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Monseigneur. 

’Eft  la  corruption  du  cœur  qui  a gâté  la  Religion  i 
Les  hommes  , rélolus  de  vivie  à leur  grc  , fc 
font  imagines  des  Divinités  , un  Culte  , une 
Morale  qui  favorilàt  une  partie  de  leurs  penchans, 
& gênât  peu  les  autres.  Il  s'en  eft  trouvé  pour  qui  ces  II- 
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liillons  ont  cté  infuffifantcsi  Ennemis  de  toute  contrain- 
te, l’idée  d’Etres  fi  lupcricurs  à la  Nature  humaine  leur  a 
paru  un  joug  inlupportablc , & l’on  en  voit  aujourd'hui  qui 
portent  l’aveuglement  & l’inlolcnce  julques  à le  compter 
des  ge'nies  luperieurs , & à le  croire  beaucoup  plus  c'clai- 
rc's  que  le  refte  des  hommes,  par  là  meme  qu'ils  oient 
préférer  les  ténèbres  de  l’Irréligion  aux  lumières  les  plus 
pures  de  la  Railon,  8c  à l’éclat  de  la  Révélation  Divi- 
ne. Un  cœur  gâté  cherche  quelque  repos  dans  l’Irréli- 
gion , 8c  l'Irréligion  à fon  tour  achève  de  le  perdre.  Les 
occafions  de  le  convaincre  de  ces  vérités  font  d'autant 
plus  fréquentes  que  l’on  vit  dans  un  plus  grand  monde. 
Heureux  celui  qui  appuie  fiir  des  Maximes  d’une  évidence 
qui  force,  8c  d'une  inébranlable  fermeté,  voit  avec  au- 
tant de  fraieur  que  de  compalfion  ceux  qui  choififlent  un 
parti  oppofé,  floter  dans  le  doute  au  gré  de  leurs  pafi 
fions.  C’cftlh,  Monseigneur,  vôtre  fituation  8c  j’en 
luis  tellement  perfuade  ,*quc  quand  je  relis  mon  Ouvrage, 
il  eft  bien  des  endroits  qu'il  me  femble  que  vous  m’avés 
diéfés.  J'ai  tiré.  Monseigneur,  un  grand  avan- 
tage de  n’avoir  été'  , malgré  tout  mon  zèle  8c  mon 
attachement,  qu’un  lervitcur  inutile,  par  rapport  à vos  im- 
portantes occupations  ; je  vous  ai  connu  par  là  tel  que 
Plutarque  peint  les  Héros , loin  du  théâtre  , dans  vôtre 
particulier,  'dans  vôtre  Intérieur î 8c  de  là  j’ai  conclu, 
lans  héfiter  le  moins  du  monde , que  le  fujet  de  mon  Ou- 
vrage vous  plairoit.  Je  vous  le  dois  encore.  Monsei- 
gneur, par  une  autre  Railon.  Moins  je  vous  étois 
utile,  plus  je  me  trouvois  lenfible  aux  marques  diftinguées 
d’eftime  dont  vous  m’honoriés  j je  n'avois  pas  le  courage  de 
croire  que  vous  vous  trompiés  entièrement,  j’aimois  mieux 
m’imaginer  que  vous  aviés  pénétre  dans  mon  intérieur,  8c 
que  vous  me  connoillîcs  mieux  que  je  ne  failois  moi-mème; 
dés  là  mon  amour-propre  agréablement  flatté,  leperfiudoit 
qu’une  heureufe  culture  8c  une  confiante  application  me  ren- 
droit  enfin  capable  de  produire  quelque  chofe  qui  répon- 
dtoit  à vos  idées.  Par  là.  Monseigneur,  je  vous  dois  mes 
fuccès , 8c  toutes  les  fois  qu’il  m’arrive  d'en  avoir , je  les  regar- 
de comme  des  motifs  de  vous  rendre  grâces. 

Mais  c’efi  àla  Divine  Providence  que  je  dois  mes  plus  gran- 
des aétions  de  grâce , qui  a affermi  vôtre  lanté  au-dela  de  tout 
cequ’oloicnt  clpérer , délirer  meme , les  perfonnes  qui  vousé- 
toient  le  plus  attachées.  Les  hommes  lèrvcnt  ordinaire- 
ment leurs  Maitresen  vue  d’augmenter  leur  fortune  : Mais 
on  lait  , Monsei  gn EUR  , que  vos  intérêts  ont  été 

com- 


by  Gi'iigl' 


r/ 


comptés  pour  rien  des  qu’il  s'eft  agi  de  fèrvir  le  Vôtre.  La 
Providence  n’a  pas  voulu  laifler  fans  récompenle  même 
fur  la  Terre  ces  excès  de  zèle  & de  defintéreflement  : & 
pour  rendre  accompli  vôtre  bonheur,  elle  vous  a réuni,  a- 
près  bien  des  années  de  diftance  avec  Monfeigneur  l’Arche- 
veque , & placé  en  fituation  de  faire  élever  fous  vos  yeux 
l’héritier  de  vôtre  grand  Nom  , qui  deviendra  par  vos 
foins  héritier  de  vos  grandes  Vertus.  Il  ne  fe  peut  que 
ces  fatisfaéfions  réciproques  ne  contribuent  àprolonger  deux 
C illuftres  Vies.  Je  m’y  intérefle  tiès-vivcment  pour  vous. 
Monseigneur,  mais  j’avoue  que  j’y  prens  encore  un 
grand  intérêt  pour  moi  , parce  qu’a  la  confervation  de 
CCS  jours  précieux  c(l  attachée  une  des  grandes  douceurs  que 
les  miens  puilTcnt  me  procurer. 

C’eft  d’un  Coeur  pénétré  d’eftime  & dans  le  dévouement 
le  plus  fincçre  & le  plus  rclpeéfucux  que  j’ai  l'honcur  d’être 


M ONSEIGNEUR, 


à Ciflelle  31.  Juillet  1731. 

Votre  très  •humble  tréj~ 

obéïffmt  Serviteur 

DE  CROU5AZ; 
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PREFACE. 


UN  temps  a été,  Se  ce  temps  a duré  des  (iécles,  où  non  feulement  le 
peuple gtolTicr,  mais  déplus  ceui  qui  fe  diilinguoient  du  commun 
des  nommes  par  une  Kailon  cultivée , (e  comptoient  dans  le  chemin 
du  Ciel,  parce  qu'ils  étoient  nés  Sc  qu'ils  vivoient  dans  une  Société  éxtéticjre 
honorée  du  Nom  de  la  Véritable  F.glife,  quils  (ôûmenoicnc  leur  Entendement 
à fes  Dogmes,  & qu’ils  en  obfcrvoieni  le  Culte  éxtérieui  avec  zèle,  avec  reC- 
peft  Se  avec  régularité.  Leur  négligence  de  la  Loi  Morale  ne  les  inquiétoit 

F oint,  ou  ne  les  inquiétoit  que  très  peu,  dans  la  perTuafion  que  la  grâce  de 
1 vangile  les  avoir  affranchis  de  ce  que  le  joug  des  Préceptes  retdermoit  de 
plus  onéreux,  8e  que  les  Chrétiens  étoient  en  poîltffion  de  divers  moiens  fun 
d expier  leurs  frutes  (ans  faire  de  violence  aux  inchiutions  favorites  de  leur 
coeur. 

Il  eft  encore  un  grand  nombre  de  gens  qui  croupilTent  dans  les  memes  pré- 
jugés , & depuis  que  le  Chtiftianilme  s'eft  trouvé  partagé  en  divetfes  Commu- 
nions , chacun  premue  s'eft  flatté  que  fon  arrachement  pour  le  parti  où  il  (ê 
trouvoit  pbeé  par  u naiflancc,  lui  tiendroit  lieu  de  récommandation  auprès  de 

iefüs  Chrift , puifqu'il  lui  avoir  fait  la  grâce  de  naitte  légitime  fils  de  (à  vérira- 
1e  Epoufe , Mère  toute  pénétrée  de  tendrelTe  8e  d'indulgence  pour  ceux  qui 
avoient  fucé  dès  leur  ennncc  le  lait  de  (à  doéhine  , de  qui  lé  diftinguoienc  pat 
leur  Zèle  pour  (es  intérêts  8e  pour  (es  dogmes  favoris.  Ceux  qui  (ont  dans  ces 
préventions  trouvent  leur  interet  8e  leur  repos  à s'abandonner  au  torrent  de  la 
Coutume , 8e  à ne  point  douter  de  ce  que  le  gros  de  leurs  Compatriotes  fait  pro- 
feliion  d’adopter. 

Mais,  dès  le  fiécle  précédent , ces  ténèbres  dans  Icfquellcs  les  hommes  (ë  tran- 
quiltfbient,  (e  font  en  partie  diflîpées;  on  a été  curieux  de  s’éclairer.  Ce  font 
la  de  grands  avantages,  8e  les  hommes  avoienr  lieu  de  s’en  féliciter.  Malheu- 
reulrment  ils  ont  tourné  ces  avantages  contre  eux-mêmes.  Dans  le  même-temps 
que  Ion  s’eft  laflé  de  croupir  dans  des  ténèbres.  Se  qu’on  a pris  le  parti  de  (è  ti- 
rer de  l’état  d’indolence  8e  d’engourdiflement  oii  l’on  avoit  vécu , les  Ri.  heffes 
Ce  (ont  répandues  en  Europe , 8e  le  torrent  des  Vices  les  a accompagnées.  Le 
Mal  s’eft  trouvé  par  tout  à côté  du  Bien , 8e  l’a  (urpafle  chés  un  très-grand  nom- 
bre. Les  l'affions  (c  (ont  multipliées  avec  les  moiens  de  les  (âtisfaire.  Le  goût 
du  Luxe  8e  des  Plaifirs  s’eft  étaoli  avec  plus  de  rapidité  encore  que  celui  de  la 
podtcllê.  Enfin  on  s’eft  vû de  grands  revenus.  Se  quand  les  Paffiona  (èfont  aug- 
sntniées.  Se  que  pour  lesfadsfaire  il  a fallu  dépenler  au  de  U de  les  rentes,  on 
a donné  (ôn  application  à chercher  de  nouveaux  moiens  de  s’enrichir.  Se  de  (e 
faciliter  , par  le  crédit  que  donnent  les  Dignités,  des  voies  d emprunter  8e 
d’iifer  du  bien  d’autrui  comme  du  (ïen  propre.  Les  Injuftices  8e  les  Cabales  Ce 
font  emparées  de  l Efprit , tout  comme  les  Voluptés  8e  le  Luxe  s’étoient  empa- 
rées du  Cœur.  Que  Je  (ôutees  de  troubles  8e  de  reproches  pour  des  coniciences 
qui  n’étoient  plus  dans  les  ténèbres  8e  lelommeili  On  s eft  pat  là  trouvé  té- 
Juit  à la  nccelhté  d’opter  entre  çbelr  ou  ru  pas  croire.  Le  prémier  parti  a pa- 
ru trop  dur,  le  (ccond  a paru  commode  8e  on  s’eft  déterminé  à le  foriiiier. 
Dans  ce  deflein  après  divetles  tentatives  inutiLs  on  s’eft  enfin  retranché  dans 
l’Afiic  du  Doute,  ou  dans  celui  de  la  Fatalité  II  en  eft  même  qui  ont  embra(^ 

(é  l'un  (ans  te jetter  l'autre.  Une  fatalité  inévitable  difpofe  de  nôtre  fort , de 
nos  idées  de  nos  mouvemens,  par  là  nous  affranchit  des  remords  6?  des 
foins  de  nous  contraindre  ; fi  cette  bypotbefe  tCefl  pas  jure , on  ne  peut 
non  plus  la  combattre  que  par  des  ratfons  incertaines. 

Telles  (ont  les  dilpcfitions  dans  lelquelles  les  Ouvrages  de  Mr.  Bayle  ont 
rencontre  les  Elpriis;  8e  s’il  a fondé  la  deffus  le  (uccès  defes  compolitions , il 
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faut  avouer  qu’il  a bico  connu  le  goût  de  (on  ficelé.  A la  vérité  cette  découverte 
n’éxigeoit  pas  une  grande  pénétration  ; une  infinité  d’Ouvrages  dont  les  parti- 
finis  K inuitiplioicot  tous  les  jours,  ne  l'annoncoient  que  trop  manitellement. 

Si  l'on  le  défend  de  lui  imputer  ces  vues  & fi  l'on  aime  mieux  prendre  le 
parti  de  croire  que  fon  Coeur  en  étoit  rres-éloigné  ; on  ne  (auroit  au  moins 
s’empêcher  de  reconnoitre  que  fes  Ecrits  ont  été  ^condés  par  des  fiitalcs  circon- 
ftances  , auxquelles  il  n avoir  pas  daigné  faite  alTés  d’attention. 

Qui  poucroit  disconvenir  que  Mr.  Bayle  ne  (è  foit  fait  un  plaifir  d'alléguer 
le  pour  & le  contre  î Peut-être  avoit-il  pris  cette  habitude  dans  les  Ecoles,  où 
les  jeunes  gens  brillent  pat  le  fecours  d’une  imagination  fertile  en  difficultés,  & 
une  facilite  à les  étendre,  & à les  ramener  fous  diverfes  feces.  A ce  genre  d études  qui 
va  à rendre  trop  pointilleux  & trop  (ombre , Mr.  Bayle  en  joignoit  un  autre 
plus  amu(ânt  & plus  gai,  ic  qui  lui  a attiré  grand  nombre  de  Leêteurs,  ravis 
de  voit  renouvellce  la  Pnilolophic  Cinique,  dégagée  de  la  malpropreté  4c  de  les 
manières  agreûes. 

Il  s'eÛ  paflé  piufieurs  années  fans  que  j’aie  été  curieux  de  jetter  les  yeux  (ur 
Ibn  Dictionnaire  ; D’autres  études  me  tenoient  plus  à coeur  4c  m’occupoient  en- 
tièrement -,  4c  j’aurois  peut-être  toujours  vécu  dans  l’indolence  à cet  égard , G l’on 
ne  m’avoit  affiiré  que  (â  LcCturc  produiloit  de  dangéreux  effets  dans  un  lieu  , à 
la  Gloire  4c  au  Bonheur  duquel  je  prendrai  toujours  tout  l’intérêt  imaginable. 

Je  n'en  lus  pas  un  grand  nombre  de  feuilles  lâns  y trouver  les  caraCtere  mar- 
qués des  deux  dilpoûtions  dont  je  viens  de  parler  : J’y  apperçus  encore  bientôt 
un  gtand  emptelTement  pour  le  (yftême  des  plus  rigides  Théologiens  , 4c  une 
grande  dextérité  à en  tirer  des  conféquences  propres  à fepper  la  Réligion.  Des 
lentimens  qui  félon  lui , font  horreur , (ont  pourtant  enieignés  par  les  plus  Or- 
thodoxes 4c  les  plus  attachés  au  véritable  fens  de  1 Ecriture  feinte. 

Je  ne  tardai  pas  à comprendre  qu’il  étoit  également  facile  4c  difficile  de  ré- 
pondre à ce  que  cet  Ouvrage  renfermoit  de  dangéreux.  Ses  argumens  me  pa- 
roilToient  en  eux-mêmes  des  Ibphifmes  ailés  à rclbudre  : Mais  je  les  trouvois  pro- 
poles  (bus  des  tours  fi  éblouillans , mêlés  parmi  des  contes  4c  des  digreffions  (1 
propres  à diftraire  4c  à détourner  de  la  pen(èe  d’éxaminer  j je  les  rencontrois  en 
tant  d’endroits,  4c  toujours  ramenés  fous  quelque  nouvelle  face  4c  à quelque 
nouvelle  occafion,  qu’il  me  fembloit  de  voir  dans  cet  Ouvrage  une  nouvelle  e(i. 
péce  d Hydre , donc  les  têtes  abatucs  dans  un  endroit  renailToicnt  incontinent 
dans  un  autre 

Je  n’eus  garde  de  m’attacher  à tout  ce  qui  me  tomboit  (bus  les  yeux , ni  de 
m’appliquer  à relever  des  fautes  hiftoriques.  En  vain  des  Amis  m’y  ont  follicité, 
m’en  ont  donné  des  preuves  4c  m’ont  offert  pour  cela  leur  fccouts;  la  Critique 
4c  la  Contelfation  n’ont  jamais  été  de  mon  goût.  On  a vu  depuis  peu  de  quel- 
le manière  Mr.  Bayle  auroit  pû  développer  iHiftoire  des  Adamius  4cc.  fi  une 
fincérc  4c  judicieufc  Critique  l’avoit  principalement  occupé.  Mais  je  me  fuis 
borné  à relever  dans  les  railbnnemens  ce  qui  m’a  paru  dircêfemenc  ou 
indireûement  contraire  à la  Réligfon  Naturelle  4c  Révélée , aux  Bonnes 
Moeurs  4c  au  vrai  bien  de  la  Société. 

Je  vis  bientôt  qu'il  me  falloit  pour  cela  ranger  ( chacune  (bus  le  Chef 
qui  lui  convenoit)  des  Réâéxions  dilperfées  dans  un  grand  volume  , mêlées 
parmi  des  fujets  tout  dtffcrens , 4c  (ouvent  confondues  les  unes  avec  les  autres. 

Chaque  Chef  contint  divers  Articles  qu’il  fallût  enfuitc  ranger  dans  (or- 
dre le  plus  naturel,  en  Cône  que  la  Réfuution  de  l’un  contribuât  à celle 
des  luivans. 

On  pourra  s’appercevoir  que  j’ai  moins  été  éxaél  à fuivre  cet  ordre  dans  la 
Seûion , où  j’éxamine  ce  que  Mr.  Bayle  a écrit  en  faveur  des  Athées.  Dirai  je 
qu’il  eff  arrivé,  par  je  ne  fei  quelle  finalité,  que  ce  fujet  a paru  la  matière 
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ÎAVOrite  Je  Mr.  Bayle,  tant  il  ne  s’eft  point  laflc  d'y  revenir  le  de  l'ctendre  î 
Une  contufion  fortuite  ou  affeûce  m'a  engagé  à une  confufion  forcée  par  rap- 
port à l’ordre  des  Articles  rapportés  & éxaminés.  Ce  n’eft  pas  par  le  fcul 
fccours  des  répétitions  & ou  dclbrdre,  que  Mr.  Bayle  a ébloui'  plus  d'un 
Leétcur  fur  cet  article  ; il  a encore  eu  l'addrefTe  d’un  côté , de  rcpréfênter  1 elprit 
perfécuteur  dans  tout  ce  qu'il  adeplusliideux  & de  plus  fcduilànt  ; d'un  autre 
d’oppofêr  aux  fureurs  de  l'Intolérance , des  Athées  caraâérifés  comme  il  lui 
aplû,  des  hommes  faits  éxpres  pour  iervir  fon  fyflcme,  tranquiles , doux, 
pleins  d’honneur  & de générofité , amis  de  la  Nature  humaine  & de  (bn  Lullre. 
Mais  que  l’on  conçoive  les  hommes  tels  quils  font,  qu’on  les  dépouille  enhiite 
de  tout  (intiment  de  Réligion  : Poutta-t-on  s’empêcher  de  voir  les  fuites  aflreu- 
fes  de  ces  deux  fùppofitions  ? La  corruption  du  coeur  &:  l’elprit  d'incrédulité 
le  fortifient  tour  à tour  ; ces  deux  fatales  maladies  (ont  réciproquement  caufe 
& effet  l'une  de  l'autre.  On  n’en  a aujourd'hui  que  trop  de  preuves.  Qui 
poutroit  méconnoitre  les  effets  de  l'irréheion  dans  le  Projet  & l’Oeconomie 
de  ce  qu’on  a appellé  Aétions  de  Miffteipi,  enfuite  DireÛiem  du  Sud,  & 
tout  récemment  dans  celle  de  la  Charitable  Corporation  î On  verra  bien 
d'autres  abominations  fi  les  partifàns  de  l'Incrédulité  continuent  à fi  multiplier  i 
& quelle  barrière  pourra  les  retenir , dès  qu’ils  oferont  entièrement  (è  demaf- 
quer,  le  ne  rcconnoitre  quoique  ce  (bit  au  dcITus  d'eux  ni  rien  au  delà  de 
cette  vie,  (ans  craindre  le  parallèle  de  leur  conduite  avec  celle  des  hommes 
qui  conférvent  encore  du  refpcét  pour  la  Réhgion? 

Ces  arrangemens  réitérés  ont  été  le  plus  fatigant  travail  d’un  Ouvrage 
dont  le  Lcûeur  cil  en  plein  droit  de  juger.  Ce  dont  je  ne  me  caclie  pas,  le 
que  j'o(ê  hardiment  prétendre,  c'eft  d’avoir  fecilité  une  réfutation  complette  à 
ceux  qui  voudront  l'entreprendre , le  de  leur  avoir  épargné  bien  du  temps  le 
bien  des  écritures. 

Je  ne  me  (bis  jamais  flatté  de  ramener  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  dou- 
ter , le  qu’à  s’étourdir  fur  la  Réligion  & (ür  la  Morale , de  leur  admiration 
le  de  leur  entêtement  pour  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  d’un  Auteur  Cé- 
lébré le  enrichi  de  talens  finguliers.  M.'<is  il  ell  auffi  beaucoup  de  gens,  qui  , 
{auront  & voudront  fê  garentit  de  donner  dans  des  pièces , quand  on  les  leur 
aura  découverts.  On  peut-être  ébranlé  , (ans  être  tertalfe  ; On  peut-être  ébloui , 
fins  être  convaincu  .-  On  peut  être  embarralfé  par  des  raifbnncmens  le  troublé 
par  des  doutes,  ^u’on  (c  félicitera  de  voir  diflîpés.  Si  j’ai  eu  le  bonheur  d’ouvrir 
quelques  routes  a ceux  qui  aiment  la  lumière  pour  s’en  approcher,  malgré  les 
ténèbres  dont  quelques  Elptits  contredilâns  s’efforcent  de  la  couvrir,  & de  faci- 
liter les  moiens  d'entendre  la  voix  delà  Raifbn  à ceux  qui  la  tc^céVent,  qu’ils 
en  rendent  grâces  à Dieu , c'ell  je  l'avoue  le  but  que  je  me  fuis  propolc. 

On  comptendra  ailément  fans  qu'il  (bit  befoin  d’en  avertir  par  une  Préface , 
pourquoi  ma  prémiére  partie  roule  fur  le  Pyrrhonilnie  en  général,  pourquoi  je 
traite  dans  la  (èconde  du  Pyrthoniffne  des  Anciens,  le  pourquoi , à ce  que  je 
rapporte  de  Sextus , j’ai  joint  l'éxamen  de  ce  que  Mr.  B.iyle  a trouvé  à propos  d’é- 
crire pour  l’appuier  & pour  l'étendre. 

Ce  mélange  a diminué  le  nombre  des  répétitions.  On  pourtoit  peut-être 
s'étonner  d’ou  vient  que,  dès  la  (èconde  Seélion  de  la  III.  Partie  j’éxamine  l'A- 
pologie de  Mr-  Bayle  S:  les  éclaircKfemens  qui  l’accomp.ignent;  car  par  là  je 
paroitrai débuter  par  où  il  conviendroit  plutôt  définir. 

Mais;  j ai  conçu  qu'à  chaque  .argument  que  joppolcrois  à Mr.  Bayle,  il 
(croit  naturel  qu’un  Leéleur,  tant-(bit-pcu  prévenu  en  (a  faveur,  dit  en  (bi-mê- 
rat.  Voilà  une  ObjeÜionouréfuUe.ott  (claircie  dam  typologie  de  celui  ^ue  ton 
combat.  Pat  cette  ration  je  me  fuis  déterminé  à retrancher  les  faux  tuiàns  , 
avant  que  de  commencer  l’attaque;  le  d’ailleurs  l’Examen  de  l’Apologie  le  des 
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liclaircidemcns  découvre  avec  évidence  lecaraftere  de  cette  dangéreufe  Philofophie. 

Je  luis  très  éloigné  , par  la  grâce  de  Dieu,  de  toute  haine  pourlaperfonnc  Sc 
la  mémoire  du  Célébré  Auteur  quej’éxaminc,  & la  Bibliothecjuc  railonnée  me 
tendjudice,  quand  elle  avertir, 

,,  Que  l’Auteur  de  cèt  Examen  a naturellement  une  grande  répugnance  pour 
,,  les  démélés  perfonnels.  Il  a évité  tant  qu’il  a pu  les  éxprdTions  qui  en  portent 
,,  les  Caraéléres  ; mais  il  a aufli  éprouvé  que  quelque  attention  qu’on  y appor- 
„ te,  il  eft  comme  inipolllble  d’éxaminer  un  Ouvrage,  avec  quelque  détail, 
,,  ûns  parler  indireûement  de  Ion  Auteur.  On  dit  par  éxemple,  Juis 
„ plein  iAimiration  pour  Ariftote,  ou  Je  rien  Jais  pas  granit  cas,  lans 
,,  penler  à la  pcrfbnne.  On  ^ei^nj/Sè  fimplement  les  Ouvrages  & on  les  appelle 
„ du  Nom  de  leur  Auteur  : c’eft  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  de  temps 
„ en  temps,  D’ailleurs  quand  on  parle  de  Mr.  Bayle,  on  n’a  point  en  vue 
„ les  qualités  perlonnelles,  les  talens  naturels  te  acquis , Ion  tempérament,  û mo- 
„ dération  , le  choix  qu’il  avoir  fait  d’une  cenaine  manière  de  vivre  j on  n'en- 
„ tteptend  point  d’écrire  fon  Hiftoire , on  fe  borne  a l'é-xaminer  tel  que  les  üuvra- 
-,  ges  le  font  connoitte  en  qualité  de  Defenfeur  du  Pyrrboniftne.  C'eft  une 
„ Maladie  de  l’Ame  des  plus  dangéreufe  ; te  Mr.  Bayle  en  a été  lui  même 
„ une  preuve  des  plus  frappantes. 

Je  dois  encore  ajouter  que  cer  Examen  avoir  déjà  été  compofé  en  Suillê, 
où  je  m’étois  fervi  de  l’Edition  de  Généve,  te  que  des  occupations  indil- 
penûbles  & des  diftraélions  encore  en  plus  grand  nombre,  ne  m’aiant  pas  lailfé 
le  temps  de  le  relire  encore  une  fois , que  depuis  peu , il  n'a  palTé  Ibus  la 
prelle  qu'aptes  un  intervalc  de  plulîeurs  années 

Jai  eu  foin  de  compofet  un  Indice  Alphabétique  , qui  lins  contenir 
rien  de  luperflu  te  fans  embartallct  un  Leéfeur  par  la  multitude  des  matières  , 
renfermât  cependant  tout  ce  qui  peut  lui-être  d'ufâge,  pour  retrouver  aife- 
ment  les  endroits  dont  il  aurait  conlêrvé  tant-foit-peu  de  fouvenir;  & on  a 
plis  la  précaution  démettre  fous  plus  d’un  titre,  ce  que  l'on  peut  aulfi  natu- 
tellement  chercher  fous  plus  d’untitte  par  fon  rapport  à plus  d’une  Idée. 

Une  partie  de  cet  Indice  peut  fetvit  de  Lieu  Commun,  te  il  n’y  a qu'à 
lire,  fi  l’on  veut,  tout  d'une  fuite,  les  citations  alléguées  lur  un  article,  pour 
talTembler  dans  fon  efptit  ce  que  l'Auteur  a été  obligé  de  diHiper  , par  des  rai- 
fons  que  le  Leéleur  comprendra  aifement.  Par  éxemple  les  Pynhoniens 
ulent  louvent  d’artifice,  & Mr.  Bayle  plus  qu’aucun  autre.  Souvent  donc  à l’oc- 
cafion  d’une  matière  qu’on  éclaircit,  dans  la  place  qui  lui  convient,  d’une 
Objeélion  que  l’on  rélout , d’une  Queftion  que  l’on  développe,  on  fait  voir  claire- 
ment te  en  peu  de  mots,  un  artifice  très-marqué.  Les  Leélcuts  auroient 
eu  fiijet  de  fc  plaindre , qu’on  les  eût  tous  talTeinblés  dans  un  fcul  chapitre  : 
Un  fcul  deflein  y auroit  fait  entrer  un  trop  grand  nombre  de  matières,  que  l’on 
comprendra  plus  aifément , en  les  liûnt  chacune  dans  une  place  où  elle  doit  né- 
cellaitemcnt  fc  trouver,  te  où  ce  qui  vient  de  précéder  en  tend  l’Intelligence  plus 
facile  te  les  preuves  plus  cenvaincantes. 

On  acncore  compofé  un  Indice  des  ScéHons  8c  des  Articles  qu’elles  renfcf, 
ment,  qui  ne  fera  pas  ftns  uûge  pour  trouver  plus  promptement  des  réflé- 
xions  fut  des  fujets  que  la  nécellité  de  fuivre  Mr.  Bayle  a obligé  8c  de  dif- 
perler,  8c  de  ramener  plus  d’une  fois , malgré  tout  l’ordre  dans  lequel  on  a fait 
des  efforts  pour  talTembler  lous  un  fèul  chef  ce  qui  s’y  rapporte. 
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XVf.  Qiie  ce  qui  manque  d la  félicité  descré* 
aturts  terrcilcs  rtc  fournit  point  de  preuves 
contre  la  Bonté  du  Créateur, 

XVII  Continuation. 

XVllf.  Erreuis  où  Ton  tombefurle  ibre  d» 
autres. 


XV.  Du  fort  des  animaux  brutes. 

517  XVI.  D'oùvienequc  Diculouffrc  des deforJres.  J4S 
XVII.  De  1a  PermiJtun  du  pcchc.  {4S 

XVIII.  Il  rt’en  dl  pas  de  Dieu  comme  des  Sou* 
verains  de  la  Terre. 

XIX.  On  répond  1 b grande  Obje.'lion  de  Mr. 

Bayle.  549 

XX.  On  ne  diminue  point  l’idée  de  h Sainteté  de 

Dieu  pircelledc  fon indépendance  & de  fa 
Liberté.  549 

XXI.  Objeéiion  qui  paroit  attribuer  de  b bifar- 
rcrie  & de  l’aTcciition  à la  Providence.  5fo 

XXII.  Képonfe.  5^0 

XX’III.  Continuation,  j^o 

XXIV.  L'Hypothtfcdeideux  Principes  fupporce.5 51 

XXV.  Exagérations  de  Mr.  Bayle  & les  effets.  5^4 


XXVI.  Manichéens  réfutés. 
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XXVIT.  Eclatrcificmens  fur  les^ans  de  Dieu.  j)4 
514  XXVIII.  Mr.  Bayle  embrouille  la  Théologie. 

pour  ert  tirer  dis  Objedions.  jy4 

XXIX.  Mr.  Bayle  fournit  de  quoi  prouver  que 
51^  le  Mal  a fes  utilités.  ^^4 


XIX.  Les  hommes  le  rendent  dignes  de  leurs  XXX.  De  b prorperité  des  Mccluns  de  de  ce 
maux.  ^2^  que  l'on  dit  de  leur  punUon. 

XX  Nôtre  Impatience  eflinjuffede  nous  tmmpc.  jad  XXXI.  Précaution  néctflaire  pour  bien  juger  de 
XXI.  SigelTe  de  b Providence  dans  le  mélange  b conduite  de  Dieu.  ^ 

du  Bien  Sc  du  Mal  phyfîque  avec  le  Mo*  XXXII.  Mr.  Bayb  donne  dcsrcfléxioQsdcnio- 


ral. 

XXII.  Des  douleurs  des  Enfant. 


X.XIII.  On  conrinuci  rélléchir  fur  les  Caufes 

de  les  effets  des  .Maux  Phyffques.  527 

XXIV.  Uttliré  du  mélange  du  moins  parfait  avec 

ce  qui  l’eA  plus.  ^27 

XXV.  Réflexions  lur  b dépendance  ou  leshom* 
mes  font  les  uns  des  autres. 

XXVI.  fuppofîiions. 

XXVir.  De  b vteiflitude  des  Evenetnens. 

XXVIII.  Si  les  Maux  piffent  les  Biens. 

X.XIX.  Manichéens  réfutés. 

XXX.  Ufage  des  Maladies. 

XXXI,  RclléxiotM  fur  les  chagrins  & leurs  cau- 
fes. 


deration  & de  Prudence. 

<27  XXXIII.  Remarques  lur  le  Titre  d^wimia, 
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XXXII.  Oo  continue  i réfléchir  fur  b félicité 
humaine. 

XXXIII.  Nouvelles  Objsâions  réinlues. 

XXXIV.  On  éxaminc  des  Exemples. 

XXXV.  Mr.  Bayle  réfuté  par  lui-meme. 

XXXVI.  Secours  pour  vivre  tranquile. 

XXXVII.  Miferedes  Méchans. 

XXXVIII.  De  b dimcuUédc  fe  procurer  une 

tranquilité  folîde.  LIf.  De  la  durée  des  peines. 

XXXIX.  Examen  de  l’argument  tiré  de  UMothe  LUI.  Comparaifons  redreflées. 

U Vaier.  

XL.  Du  regret  i b vie. 

Xl-I.  Obj'*élion  8:  Réponfe. 

Xi. II.  ComradiL>ioo  de  Mr.  Bayle. 

XLIil.  CoQclufioa. 
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XXX'IV.  Du  nombre  des  damnés. 

XXXV.  De  Tutilîté  des  peines  î venir. 

X\XVI.  De  leur  jultice. 

XXXVII.  Necefficé  des  répétitions. 

XXXVIII.  Du  prix  de  b Liberté. 

XXXIX.  De  la  Bonté  infinie  de  Dieu. 

XL.  Caraétércs  de  b Malice. 

XLI.  Coinparaifon  recli^ée. 

Xl.II.  Caradércs  de  Prudence  fie  de  Bonté. 
Xl.III.  DebCeaiiudedi.sDctermij)atioosLihres.t«ff 
Xl.IV*  Réflexions  fur  le  don  de  b Liberté.  <6a 
XLV,  Comparaifon  reélificc. 

XI.VI.  De  l'aétion  de  Dieu  fur  l'homme.  jtfe 
XLVII.  En  quel  iênsbV'crtu  fie  le  Bien  doi- 
vent régner.  ^gg 

XLVIII*  Mr.  Bayle  fournit  dequoi  répondre 
à fes  ob)eé)ions. 

XLIX.  Des  Recoropenfes.  557 

L.  Képonfe  aux  Argument  ad  bomiocoi  & nou- 
velles Réflexions  fur  b l.ibené.  jtfj 

Ll.  De  b Miféricorde  fie  de  b Repentance,  s «fi 
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SECTION  XIII 

KximCH  dit  Pjrrbtnijm  fur  U Pravideuct. 
J L convient  que  Dieu  foît  Maître  Se  Li- 


. bre. 

n.  Vaines  Q^eftions  reprimées, 

TU.  |ulUce  des  peines. 

IV.  ObjîéHon  file  Réponfe. 

V.  Viietes  Queflions. 

VI.  Ce  que  Dieu  fe  ddc. 

Vif.  Réfutation  du  Mauvais  Principe. 

VIII.  Pourquoi  la  Liberté. 

IX.  Objcéhon  fie  Réponfe. 

X.  A qui  les  Maux  doivent  erre  imputés. 

XI.  Des  foulFrances  des  gens  de  Bien. 

XII.  Rciuarque  encniielie. 

XTII.  Adorations  dignes  de  Dieu. 

XIV.  Des  louffranccs  des  petits  eofaos. 


LIV.  De  ruiilùcdu  mal. 

LV.  Utilité  de  l'hypothêfe  d'Origene. 

LVI.  Nouvelles  comparaifons  redreflées.  Mr. 

Bayle  en  oppofîtioo  avec  lui-mcme.  572 

jjg  LVfl.  Nouvdksrcfléxionsfurbduréedespeirtef.575 
LVni.  En  quel  fens  le  Mat  eft  entré  daos  le 
Iflin  de  Dieu.  ^74 

LIX.  Comparaifon  non  éxactrs,  ^7^ 

LX.  Du  but  de  Dieu  en  donnant  b Libmé. 

LXI.  Comparaifons  reâifîces. 

LXfI.  Mr.  Bayle  mal  juAiflé. 

Réfutation  du  Manichéirme. 

LXIV.  Examen  de  quelques  hypothé.'cs. 

LXV.  De  rOriçinedu  .Mal. 
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LXVI*  Nous  ne  fbmmes  pas  sfTés  éclairés  poui 

décider  fur  b conduite  de  b Providence.  <73 

LXVII.  FauIL  penfée  de  Mr.  Bayle  fur  b Pro- 
vidcnce. 

LXVIlI.  Suppofition  fauff:>  fondement  de  ce 
fophifœ. 

LXIX.  On  doit  ctrt  fort  refervé  \ prononcer 
fur  les  autres. 

LXX  Abus  de  l’Orthodoxie.  «go 

LXXI.  Dangers  de  la  Doiflrinc  de  Mr.  Bayle 
Il  réfute  dans  un  endroit  ce  qu’il  pofédans 
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«St  XXWI.  Mr.  Bîyle  rifirtrparlui-nictnee 
LXXIII.  On  U |«tu»c  <■>«  d«  Mift  XXxîx.  îjf  U fu?|intL  que  le  Rc'lisiun 

res  d«  I Homme,  eft  TefFct  de  U Politique. 

LX'XIV.  . Îr!  XL  Si  les  Démons  aiment  mieux  riJo- 

LXXV.  Artifice  de  Mr.  Biyle.  5H  XL.  i 

LXXVI.  De  la  préfciencc. îSj  I ^ A h 


lame  que  l’Athéifrae.^ 
XLf.  Coraparaifon  redrelTce. 


ncif  ^ de  -- 

quindjl  * d-wne  U *- • , ,,  jj(  Compiraiftm  de  ndohlreivec  l'Athée,  dtp 

LXX Vm.  D.Hcrence  cUcikII;  de  D.tu  d Xl.iri.  Chrimeuifiue  fur  1.  So- 


les  Hommes.  J. 

lYXtX.  De  r^xpUcatiw  des  Myfteres.  y»? 

LXXX.  Caraft^rts  d'une  Bonté  infinie.  1^8 

LXXXI. 

LXXXII.  Etats  d«  QjiefUons  mal  pofés.  ^ 

X-XXXn'l.  '“'Vimrëduit  1.  licerKedet  Moturt.  ' 

de  Mr.  le  Etaaeut  Sbeilock.  55  y^lh^t^ptediBiciletànmmtr. 

c c r T t n N XIV  XI-IX'  I’'  de  h Cninre. 

S E C T 1 ü N ait  L.  Du  pouvoir  des  Idée*. 

P f~  i,  p~rl»ti/m  pee  rMfptrt  i LI.  De  1»  ncteOitc  de  l'Eaime  «t  du  ReP. 

d>  U Rcbri—  /er  U Sniii.  ptft.  . , ee  , 

* LU.  Chrilliinifrae  nul  répidreoté. 

T Tmnomnee  de  eetie  Queltioii.  595  LUI.  De  l'Impudicité.  Qpc  la  Réligionn'cft 

îr  I De  la  Tolétance  des  Athéct.  S5i  pas  fans  elficaee.  Des  Motifs, 

ill  îi  l'on  doit  rt’itdetcetteQaelHon  comme  I.IV.  Continuation  des  Motds. 

III.  bl  lOO  OOlt  le.  ('nm.nt  on  dcS  MOCUtS.  AbuS  d I 
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^88  XLV.  Panlléle  du  PAgOTifmc&dcrAtheifme.6î* 
553  XLVI.  Mr.  Bayk  applique  aux  erreorsdesChré- 
jao  tiens  ccqu’il  a dit  des  erreurs  drs  Païens,  djj 
XLVII.  L’Athfifmc  roélé  parmi  la  Réligion 

<ot  V introduit  la  licencedes  Moeurs.  djy 


de  (impie  curiofiré. 


59<î  LV,  D:  h Corruption  dfs  Moeurs.  Abus  d une 


IV  Prit  de  la  Qücflion.  5S’®  citation.  • r t t 

V De  V.fficace  delà  Kéligftm  fur  les  Moeurs.  5ÿ8  LVL  Mr.  Bayle  fc  trompe  fur  les  motifs, 

vr  Réoonfe  i r*rRumepe  *1''^  Preuve  de  fait.  ' 

\ ne  feroienr  pas  perfécutcurs.  LVïT.  De  la  Vie  des  CourtiJâns.  ( 


\ iiîM  ne  feroienr  pas  perfécutcurs.  5 PT 
vri  Preuve  que  U Religion  retient.  ^99 

VI  U.  Toutes  les  Erreurs  ne  font  pas  egalement 
ditUîWîttC*»*  . ,,  , 

IX.  Rél’;;ion  Cbrétieonç  nul  repréfcntéf.  ^99 
y,  \btts  d’une  autorité.  ^ 

XI  Li  Religion  n'cft  P»  inutile . quoi  quel- 
* le  n’ait  pas  toute  l’efficace  qu’elle  mérite,  doo 

XII.  Répoowi  l’argument  tiré  de  la  conduite 

I * de  quelques  Athées.  . v i ^ 

XIII.  U RéHgiooeft  uule  parce  quelle  lie  les 


5J9  LVIII.  De  ceux  qui  fs  font  illufion. 

LIX.  Réfutation  d’une  Apologie  outréedes 
5P9  LX. -Athées. 

LXr.  Comperaifon  rcélifiée. 
doo  LXir.  Si  ks  Loix  humaines  fuffifent. 

LXIII.  Du  dévouement  ï Dku. 
doo  LX  IV.  De  la  mcdifance. 

I.XV.  Il  eft  des  dégres  dans  1a  corruption, 
doo  LXVI.  Des  panchans  naturels. 

LXVIT.  Les  autres  motifs  cédentàccuxde  b 
doa  Réligion  quand  on  en  eft  periuadé. 


YTV  Répoôfe  i l'arcumcnt  tircdel’Intolénnct.doi  LXVIII.  Du  déiir^  l’Imnwtalité. 

ïv 'RéSeiritcimietu  tiré  drtSlJiicéciM.  «o;  LXIX.  De  b vie  réBuliere  dequtlqiKS.tlIicii!.  ««j 
Xvi  DÏbLüiK®^^^  LXX  RedilttileMt.  Ibyle. 

I *4ooheur  ^^5  LXXf.  D’ou  vient  que  tous  les  Athées  ne  font 

Y vit'  On  avoué  que  b Religion  n’a  pas  une  pa*  en  corruption,  dd5 

XVII.  O q LXXH.  Infnfiifancedu  pont  d honneur.  rdj 

XVtU  “l^v"  Æ leflecce.  4 LXXIII.  De  l.  ch.Itelé.  «5 

viY^nir^mt  d’honneur.  «05  LXXIV.  Vains  Eloges  des  Atkes.  «dî 

YY^  Commotion  d:s  fophifmcs  du  Particulier  LXXV.  Athées  plus  difficiles  i rainer.  666 

XX.  Contmwt  on  f LXXVf.  Mr.  Bnylc  réfute  par  lui-m£me. 

au  Général.  i vvvn  A<  awpé 


XXI*\xaRéraiions.  LXXVlI.  Comparaifon  dn  Saduceew  avec  les 

^$!i,  LXI^nl;'ïm„p.t.,™  de  l'Athée  «c  dit  Su- 

AAIIX.  ^ iwrlliririiy. 


XXIV. ’  Sophilme  du  PitticulieTMl  Généijl.  «05 

XXV.  La  Beauté  de  la  venu  a bcfoîn  d’étre 

foutenue  par  la  Réligion.  «»P 

XXVI.  Moeun  des  Chrétiens  comparées  ï cel- 


perftitieux.  66j 

LXXIX.  Les  Vérités  de  la  Réligltm  influent 
fur  Us  Mfstur'de  ceux-b  même  qui  ne  ks 
croient  pa<.  ddp 


les  des  Païens  & des  Athées. 


XXVII.  D'où  vient  que  ks  Moeurs  ne  répon- 
dent pis  allés  \ b Crotance.  ^ i * 

XXVIII.  Différence  d’une  Société  toute  «W- 
pofée  d’ Athées  d’avec  une  Société  où  il  n’y 

en  a que  quelques-uns.  dix 

XXIX.  La  Vertu  tcmpérrrcMt  moins  les  Vices 

fiVou  n’avoit  pas  de  la  Réligino.  dt? 

XXX.  Coniradiftions  de  Mr.  Bayk.  di4 

XXXI.  De  l’avantage  des  fiuffes  Réligions  fur 

l’Athéifme.  <^'4 

XXXII.  Parallèle  de  Srilpon  avec  ks  Dévots,  dij 
XXXIII.  Réligion  'oppofée  par  Mr.  Bayk  au 


dio  LXXX.  On  continue  le  piralléle  du  fupcrfti- 


tieux  & de  l’Athée.  669 

du  LXX.NII.  .\rguffltric  tiré  d’un  Abus.  6yo 

n.  LXXXII.  Preuves  tirées  de  Mr.  Bayk  de  Tu- 
y iilité  du  Chrinbnisrne  pour  h Société  670 

dix  LXXXlil.  S la  Réligion  Païenne  fe  bornoic  ï 

l'éxiérieur.  6yi 

dtç  LXXXlV.  De  la  Vertu  ic  de  fa  récoœpenfe.  «71 

di4  LXXXV.  Si  b Religion  eft  l’effet  de  b poli- 
tique. dyl 

dt4  LXXXVI.  Méthode  de  s’éclairer  fur  l’éxîftence 


de  Dieu. 

LXXXVII.  Pvrrbooifme  réfuté. 


bonheur  de  b Société. 


diy  LXXXVIII.  Fauffe  tdre  de  b Divinité. 
LXXXIX.  Parallékpcn  iufte. 


XXXIV.  Libertins  en  parallèle  avec  ks  Ortho-  LXXXIX.  Paralltkpcn  lufte. 

' dtp  XC.  ^omparaifon  reétificc. 

XXXV.  Le  manque  de  Religion  va  df  wir  avec  XCI.  De  1 Aihéifme  des  Chinois, 

b licence  des  Moeurs.  * XClI.  On  éxamme  dcscompjriVons. 
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XCIII.  Parillele  d’an  Athée  & d'unldohtrt. 
XCiIt.  On  continue  d’éximintr  des  Coroparû- 
fons  6c  de  U ftupidtté  des  peuples  fans  Ké> 
lijjion.  6yy 

XClIl.  Surl'innocence  de  l’Athé'iTme.  677 

XCIV.  Nécenité  de  b Société.  <>78 

‘XCV.  & Utilité  de  b Réligbn  pour  Us 

Moeurs.  tftf7 

XCVI,  Vaine  Apn!o;:ie  des  Athées.  «79 

XCVIf.  fauiïes  idées  de  U R.éligiea Chrétienne.  679 
XCV.  Autre  parallèle  de  U Kéligioo  Païenne  & de 
rAthéïfme  dSo 

XCVI.  Lés  Idées  de  U Vertu  ont  be/om  d'étre 
forriHées  par  la  Religion.  ^89 

XCVII.  Coroparairoa  de  l’Athéïûne  SeduPa* 

^niffiie  6$o 

XCVIIl.  Rufe  de  Mr.  Bayle.  ^91 

XCIX.  Parallèle  de  1a  vertu  d’un  Athée  avec 
celle  d’un  Chrétien.  6^x 

C.  On  ramène  Mr.  Bayle  ï l'état  dé  la  Qjief* 
tion. 

CF.  Comparaifon  de  la  fatisfaâion  de  1 Athée 
avec  celle  du  Chrétien. 

CII.  Du  nombre  des  Athées.  6^^ 

Cin.  Si  rataébement  desintérelTé  au  devoir  eft 

fréquent.  6^^ 

CIV.  ParalléUs  d'ua  homme  Athée  avec  celui 


qui  a de  1a  Réligion.' 

CV.  Si  l'Intolérance  rend  la  Réligion  inférL 
eure  à rAthéffme  par  rapport  au  bonheur 
de  la  Société.  6^ 

CVI.  Oc  l’efficacede  l'Incrédulitéfarles Moeurs» 

& l cette  occalion  on  réfléchit  fur  les  dé- 
fauts de  l'ilducation.  ^97.70» 

CVII.  Delà  force  AdeUfcibldle  dcsMotüs.  70} 

CVIII.  ComparalfoDS.  705 

CIX.  ex.  Cootiouation.  . 70^.  70S 

CXT.  Queflions  capitieufes.  709 

exil.  Détour  i l’intoléraoce.  710 

CXIII.  De  l’influence  du  Paganiime  fur  les 

Moeurs.  71a 

eXIV.  De  1a  paflion  pour  b Gloin.  711 

CXV.  Ilcart  de  b Queftion.  715 

CXVI.  Confîdcrations  fur  b force  des  Motifs.  71) 

CXVI.  De  b Réligion  du  ferment.  714 

CXVII.  Mr.  Bayle  cherche  à depaTfer  fes 

Lcâeurs.  7IJ 

CXVII.  Cbriflianifcne  mal  répréfenté.'  71  ( 

CXVIII.  EiHcacede  b Réligion  farUCotiiage.^18 
CXIX.  A qui  l’on  peut  pluiâi  fe  6er ion  Athée 
ou  i un  Idolâtre.  718 

CXX.  Companlfon  éxaminée.  ' 719 

CXXI.  Autre  comparaifon  corrigée.  7a* 
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section  DERNIERE 


Exsmtn  du  Trâité  PbiUjofbiqm  dt  Mr,  HmU  di  U ffikltfft  dt  F Ej^it  Hmnàn. 

ERRATA 


pag.  8.  Ligne  5.  avant  l’Article  XIV.  Au  lieu  de  rndtmm  lifés  imtiUmm 

pag.  14.  Notes»  ligne  7.  au  lieu  de  Mtntm  lifés  Merbc 

pag.  40.  5.  lignes  avant  la  dernière*  entre  hmm*in  6t  lifés  dt  croÿt 

pag.  77.  Art.  XXVI.  ligne  4.  au  lieu  de  tire  Cfmmt  lifés.  Ctmme. 

pjg.  lod.  6.  ï Cap.  ligne  a.  q$ulqm  grtndtMr  »m  füujl»  qu'nt 

ibg.  1 1 5.  4.  i Cap.  ligne  7.  Htrlttt  /tmiltiU  » au  lieu  de. 

pag.  iid.  I.  à Cap.  ligne  demiéitlifÀ /«wïtére  au  lieu  de  familiaire 

pig.  ta  J.  4.  i Cap.  Col.  a.  lig.  dernière  lifés  cét  au  lieu  de  tt 

pag.  IJ  I.  Arr.  LXXIX.  Ug.  4.  lifés  n su  lieu  de  rieif 

pag.  ijj.  I.  ^ Cap.  Col.  a.  lig.  8.  lifés  eHchâingrt  au  lieu  de  enebeinure 

pag.  14 J.  J.  ^ Cap.  lig.  II.  lilés  Boile  au  lieu  de  Bayle 
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EXAMEN 

D U 

PYRRHONISME 

Ancien  & Moderne. 
PARTIE  I. 

DU  PYRRHONISME  EN  GENERAL 


SECTION  1. 

définition  du  Tjrrrhonifm*  & des 
7jrrhoniens, 

U r.^MMtt^p'ENTREPRENS  on  Eximnt 
pHTO  du  ^rrHonifme  plus  étendu  que 

celuiquej’ai  donnédznsma  Lo- 

céc  Ouvrage  une  partie  des  rai» 
>y^.  ■ ^ Ions  qui  iD’y  ont  engagé , ic  on 

dévincn  aifémeot  les  autres.  J’ai  fenti  t'imponan- 
ce  de  ce  delTein»  & pour  le  mieux  éxecureri  j'at 
tû  d'un  bout  i l’autre  les  Ouvrées  de  SextusEm» 
piricus  9c  ceux  de  Mr.  Bayle; on  convient  qu’en 
mariere  de  Pyrrhonifroe  nous  n’evons  rien  vû  » 
chés  les  Anciens  qui  égale  le  premirri  ni  chés  les 
Modernes  de  h force  du  fécond.  Je  les  ai  lû  la 
plume  à la  main»  & en  les  lifint  je  rempliffois  mes 
ahien  de  remarqu'  s pour  fervir  de  macenaux  i l’ou» 
vrage  que  je  vais  compofer. 

IL  MAIS  fur  le  point  de  commencer  l’afTcmblage» 

■ je  me  trouve  arrêté  tout  d’un  coup»  par  une  diffi- 
n culté  que  je  n'avois  pas  prévuë  : je  conçois  qu'il 
faut  d’abord  donner  une  idée  jufle  du  Pyrrhonilme 
êc  des  Pyrrhoniens  » & je  ne  fais  comment  m*y 
prendre:  Cette  idée  m'éenapedés  que  je  veux  la  (ai- 
fir.  M'exporerois.jedoocll  attaquer  une  Chimerel 
Y-a»Ml  des  Pyrrhoniens?  Qiai  (ont  ik?  Que  pat- 
fent  ib  ? Quelles  font  leurs  erreurs  f Queb  Dog- 
mes ou  quelles  Maximes  dois-je  combattre  pour  les 
réfuter  ^ A ta  vérité  » fi  je  me  conrentois  de  dire  je 
vab  examiner  le  Pyrrhonifme  9c  combattre  1«  erreurs 
des  Pyrrhoniens»  je  trouverois  peu  des  Leâeursqui 
« crtKTcntcompKndremipenrée;  on  a ouï  parler  du 
Pyrrhonifme  & des  Pyrrhoniens  » on  en  a quelque 
Idée  » 9c  on  s’eft  rendu  ces  termes  affés  familiets 
pours’imaginerqu’ibn’ontrim  d'obfcur.  Maisdans 
le  deffein  où  je  fuis  d’établir  la  certitude  de  nos  cun- 
noi  (Tances  fur  leurs  premiers  fondemens»  il  ne  m'efi  plus 
permis  de  fuppofer  quoi  que  ce  Toit  » j'aurois  mau- 
sraife  grace  de  ne  (aire  regarder  mon  fujet  qu’en  grot 
& confiifément  » &ic  fuis  dans  l’obligation  de  débu- 
ter par  des  Idées  très-préctfes. 

:«  III.  AFIN  que  mon  Leâeur  foit  mieux  en  éut 
de  juger  de  mon  embarras , je  le  prie  de  me  cniwc- 
^ voir  tranfpoitédans  quelque  Pays  où  l'on  n’ait  point 
encore  ouï  parler  duPyrrhooiCme  » 9c  où  cette  ma- 
niéré de  phi ’ofn|>herôf  de  difpurer  ne  foit  point  encore 
venue  dans  l'cTprit  de  qui  que  ce  foit.  Je  deman- 


de qu'on  me  conçoive  dans  quelque  coin  des  In- 
des » en  conférence  avec  un  Phibfophe  judicieux» 
& curieux  de  favoir  fur  quel  pié  les  Sciences  (ont 
en  Europe.  Pour  le  lânsfaire  » je  reprendrois  ce 
fujet  d’un  peu  loin»  je  luidirois  que  les  Sciences  a- 
voienr  premièrement  fleuri  dans  ù Grèce  » ou  du 
moins  que  taous  ne  pouvons  pas  remonter  plus  haut» 
parce  que  nous  n’avons  pas  les  Livres  des  autres  Na- 
tions» dont  il  fe  peut  que  les  Grecs  ayent  emprunté 
leurs conoiffances.  DeliGréce»  les  Sciences palTérent 
i Home»  9c  dès-là  elles  fe  répandirent  dans  l’Empire 
Romain.  Mais  les  irruptions  des  Barbares  ramenèrent 
les  tenâvts.  Dans  la  fuite  des  temps  on  foûpira  pour  la 
lumière»  on  commença  de  la  chercheravec  quelque 
fuccés  dans  le  14.  Stede;  on  tira  derohfcurité  des 
Manuferits  Grecs  &r  Latins  qui  étoient  échappez  à 
la  fureur  de  ces  Nations  uniquement  guerrières»  9e 
on  les  empêcha  de  pourrir  dans  des  Bibliothèques  où 
ils  étoient  abandonnés.  On  adopta  d’abord  fans  exa- 
men ptefque  tout  ce  qui  (e  trouva  dans  ces  Manu- 
ferits refpeâés  » & non  feulement  » en  fe  hàrjnt 
trop  , on  ralTembla  pèle  mêle  des  Erreun  avec  dn 
Vcritcz , on  compofa  enéore  des  Syftemes  où  Ion  fit 
entrer  des  Erreurs  oppofe^  l’une  i l’autre.  La  Phi- 
loTophie  d’Ariflore  remporta  pourtant  fur  les  autres 
& on  la  pliça  fur  le  'i  >ôr»e.  Mais  quoi  qu'on 
s’cxpnfic,  dés  qu’on  étoit  affez  temeraire  pour  $*cn 
écarter  » il  ne  lailTa  pas  de  fe  trouver  de  temps  en 
temps  des  ptrfonnes  qui  eurent  affez  de  courage  pour 
fe  mettre  au  defljs  des  infulees  : A la  vérité  on 
ne  s’éloignoit  prcfque  d'Ariflote  que  fur  des  vé- 
tilles » 9c  de  plus  ce  qu’m  mettoit  à la  place  de 
quelques  morceaux  de  fa  Philofc^hie  ne  vatoit  pis 
mieux  » ou  ne  valoit  guère  mieux  que  ce  qu’on 
en  rejet  toit.  Il  s’en  trouva  encore  qui  profiréreot  adroî- 
temenr  des  préjugez  enracinés  9c  qui  en  s’éloignant 
d’Ariflote  marquoient  pour  lui  un  zèle  extrême  ; Ils 
fe  glorilîoient  d'etre  feulsfes  vrais  Difciples  » & ac- 
cufntent  les  auTis  de  l’avoir  mal  interprété. 

Pendant  longtemps  on  fe  contenta  d>' parler  beau- 
coup Se  on  croit  peu  curieux  de  penfer.  Bacon 
Grand  Chancelier  d’Angleterre  ouvrit  unenouvellc 
carrière  9e  drclTa  un  nouveau  Plan  de  Philofophie. 
Descartm  fit  une  nouvelle  Sc'^e  & renverfa  les 
Idc'cs  des  ^nJÎjidLifns.  Gassendi»  fon  contera- 
iw)rain  rcnouvelb  le  Syftcmc  d’fcpicurc.  Le  Pere 
Malerranche  , enfuite  » ajouremi$-je  à ce  Phi- 
lofophe»  a pouflcie  Syflime  des  Cm/cs  OccûfmcUtt 
& lui  a donné  toute  l’étendue  ir^acinable  , 9e  en 
meme  temps  a fait  entrer  le  Myfliciünc  danslapbi- 
A Icfophte 
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lofopSîe,  Mr.  Poircc  qui  »*cft  récrié  contre  ce 
Per.'eft  un  Myftiqucd’un  autrcgout,&  ne  trouve 
de  vraie  PKilofophie  que  dans  cette  voye  ; Selon 
lui  toutes  nos  ConnoifTances  doivent  naitre  d'uoc 
lumière  divine  & immédiate.  Voilà  le  Sommaire  de 
i'Hiftoire  Philofophique  dont  jlnAruiroismon  In- 
dien. 

Comme  )e  le  fuppofe  curieux , attentir,  infatigable, 
&rque  nousne  fommet  détourné  par  quoi  t^ue  ce  foir , 
mon  leüeur  me  permettra  de  faire  avec  lui  en  peu  de 
moi$ , beaucoup  de  chemin  ; Je  lui  parle  des  Chimifies 
qui  viennent  à bout  de  découvrir  les  routes  de  la  Na- 
ture en  l'imitant  : Je  lui  parle  des  AltthemMidems 
qui  mefurenr,  qui  alculent  tour,  & qui  trouvent 
moyen  d'apprécier,  pour  ainfî  dire,  8c  de  taxer  au 
jufle,  les  forces  de  chaque  agent  naturel.  Je  lui 
apprens  enfin  que  des  Savant  d’une  gnnde  fagacité, 
très  laborieux  8c  d'un  genie  rrès-fublime . fe  font 
fait  un  grand  Nom,  &ont  alTujeti  des ^loyaumes 
à leur  Pnilofopbie,  en  fuppofant  des  Principes  dont 
ils  avouent  que  l’Erprit  humain  n'a  pas  d'idée, 
mais  dont  ils  croyent  que  l'experience  rablit  1a  cer- 
titude; Ils  tirent  de  ces  Principes,  fi  obfcurs  en 
eux-mémes,  d:s  enchainores  prooigieufes  de  Con- 
fequcncesi  dont  nn  ne  peut  admettre  aucune,  fans 
fe  trouver  dans  la  necefliré  de  tomber  d’accord  des 
autres,  8c  cette  enchainure  ne  fert  pas  moins  à les 
perfuader  de  la  vérité  que  de  la  foecondité  de  leun 
Principes. 

Je  conçois,  me  diroh  l'Indien, que  cerre  dtver- 
fite  de  Syftcmrs  doit  faire  un  extrême  embarras  à 
ceux  qui  étudient  9c  qui  ont  à coeur  de  s’alTurer 
de  la  Veriré;  car  fans  compter  ce  que  peut  rEfprie 
de  parti , 8c  l’nfpnt  de  ialoufie , fur  tous  ces  dif- 
fêrcns  Corps  de  ^vam , & fur  des  Nations  entières  ; 
fans  parler  des  Préjugés  quinu/Ientde  tant  de  four- 
ces , il  ne  faut  pas  douter  ; je  te  vois  déjà , par 
le  peu  que  vous  m'en  avés  dit , que  chacun  a fes 
raifons,  8c  que  chacun  leur  donne  tout  le  jour  8c 
toutes  les  couleurs  qu'il  lui  eft  poflihie.  Combien 
de  temps  ne  fiut-il  pas  pour  les  étudier,  pour  en 
bien  comprendre  k fens,  pour  en  éxaminer  la  force 
8e  démêler  au  jufle  ce  qu’cites  renferment  de  vrai 
d’avec  ce  qui  s'y  eft  glilTé  d’erreur?  & après  avoir 
fait  tout  ceh , quelle  maturité  de  jugement  ne  faut- 
il  pas  fe  fentir,  pour  prononcer  fur  des  conreflati- 
ons  dont  les  tenans  font  fi  illufires?  Je  m'imagine 
que  p‘u  de  gens  ofent  alTés  prendre  fur  eux  pour  en 
venir  là. 

Il  y enaefFcélivement,  lui  dirois-je,  8c  en  allés 
grand  nombre,  qui  fe  contentent  d’^uter  ce  que 
chacun  dit , de  lire  ce  que  chacun  écrit , de  s’en  for- 
mer les  Idées  les  plus  éxaéles  qu’ils  peuvent , mats  qui 
en  demeurent  là  ; Ils  croyent  appercevoir  de  tous  co- 
tés de  la  vraifemblance , mais  ils  difent  qu'ils  ne  favent 
rien  voir  au-delà.  Dans  les  uns  ce  peut  être  Mo- 
defiie,  dans  les  autres  ce  peut  être  Pareffe,  car  il 
n’y  a pas  de  fatigue  qui  égale  celle  d’un  parfait 
Examen.  Les  evtbstrrâs  irwsi  en  crvijfmt , fieivâKt 
tosttes  Us  4^jirenees  , dirott  l’Indien,  C4r  m verra 
tomjasns  naitrt  Sy fiant  Mttvau. 

Pas  tant  que  vous  croyés,  lui  repnndrois.jc,  la 
Mode  des  Syficmes  pafle.  Le  plaifir  d'en  faire  cft 
une  tentation  contre  laquelle  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  Illuflres  font  extrêmement  en  gar- 
de; On  travaille  à s'afTurer  dedtven  faits,  mais  on 
y travaille  avec  unegnndc  cirronfpîftion  : De  ces 
Veri'ésdérichées,  quand  on  en  aun  un  alTés  grand 
nombre , le  tems  vif-ndra  ptutetre  qu’on  riren  alTés 
de  lumières  pour  compofer  un  Syftême  qui  ne  fera 
plus  hazardé. 

Efi  te  drnie  là  «îsi'en  en  efi  venu  (ÿ*  ois  ton  fe  tient  fixe  ? 
Non  pas,  lui  dîrois-je:  Blendes  genscncores’écar- 
tenrdclademiere  MétHodedont  je  viens  de  vous  en- 
tretenir ,êc  ils  s’en  éartent  en  deux  fens  très  oppo- 
fés.  Les  uns  bitilTcnt  encore  des  fyfhtnes  qu'ils 
roûtiennenc  avec  toute  la  chaleur  imaginaUe  ; Mais 
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d’autres  croyent  qu'il  en  faut  abfoUtmrnr  perdre  U 
penfee  & qu'il  eft  impoflàbleil'Efprit  Wmatn  d'ar- 
river jamais  jusques  à en  compofer  de  jufles  8c  de 
fûrs 

Cfttx  qssi  mecr^nent  tant  Je  defiassett  diroîc  l'Indi- 
en , décident , cr  nw  fimfsU , ttn  ftm  trop  hardiment 
far  sers  avenir  tftti  ne  User  efi  fat  afjétcemm. 

Ils  croyent  être  fondés , lui  dirois-je,  & ils  vont 
fi  loin  I qu'ils  n'accordent  pas  même  à l'homme  de 
pouvoir  s’afTurer  d'aucune  Vérité  , ni  generale  ni 
prticuli'  rc. 

IV,  JE  NE  voms  tomfrtns  pat  t diroit  alors  le  lefp- 
Philofophe  avec  qui  je  me  luppofe  en  convcrfati- 
on , car  veut  mt  paroifiés  m'apprettdre  ^’il  efi  des 
Pyns  ebés  ^tsi  tonte  U Phifi<int  ne  paffe  tjne  poser  tm 
amas  d'isecertitssdes , ^ «ri  ne  recosmoijfcnt  poser  vrai 

atsemt  principe , dont  on  pmjfê  fi  firvir  possr  aller  pfmt 
loiss , poser  éclaircir  ^sstl^tses^ttsses  des  obfittrués  ipsti 
s'y  trosevtnt  en  grand  nomme» 

Je  ne  dis  pas  feulement  cela,  8c  vous  n'entrésque 
dans  Une  petite  pariie  de  ma  penfée:  Ce  n’ell  pas 
feulement  en  Pnyfique,  ce  n’efi  pas  feulement  en 
Morale,  c'efl  en  Logique,  c’efi  en  Geometriec'eA 
en  Arithmétique  , c'eÀ  en  tout , Cuis  exception , 
que  nous  avons  des  gens  qui  flottent  dans  l'Incerti- 
tude, & qui  ne  recnnnoilTcnt  aucune  Propofition, 
pour  fimple  qu’elle  foir , dont  1a  lumière  8c  1a  force 
aille  au-delà  de  la  Vraifemblance. 

Je  vont  compresse  osstoro  moins  , & tosst  ce  ^ je 
c'efl  sjsse  vosts  avés  envie  sU  /avoir  jmi^sseï 
ois  pom  aller  sna  credmlùé:  Efl  ce  sjm  vos  yojagessrt 
fi  divers ijfent  assfji  à éêhiser  fsar  notre  compte  y Us 
paradoxes  Us  ptms  étranges  f A'osts  font-ils  pajjtr  slasu 
tE  fprn  aet  Enrepéens,  poser  des  hommes  dssnt  o/peco 
toeae  fimçdierey  fi'^fpés  de  spoels^m  iraxftrt  incosn- 
prebfn/shie  ? 

Je  vous  alTure  que  je  ne  vous  trompe  point , lui 
dirois-je. 

„ Quoi  donc  ( Si  voos  continués  à vous  énon- 
„ ccr  dans  h même  clarté  avec  laquelle  vous  m'a- 
n vés  inflruic  d’une  infinité  de  ebofes,  & fi  Je 
„ dois  croire  que  vous  continuésà  vous  expliquer 
„ avec  la  même  fincerité,  il  faut  auffique  je  croye 
„ qu’il  y a chés  vous  des  gens  de  Lettres,  oes 
„ gens , que  vous  comptés  entre  les  Phibfophes , 

M 8c  qui  ont  leur  crédit  Bc  leurs  adherms  com- 
,1  me  les  autres  , qui  doutent  que  s.  fois  z.  fat- 
„ fi‘.t  4.  Qne  6.  Joie  sm  nombre  patr;  Qtse  le  leset 
,,  fois  pins  grand  ijtse  fis  partie:  Qm  sienx  eoiét 
„ d'mn  Triangle  /osent  pins  grands  fj«r  U iroifieme 
„ 8cc.  J’aimerois  autant  que  vous  me  diflîés  que 
,,  ces  gens-là  doutent  s’ils  ont  des  yeux,s’ib  onc 
„ une  bouche  , s'ils  vivent  , s'ils  vcillenc , s'ils 
„ mangent,  s’ils  marchent  fur  b Terre. 

f'allois  vous  dire  tout  cela  fi  vous  ne  m'aviés 
pis  interrompu.  Nos  Pyrrhoniens  pouffent  leurs 
doutes  auflî  loin. 

,,  Oh  I pour  le  coup  vous  me  permettrés  de  ne 
„ vous  croire  point,  8c  en  ceb  vous  ne  fautif 
„ vous  'plaindre  de  mot  • Je  ne  vous  fais  pmne 
„ de  tort  affurément  ; Je  nie  fens  toute  l'inclioa- 
„ tion  imaginable  à ajourer  foy  à votre  narration; 

„ mais  rien  ne  m’efl  plus  impoflîWe  que  de  me 
„ reprélènter  des  hommes  qui  doutent  s'ib  onc 
„ des  yeux, s’ils  vivent, s'ils  raifonnent  étc.  Or 
„ ce  quim’efi  impoflibte,  vous  conviendrés  qu'on 
„ ne  peut  point  l'exiger  de  moi , 8c  qu'il  n'y  a 
„ aucun  Etre  qui  puiffe  m’en  impofer  l’obliga- 
„ tion. 

V.  DONNE'Svonsunpeudepat}ence:Peutétre  ^ 
fommes  tmus  moins  éloignés  <’un  de  l’autre  que  futnluô- 
vous  ne  penfés.  Je  ne  vois  point  et  qui  fe  palTe  ràm 
dans  l’intcricur  des  autres,  aufli  n’affuit-je  point 
qu’il  y ait  des  gens  qui  doutent  fs  a.  a.  font 
4.  Arc.  Je  rapporte  nir^kmeiit  ce  qoe  j’ai  ouï  1 
C’efl  qu'il  y a des  gens  qui  font  profelfion  de  pous* 
fer  le  doute  jusques-là. 
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î,  Je  voii  iMCn  » diroit-il  alort,  que  ccU  el> 
tt  polfible  : Mai)  avec  tout  cela  rien  ne  me  paroic 
>*  plu)  Soigné  de  U Vfaifcfnblince. 

V ï.  JE  DOIS  ajouter  que  les  Pyrrhtwiicns  les 
rhtsiiBt*  p]y,  les  plus  opiniirres»  n'oot  pas  resprit 

M ffotinocllemcnt  occupt^  de  leur  incenitude  ; Cet 
rirrMnù*  , dont  VOUS  ëtcs  fi  furpris  I ks  abandonne  & 
les  reprend  tour  k tour.  Pou/  rbrdinaireik  pen- 
fent  8f  ils  vivcfvt  à peu  près  comme  te  autres  « 
Itj.  & ils  ne  prennent  le  parti  de  douter  Se  de  s’affermir 
dans  leurs  doutes,  qu')  mefurc qu’on  leur  en  four- 
nit te  ocafinns,  & pour  ainfi-dire  qu’à  mefure 
qu’on  te  V follicirc  St  qu’on  te  y force. 

Voici  de  quelle  maniéré  cela  arrive:  On  rap- 
pone  en  leur  préfence  quelque  Phénomène  de  Phy- 
fique»  par  exemple,  & on  en  explique  te  Cau- 
fes.  Eux , qui  n'aifnent  H convenir  de  rien  » font 
des  obje^ions:  On  y répond;  Ils  ne  fc  rendent 
pas:  OntepreiTe;  On  pofe  on  Principe,  on  leur 
demande  ce  qu’ik  en  penfent;  On  entire  une  cnn- 
fequence  : On  leur  demande  encore  fi  elle  n’cffpas 
tirée  fuivant  tes  Kégles:  Ils  ne  conviennent  ni  du 
Prinerpe  ni  des  Réste.  On  leur  fait  voir  queee 
Principe  & ces  Régirs  égalent  en  évidence  ce  qu’il 
y a de  plus  éviJtnt,  qu’il  faut  ou  Ks  admettreou 
n’admrrtre  aucune  vérité  : Ils  prennent  le  parti  de 
n’en  point  admettre  ; Le  plaifir  de  contredire, 
d’embarraffcT,  St  de  foûtenir  des  Paradoxes  devient, 
de  moment  en  moment , plus  feduil^  pour  eux. 
Ce  phifir  croît  è mefure  qu'ils  k goûtent;  Mais 
biffés  tomber  la  difpure , ils  reviennent  incontinent 
aux  fentimcRS  de  la  Nature,  ils  agiffenr  St  ils  pen- 
fent comme  k reffe  des  hommes.  La  liaifon  que 
te  vérités  ont  entr’cHes,  eff  une  des  caufes  qui  ks 
engagent  ï aller  fi  loin  ; Difficilement  peut-on  fc 
borner  ï en  rejetter  une  toute  feuk;  T>ès-qu’on 
a itfoféd'en  convenir,  on  fe  trouve  dans  b ne^rué 
de  fe  rerraélcr  ou  d’en  rejetter  encore  quelque  autre  ; 
D’un  fécond  doute  on  paffe  à un  troificme.  En  un 
mot , on  fait  autant  de  pas  en  arriéré  que  ceux  qui 
•cqukrmt  des  Connoiffaoces  en  font  en  avant. 

Un  homme  lé  perfuade  que  ce  qu’on  fan  Se  que 
ce  qu'on  connoit  fttrtment,  fe  réduit  ï peu  de  cho 
te.  Cette  penfée  lui  pbir.  Non  feulement  il  fe 
trouve  par  la  au  nivau  de  ceux  qui  paffent  pour 
ks  plus  Savans , mais  il  fe  trouve  encore  au  defTus 
d’une  grande  partie  d’entr'eux  , c’eft  a dire,  au 
deffus  de  tous  ceux  qui  s’imaginent  de  favoir  ce 
qu’ik  ne  favent  pas.  Quand  on  fe  trouve  tout  à b 
^ vain  &:  par:  ITeux,  quand  on  haït  k travail,  8c 
qu’on  ne  peut,  fans  fouffnr,  être  témoin  de  b 
repuration  des  autres; taon  feulement  on  fe  bit  un 
plaifir  de  penfer  que  te  hommes  n’ont  encor  ac- 
quis qu'un  très-perîr  nombrede  Connotffances, on 
Àend  ce  phifir  jusqu’l  fe  perfuader  qu’ik  n’en 
fauroient  acqtrerir  aude-l)  de  ce  qu’ils  m ont. 
Mari  pour  peu  qu’un  vrai  Savant  s’en  veuilk  don- 
ner b peine,  il  troublera  biesnot  h joye  de  ce 
Préfomptueux , qui  conrrefait  k Modefte:  Il  lui 
I demandera,  s'il  lui  paroit  qu'il  y ait  quelque  vé- 
rité de  laquelle  on  puiffe  s’affurcr  ; Dès  qu’il  en 
allcgucra  une , on  en  tirera  des  confequenccs  fi 
ncccffairementliées  avec  ceik  qu’il  aura  avouée,  qu’on 
ne  pourra  refufer  de  reconnoirre  cette  liaifon  : On  ■ 
lut  (kmanden  encore  fur  quoi  fondé , il  compte 
cette  Vérité  au  nombre  des  Propofitions  certaines; 

Le  Caraftert  de  ccrtitmle  qu’il  y trouvera  on  le 
lui  fera  voir  dans  d’autres.  Par  U il  fe  trouvera 
expofe  ï b mortification  d'être  inftmir , St  de  fui- 
vre  pas  è pas  des  gens  plus  éclairés  que  lui.  Mais  un 


» VIL  JECOVCOfS  unpeu  mieux, diral’fn- 
>,  dicn , comment  ce  qui  m’avoir  d'aàorJ  parti  fi  (aux 
U cft  cependant  poffibic.MaiMOujourSj&r  mjl.;rt/out 
„ ce  que  vous  venez  de  me  dire,  cc  f dimcu- 
,,  re  à mes  yeux,  trcscloi^nc  de  b pftbMhtmt.  Je 
n veux  que  parmi  k vulgaire,  il  fe  trouve  quelque 
„ Erprit  de  travers,  quincfc  fiffcp»  une  hutitc  de 
„ fon  opiniâtreté  , & qui  loit  all.z  fou  pour  le 
„ croire  un  Ptrjùima^t,  par  b peine  qu’il  uunne  1 
„ un  Savant  de  k ftiivrc,  dans  tous  ks  recoins  où 
,,  il  entre  pour  f;  dérober  à la  lumière  qui  le  pour- 
„ fuit  : Mais  k mnyin  de  m’im^incr  que  des  pu*- 
„ fonnes  qui  aiment  l’Etude  & qui  font  pmlcliion 
,,  de  l'aimcr,  qui  cnfii'rncnt , qui  difput.nt  , qui 
„ fc  font  des  Dikipte , St  un  Nom  , de  h gloire 
„ duquel  ils  (ont  jaloux,  qui  lifcnt,  qui  écrivent, 

„ qui  font  imprimer , qui  auaqumr,  qui  répliquent, 

,,  le  moyen  , dis-jc , de  m'inugincr,  que  des  per- 
,,  fonnes , qui  fe  donnent  tous  cts  foins  , doutent 
„ s'ik  fe  In  donnent,  fi  on  ks  écoute , s’il  y a du 
,,  papUr^  de  l'encre,  s'il  y a des  Librai^,  s’il  y 
,,  a des  Corps  i 'fout  ce  que  je  puis  comprendre, 

M & que  j'ai  encore  bien  de  la  peine  è comprendre , 

„ c’ell  que  ces  gttts-U  s'ubnioent  à raifunner  Sc  à 
,,  difpurcr , comme  ils  feroienc  fi  tout  était  cffcéli- 
,,  vemenr  douteux.  Maiscll-il  polfibkqu'ik  nefe 
„ lafTcnt  point  de  jouer,  route  leur  vie,  un  fi  ri- 
„ dicuk  perfonnage  , Sc  d'éirc  en  perpétuelle  con- 
„ tradiénun  avec  eux-memes  ! Car  enfin  ik  fefone 
,,  bien  aperçus  qu’ils  avoient  eux-memes  des  Maî- 
,,  très,  &’  qu’ik  profitoient  fous  ces  Maîtres;  Ik 
„ s'aperçoivent  bien  qu'ils  ont  apris  d'eux  des  Ré- 
„ gles  & une  Méthode,  qu'ils  (uivent  en  compo- 
„ Luit.  Qpand  ils  comlNttent  une  opinion,  ikv- 
ty  gumentent,  & Us  favent  bien  qu'il  faut  alléguer 
n dis  railuns  pour  b combattre  ; Us  s'appliquent 
„ à faire  voir  que  te  raifnfinemcTis  dont  iis  ne  veu- 
„ knt  pas  tomber  d’accord  font  établis  fur  des  Ré- 

,,  gks  iauffes, ou  furdesR^te  incertaines, ou  enfin 
„ ik  s’c'carcent  des  Regtedont  ceux-là  memes  <|u'ik 
,,  combattent  coaviennenr.  Mais  en  parbnt  ainfi  , 

„ ik  avouent  vifiblement  deux  ebofes.  L’$uu  qu'il 
„ n’efi  pas  permis  de  s'écarter  de  fes  propres  R^te, 

„ & qu’on  cfi  dériifonn^e  , dès-qu'on  n’efV  pat 
„ d'accord  avec  fbi  même.  tJûÈau  que  fi  l’on 
Y,  avoit  des  Régte  Turcs,  & qu’on  pût  encore  s’alîu- 
„ rer  qu’on  te  fuie  éxaâement  , on  pourrait  fê 
„ mettre  au  deffus  du  doute,  & l’évidence  qui  les 
„ forcera  à reconnoitre  ces  deux  veritez , ne  fe  irou- 
n ve-r>elle  pas  dar>t  un  grand  nombre  d’aurrea  f 
,,  Ptur-on  s'empêcher  en  Europe  de  reconnoitre  que 
„ ceux  qui  font  te  Pyrrhoniens  manquent  de  fin- 
„ rcritc,  8e  quel  cas  peut -on  faire  des  hommes  qui 
„ font  fans  benne  foi  1 Peut-on  compter  fur  eux  ? 

„ Pnit-nn  kur  aerribuer  quelque  menre  folidet  8c 
„ n’expolè-t-on  pas  fon  propre  honneur  en  marquant 
,,  de  l'clhme  pour  des  gens  fi  dignes  de  mépris  par 
„ leurs  travers  8t  leur  opinbireté  ? De  plus  com- 
„ ment  fe  peut  il  que  des  perfonnet  raifanaihles  fe 
„ plaiftnt  as'cc  des  foux , ou  avec  des  gens  qui  font 
n continuellement  ks  foux;  car  rien  ne  pirott  plus 
,1  oppofe  au  canâcre  effuitiel  de  b Sagclle  que  de 
,,  fc  contrefaire  perp^tudlemcnt  , que  de  n’étre  ja- 
,,  mais  d’accord  avec  foi  meme , & de  s'abandonner 
„ au  pbifir  deconrrcdiie,  fi  malin  en  lui-mcme,& 

„ fi  incommode  pour  les  autres  i 
V II  f.  VOU5  venez  d’entaffer,  dirori-je,  plu-  Repoolb 
fieurs  Objeâions  auxquelles  je  répondrai  par  ordre, 
pour  vous  donner  une  jufte  idée  de  nos  Savans  qu’on 
appeik  Pirrhcnit^s.  je  VOUS  ay  déjà  dit  que  quand  fu  n,Ui 


homme  die  l’humeur  dont  je  vous  park&qui  vous  leur  humeur  te  faifit  8c  qu'on  a donnélieu  à bdil^  ^ k 
étonne  fi  fore  aime  mieux  révoquer  ce  qu’il  avoit  pute,  ik  révoqueront  plutôt  toutes  ks  veritez  que 
d'abord  polé  en  fait , 8c  après  avoir  avoué  en  gras  de  convenir  d’une  feule  : mari  je  vous  av  auQi  aver- 
A.*  ....  ti  qil'après  ceb  ils  pcnfctoot  R'  fe  conduiront  com- 

me s’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Pvrrbonkns  dans  le 
Monde.  Vous  «t  cottclués  qu’ik  ne  font  p«  d’ac« 
^èmes  , \‘in 


qu’on  fut  ou  qn’on  peut  favoir  quelque  ebofe , quoi 
que  très-peu  ; dès  qu'on  entrera  dam  le  dérail  , il 


enangen  de  bngage,  il  traitera  d’incertain  tout  ce 
fur  quoi  on  l’interrogera,  b Vmité  8c  l’Espric  de  cord  avec  eux-i 
difpute  ramèneront  à cette  extrémité. 


Ma‘« 
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dfj)  allégué  dfw.v  CMps,  THabnude  de  CttUrediret 
& b ruMit  jointe  à U pMrtJft  ; £n  voici  une 
HW , qui  1 ce  que  je  prévois  vous  étonnera  » mais  qui 
mérité  vôtre  attention.  Nous  avons  des  gens  qui  ne 
peuvent  fe  refoudre  i fe  gêner  en  quoi  que  ce  foit.  De 
quelque  nature  que  foit  leur  humeur , elle  les  domine  ; 
Leur  Rjifon  nes'y  oppofe  jamais, ou  ne  s’y  oppofe  que 
très-foiblemem,  par*U  inutilement.  Ceb  étant  ain(t« 
c’eft  une  neccflité  que  leurs  PalRons  foyent  vives, 
emportées  & opiniâtres.  Parmi  ces  gens  il  s’en  trou- 
ve de  ftupides , fans  genie  naturel  èc  fans  culture  , 
qui  raifonnent  aulTs  peu,  ouprefque  aulTi  {»eu,que 
les  Animaux  nez  incapables  de  raifonneinent.  Mais 
il  en  eft  auflî  qui  , avec  cette  humeur  inflexible  , 
6c  ces  pafTions  vives  6c  obOinées , ont  de  l’efpric , 
6c  fouvent  encore  ont  de  l'étude  \ on  les  a formez 
dès  leur  enfance  à réfléchir , ils  ne  peuvent  s’en  em- 
pêcher , ils  Tentent  roppofîtûm  de  leur  Raifon  i 
leur  Humeur,  leurs  Idées  ne  font  pas  d’accord  avec 
leurs  Paflions  ; l’ Agréable,  l'Utüe  &rHonnéte  fe 
combattipc  chés  eux  ; ces  Contraintes  les  troublent, 
& pour  les  fdrt  cefler,  voici  le  parti  qu’ils  pren- 
nent. La  Raifon , difent-ils , nous  preferit  des  Ré. 
gles  ; Si  ces  R^les  étoient  fûres  , fl  la  Raifon  ne 
pouvoir  pas  fe  tromper , fl  l’on  pouvoit  compter  fur 
ce  qu’elle  nous  aprend  , U faudrait  bien  s'y  affuje. 
tir,  quoi  qu’il  en  coûtât  ; Mais  fl  elle  nous  con- 
feille  mal,  ou  s’il  cfl  incertain  que  Tes  vues  foicntles 
meilkures , pourquoi  nous  gêner  ï fuivrt , comme 
raifonnabte  & comme  très- jufle , ce  qui  efl  peut-être, 
toutâ  fait  contraire  i ta  Raifon  6c  ï l’Equité  f 
Ils  éxaminrnt  donc  les  Régies  que  la  Raifon  fait  ref- 
peéler  aux  hommes  , & ik  les  éxaminent  à deffein 
de  les  combattre  6c  de  les  trouver  mal  prouvées  ; 
leurs  paflions  , qu’ils  fe  font  fait  une  habitude 
de  fuivre , les  détournent  de  l'évidence  des  Preuves, 
pour  les  arrêter  fur  les  Objeélions  &fur  les  difficul- 
tés ; Ik  donnent  toute  leur  attention  i en  chercher, 
8c  quand  ils  en  ont  trouvé  ils  les  étendent,  ils  les 
pouffent,  ils  fe  les  propnfent  â eux  memes  6c  aux 
autres,  fous  les  tours  tes  plus  éblouiffans ; Ils  y re- 
viennent â tout  coup  ; iH  n’écoutent  pas  les  Répon- 
fes  qu’on  leur  donrte  , ou  ils  les  oublient  bientôt  : 
Le  moindre  Echappatoire  leur  pbit  & ils  s’en  con- 
tentent. Mais  de  peur  que  les  autres  hommes  ne 
les  aceufent  de  fe  plaire  dans  les  doutes  par  pure  hai- 
ne  pour  leur  devoir,  & pour  s’épargner  encore  â eux 
mêmes  la  confuflon  d’un  reproche  fl  odieux  , ib 
étendent  le  même  efprit  de  doute  fur  tous  les  fujets, 
dès  quel’occaflon  de  difputer  fe  préfente.  L'hom- 
me félon  eux  n'cfl  pas  né  pour  s’afliirtr  fur  quoi  que 
ce  foit  : Il  efl  réduit  â une  perpétuelle  incertitude. 
Tel  eft  fon  fort , c’eft  â lui  â en  tirer  le  meilleur 
parti  qu’il  pourra.  (A) 

Ce  n’cfl  pas  qu’il  n'arrive  à ces  derniers  Pyr- 
rhoniens  , la  meme  chofe  qu’à  ceux  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  : Il  y a cent  occaflons  où  iU  oublient 
leurs  Maximes , & où  ib  penfent  , parlent  8c  agif. 
fent,  comme  les  autres  hemmes.  Si  on  leur  don- 
ne quelques  pièces  de  monnoie  legere  , ou  de  mau- 
vais alot  , ib  favent  bien  les  feparer  du  refle , ib  fa- 
vent  bien  prouver  qu'elles  ne  font  pas  recevables , & 
qu’on  doit  les  changer  contre  d'autres , qu'ils  exa- 
minent encore , jufques  à ce  qu'il  ne  leur  refle  au- 
cun  doute.  S'ib  ont  un  procès , ib  favent  bien  fou- 


tenir  que  leurs  nifons  font  les  meilleures  , qu’elles 
font  folides , & fl  l’on  n’en  tombe  pas  d'accord , ib 
Event  bien  fe  récrier  contre  l'ignorance  8c  l'iniquité 
des  Juges.  Ce  n'efl  que  quand  il  s’agit  de  difpu- 
ler  ou  de  contraindre  quelques-unes  de  leun  Incli- 
nations, que  la  fantaiCc  de  rendre  tout  douteux  les 
reprend. 

IX.  AMESURE  que  j’écris,  comme  fljem'en- 
tretenois  avec  un  Philofophe  tel  q:ie  je  l’ai  d'abord 
flippofé  , je  m’apperçou  que  j'entre  toujours  plus 
dans  les  fuites  oc  cecie  fuppofltion,  6c  je  crois  de 
mieux  comprendre  ce  qu’il  penfaoii  .*  Je  compte 
auflî  que  mon  Ledtcur  fupplcera  bien  des  chofes  que 
je  ne  db  pas.  Ht  comme  il  feroic  difficile  d’expo- 
fer  à un  Indien  fur  quel  pié  les  Sciences  font  en  Eu- 
rope, fans  lui  parler  en  meme  temps  de  U Religion 
Cnrêtienne  qui  fe  trouve  fl  mêlée  avec  les  Sciences 
humaines  i je  n’aurais  pas  manqué  de  hii  faire  con- 
noitre  ce  que  nous  penfons  fur  la  Divinité  , fur 
fon  Culte  & fur  la  Morale  ; Je  lui  aurois  dit  que 
la  Vérité  de  nos  Saints  Livres  fe  trouve  établie  fur 
des  preuves  d'une  force  qui  va  jufqu'à  la  Démon- 
flraiion.  Quel  donc  ne  ferait  pas  fon  étonnement , 
lorfqu’après  cela , je  lui  annoncerob  nos  Pyrrhoniens. 

„ Aprenés-moi  , diroit-il  , de  quel  oeil  on  re- 
,,  garde  CCS  gcns-là.  Leur  cr>mmerce  ne  paffe-t-il 
„ pas  pour  infiniment  dangereux  I Ne  conçoit-on 
„ pas  qu’il  va  à renverfer  toutes  les  barrières  qui 
„ s’oppofent  à la  corruption  du  cceur  & à la  licence 
„ des  maun  I Où  efl  l'homme  allez  imprudent 
,,  pour  fe  fier  à des  perfoones  qui  font  profeflîon 
„ de  n'avoir  point  de  Principe,  & de  ne  connoi- 
„ tre  aucune  Re'gle  inviobble&  d'une  Equité  m>' 
„ nifefle  f Qu'efl-ce  qui  les  doit  déterminer  dans 
„ chaque  occaflon  , fl  ce  n’cfl  le  fentîment  de 
,,  quelque  Utilité  prefente  , fcniiment  qui  deter- 
„ mine  fans  le  fecours  du  raifonrKment  ? Ib  au- 
„ raient  beau  dire  , que  pour  vivre  agréablement, 
„ 6c  pour  gagner  la  confiance  des  autres  hommes  , 
„ ib  fe  font  une  Loi  de  fuivre  les  R^les  établies 
„ par  l’ufage  & par  l'autorité , tout  comme  s’ils  les 
„ concevoient  d'une  juflice  inviolable  8c  au  deflùs 
„ de  route  incertitude.  Qui  les  en  croira  ? Ib 
„ {>cuvcnt  tremper  longtemps,  faire  enfuite quelque 
„ gnnd  coup  très  conforme  à leurs  Maximes,  6c 
»,  tôt  ou  tard  facrifler  tout  à quelque  plaiflr  ou  i 
„ quelque  intérêt  qui  leur  tiendra  au  coeur. 

X.  ONVIT,  lui  répondrais- je , avec  ces  gens-là, 
à peu  près  comme  avec  les  autres , parce  qu’on  s’y 
efl  peu  à peu  accoutumé.  Les  premiers  Pyrrho- 
nims , qui  fe  font  élevez  parmi  nous , n’ont  eu  gar- 
de d'étaler  leurs  doutes  dans  toute  leur  étendue  ; ib 
fe  font  modérés , 6c  ib  ont  déguifé  une  partie  de 
leurs  fentimens.  Leur  interet  meme  alloit  à les  leur 
faire  déguifer  abfnlument , 8(  ib  en  dévoient  faire  un 
myflere  : caril  efl  très-commode  8c  il  efl  très-impor- 
tant  de  vivre  environné  d'hommes  en  qui  on  puifle  le 
fier,  parce  qu'ils  ont  des  principes  Axes  8c  qu'ib 
croyent  dignes  d’un  refpeâ  infini  Mais  fans 
doute  que  ces  Pyrrhoniens  , oontinuerois-je  , qui 
vous  furprennent  tant,  n'ont  pu  s'empêcher  eux-mê- 
memes  de  s’étonner  de  leurs  Maximes;  Il  ne  fe  peut 
qu'une  fl  étrange  Angularité  d'idées  ne  les  ait  inquié- 
tés. Il  efl  trcs-ruturel  que  l'on  craigne  de  fe  trom- 
per, quand  on  s’apperçoît  que  l'on  penfe  d'unema- 

niere 


trjyr- 
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(A)  J’iy connu  dnperlbnoes.  d’un 2^  iTwcé.  d’un  E/pnt  luiurellcment  Vif,  Aitë.  Etendu,  cultivé  de  plosnr  b LeÔQ- 
re,  la  ReHexion  je  i'Uiage  du  grand  Monde,  8c  tres-capib^  de  ratlboacr  jufle,  çuand  il  ieur  {^ilûit  i mab  qui  nulbeureu- 
lêmeat  s'étoient  fait . dca  leur  première  jeuncflê . une  teVe  babnu  *e  de  l’anodonaer  i leur  bumeur  voluptueufe  0c  enoemie  de 
toute  ginci  que  la  Railbn  leur  pelbit,  des  qu'elle  lë  rrouvoir,  b motiu  do  Monde,  en  oppofuion  avec  keur\  capricea.  J'en  ai 
connu  cpii  tres-eftim^Jes,  ce  trams  mis  à pan.  m'ont  avoué  qu’une  liailbn  rrés-étrotte  avec  des  periboocs  parËuteaKDC  rai. 
Cmnables,  iêrorc  pour  eux  un  joug  iniûppcmUe,  qui  tes  reduiroit  fiauvent  à h dure  neceSitc  , ou  de  & &iic  des  reproches, 
s'ils  refùfoirnt  de  luirre  des  Conicilt  evidemment  raiibnnaiNCS , ou  de  iè  gêner  en  les  ioivant , ce  i quoi  ils  ne  Goratent  iè  re- 
foudre. 11  n'y  a rien  que  des  Erprits  aind  tournes  ne  foyent  capables  de  taire  0c  de  dire,  pour  affoibür  l'autorité  de  b Raifon 
0e  h certitude  de  ies  Principes  0c  de  ih  Règles  ; ils  trouvent  leur  grand  intérêt  0c  leur  grand  pbiJir  i répandre  des  Doutes  for 
tout  ce  qu'on  noit  le  mieux  établi.  Ces  gens  font  d’un  commerce  ncs-agreable  . pendam  qu’on  oc  cherche  ipi'i  a'aroufo 
avec  eux , mais  a-t-on  befoin  de  leurs  bons  oSices . 8c  ce  dont  on  ki  prie  cuifo-t*il  le  moindre  détour  à leurs  pbiüis  , 0c  les 
géoe-t-il  tait  foit  peu.  ils  ne  s’y  détermineront  jamais. 
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niere  fi  oppofcc  an  refie  des  hommes.  Mais  les  bciffance  accomplie,  fius  peine  de  dimn^fhn.  Miis 
Maximes  k-s  plus  ctnngcs  ceflent  de  paroitre  para-  ou  a'jufc  decette  grande  Vcritt  , on  fi  fiau.’,  («u 
doxes , &r  par-U  ceflent  d'etre  fufpcclts,  1 roefure  fc  fait  un  petit  Syfiêmc  de  bonnes  Oeuvres  aifi 
i|u’clles  deviennent  communes.  Les  Pyrrhoniens  fuivre,  & on  abandonne  le  relit  de  fa  co-isfuitc  à !a 
ont  donc  chcrché^fe  fairedes  Partifins,  parce  qu'on  compadion  de  Dieu. 

ne  fc  defie  plus  de  fis  opinions  Se  qu’on  n’y  foup-  Voici  par  où  un  Préjugé  fi  fatal  Se  fi  dangrreux 
^onne  plus  tien  de  condamnable  , dès-qu'on  fc  voie  fc  Tonifie  extrêmement  ; Nous  ft>nin;cs  partages  tn 
3;*prouvc  d’un  grand  nombre  de  perfonnes.  Ckll  diverfes  Communions,  & les  DogmtsTut  1:5  eau- 
ce  qui  a détermine  les  Pyrrhoniens  î écrire  ; les  fis  de  ces  divifions.  Nous  fooimcs  ailes  d'accord 
ctTurs  gâtez  leur  ontappbuJi,  U fiiccès  lesallatté,  fur  la  Morale  : Dans  toutes  Ls  Commui-.ions  l'on 
ils  ont  redouble  leurs  iil«rts,  & ils  ont  vû  de  jour  convient , î peu  piès,des  memes  Loix  Se  des  me- 
en  jour  leun  Difciplcs  le  multiplier,  aux  dépens  de  mes  Devoirs,  & on  les  ns'gligcaiiiri  c^aLm.nt;  A 
b Morale  Se  de  la  Religion.  Dcs-là  on  s’efi  via  céi  egard  on  peut  dire  que  cous  ks  Ci-.ré  iens  vi- 
d:ns  U ncceflité  de  vivre  & de  commercer  avec  vent  dans  une  trè»grandc  Uniformité.  Mais.d^ns 
eux,  pour  ne  pas  fc  T.trc  aceufir  de  finguUricé,  Se  chaque  Communion  encore,  fi  i’onefi  rebellé  par 
d'un:  humeur  trop  diili.ilo.  raporr  aux  Mœurs , on  eft  zèle  pour  les  L'ogmts , 

«•  XI.  JE  VAI  vous  donner,  ajouterois-jc  , un  & fur  tout  pour  les  Dogmes  conn  fies,  lur  kfqucls 
r exemple  de  lanecsfltttoü  l'nnefitn  Europe  de  vivre  on  appuyé  tout  autrement  que  furies  DO|;mc5  com- 
' avec  des  fcelerats  Se  de  ne  leur  infliger  pis  tout  ce  muns,  quoi  quel'on  convienne  quectux-ci  font  les 
qu'ils  méiitent  de  peines.  'On  a vû  une  Compagnie  plus  imporrans&;  les  piusnccelTùres.  Les  Docteurs, 

. encietc  compolée  d'un  grand  nombre  sie  perfonnes  qui  font  les  Petes  ou  ks  Uéfeitfcurs  de  ces  Dogmes, 
routes  Tort  riches  Se  d'un  grand  crédit , drelTcr  un  y rcvkntKnt  d tout  coup;  C'tfi  de  quoi  ils  entre- 
Pbn  h les  enrichir  coûjisurs  plus,  en  niïnant  une  in-  tiennent  princtplcmcnt  leurs  Auditeurs  , c’efi  Id 
finité  de  perfonnes  : 11  a fallu  du  temps  pourmédi-  dclTus  qu'ils  s’expliquent  avec  le  plus  de  feu. 
ter  ce  Plan , pour  le  drefibr,  p jur  lui  donner  toutes  Quand  on  féconde  ce  feu  , Se  qu'on  s'intcrrelTe 
kv  coulcuts  propres  i ébl  ju'ir.  On  l’a  enfuice  éxe-  avec  vivacité  dans  leurs  fpéeuheions , on  fe  voit  l’objet 
cutc  avec  uise  extrême  halùLié  Se  roue  le  fccret  ima-  dckurefiime&del.'urs  Eloges,  on  peut  fe  permettre 
ginablc.  Une  infinité  de  gens  enonc  ère  cubuiez,  rnille  écarts  fans  s'expofir  à leurs  Cenfures,  & fans 
tien  efi  p:u  qui  n’en  aycni  foulTeri,  plufieurs  fe  blfcr  leur  Indulgence.  Mais  plus  un  homme,  qui 
font  defirp.rez;  Ccpcnd.int  les  Direéleurs  de  ce  Pbn  ne  parole  pas  compter  pour  beaucoup  ces  articles  con- 
avoient  amalTc  des  nchv.‘fies  immenfes  ; on  comprend  troverfés , Se  ces  fourccs  de  divifions  & de  haines  » 
bien  qu’il  efi  impofiible  que  ces  gens  eufient  iu-  vit  d'ailleurs  rtguUéremem , plus  on  s’efforce  de  le 
cune  ré{>Ie  d'Equité  , aucune  certitude  de  Murale,  faire  nafTcr  pour  un  hyp<Krite  habile  & dangereux; 
aucune  perfuifion  de  Religion  ; on  a vû  dans  rée  On  f:  croit  oblige  d'aller  par  cette  aceufation  au 
Efiài  de  fourberie  ce  que  peut  rAtheifme,  pour  devant  de  l’influcice  que  fon  exempte  pourroît  a- 
1a  dcfohtion  du  genre  humain.  Cependant  aucun  de  voir,  pour  établir  la  Paix , la  Tolérance  &la  Chi- 
ces  voleun  publics  n’a  été  empale  , aucun  n’a  été  rite. 

rompu  vif,  aucun  meme  n’a  été  pendu.  11  eft  Ce  n'cft  pas  tout.  La  diverfité  des  Dogmes  n’a 
vrai  que  leur  fortune  eft  enfin  tombée  , mais  leur  pis  feulement  caufe  d:s  Difjiures  , des  Anathèmes, 
chûte  n'a  relevé  perfonne  ; leur  Efprit  aveuglé  par  des  Vexations , des  Duretés  réciproques,  des  Ex- 
l’avarice  » Se  cnnivre  par  le  fuccès  , ne  voyoit  que  communications , des  Séparations  ; elle  a fait  répan- 
ce  qu'il  vouloitvoir,  il  rtc  vouloir  point  compren-  dre  beaucoup  de  iang  , elle  a caufé  beaucoup  de 
dre  que  leur  mauvaife  foi  fcrolt  enfin  reconnue , & guerres  : Dans  ces  guincs  on  faifoit  eTpCTtrau  Sol- 
que  les  cris  de  tant  de  perfonnes  ruïnées  forccroient  dat  k pardon  de  routes  fis  licences  , pourvu  qu’il 
ï y faire  attention.  Ce  que  je  viens  dédire  Jevoît  fut  ferme  fur  ks  Dogmes , pour  la  déJtnfetkfqijtls 
leur  faurer  aux  yeux  , mais  iis  ne  vouloicnt  pas  le  on  l'avoir  cnrollé,  pourvu  qu’il  y attachât  l'efpe- 
voir;  C'eft  encore  une  autre  conformité  qu’ils  ont  rance  de  fim  faluc,  & qu'il  préférât  de  mouiir  lui- 
avec  nos  Pyrrhoniens.  L'hiftoire  que  je  vous  ra«  meme  , apiês  avoir  fait  cent  camaces  , plutôt  que 
porte  avoir  été  précédée  un  peu  auparavant  d'une  de  confintir  î fe  rcUchcr  le  moins  du  monde  fur  ks 
prefque  toute  femblablc , par  fis  Principes  Se  fis  filtres,  articles  controverfes. 

X 1 1.  CE  QUI  faitencore,  qu’on  regarde  fans  Cette  fureur  efi  allée  fi  loin,  qu’onavû  des  Ar- 
s'elFraycr  des  perfonnes  qui  fappent, par  kurs  doutes, les  méss  , toutes  remplies  de  Scélérats  , marcher  hor- 
’ Principes  qui  font  b fureté  du  Genre  humain, c'efi  que  dim*nt  contre  les  InflJcIes,  &dcs  Soldats  abandon- 
parmi  ceux  qui  font  profeflton  d’avoir  de  la  Rtli-  nés  ^ toutes  fnrrcs  d'infamies  & de  fcelerarenis,aufri 
; gion,  qui  en  paroilTcnt  perfuadez  & le  font  eniffer,  pkins  de  ctmfimce,  par  raport  ï I.ur  falut , que  fi 
il  s'en  trouve  , Se  le  nombre  n'en  eft  pas  petit , chaque  jour  un  Ange  ks  en  eut  affuré  : Qn  a vû 
' qui  ne  vivent  pas  mieux,  ou  guere  mieux  que  ceux  des  Minifires  des  Autels , au  pic  d’un  rempart  , 
qui  font  profeSion  de  ne  rien  croire  ; c’eft  uncEni-  promettre  le  Paradis  sk  des  brutaux  , î condition 
gme  que  je  vai  vous  développer.  au’ils  porteroient  courageufement  le  fer  dans  le  cœur 

Nos  Saints  Livres  nous  apprennent  diverfes  Ve-  uc  ceux  qui  n’éioient  pas  de  leur  Opinion, 
rirez,  àlaconnoiffmccdefquelks  l’Efprit  humain  ne  II  eft  encore  forti,  ajuu:erois*)c,un  aiitremaldu 
feroit  jamais  parvenu.  Se  ccUes-lâ  memes  où  b Rai-  Sanftuaire,  Se  il  eft  arrivé  ï ceux  qui  font  tiès- 
fon  nous  conduit  naturellement,  la  Révélation  les  a particulieremc.nt  chargés  du  foin  de  foâtcnir  la  Re- 
loutcs  perfedionnées.  Ce  Syftcmc  de  Veritez  eft  ligion  contre  1«  atraques  des  Incrédules,  de  leur 


d'un  éclat  quicnlcve.nôtreadmirarion;  ons'eftdonc  fournir  imprudemment  desarmci,  qui  vont  dirtd.’- 
applaiidi  d'avoir  receu  d:  Dieu  une  Religion  dont  ment  i h renverfir.  Pour  mettre  mon  Philofophe 
les  Dogmes  Se  les  Préceptes  font  fi  brilbnts,  & fi  au  fait  de  cette  Vcri<é,  je  lui  donnernis  un  prévis 
fublimes , Se  bien  des  gens  en  font  demeurez  \ï  : de  h Religion  Chrétienne,  fc  luiferois  refra<^qucr. 
Bien  des  gens  font  perfiiaiez,  & c’eft  une  erreur  fort  dans  fa  fublimité  & en  meme  temps  dans  fi  fimpli- 
generale,  que  Dieu  fi  contente  des  adions  dcg'aces  cité,  ks  traits  de  b Sig.-fTe  5e  de  b Mirericordc 
qu’on  lut  rend  de  ce  qu’il  a eu  b bonté  de  r.vtkr  de  Dieu , qui  a.  fi  pirfiitemtnt  pro|x>rtioné  à nos 
de  fi  grandes  Veritez  ; & que.  les  hommages  qu'il  befoins  Se  i D'>s  maux  les  remedes  deftiné-s  â les  gué- 
demande,  (c  reduifint  au  zeie  avec  I^quil  on  doit  rir;  .Mais,  ajouternis-je , nn  ne  s’efi  pas  contenté 
s’affirmir  dans  b pcrfuafîon  de  ces  Vcritvz.  d’admirer  dans  la  Religion  , le  Sublime  que  Dieu 

On  fait  que  Dieu  efi  Mifericordietix  ; Cette  p<n-  lui  même  y a mis  ; les  hommes  ont  eu  l’indifcreti- 
fée  eft  b Bafe  de  b Religion  ; on  foie  qu'il  par-  on  & b témérité  d'y  en  ajouter  , en  vue  debren- 
donne  , & qu’il  n’exige  pas  des  hommes  une  O-  dre  encore  plus  admirable,  &;  il  y a peu  dccom- 
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munions  p^rmi  nous  où  c«  adJititns  ne  fc  trouvent 
en  eemrAiicho»  ivcc  L Raifoni  c'ed  à dire»  avec 
le  ht  Sms  : On  le  fcnc  » & au  lieu  de  Te  dciier  de 
CCS  G!«Jcs  & de  ces  pjra^rafis , par  où  on  fait 
trouver  > dans  nos  faints  Livres , des  propofitiom 
qui  n’ont  aucun  fens , on  fe  mec  rurieufement  en 
cokrc  Contre  la  Kaifon  qui  y en  chcrche-un  » on 
b décrie,  peu  s’en  faut  qu’on  ne  U de'ccftc;  on  la 
fait  pafTcr  pour  une  ttintraire;  S*  voix^  dit  on , 
tfl  celle  de  ror^tttd^  c'tfl  un  ptfde  trenfenry  f*  Ih- 
miere  rtjjemble  Mceik  des  Feux  NoéiMmes  ^ui  («u.lui- 
fent  aux  Précisées  umx  <fmi  Us  fmvttUi  Jts  primpes 
Joui  iptceridtns  y Us  ctHjtifmisces  ^m’elU  emtire  ptufserts  y 
Us  plus  fsgts  Ut  p)>tt  rjiJmnjhUt  font  ttsex  fxri 
U m»t»s.  Par  là  il  arrive  qu’un  Pjrrho- 
nitn  ne  fcandilife  plus  les  Chrétiens , dès-quepour 
accabler  leur  efprit  de  doutes,  tirepetedes  exprès- 
fîc)ns  qu’on  leur  a apprb,  dès*leur enfance,  à res- 
pc^cr. 

Le  mal  ne  fc  borne  pas  là  : Dans  toutes  nos  Com- 
munions nous  avons  des  Fanatiques , c’efl  à-dire 
des  gens  qui , fous  prétexte  que  les  premiers  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile,  ne  fe  font'  pas  élevés  à la 
connoilTance  des  Vérités  qu’ils  ont  prêchées , par  U 
feule  force  de  leur  Raifun  & de  leurs  Lumieresru- 
turclles , mais  qu’ils  ont  été  diriges  par  des  Infpî- 
racions  Divines  & par  des  fecours  merveilleux  ; fous 
ce  prétexte,  dis-je,  il  fe  trouve  des  gens,  dans  rou- 
tes nos  Communions , qui  prétendent  qu’on  n’ell 
vrai  Chrétien  que  par  cette  voye,  & qui  comptent 
pour  rien,  en  matière  de  Religion,  toute  Lumière 
naturelle . &:  roûcitnncnt  que  les  feules  ConnoilFin- 
ces  falutaircs  font  celles  que  l’on  tire  deDicuimmé- 
diatemenr.  Il  y a dins  cette  prétention  quelque 
chofe  de  fubliroc  & de  très- flatteur  pour  le  cteur 
humain , fie  fur  tout  pour  un  coeur  tourné  à la  Dé- 
votion I fie  détaché  de  l'admiration  fie  de  l’amour 
des  objets  fcnfibles;  Parmi  ceux  qui  vivent  dans 
ces  idées  fie  qui  y appellent  les  autres , on  voit  de 
fort  honnêtes  gens , qui  vivent  confequemment  à 
leurs  principes,  attachés  à la  Pieté,  fie  en  general 
à toutes  les  Vertus.  Leur  exemple  frappe  ; Plu- 
fieurs  bonnes  gens , (impies  de  cceur , s'attachent  à 
eux  fit  approuvent  leur  Dnârine , fans  fe  mettre  en 
peine  d’en  examiner  les  (ondemens:  Parmi  les  per- 
fonnes  d'étude,  il  s’en  trouve,  qui  fatigués  a'un 
grand  nombre  de  recherches  dont  le  Succès  n’a  pas 
répondu  à leur  attente,  St  qui,  après  s'écre  échaufés 
ta  tete  exceflivement  fit  inutilement , au  lieu  de 
n’ccre  méconiens  que  de  leur  Méthode  fit  de  leur 
propre  Radon,  qui  ne  Usapas  bien  conduit , écen* 
dent  leur  mécontentement  fur  la  Raifon  en  general} 
fit  las  de  travailler  , ils  cherchent  leurs  Lumières 
dans  un  état  de  Repos  , où  ils  fe  promettent  que 
l’Efpric  de  Dieu  viendra  les  éclairer  immédiate- 
ment. 

Cette  voye  qu'on  appelle  Myfii^sst  où  Sccrercc , eft 
éblouifCmte,  & j’avoue  qu’elle  auroit  eupourmoi 
de  grands  attraits,  (î  tous  ceux  qui  l'ont  choilîe, 
& qui  font  prorefTion  de  la  fuivre,  pcnfoienc  uni- 
formemenr;  Mais  parmi  nos  prétendus  Infpirés,  il 
y a tant  de  Variétés,  une  partie  d'enTr’ eux  ont  don- 
oc  dans  de(î  grands  carts,  les  plus  raifonnaldes  ont 
inclé.  dans  leurs  Syflemes,  des  chofes  fi  peu  cro- 
yables, &.*  qui  pamifTciit  fi  oppofccs  au  bon  fens, 
qu’on  nepeut  s'empêcher  de  leur  demander,  j^efuets 
carMerts  ou  ptus  recenaoitre  Jurement  une  Firetaùle 
lajpiraiion , U difeeruer  et  avec  Ut  vives  Idées  dune 
ImaginasioH  échaujét  ; Idées  /jue  tant  eU  gens  preunent 
eux  memes,  recemmanJeni  aux  autres,  comme  des 
lumières  Divines  \ On  voit  ordinairement  que  les 
hommes  les  plus  raifonnables  font  aufit  Us  plus  mo- 
dérés, fie  qu’au  contraire  ceux  qui  raifonnent  le 
moins  font  les  plus  impatiens:  Cela  étant  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  les  Mylllqucs  qui  ont  pris  un  fi  grand 
traven  contre  les  recherches  de  la  Raifon  fie  que 
ceux  qui  oc  font  cas  que  de  leur  état  de  Quktudt , 


foufiVenT  impatiemment  les  obftélions  qui  les  en  ti- 
rent. S’ils  fortent  de  cct  état  ebrri , ce  n'efi  que 
pour  faire  fentir  à ceux  qui  les  obligent  d’en  (or- 
tir  , toute  U vivacité  de  leur  mépris  fie  de  leur  zé- 
lé} Ils  s’apperçoivent  bien  à quel  point  la  Railon 
leur  efi contraire,  auHi  ne l’cpaignent-tls pas:  Tou- 
tes les  Idées  qu’elle  fournit , ne  font  tout  au  ptus , 
fi  on  les  en  veut  croire,  que  comme  des  Ombres , 
fie  des  Speélrcs , en  comparaifon  des  Rcaliics  ; Scs 
efforts  les  plus  fublimes , fes  dcmonfiratisns  ks  plus 
pouffées  relTcmblcnt,  félon  eux,  aux  grimaces  fie 
aux  fauts  par  où  un  finge  s’attire  l’admiration  de  la 
multitude  ignorante,  mais  qui  font  aulTi éloignées, 
fie  aufii  vuides  de  cc  qui  fe  paUe  dansrincerieurdes 
hommes,  que  les  idées  de  la  Raifon  le  font  de 
1a  vérité  fie  de  la  folidité  des  Irradiations  Divi- 
nes ; Irradiations  qui  ne  fc  font  fentir  qu’à  une  ame 
en  repos. 

Voilà  donc  ks  MyfHques,  c’eft  à dire,  en  met- 
tant à part  les  dérangés,  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  refpeâables  par  leurs  bonnes  mccurs  , qui 
s’unifient  à une  partiedes  Théologiens  pour  décrier 
la  Raifon.  On  donne,  dans  chaque  Communion,  le 
nom  d'Ortbodoxes,  à ceux  qui  font  profefiiondes 
fentimens  qui  y font  à U Mode,  fie  on  y appelle 
Hereti^s , ceux  qui  s'écartent  de  quelques-uns  des 
Dogmes  autorifés  , de  forte  qu’avec  les  mêmes 
fentimens,  à quatre  pas  dedifiance,  l’un  fera  traité 
comme  Orthodoxe , fie  l’autre  comme  Hérétique. 

\'nita,  dis-je,  les  Myfiiquel  fie  les  Orthodoxes 
Rigides, qui,  dans  cluque  C'ommunion,  s’unilTcue 
pour  accoutumer  les  hommes  au  langage  des  Pyrrho- 
niens,  dont  la  fanraifie  vous  adonnéd'abm-d  tant  de 
fxrprife  fie  , comme  nous  parlerions  ches  nous , tam 
de  /caudale. 

Mais  je  veux,  continueroîs-je,  vous  faire  un  por- 
trait fidele  fie  plus  étendu  encore,  de  l’état  de  nos 
Européens,  par  raport  aux  Sciences  fie  à la  Reli- 
gion. Soit  qu’on  demeure  dans  des  Villes,  foie 
qu’on  pafie  fa  vie  à 1a  Campagne,  à moins  qu’oQ 
ne  foit  né  de  Parens  très-riches,  fie  outre  cela  très- 
indoicns , on  efi  defiiné  dès  (on  enfance  à quelque 
Genre  d«  vie,  à quelque  Art, à quelques  Soins,  à 
quelque  Profefiion,  par  où  on  rendra  fa  fonune 
meilleure,  ou  l’on  fe  roûiicndra  dans  celle  où  l’on 
cfi  né.  C'efi  à p:u  près  à ctla  que  le  rapportent 
tous  les  foins  qu’on  fe  donne  pour  l’Education  des 
jeunes  gens;  Il  efi  vrai  que,  par  bien  féance,  on 
charge  kur  Mémoire  de  quelques  Pricres  fe  d’un 
petit  Syficme  deRcligiun,(uivant  les  Idées  du  Pays: 

Mais  on  ne  s’avife  guère  de  faire  un  clioix  de  Ma- 
tières proportionnées  à leur  Age,  pour  les  en  in- 
firuire  d’abord , fie  d’augmemer  enluitc  leurs  Cor>- 
ooifTanccs  à mefure  que  leur  Raifon  fc  forme  avec 
les  années:  De  plus  l'Etude  même  de  la  Religion 
n’efi  pas  une  de  celles  que  la  jeunefle  fafie  le  plus 
agréablement  ; Aufii , tout  iniparfaitement  qu'on  fe 
foit  acquitté  d’une  Etude  fi  importante , dans  l'àge 
h plus  foible,  on  ne  lalfTe  pas  de  tabler  fur  cequ'on 
a fait,  fie  on s’abfiient  d'y  revenir.  Comme  on  n’a 
point  commencé  par  éximinsr,  on  n'examine  jamais. 

Ce  qu'on  voit éta'aüc'eft ce qucl’on croit, ou  qu’on 
fait  profefiion  de  croire  ; Vous  dirics  que  cliacun 
trouve  dans  les  autres  une  Caution  fufiirante,  fie 
que  pour  pcnfcr  jufic,  il  fufiît  de  penfer  comme  Ton 
Voifin. 

XIII.  ICI  JE  conçois  que  le  Philofophe  In-  JJ’aitt- 
dien  ne  manqueroit  pas  de  m’interrompra  fie  de  me 
dire  qtie  je  le  fais  paffer  d hteotrpréhtnjUnlisé  en  In- 
compréhen/îMité.  Quoi  ! mc  diroit-tl , fur  un  fujet  ^m/tule- 
„ de  cette  importance , fit  quand  il  s'agit  d’uneéter- 
y,  nité  de  félicité  où  de  ckfespoir,  on  n'éxamioe 
„ point;  on  fe  met  tranquilement  un  bandeau  fur 
„ les  yeux;  Dans  cèi  état  ons’avanceverslaMorc, 

„ fans  allarmes,  parce  qu’on  vit  avec  des  gens , qui 
,,  cc  font  par  plus  curieux  de  s'infiruirc,  qui  ne 
„ font  pas  plus  éclairés , fi:  qui  n’om  pas  plus 
„ d’in- 
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)»  d'inquietgdc;  Vous  prccendés  que  le  Créateur 
du  Genre  humain,  par  une  grâce  toute  particu'- 
M licre,  a fait  parvenir  \ vous  des  Livres  compo* 
,»  fés  par  fti  Ordres;  I.i  ConnoifTance  te  T Amour 
I,  dev  Vérités  qu'ils  renferment  vous  aflurent  les 
,,  glorieux  titres  de  ChrétitHS  ^ ttEnfém  tk  Dit»  ; 
„ Mais  en  meme  temps  vous  m'alTur^  quedesgens 
»,  apurent , & Te  perfuaJent  que  rattachement  qu'on 
>,  a pour  ces  grandes,  ces  belles,  ces  Divines  Veri- 
,,  tés,  croit  à proportion  qu’on  fent  un  plusgnnd 
„ vloigncmenc  pour  la  Raifon,  c'ed  \ dire,  it  je 
,,  lecomprens  bien  , que  l’on  a à proportion  une  plus 
„ grande  difpoiîtion  \ la  folie.  Pour  moy  il  me 
piroit  qu’i  moins  d’etre  fou  foy-meme,  on  ne 
„ s’imaginera  jamais  que  l’état  deSagelle  puifle  être 
>•  un  état  qui  tienne  le  milieu  entre  d'ux  Jiffercns 
,,  genres  de  Folies;  favoir  entre  celle  dont  tout  le 
„ monde  fc  moque  &r  qui  (âit  enfermer  les  liom- 
,,  mes,  & celle  des  gens  qui  demandent  des  Preus’es 
„ Se  des  Lumières  en  matière  de  Religion  ; Il  me 
,»  piroit  au  contnirç  qu’on  ne  fauroit  être  trop  rai- 
„ fonnablc,  & félon  moi»  on  tient  toujours  de  la 
,,  folie , à proportion  qu'on  ne  l'ell  pas. 

Je  voudrois  , lui  repondrbis-je,  que  vous  paf- 
fafTiés  en  Europe,  & que  nos  gens voulufTent  vous 
écouter,  & profiter  de  vos  remarques;  Lllcs  font 
trcs-juflcs  en  un  fens  , mais  vous  me  permitrrcs 
de  vous  dire  que  ce  n'eft  pas  tout  à fait  de  quoi 
il  s’agit  : Je  conviens  avec  vous  du  Droit  » je 
condamne  ce  que  vous  condamnés  & mon  Dif* 
cours  ne  roule  que  fur  des  faits;  Je  n’entreprens 
point  l'Apologie  de  nos  Européens , je  vous  fais 
feulement  ta  mienne,  je  veux  feulement  vous  per- 
fuader  combien  j’ai  érc  éloigné  de  vous  impolcr, 
q>und  je  vous  ai  parle  du  Pyrrhonifme,  que  bien 
des  gens  fuivent  parmi  nous , & pour  vous  faire 
comprendre  que  ce  dérangement  d*elprit&  de  coeur, 
n’etoit  pas  auQî  éloi^é  de  la  probabilité  qu'il  vous 
avoit  d'abord  paru»  je  vous  ai  allégué  une  partie 
des  Caufes  qui  y contribuent  8c  qui  y préparent 
nos  gens:  Que  les  prcventiotis , dont  je  viens  de 
vous  parler,  vous  paroiffent  déraifonnables  tant 
qu’il  vous  plaira,  je  vous  en  loue;  mais  fî  outre 
cela  elles  vous  paroi/Tcnt  incroyables,  vous  cdTirrés 
de  penfer  ainlî , dès  que  vous  aurés  rcflechi  for 
le  pouvoir  de  la  Coutume  Sc  de  l'Education. 

Un  enfant  abandonné  dans  les  Forets  vivroit 
comme  les  Bêtes,  & ne  fe  ferviroic  gueres  plus  de 
la  Raifon  que  s’il  n’en  avoit  pomt  ; Cette  Faculté  de- 
meurcroit  inutile  chés  lui,  comme  b faculté  de 
voir  demeure  inutile  è l’amc  d'un  Aveuglf.  Les  en- 
fans  entrent  dans  les  Idées  qu'on  IcurapprcnJè  former; 
ils  aiment,  ils  rclpeacnt , ils  méprifent , ils  haïf- 
fent , ce  que  leurs  fens , ou  l'éxcmple  Se  les  recom- 
mandations, de  ceux  qui  ont  quelque  autorisé  fur 
eux,  les  engagent  à aimer,  ï rcfpeâer,  ü méprifer, 
à haïr  : Jofe  dire  que  de  dix  raille , qu’on  ne  for- 
mera point  à l'efprit  d’examen,  Se  l qui  on  n’en 
recommandera  jamais  le  foin , I peine  s’en  trouve- 
ra-t-il trois  qui  s'en  avifent,  te  qui  s’y  élèvent 
d’eux-mémes  : Que  lera-ce  quand  on  l:s  en  éloi- 
gne, & qu’on  leur  fait  prendre,  dès  l’enfance, l’ha- 
bitude de  regarder  comme  un  gnnd  Devoir  U né- 
gligence de  ce  Devoir,  Se  de  s’ap^udir  de  ce 
qu'ik  s'épargnent  bien  de  b peine.  Il  femble  qu'on 
ne  devroic  confier  qu'^  des  perlonnes  d’une  fingu- 
licrc  habileté  le  fom  de  faire  connoitre  Se  de  faire 
aimer  b Religion  aux  jeunes  gens;  A cet  ^rd* 
encore  plus  qu’aux  autres  il  faut  fonder  leur  portée , 
it  faut  s’y  accommoder  , il  faut  donner  de  l’étendue 
î leur  genie  Se  l’ élever,  fans  qu’il  leur  en  coûte  des 
effons.  Mais  pour  l'ordinaire  on  abandonne  des 
foins  fi  importans  1 des  perfonnes  qui  n’onr  ni  cfprit , 
ni  favoir;  on  en  charge  quelque  vieille  femme; 
quelques  chétifs  Maîtres  d’Ecole , ou  quelques 
Précepteurs  bourrus.  Si  un  enfant  , d'un  Gé- 
nie un  peu  plus  vif , & un  peu  meilleur  qu’on 


r>e  l’a  ordinairement  ^ cet  àgc , demande  des  cclair- 
cificmens,  on  le  rebute,  on  le  cerilare,A:  lins  exa- 
miner le  principe  de  b curiofitc»  on  la  lui  l'ait  re- 
garder comme  une  focticftion  du  Diable»  c’eft  i 
dire,  d'un  Efprit  très-fin,  trè^-puifimt , trè->-khf 
Se  très-Ennemi  de  Dieu  Se  de  l’Homme, & par  là 
fouverainement  dangrrtux.  On  s'accoutume  donc 
à apprendre  la  Religion,  fanscnde.Tianfcr  dc^preu- 
Ves,  on  fe  fait  une  Loi  de  n'en  chercher  pas,  on 
fê  perfuade  que  b Raifon  n’en  (àuroit  donncrde  fa- 
rishilàntcs  Se  on  fc  contente  de  b croire  vraie  cette 
Religion  qui  décide  de  l’Eternité, comme  on  croit 
une  infinité  d’autrrs  chofes,  parcé  que  les  autres 
paroiffent  les  croire,  parce  qu’on  fe  lufTc  entraincr 
au  torrent , parce  qu’on  a commencé  à les  croire 
dans  un  .Ige  ou  on  ne  fc  dércrmiooit  que  par  l’elB- 
cacc  de  l’exemple  &r  le  poids  de  l'automc,  parce 
qu’il  el^  agréable  de  penfer  qu'on  ne  fe  trompe  pas, 
mais  que  l’on  vit  dans  un  Pays  privilégié,  par  ra- 
po'-c  à la  CormoÜTancc  de  b 'Mérite,  Se  crès-porti- 
culieremrnt  favorife  de  b Providence.  Au  fond  b 
Religion  , for  ce  pic-là  d'uncùté  faitqu'on  meurt 
plus  tnnquilc,  Si  qu'on  vit  plus  en  repos  for  l’ave- 
nir , d’un  autre  elle  ne  pc.’.e  point  ; Quelques  me- 
nues devotions,  Se  quelque  régularité  de  Conduite 
for  les  Devoirs  pour  lesquds  on  n’a  pas  de  b 
répugnance  , fom  tout  cc  qu’on  s'impofe  , Se 
moyennant  cela  , ü n’y  a rim  qu'on  ne  fe  pro- 
mette. 

Qiiand  donc  tm  Pyrrhnnicn  fe  d^uîfe , quand 
im  homme  qui  ne  croit  rien,  mais  qui  craint  de 
s'atrirer  des  affaires,  ne  fe  découvre  qu’en  partie. 
Se  fc  contente  de  dire;  y*  iruMve  rjm  U m 

wi  em  mjtitre  de  RéUtien  ^ aufji  m {"eitMe-jt 
points  je  frppU't  à jts  Lumierti  pâr  celStt  de  !»  F»i  f 
je  eu  veux  p.u  m:  d»m:ir  peetr  plne  fe^e  <jeee  let  »»- 
très , (7  je  çreie  ceiumt  titx  j»»t  téifetineri  Une  in- 
finité de  gens  trnuvent  que  ce  bngage  ne  renferme 
rien  au  dc-tà  de  cc  qu’ils  penfent  eux -memes. 

Ce  n’cfl  pas  feulement  ceux  d’entre  les  hommes 
qui  font  continuellement  occupés  du  foin  de  gagner 
leur  vie,  ou  de  s'enrichir  & de  s’élever,  qui  fe  font 
un  pbilirde  penfer  qu'on  ne  üuroii  parvenir  en  rai^ 
fonuint  à aucune  coonoiflance  fore  ; ceux  dont  la 
fortune  dl  toute  faite,  8c  qui  n’ont  qu'à  jouir  de 
fes  prefens  font  ravis  d’apprendre  qu’ils  n'ont  que 
faire  d'interrompre  leurs  pbifirs,  pour  fe  fatiguer  par 
des  Examens  & par  des  Rccherclics  qui  n’aimutif- 
fent  qu’à  multiplier  les  Doutes  ; Ils  ne  fas'cnt  rien 
Se  ils  font  charmés  d'apprendre  que  ceux  qui  pafTcnc 
pour  les  plus  Savam  n’en  favent  pas  plus  qu’eux. 

Après  tout  cela,  vous  éronnerts-vous , dirois-je  à 
mon  Philofoplic,  que  les  Pyrrhoniens  foyent  écou- 
tés.' Mais  j’ai  encore  un  autre  fait  à vous  apprendre  : 
Chés  nous  , comme  chés  roue  les  autres  Peuples , 
les  Minières  de  ta  Religion  ont  un  Rang  & des 
Revenus  ; les  plus  petites  Dignités  de  l’Eglife  ne 
lailfcnt  pas  de  relever  les  perfonnes  de  balle  condi- 
tion, 8c  d'être  un  grand  objet  pour  eux,  & il  en 
cft  qui  font  recherchées  par  les  perfonnes  de  b pre- 
mière qualité.  Par-là  vous  comprencs  que  bien  des 
gens  peuvent  fe  déterminer  à l'ctude  par  des  motifs 
urement  humains  ; Ceux-ci  , pour  arriver  à leur 
ut,  n’ont  que  faire  d’examiner  : C'efi  une  peine 
fuperflue;  bien  fouvent  cc  foin  ne  fert>it  que  les  re- 
tarder : Se  faire  une  Idée  bien  completie  des  fen- 
timens  reconnus  pour  \Tais  dans  le  Pays , où  ils  vi- 
vent , Se  autorifes  par  ceux  qui  y dominent , fe 
rendre  CCS  fentimens  bien  familiers  , ma^uer  pour 
eux  un  grand  zélé  , avoir  b mémoire  bien  remplie 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à le«  appuier,  pou- 
voir s’énoncer  aveC  fieijité  Se  avec  élégance  » favoir 
faire  fa  Cour  aux  Grands,  favoir  cenfurer,  Sc  fiat- 
ter  à propos  ; VoiU  les  moyens  les  plus  propres 
pour  parvenir  aux  premiers  Rangs.  Quand  donc , 
ar  ces  moyens  , ou  par  d’autres  circonfiances  un 
omme  qui  n'a  point  conduit  fes  Etudes  avec  un 
B 1 Efprit 
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Efprit  d’Eximcn  * f«  voit  dn»  d«  Emplois  qui 
donnent  de  rautorit^  i & cft  appelle  à inltruire  & 
à conduire  les  autres  « il  ne  proie  qu'à  les  mettre 
dans  le  chemin  qu'il  a fuivi  lui-mêm:  » on  lui  d'c> 
pbit  par  cnnfequent  • & on  perd  (a  protedion  & fa 
laveur»  fî  on  en  choilît  qutdq'j'^ucrc  ; Sur  tout  ne 
s'etant  point  accoutumé  lui*mcine  à raironner  julle 
& à peofer  avec  exactitude  & avec  précilîon»  il 
ne  peut  (ouffrir  qu'on  l’inquiete  Se  qu’on  l'embar-> 
raiïepir  dnnifonnemens  » il  en  fait  perdre  le  goût 
à Tes  DiEiples  ; Ceux*ci  en  ont  ^ leur  tour  > ches 
qui  ils  établilTeni  les  memes  préventions  . de  furie 
qu’un  fcul  homme  devient  capable  de  faire  un  mal 
infini  : Pour  vous  le  faire  mieux  comprendre»  je 
dois  ici  vous  dire  que  chvs  nous  on  d)  fore  accou- 
tumé ï fc  piycT  de  certains  Mots  ; c’efl  une  tfpcce 
de  Monnye  rcfpcâce»  & qu’on  n’ofepas  rtruferdes 
qu'elle  c(t  frappée  au  coin  de  rUfage&r  di  l'Auto- 
rité. On  ne  dit  pas  que  pour  erre  bon  Clirctien» 
il  faut  renoncer  au  bon  Sens  » & abandonner  les 
Notions  communes  t cela  froittiop  dur;  On  fe 
contente  de  dire»  qu'il  cil  bon  de  ne  point  tant 
écouter  la  Riifon  ; encore  tvîte.t.oo  ces  cxprcfTions 
autant  qu’on  le  peut»  ctUs  paroilEnt  trop  fortes  & 
troperucs;  On  prend  un  autre  tour  : Au  lieu  de 
diflinguer  les  Doél.urs  en  RMjiitjk'tâ  & en  c:ux 
qui  Ht  U nn  employé  d.s  autres  termes. 

On  rend  s’cnerablcs  Us-uns  par  le  Titre  de  Théo- 
logiens, & on  cherche  à flétrir  les  autres  par  le 
fth/tqm»  de  RMioKjUfitt.  Il  efl  airivé  i qu:lqiies- 
uns  de  CCS  bonnes  gens»  (ans  mauvaife  intcniiun  je 
penfe»  mais  d'une  vue  un  peu  trop  courte,  A;  qui 
n’avnient  pis  eu  la  précaucion  d'emprunter  Us  yeux  , 
c'efl-à  dite  ks  Confcils  d’autrui  , pour  fuppléar  î 
Icun  lumières,  il  efl,  dis-je,  arrivé»  à ces  bonnes 
gens»  qui  aiment  à charger  du  ridicule  Epithète  de 
RAtior.MiJiu  t dont  l'ETprit  ^ h Kaifon  les 
importune  » de  recommander  i leurs  Difeiplcs  la 
Lcéliirc  des  Pyrrhonxns , pour  Us  dilpulêr  au 
mépris  de  cette  R.iiion,  qu'ils  n'ont  pas,  & qui 
kur  fait  tant  de  peine  dans  ks  auttei  : On  aéenu* 
té  & on  a fuivi  cc$  ConUiU,  on  a lit  Us  Pyrrhn- 
niens , on  a donné  dins  le  PyrihniuUuC  fi  dins  fis 
fuites  naturelles  ; Alors  ceux  tpii  avoitiic  été  les 
premiers  Auteurs  d’un  fi  bel  Ouvrage  fc  fiot  mis 
fort  en  coltr  . Ils  ont  cric , iU  ont  tempeté  con- 
tre ceux  qui  s'étohnt  jettes  dans  le  Pré.:ipicc  qu'on 
leur  avoir  loué,  & fur  Us  bords  duquel  on  les 
avoir  conduits;  Mais  parti  ils  ont  rudenuni  entre- 
pris d'arrêter  les  prt^rès  du  mal  qu’ils  avoient  fait  » 
comme  fi,  par  des  ccnfurcs  & par  des  criaillcries 
on  pous'oit  fupplcer  à la  voye  du  Raifonncmcni 
qu’on  ne  fait  pas  mettre  en  oeuvre. 

„ \'IV.  EM  VERITE  , diroit  céi  Indien» 
»»  VOUS  me  fait»  une  peinture  bien  trille  de  votre 
»»  Europe»  & fi  cette  Religion  pour  laquelle  je 
i»tt  »,  relTtns  de  l’eftime  & du  panchant , fur  k Por- 
»»  luit  que  vous  m’en  avés  fait»  n’cfl  pis  «(Eéti- 
,»  ventent  Divine»  il  faut  qu’elle  tomlM,  puisqii’tlld 
„ ne  peut  fc  foûtenir  que  par  Miracle,  quani 
»,  ceux  qui  ne  devraient  que  penfer  à l’affermir  ti 
„ i la  défendre  contre  toute  attaque,  lui  portent 
»,  dfs  Coups  fi  funefl»,  en  fc  mettant  en  conira- 
,,  diction  avec  la  Raifon,  & en  s'uniflanc  contre 
»,  cl!;  as'cc  les  Ennemis  de  toute  Lumière:  Pour 

moi,  cnnrtnueroitril»  fi  je  pafTc  une  fois  en  Eu- 
„ rape,  & fi  je  me  convainc  de  fa  vérité»  je  frns 
»,  que  je  porterai  mon  zèle  jufqu’i  m'alTociiiravtc 
»»  tout  autant  de  perfonnts  que  je  poumi  » pour 
,,  me  réparer  » avec  ettx  » d»  ennemis  declatés 
»,  de  la  Raifon,  &*  par  II  de  la  Religion;  Je  ne 
,»  UifTerai  échapper  aucune  occafion  de  tomber  fur 
»»  c»  malheureux»  te  il  me  fcmble  qu’on  ne  f.iu- 
' ,»  roit  couvrir  de  trop  d'opprobre  des  gens  qui 
»,  déshonorent  I ce  point  la  nature  humaine. 

Mais  je  lui  répondrais.  Je  vois  bien  que  vous 
n’éces  pas  au  fait  de  diverfes  circonfianc»  qui  vous 
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obligcroieni  I prendre  de  tout  autres  rtururcs.  Un 
temps  a etc,  & ce  temps  dure  encore  en  Europe, 
dans  plus  d'un  Pays»  qu'on  fe  faifoi:  ui  devoir 
Je  haïr  cous  ceux  qu:  lun  croyoitdans  qmlque  er- 
reur dangereufe;  On  n'tn  partoic  qu'a'TvC  mépris» 
on  1»  accobloii  de  reprochvs  » de  cenfure  » o’<.pi- 
ihcres  fletriiEntcs.  A peine  leur  Iiitroit-O!i  la  li- 
berté d’éxpolcr  leurs  fentimens  & de  faire  leur  Apo- 
logie,- Apres  kur  avoir  orJ  inné  de  fe  r;traél:r  de 
fc  conJamnsr  eux-mêmes,  avec  l.s  exprUTiins  les 
plus  ignominieufes , on  Icsdipoiiilliiic  encore  de  leurs 
Emplois  Se  d’une  partie  de  leurs  biens.  Qtic  s’ils 
refufoient  d’approuver  ou  d'adopter  ks  fcntimuis 
rr^ùs  dans  le  Pays,  où  ils  éiuicnt , ils  dévoient  fe 
féliciter  d‘en  être  quittes  pour  la  Prif.m  &:  1.-  bannif* 
fement  ; car  pour  l'or  Jinatr.'  on  fiifoit  périr  » pu  d s 
Supplie»,  ceux  qui  ne  favoitnt  pas  préciie- 

ment  comme  les  autres.  Si  je  v.nis  rapportnis  ks 
Scen»  fanglint»  dont  ces  principes  inhumûns  ont 
ctéfiiivis»  ceferoit  alors  que  vous frémiriés d'horreur 
& que  vous  vous  rccricriés  fur  l’opiirobrc  dont  on 
a nctri  la  Nature  Humaine  pu  céc  efprit  Je  perfe. 
cution.  On  eo  revient  beaucoup.  Se  , pour  Lire 
honte  aux  Chrétiens  d'avoir  oublié  Se  fiulé  aux 
pieds  un  de  fcun  plus  cITcnricls  Devoirs,  b P.-mi- 
dence  a voulu  qu’un  Pyrrhnnien  des  plus  olsflinés 
Icur  ait  ouvert  les  yeux  fur  un  fi  long  & fi  hon-  r-i-rJvji- 
tiux  éttircment  » & les  ait  enfin  ramenés  dans  I» 
idées  d'Equicc  Si  de  Charité  que  J.  CHRIST  A: 
fis  Apotr»  avoient  données  I leurs  premiers  Dif- 
ciplcs  ; On  comprend  que  l’on  Jcsiionorc  la  vé- 
rité slcs -qu’on  a recours  ï la  contrain'c,  C’eft  fc 
défier  do  fi»n  Evidence  & compter  peu  fur  fa  for- 
ce Se  fa  lumière  » que  d'impokr  (il.'ncc  \ ceux 
qui  rattiquent,  & n’ofer  pas  fc  mtlurcr  avec  eux 
à arm»  égal»  ; On  fait  donc  plus  d’artention  i 
b manière  dont  il  convient  d'en  ufer  pour  l’hon- 
neur de  la  Vérité» qu'à  ce  que  méritent  ceux  qui 
fc  déebrent  contr'cllc.  Nous  avons  , par  éxem- 
plc,  dcsDcïfics,  c'cA  à dire»  des  gens  qui,  ne 
pouvant  pas  s'aveugler  jusqu'à  regarder  cèc  im- 
menfe  Univers  comme  un  jeu  du  hazard»  r-'con- 
noifiint  un  Créateur  qui  en  a formé  les  differen- 
tes Parties  Se  kur  a affigne  leur  place  Se.  kur  ar- 
rangement; Mais  ils  penfenc  que  ce  Cicattur  ne 
donne  aucune  attention  à la  conduitedes  hommrs» 
ils  croyent  qu’il  kslailîc  naine»  vivre,  mourir  Se 
s’agiter  fur  cctre  Tenx  comme  il  kur  pbit,  fans 
s’y  intcircfTer  davantage  qu’au  voldesmouchtrans: 

Oo  voit  quelle  efl  l'alfrcufe  influence  de  ce  fini- 
ment  fur  1»  Mœurs.  Cependant  on  n’emprifv'ne 
pas  ceux  qui  en  font  piofclTiün  » on  ne  brûle  pas 
HUTs  Livt».  Q<i'avanecroit>on  par  là  i Dejà  il 
efl  certain  que  c’dl  dans  ks  Pays , où  la  contrainte 
Se  b violence  en  matière  d:  Religinn  rc>ne!;p1us» 
que  l’on  voit  le  moins  de  folide  Religion , Se  que 
1»  Mœurs  font  l»  plus  corrompues.  De  plus  ce 
qu'on  n'ofe  pas  puoSer , on  fë  le  dit  en  lêcret  » 

& ceux  à qui  on  le  die  en  font  ébranlés , fans  ofir 
éxpofer  leurs  Doutes,  qui  fc  rhangent  dès-là  en 
Certitude:  On  foup^nnr.e  qu'on  ne  défenl  aux 
gens  de  parler  que  p.ir  l’cmSams  où  l’on  fc  trou- 
ve, dès  qu’il  s'agit  de  leur  réponSre;  & les  Dc- 
fcnp:iirs  de  la  mauvaife  Caiife  rcgirdcnt , comme 
un  Tiiomphc  pour  ille,  le  chignn  qu’elle  fattaux 
autr».  Se  ks  voyts  d’unportem.nt  qu’ils  mtiicne 
in  oeuvre  à la  place  des  raiforntmrns  tranqiiiks  » 
bien  fiiivis  A:  bkn  pmillés;  les  feules  armes  donc 
il  c<'Qvicndroit  defefirvir.  Si  on  puninnit  les  Dé- 
ïfles,  donc  je  viens  Je  parler,  on  conclunoit  bien- 
tôt qu’il  Lut  encore  punir  ceux  qui  fe  bomeni  à 
rcconnottre  une  Providence,  qui  ne  recompenfe  Si 
ne  punit  les  homm»  que  dans  cette  %*ie  ♦ Se  qui  ne 
fait  rien  au  delà:  On  rrgarderoit  enfuite  comme 
dangereux  Se  comme  punifTihle,  le  fentiment  qui 
pofe  l'Ame  Mortelle  de  fa  Nature,  mais  qui  larc- 
coonolt  InunoftcUc  par  un  eifeede  la  Touce-Puiflan- 
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n de  Dieu  ; Des  là  on  malcnireroic  ceux  qui  à ITnccrët  « quand  je  n'ai  aucune  certitude  f^f  jg 
«rojfcnt  Ton  I{nniOTTalitë>  nuis  qui  ne  tombent  pas  Devoir  ? Mais  peut  erre  que  cet  Incerêe  , auquel 
d'accord  que  ce  foit  une  fubf^ce  bien  dîAitt^  je  m'abandonne)  mecaufera  dans  la  fuite  du  prr;u* 
de  la  fubAancc  Corporelle  ; On  viendroit  enfuire  à dice  f C'eft  ce  que  j’iunore  i je  fens  au  comratre 
perfëcutcr  ceux  qui  oreroienc  dire  que  l’Ame  ne  pen*  qu'il  me  donne  un  plailir  préfent  i & il  me  paroic 
fc  par  toujours»  que  la  penfëe  n'eftpas  abfolument  qu’il  en  va  naitrc  pluGeurs  autres.  Pourquoi  un 
efTentielk  ï (»  lurure»  qu’elle  peut  ëxilW  fansDen-  homme  fe  donnera-r>illa  peine  de  lire»  dem^tef) 
fer,at  que  fouvem  on  ne  penfc  pasquand  oo  <»it,  de  faire  des  conjeâurcs»  de  chercher  à les  juAiBer 
& que  Its  hommes  Aupides  ne  iKnfenc  p»  roujours.  par  des  expériences  ? Pourquoi  en  remarquer  avec 
Parle  moyen  des  ronfequences  & des  liaifons  que  fcrupulc  toutes  les  circonAanccs  ? Pourquoi  en  cher- 
les  erreun  o^it  entr'elles,  auflî  bien  que  les  Vérités,  cher  les  caufes  , te  en  tirer  des  cunfequences , fi, 
on  trouveroit  moyen  de  répandre  du  Crime  fur  tous  par  tous  ces  foins  on  n’apprend  rien  f Dira>t>on;  Il 
les  écarts  de  rEfprit  Humain  , te  comme  chacun  rA  mi  , on  ne  s'aflure  de  rien,  mais  fi  on  eApri- 
prérrndroic  avoir  b Vérité  de  Ton  côté,  au  lieu  des  vé  de  cette  fâiisfaélioni  on  a au  moins  le  plaifirde 
paifibles  Conférences  propres  à la  faircconnoitre , on  combattreks  fentimens  oppofés , te  de  faire  voir  que 
pafTeimt  des  Difputcs  aux  Invcâives,dcs  Invectives  ceux  qui  croyent  favoir  quelque  chofe  , fe  flar* 
aux  Coups  , te  le  zélé  pour  b Vérité  deviendroit  » tent  , & funt  bien  loin  de  ce  qu’ils  penfenc  é- 
parmi  ks  hommes  un  prétexte  de  Brigandages,  qui  trc.  Qpot  donc  k feul  pbifir  de  contredire  foiX* 

duteroaent  autant  que  b Terre.  ( B ) tient  un  Pyrrhonien  dans  le  travail  ; Mais  fi  par  cet* 

Dt  ^utUt  XV.  TRAITE'S  Ir  Pyrrhonifme  d'Etreur  te  raifon  il  raefc  décourage  pas;  il  fait  tout  ce  qu'il 
penicieufe,  fatale,  honteufe  au  Genre  humain  : dU  peut  pour  ôter  tout  courage  aux  autres.  Il  fuit  de 
Abomiruiion  & qu'elle  renferme  tour  cela,  qu’on  trouve  dans  le  Pyrrlionirme , l'é- 
^ routes  ks  autres  ont  de  dangereux  : ponge  d»  Sciences  te  des  bonnes  Moeun.  Ce  font 

J'en  tomberai  d'accord , & quand  je  le  publieruis,  b Vérités  dont  je  fuis  pc^uadé,  te  que  jeneme 

■»*  je  ne  crois  pas  qu'on  trouvât  mes  exprellîons  trop  ferois  aucune  peine  de  publier.  Mais  quand  je  me 
fortes  & qu'on  m'KCufàt  d'éxaj^rcr;  On  a fait  des  trouverois  avec  un  Pyrrhonien,  je  n'aumis  garde, 
Loix , ceux  qui  les  ont  faites  ont  compris , ou  ont  non  feulement  de  débuter  par  des  Reproches  te  des 
crû  comprendre  ce  qui  étoit  le  mieux  pour  t'Uci*  C'enfures  » je  me  ferois  encore  une  Loi  de  m'en  ab> 
liié  du  Genre  humain  t On  les  a obfersrées  parce  fteiur  entièrement  : Je  fernis  abAraâion  des  fuites 
qu’on  a crû  qu'il  valoic  mieux  les  obferver  que  de  de  fa  manière  dangereufe  de  philofopber  , je  m'ap« 
ks  négliger  : On  n'auroit  rien  fait  de  tout  cela , fi  pUqueroi's  à répondre  tranquilonent  à les  Objec> 
on  avoir  été  Pyrrhonien , ou  fi  on  avoir  penfé  con*  tions , te  ceb  me  reroît  d'autant  plus  facile  que  nous 
formément  au  Pyrrhonirme.  Pourquoi  faire  des  n'avons  pas  des  Pyrrhoniens  déclarés Ils  ufent  tous 
Loix  , qui  peut  être  font  , peut  être  de  quelque  déguifement  i je  n’en  ai  jamais  vû  qui 

ImMttlu  , peut  être  ptrnicùvfii  \ Pourquoi  les  ait  paru  douter  de  fon  exifleoce,  douter  qu'il  eue 
<û>riTver,  puis  qu'il  n’eA  pas  plus  filr  qu’il  en  ar«  des  yeux  te  des  mains  , douter  qu’il  eut  lu,  qu’il 
rive  du  bien  , qu’il  eA  l'ûr  qu'il  en  arrivera  du  eut  écrit, qu'il  fut  en  conférence  : Seulement , dê^ 
maH  11  y a eu  parmi  ks  hommes  des  honnêtes  qu'une  queAion  cAmife  fur  le  Tapis , quelque  parti 
Cens , parce  qu’il  y en  a eu  qui  étoient  très-perAu'-  qu'on  ait  pris , de  quelques  preuves  qu’on  fe  ferve 
dés  d’une  diAinélion  réelle  entre  b Vertu  & le  Vi*  pour  l’appuier,  il  ne  trouvera  pas  les  preuves  afles 
ce  , très>perfuadé$  que  k Bien  honnête  eA  préfera*  convaincantes;  Il  leur  paroit,  difent^ils,  qu'il  y en 
bk  à tous  ksautres,  trés*perfuadés  encore  qu'il  n'y  a d'audi  fortes  pour  k parti  contraire  ; Il  eA  vny 
en  a point  de  plus  Utile,  parce  que  l'Etre  Suprême  que  d'une  QjieAion  particulière,  on  vient  quelque* 
aime  à voir  qu'on  donne  b préférence  à ce  bien.]),  fois  à la  QiicRion  génerak  de  b PoAîbiUté  de  U 
te  qu'il  veut  recompenfer , d’une  maniéré  digne  de  Certitude  ; mais  il  faut  toûjoun  raifonner  avec  eux, 
lui  ,un  choix  fi  raifonnable.  Mcttc$*vous  dansl'Ef*  comme  fi  ce  n’écoit  que  k féu  de  ta  Oifputequtles 
prit  que  tout  ceb  eA  Incertain  , pourquoi  rcfpec*  eut  conduits  fi  loin,  &forr  au  debde  kurprémie* 
ter , & prendre  pour  Régie  de  b Vie , des  Idées  re  intention.  Il  ne  convient  pas  que  ceux  qui  font 
qui  peuterre  ne  font  tout  au  plus  que  d'agréables  une  fingulicre  profefTion  d'écouter  & de  rcfpcéler  b 
llhifions,  & de  belles  Chimères  I Pourquoi  A con*  Raifon  , cèdent  en  honnêteté  te  en  politeAe  ï des 
traindre  pour  les  futvre  te  renoncer  à des  Interets  gens  qui  afTcélencdc  foûrenirqu’on  ne  peur  trouver 
qui  paroiffent  réels  & préfens  ? Un  homme  îneer*  aucune  différence  fûrt  entre  le  Vrai  & le  Faux  , le 
tain  s’il  fait  bien  ou  s’il  fait  mal,  fi  fa  vie  eA  un  Raifonnable  te  ce  qui  ne  l’eA  pas. 
bonheur  ou  un  malheur , s'il  b tient  d'un  Etre  bon.  Il  y a pourtant  une  occafion  où  je  me  permettro» 
ou  d'un  Etre  qui  fe  pbit  à tromper  te  l faire  du  de  preffer  d'avantage  un  Pyrrhonien  ; Si,  comme  il 
mal,  quel  pani  dott-U  prendre  que  celui  de  ne  ré*  leur  arrive,  ilavoïc  affeâédcdire  devant  moi; que 
Aechir  pdnt , puis  que  toutes  fes  réAcxions  tic  peu*  la  Raifon  lui  paroit  incapaUe  d'amener  à aucune  cer- 
vem  aboutir  qu'à  dc  nouvelles  incenitudes,  te  par  timdc  : Qu'en  particuHtr,&  fur  tout,  non  feulement 
là  à de  nouvelles  inquiétudes  f Dès-là  encore , quel  rik  ne  voit  goûte  en  matière  dc  Réligion , mais  que  ce 
autre  pani  doit-il  pnendre  que  celui  de  s'erourdir,  qu’elle  nous  préfente,  ce  qu'elle  nous  fait  voir , &les 
& d’oublier  ce  que  fon  fort  à de  triAe,  pourA  li*  prétendues  lumières  dont  elle  nous  éebire,  vont  tout 
vrer  aux  Volupc6  I Pourquoi  préférer  k Devoir  drtûtà  renvtrferb  Réligiondcfond  en  comble  ; mais 

C qu’avec 

(B)  La  vofc  d'Autorité  a ea  tout  l'dftt  qu'on  en  uteodoit . dans  des  leniM  oîk  l'on  £ Ibùmettoir  i ^ Dtriikni  qu’on 
n'entendoit  poiot  & qu’on  ne  (e  tontott  iwllcmenc  en  peine  d'enttailK  . daes  des  temps  où  i'on  £ rugeoit  à des  Rites  & a des 
Oremooies  arec  la  mdme  facilité  qu'au  Cerentonial  établi  par  les  Lois  Polttiq-jes . te  aux  modes  sutoriC.'es  par  l'uf^  dt  par 
l'esemple  ia  perlonDes  d'un  Rang  supérieur  Aujourd'^y  les  clwfcs  ontbienehingé  de  lace . 1 eét  egard,  8c  ceus  qui  en- 
treprennent d'iirujcttir  les  autres  a leurs  décilîoni.  en  doircot  établir  la  Verne  par  de  boonn  preures.  Ea  vain  onc-ilt  le  pou- 
vetr  de  punir  8t  de  reeompenlêr  i Ils  ne  ùuroient  impolêr  filence  à tout  le  Monde,  t^r  autorité  ne  s’étend  pas  iur  toute  la 
Terre ît  ü lëtrouve  des  mi  en  liberté  de  découvrir  leurs  mniiss’tl  leur  arrive  d’y  tomber.  Ce  u'eftratque  nmpatieaeequi 
cil  H naturelle  i rsrprh  numain  8t  l'eflêt  ordiaatre  de  là  Vanité  8c  de  là  répugnante  pour  la  peine,  ne  kClKite  prtique  partaue 
à tteeuriri  la  voye  ibmée  de  l'Autorité  Le  Refpeéàque  rondoità  un  Corps. donc  oa  a l'honneur  d'étre  MemWe.faittrèa* 
Iburent , fiirce  Sujet  iîlumn  aux  plus  modcâei , 8t  ils  £ flaiienc  d’sppuyer  de  ienn  lûÆragei , par  un  Principe  d'Humilité,  des 
Arrêts  dnoaét  avec  beaucoup  trop  de  hauteur. 

Un  EecSeliilliqiK  d'un  très  • bon  caractère . tnc  demandoit  trés-£rieu£inent  , pourquoi  j'ntrepKnois  l’Exataen  de  M. 
Bayle  t Rien  ne  Iur  pnroiObk  plus  irgrileque  redeflein,  car»  ajoutoic-il.  Jl  s M par  iusy««dr.  Malt  ks  Partiûns 
de  M.  Btyke  s’y  feutncttront-ila  I Et  <e  Synode  n'eA-il  pat  luy-méioe  dbûmts  à un  autre,  de  beaucoup  fiapérieur  . derrtere  les 
Keinpim  k l’Artillerieduquel  M.  Bayle  £crqyo<tinvmcilik  8c  enctit  de  foudroyer  toucei  ks  Répoo£iqui  tendrokm  à afloiblir 
ks  Objeébons  par  «d  B £ taifoit  un  diverriBemeec  de  ôpper  la  Religion  8t  U Mwak,  Eks  que  l’Auinrité  efi  en  oppolitiofl 
avec  l'Autorité , il  font  que  la  Raifon  décide. 
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qu’avec  tout  cela  fa  Foi  n*eft  point  ébranlée*  qu’il  Te  une  Chimere  » cpie  gagnés>voos  par  vôtre  coodoi» 
tient  ferme  à la  Révcbtinn,&  qu'il  Ce  moque  de  toutes  te  ? Q^el  bien  ^ires»vous  aux  hommes»  en  lesdefa» 
les  comradiéiiom  que  1a  Raifon  y oppofe.  Dans  un  tel  bufant  d'one  lUufion  qui  kur  dl  chère»  qui  leur 
cas  » & dans  de  telles  circonftances je  lui  avouérois  ell  agréable  » qui  leur  eft  utile  I Comparés  la  roi* 
que  ma  Foi  n'eli  pas  aulTt  robufte  que  U Tienne  » & niere  dont  vivent  nos  Libertins  » avec  cdle  de  ceux 
je  le  prierois  de  m'apprendre  par  quelsmoyens  il  efl  qui  font  véritablefflent  perfuadésdu  Cbriihanifme ; 
venu  a bout  de  le  procurer  une  Foi  fi  in^ranlable:  De  qui  eft*i1  plûtôc  à fouharter  que  les  Villes  & 
J'aimerois  meme  mieux  lui  faire  ces  QueHions  , les  Campagnef»quelesTribunauxdesJm^»  &que 
me  trouvant  feul  avec  lui  » qu’en  Compagnie  » les  Boutiques  des  Marchands  & des  Amfans  Ibycnt 
de  ptur  qu'il  ne  crut  que  )c  cherche  uniquement  remplies^  ^uand  je  me  iromperoismoy^mëmeinousne 
i l'imburalTcr  : Pour  m'apprendre  dequelle manière  rommespasdanslémcroecasnousfonmesdarodcsCir* 

11  cil  venu  il  croire»  (ans  aucun  doute»  & l feren*  connances  très*oppofèes  ; je  conçois  que  votas  üites 
dre  de  tout  fon  coeur  ï la  Lumière  de  la  Révélation»  aux  autres  de  grands  maux  » & qoe  vous  vous  en 
il  faudroit  qu'il  me  Itc  pare  de  quelques>uns  de  fes  attirés  i vous  même  d'épouvantables  t Vous  me 
raifonnemens  > car  le  moyen  qu'il  prétendit  me  per-  percés  le  ccrur  & vous  me  forcés  à vous  être  con* 
fuader  » que  lui  * qui  doute  toujours  » parce  qu'il  traire  » voiU  l’érat  où  je  me  trouve  ; Mais  pour 
ne  trouve  point  de  preuves  a(Tcs  fortes»  ait  ceflcde  vous  quelle  Loi  pouvés>vous  iBeguer  qui  vous 
douter  fur  un  certain  fujet  > & qu’il  s'en  foie  plei-  oblige  d’ameher  la  Réligion  du  coeur  humain  » te 
nement  alTuréfans  preuves.  Mais  dès  qu’un  hom-  d'annéantir  la  cenitude  de  toutes  les  R^les  & de 
me  s'eft  rendu  à un  Raifonnement»  illautqu'ilait  toutes  les  ConnoifTances^  Vous  êtts  dons  le  Doute; 


trouvé  dans  ce  Raifonnement  le  caraétere  de  U Cer- 
titude» la  marque  indubitable  de  la  Vérité,  & cet- 
te marque  je  U lui  ferois  égitemem  remarquer  fur 
un  grand  nombre  de  fujm  : S'il  mefoûteRoic  qu’il 
croit  fans  y avcûr  été  amené  par  aucune  preuve»  je 
lui  demanderois  encore  i quels  traits  il  difHngue  fa 
perfuadon  de  celle  de  tant  de  Fanatiques  qui  ne  font 
pas  d’accord  entr ‘eux»  qui  croyent  des  rêveries  & ne 
rapportent  la  fermeté  de  leur  perAiafion  qu'à  ta  force 
toute-puifTante  de  l'Irradiation  Divine. 

Dès-qu'il  m'auroitainfî  parlé»  je  lui  demanderois 
s’il  ne  &it  pas  un  gnnd  ras  de  cette  Foi  » qui  efl 
chés  lui  un  préfent  immédiat  du  Créateur  ? Je  lui 
demanderois  fi  conformément  aux  Saints  Livres  » 
que  cette  Ftniui  fait  reconnoitre  pour  Divins  » il  ne 
la  fouhaite  pas  de  tout  fon  cesur  aux  autres  hom- 
mes » & s’il  ne  fe  croit  pas  obligé  de  faire  tout  ce 
qui  cil  en  fon  pouvoir»  pour  ks  y amener  & pour 
les  y afTrrmir  ; & ï plus  forte  nifon  » s'il  ne  fe  croit 
pas  dans  l'obligation  d’éviter  tout  ce  qui  ferait  ca- 
pable de  l'ébranler  ? Je  lui  demanderois  enfin  s'il 
compte  que  cette  Foi  fe  trouve  dans  tous  ks  Chré- 
tiens au  roeme  degré  ; s'il  n’y  en  a pas  de  foibles  » 
qu'il  efl  néceflairc  de  metuger  » te  qu’on  ne  peut 
troubkr»  fans  fc  rendre  rcfponfable  devant  Dieu  des 
Inquiétudes  qu'on  leur  caufe  » des  Doutes  où  on  les 
jette»  te  des  fuites  de  res  Doutes  te  de  ces  Inquié- 
tudes ? Je  le  prierais  de  m'apprendre  quel  plai^  il 
trouve  ï affligerde  à frandalifer,  par  fes  O^eâions 
continuelles  » une  infinité  de  bonnes  gens  ? Et  fî 
lui , qui  a une  Foi  très-ferme  » ne  fe  fait  aucun  feru- 
pule  d'ébranler  ceux  qui  en  ont  peu  » de  réjoufr 
ceux  qui  n'en  ont  potnr»  de  Inir  prêter  des  raifons 
donc  ils  font  charmés  , des  raifons  qui  les  empê- 
cheront de  peiifcT  jamais  I b Foi  » te  dont  ils  fe  fer- 
virrmt  pour  en  dé  ourner  tout  autant  de  gens  qu’il 
leur  f;ra  poffiblcl 

Si  ce  Pyrrhofiicn  me  parloit  à cœur  ouvert  * & 
m’avouoit  que  tout  ce  qu'il  dit  de  Dieu  » de  l’A- 
me » du  Salut  , de  la  Foi  te  des  bonnes  Mœurs, 
n’eft  que  pour  s'accommoder  » autant  qu’il  le  trouve 
nécciTaire,  au  goût  de  b multitude»  pour  ne  fc  voir 
pas  chargé  de  l’averfion  publique  , te  pour  fe  mé- 
nager les  moiens  de  répandre  fon  Pyrrhonifme,  fans 
s'expofer  à l'ir.dignuion  te  aux  coups  des  Zébteurs; 
je  prendrais  occafîon  de  fa  (inerrire  de  m’éxpliquer 
avec  lui  & de  lui  dire;  Vous  n’etes  afTuréttnen; 
par  confequtnt , s'il  fc  peut  » félon  vous  ,que  b Ré- 
liuion  foie  une  Clumere  » il  fe  peut  auflî  qu’elk 
foie  Véritable  & eflêdivcrarnt  Divine.  Si  ceb  eft  » 
conitdcrcs  quel  parti  vous  prenés  lorfque  vous  b 
contrecarré  fans  celTe  » te  que  vous  faites  des  cfFom 
conrinueb  pour  l’arracher  de  tous  ks  cccur  fans  né- 
ceflité.  Ke  férés-vous  point  effnyé  à la  penféede 
ce  que  vous  rifqué  1 D'un  côté  vous  vous  éxpo- 
fts  au  plus  gnnd  des  malheurs  » fî  la  Réligion  efl 
veritabk;  té  d’un  autre  côté  > au  cas  qu'elle  foit 


De  qu’elk  néce(Titéefl*il  pour  vous  que  ks  autres 
y foienc  i Demeuié  dans  k ftknce  » je  pbindrai 
vôtre  état , j'auni  regret  à vos  ténèbres  » mais  je 
nebilTerai  parde  vous  eAimerôt  de  vous atner  à cau- 
fe de  votre  diferetioo  ; je  vous  co  rendrai  grâces  ; 

Mais  fl  au  contraire  vous  vous  obftkiés  dans  une 
conduite  » que  je  ne  puis  m'empêcher  de  regarder 
comme  fatale  aux  hommes  » voyé  i quoi  vous  me 
reduifé  ? Votre  fureté  » votre  repos  » k foin  de 
votre  honneur  te  de  votre  réputabon  vous  obli- 
gent à des  déguifemctu  » dom  vous  venés  de  vous 
affranchir  avec  moi  ; LaifTés-rooi  en  pouvoir  de 
vous  garder  k fecret  » & de  ne  point  abufer  de 
votre  confiance.  Poné  encore  un  peu  plus  Inix 
le  foin  de  vos  Intérêts  » Oc  rte  vous  hazardés  pas 
à devenir  l’inArunaent  de  b Damnation  d’une  ^ 
ôrtité  de  perfonnes»  que  vos  difeoun  pourroieoc  ai- 
fément  jetter  dans  l'Iirdigion  te  dans  b Licerscc. 

Si  malgré  toutes  ces  réprciênearions  fie  totstei 
ces  démarches»  un  Pyrrhonien  s’obfbnoit  fms  pu- 
deur , d'un  côté  , à méprifer  tes  Lumières  de  la 
Raifon»  d’un  autre»  ï ks  fàiie  valoir  pour  rencke 
méprifable  b Réli]pon  » je  me  croinris  en  droit  de 
k regarder  comme  un  homme  de  nnuvotfe  foi»  fie 
dont  k cœur  (c  pktroit  ï fine  du  mal;  Mon  air 
fie  mes  manières  teraient  nanirclkinenc  connoitre  • 
que  je  n’ai  pour  kii  ni  eftime  » ni  amitié  » fie  oe 
que  je  dois  efTenticlkment  aux  autres  hommes  m’o- 
bligcroit  à leur  faire  comprendre  qoe  (bo  com- 
merce ne  peut  être  d'aucun  ufage  » fie  peut  deve- 
nir très-dangereux.  Pourroit*on  fans  injuAice  iroa- 
ver  mauvais  que  je  ne  prife  pas  pbiiir  avec  des 
Débauchés , s’ématKiperoient  à tout  coup  ï 
des  indécetten»  fie  r>e  perditrienc  aucune  occalion 
de  dire  des  Obfcénicé  è N’aurois-je  pas  tort  de 
me  pbire  fie  de  vivre  en  commerce  familier»  avec 
des  BbfphemaKUTS»  avec  desgeiM  qui  kroientpro- 
fêOton  d’Ufuit  » de  Faux  Témoignage  » ou  de 
vendre  letirs  Suffnges  , fie  de  mettre  à prix  leur 
Crédit  è Pourquoi  aurois-je  plus  de  rompUifuce 
pour  des  gens  qui  dévooëroaent  leur  Génie  i reo- 
verfer  toute  Régk  fie  toute  Réligion. 

XVI.  JE  DEMANDE  U petmiflion  défaire 
encore  une  fœs  parler  l'Indien  » je  n'y  reviendrai 
plus  » fie  je  vai  finir  ui>e  fcâre  qui  » peut-être» 
aura  déjà  paru  trop  longue!  mes  Leéèeurs.  "Vous 
,,  venés  » me  diroû-il  » d'eotafler  un  grand  nom- 
»,  bre  de  nifôns , pour  faire  vôtre  Apologie  fie  ««ccin 
»,  pour  établir  le  Droit  » où  vous  férié  de  mé- 
,»  prifèr  ou  d'abandonner  un  Pyrrhookadétaminé 
„ à Quiit  aux  autres  hommes;  Pour  moi  je  o'au- 
„ rois  pas  befoin  de  tant  de  précauriofis  » pour 
M mettre  ! couvert  ma  DélicaceiTe»  fie  ü meparort 
»»  que  tout  bonune  nifbosnbk  dl,  pv-U  même» 

»,  affranchi  de  l’obligation  de  fê  pbire  avec  des 
»,  foux  , fie  que  rien  ne  peut  l’ec^ger  à b com- 
n phifance  de  vivre  avec  eux. 


Vous 
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Vous  ne  (mh  pas»  lui  r^prondrois  je  » lout  î 
iài[  (ians  ces  fentimens  » /î  au  lieu  de  vous  aban> 
donner  uniquement  au  ^rc  de  vie  que  vous  avds 
choifl  » Se  qui  convenoit  le  mieux  ï votre  Kaifon 
& i votre  humeur  » & lî , au  lieu  de  palTer  vos 
jours  1 philolbpber  dans  la  retraite» vous  avids  vé- 
cu» comme  on  ell  obli^  de  le  faire  en  Euro^  » 
dans  le  Commercedu  Monde.  II  eft  des  fouxde 
tant  d'efpeces  que  11  on  vouloit  rompre  avec  tous» 
il  faudroit  prendre  le  parti  de  la  folitude  » mais  ce 
parti  eft  dangereux , & on  y devient  fouvent  plus 
déraifonnable  que  ceux  dont  on  a compté  de  s'é- 
loigner. 

Quand  on  vit  dans  le  Monde»  on  a » de  temps 
en  temps  » à fane  i des  gens  qui  fe  croyent  trés- 
raifoniubles  » & qui  ne  connoilfent  pas  feulement  la 
Railba  ; On  rîtercât  tout  (î  on  heurtoît  direde- 
ment  leurs  pr^ugés  ; Pour  r»e  pas  leur  nuire  , & 
Ce  nuire  en  même  temps  î foi-même»  il  faut  étu- 
dier leurs  Aiésntttt , & en  tirer  tout  le  parti  que 
l’on  peut.  Dans  le  Monde  nous  Ibmines  obligés 
de  vivre  avec  toutes  Ibrtes  de  Gens.  Par  extm- 
ple»  vous  verrà  un  homme  qui  écootoit  li  atten- 
tivement 1rs  autres»  il  y a Itx  mois,  & qui  nefe 
croyoit  qu’une  apacité  médiocre;  mais  dès  que  la 
Fortune  l’a  charge  de  nouveaux  Thres»  6c  l’a  re- 
vêtu d’une  certaine  autorité , il  n’y  a rien  fur  quoi 
il  ne  décide  » & 1 peine  daigne-i-il  fe  rendre  tant 
foit  peu  attentif  aux  répréfentations  les  plus  lêniées 
& les  plus  modefles  de  ceux  dont  il  aurok  été  ra- 
vi d’emprunter  des  Lumières  » il  n’y  a que  fort 
peu  de  temps  ; Son  évelation  lui  a nit  tourner  la 
tête. 

L’Avarice  & le  peu  de  fanté  s'unilTent  pouréloi- 

run  autre  des  plailîrs,  6c  do  tracas  où  les  gens 
Monde  s'abandonnenc  ordmairement  ; En  voih 
allés  pour  l'engager  ï fe  regarder  comme  un  Saint  ; 
Cependant  rien  n’efl  plus  lordide  , plus  bas  » plus 
rampant»  plus  attaché  ï la  Terre.  Si  vous  en  ex- 
ceptés le  plailir  qu’il  a de  faire  paflTer  fes  Revenus 
eu  Ponds  » & de  fe  croire  plus  Riche  qoe  les  au- 
tres y ù Vie  k palTe  fans  agrément  ; Il  a pourtant 
des  fhyeurs  inéxprimables  de  la  perdre  ; Céc  hom- 
me de  bien  craint  la  mort  comme  s’il  Àott  fans  ef- 

r rance  ; l'effroi  qu’il  en  a eff  caufe  qu'il  fe  croit 
tout  coup  malade  6c  très-malade;  En  vain  Ton  de- 
voir l’appelle  i quelque  fonétion  » dès-qu’il  ne  lui  en 
revient  que  la  lati«faâton  de  s’en  acquiter , il  s'éx- 
eufe  fur  fes  incommodités  ; mais  avec  l’appas  de 
quelques  fols , on  k fait  fortir  du  Lid , & il  fe  por- 
te mieux  dès-qu’il  peut  faire  le  moindre  gain  ; Ce 
n’ell  pourtant  pas  pour  lui  qu’il  imafTe  , car  de  1a 
manim  donc  il  vit , de  auoi  a-t-il  befoin  ? Ce  n’eft 
pas  non  plus  pour  fes  enfans  j II  n’en  a peunt  ; Il 
ne  s’apper^oit  pas  que  fis  héritiers  s’ennuyent  d’atreiK 
dre  fa  Mort  » 6c  que  tous  ks  foins  qu'üs  paroilTenc 
prendre  de  ù Vie»  n’ont  pour  motif  que  1a  ciainte 
de  le  voir  charger  de  fentiment.  On  n’ofe  poinc 
dire  en  face  à ces  gens-Q  kun  Vérités. 

On  en  voit  d'autres  qui  ne  penfent  qu’à  la  bonne 
Cheie  & aux  plus  grofliéres  Voluptés  » 6c  qui  p«- 
rotlTcnt  encore  avoir  moins  d’idée  despbilîrs  oe  l'A- 
me & de  li  Raifixi  I que  ks  plus  fordîdes  Avares , 
nuis  qui  ne  connoiflâoi  & o’aimanc  que  cette  vie» 
ne  kilieni  pas  de  s’éxpt^  à la  perdre  avec  la  même 
étourderie  6c  le  même  abandon  qoe  s’ils  en  éioient 
ennuyés  » & qu’ils  n’euffent  plus  que  du  d^ût  pour 
fes  plailirs. 

Td  part  pour  l’Année  d’un  air  humble  6c  mor- 
tifié , nu  un  méchant  Cheval  » 6c  accompagné  d'un 
Vakt  à pié»'  mau  parce  qu'il  en  Kviem  tout  doré» 
il  remplit  fon  ctzur  de  tous  ks  fentimens  qu’un  Roi 
de  Theatre  fiiit  paroitre  fur  1a  Scène  ; Il  fe  croit  au 
ddlus  de  tout  k Monde  » parce  qu’il  fe  voir  fur 
un  Cheval  de  prix  » dont  k regard  cft  fier,  l’allure 
fuperbe  » & dont  il  fe  croit  en  droit  d'iroiier  la  fé- 
rodié»  il  eft  fou»  on  k penfitainlî»  maia  on  ne  lui 


dit  pas»  pareequ’on  ne  veut  rien  fairccoorit  kpn, 
IttflTe»  & qu’une  partie  du  favoir-vivre  confîft^  i 
paffirr  aux  hommes  kun  folies  » & à regarder  fans 
chagrin  ks  écarts  de  ceux  qui  manquent  de  Raifon. 

La  plus  grande  partie  des  hommes  palfcm  leur 
vie  » d'un  coté  à penfer  aux  moyens  de  devenir  Ri- 
ches, 8c  d’un  autre  à didiper  leurs  Biens:  Ce  dont 
l’acquilîtion  leur  donne  tant  d’inquictude  » ils  en 
confument  U plus  gnnde  partie  à ruiner  leur  fanté 
&àdénngcr  cdk  de  kun  Amis  : Au  fortir  d’un 
grand  Repas  » cliacun  fc  plaint , & k lendertuin  cha- 
cun recommence:  Atiboutdequelques  jours ilfaut 
avoir  recours  aux  Médecins  » 6c  palier  par  les  defa- 
grémens  de  leurs  Remèdes  ; Mais  on  n’en  eft  pas 
plutôt  guéri  » qu’on  tnvatlle  à fe  rendre  malade  » 
comme  fi  on  ne  l’avoit  jamais  été  » ou  qu’on  ne 
pût  rêrre  qu’une  feule  fois. 

Un  homme  attache  à b quantité  de  fes  Revenus 
toute  fa  félicité  & route  fa  Gloire;  L’éxperiepce  l’a 
dû  convaincre  mille  fois  que  le  jeu  lui  cil  fatal»  U 
s’yéchaufe  pourtant»  il  s’y  chagrine,  & à voir  ks 
agitations  qu’il  s’y  donne»  vous dirtés  que c’efl pour 
lui  un  Sup^ce;  Il  comprend  qu’il  s’y  ruine  » ce- 
pendant il  ne  peut  s’en  paffér  ; Il  aime  k Bien  » il 
l’aime  avec  éxcès,  6c  cme  Inclination  k rend  capa- 
ble demilk  Baffeffes  A de  mille  InjulHces.  Ce  qu’il 
aime  avec  tant  d’éxcès  il  ne  k fait  pas  moins  palTer 
avec  profufîon  , dans  des  mains  qui  ne  lui  en  fa- 
vent  aucun  gré,  pendant  qu'il  en  refufe  unetrês-pe- 
rite  panie  à des  gens  qui  en  auroient  une  étemelle 
reconnoilfance  ; Il  aime  k bien  à b fureur  » mais  H 
fcmble  qu'il  aime  encore  plus  à k perdre. 

Permettes  moyde  revenir  à un  événement  dont  je 
vous  ay  déjà  entretenu  : Une  Compagnie  entreprend 
un  trafic,  un  rrès-gnnd  nombre  de  pankuliers  lut 
foumilTent  de  l'aigent  » clk  kur  fait  des  rtfmi  de 
cent  pièces, dontelk  kurpayela  rente.  Toutd'un 
coup  un  de  ces  billets  fe  vend  t f o » un  peu  après 
aoo;  Dès-là  celui  qui  l’a  Khetépour  )oo»  k re- 
vend pour  400  ; Il  fc  repent  cnfuitc  de  cette  vente; 
il  en  racheté  d’autres  pour  joo»  Il  les  vend  à doo, 
il  y a regret  6c  il  en  racheté  à 800,  on  vajulqu'à 
1000.  L’Europe  auroit  à peine  pû  fournir  à faire 
le  Capital  de  cts  femmes  , dont  il  fàlloit  payer  ks 
revenus  ; Ceb  écoit  manifelle , 6c  il  n’y  avoir  qu’à 
y penfer»  pour  s’en  convaincre  ; mais  la  mode  étoit 
venue  de  penfer  fcukmem  Nous  allons 
DEVENIR  Riches.  On  ne  vouloit  point 
d'autres  Idées  » on  ne  s'entrerenoir  d’aucun  autre 
fujet  i ceux  qui  marquoient  quelque  doute  » fur  ce 
nouveau  genre  de  commerce  6c  qui  fe  hazardoient 
de  donner  quelques  avis  opeofés  au  torrent»  paf- 
foient  pour  des  Efprits  rimiacs  6c  bornés»  qui  n’é- 
loient  p(rint  au  fait  de  ce  Négoce.  Tout  d’un  coup, 
k fil  auquel  tant  d’erperances  étoient  fufpenduës , fe 
rompt  »& chacun  eff  d’autant  plusécourdi  déplus  ac- 
cablé de  fa  chute,  qu'il  s’étoit  élevé  plus  haut.  Et 
qui  font  ceux  qui  s’ecoient  fi  groffiéremcnt  trompes  1 
Un  bon  nombre  de  gens  qui , fur  tout  autre  fujer» 
mâitoient  & méritent  encore  d’être  écoutés»  comme 
des  modèles  de-  SagefTe  » de  boa  Sens  & de  Péné- 
tration. 

Vous  voyés  pir  tous  ces  exemples»  continuerori- 
je  de  dire  à moo  Indien , que  chés  nous  les  perfonnes 
les  plus  raifoondsks  ne  vivent  pas  toujoun  confé- 
quemment.  Si  ks  plus  fe  démentent  quelque- 
fois , pourquoi  n’aurions  nous  pas  des  Pyrrfioniens» 
qui  » a de  certains  égards  » font  en  perpétuelle  con- 
trxdiftion  avec  eux-reémet.  Nous  avons  encore  » 
comme  vous  venés  de  'l’entendre  » des  vicieux  de 
toute  efpéce  t Mais  il  eff  de  nôtre  intérêt  6c  de 
celui  de  la  Société , qui  nous  doit  encore  être  plus  cher 
que  le  nôtre  » de  vivre  tranquikment  avec  eux  » de 
ne  les  bnifquer  pas  & de  conferver  les  diverfes  reb- 
fions  que  noua  pouvons  avoir  avec  eux  ; On  peut  » 

6c  l’on  doit  » quand  on  en  eft  capabk  » 6c  qu’on  en 
rencontre  Ici  ocafions»  peindre  u vice  des  couknrs 
C t qu'il 
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qu'il  mcrite  & travailler  i le  rendre  mcpriraUe  & 
odieux;  Mâs  ce  ns  feroit  pas  un  moyen  propre  à 
en  éloigner  les  hommes  , que  d;  les  fuir  dès  qu'ils 
y tom^roienct  ou  de  ne  hs  approcher  que  pour  leur 
addreffer  des  Cenfurcs  : Les  avi'  memes  & lescor- 
rcflions  les  plus  douces  ne  font  point  l'clfet  auquel 
on  les  dclHne  , fi  elles  ne  font  pas  menagees  avec 
une  grande  circonfpeûion.  ( C ) 

XVII.  UN  PYRRHONIEN  me  paroit 
plus  déraifonable  & plus  dangereux  > que  tous  ceux 
donc  je  viens  de  parler  ; car  enfin  • n’ouvrir  la  bou- 
che que  pour  contredire  les  autres , ne  méditer  que 
pour  fe  perfuader  qu'on  ne  fait  rien  i 8c  qu’on  ne 

fieut  rien  apprendre*  détourner  fans  ceHe  U vuè  delà 
umiere  qui  peut  convaincre,  pour  s’embarrafTer  foi- 
meme,  & embarTaiTer  enfuitelcs  autres  par  des  diffi- 
cultés ; s’elForccr  de  perfuader  aux  hommes  qu’il 
n’y  a point  de  Régie  lurc,  & qu'ils  ne  doivent  fc 
faire  fcrupulc  de  rien  ; s’obftiner  à fapper  les  fon- 
dement de  la  fureté  commune  » & de  la  fureté  des 
paniculien  * tout  cela  me  paroit  un  renverfetnent  de 
Raifon  qu'aucune  autre  folie  ne  peut  égaler;  Avec 
tout  ctla»  non  reulemcnc»  je  n'aurois  garde  de  dire 
en  converfation  à un  Pyrrhonicn»  que  je  le  confi- 
dere  comme  un  fou  > il  me  paroit  même  que  ce  fe- 
roit très-mal  entendre  les  interets  de  la  Raifon , que 
de  fe  borner  à avenir  les  autres  hommes  de  la  folie 
de  ceux-ci  » fans  les  en  convaincre  par  Us  preuves 
que  je  viens  d’alUguer.  La  Vérité  doit  promer  de 
tous  fes  avantages  • & an  lieu  de  fe  borner  à punir 
les  Pyrrhoniens  par  le  mépris  8c  le  fîlence  » il  faut 
raifonner  avec  eux  &contr'cux*  comme  l'on  feroit 
avec  des  pcrfonnesnironnables  8c  prêtes  d’écouter  la 
Raifon  : 8c  voici  encore  pourquoi.  Si  h Raifon 
d’un  Pyrrhonicn  obfliné  e(l  attaquée,  fi  fonErpric 
efl  malade,  ce  mal  me  paroi:  prefque  incurable.  II 
n’en  ell  pas  des  maladies  de  rEfpric  comme  de  cel- 
les du  Corps  • on  ne  fauroit  forcer  des  hommes, 
dont  l’Efprit  eft  dérange , à ufer , malgré  eux , des  Re- 
mèdes qui  peuvent  Us  rétablir,  leur  Mal  conlide  à 
refurcT  ces  Kemedes , & à fe  croire  en  meilleur  état 
que  ceux  qui  les  prefentenr.  Quand  on  écrit  con- 
tre U Pyrrhonifme  , on  ne  doit  pas  fe  flater  qu’oh 
ramènera  ks  Pyrrhoniens  déjà  déterminés  i l’être  tou- 
jours , & qui  fe  plaifent  dans  Uun  doutes.  Tout 
ce  è quoi  on  doit  s'attendre  , c’cA  de  profiter  de 
quîlque  refpeél  qu'nnt  encore  pour  la  Raifon  ceux 
qui  fe  fement  ébranlés  par  Us  fophifmes  des  Pyrrho- 
niens , & de  leur  faire  goûter  l'évidence  qui  cooduic 
à la  Certitude.  Mais  pourceb»  les  Us  plus 
tnnquiles  font  fans  contredit  Us  plus  efficaces. 

Il  n’eft  pas  meme  tout  à fait  impoffibU  de  rame- 
ner un  Pyrrhonicn  de  fes  écarts,  & de  U guérir  de 
fa  mabdie.  Un  Pyrrhonicn , comme  je  l'ai  remar- 
qué . ne  l’eft  pas  toujours  ; On  peut  donc  profiter 
Je  fes  bons  moment  pour  l’accoutumer  à faire  cas 


de  l'évidence,  pour  lui  donner  quelque  inquiétude 
fur  fon  fort , & lui  ouvrir  Us  yeux  fur  les  inté- 
rêts. n en  eft  des  maladies  de  l’Ame,  comme  de 
ryvrefTc  qui  co  cfl  auffi  une  ; ElUs  ne  durent  pas 
toujours , il  y en  a de  plus  d'une  efpcce  , & de 
plus  d’un  degré  : Q^uelques  verres  de  liqueur  ne 
troubUront  pas  alTcs  le  Cerveau  d’un  homme  pour 
lui”  faire  dire  des  extravagances , mais  ils  pourront 
d'Hiner  ailés  de  pointe  l (x  vivacité  pour  le  porter 
è éxagerer  , à décider  trop  vite  , & ï s’obfUoer 
dans  fes  décifîons  : Dans  U cas  d’une  yvrefTe  to- 
tale, ileft  inutiU  dedifputer,  ma»  quand  un  hom- 
me eflfimpUmrat  trop  animé,  il  n'y  a qui  s'y  bien 
prendre  pour  luy  faire  entendre  Raifon. 

On  peut  encore  confiderer  les  Pyrrhoniens  fur  le 
pié  de  FM4tûft$ei.  Or  l'Experience  fait  voir 
qu’on  peut  par  de  bons  raifonnemens  prévenir  l'£a- 
thtmfujmt i 8c  empêcher  aux  hommes  d'y  donner, 
& il  n'efl  pas  meme  fans  éxempU  que  la  Raifon 
en  ait  enfin  ramené.  Tout  ictrt  Je  U Râi/eH 
Fdiuuifme.  Quelquefois  oo  picfcre  ï cette  Raifon 
des  Imaj^nacions  abfurdes  & outrées  en  matière  de 
Réligioo  ; Quelquefois  auffi  l'Ecart  , au  lieu  de 
fe  tourner  du  côté  de  h Religion  , fe  tourne  du 
côté  oppofé  , 8c  rincredulité  a auffi  fes  Fanati- 
ques : On  en  voit  d’un  zéU  emponé  , on  en 
voit  qui  débitent  avec  la  plus  gnnde  affiirancc  les 
raifonnemens  les  plus  extravagans.  Toute  conje- 
âure  leur  efl  bonne  , pourvu  qu’elU  fe  trou- 
ve en  oppofition  avec  ce  que  les  autres  hommes  re- 
fpeéfent  comme  des  Verirés  Divines.  On  eft  fur- 
pris  de  voir  que  des  hommes  foyeot  capables  de 
fonder  leur  fort  étemel  fur  des  raifonnemens  fi  lé- 
gers, fur  des  argumens  fi  foiblrs;  mais  dès  qu’oo 
ut  leurs  Ouvrages,  avec  quelque  attention , on  s’ap- 
perçoit  bientôt  qu'ils  extnvagucnt  , & qu’ils  ont 
leur  Galimachias  tout  comme  Us  Enthoufiafles. 

Nonobflant  la  jaloufie  fi  commune  entre  Us  Na- 
tions , & U Pre^jugé  qui  engage  un  Particulier  i 
regjrdier  la  préférence  qu’il  donne  ï b fienne  » 
comme  un  devcÂr  dont  il  s’acquitte  envers  lâ  Pa- 
trie , on  convient  allés  généralement  que  l’AngU- 
terre  , cft  k Pays  où  il  fe  trouve  k plus  grand 
nombre  de  perfonnes  d’un  grand  Stns  , d’une  E- 
rudition  profonde  , d'une  Pénétration  éxquife  ; 
Mais  il  n'y  en  a point  auffi  ou  l'on  voye,àbeau- 
coup  près,  tant  de  Fémtni^ütix  II  y en  a entr'au- 
tres  plufieurs  dont  le  Fcnatifm  fe  tourne  du  côté 
du  L&ertmeut  : Un  Seigneur  d’un  grand  génie 
Poète  & Libertin  , pour  n’etre  pas  importuné  par 
fa  Raifon,  8c  pour  fc  mettre  en  état  Je  n'erte  ja- 
mais troublé  par  fes  Lumiens , avoit  pris,  pendant 

Clufieun  années  , k précaution  de  s’enyvrer  tous 
s jours.  J’ay  appris  qu'un  autre  Seigneur,  d'un 
grand  ménte  d’ailltuis  , mais  qui  ne  s’etanc  pas 
donné  dans  fa  jeundTc  k kifir  de  s'éclaircir  fur  la 
lutioa 


(Cl  De  b mankre  dont  on  rit  en  Ei-rope , U o'f  a que  Ici  SouTcnint  en  état  de  marquer  pour  le  rke  un  mépris  qui  s’étende 
viriblcment  iùr  les  Vicieux  « H te  refle  des  hommes  cil  réduit  i les  méoager  Sc  i termer  les  jreux  fiir  leurs  éram.  On  a be- 
inin  pour  vivre  du  iécours  les  uns  des  autres  t qui  veut  vivre  en  furaé,  ou  du  moins  qui  veut  vivre  en  trinquiliié  > doit  éviter 
fur  tojccf  cholèsde  Se  biredesKanemisi  & faire  le  ceiifèur  • c'en  le  moyen  de  s’attirer  l’iudipation  de  ceux  que  l’on  ne  coiraajt 
pis,  en  même  temps  que  de  ceux  qu’on  connott  Les  Ne);odans  ont  bubin  les  uns  des  autres  .les  Artilâiu  vivent  dans  ladépea- 
dani.-e  de  ceux  qu'ils  fervent.  II  faut  que  les  Laboureurs  s'entraident  mutueliement  dans  diverfesoccafions-  Je  fuppofe  un  Hom- 
me Riche  2c  qui  a lïx  fois  plus  de  Rentes  qu'il  ne  lay  en  bnt  pour  vivre  agiéabtement  fiir  fes  propres  Terres  , en  fe  boniaoc 
au  cn-imerce  des  peribnnet  dont  1er  vertus  mrTootcontribuerà  affermir  les  lieones.  Mais  p«ut  ks  Terres  de  cet  homme  U au- 
ront d'éienduc  . plus  il  aura  de  roiiins.  Il  luy  l'uÆt  d'en  avoir  un  ou  deux  . d'un  goût  tout  oppofe  au  lien  , pour  l'inquietcr. 
Pour  fe  garantir  de  leurs  inrultes  8c  de  leurs  cbicaoes.il  faudra  avoir  recours  aux  Magiilrats.ks  Magtftracsne  font  pas  liea  Anges . 8c  il 
ell  tres-naiiirei  qu'iU  fe  prévknnenc  en  laveur  de  ceux  qui  leur  font  U Cour.  8c  qu'ils  les  honorent  de  leur  Proteflion  prclêra^ 
tnent  1 des  inconnus . 8c  à des  gras  dont  b maniéré  de  vivre  Unguliete  pamic  une  cenfurc  contiauelie  des  autres.  Un  Prîoee 
fi'agrce  pat  des  Sojrtsopulens  qui  ne  vivent  que  pour  eux-mêmes,  8c  comme  ils  négligent  de  cootribuer  i l'éclat  de  ià  Cour, 
paf  b depenfe  qu'ilt  nourroient  y faire,  ils  en  font  négligés  à leur  tour.  Outre  ceb.  un  pamge  réduit  aifément  les  hesttier* 
d'un  Perc  Riche  au  nmple  ncccAire. 8c  fbuvmt  encore  pour  avoir  ce  laeccflâire , fes  petits-Filsoutbefoin  de  fecours  6c  quand  ils 
viennent  prefeoter  au  fervicc  de  l'Etat  un  Nom  tout  nouveau  . ils  ne  trouvent  pas.  à beaucoup  près  . les  mêmes  facilités  à en 
être  fecourut.  que  ceux  qui  ont  pourrecoramandation  b mémoire  des  fervicea  rrâdus  par  leurs  Pttdecgflcnfs.  (i  ; 

(«)  Ririi  ntftreit  itux  têt  hmntur'  ^u'Us  ftrUnu  k U Vtrtm  Ui  tfiMirUt  Je  GltUt  : ^ atmit  lu  püii  htm- 

uufti  fmiti  ftur  U Genre  /fuitiam.  Le  DeÛenr  Switt  « lerù  [m  tt  fitjet  m ^ir  T^aiti  qM  minte  tami  Ut  £iegti.  (é)  Let  Cmv- 
mmnamléi  RiüiitaftifetreiJfemefTir  MMeisfeèrmxqni  cberthent  le  R^i.  Meut  Jet  ftrfeiuui  qw»  lat  «nr  itnéiei  de  frit . AaeultJafftm 
d’en  prqûiv . aai  trattvé  qnr  l’Iuttntm  m refend  fat  au  frmui/fiee  tUet  fmt  fart^éti  elUt  eut  lettri  maxtatei  ^ Utert  Deg- 
metfa^aru,  fattr  Uftpttlt  U faut  mar<iuer  un  graad  trie  fi  Feu  \entf  imieiti.  Le  Mende  qf  eairidam  tti^e,  (ÿ  Ue  Cferrsnf 
hafèta  de  la  greteBmn  det  Lainuei,  dent  li  Uur  imfarteda pienaitr  Famitit. 
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Religion  y avoit  pris  depuis  que1<]ue  centps  U refo- 
lutton  d'y  penfer;  Malheureufcment  il  tomba  rmlode 
avant  que  d'avoir  cxccuté  Ton  deHcin  « & il  étoit  fur 
le  pointd’appellcr  un  Eccledafliquc , quand  un  Athée 
Tanatique  accourut  auprès  de  lui  » & l'animant  par 
1e^  Idées  confufes  d'un  faux  honneur , l'invita  i 
boire  un  verre  de  Vin  pour  foûtenir  (on  courage  fc 
mourir  fans  réflexion.  Dans  ce  Pays-là  &dansd'au> 
(r(s,  on  voit  des  gens  tics>foux  à de  certains  ^ards, 
& qu’il  faudroit  cnchainer  s’ils  étoient  également  dé» 
rangés , dans  tous  les  autres  fens.  L'un  fe  croit  Roi 
de  quelque  Etat  fort  éloigné;  Un  autre  fe  croit  un 
Apôtre;  Celui'Ctfe  croit  JefuS'Chriii ; Celui>là  fe 
croit 'le  Dieu  fupréme.  Là  & ailleurs  un  homme 
fe  croit  une  Poule  » un  Paon  , un  Canard  , une 
Lamcme  &c.  Un  Théologien  fe  croyoit  une  bou- 
teille* & malgré  ce  dérangement  de  cerveau»  ilcon- 
tinuoit  à inOrutre  fes  Difciples  » & les  îndruifoic 
bien  : feulement  les  avertiiToit-il  • quand  ils  appro- 
choient  trop  près  de  luy  » de  prendre  garde  de  ne 
pas  le  cafler.  Ke  touchés  point  à la  marotte  de  ces 
gens-U»  vous  les  trouvères  aufîî  raifonnabks  que  qui 
que  ce  foie;  Il  y a plus.  Le  même  feu»  qui  lésa 
dérangés»  à quelques  égards»  les  animant  fur  d'au- 
tres» où  leurs  Idées  font  judes  » non  feulement  ils 
penfent  aufli  bienque  les  plus  raifonnablcs»  mais  ils 
s'énoncent  quelquefois  avec  plus  de  grâce  & de 
force. 

Aind  dès  qu'on  s’écarte  de  la  Raifon  on  imite 
les  Fanatiques  9c  on  e(l  Vilîonaire  plus  ou  moins  à 

Œrtiofl  que  ces  écarts  font  plus  grands  8c  plus 
CS.  Il  en  efl  de  toute  efpéce  : L’un  donne 
dans  ta  fuperftition  ; Un  autre  fe  laifle  aller  à des 
Im^irutions  très-déraifonnables , mais  Dévotes  pour- 
tant. Parmi  ceux  qui  extravaguent  » par  un  Lfpric 
de  libertinage»  il  eft  des  Libertins  grolTiers  qui  vi- 
vent dans  les  plus  honteux  défordres  ; Il  en  cil  qui 
ont  plus  d’honneur  & qui  cherchent  meme  à en 
faire  à leur  Syllcme  » mais  ils  veulent  fe  conduire  à 
leur  : l’Idée  d’un  Erre»  fur  la  Volonté  duquel 
on  doit  régler  jufqu’à  fes  penfées»  leur  paroit  infup- 

Portable»  & tout  argument  qui  tend  à en  rendre 
ExiAence  douteuie  leur  paroit  éxcellenc»  parce 
qu’il  leur  fait  plaiflr.  Il  n'y  a qu'à  lire  ce  qu'a 
ccrir  Monlîeur  Toland»  pour  reconnoitre  en  lui  un 
Vidonnaire  de  cette  efpéce  & qui  compte  fur  des 
Lcôeurs  de  fon  goût. 

O»  lit  r Arche  *Uâ  devant  les  //raèlites  » fi 
dans  ttâtares  endreiti  m ne  Ufiit  fos  ^u'en  U perieit 
9H  fie  ferut  iméfint  <fneUe  avançait  miracmUMfimtnt  ; 
Il  en  efi  aimfi  de  ta  Nnêt  » ce  n'éioit  FmaI 

epn'on  ptnatt.  QUELLE  CONSEaUENCE  ! 

Moyfe  reproche  aux  Ifraelites  kur  Incrédulité 
nonobftant  la  Nuée  qui  alloic  devant  eux.  De 
quelle  force  auroitéié  ion  argument  (1  cen'avoitété 
qu'un  Fanal  porté  par  un  autre  homme  ^ Cependant 
M.  Toland  alloue  ce  pafTage  comme  une  des 
preuves  qui  le  (âvorifent»  auHi  bien  que  ce  qui  eft 
dit  Nomb.  XIV.  verf.  14.  \'oib  une  Méthode  bien 
(inguliere  de  prévenir  les  (^jcâions. 

Ne  falloir -U  pas  avoir  l'Imagination  aufli 
dénngéc  que  celle  d'aucun  Fanatique  pour  compofer 
te  Pantheifiieen  » & pour  un  de  fes  plus  beaux  or- 
nemens  y linferer  une  ridicule  Liturgie  remplie  de 
rauvretés  (l’impieté  mife  à part)  qui  aiTortilTcntà 
celles-ci.  O SEMPITERNE  BACCHE  . tpsi 
r^t  récréas  vires  dtficitntitm  » at^is  n^is  prepitins 
in  pacnla  pacmlarnm  ; Amen, 

On  voit  par-là  qu'il  y a des  fous  de  toutes  les 
efpéces  ; l’entctement  des  Pyrrhonieos  f eA  (î  outre 
qu'on  peut  bien  les  ranger  dans  l’une  de  ces  Clafles. 

A l’argumenttiré  dcl’Exodc  XIV.  verf.  ly.  & 
xo.  U répond  en  alléguant  l’exemple  de  Cyrus,  qui 
a été  enfuitc  fuivi  par  d’autres  ; C'ctoîc  d’allumer  des 
feux  derrière  l'Armée:  De  cette  manière  onvoyoic 
les  Ennemis  8c  on  n’en  croit  pas  vû  » mais  tout  le 
contraire  arrive  dar»  l'endroit  cité.  La  colomne  fe 
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b«re  entre  lis  deux  Camps  & cA  d’un  côté  téne- 
res  8c  de  l’autre  lumière. 

En  batlTant  le  (ami  Moyfe  auroît  fans  doute  fait 
acroire  à ce  Peuple  Soupçonneux  & Rclxllc  que 
Dieu  écoii  irrité  contre  lut. 

L Anae  tjnt  fa'foit  mardnr  la  ATrrV  u' était  tjne 
U CniJe  tfMf  porsott  U fanal.  Vf)ilà  bien  de  quoi 
éebirer  une  (1  grande  Armée.  Il  feroit  beaucoup 
moins  déraifonnaole  de  rejener  tout  net  une  HiAoi- 
re  que  de  l’expliquer  aiiifi:  Mais  un  homme  vain 
ne  veut  fe  refurcr  aucuneoccafîondedire  deschofes 
éxtraordinaires;  D'ailleurs  il  fait  qu’il  aura  le  pbifir 
de  chagriner  par-là  des  gens  qu'il  n'aime  point;  8c 
enfin  il  cfpcrc  plus  de  fuccès»  fur  l'efpric  de  quel- 
ques perfonnes  » de  ces  interprecatiom  auxquelles  il 
donne  un  air  d'érudition»  que  d'une  Négation  toute 
fîmple  de  l'HiAoire. 

L’application  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
aux  Pyrrhoniens  eA  fort  juffe  A'  fort  niiruicllc. 

Ne  reveillés  pas  leur  marotte  en  pofant  quelque 
Théfc  Philofuphique  pour  Maticic  de  Dilputcj 
Ne  touchés  point  à la  Réligion  & à U Mora- 
le; Ne  nmenés  point  fous  leurs  yeux  quelque  Ré- 
gie qui  aille  à Us  gêner;  Confulrés-ks  fur  un 
Procès,  fur  une  \'cnte,  fur  un  Emploi»  fur  la 
ftruéàttre  d’un  Edifice,  fur  l'ordoonanec  d’un  Uc- 
pas  , fur  quelque  matière  enfin  de  leur  goût,  ils 
s’exprimeront  en  hommes  fenfe^»  ils  foùiundtonc 
leurs  confcils  par  de  bonnes  raiforts  » ils  lèveront  les 
difficultés  qu'on  leur  oppofera  ; en  un  mot  ils  rai- 
fonncront  avec  tuuteréxtélitiule,  tout  l’ordre,  toute 
l'atrcitlion  8c  tout  le  bon  fens  qu'ils  abirtdonnenc 
tout  d’un  coup,  dès  qu'il  s’agit  d’éxiininer  des 
fujets  d’une  toute  autre  importance:  Il  faut  donc 
commencer  par  les  apprivoifer  avec  la  Raifon  8c 
avec  l’attention  aux  R^k-s»  fur  des  fujets  qui  ne 
ks  effarouchent  pas  ; On  pourra  peu  à peu  les  ame- 
ner à foûtenir  b vuë  des  Vérités  contre  lesquelles 
ils  étoient  ft  prévenus. 

Ils  cA  donc  des  foux  de  toutes  ks  efpéces.  Nous 
vis’ons  avec  eux  pour  l’ordinaire  fins  leur  faire  re- 
marquer que  nous  nous  appercevom  de  kur  folie. 

A un  Avare  qui  pâlir  A*  qui  fêche  fur  fes  Livres  Je 
Comptes  ; à un  Débauché  qui  s'cnyvrc  cliaque 
jour»  ou  qui  s’attire  les  maux  ks  plus  honteux  & 
les  plus  cEucls»  nous  n'allons  pis  dire  en  face  qu'ils 
font  des  extravagins.  Mais  nous  nous  permetrons , 

A:  dans  de  certaines  occafîons,  nous  nous  fatfons 
un  devoir,  de  faire  comprendre  aux  hommes  en 
général  qu'il  y a autant  de  Folie  que  de  Vice»  dans 
ks  perfonnes  qui  vivent  comme  ceux  dont  je  viens 
de  parler.  J'en  dis  tout  autant  des  Pyrrhoniens. 

Un  homme  piffe  la  plus  grande  partie  de  fes  jours 
dans  fon  cabinet;  à quoi  (airel  A contredire  tous 
les  autres.  On  ne  remarque  point  en  lui  d'empaf- 
fement  pour  cet  plaifirs  des  fens  auxquels  tant  de 
gens  s’abandonnent  ; Il  ne  cherche  ni  Titres  ni  Ri- 
cheffes,  il  ne  va  point  à b Fortune;  lUfe  contente 
de  donner  tout  fm  temps  & tous  Tes  foins  à argu- 
menter» dircéliment  ou  indireclement»  contre  tous 
ceux  qui  croyenc  s'être  affurésde  quelque  Veii- 
té:  C’eA  là  fa  Marotte.  Les  hommes  font  ainfl 
faits:  A l'exception  d’un  petit  nombre  qui  rcfpc- 
élenc  la  Raifon  & qui  en  font  leur  R^le,  clucun  n'ai- 
me rien  tant  qu'à  vivre  conformémentà  fon  humeur. 

XVIII.  JE  FINIS  cette  SeiAion  en  répétant  CtKfht'- 
que  ks  Pyrrhoniens,  tels  que  je  ks  conçois,  font  ^ert-irt 
des  gens  qui  parlent  & qui  penfent  comme  les  au- 
très  hommes,  à l'exception  ac  deux  cas.  1.  Des 
qu’on  commence  à s'cntrccmir  fur  cjuclque  QiieAi- 
nn,  da  quelque  nature  qu’elle  foit  ; ilsprennenciou- 
jours  un  paiti  oppofe  à celui  des  autres,  8c  per- 
dant entièrement  üc  vue  tout  dclTein  de  s’éclairer» 
ils  ne  pcnfi-ne  qu’à  entaffer  difficultés  fur  difficul- 
tés » à fuïr  b lumicre  , A:  à fc  dérober  aux  plus 
fortes  preuves:  Ils  font  enfin  confiAer  kur  pbiiir& 
kur  gloireà  ne  point  fe  rendre,  a.  Il  en  cA  encore 
D en 
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en  particulier  que  l'efprit  de  dourc  & de  contra» 
diftion  fii(ît»fur  tout  des  qu'on  Uur  parle  de  Re- 
ligion 9<  de  Morale,  ik  ne  peuvent  fouHrir  ce 
qui  va  i les  pener»  & leur  AÙruitcll  de  vivre» 
dans  r IndcpcndancCi  au  moins  intcncurcment.  Lors» 
que  quelque  chofe  les  accommode  ils  oublient  leur 
manière  de  philofophcr»  & iis  s'atachent  à ce  qui 
leur  plaît  tout  comme  le  rede  des  hommes;  Mais 
tout  ce  qui  les  importune  leur  parole  pour  le  moins 
douteux  » fi  de  peur  qu'on  ne  les  lorce  à fortirde 
CCS  doutes  fi  Ü convenir  de  quelque  Maxime  qui  Us 
pêne  , ils  font  fur  leurs  pard;s  » .5:  pour  ne  convenir 
de  rien»  d^  que  roccalîon  Je  difpurcr  fe  prcTente» 
on  ne  fauroit  allepuer  aucune  propodiinn  qu'ils  nefe 
trouvent  prêts  de  la  combattre.  Que  ce  foit  un  cff.t 
de  leur  HiifTKur  ou  de  leur  Habitude,  leur  plus 
grand  plailîr  cft  de  contredire.  Un  P^rriio- 
nien  demeure  dans  le  doute  fur  la  Vente  dos 
Maximes  qui  le  gcncm  fi  fur  la  nécedité  de  les 
obfcrver.  Il  y a une  infinité  d’autres  chofts  fur 
l’iiii  #«•  lesquelles  il  ne  doute  pas.  Il  fent  fon  éxîfte.oce 
^ forces  ; Il  connoit  fa  miifon  fi  fes  biens;  Il 
cxnti.  ^^Icule  Tes  revenus  ; Il  cd  perfuade  qu'il  calcule 
luirt  Jt  bien,  & qu'il  ne  s'ed  point  trompé  fur  un  payement 
AX.  5.  «à  qu'il  J fait  „i,  qo’ij  3 reçu  : Mais  des  que  vous 
mcftrés  en  Qjiedion  une  de  ces  Vérités  qui  ne  lui 
liooviùi-  plaifent  pas  fi  que  vous  prendrésie  parti  de  l'af» 
on».  firmtr,  l'un  Humeur  contrcdifantclc  reprendra , &il 
difputen  contre  vous , fur  toute  forte  de  fujets , tout 
comme  s'il  doutoit  encIFet  que  vous  ciidici  raifon , 
éir  qu'il  en  tût  doute  toute  fa  vie.  |’éxamineray 
dms  les  dritx  Pmitt  fuivAntti  ce  qu'ils  allèguent 
pour  fc  faire  des  pmifins. 

Mais  pour  a-der  I fc  m-'itre  tartt  plus  en  garde 
contre  une  Erreur  quimepiroit  fi  dangcrcufc»j'éx- 

tiofcni  encore  en  général  dans  la  Seiii»n  <jmî  va  fuvrt 
es  dilFi;rentes  Caufes  qui  entrainent  inlcnfiblemcnc  à 
ccc  Efprit  de  Contradiction  & d’indépendance, & 
i cét  excès  de  doute.  Ilcd  vrai  quej'cn  ai  déjà 
allégué  qutlqucs-unes,  mais  c’a  été  dans  la  vue  de 
définir  lès  Pyrrhoniens  fi  de  donner  une  iJéejufie 
du  PyrrSonifmc;  Il  en  eft  encore  pluficurs  autres» 
fur  lesquelles  il  importe  de  réfléchir. 


SECTION  n. 

*DesCuu(es  duTjirrhonifmc. 

Tn  ME propof:  d’examiner,  danslesdeux PAR» 
TIEô  fuivantes,  les  Sophifmes  par  lesquels 
les  l’yrrhoniens  s’efforcent  de  répandre  des  te» 
nebres  fur  les  Vérités  les  plus  claires»  & d'ébranler 
b certitude  des  miesix  démontrees.  Mais  je  ne  re» 
garde  point  les  Raifsammtm  de  cette  nature  comme 
Its  véritables  C^USESduPyrrhonifme;  CtsRai- 
fonnemens  ne  faumient  faire  d'impreflion  que  fur  les 
Efprits  qui  veulent  bien  fe  plaire  dans  le  Doute  & 
qui  aiment  à fe  contenter  de  b Vraifamblancc.  Je 
rcconnois  donc  » pour  les  premières  & véritables  Cau» 
fes  du  Pyrrhonifme»  tout  ce  qui  contribue  ^ faire 


naître  ce  funefte  goût  pour  1a  Conm-Jiétion  fc 
pour  l'Incertitude.  Je  ns  me  proroerspas,  & je 
n’ay  garde  de  me  le  promettre  » d'en  faire  une  énu» 
meiation  ailés  exaéle,  pour  ofer  dire  que  ce  fujec 
efl  épuifé;  Il  fe  peut  que  j'au'ai  oublié  quelques»  • 
unes,  & peut  être  pluileurs  de  ces  Caufes  véritables 
fi  intérieures  que  je  me  propofs  de  développer  ; 

Mais  il  lé  peut  aulfi  que  celles , qui  m’auront  échappé  » 
fe  trouveront  allés  liées  à celles  que  je  vai  aile» 
gücr»  pour  juger  des  unes  par  les  autres.  Je  me  fuis 
encore  apperçû  que  b meme  Caufe  fc  préfente  fous 
diverfes  faces,  dont  chacune  a Ton  Influence;  CcU 
m'a  obligé  de  remonter  plus  d’une  fois  à la  meme 
Source»  en  vue  d’en  mettre»  fous  les  yeux  de  mon 
Leélcur,  les  diflèrens  effets. 

I.  LE  PYRRHONIoME  efl  un  fi  grand  Rcn 
verfemtnt  de  bRaifun,  qu’il  n’cft  pas  pofliblc  que 
l'Efprit  humain  fc  foit  aiTés  dérangé  to-ji  d’un 
coup,  pour  fc  psrter  1 un  excès  fi  contraire  è fa  ti-gl,,. 
Nature»  i fes  Kfoim  & Ik  la  pcrfcélioo  oùtltend: 

C'efl  par  degrés  qu’on  y efl  venu , fc  par  Jts 
degrés  mfenfibics  : On  s'eft  bien  trouve  de  n’avotr 

rien  décidé  fur  une  Queflion;  on  s’efl  bien  trou» 
vé  d'cn  avoir  ufc  avec  la  même  retenue  fur  une 
aurre  ; En  un  mot,  on  a fouvent  eu  litu  de  fe 
féliciter  de  fa  Modération.  On  s'efl  aflVanchi  par 
W de  la  desagréable  nécelTité  de  foûtenir  opinia» 
trément  un  parti  pris  avec  trop  de  légèreté»  fc  de 
s'expliquer  avec  étendue»  fc  d'un  air  afTuré»  fur 
ce  qu'on  n'cnccnJoit  pas;  On  s’efl  tneoreepargné 
la  mortification  de  fe  dc.iire»&  l'ennui  de  revenir 
fur  fes  pas  ; Ce  qu'on  a lait  fagentenc  fur  divers 
fui«ts  trop  dilüciles»  trop  compofcs»&  pour  l’io» 
telligence  defqucis  on  n'avoit  pas  afles  d’érendue 
d'cfprie,  ou  l'on  ne  s'étoit  pas  procuré  afles  de 
lumières  » on  l'a  fait  enfuite  par  Parefle,  ou  par 
Habitude  » ou  par  l'un  fc  l'autre  tout  cnromble  , 
far  des  fujtis  dcwit  on  auroie  pu  fe  procurer  des 
Connoiflanccs  Aires. 

II.  A LA  VERITBon  ncpeutpass’empcchcr  de  Ccmmtvt 
reconnoitre  que  cét  état  de  Sufpenfion  Univcrfclle 

efl  un  état  trcs-impjtfait  : Mais  ï cette  iraperfeéli» 
on  monifiante,  on  aoppofé  ce  que  le  parti  dudou-  maurut- 
le  a de  commode  te  de  fatisfaiiant  pour  le  coeur  fr*. 
humain» naturellement  enremi  de  la  peine,  fc  châ 
qui  le  pbifir  qu’il  trouve  à fuivre  une  habitude 
une  fois  prife  » croit  è proportion  que  cette  habi- 
tude s’affermit. 

D'ailleurs  dans  les  jugemens  que  les  hommes  por- 
tent fur  leur  Mérite  ou  fur  leuis  Défauts,  ils  fbni 
bea'jcoup  moins  d’acientinn  è ce  qu’ils  font  en  eux 
mêmes,  qu’à  ce  qu’ils  A;  trouvent  par  U compa» 
radon  qu’ils  font  d’eux  mêmes  avec  h's  autres. 

Il  leur  AjfTît»  pour  s'apphudir,ds  fe  perAuder  que 
Us  autres  leur  font  inférieurs. 

L'état  de  Dôme  efl  une  preuve  d’ignorance  te  de 
foiblefle:  Mais  l’état  d'Erreur  efl  de  plus  une  preu- 
ve de  Préfomption.  Celui  qui  doute  voit  au  moins 
qu'il  ne  fait  pas,  il  s'apperçoit  qu’il  ne  voit  rien» 
mais  celui  qui  erre  s'imagine  de  voir  ce  qu’il  ne 
voit  pmnt.  UnPyrrhonien  afl'crmi  dansleDoute» 
fc  regarde  comme  un  Homm:  Immobile  fur  un 
Temiti»  oit  l'on  ne  peut  faire  quelques  pas,  fans  que 

h 


Ltitrt  eXiVt»  M.  * S’il  n’n  veut  rica  fiure,  jeferv  obHgéd'apyreniftr  au  Public,  ipi'il  neiccxmnoit 

M point  en  pmivet,  St  que  toute  perioaoetle  bon^oOt  ■ quianncon-pMemuiemnit  les  prétendues  C«st<wlM>„Ueimgjitie,  avec 
»,  met  Hepoorcr.jU|;enqucjamB:t  Aircuûteurnes'cRenibarrillêdamplusiie  tautTL’tcs.iieconcr*Jiàiooi.Sc.lepurriIitr^que!efnien. 

„ Que  n’iiiicnd*ii«ju£cf,  qu'tlait  lu  UCLimtrrdtiatiurit,  ouvrage, où  tous»  Factumseoauemof  (ôntajtmés,  St  oà  l'ona 
„ montré  avec  la  deroiefe  éi-iJeiKc  8cc 

„ Tout  le  monde  eft  perfuide  ici , que  l'Auteur  des  pctilt  Ürrcis , e(l  le  petit  homme  mal  hati.  que  voua  avec  nommé. 

..  S'il  iàvoit  I U.  UtK{j$)  le  mépris  que  M.  Jurieu  a pour  luf  » Sc  que  c'eft  peut  • être  le  p'ur  grand  eniKmi  qu'il  ait  ■ il 
„ fengerait  moin»  i iuy  complaire,  qu'à  tepouilcr  ka  inlûltct  qu'il  en  a remues  dans  le*  Pejïvra/ri.  Je  ne  dis  pas  cela  puur 
M l'imtcr  St  réaciter  à la  v]agcanec,aa  rontraire  . . . Nos  communs  ennemis  en  triomphent  trop. 

Pour  ce  qui  eA  de  ce  dernier  fcrupule  il  donne,  le  ^us  miuretlemeot  du  monde,  lieu  à cette  oemande:  Lu  tttnmuns  ruisr- 
mit  Àu  Càvvrsms,  Ui  IntTtJulti , Iti  £^«nV«/  m tritmfinnt-ih  m,  iù  ««vrar  Ui  tumirru  Ut  fUtt  furti  dr  U R4c'm 

( Is  i'ao  en  croit  M.  Bayie.}  & (n  MottMi  Ut  ftm  /îmfUi  0-Ui  flMt  hiJnutt,  tn  ttntraiiSUn  mvtt  «w  D»xtiui  ht  ;i'«,rr;/rc/4- 
dir, , rr^odrVMinWrr/iiKJr/air  ttv*  nttr»  mtrmU. 

Mais  cela  Ibtt  dit  en  paflant.  On  voh  déjà  que  le  Pyrrhonirme  cA  tin  MASQ1JE  que  l’on  poA  Sc  que  l'on  reprend.  Suivant 
qo'on  le  trouve  à nopos . ou  pivtâtun  PERSONNAGE  quel'on  fait.de  que  l'on  hit  dccteur.  ou  que  l'on  abafidoBoe  St  qu'oa 
celfe  de  jouer  , fuiranc  qu'il  cA  bsorablc  ou  contraire  à «kt  intérêts  dunt  on  ^ domine. 
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h Terre  s\1>3ule;  Il  s’imagine  de  voir  ceux  <|uî  qu’on  fût  ainfl  ptronC-:cr.  L’h.ypoilufc  a paru  inec-  i 

(ont  alTc*  liardiî  pour  y ma'clicr,  totnbrr  dans  des  ni:ufe.‘  On  fùfit  avee  emprcITcfrcnr  tme  Hypothe-  | 

^miifrcs*itsunsplus>lcs  autres  moins  profonds»  Se  fe  a^rcuble  à b Curiofitc  de  rCfprit  luniatn  » qui  ‘ 

pour  comble  de  folie  fe  flitter  qu’ils  avancent  dm*  veut  toujours  qu’on  lui  dife  quelque  chnfe:  Cat 

des  routes  furcs  & heureufes  , lors  qu'ils  s’en-  Efprit  curieux»  mais  en  mcmc.tcms  di'ji  fatigue 

foncent  dans  un  fak  limon  ou  dans  des  Eau*  dts  DL'monftntions  qui  déterminent  au  |ufte  le  Cours 

' bourbeufes.  Se  la  Dircélion  des  R.iyons  , Se  (achant  Ixin  grc  ; 

CAuff  4»  III.  IL  N’Y  a point  de  Science  ou  les  Savans  i l’Auteur  qui  les  lui  a fait  comprendre  » non  I 

donné  lieu  i tt  faire  regarder  , non  ftule-  fcuKmînt  il  lui  pafTc  avec  compUiftnee  ce  qu'il  a 

nient  comme  des  hommes  i Conjîélurts,  mais  corn-  dit  fur  les  Couleurs  Ar  qu’il  cfl  iiîs*clolgné  d’e*  , 

dj'unx  me  des  gens  qui  prefenttnt  lurdimcnt  des  Conjeélu-  tablir  arec  b meme  éxaétituJe,  mais  de  plus  il 

tfhf.iitt-  incenaines  pour  des  Vérités  démontrées:  Pour  n’ert  pas  fâche  de  fe  trouver  difpcnlé  de  la  peine 

vouloir  trop  dire,  & dire  au  deli  de  ce  qu'ils  font  de  le  fuivre  dans  de  nouvelles  Démonflrations.  Par 

en  état  d'établir  par  des  preuves  convaincantes»  ce  moyen  le  nouveau  fentiment  devient  1 U Mode; 

ils  font  du  tort  à ce  qu’ils  ont  f.ilidcmcnt  démon-  Mais  ap'és  q'i’îl  a régné  quelque  tems  » des  lU- 

tré;  & Ks  Hfprits  qui  vont  trop  vite,  & qui  ai-  pries  plus  curieux  encore  A;  plus  capahles  d'attention  , 

ment  1 condamner  les  autres,  en  pr.nncnt  occafion  examinent  s’il  eft  fondé»  Se  ils  (ont  des  expericn- 

de  confondre  ce  qui  eft  cliic  avec  ce  qui  cft  ob*  ces  qui  le  renverfent;  Ils  ont  découvert  l'erreur 

feur,  Se  de  refufer  également  leur  attention  , & dés  de  l'Hypoihcfe,  mais  leur  Génie  ne  leur  fournir 

Il  lîur  acquufcemcne  1 l'un  & 1 l'autre.  pas  encore  de  qiioy  y fubftitucr  quelque  chofe  de 

Les  Anciens  s’imaginoiont  que  l'oeil  » ou  une  mieux  prouvé;  Ih  fe  rcconnnifTcnt  donc  dans  l'î- 
ctrtaine  Ttfr/dr/qu’ils  apptlluitnt  f'iJmtUe,  Se  dont  gnorance  fur  la  N’a»nre  des  Couleurs»  Se  s'ils  font  • 

ils  n'avoitnt  qu’une  Idée  très -vague,  envovoic  ll-defTiis  quelques  ConjeAurcs,  c’eft  feulement  pour  I 

des  Rayons  fur  ks  Objets  » Se  que  par  k moyen  de  k<  donocr  1 éxaminer  ; Ceux  qui  en  (ont  les  Au-  . I 

ces  Rayons  , elle  en  appercevoit  la  Siriiuion,  la  teurs  font  les  premiers  à en  douter.  A cette  occa-  1 

Figure  & les  Couleurs  J Unpwlant^infi  , ikn'avoi.nt  /ion,  il  cfl  des  gens  qui  vont  plus  loin.  Teste  ' 

aucune  Idée  dilUncte  de  ce  qu’ils  difoicnt  » & ils  difent  iis  » efl  Isctrtjintx  unSyflc-  { 

en  avoimt  encore  moins  de  preusxs.  On  pruc  fa-  me  de  Conjeélurcs , dont  les  unes  font  plus  vrai-  I 

cilement  s’imaginer  par  combien  de  Qiitftions  on  femblabks  que  les  autres,  mais  dont  aucune  ne  s'i 

pouvoit  les  cmbarrafTer  , Se  combien  de  Réponfes , au  dell  de  b Vraifcmbbnce.  j 

vuides  de  fens  ils  étoient  obligés  de  faite  aux  ob-  Pir  une  Décifion  fi  imiverfclk  , ils  imitent  b i 

jeélions  , par  lesquelles  on  les  atraquoir.  On  ne  précipitation  de  ceux  qui  s’éroyent  trop  av.mcés , 

feferoir  pas  avifé  de  douter  qu'il  y eut  des  Objets  Se  ces  Mcfiietirs  les  Panifans  du  Doute  Unîverfcl, 

au  dehon  de  nous  , Se  que  nous  eufiions  des  yeux  Se  de  b fulpinfion  ahfolue,  qui  fe  cemptent  p<iur 

qui  nous  fervent  1 les  voir,  s’il  ne  s’éioit  pas  trou-  les  premiers  CIcniesA:  les  fculs  Grands  Lfpriis,  & 

vc  des  gens  qui  foûccnolcnt  ré.xiftence  de  ces  pré-  s’en  fclicitint  l'un  l'autre  , donnent  prccifémtni  i 

tendus  vijsttsy  émane*,  d.s  yeux.  Se  tnm-  dans  le  defaut  des  plus  Pcûts,  dont  k ftefte  c4-  i 

bans  fur  le  objets,  auffi  hardiment  qu'ils  foûre-  rstl-re  eft  de  ne  favoir  jamais  s'arrêter  , mais  d'al- 
noient  celle  des  yeux  mêmes  , Se  de  leun  ob-  kr  toujours  d'une  e'xtrcmieé  à une  autre;  Osmtfùt 
jets.  t»st\  Denc  oh  ne  Jltit  ries;  peut -on  alléguer 

Mais  fi  ces  Phyficiens  avoient  grand  tore  de  une  Coofcquence  plus  tcmcrairc  ? 
foûtenir  , avec  tant  de  fermeté,  ce  dont  ils  n’a-  IV.  DANS  la  Monlcon  propofe  de  certains  as  O»  emi- 
voient  aucune  Preuve , ni  prefque  aucune  Idée;  fi  «mbarraffansiparcxcmple;  éffww 

c’éroit  en  eux  un  excès  trés-conJamnable,  de  con-  f»r»  dsss  un  nasfrast^  tMhant  dt  jç.t-'wr  * U w.s*e 
fondre  ainfi  k Certain  avec  l’incertain  , les  Pyrrho-  éeri  ^si  s’efl  pas  firt  tioi^se\  mais  qui  (raifsant  de 
niens  n’avoient  pas  moins  tort  d’étendre  leurs  dou-  s'avoir  pat  ajfts  de  forces  pour  faire  tout  ce  trajet , t^>- 
tes,  fur  le  Certain,  tout  comme  fur  ce  qui  ne  faut  le  ficosrs  dt  quelque  pUache  , apperfoit  us  des 
rétoit  pas.  Se  ils  fe  renJoyenc  vifiblemcnt  coupa-  rt.hapts  qui  a tu  U bonheur  d'en  faijîr  une , (*r  pnfi^ 
bits  di  h même  faute  qu’ils  condamnoicnc  dans  Us  te  de  ce  Jecours;  L*  lui  Uiftra-t^il , eu  s'Urcuchalft- 
autres,  c’cll  a dire,  b p.éctpitation.  ra\  ne^hgtra’t’il  le  fois  de  ft  vie  pour  ne  pas  nuire  à 

On  a aujourd’hui  cmbrafTé  une  hypothefe  tout  ctlU  d'un  auirel  ew,  pour  fe  conferver  y fera-t-il  périr 
OppoLé;  On  conçoit  des  Pjramidts  de  Rayonsqui  un  homme  dont  U n'a  aucuu  jujlt  fitjet  dt  fi  piaiu^  • 

ont,  chacune  pour  Sommet , des  points  di/Fer.ns  drtl  De  même  encore  un  homme  dtfarmiy  peur^ 
dans  ks  objets  qu'on  regarde,  & pour  Bafi  la  Pru-  frivi  par  u»  homme  vip^omeux,  rrwcmrrr,  dans  un 
uelte  ; On  conçoit  que  les  Rayons  , qui  compofent  chemin  éireit , un  homme  qui  dort:  s' arrêter  a-t-il  y de 
ces  Pyramides  , fe  rompent;  que  ceux  qui  envi-  peur  de  le  froifer?  eut'it  t'expofira  au  rijque  de  le 
ronncni  celui  du  milieu  s'en  approchent,  Sc  s’unii^  fioifèry  pour  fi  dlrober  au  damper  prtjfaui  qui  U me- 
fent  1 lut  dans  k fond  de  tœil  dont  chique  point  uaet  I 

devient  le  Sommet  d’une  Pjrjmidty  qui  a de  même  Qtiand  un  homme  fe  rend  attentif  fur  ces  Cas, 
fa  fiafi  dans  U PruntUty  Si.  par  confequent  oppofie  l’amour  de  fa  propre  Confervation  fc  réveille  avec 
1 b Bafc  delà  Pyramide  cxTcrieure,  Si  appliquée  tant  dcvivaciré,  que  l’Examsn  tranquik  Sc  tlefin- 
conîr’clk.  On  a trouvé  moyen  de  démontrer  ces  tereïTé  de  ce  qu’il  faut  faire,  d.ios  ces  cas- 11,  en 
conjcâures  p.ir  une  infinité  d’cxpcrienccs  ; on  calcu-  devient  très  dimeile;  Une  Intelligence  écbirce&  qui 
k tous  ces  détours,  & fur  ces  Calculs , vérifiés  en-  reparderwt  précifcmenc  du  même  œil  ks  deux  per- 
core  par  des  expériences  incontcnables , en  érablitics  fonnes  en  danger,  feroit  en  état  de  décider  furcet- 
Régks  qu’il  faut  fuivre»  pour  donner  1 des  Mnr-  te  QiicfKon  ebirement,  Sc  fans  qu'il  luireftitaucu- 
ceaux  de  Verre  b Convexité  & b Concavité  qu’ils  ne  crainte  de  s’etre  fait  ülufion. 
doivent  avoir,  & pour  Us  combiner  d’une  maniéré  Mais  de  conclure,  en  général,  dequtlqutscxcm- 
prnpre  1 leur  faire  produire  Us  cilcts  qu’on  fouhai-  pV  de  cette  nature,  qu'on  doit  trouver  6g-ilcmcnt 
tc>  & on  ne  fe  trouve  pas  trompé  dans  ce  qu’on  difficiles  toutes  lîs  Quefiions  de  bMoralç,  & qu'il 
attend  de  robfervation  de  ces  Régies.  n'y  a point  de  cas,  1 l’occafion  desquels  ilnes'cx- 

Ces  fuccès  ont  donné  k courage  d’aller  plus  loin:  cite  des  Paflions  aCTés  vives,  pour  partager  l’attentt- 
On  a fait  des  conjcfturcs  furies  Cmil'.urs , Si  on  on  dcrLfprit,  Si  lui  ôter  cette  Tranquilitc  (î  né- 
ks  a cnful’c  débitées  pour  des  Verifet  certaines.  ctfTaire  pour  ofer  compter  fur  b jiiflcifi:  d’un  Exa- 
“Uu  lenmoyemtut  de  bat  en  haut  fan  le  J,tusr  ; Vu  mrn , c'cfi  encore  un  de  CCS  excès  que  les  bons  Cé- 
tourKoytmtut  dehaus  en  bas , fait  le  Bleu  , on  l’a  aITu-  nies  ne  fc  pcmiettcnc  pas , Si  dont  on  doit  fe  faire 
ré  tout  comme  fi  l'on  avoit  vu  Us  petites  boules  une  honte. 
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Les  ThcoIoj;icns  feferoient  épirgncs  bicnJrspei* 
ncsi  & ceux  qui  s'eHbrccnc  d'csr^nler  U cerntude 
de  L RcHi^ion  n‘a'jroiciU  point  eu  occalîon  de  pro* 
pofer  unt  d:  Doutes  » (i  Ton  s'ecoit  abllenu  de  dé- 
cider fur  plülieunQiie(Hons>donth  coonoilfancsn'eil 
pas  nécelTairct  ic  pour  Ij  dccdlon  dcsqudks  nous 
n’avons  pas  afTcsde  lumières.  Un  Miluonnairecx- 
pufe  à des  Payens  de  l’Alîc  ou  de  t’ Amérique  Jes 
Principales  Ventes  de  la  Religion  Chrétienne;  La 
Divinité  de  cette  Sainte  Réligion  peut  fe  démontrer 
par  des  Raifonnemens  propres  i convaincre  ceux  qui 
aiment  la  Vérité  i & qui  la  cherchent  de  bonne 
fuy.  Dès  que  la  Divinité  des  Saints  Livres*  qui 
en  font  les  londemcns , e(l  un:  fois  prouvée  * il  y 
a de  certains  Dogmes  & d;  certains  Préceptes  donc 
le  fens  & Li  Vérité  deviennent  par  là  au  ddlus  de 
toute  coitrdhtion.  Onn'auruit  pas  de  peine  à en 
faire  convenir  ces  AHatiques.  Mais  fuppufons  qu’ils 
demandent  aux  Millionnaires  s’il  elf  abiulument 
nccc0airc  qu’ils  émbraiTent  cette  Religion  Clirciicn- 
ne*  & <1  Dieu  les  punira  au  cas  qu'ils  négligent  d'en 
faire  piofcilion  * après  l'en  être  convaincus/  Le 
ISIilTionnaire  leur  ix^rndra  qu’ouï*  & illeurprou* 
vera  encore  la  Verite  Je  fa  Réponfc  par  des  raifons 
trcs'claircs  & trcs-folidcs.  Li-dclTus  ib  continue- 
ront à Vintirroger  & ils  lui  diront;  Mais  nos  Pc- 
res*  & les  Pcrcs  de  nos  Peres,  n’ont  jamais  ouï 
parler  de  cme  Religion  ; Dieu  les  condamneroic- 
il*  pour  avoir  ignoré  ce  qui  leur  étoit  impollible 
de  lavoir  * puifque  ce  font  des  Myllcrcs  donc  il 
n’y  a que  la  Révélation  qui  ait  pû  en  inflruireles 
hommes  { Or  (i  non  Pcrcs  n'ont  pas  été  corKlam- 
ncs  Sc  n’ont  pasdùl’ctre*  pourquoy  le  ferions  nous 
en  les  imitant  i 

A cette  Objcâkm  on  peut  faire  une  réponfc très- 
folide  A'  tres-aifee.  “ Reprefentes  vous,  diroisje* 
,,  à cetAnatique*  unde  vos  Ayeux  difantaufuge 
du  Monde;  yt  m'ai  tu  Chrtiiemt  CT  U m'tuit 
impitjriiie  tit  l'ttrt  * ce  A’»»»  n'ttami  jamais  parveim  i 
mus  crtiHts.  " Stlin  Vous  cette  rcjionlî  eft  fans 
*,  réplique;  Je  ne  veux  pas  vous  faire  là-dclTus  de 
*1  contcllation*  car  je  m’éloignerois  dc*monbut: 
*1  Mais  vous  * pourries  vous  alléguer  la  même  rc- 
„ ponfe?  Il  ne  s’agit  donc  plus  de  reculer.  Dieu 
*,  vous  offre  un:  grâce  prerieufe;  Sa  Providence 
91  m’a  crmduic  ches  vous  pour  vous  l’annoncer  A 
*,  pour  vous  la  prefenttr  de  fa  parc;  Ricnneferoie 
9»  plus  ingrat  * ni  plus  criminel  que  de  ne  daigner 
9*  pas  fcuiêmcnr  vous  informer  h c'eff  une  Grâce; 
9,  8c  la  connoidant  pour  ce  qu'elle  cil,  rien  ne 
,*  fernic  plus  horrible  que  de  la  méprifer. 

Si  après  cela,  il  nvenoit  encore  à me  ouclHon- 
ncr  fur  le  fort  de  fes  Prédcceffcurs , je  lui  demande- 
rois  s’il  ed  raifonnable*  quand  il  s’agit  de  prctuire  un 
parti,  d'e'couicr  ce  qui  cil  Obfcur*  plutôt  que  ce 
qui  cil  Clairl  *’  Mes  preuves  font  convaincantes. 
„ Vos  objeélions  font  tirées  de  l'ctat  de  Vos  An- 
y,  cè-tres , 8c  ce  fujet  cil  très-obfcur  par  bien  des 
**  endroits  ; Preimitrfmtmt  une  Inquiétude  fort  m- 
jt  tutelle  ne  vous  laiffera  pas  en  état  de  l'examiner 
„ tranquikment.  i.  Vous  ne  pouvés  point  favoir, 

,,  s’ils  Ont  fait  tout  ce  qui  érott  en  leur  pouvoir  , 

„ pouracquerirdes juilcslumicres&pourbicn  vivre 
**  fuivantcellesqu'ikavoicnt.  Pouvés  vous  favoir* 
9,  par  exemple,  s’ils  aurdent  accepté  l'Evangile, au 
„ cas  que  Dieu  le  leur  eut  fait  annoncer,  comme 
},  je  vous  l’annonce  aujourd’hui,  & fiDicu  a connu 
„ que  leur  cour  auroît  été  allés  mauvais  pour  le 
„ rtjeteer,  ou  allés  bien  difpofc  pour  k recevoir  î 
„ Enfin  la  Conduite  de  Dieu,  toujours  très-cer- 
9,  tatnement  digne  de  û SagelTe,  de  fa  Jullice  8c 
yy  de  là  Bonté,  a des  profondeurs  qui  nous  paffcnc; 

,,  Nous  en  favons  ce  qu’il  lui  a plû  de  nous  faire 
„ connoitre;  Nous  ignorons  le  reffe,  & nous  avons 
„ trop  de  refpeét  pour  ce  grand  Etre , 8c  trop  d'ap- 
,,  prchenlîon  de  nous  tromper  en  parlant  de  lui  , 

„ pour  nous  permettre  fur  ^ fujet,  des  Conjeâu- 
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,,  res  téméraires  : Chaque  homme  a aflrs  à faire  ï 
I,  penfer  à foy,  à penfer  \ 1a  néccdité  A aux  mo- 
„ yens  de  fe  fauver , fans  perdre  Ion  tems  à repan- 
„ dre  curieufement  A inutilement  fou  attention  fur 
„ le  fart  da  autres;  Notre  grand  Maître  nous  a 
„ dclendu  d'en  juger,  c’cll  un  Droit  qu’il  fc  re- 
M ferve,  bornons-nous  à être  les  Juges  de  nous 
„ memes.  Inllruifons-nous  des  Kc^ks  qu’il  nous 
„ a préferites , faifons  parc  aux  autres  de  ces 
,,  précieufes  connoiffonces  quand  nous  en  avons  l’oc- 
,,  calîon. 

On  le  ferait  épargné  bien  des  Inquiétudes , on 
auroit  coupé  chemin  ï bien  des  Objeebions,  A on 
aurait  retranché,  à ceux  qui  aiment  ï fe  porter  aux 
éxtremites,  bien  des  prétextes  de  douter,  fi,  fer- 
mes dans  ce  qui  ell  Clair  A folidement  prouvé, on 
s’ étoit  abllcnu  de  vouloir  pénétrer  ce  qui  cil  Obfcur, 

A qu’on  peut  fûremcnt  ignorer:  Telles  font,  par 
éxemple  les  Qutllions  fur  le  Salut  des  Enfans  non 
bapiiies,  fur  la  maniéré  dont  la  Grâce  opère  dans 
nous,  fur  l’Ordre  des  lïecrcts  Ac.  Les  hommes 
ont  egalement  lâché  la  bride  à leurs  Paflions  A à 
leur  Curioltcé  : IK  fe  permettent  de  tout  faire  , A 
de  tout  fonder:  Au  lieu  de  s’étudier  eux-mémes, 
ils  étudient  ce  qu’ils  ne  peuveut  pas  appiendre,A 
ils  chargent  t:ur  Efprit  de  Spéculations  creuks,  d; 
fentimens  peu  connus,  A très -mal  prouvés;  ils  s'é- 
chauffent, ik  s’aigriffent  ils  fe  maltraitent  les-uns 
les  autres  à cette  occalîon , A donnent  à toutes  ces 
occupations  inutiles  A dangernifcs , un  temps  qui  leur 
devroit  être  facré  A qu’ils  devroyent  employer  à fe 
connoitre,  à fc  corriger,  ï fe  former  ï la  Slodcra- 
tion , A à s'affermir  dans  la  Charité. 

V.  ON  A donc  tort  de  côté  A d’autre;  De  côté 

A d'autre  on  ell  trop  décifif  ; L’un  va  trop  bin , en  m'^nn 
prononçant  hardiment  fur  ce  qu'il  ne  connoie  pas  , 

A dont  on  il  ne  s’cll  pas  affuré  par  des  preuvxs  con-  ^ 
vaincantes;  Un  autre  vaauflîvilîblcmcnt  tropvitc, 
quand  il  conclut  qu’il  ne  faut  rien  croire  , parce  tersaim. 
qu’on  ne  peut  pas  tout  prouver. 

On  peut  faire,  fur  les  temps  qui  nous  ont  pré- 
cédés une  inllnitc  de  QycHions;  on  en  peut  faire 
fur  des  Evenemens  dont  il  ne  nous  r:fle  que  des 
Mémoires  Incomplets,  fur  des  Faits  dont  les  Hillo- 
riens  ont  néglige  de  nous  iollruirc , ou  dont  ils  ne 
nous  ont  inllruit  qu’obfcurcment , A dont  enfin 
eux -mêmes  ne  s'étoient  pas  informés  avec  allés 
d’éxaélitude  ; II  fe  trouve  pourtant  des  Auteurs 
qui  raiTemhlenc  tout  cela,  qui  en  font  des  Syllv- 
mes  trcs-approclians  des  Pocmcs  Epiques  ; A de  tout 
ce  qu’ils  trouvent  à propos  d’y  mettre,  ik  en  par- 
lent comme  on  parleroit  de  ce  qu’on  a vu  de  fes 
yeux  : On  rencontre  meme  des  gens , A on  n’en 
rencontre  que  trop,  qui  fe  fichent  dès  qu'on  rte 
veut  pas  prendre  également  parti  fur  tout,  A qu'on 
fe  fait  une  Loi  modelle  de  féparcr  ce  qu’on  trou- 
ve de  Certain , d’avec  ce  qui  ne  le  proie  pis;  Mais 
comme  la  crédulité  ou  b témérité  de  ces  g.nv-B  leur 
fait  tout  croire,  il  s'en  trouve  auffi  qui  confon- 
dent tout,  dans  un  fens  contraire,  A qui  ne  cro- 
yent  rien.  La  Prefomtion  marche  affésd’unpas  égal 
avec  rignorance. 

VI.  POURPEU  qu’on  air  lû  ce  qui  nous  cil  ref-  cummern 
té  de  la  Phibfophie  des  Grecs,  on  fe  convaincra  Uryrrb»- 

3ue  leurs  Lumières  étoient  extrêmement  audcITous 
c celles  de  notre  Siècle,  en  Mathématique  , en 
Phylique,  en  Morale,  en  Logique, A on  en  peut  Ui  Juth 
voir  un  échantillon  dans  ce  que  je  viens  de  dire, 
fur  la  maniéré  dont  ik  expliquoient  b vue:  Ce- 
pendant il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  ne  foyons 
auHt  dAîlïfs  que  les  Grecs.  On  trouvnir  , dans 
leurs  Affemblées  folemnetles,  des  gens  qui  fe  v.in- 
toicm  de  n’ignorer  quoi  que  ce  foit»  dans  les  Sci- 
ences A dans  les  Arts,  depuis  les  plus  Nobles  jus- 
qu’aux plus  MAluniques.  Il  n’y  avoir  qu'à  en- 
trer dans  l'Ecole  des  Athéniens,  pnur  y trouver 
des  Phibfophes  qui,  fur  quelque  Qtidboa  qu'on 
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leur  |>rnpn(jc  » repondoienc  fur  k ch^mpt  8e 
toient  prett  de  füûtenir  leurs  Képonfn  contre  tout  ce 
qu'on  ponvoic  k-ur  objcAer;  Ils  prcfcioicnt  même 
les  pirtis  les  plus  PjriJoxcs  lux  plus  VrjikmbLibbs  : 
(.'ch  Ictirsttiroit  plus  dt  Gloire»  hns  leur  faire  plus 
de  pcincipirce  qu'ils  trouvoienc  dins  Irurhardiilfe  » 
Se  dans  leur  facilité  à s'exprimer»  des  rcfrourcesaHu- 
rces  Contre  toutes  les  Objeé^ions.  Cela  e(l  aifê 
quand  on  a perdu  le  Goût  du  Solide  &:  de  l’Evi* 
dence»  te  qu'on  ne  cherche  qu'i  éblouir» ou  du 
moins  cch  tU  beaucoup  plus  aife  qu'on  ne  le  croi* 
roit  dabord. 

Les  honnêtes  gens  qui  haïffoicnc  le  fa!}e»  & qui 
aimotcni  h Vérité»  qui  outre  cch  comprenoi  ne 
que  ces  Sop  ittes  ne  lcrvoirnr  qu'i  gâter  le  coeur 
des  jeuots  gertSf  i leur  rendre  i'cfprit  faux  8<  ï 
1rs  détourner  de  penlcr  » pir-U  même  qu'ils  les 
accoutumoient  k parkr  » fans  prendre  garde  fî  ce 
qu'ils  difoicnr  avoir  ou  n'avnit  pas  de  Sens  » conçurent 
également  de  l'avcrfion  8e  pour  ces  Sophiftesit  pour 
leur  dan.’rreufe  Méthode  » 8e  les  vrais  Philofsphes 
connniflanc  les  bornes  étroites  dans  Icfqucllcs  toute 
leur  Science  étoit  renfermée»  pour  s'éloigner  d'une 
prefompeion  odieufe  » pour  en  prendre  le  contrenic , 
pour  être  toujoun  d'accord  avec  eux 'memes»  & 
ne  jamais  rien  dire  au  delà  de  leur  penféc , prirent  le 
parti  de  s’énoncer  fur  U plupart  des  chufes  qui  leur 
étoient  connues,  non  comme  des  gens  qui  ks  fa» 
voient»  mais  comme  dos  gens  qui  cherchoient  1 
s’en  inftruire. 

Plus  formés  que  les  autres  hommes  à cét  Efprit 
d'Ilxamrn  & de  Recherche  » dont  ils  fc  mm» 
voient  fl  hi:a»  qui  fcul  giranrit  de  l'erreur»  & nue 
dans  le  chemin  des  VttitaMes  Decouvertes  ; ce 
qu'ils  avoient  le  mieux  étudié,  donc  iiss'ctoicnc 
le  plus  alTurcs»  ils  en  pirioîent  comme  s'il  kur 
avoit  enco-e  été  en  partie  Inconnu»  aûn  d'engager 
les  aurns  ï le  chercher  avec  eux  , & en  le  ciicr> 
chant  ainH  de  compignie  » ib  kur  apprenoienc  ï le 
trouver. 

On  s'interelfe  beaucoup  plus  aux  Vérités  dont  on 
doit  h découverte  ou  dont  on  croit  la  devoir  i 
foy*mcme,  au  moins  en  partie»  que  fî  on  les  avoit 
direélement  éC  uniqutmtni  reçues  des  autres;  Et 
c'eft , fans  doute,  pour  cette  raifon  que  Socrate, 
dont  Ks  Difcuurs  rouloicnr  ordinairement  fur  des 
Matières  de  Morale,  avoit  foin  de  n’éclairer  les  hom* 
mes  que  dans  cet  ordre  U , afin  de  les  difpofeT  â 
aimer  leurs  Devoirs»  eu  meme  temps  qu’ils  parve- 
noient  à les  connoitre. 

En  un  mot  l'air  6c  k ftik  décifîf  des  Sopbidts 
qui  fe  flattaient  de  tout  favoir»  ou  qui  faifoient 
fembhnt  de  n'ignorer  rien  » avoknc  déterminé  les 
Pafnnnes  raifonnablcs  8c  modcfîes  ï un  flik  tout 
oppofé  t Et  comme  ceux-U  ailuroient  hardiment 
ce  qu'ils  ne  comprenoient  pis»  ceux-ci»  au  con* 
traire,  par  un  effet  de  leur  éloignement  pour  cette 
prefomption  , parloient  de  ce  qu'ils  fas'oyent  le 
mieux  8e  de  ce  dont  ib  étoient  pleinement  cnnvain* 
eus  » comme  s’ih  l'avoient  ignoré»  8c  qu’ils  ne 
fuffent  parvenus  h-deHus  qu'à  des  conjeélurcs  dou- 
leufrs. 

Ceux  qui  fe  trouvèrent  d'humeur  à fe  phire 
dans  k Doute»  8c  qui  prirent  k parti  de  ne  s'en 
j.imats  cirer,  profîtémt»  ou  plutôt  abuferent  du 
langage  ordinaire  dis  Philofophcs  Raifonrubks,  qui 
s'étoient  fait  refpcâer  par  leur  Bon-Sens  8e  par 
kur  Modcfîie;  Ceux-ci  avokot  accourume  tes  hom- 
mes à un  Hile  douteux  » ce  ftik  n’avoit  rien  de 
furprenanc  ni  d'équivoque  dans  kur  bouche;  On 
étoit  perfuadé  qu'ils  connnifToient  à fond  bien  des 
chofes  dont  ils  ne  parloient  qu’en  héfitanr.  Mais 
toûjnurs  on  s'éioic  accoutume  à ces  expreflions 
douteiifes , 6e  lorsque  les  Pyrrhontens  vinrent  à ks 
employer  au  pié  de  la  leitn,  on  en  fut  moim  ef- 
faroucKé. 


>7 

LT/pric  de  Difpure  qui  régnnit  chés  ks  Grecs 
comri  lua  encore  bnucoupà  l’érabli.T.mcr.t  du  Pyr- 
rhonifme.  Les  Athéniens  ctoienHort  Sobres,  mais 
en  même  temps  extrémemtm  Curieux  ; Jamais  Pi-u- 
plc  n'aiitta  plus  à s'amufir»  mus  il  voulait  de  l'Lf* 
prit  dans  fes  amufemens.  Un  Athénien  vivoic  de 
i'Obok  que  lui  donnait  la  République  » 6e  au  lii-u 
de  travailler  palTuit  plufîeun  jours  au  piédu  Théâ- 
tre. Ils  fe  tendoivut  aulTi  en  foule  dans  k quartier 
des  Exercices.  I.t$  Plnlofophcs  enfcignoknc,  dis- 
pucoiciii  » dans  k lanpagc  ordiriai-e;  Le  Piiuplcprc- 
noit  un  phifîr  (Xirême,  tantôt  à entendre  (oûtenir 
ks  Opinions  les  plus  incroyables,  tantôt  à voir  com- 
battre ks  Sentimens  les  plus  reçus  8c  les  plus  in- 
rontcfubles;  Ce  qu'on  avoir  éiabli  ptudini  diux 
joun  on  k détruifoii  pendant  deux  autres.  Ciux 
dont  U Vanité  regardoit  comme  une  Glotieufc  Rc- 
enmpenfe  les  Applaudiftemens  de  h Multitude»  fc 
donnoicnr  roue  entûrs  à l'Art  dcpoulTir  un  Adver- 
faire,  & de  l'accabler  de  DifTu'ulcés,  8e  à rtlui 
d'éluder  les  R-iifonncmens»  Ijes  plus  cLirs»  les  plus 
folid.s»  les  plus  fuivis;  en  un  mot»  c'étoic  non 
à celui  qui  penferoit  le  mieux,  mais  à celui  qui 
parleroic  le  plus»  que  l'on  deftinoit  le  plus  d’E- 

loges. 

On  comprend  aifémenc  que  plus  on  fc  rendoie 
aftidu  à CCS  Aflcmbléesi  moins  on  favoir  à quoy 
s'en  tenir»  &:  i» ./jelojrr  eux-memes  donnèrent  bien* 
tôt  dans  b même  Incertitude  quckurs  yfmùitMrsi  car 
pour  ne  pas  céder  à l'Evidence  d'une  Objection 
trés-fenfee  &'  trèi-folide»  pour  n’en  être  pas déion- 
tenancé,  il  fallnit  néciilaircinentfc  lonncr  à l'Habi- 
tude de  ne  p.sinr  céder  à h Lumière»  8e  d'en  dé- 
tourner les  yeux  pour  s'échaptr  dans  de  faux-fuyans. 

La  même  Habitude  etnic  encore  ai>!blumeni  ne- 
ceftaite  pour  empêcher  qu'un  ne  fe  rendit  à h Net- 
teté 8c  au  Bon-Sens  d'une  Réponfe  prccife.  Il  fal- 
lait favnir  firmer  ks  y^ux  au  vcrita.-ak  fins  des  ter- 
mes» pour  kur  en  donner  un  autre;  il  falloic  favoir 
trouver  du  Faux  dms  le  langage  d'un  homme  qui 
ne  penfoit  5c  ne  üifoitquc  h Vérité.  Par  ce  moien 
on  perdoit  k goût  de  l'Hvidcnce.  Et  l’iubi- 
tude  de  ne  favoir  plus»  nu  de  ne  vouloir  plus 
s’y  rendre  attentifs»  eft  prcciLmcnt  l'Habitude 
de  contredire  &r  de  douter  perpé  uellcmenr. 

bOCR.  AT  E s'étantapperçû  qu'une  inlîniccdc  gens 
fe  croyoient  forr  habiles  » fans  avoir  jamais  pris  (oin 
d.'  remonter  aux  Principes  de  nos  ConnoÜTanccs  6e 
de  s'en  alTurcr,  5c  fans  s’être  jamais  appliqués  à en 
lirrr  par  ordre  les  Confcqucnccs  qui  en  dccouUnc 
ncccliaircmcnt  , il  prenoic  plaifîr  d'embarratrrr 
ces  gens.là  par  des  Objcélions  , pour  leur  Lire 
fencir  la  ncccllîrc  d'étudiir  plus  à fond  ce  fur  quoi 
ils  dc'cideroknt  : Qiiclnucfnis  aulTi  il  racitoit  , par 
fes  Queftions  8e  par  Tes  Objeéiions  » ceux  à qui 
il  les  propofoit  , en  érat  de  s'inftriiire  eux-mè- 
mes  de  U Vérité.  C'etoit  là  fa  Méthode  ordi. 
nairc. 

ARCF.SIf.AS  abufant  de  l’éiemplc  de  Sfcrutt 
ne  peofa  qu'à  contredire  » & loin  d'avoir  en  suie 
d'engager  ks  lusmmes  à étudier  mieux  qu’ils 
n'avoienr  fait , afin  de  parvenir  à quelque  Cer- 
titude, il  s'efforça  de  kur  en  faire  perdre  toute 
efpennce»  en  foutirunt  qu'il  n'y  avoit  aucune 
Vérité  : ” On  a cherche  » Mt  M.  Bajie , ( * ) (*,  iW/- 
„ la  raifon  de  U conduite  d'Arcefilas  ; & nn  a crû  **• 

,»  la  trouver  dans  l'Emulation  ardtntc  qui  s'éleva 
,»  cntrclui  & Zénoafun  condifeipk.  Ils  avoient  été  p«£. 

„ tous  deux  Ecoliers  de  Polemon,  & ils  fe  pic- 
»»  quérenc  de  fe  furpalTcr  l’un  l’autre.  Or  Zenon 
,»  prit  k parti  des  Dogmatiques:  il  donna  des  Dé-  * 

„ finitions  8c  des  Axiomes , qa'Arcélilis  comhatic 
„ vignurcufemcnt  I 8e  afîo  d'y  rculTir,  il  fût  bien 
„ aife  de  renverfer  tous  ks  fondemens  des  Sciences  , 

»»  & de  réduire  routes  chofes  à l'incertitude. 

»,  CARNEADE  vint  enfuite  qui  ne  nia  pas; 

E ,»  com- 
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IS  EXAMEN 

M comme  Arctfihs  « <|u*il  n‘y  eur  aucune  Veri-  irccmmifToit  le  Vray  9c  le  Certain  « & à qutKes 
»»  té  , nuis  qui  foutint  que  mui  ne  pomrions  marques  certaines»  il  diflin;;uoit  ce  qu’on  doit  af- 
>*  pas  U difeerner  certaineitscnt  de  l’erreur,  //  firnur  d’avec  ce  qu’on  doit  i)i;r. 

t,  Ji  mttnx  y dit  M.  Bayle  i<)  fcnr  Monfr.  Basic  ($)  trouvcdcroppofitiontmrece  j),.?,. 

yff  pjif  lamlnr  dAtn  tam  It  déiri  de  tamire  que  A'sfmfn.ms  dit  dî  CamJ-idc  & ce  que  Cfff»  •«.  7tm. 

I»  De  plus  CATmtAde  ne  nia  point  qu'il  y eut  des  rgm  enrapporte.  ” A'mmtyi/in  prétend  que  b Doc-  ^^•?-*** 

/p.  )»  cbolcs  probables,  & Il  voulut  même  que  U vrai-  „ trinc  publique  de  CarneaJe  , & Ta  Doârinc 

y,  fcrablance  nous  déterminât  i agir,  pourvu  qu’oii  „ dumeflique  ne  s’accordoient  point;  qu’en  pu- 
„ ne  prononçât  fur  rien  jUafolumcnr  ; Cette  con-  „ blic  il  hrouïlloit  tout  , afin  de  comSatrc  les 

,,  defcenJance  de  C^rntAdt  fairnit  du  tort  â fun  „ Stoïciens  , mais  qu'avec  fes  bms  Amis  il  n'a- 

,,  Syftcme,  & l’on  a dit  c{\x’ yIrttjslAt  (e  foutenoit  ,»  voit  pas  d’autres  opinions  que  celles  du'Piu- 
mieux  que  lut.  pie.  Mais  Cicéron  alTurc  que  OuamAflmi  nz  pût 

,)  Les  «lilciplcs  de  SacrAtt  fondèrent  ce  qu'on  a ,»  jamais  découvrir  ce  qui  paroilTait  le  plus  vraifem- 
,»  appelle  la  PKEMIEKB  ACADEMIE,  Arii^  ,»  bhble  â Carnéade  « dont  il  avott  éié  plulieurs 
■J  „ j'iIas  fut  le  fondateur  de  U SECONDE  ou  de  ,»  années  le  Difciplc  favori. 

,,  la  MOYENNE  , ic  CsTtitAM  a été  regardé  Ces  fentimens  me  piroiJTcnt  très  faciles  ï réunir; 

»,  comme  le  Chef  de  l»  TKOISIEME.  Des  que  Cimca.lc  fiKtoit  de  fm  humeur  conire- 

»V»lWt  ]|  n'tft  pas  croyable  que  Socrate  ait  vécu  fins  dsfants  .des  qu’il  faifoit  trêve  au  plaifir  qu'il  trou- 
Stfi  i feperfuadir  aucune  Vérité,  car  il  a voit  ordinairement  i dirputer,  des  qu'il  vouîoit  le 

' mieux  aimé  mourir  que  fc  réfoudre  â conferver  fa  procurer , dans  le  commerce  des  hommes , xm  aqré- 

xxxiti.  vue  par  des  voyes  qui  ne  lui  paroilToitnt  point  dans  ment  d'un  autre  genre,  il  s’entretenoit  avec  eux  , 

l'ordre.  II  n’etoie  pourtant  point  AhiUmrape  , As  comme  un  homme  du  commun  s’entretient  avec  un 

Amis  lui  étoient  chers , il  fc  feroit  fait  un  pûiEr  autre  qui  n'a  jamais  eu  , non  plus  que  lui , du  goiit 
de  vivre  pour  leur  agréer,  mais  Ton  Devoir  luiétoit  pour  la  Difpucc,  & qui  n'en  connoit  point  l'Art; 
encore  plus  cher  & i’emporroit  fur  toute  autre  con-  Il  perdoit  de  vue  fes  llypothcfes  favorites,  & ou- 

fideration.  Peut-on  rcconnoîtrc,  dans  ccneconJui-  blunt  qu’il  éroitPhilofophe,  &r  PhüofopSc  Sceptî- 

te,  le  moindre  caraélerc  d'un  efprit  flôranf,  A’  qui  que,  pour  Jèntir  qu'il  c;oît  liomme,  il  fe  rrouvoit , 

fait  prolcITion  de  ne  pouvoir  jamais  diniiv:ucr  Turc-  fans  en  avoir  l’intention,  un  Homme  Raübnnible,  il 

ment  le  t'rm  d’avtc  le  Faux  & le  jHjle  d’avec  Nn~  aJoptoit  les  maximes  qu’il  trouvoit  reçues  chis  les 
3"Jit  I autres , 9c  raifonnojt  conftqiiemmenr  à leurs  Prin- 

Il  remarque  exprciTément  dans  le  Pliédon  f il  cipes.  Mais  dès  qu’un  de  (ts  Difciplcs  l'engapcoit 
fait  eette  remarque  contre  ceux  qui  aiment  à en-  â réfléchir  fur  des  Converfarions,  dont  il  avoit  été 
talTcr  des  objections)  que  comme  il  y a des  témoin»  & lui  demandoit  s'il  admettoit  en  effet  les 

uniquement  appliques  à chercher,  dans  les  Principes  fur  lesquels  il  avoit  rationné , dvs-li  fon 
autres  hommes , des  défauts  qui  les  leur  rendent  enterement  pour  la  Difpute  fe  reveilloit,  fon  goût 
ckHcux,  & qui  favorifent  le  penchant  qu'ils  ont  à pour  l'Incertitude  reprenait  le  dtfTus,  & il  ne  fa- 
haïr , il  fe  trouve  de  même  des  AhJah^Mtt  qui , au  voit  plus  que  douter. 

lieu  de  fc  prêter  aux  raifons  par  lesquelles  on  s’ap-  M.  Bayle  (•)  rcconnoit  le  mauvais  effet /•)  nn,-. 

Éiie  \ les  convaincre.  & d’ouvrir  les  yeux  l U dont  nous  aceufons  les  Difputes.  //  * < k,en  um  Tam, 
ierc  qu'on  leur  préLnte,  y refuicnt  leur  atteo-  de  chajts  y dit  il,  tjM'tm  ^utenr  Ht  fijfe  Aahi  U 
lion,  & s’en  détournent  de  peur  d’etre  forcési  re-  chAitur  de  U Diffutty  famr  iitr  à fa  y-Uvtrfairti 
noncer  au  pl-îilir  de  contredire.  Ut  AVAntâ^a  qu’iU  peurraitnt  tirer  ait  de  Jan 

Qiund  il  réfléchit  fur  les  paroles  de  l’Oracle  qui  Unce  ou  de  fit  Avtut.  Il  fi  coHireJirA  flûtàt,  il  Afflr, 
le  dccbroicnt  le  plus  bgc  des  Grecs,  Se  qu’il  fc  re-  mtrA  phi.-èt  et  ^m’tl  ne  crait  pat , aut  de  finjfrir 
chercha  pour  découvrir  ce  qui  pouvoit  avoir  dnnttc  fi  firvt  de  fis  propret  Arma  ^cantrt  it/mè. 

lieu  ï cvt  Llogc,  il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’y  eut  des  me. 

Oracles,  il  oc  doutoit  pas  qu’iln’y  eut  de  b Vciité  VII.  LT-SPRIT  de  Dirpute  n’a  pas  moins  ré- 
dans  leurs  Réponfes,  crMnme  il  ne  doutoit  pas  non  gne  dans  les  Ecoles  des  Chrétiens,  que  dans  celles  J""?"’' 
plus  qu’il  n’y  eut  un  Céniequi  prenoit  foindelui,  des  Anciens  Grecs;  toute  la  différence  quej'ytrou-  wltW/T 
êe  dont  ü fc  trouvoit  bien  de  fiiivre  les  TmprtHlons , ve , c’cfl  que  b multitude  n’afliac  pis  dans  les  unes 
il  ne  doutoit  pas  de  fa  propre  cxiffcnce  ; Déplus  comme  elle  affiftoit  dans  les  autres.  Mais  ceb  mé- 
il  fâveir  s’examiner,  «cquand  il  réponlit que  l'Ora-  me  a donne  occafion  i des  Difputes  plus  impolies 
de  ne  lui  avoit  donné  U préférence  fur  le  reffe  des  Se  plus  emportées  : Outre  cela  on  y a difputé  fur  A» 

Sages,  que  parce  que  1:$  autres  croyoient  de  ravoir  beaucoup  plus  de  fujets:  Car  la  Théolo«ie  a fourni 
ce  qu’ils  ne  favoient  pis,  au  lieu  que  pour  lui , il  un  tiès-grand  nombre  de  Qjirflions  inconnues  aux 
fitvoit  AM  maint  une  ebofi,  (‘efi  tju'tl  ne  Javait  ritUy  Anciens,  Se  le  foin  qu’on  s’eft  donne  d’appcller  U 
il  faudrait  avoir  peu  ciudic  Socrate . pour  ne  pas  Philofophie  à fon  fecours  » & de  les  joindie  Fune  à 
tomber  d’accord  que  cette  ^ntiibi/t  étoit  très-figu-  l'autre,  a fait  cnmrdans  l'une  de  l’autre  une  infinité 
rée,  & renfermott  une  Exagération.  Il  avoue  par  de  fujets  auxquels  les  Philofophes  Grecs  n’avoicntja- 
là  élégamment  Se  movlcffancnt  que,  fi  fon  fuvoir  mais  penfe.  Enfuite  dé  cela  le  goût  de  l’Eloquen- 
fe  rédtiit  à peu  de  chofis , il  fait  au  moins  qu’il  s’y  ce  éteint , Se  b barbarie  avec  Lquellc  on  parla  b 
réduit  ; que  s’il  fait  peu,  il  ne  fe  vante  pas  de  favorr  Langue  Latine,  facilita  b nailTance  d’une  infimté  de 
beaucoup.  Se  qu’il  évite  l’erreur,  en  évitant  dcdc-  Teimcs,  affés  extraordinaires  pour  impofirauxEf- 
c>^  fur  ce  qu’il  ne  connoit  pas.  Le  Bon-Sens veut  prits  grofficn  de  ce  tems-b,  Se  pour  pirobre  ex- 
qu’on  ne  prenne  point  à h Icure  une  propofition  primer  quelque  chofe  quoi  qu’ils  ne  bgnifialTcnt 
qui  ne  fignifieroic  rien,  fi  on  ne  rinterpictoit  de  rien.  11  fut  donc  fort  mtuitl  de  Douter^de  tout, 
cette  manière.  Socrate  aurait  die  par  ü,  tfn'ilm  fA-  quand  on  ne  trouva  dans  les  Syftcmes  de  l’Ecole, 
vjit  rtem  y 9e  U aumit  en  même  tems  afluré  ^u’il  8e  Philofophiques  8e  Theblogiqucs , que  Ténèbres, 
jÀvait  Mut  ebofi.  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  >•  Matière 

Audi  Arcéfilas  q^uî  outra  U Méthode  de  Soerv  de  Difpute  l chaque  Article , Verbbgc  dans  les 
te,  & qui  s’avifade  ngarder  toutes  fes  Exprtflions  Objeftioos,  Verbiage  dans  les  Réponfes. 

^*^^**»  comme  des  preuves  de  fon  Incertitude  , Lorfqiic  fur  la  fin  du  quatorzième  Siècle,  dans 
alla  fflcore  plus  loin  que  Socrate , par  rapport  à cette  le  quinzième,  on  commença  à vouloir  fc  tirtr  de  ce 
demiere  Propofition:  Il  s’abftint  d’affiirer  ^m'il  ut  Chaos,  les  mêmes  Efprits,  qui  pritent  le  parti  de 
^»«'f  rkHy  prévoyant  bien  que  s’il  affirmoit  une  Penfer,  fc  virent  réduits,  en  même  temps,  à pren- 
feule  Propofition , s’il  b donnoit  pour  vraye  te  pour  dre  le  parti  de  Douter  ; Rien  n’étoit  établi  , tout 
certaine,  on  lui  dcttuiidcroit  à quels  Cara^ercs  il  étoit  combattu;  que  vouloieot-ils  faire  ? Aujour- 
d'hui 
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d'tiui  encore  , cüni  combien  d‘ Academies  célebr«  > primenr  qu'en  (î  ;ncs  qui  ne  Hp  .ilknt  rien,  a paru 
l’Are  de  difpufcr  n’cft  il  pas  l’Art  de  paroitre  habile  ennuyeux  à bi^n  de»  cens , il  l'efè  en  elFct  par  lui 
homme.'  L'ardeur  de  la  Dirpute»  bptrfcvcrance  ï meme  , m.iis  il  m'a  diverti  , A:  c’tfl  le  (cul  qui 


objecter  Ac  ï s'opiniâtrer,  cft  la  pierre  de  touche, 
laquelle  on  reconnoit  te  Mérite.'  L'ImpotircITe,.!! 
Ruflicité,  la  Brutalité  même,  font  dis  dclauts  qui 
ne  paroiiTcnt  plus  diqnts  d'attention,  des  que  hlnr- 
diclTe  d'un  difputant  A:  ta  volubilité  de  fa  I^pue 
attire  fur  lui  les  regards  d’une  Aflemblée.  Faire  cun* 
noitre  que  l'on  cH  homme  fenfu.  A:  que  l’on  a du 
goût,  en  diflinguant  t:  Vrai  d'avec  le  F.iux,  & le 
Certain  d'avec  ce  qui  ne  t’etl  pis,  en  faifant  tarir 
les  fourres  de  la  dilpute  & des  contelhtîons,  9i  en 
approchant  delà  Certitude  Mathe'matique,  les  Sci- 
ences qui  pafTent  pour  en  erre  fore  éloignez , c'ell 
le  moyen  de  pafTer  dans  les  Hcol»  pour  un  homme 
de  l'autre  monde  ; On  vous  regarde  prefqiie  pour 
un  Animal  d'une  nouvelle  cfpéce  qui  a l'apparence 
d'un  homme  A;  qui  ne  l'eB  pas;  vrmt  tùretti 
Etr*nÿ.r  *vtc  f«n  C £ it  T a t n cr/ëifÏNCfiR- 
T A t N , «tw  fan  rtjfiU  pattr  U f'iriti , avtc  ctt  Ci- 
r/tüfrttf  évet  ks<jueU  il  friienri  <jh9h  Atii  dtjhnfmir 
VFvi^nt  4' avtc  t'Obfimr  t & la  mMièrt  tUat  «h  Iti 
dcit  traiitr  Cmm  Couirt  i 0«r/  ntaviau  ÿirfim  mM 
fait-il  tnstndrt Ptat  cm  rien  wr  dt  f ’at  rtiinult 
fa  traa'jHtUté  C7*  f*  prtttnJiie  faÜttft  ! E/l-ct  la  et 
tfH'an  lui  demaa Jf  ? Il  t'agit  dt  feitt  aMtrt  ibafi , il 
t’agit  dt  ft  kattrt  à leatt  oatraatt , il  t'agn  dt  Jr  larrr 
/'««  /tir  l’autre  imptttj-tbUmtnt  H ne  t’agit  fat  de 
fâvair  ce  dit  ; il  t’agit  de  dire  et  qtt'en  ne  fait 

P Ht  tant  (omme  fl  M le  faveit  i Partes  tous  d;ux  1 
la  fois,  ciiés,  cnrou«*vous,  n’entendes  ni  ce  que 
l'on  vous  dit,  ni  ce  que  vous  dires  voiis-mcme,’ 
mais  pouiTrt  toujours  votre  pointe  ; A ces  épreuves 
on  jugera  (î  vous  êtes  grand  Thcok^icn  , grand 
Grec,  grand  Rabin,  grand  Phyficicn  , grand  M.i- 
thcmaticirn , grand  Onteur , Grand  Homme  en  tour 
feus,  Ae  digne  des  premiers  honnturs  Atd.s  premières 
récompenfes.  Si  un  Képondant  qui  doit  foûtenir  des 
Thefet  fur  des  Matières  qu'nn  luy  a préferites,  dé- 
bute par  expofer  nettement  l’Eut  d'une  QueOion , 
A;  par  B laitTe  l'incertain  pour  ce  qu'it  eft,  Ac  met 
le  certain  au  delTus  de  toute  atteinte  ; Omtl  bam- 
me  t{i  Cita  , drt  f«,  Àt  fttat  ta  thicatu  t/l  elle  tant- 
ttttncce  ^u'il  en  fait  tejjtr  tant  U platjir , U fait  tamber 
C lenipeibe  de  fi  relever , par  ta  clarté  le  batffmt 
de  fan  txpa/hian.  Un  Sceptique  préftsit  i cette  Co- 
médie fe  croira  feui  ra;ge,  Ar  s’attribuera  le  dioitde 
donner,  à ceux  dont  il  fe  mocque , les  l'iircs  qu'il 
lui  plaira. 

Quand  le  Naturel  fe  joint  i cette  Filttcaih/tt  il 
n'y  a éxtrémité,  où  l'on  ne  porte  le  pliitir  de  con- 
tredire; on  efl  toujours  d'un  autre  Lmimeniquelcs 
autres;  on  fe  croiroie  deshonoré  par  une  feule 
complaifance;  & depuis  le  foir  jusqu'au  matin , de* 
puis  le  commencement  d'une  année  jusqu'à  la  fin, 
on  ne  penfe  qu'à  s’oppofer  à cc  que  les  autres  ont 
avancé , on  ne  fe  ménage  pas  les  moindres  momens 
de  (on  temps  pour  établir  foi-meme  quelt]uc  chofe, 
& pour  penfer  aux  moyens  de  's'afTurer  de  quelque 
Vcriic. 

Or  je  demande  fî  ceet:  Humeur,  efl  le  canéfe- 
re  d'un  plut  beau  Génie  que  la  Crédulité , Ac  fi 
cette  fantaide  de  contredire  toujours  n'cfl  pas  plus 
incommode,  plus  odieufe  , plus  dcraifonnable  que 
la  foiblcfTe  de  ceux  qui , pour  goûter  le  pUHlr 
de  penfer  que  la  Vérité  les  éclaire,  prennent,  avec 
trop  de  précipitation , pour  Vérité  ce  qui  n’ena  que 
l'apparence. 

Je  n'ay  jamais  trouvé  un  fort  grand  pbidr  à lire 
Rabebis;  J'ay  connu  des  gens  d'eTpric  qui  en  fai- 
foitnt  cas;  Peut-être  ne  m'auroîtil  amufé  moins 
agrcablemenc  qu’eux  fî  un  Commentaire  m'avoit 
fait  comprendre  tout  ce  à quoi  il  failbit  alludon  ; 
Car  fon  Ile  fanante  m'a  diverti  pree  que  je  voyoîs 
bien  ce  qu’il  vouknt  dire.  Le  Chapitre  encore  où 
il  fait  difputcr  deuxDodeun  célébrés,  qui  nes'éx- 


m'a  vcrit.ibhmcnr  plu;  )’y  ay  triHivé  une  Sa*yre 
ttè<-burli(que  m.iis  ciê>-f.nféc,  divdjfputes  de  l’E- 
cole. J’3pph<|iic  cote  ptmc  di  /tflion  au  fujetquc 
je  traite. 

S’il  croit  établi  pir  des  Loix  Académiques , A:  bien 
aut  orife.  s, qu'on  ne  s’ ex  pi  itr.cn>i  t que  par  dis  Signes  de 
cette  naturc.on  m’avourra  qu'api  c»  avojr  bien  dilputc, 
A’ après  avoir  vù  des  difpu'cs.  on  n'amoit  pas  avancé 
d’uue  Ligne  en  connoill'ance.  Mais  le  Langage  à la  Mo- 
de, dans  b plupiirdcs  F.colcs,  clHI  plus  clair, plus 
juflc,  plus  précis,  plus  fîgnificatir,  que  les  Gilles 
burli’fqucs  que  Rabelais  attribue  à fes  drux  Tenans  i 
Si  les  hommes  n’avoient  aucune  autre  voyc  de  con  • 
férerque  CCS  deux-ü , le  Langage  ulîté  dans  les  dif- 
putrs  de  l'Ecole,  ou  les  Signes  ridicules  dont  Ra- 
belais s'i'B  avifé  pour  en  p.inire  l'abfurdicc , je  tom- 
be d'accord  qu'ils  divroicnt  fe  reconnoitre  condam- 
nés à une  éteriKlle  ignorance.  Mais  puifqu’il  leur 
eft  puffible  de  penfer  A:  de  s’éxprimer  en  hommes 
raifonnablts,  que  n'  font-ils  cfTai  de  cette  voye,  A 
pourquoi  les  Pynh  miens  les  découragent-ils,  en  leur 
faiblit  perdre  toute  i(pc-rance  de  fuccês .' 

Trxit  ennuyant  que  me  paroifTc  ce  fujtr,  je  de- 
mande à mon  I.eélîur  b pirmiirion  de  m'y  arrêter 
encore  , A je  le  prie  de  fe  défaire  de  c.s  Préven- 
tions que  ks  Génies  du  bas  ordre  ont  ordimireminc 
pour  ce  que  b coutume  aurorife;  Prcvcn'ioos  aux- 
quelles de  bons  Génies  memes  fc  laifl'cnr  quiîque- 
(ois  aller.  Suppofians  pour  un  moment  que  b lou- 
tume  de  difptitir  n’iÜ  point  encore  établie  A que 
quelque  Proleircurpmpofc  de  l’introduire, qu’il  en  fait 
des  E(fais , A dtmand'  b permillîonde  les  continuer, 
l'ay  afTcs  Ivinoc  opinion  drs  hommes  pour  me  per- 
fuader  qu’il  ne  l'obticndriit  pas  facibmenr.  Toutes 
les  perfonnrs  fenfees  , A qui  ont  réfléchi  fur  b na- 
ture de  TErprit  de  l’homme  , A l:i  fourccs  de  fes 
erreurs,  nem-nqueroi-nt  jws  de  dire  que  rien  ne  fiéd 
mieux  aux  p’us  eranch  Gcnics  que  b CireonfjiLéiion 
& b Défiance  d'cux-incmcs,  qucc’cft  prifqtie  l'uni- 
ue  moyen  de  fe  garmtir  d'erreur,  ou  du  moins  un 
CS  plus  fùis  A dis  plus  nccclfaircs  : On  ajouteroîc 
qne  la  Vetité  échapeotdinatrement  à ceux  qui  vont 
trop  vite  , qu'on  n’cld  j.imais  moins  en  érjt  de  b 
dcmcler  que  quand  on  a 1c  coeur  agite  de  quelque 
paflion  t On  dircit  enfin  que  rien  n'ell  plus  derai- 
foniiablc  que  de  b chercher  dans  b vivacité  d:  b Dif- 
pute  y A dans  la  précipitation  avec  laquelle  on  déci- 
dé A on  contredit,  A cela  aux  yeux  d'une  Aiïim- 
blée  dont  on  bi  igiic  ks  fuffrages  A les  élog's  pir  ces 
nioyens-B.  Il  faut  furk  champObiccrcr  d'uned- 
té,  A Repomire  de  l'autre.  Rien, dis- je,  n’cft  plus 
déraifonnablc  que  de  chercher,  au  milieu  dccescot- 
l>arras,  de  ces  difeours liaaardcs  A précipités, de  ces 
occafîons  de  mcp.if: , de  ces  cau(b  de  iiillraélions , 
ce  qu'on  a déjà  beaucoup  de  peine  à trouver  dans  la 
retraite,  dans  des  Médiratlons  tnnquiks,  Adespai- 
fîbles  Conférences  t Quel  fond  de  Vertu,  de  drsin- 
terclTcment,  A d'indirferencepour  l’approbation  des 
hommes  A p<iur  leurs  Eloges,  ne  faut-il  pas  avoir, 
pour  applaudir  au  Même  d'un  Concurrent , qui 
vous  enlève  tout  à la  fois  , l’cftime  de  vos  Audi- 
teurs, ks  fulTragcs  de  vos  luges,  un  Pofte d'hon- 
neur, unCmplny  aife,  A des  Revenus  ncccflaircsî 
Le  moven  de  ne  lui  vouloir  aucun  mal , Incfque  h 
réunion  de  tant  de  motifs,  dont  chacun  e(l  fi  puif- 
fant  fur  le  coeur  humain  , engage  les  Conctirrens , 
non  feulement  à radcmbltr  kurs  forces  A à étiler 
leurs  connnifTances,  mais  de  plus  à mettre  en  ufige 
b rufepour  éblouir  A pour  troubler  { Le  moyen  Je 
coaferx'Cr  fa  tranquilité  A de  fermer  fon  coeur  à b 
Haine  A au  Dépit  » lorfqu’ü  fe  forme  des  Cabales 
pour  coutonner  un  Rival , A que  pour  vous  em- 
pêcher de  réunir,  on  fe  ligue  pour  vous  déshono- 
rer ? Il  efl  déjà  diffieik  à celui  qui  dans  uncDif- 
£ i pucf. 
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pute  t fucfoinbe  i drs  argumrns  folid«  d:  fc  con-  tend  point  > cft  mi?  au  nombre  des  vi.'doricux.  A 
lervcr  iranquile  A'  ^xempe  des  troubles  que  donne  ces  canCdérei  on  dûide  lequel  de  plulU'urs  Preten- 
te  Depit.  Mais  il  y a plus  « & Ibuvuit  encore  dtns  elt  le  plus  propre  à lormer  h Jeunelfs  i h 
Vinjulbce  va  jufqu'à  rendre  le  vaincu  odieux  à vraye  Kloqucnce • donc  le  bon  goût»  ÿc  la  pulitciïe 
ceux  qui  n*en  ont  pas  triomphé  par  de  bonnes  <j'l;fprit  6c  de  co;ur  font  les  premières  fourecs. 

voyes  » A par  le  feul  moyen  des  bons  railonne*  je  rcconnois  dans  ce  pour  de  Dirputc»  Adansla 

mens.  Le  cœur  humain  cH  ainfi  fait  » il  cherche  groiTtére  vivacité  avec  laquelle  on  s'y  alundonne»  un 
à fe  lunifiCTi  il  aime  il  imputer  tout  ce  qu’il  peut  chemin  qui»  au  lieu  de  conduire  à la  Lumière  »mc> 
de  défauts  i ceux  qu’il  a une  fois  tras-erfcsi  a*  rtc  tout  droit  dans  un  Chaos  d'inceiiitudcs  : Mats 
fin  de  ne  fc  faire  aucun  reproche  & de  fe  perfua-  quelques  efforts  qu’on  fafTe  pour  entraîner  le  mon* 
der  qu'il  ne  les  a pas  traverfés  fans  raifon.  de  dans  ce  chemin»  il  fc  trouvera  des  perfonnesqut 

Le  goût  de  la  Difpute  cil  caufe  qu’on  a tourné  auront  le  courape  de  le  mcpiifcr  » A ceux-ci  n'en- 
les  fujets  meme  les  plusfimpics  Sc  les  plus  fufa-p-  trrront  point  dàn;  les  Voyes,  où  les  Pyrrhonicnvfe 
cibles  d’nvidence  A de  Certitude  » d'une  mmierc  Ion:  tant  d;  plaifîr  de  voir  courir  ceux  dont  ils  ai* 

à les  faire  piroiire  douteux:  On  les  a propofc's  ment  i fcmocqucr,  A i qui  ils  voudroiintquctout 

ohreurément  A»  pour  en  venir  à bouc  » on  s'dl  le  moud:  redembUt  » afin  qu'on  n'eut  rien  à leur 
avifé  d’un  Lin^aqc  équivoque  » barbare»  énigma*  oppofer  de  folide  fur  la  Certitude  des  Sciences»  qu'ils 
tique.  Pour  faire  durer  les  Difputcs»  que  la  vue  travaillent  l renverfer  avec  tant  de  zck. 
de  rnvidence  auroit  bientôt  tcrmin.es  » on  a fait  Mais  que  diront  les  PyrThnniens,  quand  on  leur 
de  U Philo(<)phie,  A erafuice  de  U Théjlogie,iin  fera  voir  que  matpré  cts  Difpmcs  H animées  » il  y 
Arc  de  parler  beaucoup  A de  penfer  peu»  den'cn*  a fouvent  plus  de  Mil-enccndu  que  de  Réalité  dms 
trer  point  dms  les  vues  des  autres  » de  prendre  la  diverfîte  des  Opinions.  Souvent  on  peufe  de  mè* 
leurs  ptnfécs  à rbours»  A de  nes’entendre  pas  lui*  me»  maison  s’exprime  tout  différemment  ; Souvent 
même.  Voiü  ce  qui  a rempli  les  Sciences  d'In*  la  diverfîté  vient  de  ce  que  chacun  ajoure  » à cc 
certitudes  : Mais  voiû  une  caufe  du  Pyrrhonifme  qu’il  entend  , des  cxprcllions  qu’il  n’tntcnd  pas  : 
qui  ne  lui  fait  point  honneur»  A dont  il  a'efl  pas  Jamais  Difputcs  n’ont  été  plus  animées  que  celles  dts 
diiHcilc  de  fc  garamir  » quand  on  aime  à vivre  en  avec  les  PrMtJitnu  ; Sur  combien  de  fti- 

h'>mmc  raifonruble  » A que  l'on  fait  cas  du  lion*  jets  ne  nioit-on  pas»  dans  un  parti»  tout  ce  qu'on 
Sens.  aflirmoit  dans  l'autre  f On  fc  croynit  tout  p;rmis 

Il  fufHt  l un  homme  da  ce  poût-là d’etre  Icté*  contre  fes  Advcrfiircs,  Iç  ftrAlc  feu  coiironnoicnt 
moin  de  quelques  Difpurcs , pour  les  difapprou-  les  argumciis.  Cependant  ces  Controverfes  ont  cré 
ver.  A la  Vérité  ceux  qui  ne  connoilîcni  point  réduites  à un  petit  nombre  par  un  Prtpjfatr  /'we-  W-  h 
le  monde  poli  A qui , faute  de  takns  natuicis  ou  » A il  a lait  voir  que  n on  avoit  voulu  s* en* 
acquis»  ne  faumient  y hgurcr  avec  honneur»  ni  y tendre  » on  n’en  auroit  eu  que  tiès>peu.  Mr.  tU 
vivre  agréablement  , trouvent  je  ne  fai  quelle  re-  AUahx  de  foncôté,  a prétendu  la  même  chofe.  Je 
création  dans  ces  Clameurs  A ces  Tempêtes  ; Les  pounois  alléguer  un  plus  grand  nomnre  d'Autcurs, 
Tquiv-’ques  A les  PagHuerttt  pafTent  chés  eux  » A parcourir  diverfes  Sciences , mais  c’eft  un  fait 
pour  des  traits  d’Elfptic,'  Dis  Airs  de  rufHcité»A  afTés-cunnu.  VoiU  pourquoi  je  me  contenterai  de 
quelquefois  d'impuJcnce»  font  regardés  comme  les  conduire  que  fi  les  Savans  ne  s’entendent  pas  » A 
caracleres  d'un  bim  Adeur.  Des  Imaginations  pé*  par- U demeurent  dans  leurs  Préventions»  cela  ne 
fantes  A rurriquesferamincnt  à ces  fpeélacUs.  Pour  prouve  point  que  le  Gmre  humain  foie  abrolumcnt 
les  rendre  plus  diveriisf.ms  on  va  chercher  , pour  condamné  aux  Ténèbres  Al  l’Incertitude  > c’cQpar 
matière  des  Difputcs»  Us  Qiaeflions  les  plus  bifar*  kur  faute  que  les  hommes  y tombent,  A leur  faute 
rcs  : De  tels  choix  font  admirés  par  les  Cicnics  cfl  d’autant  plus  grande  qu'il  ne  tient  qu’i  eux  de 

péiàns  Comme  les  caraderes  d'une  imagination  riche  s'en  guaniir , en  s'éloignant  de  l'éxemple  de  ceux 
autant  qu’ingénicuf.*  : La  pudeur  même  n'cfl  pis  qui  y tombent.  Mais  loin  dcs'y  réfoudre,  onvoic 
toujours  mêi>a<>ce  dans  ks  Difputcs»  A l'on  dit  en  au  contraire  les  Partis  qui  fc  battent,  faire  tomber 
Latin  , en  préfence  de  quelques  centaines  d'Audi*  leur  animnfîte  fur  les  Conciliateurs.  Ceux  qui  ai* 
teurs,  cc  qu’un  homme  fige  A poli  fc  reproche*  ment  la  Paix  A l’Evidence  , A qui  voyent  claire- 
mit  toute  fa  vie  d'avoir  dit  » dans  le  Langage  or-  ment  des  moyens  fûrs  de  rétablir  la  Concorde  entre 
dinairc  » en  préfcncc  d'un  petit  nombre  de  perfon-  ceux  qu'on  appelle  Doélt-s  , tn  les  amer  ant  à s'tn- 
ncs,  à qui  il  croiroit  devoir  de  la  confîderarion.  tendre,  font  rc<luirsîlrcnrcrmercn cux<mcmes toutes 
Les  Mithématiques  avoknr  eu  la  gloire  de  fe  leurs  bnnn»  intentions  » ï moins  qu'ils  ne  fe  fcmenc 
diflinguer  des  autres  Sciences  A de  fc  préferver  de  un  courage  \ toute  épreuve.  Il  faut  haïr  ou  être 
la  fantific  contagieufe  des  Difpiites.  Il  cil  des  A-  haï'.  Les  fanfeniftes  ont  été  obligés  de  s'emporter 
cademics  où  l'on  a voulu  qu'elles  rcnor.^afTcnC  ï contre  les  Calvinillcs,  pour  fc  dérober  l la  pcifccu- 
cct  honneur  A » pour  faire  aller  cette  Faculté  de  lion.  Quel  verbiage  A quelles  diflinélions  n'ont- 
piir  avec  tes  autres,  on  a voulu  quebs  Préicndans  ils  pas  été  obligés  d'inventer,  pour  fe  mettreenétat 
aux  Chaires  vacantes»  donnaffent»  en  difputant  les  de  foutenir  qu’ils  ne  penfuient  pas  comme  eux  fur 
uns  contre  ks  autres , des  preuves  de  la  folidité  de  leur  la  Prédeflinarion  A les  fuites.  Je  me  defens  de 
Génie,  A de  leur  habileté  i enfigner.  Pourdon*  poncer  cet  Artick.  Je  compofe  cet  Ouvragedans 
ner  lieu  l ces  belles  Difputcs  , il  faut  nccelTaire*  un  cfprit  trcs-éloigné  dis  Controverfes  , A je  n’ay 
ment  y faire  entrer  des  Matières  étrangères»  outi*  garde  de  cnmmtncer  fi  tard  à me  mêler  d'une  Buf- 
rer  ks  Qiieflicms  vrayement  Mathématiques  de  leur  le,  furlaquiDc  IcsPuiffances  les  plus  rcfpeèl.iblcs  ont 
véritable  fens  , pour  ks  rendre  fufceptibles  d'être  pris  parti.  Je  me  trouve  donc  fur  un  Article  trop 
chicanées,  A les  éxpofer  l la  vnilkdcs  faphifmcs.  délicat  pour  m’y  étrndre  ; O/'.v  tjni  ent  dts  artiUti 
Il  eft  encore  d’autres  fujets , où  l’on  ne  devient  ha*  p«ir  omtr  » m’entendent  déjà  alTcs  , A il  cfl  inuiik 
bile  qu’à  prdportton  que  l’on  s’éloigne  du  faux  goût  d’en  dire  d’avantage  aux  autres  : Qtielqucs-uns  ne 
de  la  Difpute  , du  goût  de  la  chicane  , des  termes  m'entendroiem  pas»  A quelques-uns  aulTt  m cnren* 
Barbares»  du  fHk  obfcur»  A de  l’afleélatton  des  E*  droientou  croiroient  m'entendre  plus  que  )c  ne  vou* 
quivoques  ; Cependant  fur  d;  tels  fujets  rcntctcmcnt  drois. 

pour  la  Difpute  cfl  allé  jufqu’i  prétendre  que  pour  V 1 1 1.  ENTRE  les  petfonnes  qui  fe  dcflinent 
donner  des  preuves  de  politcfTe  » de  bon  goût , à l’Etude  des  .Sciences  , on  en  trouve  un  grand 
d’hibileté,d’Âoqucnce,dc  jiiflcfTe*defti!c,Ad’Érprif,  nombre  qui  ne  s’y  déftinent  que  parce  qu’ils  ks  rc- 
on  doit  fc  battre  ï toute  outrance.  Celui  qui  efl  gardent  comme  un  chemin  à la  Fortune.  Or  pour 
affés  hardi  pour  cntaflcr  hardiment  termes  fur  ter-  parvenir  aux  Penftons  A aux  Dignités,  il  n’cfl  nul*  ’ 
mes»  A parler  G/dsmâtiuAs  fur  un  fujet  qu’il  n'en*  kmeot  néco^airv  de  s’informer  de  ce  qui  cfl  Vray, 

de 
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d€  le  chercher  avec  de  Rramleï  pi^caufionsi  de  l'c» 
xamir.tr  avec  toute  l'application  dont  on  e(l  capa> 
blet  rr<^*rouvcnt  ccU  pourroir  nuire  au  burati:]iicl 
on  fe  devniie  : Il  5’açit  uninuemem  de  favoireequi 
Utriiéi  cc  qui  efl  à b Aft  U dans  le  Pays 
ou  l’on  veut  laite  fortune  ; Il  en  but  chaîner  fa 
Mémoire  i il  faut  ne  favoir  rien  autre  » niéprifcr 
tout  le  rede  » & marquer  un  crand  cloi'^ment  pour 
tous  ceux  qui  ne  p^nf-nt  pis  de  meme. 

IX.  î.r.  PLAISIR  dedominvr  e(I un plailîrdes 
plus  k'duilims;  nn  s‘y  abandonne  dès  qu'on  l'a  une 
fois  tanr-foit-peu  poùté  . & on  n’y  met  aucunes 
borneN.  On  reprse  lur  ks  cceun  en  fe  faifant  elli- 
mer  &:  aimer;  mais  cclaefl  pénibkt  &pour  le  taire 
elliiner  & aimer  de  cette  minière,  il  eft  fouvcni  n<> 
ceflairc  de  reforrntr  fes  propres  panchans , fit  de  clun- 
ptr  fes  inclinations  : On  veut  donc  ré^;ner  fur  les 
r.rprhs  en  ob'enant  d’eux  qu'ils  penfent  commeon 
pciife  lbi«mcrr>e,  fi  tn  leur  laifint  prendre  les  Idées 
que  l'on  a»  pour  les  Replis  delà  Vrritc.  Apirler 
cxaâcment.  il  n'y  a que  Dieu  feul  à qui  ce  Droit 
appartienrte  , mais  autrefois  rien  n'étoit  plus  com> 
mun  aux  Souverains  que  de  fe  mettre  i la  pUcc  de 
Diru  , puifqu'ils  fc  failnient  adorer.  Plulicuis  fo 
procuroimC  cci  honneur  pendant  leur  Vie  , mais 
prefque  tous  l'obtenoicnt  après  leur  Morr. 

Prrique  partout , on  a èxipé  des  Peuples  une  foû« 
milfion  aveugle  en  Matière  de  Réli|'ion;  rAnci:n« 
ne  Syru;^o*ue  ne  prérendoit  pas  qu’il  fût  pennis 
d'examiner  après  elle  ; Les  i'urcs  font  fournis  à leur 
AIsHfii  t ks  Tariaos  à leur  Lim-i  ; Le  cmir  lui- 
main  fc  rclT.-mole  dans  tous  les  PeupUs  ; à de  cer- 
tains écirds  il  ne  fc  dément  point.  On  ne  d.rran- 
de  pis  que  vous  foyés  ft.tclcs  Zcla'Curs  de  b Vi.-nté, 
ni  que  vous  foyes  fort  Inquurs  9c  fift  appliqua  à 
vous  en  aQurcr , en  vous  rcrvdant  uniquement  at'cn* 
tifs  ï fon  propre  caractère  ; on  demande  feulement 
que  vous  mtrquiés  un  cnnd  rcle  pour  ce  que  vous 
aves  trouve  établi  en  naiflant:  C'elf  aindquc  iegros 
dts  hommes  a penfe  de  tout  temps. 

On  ne  fera  donc  ooinc  de  tort  à ceux  qui  onté- 
tudié  dms  cesdifpofitions  »on  ne  fera  point  de  tort 
î cetix  d mi  ces  principes  auront  dirigé  toutes  les  étu- 
des , quand  on  ronjeélurera  qu'ils  ne  lavent  nen 
certainemrnt , puisqu'ils  n’ont  rien  examiné;  Lors 
que.  dans  la  fuite  du  temps,  quelqu’un  d'eux , ou 
quelqu’un  de  leurs  dilciples,  s’avilc  de  vouloir  con- 
noitre  b Vcriié  avec  quelque  Certitude  ; fi  que 
dins  cc  deifein  , il  réflediic  fur  ce  qu'il  a crû 
lavoir  iufqties  alors  , il  s'apperqoit  bientôt  qu'il  a 
crû,  fans  fortdemcrtt  , ce  dont  les  autres  luy  ont 
paru  perfuadeH  ; & comme  tout  ce  qu'il  croit , il  ne 
s'ell  détermine  à le  croire  que  parce  qu'il  en  a trou- 
vé la  pmfeflion  établie  dans  fon  Pays  , s'il  vient  à 
découvrir  une  feule  Propofîtion  laulTe,  dans  le  grand 
nombre  de  rell-.s  auxquelles  il  a ajouté  fny , il  ne  bit 
plus  que  prnLr  desauirts,  qu'il  n'ajatnais  appuyées 
furd'outres  fond-.mcns.que  celle  qu’il  vient  dercjitrcr. 

C’eft  ainfî  que  l’on  pa(Tc  d’une  Crédulité  aveu- 
gle à un  Oou*e  Univerfcl.  Un  homme  curieux  de 
s'in'^niire  lolkLmcnt , <'adrclTe  1 un  de  ceux  qui  font 
établis  pour  enfeiener  les  autres  , U le  qucÛionne  , 
il  lui  dtmir'd.'  des  Lumières  & des  Preuves , il  lui 
propofe  dis  nithcuircs  ï lever  , il  refufe  de  bâtir 
iur  des  fut<;Hilitioo$  qui  ne  font  pas  évidentes  par 
elles-mêmes  A qui  ne  font  pas  diflinétemeni  prou- 
vées ; Le  D-Klcur  qui  n’a  pas  bien  étudié , cfl  bien- 
tôt à bout , & foit  qu'il  avoué  fon  ignonnee , foit 
qu'il  aime  mieux  prendre  le  parti  de  b Cenfurc  fc 
de  l’irritation , celui  qui  l'avoit  confulté  comme  un 
Oracle  ne  tarde  pas  è changer  de  fentimem.  Il 
s'apti'T^oit  que  ce  pnitendu  Doâe  ne  fait  rien  ; 
De  U il  conclut  que  les  autres  n’en  favtnt  pas 
d'avantage,  & que  ce  qui  eft  univerfcllemcnt  rc^û 
cft  univerfeUement  Doucoux. 

Ccd  bien  pis  encore  lorfque  quelque  lotcrct  au- 
quel ou  s'oppofe  » quelque  PafEon  , qui  fe  trouve 


con'rrinte  parîesMiximcsrcçncs,  follivtrei  Irstxa- 
min^r  : Alors  on  goûte  tant  dr  pbilîrâiiouvcrlans 
fondement  ccqu'ilcfoit  vlcogréablc  de  croire, on  laie 
li  bon  gré  au  doute  qui  paroit  mettre  en  droit  de 
fecoucr  un  joug  qu'on  trouvoit  li  incommode  • que 
l'on  rd  chnmé  Je  s'y  oivindm'.ntr.  Dès- b on  par- 
tage les  hommes  lu  trois  U->j}fs  ; Celle  des  CrianUt 
qui  ne  favent  ritn,  mais  qui  crnycnt  bvoir  & fe 
genenr  par  leur  croyance  ; Celle  d^s  Ihfécritei  qui 
lent  fembbnt  de  crutre  , & qui  pourarrivci  It  kur  but 
fonr  quelques  Sacrilïccs  de  Icuispbifirs  à kur  Vanité 
fi  ï leurs  Intciéts  ; C.lle  ei.lin  des  fc  d<s 
Ltknt  qui  nc  ciovcnr  rien, qui  ne  fc  contraignent 
jamais,  ou  nc  fc  gèrent  que  ttes-peu , Si  k moc- 
quent  de  tous  les  autres. 

L'Hovic  eft  un  tffér  de  l’Ambition;  Ritn  n’tft 
plus  commun  pumi  les  Dovdes  , eu  parmi  ceux 
qu'on  appelle  Docles.  & rien  ne  s'oppufe  plus  au 
progrès  des  Sciences  furts  fc  folides. 

Le  R^e  fc  les  ravages  de  l’Envie  fout  des 
faits  trop  p hlîcs  pour  en  douter  , Ar  les  difpoli- 
linrn  naturelles  d.s  hommes , jointes  ï l’Education 
qu'ils  n^uivcfit  da;is  les  Ecoles,  donnent  quelque 
heu  de  s'érooner  que  cc  vice  n'aillc  pas  cncoïc 
Iscaucoup  plus  loin  qu’on  ne  le  voir  alUr.  D'un 
côté  les  rnfans  chagrins  , par  Veffet  naturel  que 
doivriit  avoir  fur  etix  l’air  féroce  de  leurs  Maî- 
tres , leurs  pédantes  rimontranccs , kurs  traitonens  bar- 
bares, leurs  ki^ons,  pénibles  par  clks-menics,  pref- 
que  coures  bnsagiémcnt  5:  bns  rapport  â kur  por- 
tée,fe  ctvoiliifenc  dLSdivcrttfremcns,dans  b nature 
d fqu'K  kur  cHagrin  iniluc  ; ils  aiment  â fe  faire 
d:s  nutiers  , & celui  qui  réiiiru  le  mieux  cfl  en 
même  ictm  le  plus  cfluné  fc  k plus  craint.  D’un 
antre  cô:c  ks  Pélans , i qui  b Jeunclle  efl  conû.'c, 
fc  donnent  comme  les  prémicts  de  tous  les  hom- 
mes dans  kur  Art  , Imfqu'ils  fjvcnr  fubditucr  au 
fccoitrs  de  la  férule,  l'adircllc  de  porter  leurs  dif- 
cipks  où  ils  vrtilcnt , en  faibni  habilement  jouer 
ches  eux  ks  rtlTorts  de  la  Vanité  A:  de  l’Envie. 

Il  budroic  bien  peu  connoltre  b nature  de 
riiomme  Â;  avoir  bien  peu  réfléchi  fur  ce  qui  fe 
pail.  , pour  Ignorer  l'influence  des  prémierrs  Im- 
prvir»uiis  8i  des  ptémiéres  hibrudts  fur  le  rcûe  delà 
Vie.  Jufquts  où  donc  n’in  pas  le  pouvoir  d’une 
h^b-tu Je , prife  dans  le  jeune  âge  &'  dans  laquelle  on 
s'aflcimit  tous  Ils  jours  par  de  nouveaux  motifs, 
& par  les  motifs  les  plus  intcrcfTms  ? On  bit  ré- 
gaidjraux  jcunrsgcns,plcitudc  malice  A:  d'envie , b 
luperiorité  des  autres  fur  eux  , non  feulement  com- 
me une  diminution  de  Lur  gloire  , mais  com- 
me une  dérrUrure.  Il  n’ift  donc  plus  poflible  è la 
plupart  de  ceux  qui  ont  fait  kurs  Etudes  dans  les 
Eco!  s de  voir  tranquikment . dans  les  autres,  une 
fiipcriuricé  de  favoir,  (1  mortifianie  p<iur  ceux  qui 
f<Mit  oblige^  de  b reccMinoiirc  pardi.  Dc'  llp  run 
cflèc  de  l’Amour  propre , qui  répand  un  air  de  vrai- 
femolance  fur  ks  conjcélurcs  dont  on  cfl  l’auteur , 
c'e  i I dire  , qui  lait  qu;  l'on  s’y  rend  apiès  un 
examen  kg:r , qui  cmpcchc  d’entrer  dans  les  vues 
des  autres,  & de  faire  at'cntion  à tour  ce  que  leurs 
rations  ont  de  folidc  ; il  futlit  qu'on  puilTc  Icttrop- 
pnicr  quelque  dithculté  fc  y loupçimner  quelque 
ioibk,  pour  fc  ptrfuaJrr  qu'elles  n'ont  point  cette 
évidence  qui  cfl  le  caraèâére  de  b Vérité. 

Une  partie  des  gens  de  Lettres , apiès  avoir  con- 
fumé  le  peu  qu'iL  avaient  de  bien  I faire  leurs  étu- 
des, ont  befoin  d’Emplois  pour  fublîfter.  Ceux 
dont  b conditiun  ell  un  peu  meilleure  , fc  qui  ne 
manquent  pas  du  oécrlTairc  , ne  laiQénr  pas  d’avoir 
befoin  de  Psiifions  pour  vivre  ou  plus  acrcahlcment 
ou  plus  Ipkndidcmrnr.  Entre  les  hommes  Je  I.c’trc* 
l'un  veut  briller  par  fon  rang,  un  autre  par  fa  ré- 
putation >V  par  récht  de  fes  Lumières;  Un  autre 
veut  enrichir  fa  famille  ; Chacun  d'eux  atriche  fa 
félicité  ï de  certains  buts , & b rend  dépendante  de 
cercaines  vues  ; A proportinn  qu'il  aime  à être  heu- 
F itux. 
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rCQXt  il  InTt  ce  qui  s’y  np(>ofe  , & il  n’y  a apira» 
lions  qu’un  Savant  imbtticux  ne  fe  donne  » pour 
char^cft  au  moins , de  foup^ons  odieux  • ceuxàqutil 
porte  envie  i s’il  ne  peut  pas  les  convaincre  d’crrcurt 
dan^creufcs  Des  que  ceux  i qui  on  porte  envie  • 
enfeignent  des  Ventes  > on  y ferme  les  yeux  & on 
aime  à en  douter. 

t/tumoM-  X.  PARMI  ceux  qui  étudient  par  amour  pour 
"4'  **  ^ U''  Hnccrc  de  généreux  deltr  de  la 

^ de  *'y  rendre  , il  s’en  trouve  t^ue  ce 
dtjeiitr  dcflr  louable  1 foûtenu  d’un  naturel  trés>vif , fait 
d^Hj  U travaillêr  avec  une  extrême  ardrur.  Ils  fc  dcfcn.lcnc 
m7^^’  qu'-'lqucs  progrès  qu’ils  falTrnt  ils  ont  de 

hM!  Gi‘  ^ *”  cnnterts  » ils  voudroient  en  faire 

mu.  d'avanrage  ; Ils  voudroîttn  en  même  tems  tnurlirc> 
tout  ecrmtCT , tout  examiner.  Par-li  il  l:ur  arrive 
- deliretrop,  A*  de  confultcr  trop  dépens } Nonfeule- 
ment  ils  ne  fe  donnent  pas  le  temps  d’examiner  ce 
qu'ils  lifcnt  & ce  qu'on  leur  dit  avec  l'attcntinn  & 
les  prccaurions  iséceiïaircs  pour  le  bien  entendre  & 
pour  en  bien  juger»  ihne  lirencpas  meme  avec  alTcs 
d'ordre.  lit  de  h manière  dont  prelquc  tous  les 
Prcceprcurs  Domeftiques  di  les  Ptoftiruirs  Publics 
diripenr  les  études  de  leun  dikiples  » il  ell  certaine- 
ment très-peu  de  gem  qui  • apiès  avoir  achève  ce 
qu’on  appelle  leur  Cours,  n’ayenc  mis,  pcle-mc!c, 
dans  leur  Mémoire  bien  des  ctrofcs  , dont  ils  ne  fe 
font  point  affurés  , avec  cel’es  dont  ils  fe  fi>nt  con- 
vaincus; Arparmicellcsqu'ilscomptent  pour ks plus 
lurcs,  il  eff  encore  bien  difbcik  qu’il  ne  s’en  trouve 
tu  moins  quelques-unes  qui  ne  le  font  pas. 

Un  homme  dans  cet  ctat-Ucom^nd  qu’il  efl  de 
fbn  des'oir  de  recommencer  Tes  Etudes,  dci*qu’ilen 
a la  liberté.  Le  mieux  qu’il  puiflê  faire  , c'eil  de 
regarder  le  temps  palTc  comme  un  tim^H  d’éxcrcice, 
où  fon  Efprit  s’etî  accoutumé  î la  Lecture , au  tra- 
vail , & à quelque  attention  aux  Régies  : Comptant 
donc  pour  beaucoup  d'avoir  appris  ce  que  c’cfl 
qu'Orure , de  de  s'etre  mis  en  état  de  le  fuivre,  mai- 
fre  de  fim  temps,  il  va  tout  rccommer^ccr  avec  un 
grand  ordre,  & une  grande  cîrconfpccfion  s II  ne 
travaille  pas  longtemps  ^ ce  dciTcin  , fans  découvrir 
qu'il  rvoit  pris  pour  Vrai  ce  qui  ne  l’étoit  pas , ou 
pour  Certain  ce  qui  n’eft  point  démontré,  & dont 
il  n’a  pas  des  preuves  convaincantes  ; D’abord  il  fe 
félicite  de  c«tc  découverte;  il  en  fait  bientôt  après 
une  fécondé  de  meme  nature,  donc  il  fe  fait  encore 
bon  grc;  Une  TroUicme,  une  Quatrième  lui  font 
toujours  mieux  voir  h nécefTité  de  l’examen.  Mes 
fruits  du  temps  qu’il  y donne.  Mais  pour  peu 
qu'il  foit  impatient  , il  fe  klTera  enfin  d'ilfacer  il 
n‘.iura  pas  acn:vc  le  qtiart  de  la  revue  dont  il  s’étoît 
fait  une  tâche,  qu’il  s’en  trouvera  accablé , de  fine 
que  pour  s’épug  icr  la  peine  de  continuer  une  Etude 
fati;;u3nie  , au  bout  de  laejutflc  il  prévoit  que  fon 
(avoir  fc  borntnâpcu  de  cnofes,tl  prend  le  partidc 
ne  regarder  tout  le  rcfle  de  ce  qu’il  auroit  encore 
â revoir  que  comme  un  tas  de  Vraifemhlancrs. 

Il  s’affermira  fout  autrement  dans  cette  rcfolurion 
fi,  après  avoir  mis  qiulque  Propofition  au  nom- 
bre des  démoiitiécs  , une  Leéiure  ou  une  Cnnver- 
lation  le  (ire  d'emur , Se  lui  fait  voir  du  Faux, 
dans  ce  qui  luy  avoit  paru  Vrai  après  un  examen 
réitéré.  Dans  de  tels  cas  il  arrive  aifement  que 
rimpaticnce  s’empirede  l’Efprit humain,  l'Examen 
lui  paroit  inutile , & puifqu’il  ne  connoit  que  cette 
feule  Voye  de  parvenir  â U Certitude  , il  conclue 
qu'il  n’y  a point  de  chemin  qui  y conduife  , de 
il  fe  coniente  Je  la  Vraifcrnhlance. 

Dès-qu’on  a une  fois  tiré  cette  Conclnfinn,  af- 
franchi  de  ce  qu’ily  a de  plus  fatiguant  dans  l’étu- 
de de  ce  qui  demande  k plus  de  temps  ,■  & par 
confequent  de  ce  qui  panait  le  plus  rétarder  ks  pro- 
grès qu’on  aime  â faire,  on  ne  fc  gêne  plus,  on  lit 
fans  s’arrêter  ; Dès-lors  l'étude  devient  un  fîmplc 
amufement  , de  au  lieu  qu'il  auroit  filUi  beaucrnrp 
de  temps  pour  fe  procurer  un  petit  nombre  de  con- 


noifTanccs  fùres  , ou  â peu  près  fures  , on  eft  ravi 
depenfsr  qu'il  n'en  faut  que  trèwpcu  pour  en  acqué- 
rir uo  grand  nombre  de  Vraifemblables,  ks  feules, 
où  l’on  compte  que  l’homme  puifTc  parvenir. 

X I.  IL  EN  e(l  meme  qui  n’ont  jamais  regardé  .du/u 
l'Etude  d’un  autre  oeil,  bc  qui  fur  ce  pié-lâ  , ne  *'**/*  ^ 
fe  font  pas  promis  d'en  rien  tirer  qui  allât  au  deU 
de  U fimplc  protiabilitc.  En  peu  de  temps  ils  fa- 
vent  ce  qu'on  a écrit  fur  la  plus  grande  partie  des 
Sciences,  ik  font  en  état  d’en  parler,  ils  fefouvien-  . 
nent  également  & dts  preuves  de  des  objeâions. 

L*  temps  que  les  autres  auroient  donné  â unéx,imen  drUdij!- 
laborieux  , ils  l’ont  uniquement  employé  ï ranger  Man- 
ieurs hcturcs  , â mettre  kun  recueils  par  ordre,  i 
fc  faire  un  ftik  aifé,  â s’énoncer  agiciblcment.  On 
ne  fauroit  difcoovcnir  que  ces  gens-U  n'ayent  pris 
le  mtillrur  parti  , fi  l'érat  de  Certitude  , fur  quoi 
que  ce  foit , eft  une  Chimère.  D’un  côté  ils  ont 
trop  d intcfct  à le  croire  ainfi  , pour  n’avoir  p« 
tour  le  panchant  du  monde  i fe  k perfuader , de  d'un 
autre  dans  l'impuifTance  où  ils  fe  font  mis  de  faire 
de  féiieux  & de  juftes  examens,  parure  longue  ha- 
bitude de  n’en  point  faire,  k moyen  qu'ik  viennent, 
par  un  éxamen  appliqué , i fe  perfuader  tout  le  con- 
traire de  ce  que  les  inclinations  de  leur  cœur  les 
déteimincnt  à croire  \ Le  moyen  qu’ils  abandonnent 
une  vie  aifée,  agréable  & qui  coule  mute  en  amu- 
femens,  pour  vivre  quelques  années  dans  b retraite, 
afin  d'y  recommencer  toutes  leurs  études , de  qu’ils 
vueilicne  fc  réfoudre  ï des  fatigues  d’autant  plus  re- 
butantes qu'ils  n’y  font  point  accoutumés^ 

Ils  ont  déjà  donné  iflés  de  temps  à lire  , i faire 
des  recueik,  de  ï s’approprier  l’art  de  ks  mwtre  ï 
profit  de  de  s’en  faire  honneur  dans  l’occafîon  ; Il 
cft  temps , tyi  jamais  , qu’ik  jouïfTcnt  du  fruit  de 
leurs  peines  ; la  Raifon  l'ordonne  ainfi.  Onn’aime 
pas  le  travail  pour  k travail  même  t On  en  veut 
profiter,  cedefir  efi  raifunnable:  fcur-il  palTcr  toute 
fa  vie,  dans  b peine  afin  de  fc  rendre  tant  plus  di- 
gne d’une  récomptnfe,  dont  on  fc  défend  de  jou'ir  / 

Il  cfl  certain  que  nous  vivons  dans  un  Siècle  é- 
loignc , du  tout  au  tout,  de  b Barbarie  des  Siècles 
prccedcns,  & fi  l’on  éxetpte  les  hommes,  réduits  , 
par  U dure  néctifité  de  leur  condirioa  , à travailler 
de  leurs  mains,  pour  gagner  leur  vie,  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  faite  un  grand  cas  du  Savoir  & de  l’Ef- 
prietTun  de  l'autre  fournit  un  titre  pour  être  bien 
reçu  des  Perfonnes  du  premier  Rang  ; Ceux-ci  ont 
nrcment  le  temps  d’approfondir  les  Sciences  , de 
quand  ils  l’iuroient,  rarement  en  fcroient-ils  cètu- 
fage  : Pour  kur  pbirc  , il  ne  faut  donc  leur  par- 
ler de  Science  que  fuperficielkmcnr  , mais  agréa- 
blement, de  un  Savant  kur  fera  toujours  pbifir  , 
quand  il  leur  apprendra,  par  fon  éxemple,  âne  rien 
chercher  au  dJl  du  Vraifembbhle  , fous  prétexte 
qu’il  n’cft  pas  poflibie  â l'homme  d’aller  plus  loin  s 
Les  Grands  font  toujoun  ravis  de  fe  pctfiiader  qu’il 
ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  ttmps  de  d'application 
pour  favoir  Sepour  connoitre  les  ebofes  , auffifû- 
remtnt  que  ceux  qui  fe  font  fatigues  â les  appro- 
fondir. 

XII.  ON  NE  fanmit  difeonvenir  que  lesPyr- 
rhoniens  de  cc  canéèérc  nefoyent  des  Efprns  fuper-  /« 
ficick.  Les  penfions , la  bonne  cherc  , les  civi-  fyrr^- 
lités  d’un  Grand  , une  vie  dont  on  pifle  L plus 
grande  partie  dans  U difitpitioo . tout  cela  eft  il  de 
quelnue  prix  en  comp.iraifon  delà  ConnoilTance  fo- 
lije  de  la  Vérité  , de  d’une  application  confiante  â 
b chercher  A:  â s’en  aflurrr  ? Mais , diront-ils, 
c’eft  ce  qu’il  ef> inutile  d’entreprendre,  onn'cn  fau- 
roit venir  â bout.  Pour  feniir  le  foible  de  ce  rai- 
fonnement  , qu’on  fe  repréfeme  un  de  ces  P)'rrho- 
niens  \ b mode  , qui  , pour  fitisfaire  b curiofité 
d’un  de  fes  Protcâcurs  , lui  explique  le  fenriment 
de  quelque  Philofnphe  fur  un  point  de  Phyfique, 
ou  de  quelque  Commentateur  fur  des  Vers  d'un  ancien 
Poète , ou  de  quelque  Jurifconfulte  fur  une  Que/lion 
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de  Droit;  Apresfon narré, poli,  précis , élepaat » fi 
qiiciqa'iin  s'avifoit  de  lui  dire  qu'il  n'a  pas  bioi 
compris  lefens  ce  ce  Phyfiwien  » de  ce  Commenta- 
teur, de  ce  furifconfulte  , de  quelque  politefle  & 
de  quelque  menaptment  qu'il  accompignât  cette 
objeClkm,  )c  doute  qu'elle  lut  écoûicc  (ans  quelque 
impatience.  Le  moins  que  frroit  nôtre  Pyrrhonicn 
feroit  de  foùtenir  ce  qu’il  viendroic  d'avancer  ,* 
Qji'on  fe  figujt  donc  ces  deux  Tenans  , alléguant 
chacun  des  raifons  pour  jufliltcr  ks  c'xplicarions 
qu'ih  ont  données  î l'Aiueurdont  il  s'agit,  Arqu’on 
s’en  reptéfente  un  troiném:  qui  leur  dit;  Il  m$e  f». 
TM  V*Mi  VMt  dèH»Ù  hitH  dr  U fttmt  f9HT  TMU  ; 
f'çHS  vtui  tTTmftt  ijjmrttmtrn  P$m  ^ fémtrr , 

V9IU  crtjrt  itvoir  U pff'fit  dt  votre  yftifeiir; 

Pmt  mu  je  tient  <jn‘em  ne  ftmreit  nve.r  cempru <jno  ~ 
^ne  U frit , ni  dont  cet  yieeteiir , ai  dans  erntun  antre, 
fiTtt  ^tu  (Effrit  humain  t/l  condamne  k ne  /avoir  ja~ 
mah  rien  avec  ctrttiudti  II  y a toute  appirencequc 
ce  prétendu  Conciliateur  s’attirtroit  ccsdcuxCham. 
pions  fur  ks  bras;  " Pout^hoj,  lui  diroicnt-ils  l’un 
„ ât  l'autre,  «*e*x  d'une  Difrute  où,  de 

„ votre  aven  , vont  n’intende't  rien  } Emt  me  Javét 
,,  foiMt  ce  fwe  nans  avant  dit,  c"  vent  mime  ne  [an- 
,,  riit  etifconvtnir  ^ne  fent^etre  vent  nefrtntés  netjen» 
,,  timent  font  de  travert. 

Voilà  cfTréiivemcnt  ce  qu’ils  dîvroient  dire,  s’ils 
parloient  conformément  à leur  Hypochefe  ; Mais 
fi  ccl.1  éroit  ce  fcioir  un  beau  Titre,  pours'iniio- 
duire  chés  ks  Riches  & ches  l^  Grands,  que  ce- 
lui de  BeWnfprit  & de  Savant  i Car  qu'efl  ce  qu'un 
Savant  Uel-Uiprit,  luis’ant  cette  idck  f C'elt  un 
homme  qui  a pafTé  une  partie  de  fa  vie  à lire,  afin 
de  faire  part  aux  autres  de  ce  qu’t)  a lit,  quand  les 
occjfions  s’cn  piéfcnuronr  , & qu’ils  piroitroot  U 
fouhaiter;  Mais  en  meme  temps,  c’ell  un  homme, 
qui,  de  f<m  propre  aveu,  n'enrend  point  ce  qu'il  a 
lû,  5e  qui  fera  peut  ctre  dire  à l’Auttur,  dont  on 
lui  demande  le  fer.iimcnt , tout  k contraire  de  ce 
qu'il  a penfé;  Unfin  c'eft  un  homme  qui  fait  pro. 
feiTton  de  n’étre  jamais  afluré  s’il  vous  entend  : AW 
Ions  plus  loin  , c’eH  un  homme  qui  dit  bien  qu'il 
lui  paroit  qu'il  s’entend  lui-méme,  mais  qui  ajoute, 
en  meme  temps , qu’il  ne  fait  point  s’il  s'entend  ef- 
fcéfivemenr. 

Nos  Beaux- Efprits  n’en  viendront  point  à cét 
aveu  • mais  ils  feront  réduits  à dire  que  pour  n'être 
pas  dédfifs  & très- éloignés  de  i’ctrt,  ils  ne  font  pas 
des  fous  ; qu’ils  n’ouircnt  pas  k doute  , ne  k 
portent  pas  jufqu’à  l’extravagance  ; que  s'il  efl  des 
chofes  qu'on  ne  peut  fivoir,  il  en  ell  aufli  «.'ont  on 
peut  s’aflurer,  & qu'il  ne  faut  pas  une  grande  éten- 
due d’cfprit  , ni  une  grande  force  de  Génie  pour 
comprendre  un  Auteur  qui  a voulu  écrire  avec  quel- 
que netteté  % 5e  qui , s’il  ne  favoit  pas  fi  (on  fentiment 
étoit  vrai , favoit  au  moins  quel  étoit  (bn  fentiment. 

Dès-qu’on  en  fcra-là,  dè^u'on  fera  venu  à dire 

Î|u  on  peut  s'aflurer  fur  quelque  fujet,  ne  (ut  ce  que 
ur  k fens  d’un  Auteur,  ou  fur  un  fait  tel  que  U 
connoiflancc  du  fentiment  d'un  Commentateur , ou 
fur  rimelligcncc  d’une  Conjeélure  propoféc  par  un 
Thyficicn  , en  un  mot  dès-qu’on  reenonoitra  qu'il 
y a quelque  matière  fur  laquelk  on  peur  acquérir 
quelque  certitude,  on  fera  forcé  d’avouer  que  pour 
acquérir  cette  certitude  , il  faut  avoir  un  canâért 
du  Vray  5f  du  Certain,  il  faut  favoir  appliquer  ce 
Caradàére , 5c  s’alTurer  qu’on  l’applique  julW , il  faut 
connoitre  quelques  Régies,  favoir  l’en  fervir  , 5c 
s'aflTurcr  qu'on  s’en  fert  comme  on  doit. 

Il  arrive  donc  aux  Pyrrhoniens , donc  je  parle , 
ce  qui  ne  faurent  manquer  d’arriver  à tous  ks  Efpiits 
fupcrficiels,  c’eft  de  tomber  en  contradiftion  avec 
eux.mcmcs,  faute  de  s' être  itndusanentifs  à l'éten- 
due de  leurs  Prindpfs. 

XIII.  OyANT  à ceux  qui , aprèsavoir  for- 
mé le  dtffcsn  d’éxaminer  férieufement , 5c qui, après 
* avoir  commencé , de  l'éxécucer  , par  parelTe  & par 


It^éreté  s'en  rebutent  ou  qui  dcfcfpcrent  de  pou-  ^utJo 
voir  s'aflurer  d’aucune  Vérité  , pircc  qu'il  leur 
cft  arrivé  qu'un  autre  l;ur  a fait  voir,  ou  qu’eux 
mêmes  ont  découvert , dans  la  fuite,  l’erreur  d’une 
propofition,  à laquelle  ils  croyoicni  ne  s* être  rendus 
qu'apiès  un  fuiSfant  éxamen  , cenaiucment  l'im- 
pjiicncc  Sc  k découragement  de  ces  gcns-là  n’eft 
point  un  caraôérc  de  (nrce  d'Amc  & de  grandeur 
de  Génie.  En  Matière  de  Théorie  , comme  en 
Matk'rc  de  Pratique,  les  perfonnes  légères, timiJts 
pirclTeufcs  , fc  relmtent  , par  Ls  mêmes  dilTiculus 
qui  ne  font  qu'animer  ceux  qui  ont  du  courage  A: 
qui  font  capables  de  travail.  Un  homme  raifonna- 
bk  réfléchit  fur  un  Dcffcin  avant  que  d’ut  eiitrc- 
prchdri  l'exécution;  S'il  k trouve  digtrt  de  fis  dé- 
lits, de  (bnattenriün  5c  de  fes  efforts,  il  s’y  appli- 
que, 5é  il  l'avance  ; Mais  un  événement  imprévu 
rompt  routes  fes  mefurcs , 5c  rend  inutile  tour  ce 
qu'il  a (au  s N'importe,  s’il  continue  à trouver  ce 
dcfhin  digne  de  lui , il  recommence  , A:  ne  plaint 
point  fes  peines,  pourvu  qu'à  la  fin  ilpuifferéii(1ir. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  fur  tout  avoir  lieu 
par  rapport  à un  homme  qui  cherche  de  tout  foa 
cceur  la  Verite  , mais  à qui  il  arrive  de  fc  tromper 
en  la  cherchant;  C'ar  loin  qu’une  erreur  foit  capable 
de  faire  échouer  fon  dcfLin  , au  contraire  il  peut 
profiter  de  fts  fautis;  Les  preuves  qui  (ervcotàl’é- 
ilairrr  & à le  tirer  d’une  prévention  , l’inflruifent 
dts  Régies  qu'il  doit  fuivre.  A:  s’il  ks  cunnoiflbic 
déjà  , (b  fautes  lui  apprendront  à en  faire  unmcil- 
kur  ufage,  A:  apres  avoir  connu  ks  caufes  qui  l'a- 
voient  (ail  tomber  dans  Veneur,  il  fera  plusengar* 
dï  contr'cUcs , 5c  il  viendra  plus  aifémcni  à bout  de 
lie  s’y  plus  biffer  furprtndie. 

XIV.  UN  HOMMI*.  qui  veutéviter  l’erreur, 
doit-cire  Maître  de  foi-mmie,  il  doit  favoir  mode- 
rtr  l’impatience  d’apprendre  , s'il  s’appeiyiit  qu'il  mm  ex- 
tn  ait  : On  veut  avoir  k plaifir  de  croire  qu'on  fait 
Ix  aucaup,  A:  de  plus  k pbifir  de  k faire  croire  aux 
aums  : Ricnn'cll  plus  féduifant.  Après  c|uelque$ 
années  d'etuJe,  on  n'aura  appris  qu'un  petit  nom- 
bre de  Vérités,  encore  ces  Vérités  roukront-elks  fur 
des  Matières  qui  ne  dEmandcnt  pas  une  finguUére 
iubiktc  5(  de  plus  fur  des  Matières  fur  lefquellesoo 
ne  fc  méprend  pas  aifement , & qui  font  connues 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes.  Ce  n'en  pas  là 
k moyen  de  fe  diningucr  ; cependant  c’ert  dans 
cette  vue  qu'on  travaille, on  veut  briller,  5c  pour 
briller  d'avantage , on  veut  ne  demeurer  court  fur  quoi 
que  cefoic , on  veut  pénétrer  dans  ccqui  pique  k plus 
la  ctiriofité.  Ar  pouvoir  décider  fur  ce  qu'il  y a de  plus  - 
compliqué  5c  de  plus  obfcur;  Dans  ce  dcffcin  on 
s’enlcrme,  on  fe  réfout  aux  plus  pénibles  rtchcr- 
chu  5e  à toute  la  patience  que  demandent  les  plus 
longs  travaux.  Alors,  fa«  conférer  avec  perfonne, 
on  pofe  des  Priocip;s,  on  en  tire  des  Conféqutn- 
C(s,  on  les  combine,  on  ks  lie,  on  tn  fait  un 
Syficme  , on  s’applaudit  de  l'avoir  achevé.  Mais 
il  fuffit  que,  par  prévention,  par  complaifancepour 
fes  proprès  idé.s,  ou  par  bffttude  , on  fe  rende  à 
deux  nu  trots  Suppofliions  , ou  à deux  nu  trois 
Conléqucncts , dont  on  n'a  pas  éxaminé  allés  feru- 
pulcufcment  toutes  Us  parties  , 5c  dont  on  n'a  pas 
péfc,  avec  afles  de  circoofpeélion , toutes  ks  preu- 
ves, pour  rendre  défcâucux  tout  le  Syilcme  fur 
lequel  elks  influenr. 

L'Auteur  de  ce  Syftcmc,  A.'  une  partie  de  ceux 
qui  en  avoient  a^tré  l’Art,  5c  qui  Vavotent  cm- 
bralTé  avec  un  grand  Zck,  venant  à y trouver  du 
faux  ou  de  l’incertain , ne  peuvent  fe  confoler  que 
par  la  penféc  que  Vtfprit  humain  fe  fatigue  inuri- 
kment  à cliercber  b Vérité  , 5c  que  perfonne  ne 
la  trouvera  jamais  furement , puis  qu’ils  ne  l’ont 
pas  trouvée  eux-mêmes. 

C’ert  vifibkment  trop  de  préfomption.  Td 
peut  avoiraffé  de  pénétration  A:  d'éreodued’Efprit; 

Tel  eft  affés  capabk  de  travail  Sc  de  pcrfcvcrance 
F a dans 
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dimlc  rrjvail,  pcnir  ajouter,  par  fes  propret  rc* 
chercher  , dix  Verites  cinqumrc  , qui  étoicr.c 
dJji  connü.t  avant  qu'il  commtnçat  d'etuditr  : 
Mais  pour  avoir  reçaric  un  fi  petit  nombre  de  IX- 
couvertes . comme  incapables  de  porter  fa  gloire  & 
fa  rqautaiion  au  point  qu'il  fouhaite  de  lavoir,  &r, 
où  s'il  ne  b voit  pas,  il  ne  faurnic  être  content,* 
pour  avoir  voulu  en  <^ablir  vînpr,  dans  le  temps 
qu'il  auroit  pû  s’alTurcrdc  dix.  De  ces  vingt  pro- 
pofitions  qu'il  Te  flûte  d’avoir  connues  furcment , il 
s'en  faut  trois,  ou  il  s'en  faut  deux,  ou  il  s'en  faut 
une,  qu’elks  ne  foyent  toutes  éx3^1cmenl  vnyes. 
S’il  s'étoit  borne  à la  dtVouvertc  de  dix  pendant  un 
certain  temps , il  aiiroit  pû  y en  ajouter  dix  autres , 
plus  nu  moins  , dans  un  cfpace  de  temps  ^al  à ce 
premier  : D'autres  perfonnes  qui  lui  fiiceéJcront 
aptci  être  cxaCtrmenl  entrés  dans  fes  Idées,  pour- 
I ront  encore  y ajouter  quelque  chofe  de  tics-vray  & 

de  ircs-fûr,  pourvu  qu'ils  ne  fe  prcfTcnt  pas,  & de 
cette  manière  les  Sciences  pourront  croitre.  Or  je  de- 
mande fi  la  Raifon  ne  doit  pas  trouver  cette  voye 
infiniment  préférable  au  dccoiiragemcnt  des  Pyrrho- 
niens  qui  fait  perdre  toute  efpcrance  & toute  envie 
travailler?  tout  homme  qui  ne  regarde,  pas 
la  Vérité,  & k Bonheur  du  Genre  humain  avec 
inJilTércncc,  ne  doit- il  pas  fouliaiter  qu'on  étudié 
avec  ccctc  circonfpcétion  f On  faura  peu , nuis 
on  faura  quelque  chofe,  & on  mettra  b pollcrité 
en  état  d'appicndre,  pir  degrés,  roùjoun  un  peu 
plus. 

inJiltw  XV.  MATS,  parmi  Us  gens  de  Lettres,  on  en 
fiirfun-  voit  qui , loin  de  s'inrereilcr  vivement  au  bonheur 
'ptMr"àm-  hommes,  & d’étendre  leurs  vues  charitables  fur 
Mf  la  pofierité,  feruient  fâchés  de  voir  croitre  blumic- 
f,  i<-ur  réputation  en  dévoie  diminuer.  Ils  ont 
fait  un  certain  C'wr  d'Htmdâ  dans  leur  feunefTe} 
Par  b promptitude  avec  laquelle  ils  l’ont  appris  , 
ar  leur  hardieffe  ï le  foûtenir,  8c  par  leur  vivacité 
attaquer  ceux  qui  paroi fToicor  dans  des  femimens  con- 
traires, ils  refont  acquis reflime,&rafr.élion des  Maî- 
tres fous  qui  ils  ont  étudié,  & par  U ils  ont  trouvé 
dt  b facilité  à devenir  de  leurs  Difciples  leurs  Col- 
lègues. l'n  pofl'e>rioei  du  rang  8c  des  gages  qui 
avaient  faictoutkbut  de  leurs  études  , ilsncpcnfcnt 
qu'à  jouïr  agréablement  de  leur  gloire  & dekursre- 
venus  ; Ils  ont  eu  alTés  de  peine  à apprendre  pour 
fe  repofer  déformais  &,  c\fî  affes  qu’à  cette  peine 
ils  faffent  fuccéJer  celle  d'cnfeiencr.  Cependant 
tout  le  monde  n'efl  pas  de  leur  goût  : Ib  s’en  trouve 
qui  font  plus  laborirux, qu'un:  ambition  plus  no- 
ble. ou  (ce  qui  vaut  encore  mieux,)  l'amour  fin- 
CCI':  de  la  Vérité  enpgc  à poufler  leurs  connoif- 
fanecs;  ils  ks  pouffent  efT.divement , & en  font 
paît  au  Pj'itic.  Alors  tel  Doéleur  qui  s'étoit  a- 
gTCiblemcnt  renfermé  dans  fon  Syftcmc,  âc  qui  s'y 
, \ trouve  lmp  bien  pour  en  fortir,  s'obflinc  à s'y 

borner  ; il  parle  d'un  air  mocqueur  de  ceux  qui 
font  .allés  plus  loin  que  lui  : Tnar  hahitts  tjn'ib  fi 
tTtjcnt  , ils  sn  fim  an  find  d/i  ftiili  ^e- 

nifs  , dit-il  , & «w  frmit  àt  cr/4,  c'tfi  <^H  tls  ft 
rrpaijfent  dt  OnmirtSt  ci*  fj"Hs  daaïUHt  omu  dts  Fi» 
Jiani:  L*  Râifim  »<«/,  ajoute-t-il,  fw’M  fi  bormt  , 
tUt  rtffiüe  de  ctruitus  limifts  ett  diU  d-s^sulUt  tlk 
fi  dt'ftnd  délier  ; Nams  vajont  difimiltment  et  fi 
fajjt  k deux  fos  dt  «nat,  stsuis  4 «rift  litne  de  dijia/Kt 
meus  nt  vntits  rùu  qn't»  grts  lÿ'  ctnfnfismtnt  ; &fi 
<jnrlifm'Mit  t'dvifiil  dt  fitus  ahurir  vtU  et  iftti  fi 
fitt  dim  Iti  , 4«  UcH  de  Itti  rtconntisrt  dts  Tfaur 
fins  tx^Mts  (fut  ctstx  dts  anirts  t de  Ctn  ftlicittr  , 
ch/sestn  U pUsndnit  ttevâir  t/imigi>u/ian  dèranatt. 
Tout  cela  eft  vray  en  un  fens , mais  fouvcni  on 
abiife  de  ces  Maximes  générales  & on  en  fait  une 
appliation  rrès-fâufTe. 

Si  on  attaque  ces  PartfTeux  qui  n’ont  de  vivacité 
qu:  pour  s'oppofer  à l'avanceinent  de  nos  connoiflân* 
CCS , fi  on  leur  fait  voir  des  erreurs  dans  leur  Syfié- 
mc  chéri  J Voici  k parti  qu’ils  prennent  ordinaire- 


menr.  Qiielqucs-uns  répondent  qu'ils  n'ont  jamais 
prctervdu  donner  leur  Syficmc  que  pour  un  Alkm- 
bbgc  de  Vraifcmbbnccs,  mêlées  parmi  quelques  Ve- 
ntés fùrcs:  qu’ils  n'ont  garde  de  fe  croire  un  Efprrt 
fiipcrieur  à celui  de  tous  les  autres  hommes;  que 
c'efl  beaucoup  pour  eux , comme  pour  les  autres , 
de  parvenir  à oes  conjcâurcs  probables,  & de  les 
éxpnfcravec  quelque  ordie  8c  avec  quelque  netteté. 

^w'o4  rA’4w<«f , difent  ib,  nenfinUmens  tttssUt Sy^i- 
mti , mMS  en  gêtserel  ishs  Us  Ouvrants  dts  htmm:s  » 
tCnn  tffrit  librt  de  prtjn^ts , ^ eprts  mi  txemcntén* 

Joit  ptm  ftvtrt , »m  srtnvtr*  fwt  Us  .!»4t'4'.r  s'tltvtta  4 
U /'reijrmHdnct , qm'ils  s'ttfprocixnt  plus  tm  moins  de 
Lt  Ctrutmdt , mais  qu'auestM  tCtmx  jnlàu'  iei  , «'4  tu 
U iimhtur  d'y  arriver.  La  plupart  des  hommes  font 
fi  vains,  que  des-qu'on  lésa  convaincus  de  quelques 
defauts,  ib  ne  peuvent  s en  conlokr,  qu'en  feper- 
fuadant  que  ceux  qui  les  leur  reprochent  8c  que 
tous  tes  nommes  en  gênerai , ont  , ou  ces  me- 
mes defauts  , ou  d’autres  aufll  odieux  pmr  k 
moins. 

11  en  eft  d'autres  qui  ne  font  pas  d'une  aufii  fa- 
cile compofîiion  ; Tout  ce  qu’ils  ont  mb  une  fois 
dans  leur  Mémoire  , 8c  très  particuliérement  tout 
ce  qu'ib  ont  enfeigné  efl  facré  pmir  eux  ; Aux  preu- 
ves les  plus  fortes  qui  en  démontrent  l'erreur  , ib 
oppofent  d'abord  un  grand  mépris  , à ce  mépris 
fiiccéde  l'indignation , A*  fi  on  continue  à les  cha- 
griner, ib  vont  jufqu'  à l'emportement  , Ac  il  n'y 
a rien  qu'ib  ne  fe  permettent,  pour  impofer  fiknee 
à ceux  qui  refufmi  de  penfer  ou  du  moins  depar- 
k-r  comme  eux.  Voilà  ce  qui  donne  occafion  de 
dire , b T yrannie  régne  dans  les  Sciences , les  Sen- 
timent les  plus  unlverfcllcmenc  re^ûs,  ne  kfontque 
par  des  effets  de  Poétique  8c  de  Calule , ce  qui  efl 
Sacré,  en  de^a  d'une  certaine  Rivière,  efl  abfurde 
8c  abominable  en  delà.  Pour  moi,  dit  alors  un  Pyr- 
rhonien , je  fuis  Phnofophe  , je  fuis  Citoyen  de 
l'Univenen  général,  je  ne  prens  aucun  parti,  il  me 
parait  que  chacun  a également  tort  de  préférer  ce- 
lui qu'il  a choifi , à celui  qu'ont  prb  les  autres. 

Voilà  des  occafionsde  PyrThnnirme,mais  des  oc- 
cafinns  qui  ne  font  pas  honneur  à ceux  qui  l'cm- 
brjfTent.  Nous  me  Jasmous  e/tndre  mes  tonwjfatues  ; 
pourquoy  ? Parte  ipt'mm  partjftmx  U dit  i Ce  n'efl 
point  par  ConnoifTarcc,  ce  n’efl  point  par  Lumiè- 
re, c'cll  par  Fan'aific  feulement  que  l’on  cfl  d'un 
féntiment  plutôt  que  d'un  autre:  Comment  le  prou- 
vés vous?  LU  cepir  ce  raifonnement  ? ümwitiitaie- 
coup  d'tpiniatres  : Deue  tout  les  hommes  U Jout  À 
peu  pris  tatUmtut.  Voilà  à quoi  fc  réduit  ce  que 
vous  dites. 

XVI.IL  FAUDROrr  bien  peu  connoitrekmon- 
d;  8i  avoir  bien  peu  réfléchi  fur  ce  qui  s’y  paffe , pour  ^ 
ne  pas  s'etre  apper^û  que  l'cloigntment  dts  hommes 
pour  la  Religion  cfl  une  des  grandes  Caufes  du  la 
Pyrrbonifme,  8c  chés  les  Cnnds  8c  chés  ceux  qui 
vivent  dans  kur  dépemlancc.  Il  importe  de  réflé- 
chir attentivement  fur  l'éxrravagance  de  cc  motif, 
pour  fe  former  une  jufle  idée  de  cette  forte  de  gei» 
qui  ont  la  vanité  de  fe  regarder  comme  les  premiers 
génies  de  rUnivers. 

Il  ne  s’agit  pas  encore  d'oppofer  preuve  à preuve 
8c  de  comparer  les  r.ifôns  de  ceux  qui  fe  croycot 
fondés  d'avoir  une  Religion,  avec  ce  qu'allouent 
ceux  qui  prétendent  qu’on  n'en  doit  point  avoir  ; 

Il  efl  certainque  ceux-ci  n'allécuent  rien  de  démons- 
tratif pour  établir  kur  fentrment  : Aucun  d'eux 
n'a  encore  eu  la  itardiefle  de  k dire  ; Tous  kurs 
efforts  abouiiffenr  à ébnntcr  les  argumens  de  leurs 
adverfatres , à kur  ôrcr,  autant  qu'ib  le  peuvent , le  ca« 
raâcrc  de  dcmonflrarion  & à les  réduire  à des  fim- 
ples  probabilités  ; & les  Pyrtbomens  en  paniculier 
n'oferoient  prétendre  qu’on  peut  aller  plus  loin  8c 
combattre  la  Religion  par  de  plus  fortes  armes,  eux 
qui  ne  rtconnoiflent  rien  qui  aille  au  delà  de  la  Vrai- 
fcablonce  ; Mû  il  ne  t’agit  pas  comme  je  viens  de 
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If  dire  y de  p^fcr  & d'^ximincr  ce  qu’on  allègue  en 
preuve  de  cô:^  &:  d’autre  ; II  s’agit  uniquement  de 
faire  attention  aux  panchans  qui  déterminent  \ pre'> 
fercr  le  pirtî  de  Virreligion  !k  celui  d;  la  Réligion; 

Il  s'agit  de  voir  ce  qui  fe  peut  trouver  do  raifonnablc 
ou  de  contraire  ï la  Raifon  dins  le  goût  que  l’on 
a pour  un  d:  ces  partir  plutôt  que  pour  l'autre. 
Prenons  le  Monarque  î»  plus  élevé  ; Trouvcn-t-il 
plus  de  gloire  i fe  croire  l’clTct  d’uns  Ncccflîté  a- 
vcogle  R*  fatale  ou  d’un  Concours  d'a'omcs  fortuir , 
& aveugle  encore,  qui  fe  diffoudra  comme  il  s’eft 
forme,  qui  réduira  1i  vie  & fes  penfccs  ü rien, 9c 
1rs  replongera  dans  leur  premier  néant  ? Conçoit-il 
qu'il  lui  cA  plus  plotuux  de  ne  fe  croire  nen  de 
plus,  que  de  fs  croire  l'ouvrage  d'une  Intelligence 
ntcmcllc,  qui  l’a  forme  pour  vivre  & penferéfeT* 
rxHemcnt  I Sous  qucll:  rchtion  doir  il  paroitreplus 
rcfpsftjble  aux  hommîs  ? fous  celle  d'un  homme 
que  le  hazird  a phcc  fur  eux , ou  fous  celle  d'un 
homme  que  la  Providence  a deAiné  à les  etm- 
duire,  &:  que  le  Souverain  Maître  des  hommes  & 
de  tout  rUniven  veut  qu’on  regarde  comme  le 
repréfentint  fur  la  Terre. 

Dira-t-on  que  fî  ces  Relations  font  honnmr, 
aux  Souverains  elles  les  engagent  auAi  i une  attenti- 
on pénible  ; Mais  foitqu’ik  ne  doivent  leur  élcva- 
tion  qu'au  Hi/ard,  foit  qu’ils  la  tiennent  en  pinic 
de  h Ixanne  Volonté  de  leurs  peuples  , ou  que  la 
Rufe  ou  la  Force  foit  l’origine  & le  foûticn  de 
tout  leur  Pouvoir  ; de  quelque  nature  qu'il  fnit 
ce  pouvoir, le  confcrvent-ils  fins  qu'il  leur  en  coA- 
IC  quelque  attention  & quelques  foins  ? Puis  donc  - 
qu'ils  en  donnent  \ leur  Glorie  & à h confervari- 
on  de  leur  Autorité,  refufcfotcnt-fls  d'en  donner  i 
ce  qui  fait  le  plus  grand  éclat  de  leur  Gloire,  & 
le  plus  grand  foûtien  de  leur  Autorité^  c'cA  d'en 
être  redevables  i la  Providence  du  Créateur  de 
L'Univers.  De  plus  ï quoy  les  engage  cette  at- 
ceniionl  A refpe«cr  un  Père  qui  les  aime  in6ni- 
ment  » qui  leur  dcAine  une  tout  autre  Couronne  , 
qui  les  veut  pbcer  fur  fon  Thrône  , fie  les  faire 
jouïr  de  tout  ce  que  fa  Prcfcncc  fie  û Gloire  in- 
finie ont  de  plus  déliciatx.  Oui , •Mit  c»  Rt/ftff 
Htus  diront  ils.  fie  ees  Rtc«n^/ei  noMt  c»m- 

ttrem  chtr  ; F.r  en  quoi  tout  cela  vous  gcnera-t-il  ? 
„ Nous  n'oferons  pas  nous  permettre  de  traiter  nos 
„ fujets  ï notre  gré  ; A/iwi  Jrrom  tt.'igts  ^ abfrrtxr , 

4 leur  Ut  Loix  Je  l'hut/id»ite.  Il  faudra 

„ que  nous  leur  fafitons  JuAicc que  nous  pimif- 
„ lions  ceux  qui  la  leur  refureront , fie  qui  Its  trai- 
„ teront  cruellement,  ou  qui  fe  rendront  coupables 
,,  \ leur  égard  de  quelque  faute  atroce  , nous  nous 
,,  trouverons  obligés  ï punir  ces  injuAes  , quand 
„ meme  nous  les  aimerions,  quand  meme  ils  au- 
„ roient  fervi  fie  qu’ik  ferviroient  encore  à nos  pbi- 
„ fîrs.  Un  Souverain  qui  croit  tenir  de  Dieu  fon 
,,  Sceptre  fi^  fon  Autorité,  fe  croit  par  U dans  1’o« 
,,  bligation  de  compter  le  Sang  des  hommes  pour 
„ quelque  chofe , de  l’épaigncr  fie  de  ne  fc  pas  fai- 
,,  re  un  jeu  de  le  répardre  , î moins  que  ce  ne 
„ foit  pour  des  Caufes  rrês-légîrimcs  8c  très-né- 
ceffaircs.  Voila  de  grandes  gènes  ! Voili  bien  de 
quoi  fe  plaindre  ! 

EA-il  honorable  à l'Incrédulité  qu’on  s’y  porte 
par  CCS  motifs  / EA-ce  pour  clic  un  mérite  d’af- 
fonchir  lesSouvenins  de  toute  Contrainte  ficderout 
Devoir,  de  les  mettre  en  état  de  fc  permettre,  fans 
fcTUpulc,  tout  ce  qu'ils  fe  trouveront  en  pouvoir  de 
faire  I Les  Pyrrhontens  fe  rendent-ik  dignes , d'eere 
l'admiration  i s autres  hommes , Ô£  de  recevoir  leur 
encens  par  te  foin  qu'ils  fe  donnent  de  leur  procu- 
rer de  tels  mairres?  Pour  ce  qui  eA  de  la  plus  gnn- 
de  partie  des  hommes , qui  vivent  dans  la  Dépen- 
dance, fie  pour  qui  cette  dépendance  cA  une  n^cs- 
fité  , quelle  honteufe  contmdîdion  de  compter, 
pour  trop  pénible  de  beaucoup  , l'attention  qu’ils 
doivent  aonner  au  Souvenin  dei’Untvers,  pendant 


qu’ils  comptent  pour  rien  les  fatigues  fie  les  dan- 
gers, dès  qu'ils  peuvent  arriver,  par  toutes  ces  fa- 
tigues, *8:  i travers  tous  ces  dangers,  è fe  mettre 
bien  dans  rEfprit  d’un  autre  homme  I Ils  ne  font 
rien  moins  aAurés  que  d'tÀtenir  ce  qu'ils  cherchent  ; 
peut  - être  fuccomberont-r-ik  fous  ce  qu'ils  fe  prtqio- 
lent  de  faire,  avant  que  de  parvenir  à leur  But , on 
le  voit  tous  les  jours  ; fit  s'ils  font  affés  heureux 
pour  y arriver , ils  ne  peuvent  point  compter  de  s’y 
maintenir  : Rien  ne  k perd  avec  plus  de  facilité 

3ue  11  faveur  dis  Grands,  il  ne  faut  guère  moins 
e peine  pour  fe  la  conferver  que  pour  l’acqué- 
rir. 

A mefure  que  je  découvre  les  Caufes  du  Pyr- 
rhonifme  j'ai  aiïés  bonne  opinion  de  mes  Lcéfcuis , 
pour  me  pr<»metrre  que  je  Itur  ferai  phifîr  de  prou- 
ver que  rien  n’eA  plus  dcraifonnable. 

Diront- ik , que  la  Religion  eA  ennemie  de  notre 
félicité  8c  qu’on  n’eA  heureux  qu’à  proportion 
qu'on  n’en  a pas.  Ccb  eA  vrai , c’eA  une  cruelle  ^ 
ennemie  ! Ceux  qui  fe  font  imagines  qu’elle  croit  ^ 
unie  au  genre  humiin  avoient  les  idées  du  monde  C 
les  moins  |uAcs.  On  ne  peut  pas  fc  méprendrcplus  f> 
grofficrcmcnt  : C^oi  il  ne  nous  fera  pas  permis  d’ufer 
nôtre  fanée  par  l’intempérance  ; fit  par  toutes  les  dé-  „ 
bauches  qu’il  nous  viendra  dans  l'imagianion  de  f 
faire  ! Il  faudra , maigre  nous  , ménager  nos  Ans  , f 
par  la  modération  avec  laquelle  nous  en  uferons,  au  ^ 
lieu  de  tes  émoulfcr  fie  d’en  éteindre  la  vigueur , par  « 
des  excès  contimiek  ; il  faudra  dépendre  de  U Rai-  fi 
fon,  il  faudra  nous  régler  furquelques  idées  de  bien-  ‘ 
féance.refpréler  la  pudeur, au  lieu  de  nous  abandon-  J 
net  à la  fînfualité  comme  les  Bcccs  ; Q^ioi  ! nous  « 
ne  pourrons  pas  nous  prouver  à nous  memes  que  ^ 
nous  avons  plus  d’Efpnc  que  les  Bêtes  en  portant  ^ 
encore  plus  loin  qu’elles  U fenfualité  fié  U brun-  « 
lirél  Nous  ne  pourrons  pas  nous  pendre,  nous  cou-  x 
per  la  gorge , nous  jetter  dans  la  Rivière  quand  il  '' 
nous  C(\  prendra  la  fantaifiel  Et  pour  ne  nous  voir 
pas  expofés  ï des  chagrins  , que  nous  aurions  ter-  d 
minés  fi  brufquemcnt,  il  faudra  nousdonnerlefoin,  ' 
dès  nôtre  jeuneife , de  faire  régner  fur  nous  b Xéi-  | 
fit  8c  non  pis  t Humrur  ! Il  faudra  nous  fatiguer  à i 
comprendre  que  nôtie  félici'é  ne  dépend  pis  de  mille  I 
circonAanccs,  donc  il  fiiAic  qu’une  nous  manque  I 
pour  nous  rendre  b vie  infupportablel  La  fantaifîc  [ 
pour  l’indépendance,  qui  nous  domine  , n’eA  déjà  ( 
chés  nous  qu'une  fource  tmp  continuelle  d’inquié- 
tudrs  fie  de  troubles  ; elle  nous  fait  penfer  à mille 
Intrigues,  à mille  Cabales;  nôtre  vie  fe  paflcàcon- 
iredire,  à traverfer.  à faire  (nra;er  les  autres  hom- 
mes; Q,ue  fera*ce  donc,  8c  à quels  efforts  ne  fe- 
rons nous  pas  oblî.iés , quand  H faudra  rraus  étudier 
à nous  procurer  une  liberté  d’une  tout  autre  uture , 
à rendre  nôtre  tranquilité  fie  nôtre  joye  indépen- 
dante de  nos  titres , de  nos  revenus , fie  du  pou- 
voir où  l’on  peut  fe  trouver  d’inquiéter  les  autres  ! 
C'cA  encore  ici  un  rrès-grand  pbiAr  auquel  il  nous 
faudra  renoncer,  dès  que  nous  nous  ferons  perfua- 
des  de  b Vérité  de  b Réligion  t Dès-lors , il  faudra 
nous  étudier  à vivre  en  paix  avec  les  autres  hom- 
mes, il  faudra  fupporter  Icun  foibleAes,  il  faudra 
les  féliciter  de  leurs  fucccs  , il  faudra  fe  faire  une 
joye  de  kur  réputation , quand  ik  en  feront  dignes , 
il  faudra  nous  emprtfTcr  à leur  rendre  de  bons  oAi- 
cet , i leur  faire  parc  de  nos  Lumières , de  nos  Con- 
frik , de  nos  revenus , fie  quelquefois  de  nos  fonds  ! 
Sans  contndit  les  li'>mmn  doivent  favoir  bon  gré 
au  Pyrrhonifme  qui  ks  affranchir  de  tant  de  De- 
voirs, 8c  qui  leur  fait  perdre  jufqu'à  l’envie  d'y 
penfer  ! 

F;n  vain  on  prétendmit  répliquer  que  b Réligion 
n’eA  pas  fi  nécelTairc  au  repos  temporel  des  gommes , 
fie  au  bien  préfent  de  la  Société,  puis  qu'mdépen- 
damment  de  b Réligion  on  peut  leur  faire  compren- 
dre qu'il  eA  de  leur  interet  de  fe  lier  à l’obfervarion 
de  certaines  Loix  fie  de  certaines  Bienfêances.  Un 
O Pyi- 
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Pyrrhonicn  ejiii  fait  profclHon  de  douter  de  tout  & qu’un  homme  qui  vit , comme  00  dcvroit  vivre , au 
de  com>itre  tout  ne  conviendra  pu  mieux  de  cet  cas  qu'on  v^cut  continuellement  fous  les  yeux  d'un 
article  que  des  autres*  & ne  pourroic  pas  ctr  «onvenir  Etre  Suprême»  trùs'Sage  » irès-Bcm  * & tii*s- Saint  ; 
fans  fe  contredire.  Il  pourra  meme  prnfn- * avccalTcs  Un  Athée,  dis»je,  ne  fiùroit  s'empêcher  de  recon- 
de  vraifemblancc  que  fi  chacun  a intérêt  d:  voiries  nàitre,  qu’un  tel  homme  fait  fans  contredit  hon> 
Loix  obrervccs  par  les  autres*  chacun  aulTi  p:ut  fe  neur  à U Nature  humaine:  Mais  peut>on  dire  la 

trouver  dans  de  certains  cas , où  il  trouvera  mieux  meme  chofe  d'un  homme  qui  , fans  fe  corriger  de 

fon  propre  compte  à les  négUger  qu’î  les  obfcrvcr.  fesMcfauts*  a toujours  les  yeux  ouverts  fur  ceux 
La  Réligtnn  fait  tomber  tous  ces  prétextes.  d;s  autres*  pour  y trouver  du  ridicule,  qui  fe  per» 

o«  XVIT.  J U M£  donne  U liberté  de  faireiciqueU  met  toutes  tes  fantailîes*  & n’a  rien  defoûtenu^ns 

infru'  ques  repréfentattons  ï mes  Leâeurs  : J'en  aurai  fa  conduite,  (î  ce  n’e(l  qu'on  veuille  app.ller  de  ce 
differens  ordres , & je  leur  demande  nom  fon  obftination  à ne  point  fe  corriger.  Pour 
*u^Ti  diverfes  grâces , qui  toutes  trôdent  à obtenir  vivre  de  cette  manière,  fans  troubles,  & fans  s'ac- 
dt!  fri-  qu'on  évite*  avec  plus  de  précaution  qu'on  ne  fait*  cibler  de  reproches,  il  faut  être,  ou  fins  Hfprit, 
»rxf«  je  fournir  aux  Pyrrhoniens  des  raifons  qu’ils  font  ou  fans  Réligion  ; Il  faut  s’étourdir  , pour  empe» 

«awiM  toujours  attentifs  à fajfir,&  dont  ils  ne  manquent  cheràcequ'onadcbon-fcns  de  fe  faire  jour  ,& pour 

“ ' jamais  d'abufer,  & de  tirer  tout  le  parti  qu’ils  peu-  s'épargner  les  reproches  de  fouler  aux  piès  les 
vent.  Règles  les  plus  refpeéljbles.  Ces  réflexions  regar- 

Je  Souhaite  prémicrement  que  les  Théologiens  dent  les  Grands  plus  que  les  autres  hommes  ; lis  ne 
ayent  la  bonté  de  ne  trouver  point  mauvais  fi  je  ' font  rien  qui  ne  foit  de  cooféquence.  Le^  cloi- 
les  conjure*  par  tout  k refpeâ  & le  zèle  qu'ils  fe  gneroent  pour  la  Réligion,  & l'Efpnt  de  Doute 
fentent  pour  la  Réligion  Chrétienne,  de  1a  Vérité  qui  cft  la  fuite  de  cét  éloignement*  fe  répand  de- 
dc  laquelle  ils  font  perfuades*  d'etre  dans  une  vive  puis  eux  fur  la  Multitude  * avec  la  rapidité  d'un 
& confiante  appréhenflon  d'y  faire  entrer  quelque  Torrent  qu’aucune  barrière  ne  peut  arrêter.  On  dé 
chefe  * au'dela  de  ce  que  la  Révélation  renferme  ks  fupplicr  de  réfléchir  , s'ib  ne  fe  dcshonorcnc 
clairement  & certainement.  Je  les  fupplie  de  rc-  point  quand  ils  tardent  comme  un  Privilège  de 
fléchir,  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  demeurer  dans  leur  Naifrance*&  de  U Fortune  qui  t'accompagne, 
une  Ample  ignorance  fur  quelques  Articles*  que  de  k Droit  d'étonner  &de  corrompre  la  multitude  par 
fe  hazarderoe  tomber  dans  des  erreurs  de  confequen*  tout  relTort  qu’ils  donnent  à leurs  bizarreries*  8c 
ce  * en  voulant  s’élever  ï des  Lumières  au  delTus  de  par  la  licence  avec  laquelle  ils  s'abandonnent  i cou- 
la capacité  préfenrede  nôtre  entendement.  Unfeul  ces  fortes  de  débauches»  fans  en  avoir  U moindre 
Dogme  peu  fur*  mais  propofe  d'un  ton  aufli  fer-  honte. 

me , que  les  plus  clairs  * ks  plus  vrais  * les  plus  eflen-  J’ofe  encore  fupplicr  tous  les  Pères  qui  font  per- 
tiels  , efl  reçu  avec  la  meme  foûmiflion  , par  une  fuidés  de  quelques  Vérités , qui  ont  à coeur  les  icH 
jeune  perfinne»  qui  fe  rend  avec  une  egak  facilité  à tercts  du  Genre  humain  * & qui  croyenc  qu'ils  au- 
tout ce  qu’on  lui  dit.  Or  ce  feul  Dc^me  ainll  re>  ront  ï répondre  des  mœurs  & du  fort  de  leurs 
commandé,  tout  incertain  qu’il  foie,  peut  aifément  llnfans;  je  ks  fupplie  défaire  une  toute  autre  ac- 
être  révoqué  en  doute  dans  b fuite  du  temps  & dans  tention  qu'on  ne  fait  ordinairement  fur  l'obligatioa' 
un  âge  où  les  PafTions  s’emparent  du  coeuravcc  une  indirpenfabk  où  ils  fe  trous^oe  de  ks  bien  élever» 
nouvelle  force,  en  même  temps  que  la  Raifoncom-  R*  fur  tout  de  les  bien  élever  par  rapport  ï k Réli- 
mence  â fe  déveloper  avec  une  vigueur  souvelle  : gion  j Je  ks  fupplie  de  ne  pas  faire  perdre  * par  les 
Mais  un  feul  point,  reconnu  faux , ou  três^doureux»  mauvais  éxemplcs  qu'ils  donnent â kurs  Enfans , tout 
dans  cét  âge  U , où  tant  Je  circonflances  s'oppo-  k fruit  des  inflruâions  qu’on  leur  addrtlTe  ; Je  ks 
fent  au  goût  de  la  Réligion  fuffit  quelquefois  pour  fupplie  de  ne  confier  k foin  Je  ces  importantes  In- 
rendre  fufpeél  tout  k refit.  flruélions , qu’à  des  perfonnes  capables  de  les  bien 

J'efpcre  encore  que  je  ne  dcpbirai  pas,  aux  fages  donner,  & propres  à s’acquiter  de  ces  grands  foins 
TlKolc^iens , fi  je  les  fupplie  de  ne  fe  rendre  point  avec  fuccès.  Un  Maître  Sombre»  un  Ahirrc  Im- 
odieux  par  kur  Autorité,  & den'abufer  point  par  périeux,  un  Maître  Superflitieux , un  Maitre  Im- 
Ambition,  ou  par  de>  Intérêts  temporels,  du  cr^it  patient,  un  Maitre  qui  n'a  pasafles  d’Efprit,  ou 
que  peuvent  kur  donner  furies  peuples,  leur  Rang,  qui  n’a  pas  affes  de  Lumière  & de  Prudence,  pour 
& ks  Verités  dont  ils  ibnt  les  Miniflres  A:  les  De-  former  k goût  de  les  Elèves,  pour  pmportionner 
pofitiircs.  Dès  que  quelque  Paflion  s'efl  emparée  fes indruélions  à leurs  befoins,  A;àIeurportée,pour 
du  cœur  humain,  & qu'il  en  fuit  les  impreflions  , ks  donner  à propos,  pour  ne  kur  préfencer  b Réli- 
au  lieu  de  fe  rendre  attentif  fur  des  Idées  claires , & gîon  que  par  fts  côc6  aimables,  qui  font  les  veri- 
fur  des  Régies  démontrées  par  des  preuves  éviden-  tables  faces,  jette  , dans  ces  jeunes  cœurs  qui  lui 
tes , ü fait  tout  d’un  coup  bien  du  chemin  , & Tes  font  confiés , des  PriiKipcs  d'incrédulité , dans  k 
écarts  font  prodigieux;  Il  ne  lui  faut  qu'un  pretex-  temps  meme  qu’il  fe  propofe  d’y  répandre  des  fê- 
te tant'fnit-peû  vraifembbbk,  pour  condamner,  fans  ncnccs  de  foi. 

autre  examen,  ce  qui  k gêne  cant-foic>peu ; On  Enfin,  de  quelque  ordre  que  l'on  foie,  fi  l’on  a 
ha'ic  les  hauteurs  d’un  Eccléfiaflique  ; Cela  fuifie  encore  quelque  étincelle  de  Réligion»  qu’on  endon- 
à bien  des  gens  pour  leur  faire  haïr  l’Eglife  & b ne  des  preuves  » en  fe  faifant  un  lavoir  capital 
Réligion;  on  fe  fait  un  plaifir  de  s'oppofer  à tout  d’aller  au  devant  de  l’Incrédulité  » qui  chaque  )our 
ce  qui  paroit  cher  à un  homme  qui  déplaît.  pretKl  une  nouvelle  audace,  par  le  nombre  aefes  ad- 

Si  ceux  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  connôitreb  nérens  : On  ne  ûuroic  s’y  oppofer  avec  plus  d’elïi- 
Verité  de  b Réligion  , vouloient  bien  ouvrir  les  cace  qu’en  écoutant  la  Raifon  avec  un  grand  Ref- 
yeux»  & ks  arrêter  fur  b rcconnoilTance  qu’exige  pcél,  en  la  cultivant  avec  un  grand  Zèle,  & en 
une  Grâce  fi  précieufe,  s’ils  s'étudioient , comme  rcgbnt  fes  mœurs  fur  les  aimables  8c  fainres  Loix 
ils  le  doivent,  à faire  honneur  aux  grandes  Vérités  qu'elle  nous  donne;  C’efl-b  an  moyen  légitime  de 
qui  font  leur  Confobtion  & leur  Gloire;  S'ils  les  mortifier  les  Incrédules;  jamais  ils  ne  font  plus  ra- 
rertdoienc  rcconnoiflables  dans  leurs  mœurs,  fi  une  vb  que  lors  qu’ils  peuvent  nous  faire  des  reproches 
Conduite  dcfinterefTée,  modefle,  exempte  Je  toute  fur  nôtre  conduite;  jamab  ils  ne  font  plus  fatisfaits 
ombre  d’envic,  d'ingratitude,  de  vanité,  d’obllqui-  que  quand  ib  nous  voyent  en  contradiaion  avec  b 
té,  fiiifoit  ITvloge  de  kurs  Dermes , les  hommes  Raifon  ; II  n'y  a artihee  qu’ils  ne  mettent  en  oeu- 
aurtnent  beaucoup  plus  de  peine  à refufer  kur  refpeâ  vre , pour  corrompre  k coeur  des  hommes , 8c  pour 
à b Religion,  oont  ils  verroient  fi  conflammcnc  venir  à bout  d’affbiblir  l’cfpric  de  ceux  qui  onten- 
nritre  des  effets  fi  refpeâabks.  cote  de  b Réligion,  8e  de  leur  fiire  refpeâer,  foiu 

Un  Athée  ne  fauroic  s’empêcher  de  reconnôitre  ce  nom,  d«  Chimères»  dont  ils  fauront  bien  pro- 
fiter pour  la  tourner  en  ridieuk.  XVIII. 
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ytKiitJn  FUSONS  encore  en  deux  mots  le  pa- 

rallele  du  panchant  d'unt  partie  d»  hommes  pour 
tmi  m*l  l'Incrédulité»  Sc  de  celui  des  autres  p^ur  ta  Religi* 
,Wr«.  Incrédules  k donnent  pour  des  Efprits  du 

premier  ordre»  & qui  feuk  ont  la  force  de  s'clcvcr 
au  delTus  des  préjuges  les  plus  univerfds»  les  plus 
autorifés  » & les  plus  terpeébbles  » pendant  que  les 
autres  hommes  (uivenc  l'impreOlon  d'une  Timidité 
crédule.  Examinons  un  peu  h juflice  de  ces  pré> 
lenlions»  ft  voyons  de  quel  coté  on  trouvera  un 
goût  plus  juHe. 

On  le  mocqueroit  avec  raifon,  d'un  homme  qui 
préféreroie  le  Stile  de  Coëfcrau  i celui  de  M. 
l'Abbc  de  Vertot  (par  exemple)  & on  le  trouve- 
mit  Tans  goût,  ou  dans  le  plus  mauvais  goût  du 
monde,  par  npporr  au  Stile;  Celui  qui  ne  fauroit 
pas  rcconnoirre  en  Ovide  beaucoup  d'Efprit  & de 
foecondité,  qui  nc  trouveroit  pis  dans  Virgile  un 
grand  fens  » joint  à de  grandes  beautés , fernit  re- 
gardé,comme  un  homme  qui, en  MitiéredePoéfie, 
ne  fe  connoitroit  ni  en  crpric  » ni  en  bon-fens.  Il  y 
a aufli  un  goût  pour  les  Moeurs  & il  n'y  a que  les 
plus  pCTdus  débauchés , i qui  la  vie  d'un  Sardana- 
pale  pût  paroitre  préférable  I celle  d'un  Trajan , 9c 
d'un  Antonin.  Les  Partifans  d’Homère  ont  raifm 
de  fe  récrier  fur  l'injuflice  d'un  homme  qui  mepri- 
fe  ce  Poète,  qui  décide  fur  Ton  mérite,  & pri->nnn- 
ce  contre  lui,  fans  l’avoir  jamais  lû  , ou  qui , fans 
fe  iranlpnrter  dans  l.s  temps , nu  Homère  vivoit , 8c 
dans  les  temps  dont  il  parloir , fans  faire  attention  ^ 
ï fon  but  , & à la  manière  dont  il  va  à ce  but , 
(en  Poète)  nc  le  lit  que  pour  le  critiquer,  9i  cft 
charmé  de  trouver,  par  ci.  par-là,  quelques  mor- 
ceaux qui , détachés  du  r fie  , paroiflt.-nt  manquer 
de  force,  d' élégance  9c  de  iuftclTc;  Qu'on  faffe  at- 
tention à tout  cela,  9c  dès-U  qu'on  fe  demande, fi 
un  Avare,  f>  un  Fourbe,  G un  Débauché,  un  En- 
vieux . un  Homme  dont  le  plus  grand  pbifir  con- 
Gfle  à Contredire  les  autres,  un  V''fci<ux  enfin,  de 

rlque  nature  que  foit  le  vice  qui  U domine,  cft 
s le  goût  qu'il  faut  » pour  lire  9c  pour  juger 
finement  d'un  Livre  oû  il  trouve  à chaque  page 
fa  condamnation  f Peut- on  avoir  quelque  goût 
pour  la  Critique  , fans  trouver . dans  Us  Li- 
vres » qui  compofent  le  Nouveau  Tcflamcnt  » 
tous  les  caraékéres  d'un  ouvrage  contemporain  aux 
évéoemens  qui  y font  récités,  fc  aux  Autcundont 
ils  portent  les  noms  ? Un  homme  peut-tl  palTer 
pour  raifonnable,  quand  il  décide  fur  la  Réligion, 
9c  prend  le  parti  de  n’en  avoir  point  , fans  avoir 
éxaminé  les  Livres , où  des  perfonnes , refpréiables 
par  leur  probité,  9c  eftimables  par  leur  bon-fens  & 
leur  fivoir,  s’aflur'nt  qu'elle  eft  renfermée, & fans 
avoir  donné  à cér  éxamen  toure  l'attenttoi  quemé- 
rire  l'importance  de  ce  fujetf  L<n  homme  prut-il 
pafler  pour  nifonnablc , quand  il  ne  lit  ces  Livres 
que  nptdemtne,  9c  ne  daigne  pas  profiter  des  lu- 
mières de  ceux  qui  pourroient  les  lui  éclaircir?  Un 
homme  peut-t-il  pifTer  pour  raifonnable  , quand  il 
lé  porte  à cette  LcAure  avec  un  Efprit  plein  de  pré- 
ventions, & dans  l’cmpr  fTement  d'y  trouver  de 
quoi  méprifer  Sr  de  quoi  condamner?  Or  la  plus 
grande  partie  des  Incrédules  font  fans  contredit  dans 
CCS  difpofi'ions.  On  regarderoit  avec  le  dernier  mé- 
pris des  gens  qui  liroient  les  Poètes  9c  les  Hiflori- 
eos,  dans  cét  Efprtr'U;  Mais  les  Incrédules  fe 
cmyent  au  defTus  des  Régies,  dans  tout  ce  qui  fa- 
vorife  leur  Incrédulité.  Quand  on  a le  coeur  dé- 
gagé des  PafTions  déraifonmblts , quand  on  veut  éxa- 
miner  de  bonne  foi  , 8c  donner  à cét  éxamen  toute 
fon  attention , on  ne  peur  affés  s'étonner  de  voir  à 
quel  point  ceux  qui  nc  favent  pas  reconnoitre , dans 
les  Ecrivains  de  l'Evangile»  oes  caraâétcs  de  fîm- 
plicité  » de  bon-fens  & de  probité  » manquent  de 
difeemement  8c  de  goût  ; Car  on  trouve  dans  ces 
Eaivains  des  témoins  tout  tels  qu’il  efl  pofliblede 
les  fouhairer»  pour  fe  rendre  à leur  témoignage  avec 
une  lailbnnable  cenîtude. 


XIX.  LES  PRETENTIONSdes  Pyrrhoniens  csrsii- 
font  11  peu  naciir.lles;  Révoquer  tout  en  Doute  » reniti 
9c  de  Propofition  en  Propolltion  venir  à une  In- 
cenitudî  univcrfellc,  eft  quciquechofe  de  G étran- 
ge  & de  fi  mnnftrucux,  quel»  Pyrrhoniens  eux-  m, 
mêm«  doivent  en  quelque  fone  être  épouvantés 
de  U hardieiïe  de  leur  Hypothefe.  Ils  fe  ralTùrent» 
en  fe  faifanr  des  Difciplcs  ; 9c  dans  l'cmprefEment 
avec  hquel  ils  travaillent  à s'en  faire , ils  ne  font 
ni  délicats  ni  difticiIes»rout  leur  eft  Isnn.  Ils  trou- 
vent donc  dequoi  faire  une  ample  MoilTcMi , d^ns 
une  infinité  de  gens  qui, par  un  tfFct  de  Icurtcm- 
perament,  ou  par  une  fuite  de  leur  éJ-.ication,  9c 
des  modèles  fur  Ufqu'-ls  ils  fe  font  formés  » ne  fa- 
vent ouvrir  la  Imuche  que  pour  contredire,  n'ccou- 
tent  que  confiifiwent  9c  donnent  d’abord,  à chcr- 
clier  des  objeélions , une  attention  qu’iU  devrovent 
premièrement  donner  toute  entière  à comprindrecc 
qu'ils  fe  propnlénr  d'arraquer.  Il  n'y  a qu'à  fe 
contredire  pour  faire  tomber  ces  gens-là  en  contra- 
diction; Niés  ce  que  vous  avés  affirmé  , i's  affir- 
meront ce  qu'tls  ont  nié:  lis  font  contens  pours'û 
qii'ik  ne  paroifTent  pas  du  même  avis  que  ks  autres. 

A des  gens  ainfi  faits  les  Livres  des  Pyrrhoniens 
paroifTent  d’un  trop  bon  goût , pour  n’en  être  pas 
charmés;  ils  font  ravis  de  penfer  que  des  Do^cs 
ayent  mis  en  Art  ce  que  leur  Humeur  leur  fait  pra- 
tiquer toushsjoun. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Pyrrhonifme  ne  puifTe  auftî 
trouver  des  difpofiiions  favonbles,  dans  dss  Coeurs 
qui  ne  font  pas  iout*à-fait  garés  par  apport  à U 
Religion.  On  peur  n'etre  point  parvenu  à la  trai- 
ter de  Chimère , âc  fe  trouver  pourtant  dans  des 
circonftances  , dans  hsqueltcs  il  fera  commode  de 
douter,  ou  en  général  de  fa  Veriré  » ou  du  moins 
de  la  vérité  de  quelques-unes  de  fes  parties  dont  la 
ronnoifTince  céneroit.  S’il  eft  des  hommes  qui  ne 
fonr  rien  moins  que  curieux  de  s'alTurcr  de  la  Ve- 
riré de  la  Réligion,  par  ce  qu'un  état  d'incertitude 
les  lailTe  dans  une  plus  granae  liberté  ; parce  qu'il 
leur  femble  que  s'ils  font  qu^que  faute  elle  eft 
beaucoup  plus  par  ’on'iable  qu'elle  ne  le  feroit , s’ils 
étoitnt  bien  perfu^dès  de  Tauforité  dt  la  Loi  qui 
la  leur  d.fcnd;  parce  qu'ils  fccomptent  d’autantpius 
en  droit  de  fuivre  Kurs  Défirs  9:  de  les  prendre 
pour  Règles,  que  celles,  que  b Raifon  leur  pré- 
ferit,  leur  ptroiflenr moins  fur»;  S’il  eft  des  hom- 
mes tels  que  je  viens  de  les  carafterifer»  il  en  eft 
audi  d’autres  qui  s'imigin.nt  que  leur  Foy  fea 
d'autant  plus  agréable  à Dieu,  9c  qu’elle  fera,  à fes 
yeux , un  hommage  d'autant  plus  propre  à réparer 
leurs  defobeïfTmcts,  qu’ils  fe  trouveront  moins  for- 
cés à croire  par  l’évidence  des  preuves  ; ik  conçoi- 
vent que  leur  Foi  aura  d’autant  plus  de  mérite 
qu’elle  fera  un  aéle  plus  libre,  &que  /«  grtntUraim 
j9mf«tirl4Uji$rütilscr9ir9Ht  y LF.U  R PLAI- 

RA DE  CROIRE.  Tous  ces  gens  là  écoutent 
avec  plaiGr  les  Pyrrhoniens  , 9c  font  tout  portés  à 
fe  joindre  à ceux  qui  prétendent -qu’on  ne  peut  rien 
favoir  avec  cerritudr, 

XXI.  LES  PYRRHONIENS  fe  font  un  pîai- 
fir  extrême  d’étalerla  pro  ligieufe  différence  des  Opini- 
ons&dcs  Courûmes  qui  régnent  parmi  les  hommes; 

Chacun , difent  ils , rient  pour  ce  qu'il  trouve  établi 
dans  fa  Nation,  fans  favoir  pourquoi  » & s’obftîne,  plus 
ou  moins  , à le  foûtenir,  fuivant  qu'il  fe  trouve 
d’une  humeur  plus  docile  ou  plus  opiniâtre  : Qi^iet 
parti  prer>drés-Vf>us  dans  cette  prodigieulê  diverfité? 
L’Efprit  humain,  qui  eft  borné,  s’embarrafTe  dans 
cette  Queftion,  foit  que  d’autres  la  lui  fafTent»  foir 
qu'il  fe  U faffo  à loi  même. 

Peu  de  gens  fe  trouvent  d’bumtur  à efluier  toure 
la  fatigue  de  l’Examen  ; peu  de  gens  font  capables 
de  la  fnutenir;  peur  être  y en  a-t-il  encore  moins 
qui  facbenc  la  manière  de  s’y  pttndre  pour  le  faire 
avec  fuccès.  La  plupart  des  hommes  ne  croyenc 
que  parce  qu’ik  foot  accoutumés  de  croire,  &qu’ik 
G X s'eo 
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s’en  font  fait  une  habitude  des  l’enfance  ; Tous  ces 
pens-û,  dès-cju'IU  viennent  à fc  repréfenter  férieu- 
fîmenc  que  d’autres  hommes , qui  ne  paroifTtnt  pas 
manquer  d’dprit  & de  fens,  non  plus  que  d'atten- 
tion à leurs  interets,  penfem  tout  autrement  qu’eux 
& vivent  dans  des  fentimenstoutoppofes  ; dès-qu’Üs 
viennent  \ penfer  que  d’autres  ont  au(T>  pour  eux  U 
coutume,  & le  rcfpsA  naturellement  dû  aux  Ancê- 
tres d’oH  ils  defeendent , ils  ne  favent  plus  que  pen- 
fer; leurs  idées  fc  troublent;  De  côté  & d’autre  Rai- 
fons  d’égale  force,  &Kaifonsqui  mènent  à des  Con- 
clullons  oppofées. 

Cependant  il  eft  vifible  qu’un  Pyrrhonien  , oui 
profite  de  ccsdifpofitrons,  fe  joue  de  la  foibleifc^ 
hommes  , & Us  éblouît  par  des  raifons,  qui  font 
encore  réclUment  des  Sopnifmcs.  Si  t«m  m'a  ttam- 
très  raijhnt  pottr  ervin  (fme  le  déjuge  {J”  la  Ceuimme  , 
en  ne  ptu:  être  t^are'  de  rien , faifyme  U Cettimme  (jr 
les  FréjM^ts  varnmt  fi  fort  y emt  tant  ieffofain 
la  mm  avet  Ut  atttret.  Donc  tente  vtje  de  tremver  U 
yrritt  ffi  feront  a»  Ctmrt  humain.  La  partffe  des 
htmmtt  y (*r  Umr  pamehaot  à fe  rtpefer  fur  ce  ^ efi 
établt  , jaot  daigner  en  faire  i'èxamen , ni  t'informer 
Oe  ejm'tiU  muniert  il  tjl  cenvenabU  eCêxaminery  cette 
partjft  ce  panchant  fint  caoje  tjme  le  hat^ard  décidé 
de  leur  croyance , & ^'ilt  fe  trouvent  êgaUotent  Itt 
mnfdantr Erreur,  1 1 amtreidani  la  yeritt,  font  javoir 
pourquoi.  Donc  la  voje  de  i' Examen  ut  famreit  être 
etancHu  fucc'et. 

Ceux  qui  raifonnent  ainfî  n’éxaminent-ils  pas  ? 
Et  n’eft  ce  pas  de  leur  attention  aux  préjugés  , & 
aux  opinions  oppofées  des  hommes,  qu’ils  concluent 
que  rCrrcur  & l’Incertitude  régnent  fur  la  Terre  ? 
Ne  fe  fondent-ils  pas  fur  ce  Principe,  quedes  Sen- 
timens  contrairts  ne  fauroictit  également  être  vrais, 
&*  qu’on  n’efl  point  fondé  à croire  , ce  qu’on  n’a 

{>as  plus  de  raifon  d’alüimer  qu’un  autre  n’en  a de 
c nier.  Voilà  des  Principes , voilà  des  Régies , 
voilà  un  commencement  d’examen;  Il  eftdonepof- 
fîblc  d'examiner  & d'établir  des  Principes  & des  Ré- 
gies pour  faire  des  Examens  raifonnablrs.  , 

On  convient  que  ceux  qui  ne  fc  trouvent  dans 
les  fentimens  où  on  ks  voit , que  par  un  effet  des 
Ptc|iigés  de  rEducation&  de  la  Coutume,  feroienc 
ridicules  de  prétendre  qu’ils  fe  font  Tuffifamment 
afTurés  de  la  Vérité.  On  convient  encore  que  les 
hommes  ne  pourroient  jamais  parvenir  à cette  aflu- 
rancc,  s’ils  n’avoient  d'autres  moyens,  pour  y par- 
venir, quekurs  Préjugés,  & s’ils  ne  pouvoiem  éta- 
blir kur  perfuafion  fur  des  fondemens  plus  folides 
que  ceux  de  la  Coutume.  Mais  de  décider  hardi- 
ment qu’il  n’y  a point  d'autre  chemin  , par  où  on 
puiiïc  aller  à U ConnoifTmcc  de  la  Vérité,  c’efl  dé- 
cider avec  h précipitation  d’un  Efprit  également  pe- 
,tir  & préfomptueux. 

Mais  fi  IcsSavans  le  connoifToient  ce  chemin  qui 
eft  ignoré  du  Vulgaire , on  les  vetrnit  tous  d’accord, 
au  lieu  qu'lis  font  partagés  en  plus  d'Opintons  qu’on 
ne  voit  de  Coutumes  difFerenres  parmi  les  peuples  de 
h Terre  ? fc  répons  que  les  Savans  feroient  tous 
d'*3ccord  , s’ils  connoilToicnt  tous  les  Régies  que 
l’on  doit  fuivre  , & s’ils  s’appliquoient  tous  egale- 
ment à les  obferver  : Mais  entre  ceux  qui  portent 
ce  Nom  , les  uns  ignorent  les  Régies,  les  autres 
n’y  font  pas  allés  d'attention  , ôc  s’abandonnent  à 
leur  Génie , fans  s'appercevoir  du  befoin  qu'ik  ont 
de  le  régler  par  divtrfïs  précautions.  Les  Pyrrhtv 
niens  qui  fe  donnent  |x>ur  les  plus  habiles  & ks  plus 
judicieux  des  hommes  , raifonnent  donc  comme  le 
Vulgaire,  ou  iis  ne  fc  piquent  pas  de  bonne  foi , 
lorfqu’ik  allèguent  cét  argument.  Ils  font  voir 
qu’ils  cherchent  des  Difciplcs  , que  tout  leur  ell 
bon , qu'ils  veulent  s’en  faire  à quelque  prix  que  ce 
foit  • & que  c'eft  toujours  un  gain  pour  eux  , que 
de  menre  la  multitude  dans  leun  interets. 

FleBtrt  fi  uetfuto  Smperet , jlchertuta  movtbe. 

Si  je  ne  petit  pat  fédmre  U Qei  ,je  mettrai  l’Enfer 
eLnt  tmu  parti. 


XXI.  LE  VULGAIRE  regarde  tous  ceux  u Mé- 
qui  (ont  habilles  d'une  certaine  façon,  &r  qui  por- 
icnt  certains  pitres  , comme  des  gens  qui  lavent  à 
peu  près  tout  ; Il  ell  (i  crédule , & il  fe  pliit  tel- 
Icment  à tout  admirer  , qu’on  nefiuroit  guère  man-  Uflkoott 
quer  de  palTcr  à les  yeux  pour  un  favant  homme,  du  Eeiiu 
des-qu'on  fe  donne  pour  tel.  Dites  à b Multitude 
ainfi  prévenue  , que  ces  Savans  qu’elle  refpcâe,  le 
font  elFeériyement  autant  qu'on  puilTc  l'être;  Ajou-  n <nu 
tés  après  cela  qu’ils  ne  connoiflent  rien  dans  une 
parfaite  certitude  , & qu’il  n’y  a parmi  eux  que 
préjugés,  vraifemblance , paiTion, opiniâtreté,  vous  Ui  ttoif 
les  porterés  à jucer  que  le  chemin  de  b Vérité  elt 
fermé  à b nature  humaine , Sc  que  là  où  les  hom- 
mes  les  plus  favans  & les  plus  dignes  de  ce  titre 
n’ont  pû  parvenir,  il  ne  faut  pas  que  pnfonne  fe  qu'tnko- 
flatte  de  pouvoir  arriver.  .Mais  voyons  ce  qu'il  y "*^rda 
a de  captieux  dans  ce  raifonncmcnt , & nous  Éurons 
de  quel  côté  eft  l'ignorance,  b mauvaife  foi,  l'o- 
piniatreté. 

Dans  ce  ddTcin  éxaminons  d’atxird  qui  font  ceux 
à qui  le  Vulgaire  & l’Ufage  accordent  lî  libérale- 
ment le  Titre  de  Savans  ; Voyons-lcs  de  près,  & 
prenons-ks  depuis  leur  Enfance  ijufques  au  plus  haut 
point  de  leur  Autorité  & de  leur  Réputation;  Nos 
réflexions  pourroient n’etre  pas  mutiles;  ElUs  feront 
comprendre  à ceux  qui  ont  quelque  autorité  dans 
le  Monde,  à ceux  qui  font  en  état  de  faire  ce  qu'ils 
trouvent  à propos  , Sc  à ceux  qui  ont  le  bonheur 
d'en  être  écoutes , ce  que  les  hommes  à qui  les  in- 
térêts de  b Réligion  ne  font  pas  indilTcrcns  doivent 
faire  pour  s’éclairer,  pour  fe  mettre  en  repos  en  fe 
procurant  des  lumières  fûres  8c  pour  s’oppofer  à un 
Pyrrhonifine  qui  va  dircé^ement  à éteindre  b Ré- 
ligion. Ce  qu’on  doit  faire  pour  ceb  eft  certaine- 
ment très-dilfcrent  de  ce  qu'on  fait. 

On  envoyé  des  Enfans  dans  des  Ecoles  publi- 
ques; Cette  conduite  , regardée  en  gros , eft  tiès- 
loüable,  & très-raifonnabk  ; Mais  il  y a bien  des 
remarques  très  impoitantes  à faire  contre  ce  qui  fc 
pratique,  quand  on  l’examine  en  derai).  Première* 
ment  on  confie  d’abord  la  fluir  de  b jeuntfle,  l'Ef- 
pérance  de  l'Etat,  ceux  qui  doivent  un  jour  le  gou- 
verner & ceux  qui  doivent  conduire  l'Iglifcionen 
confie  tout  le  foin  aux  hommes  du  monde  ks  moins 
propres  pour  les  bien  élever  ; car  tcK  font  fouvent 
leurs  prémiers  Maîtres.  Mais  il  n’imporic  pas  feu- 
lement que  les  Enfans  de  bonne  maifon , A:  qui  doi- 
vent un  jour  parvenir  aux  Hrémien  Rangs  , foienC 
bien  élevés  ; ils  gouvemeiont  encore  les  autres  avec 
plus  de  fuccès,  à proportion  que  ceux  qu'ils  auront 
à conduire  feront  railonnables  : L'intact  du  Genre 
humain  demande  donc  que  tous  ceux  qui  Iccompo- 
fent  • 8c  non  pas  feulement  ceux  qui  le  gouvernent , 
ayent  une  heureufe  Education,  bans  ce  fcctMirs  les 
hommes  abandonnes  à eux-mcmcs  comme  les  Ani- 
maux Brutes  dans  les  Forets  , en  deviendroient  peu 
difterens,  toute  grande  que  foit  U différence  d.  leur 
nature  d’avec  aile  des  bêtes.  Les  hommes  dc- 
virnnent  ce  qu’on  les  fait-être  , 8c  ks  iropr^flions 
qu'ils  reçoivent  dans  rEufance  portent  ordinrirc-, 
ment  fur  toute  kur  Vie.  Mais  à qui  confic-t-on 
des  foins  de  b dernière  importance  ^ Ce  que  je  vai 
dire  foufire  des  éxeeprions  ; Je  ferois  bien  morti- 
fie qu'on  i>e  le  prit  pas  ainll  , & je  le  ferois  en- 
core plus,  s'il  n'en fouffroit point.  Mais  quelques 
exceptions  n'empêchent  pas  que  ce  que  je  vai  dire 
ne  foie  trè^-géneral , 8c  trop  général  de  beaucoup, 
pour  le  malheur  du  Genre  humain.  Tel  Grand 
SnoNEUR  ne  fe  met  point  en  pcioc  que  l'Edu- 
cation de  Tes  Sujetthit  abandonnée  à des  gens  qu’il 
n'auroit  garde  de  choifir  pour  leur  confier  le  foin 
de  drelTer  Tes  Chient,  fes  Onvaux,  ic^Faucent’,  I| 
ne  ks  rrouveroit  ni  afles  fouples»  ni  afTcs  vifs,  ni 
afTcs  laborieux  pour  ks  chaiw  de  ces  foins  8c  s'm 
repofer  fur  eux.  Il  a trop  à cceur  fes  Chiens,  fes 
Coesaux  &c.  Le  fils  de  quelque  Artifan  s’eft  o- 
piniatré 
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ptniirr^  i fuivre  tes  Ecoles  , i palier  de  ChlTe  en 
(.bile  » & t monter  d'Auditoire  en  Auditoire  i 
Cette  vie  lui  a paru  beaucoup  plus  douce  qiiecci* 
le  de  Ion  Pérei  & le  Pere  , de  Ion  i.ù:é , n’a  pas 
moins  été  ravi  de  penfer  que  Ton  Nom  alloit  s'il- 
Iulircr,  & qu'au  lieu  d’y  joindre  le  Titre  dsJ/ji- 
frt,  on  y joindrûit celui  de  Mtnjititr.  Cependant 
Toit  pirelTe  • loir  manque  de  talent  > foie  l'un  & 
l'autre  tour  enfemble  » comme  il  arrive  ordinaire- 
ment t ce  üls  d'Arrifan  ou  de  Laboureur  > apres 
s'etre  promené  vingt  ans  dans  la  pouili.-rc  des  E- 
côles  » ne  fc  trouve  pas  (cul.-mcnt  en  état  de  pro- 
noncCTi  chaque  Dimanche»  à une  troupe  de  Ptv 
taras  • un  tilTu  de  rapfodics  qu'il  n'enrendra  pas  lui- 
mi;<Tte.  ^'e/tveM  mf.vrti  11  n'elb  plus  propre  au 
travail  du  Corps,  yent-n  leUi,ftr  mtiérir  Jt jAim f 
Veut-on  l’cxpofer  au  deftfpoir  i Ceux  qui  ont  eu 
l’indolence  de  le  voir  tant  d'années  parmi  leurs  Dif- 
ctples , Uns  réfléchir  i quoi  aSuatiroit  cette  perte  de 
temps  , en  ont  cniîn  pitié  * &r  pour  renapéchtr  de 
itaourir  de  faim»  iU  tachent  de  lui  procurer  une  pe- 
tite pcniion  qu'il  gagnera  en  prenant  foin  de  la  fru- 
nelTe  « c'eft  à dire  » ils  en  font  un  Rkgent  d’il- 
COI.E.  Qu’on  lui  demande  ce  que  c’ed  que  ^4;. 
fitit  ce  que  c'cfl  qu’é/*»r»r  î Hclas  c'eft  il  quoy 
il  n'a  jamais  penfé  I II  ignore  parlaitcmrnt  par  quiK 
Principes  il  faut  commencer  pour  former  la  Kai- 
fon  I de  quelle  manière  U faut  cultiver  ces  Piin- 
cipes  ; il  fait  encore  moins  de  quelle  manière  on  peut 
profiter  des  diflcrentci  Humeurs  » & les  difl'erens 
tours  qu'on  doit  prendre  pour  les  corriger. 

Un  Maître  li  péfant  ne  fauroit  infpirer  du  feu  1 
des  Ecoliers  qui  font  naturellement  lents , il  faut 
qu’il  ks  falTe  avancer  » comme  on  fait  avancer  tes 
Chevaux  » avec  l'cpcron  ^ le  fouet.  Ceux  qui  ont 
quelque  Génie  ne  tardent  pas  i s’appercevoir  com- 
bien leur  Maître  en  manque»  ils s’échapent  i kmé- 
prïfer  ; Se  voyant  méprife  i b place  de  l'eftime  qu'il 
ne  mérite  poinr  & qu'il  cft  incapable  de  s'attirer  » il 
met  en  ubge  U Terfeur»  & s'efforce  d'émoulTer» 
par  fes  coups  & par  fes  gronderies  éternelles , des  ef- 
prits  dont  b vivacité  l'importune.  Quelle  affeéfion 
des  jeunes  gens  peuvent-ils  prendre  pour  toutccquc 
leur  cokii’ne  un  Maître  Ct  odieux  f Iis  foûpirent  pour 
<{:  voir  affnr.chis  de  fa  l'ciuie  » plus  qu’un  efobve 
ne  foùpire  pour  fa  Libenc.  Qiiel  plailir  pour  eux 
d’apprendre  » dans  l'â’c  où  l'empiie  féduilànt  des 
pallions  fuccéde  ï btrifte  & à l’importune  autorité 
des  Maîtres;  Qiel  pbiûr  » dis-je»  d’entendre  un 
Pynhooicn  qui  les  atTurs»  poliment  Sr  hardiment, 
s)ue  routes  ces  prétendues  Sciences  , dans  l'étude 
(Llqu-.llcs  on  nblige  b jeunefTc  de  fe  tourmenter  » ne 
font  en  edet  que  de  vains  tourmeos;  qu'on  à beau 
chercher»  qu'on  ne  trouvera  jamab  rien»  & queks 
plusiàgcs  (ont»  taon  ceux  qui,  après  avoir  beaucoup 
étudié»  croyent  d;  favotr  beaucoup,  imis  ceux  qui 
fentent  & qui  avouent  qu'ils  ne  lavent  nen.  La 
frule  voyequi  conduit  à b Certitude»  c’eft  ccllede 
l'Qximen,  Sc  comment  veut-on  qu'ils  s'inftruiferu 
de  cette  voye  & des  moyens  de  b fuivre  (ous  des 
Maîtres  qui  n'éxamineot  jamais  » & qui  frétuilîenr 
s ce  fcul  mot 

On  forme  la  JcunelTe,  dans  la  plupart  des  Eco- 
les publiqua  précifemetu  aux-memes  blaximes  »que 
le  Vulgaire»  fans  lumières  & fans  éducation  , a ac- 
coutumé de  fuivre  : Ce  qui  fc  trouve  éubli  dans 
chaque  Pays»  c’eft  cc  que  les  Maîtres  d'Ecùlcsor- 
donnent  aux  Enfansdt  croire,  fansfe  rnertrt  en  pei- 
ne de  le  leur  prouver.  Il  faut  voir  de  quel  air  ce- 
lui qui  s'avife  de  demander  un  écbircilTsment  » eft 
relancé , 6c  comment  on  le  traite  de  fat  » & d’or- 
gucillcux  qui  en  veut  bsrotr  plus  que  fon  Maître» 
plus  que -fes  Parens,plus  que  fes  Princes  memes.  Il 
faut  voir  de  quelles  huées  les  Camarades  de  ce  Cu- 
rieux relent  ces  clTorts  d'uoc  Raifon  qui  com- 
mence i fentir  qu’elle  cft  née  pour  b Lumière,  & 
de  quel  air  btisiait  » un  Maître  ignorant  &:  bmtal 


apphudit  i CCS  nillerits  impatMcnrrs  ! Pour  com- 
ble de  nulhtur»  voib  de  quelle  manicre  on  Uuren- 
feigne  ce  qu'il  y a au  monde  de  plus  tlTemiel  pour 
eux  , ce  qui  mérite  te  mieux  d'ecre  diflinâ:  nenc 
connu  6c  d'etre  évidemment  démontré,  las  Vérités 
de  U Kcligîon  ; Ce  qu'on  en  apprend  ï b Jeuneffe» 
dans  b plupart  des  bcûlcs  » fc  réduit  k un  Catc- 
chifme»  le  plus  fouvent  a(Ic>  oblcur  , qu’on  leur 
fait  apprendre  6c  réciter  , A:  pourvu  que  leur  mé- 
moire ne  bronche  point»  & qu’ils  récitent  en  per- 
roquets» on  eft  content  d'eux,  on  n’en  demande  pas 
d'avanrage  pour  ks  honorer  des  Prix  dr  Piété , & 
des  Lloges  dont  on  ks  accompagne.  Aîms  iù  »'r«- 
itxdtnt  ntn  dtnt  et  tfu’ih  dt/ixt  I Toujours  un 
PEU,  téftmd-êm,  Aitùi  il ftmkU  t^mt  cet  t'tritésmé- 
ritiMi  hitn  fl  dtnm  U pttme  dt  ki  ftùrt  ctmprtX’ 
dn  dt  éMtw  hemrt  Mtx  enfMS , de  Ui  Uur  rttidrt  <u- 
mji>!ei  Hol  ne  vouscnmtttéspascnpeine,  Tout 

CELA  VIENDRA  DE  LUI-MEME  duMJ  U fmiît  dm 
tendît  dir-on  : Le  Capital  tji  Jîtn  kitm  tiAhiir 
demern  dâns  U mémotrt.  Pitoyable  éxeufe  ! Le 
plus  fouvent  ce  temps  ne  vient  jamais  ; & à ceux  , 
qui  pourroienc  l'avoir  ce  temps  » l’Examen  encore 
cft  fouvent  interdit  pour  toute  leur  vie;  Il  en  eft 
même  plufteurs  1 qui  il  feroit  très-fuperflu  de  le 
défendre,  ils  n'ont  garde  d;  s'en  emborralT.'r  » rien 
n’eft  plus  éloigné  de  leur  penfee  : En  quiccaut  les 
Ecoles  , ik  quittent  1rs  Livres,  6e  perdent  de  vuë 
tout  cc  dont  on  leur  a parle,  le  Goûtdts  PLifirs, 

6c  1rs  Idées  de  I-urtune  ks  occupnir  uniquement  : 

Ce  foai-U  l:$  deux  Oivinitcs  entre  kfquclks  ils  fe 
partagent»  Ai  U Religion  n'ayont  rien  qued’obfcur 
& de  gênant  pour  eux  , quelle  obligition  n’ont  ils 
pas  i un  Pyrrhooicn  qui  leur  proicne,  que  loin 
d’étre  établie  fur  des  preuves  incontellablcs, comme 
elle  devrait  l'erre»  b Kaifon  l'acraque  par  des  argu- 
ment fans  répliqué  t Des  propolîtions  de  cette  na- 
ture leur  font  trop  a«rréablcs  pour  ks  rejetter»  ik 
font  ravis  d'apprendre  d'un  homme  qui  fait  profef- 
lïon  d'avoir  étudié  » que  l'état  de  Doute  , ft  con- 
forme i leur  Iipiorance  & i leur  rarerlTe»  eft  kplus 
convenable  i la  Nature  humaine. 

Si  fox  y rtfiéihtt  AtitmivrHUHi  m tremttrA  tjme  je 
ne  m'éceute  piU  dt  mm  Jnjti  » hrjyte  je  m’éitxt  fur  d‘i  mmt. 
ftmui  fMdlei  aux  prt^rei  des  S.ietuei  » Cit  pdr  etnfé^ 

^■Aint  fdVorJiUi  MX  Pfrrittment, 

XXII.  UN  DikOIT  queles  Ecoles  font  fai-  Cmù- 
us , IUH1  pour  rutilitc  des  Enfans  que  l'on  y en- 
voye  » mais  pour  b commodité  des  Maîtres  ; & il 
y a quelque  apparence  que  les  prétnicfs  Maîtres»  f,rM 
ou  ceux  qui  voubiem  kv  favoriUr  , foit  par  inte- 
tet,  foit  parce  qu'ik  n’eo  favuient  pis  d'avantage  , 
om  réglé  I16  chofes  fur  le  pié  où  nous  les  voyons,  u,  (mi 
On  dccUnedcs  Noms»  on  conjugue  des  Verbes,  on 
appiend  par  cceur  des  Mots  Latins  ; on  palTc  i b 
Grammaire  » 6c  on  apprend  de  même  un  nombre 
prodigitux  de  Régies  &d'Lxceptions  : On  tourne  /mW- 
en  Latin  des  Thèmes , diélés  en  langue  Vulgaire  » & 
on  traduit  du  Latin  en  langue  Vulgaire  ; Sepr  ou 
huit' ans  fe  piOcnt  dans  cét  exercice»  6c  lis  Maîtres 
fe  remertent  de  l'un  i l'autre  Iran  Ecoliers  » pour 
ks  ballotter  6c  pour  hur  faire  pirdre  leur  feunefte» 
dans  des  travaux  auftî  ennuians  qu'infniducux.  Au 
bout  de  fept  ou  huit  ans,  6c  fouvent  après  un  plus 
bng  terme,  ils  forrent  du  College,  moins  inftniits 
de  b langue  de  leur  Païs  qu'ils  ne  k feroient  s'ils 
n’avoient  jamais  été  fous  ce  Maitits  ; 6c  pour  ce 
qui  eft  de  b langue  I.ttine,  ceux  qui  s’y  font  ren- 
dus ksplus  hobiltsb  parlent  idoiqï  aliènent  & moins 
combinent  » que  ne  faifoient  à Rome  les  Porte- 
faix 6i  ks  plus  vils  Artibits  : Pour  de  b Raifon  ik 
n'(o  ont  gucrcs  plus  que  ks  gens  de  ce  bas  ordre, 
on  ne  le  a point  accoutumés  i en  faire  uîage  A*  on 
ne  leur  a ldi  apprendre  que  des  mots.  VoiU  une 
routine  bien  commode  pour  les  Rcgtns  » mais  bien 
latak  à b Société. 

Un  temps  a été»  & ce  tcm[>sdure  encore»  dans 
II  quelquts 
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quelques  Eta»  de  U Chrétienté»  un  temps  » dis-je  « 
a été  qu'il  fuiüroit  d’entendre  médiocrement  le  La- 
tin» pour  pifTer  pour  un  homme  de  Lettres  } Il 
fuffifoit  même  quelquefois  de  le  (avoir  lire»  pour 
être  re^û  Minière  des  Autels.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'éconntr  fi»  dans  ce  temps-Ü»  on  (e  bomoitidam 
les  Ecoles  » à apprendre  un  peu  de  Laiin  »puirqu’it 
n'o)  fâlloit  pas  d’avaniaqe  pour  amener  une  bonne 
partie  de  ceux  qui  étudioient  à leur  but.  Le  haut 
Clergé  étoit  bien  ai  fe  de  garder  pour  lui  les  gros  re- 
venus, & par  confequent  d’avoir  (bus  lui  une  mul- 
titude de  Prêtres  , réduits , par  ieor  ignorance  » 
fe  contenter  de  très-peu;  Il  leur  étoit  encore  beau- 
coup plus  facile  d’avoir  fur  des  ignorans  une  par- 
faite autorité;  Ils  n’avoiem  rien  è craindre  d’eux; 
ils  ne  dévoient  pas  meme  appréhender  que  les  bon- 
nes fflceurs  de  ceux  qui  ôlbienc  fervir  l’Eglife  » 
avec  n peu  de  ralens,  6(Tenc  honte  aux  leurs:  Le 
haut  Clergé,  vivant  comme  il  vivoit , Sc  comme 
il  étoit  réfolu  de  vivre  , avoit  intérêt  de  n’avoir 
pas  fous  lui  des  gens  plus  éclairés  & plus  (âges. 
Quand  les  Sciences  fe  renouvellérent  , 6c  que  le 
goût  commenta  d’en  naitre  , ou  plûtôc  de  s’éten- 
dre» les  bngucs  Vulgaires  éioicnt  (1  Barbares  » ou 
du  moins  (î  imparfaites»  qu'il  falloit  néce(Tairement 
emprunter  le  Latin  pour  parler  de  Science.  D'ail- 
leun  ce  qu’on  appelloit  Science  étoit  encore  , par 
une  autre  raifon  » fur  un  pié  à ne  pouvoir  être 
traité  dans  le  ftile  des  langues  vivantes»  où  >1  n’c- 
toit  pas  polhble  de  rien  trouver  qui  répondit  aux 
termes  barbares  » Se  au  jargon  extravagant  dont  les 
Schotafliques  fe  fervoient  pour  voiler  leur  ignoran- 
ce. L'éeuJedu  Lstinfiifoit  donc»  dans  ces  temps- 
U,  prefque  toute  l’occupation  de  la  JeunelTe.  On 
trouva  rôfuite  è proposd'y  joindre  l'étude  desCa- 
léchiünes  ; 6c  inconanent  chaque  parti  donna  le  (îen 
pour  la  Quintc(Tcnce  de  la  pure  Parole  de  Dieu. 
O.)  apprit  aux  Enfans  i confondre  l'amour  de  la 
Patrie  avec  celui  de  leur  Cstc'chifme  » & à s'informer 
auflî  peu  des  raifons  d'aimer  l’une»  que  des  motifs 
de  croire  l'autre.  Un  jeune  homme  zèle  pour  les 
Coutumes  de  fon  Pais  , prévenu  contre  toutes  les 
autres  » prêt  ï répandre  fon  fang  pour  ta  défenfe  de 
fon  Païs  6c  pour  celle  de  fon  Catéchilme  » Sc  très- 
lefolu  de  muer  fans  quartier  quiconque  entrepren* 
droit  c|uetque  chofe  au  préjudice  de  l'un  ou  de  l’au- 
tre» foit  direâcment  » foit  indiredement , étoit  re- 
garde comme  un  vrai  enfant  de  b Patrie  • Sc  par 
confequent  comme  un  vrai  enfant  de  Dieu.  Si 
croire  par  humeur,  par  préjugé  6c  (ans  (avoir  pour- 
quoi » e(l  un  Canâére  de  Vérité  » & un  fondement 
de  Certitude  » b Vérité  6c  la  Certitude  fe  trouvent 
également  dans  tous  les  Païs,  malgré  b diverfîié  6e 
l’oppofition  même  des  fentimens  : Mais  (t  pour  être 
alfuré  il  faut  avoir  éxaminé , la  Cenitude  ne  fe  trou- 
ve pas  plus  dans  une  grande  partie  des  gensqui  font 
profeiTton des  Lettres»  que  dans  le  Vulgaire.  Coo- 
clure  de  qu’elle  ne  fe  trouve  & qu’eQc  ne  peut 
fe  trouver  nulle  part  » c’eB  » comme  je  l’ai  déjà  die , 
afFrâfr  de  raifonner  auHi  mal  que  le  plus  groflier 
Vn^ire. 

Dès-qu’on  ed  forai  du  bas  College  » on  pa(Te  dans 
les  Auditoires  de  Khétorique»  où  fans  avoir  rcfprit 
préparé  par  aucun  véritable  fecours;  fans  l'avoir  pré- 
paré par  aucune  étude  de  Loctqiie,  de  PhyHque» 
de  Morale  Se  de  Droit,  on  cll  chargé  de  corapofer 
des  Difeours  fur  des  Matières  dont  on  ignore  ks 
Principes»  dont  on  ignore  de  plus  l’art  de  les  cher- 
cher, de  les  découvrir»  d’en  profiter  6c  de  les  éten- 
dre : On  eft  chargé  de  foûrenir  » fur  des  fujets , qu'è 
peine  on  entend  fuperfidellement  » k Pmr  6c  le  On- 
irt  » fuivant  la  fantafie  du  Maftre.  On  pÜk  » par- 
ci,  par-Q  » dequoi  remplir  quelques  pages  , on  y 
rafTemble  ce  qu’on  peur,  (ânsdifcenxmeot  ; De  cet- 
te manière  la  malboireufe  habitude  de  n’avoir  point 
raifonné,  de  n’avoiréxercé  que  f«  Mémoire,»  ne 
s’être  occupé  que  de  Mots  » cettç  fuaefU  habitude» 


contraétee  dans  le  bas  Coll^  » on  la  conferve  8e  on 
s’y  affermie  dans  le  premier  Auditoire  où  l’on  en- 
tre» 8c  bien  des  gens  s'y  aSermifTent  fans  retour  : 
On  en  voit , qui  » toute  kur  vie  , parlent  à tout 
coup  fans  penfer  » n'exaroioent  jamais  6c  décideot 
toujours. 

Mais  peut-être  fe  corrige-t-on  dans  les  Auditoires 
funerieurs  à celui-ci.  De  celui  de  Rhétorique  on 
palT;:  è celui  de  Phiiofophie  » 6c  c’eA-U  où  U Anî- 
JoM  fi  W'  tsutet  Ut  fréwniint  tjm  Paèfittreifi 

fiitnt  » CS"  f«r  U Nêinr*  hmmÙHt  Je  remmvtüi  em 
tjmelijitt  firtt  , ÿ e'efi  fiuu  Jernte  ejm  fu'tlU  fmjfi 
Joûitmr  et  être  •infimetMmerfhefétt  à'ituctmme  Fil- 
TR£*£  » ifu'en  tttiend  ^tte  tige  hti  éit  demt  nm  eer^ 
tâmt  AùttmrUé  tU  Sent  » m çtruàn  degré  de  farce  { 
Cela  feroic  i fouhaiicr  » mais  l’Experience  ne  nous 
permet  pas  de  k croire.  Si  la  Raifon  s’epuroit  ainfi» 
8c  fe  perfeâioonoit  par  l’étude  de  b Phiiofophie  & 
des  autres  Sciences»  verroie-on  encore  les  bas  Colle- 
ges 8c  les  autres  Auditoires  , dans  les  tkfordres  6c 
les  imperfeâioos  qui  y r^nent  fi  vifiblement/  Car 
k moyen  de  fe  perfuader  que  ceux  d’entre  les  gens 
de  Lettres  » qui  ont  du  pouvoir  , ayent  rcfiéchi  » 
ayent  éxaminé  » comme  il  étoit  digne  d'eux  , 8c 
qu’ils  fe  foyent  animés  d’un  zèle  raifonnabk . pendant 
qu’on  voit  tant  de  défauts  auxquels  il  feroit  né- 
cefTaire  d'apporter  du  remède»  fims  qu'on  daigne  y 
travailler  I 

Qii'on  prenne  un  SyAcme  de  Phiiofophie  » tel 
qu’on  les  avoit  dans  ks  Ec^ . il  y a aco  ans  » 
on  conviendra  que  rien  n’eA  plus  A>igné  de  mé- 
riter k Titre  de  Phiiofophie.  On  les  a corrigés» 
il  eA  vray;  Mais  pour  connoitte  k caraâére  at  la 
plûpart  de  ceux  qu’on  appelle  Ut  Sevantt  8c  pour 
faire  tomber  l’Objeâion  que  ks  Ignorans  tirent  de 
kuis  divifioos  ; que  l'on  étudie  de  près  de  queik 
manière  on  cA  venu  à bout  de  faire  quelque  cor- 
recrioo  è ces  SyAêmes  qui  étoient  enfeignes  U ya 
200  ans.  Quel  courage  n’a-t-il  pas  fallu»  pour  en 
ôfer  réformer  quelques  pages’i  II  a fallu  acheter 
ce  Droit  en  retenant  tout  k reAe;  Encore  chaque 
Réforme»  pour  petite  qu'elkait  été,  afin  deréuf- 
fir  ^t-eUe  eu  befoin  d'avoir  pour  Auteurs  des  Gé- 
nies fuperieuis  , chacun  dans  fon  temps  de  dans 
foo  Païs  : aAÀ  zélés  outre  ceb  » 6c  aAcs  réfolus 
pour  facrifier  leur  repos  audes'oir  qu'ibfe  faifoient 
d’éclaircir  quelque  Vérité.  Le  Péoamifine  n'a  cé- 
dé qu'en  fe  dcJencbnt  de  retranchement  en  retran- 
chement : Pour  fe  maintenir  en  poAdftoQ  d’une 
extravagante  Logique  » il  a cherché  à mettre  dans 
ks  interets  de  cette  Logique»  les  Jurifconfultes  8t 
les  Théolt^ens.  Les  SyAêmes  ae  Théologie  8c 
ks  Livres  des  furifconfulies  ont  été  parfemes  de 
termes  barbares  » dont  AriAote»  Porphyre  8c  quel- 
ques fats,  d’un  plus  mauvais  goêi  encore»  avoienc 
(mri  leur  Logique.  Ces  termes,  6c  tout  k jargon 
qu'ib  compofeni  » font-ils  nécelTaires,  font- ik  utiles 
pour  donner  è l’Efprit  plus  de  péo^tion,pIus  d’éten- 
due» plus  defagacicé,  plus  decirconfpeôion»pouc 
donner  è b Raifon  plus  de  force  » plus  de  oertecé, 
plus  de  goût  pour  l’Evidence  » plus  d’ardeur  è la 
chercher  , plus  de  réfolution  i ne  fe  rendre  qu’h 
elle  ? VoiJè  i quoi  doit  tendre  tout  ce  qui  s’en- 
feigne  en  Logique.  Mais  il  faut  que  nous  don- 
nions aux  Théologiens  des  Difcipks  bien  pr^'6» 
6c  par  conféquent  il  faut  remplir  b Logique  de 
tous  ces  termes  extraordinaires  » dont  les  Théolo- 
giens arment  à fe  fervir.  Il  vaudroit  mieux  kr 
leur  refuicr»  car  qu’y  a-t-il  de  moins  croyable  que 
pour  bien  entendre  J.  C.  8c  fes  Apôtres  , il  foie 
néceffaire  de  pafTcr  par  i’Ecôle  d’ AriAote,  de  Por- 
phyre & de  (es  Commentateurs  ? 

La  plûpart  des  Logiques  que  l'on  donne  dans 
les  Ecoles  » font  (ûr  l'Efpcir  » par  k moyen  de 
leurs  termes  barbares»  de  leurs  dnùiitions»  de  leura 
diAindions  à perte  de  vuê  » ï peu  près  k même 
que  feroic  fur  k Corps  d'un  hotame  des  ha- 
bits 
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bits  CjptsiTcs l'un  fiirrautre»  desCuiraHês,  desGin- 
tclcts  t <le$  Cui0arts,  <ies  grofles  Bottes  > des  Kobes 
(rainantes.  Quand  j’taroisaiotî  afiubléun  homme; 
n un  Lc^icien  dr  l'EcMe  roedemandoit»  pourquoi 
rout  cét  attiraîH  Nele  voy^vous  pas»  luidirois- 
je  *.  C’eft  pour  donner  an  Corps  plus  d'agilité  ; S’il 
couitt  il  courra  beaucoup  plus  vite)  s'il  danfe,rcs 
mouvemcns  ferooc  beaucoup  plus  ailés  & plus  ré{>u- 
licrs  ; ccs  fecours  lui  vaudront  ce  que  valent  ï l'Ef* 
prit  vos  tas  de  DiflincHons»  votre  llüc  de  fer,  vo- 
tre langage  barbare  ; C’cft  ain(î  que  » pour  mettre 
un  homme  en  état  de  mieux  chanter  » je  lui  con< 
fciltcrois  de  s'aller  enrouer  dans  vos  Difputes  » 8c 
pour  être  agréable  dans  1a  cnnverfation  » d'y  appren- 
dre les  ré  ;lcs  de  la  poIiielTc  » 8c  de  s'y  former  fur 
les  modèles  que  vous  en  donnés. 

Mais  les  autres  Sciences  ne  font  guércs  mieux  en- 
feignées que  la  Logique;  il  n'dl  pas  éxtraordinaire 
de  rencontrer  un  Profcfleur  de  Phylîque  auflî  peu 
Géomètre  qu'un  Laboureur;  fe  me  fouviens encore 
d'avoir  vu  difpurer  fi  on  peut  l'appeller  une  Warner, 
de  même  qu'on  dirputoic  * fi  h Ai«r*le  efi  un  y&t 
ou  une  Pritdemu  Si  la  Alitapkyjîifm  doit-être  défi- 
nie par  SsfitKct.  Mais  i propos  de  Métaphyfiqoe» 
quel  Verbiage  ne  dnnne-t-on  pas  fous  ce  nom?  A- 
près  avoir  erré  dans  le  Pays  des  Chimères  » fi  voi- 
fin  de  celui  des  Notions  Vagues  , avec  quelle  té- 
mérité n'y  décide-t-on  pas  fur  la  Ntumt  » 8c  les 
yjtnbmi  de  l'ETRE  SUPREME,  dont  le  Nom 
Sacré  8c  adorable  vole  dans  les  Difputes  avec  autant 
d’emportement  que  dans  les  Cabams  ? Mais  que 
doit-on  attendre  des  Savans  qui  ont  pofé  pour  fon- 
dement de  leur  Fruditinn  , une  Logique  Maucoup 
plus  propre  à gâter  leur  nfpric , qu’i  lui  donner 
des  forces? 

Pour  faire  vmr  combien  peu  tes  PyrrhorAns  font 
fondés  à conduire  , des  contcfiarions  qui  r^rœne 
panni  les  gens  de  Lettres,  6c  des  obfcurirésdelesm 
Syfiêmes,  qu'on  ne  peut  rien  favoir  fûrement;  tl 
cfi  bon  encore  de  réfléchir  par  quelles  ouvertures  on 
entre  fouvent  dans  les  Chaires  de  Profefleurs,  Les 
Recommandations  8c  l'eTprit  de  Parti  ont  part  » dans 
en  choix , autant  qu'en  tout  le  refle.  Un  homme 
a voyagé  avec  quelques  jeunes  Seigneurs  : fous  le 
nom  de  Gouverneur,  il  leur  éftrvi  de  Maître  d’HÔ- 
tel  , quelquefois  de  Breteur  ; Il  s'efl  enyvré  avec 
eux , & il  a eu  bien  des  complaifances  qu’il  nt  dé- 
voie pas  avoir  : II  s’agit  de  le  recompenfer  ; Une 
Chaire  de  ProfelTeur  fe trouve  i propos  vacante,  on 
a allés  de  crédit  pour  la  lui  faire  obtenir  indépen- 
slamment  de  ces  circouftances.  Ceux  qui  ont  le  plus 
d’intérêt  ^ faire  placer  dans  ces  Chaim  les  plus  ca- 
pables, fe  difpcnfent  le  plus  fouvent  des  foinsnécef- 
faircs  pour  s'en  afTurer , 8c  s’en  rapportent  i des 
gens  dont  les  Préjugés,  l’Intérêt  8c  lô  Pallions  rè- 
glent le  Imgage. 

Lors  meme  qu'on  veut  attention  au  Mérite, 
on  prend  fouvent  pour  Miritt  & pour  Qfmii^  ce 
qui  ne  l'efl  point  : Un  homme  uns  efprit  , fans 
gnut,  fans  favoir  vivre,  fans  dextérité,  pour  fer- 
mer rEfprit  des  Jeunes  Gens,  pour  les  inflruirede 
ce  qui  leur  convient , pour  leur  rerxire  aimable  ce 
qu'ils  doivent  favoir,  pour  choifir  dans  les  Sciences 
te  qui  peut  leur  être  utile;  Un  homme  ï <^ui  tous 
CCS  ralens  fi  nécelîaires  manquent  , ou  qui  ne  les 
pofTede  que  dans  und^é  très-imparfait,  neUilTera 
pas  d'être  rei^rdé  comme  un  homme  admtffele , par- 
ce qu'il  marche  & parle  pélàmment  j ( Il  ne  UifTe- 
roit  pas  de  marcher  8c  de  parler  ainfi  par  affedarion, 
quand  même  fbn  corps  feroit  plus  leger , ) parce  que 
fon  Efpric  fe  trouve  acablé  fous  le  poids  de  mille 
Qiieflions,  dom  il  a chargé  fa  Mémoire;  Quefliom 
qui  s’y  préfentenc  en  foule  lorfqu’il  n’en  a pas  he- 
foin  ; beaucoup  plus  fouvent  qu'elles  ne  fe  préfen- 
rentè  propos  ;%'importe;  il  femble  qu’il  enebe  U 
Science  : Ainfi  ce  Maître  Pédant  obtient  ce  qu'il 


veut,  & on  lui  donne  le  Droit  de  gâter  les  Efprtis. 

Je  reviens  au  defordre  avec  lequel  les  Jeunes  Gens 
ccmduifenc  hurs  Etudes.  Dans  la  plupart  des  Uni- 
verfieés  oo  étudie  ce  qu'oo  veut , & on  choifit  des 
Maîtres  comme  on  le  trouve  à propos  ; On  entre- 
prend l'étude  de  la  Médecine,  du  Droit,  de  b Mo- 
rale , de  la  Théologie  , fans  avoir  jamais  appris  de 
quelle  manière  fie  dans  quel  ordre  il  faut  étudier, 
quelles  R^les  il  faut  fuivre  pour  ne  fe  tromper  pas, 
fur  quels  I^ncipes  il  faut  nifonner,  quelles  font  les 
Préventions  fie  les  fources  d’illufions  contre  leTqueU 
les  il  faut  être  en  garde  , fie  de  quelle  manière  on 
peur  s'en  garantir;  On  entreprend  l’Etude  du  Droit 
Civil,  fans  avoir  étudié,  ni  rHifloire®recque,ni 
l’Hifloire  Romaine  , ni  celle  du  Pays  ob  l'on  vit, 
fie  où  l'on  a fait  quelques  changemeos  aux  Loix 
Romaines  : On  fe  contente  d'apprendre  à manier 
les  Loix , è s'en  fervir  fie  è en  ibufer , on  s'en  in- 
firuic  en  vuë  de  pouvoir  raifonser,  fur  quelque  caS 
que  l'on  foit  confulté,  fie  d’être  en  état  de  pbider 
le  pour  Ou  le  contre  , fuivanr  qu'on  en  fera  prié  ou 
payé  , 8c  de  devenir  par-là  un  Fléau  du  Genre  hu- 
main : faut-il  s’étonner  fi  ceux  qui  n’ont  jamais 
bien  étudié  le  Droit , qui  n'ont  jamais  voulu  favoir 
par  quelle  route  on  parvient  à U véritable  connoif- 
Tance , fie  qui , fans  fe  mettre  en  peine  de  le  dcméler 
d’avec  r!n)ufticc,ont  fimplement  donné  leur  atten- 
tion à le  rendre  familier  l'Art  de  le  combattre,  com- 
me celui  de  le  défendre  ; fa«-il  , dis-je  , s’étonner 
fi  ces  gens-là  , quelque  favaos  qu'on  les  croye,  ne 
favertc  rien  certainement  ? 

On  fe  jette  de  même  dans  le  vafie.  Océan  des 
Cearrevtrfii , fans  av  >ir  appris  par  l'éctide  de /’//</?«• 
rt  EuUfiéfii^uet  quelles  en  ont  été  ks  occafionstfie 
lins  s'être  pourvû  , par  une  leAure  fie  une  médita- 
tion attentive  de  l'Ecriture  Sainte,  des  principes né- 
ceflairts  pour  les  décider. 

Si  l’on  demande  dans  qua-Hes  difpofitîons  il  faac 
fe  mettre,  pour  fe  rendre  véritable  Difciple  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  qui  parle  dans  l'Ecriture  ; Combien 
peu  s'en  trouvera-t-il  qui  puifTem  faiisfaire  à cette 
Quefbon?  Combien  peu  s’en  trouvera-t-il , qui  » 
s'ils  veuleiu  parler  fincérement  8e  en  crnifcience  » 
ofrnt  dire  qu'ils  ont  fait , pour  fc  procurer  ces  di»- 
pofitions  tout  ce  qu'il  éroit  cfTenricI  de  faire  ? Ne 
s'en  trouve-t-il  pas  au  contraire  qui  difent  rout  ouver- 
tement, que  l'Etude  de  la  Réligion  par  l’Ecriture 
Sainte  efl  une  Etude  téméraire*  fit  qu’il  faut  pré- 
miértment  s'être  bien  affermi  dans  b connoiflance 
de  la  Tradition  , afin  de  n'éxpUquer  l’Ecriture 
Sainte  que  conformément  aux  Idées  8c  au  Langage 
d'une  certaine  Communion  ? A h vérité , il  en  efl 
qui  (ê  défendent  de  parler  ainfi  ; Us  fe  fâcheroient 
même,  fi  on  leur  foutenoic  qu’ih  peofenr  de  cette 
manière:  Mais  en  vain,  loin  de  l'avouer,  ils  a(Tu- 
rent  tout  le  contraire.  Les  ConfeUs  qu’ils  donnent 
aux  autres  fit  leur  propre  Pratique  ne  s’accordent 
ptMnt  avec  les  Sentimens  refpeâucux  qu’ih  veulent 
qu’on  leuf  attribue  pour  l'Ecriture  Sainte.  Cette 
Sainte  Ecriture  reemnmande  fur  tour  b Pttix , le 
fupporr  , b tendreffe  * comme  b livrée  de  JESUS 
CHRIST.  Il  eft  des  Qiieftions  dont  b difcuflloo 
n’efl  pas  nécelTaire , fit  fiir  lefquelks  , par  confé- 
quent , U eft  de  b prudence  fie  de  b Modcraiiott 
Chrétienne  de  ne  pas  difpater , oo  du  moins  de  ne 
pas  s’échaufer.  (^l’importe  t On  croit  voir  dans 
un  Caréchifme  des  principes  d'Iotolerance  : On  Ta 
appris  dans  fa  jeunefTe,  on  veut  que  tout  ce  qui  y eft 
contenu  foit  abfolument  néceûaire*  fie  On  ne  fauroitf 
fans  crime,  reconndicre  pour  un  frère  t pour  un  hom- 
me de  bien,  pour  un  Enfint  de  Dieu,  fie  un  objet 
aftuel  de  fa  Miféricorde  , quiconque  avoue  qu’il 
n’as  pas  d’afTés  bons  yeux  pour  ne  pat  voir  que  roue 
ce  qui  y eft  renfermé  eft  auffi  certain  qu’ai^ne  des 
vérités  que  J.  C.  ati  proooocée  immediarement. 
C’eft  aiofi  que,  ûnf  l'avouer,  fie  qudqutfeis  fana 
Ha  (e 
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le  croire»  on  prend  pour  Régie  du  Teo)  de  VQcri- 
cure  Siince  det  Ouvnget  compolcf  par  des  liommes 
qui  ne  font  pis  au  deffus  de  l’erreur  ; on  fc  remplit 
Yefprit  des  ide'fs  qu'on  y trouve»  & quand  on  palTe 
à la  leAure  de  h Révélation  on  y prête  ces  iJéi.s 
dont  un  a rempli  Ton  Efprit:  II  en  e(l  meme  qui 
difent  fans  façon  que  s'y  prendre  autrement  » Bks'm- 
lathrr  4 U UÜmi  de  CÉcrumt  Séime  Jjms  ut 
retunt  ( beaucoup  plus  proptes  i v faire  cherener  ce 
qu'on  veut  qui  y foit  » qu'à  y lure  voir  ce  qui  y 
e(l  (iToélivement  ) c'efi  ne  fnwir  et  t^m'en  feit  ^ e'tji 

W«r  VOLER  SANS  AILES. 

Une  préparation  tTcs>néceflaire  à un  Théologien 
c'eft  ITnteUigence  des  Langues  Grecque  & Hébraï- 
ques mais  pour  ne  rien  dire  du  grand  nombre  qui 
s'cnpalTent  très-cavalierementj  Parmi  ceux  qui  les 
étudient»  & parmi  ceux-là  meme  qui  en  font  leur 
Capital»  combien  ne  s'en  irouve-r-il  pas  qui  font 
très- éloignés  de  ks  favmr  utilement)  C’eft  le  génie 
de  CCS  langues  qu'il  faut  fe  rendre  propre;  Il  y a 
mille  vétilles»  & raille  minucîes  de  Grammaire  qui 
ne  contribuent  pmnt  à acquérir  cette  connoiffance  » 
6i  c'eft  à ces  mtnucies  pénibles  qu'une  partie  des  Sa- 
vans  fe  bomen*.  Seneque  fe  mocquoit»  9(  de  tout 
tônps  plufîeurs  perfonnesfe  font  mocquées»  des  re- 
cherches &desdifputes  des  Grammairiens;  Mais  c’eft 
' là  une  maladie  dont  les  Cenfttret  du  BON-SENS  » 
& les  Sétjra  des  gem  d’Efprit  n’nnt  encore  pù  gué- 
rir les  hommes;  Aujourdhui»  comme  autrefois, on 
néglige  ce  qu'oo  pourroit  apprendre  & qu'il  feroic 
très  utile  de  favoir,  pour  s’abandonner  à ce  qu’on 
ne  fauroit  dûouvrir,  & dont  on  ne  tireroit  aucun 
fruit  » quand  meme  on  s’en  inftrulroit  avec  certitu- 
de ; Quand  on  néglige  ainfi  l'étude  du  Certêim , pour 
courir  après  r/srm4iii»  quand  on  Ixitit  fa  Théolo- 
gie fur  des  Traditions  êc  fur  les  Idées  des  hommes  » 
comme  fur  Tes  prémiers  Fondemens»  faut-il  s'éton- 
ner lî  l'on  fe  partage , & H fouvent  l’on  n’arrive  pas 
meme  à des  Vriiftmblanccs  ) Mais  ces  fautes,  où 
une  partie  des  hommes  tombent  » ceux  qui 
voient  bien  comment  on  y tombe»  ne  fauroient-ils 
les  éviter) 

Dans  les  Académies  où  l’on  étudie  lâmordre,où 
les  jeunes  gens  qui  s’y  rendent  font  indifféremment 
reçus,  dans  ks  Auditoires  de  Droit,  de  Théologie 
& de  tout  ce  qu’il  leur  plaira , fans  avoir  pôle  au- 
cun des  Fondemens  néceffaires  pour  y réulTir»  lemo- 
yen  d'arriver  à la  Cerriiude,  dont  l'Evidence  & U 
netteté  font  les  Caradétts;  lemoyen,  dis-je, d'yar* 
river,  quand  on  étudie  avec  cette  confufion , quand 
on  néglige  ks  Principes  d’où  tout  dépend  » Se  que 
l'on  commrnce  fouvent  par  où  l’on  devroit  finir  ? 
Il  en  cft  où  régné  une  confùfion  d'un  autre  genre  : 
On  y oblige  lajeuneffe  d’étudier  tout  à ta  fois,é>- 
Phy/ûfMet  A/emUy  Grec  t Hthrtm:  Vous  di- 
ries  qu’on  a peur  qu’ils  ne  prennent  quelque  goût 
pour  l'Examen , Se  qu’ils  n’en  contraiftem  b fatale 
habitude:  On  ne  leur  en  donne  pas  le  temps»  Sc 
la  plupart  ont  achevé  ce  qu'ils  appellent  leur  Cours» 
fans  avoir  penfé  qu'il  pourroit  y avoir  une  autre 
route,  pour  arriver  à b Science,  que  celle  de  fe  met- 
tre, bien  dans  b mémoire,  les  leçons  de  leurs  Maî- 
tres & d'en  comprendre  » au  moins  de  gros  en  gros 
b fignifàcation  , Sc  la  plupart  d’entr’eux  fe  Tentent 
toute  leur  vie  de  b confufion  avec  bquclk  ils  ont 
commencé  leurs  études. 

Pour  avoir  étudié  tout  à U fuis  , diverfes  Lan- 
gues» ils  n’en  bvent  aucune, pas  feulement  leurlan- 
gue  matcmelk.  II  ne  leur  cft  pas  poffibk  de  dire 
quatre  paroles  fur  une  Science,  fans  que  leur  efprit 
s’écbape  incontinent  fur  les  Matières  d’une  autre. 
Ils  mekronc  b Théologie  avec  la  Phyfîque.  lis 
confondront  pèle  mêle  ; Morak,  Critique»  Hiftoi- 
re»  Droit»  non  feulement  k Civil»  nuis  encore  le 
Naturel;  b Chronologie  avec  l’Eloquence,  b Phi- 
lologie Grecque  Sc  Hcbratque,  avec  l’Art  Oratoire 
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Sc  la  Poëfte  f.atine;  S'il  n’cioit  pas  poftible de/rou- 
ver  dans  k Genre  humain , des  hommes  d'une  aune 
trempe,  les  Pyrrhmiiens  auroient  raifon  dedire  qu’il 
faut  ahindonncr  l’cTperanct  de  favoir  quelque  chofe 
ccminrmcnt. 

[c  n'ai  encore  parlé  que  de  ceux  qui  étudient 
msl , mais  que  m’y  a-t-il  point  à dire  fur  ceux  qui 
n’<j’udient point,  ou  qui  n'étudunt  prefque  point, 
ne  IjifTtnt  pas  de  parvenir  au  Titre  de  Sivans.  Le 
nombre  n’m  eft  pas  petit  » Se  par  conféquent  il  y a 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  portent  ce  Nom  t 
desqueb  les  Pyrrboniens  ne  peuvent  non  plus  fe 
pré'.aloir  que  de  b Multitude  b plus  ignorante  ; 
Depuis  deux  Siècles  pourroit- on  nommer  dix  per- 
Tonnes , à qui  on  ait  rcfufé  k Titre  de  Deiietir  ? 
Piur-il  d'autres  preuves  que  ceux  qui  k confèrent 
font  animés  d’un  eTprit  d'iniercr?  Avec  moins  de 
Cent  ECUS  un  ignorant acquiera  un  Titre,  en  vertu 
duquel  il  impofera  à b Multitude  , Sc  plulleurs  fe 
itpofint  fur  1a  force  de  ce  Titre,  fur  laquelle  ils 
comptent  de  bonne  foi  » remettront  kur  vie  entre 
les  mains  d'un  homme  qui  fe  fera  bien  payer  pour 
la  leur  faire  perdre.  C’eft  ainlî  qu’on  entreprendra 
un  Procès  » où  l’on  fe  ruinera  » fondé  fur  les  grattes 
r^Mofes  Sc  les  rapfodies  étendues  » d’un  homme  titré 
par  une  Umverfitc  célébré,  Sc  qui  veut  rattraper 
l'argent  que  lui  coûte  Ton  Titre. 

Combien  de  Talms»  combien  d'habileté  , ne  de- 
mande pas  b Cliarge  de  Pafteur^  Combien  de  Qua- 
lités naturelles  Sc  arquifts  n’eft-il  pas  nécefTaire  de 
poffeder  » dans  un  degré  exquis  , pour  éclairer  une 
inEnicé  d’efprits  bouchés,  pefans»  prévenus»  qu'on 
eft  appellé  à inftruire  ; pour  ks  convaincre  de  laVe- 
riié  & de  l'Exiftence  de  ce  qu’ils  ne  vnycntpas,au 
point  de  ks  en  pcrfuider»  au  moins  à peu  prés» 
comme  ils  k font  de  ce  r^u’ils  voyent , & de  kur 
faire  préférer  l’Interét  à venir  de  leurs  Ames»  à toutes 
les  Doiiceun  prefemes  des  Sens  ) Mais  avec  quelle 
facilité,  ne  conférc-t-on  pis  ce  cmâere  lî  facré  Sc 
û important , Sc  quclk  Indulgence  également  funefte 
pour  les  PafteuR  & ks  Troupeaux»  ne  fepermet-on 
pas  » quand  il  s'agir  de  1rs  éxaminer  ér  de  ks  choi- 
Er  ) Apres  ccb  que  les  Pyrrhonims  s'écrient  qu'oo 
ne  peut  rienfavoir,  parcrqueceux  qui  doivent  favoir 
beaucoup,  & qui  n’ont  rien  voulu  apprendre  » ne 
favent  que  très-peu  de  chofe. 

Il  y a tant  de  remarques  à faire  fur  ceux  qu'on 
honore  du  titre  de  Savam  , qu’il  eft  diffieik  de  ks 
éxprimer  dans  un  m-dre  éxaift  » tant  on  eft  empor- 
té par  U vafte  étendue  du  fujet  fur  lequel  on  réflé- 
chir. 

On  compte  pour  un  Etudiant  diftingué  celuiqui 
décrit  exaefrment  ks  Dtilmt  de  fun  Profeffeur  » qui 
en  met  au  net  ks  Copies  » qui  de  Ton  Papierles  raie 
pafTcr  dans  fa  Mémoire;  les  proïKmre  &les  foûtienc 
enfuite  comme  d:s  OracLs.  II  fait  faire  quelques 
Objections»  que  Ton  Maître  fe  plaît  i réfoudre,  Sc 
il  ne  manque  pas  de  tes  lui  faire  dans  l’OccaEon  : 
Il  fût  de  même  les  Réponfes  dont  le  Maître  approu- 
ve qu’on  fe  ferve,  & il  n'a  garde  de  les  oublier: 
Sa  DélicitdTe  à cét  ^ard  va  E loin  qu’il  ne  veut 
pas  même  en  apprendre  d’autres.  Maisne  lifantque 
les  Ecrits  de  Ton  Oracle»  quand  il  les  a une  fois 
appris»  il  a bien  du  temps  de  refit)  Ceb  eft  vrai  » 
aulfi  en  proEce-t-il;  Il  joüe»  il  s'enyvre»  il  fait  des 
querelles»  il  bat  Sc  il  eft  battu»  fuivant  quelebon- 
licur  ou  le  malheur  lui  en  veut;  il  paflê  les  Nuits 
à courir  les  rues  » il  s’endort  quelquefois  dans  ks 
Carrefours,  & àl’imiiation  de  Diogène»  il  le  couche 
dans  des  Tonneaux  quand  il  en  peut  trouver.  Ce- 
pendant» à mefure  qu’il  boit  ^ qu’il  fume.  Ton 
Rang  s’avance  tufbifiblement  avec  fes  années , Sc  des 
Conjonâures  beureufes  pour  lui , apres  l’avoir  fait 
pifler  par  des  d^rés  ioferieun,  le  placem  enEndaus 
une  Chaire  Académique»  & il  fis  voie  , par  exem- 
ple, ProfcfTcur  en  Philofophie.  Alors  il  reprendks 
Chaires 
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OUjçrS  qu’il  ivoltmis  i part  Sc  qu’il  avoitm  par» 
ticnubliés , obligé  A)qu‘il  ctoit  ile  penlrr  au  Droit  ou 
à 1»  Médecine  ou  à ta  Thwlogic»  & de  mettre  dans 
(a  Mémoire  les  Maximes  autorüéfs  par  Tes  Mairies* 
fc  occupé  encore  à guérir  oui  tuer  des  maUd:s*  i 
faire  gagner  ou  perdre  des  Procès»  ou  i réciter  • dam 
des  Lgiifes  de  Carap.igne  . quelques  Analyfes  de 
Textes  amplifiées.  Mais  en  reprenant  fes  (iabier$« 
s'il  a un  piu  de  Dilicatciïe  Sc  de  Vanité  • & s’il 
veut  aufli  pfler  pour  Auteur,  il  change  quelques- 
unes  des  cxprelllons  qu’jl  a reçues  autrefois  de  la 
ixjucbcde  fon  ProftlTeiir,  ou  qu'il  a copiées  de  fes 
Herits;  il  en  change  encore  un  peu  l’ordre,  il  fait 
de  Ia  Tr«i/iemt  partie  la  Secondt,  du  OM^«w«rCha< 
pitre  \sTrsi^<mti  II  retranche  au(Ti  qujqucscndroits 
& il  in:t  i leur  place  quelques  bmbeaux  de  quel- 
ques autres  Auteurs,  bons  ou  mauvais,  &'  \\  appelle 
ce  Mélange  PhiUjopl}K  £tlcili^net  c’eft  idire,P  .i- 
kdbphie  libre,  PhiloropSic  choilie.  Chacun  aime 
fon  fcmblable:  Celui-ci  aura  i fon  tour  des  Anu 
maux  qui  le  orendront  pour  un  Oracle  ; aufli  les 
honorera-t-il  d’une  approbation  difiinguifc;  Il  régir- 
den  les  ParelTeux  avec  mépris  ou  avec  iniifTércnee , 
ou  favorablement  même , fuivant  les  ^rds  qu’ils 
auront  pour  lui  ; mais  il  haïra  , il  tiirlupinera  & 
il  maltraiten  ceux  qu’il  lui  plaira  d’apptlkr , aVo- 
turrwr/,  (■rtuHloms^  Ù/iedHturSt  PrtJo'rffMtHX , ptuti 
Cétitty  matf  tnfiit  C’cft  aîofi  queriifprit  d'Hxa- 
men,  unique  moyen  de  parvenir  à b Certitude, 
fe  perd  Ci  demeure  enfévrli. 

Ce  n'«A  pas  tout;  Apr.'S  avoir  occupé  qu:lqucs 
an^'es  les  demieres  pbets  d’une  Académie,  &$’èire 
trouvé  fort  h'ur.ux  de  les  occuptr,  il  lui  prend 
envie  de  monter  à une  plus  haute.  Ce  d’obtenir, 
avec  un  Rang  plus  honorable , de  plus  grands 
revenus;  Cebeft  fort  naturel:  Il  cft  mortifimt  de 
voir,  d’année  en  année,  quelque  oouvtau  venu  oc- 
cuper les  premien  pnfies  » pendant  qu’on  demeure 
dans  les  demirrs.  Ceb  eA  caufe  qu’après  avoir  diélé 
un  Coun  de  Logique»  de  Phyfique  ou  de  Mora- 
le, & fe  l’être  rendu  familier,  on  n’y  penfe  plus, 
& on  tourne  toutes  fes  vues  du  coté  de  quelque 
place  plus  honorable  6c  plus  lucrative  i c'cA  à dire 
on  penfe  à quelque  Chaire  de  Droit  ou  de  Théolo- 
gie, fuivar  t qu'on  fc  trouve  plus  i portée  de  par- 
venir à l'une  ou  ï l'autre  ; Des-b  on  n'enfeigne 
plus  que  négligemment  ce  donc  on  eA  chargé,  on 
ne  s’étudie  point  à s'emparer  de  l’attention  de  fes 
Difciples  & i leur  former  le  go^t  par  des  tours  vifs 
& animés:  On  rebac  bngutfTainmmt  lesmémescho- 
fes,  toûjours  fur  le  même  ton  . ou  meme  fur  un 
ton  de  jour  en  jour  plus  néglige  , Ce  cette  habitu- 
de qu'on  a pris  une  fois  d'enfeigner  ftrfanü«iremtHt 
une  Scitnee  dont  on  étoû  bs , on  b conferve  encore 
quand  on  eA  parvenu  i une  Faculté  fupérieure  , 
dont  on  faifoit  fon  but.  Que  les  Difciples,  que 
l'on  a , s’mAruifent  folidcmcnc  ou  non  , c’cA  de- 
quoi  on  le  met  peu  en  peine;  Il  faut  confcrverlâ 
Vie,  & ménager  fa  fanté,  afin  de  jouïr  longtems 
d’un  revenu  qu’on  a fi  longtems  fouhaiié  , & 
qu’on  a été  enfin  ailes  heureux  d’obtenir. 

Faut-il  s'étonner  fi  l’on  ne  trouve  pas  de  la  Lu- 
mière 8c  de  la  Certitude  parmi  ceux  qui  étudicnc 
ainfil  Dam  les  Ouvrages  de  ces  Auteurs,  il  ne  fe 
peut  que  le  ne  fe  trouve  mêlé  avec  le  F<a«x, 
6c  Nuctrtsin  confondu  avec  le  Ctnâimi  Onnecon- 
nnit  pas  aux  Titres  fi  les  Livres  font  partis  d’une 
bonne  main , & s'ils  ont  été  didés  par  un  bon 
génie  : De  plus  comme  on  peur  s’écarter  des  Rè- 
gles , & de  l’attention  qu’on  doit  donner  à fon 
fujec , en  diverfes  noniéres , U fe  peut  que  des  Li* 
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stes  renferment  du  Ton  , en  renferment  beau- 
coup , fins  que  pnur  cela  , il  faille  les  lire  fans 
difeemement.  Tel  a tiré  d ailleurs  ce  qu'il  a fait 
enirer  de  judicicu::  dans  fon  Livre  , qui  ne  l'a 
gâté  que  pour  y avoir  mis  du  fi.n.  Ainfi  plus  on 
réfiéenic  iür  les  Savans  Ci  fur  leurs  ouvrages  , plus 
on  fe  convainc  de  <13  néceirité  de  lire  avec  Diicer- 
nrment;  Ce  n’eA  pas  b Liécure  , c'cA  b manière 
de  b faire,  qui  c laire  les  f;en$  d'Ccude  de  U 
connoiffance  de  la  Vérité,-  Miis  on  n’a  qu'^  réflé- 
chir fur  ce  que  je  viens  de  dire,  pour  fc  convaincre 
combien  ce  tour  d’efprit , qui  met  en  état  de  lire 
avec  fuccis,eA  nre  parmi  ceux  qui  font  proleirmo 
de  Science;  Les  naturels  les  plus  h.urcux  ont  bt- 
foin  d’une  Education  qui  y réponde,  pour  pouvoir 
êtic  comptés  au  nombre  des  Bons  Génies*  Qielle 
Education  les  Laboureurs,  les  Artîfans  , & en  gé- 
néral les  gens  du  bis  ordre , donnent-ils  à leurs  En- 
fans  I Qu’eA  ce  qu’un  homme  qui  a du  fens  dé:on- 
vre  dans  ces  Malles  informes,  qui  lui  donne  lieu  de 
conjefturer  que  les  Sciences  réulTuont  entre  leurs 
mains?  Leur  vivacité,  quand  ils  en  ont,n’cA  tour- 
née que  du  côté  du  mal  , Ce  fc  borne  ï fervir  leur 
malice  & leur  fenfualité.  Voiû  d'où  fortent  les 
Etudians  dont  ks  Academies  font  pavées:  Ceux  qui 
ont  eu  une  plus  heureufe  Education  en  psrdcnr  bien 
tôt  les  fruits  dans  le  commerce  de  cette  multitude 
de  Camarades,  & ils  donnent  d’autant  plus  aifémenc 
dans  leurs  manières , que  leur  Education  les  y a 
meme  préparés  en  partie,  puifque  prefque  tous  les 
Précepteurs  font  ri:cs  de  b foule  dont  je  parle.  Vou- 
Ics  vous  bien-fôt  connoitre  le  génie  de  la  plupart 
de  ceux  qu’on at>p;'Ue Savans, leur  bon  Goût,  l:ur 
fugimenr,  la  juAclTe  6e  leur  Efprit  & de  leur  ma- 
nière de  penfur  ? Voyes  les  en  Converfation , voyés 
tes  à Table:  D;  quel  fond  de  ferieux  ne  faut  il 
pas  être  pourvu  , pour  ne  pas  leur  rire  au  nés  , 
quind  on  cnrend  leurs  Compliment  1 Opel  Gali- 
mathias  que  leurs  Lettres  ! Que  d'embarras!  Que 
de  GrofTiértré  i Que  de  pédimeria  ! Que  d’oubli 
des  bicnicances!  Ve*  gtnt  ftits  ne  meittne  frt>^ 
if  ne  rien  en  tind-  nu , tout  u ^ni  pj^t  pnr  Umn  mnins 
en  devient  plnt  cùfctir  cf  pltu  eminrrj)[é.  Dent  il fnrnt 
dtjtfperer  de  pArvemr  à ^nettfue  canmijfanee  de  U yiri^ 
té  , tr  cette  prétention  pjfje  U ponte  dm  genre  htmnm  a 
Btlle  conclufion  I & les  Pyrrhoniens  ne  méritent- 
iU  pas  qu’on  fe  mocque  d'eux  quand  ils  nous  don- 
nent des  pcrlbnnes  de  ce  ctraâére  pour  le  non  p!nt 
nhtÀy  pour  le  dernier  terme  , & pour  les  plus 
parfaits  ipolcles,  de  b p.rfccAion  humaine* 

J’ai  pris  pour  éxemple  un  Profeir>.ur  de  Philo- 
fophie  : Il  eA  facile  d’étendre  ce  que  j’enay  dit  aux 
autres  Facultés*  Un  ProfeCTeur  en  Théologie  corn- 
pofe  le  matin  une  Leçon  qu’il  va  lire  aprés-midy. 
Il  a de  b Santé,  il  rime  fon  Cabinet , il  eA  Labori- 
eux* Au  bout  de  peu  d'années , il  a écritaAcs  de 
telles  leçons  pour  en  faire  un  !»  Folie.  Il  n'y  en  a 
point  qu’il  n’ait  écrit  fort  i b hâte,  le  temps  pref- 
foit , & meme  il  n’étoic  pas  toujours  paiement  bien 
difpofé:  C’eA  beaucoup  qu’il  ait  pû , en  fi  peu  de 
temps  faire  naître  tant  de  l^nfées  oansfon  Efprit, & 
joindre  celles  qu'il  a copiées  des  autres  Auteun* 
n Examen  éxaA  auroit  demandé  beaucoup  plusde 
loifir.  D'ailleurs  quand  éxaminer  ? Il  faut  comi- 
imer  fes  Leçons  8c  trouver  chaque  jour  de  nouvel- 
les chofes  à dire,  ou  copier  & repéter,  ipeu-près  com- 
me fien,  ce  qued'autres  ont  déjà  dit*  Mais  au  bouc 
de  dhc  ans , il  ne  fe  voit  que  de  nouveaux  Ecoliers* 
II  pourroit  donc  fe  difpenferde  compofer  Ce  febor- 
ner  ï recommencer  fes  Anciennes  Leçons  après  s'être 
donné  le  temps  de  les  éxaminer*  Par  mallKur , elles 
I font 


(ASM.  Bajrle  Lrtire  iz.  itoim  qa’appdc  i Sedin , ü lê  vit  obligé  <le  nfKmblCf  tumoltuairenMiit  tet  Idées  de  Pbdelôpbie 
difnpeet.  |]  hUoii  l’aroir  bten  mu  limce.  * 

Lettre  sxvii.  Quoique  J’aye  tort  travaillé  depuisque  je  fuit  ici,  jepuûdire  que  je  a'ay  rien  £üc.  Li  Co<opor>trooSch  Cdr- 
reefioo  de  ram  Cours,  aes  Le$att  publique»  te  parciculkrei  me  derobeoc  tout  moa  temps. 
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font  <!cja  impnni^>  ou  y ce  qui  revient  au  meme*  Le  gros  des  Peuples  Q’cxatmnC  point  S(  tii  fait 
entre  les  mains  d'une  inBnité  de  Difciples.  Et.  rien  rurcment  : Donc  l’Examen  feroit  une  peine 
quand  ceU  ne  feroit  pas,  le  moyen  de  fe  refoudre  \ inutile,  il  n'y  faut  plus  penlêr.  L'abfurdité  de  cette 
entreprendre  l’Examen  fevére  d'un  Travail  de  plu-  Conclufion  faute  aux  yeux.  Mais  les  gens  d.-  Let- 
fîeurs  années  : Il  ne  faudrait  que  cinq  ou  fix  Er-  tres  éxamineot-ils  avec  plus  de  Courage  & de  Cir- 
reurs  , pour  mettre  Han<  U nécellîté  de  refondre  confpeclion  f Péfe-t-on  leurs  fuffrages , ou  (ion  les 
tput.  Le  doux  plaifîr  que  i'on^oûte  ï Croire  ce  compte  feulement?  & une  infinité  de  gens  ne  dem- 
qui  eft  agréable  & ï rejetter  ce  qui  déplait , engage  nent-ils  pas  tête  baiHcc , dans  ce  qu’a  penfé  u .c  feule 
i écarter  ces  Idées  d’un  Examen,  fie  celles  de  fes  tète.  Voulés  vous  (avoir  fi  un  Zèle  rcfpcélucux 

fuites.  Ces  Idées  même  qui , fi  on  les  fuivoit  , pour  la  Vérité  fie  le  Défit  pur  fie  fincére  de  la  con- 

pourroient  aboutir  ï faire  changer  de  fentîment , font  noitre  certainement , eft  leur  principal  Motif,  ou  fi 
effrayantes  , fie  on  les  i^ardc  comme  des  Tenta-  ce  Motif  fe  trouve  chés  eux  Inférieur  de  beaucoup 
rions  de  l’Efpric  Malin.  Quoi!  On  a invoque  à l’cmprelTcment  pour  des  Kécompenfes » pour  des 
Dieu,  en  commençant  fes  Leçons;  On  lui  a reo-  Penfions  fie  pour  des  Rangs?  Rendés-vous  attentif 
du  grâces , après  les  avoir  finies , fie  après  ceb  on  aux  agitations  fcandaleufcs  avec  lesquelles  on  fc  di- 
iroii  fe  mettre  dai\s  l’efprit  qu'on  a enfeigné , en  fon  vife , fie  on  cherche  réciproquement  \ fe-  décredi- 
Nom»  diverfes  erreurs  ! Un  Dofteur  a déjà  vûfor-  ter  , dès-qu’il  s’agit  d’un  Emploi  auquel  plufieurs 
tir  de  fon  Auditoire,  plufieurs  MINISTRES  DU  penfent.  Non  feulement  les  Prétendins  font  divi- 
St.  EVANGILE,  qui  ont  porté , dans  les  Chaires  lés  entr’eux;  Mais  chacun  d'eux  a encore  fon  Par- 

de  L'EGLISE  , tes  Leçons  qu'ib  ont  reçues  de  ti,  fic  par  là  les  Divijîms  fe  multiplient  coâjours 

lui  fie  en  ont  édifié  leurs  Peuples.  Q^and  il  y au-  plus. 

roir  ouelque  chofe  i réfbnner  dans  ces  Leçons  è les  XXIII.  ON  DIRA  peut-être  que  j'élude  la  «wr«r. 
regarder  en  elles  mêmes , b Prudence  fie  le  Zèle  pour  Queftion , iù  que  pour  arracher  aux  Pyrrhoniens  (w 
l'Edification  publiquedéfendroient  d’y  toucher.  Les  l’Argument  qu’ib  tirent  de  b Diverfité  des  Opini- 
Peuples  qui  ne  aoyent  prcfque  rien  que  par  l’cffcti^ons,  fie  de  l’obllination  fi  pcuraiibnnable,  avec  b- 
de  la  Coûtume  feraient  trop  troubles  de  ces  Chan-  quelle  chacun  fe  raidit  dans  fes  fentimens,  je  fuis  ^ 
gemens.  entré  dans  un  trop  long  détail  de  ce  qu'il  y a de 

Un  Proleffeur  qui  a emopofé  avec  un  tel  Efprit  plus-  à reprendre  dans  U République  des  Lettres, 
d’Exjmen,  file  de  Difcernemenc , & avec  une  telle  On  ajoutera  que  Perfonne  n’ignore , <^u'il  cftdcsSa- 
Circonfpeâion , ou,  pour  m’exprimer  dans  un  Stile  vans  tout  diffe'rens  de  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
plus  intelligible  ï tout  le  monde,  un  ProfefTeur  qui  On  voit  parmi  ceux  qui  font  ProfcfTion  d'aimer  les 
n’a  compofe  qu’avec  cette  Témérité  fie  cette  Rapi-  Lettres  fie  de  les  cultiver  , des  Hommes  Polis  des 
dité,  ne  laiffe  pas,  s'il  vit  longtemps  de  fe  faire  un  hommes  qui  favent  vivre,  fie  qui  , par -U  meme 
très-grand  nombre  de  Difciples  , fie  d’influer  fur  qu’ib  ne  manquent  jamais  à aucune  Bienféance , font 
leurs  Etabliflemens:  Sa  Voix  devient  donc  U voir  è quel  point  ib  font  capables  d’ Attention  fie  de 
Puhlùpu  fie  des  - là  elle  pa(Te  pour  b l'oix  dt  Diew,  Penfer  jufle.  On  voit  encore , parmi  les  Cens  de 
Une  Queflion  eft  agitM  dans  un  Synode:  Tous  Lettres  des  Génies aufli  Supérieurs  , d’une  Penérra- 
ceux  qui  le  compofent  s'accordent  à lui  donner  b tion,  d'une  Sagacité,  d'une  Etendue  d’Efprit,  aufli 
meme  Solution,  fie  d’où  vient  un  fi  grand  accord  vafle  fie  aufli  exquife  que  dans  aucune  autre  Profef* 

C’efl  que  chacun  d'eux  répété  ce  que  foo  Maître  fion.  D'où  vient  donc  qu'ib  ne  corwieonenr  pas 
luy  a dit  fie  luy  a Ait  apprendre  par  coeur.  Il  efl  plus  entr'eux  que  les  autres,  en  matière  de  Scien- 
vifible  qu'il  vaudrait  autant  que  le  Synode  s'en  ces?  C'efl dequoi  il  ne  me  paroLt  pas  diflîcile  de 
remit  à U Décifion  d'un  feul  Homme  : Il  efl  découvrir  b r^focu  Les  uns , après  avoir  enrichi 
beaucoup  plutôt  Ait  de  confulter  un  Pape,  qued’af-  leur  Mémoire  de  quelques  Comoiiïances  agréables, 
fembkr  un  Concile.  Mais  parlons  (érieufement.  Pen-  fie  s’être  fait  une  certaine  habitude  d'une  médiocre 
dant  que  ce  Doâeur  vivoit , un  peu  plus  de  Pré-  Attention , ne  peafent  plus  qu’à  profiter  de  leurs 
caution,  un  peu  plus  de  Temps  donné  à l’Exa-  Etudes,  dans  le  Commerce  des  Petfonnes  qui  neveu- 
roen  des  fes  Ouvnges  l'aurait  engagé  à y Aire  lui  lent  pas  fe  donner  b peine  de  rien  approfondir  , fie 
meme  quelques  Correâioos.  Je  dis  plus  encore;  c|ui  ne  demandent  que  du  Suftrfkiel  énoncé  avec 
Lors  qu’il  n’occupoit  que  depuis  quelques  années  Elégance.  Ils  font  confifler  leur  félicité  à s'arau- 
b Chaire,  où  il  a enfeigne  fi  longtemps,  fi  quel-  fer,  à palTer  leur  vie  fans  fe  fatiguer  par  trop  d'at- 
qu’un  de  fes  Collègues , ou  quelque  Etudiant  meme  tention  ; Il  leur  fuflit  qu’ils  ayent  trouvé  le  Secret 
avancé , diligent , ecencif , fie  diflingué  par  ces  en-  de  plaire  fie  d’etre  agrAblcment  dans  le  Monde.  ' 
droits,  lui  avoir  propofé  modeflemenc  quelques  D'autresonc  plus  d’ambition;  Ils  veulent  y dominer  ; 
diflicultés  , lui  avoit  demandé  modcflemenr  quel-  lis  Tentent  b Supériorité  de  leur  Génie  , fie  leur 
que  éclairciflëment  raîfonnable  , peut-être  auroit-il  Inclination  les  détermine  à croire  qu’ils  ne  (auroient 
rectifié  fes  propres  penfees.  Quoi  donc!  Ces  Cor-  en  faire  un  plus  bel  emploi.  Qpand  on  s'efl 
reâions , qu’il  ne  s’efi  pas  donne  le  loifir , ou  qu’on  livré  au  Deflèin  de  le  faire  un  Nom , fie  de  s'at- 
ne  luy  a pas  fourni  l'occafion  de  faire , fooc  dé-  tirer  une  certaine  confideration  diflinguce  dans  b 
fendues  pour  jamais,  U n’y  Aut  plus  penfer  / République  des  Lettres , les  Méditations  les  plus  at- 
Le  Tetims  préferit  contre  U Vérité  fie  l'Er-  lentives  fie  b Circonfpeâion  b plus  éxaéle  à démê- 
reur,  à force  d'être  repérée,  change  de  Nature.  1er  ce  qu'on  peut  donner  pour  Certain,  d'avec  ce 
Qpand  ks  Pyrrhoniens  allèguent  les  différentes  qu’on  ne  connoit  pas  encore  avec  cette  Evidence  » ne 
Modes  fie  les  differentes  Préveiitions  des  Peuples,  font  pas  les  Moyens  les  plus  prompts  fie  les  plus  iùrs 
l'Obftioation  enfin  de  chacun  en  Avetir  de  fes  Mo-  d'arriver  au  But  qu'on  (e  propole.  Dix  ou  Douze 
fies  fie  de  fes  Préventions,  comme  une  Preuveque  perfonoes  habiles,  fie  bien  capables  de  juger  du  vrai 
le  Genre  Humain  e(b  coodamné  à vivre  dans  l’In-  Mérite  d’un  Ouvrage,  ne  fuififeDt  pas  pour  établir 
certitude  , fie  que  ce  que  chaque  Particulier  peut  k Réputation  d’un  Auteur,  au  point  « lui  don- 
faire  de  roeillcar,  c’elf  de  s'en  tenir  à ce  qu’il  oer  un  grand  Crédit  dans  U République  des  Let- 
trouve  établi  dans  A Patrie,  ou  dans  le  Pays  , où  très.  C’efl  une  Rtfulfiùfm  fâSü$tfi  : Elle  a fes  De- 
lon fort  l’engage  à vivre  , les  Perfonnes  de  Bon-  œ^ogues.  Taotôccette  Multitude  fe  donne  de  grands 
ScM  fe  mocquent  d'eux,  fi;  ont  nifon  de  s’en  Airs,  & décide  clle-méme  du  Mérite  des  Auteurs, 
mocquer  comme  nous  l'avons  vu.  Mais  doit-on  dont  elle  juge  par  le  Nombre  fi;  par  U Grofleurde 
plus  icfpeAer  les  Modes  fit  les  Préjugés  de  ceux  leurs  Ouvrages;  Tantôt  elle  fe  laifle  conduire  en 
qu’on  appelle  Doâes , fi;  l’Argument , que  les  aveugle  par  quelques  perfonnes  en  phee , fi:  c'efl  ce 
Pyrrhooicm  en  rirent,  doit-il  paraître  plus  Solide  qui  lui  arrive  le  plus  fouvent.  Alors  elle  juge  de 
à ceux  qui  coanoiflênt  ces  prétendus  Savans?  l’Habileté  des  Ecrivains  fi;  de  ceux  qui  paflent  pour 

Doôes, 


^ , )igi:izcciby 


DU  PYRRHONISME. 


DoAeîi  pirlc  Rang  qu’ik  Tiennent  dam  le  Monde 
& par  la  Figure  qu'ils  y font.  Par  cette  nifon  il 
l'on  veut  obtenir  les  accUmations  de  U Multitude» 
n l'on  veut  U mettre  dans  fa  dépendance  & la  tour- 
ner comme  l'on  veut  > il  ne  fulïic  pas  de  lui  donner 
beaucoup  d'ouvrages  & d’en  donner  de  Gros.  Les 
gros  Volumes , par  kfqueis  on  lui  impofe  quelque- 
fois» font  encore  trop  aifés  & trop  de  genss'en  mê- 
lent, pour  fe  procurer  par  là  l'honneur  d'une  gran- 
de diftindlion.  Il  ne  fuîRc  pas  meme  de  fe  fixer  à 
quelques  Ouvrages  très-judicieux»  très-éxaôement 
démontres»  A:  denes'enpermettreaucunautre.  Pour 
peu  que  l’Ambition  domine  ceux  qui  font  capables 
de  prononcer  fur  des  Livres  de  cette  nature , & d’en 
fentir  le  Prix  » ils  ne  diront  point  ce  qu’ils  en  pen- 
fent  » ib  iront  au  contraire  jufqu'à  s'efforcer  d’y 
trouver  des  Defauts  & d'en  petfuadcr  la  Multitude. 
Si  donc  l'on  veut  briller  dans  la  République  des 
Lettres  & s'y  voir  force  Difciples  » le  grand  point 
eft  de  favoir  faire  fa  Cour  aux  PuifTanccs  & fe  met- 
tre par  là  en  pouvoir  de  faire  à ceux  qui  en  dépen- 
dent» ou  beaucoup  de  Bien,  ou  beaucoup  de  Mal , 
fuivant  qu’ils  auront  ou  n'auront  pai  aflés  de  Doci- 
lité 5c  de  Zèle  pour  embrafler  & foutenir  tout  ce 
qu'on  trouve  à propos  qu’ils  cmbraflcnt  & qu'ils 
foutiennenr.  Voib  à quoi  des  Génies  du  Premier 
Ordre  donnent  quelquefois , & fouvent  même  » tou- 
te leur  Application  èc  tout  leur  Temps  ,&  voila  à 
quoi  ils  la  perdent  par  rapport  à la  Certitude  des 
Sciences  qu'il  leur  auroit  été  facile  de  pouiT;r»s‘iI 
leur  avoit  plû  de  faire  un  meilleur  ufage  de  leurs 
Talens. 

Un  homme  de  condition  fait  Tes  Cours  Acadé- 
miques avec  rapidité  » afin  que  les  Titres  qu’il  ac- 

auiert»  l’un  après  l'autre»  lui  fafTent  dans  b fuitte 
'autant  plus  d'honneur»  qu'il  tes  aura  obtenus  plus 
jeune;  11  n’enfauroic  pas  grc  bns  ceite  diflinéhon» 
& il  fe  croiroit  trop  confondu  avec  U foule  & le 
vulgaire  des  Doâeurs.  Or  par -là  même  qu'il  va 
fi  vite»  il  n'éxamtne  rien.  Cependant  Ton  Nom  & 
fes  Par  cm  le  pcM-tenc  bientôt  dans  un  Pofte  > où  il  fe 
voit  environné  de  gens  qui  lui  font  b Cour.  Dès- 
là  il  tourne  fes  penftte  à fe  rendre  Proceâeur  de  fis 
Cliens  » & il  regarderoit  comme  une  tache  à Ton 
Nom  & à fon  Rang  » fi  d’autres  avoient  plus  de 
foin  que  lui  des  perfbnncs  qui  s'attachent  à eux  » ou 
vYioient  plus  heureufement  à bout  de  leur  procurer 
des  avantages. 

S'agit-il  de  terminer  quelque  Controverfe»  déré- 
gler quelque  Point  de  Difeipline»  ou  de  prcs*enir 
les  effets  de  quelque  Difpute»  on  ne  s'avifera  pas 
d’aller  chercher»  dans  quelque  retraite»  un  homme 
parfaitement  éloigne  de  tout  Efprit  de  Paii,&qui 
fâffe  confifier  fon  Devoir  & fon  Bonheur  à s'in- 
ffrnire  de  ce  qui  efi  Vrai  » avec  autant  de  Tian- 
qnilité  » dc  Modefiie  Ac  de  DefinterefTetnent  que 
d’application  ; C’efi  à quoi  on  ne  pesfera  point. 
C’eft  aux  plus  Titrés,  AifTentob  les  plus  Ignorans 
Ac  les  plus  remplis  de  préventions»  à diâeraux  an- 
tres hommes  ce  qu'il  leur  eff  permis  dc  penfer  » Ac 
ce  qu’ils  (ont  obligés  de  faire. 

Encore  eff-on  bien  heureux  ».quand  ceux  qui  ai- 
ment à fe  cbnner  cette  Autorité , veuknt  bien  » 
par  l’effet  d’une  Ambition  noble  Ac  délicate,  Aepar 
celui  de  b Politcffe  , dans  laquelle  ib  ont  été  éle- 
vés , donner  au  moins  de  temps  en  temps  » une  at- 
tention favorable  aux  Perfonnes  de  Mérite,  Ac  qui 
ont  affés  d’ efprit  Ac  d'ufage  du  monde»  pour  favoir 
s'cxnrimer  avec  une  bonnete  Liberté  (fans  manquer 
au  Refpeâ  quiefi  du  à ceux  auxqueb  ib  s’addrdTenr. 
En  ce  Cas»  on  peut  engager  un  Homme  » d'un 
grand  Rang»  à réfléchir  fur  l’Importance  des  cho- 
fes  fur  lefquelles  il  décide»  Ac  fur  le  danger  où  il 
éxpofe  ceux  qui  font  difpofcs  à futvre  fn  Décifi. 
ons  fans  les  éxaminer. 

Pour  moi  je  croirois  faire  bonnenr  aux  plus  Ri- 
ches Ac  aux  plus  PuifTaof  » en  meme  tcmf«  que  je 
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leur  rendrois  un  très -grand  fervice  , quand  je  les 
alTurcrois  , d'un  ton  fermî  & d’un  air  fincére  » 
que  je  ne  faurois  me  p.iluadir  que  jcrifque  dcleur 
dc'pbirc  en  leur  ouvrant  tout  mon  cocut  ? M.h  pour 
rcuilir  plus  furcment»  je  m’empaterois»  fi  j'en  avois 
l'occifion»  de  quelqu’un  dc  leurs  ar.viens  amis,  de 
quelque  ancien  confident  même  des  plaifin  de  leur 
jeuncire»  ou  de  leurs  vues  amMticufes;  Ac  fi  j’écois 
afles  heureux  pour  trouver»  dans  une  telle  perfon- 
nc»  du  Bon-fcns  Ac  de  b Probité  » je  renga;;erois 
à demander  à fes  Patrons,  d.'puis  quand  ils  fcfonc 
rendus  fi  lubilcs  ? Depuis  qinud  ils  fc  font  affés 
ét'bire's  fur  des  points  trcs*difliciics  , Ac  s'en  font 
ailes  convaincus  » pour  ne  fe  faire  aucun  fcrupulc 
d'ordonner  imiKTleufemcnt  aux  autres  ce  qu’ils  doi- 
vent croire.  |c  fouhaittrois  qu'on  les  fit  remon- 
ter au  temps  où  ils  étoient  Ecoliers  de  Philofnp^ie, 
&'  qu’m  fuite  on  les  priât  de  vouloir  bien  dcfccn- 
dtc,  d'année  en  année,  depuis  ce  temps  d'appreu- 
tiffage  jufiiues  à celui  où  ils  fe  trouvent,  j’ai  lieu 
dc  me  pcrfiiader  que  b plus  grande  partie  de  ceux 
dont  je  parie,  nerrouvcroirnt  aucun  intervale  » de- 
puis leur  Enfance  jufqu'à  Kur  Elévation,  pendant 
lequel  ils  le  fulTmt  donnés  b peine»  Ac  fe  fuffent 
meme  permis  le  loifir  de  faire  un  Examen , je  ne 
dis  pas  très-libre  Ac  rics-rxaâ»  je  me  contente  de 
dire  medioerttnene  dégagé  de  Préventions  » fur  des 
Sujets  dc  quelque  ccendue.  Mais  ce  projèt  n’eff 
pas  d'une  facile  éxecution»  11  eff  des  Natureb 
féroces  qui  n’écoutcroknt  pas  deux  fois  des  Re- 
prrfentatinns  fi  fincercs  , fi  raifonnabics  Ac  fi  utiks 
même.  On  en  clmifit  quelquefois  tout  éxprès  de 
tels,  pour  s'emparer  de  b Confcience  des  Grands» 
Ac  pour  écarter  tous  ceux  qui  pourroient  leur  don- 
ner quelques  fcrupules  fur  U vivacité  & fur  les 
luuteiirs  avec  lesquelles  ils  veuknt  fe  faire  obéir» 
fur  des  Matières  qui  ne  font  pas  de  leur  ReiT(;rr. 
Il  n'y  a rien  dont  on  n’abufe  Ac  qu’on  ne  mette 
en  oeuvre  pour  tourner  leur  Zèle  du  côté  qu'on 
trouve  à propos:  On  flaire  toutes  leurs  PafTions  j 
On  profite  de  tout  ce  que  l’Ambition  Ac  que  l’A- 
mour propre  ont  de  (cduifjnt;on  nourrit  kur  Va- 
nité» on  fiivorife  leurs  Intrigues  Ac  leurs  Amours. 
On  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  paroit  pouvoir 
contribuer  à gagner  l’aftcéfion  Ac  à fe  procurer  l’ap- 
pui des  perfonnes  qui  les  voyant  dc  plus  près  & 
qui  en  font  le  plus  favorablement  écoutées.  Quand 
je  fais  attention  à tous  les  moy^  ns  dont  on  fe  fert» 
pc;ur  déterminer  un  Grand  à décider  fur  des  matiè- 
res qui  ne  lui  font  point  connues  » Ac  qui  ne  bif- 
fent pas  d’être  de  quelque  importance  & quelque- 
fois d’une  très-grande  importance»  jeoepuis  m’em- 
pêcher de  fentir  de  b Compaffion  pour  ceux  que  le 
gros  des  hommes  admire  le  plus  » & que  la  Multi- 
tude compte  Mur  les  feub  heureux.  Je  plains  leur 
fort  &»  deuflc-je  paffer  pour  un  Vilionaire  » j’ofe 
prendre  b liberté  de  faire  cét  aveu.  Qiii  efl  ce  qui 
Ignore  que  les  Etudes  des  Grands  ne  fe  raflentavec 
une  éxtreme  Précipitation  i Ils  ne  font  qu’effleurer 
les  Sciences  : L’Etude  de  la  Réügion  ell  même 
celle  fur  hquelle  on  les  arrête  le  moins.  L’Age 
iH  fuccéde  immédiatement  à celui  de  leurs  Etudes  » 
tant  ràge  des  Paflions  les  plus  vives  Ac  des  DifTi- 
patioos  les  plus  agréables»  dès  qu'ib  y font  parve- 
nus » ib  oublient  bientôt  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’ib  ont  appris,  Ac  ils  croyent  goûter  le  charmant 
plaifird’être  libres  Ac  de  fe  conduireà  leur  gré,  quand 
ilsfe  Kvremau  contraire  à de  nouveaux  & très-dange- 
reux maitrrs  qui  captivent  kur  Efprit  Ac  leur  Coeur. 

On  peut  dire  que  les  Princes  » les  moins  diffî- 
pésy  le  font  infiniment  » par  npport  aux  Scien- 
ces » à l’Etude  desqueiks  le  foin  du  Gouveme- 
menc  ne  leur  UifTc  pas , ew  leur  biffe  peu  » le 
temps  de  penfer.  Cqiendant  il  s’efl  trouvé , parmi 
les  Chrétiens,  des  Dofteurs  qui  ne  fe  font  pas  plû- 
tôt  vus  appuyés  de  leurs  Maitres,  qu’ils  ont  penfc 
à faire  fuccéder  b Voye  de  l'Autorité»  AedebCon- 
I a trainte 
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trainte  i «lie  du  Raifonn«ment  & de  b Douceur,  de  plu5  ebir  que  cc$  Paroles  du  Seigneur.  M»tt. 

Un  Temps  a été  que  le  Monde  s'eft  vû,  tour  à Ut  Prrjinmjm  U Ttrrtvétn  PElCà,  vitre  MAI-  **"‘- 
tour»  Onhedaxt  9c  Arnem,  9c  a palTc  avec  rapidité  TRE  <y  viirt  DOCTEUR»  cdr  DIEU  ftttt 
d’un  de  ces  Sentimens  à l'autre  » luivant  les  ditfércn-  PERE;  J.  C.  feul  vitre  MAITRE  eÿ* 

tes  Hypothéfes  qu’avotent  embraffé  les  EccIéHalli-  l't  DOCTEUR  » & « v»tu , f^tm  eut  teus 

ques  qui  éroient  le  mieux  en  Cour.  Les  Anciennes  FRERES.  JESUS-CHRIST  pirloit  ainlî  pour 
Confelîions  de  Foi  étoient,  tantôt  changées  , 9c  engager  [es  Juifs  ï fe  tirer  de  la  fervitude  des  Phu- 
tantôt  rétablies;  âtunEmpereurcommandoit  au  refie  rijieus  9cïk  faire  un  Devoir  d’éxatniner  après  eux. 
des  Chrétiens  de  croire  ce  qu'un  Eveque  flatteur  llnous  apprend  encore»  en  termes  expiés,  que  Jtmm. 
lui  avoir  diôc  • non  feulement  fous  peine  de  fon  RvjMtmt  n'efi  f*t  Je  a A/tuJe  &»  dam  ces  paroles,  ''"*■ 
/utùimuieu  & ^ fcs  fuites;  mais  de  plus,  ce  qui  il  inflruit  fes  DifeipUs  de  1a  Raifon  pour  laquelle 
étoit  encore  tout  aarrement  ridicule, fous pcined'une  DIEU  » qui  l'aime  & qui  cft  fbn  PERE  ,1c  Uifle  sxn!/}. 
éternelle  DémuMien.  Prêter  tout  le  poids  de  fon  Au-  au  Pouvir  desHaumtSt  9c  ne  lui  fournit  point  les  fe- 
toriré  aux  Anathèmes  des  Conciles  , n'ctoic-ce  couis  par  kfquels  il  lui  auroitété  très-facile  de  triom- 
pas  faire  l'équivalent  de  ce  que  je  viens  de  dire.  pKer  d'eux , & ne  lut  permet  pas  memede  faire  ufage 
Pour  peu  que  les  Grands  vueillent  ouvrir  les  yeux,  de  fa  propre  Puiffance. 
ils  comprendront  très-clairement  que  k Parti  te  plus  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Gens  de  Lettres  ho- 
raifrsnnabk  qu'ils  puilTent  prendre,  9c  vifîblemeiii  le  norés  de  l'atumion  de  leurs  Princes , dont  ils  ont 
plus  fur  , c'efl  celui  de  la  Modération;  car  Pic-  le  bonheur  d'approcher  fouvenc , qui , au  lieu  de 
micremmr  Us  éviteront  par-U  le  danger  qu'ils  cou-  donner  leur  temps  à étudier  la  Venté , avec  k Zèle 
rent  de  fe  rendre  Injufles  & de  perfccuter  la  Vérité  : 9c  la  Circonfpevlion  qu’elk  mérite  , l'employenc  i 
En  fécond  lieu,  dans  ksCas  mêmes  où  on  ksfolli-  travailler  à leurs  DcfTcint  ambitieux  ; Il  fe  trouve 
cite  d'oppofer  leur  Autorité  à des  fentimens  Faux,  encore,  loin  des  Cours,  un  grand  rvombre  de  Sa- 
ils  feront  toujours  plus  d'honneur  i b Vérité  , vans  de  cette  humeur.  Le  Général  d'un  Ordre  Ré- 
qiiand  ils  n'cnrrcprtndront  pas  de  h défendre  contre  ligieux  fe  regarde,  ï peu  près,  comme  un  Cé  icral 
l'ETTCur , par  dc<  Voyes  de  fait  9c  de  viohnee.  Il  d' Armée.  Il  veut  tout  régler  de  il  veut  cire  in- 
efl  bciu  de  fe  pcrfu>der  que  b Vaiié  fera  toujours  flruic  de  roue  ce  qui  fc  palTc  dam  fon  Ordre  , afin 
ViétoHcufc  i Armes  cçales  : C'efl  trop  fe  defler  que  tout  y foit  dans  fa  Dépendance.  Ce  o'cll  pas 
de  fa  Force  , c’efl  marquer  qu'on  ne  la  connoit  pas  en  étudiant  , & en  pafTani  fes  jours  à examiner  de 
cette  Force,  & qu'on  n'en  a jamais  fait  l’expérience,  ^méditer  ,^chercb«i  la  Vérité  de  i bdcmclerderEr- 
que  de  s'imaginer  qu’elk  ait  befoin,  pourfe  foute-  reur,  dans  U' Retraité,  9c  la  tranquilité  d’un  Ca- 
nir , d'un  fecours  auffi  étrancer  que  celui  de  la  con-  binée,  qu'on  fe  met  en  état  de  foûtcnic  un  Poflede 
trainte.  Secours  dont  l'Hifloire  de  tous  les  fîccks  cette  nature,  & de  remplir  ce  qu'il  demande  Ainfî, 
fait  voir  que  l'Erreur  s’efl  toujours  fervieirès-unk-  dans  chaque  Ordre  ceux  qui  ont  le  plus  de  Génie, 
ment  ; Tel  a éié  fon  Rccoun  ordinaire  Où  eft  mais,  en  meme  temps  , le  plus  d'Ambiiion,  font 
l'homme  qui  , pénétré  de  la  Lumière  de  b Verirc,  bien  fourenr,  ceux  qui  étudient  k moins  , 9c  qui 
9c  la  reconnoiflant  i l'Evidence,  fon  propre  de  na-  fe  difTipent  k plus  par  rapport  aux  Sciences  : En 
turel  Caractère,  puifTe  s'imaginer  que  l'cclatdecei-  vain  font-ils,  parleurs  Talens,  plus  capables  que  les 
te  Evid:nce,  des-qu'on  y oppofera  les  Tenebres  de  autres  de  rcuUir  dam  l'Etude,  ib  o'en  étudient  pas 
l'Erreur,  courra  gnnd  rifque  de  difparoitre,  fans  mieux. 

qu'aucune  répoofe  ni  aucun  raifonnemtnt  foit  capa-  Le  Reâeur  Magnifique  d'une  Univerfîté  Célé- 
blc  de  la  ramener  ? Ce  n'efl  pourtant  que  par  une  bre  fê  regarde  comrne  un  petit  Souverain  , ou  du 
Crainte , fî  iniurieufe  i b Vérité  » que  des  Gens , moins  fe  conçoit  à U tête  d'urte  Efpéce  de  Snuvc- 
pnur  s'en  conferver  b perfuafion  , fe  font  une  Loi  raineté.  11  a b RépuUiqiie  ï conduire.  Un  Cer- 
Sacrée  de  vivre  dam  l’ignonnce  de  tout  ce  qu’on  tain  VJpm  d' /turi^ue  ^ de  R.flburccs,  dT.xpcdiens, 
peut  lui  objeâer.  alTés  éloigné  de  l'Efprit  & du  Goût  pna^ire  ü con- 

Les  Souverains  ne  doivent  pas  fe  mettre  dans  l’ef-  duire  un  homme  à une  Erudition  '.ulide,  & quel- 
prir,  que  k foin  de  conferver  b Tranquilité  Publi-  quefois  même  alTés  éloigné  de  celui  qui  conduit  i 
que,  dont  ils  font  chaigés,  les  mette  duis  l'Ooliga-  b Venu»  qui  l'affermit  9c  la  rend  à taure  cpriuve, 
tion  de  s’oppofer , par  leurs  Loix  9c  par  les  menaces  cét  Efprii  ne  biffe  pas  de  mettre  k Chef  & lc>  Sc- 
qui  y font  annexées,  ï b Diverfité  des  Opinions,  natcurs  de  cette  République  , en  état  de  h mi'ux 
Rien  n’cfl  moins  fondé  que  ce  ferupuk.  La  Di-  conduire,  par  rapport  à de  certaines  Fins  qu'on  peut 
vçrlité  des  Opinions  ne  va  non  plus,  par  elk-mêmc,  s'y  propofer.  Il  faut  être  en  c'.rde  contre  les  entre- 
-à  déranger  k Repus  des  Peuples,  que  I:  diverfîté  prîtes  d’un  Ma<>iflratt  qui  fniihiireroit  de  voirré- 
des  Mocks  , des  Arts  9c  des  Goûts.  Les  Animo-  gner  l’Ordre  9c  la  Tranquilité,  de  bannir  b Licen- 
lités  naiffent , 9c  font  n:ître  enfuite  les  Troubles , ce  qui  corrompt  hs  Merurs  & palfe  , comme  une 
lorfque  ks  PartifaiB  d’une  Hypothéfe  poacni  leur  Contagion  focale, des  Etudiansaux  Bourgeois,  & fî 
Vanité  fie  leur  Impatience,  julqu'l  vouloir  réduire  elle  n'a  pas  cét  effet,  aumoim  troubk-t.ellc  fouvenc 
les  autres  à b néceflité  de  Penfer  comme  eux , ou  kur  Repos  9c  leur  Sûreté.  Il  fout  que  les  Chefs 
dn  moins  à en  foire  fémhhnt.  Dam  ces  Cas-b  , il  d'une  Univerfîté  ayent  toujours  , par  devers  eux , 
efl  vrai,  on  condamne  l'Impatience  , on  fc  récrie  une  bonne  Pmvifîon  d’Arguraens  & quelquefois  de 
contre  la  Vanité,  on  fe  ligue  enfîneontre  l'Injufli-  Sophifmcs  & d'intrigues  , pour  foutenir  leurs  /w- 
ce  & la  Vioknee.  Mais  rien  n’efl  plus  aiféi  un  Sou-  "imuitét,  malgré  tous  ks  Defordres  qui  en  niiffcnc 
verain  que  de  prévenir  tous  ces  incoovéniens.  Dès-  &;  les  pbintes  continuelles  du  Public  : Il  four  qu'ils 
qu'il  fera  connoitre  qu’il  efHme  b Modération  & fe  rendentattemifo  aux  moyens d'augmcmcr  1c  Nom- 
qu'il  aime  ks  minières  polies,  fur  toute  rorredefu-  bre  de  kurs  lujers,  &de  devenir,  par.b,  non  feu- 
jets  ; Dès-qu'il  marquera  du  mépris  pour  les  Im-  leraenc  plus  Riches,  mais  encore  plus  Redoutables, 
pa’iem  & pour  les  Emportés  ; Des-que  les  Savans  Ce  n'cft  pis  une  petite  Gloire  de  dépouiller  ks  au- 
feront  les  objets  de  fo  Proteélion  , à mefure  qu’ih  très  Académies  de  kurs  Etudions , & d'augmrnrcr  b 
p^Koirront  Raifonnab1es&  Modérés,  dès>Iorsiln'au-  fouk  des  fîens  : Pour  en  venir  U , il  efl  expédient 
ra  plus  befoin  de  Loix  , d'Edits  9c  de  Menaces , de  favorifer  h JeuncITe  & d'avoir  de  l’indiilgcnce 
pour  anéantir  tous  les  Principes  de  Troubles  & en  pour  fon  Paneba- 1 ï b Débauche  & à la  Licence» 
prévenir  b miflance.  mais  avec  de  fî  jufles  ménagemens , que  fî  les  Chefs 

Le  Sens  Commun  diéle  vifîbktnentces  Maximes,  de  b République  Littentre  en  fouffrent  à quelques 
La  Conduitre  de  J.  C.  9c  de  fes  A nôtres , 9c  celle  égards , ils  en  profitent  à d’autres , 9c  cela  en  telle 
des  prémien  Chrétiem , pendant  trois  fîécles , b con-  forte , que  tour  bien  compté  ks  utilités  l'emportent 
firme  ; C’eft  ce  qui  foute  aux  yeux.  Q^’y  a-t-il  fur  les  laconvéniens.  Ceb  pofé  : Quand  il  arrive  1 

un 
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un  EritJijnt  de  faire  quelque  faute  qui  paroifTc  mé-  Érne  rkn  ; Si  elles  font  compofees  Je  parties  dont 
hrer  l'attention  du  Sénat  • il  faut  foi^neuf-ment  de*  le  (ensic  foûrlmne  » ou  fî  b (îgniiàcjtion  de  l'une 
libérer , li  cette  Faute  e(l  (implctnent  contraire  aux  renverfe  enticrenirnt  la  fignifîcation  de  l'autre, 
lionnes  Moeurs»  fc  aux  Interets  de  La  Bourgeoifte  Dans  une  Academie  on  dît  que  les  font 

fcc  qui  peut  être  neglipé  fans  confequtnee  ) ou  11  des  Trita^lu,  Ctb  fuifit  pour  engager  ks  Profel- 
de  plus  » elle  influe  (ur  ks  Interets  de  l'ünivcrllté  : frun  de  l'autrCi  ü (bûtenir  qucks  'VrUt^kt  font  des 

F.n  ce  dernier  Cas . il  importe  encore  de  pcnfir  très*  CersUs.  Ih  auront  leurs  Dillindions  toutes  prêtes , 
habikmcni  aux  moyer>s  de  punir  les  Fautes  » fans  pour  fe  tirer  d'aifaire.  JilÂiitmMiiimmtMt  ^ ils  ne  le 
rebuter  ceux  qui  ks  ont  commifes»  & de  les  punir  font  pas  : Mais  pourquoi  ne  k fcroient-îlspasZÀnf* 
d'une  manière  qui  aboutilTe  toujours  au  prolic  de  I En  qualité  Je  THEOLOGIENS 

ceux  qui  en  jugent.  Il  cft  encore  nc'ceflâire  que  les  nous  nVeoutons  point  b RAISON.  Phylique- 
Membres  d'une  Univcrfîré  fe  ménagent  les  uns  ks  tuent  meme»  il  fe  peut  que  les  Tnan^la  foytnt  des 
autres , & que  chacun  accorde  aux  Cliens  de  fon  Ctrekj.  La  fubflance  Corporelle  nous  cl!  inconnue» 
Collègue»  une  Protedion  qu’il  demandera  àfonrour  ^ par  conféquent  il  L-  p.ut  qu'elle  foie  très  rcclle- 


pour  ks  liens.  VoiU  à quoi  ks  Piliers  de  la  République 
des  Lettres  donrsent  quelquefois  kur  plus  grande  at- 
tention , ti  fouvent  encOTC  une  grande  partie  du 
temps  qu’ils  devrokm  deftiher  à écudur  & àenfei- 
gner.  Après  ceb>  li  on  fait  peu»  les  PyrrSoniens 
ont-ils  bonne  grâce  d'en  conclune  que  ks  hommes 
ne  font  pas  n^  pour  découvrir  b \ criré,  & pour 
s'alTurer  de  l'avoir  trouvée  fur  quelque  fujet  que  ce 
foie»  malgré  toute  fa  (în^liciicjtc  toute  kur  appli- 
cation h s'en  inflriiire.  Sonedls  en  droit  de  con- 
clurrr  que  les  plus  figes  font  ceux  qui  perdent  lapcn- 
fc:  d'arriver  i la  Certitude  » au  lieu  qu’il  ne  tien- 
droit  qu'è  eux  d’y  donner  leurs  foins  pour  y par- 
venir. 

Ce  n’cfl  pas  tout  encore  » car  de  même  que  » par- 
mi ks  difîercns  Ordres  Religieux  » oo  ne  voit  que 
trop  fottvmt  de  tout  autres  difpofitions  que  celles 
d’une  Lllime  8c  d'une  Amitié  réciproques  ; que 
loin  de  ceb , non  feulement  chacun  pn'tére  fon  A- 
prandifl-.ment  &;  fon  Luflre  I celui  oesauircs , trais 
fouvent  encore  cherche  fon  Elévation  dans  kur  Ab- 
baiflimer.t  ; il  en  cfl  de  meme  des  Univtrlitcs»  Sc 
ce  n’eft  pas  (eukment , par  kurs  emprelTcmens  6c  par 
tout  ce  qu’elles  mettent  en  cruvre  pour  s'attirer  les 
Difciples  l'une  de  l’autre»  qu’elles  donnent  dis  mar- 
ques de  kur  Efprit  de  Parti  >*  Elles  le  font  encore 
plus  connoitre»  & d'une  manière  plus  préjudicuble 
è l'avancement  des  Sciences  » par  kurs  Contradic- 
tions 8c  par  leur  Opiniâtreté  à fe  combattre  & à fe 
condamner  réciprtx|u^enr.  Il  n’cfl  pas  nrc  que 
de  deux  AcjJémîef  voifir.es  8c  fujettes  du  meme 

5 O U V F.  R A I N , ou  de  b meme  M A I S O N 
SOUVERAINE,  dès-que  l'une  dit  , 
l'autre  prenne,  fur  le  champ,  le  parti  de  direA/lKr. 
Chacune  donne  toute  fon  attention  , non  unique* 
ment  à chercher  ce  qui  efl  Vray  , mais  ï chercher 
des  Objeélions  pour  attaquer  ccquc  l'autre  fbûtknc 
8c  des  Argument  pour  appuyer  tout  le  contraire. 
Ces  deux  Républiques  fc  font  U Guerre  i louteou- 
mneej  Chacune  tire  du  Bras  Séculier  tour  le  fe- 
cours  qu’il  lui  efl  poflîble , & dans  chacune  on  fait 
fôlcmneilement  promettre  1 tous  ceux  qui  voudront 
asroir  part  à fes  avantages , de  penfer  d'une  certaine 
façon,  ou  du  moins  de  n’employer  point  d'éxpref- 
fions  contnires  \ celles  qui  indiquent  cette  manière 
de  ptnkr.  On  régie  les  Coiikun  fous  kfquHks  cha- 
que objet  doit  paroitre,  & dcfquclksil  le  faiitafTa- 
rtr  revêtu.  On  marque  ce  qui  doit  pafTer  pour 
BUnt , on  nomme  ce  qui  doit  être  eflimc  A'*ir , 

6 on  s’engage  à faire  1«  efforts  pour  voir  prccifc- 
menc  ainfilc  Bbnc  8c  le  Noir.  Pour  éxécuterplus 
furcment  ccsProrocfTcs  8c  pour  tenir  parole  avec  plus 
de  facilité,  on  ferme  les  yeux,  on  Décide  en  Aveu- 
gle, c’cfl  ï dire,  pour  parler  (ans  figure,  onn'éxa- 
miiie  point , & on  t’afTujettic  à ne  fe  fervir , fur 
chaque  fujer  fpecifté  diss  les  Statuts , que  de  cer- 
taines «xpicirions  « & ^ marquer , en  toute  oco 
rion,un  grand  zèle  pour  elles,  fans  fe  mettre,  le 
moins  du  monde,  en  peine  dedifeuter  fanspréoccu- 
parion  les  l^vcs  de  ce  qu’elles  éiabliflent,  fans  fe 
mettre  neme  en  peine  d'éxaminer  fî  elles  étabhlTent 
quelque  Vérité,  ou  quelque  apparence  de  Vérité , 
É ell^  fîgoiiient  quelque  ebofe,  ou  fi  elles  nefigni- 


ment  fufceptibk  de  ceriaitKs  piuprictés  qui  ne  nous 
parDtflent  contradiéfoircs  , que  parce  que  nous  ne 
connoiflbos  pas  l'Eflcnce  de  b Matière, & que  par- 
b , nous  ne  connoiflbns  pas  tout  ce  donc  elle  efl  fuf- 
cepeibk.  J'ai  ]û  plus  d’une  fois  k Raifonnement 
par  lequel  )c  viens  d'appuyer  une  Controverfe  Ima- 
ginaire, que  je  n’ai  prclcrcc  1 de*  Rs-cllcs  faciles  ^ 
alléguer,  que  dans  le  deffrin  de  me  ImiiKr  îdesGé- 
wrjüttt  & d'éviter  des  Dttsîù , dont  on  aur«t  pu 
fe  pbindre. 

Un  homme  qui  remarque  dans  ks  Membres  de 
deux  Ou  de  plufleurs  Académies  , & quelquefois 
auflî,  dans  les  differens  Meoibrcs  d’une  même , éga- 
lité de  PcTfuafîon  , égalité  de  Zèk  , égalité  de  île- 
puration  ; qui  fatigué  outre  cela  de  kun  Argu- 
mens  & de  leurs  Diflinéiions  qui  ne  finiiEnt  peint, 
s'il  prend  le  parti  de  ne  rien  croire  de  tout  ce  que 
ks  unsou  les  autres  condamnent,  &(îdès-UitpaiTei 
douter  de  ce  dont  les  uns  8c  les  autres  conviennent, 
parce  qu’il  fe  pourroit  trouver  des  gens  qui  n’en 
cor.viendroitnt  pasipcnfc-r-i)  raifaniublcmcnt  f Les 
Fautes  de  ceux  qui  enfiigncnt,  8c  qui  n'enfeignenc 
pas  bien  , font  elks  des  Preuves  de  l'ImpuifTance 
Univcrrelle  du  Genre  humain  à découvrir  la  Véri- 
té. Doit-on  concturre  qu’on  b chercheroit  en  vain, 
parce  que  de  certaines  gens  , qui  fcmblcnt  b fuir, 
tant  ils  fcpreooeat  md  è la  chercher,  ne  b décou- 
vrent pas  ? 

Les  Sceptiques  eux*mtme$  ne  fajroient  difeonve- 
nir  que  les  Conreflations  de  ceux  que  l'on  appelle 
J^iei  , ne  fo)-cnt  des  fources  de  Pyrrhonifme  , puis 
qu'ils  en  tirent  des  Argumens  pour  l'établir.  Or  la 
Pariffe  , l’Ambition,  l'Inicrct,  l’Envie  &rEfpric 
de  Pani,  qui  font  ks  Caufes  de  ces  Décifions  pré- 
cipitées & temeraires  , de  cette  Obflir.ation  avec 
l*queUj»on  fe  roidit  è foûtenir  ce  qu’on  n’a  jamais 
btrn  examiné,  font  des  fources  qui  certainement  ne 
font  pas  boAoeur  au  Pyrrhonifine,  qui  en  tire  fa 
Naiflànce. 

M.Bayle(*)  rapporte  elesEtemples  de  ces  partis  que  (•)  K,ji- 
l'un  prend,  dans  ks  Académies,  par  PafTion  8c  par 
Intérêt,  dans  l'Article  de  DrrJJermi.  QHtUt  liaifm  **'f’'i* 
y d t-il  entre  let  HjfetheJtttu  Rnmmt  fj  U Cenftftm 
dt  Gtnévt  I OftndnM  ^enSnxty  UCtmJidtt  Remtjht 
CT  (tUe  de  cet  Ibnietient  Je  umktrnium  : kt  mtt  (ÿ- 
kl  nmtru  trtmvtrtwt  Imit  de  rtmnrr  k»rt  Interet t , ejim 
de  miiMxrt,i/itréax  Imnevatiemt.  rnUt  ajoute-t  il, 
jr«r  jHjtt  Imnyt  de  U emetbimé/jin  ejti'en  vit  en  Hal~ 

Lutde  , entre  k CecteUnifmt  ÿ le  Otrti^énifmt  \ ce 
font  deux  thefit  tfmi  n'ent  cttt  de  ctmmnn  ; ^tfi 
ifut  ttene  ejl  rf|(<trdÂr  ceimne  une  Atrthede  mttveUe 
iftxylifner  la  Thétkgk  , & tnmtrt  ttmme  une  nem~ 
vtlU  Pkikfiykte.  i^unmt  nn  r^t  ki  Printiptt  det 
Cecctknt  , PEjfrit  de  knrt  Hyfahefet  Jmt  entie- 
rement  élnj^net  de  tEJjn'ît  Oerttfien, 

M.  Bayle  encore  dans  fon  Diefionaire  * Articb  «nM.iv. 
STANCARUS,faic  quelques  Remarques  qui  ont 
encore  un  grand  rapport  avec  celles  qu’on  vient  de 
lire  t II  éûmine  b plainte  que  l’on  fait  contre  b 
multitude  des  Académies  & elei  Profefleun.  *’  Ne 
„ vaudroit-il  pas  mieux  , dit-il , fupprtmcr  ks  A- 
„ cadémics  que  d’entretenir  tant  de  ProfefTeurs  en 
,,  toutes  fortes  de  Facultés  I Ce  font  eux  qui  font 
K „ naître 


E X A 


38  E X A 

„ naître  1«  Héréfies  j ou  qui  éfevent  ceux  qui  ré- 
pandent  & qui  multiplient  l'Erreur.  Le  Peuple» 
»,  c’eft  i dire  » tou^  ceux  qui  ne  font  point  appellés 
,»  ï éxpliquer  aux  autres  les  Matières  de  Réügion  » 
»,  confervent  Tain  Sc  entier  le  Dép^t  de  b Fui  qui 
»,  leur  a été  confié  : Apprenés-leur  une  fois  » qu'il 
»»  ftut  croire  b Trimtt  its  Perjimius , Ht  U 

»,  NMmrt  Divin*  » l'incnnuim  dit  fa  Mt- 

»,  itâtitm  &c.  Ils  croiront  tous  ces  Myfteres  » fans 
»»  jamais  en  altérer  la  pureté»  & fans  s'inquiéter  les 
»,  uns  les  autres.  Mais  les  Doâeun  n'en  ufem  pas 
»,  de  cette  manière  : Les  uns  veulent  fe  dilbnguer 
,»  par  des  Interprétations  fubtiles , & les  autres  ne 
»,  veulent  pas  le  Itur  permettre.  Ccb  drxinc  lieu 
»,  à des  Dirpiites , qui  troublent  b fource  & qui  la 
»,  partaient  en  pluGeurs  RuifTeaux  Bourbeux.  Le 
»,  prémier  de  ces  pâmées  efl  bientôt  fuivi  d'un  fe- 
»,  cond , & ainG  de  fuite  : La  fécofsdité , ou  plu- 
»t  tôt  b Contagion  , en  ce  Genre  U » e(l  furpre- 
„ nante  ; Vous  n'entet>dcs  plus  parier»  bientôt  %• 
»,  prés , que  de  ^eâaires  » ApoUirkariHes  , Ariens, 
»,  Eutychiens , Macédoniens , Morrorhcliies , Ne- 
„ Boriens  » Sabellicns  êrc.  Si  l'on  drelToit  l'Arbre 
„ Généalogique  des  HéréGcs  » on  vcrroii  que  leur 
,»  Filiation  cil  fondée  princitMlemcnt  fur  ces  deux 
„ Caufes  1.  Les  Difputans  (e  veulent  trop  éloigner 
„ de  leurs  Adverlaires  » ce  qui  fait  qu'iH  palfent 
,,  jufqu'à  l'autre  éxrrémiié.  a.  Le  DéGrde  vain* 
»,  cre  ks  engage  ï poufTer  fi  loin  leurs  Objectons 
»,  qu'elles  peuvent , ou  leur  être  rétorquées  » ou  fa- 
»,  vorifer  un  tiers  Parti.  Que  fait-on  pour  remédier 
i»  ) ces  tneonvéniem  1 On  abandonne  le  Terrain 
»,  qu'on  ne  peut  défendre , & l'on  fe  fortiGe  de 
»,  quelque  nouvelle  Invention  : Cela  prcxluit  un 
,»  Syfléme  tout  différent,  qu’un  autre  Doâeurré- 
»,  formera  de  nouveau , rte  le  trouvant  pas  arrondi , 
,,  te  ainG  de  fuite.  Un  autre  s'imagmut  que  les 
»,  deux  Partis  vairtquent  6c  font  vaincus  , tour-^- 
„ tour, félon  qu'ils  aciffent  offenfîvementtou  qu'ils  fe 
,,  tientKnt  furU  défeniîve,  fecroitobligédechoiGr 
»,  une  nouvelle  HyporiKfc.  II  y a une  autre  ebofe 
,,  à coolîdcrcr  , ajoute-t-il.  Q^'un  ProfelTcur  a- 
„ vanceune  ncmvclle  penfée , & qu'il  donne  lieu  de 
»,  croire  qu'il  b fait  pour  s’acquérir  du  renom  , il 
»,  s’élève,  tout auflitôt,  un  Aniagontffe , qui  lui  foû- 
»,  tient  q^ue  cette  Penfée  efl  mauvaife  : F^-à*peu , 
,,  ils  s’écnauffenc , 8c  enfin  ib  fe  haïffent  tout  de 
»,  bon.  Pour  colorer  ks  mouvemerK  qu’ils  fe  don- 
n nenr»  fi  fimbbbles  aux  Ibflîons  humaines  que 
„ rien  plus,  il  faut  que  l'Aggrcffcurfoûtieinequ'il 
»,  s'^c  de  quelque  affaire  bien  importante  à r£- 
n glife  : L'artaqué  doit  dire  b mcoiecbofe,  &fâire 
„ voir  que  l'opinion , qu’il  a changée,  donndtde 
„ grands  avantages  à l'Ertnemi.  Après  ceb,  il  n'y 
»,  a plus  moyen  de  reculer  il  faut  que  les  Supe- 
rieurs  parlent  t Or  quel  cS  fe  fruit  ordinaire  de 
»,  leurs  DécifioMl  UnSchifaMaékuel,ouonSchif- 
»,  me  virtuel.  Rien  de  tout  ceb  n'arriverDit  fi  l'on 
,,  n'avoit  pas , pour  lés  Peofëes  une  opinion  avanra- 
,,  geufe.  Si  Àtuetntt  eut  avoué  , comme  il  fe 
»,  &voky  ^oe  Ton  C^nion  importoit  peu  è rEglife, 
»,  il  ne  fe  fut  pas  fait  on  point  d'honôeiir  debfoii- 
„ tenir  » Ac  il  eut  gardé  k filence  , dès<^u‘il  eut 
»,  vû , qu'en  b foutenanc  , il  caufoii  des  troubles. 
„ Combien  de  defordres  eut-oo  épargné  au  monde, 
„ fi  l’on  fe  fût  contenté  de  difputer  fur  ks  chofes 
»,  nécefTairtsauiâlucl  Qfiaiidu’  8c  St*nç*rms  n'eulTcnt 
»,  pas  écrit,  en  ce  cas*b,deuxp^  l’un  contre  l'autre: 
„ Car , en  bonne  foy  ,y  a-t-  il  des  gens , parmi  le  peu- 
»>  pb , qui  fe  règlent  fur  l'un  on  l’autre  de  ces  Dog- 
»»  mes,  quand ik  merteot  lenr  confiance  dans  b mort 
,,  de  J.  C.  1 Les  Dodews  mcoies , qui  ontlcphis 
»,  di^té  fur  cette  Qoeftion , ne  Noorent-ik  pas, 
n fans  fonger  l ces  difHnétioos  de  Nature  humaine, 
»»  & de  NatuK  Divine. 
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„ Voici  une  autre  Confidération.  Dans  tous  les 
„ Pays,  où  il  y a bien  des  perfooncs  gagées,  pour 
,»  éxpliquer  un  Corps  de 'Ihéologie,  il  arrivera  toû- 
»»  jours  que  quelqu’un  aura  b témérité  de  itmuer 
„ des  Opeffious»  qu'il  vaudroit  mieux  lûfTerenre- 
»,  pos , comme  des  bornes  qui  fépartnt  les  hérita- 
„ ges.  Or  l'éxempfe  de  celui*b  cll  fort  à crain- 
„ dre  : car  chacun  fe  croit  permis  ce  qu'il  voit  fai- 

te  l des  gens  qui  n’ont  pas  plus  d'autorité  que 
„ lui  J 8c  de-U  il  arrive  que  les  nouvelles  difputcs  ne 
„ s'élèvent  jamais  plus  facilement,  que  lors  qu’elles 
„ ont  été  précédées  , depuis  peu , par  plufieurs 
„ autres.  Ceci  tend  I condamner  b multitude  des 
„ Academies. 

„ Rcpoadûns,enpcudcmots,  è toutes  ces  plaio- 
,,  tes.  C'eft  unemaximedebdrmMr*  Crrrir«dr(A} » 
„ que  l’abus  des  bonnes  chofes  n'en  doit  pas  ôter 
„ l'ufage.  Puis  donc  qu'ÎI  eff  très-digne  de  l'hom- 
„ me  de  cultiver  foo  Ef^c,  & que  rétabliffemenc 
„ des  Maîtres,  prépofés  à cette  culture,  efl  bon, 
„ il  ne  faut  pn  l'abolir,  fous  prétexte  que  quelques 
„ Savans  abufent  de  leurs  Lumières»  pour  éxciier  des 
„ Difputes  Tbéologiques.  Ajoutons  i ceb  que  les 
„ mauxderignorancefontencorepluslcraindre.Hlfe 
„ n'ôte  pas  les  Divifiont  ; fans  avoir  été  ï l’Aca- 
„ demie,  il  fe  trouveroit  des  gens,  moins  groffiers 
»,  que  d'autres  , qui  auroient  l'audace  8c  b vanité 
„ defemerdes  r^mes  , Acqui  les  établiroicnt  d'au- 
»,  tant  plus  facilement  que  leurs  Auditeurs  feroient 
,»  focs. 

„ Finiflbns  • pourfuit  M.  Bayle,  par  déplorer  l'é- 
M m roiférabk  du  Genre  humain.  Il  ne  peut  for- 
„ tir  d’un  mal  que  par  un  autre.  Guériffés-fedel’I- 
„ gnorance;  vous  l'cxpofés  i des  Difputes  feanda- 
„ Teufes , 8c  qui  quelquefois  cbnnlcnt  8c  renverfenc 
„ meme  le  Gouvernement. 

M.  Bayle  auroitpû  fe  paffer  de  cette  Fin.  Ileft 
trcs-poflible  que  fe  Genre  humain  fe  tire  del'Igno- 
nnee  » autrement  que  mr  des  Difpuies  fcatkdalcures» 
fatales  ï b Tranquilitc  publique  & è U fureté  du 
Gouvernement  ; Car  il  eft  tr^poinbfe  de  changer 
b Méthode  de  difputer  avec  Chaleur  » 8c  d'y  fub- 
ilituer  des  Coofcrcncespatfîbles.  lleft  irès-poflible 
aux  Souverains  de  ne  prerer  point  kur  Auioriié  ï 
ceux  qui  veulent  r^oer  for  l'Erpric  des  autres , en 
trouvant  moyen  de  ks  obliger  à recevoir  8c  i rcfpec- 
ter  comme  Vrayes  leurs  Dédfions,  fur  des  Matiè- 
res fur  tout  » qui  de  leur  aveu  . fbnt  très-diffictks 
& très-obfcures.  Il  kur  efl  très-poflible  de  diflin- 
guer,  per  leur  faveur,  les  Savans  Modeflcs,  Polis» 
8c  qui,  loin  de  prétendre  qu'on  doive  refpeâerdans 
kurs  Ouvrages  quoique  ce  fbit  que  l’Evidence  de 
leurs  Preuves  » au  cas  qu’on  y en  trouve  » fe  décla- 
rent prêts  d'écouter  tranquiUtnent  ceux  qui  vou- 
dront leur  faire  pan  de  leurs  Lumières  , ks  éclairer 
fur  ce  qu’ik  ne  croyent  pas  kur  être  affés  connu  » de 
les  tirer  d’Entur,  au  cas  qu’ik  y foyent  tombÀ. 

XXIV.  S I U N Pyrrhooieo  me  difoit  que  je 
n'ai  pas  compris  fa  Peofee  » 8c  que  je  ne  fais  qu'é- 
luder b force  de  fbn  Argument  : S'il  me  difoit. 
f^MU  vtnti  dtfâirt  ttm  fifit  dri  éffértntttt^- 
ets  À'hMtmtt  fjM  f*Titnt  U Tttrt  4*  &tv*Mt  » ftnt  U 
méntrr.  Mût  m enjit  v«tu  f*s  f«'i/  s't»  trtnvt  » 
ém  mtms  » Ulnti  det  dtf*Mit  » dmt  v»iu 

veme'i  d*  ci^rrr  k ftms  grmd  mi.w*krt.  P*rmi  etmx 
fw  fm  pnfr^tit  des  Sckmets  , n'tn  fûm  , fw 
ûmt  U hritt  trh-fmrment  (ÿ*  trtt-fmcirtmtM  { N'tn 
feint  dtm  tUe  fait  k printifû  Okj'et  dent 
ttk  ftfi  U Paÿitn  dtminutt  » ÿ dm  enfin  mne  Pafi 
fim  » fi  NMt  ($■  fi  Part»  ût  d^agé  U Cairr  de  f^nts 
am^iemfit  & iatertjftti  f Ntm  feint  » ^»î  Ai^ 
tentift  » Onen^eOt  » dans  nmt  grande  Trangmlité  (y 
mne  eminmtUt  D^Sanee  de  Uat  et  fti  ekfirût  ÿ 
dijfift  lei  antres  » dannm  kar  Attmien  à faifir  /*£- 
tnrdran»  à h fi  rvtdrt  ft'a  rillr»  kfitfitmk*  kttrjm- 


Dn  ftm 
d'infinn- 
n dti 
vrût  Se- 
vantfnr 
la  Cmi- 
tnû  det 
inntte. 


(A)  Rfinar^fes  cette  eaprcITioo,  eUe  eQ  bka  forte  peur  im  PynboakB. 
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gmnn  fiir  ct^m  n'tfi  fût  iéimmtri  ^ » 

J'dni  tejje  , ttvtc  txjhitiidt  » <t  tjKi  Umr  féfêii  Ceridin, 
d'MWt  et  ^ui  Ht  ttfi  fâi  i$K9Tt  ftmr  tMX.  OptntUnU 
fmtts  fiat  Us  fff^es  it  ets  ^eas-ld , ÿ ^suts  Fruits  kt 
Scients  tm  tat>tiUs  tiré  f D*  ifuci  cunneut^ta  ^ ô" 
tfu'j  a t.ii  fur  ^sm  tu  at  Difime  f Ou  tfi  d»ac  abam- 
aanai  à ^s  Dettes  ctatmtieit  , maigri  ^ut  h Stcmrt 
f»*M  fcuxnit  ft  frtmenrt  Jet  vrais  Savaas. 

Je  répons  que,  s’il  cft  peu  d hommes  tels  que  le 
Pyrrhooicn  vient  de  Ifs  fuppofer,  il  en  eft  p<Mirrant. 
Mais  j’ajoure  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  U Ré* 
publique  des  Letrits,  n’en  rire  le*  avantages  qu'elle 
devroit  naturelkmcnc  en  tirer.  L4  plupart  de  ces 
vrais  Savans  fe  font  fait  une  Habiiuae  ^ vivre  en 
TraMjuihii  8c  de  craindre  tout  ce  qui  les  en  tire. 
LeurCoûtpour  la  Vérité  vajufqu'àleur  faire Gcri- 
fier  tous  les  autres  avantages  ï la  fatisfaAion  de  la 
chtreher  8c  de  la  découvrir.  Rarement  leur  zèle& 
leur  courage  va-t'il  jufqu'ï  faire  connoitre  au  Pu* 
blic  ce  qu'ils  ont  trouvé.  Ils  craignent  les  Orages, 
ils  prévoyent  des  Légions  prêtes  à tomber  fur  eux. 

Il  y a plus,  & il  faut  dire  pour  leur  Juftificarion, 
que  leur  Silence  n’cdpas  toujours  l'unique  eflêt  de 
leur  Timidité  , & qu’il  ne  doit  pas  être  reproché 
au  peu  d’intérêt  qu'ik  prennent  ï veur  le  rede  des 
hommes  plus  écbirét  8c  plus  folidement  indruits. 
Ik  ne  veulent  pas  fe  donner  des  peines . dont  ils  pré* 
voycni  l’inutilité  , & s'attirer  Perfécurions  in* 
fhiâueufes  : 5ouvent*iU  fe  croyent  dans  le  cas  oit 
l’on  doit  t’abftenir  de  jtitn  dtt  Perles.  Il  y a mille 
circonllanccs  où  l’on  ne  fait  que  rendre  h Vérité 
plus  odieufe,  en  la  publiant , & qu’au;^nienter  les 
C rimes  des  hommes,  qui  la  perfécuteront  d'autant  plus 
qu'elle  brillera  avec  plus  d’écbt.  S’il  n'y  avottque 
des  Difputes  i elTuyer,  on  f;  réfoudroiti  en  toute* 
tenir  tout  l’ennuy  : Mais  que  veut-on  entreprendre 
contre  des  gens  qui  fe  font  fait  une  longue  nabitu* 
de  de  ne  penfer  pas , 8c  qui  de  plus , ont  eu  l'ad* 
drefle»  te  le  crédit , de  mettre  leur  Langage  inin* 
telligible  fous  h Proteôion  des  Loix  , 8c  fous  celle 
du  GLAIVE.  Vous  ferés  A<«w  i Vous  inriBT/r 
dr  Faim  ; On  vous  fera  méditer  tout  vôtre  foui 
dam  des  Pri/mt.  Ce  font-R  des  Argument , aux- 
quels , étant  fort  habile  homme  » 8c  outre  ceb  fore 
honncce  homme  » on  peut  ne  pas  ôier  répondre.  La 
Raifon  auroit  voulu  qu’on  eut  ordonné  , aux  pré* 
mien  Prédicateurs  del'Esrangile.  de  conférer  paifi* 
blement  avec  les  litres  de  U Réligion  Payenne,  & 
avec  les  Phtiofophes  qui  en  entreprenoient  l’Apolo* 
gie  : Mais  U partie  auroit  été  trop  inégale,  8c  lai 
Conférence  trop  defavantaj^fe  au  Parti  dominant. 
Voilà  pourquoi  on  trouvoit  à pn^s  de  les  mettre 
aux  priffs  avec  de  plus  redout^üales  Adverfaires , 8c 
on  les  condamnoii  i fe  battre , dans  le  Cirque , avec 
les  Lions  8c  1rs  autres  Bêtes  Féroces.  Il  ell  peu  d'en- 
droits oit  l'on  approche  de  cette  Cruauté  ; Mais  il 
en  efl  peu  aulH  où  l’on  puilTe  dire,  en  toute  fure- 
té , tout  ce  que  l’on  penfe  en  matière  de  Réligion  ; 
On  n’ôfe  communiquer  , ni  les  Découvertes  qu'on 
a faites,  ni  les  Doutesdont  oncft  encoreagné;  On 
n’ôfe  ni  éebirrr  lis  autres,  ni  leur  demander  desé- 
cbircKTcmms , 8c  la  T.omiére  efl  forcée  à s’envelo* 
ptr  de  Ténèbres.  J'ai  fait  n^emion  des  Dii^rs 
où  l'on  s'éxpnfe,  quand  nn  fe  haiarde  à parler  li- 
brement. quoique  très-refpcéhicufcment  fur  des  Ma- 
tières de  Réligion  ; Il  o'y  s guère  plus  de  fureté  à 
s’énoncer  fur  les  autres.  On  a forulu,  dans  les  £cô- 
li-s,  la  Réligion  avec  la  Philofophie.  Lesfeotimens 
dts  Théologiens  , dès*qa’its  s'écartent  de  b Mode 
établie,  font  des  HtrernUxiet  Dirtilet  : Les  Idées 
Philofophiques  qui  ne  font  pas  conformes  aux  Sy- 
flémes  autorifés  par  l'uiage  , palTent  bientôt  pour 
des  Htrifitt  ludirtfktt. 

Une  maticre  eft  Obfctnt;  Un  homme  irtentif, 
A’  qui  fait  méditer  dans  les  Régies , en  dévclope  les 
Parties.  Il  en  efl  fur  Idquclles  il  faifit  quelque 
chofe  deCbtf  ; nie  metà  part,  il  le  prouve,  il  te 
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dégage  d’c^jcéàions  A de  difficultés.  Mau  il  efl 
d’autres  parties  fur  kfquclles  il  ne  fc  fatislait  pas  de 
même;  Avec  tout  ccli,  loin  de  perdre  courage, il 
redouble  fon  attention  , fes  efforts  & fa  circoofpec- 
tkm  ; Il  vient  à bout  de  former  des  Conjeéiures 
vraifemblables , d’entrevoir  quelque  lueur.  A*  d'ap- 
percevoir  enfin  quelque  chofe  qui  itffemble , de  bien 
près,  à la  Lumière  de  b Voité.  S'il  uibic  faire 
part  à quelqu'un  de  fes  Decouvertes  8c  de  fes  Dou- 
tes; S'il  ppuvoit  en  fumé  déclarer  ce  qu'il  croît  fa- 
voir , & avouer  ce  qu'il  ignore , demander  enfin  , 
fur  ce  qu'il  fe  Batte  de  n’etre  pas  éloigné  de  com- 
prendre, des  éclairciffemens  à d’autres  Savans  de  h 
meme  Probité  & du  même  Goût , ou  peut-être  en- 
core d'utre  Capacité  tuturellemenr  plus  grande  8c  per- 
feAionée  par  de  plus  longues  Etudes  ; Alors  en  re- 
gardant le  même  fujèt  fous  de  nouvelles  Faces,  en 
l’éxaminant  avec  un  Efprit  fortifié  par  tout  ce  qu’on 
vient  de  lui  fournir,  A de  luifoumirfanslefatiguer, 
un  tel  homme  le  verroie  en  état  de  répandre  de 
nouvelles  Lumières,  Ades  Lumières  furcs  fureequi 
lui  paroifToit  un  peu  auparavant  obfcur.  Tout  cela 
eff  étouffé;  Toutes  ces  Rcflources  font  arretées, 
par  b Contrainte  , A par  l’Impuiflince  où  l'on  fê 
trouve  de  chercher  des  Lumières  A d'en  commum- 
quer,  de  donner  des  Avis,  A d'en  demander,  fans 
s’éxpofcr  à des  Infultes  , des  Mépris  A des  durs 
traicemens.  t.a  Douceur  , b Politeffe  , le  fupporc 
mutuel , b charité  enfin , Venus  fi  converubles  aux 
Foiblefies  de  b Nature  humaine  , fermeraient  toutes 
ces  Sources  de  Ténèbres,  A ouvriroient  un  heureux 
Chemin  à la  Lumière,  pour  bqueUe  tous  les  Efprîts 
bienfaits  loupirent  depuis  fi  longtemps. 

Tout  Paradoxe , tout  Incroyable  même  que  foie 
le  Syfiême,  ou  plutôt  rEmetrmenc  des  Pyrrboni- 
ens , tout  etranger  A tout  impoffible  qu’il  doive  pa- 
roitre  à des  pprfonnes  à qui  on  en  parleroic  pour  la 
prémiére  fois;  on  voit  cependant , par  cc  queje  viens 
d'éxpofer  alTes  au-lnng  A peut-être  trop , on  voit , 
di-)e  comment  on  y efl  venu  peu-à-peu  , A com- 
ment il  arrive , encore  aujourdhui , à un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  prendre  le  parti  de  Douter, de 
s’y  plaire,  de  négliger  cc  qui  pourroit  les  condui- 
re à la  Certitude  , A de  s’op^fer  aux  foins  qua 
l’oQ  prend  de  les  convaincre  A de  les  pénétrer  de 
U Lumière  de  b Vérité.  Les  Défauts  A les  Vi- 
ces du  Coeur  humain  rendent  efficaces  fur  lui  les 
Ciuki  du  Pjrrhauifate  : Mais  ces  Caufes.pour  erre 
efficaces  A féduifantes , n'en  font  pas  moins  dérai- 
fonnables , comme  on  vient  de  le  prouver. 

A mefure  que  je  me  fuis  appliqué  à chercher  A 
à découvoir  aux  autres  lesfources  duPyrrhonifme, 
fon  Origine  A ks  Caufes  de  fes  progrès , je  me  fuis 
fait  un  Devoir  de  remarquer  en  même  temps , que 
toutes  CCS  Caufes  font  non  feulement  évitables,  mais 
que  de  plus,  elles  font  peu  d’honneur  aux  Pyrrho- 
nifme  ; On  ne  trouve  que  du  fias  A du  Mépri- 
fable  dans  tout  ce  qui  a contribué  à t'établir.  Je 
ne  me  fuis  point  fait  un  fcrupule  d'anticiper  par 
ces  Remarques  ce  que  j’ai  à ajouter  dans  ûSeâi- 
oo  fuivante. 


SECTION  III. 

©ex  Remedes  du  Tjrrrhonifm. 

I.  \ PRES  avoir  parlé  , avec  phis  d’étendue 
peut  être  qu’il  n'étoit  riMlIàire  , de  b 
Nature  A des  Caufes  du  Pyrrhùnifme  , on  txMir- 
roit  fe  paffer  d’en  alléguer  ks  Remèdes , ou  fecoa- 
tenrer  de  les  indiquer , en  peu  de  mots  ; fi  ITm- 
portanct  de  ce  Sujèt  permmoit  de  négliger  quoi 
que  ce  foie  de  ce  qui  peut  contribuer  à faire  ceffrr 
un  dérangement  fi  contraire  à b Gloirede  nôtre  Efpé- 
ce , A fi  fttal  à nôtre  Bonheur. 

II.  PENDANT  que  l’Efprit  humain  aimera  à 
K a fe 
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lelaifTcr  lîoiiincr  par  l:s  Principes  vicieux , quel'on 
Vient  Jcdcveh}>:r>  tlins  les  Scions  préccdciue5>& 
pendant  que  les  perfonnts  qui  font  profelTion  des 
f-cttrcs  conduiront  leurs  Etudes  1 & celles  de  la 
^cumfTc  qui  leur  efl  confiée  • auGi  nul  que  l’on 
tjic  ordinairement  ; U plupart  des  Sciences  8c  cel* 
Ics-B  meme»  ou  il  e(l  le  plus  de  nôtre  intérêt  de 
faite  régner  l’Evidence  » acmeureront  accablées  de 
Doutes  & d’incertitudes.  Mais  il  ne  faut  qu’un 
peu  d'attention  » pour  fc  convaincre  qa'il  efl  au 
pouvoir  J:  l’homme  d'en  iifer  tout  autrement , & 
que  par  conféqti.m  » il  n’cfl  point  dans  la  dur; 
néccGîté  da  demeurer  dans  la  fimplc  vraifem- 
bbnee  fans  pouvoir  s'alTurer  de  quelque  ce  foir. 
L'Àmt’tr  III.  QUI  croira  qu'on  ne  fe  figure  qu’une  Chi- 
U sy.  mère»  qu'un  Ltrequi  n’cft  nulle  part  8c  quincpeut 
éxifter,  qu’on  ne  fc  forme  qu’une  Idée  de  fantaific, 
quand  on  f;  n préfente  un  homme  qui  aimé  la  Vé- 
rité par  defTus  tous  les  autres  objets  de  fes  AfFcéli- 
ons,  qui  fe  fait  un  plus  pnnd  plaifir  d’en  connoi- 
tre  deux  cffc^fllvcment  & Alternent»  que  de  palTcr 
pour  en  fivoir  des  centaines  8c  des  milliers  » fur 
chacune  defqutlles  il  s’en  fiut  qu’il  n'aît  une  par- 
faite Certitude? 

fûurMM-  IV.  LA  CRAINTE  de  fe  méprendre  répond 
>iri  l’tr-  ch^5  lui  1 fét  Amour  pur  & dominant  qu’il  a 
pour  U Vérité  ; Il  la  rtfpefte  trop  pour  fc  hazar- 
UiiiU-  d'honorer  (<  de  mettre  en  fa  place  l’ Erreur. 
ir'itt.  Mais  il  ne  fe  borne  point  à demeurer  en  fufptns  fur 
tout  ce  qu’on  lui  ptopofe  » & à ne  décider  jamais» 
de  peur  de  fe  tromper.  Sa  Crainte  efl  raifonnable 
8e  elle  ne  va  point  jufqu’au  Découragement  8c  \ 
i’Indol.nce»  8c  elle  ne  lui  fert  point  non  plus  de 
prétexte  \ fl  ptrcire  : II  éxaminc  avec  une  grande 
Circonfpcc'iion  8c  une  grande  défiance  de  foi  mê- 
me» mais  il  éximinc  conibmmenc  8c  fans  fe  ribu- 
ter;  Il  éxaminc»  dis*jc>  non  par  le  plaifir  fccret  8c 
malin  de  trouver  quelque  Foihle  dans  tous  lis  Sen- 
timens  d'autrui.  8c  dans  tous  les  Raifonnemens  par 
Icfquels  ils  les  appuient  > mais  par  le  Défir  fincére 
de  faifir  quelque  Lumière  Ardes'affurer  de  quelque 
Vérité. 

zUt  fer-  V.  IL  A compris  que  rempreffement  deshom- 
Mr^'u  5 s’acquérir  une  Réputation,  les  fait  aller  trop 
Cirern-  vite»  '5c  Icur  cmpcchant  de  compter,  pour  tout  ce 
vaut,  la  Gloire  foîide  de  connoitre  furement 
un  petit  nnmiire  de  Vérités  » eft  caufe  qu’ils  fe  li- 
ri-np4ti-  vrent  â l’Ambition  de  piroicre  en  favoir  beaucoup» 
«M.  A:  dès-li  au  vain  plaifir  de  fe  le  perfuidcT.  Il  re- 
garde les  Incertitudes  comme  des  Epines  quiembar- 
rafient  le  chemin  des  Sciences , & qui  empêchent 
de  s’y  avancer»  fur  tout  quand  on  ne  les  connoit 
pas  pour  ce  qu'elles  font  & qu’on  s’en  bÜTe  cm- 
barrafTir  : Il  fépare  donc  très-fcrupulcufement  & 
très-réligicufcmcnt  le  Certaind’avecrincertain, con- 
tent de  confacrer  fa  Vie  i appbnir  les  ptémicrcs 
Routes  qui  conduifenr  aux  ConnoilTances»  en  n'y 
employant  rien  que  de  Air , & hifTinc  de  bon  coeur  il 
ceux  qui  lui  fucccdcront  b Gloire  de  s’avancer 
plus  loin  dans  cette  Route , avec  l;e  mêmes  pré- 
cautions. 

F.Ut  Jtn-  pcut-il  pas  fc  trouver  des  p;ifornes 

ntitrA-  alTcs  raifunoabks»  d’une  humeur  allés  douce  &- d'un 
xtriiem  fonds  dc  Cccur  afics  obligeant , pour  Antir  toute 
Tthuneur  ^’injuAicc,  tout  Ic  tidicule  A tout  le  travers  de  ceux 
ttnnidf  qui  ne  connoiiïent  aucun  plaifir  égal  H celui  de  Cnn- 
/antr.  trcdirc  » qui  «pour  faire  durer  les  Difputes,  fc  font 
une  étude  pAriicuIiéie  d’embrouiller  les  Qpefiions  » 8c 
ceh  trés.fouvcnt  fous  pictexte  de  les  écbircir  , ce 
qui  cA  le  plus  haq(  point  de  ce'  malheureux  Arc. 
N'eA-il  pas  naturel  qu’il  fe  trouve  des  hommes 
affés  droits  & affes  amis  d:s  autres  pour  fe  faire 
une  véritable  piinc,A  prefque  un  fupplice  de  defo- 
bliger  un  honnête  homm-.-  de  traverfer  fa  fatisfaéii- 
on  de  s'oppofer  ï Tes  Idées  & de  le  convaincre 
d’Erreur  ? E(t-il  incroyable  qu’il  y ait  des  gens 
qui  ne  fe  portent  à ces  dures  extrémités  » que  par 
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le  Devoir  indifpenfable  de  faire  tout  céder  au  Re- 
fpeâ  que  l’on  aoità  b Vérité»  8c  au  grand  Interet 
que  les  hommes  ont  de  ne  b pas  confondre  avec 
l’Erreur?  Un  homme  ainfi  fait  ne  manque  pasdefe 
former  une  juAc  Idée  8c  une  Idée  tiès-précife  des 
feiitlmens  qu’il  fc  fait  un  devoir  d’cxaroiocr.  D’un 
côté»  il  aim^trop  b Vérité  pour  h Aippofer  où 
elle  n’eA  pas  » A:  d'un  autre  il  cA  toujours  ravi  de  U 
rencontrer  où  elle  eA  cfFiéHvcment.  Dans  ces 
heureufes  dirpofirions  il  faifittoutee  qu’il  y a de 
Vrai  dans  une  Propofition  compoféc,  A’  il  s'en 
fert  pour  éclaircir  ce  qui  y r;Ae  de  douteux.  De 
plus  Ton  boo  coeur  lui  fait  trouver  des  tours 
qui  empêchent  ceux  qu’il  aide  à fe  corriger  de 
fenrir  les  desagrémens  ordinnris  de  b CorreAi- 
on. 

VII.  POURQJJOr  ne  fe  trouveroli-il  pas 
quelques  perfonnesqui  euflent  pour  b Connoinance 
de  b Veritc  , le  même  attachement  que  l’on  re- 
marque  dans  le  cr<mmun  des  hommes  pour  b famé 
Bc  pour  l’argent  ? Qui  eA  ce  qui  a jamais  fù  mau- 
vais cré  ^ celui  qui  l’a  empeché  de  recevoir  pour  , 
bonne  une  pièce  de  mauvais  alloi  ? Qiii  eA  ce  qui 
ne  làura  pas  bon  gré  à un  Médecin  habile  qui  le 
convaincra  » par  des  raifonnemens  8c  par  l’cxperience 
que  de  certains  Remèdes,  pour  lefqucis  il  croit  pré- 
venu , & dont  il  ctoit  fur  le  point  de  fe  fervir , ne 
manqueraient  pas  de  lui  nuire?  A qui  cA  ce  qui 
n’écnuteroit  pas  avec  reconnoiAance  celui  qui  lui 

en  indiquirbit  dc  mciihurs  A de  tout  oppofés  » & 
qui  ne  continueroic  d'en  ufer  deb  qu’il  s’eo  trouve- 
rait bien? 

VIII.  N’EST-CE  pas  une  extravagante  fantai-  Aimir  À 
fie  de  Armer  Us  yeux  & des  Veriteb  qu'on  n’a  pas 
découvert  foi  meme.  On  cherche,  dit-on  8c  on 
cherche  avec  empreflemern.  Une  perfonne  vous  met  LMmîJrt 
dans  les  mains  les  Diamans  que  vous  cherchés  ; Mais 

vous  ne  voulcs  point  les  tenir  d'un  autre;  Vous  les 
jettés»  fans  ebigner  feulement  les  regarder»  8c  vous 
leur  préférés  des  ChriAaux  , parce  que  vous  Us 
avÀ  ramaAés.  EA-il  au  deAus  des  forces  de 
l’homme  dc  fe  garantir  d'un  entêtement  fi  déraifoo- 
mbte. 

IX.  NE  feroit  il  pas  pollîbl;  que  l’on  revint  , 

dans  quelques  Académies , du  préjugé  trompeur  8c  ^ 
de  l’Habitude  qui  n'a  que  trop  r^né,  d’aimer  les 
Difputes  A'  les  Vivacités  qui  les  accompagnent  ordi- 
nairement? Ne  pourrait- on  pis  ceAer  de  faire  cas 
d’un  homme  & de  le  traiter  ue  Savant  » à propor- 
tion qu'il  fc  trouve  prêt  à foûtenir  hardiment  les 
plus  étranges  paradoxes , à éluder  les  Raifons  les  plus  • 
évidentes,  par  des  fmx-fuyans,  8c  h éteindre  U 
Lumière  qu'on  lui  prcicntc,  ou  du  moins  à l'oAùs- 
quer  8c  à uchcr  fon  éclat  à foi-même  & aux  au- 
tres, par  le  moyen  d'un  (lux  de  bouche  întariAa- 
ble»  8c  d’un  tas  d'éxpreAtons  auAi  téne'breufes  que 
hardies.  Ne  pourroic-U  pas  arriver  que  dans  quel- 
ques Ecobs»  on  aurait  enfin  aAcs  de  ^o-fens,pour 
ne  plus  regarder  comme  une  preuve  d’habileté,  8c 
le  canélcre  d’un  bon  génie , digne  dc  remplir  Us  Chai- 
res 8c  propre  ï former  l’Efprit  & le  Coeur  de  la 
JeuntAc,  une  malheureufe  facilité  à répandre  des  Té- 
nèbres fur  b Lumière  » à hétîAcr  de  difficulté  les 
QucAions  Us  plus  (impies  » i confondre  les  chofes 
As  plus  différences  » A i imaginer  dés  différences 
entre  les  chofes  les  plus  rcmhbblcs , à n’enmr  jamais , 
ou  i faire  fcmbbnt  de  n'entrer  jamais  » dans  h penlce 
d’un  autre, à Aippofer  dans  les  Réponfes  les  plus  pré- 
cifes  un  fens  tout  diAcrenc  de  celui  qu'elles  ont»  1 • 

foûtenir  ces  Chicanes  d’un  air  mocqueur  8c  d’un 
ton  infultant;  à joindre  l'ImpolitcAe  à b Contra- 
diction,  è pouAer  b Difpute  jufques  aux  Inveéfives 
A à b Férocité  ? EA  ce  trop  préfumer  du  Genre 
humain  , qu'il  pourra  enfin  ceAer  dc  fe  deshonorer 
|Mr  un  aAuiccriAement  à des  Coutumes  fi  indignes 
A fi  fletriAantes  ? 

X.  ON  VOIT  »derempsentcmps  ,paroîtrcque1-  Amt$,r 

ques 


DU  PYRRHONISME. 
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quc«  Ouvrages  fous  le  Nom  modelé  d'ESSAIS 
Un  Auteur  (e  prcfcntc  aux  yeux  du  Public  i com> 
me  un  homme  qui  cherche  à s’alTurer  s’il  a penfe 
)u(le»  qui  invite  les  Sav.ios  à fc  donner  la  peine  de 
lire  fon  Ouvrage  & de  l'indruire  decequ’ihenpoi- 
fenty  afin  de  ie  mntre,  par  ces  recoursi  en  état  de 
poufîcr  plus  loin  ce  qu’il  a ébauche*  & de  reé^ificr 
ce  (n  quoi  il  peut  s'etre  mépris.  Ce  Titre  d'elTai 
& les  Idées  qui  l'accompagnent  font  préfumeravan» 
rageufeineni  & de  l’Auteur  & de^l’ouvrage.  Sans 
décider  fur  ce  qu’il  penfe  dans  le  fond  de  fon  coeur* 
on  aime  qu'il  fe  prefente  à Tes  Ledieurs  avec  des 
dehors  (î  modeftes.  Que  fcn*cedonc,  quand  l’In- 
térieur y répondrai  i‘aut>il  necenairensenc  que  des 
apparences  fi  aimables  ne  (oyenc  que  des  ^parences 
tromptufes*  &:  ks  hommes  fonr>iU  tousafTcsptrdus 
d’or^uéii,  pour  en  demeurer  incapables  de  penfer 
d’une  manière  qui  réponde  elf:âivemenr^c(s  dehors 
de  bienféance*  qui  font  (1  bien  reçus  & qui  font 
déjà  tant  d’honneur  à ceux  qui  s’en  fervent. 

r^nit'on  difeonvenir  qu'il  n’y  ait  des  Savans  qui 
confultent  leurs  amis*  de  bouche  quand  cela  fe  peut, 
par  écrit  lors  qu'tls  en  font  éloignés  * principalement 
fur  dcsQucflinnsconipofées  & dont  la  folutioit  leur 
paroit  difficile.  Il  en  ell  qui  les  confultcot , me- 
me fur  les  plus  ailées  * & qui  font  cncoïc  plus  que 
de  lescnnfiiirer , & de  les  écouter;  ils  pioliicnt  de 
leurs  lumières  & fe  rendant  à leurs  corredions  « 
après  lis  avoir  éxaminées,  fans  aucun  flatteur  pré- 
jugé. Or  ce  que  l’on  fait  une  fois*  deux  lois*  ne 
peut-on  pas  le  faire  dix  fois»  cent  fois*  (1  l’on  efl 
effcélivement  auOi  mooeife  & aulli  ami  de  la  V'e- 
rirc  qii’on  aime  à le  paroitre? 

XI.  UN  homme  qui' aprèt  «voir  follici'é  les  Sa- 
vans  \ examiner  hs  conjcâures  » & à les  reélili;r 
lorfqu'clIvS  leur  pâroitronr  en  avoir  befoin  * s’il  fait 

gré  à ceux  qui  lé  font  donnés  cette  peine  A' 
profite  de  leurs  remarques  * il  n’éxpofc  pas  feu- 
lement aux  yeux  du  puljlàçdes  preuves  de  fa  fmcéri- 
té  & de  fâ  ModelHc*  qufi^tés  plus  recommendablcs 
que  toute  la  Sagacité»  toute  1a  Mémoire  & tout  le 
&voir  imagif.able . il  fait  en  meme  temps  briller  fon 
DiCcernement  & fon  habileté  à faifîr  ce  qui  eft  le 
meilleur,  quelque  main  qui  le  lui  préAntc. 

XII.  JE  ME  repréEme  un  vrai  Savant,  ou  fî  vous 
voulus  un  homme  qui  mérite  de  le  devenir,  qui  tra- 
vaille fincérement  à s’inftruire  de  la  Vérité  qu’il 
aime,  & 1a  cherclie  par  fes  propres  médications  & par 
le  fccours  de  celle  ocs  autres;  Je  me  le  repréfente 
fous  riinage  d'un  Tuteur  fâge  de  rranquile»  maisen 
même  temps  Zélé  & très-attentif  è remplir  fes  De* 
voirs.  Son  Pupille  lui  paroit  avoir  quelques  Droits 
fur  des  Biens  dont  il  n’cfl  pas  en  poffctlion;  Mais 
ces  Dmits  ne  font  pas  dj  la  dernière  cvidmce*  ni 
faciles  à érablir*  fuppofe  meme  qu'ils  foyene  bien 
foiivics.  Par  là  l'El^prit  du  Tuteur  efl  balancé  en- 
tre Jeux  Craintes  oppufées.  Il  appréhende  de  n^li- 
ger  des  Droits  légitimes  , mais  il  n'apprehende  pas 
moins  de  plonger  fon  Pupille , dans  des  embarras  inu- 
tiles & des  frais  prejudiciabks.  Dans  ces  julles  fu- 
)ccs  d'appréhenfion , Se  de  cninte  de  mal  choifîr, 
de  quelque  cd;c  qu'il  fe  tourne,  il  fe  défie  de  fes 
lumières»  il  follicite  le  fecours  des  autres  , il  con- 
fulte  fur  les  fujers  qui  l'inquiètent  tour  aurant  de 
perfonnes  qu'il  peut*&  en  qui  il  reconnoit  de  b pro- 
bité, de  la  iînc6ité  Sc  de  l'étendue  de  connoiflan- 
ces  : Il  ne  les  confulte  pas , par  un  effet  de  ParefTe  * 
ni  pour  déférer  aveuglément  à leurs  Idées , afin  de 
s'cpai^er  la  pdne  d'éxciter  Si  de  confultcr  les  lien- 
nés.  Il  les  folltcire  encore  moins  à lui  dire  ce  qu’ils 
ptnient,  en  vue  de  fe  donner  le  plaifîr  de  les  criti- 
quer t & de  trouver  que  plus  de  gens  railonnem  fur 
une  0>Kflion  plus  ils  l’embrouillent  & en  rendent  la 
folution  difficile.  Il  donne  toute  fon  attention  à 
examiner  leurs  réponfes  Si  i péfer  leurs  preuves , fans 
aucune  préoccupation  ; Son  efprit  linfi  heureufe- 
ment  tourné  * fait  lever  leurs  c^pofîtions  apparen- 
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tes,  ildémcle  desdilTérenccs  d'éxprcflionsd'avcc dis 
dillércnces  d'Idcvs  ; Par-ii,  non  feulcmrnt  il  raf- 
femble  ce  en  quoi  ils  conviennent , il  réunit  de  plus 
les  feiitimens  dans  kfqucls  on  pourroit  croire  qu'ils 
fe  partagent.  II  fe  ferc  enfîn  de  tout  cc  qui  a paru 
folidcmcnt  prouvé,  pour  difllper  Us  obfcurités  qui 
rcftcnt  fur  ce  qui  n’dl  pas  encore  mis  dans  un  afles 
grand  jour. 

XIII.  NE  pourroit  il-pas  arriver  à quelque  par-  & 
tic  du  Genre  humain  de  vivre  dans  un  Pays  * où 
rimpolitefle  deshonoreroie  * où  les  Chicaneurs  fc-  t*3e^j» 
raient  méprifes  * où  les  Emportés  Se  ks  Brutaux  fe 
fermeroient,  par-là  même,  l’entrée  aux  Dignités  ? 
Implique-t-il  Contradiâion  Morale,  que  dans  quel- 
que portion  de  b furfacc  de  la  Terre,  ceux  qui 
feroient  des  mtriguc»,  pouralTuicrir  les  autres  à leuts 
fenrimens,  ou  du  moins  pour  leur  impofer  llknc:, 
fulTint  regardés  comme  d.s  Ennemis  du  Genre  hu- 
main , qui  vont  à le  dépouiller  d’un  des  plus  pré- 
cieux prefens  que  lui  ait  fait  fon  Auteur  , b Li- 
berté de  Penfer  Se  le  Droit  d'Examtner  l Droit  Sc 
Liberté  qui  eB  plus  que  Droit  Si  Lthtricy  Sc  qui  va 
jufqucs  à une  Ohugttio»  à bquclle  il  n’eft  pas  per- 
mis de  renoncer.  Ne  pourtoir-il  pas,  dis-)c,  arri- 
ver qu’une  Partie  du  Gerue  hiunain  eut  le  bonheur 
de  vivre  dans  un  Pays , où  Von  ne  courroit  aucun 
rifque  , en  avoiimt  qu'on  ignore  ce  qu’on  ne  fait 
pas  , en  propofant  fes  propres  coojcéliircs  fur  des 
Qiieflions  cmbarrafTces , en  éxaminant  ks  Conjeélures 
d'autrui  , en  cherchant  à s'éclairer  foi-meme  Se  à 
éclairer  les  autres  { Si  l'on  avoir  eu  beaucoup  pliî- 
tôt  cc  bonheur  , peut-être  y a-t-il  lonîTtcmps  que 
des  Qjicftions,  couvertes  aujourd'hui  d'épaiffes  ténè- 
bres, Eroirnt  fai>$  obfcuriic? 

XIV.  IL  EST  desDirpolitions  iotérieurcsdcctrur;  Us  ot- 
II  eft  des  Circonflanccs  extérieures,  qui oppoferont  "* 
des  obflaclcs  continucb  à b découverte  de  la  Veri- 
té , ou  du  moins  de  diverfes  Vérités , & qui  par-là,  U*t. 
fourniront  fans  cefTe  aux  Pyrrhontens  des  prétextes, 
pour  foût^nir  que  c'eft  en  vain  qu’on  b cherche  & 
qu’on  fe  promet  de  pouvoir  s’en  afTurer.  Mais  ces 
ObOaclts  ne  font  point  infurmontiibks  : Il  y en  a 
qu’un  petit  nombre  de  perfonnes  en  pbcc  pourront 
aifcmcni  lever.  D’autres  auront  plus  de  peine  à en 
vcnir-là  , mais  ils  y viendront  puurtant , pourvu 
qu'ils  ayent  du  Courage  & de  b Perfcvcrance. 

XV.  JE  ME  repréfente un  Cercle compofe  d'un  Usüiti^ 
grand  nombre  de  perfonnes,  où  qui  que  ce  foit  ne 
fe  fait  un  fcrupiilc  d'interrompre  les  autres,  & où 
l'on  cfl  tombé  fur  une  Matière  des  plus  compofres 
& des  plus  epineufes.  Là  fans  avoir  penfé , k moins 
du  monde,  à établir  nettement Vérat  de  laQucflion 
qu'on  a en  vuë  de  décider  ; Sans  s'ecre  informé  des 
Principes  propres  à l'ccbircir  , & par  conféquent 
fans  en  être  convenus , ch.icun  avance  au  hazard  tout 
cc  qui  lui  vient  dans  l'cfprit,  n'entre  jamais  dans  la 
ptnfée  d’un  autre,  ou  n’y  entre  qu'à  dcmi,&n’éx- 
prime  enfin  b fîenne  que  très-conAifémenr.  Le 
moyen  qu’en  raifonnant  ainfî  on  parviennne  à qucl- 
qiic  Lumière  : Plus  une  Conférence  de  cette  nature 
durera,  plus  on  s'éloignera  du  but  où  elle  paroit  ten- 
dre, ou»  pour  parler  plus  éxaélement,  du  but  qu'on 
devroit  s’y  propofer. 

Mais  s’enfuit-il  de  là  que  Von  ne  fauroit  conve- 
nir de  rien  , & que  cous  les  hommes  font  condim- 
nés  à ne  pouvoir  faire  aucune  découverre  fure?  Des 
perfonnes  tranquilcs , judicieufes , animées  du  même 
efprîc,  remplies  du  même  deffein,  ne  peuveni-dks 
pas  s’écouter  paifîbkment , s’éxprimer  avec  ordre  Si 
avec  précifion , conférer  d'^x>ra  fur  des  Qiieflinns 
fimples , ou  peu  compofees , commencer  par  en  re- 
chercher les  Principes  A*  les  établir  fûitmmt  ,diflin- 
guer  ce  qui  co  dccouk  par  des  conféquences  vifibles 
A néceffaires  , d’avec  cc  qu'on  n’en  peut  déduire 
qu’avec  k fecours  de  quelques  nouvelles  Lumières. 

Pour  peu  que  Von  foit  raifonnibk  Se  qu’on  mérite 
k Titre  d'Honnete  Homme,  ne  fe  fentira-t-on pas 
L animé. 
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4’iirm;  . p\r  Tru-tî  ds  qnrlquîî  cotifcrenccs  ain(i 
ic'j;'L'e>,  i l’.s  continuîrfur  le  mène  piti  5c  ï n’en 
.ibiiiduniKT  11  Méthode? 

XVI.  ILSe  trouve,  dinsli République d.-î  Let- 
tres , des  hommes  du  ciriélcre  dont  ctoient  Céfir& 
Pompée.  Les  uns  ne  veulent  point  d’egaux  & les 
autres  ne  peuvent  foûtenir  l'Idée  d’un  Supérieur  : 
On  en  voit  encore  5c  en  plus  ^rind  twmbrc  > qui  t 
par  un  goût  pour  les  Partis  > aiment  à Te  donner  des 
Maîtres  : Celui  fous  les  Drapeaux  duquel  ils  fc  font 
ranges  y & du  Nnm  duquel  ils  font  gloire  de  fe  re- 
ebmer,  eft  , félon  eux,  le  premier  Homme  dcl’LJ- 
nivers;  C'efl  lui  qui  ctl  enhn  venu  à bout  d'écbi- 
ttr  Ils  autres , & de  tirer  la  Vérité  du  Puis  pro- 
fond , où  on  la  croyoit  perdue  pour  le  Genre  hu- 
main. Ce  Héros  a fon  Pays,  fon  Temps , & fon 
Régne.  Ailleurs  on  parle  tout  autrement  , ou 
plutôt  on  fait  hs  memes  Eloges  d’un  autre.  L'in- 
conflance  va  plus  loin.  Dans  un  même  Pays , ces  Ido- 
les que  les  hommes  aiment  à fuivre  , le  fuccédent 
tourà  tour.  Pendant  que  rEnchamement  dure 
chacun  s’écrie  que  U Vérité  eR  tout  entière  dans 
le  p^rti  qu  il  a hcureulcment  embraffé,  8c  qu’elle 
s'y  trouve  , fans  aucun  mélange  d'erreur.  Il  efl 
pourtant  vrai  qu'on  y admet  également  l’ohfcur  & 
le  clair,  8c  quefouvent  ks  fuppnlîtions  les  moins  con- 
cevables ne  liilTcnt  pas  de  pafTer  pour  fûres  , à li 
faveur  d;  quelques  Confe'qucnces  ingénieufes  qu’on 
en  a f;u  tirer.  Mais  pendant  que  les  Chefs  de  par- 
tis fe  battent  8c  que  des  Vallès  Corps  époufent  leurs 
Querelles  avec  leurs  SyRcmes,  il  cR  , parmi  ceux 
qui  aiment  les  Sciences , de  fages  & d'équitables  Ré- 
publicains, qui  n'ont  garde  de  s'attribuerl  eux-mé- 
tnes  plus  de  droit  qu'ils  n'en  accordent  aux  autres. 
Us  n’ont  garde  de  prétendre  que  l’on  donne  quoi- 
que ce  foie  i leur  perfonnes  ; Ils  feroient  fâchés 
qu'on  cédât  à quelqu' autre  motif  qu’ü  l’cvidenccdc 
leurs  raifons  ; Ik  aiment  mieux  qu’on  les  rejette  fî  elles 
ne  font  pas  démonRratîves,  que  de  les  adopter  , fî 
elles  n’ont  qu’une  fpécieufe  vraifemblance.  Perfua- 
dês  enfin  que  tout  palTe,  i l'exception  de  la  Vérité, 
ik  ngardent,  dans  les  fentimens  d’une  parfaite rccon- 
noiflince,  les  foins  de  ceux  qui  fe  rendent  aifes  at- 
tentifs, pour  dégager  ce  qu’il  y a de  bien  établi, 
dans  les  Ouvrages  qu’ik  ont  publics  , d’avec  ce  qui 
peut  s y rencontrer  de  douteux. 

XVII.  C'EST  par  un  foin  fcrupuleuz  de  fîùre 
ces  difeernanens  que  l’on  fe  garantira  du  Pyrrho- 
nifme.  Un  homme  qui  s'eR  une  fois  abandonne  ï 
l’Avidité  d.s  richtfîcs,  fe  regardera  comme  triRe- 
ment  condamne  ^ la  Pauvreté  * dès-qu’il  ne  le  con- 
cevra plus  en  état  d’acquérir  des  femmes  immenfes. 
PofTcdcr  abondamment  le  Néceflaire , mais  n'avoir  pas 
beaucoup  au-dcU , fera  i Tes  yeux  un  état  d’Indi- 
gencc.  Souvent  meme  on  fe  trouveroit  beaucoup 
plus  loin  que  l’on  n’cR  de  cette  prétendue  Indigen- 
ce, fî  l’un  avoit  eu  moins  d'emprelTement  â en  for- 
tir.  Mais , en  vue  de  faire  des  gains  prodigieux , 
ons’eR  hanrdcA’on  a fait  de  greffes  pertes.  Il  encR 
de  meme  d;s  Efprits  trop  ambitieux  , par  rapport 
aux  RicheffLS  Spirituelles  : Tel  fe  propofe  d'abord 
de  parvenir  à b connoilfance  de  tout  : Mais  après 
s'eire  b aucoup  travaille  , faute  d’avoir  fuivi  une 
juRc  Méthode , il  fe  trouve  encore  bien  loin  de  fou 
but.  Alors , dans  k Dépit  oui  le  faifît , non  feu- 
lement il  méprife  tout  ce  qu’il  prut  avoir  appris  8c 
le  compte  pour  ritn  ; mais  de  plus  il  s'imagine  que, 
puifqu’il  ne  fair  rkn  bi:n  furcmenc,  ni  lui,  ai  qui 
que  cefoit , nefauroit  venir  i bout  d’apprendre  quel- 
que chofe.  Mais  s’il  cR  des  hommes  de  cette  hu- 
meur, pourquoi  iw  s'en  trouveioit-il  pas,  au  moins 
quelques-uns  qui,  plus  raifonnables , font  réfolus  de 
n’épwgner  aucuns  foins  & de  ne  négliscr  aucunes  pré- 
aurions  pour  pouffer  leurs  connoiffanecs,  fanss’éx- 
pofer,  par  trop  d'impatience  & par  le  défîr  ambi- 
tieux défaire,  en  peu  de  temps,  beaucoup  de  che- 
min » i mder  de  l’obRurité  parmi  ce  qu’iU  fc  pro- 
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cureront  de  Lumières;  qui , dans  U crainte  ds  per- 
dre, par  CCS  mclan.;es , lc>  fruits  de  leur  attention  6c 
de  kurs  études  , éviteront  également  de  dire  qu'ik 
favent  ce  qu’ik  ne  voyent  pas  des  yeux  de  leur  cf- 
prit  , Sc  de  dire  qu'ils  ignorent  ce  qu’ik  voyent. 
Dans  un  fujèt  fort  corapolé  , ce  que  l'on  n’en  dé- 
couvre pas , n’cmpéclie  pas  qu’on  ne  foît  fùr  de  ce 
qu’on  y a cviJe.ninent  remarqué,  8c  qu’on  y voit 
encore. 

XVIII.  DANS  les  différentes  Communions 
Chrétiennes  , l'cloignemini  de  coeur  que  b plus 
grande  partie  de  ceux  qui  les  compofent  fîntent  les 
uns  pour  les  autres,  l’obligation  où  ikfecroyeat 
de  faire  leurs  Dévotions  ï part  , n'empêcbent  pu 
qu'ils  ne  conviennent  d'un  grand  nombre  de  Véri- 
tés, & on  avoue  de  plus  que  ces  Ventes  dont  on 
tombe  éfialctncm  d’accord  » de  part  & d’autre , font 
ks  plus  (impies,  ks  plus  ebires.,  8c  par-li  les  plus 
furis;  On  ks  rcconnoit  encore  pour  les  pluscffen- 
ticllcs  & on  ajoute  qu’clks  peuvent  fervir  de  Princi- 
pes pour  décider  1rs  QpcRions  fur  lefauellcs  on  fe 
difpucc.  On  voit  pourtant  que,  dms  chaque  Com- 
munion, on  a tout  autrement  de  zèle  pour  ks  Ma- 
tières qui  font  le  fujèt  des  divifîons,  que  pour  cel- 
les donc  on  convient  & qu'on  reconnoit  ou:re  ceb 
pour  les  plus  Importantes.  Les  Chrétiens  ont  des 
Ennemis  Communs  qui  attaquent  ces  Vérités  capi- 
tales , 8c  les  actaqueiit  meme  d'une  manière  qui  va 
à ruiner  toute  Religion.  Si  quelqu'un  entreprend 
de  défendre  la  caufe  commune , 8c  que  pour  y mieux 
reuffir,  il  laiffeâ  partquelqucs-uns  de  ces  fentimens, 
par  où  k Parti,  dans  lequel  il  vit , fe  diRingue  des 
autres  , malgré  tout  fon  zck  pour  b défence  de  U 
Religion  & toute  la  force  des  réponfes  par  kfquellet 
il  renverfe  les  Objcâions  qui  b combattent , à grand 
peine  évitera-t-il  de  paffer  pour  un  homme  qui  U 
traliit.  Dans  chaque  parti  il  en  faut  foûtenir  les 
HypoihcRs  particuUcres  avec  b Kéligion,  &r  fî  on 
craint  de  n’y  rcuflîr  pas,  il  faut  biffer  la  Réligion 
]*vrce  aux  attaques  de  fes  Adverfaires.  Le  Fils  de 
Manlius  avoir  défait  les  Enarmis  de  (à  Patrie,  il  eu 
avoit  trouvé  une  occafîon  favorabk  qu’il  n’avoit  pas 
crû  devoir  biflcr  échapper.  La  Raifon  étnt  pour 
lui;  Mais  fon  Père»  homme  aulTi  féroce  qu'un  In- 
quiflceur,  ne  connoifloit  point  de  Raifon  qui  méri- 
tât d'être  mile  en  paralléhavcc  fon  Autorité.  La 
Raifon  5c  le  fuccès  ctoient  pour  k Fik;  Mais  le 
Porc  envieux  & chagrin  de  ne  pas  partager  cette  gloi- 
re , ou  plutôt  de  n'y  avoir  pas  la  principak  part,  fît 
cruellement  mourir  ce  jeune  Héros.  Fermés  b bou- 
che aux  Incrédules  par  d'autres  raifons  que  celles  qui 
font  \ la  mode , dans  le  Pays  où  vous  vîvés  : Ter- 
ralfés  ks  Impies  par  d’autres  armes  que  par  celles 
que  ks  Doâeurs  de  certains  partis  vous  fourniront, 
il  eR  plus  d’un  endroit , où  vous  payerés  de  vôtre 
Tête  ce  fervicc  fîgnalc  que  vous  aurés  rendu  ^ b Ré- 
ligion. A la  Vérité  , il  en  eR  d’autres  où  il  vous 
en  coûtera  moins,  mais  il  s'en  trouvera  bien  peu  où 
il  ne  vous  en  coûte. 

Ces  fautes  ne  font  que  trop  communes,  je  k re« 
connois , clics  fourniflent  des  prétextes  aux  Pyrrbo- 
niens,  & U cR  des  Efprits  impatiens  8c  pareffeux  qu’el- 
les jettent  dans  k découragement  & dès-b  dans  l’ir- 
réfolution  & le  doute  univrrfel,  ou  prcfque  univer- 
f.'l.  Mais  CCS  maux  , fuites  affés  fréquentes  des  di- 
virions , ne  font  pas  fans  remède  , plus  on  voit  d’a- 
nimofitc  dans  ks  partis  qui  fc  difpucctit  l'un  â l'au- 
tre l'honneur  de  connoitre  b vérité  , plus  on  les 
voit  ardens  àfe  contredire,  obRinés  ï s’éloigner  les 
uns  des  autres , \ s'aceufer  réciproquement  d’errears 
dangereufes,  plus  il  eR  à ptéfumer  qu’il  n’y  a que 
b force  de  b Vérité  qui  ait  pû  les  réduire  i tomber 
d’accord  de  ce  dont  ik  conviennent.  Il  faudroic 
donc  commencer  fes  Etudes  Théologiques  par  l'Exa- 
men de  ces  Dogmes  communs  i tous  Us  combat- 
tans.  On  ne  manqueroit  pas  de  les  trouver  beau- 
coup plus  i b portée  dcl’Efprit  humain,  plusaifés 
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^ nttnidre  & pim  ftciles  à démontrer , c]uelKDo^« 
aies  controvcrfés.  On  pourruic  eniiiite  cublir  de 
nouvelles  connoilTances  fur  ces  Fondemens  ; On  en 
pourrait  tirer  des  Lumières  pour  éclaircir  ce  en  quoi 
il  rederoit  de  l’c^fcuritè.  l-.t  enfin  l’i^nonnce  où 
Ton  refteroit  encore  « fur  des  fujets  plus  obfcurs  » 
n'ébranicroit  point  U certitude  de  ce  que  l'on  com* 
prendroit  ciabli  lur  des  preuves  iolidts. 

M.  Bayle  s’exprime  dans  les  termes  fuivans  fur 
le  compte  de  Grotius*  dans  foo  Diâ.  Tom.  II.p.  di8. 
y'fhjirvt  ifm'uH  honunt pirj$uuU  des  Mrtt{U$ 
t/Uix  de  U Rèligteti  Chre’tiemu  , mAts  qmi  s'Akjfttnt 
de  eemiminier  * fxrct  regerde  cette  Atliem  cemme 
tm  Jigm  ^tte  Fem  tLumee  Ut  Attires  Sellet  du  Cbri/hA~ 
mfme  * ne  fAttrm  ft^er  peur  Athit  tine  duns  F B/ffit 
tCuH  v 'teux  RAdettur , fiu  a euhtie  les  idées  des  chejet , tÿ* 
UtdéfimiiemsdeipArekf.  Je  pAfe  plut  avams  té"  je  dis  iiu' eu 
me  jAureit  rtfufer  a un  tel  hemme  Ia  tfUAÜtt  de  Chrétien, 

On  pourroit  donc  donner  ce  Titre»  fuivant  M. 
BayU , à celui  qui  reconnoit  J.  C.  pour  Fils  de 
»*  Dieu  & le  Mcfiie  promis  » qui  croit  qu'il  cA 
»»  mort  pour  nous  » qu'il  eA  rcAufeite  » qu'il  cA 
»»  afiis  à la  Droite  de  Dieu  fon  Pérci  quec'eApar 
„ la  Foi  en  ia  Mort  Ar  en  fon  IntcrceAion  que  Ton 
,,  eA  fauvé , qu'il  faut  t^'ir  l fes  Preetptes  & fe 
»,  rtpcniir  de  fes  faut'js. 

Un  M (Tioiwiire  h‘auroi'>il  pas  lieu  de  fc  féliciter» 
& de  compter  pour  iK^ucoup  d'avoir  amené  des  f iiA» 
des  pjyens  & d-s  MaSometans  , i la  pcrfuali«>n  de 
CCS  Ventes  f Suppofons  une  Théologie  qui  ne  con- 
tint pas  des  Articles  plus  éxpotes  que  ct-ux-la  aux 
traits  des  Pvrrhooiens;  auroient-ik  occafion  d'inful- 
ter  à fes  Dogmes  d'un  air  auAi  triomphant  qu’ils  le 
font  ï tout  coup  dans  les  Ecrits  de  M*  Bayle  ? 

Je  paAe  à un  Exemple  tiré  de  b Philofophie.  Rien 
n’eA  plus  inamcevablcàl'Efprit  humain  que  de  l'E- 
tendue qui  penfe.  Ceux  qui  autrefois  ont  paru  te 
croire  ie  font  éxprimés  dans  des  termes  dont  eux* 
mêmes  ne  comprenoient  point  te  fens  » & leur  Hy- 
potbéfe  eA  conibactuë  par  des  argumens  fans  répli- 
que. LesPhilnfophcsd'aujourd'huifc  font  partages  fur 
ce  fujèr.  Les  uns  e Aiment  que  Dieu  a crée  des  fubAan- 
ces  de  deux  genres  tres-di  Aérens  entr’eux  ; la  fubAance 
qui  penfe»  & b fubAance  crenduc  » qui  n'eA  autre  cho- 
fe  que  YEtenduë  meme.  D'autres  prétendent  qu'il 
fc  pourmit  qu'une  meme  SnbfiAnee  eut  deux  AnnLuts 
tout  dîAérens  » dont  l’un  feroit  b Ptnfét  & l'autre 
l'Etendue»  de  h meme  manière  que  l'EicnJuifi  à 
fon  tour»  a deux  Attributs  fort  dîAcreos,  le  Mou* 
vement  éc  U Figure.  Sous  prétexte  que  je  trouve 
les  Philnfophcs  ainfi  partages  ; Suis*)e  en  droit  de 
conduire  qu’on  ne  fauroit  acquérir  aucune  certitude 
fur  ce  lujet  I & futs*îe  dans  l'obligation  de  me  per- 
fuader  » que  fi  l’un  de  ces  fentimens  pouvoir  fe  dé- 
montrer, à Véxelufion  de  l’autre»  jamais  il  ne  (<- 
mit  arrivé  ï des  hommes  » dont  je  r.fpeâe  l'habi- 
Icré  8e  U fincerité  , de  penfer  diAcrcmmcnc  fur  un 
fujet  fufaptible  de  démonAration  ? Au  contnire» 
en  attendant  que  j'aye  pris  mon  parti  fur  ces  diAc- 
Ttnrcs  Hypothéfes»  ne  puis-je  m’aAurcr  fur  ce  dont 
elles  conviennent  » & ne  ferois-jc  pas  bien  de  com- 
mencer pir*li  ? Je  m’aAurcrai  donc  i.  Que  l’Eten- 
due ne  penfe  pas.  z.  Que  fi  l'Etendue  cA  une  lub- 
Aance»  la  penice  fc  trouve  donc  dans  une  autrefub- 
Aance  dîAérente  de  l'Etendue  Au  cas  qu'il  en 
foit  de  b Penfée  8c  de  VEtendur  pir  rapport  ï une 
SniJiAnee  dont  elles  feroîent  les  yUtnbuts  » cnrome  il 
en  eA  de  b Figure  8c  du  Mewvtment , pir  rapport  ï 
Vfjenduct  je  conclurrai  4.  Que  comme  le  Mouve- 
ment peut  ceAer  » fans  que  b Figure  change  » & que 
U Figure  peut  changer»  pendant  que  le  Mouvement 
continue  » comme  il  arrive  à une  eau  counnie  qui 
prend  fucceOivement  b forme  des  Canaux  par  où 
elle  paAe  > de  même  auAi  l’Attribut  de  l’Etendue 
peut  recevoir  les  plus  grandes  altérations  » pendant 
que  la  fubAance  » dont  elle  eA  un  des  Attributs  » 
cooferven  fon  éxiAence»  8c  avec  fon  éxiAence  fon  autre 
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Atfrfbur,  favoir  la  penfée , auAi  entier,  aufli  complet  8c 
peut  être  plus  parfait  encore  qu’il  n'étoit  avant  que 
rEfcnduti  eut  fubi  certains  changemens. 

Je  m'aAurerai  enfin  que  » fi  apres  avoir  (uppnfé 
ur>c  fuoA.ince  dont  je  n'ai  pas  d'idée  , j’établiAois 
fur  une  fupprrfition  fi  olafcurt  des  Conféquencesqui 
albAeiii  i confondre  le  fort  de  l'Ame  humaineavtc 
celui  de  l'Eteruiur»  j’aiirois  rnrt  d'avoir  réglé  mrs 
fentimens  fur  ce  qui  m'cA  obfcur , plûiùl  qnc  de 
m'en  tenir  à ce  qui  eA  cliir. 

J:  me  promets  de  LircdillinA-.mcnt  comprendre, 
par  un  Exemple  , b néccAité  de*  s’aA.rmir  dat.s  la 
pirfuafion  de  ce  qu'on  roniioit  évidemment , & de 
ne  la  biAcr  point  cbranLr  » parce  qu'on  fiut  qu'il 
cA  encore  bien  des  choies  qu'on  ne  connoit  p s. 
Suppofons  qu’un  VaiAeau  fait  naufrage  fur  les  C'i>- 
fcs  d'une  Ile.  Un  Tonneau  rempli  de  I.ivresftour 
l'ufage  des  Européens  établis  dans  ùs  Indes,  & pour 
celui  des  Indiens»  avec  qui  ils  fe  font  liés.iA  jeité 
par  les  Vagues  fur  le  Rivage.  Quelques  Infulaircs 
s'en  faifiAent  ; Ils  ont  aAcs  ^ Génie  pour  apprendre 
à lire  b langue  des  Européens  &r  pour  fe  firvir  en- 
fuite  d:s  Diélionatres  » partie  François  » partie  In- 
diens, langages  connus  11  ces  Infubires.  Ils  étudient 
avec  applicaiion , ils  apprennent  l'Arithmétique  A*  b 
Géométrie»  8c  iis  fe  convainquent , fans  aucun  mé- 
lange de  doutes  , de  b Vente  de  tous  les  Théorè- 
mes & de  la  juAcAc  de  tous  les  Problèmes  démon- 
tres dans  ces  Livres.  Après  ceb  ils  entreprennent 
d’écudier  l’Alticbre,  les  Seélions  Coniques»  le  Cal- 
cul intégra).  Maihturtufemenr  pour  eux»  lesIivTCS 
qui  traitent  de  ces  Sciences  , 8c  qui  font  tombe^ 
dans  I lin  mains,  font  écrits  dans  urt  Laconifmcqus 
Ks  rend  très-obfcurs  , il  s'y  trouve  même  plufieurs 
fautes  d impri.(1îon  , des  Figures  y ma-  quent.  Et 
quand  tout  ceb  ne  Aroit  pas , il  fuAiroii  qu'ils  euf- 
fent  été  compofés  pour  l'ufage  feukment  de  ceux  qui 
font  déjà  inflruits  de  ces  mariérts  , 8e  qui  en  ont 
appris  les  Principes  dans  d'autres  ouvrages  » pour  être 
inintelligibles  aux  Leâeurs  que  trous  fuppoforts.  | 

Dans  ces  circonAances  penferoient- ils  en  hommes 
raifonnabks,  s'ils  s’avifoient  rie  dire.  Il  fi  peurreie 
que  nous  meus  fuffient  tromfét  dAns  tout  te  que  uotu  Avent 
cru  tomprendre  en  niAtiére  d'Arithme'iique  ttElé- 
mtus  de  Géeme'trie  » quoi  qu'il  nens  pAToiffi  encore  fi 
èuident.  Ce  qui  nous  fait  entrer  dunt  cet  doutes  ^ 
qnt  mut  Ut  fuit  purottre  trël’fondcl,  e’efi  que  nous  4- 
Vont  leAu  jetter  Ut  yeux  jur  de  certAins  fignts  t Cr  de 
cert Aines  figures t nous  n'y  comprenons  rien. 

Il  cA  vifible  que  ces  Infulaircs  raifonneroient  tres- 
mal,  8c  qu'ik  auroient  grand  tort  de  jxiAcr  ainfi  dt 
la  Certitude  au  Doute  i Car  loin  que  les  Démon* 
Araiionsdc  l'Arithmétique  8e  de  b Géométrie  Elé- 
mentaire dépendent  de  b fubtilité  des  autres  Calculs 
& de  ce  qu'on  a découvert  fur  les  Scélions  Coni- 
ques » au  contraire  toute  b Cenitude  de  ces  der- 
nières Parties  cA  établie  fur  l'Evidence  des  Prémiéres. 

XIX.  M.  BAYLE  parle  Souvent  du  Dévoir  FAffU- 
d’un  Rapporteur,  & fon  but  cA  de  perfuader qu'il 
s'cA  fait  une  Loi  de  le  remplir  avec  une  fcrupulcule  *’ 
éxaé^irude,  en  nedéguifant  point,  fur  les  QiieAions»  mnt  ^ 
qu'il  a eu  occafion  de  traiter  » la  force  des  Argu  ùfnnrt 
raensalléguésdepart&d'autrc.  On  pourroit  pourtant 
douter  qu’il  en  ait  eu  fincercmenr  l’intention,  & fou- 
vent  il  ne  paroit  pas  qu'il  s’en  foie  fidèlement  acquit-  t*t  Jn 
té.  Que  diroit-on  d’un  Rapporteur  qui  éxpofe- 
rok,  dansune  AiiJbnce,  une  partie  des  raifons  d’un 
des  pbîdans,  &dês-lè  cmretiendroit  les  Juges d’Ar- 
ticles  tout  diAérens  , qui  le  lendemain  reprendroic 
fon  ptémier  fujèt,  8e  après  l’avoir  eu'amé  bquitte- 
roit  pour  recommencer  fis  écarts  î Voilà  précife- 
mtnt  une  Image  de  ce  que  fait  M.  Bayle.  Efipe 
avoit  dit  Dieu  Aknifiè  ce  qui  efi  élevé  «ÿ  eleve  ce  qui 
efi  AbAîJfé.  Efnpe  a dit  cent  autres  chofes  auxquelles 
M.  Bayle  n’a  pas  trouvé  è propos  de  faire  attention» 
mais  lia  choifi  cette  Penfée  entre  mille»  parcequ'elle 
loifouminoic  une  occafion  de  dire  que  ,fitr  UTerre 
L a régné 
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rcom  UH  y tu  lie  ^K%C\3LL  dr  efue  t Aivir/ùé  ri^cn:  contre  Celfe  ,& à cettt  occaiîon  encore  ( nou« 

U Prejffnti  t ijuis'y  /ucctJeut  itur-a-teur  ^ rtjtmhkut  vel  éciTC)  on  parle  de  l'incertitude  dc)  «ni  dire.  Un 
eux  Üjulidttent  d’uut  PenJmle.  A CCS  deux  Kéfloti-  Lcâeur  ainfi  entraîne  par  la  variété  des  rcllexionsde 
ons  exprimevs  fous  dis  Images  trés-cloignccs  de  U M.  Biyte,  & par  l'adclrtflc  avec  UqueUe  il  engage 
dignité  Je  kC  grand  fujèt,  des  Images  bilTcs  & à à parcourir  fans  interruption  tout  ce  qu'il  cntallede 
tr^-peu-près  biiricfqucs  » U mêle  des  Diiücultés  Citations  ocralionelhs  ; fon  Leârur  • dis>|e  > ainit 
contre  b Providence  ; Il  les  ramène  ces  difücultés  dilTipc  ^oublie  l'éxameti  qu'il  s'étoit  propofe  de  faire 
dajislts  Articles  des  M-uMhttui  « des  PMtUcient,de  de  ce  qui  fe  tnuve  de  plus  important  fur  le  Mot 
üvrtjji.e  , de  t\f.ini$u  , & en  combien  d'endroits  d'Onj^rw.  II  fe  fouvient  feulement  d'avoir  etc  frap* 
n’y  revient- il  pas  { Pour  remplir  le  Devoir  d’un  pé  par  des  difficultés  fcandaleufes  ê(  propofées  fout 
Kapportcur  impartial  « fur  des  QjielVions  de  cette  im>  les  tours  tes  plus  fpecieux  & les  plus  embarnnans. 
portance»  il  auroii  fallu  tout  d'une  fuite  » établir  XX.  )'AI  connu  de  bonnes  gens  qui»  fnppés  ix*mtm 
diflind^mcni  l'Etatdc  ccsQui.nions,  fépaitrcedont  des  Difpuces  dam  lefquelles  on  voit  les  Savans  s'é-  d*U 
tm  Convient  d’avcc  ce  dont  on  ne  convient  pas,éx>  chauffer  Oc  s’opiniâtrer,  & toujours  plus  embarraflcf 
pofer  les  diflérentcs  faces  , fous  Icfquclks  on  les  a Oc  plus  troublés  , i mefure  qu'ils  s’infonnoienc  de  ' ' 
étud'ées,  détailler,  encore  tout  d'une  fuite,  le  fore  leurs  conteftations , craignoient  de  fe  trouver  enfin 
& le  foibkdc<haqu:Myp)tliéfe,  les  argumensd'un  accablés  de  doutes  & d’incertitudes , 6c  dans  cette 
parti,  les  récMinfcs  des  autres,  les  répliqués  S:  les  du-  apprc'hennon  & celle  de  voir  le  Pyrriionifme  (e  ré- 
pliques M.  Bayle  enfin  devoit  employer  tout  ce  pandre  fur  le  Genre  humain  & le  défulcr , comme 
qu'il  avoit  de  génie  8c  d'habileté  il  s’éxprimer  clai-  une  cfpéce  de  Déluge»  s'imaginoient  qu’on  ne  pou- 
rement  & iv:  c h plus  éxacle  précifion  » atîn  de  met-  voir  pas  lui  oppofer  de  plus  fuies  Barrières  que  cel- 
tre  f:s  l.'.éï.urs  cn  état  dc  décider  fur  une  matière  lesde  l'Autorité.  Il  faut,  difoient-ils  que  les  Su- 
fi  Grave,  aulfi aifé.ucnt  A au^Iî  judicitufcmcntique  pèricurs  i qui  l'on  doit  du  refpeèt  » 6c  qui  favent 
Ion  ntondué  le  cumporte.  Je  fuis  pctfuadè  que  fi  fe  faire  craindre»  décident  cux-mcmes  les  Qyeftions 
M.  Bayle  n'avoit  eu  d'autre  vue  que  de  faciliter  fur  lesquelles  les  gens  de  lettres  ne  favent  pas  conve- 
aux  Chrétiens  Savans  Oc  Philofophes  les  écbircifTe-  nir.  Il  faut  qu'ils  drelTent des  FORMULES  DE 
mens  qu'on  pounoit  répandre  fur  une  matière  11  dif-  DOCTRINE  pour  fervir  de  Régies  i ceux  qui 
facile  & n Sublime,  s'il  avoit  uniquement  travaillé  doivent  tufiignrr.  Abn  on  ne  difputcra  plus  que 
dans  le  fincère  défi,  in  de  les  aider  à faire  des  recher-  pour  condamner  ceux  qui  errent , 6c  chacun  fâura 
• ches  II  nècsiTùr.'s,  au  lieu  de  Us  cinbarTalTer  & de  ^ quoi  s'en  tenir»  fans  le  donner  la  peine  équivoque 
ks  trivtrfcr:  s'il  lui  avoit  plû  d’entreprendre  & défaire  des  Examens,  qui  pourroient  mal  réiiJir. 
d'éxccutir,  comme  il  en  éioit  très- capable,  un  pro-  L'Expéricoce  renverfe  ces  efpérances  6c  fakvoîr 
jet  li  raifonmble  fc  il  digne  d'un  Chrétien,  je  fuis  rinutiinc  de  ce  Rémedc  prétendu.  Ceux  qui  ont 
pcrfuaié  que  , non  feulement  on  lui  auroit  eu  de  voyagé,  avec  quelque  attention,  dans  les  Pays  où 
grandis  olali^uions  de  fon  intention  6c  de  fon  tra-  l'Autorité  des  'Tribunaux*  en  maticrede  Dermes, 
vail;  mais  q se  de  plus  on  en  auroit  profité  & que  eft  b plus  rcfpeâce  & la  plus  redoutée  , croyent 
ks  difficultés  fcroicnt  picû'ntcment  levées  pour  tous  avoir  remarque  qu'il  n'y  a point  de  Pays , où 
ks  cfpriis  nifonnabict.  Mais  le  moyen  qu'on  s’in-  l'Incenitude  régne  d'avantage,  furies  Muiéresmé- 
nniif:  ï fond  trarquilemcnt  & fans  préventtoo  de  tne  les  plus  éxprefTcment  décidées.  On  y eftpius 
l'Etat  d'ure  Qjiedion  fort  compoiée,  &de  tout  ce  tefervé  i parkr,  on  y fait  iémbbnt  de  tout  croire 
qu'on  peut  alléguer  B dclTus  de  côté  & d'autre,  6c  fouveot  on  ne  croit  ritn.  Ec  ceb  doit  natu- 
lorfque  pour  lire  tout  d'une  fuite  ce  oui  lui  appar-  rtlkment  avoir  lieu  : L’élévation  du  Rang  6c  te 
tiinc  & qui  a du  rapport  avec  elk  > il  faut  ï tout  pouvoir  d’intimider , par  b févéïité  des  Menaces  & 
coup  palTer  d'un  prÀnicr  Tome  i un  fécond,  reve-  des  Châtimens,  n’efl  pas  plus  1a  marque  de  la  Ve- 
nir i ce  prémitr . pour  piller  de  lui  au  troiflcme  & rité  que  de  l'Erreur.  Il  y a plus  aun  tel  Tri- 
fauter  fans  ccITe  d'un  artick  à un  autre.  M.  Bayle  bunal  dans  le  Monde.  Les  Latins,  les  Grecs,  les 
favoit  bien  que  de  cent  Lc^eurs,  ï peine  s’en  trou-  Arabes,  les  Indiens  ont  cliacun  le  leur,  fanscomp- 
vera-t-il  trois  qui  vueilicnt  fe  donner  un  foin  fl  fa-  ter  un  plus  grand  nombre  d'autres,  qui  ne  veulent 
tiguanr.  La  plus  grande  pirrie  encore  de  ceux  qui  p»s  avouer  de  bouche  l’automé  qu’ils  fe  donnent 
pourroi:nt  s'y  réf  mbc  ftroient  Us  de  feuilleter  a-  en  effet.  Or  rien  n'ell  plus  oppofé  que  les  Déci- 
vant  qu'ils  culfenc  achevé  b Icélure  d'une  matière,  fions  de  ces  diffirrens  Tribunaux.  Commrntdonc 
difpcr(éccn  tantdc  portions , 2e  il  ne  kur  en  refte-  s'aiTurer  que  le  Tribunal  , établi  dans  le  Pays  où 
mit  qu'un  fouvciûr  confus,  fur  lequel  il  ne  leur  fe-  l’on  c(l  né,efl  elFeâivement  en  Intime  poffeflion 
roit  pispoiTible  d'établir  un  Examen  judicieux.  On  de  tous  les  Privilèges  qu’il  s’attrilwe,  6c  que  tous 
lit  le  texte  d'un  Artiilc  d'Origene , où  ce  gnnd  fu-  • ks  autres  ont  tort  de  s’en  flatter  6c  d’ôfer  fe  met- 
jèt  cfl  entamé.  On  y trouve  en  meme  temps  un  tre  en  paralléleavec  lui  I II  efl  villbk  que  cette  Dis- 
grani  nombre  de  fairs  curieux  6c  interreflans  ; On  cufTion  demande  un  gnnd  Examen.  Mais  corn- 
1rs  donne  pour  tels  6c  on  promet  de  les  écbîrcir  & ment  s’éclaircir  fur  cette  Queflion  Capitak,Eroo 
do  Us  éundr:  dans  les  Remarques.  On  t’y  porte  n’ôfe  pas  feulement  demandicr  i ceux  qui  compofent 
donc  avec emprciT. ment,  6c  qu'y  trouve-t-onl  La  ce  Tribunal,  quelles  font  les  Railom  furlcsquelles 
bévue  d’un  Miniflre  qui  s'efl  fait  Catholique  2c  qui  iH  fondent  dies  prétentions  fi  magnifiques  / Si  l'on 
donne  k Nom  de  Séim  à Origene.  M.  Bayle  re-  ôfe  encore  moins  les  prier  de  lever  ebirement  ks 
lève  cette  faute  qui,  dans  un  Miniflre  étoic, dit-il,  fcrupules  que  l'on  peut  avoir  fur  b force  de  ces 
une  faute  de  ignorance.  Le  Miniflre  s'éx-  Rations  i Outre  cela  moins  on  craint  d’être  con- 

atfe.  M.  Daillc  le  pourfuic  i cette  occafloa.  Un  tredit , vu  b fâcilitéque  l’on  a â ternlTer  les  con- 
Eccléflaflique  fe  mêle  de  leur  difpute , raifonne  i tredifans  , moins  arteniivement  on  éxamine  ; Dans 
travers  chairp  2c  donne  l'exemple  d'une  difpure  où  une  fi  avantageufe  fltuation,  on  efl  beaucoup  moins 
l’on  nefuit  point  l'état  de  b Queflion.  Onfaiten-  circonfpeâ,  2c  en  même  temps  qu'on  cft  plus  dé- 
faite des  reflexiom  fur  b bonne  vie  2c  l'Hcterodc^  cifif,  on  efl  beaucoup  plus  ferme  dans  ce  quel'on 
xic  d'Origene.  On  y nppofe  ks  inauvaifls  maurs  a une  fois  décidé.  On  fc  met  enfin  peu  en  peine 
de  pluflcurs  Onhodoxts,  dont  on  a extrêmement  de  prouver  ce  qu'on  avance  , par  des  rations  dé- 
loué b pureté  de  la  Foi.  DeB  oo  prend  occallon  monflracives  , quand  on  le  croit  en  Droit , 2c 

de  s'écrier  fur  i'Impcnétrabilitc  des  fugemens  de  qu'on  le  trouve  en  Pouvoir,  d'ordonner  à ceux  à 
Dieu,  comme  s'ils  croient  toujours  tek  que  kfup-  qui  l'on  parle  de  croire  tout  ce  qu’on  leur  dit. 
pofe  b témérité  des  hommes.  On  rclute  après  ceb  f 'avoue  qu’il  n'y  aun  plus  de  Difputes  ni  même 

les  Réflexions  du  Parrhé^m*.  On  pafle  au  Père  de  Doutes  parmi  oes  hommes  qui  feront  intérieu- 

Deumt  à M.  Bouhereau  2c  à faTraouâion  d'O-  rement  convenus  de  fê  fbOmettre  \ un  tel  Tribu* 

naU 
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wl.  Mik  qui  font  ceux  qui  peuvent  afTuJettir  1 mtr  ou  ï nier  une  Propofltion , font  <?et  preuves  vc* 
c:  point  Icttr  Entendement,  H ce  n’efl  des  Hommes  ritablemcnt  convaincantes,  qu'aurant  que  l'on  cft 
q li  rtOc.liilTcnt  aufli  peu  que  les  Betes?  D;nhom-  en  ^tai  de  les  connoitre  & de  s'en  convaincre  foi 
mes  aif.fi  faits,  de  peur  de  trouver  ce  qu’il  meme. 

pbit  à un  autre  de  déclarer  5 , doivent  fc  faire  une  On  fe  partage  fur  une  Qucflion  difficile,  on 
Loi  de  n'ouvrir  point  ks  yeux , pour  ne  point  coU'*  difpute  , on  s'échauffe  & on  craint  1rs  fuites  de 
rir  le  rifquc  de  ju;;er  sks  CouUun  par  U vue,  ces  vives  diirentions.  Pour  les  faire  cefTer  qu'y  au* 
irés*rclolus  de  n'in  décider  que  par  les  funs  dont  la  roir>iI  de  plus  abfurde  que  d'entrer  dans  une  Aca* 
voix  He  leurs  Supérieurs  trappe  leurs  oreilles.  Une  démie  , Sc  de  prendre  au  hazard  le  pi^mier  jeune 
fouminfion  fimphosent  éxténeure  arrête  ks  Difputes,  Liudiant  qu'on  y rtncontr.roit  » lui  demander 
mais  cll«  ne  lève  pas  les  Doutes.  ce  qu'tl  penfc  fur  ce  fujet  de  controverfe,  en  vue 

Un  Tribunalqui  fc  dit  Infaillible,  s'il  veut  qu'on  de  s’en  tenir  pour  toujours  à ù réponfe. 
le  croye  & qu  on  ait  raifon  de  le  croire , doit  lui  Mais  quand  vous  confultés  un  Vieillard  , êtes* 
tneme  allé^'uer  des  preuves  de  ce  qu’il  alTurv.  L'In*  vous  affurc  qu’il  n'avoir  pM  déjà  pris  fon  Parti  , 
faillibiiité  o'efi  point  un  prtvilc^  qu’un  homme  quand  il  étoïc  jeune  Etudiant  , qu’it  ne  l’a  pis 
puifTe  avoir  naturellement;  une  fi  grande  difHnét.on  pris,  fans  beuicoitp  de  circonrpeAuan,  &:  qu’i  tor* 
a bcf.iin  d'être  prouvée.  Or  pour  fc  rendre  i des  ce  de  k repérer  à Tes  Difciples  > ü ne  s’y  cil  pas 
pr.uves,  il  faut  les  examiner , il  en  faurcomprc''dre  atTermi  par  habitude,  au  point  de  n’en  pouvoir 
le  Ins  A*  fe  convaincre  de  leur  force.  MaisunTri*  plus  douter  , parce  qu’il  n'ell  plus  en  fa  puilLn* 
btinal  qui  peut  allc.;uer  d:$  preuves  de  cette  nature  cc  de  fe  réfoudre  1 l'examiner  de  nouveau  , & 
Ar  1rs  évp  'fcr  dans  une  évidence  propre  à établir  La  comme  s’il  en  entendoit  parler  pour  la  prémiére 
certirude  de  fes  prétenfions,  fera  bien  capable  d’eu*  fois? 

blir,  avec  la  même  évidence  , les  nifoos  fur  le<-  Dira*t*on?  Vous  n’y  penfés  pas.  Loin  de  sVn 
quelles  il  fc  fonde  dans  tout  le  rtfte  de  fes  dcci*  rematre  à la  dccifion  d'un  jeune  homme,  oud'uti 
fions.  vieilbrd  , on  ne  fc  foûmettrott  pas  meme  ï une 

Pour  ce  qui  cil  des  Triburtaux  qui  de  l:tir  pro*  grande  Affcmblée  de  jeunes  gens.  On  rcconnoic 

5irc  aveu  n’ont  p-'iint  k Don  furnaturel  & le  privi*  qu’il  faut  confulrer  un  gnnd  Nombre  de  Ooélet 
éqe  miraculeux  de  rirtfaillibiliié.  il  n'cfl  pas  tacite  perfonnigrs,  dont  chacun  ait  vieilli  dans  les  Etudes, 
d-  dévin-r  enver^u  de  quoi  ik  oferoient  dire  s Sjo-  Cét  éxpcdicni  ne  lève  pas  encore  les  difficulrcs, 
la  frimitrt  Qm-Jh^al  yt^rmaiive  vrajf,  far  Uft^  8£  n'cfl  pas  capable  de  faire  tomber  tous  les  dou* 
t0nJr  la  Jnre  ; Il  f-ttt  t’ta  ttnir  là , C4r  tes.  Il  fe  peut  que  tous  ces  Duéles  ^ent  été  les 

mtn  tavûHs  ainfi d^rUi.  Quoi  donc,  êtes*vous  In*  difeipUs  d’un  feul  liomme  , ou  ks  difciples  de  fes 
fait'ibk^?  iYvwi  at  difaiu  etUi  mais  Jam  hre  /»•  difciples,  & qu’ayant  tous  donné  tête  brilTée  dans 
fadublet , Mai  évaat  It  hnfjear  de  me  tuai  mmprrfÂS  ; les  fer.timens  d'un  fcul  > en  confulter  un  grand  nom* 
Gr  ta pjriKMlier  far  Ui  Oa.Jl:»nt  yw  n«as  whsks  de  dé>  bre,  OU  n’en  confultcr  (êuletiKni  qu’un,  ce  fott  b mrme 
etdtr,  mtas  tuât  nommant  aaffl  f.m  fi  mtms  etieas  ch'>rc. 

Hff  iocipaHu  de  mat  tremper  jamou.  Il  faute  enccH-c  aux  veux  qu’il  n’y  a pas  plus  de 

A un  Langige  fi  hardi  qu'y  auroit*il  de  plus  fureté  H fuivre  ks  decifiems  de  plufiiurs  que  ks 
naniv  I que  de  répondre.  Si  un  homme  fe  difoit  décifims  d’un  feul  , lors  que  k même  efprit  de 
Infiillible;  As'am  qu;  de  k croire  tel,  nous  luide*  parti,  le  meme  efprit  de  jalouGe,  le  même  cfpric 
mjiiderions  les  preuves  fur  kfquelks  il  fe  fonde  pour  d’interet , ou  k même  efprit  de  crainte  les  déter- 
fe  pt'fiijJcr  qu'il  ell  en  pofldlion  de  ce  fublime  mine  à parler  ks  uns  comme  les  autres  &,  pour  le 
av*ntat;r?  A plus  forte  nifon  lors  qu’un  homme  moins  , réduit  au  filcnce  ceux  d'entr'eux  qui  fâ* 
qui  n'a  carde  de  s’attribuer  un  Privilège  fi  fingu*  vent  k mieux  penfer  , & qui  feroient  capables  de 
lier,  ne  laine  pas  de  foûunir  que  fes  Décifions  répandre  le  plus  de  lumières,  fur  les  Qucilioos  qui 
n'en  font  pas  moins  juHes , ni  moins  furcs,  pour-  s'agirent,  fi  on  vouloir  les  écouter  & s'ils  pouvoient 
q>:oi  nou$pasUndcnundcrd.s preuves, par  dire  librement  tour  cc  qu'ib  penftot. 

b fo’ce  ie^qu'l'es  on  p’u.fTc  s'aiTurcr  qu'il  ne  fe  11  feroit  fuperfiu  d'entalTer  de  nouvelles  nifons, 
trompe  pa  , À’  qu'on  ne-  court  aucun  rifque  de  fe  pour  prouver  que  b Voye  de  l'Autorité  peut-bien 
trnr'->:r quand  on  k croit?  déterminer  un  grand  nombre  de  perfonms  au  meme 

Vil  rtfufoit  de  répondre,  il  efl  évident  que,  p r bngage,  aux  mêmes  préjugés  , à ü même  obflma- 
b meme,  il  fe  rendrait  nés*fufpeél , & s'il  avoic  tion,nui$  qu’elle  ne  lauroit éublir , dans  tes  Efprîts 
certe  c.ampUifanee , que  pourroit.il  alléguer  de  plus  qui  ont  du  goût  & de  la  déhcateiTe , cette  Evidence 
fort,  pour  convaincre  les  autres,  que  I;-s  preuves  qui  perfuade,  cette  Cerritude  lumineufe*  à laquelle 
pir  kfquelks  il  s’cfl  lui  même  convaincu.  Mais  Us  Pyrrhoniens  ne  veulent  pas  concevoir  que  l'Efpric 
pour  favoir  s'il  ne  s'cfl  point  trompé  & s’il  ne  s'cfl  humain  foie  capabk  de  parvenir, 
point  rendu  trop  k^crement  à des  preuves  flatieufes , St.  Auguflin  a eu  des  Difputes  avec  les  Dona- 
il  faudra  les  éxanaiocr,  & c’efl  leur  évidence  qui  tifhs,&  avec  d’autres.  Les  Pères  n’onc  pas  toujours 
décidera  de  cc  qu’il  en  faut  croiir.  Suppofonsun  été  tous  dans  les  mêmes  îdé;s.  Si  l'un  d’eux,  après 
homme,  ou  un  Collège compofé  de  plufieun  hom*  avoir  décidé  d’une  certaine  façon  uneQueflion  con* 
mes , qui  tous  n'entendent  rien  en  matière  de  Géo*  troverfée,  s’étoit  avifé  d'alléguer,  pour  preuve  defa 
métiit  : Q(te  pou'mit'on  pi'nfcr  de  cesgens-b , fi  , décifion  , que  potu*  lui  il  ta  détint  aièfifû  n'y  a 
fans  être  f ûtrnus  d'aocun  fccmin  miraculeux  , ib  perfonne  qui  n’eut  trouvé  fon  raifotmemme  ridicu* 
s'avifoient  de  dt'ciir  au  hazard,  *ur  les  propofiti*  le.  Imaginés  vous  que  k fameux  Thomas  d'Ac- 
ons  de  Géométrie  les  plus  compofc.s  Si  ks  plusdif*  quin,  avec  les  preuves  qu'il  tire  de  b Raifon.  de 
fic'.lcs,  tou'  comme  fur  Us  plus  (Impies,  & déct*  l'Ecriture&des Pères, apporteeacorecellecitDv^i 
dotent  tantôt  vrai,  tantôt  faux,  tantôt  comme  Eu*  il  faae  bien  U ftmiauat^aeje  fiSaiens  fiii  vraif 
clide,  tantôt  tour  le  contraire.  Des  hommes  qui  paififoe  je  U feitient.  Sa  Somme  auroic  elle  jamais 
ne  font  pas  conduits  par  un  fecoun  infaillible  » acquis  l'autorité  où  elk  efl  parvenue  ? Or  ce  qui 
en  teatt  vér/tt,  n;  doivent  donc  prononcer  que  fur  auroit  été  abfurde  de  kur  temps , efl*il  devenu  rai- 
ce  qui  efl  î kur  portée,  & qu’ils  font  en  état  de  fonnabk  apres  leur  mort?  Dira*t*on?  on  ks  cite 
comprendre  dininârmcnt.  Pour  k rendre  à leurs  Sc  on  s'appuye  fur  kur  autorité  , parce  qu'ils  ont 
décifinns , il  faut  de  même  que  ks  matières , fur  été  approuvé  par  un  Tribunal  fupérieur  ; Mais  la 
kfquelks  elles  roulent,  foyent  ï b portée  de  ceux  meme  Queflion  revient,  car  fi  ce  Tribunal  s'eAapper- 
qui  ks  éxamioent , fans  quoi  b Raifon  kur  ordon*  çû  de  l’évudence  & de  la  force  de  kun  raifons , it 
ne  de  demeurer  en  fufpens;  car  on  ne  peut  s’afTurer  a donc  éxaminé,  & ks  preuves  d’une  Conclufioa 
que  ks  preuves  qui  ont  déterminé  un  autre  ï doivent  être  ï b portéede  cetaque  cette  Conclufi* 

on  regarde.  M 
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Si  lin  D >^lair  Catholique  4*c»nit  avifc  de  faire 
cc  rcf>roche  aux  Luihériens/  f'tMi  avit  sbanJeHné 
lEffiJt  9H  fOMS  eut  ait  , <*r  Lt'jHelit  vas  pcret 
Jant  martif  ^ttr  Jaivre,  tn  aveugles  , l'autariré  d'an 
hemme  , de  Jaa ^rofre  avete^  H'èioit  faust  fnf^re't 
tfui  u'avait  garde  de  s'aimhuer  ausutse  fart  au  pri- 
vilège de  r InfuuUhitue'.  Les  Luthériens  n'auroi- 

ent  pas  inanquc  de  lui  répondre.  ».  Vous  ne  nous 
»»  cunnoifîcs  pas  » 6c  vous  êtes  , fur  nô're  fuj'-t  » 
»»  dans  une  préveniion  qui  ne  nous  fait  pas  huit- 
»»  neuf,  & quj  nous  legardons  meme  commettes- 
»,  injuneuL.  Nousn’embrafTims  les  DnemesdeLu- 
»,  tlicr  qu'à  propoiiton  qu'il  nous  piroit  les  ctabtir 
»,  fur  lits  preuves  auxq^uellcs  on  doit  fe  rendre.  C'cfl 
»,  uniquement  à ces  preuves  que  nous  rousrendons 
I»  & point  du  tout  à (on  Autorité:  Nous  éxami- 
,»  nous  après  lui , &iui  meme»  s'il  revenoie  au  mon- 
it  de  nous  condamneroie  fi  nous  n'éxaminîons  pas 
„ 6c  ne  nous  rcconroi'roit  point  pour  fes  vrais  dis- 
»,  aj)lrs.  !1  aur.-'it  raifon,  car  fon  grand  Principe 
ert  qu'il  faut  éxaminer  6c  que  l'on  doit  bien  fe 
»»  fe  garder  de  croire  en  aveugle.  Li  drlTus  , je 
demande  fi  ce  qui  éiotc  permis  » fi  ce  qui  é oit  né- 
eeffure  de  fon  timps  ne  1'v.fl  plus  aujourdhui?  Je 
demande  fi  les  livres  de  Luther»  aue  l'efprit  de  la 
Réformation  vouloic  qu'on  éxaminàt  pendant  fa  vie, 
doivent  depuis  fa  mort  » fervir  de  Rcclc  6c  arrêter 
tout  Examen?  C’«  l>  potftantlc  parti  que  doivtnt  pren- 
dre ceux  qui  dirent  f^nts  êtes  des  malhesereu.w  l'eus 
penjés  autrement  <jue  Luther,  /■'oms  vous  trompc's  fret 
grat/îtrtMsent  dans  1‘ expUcatien  tfut  vous  donuts  a des 
pafa^es  de  l'Etriturt  Sainte  Luther  ne  Us  a pas  ainfi 
exptique's,  Ciji  tant  dire  y mais  G vous  êtes  ajjés  {lu- 
pides  ou  af,ts  prévenus  peur  ne  pas  céder  à un  argument 
de  cett-  forte  » fen  mjeûte  un  autre  irès-ctrtatnement 
fans  répUtjue.  “Je  thns  autfî  un  Rang  eanjîde'railt  dans 
LF.gliJe  » j'f  ap  de  t tutheriié  Ji  en  ne  m'j  eenjîdért 
pas  tout  a fait  autant  <jne  latsher  y il  ne  s'en  manette  y 
^ue  trèj-^rw.  Prenés  y drne  garde  : Si  Veut  ne  crajts 
pasttsdtux  ARTICLES  l'ONDAMON TAUX, 

I.  tfue  Luther  éxpiiejue  hitn  i'Ecrture  t,  ^ut  f entent 
(tien  Lu'htr  ; peur  peu  <jue  vous  paraisfiés  tu  douter  » 
ye  veut  k déctart.  7^  fertù  tfu'an  vous  chajjeradt 
CFghfi  ; Faut  perJrét  Titres  ejjr  Peu/îani  , cffiveus 
prétendes  vans  défendre  par  des  ypelegiesy  d'une  me- 
def} it  étudiée  , (ÿ*  y faire  tannoiire  tjne  j’ai  tare  » je 
vous  en  avertis  » en  pturrait  aller  plut  lein  » t<wMr  con- 
fijjntr  vas  fenat  ô"  vous  rtduire  à manditr  y au  à 
travailler  de  vas  m.uaf.  ye  ne  fout  permets  pas  me- 
me de  veut  meure  a tabri  de  vitre  Ignorance  réelle 
au  afftOét  y (ÿ*  je  Vous  errdennt  exprtjfémeut  de  favair 
^ d' trouver  tres-tlair  tant  te  efu* je  vous  dis  tjue  je  fîti, 
Ainfi  h voyede  T Autorisé  n’efi  point  une  Barrière  à 
oppolir  au  Pyrrhonifme  » au  contraire  la  Voyc 
de  l’AuthorIté  loin  de  le  fipper  par  fes  fonde- 
m:ns,  donne  plutôt  lieu  à l'Incertitude  & au  Dou- 
te. 

XXL  N’EST-CE  pasune  emreprîfe d'une  exé- 
cution pofTibl:  que  celle  d'êlever  d's  jeunes  gens 
dans  l'clfime  & l’amour  de  l’Ordre,  de  U Btenlcan- 
ce,  d;  la  Vertu  6c  de  l’Honnêteté  ? Ne  peut-on 
pas  ks  accoûiumcr  de  lionne  heure  à relpeéler  la 
Raifon  & l' Evidence  & à laconfultrrfouvent?  Eft- 
il  difficile  de  leur  apprendre  ï fentir  la  Satisfaflion 
plorseufe  qn’on  éprouve  , lorsqu’on  fe  rend  maître 
de  fes  Piflions,  6c  à réfléchir  fur  les  Inconvéniens 
où  l'on  s'éxpoL  dès  que  l’on  s’abandonne  ï l ur 
aveugle  impétuofité  ? Ne  pourroit-nn  pas  les  affer- 
mir dans  l’Inclination  à faire  du  Rien,  dans  h ré- 
p ignance  à desobltgtr  » dans  l'avtrfion  pour  la 
chicane  6c  pour  l’humeur  contredifantc  ? Ne  pour- 
roit-on  pas»  dis*  je»  réufftr  à établir  toutes  ces  dis- 
pofifions  dans  de  jeunes  coeurs,  à un  tel  point, 
qu’ils  feroient  ravis  de  penfer  que  les  hommes  ont 
un  Souverain  Mairreqnt  aime  infiniment  !a  Vertu» 
qui  détefle  le  Vice,  qui  rccompenfira  l’une  & qui 
punira  l’autre , d'une  manière  digne  de  fa  Grandeur  \ 


Un  Coeur  fi  heureufement  difpofé  ne  fera  jamais 
des  eflottspour  s'enfoncer  dans  des  ténèbres  » & pour 
fe  remplir  de  doutes  » afin  de  fe  dérober  à la  lu- 
mière de  ces  Vérités  qui  ne  le  gêneront  point. 

On  pourroit  auflî  élever  les  jeunes  gens  dms  la 
connoiflance  sles  Vérités  qui  font  à leur  portée, & 
qui  n'cffarouclKnt  point  la  Raifon»  fans  entrer  dans 
des  détùls  qui  tiennent  plus  de  U Meraphifique 
que  de  la  pure  Théologie  ; détails  auxquels  on  n'au- 
roir  jamais  penfe,  fi  on  n’avoic  rien  prête  aux  cx- 
prtlTtonsde  l’Ecrîiure  Sainte  » Sc  fi  on  n’avoit  pas 
voulu  favoirau  de-là  de  cc  qu'elles  apprennent.  On 
di'  à un  enfant  que  tel  & tel  Palfagcaun  tel  6c  tel 
fins  & fen  à établir  un  tel  6c  tel  Do.;me  : On  lui 
dit  d'un  ton  fi  ferme»  6c  on  lui  répété  fi  fouveni  » 
que  rien  n'eff  plus  fur,  qu'à  la  fin,  il  le  croit  com- 
me on  le  lui  dit.  Mais,  dans  la  fuite,  d’un  côté 
venant  à fe  convaincre  qu’un  tel  Dogme  renverfe 
toutes  les  lumières  de  la  droite  Raifon,  & d’un  au- 
tre tneote  attaché  aux  Préjugés  de  fon  Enfance,  qui 
l’ont  accoôrumé  à compter  ce  Dogme  pour  expreffé- 
mtnt  révéle  dans  l’Ecriture  i de  fes  Connoiffances 
diffi-'élcs,  jointes  à fes  préjugés,  il  conclut  que  U 
Révélation  6c  la  Raifon  la  plus  pure  font  diamérra- 
lement  oppofées  & que  l’une  renverfe  l’autre.  Dès- 
là  fon  Efprit  fc  remplit  de  doutes  6c  fon  Chrifli- 
anifme  fe  tiouve  ébranlé  à proportion  qu’il  a com- 
mencé par  là  àdonner  dans  le  Pyrrhonifme.  Mais 
il  (ff  encore  tncontcflablc  qu'on  peut  fufpendrt 
l'effet  des  préjugés  de  l'Enfance,  éxaminer  de  nou- 
veau & ne  fc  rendre  qu’à  ce  qui  eff  diflinâement 
prouvé. 

XXII.  JE  demanderois  à des  Pyrrhoniens,  s'U 
fc  pljifent  dans  leurs  doutes , ou  fi  cét  état  de  dou-  rhanifma 
te  les  fatigue  & leur  eft  onéreux  ? S'ils  me  répon-  imura- 
dent  que  cét  état  leur  paroie  très-imparfait  6c  trifte 
en  lui  même  , 6c  qu’il  leur  firoit  agréible  de  s’en 
défaire,  pourvu  qu'à  fa  pbcc  ils  ne  fe  laifTafTentpas 
furprendre  par  des  Erreurs  6c  des  Opinions  fans 
folide  fondement.  S'ils  me  fâifuient  céc  aveu  » je 
leur  demanderois  encore  en  grâce  quelques  momens 
de  finrérité.  vient  y leur  dirois  je,  <jue  v-'ut 

détaumés  fans  ttjfe  votre  vue  de  t Evidence  f D’ai 
vient  ejuf  Vous  avts  rtcaurt  4 des  échappatoires  Jauveut 
pne’rilts  çr  toûjestrs  fi  vJi'bUsttent  étjuivaefsaes  (ÿ”  JopbiJ^ 
tiques  y a'es  <fut  FF.videsKt  vans  prtjj'e  ^ eji  furUpaiut 
de  vous  forcer  î Mais  s’ils  avouent  làns  détour , qu’iU 
fe  pbifent  dans  leurs  doutes  6c  qu'ils  ne  prendroi- 
ent  pas  plaifir  qu'on  les  en  tirât;  qu'ils  reconnois- 
fent  donc  en  eux  les  mêmes  foiblcs,Ies  mêmes  pré- 
ventions 6c  les  memes  rravers,  6c  lU  plus  grands  en- 
core, que  ceux  qu'ils  reprochent  aux  plus  obflinés 
Dogmatiftes.  Car  ceux  à qui  il  arrive  fouvent  de 
compier  des  Propofitions  fimplemenr  vraifemb'ables 
au  nombre  des  Certaines  » font  ordinairement  dé- 
terminés à r^arder  une  opinion  legérimcnt  prou- 
vée comme  incnnteftable , parce  qu'elle  leur  pbit  » 

6c  qu'il  leur  eff  agréable  de  fe  perfuader  que  ce 
qu’ils  ont  inventé  eux-mênus  » ou  qu’ils  ont  ap- 
pris des  Maitres  qu'ils  aiment , eff  folidtment  éta- 
bli. En  un  mot  au  lieu  de  n’acquisfctr  qu’à 
l’évidence,  ils  adoptent  pour  certain  tout  cequieff 
de  leur  goût;  & ce  qu'il  eff  de  leur  intérêt  6c  de 
leur  gloire  de  foùrenir  comme  vrai,  le  piroit  effec- 
tivement à leurs  yeux  peu  attentifs  & peu  circon- 
fpcéls.  Or  n’eff-ce  pas  par  goût  que  ces  derniers 
Pyrrhoniens  s’obftineroiçnt  î 

Qii'on  fc  rtpréfente  une  fubflance  Intelligente  & 

Libre,  à qui  il  prend  fantaifie  de  douter  de  tout. 

Si  elle  s’obflintMt  dam  cette  fantaifie,  comme  efFeâi- 
vcment  il  eft  poQible  de  s’obftincrlors  qu’on  eft  li- 
bre 6c  qu’on  détermine  fon  goût  de  cc  côté-là , en 
vain  fe  trouveroir-elle  dans  b Lumière  du  Paradis 
même,  elle  pourroit  penfrr  que  peut-être  tout  n'y 
eft  qu’i’lufions  , qu’on  n’y  eft  occupé  que  d’agré- 
ables 6c  macnifiques  rêves,  caufés  par  des  jeux  for- 
tuits d’atomes»  qui  fe  dilBperonc  comme  ils  fefonc 
affun- 
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ftlTembicsi  aprè$  avoir  fubfîfté  un  tctnjn  dont  b du* 
rce  cft  incertaine.  Dèî-qu'unc  Créature  libre  veut 
refolument  abufer  de  fi  Liberté , il  n’y  a point  de 
remeJe.  Dc$*qu‘une  fois  elle  a réfolu  de  tnmver 
fon  plus  grand  plaiHr  ï contredire  • plus  on  lui  fera 
de  raifonnemens  en  vue  de  l’engager  à finir  /es  con« 
tradiétions,  moins  elle  voudra  fe  rendre.  Au  con- 
traire • Ton  plaifir  dominant  croîtra  à proportion  de 
l’évidence  des  raiiuns  au-defius  dcfquelks  elle  trou- 
vera à propos  de  Te  menre.  Plus  les  armes  donc  on 
referepour  l’attaquer,  paroirronr  invincibles,  plus  elle 
s’appbudira  de  /à  rcfiflancc  & de  fa  prétendue  victoi- 
re. fc  demande  donc  à mn  Lti^curs  quel  parti  ils 
trouvent  à propos  de  prendre,  le  parti  de  chercher 
la  lumière , le  parti  de  la  bonne  foi  8c  de  U finccri- 
lé,  ou  celui  de  n’écouter  te  de  ne  tire  qu'après 
s'etre  affermi  , i toute  épreuve  , dins  U rél'olution 
d;  ne  rim  croire,  de  ne  (s  rendre  jamais  ï aucune 
preuve  8i  de  fe  perfuader  qu’on  a toûiours  auranc 
de  raifkn  que  qui  que  ce  foit  , dés-qu’on  n’efi  pas 
abf dûment  réduit  au  filencc  , 8c  qu’on  a b force 
de  détourner  les  yeux  du  véritable  fens  de  ce  qu'on 
alIcL’ue  en  preuve  & de  le  chicaner. 

Je  regarde  ceux  qui  font  malades  d'efprit  jufqu’l 
ce  point , comme  tout  il  fait  incurables.  Mais  fi 
l'on  veut  fç  rtndre  attentif  de  bonne  heure  fur  un 
mal  fi  ifFreùx , 8c  fur  un  fi  prodigieux  & fi  hon- 
teux renvirfement  de  la  Nature  humaine  , on  fera 
en  garde  ccxitrc  tout  ce  qui  peut  y conduire  8c 
non  feulement  on  évitera  tout  ce  par  ob  Vonpoui- 
mit  en  approcher  (oi-meme,  on  fe  défendra  en- 
core tou*  ce  qui  pourroit  contribuer  \ y faire  en* 
tr  r l'S  autres. 

XX. ir.  AU  FONO  le  Pyrrhonifmen’cfV  point 
une  mali.liï  inévitable,  8c  iU/l  très.poflib'e  défaire 
des  progrès  réels  dans  b connoifTancc  de  la  Vérité. 
La  fureur  des  partis  n'a  pas  empêché  que  Von  ne 
convint  de  bien  di-s  chofe*.  Q;i  on  fe  renie  donc 
•tf'-ntif  i ce  dont  les  hommes  conviennent  s Qii’on 
lae  fe  borne  pis  là;  miis  qu’on  l’examine  encore 
avec  une  extrême  circonfpeélion.  Q^i’on  pirtage 
une  Qjjcftion  en  toutes  fes  parties  ; qu’on  commen- 
ce par  les  plus  (impies;  qu’on  s’afTurc  toûjours  des 
Principes  avant  que  d'en  tirer  b moindre  Confé- 
qucnce.  Q.u'on  ne  fe  hâte  point  & qu’on  fe  pro- 
pofe  pour  premier  but , non  de  favoir  beaucoup  de 
chofes , & moins  encore  de  paroitre  en  favoir  un 
grand  nombre  ; mais  de  favoir  furemeni  quelque 
chofe.  Ne  fc  pourroit'il  pas  trouver  un  petit  nom- 
bre d'honnêtes  gens , dominés  par  d’autres  motifs 
que  par  ceux  de  ta  vaine  gloire,  qui  aimeroient  afTcs 
leur  Devoir  8c  le  Genre  humain  pour  fe  defHncr  à 
lai/Iêr  à b pofirrité  U connoilTance  d'un  petit  nom- 
bre de  V'emes  bien  démontrées  8c  bien  dégagées  de 
route  incertitude,  afin  d’ouvrir  par  U à ceux  qui 
les  ftiivroient  une  Carricre  dans  liquelleon  pnur- 
roit  s'avancer?  Efl  ce  là  une  fuppofition  manifes- 
tement chimérique  & incompatible  avec  les  fenti- 
ntens  8c  les  inclinations  efTcncieUes  à notre  Na- 
ture/ 

Deux  perfonnes  d'une  humeur  fi  raifonnable  fe- 
roient  fuivis  de  quatre  ; Ceux-ci  de  huit.  Vingt 
Vérités  bien  érahlies  dans  une  Génération  , donne- 
roient  lieu  à l’établi/Temenr  de  quarante  autres, dans 
une  fuivante,  & celles-ci  feroient  encore  augmentées 
d'un  plus  grand  nombre.  Pourquoi  ne  fe  trouve- 
roit  il  pas  des  gens  qui  aimerotent  affés  la  Vérité 
8c  leur  Devoir  pour  entreprendre  ce  qu’il  feroit  à 
foubaitter  qu'on  eut  déjà  fait  ? Ne  pourrnit-il  pas 
arriver  que  Von  comptât  ,dans  une  grande  Ville  ,fepc 
ou  huit  perfonnes,  & deux  ou  crois  dans  une  petite. 
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qui  s’uniroient  de  tout  leur  cœur  pour  un  C louable 
8c  fi  généreux  dcfltin  , qui  ne  p.rdruient  jamais  de 
vue  un  but  fi  digne  d’eux , qui  vivroient  entr’eux 
dans  une  parfaite  ouverture  de  cœur  , qui  ne  con- 
clurroicnt  jamais  ritn  fans  avoir  confulié  enfembic,  ' 
qui  fe  donneroient  des  avis  fincércs  , qui  irès-éloi- 
gnés  de  toute  envie  de  prim'.r,  adouciroient  » par 
une  véritable  modcfbe,  tout  ce  que  U fupériorité  des 
confeils , foûtenus  de  bonnes  railons , peut  avoir  de 
mortifiant  pour  ceux  à qui  iJs  s’addrcITtnt , ( A)  qui  » 
fùrs  de  l'amiiicl'unde  l'au'rc,  prindroient  toujours 
bien  tous  les  avis  8c  toutes  les  correc'tions  dont  ils 
fe  feroient  part  léciproqucmcni  , qui  fe  prêteroient 
fans  aucune  referve  leurs  Lumières  & les  effets  de 
leurs  Talens , qu’jucun  inccrêc  n:  Atoit  capable  de 
divifer  , parce  que  chacun  d'eux  feroit  également 
fenfible  à l'honneur  de  Kautre  qu'au  lien  propre , ou 
plutôt  parce  que  , pour  plus  grande  fureté , ils  au- 
roi  nr  renoncé  tes-uns  8c  Ics-autres  aux  Idées  d'une 
Gloire  8c  d’une  Repuinrion  diflinguée,  afin  de  s'a- 
bandonner tout  entiers  au  defir  confiant  d’être  utiles 
au  refie  des  hommes,  & à b reTolution inébranlable 
de  ne  n^ligcr  quoi  que  ce  foit  de  tout  ce  qui  leur 
paroîtroit  propre  pour  les  amenrr  à ce  but.  Par-là 
ils  feroient  toujours  prêts  de  profiter  avec  empreffe- 
inent  8c  avec  reconnoifTancc  de  toutes  1rs  Lumières 
8c  de  tous  les  fecours  que  1rs  autres  pourroient  kur 
fournir.  Pénc'trés  enfin  d’atnehement  8c  de  rcfptft 
pour  b Vérité,  dominés  par  le  défirdc  b connôitre 
& par  b crainte  de  Vnbfcurcir  par  quelque  erreur, 
ils  devitniroient  cgal.ment  inc.ipables  8c  de  fc  rendre 
ou'à  ce  qui  en  porte  le  caractère  , dr  de  fe  rrrufer  à 
fon  Evidence , ou  de  fe  dérober  à fes  ImprcfTions 
par  des  faux-fuyans,  par  des  équivoques  & par  des 
écarts  d'attention. 

XXIV.  DES  perfonnes  de  ce  caraélcre  feroient 
un  heureux  levain  qui  mulriplierott  U nombre  de 
leurs  fembldales , dans  b fociétc.  Il  me  fcmble  que 
les  perfonnes  de  probité  qu'on  y voit,  8c  qui  en  fou- 
tiennent  le  luflre,  ne  marquant  pas,  autant  qu’tlfe- 
roit  à foùhaiter  , leur  mépris  8c  l’éloignement  de 
leur  cœur,  pour  les  vicieux.  Te  ne  pretens  pas  que 
b Vertu  doive  être  accompi'’néïd’un  Air  farouene, 
qui  rende  ceux  qui  s'y  attachent  b terreur  des  autres: 

Je  conçois  au  contiaire  que  par  des  manières  polies 
& par  des  empreff.  mcns  à fervir  les  perfonnes  de 
même,  toutes  les  fois  que  Voccafion  s’en  préfente, 
on  s’attirera  b confiancede  ceux-là  meme  quin’en 
ont  que  peu,  8c  on  leur  fera  naître  l’envie  d'acqué- 
rir ce  qui  leur  manque  ; au  lieu  que  par  des  ma- 
nières hautes,  un  air  méprifâne,  un  panchant  à 1a 
Critique,  on  tes  reburcmit  infailliblement,  Arpeut 
erre  pour  toujours.  Mais  il  y a vifîblcment  un  mi- 
lieu , entre  faire  continuellement  le  perfonnage  d'uo 
Juge  8c  d’un  Cenfeur  des  hommes,  & entre  por- 
ter fa  compbifance  jufqu’à  donner,  à tout  le  mon- 
de indifféremment  les  mêmes  marques  d'eflimc  8c 
d’amitié.  Il  efl  encore  certân  que  quand  on  ufe 
de  quelque  dilHnélion,  c’efl  une  grande  bafTcfTcde 
ne  la  régler  que  fur  le  R^ng  8c  ks  RichelTcs. 

C’efl  encore  une  grande  faute  de  donner  toute  fon 
attenrion  aux  Talens  de  VEfpric,  fans  en  faircau- 
cune  fur  les  Qgilités  du  cœur  , qui  vicieufes  ren- 
dent même  un  homm:  méprifable,  à proportion  de 
l'Etenduë  de  fon  Génie  , & de  b juilcfTc  qu’il 
auroit  pû  lui  donner. 

Un  homme  efl  Riche  , mais  fans  Principes  ; Il 
efl  Vain  , il  efl  Avare  , il  cft  Prodigue  , fuiviot 
les  différentes  circonflancesoîi  il  paffe,  & l’humeur 
qui  le  faifit.  Un  autre  à du  Pouvoir , mais  il  en 
abufe  J II  efl  brutal , ou  il  efl  hypocrite  ; Il  efl 
M X injulle. 


( A ) Si  quclq  <e  Academirica  paroinûit  à M.  Vjrijptcm  lë  tromper  dani  queloix  endroît  d'un  Mémoire  . jinuis  il  ne  rdevoit 
eetee  erreur  en  prelênee de  qui  que  ce  toit:  fi  leur  prupotbUfa  peniee  en  particulier. Bcaprcf  avoir reâiiié  ce  morceiiu  deteClueux 
ii  les  engageoic . ibu*  peine  de  gir  1er  un  parfait  liWnce  fur  eur«  ouvrsgra  , le  refte  de  iâ  vie.i  lui  promettre  de  oc  déclarer  à 
perfonne  que  cette  i orredioa  vint  de  lui.  On  lui  a tenu  parole  pendant  fâ  vie.  Uah  oo  a crû  qu’oa  ctoit  dana  l'obligatieo  de  luf 
rendre  juûke  après  U mort. 
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tni'i'l;.  >1  e(l  foriU:  ; on  I:  rcconnoic  > mùs  on  dreffe  8(  tant  de  fuccès»  la  minière  de  Philofophv 
a interet  de  Te  hire  aimer  de  ces  ^cn>>là.  Onfer’  de  ci5t  Ancien  Grec.  J'orerai  m'appliquer  ce  que 
me  If5  yeux  ï leurs  Vices*  fc  fuivant  qu'nn  a be-  M.Biylcdit  defa  RefutationdeSpino{a(Lettre  24a.) 
foin  dcuxypni  s'en  faut  qu‘0.1  ne  i’y  prête.  Un  ,7'fT  tel  Ær^ttmeHt  , s’ü  m'ètM  p4s  teipaiU 

autre  ell  un  agréir>le  doauebe  ; Un  autre  enRa  ^ /^<re  revenir  ceux  ^mi  tnt  déjà  pris  rscuet  dam  et 
s'énonce  aiférnetit  * il  fait  mille  joli»  cbof.*s  qu'il  Sp/iime,  éioit  infitimemt  prtpre  à reftmir  etnx  (jmi 
dit  à pmps  5 11  eft  vrai  qu'il  ne  laifle  pafrer  au*  "jfont  pas encert engtgis ^ car  tout  homme  ^ut  ebtr- 
Cime  oCC.»li  ->n  de  contredire  , & un  de  les  grands  chera  fimertmtm  U venté t U s'appercevra  epe’il 
pbilîrs  c'eit  de  répandre  des  doutes  > & en  parti*  "e  pem  faire  mm  pas  dam  C Ecole  de  Sptmefa  fans  rejet- 
culier  de  jvttcr  direélemenc  * o'u  indiredement  de  ter  les  Régies  Us  plus  certaimet  dm  raifinmememt , re- 

l'ioccrtitude  fur  la  Religion  ; Par-li  fon  commerce  jettera  avee  U dernier  meépris  un  tel  Sjfieme. 

cil  très  d-irigereux  : N'importe  ; on  lui  fait  tout  fai  trouvé*  en  éxaminant  le  DiÂionaire  de  M. 
l'accueil  que  mériteroit  le  plus  honnête  homme  du  Ravie*  diverfes  Remarques  qui  s’accordent  parfaite* 
monde;  A'  pourquoi  ne  le  lui  fcroit*on  pas  t Une  ment  avec  celles  que  j’ai  faites  furies  CaufesduPyr- 
refufe  ni  Pardc  de  jeu  « ni  Partie  de  table  ; on  peut  rhonifmc  » & fur  les  Remèdes  qu'il  convient  d’y 
toujours  s’amufer  avec  lui*  &ilcft  de  ces  gens  lieu-  oppofer.  On  ne  fauroit  être  toujours  Pyrrhonieo, 
reufement  nés  pour  rendre  agréable  le  commerce  de  comme  j’en  ai  averti  ci-devant.  On  a beau  être  fur  s*B.  /. 

la  vie.  Tout  ce  que  l'on  fait  par  Inurét  ou  par  po-  fes  gardes  > la  Nature  & la  Raifon  s’échappent  de 

lirique»  en  faveur  des  autres  Vicieux  dont  je  viens  temps  en  temps.  Le  bon  fens  a arraché  i M.  Bayle 
de  patUr  > on  le  fait  par  inclination  pour  celui-ci , & les  aveus  que  je  vais  rapporter  ; Ils  auront  plus  de 
pour  ceux  qui  lui  rc^cmhlcnr.  On  fe  rend  cepen-  poids  fortans  de  fa  plume  que  de  celle  d’un  autre, 
dam  biaucoup  plus  coupable  qu’on  ne  croit  * par  ces  « Nous  pouvons  juger  de  l’ardeur  & de  l’impe-  aetin. 

imprudences.  Bien  d»  gens  s’imaginent  qu’on  ap-  » tuofîcé  avec  Uquellc  EmcUde  U Afegaritn  aimoie  Ttm.ii. 

prouve  c'ux  avec  qui  on  pamit  fe  plaire  fi  fort,  8c  »»  il  difputer,  par  le  caraâcre  d’cfprit  qu’il  infpira 

qu’on  entre  dans  toutes  leurs  Idées*  ou  qu'on  n’en  à fes  difciples.  Ce  fut  une  rage  ou  une  fureur  de 

cfi  pas  éloigné.  Eux -memes  s'en  vantent  : Fbs'au-  1»  difputer.  Eubulidequilui  fucceda  * fût  l'Inven- 
to'ifint  pir-lh  & en  prennent  occafion  de  fe  faire  é-  »,  teur  de  diven  Sophifmcs  éxiraordinairement  cap- 
courer  par  des  perfornes  dont  le  foible  génie,  ou  le  »,  tieux  8c  embamifans.  Alcxinus  qui  fuectda  à 
cecur  mal  tourné  fuccombe  bientôt  fous  leurs  So*  »,  Eubulide  fût  grand  Amateur  de  la  difpute  » 8c 
phifmcs.  »,  s*y  porta  avec  tant  de  véhémence,  qu’il  en  aquic 

Si  cour  ce  qui  va  l fapprr  les  Fondemens  de  la  „ un  furnom.  Diodore  autre  Difciplc  d'Eubuiide 
florale  empêchoît  d’être  agrée  & d'être  favorable-  »,  s’entêta  & s’infatua  fi  fort  de  cette  efpcce  de  corn* 
ment  rrçû  des  perfonnes  qutpaflent  pour  être  pleines  »,  bats  , qu'il  mourut  de  dépliifir  pour  n'avoir 
de  mérite  8c  qui  font  reconnues  dignes  de  l'attention  »,  pû  foudre  fur  le  champ  les  Quefiions  de  Dialec- 
qu'onapour  elles  » 1rs  Libertins  viendroient  Savoir  »,  tique  que  Siilpon  lui  avoir  faites.  Si  cette Scéfe 
honte  d'cux*mcmcs»  en  s'appercevant  que  les  autres  »,  avoir  contribué  ouclque  chofe  î l’éclaircillemenc 
fe  font  une  honte  de  les  fréquenter,  8c  qu’on  ksre*  ,,  de  la  Vérité,  il  nudroic  regarder  ccb  comtneun 
garde  comme  l’opprobre  du  Genre  humain.  Mais  »,  prodige,  car  rien  n’eft  plus  propre  ï brouiller  & 
le  phifir  d’être  bien  vus  de  tout  le  monde  * de  fe  „ à obfcurcir  les  matières,  & ï jetter  des  doutes 
faire  des  difciples , fe  de  vivre  dans  une  agréaldedif-  „ dans  refprit  des  Auditcun  & des  JLcéfeurs  * que 
fipaiion,  ks  occupe  trop  pour  leur  laifier  le  temps  „ l'application  aux  fubcilités,  8c  aux  quinrefTenfes 
de  réfléchir  fur  leur  état  * & pour  leur  en  laiflcr  roc-  „ de  I2  Controverfe,  qui  degenérent  prefque  toujours 
me  niitre  la  penfée.  Ils  ont  tout  ce  qu'ils vculrnr,  „ en  chicanes,  en  opiniâtreté,  en  mauvaife  foi,  8c 
pourquoi  fcnient-ils  mccontcns  de  leur  fort  & fe  ,»  en  vanité  de  Sophifte.  Nous  ne  favons  rien  du 
feroicnt-ils  violence  pour  le  changer  f „ Syflême  de  Phyfique  de  ces  Phüofophcs  , & il 

Il  me  paroit  fur  mut  que  les  Grands  desioient  ,*  n’y  a guercs  d’apparence,  que  leur  paflion  dera- 
bicn  fe  reprocher  dis  cnmplaifanccs  indignes  d’eux , 8c  „ finer  les  idées  Dialeâicienncs  leur  ait  laiiTé  ou  l'cn- 
craindre  le  compte  qu'ils  auront  à en  rendre.  La  „ vie  ou  le  loifir  de  travailler  à l'explication  desef- 
Proteélion  qu’ils  accordent  à des  gens  qui  ne  fe  di-  „ fers  de  h Nature, 

ftinguent  que  par  un  cfpric  aife,  mais  également  fu-  *,  De  tous  les  éxcrdccs  Philofophiqucs , itn'jr  en 
prrficid , par  une  profelfinn  de  Pyrrhonifme  & une  „ a point  a qui  la  médioaité  foir  plus  néceflaire,  Ut  ’ 
afFcétition  d’irréligion,  8c  qui  deshonorent  tout  ce  „ qu'i  celui  de  la  Difpute;  car  dès-qu'on  y pafle 
qu'ils  peuvent  avoir  detalims  agréables  & utiles , par  „ certaines  bornes,  on  y tombe  dans  des  inutilités, 
des  traits  fi  noirs  & fi  fiétrifians  pour  la  Nature  hu-  „ 8c  même  dans  des  travers  qui  gitent  refprit,  8c 
maine , h Proteélion  dis- je  que  les  Grands  accordent  î „ qui  l’empêchent  de  trouver  la  Vérité  ; c'eft  à cela 
des  perfonnesde  cecaraélére  ^ l’atrenrion  dont  ils  les  ,*  qu'on  peut  appliquer  jufiementees  paroles  d’Au- 
favorifirot , cfi  une  tache  i leur  Gloire  & ternit  certai-  „ lugellc  : f/es  àihfftte  taies  argmtU  deleéîahihfqme  de- 
n.'ment  l'éclat  de  leur  Réputation  dans  l'efprit  de  t*  aemUts tjmmnt  asediremus^  vel  Unitaremems;  me- 
tous  ceuxqui  faventpmfer  jufle,  8c  dont  les  louan-  „ in  tds  Jcrnpmlis  amt  ernelmmeenimm  alicjmed  JôU* 
ges  font  les  feules  dignes  d'être  comptées.  Cette  cora-  ,,  dmm  ad  rasienem  Fiu  pertinens  , ant  finem  mllmm 
plaifincc  cfi  de  plus  très-préjudiciable  à leurs  verU  „ antrenOi  videremms  : Enmamum  Neoptelesmmm  preba- 
tables  interets.  On  ne  peut  guère  compter  fur  b fi-  „ bamus  , ejn*  prefeéU  ita  ait  : PhUoJiphamdmm  tff 
délité  de  ceux  qui  manquent  de  Principes  fixes,  8c  ,,  pamis  , nam  cmimno  bamd  placet.  Une  difpute 
qui , r.c  croyant  pas  meme  l’Erprit  humain  allés  fort  ,,  bien  r^Ice  & bien  limitée , & où  l’on  ne  fe  pro- 
& afles  éclairé  pour  décider  jufte  fur  des  Interets  „ pnfe  que  d'écbircir  les  matières , eft  la  chofe  du 
temporels , fe  tiouvcnt  pir-li  comme  néceflairement  „ monde  la  plus  utile  dans  b recherche  de  b Vérité; 
réduits  à s’abandonner  à leurs  fantaifics  fans  retenue.  ,,  8<  l'on  n’a  pas  tort  de  dire  que  b Difpute  refTem- 
Ils  ne  fauroient  fe  convaincre  , dans  leur  Syftême,  ,,  bic  au  choc  de  deux  pierres  qui  en  font  fortir  le 
squ’aucun  parti  foit  le  meilleur.  „ feu  qu’elles  renferrornt  invifiblemenr.  Mais  il  cil 

Cêttli^e»  X X V.  J'AUROIS  pû  m'étenJred’avantage  fur  „ fort  difficile  de  tenir  un  jufle  milieu  dans  cette 
k's  Caufes  du  Pyrrhonifme  &furles  Remedesqu'on  „ fonclion:  c’efl  par  rapport  ï ceb  principakment 
ittPàri  y oppofer;  mais  je  me  fuis  fait  une  Loi  de  „ que  l’on  pounoit  faire  b remarque  de  Tacite  j»kw 
il.  ' iK  point  répéter  ce  que  j’ai  déjà  écrit  ailleurs  fur  le  ,,  Retinmit  ejnodefl  dijxcillimmmtx  Sapemia^  ou*  rà  Aititêla 
mêmefujèt,  & ccquej’aurois  encore  iajoûtcrtrou-  Sapkntia  mtdmm.  Pour  peu  qu’on  lâche  b bride 
vera  fa  place  narurclle  * cbns  l’F.xamen  que  je  vais  „ è b paflton  de  difputer,  on  fe  fait  au  goût  d'une 
faire  de  SEXTUS  EMPIRICUS  &dans  celuidu  „ faufle  gloire,  qui  engage  i trouver  toujours  de* 

Célébré  Auteur  qui  a renouvellé,  avec  tant  d'ad-  „ fujeis  de  contredire,  &:  desdon  on  n’écoute  plus 

le 
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>1  le  bon  fenSy  on  s'abandonne  ï la  pafTion  de  paf- 
M fer  pour  un  grandMiîtrede  fubtilites.  On  peur  par* 
)»  donner  î un  ProfelTeur,  b peine  qu’îl  prend  d’e* 
)>  veiller  par  cette  voye  i l’efpric  d’un  jeune  Eco* 
>»  Mer  t mais  on  ne  faûroit  exeufer  Euclide  » ni  fes 
Il  SuccefTeursi  d’avoir  fait  leur  Capital  de  ceb  toute 
I»  leur  vie  > & d’avoir  voulu  fe  uftinguer  par  des 
I»  inventions  qui  ne  tendoient  qu’i  rmbarrafler  l’cl- 
I»  prit.  Elks  ne  fervoimr  de  rien  à b corredion  du 
Il  vice  I elles  ne  pouvoient  guérir  d’aucun  défaut 
» important,  &r  outre  ceb  elles  n’avançoient  en  au* 
Il  cune  manière  b connnifTance  des  Vérités  fpécula- 
II  tives»  elles  étoient  beaucoup  plus  propres  ik  la  re* 
Il  tarder.  Voib  diux defauts  énormes,  Senequei  très- 
n»te.  Il  bien  décrit  le  prémier.  fw/n  «- 

etjfitrid  I nifi  ^ jMjKrJfmj  ^uffîjfedl.  Afnltitm  iliit 
' ttmffTÎf  , vrriarum  cdvilUtic  tri^nit , ÿ taftitjd 

féitma  tjmdécmmfnirritdmextrcetu.  Ntflirnuu  uPtUt 
émbigmâm  ^nificatitMtm  vtrkis  élligtmut  , detMie 
Jijfplvimui.  ÿdntMm  luéiiVdCdl  f Jdm  vivtrt , jdm 
mori  fiimus.  T«li  Hfd  mute  perfendum  tfi  , uht  fr9- 
viJeri  deittt , M rts  n*t , mm  vtrid  dttipidnt.  Quid 
mibi  vtemm  fimititmdines  dijiimguis  , meme  mn- 

, mifi  dmm  dif^dt , tdftus  t(l  l Rts  fdL'ttmS  ; iUds 
diftemtt  pr«  h«mit  mmU  dmfUibmttr,  . . . 
lâsit  tfttdm  /milii  rfi  dmcitid  f ...  . Dcce  ejmtm- 
ddmtdmm  bdmc  fimtittudimem  digmfiere  foffi"*,  yenit 
dd  mr,  frt  dmico  bUndms  inlrmUms  : ÿittd  mobis  fttb 
•virtutum  mmûme  ûbrrpspit  : trmeritds  fitb  tUstU  frriU 
Smdimii  Idtrt  : modtrâti»  vMdtmr  igmivid  ; fr»  Cdutù  ri« 
midsiJ  dccifitter.  In  bis  "*dgm  pericml»  errdiKr  : bit 
ctrtds  midi  imfrim.  Crterttm  <jm  irnterreguttr  » dm 
ctrmtd  bdbedt , mm  tfi  tdm  ^ttbmt  i ml  fiemttmi  fmam 
ttmtt:  mec  rterfms  tmm  hteftmi  dut  hebet  , mt  habtiefi 
ntfeidt  » tfmcd  tu  tili  /StbtiUJjîmd  collef}i»me  ptrjid/erit. 
SU  ijfd  fm  moxd  deeipimmt  , ifmetmde  frtfligidSormm 
dcet^mldt  (ÿ  tdlrmli  im  tfuibm  fdllaeid  ly/d  deielfdt. 
Effiit  I sts  ifmmodo  fiat  imielUgdm  : Perdtdi  mjmm.  Idem 
de  ijlis  edfiUHibms  dict.  Qmo  tmim  mtmime  pttims  S»- 
fbijmdld  dffeilem  f Ntc  itmerdmii  notemt  » me  fcttmtm 
jmvdmt  f J!  vit  vtrbormm  dmbigmtditt  dtdmceret 
bec  mt  dut , btdSHm  mem  tmtm  ejfe  , <jmerm  vuigms  âf^ 
felldt. 

M.  tejk  II  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fenfé  ni  de  plus 

rtjmtifa*  „ beau  quc  ces  paroles  de  Seneque.  PaHbns  au  fe* 
Il  cood  defaut. 

'l.  Il  L’CfpritdcDifputcdégénérefacilememenfauf- 
I»  fe  fubtiiité.  Ceux  qui  le  cultivent  tombent  dans 
Il  leurs  propres  pièges  I S:  après  avoir  embarraHé  leur 
Il  Antagonifle  > ils  fe  trouvent  eux-mêmes  incapa* 
n Mrs  de  fe  foûtenir  contre  les  Sophifmes  qu’ils  ont 
Il  inventés,  & que  l’on  peut  employer  contre  leurs 
Il  Dogmes.  Voyés  ce  que  j'ai  dit  deChrylîppe  : 

„ C’efl  un  grand  éxemple  de  ce  que  je  viens  de 
„ remarquer.  Il  faifotc  profelTion  d’etre  Dt^matî* 

„ que,  & il  ne  bilToit  pas  de  travailler  pour  les  in* 
„ terêts  du  Scepticifrae  , autant  pixfque  que  Or> 

I,  néadciqui  faifoit  profeHion  de  R’affirmer  rien. 

II  L’un  &' l'autre  facrifîoicntprincipaletnentauxfub- 
,1  tüiiés  de  leur  eTpric,  ils  fe  mettoient  peu  en  peine 
Il  de  la  Verite  , pourvu  qu'ils  eulTent  la  joye  de 
» faire  briller  & triompher  leurs  Objeébons,  Celui 
Il  qui  a dit  qu’à  force  dedifpurer,  on  faiepertede 
I,  b Vérité  i n’éroit  pas  un  mal  habile  homme. 

Il  Combien  y a-t*ildegem  qui  jouïdenr  d’une  pro* 

I,  fonde  tranquilité, dans  ursefèrmepeHuafîonde  b ve- 
I,  rirable  Doftrinc, qui fcrempliroientdedoutcs s’ils 
„ vouloient  entendre  les  raifons  de  part  te  d’autre  î 
I,  Et  combien  y ena't>il  qui  au  lieu  de  dilliper  leur 
„ incerrirude  s’y  plongeroicnt  d’avantage,  s’ils  pre- 
I,  (Otent  l'oreille  aux  répliqués  Pc  aux  dtipliques  de 
II  deux  fubtils  Difpuceurs  ? Ceux-là  qui  ne  durent 
Il  point  fe  plaindmient  du  mauvais  odice  quebdif* 

II  pute  leur  aurait  rendu,  & b maudiraient  à peu 
I,  près  dans  les  reêmes  termes  qu'un  Orateur  a em* 

II  ploiés  pour  éxprimerle  pouvoir  de  l’ éloquence. 

Il  AidUm  I hupàt  , entetm  imfertuitd  ^ithtfmmxid 
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II  me  fiftirmm  dnimi  , eompojîtmmt^tit  im  dleerdm 
Il  fdntm  I jim  jmfptuj'Mm  , er  utreijme  trdhtmtem  ma- 
Il  le  perdidàt , tfttdji  im ftr»  dijceftdrttit  dfmd  Jmé(tm  , 
Il  ddeo  mu  cemi«rt9  fmgmdci^mt  gtnere  ijie  dutndt  e.vrf* 
II  Ceux  qui  ont  quelque  doute  fc  plain- 

II  droient  d’érre  beaucoup  plus  Hottans  qu’aupara* 
Il  vanc,  Pc  diraient  aux  d^ux  Anragoniftes , ccque 
I,  Tertnccattribuoit  à l’un  de  fes  perfonruges  /<• 
Il  ttjlitfrêbii  Ineertitr fmm  mmlie  ^mdmt  dudum.  Sr.  Au* 
» guOin  a cru  que  les  Difputes  fubtîles  de  la  Lo* 
Il  pique  étoient  tant  à craindre,  qu'il  fallott  de* 
Il  mander  à Dieu  par  des  procellîons  publiques  la 
Il  grâce  de  ne  pas  y être  expofé.  C’cll  un  ins* 
I,  trumert  dont  on  peut  tirer  de  bons  ufages  contre 
Il  le  menfonge;  mais  il  n’en  demeure  point  là  ; car 
Il  après  avoir  détruit  l’erreur,  il  attaque  b Viriré  : 
Il  il  rcfTemblc  à ces  poudres  corrofives  , qui  après 
I,  avoir  mangé  U chair  baveufe  d’une  pbye,  roiige- 
roient  auHi  b chair  vive , Pc  caricroient  les  os , 
II  n on  les  bifluii  faire.  N’allons  pas  H avant>con- 
Il  tentons  nous  de  conMdérer  les  mauvais cfTets  delà 
I,  Difpute,  par  ksraifons  que  Montagne  éxpofe. 

Il  JVet  dtjptstt  y dit  •il  y devreient  tire  deJenUmet 
Il  fmmitt  y (ffmum  d’dmtret  erimet  verbdmx.  Qml  t'i* 
il  ce  m'eveitUmt^eüti  fd  m’dmcmcelltmt  elles  fdty  /«w- 
II  jomrs  Ttgitt  CT  (ememdmdért  pdr  la  (elirel 
Il  irons  em  tmiimint  , prt'tme'retment  centre  les  rai/emt  , 
Il  (ÿ-  fmh  centre  Ut  ^mmet.  A'cwx  n'dpprenont  i dif~ 
Il  ftuer  que  fottr  coniredire  ; Çr  cbdcmm  etntredijant , 
II  CT  étant  centrtdit  y il  em  advient  <^m  U frmi  dtdip 
II  ^ter  anéantit  laf^rité,  jitnii  Pidltny<m  fa  Rtfu- 
Il  blitfm  yfrekibe  tét  éxercUt  ank  effritt  intfus  cr  mut 
n maiS’~’Qm fira.ct  tnjinX  Cmnva  en  Ontnt  y l'antre 
,1  em  Ocademtx  Ils  ferdemt  U frincijtaly  l'écartent 
^1  dont  La  prtjfe  dot  Imeidens.  .Am  beat  d'nne  htnre 
^1  de  ttmpitty  ils  mt  Javtmt  et  tlyenbtmi  ; Cnn 

^y  tfi  bas  y Caittrt  bamt , Camtrt  tfi  coflitr, 

i>  Q**  fi  frtmd  a nn  mtef , tT  stnt  Simililmde  < Qni 
II  Ht  ftmt  fins  et  e^m'em  Imi  efcefi , tant  il  tfi  engage 
yy  em  Ja  cemrfty  Cptnfe  a fe  Jmivrty  mon  pas  à vemt; 

,1  Qni  fi  trem/amt  fetble  de  reiniy  craint  tent  y rtfnfi 
I,  XMX I mtilt  dès  C entrée  ÿ cenfind  U prepet  ; en  fitr 
,1  C effort  dm  débat , fi  mutine  a fi  taire  tout  plat  y par 
Il  mme  ignorance  dépite . officiant  mn  er^ntilUnx  W* 

I,  prit  y ott  nne  fittement  modejle  fmittt  de  comttntien. 

„ Pemrvm  ifme  ceiui^cifid^yil  me  s’enejniert pas  combien  il 
,,  fi  détemvrt , Cature  compte  fit  mets  ÿ-  Itt  pèfi  penr 
yy  raifint  y celmi-Un'y  emploie  ijne tavam/age  dt/aveix 
n & de  fil  pemlment.  En  voila  mn  efui  couclnt  contre 
I,  fii^tmèmu  ; çr  ctlmi-ei  ijni  vont  eÿonrdie  de  prcfdctt 
yy  tir  dt  liigrtjJioHi  iniftiUi  .*  Cét  antre  t’arme  de  pnret 
yy  injmret  , (fi  cbtrebe  me  ^mertüt  d'ASemi^ne  , penr 
yy  fi  défaire  de  U ficiété  & ctmftrenee  etmn  tfprinjni 
yy  greffe  U fitm.  Ct  dernier  nt  voit  rien  en  la  Rai/on , 

Il  maii  U veut  tient  affiégi  fitr  la  clotnri  eùdJetli^ne 
Il  de  fis  eldmfit  CT  fur  Us  formnUt  de  fin  art. 

„ On  pouroit  diretiès  juflementque  rcfprit  Pc  le  ca* 

Il  raélcre  de  nôtre  Euclide,  Pc  de  fes  Succc/Tcurs, 

Il  ont  r^né  dans  les  Ecoles  Chrétiennes  depuis  le 
II  fameux  Dial.  âicicnAbcbrd.  Mais  qu’a-i-on  pro* 

II  duit  par  là  en  faveur  de  b Vérité.  <^ucls  font 
I,  les  dogmes  Pliilofophiques  que  les  Nominaux  Pc 
„ les  Reaux  , les  Thomifles  Pc  les  Scotiflcs  ont 
„ éclaircis  ; Qii'onc-ils  fait  que  multiplier  Us  opi* 

Il  nions,  Pc  trouver  l’Art  de  foûtenir  le  pour  Pc 
Il  le  contre  à la  faveur  de  pluficurs  termes  barba* 

I,  res  l Ce  que  l’un  foutient , l’autre  le  nie  ; Pc  ils 
Il  ont  tous  des  Diftinéàions  Pc  des  Subterfuges  pour 
I»  s'empêcher  d'étre  réduits  au  fîlenre  Ils  ont  fait 
I,  triompher  tour  à tour  les  dogmes  les  plus  op- 
Il  pnfés  : or  voici  b fuite  naturelle  de  cctre  mé> 

Il  thode  de  philofopber;  Monlitur  Rohaulr  la  dé* 

Il  crit  admirablement.  Om  remarfjme,  dit-il,  mne 
Il  epimatreté  imvimeibU  dans  la  plms^part  de  ceux  ani 
I,  ont  acbevé  Umr  Cenrs  de  PkiUfiphit  y(jr  ^mi  probalU- 
I,  ment  mt  fimt  tembésdamt  une fipermUirmfi difio/îtiom 
yy  etefirit , ijne  parce  qu'ils  mt  fini  pas  accotiiumét  à eUt 
N rt. 


È X A 


M E N 


„ f^ritet  c9/TVM>K49/ni(^  ^m'iU  vwjtm  ^$u  ctnx  fjw 
,,  fcniitrmtiH  tH  pMÙlk  Do^rim  ce  fret , 

),  triornfheitt  rcmjiitrs  Je  cem.x  tfui  tachent  Je  fromver  le 
„ tenir  itrt;  Je  manière  temr  é^*rJ  temttt  ehefet 
,,  me  fejftnt  peur  Jet  preh^ktHtéi.  lU  m rtgar^ 
,,  Jtnt  pet  i'eiaJe  cemme  un  meiem  pettr  parvtmr  à 
,y  U at\tmverte  Je  neieveliet  f^erittty  mais  cemme  toi 
y,  jea  iteJWil  Jant  leifierl  e»  t'exercty  & Jem  temltla 
,,  /tu  n'tfl  efme  Je  cenfenJrt  teUement  le  vrai  avec  le 
„ fanx  y ^ar  U meien  Je  ^mtl^met  JmkttUtit  y fw‘M 
» pu'fe  tr élément  Jemtnir  tmn  ÿ Famrt,  Jant  pa^ 
y , reitre  jamais  fercè  a Je  rtnJre  par  ancnne  rai/en  , 
yy  ifMeliine  opinion  extrava^  ntt  iftse  Ion  pmijfe  JéfenJrt. 
)»  Et  c efl  tntffet  lefmtceserJinaireJe  ternes  Ut  soient 
,,  pnlflijiett  , en  Jènvtnt  Jant  la  mime  ebairt  Jet  epi- 
,y  mont  ternes  cemrairts  fent  alternativement  prepejeet , 
yy  cr  triemph'nt  e’*aUment  ,/ams  ^ne  Ut  matières  en 
yt  feient  pim  éclaircies  y ni  ancnne  Etritè  mieux  èta^ 
y,  bUti  Je  ne  dis  rien  d*un  mil  infiniment  plus  con- 
»,  fi^^rible,  que  cét  efprit  difputeur  & Dtakâicien 
„ a proluir.  Il  eH  p<flé  des  chiites  de  Phik>rophie 
»,  aux  Au'litoires  de  Th<folr^ie»  & y » rendu  pro- 
»,  hicnitiques  les  plus  ennls  points  de  b Monle 
»,  Chrcticnne;  car  quel  eft  le  do^e  de  la  Morale 
„ que  les  Cafiiiftes  relâches  n’aymt  ébranlé,  ^telle- 
»,  ment  obfcurci»  que  te  reul  moyen  d'aroirqueU 
„ que  certitude  » elt  d'écouter  uniquement  b fim* 
,»  plicité  de  l'Hcriture,  fans  aucun  ^rsrd  aux  rat- 
„ ions  fubtiles  dr  captirufes  de  ces  Dc^turs? 

Kaiia  yy  JJf  Ejpritt  trop  vifs  (ÿ*  trep  fhbtiU  ne  fent  pat 
ôitmU  ” ^ PhUefophie.  Il  vote- 

HiUto-  >*  neitnx  t'èpm^tr  Fimaematien  par  ^ntl^tte  thofe 
^Mfa.s8.  ,,  Je  gtojftr  J*  lalaiff^  évaporer  en  Jet  fpéctkae 
f‘Z'  »,  rions  trop  fines.  Le  bon  fent  tout  fimpU  Je  Socrate 
n triompha  Je  tent  Fart  cjr  Je  teeete  ta  finejfe  Jet  So» 
yy  philei.  La  Philofiphie  ne  Jevint  abfiraiie , ^tjnanti 
,»  elle  tejfa  J'itrt  fiiiJt  : On  Fattatba  à Jet  forma’ 
,»  litèty  tpuanJon  n'tnt  pins  rien  eU  réel  à tlirey  tfr  on 
»»  jir  t'avtfa  J*  rtcomtr  a la  ftebtiliré  , ^ ^nanj  on 
,,  n'efpera  phettU  fairt  valoir  fa  Rjtifim  par  fa  fimpU~ 
„ dit.  Ce  Protagorat  tpti  chercha  U premier  Jet 
,,  ra'Jànnement  capiitnx  y ne  prit  cét  air  fmbtil  tpmepar-. 
»,  et  spn'il  n’a:>oit  rUn  ijtu  Je  famx  dates  Fe/prit On 
yy  gâta  font  y dit  Stnt^ne  à force  Je  rafinir  fur  tout  ; 
»»  Car  pour  fairt tfnt  vaine  oftentation^efprit  yon  fnitta 
yy  ce  ^n‘il  J avait  tFtffêntitl  Jant  Ut  Sisncts , on  corn- 
yy  menca  a afinblir  la  vérité  Jet  ehofis  ypar  F artifice  Jii 
»,  parôUt  : On  fit  firvit  de  Sophtfmet  » ^uanJ  on  manijna 
»,  Je  bonnet  raifons.  Ce  fut  par  cét  art  nottvoan  (ftte 
»,  Nanfiphantt(^  parmeni Jet  renverfertnt  tout. ....  ^nfi 
yy  la  fimpUtité  Je  la  Raijin  ft  corrompu  par  Fortifiât 
„ du  Jijienrty  tfr  F on  fi  joua  Je  la  yérité  y au  lieu 
»,  de  la  traiter  avec  rtjptQ.  Ce  fut  U eU'faut  Jet 
yy  f ip.ignoli  Jn  dernier  fiteb  ; iU  firent  Je  la  Philo- 
,,  fifUt  comme  J*  la  Politique  ; iU  portèrent  par  la 
»,  ^maillé  Je  leurs  tforits  nés  pour  Ut  réfiéxions  , Fume 
yy  (fr  F antre  à des  fnkilitét  inconcévabUs  : ü •>  tnt 
»,  point  Je  tbfcipU  tptti  ne  rafinât  fur  fou  Afaitre.  D’où 
„ arriva  nn  JrforJrt  ftuAlablt  a celui  dom  t’éioitan- 
»,  trefoii  plaint  Sene^mt;  La  iifpaie  dev'snt  tout  U fhtit  de 
»»  la  Philofiphie  » CT  Fom  t’en  firvk  moins  pour  gnerir 
IJ  „ Famé  tpme  pour  éxtreer  F efprit.  Ceb  eft  & 
»,  beau , nôtre  Euclide  & nôtre  Eubulide  eulTent 
»»  pû  s'y  reconnoitre. 

Tom.uï.  *»  nefont  point  lesjéruitei  qui  ont  inventé  les 
fog.  1^.  „ refervarions  mentales , ni  les  autresopintons  que  Mr. 
•**"»!•  yy  Pafa!  l;ur  a reprochées,  ni  même  le  Péché  Phi- 
,,  lofophique.  Ih  ont  trouvé'tout  ceb  dam  d'au* 

»»  très  Auteurs, ou  formeltement  » ou  de  b manière 
„ qu’un  doeme  eft  dans  le  principe  qui  lé  produit 
»»  par  des  conféquences.  Mais  comme  on  a vu  dans 
»,  leur  compagnie  un  plus  grand  nombre  de  Parti- 
,,  fans  de  ces  opinions , que  dans  les  autres  Corn- 
„ munautés,  8c  qu'entre  leun  mains  tes  maximes  re- 
»,  behées  devenoient  fécondes  de  jour  en  jour  par 
„ l'inplication  avec  bquelle  ik  dilputoient  fur  ces 
„ chofes  » on  les  a pr»  à partie  •omroénent  8c  for- 


»,  menement,  M ALHEUREUX  FRUITS  DE 
„ LA  DISPUTE:  la  Aiéthodedétudier jatnpaur 
,,  U moins  amans  de  part  epnt  la  corruption  dm  eoessr. 
yy  Avant  que  de  rCf^enrer  bThéologic  MoraU,ona 
„ enfviané  un  ou  pktfieurs  cours  de  Pbilofophie, 
» ons'eft  bit  une  habitude  de  pointiller  fur  toutischo- 
»,  les;  on  a ergodfé  miUe  fois  fur  des  Etres  de  rai- 
,»  fin  : On  a ouï  foùtcnir  autant  de  fois  k pour  8c 
„ le  contre  fur  ks  queftioqs  des  Vmiverfmsx  y 8c  fur 
M plufieun  autres  de  meme  nature;  Ona  telkm-nc 
,,  tourné  fon  efprit  du  côté  des  objeâions,  8c  des 
»,  diftiniftionsy  que  lorfqu'on  manie  les  matières  de 
,»  Morale , on  fe  trouve  tout  difpofé  à les  cmbrouil- 
»»  1er.  Les  diftinclions  viennent  en  fouL;  ks  Ar- 
,,  gumens  ad  kominom  vous  obligent  à vous  ntran- 
»»  cher  de  toutes  parts , & à rebeher  une  ebofe  au- 
»,  jourdhui , demain  une  autre.  Tout  cela  eft  fort 
„ danger'-ux  ; Difputés  tant  qu'il  vous  phira  fur 
M des  queftions  de  Logique  ; man  dans  U AloraU 
„ eonttmes  vous  du  bon’jenSy  8c  de  b lumière  que  ta 
„ kâure  de  L'Evangile  répand  dans  l'tfpric;  car  fi 
»»  vous  ehrreprenés  de  difpurer  à b façon  des  Scho* 
»»  bftiquesiVousnefaurésbkn-tôtparoùroriirdu  La- 
»»  byrinthe.  Celui  qui  a dit  que  ks  livres  des  Ca- 
„ fuiftes  font  l'art  de  chicaner  avec  Dieu , a eu  rai- 
»,  fon.  Ces  Avocats  du  Barreau  de  la  Confcicnce 
„ trouvent  plus  de  diftinâions  » fit  plus  de  fubcili- 
,,  tés  que  les  Avocats  du  Barreau  Civil.  Ik  font  du 
»»  Barreau  de  la  Confcicnce  un  Laboratoire  de  Mora- 
„ le,  où  les  Vérités  les  plus  Solides  s'en  vont  en 
„ fumée , en  fels  volatils  » en  vapeur.  Ce  que  Ci- 
,,  ceron  ï dit  couchant  les  fubniités  de  Logique  , 
»,  convient  admirablement  àcetirs  des  Cafui^;  on 
»,  s'y  prend  dans  Tes  propres  filets;  On  s'y  perd; 
„ on  ne  fait  de  quel  côré  fe  tourner  ; 8c  l'on  ne  fe 
»»  fauve  qu'en  fe  rehehant  prefque  fur  tout, 

»,  Fdihnfins  écrvit  quelques  lettres  de  Controveriê 
»»  4 Hornttm  8cïCalixt0y  oùilmetToit  tout  fon  fort 
,»  dans  k befoin  que  les  Chrétiens  ont  d unju- 
»,  oe  qui  décidé  de  vive  voix  leurs  difputés  inbil- 
,»  liUrment  ; Car  l’Ecriture  étant  une  Loi  qui  ne 
,»  peur  parkr  que  par  l<,fcQS  qu’on  lui  donne»  8c 
yy  IcsCoivrov'rfes  étant  fonde’,  s fur  les  imerprétati- 
„'ons  diverfes  que  l'on  donne  è l'Ecriture»  c’eft 
».  unenécefltté»  difoir*il,  «u  que  jamais  on  ne  ter- 
»•  mine  Us  conreftaiions  des  Cn-ctiens,  ou  qu’il  y 
»,  ait  dans  l’Eglife  » une  Autorité  parlinte  , i la 
»»  quelle  tous  les  parriculitTS  foimt  obligés  de  fe 
»,  foumeitre.  Il  m-ttroit  cette  Autorité  dans  h per- 
»,  Tonne  du  Pape , 8c  quand  on  lui  objeâa  b mau- 
„ vaife  vie  de  pluiîcurs  Papes  , il  eut  b htr- 
„ di'-fTe  de  rétorquer  cette  Objedion  contre  les  Au- 
„ ttundc  l’Ecriture.**  Sur  quoi  Mr.  B lyle  fut  cette 
remarque  dam  les  notes.  „ MAUDIT  EFFET 
».  DE  L’ENTETEMENT!  Vn  homwteijni 
„ engagé  ssne  fois  dans  une  Hjposhtfi  y ijssi  en  a fait 

,»  fa  maroitty  m'épargu  ni  U faeré  m U prophane  peur 
»,  la  fistttnsr  , cfr  pour  fi  tirer  d’âme  objicîion.  Il 
,»  aime  mieux  qu'il  en  coûte  quelque  chnfe  i l'E- 
»,  criture,  que  de  Ibufrir  qu'on  le  voye  lâns  repli- 
»,  que,  8c  pourvu  que  fes  (:ncimem  foient  à cou- 
„ vert  de  rinfuke,  peu  lui  importe  que  ks  Ecri- 
»,  vains  facrés  dediéôit  de  leur  crédit.  Il  tache  de 
»,  fe  fauver  à leurs  dépens  ; //  Ut  éxpfi  a la  bri- 
yy  cite  y afin  ^u'on  mt  pniffe  /f  qu’en  marchint 

»»  fur  eux  » ou  afin  que  le  refpeâ  qu'on  leur  porte  » 

»,  empêche  l'attaque.  Il  fe  ferc  du  Stratagème  qui 
»,  fut  (î  utile  aux  Efpagnols,  quand  ils  reprirent 
,»  Ma:ftricht  l’an  157^.  Ils  mirent  devant  kurs 
yy  Soldats  les  femmes  ck  W'ich,  d'où  il  arriviqueles 
»,  habirans  de  Maeftrichtnoférenc  tirer  k Canon  fur 
„ lesEfpjgnoIs:  car  ils  craignirent  de  tuer  lciir<pa- 
„ renies, outoutaumoinsLunconcitoiennes.  Quoi 
,»  qu'il  en  foit , quand  Nihulîus  eut  \ répondre  i 
»,  Calixre,  oui  lui  avoir  dit  qu'il  n'étoir  pas  d;  b 
»,  fageflesk  Dieu,  d’établir  bRélicion  furl’Auro- 
,»  rite  de  certaines  gens,  aulTi  perdus  que  les  Pipes 
„ l’ont 
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DU  PYRRHONISME. 


„ l'ont pendant  des  fiedes  mtÎRt»  ilall^aque  »,  s'ils  entendent  que  l'inclinarion  ) l'/vrogneric  à 

,»  ceux  qui  o.it  hit  b ^ible  étoiratdc  foitnulhon*  „ b pailbrdire,  6c  aux  autres  pbifîrs  du  corps,  ou 

,»  nctes  ôvns»  ou  ï découvert  comœ  David,  ou  „ bien  l't^ueil,  l'Avarice  &c.  féduifent  Ton  ju> 
»,  d'une  manière  cachée  peut  • être.  Il  ne  „ ç'ment}  Mais  ils  ne  fe  tromp:ne  pas  s’ils  enten- 
»»  fut  jpis  nul  aifé  au  Pro/elTcur  de  HetmOad  de  le  „ dem  que  Ta  préoccupation  rcmpcchc  de  découvrir 
»»  confoodre»  fur  une  fî  ^uHc  & déteHahle  retorlî*  „ ks  bonnes  preuves.  Il  examine  les  raifons  des  Or* 
,»  on.  Il  y a bien  de  b différence  cnrre  un  Taint  ,,  thodoxes,  routpiein  de  cette  perruaHon  qu'il  pos* 

»»  homme  qui  commet  de  grands  péchés , dont  il  fe  ,,  (êde  b Vérité  , & qu'il  offenleroit  Dieu , s'il  s'i* 

>»  rcprnt  bientôt , & ceux  qui  denuurem  toute  leur  y,  ma^inoit  que  les  preuves  du  parti  contraire  foot 
»»  vie  dans  le  péché.  ,,  folides.  Il  croit  agir  en  Hdéle  fcrvitcurde  Di;u  , 

Voila  bien  des  caufes  qui  peuvent  conrribuer  à „ s'ilrcgardecesraHbnseommeJes  Snphirm;s,  A s'il 
conduire  au  Pyrrhonirme.  On  s'entête,  on  revient  ,,  emploie  toute  l'attentiaa  de  Ton  amc  i inverter 
après  ceb  de  ce  qu'on  avnitciû  légé<cment  , & en  ,»  des  répoofes  } & il  ne  bumit  croire  que 
même  temps  avec  trop  d’obdination:  On  n'en  de*  ,,  fksicponfesrotenrnuuvaires,  puis  que  fclonluielles 
meure  pas  là , on  loup^ne  de  b même  incertitu*  ^ combattent  l'erreur,  & fontiacdinécs  au  mainttm 
de  tout  ce  qu'on  a crû  avic  U meme  fermeté  : 0«  »,  de  b Vérité  II  fe  msmpe  s'il  s'imagine  qu'il  a 
$'r/i  jmrfrit  /m  mtim*  dâmi  U J4uit  dr  tctriirmemt  & ,»  bien  éxaminé  k Syllcmc  de  l'aurrc  parti.  Mais 
dr  , «m  aimt  k Jt  ftrfmtkn  <jmr  Iti  étêtrts  „ dites»moi , je  Vous  prie,  les  Orthot.inxrs  n'or.t-il$ 

m'tm  font  ^ flmt  txtmfii,  m âitdijmt  ttus  Umri  Do^  „ pas  une  fembhbleperruifton , qu<ndib  examinent 
m$ts,  6c  toutes  leurs  preuves,  on  fe  bit  un  pbifir  ^ b Caufe  des  Hérétiques?  LesunsAlcs  autres  font 
de  les  contredire  ^tm  k di  „ fembbbks  aux  Plaideurs  ; ik  ne  trouvent  jimiis 

m fl  fdr  bi  ttmtbrtt  & de  ne  rouler  „ kilides  1rs  raifons  de  leurs  Parties,  ilsont  beau  lire 

dans  Ion  efprit  que  dts  objections.  Si  cette  manié*  »,  6c  itUre  les  papiers  qu'elits  produifent , ils  croi  r.t 
re  de  raifonner  eil  inévita.ilc,  il  cft  inutile  de  ch*r*  ,»  que  ce  ne  font  que  des  chicanes;  6c  après  même 
chiT  des  r medes  au  Pyrrhonifne.  Mais  QUI  KE  »,  que  ks  Juges  fubilternesde  Souverains  ks  ont  cnn* 
VOIT  QU'ON  PEUT  EN  EVITER  LES  „ damnés»  ils  croient  avoir  nifon  » ils  en  appîll> 
CAUSES.  ,»  roknc  à un  autre  Tribunal  s’il  y en  avoir.  D'où 

T*M.  ;r/.  Monfr.  Bayle  fait  Tes  remarques  furb  voyede  „ vient  ceb?  N'cff  ce  pas  de  ce  qu'ils  examinent 
fag.  64t.  réatamen  j ,»  Que  l’éximen  foit  facile  ou  du  nioins  „ roue  avec  une  forte  pmention  d‘avn<r  b juAtee  de 
)»  poffible,  qu’il  foit  malitlé  ou  même  impoiÜhle,  ,,  leur  côté?  Rien  n'eff  plus  capable  de  nous  con* 
»,  une  chofe  efl  très*cerraine,  c’eff  que  PERRON*  ,»  vaincre  de  l'inuriliréde  tout  éxamen  qui  nefebit 
»,  NE  NE  S’EN  SE  K T.  La  plupart  d:s  gens  ne  »,  pas  fans  prévention,  que  ce  qui  arrive  tous  tes 
„ Event  point  lirrt  parmi  cnix  qui  Event  lire,  b ,,  jours  aux  Nouvclliffes.  lU  fe  p;rrua!ent  que  le 
»,  plupart  ne  lîfenr  jamais  tes  Ouvrages  des  AJverfai*  ,»  parti  qu’ils  épouftnt,  a b juflice  de  Ton  cô  é,  6c 
„ ress  ik  ne  eonnoiffrm  les  raifons  de  l'autre  parti,  ,»  ik  fnuhaitent  padionnément  qu'il  triouphe;  Fis 
»,  que  par  les  morceaux  qu'ik  en  trouvent  dans  les  „ fentiroitnc  un  chagrin  mortel,  lî  quelque  lumière 
»,  écrits  de  leurs  auteun.  Ces  morceaux  ne  repré*  „ vive  fe  préfentoit  à leurs  yeux,  qui  les  couvain» 
I»  femeot  qu'imparbitemenc  de  rrès*fo«bleinent  les  »,  quic  du  droit  & delà  bonne  fortune  du  parti eon* 
»,  droits  du  put!  con'^raire.  Pour  connûirre  la  force  „ traire.  Voici  l'effet  de  ces  paffions.  11%  ne  liient 
„ des  obj'âioBS,  U but  les  conûdércr  pbcées  dans  »»  les  minifcftes&lcsrebtions  de  l'ennemi,  que  corn* 
yt  leur  Syffême , lifo  avec  leurs  principes  géné*  »,  me  d.s  fauffetés,-  quelques  probabUs  quefoimtfes 
,»  raux,  6c  avec  leurs  eonféqurnees  » 6c  avec  leurs  ,»  raifons,  ils  l«s  rejenent,  ik  appliquent  tout  leur 
»»  dépendances.  Ce  n'eft  donc  point  éxaminer  les  efprit  à eonfîdérer  ce  que  l'on  y peut  répondre» 
»»  fenrimms  defon  Adverfaire,  qucJecooiparerfîm*  ».  ôr  pendant  qu'ik  font  attentifs  aux  apparences  fpé* 
„ plement  b réponfe  de  nos  Auteun  avec  l'ohj’éli*  ,,  cicufcs  de  la  réponfe , & nu<l  ment  aiicmifs  au* 
»,  on  qu'ik  nportent;  c'efi  |u?rr  Je  It  force  d'une  , b»ueocédel’objeéfion,ikn'aquiércnt  jamaisd'au* 
J,  roue,  par  les  feukeffetsqu'rllepsui  produire  étant  „ très  connoiffinces  queeeltesqui  flattent  Ks  préju* 
„ détaché:  de  fa  machine.  0<«isr  ftmt  k»nmtrkctl4  ,»  gés.  S'il  court  de  mauvaifes  nouvclUs;  ik  font 
»,  U nam  MkH.îvtmtin,  Pour  cequiefl  ,»  incrédules,  ils  inventent  cent  raifons  p%'*ur  les  oim* 

„ des  Doâ  .un  qui  metc.m  le  nés  dans  In  Ouvra*  ,»  battre;  ik  ne  s'appliquent  qu'à  cela.  S'ilen  court 
n ges  de  l’Adverfaire»  ik  emploient  toute  la  force  »,  de  bonnes;  leur  créduliié  n'a  point  de  bornes,  ks 
n de  leur  efprit  » non  pas  à chercher  s'il  a raifonmais  „ apparences  ks  plus  foibks  leur  tiennent  liruvie  foi  * 
»,  à trouver  qu’il  a tort;  6e  à inventer  des  réponfes.  „ tes  preuves  ; ils  travailknt  ardemmi-nt  à fonifttr.ces 
»,  Toutes  les  r^sonfes  qu'ik  inventent»  leur  parois*  ,»  apparences;  ik  éloignent  de  leur  rmaginjtion  les 
„ fent  bonnes»  parce  qu’ik  ne  fe  défont  jamais  de  ,»  apparences  contraires,  6c  ik  p/fllnt  ainiî  l'année 
»,  b force  ptrfutfl'sn  qu'il  eff  Hérétique.  Cela  non  »,  bns  chagrin  & fans  inquiétude . grâces  à l.-ur  in* 
„ plus  ne  fauroit  êne  nommé  éxamm  qu’abufîve*  ,»  duffrie  ,quiécartelesobjets  désagréables, & qui  crée 
»»  ment.  La  prémicre  c'aofe  qu’il  fiudroit  faire»  fl  ,»  en  eux  de  beaux  fantômes  de  jour  tn  jour.  Iln'jf 
,»  l'on  vouloir  bien  éxamm*r»  feroi*  de  douter  defa  ,,  a qu'une  évidence  ineonieflable  qui  les  puiffe  dc- 
„ Réligioi  ; mais  on  croimir  offmfcr  Di:u,  fl  »,  tromptr;  & s'ils  s' éxaminenr  profondément,  ik  fe 
».  l’onformoitbdyTusl.'mainirsdauttconregi'de*  „ pourront  rendre  témoi'jnage  qu’ik  fe  payent  d:s 
„ roicc:  doute  coTni-*uneruKfl:  fu;^flinnderEs*  »,  mémesnifons  pour  fe  flatter»  dont  ikne  riendroii.nt 
n prit  malin:  Ainfl  l'on  fe  met  psint  dans  l'é'ac  ,»  nul  compte  fl  elles  étoaeni  alléguées  en  faveur 
»»  oh  Saint  Augu^n  remarque  q i'il  fe  faut  mente»  »,  derennemi.  N'efl*il  pas  vrai  que  fl  l'on  n’éxamin: 

,»  qundnn  veutbien  difeemer  l'O'thoJaxie  d'avec  ,.  pas  mieux  le  pour  & le  contre  dans  In  matières  delà 
,»  l'Héréro-loxie.  Il  but  » f'!  an  lui . b dépouiller  de  b ,»  Réiigion,quedamksaf!airesdu  temps, ccbnemé* 
»,  penfôeque  l'on  rient  déjà  b Vérité.  ».  rite  pis  le  nom  d’éxamenl  Et  n'efl  il  pas  vrai  que 

,,  tiUm  miufcxiis  ÿ «en  imimi:»  Mum  vaktffatfer»  »,  le  même  efprit  qui  régne  ordinairement  dans  les 
»,  akûfo  mihi  édvrrfemim  ■ ^navit  Jxditt  mt  imft-  »,  Nouvellifles » ai^emment  afFeéliannés  à un  parti, 
,»  /r4rv  k Vf  bit  , ut  ex  p>cr/r  emmit  »,  r^ne  dans  b plupart  des  peafoianes  pafTionées 

»,  srragtutU  dtpaimur,  Stma  tujirmm  dteut  j*m  jt  ,,  pour  leur  Réligion?  Une  bataille  perdue  afflige  le 
»,  èuvtnitft  veràmtm,  (k  t*m  ^uérémui  uk  m-  ,»  Nouveliifle;  Une  bataille  gagnée  lui  donneunirès* 
»,  trififut  Heftiétur.  It*  tnîm  dtU^tuttr  ctmctrM-  ,»  grand  pbiflr.  C'efl  po<ir  ceb  qu'il  épiife  toutes 
„ frr  ^tttrét , /i  uuUé  t'm’rtrU  arêrmm^itw*  m*  »»  les  forces  de  foncfpritàfêcoavaincrequc  h bataille 
»,  tvnté  ÿ ct^tâ  ejft  credumr.  C nix  qui  dîfent  ,»  efl  gagnée  ; & fl  Ws  preuves  du  contraire  ne  font 
»,  que  b corruption  du  coeur  enpêcHe  l'homm:  hé*  „ patincooreflabks,  s'il  a trois  probabilités  à alleguet' 
„ récique  de  trouver  b Vérité , fc  trompent  fouvent  • „ pour  fe  gain , coocre  dix  ou  douze  poui  hi  peno  » il  fe 
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„ convainc  qu’elle  eft  gign^?-  On  n'a  pasmotn^de 
,,  pIainrdan$uncdifputcdeR.éligion>lonqu'on  croit 
„ quel' Adverfaireeft  battu;  On  n'auroit  pis  moins  de 
„ c^grin  fi  on  voioit  fon  triomphe.  Aitilî  de  part  & 
„ d’autre  le  chagrin  il  éviter , le  plaifir  à fc  procurer , 
»,  empêchent  que  Von  n’éxaminc  équitablement , 8c 
,,  font  qu’on  emploie  double  poids  & double  mefure. 

„ Voili  ce  qu'on  pourroit  aaindre  qu’un  tiers 
n parti  ne  vint  avancer»  fotitenant  le  droit,  & niant 
M le  fait  ; fodrenant  qu'il  faut  fe  conduire  pas  1a 
»,  voye  de  Véxamen»  8c  que  néanmoins  perfonne  ne 
»,  marche  par  cette  voye.  C^uoiqu’il  en  foit  , la 
>»  différence  cft  fort  grande  dans  l’événement  ; C>r 
1,  au  lieu  que  ceux  qui  errent  deviendroient  peut- 
},  être  Orthodoxes  , s’iH  n’etoient  perfuadés  qu’ils 
»,  le  font  déjà;  les  Orthodoxes  fe  garantifient  peut- 
»»  être  de  l'Héréfic  , parce  qu’ils  retiennent  ferme- 
»,  ment  U prévention  qu'ils  font  Orthodoxes.  Tout 
ce  que  M.  Bayle  dit  fur  la  difficulté  d’un  bon  éxamen 
n’efi  pas  (ans  ufage;  11  nous  inftniit  de  quelle  manière  il 
faut  s’y  prendre  pour  s’aquiterde  ce  devoir  avec  fuccês. 

Mais  rien  n'efi  plus  téméraire  que  cctre  condam- 
mnon  générale  de  tous  les  hommes  par  laquelle  il 
débute;  PERSONNE  NE  S’EN  SERV:  Ceft 
ce  qu’il  lui  étoit  impolfible  de  favoir;  Avoit-il  pé- 
nétré tous  les  cocun  ? Si  Von  change  une  propofi- 
tion  fi  générale  en  une  moins  étendue , 8c  par-là 
moins  bazardée  t 8c  qu’on  fe  contente  de  dire»  que 
pr«  dSr  fe  eUnnem  U fim  de  tien  e’xémintr  ; & que 
de-là  on  conclue  que  peu  de  gens  favent  quelque 
chofe  avec  Certitude  » on  pourra  tomber  d'accord  de 
ccue  cooclufion  ; Encore  faudra-t-il  éxeepter  certai- 
ncs  Vérités  (impies  » donc  la  connoiiTancc  c(l  très- 
aifée»  8c  ne  demande  pas  une  longue  difcufTion. 

Je  veux  qu’un  homme  ne  pouffe  pas  fes  efforts 
jufques  à déraciner  de  fon  efprit  tous  les  feotimens 
favorabks»  qui  l'attachent  aux  Dogmes  de  b Réli- 
gion  dans  laquelle  il  a été  élevé  , & qu'il  ne  par- 
vienne pas  à fe  mettre  là'defTus  dans unérarde plein 
Doute  » 8c  d’incertitude  entière  ; .je  veux-meme 
qu’il  n’y  travaille  pas  ; Mais  il  me  paroii  que  le  re- 
fpcéf  meme  qu’il  a pour  des  Dogmes  qu'il  cfiime» 
fi  vous voulcs » parPréjugé,  pourrafuffirepourVcn- 
gager  à examiner  les  preuves  qui  fervent  à établir  la 
Vérité  de  ces  Dermes  » de  peur  de  leur  fairedu  tort 
en  les  appuiant  par  des  preuves  (bibles;  Il  (e dépouil- 
lera donc  de  prévention , par  rapport  à chaque  preu- 
ve» à mefure  qu'il  les  pafTcra  en  revue.  • 

Des-qu’on  étudie  la  Vérité  avec  un  défir  fincére 
& raifonnablc  de  b découvrir,  & de  la  démêler  d'a- 
vec VErrtur  8c  Vappartnee  , on  voie  bientôt  que» 
pour  ne  pas  imiter,  dans  cette  importante  recherche, 
la  légéreté ridicule  desNouvelliftes,  U faut  fe  défaire 
de  Vcfprit  de  parti  ; Si  ceb  eft  impoOible , j’avoue 
qu’on  ne  fauroit  parvenir  à b Cerritude.  Mais  qui 
oferoit  dire,  qu’il  efi  impolfible  de  faire  fucceder  à 
cét  efprit  de  Parti  celui  de  Douceur»  deTolérance, 
& de  conférences  tranquiles. 

„ Nihufius  entêté  de  fa  nouvelle  Méthode»  8c 
,»  s’imaginant  que  perfonne  ne  lui  pourroit  réfifter , 

H foûhaita  de  conférer  avec  Voffius  , & lui  deebra 
,»  que  pourvu  que  les  Luthériens  8c  les  Calvinifi» 

»,  lui  alléguaffent  quelque  preuve  qui|ne  lui  laidie 
»»  aucun  doute»  il  redeviendn»t  Proteilhnr.  Q.u’ils 
»»  chotfiffent»  difoit-il»  telle  matière  qu’il  leur plai- 
)»  ra  » celle  par  éxemple  où  ils  croient  être  les  plus 
,»  forts»  je  ne  leur  demande  qu’un  bon  argument; 

,»  mais  s’ils  ne  me  peuvent  alléguer  que  des  proha- 
»»  bilités  » ib  trouveront  bon  que  je  leur  fouticnne 
»»  qu'il  faut  retourner  dans  l’Eglife  d’où  nos  Aoeê- 
»,  très  font  fortis.  Sa  plus  forte  inftance  étoit  celle- 
»»  ci.  Diiei  mes  Air,  V»^ui\  Penr^mei  vitre  Père 
»,  ejKtttn  t~$l  ^£^iife  Peméune  f Dmnéi  m'en  mne  r«i- 
»»  fin  jmfte*  Voffius  lui  all^uoit  b différence  qui 
»,  fe  trouve  entre  cerre  Eglifc  , 8c  l’Eglife  primiti- 
„ ve»  mais  après  plufieurs  difeoun  il  fe  fixoit  à ceci  : 

M Les  Doâeurs  de  t’Eglife  Romaine  interprètent 


»,  de  telle  forte  l’Ecriture  qu’ib  lui  Jenntig  tm  Sm 
»,  manififlement  farte  , df  tfxel^nefiit  cantradiiîaire , 

„ 8c  en  général  très-éloigné  de  b Ooefrine  des  an- 
,»  ciens  Pères  : 8c  non  contern  de  ceb  » ils  m- 
»,  wient  an  dernier  JnppUct  eenx  qni  ne  vtnltnt  pas 
»,  adapter  de  femhUhlet  interprètaciaat  : On  a donc  pû 
»»  rompre  jugement  dvec  de  tels  Interprètes  de  b 
,»  parole  de  Dieu  » & former  de  nouvelles  alTem- 
»»  blées  , tant  afin  d’avoir  un  culte  félon  fa  con- 
„ fcience , qu’afin  de  conferver  une  vie  qui  peut 
„ être  utile  à b Patrie,  à l’ Eglifc»  8c  ï fa  Famille. 

„ S’il  eut  érébien  raifonnablc  il  eut  pleinement  aquiefeé 
»,  à bréponfe  qui  lui  fut  faite  par  VofTms»  ELLE 

EST  TRES-SENSEE  ET  TRES-SOLIDE. 

Q.uand  M.  Biyle  s'exprime  ainfi,  il  avoue  qu’il  V. 
y a des  Propofitions,  auxquelles  un  Homme  Ralibn- 
nable  doit  acqutefeer , & fur  lefquelks , par  confe- 
quent,  on  auroit  tort  de  demeurer  dans  b Sufpen- 
fion  8c  dans  le  Doute. 

Mais  s’il  s’efi  éxprimé  fincérement  , à quel  but 
ajoute-t-il  ce  que  je  vai  nporter. 

,»  Il  efi  ebir  que  Nihufius  avoit  raifonnédecet- 
»,  te  manière.  Quand  on  fe  trouve  dans  une  cer-  méwt 
,»  caine  Communion  » par  l’Education  8c  par  b 
,»  nailTance  » tes  incommodités  que  l’on  y fouffre 
»,  ne  font  pas  une  raifon  légitime  de  b quiter , à 
»,  moins  que  l’on  nepuifTe  gs^xer  an  than^e,  c’eft 
,,  à dire»  pafTer  dans  un  polie  où  l'on  foie  fort  à 
»»  fon  aife;  Car  que  nom  ferviroit-il  d’abandonner 
»»  b Communion  qui  nous  a produirs»  8c  qui  nous 
,»  a élevés»  fi  en  b quittant  nous  ne  faifions  que 
„ changer  de  mabdie  ? Mettons  b chofe  à l'Eflai» 
n j'y  confens  ; imitons  ces  pauvres  malades  » qui 
,»  étant  bs  d’êrrc  au  lit»  s'imaginent  qu'en  febifanc 
,,  mettre  fur  un  fauteuil  » ils  fentiront  beaucoup  de 
1,  foubgemcnr,  fottons  del’EgUfe  Romaine  , em- 
,,  bradons  b Proceflanie  : mais  comme  ces  mêmes 
»»  mabdes  n’ont  pas  plutôt  éprouvé  que  le  fauteuil 
»»  ne  leur  fert  de  rien , qu'ik  fe  font  remertre  au  lir  »* 

,»  reprenons  la  proftfiîon  du  Papifme,  dès-que  nous 
„ fentons  que  les  Doâeurs  Proceflans  ne  lèvent  pas 
,»  nos  difficulté.  Ils  ne  nous  allèguent  que  des  rai- 
»,  fons  difputaUes,  rien  de  convainquant,  nulle  dé- 
„ monfiration  : ils  prouvent  & ib  objeâent , mais 
,,  on  répond &àleurs  preuves,  A'àleursobjeâions: 

»>  ils  répliquent,  & on  leur  répliqué;  ceb  ne  finie 
»»  jamab.  £fl-ce  b peine  de  former  un  Schifme  i 
»i  Qu’avions  nous  de  plus  incommode  dans  l'Eglifc 
„ de  notre  luiffance  { Nousy  manquions  de  demon- 
„ flrations  , on  ne  nous  alléguoit  rien  qui  mit  no- 
,1  tre  efprit  dans  une  afiiéte  affuiée  ; il  trouvoît  des 
„ objeâions  à former  contre  tous  k$  Dogmes  , 8c 
»»  contre  toutes  les  repiiquts  à l’infini.  C’étoit-là 
*)  notre  grand  mal;  Nous  le  trouvons  dans  l'Eglife 
t>  Proteftancc;  ilnefautdcnc  pis  y demeurer.  Ken- 
M trons  dins  le  corps  qui  a psour  lui  l'avantage  de  b 
»i  poflclTioa;  8c  s’il  faut  être  mal  loge,  ne  vaut-il 
M pas  mieux  l’circ  dans  fa  Patrie  » &:  chés  fon  Père 
„ que  dans  les  auberges  des  Pais  étnngers  1 Outre 
» que  b difpute  cfi  plus  incommode  dans  le  parti 
„ Proteflani  , que  <bns  le  parti  Papille.  Cvlui- 
I,  ci  a devant  foi  tous  fes  ennemis;  les  memes  armes 
»,  qui  lui  fervent  pour  attaquer  & pour  rcpoufferlcs 
*,  uns,  lui  fcrviront  aufii  pour  attaquer  A:  pour  re- 
»,  pouffer  l(S  autres.  Maislcs  Pmtcflans  ont  des  eu- 
„ nemis  devant  8c  derrière  ; ils  relfimblmt  à un 
»,  VailTcau  qui  efl  engagé  au  combat  entre  deux 
y,  feux;  le  Papifme  les  attaque  d'un  côte  , le 
„ Socinianifmc  de  l’autre.  Les  armes  dont  ils  fefer- 
„ vent  contre  le  Papifme  , nuifent  au  lieu  de  fervir 
),  quand  ib  ont  à réfuter  un  Socinicn  ; Car  ccc  lic- 
„ rctique  emploie  contr'eux  les  argumens  qui  leur 
»,  ont  lervi  contre  l’Eglifc  Romaine  : de  forte  qu'un 
„ Procédant  qui  vient  de  combattre  un  Papide  » & 

»,  qui  fe  préfure  à combattre  un  Socinien  , ed  o- 
„ bligé  de  changer  d’armures , du  moins  en  paiiie.  iftftnfi 
U M.  Baylen’éoit-U  tout  ceb  que  pour  donner  car-  àur. 
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riére  ^ Ton  Imi^iruuion y &j>otirconviincrelesbûm« 
mes  d'un  fait  qui  ne  leur  eft  que  trop  connu  » c'efl 
que  la  fécondité  de  fon  efprit  dtoit  inépuifâbie«  de 
quelque  côrd  qu'il  hii  plût  de  b tourner  { Mais  pour 
difpurer  arec  avantage,  & pour  établir  l'incmitude 
du  choix  enmaricrc  de  Religion,  il  trouve^ propos 
de  prcrer  i la  Communion  entière  des  Proieftans  ks 
méprifa  de  quelques  Doiflcurs  qui  ont  mal  difputé , 
Si  qui  ont  réfuté  , dans  de  certains  cas  , d'un  air 
infultant  b Raifon,  qu’ils  reclimoicnt  dans  d'autres. 
Un  (âge  ProreHant  rejette  ce  que  b Raifon  lui  fut 
concevoir  comme  contradu^oire  ; mais  il  n'a  garde 
de  traiter  de  bux  de  diimérique  tout  ce  dont  fa 
Raifon  n'a  pas  d'idée  ; Li  où  il  n'a  qoe  des  Idées 
X'aguts  , il  fe  contente  d’cxprdiioos  Vagues  8c  gé- 
néral.s , & fur  ce  qu’il  n’tntciid  point  , il  fait  de- 
meurer dans  un  humble  filcDCc. 

,1  Voib  fans  dnure , ajoure  M.  Biyle  , les  chi- 
„ mères  dont  Nihulius  fe  rC|>aiToic,  & <mi  lui  per- 
,»  fuaderent  c^uc  paurconvjuicrelesPTxNCtlansiqu’ik 
„ avoieni  quitté  mal  ï propus  l'Egtife  Ronvaine,  il 
„ fufBroit  de  leur  d. mander  une  prruve  dcmonflra- 
,,  tive  de  leur  crc.:nce;  je  dis  une  preuve  contre  b> 
O qudle  il  n’y  eut  rien  à répliquer , non  plus  que 
„ contre  ks  dcmonflraiions  de  Mathématique.  Il 
,,  favoit  bien  qu’on  ne  le  prendroit  jamais  au  mot , 
„ les  Controverfes  de  Religion  ne  peuvent  pas  être 
,,  conduites  ï ce  degré  d'évidence  , b plupart  des 
M *)  hci|ogiens  en  tombent  d'accord. 

Il  cil  cU-s  Matières  lî  fimples  qu'elles  ne  font  ex- 
pofets  \ aucune  ObjeéUon  » dès -qu’une  fois  on  les 
entend. . Il  en  eft  de  compofccs  que  l'on  peut  regar- 
der fous  différentes  faces  ; ce  qui  efl  vrai  de  l'une  ne 
l’efl  pjs  de  l’autre , & c.-b  donne  lieu  à des  équivo- 
ques, î des  mal'.ntenJus , & à des  üifputes.  Mais 
une  Objection , bien  rcloluc,  aUcimit , loin  d'ébran- 
ler • le  fentiment  qu'elle  com'oattotr.  On  s'en  tient 
encore^  b Certitude  que  donnent  des  Preuves  Solides, 
lors  même  qu'on  ne  peut  pas  refondre  drsObj^âions 
qui  les  combattent  » pourvu  que  l’on  coi^renne  dif- 
tinélement , que  l'impuiflance  où  l'oa  eft  de  les  ré- 
fbudre,  vient  de  ce  qu'on  ne  connoitpas  encore  cer- 
tains Principes  , dont  on  auroit  befoin  , 8c  à plus 
forte  raifon.  quand  on  comprend  déplus  pourquoi 
on  n'cft  pas  1 portée  de  connoitre  ces  memes  Principes. 

,,  Un  fameux  Miniftre  vient  de  nous  apprendre, 
,,  que  non  feulement  c'eft  une  erreur  très-daogrrcufe 
,,  que  de  foûttnir  que  le  Saint  Efprit  nous  fait  con- 
,,  nottre  évidemment  les  Vérités  de  la  Réligion , mais 
„ aufTi  que  c'eft  un  Dogme  rejette  jufquis  ici  par 
,,  1rs  Proceftans.  Ilfoûtientque  l’amc  6déIeembnlTe 

ces  Verités,  fans  qu’elles  foient  évidentes  à là  Rai- 
,,  fnn  , & meme  ûns  qu'elle  connoiflê  , qu’il  eft 
,,  évident  que  Dieu  les  a révélées  î 8c  il  dit  que  ceux 

qui  v«u1mi  que  pour  le  moins  le  Saint  Efprit  nous  î 
„ fait  voirévi.lcmmcnt  le  Témoignage  que  Dîeua  ren- 
„ du  X ces  Verités,  font  de  pernicieux  Novateurs. 

On  fait  que  ce  Théologien  eft  Mr.  lurieu  , 8c 
quand  on  ne  le  fauroit  pas , on  te  coojcâureroit  ai- 
fémem  parle  plaiflr  que  M.  Bayle  fe  fait,  de  tom- 
ber à tout  coup  fur  ce  fentiment , & de  ne  n^tiger 
aucune  occaflon  de  k rappeler  dans  Ibn  Diélionaire. 
Il  s'y  trouvait  encore  engagé  par  un  autre  interet  : 
T'Hypoihéfc  de  Mr.  Turieu  ne  fauroit  procurer  i 
l'efpric  une  Certitude  difTércntc  de  celte  des  Enthnu* 
fîiftes.  C’eft  ce  que  M.  Bayk  a foin  de  faire  fen- 
cir.  Lui-meme  pourtant  n'en  rtconnoit  aucune  au- 
tre : Ls  RMftn , félon  lut , nt  fMt  tjut  mnUifUtr  Us 
JâMUi , (ÿ*  CinerrtHHdt , k smtjmrt  ^m'm 

U eéMjfmltt  ; Mau  de  ce  que  Mr.  Jurieu  a décidé 
rrop  univcrfclkmcnt , 8c  avec  trop  de  précipitation, 
8c  Je  ce  que  Mr.  Bavle  profite  de  cette  faute,  pour 
remplir  fes  Leâeurs  w doutç  8c  de  découragement, 
s'enfuit-il  qu’on  ne  puifle  pès  penfer  plus  jufte  que 
l'un  8c  que  l'autre  , fi  l'on  penfe  avec  moins  d'hu- 
meur , & qu'on  e'xaroine  avec  plus  de  dreort- 
fpeélkm  f 


Il  n'eft  prtfque  point  d’erreur  qui  ne  tknne  à quel- 
que Vérité,^  qui  ne  vienne, en  partie,  de  ce  qu'on 
a donné  trop  d'ctcnduc  ï une  propofîcion  vraie  en  un 
certain  fois.  J'accorde  i Mr.  furieu  qu’il  fe  rrou- 
vc , parmi  ks  Chrérisns , un  grand  nombre  de  bon- 
nes gens , à qui  les  Dogmes  8c  ks  Mrximes  de  rit- 
vangile  pbifent;  leur  bon  ctxur  en  eft  charmé,  ils 
aiment  i s'en  periùader  ; En  combattre  la  Certirude 
par  des  Objefiions  , c'eft  Uur  faire  un  mortel  dé- 

bifir;  c'eft  toute  leur  douceur  , c'eft  leur  rendre 

vieamcrc.  Mais  ces  bonnes  gens,  refpnftabks  par 
leur  probité,  étoient  bien  dignes  que  M.  Bayle  eut 
plus  d'égard  pourebx  ,Sr  qu'il  cni^nit  plus  qu’il  n'a 
fait,  de  les  fcandalifcr , par  les  difttcultés  dont  il  a 
rempli  fes  ouvrages. 

Une  perfutfion  de  cette  nature  écanc  fondée  fur 
des  difpofitions  que  Dieu  approuve  , fur  des  pen- 
chans  qu'il  aime,  j'en  conclus  qu'il  s'en  comcntwra, 
8i  qu'il  rwtDMttrj  a jHftitt.  Mais  il  fc  trouveaiifTi 
panni  les  Cnretiens  des  perfonnes  qui  ont  le  cou- 
rage d’examiner  , qui  fc  promettent  qu'un  éxamen 
fcriipulcux  nndra  leur  peifuaflon  plus  vive,  dt  en- 
fuite  plus  efficace  ; ils  conçoivent  qu:  leur  repos 
en  deviendra  plus  ferme  & plus  doux,  &*  ib  voyent 
qu'ils  feront  par-B  beaucoup  mieux  en  érat  d’.ime- 
ner  à la  connoiflancc  de  la  Vérité  ceux  qui  en  dou- 
tent, &'  de  faire  cefTer  ks  rriomphes  imaginiires  Je 
ceux  qui  l'ataqucnr.  Les  Principes  , fur  lefquels 
ces  perfonnes-B  érablilTcnt  leur  conviÀion . font  des 
Principes  evid^ns:  Les  Confcquences  qu'ils  en  ri- 
rent , ont  encore  toutes  une  liaifon  évid  nre  avec 
ces  Principes , 8c  elles  font  évidemment  liées  les 
unes  autres.  En  raifonnam  ainfi , & en  expliquant 
l’Ecriture  Sainte  , de  la  Divinité  do  laquelle  ik  ic 
font  convaincus,  par  des  Régies  évidcn'cs,  8c  évi- 
demment appliquées  , ils  parviennent  ï s'aflurer  de 
quelques  Vérité  s Mais  entre  ces  Vérités,  il  s’en 
tro  ive  qui  roulent  fur  des  fujets  p:u  connus  ï di- 
vers égards.  En  ce  feras  les  Objets  de  kur  Foi  font 
OhfctfTi  ; mais  ce  qu'ils  croyent  fur  cts  objets , ce 
qu'ik  en  affirment  , ce  qu'ils  leur  attribuent  a «« 
Sms  qui  kur  eft  («mm,  & b de  ce  Sens  eft 
établie  fur  des  Prtmvts  ivOntts  ; C'eft  encore  par 
des  preuves  évidentes  , qu'ils  fe  fo'it  ptrfuadés  que 
le  grand  Objet  de  b Foi  renferme  infiniment  au-de- 
là de  ce  qu'ik  en  connoifTciit  ; Mais  ik  ne  font  pas 
aftés  téméraires  , pour  entreprendre  l’expltcatiota  de 
ccqu'ik  n'enrendrnt  pas , & pour  faire  femr  à cedef. 
fiin  un  langage  inintelligible. 

La  corruption  du  cœur  s'oppofeau  fuccès  de  cette 
Méthode  d'éxaminer  8c  d’étudier,  mais  elle  réuftit 
aifement  à an  cœur  bien  difpofé,  8c  pkin  d'une  af- 
feâiot)  fîncére  , pour  ce  qui  eft  vrai , 8c  pour  ce 
qui  eft  bon.  Un  voluprueux  cftbicn-tôt  las  d’éxa- 
miner  8c  de  péfer  des  aq;umens  ; Un  Ambitieux 
s'occupe  de  tout  autres  projets  ; Un  Préfomptueux 
va  rrop  vire  » décide  promptement  , & s'opiniarr: 
dans  fes  décifions , ou , s'il  eft  enfin  forcé  d'en  re- 
connoitre  le  foible  , au  lieu  de  fe  condamner  & de 
s'acculer  en  particulier  , afin  de  fe  corriger  dans  h 
fuire,  il  aceufe  le  Genre  humain  , Bc  pour  fe  con- 
damner avec  moins  de  honte  , il  enveiope  tous  ks 
hommes  dans  .fa  condamnation.  Toute  la  SagclTe 
de  ces  gens  B fe  réduit  ^ fenrir  leurs  ténèbres  8c  à 
ne  plus  efpércr  d'en  fortir.  Mais  un  homme  vérita- 
blement fage,  tel  que  Dieu  ks  demande.  & que  le 
fecours  de  fa  Grâce  les  forme , refpeôe  l’évidence  • 
ne  fe  rend  qu'à  elle,  ne  fc  b(Te  point  de  la  chercher, 
ne  fe  décourage  point , vit  conféquemment , & fe 
régie  conftammrnt  fur  fes  Lumières  : Autant  d'in- 
clination que  les  autres  ont  à tout  conrrrdfre,  autant 
il  en  a pour  profiter  de  tous  les  fecours  que  les  atttres 
lui  fourniront  i S'il  fait  peu , il  ne  fe  dépite  pas  Ac 
n’abandonne  pas  l'efpérance  d’apprendre  d'avantage, 

8c  il  ne  biffe  point  étoufer  le  peu  qu'il  fait  fous  la 
multitude  des  chofes  qu’il  ignore. 

„ Nihufîus  appliquoic  rtui  un  bon  Principe  t C’eft 
O celui-ci  I 


EXAMEN 


„ celui-ci  : //  « tif  ^ fi  U 

,,  iljMgtmtnî  tJiimmiiU.  Le  Minidre  dont  j’aî  parl^ 
t,  tout  i l'hetire,  s'ell  fervi  de  cét  Axiome.  lied 
t,  PrcJedinueur  rieidc»  & grand  Particulartde  > & 
il  gémit  fous  le  hrdcau  des  Objeâions  à quoi  Ton 
tf  SyHême  ed  éxpofé;  mais  U ne  change  pas  d'Hy» 
»y  pothéfe»  parce  qu'il  o’en  trouve  point  qui  le  tire 
,t  de  l'oppredion.  Il  ne  trouveroit  rien  qui  contentât  fa 
}>  Raifon  dans  l'Hypothéfe  des  Molinides»  ni  dans 
»>  les  autres  Méthodes  relâchées  d'expliquer  1a  Grâce; 

il  aime  donc  mieux  demeurer  comme  il  fe  trouve» 
»,  quedcprmdre  uncautrefiiuatioaquineleguériroit 
„ pas  : Cela  ed  de  irés-bon  Sens. 

XrMa/'f  A lafin  M.  Riyle  lo  <e  M.Juricu.  Mais,  77me» 
Dib*.m  d'M*  firtHtts.  Jf  mt  défit  dtl  UmMugts  eCmm 
enntmi,  & pour  le  moins,  ^e  les foup^one d'être  in- 
terelTces.  Ce  fcHip^on  ed  tris-fondé  dans  cette  oc- 
cafion.  M.  Bayle  avotc  grand  interet  que  le  bon- 
fens  dont  il  flatte  M.  Jurieu,  devint  le  bon-fens  à 
la  Mode , & qu’il  n'y  en  eut  point  d'autre  ches  les 
Chrétiens  : M.  Bayle  attaquera  le  Sydeme  de  M. 
furicu  avec  trop  d’avantage,  pour  ne  fe  /aire  par  a- 
vance  un  plaifirdc  le  voir  univerfcllement  re^u;  car 
fi  te  Sydeme  de  M.  furieu  ed  re^û  univerfcllement 
M.  Bayle  , en  attaquant  un  feul  article  ébranlera  b 
foi  de  tous  les  autres.  Il  me  paroit  que  M.  [urteu 
auroit  mieux  mérité  l'éloge  que  M.  Bayle  lui  don- 
ne , en  prenant  un  tout  autre  parti.  Un  homme 
qui , dans  fa  jeunede , a donné  dans  une  Hypothéfe, 

3u'ii  trouve  enfuite  accablée  de  difficultés  fous  le  poids 
crquclles  il  gemit  , & qui  , éxaminam  les  autres, 
ne  trouve  pas  qu'elles  les  dégagent  alfcs  de  tout  em- 
barras , ne  feroit-il  pas  mieux  de  demeurer  eu  fuf- 
pens  • de  reconnoitre  que  des  matières  G difficiles  & 
fî  profondes , pifTent  ta  capacité  de  Ton  enrendement» 
de  ne  prendre  aucun  parti , de  ne  condamner  perfon- 
ne  fur  des  imtiéres  h obfcurcs  ? Panni  des  Hypo- 
thcles  dont  aucune  n'cfl  fans  embarras,  le  bon  Sens 
ne  défend-il  pas  de  s’opiniâtrer  en  faveur  de  b pré- 
micre  qu’ôn  a roulé  dans  fon  efprit , & de  s’éxpofer, 
(n  s’y  obflinant  au  rifque  d’animer  fon  zclc  à bdé- 
fenfe  d’une  Erreur;  Voib  ce  me  femble,  ce  qui 
feroit  de  Bm-Stm.  Mais  pour  ce  qui  efi  du  corn- 

E liment  que  M.  Bayle  fait  ï M.Juneu,  onefié'a- 
mcot  fondé  à le  faire  i tous  les  hommes.  Un  Re- 
montrant, un  Luthérien,  unSocinien,  un  Anabap- 
tifte,  né  &élevédansces Communions, s’il s’avifede 
dire,  ” y'ttvtmt  ^Mt  mtrt  Sjfilmt  é fit  iitCMvéïiitns; 
„ mdit  mtmrtt  m'tn  ijmi  n'tn  mt  f ms  t Jt  mtm 
„ tieta  donc  mm  etmrs  dt  ThttUgit  ^ ^ jt 

,,  m'tn  veux  feint  détmtrdrt.  VOILA  Qj^I  LST 
DE  TRES-BON  SENS, dirois-je,fî)cvoulots  par- 
ler confequemmenr , & que  )e  fufle  ï cét  egard  le 
difciple  de  M.  Bayle,  l'en  dirois  autant  l un  Juif. 
J’en  dirois  atiuni  à un  Maliometan.  Lorfqu’l  leur 
tour  ils  mediroicm;  „$i  j’éeoU  né  Chrétien,  je  ne 
,,  ferois  ni  Juif,  ni  Mahometan  : Mais  puifque  b 
„ Doârine  dm  Chrétiens  eft  expofée  ï dès  difficul- 
H tés  1 fous  le  poids  desquelles  ils  gémilTent  , puis 
„ qu’ils  ne  favenc  mettre  aucune  fin  H leun  Difputes» 
„ qu’ils  diffusent  avec  fureur  , qu'ils  fe  ferjneaent 
„ réciproquement  , ï b Vérité  tes  uns  avec  plus  » 
„ les  autres  avec  moins  de  violence , mais  toujours 
„ ils  fe  perfécutent;  Jt  dentenrerMi  deneU  «mjefitit 
n > & i*  finiiendrMi  ecmme  WMjet  Ut  ^nirnt  de 
„ Mut  périt.  **  Dirons  nous  avec  M.  Bayle»  voilà 
un  fuifi  voilà  un  Mahometan  de  hen  S*m  { 

Qii’on  lire  ce  donc  M.  Bayle  ^ rempli  U note  (I.)  de 
MX-  37».  rArticleoliîr/<mrkl>Mi.&oBy  trouvera^esersdroitsairés 
marqucsdcl'cfpritdu  PyTTbonifme,  non  pasdansMe- 
bnchihon,maisdan$les  réflexions  de  M.  Bayle;  Un 
Efprit  fécondée  idées  vives.qui  s’éxprimeaifiéfnent.qm 
fait  faire  des  réflexions  fur  l’intcrieurdes  hommes  ,&  le 
développer  aux  yeux  des  autres , mais  qui  donnant  car- 
rière à fa  fécondité  oe  railônne  pas  toujours  dans  une 
parfaite  éxaâicude  , outre  les  chofes  de  temps  en 
temps  » & tourne  lès  réflexions  du  côté  de  (és  pré- 


jugés. Un  Efprit  de  ce  caraélére  fe  contente  d’ap- 
prendre des  probabilités , te  ^rès  avoir  mêlé  des  er- 
reun  parmi  des  vraifemhbnces  , il  fê  confole  en  fe 
perfuadant  que  tel  efl  le  fore  de  l'Erpric  humain» 
te  fon  foible  inévitable. 

„ Il  fimhleti  Mveir  éi  neterri  en  NeeU  de  Pjrrbef 
,,  iMT  temjenrs  müU  denttt  efiiegseient  fia  eme^fenr  U 
„ CTMinte  , elifiit-ity  de  feiUir.  Set  écrits  étaient  mm 
„ èremillit  ftrfetnel et irréfilutient.  L’Auteur  qui  par- 
„ k de  b forte  cite  quelques  Témoignages  , te  ne 
»,  dit  que  ce  qu'une  tnnnitéd’ Ecrivains  OQ  remarqué. 

„ Voyés  en  dernier  lieu  M.  l’Evéque  de  Meaux 
„ dans  l’Hifloire  des  Variations.  Je  crois  qu’on 
„ outre  les  chofes , mais  je  crois  au(G  que  Mebnch- 
„ thonn’étoit  pas  éxemptde  doutes  » te  qu'il  y a- 
„ voit  bien  des  matières  fur  quoi  fon  amc  ne  pro- 
„ nonçoit  point , ceb  efl  ainfl  te  ne  peut  être  au- 
„ trement. 

Je  fouferis  à cette  remarque,  & Urne  paroit  qu'on 
oe  peut  pas  mieux  débuter. 

„ Il  etoit  d'un  naturel  doux  te  pacifique , te  il  avoit 
„ beaucoup  d'Efpric»  beaucoup  de  Leélure,  &une 
„ Science  très-vafte.  Voilà  (xs  qualités  de  tempé- 
„ nment  » te  des  qualités  aquifes , dont  le  con- 
»,  cours efl  pour  l’ordinaire  une  fource  d’irréfolmiorts. 

On  peut  aifément  donner  trop  d'éttndui'  à Tes  éx-  j 
preflions.  Les  difpofîtions  d'eiprit  que  M.  Bayle 
loué  , vont  à rendre  un  homme  plus  circonfped, 
moins  décifif  , plus  attentifs  profiter  des  Lumières 
d’autrui;  mais  comme  ces  difpontions  mêmes  met- 
tent en  état  d'examiner  beaucoup  mieux  , ôe  de  dé- 
mêler avec  une  plus  gnnde  précifion,  ce  qui  efl  cer- 
tain» te  trés-évident  » d'avec  ce  qui  ne  l’efl  pas  { 
fi  elles  empêchent  refprit  de  fe  déterminer  fur  de 
certaines  Quefllons  • elles  fervent  en  même  temps  | 
le  remplir  d’une  parfaite  certitude  fur  d'autres. 

»»  Un  grand  génie  foûtenu  d’un  grand  favoir  »' 

>»  ne  trouve  gum  que  k tort  fem  tout  d’un  côté; 

»■  U découvre  un  fort  te  un  foibk  dans  chaque  Par- 
ti li,  ilcomprerKi  tout  ce  qu’il  y a de  plusfpécieuz 
»»  dans  les  Objeâions  de  fis  Adverfaires,  Ar  tout  ce 
,,  que  Tes  preuves  ont  de  moiru  folide;  il  fait , dis- 
„ je,  toutes  ces  chofes,  pourvû  qu’ilnefoit  pasd’un 
„ tempérament  bilieux. 

Si  ce  génie-Ià , après  des  Examens  te  des  Compa- 
laifoos  de  cette  nature,  fe  blTe;  fi  quelque  paflion» 
quelque  intérêt  » quelque  circonflance  enfin  de  b 
fituatioo  où  il  fe  trouve  dans  k monde  » ne  lui  bif^ 
fem  pas  k temps  , ou  lui  ôtent  l'envie  de  s’aflurer 
éxaâement  de  b Vérité,  te  de  pouffer  fes  difculfions» 
jufques  à diflir^uer  fcrupukufement  ce  qu’il  y a de 
fOr  dans  chaque  Qiieflion  d’avec  ce  qui  y refled’ob- 
feur  » il  prendra  k p^i  de  fe  borner  à énoncer  élé- 
gamment des  probabilités  » & à fe  moquer  des  efprin 
décififs. 

»,  S’il  eft  d'un  tempérament  Inlieux  » il  fe  pré- 
,»  occupe  de  teik  forte  en  faveur  de  fon  Parti , que 
»»  fes  Lumières  ne  lui  fervent  plus  de  rien.  Non 
»,  feulement  il  fepcrfuade  qu’il  a raifon;  maisilcoo- 
»,  çoit  pour  fes  fentimens  une  rendrefle  pmiculié- 
„ rc»  qui  k porte  à haïr  violemment  bdoârinequt 
I»  les  combat.  De  b haine  des  opinions  , il  pafle 
„ bientôt  à b haine  des  perfonnes  ; il  afpire  à rriom- 
,»  pher,  il  s'échaufe,  te  il  fe  tourmente  poury  par- 
,»  venir  ; il  fe  bche  contre  ceux  qui  lui  repréfenrent 
„ que  pour  l’intérêt  de  b Vérité  cékAe , il  ne  faut 
»,  pas  recourir  aux  éxpédiens  de  b politique  humai- 
,,  maine.  Il  ne  fe  fâche  pas  moins  s’il  entend  dire, 

„ que  fes  Dogrnes  oe  font  pas  certûns  te  évidern, 

„ te  que  b^rtie  adverfe  peut  allouer  de  bonnes 
„ raifons.  Etant  tel  il  n'éxamine  les  chofes  qu’afin 
,,  de  demeurer  convaincu  de  plus  en  plus  , que  les 
„ doârinesqu'ilaembnfTées  font  véritables,  &ilne 
,»  manque  pas  de  trouver  beaucoup  de  fblidité  dans 
>,  fês  aigumens  t Car  il  n’y  eut  jamais  de  miroir 
„ suffi  flateur  que  b préoccupation , c’efl  un  fard 
„ qui  embellit  les  vif^  les  plus  laids. 

Ud 


DU  PYRRHONISME. 


Un  tcfnp6«ii>enc  bilieux  s'attache  à Tes  préven* 
ttons  » ûns  aucun  doute  » il  les  poufle  , il  ^éve  fur 
elles  des  Syftêroes  > qu'il  donne  pour  démontrés. 
Un  jeune  homme  les  lit  Sc  ne  ûchant  pu  bien  éza> 
miner  > ou  ne  voulant  pas  s'en  donner  la  peine,  il  les 
adopte  pour  tels  qu'on  les  donne  : Dans  la  fuite  il 
n’y  trouve  point  û certitude  qu’il  leur  avoit  d'abord 
attrÜHiée,  Se  dès  U il  dit  avec  ^écipttation  ; Oit  ia 
irmvtr0Ù‘jt  , pmis  m’tjt  f*s  U ck  j'àvûi  trA 
U v*ir  fi  iviJimmuiu  1 

» Mclanchthon  n'ayaiu  pas  ce  tempérament , ne 
„ pouvoir  pas  être  ft  ferme  dans  les  opinions.  Il 
,,  demeuroic  dans  un  fens-froid,  qui  laifToit  agir  Ton 
„ génie  fur  le  pour  & fur  le  contre  i Se  comme  il 
n aimoit  la  paix  & qu’il  déploroit  les  dcfmrdres  que 
,,  le  Schifme  avoit  fait  naître  , il  étoit  plus  dif- 
„ pofé  ü juger  favorablement  de  pIuHcurs  doârines, 
„ que  les  efprits  chauds  prtnoient  pour  un  fondement 
„ de  la  rupture  , & qu’il  eut  voulu  qu'on  eût  to- 
„ lérées  afin  de  Âciliter  la  réunion.  Sa  modeOie  Se 
„ Tes  éxpériences  le  rendoient  un  peu  défiant.  Il  é* 
„ toit  perfuadé  que  les  Lumières  pouvotem  croître 
„ de  jour  en  jour,  il  fe  fouveiwit  d’avoir  corrigé 
,,  beaucoup  de  chofes  dans  fes  Ecrits.  Il  les  croioit 
,,  bonnesbprémiércfbis  qu'illespubiia:  Letempslui 
„ apprit  ^ leur  ôter  fbn  approbation  , Se  à s’appli. 
»,  quer  un  bel  endroit  de  Terence.  Pouvoit-ilrépon. 
„ dre  que  le  temps  ne  l'inflruiroit  pas  encoR  mieux! 

Je  conviendro»  de  tout  cela , H les  éxpnffions  de 
M.  Bayle  ne  me  paroiiïoient  pas  trop  univerfeUcs  ; 
Melancluhon avoit  été  élevé» comme  tous  ks  jeunes 
gens  le  font»  & l’éioicnt  encore  autrefois  plus  qu’au* 
)ourd'hui  » dans  les  Se  b d‘yhii0riit. 

D’abord  il  revint  de  quelques-uns  de  fes  Préjugés» 
Se  il  conferva  les  autres  ; fon  efprit  doux  éloigné  de 
l’emérement  » & ami  de  b Vérité,  perféverant  à fui* 
vre  b Voye  de  l’Examen  » coniinuoic  aulli  è cor* 
riger  des  I^ugés  | mais  il  ne  révoquoit  pas  pour  ce* 
b » ce  dont  il  s’étoic  affuré  par  b Voye  de  l’Exa* 
men. 

Il  faut  encore  ajoûrcr  que  Mebncbthon»  comme 
plufîcurs  autres  pekonnes  éebirées  Se  prudeates  » k 
conreotoit  de  dire  qu’il  avoit  des  Doutes  fur  certains 
articles»  furlefquels  ilnedoutoit  point  que  les  autres 
ne  fuflenc  dans  l’erreur  ; mais  dont  il  n'ofoit  pas  Us 
aceufer  en  termes  exprès  » de  peur  de  fbukver  contre 
lui  b fureur  des  Préjugés.  Son  emur  » éclairé  Se  vé- 
ritablement pieux  » s’affiigemc  de  voir  l’oUtination  a* 
vec  laquelle  on  retenoit  encore  dîverfes  Erreurs  » qui 
ne  nunquereieni  pas»  dans  b fuite  du  temps,  de  des- 
honorer b Réligion  Chrétienne  , Se  de  fournir  des 
objeélions  fcandaleufes  aux  Libertins.  Peut  ctres’a- 
pcrcevoit-ii  déjà  que  ces  Libertins  s’affeâionooient 
' pour  les  Dogmes  qui  ne  faife^t  pas  boneur  à U 
Réligion  , & qu’ik  auroiem  été  tr^fachés  qu’on 
l'cn  eut  dégagée  : N’ofant  donc  pas  encore  dire, 
dans  b fîtuation  où  il  trouvok  les  efprits , tout  ce 
qu’il  penfoit,  il  fe  bmnoit  è repréfenter  qu’il  n’ étoit 
pas  convenabb  de  confondre  le  certain  avec  rincer* 
tain,  Se  rriTenciel  avec  ce  qui  ne  l’eft  pas  également. 
En  ce  fens  U on  peut  bien  dire  avec  M.  Bayle. 

firrtJtfijSft  c’elH  dire , voilà 
ce  qui  l'empécnoit  de  dire  fans  dcsuif<^nt  que  tels  & 
tels  Dogmes  lui  paroi  iToienr,  non  feulement  appartenir  à 
b Metapbyfîqueplûtôt  qu’à  b Réligion;  mais  que 
de  plus  ils  ne  fàilWot  partie  que  d'une  Metaphyfi- 
que  éxtravagante. 

,1  II  vivoit  parmi  des  gens  qui  lui  paroifToaenc 
,1  paflionnés»  & trop  ardens  à mêler  les-Voyes  hu- 
,»  maines  Se  les  itiTons  du  bras  féculier  avec  les  af- 
„ fairts  de  l'Eglife.  Sa  Confctence  tendre  lui  faifoit 
»,  craindre  qu’il  n'y  eui-là  un  caraâére  de  réproba* 
„ tkm.  Pourquoi  demeurtrit*il  dans  ce  Parti-là  , 
„ demanderés-vous  » s'il  n’avoit  point  uneafTùrance 
,,  pofitive,  que  c’étoit  b caufe  de  Dieu  ! Où  vou- 
„ lés  vous  qu’il  allât  ! vous  répondra*t-on.  N’eut- 
I,  il  pas  rencontré  dans  b Communion  Romaine , 


>,  beaucoup  plus  dechofes  à condamner,  plus  d'em- 
»»  portement . plus  d’opprtiTion  de  confcience  ! Croiés- 
„ vous  qu'il  n’eut  pas  bien  babncé  tous  les  incon- 
„ véniens,  loifqu’il  jetta  les  yeux  fur  b Palefline» 

»,  pour  s^y  retirer  en  cas  que  fes  ennemis  le  chaf- 
,»  faiTent  f 

M.  Bayle  fait  encore  des  réflexions  fur  les  oti* 
lités  du  Vice  » Se  ks  mauvais  effets  de  b Vertu  en 
quelques  rencontres. 

»»  La  modeflie  » b modération  » l'amour  de  la 
»,  paix,  forment  dans  les  plus  favans  perfonnages , un 
»,  fend  d’équité  qui  les  rend  tiédes  en  quelque  fa- 
it ^'00  Se  irréfolus. 

C>b  peut  arriver»  mais  ccb n’arrive  pas  nécelTai* 
remeiir.  Il  en  eA  du  Courage  Littéraire  comme  du  vil. 
courte  Militaire.  Il  fe  trouve  des  Officiers  d’un 
tempÀamcac  froid»  mais  qui  n’en  font  pas  moins 
entreprenans  1 au  contraire»  ils  prennent  mieux  kurs 
mefureS)  8c  ils  découvrent  plus  furement  » de  me- 
me que  plus  rratrquilemem  » ce  qu’il  eA  à propos 
de  Etre  pour  Airmonter  des  obflacles  imprévus. 

y,  L’Orgueil  Sc  b bile  forment  un  entetement  fi 
»,  opiniâtre  dans  im  Doreur»  qu’il  ne  font  pas  le 
»»  moindre  doute , & qu’il  n’y  a rien  qu’il  n’entre- 
» prenne&qu'ilrsefupportepourl’avaDcementy&pour 
»»  b profperiié  de  fes  opinions. 

Je  conviens  du  fait  , mais  je  ne  tombe  pas  d'ac- 
cord de  b conféquenœ  que  M.  Bayk  en  tire:  ” St 
„ par  bonheur  il  a rencontré  b Vérité  » quels  fervices 
»»  ne  lui  rend-il  pas  ! Ils  font  fans  doute  plusgnrsds 
»»  qu’ils  ne  reroicot,s'il  étoit  d’un  tour  d’efprit  plus  rai- 
»,  fornable.  Les  liens  de  la  préoccuparion  » ou  fi 
•»  vous  voulés  le  poids  des  pallions  » actKhenc  plus 
»»  fortementrameàbVerité»queratraitdebLuioiére. 

Il  k pourra  faire  » je  l’avoue  encore  » que  plus  de 
gens  k rangeront  à de  certaines  opinions  » Sc  par-là 
k trouveront  dans  k parti  de  b Vérité  ; mais  ils  n’eu 
fêrooc  pas  plus  buabks  » ib  ne  lui  feront  pas  plus 
d’boncur»  "Mais  comme  tb  ne  fe  peut  qu’un  hooi- 
}»  me  ainfi  fougueux  Se  ainfi  prélbmptueux  ne  mêle 
»»  des  erreurs  parmi  ces  Vérité  » fes  difdpks  entrant 
»»  dans  fon  efprii  Sc  dans  ks  difpofidons , n’auront 
»,  pas  moins  d’entêtement  pour  ce  qui  eA  faux  que 
»»  pour  ce  qui  eA  vrai»  Sc  ic  rendront  incorrigibles. 

C‘eA-là  encore  une  fourcedu  Pyrrhonifmc.  Tout 
ce  qui  eA  contenu  daiK  un  SyAcme  cA  donné  pour 
^esnent  certain  ; on  k croit  ainfi  en  commençant 
fis  études;  dam]b  fuiteon  s'apperçoit  d’une  erreur, 

& dès*là  on  dit  » il  n’y  a point  d’artick  plus  cer- 
tain l'un  que  l’autie,  cdui-ci  eAfaux»  donc  tous  les 
autres  k f^. 

Je  ne  fouferis  donc  point  à b penfée  de  M.  Bayk; 

»,  Que  pour  cequi  rvgarde  ks  interets  d’une oeâe» 

»»  un  homme  entêté  Sc  fougueux  eA  préférabk  à un 
»»  homme  f^  ; & fi  ouelque  fondateur  fouhaite 
„ que  fes  difcipks  travaillent  avec  fuccés»  à l’éxren* 

I » fion  & à b pre^Mgarion  de  fes  Dogmes  » il  doit 
,»  fouhaiter  qu'ib  foient  d'ut^e  humeur  à ne  dé- 
,»  mordre  de  rien»  & à époufer  pour  toute  leur  vie  k 
»»  prémier  Pmi  qu’ik  embraflent.  S’ib  k choififfent  a* 

»)  vantque  d’avoir  été  capables  de  lûen  péTcrksraifons 
„ de  part  Sc  d’autre  » tant  mieux  » ib  n’en  feront  que 
»»  pluséloignésdedouteràl'aveniri&moinsibauronc 
„ oe  Doutes  de  plus  feroot-îb  opiniâtres  Se  ardens. 

Je  foutiens  au  contraire  que  eda  fait  tore  à b Véri- 
té, & b décrédite»  dans  b fuite  datemps.  f’avouê 
qu’un  homme  fougueux  » fi  d’ailleurs  il  ne  manque 
pas  de  takns  » lorfque  de  plus  U fe  rrouve  dans  des 
circonAances  favorables»  fevoit  bientôt  un  plus  grand 
nombre  de  Difciples  » Se  qu’il  a k temps  de  jouir 
lui-même  de  fa  Gloire  : mais  outre  eA  cet  interet , 

Se  autre  celui  de  b Vérité. 

M.  Bayk  finit  en  difant  : ” Ceux  qui  fe  propo* 

,»  lent  de  s’écbircir  de  jour  en  jour  , ne  fe  croient 
t»  point  obligés  à un  grand  zèk  ; car  ils  s’imaginent 
»,  que  ce  qui  leur  fembkvni  aujourd’hui  » leur  fem- 
»»  bien  une  aum  fois  moins  probable. 

O » Un 
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M E N 


/ic-V*  Un  hoiTirnc  qn»  diiTcre  dt  jour  en  jour  le  foin 
^ d'un  Hxamen  appliqué  , auroit  bien  nauviif<;  grj- 
cre,  & fcroit  bien  tmihf'ncre  homme  » de  marquer 
du  zèle  • pour  ce  qui  • febn  lui  « peur  être  une 
grande  erreur.  Mai)  ne  fc  peui-il  pas  qifd  y ait 
des  hommes  qui  , après  l'ctre  alTurès  die  quelque 
Vérité,  par  la  Voye  d'un  (âge  éxamrn , continuent 
toute  leur  vie  à paiTer  peu  è peu  du  Doute  i la 
Certitude, & ne  propofunc  comme  fur,  quecedont 
iis  (ont  bien  convainem.  Encore  , afin  d’engager 
les  autres  \ s'in  convaincre  pu  la  même  voye,  ils 
dcmanJiTrmt  qu'on  éxamine,  au  lieu  de  prétendre 
qu'on  doit  les  en  croire  fur  leur  parole.  Maisvot. 
lik  prccifcment  ce  qtic  j'appelle  travailler  au  progrès 
de  la  Vérité. 

M.  Bayle  fait  dts  réflexions  fur  l'Article  de 
haliU , qui  no'is  reprtfmtent  bien  ebiremme  quel- 
ques-unes des  Ciufcs  du  Pyrrhonifme.  ,,  Leséxeu- 
I,  fes  dont  il  cotoroic  fescontradiélions  méritent  d’ê- 
j>  tre  cnn(ldcr6:s. 

>1  II  avance  mille  chofes  (înguliéres,  & oppofees 
pf  a»9-  »»  au  fintiment  des  autres  furifconfultcs , 8t  il  les 
« avance  fans  citer  aucune  Lot;  ce  font  fes  propres  fan» 
„ taifies  : Il  cire  des  Loix  qui  ne  font  rien  à ce 
M de  quoi  il  s'agit,  il  traite  de  plufieurs  chofes  hors 
1*  de  leur  place,  il  eft  trop  fec  fur  le  ncccfTairc, & 
>1  trop  prolixe  fur  l’inutik  : il  répond  \ des  que- 
},  (lions  que  perfonoe  n'a  jamais  faites,  & il  neré- 
ai  pond  rien  fur  ce  que  tout  le  monde  demande  : 
M il  fc  confond  lui-méme  par  fes  propres  fuorilités  ; 
Il  & il  fe  donne  trop  de  licence  ; b vivacité  de  (on 
‘ n cfprit  e(l  caufe  du  peu  d'uniformité  de  fes  fenti- 
»>  mens.  Otm  partit»  fifn  , fiftnttmtrh  eca« 

ii-trMrims  rrytritnrr  , id  témn  mm  Itvitéit , fid 
» mi  fiUnihrare  evemtfft  Ptmlmi  Otfirtnjù  Mmtmwut. 
)>  Ceux  qui  ont  l'Imagination  vive, ont  ordinaire- 
n ment  peu  de  mémoire  , & c'ed  ce  qui  fait  qu'ils 
,,  ne  fe  foiiviennenr  point  quand  ils  envifagent  d'un  cer- 
I,  tain  côté  une  Qucflion , qu'ils  l'ont  autrefois  (oû- 
I,  tenue  d'un  autre  fens.  Ils  fe  contredirent  fans  le 
„ favoir.  Ajoutés)  cela,  qu'un  efprit  fubtil  inven- 
„ te  aifément  les  moyens  de  prouver,  & de  réfuter 
,1  les  memes  chofes.  Mais  c'eft  un  grand  début 
M que  de  n'étre  pas  capable  de  fufpcndre  les  ciTcts 
a,  de  cette  fubtilité  , jufques  ) ce  qu'on  fe  puilTe 
,,  donner  aie  ferme  afllette. 

,,  Il  difoit  que  notre  Entendement  change,  & 
I»  qu'ainfî  il  raifonne  un  jour  d'une  façon,  un  jour 
»»  d'une  autre.  Te  crois  qu't»  pttto  il  (e  refervoit  le 
*»  Privilcre  qu'if  attribuoit  aux  L^idaceun.  L'E- 
*>  véque  de  Pavie  demandoit  un  jour  pourquoi  les 
I»  Loix  étoient  fi  changeantes  1 Balde  lui  répondit 
,1  que  ks  memes  chofes  deviennent  licites  ou  illicites 
„ félon  le  rems  On  permet  pendant  b guerre  ce 
I,  qui  e(l  défendu  pendant  b paix  : c'eft  pourquoi 
I,  b juflice  roule  fur  toutes  les  chofes  qui  deviennent 
,,  propres  au  temps  ; une  telle  conduite  ed  propor- 
,,  tionnée  aux  conjeftures  préfentes  , elle  e(t  aonc 
„ jude.  Ceux  qui  font  les  Loix  imitent  les  Mé- 
„ decins;  ceux-ci  permettent , ordonnent  » défen- 
„ dent  les  mêmes  chofes  félon  le  temps  & les  faifons; 

„ Sc  c'cfl  au  temps  qu'ils  prennent  garde.  Ce  fut  la 
„ réponfe  de  Balde  , & voil) , ou  implicitement  ou 
,,  explicitement  le  principe  fur  lequel  raifonnent  les 
„ Auteunquife  réfutent  eux-mêmes,  quand  ils  ont) 

„ difputer  contre  deux  fortes  d’ennemis.  Cette  pro- 
„ pofition  cfl  vraie, Ôc bonne, aujourd'hui quejedif- 
„ pute  contre  Pélage:  dans  un  an  elle  ne  le  fera  pas,  (î 
„ je  difpute  contre  Calvin. 

Voili  une  éxtrémité  où  l’on  fe  jette,  quand  on 
X.|  n’aime  pas  a(Tés  b Vérité , & qu'on  ne  veut  pas  fe 


donner  b patience  nécelTaire  pour  bien  é.\3miner  fts 
compofitions , ou  pour  Us  conriger;  On  aime  mieux 
condamner  la  Nature  humaine  à l'impui  (Tance  de  dé- 
couvrir 1a  Vérité  avec  certitude , que  d'avouer  qu'on 
s'ed  trompa  lorfqu'on  auroit  pu  éviter  l'Erreur. 

,,  Un  Doâeur  fier  & bilieux , s'entête  de  fes  fen-  Têm*  iv. 
„ timens  avec  une  préoccupation  fi  éxccfîive,  qu’il  *'7< 
» ne  croit  pas  qu’on  puifle  Us  attaquer  fins  com- 
»,  battre  les  Lumières  du  fens-commun , ou  celles  de 
>1  b confcience.  Il  s'endurcît  ou  il  fc  plonge  dans 
I»  fes  Préjuges  de  plus  en  plus  , ) mefure  que  l'on 
I,  s'applique  plus  fortement  ) difputer  contre  lui. 

» Mais  un  Dofleur  modéré,  modcfle , humble,  & 

» d'un  tempérament  phkgmaiique , comme  Me- 
I*  bnchthon  , ne  fe  conduit  pas  de  cette  manière. 

I»  S'il  rejette  une  opinion  comme  faulTe  Si  dange- 
,»  itufe,  il  ne  biffe  pas  d'être  équitable  envcis  ceux 
I,  qui  b foûtiennent:  il  convient  non  feulement  de 
„ leurs éxcellentes qualités , Ailles  en  loué;  mais  il 
„ recoonottaufli  que  d.sraifons  fort  fpécieufes  les  en- 
,1  gagent  i U foûrtnir  II  n’a  donc  garde  de  rompre 
n avec  eux  , ni  de  relâcher  mcnie  les  liens  de  b Ira* 

„ remité  pendant  que  b diflentaiion  efl  renfermée 
M dans  de  certaines  bornes.  On  voit  par-U  que , ni 
I,  les  Lettres  que  Mebnchtfaon  a pu  écrire)  Calvin, 

,1  ni  les  louanges  qu'il  peut  lui  avoir  données  dans  des 
»,  Livres  imprimés  , ne  prouvent  point  qu'ils  ayenc 
„ été  d'accord  fur  le  Dogme  du  Franc-arbitre.  On 
„ peut  feulement  conclurre  qu'il  avoit  affés  d'équité 
,,  pourdiftinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux  chofes, 

,»  la  Dodrine  de  Calvin,  telle  qu'ilb  conlldéroir,  & 

»,  cette  même  Dodrinc  telle  que  Calvin  b confidé- 
,»  roir.  Il  lui  fcmbloit  que  félon  cette  Dodrine 
„ Dieu  étoit  l'Auteur  du  pêché , nuis  il  favoit  bien 
,»  que  Calvin  ne  l’enfeignoit  pas  fous  cette  notion , & 

„ qu’en  tant  que  telle  Calvin  l'eut  jugée  abominable. 

Ainfi  l'Efprit  de  Melanchthon  n'doii  point  Bot- 
une  entre  b Vérité  de  fes  idées , & l'erreur  de  ctU 
les  de  Calvin:  tuais  il  parloir  de  ce  qu'il  croyoit  er* 
reur  dans  ce  gnnd  'l'héolt^ien , avec  d’autant  plus 
de  modération,  qu'elks  ne  produifoienc  en  aucune 
façon  fur  fon  coeur,  les  mauvais  effets  qu'on  auroit 
pû  naturellement  en  attendre.  La  Modération  n'eft 
point  un  caradére  cflentiel  de  douce. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  une  Propofî- 
tion  qui,  vraie  dans  un  fens,  devient  fau (Te, parce 
qu’on  lui  en  donne  un  plus  étendu  : Le  zèle  & U 
palTion  font  fouvenc  caufe  qu'on  regarde  un  fujéc 
fous  une  ceruine  face , & qu'on  éxprime  enfuirc  ce 
qu'on  a penfé  dans  des  termes  trop  généraux  ; ccb 
caufe  qu'un  homme,  qui  veutdcoiter  des  Paradoxes, 
trouve  aifément  dequoi  s’autorifer  , en  prenant  dans 
un  fens  qui  le  favorife,  ce  que  des  Auteurs  célébrés 
ont  crû  dans  un  autre  fens.  Cette  maxime  convient  « 

) un  très-grand  nombre  des  citations , par  Icfquelles  M. 

Bayle  s'autorife. 

Un  hooime  qui  n'auroic  jamais  ou'i  parler  de  M. 

Bayle , & qui  * en  prenant  fon  Dîdionaire , l'ou- 
vriroit  par  hazard  dans  l'Artick  d'Euclide  , pour» 
roit-il  s'imaginer  qu'il  e(l  lui-mcme,  celui  de  tous  les 
Auteurs  qui  a le  plus  abufé  de  l’Efprit  de  Difpu» 
te  , qui  a fait  le  plus  mauvais  ubge  de  fa  fubtilité, 
qui  a poufTé  k plus  loin  b ContradiéHon , 8c  qui  a 
le  plus  répandu  de  Doutes,  fur  ce  qui  paiïoic  pour 
k plus  incontefbble. 

Craignoit-il  donc  pour  b Réputation  de  fon  ef» 
prit  ? Appréhendoit-il  qu'on  ne  crût  qu'il  en  écoic 
venu  là  infenûbkroent , & Oms  s’appercevoir  de  tout 
k cliemin  que  fon  humeur  lui  faifoit  faire  f & a-t-il 
voulu  donner  à connoioe  que  tout  k mal  qu’il  a 
fait,  il  a bien  voulu  1e  faire  l 
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CKiriQJJh  DE  SEXTUS  EMPlRlCUS. 


SECTION  !. 

Où  P9n  donne  une  idée  Gênérele  de  U 
Thih/ophte  de  ÜexSus, 

^ I.  T’Al  cru  que  mes  Le^n  ne  reroient  pas 
I fâchés  d‘appftndfe  de  qucHe  manière  fcsPyr- 
% * rhooieiis  d^urrefoisnifonnoienc,  afin  de  com> 
parer  avec  leur  Mérhode  ceUe  des  Modernes,  Dans 
ce  delleîn  i'ai  préféré  SEXTUS  à tous  les  autres» 
parce  que  nous  n’avons  aucun  ouvra^  de  ceux  qui 
l’ont  précédé  » de  que  tous  ne  conomlTons  leurs  fen« 
rimens  que  par  quelques  éxtiaits  qu’on  en  trou- 
ve» ebés  ceux  qui  ont  raHemblé  les  fenrimens  des 
Anciens  Philolbphes  » au  lieu  que  nous  avom  ceux 
de  Sextus  tels  qu’il  les  a écrits  lui  même,  11  s'efl 
étudié  ^ écrire  dans  un  ordre  très-éxaâ  « & autant 
que  la  Philofopbe  Pyrrbonienoe  eft  fufe^bte  de 
Synéme  » U nous  en  a donné  un  des  plus  com* 
pVets. 

■ Qi^elques  perfonnes  m’avoient  confeillé  de  don- 
ner au  Public  une  Tradudion  fraoçoile  de  fextus; 
Mais  l’ai  comprb  qu’ik  ne  m’auroient  point  donné 
cét  avis  s’ils  l’avoient  lu  : Cét  Auteur  tombe  dans 
des  répétitions  fréquentes  ; A tout  coup  encore  U avan- 
ce des  Sophilmes  fi  vifibtes  , & fi  puériles»  qu’en 
les  rapportant  dans  toute  leur  étendue  » t>rt  s'éxpoteroit 
ÎQ^ublem'iit  Ik  ennuyer  le  plus  graod  nombre  des 
Leôeurs  & à pouffer  leur  patience  à bout.  Je  lub 
même  perfuadé  que  fi  Mr.  Bayle  avoir  rangé  paror- 
dre  tout  ce  qu’il  a écrit  furie  Pyrrhonifine,  & qu’il 
l’eut  donné  tout  d’une  fuite,  quelque  Maître  qu’il 
fut  dans  l'art  de  s’ar'irer  l’attention  , il  n'auroit  pas 
laiffé  de  fatiguer  (es  Lcâiiirs  & de  les  rebuter.  Ils 
auroient  le  temps  de  (entir  ou’il  les  éblouiffoit;  au 
lieu  qu’ils  n’ont  pas  plutôt  «é  frappés  par  un  ü^- 
roenc»  qu’un  nouveau  fujet  qui  (ê  préfente  leur  fait 
perdre  la  penfée  de  rexaniner.  Cependant  l’tm- 


preflioQ  de  ce  prémier  argument  (c  con(erve»  quand 
un  fccood  » qm  tend  au  même  but  » b fortifie*  On 
éxamine  aulTi  peu  ce  (êcond  que  le  prémier.  Un  tnii- 
fiétne  qu'on  Ut  » un  peu  après  » augmente  l’effet  du 
fécond.  C’eff  ainfi  qu’on  fe  nourit  de  doutes  de 
qu'on  (e  fàmiliarife  peu  è peu  avec  rincerritude»  en 
lifâflt  les  ouvrages  de  Mr.  Bayle.  Il  étoac  trop  ha- 
bile homme  pour  ne  compe^re  pas  quel  (êrott  le 
fort  de  fa  Méthode*  s’il  imitoit  Sexnis;  11  n’avoic 
garde  de  s'expofer  à caufer  le  même  etmui  que  don- 
neroit  la  Tnduâion  de  cét  Auteur.  J’ai  donc  prb 
k parti  de  l’abréger»  & de  tracer»  en  fuivant  éx« 
tâemem  l'ordre  de  fes  Chapitres  > un  fommalre  de 
fa  Doârine.  Je  n’aurai  pas  beaucoup  de  peine  | 
éxécuter  ce  deffein.  Je  n’ai  qu’à  foivre  ce  qu'à 
donné  Mr.  k Clerc. 

II.  LES  Critiques  ne  nous  donnent  riendebien  Dtlsfer- 

pofitif  for  U temps  que  Sextus  a vécu.  Seulement  fait-on  ** 

que  c’eff  après  tous  les  plus  célébrés  Panifms  du  doute  ^*****' 
Ûniverfel»  comme  Cliiomaque»  Cameade  » Pyrrhon 

&c.  puis  qu’il  en  rapporte  les  fentimens  avec  beau- 
coup de  fubtUiré  ficd’éxaâimde»  de  c’efiencorepar 
cette  raifon  que  )e  l'ai  choifi  pour  faire  connoitrek 
Pyrrhonifme  des  Anciens  » de  pour  l'cxamino'. 

Il  étoit  Médecin,  de  il  avoit  écrit  fur  cette (cien* 
ce  des  Livres  que  nous  n’avoos  |4us.  Je  loi  trouve 
beaucoup  d’efprit  de  d'élégance.  Il  s’en  faut  beau- 
coup que  b Traduâioo  Latine  n'égalc  à cét  égard 
l'Original»  non  plus  qu’en  clarté  d^  en  netteté. 

III.  Le  prémier  ouvrage  de  Sextus  fur  le  Scepti- 
dfine»  traduit  en  Latin  par  kcél&re  Henri  Etienne) 
a pour  titre  Hjfctjft/ts  Pjnb$mkmus.  Il  éxprime 
en  ces  termes  une  DétmioMa  abrégée  » ou  on  Ta- 
bleau kger  de  racourci  de  1a  manière  de  philofophcr 
des  Pyirhoniens. 

Ce  prémier  Ouvrage  eff  divifê  en  trois  Livres  »* 
dont  k Prémier  rouk  fur  h Pbilofophie  Pyrrboni. 
enne  » ou  Sftftùfm  en  général. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  HTPOTTPOSÊS  PTRRHONÎENNËS,  ou  du  Ta- 
bleau du  Scepticifme. 


C H A P.  I. 


CEUX  qui  ont  des  Dogmes  fixes , fur  h 
Vérité  delquds  ils  crment  s’etre  affurés, 
s’appellent  Teb  étoicm  les  Aris- 

totéliciens» I»  Epicuriens,»  ks  Stoïciens. 

Les  ACADEMICIENS  au  contraire  fou- 


tiennent  qu’on  ne  fauroit  parv'cnir  à la  Con- 
noiffance  de  quoi  que  ce  foît  » 8e  qu'il  rff  inutile 
de  (e  travailler  data  cette  vuif.  Mais  les  Serfti^MS 
eberebeot  encore,  fans  décider  s’il  cft  poffible  ou 
impoflîbk  » de  fe  convaincre  de  quelque  Veritc. 
Sextus  fe  met  dms  ce  nombre  » de  ^ avertit  dès  le 
commencement  qu’il  ne  faudra  pas  lira  fon  ouvra- 
P.  8'» 
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EXAMEN 


Î8 

t pour  i'y  inftruire  ie  ce  qu’il  ifiirme , ou  de  de  nicrne  en  mati^  de  Logique  & de  Morale, 
ce  qu’il  nk.  Il  o'a  garde  de  prendre  aucun  par»  Cbap.  X.  Les  Sceptiqua  oe  nioient  point  qu’il 
üt  il  lé  contente  d'^ncer  hinoriquemenc  ce  qui  ne  leur  parut  qu’au  dehon  d’eux  mêmes»  il  vavoic 
lui  p<trM,  fur  quelque  fujèt  qu’il  penfe.  une  inlînMd  de  chores»  chacune  dans  un  certain  état» 

Chap.  II.  Dans  la  Pértk  gâtérâk  de  1a  Scepti*  grolTes,  petites,  améns,  douces.  Mais  ib  ne  fe 
que , Sextus  déclarera  quel  eft  le  deHein  des  Scroii-  permettoient  pas  de  croire  que  ces  chofes  ézilhlTent 
ques , queb  font  leurs  principes , quel  ell  leur  Sd»  effcâivemmt , beaucoup  moins  qu’elles  fuflént  telles 
k , kur  but , quel  eft  k caraâere  auquel  ib  rap>  qu’elles  leur  paroilToient. 

portent  tout,  & fur  lequel  ibéxaminent  tour.  Q^icb  Chap.  XI.  Nous  n’avons  M$cwm  mâtymt  âffkrit  » 
fruits  ib  tirent  de  kur  Méthode  de  Philofopher.  ï laquelle  nous  puilSons  reconnoirre  ce  qui  e/l  ef> 
De  quelk  manière  ib  en  u/ent  pour  s’empêcher  de  dé.  /éâivemeni  ,&  difeemer  k vrai  d’avec  k hux.  Mab 
eide**.  Dans  U PartUnikn , U réfutera  parordre  les  à la  place  de  utt*  Aùnrfm  , pour  ne  pas  vtvrt 
autres  Philofophes.  dans  une  entière  ioaâion , nous  fuivons  tl^mü  de 

Chap.  ni.  La  Phik>rrmhie  de  Sextus  peut  porter  U AAtrarr*,  b pente  des  pallions:  le^  Loix  & les 
k nom  de  Zttéii^i  C'eft>à-ilire,dePhilofophiequi  Coûtumes,  de  enfin  ce  que  les  Am  donnent  pour 
cherche,  comme  la  Sceptique,  confidére  ce  qu'ilya  Régie  à ceux  qui  en  font  profelTion.  VoiR  ce  que 
à dire  de  part  de  d'autre,  on  peut  l'appeller  £pbeÙU  nous  fuivons  faute  de  mieux, 
fwparcequ'elk  enfeigne  à s’abllenir  dedcctder.  Chap.  XII.  On  s’applique  d'abord  i di/Ungtacr 

rvélifMc . parce  qu'elk  doute  & héfîte.  Pjrrhemkmmf  ce  qu’il  y a de  vrai , d’avec  ce  qui  fe  trouve  d’il* 
a auie  de  Pyrrnon , un  de  Tes  plus  Rvarn  8c  célé*  lufoire , dans  les  penfées  dont  on  eft  occupé , 8e  <<»«n 
bres  défenfeurs.  les  impreUions  qui  paroilîent  venir  du  dehors.  Mm 

yetmit  pm  mt  ctmnttr  de  én  Sextm  rem-  quelque  parti  qu’on  vtuiUe  presulre,  on  voit  de  côté 
fût  fi»  ///.  Cb»f  de  difittm  »emt  y»'»»  ftm  dernier  k Atd’autre  des  ratronstelkment  d'une  é^  force,  qu’on 
ft  mâmiért  de  pbikfifktri  meit  U deteit  feit  miemx  eft  enfin  obligé  de  fe  rtfukr  i toute  d^fion.  Heu* 
Je»tir  4 fve/  Sextui  fe  pi^meit  d’éxeSsimdei  il  U reufement  cé  état  de  furpenfion  fe  trouve  iccofflpa- 
fertettjufiH'À  U f»perftiüii\  il  »e  veaieit  rie»  »d^-  goé  d'une  autre  trés-efiimable.  On  vit  fans  trouble, 
gr  peur  pereitre  m»  irii-hakili  bemmt  ymt  finmii/pmi-  on  ne  s’échaufe  pour  aucun  fentiment  ; on  eft  fans 
fer  «4  f»jH,  Inquiétude  8e  fam  impatience  par  rapport  aux  bieiw  { 

Le  Chap.  IV.  définir  k ScepcidfiDe,  qui  con*  on  ne  craint  point  ks  Maux , para  qu'on  ne  lait  pas 
fifte  à comparer  toutes  les  penfées  de  rEfpric,& tout  fi  ce  qu'on  défireroit  avec  empreftétnenc  eft  un  Bien , 
ce  que  nos  fens  nous  rapportent.  Qpand  on  fait  ou  fi  ce  pourquoi  on  prendrok  des  albrmes  eft  un 
CCI  comparailons*  on  oppofe  idéelotelkéhidlelldée  Mal.  Ce  n’eft  pourtant  pas  que  les  jound'un  Scef^ 
Intclkâuelle , Idéedes  km  i Xdéedeskm,  & Idée  tique  roulent  lansaucun  fcniiment  pénftile.  Nmu 
des  fens  a Idée  loteHrâaelfc.  Pour  bien  faire  ces  mmtem  yidd  efi  INQIJIETE’  par  les  impreffiom 
oppofitions , on  confiJére  cés  Idées  fous  toutes  ks  éxtérieures;  il  a fioid  , il  a foif  &c.  Il  fent  tout 
faca  poliibks.  On  ks  compare  en  vue  de  trouver  ceb  comme  k Vulgaire.  Mais  il  ne  s’imagine  pas , 
dts  reifint  fertet  pour  rejetter  une  Propoficion,  comme  le  Vulgnre,que  ce foient  R «ér  vrmt  Mmxf 
qu’il  s’en  préfente  pour  radraeitre,élc  réciproquement.  Voilà  pourquoi  il  fimrient  l’état  ob  il  fetrooveawe 
De  cette  mani6«  l’efr>rit  demeure  en  f»fpemtt8e  ne  plus  de  modération.  Ainfi  k Sceptique  tftbiKrmahb 
fachant  point  de  quel  côté  fe  trouve  b Vérité,  de  (dans  L’ATARAXIE)  par  rapport  aux  opinions» 
quel  côté  eft  k Rien  ou  k Mal,  il  ne  délire  ni  ne  « dans  bawd<r4rtfM(MED10PATHIE)parr^ 
craint , fie  il  fé  trouve  m degm  d»  tmhU  des  peffi-  porc  aux  femimem. 

eas.  Cette  tremyaUité  , l’appeUoit  en  Grec  jé»-  Chap.  XITI.  Pour  fe  foflreftir  conftamment  dam 
rexk.  cét  éot  de/i^^«é«  ôc  fd’EPOCHE) 

Chip.  V.  Le  Phtlofophe  Sceptique,  c’eft  celui  iiftut  avoir  foin  d’oppofer  Idée  à Idée,  Senlirionà 
qui  a fu  k procurer  cette  force.  Senlâtion , file  Idée  \ Senlâcion  t On  oppofe  encore 

Chap.  VI.  Voici  kur  principe  fbodamental.  De  k préfeot  au  préknc,  8e  on  l'oopofe  au  pa/Té  ou  à 
rmjem  mt  eppuji  ce  ^e»  dh , fiir  fut-  l’avenir,  p.  ex.  Si  on  nous  propofe  un  argument  qui 
tfme  fitjit  (f»e  Cl  frit  t en  pmel  firnemr  temt  k cm-  paroic  fins  réplique  : nous  dirom  ci-devem  en  » tetm 
treirtt  & Cuppupt^  ^ du  reifimi  dm  peûù  iÿd.  pmr  certeim^  em peur  preûMâ  k eemrein.  Pmt-itrt 
Chap.  VII.  Un  Sceptique,  quand  il  dit  qu’il  a fs*  ri-<prà/  eny  ddeenvrir»  mm  répmfi  félidés  me 
chaud  par  exemple,  combe  bien  d’accord  ou’illuipa*  fifrifeme  pet  emjmntkm, 

roit  qu’il  a chaud;  mais  il  n'a  garde  de  aire  qn’il  a Dam  k Chap.  XIV.  Semis  fait  d’abord  une 
effedivement  chaud.  Il  ne  décide  jamab  fur  b ré*  fidteik  énumération  de  divers  moyens  particuliers  que 
alité  des  chofes  t En  ce  fens . là.  Temt  i0  demtimx  les  Scepriqu's  emploient  pour  demeurer  en  fus. 
pour  lui.  Q^ioi  donc  1 Quand  vous  dites  que  pans.  Il  les  rapporâe  à dix , fur  lefquds  il  s’étend 
tout  eft  douteux , n'fites  vous  pis  au  motm  peHua*  par  ordre. 

dé  de  ce  que  vous  dites/  Non,  ie  ne  dispointqae  i.  Om  tremme  Ji  tr'tt-gremdit  S0ri»tti  entre  ki 
cette  propolîiion  Temt  t0  demttmx  loir  vraie  ; Je  dou*  Amtmmut , foit  qu’on  le  rende  attentif  aux  diSFéren* 
te  de  b Vérité,  comme  de  celk  de  toutes  les  autres,  tes  manières  done*ils  nailTent,  foit  qoe  l’on  cnnfidé- 
je  ne  l’aifirme  point , je  ne  b nk  point , fie  en  m’é.  re  b dilFérente  con/brmatioo  des  organes  de  leurs  fens  ; 
nonçancaiali, quoique  jeparoilîeffl’éxprnner  affirma*  file  de  là  U eft  naturel  de  conclure  que  kun  yeux  ne 
civement , je  o'affirme  pourtant  poioc  que  ce  que  je  font  pas  ^kment  frappés  parles  objets , ni  leurs  oreil* 
dis  foit  vrai.  ks  par  les  foos , ni  leurs  nez  par  les  odeurs,  ni  leurs 

Chap.  VIII.  Les  Seepriquei  font  une  Seâeeace  bngues  par  ks  bvrurs.  Toutes  ceschoéies  paroi/Iènc 
fens:  Ib  font  profelfirm  de  fufpendre  kur  jugement  différences  à divers  animaux.  Sur  quoi  fondés  dirons 
fur  b Vérité  des  chofes.  Au  refte , Us  (k  coodui-  nous  qu’un  féal  a k privil^  de  les  appercevoir  tel* 
fent  fuivaut  ks  apparences  qui  pallènc  dans  refprit  ks  qu'eUesfont,  pendant  qu’elksparmflentàtousles 
des  autres  pour  des  réalités.  Ils  fuivent  1rs  couru*  autres  diftérentes  de  ce  qu’elles  font?  Si  nous  nous 
mes  qu'ils  trouvent  établies,  8e  ib  fe  btlTent  aulÜ  donnons  cét  avantage,  ileftvifible  que  nousne  pou* 
aller  à leurs  propres  penchans.  vons  nous  en  flirter  qu’en  jugeant  des  chofes  fur  ce 

Chap.  IX.  Qpand  ils  parknt  de  la  Nature  des  qu’il  nous  en  paroir.  Mab  chaque  antoal  an  pourra 
Parties  qui  compofent  l’Univers  , ib  le  font  tran*  dire  autant,  fie  en  ra  pourra  dire  autant  de  chaque 
quikment , fans  prendre  aucun  parti  ; parce  que  fur  animal. 

cruque  fujét  on  ne  peut  rien  dire»  fam  pouvoir  loû*  Cér  nrtieü  efi  kmg  & firt  ehmigd.  jfmx  Sféremm 
tenir  le  contraire,  avecautant  deraifon.  ibenuftnt  merkmktt  fit  fe  rtmeerymm  emtmfit  Ammmtx,  Sex- 

tmi 
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PU  PYRRHONISME. 


e$mUf  àér  mfmwit  tpuittSetf» 
ùifHeit  fw  J*  dânmeHt  dmmré  f»ur  dti  PhtUfifhts  tris 
fcrufuUmx  (S"  frit  *xx£h  » fiat  fxxt  ixétOilmdt  <ÿ‘  fms 
dtltcMttffi  m mtâtièrt  ixrfxmtnt  ; T*mt  Uur  t0  hn 
fmrvm  ySrw  4 gr*^  k t*s  Je  km$  oijtSimj  0- 

4 xüaxgtr  la  thxmtdiUart  Ji^euhit,  S'ai  w tbtr^ 
chtnt  f*i  à fiHmr  0-  à t’imràir  tax  - mîmes  y il 
fereix  ^a’ih  (berthent  m ékkmr0’  À e'itmsür  tes  XMtrts, 
T4)  ftsk  tm  fafau  état  nmxr^  ; Almste  jentAÀ  des 
"^xHs  tUxt  ItssfmU  j'cmtrtrdi  sùuu  U fmte  de  ett  »»• 
vr^. 

Cm  tresrve  des  fnssvrs  de  u ^ je  vitxs  de  rtfre^ 
(ber  XMX  Setfti^satyeLuu  ce  ^ste  Sextm  rs^eseeîkfmm  greu- 
ver  que  les  Bétes  raifonneTit  & quelquefois  mieux 
que  ks  hommes  ) 8e  il  déclire  qu’il  le  fait  pour  tour* 
ncr  en  ridicule  les  Degsiemi/lts.  Voici  fei  preures. 
Les  Chiens  ont  l'odorat  plus  Acquis  8t  l'ouïe  plus 
üne  que  les  hommts.  Ils  raifonnent  in'^rkuitment  ; 
Ils  fuiveni  ce  qui  peut  leur  nuire*  corTvme  le  fou2t 
dés-qu’ils  l’entendent  claquer;  Ils  accourent  ) ce  qui 
leur  convient  * à l’aliment  qu'on  Iturprcfvntey  & ib 
favent  bien  fe  le  procurer  par  l’art  de  b chafTe.  Leur 
goût  pour  la  fumcc  paroii  dans  la  différence  qu'ib 
mettent  entre  leurs  M’itres  8e  Us  Eirincm.  Le 
Chien  d’Uliffe  le  reconnut  après  une  aWcnce  de  ao. 
ans.  Or  puis  qu'un  Cbiem  efijeeflet  & qu’une  ver- 
tu , comme  l’enTeigncnt  les  Stoïciens  » cft  toujours 
accompagnée  de  toutes  les  autres  » il  fout  conclure 
qu’mr  Cbiem  4 ternes  Ut  Vertsu.  11  fait  la  Legi^su  , 
car  dès  qu’un  chemin  vient  à fe  partager  en  trois  > 8c 
que  Ton  net  ne  bi  a rien  appns  fur  celui  de  h gau* 
che>  ni  (ur  celui  du  milieu , il  fe  jette  damletroU 
fîéme  impéeueuffroent  » fans  s'amuier  ï un  éxamtn 
qu’il  juge  fuperflu.  Il  a donc  flic  un  /gUe^fmie  Ms» 
jemOif.  Il  bit  la  Cbsrsergie  8c  h Midecimex  II  s'ar* 
nche  une  épine;  H fe  repofe  ; Qiiand  il  a mal»  il  (e 
lèche»  il  mange  des  beiM  qui  le  purgent»  ou  qui 
le  fooc  vomir.  On  dira  que  les  Chiens  ne  favent 
pas  peHer.  Mais  eft*ce  lè  on  grand  défaut  l Si 
Ks  difeoun  n’étoirnt  pas  contraires  H b Vertu  » 
Pyta^ore  auroit'U  éxigé  un  fî  long  ‘ Itlence  de  Tes 
Difciples.  N'y  a*c*ü  pas  des  Philofnphes  qui  fe  gb- 
rifient  du  Nom  de  Cvniques  t N'y  a>Nil  pas  des 
hommes  muets  I N’apprend  - on  pas  è parler  aux 
Pies^  Mais  quoi  I Un  Grec  ne  feroit-il  pas  ridi. 
cule  » s'il  s'imaginoit  qu’un  Bathart  efo  muet  » par- 
ce qu’il  n’entend  pas  u langue  \ Un  Chien  ne  Fait- 
il  pa>  entendre  divers  Tons  » fuîvant  les  circonftances 
où  il  fe  trouve  I N'y  a t-il  pas  des  animaux  qui 
Avtj  Ae  prévoient  l’avenir  8c  l’anoncent  aux  hommes  ? 
l’Autrar.  x.  On  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre 
stximtri^  les  hommes.  Démophon  avoir  froid  au  Srileil»  8c 
e*t*  srit  chaud  è l'ombre.  Andron  Argien  iraverfoit  fans 
^ deferts  de  b Libie.  Tibère  voyoit  dans 
,lj7aitmt.  I”  ténèbres.  Jusques  où  les  Dogmatiftes  ne  diffé- 
f'amrdi  rtnt-ils  pis  les-uns  des  autres.  Veut-on  donc  croi- 
teteftm  n tous  les  hommcs?  Cela  eft  impofEbb;  Ib  fbot 
trop  partagés.  En  veut -on  préférer  quelques-uns  I 
U fmàt  Mais  qui  préférera-t-on  I Chacun  vous  crie  Rxxgîs 
m $tmt  n vesu  à mtes  femimtems.  S'atcicbera-t-on  au  grand  nom- 
breî  Cela  efi  puerifc,  8c  te  moyen  de  compter  les 
fuffneest  Ce  qui  efo  rare  dans  un  Pays  fe  trouve 
etut  rei-  cofflmun  dans  un  antre. 

A**1*''^  ).  Les  Hommes»  Juges  en  leur  propre  aufé»  fe 

” préfèrent  aux  autres  Animaux  s Chacun  encore  décide 
en  foveur  de  ce  qui  lui  paroir  vrai  » 8c  compte  que 
i’àm-  les  autres  ont  totv»  s'ib  ne  jugent  pas  comme  lui 
quoi  que  chacun  ne  juge  que  mr  ce  qui  lui  paitût. 
Cependant  les  dèfftrtns  Sent  donnent  aux  hommes 
etmüêU  des  inforu^ons  tout  oppofées.  Si  l'on  en  croit  les 
/•^  * yeux  » une  partie  des  objets  qui  paroifTenc  fur  un 
^meSix-  foctcnt  , k ks  autres  lémblent  enfon- 

imtJemt  cés»&ne  fc  hiflcr  voir  qu'en  éloignement.  Qp’on 
dmfnpeê-  fe  touche»  OQ  n’v  appercevra  rien  defémbbble.  Le 
mie!  pbit  au  goût , mais  il  ne  foit  pas  pbàfîr  aux 
yeux»  fur  tout  lorfqa'i!  efh  très  flu'/de.  Peut- 
être  les  Corps  o'ooc  qu'une  feob  Qpalicé  qui  fe 
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multioUe»  8e  qui  paroit  fous  diverfes  formes  » fui- 
vant  Ws  dilforens  Sens  fur  fefquels  rlU  fait  fon  im- 
prelSon.  Peut-être  les  Corps  en  ont-ib  un  grand 
nombre  que  nous  n’appercevoos  pas»  parce  que  nous 
n’avons  pas  des  Sens  qui  leur  foient  allés  propor- 
ciooés. 

4.  Les  chofes  paroiflent  différentes  à un  même 
Sens»  i b Vué  » au  Coût  » fuîvant  que  l’on  cil 
différemment  difpolé;  La  même  ebolé  pbit  ou  dé- 
plaît fuivant  l’humeur  doot  on  fe  trouve.  Or  cet- 
te humeur»  dont  on  fe  trouve»  change-t-elle  l’ob- 
jet» & fi  vous  dites  que  b bile  doooe  de  l’amer- 
tume au  viQjpour  quoi  nier  que  b Salive  ordinai- 
re n’en  folTe  pas  la  douceur/  Pourquoi  ce  que  nous 
croions  voiroans  nos  fonges  » ti‘éxiReroit-il  pas  pen- 
dant que  nous  longeons,  comme  ce  que  nous  croioof 
voir  en  vdlbnt , éxille  pendant  que  nous  veillons  »* 
Il  n'y  a pas  plus  de  rfolité  dans  l’un  de  ces  cas  que 
dans  l'autre»  on  juge  par  pallion»  on  juge  par  ha- 
bitude; Partout  nos  préventions  influent  fur  noa 
jugemens , par  ce  que  fes  chofes  nous  paroi0ent  dif- 
fémtes  fuivant  que  noifs  femmes  prévenus.  Le 
Vieillard  blâme  ce  que  le  jeune  homme  loue  ) Ib 
s’aceufene  réciproquement  de  n’être  pas  raifenoabks. 
Qui  penfe  le  plus  juilel  Connoilfés-vous  quelques 
marques  par  où  vous  en  puilGés  juger  I Si  vous  me 
répondés;  Oses  je  U cwasi/  cette  Maryse.  Vouléa 
vous  que  je  vous  en  croie  fur  votre  parole  ? Serai- 
je  trop  hardi  lî  je  vous  prie  de  me  convainae  que 
c'ell  bien  b Véritable»  par  où  oopuilTe  difliofutr» 
fans  fe  méprendre  » ce  qui  eft  Certain  d'avec  ce  qui 
eft  Douteux  I Qpand  vous  m’all^uerfo  vos  preu- 
ves » je  vous  denunderai  encore  1 Ces  preuves  por- 
tent-elles fe  araâére  inconteftable  de  b Vérité  I 
Prauvés-le  moi  je  vous  prié;  Mais  lâchés  paravac- 
ce  que  quoi  que  vous  m'all^iés  pour  m'en  perfua- 
der  » je  renouveUerai  b même  Qpeilioo  » & je  vous 
demanderai  i quelfes  marques  vous  précendét  que  je 
m'aflùrede  b felidité  de  vônt  Preuve.  La  marque 
que  vous  m'ali^uerés  il  foudra  me  prouver  que  vous 
avés  nifon  de  l’allouer.  Je  vous  demandé  pour- 
quoi cette  demiere  preuve  établit  toutes  les  précé- 
dentes. Les  Queftions  ne  finiront  point , de  par 
cooféquent  v6cit  Démonftmion  ne  lén  jamab  a- 
chevée. 

f.  Les  objets  paroîlTent  diffému  fuivant  qu'on 
«ft  plus  près  ou  plus  loin» fuivant  qu'on  fes  regar- 
de direôemenc  ou  obliquement  , de  haut  en  bu  » 
ou  de  bu  en  haut,  &c.  Sur  quelle  fituadoo  comp- 
tera-t-on fans  aucun  doute  I 

6.  On  rte  reçoit  aucune  impreflion  parfoirement 
pure , de  fans  fe  mibnge  de  qudqu’aurre  qui  b va- 
rie. Ce  qui  part  d’un  Objèt  » pour  lé  placer  au  fond 
de  l'oeil»  trtverfe  l’Air  » fes  Tuniques  de  les  Hu- 
meurs de  l’œil.  Comment  s'aflùrtr  (i  ces  différens 
Milieux , par  où  il  paflè , n’y  caulent  point  d’alté- 
ntion  ; dt  jusques  à quel  point  ces  changemens 
l’êmpêchent  de  reptéfenter  l’Objèt  td  qu'il  eft< 
On  dira  b même  ebofe  à propoitioo  m autres 
Sens. 

7.  Les  diffiérens  degrés  de  Quantité,  comme  auflî 
les  différentes  Pofîtioos  » cfaarmt  tout  i fait  fes 
apparences  des  chofes.  Râpés  de  b corne  , fes  pe- 
tits brins  perdront  b couleur  noire  dt,  feront  un  m 
de  pouffiére  bUnche.  Augmentés  b doxe  d’un  Re- 
mede»  vous  k chartgésen  Poifen.  Qpe  vouléi-vous 
qu’on  décide  fur  U Nature  d’un  fujèt  qui  pa- 
roit It  différent  de  lui  même  J Sous  quelle  quan- 
tité fe  fera-t-il  cottoâicre  pour  ce  qu'U  rft  { 

8.  Quelque  attention  qu*  nous  apportions  à con- 
ooitre  les  chofes»  nous  n’en  appcrcevoos  tout  au  plus 
que  fes  nports.  L'égal  8c  l'inégal  font  des  Rapports , 
Or  root  eft  égal  ou  inégal } Donc  tout  eft 
fmn.  Tout  eft  genre  ou  rfpéce  » ou  genre  de 
cfpéce  tout  «nfen^  I Donc  tout  eft  Rapport. 
Ce  que  les  chofa  font  en  elles  mêmes . de  abfolu- 
meot  pubni  > sucua»  perceptioo  ot  nous  en  in- 
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Hruiti  Ne  décidons  rien  U-deflus. 

9.  On  admire  ce  qui  cil  rare;  On  méprife  ce 
qui  ert  ordinaire.  Nous  n'avons  donc  aucune 
Mefure  fix:  pour  taxer  au  jufte  le  Mérite  des  cho* 
Tes. 

10.  Ope  dirons  nous  fur  les  Loix  8c  fur  les  Coû- 
tâmes 1 £U(S  font  tris-oppofées  les-unes  aux  autres  ; 
Ce  qui  eft  une  Vertu  chès  un  Peuple  paiTe  pour  un 
vice  chés  un  autre.  L’un  fe  permet  ce  que  l’autre 
fe  défend.  Les  Dogmatil^es  eux-mémes  ne  s’accor- 
dent pas  fur  Iss  principes  de  CHtnht  & du 

nht  8c  for  les  confi^uences  qu’on  en  tire.  Le 

{>1us  fur  e(l  donc  de  demeurer  » ï tous  égards  > dans 
e Doute. 

Chap.  XV.  A ces  dix  motifs»  qui  engagent»  fé- 
lon Scxms»  un  homme  fage»  8e  qui  craint  l'erreur  » 
i demeurer  en  fufpens , & À s'âMtntr  de  rien  alTu- 
rcr  ; (Ce  qu’ils  appelloient  Ef$cht)  les  Sceptiques 
nouvaux  » cnchériflans  fur  leurs  Pré^eiTeurs , a^- 
coient  i.  U diffirtatt  des  fentimens  » qui  continu- 
oit»  8c  fe  multipltoit  même»  depuis  tant  de  fiéctes. 
a.  L«  Prtgrh  é tiafiai\  par  ce  qu’on  demandoir  » 
fans  jamais  s’arrêter,  b preuve  d’une  preuve.  ;.Le$ 
fugemens  a\{«Uit  fondés  pourtant  fur  de  (Impies 
Rtbaimt.  4.  la  Liberté  que  les  Dogmatifles  redon- 
nent de  baiir  des  Syficmes  fur  des  gra' 

fuites  & non  prouvés,  f.  les  EpUmrum  coraptoient 
fur  les  fens.  Les  PUtomtittu  fur  V Enttnaememt  fnd\ 
Les  SmeUni  tintât  fur  l’une  uncôt  furTautredeces 
Facültcs. 

Méii  ttt  mojtmi  H omtn  éxeeftt  U 4.  fmt  ks  mimtt 
tjm'tm  vitm  de  voir  dam  I*  Chafitre  frMdmt, 

Chap.  XVr.  Tout  ce  qu’on  prétend  compren- 
dre, ou  efl  Clair  & Ceitain  par  mi  wUrnt , ou  il  le 
devient  pas  le  fecours  de  quelque  Preuve.  Rien 
n’ed  certain  par  lui  même  » car  on  ne  convient  de  rien. 
Rien  ne  peut  fc  prouver,  ï moins  qu'on  ne  s’ar- 
rête à une  preuve . fure  par  elle-même  8e  par-b  on 
fe  trouve  réduit  ï les  poulTer  i l’infini.  Outre  cela 
dés  que  vous  raifonnerés  fur  une  fuppoftcion»  je 
prendrai  incontinent  le  parti  de  raifooner  fur  un  fon- 
dement tout  contraire,  8c  d’en  tirer  cooféquencefur 
conféquence. 

Chap.  XV IL  Ow/jd'êiPM  reprochoit  aux  Dogma- 
tiOeSi  qu’en  matière  de  Phyfîque»  t.  Ilsfebomoi- 
ent  ï des  raifons  qui  n’étoient  évidentes  ni  par  elles- 
mêmes  » ni  par  leurs  preuves,  a.  Ils  impuroienr  à 
une  feule  caufe  un  Phénomène  qui  pouvoic  auflî 
être  l’effet  de  quelques  autres,  Ils  actribuoient 
des  effets  réglés  & réguliers  I des  caufês  qui  agiffent 
fans  ordre  8c  qui  ne  font  pas  capables  de  l’obrcrver. 

4.  Ib  fuppofoient  trè$.hardiment  que  ce  qu’on  ne 
voit  pas  reffembk  à ce  qu’on  voit  5.  Ib  fuppofoi- 
cm  encore  que  tout  ce  que  l’on  voit  eft  oé  de  cer- 
tains Elémens»  qui  fubfîftent  encore  8e  qui  ne  (bot 
pourtant  aucune  de  ces  produ^ions  qu’on  leur  a at- 
tribuées. 6.  Ils  fe  préoccupoienc  trop  chacun  en  faveur 
d-  Ton  hypothéfe.  7.  Ils  donnotent  des  éxpliaiioiu 
qui  ne  s’accordoient  pas  avec  teun  propres  princi- 
pes. 8.  Ib  ne  s’afTuroient  pas  affés  des  Faüt  » 
avant  que  d’entreprendre  d’en  donner  des  raifeitu 
Monfieur  h Clerc  ( Bibl.  Ane.  8c  Mod.  Tome 
XIV.  p.  I.)  éclaircit  par  detcxtuepletjteus  ca  rv- 
preehtt  Sextut  fait  aux  Dogmat'ifiet  t ^prriONE- 
SYDEME  fameux  Setpticitn.  Ils  tu  Ut  mériteient 
(jmt  trop.  Ritn  m'efl  plut  pttoiebk  eftet  Ut  Phj/Î^ua 
' det  jlmtitHS.  Afait  <juoi  qu'ils  ne  fieffaa  quedttaveu^ 
p4is  tm  comparaijtn  des  Modrmtty  il  t'en  fattt  beaucoup 
qu'iU  ne  s'exprimaffent  autfi  modeflement  qm'on  fais 
atijottrJ'hui.  Rien  m'étoà  meiat  prouvé  qtte  tottt  et 
qu’ils  propojiieat  avec  tant  etaffseraace.  Mais  ë'eu 
conclure  comme  faifoitut  Ut  Setpticimt  » qtéil  étoit  i«a>- 
ttU  de  fs  fatifuer  à chercher  um  Phy/îque  mtiliestrt^ 
à découvrir  des  Priaeipet  plut  furt  ^ & à eu  tirer  det 
CaaPquenttt  uùtux  fmhtkti  CitoitvifAUmtat  alitrtrop 
Uia.  (fr  temher  par  prttipitatioa  dans  mu  faute  tou- 
te fimblabie  à etiU  que  l'on  rtproebok  aux  autres. 


On  trouve  ici  maaifeftemttu  la  preuve  d'uae  det  Cau- 
fes  aaxquelUt  aem  avons  attribut  la  aatjfaaee  du  Pjr^ 
rhtnifau. 

Dans  le  Chap.  XVIII.  Sextus  promet  l’éxpli-  s*B.  it. 
cation  des  termes  qui  font  particpliers  aux  Scepti-  ^ 
ques , & il  la  donne  dans  le  Qiap.  fuivant.  ji, 

Chap.  XIX.  Aucun  femîment  ne  meparoit  pré-  5f«sr.  ui. 
fixable  à fon  oppofé. 

C'eft  ce  qu'ib  exprimoient  en  deux  mots  Grecs. 

Chap.  XX  H ne  me  partit  pat  » c'efl  à dire  s’il 
faut  affirmer  ou  nier  ; quoi  que  quand  je  feos  des 
Imprtffions  » il  me  femble  que  je  dois  céder  I ces  Im- 
prelEons  » me  porter  vers  ce  qui  me  paroit  un  bien  » 
ou  m'éloigner  de  ce  qui  me  paroit  un  Mal. 

Chap. XXI. PEUT-ETRE  QU’OUI,  PEUT- 
ETRE  QUE  NON;  CELA  POURROIT 
ETRE»  OU  N’ETRE  POINT.  Ce  rw  font 
pas  U des  décifions ce  font  de  fimples  déclarations 
de  la  fî'uation  préfente  où  nôtre  penfée  fe  trouve. 

Si  cm  leur  demandotc  : Quand  vous  répoodés  ainlt  ; 

Croje't  ont  qat  vous  rtpoaditt  bien  ou  que  vont  ri- 
poaditi  mali  Ils  auroienc  répliqué  Ptmutrt  qa'eui 
peut  être  que  nta  ^ 8c  ainfî  coniinucllerrent  ; Dès 

3u’on  a ffit  l’un  de  ces  roots  , on  eft  cenfé  avoir 
it  l’autre. 

Chap.  XXII.  yt  ne  jeutiens  » je  ne  défiait  r>V*, 

8c  pourquoi  / parce  que  je  ae  voit  pat  moiat  de  rai- 
fiat  etua  tèti  qae  iatttrt\  Quand  un  Sceptique  par- 
le ainG , U n’alTure  point  que  les  Raifons  de  côté 
& d'autre  foienc  en.effet  d'un  poids  ^I;  Ildoute 
de  tout  ceb  comme  de  tout  le  relie  ; Il  avertie 
GmplemeiH  les  autres  qu*elles  lui  paroifTeot  telles. 

Chap.  XXIIIv  Je  ae  eufiait  rien.  C’efl  à direr 
Quelque  Q^eflion  qu'on  me  propofe  , je  n’alTure 
point  qu'un  tel  fêntiment  foit  vrai,  qu’un  autre  foie 
faux  : je  me  contente  d’énoncer  ce  qui  me  paroir, 
ce  qui  me  vient  dans  l'efpric  » fans  précendie  qu’il 
foit  plus  conforme  i la  Vérité  que  k contraire: 

Chap.  XXIV.  Tout  eft  Jadétermini , c’efl-àdire 
par  rapport  à moi. 

Chap.  XXV.  Tout  eft  lacomprebet^U  » daiw 
même  fens  & ks  mêmes  égars  ; les  raifons  qui  fê  pré- 
fenteot  de  côté  & d’autre  m'engagent  1 avouer  qoe 
je  ne  comprens  rien. 

Chap.  XXVI.  En  ce  féru  encore  je  tstjaifit  rien  ; 
je  n’erabrtnc  rien. 

Chap.  XXVII.  Qiielque  Difeoun  que  j’aye  éxa- 
fflbé»  j'ai  toujours  trouvé  qu’on  fiouvoit  y en  op- 
pofer  d'autres  qui  me  paroifloient  d’une  ^k  force , 

8c  qui  ne  méritoient  m plus  ni  moins»  d'étre  crûs, 
où  d’être  rejettés  que  celui  avec  lequel  je  les  com- 
pare. 

Clum.  XXVIII.  De  même  qu’un  remède  purga- 
tif pafle  avec  ce  qu’il  doit  emporter;  Il  en  cflainG 
de  cette  propoGrioo.  Tout  me  partit  douteux.  Nous 
la  menons  au  nng  des  autres  8c  nous  ne  b donnons 
point  pour  indu'^itabk.  Mais  quoi  dira-t-on  1 Vous 
vous  frrvés  de  propoCmoüij^nmeaitvtti  Vous  vous 
fervés  de  PJéputvtt.  Vous  affirmés  donc.  Vous  ' 
niés  donc.  Par  confequent  vous  recoonoillés  pour 
vrai  eequevousaffirroà , fansceb  vous  n’auriés  garde 
de  l'affirmer;  vous  rejettés  comme  faux  cequevous 
niés  : fans  cela  vous  ne  k menés  pss  A cela  un 
Sceptique  répond.  Je  n’affirme  rien  & je  ne  nie  rien 
fur  tout  ce  qui  ell  nors  de  moi  ; Quand  je  parois 
affirmer  ou  nier  » je  n’éxpriroe  par  U G cen’dlqu’il  me 
paroit  qu’on  peut  affirmer  8c  nier,  & que  ce  qu'on 
vient  d’affirmer»  onpeut  k nier.  & réciproquement. 

Chap.  XXIX.  Héraclite  avoit  dit  que  ks  mêmes 
fujets  ont  fouvent  des  qualités  toutes  contraires  , 
comme  k Miel  qui  paroit  amer  i un  malade  donc 
b langue  ell  couverte  de  bik.  A caufe  de  ceb  ks 
Pyrrbooiens  k comptoient  entre  ceux  qui  avoienc 
contribué  à faire  outre  k fyllême  de  l'Incertitude. 

Stxtui  tfi  de  meilleure  fie.  U demne  Héraclite  pour  au 
jlattur  trit'obfrur  , m«ii  fiuvtat  tr'tt-dk^. 

Cb^.  XXX.  Démoaice  difcuc  que  k Miel , en 

lui- 
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tui-mfme  n'^oit  ni  doux  niamer.  Il  tUcidottdonc  comme  à une  lui  paroifloit  no //«/.  Quel- 

qu’il  n’avoic  l'une  ni  l'autr;  de  ces  qualités.  Mais  ques-uns  en  jugent  autrement»  &*  prétendent  qu'yÿ^- 
Ics  Sceptiques  fe  contetrtent  de  dire  qu’ik  ne  favenc  te^ùu  ne  prenoit  le  pmi  de  douter  Sc  de  tout 

pas  s’il  e(l  doux  ou  s’il  ell  amer»  ou  s'il  n’eft  ni  combattre»  que  pour  eprouver  Tes  Difciples,  & $’as« 

l'un  ni  l'autre.  furer  s'il  en  pourroic  faire  de  vrais  Pi/ronicicnj»  & 

Chap.  XXXF.  La  PbiloTophie  CjrMeifMr  rouloit  qu'il  leur  enfngnoit  cette  fiiblime  Philofophie»  dès 

toute  Âir  les  fentîmens;  & en  cela  elleavott  quelque  qu’il  les  reconnoilToU  allez  bien  difporés  pour  en 
rapport  avec  celle  des  Sceptiques;  Mais  au  fond  elle  proBcer. 

en  étoit  très-diftéreme.  Les  Cyrena'iques faifoienc  FhiUm  étoitdins  cette  penfc'e»que  ks  ebofes  qui 
conBflerlebonheurdans  les  plailîrs  du  Corps.  C’étoic  nous  environnent  ne  font  pas  en  elles-mêmes  in» 

Jà  le  but  de  leur  Philofophie  ; Au  lieu  que  la  Phi-  compréhenlibl.s  » 8e  qu’elles  ne  nous  paroilTmc 

lofophic  deS  Sceptiques  va  à les  faire  vivre  fans  trou-  telles  que  par  rimp  rfcéUon  des  facultés  dont  nous 
ble.  Les  Cyimiïques  foàtenoieiic  que  U Nature  nous  fervons  pour  en  faire  le  difeernement. 
des  ebofes  étoit  incompréhenfible.  Les  Sceptiques  Pour  ce  qui  eft  à' Aumhus y il  avott  porté  dans 
fe  contentent  de  dire  qu'ils  n’en  favent  rien.  l’Aadémte  la  Philofophie  des  Stoïciens. 

Chap.  XXXII.  Seloij  la  matière  des  cho-  Chap.  XXXIV.  La  Médecine  Méthodique  s’ac- 

fes  éxtérieures  éxifte  dans  un  ecoukmeuc  perpétuel  & corde  fort  bien  avec  le  Sccpiicifme.  Car  de  meme 
change  d'inftanc  en  inibnt.  Celle  qui  cocipofe  qu'un  Philofophe  Sceptique  fe  UilTe  conduire  par  1a 

l'homme  change  auŒ  » de  forte  que  » fuivant  l’éiat  Faim  i manger  » par  U foif  i boire  » en  fuivant  tran- 

oit  chaque  homme  fe  trouve,  8e  fuivant  l'ém  de  ce  quilement  le  penchant  de  Ia  Nature  ; de  même  audi 


qui  l'environne,  il  apper^it  d’une mamcie ou  d'une 
autre  » 8e  ce  qu'on  apperçoit  e(l  toujours  tel  qu'on 
l'apperçoir.  C’eft  ce  que  le  Sceptique  n'aErme  ni 
ne  nie»  non  plus  que  tout  le  reOe. 

Chap.  XXXIII.  PLATON  a éié  le  Chef  de  la 
frtmirt  & de  la  plus  ancienne  Académie.  AR- 
CES ILAS  Difdplede  Polemonide  b5rc«i*dr.  CAR- 
NEADE 8e  CLITO.MAQUE,  de  h TrtiJUm, 
Quelques-uns  en  ajoutent  une  Q^rtimty  quiafui- 
vi  PHILON  8e  Chanmidât;  8e  ils  prétendent  en- 
fin qu’ANTlOCHUS  en  ait  fondé  une  Gtnfitit- 
mt. 

Stxtms  a la  fincerité  de  jufiifier  Platon  de  Scepti- 
U.  cifme;  Socrate  fon  Maine  fe  joiioit  des  Sophides» 
unt.  & de  ceux  qui  prétendoient  favoir  quelque  ebofe  » ea 
i.  prenant  avec  eux  fur  le  ton  d'unhomme  qui  dou- 

ce» &qui  ne  v(MC  pirtout  que  des  difficulté.  Mais 
quand  il  parlote  férieufemenc  à fesAmis  furl’cxiden- 
ce  de  Dieu»  fur  la  Providence  & fur  la  néceffité 
d'être  Vertueux  » on  voit  en  lui  tous  ks  caraâéres 
d'un  homme  très>perfuadé  de  ce  nu’il  dit. 

Les  Nouveaux  Académiciens  oifFémient  encore 
des  Sceptiques , non  feulement  parce  qu'ils  croioienc 
que  tout  étoit  Incoraprcbenfibk;  au  lieu  que  ks 
Sceptiques  en  doutoient  feutemenc,  comme  de  tout 
k r-ile  ; Mais  de  plus  » en  ce  qu’ils  mettoient  afTcs 
de  diSércnce  entre  ks  chofes»  pour  dire  que  les  unes 
éroienr  Bmini  8e  ks  autres  Mamvtifity  Arpourtrou- 
ver,  finoQ  de  la  Certitude,  au  moins  de  la  Vrai- 
fcmbbncedans  kunfentimens;  au  lieuquepour  nous 
nous  ne  reconnoiifons  rien  de  Bon  » ni  rien  de  Mau- 
vais , 8e  nous  fuivoos  fimpkment  de  certaines  im- 
prefTioas  'pour  ne  demeurer  pu  dans  une  InéUitn 
entière. 

Un  homme  entre  dans  une  chambre  obfcurt  ; Il  y 
voit  une  Corde  roulée  à la  maniéré  d'un  Serpent. 
Elk  en  a l'apparence  ; Il  l’éxamioe  de  plus  près  » & il 
trouve  qu'clk  a encore  plus  l’apparence  d'être  une 
Corde.  Il  n’ allure  pas  que  ce  foie  une  Corde  ; Mais 
il  trouve  pourtant  qu'il  eft  plus  vnûfembbbk  de 
dire  que  c'eft  une  Corde  » que  de  dire  que  c'eft  un 
Serpent.  Les  Sceptiques  ne  reconnoilTent  point  ces 
différens  degrés  de  vnifembUnce  » dès -qu'il  s’agit 
. de  fpécularion  8e  de  dc^macifrr;  11$  les  fuiventpour- 
tant  dans  la  pratique  » mais  tranquilement  & fmide- 
menr  comme  un  Difeipk  fuit  fouvenc  fon  (a)  Fidapgiêty 
au  lieu  que  ks  Académiciens  » un  peu  plus  perfua- 
dés , fe  portent  \ ce  qui  leur  paroic  vraifemblabk  » 
avec  plus  d’aflëâion,  imitans  i cét  égard  un  prodi- 
gue qui  fe  livre  à celui  qui  lui  propok  de  vivre  fomp- 
lurufement. 

ArctfÜÂi  paroic  avoir  été  dans  les  fentîmens  que 
Pyrrhên^  enffiite  foûtenus»  c’ell  à diretqu'Us'ablle- 
noic  abfolument  de  proooncer  » fi  les  chofes  éioirnc  » 
ou  n'éroient  pas  telles  qu'elles  paroilToient  ; Ilregar- 
doit  outre  ceb  l’état  de  JmffemJtm  comme  un  B tm , 
Ae  au  contraire  i une  Pre^fitioo» 

C*)  Oa  dooaeit  ce  noa  aux  ETclavcs  qui  •ccaoipagnaictit  les 


un  Médecin  Méthodique  appercevanc  ou  croiant  aper- 
cevoir de  b conflipation  » k porte  l dire  qu’il  iaut 
purger»  8e  appcrccvanc  au  contraire  du  fiux  , il  fe 
detfrmine  è l'arrêter;  tout  comme  un  clôcnquis’cll 
pbnté  une  écharde  dans  le  pié , fe  détermine  à l'arra- 
cher atfc  fert  pour  cét  effet  de  fesdtncs.  Les  Mé- 
decins donc  Méthodiques  8e  Sceptiques  paOent  de  ce 
qui  paroit  contraire  à b Nature»  à ce  qui  paroic  lui 
convenir. 


SECTION  II. 

Examen  du  Crémier  Lhjre  det  Hypatjpo* 
fes  de  Sextus, 

I»  VIENT  de  lire  une  défeription  delà  Phi- 

lofophic  Sceptique,  telle  que  Sextus  h don- 
ne  lui  même.  De  peur  de  fatiguer  mes  Lcâeurs , 
par  de  trop  fréquentes  répétitions,  je  ne  traduirai 
pas  les  livres  fuivans  , je  n’en  donnerai  pas  même 
i'abregé tout  de  fuite;  Comme ib  ne  renlermenc  que 
les  argumens  » par  kfqueh  Sextus  cnmbat  éeuxqui 
prétendent  s’etre  convaincus  de  quelque  Vérité»  il 
me  paroic  qu’il  convient  mieux  d’éxaminer  ces  argu- 
mens l’un  après  l'autre  » ï mefure  que  je  les  rap- 
porterai. 

JI.  Mais  avant  ceb  je  ferai  quelques  réfféxions 
fur  k Sctftkifme  tm  gémirml , k fur  ce  prémier  li> 
vre  de  Sextus,  donc  on  vient 'de  voir  1 abrégé. 

Je  compte  qu’en  lilant  cét  Abrégé,  on  k fera 
convaincu  que  le  Portrait  » que  j’ai  d'abord  donné  StB.  A 
da  Pyrrhonifme»  oudes  Pytrhoniens»  eff  riréd'apès 
narure»  8e  que  s’il  s'en  manque  beaucoup  qu;  ce  ne  foie 
un  Portrait  fini,  il  n'y  manque  rien  du  edré  de  b 
vérité.  On  aura  encore  pû  compretxlre  que  les  Cau- 
fes,  auxquelles  nous  avons  attribué  b naiffance  8c  b 
prop^tion  du  Pyrrfaonirme»  ne  font  pas  des  Caufes  St3.  it. 
imaginaires  » 8e  qu’enfin  on  ne  fauroîc  manquer  Je 
s'en  garantir»  fi  l’on  obferve  les  précautions  quenous  sta.nu 
avons  indiquées* 

III.  Qiiand  on  lie  avec  attention  ks  Ouvrages  de  cmMair* 
Stxsê$  Etmfirkuty  on  découvre  en  lui  un  homme  itUxtm» 
qui  » après  avoir  éxaminé  les  différentes  Seâes  des 
Philofophes  , 8e  s'être  apperçu  qu’il  n’y  en  avoit 
point  qui  ne  renfermât  bic-n  du  /bible»  regarde  com- 
meogie  entreprife  trop  pénibk  de  féparcr  ce  qu’il  v 
a w vrai  d’avec  ce  qu’on  y trouve  de  faux , ou  de 
mal  établi , 8e  comprenant  qu’il  feroic  encore  plus 
pénibk  de  fe  faire  un  Nouveau  fyffème,  il  en  perd  b 
penfée. 

Cependant  fon  humeur  k porte  à l’étude  » il  nek- 
rok  pas  kché  d'acquerir  de  b réputation  8e  de  fe 
diffinguer.  Que  fait-il  pour  éviter  ce  qu'il  con- 
damne dans  les  autres  1 II  oe  prend  point  de  parti. 

Mais 

Kflfcn*  i l*«cala. 
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Maiîcn  s’imt^inint  de  n tn  point |>rcnc1rç , ne  prend- 
il  point  celui  qu’il  trouve  le  plus  i Ton  goût?  Ilpa- 
ruii  qu'nui  ; & qu'il  foûtient  le  parti  qu'il  a pris 
avec  la  dcrni.'re  ooflimtion  ; Toute  preuve  lui  ell 
bonne»  6c  pour  lui conferverfa vraifemblancc, quand 
on  y répond  & qu'on  le  prelTe  » il  n’y  a faux-fuyant  » 
par  où  il  ne  cherche  à ^haper.  Il  prend  donc  vi- 
lîblcmenc  un  parti  ic’cll  celui  de  contredire  éternel- 
lemcnt.  £c  par  là  il  débute  par  tomber  en  contra- 
diéfion. 

ffti  IV.  Cette  première  Contradidbn  eff  fuivic  d'une 

infinité  d’au'res.  Partout  » comme  on  vient  de  le 

«■•i.  voir,  il  pofe  des  Principes  & tire  des  Conféqucnces. 
D'où  vient  tant  d'habileté  à un  homme  qui  ne  fait 
rien?  N’a-t-il  jamais  rien  appris,  lut  qui  fait  fi  bien 
pofer  des  Principes  & tirer  des  Confequences  ? D’où 
fait-il  que  Us  genies  des  hommes  font  fi  difTérens 
& que  leurs  inclinarions  influent  avec  tant  d'efficace 
fur  leurs  raifonnemens  (c’efi  ce  qu'il  établit  dans  le 
Chap.  XIV.  ) Un  homme  qui  a fait  ces  remarques 
& qui  a réficchi  fur  ce  qu'elles  ont  de  force,  ne 
connoic-il  rien?  Valloic-il  bien  la  peine  de  tant  tn- 
vaillcr  pour  découvrir  les  fimples  apparences  de  dif- 
férens  Caraifféres;  Caraâéres  qui  paroifTotent  encore, 
félon  lui,  non  fur  des  fujets  réels  , mais  fur  de  fîm- 
ples  apparences  de  réalité.  Difons  ce  qui  en  efi. 
Sextus  ernyoie  auffi  biend’etre  un  homme , & d'avoir 
étudié  les  differens  Caraâéres  des  hommes  ; Il  croi- 
oit  aulfi  bien  que  fes  Ouvrages  feroient  lus  par  des 
hommes, que  qui  que  ce  foit  peut-Ie  croire  ^ Iln'avoic 
là-defTus  aucun  doute;  Mais  U voutoic  pafTer  pour 
en  avoir,  afin  de  fe  livrer  à Ton  inclination  domi- 
nante qui  étoit  de  contredire  toujours  6c  de  ne  tom- 
ber d'accord  de  rien , dès  que  Voccafion  fc  préfen- 
toit  de  parler  de  Sciences. 

Tout  lui  eft  bon  pourvu  qu’il  en  puifTc  tirer 
quelque  argument.  Ce  Sceptique  qui  fait  profefil- 
on  de  ne  rien  favoir , pofe  pour  principe  ( Chap. 
V.  L,  II.)  que  riiomme  erf  compofé  d'une  Ame 
6c  d’un  Corps,  afin  de  détaill'.r  pai-  ordre  les  diffé- 
rences qu’on  remarque  entreles  hommes , par  rapport 
à ces  deux  parties.  Ce  Phnofophe  fi  difficile  , en 
matière  de  preuves  6c  qui  fait  trouver  du  foible , dans 
ce  qui  parole  aux  autres  le  plus  clair  & le  plus  fo- 
lidement  démontré,  tire  (Chap.  XIV.)  une  de  Tes 
preuves , de  ce  qui  fe  pafTc  dans  les  Animaux  Bru- 
tes, preuve  obfcurc  s’il  en  fut  jamais.  Les  ohjdSt 
dit-il , percijfeiit  mmx  unimaux  brutes  tres^difirtHS  de 
tt  tfue  nous  Us  treuvetu  ; eer  Uttrs  «r^Mus  ne 
bUmt  fes  perfeitement  aux  nôtres  { Donc  nous  ne  p9U~ 
V9HS  point  notes  e^tirtr  qu'ils  foitnt  tff’tüivtmtnt  tels 
qu'ils  nous  peroijfent  ; A'osts  ne  posevons  pas  même  nous 
ejju'er  qu'ils  e'xijiensi  II  ejl  des  Bêttt  à qui  Us  objets 
p.iroijfint  plus  ^rot  eu  plut  petits  qu'à  uous  t & ceU 
en  divers  fins  ; Donc  nous  ne  feurieus  nous  ejjurer  qu'au 
deftors  de  nous,  il  j ait  de  l’Etendue,  que  Ut  portions 
de  teste  Etendue  ayent  quelque  figure  , quelque  repot  , 
qmlqut  mouvement.  Il  u'j  a peut  être  rien  que  ttima- 
einairt  dans  U pouvoir  qu'on  leur  attribue  iCagir  Jur 
nous , OU  fier  Us  Bites, 

Dans  les  Chap.XVIII.&  fuivans  jusqu’au  XXVIII. 
Sextus  définit  aveC  beaucoup  de  foin  &:  de  fubtili- 
ic , ks  termes  dont  les  Sceptiques  fe  fervoient.  £fl- 
cc-là  le  Caraâcre  d'un  homme  à qui  tout  efi  in- 
different,  à qui  tout  paroit  égal , en  matière  de  Théo- 
rie, qui  ne  connoit  rien,  & qui  par  confequent, 
ne  conçoit  aucun:  différence  entre  cequi  efi  clair& 
ce  qui  eft  obfcur.  Peut-on  rendre  clair  , ce  qui 
émit  obfcur  ? S'il  répond  qu’oui  , c’eft  un  a^u , 
s'il  répond  qu’il  n’en  fait  rien»  pourquoi  définît-il  ? 
Il  voit  bien  qu’on  peut  lut  oppoftr,  qu’un  Scepti- 
que , lorsqu’il  dit,  QU  n'e/f  pas  évident'.  Je  nen 
fins  pat  ajfuré  ; Je  ne  définis  rien , déclare  par  ce  lan- 
gage que  les  preuves  qu'il  combit  lui  paroiffent  foi- 
ble*. Envain  il  alTure  qu’il  ne  détermine  rien  ; Il  ne 
laiffs  pas  de  fc  faire  un:  éfpécc  d:  Dogme  & d’af- 
firmation, quand  il  prétend  qu'un  tel  6c  tel  fcRtt- 


mmt  n'eft  pas  folidement  prouve.  A cela  il  répond 
que  ceux  qui  font  cette  objection  n'cntcndeni  pas  h: 
fttlcdes  Sceptiques,  ou  font  (embUnt  de  ne  l'enten- 
dre pas  : Mais  s’il  les  aceufe  d'ignorance,  il  croit  en 
favoir  plus  qu’eux  , il  croit  entendre  mieux  ce 
ftile  ; car  s’il  ne  l'entend  pas  lui  meme,  pour- 
quoi reproche- t-il  auxautres  de  ne  l'entendre  pas , pour- 
quoi s'en  fcrt-il?  S'il  aceufefes  Antagoniftesde  mau- 
vaife  foi,  qu’il  évite  donc  leur  faute,  & qu’il n’ufe 
plus  de  fulxerfuges  & de  deguifemens  ; qu'il  recon- 
noiHe  qu'il  y a une  différence,  du  cour  au  tout  «en- 
tre éxpitquer  les  termes,  dont  un  Philcf^iphe fe fert* 
dans  le  meme  fens  que  lui , & leur  en  donner  un  tout 
oppofe.  Quand  on  parle  comme  les  Sceptiques  il  faut 
penfer  comme  eux , 6c  fc  donner  garde  d'attacher  à 
leurs  termes  une  idée  différente  de  cdles  qu'ik  y at- 
tachent eux-memes.  Un  homme  qui  parle  ainll  eft 
auffi  convaincu  que  qui  que  ce  foit  l’ait  jamais  été, 
de  la  différence  qu'il  y a entre  une  fignificarion  con- 
fufe  6c  une  fignificaüon  bien  précife  & bien  déter- 
minée. 

Mais  les  Sceptiques  après  avoir  ainfi  parlé,  pour 
n’etre  pas  réduits  à la  néceffitc  de  faire  un  aveu , 
citangeoient  tout  d’un  coup  de  langage.  Eos  définU 
tiens  fint‘tUet  bonnes,  fiut-tlUt  /u^fautet  ? PEUT- 
ETRE  , IL  NOUS  LF.  PAROIT  ; NOUS 
NE  DISONS  PAS  AUTRE  CHOSE  . ré- 
pondoicnt-tls.  Mais  il  étoit  facile  de  leur  répliquer. 

Pour  ce  qui  efi  de  moi , il  me  paroit  tour  U contraire , 

(P*  vous  ne  devés  pat  en  etre  furprii  ; Stion  vous  on  ne 
va  point  au^U  des  apparences  , (p-  ce  qui  paroit  nlum 
et  une  certaine  Japon , peut  paroitre  à un  osart  abjolm^ 
ment^  dijférene , fans  que  fuu  puijfo  aUé^ier  des  raijent 
plut  Joriis  que  celles  de  l'autre,  pour  Jouteuir  U vérité 
de  ce  qui  lui  parait.  Quant  à vous  il  vous  paroit  que 
VOMI  n'afilrmét  riem\  Mais  a moi  il  me  paroit  que  voue 
êtes  tr'et-décifif  tè"  tr'es-apiuiatre  dans  vos  deofions  ; 

Fous  w diréf  que  je  me  trompe  ; Aiais  je  vous  fiom~ 
tiendrai  le  contraire,!^  dès  que  vous  aliégmerét  quelque  rai^ 
fion  peur  me  defitbufer , je  m’écrierai  qu'elle  vous  condam^ 

Kt  ; Plus  vous  ferét  defforts  peur  vous  fairt  tnttndree 
plut  je  me  perjuaderai  que  vous  vous  eulaeét  ; Cefi 
ainfi  qtu  fous  me  foumi^és  par  votre  méthode,  des 
mes  pour  Vous  battre  (jr  pour  vous  rédturt  au 
à Jerco  de  veut  inquiéter. 

Un  Sceptique  auroU-îl  pns  pUifir  de  conférer 
fouvint  avcc  un  homme  qui  l’auroit  ainfi  harcelé  f 
6c  pour  peu  qu’il  lui  fut  refte  de  goût  pour  la  Rai- 
fon  ,*n’auroit-il  pas  fenti  le  ridicule  de  rcfprit  de 
Contradiâion , 6c  n’auroit-il  pas  haï  le  travers  d’un 
homme  qui  s'y  abandonne  ? 

V.  Sextus , comme  on  vient  de  le  voir , dans  Ut 
l’abregc  que  j’ai  donné  de  foo  premier  Livre  , fepi- 
que  tellement  d’éxaâitude , & fon  efprit  eft  tellement 
on  garde  contre  tout  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à tun  in 
confondre  des  fentimens,  qui  fereflembtcic,àquri- 
ques  égan,  qu’il  employé  plufi^urs  Chapitres  à éclair- 
cir  b différence  de  b Philofophie  Sapnqm  d’avec  * 

celle  de  Protagorae , d’Heraclito , de  Démocriie , & il 
pouffe  b fubtiliré  jusqu’à  détailler  toutes  les  diffé- 
rentes maniérés  dont  les  Philofophes  appellés  Acadé- 
miciens prenoicnt  le  parti  de  douter. 

A quoi  bon  remarquer  toutes  ces  différences , fi 
l’Erprit  humain  ne  voit  rien  diftinélement  / Pr«r- 
itre  vous  imagintt^m  des  fraudes  différences  Lt  oit  il 
u'j  en  a abfolmmtut  point  t S ' s! y a quelque  apparence  que 
vous  avis  raifiu  de  dijjiugutr  Us  Jêntimeus  de  Protago» 
rat  effe.  davee  les  vitres , eu  efi  également  fonde  a 
croire  qdilt  font  préeifemeut  les  mimes',  car  ou  ne  fats» 
roit  dire  quoi  que  ce  feit , Jasa  que  U contraire  fois  éga^ 
lemtnt  vraijhublable. 

Si  Sextus  RC  s'eroit  pas  fàh  un  plaifir  de  Voir  & 
de  fe  former  des  Idte  cxaâes  ; s'il  ne  s’étoît  pas 
fait  une  loi  de  ne  rien  confondre  ; mais  au  contraire , 
de  prévenir  b moindre  confiifion  & la  moindre  nié- 
prife  où  fes  Lcâeurs  pourroient  tomber  , fe  feroic-il 
donné  tant  de  foins  ? Qpand  il  lifoit  les  Ouvrages 
' des 
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d.s  pV.ibr.iplifs  qui  l’avoient  préc^J^  , quand  il  le* 
v'.'ca*'iuoit>a!in  de  diAin<>ucr . avec  uns  lubeile  pre- 
eillon,  ce  en  quoi  leur  minière  de  philofüpher  8c  U 
lî:..rts  convcnn’cit  « d’avec  ce  en  quoi  elLs  j’èloi- 
cn('i:nt  l’uns  de  l’autre,  ne  s’appercc>’oir-il  paî  qu’il 
liiüir,qu'i!  (?xaiiiinoit,  qu'il  diftinguoit,ac  ne  s’en  aper- 
ccvoit-il  pis  avec  une  Certitude  au>d(fTus  de  touc 
Doute?  Quand  il  ècrivoir,  èioic-il  poffible qu’il  ne 
fut  pis  ptrfuadc  qu’il  écrivoit,  & très-perfuidc  en- 
cor; qu'il  y avoit  d>.s  hommes  pour  lefauels  il  ècri- 
voit?  flfl'il  en  la  puilTance  de  l’Erprit  humain  de  Te 
fî^’urcr  un  homjnc  qui  dit  de  brmne  foi  , je  ne  fai 
il  j’ai  des  doigts , je  ne  fai  il  je  tiens  unsplume,  je 
'doute  mêm;  qu;  j’aie  un  corps  , mais  il  me  pamit 
que  je  puis  écrire  & tracer  fur  le  wpicr  des  caraâè- 
rss  capables  de  former  un  fens  8c  de  faire  pafler  mes 
Idè:s  dans  l’Efprit  des  autres;  Sans  favoir  s’il  y a en 
ctladc  la  reVite,  ou  fi eeque  je  parojs  faire,  (epaifs 
t.)ut  entier  dans  mon  imtgtnation  , je  me  lailTc  mol- 
kment  alL-r  i la  famaifîc  d'écrire , ou  de  paroitre 
écrire.  Peut-être  y a-t-  il  des  hommes  , peut-être 
n’y  en  a t-il  point:  Mais  au  cas  qu’il  y en  aie.  8c 
que  ce  papier,  dont  l’apparence  m’occupe  , éxifte 
rédhment,  peur  être  le  liront-ils;  peut  érit  qu'en  le 
lifanr , ils  me  Ibupçonneront  d’avoir  été  un  fou , ou 
un  mtnttur;  peut-être  trouveront-ils  que  j’avotsni- 
fon  ; peur  être  ne  croiront-  ils  ni  l'un  ni  l’autre  8c  qu’ils 
fc  determintrOQt  è douter  8c  à demeurer  dans  le 
doute  : Au  cas  qu'il  y ait  des  hommes  8c  que  ce 

Eipitr,  fur  lequel  il  me  paroitque  j’écris,  paflefous 
urs  yeux,  ils  y apprendront  en  le  lifant,  àdou'cr 
qu’ils  le  lifcnt,  ils  y apprendront  à douter  qu'ils 
aycnt  des  yeux  ; s’il  n’y  a ni  homme  ni  papier , rien 
n'cfl  plus  extravagant  que  les  Imaginations  dont  Sex« 
tus  s'occupe  ; s'il  y a des  hommes  & s’il  écrit  réel- 
lement , tous  fes  foins  rendent  i les  faire  douter  uni- 
verfcllement  de  tout  ce  qui  efl  létl  8c  de  tout  ce  qui 
eft  vrai. 

Vf.  Cela  étant  ainfi, quelle  Idée  doh-on  fe  for- 
mer d’un  Philofoplae  Sceptique  ?'C’cft  un  homme 
oui  s’cfl  apperçu  de  beaucoup  de  mépnfes,  dans  1rs 
écrits  des  autres  Philofophcs;  & quis’eftfaitunplai- 
flr  deles  relever-  Quand  enfuite  on  lui  demande; 
Ont- ils  erré  en  tout?  Ne  pourroit-on  pas  féparer  ce 
qu’ils  ont  connu  de  vérités , de  s'en  fervir  de  fonde- 
mci.t  pour  étendre  nos  connnifTanccs  ? Un  projèc  de 
cette  nature  lui  paroit  trop  difficile  ^ éxécuter  ; II 
ne  veut  fe  contraindre  en  nen,  8e  il  aime  à s’aban- 
donner mollement  l fon  humeur  & à fs  fantaifies  ; 
11  nepiut  fe  réfôudre  à renoncer  au  plaifîrqu'ils’eft 
fait  de  contredire,  pour  palier  i la  peine  de  cher- 
cher 8e  d'examiner,  afin  de  fe  convaincre  au  moins 
d'un  petit  nombre  de  vérités.  Il  trouve  qu’il  y a 
beaucoup  plus  d;  r;hire  à tout  attaquer  qu’à  fe  bor- 
ner à fi  peu  de  chofe.  Alais  ne  cewv'nts  vemifAS  , 

V9ui  nout  que  veut  uvtt  lu  det  Livret  ^ que  veut 

Jet  .tvii  cemh-uuty  que  veut  uvh  ruifinné  jur  de  cer- 
tains frineiftt  î D;  peur  d’être  réduit  à un  aveu , 8c 
de  fe  trouver  dès-U  dans  la  nccclllté  detomberd'ac- 
cord  d’une  vérité,  8c  dans  l’obligation  d’en  fentir  le 
caraftérc&dc  s’er»  fervir  pour  en  découvrir  d’autres, 
un  Ivomme,  dis-je,  qui  craint  d’être  réduit  là,unhom- 
me  qui  a rcfnhi  de  demeurer  Sceptique  , quelque 
Q:ic!Hr)n  qu’on  lui  fâfle,  il  n’y  répond  que  par  des 
Peut  être}  ye  u‘ eu  e envient  pet  ; y^tu  daute  j yt  ne 
fii.  Une  longue  h;ibituJe  le  rend  à la  fin  infenfî- 
ble  au  reproche  d’opiniâtreté  8e  de  mauvaife  foi&  à 
toute  la  honte  qui  y efl  naturellement  attachée. 

Cependant  ces  fanctifîes  n'étouffimt  point  en  (pi 
touc  le  rede  des  inclinations  naturelles  au  coeur  hu- 
main : Il  fouhaite  de  pilTcr  fes  jours  agréablement  , 
il  n'eft  point  infenfiblc  à la  Réputation  , il  feroic 
fàchc  qu’on  manquât  d’égars  pour  lui.  Voilapnur- 
quoi  ,de  peur  qu'on  ne  le  regarde  comme  un  fou  8c 
qu’on  ne  le  méprife,  il  perd  de  vue  mutes  ces  chU 
mcrioucs  fpécubeinns  dans  la  pratique  de  U vie;  8c 
en  roems  temps  qu'il  vie  comme  les  autres,  il  penfe 


aulTi  comme  eux  fur  bien  des  fujers,  8e  il  ne  com- 
mence à s’en  éloigner  , que  dès-qu’on  commence  i 
conférer  fur  quelque  matière  de  fpécubtion.  Dans 
ce  cas  encore  , il  ne  fe  peut  que  fa  lîngulaiatc  ne 
l'ctonne  8c  ne  lui  fafic  de  la  peine.  C'efl  par  ce 
motif  qu’il  cherche  à fe  faire  des  Difciples  qui,  i 
fon  imitation  , oès-qu’une  Quedron  faa  fur  le  ta- 
pis , s’abfliendronr  de  prononcer  quoique  ce  (bit  , 

& attendront  que  les  autres  ayent  parlé  , pour  ré- 
futer touc  ce  qu'ils  auront  dit , fans  Goût  pour  h 
Veriic  , fans  tcfptA  pour  l’Evidcnce,  fans 
envie  de  Ia  découvrir. 

Il  y avoir  donc  bien  des  fujets  fur  lesquels  les 
Sceptiques  penfuienc  comme  les  aurns  hommes  , 8c 
ne  douroient  non  plus  qu’eux;  Mab  dès-qu'il  s’a- 
gilToie  de  fpécubtion,  ils  aimoimt  mûjours  à dire 
qu’ils  doutoient , 8e  de  temps  en  temps  ils  fe  le  per- 
fuadoienr. 

Ib  doutoient  effcélivcmCDt.  Ils  fermoîcnt  Us 
yeux  à la  Vérité  8e  1a  fuyotent  réellement , fur  tou- 
tes les  Queflions  dont  la  décifion  auroit  pu  les  gc- 
ner;  Telles  cioient  les  Maximes  de  b .Morale  qui 
pouvoienc  leur  impofer  l'obtigarion  de  fc  contraindre 
fur  quelques-uns  de  leurs  panchans. 

VII.  L«  grand  goût  dts  Sceptiques  étoit  pour  la  Snhtrfii- 
Difpute:  le  plaifîr  de  «mtredire  étoit  leur  incbnati-  iti  du 
on  dominante,  8e  ils  avotenc tourné  toute  la  fubtili- 
té  de  leur  efpric  à fe  faire  un  ftite  qu>  leur  fournit 
des  fubrerfuges.  Quand  on  hur  demandait.  ( cm-, 
prenés  vous  qu’F-pteuret  que  Zénen  ayent  é'éd'un 
td  8c  tel  femïmcnt , ou  fi  ctb  vous  e(l  obfrur  & 
iruronnu  ? Si  vous  croyés  comprendre  quelle  a 
été  la  pcniéc  de  ceux  que  vous  réfutés  » vous  Cto- 
vés  comprendre  quelque  chofe , 8c  vous  voila 
hors  du  Scepticifme.  Si  vous  ne  croyés  pas  d’en- 
tendre les  livres  que  vous  réfutés  , ou  I s pirf»n- 
nes  avec  qui  vous  vous  encretenés  ; ü quoi  vous 
avifés-vous  de  ks  combattre  , 8c  de  raifonner  fur 
ce  que  vous  n'entendés  pas  ? Vous  faites  ce  que 
vous  reprochés  â tout  coup  aux  autres , vous  pro- 
noncés fans  avoir  bien  compris  ce  que  vous  pen- 
fés.  A cette  objcâion  ils  i^pondoienc  que  fî  par 
eemprendre  on  entend  veir  U yiritè , ils  avouoient 
qu'ib  n’étoient  pas  allez  hardis  pour  s’en  flàtcr; 
nub  qu’ib  parloient  pourtant  fur  ces  matières, nefut- 
ce  que  pour  dire  qu’il  m leur  psereijfiit  peu  qu'elles 
fufftnt  e^ec.  éeUirciei  dr  que  b vérité  y fut  mifehors 
de  doute-  Mais  en  ptrbnt  ainfi  ils  éludoi:nt  la  QuefH- 
on  fans  y répondre-  Je  ne  vous  demande  pas  fî  vous 
comprencsque5«rr4rr,  owZénen  8cc.  (e  foienc  trom- 
pés fîir  un  td  & tel  fujèt  ; Beaucoup  moins  vous 
demande-je  , fî  vous  comprends  qu'ils  aymt  penfé 
jufte  ; Je  fat  bien  que  vous  me  itpondriés  par  Je 
t ignare  i J'en  dente.  Mais  je  vous  demande,  fî  vous 
entendes  le  Imgagc  de  celui  que  vous  réfutés;  St 
vous  vous  formes  une  idée  de  ce  que  Saerste  cnrre- 
pnnoit  d’affirmer,  quand  il  difoit  ceci  ou  cela?  Je 
vous  demande  fî  les  éxprcffionsdontil  fe  fers  oit  vous 
paioifTent  avoir  un  fens  ou  n’in  avoir  pnint  ? St  vous 
doutés  qu’il  y ait  eu  un  Socrate , fî  vous  doutés 
qu’il  ait  affirmé  une  certaine  propofîiion  , qu’il  en 
ait  nié  une  autre,  qu'il  ait  prétendu  établir  ce  qu’il 
avançoit  par  de  telles  8c  telles  preuves?  Si  vous  ne 
fîtvés  rien  de  touc  ccb  , pourquoi  entreprendre  de 
le  réfuter,  pourquoi  dire  que  fes  preuves  vous  pa- 
roifTeot  manquer  de  force  Il  faudroic  fîmplement 
dire  que  vous  ignorés  ce  qu’il  a penfé  8e  ce  que  fes 
éxprtfîions  fîgnifîent.  Mais  en  ce  cas-là  leBon-fcns 
ordonne  qu’on  prenne  le  parti  du  fîlence.  Piulet 
vaut  réfuter  Saereue  f Non , dira  un  homme  raifon- 
nable.  Et  pour  quai  ne  U vauUs-vaue  put  f C’cfl 
que  je  doute  fî  je  fuis  bien  entré  dtns  fes  idées  8c  je 
ne  me  veux  point  bazarder  à lui  attribuer  ce  qu'il  n’a 
peut-être  jamab  penfé,  ni  m’amufer  à combattre  des 
Chimères  qui  ne  fubfîftent  que  dans  mon  Imagina- 
tion. 

£q  vain  un  Sceptique  dira,  8c  prétemkalê  jafîi-  , 

Q.  1 fier, 
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fier,  en  difant.  II  rr  m;  piroîc  pK  qne  )e  prctcn* 
de  fivoir  ce  que  Socrjiea  p:nTc;  Miis  ü me  paroic 
(iinplement  qu’il  a été  dans  de  icHes  & telles  Idc;-s, 
& il  me  paron  que  peut-éere  on  peut  oppof:r  aux  Ar« 
^'umens , par  l:rquds  il  partit  les  appuyer  , des  Ob« 
jcf^ions  qui,  p:ut>être,  font  d'une  ^ale  force.  Un* 
core  me  paroit>il  que  je  ne  l’alTurepas  : Urne  paroit 
feulement  que  j'en  doute,  car  je  ne  dis  pas  pofitive- 
ment  que  j'en  doute. 

Je  conçois  qu’un  homme  peut  avoir  la  fantaifie 
de  fe  contraindre  à parler  ainfi  , je  conçois  meme 
que  rhabituie  lui  pnit  rendre  ce  langage  familier  & 
Allé;  Mais  j’avoüe  qu’il  n’efi  pas  en  mon  pouvoir 
de  croire  qu’un  homme  penfe  en  elHt  conformément 
ï ce  langage  ; Un  homme  qui  penferoîe  ainfi  vi« 
vroii  dans  une  molle  Indolence  par  rapport  ï tout  ce 
qui  s’appelle  Livre  & Science,  y*  nt  fai  fi  fai  (fit» 
etmfrit  la  fanfee  Àa  SOCR.ATE.  A b«»  (amftt  jt 
ia  Ttfatt.  PeHt’hrt  peafiit'^il  tant  aatrtmtat  jt 
ne  japfafa } Ptkt-itrt  <jiu  fit  raifins  étaient  fiùdtt 
lit  miennes  namt  aacnnt  farct  ; Penuitrt  ne  faù-je 
et  f M jt  Me  ^nand  jt  parle  fnr  ce  fnjtt , nan  pim  qme 
jnr  la  aura.  Cependant  je  vai  ranger  par  ordre , 
ce  qui  me  paroit,  le  refire , le  retouché  Sc  il  me  pa* 
roit  que  je  veux  me  donner  tous  les  foins  que  fe 
donneroit  un  homme  trè$*perfuadé , pour  mettre  Tes 
Lcéleurs  en  état  de  le  bien  comprendre. 

Que  penf(Toic»on  aujourd'huy  d'un  homme  qui 
entreprendrait  de  réfuter  un  1%éataiien  Cathali^ut  & 
qui  le  fuppoferoit  dans  les  Idées  de  Ct/tûi  { L’Auteur 
que  vous  réfutés , lui  diroit'Kan  , fe  tue  de  prouver 
tout  le  contraire  de  et  que  vous  liû  attribués.  Peut- 
être  que  non  , répondroit  l’opiniâtre  Antagonifle  ; 
Il  vous  le  paroit  ainfi  ; Mais  il  fe  peut  que  vous 
vous  trompiés  du  tout  au  tout.  II  a poioe  de 
Propofition  fi  évidente  qu’on  ne  puifle  lui  enoppo- 
fer  une  toute  contraire  a’une  égale  évidence.  Il  tfi 
Cathaliipui  U tfi  Calvinijie.  Il  y a autant  de  raifon 
pour  croire  l’un , que  pour  croire  l’autre , & ces  ni> 
fons  font  d’une  force  ^ale. 

VIIT.  Difons  ce  qui  enefi.  LesSceptiques  étoient 
tr^S'perfuadés  qu’ils  comprenoient  le  Vrat  Sens  d’un 
Auteur  qui  s’éroit  bien  exprimé;  Ils  oppofoient  à la 
Vérité  de  ce  fens  ti  des  Ar^mens , & ces  Aigumens 
fouvent  ils  les  trouvoient  três^bons  , fie  ils  ne  dou« 
tnienc  pas  que  leurs  Leéteurs  ne  s’yreodilTent.  Mais 
ils  n'avoient  garde  de  l'avoüer  , fie  ils  comprenoient 
trop  évidemment  que,  parte  moyen  d'un  feulaveu, 
on  les  mêneroit  loin  ma^é  qu'ils  en  eullent , fie  on 
leur  enlèverait  le  plus  gnnd  de  leurs  plaifirs , celui  de 
contredire  fie  de  réduire  un  Antagenifte  ï fe  taire 
I force  de  le  fatiguer  par  des  pm-itrt  6c  par  des  jt 
ne  Jài , qui  ne  finiflbient  jamais. 

Cét  étacefi  peu  naturel,  aufli  n’étoit*il  pas  pofO- 
ble  que  les  Sceptiques  paUalTenc  leur  vie  dans  ces 
éarts  perpétuels  du  fens  commun  ; Ils  étoient  des 
hommes  comme  les  autres  ; Ik  aimoient  les  agrémens 
de  ta  vie,  ils  auraient  été  fenfiblcs  aux  injures , ta 
réputation  ne  leur  éroit  point  indifférente,  & ils  au* 
roienc  été  trés>fâchés  qu’on  eut  manqué  d’^rs  pour 
eux.  Ils  prenoient  donc  le  parti  de  ne  difputer  pas 
fans  ceffe,  de  fe  rendre  agréables  aux  autres  hora* 
mes , en  obfervanc  comme  eux  les  Coutumes  6c  les 
Loix  qu’il  trouvoient  établies.  Jufques  à ce  qu'une 
Queftion,  qui  roulât  fur  les  Sciences  , fut  mife  fur 
le  tapis,  on  les  trouvoic  tous  tels  que  le  refie  des 
hommes.  Avec  tout  cela , il  ne  fe  pouvoir  que  leur 
fingubrité,  en  matière  de  Difpute  fie  en  Méchodede 
Philofopher,  ne  leur  fit  de  b peine;  On  a honte  de 
s'écarter  fi  loin  de  tous  ks  autres,  fie  fur  tout  quand 
CCS  écarts  fbne  violence  ï 1a  Nature  fie  I la  Raifon. 
De  II  leur  emprelTement  I fe  faire  des  Dlfciples  fie 
I enfeigner  de  vive  voix  fie  par  écrit. 

„ IX.  Voici  b Méthode  d’argumenter  , par  le 
„ moyen  de  laquelle  les  Sceptiques  fe  croyoient  in* 

V,  vincibles.  On  ne  peut  point  s’aflurer,  difoient* 
,,  ils,  qo’une  Propofhioa  foit  vraie  , plutôt  que 


,,  faufTc , fi  on  n*a  aucune  marque  Tare  pour  dlfiin* 
„ gucr  le  Vrai  d’avec  le  Faux.  Jufques  ici  nous 
„ avons  ignoré  cette  marque , fie  nous  autres  Scepti* 
„ qu:s  avouons  que  nous  n'en  avons  aucune  connois* 
,,  fance;  fi  vous  vous  croiés  plus  heureux  que  cx>us 
».  fie  fi  vous  êtes  perfuadé  de  l’avoir  trouvée,  quand 
„ vous  entreprendrés  de  nous  en  faire  part , j’efpétc 
„ que  vous  ne  nous  demanderés  pas  uniquement  d’ê- 
„ tre  crûs  fur  votre  parole  , car  pourquoi  rendre 
„ Cette  foumiffion  I un  homme  plutôt  qu’l  un  au* 
„ tre,  au  bazard  fie  fans  preuves  î Vous  appuyerés 
„ donc»  fur  de  bonnes  Kaifons  les  Infiruâions  que 
n vous  nous  donnerés  , fur  le  Caraélére  du  Vrai. 
„ Mais  s'il  nous  arrive  de  douter  de  ces  raifons , 
„ parce  que  nous  ne  fiurons  pas  à quoi  l’on  doit 
„ difiinguer  une  preuve  folide  d’une  preuve  foible  ; 
„ vous  nous  dirés  apparemment  que  nous  avons  tore 
„ de  ne  nous  rendre  pas  I des  raifons  qui  portent  le 
„ Carallére  dn  f'rai.  Ëh  1 de  grâce  faites- le  nous 

connoitre  ce  CaraElére  tant  dtfirabk  fie  apprenés 
„ nous  ï nous  en  convaincre.  LE  VOILA  , dirés 
I,  vous  ; Praitvtt-It , répliquerons  nous  ; fi  vous  av» 
,,  cetcc  compbifance,  nous  vous  prierons  d’y  ajouter 
„ celle  de  mettre  vos  preuves  hors  de  tout  doute, 
„ fie  de  vous  appliquer  à nous  cnnvainae  parfiitc- 
„ ment  que  le  caraâére  du  Vrai  y efl  rmpreinr. 
,,  La  dcfiiis  VOUS  vous  remettrés  i prouver:  fie 
,,  NOUS  à vous  demander  de  nous  faire  voir  in- 

contcfbblement  le  caraâcre  du  Vrai , dans  vos 
I,  preuves.  Vous  voyés  qu'il  faudra  raifonner  i 
„ l’infini,  avant  que  d’acquérir  aucune  Certitude* 

Ce  Raifonnemenc  des  Sceptiques  efi  fcmdé  fur 
cette  Propofition.  On  ne  peut  fi  praatrtr  aucnna 
Certitude  , fi  paur  t'ajjetrtr  , il  efi  ntctjfairt  d'entêter ^ 
prtmva  fnr  prtuvti  a Cinjîni, 

Le  Sceptique  fe  fixe  U;  Il  ne  veut  point febiiTer 
tirer  de  ce  Principe.  Ne  faic*il  pas  connoitre  par  U 
qu’il  efJ  perfuadé,  fi  ce  n'efl  de  fâ  vérité  au  moins 
de  fa  force, & qu’il  le  croit  très  propre  I rmpofer 
filence  à un  Da^rnttiftef  En  effet  on  ne  lui  contefle 
point  fon  principe:  On  prétend  feulement  qu’il  fe 
trompe , quand  il  ajoute.  Qr  ejl-il  ^m'il  faut  preuve» 
fur  prtuvtt  à Pinfuti, 

Qji’on  fe  figure  un  homme  qui  ne  penfe  qu’l 
chicaner  6c  I trouver  une  Méthode  qui  le  mftte  en 
état  de  ne  rien  avouer  fie  de  ne  fe  rendre  jamiis.  Il 
embnlTera  fans  doute  celle  que  nous  éxamtnons. 
Mais  coocevoDs  des  perfonnes  plus  raifonnables  & qu? 
au  lieu  de  prendre  de  l'encéiemenr  pour  b Difpute  , 
fie  de  fe  livrer  I réfperaoce  de  briller  par  II  tour* 
nent  toutes  leurs  penfées  I s’inflruire  , elles-mcmes 
pour  elles*mêmes , fie  I découvrir  fi  l’efpric  humain 
ne  peut  point  parvenir  I fe  procurer  quelques  con* 
noilTances  fûtes.  En  un  mot  fuppofons  des  Scepti- 
ques , qui  euffent  eu  autant  d’inclination  I s’éclairer 
fie  I fe  convaincre  qu'ib  en  avoientl  difputer  fit  em* 
baraffer,  ihauroient  dit.  Ou  d m'y  a paint  de  M 
QUE  à latfutUe  au  puijfi  t'affurer  de  U f^trité  ; au 
cette  MARQUE  fi  fait  fintir  PAR  ELLE-ME- 
ME , & tfi  praprt  à canvatnere  FEfprit,  SANS 
uvair  btjÜm  da  PREUVES. 

Rien  u était  plus  naturel  tjue  étajeiter.  Ou  cette 
marque  jt  fait  eaunaitre  à tam  eeux  à ^ui  au  la  pré~ 
fente , ^ Ut  fine  à tamher  tfaccerd  de  ce  ^’en  Uur 
prepefi , eu  fan  ifitcace  fi  barue  À canvaincre  ceux  ^ni 
feuhaitentt  de  bannafti'f  de  t'tn  itfiruire  tir  tym  t'y 
rendent  atttutift, 

Aprit  cela  U n’y  avait  plus  ^'à  dire  tr'etfimîrt^ 
tuent  i Cherchant  une  marque  de  cette  nature  da 
cette  farce , bitn  réfalus  de  neut  y rendre , de  ta  rtfi 
peüer  0-  d'en  faire  ufi^t.  Dès-ll  l’EVIDENCE  fc 
feroit  infailliblement  préfentée.  Quand  on  fuppofe 
de  b Bannt  fai  dans  les  Sceptiques , on  efi  furpris 
de  voir  qu’ils  faffenc  fi  peu  mention  de  YEvidenet, 
Mau  comme  ils  n'en  avcûenc  pas  d'idée,  que  l'Evi- 
dence étoit  devenue  étrangère  a leure^t , ils  b fut* 
oLenc  fans  eyfle.  Avdî  au  lieu  de  fWe  ce  raifon* 
‘ne- 
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ncm^t  fl  fimpk  & fi  naturel  qu’on  vient  de  lire, 
on  voi^  Sextus  battre  U campai^ne  & fedonner  mille 
fl^'aiitms  pour  s'envelopper  de  ténèbres.  Il  fait  fem- 
btsnr  de  chercher  le  C^tQirt  dm  Frmi  8c  il  prétend 
qu'on  ne  peut  le  trouver  que  dans  trois  CUjJtit  qui 
lui  paro-lTcnt  t'Mitcs  trois  fort  obfcures.  Ces  Clafies 
font  t Homme;  les  Fecmbéf  de  l'homme;  les  Oijets 
fur  lefqucls  ces  farultcs  s’e'xercent.  De  quelle  de  ces 
eUfits,  dit-il,  tircra«t>once  (mrallrrt  t Sera  ce  de 
rUmme?  Mais  quelle  de  fis  facultés  nous  le  four* 
nira-t-eilcJ  Scivce  les  btnt  , ou  fi  ct^entEnttmde- 
mntf  8c  fi  l'homme  avoit  ur-e  fbts  ce  prétendu  ca- 
ndere,  à quel  Objét  en  reroit*il  l'application?  A* 
près  ce  début,  il  fe  jette  ^ corps  perdu  dans  des  gé> 
iiéralités  8c  des  déJimitions  vagues  fur  les  Imper* 
fcfUons  de  Vhotnme,  fur  les  Erreurs  des  Sens  A:  de 
l'Entendcnieot,  êe  par  des  raifonnemens , dres  par 
les  cheveux,  & compofes  de  ternies  vagues  8e  ob* 
feurs,  il  entreprend  de  prouver  que  les  Facultés  de 
riiomtne  oc  peuvent  ni  fe  connoitre  elles-mêmes,  ni 
connoitre  les  Objets , puis  qu’elles  ne  font  point  af* 
furt-s  fi  les  impreflions  des  Objets  les  repréfentent 
clf  ifdvement  tels  qu’ik  font,  8c  produifent  en  nous 
quelque  ebofe  qui  leur  rdTemble.  C’efi  le  fujet  des 
Cliip.  f,c>,  y,  du  II.  Livre. 

rm  nmt  X.  Mais  avant  que  de  pafTer  i t’éxamen  de  ce  II. 
Livre,  il  faut  encore  faire  quelques  r<.nurques  fur  le 
But  prétendu  de  la  Philorophie  Sceptique  , tel  que 
Sextus  le  propofe  Liv.  1.  Chap.  XII. 

Les  Sceptiques  comme  je  l’ai  déjà  infinué  , éroî- 
ent  dominés  pis  les  mêmes  inclinatimas  que  le  refie 
des  hommes,  Il  ne  leur  écoir  pas  agréable  de  fe  voir 
tournes  en  ridicule;  Ils  avoient  envie  de  paflerpour 
des  Komm'.s  raifonnables  & même  plus  raifonnables 
que  les  autres  t Ils  voulount  qu’on  leur  fie  honneur 
de  ce  qu'ils  fe  propofnient  un  But , 8c  un  But  des 
pim  eitimiblcs , Vm  Tram^mUité  Jitidt , am  dtfm  dt 
C^itstien  à"  d»  U craùwr,  *m  d'Jfms  de  tlfu^miiiud» 
fjr  dn  aefirt  trop  vehiimmt.  A la  vérité  ils  n’avoienc 
ga-de  de  dire  qu'ils  s'étoivnt  d’abord  propofé  ce  But , 
& qu'ils  avoient  enJuite  découvert  hs  Moiens  les 
plus  propres  pour  y arriver.  Ce  langageauroit  imité 
de  trop  près  celui  des  Dopmtifics,  8c  n’auroit  pas 
été  afTez  conforme  i leur  afleSatton  d'une  pe^écud- 
le  Incoritude.  Ils  fe  contentoi-nt  donc  de  dire  «que 
nécefitres  i demeurer  dans  un  Dtmte  mmvtrfil , faute 
de  connoitre  le  Caraâére  du  Vrai , il  leur  ctoit  heu* 
leurement  arrivé  de  trouver  ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas 
«vifés  de  chercher,  6t  que  IcsDogmatifteschirchoU 
ent  inutilement,  une  Quiétude  charmante,  qui  leur 
paroifibit  le  plus  grand  bonheur  dont  U Nature  hu- 
maine fut  fufceptible.  Les  autres  hommes , diloic 
Sextus , fe  perfuadant  que  ceti  efi  véritablement  un 
Bieuf  ic  que  ce£«  efi  véritablement  un  c’efi 
une  néceüüté  qu’ils  fouhaicent  ardemment  l’un  , 8c 
qu’ils  s’inquiètent  dans  l’appréhenfion  de  le  manquer; 
qu'ils  redoutent  l’autre  8c  fe  troublent  par  la  crainte 
d’v  fuccomber.  Mm  fm  nttu , cootioumt-il,  <j»i 
ne  fevont  fmremnt  mi  $t  fw  tji  Bien  , mi  et  efm  efi 
Meij  ^mi  ne  deciMus  rien  fur  et  tfmi  d?  UTILE, 
m fmr  ce  femt  NUIRE  , nemt  ne  déjirons  rien  for- 
ttment , dt  femr  de  dèjîrtr  dm  mml  » & de  treveilUr  k 
nom!  fettircr  : Noms  ne  crAr^MW  rien  mon  ^ms , feree 
tpte  noms  ne  fîtvtms  ^ fi  ce  ^me  noms  crnii^ons  tfi  we 
mel.  Tour  cela  n’cft  qu’un  Verbiage.  C’eft  ainfi 
que  peuvent  parler  des  gms  qui  ne  font  pas  attenti- 
on à ce  qu'ik  dirent , & pour  qui  c’efi  allés  d'ébbu* 
ir  les  autres , 8c  quelquefois  de  s’éblouir  eux-mêmes. 
Un  homme,  qui  penferoit  en  effet  conformément 
aux  paroUs  que  nous  venons  de  tirer  de  Sextus , pas* 
feroit  fa  vie  dans  une  Ignorance  & dans  une  Inaéfioo 
qui  tiendrmt  de  la  fiupidicé.  Pourquoi  m'infirui* 
rnis-j.‘,  pourquoi  contînucrols-jc  à lire  » 8c  i réflé- 
chir fur  les  Idéts  qui  fe  préLntenti  mon  esprit,  ou 
fur  celles  que  les  Difeours  des  autres  hommes  y font 
raine,  i ce  qui  me  paroit.  Peut-être parviendrois- 
je  i des  Connoilliuces  qui  me  lêroient  ^alcs.  Peut- 


être  totnberois-je  dansde  nouvaux  Doutes  tiès-per- 
nicieux.  Pourquoi  entrqjrcndrc  une  Profcfiitm  ? 
peut-être  fera-t-elie  pour  moi  une  fource  de  mal- 
heurs. Pourquoi  aeWer  une  Maifon  ? peut-être 
m’écrafera-t-cllc.  Mais  elle  crt  toute  neuve.  Dites 
qu’elle  le  paroit,  8c  ajoutés  que  cela  efi  très-  incer- 
tain, 8c  que  le  contnire  n’efi  pas  moins  vraifem- 
blable.  Plongé  dans  ces  incertitudes  je  demeure  tel 
que  je  me  trouve  & je  ne  me  donne  aucun  mouve- 
ment pour  changer  d'erat 

Les  Sceptiques  n’avoienc  garde  d’en  ufer  ainfi  ; car 
ils  vivoienc  quelquefois  conféquemment  \ ce  qu’ils 
penfoient,  8c  non  pas  toûjoun  conféquemment  à ce 
qu’ils  difoient.  Noms  fmtvons , dtfoicnt-ils-pour  fe 
jufiifier,  ce  ^me  noms  tremvons  etetii^  mens  noms  Uifi 
font  tnereister  k Nxtmflt  des  murts.  J'en  conviens, 
leur  aurois-je  répondu:  Mais  alors  vous«abandonnés 
vos  Maximes.  Pourquoi  vous  régler  fur  U Coutu- 
me , pourquoi  ne  pas  faire  tout  le  contraire  ? vous 
ne  favés  point  fi  ce  fera  pour  vous  un  bien  de  vous 
y conformer.  Aieit  nomsnefrvensfét  non  fimsfictftrm 
un  «m/.  Eh  bien  demeuré  en  repos , laiflcs  faire  aux 
autres  ce  qui  leur  plaira  ; nuis  ^ftenés  vous  de  les 
imiter,  8c  de  les  contrarier,  comme  vous  vous  at^ 
fienés  de  décider  fi  prendre  l’un  de  ces  partis  efi 
un  bien  pour  vous,  ou  fi  c’efi  un  mal. 

Un Pyrrhonten  • dira-t-il;  Nous  prenons  le  parta 
de  faire  comme  les  autres,  parce  que,  pour  ne  rien 
diflîmulcr,  il  nous  paroit  que  fi  nous  en  ufions  au- 
trement , on  nous  mépriferoit  , peut-cm  iroit-oa 
plus  loin , on  nous  maltraireroit  ? En  un  mot  il  nous 
paroit  que  nous  nous  éxpoferions  ï divers  nconvé- 
nient  6c  que  tmus  trous  priverions  de  beaucoup  de 
douceurs,  fe  vous  entens.  Uik  fois  U vous  arri- 
ve de  vous  porter  à un  aveu;  vous  recoonoifTcs  que 
vous  prenés  unparti,  parce  que  vous  préfumés  qu’il 
efi  le  meilleur.  Que  ce  foie  Décifion  ou  Préfomp- 
tion  , Certitude  ou  VrarfcmbUnce  , vous  oubliés 
en  cela  votre  grande  Maxime  ; vous  n’eres  plus  en 
fufpens,  8c  vous  ne  dites  pli|y  Les  Raifetts  qui  pa- 
roiiïcnt  devoir  me  dércmiiirr  à ce  parti,  ne  font 
nullement  fuperieures,  ni  en  forceni  envnirmrblan- 
ce,  ^ celles  qui  paroHTent  devoir  me  déterminer  à 
prendre  le  parti  oppofé. 

Pour  fe  mettre  i couvert  de  ce  reproche  , 8c  pa- 
rmtre  d'accord  avec  eux  mêmes  , les  Pyrrhoniens 
pourrdicnt  ajouter  qu’ils  ne  fc  dccerminent  pas  par 
lumière,  8c  par  connoiflânce  8c  enfuite  de  quelque 
conclufion  que  leur  Entendement  ait  tiré  de  quelque 
Principe  reconnu  pour  vrai  ; Ils  fe  bifTent  aller  au 

nichant  qui  les  entraine  à imiter  des  lucres  hcxnmes , 
ire  comme  eux,  Il  difeounr,  k embraOër  quelque 
profefTion  honorable  ou  lucrative. 

Mais  fi  des  panchans  aveugles,  fi  des  inclinations, 
auxquelles  la  lumière  n’a  aucune  parc , en  un  mot  fi 
des  Fantaifies , fur  lesquelles  la  Raifon  ne  préfide 
point,  font  les  feuls  principes  qui  mettent  les  Pyr- 
rhoniens en  mouvement  : Ils  ne  doivent  pas  efperer 
d'obtenir  des  autres  hommes , l’efiime  & l’amitié  donc 
il  leur  paroit  qu’ils  ont  befotn.  Aujourd'hui  une 
aveugle  Fantaifie  vous  détermine  à entrer  dans  mes 
lotémts  : Dans  un  mois  une  autre  vous  engagera  à 
me  trahir.  Le  moyen  de  fe  fier  î un  homme  qui 
n'a  point  de  Principe  fixe,  qui  fait  profeflloa  de  ne 
point  confulter  une  Raifon  toujours  fcroblable  à elle- 
même  , qui  1a  traite  de  Chimère , & qui , dès-qu’on 
entreprtrul  de  raifonner  avec  lui , prend  incontinenc 
k parti  de  ne  convenir  de  rien,  mats  d'éluder  tout  ce 
qu’on  elîaye  de  lui  dire,  pour  1e  perfuader,  Bc  de 
foûtenir  k contnire. 

Les  Sceptiques  fe  fcrvoicnt  encore  d’une  autre 
défaite  pour  fe  mettre  à couvert  du  reproche  qu’on 
kur  faifoit  de  phüofopher  d’une  maniéré  à jetter  dans 
une  fiupide  8c  abfdue  inaâion.  De  certains  pan- 
chans, difoient-ik , que  nous  fuivons,  tout  comme 
les  autres,  nous  en  tirent affez.  La  Faim  nous  apro- 
che  des  tlitoens  8c  nous  ks  fait  prendre  : La  Soif  nous 
K fait 
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fait  boire , fans  le  fccourî  d’aucun  raifonnement  ; Il  fol  , dans  la  penfée  que  peut-être  ils  pourioitnt  en 
en  eft  ftinfi  de  tout  le  rede.  Li  MahJtc  nous  fait  découvrir  la  vraie  méthoie.  Mais  qu'on  Jaur  re- 
chercher le  Médednj  II  cft  dererminé  par  une  ap-  prefente  ce  que  je  viens  de  dire,  ou  qu'on*  y joi- 
parence  de  conllipation  & de  plénitude  à ordonné'  gne  d'autres  chofes , on  ne  fait  que  réveiller  leur 
une  apparence  de  pui^ation  Scç.  Voili  comme  on  famaifie  pour  la  Difpute.  Ils  recommenetnt  à dire, 
parle,  quand  on  fe  fait  une  Loi  de  ne  demeurer  ja-  Ce  ne  font  là  que  des  apparences:  PnmteSf  Pratf- 
mais  court  : Mais  ce  n'ell  point  ainft  qu’on  penfe,  ^/é$  tncare.  Nvttt  tieminMns  une  mo$ivtlU  frtHVg  crc. 
quand  on  s’en  fait  une  très-éxprelTe  de  fe  rendre  Mais  cela  pofe,  pourquoi  fe  féliciter  d’ctrc  en- 
attentif  à ce  qu'oo  penfe  & de  ne  pas  fe  contre-  tré  dans  une  route  plus  propre  ï rendre  h vie  heu- 
dire.  reufe , pourquoi  y inviter  les  autres  I Prouvés  moi 

Un  homme  qui  n’a  rien  mangé  , & qui  a pris  les  avantages  du  parti  que  vous  avés  pris.  Mais  ici 
tout  le  jour  beaucoup  d’éxerctee,  quand , fur  le  foir , ne  trouvés  pas  mauvais  que  je  vous  imite  & que  je 
il  apper^oit  du  nain  fur  une  alTiette  & de  la  viande  vous  dife.  I^éparcs-vous  à joindre  une  fécondé  preu- 
fur  une  autre,  il  fe  trouve  dans  le  cas  de  h réponfe  ve  à h prémiére,  une  troifiéme  i U fécondé ,& ain- 
des  Sceptiqiits.  Mais  un  homme  qui  n'efl  point  fi  à l'innni.  A force  de  vous  imiter,  je  vous  con- 
prcflé  de  la  faim  , & 1 qui  on  demande , s’il  veut  tredirai  toujours,  & je  vous  réduirai  à rimpuiffance 
terminer  ucft  affaire  avant  dîner,  ou  s’il  trouve  plus  de  me  rendre  votre  Difciple,  au  moins  fur  l'Article 
1 propos  de  h renvoyer  aprî>  midi , cet  homme-là  qui  vous  paroit  faire  l'éloge  de  votre  Philofbphie. 
ne  fe  trouve  point  dans  un  état  purement  pafTif,  il  Jamais  vous  ne  me  prouverés  que  vous  n'cccs  pas  des 
n’ed  point  déterminé  d’un  côté  ou  d'un  autre  par  toux  & que  vous  ne  vivés  pas  miférablement. 
des  imprrHîons  femblables  à celles  qui  font  agir  les  Si  les  Sceptiques  s’étoient  confuleés  (ïncérement 
animaux  brutes;  Il  réfléchit,  & il  fe  détermine  au  ils  auroient  fenti  qu’ils  ne  tiroient  poinc  ce  qu'ih 
parti  qui  lui  paroit  le  meilleur.  Un  malade  envo-  trouvotent  de  plus  agréable  dans  la  Vie,  de  leur  In- 
vc-t-il  quérir  le  prémier  Médecin  dont  on  lui  par-  certitude  fur  ce  qui  e(l  bon  Sc  fur  ce  qui  mau- 
iel  Un  homme  qui  a un  procès  s’abandonne-Ml au  vais,  de  leur  doute  fur  l’utile  &fur  le  nuiHble.  Leur 
premier  Avocat  qu’il  rencontre  ? S’arrête-t-il  à la  conduite  les  dementoir.  Ils  fuivoient  ce  qui  leur 
pre'mtére  raifon  qui  lui  vient  dans  l’efprit,  parce  paroiflbit  le  plus  convenable,  & quand  ils  le  fuivoi- 
qu’il  efl  déterminé  depuis  longtems , à compter  ent , ils,  le  trouvotent  vraifembUblcmcnt  tel. 
toutes  les  raifons  pour  ^alesl  Un  Sceptique  arrive  On  a dit  pourtant  que  quelques-uns  vivoient  con- 
dans  un  Païs  ; On  1 avertit  de  ne  manger  pas  de  féquemment.  Il  s’eft  trouvé,  à ce  qu’on  dit,  des 
tous  1rs  fruits  qui  lui  paroitront  beaux  & oe  bon  Sceptiques  qui  fe  feroient  jettés  dans  le  feu  , dans 
goût,  parce  qu’il  y en  a de  tels  qui  font  des  poi-  l'eau  , dans  les  précipices,  fî  leurs  amis  ne  les  en 
Ions.  Après  céc  avertilTement  s’alûndonnera-t-ii  en  avoienc  empêché.  Je  conçois  ^u’à  force  de  contre- 
machine  aux  impreflions  des  Sens  1 Ne  confultera-t-  faire  le  fou  , on  peut  le  ocvenir  , & pour  en  avoir 
il  pas;  N’ctudi:ra-t-il  pas  Ton  tempérament  ? N'é-  trop  longtemps  affedé  les  apparences  , on  le  devient 
coutcra-t'il  pas  ù Raifon  ? H n’efi  pas  pofGblc  aux  quelques  fois.  On  fe  rend  familier  un  langage  , oa 
hommes  de  dépouiller  entièrement  u Nature  hu-  s'y  affujenit  8c  à la  fin  on  penfe  comme  oo  parle.' 
mainc:  Ils  font  nés  pour  vivre  en  Erres  raifonna-  Alors  un  Sceptique  vient  enfin  à dire  intérieure- 
blcs , fc  quelques  efforts  qu’ils  fafTent  pour  tâcher  mcnt.^  ye  mstrlMis  tn  érvemt  , ptKrtjmi  rtirmJftrHs- 
de  ne  i’étre  pas,  ils  Irtfont  de  temps  en  temps;  11$  je  tn  étrriirtf  Pemt-hre  U pim ^rsiid  eU»ger  fi 
fentent  l’Evidence  8f  ifs  s’yfoûmertcnt.  UnScepti-  treteve  du  titi  eu  je  rt(ucmj[er»is.  Je  n’en  fii  ritn  , 
que  s’y  rend,  parce  qu'il  s’en  trouve  bien.  On  le  & voila  ponr^moi  je  continue  comme  j'avois  cm- 
furprend  dans  un  fi  bon  moment  : On  entreprend  menti. 

de  le  lui  faire  remarquer.  Quand  on  lui  rend  ce  Mais  pourquov  ces  gens-â  fuivoient-ils  le  ctmfeil 
bon  office  , il  devroic  s’y  prêter  lui  même  8e  dire,  de  leurs  amis,  pfutîk  que  leurs  prémicres idées, pub- 
La  Lumière  nous  fait  voir,  & il  feroit  ridicules^  fup-  qu’ils  tgnoroient  lequel  des  deux  feroit  le  mieux?  Il 
poftr  qu'il  faut  une  fécondé  lumière  pour  faire  apper-  y a bien  de  l’apparence  que  s’ils  avoient  été  feuls» 
cevoir  b première,  qu’une  troifiéme  feroit  de  meme  ils  ne  fe  feroient  point  précipités,  8c  qu’ib  n’aipre» 
néccifairepour  faire  fentir  l’cfTet  de  la  fécondé , 8:  ainfi  noient  le  chemin  que  parce  qu'ils  éroient  bien  alTur^ 
confécutivement.  On  n’a  pas  befoin  non  plus  d'une  qu'on  ks  en  retireroit.  Mais  ils  auroient  été  bien 
féconde  chaleur,  ou  d’une  fécondé  douleur,  pour  ^nnés  fi  l'ami,  de  quiiUattendoimt  cetofficc,v». 
faire  femir  ta  prémiére  , ni  d’une  troifiéme  pour  rirablement  Sceptique , ou  trcs-refolu  d'en  chferver 
faire  fentir  la  fécondé.  Il  en  efi  de  même  de  l’E-  tous  les  dehors  , avoir  dit  ; Peut-erre  lui  attirerai-je 
vidcnce:  Elle  mérite,  parellemême,  nôtre  acquits-  quelque  maljteur  en  me  luzardant  de  lui  faire  chan- 
cement.  On  ne  fauroit  y rélifter  dès-qu'on  s’y  gerae  route;  Non  fiulemcnt  je  ne  fuis  ^inr  alTuré 
rend  attentif  ; On  ne  peut  point  aller  au  delà , ni  en  qu'il  va  fc  faire  du  mal , je  ne  vois  pas  plus  d'appa- 
rmaginer  de  plus  fçire  8e  de  plus  efficace,  biais  au  rence  à craindre  qu'il  fe  fera  du  mal,  qu’à  efpérer 
lieu  de  faire  céc  aveu  , un  Sceptique  a honte  d'avoir  qu'il  fe  fera  du  bien.  Je  le  lailterai  donc  fui- 
penfé  quelque  chofe d'approchant  ; Pour  fe  retraéfer  vre  fa  fantatfie  ; Nous  n'avons  point  d'autres  Ré- 

Plus  hardiment , il  en  détourne  fon  attention  . il  gles. 
oublie,  il  nie  d’avoir  confultc  l'Evidence,  de  l'a-  Diogene Lacrce nppoitc  qu’Anaxarque  étant rom- 
voir  fentie  èc  d’avoir  conclu , qu'après  elle  il  n’y  bé  dans  un  foffé  y fut  vu  de  Pyrrhoo  fon  difciple , 
avoit  plus  à dclibcrer.  Sans  favoir  » ajoute-t-il  , fi  fans  en  recevoiriucun  fecoun.  On  blama  Pyrrhon  , r**.  //Â 
je  faifois  bien  ou  fi  je  fâifois  mal,  fi  je  penfobeon-  mais  Anaxarque  fon  Maicre  , loin  de  s’en  plaindre,  /^C-734- 
formément  à la  vérité  ou  fi  je  me  trompois , je  me  loiia  céc  éfpric  indiffèrent  8c  qui  étoir  fans  tendielTe 
fuis  mollement  biffé  aller  à de  fimples  apparences,  naturelle.  tTwuy*  nitdptftt,  iêuI  mefyit  minS, 
fans  me  donner  la  peine  d'éxamincr,  peine  fuper-  Touccela  n'étoicqu'affeâacion.Pyrrhoorefacboic 
flu?,  pendant  que  je  ne  fai  point  de  quelle  manié-  un  jour  contre  fa  lôeur  ,8c  lorsqu’on  lui  remontra  que 
K il  faut  s’y  prendre  pour  laminer  furemenr.  ce  chaerin  ne  s'accordoit  pas  avec  l'indolence  donc 
Les  Sceptiques  ne  fiuroient  fe  tirer  d’un  embar-  il  faifoit  profeffion , il  répondit , Penjit-vous  que  je 
ras,  fans  fcjecter  dans  un  fécond.  Ils  s’abftiennene  ventile  mettre  en  pratique  pour  une  femme  cette  PirinP 
d’éxaminer,  parce  que  ce  feroit  une  peine  fuperfluc;  Quelle  conduite  ! Il  ne  fe  fervoic  pas  de  1a  Phi- 
Ccheft  bien  penfe,  fi  l’on  pofe  qu'on  ne  fait  pas  corn-  lofophie  pour  fegarantir  d'une  igication  dwjqrci- 
ment  il  faut  éxamif»er&  qu'on  ne  peut  pas  te  favoir;  bleen  elle  meme.  Mais  il  s’en  fervoit  pour  s'^cm- 
En  fe  difpmfanc  de  cette  peine  ils  fuivent  donc  l’E-  pêcher  de  faire  une  aébon  , par  elle  même  très-fa- 
videncc.  D’un  autre  coté  ils  ont  tort , car  ils  de-  tisfaifante  , fecourir  un  homme  qui  étoit  fon  Mai- 
vroienc  s’éxercer  à éxaminer  Sc  le  faire  de  bonne  tre.  £n  public  la  vanité  le  dominoit;  dans  Je  par- 

ticu- 
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ticulisr  elle  ne  prcvaloil  pM  fur  Ibn  humeur. 

Quind  on  reprochoit  &ux  Pyrrhoniens  que  Uur  Phi> 
lofophie  alloit  à faire  de  iris-mauvais  Citoyens;  Ht 
Kpondoient  Ctjl  tout  U centrairt  : Perfotmt  rte  vit  ptus 
fenmit  éux  Leix  CT  OûtMmet  tjxt  mus  » ^ la 
fmivtnt  comme  botmet  par.là  même  t^me  noxt  la  trex^ 
vous  tt*blia  t (jr  qxi  ne  nous  e'xfx/int  point  ^ per  d:t 
r.v4ffirM/  herJit  te'mcrxiret  y a nemi  im.iri>ier  qu'ort 
dtvreilfMre  tptulcjxechÀn^tment  eUns  les  Loix  ijxel- 
ij-us  eeTreiUont  àuni  Ut  0>Û!umet.  Mais  efl-ceobfer* 
ver  les  Loix  & les  Coutumes  que  d’afFcfler  de  ne 
prjint  h courir  fon  bienfaiteur»  lors  meme  qu’on 
peut  le  Lire  fans  peine  & fans  dmger  ? 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  (»  des  gens  accefitumés 
i parler  autrement  qu’ils  ne  penloicnt  » n’étoienc 
pis  d’accord  avec  cux-mtme«.  fc  deftine  la  Trot- 
iieme  parrie  de  ccr  Ouvrage  à l'cximen  de  1a  Phi- 
lofnphie  de  M.  Baile.  Mais  qu’il  me  foit  permis 
d’anticiper  c^t  cximcn  par  une  Remarque. b1.  Rai- 
le  après  avoir  npporté  la  (Insularité  qu'on  vient  de 
lire  au  fujet  d'An^xarque  Sc  de  Pyrrhon  » blâme 
7J4'  cflcéHvenicnt  Pyrrhon  ; //  deveit , dit-il , ce  fecettrs 
tt  tiM  /iieemtM  y A pim  forte  rAifo»  le  dtvtit-il  À /m 
ProfeJJatr,  Mais  en  meme  temps  il  ajoute,  après 
avoir  rapporté  la  reponfe  d’Anaxarque.  O^peter- 
rott-on  furt  Je  pim  (UrprenAtu  font  Ia  Dtfciphttt  de  U 
Trape.  Admire-t-il  Anaxarque  comme  im  Saint, 
ou  c^fure-i-il  une  partie  des  Moines  comme  dei 
Vifi  mnaires  qui  outrent  le  Mépris  de  U Vie  & de 
fes  Douceurs. 

Un  homme  qui  ne  fait  rien  , qui  n’efpére  pat 
de  rien  apprendte»  qui  ne  fait  fî  U Vérité  ell  quel- 
que chofe  de  réel,  ou  fi  ce  n’eR  qu’une  Chimère, 
qui  doute  même  fi  dedeuxpropofirions  direéhmtnt 
i roralemenr  contraires  l’une  i l’autre,  il  faut  que 
l’une  foie  vraie  & l’autre  fauflTc,  qui  cfi  réduit  i 
dire;  Pcut-c'Tt  ft>n»-cllcs  également  vraies , peut-être 
font  elles  également  (aufles;  Un  homme  qui  ne  fait 
ri  d’où  il  vient,  ri  où  il  va,  qui  ne  fait  s’il  y a 
un  Diiu,  ou  s’il  n’y  enapoint,  s’il  en  cft  approu- 
vé ou  haï,  s’il  efl  polTible  qu’il  ait  un  jour  quel- 
que part  il  fes  faveurs, ou  s'il  eft  deftine  à éprou- 
ver éîcrnellfment  fon  indignation  ; S’il  doit  fon 
éxiftcnce  à une  Caufe  Bonne  9c  Jufie , ou  à un 
Principe  injufte  Ac  Cruel , autant  quePuiffant  ; Un 
homme  qui  regarde  cette  dernière  Propofition  com- 
me au0t  vraif;mblablc  que  qu'elle  qu'il  foit  poflihie 
d’alléguer;  Un  homme  qui  ne  copooir  aucune  Dif- 
férence elTcnticUc  entre  k Vice  6e  Ij^  Vertu,  qui  ne 
fut  fi  l'un  ne  vaut  pas  plus  que  l’autre  , fi  le  vice 
ne  mérite  point  la  préférence , fi  l’éclat  de  la  Ver- 
tu n'eft  pûnt  un  faux  écbt,  6c  G réellement  elle 
n’eft  point  une  chofe  abominable.  Un  homme  qui 
ne  peut  pas  compter  fi  celui  qui  paroir  aujourd’hui 
fon  ami  ne  l'étranglera  point  demain , 6c  qui  en  rai- 
fonnant  fur  fes  principes,  6c  fuivant  fa  Méthode  or- 
dinaire, trouve  cette  dernière  Propofition  auiKvni- 
fembUble  qu'aucune  autre,  quelle  (âtisfaé^ion  eft-i1 
en  état  de  goûter  { La  vie  ne  lui  fauroit  paroître 
prétcrable  au  Néant , i moins  qu’il  ne  fe  conrredife. 
Si  par  Veifec  de  fon  tempérament,  ou  de  fes  hdai- 
tudes,  il  fe  trouve  débauché,  voluptueux  ou  fotir- 
be,  oucrueUoufimplemçnccimtredirant,  il  éprou- 
vera quelque  douceur  è fuivre  ces  panchar.s  6c  ce 
fera  l’urique  motif,  qui  , malgré  fes  doutes  & Tes 
incertitudes , le  dcccrmlnen  ï préférer  la  vie  à la 
iDorr. 

Le  But , donc  les  Sceptiques  tiroient  leur  gloi- 
re , renfermoit  donc  une  contndiélion  palpable. 
L’i^aorance  oit  je  Juit  fur  Ia  vérité  ou  fur  Ia  r(Alité 
de  ce  tftti  pxroit  Bien  tj;-  de  et  ejui  pAroit  MaI  , m'em- 
pèche  tChre  Agité  de  Déjlrt  t*r  de  CrAinter,  & 
firmit  ddns  une  tTAX^uilité  inébrAnlAbU.  VotU  mon 
but  y dijiifnt»ilj,  „ C'eft  tout  le  contraire  : leur 
„ dira  une  perfônue  ifui  rAiJinne  de  bonne  foj  ; Car  i- 
,,  gnorant  fi  mon  éut  préfcnc  tournerai  mon  avan- 
„ cage  ou  à mon  malheur  ; ne  conooiffant  aucun 


,,  moien  fur  pour  me  rendre  heureux , t*i  pour  me 
„ garantir  dsmifere,  qu'eft-eequi  mcraftureracon- 
„ tre  U Cnintc  ? Pour  vivre  au  dciTus  de  la  Crain- 
„ ‘tes  ce  n’eft  p:s  aflcs  de  favoir  que  le  Mal  pourroît 
„ n’arriver  pas  ; Il  faut  que  je  fâche  du  irt.ins  tiès 
,,  vnifcfflbUbkmenr , qu’il  n’anivera  pas:  Il  y t 
,,  plus, car  dans  l’Hypoihéfs  des  Sceptiques  , cette 
1,  Propofirton  Peut  tire  ef  ‘il  ne  m' Arriver  a pet  dit 
„ mél  y eft  en  elle-même  incertaine , & ccUc-ci , Peut- 
„ être  m‘eft-il  impoflibie  de  l’éviter , n’eft  pus  moins 
,,  Croyable.  Un  nommceft-ilaudeffus  de  la  Crain- 
te, lorfque,  par  la  fituation  où  hPhilof  phieamis 
fon  efprit,  cette  Propolition  Peut-être  néviterAi  je 
point  Ut  p/mgrAudi  malheurs,  cft  pour  luiaulTivrai- 
fcmblahle  qu’aucune  autre.  11  faut  ctre  bien  abruti 
pour  tenir  contre  cctre  Idée. 

Mais  il  y a bien  apparence  qu6  les  Scqjtiqucs  fe 
contenroient  de  tenir  celanpagc,  & qu'ib  ne  pen- 
foient  point  ainfi  ; kur  Ccxur  louhaiioît  d(s  bur.s  , 
il  s’en  promettoiti  leur  Efprit  connoilToitles  niokns 
de  s’en  procurer,  6c  ceux  de  fe  mettre  à couvert  du 
mal  : Ils  frrtoienr  que  ces  moiens  étoUnt  en  kur 
puiiïance;  llslefcntoient,  dis-je,  direèlemcnt, quoi- 
que, par  l’eftet  de  leur  fanraific  & de  leur  entête- 
ment ^ur  leur  hypothéfe,  ils  évtta(Tcnt  de  ténéchir 
fur  ce  qu'ils  frmoient  &*  (ur  ce  qu’ils  croiuient. 

Le  cas  qu'ils  faifotent  de  leur  but , 6c  la  conlé- 
quence  qu'ils  en  tiroient  pour  prélcrtr  leur  hype^ 
ehéfc  à celle  des  autres,  prouve  qu’ih  voubieni  être 
heureux,  qu’ih  avoient  penfé  aux  moiers  de  k de- 
venir, 6c  qu'il  croioient  d’avoir  rmc'mtré  1e  plus 
propre.  Sans  cela  pourquoi  faire  mention  de  leur 
but  I Pourquoi  dire  qu'ik  s’en  propofoicm  un  I 
Pourquoi  recommander  kur  hypo’hclc,  & parle 
mérite  de  fou  But  , 0e  par  fon  efficace  è y con- 
duire $ 


SECTION  IIÎ. 

Examen  dit  feend  Livre  des  Hypotypafet 
ou  du  Taùleau  du  Scepsicijme, 

T.  T’AI  compris  qu’il  feroit  à propos  de  donner  _ . . 

I une  Idée  du  Scepticifme,  en  faifam  une  Tra-  ^ 
f dudion  abrégée  du  prémier  Livre  de  Scxttai; 

Mais  je  n’ai  pas  jugé  néceflôire  de  traduire  de 
meme  les  deux  fuivans.  Scxrus  s'y  applique  1 com- 
battre tous  ceux  qui  foûtienne-  t quelque  fentimert; 
fes  argumens  vont  à ébranler  toute  C Ttirude.  Jelcs 
rapporterai  dans  kur  ordre , 0c  je  répondrai  toujours 
I celui  que  j’auni  npponé  avant  que  de  paiTcr  à un 
fuivant,  c'eft-i  dire  que  j'interromprai,  par  mes  re- 
marques, ks  citations  que  je  ferai  de  bextus. 

II.  CE  SECOND  Livre  ne  renferme  que  des 
généralités.  Sextus  s’y  borne  à combattre  ks  Logi- 
etens,  8c  à prouver  que  l'on  n’a  aucune  Methodequi 
conduire  furement  i h découverte  ck  la  Veri:é  au- 
cunes Régies  fur  hfquelks  on  en  puide  juger,  fans 
crainte  de  fe  tromper  ; ou  du  moins  il  travaille  l 
lendre  fufpeâ  6c  trcs-doutcux  tout  ce  qu’on  a avan- 
cé li  de(Tus. 

lîf.  QUAND  ks  Sceptiques  emreprenoient  k 
refuta»ion  des  autres  Philosophes  ; quand  ils  entre- 
prenoknt  d’afFbiblir  tout  ce  qu'ils  avoient  allcgucde  ^ mh- 
Preuves , rien  n’étoit  plus  narurel  que  de  kur  de-  **IU 
mander.  Vous  trouvés-vous  d’humeur  à vous  bat- 
tre,  ï tout  hazard,  contre  des  Ombres  f Vous  ex-  nlfH-h 
pofés  vous  i n’ariaquer  que  des  Chimères  , 0c  à Aau'Io* 
réfuter  des  femimens  que  perfonne  n’a  jamais  eu? 
car  , félon  vous , il  eft  pôîcilcmcnt  aufli  vraifem- 
blabk  que  ks  Philofopbes  que  vous  examinés  n'ont 
jamais  penfé  ce  que  vous  kur  faites  dire,  qu’il 
peut-être  vraifembubk  qu’ik  l’aient  penfé  : Il  cft 
même  également  vraifconby>k  qu’ik  n’ont  jamais 
R X écrit  I 
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écrit  J êc  qu'ib  n'ont  jamais  éxifté. 

Et  certes  quand  les  Sceptiques  étaloienc  ers  dif« 
férem  rmtimcns  « dans  Iclqu^  les  hommes  fe  font 
partagés  t & qu'ils  prétcndoîent  établir  h nécefliré 
de  l'incertitude  » fur  ces  diiférencesi  reconnoiffoi- 
enC'ils,  ou  nereconnoilfoienT-ils  pas  ces  différences! 
S'appercevoienr-ib  que  les  Philolophes  qu'Us  corn* 
battoitnt  étoient  d’accord  emr'eux  , ou  qu’ib  ne 
l'éroieni  pas  ! La  dîfFéience  de  leurs  fentimms  & 
l’oppoflcion  de  leun  Dogmes  , leur  paroi0bit-elle 
une  preuve  qu’il  y aveût  de  l'eneur  de  quelque 
câté!  Etoienc-ib  perfuadés  que  deux  fentimens op> 
fx>f«b  ne  peuvent  pas  être  vrais  l'un  & l’autre»  oa 
s'ils  en  douroient  encore  ! Quand  rundit»y/(r;?y»«r 
& l'autre, It  eA  Mur, un  Sceptique oferoic-il  dire» 
PfMt-êtreqHt  tnu  dr«x  fi  tr»m^nt  » Ptut-ètu 
CHtt  Ht  fi  trtmft  ! Il  en  feroic  de  même  quand  l’un 
diroir,  ^ cA  un  nombre  pir»  & l’aurre,  4 cA  un 
nombre  impir.  Je  veux  qu'un  Sceptique  ait  l'af- 
furance  de  dire  , qu'il  igi^  quel  des  deux  dit 
vrai  » n’cA  il  pas  alfuré  qu’il  n'y  a qu'une  de  ces 
propolîtions  qui  puiAe  être  conforme  à l'écac  r^ 
des  ebofes  dont  on  y parle. 

Sextus  Ântoit  bien  que  cette  Objeâion  doit  & 
préfenter  trè$*narurellement  { & qu'elle  alloit  à ré* 
pattdre  du  ridicule  fur  toutfon  deUein;  Voila  pour- 
quoi il  fe  croit  obligé  de  ta  prévenir  & il  y dcAine 
le  primitr  Outf.  de  fon  Sttend  lÀvrt.  Mais  it  ne  la 
propofe  point  dans  fa  force  ; & U avoit  fes  raifons 
pour  la  d^ifer»  fans  cela  il  o’auroit  pas  pu  s'élu- 
der comme  il  fait. 

« Nous  n'aAurons  point  ( c'eA  fa  réponfe  ) que 
»,  nous  comprenions  qu’un  tel  & tel  fenciment  eA 
»,  bien  celui  d'un  Auteur»  dont  nous  éxaminons  les 
»,  preuves  \ Nous  nous  contentons  de  dire  qu'ils 
»»  nous  le  parok  ainlî  » & dis-U  nous  ajoutons  que 
»»  les  preuves»  donc  il  paroit  fe  fervir  pour  l’établir» 

»,  ne  nous  paroiAent  pas  convamcantes. 

Je  n'ai  point  aAoibli  fa  réponfe  i j’ofe  mêmeaAu- 
rer  que  k l’ai  énoncée  plus  clairement  que  lui.  Mais 
il  faute  aux  yeux  que  toute  cette  réponfe  n'eA  qu'un 
échapatoire  » qui  ne  fait  pas  honneur  i A bonne  foi. 
Qpi  pourra  fe  perfuader  qu'un  homme  veuille  fe  don- 
ner la  peine  d’examiner  Us  fentimens  d’un  Auteur, 
fans  aucune  efpérance  d’entrer  dans  A penfée;  qu’il  fe 
bazarde  de  le  refurer  » parfattcmcnc  incertain  (î  céc 
Auteur  qu’il  combat  n'étoU  point  dans  les  mêmes 
fentimens  que  lui , incertain  encore  jufqu’au  point 
d'ignorer  fî  fon  Livre  trouvera  un  Leéleur. 

De  plus  je  demande  à un  Sceptique.  Au  cas  que 
ce  qui  vous  paroie  le  feotimenc  d’un  tel  » ait  été  en 
cAet  fon  fentimenc;  au  cas  que  Us  preuves  qui  vous 
paroiAenc  foibles  » foienc  efreélivement  foibles  , Sc 
qu'il  les  ait  pourtant  adoptées  comme  convaincantes» 
au  cas  que  tout  cela  fût , ne  fe  feroic-il  pas  réelle- 
ment trompé!  Un  Sceptique  répondn>c>il  en  difant» 

Ht  fai  y ftn  dtmtt.  Quoi  I o«M  tfls  tbrt  tfut  vtmt 
Atuttt  ft'au  ttu  y tôt  tUt  htmmtt  » ma  Mmtmt  fi 
trtmfàt , $'U  lui  arrivti:  Àt  eompttr  ytur  etavaincoH- 
us  titt  prtttvts  tjm  UÎM  Jt  titrt  » irtient  à ttaUir  totu 
k cmirairt  tk  U Piritty  à ftrfitatkr  tptt  et  ^ tfi 
n'tfi  yat  » ^mt  et  n’tji  foim  » ixijit  tffiQivt- 
mtmt  f 

IV.  ON  AUR.A  bau  me  répondre  que  tout 
ccb  ne  pofe  rien  en  fait.  Le  Kaifonnement  que  je 
viens  de  Aire,  établit  inconte AabUmem  une  Liaifon» 
qui  fe  fait  fentir  , entre  les  deux  parties  d'une  Pro- 
pofîtioo  Condicionelle.  Une  Evidence  irrcltAible 
force  i ftconnoitre  cette  Liiifbn  ; & on  fe  ccnvainc 
qu'on  ne  doit,  ni  qu'on  ne  peut  fe  rtfufer  11  cette 
évidence.  Un  homme  qui  s'eAorcc  d'en  détourner 
fon  attention»  & qui  aAeâe  de  ne  point  écouter  ce 
qu’on  lui  pr<^>cAe  de  plus  clair  » de  plus  fimpU  & de 
plus  démooAratif»  par  fa  clarté  & A fimplicicé  » ne 
mérite  plus  qu'on  lui  parle. 

V.  „ ON  DONNE  , dit  Sextus»  le  Nom  de 
n üriitritm  i ce  par  le  moien  de  quoi  on  juge  de 
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»»  la  Réalité  des  chofes;  Et  U y en  a de  trois  fortes. 

»»  Un  TRES'COMMUN  » mais  peu  fur  ; C'eA 
»»  la  vtù  & les  autres  Stnty  dont  les  rapports  ne  font 
»,  pas  toujours  exacts , & auxquels  on  ne  peut  pas  fe 
,,  fier.  On  en  a introduit  de  MOINS  COM- 
„ MUNS  pourl'uAge  de  b vie  » comme  font  tes 
»,  PaiMKcs  & les  autres  Mt/nm,  Enfin  il  y en  a de 
„ TRES-PARTICULIERS  & les  DtgmaiiijHtt 
„ prétendent  en  être  en  poAeAion»  & pouvoir  s'af- 
,»  furer  par-A  de  b Vérité. 

Ces  diAinâiofls,  ces  pas  mefurés  » ne  portent-ils 
pas  vifiblemeni  le  caraélAe  d’un  homme  qui  penfe 
comme  les  autres , & qui  ufe  des  memes  précautions» 
dès-que  b fantaifie  de  chicaner  ne  l’occupe  pas. 

VI.  t»  C EST  en  vain  qu'on  prétendroit  trouver  chaf.ip. 
»»  ce  OiurittMy  c'eA  àdire  ce  ligne,  cettemarqur» 

„ ce  caraâére  fur , auquel  on  reconnoitroit  une  pro- 
,»  polîcioo  pour  vraie  » fans  aucun  mélangedcaou- 
„ te , on  ne  Auroit  ni  le  trouver , ni  le  faire  con- 
„ iK)itre  aux  autres»  quand  meme  on  l'auroit  trou- 
»»  vé;  car  il  eA  naturel  de  fe  demander  i foi-même 
»,  9c  d’entendre  les  aunes  qui  demanderonr.  Ct  c«. 

»»  raüêrt  iitn  fiir  t A quoi  U rttOHHtiJfés-vtut 
»,  pcmr  ut  î Qu'on  allègue  ce  qu'on  voudra  ; c'eA 
»»  donc- A U Marque»  dira-t-on,  d’un  caraAcrefur 
»,  lequel  00  peut  » 9c  on  doit  fe  repofer  ; Mais  à 
,»  quoi  connoiAés  vous  que  cette  Marque  ne  Auroic 
„ être  trompeufe  » 9c  qu’elle  n'«  A null^enc  équivo- 
,»  que  ! Il  n'eA  pas  permis  de  donner  cela  pour  dé- 
„ montré  » Ans  le  fecours  d'une  DémonAration , qui 
»»  aura  elle  même  befoin  d’une  autre  9c  ainlî  \ l'in- 
»»  fini.  On  ne  fauroit  donc  jamais  établir  aucune 
„ preuve  mcontelUblemenr. 

Les  Pyrrhoniens  ne  fe  faifoient  pas  une  peine  de 
redire  fouvent  b meme  ebofe.  Les  Ouvrages  de 
Sacus  font  pleins  de  répétitions;  9c  c’eA  ce  qui  en 
rend  b réfutation  enouyeufe»  mais  qu'y  faire  f cmeA 
forcé  i l’imiter, & c'eA  l'eAet  ordinaire  de  l'enrêtemenr. 

De  plus  lespyrrboniens  trouvoient  leur  compte  i ramo- 
ner les  mêmes  raifonnemens  : Par-Atb  éblouïAoicnr» 
ib  étourdi  Aoienr.  A force  d'écouter  leurs  Paradoxes 
on  fe  les  rendoit  familiers , & après  en  avoir  fouvent 
dté  ébranlé , on  s'en  biAoic  enhn  perfuader. 

J'ai  déjà  Ait  mes  réflexions  fur  cette  Méthode 
des  Pyrrhoniens»  qui  étoit  leur  gra^  reAource  &: 

Itttr  cheval  tU  kuailit.  T'ajouterai  ici  qu'un  homme 
qui  ne  fe  propofe  que  le  pbilîr  de  parler  le  dernier 
en  difputant  » ne  fauroit  prendre  un  parti  qui  le  con- 
duit plus  furempic  à fon  bue  que  celui  que  je  viens 
de  répéter  après  Sextus.  Pourvû  au'il  s'obAine  1 
demander  preuve  fur  preuve  ; en  retufant  conAam- 
ment  fon  attention  à toutes  celles  qu'on  lui  alléguera,' 

U bAera  infaUUblemenc  fon  AncagoniAe,  qui  fera  en- 
fin obligé  de  fe  retirer  » fans  avoir  gagné  un  pouce 
de  terrain. 

Mais  un  liomme  éloigné  de  ce  pbiflr  inhumain 
que  bien  des  gens  trouvent  l contrecarrer  les  autres 
& à les  fatiguer  ; Un  homme  qui  penfe  prémiére- 
ment,  9c  de  tout  fon  coeur,  à s'inflraire  lui-même 
9e  à découvrir»  s'il  eA  poAible»  b route  de  b Vé- 
rité : comprend  d'abord  qu'il  en  Aut  abandonner  h 
recherche.  Si  pour  s'en  aAurer  , ü Aut  nécefTaire" 
ment  preuve  fur  preuve  à l’infini  » & s'il  n'y  a au- 
cune preuve  qui  puiAe  , par  elle-même  , être  con- 
vaincante. Mais  en  fe  pariant  ainlî  \ foi-même,  il  l’a 
déjà  trouvé  cette  preuve  A néccAaire.  Il  *'4  tjoê 
faire  de  pretrves  » pestr  s'affisrer  ne  petu  rien  prtui 

ver  y s'il  tft  tté(tj[aire  etajomtr  prtmvts  fur  prtstvts  i 
Cù^i.  Car  cette  propofîtion  eA  d’ime  évidence 
qui  force.  Il  voit  donc  par-A  qu’il  cA  des  Propo- 
ficions  qu’on  ne  peut  refufer  d'adiDettre,  dès-qu'(A 
s’y  rend  attentif.  Dès-qu'il  en  veut  trouver  de  cet- 
te nature , elles  fe  préfentent  en  foule.  Deux  jets  z 
fimt-ils  amatre  ? fimt-iù  plus  ! fmt‘ils  smint  f Ai-je 
befoin  oe  preuves  pour  m’en  aAurer  ! Ai- je  befoin 
d’entaAer  preuves  fur  preuves  à l'infini , pour  m’aAu- 
rtr  ^ut  je  fins  rttUtmtnt  que  je  ptufi  j 
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dt  CéxiîlttKt  y que  fitr  h fimimint  dt  m*  ptnfitjtmt 
cwHVdin: , /üni  4mcmh  mêùtHft  de  dtmt  , f Mf  j«  ftnji 
ci-  tjm  j'éxifîe  l D'où  me  viennent  ces  certuuUes  î 
De  l'évidence  même  de  cei  propolitions  .*  Evidente 
\ bquelte  |e  ne  faurois  me  refufer  » dcs*que  je  veux 
m'y  fendre  attentif,  m*  dt'p  .uillcr  de  l'efprii  de  chi- 
cane , fi  que  je  ne  débute  pas  par  la  réioKicÎMi  in- 
vincible de  ne  me  rendre  jamais  quoi  qu’on  me  di- 
fe,  fi.  de  fatiguer  tes  plus  inepuilables  raifunneurs» 
par  des  faux*fuyans  éterpels  fc  une  infunnootable 
opiniâtreté. 

VII.  „ Q.UI  eft-ce  qui  feroii  ce  difeemement 
n du  vrai  d’avec  le  fauxf  Ce  feroie  l'homme.  Alais 
„ comment  l’homme  connnitroic-il  les  objets  qui 
I,  fonr  au  dehors  de  lui  ^ Il  ne  fe  connoit  pas  leu- 
„ leroent  tai-mêcie.  Qu’on  demande  aux  Philofo 
„ phes  ce  que  c*  clique  l’Homme.  Dcmocrite  vous 
,,  répandra  que  l’Homme  el>  cét  Etre  que  chacun 
,,  de  nous  connoit  par  Ton  propre  fenriment.  Mais 
» nousconnoiffonsaulTi  les  Chiens;  Donc  les  Chiens 

léroirnt  des  hommes. 

Il  ne  s'agit  pas  de  (avoir,  fî  cette  réponiê  deDé- 
mocrite,  rmienne  une  définition  de  l’^mme  éarac- 
le.  élégante,  complété,  & faite  avec  tant  d'anqu’oo 
ne  piiifTt  y rkn  ajouter  qui  ne  foit  fuperflu.  Il  s'a- 
gir feulement  de  favoir  s’il  n’efl  pas  vrai  que  nous 
ronnoilTons  allez  l’homme  pour  le  difeemer  d'avec 
les  Pierres  , les  Plantes  & les  autres  Animaux.  Il 
s'agit  encore  de  favoir  fî  on  ne  peut  pas  aifement 
cnnnoitre  affés  ce  que  l'on  efV,  pour  s'aCTurer qu'on 
<A  capable  de  parvenir  à quelque  connoifTance. 

,»  Il  n’y  a point  d’homme,  ajoute  Sextui,  qui 
,,  foit  connu  de  rous  les  autres.  Donc  il  n’y  a 
,,  point  d'homme,  f.lon  Démocrit':,  puifquel'hom- 
,,  me  e(l  un  Etre  que  tous  coonrilTcnt. 

C'eft'U  une  chicane  vîfible , de  par-U  meme  ridi- 
cule & que  les  Logiciens  appelUm  un  yt» 
veipie.  * Démocrite  prétendoit  limplement,  quecba- 
cun  a quelque  conrtaiflance  de  foi^meme,  une  coo- 
noHTance  qu'il  n'a  pas  bvfuin  de  tirer  des  inllruâions 
d’autrui. 

Il  faut  s'être  fait  une  gnnde  haUtude  de  chica- 
ner , pour  ne  pas  s'appercevoir  que  l'eraprdTemtnc 
d’entaUcf  des  Objeâions  , tel  qu’on  le  voie  dans 
Sextus,  fait  tomber  dans  des  puérilités. 

Epicute,  ennemi  des  vaines  fubiilités,  avoir  dit. 

Celui  fw  demande  et  qmt  t’tjl  htmme , il  m'y 
,,  4 f «’4  em  frefinter  uni  U bii  faire  veir  e'tji  U dé- 
„ fimr.  Mais  dit  Sextus  , Ctlmi  i^e  f«i  yrefirntera 
fir*  bien  mm  bememe  , maù  ctlmi  f vt  U yredmirm  m'tm 
fera  pai  mm»  utr  autre  tfl  dt  fréfimtery  & amtrt  d'être 
fréfentt. 

J’aufois  honte  de  continuer  ces  impertinences  . On 
voit,  dans  Sextus  ratfonnanc  am(î,  te  caraâcred'un 
homme  qui  ne  cherche  qu’à  enialTerdes  Objedîoos, 
& qui  ne  fe  platt  qu’à  chicaner  s on  voit  ques'in- 
Aruiit  eft  le  moindre  de  fes  Ibtm,  fie  que  le  Scepü- 
cifine  eft  XF.femge  dm  Btm  Sens  de  la  Benne  fW. 

Je  viens  à ce  qu’il  dit  de  plus  fpécieux  » quoi- 
qu’il ne  le  foit  guère.  ” L'Hemm  tfi  eemfeft  de 
„ Cerft  d"./hme.  QMamt  an  Cerfs  en  m'en  v$it  ^me 
„ U fmrfatt. 

Je  veux  que  ce  foit*là  tout  ce  que  les  yeux  coq- 
noilTent  ; le  Sens  du  toucher  ne  nous  apprend-il  pas 
que  cette  furface  eft  le  dernier  terme  d'une  Etenaue 
folide,  fie  l'Entendement n’a-t'il  pas  ridée  deVEten- 
due  & de  plufieurs  de  fts  propriétes  ? 

,,  L’Ame,  conrinue-t-il,  eft  bien  plus incompré- 
„ henfîble.  Comment  ce  qui  oe  u coonoit  pas 
,,  foi-même  feroit-il  capable  de  coonoitre  quelque 
„ chofe? 

Je  dirois  tàdefTus  à un  Sceptique.  Vous  avoués 
qu’il  vous  paroii  que  vous  votés , fie  qu'il  vous 
femble  que  c'eft  par  le  moien  de  l’ail  que  vous 
voiés  ; mais  il  ne  vemtf^reit  pas  ^mt  tetil  fe  veit  Imi- 
même  } Dent  il  me  verni  foreit  fas  ftmUmtnt  veut 
vettit  vous  ne  pouvés  pas  feulement  dire  cela.  Il 
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y a plus  vous  ne  pouvés  pas  même  dire  que  vous 
doutée  ni  qu’il  vous  paroi  c que  vous  doutes,  yemt 
iÿmts  fi  vesu  douiis  , eu  fi  veut  ne  demies  f.ts , car 
et  ne  vems  foreit  pas  ^me  vems  (enneijfits  ce  ejmi  aemte. 

On  voit  par  là  que  l’on  peutlentir  quelques  ades, 
fie  s’appercevoir  qu’on  les  fent,  quoique  l’on  ne  con- 
noilTe  point  à fond  la  nature  de  ta  Faculté  qui  les 
fent , ou  qui  paroit  les  finiîr. 

Je  feos  que  )t  penfe y cela  me  fufHt  pour  me  con- 
vaincre que  je  penfe  , quand  meme  je  ne  connois 
point  à fond  U nature  de  la  Subftance  qui  penfe.  [e 
léns  que  j’ai  des  Idées  de  V^ffirmeatien  & de  la  A'ir- 
gattm\  je  fens  que  j’ai  des  idées  de  nombres  pairs  y 
du  nombre  quatre,  du  nombre  huit  &c.  & cela  me  fufhc 
pour  ofer  aÆirner»  fans  aucun  doute , que  quatre  eft 
un  nombre  pair.  Je  fens  de  meme  que  l’Idée  du 
Triangle  exclut  celle  du  Cercle.  Cela  me  fufBt  pour 
nier  avec  aflurance  que  le  Triangle  foit  un  Cercle. 

L'homme  eft  un  Etre  fort  compofe.  Son  Ame 
auQî  bien  que  fon  Corps , peut  rtnfermer  une  infi- 
nité de  chofes  que  l’on  ne  connoit  pas  encore.  Donc 
l'homme  ne  doit  pas  fe  promettre  oc  connoitre  quoi- 
que ce  foit*  Ann  que  ce  rûfonnement  fut  au  moins 
vraifemblable  > il  faudroit  que  ce  principe,  fur  lequel 
il  eft  fondé  , fut  vraifcmbbble  lui-même;  qu'on  ne 
peut  connoitre  quoique  ce  foit  avec  cenitude,  à 
moins  qu’on  ncconnoifleabrolumeot  tout , fie  qu’on 
ne  foie  audelTus  de  l'ignorance  à tous  cga;s. 

,,  Miis  au  jugement  dequi  déférerés  vous,  pour 
,,  crcûre  vraie  une  PropoGtion  1 Sera  ce  au  vôtre 
,,  propre  I Mais  les  hommes  jugent  différemment , 
„ fie  chacun  voudra  êttt  juge  ^ns  û propre  Ciufc  ; 
,,  Ceh  eft-il  permis,  cft-il  raifonnable  ? Vous  en 
„ npporterés  vous  au  jugement  d’autrui  I Mus  de 
,,  qui  I Sera  ce  du  plus  gnnd  nombre  i Les  plus 
,,  lenfés  font  les  plus  rares  : D’ailleurs  le  moien  de 
„ compter  tous  les  Suffrages  du  Genre  humain  i 
M Ecouterés  vous  les  plus  fages  i Mais  comment  les 
„ rccoimoitre  I Tel  qui  vous  paroit  rrês-habile  fe 
,,  trouve  fort  inferieur  à un  autre  que  vous  ne  con- 
„ notffés  pas.  Sextus  remplie  de  ce  vabiage  la  moi- 
tié d'un  grand  Chapitre. 

.Tl  eft  aifé  de  lui  répondre  ; Je  ne  me  reos  ni  à 
mon  Autorité,  ni  à celle  des  autres.  Je  ne  me  rens 
qu'à  l’Evidence  qui  me  pénétre  , foit  qu'elle  naîffe 
de  mes  propres  Idées  , foie  que  je  la  tire  de  mon 
attention  aux  Difeours  des  autres. 

VIII.  „ DE  QJJELLE  de  fts  Facultés  I hom- 
„ me  fe  fcrvîra-t-il  , pour  arriver  à la  connoiffance 
„ de  la  Vérité/  Sera  cedesé’/Mi  I Mais  nous  nous 
,,  trompons  G fouventen  jugeant  des  chofes  fur  leur 
» rapport.  Pourquoi  s'y  fier  dans  une  occafioo  plù- 
,,  tôt  que  dans  une  autre  1 

D'où  vient  que  Sextus  ézerçoit  la  Médecine  ^ 
Ne  lui  étoii-il  jamais  arrivé  de  fe  méprendre,  fie 
les  remèdes  qu'il  ordonnoic  à fes  malades  n'avmcnc- 
ils  jamais  eu  un  effet  tout  contraire  à celui  qu'il  en 
atrmdoit  i Pourqum  rirquer  la  vie  de  ceux  qui  re- 
courroient  à lui  dans  l’entière  incertitudeoii  ilécoic 
G les  remèdes  qu’on  leur  faifoic  prendre  ne  leur  fe- 
rment pis  plutôt  mortels  que  falurures  i En  fuppo- 
6nt  à Sextus  unt-fott-peu  de  probité  fie  d'humanitc, 
on  ne  comprend  rien  dans  fa  conduite  fie  dans  fa  pro- 
fèfTion , dn-que  de  plus  on  le  fuppofe  Sceptique  par- 
fait ; Mais  la  fantaiGe  de  b Difpute  ne  l'occupoîc 
pas  toûjours  j Ses  accès  avoient  leur  temps  de  relâ- 
che fie  il  coQcevoit  que  , dans  de  certaines  circon- 
ftances , un  remède  frroit  infailliblement , ou  du  moins 
très-vrailemblablement  du  bien,  quoique  t'ufage  en 
tut  été  douteux  dans  d’autres. 

Quand  je  m'întem^  férieufement , je  m’apper^ois 
que  j’ignore  en  quoi  confifle  1a  nature  des  couleurs  ; 
fie  je  ne  fai  G elles  éxiGent  fur  les  corps  telles  qu'el- 
les me  paroiffent.  Je  croirois  plutôt  le  contraire, 
parce  que  je  ne  trouve  qu'oppoGrion  entre  l'étendue, 
fie  ce  qui  reffembte  à mes  fentimens  ou  à nu  penfée. 
Mais  ferois-je  le  même  raifonnunent  fur  les  Ggures 
S dont 
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dont  )'ai  dei  idcts  H cbircs  » & dont  je  d^ontre  meme»  ne  renferme  rien  de  femblable  î nos  fentimens 
fi  évidemment  ks  proprictes  » fur  les  figures  » dis-je  « de  chaud  it  de  froid , qui  (ont  des  états  de  ce  qui 
qui  aparticnnent  fi  ciTentieilement  au  Corps,  & qui  Penfe  » & non  pas  des  états  de  ce  qui  n'efi  que  Corps 
terminent  fi  nécefialrement  des  blocs d'étenduë,  qu'it  & Etendué.  Mais  de  cooclurre  de  U qu'il  efi  in- 
ffi’efi  impofiible  de  ks  concevoir  autrement  que  fi-  certain  fi  l'eau  exifie , incertain  fi  elle  efi  liquide  > 
gurés.  fi  elle  efi  renfermée  dans  un  vaiileau  ou  fi  elk  s'en 

Je  mt  trtmft  fur  U fittrtéiinj‘âttrihMt  ÀimCérpi,  écouk,  c'efi  vouloir  fe  tromper  & ignorer  ce  que 
M le  V9is  tfm  de  hin.  Dette  je  m'âi  éttatM  c'efi  qu'un  Principe  8e  ce  que  c'efi  qu'une  Con- 
Certittuki  <f»Md  je  le  vtis  de  prh  » ^ueed  je  le  tei»-  féquence. 

che<^  <pu  je  tixemitM  tuèrent  tjneje  le  trenve  k prepet.  On  a fi  bien  éclairci  depuis  quelque  temps  » lott* 
Qticlle  Conféquence  I On  n'aura  aucune  Certitude  tes  «s  Quefiions  ; on  a fi  éxaâement  & fi  nette- 
fur  l'uûged'une  Faculté»  elle  ne  fervirade  rien  dès-  ment  difiingué  ce  qui  appartient  àl'Eteoduc  d'avec 
qu’elle  ne  fera  pas  portée  i toute  b PerfeéUon  ima-  ce  oui  appartient  à la  Penfée ; on  a fi  beureufemertt 
giruble.  Cela  revient  ï ce  Raifonnement  tant  de  fois  écuoié  la  firuâure  des  otpnes  denosfens»  & U 
réfuté.  Oh  m peut  riem  feveity  pendent  efn'ennefeu^  maniéré  donc  les  Objets  y font  leurs  impreflîons;oo 
r<  pat  lent.  Je  dois  douter  fi  je  fuis  dans  ma  mai-  a mis  dans  un  fi  graxâd  jour»  & on  a fi  mathéraati- 
lon  » ou  fi  je  me  trouve  encore  dans  celle  de  mon  auement  démontré  les  caufes  de  nos  illufions»  i cee 
ami  » 8c  pourquoi  î C’eft  qu’il  ne  m’efi  pas  polTi-  egard»  qu'on  n’efi  plus  en  danger  de  confondre  les 
ble  d'arriver  de  l’une  è l'autre  par  un  feul  pas;  elles  cas  où  l'oo  peut  fe  bifier  furprendre  » d’avec  ceux 
font  trop  éloignées.  Donc  a o pas  > jo  pas  » loo  où  l'oo  peut  fe  garantir  de  l’erreur.  On  efi  aujourdhui 
pas»  ne  fiuroient  m'en  approcher.  Quaisd  même  je  environné  de  lumière  U où  autrefois  on  vivoit  dans 
la  verrai  de  près  » quana  même  je  b toucherai  » je  ks  ténèbres. 

douterai  encore  fi  je  b vois,  ou  fi  je  b touche;  fur  AuIC  ne  peut-on  s’empêcher  de  regarder  comme 
quoi  fondé  ? Il  n’y  a qu’un  moment  que  je  ne  la  un  prodige  » qu'iprès  ks  grands  progrès  qu'on  a 
voiois  point  & que  je  ne  b touchois  pas»  je  ce  le  fait  dans  les  Arts  & dans  les  Sciences»  il  y aiten- 
pouvoismême»  j’en  étois  trop  éloigne  I core  des  Sceptiques.  Peut-on  dire  qu'on  n’ait  rioi 

Hnfuite  de  ce  que  je  connots»  ou  que  jem'ima-  appris»  quand  on  compare  l'état  où  retrouvent  au- 
gine  connoitre  , par  éxpérience  » fur  les  pro-  jourd’hui  ks  Sciences  » avec  celui  où  elles  étoicnc 
priétésdu  Laiton»  & de  l'Acier»  de  fur  lese^Rsqui  autrefois.  Mais  le  Steptid/tne  efi  une  Meledie  qui 
doivent  réfulrer  du  mouvement  8e  des  figures  du  troubk  l'efprit  » qui  i'aveugk  » qui  le  jette  dans 
Corps  > je  prépare  » ou  je  crois  préparer  des  In-  une  opiniâtreté  d'autant  plus  étonnante  qu'elk  eil 
Arumens;  Il  me  paroic  que  je  les  applique»  que  je  plus  vtdootaire»  8c  qu'il  évite  lui  meme  » k plus 
forme  tles  roues  dentelées  avec  une  grande  éitaditude»  qu’il  lui  cA  poflibk  > de  s'en  appercevoir»de  peur 
que  je  les  aiTemble»  en  un  mot  que  je  cooAruudes  d'êire  obligé  i fe  b reprocher  fie  k trous^  torcé 
iSloncrcs.  Dès  lâ  - je  m’imagine  conAamment  d'en  âb  condamrter.  d’ex/au,  qui  paroic  vifiblemenc 
appcrcevoir  tous  les  effets  que  j’en  attendois  ; Je  s’être  napbquéâ fuivre  un  Ordre  fcrupukux»  ne  fe 
m'imagine  que  j'en  fais  deux, que  j’en  fâisdJx»  que  favoit-ii  pas  bon  gré  de  s'être  étudié  à l'Ordre'»  n'oi 
j'en  fais  50»  100.  fiée,  que  je  ks  vends  fie  que  je  eAimoic-il  pas  davanuge  Tes  Livres  f Ne  fe  félici- 
jouïs  des  fruits  de  ce  que  j’en  tire»  fie  toutes  ces  toit-il  pas  d'avoir  lu,  d’avoir  profité  de  fes  Lcâu* 
imaginations  font  telkment  fuivics  fie  cellemenc  foû-  res  fie  d'avoir  rétléchil  N'étmr-il  pas  perfuadé  que 
tenues»  qu’il  n'eA  pas  pofiibk  qu'il  y eut  plus  de  l'Ordre  vaut  mieux  que  la  Confufion  » & qu'il 
liaifon  8e  de  fuite  entre  des  ràlités.  Il  me  paroi-  étoit  plus  convenable  au  but  qu’il  fe  propofoic  I 
troic  qu’un  de  ceux  à qui  je  croirois  avmr  vendu  Mmtegae  ne  s’en  met  point  en  peine»  il  jette  fes 
une  Montre  me  la rapporteroit , je  croirois  y re-  penfées  furk  papier» (ans  un  autre  Ordre  que  celui 
marquer  les  memes  irr^briiés  que  lui  » il  me  pa-  du  temps  dans  lequel  dks  lui  viennent  dans  l'£s« 
roitroit  que  j'en  découvre  la  eaufe»fic  quejebreai-  prit»  & il  prend  k parti  de  fuivre  fonhumcurûns 
fie.  Il  n'y  auroit  en  tout  ceb  que  des  Imaginati-  fe  contrairtdre.  Il  y a vifibletncnt  dans  SextnSfpliu 
ons.  Mats  elles  feroient  fuivies  de  deux  autres  » il  d'étude  » plus  d’application»  plus  d'eifbrt  : Il  rc» 
me  paroitroit  que  b Montre  » que  je  croirois  avoir  fiécbilToit  fur  fes  penfccs  » il  cherchoit  à chacune 
rois  en  meilleur  état»  fie  que  je  n'aurois  pourtant  pas  une  pbee  qui  lui  convint.  Mais  ces  foins  portenc- 
touchée»  marche  parfaitement  fie  que  celui  qui  sen  ik  k cataâered’un  homme  qui  fait  profeffion  d'U 
pbignoit  en  eA  content  fie  m’en  témoigné  fa  rectm*  goorer  ce  qui  eA  le  Mieux , fie  ce  qui  eA  vcriuble- 
noilTance  fiée.  Il  n'eA  pas  podibk  de  fe  foûtenir  ment  k plus  propre  fie  le  plusconvettahk?  Unhom- 
dans  ces  foupçons  » fie  de  ne  pas  fe  p^fiiader  de  b me  qui  cA  dans  ces  Principes  devroic  naturellement 
réalité  des  Objets  qu'on  croit  voir  fie  tou-  fie  conftammene  prendre  le  parti  de  fe  repofer»iI  de- 
cher»  quand  on  fe  rend  attentif!  ces  fuites;  fie  ce-  vroic  s’en  tenir  à ce  qui  eA  1e  plus  fadk»  fiefecon- 
lui  quifoubaite  de  tout  Ton  coeur  de  découvrir  b tenter  de  fuir  tout  ce  qui  fatigue,  dans  la  pleine  in- 
verité»  au  cas  que  cette  découverte  (bit  poflibk  » fe  certitude  où  il  eA  » s'il  tirera  quelque  fruit  de  fes 
porte  fans  contredit»  ! cette  recherche»  avec  un  e(-  peines  fie  fi  » en  fe  les  donnant  » il  fera  du  bien  ou 
prit  attentif  fie  de  bonne  foi.  dumaL  Mais» comme  je  l’ai  déjà  remarqué»  Sextus 

Le  foin  que  les  Sceptiques  k donnoient  de  rap-  voukit  fe  faire  des  Dilbipks.  Le  Scepiicirme  uni- 
porter  les  erreurs  de  nos  fens , fie  de  faire  ks  plus  longs  verlél  eA  fi  contraire  ! b Nature  humaine  » fie  fi  é- 
dénombremens»  qu'il  leur  étoic  poflible  » des  m^  loignédeb  Raifon»  qu’il  doit  naturellement  étonner 
prifesde  la  vue»  du  mût»  de  l'odorat ficc.  ; tout-ce  ks  parrifans:  Il  ne  lè  peut  que  leur  fingubriié  ne 
qu’ik  étaloient  autrefois  U dedus  d’un  ton  viâori-  leur  fâfle  de  b peine  : Ils  cherchent  donc  ï fe  faire 
eux  » fie  d’un  airinfultanc  oc  nousparoit  aujourd'hui  des  Difdpks  » pour  fuivre  leur  goût  avec  plus  de 
que  puérilité.  Pour  peu  qu'on  (uppofe  de  bonne  tranquilicé.  Un  Chef  de  Seâe  ne  s'appbudit  pas 
foi  dans  un  Sceptique  » pour  petit  que  foit  cequ'on  (éalcment  » il  s'étourdît!  b vufi  de  ceux  qu'il  per- 
lui  en  accorde»  il  va  toute  apparencequ'aujourd'bui  fuade;  fie  cette  attention  hii  empêche  d'en  faire  fur 
il  abandonneroit  des  aigumens»  étd>lis  fur  k feul  ks  fbibleiTes  de  fon  SyAême  fie  de  s’appercevoir  des 
préjugé»  qu’il  y a dans  les  objets  quelque  chofe  de  contradiâtons  où  il  tombe, 
fcmblable  ! nos  fentimens.  La  même  eau  » difoient-  »»  IX.  POUR  ce  qui  eA  de  l’Entendement  ; oo 
ils»  pcut-eik  être  chaude»  froide  fie  tiède  » en  même  »»  ne  s’accorde  point  fur  fa  Nature  ; on  en  eA  me-  du 

temps  ? or  elle  paroit  tout  ceb  ! trois  perfonoes  dif-  »»  me  fi  éloigne , que  quelques-uns  prétendent  qu'on 
férentes,  fuivant  qu’eux  mêmes  fe  trouvent  fiifis  »>  n’en  a point.  L'Entendement  ne  fe  connoit  point 
par  ks  fentimens  de  chaud  ou  de  froid  » 8e  cela  en  »,  ! fond;  on  n’oferoit  k dire  ; Il  ne  connoit  pas 
diAcreos  degrés.  Dc-1!  je  conclus  que  l'eau  » en  elle  »»  fon  oiigine  » il  ne  fait  point  quelle  pUce  il.  occu- 

» pe. 
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,î  pe.  Tous  les  Entendement  ne  jugent  pas  de  la 
>»  meme  maniéré  i A quoi  s’en  tenir  & i quelle  mar- 
n que  $’airurcra*t*on  du  plus  habile  I C'ell  ce  de  quoi 
U encore  on  ne  conviendra  pis. 

En  tout  cela  Soxtus  ne  fait  que  répéter  ce  qu'il 
a dit , dans  le  CCurp.  fricc'ént , de  t'bcunme  en  gé< 
néral  I & on  y a déjà  fuffiramment  répondu. 

O»  m f<ut  s'ajfurer  4e  j»oi  <fue  ce  f*it  t p4r  U$  ht^ 
mierts  4e  T Entendement.  Les  ktmmesfint  trêffnriÂgtf. 
tu  penfent  trap  difèremment  ; ^ ijni  s'en  rnpptru- 
rait-on  ? 

Vous  dirics  qu’il  s’agit  d’un  Acquiefeement  de 
âèférenett  & qu'on  cherche  uniquement  une  Auto- 
rité qui  la  mérite.  Une  Evidence  qui  forceun  hom- 
me qui  veut  de  bonne  foi  s'y  rendre  atteutifi  eft 
tout  ce  que  mus  cherchons.  Ainis  U t’en  trtuve  fni 
4irant  LE  CONTR  ATREDE  CE  QUI  VOUS 
PAROIT  CLAIR, EST  POUR.  MOI  TRES 
EVIDENT. 

Je  ne  prêtera  pas  qu'un  autre  doive  fe  ranger  i mes 
penfées,  précifément  parce  que  ce  font  mespenfées; 
fe  n’ai  aucun  Droit  <^me  donner  pour  Ion  maitre, 
comme  U u’eft  pas  joRe  non  plus  que  je  le  prenne 
pour  le  mien  : Je  ne  vois  pas  clair  dans  ce  qu’il  pen- 
fe.  fe  ne  me  rens  qu'ï  l’Evidence  qui  me  frappe  & 
qui  me  pénétre.  Dtmx  fait  Denx  fine  Onetre  ; fc 
vois  cela  trop  évidemment  pour  en  pouvoir  douter  t 
Si  quelqu’un  me  dit.  Pour  mot  j’en  doute  & je 
crois  avoir  des  nifons  aufli  claires  pour  en  douter  • 
que  celles  que  vous  croiés  avoir  pour  n’en  dou- 
ter pasj  Je  luirepondroisje  ne  vous  comprens  point , 
je  ne  vol  goure  uans  ce  que  vous  dites, & cequ’ü 
y a de  ténébreux  pour  moi  dans  vos  difeours 
n'ébranle  point  U certitude  que  je  tire  de  l'éviden- 
ce de  mes  Idées. 

au  £•  X,  Il  n’y  a pwnc  de  chapitres  ou  Sexnis  ne  ra- 

^7té  mené  cette  preuve,  fondée  fur  ladiverfîté  des  fenti- 

dt'Uati-  J tantôt  fous  une  forme  & tantôt  lous  une  au* 
ne.  Mais  fi  cette  preuve  a quelque  force  • il  s’en- 

rktmm.  fuivroit  que  quand  bien  même  tous  les  hommes  qui 
font  fur  la  Terre  & qui  y ont  vécu»  depuis  un  temps 
immémorial,  auroient  été  perfuadés  delà  Veritéd’un 
grand  nombre  de Propiofitiora,  (ans  aucun  doute, éb 
fans  s’éne  jamais  partagés  en  différentes  opinions , iur 
quoique  cefoît,  il  fulHroic  que  dix  ou  douxe.j^- 
^nes,ou  par  folie  ou  pariMlice,  ou  par  un  m^. 
pe  de  ces  oeux  principes  , s’avifaflent  de  les  contre» 
dire,  ne  fut-ce  que  pour  fe  donner  le  pUifir  d’in- 
quiéter, pour  que  dès-lï  toutes  les  preuves  tombaf- 
fent»  A alors  le  genre  humain,  s’il  étoic  fige»  de  la 
manière  donc  les  Sceptiques  conçoivent  qu’il  faut 
l’être,  pafferoic  tout  d’un  coup  de  la  iWuafion 
au  Doute  » parce  qu’il  feroit  arrivé  à dix  ou  doiixe 
perfonnes»  ou  ï moins  encore  de  douterou  d’enfaire 
fcmblanr.  La  conféquence  feroit  jufte  & ceb  de- 
vroic  arriver»  fi  U diverfiié  étoit  incompatible  avec 
b certitude. 

St  b diverfité  des  fenrimens,  en  matière  deThé> 
rie  » cft  une  raifon  fuffifinte,  pour  obliger  un  hom- 
me ) s’abftcntr  d’affirmer  ou  denier,  A à demeurer 
en  fufpens,  fans  fe  déterminer  pour  aucun  parti  ;Q}tand 
il  s’agln  d’une  délibenrion  & qu’on  demandera  fi 
l’on  doit  faire  une  chofe»  ou  fi  l'on  doit  bire  le  con- 
traire, b diverfité  des  fenttmens  devra  de  même  en- 
gager un  homme  bge  l ne  faire  ancun  choix  ; II 
attendra  donc  de  prendre  un  Remède  que  tous  les 
Médecins  s’accordent  i le  lui  confeiiter  , il  différera 
d’embralTcr  un  genre  de  vie  jafqu’^  ce  que  tout  le 
monde  convienne  fur  celui  qui  mérite  b préférence. 
Un  homme  fage  fera-t-il  mmns  circonfpeâ  en  ma- 
tière d’Aérion,  qu'en  matière  d'Opinion  ? & pen- 
dant qu’il  n’aura  (tarde  de  fe  déterminer  au  hazard  fur 
des  matières  indiffif rentes,  prendra-t-il  parti  de  cet- 
te manière  fur  ce  qui  peut  avoir  de  grandes  fui- 
tes? 

ihJVfwi  XI‘  UN  HOMME  qui  , au  lieu  de  craindre 
l’erreur  croit  ^ b légère,  A n'éxamine  rien  aveest- 
tentioD,  diffère  d'un  Pyrrhonien»  en  ce  qu'il  croit 


favoir  quelque  chofe  » quoi  qu’il  ne  fâche  rien  » j, 
au  lieu  que  le  Pyrrhooien  plus  attentif , plus  roo- 
defte  & plus  fincérC  fait  un  aveu  de  fis  ténèbres  6c  "•*"* 
(r  fes  incertitudes.  lien  eft  de  troifiémes  qui  tâ- 
chent  de  fe  tirer  de  ces  ténèbres  A y apportent  une 
grande  càrconfpeâion.  Mais  des-qu'un  nomme  vou- 
dra faire  ufage  de  fun  attention  » il  fe  convaincra 
bientôt  que  les  perceptions  de  nos  Sens  font  defii- 
nées  à nous  avertir  des  Rapports  que  hs  Objets  ex- 
térieurs ont  avec  l'Etat  prélent  de  notre  Corps,  A non 
pas  ï nous  les  faire  imméJiKement  connmtre  tels  qu'ils 
font;  Ib  nous  paroiffent  grands  ou  petits,  fuivanc 
qu'ils  font  prés  ou  qu'ib  l^t  éloignes;  Ils  nous  pa- 
roiffent  chauds  ou  froids,  fuivant  que  les  parties  de 
Bocre  corps  reçoivent  plus  de  trémoufferaent  à leur 
approche,  ou  perdent  de  celui  qu'elles  avoienr.  Ces 
verhés  ne  font  plus  ignorées  de  qui  que  ce  foit , 
qui  ait  quelque  principe  de  Phyfique.  Je  les  ai 
éxpofées  avec  quelque  étendue  ailleurs.  nt*i. 

11  n’arrive  cpae  trop  fouvent  11  l’efprit  humain  de  stOicni. 
ne  vouloir  pas  s’arrêter  A d'errer  en  outrant  les  re- 
marques  les  plus  vraies  ,*  Il  s'efl  trouvé  des  gens  qui 
ont  coojeâuré  qu’il  pourroit  bien  en  être  des  Idées 
de  l’Entendemenc  comme  de  celles  des  Sens;  qu’el- 
les ne  font  point  les  mêmes  dans  tous  les  hommes  A 
qu’il  ne  but  pas  s’étonner  fi  ce  qui  paroit  vrai  \ 
l'un  paflè  pour  faux  dans  l’efprit  d'un  autre  ; Ils 
n'ont  point  ks  mêmes  idées  des  cliofes  , difeni-ib 
A de  b même  maniéré,  qu’une  fleur  qui  réjouit  le 
cerveau  d’un  homme,  par  fon  odeur  , n’cR  infu- 
portable  à un  autre  A ne  produit  deux  effets  fi 
oppofib,  que  parce  qu’elle  éxcite  en  eux  des  fend- 
mens  tout  diiterens;  fentimens  qu’ib  fe  crouventcbns 
l’impuiffance  de  fe  faire  réciproquement  connoicre  ; 

De  meme  auOà  ib  pmfent  très-différemment  A ils 
ne  favent  point  s’éxpliquer  l'un  i l’autre  en  quoi 
confifte  cette  différence.  Ne  vous  étoonéspoint  de 
ce  que  fur  un  même  fujêt , un  homme  affirme  ce 
qu’un  autre  nie;  On  auroît  Heu  d'en  être  furpris 
s’ils  avoient  les  menus  Idées  ; mais  chacun  juge 
fuivant  les  fiennes.' L’un  d’eux  affirraeroit  ou  nicroic 
juRe,  fi  fis  idées  fe  trouvoient  heureulement  les  plus 
conformes  à cct  objet  ; Mais  qui  peut  le  deviner  A 
le  favoir  avec  certitude? 

Ca  Raifoonement  ne  peut  éoloutr  que  ceux  qui 
ne  fe  donnent  pas  le  foin  de  fe  rendre  attentifs  ï 
ce  qu'ib  difene , A de  voir  s’ib  penfent  eRedive- 
ment  comme  ib  parlent.  Je  conçois  fore  bien  qu'un 
même  Objêc  peut  produire  des  ébranlemens  diffi^ 
rens  fur  de  différeos  yeux  , parce  oue  ces  yeux  ne 
k trouveront  pas  également  difpofn  à en  reccvmr 
les  impreffioDS,  A que  b qualité  d'un  effet  ne  dé- 
pend pas  moins  de  b Ss/tuuian  du  fujêt  qui  le  re- 
çoit, que  de  ftiüiam  de  b caufe  qiû  k fait  naitre. 

Je  conçois  encore  qu’à  des  ébranlemens  differens 
doivent  répondre  des  fenfatiaos  différentes  ; A que 
pv  conféquent  un  même  Objet  fera  naitre  un  ien- 
riment  de  couleur  bkuë  par  fon  impreffion  fur  un 
oeil»  A un  ientiment  de  couleur  verte  par  fon  im- 
preffion  fur  un  autre.  Je  fuppofe  deux  hommes 
dont  l'un  ait  toujours  eu  fes  deux  yeux  teb  que 
M.  Robaulr  avoit  fon  oeil  droit,  A l'autre  lesfitos  x.\i  ir. 
teb  que  ce  PhiloTophe  avoit  fon  oeil  gauche.  L'un 
A l’autre  de  ces  hommes  donneront  à u couleur  du 
Ciel  k tKxn  de  couleur  Neuë  ; Cependant  b vue 
do  Ciel  fera  naitre  dans  l’un  unfentiment  toutfem- 
bbble  à celui  que  b vue  de  l'Herbe  fait  naitre  dans 
l’aotre.  Qpand  je  m’éxprimç  comme  je  viens  de 
faire,  je  fuis  trîs-convaincu  que  j'entens  fort  bien 
ce  que  je  dis , A plus  je  me  rends  attentif , plus  je 
roe  convainc  que  i^uiod  je  prk  ainfi  je  ne  du  rien 
au-delà  de  ce  que  ;e  peefi. 

Je  poffe  après  ceb  aux  Idées  de  l'Entendement  A 
aux  Jt^emens  qu'on  prononce  enfiiite  de  ces  Idées  • 

A pour  me  rendre  plus  intelligible , je  me  fervirai 
d’un  éxempk.  Quxid  une  perfonne  dit  8 fois  6 
fonC48,  A qu’une  autre  plus  jeune,  A faroéxcrcice 
dans  l’Arithmécique»  dit  de  fon  côté  8 fois  6 font 
S * 54  A 
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5 f & q)i3  cciji-ci  d'une  humeur  fixe*  s'obdioe  & 
f)ûcctiir  qu'il  a raifon  Sc  parie  qu'il  a mieux  rencon* 
trc  que  l’auirc;  fi  pour  découmr  b caufe  de  ccctc 
ditk-rence  de  fentimens  8c  de  c.’tte  fermeté  avec  h* 
quïlîe  chacun  foùticmle  ficn,  je  coojefture  que  cee 
deux  perfonnes  n'ont  pomt  te^  memes  idé»  des  nom- 
bres, 6,  S,  4^1  54.  que  l’idée  de  54  c(l  chez  l’un 
toute  fcmblable  à celle  que  l'autre  a de  48.  C^ue  par 
coiifcqucnt  l'un  a b même  idée  de  17  moitié  de  54 
que  l’autre  a de  14  moitié  de  48;  que  l’un  encore 
fe  repreïentep,  tiers  de  ay.conune  l'autre  ferepré- 
fente  8 .tiers  tka4  ; Pour  peu  que  je  me  rende  at- 
tentif, je  fentirai  que  je  n’ai  aucune  idée  de  ce  que 
je  dis,  quand  je  m’énonce  en  ces  termes,  8c  que  je 
donne  dans  cette  conjedure.  Je  comprens  tris 
diftinéicment  commeni-il  pourroic  arriver  que  le  mê- 
me fon , auquel  un  certain  ^uple  auroit  attaché  l’id^ 
du  nombre  ptûr , feroie  le  même  dont  un  autre  fe 
ferviroit  pour  éxprimer  le  nombre  , de  b me- 
me mani/re  que  le  meme  fon  qui  , dans  b bngue 
Crccque,cxprimolt  tyt^rmaU» , (N-n)  eft  dans  b fan- 
|«uc  Allemande  le  ligne  de  b NtgaiM.  Mais  fi  je 
m’avife  d'ajouter  que  b différence  des  Eocendemens 
va  jufqu’à  faire  que  l'Idée  du  Nombre  Pair  chez 
l'un,  foie  toute  fcmblable  ï celle  du  Nombre  Im- 
pair chez  l’autre,  qu’un  homme  conçoiverASmu- 
tiori  tout  comme  je  conçois  b N^ation  , & (e  re- 
préfnte  k Cercle  tout  comme  je  me  repréfente  le 
Triangle,  je  m'apperçois  b>cn  que  je  pub  afiembler 
ces  termes , nuis  je  fens , quand  je  les  alTemble , aulli 
très  évidemment  que  je  n’entens  rien  dans  ce  cjue  je 
dis,  6c  que  j’y  comprens  d'autant  moins  que  ;e  me 
rends  plus  attentif. 

M ais  fi  b différence  des  F.ntcndemens  & des  Idées 
Imclleéluelles  ne  peut  pas  aller  jufques  U , d’oii  vient 
ce  partage  d’Opinions  6c  cette  OblUoatioa  ï les  fou- 
tenir  ? Pour  en  découvrir  b véritable  caufe  8e  pour 
h faire  plus  aifément  comprendre , je  reprendrai  eo- 
corc  l'exemple  dont  je  me  fuis  déjà  fervi. 

Des  jeunes  gens  entreprennent  d’étudier  l’Arith- 
métique , 8e  ils  font  prévenus  de  U penfée  que  te 
Maître  qu'ik  ont  choifi  , pour  b leur  enfeigner,  b 
ptifféJe  parfaitement.  C«tc  penfée  fait  pbifir;  Voi- 
la pourquoi  on  y acquiefee»  00  aime  lis’en  perfua- 
der  & \ s’affermir  dans  cette  pcrfuafioo  j Tels  font 
les  panchans  du  cceur  humain. 

Si  ces  jeunes  Difciples  fe  repofent  fur  l'habileté  de 
leur  Maître,  & fi  contens , comme  on  fût  ordi- 
nairement , de  mettre  fes  Infiruélions  dans  leur  mé- 
moire, & de  fe  les  rendre  familières  par  l'éxercice, 
ils  ont  appris  à dire  z fois  z font  4 ; z fois  j font  6 
Arc.  8 fois  6 font  48.  y fois  6 font  5 a &c.  Qyand 
l'un  fe  demande,  A quoi  moment  8 fois  6 8c  que 
fon  ImacinaHon  lui  préfente  le  nombre  54,  pendant 
que  b mémoire  de  l'autre  plus  hcureufe  , lui  four- 
nit l’idée  de  48.  Celui-ci  rencontre  mirux  : mais  dans 
le  fond  il  n’eff  pas  plus  affuré  d’avoir  bien  rencon- 
tré que  l’aurre.  Il  s’efi  repofé  comme  lui  fur  l’ha- 
bikté  d'un  Maître  • fans  y avoir  été  déterminé  par 
des  preuves  manifefies;  L’un  A:  l’autre  compcentque 
leur  mémoire  les  fert  exactement  : Mais  fi  on  leur 
demandait  fur  quoi  fondés  ils  comptent  ainfi  , ils 
nefaurolenc  le  dire  ni  l’un  ni  l’autre;  Ils  le  fuppofenc 
& ne  le  voient  pas.  L’un  8e  l’autre  aime  ^lement 
à fe  perfuader  qu’il  a bien  répondu , 8c  fans  autre 
éxamen  ils  fe  déterminent  \ foûtenir  ccqu’ik  aiment 
à croire.  Cehit  qui  a dit  48  n’efi  point  redevable 
de  cette  réponfe  à des  lumières  plus  évidentes  6e  plus 
fûtes;  C’eft  par  hazard,  par  rapporté  lui , qu'il  a ren- 
contré vrai. 

Mais  fi  on  lui  avoir  fait  comprendre  par  degrés 
que  Z cfi  double  de  1 ; que  z fois  f font  10  ; que 
6 furpalTant  5 de  i , z fois  6 furpafTeront  z fois 
5, ou  10,  de  deux.  A;  par  conféquent  feront  iz.  Qpe 
iz  crant  10  & z,  z fois  iz  feront  z fob  10  & z 
fois  z ( ou  zo  } & le  double  de  z c’eff  a dire  14. 
Q:ie  4 étant  double  de  z 1 & 8 double  de  4.  Si  z 


fois  6 font  I z , 4 fois  d feront  le  double  de  1 1 ou 
Z4.  Que  par  b meme  raifon  8 fois  6 feront  le 
double  de  14  ; c'efi  a dire  z fois  zo  & z fois  4, 

8e  par  conféquent  40  & 8.  Après  s'etre  ainfi  ac- 
coutume ï voir  , quand  il  dit  8 fois  6 font  48  le 
hazard  n'a  aucune  part  ï ce  calcul  ; Il  exprime  ce 
qu’il  voie  & qu’il  fent  intérieurement  , dans  une 
parfaite  évidence,  6e  ce  que  l’habitude  lui  fait  tics- 
difiinâement  appercevoir  d’un  coup  d'oeil. 

Il  n’en  efl  pas  de  meme  de  l’autie.  Il  fuppofe  cê 
qu’il  ne  voit  pcMnc  8c  qu’il  efi  impoffi'ole  de  voir, 
c’cfl  réalité  entre  8 fou  68e  )4»car  afin  que  ceb 
fut , il  faudroic  aufii  qu’tl  y eut  ^alitc  encre  48  Be 
54  Le  premier  peut  démontrer  b vérité  de  fa  répon- 
fr.  Le  fécond  ne  fauroitrien  alléguer  qui  prouve  b 
fîcnne. 

La  différence  des  jugemens  qu’on  prononce  fur  des 
matières  qui  font  du  rèfTort  de  l’Entendement,  vient 
donc  de  ce  qu’au  lieu  de  fe  bomeràdccbrercequ’an 
a évidemment  apperçu,  & de  le  faire  une  Loi  de  ne 
rien  dire  au-deb  , on  fuppofe  ce  qu’on  n’a  pas  vù , 
on  aime  à s'en  perfuader  & à le  foûtenir  comme  fi  on 
l'avoir  vû.  Quelquefois  t'un  voit  8c  les  autres 
fuppofeix  ! Quelquefois  tous  nifonoent  fur  des  fup- 
pofiitons  & chacun  foutient  b fienne.  Il  fuSt  de 
fuppoicr  un  Principe  dont  on  ne  s’efi  pas  convaincu 
par  vuê  & par  évidence  : 11  fuffic  d'avoir  fuppofé 
une  Confr^uence  dont  on  n'a  pas  apperçu  b né- 
ceflité,  pour  terminer,  par  une  Conclufion  fauffe, 
un  Difeours  dont  toutes  les  autres  parties  font  éx- 
ademeot  liées. 

XII.  MAIS  puifque  l'Entendement  foppoft  j*,/ 
quelquefois , & par  conféquent  fe  trompe  , par  quel  U Jt^ur 
droit  prétend-il  qu’oo  le  croie  une  fms  plutôt  qu’une 
autre  ; Il  avoue  que  hier  H fi  tnmftit  ; jw 

üfi  0rriv€nit‘Ü  fit  trtmfer  d$U  mi-  ,-fp 

mt  mmùért  fut  hitr  , «•  d'une  étmtrt  fuçtu  1 C'efi  ^utfiu 
b demtere  Objeâkm  que  Sextus  fait  dans  ce  cha- 
pitre. 

Voila  ce  que  j’aurols  nifon  d'oppofer  \ un  hom- 
me qui  précendroit  que  je  dois  me  rendre  aux  déci- 
fions  de  fon  Entendement  par  pure  défirtmtt.  Il 
auroit  beau  m’affurer  qu’il  ne  fuppofe  rien  & qu'il 
n’avance  quoique  ce  foit  au-deU  de  ce  qu’il  a ap- 

nu  très'cvidemment  ; ]e  ferois  toujours  en  droit 
Lit  répotxlrc.  me  ttmù  déju  k même  kugtm 

ge  f il  y é fuetfm  *tmfty  ce^dêtmt  veut  m'etveiui 
umfiurtCbmi  , fu’éttri  vtus  dijstt  tref  ; yt  eruius  que 
veut  ut  verni  feffiès  tucert  uujeurttbui  lii  mima  lUm- 
fient.  Quand  il  me  diroir.  fe  ne  me  Ut  fuis 
je  veut  en  uf}mre.  Jt  vmf  très  dtfimlUment , je  lui 
repliquerois  encore.  S'il  tioit  en  ms  yuifduce  dtféné- 
trrr  auut  vetre  efirit , de  veir  uvtc  veut , de  me 
eenveinert  per  iè , que  x/eus  ue  fitpfeftt  peint  , (ÿ*  que 
veut  veitt  en  effet  teut  ce  que  veut  dittt , je  temkereis 
éteuard  que , dent  ce  mement  , veut  m/riie't  que  je 
veut  crekt  ÿ que  je  tombe  etecterd  de  ce  que  vous 
ditet.  Afors  il  pourroic  ajouter.  JUudés-wut  etien- 
tif  eu  fiut  de  met  dxprtjjieus , tÿ*  veut  veut  mime  , dent 
vetrt  ejprit , ce  que  je  veut  evertit  que  je  veit  dent  le 
miem.  Et  fi  en  faifant  refiai  auquel  il  m’inviteroit  , 
le  srif  feotimrnt  de  mes  propres  idées  , me  menoic 
dans  l'impuiflânee  de  n’en  pas  reconnoitre  les  liaifons 
& de  me  refufer  i leur  évidence  , je  me  irouverois 
dans  une  hcureufe  nécofiité  de  palier  du  Doute  à b 
Certitude. 

Quand  donc  un  homme  fe  corrige  de  quelque  Er- 
reur, cek  ne  lui  arrive  pas,  parce  qne  fon  Entende- 
ment a changé  d’idée  » comme  il  arrive  i l’oeil  de 
trouver  blanc  ce  qui  lui  paroiffoic  jaune , dans  le  temps 
qu'il  écoic  détrempé  de  bUe.  Mais  quand  il  ne  fe 
trompe  pas , il  a des  Idées , U s'y  rend  attentif , il 
prononce  fur  ces  Idées  ; au  lieu  que  quand  il  fe 
trompoit  , il  fiippofoic  d’avoir  remarqué  ce  qu’il 
n'avoic  point  appercu.  Aujourd'hui  qu'U  a des 
Idées,  plus  il  leur  donne  d’artention,  moins  il  efl 
en  fa  paiflàace  Je  ne  tomber  pas  d’accord  qn'il 

voit 
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»oît  clF^AIvemcot  dans  fcsld^es  « qu*»î  y apper- 
9'»it  » & quand  il  compare  encore  l'état  où  i!  fe  trou* 
ve  avec  celui  où  il  étnit,  quand  il  lui  arrivede  d^' 
<ider  trop  vite  fur  itcs  ruppofitiona  t &:  fans  une 
fuffifante  évidence,  il  fcnc  très  diilinâcmenrqu’ak)» 
il  auroit  été  en  Ton  pouvoir  de  ne  décider  pas  , de 
fufpindre  Ibn  juf^menc , de  chercher  de  nouvelles 
lumières  . ic  d’éxamrner  avec  plus  de  circonfpeâi- 
on.  Le  rcociment  trés-vif  & uès>diOtnâ  de  ladif- 
férence  de  ces  deux  états  , lui  apprend  d'où  vient 
qu’il  s'éfoic  trompé  & d’où  vi  nt  que  dans  l'état 
préfem  où  il  Te  trouve,  il  ne  pourroit  pas  prendre  le 
pani  de  douter  & de  faire  fes  efforts  pour  fe  refu- 
fer  à la  cenitude  qui  le  faille  , fans  une  fautaille 
IréSHjéraifonnable.  Parce  qu’il  m'ed  arrivé  de  déci* 
der  fans  lumière,  je  doute  aulTt  peu  que  je  ne  fois 
éclairé  quand  je  le  fuis , que  je  doute  qu'il  eft  jour, 
parce  qu'un  peu  auparavant  il  croit  nuit. 

„ X(II.  ON  NE  peut  pas,  dit  Sextus,ju^rcer* 
,,  tainement  de  la  Venté  des  choT s,  car  qui  eff  ce 
„ qui  juperoir,  ce  fcroit  l’hofritnei  I)  «mploie  le 
n Chap.  V.  à l’en  deebrer  incapable.  P«r  it  •Mum 
„ de  fawi  juoeroic>on{  Semh>ce  parles  fensl  (eroit- 
,,  ce  par  rEnrmdcment  < Ni  l’une  ni  l'autre  de  ces 
„ facultés  n’a  afTez  dcperfeâion  pour  y prétendre; 
„ C’ell  ce  qu'il  entreprend  de  prouver  dans  le  Cbap. 
„ VI.  que  je  viens  d'éxaminer. 

,,  De  plus  les  Perceptions  des  fens  font  trompeu* 
„ fiS:  Celles  de  l'Imagination  font  de  même  natu* 
,,  re.  L'Entendement  ne  renhrme  que  ce  que  les 
„ fens,  ou  t'Imapina’ion  !ui  ont  imprimé.  Mais 
„ ces  Imprtffions  reçues  dans  l’Entendemenry  peu* 
„ vent>clles  devenir  plus  parfaites  qu'elles  ne  l'écoient 
„ dans  leurs  Caufes  1 L’empreinte  d’un  cachet  fur 
„ de  b cire  ne  peut-être  éxaâe  qu'à  proportionque 
„ le  cachet  l'eft  lui  même.  Et  puis  de  quelle  ma- 
t,  oiérefe  font  ces  in  prtfllons?  Comment  l’Emcn- 
*,  dement  ^rvienr>il  à conroitre  î On  n’eo  fait 
f,  rien.  Et  pourquoi  donc  fe  fîo't-on  à une  Fa> 
„ culré  qui  ne  fe  connoiiïant  pas  elk  même  » & 
n qui  ne  Tachant  pas  de  quelle  minière  elle  agit  , 
„ r>e  peut  pas  s'alTurcr.  fl  eltcasit  bien  ou  mal. 

Je  ne  cm«s  pas  d’avoir  affoihii  les  argument  de 
Sextus  : Peutêrre  qu'au  contraire  je  leur  ai  prêté 
de  la  force,  j'y  vai  faire  quelques  réponfes. 

XrV.  PREMIEREMEMT  On  voit  que  h 
Vérité  s'échape  , malgré  tous  les  travers  d efpric 
par-  kfqutls  on  s’efforce  de  ta  réprimer  & de  l'étouf* 
fer.  Cette  Loi  de  l’ordre  que  Sfxtu«  fe  faitdcfui- 
vre,  cette  Méthode  éxaâe  , cts  diviflons&cesTul^ 
diviflons  ne  foot<ellts  pis  tout  autant  de  preuves 
qu'il  Icnroit  que  réxaâitude  efl  piéférableau  des* 
ci^re  & à U né;>ligeace,  ft  qu’^lk  conduit  plutôt 
à pcnr.rjufle?  Si  on  nedoic  pas  attendre  un  tel  effet 
de  cette  Mc'hnde,  plutôt  que  d'une  toute  dilféren^ 
te  , à quoi  bon  en  fatiguer  inutilement  fon  attea* 
tion  6c  celte  des  autres  ? 

En  fécond  lieu  Que  sreut*il  dire  par  (a  Cire  6c 
par  fbn  Cachrt.s'll  n’y  a ni  Cire  ni  Cachet  f Cét 
argument  n’cfl-U  pas  lui  même  une  preuve  quel’on 
compte  fur  l’éxpâience  , 6c  qu'on  y a réfléchi  ? 
Il  paroit  a 5**iui  que  peut*6m  je  me  trompe  , 
quand  je  me  p'rfuadc  de  lavoir  quelque  chofe  avec 
cenitude  ; Il  effaye  de  me  propofer  quelques  rai- 
fons  qui  lui  font  venues  dans  l'efpnt , 6c  qui  lui 
pirniffent  propres  à me  garantir  d'erreur,  parce* 
qu’elksm’impêcheront  de  croire  : Pour  me  rendre 
plus  fenfibU  à ces  raifons , 6c  pour  faire  en  forte 
qu'elks  babneent,  dans  monefprit,  celles  auxquellei 
je  me  fuis  rendu  jufquts  ici,  il  fe  fert  d'une  corn- 
paraifon  : Mais  fl  cette  comparaifon  efl  robfcurité 
même,  comment  ptérendroit*il  qu'elk  aura  b force 
de  m'éclairer,  ou  du  moins  de  me  faire  oppofer 
vraifembbcc  à vraifcmbbnce , afin  de  me  tenir  dans 
Tîndéterminaiion  ? En  vain  il  me  dira  , 7' 
a'im  4>'^««p»r»r  AD  HOMINEM  , 6c  j»  râifunn 
mine  Vttu  tn  feef/tfeutt  «si  hjftihtftt,  Finu  b$  rm> 


mi[*t  doMc  mes  hyjMh<{tf , lui  diroivje  ; Ftn$  te»., 
mijjti  if»e  j'mdmtis  EltMàml , Metevtmtnt  & je  r4i* 
/•me  Jur  cet  Prituffts^  (é-  ccnneiirt  qme  je  /.n  ttU  , 
»'•(}  et  rit»  tentitiirt  \ Si  verni  me  rifeimdii  wmt 
n'ittt  feint  •Jfnré  f wr  je  fenfe  ain/! , m*it  vent  k 
féreit , fêurrei  vêtu  me  ferjnsJer  ipu  vent  veM  detmiit 
iMt  ae  jehuy  (jr  vent  frtmét  tant  dt  fTt\muie»s , 
fenr  m'etié^er^me  deifeitt-tire,  ij»e  des  fhtuuemtt  d- 
dei  •ffterautt  jami  rtidiiêf  Ce  que  veut  frtnêt  tiee. 
met,  pettr  tm  feire  un  ârgttmnt  centre  mei^  vent  oeit 
f€reitre  fUu  clmr  tfme  U Jenttment  tjutvemt  vettWi  m'tr- 
rneber  , Jiuu  veut  »'en  feurriét  efférer  ntuMnejjet , 
& je  IM  fetnreu  ftu  U rtg*rder  weeimtme,  cemmMM» 
Mrfnmeta.  MéU  veut  tu  venUt  f*i  cemvenir  ^n'mne 
Opmie»  feu  fins  cldin  fini  vrniftmiti»kle 
éMfrt. 

Je  continue  6c  je  dis;  Pnl/ifmevemt  vêtu  fermettes 
eterpaetemer  centre  tmei  AD  HOMIN)  M , »/  ma 
deu  itre  fermii  de  Veui  refendre  de  U même  mntvért. 
il  efl  uèi-incerui»  ^tt’il  j nit  des  Cerp:  On  n'n  feint 
d'idée  tfitt  n^enne  et  fut  t'tfl  pie  it  Menvemtnt , 0* 
fjw  cemfrtndrt  cemmtut.ii  fi  ftm  ^n'mm  Cerfs 
jeu  tétuit  terminé  f»r  terne  fîptrt , ÿ-  Untèe  fnr  ««r 
rnmrt.  Dene  U cemfnrnife» , per  U meit»  dt  l..^»tlie 
verni  fréuMiéi  ecldireir  vetrt  fenfit  me  rtn/erme  pteOes 
intemfrthc  tfihilùit. 

Je  n'ai  écrit  tout  ce  qu’on  vient  de  lire,  que 
pour  faire  évidemment  fenrir  , que  tes  Pyrrhoniens 
ne  ûuroienr  $'<mpêcher  d'abandonner  kur  hypothé- 
fc,  lors  même  qu’ils  raflcmbltnt  le  plus  d‘ar;-ument 
qu'ib  peuvent  pour  engager  kuts  Ltâeun  à b r«> 
cevoir. 

Les  Sceptiques  du  nombre  defquels  '^extus  faifbie 
fîf^uliéremtnc  proTifTion  d'être,  ne  prétiniinientp.» 
qu’il  fut  impolTibtr  de  parvenir  à quelque  ccriiiu* 
de;  Ils  fc  contentoienr  d'en  douter  ; Ib  juOifloienc 
même  parlé  kur  empreflemenr  à difputrr,  tkméme 
UC  leurs  Ledures  & kurs  Méditations  ; Peur  être 
ifoient'ils,  ne  perdrons  nous  pas  nos  peines,  p ut* 
être  qu’après  avoir  été  garantis  d’erreur  par  b fufp'-rf 
lion,  nous  parviendrons  à faiflr  quelque  chofe  de 
fur  ; Si  nous  ne  nous  en  flattons  pas , nous  n’sn 
defefpérons  pas  non  plus.  Or  dès  qu’on  ne  r gar> 
de  pas  comme  impoflible  de  parvenir  à que'que 
cermude;  je  demande  efl-ce  parce  qu'il  ne  parole 
pas  impoflible  de  connoitre  tour  d’un  cr>up  toutes 
chofts  • qu’on  ne  renonce  abTnlummt  à b p;n(ée 
d’atteindre  à quelque  connoiflànce,  ou  fl  l'on  tom> 
bc  d’accord  que  p ut>être  on  fâifln  quelque  vtri^ 
té  6c  quelque  commencement  de  Lumiéte,  dont  on 
k férvira  pour  aller  plus  loin  \ 

Il  faut  nécelTairement  prendra  ce  dernier  parti  6c 
avouer,  ou  qu'il  paroit  impofliUe  de  fâvotr  fute* 
ment  quelque  chofe,  ou  qu'on  peut  parvenir  à ra- 
voir quelque  chofe , fans  favoir  tour.  Or  ce  der- 
nier areu  rend  fans  force  l’ai^ument  de  Scxrus. 

„ Nous  ne  connoiflbns  pas  à fond , dit*il  , b natu- 
„ re  de  nôtre  Entendunent  ; nous  ne  Tarons  pas 
„ de  quelle  manière  il  connoît  ; Donc  nous  ne 
„ pouvons  pas  nous  aflurrr  qu'il  cennoifTe  bien. 

Si  nos  connoiflances  doivent  croître  par  degrés  , 
il  faudra  prémiéretnent  nous  inflruire  & nous  afftirer 
du  fait,  de  dès-là  nous  penferons  à pouffer  nos  lu- 
mières jufqu’à  découvrir  de  quelle  manière  le  fait , 
dont  nous  nous  ferons  afliirés,  fe  produit.  Sextnt  , 
dans  k Chap.  XVII.  du  premier  Livre , condamne 
avec  raifon  la  témérité  des  Phyflciens  qui  s’avifent 
d'afligner  ks  Caufes  d’un  Phénomène  mal  vérifié* 
Cette  condamnarion  efl  ridieuk  , ou  elk  fupnofe 
qu'ib  fêroient  mieux  d'en  établir  la  r61ité,  avant 
ut  d’entreprendre  d'en  découvrir  les  Caufes  , 6e 
'éxpltquer  de  queik  manière  elles  le  font  nairre.  Si 
ce  dernier  ordre  e(l  plus  ratToonable  , il  faut  le  fui- 
vre  & s’aflurer  11  ce  qui  penfe  en  nous  tft  capable 
de  k procurer  quelque  certitude  , après  quoi  on 
eflayera  de  comprendre  en  vertu  de  quoi  il  fe  b 
procure,  te  de  queUe  maoiért  eUe  mit  ches  lui. 
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De  ce  que  nn^  connoiiîincci  font  bornées  \ un 
égard  y il  ttt  s'enfuie  pas  qu’elles  le  foient  ï tous  les 
lucres. 

XV.  S EXT  US  finit  fon  YtT.  Chap.  en 
avenilTant  w frûtwd  j *wir  ùskU  *m- 

S:ff4s^Mti  sime  veraéi  m*ii  ft'il  t'j  tfl  b*mi  à rtndrt  dam- 
far  Umt  tetix  et  fw  Us  âssmt  homms  tiemntMt  pour  ttrui». 
W4JT**  I,  Les  Dopmatiftn,  dit-il  »fe  félicitent  de  contwitre 
animai.  Caraclere  fûr,  auquel  ils  peuvent  dinit^uer> 
))  fans  crainte  d'erreur  t ce  qui  eft  Vrai  d'avec  ce 
yy  qui  ne  l'eft  pas;  Les  Sceptiques  avoueett  i contt- 
>1  nue*t>il  y que  les  raifons,  fur  lefquelles  les  Dog- 
!•  mitifles  fe  fondent  y ont  une  apparence  de  Proba* 
,1  hilitc  ; rruis  ils  dcclirent  en  même  temps  que  cel- 
yy  les  qu’on  y oppofe  ne  leur  paroilîenc  pas  moins 
yy  VraifembbbleSi  de  forte  qu'entre  ces  deux  appa- 
yy  rentes  d'égxle  force  t ils  lîrât  obliges  de  demeurer 
»,  ert  fufpens  & indéterminés  ; Ils  ne  favent  pas  s’il 
„ y a un  Caraâére  du  Vrû ; Ib  ne  l'alTureQC  point» 
»,  ils  ne  le  nient  point. 

Si  tes  Sceptiques  avouent  qu’ib  ne  parlent  pas  fîn« 
cérement , quand  ils  raifonnent  arnlî  » Us  nous  met* 
tent  dam  un  plein  droit  de  ne  plus  conférer  avec 
eux.  S'il  s'expriment  avec  fincénté»  & fi  l’on  peut 
compter  fur  b bonne  foi  » avec  laquelle  ils  s’énon* 
cent,  on  efi  en  droit  de  conclure  que  les  albumens 
des  Dogmatifies , fe  les  obfcâions  qu'on  leur  fait , 
leur  paroilTenr  d'une  égale  force  ; Ib  favent  dooefen» 
tir  l'égalité  qui  les  tient  en  fufpens  & en  parfait 
équilibre  , fans  paneber  pim  pour  l'affirmation 
que  pour  la  négation.  Li'defTus  je  ks  combattrai 
parleiin  propres  armes;  8e  je  leur  demanderai: 
eamttijjei  vsm  têtu  éf*Uté  da  farct  da  frahsinUity 
aUns  Us  réàfwss  it  nié  (ÿ*  stamrt  f Dt  ifmUe  fmialii 
vpsu  /trvii^vesss  patsr  fùn  a difctrxtmens  i Ojas  vasss 
ctmfttr  fssr  tlU  f Em  nnmif[is  vomi  U ntusira  c Savtt 
cwn;  eommext  tik  suit , pmr  s’i^enevair  dt  uilt  ^4» 
ItVél  En  If  mai  can/îftt  ttttt  éffmratcaX  fiC. 

Mais  ce  qu'ils  pofent  en  fait  eff  vifiblemcnt  faux  ; 
Il  n’cfl  pas  poffiblc  de  convenir  de  leur  Principe  » dès- 
qu’on  veut  fe  renJre  attentif  de  bonne  foi.  Je  me 
drmarsde  Trait  fais  dtttx  faxt.üt  fix\  répons  en  di- 
farat  qu’OUI.  Je  fens  que  je  fub  entraîné  à répon- 
dre ainfi  » par  une  évidence  ï laquelle  il  n’efl  pas  en 
mon  pouvoir  de  réfifter.  Je  fens  que  j'ai  l’idée  du 
nombre  danx;  Qiie  je  fai  k compter  trais  fais;  Qjae 
de  U nait  encore  chez  moi  l'idée  d'un  aflemblagc  au- 
quel je  donne  un  Nom , dont  b ficiûfication  eff  tris 
cUire,  fe  qui  s'appelle  Six,  Voib  les  raitons  fur 
lesquelles  j'étabib  ma  certitude.  Là-defTus  on  me 
dit;  Ottt  ctrtinuk  thimtruttit  i Ja  kprattvt.  Cm- 
mifa's  vam  d fand  U mntmrt  dt  U FéCmitt  ijm  farnat 
tltUt  de  deux  y Cldtt  dt  trmty  t/dat  de  fix\  £*vrr- 
vaut  de  ^ntlU  mémiért  cette  FéCtsUé  t'j  prend  paserfiû- 
re  nsitre  ctt  Idées  ? VoiU  l't^eâioo.  Voici  b Hé- 
ponfe.  Vifnxrmact  an  je  fias  fur  U suttttrt  dt  mm 
Fnestlté  jitr  U mâmirt  dent  tUt  apérty  m^tuiUiUm 
sxtéxt  de  ftrtt  panr  me  féire  danser  de  tant  et  qne  fit 
atl;s  me  priftanent  ; roiMie  T évidente  de  telsû-ci 

TKOIS  rois  DEUX  FONT  SIX  y édefaru 

panr  me  déterminer  à en  tamter  datard  \ S'il  m'nrri~ 
vait  de  cannaiirt , tm  jaser  , 4 fanfLs , U natsera  de  et 
^mi  ptnft  CW  mai  y per  en  peterrait-jt  me  canveinert  cjma 
je  U CMMii  y fi  et  n'tfi  par  mm  évideme  éf^alt  n cada 

«’4  fait  TROIS  FOIS  DEUX  FONT 
SIXl  lien  eff  ainfi  des  autres  propofitions  de  b 
vérité  defquella  on  fe  perfuade  par  l'évidence  qui 
y brille  , par  l'anemion  qu’on  donne  aux  idées 
qui  les  compolént  & à b réalité  de  leur  alTem- 
blage. 

cimf.  XVI.  SEXTUS  fuppofe  f»e  U VRAI  efl  Im» 
vus.  carpartl , & U VERITE  tfi  tarpanÜa,  A 

A^tilité  il  en  ajoute  d'autres. 

srxfli*  ^ ^ Dogtmtifles  donnoient  lieu,  par  de 

maUem.  faufiês  fubtiUtés,  i fe  faire  battre  par  les  Pvrrhoni- 
ens»  il  n'y  a qu')  meprifer , coaune  on  fait  au- 
jourd’hui , ces  verbiages  » 8e  on  fe  trouven  à 
couvert  de  Icun  attaques. 


XVII.  VOUS  alTurcs  qu’il  y a qudque  chofe 
de  vni.  L'ejfnrés  vans  fens  prenvt  eémamllrtaive  ? 
On  refmftre  da  vatts  croire.  Santenis  vam  t^rc 
frtnvt  td  vraie  \ yen  dente  y sUre-t»eny  franvtt  U 
yant  vaiit  afu'U  ferait  ntctjfairt  dajamtar  prenvt  fnr 
prenvt  à tiwfimi,  event  iptt  dt  panvair  perfnedtr  Ut 
hammtt  dtttie  femU  vérité. 

Tout  ce  Chap.  IX.  ne  renferme  que  des  répéti- 
tions de  l'Objeâtoo  qu’on  vient  de  lire.  Le  VRAI 
tfi  «4  tant  évident , ms  tant  akftm , an  tn  partit  ivi- 
dawt  (ÿ*  en  partie  eifittr.  Si  ijntlfmti  prapafitiant  ats^ 
fenrtt  Jane  vraia  & Cfn' entra  i t tvidemes , an  alltt  cfu'en 
t'imagim  ttlies  y il  j en  ait  anjjî  de  vraies  ,*  camment 
difsatmra~t~am  Ut  prap^uknt  tfni  paraiffent  feniement 
évidentes  dt  ctlUt  ijm  U fient  en  effet  ? 

L'éxpérience  voir  que  ceux  qui  ne  favent  pis 
éxaminer , ou  qui  ne  veulent  pas  s’en  donner  b pei- 
ne, fe  biffent  ^ourdir  par  des  répétitions:  On  fe 
rend  enfin  à ce  qu'on  a fi  fouvent  outdire.  Mais 
il  en  eft  auffi,  parmi  ceux-là  même  qui  o'éxaaiinenc 
pas , fur  qui  les  répétirions  font  un  effet  tout  op- 
pofé  ! Elles  les  rebutent  t Un  Auteur  qui  les  en- 
caife  fê  rend  » par- là  même , fufpeâ  de  prévention  fc 
d'entécensent.  fe  ne  fai  fi  du  temps  de  Stxtrn , oo 
s'KCommodoit  mieux  de  toutes  ces  vétilles , fe  de  tou- 
tes ces  chicartes  » qu'on  ne  fait  aujourd'hui  : Mais 
je  vois  que  M.  Baile  a tout  autrement  fû  profiter» 
que  cét  ancien  Sceptique , des  foebbifes  du  coeur 
humain.  IlconnoifToit  le  pouvoir  des  répétitions  i 
mais  il  favoit  aulB  qu’dles  déplaifent,  dès-qu’oo  les 
voit  raffemblées  en  fyAênM  » 6c  tout  près  les  unes 
des  autres.  Un  homme  qui  entreprena  b Critique 
de  ces  Syflèmes  fait  plaifir  à foo  Leâeur,  quana  il 
le  difpenfe  de  b peine  de  les  éxaminer  toutes , parce 
qu'il  lui  fait  aifément  comprendre  » que  les  memes 
coups,  par  iefqueb  U en  terrafle  une»  font,  en  me- 
me temps  » tomber  toutes  les  autres.  M.  Baile  a 
mieux  fu  ménager  fes  avanoget  : Il  a feoié  fês  répé- 
titions bin  a loin  : Son  Leâeur  ne  fe  reproche  pas 
de  les  pafler  fans  éxamen  ; La  diverfité  des  matières 
qui  entraînent  foo  cfpric  & qui  l'amufent  fi  agr^ 
blement,  ne  lui  bilTe  pas  le  temps  de  réfiédiir,  fc 
de  penfer  à fe  faire  ce  reproche.  A force  de  lire 
ces  répétitions  tournées  agréablement , 9e  comme 
échapées  au  milieu  de  mille  nirratioos  ou  interreCiA- 
tes  , ouamufantesy  ou  fe  les  rend  familières;  8e  fans 
qu’on  s'en  apperçoive , oo  s’accoutume  à 1rs  adopter 
8e  à fé  préverur  pour  elles. 

Il  s’en  faut  du  tout  au  tout  que  les  répétirions 
de  Sextnt  ne  lui  foient  énieroent  favorables  ; £lks 
inquiètent  au  contraire,  elles  beiguent  par  leur  retour 
continuel , 8e  je  crains  que  b néceffité  , où  je  fuis 
d’y  râ>ondre  fi  fouvent  » ne  m’aaire  auffi  le  meme 
reproene. 

Le  grand  nifonnement  des  Sceptiques  eA  celui-ci. 
Peatr  itra  afinrt  Prapafitian  tfi  vraia  » il  fan^ 

dratt^errt  sffnrt  ks  citt/et  fant  efftQivtment  ttlks 
fn'tlU  ks  énanct.  C’eA  parce  qu'on  ne  peut  fe  pro- 
curer cette  centrude  qu’on  eA  forcé  de  demeurer 
dans  le  doute  fe  dans  b fufpenfioo.  Mais  quand  un 
homme  dit,  patevait  m'agnrer  fn'tme  Prapa/îiian 
tntnet  les  ctea/es  telUt  ft'tliet  fini , j$  fierais  sffttrt  da 
fa  vérité  y Cf  pendant  fnejt  ne  panerai  pat  me  pracsam 
ter  cette  certMuk , je  demtnrtrai  dsmt  k datât  | Je 
demande;  Celui  qui  s’éxprime  ainfi enteod-il  ce  qu'il 
dit  f ou  fi  ces  paroles  font  pour  lui  des  fons  qui  ne 
fi|^ifieat  rienl  Le  Ans  de  ces  propofitions  eA-il 
évident  pour  lui»  ou  nercA-il  pas?  Ne  fent-il  pas 
qu’en  raibruiant  ainfi  » ilraifonncjuAe»  8t  qu’il  con>- 
meoce  à laiftxmer  par  un  bon  début  ? Il  apper^oit 
donc  cette  évidence  à laquelle  oa  fe  rend  fans  le 
recours  d’aucune  autre  preuve  : II  conooie  cette  lu- 
mière à laquelle  on  ne  peut  fs  refufer  » & qui  u’a  pas 
befoin  d’une  fécondé  lumière  pour  Cs  faire  voir;  Par 
tout  où  j'appercevrai  U même  clarté»  je  prononcerai 
avec  b même  confiance.  Or  celles  préafement  fe 
trmivenc  chés  moi  les  Idées  de  a 8c  de  $»  par  éz* 
emple; 
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J jcicns  rr«-eviacmmenr  ce  que  ces  termn 
figütfienti  j'appercoist  avec  la  meme  évidence»  que 
a fois  ) ^gnihe  la  roeme  chofe  que  6.  8e  je  (cm 
que  l'idée  de  2 fois  ; e(f  Pidée  même  de  6. 

Mais  n'avouerés-vous  pas  » qu'il  vous  e(l  arrivé 
quclquefcîs  de  croire  que  vous  apperceviés  évidem* 
ment  ce  que  vous  avés  reconnu  dans  ta  fui'C  faux 
& ténébreux  1 fc  répons  que  cc!a  même  m'a  rendu 
. plus  circonfpeft.  J'.ii  cherché  d’où  vient  qu’il  ar- 
rive que  l'on  croit  quelquefois  de  voir  ce  qu’on  ne 
sroit  pas  cfF  Vivement»  8e  je  l’ai  trouvé;  L)-de(fiis 
je  me  fuis  fait  des  Régies . je  les  obferve»  & je  me 
fens  pénétré  d’une  évidence  dont  je  nepuisdifcrmve- 
nir.  On  p:ut  lire  ce  que  remarque  furce  fuirr  M. 
Le  Clerc  Bibl.  A.  Sr.  M.  '1  om.  XIV.  pag.  08.  dcce 
que  j'ai  écrit,  Loe.  Part.  TI.  Chap.  IV. 

XVIII.  LES  Sceptiques  aimoient  beaucoup  l 
porter,  pour  ne  pas  dire  qu'ils  étoient  de  grands  ba- 
Sifu  cr  billars.  C'ed  le  plailtr  qu'ils  fe  fàifotent  de  dire 

|^(nt  le  pour  8c  le  contre  , fuivant  que  l'occanon 
s'en  préfntnir.quiles  avoir  déterminé  à Kur  ma- 
nière de  p‘iIo(opher  8e  qui  les^  afferminbir.  T/hf-rl 
MM  afmrét  , Jiftint-ib , 4 om  fuij}*  iw> 

fâilltblemtmt  Àfitüfmr  $tmt  frtftfitMM  vrm$ , à'mmc  mm 
^ui  me  Ctfi  f(U  f Cette  Mirqne  s’appellotf  CRî- 
TERIUM  ; 8c  celaavoir  donné  lieu  ï cetteQjiefti- 
on,  J 4-r-i/  4J»  CRITERIUM  m^mei  ew  fmiffe  fe 
fer.  Ceice  recherche  a fait  le  foièr  des  chapiffea 
précédent.  Après  C(h  Sextus  s’avifé  de  demander  » 
7* 4>r-i/  ifHttiiMe  SIGNE  mm^met  mm  fmijji  reemmmtitrm 
mn*  fropc/hiem  vrmity  ÿ U éUfiimgmer  W /mmffi. 
C'eR  la  mariére  qu'il  traite  dans  les  Chap.  X. 
8c  XI. 

n c(t  vifible  qu'elle  nedîffért  pas  de  celle  qui  Ta 
occupé,  dans  les  Chapitres  précédens}  EUetuifinur- 
nit  feulement  l'ocafion  de  dire  des  imtfilifés  8e  de 
fc  repérrr.  //;4  SIGNE  d’AVERTlS'JF.MF.NT 
($mnne  Im  fmmtf  Ctfi  dm  frm;  /Ifm  SIGNE  dTN- 
PîCATION  cvmme  te  mmvrtmemt  te^  de  U w, 
//;  4 "IGNE  ele  DEMONSTRATION.  Mme 

de  kt  Sefeù^met  m'tmtawviemmemt  p4r. 

Ces  rhilolophes  fe  donnent  d'abord  pour  des  honv 
mes  circonfpeÂs , oui  ne  cherchent  que  le  folide , Af 
q-ii  par-U  font  difficiles  ï contenter;  Mais  il  font 
hientdr  connoitre  que  Uur  paflion  dominante  eft  de 
iSfnuier;  & que  te  plus  méprifable  verbiage  leur  fiic 
plaifrr. 

Sextus  débute  par  une  définition  du  •S’ÿra,  qui 
lui  fournit  le  platfir  de  pouvoir  combartre  avec  avan- 
tage. Le  Signe  , drr.d,  tfi  mn  jéàeme  défmktfy  jéaecJ^ 
demi  demi  mmt  knm  timfmm , ÿ ^ ievekft  h c»m(t~ 
^MtmT.  Comme  (î  on  ne  pouvoic  pas  mieux  défisir 
le  Shnt. 

ôwm'eH ^mtt  evmtmemt  feeerreitUim  Signe  de  ce 
^ tfi  f XJ»  rmifnmtmernt  ^m’en  demm  peetr  demtmfri^ 
ttf  eff  eompe/e  de  frmp^emi  % O»  * ctÿd  de  premmetr 
Im  pre'mit're  gmernd  mm  vient  i ttme  fiùvmmte  , eelk^im 
me  peut  dent  pei  être  k Sij^  de  eeile^ei. 

Qui  a jamais  prétendu  qoe  le  fim  d*une  prémiéit 
pmpofition  fut  le  Si«nedf  H preuve  que  le  (on  de  b 
fuivanre  eft  vrai/  Quand  on  les  écrit  ne  fabfiftesn- 
elbs  pas  cnf.mble  Vur*e  eft  fautre  ? Ne  font  elbs 
ms  toutes  deux  préfentes  à un  Efprit  qui  fent  kur 
luifonl  Ce  ^mtgdmsri^-cpnmi  m'm  pat  iefeim  de  SI- 
GNE ijmi  U weenifefie^kfmfe  cemmeilre.  Ce  ^ efi 
nkfiter  ne  peut  pet  hre  e'elmrei  par  mm  SIGNE  , tmr 
tfmi  dit  Sif^me  eUt  ifmlgmt  cbeft  de  RELATIF  , ek 
teleaif  i U thje  fignifiée.  Dene  peme  eenmiirt  fn'imr 
ehefe  tfi  SIGNE  it  fmmt  dejm  cenmeitre  U CHOSE 
QU’ELLE  SIGNIFIE;  tem  eemnm  peur  eem- 
tmire  ijm'mm  hemume  tfi  à U dreire  dm»  émnt  , U 
fmmt  veir  tm  tmime  temps»  tebù  tfm  efi  m U gmahe. 

Je  (êns  d’abord  l'évidertce  d’un  principe  ; T^-U , 

& par  b moien  d’une  force,  que  mon  Efprit  tire 
de  cttte  évidence , je  pafTe  i voir  celle  d’une  confé- 
qoence  qui  en  découle;  Celte  doubb  évidencem’eft 
préleoce  & échtre  en  même  temps  deux  Propofiti- 


ont  que  ;e  me  luis  rrnciu  tamiiieres.  i»u  exemple 

10  & 4.  font  14;  6 c’eft  a & 4;  8 & 0 c’eA  donc 
8,  2 Ar  4:  8 & t.  c’cA  to.  Donc  8 & 6 c’eA  10 
6c  4.  C’eA  dme  14.  L’évidtnee  couk  de  l’une 
de  ces  Propodeions  i l’aurre  & vient  ï les  éclairer 
toutes. 

Quand  je  me  rends  attentif  i ces  Minuties  8c  i 
cet  petites  chicanes,  je  ne  puis  m’err.péchcr  d’écre 
furpris  que  les  Sceptii^ues  trouv'nt  des  adminuurt. 

On  ne  rencontre  pas  dir-on  » dequoi  fc  (âiisfaire  dans 
ks  SyAcmes  de  Platon,  d ArtAore,  d’Epicure,  non 
plut  que  dam  ceux  des  Mnd'rnes  : Fh  bien  qu’on 
ne  donne  tête  haiflée  dam  aucun  de  ces  SyAc-i  es  : 

Q^’on  en  éxamine  ks  patries  l'une  après  l’autre  ; 8c 
(i  on  y découvre  du  V:ai,  qu’on  k(uiveirieuxque 
ces  Auteurs  ne  l’ont  fait  & qu'on  s’ en  fervrpourat- 
lir  loin.  Mmii  om  efi  shartmi  des  Seeptigmet  : Dit  ^m'ea 
ht  m ims,  em  ne  ftmt  pltu  4M  ém  méprit  ptmr  lemx 
4«f  pjrient  dtcip' entent  t C’eA  afftirément  une  belle 
preuve  d’un  efprit  dégagé  de  prévention  que  d’adtni- 
rer  les  véiilles  que  je  vkm  de  rapporter. 

Stxtms  nvknt  ï fon  grand  argument , avec  autant 
de  hardiede  que  s’il  l’all^uoit  pour  la  prémiére  fois. 

Cr  gne  vomi  denmei  pom  ««SIGNE  , nvéï-vom prtm^ 

W4M  e'ffi  mn  VRAI  SIGNE?  L»  premve  ^ vont 
en  mi/t’enes  tfl-elie  (o*,vmnrmtteK  Fâiiit-le  moi  lennoi^ 
tre.  Arc.  Pour  quoi  diAnbuer  un  Livre  en  Chapi- 
très  (î  on  ramène  dans  chacun  d’eux  les  mêmes  ré- 
Aéxions. 

Sexnis  finit  fon  Chapitre  XI.  par  cette  objeé^ion 
qu’il  fe  fair.  Les  paroles  dont  je  vtimt  de  im  jervir 
fignifient  elict  tfmelgmt  tbofe , ««  fi  etUi  n'ont  point  -le 
gmfientiem\  SieÙts  ne  fins  pÂsfig^fit'tiws  je  d tà  rien 
mvmneé pmr>lm  t cjr  je  n'eù  non  pim  èbronU  U ttrtùmde 
dot  Signet  gmt  fi  b n’mmt  mfifilmmeni  rie»  dit.  Si  au 
etmermér*  eilet  figrifim’  gmelgm  tbofe»  fmjdit  voirmei 
mente  gm'il  f 4 des  Signet. 

A cette  objeélion  il  répond  par  une  douraine  de 
lignes  de  pur  verbiage , qu’A  termine  en  difant , gm'U 
font  dtmemrer  dans  le  ^mie , gn'om  nt  ptmi  pat 
favoir  t'U  g m dtt  Sigett  om  t'il  m'p  en  4 pat» 
pmifgme  de  toti  efi-  tC autre  em  mUêgut  des  rêifomt  imnt 
égale  forte. 

Mais  oîi  eAl'hommefinré'e, attentif,  Arde  bon-' 
ne  (oi , qui  ne  (ente  la  foibkdè  de  tour  ce  que  Sex- 
rus  vien'  d’all^uar,  ea  députant  contre  les  Signes  t 
8c  quand  Tes  rjifbni  aurnient  paru  de  quelque  force  » 
l’objc^on  mèiae  qu’il  fe  fait  ne  prnuvcrait-dle  pas 
invincibitment , qu’elles  fe  détmilcnt  d’eUrs  mêmes» 

Ar  qu'nn  en  pmuve  b nullité  par  ta  manicre  meme 
dont  on  ks  établit  / 

XIX.  QUAND  Sextus  veut  prouver  qu’il  n'y  a dat. 
point  de  démonAra'-on , U dit,  fwr  pomr  t'afmrer fi 
mno  prepifiiiom  tfi  méttfiairtmint  litt  avec  mmt  amire  U 
fattt  avotr  mm  mmitm  imtomttflaUo  pomr  eommottre  cette  tidufiw 
im/me.  Or  ajoute-t-il,  U m'j  tm  a point  de  teii  Les  tamem. 
Sceptiques  en  font  une  preuve , car  ils  doutent  de 
tout  ce  qu'on  dorme  pour  R^b , & ib  ont  raifoo 
d'en  doutir. 

11  y a peu  de  Chapitres  où  il  ne  ramène  cette  preu- 
ve , tantôt  (bus  une  fbtme  tantôt  (bus  une  autre.  A 
cette  objcâion  répé’ée  j’oppofe  une  Réponk  qu’oa 
a déjà  Hie.  Ma»  A cette  preuve  a quelque  force  U 
s’enfbivroit  qoe  quand  tous  les  booim  $ qui  font  fur 
b Terre  auraient  vécu  perfuadâ»  depuis  un  temps 
immémorial,  de  b Verré  d'un  grand  nombredepro- 
pofitions,  6c  vécu  perfuadés  (ans  aucun  mélangt  de 
doute,  il  foffiroit  que  dix  ou  doues  peHbnncs , ou 
par  foKe,  ou  par  maUce,  s’avifalLTit  aujourd’hui  de 
contredire  ce  qu’on  2 ouï  univerfelkmcnt , & dès-Q 
toutes  les  preuves  tomberoient , parce  qu’il  (ê- 
roic  arrivé  à dix  ou  douze  de  douter  ou  d’cD  faire 
fembbnt. 

Ne  dmxt-on  pas  que  toute  b différence  des  Dog- 
roatiAes , d'avec  b$  Sceptiques  vient  de  ce  que  les 
uns  difent  qu’on  ne  fe  trompe  jatiuts,  pendant  que 
les  autres  fi^ticonenc  que  peut-être  on  fc  trcmipe 
Tl  toÂ- 
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toujcnirs  ^ On  ne  prétend  point  que  l'Homme  foit 
un  litre  alTés  heureux  y p^ur  paiïer  toute  fa  vie 
fans  Te  méprendre  * fur  quelque  fujet  que  ce  (bit. 
On  prétend  limplement  que  s'il  lui  arrive  de  fe 
tromper , U peut  aufli  revenir  de  fon  erreur,  & len- 
tir  la  différence  d’une  lumière  qui  le  convainc , d’avec 
robreurité  d'une  propoHcion,  ou  d’avec  l'inruffi* 
fance  d’une  preuve  à bquellc  ü s’étoic  trop  fâciletneQC 
rendu. 

Quand  on  dit,  D'e^qu’un  kamm  s’tfl  matfàittrtm^ 
fétU  tiepemt  fim  s'MjJurer  , da/  ématu  c*Sy  s'il  fi 
tTtmpt  em  $'U  nt  fi  rrawpe  f*t , c’eft  tout  comme  fi 
on  difoit,  quelquefois  on  a foif  & quelque  foison 
n'a  aucune  envie  de  boire;  Donc  on  ne  peut  jamais 
s’afTurer  n on  a foif  ou  (î  onn’apas  foif.  Oneilqucl- 
quefois  inquiet,  donc  on  auroic  beau  être  iranquile, 
on  ne  pourroit  jamais  favoir  fi  on  l'eft  effeâivement . 
ou  (1  on  ne  l’eft  pas;  Quelquefois  on  ferme  les 
yeux , & alon  on  ne  voit  point  ; Donc  oo  ne  peut 
lamais  s’alTurer  fi  on  les  ouvre  & (i  on  voir.  Don> 
nons  nous  la  liberté  &le  Droit  dont  Sextusufe;  Ré- 
pétons les  Réponfes  comme  il  répété  les  Objeâions. 

Si  la  diverilté  des  fentimens,  en  matière  de  théo- 
rie , efl  une  raifon  ftiffifante  pour  engager  un  hom- 
me fige  à s’abficnir d'affirmer  ou  de  nier,  & i de- 
meurer en  rnfpens,  fans  fe  déterminer  pour  aucun 
pani  ; b différence  des  fentimens  devra  auffi  engager 
un  homme  fage  l ne  faire  aucun  choix  » quand  il 
s'agit  de  délibérer  fur  b conduite  qu’on  doit  fuivrt, 
& qu'on  demande  ft  l'on  doit  faire  uoe  chofe , ou 
s'il  vaut  mieux  faire  tout  le  contraire.  Il  attendra 
cbnc  de  prcndie  un  remède;  que  tous  le  Médecins 
s'accordent  ï le  lui  confeiller;  il  attendra,  pour choi- 
fir  un  genre  de  vie,  que  tout  le  monde  s'accorde 
pour  le  lui  faire  préférer  à tout  autre.  Un  homme 
fage  fera-t-il  moins  circonfpeéf  en  matière  d’aâkxi 
qu’en  matière  d’opinion?  Quoi!  Il  n’aura  garde  de  fie 
jactermincr  auhazard  fur  des  opinions  indifférentes  , 
mais  il  prendra  parti  de  cette  manière  fur  ce  qui  a de 
grandes  fuites  f 

XX.  LA  PASSION  de  difputer  s’étoît  telle- 
ment emparée  de  Sextus,  qu’il  fe  biffe  aller  à des 
vétilles  dont  il  feroit  honte  aux  Dogmatifles.  Ltt 
Degnutti/ittytUt-iltU^teMl  Uttr frtfrt rtgU : Iltmvttd- 
lent  pits  tfu'tifu  hftme  dcmtafirstitn  mt  rkn  Je  fifferfim, 
OpendoMt  ils  elli^ment  p9$tr  txtmplt  d'aw  Râi~ 

fimntmfHt  incenitfiehU  , S'IL-EST  JOUR  IL 
TAIT  CLAIR,  OR  IL  EST  JOUR, DONC 
IL  FAIT  CLAIR,  f'w/a  nmt  fmptrftmtt  y 

técf  ji  U f/rtmiért  frep^um  ç?  nttrjfiàrtmm  vtritekle  y 
ilfufit  àe  Jirt  IL  FAIT  JOUR  DONC  IL 
FAIT  CLAIR. 

Cette  Objeélion  efl  favorable  ï ceux  qui  fe  dé- 
clarent pour  b force  de  l’Évidence  ; F^h  que  b 

frémiére  Pr''po(îiion  ne  paroit  fuperflaë,  que  par 
évidente  lisifon  des  deux  futvantes.  D'ailleurs  elle 
peut  être  fuperfluë  fans  nuire.  Et  cnHn  ceux  qui 
enfeignent  les  jeunes  gens  doivent  choifir  des  Exem- 
ples tics-fimplcs»  pour  commencer  fur  eux  l'appli- 
cation de  leurs  Régies,  & ce  faa,  en  fuivant  b 
même  méthode  fur  des  matières  moins  filières  , 
qu’on  leur  en  prouvera  l’utilité. 

XXL  VOICI  encore  un  autre  Sophifme  qui 
marque  adurémenc  peu  de  bonne  foi  8e  qui  porte  le 
caranére  d'un  efpnt  qui  , fans  aucune  incHnatitm 
pour  s'éclairer,  n’a  ï cœur  que  de  difputer  & que 
d'cmbarralTer  par  des  difficulté.  6’ily  «v«ir , dit-il , 
Jes  Démenfirâtimt y elles  fereknt  en  finireltty  em  per- 
tiCMliérts.  H n'y  « n'y  Jémenfiretien  genéreie , ni  dé- 
monflriitien  particulière  ; Donc  il  n’y  en  a feint, 

fl  m'y  a peint  tU  Dimenjhaiien  générale  j Car  temt 
Raijennemtnt  efi  cempofé  de  prépaient  <jni  éxifient  , 
fir  cent  ce  (ptù  éxide  n’tH  pas  général  mais  Sngmlier. 
On  a prefque  honte  de  répondre  à ces  Equivoques 
qui  font  de  vraies  pagneteries , & on  abandonneroit 
CCS  Ol^eélions , fl  c^ui  qui  les  a propofées  n'érott 
pas  un  des  plus  illufhes  Sceptiques  qui  ait  jamais 


paru.  Quand  je  prononce  le  mot  d'Ifenme,  ce  fon 
e(I  un  fon  lîngulier,  8c  loin  d'être  tous  les  fons,  il 
n’cfl  pas  même  deux  fom  ni  deux  mots , mais  ce- 
la n'empêche  pas  que  fa  fîgnUlcatioo  ne  foit  égale- 
ment applicable  i un  très-grand  nombre  de  fujèts  » 

8c  à tout  autant  qu'il  y a d'hommes.  Le  nom  de 
fuleil  ne  s’applique  qu'à  un  feul  foleil , mais  s’il  y 
en  avoir  plufîeurs  U s'appliqueroit  à pluflcurs.  Sex- 
lus  qui  emploie  pluficun  Chapitres  a bien  détermi- 
ner la  figniGcaiion  des  tenues  dont  les  Sceptiques  fe 
fervoienr , auroit  extiavagué  en  fe  donnant  ce  foin  , 
s'il  n'avoit  pas  reconnu  que  le  ion  d'un  mot  & fa  fi- 
gniBcation  font  deux  chofes  différentes.  QiielqueRai- 
fonntment  qu'on  faffe , cliacune  des  propoutions  • 
qui  en  fait  une  partie,  e(l  une  propofition , & non 
pas  deux  propofitions,  ni  dix  propofltions.  Mais 
ceb  n'empeche  pas  que  fa  figniGcation  ne  foit  au- 
tant applicable  à deux  & ï dix  mille  qu'î  une  feu- 
le. Quand  on  auroit  dit  à Sextus  ” b définition  que 
,»  vous  venés  de  me  propofer,  m'apprend  dans  quel 
„ fens  je  dois  prendre  vôtre  éxpreUion  , dans  ce 
„ moment , mais  elle  ne  définit  point  le  terme  donc 
»,  Vous  vous  fervirés  dans  un  quart  d’beure;car  ce 
» fera  un  autre  terme  8c  non  pas  le  même:  Il  n’y 
„ a point  de  Définition  générale  • tout  autant  de 
yy  mots  que  vous  prononces , ce  font  tout  autant  de 
•,  Mots,  dont  il  faut  rcïteitr  b définition  , il  au- 
„ roit  aifcmtnt  répondu  8c  fa  réponfe  auroit  fait 
„ feniir  le  fbible  8c  le  ridicule  de  l'objeâioo  qu'il 
„ vient  de  propofer. 

XXII.  APRES  avoir  entrepris  de  prouver  parce 
beau  nifonnement,  qu'il  n'y  a point  de  Démonfira-  ndepmni^ 
lion  générale  il  ajoôte,  qu’il  n’y  en  peut  pas  avoir 
de  particulière  ; car  > dit-il.  Les  prep^iens  ^n'en 
pefi  peur  principes  poetr  en  tirer  une  unclnfien  dr  ^m'ou 
appelle  Us  PREMISSES  ne  feat  pas , Ji  etUs  fins fim^ 

Us  y mte  Démenfiratiea , parce  ^n'il  font  cencLtre  ejm 
de  peteveir  dire  ^n'en  a démontré.  Jllais  Ji  la  Centln- 
JUn  tfl  tfftniieüt  dla  Dimenjiratleny  il  n'y  a peint  de  ^ 
détteonjlratien  ; & U le  prouve  ainfi.  Vn  Raifiime- 
ment  n'efl  peint  démeujireiif  s’il  efi  cempefi  de  par- 
ties incerteintt.  Or  U eentltfien  n’ejf  pas  cer- 
taine , car  fi  e'.k  t iteit  en  n'tntreprendreit  pat  de  U 
pretever. 

Qtielque  habitude  que  je  fuppofe  dans  Sextus  I 
s’éloigner  de  l’Evidence  8c  ^ fermer  les  yeux  à b 
lumière,  il  n’eff  pas  en  mon  pouvoir  de  compren- 
dre qu'il  ne  s’apperçût  qu'une  Propofition  perdoit 
de  fon  Obfcurité,  par  l'explication  qu'on  en  don- 
noit  : F.Ile  étoit  obfcure  avant  que  d'avoir  été  éclair- 
cie, 8c  ne  faifoit  plus  d'embarras  ajirès  récUircilTe- 
ment.  C'efl  ainfi  qu'une  propofition  qui  parole 
d'abord  incertaine  8c  obfcure  & porte  le  nom  de 
Queflion , devient  claire  8c  certaine  dès-qu'on  a f^ff 
k pbeer  ^ U fuite  de  quelques  autres  qui  l'éclair- 
cifTent  ; 8i  qui  U font  devenir  Conclufion. 

Il  faut  dire  b même  chofe  de  ce  qu'il  ajoute , / 

U Cenclnjiem  faifiit  une  partit  de  la  démenfiratitm , el- 
le fi  eUe  mitmex  Uoe  Démonffration  efl 

enmpofee  de  deux  parries,  des  preuves  & de  ce  que 
les  pieuvts  établifTcnr.  La  conclufion  que  lespreu- 
ves  ctablifTeot  fe  trouve  établie  par  U,  & o’elt  pas 
fa  preuve  è elle-même. 

XXIII.  APRES  cela  il  revient  à fon  argument 
favori  8c  continuel.  Vnt  Démosfiration  ejl  cempofée  ' 
de  prtpefitieta  y Ü n'j  a OMcttnt  prepejltien  certaine  , car 
il  n'j  en  a anetme  de  la  certitude  de  latfmtllt  tous  Ut 
hommet , faut  éxeeptiese , convierment  , il  m'y  en  a denc 
peint  an’il  m failU  premvrr  , ron  demandera  Us  prtn- 
vet  de  U }.  ^ifù  eelUs  de  la  ^ aimji  à tin- 
fini.  On  a déjà  fuffifâmmcnt  répondu  î ce  So- 
phifme. 

XXIV.  Qpand  on  oppofoit  aux  Sceptiques.  O» 
vent  avés  prouvé  ym'il  n'y  a peint  dt  Démonfiratien  , Smktr- 
eu  vent  ne  Cavét  pas  prouvé  ; Si  vent  nt  tavés  pas 
prouvé  y nos  pretivtt  fuiJfitHty  c^  il  y a des  Démen- 
Jlratiens  ; Si  vont  tavés  prouvé  y veut  avés  deneprom- 

vé 
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<rr  audéfif  tUff,  & f tr  il  ; 4 »»/ 

ils  re;.r.ndoici.r.  Nuut  avant. 
mrnt  rtn  im  vràijemihbit  ny  a pat  ait  àtar.t>,fir4. 
tion.  avtm  4;/«Wi  Vf  prtuvtf,  "t>fi  Jtf  tvtnf 

rtndn'ti  dtmttnfts.  Mais  tti  répondant  ainli  ils  élu- 
dotent  fculîmetit  h rct^ifion  par  laquelle  on  les  atta- 
quoit , & ils  ne  fe  tiroient  d'affaire  que  pour  un 
moment}  car  s'il  eft  fimplcrnent  vi  j-feniolable  qu'il 
n’v  a pas  de  Dcmonftrancns  » tl  cU  S'i-fi  vraifem- 
Wable  qu'il  y en  a:  Vous  vous  déclartfs  pour  une 
vraifcmbhncc  j'ai  autant  de  droit  de  me  dtçlarer 
pour  raiitrc:  Vous  prerés  le  parti  de  Jire  qu'il 
en  a point , & moi  celui  de  dire  qu’sl  y en  a.  J ai  , 
c(jmlnucrois-ie,un  prandavan  ao;  lur  vous  ; |e  pre- 
icns  queVcvidcnce  porte  (a  preuve  en  clle-mcme  ; 
/•y  rcconnois  une  force  convaincante.  Vous  qui 
n'éc«  ptsdanscc  fcmim:nt,  qua'  d je  vousdenaande 
d’oïl  vient  que  vous  n'y  eus  pis,*  & par  quelles 
laifons  vous  le  comliatrést  vous  étts  oblige  de  m'en 
alléguer,  «:  comme  vous  ne  m en  pouvés  point  al- 
Kvuer  qui  foit  fure  par  clle-mcme  (car  vous  n’en 
reconnoiffés  point  de  telle)  vous  n’en  pouvés  allé- 
cu:r  aucune  i hquell-  je  doive  me  reodr  , avant 
que  vous  l’aiés  fortifiée  par  une  autre.  Vous  voila 
donc  dans  l'impuilfance  de  prouver  rien  cnn'rc  mot 
& d’cbranlcr  mon  évidence  , au  li**!!  que  1 F-\  I- 
DENCE  cft  pour  mol  prtttwptr  ciU-rntmu.  Vous 
ne  prouvés  votre  prétendue  égalité  de  vraif.mi)  jn».c 
ni  1 vous  ni  à moi , Mais  mon  Evidence  ell  pour 
moi  une  preuve  furc  ; Vous  ne  favés  fi  vous  avés 
nifnn  ou  fi  vous  avés  tort  de  vous  rcfuler  i mes 
preuves  ; Mais  pour  moi  je  fens  que  j aurois  tore 
de  ne  m’y  rendre  pas. 

Les  Sc.ptiqucs  le  rabattent  i dire  qu’il  y a <w  co- 
té & d'autre  étjslitéde  vmifi-mblincei  M u$  le  con- 
traire faute  aux  yeux,  A;  je  ne  conçois  pas  comment 
ils  oferoient  le  nier;  Car  puifqcc,  de  leur  pnyrc 
aveu , une  première  preurt  a befotn  d une  fécondé  , 
fans  quoi  on  doit  U compter  pour  ri^ , & que  Cil- 
!c-ci  n’a  pas  moins  beloin  d'érrt  foûtenue  par  utw 
troificme,  ôc  ainfi  à l’infini  ; quelque  grand  que  Idîc 
te  iiombr:  des  preuves  qu’un  Sceptique  aura  » 

il  cft  vifiblc  qu’il  n’a  rien  avancé  & qu’il  lui  relie  a 
faire  incomparablement  plus  qu’il  n a fait  « pour  don- 
ner, i ce  qu’il  avance,  quelque  probabilité.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  nous,  au  moins  nous  ne  nous 
contredirons  pas  nous  mcm;s  ; Nous  refpeôons  l’é- 
vidcncc,  c’eft  une  lumiér'  qui  nous  éclaire  par  (à 
propre  force , elle  n’a  pasbefoin  qu’une  ftconde  vien- 
ne à fon  fccoiin  pour  nous  éclairer,  9c  pour  nous 
faire  voirt  Elle  répand  donc,  pour  le  moins,  une 
grande  vraifêmbla'’ce  fur  les  Pnipofitions  pour 
quelles  nous  nous  déclarons  : Mais  quand  un  Scepti- 
que en  alICj^ue  une  contraire»  il  cft  par  fes  princi- 
pes , dans  une  abfoluc  impuiflance  de  lui  donner  de 
ta  probabilité. 

XXV.  J’AI  crû  que  je  ferois  pUifir  \ moo  Le- 
citaùtn  fteur  de  mettre  ici  fous  fes  yeux  ce  que  Mr.  Le 
^Mr.la  ç-|çj.ç  remarque  fur  ces  deux  Chapitres  de  S.xfus 
( B.  A.  & M.  Tom.  XIV.  paniepr.p.  77.  ) St 
„ les  Stoïciens,  à qui  Sextus  en  veut  principa- 
„ tement,  ne  pouvoient  rien  conclura  par  un  argu- 
„ ment,  dont  on  ne  pouvoir  nier  ni  la  Majeure  , 
,,  ni  h Minîure,  en  aucun  fins,  ni  trouver  rien  à 
,,  redire  dans  la  Confcqucncc,  par  quel  argument 
„ Sextos  pouvoit-il  prouver,  ou  au  moins  rendre 
,,  probable  qu’il  n’y  a point  de  démonfiration  ? Si 
»,  fes  argument  font  fuffifins  pour  faire  douter,  c’eft 
,,  en  vertu  dts  régies  de  la  dcmonftration  qu'il  att^ 
„ que;  Mais  pour  ne  pas  tomber  dans  lesprinci- 
„ pes  des  Dogmariftfs,  il  convient  qu’il  fe  pourroit 
„ faire  que  tout  fon  raifonnenttnt  fut  faux.  Cela 
„ étant  ainfi  Sextus  prenoit  une  peine  fort  inutile  de 
,,  faire  un  livre  de  cette  forte.  Qui  , dans  la  vie 
,,  commune,  voudroitentcndrcdîlongsdifcoursqoe 
,,  l’on avoücToit  être  tnur-i-fait  faux  ou  incertains? 
„ Perfonne  afTutement.  11  cft  moins  pardonnable,  en 


„ des  chofes  fpiculjti'  CS , de  ne  lien  dire  que  de 
„ douteux  où  rien  n'obligc  de  parler.  Mais  c'eft 
,,  dira-t-on  pour  r’Iaaiirc  l'orgueil  desDogmatifies, 

,,  comme  nôtre  Philofophc  le  dit  fbuvent.  Peut- 
,,  on  cfptTCr  de  rabattre  lor;;iKil  des  Di^mi'iftcs, 

„ par  des  difeours,  que  l’on  avoue  pouvoir  être 
„ emiçrcmcnt  faux?  N'cftcc  pas  s’aeeufir  loi  nic- 
„ me  d'une  trci-grande  indifcréiion  ? Tout  ceb 
,,  roule  dans  le  fond  fur  ce  prjndpe  que  nous  n’avons 
,,  aucune  marque  à laquelle  nous  puilfions  nous  af- 
„ furcr  de  la  Vérité.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
„ nous  arrêterons  pas  aux  vaincs  fubtilitcs  de  Sex- 
„ tus. 

„ Les  Stoïciens  avoient  raifon  de  dire  aux  Setp- 
„ tiques  , fi  vous  pouvés  démontrer  qu'il  n'y  a 
„ point  de  démonftration , vous  prouves  par  U 
„ même  qu’il  y en  aune,  Ce  fi  vôtre  raifonnement 
„ n'eft  pas  dcmonftratif  il  y a une  démonftration  * 

„ puis  que  vous  ne  prouvés  pas  qu’il  n'y  en  a point. 

Ainfi  foit  que  vous  le  prouviés,  foit  que  vous  ne 
,,  le  '^rouvics  pas  , il  y a une  démonftraiion.  lis 
„ parloient  ainfi  pour  k moquer  des  Sceptiques  » &: 

„ il  faut  avouer  que  Sextus  s’tmbamne  lui  meme  , 

„ pour  fe  tirer  de  cette  raillerie.  U fi  ptut  jair» 

„ dit-il  entre  autres  chofes , eemmt  Us  rttnttitt 
„ At  purgtiifs  fitttnt  avec  Ut  méticrti  ^nilt  panjjent 
„ iitrt  du  Ctrptx  dt  mime  Us  démtnjirêtimi  oppofitt 
„ aux  r.ujtnntmuHi  , ^mtn  ntmme  éùtfi  , fi  rtafir.- 
y,  ment  tUat-mimti  *vtc  taux  ^ueiUt  détruijhu  ; cur 
„ eeU  ntfi  point  âbjordf  piuj^ut  ctttt  txprtsjun  , Tout 
„ tfi  faux , nsu  fiulemtat  aétruH  toutts  Us  autres  , 

,,  mrnit  rnetrt  tlU  mime.  Mais  s’il  ctoit  vrai  qu’on 
,,  peut  parler  ainfi  > ctrte  propofirion  Testt  efi  faux , 

,,  oe  pourroit  s’entendre  d’cllc  même;  car  fi  elle 
„ éroit  LuiTe;  il  y aurnit  au  moins  quelque  chofe 
„ de  vrai»  au  contraire  fi  elle  s’enrendoit  d’elle  mc- 
„ me , elle  renfermeroit  une  contradiâion  , qu*  fc- 
„ viendroit  à celle-ci  ; Il  cft  vrai  que  tout  eft  faux 
„ fan>  en  excepter  la  propoJÎtion  qui  l’affirme.  Eli* 

„ feroit  fn  meme  temps  vraie  & fauffe.  Sextus  ré^ 

,,  pond  cnluiie  1 l'-^ument  des  SroïcLns  , qu'il 
,,  feint,  comme  je  crois,  de  ne  pas  entendre, Ôtqu’il 
„ éxpùque  comme  fi  les  Stoïckns  alTuroientdograa- 
„ liquirocnr  qu’il  y a & qu’il  n’y  a pas  de  dé- 
„ iTonltratioD,  au  lieu  que  c’etoit  feulement  un 
y,  argument  au  hominem  contre  Us  Sceptiques. 

XXVI.  SI  UN  Sceptique  s’avifoit  de  me  dire; 

Nous  avons  nôtre  retour  tout  prêt.  Prouvés  moi  ju4it 
qu’il  cft  poiTible  d’établir  quelque  vérité.  Je  vous  d 
déclare  par  avance,  que  ce  ne  fera  pas  une  légère  en-  ^ 

treprife,  comme  nous  faifons  profelîion  de  ne  point  sttpti- 
refpeâer  l’évidence,  ou  de  ne  l’avoir  point  connu??, 

& de  rte  lavoir  ce  que  c'eft  , vous  aurcs  beau  nous 
dire  que  vos  principes  font  U Lumière  même, nous 
ne  vous  en  croirons  point  fur  vôtre  paroU , nous  vous 
demanderons  preuve  fur  preuve , nous  ne  nous  bffe- 
rons  jamais  d’en  demander , préparés  vous  d'en  en- 
taffer  à l’infin*.  Si  un  Sceptique  me  tenoic  ce  lan- 
gage , ma  réplique  feroit  toute  prête.  Vousm’aver- 
tiflés,  dirois-je,  que  vous  ne  vous  rcndiés  jamais; 

Apres  un  tel  aveu  il  faudroit  que  je  fulTe  le  plus 
fondes  hommes,  pour  entrepondre  de  me  fatiguer 
inutilancnt.  Lts  perfonnes  raiibnnabks  font  trop 
d’honmur  i ces  gcns-Ii , quand  ils  ont  la  comphi- 
fance  ou  b foiblclTe , de  vouloir  nifonner  avec  eux , 

& je  ne  fai  s’ils  n’ont  point  lort  de  Kur  faire  cct 
honneur,  c’eft  jufttment  vouloir  ertrettnir  le  fou 
rbn<  ü folie.  Un  déterminé  Sceptique  9c  obfttnc- 
menc  afFtrmi  dans  fon  hypothefe,  cft  un  homme 
digne  d’un  fouverain  m^ris.  L’intcrct  du  cepre 
humain  demande  qu'on  tourne  k dos  à ces  fnalheu- 
rtux.  , • 

Pourquoi  donc  me  dira-t-on,  difputcs  vous  vous 
même  avec  eux  / Je  répons  que  quand  j’ai  entrepris 
d'écrire  contre  le  Scepticifme,,  je  m’y  fuis  porte  par 
deux  motifs.  J’a»  voulu  aider  i m;s  Lcéleurs  i ré- 
fléchir fur  l’éxcés  des  ^rtmens  où  rcfprit  humain 
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fi  hiff-.r  aller  , dès  qu'il  prefere  le  pliifir  de 
luivre  quelque  iantaine  è l'aroour  Hncère  de  con- 
noitrc  b Verire  & de  U fiiivre.  J'ai  ciû  de  plus 
qu'on  pouvuic  utilement  préfenter  • è ceux  qui  ne 
ie  font  pas  encore  abandonnés  au  P^rrhonifine»  des 
prefervatifs  pour  s'en  garantir,  j'ai  mêmecrûqu'il 
ctuit  podible  de  ramener  ceux  qui  fe  font  laine 
furprendre,  & que  quelques fophifmes  ont  éblouis» 
mais  qui  ne  font  pas  encore  affermis  dans  l'opinia* 
tretc.  J'ai  remarqué  que  de  certains  airs  de  hauteur» 
de  fagede  & de  ralînement  , que  les  Sceptiques  fe 
donnent.  leur  attirent  des  admirateurs  & des  par> 
tifans  I ti  dès'Iè  j'ai  penfé  qu'il  ne  feroir  pas  inu> 
tile  dedcvclopperhs  caufes  d:  cette  mabdie  d'ef^ 
prit»  parce  qu'on  fe  ganottroit  de  fa  contagion  quand 
on  connoitroic  il  quel  point  elle  rend  méprifi* 
ble. 

XXVir.  LOR.SQ.UE  Sextus,enéx3minant  l'u- 
tilité des  Syllogifmes»  pour  en  d^ruire  toutcbfor- 
ce  » s’avife  de  dire , que  yf  Us  Prcmijfa  pnuvfnt  U G»#- 
(Issjion , fins  dts  umfts  ^ssi  U fmt  paÿir  de  tenu 
ettJiceriini-e  à et  lui  dt  ctrfitmdtf  il  ftut  <fue  femrfre- 
sùtire  ett  tfftt , tlUs  ixiflent  » cxr  te  tfmi  n'tfif*SH’isgit 
ftint , O*  et  « ttffé  dtm  é etfji  ttssfhr.  Or  Us 
frémijfts  ne  jent  fists  (fmand  Ia  eentlmfien  (tntmtmet  à ^4- 
roitre.  Elles  n'en  Joui  denc  peint  Us  c*n/ts  » elles 
n'bsst  Aseetme  efficAct  fstr  elU.  "Tout  homme  qui  veut 
penier  » au  lieu  de  fc  faire  uniquement  un  pbifir  de 
parler , fins  attention  è ce  qu'il  dit , ne  s'imagine- 
rajarmis  qu'on  Jtt  regardé  le  fon  des  prémUTes  com- 
me ciiife  de  celui  dans  lequel  b concluüon  a été 
énoncée.  La  fîgnlhcjtion  des  fons.  ]?$  idées  qu'on 
y a'tache.  fubfid.-ntdansrerputt  dans  le  tempsque 
la  concludon  s’y  préfmte»  fe  c'efl  par  U comparai- 
fon  que  rcfpric  nit  de  ces  Idées»  qui  lui  font  pré- 
f.ntesen  meme  temps i que  l'cvidcnce  des  unssdif- 
np.  robfiurité  d»  autres. 

XXVIII.  ir.  LST  naturel  de  demander  com- 
ment on  vient  à ces  excès  ? Les  Sceptiques  parlent 
d'ibord  alTés  raifonmbKmtnt  » Se  témoignent  une 
grand;  appréhenfion  de  fe  tromper  ; Sextus  en  par- 
ticulier paroit  dans  fes  prémUrs  Chapitres  fort  en 
garde  contre  les  équivoques  ; Comment  donc  fe 
peut-il  que  lui  & fes  fembbbles  fe  biffent  aller  ï 
d:^  Puérilités!  Efl-it  croiable  qu'on  débute  par  for- 
mer le  deffein  de  contredire  tout  généralement  » Se 
de  jetter  fur  le  papier  tout  ce  qui  viendra  dans  l'ef- 
prit  pourvu  qu'il  ait  un  air  d'objedion  f Je  ne  le 
crois  pas.  Mais  quand  on  prend  quelque  inclinati- 
on pour  le  Scepticifme»  oo  n’e  s’apperçoit  pas  d'a- 
bord jufques  ou  l'on  ira.  Un  genie  trop  vif  » un 
(fprit  trop  impatient»  un  homme  qui  ne  conduit 

f>as  fes  études  avec  ordre»  fe  trouve  embarraffé  par 
> multitude  des  fentimens  dans  lefquels  les  auieun 
fe  font  partagés.  Lui  meme  pour  n'avoir  pas  étu- 
dié avec  allés  de  circonfpeébton  , Se  n'avoir  pas  allés 
examine,  en  f3ifant  la  tcvuè  de  frs  Idées»  en  trou- 
ve d'nppofccs  les  une»  aux  autres:  La  dcITus  l'In- 
quie'fude  le  faifit»  il  dcfefpére  de  pouvoir  arriver  à 
b Certitude;  Il  aenfuite  occafion  de  s'entretenir 
avec  quelque  hemme  d’étude  qui  l'afl'ermit  dans 
les  Idées»  il  s'en  félicite»  il  fe  compte  dès-b  dif. 
penic  de  prendre  beaucoup  de  peine  : Son  goût  le 
porte  ^lirc  » & è parler  de  fcience  » il  n'ed  pas  fâ- 
ché de  briller  parmi  les  gens  de  lettres» il  a trouvé 
un  moten  aifé  d’arriver  è fon  but.  Le  loin  d'éxa* 
miner  qui  cil  fî  long  Se  fi  pénible,  ne  retardera  plus 
fcsieâures,  il  remplira  fa  mémoire  d'un  beaucoup 
plus  grands  nombre  de  chofes,  & par-U  il  fê  mettra 
ca  état  de  parler  fur  plus  de  fujèts.  Il  fera  encore 
difpcnfc  de  b néceflité  d'étudier  par  ordre  » il  fuivra 
f>>n  goût  Se  fo9  humeur  , Se  il  lira  indifferemment 
tout  ce  qui  fe  trouvera  fous  fa  main.  Pour  ce  qui 
(H  de  l'écbt  & de  b réputation  ilen  a trouvé  le  che- 
min. Des  qu'il  aura. acquis  une  facilité  à s'expri- 
mer, Se  qu’il  fe  fera  formé  à l’habitude  de  contre- 
dire» il  n'y  aura  point  de  Vcrùc  fi  been  c'tablic»  il 


n'y  aura  point  de  Principe  11  fur,  de  de  conféquen- 
ce  fl  néceOaire»  qu'il  ne  trouve  moicn  d'attaquer  dC 
d’alTuiblir  aux  yeux  de  quelques-uns.  De  fon  côté 
il  fira  invulnérable;  Ne  prenant  point  de  parti  il 
n'y  aura  pas  moien  de  combatre  fes  Hypothéfes. 

Il  fe  dontsera  pour  un  homme  qui  a plus  éxaminé 
que  qui  que  ce  foit  » de  qui  » outre  l'avantage  du 
Difcernement  , a encore  celui  de  b Modellie  » de 
fe  dillingue  de  tous  les  autres , en  ce  qu'il  ofc 
avouer  (on  ignorance  » de  qu'il  a allés  de  bonne  foi 
pour  faire  cét  aveu.  Un  homme  dont  le  Co:ur 
s'eil  une  fois  rendu  à ces  appas,  prend  b parti  de 
douter  de  de  demeurer  en  fufpens  ; Lè-defTus  on 
lui  demande  fi  fon  doute  eft  uriverfel  ; Suppofons 
lui  quelque  petit  refie  de  bon  fens  Se  de  bonne  foi» 
il  r^)ondra*  f!  vous  voulcs  » qu'il  s’en  faut  peu» 
mais  il  avouera  pourtant  qu'il  s'en  faut  quelque  chofe. 

Il  éxentera  qoelques  Notions  Communes  ; Il  dira 
ejl,  ^si'ilpenji,  qn'ilpArUt  ^st'il  lit  t ^m’ilecrit; 
il  reconnoitra  que  le  Testt  t(l  pitss  grând  tfttt  yi  Pat- 
tity  ifss'ssH  CT  ""  deux,  tjuelA  dossUstr  tjl  difft- 
rtme  dn  pUi/iri  téiAi  de  nsaUdie  de  eelsti  de  fésae'. 

Mais  il  n’aura  pas  plutôt  fait  ces  aveux  ï un  hom- 
me qui  fait  raÜonner»  qu’on  le  mènera  loin.  Tou- 
tes ces  propofîtions  y lui  din-t-oci»  que  vous  venés 
d'avouer  de  d'autres  encore,  femblables  è celles- là» 
dont  vous  tombmes  d'accord , fl  on  vous  le  deman- 
doit  » d'où  vient  que  vous  rn  êtes  perfuadé  l Conlul- 
tés-vous  de  vous  ne  pourrés  pas  douter  que  le  femi- 
ment  d'une  évidence  qui  y brille  , qu'une  lumière 
avec  laquelle  tllcs  fc  préf  ment , ne  foie  U esufe  de 
vôtre  perfualion  » de  n'ait  la  force  de  vous  convain- 
cre. Mais  prenés  y garde,  continuera-t-t»  ; Si  vous 
voulés  être  d’accord  avec  vous  meme , je  vous 
ferai  tirer  de  ces  prémiéres  notions  des  conféqucnces 
fl  évidemment  lices  avec  elles  » qu’il  faudra  nécef* 
fairement  que  vous  reconnoiOiés  les  fécondés» 
que  vous  aurés  reconnu  ks  prémiéres.  Avec  de  h 
patience,  de  l’attention,  & un  éxamen  circonfpcâ» 
vous  ires  de  cooféquence  en  conféquence»  Se  vous 
aurés  le  plaidr  de  voir  vos  connoifTances  croître  au  de- 
là de  ce  que  vous  auriés  efpéré.  A force  de  vous 
rendre  atrenrif  à une  prémiére  conféquence,  Se  de 
vous  arrêter  à fentir  là  liaifon  avec  le  principe  évi- 
dent dont  vous  b tirés  » elle  vous  deviendra  aufli  fa- 
milière que  ce  principe»  elle  en  aura  toute  b ebrté» 
l'évidence,  U certitude;  Se  dès-là  elle  vous  fervinà 
découvrir  de  nouvelles  conféqucnces  » &:  à vous  en 
alîurer;  Celles-ci  auront  enfuite  le  même  fort  Sc  Ia 
même  efiicace.  Alors  un  homme  qui  a pris  fon  par- 
ti , qui  eft  réfolu  de  douter , 8c  de  s'abandonner  au 
pbifir  continuel  de  contredire  » révoqué  ce  qu’il 
avoit  d'abord  accordé,  dès-qu’il  s'apperçoii  qu'on 
peut  s'en  fervir  contre  lui  avec  tant  avantage.  Dessx 
Jeiidenx  font-iU  <jtsAirt\  Qgai>d  vous  me  demandc- 
rés  s'il  me  paroit  ainiî,  je  vous  répondrai  qu’ouï» 
dira-t-il»mais  dès-que  vous  me  denunderés  » H ceU 
efl  vrai  je  vous  avouerai  que  je'B’cn  (ai  rien.  Le 
més-v6stst  Non:  L' jfffîrme's-^vetss  f Non:  Je  n’af- 
firqie  Se  ne  nie  rien.  D'em  vient  eeU  ? C'eft  que 
je  n'aSrme  & ne  nie  rien  (ans  preuve  I C'efl  que 
je  ne  me  rends  à aucune  preuve  qu'elle  ne  foit  bien 
établie.  Pour  me  convaincre  d'une  fecotide , il  en 
faut  emploier  une  crotiîéme  » Se  pour  cclk-ci  il 
faut  une  quatrième  & ainll  à l’infini. 

QtselU  itTAAÿs  fasttsùjii  \ QmtUe  epiniAtreti  ! 'Vous 
vous  trompés,  diront-ils»  ce  n'efl  pas  Fantaifîe  ce 
n'efl  pas  Opiniâtreté»  car  j'ai  des  railons  à oppoferi 
tout  ce  que  vous  m'allégué  pour  très-fûr  , & pour 
très-évident.  Os  rAsfim  fetu  Cbimérifus.  Il  n'y  a 
pas  moien  repliquent-ik  d'en  trouver  de  folides  » ni 
qui  approchent  de  l'cire  » & pour  s'en  convaincre» 
il  n'y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce  que  je  viens  de 
rapporter.  Mais  nous  avons  vû  que  ce  ne  font  que 
dn  vétilles  méprifables.  t>s  r^th 

XXIX.  C'ÉS  r de  cette  manière  encore  que  les 
•Sceptiques  combattent  les  Dcfinilions.  O ejnevesss 

défi. 
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DU  P Y R K H 

Jfjîittjfô  vens  U cotvnijjïi  4Vi*nl  tjnt  dtU  Jtflnir  ^ omiom» 
Ht  U peu.  Si  ttui  Ht  U eemtôtjjét  pti,  (tm~ 

mtr.t  ptHVti-voMi  U difMrX  F.t fi  vont  U etitn  tffes 
dtjM,  l.t  Péfitisitm  tfl  jiiptrfim.  De  dire  <jh< 
dtjùiijjei  tn  f^tttr  des  autres , <t  n'efi  ne»  aire , cat 
et  <j»!  veut  avis  connu  JJhs  le  fitomrs  eCunt  définit  h»  ^ 
ut  pourront -ils  pas  lt  comtoitrt  de  la  mofiiae  ^ut  vous 
taves  ionn»  t 

D’où  vient  donc  <^ue  Stxtmt  commence  fon  Ou- 
vnpc  par  tant  de  Dchnitioo';  ? Ststtut  veut  fe  faire 
dn  Difciplcs»  Stxius  veut  fe  ménager  des  échipatoi- 
rrt,  Stxtut  vc'ic  paroitre  d'accord  avec  lut  meme, 
& fouhaitc  de  fe  faire  entendre  ; voib  poure>uoi  U 
dcBuit.  Mais  quelle  folie  , qutlle^  Tuperfluités  î 
En  avoit-ll  l>efoin‘»  & les  autres  en  avoient-ils  plus 
b-foin  que  lui  ? Imaginés  vous  un  hommequi , par 
dis  cnmphifinces , p-ir  des  bons  offices,  psrunecon- 
fjrmi’é  d’humeur,  s’eft  emparé  de  l’amitié  de  5'rx- 
tut.  Il  apprend  que  Stxtut  a écrit,  il  en  cft  char- 
mé , il  le  prie  infhmmtnt  de  lui  vouloir  faire  part 
de  fes  Compofitions  , il  s’impuirnte  tîc  lt$  lire? 
Il  les  reçoit  & il  1rs  Ht.  Sex'us  furs  ient  comme  il 
en  cft  ^ U quatrième  pa^e  • 9c  cér  ami  hit  deman- 
de, d'où  vient  qu'il  n'ertre  pas  d abord  en  matière, 
au  li.u  de  tenir  pr  fes  définirions  Ton  leéfeiir 
dansrimp.tiencc.  l^r.U's-vousque  n'eût  point 
jufhfié  h Méthode,  qu'il  n',ut  point  parlv  de  la 
né.cffiré  où  il  étoit  de  délinir,  qu’il  n'eut  point  fait 
conni’irre  les  ufages  qu'on  pouvoir  tirer  de  ces  pré- 
cautions? Pmfés-vous  qu’il  fe  lut  contenté  dp  lui 
dire  f ^and  je  evmpojeis  aiifi,  je  vous  avoue  tfm 
je  ne  me  ttttitets  pas  eu  p iut  de  ce  tjut  j'érrtvoiit  0- 
comme  je  Me  fat  pas  s'il  tfi  t'irai  tu  s'il  tfi  faux , je 
Ht  fai  pas  non  plus  fi  ma  Aiétl'odt  */?  kount  ou  fi 
elle  ut  vaut  ritn  ^ fi  tUt  tfi  utile  à mon  kut , ou  fi 
elle  lui  tfi  contraire,  N'auroit-il  pis  plutôt  dit?  Lt$ 
Sceptiques  font  humains  ( comme  il  parle  au  dernier 
Chapitrede  fon  Livre,)  Scieur  inclination  obligean- 
te les  porte  à épergner  de  la  peine  ù leurs  Leâcurs  ; 
Il  n’ étoit  pis  jufte  que  )e  leur  lailaffe  découvrir, ù 
force  d'attention  , ce  que  je  prétens  éxprimer  par 
tes  termes  dont  je  me  fers,  ni  que  je  les  éxpofifle, 
par  ma  négligence,  au  risque  de  m'attribuerdespen- 
fé;S  toutes  contraires  II  celles  que  j’ai. 

Je  ferai  i peu  près  le  treme  Raifonnemenr  fur  les 
déhniiions  én  général  & je  dirai  i.  Que  l’F.fpnt  hu- 
main , pir  k moien  de  ce  qu'il  connoit  déjà  , par- 
vient H découvrir  ce  qu'il  ignoroit,  ou  à connoitte 
plus  éxaélcment  & plus  dMliné^cmtnt  ce  qu’il  ne 
connoidott  qu’en  partie,  a II  a bcloin  d'aiTcmbler 
plufieurs  Idé:s  pour  parvenir  i la  connoiffince  d'un 
fujtt  compofe.  5 II  acquitrt  ces  idées  l’une  après 
l’autre,  il  )es  alTemblc  enfuite,  il  les  lie.  8e  il  éx- 
prime  cèt  aflemblipe  par  une  D^ititn,  Cette  Dé- 
finition lui  ell  fouvent  utile  à lui-meme  , parce 
qu’elle  lui  nréfente  le  fujet  auquel  il  vtut  penfer,& 
fur  lequel  il  veut  raifonner , plut  développé  que  s’il 
l'éxprimoit  dans  un  feul  mot,  8t  fi  lui  même,  qui 
s’eft  rmdu  ce  fujet  familier . fc  Trouve  bien  de  cetee 
Méthode,  à plus  for^e  raifon  fira-t-il  utile  pour  tes 
autr»  de  le  voir  ainft  développé  dans  fa  défini- 
tion. 

XXX.  CyjAVD  Sextus  ajoute  , qu’incertains 
fi  un  Jujet  ne  reuferme  rien  an -delà  de  ce  que  fa  Def^ 
nitiou  exprime , nous  ne  ptuvous  peint  nous  affurtr  fi 
cette  Defnition  lui  ceMvirnr  ta  effet , il  confond  vifi- 
bkment  une  Définition  complète  avec  celle  qui  ne 
renferme  rien  de  faux.  Les  Sceptiques  aiment  i 
fuppofer  qu'on  ne  fait  rien , pendant  qu'on  ignore 
quelque  cnofe , c’eft  un  de  leurs  Sophifmes  perpé- 
tuels. 

XXXÎ.  ALLEGUER, comme  U fait, des  éxem- 
pies  de  Définitions  qu’on  a donnés,  pour  éxcellen- 
tts  8t  qui  ne  le  font  pas  , c’eft  alléguer  ce  qui  ne 
fait  rien  \ fon  but.  Jltjt  arrivé  dent  définir  pas  kieui 
Donc  il  tfi  inutile  de  définir  ; Donc  oneft  endroit  de 
ne  recevoir  pour  vraies  aucunes  définitions-  Ce  rai- 
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fbnniment  pourrnit  fcul  fuffire  pour  découvrir  le  ca- 
nétere  muré  des  Scip'iqucs  , qui  cft  ccitaincmtnt 
très-é!oigné  de  h juftellc,  de  la  modeftie , & de  U 
circonfpcélio.T  ncceflaire  pour  raifonner  jufte. 

Sixtus  cft  fonde  \ nre  dtia  définition  dc^^om- 
me  dfmnéc  par  A iftote  comme  un  modèle.  Voici 
ce  que  j’en  ai  dit  dans  ma  Logique  Part.  I.  Scâ. 
III.  Chap.  V.  " i .a  Cé’chrc  oifinition  de  l'hom- 
„ me  pir  jimmal  Raijentukle  , qui  étoit  le  Chef 
„ d'oeuvre  de  Kur  Art  , prouve  afTeurnnent  qu'ils 
„ n’étoient  eux-mêmes  guère  raifonnables. 

„ Tout  hommequi  va  chés  un  Philofophe  pour 
,,  apprendre  è fe  connoiire  , & qui  lui  deniande  ce 

q-.-e  c’eft  que  l’homme,  i déjà  l’Idét  d’un  Etre 
„ qui  mange  , qui  dort  , qui  fc  promène  , &:  qui 
,,  tant  bien  que  mal  , penfir  & parle  avec  qirlque 
„ fuite.  De  forte  qu'en  luiapprena-!tquel’hon-me 
„ cft  un  Af.imil  Raifonnable,  on  lui  répété  obfcu- 
},  rém^nt  ce  qu'il  favoit  déjà.  Q^’tfi  tequ’anr--  ./f 
„ C’eft  une  fubftance  vivante  A'  locomotive.  Qii'td 
„ ce  que  vivant  ? C’cft  ce  qui  fe  nourrit  & a u;  < i 
„ un  prirsciped’aâivité,  Qy'ffi  teque  le.o  mcir..  ? 
„ C'eft  b laculié  de  ce  qui  (e  meut  A*  le  por;e 
„ foi-meme  d'un  lieu  i un  autre;  Ainli  ces  gra.  s 
„ mots  fe  réduifint  è rien  ou  ï peu  de  chofe , n s 
,,  ces  termes  vaguis  étoùnt  propres  à ncu’rir  l;s 
,,  Difpu'cs,  car  combien  de  Diftînctinns  ne  falloir- il 
,t  P»  ku:Lmcnt  pour  développer  l'am'oiguïté  dun.nc 
,,  de  Riifoi.nable  , & pour  faire  convertir  que  l.s 
„ plus  fi-npics  8c  les  plus  ftupidcspanicip^ntàcetce 
„ qualité. 

Sextus  s'éxprime  avec  plus  de  vivacité.  Qu’il  me 
foit  permit  .,^\\~\\  y de  m' égaler  un  ptu\  Rfprtftmé'~z«uS 
uu  homme  qui  cherche  un  Cavjutr  qui  ment  av:c  lui 
un  Chient  0 qui  , pour  tu  tkmjadtr  des  neuvittes  à 
une  perjouue  qu'il  rencontre  , s'adrejfe  a lui  en  ces  ter- 
uns.  O animai  roifmnakle , werrrt  cap  tki'e  d'eniinde» 
meut  0 de  Science  I n’avts  veut  peint  rencontré  un  ani- 
mal rijiole  y qni  a les  onglet  Ixrget  0 capaklt  de  Satuce 
politique  , aiastt  fit  joiK/uret  affermies  fier  un  animal 
mortel  y doué  de  la  fatuité' de  hennir , 0 qui  méneavie 
lui  UH  animal  à quatre  piét  propre  aux  akepemtns  ? Qui 
ne  receanoura  y ajosut-t-ifpemr  un  txtravojg  ntunbom- 
me  qui , par  ces  Quefiiens  0 par  cet  Def./t^tii-ns  en  rr- 
duiroit  un  attire  à garder  U fiitnee  , qnoi  qu'il  ne  l' in- 
terrogeât que  fier  des  fujets  n 'ti-conaui, 

La  dénuition  de  l'homme  doiinéc  par  Ariftotc  ne 
peut  point  pjfTcr  pour  un  mo.iéle;  trais  pour  n'avoir 
pas  ce  mérite , il  ne  s'enfuit  pas  qu'clh  toit  iaufle , 
ni  qu'on  foit  fondé  à la  regarder  cenm  e tel'c,  ce 
que  Sextus  dtvroit  prouver  pour  appuïer  fes  doutes. 

XXXII.  SEXTUS  redonne  le  plaifir  de  tout  at- 
taquer : 11  fuffit  que  les  autres  rafTcnt  une  chof:  pour 
y trouver  à redire,  quoi  qu'il  k fafTe  lui-même.  Il 
attaque  jufques  au  foin  qu’on  fe  donne  de  de'finirks 
mots  & d’en  diftioguer  ^ différentes  fignificatbns: 
En  tout  ctU  y dir-il  , il  nj  a rien  de  fier  II  n’cft 
pis  pofllble  de  rien  avancer  de  plus  hardi  : Q^oi 
j'ignorctai  qu’elle  idée  j’attache  à un  mot,  A je  ne 
ferai  pas  fûr  du  fens  que  je  lui  donne  moi-même. 
Ho  ! dir-il.  Il  faut  qu’une  Science  fure  tonie  Jur  des 
okjeii  immuaklts  : Or  Itt  mots  ne  le  fini  pas  , 0 Uut 
fignifi:ation  change.  CctTC  objeâion  auroit  de  la  force 
contre  celui  qiuconclurroit  qu'un  mot  a toujours  cû 
un  certain  fens,  parce  qu'il  l’a  eu  une  fois.  Mais  fî 
une  foison  lui  a donné  uo  certain  fens,  il  fera  érer- 
ndlcment  vrai  qu’on  le  lui  a donné  alors,  A il  n’eft 
nullement  néceOaire  que  je  fois  affuré  qu'un  mot  ne 
changera  jamais  de  lignification , pour  favoir  qu’au- 
jourd^’hui  je  m’en  fers , è deficin  ue  lui  faire  fignifief 
tel'e  A relie  chofe. 

XXXIII.  OpELOyE  Chapitre  de  Sextus 
que  je  life,  il  me  femble  que  je  iis  , les  argumens 
d'un  homme  qui  s’eft  préparé  i attaquer  une  Thcfe 
dans  une  Difpute publique,  lorfqueles  propofitio's, 
dont  le  Répondant  entreprend  la  defenfe  , font  d’u- 
ne nature  i ne  pouvoir  pas  être  renverfées  p^r  d:i 
V i argu- 
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EXAMEN 


arîîiimens  foliHe^i  on  (e  rabbat  fur  des  fubrilités,  8i  fwe  vous  « compiitj  <fu'iiHe  fus  U meme  y User  fem- 
fouvcnt  fur  dis  ci)Uivoques  ; on  rÂchc  d’embarnder  me  égderA  ecsejoesrs  U Teeee  y eeU  ésers  litM,  ^rnet- 
tm  Rc(>ondanT  » par  quelque  difficulté  i laquelle  il  ejmt  etue  <}iee  voses  irtMViée  4 prepst  dt  fartager  y ($■ 
ne  s'attend  pas  > on  la  préicnte  fous  differentes  for*  p*reage  <f$$i  vous  en  f'Jjus.  Ofcroit»on  dire 

mes  : On  contrefait  l’horrme  opinlure  : On  fait  qu'il  n'y  a aucune  dilTércnce  entre  ces  deux  R.ai« 
fcmblanc  de  n'avoir  pis  co-npris  le  vrai  fens  d’uoc  fonncme-.is  » par  rapport  à b Certitude  » & que  fi 
Kcponfci  afin  de  lui  en  donner  un  qui  donne  lieu  l'on  s’y  rend  attentif  i on  trouvera  que  l'un  cfi  aufii 
1 de  nouvelles  Inflances.  Un  ieune  Etudiant  fe  vraifemblable  que  l'autre  « & ne  fe  croira*t«on  pas 


donne  d'abord  ces  foins > par  une  efpéce  de  jeu»  II 
n'a  pas  affes  de  préfomp  ion  pour  s'imaginer  qu’on 
ne  fiuroit  domur  des  folutions  ruStfantes  à fes  Ob* 
jeéiiotis.  Dans  U fuite  du  temps , à proportion  qu'il 
s'alTirmic  dans  la  btinne  opinion  de  fa  capacité  » ou 
<|u'il  n'aime  pas  le  Répondant  contre  qui  il  difpu* 
te,  ^ proportion  du  ptaifir  qu'il  irouveroit  i le 
couvrir  de  honte,  il  fe  flatte  qu'on  ne  lui  répondra 
qu'imparfaicement,  8c  il  vient  i s’imaginer  qu'en  cf« 
fet  on  lui  a mal  répondu.  Cette  habitude  fe  ré« 
pand  qu.dqucfois,  &r  peut-être  plus  qu’on  ne  p'nfe, 
fur  toute  la  vie;  & d;  U tant  de  Critiques  puériles; 
on  prétend  avoir  relevé  les  fautes  d'un  Auteur, par 
des  Kemarquts  qu'un  homme  verirabkment  fenféau* 
roit  honte  ^ propofer  pour  Objeftions  dam  des  Dif- 
putes  Académiques , & c'eficoui  dire.  De  là  encore 
tant  de  brochures  ; & meme  tant  de  Syficmes  : 
Dans  les  différentes  Communions  qui  pmagent  les 
Chrc'ticns  ; Chacun  fe  ptéfenre  fur  la  fcéne , comme 
un  Atlcie  invincible,  & tantôt  donne,  pour  preuve 
dcmonftrative  , des  argumens  dont  on  a vingt  fois 
démontré  l'éxtréme  foibl.ffe,  tantôt  il  répond  à uo 
argument  de  fes  aiverfaires , par  un  mot  qui  ne  fi- 
gnific  rien  , & donne  pour  éxcellcntc  une  réponfc 
cent  fois  réfutée.  L'Efprit  de  difpute  dans  lequel 
la  Vanité  des  jeuraes  gens , & leur  cceur  plein  d'en- 
vie , & porté  à la  contradiôion  , les  fait  entrer  fi 
aifémmt,  8c  que  les  Pelans  nouriffent  avec  tant  de 
Zclc  8c  tant  d’elficace  par  leur  Méthode  d’enfeigner 
& par  leur  exemple,  eft  une  dos  principales  fources 
de  tous  les  Maux  qui  ont  inondé  les  Sciences. 

XXXIV.  QU  A N D on  veuf  alléguer  quelques 
Y/x.  JW  Notions  Communes,  quelque  Principe  fur  lequel  on 
7sut  ^ ne  peut  pas  s’imaginer  que  le  plus  déterminé  Scepii- 
Jrfeifnr-  qj,ç  ^fg  former  des  Doutes  , on  a coutume  d’ailé- 
*'  puer  celui-ci  comme  un  des  plus  Inconteftables, 
LE  TOUT  EST  PLUS  GRAND  QUE  SA 
PARTIE;  Mais  Sexeess  entreprend  de  faire  voir 
qu'on  ne  Ciit  cc  que  c’eft  que  TOUT  & que 
l’ARTiE  , 8c  qu'on  n’a  li-d.flus  que  des  Idées 
pleines  de  contradiâions.  fasses  dette  ^te’iem  Ungmeer 
de  dix  taifes  renferme  dix  parties  y chacemt  langned'etm 
eeift  : Aïais  dès  ^ese  vases  en  eutris  até  ttnt  et  n'en  re- 
ft'ra  ejite  NEUF.  La  ntmftnimt  dites  neuf  me  fera 
donc  plus  (oneenne  dont  le  Tant  préitdent , car  eteeef  ejt 
St»  atttre  Tattt^ne  DIX.  //»'<■/?  danc  pas  vrai 
camenaieU  DÎXIE’ME  & U NElipVIE’ME. 

De  pins  DIX  cantient  hesit  attjji  itien  qttt  NEUF. 
Jl  ceniitne  SEPT  aetfi  tien  ejtte  fti»  <*r  tamtre  de  ces 
dtnx  nambrtS.  jfmfi  dix  lantienira  déjà  UN  , 
NEUF,  HUIT  tr  SEPT.  Cmtintiis  a faire  k 
de'nomèremetit  vatts  traeevere's  <j»e  DIX  renferme  cm- 
ijHante. 

Je  ne  fai  s’il  fe  trouverolt  aujourd'hui  des  gens 
d’humeur  à foâtenirccs  puérilités,  & à vouloir  bril- 
ler par  ces  équivoques.  Il  en  faut  pourtant  vcnlr-là 
pour  ébrankrla  Certitud-  de  la  Notion  que )c  viens 
de  citer  , & autres  Vérités  qui  roulent  fur  des 
nombres,  & puifqu'il  n'en  faut  pas  moins  pour  les 
ébranler , c'eff  affés  dire  qu’elles  font  iticbranbbles. 

Les  Seqatiques  faifoient  profcAîon  de  ne  vouloir 
prendre  aucun  parti,  parce,  Jifoient-ils  que,  fur  chaque 
Quefiion  il  y a autant  de  raifons  tn  faveur  du  pour 
qu'en  faveur  du  contre.  Mais  figurés  vous 
deux  hommes  dont  l'un  vient  de  vous  faire  le  meme 
raifünncmcnt  que  Sextus  , Vautre  au  contraire  s'é- 
nonce d:  cette  minière  , DIX  tfi  »n  TOUT  ejsei 
renferme pljtjittert  PARTIF.S.  Panages-U  en  deeexy 
trois , tjH.ttre  partions  , comptes  chaque  portion , pottrvi 


en  droit  de  dire  fur  le  premier  ce  que  Sextus  lui- 
meme  remarque  fur  les  Sophifmes , quand  il  les  com- 
pare à ces  tours  de  main,  où  l'on  cil  perfuadé qu'il 
y a de  l'illuflon , quoi  qu'ils  paroiffent  réels , & qu'on 
n'en  connoifTe  pas  l’artifice. 

XXXV.  CE  QUE  S;x;us  dit  dans  le  Chapitre  ckap. 
XX.  aboutit  , pour  le  plus  à peuver  que  de  fan  xx.  Dn 
temps  on  n'avoit  pas  affé»  débrouillé  la  Logique.  ^ 
L'Homsstt  tfl  ttn  ftssl  Genre  aesqetet  Aexaredree^neton 
ont  U mente  part  : S'ils  j ont  U mime  part  , s'ils 
font  de  meme  Genre , l'tt»  ne  fâitreil  être  a^/îs  pendant 
que  t attire  fe  prame'ne  i car  dès  que  Thton  fe  framè- 
ttey  C Homme  fepraminey  çr  adUxandre  qtsi  eji  hom- 
me y de  mime  qne  Isti  , qiti  participe  , non  pas  à 
ttnt  partie  dn  Genre , mais  a tout  U Genre  , doit  atsfji 
fe  premtner. 

Le  mot  de  Gttire  efi  le  nom  d'une  certaine  ma- 
nière de  penfer , que  nous  appliquons  à Alexandre 
8c  à Theon  8cc.  parce  que  Theon  renferme,  auffi 
bien  qu’A.exandre,rource  que  l'Idée  vague  d’ Hom- 
me préfente  à l'elprit.  Mais  Théon  & Alexandre 
renferment,  l'un  & l'autre,  plusdcchofcs  que  cet- 
te Idée  ne  préfente  , Entre  les  chofei  qu'ils  renfer- 
ment, il  y en  a qui  fe  reffcmblent  & qui,  par  con- 
f&iueni  , pruveni-ctre  rtprefentées  par  une  même 
Idée,  ou  qu’une  même  manière  de  pcnfcr  peut  faire 
connoitre  ; Mais  il  y en  a auffi  de  differentes , 8c 
c'efè  par-U  qu’ Alexandre  8c  Théon  font  deux  £- 
très  diffinâs  ; Voib  pourquoi  l'un  peut  demeurer 
aflts  pendant  que  l'autre  fe  promène. 

Ann  quel'Objeüionde  Sextus  eut  quelque  force,' 
il  faudroit  que  deux  chofes  qui  fe  reffemblcnr  , i 
quelque  égard  , fe  reffëmblaffcnt  en  tout.  Quand 
elles  fe  reffcmblent  à quelque  egard,  on  leur  donne 
un  Nom  Commun  , qui  cil  le  nom  de  ce  en  quoi 
elles  fe  reffcmblent  , & ce  nom , air.fi  applicable  à 
pluGeun  chofrs  , confiderées  à de  certaios  égars  , 
efi  appellé  un  Genre. 

Si  le  Raifonuement  de  Sextus,  que  j'éxamine ici, 
a autant  de  vraifimblance  que  le  Raifonnement  op- 
pofé  (ce  qui  cfl  l'Hypothéfe  confiante  des  Scepti- 
ques) parce  qu' Alexandre  efl  un  Voleur  & un  Traî- 
tre, il  rfi  auffi  vrtifcmblable  de  dire  que  Théon  eil 
un  Voleur  & un  i raitre  , que  de  dire  qu'il  eft  un 
honnête  homme;  de  forte  que  quand  on  condamne- 
ra Théon  au  fuppliee  , on  prunoncera  une  fintcnce 
vraifembbbkmeDt  auffi  juffe  que  celle  qui  condamne 
Alexandre  , & puifque  toutes  les  féntences  que  les 
hommes  prononcent  ne  vont  point  au-delà  de  la  vni- 
femblance,  on  en  peut  conclurrcque  celle-ci  auroic 
toute  l'équité  des  autres. 

XXXVI.  MAIS  diront  les  Sceptiques»  on  n’a  pmrau 
pas  accoutumé  d'en  ufer  ainfi  , 8c  nous  ne  préten-  d'nn  far. 
dons  rien  innover  dans  b Pratique.  Eft-ce  donc  que 
vous  condamneriés  les  hommes  s'ils  s’avifoienr  de  dire, 
nous  voulons  déformais  nous  affranchir  de  U Cou- 
tume , puifque  b coutume  n'efi  point  une  preuve 
de  Vérité,  &nous  aimons  mieux  prendre  vôtre  Pht- 
lofophie  pour  Régie;  nous  voulons  nous  foûtenirêic 
ne  faire  pu  éternellement  deux  perfonnages  oppof«, 
penfer  que  tout  eft  incertain  & egalement  vraifem- 
bbble,  8e  vivre  comme  s'il  y avoit  quelque  chofe 
de  certainement  vrai.  Vous  qui  condamnes  les  Dog- 
matiffes,  parce  qu'ils  préfèrent  une  Opinion  à une 
autre,  fans  être  détermines  à cette  préférence  par  des 
raifons  démonfiratives  , prétendés-vous  qu'on  doive 
fe  ranger,  avec  une  foumiflion  aveugle,  foit  à vôtre 
manière  de  Philofopher,  foit  à vôtre  manière  de  vi* 
vrc  i Condamncrcs  vous  celui  qui  dira  , J'aime  à 
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être  Ut  fArfj.'t  Sceptitfue,  Quand  je  mange,  cen'cft 
pas  parce  que  je  ms  Hais  convaincu  qu’il  cft  ptiis 
avantageux  pour  moi  de  manger  que  de  rae  manger 
pas  : Sur  ce  (ujet , comme  fur  tous  les  autres  « U y a des 
raifons  d’un  poids  en  faveur  du  pour  & du  cor>- 
tre  ; fi  donc  je  mange  plutôt  que  de  ne  pas  manger, 
ce  n'eft  pas  à Ia  Rat/ot  c'eft  à la  Faim  reutemenc 
que  j’oWis,  je  me  lailTc  aller,  je  ne  choifis  pis,  je 
fuis  entninc  & je  fuis  pafTif  plutôt  qu’aAif.  j’en 
ufe  de  mC-me  dans  toute  (orte  de  rencontres  ; Les 
raifons  qui  vont  à petfuader  qu’il  vaut  mieux  fuivre 
la  Coutume  que  de  ne  U fuivre  pas  , ne  font  point 
plus  fortes  que  celles  qu'on  peut  leur  oppofer  , & 
qui  tendent  à perfmder  le  contraire:  Pourquoi  donc 
pre'fértrun  de  ces  partis  i l’autre  ? Pour  moi  je  n’en 
préfere  auatn.  Mais  fuivant  que  mon  humeur  & 
ma  fantaifîe m’entraînent,  je  me  laifTe  aller:  Parfan» 
taific  je  fuis  la  coutume,  par  fanraifîe  je  m'en  éloi- 
gne : Dans  ce  moment  je  ferai  comme  les  autres , un 
peu  après  je  ferai  tout  autrement;  Aujourd'hui  je 
me  trouverai  complaifant  & je  les  approuverai  de 
bouche  . demain  |c  me  ferai  un  plaiHr  de  les  con- 
tredire, de  mon  inclination  m’entrainera  3k  m'en  mo- 
quer. 

xxxvrr.  dans  le  Chap.  XXI.  Sexrus  con- 
tinue fes  Equivoques,  en  parlant  des  Acci4|ns  com- 
muns. Si  U Rtffiratim  àt  Thètn  U même  tjtu  eeüe  dâ 

Dien , il  ttt  fi  jtmi  Dim  rtjfirt  *m«r*  , det  f »r 

Thnm  aura  cfjfé  d»  re/pirtr. 

Parce  que  Théon  & Dion  ont  des  ebofes  qui  fe 
relTcmbleiit , & que  1a  même  manière  de  penfer  ferc 
i faire  connoitre  cette  rtfTembhncc,  s‘cnluit-il  qu’il 
n’y  air  aucune  différence  entr’eux? 

XXXVin.  CE  QUE  Mr.  Baylt  i écrit  dans 
l’Article  de  Stilpon,  ï tant  de  rapport  avec  ce  que 
je  viens  de  remarquer  dans  SexifUy  que  pour  ne  pas 
traiter  dans  deux  endroits  le  même  fujet,  êc  un  fu- 
jet  fi  épineux , en  meme  tems  que  fi  abfurde,  je  vai 
npporrer  les  paroles  de  Mr.  Bayle  & éxaminer  fes 
réfléxtons. 

„ Comme  Stilpon  étoit  un  Difputeur  i toute  on- 
„ trance  il  chafTa  meme  les  Efpéces.  Qtiidiel’hom- 
„ me , ne  dit  rien , fJon  lui , ni  de  celui-ci  ni  de  celui- 
,,  h;  Il  ne  parle  pas  plutôt  de  l'un  que  de  l’autre; 
„ il  ne  dit  donc  rien  de  ptrfonnc,  L'Herbe  qu’on 
„ me  montre  n’eft  point  Herbe;  car  l'Herbe  éxiftoit 
,,  il  y a miHeans,  elle  n’eft  donc  point  l’Herbe  que 
„ vous  me  montres.  Voila  le  Raifonnement  de 
,,  Stilpon.  On  s'imagiiKra  peut-être , qu’il  ne  propo- 
,,  foit  ces  Objeâkms,  que  pour  fc  jouer  d’une  é- 
„ quivoque  que  laconftruftion  Grecque  des  termes 
,,  lui  foumifloir , à quoi  les  langues  vivantes  ne 
,,  font  point  fii jettes.  Il  y a une  gnnde  diftlérencc 
„ en  François  entre  ces  deux  propoliiions,  Pierrttfi 
,,  PUrrttfi  ttn  Hommt.  La  prémiéreefl 

w fâufTe,  & contre  Tufage,  lafecondecft  véritable, 
„ ôr  l’on  ne  fc  fort  guère  decdle-I3k  : Mais  les  Grecs 
,,  A*  les  Latins  fe  feroient  fervis  des  memes  termes , 
„ s’ils  avaient  voulu  dire  que  Pierre  eft  l’Homme , 
,8  & qitê  ’Pitrre  eft  un  Homme.  Deli  vient  que 
„ Srilpon  pnuvoit  fuppofer , que  s’il  demmdoit  en 
„ montrant  un  chou,  Qm’efi  et  ^ rr/«,  on  luiré- 
„ pondoit,  Cefi  k tht».  Or  il  pouvoic  répliquer, 
„ VMtvtui  trempét;  te  chou  éxiftoit  il  y a mille  ans; 
„ il  n'eft  donc  point  ce  que  je  vous  montre. 

Dès-qu’on  a lu  ces  paroles  l’Objeéhoo  paroit  ré- 
folue , & on  voit  le  ridicule  de  b vaine  fubtilité  de 
.Stilpon  parfaitement  développé;  mais  il  fcmble  que 
Mr.  Bayle  fc  fait  un  plaiflr  de  furprendre  fon  Lec- 
teur & de  rembarraffer.  Ne  fam-Ü  doue  pas  prient 
drt^dit^Uftfmter  PhHefiphe  n'avait  d’antre  vne  , 
de  j’^i»/fr  a propafir  des  chieasetritt , en  fi  frndant  yir 
le  leitr  de  Nxprejjîen  i Je  ne  crei  point  que  ton  doive 
en  demtnrerJa  î 

Enfuite  Mr.  Bayle  qui  favoit  mieux  que  perfbn- 
ne,  quant  il  te  vouloir,  s’énoncer  dans  une  parfaite 
-ebrtc,  afteâe  d'emploier  un  Verbiage  de  Meraphifî- 


que  le  plus  rempli  d’équivnqucs , Sc  le  plus  vuide 
de  fens , qu’il  foie  poQibb  de  prononcer.  Un  Lec- 
teur qui  n’eft  point  fait  ï ce  ftile,  (comme en lifec 
il  y a très-peu  de  ceux  qui  lifent  fon  Diéttonaire, 
pour  qui  ce  ftile  ne  loir  Mifterieux  & Inmtelligible) 
croira  aifément  Mr.  Bayle  fur  fa  parole  , & s’irea- 
ginen  qu'il  renferme  des  Objeâions  auxquelles  il 
eft  prefque  impoftible  de  répondre , d'où  il  conclum 
que  les  Veritâ  les  plus  fîmples , les  Norions  les  plus 
Communes  ne  biffent  pas  d’être  acablées  de  diffi- 
cultés inéxplicables.  ” Voici  le  fondement  de  Stil- 
»,  pon , dit  Mr.  Bayle  : Afin  que  deux  chofes  foient 
,,  affirmées  l'une  de  l’autnr,  il  faut  qu’elles  ayentb 
„ même  Nature  , car  dans  toute  Propofition  aftlr- 
„ mative  & véritable , l’Attribut  & le  fujèt  font 
„ réellement  k même  Erre.  Or  l'homme  Ôclebon 
,,  ne  font  pas  d’une  meme  nature;  b Définition  de 
„ l'un  diffère  de  b Définition  de  l’autre  ; on  ne 
n peut  donc  pas  joindreenfemble  le  Bon  6c  VHennnet 
„ l’un  ne  peut  pas  être  affirmé  de  l’autre.  Pareille^ 

„ ment  le  Coetrir  ne  fauroit  être  attribué  au  Chtval; 
n c’eft  une  aâion  qui  eft  définie  autrement  que  k , 
„ Cheval.  De  plus  fi  vous  affirroiés  d’un  Homme 
„ qu'il  eft  bon,  6c  d’un  Cheval  qu’il  court,  c’eft 
„ 1 dire  fi  vous  affirmiés  que  le  bon  6c  l'homme 
„ font  b même  ebofe,  & que  le  Cheval  & le  Cou- 
„ rtr  font  b même  chofe  , comment  pourries  vous 
, affirmer  que  les  AUmens,  A que  les  Médicameos 
„ font  bons , que  les  Lions  6c  que  tes  Chiens  cour- 
„ rem  I Voib  des  fuSrilirés  de  Diakâiquequivonc 
,,  ï bouleveriêr  tout  le  Langage,  8c  qui  redutroienc 
,,  tout  le  Genre  humain  ou  ï fe  taire  ou  I parler 
,,  ridiculement:  éc  néanmoins  un  Sophifte  aguerrit 
n b Difpute,  & à b cbicanedes  abftraâions,  don- 
„ neroit  bien  de  b peine  à fes  adverfairts,  s'il  entre* 

,,  prenoic  de  foûteDir  jufqnes  au  bout  l’opinion  de 
„ Srilpon.  On  ne  rarreteratc  pas  du  prémier  coup 
,,  par  b diftinéfion  des  attributs  in  eewereso  & in 
,,  aifiraHo  ; & par  le  /etnndtam  id  tpted  important  in 
„ otliqmt  ou  in  reûo,  il  faudroit  bien  fcrrai'ler  fur 
„ b queftion  , Virttm  miverjdlt  maneat  in  ânttâU 
„ pradieatione^ 

Il  pourroic  aifément  aniverqu'unLedeurpafTeroïc 
légèrement  fur  l’endroit  qu'on  vient  de  lire,  petfuadé 
que  s’il  renferme  des  Erreurs , ce  font  des  Erreurs 
qui  ne  peuvent  être  d'aucune  confcquence.  Mr.  Bayle 
femble  l'avoir  prévû  6c  il  fcmble  encore  vouloir  pré- 
venir cette  indolence  de  foti  Leâeur  6c  fon  mépris 
pourde  telles  inutilités.  ” Ces  vétilles, ajoute-t-il, fi 
„ mcprifablcs  en  elles-mêmes,  8c  fi  peu  capables  d’on* 

,,  barralTer  un  efprit  folide,  pourroient  pouffer  juf- 
„ ques  dans  le  Spbozifme  un  efpric  mat  fait  : Ha 
,,  nuga  [tria  dmsmt  in  mala  ; car  ceux  qui  nient  les 
„ ttmverfilt  ne  fauroient  admettre  les  /ndr* 

„ vidtit  qui  fe  itlTemblent.  II  faut  qu’ils  difent  que 
„ deux  êtres  dont  l'attribut  de  fubftance  feroit  afHr* 

,,  mé  véritablement,  feroient  une  feule& même  fub* 
n ftance , ce  qui  eft  dire  en  termes  ^uivalens , qu’il 
,,  D'y  a qu’une  fubftance  dans  tout  l'Univen. 

„ La  confufion  que  les  termes  qui  éxpriment  l'I- 
i,  denrité  avoir  jetté  dans  les  Idées , a donné  lieu  i 
„ ce  qu'on  appelloit  les  Seholqfiiqnes  Réels , par  op- 
„ pofition  à ceux  qu’on  appelloit  la  Nominasex  , 

,,  qui  prétendoicDC  que  les  natures  univerfelles  éxif- 
,,  toienc  réellement  dans  tous  les  Individus.  Abebrd 
„ ce  Lc^cien  G fubcil , prétendoit  que  b même 
„ réalité  fe  trouvoit  efTenrieUement  dans  tous  les  In- 
,,  dividus,  qui  par*b  ne  différoieut  abfolumeot  point 
,,  en  effenec , mais  feulement  par  b variété  de  leurs 
„ accidens.  Les  termes  qui  ne  font  que  dts  noms 
,,  d’idées  Vagues  confondus  ainfi  avec  les  termes 
„ deftinés  ï marquer  des  Individus  qui  éxtftent  réel- 
„ lement  au  débors  de  nous,  faifoienc  des  Illufions 
,,  que  Spinoza  a porté  ï fon  comble.  C’eft  ce  que 
Mr.  Bayle  remarque  lui-même  dans  cét  Article. 

Mr.  Bayle  a réfuté  ^inoza.  mais  peut  on  comp- 
ter fur  les  raifons  par  kfqueUes  il  le  réfuté  ; Pub  que 
X des 
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des  niforu  tnxqucUes  on  xuroic  bien  de  la  peine  à 
répondre»  conduifenc  au  Spinozifine:  Mais, dit  M. 
Biyle  » tilts  m'j  ctndHtrmt  fit  mit  aprit  hum  fmii. 
Q.u’entcnd*il  par  un  efprit  bien  fait  \ Donnc*t'il 
uniquement  ce  nom  à un  homme  que  la  gnce  de  Dieu 
foûticDt  dans  la  perruafion  de  la  Docbine  Orthodo- 
xe touchant  b Nature  Dtvioe  » & qui  adhé  ant  à 
cette  Doâiine,  par  b force  d’un  Principe  fuma- 
turel , demeure  inébnnlable  à tout  ce  qu’on  peut 
lui  dire  * pour  lui  faire  changer  de  reniîment , quand 
même  il  n’y  fait  pas  répondre,  ni  prouver  b vérité 
de  b perfiuHon  par  des  railbos  DémonOratives.  Mais 
voib  l’EnthoanaTme , voilà  un  homme  dans  l'im- 
puilTance  de  s'alTurer  fî  c’eft  , grâce  Divine*  fantai- 
lie  ou  dérangement  de  c Tveau  qui  elè  la  caufe  de 
U Foi.  Mais  ü dans  l’Idée  de  Mr.  Bayle  * Vm 
£fprh  bitm  fmit  efl  un  Efprit  qui  * attentif  à des  ni* 
fods  claires  8c  (impies,  s'yrmid*  &ne  febilTepoinc 
ébranler  par  des  Ob/eâions  obfcures  8c  eniortilléts  * 
en  un  mot  qui  ne  cefle  point  de  croire  que  b Lu- 
mière cil  Lumière , quoi  qu’il  apper^oive  des  Té- 
nèbres au  delà  de  cette  Lumière,  ce  Principe  eft  b 
ruine  du  ScepticUme  ; Un  homme , qui  te  prer>d  pour 
K^k»  s’en  tient  à ce  qu’U  voit  éviiemment,  8c 
n’a  garde  de  crtûre  que  des  raifonnemens  compofés 
& obfcurs  ayenc  une  ibree  égale  à celle  des  rai- 
fonoemens  (impies  & tràs*clairs  , 8c  méritent  b 
même  attention  8e  le  même  acquiefeemenr. 

Ce  qu'aionre  Mr.  Bayle  Kut  fervir  de  confir- 
mation à ce  que  ÿe  viens  de  aire.  '*  Le  Sens  Com- 
»,  mun  eb  ici  d’accord  avec  les  Kodotts  ks  plus 
»,  évidentes  de  b Philo(bphje.  Un  Payfan  con- 
,t  çoit  clairement , 8c  fans  fe  tromper  , que  toute 
„ re(r<ncc  de  l'homme  convient  à chaque  homme, 
»,  & doit  être  affirmée  de  chaque  homme , 8c  que 
„ néanmoins  chaque  homme  eft  difiioéi  de  tous 
»,  les  autres.  Il  coo^oit  donc  clairement  que  b 
a»  même  ciTence  qui  eA  affirmée  de  Pierre , n’eA  point 
»,  affirmée  de  Paul  ; nuis  que  reOmee  qui  eA  af- 
„ lîrmée  de  Vun  , cA  femhbble  à cclk  que  l’on 
»,  affirme  de  l'autre.  Les  ScotiAes  fe  font  égarés 
»,  pitoiabkment  U,*de(Tus  , avec  leur  Vmiwrfmls 
»»  frrwtdk  * pmrtt  rti.  Les  Subtilités  les  plus  fa* 
»,  riguantes  ne  peuvent  rien  contre  ces  notions  dans 
St  un  bon  efprit , 8c  lors  même  qu’on  n'eft  pas  capa- 
•»  bk  de  les  réfoudre  on  a droit  de  s’en  mocquer. 

Voib  qui  eft  parfaitement  bien  ; Seulement  au* 
roit-il  été  à foubütter  que  Mr.  Bayle,  qui  favoic 
C bien  manier  les  nutiérts  de  Mttaphifique,  au  lieu 
de  fe  borner  à dire  que  ces  Objeâioni  qu'on  en  peut 
tirer  font  méprifabks,  en  eut  encore  développé  le 
Sophifme  8c  k Ridicule  : Sans  eda  il  eft  naturel 
que  ce  ferupuk  refte  dans  l'efprit  de  (bn  Icâeur; 
Lit  Nmuu  ks  pim  tvitUmttt  Àt  U Pbiltfi^k  , Ut 
yirkét  Ut  pim  fimpUs  t!r  Ut  pins  mpprtmvitt  pmr  U 
femt  Aammtns  êxptjitt  » tks  tiiJùmUtt  imixpUui- 
kUt  »m  prtujmt  mixptkiÂUs.  Oo  diroit  que  Mr. 
fiayk  a envie  de  faire  nirire  ce  (oupçoo  quand  il 
ajoute.  *’  Je  me  fouvieos  d'une  Difpute  publique 
»,  oti  l'on  des  argumentans  tâcha  de  prouver  qu'il 
St  B*y  avoir  point  d’Univerfaux.  Il  s’y  prit  de 
si  cette  mani^.  S’il  y en  avoir  » ks  genres  auroi- 
St  ent  deux  efpéces  au  deftbus  d’eux  : or  ceb  eft 
»»  impoffible,  car  une  efpéce  ne  peut  pas  différer  de 
yt  l'autre  : je  k prouve.  La  Àiftrmc*  i mu  tfptct 
»,  tft  emUrwmemt  fmi/UU*  À U Æfértwa  tU  tmttre  » 
»,  il  a'jr  A ktm  pmt  dmx  efpictt.  La  conféquenceeft 
„ bonne.  Le  raribondrle,  différence  fpécifique  de 
»,  l'homme,  ne  diffère  eu  rien  de  ritraifonnable  » 
„ différence  fpécifique  de  b bête.  Le  ratfbnnable 
„ ne  diffère  point  réeUemeot  de  l’aroe  humaii>e  , il 
„ eft  donc  une  fubftance;  Vimifonnabie  ne  diffère 
»,  point  réellement  de  b bête,  il  eft  donc  une  fub- 
„ ftance.  Ainfi  knifbanabk*  eotancqne  fubftance, 
»,  ne  diffère  point  de  l’irraHonnabk.  Comment  donc 
»,  CO  diffci«*t-il.  £ft-€C  qu’ü  y a eo  hii  quelques 


,,  entités,  ou  quelques  rédités,  qui  ne  font  point 
,,  dans  l’irraifonnible  I Mris  ces  eniit»  font-tllndcs 
„ accidtns,  mi  des  fubftancesl  Si  ilhs  font  des  fub- 
»,  ftjncis  elles  ne  font  pas  que  le  raifonnable  diffJri.’  ds 
„ rirraifoniuble.  Siell.s  font  des  accidcos,  clics  ont 
,,  rc(Tenc<*  de  Verre;  or  Virraifor.nable  l'a  au(Tt,  il 
„ leur  relTcmble  donc  parLiccment;  elles  ne  peuvent 
„ donc  pas  être  caufe  qu’il  diffère  du  raifonnable. 
,1  Dira*r-on  qu’elUs  différent  de l’ctre,  puis  qu'elles 
„ ont  l'attribut  de  l’inliércnce  que  Vetre  n’a  pis. 
» J5  répliqué  l'inhérence  eft  im  cire  , «lie  n;  fait 
,,  donc  pas  que  l'accident  diffère  de  Vetre,  f<  fî 
„ vous  me  répondes  que  Vinhértoce  renferme  quil- 
,,  que  autre  chofe  que  Vetre,  je  rennuvrllc  mon  in* 
,,  ftance  ; cette  autre  chofe  contient  r.éccllaircmtnc 
„ Veffence  de  Vetre, elle  eft  donc  fimbb'ote àVètre , 
„ 8c  vous  aurés  toujours  à dos  cette  objtâion  , 
„ quand  même  vous  fuppKaferiés  à Vinfini  que  le  ca- 
»»  raâére  conftitutif  de  l'inhérence  contiunc  quel* 
„ que  chofe  de  plus  que  Vetre.  Cette  obje'tjon 
,,  prouve  que  l'être  na  p->int  au  deftous  de  foi  U 
„ fubftance  & l'accident , & que  b fubftance  n’a 
„ point  au  dcffbus  de  foi  le  corps  $c  l'efprit  , Sc 
»,  par  conféqurnt  qu’il  n’y  a point  d'Univerfaux  , 
„ trmt  prahmnditm.  Le  foutenant  ne  comprit  rien 
,,  à cety  difficulté;  Ton  Prélldent  ne  le  comprit 
,,  guéres  mieux.  La  crunpagnie  n’y  comprit  ritn  » 
,,  8c  penb  fiffier  celui  qui  argumentoit.  Céiote 
,,  fans  doute  la  meilleure  voie  de  le  faire  taire;  fon 
,,  argument  écoit  nul  , de  toute  nullité  ; car  il 
„ prouveroit  qu’il  n'y  a point  de  différence  en- 
,»  tre  le  blanc  & le  noir  » b doukur  & le  plat- 
,1  fir. 

Il  y a bien  de  Vappirence  que  cét  Oppofant  étoic 
Mr.  Bayle  Iui*méme;  Au  moins  y connoit'on  Ton 
tour  d’Efprit,  & le  ftile  qu’il  aime  à emploier  quand 
il  entreprend  de  remplir  VEfprit  de  doutes  & d'em- 
barras. II  remarque»  dans  l’article  de  Mr.  Pafcal» 
que  les  Schbbftiqucs  , à force  de  difputer  fubtile* 
ment  fur  d*.s  Queftions  creufes  de  Mcraphifîque , fe 
font  gâtes  l’Efprit,  au  point  de  ne  voir  plus  li.n 
de  fur  dans  b Morak,  & de  U remplir  de  Parado- 
xes & de  Cas  Ténébreux.  Il  paroit  par  U facilité 
qu'il  a retenue  à fe  Ervir  du  jar,;on  de  1 Ecôlc  , 
qu’il  avoic  beaucoup  aimé  b Diljiute , 8c  peut-être 
ne  fe  trompera-t-on  pas  fî  Von  impute  à acte  Cauk 
fa  prévention  pour  le  Pyrrhonifine.  Qpoi  qu'il  en 
(hit  il  ne  faut  pas  s’étonner  ft  le  Répondant , k Pré- 
Cdent  & l’AfTcmbléc  ne  comprirent  rien  à cette  Ob. 
jeâion:  Elle  ne  renferme  qu’un  CéUmAthwi  C’efè 
un  tiffu  de  termes  vagues  & équivoques  qui  ne  fî- 
gnifient  rien,  ou  dont  b figoification  de  l'un  rrn- 
verfe  ceik  de  l’autre. 

On  ne  fauroit  nommer  aucun  Etre  qui  Toit  ft 
parfaitement  & fi  abfolumcnt  fimpk,  qu'il  n’y  aie 
en  lui  aucune  pluralité, aucunediverfité;  &unmnt, 
qui  foie  tel  qu’une  feule  idée  trds-fimple  fuffife 
pour  faire  connoitre  tout  ce  qu’il  eft  8c  tout  ce 
qu’il  renferme. 

Q;iand  je  parcoure  tout  ce  qu'un  Olÿgiv  renfer- 
me, & toutes  ks  Réalités  dont  l’aftcmbligcle  corn- 
poTe,  je  forme  fuccQîvement  pluficurs  Idées  , cha- 
cune me  fait  connoitre  en  partie  cét  Objic-là’ , 
8c  leur  aflcndalage  me  le  fait  etmnoitre  tout  en- 
tier. 

En  parcourant  de  b même  manière  un  autre 
Objet,  j’y  découvre  quelque  Réalité  donc  Vidée 
eft  toute  rembbble  à Vld^  que  je  m’émis  faite 
d’une  des  réalités  de  Vautre , de  forte  que  b même 
Idée  s'applique  écalement  à b prémiére  & à b fé- 
conde de  ces  Réalités  8c  fert  ^akroent  à ks  faire 
connoitre.  J'appelk  ces  Réalités  ftmhUhUi.  Il  y 
en  a auffi  pluficurs,  telles  que  Vidée  que  je  me 
fuis  formée  de  Vane,  & qui  me  b repréfinte,  ne 
peut  point  fervir  â me  Eirc  cormoitre  l’autre,  8c  ces 
Réalités  je  ks  appelé  Difêrtnitt. 
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Une  Idée  que  l’applique  indilTcrtmment  î pluH* 
curs  objets  je  l'appelle  Vitgmt.  Les  Idées  qui  me  font 
sppercCvoirdcsdiIFc'rences  > je  les  appelle  Dr'/em/ivm , 
une  Idée  eft  d'autant  plus  Vague  , qu'elle  s’applique 
à un  plus  grand  ttombre  d’objeis  • & une  Idee  efl 
d'jucant  plus  Déterminée  qu’elle  approche  de  dilhn* 
guîr  un  objet  de  tous  les  aums.  t eli  pofé  ; Quand 
on  me  demandera  ; Dèi  U même  Idée  convunt  à 
deux  ehjilj,  nya-t-U  feint  de  D'Jférence  entre  eei  «b- 
f je  répondrai  » Il  n'j  m fût  de  tLfférence  en- 
tr’txx  k cet  égxrU-U , mtùt  comme  ces  Objets-letntJoM 
fjs  Ab/olument  jimflss  ^ fit  fenvenf  différer  a tCâMtnt 
é^m. 

Qu’on  fe  repréfente  une  boule  d’or.  Puisque 
cette  boule  éxtflej  Ton  éxillence  cfl  pulTible»  & par 
confequent  il  eft  pollible  qu’il  en  éxifte  une  fécondé 
toute  fcmblablcà  cctreprémiére.  Suppofons  i dans  cha- 
cune! le  même  nombre  départies  prccifcment;  Gros- 
feur,  Figure  t Proximités  de  parties  , tout  eft  é^al 
dans  l’une  8c  dans  l’autre  i par  confequent  tout  efl 
égal  dans  la  grolTrur  8c  la  figure  des  pores*  8c  dans 
la  dirpofition  de  la  furface.  Quand  on  fe  fera  for- 
mé une  Idée  parfaite  de  la  Prémtért , il  ne  faudra 
rien  ajouter  à cette  Idée  > il  ne  faudra  rien  en  re- 
trancher; en  un  mot  I il  n’y  faudra  faire  aucun  chan- 
gement pour  fe  repréfenrer  h Seconde,  Cependant 
l'F.xiflcnce  de  la  prémiérc  n'eft  pas  l'Exiftence  de  la 
fécondé  » l'une  n’ell  pas  raurre»  chacune  a lonéxis- 
tence  ) p^rt  » l’une  pourroit  être  anéantie  fins  que  l’au- 
tre le  fut  • on  peut  faire  préfent  de  l’une , fit  fe  re- 
ferver  l’autre  « on  jettera  l'uoe  par  b fenêtre  ,&  l'au- 
tre reliera  dans  la  chambre  ; on  en  fondra  une  & on 
la  fera  pamitre  fous  plufleurs  figures  différentes, pen- 
dant que  l’autre  fubfifiera  toute  entière  dans  le  même 
état  de  boule. 

Si  j’ai  deux  MafTes  d’or  du  même  poids,  & fem- 
blables  encore  en  tout , hormis  dans  là  figure , l'une 
Sp'-érique  8t  l'autre  Cubique,  b même  Idéequime 
fait  connoirre  le  poids  de  l’une,  me  faitconnoitrele 
poids  de  l’autre;  La  Matière  de  l’une  me  fait  auQi 
connoitre  b Matière  de  l’autre:  Cependant  l’une  de 
ces  matières  n'efl  pas  l'autre,  8c  chacune  a Ton  éxi- 
flcnce  ï part  : La  même  Idée  qui  me  fait  connoitre 
b figure  de  l’une,  ne  nte  rep^Lnte  point  la  figu- 
re de  l’autre  : Pour  me  repréfenrer  ces  deux  figu- 
r:s  , il  faut  que  je  me  forme  deux  Idées  diffe- 
rentes entr'elles , comme  ces  figures  le  font. 

Mais  dira  l’Oppofant  que  Mr.  Bayle  a intro- 
duit fur  b fcéne,  b Figure  de  b Boule  d’Or  efl 
elle  différente  de  fa  fubPance  ? La  Figure  du  Cube 
d’or,  efl  elle  différente  de  la  fubflance  de  cèt  or  ? 
Ces  Mati6’es  font  toutes  femSIables  ; Donc  leur 
Figures  qui  n’en  didéitnc  pas  font  auflî  toutes  fem- 
bbbles. 

Je  répons  que  la  Figure  d’une  Boule,  e'eftUMn» 
tiért  même  de  cette  Bottie , mais  il  faut  ajouter  & t'eji 
cette  Bonte  même  eU»i  ttn  certain  état.  C’efi  cette  Ma- 
tière terminée  d’une  certaine  fa^on;  Or  b même  Ma- 
tière peut  fucceflîvement  fê  terminer  différemment, 
b même  MafTe  de  cire  prend  aifément , l’une  après 
l’autre , toutes  les  figures  qu'on  trouve  ï propos  de 
lui  donner.  C’eil  toujours  b même  cire,c’efftou- 
jourt  b même  matière , elle  perfévére  toujours  ) éxi- 
Hcr , mais  elle  pafTe  par  differens  états  , elle  reçoit 
différentes 'impreflions;  Ces  impreffions , ces  diffé- 
rentes manières  dont  elleefttprrninée,  différentl'une 
de  l’autre , mais  c’eff  toujoun  b même  matière  qui 
ks  foutient,  c’eff  die,  8c  non  pas  une  autre,  qui 
les  reçoit.  Qpand  d’une  boule  ae  cire  j’en  ai  fiit 
un  Corps  applati  , je  n’ai  pas  pris  de  l’autre  Cire 
pour  lui  donner  cette  figure  applaiie. 

Chaque  fubfiance  éxiffe  d’une  certaine  façon , 8c 
dans  un  certain  état;  Qiiand  elle  change  d'etat , de 
figure,  de  poficion  , de  ptnfée , de  fentiment . de 
quelque  nature  en  un  mot  que  foient  ces  états, 
c’eff  elle  & non  pas  une  autre  qui  les  fidait,  & qui 
cil  changée , en  ce  fens , & à ces  égars. 


On  ne  fe  rend  pas  encore  ; Ces  états  ^ dir>on  * 

/tnt  des  EsrtSt  ridé»  de  t'tirt  User  comvitnt  À tons* 
ils  font  sons  é^alemont  des  erres  ; Donc  sis  Jont  tons 
^anx. 

Je  répons,  qu’ils  font  tous  également  des  Etres; 
c’cfl  ^>aire;  H e^  anjji  vrai  tftu  F un  éxifit^  comme 
il  tft  vrai  qntk'anstt  tft,  tmaitee  fiat  des  hrts  diffé- 
rems;  La  Figure  Quarrée  6:  b Figure  Triangulaire 
font  également  des  Figures;  C’ell-à-dire » il elî éga- 
lement vrai  que  l'une  8c  l’autre  f<mt  des  Figures , 
mais  ce  ne  font  pas  des  figures  égales.  L’Idée  Va- 
gue de  Figure  s’applique  également  & indifféremment 
à l’une  8e  ï l'autre:  Mais  cette  Idée  Vague  nefuf- 
fit  point  pour  faire  connoitre  éxaâcmcnt  ni  l’une  ni 
l’autre;  icetteldée  Vague,  il  faut  qu'il  s’enjoigne 
une  Détmninée  pour  fe  repréfenrer  un  Quarré , & 
qu’il  s’en  joigne  une  autre  déterminée  de  même 

raurfe  repréfenter  un  Tnangle,un  Cercle  &c.  Si 
on  n'etnpkrie  qu’un  Aile  intelligible , les  diSieuhés 
ne  fe  préfenteront  pas  feulement;  ma»  il  n’y  a abfur- 
diré  qu’on  r>e  puiffe  avancer  à la  faveur  des  équi- 
voques qui  fe  gliffent  dans  un  Sdie  ténébreux  & bar- 
bare. 

II  paroit  peu  dicne  d’un  efprtt  auflà  beau  8c  auffl 
aife  que  celui  deM.  Bayle,  de  s'être  fait  un  plaifir 
d'embrouYller  un  fujèt  auffi  aifé,  par  le  moten  d’un 
jargon  prefque  inintelligible,  tour  chargéd’équivoqurs 
& qui  n'effplusen  ufage  quecbésles  archipédaos.  Il 
efl  allés  naturel  de  conjedurer  que  charme  , dans  fa 
jeunefTe,  de  ceite  belle  difpure  , il  trouva  ï propoa 
de  ta  cnnf.Tver  dans  fês  papiers , & il  efl  aifé  de  com- 
prendre qu'il  a emploie  bien  du  temps  à ramaffer  les 
mirérbux  de  fbn  Didlionaire  , 8c  qu’il  a mis  par 
écrit  i mefure  que  fes  Lcâures  lui  en  fbumiffoienc 
les  occafions , & les  faits  8c  les  commentaires  fur  les 
fairs,  toujours  tournés  d’une  manière  i avancer  foo 
pbn  8e  I fàvorifêr  fon  grand  deffetn. 

XXXIX.  CE  CHAP.  a pour  titre  des  SO-  ckaf. 
PHISMES.  Pour  fairevoirque  b Logique  efl  plus 
propre  li  nuire  qu’i  fervir , Sextus  lU^e  ce  Canon , 

Las  Ttméits  /ont  offo/és  aux  maux.  De  là  le  Capcieu  miitt. 
eonelnrra  ptil  fans  offti^uer  de  fean  /roide  /mr  une 
in/l.tmnsouom  ; leAlodnàn  s'en  mo^mera,  eonnoiffam 
ta  différence  j a entre  la  jostreo  tin  mai  fit 
fimftomet , il  no  f rendra  fat  k chante , dr  ne  fera  fat 
a^és  imfrmdemt  fottr  firtffer  ht  lonfit  de  U maladie  t 
fins  prétexte  d’in  ffoiblirktSjse^omet,  Jai  déjadir, 
dans  ma  Logique,  ce  que  je  penfois  fur  cette  régie 
en  particulier:  ( Logiq.  I.  Pair.  S.  II. Cbap. IV. ) 

On  doit  s’affiirer  précifément  de  ce  en  quoi  confifle 
b contrariété  de  deux  fujèts,  pour  tirer , fur  l’un 
d’eux,  des  Conclofiom  contraires  i ce  que  l’on  a 
reconnu  dans  l'autre,  & il  ne  Eue  leur  attriburr  ni 
des  Caufes  ni  des  Efitts  oppofes  qu’au  fens  auquel 
ib  font  conmiret, 

11  paroit  de-Uque  le  célébré  Canon  dtt  Contrairet 
efl  une  Régie  fans  utilité.  On  pofe  que  deux  cho- 
fes  font  contraires,  on  remarque  dans  l’une  un  cer- 
tain Attribut  ; Donc , parla  R^le  des  Contraires, 
dit-on,  l’autre  en  a un  tnut  oppofé  : Mais  pour 
s'airurer  de  b judefTe  de  cette  Conciufion  , il  Eut 
être  affuré  que  ces  deux  Objets , que  l'on  pofe  con- 
traires, le  font  effeâisremmt  dam  le  fens  , dans  le- 
quel on  conclut  de  l’attribut  de  l’un  ï l’attribut 
pofé  de  l’autre  t Pour  Evoir  eda  il  Eut  les  conooi- 
tre  l'un  8c  l’autre  en  détail , & dès-qu’ils  font  ainfi 
connus, l’argument  tiréde  b Régie  des  Contraires  pour 
les  Eire  connoitre  devient  fup^u , 8e  il  n'eff  pas 
néceflaire  de  raifonner  pour  connoitre  ce  qui  efl  déjà 
diflinâement  connu.  L’éxcès  du  froid  tue  : Donc 
l'éxcèsdu  chaud  rendrait  b vie.  La  Conféquence 
n’efl  pas  bonne , parce  que  ce  n’ell  pas  b chaleur  , 
entant  que  chaleur  fimpbment , qui  vivifie  , mais 
entant  que  renfermée  dans  de  certaines  bornes  8c  dans 
une  cerraine  fphére  d’aéHvké.  Pour  juger  de  cette 
conciufion  il  Eut  connoitre  en  quoi  confifle  b vie, 
de  quelle  manière  le  Chaud  y contribue  , 8e  ^quel 
X 1 poioc 
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|>r>irtt  le  froid  y e(l  contnirc  ; or  qiurul  on  fait  cela 
il  n'<.l(  p^us  ncveflaire  d'argumemer. 

A CCS  Kemarques  je  me  contenterai  d'ajouter  deux 
llcpoiifïS.  La  première  c'eft  que , quand  même  un  Lo- 
gicien fe  feroit  trompe  en  donnant  quelques  Règles 
èquivotiuesi  & à plus  forte  raifon  quand  même  il  le 
jeroic  trompé  en  s'énonçant  mal  • il  ne  s'en  fuivroic 
pas  qu'il  n'y  eut  ni  Virité  ni  judelTedans  fes  autres 
Régies  I & qu'il  ne  fut  pas  pofTible  d'en  faire  le  dis- 
cernement t en  s'y  rendant  bien  attentif.  II  ne  s'en 
fuivroit  pas  que  d'autres  Logiciens  ne  pulTcnt  cor- 
riger rCrreur  de  ctlui  qui  fe  feroit  trompe,  & fub- 
ilituer  à fa  place,  la  Vérité. 

Ma  r.'condc  Réponfe  e(l  que  les  Régies  de  la  Lo- 
gique ne  font  pas  defHnées  à conduire  les  liommcsau 
Vrai,  les  yeux  fermés  ; Il  faut  tê  rendre  attentif 
pour  en  faire  une  application  jufte  » & les  bunms 
Logiques  apprennent  dcquclle  manière  on  doit  faire 
cette  application.  En  particulier  on  y donne  ce  pré- 
cepte, que  pour  s’alTurer  (î  une  ebofe  eH  véritable- 
ment contnire  à une  autre  & fî  00  doit  les  traiter 
comme  telles,  il  faut  les  avoir  déjà  connues  l'une 
éc  l'autre , autant  qu'il  eft  nécefTaire  pour  prononcer 
ce  jugement. 

XL.  MAIS  quand  Sextus  oppofe  la  fcienced'un 
Médecin  i la  connoifancc  d'un  Logicien,  nepofe-t-il 

fias  en  fait  qu'un  Médecin  efl  plus  en  état  de  fervtr 
es  malades , 9c  de  contribuer  i leur  guérifon  qu’un 
homme  du  commun,  & qui  n’a  point  étudié  la  Mé- 
decine? Sextus  pafToit  pour  un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  frm  fiécle,  Sc  apparemment  qu’il  aurait  été 
fâché  de  deshonorer  fon  cher  Sceptidfm;  , en  rcus- 
filTani  moins  bien  que  les  autres  Médecins.  Cemc- 
me  Art  étoit  pratiqué  dans  U Patrie  de  Sextus  par 
des  Dogmaiides;  il  ne  faut  pas  douter  que  l'ému- 
lation n’eut  part  à leur  Pratique  autant  qu’îl  leur  Théc^ 
rie,  &r  qu'ils  ne  fe  regardalTcnc  moins  comme  Con- 
frères que  comme  Rivaux;  Il  auroit  bien  faebé  ï 
Sexrus  de  n’en  lavoir  pas  plus  que  n’en  favoient  les 
Médecins  deux  mille  ans  av^nt  lui,  quand  cct  Art 
ne  faifoit  que  de  naitre.  AinH  fa  Philofophie  étoit 
bonne  pour  le  Difeours»  c’eft-à-dire  pour  U Difpu- 
te,  & fe  rtofermoie  U.  Les  Sceptiques  d’aujourd'hui 
crouveroienc  mauvais  qu’on  fit  paiïer  Sextus  pour  un 
malhonnête  homme.  Or  s'il  étoit  un  honnête  hom- 
me il  s’appliquoit  le  mieux  qu’il  lui  étoit  pofltble 
rétablir  U fanté  de  fes  malades , il  ne  s'amufoic  point 
i chicaner  par  des  vaines  fubtilités  8c  par  des  équi- 
voques pubiiss  contre  les  remèdes  les  plus  approuvés 
par  les  Dogmatises,  & les  plus  univerfellemem  re- 
connus pour  bons  : Si  donc  il  avoit  été  aufft  éloi- 
gné de  toute  chicane  en  matière  de  Théorie  qu’il  en 
étoit  éloigné  quand  il  s’agifToit  de  fon  Art  & de  fes 
malades,  au  lieu  de  fe  fermer  le  chemin  de  la  Vérité 
par  fes  équivoques  & par  fes  fophifmes  affeâés,  il 
l'aurait  cherchée  de  bonne  foi,  &il  n’auroit  pas  man- 
qué de  la  connoitre. 

XLI.  SEXTUS  lui  meme  fur  la  fin  dece  Cha- 
pitre la.  qui  a pour  titre  des  Sophifmes,  fe  refute 
élégamment,  & donne  une  excellent  préfervaiif con- 
tre toutes  les  pauvretés  qu'il  a entalTÀs  dans  fon  Li- 
vre. Tnt  dt  mim  , dit  il  > ww  nt  n«ms  jettm  fos 
tUvi  mn  précipice  t pérct  ejun  meut  mmari  m themin 
tpù  J cendmt  y mait  ^h'âu  cmrùre  mus  rttwrnemi 
em  érriirt , par  U râifim  ^'it  enduit  4 w$  précipité  , 
tout  de  mime  lors  tju'mn  difettm  fi  termine  par  tjmel- 
t}mt  aifurdtiéiy  lom  d'j  donner  y parce  ^nete  Di/comrt 
y mine  , noms  rejettomt  au  contraire  ce  Dijeourt , par- 
ce ejn’U  conclud  par  nne  ahfurdiié. 

XLir.  LL  N'EST  pas  poflîble  de  fe  perfuadrr 
que  les  Sceptiques  aient  écrit  en  vue  d’éclairer  les 
hommes,  ^ par  un  principe  de  tendrelTe  pour  eux, 
car  qu’y  auroit-il  de  plus  excravaguanc  que  de  dire 
aux  hommes,  je  vai  vous  éclairer , &:  la  Lumière  dont 
je  vai  vous  faire  part . vous  apprendra  que  vous  êtes 
condamnés  à des  Ténèbres  cierncllcs , dont  vous  ne 
Luriés  vous  tirer. 


Si  les  Sceptiques  indignés  contre  l'orgucildcsDog- 
matiflts,  qui  le  vantoicnt  de  favnir  tout  , & qui 
fondoienc  la  plupart  de  leurs  décidons  , fur  des 
preuves  pitoïablcs , avoient  pris  le  parti  d'avertir  les 
hommes,  que  le  chemin  qui  conduit  à U Vcriié 
n'efl  pas  fi  facile  qu'on  penfe  , qu’il  faut  marcher 
dans  cette  route  avec  une  grande  circonfptftion  , 
qu’on  ne  peut  y avancer  qu’i  pas  lens , & que  le 
moindre  écart  fuffit  pour  engager  dans  une  infinité 
d'autres,  ils  auroient  parlé  raiionnablcment;  8c,  fans 
faire  perdre  courage  , ils  auroient  fait  comprendre 
combien  on  doit  être  en  garde  contre  la  vanité  & U 
précipitation.  Mais  de  dire  fans  cclTc  aux  hommes 
qu’ils  ne  peuvent  s’affurcr  de  quoi  que  ce  foit , 8c 
ccU  fans  favoir  s’ils  font  en  effet  dans  cctic  impuif- 
lance,  n'cft  ce  pas  s’éxpoferi  les  jetrer  dans  uneer- 
reur  aulG  dangereufe  que  défolantc  ? S’il  cil  vrai  que 
l'homme  ne  puilTc  parvenir  à aucune  Cmtcudc  , i 
1a  place  de  ta  Kcalité  , qu'on  lui  en  laillc  au  moins 
l’Imagination!  Efl-ce  une  grande  fèticitèd’étre  par- 
venu à croire  qu’on  oc  peut  rien  favoir?  Ed-ctune 
charmante  occupation  que  d'cmploier  tout  fon  Ef- 
prit  à imaginer  des  raifons  propres  à jetter  des  doutes 
lur  des  vérités  ou  fur  des  propofîtions  que  les  au- 
tres hommes  croient  les  plus  certaines , 8c  dont  la 
pcrfualîon  leur  eft  d’une  grande  utilité  ? Dés- que  j'ai 
donné  dans  la  Philofophie  Sccptiquej'ignorefl  la  Ver- 
tu cft  aimable,  & fi  le  Vice  eft  odieux,  j’ignore  fi 
les  Vertus  ne  font  pas  en  elles  memes  dignes  de  châ- 
timent , 8i  fi  les  Crimes  ne  méritent  pas  des  recom- 
penfes  : Les  Sceptiques  n' exceptent  rien.  Sur  ce 
fujet , de  même  que  fur  tous  les  autres  , il  y a de 
côté  & d'autre  des  raifons  d'un  poids  ^al.  A la 
Vtrité,  depeurdefe  rendreodieux  & de  pafferpour 
des  perturbateurs  du  Repos  Public,  ils  ne  ceflent  de 
rcpvter  qu'il  faut  fuivre  les  Coutumes  qu’on  trouve 
établies  dans  les  lieux  où  l’on  vit.  Mais  comme  les 

Elus  utiles  de  ces  Coutumes  roulent  fur  le  refpcél&' 
crainte  qu’on  doit  i une  Naiurefupéricureau  Gen- 
re humain , fur  la  Btauté  de  la  Vertu  & b nécef- 
fiié  de  l’obfcrvcr,  fur  l’Horreur  du  ^^ice,  8c  fur 
les  Châiimens  dont  il  cft  digne  , n‘importe-t-il  pas 
au  bonheur  des  hommes  qu'ils  foient  trés-perfuadés 
de  CCS  Vérités  qui  doivent  les  régler  ? ne  feronhik 
pas  tout  autrement  attentifs  à les  obfervcr,  s’ils  les 
refpcéieni  comme  des  Vérités  Aires  & fainres  , que 
s'ils  ne  les  regardent  que  comme  des  Vérités  indif- 
férentes ? 8c  s’ils  ne  s'y  conforment  que  pour  s’ac- 
commoder â la  Mode,  & combien  y a^t-if d'hommes 
pour  qui  ce  ne  fera  U qu’une  très* foibic  barrière?  Ec 
tous  ceux  qui,  par  l'état  de  leur  fortune  peuvent  fai- 
re le  plus  de  mal,  ne  peuvent-ils  pas  fc  mettre  im- 
punément au  dcITus  de  ce  que  les  autres  ont  accou- 
tumé de  craindre. 

A quel  principe  donc  npportcra*t-on  la  fantaiCe 
des  Sceptiques , fi  ce  n'elc  \ celui  de  fe  diftingucr 
& de  faire  briller  leur  efprit  en  jettant  les  autres  dans 
des  embarras:  C’cfl  tellement  U leur  grand  Princi- 
pe , leur  motif  principal  9c  intérieur , que  tout  pré- 
venus qu’ils  foient  contre  les  raifonnemens  dccififs, 
&:  quelque  habitude  qu’ils  fe  foient  faite  de  les 
combattre  continuellement , cependant  dès-qu’il  leur 
vient  dans  l’eforit  quelque  penfée  ingénieufe  , pour 
contraire  qu’elle  foit  i leur  Méthode,  ils  ne  peu- 
vent réfjficr  â U tantation  de  l’énoncer  , & ib  Véx- 
priment  auflî  fortement  quepourroît  faire  aucun  D^- 
marille.  On  vient  d’en  voir  un  Exemple  dans 
Sextus,  quand  il  fe  moque  de  ceux  qui  fe  lailTenc 
ébranler,  par  des  Sophifmes  & qu'il  apprend  â le« 
meprifer  & on  en  trouvera  un  grand  nombre  dans 
Mr.  lUyle.  Car  fi  d'un  côté  il  attaque  de  toutes  fes 
forces  , ce  qui  palTc  pour  le  plus  clair  & le  plus 
certain , il  met  aufii  , de  temps  en  temps,  dans  un 
grand  jour  les  matières  les  plus  ohfcurcs , 8c  relève 
avec  une  mcrvcillcufc  habileté  les  Erreurs  îles  Au- 
teurs célèbres , comme  celles  de  Spinoza  & de  Mr. 
Leibnitz. 
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Je  fiippoft  un  jeune  homme  irès-vain  8c  d’une 
humeur  contredifante  ; Il  fe  trouve  ï des  Difpuies 
Académiques;  Les  Conteftations  qui  fe  fone  en 
préfcnce  d’une  grande  aflembléCï  & qui  couvrtntdc 
gloire  un  Oppofint  hardi , chicaneur  , io^uiOabte 
en  vétilles  embarralTantes  « un  Oppoünc  qui  fait  à 
tout  coup  s’échapper  » & s’éloigner  de  l’Etat  de  ta 
Queftion  * qui  attaque  d'un  air  d'infulte  ce  qu’il  y 
a de  plus  inconteftable  ; Ces  Conteftations  qui  en* 
ouient  fi  fort  les  honnêtes  gens  » 8e  les  Efprits  bien 
faits»  charment  ce  jeune  homme  que  je  fuppojcj  il 
aftifteenfuite  ï des  Converfarions  où  l’on  dilpute 
avec  le  même  embrouillement  8e  1a  même  opiniâtre- 
té: Nouveau  plaifir  pour  lui» rien  n’eft  plusdefon 
goût;  Il  foumite  de  devenir  lui  même  Aéleur  au 
plutôt  ; Il  demande  des  confeils  ^ un  Doéleur  qui 
malheurturement  pour  lui  fe  trouve  préciféraent  dans 
lemêmegoât,  mieux fvrt ^\\x\  dit-il» 

^ dt  lire  Us  fyrrhemeus  ; f^eut  ^ treuverés  des  ma- 
striâMX  sens  yrus  teus  éluhres  » (y  en  Sres-gruud 
«vnêrr,  ftmr  dijÿuttr  fur  seute  ferit  de  Sujets  » & 
veut  veus  fermerés  » tu  Us  tifrus  » k une  hukitude  (ÿ 
4 une  fécendité  ^ui  veus  sieetiru  eu  êtes  de  vous 
de  Seul  Autre  Jîceun.  Je  ne  m’éconnerois  pas  qu’un 
jeune  homme»  dans  les  circonftances  » où  je  viens 
de  le  fuppofer  » fut  charmé  de  Sextus  » & donna 
têtebaiftéw*  dans  le  Sceptictfme. 

f’en  fuppofe  préfenrement  un  autre  qui  fe  dit 
très-férieufement.  Je  voudrois  bien  lavoir  fi  les 
hommes  font  capables  de  parvenir  ï la  connoiftance 
fure  de  quelque  veiiré  « & je  voudrois  bien  m’af* 
furer  de  quelque  Méthode  8e  de  quelques  Régies 
dont  roSf*Tvation  me  conduifil  ï cette  Connoiftan- 
ce»  & me  garantit  d'y  mêler  de  l’Erretir.  Suppo- 
fons  qu'il  ajoute  ; fe  vois  beaucoup  de  Gens  qui 
lifent,  qui  réfléchiflent  » & qui  décident  fans  au- 
cune ateentbn  » ni  aucune  circonfpeôion  ; Au- 
jourd’hui ils  font  d’un  fentiment  » demain  ils  fe 
trouvent  d’un  autre  ; Je  comprens  bien  qu’il  ne 
fiut  pas  les  imiter  » Je  vois  encore  des  opiniâtres 
qui  tiennent  bon  contre  les  raifons  les  plus  éviden- 
tes » & i qui  il  fufïte  de  s’êrre  troen^  pour  per- 
févérvr  dans  l’erreur  ; Voilà  encore  ce  qu’il  faut 
éviter.  Ce  n’eft  pas  tout:  De  ce  ou’il  y a parmi 
les  hommes  des  Efprits  légers  » 8e  des  Efprirs  opi- 
niâtres» Une  s’enfuit  pas  que  tous  les  hommes  foiene 
tels  » 8c  que  ces  défauts  (bienc  inévitables  : Rien  en- 
core ne  feroit  plus  ridicule  que  de  dire;  tl  eft  des 
hommes  qui  décident  fans  attention  8e  fans  éxa- 
men  : Il  eft  des  opiniâtres  qui  fouriennent  hardiment 
les  Erreurs  les  plus  abfurdes  ; Donc  on  ne  ûuroit 
jamais  fe  garanrir  d’erreur  fur  quoi  que  ce  folt. 
Pour  être  en  droit  de  conclure  ainfi  » il  faudroic 
que  tous  les  hommes  manquaftent  également  d'at- 
tention 8e  de  docilité.  Peur  m’ejfurer  s'il  tfi  fcjji- 
hU  de  trouver  ^Itjue  vérité  ; eu  lieu  de  débuter  fur 
tixumen  de  teste  Queflien  ^ jd-t-U  ^ueùfuun  tpti  ut  Ji 
fois  jurndii  tremfé;  je  deh  me  rendre  utttntif  » eher- 
eher  de  émnr  frit  & ••*  fus  frefumer  de  moi tnimt.  Il 
eft  certain  que  la  ledure  ds  Sextus  rebuteroic  d’a- 
bord un  homme  donc  le  coeur  fe  trooveroit  dans  de 
û heureufes  difpofirions»  Ôc  qu’il  le  mépriferoitcom- 
me  un  Auteur  à qui  b chicane  eft  beaucoup  plus 
ebere  que  la  découverte  de  b vérité. 


SECTION  IV, 

Exàmeti  du  TniJIémt  Livre  des  Hffo~ 
tfffis, 

I.  S'INSTRUIT  datil  U Logique  de» 

■ ■ qu'il  fsuc  fuivre  pour  faire  des 

progrès  dans  b Recherche  de  b Vérité. 
Après  s’êue  préparé  à b découvrir  par  cccte  étude» 


on  pifiê  su  refte  de  b Philofophie.  Les  Anciens  b 
diftinguoienc  comme  oa  fait  encore  aujourd’hui  en 
Théoréfique  & Pratique.  La  Philolophie  Tr.éoréii» 
que»è  bquelleilsdonnoientaufti  le  nom  de  Phyf^u* 
avoit  pour  fon  objèt  b Connoiffance  de  TUnivers 
& de  Ton  Auteur.  La  Philolophie  Pratique  ou  b 
MoruU  rouloit  fur  les  Régies  des  moeurs. 

Après  avoir  travaillé  à Aranlcr  b Certitude  de  b ^ 
Logique  Sextus  pafte  àl’éxamende  b P.oyfique»  8e 
il  débute  par  l’éxiftence  de  Dieu. 

1.  UN  SCEPTIQUE  qui»  comme  lereftedes 
hommes»  veut  vivit  agré.bkment  & éviter  de  s’at- 
tirer  des  mauvaifes  aftaires,  déebre  d'abord  que  pour  lui 
il  eft  refblu  de  fuivre  b Coutume»  8e  de  fe  régler 
fur  les  Maximes  qu'il  trouve  établies  dans  fa  Pairie» 

Voib  pourquoi  ajouce*t  il  » J’uÀnerdi  Ut  mêmes 
Dieux  fut  mes  Cemfutrieits  je  Uur  rendrei  U mime 

Otite.  C'eft  par  là  que  Sextus  comrrence  le  prémttr 
Chapitre  de  fon  Livre  troificme»  Après  s'etre  mis 
en  fureté  par  cette  dcdaracion  il  encre  en  matière  6c 
finit  en  concluant.  Qu'il  ftut  être  Imfie  four  croire 
une  Divinisé  ; Il  y 4 i Pimfitté  u croire  fue  Dieu  ne 
ftut  fdJ  fitire  tout  ce  fui  efr  U mitux  » il  y tu  eu  dire 
fut  » fuei  fu'ii  U fuijft  U ue  U veut  fut.  CeftuUuni  » 
ajesue-s-tlt  fukenfue  recounoit  une  Divinstt  je  trouve 
réduit  k fttu  ou  k Cuutre  de  cet  uvtux  » futt  futile 
foufre  tunt  de  tutu»  f*r  tûtes  du  dtfordrts  , ou  fur  tm* 
fmffjHce,  ou  fur  ntgHgsnce  four  U moins,  fe  ferai 
U-deftus  diverfes  remarques  . 8c  je  joins  b fin  du  - 
Chapitre  avec  fon  commencement  » par  l'affinité  des 
Réftéxions  auxquelles  ces  deux  parties  donaene 
lieu. 

Sextus»pour  fe  donner  un  aird’éxaâinide  8e  d’ha- 
bileté» l'Air  d’un  homme  qui  ne  veut  point  impo- 
fer  à fon  Leéteur»  mais  qui  prétend  le  conduiit  avec 
toutes  les  précautions  imaginables  « avoir  commencé 
fon  Ouvnpe  par  b définitiondetous  les  termes  donc 
les  Sceptiques  aiment  à fe  fervir.  S'il  avoir  fuivi  b 
même  méthode  dans  ce  Chapitre»  il  auroic  eu  honte 
de  fon  Sophifme»  ou  du  moins  fes  Leôeun  en  ao- 
roiem  eu  honte  pour  lui  ; Jl  y u de  Piu^ését  dît-il  » k 
featenir  Ctxifituce  cCttnt  Diviuitt,  Denniftons  le  ter- 
me à^Imfîtté,  On  tombe  dans  ce  Crime»  quandon 
penfê»  qu'on  dit»  ou  qu'on  fait  quelque  chofê  qui 
rend  au  Mépris  de  b Divinité  » & par  où  on  s’aniro 
fon  indignation.  Or  ou  il  y a une  Div{niic,ou  il 
o’y  en  a point  ; S'il  n’y  en  a point  » on  ne  peut  rien 
dire  qui  tende  à la  mépriier  8e  à l'oifcniér  & en  ce 
cas  rimpiéce  n’eft  pomt  à craindre  non  plus  que  faa 
fuites.  Mais  s’il  y a une  Divinité  » celui  qui  nie 
foQ  éxiftence»  quiva  même  jufqu’à  nier  b poftibilité 
de  fon  éxiftence»  & qui  b met  au  nombre  des 
Chiméits»  nie  tout  d’un  coup  toutes  ics  perftdi- 
ons  J & eft  très-éloigné  d'avoir  pour  elles  aucun 
^>ard.  De  quel  oeil  b Divinité  doic>elIe  ret  arder 
un  homme  qui  travaille  à perfuader  aux  autres  » 
qu’on  ne  doit  ni  b craindre  ni  i'honnorer  » 8e  que 
tout  ce  qu'on  en  dit  ne  font  que  des  éxtravagan- 
ces?  S’il  n’y  apoin^de  Dieu» il  n'y  a point  d’im- 
piété ; Ce  nom  d'impiété  eft  en  ce  cas  le  nomd'une 
faute  chimérique  ; Donc  ceux  qui  fe  trompent  » en 
difant  qu’une  l^vinité  éxifte»  ne  buroieni  erre  Im- 
pies au  cas  qu'elle  n'éxifte  pas.  Ce  feul  endroit  de 
Sextus  le  fait  connoitie  » fous  le  caraâére  d'un  hom- 
me qui  fe  met  peu  en  peine  de  fê  contredire  » & de 
parler  fans  (avoir  ce  qu’il  dit  » pourvu  qu’il  fur- 
prene  par  quelques  c^jeâions  fpécieufes. 

S’il  y a réellement  de  l'Impiété  dans  b penféeque 
Dieu  éxifte»  8c  lî  c’eft  là  une  Impiété  Intétteure; 
dire  qu’il  éxifte  » quand  même  on  ne  le  croit  pas  » 
fm  une  Impiété  Extérieure  & apparente.  l'Implécé 
eft-elle  un  mal  ? Si  Sextus  le  nie  » à quoi  aboutit  fon 
aigument.^  Si  au  contnire  il  l’affirme  » c’eft  donc  un 
mal  que  de  faire  profeffion  d’impiété.  6e  celui  qui 
fait  fembbnt  de  reconnoitre  l’éxiftence  de  b Divini- 
té pour  paroirre  pieux  aux  yeux  de  b multitude  » 
pretxi  r^Ilement  des  dehors  d’impiété. 


Tous 
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T<îu<  ceux  qui  reconnoiflVnt  une  Divinité  pa- 
roi ifent  des  Impies  ^ Sextus  : Il  veut  pourtant  faire 
Omhhiit  d’en  rcconnoitre  une  > pour  s'accomoder  au 
pour  de  fnn  Pais  i c*ell-à  dire  qu'il  veut  faire  fetn- 
bbnt  qu’il  efl  un  Impie,  par  complaifance  pour  ceux 
qui  lui  piroilTent  des  Impies.  Il  faut  qu’un  hom- 
me ait  un  furieux  entêtement  pour  l’éxcraordinaire  » 
en  matière  d'idées  & de  fentimcfis  . pour  n’être  pas 
' émG  à la  vue  dc$  contradiflions  où  Sextus  fe  jette; 
y/  ne  veut  p*s  être  Impie  dit-il,  v«iU  peur^nei  il  ne 
vtni  pat  trotre  nae  Divinitéi  Mais  n'eli-oa  pas  Im- 
pie en  laifant  fcmblant  de  l'èrre/ 

Je  rapponerai  encore  fur  ce  fujet  les  propres  ter- 
mes de  Mr.  le  Clerc.  ” Sextus  prend  la  précau- 
,,  tinn  de  dire  d'abord  C p3g«  8i.)  que  fuivant  1a 
,,  manière  de  vivre  ordinaire  il  aiTure  qu’tl  y a des 
„ Dieux,  qu’il  les  honnore,&qu*ils  gouvernent  par 
„ leur  Providence,  6c  tout  cela  ««Mm-m.  ou  fens 
„ s'enieitr  de  ettie  epinien,  U louhaite  neanmoins 
„ qu'on  croie  qu'il  ne  parle  que  conrrela  précipita- 
tion  des  Dogmatiftes  ; ce  qui  fîgnitte  que  Philofo- 
» phiquement  parlant , on  n’a  pas  fujet  de  foûtenir 
„ qu’il  y ait  une  Divinité , mais  que  pour  s'acco- 
„ moderîla  Popubce  & aux  I.oix,  il  falloir  parler 
,,  comme  les  autres.  C’eA  comme  l’on  vivoit  fous 
,,  l'Gmpire  Romain,  où  l’on  ne  s’informoit  nulte- 
>,  ment  II  l’on  étoit  perfuadé  de  1a  Vérité  de  la 
„ Religion  publique  , pourvu  que  d'ailleurs  l'on 
' „ parlât  & l'on  agît  comme  les  autres.  Ne  fait-on 
„ point»  quelques  Ibis  parmi  nous,  quelque  chofe 
,,  d'approchant,  lorfque  l'on  attaque  les  Attributs 
,,  les  plus  elTcnticIs  de  Dieu  , comme  fa  Bonté,  6c 
,,  qu’aprés  avoir  dit  tout  ce  qu'on  peut  dire,  pour 
„ prouver  que  Dieu  n’cA  point  Bon  , on  déclare 
„ que  neanmoins  , on  foumec  fé  Reifin  i U Fei  ; 
„ c’eA-H-dire  que  l'on  croit  que  Dieu  eA  boncon- 
„ tre  fes  propres  Lumières  , parce  que  l’Ecriture 
,,  le  dit?  N’a-c-on  pas  même  dit  que  l’on  en  ufoit 
„ ainfî  pour  humilier  l’oigucil  des  Théologiens 
,,  Rationiux,  qui  fouiiennent  que  OieucA  bon? 

,,  Il  ajoute  90.  ) Ce  qu’il  y a de  plus  ri- 
,,  dicule  ici  c'en  la  concluHon  de  fes  raifonnemens, 
„ en  ces  termes  : Nous  concluons  de  là  , que  ceux 
„ qui  alTurent  podtivement  qu’il  y a un  Ditu,Tom- 
„ bent  peut-être  dans  l’Impiété,  car  en  difant  qu'il 
„ conduit  tout  par  fa  Providence  il  font  Dieu 
„ Auteur  du  Mat;  & en  difant  qu’il  ne  gouver- 
„ ne  que  certaines  chofes»  ou  même  rien, ils  font 
„ contraints  d'avouer  que  Dieu  eA  envieux  ou  trop 
„ foihle  pour  gouverner  tout?  Or  ce  font  làmani- 
,,  fcAement  des  difeours  d’impies.  Les  Peripatéti- 
„ ciens  qui  nioient  que  la  Providence  s’étendit  à ce 
„ qui  fe  palfc  fous  la  Lune,  & les  Epicuriens  qui 
,,  U nioient  entièrement  , commetcoient  fans  doute 
,,  par  là  une  Impiété.  Mais  ceux  qui  attribuoient 
„ I Dieu  une  Providence  fur  toutes  chofes , fans 
,,  lui  attribuer  néanmoins  le  Mal  Mersl  ou  le  Vi- 
„ ce,  ni  meme  le  PhiJîijHet  à deAcin  de  nuire  à fes 
,,  propres  Créatures,  ces  gens-IÎ  dis-je  ne  font  au- 
n cun  tort  à fa  fupreme  MajcÀé.  Mr.  Bayle  préten- 
„ doit  que  ce  n’étoit  pas  aAés  que  de  direqueDieu 
,,  ne  fait  pas  le  Mal  , qu’il  falloit  moatrer  encore 
,,  comment  il  pourroit  le  permettre  fans  bleiïer  fa 
„ Bonté,  au  defaut  de  quoi  il  condamnoit  tous 
„ les  Chrétiens  à renoncer  a U Roijen  en  matiérede 
„ Théologie,  6c  * U foumettre  à U Fei%  fans  néan- 
„ moins  montrer  comment  on  fe  pouvoir  foumettre 
,,  à la  foi,  malgré  les  plus  pures  lumi^debRai- 
,,  fin,  parce  qu’apparemment  Ton  deAein  étoit  de 
„ tout  détruire , fans  établir  rien»  comme  fait  Sex- 
„ tus. 

„ II.  NOUS  devons,  dit  Sextus  , concevoir 
,,  CEjfence  des  chofes  que  nous  entendons , par  éx- 
„ emple  fi  elles  font  Corporelles,  00  Incorporelles. 

„ Il  en  laut  auAt  (avoir  la  Ferme,  car  perfonne  ne 
,,  (auroic  concevoir  ce  que  c'cA  qu'un  Cheval, fins 
„ avoir  auparavant  été  informé  de  fi  forme.  Outre 


,,  cela  il  faut  concevoir  comme  éxîAant  quelque  part 
),  ce  que  l'on  conçoit.  Puis  donc  qu'entre  les  Dog- 
„ matiques  les  uns  difenc  que  Dieu  eA  un  Corps  , 
,,  les  autres  qu’il  eA  Incorporel,  les  uns  qu'il  a 
, une  Forme  Humaine,  les  autres  que  non:  ks  uns 
I,  difent  qu’il  eAen  un  Lieu , 6:  les  autres  que  Non  .* 
, les  uns  dans  le  Monde  6c  les  autres  horsduMon* 
, de , comment  pourrions  nous  noos  former  une 
, idée  de  Dieu,  (ans  convenir  de  (on  Eÿente,  fans 
, favoir  quelle  eU  fi  ferme  ni  le  Lum  où  il  pourroit 
, être?  Qu'ils  s’accordent  auparavant  enir’eux  , fur 
, ce  que  Dieu  eA,  qu’ils  nous  en  faAent  une  dc- 
, feription,  &:  qu’ils  éxigentalorsdcNousqucnous 
, en  formions  une  Idée. 

,,  III.  CETTE  TraduélioneA  deMr.  leClerc: 
, Après  quoi  îl  ajoûte.  S'il  s’agiAoit  de  fe  former 
, une  IdM  complète  6c  éxaâe  de  Ia  Divinité  avant 
, que  de  croire  qu'il  y enaune,  il  fiudroitencAct 
, pénétrer  l’EAence  Divine  , mais  ce  n'eA  pas  de 
, quoi  il  cA  quefiion.  Pour  croire  qu’il  y a une 
, Divinité, c’eA-à-dire  un  Ecreiiifiniment  plus  éx- 
, cellcnt  que  tous  les  auucs,  qui  cA  Eternel  & qui 
, a donné  l'exillence  à toutes  les  autres  chofes, qui 
, peut  par  conféquent  tout  faire,  qui  eA  fige,  qui 
I conduit  toutes  chofes,  qui  eA  bienfaifanc  &c.  Il 
) ne  faut  que  confidérer  les  chofes , qui  ont  com- 
, raencé  6c  qui  lui  doivent  leur  éxiAcnce  6c  toutes 
, leurs  propriété.  C’eA  ce  qu'on  a fait  voir  dans 
I la  troiliéme  SeélioQ  de  la  Pneumatologie  par  des 
I raifons  démonAratives  & au-dcAus  des  chicaneries 
, Scepticiennes.  If.  Socrate  même  dans  le  Paganis-^ 

, me  a prouvé,  comme  Xénophon  nous  l'apprend, 

, pluficurs  des  perfeâions  de  la  Divinité,  d'une 
, manière  inconteAable , par  exemple  qu’il  eA  in- 
, corpcM-el,  qu'il  voit  & conduit  tout  6ic.  III.  A 
l'egard  du  lieu  où  ileA,  les  Payens  memes  ont  cru 
qu’il  étoit  au  Ciel , d’une  manière  patticuli^  , 
mais  ccb  n’cmpêchoit  pas  qu’il  ne  fut  préfeot  par- 
tout 6c  qu’il  ne  vit  tout  ce  qui  fe  nafle  dans 
l’Univers.  IV.  Les  Pbtoniciens  en  particulier, & 

, d'autres  encore  on  dit , que  Dieu  n’avoit  point 
une  forme  luimaine»  comme  l’avoientdit  Us  Ho- 
ëtes.  Si  Sextus  les  eut  écouté  & eut  bien  médi- 
té cette  matière,  il  auroit  bien  comptis  , qu'on* 
pouvoir  facilement  fe  former  une  Idée  de  b Di- 
vinité , bquelle  Idée  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  éx- 
aéie  & complète  , cA  plus  que  fuffifame , pour  fe 
convaincre  qu’il  y en  a une  qui  gouverne  toutes 
chofes,  6c  qui  eft  digne  duCuItequ'on  lui  rend.- 
La  feule  Leélure  de  Platon  6c  de  Xenophon  pou» 
voit  fuffire  jwur  ceU  en  ks  méditant  avec  foin»- 
On  auroit  pu  renvoier  nôtre  Philofophe aux  Chré- 
tiens, qui  croient  aAcs  connus  de  fon  temps,  mais 
que  les  Philofophcs  comme  lui  m^rifoienc. 
jufques  à ne  daigner  pas  s’en  informer.  Il  n'etoit 
pas  befoin  que  tous  les  Phibfophes  s’accordaAcnc 
dans  la  défeription  de  b Divinité , pour  croira 

3u’il  7 en  a une,  il  fuffifoic  qu’une  Scéle  feule  en 
onnûc  une  Idée  nifonnoble  & bien foutenuc, fé- 
lon b foibkile  humaine  , comme  avoieot  fait  les 
Pbronicicns;  car  enfin  il  n'y  a qu’une  vérité  qui 
ne  dépend  pis  du  nombre  de  ceux  qui  b défen- 
dent , mais  qui , appuiée  fur  des  raifons  demon- 
Aratives,  demeure  ce  qu’eUc  eA  , quand  il  n’y 
auroic  qu'un  fcul  homme  qui  b foûcinr.  Sextus 
o'étoit  pas  d’aiikurs  homme  à compter  les  filtra- 
ges , puisqu’il  heurtait  de  front  les  femimens  du 
genre  humain  qui  n’ont  jamais  été  favorables  au 
Scepticifme.  Nôtre  Philofophe  fe  fait  lui  même 
cette  Reponfe.  Moù  dijent  tU,fniiet  vous  l'idée 
detjmelyne  (hefe^Imerrt^ibk  & ^htMrenx,(^treit's 
tjne  e'efl  la  U Divinité  { à quoi  il  répond  .*  Aiait 
ciU  tH  fem , c*r  ctlm  <ym  ne  cennoit  pat  Picn  ne 
pem  pat  Je  former  une  Idée  det  accident  de  Dieu 
^ui  Imi  conviennent  comme  à Dien  , de  mime  ne 
Jàehant  pat  quelle  tjl  ''EJJenct  Di.int,  nems  ne 
peuvent  jomati  mont  fermer  une  ùiie  de  Jet  uiitrim 
„ é*r/. 
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hn't\  C'çft  U une  rrè<*proflicrc  erreurj  nous  ne 
,,  cont  nilTonï  que  les  proprictes  des  chofes , pendant 
n que  rcfTcncc,  dans  laquelle  clics  cxifttmt  nousde- 
„ meure  tout*à-faic  inconnue.  Savons  nous  quelle 
„ cllb  nature  de  nôtre  Ame  & celle  de  nôtre  Corps? 
„ Nous  ne  les  connoifTons  qu’  k ^ilmori  ainfi  que 
„ l’on  parle  , c*cll-à*dirc  par  le  fcntimeni  A:  par 
„ Vtxpéricnce  que  nous  en  avons.  Comme  tout  ce 
)t  qui  a eu  un  Commencement  doit  cire  U Produfti- 
on  d'une  choie  qui  n’en  ait  point  « & qui  Toit 
,1  par  confequtnt  Incomiptiblc  où  In)morrelle,(car 
»t  ce  qui  cft  fans  commencement  eft  aufli  fans  fin) 
Nous  apprenons  par  lî  que  Dieu  fera  toujours, 
t)  Ajoutas  à cela,  que  Dieu^tant  la  première  Caufe 
de  tout  » il  eft  l’Amcur  des  propriétés  de  tous 
«y  les  Dir.s , & par  confequent  polTéde  ces  preprié- 
>,  lés,  & cela  dans  un  degré  beaucoup  plus  éminent 
},  ou  fans  imperftéiinn,  d'uù  il  s’enfuit  qu'il eft  in- 
,,  finimer.t  heureux  , puifque  nous  le  fournies  en 
„ quelque  forte.  Voila  en  peu  de  mots  comroenc 
,,  on  peut  démontrer  qtic  Dieu  cfV  immortel  » & 
>,  heureux  , par  d.s  raifons  qui  n’étoient  pas  au 
„ deflus  de  la  portfe  des  Payent,  puis  qu’elles  font 
,,  fondées  fur  les  feules  lumières  de  la  Nature.  Pour 
,,  ce  qncStXfus  ajoûie  que  les  Philofophes  n’étoient 
»,  pas  d’accord  cnrr'eiix  fur  le  bonheur  » je  ne  m’y 
»,  arrête  pas,  parce  qu’ils  difputoient  fur  U félicité 
»,  de  l’homme  plirôt  que  fur  celle  de  Dieu  , dont 
i,  le  bonheur  confifte  dans  la  pofleffion  étemelle  & 
,,  Immuable  de  tous  les  Attributs  qui  conviennent  1 
»,  une  Nature  toute  parfaite  » de  forte  qu’il  n'a  rien 
»»  ni  à fouhaiter  ni  ilcraindrt.  Il  foûtient  auHi  qu’on 
)»  ne  peur  prouver»  ni  par  des  raifons  claires  ni  par 
»,  des  raifons  obfcures  qu’il  y ait  un  Dieu  ; mais  on 
»•  vient  de  voir  le  contraire  » & les  Philofophes  le 
,»  montroient  meme  par  de  bonnes  raifons»  comme 
,»  on  peut  s'en  aflurer  par  ce  aue  Cicéron  en 
,j  rapporte  dans  fes  Livres  de  la  Nature  des 
,»  Dieux  & pjrticulieiément  par  la  Providence. 

Mr.  le  Cltrc  eft  » comme  on  le  voit  ici , & corn* 
me  il  s’en  eft  amplement  éxpliqué  ailleurs,  dans  les 
fentimensd  Mr.  I.ocke, fur  l’Eflence  delà  Matière. 
Mais  ciux  qui  foûtunnent  le  plus  fortement  que 
Corpf  A.'  f.UH'iH  d’un  côté,  Amt  A;  Penjt't  de  l'au- 
tre font  d'.s  tomes  lynorimes , font  pourtant  obligés  de 
rcconnoitrc  que  les  premières  Ae  les  plus  fimples  pro- 
priétés de  l'Étendue  conduifent  d’abord  à l’Infini 
meme,  A:  par  li  prefintent  des  Difficultés  étonnan- 
tes. La  formation  dts  Corps  organifés  nous  patTe, 
Af  i tout  coup  mille  Phénoracnes  nous  font  featir 
combien  nos  Lumières  font  courtes.  OùefH'hom- 
me  quiefpéredc  pouvoir  comprendre  dans  cetteVie» 
de  quelle  manière  li  pcnfée  fc  modifie»  pafle  d’une 
Idée  H une  autre  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  , rappelle 
avec  facilité  celles  qu'elle  a une  fois  formées,  s'en 
rend  clic  meme  le  ma^afin  8c  ta  fource  inépuifable  , 
les  combine  en  mille  façons  Arc.  Peut-on  douter  de 
l’éxiftence  de  ces  Aéles»  quoi  qu'on  n’Ai  fâche  pas 
éxpliquer  la  mifiance? 

Si  les  hommes  étolent  perfuadés  de  l'Exifience  de 
Dieu»  comme  ils  fe  font  de  l'éxiftence  des  Corps» 
8c  comme  ils  font  perfuadés  qu’il  y a en  eux  un  Prin- 
cipe qui  penfe,  de  quelque  nature  que  foie  ce  Prin- 
cipe, avec  qu'elle  indignation  ne  regarderaient  ils  pas 
lesSctptiqu'S,  lorfqu’  apres  avoir  vainement  abufé 
de  leur  fubtilité,  pour  ébranler  la  perfuafion  del'éxi- 
Pcncc-  des  Corps  8c  de  la  Penfee  , ils  poufferoient 
leurs  Doutes  Acteurs  Objeftions  extravagantes,  jus- 
qu--s  fur  un  Objet  auOi  rerpeétrble  que  la  Divinité? 

Il  efi  pourtant  certain  que  roucce^’ils  difentpnur 
en  rendre  douteufe  Vcxiftence  , porte  également  fur 
l’cxii^cnc»  des  Corps  Ac  de  la  Penféc  : Ils  propofent 
des  Q r fiions  ^ réfoudre  fur  un  fujet  dont  U par- 
fiire  connoiflTince  patte  tes  bornes  de  nôtre  Entende- 
ment ; Ils  demandent  qu'on  ne  laifTe  U-dtlTus  aucu- 
ne obfcurité , A:  pendant  qu’on  leur  laiflVra  ignorer 
quelque  ebofe,  ils  rtfuferont  de  croire  quoique  ce 
foit. 


C’efi  vifiblcment  11  leur  grand  Principe  ; Mais 
ce  Principe  cil  incapable  d’arrêter  un  homme  Kai- 
lonnable  Ac  qui  cherche  1 s’infiniire  de  bonne  foi. 
Quand  la  vérité  d'une  Propnfition  efi  établie  fur  des 
preuves  fimples  A:  évidentes,  efi-il  permis  de  re  te- 
nir aucun  compte  de  ces  preuves,  parce  qu’U  refte, 
fur  le  fujet  de  cette  Propofition,disobrcurifésqu’on 
n'efi  pas  en  état  dedidiper,  faute  d’une  plus  grande 
étendue  de  connoilTanccs?  Abandonnerai  • je  comme 
faufies  ou  comme  incertaines  toutes  les  Régies  de 
mon  Arithmétique  , parce  que  je  ne  faurai  pas  m'en 
fervir  pour  réfoudre  tous  les  Problemens  qu’un 
homme  plus  éxcrcé  que  moi  , dans  la  fcience  du 
Calcul,  mepropofera?  Combien  de  fois  arrive-t>il 
dans  le  cours  de  la  Vie  » de  condamner  comme  io- 
jufic  BU  comme  imprudente,  ou  du  moins  d’être 
tenté  à condamner  comme  telle»  la  conduite  d’un 
homme»  qu’on  trouve  très-raifonnable  & très-fondé 
1 agir  comme  il  a fait,  des  que  l'on  efi  infiruit  de 
fes  vues  Ac  de  toutes  les  parties  de  Ton  Plan  : Com- 
bien de  vues  une  Intelligence  Infinie  ne  peut-elle 
pas  fe  propofer»  dont  nous  femmes  incapables  dede- 
viner  la  reillicme  partie  ; Mais  jufques  1 ce  qu’on 
eonnoilTe  roui  fon  Plan , Ac  toutes  fes  Vues  » on  fe 
trouve  dans  l'impuiflànce  de  comprendre  pourquoi 
de  certaines  Irrégularités  qui  paroinitit  dans  ce 
Plan,  loin  de  le  rendre  efTcÂivement  Irrégulier,  fe 
termineront  d'une  manière  qui  1c  rendra  beaucoup 
plus  Beau. 

Toutes  ces  Difficultés  que  Sextus  raficmble  dans 
ce  Chapitre  font  de  cette  nature  , 8c  n’ont  plus  de 
forcepour  ceux  qui  ne  tombent  pas  d’accord  de  la 
oécemté  de  connoitre  un  fujet  à fond  » Acdc  n’igno- 
rer aucune  de  fes  parties»  afin  de  s’afiurcr  qu’on  en 
connoit  quelque  une. 

Il  ne  me  paroit  donc  point  difficile  d’enlever  aux 
Sceptiques,  fur  ce  grand  fujet  » le  triomphe  dont 
ils  fe  flattent»  ou  du  moins  d’empccher  toute  per- 
fonne,  quia  à coeur  de  nifonner  jufie  Ac  q-ii  aime 
la  Vérité,  de  donner  dans  ces  Sophifines. 

•fe  pofe  f.  qu’on  peut  lavoir  furement  quelque 
ebofe  fur  un  fujer»  fans  connoitre  tout  ce  qu’il  ren- 
ferme, fans  comprendre  tout  ce  qui  y a du  rapport, 
Ac  fans  être  en  état  de  fatisfaire  pleinement  i toutes 
les  quefiions  qu’on  pourroit  propofer  fur  ce  fujet 

a.  Lorfquc  non  feulement  on  a de  bonnes  rai- 
fons pour  embrafier  un  certain  fentîment,  mais  que 
de  plus  on  comprend  ce  qui  manque,  & ce  qu'il 
faudrait  encore  polTeder  de  fciences  Ac  de  talent , 
pour  être  en  état  de  o’y  hilîcr  aucune  obfcurité,  & 
de  dtffiper  pleinement  tout  ce  qu’on  y oppoled'ob- 
jeélioas»  lorfqu'cnGn  on  peut  encore  éxpliquer  d'où 
vient  que  ces  fecoun  que  nous  n’avons  pas  , nous 
manquent»  alors  les  Bornes  de  nos  Lumières  doivent 
bien  nous  faire  avouer  nôtre  Ignorance  » fur  ce  qui 
nous  pafle  » mais  elles  ne  doivent  pas  nous  jetter  dans 
un  Doute  univerfel  fur  ce  qui  efi  prouvé  par  des 
argumens  1 nôtre  portée.  L'efièt  naturel  des  Bor-* 
nés  de  nos  Connoiflances  » c’efi  de  nous  garantir 
de  Préfompeion , mais  leurs  effets  ne  doivent  point 
aller  jufques  ï nous  dépouiller  de  Certitude. 

J.  Je  foûriens  que  les  Argumens  par  où  l'on  prou- 
ve réxifience  d’une  Caufe  prémiére  d’un  Auteur  Ac 
d’un  Maître  de  l’Univers»  font  d'une  fimplicité 
Ac  d'un  évidence  à ne  nous  être  pas  fufpcéls:  Nous 
fomreestrès-à  portée  d’en  fentir  la  force;  ils  font 
tirés  non  de  ce  que  nous  ne  connoiflons  pas»  mais 
de  ce  que  nous  connoifTons. 

4«  Mr.  Le  Clerc  renvoie  Sextus  à Platon  A:  i 
Xénophon  j Ces  Philofophes  étoient  très-connus  AC 
très-efiimés  de  fon  temps.  Aujourd’hui  on  a dans 
toutes  les  communions  Chrétiennes  » en  Latin  Ac  dans 
les  Langues  vivantes  , un  grand  nomBre  d’ouvrages 
où  l’on  démontre  l’éxiftence  de  Dieu»  pardesargu- 
roens  Phyfiques  Ac  Mé  aphyfiques,  poulTcs,éclair- 
tisjdéfcrdus  Ac  oiisàcouvsrt  d’infulus , daos lefqueff 
Y a h 
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h met  dins  un  plein  jour  re  que  Sr.  PjuI 

Kfw.  //  qujnd  il  dit  que.  Ltt  chtjts  InviJiUts  de 

Dum  t f*  oir  ft  Pmijkeci  éitmiUt  fe  Divinité t fi 
voient  dtpnit  i*  CrtMiom  du  AUnde  » ijHend  on  les  cm- 
fidére  dont  fis  «Hvregts  » de  fim  ^ne  les  Gentils  fins 
%ntXi.ttfMeSi  Si  prouvent  que  DiviiconnoilToitbien 
le  cœur  de  l'homme,  quand  il  remirqunic  qu'il  n'y 
Tf.  XH'.  i qu'une  éxcclftve  dépravation  qui  puifTe  le  faire  éx« 
travaguer  jufqu»  à fe  dérober  à cette  Lumière.  Le 
Ccicbrt  Mr.  Locke . dans  Ton  favant  & judicieux 
£(Tai  de  l'Entendement  . compte  cette  connoi/Tance 
au  nombre  des  ConmnjjMcts  fistsfUs,  pâ  fait  dans 
ma  Logique,  au  Chapitre  des  Caufes.  quelques  re 
marques,  qu'on  n’a  qu’à  fuivre  pour  fe  convaincre 
aifement  de  cette  Vérité,  & on  feroit  d'autant  plus 
incxcufablc  fi  on  négligeoit  de  $'y  élever,  qu'on  ne 
peut  tomber  dans  cette  négligence  , qu'en  ibindonr 
mnt  une  Mixime  fur  laquelle  toute  la  conduite  de 
la  vie  roule,  c’efl  que  Rien  ne  fi  feit  fietsOsufit  & 
qnt  les  Ctitfis  fins  preftrtionnéts  aux  effets  Ce  qsû 
femt-ifrt  niere  pes}  ce  qtsi  petit  être  y <ÿ*  fM  peut 
aMjji  n'êirt  pas  tC une  certaine  fa^on  (ÿ-  tel  ^n'itfi  tren- 
it,  doit  avoir  été  déterminé  par  (fnelifsie  Canfi  àêtrtt 
O*  U être  te!  tjn'il  ejl , ^litôt  tfna  n'être  pas  y an  a être 
dam  mn  état  tant  different.  Il  n'y  a aucune  Maxime 
dont  l'ufage  foit  plus  frequent, 

5.  A toutes  les  preuves  qui  ctablilTent  l'éxiftcnce 
de  cct  Etre  Prémicr,  quieft  néccITaitxmfnt,  qui  ne 
peut  n'être  pas.  dont  la  Nature  e(l  inaltérable  & 
fans  born::s , abrolument  Parfait,  Imelligent . Puif* 
faut.  Sage,  Libre,  Uienfaifant,  & fuffe;  A toutes 
ces  preuves  qu’oppofe-t*on  ? Tout  ce  qu’on  y op- 
pofe  fe  réduit  à ceci.  Faites-nous  difHnd.mentcon- 
noitre  cèt  Etre  Premier,  Indépendant,  Parfait,  In- 
fini ; Epliqucs-nous  toute  l’Etendué  de  Tes  Connoif- 
Tances,  toute  la  Nature  de  fa  Pui(Tancefk  la  manière 
dont  il  l’cxercc,  ne  nous  liiffcs  nen  ignorer  fur  fes 
Perfedionsj  car  pendant  qu'il  nous  reftera  fur  un  fi 
grand  fiijet  la  moiiadrc  obfcuritc  . nous  oublierons 
tomes  les  bornes  de  nôtre  Intelligence  ; Nous  vou- 
lons toutou  nen,  pend-inr  que  nous  ne  fauronspas 
tout,  nous  prendrons  le  parti  de  ne  rien  croire.  En- 
core ne  fu!hra-t*il  pas  de  nous  éclaircir  en  particu- 
lier; Jufques  à ce  que  tout  le  monde  le  foit  égale- 
ment, on  n'aura  rien  avancé;  Un  partage  d'opinions 
fuSàra  pour  nous  rejetter  dans  le  Doute,  nous  y de- 
meurcrons  jufques  à ec  que  tous  les  hommes  penfent 
de  meme.  On  a de  1a  peine  à fe  perfuader  qu'il  y 
ait  des  hommes  qui  puilTtnt  ainfi  pvnfcr  férieufemenr, 

6c  qui  fe  permettent  de  raifonner  de  cette  manière, 
fans  s'aopercevoir  qu’ils  éxrravaguenr. 

6.  figures  vous  un  aveugle  né,  qui  écoute  tout 
ce  qu'on  lui  dit  fur  ks  Couleurs,  comme  des  Chi- 
mères , dans  lefquelles  il  s’applaudit  de  ne  pas  don- 
ner. C'ctl  précîfcment  le  cas  des  Athées  qui , fins 
fa  voir  ce  qu’iU  dtfent . s’embarranVnt  & s’étourdiflent 
eux-memes  de  Qusftions , fur  un  fujet  qu’ils  ne  com- 
prennent point,  6c  dont  aucune  Idée  ne  leurrepré- 
Lnte  la  Nature  6c  la  manière  d’éxifter.  Les  Couleurs» 
dit  un  aveugle  Chicaneur  . font  elles  routes  înfipi- 
dss  ! Il  n’y  a donc  cn'r’cllcs  aucune  différence.  Ou 
les  unes  font  e<les  douces . les  autres  acides  , les  au- 
tres ameres  ficc.  ? f^aas  lui  dites  ejne  nen  ; Comm-nt 
donc  les  diftingués  vous  ? Vous  frapent-clles  toutes 
à rUnifTon.  ou  fi  vous  les  appercevés  ks  une  plus 
aigues,  tes  autres  plus  graves,  font-elles  dures»  font- 
elles  molles  I Parler  dt  ce  qui  n’efV  ni  dur  ni  mol  ni 
liquide  c’ell  parler  de  rier».  On  voit  des  hommes 
fiiurds  8c  muets,  qui  ont  pourtant  appris  à lire  8c  à 
écrire,  qui  ont  du  fens  8e  qui  raifonnent  : Seront- 
ils  fondés  à dire.  Les  fens  font- ils  ténélareux . font- 
ils  lumineux  ? Ce  qui  n’ed  ni  lumineux  ni  tranf- 
pjrent.  ni  opaque,  ed-ce  quelque  chofe  i En  quoi 
peut  confider  Ton  éxîAcncc  l 

7.  Les  Athées  nous  demandent.  Oss  efl  Ditn  ? 

De  ejnefle  manière  efi-iï  dans  mn  Heu  ? De  tjntlle  ma- 
nière ejl-st  dans  U vttsdeX  De  <jHelU  manière  tfi-ildans 


te  plein  f De  tjiielle  snanière  efl-  il  par  tant  ? C'efl  une 
des  C^eflions  de  Scxtus.  Y eut-il  jamais  homme 
qui  ait  pû  éxpHquer»  qui  ait  pu  tant  foit  peu  appro- 
cher de  concevoir  que  l'étendue  penfe  8c  de  quelle 
manière  elle  penfe.  N‘a-t-on  pas  des  preuves  con- 
vaincantes du  contraire  , 8c  de  l'ablurdité  de  cette 
fuppofition  f Or  des-que  la  pcnf«  n’cll  ni  grofTe  ni 
petite,  ni  quelque  chofe  de  rond,  ni  quelque  chofe 
d'angulaire,  des-que  fon  Mouvement n’eft  ni  «’ircu- 
birc  ni  en  ligne  droite,  comment  pourra-t-on  fere- 
préfenter  la  penfee  occupant  une  place  l fe  ne  faurois 
douter  de  Ton  éxîdence  : Oh  me  demande  de  quelle 
manière  elle  ed  dans  le  lieu  ; Avant  que  de  faire  à 
cette  Queflion  une  Réponfe  qui  ne  laifTe  aucune  ob- 
feurité , je  demande  à mon  cour  qu’on  me  fàlTe  par- 
faitement connoitre  b Nature  de  la  fubfUnce  qui 
penfe  , 8c  la  manière  dont  elle  forme  fes  penfées  : 
Dès  k moment  que  je  n’ignorcrii  rien  fur  ce  fujec 
il  me  fera  très-aifédecomprendre  de  qu’cllcmani^, 
ou  en  quel  fens  une  telle  fubflance  cfl  dans  un  Lieu, 
ou  b nature  de  Ton  rapport  avec  l'ETpace.  En  at- 
tendant que  mes  connoifTances  foient  parvenues  à ce 
point,  je  m'en  tiens  à ce  que  je  fai , & je  ne  décide 
rien  fur  ce  que  j'ignore  ; fe  demeure  très-perfuadé 
& très-convaincu  que  j'éxirfe,  que  je  penfe,  6:  que 
j’ai  de  b liberté  8c  de  l'aèiivité  ; Les  bornes  de  mes 
Connoiflances  & de  mes  Forces  me  font  encore  une 
preuve,  que  je  dois  mon  Exidence.  ma  Nature, 6c 
mes  Facultés  à une  Caufe,  non  feulement  très-Puif- 
finte , mais  de  plus  très-  Libre , qui  a renfermé  mon 
pouvoir  dans  les  bornes  qu'il  lui  a plu,  6êqui  peut 
étendre  ces  bornes  quand  il  lui  plaira. 

J’at  une  Idée  afics  ebire  8c  ailés  didinéàe  de  l'E- 
tendue corporclk , pour  me  convaincre  qu’un  Corps 
occupe  une  certaine  place,  qu'il  a une  certaine  fitua- 
tion  > 8c  qu'il  ed  renfermé  dans  une  certaine  furface 
qui  l’environe.  Je  comprens  encore  que  de  k ma- 
nière dont  il  ed.  là  où  ie  le  vois  8c  où  je  1e con- 
çois» il  ne  fauroit  être  en  même  temps  , & de  h 
même  manière  dans  un  autre  lieu.  Mais  pour  ce 
qui  ed  des  êtres  IntclIigCHS , il  ne  m'ed  pas  poilî- 
bk  de  me  reprefemer  de  meme  leur  rebtion  avec 
l’ETpace  6c  avec  b fituarion  des  Corps, 

Pour  ce  qui  ed  de  l'Etre  qui  ne  tient  point  foo 
Exidcnce  d’ailleurs  , qui  ed  b REALITE  6c  b 
PERFECTION  meme;  Comme  il  implique con- 
cradiélion  qu'il  n'exide  pas  aujourd'hui  . qu'il 
impliqueroit  de  même  contradiûion  qu’il  n’èxidac 
pas  demain  . & que  quelque  temps  que  l'on  defig- 
ne,  il  ed  impofTible  qu'il  n'ait  pas  éxidè  dans  ce 
temps-là;  Comme,  dis-je,  fon  Exidcnce  ne  fauroic 
être  Emmèe  à aucun  temps  , elle  ne  peut  non  plus 
être  renfermée  dans  aucun  lieu  . puifque  ù Nature 
n'a  aucune  Efpéce  de  bornes.  Nous  ne  comprenons 
pas  en  quel  fens  il  ed  ici  ou  là  , nous  n’en  avons 
pas  d'Idee  mais  nous  fommes  ctmvaincus  , par  de 
bonnes  preuves,  qu’il  èxideelFeèàivement  , 8c  nous 
favons  que  dès-qu’on  le  fuppofe  préfem  dans  un  cer- 
tain lieu  , il  faut  reconnoitre  que,  dans  k fens  que 
fa  Nature»  infiniment  parfaite  8c  fans  bornes»  y dl 
préfenre,  elle  l’ed  aufli  de  la  même  manière  dans 
un  aurre  lieu.  La  chofe  ed  fure  , nous  ne  faurioos 
fans  tomber  en  contradiélion  borner  ce  que  nous  re- 
connoilTons  fans  bornes  , mais  b manière  dont  ceb 
ed.  nous  ne  faurions  nous  U repréfenter,  nous  o'ea 
avons  pas  d'idée. 

8.  C’ed  pour  avoir  décidé  fur  ce  qu’on  ne  coq-' 
noifToit  pas.  8c  pour  avoir  déterminé,  l'état  8c  b 
manière  des  Pcrfeéàioni  Divines,  que  l'Entendement 
humain  ne  pous^it  pas  fe  repréfenter  telles  qu'elles 
étoient , qu’on  a donné  prife  aux  Athées  6c  aux  Pyr- 
rhoniens.  On  ne  s’ed  pas  contenté  de  former  des 
Conjcélures.  (c'étoit  d^a  une  témérité)  on  s’ed 
prévenu  en  leur  faveur,  oa  a foûtenu  qu'elles  éroient 
)tides6C  éxaâes:  L'un  s'ed  imaginé  que  Dieuétoit 
l'Efpace  même  des  Corps  qui  nageoient  dans  fon  Im- 
meofité  cccmclk  ; un  autre  a dit  qu’il  étoit  Tout 
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entier  dins  chique  point  de  l'ETpace»  & qu'il  rem- 
püii  i’  en  même  temps  tout  l'Lfpace.  Ils  funtallcs 
plus  k>int  & chicun  d'eux  a diti  Rcjcttcr  moofen* 
timrnt  c'ell  nitr  une  des  Perkcliom  Divines;  tin 
nier  une  c*tfl  nier  toutes  les  sucres  » par  h lisiion 
qu'elles  ont  emr’eîlesjC'eft  donc  nier  fon  ExUlen» 
cc.  TTsiternu  petd«x  de  fsufle,  c'eft  rejctterTIm» 
nicnlîic  de  l>icu  » 8c  quiconque  dit  que  Dieu 
n’efl  pss  Immenfc,  dit  que  Dieu  n'eft  pas  Dieu  « 
dit  qu’il  n’y  en  a point.  On  a raifonné  avec  la 
meme  tctncricé  fur  d'autres  perfections.  L’un  a dit; 
l^ofer  que  Dieu  na  prévoit  pis  de  quelle  manière 
fe  dciermincront  les  Intelligences  parfaiteroeDC  Li* 
bres  t c’elt  borner  fes  connoiHances  ; Borner  les  coo« 
noilFanccs  de  Dieu»c’clt  ne  rcconnoitre  pas  Ton  In* 
finttë;ne  reennnoitre  pas  fon  Inlînite'»  c’eO  nier  fon 
èxiflence.  Un  autre  au  contraire  a fait  ce  raifonné- 
ment;  Vouloir  qu'il  y ait  des  Etres  parfaitement 
Libres,  & vouloir  en  meme  temps  que  routes  les 
determinatiuns  tris>librcs  de  leur  volonté  > fotenc 
inèvitablcTnent  décidées  par  avance  * c'eft  fe  con- 
tredire. Un  Dieu  qui  fc  contredit  eft  une  Chimè- 
re. Mais  au  lieu  d’être  ti  prompisàfe  traiter  d'A- 
thées  les  uns  les*aums,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  fe 
fouvenir  qu’un  des  prémiérs  Devoirs,  &undesprc- 
mién  caraâeres  de  U fageffe  , c’eft  de  fc  taire  fur 
ce  qu’on  ignore , ou  qu'on  n’entend  pa«  affés.  La 
plus  grande  partie,  & peut-être  h meillure  , du 
favoir  humain , c’eft  de  connoitre  les  bornes  de  nos 
Connoiffances.  Mr.  le  Clerc,  dans  fa 
s'éxprime  fur  ces  Matières  avec  une  grande  circoa- 
fpièlion,  Bc  diftingue  avec  un  grand  foin,  ce  qu'on 
fait  d'avec  ce  qu’on  n'ennnd  pas.  Il  fe  conduit  par 
là  en  Philofophe  Chrétien  , en  homme  Modefte 
& raifoooable , & par  coofequcni  en  véritable  Ti.éo- 
Ingien. 

fe  me  borne  ici  à l'examen  de  Sextus.  Qpsnd 
je  ferai  venu  à Mr.  Bayle, l’Article  de  Simouide, 
donnera  lieu  à de  nouvelles  réflexions. 

III.  DE  L’EXIS  1 LNCE  da  Dieu  ScxtuspilTc 
frtvtJtn-  à fa  Providence  & en' la  combattant,  U combat  en- 
**•  corefon  Hxiftence;  ’’  Car  enfin  (i  Dieu  ne  pourvoie 
„ à rien,  s'il  n’y  a aucun  Ouvnge  de  lui , ni  au- 
„ cun  effet  de  la  Puiflance;  perfonne  ne  peut  dire 
,,  d’où  vient  qu'il  conçoit  qu'il  y a un  Dieu, puis 
„ qu’il  ne  fe  manifefte  point  par  lui  même,  & que 
„ dans  le  cas  qu'on  fuppofe,  on  ne  peut  pas  s'en 
„ former  d'idée  par  lemoien  de  quelque  chofe  qu’ü 
,,  ait  produit:  Mais  fi  Dieu  gouverne,  il  gouverné 
,,  tout , ou  feulement  quelque  choie  ^ s’il  gouver- 
„ noicrout,il  n'y  auroit  aucunmal,  ni  aucun  vice, 
„ & pourquoi  fa  fage  providence  ne  s’érendroit-elle 
,,  pas  à tout,  feroit.ee  manque  de  forces  i feroit-ce 
,,  manque  de  bonne  volonté-' 

Mr.  Bayle  a pouffé  les  objeâions  contre  la  Pro- 
vidence au  delà  de  tout  ce  qu'on  avoir  jamais  ima- 
giné , voila  pourquoi , je  renvoierai  à la  partie  fui- 
▼ante,  on  examen  plus  étendu  de  ces  Objeâions. 
Je  rtmarqueiai  feulement  que  fi  la  plus  grande  par- 
ue des  dtflicuiiés,  qu’nn  a propnféisfurl’Exiftence 
de  Dieu  ou  fur  fa  Providence,  onteu  pourleurprin- 
cipalcs  caufes  les  idées  très-imparfaites  que  les  hom- 
mes fe  fnrmoient  de  Dieu  ; Cette  remarque  eft  fur 
tout  vraie  par  rapport  aux  Pa'iens.  Ils  fe  trouvoient 
dans  de  grands  embarras  au  fujet  de  la  Providence, 
8c  pourquoi? 

premièrement  qu’ils  regardoient  ks 
Vtmk*r-  hommes  comme  ceux  de  tous  les  Etres  qui  appro- 
rtn  Jt$  choient  k plus  de  b Divinité , ceux  pourquoi  tout  k 
del’Univm  étoit  fait , & à qui  il  étoitdefti- 
né.  Tout  ce  qui,  dans  l'Univers  ne  paroilToit  pas 
aller  dîreâement  au  bonheur  des  hommes , kur  pa- 
roilToit  une  Irr^ularité  dans  k Plan  des  Dieux  ; ir- 
réçubritc  qu'il  convenoit  à leur  Sageffe  8c  à leur 
Puiflance  de  rcdrrfler  inceflament.  L'occupation 
b plus  digne  des  Dieux  , ftlon  eux , ctoic  de  gou- 
verner la  République  Univerfelk  du  Genre  hu* 
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main , 8c  ils  s’étonnoient  que  fous  des  Maiires , qui 
avoiint  tant  de  lumière,  tant  de  pouvoir  8c  tant  de 
rcdources , les  choies  albficnt  fi  mal. 

Jb  conccvoknt  donc , A:  c’étoit  b fcconde  fource 
de  leur  ernbami,  ils  concevoient  les  Dieux  à la  Vé- 
rité fort  fupcricurs  aux  hommes  , en  félicité  & en 
puiflance,  mais  d’une  nature  pourtant  qui  ne  fur- 
paffoit  l’éxceUence  de  la  nôtre  qu’en  degrés  feule- 
ment t & par  là  ils  trouvoient  les  Di.ux  alfujcttis 
aux  mêmes  Loix  que  les  hommes,  comme  ils  lis 
trouvoient  aufli  fournis  aux  mêmes  defirs  & aux 
mêmes  paflions. 

Ajoutés  à ces  deux  raifons,  que  n’aiant  fur  l'ave- 
nir que  des  Idées  fort  fombres  8c  fort  confufes,  & 
ftotans,  fur  ce  fujet,  dms  quelque  incertitude  pour 
le  moins,  ils  ne  reconnoifluient  guère  que  Us  évè- 
nemens  de  cette  vie  & le  gouvcrnenuni  temporel  8c 
prcfcnc  des  hommes,  pour  tout  l’exercice  de  b Pro- 
vidence, 8c  pour  l'unique  objet  de  l’attention  des 
Dieux. 

Cela  fait  voir  avec  combien  de  facilité  on  fe  trom- 
pe, quand  on  raifonné  avec  précipitation  fur  desfu- 
jèts,  fur  kfquels  on  n'a  pas  une  affés  grande  écenduef 
de  connoiffances.  Les  Païens  bomotent  la  Nature 
Divine,  ils  bornaient  fes  Ouvrages  8c  fes  vues  , ils 
bornoient  fes  fobs.  Dc-là  des  lurprifes  & des  fean- 
dales  que  des  lumières  plus  étendues  font  eociérefflent 
ceffer. 

V.  L’INTELLIGENCE  fupréme  qui  a pu  for-  Stlmms. 
mer  d'autres  Etres  & leur  donner  une  éxifteoceréelk 
8c  diftinélc  de  b fienne,  cette  Intelligence  Toute- 
puiifante,  qui  a pû  donner  à frs  ouvrages  des  Pen- 
fé.:s,  des  Idées,  des  Senumens . des  Volontés,  ré- 
elles, 8c  diflérentes  de  fes  penfén  & ds  fes  volontés, 
a bien  pu  kur  donner  aulÉ  quelque  Aâivité  ; car 
ce  n’eft  qu’un  degré  de  plus,  8c  certainement  fa 
Puiflance  n’eft  point  réduite  à fe  borner  à un  cer- 
tain nombre  de  dej^és  dans  fes  effns  : Quelques  de- 
grés de  Réalité  & ^ Perfeôion  de  plus  & de  moins 
ne  fauroient  l'arrêter. 

2.  Il  fc  peut  donc  que  l'Etre  fuprême  » ( 4f  l’E- 
tenduë  Infinie  de  fon  Intelligence  & de  là  Puiflance 
nous  engage  à le  penfer  ainfi)  ait  formé  des  Etres 
d’une  perfedion  fupérieure  à ceik  de  l'homme . en 
plus  grand  nombre  de  beaucoup  , que  nous  n'en 
voions  au  deflbus:  Il  fe  peut  qu'entre  une  infinité 
de  chofes  que  nous  ne  connoifions  point , une  grande 
partie  encore  de  celtes  que  nous  volons  foicm  defti- 
uées  aux  Ufages  préfens  & à venir  de  ces  Etresd'une 
Nature  très-fupéricure  à b Nature  humaine.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  fi  nous  ne  pouvons  pas  ren- 
dre raifon  de  Tout,  ni  décider  fur  lesUfa?esde  Tout. 

Dieu  a voulu  que  les  hommes  fulfent  dunem- 
bre  de  ces  Erres  Intelligens  à qui  il  a donné  une  Li- 
berté & une  Puiffance  Phyfique  de  fe  déterminer  à 
kur  choix. 

4.  Il  convient  que  la  fageffe  de  Dieu , dont  tou- 
tes les  Idées,  8c  toutes  Icj  Vnlonrés  font  dans  un 
parfait  accord  , aiant  formé  des  Etres  d'une  cer- 
taine nature , leur  ordonne  de  fe  conduire  confor- 
mément à cette  nature,  les  approuver  quand  ils  vi- 
vent ainfi  & qu’ils  rempliffent  kur  deftinaiion, 
ks  desapprouver  quand  ils  vivent  autrement. 

5.  Dieu  n'ordonne  pas  à fes  Créatures  en  géné- 
ral , ni  aux  hommes  en  particulier  , de  l’imiter  en 
tout  ; car  fi  ceU  étoit , il  devroit  leur  ordonner  à 
chacun  de  s'aimer  & de  s'eftimer  par.deffus  tout  le 
refte  des  Erres , de  rapporter  tout  à foi  , de  fe  pré- 
férer à tout , & d'ccre  chacun  à foi  même  fon  der- 
nier but,  au  lieu  que  chaque  Créature  Intelligente 
doit  rapporter  tout  à Dieu  & en  faire  fa  dernière  âc 
principale  Fin. 

Dieu  n'eft  pas  obli^  à pratiquer  toutes  les  Ver. 
fus  donc  il  recornmanM  robfervatioD  aux  hommes, 
comme  par  éxemple,  b Vigibnee  , b prière  , b 
Cninte,  b Circonfpeâion  , b Modeftie  , le  Re- 
noncement à foi -même  à de  certains  ^an  8c 
Z en 
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tn  df  ccrniol  ca?  : Tout  ceb  cft  beau  & loüi- 
b!.'  dam  In  hommes  » mais  os  cuavicndroic  pas  i 

Üieu. 

L.s  hommes- doivent  faire  tout  ce  qui  tft  en  leur 
pouvoir,  non  fculemt-rii  pour  ooferver  IcsComman- 
GciTifiis  de  leur  Créateur,  mais  encore  pour  les  faire 
oblciver  aux  «utres;  pour  ne  point  s’écarter  eux  mé- 
iii.'S  de  U Vertu  & pour  empêcher  que  les  autresne 
s’en  écartenr,  L’Etre  fupreinc  n'cd  pas  fournis  aux 
memes  enj;a|;emens. 

d.  Un  h jmine  qui  eft  tombé  dans  quelque  faute, 
pDurroit  fe  plaindre  de  rindifférence  de  celui  qui 
j'auroit  vû  en  danser  de  tomber,  fans  diiiTner  kfc- 
courir,  ni  tâcher  de  prévenir  fa  chute;  Il  pourroit 
fe  pbinJrcdc  n’en  avoir  pas  été  aimé  comme  la  Na* 
turc  humaine  le  demande  , & comme  un 'homme 
mérite  d'étre  aimé  par  un  autre  homme. 

Mais  vilibbintnt  une  Créature  n’eft  point  en  droit 
d.‘  dire,  elle  n;  feroit  point  raifonnable  (i  elle 
difoic.  Dieu  n'ew  m pÀi  mjè  tnvtrt  nui  ttmmt  Uct0Ù 
de  Im  ; Il  m'4  pas  ajjti  nutrtjmè  ^n'il  fr,  nais  i«- 
tertt  tH  mo»t  il  tn  a pjs  ajjés  frison  n'a  pat  nt 
aljct  d'tnprtjfemtM  , ni  ptnr  mt  poritr  aux  odes  à» 
ÿirim  d«nt  j'attr&it  pu  m'aeftuter^  mi  pour  m'élet^tr 
dit  t'iCts  t am  il  ctmiutjjatt  ijM  je  posn/eit  temker  , car 
me  veiiimt  tm  dameer  de  vtfler  mon  Dtvttr  , //  m'efl 
pas  venu  premefurntm  à mem  JtMttrt  peur  m'tn  tm~ 
piihtr. 

7.  Dien  y étmr*il  oWipé  ? Que  lui  aviés-vous 
donrté  pour  cela  t Dans  quels  en^agemens  éroit*il 
cnrre  avec  vous  à cct  égard  ^ Si  d’abord  apres  votre 
création  il  vous  avoit  dit  VOUS  VOILA  AU 
NOMBRE  DES  ETRES  , VOUS  AVES 
L’AVAN  I AGE  D’EXISTER  ET  DE  SEN- 
TIR VOTRE  EXISTENCE!  CE  PRESENT 
QUE  ir.  VIENS  DE  VOUS  FAIRE  VOUS 
AGREE-T-IM  EN  SOUHAITES  VOUS 
LA  CONTINUATION  I JE  VOUS  DON- 
NE A CHOISIR  ENTRE  RENTRER  DANS 
LE  NEANT,  OU  CONTINUER  D’ETRE 
H)UR  TOUJOURS.  Lui  au«ic$-vous  repon* 
du , yet04jint  ala  Csmtittuatiom  de  mut  e’xtjlemi , peser- 
tû  <i‘it  mon  koahemr  jeit  ismpèt  tjj.dle  teta  mifirt  ssm- 
Sur  cette  Réponfe  je  fuppofe  encore  que 
Dieu  vom  eut  répliqué.  VOUS  NE  SERES 
JAMAIS  MISERABLE  ET  VOUS  AURES 
PART  A MON  ETERNELLE  FELICI- 
TE , POURVU  QUE  VOUS  CONSEN- 
TIES, ET  QUE  VOUS  VOUS  DETERMI- 
NÎIS,  A FAIRE,  ET  A FAIRE  AVEC 
PERSEVERANCE,  CE  QUE  JE  VOUS 
ORDONNERAI  POUR  Y PARVENIR  , 
ET  JE  NE  VOUS  ORDONNERAI  RIEN 
QUI  NE  SOIT  TRES  RAISONNABLE. 

Auritî  vous  continué  de  répondre.  J'autpee  encore’ 
tes  effets , mMS  ce  fera  font  une  condition  , e'tfi  tfsu  fi 
p.ir  léqcrtti , par  fantaift  , par  malice  , par  sfutlsftie 
pmapt  er.ji»  f^tu  ce  joiiy  il  m'arrivett  de  faire  tjnel- 
(jite  extruva^asKi  ^ da  m' écarter  de  a tftte  je  vont 
Ojii , en  plsstot  s'il  m'arriveit  de  vontoir  faire  , ^el- 
(jiu  écart  tjr  etèlre  tant  pèt  à tn  faire  , dé^  tfne  vent 
apercevrét  en  moi  la  nmndrt  de  cet  Hifpjùient , riEr;  ^ne 
xetsttn  pévtrris  la  moindre  petjikilitt  , vent  aeenrrét 
isrttffjmm  a tnon  ftconn  , ponr  prévenir  jttpinet  à 
fa  prémiért  ttaijfance  de  met  fantei.  ye  venx  pn- 
voir  afét  rompter  fnr  vet  foins  pnr  m’afftrer  ^nt  je 
ferai  inh'itabkmtstt  htnremx  , <ÿ-  ijm  je  m famoit 
manijnrr  dt  le  devenir  , (fteand  mime  il  m'arrivereit 
d'avoir  ^lul.jrtt  cornmtsuement  de  difpofitien  4 m'tlei~ 
^nrr  de  U félicilétje  venx  penvoèr  m’affnrer  epe  vont 
préviendrés  tontes  les  fmttt  dtm  tel  pantlsatrl , te  peu- 
choitt  mé  fie  fet  ptmiert  piiKÎpet  fi  ttla  tfi  nécet» 
ftixre  pur  ma  fnreti.  C’e(I*i*dîre  que  fi  Dieu  vous 
vouloir  faire  des  Loix , vous  lui  en  fériés  aufli  i 
votre  tour:  vous  Tnmfoilmcttriés  auxEennes  . pour- 
vâ  que  vous  fuHîcs  alTurc  que  cette  foumiflîon  ne 
v<  us  coûteroir  junais  rien  , A:  ne  vous  éxporcrott 


Jamais  ni  ) aucutse  fatigue,  ni^aucun  danger,  par- 
ce que  Dieu  fe  cbai^croit  d'opererlui  memetnvous 
vos  aétes  d’obéiffance  , & Kroit  néccllité  par  fa 
BONTE  y de  les  produire,  au  cas  que  vous  ne 
fuQtés  pas  d’humeur  de  vous  en  donner  vous  même 
le  foin. 

S.  Il  efl  eiTentiellement  du  Devoir  d’une  Créature 
d’être  parfaitcmcr.i  foûmife  ^ (bn  Créateur  , & de 
ne  lui  préfaire  quoi  que  ce  foit , comme  il  cÂ  elTen- 
riel  à la  Perfccbnn  du  Cicateur  de  ne  rien  pteferire 
qui  ne  foit  tré'*ju(Ic.  Or  o’e{I>il  pas  jude  qu'une 
Créature  obé'hTet  L’élévation  fuprêm;  de  b nature 
Divinene  mérire-t-ellepascetteobéïlTince?  Labeau- 
té  & la  Judicc  de  fes  Loix  n’en  en-clle  pas  di- 
gne/ Qiicllc  bonté  ne  rtous  iiurque-t- il  pas  , quand  il 
veut  bien  accorder  ï des  aâes  d'obé^ilTance , li  légi- 
timement,  fi  eflentidlement  At  E néccflaircmentdûs» 
des  Récompenfes  Eternclks,  &par  elles*mcmcsd’un 
Piix  Iniîni,  puifque  Dieu  lui  même  veut  bien  être 
QÔrre  Récompenfe  I Par  quelles  aéhons  de  grâces , par 
qu’elle  étendue  de  reconnoiflânee , par  quel  allés  par- 
fait dévouement , pourrons  nous  Jamais  ailes  recon- 
noitre,  Tes  Bontés,  fes  Préfens , & le  Prix  de  fes 
Récompenfes? 

J).  Dirés  vous  ? Il  auroit  pu  faire  d’avantage , or 
au  lieu  de  cous  placer,  comme  il  a fait , à quelque 
éloignement  du  but , de  fe  contenter  de  nous  le  pro- 
pofa,  de  nous  en  marquer  le  chemin  , & de  nous 
mettre  en  pouvoir  de  le  fuivre  , il  auroit  pû  nous 
matre  déjà  au  but  en  nous  avant;  nous  mettre  dis- 
je  en  polTcfllon , des  ks  prémien  momens  de  nô- 
tre éxiftence , de  tout  cc  i quoi  nous  pouvons  af- 
pirer. 

Vous  vous  plaignés  donc  de  ce  que  Dieu  n’a  pas 
fait  tout  ce  que  vous  auriés  voulu , & tout  ce  qua 
vous  lui  auriés  confeillé  de  faire,  s’il  lui  avoir  pUL 
de  fuivre  vos  confeih.  Cette  phinre  e(l*eUe  nilm- 
nabk  ou  injuBe?  £fl*ellc  refpcélueufe  » ou  ell  elle 
infoknre? 

10.  Vous  dites  O fi  Dien  avoit  fait  ejntlpe  ehofi 
de  pins  tn  ma  favtnrl  Mais  quand  vous  parlés  ainE* 
vous  ne  prenà  pas  garde , que  ce-  que  vous  conE- 
dércs  comme  nmpUtt  eE  véritablement  «p*  moim.  Dieu 
a porté  fes  Prefens,  fes  Dons  & fes  Grâces,  jufqucs 
ï vous  mettre  en  état  de  pouvoir  vous  offrir  ï lui. 
Vous  pouvés  lui  obéir  par  choix,  l'aima  par  préfé- 
rence , & vous  donner  ^ vôtre  tour  è celui  qui  vous 
a tout  donné.  Dès  Préfens  de  cate  nature  n'auroi- 
cnt*ils  pas  été  par  eux-mêmes  très-dignes  de  vos  vceux 
& de  vos  déErsf  Seulement  E Dieu  ne  vous  avoic 
pas  prévenu  en  vous  ks  donnant , il  y auroit  eu  peut- 
être  trop  d'ambition  i ks  lui  demanda.  C’eft  à 
vous  ï admira  fon  InEnte  Libéralité  & î y répon- 
dre. Il  vous  a donné  inEniment , non  feulement 
parce  que  ce  qu’il  vous  a donné  vous  amené  , E 
vous  voulct  en  faire  un  bon  uf^e  , à des  Réccun- 
penfes  InEnies,  nuis  de  plus  parce  qu’il  vousadon- 
né  ce  qui  approche  k plus  une  Créature  de  fon  Créa* 
leur  ; b Liberté , l’Adirité  , b PuiiTaxKe  d’agir 
avec  choix,  b Capoté  de  wkr  fespnfées  à l’infini, 
& k pouvoir  de  fc  rendre  louabk  en  fâifanc  ce  qui 
convient  le  mieux. 

11.  On  a donc  gnnd  tort  de  conduire  des  Maux 
fbjfiepttt  qu’on  apptrçoit  fur  b Terre , de  <fcs  /'»«/, 
par  kfquels  ks  hommes  fe  les attiient , qu’un  Dieu, 
qu'un  Etre  très-Sage,  très-Sainr,  très-Puiiïimt,  te 
très-  Bon , nes’ell  jamais  mêlé  des  hommes,  ou  qu'il 
a ctfle  d'y  faire  attention.  Les  Maux  qu’on  voit 
ne  prouvent  rien  contre  b PUISSANCE  ni  b 
BONTE’  d’un  CREATEUR  ; Ib  prouvent 
feulement  qu’il  eft  LIBRE  dans  l’EffuEon  de  fes 
bienfaits  te  qu'il  ne  ks  répand  dm  fur  chacune  de 
(es  Créitures,  néceflaircment  & fuivant  toute  l'éten- 
due de  fa  puifTince.  En  .ce  cas-li  ks  Créatures, 
toutes  très-heureufes  te  également  beureufes , pour- 
voient fe  félicita  d’avoir  un  tel  Auteur;  mais  ce  fe- 
roit pur  compliment  que  de  lui  rendre  grâces  de  leur 
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avoir  fait  ce  qu’il  lui  ^roit  impolTsble  de  ne  pas  leur 
faire.  Dieu  exerce  la  bonté  d'une  manière  di^trne  de 
lui , di{tnc  de  fan  Infinie  Cîrandcur  « & de  fa  Liberté 
luptcme.  C'eft  cette  Souveraine  Liberté  qui  «lève 
l'ticlat  de  la  Bonté  de  Dieu  & qui  la  rend  digne 
d'aétions  de  p^aa^.  Quelque  bien  qu’il  accorde  » 
il  éroit  en  droit  d’en  accorder  moins.  Mais  il  ufe 
tou;f>uis  de  fon  Droit  d'une  manière  très-jufte;  Per- 
{unne  ne  peut  avec  raifon  fe  plaindre  de  lui  i 6c  les 
hommes  qui  retrouvent  malheureux  ne  doivent  s'en 
prendre  qu'i  cux'iiicmts. 

VI.  jfi  NT:  poafTcrai  pas  plus  loin  ces  remarques, 
jçj  objiétions  de  Mr.  Bayle  me  donneront  lieu  de 
^r*»j  J*  l's  étendre  d’avantage.  J'ajouterai  fimplement  deux 
u*i  (*f  rédéxions  ü celles  que  je  viens  de  faire.  Je  demande 
mjfâKfti.  ynç  p-jfonne  , que  l’Objtdion  de  Sextus  auroit 
inquiété,  ne  pourroit  pas  avoir  l’e^pric  en  repos  après 
avoir  réfléchi  fur  ce  qu’on  vient  de  lire  1 On  ne  le 
fauroit  nier  : L'éxperîence  lait  voir  qu'il  eft  des 
gens  qui  fc  contenttnt  de  ces  réponfes.  D’oii  rient 
donc  que  l'Objeétion  les  avoit  d’abord  albrmés  1 
C’ed  qu'alors  les  réponfes  dont  ils  fc  font  enfutte  fa* 
livfaits,  ne  leur  étoient  pas  encore  venues  dansi’ef* 
prit.  S’il  en  ell  qui  falTent  des  Inftances  6c  qui  pro* 
pofent  de  nouvelles  difficultés,  je  veux  que  ces  In* 
fiances  îctir  paroi/Tent  fans  réplique , & qu'ils  ne  fâ- 
chent point  fe  tirrr  de  ces  Difficultés;  De  ce  qu’ils 
ne  font  pas  en  état  d’en  trouver  la  folution  , s'en- 
fuit'il  qtte  perfonne  ne  la  trouvera  1 Pourquoi,  fur 
des  matières  qui  les  padent,  laifTent  ils  ébranler,  par 
des  Obk'urités  qui  y relient,  U Crnitude  qu’ils  ti- 
rent des  Preuves  (Impies,  déraonflntives  , & è por- 
tée de  leur  Intellieence^ 

c»*airt  VII.  MA  SECONDE  réflexion  tombe  fur  le 
lyr-  caraûéredcs  Pyrrhoniens:  J’y  reviens  fouvenr,  on 
timmmt.  fauroit  trop  s’tn  convaincre  : Plus  on  Us  étudie 
de  près,  plus  on  découvre  en  eut  des  Efprits  légers, 
qui  manquent  de  flncérité , qui  ne  s'éxaminrnt  point, 
ou  ne  s’examinent  qu’avec  précipitation  & très-fuper- 
fîciellement , 8c  tournent  toutes  leurs  vués  H éblouir 
les  autres.  SEXTUS  fc  donne  d’abord  comme  un 
homme  qui  a trouvé  l’unique  moien  de  jpaller  fa  vie 
fins  trouble;  Nous  avons  vû  fur  quoi  fondé.  Ici 
il  s'affiraocUit  de  b Crainte  d’une  Divinité  ; Le  voila 
donc  en  érat  de  s'abandonner  ï Tes  fâmaifies  , & de 
le  livrer  mollement  à tous  fo  défîrs , fans  inquiétude. 
pur  répport  4m  Ctüie  dtt  Dieux  , je  vivrai  cemmt  It 
yi$tg4ÎTt,  me  vetU  en  fnreit  peur  ftxiérieWt  mais  je 
nt  treirai  rien , me  vti/a  en  repes  ponr  Cintériew , Ch 
par  ctnjétfnen*  en  pleine  liberté.  Je  fmivrt  tmi  lapon- 
ikani  <jm  m’entrainent  k ebjtEier  , k eamrekrre  Ut 
aniret , ta  plut  délicienfe  otenpation  tjne  je  conmijji 
Mais  un  Elprit  moins  legerque  le  (îen,  6c  qui  fe- 
rott  allé  moins  vite , auroit  dit.  L’amour  que  j 'ai 
naturellement  pour  le  Hepos  m'a  engagé  à b Métho- 
de de  Philofopher  que  j’ai  fuivie , parce  qu’elte  m'a 
paru  b plus  propre  à me  tranquilifer;  mais  fur  un 
fujèc  de  cctre  importance,  nu  il  s'agit  démon  tout, 
S;  dtmon  fort  entier,  puis-je  me  conduire  avec  trop 
de  circonfpeâion  1 Quelle  fera  ma  deflinée  , Il  je 
m'endors  dr.ns  un  repos  trompeur  8c  quipourroit de- 
venir infi.iiment  funefle  t Q^e  deviendrois-je  (t  je 
inc  condamnois  moi-même  par  les  comradiâions  ob 
je  tomberois.  Il  m’eft  agréable  de  m’affiranchir  de 
tour  Joug  ; S'il  n’y  a aucune  Loi  dont  l'équité 
foit  lure,  pourquoi  me  génerois-je  / & que  pourrais 
je  faire  de  p^us  conforme  è ma  Nature , dévouée  aux 
tenebres , que  de  me  laifler  aller  i l'avanture  , & au 
gré  de  mes  dédrs,  fans  me  fatiguer  par  aucune  Con- 
trarnee.  Pourquoi  craindre  une  Divinité  qui  peut- 
être  n'cfl  point  ? Voib  ce  qui  m’attache  à mon  Hy- 
pothefe  6c  qui  fonde  mon  repos.  Mais  fuis-je  efïèc- 
rivement  où  je  prétens  être  / Un  Karen  de  Lumière 
m'avertit  que  j’en  fuis  peut-être  bien  loin;  car  enfin 
s'il  cfl  auffi  vraifemblahle  , qu’il  y a une  Divinité, 
comme  il  efl  vraifembbble  qu'il  n’y  en  a point  (c'eft 
b le  fond  de  ma  Philofophie  ) fl  je  ne  fuis  pas  plus 


alTuré  de  la  négative  que  de  l’affirmative  , il  efl  auffi 
vraihmbbble  que  je  fuis  un  Impie  , comme  il  efl 
vraifmblible  que  je  n’en  fuis  pas  unj  Vivre  to  re- 
pos dans  certe  incertitude  , eli-ce  une  Tranquiiité 
raifonnabk  ou  un  Erourdiffiment  voIoBtairel 

Pour  peu  qu’un  homme  eut  de  penchant  àfe  ren- 
dre fcrieufemenc  attentif  fur  foi-meme,  & fur  fis  in- 
térêts, il  lui  feroit  facile  de  pouffer  ce  raifonnement. 

S’il  n'y  a point  de  Diviniré  , je  ne  l'offcnfc  point 
en  me  perfuadant  de  fon  éxiftence;  Je  me  ttwnpe, 
mais  je  n’ai  rien  è craindre  de  fa  part.  Mais  fi  une 
Divinité  éxiffe  effeé^ivement  à quoi  ne  m'expofe-je 
pas,  quand  je  me  fais  un  pLifir  de  n'en  rien  croire , 

6c  d'arracher  cette  perruadon  de  l efprit  des  autres  ? 

Il  n'y  a point  d'égalité  dinscette  alternative, &c'efl 
une  Imprudence  infinie  , que  de  prendre  le  parti  le 
plus  dangereux.  J'ai^ufé,  furunfujei  très-férieux, 
de  U fécondité  6c  delà  fubtilité de  mon  imagination, 

& par  le  moien  d’un  Engage  embrouillé  6c  plein 
d'équivoques,  j'ai afTeéléde  foûrenir cèt  étrange  Pa- 
radoxe , c’efl  qu’il  y a de  l'Impictc  à neconnottre  un 
Etre  fu^àne  ; je  rne  fuis  donc  joué , fur  un  fujet 
très-féneux , non  feulement  des  Hommes , mais  de 
Dieu  s’il  y en  a un  ; Et  s’il  y en  a un , comme  je 
fuis  obligé  de  nconnoitre  par  mes  principes  que  ct-b 
fe  peut,  je  pillerai  pour  un  Impie  à Tes  yeux,  fe 
fais  plus  , ar  en  même  tems  que  je  m'efforce  ^ 
combattre  fon  éxiflcnce,  je  veux  bien  encore  le  dra- 
honorer  par  ma  conduite,  enadoptant  furfon  Cuire, 
toutes  lès  Erreurs  6c  toutes  les  Extravagances  du 
groffier  Vulgaire,  fans  daigner  les  éxaminer. 

Mats  un  Sceptique  croiroit  perdre  trop  de  tems, 
s’il  donnoit  fon  attention  à s'éxaminer  loi-même  a- 
vec  cette  éxaditude.  Combim  d'Objeâions  n'au- 
roit-il  pas  inventées  ou  répétées  pendant  qu'il  s’in- 
terroge amfi , 6c  qu'il  repafle  fur  les  propres  pen- 
léesi 

Les  Chap.  II.  & III.  roulent  fur  tes  Confis. 
Déformais  je  ne  traduirai  plus  d’une  fuite,  pas  me- 
me  en  abrégé , le  texte  de  Sextus  : Mon  Leâeur  ^ 
s’en  ennuyernit.  Je  me  contenterai  de  réfuter  par 
ordre  les  Objeélions  par  Iciquellcs  il  continue  d'at- 
taquer ce  qu'on  a cru  de  plus  certain. 

VIII.  IL  ENTREPREND  donc  de  prouver 
qu’il  n'y  a point  de  Caufe , c’eft  à dire  d'Æran- 

br,  par  des  preuves  contraires  , b perfuailon  uni-  «NirJUM 
verfclle  où  l’on  eft  de  l’éiiftenoe  des  Caules.  En 
effet  dès-qu'une  fois  on  s’eft  apper^û  de  b né- 
ceffité  qu'il  y a de  reconnoitte  des  Caufes  , on 
efl  11  naturellèmenc  amené  i’cooclurre  que  l'Uni* 
ven  en  a une,  que  pour  s’empêcher  de  venir  i cét 
aveu  redoutabie,  on  prend  le  paniéxmvagant  d’o- 
fer  foûtenir  qu’il  n’y  a point  de  Caufe.  Mais  é- 
coutons-le. 

„ Celui  qui  dit  qu'il  y a des  Caufes  le  dit  fans 
,,  railbn  , ou  il  a des  rations  pour  le  dire  ; Si  les 
„ Raifons  qu'il  allègue  n'ont  point  de  caufe  , il 
„ faut  fveonnoitre  que  de  certaines  chofes  nailTent 
,,  fans  caufe , & fi  ces  raifons  DaifTeot  dans  refprit 
„ par  quelque  aulé  , cette  caufe  elle-même  en  a 
„ une,  ou  n'en  a pas.  Si  elb  n’en  a pas,  cen’cfl 
„ pas  une  néceffité  de  reconooirre  des  caules  ; Il 
„ eHe  en  a,  je  ttcommence  & je  vai  à l’infioi. 

IX.  CE  RAISONNEMENT  ne  fera-t  il  pas  ^ < 
plus  vrairemblable  , s'il  conduit  è une  Caufb  pré- 
miére  qui  (bit  ellc-mcme  b Caufe  de  fes  Choix  de 

de  fes  Déterminations,  de  qui  éxifle  nécefTairetncDt  j 
n faut  ou  avouer  que  les  choies  nailTent  fans  Cau- 
fe , ou  admettra  une  impofftbtlité  , en  imputant  un 
léul  effet  è uneinllnte  facceffion  de  Caufes , ou  en- 
fin s'arrêter  è une  qui  agiffe  fur  elle-même , defedé-i 
termine  eUc-meme.  Nous  fentons  dans  nos  Choix 
Libres,  que  ce  qui  penfe  en  nous  e(l  une  Caufe  de 
cette  nature.  Lorfque  nôtre  arae  ufe  de  ù liberté, 
elle  peut  reconnoitre  , dans  fa  manière  d’agir  , une 
image  de  la  Caufe  Prémiére  : Elle  peut  s’appercevoir 
que  fouvent-éUe  fe  détermine , parce  qu’elle  veut  le 
7.  a détef- 


^le 


EXAMEN 


9- 

d.'rrrmincr , fc  qu'il  n;  fjut  point  chcrcîicr  d’autre 
vaufe  d:  fi  dcicnninitinn  » que  la  volonté  qu’elle  a 
eu  de  Te  dét  rmîner  ai  il.  Lors  meme  qu'elle  a dé- 
Il aéié  fur  les  partis  qu'elle  doit  prendre  » afin  de  rc- 
gler  Ton  Choix  fur  Je  bonni.s  talions  « elle  p.ut  ac. 
quiefeer  i celles  qui  fe  feront  préienices , ou  conti- 
nuer de  Us  examiner , & de  Us  comparer  avec  d'au- 
tres : Ullc  p:ut  arrêter  fon  attention  fur  un  Objet» 
ou  U lui  rdufcT  , & l'en  détourmr  pour  la  porter 
fur  un  autre,  nile  peut  continuer  d'agir  ou  fe  rc- 
pofer,  c'eft  elle-même  qui  fcdcicimioe  à Tundefes 
partis  plutôt  qu’à  l’autre 

L’HU.MIiUR.  Sophiflique  de  Sextus  paroit 
' plus  vifiblcmcnt  quand  il  ajoute;  ’*  L’éxiflcnccd’u- 
„ ne  Caufe  n’eft  pas  poftéricure  à celle  de  Ton  effet; 
».  Elle  n’eft  pis  non  plus  antérieure,  car  fi  la  caufe 
,,  étoit  déji  caufe  avant  que  de  produire  fon  effet , 
„ elle  feroit  caufe  fans  être  caufe,  parce  qu’elle  ne 
„ peut-être  caufe  qu'en  produifant.  Le  fcul  parti 
„ qui  refte  eft  donc  de  dire  qu’une  caufe  éxifte 
„ caufe,  en  memetemsqu’un  effet  e'xiftc effet.  Cela 
y,  paroit  d'abord  vraifcmblable , mais  examinés  le  de 
„ plus  près,  on  le  trouvera  aofurdc&  CO  itradiâoire, 
„ car  afin  que  rcfTct  foit , il  faut  que  b caufe  le 
,,  produire  î Pour  produire  il  faut  agir , pour  agir 
„ il  faut'êrre  ; Il  faut  donc  que  la  caufe  foit  avant 
„ que  d’agir. 

^ XI.  Q.UEr.LK  honte  pour  les  Sceptiques,  & 
Kfftnj.  qjj.giiç  nmrtificaiion  pour  leur  vanité,  que  leurs 
Chefs  fe  foient  armés  de  cette  foule  d’équivoques , 
& d’équivoques  fi  groftîéres,  parmi  des  propofitions 
fauffes  encore  en  elles-mêmes,  & vifiblemenc  laufEs. 

ppKT  f^ir  il  fMMt  {irt  : Cette  propoficîon  à deux 
fers  ; En  voici  un  qui  eft  vrai  ; Cf 
n'éj^ir  pjSi  et  exi/it.  En  voici  un  autre  qui 

peut-être  faux  ; Ct  ^ui  étit  é dijx  txijié  4v<ua  qm 
eC.i^tr.  Une  choie  qui  oc  fa  nature  eft  aéhvc  , ne 
fauroit  avoir  éxitlé  un  moment  fans  agir  , parce 
qu’elle  ne  fauroit  avoir  exifte  un  moment , fans  avoir 
été  ce  qu’elle  eft  , ^ on  fuppofe  que  de  fa  nature 
elle  eft  agilfinte.  Tel  tft  fans  contredit  le  Mouve- 
ment , qui  agit  dcs-qu’il  éxiftc  , & qui  ne  fauroit 
erre  Nlouvement  fans  mouvoir  ce  qu’tl  rencontre. 

De  plus  un  Etre  peut  éxtiltr  & ftint  : Il 
aura  donc  éxiftc  avant  que  d’agir,  mais  il  éMrétxiJIt 
fins  être  Otmft , & n'aura  commencé  d'être  caufe  qu'en 
mémetems  qu’il  aura  produit  foneffet. 

Des  raifnnncmcns  fi  captieux  & dont  les  plusgrof- 
fiers  des  hommes  doivent  fentir  l’équivoque  , quoi 
qu’ils  ne  fâchent  pas  li  développer,  peuvent-ils  être 
mis  en  parallelle  d’évidence  & de  vralfcmblance  avec 
ceux  que  Sextus  lut-meme  avance  au  commencement 
de  ce  C apitre.  C’eft  que  fi  fmt  tuifioit  4 
twe  (J*  qn’il  h'j  tut  peint  de  Ctutft , 4'tit  vnut  que  Its 
Pjis  qui  omt  e'tt  glettt  , ptudxHt  qutiqutt  SittUt  , ue 
vttnMtnl  pet  4 itrt  hruUt  de  (h4Uur  dent  U Juitt  , & 
rciprequemeui  ; D'eltvitut  que  let  E/ptett  fiperpeiutut, 
que  If  J OitVÂHX  H4if}tnt  C9ill4mmeut  dei  (j}tv4uXt 
qil!  Ut  CltttiHt  Jtmt  jumuis  forut  fCun  Oütm  , ni  Ut 
Eliphaut  4' une  Mautht  &c.  Oer  t'il  u'p  4 peint  de 
Cenfit  de;hn«es  4 Unrt  tffttt  , teutts  feritt  de  (h4i^e- 
tutnt  font  é^4Umtnt  fdciitt , ^ nne  numtrt  d itre  n'ifl 
p3:»t  plut  fendée  % ni  plut  vrnifemhtnkU  , qu'une  neurt 
tente  tppojct.  Vous  dirics  que  Sextus  alfiéle  de  bra- 
ver les  hommes , en  metTa'it  ainfi  en  paralltlle,  com- 
me d'une  ég.kle  vraifembUnce,  les  raifonnemeos  les 
plus  inégaux 

cljif.H’.  Dans  le  Chap.  IV.  Sextus  traire  des  Principes 
des  Chofes  Matérielles,  c'efl-à-dirc des  Elemens  qui 
compofent  les  Corps  que  nous  voir, ns.  line  fe  con- 
tente pis  de  traiter  d’incertain 'tout  ce  que  les  Phy- 
ficiens,  qui  l’avoient  précédé,  avoient  penfé  fur  ce 
fujèt  ; Il  veut  encore  faire  tirer  de  là  cette  coofé- 
quence  qu'on  n’y  connoitra  jamûs  rien. 

POUR,  monrrerqu'on  ne  fauroitmieuxfaire 
qiii  de  fufpcndre  fon  jugement,  fur  1rs  Principes  des 
choies  naturelles  ou  des  Elemens  de  l'Uoivcrs , Sex- 


tus fc  donne  le  (bin  de  rapporter  la  prodlgieufc  diffé- 
rence des  fcntimens  fur  Iclqucls  les  Philolophes  (e  font 
partagés.  Let  ndmtitra-t-en  tent;  Cet*  ne  fe  peut  dit- 
il  î En  choifir4-t-en  un  par  prèjértnci  4ux  nniret , 
de  qud  ftrett-en  Cheix  1 

XIII.  CE  RAISONNEMENT  donne  lieu  à 
diverfes  réflexions,  1.  Pourquoi  Sextus  dit-il  qu’on 
ne  peut  pas  admettre  tous  ces  fcntimens  , & que 
dès  qu'on  s’eft  déclaré  pour  l'un , on  fe  trouve  dans 
la  nécelVué  Je  rejetter  tous  Us  autres  ? Qui  lui  a ap- 
pris à difeemer  les  fcntimens  qui  font  incompatibles 
d'avec  ceux  qui  peuvent  fiibfiilcr  enfemble  ; S’il  n’a 
aucun  caracicre  fur  pour  faire  cette  diftinâion  , 
pourquoi  vcui-il  que  d’autres  la  faffent  1 a.  Qui 
lui  a appris  que  des  fenùmcns  dirtflcmcnt  contraires 
ne  peuvent  pas  être  vrais  l'un  & l’autre  f D’où  le 
fait-il  Le  croit- il  ? }.  Le  Seeptiàfmc  eft  un  renon- 
cement à la  Nature  : On  a beau  la  contraindre,  par 
la  Loi  qu’on  s’eft  faite  de  penfer  & de  parler  d'une 
étrange  manière,  de  temps  en  temps  fa  force  viélo- 
rieufe  fe  défait  de  Tes  hens  : On  fent  l’Evidence 
des  Notions  Communes , & on  en  lire  des  confé- 
quences. 

A>  II  y a en  Phyfique  des  Mariéres  fi  fines  quel- 
les échapent  noo  feulement  aux  Gens  , mais  prtfque 
à l'Imagination  , de  forte  qu'il  o’eft  pas  facile  d'unir 
l’Expérience  & le  Raifonnemenc  pour  les  bien  con- 
noitre.  Sur  ces  Matières- là  on  s'eft  abandonné  à 
des  Conjectures;  les  Efprits  qui  ont  eu  affés  de  fé- 
condité pour  imaginer  des  Principes  , s’en  font  en- 
core trouvé  affés  pour  en  tirer  des  Conféquences  ,âc 
éxpliqucr , par  leur  moitn  , bien  ou  mal  , les  Phé- 
nomènes de  la  Nature.  L’Amour  propre  des  Inven- 
teurs de  fyftémes,  s’eft  applaudie  de  cès  fj.  .ès,  Sc 
les  a déterminés  à foûtenir  hardimenr,  comme  fur, 
ce  qui  n’étoit  tout-au-plus  que  vraifcmblable.  Mais 
tirer  de  U cette  conclufion , qu'on  ne  fauroit  s'as- 
furer  de  quoi  que  ce  foii,  c’eft  comme  fi  l'on  di- 
foii  ; J'ai  quelquefois  dormi  ; Donc  j’ignore  fi  je 
veille,  le  vin  m’a  quelqueiois  furpris;  j’ai  heaume 
trouver  à jeun , & n’avoir  goûté  de  vin  depuis  dix 
jours,  peur  être  viens  je  d'en  trop  boire. 

ç.  Les  Sceptiques  fondent  leur  fufpenfion  fur  ce 
Raifonnement  ; Sur  chenue  fujh , di.tnuiltyil  j 4 de 
cett  (ÿ  d"4utre  des  rsifeut  dédale  vreifimlUnce,  Ôr 
je  demande  pour  grâce  qu’on  veuille  bien  comparer 
les  deux  Raifonncmens  que  je  vat  propofer. 

Ceux  qui  ont  été  Curieux  de  eenueitrt  Ut  Ceufèt  de 
te  qui  errtvt  tUnt  U Neturt  % tnt  penfé  Jert  dtfièrtm- 
mtnt  fur  Ut  premier t principet  de  P uftmUlege  det  quels 
rejulieni  la  preprittét  det  Orrpt  tempe fés  ^ ^ det  mejjes 
vtfibltt.  l'IuU  un  Principe  d'expérience. 

Un  Sceptique  en  tire  cette  conféquence.  Donc 
il  feut  fe  rtfoudrt  4 demeurer  fur  cette  Matière  dent 
une  éternelle  jufpenfien  dtfprtt.  J’yoppofc  cette  Con- 
clufion. Dent  il  ne  feut  tmbrnjftr  aniune  de  cet  diff'é» 
remet  hjpoihéfet , fâns  éveir  bien  examiné  U force  det 
ruifeut  fur  Usqueilet  en  Ut  eppnit  \ tir  fi  on  ne  tronve 
âucune  de  cet  hipothefit  njfét  fon  Jet  en  rnjènt , per 
cenfiquent  nucunt  défit  enne  puijfe  demer  ^ il  faut  rjjeier 
fi  en  u'tn  peurreit  peim  diceuvrir  quelque  entre  phts 
fure , ô"  eu  lieu  de  perdre  courkge  %.  il  fem  elUr  4 U 
découverte  dit  Elément , per  une  rente  dsfie'renle  decel^ 

Ut  qu’en  4 fuivitt  f4nt  jH(cèt, 

XIV.  D A N S le  Chapitre  V.  Sextus  attaque  cinp.  r. 
réxiftence  des  Corps,  & prétend  prouver  que  l’iJée  ^ tint- 
que  nous  en  avons  n’eft  qu’une  Chimère  & fembU- 
ble  aux  rêves  d'un  fonge,  dont  la  réalité  s'évanouît 
dès  qu’on  y fait  attention.  Loin  de  polivoir  s’affû- 
ter qu'il  y ait  des  Corps,  il  paroit  tmpoflible  qu’il 
y en  ait  : Cette  prétendue  Idée  renferme  des  Con- 
tradiilions.  ” S’il  y avoit  des  Corps,  dit-il,  ils 
„ pourroient  fe  toucher  : Mais  comme  un  corps 
„ n’en  peut  pas  toucher  un  autre  par  toute  fon 
„ épaiffcur,&:  le  pénétrer  de  telle  manière  que  de 
»,  deux  corps  il  ne  s’en  faffe  qu'un,  refte  à dire 
»»  qu’uD  Corps  eu  touche  un  autre  per  fes  éxtrémt- 
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I,  tts,  & « ns  font  plu*  Ws  Corps  qui  (e 

>»  touchent  y Sc  quind  on  parle  ainliy  on  s'exprioïc 
)•  nul  : Les  furfacts  feule*  peuvent  fe  toucher. 

Avant  que  de  lailTcr  achever  ce  R.aifonnerTKnt  à 
je  rinterromps»  pour  lui  demander,  s'ilpen* 
fe^  ce  qu’il  dit  ^ Je  lui  demande  s’il  prononce  des 
motj  auxquels  il  n'attache  aucun  fen*  f ou  s’il  ni« 
fonne  fur  le  fen*  que  les  autres  y attachent,  & s’il 
Croit  favotr  quelle  cil  leur  pmfce  fur  le*  Corps  & 
kun  Contaâs  mutuels  ^ Après  cela,  je  continue  à 
l'écouter. 

„ La  même  furface  , ajoure<t-il,  qui  à la  droite 
,1  touclae  un  Corps,  qui  n'efl  pas  le  fien,  touche* 
„ t*elle  ï la  gauche  le  Corps  dont  elle  eU  la  furfa* 
],  ce  ? La  même  furface  qui  e(l  tournée  H la  drtqre 
n feroit  elle  audi  tournée  i le  gauche  ? Cela  ne  fe 
n peut.  (Joe  feule  9c  même  furface  ne  fauroit  donc 
,,  toucher  deux  Corps , celui  à qui  elle  appartient 
,,  & celui  qui  en  eft  tout  près,  & à plus  forte 
„ raifon  , un  Corps  , pour  mince  que  vous  le 
n fuppoGcs  , ne  Jàtmit  en  nueber  deux  , l’m»  flmt 
($-  CéMtre  flfU  «ccidartsl  tjMt  bti. 

Si  les  Sceptiques  ne  fe  propofem  d’autre  but  que 
d’embarraiTer  ceux  d’entre  le*  hommes , qui  ne  fe 
font  jamais  accoutumé*  à réfléchir  , ni  imettrequcl* 
que  difjinâion  dans  leurs  Idées , ils  peuvent  fe  plaire 
clans  ces  équivoques  & s’y  abandonner;  On  ne  leur 
envie  ni  leur  Viâoire  ni  U chétive  GMre  qu'ils  en 
cirent;  on  plaint  Omplement  des  malheureux  qui* 
conduits  de  doute  en  doute,  viennent  enfin  à aban* 
donner  les  Principes  les  plus  elTentiels  & les  plus  im* 
portans  de  la  R.éligion  & des  bonnes  Mevurs.  Mais 
Cl  le*  Sceptiques  prétendent  impofer  * par  1rs  raifon- 
nemens  qU'on  vient  de  lire,  i des  perfonnes  qui  fa- 
vent  réfléchir,  & qui  veulent  penler  avant  quedefe 
déterminer  à goiter  un  nifonnement , les  Sceptiques 
fe  trompent , 6c  ils  ft»t  bien  kûn  de  leur  but.  Ld 
imitxe  Jmféce  w tomht  /w'mt  deux  C»rfi  , tm  Ctrfs 
n’en  ttncht  peint  deux  dntrts  pttr  Us  mimes  peinss  de 
f*  fnrfâce.  On  ne  l’ajamaîs  ainfl  penfé  , & on  ne 
le  pouvoir,'  & s'il  efl  des  éxpreflions  qui  femblent 
aller  là , ce  font  des  éxprefltons  vagues  & fans  éxaâi- 
ttidc.  Deg^eons  notre  langage  d’équivc^ues , & 
défaifons-nous  des  fubeilités  fouffes  & puériles , nous 
découvrirons  celles  des  Sceptiques  6c  nous  en  aurons 
honte  pnur  eux. 

Un  Corps  d’unptén'efl  pas  feul  dans  le  monde; 
Mai*  dans  le  grand  nombre  des  Corps  qui  font  de 
cette  étudüc,  dciîgncs  celui  c^’il  vous  plaira.  Ce 
Corps  efl  ce  qu'il  efl,  (kn'efl  point  une  autre  chofe. 
Il  efl  un  Corps  d'un  pié , par  exemple , & non  point 
un  autre  Corps  d'un  pié.  Or  ce  Corps  d'un  pié 
qui  efl  lui  & non  un  autre,  n'efl  pas  infini , il  efl 
terminé:  Il  n’efl  pas  terminé  de  toutes  fortes  de  ma- 
nières, il  efl  termine  d’une  carcaine  façon  6c  U ma- 
nière dont  il  efl  terminé  s’appelle  fs  jterftset.  Cette 
furlace  c'efl  lui  même  à de  certains  égars  ; C’efl 
lui  même  terminé;  Ce  corps  d'un  pic  a une  furface 
qui  efl  la  flenne  6c  non  ccUe  d’un  autre.  Cela  op- 
pofè;  QiMnd  vous  me  demanderés  s’il  peut  tomhrr 
dettx  Corps , je  répondrai  qu’ou'f  , mais  je  in’éxpli- 
queni.  ?*r  sm  endreit  de  fa  furface  il  rMciwr4  U 
premier  ; par  ssn  oestre  enàrtii  do  cette  fterfaee  il  tanche- 
ra  le  fécond,  ’fout  l’embarras  vient  de  l'équivoque 
des  termes;  levés  cette  équivoque,  l'embarns s’ éva- 
nouît. 

£n  vain  d<mc  on  pouflera  l'objeélion  6c  on  con- 
tinuera à dire.  Ce  n'efl  pas  un  Corps  d’un  Pié 
tout  entier  qui  en  touche  un  autre , ce  n'eflqu'une 
de  fe*  parties  qui  touche  le  Corps  qui  l’avoifîne  à 
roricnc  : Cette  partie  meme  pour  petite  que  vous 
la  fuppoliès,  ne  touche  pas  ce  Corps  toute  entière, 
il  n’y  a qu’une  de  tes  partie*  qui  le  touche,  encore 
faudra-t'ii  dire  de  cette  5.  comme  delà  i.,  d'une 4. 
ciMurne  de  la;.,  &ainli  à l'infini.  Je  répons  qu’un 
Corps  d’un  pîè  ne  louche  celui  dont  il  efl  tont  près, 


ri  par  raffembbpc  de  toutes  fes  parties»  ni  pario'ute 
l'ccendije  d’aucune  de  les  parties,  en  particulier.  Ce 
Corps  d’un  pic  cft  un  Teur,  ce  Tetst  6c 
de  tottset  fes  parties , c'efl  la  meme  chofe  ; La  furface 
qui  termine  un  Corps  d'un  pié,  c'efl  b furface  qui 
termine  rallemblagc  de  toutes  fes  parties  , c'efl  leur 
cnvclope  commune,  & c'efl  par  un  endroit  de  cette 
furface  qu'un  tel  qu'un  tel  jdjfmblage  touche 
unjCorps  voifin. 

Je  raifonnerai  fur  un  Pouce  d'étendue  comme  j’ai 
fait  fur  un  Pié.  Un  pouce  d'étendue  n’efl  pas  le 
feul  pouce  de  cette  étendue  qu’il  y ait  au  monde  ; 

Mais  il  efl  fiul  ce  qu’il  efl , il  efl  et  pouce  & n’efl 
aucun  autre  de  ceux  qui  font  au  monde  , comme 
aucun  des  autres  n’efl  lui.  Un  Corps  d’une  Li- 
gne , efl  dans  le  meme  fens  un  Corps  d’une  ligne  & 
efl  lui  feul  ce  qu’il  efl.  Chacune  des  mailes  oue  je 
viens  de  nommer  efl  nne  mafle  d’une  mefure  déter- 
minée , elle  efl  «m  & non  pas  fmple.  Un  Corps 
d’un  pié  oootient  1728.  pouces,  6c  oonobflant  cette 
multitude  de  pouces*  dont  il  efl  compofé  ■ il  ne 
lailTe  pas  d'etre  ««  Corps  d'un  pic  ; Car  l’aiTembla- 
ge  d’un  tel  nombre  de  pouces  ne  fait  pas  deux  pics , 
il  ne  fut  qu'un  pié;  C’efl  unafTemblage  de  1718. 

& non  pas  un  aflemblage  de  deux  fois  17x8 , ou  de 

Défignés  donc  quelque  Corps  qu’il  vous  plaira  ; 
ce  Corps , fans  être  un  Corps  fimple  6c  indivifible , 
efl  un  Corps , 6c  non  pas  deux  Corps  ^aux  chacun 
à lui.  Donnés  lui  tant  de  parties  qu'il  vous  plaira  ; 
ces  panies  alfemblées  dans  une  Malle  de  telle  mefure , 
ont  bien  chacune  leur  furface  particulière  ; mais  el- 
les ont  aufli  une  furface  6c  une  cnvclope  commune  , 
c’efl  b furface  qui  termine  leur  alTemblage  ou  leur 
malle,  & c'efl  par  de  certaines  portions  de  cette  fur* 
face  que  l'alTembbge  commun  touche  une  portion 
de  U furface  d'un  autre  alTemblape  ; C’efl  ainfi  qu'il 
faut  concevoir  le  Cantall  des  Corps.  Le  langage 
ordinaire  donc  ks  Sceptiques  fe  jouent  8c  abufent* 
ne  dit  rien  de  plus , mais  il  le  dit  moins  précifé- 
menr. 

XV.  MONSinUR.  Bayle  ramène  l’objeaionde 
Sextus  touchant  le  contaét  des  Corps , dans  l’article 
de  Zénon,  Tome  4.  pag.  540. 

Il  m’efl  arrivé  de  m'étonner  qnc  Mr.  Bayle  ne 
fe  fotc  pas  fait  une  peine  de  apporter  une  Objeâi-  Adrtfft 
on  fi  méprifable,  & qu'il  n’ait  pis  craint  d'expofer  de  Ur. 
Ton  honneur  quand  il  1a  fait  valoir,  & l’iiléguecom- 
me  fans  répliqué.  Mais  je  fuis  bicn-tôc  revenu  de 
ma  furprife;  l’ai  compris  que  Mr.  Bayle  connois- 
foie  le  Coeur  Humain  ; Ilfavoitbienqueleplusgrand 
nombre  des  hommes  aiment  à douter,  parce  qu'il  efl 
de  leur  intérêt  de  ne  vivre  pas  convaincus  des  Véri- 
tés qui  les  gênent;  Orilo^yenapoint  qui  ne  cclTe 
d’être  convaincante  pour  eux,  dès-qu’ils  fe  font  mis 
dans  l'eTprit  que  ce  qui  parait  le  plus  inconteflable 
efl  tellement  douteux , qu'on  le  trouve  accablé  de 
concradiâions.  Voila  des  Doutes  qiH  plaifcnt; 

C'efl  alTés  pour  compter , fur  le  fuccès  des  Raifons 
qui  les  favorifent.  Il  n’y  a qu’à  les  eniaiTcr , les 
Leâeurs  les  compteront  , 6c  fuccomberonc  fous  le 
nombre;  Plus  les  Idées  que  ces  Objeclions  leur  pré- 
fenteront  feront  fubtiles  À'  nouvelles  pour  eux , plus 
promptement  ils  s’y  rendront  fans  éxamen;  car*a'un 
côté  ib  les  admireront  d’avantage,  & d’un  autre 
réxamen  leur  en  feroit  plus  difficile. 

Quand  on  écrit  pour  des  Leâcars  d’un  certain 
ordre  & d'un  certain  goût,  on  fe  trouve  dans  un 
cas  tout  fembtable  à celui  d’unhomme  chargéd’une 
négociation.  S'ilfait  fonmetier,  il  comptera  beau- 
coup moins  fur  la  juflice  de  fes  prétentions  6c  fur 
l’évidence  des  raifons  par  Jefquelles  il  fe  propofe  de 
lesapputer  que  fur  les  intérêts,  les  préjugé*  , l’hu- 
meur de  ceux  avec  qui  U négociera  ; C’efl  à ces 
trots  principes  auxquels  il  fe  rendn  attentif,  6c 
qn'il  proportionnera  fes  raifonnemen*.  Mats  écoutons 
Mr.  Bayk.  A a XVI. 
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„ XVr.  LA  PHNETRATIOS  des  dimcnfi- 
,»  om  eü  une  chofe  imp>*>(nblc  » & néanmoins  elle 
tt  feroic  ir.étritablefîVct(.nduc  éxiftmr;  il  n'eftdonc 
,y  pas  vrai  qu:  rccnduë  puiÛe  éxiRer.  Métrés 
t»  un  boulet  de  Canon  fur  une  table  ; un  boulet  , 
» dis-je»  enduit  de  quelque  couleur  liquide»  faites 
»i  le  rouler  fur  cette  table  » vous  verrés  qu’il  y 
»i  tracera  une  liçne  par  fon  mouvement  ; Vous  au« 
I)  rcs  donc  d:ux  fortes  preuves  du  Contaâ  immé- 
»i  dise  de  ce  boulet  8c  de  cette  table.  Lapéfanteur 
»»  du  boulet  vous  apprendra  qu’il  touche  U table 
»»  immediatemtnt  : Car  s’il  ne  h touchoit  pas  de 
>»  cette  minière , il  demeurernit  fufpendu  en  l’air, 
»»  mais  vos  yeux  vous  convaincront  du  contaél  par 
,,  la  tnce  du  boulet.  Or  je  foutiens  que  c:  corw 
„ taft  cft  une  pénétration  de  dimenfions  proprement 
„ dite  La  partie  du  boulet  qui  touche  la  tableeft 
»,  un  Corps  déterminé  » 8c  ré.-Ilement  diftinâ  des 
»,  autres  parties  du  boulet  qui  ne  touchent  point  la 
»,  table.  Je  dis  la  meme  chofe  de  la  partie  de  1a  ta- 
»,  blc  qui  cfl  touchée  par  le  boulet.  Ces  deux  par- 
„ tics  touchées  font  divifibles  chacune  à l’infini  en  lon- 
„ gueur,  enhr[,»cur&enprofondeuTîellesfctouchcnt 
„ donc  mutuclkment  félon  leur  profondeur  , & 
„ par  conféquent  elles  fe  péne  renf.  On  objeftetous 
,1  ks  joun  cela  aux  Pénpaiétictens  dans  les  difputes 
»»  publiques;  Ils  fc  défendent  par  un  jarpon  dédis- 
»,  tinw^ions,  qui  n’eft  propre  qu’à  prévenir  le  cha- 
»,  grin  que  pourroient  avoir  ks  parens  de  l’Ecolier  , 
»,  s'il  le  voioïent  réduit  au  filence;  mais  quant  au 
„ rsfte,  ces  difttnftions  n'ont  jamais  fervi  qu’à  fai- 
),  re  voir  que  l’objeftion  eft  infoluble.  Voici  donc 
,1  un  fait  bien  (înculier  ; fî  l'érenduS  éxifVoit  » 
»,  il  ne  feroic  pas  pomble  que  Tes  parties  fe  touchas- 
»,  fenr,  8c  il  ferort  impoflrble  qu’elles  ne  fc  péné- 
,1  trafTcnt.  Ne  font-cc  pas  des  contradiAions  très- 
„ évidenres  enfermées  dans  l’éxiftencc  de  l’éten- 
»,  dué? 

XV^ir.  UN  LECTEUR.»  que  les  Ouvrages  de 
Mr.  Bayle  diverrifitnt,  fe  fent  tout  porté  à penfer 
comme  lui»  il  s’applaudit  d'égaler  un  (î  habile  hom- 
me en  bonfms,  fur  tout  quand  il  s’élève»  àfon  imi- 
tation» au  dciTus  de  tout  ce  qui  fedit  dans  les  Eco- 
les , & le  compte  pour  un  Verbuge  inutile  , iâns  fe 
mettre  en  peine  de  s’en  informer. 

Pour  moi,  je  l’avone,  je  penfe»  8c  je  fuis  cbm- 
me  néCeflttc  à penfer  tout  autrement.  J’ai  une  Idée 
de  l'Etendue  ; J’en  conçois  plufieurs  portions  donc 
je  défigne  le  commencement  8e  la  fin;  Je  me  rtpré- 
fente  diftinélcmcnt  un  Cube;  Ce  Cube  ne  s’éterKl 
point  au-delà  d'un  certain  tenue  » ni  en  deçà  d’un 
autre.  Je  m’en  repréfmte  avec  b meme  facilité  un 
fécond  ; j’entens  fort  bien  ce  que  je  dis,  quand 
je  fuppofe  que  de  U Face  Sêpcemrionale  de  l’un  à 
la  Face  Méridionale  de  l’autre  , il  n'y  a aucun  in- 
ccrvalc  , aucune  étendué  ; Je  comprens  de  meme 
que  la  Face  Septentrionale  du  prémier  n’eft  pas  U 
Face  Méridionale  du  fécond , non  plus  que  le  pré- 
mier n’eft  pas  le  fécond  ; Je  conçois  enfin  que  ces 
dîux  Cubes  fc  touchent  par  leurs  Faces,  & non  pas 
par  leurs  Profondeurs.  Tout  cch  me  paroit  fî  clair, 
que  je  ne  fai  pas  deviner  par  quelles  difficultés 
d’autres  pourroient  être  arrêtés  fur  ce  fujet  ; feu- 
lement fai-je  que  le  plaifîr  d’objcôer  en  fait  fou- 
vent  imaginer  là  ob  il  n’y  en  a point. 

Mr.  Bayle  s'eft  fait  un  plaiGr  de  fuppofer  une 
Table  » un  Boulet  qui  roule  fur  cette  Table  » b 
Trace  enfin  de  fon  impreffion  qui  s’y  conferve  j 
Cette  Multiplication  d’objets  fatigue  un  Leâeur  » 
8c  lui  fait  croire  b difficulté  qu’on  lui  ’préfente 

flus  grande.  La  table  & le  boulet  s’érendenc-ili  à 
infini  ? La  convexité  de  chacun  de  ces  Corps , 
n’cft-clle  pas  environnée  d’une  concavité  » qui  ne 
fait  partie  ni  du  boulet  ni  de  b table,  mais  qui  eft 
éxtérieure  à l’un  & à l’autre  ; Le  terme  depuis  le- 
quel l’étendue  de  b table , 8c  l'étendue  dn  boulet , 
c.Jcnc  d'être  table  & boulet»  s’appelle  fitrfêct»  Ce 


dernier  terme  n’a  pas  d'épzifieur  » car  une  ^aifictir 
ne  peut  j»js  être  demitr  terme  ; Une  épaiucur  cft 
renfermes  entre  deux  faces  » & entre  ces  deux  faces 
il  y a de  l'intervale.  Vous  ne  fauriés  râper  tant  foie 
peu  le  boulet  ni  b table , fans  en  enlever  une  poni- 
on , qui , pour  mince  qu’elle  foie  » a pourtant  de 
l'épailTeur  : Mais  cette  portion  enlevée  du  boujet  * 
ou  de  b table  » eft  une  portion  de  leur  fubftance  fc 
non  pas  feulement  leur  furface.  Qu'cft-ce  donc  que 
cette  furfâce I c'eft  une  modifiationde  l’étendu?» 
c’eft  fa  manière  d'etre  terminée.Les  furfaces  fe  tou- 
chent, fans  que  les  épailTeun  ou  les  MafTes  fe  pénétrent. 

Ceux  qui  feront  curieux  d’un  plus  grand  décati 
n'ont  qu’à  lire  ma  Géométrie  Livre  IV.  page.  184- 
& fuivantes. 

XVIII.  VOICI  encoreune  autre  difficulté  de 
,»  Mr.  Bayle;  Unefubftaoce  étenduequiéxifteroit» 

„ devrt>ir  néceftairtinent  admettre  le  conraâ  iromé-  ohjtOim. 
»,  diat  de  Tes  parties.  Dansl’Hypoihéfe  du  Vuide 
„ il  y auroit  plufieurs  corps  féparés  de  tous  les 
„ autres , mais  il  faudroic  que  plufieurs  autres  fe 
»,  touchaffent  immédbtement.  Ariftoie  qui  n’ad- 
»,  met  point  cette  Hypothéfe,  eft  obligé  d’avouer 
„ qu’il  n’yanicune  partie  de  l'étendue  qui  ne  touche 
»,  immédiarementàquelquesautres  par  tout  ce  qu'elle 
„ a d’éxtérieur.  Cela  eft  incompatible  avec  la  di- 
»,  vifibàlité  à l'infini  ; car  s’il  n’y  a point  de  Corps 
»,  qui  ne  contienne  une  infinité  de  parties , il  eft 
„ évident  que  chaque  partie  particulière  deVéteodue 
,,  eft  féparée  de  toute  autre  par  une  infinité  de  par- 
,,  ries,  & quelecontaâimmédutde  deux  parties efc 
»,  iropoffible.  Or  quand  une  chofe  ne  peut  avoir  touc 
»,  ce  que  fon  éxifetnee  demande  nécefTairemenc , il 
„ tft  fQr  que  fon  éxiftence  eft  impoffible  ; Puis 
»,  donc  que  l’éxiftence  de  l'étendue  demande  né- 
»,  cefTairementle  contaâ  immédiat  de  fes  parties , 8c  que 
„ ce  conraâ  immédbt  eft  impofitbledam  une  étendue 
,,  divifible  à l’infini»  il  efc  évident  que  l’éxiftence 
„ de  cette  étendue  eft  impoffibic  , 8c  qu'ainfi  cette 
,r  étendue  n’éxifte  quementakmtnt.  II  faut  rtcon- 
„ noitre  à l’égard  du  Cch^  ce  que  les  Mathémari- 
,,  ciens  reconnoifient  à l’égard  des  lignes  8c  des  fii- 
,,  perficics  , dont  ils  démontrent  tant  de  belles  chn- 
„ fe».  Ils  avouent  de  bonne  foi  qu'une  longueur 
n 8c  Urgeur  fans  profondeur  font  des  chofes  qui  ne 
„ peuvent  éxifter  hors  de  notre  ame.  Difomeniu- 
„ tant  des  trots  dimenfions.  Elks  rtc  fauroknt  trou- 
„ ver  de  place  que  dans  nôtre  Efprtc,  elles  ne  peu- 
„ vent  éxifter  qu'idéalemenr.  Notre  EfpHt  eft  on 
„ certain  fond  oh  etnt  mille  objen  de  dÜTérente 
„ couleur,  & de  différente  figure  , 8c  de  dilfertneo 
„ ficuation  fe  réüniflent:  Car  nous  pouvons  voir 
,,  touc  à b fois  du  haut  d'une  côte  une  vafee  pbi- 
,,  ne  1 parftmée  de  maifons  » 8c  d'arbres , & de  trou- 
„ peaux  fcc.  Bien  loin  que  toutes  ces  cbofcsfakuc 
»,  de  nature  à pouvoir  être  rangées  dans  cette  pbi- 
»,  ne , il  n'y  en  a pas  deux  qui  y puUTent  trouver 
„ place:  chacune  dematxleroit  un  lieu  infini,  puh 
,,  qu'elle  contienr  une  infinité  de  corps  étendus. 

,»  Il  fiudroit  biflër  des  inccrvales  infinis  autour  de 
„ chacune , puis  qu'entre  chaque  partie  & toute 
„ autre  il  y a une  infinité  de  Corps.  Qu’on  ne 
„ dife  point  que  Dieu  peut  tout;  Car  fi  les  Théo- 
»,  togiens  les  plus  dévots  ofent  dire  qu’il  ne  peut 
»»  point  faire  que  dans  une  ligne  droite  de  douze 
„ pouM  , k 1.  & k pouce  foient  immediate- 
»*  ment  contigus,  je  puis  bien  dire  qu'il  ne  peut 
»,  point  faire  que  deux  parties  d’ étendue  fe  touchent 
»,  immédiatement  » Ion  qu'une  infinité  d'autres  par- 
»»  tics  les  feparenc  l’une  de  l'autre.  Difons  donc 
„ que  le  contaâ  des  parties  de  b matière  n’eft  qu’idéak 
„ C'eft  dans  nôtre  Efprit  que  (è  peuvent  réunir 
»)  les  éxtrémités  de  pluiKurt  corps. 

XIX.  Mr.  BAYLE  s'énonce  avec  beaucoup  Kffmif*. 
de  circuits  8c  d’obfcnrité  fur  un  fujet  fur  kquel 
il  lui  auroit  été  faeik  de  t’éxprimer  clairement. 
L'éxidtimdt  rw«dM»dic.U»  dtmânÀt  nwÿmtmtMt 

lè 


DU  pyrrhonisme. 


It  etittéS  dt  [ti  ptirfiff.  Que  fignifie  ccb  ? Défi- 
gncs  <bnsun  bloc  quelque  partie  d étendue  qu'il  vous 
pbira;  Cette  panie  que  vous  défignerés  vousbeotv* 
cevrés  nécciïitremcnt  termioéc  par  une  furface  » & cet> 
te  furface  touche  immédiatenune  b furfâce  qui  l'en- 
vironne & qui  l'embralTc.  St  dans  cette  portion 
vous  en  dcHgnés  Acore  une  autre*  elle  fera  de  mé- 
m<.  terminée  par  une  furface  qui  touchen  immédb- 
tement  celle  dont  elle  (A  prfaitemenc  prüs  ; Je  ne 
comprens  pas  comment  un  homme»  qui  aime  i 
raifonner  de  bonne  ioi»  peut  trouver  en  ceb  quel- 
que difficulté. 

Pour  peu  qu'oi  foit  éxcrcé  ï réfléchir  fi  Ton  fe 
trouve  dans  quelque  embams'en  lifant  cèt  Article 
de  Mr.  Bayle»  cet  embarras  ne  viendra  point  de  la 
difficulté  d’y  trouver  une  Réponfe.  quand  on  l'aura 
compris;  mais  de  b difficulté  d‘y  trouver  un  fens; 
Les  LefteufS  qui  n'ont  aucun  Principe  dt  Logique 
ni  de  Phyfique  » pourront  s'imaginer  que  cette  Ob- 
jcétion  prt^fcc  par  un  habile  homme»  de  qui  fait» 
quand  il  veut»  s'énoncer  ttés-difliniAement»  a d'au- 
tant plus  de  force  qu’elle  leur  paroic  plus  ohfcure; 
Oi-iqtu  fjmit  dt  TiienÀnt  tjl  ffftrie  Jttomtt 
MW  infinité  de  fmtet.  Il  (A  t'^ès-peu  de  gens  pour 
qui  ces  piroksne  fuient  un  Enigme  ; Seulement  en- 
trevoir-on  d'une  manière  confufe»  qu'elles  attachent 
une  cnnde  abfurdité  \ l'éxiAence  le  l’étendue.  Dès- 
que  le  fens  en  Ara  éclairci  , cette  abfurdité  s’éva- 
DOu'tra.  Zfw  fortit  dont  U JnrftKt  ne  temcbt  ftu  in»- 
me'dMement  U fnrfece  dm%t  n.-.trt , «»  efi  ftparét  per 
ttne  portien  d'étendme  divifibU  dt  petit  tn  petit  Jau  tjn'en 
pntfiè  effigwr  ttw  derniere  berne  ani  trmunt  méctpùrt- 
ment  tes  ktvifiens.  Oh  cA  l'abuirdité  de  cette  pro- 

Eofi'ion  I Si  ce  n'eA  qu’on  trouve  contradidoire 
divifibilité  qu'elle  fuppofe  dans  l’étendue.  Mais 
fi  c'eA  U toute  l'abfurdtté»  cèt  argument  » que  Mr. 
Bayle  compte  pour  nouveau  » fe  réduit  à b QueAi- 
on  de  b divifihiiûé;  c'eA  cettequeAion  roémepré- 
fcftté.-  fous  une  nouvelle  face. 

Qp’on  life  attentivement  toutes  les  notes  renfer- 
mé dans  1 Article  de  Zenon»  ontrouven  que  Mr. 
Bayle  y met  en  oeuvre  l'An  des  difputes  de  L'E- 
cole» où  l'on  rebat  i tout  coup  le  meme  Argu- 
ment, ibos  l’apparence  d'un  Nouveau.  Cette  ré- 
flexion , & quelques  autres  de  cette  nature  , m’ont 
iâit  penfer  que  Mr.  Bayle»  prêt  ) finir  fon  Diélic^ 
natre  » a voulu  mettre  à profit  » dans  cèt  article  les 
ai^^mens  » contre  réxiAt.-nce  des  Corps  & contre 
leur  Mouvement»  qu'il  avoir  eu  ocafion  autrefois 
de  propofer  dans  les  dTputesde  L'Ectde:  £.a  chaleur 
avec  bquelleon  y difpure»  le  pbifird'embamfTerun 
Répo'idant  les  lui  avoir  fait  goûter  » dans  fa  jeunef- 
fe  ! Depub  ce  temps-là  il  leur  avoïc  confervé  b mê- 
me rAime»  parce  qu’il  avoir  négligé  de  leséxaminer 
en  Philofophe.  Quelque  grand  que  fut  fon  génie, 
il  n’étoir  pas  infini  » 8c  le  temps  qu’il  donnoic  à 
faire  les  Recucik  qui  ont  fervi  de  marénaux  à fon 
DitAionaire,  ne  lui  biff  lient  pas  le  loifir  d'approfon- 
dir b Phyfique  : Son  Inclination  non  plus  ne  le 
portoir  pas  là  ; car  cette  inclination  l'aurott  ei^gé 
à érudirr  les  Mathématiques  dont  b connoiflance 
influe  fi  fort  dans  la  Phyfique  & lui  eA  fi  néceffiai- 
rej  II  s’étoit  borné  à cette  connoiflance  fuperficicl- 
le  » qui  fuffit  pour  entendre  & pour  éxpliquer  des 
Coun  abrégé»  Sc  pour  éxercer  l'Efprir  à ces  difpu- 
Ks  de  l’Ecole»  d'ou  l'on  fort»  pour  l’ordinaire»  un 
peu  moins  éclairé  que  lors  qu’on  y étoir  entré  » parce 
que  rOppofant  6c  b Répondant  » fe  haurdant  l’un 
èi  l’autre  au-delà  des  bornes  de  leurs  connoiflances , 
parlent  fans  favoir  ce  qu’ils  dilénr. 

Il  fetet  rttemmtrt  k fégerd  dtt  Cerps  » Cf  ipu  les 
Adtubémdsitiems  recemnijfeni  k fégerd  des  lignes  df-  des 
Superficies  » dans  ils  dententrtnS  tant  de  belles  cbejis. 

Ils  nveuent  de  benne  fai  nu' une  UnfMttar  Urgeter  fans 
prafamdemr  » fam  des  chajts  tpsi  ne  peuvent  éx^er  bers 
dt  nStrt  ame. 

On  voit  dans  ces  paroles  on  éxemple  tBinifêAe  de 
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l’embarras  où  tombent  les  plus  lubiles  geos  » des- 
qu'ils  enirxpivnnenc  de  décider  fur  des  (ujets  dont 
ils  ne  connoin»*nt  que  les  Noms  » ou  donc  ils  n’ont  » 
tout  au  plus  » que  des  Idées  très-confulcs  La  fur- 
face  qui  termine  un  Corps  n’a  pas  d’épaifleur  » cette 
furface  c’eA  fon  dernier  terme  » c’eO  fa  manière  d'être 
terminée;  Au-delà  d’elic  ce  Corps  n’eA  plus;  fous 
elle  il  eA  tout  ce  qu'il  cA  ; elle  a une  éxiAcncc 
Réelle  & ce  n’eA  point  dans  nôtre  laaginationAuIe 
qu’elle  fubfifle.  Un  Corps  cA  terminé  d'une  cer- 
taine façon  foit  que  nous  y penfîons  foit  que  nous 
n'y  penfions  pas.  Il  cA  vrai  que  cette  furface  qui 
n’cA  autre  chofe  que  b mantere  dont  un  Corps  eA 
terminé  » ne  peut  non  plus  éxiAtr  féparée  de  ce 
Corps  que  fa  Figure.  Une  manière  d'erre»  nepeut 
pas  éxiAer  fans  b chofe  dont  elb  cA  un  état  & une 
manicie  d'être  i C'eA  ainfî  que  b Mouvement  ne 
peut  pas  éxifter  » fans  un  Mt^ile»  mais  comme  la 
Figure  6c  b Mouvement  ont  une  éxiftencc  i?éé/j!r» 
6c  non  pas  feulement  IdéJt  » il  en  eft  de  meme  de  la 
furface.  En  vain  on  s’cfFbrcerotc  de  déiacher  d'un 
Corps  fa  furtace  toute  feule.  Avec  quelque  portion 
d?  cette  furface  I on  détacheroit  néi.dTairemcnc  quel- 
que portion  de  U fubftance  même  » 6c  une  étendue 
de  quelque  épûflcur.  On  peut  bien  penfer  à une 
furface  fans  faire  attention  à l épaifleur  de  l’EtetHlue 
qu'elle  enveloppe  : En  ce  Ans  loirs  Exifiewts  IdéeUt 
font  réparées»  c’cit-à-dirc  on  peut  faire  attentionaux 
Idées  de  l’une»  Ans  faiit  attention  aux  Idées  de 
l'autre. 

Comme  une  furface  de  Ans  épaiflêur»  6c  qu’elb 
ne  s’étend  pas  à l’infini»  bs  derniers  termes  de  fon 
étendue»  au-delà  des  quels  cette  furface  n'eft  plus» 
ne  font  pas  des  furfacet»  mais  font  b manière  dont 
bs  furfâces  font  terminées  ; Ces  Termes  ont  de  b 
Looi^ueur»  mats  ib  n'ont  pas  de  U Largeur  » vous 
ne  fauriés  les  détacher  de  b furface  qu'ils  terminent 
fans  détacher  en  même  temps  une  porrion  de  cette 
furface.  Ceterme  d'une  furface»  lequel»  par-làmé- 
me  qu’il  eft  dernier  terme  de  b furface , n’a  pas  de 
bfgcur  » eft  borné  dans  fa  Longueur  » 6c  ces  oomes 
d’une  Longueur  fans  Largeur  n’ont  plus  eux-mêmes 
de  Longueur. 

Dijenseu,  ajoute  Mr.  Bayle»  euttant  des  trais  di. 
menfians  » tïltt  w ptuveml  ésnfier  fa’tdéjiewsenf.  C'cfc 
conclure  avec  bien  de  b préàpitarion  ; & pour  con- 
clure ainfi»  il  faut  bien  compter  fur  fon  Autorité  de 
fur  la  Cr^uliré  de  fes  Lcâcurs.  La  furface  fans 
épaiffeur  qui  termine  une  ^utifunce  étendue  eft  une 
manière  d’étre  de  cette  fubfrance.  La  Ligna  fans 
hrgrur»  qui  termine  une  furface  eft  une  manière 
d’etre  de  cette  furface.  La  furface  6c  fes  termes  ne 
peuvent  éxifter  féparémene  de  b fiihAance  étendue 
dont  elles  font  les  termes  6t  tes  manières  d’être.  Que 
conclut  de  là  M.  Bayle  f Danc  atta  fu^ance  W/r- 

mimt  a langueur , largtur  ipaiffemr  m'a  peint 
d'éxijltmt  réeite,  El'e  ne  fubfifie  tfue  daat  ukre  imagU 
matian.  Quelk  conféquenee  ! 

Mr.  Bayle  pour  engager  fon  Lcéleur  à pen  Arque 
PObj'âion  qu'il  vient  d'élire  a coure  b force  ima- 
ginable» fuppoA  que  pour  eflaler  d’y  répondre,  on 
efr  obligé  de  recourir  à b Toure-Puiflance  de  Dieu» 
Digntts  tait  vindict  uadut  ; Mais  il  ne  craint  pas  de 
feandafifer  bs  plus  dévots  en  fe  moquant  de  cette 
défilite.  Si  ht  Theatagims  Ut  plut  àevatt  afent  dira 
^’il  ma  pemt  paimt  faire  <jme  dans  mme  ligne  draitt  de  it 
pautes  » le  prémaier  cÿ*  U traifiémtt  pattee  fatemt  immédia- 
tement  tamigmt , ft  puis  bitm  ebrt  ^'il  ne  peut  paimt 
faira  pu  dnur  parties  d'étendtte  fe  taeset  tnt  immédiate- 
tuent , lart  pt'unt  infimité  de  partiel  Ut  fépartmt  tnme 
dt  tamre. 

Et  qui  a jamais  dit  ceb  que  Mr.  Bayb  ? A qui 
eft-U  jamais  venu  dans  l’Efprit  qu'un  Corps  pour 
être  Corps  dût  néceflairemenc  toucher  tous  les 
Corps  du  Monde  1 Un  RIoc  terminé  par  une  fur* 
face  ne  touche  les  autres  que  par  cettefurfice  » ne  - 
touche  que  ceux  donc  bs  furfâcec  » qui  bs  cembent  » 

Aa  X foaC 
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funt  contigucs  ^ U fienne  j Ctî  bJocs  enfio  fc  tmi- 
dient  rccijtroqtiemenc  t<  n;  fe  touchent  que  par  leur 
lurrace;  Une  portion  de  U furiacc  de  l'un  eU  con> 
ttguc  à une  portion  de  U furface  de  l’autre. 

Trei'init  XX.  LüKSQ^UC  ce  que  Mr.  Bjylt  a écrit  en 
faveur  du  Pyrrbonirme  me  paroit  avoir  un  j^rand 
rapport  avec  ce  qu’on  lit  dans  SextM  » j’aî  cru  que 
je  terois  pbifir  à mon  Lcéieur  d’examiner  tout  d'une 
luite  ce  que  difent  ces  deux  Auteurs.  On  juge  beau* 
coup  mieux  d’un  fujét  dont  les  parties  font  nlTcra- 
blécs,  que  quand  on  efl  obligé  de  les  aller  chercher 
fcparéts  . & fur  tout  dans  des  endroits  fort  éloignés 
ks  uns  des  autres. 

* Ariith  »>  Il  y aenvirondeux  mois  [dit  Mr.  Bayle Tom. 

III.  pag.  7)a.}  qu'un  habik  homme  me  parb 
it  fort  amplement  d’une  Conférence  où  il  avoit  af* 
»i  (îllé.  Deux  Abbéf  donc  l'un  ne  favoic  que  fa 
H mutine  > l'autre  étoic  bon  Pbilofopbe  i s'échauffe* 
» rent  peu  à peu  dans  la  Difpute  dételle  forte  qu’ils 
M penferent  fe  qaerelhr  tout  de  bon.  Le  premier 
avoit  dit  affes  froidement  qu’il  pardonnotc  aux 
>1  Philofophes  du  Paganifmc  d’avoir  floté  dans  l’in* 
errritude  des  opinions  y mais  qu’il  rte  pouvoic 
yi  comprendre  que  fous  la  Lumière  de  l'Evangile  il 
y»  f«  trouvât  encore  de  mifcrables  Pyrrhoniens.  Vous 
yy  avés  ton  lui  répondit  l’autre  de  raifonner  de  cette 
yy  façon.  Arcéfilas  s’il  revenoit  dans  le  monde  & 
>y  s'il  avoità  combactrenos  Théologiens  y feroît  mille 
>y  fois  plus  terrible  qu’il  ne  l'éroit  aux  Dogmatiques 
y»  de  l’ Ancienne  Grèce  : La  Théologie  Chrétienne 
y»  lui  foumiroit  des  trgumens  tnfolubles.  Tous  les 
yy  adîflans  ouïrent  cela  avec  beaucoup  de  furprife» 
yy  & prièrent  cèt  Abbé  de  s’éxpliquer  d’avantage  > 
>y  & ne  doutèrent  pas  qu’il  ne  lui  fût  échappé  un 
>1  Paradoxe  qui  ne  touraeroit  qu'î  fa  confulîon. 
yy  Voici  ce  qu’il  répondit  en  s’addrefTant  auprémier 
yy  Abbé.  Je  renonce  aux  avantages  que  U nouvelle 
yy  Phitofopnie  vient  de  procurer  aux  Pyrrhoniens. 
yy  A princ  connoilTnic  on  dans  nos  Ecoles  le  nom 
yy  de  Sextus  Empiricus  ; lesmoiensde  l'Epoque  qu’il 
iy  apropoféfî  lubtilemtnt  n’y  éroient  pas  moins  in* 
yy  connus  que  la  T.rre  Auftrale  y lorfque  Gaffendi 
yi  en  a donné  un  Abrégé  qui  nous  a ouvert  les  yeux, 
yy  Le  Canélîanifmc  a mu  ta  dernière  main  à l’ceuvre 
yy  & pcrfoimc  parmi  les  bons  Philofophes  ne  doute 
yy  plus  y quc  Its  Sccpiiqucs  n'ayent  raifon  de  foute* 
Il  nir  que  les  qualità  des  corps  qui  fnpent  nos fens 
yy  ne  font  que  des  apparences.  Chacun  de  nous  peut 
yy  bien  dire  y je  fens  de  la  chaleur  à la  préfcnce  du 
yy  feu  y mais  non  pas  y je  ki  que  k feu  e(l  tel  en 
yy  lui*même  qu’il  me  paroit.  Voila  quel  éroit  k 
yy  Aile  des  Anciens  Pyrrhoniens.  Aujourd'hui  U 
yi  nouvelle  l’hilofophie  tient  un  E.angage  plus  pofî- 
>y  tif:  la  chaleufy  l'odeur»  kscoukurs  &c.  nefont 
yy  point  dans-ks  objets  de  nos  fens»  ce  font  des  mo* 
yy  dîBcacions  de  mon  ame  : je  fai  que  les  corps  ne 
yy  font  point  tels  qu'ib  me  paroilTent.  On  auroic 
yy  bien  voulu  en  excepter  l’étendue  & k mouvementy 
yy  mats  on  n’a  pas  pû  ; car  lî  les  objets  des  fens  nous 
yy  piroifTent  colorés , chauds , froi<b  » odorans  y en* 
yy  core  qu’ils  ne  le  foimt  pas  y pourquoi  ne  pour* 
yy  roient'ils  point  piroirre  étendus  & figures  » en  re* 
Il  pos  & en  mouvement»  quoi  qu’ib  Q’euffent  rien 
yy  de  tel  I Bien  plus  ; les  Objets  des  fens  ne  fau* 
yy  roienc  être  la  caufe  de  mes  fenfations  ; jepourroU 
yy  donc  fentir  k froid  & k chaud  ; Voir  da  couleurs» 
yy  des  figures  » de  l'écenduë  » du  mouvement  » quoi 
yy  qu’il  n’y  eut  aucun  Corps  dans  l'Univers.  Je 
y,  n’ai  donc  nulk  bonne  preuve  de  réxiftcnce  ^ 
yy  Corps.  La  feuk  preuve  qu'on  m’en  peut  donner 
„ doit  être  » de  ce  que  Dieu  me  tromperoit  » s'il 
yy  imprimoit  dans  mon  ame  ks  idées  que  j’ai  du 
y»  C<x’ps  y fins  qu’en  effet  il  y eut  des  Corps;  mais 
y»  cette  preuve  cA  fortfoibk»  dkprouve  trop.  Dc^ 
yy  puis  k commencement  du  Monde»  tous  les  hom* 
yy  mes  y à la  referve  peut-être  d’un  fur  deux  cent  mil* 
yy  lions , croient  fermement  que  les  Corps  font  colo* 
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„ rés,  âr  c'cA  une  erreur,  jedemande,  Dicutrom* 
yy  pe*t>il  Us  hommes  par  rapport  à CCS  coukurs  I S'il 
,y  les  trompoic  i cét  égard»  rien  n’rmpcche qu'il oe 
,y  les  trompe  à l'égard  de  l’étendue.  Cette  dernière 
y»  illufion  ne  fera  pas  moins  innocente  ni  moins  corn* 
y»  pacibk  que  laprémicre  avec  l'Etre  fouveraincmenc 
y,  parfait.  S'il  ne  les  trompe  point  quant  aux  cou* 
yy  leurs  y c6  fera  fans  doute  y parce  qu’il  netespoufle 
yi  pas  invinciblement  il  dire  y ccscoukonéxiAenthors 
yy  de  mon  Ame  » nuis  feulement  yil  me  paroit  qu’il  y a 
yy  B d(S  coukurs.  Otf  vous  foûriendra  la  meme 
y,  cltofe  à l’égard  de  l’étendue  : Dieu  ne  vous  pouffe 
y,  pas  invincàakment  \ dire  il  y en  a , mais  feulement 
yy  i juger  qu:  vous  en  fentés»  & qu’il  vous  paroic 
yy  qu’il  y en  a.  Un  Carréiten  n'a  pas  plusdepeiixè 
)i  à furpendre  fon  jugement  fur  l'cxiAence  del’éten* 
yy  due  y qu’uo  Payfin  à s’empêcher  d’affirmer  que 
yy  le  Soleil  luit»  que  1a  neige  eA  blanche  &c.  C'cA 
yy  pourquoi  A nous  nous  trompons  en  affirmant  l'éxi* 
,y  Aence  de  l’ctenduë»  Dieu  n’en  fera  pas  la  Caufe» 
yy  puifque  félon  vous  il  n’cA  pis  la  Caufe  des  erreurs 
•y  de  ce  Païfan  VoiU  les  avantages  que  ces  nou* 
yy  veaux  Philofophes  procureroient  aux  Pyrrhoniens» 
»>  & i quoi  j;  veux  renoncer. 

XXI.  ON  VOIT  d’abord  que  Mr.  Bé^U  l’em- 
porte fur  SextMtf  non  feuhment  par  b force  de  fes 
RaifonSy  donc  k Sophifme  n’cA  pas  à beaucoup 
près  fi  fenfibk  » mais  de  plus  par  le  tour  éblouilfant 
avec  lequel  il  les  énonce.  Il  fembk  cffeélivcmenc 
qu'on  cA  dans  un  Cercle  » 6c  qu’on  écoute  un  de 
cesTcnanSy  qui  par  leur  éloquence  naturelk  » & leurs 
manières  du  Monde  » s’emparent  de  l’attention  » & 
dont  l’air  modeAe  8c  en  meme  temps  vif  6c  affuré» 
prête  du  poids  ï leurs  raifons  » 8c  ne  manque  pas 
de  perfuader  tout  ce  qu’ils  veulent  è ceux  qui  ne 
fe  font  pas  rendus»  par  un  long  éxercice  » afl& fa- 
milière U Méthode  d’éxaminer  avec  éxaâitude. 

Avant  que  d'encrer  dans  l’éxamen  de  ce  que  je 
viens  de  tirer  de  Mr.  Bayk  » je  propoferai  quel- 
ques QgeAions  fur  les  difpfitions  dans  IcfqueUesif 
convient  d'éxamincr  » fi  l’on  peut  s’afTurer  de  quel- 
que Vérité,  ou  fi  l’entière  impuiffance  de  parvenir 
à un  but  fi  raifonnabk  nous  doit  rabattre  fur  le 
parti  du  Doute  continuel»  comme  la  feuk rcffource 
qui  nous  reAc  contre  l’Erreur. 

1.  Quand  je  demande;  l'homme  peut-tl  ou  ne 
peut.il  pas  parvenir  ï coonoitre  furement  quelque 
Vericc  y doit-on  fe  permettre  de  regarder  la  décifioa 
de  cette  Q.ueAîon  avec  indifférence  ?'  Et  quand  un 
homme  y a répondu  en  dilant;  U mtixdrtde 

mti  foitu , (ÿ-  jt  m'ttt  lardt  d’y  ianntr  mtu  jomnét  dt 
MM  Si  dans  la  fuite  du  temps  » dans  cette  vie 
ou  dans  une  autre  » faute  ck  s’etre  r^té  fur  des 
Lumières  8c  des  Connoilfances  fûres  te  véritables» 
il  lui  arrive  du  mal»  fon  mauvais  fort  ne  fen-t-ilpas 
un  mauvais  fortbien  mérité?  Un  homme  qui  prend 
ce  parti-ü  ne  mcrite-il  pas  qu’on  l’accufe  de  renon- 
cer è la  Nature  humaine  » de  la  deshonorer  » fit  de 
méprifer  fon  Auteur  » C au  cas  qu’elk  en  ait  un  > 
en  prenant  fi  peu  de  foin  de  fon  Ouvrage  ? Où 
cA  le  Père  qui  nefe  trouveroie  ï plaindre  s’ilavoic 
de  tels  enfans? 

1.  n convient  donc  de  faire  cette  recherche  plein 
d'une  crainte  raifonnabk  de  fe  tromper,  fit  en  meme 
temps  d'un  défit  fincére  de  trouver  b Vérité  » au  cas 
que  cette  découverte  foit  poffibk. 

}.  On  ne  fauroit  b découvrir  fans  Attention  fie 
fans  un  Examen  circonfpeft  : Il  faut  donc  s’y  ré- 
foudre; L'Efprit  de  Pareffe  Se  d'indolence  y l’Efprit 
de  Crédulicé  & celui  de  Chicane  ne  fauroient  man- 
quer d’y  apporter  de  l’obAack  ; Il  y faut  renoncer. 

4.  Puis  qu’ufse  partie  des  hommes  vivent  dans 
une  cralTe  Ignorance  , que  quelqucs'uns  s’obAinent 
dans  un  Doute  perpétuel  y fit  que  ceux  qui  fe  don- 
nent pour  fâvans  8c  pour  éclairés  fc  parrapenr  en  dif- 
férens  fencimens»  fit  s’acenfent  réciproquement  d’er- 
reur» l’Erpric  humain  n’eA  pas  fait  d’une  manière  à 
réaffif 
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reOfTir,  rimpeioc»  & infailliblement  dans  b Kechcr- 
clie  de  U Viritc  « de  quelque  manière  qu‘tl  s’y 
prenne. 

5.  Plus  je  me  rent  attentif  ^ ces  Remarques  t 
moins  il  eft  en  mon  pouvoir  de  ne  pas  convenir  de 
h ncccfRtè  de  les  oWerver.  Plus  je  m’y  rens  atten- 
tif) moins  je  puis  m’cmpccher  de  femir  quej’aurois 
tore  de  n'en  faire  pas  les  Képles  de  ma  manière  de 
penfer.  J'y  fens  une  certaine  Cvidence  qui  m’aflu- 
jettit)  & pour  n'circ  pas  forcé  d'y  aquieiccrilefeul 
moicn  qui  cfl  en  mon  pouvoir)  c’cfl  d’en  détourner 
mon  attention. 

6é  Mais  n’^aufe-jc  point  du  pouvoir  où  je  me 
trouve  de  donner  ou  de  refufer  mon  attention  , lors 
que  je  b refufe  à des  Idées  qui  captivent  mon  En- 
tendement ) & qui  m’entrainent  i aquiefeer  par  b 
Lumière  dont  elles  m’écbirtnt  ^ 

7.  Je  me  fens  quelque  dcfir  de  connoitre  b Vé- 
rité ) je  fens  que  ce  dclîr  cfl  loüabtC)  raifonnabtC) 
digne  de  mot  ) je  fens  que  j’ai  tort  * 9c  que  je  me 
rens  digne  d’infortune  & de  Mifére  ) fi  je  méprife 
une  Inclination  fî  cfliniable  > & (1  je  ne  me  donne 
aucun  foin  d’aller  U où  elle  me  porte.  Je  fuis  ca- 
pable d'attention  ) & il  efldes  Propolîüons  fi  cUirts 
ue  plus  je  m’y  rens  attentif  ) moins  je  puis  douter 
e leur  Vérité.  Si  l'Auteur  de  mon  Etre  m'a  fait 
pour  trouver  b Verité  par  ce  chemin  • & que  je  rc- 
fufe  de  le  fuivre.  fi  je  me  fais  une  Loi  de  m’en  c- 
carter  fans  ceflC)  ne  m’éxpofe-jc  pas  ï mériter  tou- 
tes les  fuites  de  mon  ignorance , 8c  de  l’injuOe  mé- 
pris que  je  fais  de  tout  ceiquoicèt  afrembLige  d'in- 
clinations m’invite)  de  tout  ce  qu'il  me  détermine  à 
regarder  comme  Lumière  8c  Vérité  l 

Après  ces  préparations  je  vai  cltercher  s’il  y a des 
Corps  hors  de  moi)  & fi  t’éxiflcnce  del’étenduëefl 
réelle  ou  imaginaire. 

XXn.  J’EPROUVE  en  moid.s  fentimens  qui 
Exrnt».  portent  è croire  qu’il  y a hors  de  moi  des  Ob- 
jets qui  leur  répondent)  8c  dcfquels  ils  font  la  répré- 
fentarion. 

Mais  puifque  je  viens  de peofer)  entre  les  Régies 
que  je  veux  & que  je  dois  (uivrC)  qu'il  ne  faut  pas 
fc  déterminer  légèrement,  mais  éxamineravcc  attention 
& avec  circonfpcdion  , je  ne  me  rens  pis  à cette 
Preuve.  Dans  mes  fonges  il  me  paroit  que  je  vois 
des  Objets  qui  font  crès-éloignés  de  moi , il  me  pa- 
roir  que  je  m’entretiens  avec  des  perfonnes  qui  ne 
font'  plus  vivantes.  Des  raions  de  Lumière  après  a- 
voir  traverfe  un  Prirme  tombent  fur  du  papier  blanc 
qui  me  paroit  aufTi  réellement  coloré  qu'aucun  ob> 
jèt  que  j'aie  jamais  vû  } cependant  il  ne  l'cfV  pas. 
Outre  ccb  , plus  je  me  rens  attentif  fur  ks  Idées 
de  Chaud)  de  Froid,  de  Doux,  d’ Aigre,  d’Amer, 
de  Jaune , de  Bleu , de  Rouge , 8tc.  moins  je  pub 
venir  I bout  de  comprendre  que  l’Etendué  foit , par 
le  moicn  de  quelques-unes  de  fes  propriétés , quel- 
que chofe  de  fcmbbble  1 des  fentimens  , à des  aâes 
qtfi  fc  fcnient  eux -memes,  8c  qui  s’apperçoivent  de 
kur  cxiftcnce,  par-là  même  qu’ik  font;  en  un  mot 
qui  font  des  perceptions  , qui  font  des  pcnfccs.  Je 
puis  donc  conjcâurer  qu’enfuite  de  quelques  Im- 
pre  (lions  qui  fe  font  fur  moo  Corps , le  Principe 
qui  penfe  en  moi  cfl  occupé  de  certains  fentimens, 
de  certaines  manières  de  penfer  ; & qu’en  même  temps 
qu’il  ell  occupé  de  ces  fentimens,  en  meme  temps 
qu’il  fe  ftnt  lui-mcme  d’une  certaine*  manière  , 9c 
dans  un  certain  état,  >1  a également  préfences  & l’I- 
dée du  Corps  auquel  il  ell  uni  , & les  Idées  des 
Corps  qui  viennent  d'agir  fur  lui.  Par-là  il  arrive 
qu'il  prête  fes  fentimens  aux  Objets  dont  l’Id^  ne 
lut  cd  pas  moins  préfentt,  6c  ne  l’occupe  pas  moins 
que  fes  fentimens.  Plus  je  me  rensattcniifàcesCon- 
jeélures,  plus  je  les  trouve  V'raifcmbbbles  ; Plus  j'en 
chache  de  preuves,  plus  j’en  trouve;  & plus  jeœe 
rens  attentif  à ces  preuves  , plus  elles  me  paroilTent 
fulides  • 8c  liées  les  unes  avec  les  autres.  On  peut 
voir  ce  que  j’ii  écrit  là-delTus  dans  ma  Logique 


Ojapiirt  Âi$  Stnt.  Mais  dès- qu’il  s’agit  non  pas  de. 
favoir  (1  les  Corps  qui  nous  environnent  font  efFcc« 
tivement  colorée  , favoureux  , chauds  &'c.  mats  de 
favoir  s’ils  éxiflcnt  cfTcélivemcnt , s’il  y en  a de  Ronds, 
de  Quarrés,  d’Organifes  , s'il  y a fur  b Terre  des 
Plantes  , des  Fruits  , des  Animaux  , un  Air  qu’ils 
rerpirent,  de  l’Eau  qui  les  abreuve,  c’efl-là  un  fait 
auquel  plus  je  me  rens  attentif , moins  j’en  pub 
douter. 

XXIir.  QUELQUEFOIS  , je  l’avoue  , nous 
croions  voir  ce  que  nous  ne  voions  point , c’cfl  ce 
qui  arrive  dans  les  Songes , 6c  dans  un  accès  de  Phre- 
néfîe.  Toute  b vie  ne  feroit-elle  donc  point  une  ArfuUô’ 
fuite  de  pareilles  illufîons  l Cette  Difficulté,  confî- 
déiée  en  gros  , pourroit  troubler  un  Lfprit  foibic,  ntntts 
8c  qui  dort  prefque  en  veilbnc  ; Mab  un  peu  d’at-  ^‘J^t*** 
rention  fur  le  detail  de  ce  que  nos  fens  appei^oivenc 
b fait  abfotumcnc  évanouir.  Quoi  je  fongerois  con- 
flammenc  que  i’aî  pour  Père  & pour  MéiC  des  per- 
fonnes qui  n'ont  jamais  été  f Dès-que  j'auroisfongé, 
dans  le  temps  que  i’app;IIe  Veille  , que  quelqu’un 
efl  mort , jamais  plus , dans  ces  temps  de  veille  je  ne 
fongerois  qu’il  efl  vivant  f Dès-que  j’aurois  com- 
mencé à fonger  que  je  voiage,  mon  égarement  en- 
fanteroit  toujours  de  nouveaux  Chemins , denouvel- 
1»  Villes , de  nouveaux  Hôtes , de  nouvelles  Mat- 
ions , de  nouveaux  Apartemens  ; Jamais  je  ne 
croirois  me  trouver  dans  le  lieu  d’où  il  me  fem- 
bleroic  que  je  fuis  parti  l Je  fongerois  que  j’étu- 
die , 8c  dans  cette  illufîon  , je  m’xnflruirois  par 
ordre  & j’apprendrois  cfleAivement  ! Il  efl  aifé 
de  pouffer  ces  détails , & plus  on  y infîflera  , plus 
on  fentira  diliiper  fes  prémlcrs  doutes,  s’il  efl  pofTt- 
ble  qu’on  en  ait  eu  de  fî  outrés  ; Car  j'ai  de  b pei- 
ne à me  peifuader  qu’il  y ait  des  gens  a0cs  fous  pour 
les  foûeenir  (încérement;  I)  s’efe  trouvé  des  Efprits 
affés  de  travers  8c  affes  chianeurs  pour  fe  faire  un 
pbiftr  d'embarraifer  par  de  fembbbles  Objeôions  ceux 

Î|ui  avoiem  moins  de  génie  : Peut-être  auffi  eju'à  ' 
orce  de  contredire  & de  s’élever  contre,  b Venté , 
ils  font  venus  peu  à peu  à en  perdre  le  goût,  au  point 
de  donner  eux-mêmes  dans  des  fentimens  donc  ilss’é- 
toient  moqués  les  prémiers  , de  meme  qu’il  arrive 
aux  menteurs  de  fe  tromper  eux-mêmes,  & de  croire 
enfin , à force  de  le  redire  , ce  qu'ils  n'ont  d’abord 
inventé  que  pour  tromper  ks  autres.  On  ptut  II 
fouvent  contrefaire  le  fou,  qu’à  b En  on  le  aevient 
cfFcâtvemcnt. 

Un  Auteur  moderne  prétend  rcnvcifcr  le  Pyrrho- 
nifme,  en  niant  l'Exiftcnce  des  Corps , & n’admet- 
tant que  Celle  des  Efprits.  S’il  a iklfein  d'impofer 
par-là  au  relie  des  hommes , & qu’il  cfpére  d'y  réüf- 
(îr,  il  en  a bien  mauvaife  opinion  ; &:  s’il  penfe  com- 
me il  parle,  il  ne  donne  pas  une  grande  Idée  de  Ton 
bon-fens , 8c  il  faut  qu’il  fuppofe  le  Cerveau  des  au- 
tres hommes  autant  renverfé  que  le  Eenl'efl  eflcâi- 
vement.  Nous  fommes  tous  de  purs  Efprits  fl  on 
le  veut  croire  » 8c  nous  nous  trompons  tous , quand 
nous  croions  communiquer  nos  ptnfccs , par  l’cntre- 
mife  des  CtMps.  Cèc  Auteur  n’a  point  fiit  imprimer 
un  Livre , il  en  a feulement  eu  une  Idée  , 8c  c’efl 
cette  Idée  que  nous  lifons  ; Le  Libraire  de  qui  nous 
croions  achécer  ce  Livre  n’éxiflc  qu’en  Idée  , non 
plus  que  l’argent  que  nous  lui  donnons.  Les  Trai- 
tés de  Paix,  les  Guerres  qu’ils  terminent;  le  Feu, 
les  Ramparts , les  Armes , les  BkfTures , les  Whigs  « 
les  Torys  , dans  tout  cela  il  n’y  a rien  de  réel  que 
l’Idée;  fie  tous  les  foins  qu’on  fe  donne  pour  s'avan- 
cer dans  la  Connoiflance  des  Métaux  , des  Plantes, 
fie  du  Corps  humain  , ne  nous  font  faire  des  pro- 
grès que  dans  le  Païs  des  Idées.  Il  n’y  a ni  Fibres, 
ni  Sucs  , ni  FermentatioQS , ni  Graines  , ni  Coû- 
teaux  pour  dilTéquer  ces  petites  patries  organifées , ni 
Microfeope  pour  ks  voir  ; mais  moienant  Vidée  d'un 
Microfeope , il  naîtra  en  mm  des  Idées  d’arrangement 
merveilleux  dans  de  petites  Parties  Idéales. 

Les  Sceptiques  ne  veulent  pas  recoonoitre  que 
B b l'Auteur 
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l’Aiueurde  TErprit  humain  l’ait  rendu  capable  de 

furvenir  i laConnoitUnce  (ure  de  la  Vérité,  Sc  pour 
; moins  ils  doutent , Sc  ils  veulent  douter  qu’il  lui 
ait  donné  ce  pouvoir.  Mais  Te  it-it  rr^û  mille  fois» 
Sc  l'cxerdce  lui  en  fut>il  le  plus  aifcdii  Monde»  le 
plus  de'tcrminé  Sceptique  conviendrt  que  ce  pouvoir 
ne  méneroit  à rien  » dès>qu'on  oegligeroit  d’en  faire 
uli;,»e  , dès«qu’oQ  refuruoit  de  fc  rendre  attentif. 
C'clui  là  donc  qui  néglige  d'être  attentif  néglige  la 
ll'ule  voie  qui  peut  conduire  à ta  Vérité  ; & celui 
qui  fe  rend  attentif  fait  mieux  : Les  Sceptiques  eux- 
memes  n’oferoient  le  nier,  puis  qu'ils  ont  befoin  de 
fe  rendre  artemifs  pour  trouver  tant  d’ObjcéHons. 
Or  plus  )e  me  rens  attentif  fur  la  fuite  des  événe* 
mens,  c'eO*à>direi  plusjefaisce  queje  dois,  moins 
je  puis  douter  de  leur  réalité.  Voilà  donc  unepreu- 
ve  qui  convainc,  Sc  qui  force  s Sc  Mr.  Bayle  a 
tort  de  dire,  jt  «'«  titiK  ntUU  htnnt  frtttvi  dt  tt- 
xifieHii  des  Corfi. 

in  autl  XXrV.  Q.CJAND  ilajoûtei  U Jenk  preuve  efu'en 
ftH,  U m'en  peut  donner  dote  être  tirée  de  ce  Dieu  me 
imprintoie  dont  mon  nme  tes  Idées 
ni*H  iw  j'*i  du  Corps,  Jdns  (ju'en  e£xt  il  j eut  des  Corps, 
pM  fnrU  il  fe  trompe  encore,  car  ce  n’eft  pas  la  feule  preu- 
tiftanJe  yç  qu’on  en  puifle  donner  comme  on  vient  de  le 

dtimroi'  ■ * ‘ 
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mem.  Lorfquc  par  la  preuve  qu’on  vient  d‘ alléguer,  on 
s'efl  convaincu,  avec  tout  le  refie  des  hommes,  à 
l'éxceprion  d'un  três-pctit  nombre*  (qui  peut*ctrc 
encore,  penfent  autrement  qu'ils  ne  parlent;  de  l'é- 
xiflence  réelle  de  L'Ünivers  & de  ranrangement  mer- 
veilleux de  fes  parties,  on  s’éteve  par  cette  Con- 
noitîance  à celle  de  fon  Auteur,  Sc  dès-qu'on  a re- 
connu l’exiflcnce  de  cet  Auteur  , Sage,  PuifTant  Sc 
lion,  on  fc  confiimc  dans  la  penl^  , que  la  vue 
de  r Univers  Sc  de  fes  Beautés  n’eil  point  unafTem- 
bhge  dTllufions.  La  Foi  confirme  donc  les  In- 
/IniéHons  de  la  Raifon  par  le  parfait  accord  que  ces 
deux  Lumières  ont  entr’elles;  Mais  les  preuves  que 
h Raifun  fournit  font  Solides,  iadcpendammentdcla 
Foi. 

II  efl  des  hommes  qui  fc  font  tellement  affoibli 
l'Erprit  par  des  abffradions  continuelles , & fi  je 
l’ofc  dire  tclletpent  le  Cerveau  par  des  poili- 

bilités  Métaphyfîqucs,  que  pour  s’afTurer  de  l’exis- 
tence des  Corps,  fur  lepié  que  le  gros  des  hom- 
mes en  eftperfuade,  ils  difent  qu’ils  ont  eu  befoin 
du  fecours  de  U foi.  Si  ceux  qui  parlent  ainfa  font 
de  bonnes  gens,  comme  rien  ne  m'oblige  de  penfer 
le  contraire,  afrurement  ils  ne  pcnfcnc  point  aités  à 
ce  qu’ils  difént,  & ib  tombent  vifiblement  en  con- 
tradiéhon,  à moins  que  par  la  Foi  ils  n’entendene 
un  Enthoufiarme,  une  Révélation  intérieure  Sc  une 
Aérien  fecretee  &:  toute- paillante , par  laquelle  Dieu 
grave  dans  leur  Ame,  une  perfuafion  inébranlable  de 
ce  qu’il  lui  pbit  ; Mais  fi  U Foi , fuivant  le  fens 
qu’on  donne  ordinairement  à ce  terme,  eft  une  Per- 
fuafion de  la  Vérité  & de  la  Divinité  de  ce  Livre, 
que  nous  appelions  le  Vieux  Sc  le  Nouveau  Tcfla- 
ment , il  cft  évident  que  cette  pCTfuafion  eft  toute 
fondée  fur  le  témoignage  des  fens.  Car  pour  L per- 
fiiadcr  la  Divinité  de  ce  Livre  il  faut  s’affurer  que 
C’eft  là  un  Livre,  & non  une  apparence  Sc  unphan- 
tôme  de  Livre;  que  ce  Livre  eft  compofé  ^ tels 
Sc  tels  Caractères;  que  ces  Caraéltres  forment  de  tels 
& tels  Mots;  que  ces  Mots  ont  un  tel  fi:  tel  fem. 
Il  y a plus  ; Ce  Livre  fc  trouveroit  tout  rempli  de 
Sopbifmes,  fi  le  rapport  des  fens  n’étoit  pas  un  fon- 
dement de  certitude;  A tout  moment,  Tes  Auteurs 
en  appellent  à ce  témoignage , ils  appuyenc  fur  Icrap- 
port  des  veux  & des  autres  fens , métablifTeotUprcu- 
i s'f  'on  Divinité  de  leur  Miflîoo  , yir  ce  ^ne  les 

C iv  I 7**^  7"*  Or«7/e/  ont  osiï,  fur  ce 

fjue  les  moins  ont  senché  ; C’eft  de  CCS  Principes , 
juppofés  par  eux  pour  Inconteftabks  , qu’ils  tirent 
leurs  Preuves  pour  amener  les  hommes  à la  Foi;  au 
lieu  que  nos  prétendus  Philofophcs  ont  befoin  dufe- 
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cours  de  b Foi  pour  compter  fur  le  témoignage  des 
fens. 

Une  Foi  Véritable  nous  atnéneroit-elleà  recoonoi- 
tre  b Divinité  de  quelques  Livres  , dont  les  Au- 
teurs propoferoient  pour  des  argumens  convaincans 
des  méprifabks  Sopbifmes.  St.  Paul  prétend  que  les 
Païens  font  tnéxcufakles  de  n' avoir  pas  connu  Dieu, 
parce,  dit-il,  que  fa  Pmjfance  ^ fa  Divinisé  Je  voient 
comme  à l’oeil  dans  fis  Ottvrages,  Mais  quelles  In- 
ftruéàions  peuvent  nous  donner,  fur  l’Exiftence  de 
Dieu,  des  Ouvrages  de  b réalité  desquels  nous 
n’avons  aucune  preuve  folide  , que  celle  qui  fe 
lire  de  l'Exiftence  de  Dieu  conçue  par  b Foi. 

On  peut  tourner  autrement  la  preuve  qui  fe  tire 
d’un  Dieu  qui  ne  trompe  point  » pour  s'alTurer  de 
l'cxiftcnce  réelle  des  Objets  qui  nous  environnent, 
fi:  dont  nous  ne  pouvons  pas  disconvenir  que  nous 
n;  voïons  au  moins  les  apparences. 

Les  fentimens,  qui  paroifTcnt  erre  l’effet  des  im- 
prefTions  des  Objets  fur  nous,  ne  font  pas  en  nôtre 
puifTance,  nous  en  éprouvons  de  douloureux  malgré 
nous , fi:  nous  ne  pouvons  pas  » dè^-quc  nous  le  vou- 
lons , nous  en  procurer  d’a^éabics.  Si  donc  il  n’y 
a point  de  Corps  , il  faut  qu'une  Caufe  difFércnte 
des  Corps , fi:  differente  de  nous  mêmes  , fafte 
mitre  ces  fentimens  en  nous , le  plus  fouvent  à fon 
grc,  fi:  non  pas  au  nôtre.  Cette  Caufe  doit  être 
Intelligente  pour  nous  connoitre  Sc  pour  difpofer 
ainfi  de  nos  penfées.  Non  feulement  u PuifTance  > 
mais  fon  Intelligence  doit  être  d’une  mervcilleufe  • 
d’une  imfflcnfe  étendue  : 11  faut  qu’elle  ait  préfêntes 
les  Idées  de  toutes  les  imprcflions  pafTées  fi:  de  tous 
les  fentimens  qu’elles  ont  fait  naître,  afin  quebfuice 
y réponde  aufti  jufte  qu’elle  pourroity  répondre,  fi 
les  évenemens  ctoient  réels. 

Il  eft  vifible  que,  pour  agir  fur  nous  d’une  ma- 
nière ainll  Ibûcenue,  il  faut  qu’elle  fe  propofe  un 
but,  Sc  pour  le  moins  celui  d’agir  fuivant  un  ordre 
Sc  une  fuite  qui  foit  une  représentation  de  réalités 
bien  lié«  ; Elle  a donc  l’IJte  de  ces  événemens , 
dont  die  nous  perfuade  ré-xiftence»  par  conféquent 
elle  les  conçoit  foflibles,  ims  quoi  elle  n'en  feroit 
pas  naître  les  apparences, les  lma»*es,  elle  ne  les  imi- 
ttroit  pas:  Or  fi  rExifience  mime  d'un  Univers 
eft  polhbîe,  pourquoi  une  telle  Pui/Iancc  nelepro. 
duit  elle  pas  , plutôt  que  de  s’occuper  , fans  dis- 
continuation, à en  faire  fimplement  naître  les  appa- 
rences } Eft-ce  qu’elle  prendroit  plus  de  plaifir  à 
l’apparence  qu'à  b réalité,  à tromper  qu’à  ne  trom- 
per pas  ? Mais  fi  fon  dcfTein  eft  de  faire  iltufionauz 
nommes,  fans  qu’ils  s'en  apperçoivent  , pourquoi 
donne-t-elle  à une  partie  d’entr’eux  alTés  d’habileté, 
pour  découvrir  rillufion  ? Et  fi  elle  veut  qu’on 
s’en  apperçoive , d’où  vient  que  le  plus  grand  nom- 
bre ne  fauroic  fe  refoudre  à en  tomber  d’accord , Sc 
regarde  comme  une  fuf^fition  éxtravagante  l’occu- 
pation réelle  de  b Caufe  Suprême  { Plus  on  appro- 
fondit ce  fyftême,  plus  on  le  trouve  Monftrueu*  ; 
Un  Sceptique,  tant-foit-peu  attentif  Sc  tant-foit- 
peu  de  bonne  foi , ofera-e-il  dire  que  ce  fyftcmc  eft 
auQî  vraifanhbble  que  le  fyftême  des  Réalités  ? 

Cette  Caufe,  fource  unique  fi:  immédiate  de  tous 
nos  fentimens,  a tout  pouvcùf  fur  nous.  C’eft  donc 
elle  qui  nous  donne  des  Idées  d’Ordre , de  Vérité, 
deSageiïe  fi:  dejuftice,  c’eft  elle  qui  nous  fait  com- 
prendre que  tout  cela  eft  aimable  , fi:  que  le  con- 
traire eft  odieux.  Dans  la  perfuafion  où  nous  fom- 
mes  que  les  Objets  dont  nous  avons  les  idées  , fi:; 
dont  nous  croïons  recevoir  les  impreflîons  éxiftent 
rédieinent;  il  arrive  que  fuivant  que  nous  croïons 
d'cn  avoir  fait  un  bon  ufage  où  d’en  avoir  abufe  , 
nous  fommes  contens  de  nous  mêmes , ou  nous  nous 
trouvons  dans  la  néceflité  de  nous  faire  des  repro- 
ches. Je  ne  mange  ni  ne  bois , mais  je  aois  de  man- 
ger fi:  de  boite;  Si  je  crois  d’avoir  mangé  médio- 
crement, cette  perfuafion  eft  fuivie  d'un  fencimene 
agréable  de  vigueur  Sc  de  légértté:  Si  aucontraireje 
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Crois  d’avoir  mis  dans  mon  Eftomach  une  trop  gnn- 
de  quantité  de  Viande  &dc  itoiflon , quoi  qu'il  n'y 
ait  ni  viande  ni  boilTon  • cette  pcrluafion  elt  fuivie 
de  fentimens  de  douteur  & de  pefanreur.  Je  fuis 
puni  & rccooipenfé  de  mes  volontés  fuivant  qu'elles 
funt  bonnes  ou  mauvaifes.  Je  D'ofTcnfe  perfonne  » 
car  il  n'y  a aucun  homme  ; Je  oe  parle  point  » je 
n'apis  point;  Mais  de  la  manière  dont  je  penfe  6c  je 
veux,  s’il  yavoiteudes  hnmmes»&  que  j’eulTepar* 
le  8i  agi , i'aiirnis  calomnié  » j'aurois  empoifonné , 
j’aurois  tué;  De  telles  Idées  me  rendent  déjà  cou- 
pable* & la  Caufe  Aiprémc  qui  dirpofe  de  mes  fen- 
lirncnS)  me  fait  palPr  par  des  Idées  d’embarras  » 6c 
par  des  fentimens  de  Prifonsi  de  Loi*  de  Condam- 
nation* qui  ne  font  pas  moins  affligeans  pour  moi , 
que  fi  tout  ce  dont  je  n'apperçois  que  l’apparence  « 
croit  effcélivcnicnt  réel.  Un  homme  s’ini.igine  qu’il 
a des  Enfans  6c  qu’il  en  prend  foin;  Dés-Üils’ima- 
gine  qu'il  les  voit  bien  élévés*  heureux  * recon.ioif- 
làns.  Mais  fî  les  apparences  de  ces  Enfans  * qui 
n'ont  jamais  éxiflé  » fe  font  préfcntccs  à lui  * fous 
les  Id^  d’Enfans  négligés*  ces  idéts  fonr  fuiviesde 
vues  apparentes  de  milcre  & elles  font  fuivics  des 
mêmes  reproches  qui  en  auroient  accompagné  la 
réalité.  On  voit  par  là.  & par  mille  autres éx. tri- 
ples* que  l'Ordre  plaît  à l’Arbitre  fuprem:  de  mV 
tre  Dcilinée;  Or  une  Intelligence  qui  aime  l’Or- 
dre } b SagefTe,  la  Juftîce»  ne  faurotc  fc  pbtre  à 
tromper. 

Une  preuve  encore  qu’elle  aime  b Vérité,  c'c.'l 
qu’elle  nous  enrichit  de  mille  connoilTanccs.  Au 
cas  qu'il  y ait  jamais  des  Corps*  nous  connoilTons 
dé|3  par  avance  1^  propriétés  qu’ih  tireront  de  leurs 
gro/Hurs*  de  leurs  figures*  de  leur  mouvement  &c. 
nous  favons  quelle  route  prendront  des  raions  de 
Lumière*  dis-qu’il  y aura  de  b Lumière  ; nous 
/avons  quel  détour  leur  donnera  h R.cnéxion  * quel 
détour  leur  donnera  b Réfnélion  ; nous  favons  ce 
qui  rn  refultera:  nous  nous  im??inon$  da  faire  des 
Expériences  pour  vcriBcr  nos  Spéculations,  Ibuvcnt 
ces  Expériences  nous  paroifient  réüffir  conformé- 
ment à nos  Lumières,  quelquefois  clies  fe  trouvent 
oppofées  à nos  conjeétures  > & cette  oppefition  nous 
procure  de  nouvelles  connoililnces  * & nous  fait 
rtéiifter  nos  Idées. 

XXV.  SOIT  que  Kr,  îlayle  eut  pouffé  jus- 
Jt  preuve  que  je  viens  de  propofer,  foit 

<iu'd  fc  fût  contenté  de  fc  regarder  en  gros*  il  fou- 
tient  qu’elle  cfl^rT/*if>fe  p-ar.v  preuve  tr^. 

Dfpuif  le  cefumeucement  dm  mondi  ajoute-t  il  , Um 
Us  hommes  a U referve  ptsti-itre  ctssu  Jssr  deux  Cene 
AUllions  6cc.  J'ai  déjà  rapporté  ces  paroles*  il  n’y 
a qu’à  les  relire. 

Mr.  Bayle  compare  des  cas  fort  dilTérens  , 6e  ks 
regarde  comme  tout  à fait  femblables:  Ils  ne  le  font 
pourtant  pas;  il  s'en  faut  du  tout  au  tour. 

1.  Plus  je  me  rens  attentif  fur  les  Scnticnens  de 
Cl^alcur*  de  Couleur,  plus  je  me  convainc  que  ce 
fonr  des  Manières  de  penfer. 

t.  Plus  je  me  rens  attentif  à l’Etendue  , moins 
je  puis  me  perfuader  que  l'Etmdue  penfe»  6c  ait 
quelque  chofe  de  fcmblable  à b Penféc.  Mais  je 
connois  'rès-clairement  que  l'Etendue  peur  éxifter  , 
& qu’elle  ell  fufccptible  de  Repos,  de  Mouvement , 
de  Figure  6c  de  Situation. 

Oès-qucj’ai  réfléchi  furies  Couleurs  qu'un 
Prisme  fait  paroitre  fur  du  papier,  couleurs  que  je 
puis  m’tmpêchcr  de  croire  qui  y foient , fans  pou- 
^ voir  m’empêcher  de  croire  qu’elles  y parolffenr. 
Dès-que  j’ai  réfléchi  fur  la  meme  eau  qui  paroir 
froide  à l’une  de  mes  mains*  chaude  à l’autre  » tiède 
à mon  pied»  6c  quimeparoit  nécefTairement  froide» 
tiède  de  chaude  • fans  que  je  fois  dans  b néceffité 
de  croire  qu’elle  foit  telle;  Dès-que  j'ai  réfléchi  fur 
la  douleur  qui  me  paroit  nécefTairement  en  mon  doigt , 
quoi  qu’une  toute  fembbble  paroifTe  auflî  néceflai- 
rement  dans  fon  doigt  , à ub  homme  à qui  l'on 
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a coupé  b main  * depuis  quelques  jours*  que  U mien- 
ne me  paroit  d.ins  le  mien  ; Qjnf>d  je  réfléchis  fur 
CCS  cas,  j’appnnsidiflirgucTces  deux  propofiiions, 

LA  PREMIERE;  //  me  peaiit  ifm'il  ja  fur  Us 
Cerps  t^melijme  ehoje  de  femhljhle  À mon  Jentimemt , 

LA  SECONDE.;  ye  crois  ^h’Uja  rétUtmemt  ywr/- 
fw  elseft  de  tel  dans  les  Cerfs.  Je  tombe  néceflaire- 
ment  d’accord  de  b prémiére  * & il  ne  tient  qu’à 
moi  de  douter  de  la  féconde. 

Vn  Carsiften  contimmt  Air.  Bayle  m'â  pat  plut  d» 
peine  k fufpemdre  Jm  ymytwoemt  Jttr  f éxiflemce  de  /’é- 
tendste  , ejm’mn  Paifan  a t'emficher  ^affirmer  ejmo  it/o^ 

Uil  luit  t efme  ta  mige  tfi  bUnche. 

4.  Cette  comparaifon  non  plus  n’efl  pas  affés 
jufle.  Un  Carté(îi.n,  qui  fe  rendra  attemif  à b 
fuite  dont  j’ai  parlé,  ne  pourra  pas  s’empêcher  d'en 
croire  b réalité  ; Et  on  peut  aiiément  amener  un 
homme  fans  étude,  mais  attentif  & de  bon  fens, 
à douter  que  les  Corps  foient  tels  qu'ils  paroilTint» 
par  rapport  aux  Saveurs*  aux  Couleurs  * 6ec.  Car 
outre  ce  que  j’ai  déjà  dit*  je  lui  repréfenterois  que 
b Principe  qui  penfe  en  nous  * & qui  cfl  nous  mê- 
mes, ou  nôtre  Ame,  que  ce  principe  fent  qu’il  ptnfe, 
de  que  ce  feiuiment  toujours  prêtent  lui  fait  connm- 
ire  qu’il  éxifle.  de  qu’il  perfévére  d'exifter  ; L’aine 
fnc  donc  que  c'cfl- clic  qui  palTe  fuccsflivement 
par  diflérences  manières  de  penfer.  L’Idee  de  fes 
fentimens  lui  eft  préicnte  de  l’Idée  de  fon  Corps 
ne  lui  efl  pas  moins  préfente  : Voilà  pourquoi  el- 
le le  regarde  comme  elle  meme  , elle  s’y  inténfle 
comme  à elle  même  : Ec  brfque  par  quelque  dé- 
rangcmtiit  de  cerveau  il  cfl  arrivé  à des  l’.ommes 
d'avoir  l’Idée  d’un  Paon*  d'une  Poule,  d’un  Ca- 
nard * ou  d’un  autre  oifeau , d’une  Phiole  , d’une 
Lanterne  aufli  prefenre  de  aufli  continuelle  que  l’efl 
aux  autres  hommes  l’Idée  de  leur  propre  Corps,  ces 
gens-là  fe  font  imaginés  d'étit  des  Oifcauz,  desbn- 
teroes  6cc. 

5.  Parce  meme  principe  qui  nous  fait  affocier 
les  objets  qui  fe  trouvent  paiement  prrfens  à nôtte 
penfée;  l’Idée  de  la  douteur,  qui  naît  enlutte  d’une 
piqueure  d'Epingle,  n'erant  pas  plus  préfente  que 
l’Idée  du  Doigt  piqué  il  fcmble  qu’on  fent  b dou- 
leur dans  ce  Doigt  dont  on  a l’idée  fî  prefente.  Il 
convc.ioit  que  ccU  fur  ainfî , non  fmicmcm  aflu 
que  l’Ame  prit  plusd’in'érrtàun  Corps  dont  le  bon 
ou  mauvais  état  font  incontinent  fuivis  chés  elle  de 
fentimens  agréihlcs  ou  dcsagrcables  ; mais  de  plus  afin 
qu’elle  pût  inceflamnvnt  aller  au  fccours  des  parties 
frappées*  donr  l'Idée  fe  préléntoic  dés -le  mo- 
ment qu’elles  étoient  ébranlées*  de  fc  prélcntoir d’une 
manière  fî  intéreflante  de  fî  propre  à s'attirer  l’atten- 
tion. 

La  Vue  nous  étant  donnée*  afin  que  parfonmoi- 
en  nous  puflions  appercevoir  les  Objets  donr  nrius 
avons  befotn,  ou  qui  fonrdeflmésà  nous  faire  plai- 
fir,  & les  diflinguer  les-uns  d’avec  Ics-autres  , en 
rtconnoitre  b place  de  b diflance , il  falloit  encore 
ue  l'idée  de  ces  Objets*  de  leur  pbee,  de  leurs 
iflances,  s’offrit  à nous*  de  s'emparât  de  nôtre  at- 
tention , en  meme  temps  que  les  Senfationsdes  cou- 
leurs, deflinées  à rendre  leurs  impreflîons  plus  va- 
riées de  plus  agréaUes  nous  faifîroient  de  nous  occu- 
peroient*  de  par  cette  railbn  b préfence  de  ces  Cou- 
leurs fe  confond  avec  celle  des  Objets  donc  l’Idée 
nous  remplit  en  meme  cetnps  * de  ces  couleurs  nous 
paroiffent  fur  leurfurfâce.  Si  les  fentimens  des  Cou- 
leurs o’avoient  fait  que  nous  occuper  intérieurement, 
fans  que  l’Idée  des  Objets  qui  nous  paroillent  colo- 
rés, les  eut  inceflamment  accomp^nés  ; ces  fenti- 
mens nous  auroient  à U vérité  porcÀ  à conclureque 
quelques  Objets  éxtérieun  avoient  fait  impreflîon 
fur  nôtre  Oeil*  mais  nous  n’aarions  pas  mieux  feu 
les  diftinguer  de  les  aller  chercher  , que  fî  nous  a- 
vions  été  aveugles. 

6.  Mais  fî  nos  Mains  * dira-t-on  * nous  font  ap-  i 
percevoir  dans  le  feu  une  Chaleurqu'il  n'a  point,  de  f*''  '* 

Bb  a nos 
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s./im  no5  yeux»  fur  1«  Objet  J»  des  Couleurs  qui  n’y 
frimurt,  pourtant  pas»  T Auteur  qui  nous  a forrn^.nous 
4 mis  dans  U de  nous  méprendre  à tout 

mcMnenc  i Nullement.  La  Chaleur  paroit  dans  le 
feui  5c  les  Couleurs  fur  les  Objets; Cela  eflVrai» 
& nous  ne  nous  trompons  pas  quand  nous  jugeons 
qu’elles  y paroiiTent  : Mais  nous  commençons  de 
nous  tromper  quand  nous  jugeons  que  cette  Cha> 
^ leur  & CCS  Couleurs  font  eüéâivemcnt  Sc  réelle^ 
ment  dans  les  Objets  qui  en  revêtent  l'apparence  » 5c 
c'ell  ce  que  nos  feos  ne  nous  apprennent  point.  Ils 
ne  nous  donnent  aucune  inuniâion  fur  Ia  ré> 
alité  . ils  ne  nous  avertilTcnt  ï cet  égard  que  de 
l’apparence  ; c'ell  i rEntcodement  il  décider  du- 
relie. 

y.  De  ce  que  penfe  un  homme  fans  inftruâion  \ 
ce  que  penfe  un  homme  inftruit  » il  n'y  a pas  de 
ronfcquence.  Les  perfoatves  du  Commun  « quand 
ils  difent  que  le  Feu e(l chaud»  que  Icfucrecfldoux» 
s’éxpriment  fur  ce  qui  paroit  » 5c  à cèt  égard  ils 
s’éxpriment  bien.  Si  apres  cela  on  leur  demande  ; 
Mais  croies  vous  qu’une  chaleur  fembUble  à celle 
que  vous  fentés  5c  une  douceur  femblable  i celle 
que  vous  goûtés  foienc  réellement  dam  le  feu  5c  dans 
le  fucre/  cm  leur  propofera  peut-être  une  Queftion 
à laquelle  ils  n’ont  jamais  penfe  diftinâement  ; 5c 
s'ib  font  Sages  5c  Modeftes  » ik.répondront  » je  rte 
connois  pas  aiïés  ni  le  Sucre  ni  le  Feu  » ni  les  Cau- 
fes  de  nos  fenfarions  pour  répondre  à ces  Demandes  ; 
mais  s'ils  décident  fur  ce  qu'ils  ne  connoilTcnt 
pas,  ils  ont  tort.  Lorfque  dans  b fuite  on  vientà 
découvrir  ce  que  c'ed  que  1a  Nature  du  feu  » 5c 
qu'on  apprend  à diftingucrce  qui  appanient  \ bpen* 
fée»  d'avec  ce  qui  appartient  ik  l'Etendue»  on  ne 
peut  plus  croire  que  le  Chaud  & le  Doux  » fembb- 
dIcs  à ce  que  nousfentons,  foient  dans  le  feu  5c  dans 
le  fucre,  mais  on  n’en  croit  pas  moins  fortemcDC 
l'éxiftence  du  feu  5c  du  fucre. 

Let  CarttiÛMS  tnfiigmus  » (ÿ*  Us  PhiU/ifhss  ton- 
vitnnftst  MujifSirii'hMi  ajfcs  i>eHeréltmciit  » ^su  Us  Corps 
pâreiftnt  rtsi^ts,  jasuits  » bitsa,  tvrab,  CTC.  chaséds  ^ 
froids  » âsffrtSt  sMKTS  » ÿc.  Sms  ttrt  tels  en  eux 
mêmes  ; Jonc  il  ft  peste  qu'ils  puroifine  étendus  f*nt 
titre. 

Voib  des  petits  fophifmes  » donc  Mr.  Bayle  n’au- 
rme  pas  ofé  charger  férieuremene  un  Sylteme  de 
Philofophie,  ni  les  y propofer  commefans  réplique.* 
Mais  bien  aiïuré  que  Ion  Livre  tomberoit  entre  les 
mains  d’une  infinité  de  Leéleurs  qui  n'auroient  au- 
cun principe  de  Logique  » ni  de  Phylîquc  » il  acompté» 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  leur  parler  ^diment  pour  leur 
en  tmpnfcr. 

8.  La  Railbn  nous  défend  de  prononcer  fur  ce  donc 
nous  n’avmts  pas  des  Idées.  Or  ce  que  Cris  » Rou~ 

f e y Verdy  5cc.  Chsmdy  Amer  y 5cc.  peut  être  cbns 
es  Corps  memes  qui  cxUVcnc  au  dehors  de  nous  » 5c 
qui  ne  pcnfcnc  point , nous  ne  le  concevons  pas  » 
c'eft-à'dire,  nous  n’en  avons  pas  d'idée;  Il  ne  faut 
donc  pas  décider  là-dclTu$.  Ainlî  dès-que  j'ai  con- 
nu cette  Régie  d'une  évidence  fi  roanifèfle  » 5c  que 
j'ai  appris  à faire  quelque  ufage  de  ma  Raifon  , je 
m'abfticns  de  dire  que  les  Corps  fontrouges»  jaunes» 
amers»  &*c.  ou  qu'il  y a en  eux  quelque  chofe  de 
tout  femblable  à ce  qu’ils  me  font  fentir  ; 11  ell  en 
mon  pouvoir  de  m’empccber  de  le  croire»  5;  s'il 
m'arrive  de  le  croire»  je  m'a|^rçois  que  c’efl  fans 
un  légitime  fondement;  Mais  je  ne  puis  pas  m' em- 
pêcher de  croire  qu’ils  me  paroiiTent  teb  » ou  je  crois 
fermement  qu’en  clict  ils  me  paroilTenC  tels.  Mais 
loin  qu’il  foie  en  mon  pouvoir  de  m'empêcher  de 
croire  que  l'Etendue  qui  me  paroit  éxifler  au  dehors 
de  ma  penfée»  éxîAe  en  effet;  au  contraire  plus  je 
me  rens  attentif»  Qc  plus  je  réfléchis  furbfuitedes 
Evénemens  » ou  fur  b fuite  des  Idées  qui  me  les 
-reprefentent,  moins  il  eff  en  ma  puiffance  de  dou- 
ter que  CCS  événemens  foienc  réels,  & voilà  pour- 
quoi je  D’en  doute  point. 


XXVI.  Dns  PERSONNES  qui  n’ont  point  é- 
tudié  par  principe  » 5c  pour  qui  b Logique  5;  b Phv- 
Hque  font  quelque  cimfe  de  tout  neuf»  feiroux*erone 
emliarraffes  des  Sophifmes  que  Mr.  Bayle  fait  débiter 
fî  hardiment»  par  ceux  qu'il  trouve  à propos  de  met- 
tre fur  b Scène  , & à qui  ces  Sophilmes  feront-ils 
débités  1 A des  ptrfonnes  peu  inflruitcs  fur  laRé.i- 
gion,  à des  gens  prévenus  outre  ceb  en  faveur  d'une 
Métaphyfique  trcs>obfcure  5c  rrès-inccriainc  » 5c  qui 
dès  leur  enfance  fc  font  attachées  à des  mrxs , aux- 
quels elles  ont  fubftituc  des  idées  trcs-imparfaitcs»& 
encore  fauffes  en  pirtie. 

Mr.  Bayle  ramène  la  même  Objeâion  dans  l’Ar- 
ticle de  Zenon  , Tom.  IV.  pag.  54t.  C'eft  fa 
Méthode  favorite  , il  ne  fc  ronicnie  pas  de  partager 
une  Difputc,  il  ne  fe  contente  pas  même  départager 
une  Objcélion  » 5c  d'afftgncr  divcrfes  places  aux  par- 
ties qui  1a  compofent  ; il  fut  plus  » apres  l’avoir  pro- 
pofée  toute  entière  dans  un  endroit  il  b préfente  en- 
core toute  entière  dans  un  autre  , avec  l'agrément 
d'un  nouveau  tour,  ou  de  quelque  nouvelle  citation. 
Il  a compris  l'ufage  de  cette  Méthode  : Ses  argu- 
mens  deviennent  familiers  à fon  Leéleur  par  ces  rc- 
pétitions,  on  les  retient  dans  fa  mémoire,  & on  s’y 
rend  à force  de  les  entendre  répéter  : La  Logique 
nous  apprend  que  c’eft-là  une  des  grandes  fources  de 
nos  Illufions. 

XXVIT.  „ JOIGNONS  à ceci  que  tous  les 
,,  moiens  de  l'cpoque  qui  renverfent  la  réalité  des 
»,  qualité  corporelles,  renverfent  b réalité  de l'éten- 
»,  duc.  De  ce  que  les  mêmes  corps  font  doux  à 
„ l'égard  de  quelques  hommes  , 5c  amers  à l'égard 
„ de  quelques  autres,  on  a raifon  d'inférer  qu'ihne 
„ font  ni  doux  ni  amers  dans  leur  nature , 5é  abfolu- 
„ ment  parlant.  Les  nouveaux  Philofophes,  quoi 
„ qu’ils  ne  foient  pas  Sceptiques , ont  fî  bien  compris 
„ les  fondemens  de  l'époque  par  rapport  aux  Sons , 
„ aux  Odeuis  » au  Froid  5c  au  Chaud , à b dureté 
„ 5c  à b rooleffe,  àlapéfanceur  & à b légèreté,  aux 
„ Saveurs  5c  aux  Coulcun , 5cc.  qu’ils  enfeignenc 
„ que  toutes  ces  qualités  font  des  perceptions  nd« 
„ tre  ame , 5c  qu’elles  n’éxiffent  point  dans  les  ob- 
„ jets  de  nos  fens.  Pourquoi  ne  dirions  nous  pas  la 
„ meme  chofe  de  l'étendue  ? Si  un  Etre  qui  n'a 
„ aucune  couleur  nous  paroit  pourtant  d’une  couleur 
yy  déterminée  quant  à fon  efpéce  , 5c  à fa  figure , 5c  à 
,»  fa  ficuation  , pourquoi  un  Etre  qui  n’auroit  au- 
,y  cune  étendue  , ne  pourroit-il  pas  nous  être  vifî- 
„ ble  , fous  une  apparence  d'étendue  déterminée , 
„ figurée , 5c  fîtuée  d'une  certaine  façon  Ht  iv- 
„ marqués  bien  qu'un  même  corps  nous  paroit  petit 
,,  ou  grand , rona  ou  quarré , félon  le  lieu  d'où  on 
,,  le  r^arde  , 5c  foions  certains  qu’un  Corps  qui 
I,  nous  paroit  très-petit  , parok  fort  grand  à une 
,,  mouche.  Ce  n’eft  donc  point  par  leur  étendue 
y,  propre,  5c  réelle  ou  abfoluë,  que  les  objets  fe  pré- 
„ fentent  à nos  Efprits  : On  peut  donc  conclure 
„ qu’en  eux-mêmes  ils  ne  font  point  étendus.  Ofe- 
»,  riés-vous  aujourd’hui  raifonner  de  cette  façon, 
,,  Pstipiue  eeruins  Corps  puroijjent  doux  à ces  homme- 
,,  ci , éigrts  k sta  assert,  asuert  à un  assert  d’c.jtdoû 
,y  ajfurer  qu'en  général  ils  font  favoureux  ; encore  quo 
y y jette  connotjft  pas  la faveur  qui  leur  convient  ak/olumtitr, 
,»  ^ en  eux-mêmes  f Tous  les  nouveaux  Philofophes 
,,  vous  flffleroient.  Pourquoi  donc  oferiés.vous 
,,  dire  , Puijque  certains  corps  paroij}ent  grands  à cèt 
»,  animal  » médiocres  a cet  autre  » tr'es-petitt  k un  trei- 
»,  fémt  y je  doit  ajfttrer  qu'tn  général  ils  font  étendus, 
yy  quoique  je  ne  fâche  pat  User  ttendut  séfolu't,  Voions 
,»  Taveu  d'un  Célébré  Dogmatique.  On  peut  bien 
,»  favoir  par  les  fens»  qu’un  tel  Corps  efl  plus  grand 
,»  qu'un  autre  Corps  ; mais  on  ne  fauroit  favoir  avec 
,»  certitude  quelle  efl  b grandeur  véritable  5Cnaiu- 
„ relie  de  chaque  Corps  ; 5c  pour  comprendre  ceb 
,»  il  n’y  a qu’à  confîdérer , que  fi  tout  le  monde  n’a* 
,,  voit  jamais  r^ardé  les  objets  éxtérieurs  qu’avec 
„ des  lunettes  qui  les  groffiffenc , U eft  certain  qu’on 
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M ne  fe  feroit  fi;»aré  les  Corps  & toutes  les  mcrurcs 
' ,t  des  Corps»  que  félon  la  grandeur  dans  laquelle  ils 
»,  nous  auroient  ét{  repréfentës  par  cès  lunettes.  Or 
,)  nos  ycux-mêtnes  font  des  lunettes  » 9c  nous  ne 
),  ûvons  point  précifément  s’ils  ne  diminuent  jmint 
t,  ou  u'augnentent  point  les  objets  que  nous  voions» 
»,  9:  fi  les  lunettes  artiüciclles»  que  runis  croions  les 
»,  diminuer  ou  lesaugmcnter . ne  les  étabiilTent  point 
,,  au  contraire  dans  leur  grandeur  véritable  j & par- 
»,  tant  on  ne  connoit  point  la  grandeur  abfolue  & 
»,  naturelle  de  chaque  Corps.  On  ne  fait  point  auflt» 
»,  fi  nous  les  voions  de  la  meme  grandeur  que  les 
»,  autres  hommes  ; car  encore  que  deux  perfonnes,  les 
»,  mefurant  » conviennent  entr’eux  » par  exemple» 
»,  qu'un  corps  n’a  que  cinq  pieds,  néanmoins  ce  que 
»,  l’un  conçoit  par  un  pi  d , n'cft  peut*é’re  pas  ce 
,»  que  l’autre  conçoit  ; Car  l'un  conçoit  ce  que  Tes 
»,  yeux  lui  rapportent  » & un  autre  de  même  ; Or 
»•  pnit'CCre  que  l;s  yeux  de  l’un  ne  lui  rapportent 
»»  pas  la  même  chofe  que  les  yeux  de  l’autre  lui  re- 
»»  préftntent,  parce  que  ce  font  des  lunettes  autre- 
»*  ment  taillées.  Le  Père  Makbranche  » 8c  le  Père 
,»  Lami  Béncdiftin  , vous  donneront  fur  tout  ceci 
}»  un  admirable  détail , 8c  fort  capable  de  poncr  mon 
»»  objeéHon  à un  haut  d^rc  de  force. 

XXVIir.  MON  Leétcur  s’appercevra  aifement 
que  j’ai  déjà  répondu  à ce  que  Mr.  Bayle  retrace 
dans  ce  qu’on  vient  de  lire  : C’eli  tou;  au  plus  s’il 
faut  que  j’ajoute  quelque  choie  fur  les  Gnndeurs  ap- 
parentes. I.  Si  on  vint  parler  avec  éxaâitudr»  U 
faut  dire  que  l’INFINI  feul  eft  ééfslmmemt  ptuiâ. 
Aucun  Objèf  fini  n'cft  grand  ni  petit  en  iui-méme» 
8c  abfolumcnt  parlant  ; c’efl  U une  éxprelTioa  toute 
rebtivc,  quand  il  s’agit  d’un  tel  Objét;  One  pré- 
miére  Quantité  efl  donc  plus  ou  moins  grande,  par 
nppor;  à une  fécondé,  ftiivant  que  Ton  étendué  ren- 
ferme plus  ou  moins  de  portions  ^Ics  à la  fécondé. 
1.  Il  le  peut  qu'à  la  vué  d’une  fijit  par  éxemple» 
un  homme  fente  mitre  une  Idée  de  Grandeur  route 
femblable  à celle  qui  s’excite  en  moi,  quand  j’ai  de- 
vant m s yeux  . à une  certaine  diftxnce  » une  lon- 
gueur d'une  toife  8c  unpié  , il  fe  peutaufît  que  cela 
ne  Toit  pas;  il  fe  peut  que  la  différente  courbure  des 
yeux  ne  produife  pas  fur  différen-es  perfonnes  le  me- 
me effet  que  les  courbures  differentes  dts  verres  éx- 
tériturs  on'  accoutumé  de  produire.  L’Image  d'un 
même  Objêt  , placé  à la  même  diflance  » fe  tracera 
plus  grande  dansuoceil  appla'ique  dans  un  plus  con- 
vexe » mais  il  fe  peur  qu’un  même  Sentiment  de  Gran- 
deur accompicnera  ces  deux  Images  ; & en  effet  la 
Grandeur  apparente , non  plus  que  la  Grandeur  réelle 
d'un  Objet , ne  change  point  , par  un  éloignement 
de  deux  à cinquante  piés  , quoi  que  la  Grandeur 
de  Ton  Imag  diminue  éxtrémement  de  l'une  de  ces 
diffances  à l’autre.  3.  Il  y a bien  de  l’apparenceque 
les  Idées  de  Grandeur  8c  les  Idées  de  Diflance  ont 
d’abord  été  trés-confufes  dans  les  Lnfans  » & que 
les  jugnnens  qu’ils  fe  font  fait  une  habitude  de 
porter  fur  la  Grandeur  des  Objêts  » font  devenus 
plus  diffinâs  8c  plus  déterminés , par  les  comparai- 
font  qu’ils  ont  faites,  desinflruélions  que  leur  don- 
noient  là-dcffus  l’attourhemenr , avec  les  conjeâures 
que  leur  foutnüToit  la  Faculté  de  voir. 

4.  Pepuis  l’àge  de  20  ans  , jufques  à celui  de 
fotxante  ou  de  foixmre  & dix  » la  Convexité  de 
l’cril  change  coofiilérahl-ment  • mais  à 70  ans  les 
O'ojcfs  ne  pamiffln'  point  plus  grands  qu’ils  paroif- 
foient  à 10 , lî  ce  n’eff  lors  qu’on  les  regarde  à tra- 
vers d"s  Verres  Convexes. 

5.  Mais,  quand  j’accordrrois  que  piés  paroif- 
fenr  auflt  grands  à l’un  que  7 piés  à l’autre;  c'efl- 
à-dire  quand  je  décidero»  fur  ce  que  j’ignore  , je 
n’en  pourmts  pourtant  pas  tirer  cette  cnnféquence 
que  l’un  ne  pût  pas  partager  aullî  éxaélemenr  que 
l’autre  en  deux  parties  égales  U longueur  qui  e(l 
fous  lés  yeux  : Les  moitiés»  tes  quarts,  les  huitiè- 
mes parties  paroitrooc  plus  grandes  à l’un  de  ces 


deux  himmes  qu’à  l'autre;  trais  chacun  difiiogue- 
ra  avec  la  meme  éxacistuic  une  moicic  , un  quart 
&c. 

6.  fe  veux  encore  qvi'un  Ciron  paroifle  ouxyrux 
d’un  autre  Ciron , auflt  gr^nd  qu’il  nuus  pjtoii,&: 
plus  grand  encore»  fî  vous  le  voulcs  , qi  and  nous 
Je  regardons  avec  un  Microfcopi-.  U^e  Idée  qui 
repréfente  un  Ciron,  avec  ce  te  etenduê,  croit  ne- 
cefTairc  à un  Ciron  » afin  qu'tl  pût  diflmgu^r  tes 
différentes  parties  dont  il  efl  lut-meme  com)jofé,5: 
choiflr  As  alimens  ; mais  il  n’ctoit  point  néerflaire 
que  l’homme  eue  la  même  Idée  de  h Grandeur  d’un 
Cirbn.  Céc  animal  efl  trop  petit  pir  rapport  à lui» 
8c  peut  trop  peu  fur  lui  , pour  t’occuper  par  une 
Idée  intérelTanir.  7.  Les  f.ns  nous  font  principale- 
ment donnés  afin  que  nous  fuflions  avertis  par  leur 
moien  des  Rapports  que  les  Ohjèts  ont  avec  nom» 
8c  c’eft  par  cette  raifon  que  I.ur  Grandeur  apparente 
diminue  avec  leur  éloignement»  parce  que  leur  pou- 
voir fur  nous  diminue  par  cette  meme  Caufe.  Mais 
fi  de  là  on  conclut  que  nous  ne  pouvons  point  nous 
affurer  ni  de  leur  Grandeur  relative,  ni  de  *eur  Fi- 
gure, ni  de  leur  Mouvement  , dèS’ qu'ils  font  pK-s 
de  nous  » & d’une  grofllur  à fe  faire  femir  , c’eff 
raifonner  contre  l’éxpérience  perpétuelle  j ce  font-là 
des  rapports  que  les  fens  dévoient  nous  faire  con- 
noirre  pour  les  ufages  de  b vie  auxquels  iU  font 
diflinés  ; car  de  la  Groffeur  , de  la  Figure  A*  du 
Mouvement  des  Corps  dépendent  une  infinité  d’ef- 
fets auxquels  nous  ks  faifons  favir. 

8.  Aprêsavoir  conclu»  en  raifonnant  SiUAUjfe 
et»»  C«rpi  tjt  d'mn  tel  fttds , fi  Jen  efl  £$ine 

telle  mejiere  tfite  je  dtiermint , fi  fit  Fif^nr«  efl  telle  ^ne 
je  l*  Imi  , fi  fin  MfMvtmtni  Je  fuit  Jmr  Iti  lifnet 
ty  ttvec  lé  Fitejfe  je  me  fremtit  , U em  rtj'ml)era 
eU  teü  tels  effttt.  Quand  je  vois  ces  effet'  naitre 
éxaébment , à mefure  que  mes  yeux  m'avercilTcn'  que 
tout  le  refte  efl  bien  tel  que  je  le  concevois;  Qu?nd 
une  fécondé»  une  troifiéme»une  cen  icmcéxpériercc 
s'unifient  pour  m'aiïurer  de  U meme  Veriié  8c  de 
b même  Concluflon  ; quand  je  me  rens  attentif  à 
tout  cela,  s'il  efl  encore  ep  mon  pouvoir  de  dou- 
ter, j'accorde  la  Viâoire  aux  Sceptiques. 

p.  Un  Cabaretier  voit  de  fort  loin  un  grand 
nombre  de  gens  à Cheval  pren  're  te  chemin  de  la 
Ville  : A cette  diflance  il  ne  peut  pas  ks  compter» 
de  il  ne  peut  pas  même  difeerner  les  Maîtres  d’avec 
les  Valets;  En  cecas-là  >1  efl  enfon  pouvoii  de  dou- 
ter ; il  peut  aufli  ne  douter  pas  » par  goût  8c  par 
précipitation , de  voib  pourquoi  par  humeur  il  fera 
un  pari  fur  le  nombre.  Mais  dés  qu'ils  font  arrivés, 
il  efl  bien  en  fon  pouvoir  de  dire  je  me  fuis  trompé 
de  loin  » ou  je  n'ai  pas  pû  m’affurcr  , donc  je  n’ai 
aucune  cenitude  fur  ce  que  je  regarde  de  prés,  Il 
peut»  dis-je,  jnrler  ainfl  Mais  alors  je  foûtirns  qu’il 
lui  efl  impoflible  de  penfer  comme  il  parle.  Il 
compte  ks  Couverts  à la  Table  des  Maîtres,  il  les 
compte  à b Table  des  Valets  , il  compte  les  Hom- 
mes » il  compte  les  Chevaux  » U régie  là-dt  ffus  l’ar- 
gent  qu'il  dônande;  chacun  paie  , de  le  compte  fe 
trouve  éxaéf.  Il  lui  faut  un  tant  d'horts  par  année 
pour  pater  b rente  de  fon  Logis  » ce  qu'il  en  aura 
par-deffus  fait  fon  gain  ; Il  paie  ce  qu'il  doit  » il 
compte  k refle  ; tout  s’acconk  avec  ce  qu’il  a écrit 
dans  fon  Livre  fur  k nombre  de  ceux  qui  ont  paffé 
chéslui  : Après  ceb  lui  fcroit-il  polfibk  de  douter 
de  l’éxiflcnce  réelle  des  Objè;s  l C'efl  ce  que  je  nie 
hardtmenc,  eut-il  eu  tous  ks  Pytrhoniens pour  Maî- 
tres. 

10.  La  Vue  efl  fu|ctte  à diverfes  illufions,  dont 
plulîeurs  mêmes  nous  font  pbifîr  ; On  en  éxplique 
éxaâement  les  Caufes  , 8c  cette  éxplicarjnn  fuppofe 
réxiftence  réelkdes  Objèts;  Ainfînos  Illufions mê- 
mes prouvent  b réalité  des  Cauf  s dont  elles  luiflent. 

Puifque  j’ai  entamé  cette  roitiére,  8c  que  je  m’y 
fuis  déjà  beaucoup  étendu  » il  me  paroir  qu'il  efl 
fort  à propos  de  b continuer  & de  b hoir.  Mr. 
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Biyle  prop.îfe  encore  contre  TexiAence  de  l’Eten- 
due t une  objeâioD  qui.  nous  conduîc  à ^^Uircir 
h Diviftailitc  de  U miti^re  , 9c  cet  éclaircilTe- 
mtnt  «A  tout  ï fait  néccITiire  pour  réfoudre  dci 
Objcâions  que  Stxii$t  lui  meme  propofe  contre  le 
m-Mivemcntt 

XXIX.  Mr.  BAYLE  ne  tire  p]$  de  Zenon 
l’objcâion  que  je  vai  décrire;  il  h lui  prête i il  vu 
donc  dans  céc  endroit  de  fon  DitAionaut  » comme 
dans  pluiteurs  autres  au-del^  de  THiAoricn.  En 
tèlc  Pyrrhonieo  il  fait  Icrvir  cèt  Ouvrage  His- 
torique à remplir  Verprit  de  fes  Leâeurs  de  Dou- 
tes. 

I,  XXX.  L’ETENDL?Ei  dit-il,  ne  peut-être 
„ com}»ofce  ni  de  Points  Mathématiques,  nid’A- 
,1  tomes,  ni  de  Parties  diviiîbles  à l'infîni;  Donc 
,,  fo.n  cxidencc  eft  imjV)(]ible.  La  confcquenccpa- 
,,  roit  certaine,  puis-qu’on  ne  fauroitconcevoirquc 
„ ces  trois  manières  de  compolîtion  dans  l'Etendue; 
„ Il  ne  s'a;it  donc  que  de  prouver  l’aniecédmr. 
,,  P:u  d:  paroi»  me  futTiront  à l'cgard  d;s  points 
„ Matbcmatiqu»  , car  les  Efprits  te  moins  péoé- 
„ trans  peuvent  connoitre  avec  la  dernière  évidence, 
„ s’il  y font  un  peu  d'attention , que  pluficursné- 
,1  ants  d'étendue  joints  enfcmble,  ne  feront  jamais 
„ un:  étendu*.  Confultésle  prémicr  CoursdePhi- 
,,  lolophie  Scholîftique,  vous  y rrouvetes  teraifons 
,,  du  monde  te  plus  convaincantes , foucenucs  de 
„ quantité  de  démonArations  Géométriques  contre 
,,  l’éxiAcnce  de  ces^nts  ; n’en  parlons  plus,  & 
1,  tenons  pour  impolfible  , ou  du  moins  pour  io- 
n concevable  que  le  continu  en  foie  compofé.  Il 
,,  n’cA  pas  moins  impoflîble  ou  inconcevable  qu’il 
„ fait  compofé  des  atomes  d’Epicure , c’eA-à-dire 
,,  de  Corpofeute  étendus  8c  indivinblcs;  car  tou- 
,1  te  étendue,  quelque  petite  qu’elle  puUTe  être,  * 
„ un  coté  droit  8c  un  coté  gauche,  un  deiTus  8c 
,,  un  deAous  ; Elle  cA  donc  un  alTemblage  de  Corps 
,1  dlAinéls;  je  puis  nier  du  coté  droit  ce  que  j’af^ 
,,  firme  du  coté  gauche  ; ces  deux  cotés  ne  font  pas 
„ au  même  lieu  ; un  Corps  ne  peut  pas  être  en  dnix 
,,  lieux  tout  i la  fois;  & parconfcqucnttoutecten- 
},  due  qui  occupe  plufieurs  parties  d’efpace,  con- 

tient  plulîeu»  Corps,  fe  lai  d’ailleurs , 8c  te 
„ AtomiAes  ne  le  nient  pas , qu’à  caufe  que  deux 
,,  Atomn  font  deux  êtres,  ils  font  féparabte  l'un 
„ de  l’autre;  d'où  je  conclus  très-certainement , que 
,,  pois  que  le  coté  droit  d'un  atome  n’cApas  k me- 

me  être  que  k coté  ]^uche,ileAfépar3bIeduroté 
„ gauclie»  L’indtvifîbilité  d’un  atome  eA  donc  chi- 
,,  mérique.  Il  faut  donc,  s’il  y a del’éteodueque 
,,  r»  parties  foient  diviGbte  à l'inAoi.  Mais 
„ d'autre  coté  , Il  elles  ne  peuvent  pas  être  divi- 
„ lîbles  à l’in6ni,il  faudra  conclure  que  l'éxiAeo- 
„ ce  de  l’étendue  eA  ifflpolfibk , ou  pour  le  moins  in- 
,,  compn'hrnfible. 

,,  La  divifibiliré  à l’tnfini  eA  l’Hypochéfe  qu’A- 
,,  riAoce  a embraAce;  8c  c’eA  celle  de  presque  tous 
„ te  ProfeAeurs  en  Philofophic , dans  toutes  les 
,,  Univerlîtés  , depuis  pluAeurs  ficcte.  Ce  n’eA 
,,  pas  qu’on  la  comprenne,  ou  que  Ion  puiAe  répon- 
,,  dre  aux  Objeôions  ; mais  c'eA  qu'aiant  compris 
„ nunifeAement  l’impoflibilhé  des  points,  fott  ma- 
„ thématiques,  foit  phyfiques,  on  n.’a  trouvé  que 
,,  ce  feul  pirri  à prendre.  Outre  que  cette  Hypo- 
„ théfe  fournit  de  grandes  commodit»;  car  Ion  qu'on 
„ a épûifé  fes  diAmAions,lin$  avoîrpu  tendre ooro- 
„ prénenlît^  cette  doârine , on  fe  fauve  dans  ho>- 
,,  turc  même  du  fujec , 8c  l’on  allègue  que  nôtre 
,,  Efprit  étant  borné,  perfonne  ne  dmt  trouver  é- 
„ cran?e  que  l'on  ne  puiAc  réfoudre  ce  qui  concerne 
„ l'inEni , 8c  qu’il  en  de  l’eAence  d’un  tel  continu 
„ d’être  environné  de  dÜAcoltés  infunnontables  à 
,,  U Créature  humaine.  Notés  que  ceux  quiadop- 
„ tent  te  atom»  d’Epicure  ne  k font  pas , parce 
>,  qu'ik  comprennent  qu’un  Corps  étendu  peut-être 
„ Empls  ; Mais  parce  qu’ils  jugent  que  te  deux  lu- 
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„ très  Hypothéfes  font  impoAtbli  s.  Difons  la  même 
„ chofe  de  ceux  qui  admettent  les  points  Maché- 
„ matique.  En  général  tous  ceux  qui  raifnnnent 
,,  fur  k continu  ne  fe  déterminent  à choiGrune  Hy- 
,,  podicfe  qu’en  vertu  de  ce  principe;  S'il  m'y  * tfut 
,,  trois  mumiiret  d'txfli<jMer  ma  fait , U vfrite  ete  fa 
,,  troifiémot  rtfmU*  mételfùrtmitt  tic  la  fumjftudes  tlemx 
„ amtrei.  lis  oc  croient  donc  pas  fe  tromper  dans 
,»  le  choix  de  la  iroilléme  lors  qu’ils  ont  compris 
,,  clairement  que  te  deux  autr»  font  impoAibl»  ; 
„ & ils  ne  (e  rebutent  point  des  difBcultés  impéné- 
„ trahies  de  la  troilîéme:  Ils  s'en  confoknt,  ou  à 
caufs  qu’cite  peuvent  être  rétorquées,  ou  à caule 
„ qu’ils  fe  perfuadenc  qu'après  tout  elle  eA  verita- 
,,  ble,  puis  que  te  deux  autres  ne  k font  pas.  Le 
fubtil  Aniaga  s’étant  propofé  une  Objeélion  info- 
,,  lubk,  déclare  qu'il  n'abandonnera  point  pour  ce- 
„ h fon  fcntimtnt , car  dit-il , te  autres  Secles  ne 

,,  la  réfolvent  pas  mieux Aiaieria  enim  tù^ubas 

,,  efi  taliSf  m mhiqutt  alitjna  ackis  intxfiîcabiiia  «c- 
,,  cmrramt.  Mal»  amfem  aptrii  fateri  aw  i^morart  /S- 
,,  Imtiomm  alispmmm  argMmemtarHm  , tam  2(- 

„ rt  <jmt  fine  À rntimiM*  imtelii^aimr.  Telle  tft  U difi. 
„ culii  de  cette  mutiert  ^ de  eftul^ue  coté  ^m’em 
„ fi  icterme , •»  y tremve  ^mel^  xhofi  iMexflseabU» 
,,  Or  j'aime  mieux  avomtr  frmuchcmamt  t mfm^eboçe  au 
„ je  me  trouve  de  réptudrt  ferfaHememt  à de  certaimes 
„ ùkjeUieus , tjue  de  m'avamturer  à dire,  ce  ejueptut- 
„ être  ferfimue  m'emeudra. 

„ Un  ZénoniAe  pourroit  dire  à ceux  qui  cIk)}- 
„ lîAênt  l'une  de  cc  trois  Hypothéfes,  vous  ne  rai- 
„ Tonnés  pas  bien , vous  vous  krvés  de  ce  Syllo- 
,,  gisme  disjonâif. 

,,  Le  Continu  cA  compofé , ou  de  points  mathé- 
„ manques , ou  de  points  phyAques,  ou  de  parties 
„ divifibte  à l'inAni. 

„ Or  il  n’cA  compofé  ni  de.  ...»  ni  de.. ..J 

,,  Donc  H eA  compofé  de 

„ Le  défaut  de  smtre  raifoanement  n’eA  point  dans 
„ la  forme,  mais  dans  la  matière;  il  faudroit  aban- 
„ donner  votre  Syllogisme  disjonâif  8c  employer  ce 
„ SyHogifmc  hypothétique. 

,,  Si  l’étendue  éxiAoic,  eUe  feroit  compofee,  ou 
,,  de  points  mathématiques , ou  de  points  phyAques  » 
„ ou  de  parties  diviAbte  à l'inAni, 
f,  Or  elle  n’eA  compofée  ni  de  points  tnathéma- 
„ tiques,  oi de  points  phyAqun  , ni  de  parties  di- 
„ vihbl»  à l’innni. 

,,  Donc  elk  n’éxiAe  point. 

„ n ni  a aucun  defaut  dans  la  forme  de  ce  Sylkv 
M gifme.  Le  Sophîlme  à nom  fuffieieuti  euumeraiiome 
„ fortium , ne  fe  trouve  pas  dans  la  majeure,  la  con- 
„ fcquencc  eA  donc  néceAairt  pourvû  qu:  1a  mi- 
„ neure  foie  véritable.  Or  il  ne  faut  que  conll- 
„ dérer  te  aigiunens  dont  ces  crois  Sedes  s’acca- 
„ bleue  les  unes  te  autres , & les  comparer  avec 
„ te  réponfes,  il  ne  faut , dis-je,  que  cela  pour  voir 
„ roaoifeAement  la  vérité  de  la  mineure.  Chacu- 
M ne  de  ces  trois  Seâ»  quand  elk  ne  fait  qu'at- 
„ taquer  , cnompbe,  ruine,  terraAe;  mais  à fon 
„ tour  elk  eA  cerraAée  8c  abymée  quand  elle  fe 
,,  tient  fur  la  défenfîve.  Pour  coonoicre  leur  foi- 
„ bkAe , il  fuie  fe  fouvenir  que  la  plus  form  , 
„ celle  qui  chicane  mieux  k terrain,  eA  l'Hypo- 
,,  tbéfe  de  la  divifîbilhé  à l’infini.  Les  ScholaAi- 
,,  qtaes  l’ont  armée  de  piéd  en  cap , de  tout  ce  que 
n leur  grand  loifir  kur  a pupenDCCtre  d’inventer  de 
„ DiAmétions  : mais  cela  ne  fert  qu’à  fournir  quel- 
„ que  babil  à ku»  Difcipks , dans  une  Théfe  pu- 
n blique,afin  que  U pareoté  n’ait  point  la  honte  de 
„ les  voir  muets.  Un  pere , ou  un  fixre  fe  retirent 
„ bien  plus  contens,  lorfque  l'Ecolicr  dtAtngucen- 
„ tre  l’infini  catkéierémati^ue  ic  l’infini  fjmcath^«~ 
„ r/maii^ue,  entre  te  putte  cemmuuicautet  cT  mou 
y,  cotumumicautet  , frofertiouueliet  & aU^uetei  , que 
„ s’il  n’eut  rien  r^ondu.  11  a donc  ^é  néccflalre 
„ que  te  ProfeAeurs  inventaAsnc  quelque  jargon  ; 

„ Mais 


uu  PYRRHONISME. 


Miis  tente  b peine  qu’ils  Cs  feme  donnes,  ne  lcra 
t furrii  cjpiblc  d'ubfcurdr  cenc  notion  claire  3c 
,,  évidente  COfTinie  le  fokib  V/Uifur^rf  imfinîàtpnem 
,,  net  â'eVrvdw  > dtm  tfi  éitmJuâ  (y  aitimil» 

t,  de  toutes  Us  dutres^  taitt  tNgarddefo»  ENTITE 

(^n'a  Nferdàm  lien  ^'W/rmmpe,  ne  pesa  peint  tt~ 
),  nir  d-fns  mn  r/pMt  ct»t  mille  millions  de  fois  piste  pe- 
„ lit  ijfte  U (ent  stiiJutra  ptriie  etnn  grnin  d'erge^ 

, X X X T.  Mr.  BAYLE  l’tft  donné  , dans 
cèt  anrcle  » bien  des  mouvemens  en  fiveur  du 
Pyrrh^nirme  fans  rien  avancer.  Il  renferme  lo 
précis  de  Tes  arcumens  « dans  ce  Syllt^nfme. 

Si  l'e'iemdtte  ixifleit , elU  feroi*  ctmpefe't  est  de  Peints 
wsnihtmeaiqtaiy  est  de  Peints  ^sjfinntty  est  de  P/vtks 
dtv^thlet  À fiejinii 

Or  elle  n'efl  eempefte  ni  de  Peùat  muhe’Mnti^s  y 
ni  de  Peints  phfjs^stts , ni  de  Parties  divtJikUi  a i'm- 
Jîni, 

Donc  eüe  n’e’xifft  peint 

1.  Mr.  Bayle  foutient  ^n'H  N’Y  A AUCUN 
DEFAUT  dans  U Jvmee  de  et  SjlUfiptse.  Voila 
donc  le  Pyrrhonicn  Zénon  qui  « en  la  perfonne  de 
Mr.  Biyle,  Eit  un  AVEU  « Oc  cèt  aveu  en  ren- 
ferme meme  ptuHeurs;  Tl  reconnoir  une  REGLE  ^ 
Il  en  reconnoïc  rucilirc  & la  néccIRtéi  il  reconnoit 
qu’eUe  efl  obfervée  éxaâement.  L‘  EnstmerntUn  des 
pertks  tfi  ENTIERE  dans  U Mdjenrty  dit  Mr. 
Bayle  % iln'j  en  mensfue  peint,  Cen’cB  pas  tout,  car 
il  ajoute  que  Ia  Cenféiinenutfi  NECESSAIRE^mr. 
vü  ^nt  U Mintwrt  fi»  verunUe  & eettt  Mmenre  tfi 
telle , dit-il , t^n'onpeta  en  veir  M AN  1 FEST E M ENT 
U Parité. 

VoUi  donc  un  Pyrrhonicn  obligé  de  renoncer  ï 
Ton  langage  pour  fc  faire  des  difciples.  Dira-t-il»  Ce 
w fini  lit  ^ste^  des  argnmtns  nd  hemitam.  y'nlit'ettt 
ce  tjtt'tPt  De^maiijh  ne  fmreit  refufer  itievesur , (ÿ* 
je  me  firs  adreitemtnt  de  fis  Principes  peitr  Pésttetter  à 
mes  centhefient.  Mais  où  Ibnc-ils  ces  hommes  dont 
vous  adoptés  » pour  quelque  tems  t In  Principes  \ 
A quoi  penfés  vous.'  Il  n’ya  point  d'£tendue,fon 
éxiftence  vous  paroit  impo^ible:  Vous  ne  favéspas 
feulement  qu’il  y ait  des  hommes,  comment  fauriés 
vous  ce  qu’ils  penfenr,  & qui  vous  a appris  qu’ils 
conviennent  de  quelque  Régie  f 

i.  Mais  ne  pitffbns  pas  fi  vigoureufement  les 
Pyrrhontens,  ne  prohrons  pas  de  tout  ce  qu’ils  nous 
donnent  de  ptife  fur  eux  ) Ecanons , dans  cetredis- 
pute.  & perdons  de  vue  des  hypothéfes  qui  lesem- 
baralfcroicnt  trop:  Ecoutons  les  comme  des  perfon- 
ties  fincéres  quand  ils  nous  difenr , Ce  n'efi  pat  P E/prit 
de  thieatu  qui  nens  fait  prendre  U parti  de  dettttr , c'tfi 
une  ntetjjât'  à LtqntUt  neas  stetu  rresevests  rtdait s mai- 
gre qnt  ncM  en  ajens  , tets/es  les  fèii  qtte  dans  ta 
cemparaifen  de  dettx  fintitmns  e^fts  netts  tretevens 
de  ceté  (7  d'asare  des  prettvts  d’égale  farte.  Compa- 
rons donc  fins  préjugé  y ce  qu’on  dit  en  faveur 
des  Atomes  avec  ce  qu’on  allègue  pour  prouver 
la  faulTcté  de  cette  hypothéfe.  Mr.  Bayle  réfuté  en 
ces  termes  les  Atomes  d’Epteure.  Teatt  ttendete 
quelque  petite  quelU  pnijft  être  y a nu  coté  drtie 
tm  tUt  gast(bt  y an  dtfins  dr  ttn  dejjostsi  elle  efi 
donc  tm  afiettsblage  de  Corps  difiinSsi  je  pttit  ttitr  dm 
Coté  droit  ce  que  fafitTtm  dtt  Cati  gattche;  Ces  deux 
Côtés  ne  Jeta  pat  att  mtme  lieu  y ttn  Cerpt  ne  peut 
pat  iert  en  deux  lieux  tout  à la  ftis  y (7  par  eenfi- 
qntni  toute  étendue  qui  ecempe  plt^ieurs  parties  dltfpa- 
ct  eontitnt  plufiturs  Corps.  Je  fai  d’aitleursy  t*r  les 
jhamifiet  ne  le  nknt  pat  y qu'à  caufi  que  deux 
roMfj  Jent  deux  êtres , iù  fiat  JéparatUs  Van  de  Pou- 
tre ; itou  je  tondus  trit-ctrtaintment  que  puis  que  le 
Coté  droit  d’un  atome  n'efi  pas  U mime  etre  qne  le 
coté  gauche , il  efi  féparahU  du  Coté  gauche.  L'indi- 
viJîhUité  etun  atome  efi  donc  chimérique, 

Mr.  Bayle  a bien  raifon  de  finir  par  cette  re- 
marque. Sur  quoi  font  fondées  les  preuves  qu’il 
vient  d'alléguer?  Cela  faute  aux  yeux  j Elles  font 
fondées  fur  des  Notions  tiès-fimples , trés-claires  a 


très-difhnâes.  L^'s  Argumens  qu’on  vient  de  lire 
ne  peéfentent  rien  à l'cfprit  qui  ne  (oie  i fa  portée  : 
On  compare  d;.ux  Idées,  Pc  on  voie  manifcllemcnc 
que  ta  pofirion  de  l’une  renicrtnc  l’éxclufion  de 
l’autre.  Je  jarie  mon  Lcéfrur  de  f«  fouvenir  de  cet- 
te Simplicité  3c  de  cette  Evidence. 

Il  faut  dire  b meme  chofe  des  Argitmeos 
qui  combatteiu  les  atomes  de  Zéoon , c’e(l-ï-dire 
des  parties  de  l'Etendue  qui  feroieirt  fans  aucune 
étendue;  Il  n’y  a qu’i relire  le  commencement  du 
grand  Article  que  je  viens  de  cirer  pour  s'en  con- 
vaincre. 

4.  C^ue  l'Efprit  de  l’homme  défigne  quelque  par- 
tie qu’il  lui  plaira,  mais  bien  réfolu  de  ne  pas  tom- 
ber en  contradidiion,  dans  ce  qu'il  prononcera  par 
rapport  à cette  partie.  S'il  b Aippofe  fans  étendue , 
il  oublie  une  des  prémicres  Régies  du  nilonrcmeoti 
puis  qu’il  fuppofe  vrai  ce  qui  efi  en  quefiion  3c 
qui  a befoin  de  preuve.  S'il  fuppoic  que  cette  par- 
tie a quelque  étendue,  c'tfi  une  ncafiicé  qu'il  la 
reconnoilTe  dtvifible  en  deux  parties  égales.  Or  la 
moitié  d’us;  étendue  peut-elle  être  fans  étendue?  De- 
puis l’endroit  où  elles  fe  joignent  en  tirant  du  coté 
de  h gauche,  il  n'y  a rien  d’éiendu  , il  n’y  a rien 
non  plus  d’étendu  du  coté  de  b droite , de  o.s  deux 
riens  d’eitndue  forment  une  éii.tftiue;  Y>eui-il  ja- 
mais deContradiâionplusroaoifefie,  entre  des  Idées 
plus  à notre  portée? 

f.  L'aflcmblage  de  deux  Moitiés  efi  inconiefia- 
blemenc  double  d'une  de  ces  moitiés.  Mais  ce  qui 
efi  étendu  n’efi  pas  fimpkmenc  double  de  ce  qui  ne 
l’efi  point , il  efi  infiniment  plus  grand.  Si  un  A- 
tome  efi  fans  grandeur;  l'aflëtnbbge  de  deux  Ato- 
mes ne  furpalTe  un  feul  atome  que  d'un  atome  feu- 
lement, il  ne  le  furpafle  donc  d'aucune  grandeur  } 
& que  fignifie  ceU  fi  ce  n’efi  qu’il  n’y  a pas  plus 


demandeur  dans  deux  atomes  que  dans  un?  Nie  fitr~ 
pafier  d'auemte  erandeary  n’efi  ce  p;>s  u’ être  point  plus 
graudX  Trois  Atomtsne  font  donepoinepiusgrands 


3ue  deux , & deux  n’étans  point  plus  grands  qu’un  » 
e rafianbbge  de  trois  arômes  il  ne  refultcra  aucu- 
ne Grandeur,  aucune  Etendue.  Parla  même  raifon» 
il  n’en  refulcera  pas  non  plus  de  t’aficmbbge  de  qua- 
tre: Et  en  général,  fuppofés*cn,  nlTemblcs-en  tant 
qu’il  vous  pbira  ; L'Etendue  n’en  fauroic  nai- 
tre. 

6,  SI  un  Atome  efi  impofilble,  fi  cette  fuppofi- 
tinn  efi  vifiblement  conrradiâoire  j Si  des  Raifonne- 
ihens  fans  équivoque  ; fi  des  Idées  très.cbircs  ,tris- 
i nôtre  portée . b démontrent  telle,  il  s’enfuit  qu’un 
Corps  ne  contient  aucune  partie  qui  ne  (bit  divifible. 
S'il  a'y  a que  treit  mauiéres  , dit  Mr.  Bayle, 
stéxpiiquer  me  fait  y la  vérité  de  U troifiétm  rejulte 
néctjfatrtmemt  de  la  faujfité  des  deux  ficuedet.  *'  Ib 
„ ne  croient  donc  pas  fe  tromper  dans  le  choix  de 
„ b troifiéme.  Ion  qu’ib  ont  compris  chiremenc 
„ que  les  deux  autres  (ont  impolEbles , & ils  ne  fe 
„ rebutent  point  des  diScultcs  impénétrables  de  la 
,,  troifiéme, 

7.  Ce  nue  Mr.  Bayle  infinue  en  paflant,  efi  vrai 
au  piéd  de  b ktrre.  Les  difficultés  qui  tombent 
fur  l’hypotbéfe  de  b divifibilité  fans  fin , n’emba- 
ralTent  que  parce  qu’elles  préfenrent  des  Objets  trop 
raultipln  pour  être  tous  embrafTés  par  rEfprit  hu- 
main. Mais  peut-on  mertre  en  parallèle  de  vraifem- 
bbnee,  des  Argumens  tirés  de  ce  qu'on  n'efi  pas 
en  état  de  comprendre  , avec  des  preuves  unique- 
ment fondées  fur  ci  que  l'on  coonoit  trés-difiinéfe- 
roent? 

8.  Qjiand  je  m’exprime  en  ces  termes  » 0«  «e 
peut  y Jaus  toteiber  fur  U champ  eu  coutTâdtfhen  , ft^ 
pejêry  dont  de  F étendue  y quelque  portion  qui  ne  fiit 
pas  ^ifiblti  Que  l’on  compare,  avec  tant  d’ipplU 
ation  qu’on  voudra , ces  termes  & leur  fignificui- 
on , il  fera  impoffible  d'y  rien  trouver  de  cootn- 
diftoire,  & tout  au  contraire,  la  pofition  de  Ton 
emporte  1a  pofition  de  l’autre.  Tout  ce  qu’on  peut 
C c X faire 
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faire  pour  éîîrinl«r  h Certitude  de  cette  Propofi- 
iion«  c'eft  d'cconnerrEfprithunuitKn  l'amenant  fur 
Mnfini;  mais  quand  par  des  preuves  (Impies»  )‘ii 
établi  i'éxiflence  d'un  Objet  » le  bon  fens  ne  me 
permet  plus  de  rcvcx]uer  en  doute  l’éxiftrncc  de  cèt 
Objet  » fous  pretéxte  que  je  ne  fai  pas  éx  pliquer  par- 
faitonent  tout  ce  qu'il  renferme  de  propriétés  » ni 
mures  les  relations  qu'il  a»  ou  qu'il  pnit avoir  avec 
d'autres , fur  tout  lorfque  l'on  comprend  très«n:t- 
temeni  » que  l'impoKTance  où  l'on  fe  trouve  d'é* 
claircir  i fonds  ce  fujèt  » vient  de  ce  qu'on  manque 
de  certains  fecours  abiblument  néceffaires  pour  en 
didîpcr  toute  l'obfcurité;  Alon  te  bon-fens  recom> 
m!nde  encore  la  Maxime  citée  par  Mr. 

Bayle. 

Alirtfft  XXXir.  ON  A rudement  reproché  à Mr.  Bayle 
Mr.  une  aifaclation  » o.i  une  apparence  d'affeâation  à 
remplir  fon  Diftionaire  d’Objeélions  • fouvent  me- 
me contre  les  Vérités  les  plus  refpeâables.  La  gran- 
de raifon  qu'il  a allécruée  pour  fe  juftifier  eft  tirée 
du  Devoir  d'un  HinorieD  & d'un  Raportcur;  De- 
voirs qu'il  s'écott  charji^é  de  remplir.  Cutee  réponfe 
auroic  été  mrux  reçue»  fi  > rn  qualité  de  (îdete 
Raportcur  il  avoir  joint  aux  Objeâiom  tes  Répon- 
fest  aRn  qu'on  en  put  plus  folid  ment  juger.  Il 
cire  quand  il  vcift , & quand  il  lui  plait  il  r>e  cite 
pas.  Après  avoir  prévenu  fon  Leéleurcontre  les  Ré- 

fonfes  pir  où  on  fe  tire  des  difficultés  oppoiccs  à 
Hypothéfe  de  la  Divifîon  fans  Rn.  apres  les  avoir 
fait  pafTer  pour  puériles,  & pour  très  méprifables  » 
il  Rnir,  en  décidant  que  tente  U ftiae  ^ne  CEcle 
s'tfi  dtmie'e  nefiréjMmsiscép«iU  ttel>Je$irei*‘Scc.  Vous 
diriéf  que  touus  cesr^nfes  (e  bornent  ) diffinguer 
ridiculement  entre  rinnni  CtahtrerémdU^Mt ^ & l'In- 
fiax  Sjnç.uhéÿ>rém*itiine  t entre  les  parties  CaMmjwi- 
cA"it$  & non  Cemmunietntti,  La  diflinâion  des  par- 
ties A'iijnettf  d’avec  les  Pre^rthmifllei  eft  une  dif- 
tinâion  fenfée.  Mais  il  falloit  l'éxpliquer  au  lieu 
de  ta  prélentcr  conlondue  avec  les  aums.  parle  mnien 
d ces  termes  obfcurs.  Le  fens  de  cette  didindion 
fournit  une  réponfe  rrès-folidcèrobjedionque  Mr. 
Bayle  slonne  pour  auffi  chirc  fc  auOî  évidence  que 
la  lumière  du  Soleil.  Vu  nemhe  iwftMî  t dit-il,  de 
fATtitt  d'e'feniùu.  dent  ehsctme  tjt  tttndmt  ÿ dtU'müt 
de  temttt  Ut  Atarts  » r4»l  a ti^Ard  dr  (en  entité  ^n'à 
t é^Ard  dn  tien  ^'tlle  eccnpe  , ne  fent  peint  tenir  dont 
4M  efpAce  cent  tmUe  militent  de  feit  pins  petit  tjne  U cent 
miliiéme  pnrtie  d'un  grAtn  d'erge. 

Si  cette  Obj'dion  a quelque  rapport  avec  la  lu- 
mière du  Soleil,  elle  fe  réduit,  ce  me  femble  » à 
ceci,  c'eff  que  la  multitude  fans  nombre  de  par- 
ties auxquelles  elle  nous  appelle  à penfer  nous 
étonne  , nous  ébkm'i't  » & nous  jette  par  cet 
éblouïlfement  dans  une  furprife  ténébreulê. 

XXXIII.  NOTRE  Efprit  déjà  fatigué  par  la 
TttU  iigî-  f<?ule  propoRtion  d’une  Multitude  inombrable  de 
fU  U parties  » fuccombe  , & n’a  pas  la  force  de  fe  repré- 
autant  d’inégalité  dans  leur  petiteffe  que  dans 
xiiMiti.  leur  nombre;  Ce  feroitü  une  nouvelle  variété , une 
' nouvelle  multiplicité  qui  acheveroit  de  l'accabler , s'il 
l'entreprenoit  : Il  fe  trouve  dotsc  poné  b les  fuppofer 
égales.  Or  des  parties  dont  le  dénombrement  ne 
peut  Rnir,  & toutes  égales  cngrolTeur,  doivent  nc- 
ceffairemenc  remplir  un  efpace  plus  grand  qu'aucun 
efpace  détermine^  car  huit  parties  ^les  occuperont 
le  double  plus  d’efpacc  que  quatre  » feize  le  double 
plus  que  huit , &c.  de  forte  que  l'efpace  deffiné  l tes 
contenir,  croiffant  avec  leur  nombre,  & fes  bornes 
s'étendant  toujours  plus , il  faudra  néceffatrement 
que  les  bornes  de  l'efpace  cefTent»  dès-que  le  nom- 
bre des  parties  égales  qui  le  rempliront  n’aura 
point  de  Rn  , 8;  qu'il  en  refiera  toujours  plus» 
& incomparablement  plus  qu'on  en  aura  compté. 

M lis  ce  ne  fera  plus  la  même  chofe  dès-qu’ on 
fuppofm  que  ces  Parties  deviennent , chacune  plus 
petite  que  la  précédente  è mefure  que  leur  Nombre 
augmente»  car  alors  l'Efpace»  dciliné  à les  contenir» 


diminuera  par  la  petiteffe  de<  parties  qui  devront 
le  remplir,  dans  la  tPcme  proportion  qu’il  croîtra 
par  leur  nombre;  Ainfî  diminuant  par  l'une  de  l'une 
de  ces  caufes,  autant  qu'il  augmentera  par  l’autre» 
il  demeurera  toujours  Rni  » car  autant  que  l'une  de 
ces  Caufes  l'approchera  de  l'InRni  » autant  l’autre 
l'en  éloignera. 

Repréfentes-vous  un  piéJ  Cube.  On  le  partage 
en  deux  parti  s égales  » au  lieu  d'un  Corps  vous  en 
avés  deux;  Mais  ces  deux  ne  font  pas  une  plus 
grofle  MafTe, parce  que  fî  le  nombre  des  Corps eff 
double»  ils  ont  auffi  chacun  le  double  moins  de  grof- 
feur.  On  trouvera  U même  égalité  fi  on  divife  un 
piéd  Cube  en  Cent,  en  Mille,  8c  en  dix  milüons 
de  parties  ^ales  &c. 

Concevés  encore  ce  même  Corps  divifé  m deux 
parties  égales;  On  ne  touche  point  à la  Première  de 
fes  Moitiés,  mais  on  parcage  la  Seconde  en  deuxau- 
tres  ; Une  de  celles  U encore  en  deux , 8c  ainR  con- 
fécutivement,  de  forte  qu'on  a f J J ,V /,•4‘ ua’» 
8c  ces  huit  parties  n’égalent  pas  le  piéd  Cube  entier» 
il  s'en  manque  „V  Si  on  avoir  fait  encore  une  divi- 
Ron , il  s'en  feroit  manqué  ,f,-  Qu’on  poulTe  ces 
fubdtvîRotK  R loin  que  l'on  voudra  ; U s’en  man- 
quera toujours  1a  valeur  de  la  demtere  partie,  que 
l(ur  Somme  n’^aU  le  Tout;  8c  R l’on  veut  que 
toutes  ces  parties  raffetnblées  forment  une  quantité 
^le  è celle  dont  on  a fait  les  diviRons , il  faudra 
prendre  deux  fois  U dernière. 

On  voit  par  U manifeffemefir  que  le'  rsombre  des 
parties  peut  croiire  de  plus  en  plus . fans  que  l'es- 
pace qui  1:$  renfermera  éxcéde  une  Mefure  ^termi- 
née. On  voit  même  qu’un  Efpace  donné  (par 
éxemplcd'un  Piéd  Cube;  ne  fera  jamais éxaâement 
rempli  quelque  nombre  de  parties  qu'on  y place 
l'uoe  apres  l'autre , pendant  que  chaque  partie  ne  fe- 
ra en  groffeur  que  la  moitié  de  ta  précédente. 

Quelque  Etendue  qu'on  déRgne  , pour  grande 
qu'elle  foit,  8<  en  même  cems,  pour  petites  qu’on 
fuppofe  les  parties  égales  dont  elle  eff  compofée»' 
le  nombre  de  ces  parties  fera  toujours  déterminé. 
Une  étendue  Rnie  n’a  que  deux  moitiés  égales  ; elle 
n'a  de  même  que  Cent  Centièmes,  que  Mille  Mil- 
lièmes. Choinifés  une  Maffe  R petite  qu'il  vous 
plaira,  renfcrmés-Ia  dans  un  Efpace,  & après  l'en 
avoir  ôtée  partagés>U,  jettés  une  de  fes  parties  dans 
k premier  cfpacc  où  vous  aviés  renfermé  toute  U 
MalTc  ; divifes  celle  qui  vous  refle,  en  eocore  un 
des  morceaux  dans  ce  prémicr  efpace;  8e  continués 
d’en  ufer  ainR  ; A mefure  que  vous  pouITcrés  les 
DiviRons,  cét  Efpace  ne  fera  jamais  rempli,  pen- 
dant que  les  diviRons  ne  Rniront  pas,  & par  confé-^ 
quent  R les  diviRons  n'ont  point  de  bornes,  fî  elles 
ne  RnifTcnt  point,  cét  Efpace  loin  de  devenir  InR- 
ni,  ne  fera  ircmc  jamais  éxaélcment  rempli, è moins 
que  l'ennui  de  réitérer  fans  cefTe  des  diviRons  n'y 
fafTe  jetter  toute  entière  1a  dernière  des  parties  fur 
laqueik  on  avoir  mvaülc. 

On  comprend  donc  évidemment  i.  que  R on  ne 
peut , fans  tomber  en  contndidton  , déRgncr  dans 
une  Etendue , quelque  Partie  qui  ne  foit  plus  di- 
viRbk,  c'elè  une  néceffîte  d'avouer  qu'on  peut  par- 
tager une  étendue  Rnie  en  des  parties , qui , fans  fin 
6c  fans  ceffTe,  deviendront  plus  petites  les  unes  que 
les  autres.  On  voit  a.  que  cCs  parties  dont  la  gran- 
deur dccroic  ainR , ne  pourront  jamais  occuper  qu’un 
Efpace  borné  : C’eft  une  néceffité  que  cela  foie 
ainR. 

Des  parties  d'une  Grandeur  déterminée  , dont 
l’une  comptée  un  certain  nombre  de  fois,  égakroic 
k Tent  qu’elle  compofe  , s'appelicnr  parties  Altijne^ 
tes;  Mais  celles  dont  la  groffeur  diminue  dans  la 
même  proportion  que  leur  nombre  croit , s’appellent 
Pr^rtieneües  ; Et  c’eft  dans  des  parties  de  ce  der- 
nier ordre  qu'une  étendue  bornée  fe  partage,  fans 
qu’il  foit  pollîbk  de  trouver  un  dernier  icsme  è fà 
divifîon. 

C'eft 
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C’eft  donc  un  Triomphe  rrè<«imaglnaîre  que  ce- 
lui de  Mr.  Bjyle.  quand  il  le  prend  d'un  ton  il 
haut  » pour  dire  <pà'mn  mmhrt  infini  dt  psrtitf  ttt- 
tendut  data  thaemna  tfi  ttendut  diflinli*  de  teatts 
ht  éairti,  tMt  à f^ard  de /en  entite'  « ^m'é  Cégnrd 
dm  Htm  ifm'tlle  ectmpe  » me  ftmt  feint  tenir  tuuitmm  ijfm~ 
ce  Cent  mil'e  AUllient  de  Jets  fimt  fetit  que  U Cent 
AiiUtéme  partie  d mm  grain  d^ergi.  Il  ne  faudroit 
pas  un  Efpace  plus  grand  pour  contenir  une  MalTe 
de  cette  grofTeur«  ni  par  cnofifqtieic  pour  contenir 
les  parties  dans  lefqueites  on  la  divireroit,  pour  loin 
qu’on  poudit  bdivifion»  en  partageant  fans  ccITe  la 
demidre  partie  où  l'on  f;roit  parvenu  en  deux  plus 
petites.  Car  autant  que  le  nombre  croiflânr  detnan- 
deroit  plus  d'elpacet  autant  la  groifeur  des  parties 
qui  diminucroic,endcm3nderoit  moins}  C*e(l com- 
me fî  on  rctraochoit  de  la  longueur  d’une  ligne  d’un 
coté  autant  qu’on  y ijoutercit  d’un  autre  ; quand 
même  on  contioueroit  II  l'infini  ces  additions  & ces 
retninchrmcns»  elle  demeureroit  toujours  finie  > & 
d’uo:  éga'c  étendue. 

Les  Atomillcs  qui  ont  fait  cette  Objeflion  i pré- 
venus de  leur  hypotheïe»  & concevant  un  Corps 
ccmipofé  d'Atomes  égaux  » ont  prêté  la  même  Ima- 

Î;ination  aux  Dér:nfeurs  delà  Divifibilité}  Ib  ont 
uppofé  que  , félon  (ux  • un  Corps  étoit  crunpolé 
d'une  ii.finité  de  pari' s égales,  & mcore  de  parties 
qui  avoient  chacune  de  U grofTeur;  au  lieu  que  le 
nombre  des  parties  d'une  grofT^urdét'  rrninée  efi  tou- 
jours fini  • quoi  qu'il  n'y  en  ait  point  quinepuilTe 
fe  divifer  en  de  nlus  péri  rs. 

ohitSim  ^^XIV.  C’EST^r  l’tfFet  de  la  meme  errur, 
& de  la  n’.émr  ruppohriont  qu’ils  oH|eélait  ^ra«- 
fe,  tti  Ui  Maffts  /eroitmt  égales  « s'il  n’y  mVeit  ym  ylm  de 

forttei  tÙHj  rtute  f«r  natu  t nuire.  La  Réponfe  eft 
iàcUe:  Elles  feroient  égjks,  s'tl  n'y  avoir  pas  plus 
de  parties  dans  l’une  que  dans  l’autre  t & 11  ces  par- 
ties éioàcnt  égales.  Mus  la  Terre  entière  a-i-elle 
plus  de  deux  mriitiés,  Bi  un  grain  de  Mil  en  a-t-il 
moins  I Ces  quantités  fonr-elles  é^^ales,  parce  quele 
noTTibre  de  leurs  moitiés  efl  égal  f Les  moitiés  dé- 
CroifTcni  dans  1a  même  proportion  que  les  Tours; 
H en  efl  de  même  des  Q:iaits«  des  Centièmes  0e  des 
Millièmes  0ec. 

Os  Objcâionsn’embirrafTent  qu'aurant  qu’on  s’i- 
magine que»  pour  leur  donner  une  folurion  fatisfai- 
fjftte»  il  faudroit  pouvoir  fi  repréfenter  difltnAemenc 
toutes  les  parties  dont  elles  font  mention  d'une  ma- 
nière eovelopée.  CJa  n’eH  point  réceflaire»  0e  ce- 
la» non  plus,  n’ell  pas  en  nôrrepui fiance.  Maisde 
ce  que  notre  Efpric  efl  rmp  borné  dans  fa  rmniâx 
depenfer,  pour  fc  repréf.nter  diftinâement  une  fi 
grande  Multitude»  s’tnfuir-ilque  cette  Multitude  ne 
foit  pas  poülble,  s’enfuit-îl  qu’elle n’éxifie  pas?  j'ai- 
m'rois  autant  dire  que  puifque  je  ne  foutîens  I la 
fois  qu’un  Qmintait  il  n'y  a point  d:  poids  au  Mon- 
de plus  grand  que  celui  de  Cent  Livres. 

XXXV.  ON  ETONNE  encore  l’Imagination 
&a*fme-^  tn  objedant»  qu’une  Plique  de  Cuivre  três-mince 
A-  pourroit  cependant  fe  partager»  dans  fa  petite  épats- 
féur»  en  un  fi  grand  nombre  de  tranches  » que  la 
Terre  en  feroit  couverte.  Qiiind  on  lit  cela»  l'Ima- 
ginatlnn  fc  trouve  d’autant  plus  rebutée  qu’cHeveut 
K figurer  cts  portions  fi  minces»  comme  étant  en- 
core des  pomons  de  Cuivre,  au  lieu  que  l'Eten- 
due, pour  être  étendue  de  Cuivre  » doit  être  com- 
pofée  de  panies  d'une  figure  & d'une  grofTeor  dé- 
terminée. 

S’il  falloir  rejettertour  ce  qui  étonne  l’Imaginari- 
on,  8e  qui  lui  paroit  abfurdc  & coatradidoire  » il 
ne  faudroit  pas  croire  les  Antipodes  » ar  iln’efl  pas 
pofOblc  que  l’Imaginanon  fe  les  reprérente  autremeot 
que  renverfées  , quoique  l’Entenoemeot  comprenne 
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fort  bien  qu'un  homme  n’e/l  point  dans  une  fituati- 

00  renverfée  , lorfque  fes  pics  touchent  la  Terre, 

0t  que  là  tête  eft  lournée  du  câté  du  Cid.  Iliau- 
droit  encore  rejetter  des  éxpériences  iocontcftables. 

Huit  grains  d'or  fuffifenc  pour  couvrir  une  onced’ar- 
Knt , 0c  cette  once  tirée  dans  un  fil  de  l’épaifTcur 
d’un  Cheveu  fen  dorée  dans  toute  fa  furface.  Un 
grain  d’atgent  donne  un  fil  de  ty.  piéds  de  Ion- 
joueur  , donc  une  once  » ou  480.  grains  donneront  un 
fil  de  iipdo.  c’eft  b loo^eur  que  huit  grainsd’or 
eonvrironr.  Une  once  donc  qui  conderii  60  fois 
huit  grains  couvre  un  fil  de  yyydoo  ptés , ce  qui 
va»  je  ne  dis  pas  ^ ttmelksu  ( choie  incroyable  pour 
l’ifflagioaiion  ) je  ne  db  pas  à cimm  nuis  i ciummamte 
0c  au  dcU.  I-  a ’n 

XXXVI.  MAIS,  dit-on,  le  Nombre  des  panies  Oijtaim 
d’uû  Cerps  n’ert  il  pas  éxaâement  connu  de  Dieu? 
ne  peut-il  pas  les  compter,  0c  s’il  les  compte,  cl- 
les  ne  font  donc  pas  mombrables?  On  peut  venir 

1 b demiere  au-dcb  de  bquelle  il  n’y  en  aura 
plus» 0c  qui,  par  eonfequent  ne  fera  plus  divifible. 

Je  répons  que  Dieu  connoit  êxjélem'’n;  le  Nom- 
bre de  tou'es  celles  donc  b Grandeur  elldéieiminée; 
mais  pour  ce  qui  efl  de  celles  qui  réfultrnr  de  b 
Divifion  qu'on  poulTe  de  petit  en  petit , Oku  qui 
ne  fe  contredit  pis , 0c  qui  a créé  l’étendue  telle  que 
fa  Divifion  ne  pourroit  avoir  de  dernier  Terme,  • 
veut,  par  eonfequent,  qu'à  cèt  ^rJ  (et  panies  foi- 
ent  inombrabks  : Mais  tout  innombrables  qu’elles 
foicutiDieu  les  connoit  pounant  éxaâcmerjt»  il  les  coo- 
noit  tdlesqu’ellcsfontjmiombrables  comme  il  lésa  fai- 
tes,0c  ce  qui  eft  fans  Bornes  eft  três-parfaiiemcnt  connu 
parfonlncelligcncequi  n’a  point  noo  plus  debornesf  A )• 

XXXVlf.  MA  DliRNIERL  difficulté,  dit 
,,  Mr.  Bajçle,  fen  fondée  fur  les  Dcmonftrarioos 
,»  Géométriques  que  l’oo  étale  fi  fubtilement  pour  eMtOm. 
» prouver  que  h Matière  eft  divifible  à l’infini.  Je 
,»  Ibuiicns  qu’tlles  ne  font  propres  qu’à  faire  vmr 
» que  l'étendue  n’éxifte  que  dans  nôtre  Enrende- 
»,  ment.  En  prémier  lieu,  je  remarque  que  l’on 
„ fe  fert  de  quelques-unes  de  ces  Démonftraiions , 

„ contre  ceux  qui  diient  que  U matière  eft  com- 
,p  poféc  de  points  Marhén  ariques.  On  teurobjeâe 
» que  tes  cotâ  d’un  quarré  feroient  égaux  à b ligne 
,»  diagomb»  0c  qu'encre  les  cercles  conccmriqu  s, 
n celui  qui  feroit  le  plus  péri* , égaleroit  le  plus 
„ gr^.  On  prouve  cette  conféquence,  en  faiVant 
„ voirqaeleslignesdrottcsqueronpfutcirerdei’uDdes 
„ cotés d'uoquafTéà  l’autre  remplilTint  b diagonale, 

„ 0c  que  toutes  les  lignes  droiin  que  l’on  peut  tirer  de 
,,  b circonférence  du  pim  grand  cercle  trouvent 
M pbee  fur  b circonférence  du  plus  périr.  Ces  ob- 
„ jcâions  n’ont  pas  plus  de  force  contre  le  continu 
„ cumpofé  de  points,  que  contre  le  continu  divi- 
M fible  à l’infini  ; car  fi  les  parties  d’une  certaine 
„ étendue  ne  font  pas  en  plus  grand  nombre  darfs 
„ b ligne  diagonale  que  dans  les  corés , ni  dans  la 
„ circonférence  du  plus  petit  cercle  concentrique , 

„ que  dans  b circonférence  du  plus  grand,  iltftcbir 
» que  les  cotés  du  quarté  égalent  b dbgonale»  0rque 
,»  le  plus  petit  code  coocentrique  é^ale  le  plus  grand 
n Or  toutes  les  Lignes  droites  que  l’on  peut  tirer 
»,  <fcl*un  des  cotés  d’un  quarré  à l’autre,  & de  U 
„ circonférence  du  plus  grand  cercle  au  Centre  font 
„ égales  entr’ellcs:  il  les  faut  donc  CMifidérer  com- 
„ me  des  Parties  aliquotes,  je  veux  dire  comme  des 
„ parties  d’une  certaine  grao^r  , 0e  d’une  même 
,»  dénofflinetion.  Or  il  eft  certain  que  deux  éten- 
„ dues,  où  les  parties  aliquotes  Se  de  même  dé- 
„ nomination»  comme  pouce,  pié  , pas,  font  en 
„ pareil  nombre»  ne  le  farpaffent  point  l'une  l’au- 
„ ire;  Il  eft  donc  certain  que  ks  cotés  du  quarré 
»,  fertMenC  luftl  grands  que  b Ligne  diigooak,  s’il 
<1  I,  ne 


M)  Si  l'nfitrité  lies  parties . certainement  comw  de  Dien  eft  ooofare.  cM  on  sombec  û ao  defiis  de  ceux  à Aui  nooi  doo- 
nons  ce  nom , 01*11  doit  piilër  pour  Banambee  d'âne  efâces  diâérexitede  tou*  ceux  qoe  août  bouvobs  compter.  Veyéa  Geon. 
de  nafiai  de  M.  de  FooitncBe.  r-  t-  / 
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I,  ne  pouvoir  point  pi(Tcr  plus  de  lignes  droites  par 
I»  la  li:;ne  diac’onale  qtu'  par  les  cotés.  Difons  U 
»,  meme  choie  dts  deux  Cercles  Concentriques.  Fin 
».  fécond  lieu,  je  foutiens  qu’étant  très-vrai  , que 
„ s’il  éxifVoit  des  cercles , on  pourroit  tirer  de  h 
»,  Circonférence  au  Centre  autant  de  lignes  droites 
,»  qu’il  y auroit  de  parties  \ la  circonfcrence,  il  s’en> 

„ luit  que  l’éxiDence  d'un  Cercle  e(l  impolHble. 

»,  On  m’avouera,  je  m’aflure»  que  tout  Etre  qui 
„ nefiuroit  exifter,  fans  contenir  des  pioprietés  qui 
„ ne  peuvent  exifter,  eft  impoCfiblc;  Or  uneéten* 
»,  due  ronde  ne  peut  éxifler  fans  avoir  un  Centre 
»,  auquel  viennent  aboutir  tout  autant  de  lignes  droî* 
„ tes , qu’il  y a de  parties  dans  fa  Circonférence  { 
„ & il  eft  certain  qu’un  tel  centre  ne  peut  éxifter,- 
»,  Il  faudroit  donc  dire  quel’éxiflence  deceneéten* 
»,  due  ronde  eft  impoilible.  Qti’un  tel  centre  ne 
»»  puifle  éxifler , je  le  prouve  rnanifellcmenr.  Sup* 
»»  pofons  une  étendue  ronde,  donc  U circonférence 
»»  air  quatre  piés  : elle  contiendra  48  pouces  dont 
«,  chacun  contient  douze  lignes  : tlle  contiendra  donc 
»»  )7d  lignn  : & voila  le  nombre  des  lignes  droites 
»,  qu’on  pourra  tirer  de  cette  circonférence  au  Cen« 
„ trc.  Traçons  un  Cercle  fort  proche  du  Centre  t 
»»  il  pourra  donc  être  11  périr  qu’il  ne  contieodraque 

I,  so  lignes;  il  ne  pourra  point donnerpiffageà  575 
»,  Ltgntsdmites,  il  feradonc  impoflîblequc  les57< 
»,  Lignes  droites  qui  ont  comme-^cé  d’être  cirées  de 
»»  U Circonicrence  de  cccte  étendue  ronde  parvien* 
,,  neni  au  Centre  : Et  cependant  fi  cette  étendue 
,»  éxific,  il  faudroit  nécefTairement  que  ces  H* 
»,  gpcs  parvinfTenc  au  Centr..  Que  refle-t-il  donc 
»,  K dire,  fi  non  que  cette  étendue  ne  peut  éxiüer» 
»,  & qu’ainfi  toutes  les  propriétés  des  Cercles  & des 
„ Q.iarrés  &c.  font  fondées  fur  des  lignes  fans  brgeur 
,,  qui  ne  peuvent  éxifierqu'Idcjtcment/  Not&  que 
»»  notre  (laifon  8c  O'-s  yeux  font  égtUment  trom* 
»»  pés  dans  cette  matière.  Notre  raifon  conçoit  clai- 
»»  remenr,  i.  que  le  Cercle  concentrique  plus  voî« 
»»  fin  du  Centre,  efl  plus  petit  que  le  cercle  qui 
,,  l’environne:  a.  que  la  diagonale  d’un  quarré  e(l 
»,  plus  grande  que  le  Cote.  Nos  yeux  le  voient 
»,  fans  compas  & encore  plus  certainement  avec  le 
,,  compas  ; & néanmoins  les  Mathématiques  nous 

J,  enfcigncnt  que  l’on  peut  tirer  de  U Circonférence 
,»  au  Centre,  autant  ^ l'goes  droites  qu’il  y a de 
,»  points  dans  b Circonférence  $ & d'un  coté  du 
,,  quarré  i l'autre  autant  de  lignes  droites  qu'il  y 
»,  a de  points  dans  ce  coté  : 8c  d'ailleurs  nos  yeux 
,»  nous  montrent  qu’il  n’y  a dans  la  Circonféren- 
»,  du  petit  Cercle  concentrique  aucun  ptnnt  qui 
„ ne  foit  une  partie  d’une  ligne  droite»  tirée  delà 
„ Circonférence  du  grand  Cercle , 8c  que  b diago- 
,»  nale  du  quarré  n'a  aucun  point , oui  ne  foît  une 
»,  partie  d’une  ligne  droite»  tirée  d'un  des  Cotés 
»,  du  quarté  i l’autre.  D’où  peut  donc  venir 
»,  que  cette  Diaç;onale  efl  plus  grande  que  les  co« 
„ tés? 

XXXVIII.  LES  ARGUMENS  ou'on  vient 
de  lire  renverfenc  (ans  répliqué  l’Hvpothéfe  des  A- 
tomes , mais  Us  ne  font  pas  le  mcûndre  embarras  dans 
h fuppofition  de  b Divifibilité  » de  quelque  partie 
qn’il  foit  poflible  d’afligner.  Je  penfe  que  l’on  com- 
prendra mieux  b force  de  l’Objcâion , de  même  que 
celle  de  b Réponfe  quand  on  aura  une  fleure  ibusks 

J,  yeux.  B C D td  m Qiiirré  A D la  Diago- 
nale. Du  côté  A C au  côté  B D on  tire  b li« 
gne  droite  E F parallèle  aux  côtés  A B , C D. 

On  fuppofe  le  côté  A C tout  compofé  de  points 
égaux  au  point  E.  Si  de  chacun  de  ces  points  on 
tire  au  côté  B D » des  ligraes  parallèles  a b ligne 
£ F ; entre  b prémiére  qu’on  tirera  fuperieure  è 
E F t 8c  cette  ligne  E F il  n’y  aura  aucun  inter- 
valle ; Il  en  fera  de  même  de  la  fupérieure  à cette 
fécondé  par  rapport  è cetre  freonde , ae  forte  que  tout 
le  quarré  A B C D fe  trouvera  éxaétement  rempli 
de  lignes  dont  chacune  touchera  immédbrement  fes 

(*)  On  trouvera  cette  rbock  Sc  uoe  fecooie  à h finde  b 
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drux  Voifines»  l’un  du  côté  de  C D & l’outre  du 
côté  de  A B. 

La  Diagonale  fe  trouvera  por-là  entièrement  cou- 
verte par  le  meme  rvombre  de  Lignes  qui  couvrironc 
b Pcrptndictibire  G H égale  à un  des  côtés  » ÔC 
par  conféquenc  moins  longue  que  U Diagonale. 

Si  le  point  £ reprefente  un  Atome  » 8c  que  la 
Ligne  £ F en  foit  toute  compofee , & par  confé- 
quent  longue  fans  aucune  largeur  ; en  traverfanc  G R 
elle  ne  couvrira  qu’un  fcul  point.  Il  en  fera  de  me- 
me de  toutes  celles  qu’on  tirera  de  A C en  B D 
8c  il  faudroit  nécefTairement  que  cela  fut  ainfi,putf- 
que  les  lignes  AC,  GH,  B F , étant  égal-.s , el- 
les doivent  contenir  précifément  autant  de  points  l'u- 
ne que  l'autre. 

Mais  que  dirons  nous  de  U Diagonale  ? Si  £ P 
8c  fes  Parallèles  n’y  couvrent  chacune  qu’un  point» 
& qu’elles  s')'  touchent  fans  intcrvale  , il  n’y  aura 
pas  plus  de  points  daxu  b longue  yf  D que  ^ns  U 
courte  G II. 

Pour  fe  tirer  de  cette  difficulté  , de  cette  contra- 
diélion  * de  cette  impofllbilité  ; Dira-t-on  que  l’O- 
blique A D tnverfant  en  / la  perpendicuLlre  G H 
non  feulement  par  fa  Largeur  » qui  efl  nulle  dans  la 
fuppofition  des  Atomes,  mats,  en  quelque  fens.par 
fa  Longueur»  puis  qu'elle  cfi  Oblique;  elle  couvre 
plus  d’un  Atome  de  la  ligne  G H & que  par  b mê- 
me raifon  U ligne  E F couvre  plus  d’un  Atome  de 
U Diagonale  AD? 

Ce  fubterfuge  cft  inutile  » car  fi  E F pafliint  fur 
A D y couvre  plus  d’un  Atome»  parce  qu’elle  s’y 
cfi  un  peu  couchn  par  fa  Longueur  » elle  en  couvre 
pour  le  moins  deux,  car  elle  n'en  fauroit  couvrir  un 
8e  demi,  ni  b valeur  d’un  8e  demi,  puifque  lesA- 
tomes  n'ont  point  de  moitié.  Or  fi  £ F & fes  pa- 
rallèles» couvrent  chacune  deux  points  de  A D la 
Dbgonale  fera  le  double  plus  longue qu'uo  côté, ce 
qui  n’ell  point. 

Mais  dans  b fuppofition  de  b Divifibilité  fans 
bornes  » quelque  qu’on  affigne  au  point  £ & par 
conféquent  ï b Largeur  de  £ F cette  ligne  en  tra- 
verfant  G H y couvrira  un  Point  égal  au  Point  H 
8e  en  tnverfant  A D elle  en  couvrira  auffi  un  , 8c 
en  meme  temps  quelque  portion  d’un  autre  » précife- 
ment  fuivanc  b proportion  de  U longueur  A D avec 
b longueur  A C 

On  réfoudra  très-facilement  » par  les  mêmes  prin- 
cipes rObjeâion  tirée  des  Cercles  concentriques,  & 
des  Raions  qui  les  coupent. 

Que  le  mon  A C foit  quadruple  du  raton  B C 
1a  Circonférence  A fera  aulTi  quadruple  de  b Cir- 
conférence B. 

Si  d’un  point  immédbtemrat  voîfin  du  point  A 
on  rire  un  fécond  raion  au  Centre  C ce  raion  ne 
aoifen  pas  le  po^nt  B,  car  s’il  le  croifoit  , au  lieu 
d’aller  au  Centre  C il  iroic  en  dek  de  B C , A;)pcl- 
Ions  ce  fectxid  raion  D C. 

J'en  tirerai  un  autre  E C qui  ne  croifera  point 
D C fur  b Citconférence  du  petit  Cercle  » mais 
feulement  au  point  C. 

Les  raions  A C » D C , £ C » qui  fê  touchent 
fur  la  CiroMiférence  A ne  s'écarteront  pas  l'un  de 
l'autre  fur  b Circonférence  B » mais  ils  s’y  touche- 
ront aufii  immédbtemenc.  - 

De  plus , le  Point  où  D C coupera  le  Petit  Cer- 
cle fera  différent  du  Point  ou  le  Raion  A C le  cou- 
pe , puis  que  ces  deux  Raions  ne  fe  croifent  point  fur 
cette  Circonférence.  On  voit  par*B  de  quelle  né- 
ceflîté  >1  eil  de  reennnoitre  fur  la  Circonférence  B 
autant  de  Points  égaux  que  fur  U Circonférence  A 
qui  en  eft  quadruple. 

Mais  donnés  oe  b Largeur  aux  lignes  AC» 
D C comme  elles  partent  de  deux  points  A A D 
contigus ù b vérité,  mais  pourtant  difFérens;  & dès- 
là  arrivent  au  même  C » c’efi  une  nécefiité  qu'elle 
s'approchent  en  B : D C ne  couvre  pas  entièrement 
A C qu’elle  oecFoife  point»  fur  b Circonférence  du 
Cercle 

ftcoode  Pvtie. 
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Cercle  Bi  nuis  elle  «n  courre  les  trois  quan«,f:  dé- 
bo:  l-  d'un  (|U'.rt  de  fi  Largeur.  Les  trois  quarts 
de  D C font  de  meme  couverts  par  £ C fur  b 
Ciicuiifércnce  du  petit  Cercle;  par  coofequent  £ C 
couvre  b Moitié  de  A C ; Un  Quameme  raion 
F C en  couvrira  un  Qpart  t le  Cinqiéme  G C 
fm  le  pre'miir  lUion  qui  ne  couvrira  aucune  portion 
de  AC  en  B,  mais  qui  ne  fera  que  le  toucher  im- 
médiarement  en  ce  point-U.  Ainii  deux  Raiorrs,é> 
loignés  de  quatre  points  fur  le  grand  Cercle»  (e  tou- 
chent imtncJiatement  fur  le  petit  ; de  forte  que  Mr. 
Bayle»  en  voubnt  combattre  l'éxilknce  des  Corps» 
par  des  argumens  qu'il  appelle  Mathématiques  ren- 
verfe  ITmpItment  l’Hyporh^edcs  Atomes»  de  établie 
b néccfTtté  d'une  divifion  qui  n*a  pas  de  bontés:  car 
la  Circonférence  du  Grand  Cercle  peut  s'écarter 
du  Centre  bnsfin  8c  Uns  cefTe*  8c  cette  Circonfé- 
rence peut  croitre  de  plus  en  plus  fans  dernier  terme 
d’accroilTcmcnf. 

XXXIX.  PAR-LA  le  Syllogifme  disjonaif , 
par  le  moien  duquel  Mr.  Rayle  prétendolr  (i  în- 
vmcibL'menc  tertafTcr  l'éaiftence  des  Corps  » 8c  en 
démontrer  rimpo(Tibilité»(e  neuve  fans  force  ; Un 
des  Membres  de  b Mineure  cA  vifiblement  faux  1 
Mr.  Bayle  fe  trompe  donc  quand  il  avance  (i  hardi* 
ment  que  l' Etendue  n'cA  compofée  mi  dt  fomts  Pkj» 

, »i  de  feints  Aïéthtmejii^t  » ni  de  Parties  iUvi- 
m titefim.  Il  vient  lui.même  de  prouver  le con- 
tratre  ; & en  vouUor  multiplier  fes  A^umens  con- 
tre l'éxifVtncc  des  Corps , il  a renverfé  (on  principal 
Argument  , & a (ait  voir  b nécefTiré  iodilpenfablc 
d'admettre  des  parties  dividbles  fans  fin. 

Voulés  vous  donc  concilur  ce  dont  vos  yeux  vous 
afTurtnt  » & que  vôtre  compas  vous'  prouve  encore 
plus  difiinéiemenc  » voulés  vous  » dis- je  » le  concilier  a- 
vec  les  Lumières  de  vôtre  Raifon»  & b Subtilitéde 
Vos  Argumem  I ReconnoilTés  b DivifibiUié  del'é- 
tendue  fans  dernier  terme. 

, XL.  ON  LA  prouve  encore  par  an  argument 
<iy>  » du  rapport  i ce  qu'on  vient  de  lire  , 8c  que 
je  rapporterai. 

1>X>  )•  Sur  la*  ligne  Horizontale  A B on  prend  refpace 
C D dedix  Mefurrs»  paréxemple,  J'éleveaupoint 
F b perpendiculaire  F £ d'une  Mewe  de  hauteur» 
je  tire  les  lignes  G C » G D. 

De  chaque  point  de  la  ligne  C D je  tire  des  li- 
gnes au  point  G Toutes  ces  lignes  pafTeront  entre 
les  points  H & £ au  dcITus  de  C G & audefTous 
de  G D. 

Cet  efpace  n'eA  pas  d'une  Mefure.  La  ligne  la 
plus  près  de  G D ne  b croifera  pas  en  £ car  fi 
ccb  étoit  * elle  îroit  plus  haut  que  le  point  G 8c 
en  général  aucune  des  lignes  amenées  depuis  U lon- 
gueur C D au  point  C ne  fe  aoikront  fur  £ F. 

Si  chacune  de  ces  lignes  étoit  fans  brgeur  » elles 
ne  couvriroiem  chacune  précifément  qu'un  point  de 
l'efpace  H £ & ritn  de  plus . il  y auroit  donc  au- 
tant de  points  en  H £ de  demi  Mefure»  par éxeo- 
ple»  qu'en  G D vingt  fois  plus  grande. 

Mais  dès-que  l'on  fuppoleradeb  Largeur  dans  ces 
Lignes.'  La  plus  voifine  de  G D couvrira  dix-neuf 
parties  de  G D en  E » & débordera  d'une.  La 
vingtième  fera  h prémiére  qui  ne  fera  que  toucher 
C n pbeée  en  £ fans  en  couvrir  aucune  partie. 

J’ai  connu  un  Profefleur  qui  fe  RX>quoit  de  cèt 
arguroest  » & difoic  d’un  air  MagiAral.  Dès-qu'on 
a tiré  b ligne  G D le  point  G efi  occupé  par  cette 
Ligne  » de  forte  qu’è  ce  point  G » déjà  occupé  par 
G D on  ne  peut  pas  tirer  une  fécondé  ligne.  Ainfi 
tout  cèr  Argument  tombe  » par-Uk  même  qu'il  roule 
fur  une  fuppnfîrion  faulTe. 

On  ne  peut  rien  avancer  de  plus  pitoiable.  Après 
avoir  tiré  la  ligne  G D qu'on  Vote»  8t  du  point  K 
qui  touche  immédiatement  le  pmnt  D qu’on  tire 
ane  fécondé  ligne  K G.  Si  cette  Ligne  K G croi- 
fbit  le  point  £ qui  a été  couvert  par  b Ligne 
G D elle  pafTcroic  au  deflus  de  G.  £Ue  occupe 


donc  un  Point  Irfe'riîur  » 8c  l’Argument  rtpnnd 
toute  fà  force. 

J’eus  fi  honie  pour  celui  qui  me  propofoit  gnve- 
ipcnt  cccre  défaite  » que  -e  n'rus  pas  l’afluianct  de  lui 
ch  faire  fentir  le  ridicule.  II  tli  des  Hommes  » 8c 
quelquefois  do  hommes  en  pbee  » fi  Bc-us  » qu’on' 
feioit  prefquc  ten’é  de  foup^o  r.ir  que  ces  Etres 
qu’on  appelle  des  Hommes  ne  font  pas  tous  des  Ani- 
maux d'une  même  Mfpccc. 

XLi«  Mr.  BAYLE  ne  s’efi  pas  oublié  jufqu'.\ 
tomber»  dans  une  fi  grofTi6e  mcpiife.  hti»  il  n’a 
guère  mieux  raifonné.  Comme  il  n'entendoie  point 
tes  Mathématiques  » il  s’eA  biffé  allé  puérilement  è 
une  Erreur  commune chés les  Idiots»  c'efide  regarder' 
comme  Démooflration  Mathématique  tout  ce  où  il 
efi  parlé  de  Lignes,  de  Points»  & à l’inteliigrnce  de- 
quoi  b vue  de  quelques  Figures  contrilmc  » 6c  parce 
qu’il  parloit  de  Cercles  8c  de  Licnes  » il  a crû  donner 
pour  une  Déraonfiration  Mathématique  un  Raifon- 
nement  qu'il  nes'érott  pas  donné  le  foin  d'approfon- 
dir. J’en  fuis  perfuadé  » puis  que  dcvelopé  il  lui  (A 
contraire. 

Ce  Fait  me  fournit  uneréfiéxion  très-forte  contre 
les  Pynhoniens  : Mr.  Bayle  parle  de  Lignts  » de 
Cercles  » & de  ce  que  les  Yeux  êi;  K*  Compas  en 
apprennent:  Pouvoit-il  dmiter  qu’il  n'y  eut  des  Liants» 
des  Cercles  & des  Compas  ? Qu’allégue*t*il  pmtr  ébran- 
ler une  certitude  dont  il  n'étoit  pas  poflihie  qu'i<  fe 
dépouillât  entiéremînt  ? Il  ailegue  un  Kaifonnemcnc 
qu’il  n’mtmdoii  p.ts.  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
fe  donner  b ptine  de  l'éxami-er  aflcs;  EA-il  nifon- 
nable  de  laifTer  éb'anler  une  Certitud.  » étihlte  par  les 
preuves  les  plus  convaincantes»  de  la  bider»  dis- je» 
ébranlir  par  des  Objeéiioos  qui  ne  tirent  leur  force 
que  de  leur  obfcurité  I 

Quelque  Siècles  après  le  nôtre  ; Quand  on  lira  les 
Eloges  de  Mr.  Bayle»  8c  qu'on  verra»  par  fes  ou- 
vrages » qu’il  les  méritoir  ; quand  on  kntira  cette 
force  avec  laquelle  il  favoit  s’emparer  de  rattemioo 
de  lés  Leâeurs ; quand  on  remarquera  qu'il  répand  » 
quand  il  lui  plaît,  une  parfaite  clarté  fur  les  Matiè- 
res les  pIusDifitcileSt  qu'il  ptéfcnteaufn»dès-qu’il 
le  trouve  è propos»  fous  les  tours  les  plus  fpécieux& 
les  plus  éblouiflans  les  Paradoxes  les  plus  ircroiabks; 
Quand  après  s'étre  convaincu  par  toutes  ces  ni  Tons» 
de  Ton  habileté»  on  tombera  fur  quelques  endroits  ob 
il  fait , du  ton  le  plus  affuré.  des  Raifonnemens  (i 
peu  dignes  d'un  habile  Philofophe  6c  d’un  homme 
fenfé , ne  dira  t-on  point  » Il  felUit  kitn  tjm'il  cemit 
fen  Siétle  dr  efm  il  ctmftit  lemt  a J*is  fmr  U bitije  de 
fes  Lelltmrtt  ^suskà  U Je  premetteit  de  Us  fprfimder^ 
des  preuves  , éxemeimtts  de  près , /ses  eieiemt  mtsseê 
eentretres  t Mais  ceux  oui  penfiront  ainfi  , fe  rrom- 
peront  fur  le  fujet  de  Mr.  Bayle  8c  de  foo  f:iévle  t 
II  ne  cofflptoit  point  fur  le  peu  m’ifprit  de  fes  Cnn< 
temporains  » mais  il  comptoir  beaucoup  fur  b Ctr- 
rupsioH  de  leser  caser.  C’cA  principakment  de  ü 
qu’il  artendoit  le  fuccés  de  fes  Ouvrages.  Il  favoit 
que  tes  Raifonnemens»  par  lefquels  il  combat  bper- 
fuafion  de  réxillence  des  Corps  , fans  arracher  cette 
perfuafion  de  l’Efpric  d’aucun  homme,  ne  laifTcroi- 
ent  pas  de  plaire  à b plus  grande  partie  de  fes  Leèirurs  i 
8c  il  étoit  bien  alTuré  qu'ils  trouveroient  ces  Rai- 
forweroens  trop  ï leur  gré  pour  les  approfondir;  & 
pourquoi  ? C’eA  que  ces  Raifoortemens  reconnus 
pour  très-forts»  ou  fcul.mcnt  pour  très-VraifimbU- 
bles,  vont  tout  droit  è rendre  méprifable  b Rai- 
fon.  Or  fi  elle  s’embarralTe  elle  même  jufqu’è  fiiire 
douter  de  l’éxiAence  de  ce  qu’il  y a ^ plus  cer- 
tain, comment  pourroit-on  compter  fur  elle  , quand 
il  s’^t  des  R^ks  fur  lefqucllcs  il  faut  fe  con- 
duire, Régies  beaucoup  moins  évidentes  . & moins 
furrs  que  l’éiiAence  d:s  Corps  I La  Raifon  qui 
rend  douteub  cette  éxiAcnce,  feroii-elle  capable  de 
nous  d^ager  de  doute  fur  des  fujets  moins  connus 
8c  plus  conteAés  I 

Voilà  les  Leâeitn  à qui  Mr.  Bayle  a deAtnè 
Dd  i fc» 
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fks  Ouvngfs  ( ils  ne  rmroient  manquer  de  les  ai* 
mer  & de  s'y  rendre  ; Ils  y trouveat  ce  qa'ib 
cherchem  . fivnir  de  s'alFranchir  des  Loix  qui  In 
(énrnr.  Un  Prédicateur  nous  vient  dire  qu'ilfaut 
s'humilier  dam  Tes  advcrdtés  6c  le  faire  fervir  à fe* 
Corrige,  il  nous  dit  c^u'il  faut  marquer  nâtre  ré- 
(îgnation  à Dieu  & notre  foumiüon  à fa  Provi* 
d nce  par  nôtre  patience  dans  les  Maux.  Qisoi  donc  1 
Il  ne  naus  fera  pu  permis  de  noyer  nos  chagrins  en 
nous  enyvrant  i ni  <u  terminer  nâtre  vie  pour  met* 
tre  (in  i nos  ennuis,  & à notre  Impatience, dès*que 
la  fantairie  nous  en  prendra  1 Que  Mr.  Bayle  eft 
charmant  I L'incertitude  qu'il  répand  fur  toutes  nos 
Connoi(Tances  fait  tomber  toute  l'autorité  des  Ré* 
gles;  nous  nous  enyvrerom  tant  que  nous  voudrons , 
nous  nous  livrerons  id'aucres  déf^uches,  nousnous 
intriguerons,  nous  tromperons,  nous  tuerons,  & 
nous  nous  pendrons  noos  mêmes  quand  il  nous  plai- 
ra. Mr.  Bayle  (avoir  bien  que  des  Leâeurs  de  ce 
goût,  ou  d’un  goût  approchant,  ne  daigneroient 
jamais  comparer  fes  Objeétons  avec  ks  Képonfes 
qu'y  feroient  un  petit  nombre  de  perfonnes  , éclai- 
rées fur  les  Régies  des  Moeurs  8c  fur  les  Vérités  de 
la  Réligion  ; Il  (avoic  bien  qu'ils  n'écouceroimt  pas 
des  Mathémaricieni,  dont  lenombre  e(f  encorepkis 
petit.  Au(Tt  n'écns-je  point  en  vue  de  ramener  des 
perfonnes  affermies  dans  ces  funelVes  di(po(itiom  , 
C’eff  iSéi  (î  je  puis  empccber  que  des  Ccrurs  moins 
gâtés  ne  fe  perdmr. 

XLII.  Comme  les  OSjeâions  qu'on  oppofe  I 
réxiflence  des  Corps  Sc  ï celle  du  Mouvement,  fe 
tirent,  la  plus-part  , de  rimpuilTanct  oû  eff  nôtre 
£rprk  de  fuivre  l'Infini , 0c  de  s’en  faifir  | j'ai  cru 
qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  (âmiltanfcr  avec  cette 
Idée  ceux  de  mes  Leâeun  qui  fe  trouveront  cpiel- 
cpie  goût  pour  les  Mahématiqaes  ; S’ib  veulmt 
bien  donner  quelqie  attention  â un  Extrait  que  je 
fan  de  ma  Céotnt^,  ik  comprendront  h nécelBté 
où  l'on  efl  de  rtconnoirre  l'Iufiei  , & préviendront 
quelques  Idées  trompeufes  qu'on  pourroit  fc  faire  fur 
ce  Sujet. 

SOI. 

s'tmvtlht  XLIII.  L’ANGLE  Mixâltgee,  dont  la  pointe  eft 

pfémvtt^  SB  point  de  rArrouchemetac,  & qui  a pour  une  de 
^ fwnbcswfw  Ligne  droite,  portioode  la  Tangen* 
te,  0r  pour  l'autre  une  Lim  Courbe , portion  de 
b CirconféreDce,  cet  Angle  s'appelle  Angle  de  Coo- 
Z"'  tingence. 

it  Sâtm’t  ° J JJ  J 

L»^ngle  de  Contingence  eft  plus  petit  qo'aucun 
Angle  RcéHIigne  affign^,  ou,  On  ne  peut  rap- 
peler aucun  Angle  Reôiligne  qui  ne  foit  plus  grand 
que  l'Angle  de  Ceotingtnee. 

F'/*  4-  Démonfir.  Formons  l'Angle  Reâiltgne  B A D. 
Ç^'oo  le  fuppofe  tant  perk  qu'on  voudra,  b Dé- 
monftiation  que  je  vai  faire  hii  conviendra  égale- 
ment. 

Sur  le  point  A j’éléve  b perpendicubne  A C. 

L’Angb  BAC  étant  droit,  l’Angb  D AC  («- 
ra  aigu. 

Du  point  C je  tirerai  fur  A D la  perpendicobire 
CO  qui  tombera  entre  A & D. 

Je  prendrai  O M égale  à O A , fit  j'aaiai  les 
doux  raions  CA,  CM.  ( L.  II.  Art.  4.1. ) 

Donc  A M fera  la  corde  d’an  Cercle  qui  pafiêra 
par  les  points  A 0r  M. 

Ce  Cerck  s’approchera  plus  de  b Tangente  A R 
que  ne  fait  b Corde  A M. 

lOJ. 

„ Un  Angle  plus  peiic  qu'aucun  Aagk  Reâi- 
,,  ligne  affignable,  6c  qui  dans  cette  infinie  peTitclTe, 
„ ne  bille  pas  de  décroitre  i l’infini,  offire  un  Pa- 
„ radoxe  qui  étonne , & qtU  a paru  incrobble  è des 
„ Mathématiciens  célébrés. 

n Tout  Angle  Rediligne  eft  une  quantité  finie, 
n ou,  pour  me  fervir  de  termes  qui  ne  donnent  heu 
„ 1 aucun  fubterfùget  tosc  Angk  Reâiligne  eft 


„ formé  dedeux  Jambes  qui  s’ouvrent  d’une  étendue 
„ finie,  & qui,  en  s'ouvrant,  forment  un  Arc  d'un 
„ étendue  finir. 

„ Cda  fuppofé  , Dire  que  l'Angle  de  Contin- 
))  grnee,  eft  plus  petit  qu'aucun  Angle  Reâiligne  , 
„ aflignaMeou  poftibk,  c'eft  dire  que  l'Angk  de 
,,  Cootiogencc  eft  plus  petit  qu’aucune  Quantité 
,,  finie  pour  petite  qu’on  U fuppofe  ; C’eft  dire 
„ que  ks  Jambes  qui  le  forment  s'ouvrent  moins» 
„ 6c  s'écartent  moins  l'une  de  l’autre  que  ne  font 
„ deux  jambes  droites  , pour  peu  qu'elles  s’écar- 
„ tent. 

„ Et  cependant  c’eft  Ecart  des  deux  Jambes  de 
,,  l'Angk  de  Contingence , plus  petit  qu’aucun 
„ écart  pofftbk  encre  deux  Lignes  droites,  nebilTe 
n pas  de  renfermer  un  cfpice  où  l'on  p'ut  placer 
„ dts  jambes  qui  i l'infini  s’écarteront  toujoursmoins 
,»  les  unes  des  autres, & fomseroot  des  Angkstoù- 
,,  jours  plus  petits. 

,,  Ces  propofitinns , comme  je  viens  de  le  dire, 
„ ont  |bni  incrotabks , & on  a (bupçcnné  que 
,,  les  Preuves . fur  kfquelles  on  précendoit  les  éta- 
n blir  , rtnfêrmoiem  quelque  fubcil  (bphifme , 6c 
,»  qu'il  y avoir  quelque  équivoque,  & quelque  mal 
H entenm  , caché  mus  les  termes  dans  lefqueb  00 
„ énooce  ces  preuves. 

„ Oo  a cherché  dans  b Métaphylique  de  quoi 
,,  démêler  ces  Sophifmes , & lever  ces  Equivoques. 
„ Les  uns  onc  prétendu  que  l'Ai^e  o' étant  pas 
„ une  QiaMité , il  o'éioit  pas , â proprement  par* 
,,  1er,  fulVeptibk  du  plus  ou  du  moins,  6c  ib  ont 
,,  crû  fe  tirer  d'affaire, en  cirant  l’Angk  de  b Ca- 
„ tégorie  de  b quantité,  pour  k ranger  fous  celle 
,,  des  Manières'  d'être  6c  des  Rebtions. 

„ Mab  les  Manières  d’être  6c  ks  Rebrions,' 
,,  font  elles- mêmes  fufceptiblesdu  plusoudu  moins. 
„ Une  Ligne  eft  plus  ou  moins  Courbe,  un  Mou- 
,,  vement  plus  ou  moins  vite  $ toutes  ks  chofes  qui 
„ fe  rdTemblent , ne  fe  rcfffmbknt  pas  égaUment  & 
„ celks  qui  font  diff'értDtcs  ne  k fout  pas  toutes 
„ dans  le  même  degré. 

104. 

,,  Enfin , fans  faire  entrer  les  Mots  de  plus  6c  de 

moins  grand,  dam  b Queftion,  je  b puis  ainfi 
„ énoncer.  Une  Corde  A D tonche  le  point  de 
,,  b Circonférence , auquel  elle  aboutit. 

„ Une  Tangente  B A toucha  auiTi  ce  point. 

n Ainfi  il  y a un  poim  de  b Circonféretkce  en- 
„ fermé  entre  l'éxtrémité  de  b Corde  AD,  afl’éx- 
,,  tremité  de  b Tangente  B A. 

„ La  Corde  A D s’écarte  de  b Tangente  B A. 

„ Le  point  de  b Circonférence  qui  avoifioe  im- 
,,  roédiaRment  k poiottouchéparbTangente,n'eft 
,,  pas  touché  lui  eneme  par  b 'Tangente , mais  il  s’en 
„ écarte. 

,,  Or  je  demande  s'il  ne  s’en  écartepas  moins  que 
n b Corde  DA. 

„ On  ne  peut  pas  dire,  pour  éluda  cette  quefti- 
,,  on , qu’il  n’eft  pas  permis  de  compara  des  Quan- 
n tirés  d'un  genre  tout  différait , & que  par  confe- 
>t  quent  il  ne  feat  pas  que  des  Comparaiforvs  rou- 
y.  lent  fur  k plus  6c  le  moim , entre  des  Ailles 
M Reâilignes , 6c  Mixritignes  j Cette  défaire  ne  ti- 
„ te  poine  de  h nécefiité  de  répondre  i b Queftion 
„ que  je  viens  de  forma,  parce  que  l’on  convient 
n que  chaque  point  d’une  Circonférence  peut-être 
„ confideré  comme  k commencement  d’une  Ligne 
„ droite , 8c  que  fi  chaque  point  contribue  â for- 
M ma  une  Courbe,  ce  n’eft  pis  que  lui  même  foie 
M temioé  en  courimre,  mais  , c’eft  qu'il  fe  dé- 
„ tourne  de  celui  qui  le  précédé,  comme  celui  qui 
„ kfùit  mmédbtemenc  le  détourne  auffi  de  lui. 

„ Je  m’en  vai  propofer  ks  peoféesqui  me  font  ve- 
n nues  fur  ce  fuja. 

loy. 

Si  on  fe  borne  ) h prémtért,  on  coocevrabCir* 
conférence  d’au  Cacle  comme  Compofée  de  points, 

égaux 
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t^;iux  clücun  à léxtrémité  du  Rjion. 

Ce  Raion  lui  tnême  on  fe  le  rtpréfentera  comme 
un  Pjralicllograffle  Redangk  > trci*mincc  ï U 
«critci  & d'une  tiè$>petice  Largeur}  mais  pourtant 
de  quelque  Largeur. 

La  Circo' (crence  du  Cercle  fen  donc  compofee 
de  ponions  egak-s  au  petit  côté  de  ce  Keéiangle  que 
nous  appelions  Raion  » & que  nous  conüdcrons 
comme  une  (Impie  Li^C}  à caufedu  peu  debrgeur 
que  nous  lui  Tuppofonr. 

Quand  nous  avons  un  grand  Reâangle  A BC  D , 
après  l’avoir  divifé  & fuCdivifc  > 8i  être  ainlî  aile  de 
petit  en  petit}  à plufteurs  fois  réitérées}  nous  txms 
arrêtons  enfin  au  petit  Reâan;;le  F D ; Nous  ter- 
minons U nos  dividons  & nos  fubdividons  idc  nous 
ne  nous  mettons  non  plus  en  peine  de  fa  Largeur  que 
s'il  n’en  avoir  aucune  • lûeo  alTurés  que  ce  que  nous 
n'égligeoDS  d’y  conlîdérer  de  grandeur  & de  nou- 
velles parties,  ne  nous  jettera  dans  aucune  erreur  per- 
c^tible. 

En  continuant  cette  ruppofition,  nous  regardons 
toute  portion  de  Cercle  » d'une  étendue  aulli  petite 
que  le  petit  côté  FC}  nous  la  regardons}  dis* je, 
comme  toute  femblable  à ce  côté,  & nous  ne  fâifons 
non  plus  d atcencion  à ü Courbure  que  fi  elle  n'en 
avoit  aucune. 

tî£.  6.  Suppofés  donc  que  fa  Ligne  droite  G H touche 
un  tel  point  de  la  Circonférence  d’un  Cercle  &re- 
pofe  fur  lui.  on  conclut  qu'ille  ne  touchera  que  ce 
fcul  point}  éc  que  les  deux  autres  qui  font  à fa  droi- 
te} & î fa  gauene  du  touché,  s’écaneront  de  la  Tan- 
gente G H. 

Car  s’ils  rte  s’en  écartoient  pas  , ces  crois  points 
feroienc  en  podiion  droite  , tout  comme  le  feroicnc 
leurs  trois  |»ints  fupérieurs  de  fa  Tangence  G H. 

Et  parce  que  tout  les  points , qui  compoLnt  une 
Circonférence  font  difpoftb  entr’eux  de  1a  même  ma- 
nière, & que  le  quatnéme  eft  (itucà  l’é/arddutroi- 
iîémc,  tout  comme  le  troiftéme  à l'égard  du  fécond , 
& le  fécond  à l’égard  du  prémier  , fî  trois  points 
d’un  Cercle  étoient  en  Ligne  droite , Us  le  feroienc 
tous» 

10^. 

Cette  manière  d'envifager  le  Cercle  en  lut  fup- 
pofant  des  points,  de  fa  Courbure  dcfquels  on  fait 
•bflr^âion , fufüc  pour  te  but  de  fa  G^métrie.  On 
tire  de  cette  fuppo(îcion  des  Conféquences  ; Ces  Coo- 
féquenccs règlent  nos  Calcuk  , & nos  Opérations} 
fans  pouvoir  y faire  entrer  plus  d'erreur  qu'il  n'y 
en  a dans  1a  fuppoficion  d'où  elles  font  tirées;  er- 
reurs, toujours  trop  petites  pour  n’ échapper  pas  ï 
nos  obfervations , & à nos  perquificions,  parce  que 
celui  qui  s'appercevroit  de  l'erreur  où  fa  rappofîtt- 
on  le  jecte,n'auroit  qu'à  fuppofer  le  petit  côté  F C. 
incomparabSemcDC  plus  petit , & l’entur  s’évanouï- 
rcic. 

IC7. 

I,  Mais  ne  peut-on  point  fe  former  une  Idée  plus 
},  éxaâe  du  Cercle,  & où  l’Abftraâioo  n’entre 
>,  plus,  ni  fa  Suppofîtionl  Carenfîn  le  Cerclen’eft 
,t  point  ce  que  cette  manière  de  concevoir  le  fup- 
„ pofr. 

7.  » Le  petit  Panllélograme  m n , pour  mince 

„ qu'on  trouve  I propos  de  le  fuppofer,  dans  le 
,}  fond,  & dans  fa  Vérité,  a pourtant  quelque  far- 
},  geur  1 & il  peut  être  divifé  en  deux  parties  ^les 
„ an  point  0 par  ime  ligne  parallèle  ï Tes  deux  grands 
,}  côtés. 

, C'eft  même  autour  de  ce  point  o qu’il  tourne , 
i,  & comme  1a  diagonale  on,  e(l  plus  grande  que  le 
}i  côté  op;  Ion  qu’en  tournant  , cette  diagonale 
,,  fera  parvenue  de  n'vis-I-vis  de  p,  l'endroit  de 
}>  U Circonférence,  où  elle  fe  trouvera,  fera  plus 
„ éloigné  du  Centre  o que  le  milieu  p du  petit  cô- 
}}  lé  n V. 

* },  Ainfi  Voila  détruite  plr  la  génération  même 

n du  Cerck  U fuppofltion  aime  petite  portion  de 


1»  Circonférence  plate  comme  p n.  L’éxtrmité  du 
},  Raion  décrit  (ans  ccfle  des  portions  qui  debordent 
}}  par  dciïus  toute  portion  Re^iligne. 

Tachons  de  nous  former  une  Idée  plus  diftinAc 
encore  de  cette  génération  du  Cercle  & de  fes 
Suites. 

to8. 

Figurons  nous  les  deux  parties  qui  compofent  k . 
petit  Panllélograme  on  feparées  : Nous  aurons 
deux  triangles  oc  n,  onp. 

Je  fuppofe  les  deux  Hypothenufeson,  on  parfai- 
tement polies. 

Je  raffcmble  ces  deux  Triangles  pour  en  former  lé 
Rcctaimle  on , comme  il  étoir. 

La  face  on,  qui  termine  le  Triangle  onc,  o’eft 
pas  fa  meme  que  fa  Face  on,  qui  termine  k petit 
Triangle  opn. 

109. 

Ces  deux  faces  font  I l'oppofite  l’une  de  l’autre, 

& quami  elles  viennent  i fe  toucher  immédiate- 
ment, ce  Coniaâ  immédiat  n'empêche  pas  que  Tune 
ne  foie  toujours  diftérente  de  l’autre. 

Entr’ellcs  deux  il  n‘y  a aucun  Intervalle  , puis 
qu’elles  fe  touchent  immédiatement  ; cependant  l'une 
n'efl  pas  l’autre,  & I extrémité  d’un  des  Triangles, 
n’cft  pas  réxtrémiré  de  l'autre.  Elles  fc  joignent  & 
kur  Jtiiitt  «m  , s’il  m’eft  permis  d’employer  ce  mot , 
eft  abrolumenc  fans  laigeur. 

1 10 

Or  U me  parait  que  le  vnt  Raion  d’un  Cerclé 
doit  être  défigné  par  cette  jointe  ou  ; car  en(în  c’eft 
l'extrémité  « du  Triangle  « «c,  ou  du  Triangle  ec  / , 
qui  termine  chaque  ponion  du  Cercle 

Prenés  deux  portions  de  Circonférence , telles 
qu’il  vous  pLira;  ces  deux  portions  fe  touchent  im- 
médiatement ; les  Faces  par  iefquelles  elles  retouchent, 
font  différentes  l'une  de  l'autre;  elles répcmdent pré- 
cifémcnt  aux  deux  faces  ««,  •»,  des  deux  Trian- 
gles ««c,  «ap;  Ôr  fa  de  ces  deux  portions 
de  Cerck  répond  précifement  à fa  yoinU  oit. 

De  forte  que  les  deux  éxtrémiiésdes  Arcs  Kn; 

Ln,  qui  fe  touchent  immédiatement  en  0 , font 
éloigné  du  Centre  • précifémeoc  de  fa  longueur  de 
1a  Jointe  no. 

III. 

Je  ne  faurois , fans  tomber  en  conrradiâion . p6- 
fer  que  quelque  partie  d'une  Circonférence  eff  IndU 
vi(ibk  8c  Oms  Etendue  , & fa  vérité  me  forcéroiê 
bien-tot  i révoquer  cette  Suppodtion.  Sur  quel- 
que partie  que  mon  attention  s’arrête  , cette  partie 
efl  coiopofée  de  deux  ^ales  qui  fe  touchent  immé- 
diatement , êc  ces  deux  moitiés  ont  leur  | 

la  même  diftance  a • du  centre  * que  toutes  ks  au- 
tres JnBttt. 

ni. 

Voili  jufques  où  mon  Entendement  peut-aikr. 

Sur  quelque  portion  de  ( iiconférence  que  foo  at- 
tention fe  borne,  ü voit  d'abord  que  cette  portion 
en  touche  une  autre  immédiatement  i fa  droite,  & 
il  comprend  que  les  éxcrémiiés  de  ces  diux  yttiuii 
font  precifémeni  à égak  diflance  du  Centre. 

C'eff*à*dire  que  s’il  a été  obligé  de  (ê  fervir  d’un 
petit  Rtébi^k  «a,  comme  d'un  Raion  pour  for- 
mer k Cercle t les  deux  yoimttt  Turc  i fa  gauche, 
l’autre  ï fa  droite , de  fa  portion  K n , à laquelle  il 
fait  attention , font  chacune  éloignée  de  l'^trémi- 
te  o,  de  fa  JciHtt  no  préeiféirent  d«  fa  longueur 
no  de  MCte  /«tare , ou  que  réxtrémiré  a de  fa  por- 
tion a A eff  éloignée  de  • , éxtrémité  de  b llgrte 
no,  précifément  de  la  longueur  de  U Facea«,  qui 
termine  k Triangle  • me. 

Après  cela  je  viens  àpenfer  & je  conçois  encore 
que  fa  portion  n R e(t  divifibk  en  b,  & je  Me 
trouve  obligé  de  raifonner  fur  la  Jointe  i , comnle 
j’ai  fait  fur  fa  Jointe  n. 

Enôn  je  ne  faurois  me  difpenfer  de  recoonoitré 
qu’ apres  avdir  divifé , 8c  fubdivifé , 8c  n’avoir  rien 
Ee  (ni 
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fait  d’autre  pendant  plufieurs  , U relleroit  toû* 
jours  des  dividons  & des  fubdivifions  i faire;  il 
rederoie  toujours  quelque  parue  où  t‘on  devroit 
didingutr  trois  y^nta  répondantes  à b Diagonale 
««y  deux  auxfxtréruiiés  de  cette  partie»  & une  au 
milieu  ; toutes  trois  i égala  dilhnee  de  o. 

iij. 

Mais  nôtre  Entendement  borné  ne  fauroit  aller 
plus  loin  ; Il  fait  bien  qu’il  ne  trouvera  pas  où  s’ar* 
reter;  Mais  il  ne  fauroit  fe  reprefenter  cette  MuUh* 
rude  innombrable  de  parties  qu'une  fuite  de  Calculs» 
où  l'on  fc  perd , ne  coinpteroit  jamais.  Mais  com- 
me pour  n'en  avoir  compté  que  cent  » il  ne  s'enfuie 
pas  qu’il  n’y  en  aie  pas  mille,  & pour  n'en  avoir 
compte  que  mille,  il  ne  s’enfuit  pis  qu’il  n’y  en  ait 
pas  un  million  ; de  même  pour  n’en  avoir  compté 
qu'un  nombre  dni , il  ne  lenfuit  pas  c^u'on  puilTe 
venir  ï bout  du  refit  » 8c  qu’eDes  fc  réduifcnt  eneéli> 
veroenc  à un  nombre  fini. 

114. 

Comme  la  bi^ur  du  Paraîlélograrae  c p fi- 
nit par  la  face  p « » & ne  s'étend  point  au  deb  » de 
même  la  longueur  de  b face  no  du  Trbngte  ne 9 
finie  en  V.  Elle  finie  auflj  en  «&  ne  s'étend  point  au 
dell. 

Quelle  foit  donc  touchée  en  * par  b ligne  droite 
A E faifanc  un  Angle  droit  avec  1a  longueur  * n. 

8.  On  peut  & il  faut  neceffairementreconnoitre  que 
la  ligne  jIE  divifible  en  ■.  La  portion  ^n,  y 
touche  immédiatement  bportion  En.  La  FaccMcie 
£ • cfl  b continuation  de  b Face  en  du  Triangle 
enct  8e  li  Face  » de  b portion  yln  efl  b continua- 
tion de  h Face  «m  du  Triangle  o n p> 

^ » efl  Perpendiculaire  fur  la  Face  a » du  prémier 
Triangle;  E»  efl  Perpendiculaire  fur  b face  du 
fécond  ; car  fi  b jointe  o n avoir  deux  (aces  » An  feroit 
perpendiculaire  fur  Vune  & fur  l’aurre. 

iir. 

Toute  ligne  tirée  de  l’cxfrémiré  #,  fur»-f,  ou 
fur  » £ » fera  plus  longue  que  b perpendiculaire  e n 
(L.  I.  Art.  6f.) 

iitf. 

Et  comme  il  ne  peut  y avoir  aucune  partie  dans 
la  Circonférence»  que  le  Raion  on  décrira,  qui 
foit  plus  éloignée  de  « , que  de  b dillance  « n ; toute 
Ligne  qui  fera  tirée  de  o fur  n i l’éxception  de 
«K»  U perpendicubire  » pafTera  en  deb  de  b Cir- 
conférence » & b Ligne  « A fera  tome  hors  du 
Cercle, 

Et  pour  prés  que  l'on  fuppofe  de  «,  le  point  où 
l’on  tirera  une  Ligne  depuis  « » il  fera  toujoun  vrai 
que  ce  point  fe  trouvera  hors  du  Cercle. 

117. 

nj-  9-  Figurons-nouspréfentcmentrAngkReflilîgocXvT*. 

' Pour  éloigner  toute  ccmtefbtion  je  fuppoferai  de 
b Largeur  dans  les  Jambes  : mais  b peinte  S n, 
o’aura  aucune  Largeur  fuivant  ce  qui  a été  dit. 

Vis-i-vis  de  cene  ^n/e  S n concevons  b jointe 
m y t c'ell-à'dire  que  b (ace  y n foit  b continuation 
de  b face  nS» 

Pofons  encore  que  les  faces  R m , An,  faflent  un 
Angle  égal  à cvlui  des  faces  7«,  £»; 

Concevons  enfin  que  b jointe  5 w efl  b continua- 
tion de  «5*  perpendiculairement  fur  A£. 

L’Angle  Un»  efl  aigu. 

Donc  ï égale  difbnce  de  côté  8e  d’autre  du  point 
n.  où  tombe  b p'^rpendicubire  on;  On  aura  om» 
o X,  égales  entr’clles  ( L.  L Art  74.  ) 8e  plus  bn* 
gués  que  en. 

\tS. 

Toutes  les  Lignes  tirées  de  réxrrémité  « fur  arm 
feront  plus  longues  que  e n » mats  plus  courtes  que 
«m , de  «X  ( L.  I.  An.  74  ) Amfi  en  décrivant 
un  Arc,  dont  om  foit  Raion  , il  n’y  aura  aucun 
point  de  b Circonférence  de  cèt  Arcqui  ncfoitplus 
éloigné  de  «,  les  points  de  b Ligne  mx»  1 
l’éxception  des  aeux  éitrémités  m & x. 


Pour  obtus  que  fcHt  l’Angle  RnT,  8e  par  cou- 
féquenr  pour  Aigu  que  foit  l’Angle  R*tA\  pour 
petite  enfin  que  bit  b Ligne  mx,il  n’y  aura  tou- 
jours que  les  deux  éxtrémités  m &r  x qui  fc  trou- 
vent dans  la  Circonférence  , le  refie  fera  dans  le 
Cercle.  Pourvu  que  mx  ait  quelque  étendue  8e  ne 
foit  pis  abfniument  indivifible , elle  aura  une  Jointe 
également  éloignée  de  m & de  x. 

Ceb  fait  voir  qu’à  parler  éxaftement  on  ne  fau- 
roit concevoir  aucune  portion  deCercle  qui  foit  Rcâi- 
ligne. 

ttp. 

Cela  va  donner  quelque  jour  i b Comparaifon 
de  l'Angle  de  Contingence  avec  un  Angle  Redi» 
ligne. 

L'Angle  de  Contingence  a pour  une  de  fes  Jam- 
bes une  Tangente  n A perpendicubire  fur  le  Raion 
en.  Que  lui  aflignerons-no.is  pour  l'aunt  jambe  ? 
Ce  ne  fera  pas  une  Courbure  nC,  coropoféedeplu- 
fleurs  parties  qui  fe  détournent  l’une  de  l’autre  ; car 
une  telle  Jambe  ne  feroit  pas  une  feule  Ligne;  mais 
une  fuite  de  plufieurs  commencemens  de  Lignes 
différentes.  De  plus  un  tel  Angle  feroit  imroéfu- 
rable  ; car  entre  quel  point  de  fes  deux  jambes  pren- 
droit-on  leur  écart  S feroit-ce  entre  C & c » ou  en- 
tre M 8c  mf 

lao. 

Puis  donc  que  b Jambe  de  FAngle  de  Contin- 
gence, qui  fait  portion  de  b Circonf^nce,  ne  peut 
en  aucune  façon  être  une  Ligne  droite , pas  même  à 
fa  naiffance»  &que depuis  le  point duConraâ»  qui 
efl  le  fommee  d'un  tel  Angle»  on  ne  fauroit  alli-’ 
gner  à celle  de  fes  Jambes  » qui  fait  portion  de  b Cii^ 
o)nférence»deux  parties  qui  faffent  une  feule  ligne 
en  tout  fens  » il  efl  ùnpofiîble  de  mefurer  un  tel  écart  » 
pour  comparer  fa  mefure  avec  celle  qui  fait  connoi- 
rre  l’ouverture  d’un  Angje  ReAiHgne. 

En  ce  fens  on  peut  bien  dire  que  l’Ange  de  Con- 
tingence efl  d’une  nature  trop  différence  de  l’Angle 
Reâilignc,  pour  pouvoir  comparer  b Grandeur  de 
l’un  avec  celle  de  l’autre. 

lar. 

Cette  R^wnfe  ne  lève  pourtant  pas  toute  b 
difficulté,  car  quand  une  Ligne  droite  An£  » 
au  lieu  de  fe  partager  fimplement  en  deux  porti- 
ons droites  R n , n T pour  faire  FAngle  Reâili- 
gne  RnT , eflpliée  en  Courbure,  je  demande  fi 
le  détour  de  b face  n S , appanenant  à b portion 
de  h gauche,  fi  fon  détour  de  b face  n S , appane- 
nanc  à b portion  de  b droite  ; je  demande  fi  ce 
détour  efl  précifément  le  même  pour  former  une 
Courbure  * Circubire , que  pour  former  un  Angle 
Reâiligne  f II  faut  bien  que  non  ; Car  fi , par  le 
détour  que  b Couriiure  donne  ï b face  S n , elle  fe 
trouve  aéterminéc  i fe  porter  en  T afin  que  Iç  refie 
des  faces  K b,  vx»  fe  difpofic  en  Courbure  Cir- 
culaire , il  faudrok  que  les  parties  qui  fuivenr  S n 
du  côté  de  T au  lieu  détendre  à b manière  deSn 
vers  T irbrouiTairent  par  en  haut  » & fe  pliaffenc 
en  un  fens  conmire. 

Atnfi  lorfque  d’une  droiture  AnE  il  fefait  une 
Courbure,  b fice  Sn  de  h gauche  s'écarte  moins 
de  b face  Sn  de  b drmre  » qu’elle  ne  s’écarteroic 
pour  former  le  plus  petit  Angle  ReAiligne  qu’il 
foie  poffible  de  fuppofer  » & à l’éxtrémité  de  An 
& de  £»  , il  fe  fait  un  Angle  Obtus  plus  ouvert 
qu’aucun  Angle  Reâiligne  que  l'on  puiffe  conce- 
voir. 

laz.  . 

Comme  donc  on  efl  forcé  d’avouer  qu'une  Cir- 
conférence cfl  compofée  de  parties  d’une  petitefle  in- 
concevable, & qu’on  ne  fauroit  » fans  tomber  en 
Contndiélion  » aire  qu'elle  efl  compofée  d’un  Nom- 
bre fini  de  parties,  d’une  longueur  déterminée» qui 
fe  détournent  précifément  autant  l'une  que  l'autre  » 
chacune  de  û voiflne;  on  fe  trouve  de  même  obli- 
gé de  reconnoitre  que  b peciteffe  de  ces  écarts  ré- 
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psnd  h h pctitcfTc  des  parties  qui  les  forrntor.  Deux 
piriics  de  Circonférence  forment  un  Angle  , un 
Jirart>  une  Ouverture»  dont  les  Jambes  font  plus 

Ecrites  qu'aucune  Ligne  droite,  pour  petite  qu’on 
1 fuppoie»  8e  ces  deux  jambes  fe- détournent  l’une 
de  l’autre»  ou  fe détournent  de  leur pofîrion en  Li- 
gne droite»  ou  de  ULignedroite  >#■£»  qui  touche 
leur  fommet»  d’un  détour  moindre  que  le  plus  pe- 
tit de  tous  ceux  qui  forment  des  Angles  Reai- 
lignes. 

nj. 

,»  T out  de  même  que  nous  ne  fautions  nous  rtpré- 
»»  Tenter»  6c  nous  mettre  comme  devant  les  yeux» 
»»  aucune  grandeur  qui  ne  fôit  finie»  &que  nous 
»•  Tommes  pourtant  obligés  de  reconnoitre  que  quel- 
»»  que  grandeur  que  nôtre  Efprit  fe  repréfente»  il  y 
»»  en  peut  encore  avoir  de  plus  grandes  ; de  même 
»»  aufC  quoique,  quelque  Angle  que  nôtre  efprit  fe 
»»  6gure»  les  Jambes  6e  l’Ouverture  de  cet  Angle 
»,  fe  préfentcnttoû)oursdeque1queGrandeur»i|fauc 
»»  pourtant  avouer  qu’ily enpeut*avoirdcp1us  petits 
»,  que  tous  ceux  qu’on  fc  figurera.  C'ell  ainfl 
»,  qu’on  eft  forcé  Ureconnoitre  l'éxiftence  d’un  Païs 
„ inconnu  » en  petit  comme  eo  grand , c'en  celui 
»i  de  l'Infini. 

114. 

»,  Cès  Vérités,  dont  on  eft  forcé  de  tomber 
*■  „ d’accord»  fans  k-S  comprendre»  rwus  étonneront 

»,  bien  plus»  fi  nous  refl^hifTonsque  la  ligne  ^nE 
, »»  peut-être  différemment  courbée»  6e  que  pourfor- 

»,  mer  Ia  Courbure  n A/  c»  les  Faces  S m s'écar- 
»,  tent  moins  que  pourformer  la  Couibure  .Z.  Ainfi 
»,  voila  du  plus  8e  du  moins  dans  des  écarts  plus 
»,  petits  qu'aucun  écart  concevable:  Ce  n’cfl  pas 
»,  tout;  car  ce  plus  & ce  moins  variera  \ l'infini» 
»,  fuivant  que  les  Raions  des  Cercles  qu'on  décri- 
»,  ra  croîtront  eux  mêmes. 

»,  Voici  qui  pourra  répandre  quelque  Jour  forces 
»»  obfcuies  » mais  tncontefhbles  vérités. 

itV 

wit  II,  Qu’on  forme  au  point  » les  Angles  émt  j1  n E. 
Qu'on  éleve  for  les  points  M.  cÿ*  N.  égilemene  éloignés 
de  »,  deux  perpendiculaires. 

Ces  perpeodicubiresfecroiferont  en  C.  (L.  I.  Art. 
1x8.)  Leslignes  CA/»  CV  feront^es  (L.  II. 
Art.  51.)  de  forte  qu'en  décrivant , du  poinâ  C 
& de  la  diflance  C A/  un  Cercle  ; y/  A/  ^ £ AT  fe- 
ront tangantes  de  ce  Cercle  aux  points  AL  6e  N, 

Si  Ton  éléve  deux  perpendiculaires  fur  les  pennts 
r.  6e  $,  éloignés  de  m autant  que  Ai  6e  N.  II  faut 
que  le  point  c d'où  on  1rs  tirera  foie  plus  près  de 
l'Angle  Cm  que  le  poinâ  C d’où  les  prccédeoces  font 
tirées  ( L I.  Art.  1 ) r.  ). 

Plus  l'Angle  » s’ouvrira,  plus  les  perpendiculaires 
tirées  for  les  Jambes  d’une  même  pointe  tomberont 
près  de  fon  fummet  » ( L.  I.  Art.  t }o.  ) 
ia<$. 

Qnand  donc  deux  perpendiculairts  riréesdeliraê- 
me  éxirémiré . tomberont  fur  deux  points  qui  fe 
toucheront  immédiatement»  8e  que  ces  perpendicu- 
laires fe  toucheront  elles-mêmes  immédiatemcDt  » 
comme  deux  Raions  fe  ronchent  quand  ik  abourif- 
lent  fur  deux  points  de  1a  Circonférence  » donc  le 
contaâ  efl  immédiat  ; puis  qu’à  proportion  que  ks 
points  for  lesquels  les  perpendiculaires  tombent , 
font  plus  près  du  fommec  d'un  Angle»  à prt^Mrti- 
on  cèc  Angle  cfl  plus  obtus , il  s'enfuit  que  quand 
ces  deux  points  fe  touchent  immédiatement  » &C 
par-là  font  moins  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'aucune 
diffance  aflignable  » Touvenare  de  TAngle  eft  auOi 
plus  grande  qu'aucune  ouverture  qu’on  puUTe 
déterminer. 

»,  Elle  n’eft  pas  nulle  cette  ouverture  » car  il  n'y 
»,  aurmt  point  d'inflexion  au  point  »»&  par  ron- 
I»  féquent  il  ne  pnurroit  point  fe  former  de  Cour- 
»,  bure  » puis  qu’elle  ne  pourroit  commencer  nulle 
» part:Maiscetieouvertttre.fansétrcûulle,eftpour- 


»,  tant  plus  obcufequ'aucuneOuverture  qu'on puilTe 
»»  fe  figurer. 

ray. 

»,  Et  comme  les  perpendiculaires  qui  rorobenc  fur 
»,  les  points  Ai 8e  N.  r.  & a.  égaUment  éloignés  du 
»»  fommet  « , comme  » dis-je , ces  perpendiculaires  font 
»,  d’autant  plus  longues  que  l’Angle  m eft  plus  ob- 
»,  tus»  & réciproquement  l’Angle  » d’autant  plus 
,1  ouvert  que  ces  perpendiculaires  font  plus  longues; 
»,  plus  ces  perpEodiculaires  font  longues»  &par  con- 
»,  féquent  plus  les  Raions  CA/»  CAT  font  grands 
»,  en ComparaifoQ  cLs  Rayonscr»  c/;  plus  l'Angle 

jimN  td  obtus  eo  comparaifon  de  l’Angle  rmt, 

ii8. 

»,  QuandlesRaioosCA/, CA^,er»e/  viennent  à 
»•  fe  loucher  en  » comme  il  arrive  dans  le  Cercle  » 
»,  l’Angle  • doii-être  plus  ouvert  pour  recevoirper- 
»,  pendienUirement  les  Raions  CAi,  CN  que  pour 
,»  recevoirp^rpendiculairemem  les  Raions  rr»  c/»car 
»•  quand  ks  Potntsouks  Raions  tombent, fe  touchent. 
»,  ils  font  à égak  diflance  du  fommet  «. 

De  forte  que  quand  U Ligne  droite  ^E  (c  ploie 
pour  former  utK  circonférence  d'un  grand  Raion» 
11  fe  fait  en  » un  écart  plus  obtus , que  quand  cette 
même  ligne  fe  ploie  pour  former  une  circonférence 
d'un  Raton  plus  petit. 

it9. 

La  Génération  du  Cercle  r^  nous  4ierroct  pas  de 
reconnoitre  aucune  portion  de  h Circonférence  Rsâi- 
ligne;  8e  nous  avems  remarqué  que  fi  quelqu'une 
des  portions  de  b circonféence  étoit  Rediligne»  cette 
circonférence  devroic  être  Reâiligne  partout. 

130. 

Ceux  qui  lienoempour  l’hypothéfedu  Plein  » 8e 
qui  ne  reconnoifTeoc  point  de  Vuide  » font  obligés 
cie  reconnoitre  cks  courbures  partaites»  puifquc,  fé- 
lon eux,  tout  Mouvement  en  droite  ligne  étant  en- 
vironné d’un  Mouvement  en  Courbure»  fi  chaque 
Courbure  étoit  compofee  de  petites  portions  Redi- 
lignes»  chaque  mobile,  qui  décriroic  une  de  ces  pe- 
tites portiqpi»  devroit  Itte  environné  d’une  Cour- 
bure , 6e  les  portions  de  celk-ci  d’une  autre  » 6c 
ainfi  à l’iofioi  » de  forte  qu'en  voulant  éviter  un 
infini»  on  tomberoic  dans  un  autre  encore  plus  incon- 
cevable. 

ijî. 

Mais  enfin  » dira-t-on  » comment  une  Ligne  Droite 
peut-elle  toucher  une  Circonférenre/  Lrs  deux  por- 
tions qui  fe  rouebent  ne  font  elks  pas  comme'*  fora- 
bles<  Leurs  Faces  ne  font-elks  pas  unilonms  ? Et 
pour  s’empêcher  de  reconnoitre  une  Courbure  qui 
ne  foit  pas  compofee  de  pentes  portions  droites.  Sup- 
pofera-t'OD  qu'une  Ligne  Droite  eft  un  aflemblagede 
petites  Courbures  1 

Voici  ce  que  je  me  fois  répondu  fur  cette  diffi- 
culté. La  Largeur  du  Reébngle  cf  a un  dtmier 
terme,  ellefinit  en p«»  & au-delà  de  cette  face/* 
ce  Rrôangle  ne  s'étend  plus. 

La  Longueur  du  même  Rcâangle  fe  termioe  en 

& ne  va  point  au  delà  de  « c. 

L'Extrémité  * eft  donc  mut  enfembk  k dernier 
Terme  de  b Longueur  ou  de  b Face /«  6c  de  U 
Largeur  ou  de  b Face  c «. 

Je  recomois  qu'on  ne  (âuroit  couper  aucune  Tran- 
che d'un  Rcâangle  */  parallèle  à b Face  c«»  fant 
qu’entre  ks  deux  Faces  de  cette  Tranche»  favoirce» 
& celle  qui  lui  ferm  fupérieure  il  n’y  eut  de  l'éten- 
due » de  l’épaifLur , & du  partage  à faire. 

J'en  dis  de  même  des  Tranches  parallèles  à/  «;  el- 
ks auroient  de  b Labeur, 

Mais  pour  ks  Ext^irés  qui  terminent  les  Reâan- 
gks»  c’m-à-dire  pour  ce  qui  eft  des  Fmees /«»  c*» 
certainement  elles  font  fans  épaiileor  ; ce  font  des  Mo- 
difications de  l'Etendue  /•»  cm  6c  fi  Manière  d’cire 
terminée. 

Ces  Faces  pOt  e*»  étant  fansépaifTeuf»  *,  qui  eft 
leur  éxerémité  » eft  par  conféqoent  elk-mcmc  (ios  épaif- 
feur.  Ee  X 15X. 
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ijt. 

raifoos  miintcnant  tourner  le  Trianple  *»e,  fam 
qu  il  le  féparc  cnticremcnt  du  Triangle,  oop,  & 
qu’il  eclTc  abrolumcnt  de  le  toucher.  • 

C’eft-i*dire,  apr^s  voir  conçu  que  c«  deux  iri- 
«nclc5  fe  touclicnt  tout  le  long  de  kun  faces  #»,  & 
qj’ih  fe  touchent  par  conféquent  dans  leurs  extré- 
mités • _ jf  U 

Concevons  enfuite  que  U Face  •».  du  Trungle 
tic  s’écarte  pour  faire  Angle  avec  la  face#*  du 
Triangle  & que  le  fotnmet  de  cet  Angle  foie 
I « , où  ce  deux  Fice  fe  louchent. 

11  eft  certain  que , quand  deux  Lignes  lon^t 
un  Angle , elles  fe  touchent  dans  leurs  éxtretnlte  & 
que  pi  ce  Contas  elle  font  le  fommn  de  l’An- 

L’c'xttdmild  a d’une  Face  touchoit  l'dxtldmitd  t 
de  l'autre  annt  qu  elle  6t  cèl  Angle  . elle  fe  tou- 
chent depuis  qu  elle  font  Angle.  Mais  aucune  au- 
tre pattie  de  «»,  Face  de  .«c,  ne  touche  quelque 
partie  de  Face  de  ..p.  Car  fi  le  ContaS  s’é- 
tend au-deli  de  l’fxttdmitÉ  . , s’il  eft  de  quelque 
étendue , où  eft  ce  qu’on  le  bomeoit  ? 

On  le  fuppnfc  d’une  certaine  étendue  , & par 
quelle  raifon  ne  botne-t-on  pas  cette  étendue  i b 
moitié , ou  ne  la  fiit  on  pas  double  î 

De  plus  cette  étendue,  fuicant  bquellc  un  telle 
d’une  Face  touchetoit  un  relie  de  l’autre,  autoit el- 
le-même une  éxtréraité  î elle  fetoie  donc  terminée , 
& c’ell  iullem.nt  J ce  tetroe  * ù cette  éxttémité 

qutcommencetoit l’Angle,  l’ouverture  !ç  l’écart. 
D.-puis  U en  delTous  . & jufques  ù l’extrémité  « , 
il  nW  autoit  que  Contad  ; pat  conféquent  aucun 
Angle  niaucunveBige  d’écart,  aucun  commence- 
ment  d’ouverture. 

*51* 

Il  fc  fait  donc  un  Contaft  réd  I une  éxtrémité 
• , & ce  Contaft  où  commence  l'Angle  eft  fans  lon- 
gueur, fans  Urgeur  A'  fans  cpaifltur.  L«  Faces,  & 
kun  éxtrémites  qui  fe  louchent , appartiennent  bien 
i desporriom  d'étendue,  épailTes & divifjbltsj  mais 
ces  Faces  font  fans  épaifteur,  & leurs  éxrrémitcs  fans 
longueur.  Que  font  elles  donc?  Elles  font  la  Mé- 
«ér#  dont  des  Portions  d’étendue  font  terminées , 
elles  en  font  la  FIN. 

St  deux  faces  droites  fe  peuvent  ainli  toncher  *ac 
fe  doivent  ainfi  coucher  pour  former  Angle , daw 
une  éxtrémitc  fans  longueur  & fans  larpur , tM  h- 
fine  droite  touchera  le  îomm« de l’Angle,  de  la  me- 
me manière  que  font  dans  une  Circonférence  deux 
parties  de  petitefle  inconcevable. 

Perfonne  ne  fera  difficulté  de  tomber  d’accord 
que  les  deux  Faces  op  ne  fe  touchent  entant  que 
Faces,  & qu’entant  que  faces  elles  ne  foient  fans 

^‘corevons  maintenant  le  Reftangle p c tnn^é 
At  le  Reaangle  p»,  “ » prefaltement  aiuBée 
fut  fon  égale  .i» , en  forte  que  la  face  ..  de  1 un 
de  ces  Reftanglea  foit  b continuation  de  b Face 
a»  de  l’autre.  .„/_/•>-  j 

Ces  deux  faces  fe  touchenmt  & l’éxtrémité  # de 
l’une  touchera  l’éxtrémité  de  l’autre, l’éxtiémitéc, 
l’éxirémité  i»;  elles  fe  toucheront  entant  que  Faces  , 
CCS  Faces  font  fans  énaiffeut.  Ces  déni  faces  fe 
toucheront  donc  , & les  termes  de  leur  Cuntaft 
O St  P feront  bus  épailfeur  , bus  longueur  St  fans 
brgeilr. 

ij<5. 

Atnfi  tout  Cootad  ne  fuppofe  pas  néceftaire- 
ment  dans  les  parties  qui  fe  touchent  deux  mili- 
eux touchés  , dont  chacun  foit  placé  entre  deux 
Extrémités  qui  fe  touchent. 

Si  on  fe  doant  la  peine  de  réfléchir  fur  <èt  ex- 
frait  de  Géoméiric,  on  fe  fâmitiarifera  avec  l’Idée 
de  l’inûni  & on  fc  convaincra  de  U oéceflité  del’ad- 


M E N 

mettre  en  petit  de  même  qu'en  grand. 

XLIII.  LE  CHAPITRE  VI.  du  LUre  rv. 

Sextus  ne  contient  que  des  pauvretés , ma»  qui  tou-  2>»i  atï- 
trt  mcprifâhles  qu’elles  foient , ne  liifferont  pas  de 
nous  conduire  i une  Remarque  digne  d’aueniion. 

Sex/M  y prétend  prouver  conirc  réxpcrirnce  que  les 
Mélanges  font  impoiTiblcx.  „ DiUïés,  dit-il,  une 
„ Dragme  de  Ciguë  , dam  cent  Dragmes  d’Eau. 

» La  Vertu  de  1a  Ciguë  fe  trouvera  répandue  dans 
,,  route  cette  Qiuntité  d’tau , A puifque  les  Qiia- 
„ lités  ne  fubfiftent  que  par  leur  fubftance,  il  faut 
„ qu’une  Dragme  ait  pris  l’Etendue  de  cent  Drag- 
,,  mes  8c  leur  foit  devenue  ^ale. 

La  Phylîque  d’aujourd’hui  fait  kntir  tout  le  ri- 
dicule de  cette  Objeâion  : On  en  a honte  ;Cep^ 
dant  Sextus , qui  U propofe  11  hardiment  eft  admiré 
des  Pyrrhooiens. 

Qy’on  racle  une  Mefure  de  Froment  avec  cent 
Mefuresde  Scgie;  Qu’on  remue  le  plus  parfaitemciic 
que  l’on  pourra  le  mélange  de  ces  oeux  grains.  Si, 
après  cela,  on  puîfe  dans  ce  Tas,  avec  une  Mefure 
qui  contienne  loio  grains,  il  fe  trouvera  dans  cet- 
te Mefure,  lo  grains  de  froment  fur  looo  de  Sêgie 
n la  Mefure  n’en  avoit  contenu  que  )05 , onyau- 
roit  trouvé  5 gnins  de  froment  ; Si  elle  en  avoit 
contenu  ^050,  U même  Proportion  auroit  encore 
eu  lieu  de  jo  , fur  yooo  & de  1 fur  100.  Un 
Mélange  de  parcelles  le  fois,  cent  fois,  mille  fois», 
dix  mille  fois  plus  petites,  auroit  donné  les  memes 
Nombres  & les  mêmes  Rapports.  C’eft  ainfi  que 
les  Panicules  des  Couleurs,  desPoifons,  desRem^ 
des , des  Corps  (âvoureux , ou  Odonfertns  fe  mê- 
lent parmi  les  Particules  de  l’Eau , ou  des  autres  Li- 
queurs. 

XLIV.  RIEN  n’cft  plus  aifé  à comprendre  que  Csréairt 
ce  que  5f*/a>/ proptrfbit  comme  une  Enigme  inéxpli- 
able,  & un  Myftcre  des  plus  inconcevables  A des  * * 
plus  contradiâoires.  C’eft  ainfî  que  U dérti^ 
f9MM4i>le  ^H'9n  trc$tvt  é prtptfrr  dti  Difficubt'i  , f4Ùt 
(jut  tEffrit  $'y  arrett , <7  m‘*  ÿerdt  £tn  therther  U 
Jilnti9m, 

Dans  le  temps  que  l’Efprit  des  Pbyfidens  ctoic 
obféilé  de  l’flypoihéfe  des  Occmittt , A 

qu’on  s'étoit  familiarifé  avec  un  Langage  inintelligi- 
ble , fur  la  manière  dont  elles  A p^- 

foient  d’un  Sujètfur  un  autre,  fl  un  Sceptique  avoit 
dit  , ExftiqKîS  moi  trèi-MeUtmxt  tra-fricifimtHt 
tU  quelk  mâmirn  Àimx  Corfi , dmt  Ut  f^ermi  fini 
rtxtts , fi  mêltnt  four  cmpojtr  hm  troijUme  <jmî  poni» 
cif4  dtt  deux  y f^jivomntpeitvêi  f*s  écUirurtt  Phéno- 
mène , Jknt  f*’i/  y rejie  U moindrt  dijjicnùt , convenés 
^’il  ne  (e  fiùt  nnemm  Mèlnngt , ym'it  ne  peut  l'tn  fnirey 
lom  ce  ^ne  veni  nvit  crm  en  vtir  , ti-tUv/mt, 
m'iteit  ^‘/lln/ion  epte  Songe, 

N’auroit-on  pas  écéen  droit  de  lui  répondre.  „ Il 
„ me  feroit  fort  aifé  de  vous  facisfaire,  fl  j’avoisdes 
H Idées  plus  diftinôes  A plus  éxaâes  de  ce  qu’on 
„ appelle  les  Qiulàés  des  Corps.  îe  coroprens  à 
„ quoi  il  tient  que  je  ne  puifie  éxpliquer  les  Phé- 
„ nomenes  que  vous  me  propofés.  Mais  l'Ignoran- 
„ ce , ou  je  fuis  fur  les  Oufes  d'un  Fnit , A le  Si- 
„ lence  raifonnable  auquel  cette  ignorance  me  réduit, 

„ ne  peut,  A ne  doit  point  me  faire  révoquer  en 
„ doute  un  Fdit , dont  je  fuis  tlTuré  par  de  bonnes 
„ Preuves.  C’eft  ainfi  qu’en  général  on  auroit  tort 
d’abandonner  un  Principe  très-fimple  A des  Confe- 
qucnces très-évidemment  liées  avec  ce  Principe,  parce 
que  quelqu’un  s’avifant  d'appliquer  ce  meme  Prin- 
cipe , ou  ces  memes  Conféqucnccs , i des  fojètsqui 
ne  font  pas  bien  connus  , feroit  , î cette  occafîon, 
mille  Denuodes  auxquelles  on  ne  feroit  pas  en  état 
de  répondre.  Il  y a plus  , on  ne  feauroit  meme 
quelquefois  dtftinàement  éxprimer  pourquoi  on  ne 
fe  trouve  pas  en  état  de  répondre  i de  certaires 
Queftions , ou  du  moins  d'y  donner  des  réponfesaufft 
détaillées  qu'on  les  éxige. 

On  voit  que  les  Sophifmesde  Stxtnit  lesunsfpé- 
cieux  , 
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vieux  » & un  peu  envelopâ , les  autres  très'pu^riles, 
ruppofem  tous  , OyiL  N’EST  PAS  PERMIS 
DE  RIEN  CROIRE  SUR  UN  SUJET 
DONT  ON  IGNORE  QUELQUE  PAR- 
TIE ET  QUELQUE  PROPRIETE’.  Voilà 
pourtant  ce  grand  Pbilorophe  « U N0m  « iti 
igmri fi  {êrn^itmpt  ; djiu»lts  EctUi  ! Ltt  MOIENS 
4k  TEPOQUE  * fT9p9fitfi  fiAnUmcntt  m‘j  i- 

ftu  «MMi  iiKfmiu  U Terré  Amfirak , Urj/fm* 
GâfiewU  m d dênmt  wt  -r^tgé  f ju  nrui  » ouvtrt  Ut 
jtmx.  Ne  diroit-on  pas  » li  l'on  comfKoit  fur  ces 
Eloges*  que  ces  Moient  de  l’Epoque  root  les  der- 
niers efÉ>rts  de  l’Efpric  hurrtain  ? Mr.  B*jU  en  parle 
encore  ailleurs  fur  le  tn€me  ton  (T.IlI.pag.yja.) 
II  affcâede  retenir  ce  'reontobreur  & myfterieux 
è^Efétpu.  Il  nel’éxplique  pas  * il  en  tait  les  A/rÂti*/. 
II  avoit  Tes  raiforts  pour  rte  pas  le  Taire  : Un  Lec- 
teur* qui  n’en  eft  ^ inftruit  * y foupçonne  quel- 
que chofe  de  Grand.  Nous  avons  vÛ  à quoi  cela 
Te  r^uir. 

Le  Chapitre  VII.  eft  très-court,  & Sextus  pro- 
ckepvil.  met  de  détruire,  dans  les  Tuivans*  réxiftencedecOu- 
^ WW.  jçj  |çj  çfp^  jç  Mouvement.  Dans  le  Vitl.  il  at- 
taque le  MutvtmtM  LmxI  * qui  aujourd’hui  e(I  re- 
connu pour  b feule  Efpéce  de  Mouvement. 

XLV.  MAIS  fî  * dans  ce  temps-U  , on  o'avoii 
l^riiAf-  pas  aflfés  dévelopé  cette  MatierC*  s’enfuit*  il  qu'il  rte 
ttiu»  d»  foit  pas  poHible  d’y  répandre  plus  de  clarté*  ^ qu’ou 
ne  l’ait  pas  fait  depuis  ? Il  fuit  * dit*il  * qm  U 
fm»Ê  MtHvmtnt  dît  «M  Cdufi  ; Il  t»  fdudrd  cbtnbtr  mue 

Camp  d ctlU’Ci;  Vme  4 i £•  } (ÿ-  dl/^m.  C’e(l-lài  com- 

trimiki.  jç  remarqué,  un  de  fes  Chevaux  de  Ba- 

taille* fur  lequd  il  ne  fe  lalTe  point  de  revenir  à 1a 
charge.  Mais  celui  qui  reconnoitra  aldurde  » au(B 
bien  que  Sextms,  d'inputtr  un  feul  Effet  à une  In- 
finité de  Caufes  » pourquoi  be  dira*t*ilpat.  **  Je  ne 
,,  lâurois  difeonvenir  qu'il  n’y  ait  des  Effets  ; Je 
n ne  faurois  difconvenirqu’iln'yaitdu  Mouvement; 
„ Je  ne  faurois  difeonvenir  qu’il  n’ait  une  Oufe  & 
,,  des  Caufes  * je  ne  ferois  pas  raifonnable  de  pouffer  ces 
„ fuites  à rinfiai.  Pourquoi  donc  necondurrai-jepas 
>*  qu'il  y a une  Caufe  Prémiére , qui  fe  déteratioe  elle- 
»,  même  *& qui  * pour  être  ainfi  Arbitre  elle-même, 
»,  de  fes  propres  Cnoix  & de  fes  Déterminations,  cÉ 
»,  InTeltigeme  & Libre  I 

XLVI.  LES  plus  grandes  Difficultés,  qu'mpetic 
faire  fur  k Mouvement,  ne  font  des  Difficultés  que 
nkufm  qu'elles  amènent  à l’Infini.  Mais  Conclurre 
que  nous  n’avons  aucune  Idée  véritable  , aucune 
***'■  Certitude  fur  le  Mouvement  , parce  que  nôtre  £f- 
prit  ne  lait  pas  venir  à bout  de  fe  repréfenter  ce  que 
ce  Mouvement  renferme  d’infini  ; c’efl  tout  comme  fi 
l'on  coocluoic  qu'on  n’a  point  puifé  un  Seau  d’Eau, 
& qu’il  feroit  inutile  d'en  vouloir  faire  l’Eflai  , ri- 
dicule de  l’entreprendre  , & qu'on  n’en  a aucune  I- 
dée,  puis  qu'on  ne  bit  point  venir  à bouc  de  icre- 
prélcwer  le  grand  nombre  de  Seaux  que  l’Océan  ren- 
ferme. Je  ne  révoquerai  point  en  doute  œ que  je 
fâi , parce  que  j'ignore  encore  quelqué  chofe,  car cc 
que  j’ignore  une  chofe  n'empêcbe  pas  que  je  n’eo 
fâche  une  autre.  Il  n’eft  pas  poffible  de  tout  con- 
noitre  tout  à la  fois  » & de  ce  que  je  connois  une 
partie  d'un  fujet  , il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  en  foit  de 
même  de  toutes  les  autres , 8c  qu’il  n’y  ait  plus  rien 
d’obfcur  pour  moi.  J'arrive  dans  un  grande  Ville  \ 
je  connois  mon  Auberge  & fa  Ruê  : Je  comtois  mon 
Hôte  & une  partie  de  fes  Domeftiques  : Je  vais  dans 
un  Cité  tout  voifin  : J’y  trouve  un  Sceptique  qui 
me  demande  depuis  quand  je  fuis  arrivé  dans  cette 
Ville , & fi  je  faurois  bien  retrouver  mon  Logis  I 
Je  lui  répons  qu’il  eft  tout  près;  Je  lui  en  indique 
rEofeigne;  Je  lui  en  nommel'Hôte.  lime  répliqué 
que  tout  n’eff  point  lïïr , & pour  me  faire  voir 
que  je  n'en  (âi$  rien  , U me  demande  les  Noms  de 
toutes  les  autres  Rues , de  toutes  les  autres  Maifons 
& de  tous  ceux  qui  y habitent  : Il  croit  me  faire 
beaucoup  de  gneede  r>e  me  demander  pas  les  Noms  de 


tous  ceux  qui  habitent  Us  autres  Planètes,  car  fi  je 
veux  le  croire  ; On  ne  fait  rien  dès  qu’on  ne  Lit 
pas  tout , & de  cette  fuppofition  il  fuir  que  je  r>e 
connois  non  plus  mon  Hôte  que  les  habitans  de  la 
Lune. 

XLVII.  XIBI  Cerftfemtmt  dam  U ekilffit  oay«AM. 
n doMi  celui  «M  //  n'tfi  pds.  U me  fi  imemi  prni  dam 
U Lieu  oie  il  tfl  z Lùm  de  ctld  il  U fw/rr  .*  (ÿ-  m w 
futreit  djfigmer  dmemm  Ttmtpt  en  il  ne  U ^mUtt.  Il 
fi  mtmt  encere  memt  dam  le  Lieu  , il  m'tfl  pas  » 

(4T  Id  en  il  m'efi  pdti  il  ne  fdtt  rien, 

XLVIII.  UNE  Toife  eft  une  Longueor  bornée  tJfenft. 
ui  a,  de  côté  & d'autre  « deux  éxtrémités,  au- 
elà  defqueUes  elle  ne  s'étend  pas.  Un  Corps  qui 
a parcouru  cene  Longueur  a parcouru  une  Cona* 
vité  longue  d’une  Toife,  8c  d’une  ouverture  égale 
à la  grolTeur  de  ce  Corps.  Voilà  l’Efpace  où  il 
s'eff  mû  ; voilà  l’Efpace  qu'il  a parcouru,  dans  un 
Temps  déterminé  : Dans  un  Temps  déterminé  il  n'a 
pas  parcouru  cette  Concavité  8c  une  autre.  Quand  nous 
parions  ainfi  , nous  entendons  diftindemtnt  ce  que 
nous  difons , parce  que  nos  Exprefiions  8c  nos  I- 
dées  foulent  fur  le  Fini. 

Mais  quand  on  ajoute.  Ce  Mobile  a parcouru  . 
la  Moitié  de  la  Toife  , avant  que  de  1a  parcourir 
toute  entière;  Avant  cela  il  avait  parcouru  la  moi- 
tié de  cette  moitié  ; avant  cela  encore , la  moirié  de 
cdle-ci  &c.  on  s’embarraffe , 8c  pourquoi  I Parce 
qu’on  fe  trouve  fur  la  Route  de  l’ Infini  , 8^  qu’on 
le  croit  perdu.  Maisau  lieudes’épouvanter, qu’on 
le  tranquiltfe;  au  lieu  de  faire  cent  Queflions  à la 
fois,  auxquelles  on  ne  peur  pas  répondre  en  même 
temps , au  lieu  d’en  faire  Une  équivalente  à une  in- 
finité » parce  qu'elle  roule  fur  l’Infini  ; qu’on  ne 
propofe  ces  Qiieflions  que  l’une  après  l’autre,  8c  il 
fera  fi^ik  d'y  répondre.  Vu  Cnps^m  vient  depdr- 
courir  mæ  Teifi  , d t-ü  tu  fim  Adauvtment  dUUurt 
nue  fier  cette  longueur  { Non  c’eff*Ià  l'Efpace  où  il 
vient  de  fe  mouvoir.  On  ceminnerd-t^il  d'hrt  tu 
Meièvemtnt  ^ Le  long  de  b Toife  fuivante.  Oufi- 
r4-r*i7  ptnddnt  et  fitoud  tempt  I Dans  l’Efpace  que  je 
viens  oe  délïgner.  Demeurerd-t^H  pldti  Jnr  une  pdr^ 

Ut  de  cet  Efidct  î Non;  car,  en  ce  cas,  au  lien  de 
fe  mouvoir,  il  feroit  en  répos.  £n  n"ltterd-t-ildent 
ld  prt'miért  AUitie  peur  pajfer  à U ficonde  ? Ouïi 
Ld  ntiiierd-t’il  toute  entière  en  mime  temi^  tout  d'un 
coup  t Non , mais  il  b parcouren  fucceffivement  8c  il 
en  quittera  ks  parties  l'une  après  l’autre.  Meàt  cette 
Meitii  ne  je  pdridgt’i’tlU  pas  tUt-miutt  t»  deux  dutrtt, 

U Moitié  fi  meuiUtt  en  mime  temps  t fnr  lune  er 
fur  tdutre  l Ceb  ne  fe  peut , car , par-U  meme  qu’il 
fe  meut,  il  pailè  de  l’une  à l’autre.  A‘t  il<jmiittd 
première  dvdnt  aue  itèire  fur  ld  fécondé  ? Dès-qu’il 
efi  parvenu  au  aemier  terme  de  b Prémiére , au  lieu 
de  s’y  arrêter , il  palle  fur  b Seconde,  8(  il  n’y  a au- 
cun Intervalede  Temps, entre  (on  arrivée  fur  U Fin 
de  b Prémiére,  8c  Ton  entrée  dans  k CommenceiDent 
de  b Seconde , car  1e  commencement  de  b fécondé 
touche  immédiatement  b fin  de  b prémiére.  Mah 
de  ce  qu’après  être  arrivé  au  dernier  terme  de  b pré- 
miére, il  paffe  tneeffamment , fans  s’arrêter  8c  fans 
aucun  intervak  de  temps,  fur  b fécondé  , il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’il  y palTe  d’abord  tout  entier.  Mais  b Moi- 
tié ^triture  du  Mobik  fe  trouve  encore  fur  b pré- 
miCTc  Moitié  de  b Longueur  qu'il  parcourt , préci- 
fément  lorfque  b Moitié  Aot^eure  a déjà  palTé  fur 
b féconde.  Mus  cette  Moitié  jiutèritufe  d-t-elle  pt^ 
fur  ld  ficonde  pdrtie  de  ld  lAngueter , toute  euttèrt , en 
mime  tetm  I Ceb  efi  encore  impoOtbk  ; car  cette 
Moitié  Antérieure  du  Mobik  efl  compofée  de  deux 
autres,  fur  kfquelles  il  but  raifonner,  comme  nous 
venons  de  faire  fué  les  deux  Moitiés  du  Mobik  en- 
tier. yôut  n'dvducès  rien  pdr^ld  » djoûteri^hen  , car 
j«  rtmmvelltrdi  U mime  Qsuflion  , pnifine  fi  fnkdivc- 
firdi  encore  t»  deux  lu  première  de  cet  Meitièt  de  Moi~ 
tUt.  Vous  mepardonnerés,  {'AVANCE  , car  j’ai 
déjà  répondu  à vôtre  Prémiére  , à vôtre  Steende  8c  à 
F f vôtre 
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vôtre  Trtijiimt  Qfieftion  8f  rae  voici  prêt  de  repoo- 
dre  juin  ju!U'  à b quatrième.  M-»is  il féMtlrM  rtfm- 
ilrt  4 Vue  . (ÿ-  4 ««e  6.  8ec.  A tant  qu‘il  vous 
plaira,  St  peut-être  ferés  vous  plûiôi  Us  de  m'inier- 
»o{*cr  que  moi  de  vous  répondre,  ^vomts  moi  plA-^ 
tii  Ja/ii  détaur  <f»e  nemi  ihtrchcMS  vsintmtnt  k *f- 
frtjtndir  mm  Æm  trcf  limtbremx  fomr  ntut.  il  vous 
piroic  tel,  parce  que  vous  n’en  voies  Us  parties  qu'en 
éloignement  , que  leur  Multitude  vous  fatigue  & 
que  les  Divisons  & les  Subdivinons  les  vont  bientôt 
réduire  ï une  peiitcfle  qui  les  fera  cchaper  î vôtre 
Imagination  ; Mais  en  vain  elles  fe  déroberont  à vô- 
tre vuë»  elles  n’en  feront  pas  moins  réelles,  & à cha- 
que Opedion,  que  ces  Divifions  & SubdiviUons  fe- 
ront naitre,  on  (era  une  Réponfe  precife  & fatisfai* 
lame  , par  rapport  i cctre  Queftion-U.  Difent flmrèt 
ijHt  ta  Qmtfiiont  ttndttiftmt  k da  Chimérti,  & pmijijmtf 
A mtfmrt  ^u'om  pom/f«  ja  rtcbtreba  Jkr  U Àituvtmtnt  , 
fH  ftmt  ijrn'M  loujtmrs  flms  de  s'emtbarra^er 

dont  t Infini , ^me  mt  cenchuni  mme  ijme  It  Aiomtment 
*a  ■imfojjibU  , ^ ^mt  fia  idee  tji  ficiae  de  CenirAdiIhens, 
Ce  f.roit  vifibl?ment  Conclurrc  avec  trop  de  préci- 
itation  & d'impatience.  Jufquesici*  en  allant  pié 

pic,  comme  )e  viens  de  Utre,  je  oeles  ai  point  ap- 
perçuJs  ces  Contradiflions  & je  ne  les  trouverai  pas 
non  plur  en  continuant  comme  j'ai  fait. 

Si  un  homme  vous  demandoit.  Nepemve'e  vemsptu 
eoncex  sir  qu'au  drjfui  de  vkrt  tête , eu  dm  rnwirnt  au  dtffmt 
de  U me  dont  veut  uve't  C/det  , en  ftmt  Je  rtfrifinttr 
une  Toifi  a'Eiendmè  \ Il  ne  feroit  pas  en  vôtre  puif- 
fance  de  ne  lui  répondre  pas  ^m'emï,  du  moins  tnté- 
ricuremtnt.  Il  ajoùterojt  bientôt.  J/4»;  4i»  dtfms 
de  une  frémiirt  Toifi  ^ ne  fomvti  veut  pus  vamt  en  re~ 
freftnitr  mue  ficende  , au  dijfmt  de  la  t , mne  n am 
dejjmt  de  la  mue  4.  Stc.  Il  ne  finiroit  ces  Quêtions 
que  quand  il  lui  pbiroir.  L'interrompriés-vouspour 
lui  dire.  ,,  Je  vous^ouë  que  je  fuis  déjà  las  &je 
„ le  ferai  bien  plus , f>  vous  continués.  Jefuccom^ 
,,  fous  cette  Multitude;  Je  nefiuroisraUembler  tant 
n d'Idccs  , & beaucoup  moins  puis- je  me  rendre 
„ préfent  tout  ce  qu'on  y ajoutera , & deU  je  vous 
,,  invite  i conduire  avec  moi  qu'il  n'y  a pointd  E- 
),  Knduc  i 

Rien  n'eft  plus  facile  que  de  fe  repréfenter  une 
Etendue  bornée.  Mais  cette  Etenduë  , dont  l'I- 
dée fe  pré/ente  fi  natarelkment , on  peut  l’augmeo* 
ter  par  Addition  , ou  1a  diminuer  par  Divifîon. 
Quelque  parti  qu’on  prenne,  on  prévoit  qu'on  ne 
trouvera  aucun  dernier  terme,  ni  dans  l’ Addition  , 
ni  dans  laDivifion,  & en  meme  rems  on  fent  qu'on 
ne  fauroit  fe  repréfenter  tout  cèt  Infini , vers  le- 
quel on  fe  voit  entraîné  , foit  qu’on  monte , foit 
qu'on  defeende.  A caufe  de  cela,  eft  ce  que,  pu 
Dépit  & par  Impsaticncc,  on  fe  dérerminera  à trai- 
ter de  Contradiâoirc  cét  Infini , dont  on  fe  trouve 
dans  la  néceflité  de  reconnoitre  réxifience. 

Quand  donc  on  demande.  Vu  Cerpt  fi  meut-il 
là  eu  il  efi,  om  s'il  fi  meutlk  ou  U u’tfl  p4/  ? Je  de- 
mande, ^ mon  cour,  , Me  parlés  vous  d'un  Mou* 
,,  vemenc , qui , entre  deux  Termes  de  Temps,  par- 
,,  court  une  Etendue  renfermée  aufli  entre  deux 
,,  termes.  Si  c'efi-li  vôtre  Intention  & le  fens  de 
„ vôîre  Demande;  il  m’efiaifé  de  vous  répondre, 
„ Que,  f:i:djut  « tempi-lk,  e'tfl  daus cette  Etendue^ 
„ qu'il  Je  meut , c'eji  cette  Ettudue  qm’il  parcourt  (ÿ- 
„ non  pas  une  autre. 

Enfin,  pour  abréger;  au  lieu  de  continuer  Quef- 
tions  & Reponfes  , j'ajoûtc  1.  Que  cette  Etendue 
e(l  compofee  de  diverfes  parties,  z.  Que  quand  le 
MoHHe  eft  fur  une , il  n'cfl  pas , en  même  temps , 
fur  une  autre.  Sur  quelque  partie  qu'il  fe  trou- 
ve , il  ne  s'y  arrête  point  , mais  il  b parcourt  fans 
cefle.  4-  Il  ne  la  quitte  pas,  non  plus,  tout  d'un 
coup,  mais  fucceffivement.  5.  Il  n'efl  pas  plutôt 
arrivé  ) un  Terme  que  fon  Arrivéceft  fmvic  de  Ton 
Départ,  immédiatement  St  fans  aucun  intervale  de 
temps.  Telle  efl  b Nature  du  Mouvement;  SUC- 


M E N 

CESSION  PERPETUELLE  ET  SANS  AU- 
CUNE INTERRUPTION  , PENDANT 
QU'IL  EST  MOUVEMENT  . C'EST-A- 
DIRE  PENDANT  QU’IL  EST. 

Le  Mouvement  efl  r£/4r  ttmn  Cerpt  qui  chanet 
de  Situatiom.  C’efl  à cèt  égird  un  CHANGE- 
MENT PERPETUEL.^  Un  grand Chai^menC 
efl  toujours  précédé  d'un  moindre  : Ce  moindre,  à 
fon  tour,  eft  compofé  départies  plus  petites  que  lui. 
Avant  que  b cint^uiéme  Partie  d’une  Toife  fuit  par- 
courue toute  entière  , le  Mobile  en  a parcouru  la 
dixiéme.  Jufques  ici  j'eniens  ce  que  je  dis,  & je 
l'entendrai  toujours  trés-diftinâement,  pendant  que 
b Queftion  roulera  fur  une  100,  fur  une  1000,  en 
un  mot  fur  une  Portion  déterminée. 

Mais  entendrés  vous  dS  même  ce  que  vous  aurés 
à répondre,  quand  on  ajoutera,  ÿ ainjî  k rimjimii 
Je  répons,  qu’alors  on  m'annonce  trop  de  Parties  ^ 
la  fois  pour  pouvoir  me  les  rendre  routes  préfemesen 
même  temps.  Ma  Penféc  ne  fauroit  embrafrer  un  fî 
grand  nomore  d'objèts.  Voici  pourtant  ce  que  j'en- 
tens  ; C'eft  que  ce  qu'on  m'annonce  doit  être  tel 
qu’on  me  l'annonce. 

XLIX.  TOUTES  les  Difficultés  qu'on  pro- 
pofe  fur  le  M >uvement,  toutes  les  ObjeéHons  con- 
tre fon  éxiftence  toutes  les  Queftions  fur  b Na- 
ture , n'embarrafTent , comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
que  parce  qu'elles  coodutfent  ) l'Infini,-  Elles n'em- 
barralTcnt  qu’à  proportion  que  cèt  Infini  v entre. 
C'eft  dans  b Queftion  même  delà  Divifîbilité  de  b 
Matière  propofée  fous  une  nouvelle  Face.  Quicon- 
que aura  pû  fe  mettre  l’efprit  en  repos  fur  cette  Di- 
vifîbiliré , fe  trouvera  dégagé  de  doutes  fur  Téxiften- 
ce  du  Mouvement. 

II  implique  contradidion , & je  le  vois  évidem- 
ment , qu'il  y ait  des  portions  d'Etenduê  , qui 
n'aienc  elles-mêmes  aucune  étendue.  Comme  donc, 
un  Corps , que  je  vois , peut  fe  partager  en  deux 
parties  égales  , & que  je  le  conçois  ebirement  j je 
conçois  auffi  que  quelque  partie  de  ce  Corpsqu’oa 
alTigne,  millième,  cent  miittme  Scc.  elle  pourra  en- 
core être  partagée  en  deux  pirtits  égales , donc 
chacune  aura  b moitié  de  l'Etenduë  qir'avoir  leur 
afTemblage  ; Elles  feront  donc  encore  étendues  & 
par  confequent  divifibics.  Qu'on  pouffe  ces  Di- 
vifions  fi  loin  que  l’on  voudra , on  ne  trouvera 
point  où  s'arrêter  : le  n'en  fnirois  difeonvenir  ; 
Je  comprens  que  c'eft  là  une  riéceffité  , quoiqu'il 
me  foit  irapoffible  de  me  repréfenter  coures  ces  Par- 
tfts  qui  feroient  féparfe  les  unes  des  autres  , par 
des  Divifions  & des  Subdivifions,  dont  h poffioi- 
lité  eft  inconteftable.  Je  conçois  de  même  qu'un 
Corps,  qui  eft  mouvement,  par-là  même  qu'il  eft 
mouvement,  fie  qu'il  éxifte  oc  cette  manière,  par- 
court un  Efpice  divifible,  de  petit  en  petit,  fans 
aucune  borne  ; Je  conçois  qu'on  ne  Guroit  afftgner 
aucun  temps,  pendant  b durée  duquel  il  ne  par- 
coure quelque  étenduë  : Il  n'cft  jamais  fixe  dans 
une  place , il  change  fans  cefTe  de  fituatîon  ; Mais, 
dans  un  temps  déterminé , il  parcourt  une  pbee  dé- 
terminée , ée  c'eft  entre  les  bornes  de  cetre  place 
que  fon  mouvement  s’éxerce , fans  cefTe  St  Gns  in- 
terruption , pendant  ce  temps-là.  Qu'on  aflîgne 
quelque  Temps  qu'on  voudra  ; Depuis  le  commen- 
cement jufques  à b fin  de  ce  Temps  affîgné,  le 
Mobile  aura,  Gns  s'arrêter , parcouru  un  Efpace  ter- 
miné par  deux  éxtrémités. 

L.  AU  LIEU  donc  d'abandonner  ce  que  l'on 
comprend  St  que  l'on  conçoit  devoir  être , au  lieu, 
dis-je,  de  l’abandonner  , dês^u’on  ne  peut  pas  fe  ' 
repréfenter  diftinâement  tout  ce  qui  l'accom^gne, 
n’efl-il  pas  plus  conforme  au  bon-fens  de  s'en  te- 
nir à ce  qu'on  fait  fi:  à ce  qu’on  entend  I Cèt 
Exemple  même  du  Mouvement  d'où  l'on  tire  tant 
d’Objeélions  , au  lieu  de  nous  jrtter  dans  k Pyr- 
rhooifme  , ne  devroir-il  pas  fervir  à nous  rendre 
plus  raifonnablcs  fur  d’autres  Matières.  Un  homme 
pafferoit 
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piiTeroit  pour  Infeofc  , dans  l'tfprit  de  tous  les  autres, 
dè(*qu'il  Ta  lût  caiTélj  Jaicbei  pir  U raifon  qu'elle 
ne  pourroit  fe  caffcr  f*ns  mouvement,  fit  qu'il  eft 
impolTible  qu’il  y en  air.  Un  M6Jecin  qui  $*a- 
vifcroic  de  fnûtenir  que  tous  les  Membres  d'un 
homme  qui  vient  de  s'eftropicr,  font  en  très-bon 
dtjt,  6c  ctucun  dans  fa  lîtuation  oaturdle , puifque 
le  mouvement , par  ou  f.ul  ils  auroient  pû  en  for- 
tir,  cil  démontré  crmtradiéloire.  Un  Médecin  qui 
tiendroit  fc'riculcmcnt  ce  Lanpge  , ou  qui  affede- 
roit  de  le  tenir  , ne  pfrJroit-il  pas  toutes  fts  Pra- 
tiques (Al.  Qjiand  on  n’a  point  d’intérêt  plutpref- 
fjni  quî  le  Plaifir  de  chicaner  • on  foûtient  qu'il 
n’y  a point  de  Mouvement;  Mais  quind  on  a in- 
teret aen  reconnoitre  l’éxiftcnce,  on  ik  peut  plus 
fouffrir  celui  qui  la  chicane.  Un  Meurtrier  qui 
auroit  j.'tié  un  homme  d'une  Fctrètre  fur  le  Pavé» 
s’il  nioitk  fait,  parVimpolTibiiité  du  Mouvement, 
& appuioit  fi  Caufe  par  tous  1rs  Argumens  que 
les  berptiquts  fi*  font  eff<xcésde  trouver, rendroit, 
fans  doute,  fa  Condamnation  plus  ir>évitable,parce 
nouveau  dégré  d’impudence.  Qfie  penf;r<>ir^>n 
d’un  Juge  qui  , après  avoir  entendu  ce  WaiJoïer  , 
diroit  gravement.  Peur  tmi  je  ne  fiutrtis  freHonctr 
centre  Fjlccnfe.  pnif^ne  jeveit  autninde  rnifins  feur^ 
centre  i fen  Innocenct.  Où  cft  l'homm*^  ,où  efl 
le  Sceptique  qui  ne  fe  crût  malheureux , lî  un  Fils, 
qu'il  aimeroit  tfodrement,  & de  qui  U auroit  con- 
û de  favorables  tfpérances , vCnoit  tout  d'un  coud, 
régler  fa  vie  fur  de  telles  Maximes  ? & 11 , apres 
être  tombé  malade , U refufoit  obftinétDCot  les  Re- 
mèdes les  pliis  vérifiés  par  l'éxpéritnce  , en  allé- 
guant, pour  railôn,  qu'il  n’y  a point  éi' ExfirUnce^ 
qu’on  donne  ce  Nom  à des  ïünfunsy  ou  que  ks 
Expériences  font  routes  Incertaines  j que  les  Re- 
mèdes qu'on  le  follicite  i prendre  pourroient  lut 
faire  autant  de  Mal  que  de  Bien  , qu’il  n’y  a pas 
plus  de  Certitude  d’un  côté  que  de  l’autre  ; qu’il 
n’y  a point  de  Caufes  * ni  d’ Effets  , & que  ces 
fentimens,  enfin,  font  tout  auOi  vraifemblables  que 
tout  ce  qu’on  poumxt  leur  oppofer? 

Voili  des  fuires  narurelles  du  Scepticifme.  Ces 
Conléquences  coulent  néceflaircraent  de  leurs  Prin- 
cipes favoris.  Diront-ils  l Peint  i»  tent.  An  ten- 
trnèrt.  V»  bemme  fw  rnifinne  ninfi  , Uim  de  fnivre 
net  Mâximtt , il  t'en  eï»r/»e  dartlleweent . Dmu  det 
cât  de  cette  mntmre  , «Vju  fufeas  nnt  freftfjien  , txfregt 
^ cen^Mte^  de  vivre  cenem*  Ut  nntret  & de  fnivre 
les  Princhei  reçut , tmfft  fenSntUtment  ^me  Ji  nent  en 
éiems  nÿnrit  fur  Ut  Dénm^âttent  Ut  fini  tenvaimén- 
m.  Mais  en  faut-il  d'avantage  » pour  fe  convain- 
cre que  les  Sceptiques  font  des  gens , dont  la  con- 
duite dément  les  Difeours  & les  Livres.  Voulés- 
vous  favoir  ce  qu’ils  penfent  I )ugcs-cn  par  ce 
qu'ils  font.  11  eft  un  grand  nombre  de  cliof  s 
dont  leur  conduite  ordinaire , leur  Vk  domelUque 
6c  civile  . l'attachement  , enfin  , qu'ils  ont  pour 
leurs  véritables  Intérêts,  prouvent  qu'ib  font  rrôs- 
perfuadés.  Mais  ils  ks  nient , quand  ils  revêtent 
un  autre  Perfonnage  » fur  le  Théâtre  des  Difputes , 
parce  qu’alon  ils  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  re- 
noncer I U fincériié  : Leur  lot^êt  ne  les  obli^ 
plus  1 fe  régler  fur  ce  qu'ils  croimt.  $t  donc  ils 
n'acquiéfent  pas,  fur  divers  fujèts,  autant  de  Cer- 
titude qu'ils  en  om  fur  quelques-uns,  furplufieurs 
mêmes , différens  de  ceux  qu'ils  négligent  , e’eft 
qu’il  ne  le  veulent  pas,  & que,  dans  la  crainte  de 
parvenir  à quelque  Connoidance  qui  les  gêne  » ib 
détournent  leur  attention  des  Preuves,  pour  la  fixer 
fur  les  ObjeâioBs. 


Que  les  Sceptiques  ceffmt  donc  de  fe  foire  ülu- 
fion  à eux-mêmes.  Qumd , par  cous  leurs  Sophif- 
mes  , ib  fermit  parvenus  à regarder  comme  incer- 
taines, l'Exifltnce  d'un  Dieu  , U Néceffité  de  U 
Réligion,  l’Excellence  d«  1a  Vertu,  6c  le  itfiedes 
Maximes  qui  doivent  décider  de  l'Eternité  , qu’ib 
ne  s’attendent  pas  l trouver  quelque  éxeufe , dans  la  * 
foiblede  de  l’Efprit  humain  , 6c  dans  Its  ténèbres, 
donc  il  eff  enveloppé.  Car  puifque  le  moindre  Inté- 
rêt temporel  fulHt  pour  leur  faire  abandonner'  Irurs 
fpécuktions , comme  on  abandonneroit  dev  Songes  6c 
des  Rêves  ; Pourquoi  fe  foadcnt-ib , par  npport  è 
l'Eternité , fur  ce  qu'ils  comptent  pour  rien , dès- 
qu’il  s’agit  de  cette  Vie  & de  fts  avantages^ 

LI.  POUR  n’être  pas  obligé  de  reprendre  les  Exsmn 
Principîs  que  je  viens  d’établir , &:  les  Rsifonnemens 
que  je  viens  de  faire,  dans  l'Examen  desObjeâions 
de  Mr.  Bayle  contre  le  Mouvement,  6c  pour  m'e-  frr  le 
virer,  de  même  qu'l  mes  Leâeurs,  l’ennui  desrepé- 
tiiions,  au  moins  autant  que  cela  fe  peut,  j’en  ufe- 
rai,  comme  j'ai  fait  fur  l'Exiftence  des  Corps,  8c 
je  joindra*  t-ncorc , fur  la  matière  que  je  traite , l'e'xa- 
men  de  ce  Célébré  Pyrrhonien  Moderne  à celui  de 
SrXTUS. 

Mr.  Bayle  favoit  bien  qu’il  embamfferoic  des  Lec- 
teurs qui  ne  feroient  pas  au  fait  de  res  matières , 6c 
par-H  en  embarraffcroïc  un  très-grat>d  nombre  ; Il 
lavoit  bien  que  peu  de  gens  ont  étudié  la  Phydqu;, 

8c  qu'entre  ceux  qui  rétiidient,  la  plupart  fe  con- 
tentent d’en  faire  , dans  Uur  jeune  âge  , un  Cours 
très-fupcrficiel.  Lè-deffu$  il  compte  qu’on  l'cn  croi- 
ra fur  fa  parole  & qu'on  Ijoûtera  une  pleine  foi  1 
ces  termes  de  C(.ofiance , avec  Icfquelsil  affure  qu'on 
ne  répondra  rien  à fes  ObjeéUons,  ou  que  fi  l'on 
eff  affés  hardi  , pour  effaier  d’y  répondre,  on  n’y 
répliquera  que  par  des  mots  vuides  de  fens , 6c  par 
un  vain  Jaigon  qu'on  aura  appris  dans  les  Ecoles , 
fous  des  .Maîtres  auflî  ignorans  que  vains.  Il  fe  pro- 
met encore  de  faire  entrer  par-U  fes  Lcâeurs  dans 
des  mouvemens  d'Impuinice  8c  de  Dépit  contre  la 
Raifon»  & qu’il  leur  fera  prendre  la  réfolution  de 
ne  la  confultcr  plus,  afin  de  s’éparj;ner  , en  perfon- 
nes  figes  , des  peines  inutil».  Mais  il  eff  naturel 
qu'un  bomme  fage  6c  modefie  lui  réponde.  Si  ma 
Raifon  ii’eff  |>as  en  état  de  m’écbirtr  fur  des  Matiè- 
res épineufes , que  je  n'ai  point  étudiées , ou  que  je 
n’ai  pas  étudiées  avec  alT^  d’ordre  & d'attentio'' , 
s'en(uit-il  que  la  Raifon  d’aucun  homme  ne  puiffe 
ce  que  1a  mienne  ne  peut  f Jugerai-je  de  l'imperfec- 
tion de  tout  le  refte  des  hommes,  6c  des  bornes  de 
toutes  leurs  connoiffance  , par  les  miennes  8c  par 
l’état  où  je  me  trouve  1 Et  parce  que  j'ignore  quel- 
que ebofe,  ou  que  j’ignore  bien  des  ebofes,  me 
perfuaderai-je  que  je  ne  fai  rien  ? Renoocerai-je  ï 
l'Evidence  b plus  vive,  &:  b plus  fimple»  & par-U 
b moins  fufpeâe,&  douterai-je  des  Vérités,  dont  je 
fens  que  b ConnoilTaoce  eft  tout  1 fait  \ ma  por- 
tée ? 

Suppofons  un  homme  qui  depuis  une  année  porte 
une  Montre  qui  ne  s'eff  pas  dmngée  d’une  minute 
entière  : Figurés  vous  qu’il  n’en  eff  pas  content  8c 
qu'il  penfe  i s'en  défaire.  Il  ne  b croit  pas  jufle, 
malgré  fes  yeux  8c  fon  éxpérience , & d’ou  vient  f 
C’efl  que  celui  dont  il  l'a  achetée  lui  a avoué  qu'il 
ne  burmt  pas  faire  un  Horloge.  Scmbbble  è celui 
de  Scracsbouig.  Suppofons  encore  un  homme  alTcs 
ridicule  pour  s’imaginer  qu’un  Ouvrier  efi  incapable 
de  faire  un  Tourr>ebroche  , dès-qu’il  ne  fait  pas 
deviner  b conftniélion  de  la  Mnthine  de  Afnrli  , 
qu’il  n’a  jamais  vûc.  VoiU  précifément  te  Caraâé- 
Ff  a te 


„ (Al  M. Bayle  (Diâion.T.IV.p.f^.)  USophille  Cwiirf  nefi; treunpu  enétat de  rire.  TBodoarirnqua.paruoe maligne 
'„IroQie.  fur  fei  Le^ooi  contre  l’exiAcoce  du  Mouvement.  Il  t'étoit  dcfnù  l'EMule.Sc  ilfit  appcUer  le  Médecin  , pour 

b lui  remetTTC.  t'ent  ne  fenfi*  fns  i n nnê  xms  Sut , lui  ripmSt  Hérophile  . t tdr»»  Efntil*  Spennit , ttU  n*  fmt’ 
,.  itr*.  tnr  tlU  w feiu-ftrt  ferla  ét  f*  fUtt  ni  fi  tUt  y tten  , nifitlU  n’y  kùt  voili  Tune  de*  mi&n*  « ce  Sophifle  pour 
.1  combuire  le  Meuvement.  5i  aa  Cerft  (t  memvSt , dilôit-ii , //  le  ftreit  en  dans  U Litn  emU  efi.  en  dans  U Lien  «à  it  nCip  fat. 
„ Or  tlnefe  mtsu,  ni  dant  ItUmeniïtp,  (iar  s’il  y sfl,  U n'en  Jèrt  peisn)ni  dans  U lim  en  il  n'tfi  pat.  tar  il  n*  pesa  rien 
,.frir,  m rien  faut,  il  n’tfl ptùu ,Dene  8tc>  Diodore,  peu  capeUeiMta  de  goûter  cette  Log^ue,  prbHérephile  de  aepiut  la 
n üwrenir  de  les  Dilceun  de  lui  fournir  le  Remède  oécellsite. 


EXAMEN 


MêMbtn. 
r-t.  I». 


i l6 

rc  des  Pyrrhonienis  A leur  compte»  vous  ne  favés 
rien,  dè>  que' vous  ne  favés  pas  toutes  chofes.  Il 
ne  f.iut  biner  aucune  ohreuritei  difliper,  ou  fi  l’on 
enUifTe  quelqu'une,  il  faut  compter  pour  rien  l'cvi* 
dence  du  reOe.  Vous  dites  que  j fois  lofont  }o; 
que  a fois  6 font  i a.  ; fois  9,  17.  Vous  le  croiÀ 
Ce  voiis  m'adurô  que  vous  n'en  pouvés  douter  ; & 
moi  je  vous  dis  que  je  n’en  crois  rien,  i moins  que 
vous  ne  puHfîés  m’apprendre  tout  d'un  coup  me 
faire  concevoir  ï quoi  monte  k produit  de  5497  > 
multipWpartfSyj.  Vous  aurés  beau  écrire  ces  Nom- 
bres , me  prier  de  me  rendre  attentif  à l'éxecution  de 
votre  H.égky  raifonner  enfin. pour  m’en  convaincre, 
je  douterai  toôjours  qu’elle  foit  jufte  Sc  qu’elk  ait 
réuin  , jufques  1 ce  que  vous  m’a’iés  appris  î quoi 
monteroit  le  produit  aun  Nombre,  qui  s’étendroit 
de  b Terre  à Saturne»  multiplié  par  lui  même  & 
compofe  alternativement  des  9.  chiffres»  combinés 
de  toutes  les  façons  poflîbles.  fl  m'j  4 foiitt  et  Euh- 
tijie,  difent-tls,  c*r  Ettmdm  wmt 

JUf%  Vins  Jtrti  Migf  dt  Umcmioitrt  éivijiklttnégux 
p4TlUi  tttKdmt  t»ne  ÿ*  FéUUre.  Jt  vt$ts  Mi^ed  i 
faire  U mime  aveu  fmr  tmm  de  ets  férties  » ÿ ieeotu 
en  aveu  je  vohs  tmdMirai  fi  1mm  y efue  vem  /ères  4or4- 
tu  de  fatigue  t feus  aveir  rien  msauci^  car  il  veus 
rtfiera  teûjeurs  infimmats  4 fairt.  yifsrèt  cela  eféres^ 
vous  iuevre  fimteuir  tju'U  y ait  d»  tEstnisee  ? Eh 
pourquoi  Noo  1 je  prouverai  par  un  Raifonnemenc 
tout  fembtable à celui  que  vousvenésde  faire, qu'on 
n’a  pas  feulement  l’Idée  de  l'Eteodue;  car  celui,  qui 
(c  repréfente  une  portion  d'Etendue,  fe  rc{M^ente 
une  portion  qu’il  peut*concevoir  divifée  en  deux 
parties.  Dés-là  il  eu  obligé  d’avouer  que  l'fdéede 
Tune  de  ces  parties  efi  l'Inée  d’une  panie  dtvifîbte 
enebre , & il  fe  lalTera  tôt  au0î  tout  de  paiTer  d'idée 
en  Idée»  qu’il  fe  lafferoit  de  paiTer  de  divilîonaâu- 
elle  en  divifion.  A caufe  de  eeb  doutera-c-on  que 
l'on  aitl'Idée  de  l’Etendue!  DIra-c-on  qu'il  yaau- 
rant  d’apparence  qu'on  n'y  penfe  pas,  comme  il  y 
a d'appamee  qu’on  y penfe  f Dis  qu’on  ne  rejettepas 
rid^  de  l'Etendue  comme  nulle  Se  fans  éxifbence  » 
fous  prétexte  qu'on  ne  peut  mettre  une  dernière  bor- 
ne à l'Idée  de  ù divifion . on  ne  devra  pas  non  plus 
rejerrer  l'Id^  du  mouvaient  & dire  qu'on  a autant 
de  raifon  de  la  nier  que  de  l’admettre , parce  que 
le  i d’un  Efpace  fe  doit  parcourir  » & doit-étre 
avoué  parcouru  » avant  b i j b j avant  k * Cec. 
On  fe  trouve  donc,  par  rapport  au  Mouvemat  & 
à Ton  Idée , dans  le  même  cas  que  par  rapport  à 
l’Etadue&à  b Penféequt  b repréfate.  Ces  Divi* 
fions  St  ces  fubdivifîons  » qui  vont  à l'iofini  » ne 
format  pourtant  qu’une  Quantité  renferméede  côté 
Sc  d’autre , daris  dç  certaines  bornes , car  autant  que 
h Multitude  des  diviltons,  q^ui  ne  finillênt  point  » 
approche  h MafTe  qu’on  divife  de  l'Infini,  par  k 
Noml«  des  parties, qui  s’v  trouvât,  autant  b pe- 
titeffe  de  ces  parties  qui  décroifTmt  toujours  avec 
leur  nombre,  tes  éloigne  de  l’infini  » & de  cette  ma- 
nière la  Mahe  qu'elks  compolriit  demare  dans  fes 
bornes. 

Comme  ce  font  ici  des  Matières  très-naves 
pour  une  partie  des  LeAeurs  du  Diâionairede  M. 
Bayle  êlc  que  tout  l’embarras  » ob  U jette  par  fes 
Objeôions  , vitrrt  de  ce  qu'elles  roulât  fur  des 
fujets  très-compofés , je  me  fais  un  Devoir  d'é- 
tadre  mes  Réponfes  & de  les  rendre  les  plus  ebi- 
res  qu’il  m'eft  poiTibk.  Ceux  qui  fe  trouveront 
fatisfaits  de  ce  qu’ils  ont  déjà  lû  peurront  pafTer  ce 
que  je  vais  ajouter.  Ce  n'efl  pas  fculemat  pour 
les  perfonnes  à qui  b Phyfîque  cE  familitire  que 
j’écris, 

Suppofons  un  Cube  Solide  Sc  dont  les  Faces  foi- 
at  cxaâement  pb^ées  Sc  polies  » qui  ^lle  fur  b 
fur  face  d’un  Plan  auOi  parlaitemat  poli.  Le  Cu- 
be parcourt  cette  furfàce  dans  ; minutes  ; Par 
conféquat  à b fin  de  b t-  minute  • b Face  an- 
ftrieurt  de  cc  Cube  efl  précifement  vis-à-vis  d’one 


des  Faces  du  Pbn  qu’tl  viat  de  parcourir»  fâvotr 
U Face  C vis-à-vis  de  b Face  ed, 

Suppofons  que  ce  Pbn , dont  k Cidie  eft  fou- 
tau,  fuit  touché  immédiatrmat  par  uo  autre,  de 
niveau  avec  lui»  Se  dontles  Faces  l'oient  audid’uoe 
éxaâc  polinfure.  De  h Face  A du  prémier  ^ 
Plan  jufques  à b Face  B du  fécond  » il  o’y  a 
aucun  Intervak.  De  b Fm  de  la  Minute,  au' 
Commacemat  de  b 4,  U n’y  a non  plus  aucun 
intervak  ; Le  commacemat  de  l’une  Lit  imxné- 
dutemat  b fin  de  l’autre.  Par  conféquat  b Fa- 
ce Antérkuredu  Cube  mobile  qui  finiHoic  de  par- 
courir b furfàce  du  prémier  folide  inférieur  » à b 
fin  de  b ).  Minute»  âe  fe  erouroit préctfément  vis- 
à-vis  de  b Face  A » formant  avec  dk  uo  fêul  Plan  • 
dans  lequel  b Face  C du  Mobile  étmt  b continua- 
tion de  b Face  A du  fôlide  inf^eur;  Ce  Cube  » 
dis-je  mobile , fe  trouvera  » au  cemmencemat  de  la 
minute»  vis-à-vis  de  U Face  B du  fécond  foli- 
» & formera  avec  cette  Face  un  fiul  Pbn  B C. 

La  Pin  de  b 3.  Minute  n'efl  pas  la  même  chofe 
que  le  Commacemcot  de  b 4.  La  Face  C non  plus 
n’efl  pas  tout  à b fois  fur  ^ & fur  B.  Mais  comme 
de  la  J.  Minute  au  CommeDceroat  de  b 4.  il  n'y 
a aucun  Intervak  ; de  même  encore  » on  ne  peut- 
pas  dire  que  depuis  que  b Face  C a quitté  b Faca 
Ay  celk  fe  trouve  cmelque  part  avant  que  d’être  fur 
h Face  B ; La  fuccemon  du  mouvemat  confifle  pré- 
ctfémeot  à pafTer  bns  ûitemiption  de  b Face  A fur 
b Face  B, 

On  peut  encore  concevoir  b furfke  du  u: 
prémier  Solide  » qui  foôtient  k Cube  » partagée 
a deux»  là  où  l’on  voudra.  Dês-b  on  aura  deux 
Portions  » Sc  par  conféquat  deux  Faces  » qu’on 
fuppofera  acore  éxaâemeiu  polies  »/’&(?.  Ab 
fin  d’une  Adinssse  dlrmadrbf).  par  éxempk»bFace 
C du  Cube  k trouvera  vis4-vts  de  b Face  F » du 
Solide  inférieur»  & a fera  b coodnuarion»  Se  au 
Commacemat  de  b Minette  Secmde  54.  qui  fuis 
immédbttment  b 53.  cette  meme  Face  C k trou- 
vera > de  b même  manière  & a meme  feos»  vis4- 
vis  de  b Face(?.  & a fera  b contiouation.  Il  n’y  a 
point  de  fin  dans  les  Divifions  Sc  les  fdidivifions  du 
Tem|K  » comme  il  n’y  a a point  noo  plus  dans  ks 
Divifions  Sc  les  Subdivifiooa  de  ce  Solide  fur  b fur- 
face  duquel  k Cube  glifTe.  Mais,  dira-t-on»  J4 
veudreis  veus  ve&  achever  tentes  ces  Vh/ifiens  ÿ* 
ces  Smkdivijîaus  y veus  emteeuirt  recemmencer  fier  cba^ 

(«M»  te  Rnifenuemeut  pte  vans  vtuds  de  faire  fssr  desex 
tCentr'eUes  : Sans  cela  je  veus  dàUre  fur  je  cemyterai 
feur  FAUX  y eu  dm  meins  » pmr  tris  INCERm 
T AIN  tests  ce  fur  vent  vents  de  dire.  Voilà  jufle- 
mat  le  Cas  d’un  Chkaoeur  » qui  ne  voudra  pas 
avouer  qu’on  lui  a donné  trois  piffoles»  parce  qu’oa 
ne  peut  pas  lui  dire  k Nombre  des  grains  de  Sable 
répandus  fur  b furfàce  de  b Terre»  A lui  jurer  qu’il 
ne  s'a  manque  pas  un  feul  que  k compte  ne  foie 
jufle. 

Si  je  voulois  fépartr  b Face  C du  refie  du  Cube» 

Sc  b féparer  feule»  a fortoque  j’eulTe  une  poriioo 
de  ce  Cube  » fins  épaiffar  » Sc  compofée  feulemenc 
de  deux  Faces , ruoe  antérieure  » l’autre  poflértrure; 

Je  m’appercerrois  bko-iôt  de  rimpofGbilité  de  cet- 
te prétafion,  parce  que  deux  Faces  fans  épaiffeur» 
l’une  tournée  à b droite  l'autre  à b gauche»  ne  pour- 
rokot  pas  faire  une  épailTeur  » ni  trois  telles  faces 
non  plus»  parce  que l’épaiflêur  de  3.  ne  furpafiel’é- 
pailTcur  de  deux»  que  de  l’^nifTeur  d'une  qui  efl 
nulk»  & par  confSquent  3 ne  krotat  oullrmac 
plus  cpailTes  que  a»  m a qu'une.  Ainfi  quelque 
portion  qu’oo  détache  du  Cube»  elk  fera  terminée 
par  deux  faces  ; De  l’une  à l’autre  de  ces  faces  U y 
aura  de  l'étendue  » divifibk  acore  de  b même 
iruoiére.  Par  là  quelque  porrion  que  Ton  prennedir* 

Cube  » cette  portion  repofera  fur  une  lurface  de 

Quelque  étendue  » Se  cette  furfàce  de  quelque  éta- 
«e  ne  pourra  être  parcourue  que  fucceumnar. 

a h 
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F,;;.  14.  âb  ne  pircoum  pis  ed  en  telle  forte  que  k foiten 
e précifcmtnc  quand  « quitte  r:  De  iorte  que  ta 
portion  4^  en  parcourant  cd^  fera  en  partie  fur 
ci^8ccnpirtiehor&de  ed:  Qpandla  portion 4renf.Ti 
dehon , U portion  *by  fera  encore  ,fmi$  elle  ne  fera  pas 
fur  e d entière  » elle  fera  fur  e 0 partie  decd.  [ 'en  dirai  de 
meme  de  quelque  autre  portion  que  l’on  m'adignera. 
^utlt  Llf.  LOIN  que  l'embarras  où  l’on  fc  trouve, 
hrri»-  dès  que  l’on  tombe  fur  l'Indtit,  & qu'il  s’agit  de 
l'approfondir  & de  fe  le  rendre  préfent  èxaciement 
&'  tout  entier  dans  fon  Infinité  ; loin  que  cèt  em- 
barras favorife  le  Pyrrhonifme  , au  contraire  , rien 
n'ed  plus  propre  pour  s’en  défendre.  Des  argumens 
chirs,  (impies  Sc  foiides  me  prouvent  la  nécellitéde 
bien  vivre;  dis  Albumens  endn  Je  cette  nature  me 
prouvent  la  Vérité  de  la  Révélation.  Li-deiïus  on 
me  fait  une  Indnirc  de  Queftions  que  je  n’ai  pas 
une  allés  grande  étendue  de  connoilTances  pour  ré> 
foudre  pirfaittmtnr.  Si  de  U on  conclud  que  j'ai 
mal  éiaoli  ces  Ventés,  on  eft  aulTi  abfurde  quece« 
lui  qui  nieroit  réxiftence  du  Mouvement  , l’éxi- 
Aence  de  l’Ecendur , que  celui  qui  en  nieroit  les 
Idées  , & qui  ne  voudrott  pas  rcconnoiire  que  z 
8c  2 font  4 , parce  qu’on  ne  fe  trouve  par  en  état 
de  réfbudre  toutes  les  Queftioos  qu'il  s’aviferoit  de 
faire  fur  les  Nombres. 

LUI.  Mr.  BAYLE  f Diâîon.  Tome  IV.  page 
$;8.)  allègue  une  objeâon  de  Zénon,  qui  , dans 
le  fond,  cA  la  meme  que  celledcSextus,  puisqu'elle 
roule  fur  ks  memes  Principes,  & qu’elle  (e  rélbut  par 
les  memes  réfléxions. 

,,  Si  une  flèche  qui  tend  ven  un  certain  lieu  fe 
m*  mouvoir,  elle  fcro»t  tout  enfmble  en  repos&en 
,,  mouvement.  Ôr  cela  eA  conrradiÔoire  , donc 
„ elle  ne  fe  meut  pas.  La  conféquence  de  U Ma- 
,,  jeure  fe  prouve  de  cette  façon.  La  flèche  dans 
,,  chaque  moment  eA  dans  un  efpace  qui  lui  eA 
„ égal  : Elle  y eA  donc  en  repos  , car  on  n’cA 
,,  point  dans  un  efpace  d’où  l'on  fort  : il  n’y  a 
„ donc  point  de  moment  où  ille  fe  meuve;  8c  A 
,,  (lie  fe  mouvoir  dans  quelques  momens,  elle  fe- 
,»  roit  tout  enfemble  en  repos  & en  mouvement. 
,,  Pour  mieux  comprendre  cette  objeâion,  il  faut 
„ prendre  garde  à deux  principes  que  l’on  ne  fau- 
,,  roit  nier  , l'un  qu’un  Corps  ne  fauroic  être  en 
,,  deux  lieux  tout  i la  fois, l’autre  que  deux  par- 
„ ti«.s  du  temps  ne  peuvent  point  éxîAer  enfemble. 
,,  Le  premier  de  ces  deux  Principes  cA  11  évident  ; 

,,  Ion  mérm-qu'on  n’emploie  pas  l’attention,  qu’il 
„ n’cA  pas  befoin  que  je  l'éclairciAe;  Mais  comme 
„ l’autre  demande  un  peu  plus  de  mâlitation  pour 
„ être  compris , 8c  qu’il  contient  toute  b force  de 
„ l'objeâion,  je  le  rendrai  plus  fenlîble  par  un  éx> 

,,  emple.  Je  dis  donc  que  ce  qui  convient  au 
„ Lundi  8c  au  Mardi  l l’égard  de  U Succefllon , con- 
,,  vient  i chique  partie  du  temps  quelle  qu’elle  foir. 

,,  Puis  donc  qu’il  eA  impoflible  que  le  Lundi  8c 
,,  le  Mardi  éxiAent  enfemble,  & qu’il  faut  néceifai- 
,,  remeni  que  le  Lundi  celTe  avant  que  le  Mardi 
,,  commence d'etre,  iin’y|aaucunepartiedutemps, 

„ quelle  qu’elle  foie  qui  puiAecoéxiAeravecuneau- 
„ tre»  chacune  doit  éxiAer  feule,  chacunedoic  com- 
,,  mencer  d’être, lors  que  b précédente  ceAed’cttt: 

„ Chacunedoic  cefler  d’êtreavant  que  b fuivanrecom- 
,,  menced'êtrt:  d'où  il  s’enfuit  quete  temps  n'eA  pas 
„ divillbie  à rinAni,&  queb  durMAiccefTive  des  cho- 
,,  Tes  eA  compofée  de  momens  propremeift  dits , dont 
,,  chacun  eA  (Impie  & indivifible  parfaitement  dis- 
,,  tinâ  du  paiïé  8c  du  futur, & ne  contient  que  le 
,,  temps  préfent  : Ceux  qui  nient  cette  conféquence 
,,  doivent  être  abandonnés  ou  ï leur  Aupidité , ou  i 
,,  leur  maitvaife  foi , ou  î b force  infurmontable  de 
,1  leurs  préju£cs.  Or  A vous  pofes  une  fois  que 
„ le  temps  eA  indivîAble,  vous  ferés  obligé  d’ad- 
,,  mettre  l’obiedinn  de  Zénon  , vous  ne  fauriés  trou- 
n ver  d’inAant,  où  une  flèche  forte  de  fa  pbee  , 
car  A vous  en  trouviés  un  $ elle  feroic  en  meme 


,,  temps  dans  cette  place,  & elle  n'y  ferotr  pas; 
„ AriÀote  f;  contente  de  répondre  que  Zénon  fup- 
„ pofe  • (autrement  l'indiviAbiUié  des  mo- 
„ mens. 

LIV.  Mr.  BAYLE  s'étend  i prouver  & à met- 
tre,  dans  tout  (on  jour,  b partie  d.-  fon  Argument 
qui  ne  (oufre  point  de  contLllation.  C’cA  une  de 
fes  addreAcs  ordinaires.  Mais  fon  Argument  devient 
fans  force  dês-t^u’on  ne  fuppofe  plus  le  temps  com- 
pofé  d'fnAans  indivifibles;  C’eA  cette  IndiviAoiIité 
qu’il  s'agi(Toit  de  démontrer  pour  établir  (a  coq- 
ctuAon  ; Mais  fur  ce  point  eficntiel  Mr.  Bayle  pafle 
rapidement.  garr/e  du  temft  , dit-il  , deir 

commencer  d’être,  terjtjue  U fréte'atnie  ctjfe  tCêirt  : 
Chacune  deit  ctjfer  d’être , uVMt  qm  la  fiuvaute  com- 
mence dette:  Voici  de  quelle  manière  ectre  propo- 
Acion  eA  très-intelligiblek  DéAgnes  quelque  paitie 
de  temps  qu'il  vousplaira,  une  Heure,  une  Minute, 
une  Minute  piémicre,  une  Mmutefeconde  , 8cc, 
Cette  partie  du  temps  commence  &:  Anir.  La  An 
de  l’heure  cinquième  eA  fuivie  immédiaccroent  8c 
fins  aucun  intervale , du  commenccm-nt  de  l’heure 
Axiéme.  Quand  l'heure  Axiéme  commtnce , l’hcu- 
rc  cinquième  a ceffé,  Elle  vient  immédiatement  de 
ceiTer;  Mais  cela  n'empêche  pas  que  la  panie  du 
temps  qu'on  appelle  minute  6q.  del'heure  précéden- 
te, & celle  qu'on  appelle  Minute prémiérc  de  l'heu- 
re fuivante  ncfoient  divîAbles  l’une  & l’autre.  Leur 
intervale  n’eA  pas  diviAble,  carileA  nul.  En  de- 
mander davantage,  c'eA  /"ppofir  ce  qui  efi  en  Qmfti- 
on.  Q.uai)ddonc  Mr.  Bayle  ajoure,  doit  U t enfetit 
U tempt  n'efi  pat  Mvijihle  à Cinjîni  , Il  lui  plaie 

de  tirer  cette  Conféquence;  mais  elle  n'cAnullt  mené 
une  conféquence  BécclTairc.  Le  tempi  ajoute-t-il 
encore , *fi  compo/e  de  momens  indiviJibUs , dont  cha~ 
CHM  parfaitement  dtfiinQ  au  paft  t*r  de  r avenir  ne  ren- 
firme  tjue  k préjem.  Prétendre  que  le  nom  de  Pré- 
ftnt  ne  petit  Convenir  qu’i  un  InAant  diviAble  c’eft 
encore  fnppofer  ce  <jni  tfl  en  Onejîien , 8c  c'el>  mê- 
me s’éloigner  de  l’ufagc  des  termes;  Car  non  fcule- 
mrne  on  dit  au  moment  tjne  je  vom  parle.  On  dit 
encore , thrnre  préfente  le  SiecU  préfent  : Ce  Terme 
eA  relatif , & il  déAgne  nn  temps  par  oppoArion  au 
temps  qui  Vzprétédé  6c  i celui  qui  le  fnivra  ; On  ne 
ûuroit  marquer  un  moment  d’un  fcul  Agne  f pour 
prompt  que  ce  Agne  fut  ) fans  que  ce  moment  fut 
compofé  d’un  grand  nombre  de  parties  três-diAiniAes. 
Mr.  Bayle albrme  (on  Leâeur,  quand  il  dit,  Ceux 
ejni  nient  cette  Conjéquence  doivent  être  aka^nnét 
on  a leur  fimpidité  , eu  À leur  mauvaife  foi  , oh  i U 
fort*  infurmontable  de  Itters  préjugés.  Perfonnt  ne 
veut  pafler , perfonne  même  ne  veut  fe  foubçonner 
de  Aupidité , (Je  mauvaîfe  foi  8c  d'abandon  aux  pr^-* 
jug^:  De  forte  que  ces  paroles  font  équivalentes  i 
trois  preuves  fur  l’efpritd'un  grand  nombre  de  Lec- 
teurs. Ik  fe  rendent  i Mr.  Bayle,  pour  ne  s’éx- 
pofer  pas  à de  A honteux  reproches:  Mais,  je  l'a- 
voue, je  fuis  des  plus  Aupides  ou  des  plus  aveuglés 
par  mes  Préjugés  , ou  ce  ne  font  U que  de  vains 
épouvantails.  Ofera-t-oo  dire  qu’il  n’y  a que  Stu- 
pidité, ou  que  Préjugé,  ou  ObAinatîon  dans  ceux 
qui  fenient  la  nécefTtté  de  reconnokre  b diviAbilité 
deb  Matière,  &qui  comprennent  l'évidence  des  dé- 
monArations  qui  l'érabliAent  ? La  diviAbilité  du 
temps  ne  renferme  rien  de  plus  inconcevable  que  cel- 
le de  la  Matière.  Les  plus  petits  Objêts  conAdér^ 
attentivement,  nous  amènent  ï b nécefSté  d'avouer 
l'éxiAence  del’InAni,  quoi  que  nôtre  Efprit  foie 
trop  borné  dans  fa  manière  de  penfer,  pourfe  füAr 
de  cêr  InAni  Sc  de  fe  rendre  préfentes  toutes  fes 
parties. 

Le  Repos  8c  le  Mouvement  font  deux  manières 
d'être  continuelles,  l’une  & l’autre,  8c  qui  ne  fau- 
rotent  foufrir  aucune  interruption  fans  changer  déna- 
turé. Un  Corps  dont  l’application fucceflive eefTc, 
codant  une  heure  a certainement  palTé  de  l’état  de 
louvemeat  à celui  de  Repos  ; fl  y a encore  palTé 
G g fi 
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fi  foîi  application  fucccfTi/e  cc(T;  pmdant  la  dixiéme 
piftic  d’une  heure , fi  elle  «(Te  pendant  U foixin- 
licmi,  peoiant  celle  que  vous  voudrés  ; car  pour- 
quoi pourroit-il  c^ffer  de  s'appliquer  fucccflivcmcnt 
& de  chan.:er  de  fituatton,  c'eft  à-dire»  de  fc  mou- 
voir pendant  un  très-pn«t  intcrvale  i 8c  reprendre 
enfuite  Ton  mouvement  fans  qu’aucune  caufe  le  fit 
renaître  ; pourquoi  U même  chofe  arriveroit-tlle 
après  deux  pcnts  iitervalcs  t Le  fécond  pourroit-il 
ce  que  le  premitr  * éç'al  à lai  « & prccifctnent  de 
meme  nature  » n’a  pas  pu  ? 

Si  le  Mouvement  confidedansuneapplicarioncou- 
tinuellcmcnt  fueceflîvc , il  ne  peut  y avoir  d' Atomes 
d’étendue  ; Car  déjà  un  Atome  ne  faurtût  parcourir 
un  Arôme,  puis  qu’un  Atome  efl  fins  étendue.  Or 
fi  un  Atome  fupéricor  couvre  fon  inférieur  fans  le 
parcourir»  le  mouvement  no  peut  pas  erre  fucccBif 
pendant  ce  teraps«ü.  De  plus  un  Atome  fupéricur 
pofé  fur  un  inférieur  é^al  à lui  » ou  le  quitte  avant 
que  de  fe  placer  fur  U fuivant  » ( & où  feroit-il  pen- 
dant cèt  intervalc  l ) ou  il  fe  pofe  fur  le  fuivant 
avant  que  de  quitter  celui  fur  lequel  il  étoit , & alors 
il  eft  encore  fur  le  prémier  en  meme  temps  qu’il 
pafTc  fur  le  fécond  » & dans  ce  dernier  cas  un  Atome 
feroit,  en  même  temps,  dns  deux  lieux  dificrens; 

Il  occupcroit  en  même  temps  deux  places  égales  cha- 
cune à loi  , 8c  par  U il  feroit  double  de  ce  qu’il 
el>. 

Cette  difficulté  n'a  plus  de  lieu , dès  qu’on  nere- 
connotr  plus  de  termes  dans  la  divifion,  mais  qu’on 
la  conçoit  pouvant  fe  poulTer  de  petit  en  petit  ,fans 
I/.  fin  âc  fans  c fie.  On  ne  difeonviondra  pas  que  <•  i 
ne  puiife  avancer  de  U loncueur  db  égale  à bci  ce 
qui  é'ant  fait  dé  fe  trouve  fur  d <;  fon  égale»  Jedi- 
vifeni  <é  en  deux  parties»  comm.  j’ai  divifé  dé  & 
je  raifonnerai  de  meme. 

La  furftee  qui  s’applique,  8c  celle  contre  laquelle 
elle  s'applique  font  toujours  égales , mais  il  y a un 
flux  con'inucl , & h pariie  poftctirure  de  quelque 
portion  que  ce  (oit,  quitte  autant  de  place  qnc  ta 
partie  antérieure  en  occupe.  Vmt  fléché  tictife-e-eUe 
dMC  $tn  tffdtt  eUrermint  f » l"*  /e*t  ^dl  i Sans 
doute.  Riftt~t-tUe  éU»s  cet  e/^ce  ^ut/qmts  momens  { 
Non  pas  qiund  elle  fe  meu'.  Sert-eUeiom  eCtmceup 

ttHte  eniiere  de  VtifM*  ^tt'elU  etcufoit  î Non  , mais 
la  p'rém’cre  moitié  «n  fort  avant  Ia  féconde  : J ’en  dis 
autant  du  premier  cas  par  rapport  au  fécond  cas , & 
Mr.  Bayle  avoue,  dans  ce  même  article  de  7.énon  » 
que  toutes  les  fub'ilités  de  ce  Philofopbe  fie  les  fl- 
ennes  ne  fauroient  lui  'mpecher  de  croire  l’éxiflence 
du  mouvement  fie  de  fe  conduire  en  homme  qui  la 
croit  î Or  cette  petfuafioo  amené  par  une  Confe- 
quence  néceiïaire.i  reconnnitre  la  divifibilité  du  temps  : 
Car  déjt,  prnlant  un  temps  indivifiblc,  une  partie 
divifible  ne  fauroic  être  parcouiuë  ; Un  atome 
d’cfpace  ne  fauroit  être  parcouru , car  abfolument  il 
ne  peut  pas  l’être.  Atnfi  dans  un  prémier  Inflant 
il  ne  fe  parcourt  rien  : Dans  un  fécond  non  plus  » 
égal  au  prémier , il  ne  fc  parcourt  quoi  que  ce  foit  ; 
De  forte  que  dans  deux  inftans  il  ne  fe  parcourt  rien 
de  plus  que  dans  un. 

Le  Temps  efl  donc  divifible  comme  rEfpace  » de 
petit  en  petit , fans  fin  fit  fans  ceflè. 

Cemmt  U [jernUm’efi  feu  en  mime  ttmft  efêu  k mar^ 
di , U n'y  d dM(fi  dneme  fxrtm  de  temft  » dit  Mr.  BetjU  , 
^ fêit  en  mime  temft  <}m  Fdtttre.  Dette  ee 
yelie  temps  préfint  eji  imdivtjibk  , Cdr  il  m'eS  ptu  ce 
yw*0»  dpptUoit  temt  prefeiit  *vdnt  /at  » H m’eft 
pds  ee  ^’«M  dpptüerd  temps  ptéfètn  dpres  bei. 

fe  conclurois  par  U que  le  Lundi  efl  indivifible  , 
J parce  qu'il  n'eft  pas  ce  qu'on  appelloic  jour  préférât 
avant  lui,  8c  qu’il  n’cfl  pas  ce  qu’oo  appellera  jour 
préfent  après  lut. 

Le  commencement  du  Lundi  efl  immédiatement 
précédé  de  la  fin  du  Dimanche , fie  la  fin  du  Lundi 
précédé  le  commencement  du  Mardi.  S'enfuit-il  de 
a que  k Lundi  foie  un  temps  indivifibk  t Affignés 


moi  une  portion  auffi  petite  qu'il  vous  plaira,  je 
lui  appliquerai  le  même  raifmncmcnt.  Une  Mi- 
nute XV.  par éxemple, commence  apres  la  fin  d>.  la 
précédente,  & fa  fin,  à fon  tout  précédé  le  com- 
mencement de  la  fuivante  \ Mais  fi  l'on  pouve  par 
\ï  l'indivifibilitc  d’une  Minute  XV.  on  .prouvera 
de  même  celle  d’une  Minute  V.  celle  d’une  Mi- 
nutel.  celle  d’une  heure  ficc. 

Ce  qui  eft  indivifible  dans  le  Temps,  c’eft  l’in- 
tervale  de  b fin  d’un  Temps  quelconque  au  com- 
mencement de  l'autre  ; inten'ile  qui  efl  indivül- 
ble,  parce  qu’il  efl  nul;  fie  cét  intervalc  n’efl  non 
plus  une  partie  du  Temps,  que l’intervaleentre deux 
furfaces  parfaitement  polies»  qui  fe  touchent  immé- 
diatement n’eA  une  portion  de  l'Etendue  » fie  com- 
me b furface  d’un  Corps  cfl  k dernier  tertnrde  fon 
Etendue»  comme  cette  furface,  non  plus  que  U fi- 
gure fie  le  Mouvement , n'eA  pas  U fubflmce  cor- 
porelle. mais  une  manière  d’etre  de  la  fubflance  cor- 
porelle, entant  que  terminée  : Ainfi  la  find’un  Temps 
quelconque*  laquelle  fin  n’a  point  d’étendue  » cA 
une  manière  d’etredu  Temps»  ou  c’eft  ceTemps  quel- 
conque fic  détermine,  entant  qu'il  finir.  Nous  pre- 
nons ^diferétion  uneportton  de  Tempsquelconque» 
fie  cette  portion,  grande  ou  petite,  nous  rappelions 
le  Temps  prefent,  par  rappon  à unr  autre  ponioo 
égale  ou  plus  petite  que  nous  app  lions  le  Temps 
pafle,  ouïe  tems  i venir.  Ces  ternes  font  rebtifi 
fie  non  pas  abfolus.  Ce  qui  convient  au  Lundi  fie 
au  Mardi  ,par  r.\p|>oft  Ib  fucceffion  convient  icha- 
que  partie  du  temps , quelle  qu’ille  foit,dit.  Mr.  Ilayle. 

J en  conviens  fie  voicib  conclufion  que  j’en  tire.  Il 
n'y  a rien  dans  k Lundi  qui  apartknne  au  Mardi.  • 

L'un  fie  l'autre  font  dîvifibles , fietrès-divifibles.  As- 
fignés  de  même  trois  parties  de  temps  telles  qu’il  vous 
plaira,  fe  dois  raifonner  fur  elles  comme  fur  1e  Di- 
manche, le  Lundi  fie  le  Mardi.  Celle  du  milieu 
n’efl  ni  b précédente  ni  b fuivante»  mais  elkefldi- 
vifible  comme  elles. 

Par  k meme  Sopliifme,  onerouveroit  l’éxiAence 
des  Atomes.  Concevés  une  étendue  de  3 piés  de 
longueur.  Le  pié  du  milieu  n’efl  ni  celui  de  la  droi- 
te ni  celui  de  1a  gauche,  crntime  le  Lundi  n’efl  ni 
k Dimanche  ni  le  Mardi  ; Donc  il  y a dans  ce  pié 
du  milieu  une  partie  qui  efl  indivifible.  Quelque 
partie  que  je  déflgne,  je  l’appellerai  «w  partie  , par 
rapport  ^ une  autre  égale  à elle  qui  la  touchera  ; 8c 
qui  jomte  avec  U prcmicre  me  fera  compter  deux 
parties.  Vm  fit  Deux  font  des  termes  rebtif^ 

LV.  CETTE  divifibilité  du  Temps  fert  i ré-  oé/fÆi* 
foudre  une  Objeâton  que  l'on  tire  de  ta  divifibilité 
de  rcfpace  contre  k Mouvement  ; Une  prémiére 
mcHrié  d’un  Efpace,  dit.on  , doit  être  parcourue 
avant  la  féconde,  fit  ainfi  de  fuiteàrinfini.  Quand 
efl-ce  donc  qu’un  efpace  commencera  d’être  Mreou- 
ru?  Car  un  Commenetment  doit  être  précédé  d'un 
autre,  celui-ci  encore  d'unautre»  fit  cela  fans  fin  fie 
fans  ceflie  ; Qtiand  efl-ce  que  le  prémier  de  tous  aura 
lieu , puis  qu'il  efl  infiniment  éloigné  dexjpelque  ter- 
me qu'oo  entreprenne  d’afilgner  ? 

LVI.  L'OBJECTION  feroit  concluante  fi  tous 

les  Temps  étoient  égaux  ; CarU  fomme  d'uneinfi- 
nité  de  'Femps  égaux  fit  finis  monteroit  à une  fomme 
infinie:  Mais  dans  la  même  proportion  que  les  moitiés 
del'Efpace  décroiflent  I l’infini,  les  Temps  dcAinà 
ù les  parcourir  décroiflent  de  même.  L’une  fit  l'au- 
tre de  ctsqirogreŒons  décroît  ï l’Infini.  PouflTés-U 
fi  loin  que  vous  voudrés  » il  fe  manquera  toujours 
le  dernier  des  termes  où  vous  fêtés  parvenu  , que  la 
fomme  de  toutes  vos  dtvîfions  fit  fubdivifions , dè» 
le  prémier  terme , n’égale  ce  prémier.  Ainfi  pourvû 
que  U Imgueur  du  Temps  pendant  lequel  le  Mou- 
vement dcMt  (e  faire,  foit  pre^rtionné  à la  longueur 
de  rEfpace  qui  doit  être  parcouru  » ce  Temps  fe- 
ra fuffifant , 8c  le  Mobile  aura  le  temps  de  parcouric 
cèt  Efpace. 

Tout  Efpace  afilgnabk  eft  fini»  en  un  fens,  £ 
infini 


Die. 
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iofint  en  un  aarr?  « il  cr>fmn  'nce  ) un  terme&ne  s'étend 
P«  au  d li  de  l’autre, tmis  l'Etendue  rcnfciTO«cf>- 
tre  ces  d-uz  termn,  elt  rorrpofée  de  deux  moitiés» 
la  première  de  cclle-citde  deux  autres,  & aiolî  à 
l’infini:  Il  en  cft  de  même  du  temps?  L'beurc  di- 
xiéme commenv'e  ^ (<>n  commencement  fuit  imme- 
dhtemint  h En  de  la  n uivieme.  Entre  cciee  finde 
ta  neulrtéme  te  le  romtrie^ceirent  de  b dixitene  il 
n'f  a aucun  mtervale  • quoi  q«)e  l’un  de  ces  termes 
ne  fiait  pas  l'au  rc  s L’heure  dtxiéme  a Ion  dernier 
ferme  comme  fon  prémicr , 0t  fa  fin  eft  imméliate- 
m;nt  fuivie  du  commencement  de  l'onzième.  Tout 
temps  eE  donc  compofé  di  deux  moitiés , dont  U 
prémiétc  Tell  encore  de  deux  sucres  8c  cela  ftm  au- 
cune fin  : Le  temps  8c  i’cTpxe  fe  répondent  parfaite» 
ment.  Un  efpace  fini  & enfermé  ^nrre  deux  ter- 
mes p‘ut-étrc  parcou'U  d.im  un  temps  fi.ii  & r.nfer- 
mé  de  même  entre  une  fin  3f  un  commencement. 
Cét  erptee  qui  fe  dirife  à l'infiii,  peut  ctrt  par- 
couru pendant  un  temps  qui  fe  divifede  meme.  Ce< 
divifiom  de  petit  en  perir,  poulTées  tant  loin  qu’on 
voudr-a , ne  feront  de  côté  $c  d'autre  qu’une  foro- 
■le  finir.  C’efi  donc  un  Sophifme,  5r  une  faute  con- 
tre b K^le  qui  défend  de  comparer  des  chofis  qui 
font  d’un  prnre  mut  djfférenr,  que  de  s’énlouir, 
pir  b divjfion  de  l'efnacf  de  moitié  en  moitié  à l’in- 
fini . & pui<  d ajoûrtr  Zfm  trmpifimi  p*»»r«r  Ü {uÿir* 
0 mm  imoéiie  p$mt  pAnemrtr  ctitt  infimitt  f Pourquoi 
non  , fi  ce  rems  fim  r.nlerm'  aufli  une  pareille  infi- 
imé  ? Dans  un  tems  fim  il  fr  d^^rit  un  ifpace  fini. 
Dans  un  temps  divifihle  i l’infitii  il  le  deerk  un  ef- 
pece  qui  l'efi  de  mem  *. 

Mr,  Bijrie  éi.oDce  ( iw".  itp.  ) robjféÜon,  que 
je  riens  de  refut  r,  danj  U'  ttrm's  fuivans,  car  je 
me  fais  une  Loi  de  les  rapporter , afin  qu’on  voie  fi 
je  les  é’ude,  ti  fi  j’tn  fupprime  b force. 

ts  LVFF.  S’IL  V aroit  du  Mouvement,  il  fau- 
„ drok  que  le  Mobile  put  pifTerd’on  lieu  à unau- 
,,  tre}  Car  tour  mouvement  e*^ ferme  deux  éxtré- 
»,  mités,  itTimimmm  m ttrminmm  Md  f»en,  le 

»,  lieu  d*oîi  Ton  part,  ît  le  heu  où  l’on  arrirc;Or 
„ ces  deux  éx’ré>nités  font  féparées  par'des  cf^ces  » 
,,  qui  conti-nnent  une  infinité  de  parties  , rû  -que 
»,  U mniére  eft  divifiblc  à l’infini.  Il  eft  donc  im- 
»»  poflihic  que  le  mobile  parvienne  d’une  dts  éauré- 
„ mités  à l’autre.  Le  milieu  eft  compofe  d'uoe  io- 
„ finité  de  parties  qu’il  faut  parcourir  fucceflive- 
»»  menr  tes  unes  ap^  les  autres»  fins  que  jamais 
»,  TOUS  puilTiés  touch  r celb  de  devant  , en  même 
»»  temps  que  vous  touchés  celle  qui  eft  en  deçà  ; 
»,  de  forte  que  pour  parcourir  un  pié  de  maiié- 
»»  re»  je  veux  dire  pour  arriver  du  commencemeac 
,»  duorémierpouceUafindu  is  pouceilbudroituik 
»,  temps  infini  » car  les  efpaccs  qu'il  faut  parcourir 
»,  fucc-ifivemeni  entre  ces  deux  boenes  é<aot  infi- 
»,  nis  en  nunbre,il  eft  ebrqu'on  ne  la  peutpar- 
„ courir  que  dans  uoe  infinité  de  momem  ; à moins 
»,  qu'on  ne  voulut  r.’con'>oitre  que  le  mobUe  eft 
,,  en  plufieurs  lieux  à b fois  , ce  qui  eft  faux  & 
„ impnfliol.'.  La  repoofe  d'Ariftoeeeft  pi  rouble  , 
»,  Il  dit  qu'un  pié  de  matière  n’écanc  infini  qu’en 
»,  puilTance  peut  fort  bien  être  parcouru  dans  un  temps 
„ fini.  Rapportons  la  avec  b ebrté  que  la  com- 
»,  menraircs  de  Conimbre  lui  ont  donnée.  Unie 
,,  réUitni  fétufM^mm  di  fi  jém  Mmte  mit  » 

»,  videHett  rmm  bme  Uh»  dmemit  ii^imm  fiüintty^mMd 
»,  n*n  MÏlm , fid  poi-fidu  tfi  » rrnporr  finitM 

,»  deemri fifi.  £itim  vero  «mm  tt$mfms  mmtumum  fit, 
»,  pMri^mt  mtd»  imfi4ttmm , iwdtmt  infutÛMiis  jmrt  <ir- 
»,  dem^  ^timm»  aivififmihmt  fibi  tmmtm  rtjftmdi^iimt  y 
»,  «rc  centré  mMimrMmt*litit^iai  tffboc  Mfodt  fertrm» 
„ fire. 

»,  Vousvoiés  b deux  chofa,  i.  que  cKaquepoi^ 
»,  tic  du  temps  eft  divifiMe  à l’infini  » ce  que  i’oa 
„ arefutéci-defTusinvincibiimentyi.que  le  continu 
„ n’eft  infini  qu’en  puilTance.  Cela  veut  dire  que  l’in- 
„ finité  d’un  pié  de  fluttéro  coofifte  en  ce  que 
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»,  Ton  pouiToit  le  divifer  Lns  fin  te  fins  cefTc  en 
»,  parrks  plus  pcü;n , mais  non  pas  en  ce  qu’aâu- 
,»  elUtnem  il  louflre  cate  divilion.  C’ift  le  mo- 
»»  quer  du  monde  que  d;  U fervir  de  cette  doâri- 
r>  ne»  car  fi  b matière  eft  divifîble  ü l'infim  , cl- 
M b contient  afluellcm'.ni  un  nombre  infini  d«^  par- 
M fia.  Cen'dl  do<c  point  un  infini  en  puiiTance» 

,,  c’eft  uo  infini  qui  éxifte  rédiemenr  » aélurik- 
»»  ment.  La  continuité  des  parties  n'empéche  pas 
n bur  diftinétion  aâuelb  ; par  conféquent  leur 
»»  infinirc  aâudle  ne  dépend  point  de  Ia  diviflon  ; 
y,  elle  fubfiile  également  dans  la  quancirérrM/Mwr,  éc 
„ dans  celle  qu'on  nomme  diferitt.  Mais  quand 
»,  meme  on  accorderoir  cèt  infini  en  puiftance,  qui 
»,  deviesdmit  un  infini  aéluel.par  Udivillon  aéludlc  de 
»,  fespreia,  on  tveprdioitpasftsavantaga,  car  le 
»,  mouvcmcar  eft  une  chofe  qui  a la  même  virtu 
»»  que  Iadivifion.il  touche  une  punie  de  rcfpcelans 
»,  toucher  l'autre  » & il  les  touche  toutes  Us  unes 
„ apres  les  autres  t u'eft-ce  ps  les  diftinguer  aâuel- 
»,  Icmml  N'cfVcc  pas  faire  ce  que  feroit  un  Géo- 
»,  roccre  fur  uns  cabb  'en  tirant  dts  lign  squidé- 
„ fignalTene  tous  bs  demi  pouces!  Il  ne  bnfc  pas 
»,  b Table  en  demi  pouces  ; mais  il  y l'air  ncan- 
H moins  une  divilion  qui  marque  1a  diftiiuftmn 
»»  naturelle  des  partki  ât’]e  ne  cro>s  pas  qu’A- 
„ riitofe  eue  voulu  mer  que  fi  on  tjrnit  une  infi- 
,»  ntré  de  lignes  for  un  pouce  dr  matière»  on  yio- 
„ troduific  une  divifio»  qui  réduiroit  en  ir\fini 
»,  aétticl,  ce  qui  a'éroit  fétoo  lui  qu’un  Irifinivir- 
,»  cuel  ; Or  ce  qu'oo  feroit  i l'é^:.rd  des  yeux  , 

„ en  tirant  ces  litnvs  fur  un  poucr  de  matière,  il 
,»  eft  rûr  que  le  Mouvement  le  fait»  à l'égard  de 
n l’Entendement.  Nous  concevons  qu’un  mobile 
„ en  touchant  fucctfiivemcnr  les  parties  de  l'cfpce 
H les  défigoe , 8t  les  détermine  comme  la  craie  à 
,»  la  main.  Mais  de  phisquanJ  on  peut  dire  que  U 
„ divifion  d'un  Infini  eft  achevée,  n'a-t-oopjs  ua 
»»  infini  aâuel!  Ariiloce  te  fes  Seâaicurs  ne  difent- 
„ ik  pK  qu'une  heure  contieor  une  infinité  de  par- 
»»  tics!  Qu^nd  donc  elle  eft  pITce  • il  faut  dire 
»,  qu’uoe  Infinité  de  prtiv  ont  éxifté  aâuclhmcnt 
»»  ks  unes  apres  les  autres.  Eft-ce  un  infini  en  puif- 
»,  fince/  D’cft-ce  pas  un  ii  l^i  aâu.l!  d.iunt  donc 
».  que  fi  dif'inâion  eft  nulle,  dt  que  l'ohjcâionde 
»»  Zénon  confirve  toute  fi  force.  Une  iKure»  ua 
»,  an . un  ficck  6tc.  fom  un  temps  fini  : un  pié 
,»  de  matière  eft  ud  efpace  infini  ; Il  n'y  a donc 
,»  pniot  de  mobilr  qui  puilTi.  arrivtr  du  comrren- 
»•  cernent  d'un  pié  à h fin;  Nous  verrons  d.r.s  la 
f,  remarque  (uivaocc  li  l'on  pourroit.  éluder  cetr.  ob- 
N jeâioa  en  foppofant  que  les  parri.s  d’un  pié  de 
U metiére  ne  fum  pas  iolînics.  Contentons-nous 
»»  ici  d'obfêr<'er,  que  le  lubi.rluge  de  l’infioiiétics 
„ parties  du  temps  eft  nul  ; car  s'il  y avoir  dar.s  une 
„ oeure  une  infinité  de  partiis  , elle  ne  pourroit  ja- 
»,  mais  ni  com’^»  t eer  ni  fiirk  il  faut  que  toutes  l'es 
„ parties  éxifteatiépa<émcnt  ) jamais  d^ux  n'cxiftcnc 
»,  enferobic , & ne  peuvent  être  cn'ctnbîe  ? Il  faut 
M donc  qu’elles  fuicnr  comprifws  en  re  une  prémiére 
,»  6e  une  dermére  unité»  ce  qui  eft  incompatible 
,»  avec  k nombre  i'>fini. 

LVllt.  ON  VOIT  kiunéxrmplebien  fenfible  , 
de  1a  Méthode  de  Mr.  Uayle.  Quand  un  Auteur 
a mal  répondu  i qu.lqu’une  de  fes  Objcâions , il  fe 
fiifit  de  cette  Répoufe,  il  en  fait  voir  l’infuftirance, 
il  en  étale  l’abfurdité  » il  la  met  dans  tout  fon  jour , 
en  un  root  il  accable  fon  antagonifte  de  coups  ter- 
nfTans;  Ik  dans  le  temps  que  fon  Leâeur  kléhcire 
de  fa  viâoire  » il  palFe  légèrement  fur  une  autre  ré- 
ponfe.  Peu  de  mors  félon  lui  fuffif  nt  pour  la  réfu- 
ter. La  Tiuticre  eft  diftieik  par  elk-même  : Un 
Leâeur  fe  difpenfe  de  réxanuner  Sc  s'en  rapporte  ) * 

fon  Auteur.  Mr.  Bayk  s'alTure  qu'on  fera  content 
dès-qu'on  aura  lû.  ComtemiMmt  m»mi  kj  d’tifirvtr  qmg 
U fiÀttrfmp  d»  dtJ  fdrùts  dm  tenu  tfi  mml  \ 

[ces  éxpctlfions  méprifaotea  ouc  leur  cfict  ) mais  on 
G g * vient 
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vient  de  voir  que  M.  Biyk  n‘a  point  prouve  ce 
qu'il  pofe  (î  hardiment  en  uit]  f4r  s‘U y étv»ét 
H»t  htmrt.  Ml*  injitiii  dt  p4riks , tUt  ne  pémrr»it 
mMii  ni  cammencer  mi  fijiir  | Il  f4»t  ym  tuets  ft*  par» 
ritt  txilhnt  ftpartmtMt  I jamais  *Umx  m'exijhnt  ttijhm» 
bte  > tjr  "*  pfMvtnt  être  tmftimbh  t II  fua  dtac  yH'tlUt 
JwtHt  <ampriftt  eidrt  mm*  prtmér*  ^ um  Jtrmiér*  sntiit, 
et  ymi  ffi  incjtmpatiiU  avec  It  Membre  imfimi. 

Divilés  le  Temps  qu'il  vous  plaira  » de  quelque 
lon;>ueur  que  foie  la  durée»  en  parties  ^les  & fup* 
pofés  ces  parties  (î  petites  que  vous  voudras  * le 
nombre  en  fera  toujours  fini»  il  le  fera  encore»  lorf» 
que  ces  parties  feront  plus  petites  les  unes  que  les 
autres  d'une  unité»  d'un  tiers  Bec.  en  un  mot  dans 
une  raifnn  déterminée.  A céc  ^ari  » il  faut  appli- 
quer au  Temps,  QméMtitt  fmttjjsve,  ce  qu’on  a re- 
marqué fur  riZtenduëdu  Corps,  Omamiti cetumHt. 
Mais  chaque  partie  déterminée  fe  divife  en  d'autres, 
fans  qu'il  foie  pnlTible  d’aOigner  un  tepne  b ces  di- 
vilions  t & fans  que  la  durée  du  Temps  devienne  par- 
ti fans  bornes  » non  plus  que  la  longueur  d'un  ef- 
pace;  8e  pourquoi  f Parce  que  la  petitefTe  des  par- 
ties qui  décroilTcnt  fans  cefTe  » les  éloigne  précifément 
autant  de  l’Infini»  que  leur  nombre,  qui  croit  fans 
celle , pourroit  les  en  approcher.  Deux  nanies  » ou 
deux  Mirtesde  Temps ',^nG  divîGbles  & fubdivHibks 
ne  fubfi  fient  point  enGmble  » mais  le  dernier  terme 
de  l'une  eft  inunédiaiemenc  fuividu  prémier  de  l'au- 
tre » tout  comme  b furface  » au  delà  de  laquelle  un 
premier  Corps  n'efl  plus,  au  delide  bquelte  fafub- 
flance  ne  s'étend  point,  efl  immédiatement touchér, 
& fans  aucun  incervale  % par  b furface  d'un  autre, 
dont  l'étenduë  ne  commence  qu'i  ce  terme. 

Vm  pié  de  Mtmiir*  tfi  mm  tfpact  Je  répons  , 

il  ell  ioGni  comme  le  Temps  de  fini  de  meme  comme 
lui.  La  même  réponle  dilGpen  encore  l'Objeâion  que 
Mr.  Bayle  donne  de  Ton  cW pour  la  IV.  ( Didion. 
Tom.  IV.  pag.  541.  ) Il  multiplie  h même  diffi- 
culté & par  ces  reïtentions  il  «ourdit,  il  accable 
l’Imagination  de  lonLeâeur,  Oc  il  l'améae  au  point 
qu'il  veur. 

IJX.  „ JG  M’EN- VAIS  , dit-il,  pnp*fir  Une 
„ ObjfÛieM  beaucoup  pjus  forte  que  b précédente. 
„ Si  le  mouvement  ne  peut  jamais  commencer  il 
,»  n'éxifle  point;  Or  il  ne  Mut  jamais  commencer, 
„ donc  dcc.  Je  prouveainii  1a  mineure.  Un  Corps 
,,  ne  peut  jamais  être  en  deux  lieux  tout  à b fois, 
,,  or  il  ne  pourroit  jamab  commencer  à fc  mouvnir 
,,  fans  être  en  une  infinité  de  lieux  tout  à b fois: 
„ car  pour  peu  qu’il  s’avançât  il  loucheroitunepar- 
„ tie  divifible  â- l'infini,  & qiû  correfpood par  con- 
„ féquent  ï des  parties  infinies  d'efpacc,  donc  &c. 
„ Outre  cela  ; Il  efl  feur  qu’un  nombre  infini  de 
„ parties  n'en  contient  aucune  qui  foie  bprémiérc; 
,,  Bc  néanmoins  un  mobile  ne  lâuroit  jamais  toucher 
f,  b fécondé  avant  b prémiére  : Car  le  mouvemenc 
„ efl  un  Etre  efTentiellement  fucceffif  , dont  deux 
,,  parties  ne  peuvent  éxifter  enlcmble , c'eft  pour- 
,,  quoi  le  mouvement  ne  peut  jamais  commencer , 
„ (1  lecontinu  efldivifible  a l'infini,  comme  ill'cfl 
»,  bns  doute,  en  cas  qu’il  éxifle.  La  mêmerairon 
„ démontre  qu'un  mobile  rouUnt  fur  une  table  in- 
„ cUnée,  ne  pourroit  jamais  tomber  hors  de  b ta- 
,»  ble  ; Car  avant  que  de  tomber  il  devrott  toucher 
„ nccelfaircment  b dernière  panie  de  cette  table  , 
„ & comment  b toucheroii-il  » puifque  toutes  les 
,»  parties  que  vous  voudriés  prendre  pour  les  der- 
„ niéres , en  cooeieonent  une  infinité  , 6c  que  le 
„ nombre  infini  n'a  point  de  partie  qui  foit  h 
,,  dernière  i Cette  Objeâion  a obligé  quelques  Phi- 
„ lofophes  de  l'Ecole  à fuppofer  , que  b narureà 
„ mêlé  des  points  Mathémariqurs  avec  les  parties  di- 
,,  vifibles  à l'infini,  afin  qu’ils  fervent  de  lien,  8c 
„ qu'ils  compofenc  les  éxtrémités  des  Corps  ; Ils 
,,  ont  cru  par-U  répondre  auQî  â ce  qu'on  objeâe 
„ du  Concaét  penétratif  de  deux  furfaces  : mais  ce 
„ ce  fubterfuge  eft  fi  abfurde  qu'il  ne  mérite  pas 
„ d’etre  réfuté. 


LX.  IL  NE  le  mente  pas  en  eftet,  mais  les  ré- 
ponfes  qu’il  auroit  été  nécelTaire  de  prévenir,  8e  de 
réfuter  » pour  conlcrver  U force  de  l’Objeûlon  , Mr» 

Bayle  les  d^ffimule,  ou  il  ne  les  touche  que  légère- 
ment. Le  wnavtMitnty  dit-il , efi  s*m  Etre  tÿtMiitlle- 
meni  fitaejjtft  dtitr  demx  parti:*  w ptMVtM  exifltrtMm 
ffMtbU  ; e ejl  paMrqnai  U meMveMunt  mi  pesa  jasMéit 
commeacer , Jî  le  ceatinu  ^ dtvifiisU  à fraylw/ , (immia  , 
Ulefi  faas  daMti  ,eMias  ^m'il  txi^e;  Mr.  BaylefaitU 
deux  aveux  bien  dignes  d'attention  1.  le  Mouvemenc 
eft  un  Erre  elTeoticIlemcnc  fucceffif.  z.  L’Etendue 
efl  divifible  i l'infini»  au  cas  qu’elle  éxille,  ficela 
SANS  DOUTEt  Or  fi  1«  bornes  de  nôtre  Efprit . 
qui  r>e  manque  pas  de  s'embarnlTerdès-qu'il  veutem- 
braffir  l'infini»  n’ empêchent  pas  qu'il  ne  le  trouve  forcé 
ârecoonoitre  pour  indubitable  b divifibilitéderéien- 
due  au  cas  qu’elle  éxifle , ces  mêmes  bornes  ne  doivent 
point  empêcher  de  reconnoitre  une  mémedivifilMlité 
dans  te  temps  & dans  le  mouvement  dont  oo  fe  (êrt 
pour  le  mefurer,  au  cas  qu'il  éxille.  Vaa  parskds* 

Temps  a asteisa  fia  dtrnitr  ttrMH  » avaat  yme  tdutra 
caMomMce.  Mais  le  commencement  de  b fuivante 
fuccéde  fans  intervale  â h fin  de  U précédente  : C'efi 
ainfi  qu’aucune  partie  d'un  corps  ne  pénétre  l'autre, 

6c  que  récenduë  de  l'une  e(l  terminée  par  une  furface 
qui  touche  immédbtement  b furface  d’une  autre 
partie  étendue»  & terminée  de  même. 

Servons  nous  des  raifoonemens  Hypothétiques,  à 
l'imitation  de  Mr.  Bayle,  & difotas;  jiacas  ept'ily 
ta*  M*Mvemeat  (ÿ*  Teaips , ma  MekiU  ymi  pamarrait 
mm  mejurt  tùms  tu*  temps  , em  partear.eit  sreit 
mefartt  tyaks  à ctü*»U  , dasu  treis  telles  ^aax,' 

Deb  il  fuit  qu’un  Mouvement  peut  parcounr  un 
Efpace  déterminé  avec  une  vitelTe  déterminée , pour- 
vû  que  le  Temps  foit  proportionné  i l’Erpace  ; Si 
un  Efpace  renfermé  entre  deux  bornes,  â l'une  defi> 
quelles  il  commence,  8c  l l'autre  defquelles  il  finit, 
eil  parcouru  pendant  un  Temps  qui  commence,  8c 
finit  de  meme;  Sicêc  Efpace  finicn  cefens-li,peuc 
fe  divifer  fans  fin  8e  fins  cefie,  de  moitié  en  moitié, 

8e  de  petit  en  petit}  le  Temps  pendant  lequel  il  lê 
parcourt,  lui  ell  parfiitement  proportionné  ï cèc  é- 
gards  8e  peut  fe  divifer  de  meme.  Ce  font-b  des 
fuites  néccllàiits  de  l'éxilleoce  de  l'étendue , 8c  de 
réxifience  du  Mouvement , & qui  peut  douter  que 
l'Etendué  8c  que  le  Mouvement  n'cxiflentl 

Une  propomion  Hypothétique  ne  bilTc  psd'ctre 
véritable  quand  meme  les  parties  qui  la  compofenc 
ne  le  feroient  pas.  Ainfi  , qu’il  y fie  du  mouve- 
ment , ou  qu'il  n'y  en  fit  point,  qu'il  foit  poffibic 
ou  impoffibie  , cette  propofirioa  conditionelle  fera 
toujours  vraie  par  b lififon  nécelTaire  de  Tes  deuxMem- 
bres.  Si  MM  Aiemvesment  tCuat  tertasme  force  ptta  par» 

Ctarir  ^ teifit  dams  ma  certaia  temps , item  pttsrrapar» 
aamrir  6 dams  U damih  de  temps.  Qpe  vois  je  dans 
b Vérité  de  cette  condition  I J'y  vois  b néceffité 
de  proportionner  le  temps  I b longueur  de  l’efpace 
parcouru  » pendant  qu'un  mouvement  fera  ou  ira  d'une 
égale  force.  Or  je  trouve  cette  Proportion  entre 
l’Efpace  8c  le  Temps.  A une  longueur  finie  répond 
un  temps  fini , à cette  longueur  divifible  fins  fin  8c 
fans  celle,  de  petit  en  petit,  répond  un  temps  divi- 
fible de  même.  Pendant  un  Temps  fini  ôr  divifible 
à l'infini , fe  parcourt  un  Efpace  fini  & divifible  I 
l’infini.  Un  temps  compofé  d’une  infinité  de  par- 
ties ^ales  feroit  infini  , mais  de  b manière  qu’il  fe 
divife  » l'infinité  de  lès  parties  ne  compolé  qu'une 
Qpantiré  finie,  qu'une  Maflc  renfermée  entre  deux 
termes.  Ainfi  en  efl-il  du  Temps. 

LXI.  APRES  avoir  combitm  réxifience  du  oijtain. 
Mouvement;  par  les  mêmes  raifonsquMu*  paroiffent 
rendre  douteufeêr  impoffibie  même  l'cxiflencede  l’E- 
tendue  » il  continue,  (pag.  54a.)  ,,  Qu'il  y ait 
„ de  l’étenduë  hors  de  nôtre  Efprir  » je  le  veux  ; je 
„ ne  biiïerai  pas  de  dire  qu'elle  efi  immobile.  Le 
„ mouvement  ne  Int  efi  pas  cffiniiel , elle  ne  l'en- 
I,  ferme  pas  dans  fon  idée  , & plufieurs  corps  font 
,,  quelquefois  en  repos.  C’efi  donc  un  accidmr. 

,)  Mais 
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RifiMfi. 


DU  PYRRHONISME. 


Mais  e(l>il  dininâ  de  b matière?  s’il  en  eft  di- 
ftmâi  de  quoi  fera*t>il  produit?  De  rien  (ans 
,»  doute;  6i  quand  il  ce(rera  d’être  » il  fera  réduit  1 
,»  néant.  Mais  ne  (àvês>vous  pas  que  rien  ne  fe  fait 
,1  de  rien»  & que  rien  ne  retourne  1 rien?  De  plus  ne 
»,  (àudra-r«il  pas  que  le  mouvctnencfoit  répandu  furie 
»,  Mobile  & <unsle  Mobib?  IU?ra  donc  au(G  étendu 
»,  que  lui , b de  U meme  figure  ? Il  y aura  donc 
»,  deux  étendues  égales  dans  k même  efpace,  & par 
„ conféquent  pénétration  de  ditnenfions.  Maislorf* 
„ que  trois  ou  quatre  caufes  meuvent  un  Corps , ik 
»,  faudra*t-il  pas  que  chacune  produite  Ton  mouve> 
„ ment  ? Ne  fâudra>t>il  pas  que  ces  trots  du  quatre 
„ htouvemens  foieni  pénétrés  tout  enlêmble  avec  te 
»,  Corps  & entr’eux  i Comment  donc  pourroient-ils 
»»  produire  chacun  fon  effét  ? Un  vaiOeau  mû  par 
»,  les  Vents , & par  des  Courons , & par  des  Ra- 
,,  meurs,  décrit  une  ligne  qui  participe  de  ces  trois 
»,  aâions,  ou  plus  ou  moins,  félon  que  l’urteell  plus 
»,  forte  que  les  autres.  Oferîés-vous  dire  que  des 
„ Entités  infenfibles  b pénétrées  entr'ellcs,  b avec 
»,  tout  k vaifTeau , fe  refptâeromjufqu'icepointdà 
,,  b ne  fe  brouïikront  point  ? Si  vous  di'cs  que  le 
»»  mouvement  eft  un  mode , qui  n’efl  pas  diftirtâ 
»,  de  b matière , il  faudra  que  vous  difiés  que  celui 
»,  qui  1e  produit  crée  b matière , car  fans  produire 
»,  b matière  , il  n'eft  pas  pofliole  de  produire  un 
»,  Etre  qui  (bit  U même  cnofeque  b matière.  Or 
»,  ne  (eroir.il  p>s  abfurde  de  dire  , que  k vent  qui 
»»  meut  un  vai(T;rau  produit  un  vailleau  ? Il  ne  pa« 
»,  roit  pa<  qu’on  puiiTe  répondre  è ces  objeâions  , 
,,  qu’en  Tuppofanc  avec  les  Cartéfiens  que  Dieu  e(^ 
»,  b Caufe  unique  b immédiate  du  mouvemenr. 

LXn.  VOICI,  ce  me  (embk  1 quoi  fe  réduit 
cette  Ob)  âion  \ On  n*  fu  tnetre  lü  kitn 

^lit  nunifrt  U Menvtmmt  fi  , Jâmt  il  m'y 

A /wutf  A mumvemtnt.  Pour  fentir  Vioconféquence 
de  ce  Riifonncmeot , il  n’y  a qu’à  fe  repréfenter  un 
homme  qui  dit  ; Je  vtitAms  htu  Atcm  rir  ét  ijmlk 
wnmxirt  U Lumière  agit  Jmr  Us  ytstx.  A ceb  on  lui 
répondroir.  Il  but  prémiéretnettt  favoir  s'il  y a de 
b Lumière^  b fi  vous  avéi  des  yeux.  QmemAt^tei 
Moi  , b je  vai  vous  Ibr^  d’en  douter  vous 
même.  Vous  ne  (avés  pas  de  queik  manière  vos 
yeux  onr  été  formés  , vous  tx  favés  ni  comment 
U Lumière  agir  , ni  comment  elle  ef?  produite. 
Q^ie  devés  vous  conclure  de  11 , fi  ce  o'eft , qu'il 
n'y  a ni  <xil  ni  lumière  ? pairaerois  autant  dire 
que  tous  les  arts,  dont  on  ne  connoit  pas l'originet 
ni  k prémier  inventeur,  ne  fubfiftent  que  dans  nô- 
tre Imaj^inarion. 

Faut-il  s'étonner  fi  b Phyfique,  deftinée  1 nous 
découvrir  b nature  des  cho(esqui  frappent  nosfens, 
b i nous  infiruirc  de  leurs  Caufes , eft  encore  très- 
imparfaite  I plufieurs  ^ars  , b fi  elle  l’a  été  fi 
longtemps.  Un  homme  qui  s'eft  acquis  U répu- 
tation de  Savant  propofe  une  Conjeâure;  lès  Dif- 
ciptes  l’adoptent  , chacun  d'enx  la  loué*  b l’enfei- 
gne  d’un  ton  ifTuré,  l ceux  dont  il  devient  è fon 
tour  le  Maître  : L'Efprit  d’Autorité  . b l'Elprit 
ck  Parefle , font  recevoir  fans  fcnipuk  b fins  na- 
men , une  Conjeâure  incertaine,  fâalTe  peut-être» 
b toujours  rrès-infu(Hfante.  On  s’apper^oit  enfin 
de  Tes  défauts  ; on  lui  en  fubftitue  une  autre  qui 
a k même  fort.  Mais  parce  qu’on  n’a  pas  fût  ce 

Îju’on  devoir  » fiut-il  conclure  qu'on  ne  ûurme 
lire  mieux. 

Mr.  Bayle  donne  i rC^jeâion  qu’on  vient  de 
lire  » k même  tour  que  Sextsu  a coutume  de  don- 
ner aux  fienaes;  Il  propofe  d'abord  des  différentes 
Hypochéfes,  dans  lefquelks  on  fe  partage,  ou  l'on 
peut  fe  paraeer.  Cette  Méthode  porte  lecanâére 
d'une  grande  éxaâuude  , il  tombe  enfuite  rude» 
ment  fur  les  Hvpnthéfes  les  plus  fbibles  » il  les 
tourne  en  rificule  b les  renvetÎTe  fans  miféricorde; 
n prévient  par  U (on  Leâeur , on  fe  perfuade  qu’il 
n’a  tenu  qu'à  lui  de  cniter  k$  autres  Hypotbéfes 


avec  b même  févéritc  , b on  ne  lui  fait  point  de 
reproches  de  ce  qu’il  ptffe  légèrement  fur  ceik  qu’il 
n'efi  pas  égakinenc  aifé  de  détruire  ; Voib  ce  que 
fait  Mr.  Bayle;  La  prémiére  Hypothéle  inintclligi- 
bk  par  elle-même , il  fe  donne  k foin  de  l’étendre  » 
mais  quand  il  efl  venu  à celks  demi  on  peut  fe  for- 
mer des  Idées,  il  ne  les  éxpofe,  il  ne  les  combat 
qu’avec  une  brièveté  obfcure.  Il  s'agit  de  prouver 
l’impoflibiliié  du  mouvement,  par  l'impoiTthilité de 
lui  aOigner  une  Caufe  : line  s’agit  pas  de  déterminer 
queHe  efi  fa  veritabk  caufe.  U s'agit  feukmint  d’en 
trouver  une  poffibleb  convenable,  pour  fairetom- 
ber  l’Objeéfion  contre  foq  éxiftence  , tiiée  de  ce 
qu’il  ne  peut  avoir  aucune  caufe.  Les  uns  penfenc 
que  b volonté  de  Dieu  eft  b caufe  rédk  b immé- 
obte  de  tous  les  mouvemens , b que  fi  SagelTe  a trou- 
vé à propos  de  ks  faire  naître  fuivant  de  certaines 
Loix , b à l’occafion  de  certains  cas  b de  certai- 
nes circonftances  qui  fembkne  elles-mêmes  en  erre  les 
caufes  ; On  ne  dit  en  ceb  rien  qui  ne  fmt  poiTible 
b concevable  : Les  Philofbphes  qui  ont  crû  la  ma- 
tière érernelle  n’ont  trouvé  aucune  difiictilté  à recon- 
noitre  que  l’Intelligence  fupréme  en  avoir  rangé  ks 
parties,  b ks  avoir  miles  en  mouvemenr  de  b ma- 
nière que  nous  le  votons.  Or  ce  que  Dieu  a fait 
une  fois , ceminemenr  il  peut  continuer  à k faire. 
D’autres  penfent  que  Dieu  ne  s’eft  pas  contenté  de 

f»roduire  des  Etres  rétU , nuis  qu’il  en  a encore  vou- 
u produire  d‘«fti/i;  b qu’un Corpsen mouvement, 
par-là  même  qu'il  eft  en  mouvement  » peut  en  pouflTer 
un  aunre,  b a b force  de  k faire  pafTer  de  l’ctarde 
repos  à l’état  de  mouvement. 

L’Etat  de  Mouvement  n’eft  pas  une  fubftance 
différente  de  l’étenduë  , qui  tantôt  U pénétre  , b 
tantôt  i’^Modonne  ; k Mouvement  b k Repos  né 
font  pas  des  Ssskfiésicit , mais  feulement  Ats  mmstéret 
d* isr*  dé  b fubftance  éteodue.  La  même  fubftance 
continue  d’éxifter  par-là  même  qu’elk  eft  fubftance» 
quoique  fes  états  b fes  manières  d'être  changent  b 
fe  fuccédent  l’uné  à l’autre.  Je  ne  penfois  pas  de  h 
même  manière  , quand  je  dêcrivois  l’objeâion  de 
Mr.  Bayk  , que  je  penfe  quand  je  répons  à cette 
Objeâinn  ; mais  je  fera  inconteftabkmeilt  que  c'eft 
moi-même  , b non  pas  un  autre  , qui  ai  penfé  à 
l’Objeâion , b à b Réponfe.  Il  me  fembk  qu’eii 
m'éxprimam  ainfi  j'énonce  des  Veritét  cbiits.  trou- 
ve-t-on  b même  ebrtédans  ces  paroles  de  Mr.  Bayle 
qui  fait  parler  fi  ebirement  quand  il  veut.  Si  v*«r 
Aim  U smmvewsent  tfi  mss  smdt  f m n'^  yss  Aifiinll 
Àt  U mâtiire  » il  féstArn  «vai  AiJUt  ^ ctlssi 
k ^oAtsUf  erée  UsmMiire^  estr  fiuu  ynAmsrt  U sss*. 
titre , il  *’r/î  yni  ptJ)îUt  At  etétr  stw  Etrt  ^ frit  U 
mhtt  dmft  ^stt  U nuaitrt,  C’eft  b un  Sophifme 
d'équivoque,  quand  un  Corps  eft  en  mouvement» 
il  oy  a pat  dans  ce  Corps  deux  fubftaoces  ; l'une  h 
fubftance  éteodué  » b l’aurre  k Mouvement.  Le 
Mouvement  n’eft  pas  une  fubftance  , c’eft  un  Etae 
de  h fubftance  étendue , ou  c’eft  b fubftance  éten- 
due dans  un  certain  état.  Si  de  là  vous  condués  f 
donc  k Mouvement  b b fubftance  étendué  ne  font 
qu’une  même  chofe  » vous  changés  b fignificatioa 
des  termes;  Par-là  vous  prouveriés  qtte  k Repos  b 
le  Mouvement  ne  font  qu’un  même  État.  Car  le 
Repos  , diriés  vous  , eft  b fubftance  étendue  , le 
Mouvement  eft  b même  fubftance,  donc  k repos  eft 
le  Mouvement  ; Cette  éxprefEon  le  Mouvement 
eft  tEttssAttï  miwm  Amsu  ttm  etrtsù»  ùât  eft  vraie , pour- 
vu qu'eUe  foit  Synonitae  à celle-d,  Li  Meuvtmtnt 
tfr  m hm  At  thmàm  : Or  il  eft  ebir  que  l’écat 
d'une  fubfhooe  peut  ceffer  fins  qu  elle  ceffe  d’être» 
b qu'dk  peut  fubir  un  état  nouveau  » fans  avoir 
befom  de  aevenir  une  nouveUe  fubftance  ; fe  n'en 
veux  d’autres  preuves  que  ces  paroles  de  Mr.  Bayk 
même.  Nt  frrtk-H  ytt  nkfserAt  At  îUrt  fu  U f'imt  fs$i  mtmt 
tm  vnifinm  yroAstit  stm  vn^emt.  Pour  mettre  rétefkdua 
dans  un  certain  état  il  o'eft  nullement  néceffaire  de  b 
créerau  cooenke  ilfuitqu’elkêxiftedéjaafin  depou-* 
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EXAMEN 


voir  fubir  d:$  clungcm^ns  8c  rtccvotr  des  imprcf-  cbân^t  de  place.  Cèt  ccat  «ft  rcfl  ; le  Mobile 
lions.  veriiahlrnient  avec  cctcc  manière  d'etre;  A la  Ve- 

rr«  .j-.V#  L X 1 1 1 J'CXPOSQRAr  ici  en  peu  de  mors  rite  l'ctcrulue  a reçu  d'ailleurs  le  mouvement  qui  fc 
les  deux  Hypothefes  que  Mr.  Bayle  rcictre  avec  trouve  en  clic  » elle  l’a  reçu  de  la  prèinicre  Caule  : 
de  mépris  , afin  qu’on  en  rtcuanDiire  la  C’cll  L'ütre  Souverain  qui  a produit  dans  l’étendue 
r-tnvt-  poilibilitc  i Ce  qui  fuât  pour  renverfer  Ton  Ob-  les  premien  clun^cmcns  de  fîtuaiion  ; mais  comme 
•"'  -f-  ^cèlion.  l’Ctendue  ellc^mcraie  n'en  eft  pas  moins  Etendue  » 

Q^und  U Tuprême  Intelligence  a voulu  qu'une  qu'cllen'eftpasmoinsunncreef^âif&rveritablcipar- 
certaine  portion  d'étendue  fut  en  mouvement  > tou-  ce  qu'elle  tire  Ton  éxiflence  d’une  Caufe  différente 
jours  infiniment  fagc  8c  infiniment  d'accord  avec  cl-  d'Ellej  Cette  Caufe  Toute  PuifTante  & toute  Réelle 
le  meme  « il  n;  fc  peut  qu'elle  n'ait  voulu  en  même  ne  s'ccant  pas  déploice  pour  faire  des  riens  » mais 

temps  ) tout  ce  fans  quoi  ce  mouvement  ne  pouvoic  pour  produire  des  ebofes  » 6c  faire  naiire  des  effets 

fc  faire.  Par  confcqucnc  elle  avoulu  quelesCorps»  réels;  Le  Mouvement  de  même i qui  efl  un  effet 
rencontrés  par  le  Mobile»  lui  flTent  place  6c  avan-  de  cette  PuilTance»  ne  laifTc  pas  » dés-qu’il  a été 

çifTcnr  pour  le  lailTer  avancer.  Cette  volonté  a eu  formé»  d'etre  un  étu  réel  » pour  avoir  reçu  Ton 

lucdTairemcnt  fon  effet»  6c  comme  il  a voulu  que  éxiflence  d’une  Caufe  éxtéiieure  6c  différente  de 
U*  mouvement  continuât  dans  l’Univers»  il  a voulu  lui. 

par  conféquent  queledcphcemenc  ou  le  mouvement  Le  mouvement  eff  donc  un  Etat  réel  du  Corps» 
des  Corps  rencontrés  6c  choqués  par  ceux  qui  en  au-  il  y éxiffe  » il  eff  en  lui»  ou  plutôt  c’eft  le  Corps 
roient»  conriouât  à fe  faire  dans  toute  b fuite  des  même  exiffant  d'une  cenaine  façon.  Un  Corps  qui 
temps.  Sa  volonté  toute  puiffante  ell  éxécutée  » & fe  meut  change  réellement  de  place.  Or  qui  dit  un 
Cela  arrive  comme  elle  l’a  ordonné.  Corps  ^ fbaa^  de  place  dit  un  Corps  qui  déplace 

Mais  fl  un  .Mobile  après  avoir  frappé  le  Corps  ce  qui  s'oppofe  i fon  paffage  : Et  qui  dit  un  Corps 
qu'il  rcnco''trei  cominuoit  ï fe  mouvoir  avec  au-  fw  chaage  r^llemm  de  place  » dît  un  Corps  qui 
tant  dr  vitefTe  qu'auparavant»  celui  qu'il  poulTeroit  déplace  rétlUmeue  ceux  qu'U  rencontre»  6c  qui  par 
avant  lui»  avanceroit  auffi  vite  que  lui  > pour  lui  ccmféquentlesmet  en  mouvement.  II  implique con- 
laifl'cr  faire  fon  chemin;  Le  mouvement  redouble-  tradiclion  qu'uu  Corps  change  de  pUce»  fans  dé- 
mit donc  dès  le  prémier  choc:  Ces  detix  maffes  en  pUcer  ceux  qu'il  rencontre.  Il  imphque  donccon- 
pouiïero’cnr  une  troifiéme  égale  i leur  fomme  » & tradiâioo  qu'un  Corps  foie  en  mouvement  fans  y 
le  mouvement  deviendroit  quadruple;  de  forte  que  mettre  ceux  qu’il  frappe.  Or  c'efl  U le  Caraûén 
n ceU  avoir  eu  lieu  » une  certaine  doze  de  mouve-  ejèaiiei  dtme  véritable  Cam/e  » quand  il  impliquecon- 
ment  que  la  Sagefle  du  Créateur  avoit  trouvé  à pro-  tradidion  qu’elle  agiOe»  6c  que  l'eficc  ne  naiffe  pas 
pos  d'établir  dans  l' Univers»  pour  en  faire  b Beau-  de  fon  adion.  Changer  de  place  eff  un  état  aüif; 
té  I feroic  parvenue  » dans  peu  de  momens  » aux  l'effec  néceffaire  de  cct  état  aaif  » efî  de  faire  aufÉ 
plus  gnnds  éxcès  » 6c  auroit  tout  dérangé.  Voib  chai^  de  pbee  i ce  qu'il  rencontre  » 6c  c'eft-à-dire 
pourquoi  la  SagefTc  fupréme  qui  vouloit  que  l’U-  de  le  dépbeer. 

nivers  fubfinàt,  dans  l'état  ou  elle  l’avoit  dabord  La  Souveraine  SageiTeavû  ceb  en  acantlemou- 
mis  » a trouvé  à propos  qu’un  Corps  qui  en  ren-  vement.  £□  lui  donnant  l'éxiffence  U lui  a donné 
contre  un  autre»  6c  qui  eff  caufe  du  Mouvementoà  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  iubfîffer  » & b 
il  le  met»  en  perdit  autant  que  l’autre  en  reçoit  de  force  de  dépbeer  l'était.  Le  mouvement  a donc 
nouveau.  Il  a falu  que  b Manière  d’etre  du  prémier  reçu  cette  force;  il  l’a  reçue  en  recevant  fon  éxi- 
devint  d'autant  moins  fucceffive  que  celle  du  ficend  flence»  6c  cccte  force»  è le  bien  prendre»  n'effpas 
Is  devient  plus.  A proprement  parler»  il  ne  fe  fait  differente  de  lui  même.  Changer  de  pUcc  6c  oc- 
pas  un  partage  ; mais  les  mêmes  effets  arrivent  que  placer  » c’eff  le  même  eut  confidcré  fous  deux  di- 
fi  le  mouvement  étoit  uni  fubffince  qui  fe  parta-  verfes  rébtions. 

geat  proportionellcmcnr.  C’effeequiadonné  lieu  \ Le  Corps  rencontrant  6c  U Corps  rencontré  s'u- 
des  »preffions  tellement  écaUies  par  l’ufâge»  qu’il  niffent  en  une  feule  Maffe  ; Car  chaque  Corps  efl 
n'y  a pas  moien  de  les  quitter  : Elles  font  reems  compofe  d'une  infinité  de  fubftaoces  donc  chacune 
julfest  mais  elles  font  plus  commodes  que  des  dr-  à fon  éxiffence  à part  ; mais  ces  fuhfbnces  compo- 
conlocmions  continuelles , 6c  quand  on  les  a unefois  feot  w*  Jiut  tant  par  le  CMtaQ  8c  par  k rtpet  où  elles 
éxpliquces»  il  n’eff  plus  à craindre  qu’dles  jettent  font  l'une  à l'égard  de  l'autre,  l.e  Corps  frappant 
dans  l'erreur.  touche  le  frappé , 6c  il  faut  qu'ils  avancent  d’un 

On  ne  fe  formeroic  pas  des  Idées  allés  juffes  de  pas  égal  » au  moins  dans  le  moment  du  choc  » afin 
ce  SyffêTDC»  fi  l’on  coocevoic  l’Etre  Suprême  con-  oue  le  prémier  continue  à fe  mouvoir.  Les  voilà 
cmuellcmenc  attentif  à tous  ks  chocs,  pourcréerune  donc  qu'iU  forment  une  feuk  Maffe:  Ce  nouveau 
certaine  quantité  de  meovetnenc  dans  le  Corps  fn]^  tout  éxiffe  en  appliquant  fucceflivemait  fâ  furfàce  à 
pc  » & en  détruire  précifément  autant  dans  k fnp*  ce  qui  l'environne.  Quelk  eff  b Caufe  de  cette  ap- 
pint»  ou  pour  faire  que  k Corps  fra^  éxiffat  en  pÜation  fucceffive  commune  à toute  cette  maffe  { 
appliquant  b furfàce  fticceffivemenc  tws  un  certain  C’eff  l'application  fucceffive  de  celle  des  deux  par- 
degré  , 8c  que  k fnppant  appliquât  b fienne  moins  tics  qui  a poulTé  l'autre.  Un  effet  ne  fâuroic  être 
luccelfivemenc  qu'il  ne  faifcMC  » précifément  dans  le  plus  grand  que  b Caufe.  Il  n’y  aura  donc  pas  plus 
même  d^ré  : Mats  il  fuffic  de  concevoir  qu'en  fai-  d’application  fucceffive  dan<  k nouveau  Tout, qu’il 
fant  naître  k prémier  mouvement  il  a voulu  que  ks  n'y  en  avoit  dans  celle  de  fes  parties  qui  en  eff  b 
chofes  alUffenc  ainfi  » 6c  ill'a voulu  pour  toujoun.  Caufe.  Le  nouveau  Tout  ne  parcourra  pas  un  plus 
Cette  volonté  ne  s’eff  pas  évanouie;  elle  eff  penna-  grand  efpace  que  celui  que  parcourotc  l'une  de  fes 
nente  en  lui  » & elk  eff  conffamment  fuivie  des  ef-  parties  » dans  un  temps  ^al»  avant  qu'elk  fut 
fets  qu’elk  a ordonnés.  â l'autre. 

s,i»nJe  LXrV.  MAIS  il  fe  peut  qu'on  n’eucpas  befoîo  Pour  avoir  b lot^eur  du  prémier  efpace  par- 
HjpuLft.  de  recourir  à b Toute  PuHTioce  de  l’Etre  fouve-  couru,  je  divilêrois  cet  efpace  par  fa  baze  » qui  eff 
nin  » pour  y chercher  U Caufe  veritabk  & im«  Je  poi^  du  mobile.  Pour  avoir  b longueur  du  fe- 
médiate  de  tous  ks  raouvemens  nouveaux  qui  fêpro  cond  efpace»  je  le  divifem  de  même  par  h nouvel- 
duifent,  6c  de  tour  ce  qui  s'en  détruit.  Il  fe  peut  le  maffe;  6c  comme  k divifeur  croitra»  k quotient 
que  ks  Chocs  qu’esn  regarde  dans  cette  Hypotliéfe  diminuera  dans  b même  proportion.  C’eft  ce  qui 
uniquement  comme  des  Occa/kmt  6c  des  Coites  tfpa-  fait  dire  que  b viceffe  du  mouvement  eff  diminuée 
folent  eux-mêmes  des  CAUSES  VERI-  par  k choc  8c  par  Tunion  du  frappant  8c  du  frap- 
TABLES  ET  REELLES.  pé  » fie  qu'autant  que  celui-ci  devient  un  Corps 

Qjii  dit  Mouvement  » dit  t Bat  dm  Corps  f a»  s'ap^quant  plus  fucceffivement  qu’il  ne  faifoit  » 

autanv 
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DU  P Y R R H 

aut.int  cclui'U  s'applique  moins  fuccefliveroenr. 

LXV.  fE  VOIS  bien  des  gîos  prévenus  de  la 
pmfce  qu'un  Etre  créé  ne  fauroic  rien  produire  , 
ou  être  la  Caufe  réelle  de  quoi  que  ce  foit  ; Car* 
difent-ils  , pour  produire  U faut  que  ce  qui  n’é- 
xidoit  pas  vienne  1 éxiflcr;  & de  l'un  de  ces  rer« 
mes  à l’auire  il  y a une  diflance  infinie  : Or  fran* 
chtr  cette  diftince&parconféquent  produire  un  clun* 
gement  infini, c'eft  ce  qui  paffe  les  forces  d'un  Etre 
créé,  qui  pir*^  même  e(l  un  Etre  fini  : Mais  ce 
font  Q de  ces  Subtilités  Métaphyfiques  qui  éblouiflent 
fc  qui  jettent  aifement  dans  l'erreur,  parce  qu'elles 
font  exprimées  dans  des  termes  vagues  & trè^équi- 
voques. 

Les  termes  auxquels  on  prepofrat  une  négation 
avoient  reçu  dans  l'Ecole  le  nom  de  ttrmts  $»/!• 
Mis.  Nt»  rnttnl  ; Non  yinimél.  En  parlant  ainfî 
j'éloigne  à l’infini  les  Sujets  dont  je  Bis  mention  ; 
Ici , par  éxcmple  * tout  ce  qui  peut-être  mt/nt , 
tout  ce  qui  peut-être  AniHutl.  De>U  on  a conclu 
que  quand  nn  dit  tnmvtmtnt  , non  moMVtment  , 
il  y a une  difttnee  infinie  de  l'un  de  ces  termes  ï 
l'autre. 

Mais  tout  ce  qui  n’eft  pas  métal , tout  ce  qui 
n'eft  pas  Animal  efi-il  infiniment  éloigné  dcl'Etref 
Un  noiau  de  Crrifc  n'eft  pas  un  Ccrifier , c'eft  un 
non  Crrtftrr , mais  il  n'cfl  pas  infiniment  éloigné  d'é> 
tre  Ccrifier , il  a une  aptitude  i le  devenir , qui  ne 
fe  trouve  pas  dam  le  noiau  d'aucun  autre  éruit . 6e 
dont  d'autres  femcnces  font  encore  plus  éloignéer. 
L'Eau,  le  fri,  le  fouphre  ne  font  pas  des  Arbres, 
smts  ces  parties  fervent  récllemntt  ï les  nourrir , & 
en  les  nourriiïaot  elles  deviennent  arbres,  ou  parties 
d'arbres. 

En  général,  une  chofe  qui  éxifte  , n'eft  éloignée 
du  Néint,  ou  n'efl  différente  du  rien,  qu'en  vertu 
de  ce  qu'elle  pofL'de  de  réel  ; elkn'en  eff  différente 
qu’aurant  qu’elle  eff  récite.  Or  toute  Réalité  créée 
eft  finie.  Donc  aucune  Citature  n'eft  infinimtnc 
éloig-ée  du  Néant.  Cèt  éloignement  infini  eft  le 
Caradére  propre  de  l’Etre  Etemel  Sc  Néceffaire. 
Produire  du  mouvement , ce  n'ifr  donc  pas  produi* 
rc  un  changement , 6e  par  conféquent,  un  effet  in- 
fini, puifque  le  mouvement  eft  une  réalité  finie, 
laquelle  meme  ne  differr  pas  autant  du  néant  ,&  n'a 
pas  autant  de  r6li'é  que  la  Subftance. 

L’Idée  de  la  pmdud’on  d’une  Subftance,  is'cft 

f>as  à beaucoup  près  fi  facile  à former  que  l'Idée  de 
a produdion  d'un  Mode;  nous  avom  de  la  peine 
i y venir  : Mais  celle  d'f  n Mode  fe  préfente  d’abord , 
parce  que  c'eft  l’Idée  d’un  effet  qui  eft  en  nôtre 
puilTmce;  Car  enfin,  j'introduis  dans  un  morceau 
de  cire  tant  de  figures  qu'il  meplait,  non  fimple> 
ment  parce  qu’en  recrancnanc  de  certaines  pièces,  je 
biffe  paroitre  des  figures  qu'elles  enveloppoient , & 
qu'elles  couvroient , mais  en  y en  Bifant  naître  qui 
n’y  étnien'  point  : Par  éxemple  quand  de  ronde 
qu’elle  étoit  je  Vappbtis  , 6c  que  d'un  Cube  j’en 
fais  une  piramide  &c.  Mais  je  n’ai  pas^reçu  le  pou- 
voir de  produire  des  Subftanccs;  pouvoir  qui  nous 
aurait  été  inutile  puifque  fi  tout  eft  plein  , nous 
n'aurions  pâ  les  placer  nulle  part , & au  cas  du  Vui- 
de , fi  tes  Corps  qui  nous  environnent  ont  le  degré 
de  denfité  qui  leur  convient , 6e  qui  convient  à 
l'Univers  , de  nouvelles  Subftances  , en  augmeft- 
tanr  cette  denfité,  n'auroienc  fait  que  du  dérange- 
ment. 

Mais  cerre  puiffance  que  nous  n'avons  pas  , il 
eft  très  facile  cm  nous  convaincre  que  Dieu  l’a  ; Car 
il  implique  contradiAion  que  la  Volonté  de  l'Etre 
Infini  ne  foir  pis  infinimenr  réelle , & par  conféquent 
infiniment  efficace:  Car  ta  force  eft  toffjoun propor- 
ti^née  ï la  réalisé,  puifque  la  forced'un Etre, c’eft 
cèt  Erre  meme  agiffant  ou  en  état  d’agir. 

Je  ne  m’arrête  p-<$  à réfuter  ce  que  Mr.  Ibyle 
trouve  è propos  d’inférer  dans  Ton  Objtélion.  Si  U 
.Mmvtmait  étoit  n»  Etat  dn  Corps , U ftroit  ttendm 
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aMtant  U Corps  t 6e  dans  li  même  enceinte  > il  y 
auroic  deux  étendues  qui  fe  pénétrcr>uent.  C’cfiune 
vétille.  Le  Poids  d’une  Boule  cf  d'une  Livre,  y 
a-t-il  dans  l'eDCCinte  de  cctie  furfacr.  fplicriquc , deux 
étendues  qui  fe  pénétrent  l'une  du  poids  d'une  Li- 
vre, l'autre  de  fii  figure! 

Après  avoir  reconnu  que  le  Mouvement  eft 
un  Etat  aélif,  foie  en  venu  des  Loix  coofram- 
ment  établies  par  le  Créateur  des  Corps  & de 
leurs  Mouvemeos,  foie  parla  nature  meme  du  Mou- 
vement qu’il  a créé;  ou,  pour  m’éxprimeren d'au- 
tres termes  après  avoir  reconnu  qu'un  Corps  ou  Mou- 
vement a de  l'aâivité  6c  doit  produire  des  effets  for 
ce  qu'il  rencontre,  rien  D’cft  plus  aifé  que  d'ex- 
pliquer ce  que  Mr.  Bayle  propofe  comme  une  diffi- 
culté qui  lui  donne  lieu  de  fe  jouer  des  Ph)  ficiens 
& de  les  regarder  en  pitié.  Vb  PuiJfeaMf  tùt-il,  mû  vnii  «*• 
par  det  f'mtt , par  dis  Cossrant  tir  par  dtt  Ramtnri  , 
décrira  mnt  Lig»*  participera  de  cts  trois  aQiom , 
pim  tp$  moins  JtUn  f«r  P sont  tft  plus  forte  ^tu  Ut  ««- 
rnt,  Ofrriés^vom  diro  qia  ans  Esniict  infin/Ultt  O" 
pénkréts  tntr'tUts , dr  avtç  tem  U f^aifftau , jt  rtji 
pttleront  jttffm'k  tt  point  & n*  fi  broniiUront  point  ? 

Le  Corps  a eft  pouffé  futvant  la  direéUon  ê 4 avec  f,, 
une  viteffe  qui  le  feroie  avancer  de  4 en  dans  une 
Minute,  du  Septentrion  au  Midi.  En  même  temps 
il  reçoit  une  impulfion,  fuivanc  ea  plus  forte  & 
capable  de  le  porter  auilî , ci  elle  étoit  feule  de  a en 
e,  dans  une  Minute,  i.  Il  eft  impoffibic  que  ce 
Corps  décrive , en  même  temps  ad  6e  a t.  Donc  il 
ne  les  décrira  p»;  Mais  i.  Les  effets  de  ces  deux 
impulfinns  fubfifterooi  dans  le  fens  que  l’un  peut 
coéxifter  avec  l'autre,  t-  Bn  même  temps  que 
4,  peur  devenir  plus  Méridional  de  b longueur  4ê, 
il  peur  au(E  devenir  plus  Oriental  de  la  longueur  at. 

4.  Les  Mobiles  en  Mouvement  font  des  Agent  né- 
ceffaires,  c'eft  donc  une  nécefiitc  que  leurs  effets 
foient  produits  dam  le  fens  qu'ik  font  pofiîbles.  ç. 

Ces  deux  Mouvemem  l’un  du  Septentrion  au  Midi , 
&l’autrede  l'Occident  è l’Orient  naîtront  6e  cesdeux 
détemiinarions  avanceront  fuivaot  h proportion  de 
leurs  chocs,  fi  le  Mobile  fe  meut  fur  h diagonale 
4/,  car  en  quelque  point  qu'il  fe  trouve  de  cette 
diagonale,  fon  privés  vers  le  Midi,  fera  ïfon  pro- 
gi^  vers  l’Orient  comme  4 d eft  ï a t. 

Ce  n’eft  point  par  choix  que  les  deux  impreffî- 
ons  qui  fe  font  fur  a fe  partagent  ainfi  ; C’eft  une 
néceftité  que  le  Mobile  a cède  à ces  deux  chocs  dam 
cette  direôion.  Pour  peu  que  les  chocs  qui 
tombent  fur  4 , ou  pour  peu  que  les  détermi- 
nations êâ,c4  variaflent,  U détermination  4/,va- 
rieroit  dans  tes  memes  proportions.  Les  effets  des 
Mobiles  pouflans  fur  le  pouffé  répondent  néccffai- 
retnent  è la  force  & ) b direiftion  des  chocs. 

LXVI.  „ VOICI,  dit  Mr.  Bayle,  une  autre  otjoai»» 
„ Objection.  On  ne  fauroit  dire  ce-que  c’eft  que  ‘irt*  Ut 
„ le  mouvement  { car  fi  vous  dîtes  que  c’eft  aller 
„ d’un  lieu  i un  autre,  vous  éxpliqués  une  chofe  Zm^ 
n obfcure  par  une  ebofe  plusobfcure,  oifinrnmptr  mtnt. 

„ oifinrim.  Je  vous  demande  d'abord  , qu’emendés- 
„ vous  par  le  mot  de  lien  ! Entendés-vous  un  ef- 
,,  pace  diftinâ  des  Corps  ! Mais  en  ce  cas-U  vous 
,,  vous  engagés  dans  un  abyme  donc  vous  ne  pou- 
„ rés  jamais  forrir.  Entendés-vous  la  fituatiund’un 
„ Corps,  entre  quelques  autres  qui  l’environnent  f 
n Mais  en  ce  cas-lè  vous  définir^  de  telle  forte  le 
„ mouvement , qu’il  conviendra  mille  & mille  fois 
n aux  Corps  qui  font  en  rrpos.  Il  eft  fur  que 
» jufques  ici  on  n’a  pas  trouvé  b définition  du  mou- 
„ vetnent.  Celle  d'Ariftote  eft  abfurde,  celle  de 
„ Mr.  Defeartes  eft  pitoiable  Mr.  Rohaulc  après 
„ avoir  bien  fué  pour  en  trouver  une  qui  reciifiic 
„ celle  de  Defeartes  . a produit  une  défeription 
**  qui  peut  convenir  è des  Corps  que  nous  conce- 
„ vous  très'diftinctemenc  ne  fe  mouvoir  pas;  de  là 
„ vient  que  Mr.  Régis  s*<ft  (rûobligédebrtjeiier  : 

„ Mais  celle  qu’ü  a donnée  n'eft  point  capable  de 
H h a ,)  diftia- 
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),  (liftinguer  le  mmivemenc  d’avec  le  repos.  Dieu 
t,  Tunique  moreur»  félon  les  Cartéliens  » doit  faire 
>»  fur  une  nuifon  b mém:  chofe  que  fur  l’air , qui 
Il  s’en  écarte  p^ndint  un  grand  vent  : il  doit  créer 
>»  cetairdans  chaquemomentavecdenouvellesreUti- 
tp  ons  locales  > par  rapport  ï cette  maifon  : U doit  au(S 
>,  créer  cette  maifon  dans  chaque  moment , avec  de 
» nouvelles  relations  locales  par  rapport  ï cèt  air.  £c 
)»  furemenc  félon  les  principes  de  ces  Mel&eurs  > au- 
>»  con  Corps  n'ell  en  repos  fi  un  pouce  de  matière 
t»  efi  en  mouvement.  Tout  ce  donc  qu'ib  peu- 
>1  vent  dire  abouik  à éxpliquer  k mouvement  ap- 
,,  parent,  c'efi  à dire  i éxpliquer  les  circonftances 
„ qui  nous  font  juger  qu’unCorpsfemeutdequ'ua 
„ autre  ne  fe  meut  pas.  Cette  peine  cfi  inutile, 
chacun  efl  capable  de  juger  des  apparences.  La 
•I  queflion  efi  d’expliquer  U nature  des  chofes 
,1  qui  font  hors  de  nous , & puis  qu'i  cit  égard 
,,  le  mouvement  efl  inéxplicable , autant  voudroit- 
„ il  dire  qu'il  D'éxifie  pas  hors  de  nôtre  efprir. 

Bk'fint'».  LXVII.  I.  SEXTUS  bUmeavecraifoo  loPhy- 
ficiens  après  Onefydcme  ( Liv.  i.  Chap.  17.  ) de 
ce  que  Ibùvent-ils  s’avilMt  de  chercher  les  Caufes 
d’un  fait,  de  U Vérité  duquel  ik  ne  fe  font  pas 
bien  afi'urés.  Le  bon-  fens  veut  donc  qu’on  s'aiïure 
de  Téxifience  du  mouvement , avant  que  de  fe  f»> 
riguer  è en  découvrir  b nature. 

a.  Q^und  aucune  des  Défioiiioos,  qu'on  a données 
jufqu’ici  du  Mouvement,  ne  feroit  allés  éxaâe,  il 
rre  s’enfuit  pas  qu’il  fût  impofilble  d'en  trouver 
une  qui  k fùt:Tout  cequ’on  o'a  pas  cocon  heu- 
reufement  éxpliqué,  ne  doit  pas,  pour  ceU  > pafler 
pour  inéxplic^k, 

J.  Souvent  une  Définition  n’cfl  pu  approuvé, 
non  pas  parce  qu’elle  efi  faulTe,  omis  parce  qu’on 
la  donne  pour  fuffifaote,  quoi  qu’elle  ne  k foie 
poht  : Souvent  encore  celui  qui,  ne  définit  pas 
bien,  s’éxprime  nul,  quM  qu'il penfejufie.  Pour 
s'aflurer  qu’une  chofe  efi  en  efièt,  efi*il  nécellaire 
de  b connoitre  parfaitement,  & ne  fu£Tit-il  pud'ea 
avoir  quelque  coonoilTance  ? 

4.  II  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  n’a  pas  été  ficile 
de  bien  définir  k mouvement;  Les  Obiets  ks  plus 
fimplcs  fcMC  ceux  dont  les  d^nitionsfoncplusdif- 
ficilei  i donner  t On  s'eft  tellement  accoutumé  i 
croire  qu'ik  n’en  ont  pu  befoin,  que  quand  on  la 
demande , on  efl  furpris  da  cette  Quefiion , 8c 
fouvent  les  efforts  qu'on  fait  pour  y répondre , font 
caufe  qu’on  dit  au-deb  de  ce  qu'on  devroit.  Sou- 
vent encore  ks  Idées  fim{^  ne  peuvent  fe  définir 
que  par  des  termes  fÿnooimcs  aux  Noms  qui  les  éx- 
priment,  8c  ces  déhnitions  pafiênc  pour  vickufas; 
Elleskferoienteffeâivementfur  des  fujets  plus  corn- 
pofés,  mais  elles  font  pardonnables  dans  les  Gmpks;  8c 
c’efi  ce  qui  efl  arrivé  aux  définitions  du  mouvement. 

(.  Le  mouvement  des  Corps  qui  nous  environnent, 
de  même  que  celui  du  nôtre , ayant  produit  fur 
rraus  des  fimfarioas,  elles  fe  font  telkment  unies  \ 
l'Idée  du  mouvement , qu’il  n’a  pas  été  facile  de  les 
en  dégager.  Qjiand  on  k defînilloit , fans  y faire 
entrer  quoique  ce  foit  qui  répotadic  i ce  qu’expri- 
ment les  termes  d’efforts,  d’impécuofité , ces  défi- 
nitions paroiffoient  trop  minces , 8c  quand  on  y 
faifoit  entrer  ces  termes , ou  leur  fynonimes , on 
paroiffoit  attribuer  aux  Corps  & è la  fimpk  éten- 
due , ce  qui  t»e  convienl  qu’i  1a  Peofee  ; Ces  au- 
fes  & d’autres  encore  ont  retardé  ceux  qui  s’appü- 
quoient  à découvrir  la  Nature  du  Mouvement. 

Peut-être  ne  manqueroît-on  pas  tout-à-fait  de 
fuccès  en  s’y  prenant  de  b manière  fuivante. 

Confidérer  ks  chofes  dam  leur  naiffance,  c’efl 
un  des  moiens  les  plus  propres  pour  les  connoitre  ; 
car  chaque  chofe  eft  précifément  ce  que  (â  Caufe 
lui  a donné  d’étre , en  U faifant  ; & fi  elk  efl 
Teffet  d’une  Volonté,  elle  le  trouve  précifément 
telle  que  cette  Volonté  a voulu  qu’elk  fut,  lora- 
qu’elle  en  a ordonné  b naUTance. 


LXVIII.  POUR,  voir  naître  k prémier  mou-  Kâigmnf 
vemenc  > il  faut  d’abord  fuppofer  qu’il  n'y  en  a 
point,  c’efl-à-dire,  fe  repréfenter  toutes  les  parties 
de  L'Univers  dans  un  parfiiU  repos. 

Cace  fuppofirion  efl  très-raifonnabk  t On  com- 
mence par  le  plus  fimpk , 8c  le  repos  l’efl  infini- 
ment , en  cooiparailon  du  mouvement.  Un  Corps 
en  repos  efl  toujours  dans  k même  état,  8c  con- 
ferve  conflammenc  8c  uniformément  ks  mêmes  r«b- 
lions;  mais  quoi  qu’un  Corps  en  mouvement  foie 
coûjoors  en  mouvement  , pendant  qu’il  fe  meut, 

& que  fbo mouvement , déplus,  puiffe erre  unifor- 
me, c’efl-I-dire,  aller  toujours  d’un;  pas  égal , ily  a 
néanmoins  dans  le  mouvement  un  clungement  con- 
tinuel, & ce  changement  lui  efl  efientiel;  il  s’é- 
loigne toujours  plus  d'un  terme,  8c  s'approche  tou- 
jours plus  d'un  autre , fes  rebtions  de  diflmce  ne 
demeurent  jamais  les  mêmes,*  il  s’applique  toujours 
i des  parties  différentes,  il  ks  parcourt  l'une  après 
Tautrt , il  efl  dans  une  fucceflion  continuelle  ; Dans 
k repos  on  ne  trouve  qu’uite  parfaite  Identité. 

fe  choifis  dans  cette  vatle  étendue,  où  il  n’efl 
encore  arrivé  aucun  changement  ; Ac  je  défigne, 
par  b prnfée , une  fpbére  de  fix  piés , par  exemple, 
de  raion  ; ù furface  coovàte  parfaitement  polie, 
efl  immédiatement  touchée  en  tous  les  points , par 
une  Conavicé  qui  l’embraffe , 8c  qui  efl  auffi  par- 
faitement polie;  c’efl-à-dire  te  ne  conçois  aucune 
des  parties  de  Tune  engagée  dans  ks  inierilices  de 
l'autre. 

Cette  fphere,  8c  ce  qui  l’environne,  font  dans 
un  parfait  repos , ce  font  toujours  ks  mêmes  parties 
de  Tune  & de  Taucre  furface  qui  lê  touchent  con- 
flamment.  Prenés  dans  cette  fphére  quelque  partie 
qu'il  vous  pbira , comparés-la  avec  ceik  que  vous 
voudrés  des  corps  qui  l’environnent , fa  fitoatioa 
demeurera  b même;  fâ  rebtion  de  difbnce  ne  chan- 
gera point. 

Concevés  après  ceb  que  Tlntelligectce  furprême 
veut  que  cette  fphére  applique  fucceflivement  la 
Surface  Convéxe  quibrrâienne,  Il  U Surface  Con« 
ave  qui  Tembraffe  immédiatement;  cette  votomô 
fera  incontinent  fuivie  de  fbo  effet , 8c  cette  fphére 
fe  mettra  en  mouvement.  CoocevÀ  TlntelligCDce 
fuiprétne , qui  ordonne  à cette  fpbére  de  fe  mettre 
en  mouvemcnc,  cèc  ordre  fera  auffi  éxécuté,  8c 
dk,  c’efl-à-dirt,  toutes  fn  partira  appliqueront  fuc- 
ceflivemeot  b furface  convéù , qui  te  renferme  tou- 
tes, H b conavité  qui  la  touche. 

LXIX.  JE  VOIS  déjà  gar-Ià  que  k Mouve-  j,  ^ 
ment  efl  Tetat  d’un  Corps  qui  applique  fuccefftve- 
ment  fa  furface  ï Tétenduc  qui  Tavoifine  immédta-  dm 
tement  ; C’eft  b primiirt  propriété  eflentielle  au 
mouvement  que  fa  oaifbnce  me  fait  appercevoir. 

Je  m’apperçois  en  même  temps  d’une  ftttmU  qui 
n’efl  pas  moins  effcntielk,  c'efl  qu’il  n’y  a aucune 
partie  dans  cette  fpbére,  qui  ne  cbai^  fans  cefle 
de  fituatioo,  par  rapport  aux  parties  <k  b Cona- 
vité,  à bquelu  je  b compare;  ce  n’efl  pas  b fur- 
face  convéxe  de  b fphére  qui  s’applique  feule  fuc- 
ceifivement  : toutes  te  panies  qu’elk  renferme , 8c 
donc  elle  efl  b furface  commune , contribuent  i 
l’appliquer,  8c  enfâifânc  ceb,  elles  changent  toutes 
de  lituacion. 

Défignés  encore  par  la  penfée , s-m  Téxtrémicé 
de  cette  fphére  , un  Anneau  d'un  plé  d’^iffeur, 

8c  figurés- vous  qu'il  fe  meut,  tout  k refle  demeu- 
rant immobik»  toutes  ks  parties  renfermées  entre 
te  furfacra , Tune  Convéxe  3e  éxtérieure  , l'autre 
intérieure  3e  Cooave  de  cét  anneau , changeront  de 
fituatioo,  par  rapport  aux  Corps  qui  te  environ- 
nent , 3e  toutes  enfemble  appliqueront  fucceffivt- 
ment  te  deux  furfi^ra  dans  lesquelles  elles  font 
renfermées,  3e  qui  font  les  éxcrémiiés  du  Tout 
qu’elles  compolent. 

Mais  4r  Ctmtrt  Àt  <*tt«  jMn  fimem  il  «a^/Sans 
douce,  car  tout  ce  qui  ^ renfermé  dam  fon  en- 
ceinte, 
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ceinte  » fe  meut.  On  fuppofe  ordinairement  un 
Kaion  de  Cercle  tournant  autour  d'un  Centre  > 
qu'on  regarde  coenme  Immobile;  Mais  c'eft  une 
fuppnncion  abftraite  : On  fait  abOraâion  du  mou> 
vemenc  de  ce  Centre  » on  en  parle  comme  d’une 
fph^re  infiniment  petite , & imn)obile  > autour  de  la- 

udlc  l'extrémité  du  Raioniourneroit»  & l'elteur 

e cette  fuppofîtion  n’efl  d'aucune  conféquence , 
parce  qu’elle  ell  infiniment  petite,  par  rapport  même 
aux  Calculs  Us  plus  pouHés  : mais  réellement , te  éxac- 
tement  parlant , le  Centre  c'eft  l’éitrémiié  du  Raion  ; 
ce  Raton  fe  meut,  & fon  éxtrémitc,  qui  eft  quel- 
que chofe  de  lui  même  fe  meut  aufli  : Une  fphére 
eft  compofée  de  deux  Hcmifphéres , les  furiâces 
plants  de  ces  deux  Hémifphércs  fe  touchent  immé- 
diatement; dam  l’une  & dans  l'autre  il  )r  a un 
Raion , & ces  deux  Raions  pofés  bout  à bout  for- 
ment le  Diamètre  ; Entre  l'éitrémité  de  l'un  & 
celle  de  l'autre , ( je  parle  dts  deux  éxtrémités  qui 
fe  couchent,  ) il  n’y  aabfolument aucun incervale* 
& on  peut  prendre  pour  Centre  celle  de  ces  deux 
éxrréroltés  qu'on  voudra.  Il  arrive  à chacune  de 
ces  éxtrémités  des  deux  Raions , ce  qui  arrive  X 
toute  la  furface  plane  de  chacun  des  deux  Hemi- 
fphéres  : elles  changent  fans  ceÛe  de  fituation , elles 
font  tûûjours  tournées  vers  de  différents  endroits; 
Ce  qui  écoit  fupérieur  devient  inférieur  «près  un  dbni 
tour*  ce  qui  étoit  tourné  à la  droite»  eft  tourné  à 
la  gauche  apres  autant  de  mouvement. 

LXX.  CE  QU’ON  vient  de  lire  fuffit  pour 
réfoudre  une  Objection  que  Mr.  Bayle  pofe  pour 
b V,(  pag.  Î41.  T.  ly.  ) 

Jt  n’in/îutrsi  gmén  t dit-il  , fiir  Cimftsjiiilité  dm 
mtemvtmtnt  circt£ùrt , qâei^mt  tels  mu  jpurmffe  $mt 
fmjf4sa$  Ohjttthm.  J*  dis  tm  dtmsè  sm^tt  ^me  s'il 
y mvoit  mm  smmvtmmt  çiremUirt  » i7  y Mfroit  tamt  mm 
Dsmm'fre  tm  rrptt  » ftmÀâmS  ^mt  ttttt  U refit  dm  Glohe 
fi  smomvrM  rtfidtmnt.  Ctmçevti  uU  fs  vtsu  f«m~ 
vis  dsms  stm  Contimm. 

Mr.  Bayle  nous  fait  grâce  d'une  Objedion  puif- 
fante , félon  lui,  mais  cette  grâce  n’eft  pas  fort  con- 
fidérable;  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
qu'elle  ne  mérite  pas  une  grande  rcconnoilTance  , 
puis  qu‘il  e(f  fi  aile  de  répmdre  X cette  puilTante 
ohjcâion  : Mais  quand  la  réponfe  que  je  viens  d'y 
faire  r>e  feroie  encore  venue  dansl'efpric  de  qui  que 
cefoit,  il  ne  feroir  pas  moins  vrai  que  cette  réponfe 
e(I  pi^lTtbte,  Se  fufiiranteen  elle  même,  d'où  il  fuit 
évidemment  qu'un  Pyrrhonlen  p?ut  propofer  une 
Objection  dont  la folution feut  ignorée,  (ans  qu’on 
foit  pour  cela  en  droit  de  rejetter  b Vérité  que  cet- 
te Objedion  combat  , ou  de  b traiter  d’in- 
certaine, à moins  qu’on  ne  s’efttme  en  droit  de  ne 
croire  quoi  que  ce  foie,  pendant  qu’on  ignoiert 
quelque  chofe. 

LXXI.  La  virelTe  inégale  des  mouvemens  fournit  à 
Mr.  Bayle  une  Objeélion  contre  leur  éxiftence.  Il  b 
propofeà  b page  5 )p.en  ces  termes  : ” La  ^.Objeôion 
,,  étoit  l’arsument  fameux  qu’on  nommoic  Achik.Zé- 
„ non  d'Elée  en  fut  l’inventeur  , Il  on  s’en  rap- 
„ porte  X Diogène  Laërce,qui  dit  néanmoins  que 
,,  Phavorin  l'attribue  î Perménides,  & X plufieurs 
„ autres.  Cette  Objeftion  a le  meme  fondement 
,,  que  U fécondé*  nuis  elle  eB  plus  propre  aux  Dé- 
,*  cUmations.  Elle  tendoit  X montrer  que  le  mobile 
,»  le  plus  vite*  pourfuivant  le  mobile  le  plus  lent  ne 
,»  pourrmt  jamais  l'atteindre. 

*,  Après  cela  Mr.  Bayle  ajoure  du  Grec  te  du 
U Latin  fans  nécelTué,  & qui  même  eft  bns  él^an- 
,*  ce;  puis  il  continue  : 5Npp«yMu  «h#  strttst  m lo  yms 
„ devant  AchîUt,  ^ lisstitoms  U vistfie  de  et  Hirts  k 
„ Im  profonitH  mm  k ae.  ( il  a voulu  dire  détenni- 
,1  nons  cette  vitefTe  dans  U proportion  de  ao  X t) 
„ PtmtUnS  qm'il  fer*  a O f*s  ù tertm  tm  firm  mm  s 
**  Jtré  dame  tstcart  plus  avamtit  ^me  Imi  Pem~ 
,,  dams  ijm’il  ftra  & ai  pas  y elle  gagnera  b ao 
„ partie  du  aa,  Se  pendant  qu'il  gagnera  cette  ao 
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„ prtie*  el'eparcourerala  ao  partie  de  b partie  ai, 
Se  ainfi  de  fuite  AriBote  nous  renvoie  X ce 
„ qu'il  a répondu  X la  ficonde  Ohjcâion  : nous 
„ pouvons  le  renvoyer  X nôtre  Répliqué.  Voiés 
,*  aulTi  ce  qui  fera  die  dans  la  remarque  futvante , 
„ touchant  b difiieutte  d'expliquer  en  quoi  cnnfiBe 
,*  b vitefTe  du  mouvemenr.  " Cette  rerr<arquc  fe 
trouve  dans  l’Objcâion  que  Mr>  Bayle  doimc  pouc 
h VI, 

On  s’apperçoit  facilement  de  Tutilîté  que  Mr. 
Bayle  tire  de  ces  partages  d'une  même  Obj  âion: 
Les  Répétitions  ne  fervent  pas  feulement  X lesmiiux 
imprimer  dans  l'eTprit  de  Tes  leôeurs , & 1 les  leur 
rendre  plüs  familières , elles  les  céioument  outre  cela 
du  foin  d’éxaminer , foin  dont  on  cB  très-porté  X 
fe  difpenfer  : On  renvoyé  cèt  éxamen  jufqu’l  ce 
qu'on  foit  parvenu  i Tei^roit  où  Mr.  BayUfaitef- 
pérer  qu'il  reprendra  fon  Ohjcâion  Se  qu'il  b dé- 
vek^sera  plus  éxaâemenr.  Quand  on  cB  parvenu  X 
cèt  endroic-U , ou  l’on  fe  trouve  fatigué  par  b Icâu- 
re  de  ce  que  Mr.  Bayle  a pbeé  entre  deux  * ou  l’on 
tombe  dam  des  Idées  que  l'on  s'cB  déjà  rendues  fa- 
milières , de  pour  Urqucties  par  conféquent  00  eB 
déjà  prévenu  de  quelque  eBitne  de  de  quelque  af- 
feâion.  Voici  doncTobjedHon  «leMr.-  BayleCoo- 
tinuée.  (pag.  54a.) 

,*  Enfin  je  db  que  s’il  y avoit  du  mouvement  ■ il 
,,  feroit  ^1  dans  tous  tes  Corps , il  ny  auroit  point 
„ d'Achiles  de  de  tortues  ; un  lévrier  n'atteindroit 
,,  jamais  un  lièvre.  Zénon  objeâoic  cela»  mais  il 
*,  femble  qu’il  ne  fe  fondoit  que  fur  b divifibilité^ 
s,  Tinfîni  du  Continu,  de  peut-être,  me  dira-t-on, 
»,  eut -U  renoncé  X cette  inBance , s’il  eut  eu  X faîte 
,*  X des  adverfaires  qui  euBenc  admis  ou  les  points 
,(  Mathématiques*  ou  les  atomes;  Je  répons  que 
,,  cette  inBance  frappe  égaktnem  tous  les  trois  SyBê- 
» mes.  Car  fappolés  un  chemin  compofé  de  par- 
,*  licules  indivifibles»  mettés-y  b tortue  cent  points 
, au  devant  d’Achille*  il  ne  l'atteindra  jamais*  fi  cUe 
,»  marche  ; Achille  ne  fera  ou'un  point  i chaque 
,,  moment*  puifque  s'il  en  faifoit  deux  il  feroit  en 
„ deux  lieux  routé  b fois.  La  tortue  fera  un  point 
,*  X chaque  moment  : c’eB  le  moins  qu’elle  puifle 
,*  faire , rien  n’étant  moindre  qu’un  point. 

Voila  THypothéfe  des  Atomes  très-fimplement 
Se  très-clairement  refutée  par  fon  incompatibilité 
avec  le  Mouvemenr.  Mr.  Bayle  compte  qu'on  ne 
s'en  tirera  pas  mieux  quelque  parti  qu'on  veuilb 
prendre. 

„ La  raifon  formelledeb  viteife  du  Mouvement, 
,»  continue-t-il , eB  inéxf^icable  : b plus  heureufe 
„ penfée  lé-deBus  eB  de  dire  que  nul  mouvemtoc 
,,  n’eB  Continu  * de  que  tous  les  CtMps  qui  nous 
„ paroiflent  fe  mouvoir  * s’arrêtent  par  intervalles.  Ce- 
,»  lui  qui  fe  meut  dix  fois  plus  vite  que  l’autre  s'ar- 
rête  to  fob  * contre  l’autre  cent.  Mab  quelque 
„ bien  imaj^né  que  poroifTe  ce  fubterfuge  * il  ne 
,»  vaut  rien , on  le  réfuté  par  pluCeors  raifons  foli- 
s>  des  que  vous  pouvés  voir  dans  totts  ks  Cours  de 
,*  Philofophie.  Je  me  contente  de  cclk  qui  eB  ti- 
rée  du  mouvement  d'une  roue.  Vous  pourriés  faire 
,,  une  rouf  d'un  diamètre  fi  grand  que  b partie  des 
„ rais  la  plus  éloignée  du  Centre  fe  mouvroit  cent 
„ fob  plus  vite*  que  b partie  enchiflec  dans  kmoieu; 
s»  Cependant  ks  rab  demeureroient  toujours  droits  : 
n preuve  évidente  que  b partie  inférieure  ne  feroit 
„ p«s  en  repos»  pendant  que  b fupérieure  fe  mou- 
,*  vroir.  La  divifibilité  X l’infini  des  particules  du 
„ temps,  rejettée  ci-defTus  comme  une  ebofé  vifi- 
bkment  i^ufredecontndiâoire,aefertJeriencoQ- 
„ rre  ce  argumertr. 

LXXn.  CETTE  divifibilité  qu'il  pkit  X Mr. 
Bayle  de  rejetter  ici  de  ailleun  comme  vifibkmenc 
faulTe  • il  l’a  pourtant  reconnue  comme  une  Confé- 
quence  liée  lâns aucun  doute*  à l’éxiBence  de  b Ma- 
tière. 

Cette  divifibilité  ne  réfoud  pas  inunédiatemeDC 
là  dtpar 
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Sc  p-ir  elle  même  t'Obje^lcm  « mais  on  eapeutfaire  »i  LUI.  AYEZ  une  table  de  4 aunes  « prenés 
un  ufjge  qui  fert  ) b refoudre.  «i  deux  Corps  qui  ayent  au(Tt  4 aunes,  l'un  de  ^ 

Mr.  3tyle  auroic  pu  citer  des  Phyficicns  Mo-  „ bois , l'autre  de  pierre.  Que  1a  table  foie  immobi- 
d.rn»,  puifque  cette  Objcâion  » & les  Képonfes  „ Ie,&  qu’elle  (outienne  la  pièce  de  bois,  félon  la 
qu’on  y fait  f«  trsttvtnt  tUiu  ims  les  Omts  de  Phs~  „ bngueur  de  deux  aunes  i l’Occidcot.  Q^e  le 
icjtfhie.  Mais  je  ne  fai  par  quelle  afFeâation  il  lui  ,,  Morceau  de  pierre  foit  ï L'Orient,  & qu'il  ne 
plaît  de  citer  yirruj^*  Sc  Ov/e^e  Autheurs  Efpa-  „ falTe  que  toucher  le  bord  de  la  table.  Qu'il  (è 
gnoh  ; il  met  en  marge  que  l'un  répond  mal , Arque  „ meuve  fur  cette  table  vers  l’Oceident , &r  qu’en 
l'autre  croit  donner  une  nouvelle  folution  ï ce  noeud  „ demie  heure  il  falTe  deux  aunes  , il  deviendra 
qu’il  appelle  Gordien.  » contigu  au  Morceau  de  bois.  Suppofom  qu’il 

Enhn  Mr.  Bayle  cite  SextKt,  ii  Sexim  ne  dit  „ ne  fe  rencontrent  que  par  leurs  bords,  &detel- 

que  ce  que  j’en  ai  npporté.  En  le  votant  cité  par  „ le  forte  que  le  mouvement  de  l'un  vers  L'Oc* 

Mr.  Bayle  j'en  aurois  foupçonné  d’avantaec.  ,,  cident  , n'empcchc  point  l'autre  de  fe  mouvoir 

P>i-  »7*  Fj'f”  tourner  b ligne  A B.  autour  de  loo  milieu  „ ven  l’Orient.  Qy’au  n»mcnt  de  leur  contiguï- 
C.  en  frappant  fon  éxrrémité  B,  le  point  A fera  pré-  „ té  le  morceau  de  bois  commence  à tendre  ven 
cifcmmt  autant  de  chemin  que  le  point  B.  6c  aura  „ L’Orient, pendant  que  l’autre  continue  à tendre 
la  même  viriHe.  Tout  ce  qu’il  y a fur  mte  ligne  „ vers  L’Occident  î qu’ils  fe  meuvent  d’^Ic 
de  fi  en  C & de  C en  (t  mouvra  en  même  temps  „ vitefle  ; Dans  demie  ^urc  le  Morceau  de  pierre 
que  l.s  deux  éxcre'mités  de  & de  fi,  & les  points  ,,  achèvera  de  parcourir  toute  b table:  il  aura  donc 
D 6c  E ne  demeureront  pas  fans  avaaceraucuoement,  „ parcouru  un  efpace  de  4 aunes  dans  une  heure, 

pendant  que  fi  avancera  de  B vers  F fur  la  circoo-  „ favoir  route  b fuperlicie  de  la  table.  OrleMor- 

icrcnce  B F G Pour  petit  que  foie  cèt  Arc  le  „ ceau  de  bois  dans  demie  heure  a fait  un  fembb- 
Raion  CB  qui  l'aura  décrit,  aura  changé  de  pbee  , „ ble  efpace  de  4 aunes,  puifqu’il  a touché  toute 
A:  pars'enu  en  /v,  il  fera  avec  fa  podrioii  précédente  „ l’étendue  du  morceau  de  pierre  par  les  bords:  il 
l'ani^Ic  BCF,  & le  point  H fera  éloigné  du  point  D „ en  donc  vrai  que  deux  Mobiles  d’égale  viteffe 
comme  le  point  K du  pmnt  E.  On  voit  par  U que  , , font  le  meme  efpace  ; l'un  dans  dénié  heure 
la  Viteffe  peut  croître  6c  diminuer  à l’innni.  En  ,,  l'autre  dans  une  heure;  donc  une  heure,  6c  une 
effet  comme  noos  l'avons  déjà  remarqué , qui  dit  „ demie  heure  font  des  temps  égaux  , ce  qui  e(l 
changement,  qui  dit  fuccelfion,  dit  quelque  chofe  „ contradiftoire.  Ariffote  ait  que  c’eff  un  fo- 
qui  ne  peut-être  fixe.  » phifme , puifque  l’un  des  mobiles  eff  confidéré  par 

Dès  qu'une  application  n’eff  pas  fur  les  memes  „ rapport  \ un  efpace  qui  efl  en  repos  , favoir  la 

parties , elle  peut  toujoursdevenir  plusfucceQîve.  Un  „ table , 6c  que  l'autre  eff  conGdéré  par  npport  i 

Changement  peut  toujours  devenir  plus  grand  , & „ un  efpace  qui  fe  meut  , favoir  le  morceau  de 
toujoun  moindre  auffi,  par  degrés  ]u(qu*l  ce  qu’il  „ pierre.  J’avoue  qu’il  a raifon  d’obferver  certe 
foie  nul.  Une  viteffe  plus  grande , c'eU  une  a(»li-  ,,  différence  : mais  il  n'ôte  pas  U difficulté;  car  il 
cation  ï un  plus  grand  nombre  de  parties,  pendant  „ reffe  toujours  ï éxpliquer  une  choie  qui  paroic 
le  même  temps  c'eft  une  appbcatioo  plus  fucceflivei  „ incompréhenfiblc:  c’eft  qu’en  même  temps  on 
plus  variée.  Il  n'y  hmt  pas  chercher  d’autit  chofe.  „ Morceau  de  bois  parcoure  4 aunes  par  Ton  Coté 
Mais  l’Efprit  humain  n’aime  pas  ce  qui  eft  tant  ,,  méridional  , 6c  qu’il  n’en  parcoure  que  deux» 
multiple  s U & cft  fatigué,  6c  le  roenrie  principe  „ par  fa  furfacc  inférieure.  Voici  un  éxemple  plus 
qui  loi  a fait  fuppofcr  des  Atomes , où  il  bornât  „ dclaaraffé.  Aya  deux  livres  in  folio  d’égale  lon- 
Ls  dtvifions,  6c  fes  fubdiviffons,  lui  a fait  encore  „ gueur,  comme  de  deux  pîés  chacun.  Pofcs  les 
imaginer  des  M«riilee,dei  Intervales  de  Repos,  qui  „ fur  une  table  l’un  devant  l'autre,  mouvés-lcs  en 
lui  foumiffent  b commodité  de  concevoir  toutes  „ même  temps  l’un  fur  l'autre,  l’un  vers  l’Orient, 
ks  Vticffes  égales  en  elles  taimes,  tous  les  Mouve-  „ & l’autre  vers  L'Occident,  jufques  à ce  que  le 
mens  également  fuccefltfs.  ,,  bord  Oriental  de  l’un,  & k bord  Occidental  de 

Voici  un  exemple  qui  force  de  recofinoitrc  qu’un  „ l’autre,  fc  touchent.  Vous  trouvères  que  les 
plus  grand  nombre  de  parties  ^^aks  peuvent  être  „ bords  par  lesquels  ils  fc  touchoient , font  dis- 
parcourues dans  un  temps  plutôt  que  dans  un  autre,  „ tans  de  4piés  l'un  de  l’autre,  & cependant  cha- 
qurtique  CCS  deux  temps  Ibient  toujours  ^ux  & ,,  cun  de  ces  livres  n'a  parcouru  que  l’efpace  de 
qu'il  n’y  ait  affurément  point  plus  de  MemUs  dans  „ deux  pics.  Vous  pouvés  fortifier  l’objeéHon 
un  de  ces  cas  que  dans  l’autre.  Qpe  U furface  *e  „ en  fuppofant  quelque  corps  qu’il  vous  plaira  en 
coule  le  long  de  la  furface  ««  fuppoffo  d'abord  en  „ mouvement  au  milieu  de  plufleun  autres  qui  fe 
repos  , 6c  qu’elk  la  parcoure  dans  deux  Minutes.  „ meuvent  endifférens  fens , & avec  divers  degrâ 
Après  cela  que  b furface  ««  parcoure  à Ton  mur  „ de  viteffe  ; vous  trouverés  que  ce  meme  corps 
aufft  dans  deux  Minutes  U furface  c4  qui  luieffega-  ,,  aura  parcouru  en  meme  temps  diverfes  fortes 
' le . & qui  demeure  en  repos.  Que  ces  Deux  fup-  „ d’efpacc , doubles  triples  &c.  les  uns  des  autres , & 
polîrkms  fbient  fulvies  aune  TroUlcme.  Que  k „ fnngés-y  bien,  vous  trouverés  que  cela  n'efféx- 
pre'mkr  Reébogk  fe  meuve  de  4 en  c avec  la  même  ,,  pUc^le  que  par  des  aïeuls  d’ Arithmétique,  qui 
viteffe  qo’auparavanc  • fie  k /teemi  de  # en  e avec  la  „ ne  font  que  des  Idées  de  nôtre  Efprit  ; mais 
même  viteffe  encore.  Il  eft  iodubitabk,  que  dans  „ que  dans  les  Corps  mêmes  la  chofe  ne  paroic 
une  Minute  , le  Paine  4 fera  vis-è-vis  de /;  cette/  ,,  point  praticable.  Car  il  faut  fe  fouvenir  de 
étant  vis-à-vis  de  b moitié  de  « «.  „ ces  trois  pro|M-iéfés  effcntielks  du  mouvement  : i. 

Dans  une  minute  aulE  k point  « fera  vis-à-vis  de  „ Un  mobile  ne  peut  point  toucher  deux  fois  de  fuite  U 
fie  dans  b ligne/;  ; a fera  donc  vis-à*vis  de 4,  fie  ,,  même  partie  de  l’efpace.  2.  Il  n’en  peut  jamais 
la  furface  4c  aura  parcouru  dans  une  Minute  toute  ,,  toucher  deux  ï b fois.  ).IIne  peut  jamais  too- 
b furfice  to  avec  la  Viteffe  précifement  qui  lui  au-  „ cher  b troidéme  avant  b fécondé  , ni  b quatri- 
rote  fait  porcoorir  b prémiére  fou  b moitié  de  # a.  ,,  éme  avant  b troidéme  fiée.  Quiconque  pourra 
Dans  le  prémier  cas»  il  n’y  avoic  point  eu  un  plus  „ accorder  Phidquement  ces  trois  chofes,  avec  U 
grand  nombre  de  MertiUs , ni  de  plus  longues  que  ,,  diff ance  de  4 piés  , qui  fe  trouve  entre  deux 
dans  celui-ci  , car  les  Viteffes  o’odc  point  chu^é;  ^ corps  qui  n’ont  parcouru  que  deux  piés  d’cfpa- 
cependant  l'application  a été  plus  fucceffive,  fie  une  „ ce;  oefêra  pas  un  mal  habile  homme;  Remarqués 
plus  grande  longueur  a été  parcourue  dans  un  des  „ bien  qoe  ces  trois  propriétés  conviennent  auffi 
temps  que  dans  l'autit.  „ néceffairrmcnt  à un  mobik  qui  traverfe  des  efpa- 

Mr.  Bavie  fait,  de  ce  que  je  viens  d’alléguer  ,,  ces,  dont  le  mouvemem  eff  contraire  au  den, 
pour  preuve,  une  Objeélionqu’il donne  pour  Viâo-  „ qu’à  un  mobile  qui traverferoit  desefpaccs  où  rien 
rieufe.  (pag.  5$9>)  ,»  ne  rcfiAcroit. 
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LXXIV.  UN  LUCTüUR.  qui  n’eft  point  te- 
coutume  ï des  Spéculations  de  cette  na'ure»  quami 
onlui  entalTe  ain(i  Que  (lion  fur  Queftion,  fans  lui 
donner  le  temps  de  refpiier  » ne  (ait  que  répondre  t 
& de  quelque  coté  qu’il  (e  tourne»  il  craint  de 
tomber  dans  les  Conrradiéiions  dont  on  le  menace  » 
Maisbménie  chofe  arrivera- c*elle  ü un  Leéleur  qui 
s’ed  famibarife  avec  les  termes  qui  compotent  cette 
Quedion»  & qui  fc  donne  la  patience  de  les  é.xa« 
tntner  tranquillement  lun  après  l’autre  I 

I.  Le  mouvement  e(l  un  Ltat  fucceilîf.  Le 
mobile  ne  s'arrête  pas  fur  un  Atome  pendant  la 
durée  d'un  Moment  > Après  avoir  quité  le  pré- 
micr , il  ne  s’arrête  pas  encore  un  Momentfur  le  fé- 
cond. Sans  celTe  il  change  de  pbee»  fans  celTe  il 
s’applique  fuccediveraent  le  long  de  la  furface  qu’il 
couche. 

t.  Qui  dit  Succedif  ne  dit  rien  de  fixe;  iled 
eiïcntiel  è la  fuccelHon  & au  changement  de  pou- 
voir croicre  6c  diminuer.  La  nature  du  change- 
ment  ed  , de  pouvoir  être  plus  ou  moins  grand. 
Ilcddc  la  nature  d’une  Application  fuccedive,  de 
piouvoir  être*  plus  ou  moins  fuccedive:  Le  mou- 
vem.nty  certe  Manière  d’être  fucceflive,  cd  une 
Quantité  > & il  ed  elTentiei  i la  Quantité  d'etre 
fufeeptibi?  du  plus  & du  moins.  De  deux  Mou- 
vem^ns  dont  l’un  cd  plus  fuccedtf  que  l'autre» 
)'un  fera  parcou<ir  une  Longueur  plus  grande»  que 
celle  qui  fera  pa  courüe  pir  l'autre:  Plus  de  parties 
font  parcourues  pir  l’un  » pendant  que  moins  de 
parties  font  parcourüev  par  l’autr**. 

Djns  des  ttmpsd’cgale  durée»  b même  vitede 
ne  peut  pas  parcourir  plus  de  parties  une  fois  que 
l'autre  » lorfque  les  panici  du  Corps  fur  lequel  cl- 
ics s'appliqu.nr  f>'nt  immobiles. 

L'ttar  fucccOif  é'ant  une  quantiré  qui  peut  croi- 
rre»  qu'on  lut  alC  -ne  des  degrés;  Deux  degrés  de 
vitdTe  (èroor  parcourir  deux  Mefures  » dans  un 
Temps  ilér-rminé.  6e  quatre  degrés  de  vitede  feront 
parcourir  qui're  mefures. 

5.  Si  b lurface  de  la  gauche  ed  immolûle»  le 
Co'ps  de  b droite  qui  femeui*  parcourra  dans  4. 
temps,  4.  mcfurc'r  fi  fon  mouvement  avoit  été  le 
douolt  plus  vîtr , il  les  aurait  parcourues  en  deux 
temps:  Le  double  de  mouvement  produit  k dou- 
ble de  changrmen't  par  rapportàb  furface»  leloog 
de  laq  i'I’e  le  mobile  s'applique. 

6.  Lorfqur  b furface  de  la  gauche  coule  le  long 
de  la  furface  de  la  droite  » en  même  tems  que  u 
furface  de  la  droite  couk  avec  une  vitede  ^ale» 
k long  de  1a  furface  de  U gauche  » vers  un  terme 
oppofé  au  terme  où  tend  celk-ci , il  yak  dou- 
bk  de  mouvement.  Donc  dans  k mim*  7Wap/  que 
deux  mefures  auroient  marqué  l»  chan^tment  d$  fi- 
tuaiton,  mtfures  k marqueront. 

-J.  Ai.tit  un  Corfs  ftm  il  itrt  <n  1.  litMx  en  même 
umt  i Non  pas  quand  il  fe  repofe  ; Mais  lorf- 
qu’il  k meut;  fuivant  b vitede  avec  bqueik  il  fe 
meut  ; pendant  un  temps  » dont  on  a dÀerminé  la 
durée  » il  peut  être  trouvé  fur  une  longueur  deux 
fois»  trois  fois,  vingt  fois  6cc.  égak  ï b fieone. 
Le  temps  ed  fuccefTif  comme  le  mouvement  & ed 
divifible  comme  lui. 

8.  Vu  MeiiU  me  peut  foint  temeher  drwar  f»h  de 
fuite  U mûme  partit  de  t'Efpact.  Ceb  ed  Equi- 
voque. La  même  panie  du  mnbik  ne  touche  pas 
X.  fois  b meme  pamc  de  l’Efpace.  Mais  b mê- 
me partie  de  Vlîfpacr  cd  touchk,  x.  fois»  fois» 
4.  fois  &c  : par  différentes  parties  du  Mobik. 

9.  /f  n'em  peut  pet  tautber  dtmx  i U feiu  L« 
même  parti*  n'ed  pas  fur  foo  ^ak  6e  fur  une  au- 
tre. Miisdinsun  T mps  déterminé  6e  par  coofé- 

rmt  divifible  « 6e  fuccedif  » 1a  meme  partie  » pen- 
tb  durée  de  ce  temps  peut  fe  trouv<r  vi<-î-vis 
d’un  grand  rtombre  de  longueurs  ^les  ï b ficnne. 

10.  /(  »e  peut  jemeit  teitthtr  U ).  avant  la  x.  ni 
U 4.  avant  U 3.  d-c.  On  ne  le  dit  pas  non  plus» 
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& quand  U VitcfTc  ed  uniforme  » 6c  que  les  Par- 
tes dam  lesquelles  on  conçoit  l’Erpacedivifc,  font 
é«Ies,  ces  Panics  font  psrcourucs,  l 'une  après  l’au're. 
cWune  pendant  b partie  du  temps  qui  lui  répond. 
& vous  divifcz  l'fcfpace  en  ceux  fois  plus  de  par- 
ties » il  faudra  audi  doubler  k nombre  des  panier  du 
Temps,  qui  feroit  à proportion  d’une  moindre  urée. 

: t.  Si  l’on  veut  pouffer  b Divifion  «les  pariiesde 
l’Lfpace,oa  poudera de  meme  celle  du  temps,  6c 
k temps  fe  trouvera  toujours  proportiooé  i I Efpace. 
Qliand  Mr.  Bayk  ramène  par  cette  confidération 
fes  Lecteurs  aux  embarras  de  l'Infini  » fous  prétexte 
de  propofer  une  nouvclk  Objection  » il  ne  fait  que 
nppcller  ks  précédentes. 

11.  Qttkfn^  pemrra  accorder  phj/î^itemtnt  entrais 
che/et  avec  la  di/lance  de  4.  put  qm  ft  tronve  entre 
deux  Carps  qui  n'aat  parcatrru  qtu  denx  pUt  d'tjpaee  » 
m fera  pat  ma!  babilt  hemme. 

Il  n'ed  pat  nécedaire  d'être  habile  homme  ; Tl 
fuffit  d’avoir  un  peu  d'attention,  un  peu  d’habitu- 
de & de  patience  » pour  comprendre  que  ks  deux 
Corps , dont  Mr.  Bayle  vient  de  pofer  k cas»  doi- 
vent changer  chacun  de  fituation  par  rapport  aux 
deux  piés  de  U Table  en  repos  » qui  ks  fourient  » 6e 
qu’en  meme  temps  le  changement  de  fituation  de 
l'un  , par  rapport  \ l’autre  doit  aller  à 4.  piés» 
parce  que  s'éloignant  réciproquement  l’un  de  l’au- 
tre ■ & s’éloignât  par  une  caufe  doubk  , l’effet  en 
doit  être  d <uble.  Mr.  Bayk  , dont  h fantaifie 
étoit  d’établir  le  Pyrrhonifme  6c  d’infpirer  aux  hom- 
mes de  l’cloignement  pour  la  Raifon  » allègue  rèe 
éxemple  comme  une  preuve  fans  réplique  d une  In- 
compréhenfihilité,  & un  cas  qui  met  i bout  toutes 
nos  Lumières.  Il  favoit  bien  que  (on  DicHonaire 
ferait  lû  par  une  infinité  de  gens  qui  ne  feroient 
point  accoutumés  i réfléchir,  6e  qui  Imn  d’avoir 
des  principes  folides  fur  ks  Sciences,  n’en  aurai>^nc 
même  aucune  teinture.  Il  favoit  bien  qu’il  n’y* 
avoitqa'âéblouir  une  partie  de  fes  Leâcun  pour  tes 
amener  oh  il  lui  pbiroit.  Mais  pour  trouver  dans 
cèt  Exemple  une  Incompréhenfibilité  qui  mette  à 
bout  toute  nôtre  Raifon,  il  faut  fuppofer  que  nous 
fommes  nécefiitez  I concevoir  une  ulp^tation  fiuetf- 
fivt  comme  quelque  chofe  de  Fixe  6e  de  Réglé  fur 
une  eertaiat  Mtjnre.  Il  faut  fuppolcr  outre  âb  que 
la  Raifon  e(H  iMut»  des-qu’elk  efV  obligée  de  con- 
venir qu'un  effet  qui  refulte  des  Impreflions  con- 
jointes de  deux  Gaulés  d’égale  force»  efi  dnubir  de 
ce  qu'il  ferait  s'il  n'étoit  produit  que  par  l'iospref- 
fion  d'une  feule. 

C’eft  encore  par  une  fembhble  Combinaifon  fo-i 
phifiique  du  Fini  avec  l'Infini , que  l'on  préten- 
doic  prouver,  on  plûtôt  que  l’on  faifoit  fimbbnc 
de  prouver  Achille  ne  pourrait  jamais  atteindre 
une  Tortmt,  Que  celk-ct  air  cent  totfes  d’avance 
fur  lui  : Pendant  c^tx'Acbilk  parcourra  ces  cent  toi- 
fes  , ta  Ternte  avancera  d'une  centième , 6e  rarKÜs 
cfx' Achille  fianchin  encore  cèt  efpace»  la  Tonne 
s'avancera  de  la  centième  d'une  centième»  & aînfi  à 
l’infini  : Elle  k précédera  toujours  moins , mais  elk 
k précédera  pourtant.  Dès  qu'il  s'agir  de  compa- 
rer deux  Viteffes  finies  avec  des  chemins  finis,  il 
n'y  faut  plus  faire  entrer  un  mélange  de  l'infini. 
Qjx’AthiUe  parcoure  .une  Toife  dans  une  Minute  fé- 
condé, il  en  parcourera  cent  dans  cent  minutes, & 
il  parcourera  Cent  & une  Tmfe,  dans  cent  61  une 
Minute;  Alon  b Tonne  n'aura  plus  qu’une  avan- 
ce d’une  centième  de  Toife;  6e  pendant  <^\i’ Achille 
parcourera  b toife  cent  6e  deuxième  » b Tonna  fera 
encore  fur  cette  cent  6c  deuxième  toife  une  nou- 
veHe  centième  de  chemin  ; deforte  qu’au  bout  de 
cent  deux  minutes  » Achille  l’aura  dévancée  de 
de  toife. 

C'eO  ce  que  l'on  trouve  en  comparant , comme 
b Raifon  l'ordonne  » k Fini,  avec  le  Fini. 

Si  vous  voulez  favoir  précifAnent  » où  c’eft  que  . 
deux  tek  Mobiles  fe  trouvent  fur  la  même  Ligne, 
li  Z non 
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non  pour  y rcRer  un  InRant;  mais  pour  en  peritr 
dès  qu'ils  y frronc  arrivés,  en  telle  f(wte  qlic  la  fin 
du  Temps  qu’ils  emploient  pour  y pa^^’eni^  # foit 
immédiatement  fuivie,  & fans  aucun  tnrcrvale , du 
commencement  du  Temps  oik  Us  en  partent  : Voici 
h régie:  La  ViielTe  connue /y4riM//lr  efi  celle  de 
la  Toriiu  i aufit  connue,  efi  c la  Longueur  qu’elle 
a d'avance  fur  jlchilk  eft  d.  La  longueur  au  bouc 
de  laquelle  ils  fe  rencontrent  précifement  fera  dix 
Dnncé  ( vitelTe  d'Achille.  ) e (vitelTedela  Tortue) 
«t.v  (Chemin  total  d’Achille.)  * (chemin  delà 
Tortue)  Donc  i a: redtfx  Donceds^ar  — & *=*- 

Ici  * r = V»  •*  = loo  t = 101 
car  pendant  que  b Tortue  fait  if,V  Achille  fait 
; 100  t ‘i?* 

ÎTiSi  LXXV.  Mr.  BAYLH  après  avoir  raffemblé  tout 
à ma.  ce  qu’il  a pû  d’Objeâioos  contre  le  Mouvement  à 
l’occafion  d'unPbüofophePyrrbonien,  (ouiencom* 
battoit  l’éxiAencc , pas  des  Principes  de  Chicane  & de 
Vanité,  ) finit  Tes  Objeâions en  dibnt  (pag.  54a.) 
yt  C’ellainfiè  peu  près  qu'on  peut  Tuppofer  que  nôtre 
n Zénon  d'Elée  a combattu  le  mouvement.  Je  ne 
„ voudrois  pas  répondre  que  firs  nifons  lui  perfu> 
y,  adadenc  que  rien  ne  fe  meut  : Il  pouvoir  être 
y,  dans  une  autre  perfoaflon,  encore  qu'il  crut  que 
y,  peifonne  ne  les  refutoit  y ni  n’en  Rudoie  b for» 
yy  ce:  Si  je  jugeois  de  lui  par  moi«même>  j'alTure- 
yy  rois  qu’il  crokm  tout  comme  les  autres  le  mou* 
y,  vement  de  l'Etendue  ; car  encore  que  je  me  fen- 
y,  te  très-incap^le  de  réfoudre  routes  les  difficul* 
,y  tes  qu'on  vient  de  voir>&  qu’il  me  ftmbleque 
,y  toutes  les  réponfes  Phitorophiques  qu'oo  y peut 
y,  faire  font  piu  foltdcs  y je  ne  biflë  pts  de  fuivre 
„ l'opinion  commune. 

Qu'on  profite  de  cette  Remarque  y & on  fe  trouvera 
è couvert  du  Pyrrhonifme  & de  fes  dangers  ; En- 


vain  on  aura  routé  dans  Ton  Elpric  tout-ce  que  k 
plus  (ubtil  Dirpuccur  peut  oppoier.  de  inventer  de 
Doutes  fur  l’éxifience  du  Mouvement  y & de  l' Eten- 


due ; on  ne  biffera  pas  de  fe  trouver  petfuadc  de 
cette  éxifience,  tout  autant  qu’on  l'étoity  avant  que 
d'avoir  penfé  i aucune  de  ces  Objeâions.  Et  d'où 
vient  cette  PerAiafion  que  rien  n'Annk/  Elle  vient 
d’une  Evidence  viélorieufe  qui  force  à fe  rendre 
croire.  Il  étoit  impoflibk  i Mr.  Bayk  de  ne  pas 
être  perfuadé  qu'il  éaivoit  contre  l'éxifience  de 
l’Etendue  y fur  du  papier  8c  avec  une  plume»  que 
(à  Main  alloit  quelquefois  plus  8e  quelquefois  moins 
vite»  que  Ton  encre  érott  plus  ou  moins  couhote. 
Qu'ya-t*il  de  plus  naturel  que  de  cirer  de  U etne 
conclufion , qu'il  fiiDC  s’en  tenir  è ce  qu’on  Sait  y 
fans  fe  biffer  ârranter  par  ks  Difficultés  qu'on  éprou- 
* ve  y quand  on  veut  éxpliquer  ce  qu'on  ne  connoic 
pas  aflfésl  Le  bon  fens  amène  encore  è conclure  qu'il 
faut  aller  pié  a piéy  s'arrêter  fur  ce  qui  efi  è nôtre 
portée,  & s’appliquer  è découvrir,  autant  qu'on  te 
pourra , fur  l«  fujers  qu’on  éxamine  , quelque  par- 
tie dont  on  puifle  s’aOurcr,  par  kmoien  de  cette  évi- 
dence qui  force. 

Les  difficulté  fur  k mouvement  lé  trouveront 
donc  faire  contre  ks  Pyrrhoniem,  dès>qu’elles  fe- 
ront éxaminées  par  un  Efprit  nifonnaUe  y qui  aimera 
lincéremcnt  b Vérité  & qui  b chereben  afieâueu- 
fement  8e  tranquUcment.  M’eft-U  pollibk  de  douter 
qu'il  y ait  du  Mouvement,  dira-t-il  y quand  je  me 
veux  parler  de  bonne  foi , 8c  que  je  ne  veux  pas  me 
livrer  au  pkifîr  de  b chicane  ? Ke  me  repréfente-je 
pas  un  Corps  en  mouvement  1 N'en  ai  jepasl’ldél 
En  cQ-il  des  tertnes  dans  ksquek  je  réxprime  » com- 
me de  ceux-ci  $ fois  4 font  7,  qui  fe  léduifent  à de 
vains  fons  auxquels  je  ne  puis  attacher  aucune  Idée  y 
parce  que  U lignification  de  l’un  efi  incompatibk  avec 
ceik  de  l’autre? 

On  fait  lè-dclfus  des  difficultés  aux-quelks  je  ne 
, bi  pas  répondre.  Pub'  donc  qu'il  n'eft  pas  en  mon 
pouvoir  de  penfer  de  bonne  foi , A:  de  renoncer  en 
même  temps  è b penfée  qu'il  y a du  Mouvement  » 


è caufe  de  ces  difficulté  que  je  ne  fuît  pas  allé 
Aibiily  ou  allé  favanc  pour  réfoudre  , oe  oois-jepas 
conclure  dj  cèt  éxempk  que  toutes  les  fois  que  des 
Preuves  évidentes , fimpks  > è porté  de  mon  InteU 
ligcnce,  m'auront  convaincu  de  quelques  vérité  8e 
auront  forcé  ma  bonne  foi  ès’y  rendre,  je  ne  dou 
point  me  UiHer  ébranler  , parce  qu'il  refie  fur  1e 
meme  fujec  quelque  chofe»  que  je  ne  connois  pas 
alTés , pour  répondre  à toutes  ks  quefiions  qu’oo 
s'avtfera  de  me  faire. 

En  poniculier  dé  qu’un  Sujet  tiendra  quelque  ebofe 
del’Infini,  & qu’on  me  formera,  fur  cefujetlè,  des 
Quefiions,  ou  qu'on  me  propofera  des  Diffieuké  y 
pour  b folution  desquelles  il  éudroie  que  i’eulfe 
une  Idéplus  complète  de  l'infini,  que  je  pulTe  me 
k repréfenter  plus  difiinéement,  embralfer  ce  qu'il 
renferme,  k mettre  fous  mes  yeux  é les  y fixer, 
je  dirai  ; Il  en  efi  de  ce  Sujet  comme  du  Mouve- 
ment. Tous  les  Sophifines  imaginables  ne  me  fe- 
ront point  douter  de  fon  éxifience , 8c  cependant  on 
trouve  moicn  de  m’embarraffer  fur  cette  Matière  ,dé 
qu’on  vient  à y faire  entrer  l’Infini.  Je  profiterai  de 
cette  réfiéxion , & je  me  fouviendrai  de  cette  Re- 
marque fur  tous  les  fujets  qui  tiendront  de  cé  In- 
fini &fur  tout  quand  il  s'agira  de  l'Etre  Infini  entouc 
fens. 

Si  pour  avoir  refuré  de  croire  qu'il  y a du  Mou- 
vement» pour  m’etre  mb  dans  l'Elpric  d’en  douter 
8c  de  vivre  conféquemment  è ce  Doute»  je  m’atti- 
rois  quelques  maux  , ne  ferok-ce  pas  nu  faute? 
N’auroit-on  pas  fujet  de  me  les  reprocher  ? Me 
jufiifierois-je»  m‘éxcuferois-je  meme  dans  rEfpric 
des  perfonnes  tant-foit-peu  raifonnabks » li  jelcurdi- 
fois  y comment  vouliés  vous  que  je  crulfe  qu’il  y 
eut  du  Mouvement  ? J^e  voiois  des  raifons  égales  de 
côté  & d’autre»  & il  me  paroiflbit  contre  U SagelTe 
de  prendre  parti  dans  rincertitude  : Ce  feroienc  li 
de  Vains  échapatoires.  L'impuiÛance  de  répondre 

1 quelques:  Quefiions  fubriks  8c  où  l’on  a faic 
adroitement  entrer  l'infini  > devoit-eik  tenir  contre 
l'Evidence  du  fmtiment  qui  nous  convainc  qu’il  y 

2 des  Corps  & que  ces  Corps  fe  meuvent  ? Il 
en  fera  de  meme.  À:  vous  ferez ésalc ment  coûpabk» 
8c  également  fans  éxeufe  admiffibky  lorfque  des 
Difficulté  fur  l’Etre  infini  , que  vous  auré  re- 
cherchées, & dans  kfquelks  vous  auré  aimé  i vous 
embarraffer,  vous  auront  empêché  de  vous  rendre  à 
des  Raifons  fimpks,  évidentes  8c  tré-compréhenfi- 
bles»  qui  vous  prouvoient  l’Exifience  de  cèt  Etre 
Infini  8c  b nécefiité  d'éudkr  (à  Volonté  afin  de 
vousyfoûmettre. 

Le  vent  a emporté  un  Toitaqui  n’étoit  que  de 
Chaume  ou  d’un  bois  léger.  Oo  dit  au  pofielfeur 
de  b Maifon  qu'il  oe  fera  pas  i couvert  de  b pluïe  ; 
Mais  ü ne  b voit  pas  encore  , il  ne  b fent  pas  y 
& Ton  Effrit»f$rt  fe  faic  un  mérite  de  ne  b point 
craindre,  il  s’appbudit de fon  Intrépidité:  On  vou- 
drote  pourtant  l’amener  à prendre  des  précautkns 
raifonnables.  On  lui  dit  l'Aigent  ne  vous  manque 
pas  , vous  avé  de  b Tuik  dans  vôtre  voifinage  » 
donnéz  ordre  que  l'on  vous  Elfe  un  Toit  qui  en 
foit  couvert.  Qm  vtvin.»v9m  dirt  xvtc  wtt  Tmlt  ? 

pxs  /mu  *vtc  dt  ? Et  qm'j  «-/-«I 

yjve  U Pimit  famdt  fldtit  ? Mais  , lui  dira-t-on , On 
durcit  cette  Argik  ; & Ctmmentl  Par  un  grand 
feu  : A tfxMtra , lep llquera-t-il , pa*r  f «*  me  yrt- 
nex-vexs  ? Le  ftm  fond  U yirre  , Ut  Mtttmx , tOr 
qui  tfl  fi  Seiide , Ut  CalUxx , ijiti  foreijftxt  fi 
de  fmx/eir  devtmir  Utfitides , & fit  firt  tut  dejjmt  de 
fin  imyrefiien.  Le  propre  dm  mmvtmemt  n'tji-ee  pet  d" 
teTf  n’tfi-te  pet  U U cereSére  tfemM  du  fiui  me  fire*. 
veut  t'être  tjm'ilsgit  centre  J*  tudure%  Suppofons  que 
cèt  homme  vive  dans  un  Païs  ou  la  Phyfique  efi 
parfaitement  ienorée,  on  fe  trouvera  dirw  l'impuif^ 
fance  de  répondre  pirfaiteméit  è Tes  Objeâions»  8c 
de  ne  biffer  fur  ce  fujé  aucune  obreorité.  A caufe 
de  ceb  Ton  doute  fera-c-il  bien  fondé  ? Son  opiniâ- 
treté 


DU  PYRRHONISME. 


trtté  üeviendra-t-elknifonnabk?  Et  combien  v a-t- 
il  de  fujets  fur  lefqucls  nous  fommes  obligés  de  Je- 

, mcurer  dans  le  filence  » à de  certains  égars  « & d'a- 

vouer qu'U  7 a des  Difficultés  que  nous  a’avom 
pas  affés  de  Lumière  pour  éclaircir,  qui  peuvent 
pounant  écre  connues , tout  comme  nous  conroif- 
fons  préfenrement  les  caufes  de  la  dureté  de  ta  bri- 
que, de  du  changement  de  l'Argile?  Atteodrons- 
nous  l cioiit  ce  qu’il  y a de  prouvé  fur  ces  fu* 
jtts-U,  jufqu'i  ce  qu'on  nous  ait  fait  parfaitement 
comprendre  tout  ce  qu'ils  renferment,  toutes  leurs 
fuites,  8c  tout  ce  qui  y a du  rapport  ? Jufqu’ice 
que  l’on  en  foit  U , nous  ferons  nous  un  plaiiîr  8c 
une  gloire  d'imiter  les  Chicaneries  8c  l'obdinaiion 
de  celui  qui  refufe  de  croire  qu'il  y ait  au  Monde 
de  la  Tuik  dont  il  pourroit  couvrir  fon  Toit? 

LXXVI.  LES  dernières  paroles  que  j'ai  citéesde 
Mr.  Bayle  font  fuivies  de  celles-ci.  Jt  /««  mimt 
Jm  frr-  jtrfitddi  ^me  dt  eu  Arimmtns  ffmt  mmr 

rlwri/î»*»  ^ RtUgm , (ÿ-  jt  dis 

ici,  À dis  édités  dm  Mfsrvtmtns,  te 

dit  Mr,  NUelie  fitr  eeiUs  de  U divijdhliti  k L'in^ 

fim, 

» Lutiitté  que  l'on  peut  tirer  de  ces  fpéculattoni 
,,  n’eft  pas  fimplement  d’acquérir  des  ConnoilTan* 
„ ces,  qui  font  d'ellcs-mémes  alTez  ftériles,  mais 
»,  c'eft  d'apprendre  ï connoitre  les  bornes  de  notre 
»,  Efprit,  & a lui  faire  avouer  malgré  qu'il  en  ait, 
„ qu'il  y a des  chofo  qui  font,  quoiqu’il  ne  foit 
»,  pas  capable  de  les  comprendre  i 8c  c'ed  pourquoi 
„ il  eft  bon  de  1e  fatiguer  îi  ces  fubtiliiés , afin, 
»,  de  dompter  fa  préfomtion , 8c  lui  ôter  la  har- 
„ diefle  d'oppofer  jamais  fes  foibles  lumières  aux 
„ vérités  que  l'EgÜfe  lui  propofe,  fous  prétexte 
,1  qu’il  ne  les  peut  pas  comprendre;  car  puifque 
J,  toute  b vijfutur  de  l'Efprit  des  hommes  eflcoii* 
„ trainie  ï fuccomber  au  plus  petit  atome  de  b 
,,  matière,  8c  d'avouer  qu’il  voit  clairement  qu’il 
„ eft  infiniment  diviliblc,  ûns  pouvoir  compren- 
„ dre  comment  cela  fe  peut  faire,  n’ell-ce  pas  pé- 
„ cher  vifiblement  contre  b raifon , que  de  rtfufer 
„ de  croire  les  effets  merveilleux  de  U toute  puiffance 
»,  de  Dieu , qui  eft  d’elle  même  incompréhenfible , 
„ par  cette  raifon  que  nôtre  Efprit  ne  Us  peut  pas 
,,  comprendre. 

Les  LeAtufs  ^ftenrifs  ï juftifier  les  Citations, & 
à comparer  les  Objcâions  avec  les  Réponfes,nefju- 
roient  manquer  de  jetter  les  yeux  fur  ces  dernières 
proies , renfermées  dans  un  meme  article»  avec  cel- 
les fur  lesquelles  je  viens  de  réfléchir;  8c  dès-U 
ils  pourroient  s’étonner  fi  je  les  poffois  ûns  y faire 
xjue^ucs  rcmag|ues. 

1.  L’artention  aux  bornes  de  nôtre  Efprit  eft  un 
grand  préfervatif  contre  le  Pyphonifmcî  Cette^at- 
tenrion  nous  éloigne  des  Queitions  qui  pffent  nôtre 
portée  8e  nous  empêche  de  nous  en  cmbarralTer. 

*.  Il  dl  fur  tout  important  de  fe  convaincre  par 
des  raifons  Amples  8c  fans  répliqué»  de  la  nécellité 
de  reconnotere  un  Infini  , quoi  qu’on  ne  puilTe 
ps  le  comprendre  d'une  manière  qui  l’épuîfe  8c  qui 
le  repréfente  î nôtre  Efprit  tout  entier , & tel  qu’il 
eft. 

Les  Conclufions  où  lebon*fens  nous  amené  i 
n’eft'Cepasen  ratfonnantque  nous  nous  en  perfuadons? 
La  Raifon  a donc  fon  uf^e , 8c  pourquoi  agréons- 
nous , dans  le  cas  dont  il  s’agit , fa  Inftmâions  8c 
fa  Leçons?  C'eft  t Evidence  qui  nous  y force; 
Continuons  donc  ï nous  rendre  i une  celle  évidence 
quand  nous  b renconterrons , & au  lieu  de  la  fuir , 
d’y  refufer  iiôtre  attention  8c  de  nous  y dérober, 
refpcâons-b  (ans  celle , aimons-la , & ne  nous  l’af- 
font  point  de  b chercher.  D’un  côté  fufpendons 
nôtre  jugement  fur  ce  qui  n’eft  pas  étfoli  par  des 
preuves  Convaincantes  8c  ï nôtre  ponée;  D’un  au- 
tre * Rendons  nous  à ce  qui  eft  démontré  pir  de 
telles  preuves. 

2)u  M#>.  LXXVn.  AINSI  cequeMr.Baykaffuredefon 


chef,  8c  ce  qu’il  ajoute  de  moofieur  Kicolk  va  à ^ 
établir  qu'il  ne  faut  pas  (e  déenu  ager  de  croire  une 
Vérité,  ï caufe  de  quelques  Incon-préhenfiblitcx, 
dont  fa  fuites  font  accompgnées,  6e  il  en  donne 
pour  exemple  réxiftence  des  Corp  & ceik  de  leur 
Mouvement.  Cependant  d'abord  après  il  ajoûtt 
qu'ex)  ne  put  avoir  aucune  certitude  raifonnabk 
(ur  réxiftence  des  Corps.  Lxs  frtttvts  dit>il,  fvc 
la  Raf/ui  Mtu  ftttmit  de  F exigence  dt  U umt/ôv  , me 
fins  pat  ajfet.  évidentes  pettr  fournir  une  bmte  démen- 
firation. 

„ Il  y a deux  axiomes  Pbilofophiques  qui  aouf 
n enfeignenr,  l’un  que  U Nature  ne  fait  rien  intiri- 
„ lemenr , l’autre  que  l’on  fait  inutilement , pr  plus 
„ de  moiens , ce  que  l’on  put  fiire  par  moins  dt 
„ moiens,  avec  b même  commodité.  Par  ces  deux 
„ axiomes  les  Canéfiens  dont  je  prie  peuvent  fou- 
n temrqu'iln’éxiftepointdeCorp;  car  foit  qu'il  en 
„ éxifte,foir  qu’il  n’en  éxifteps,Dieii  peut  nous  corn- 
,,  muniquer^akmenitouceskspenfécsqucnousavoQS. 

„ Ce  n’eft  point  prouver  qu'il  y ait  des  Corp,  que 
,,  de  dire  que  nos  fcni  nous  en  affurent  avec  la 
„ demiéit  évidence.  Ib  nous  trompent  ï l’^rd 
„ de  toutes  les  qualités  corporelles , (ms  en  éxeep- 
,,  ter  b grandeur,  b figure,  8c  le  mouvement  des 
„ Corp  ; 8c  quand  nous  tes  en  croions  , nous 
„ fommes  perfuadex  qu’il  ézifte  hon  de  nôtre 
„ Ame  un  grand  nombre  de  couleurs  , 8c  de  fa- 
,,  vrurs , ic  d'autres  êtres  que  nous  appllons  dureté, 

„ fluidité,  (raid,  chakur  &c.  Cependant  il  n’eft 
„ p$  vrai  que  rkn  de  fembbble  éxifte  hors  de  nôtre 
„ efprit.  Pourquoi  donc  nous  fierions -nous  ï nos 
„ (ens  , par  rapport  è l'étenduê  ? Elle  peut  fore 
„ bien  être  réduite  ï l’apparence  tout  comme  ks 
„ Couleun. 

De  U on  conclut  qiM  b Foi  feuk  peut  nous  af- 
forer  de  l'éxiftence  des  Coip.  Mais  fî  nom  ne 
pouvons  pas  nous  affurer  par  b Raifon  de  Véxiften- 
ce  des  Corp,  parce  que  cette  éxiftence  eft  envi- 
ronnée de  Difficultés , dont  la  parfaite  folution  de- 
manderoic  un  Efprit  moins  borné , & en  état  de  (ê 
repréfenier  parfaitement  l’Infini  , réxifîence  de 
Dieu  ne  fera-c-Hk  pas  douteufe  par  les  mêmes  rai- 
Tons  f De  plus  pr  qoek  moiens  prvknr-on  à s’aflu- 
rer  de  cene  éxiftence,  fans  U foppofition,  & b 
prfuafion  de  laquelle,  il  n’y  a point  de  Foi?  N'eft- 
ce  pas  en  remontant  dîes  effets  â b Caufe  f 

Dira-t-on  que  l’Ame  feuk  , le  princip  , qui 
penfe,  trouve  foffilàmment  en  foi  de  quoi  prouver 
l’éxiftence  d'un  Etre  fopreme  ? Mais  outre  la  raifon 
tirée  de  ce  que  cit  Etreffopréme  polTéde  des  Anri- 
buts  que  nous  ne  faurions  éxaâemenc  comprendre, 
on  fera  for  b penfée  les  mêmes  Difficultés  que  for 
le  Mouvement.  Nos  penféa  fe  foccédent  Tune  à 
l'autre  , plus  vite  ou  moins  vite  : Qpi  éxpliquera 
ces  diveriités  de  viteffes?  Où  k tiennent  celles  que 
nous  avons  eues , 8e  que  nous  rappUons  ? Comment 
nôtre  Efprit  ks  a-t-il  fait  naiire  en  foi,  comment 
a-t-il  fo  les  chercher,  s'il  ne  ks  coonoiffotc  pas? 

Le  même  Princip  qui  nous  trompe  for  ks  Cou- 
leurs , 8c  les  autres  apparences , for  l’éxiftence  de 
l’Etenduë,  8c  for  celle  du  Mouvement, ne  peut-il 
pas  nous  tromper  fur  tout  le  refte  de  nos  niibone- 
mens? 

Satr  p',7  éxifitde  rEsendttet  dit  Mr.  Bayle  ,y^/  fm'U 
m’en  éxifte  pas , Dkm  petU  noms  tommtmHi^tter  cj^alrawav 
temtet  ks  pemféet  tjm  nota  avau. 

Il  ne  s’agit  pas  de  U Pui(Ttnce  de  Dieu  confîdé- 
rée  en  eUe-même.  Il  s’agit  d’un  éxercice  de  Puif- 
lânce  convenaUe  à fa  PafêAions  ; 8c  nous  avons 
prouvé  qu’on  ne  pcnlêroit  pint  d’une  manière  con- 


forme ï l’Idée  qu’on  doit  en  avoir , fi  on  foppo- 
foit  que  toute  notre  Vie  n'eft  qn’une  fuite  d'illu- 
fions.  J’ai  déjà  réfuté  tout  K refie  de  cèc  Ar- 
tick. 

„ Le  Père  Mallefaranche  ( ajoute  Mr.  Bayle  } 
„ abat  étalé  toutes  cç  raifoos  de  douter  qu'il  y 
K k au 
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„ ait  Jes  Corp<  au  Monde»  conclut  ainiî.  Il  cft 
„ donc  abfolument  nécellaire , pour  s’alTurer  pofi- 
„ tivcment  de  réxiftcnce  da  Corps  de  dehors,  de  con- 
„ noitrc  Dieu  qui  nous  en  donne  le  feotiinent»  & de 
»,  (avoir  qu’étant  infiniment  parfait , il  ne  peut 
,»  nous  tromper.  Car  fi  l'Intelligence  qui  nous 
„ donne  les  Idfe  de  toutes  chofe  » vouloit  pour 
„ ainfi  dire,  fc  divertir  à nous  repréfenter  les  Corps 
„ comme  aÔuellement  éxiftans , quoi  qu’il  n’y  en 
»,  eut  aucun»  il  eft  évident  que  ceU  ne  lui  feroit 
„ pas  diflicile.  Il  ajoute  que  Mr.  Descartes  n’a 
»,  point  trouvé  d'autre  fondement  inâiranbble»  que  la 
»,  raifon  empruntée  de  ce  que  Dieu  nous  trompe* 
,»  roit,  s’il  n’y  avoir  pas  de  Corps;  mais  il  pré- 
„ tend  que  cette  raifon  ne  peut  point  palTcr  pour 
»,  démonfirative.  f»»f  rtra  ^emement  ttnvtànc» 
„ n J * dtt  CtrfSy  éût’Ut  î»’*»  «w 

„ mntre  dm  fimltment  ; 4 iw  £>^*»  & ^ 
,»  Ditm , n'tfi  tnmftmr , mdUt  tmcm  (jut  Dim 
„ »oms  4 4furi  f*’»/  ta  4 tftSUvnmm  crtt  : u 
»,  jt  at  tromvt  ptint  frmvi  dams  Us  OstVTéftt  it  Mr, 
»,  Dtscartts.  Dim  tu  fssrU  4 rtffrit , & m 
»,  4 ersirt  tfu'tn  Otux  famiiniy  far  ftviJmee^  ^ 
»,  far  la  Foi.  Jt  demtttre  daccard  <jtu  la  Foi  Mgs 
»,  4 ero&i  qm'il  j ê dit  Corps  ; suait  pottr  ftvidtsKt  » 
»,  si  tfl  eirtaim  ^a'elU  n'efi  poimt  ealiértf  & sjtu  aoas 
»,  tu  Jamaut  posas  iaotia  ikUattnt  portes  à troéro  fw’i/ 
»,  y ait  tfatl^ae  attfre  chojt  fu  Dita , dr  aotro  o^it, 
»,  Prenez  garde  que  lors  qu'il  ïflure  que  Dieu  ne 
„ nous  pouffe  pas  invinciblement  par  l’évidence  à 
„ juger  qu'il  y a des  Corps,  tl  veut  enfeigncr 
»,  que  l’erreur  où  nous  ferions  i cèt  ^rd-U  , (ne 
,»  doit  point  être  imputée  ï Dieu.  C’ell 
,»  rejftter  la  preuve  de  Mr.  Descartes  » c'eft  dire 
„ que  Dieu  ne  feroit  nultemenc  trompeur,  quand 
„ même  il  n’éxiftcrok  aucun  Corps  dans  U Mature 
„ des  chofes. 

Le  Père  Mallebranche  trouvoit  tant  de  charmes 
«lans  la  penfée  qu'il  voiott  tout  en  Dieu,  8c  tou- 
tes les  autres  manières  de  connoitre  lui  paroilToicot 
fi  méprifjbles  en  companifon  de  celles-la,  qu’il  fe 
faifoit  un  plaifir  d’en  ébranler  la  certitude:  On 
trouve  donc  en  lui  une  Preuve  que  les  grands  bom* 
mes  décident  quelques  fois  par  humeur  & par  goût, 
ûns  réfléchir  affés  fur  toutes  les  fuites  de  leurs  dé- 
cifions;  car  penfer,  comme  faifoit  ce  Père,  c'eft 
tomber  vifiblement , en  conmdiâion , ï moins  que 
par  la  Foi  on  n’entende  un  Eathoa/tasato , une  Ré- 
vélation intérieure,  & une  Adion  fccrette,  & tou- 
te puiftante,  par  laquelle  Dieu  grave  dans  l’Ame, 
une  perfuaikw  inébranlable  de  ce  qui  lui  plaît;  Vo- 
jés  l’Art.  XXIir. 

Au  prémicr  Livre  des  Rois  Chap.  XVII. 

A la  vue  de  fon  fib  rtirufcité,  la  veuve  dit  à Elie. 
Jo  caaaoit  ataiatenant  votu  otetmm  homtsae  de  Diem  ^ 

ijme  U peorok  de  CEterml  & do  f^erité  tfi  en  vitro 
éottebe, 

La  Foi  de  cette  veuve  eft  une  fuite  de  ce  qu'elle 
voit,  au  lieu  que  félon  nos  fpéculatifs,  il  faudrtHt 
que  U Certitude  de  ce  qu’elle  voioit  eut  été  l’effet 
^(â  F(M.  St.  Paul  dit  aux  Cor.  Chap.  II.  v 4.  Ma 
paroU  ai  ma  prédication  ts'oat  pomt  été  aaonspagnéet 
de  ttt  dif^ttn  cototpojtt  poser  perfiiadert  tels  yae  Jim 
ceux  de  la  Sagtffe  Httauàae , mait  d^aae  Dimo^ation 
eCEJpritt  & de  Faijfaaat  4(£»  fiw  votre  Foi  ae  fat 
plus  fomtUe  far  la  fi^fje  des  bomsaest  aom  far  U paif- 
faaco  de  Dim,  Nos  Sages  prétendent  quela  Certim- 
de  de  l’éiiftence  des  CcMps,  n’a  pour  folsde  fondement 
que  U Certitude  de  la  Foi.  Et  St.  Paul  o|^x>(wt 
la  Sagefle  de  Dieu  à celle  des  Hommes  » dit  qu’il  a 
voulu  fonder  leur  Foi  fur  les  Effets  Vifibles  de  fa 
PuHîiisce. 

,,  Va  continue  Mr.  Bayle,  qtd  s'appelloit 

»,  Michel  Anpo  Fardella  fit  imprimer  I Venîfe  en 
,,  1 6^6,  unt'  Logique,  où  il  fouricnt  les  mêmes  dog- 
„ mes  que  le  Père  Mallebranche.  Voici  un  éxtrait 
»,  de  et  livre  ; il  Rattache  paniçaliéreaotat  à prtaver 


„ ya'il  ejl  trit-poffdtU  fae  Ut  ohjttt  m Jôieat  pat  ton» 
,»  formes  4 Uars  idées.  Il  dit  qa'il  conçoit  tr'tt  clai^ 
,,  remert  yae  lAattar  de  la  Nature  peut  ttlUment 
,,  difpoftr  mot  feat , ya'ib  aoat  repréjemtat  comme 
,,  êxijlaat  des  objets  tfai  a’éxi/ltat  potat  dtt  toat.  Cr- 
„ pendant  ^aaad  il  4 déjtni  les  Jtafatsoat  dans  la  a. 
»,  partie  pape  ita  dit  ^a’ elles aaifint  daat  rejprit  à 

,»  loccé^eadt rimpre^omyae  Ut  Corps éxiérùart font Jmr 
»,  t extrémité  des  nerfs  Qaaad  en  lai  objt&e  ^ae  fi  Ce- 
„ videncedetJeata'efipattnJailltbU  ty,Chrifi  t'tfi  mo~ 
,,  yaé  des  Apottes  Urf^atpoar  Unr  perfaader  ^a’ilnvoit 
»»  na  vrai  Corps , it  Uar  4 dis , Palpate , & videte 
„ quiàfpiriiu$camem&oQinoohabcnt;i/  répoad^ao 
»,  Ut  façons  Aarpttmtnttr  dont  tEcritare  JtJert  pont 
„ r ordinaire  font  plmôt  tirétt  eCnne  diaUÜi^ae  accommo^ 
,,  déeàla  portée  da  valpairt  y«r  Attne  vraie  Lopi^i 
n d^oà  il  coaclat  ^ J.  Chrifi  ponr  perjnader  asm 
,,  Apôtres  t ^a'il  n'ttoit  pas  an  phattosne  tosait  tta  vrai 
„ homme, t'ejl  fervi  de  la  Lofffme  ijai  a été  la  plat 
„ proportieaaée  am fient  da  Falga&e  ,par  la^atlU  U pta^ 
,,  pU  À eoâtame  de  Je  perjaader  sjae  Ut  chojes  éxi» 
»,  fient.  Il  s^emte  f«r  Diea  m'efi  pat  obiipéàaoat  ap* 
I,  prendre  infailUklement  y»' il  y a des  Corps  ijai  éxifltnt 
,,  ÿ 4«r  fi  aoas  en  avent  ans  Certitude  plat  ym 
„ MeraU,  aoas  me  I avons  par  U Foi, 

Les  Amis  du  Père  Mallebranche  ne  feront  pas  édi- 
fiés de  voir  un  Logicien  qui,  pour  défendre  les 
hypoihéfes  de  ce  Père  s’ avifent  d’imputer  î J.Chrift. 
de  à fes  Apôtres  d'amener  les  hommes  I u Foi  par 
des  Argumens  qui  font  en  euz-mcoies  des  Sophis- 
mes. Ce  n’eft  pas  au  Vulgaire  feulement  que  St.  Paul 
s’ftddrelTe,  quand  il  fait  Jiaveair  les  Corinthiens 
qu'il  n’a  voulu  fonder  leur  Foi  que  fur  les  Effets 
Miraculeux  de  la  Puiffance  Divine.  Il  tient  ce  langa- 
ge aux  Parfaits  : Noms  aaaonfoat , dit>il , ttat  Saoefii 
parmi  Ut  Parfaits , ^ cette  Sa/efie  n'tfi  point  etlS  do 
ce  SiécU , m des  Pristees  de  ce  ^écU  qmi  périjjeat  ; dC 
St.  Pierre  dans  fa  fécondé  Epitre  Ch.  II.  v.  15, 
s'éxprime  ainfi  fur  le  Choix  des  Argumens  dont  les 
Apôtres  fe  font  fervis  pour  établir  1a  Vérité  de  l'E- 
vangile. O n’tfi  point  en  fuivaat  des  FatUs  cotmpo^ 
fées  nwc  Art , ijat  noat  votu  avens  fait  connoitre  U 
Pmijfance  , ÿ Cavenemeat  de  aotro  J, 

CHRIST  , mais  comme  ajant  été  aons-mtmet  Ut 
Témoins  ocalairet  de  fa  Gloire  ^ dt  fa  Aiaj.fié,  Il 
établit  la  Vérité  de  l’Evangile  fus  des  Faits,  il  pré- 
féré cette  preuve  à tout  l’artifice  des  Raifonne- 
mens;  Cependant  les  Faits  qu’il  allègue,  pour  amener 
les  hommes  i la  Foi , on  n’en  peut  être  affuré  de 
on  ne  peut  compter  fur  eux  fans  k fecoursdeb  Foi* 
Mais  encore  contre  qui  St.  Pierre  veut-il  forti- 
fier Il  Foi  des  Chrétiens,  pardetel^rgumens  (So* 
phiftiques  en  eux-memes,  félon nosrouveaux fpécu- 
iatifs , de  qui  ne  tirent  leur  force  que  des  Pr^ugés  ){ 
Il  veut  fortifier  1a  Foi  par  des  Sophifmcs  (8c  c’A 
ainfi  que  l’Efprit  de  Ditu  le  conduit)  contre  ces 
Efprits  mocqueurs  qui  difent  ,0a  ^ U prosatjfe  do 
Joa  avéaement  (Chap.  III.  ).  4.  t.)  C4r  depuis  tpto 
att  Pères  Jint  morts , toatet  chojit  Js^fi&ent  comam 
elles  éioitataaCtmmenctaoeat  da  Momdt,  Si  cet  ^tas^ 
là  ae  connoiffeat  pat  ym  Ut  deux  (ÿ  ta  Terre  ont 
été  faits  ansrtfoit  par  la  ParoU  dt  Dita  ; c’eft 
leur  MaUco  qui  fût  leur  IGNORANCE, elle  cft 
VOLONTAIRE.  Mais  comment  s'aiTurer  que 
1a  Terre  de  les  Cieux  ont  été  fûts  par  la  parole 
de  Dieu,  fi  i proportion  qu’on  s’applique  ï nifim- 
ner  jufte , de  I ne  tomber  d'accord  quede  ce  qui  eft 
Cenain , on  ne  regarde  les  Idées  des  Cieux  de  de 
la  Terre,  que  comme  des  Idées  Chimériques»  dont 
les  Objets  ne  fauroient  fuhfifter  I Peut  on  croire 
que  rimpofilble  éxifte?  delaFoi  peut-elle  nous  fai- 
re CToire  ce  qu’il  eft  imooffîble  de  croire?  Noat  no 
falfiJUms  poiat  ta  paroU  de  Dim  dit  St.  Paul  auz 
Corinth.  Ep.  II  Chap.  IL  v.  17.)  mois  noms  mai 
rendent  rttornmondahUs  aux  Confeitneet  pnr  la  Maai» 
ftfiaiioM  dt  la  Firiié,  en  Sncé^ne  en  U préjinct  de  Dim 
Chap.  IV.v.  1.  St.  Paul  encore  en  parlaatdes  diffé- 
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rem  ctitt»p2r  où  la  SaaeHede  Dieu  trouve  ï pro- 
pos d?  faire  paffer  les  hommes»  remarque  que  dans 
cette  Vie»  c'tfi  fmr  U FOI  ■#«;  mmiy/ws;»  (ÿ* 
ntn^ptr UVV'B.Li  Koinettous  fait connoirre  Tes 
Objets  qu'obfcurément,  quoi  que  nous  a^onsde  bon- 
nes preuves  de  leur  ^xiftence:  la  ConnoifTance  que  la 
vue  nous  donne  e(t  plus  cbire , & par  elle  meme  fu- 
jetteimoins  de  Doutes.  Tout  cela  eft  renverfépar  l'hy- 
pothéfe  de  Mr.  Bayle  : Loin  que  la  Foi  tire  un 
mérité  de  fon  obreurit^ , en  comparailon  de  ce  que 
la  vue  nous  apprend  » c‘efl  U vue  au  contraire  qui 
tire  toute  fa  Certitude  de  la  Foi. 

LXXVIII.  L’EX  A M E N des  Objeâions  de 
Stxiut  contre  l'Exiftcnce  du  mouvement  m'a  en- 
gagé t ^ éxaminer  celles  de  Mr.  Bayle , dont  la  force 
cil  appuiée  fur  les  mêmes  fondemens  ; & comme 
dans  l'article  diZenca,  où  Mr.  Bayle  déploie  tou- 
te fa  fubtilité  pour  fortilîcr  le  Pyrrhonifene  î cèc 
égard  il  prétena  avoir  rendu  par  U un  grand  fervi- 
ce  l b Foi  » la  Haifon  de  Tes  Rémarques  m‘a  mis 
dans  b nécefllté  de  le  fuivre.  Je  continuerai  en. 
core  pour  n’être  pas  obligé  de  venir  deux  fois  fur 
le  meme  Article. 

tt  Les nifonsdu Père Mallebranche»  eùt~U,ont  fans 
»»  doute  bien  de  b force  .*  mais  j'oferois  bien  dire 
J»  qu’elles  en  ont  beaucoup  moins  que  ce  qu'on  a 
1»  vu  d-de(Tus.  Je  voudrois  bien  lavoir  de  quelle 
y»  manière  Mr.  Arnauld  auroit  réfuté  ceb.  Perfon- 
)»  rte  n'étoit  plus  capable  que  lui  d'en  trouver  la 
)»  folurion.  Il  a fâir  voir  en  éxaminam  le  dogme 
•»  du  Père  Mtll  bnncbc. qu’il  entendoit  l'art  d'at- 
»»  taquer  par  les  fondrm  ns.  Il  l’efl  attaché  à la 
,»  baie  de  l'opinion  de  fon  Adverfairc»  caril  » mon- 
I»  tré  que  s’il  n’y  a point  de  Corps  » on  efl  con- 
I)  traitit  d'admetre  en  Dieu  des  chofes  tout  ï fait 
,»  contraires  à b Nature  Divine»  comme  d'êtretrom- 
)»  peur  » ou  fujet  l d autres  imprcfTiom  que  b lu- 
4»  miére  naturelle  nous  fair  voir  évidimment  ne 
»,  pouvoir  être  en  Dieu.  H fe  ftrt  de  huit  argu- 
»»  ments  : le  Père  Mallebranche  les  appelle  de  b^- 
)»  nés  preuves  » miis  de  fort  méchantes  démonfVra- 
»>  tiens  i je  crois,  continue-t-il  qu’il  y a des  Corps, 
»»  mais  JL  le  crois  comme  bien  prouvé  8e  mal  dé- 
9»  montré.  Je  le  crois  même  comme  démontré . mais 
9»  en  fuppofinr  U Foi.  Il  fc  propofe  une  OI>. 
,»  jedion  qu'il  fonde  fur  hs  penfeet  déshonnêtes» 
»,  & impies  de  l’Ame,  8c  il  répond  qu'il  cft  cer- 
,,  rain  que  le  Corps  n’^  point  immédiatement 
,,  fur  l’efprit , 8e  qu’ainfi  c’efl  Dieu  feul  qui  met 
9»  immédiat. ment  dans  l'efprit  toutes  les  penfees 
9»  bonnes  8e  mauvaifes  , comme  c’eft  lui  feul  qui 
9,  remue  le  bras  d'un  aflâlTm  & d’un  impie»  audt 
,»  bien  que  le  bras  de  celui  qui  fait  l’aumonei  8:  que  la 
9,  feule  chofe  que  Dieu  ne  fa>c  point,  c'cfl  le  pé- 
9»  ché»  c’eft  te  confentement  de  la  volonté.  11  eft 
9»  vrai  que  Dieu  ne  met  dans  l’Efprit  de  l’homme 
9»  des  penfets  inutiles  & mauvaifes  qu’en  confé- 
)•  quence  des  Loix  de  l’union  de  l’Ame  8c  du 
9»  Corps  » 8e  du  péché  qui  a changé  cette  union 
9»  en  dépendance.  Mais  comment  Mr.  Arnauld 
„ démontrcra-t-il , j’entens  démontrer  , qu’il  n’i 
9»  point  fait  quelque  péché  il  y a dix  ou  vingt  mille 
9»  ans,  & qu’en  punition  de  ce  péché  il  a ces  pen- 
9»  fées  ficheufes  par  lefquelles  Dieu  le  punit  » 8e  le 
9»  veut  faire  mériter  fa  récompenfe  en  combattant 
9»  contre  ce  qu’il  appelle  les  mouvemens  de  b con- 
9,  cupifcence  ? Mr.  Arruuld  démomrera-t-il  que 
,1  Dieu  a pu  permettre  le  péché  8c  toutes  fes  fuites» 
9»  qui  l’obligent  » en  conféquence  des  Loix  naturel- 
9»  les  qu’il  a établies,  à mettre  dans  l’efprit  tant  de 
,,  bles  penfées  » 8e  de  fentimens  impies,  n’a  pas 
„ pû  permettre  qu'il  ait  péché  lui-même  il  y a 
»,  vingt  mille  ans?  Démontrej^-t  il  que  Dî;u  ne 
»,  peut  fans  Corps  lui  donner  les  penfées  qui  l’in- 
9,  commodent  : & ceb  en  crmféquence  des  Loix 
9,  d^  l’union  de  l’Ame  8e  du  Corps,  qu'il  a pré- 
p vues»  8e  qu’il  peut  fuivre,  fans  avoir  formé  au- 
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,9  cun  Corps?  Mais  qu’il  raifoone  tant  qu’il  vou- 
»,  dn  » je  romprai  fans  peine  b Chaîne  de  fts  Dé- 
»>  moflfbartons  » en  lui  difanc  que  Dieu  peut  avoir 
»,  eu  des  defleins  dont  il  ne  lui  a pas  fait  part. 

„ Mr.  Arnauld  réplique  beaucoup  de  Chofes»  8c 
„ nommément  celle-ci,  qu’il  y a dans  la  répoofe 
9»  du  Père  Mallebranche  quelques  propofitions  ou- 
„ trées  qui . étant  prifes  à b rigueur . vmc  d éra* 

,,  blir  un  tris  dangereux  Pyrrhonifme.  Sa  preuve 
»,  fc  pourra  voir  dans  ce  païTage.  ye  U frfphe  <h 
»,  me  Aire  te  ^il  a ttetpedm  » ^mand  il  tji  demeuré 
,»  etacceri  Itu  pewveit  freûére  cette  frepofitim 
,»  ftur  un  principe  tviatnt.  Ditee  m'efi  peint  irem^ 

>»  il  mtfi  pas  peJJikU  efu’il  veuille  prendre 

»,  plufir  4 me  tremper.  A^»it  prétendu  ^me  tévi- 
9»  deuce  de  ce  principe  éieit  nijelu: , eu  s'il  a crû  ^u'el- 
»,  U éteit  rtflrcinte  per  rette  tenditten , fi  te  n'eft  tjue 
»,  ftujfe  commit  ^uelijut  péché  il  y a to  eu  ao.  miU 
»,  U eut  , eu  punineu  duquel  Dieu  peurreit  prendre 
t,  pleifie  k me  tremper  t S'il  répond  iju’elie  tfi  nhfe'uë, 

»,  ce  ^u'il  dit  de  et  Péibé  tyue  feuroii  pû  commettre 
9»  il  y * dix  mille  eu  vin^t  mille  eut  j tjl  ttut  k feit 
,»  h^i  de  prepei.  Et  t'il  difiit  qu'elle  u'efi  pet  ebje^ 

»,  lui\  meii  rtflrédme  k cette  Cenditiem,  ritu  ne  Jtreit 
»,  plut  faeilt  ^ue  de  lui  faire  voir  que  cela  ne  Je  peut 
,»  aire  font  renverjer  & U Foi  ^ feutei  Ut 

»,  fcieneet  humatntt.  Car  il  fiûiitnr  ^ue  non  feuU~ 

,,  ment  Ut  Foi  eUviue  , meii  fue  tout  u epue  neut  Ja^ 

»,  vent  per  reijonnement  tfi  appuie  Jur  tt  printipt  que 
I,  Dieu  m'efi  peintTremptur. ...  Or  ce  printipt  que  Dieu 
»,  n'td  point  trompeur  ftreit  de  nul  ufept^Ji  teint  ^ui 
n t'tn  Jert  éteit  obligé  de  démontrer  eupareveni  qu’il 
9,  u'e  peimt  commit  quelque  péché  il  y a dix  eu  vinff 
»,  mille  eut.  Je  n’en  veux  pas  cure  davantage  les 
»,  fuites  de  cette  Chicanerie  étant  fî  horribles»  & 

»,  fî  impies,  qu'il  efl  même  dangereux  de  les  faire 
»,  tropenvifager....  Eft  ce  qu’il eft  nécelTaire  que 
9,  Dieu  nous  ait  fiüt  part  de  tous  fes  dciïems  » pour 
9,  être  affuré  qu'il  ne  peut  pas  avoir  le  deflein  de  nous 
„ tromper  ? Si  cela  efl,  personne  n’en  pourra  être 
,»  afluréi&ainn  plus  de  Foi  divine,  plus  de  fei- 
,»  enccs  humaines,  félon  l’Auteur  même»  comme 
»»  je  viens  de  le  montrer. 

LXXIX.  IL  NE  faut  pas  s’étonner  fî  Mr.  jUJrt/k 
Bayk  fe  fait  lire  avec  pbifir»  & s’il  perfuade:  Il  dt 
écrivoit  avec  facilité  & de  olus  avec  une  éxtréme 
cbrté.une  parfaite  netteté,  fi  Von  n’en éxeepte quel- 
ques endroits  où  il  alloit  mieux  I fon  but  en  fe  fer* 
vant  d’un  autre  ftile,  bien  fur  qu’alors  fonLeâeur 
n’imputeroit  l’Obfcurité  qu’à  la  Matière  même , 8e 
le  croiroit  fur  fa  parole:  De  plus  il  connoifToit par- 
faitement le  Cceur  humain»  & favoit  tout  ce  qu’il 
faut  faire  pour  s’en  faifir.  C’efi  par  cette  Connoif- 
fance  qu’il  tire  un  fi  grand  parti  des  Répétitions» 
par  le  moien  desquelles  il  rend  fes  Principes  fi 
miliers  à fes  Leâturs  » qu’à  la  fin  il  les  engage  à les 
regarder  comme  on  fait  les  Notions  Communes.  Un 
Diâionaire  lui  efi  une  occafion  favorable  de  mulri- 
plier  fes  répétitions;  Soit  qt»  les  Auteurs»  dont 
les  noms  font  autant  d’AiticIcs  » aient  été  ^ns  les 
mêmes  Idées , ou  qu’ils  fe  foient  trouvés  dans  des  fen- 
timens oppofés,  les  mêmes  matières  reviennent.  Mr. 

Bayle  apr^  avoir  parlé  de  fon  chef,  cite  un  Au- 
teur qui  a penfé  comme  lui»  ou  à peu  près  comme 
lui  : Une  Citation  en  attire  une  autre  » 8c  fouvent 
après  avoir  raffemblé  le  Pour  8e  le  Contre  on  fe  trou- 
vera plus  affermi  dans  le  Doute  qu’aupanvanr. 

En  voici  un  exemple  Mr.  Bayle  prérend  avoir 
démontré  que  l’éxiflence  des  Corps  renferme  des 
Contradiâions:  8e  que  par  conféquent  U Raifon 
ne  fournit  aucune  Preuve  fiiffifante  pour  en  érablir 
b Certitude.  Le  Pire  AUlUbranebt  ajoure-t-il  , efl 
dont  le  mime  ptufét , (p-  comprend  que  le  teriiiude  de 
noi  Coimeiffeutet  ne  peut  ft  tirer  que  de  ta  Foi.  Mr. 
Arnauld  vient  enfuire  fur  b fcéne»  8e  prouve  qu* 
ftatr  rr  qu'a  avance  U Pért  Alellebrencht  » loin  d» 
peuvoir  remplir  tEJftit  de  quelque  Certitude  va  4 
Kk  V établir 
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ttMir  tm  ira  tLuprauc  Pyrrbmifmti  il  fait  voir 
que  et  rrÉiid  prtMc^t  DIEU  N*EST  POINT 
TROMPEUR.  devuHt  de  ntd  »ptge  per  tHjpahéfi 
d»  Pire  MdlUhréHche , ^ tjit'U  u'y  m plms  ni  Je  fiien- 
<a  hmmeinetf  mi  de  FaDh/im.  Voili  donc  cettC 
prétendue  rclTource  de  Li  Foi  que  Mr.  Bayle  fût 
ctranouir  d'une  main , après  l'avoir  préfeotée  de 
l’aufre. 

L^X’XX.  LA  SUPPOSITION  d'une  Ame  qui 
^ *1^  pour  pufliiion  fe  trouve  a0igectie 
' i des  femimms  fâcheux» ne  préfeote  rien  que  de 
poflible.  On  pourroit  s'imaginer  que  des  Ames  » 
ainlî  coupables  » font  unies  1 des  Corps  > pour  four> 
nir  dans  cetre  nouvelle  manière  de  vivre  une  nou- 
velle cariére.  Mais  que  » pour  punirion  des  péchés 
que  j'aurai  pu  commettre  » il  v a cent  ou  mille 
ans»  & dont  je  n‘ai  aucune  IdM»  & ne  puis  avoir 
aucun  Repentir  » je  Ibis  condamné  è m'imaginer 
que  je  Lis  un  Livre,  & que  j'en  Compofe  un  au- 
tre , pour  perfuader  11  d'autres  hommes  qui  ne  font 
point  » 8e  que  j'imagine  reulemenc,  que  je  ne  fais 
point  de  Livre,  & qu'ik  n'en  lurent  jamais;  foup* 
çonner»  dis  je  » qu’en  punition  de  certains  Péchés  qui 
font  pour  moi  des  Néants,  h SjgelTeAt  la  JuRice 
de  Dieu  me  remplie  de  toutes  ces  Chimères , 8c  les 
lie  li  bien  l'une  ï l’autre  » que  tes  Evénemens  me- 
mes qu'elles  repréfenrent  ne  (aaroient  être  mieux 
liés  : entrer  dans  de  tels  foupçons  c’eR  ce  qui  ne 
m’efl  pis  mêtne  poflîblc. 

Si  quelqu’un  s'obfHne  à rouler  dam  Ton  Erpric 
ces  Paradoxes  exrravagans , & par  cetre  Obfiination 
fe  brouille  la  Cervelle,  il  me  fournira  un  nouveau 
motif  i les  méprifer. 

M LXXXI.  PLUSIEURS  raifoQS,  continue  Mr. 
*»  Bayle , éxigeoient  que  je  rappwiaflc  quelques 
' „ Morceaux  de  U Difpute  de  ces  deux  IlluRres 

„ Auteun  , 8c  que  i'inféralTe,  en  général  dans  cet- 
,,  te  remarque,  tout  ce  qu’on  y trouve.  Car  en 
K prémier  lieu,  j’étois  obligé  de  prouver  qu’il  j 
„ a des  Objeélions  encore  plus  fortes  que  celles  du 
„ Père  Mallebranche.  En  effet  s’il  étoit  vrai  que 
if  l'éxiffence  aéluelle  de  l’étenduë  enfênnit  des 
„ conrradiâions , 8c  des  impoûîbilités , comme  on 
„ le  débite  ci-deiîus,  il  ferait  abfolument  néceifai- 
»,  re  de  recourir  ï la  Foi  pour  fe  convaincre 
„ qu’il  y a des  Corps.  Mr.  Arnauld  qui  à trou- 
„ vé  d'autres  Axyles  , ferait  obligé  de  ne  recourir 
„ qu'ècelui'B.  En fecondlku il  convenoitàl' Article 
,»  de  Zénon  d'Elée,  que  l’on  trouvât  une  éxten- 
„ lion  des  difficultés  que  ce  PhUofophe  a pu  pro- 
,»  pofer  contre l'Hypothéfe  du  Mouvement,  j.ileff 
„ utile  de  favoir  qu’un  Père  de  l'Oratoire,  aufli  il- 
,,  luffre  par  la  piété  que  par  Tes  lumières  Philo- 
,,  fophiques , a foûremi  que  la  foi  feule  ntHis  con- 
„ vainc  légitimement  de  l'éxiRence  des  Corps;  La 
,,  Sorbonne,  ni  aucun  autre  Tribunal  oelui  a point 
„ fait  d'affaires  ï cette  occafîon.  Les  Inquinteurs 
„ d’Italie  n’en  ont  point  fait  i Mr.  Far^lla  qui 
„ afoûtenu  b même  chofe  dans  un  Ouvrage  impri- 
„ mé.  Cela  doit  apprendre  è mes  Leâeurs , qu’il 
„ ne  faut  pas  qu’ib  trouvent  écnnge  que  je  faffe 
„ voir  quelquefois , que  fur  les  matières  les  plus 
J,  mydèrieufes  de  l’Evangile,  laRaifon  nous  met  i 
,,  bout  , 8c  qu’alors  nous  devons  nous  contenter 
„ pleinement  des  lumières  de  b Foi.  4.  Enhn  une 
,,  bonne  partie  des  chofes  que  j’ai  inféré  dam  cet- 
,,  te  remarque  peut  fervir  de  îupplément  ï un  au- 
,,  rre  endroit  de  ce  DièUonaire. 

Xxams  LXXXII.  Mr.  BAYLE  dans  b première  de  fes 
Raifons  pofe , qu’il  eft  nèceflaire  de  recourir  à b 
Foi,  afin  de  pouvoir  croire  des  Impoffibilicez.  Si 
j'avois  palTè  cèt  endroit  fans  y faire  auctme  Ré- 
flexion , mon  Leâeur  auroit  pû  s'en  étonner,  8c 
tel  Leâeur  auroit  pu  s'imaginer  que  je  l'ai  trouvé 
fans  répliqué. 

D’ailleurs  c’eft  U un  Prétexte  dont  Mr.  Bayle 
s'enveloppe  pour  tomber  non  feulement  fur  tout  ce 


que  les  Sens  8e  b Raifon  nous  apprennent , mais  pour 
traiter  d'Incroiable  8c  de  Contradiâoire  tous  la 
Dogmes  les  plus  facrès , les  plus  fimples,  & Ie« 
plus  fondamentaux  de  b Religion.  Je  continue- 
rai donc  \ interrompre  l’Examen  de  Sextus  pour 
donner  encore  quelques  piges  i celui  de  ce  vain  8c 
malheureux  prétexte. 

fe  demande  donc  ï Mr  Bayle , ou  è ceux  qui 
adoptent  fes  Idées , lî  pour  être  un  vrai  fidèle , il 
eff  nècelTaire  de  parler  (ans  penfer  i ce  que  l’on 
dit  ? Je  demande  en  fécond  lieu , fi  un  homme  qui 
penfe  è ce  qu’il  dit,  qui  compare  les  différentes 
Propofitions  qu’il  affirme  fur  un  même  fujet,  qui 
les  raffemble  8c  les  met  Ibus  un  fcul  point  de  vuë , 
peut  croire  des  Contradiâions , peut  croire  qu’une 
Propofition  , qui  renverfe  celte  qu’il  croit  vraie, 
eff  vraie  elle-même!  Si  cela  ell  impoflible  è nôcra 
nature,  il  n’y  a ni  Religion  ni  Foi  qui  puifle  nous 
&re  croire  des  ContradidioRS,  qiund  nous  peo- 
fons  à ce  que  nous  crobns  ; car  ni  b Raiibn  ni  b 
Foi  ne  changent  entièrement  b nature  humaioe , & 
ne  font  point  d’un  htmme  une  Efpéce  d'Etre  tou- 
te différente  de  Vhemme. 

LXXXIII.  UN  HOMME  qui  veut  penfer  i RJtUnè^ 
ce  qu'il  dit , qui  veut  éviter  de  fe  faire  foi  • même 
des  illufions , 8c  de  donner  dans  celles  des  autres  ,nc  ^ 
peut  pas  fe  difpenfer  d’obferver  les  R^les  fuivao- 
tes. 

Prèmièrememi , quand  des  PerfonAes  avvicent  une 
propofirion  en  vue  de  b faire  recevoir  comme  vraie 
fur  leur  parole,  il  faut  d’abord  en  éxaminer  le  fens; 
il  faut  s’en  former  une  Idée  » entendre  ce  que  les 
Mors^qui  b compofent  fîgnifient  féparâ,  ce 
qu’ils  fignifient  \\ît  enfemble;  car  qui  dit  Cràrt 
de  tEj^  y Alt  Pemfirt  àit  mmr  des  Idées, 

Je  puis  bien  avoir  affez  bonne  opinion  de  celui  qui 
pane  pour  me  perfuader  qu’il  dit  b Vérité , quand 
même  je  n’entends  rien  dans  ce  qu'il  dit  ; Mais 
alors, fi  meme  je  crois  qu'il  ne  dit  rien  qui  ne  foie 
vrai , je  ne  crois  pourtant  pas  b Vérité  qu’il  pro- 
nonce , car  elle  n’efl  pas  l'Objet  de  ma  cnriance , 
pendant  que  je  n’en  ai  aucune  Idée  , alors  dis  je  » 
je  ne  b crois,  ni  ne  b rejette,  elle  n’a  d'autre  np- 
port  avec  ma  Penfée  que  celui  d'une  entière  Oo- 
feurité. 

a.  Dès  que  Ton  eff  parvenu  è l’Intelligence  des 
Mots  qui  comptant  une  Propofitkm , fi  ces  Mots 
poroiffent  former  un  Sens  contradiâoire  » ou  plû- 
tôt  ne  forment  aucun  fens  ï caufe  de  leur  oppofi- 
tion  ; fi  les  Idées  qu’ils  éxpriment  paroilTent  Incotn* 
patibles , il  eff  impoflible  d’acquiescer  à une  telle 
Propofition.  Celui  qui  o'y  penfe  pas , & ne  i'éxa- 
minepasattentivemeot , peut  fcrrouverd'humeurèen 
tomber  d’accord  ,&  dîrequeces  Mors  contiennent  une 
Vérité  ; Mais  un  tel  AcquieTcement  efe  inpoffible  I 
celui  qui  y penfe  bien.  Q,ui  dit  Cemtrmdsütem , dit  /w- 
pe^^iiUtt  8c  le  moien  de  fe  perfuader  que  l’on  croie 
peféU  ce  que  l’on  Croit  /mpes^e  t Si  une  Autho* 
rité , que  je  reconndtrois  digne  de  tous  les  borna- 
ges de  mon  Entendement  8c  de  ma  Vdonré,  alTu- 
rok  une  tell*  propofition,  8c  m'ordonnoit  de  b 
croire , je  n'aurois  garde  de  feupçooner  qu'elle  fe 
trompât  ou  qu’elle  me  voulut  tromper,  mais  pen- 
dant que  cette  Propofition  me  prefenieroit  Je  b 
Contradiâion , je  me  perfnaderois  que  je  n’en  as 
pas  connu  le  véritable  fens,  8c  que  les  Idées  que 
je  m'en  forme,  ne  font  pas  ks  Véritables  que  l'o» 
doit  s’en  former.  Ainfi  dans  roblipatXMi  où  je 
me  fentirois  de  ne  b rejetter  point,  je  hii  cher- 
clierois  un  Sens  pesfddet  une  Si^'fieesiem  imutUgilth  % 

8c  par-b  réelk  » 8c  recevable.  Il  peut  bien  arriver 
qu'on  trouvera  le  lens  d'un  pifla^  mal  entendu» 
contraire  à b Raifon, ou  k fens  -fun  paffage  con- 
traire è quelque  mAvais  Raifoontment:  Mais  alorx 
il  fiiut  éxaminer  le  Paflage  & le  Raifonnementfuc 
des  R^ks  bien  éfablits,  8c  fe  donner  bien  garde 
de  décider  fur  un  fujèt  dont  ks  Principes  ne  font 

pas 
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pas  affcz  diftinâsmene  connus } Que  (1  on  pou(Te  U 
QucHion  plus  loin»  & qu'on  demanJc  ce  qu’U  fau* 
droit  faire  I H h Réligion  Sc  U KajToa  ^coient  ef> 
fcdivemeot  en  Opponciont  c’ed  une  propolîrion 
qui  n'a  point  de  iens,  car  c'efi  comme  C\  l'on  de* 
mandoic  quel  parti  il  y auroit  ï prendre  fi  Dieu 
nous  enfeigooit  des  propofiiions  contraires  l’une  à 
l’autre  ; Car  c'eft  précifément  ce  qui  arriveroit  fi 
b Raifoo  contredifoit  à la  Réligion.  tl  y auroit 
encore  moins  d'abturdité  à délibérer  fur  le  parti 
qu'il  faudruit  prendre  au  cas  que  le  Ciel  tombât  fur 
b Terre. 

LXXXIV.  QUAND  on  demande  s'ü  cft  pos- 
frns  dm  fible  de  Croire  une  Contradiâioa  • pour  rendre  \ 
mn  Jt  cette  Queflion  fuivant  nos  propres  Règles  * U faut 
d'abord  remarquer  que  ce  mot  de  Croirt  eft  un  ter- 
me équivoque»  auquel  l'ufige  a attaché  plus  d'un 
fins,  quoique  bien  des  gins  ne  s'en  ap{^rç  iveAt 
pas. 

On  dit  que  l'on  Crfh  ce  qu’on  ne  rejette  pas 
pofitivemenc  comme  faux:  C'efi  de  cette  manière 
qu’une  grande  partie  des  hommes  croient  véritable  b 
KéÜginn  de  leur  Païs:  Ils  ne  fe  font  jamais  avifés 
de  U foup^onner  d’etre  faulTe,  & cependant  iU  font 
prêts  fans  le  favoir,  ï la  quitter  fur  le  plus  leger 
Kaifonnement  , pourvu  que  ce  Raifonnement  (nie 
foutenu  de  quelque  Intérêt,  ou  qu'il  favotife  quel- 
que autre  Paflion. 

Qlielqucfois  le  Mot  de  Croirt  emporte  quelque 
chofe  de  plus  ; On  ne  fe  borne  pas  il  rae  point  re- 
jetter  une  Propofitton,  on  préfume  de  plus  qu'elle 
efi  vraie  , on  fe  fent  du  penchant  i l'admettre. 
Ainfi  nous  croions  que  nos  Amis,  nos  Partns,nos 
Supérieurs,  fi  au  moins  nous  femmes  djias  leurs  bon- 
nes grâces,  ooc  plus  de  mérice  que  les  autres  hom- 
mes , avec  qui  nous  ne  fomraes  pas  liés  par  de  fero- 
blables  rébtions.  Nous  n’en  avons  aucune  Preuve, 
mais  nous  nous  faifons  un  pbifir  de  le  croire,  Sc 
ces  préfomptions  font  plus  ou  moins  durables,  fui- 
vanc  que  nô^re  Humiur  ou  que  nos  laiérécs  les  af- 
fêrmilTcnt  plus  ou  moins. 

Outre  ctla  0«ir#  c’eft  fe  rendre  î quelque  Preu- 
ve, & fouvènr  ces  preuves,  auxquelles  on  fe  rend, 
empruntent  toute  leur  force  du  Préjugé  oudel’Io- 
ceret.  On  acquiefee  à b Propofition  qu'elles  pa- 
roiiïint  établir,  fans  les  avoir  le  moins  du  monde 
éxamitiées,  fans  en  avoir  fenti  b force,  8c  quel- 
quefois même  bru  en  avoir  compris  le  fens.  Il 
fe  peut  donc  qu'on  croie  des  Prtf^ùtns  c«turâdu- 
toirti  y c’e(l>à-dire  » //  me  vUndr*  fés  dâmt  CE/prit 
eU  Ut  rejeitrr  xurntu 

On  prefumera  que  ceux  donc*on  les  tient  ont 
raifon  d’en  recommander  b Crounce:  On  compte- 
ra les  preuves  par  Ivfqueites  on  les  appuie  au  lieu 
de  les  J^ftr.  Ajoutons  l ceb  que  toute  Propo- 
fition  Contradiéloire  a deux  fins  qui  fe  détruilenc 
l’un  l’autrei.  Quand  on  elTate  de  raflembler  ces 
deux  Sens,  de  les  voir  l’un  8c  l’autre  d'un  feul 
coup  dceil,  8c  de  tes  adtneitre  pour  Vrais  en  mê- 
me temps  y on  n’en  fauroit  venir  ï bout  ; car  H 
n’efi  pas  Pofiible  de  faire  ce  qui  efl  Impofiible; 
Mais  on  envifjge  un  des  fens  d'une  telle  Propofi- 
tion,  en  faifanr  ^firaérion  de  l’autre  » on  s’en  for- 
me une  Idée  & oa  l’admet  pour  Véritable.  Un 
moment  après  on  bit  abfiraâion  de  cette  face 
qu'on  vennir  de  confidérer,  on  fait  attention  è 
l'autre , 8e  on  l’admet  à fon  tour. 

Pitrrt  y ymqittty  fat*  *T«it  Perfitmet  htà’ 

mtùnet  y il  ne  fsmt  penrtmmt  pms  dire  f «’i7  y mit  treit 
matmrti  hmmuuntt  il  n*y  en  m tjm'teme.  De  mime  It 
Pire  y U fils  U St,  Effrit  (ont  treit  Perjbmmt 
Dtvintt  y il  m'y  s pomrUmt  ^m'rnn  Dieu, 

Un  temps  a été  qu’on  s’éxprimoic  de  cette  ma- 
nière, & on  ne  faoniit  douter  que  dans  ce  tempS' 
lè,  bien  des  gens  n'aient  mal  pris  ces  éxprefiions, 

& ceux  qui  les  pr*notenc  mal  croioienc  l'unité , & 
b pluralité  des  Dieux.  Qiund  ils  fe  fîguroieac  1c 
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Père  , le  Fils  , 8c  le  Sr.  Efprit,  comme  Pierre, 
Jaques  8e  Jean , ils  dunnoient  dai.s  le  Polythcïfme. 
Quand  cnfuice  on  leur  deo.andoir,  N'y  w.r  H ym'mit 
Diimf  Ils  oublioient  k-urs  p'ccéd  mes  dépofitioos, 
& ils  répondoienc  de  bonne  Foi  qu'tl  n'y  en  a 
qu’un.  Mais  fi  on  les  avoir  tnquié  és  U-Jclfus,  dC 
qu'on  leur  eut  demandé  de  fe  mettre  d'accord  avec 
eux-mémes,  c’efi  un  embarras  oîi  ils  auroient  refu- 
fé  d'entrer.  Ils  confenioient  bien  d«  fi  frire  ces 
deux  QucfHons  l'une  après  l'autre;  M us  lU  fe  fat- 
foienc  un  Devoir  de  n'y  penfer  pas  en  même  trmps. 

Les  Stoïciens  fentoient  la  Beauté  de  b Vertu  , & 
connoifibient  l'Horreur  du  Vice  , en  hommes 
perfuadés  de  b Likerte'.  Les  mMUvemens  qui  font 
en  nôtre  pui/Tance  , étoiect  les  feuls  biens  dont-  ik 
fe  permilTcnt  de  faire  l’Objèt  de  leurs  Défir%  Ce- 
pendant ces  mêmes  Stoïcieni  reconnoifloient  une 
DtjUne'ey  & on  ne  peut  pas  s’exprimer  fur  b Ké- 
ceflité,  8c  fur  l’enchcinure  des  événimens  dms  des 
termes  plus  forts.  L'une  de  ces  HypOthéfes  ren* 
verfoit  l'aurre  de  fond  en  comble.  Ils  avotent  un 
égal  attachement  pour  toutes  fis  deux;  Mais  ils 
s'épirgnoient  l'embarras  d’in  fenitr  la  Contradiétion> 
en  évitant  de  les  mettre  en  parallelle. 

Toutes  les  fois  que  mous  nous  trompais  nous 
tombons  en  Contndi^en  avec  nous-mêmes , & en 
admettant  une  Erreur  nous  recevons  comme  Vnie 
une  Propofition  Conrradiâoire  è des  Régies  &:  à 
dis  Principes  de  vérité  dont  nous  Tommes  très-per- 
fuadés,  & nous  ne  revenons  de  nôtre  Erreur  quk 
quand  nous  l'approchons  alTés  près  du  Principe  qui 
efi  en  Comradiflion  avec  elle , pour  fenrir  qu'il 
faut  nécelîairement  renoncer  è l’un  ou  à l’au- 
tre. 

Les  Amis  de  Mr.  Bayle  ne  devront  pas  trou- 
ver mauvais  que  je  l’imite  » 8c  que  je  falTc  prier 
dan:  mon  Ouvrage  d’autres  Autheurs  qui  appuient 
ce  que  je  viens  d’allouer.  Par  éxemple.  L’auteur 
des  fentmems  fier  PHiÜoirt  Cririymt  des  P.  Simmk 
W5Î7; 

Si  l'on  applloit  Fei  hstmmine  la  croiance  qùC 
yy  l'on  ajouter  la  fimple  Autorité  des' hommes,  8c 
„ F»i  Divine  celle  qui  eft  appuiée  fur  l’autorité  de 
yy  Dieu,  cette  difiinéHon  pourroit  être  utile,  mais 
»,  on  appelle  Foi  humaine  toute  forte  de  crobnee 
„ que  l'on  ne  fonde  pas  immédbtement  fur  l’auto- 
„ rité  de  Dieu;  Sur  quelques  Preuves  qu’elle  foit 
„ appuiée  l’on  prétend  qu’elle  cR  toujours  Incei^ 

,)  taine,  & l’on  fe  iért  du  mot  d'ènmnin  pour  dire 
„ IncertùH  comme  vous  voicz  que  fait  le  P.  Si- 
„ mon.  Mais  je  (ôutitns  qu'un  Raifonnement 
„ Cbir  & Convaincanr,  quoi  qu'humain,  eft  atifii  cer- 
»,  tain  que  toute  b Rév^tion  , 8c  que  b Révéb- 
,»  tion  n'cft  fondée  que  fur  des  Raifonnemens  hu- 

mains.  Qpand  je  dis  qu'il  eft  jour  pree  que 
„ le  foleil  luit»  ne  dis  jc-pas  ) vôtre  avis  une  cho- 
it fe  au{£  Conftante,  8c  au(Il  Certaine,  que  lors 
„ que  Je  db  qu’il  faut  croire  que  J.  Chrift  eft 
„ relTufcité  î Qpand  je  db  t^ue  quelque  chbfe  eft 
„ parce  que  je  U vois  , fms^je  en  ^nger  de  me 
„ troropr.  Enfin  pourquoi  fuis-je  Chrétien^ 

,,  Apparemment  parce  que  je  crois  queeequ’on  dit 
,,  de  J.  Chrift  eft  véritable.  Et  pourquoi  cTob*je 
„ que  cela  eft  vni , fi  ce  n’eft  pree  que  j’en  ai 
„ des  Preuves/  Or  je  M pub  connoitre  que  ces 
„ Preuves  font  bonnes  que  par  un  Raifonnemenc 
„ purement  humain  , car  je  fuis  homme,  8c  non 
,,  pas  un  Ange.  Te  ne  pub  rien  favoir  que  pr 
„ ma  Raifon  qui  eft  la  Raifon  d'un  homme  fujec» 

„ ï la  vcriié,  i fe  tromper,  mab  qui  afTurérhent 
„ ne  fe  trorap  point,  l'orfqu’il  croit  qu’il  eft  jour 
„ parce  que  le  foleil  luit,  qui  ne  fe  tromp  point 
„ meme  » lors  qu'il  aoit,  fur  de  bonnes  preuves 
,,  de  certaines  chofes qu'il  n’a  pint  vues,  comme 
„ qu’il  y a un  Pals  i réxtrémjré  de  l’Afie  que 
,,  l'on  nomme  b Chine,  qu’*l  y a eu  autrefois  ua 
„ Empreur  Romain  nommé  Jules  Céfâr,&  qui  ne 
Ll  ,t  peut 
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n ç«ut  fe  tromper  en  croiant  des  choTes  de  cette 

nauiret  dont  il  i des  preuves  Convaincantes  ac> 
ti  tucUemeni  préfcntes  ï rufprit. 

M 11  en  c(l  de  même  des  Vetlîons  de  l'Ecriture 
),  Str.  Les  Proteflams  croient  en  général  c^u'elks 
>1  (ont  fîdéles  dans  le  gros  de  l'Hilloire  8c  de  la 
,>  lléligion  , parce  qu'ib  voient  qu’elles  s'accor- 

dent  toutes  en  cela»  8c  que  malgré  les  divifions 
»»  qui  r^nent  entrw-  l’Eglifc  Romame  8c  la  leur, 
,»  TEglife  Romaine  en  tombe  d’accord,  8e  recon- 
M Doit  que  cous  leurs  Dogmes  podtifs . en  quoi 
„ confifte  la  Réligion,  font  vrais,  & quoi  que  ce 
„ Raifonnemenc  foie  humain  , 8c  appuié  fur  des 
,,  Traditions  humaines,  il  n’en  eft  pas  moins  Con- 
,,  vaincanr. 

Puilque  la  Foi  6c  la  Raifon  ne  font  jamais  con- 
mires  l'une  i l’autre,  & qu’on  peut  fe  tromper  en 
Expliquant  un  PalTagc,  comme  on  peut  fc  tromper 
en  matière  de  Raifonnement , c'eft  à dire,  ou  pren* 
dre  pour  un  vrai  Principe  un  Propontion  qui  ne 
l’eft  pas  , ou  tirer  d’un  Vrai  Principe  des  Confe- 
quences  peu  juftes  ; toutes  les  fois  qu'il  arrive  que 
ce  qu’on  appelle  Foi  ou  Raifon  font  oppofées  l'une  î 
l'autre,  il  faut  qu’on  (ê  (oit  trompé,  ou  en  éxpli- 
quant  mal  un  Pafîage»  ou  en  prenant  des  faulTcs 
lueurs  pour  des  véritables  Principes  du  bon>fcns , & 
des  Concludons  mal  déduites  pour  des  Conféquen- 
ces  bien  tirées;  8c  alors  il  faut  ou  corriger  le  Rai- 
fonnement par  le  PalTage,  ou  tirer  de  b Raifon  un 
fecours  pour  palier  d’un  fens , qui  n’écoit  pas  le 
plus  )u(le,  i celui  qui  eA  le  véritable. 

Dans  cette  alternative  le  Suns-Commun  diâe  que 
ce  qui  eA  Obfcur  doit  être  éclairci,  par  ce  qui  eA 
plus  évident  , & que  par  cqnléquent  il  faut  re- 
dteÛer  une  Explication  Obfcure  quand  elle  fe 
trouve  en  t^i^dtioD  avec  des  Lumières  très  Clai- 
res. 

Comme  la  Raifon  humaine  eA  un  Raion  de  la 
Divine,  dès  qu’on  trouve  de  l’oppodtion  eotr'elles, 
il  faut  qu’un  fe  trompe  dans  ce  qu’on  attribue  H l’un 
ou  è l’autre. 

Toute  I^rfuadon  eA  bâtie  fur  les  Lumières  du 
Bon-Sens  comme  fur  fon  principe  fondamen- 
tal. 

Un  CaraAére  des  faux  DoAeun,  félon  Sr.  Paul 
( I.  Timoth.  7.  T.  ) c'eA  de  n’entendre  « et 
me  di/tnt  que  par  conjeâorts  » mi  et  qm'iU  firntitument 
comme  tres-aAuré. 

„ Dans  1a  page  lao.  Vous  avés,  Mr.  continue- 
„ t-il  tr^  oe  connoilTance  de  l’Efprit  humain 
,,  pour  ignorer  qu'il  peut  croire  de  bonne  foi  les 
,,  ebofes  du  Monde  les  plus  ridicules,  & ce  qui 
„ eA  encore  furprenant , être  periuadé  en  meme 
„ ttmpsdedeuxchofcsdireâement  oppofées.  Qpand 
„ vous  inventeries  tout  Exprès  b Réligion  la  plus 
„ ridicule  que  vous  pourries  imaginer,  il  fe  rrou- 
,,  veroit  des  Peuples  dans  l'AAe  , dont  les  (êmi- 
,,  mens  ne  paroitroient  pas  plus  raifonnables. 

M Les  Catholiques  croient  que  phifieurs  UnitEs 
„ font  plus  qu’une  feule , & ik  le  croient  (i  bien , 
„ qu'on  paAeroit  pour  fou  parmi  eux,  de  meme 
n que  parmi  les  autres  Chrétiens , (î  on  entrepre- 
a,  noie  de  le  nier  j 8c  cependant  ils  croient  qu’un 
„ MilUoo  de  Corps  humains  féparés  l'un  de  l’au- 
„ tre,  n’en  font  qu'un  feuL  Ob  eA  vilîblement 
,,  coumdiâotre  , 8c  vous  favEs  oue  c'eA  là  leur 
,,  fentiment  touchant  le  Corps  de  f.  CHRIST. 
„ Il  y a des  gens  alTurémcnt  oui  croient  que  Dieu 
„ n'eA  point  Auteur  du  péché , 8c  qui  alTurene 
„ en  même  temps  qu'il  a créé  les  hommes  dans 
„ le  deflffin  de  les  lailTer  tomber  dans  le  Péché, 
„ comme  un  m<ûen  de  faire  éclater  (à  fuAice  en 
a,  les  puoiiïant  pour  b plupart , 6c  fi  Miféricor- 
,,  de  en  pardonnant  à quelques-uns.  Il  eA  clair 
„ que  c'eA  faire  Dieu  Auteur  du  péciié  que  de 
„ dire  qu’il  a ordonné  que  le  péché  arriveroit , 
I,  aSo  de  s’en  fervir  pour  parvenir  à fes  £ns  : Mais 


„ c'eA  b foibleffede  l’efpritde  rbomme,il  ne  voir 
„ pas  ces  Contradiâions , parce  qu'on  l’a  accoutu- 
„ mé  , depuis  longtemps,  à fermer  les  yeux  lors 
„ qu'elles  fe  préfenient  à fa  vue. 

Montagne  L.  II.  Chap.  ij.  „ Les  uns  font  a- 
„ croire  au  Monde  qu'ib  crtûent  ce  qu’ils  ne  croient 
„ point , & les  autres  en  plus  grand  nombre  fe  le 
„ font  acroire  à eux-mêmes,  ne  faehant  pas  pérvé- 
,,  trer  ce  que  c'eA  que  Otirt. 

Mr.  Arnauld  Apolt^ie  pour  les  Catholiques 
Tom.  II.  page  55.  „ On  voit  par  une  Expérience 
i„  fcniîble  que  ces  Principes  de  Phifique  peuvent 
„ fubliAer  dans  un  même  efprit  avec  b Crànce  de 
„ h préfence  réelle.  Soit  que  ces  Auteurs  les 
„ aient  éxpreiïétnent  reAraints  à l'ordre  de  b Natu- 
„ re,  foit  qu'ils  n’aienr  pas  fait  urte  rERéxioo  éx- 
„ preAe,  fur  b Contraricié  de  ces  Principes,  avec 
„ ce  qu'ib  croient  de  l'EuchariAie,  foit  que  pour 
„ allier  enfemble  8c  ces  Principes  8c cette  Créance, 
,,  jb  fe  foient  formés  une  manière  de  muge,  par  b- 
„ quelle  on  allie  fouvent  des  chofes  qui  paroiAent 
„ contraires,  en  fuppofant  que  Dieu  (ait  oien  faire 
„ fubfiAer  la  Vérité  de  fes  MyAércs  avec  ces  Prin- 
„ cipes  Narureb,  ils  font  Véritables  les  uns  8c  les 
,,  autres , quoique  nous  n'en  voioru  pas  Tunion. 

Croire  par  Fù  eA-ce  Croire  fans  y avoir  été  dé- 
terminé par  aucune  Raifon  I Les  Raifons  ou  les 
Motifs  qui  déterminent  à croire,  s*y  rend-cn,  fans 
en  faire  aucun  Examen  I Ou  A l'on  nes'y  rend  qu'après 
s'être  convaincu  de  leur  foUditéI  Mais  A d'autres 
Rrifom , auAi  fans  réplique , prouvent  l’Impoffibilité 
de  ce  qu'on  croit  ; en  oppofant  preuve  à preuve , (t 
on  ne  rejette  rien  comme  Faux , on  ne  croira  rich 
non  plu)  comme  Vrai,  8c  l'on  s'obAioera  dans  le  Pyr- 
rhonifme. 

Il  femble  donc  qu'un  Phüofophe  auQî  fubril  & 
aufli  ebirvoiant  que  Mr.  Bayle  rte  fe  propofe  autre 
ebofe  par  cette  prétendue  rcHource  cju’il  fubAitue 
à b Kaifon  , que  de  fournir  à fes  bons  air>i<  de 
quoi  fe  mocquer  des  Dévots. 

LXXXV.  A L’ARTICLE  dt  Zinom  eemveimt 
wu  txttmfitn  des  Dt^mùts  centre  t exigence  dm  mottve^ 
mtent.  On pourroitconteAcrcette  convenance;  l’Au- 
teur d’un  Dtâionnaire  HiAorique,  doit  ce  me  femble, 
abréger  dans  cèt  Ouvrage  ce  qu’il  Ut  dans  les 
Auteurs  dont  il  tire  fes  recueib  , au  Ueu  d'am- 
plifier ce  qu’il  en  tire  par  fes  propres  Rédéxi- 
ons. 

On  m'é  feint  féit  ttéffaîre  mm  Père  Mmlleàrâmcht 
M à FérdelUf  donc  en  ne  deit  fos  tremver  ttrtnft^ 
dit  Mr.  Bayle,  tjme  je  fajfeveir  quelcjnefeh  fwimu 
mus  devint  temtenter  des  Lmtmiéret  de  U Fei. 

Aucun  bon  ProeeAant  , 8c  en.  général  aucun 
bon  Chrétien  ne  proféra  à fufeiter  des  affaires  à qui 
que  ce  foit , fur  le  Fondement  qu'il  s’eA  trompé. 
On  doit  tâcher  prémiércment  de  bien  eotrer  dans 
b penfée  d'un  homme  qui  erre , 8c  de  s'afTurer 
autant  qu’il  eA  poffible  des  Caufes  de  fon  Erreur, 
a.  Il  faut  s'appliquer  à tourner  fonatreniionfurdes 
Raifons  capables  de  le  defabufer  , 8c  les  lui  propofer 
de  b manière  b plus  propre  à les  lui  faire  goûter,  j. 
S'il  s'obAine  dans  fes  femimen$,ileA  à plaindre.  4. 
Les  Principes  de  fon  obAinarion  peuvent  le  rendre 
plus  ou  moins  coupable  : Mais  comme  ces  Princi- 
pes font  fecrets,  8c  peuvent  plus  ou  moins  venir 
d'un  Tempérament,  ou  des  fuites  d’une  Educati- 
on invincibles  , ou  très-difficiles  à furmonter,  ce 
n'cA  pas  aux  hommes  qui  ne  font  point  en  état  de 
faire,  avec  l’Exaélitude  néceffaire.  de  tek  difeerne- 
mens , à décid  r fur  l’étendue  de  la  Aiute  de  ceux 
qui  (e  trompent  » 8c  à les  en  punir, 

Les  Perfonnes  Raifonnables  n’onr  donc  point  pen- 
fé  I 8c  on  auroit  eu  grand  tmt  de  penfer  , à rendre 
Mr.  B^yle  odieux  Amplement  parce  qu’il  fe  trnm- 
poit:  Mais  il  éroit  A facile  de  s’apperrevoir  du  |^s~ 
Ar  qu'il  gourwt  à remplir  de  doutes  8c  d'embarras 
tous  ceux  qui  lifoient  les  ouvrages , tous  A propres 
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i s’attinr  dct  LeAeursi  qu'on  ne  pouvoir ^ercs 
s'cmpccher  d'en  être  fcandalifê.  Le  parallèle  de  Mr. 
Bayle  avec  le  Père  Mallebranche  ne  fauroic  lui  être 
avantageux.  Ce  Père  croioit  trèî-ferm«ncntde  voir 
tout  en  Dieu  » de  il  comptoit  d’avoir  à Ci  Raifon 
l'obligation  d'en  être  perfuadè. 

Mr.  Poiret  a envifagè  ce  Sentiment  fous  une  face 
qui  a fort  déplu  à fa  piété:  mais  il  faute  aux  yeux 
ue  le  P.  Mallebnuiche  avoir  la  meilleure  Intention 
U Monde.  Tous  (es  Ouvrages  vont  à fure  régner 
Dieu  » fle  fes  Loix , & on  voit  qu’il  compte  de  rem* 
plir  fes  Icâeurs  de  Lumière  & de  perfuahon  L'Evi- 
acnce  félon  lui  e(l  le  caraèlére  fur  de  la  Vérité.  Cet* 
te  Evidence  efl  une  Lumière  qui  force  ceux  qui 
veulent  s'y  rendre  attentifs  > & ne  leur  bi0e  plus  la 
liberté  de  demeurer  dans  le  doute.  Mais  en  vain 
vous  tirés  d'un  bout  à l'autre  les  Ouvrages  de  IMr. 
Bayle  > vous  o'y  trouverés  nulle  part  quoique  ce  foie 
de  poHtif  fur  le  caraâére  de  1a  Vérité.  Si  queloue* 
foisMr.  Bayle  s'échappe  de  provoquer  i l'Eviocn* 
ce  de  au  boD’fenSi  s'il  accule  de  vi/lblement  con* 
tradiftoire  le  fentimmt  qu’il  combat  » & conclut 
de  là  qu'il  ell  faux;  peu  de  piges  après  il  renver* 
fe  tout  ce  qu’il  a paru  pofer;  Les  Preuves  lesplus 
démonftrjtives  amènent,  fclon  lui»  à des  Contradiâi- 
ons.  TûMi  MjfmnuKtt  dit  il,  fi  firt  dt  U fpii 
miis  par  où  s'afTure't  on  que  la  Pot  à laquelle  on 
s’abandonne  , efl  Véritable  , & que  ce  qu'on  re* 
coit  par  Révélation  efl  éfF.'âivement  tel/  Il  ne 
rapprend  nulle  part.  Au  contraire  les  vérités  les 
plus  eiïbntietles,  les  plus  fîmples,  les  plus  nécelTai* 
res,  les  plus  fondamentales  , les  plus  évtdcmmmt 
établies  par  Ii  Révélarioo  , il  les  trouve  contradic- 
toires, de  direâemeoc  oppofées  à ce  que  la  Ratfon, 
& à ce  que  cette  Révélation  elle  même  en  plufî- 
eurs  endroits,  nous  enfeigne  furlaNirure  de  Dieu, 
de  fur  fes  Perfeâtons.  On  l'a  avmi  du  Sandale 
q^u’il  donnoit , on  lui  a repréfenté  comt^n  fes  Prin- 
cipes devenoieot  dangereux  par  les  Conféquences 

2u'on  en  tirait  ; On  l'a  averti  que  les  Libertins 
toient  charmés  de  fes  Ouvrages , de  rrouvoiene  de 
quoi  s'affermir  dans  leurs  Impies  fentimtns;  On  l'a 
prié  d'écrire  avec  plus  de  circonfpeâion,  fie  détour- 
ner contre  les  ennemis  de  la  Morale  fie  de  la  Re- 
ligion ce  Beau  Génie  fie  cette  plume  infatij^le, 
dont  il  lui  étoit  fi  aifé  de  faire  tout  ce  qu’ilvou- 
loir.  On  n'a  rien  avancé  par  là,  fie  fes  dernières 
Difficultés  ont  été  au  contraire  plus  étendues  fie 
plus  poufTées  que  les  prémiéres.  Ceux  qui  ont  en- 
trepns  de  défendre  la  Religion  fie  la  Morale  con- 
tre fes  Objections  ont  trouvé  en  lui  un  adverfàire 
obfliné,  pendant  qu'il  a marqué  conflamment  pour  des 
Objeétions  , qui  vont  à renverfer  la  Réligion  de 
fond  en  comble  , fie  pour  l'Apologie  des  Athées  , 
tout  le  Zèle  imaginable.  Voila  de  quoi  on  s'eft 
plaint.  Il  s'en  faut  du  tout  au  tout  qu’on  aie  eu 
xjuelque  chofe  de  femblable  à reprocher  au  P.  Mal- 
tebranche. 

Pour  ce  qui  efl  de  FtrJtlU , on  fait  que  dans  les 
Païs  d'Inquifîtion y la  Foi  1a plus  aveugle,  efl  celle 
qui  a le  plus  de  prix,  oo  s'informe  peu  fi  vous  rai- 
fonnés  mal . fit  fl  vos  Principes  font  bien  liés  entr'eux. 
Réfpeâés  le  Clergé;  acquités-vous  du  Culte  éxteri- 
eur  ; n'attaqués  aucun  des  Dogmes  décidés  vrais , 
fit  qu'il  n’ell  pas  perrou  de  combattre  fans  paffer 
pour  Hérétique,  vous  obtiendrés  aifémenc  qu'on 
vous  taiffe  en  repos. 

LXXXyi  Mr.  BAYLE  enfin  donne  cet  article 
^ f«ur  fitffitmm  à celui  de  Pjrrhtn , fi:  par-là  fait 
affés  connoitre  fon  lèle pour  les  Pyrrhonieos , dont 
iii^*  il  n'a  jamais  afTés  étendu  à fon  gré  les  Penfées.  Je 
rànéw.  ne  remonterai  pas  à l'endroit  qu'il  cite.  Je  defline 
une  Pértie  entière  à l'éxamen  de  fes  ouvrages,  fie  je 
me  fub  déjà  fort  écarté  de  celui  de  Stxtm,  C'efl 
par  cette  ratfon  qu*  je  laifTc  l'argument  qu'il  tire  de 
b néceflité  du  Vuide,  pour  b nailTance  fi:  b con- 
linuatioQ  du  Mouvement,  fie  l’avantage  qu'il  eot^ 
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re  en  faveur  du  Pyrrhonifme.  Je  reprendrai  ce  fu- 
jet  , quand  je  ferai  parvenu  au  Chap.  XVI.  de 
Sextus  qui  roule  fur  le  Lieu,  fitl'lropoffibilitéqu'U 
y en  ait. 

LXXXVII.  LES  Ariflotéliciens  diflinguoient  du 
Mouvement  Uc«l  cinq  autres  mouvemens,  celui  d’yibr- 
gmtntMhnt  celui  de  Â'iw/Mtrm , celui  de  , xii. 

celui  de  fie  celui  A' AbtrâiUm,  On  ne  xut. 

reconnoic  plus  aujourd'hui  ces  Diflinélions.  Auffi 
ne  fuivrai-je  pas  Sextus  dans  tout  ce  qu'il  leur  op-  * 

pofe.  Seulement  cemarquenü-je  qu'il  s'étoit  telle- 
ment accoutumé  à faire  le  Sophide,  quequand  mê- 
me il  peut  battre  fes  adveifaires  avec  avantage , il  ne 
le  fait  pas  toujoun:  Sur  chacun  de  fesMouvemens, 
il  allègue  b même  Objeâion  fous  des  éxpreffions  peu 
différentes. 

Une  choie , dit-il , ne  peut  recevoir  aucun  chan- 
gement de  quelque  nature  qu’il  foit , *$$gmtnt4ui9m  , 
cmrtiftion  fiée,  car  ce  qui  ne  reçoit  aucun  change- 
ment n'efl  point  changé  , fie  ce  qui  efl  changé  efl 
une  autre  chofe  ; ce  n’efî  donc  pas  celle  qui  étoit 
déjà  qui  efl  changée , c’efl  une  autre. 

Je  foutions  qu'il  étoit  impoffible  à .$^rar/aii  de  croi- 
re que  quand  il  avoir  appbti  une  Boule  de  cire  en 
b preifant  dans  fa  main  , c'étoi  t auffi  bien  une  au- 
tre Cire  que  s’il  l’avoit  jettée  pour  en  prendre  une 
fécondé;  fie  quequand  il  fe  levoir,  celui  qui  felevoic 
étoit  un  autre  homme  que  celui  qui  venoit  d’être 
affis  , de  lire  ou  d'écrire  ; qu'il  y a eu  cn6n 
autant  d’ Auteurs  de  fon  Ouvrage  qu’oa  y trouve 
de  lettres. 

C^uand  un  chofe  change  d'Etat , cet  Etat  cefTe 
d’etre  fi:  un  autre  Etat  commence  à éxifler.  De 
b ccfTition  du  prémîer  à b naidance  du  fécond , il 
n'y  a point  d'intervalle;  mab  b fubflance  qui  éxi- 
ftoit  Je  b prémiére  façon , c’efl  elle , & non  pas  une 
autre  qui  éxifle  de  b fecoode.  Elle  efl  d’une  au- 
tre manière,  mais  elle  n’efl  pas  une  autre. 

Je  finirai  l'article  du  ^rrbonifme  fur  le  Mou- 
vement par  l’éxamen  de  ces  Paroles  de  Mr. 

Bayle. 

„ LXXXViri.  TOUT  le  Monde  admire  i.V-iï 
» (P»g-54î*dansleT«re,fi:545dan$lcs  Noces)b 
,,  Méthode  dont  on  dit  que  Diogène  fe  fêrvic  pour 
„ renverfer  tes  raifons  du  PhUofophe  qu’il  ivoit  ouf 
»,  dogmarifer  fur  la  Négation  du  Mouvement.  Il  £t 
,,  uneproroeoadedansrAuditoire,fii:iljugeaqu’iln'en 
,,  falloir  pas  d’avantage  pour  convaincre  de  faulTeté 
„ tout  ce  que  le  ProfèlTeur  venoit  de  dire;  mais 
„ il  efl  certain  qu'une  réponfe  comme  celle-là  efl 
„ plus  fophiflique , que  les  raifons  de  nôtre  Zénon, 

„ C’efl  le  ^philme  que  les  Logiciens  appellent 
„ iffmMivttm  C'étoit  fortir  de  l’état  de  b 

„ quefUon:  Car  ce  Philofophe  ne  rejettoit  pas  le  mou- 
„ vement  apparent,  il  ne  nioit  pas  qu'il  ne  femble 
„ à l'homme  qu'il  y a du  mouvement  ; mais  il  fou- 
n tenoit  que  réellement  rien  ne  fe  meut  , fie  il  le 
,,  prouvoit  par  des  raifons  très-fubtiles , fie  tout-à- 
„ fait  embarrafTantes.  A quoi  fen  contre  cela  de  fe 
„ promener,  ou  de  faire  un  faut?  Eli  ce  prouver 
„ autre  chofe  que  l’apparence  du  mouvement? 

„ S’^ilToic-il  de  ceb/  Le  Philofophe  le  nioit-il.^ 

,,  Point  du  tout  : Il  n'étoit  pas  affés  foc  pour  nier 
„ les  phénomènes  des  yeux , mab  il  foucenoir  que  le 
„ témoignage  des  fens  doit  être  facrifié  au  raifonoe- 
„ ment. 

Mab  n'efl-ce  point  Mr.  Bayle  lui-même  qui  ne 
fe  rend  pas  attentif  à l'Eiac  de  b Qpeflion , quand 
il  traite  de  fophiflique  rArgumcnc  de  Dio- 
gène? 

Si  le  Pyrrhonien  que  ce  Cjmique  réfutât  s'étoic 
borné  à iWenir  que  b Nature  du  Mouvement 
n’étoit  pas  bien  connue,  fie  qu'elle  fe  rrouvoit  en- 
veloppée de  grandes  Difficulté,  les  pas  ni  les  faute 
du  Cynique  ne  les  auroient  pofm  réfolues , fie  n'au- 
roient  répandu  aucune  Clarté  fur  ce  fujet  ; Mab  dès 
qu’il  s’a^fToit  de  fivoir  l’O  y avoit  du  Mounmenc 
LU  ou 
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Un  grand  Moien  pour  ne  pas  devenir  Pyrrho- 
nien  » dans  les  cas  où  il  eft  ridicule  de  Tctre  i c'cH 
de  Lvoir  demeurer  en  furpens  dans  ceux  où  Ton  ne 
trouve  pas  des  raifonsafTés  fortes  pour  fe  dccerminer. 

XCm.  ON  PRETEND  que  le  Mouvement 
Vm  mtu-  impoîBblc  dans  le  PUiit  x mais  pour  lever  cet* 
te  ImpolTibilit^  » il  n'y  a qu'i  fuppofer  rEtenduif 
étaiii  clivifée  dans  un  très  grand  nombre  « Parcelles  fé- 
partes  les  unes  des  autres  par  des  Mouvemens  dif- 
ferens.  Un  mobile  détermine  ces  mouvemens  de 
tous  les  differens  Jegr6  de  liquides  qui  reoviron- 
nent(  à circuler  autour  de  lui. 
i'i- 19.  On  fc  repréfentera  cette  Circulation  ajoutent-ils 
en  jettant  les  yeux  fur  le  Corps  folide  A auquel  eft 
appliqué  1:  Tuiau  b t plein  de  liqueur.  Suppo- 
foos  que  ce  Corps  folide  A ait  h vertu  de  mettre 
en  raouvemcnc  quelqu’une  de  fes  parties»  ou  qu’elle 
foit  mife  en  mouvement  par  la  Volonté  de  quelque 
Intdligence*  Si  donc  il  fc  fait  en  même  temps  une 
Convéxité  en  « & une  Concavité  en  x par  le  mou- 
vement de  ta  partie  0 x,  qui  prend  cette  figures 
* en  ce  cas  dam  le  meme  temps  que  1a  partie  0 avan- 

cera dans  le  Tuiaui  oans  le  même  temps  prccifémcnc 
tout  ce  qui  ell  dans IcTuiau fera pouÂc&circulera» 
tellement  que  dans  ce  temps*U  précifénaent  une  portion 
X entrera  du  Corps  folide»  dans  le  Tuiau  x»  Sc  s’a- 
vancera de  X vers  e » comme  c de  c vers  e.  La 
plénitude  du  Monde  tient  lieu  de  ta  furface  folide 
du  Tuiau»  elle  produit  le  même  effet  j elle  empê- 
che que  la  matière  liquide  ne  s’échappe  » elle  l’oblige 
Hr  ao.  ^ circuler  » & elle  cft  caufe  des  tournoiements 

m H.  f.  t.  V. 

f'i-  a>.  Qtiand  l'anneau  B circule  autour  de  Ton  centre 
je  conçois  aifémene  que  la  partie  b fuccéde  i la 
partie  c en  même  temps  précifement  que  la 
partie  <*  fuccéde  à la  partie  b » comme  encore  dans 
le  même  temps  1a  partie  / fuccéde  î j , & r fuccé- 
de  J/. 

Si  i’avois  fait  art  grand  Aimeau»  8c  que  je  l’euf- 
fe  divifé  en  dix  mille  parties»  il  en  auroit  é(é  du 
mouvement  de  chacune  » par  rapport  i celui  de  fes 
deux  voifines»  comme  de  celui  de  la  partie  b par 
raport  aux  deux  * 8e  e.  Je  comprens  que  fix  mou- 
vemens fe  peuvent  faire  en  même  temps  que  crois  » 
8c  6000.  en  meme  temps  que  jo.  en  meme  temps 
que  deux  . mais  je  ne  puis  pas  me  repréfencer  d’un 
coup  d'ail  6000.  & beaucoup  moins  laooo.  mou- 
vemens» comme  » d’un  coup  d'ails  j’en  sppef- 
cois  {.&<$.  10.  qui  fc  font  en  meme  temps;  Ib 
Je  font  pounant  tous  en  même  temps , quand  mê- 
me je  ne  tes  vois  pas  tous  en  même  tCtnps. 

^ Ce  qui  e(l  lltué  en  m & qui  fe  trouve  poulTé  par 
Fif.  ao.  b partie  antérieure  du  Mobile  » qui  fe  porte  de  m 
vers  m , avance  ^vec  lui.  La  plénitude  du  Monde 
ell  caufe  que  ce  qui  efl  placé  en  * fuit  la  face  pos- 
térieure de  ce  même  Mobile.  Votb  qui  dirpofe  i 
une  Circulation;  car  ce  qui  efl  en  s fuit  ce  qui 
cfl  en  V & ce  qui  efl  en  » fe  meut  vers  ce  qùi  eft 
en  f. 

Cette  Circulation  ell  facilitée  parce  que  la  Cour- 
bure m n f i V toute  compofa  de  parties»  è qui 
il  n'efi  pas  néceffaire  que  k Solide  A donne  du 
mouvement»  il  fuffit  qu'il  décermioe  à circuler  ce- 
lui qu’elles  ont  déjà. 

Ces  parties  fe  dérerminenc  d’autant  plus  aifément 
è un  mouvement  de  circulation»  qu'il  fe  fait  dans 
l’étendue  de  cette  Courbure  » des  mouvemens  en 
tout  fens;  de  forte  que  fi  quelques-unes  de  fes  par- 
ties ont  un  mouvement  oppofé  à celui  de  Circula- 
tion qu'elles  doivent  prendre . il  rte  s’en  trouve  pas 
en  moins  grand  nombre  qui  ont  déjà  cette  détermi- 
nation : de  forte  qu’elles  joignent  leur  force  i celle 
du  Mobile  pour  entraîner  leurs  voifines  dans  ce 
même  mouvement. 

Il  s’en  trouve  encore  un  grand  nombre  qui  n’ooc 
ni  un  mouvement  tel  qu'il  k faut  pour  b circula- 
tion» ni  un  mouvement  oppofé»  mais  qui  tendent 
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les  unes  par  éxemple  de  y en  ^ les  autres  de  f ta  k. 
D'autres  auront  un  Mouvement  Perpendiculaire  au 
plan  » ^ / en  montant  » d’autres  en  defeendantj 
d’autres  auront  des  Mouvemens  Obliques  » par  où  elles 
s’écartent  en  divers  fens»  de  h Courbure  " p t fans 
tendre  dc/'en  r»ce  qui  favoriferoît  b circulation; 
ni  de  ^ en  V»  ce  qui  s’y  oppoferoit  & b rendroic 
plus  diÆcile.  Cos  parties  donc  defquelles  le  mou- 
vement ell  indificrenr  par  rapport  i celui  de  la  cir- 
cubtion  » fe  déterminent  fans  peine  i 1e  prendre. 

On  voit  qu’un  Pilote  tourne  facilement  un  Vaif. 
feau  déjà  en  mouvement  » & change  fans  peine  une 
direction  « ^ en  une  dircéHoo  a e ou  a £.  La  rig.  aa. 
proue  du  Vai0cau  en  repos  dans  l'eau  ne  tournera 
pas  (i  vite  deêeneoude  ^en^  comme  il  ar- 
rive lorfqu’il  efl  déjà  en  mouvement.  11  feroic  in- 
comparablement plus  difficile  de  lui  donner  ce  mou- 
veinenc  s’il  reporoic  fur  le  fabk»  & beaucoup  plus 
encore  s’il  en  étoit  environné. 

Une  autre  caufe  qui  facili^  la  Circulation»  c’efi 
b Polifxrt  des  parties  qui  compofent  b Courbure 
m « P / ir»  car  iî  même  entre  cts  parties  il  s’en 
trouve  un  bon  nombre  d'irr^uliéies,  & de  rabo- 
teufes»  il  fuffit  qu'entr'clks  il  s en  trouve  un  nom- 
bre Tuffifant  de  polies  pour  ks  faire  aifément  glis- 
fer  les  unes  le  long  des  autres,  fans  qu’il  fe  perdit 
quoi  que  ce  foit»  ou  que  très  peu  de  b force  du 
Mobile,  quand  elles vîendroienc  ils'embarra/rcr l’une 
dans  l’autre. 

A cette  caufe  joignons  encoR  b Peiûrffe  du  plus 
grand  nombre  de  ces  parties  qui  les  rend  propres  i 
travcffer  toutes  fortes  d’intervalles.  Di/ons  enfin 
que  la  Plénitude  du  Monde,  dont  b puiiïance  efl 
comme  infinie,  force  ces  petites  parties  tantôt  è fe 
brifer,  tantôt  à s’unir  les  unes  avec  les  autres»  en  un 
mot,i  prendre  toutes  les  figures  nécelTaires  pour 
remplir  éxaélemenc  les  intervalles  où  elles  font 
chaffees  de  qu'elles  doivent  traverfer. 

Les  Efforts  nécefTaires  pour  brifer  quelques-unes 
de  ces  parties , pour  changer  le  mouvement  des  au- 
tres; pour  les  unir  8c  les  firrrer  , pour  ks  dégager 
l’une  de  l'autre  quand  elks  fe  font  liées»  font  ks 
aulês  de  b difficulté  qu’on  éprouve  ï mettre  ea 
mouvement  des  Corps  un  peu  gros,  fans  compter 
l’obflacle  que  leur  Péfanteur  y oppofé,  parce  qu'il 
faut  prefque  toujours  les  foutenir»  & les  foukver 
du  moins  un  peu. 

11  paroit  donc» cerne  femble,  que  ks  Partifans  du 
Vuide  ne  font  pas  alTés  bien  fondés , quand  ils  pré- 
tendent qu’ils  y auroit  une  difficulté  infinie  ï mou- 
voir des  Corps  dans  le  Plein  » 6c  une  preuve  évi- 
dente que  b denfité  du  Milieu  n’efi  point  b prin- 
cipale caufe  de  b peine  qu’on  éprouve  i y mou- 
voir un  Solide , c’eft  qu’un  C^s  fe  meut  plus  aifé- 
ment dans  l’eau  que  «uns  l’huile , quoi  que  l’huile 
foit  plus  r4rr  que  l’eau,  & biffe»  fuivanr  l’hypo- 
ihéfc  que  j'éxamine,  plus  de  Vuide  entre  fes  par- 
ties. Un  Solide  encore  fe  meut  avec  incomparable- 
ment plus  de  facilité  dans  du  Mercure  que  dans  du 
fabk  » 8e  le  traverfe  avec  une  toute  autre  vitefTe, 
tant  il  ell  vrai  que  b PoliiTure  jointe  au  mouve- 
ment pék-méle  des  parties  d'un  Liquide, efl  ce  qui 
contribué  k plus  efficacemenc  à U facilité  avec  b- 
quelk  un  Solide  s'y  meut. 

Si  cela  ti’éroir  pas , les  Corps  poufTés  le  plus  ra- 
pidement, foie  dans  l’eau»  foie  dans  l’Air»  (croient 
précifément  ceux  dont  le  mouvement  ceÎTeroit  k 
plutôt  : Car  que  deux  Solides  (oient  égaux  ; Qii» 
i'un  encore  parcourre,  dans  mt  Minute»  une  Toi- 
fe,  8c  l’autre  trns  dans  k même  temps  » & dans  k 
même  milieu,  r.  Celui-ci  rencontrera  dans  le  mémo 
temps  d'une  minute  trob  fois  plus  de  parties  que 
l’autre»  Chacune  de  celles  qu’il  rencortrren»  il 
les  pouflera  trois  fois  plus  vite.  Le  fécond  donr>e- 
ra  à chaque  partie  trois  fois  plus  de  mouvement  quo 
k prémier»  & il  rencontrera  trois  fois  plus  de  pir- 
tiec  : 11  perdra  donc  oeuf  degrés  de  roouvem.-nc 
M m quand 
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quand  l'autre  n’«n  perdra  qu’un;  cependant  il  n’en 
a que  le  triple.  Il  fera  donc  force  à s’arrêter  plus 
vire.  On  voir  en  c£T.c  que  de  deux  BaU'S  égales  ti« 
ices  contre  l’eau  avec  U meme  direâion  » celle 
qu’une  plus  grande  force  de  poudre  a fait  fortir  du 
iuni  s'applatk  d’avantage  « parce  que  l’eau  oppnfc  plus 
de  rériltance  ï une  ^us  grande  vitefTe  qu’à  une 
noiudre , ou  que  la  Bak  qui  fe  naeut  plus  vite  perd 
une  plus  grande  quantité  de  Ton  mouvement  » ou 
fnppe  l’eau  plus  fortemenc  > ce  qui  produit  le  même 
eflct  fur  elle  » que  fi  elle  en  étoîc  frappte  avec  un 
degré  de  force  tout  égal  ï celui  avec  lequel  elle  la 
frappî. 

Cependant  kmouvemenc  dedrux  Mobiles»  d’une 
Vitellc  inégale  ne  fe  perd  pas  précifément  dans  cette 
proportion  » parce  qu’un  Solide  ne  donne  du  mou- 
vement aux  parties  du  Liquide  qu’il  rencontit»  qu’au- 
tant  qu’il  leur  en  faut  par-defTus  celui  qu'ellû  ont 
deija  pour  égaler  le  fien  : Il  en  donne  donc  plus» 
par  ccitc  raifooi  au  Arties  de  l'Eau  qu’aux  Parties 
de  r Air  » lâns  compter  qu’elles  font  plus  (blides  » & 
qu’il  en  rencontre  en  plus  grand<  nombre  dans  la 
même  longueur  de  chemin. 

Mais  il  fe  peut  qu'il  n'en  donne  point  du  tout 
aux  Parties  d'une  Madère  plus  fubtile  répandue  dans 
les  intervales  quelaiffent  entr’elles  tes  Parties  d'Eau» 
les  Parties  d' Air  ; Matière»  dont  les  Particules 
font  incompvablement  plus  ménaifé«s»  Sc  outre  cela 
plus  agitées  dans  leurs  mouvemens  pêle-mêle  » que 
celles  de  l’eau  Sc  de  l'air.  Et  cette  Matière  qui 
cède  il  aifement»  & qui  aide  aux  particules  de 
l'eau  & de  l’air  à céder,  ne  fe  trouve  pas  en  patte 
quantité  ; car  puifque  le  Macure  efl  14.  fois  plus 

Pelant  que  l’eau,  quand  k Macure  feroit  fans  porcs» 
eau  14  fois  plus  Icgéreque  lui»  aurait  14  fois  plus 
d’intervaks  que  de  partks  d'eau.  La  fomme  donc 
& La  quantité  de  la  matière  fidaiile  qui  remplit  ces 
intervaks , feroit  14  fois  jdus  grande  que  la  fomme 
te  b quantité  de  la  Matière  aqueufe,  entre  les  par- 
ties de  laquelk  clk  c(l  mêlée. 

C’efl  dans  b parfaite  PoIilTure  » dans  l'éxtrêm* 
PetitelTe  » & dans  b Véhémence  du  Mouvement 
pcie-mcie  des  parties  qui  font  au-delà  de  nôtre 
Atmofphére  > & qui  compofent  b Matière  pure- 
ment Cékfte , qu’il  faut  chercher  ks  caulês  de  b gran- 
de facilité  » avec  laquelle  les  Solides  qui  y font  pU- 
CCS  s'y  meuvent. 

C’eft  donc  en  vain  qu’on  oppofe  contre  k Pkin 
avec  unt  de  confiance  » Sc  de  rumeur  » ks  Mouve- 
mens des  Comètes»  qui  paroifTenc  fe  porter  par  kur 
mouvement  propre  d'Orient  en  Occident  avec  b 
même  facilité  & la  même  vitefTe  que  d’Occidenc 
en  Orient»  c’efl  à dire»  avec  autant  de  facilité  con- 
tre le  Cours  que  fuivant  k Cours  du  Tourbillon. 

Les  partifans  du  Vuide  ne  nient^  que  b Terre 
n'ait  un  Tourbillon  qui  s'étend  jufqu'à  une  certaine 
diflance,  & qui  circuk  avec  elle  d'Occident  en  Orknt* 
Cependant  nous  ne  volons  pas  que  les  Oîfcaux  ou 
ks  Muées  fe  ponent  avec  plus  de  lenteur  vers  un 
de  ces  termes  que  vas  l’autre  : Une  pierre»  une 
flèche  » une  baie»  s’élancent  avec  autant  de  vigueur  du 
Levant  au  Couchant  que  du  Couchant  au  Levant. 
Pourquoi  n’en  feroit-il  pas  de  même  des  Comètes» 
puifque  b matière  où  elles  nagent  efl  compofée  de 
parties  beaucoup  plus  paires»  plus  polies»  & plus 
agitées  d’un  parfait  mouvement  pck*mêle»  quecèlks 
qui  environnent  b Tare/ 

Concevés  une  Boule  pleine  d’eau  qui  fe  ment  fur 
deux  Pôles  d’Occident  en  Orient»  ks  petits  Poif- 
fons  & les  pnits  Infeâes,  qui  y feront  enfermés,  ézé- 
cureront  leurs  mouvemens  propres  & particuliers 
d'Orient  en  Occident  tout  comme  d'Occideot  en 
Orient.  Il  n'en  famt  pas  de  meme  fî  b Boule  n'é- 
toit  pas  pkine , & que  les  Infêâes  eufTent  à furmon. 
ta  des  mouvemens  contraires  donc  ks  fccouffei 
s'oppoferoient  au  kur. 

A et  que  je  viens  de  dire  on  peut  ajouter , que  b 


Matière  Liquide,  que  k Solide  a fait  circula»  eft 
poufTce  de  m en  « avec  b meme  vitefTe  que  ce  To- 
iide  avance;  par  Conféquent  que  U matière  fituée 
de  r en  V fe  porte  aufTi  de  r en  v avec  une  viteÛe 
égale  à cclk  du  Solide.  Comme  b VitefTe  de  U 
Matière  * v n'efl  point  plus  grande  que  ceik  du  So- 
lide on  ne  peut  pas  dire  qu'elk  le  poufTe;  mats 
comme  kurs  deux  vitefTcs  font  égales  » on  peut  di- 
re, & il  efl  évident  qtte  b Matière  s v s’appliquanc 
fur  le  Solide  8c  allant  aufTi  vite  que  lui,  joint 
Ton  effet  » ou  Ton  mouvement  » à celui  de  ce  Solide 
pour  lui  aida  à pouffa  la  matière  qui  lui  efl  anté- 
rieure, 8c  qu’il  doit  dèpbcer  pour  lui  fuccéda;  de 
forte  que  fi  le  Solide  au  premia  moment  de 
Ton  mouvement,  en  perd  quelque  portion» en  pouf- 
fant la  matière  qui  efl  avant  lui»  cette  matière  lui 
rend  en  quelque  forte  ce  qu’elle  avoit  re^u  » en  Itii 
aidant  à pouffer  ce  qui  s’oppofe  en  Ton  paffage. 
(^tund  U commence  à s’ébranla,  il  n’a  pour  ainfî 
dire  » de  relTource  qu’en  lui  même  » e’elt  unique- 
ment à Tes  frais  qu’il  fe  fait  paffage;  Maisdis-qu’il 
a avancé  d’une  Ligne  ou  de  beaucoup  moins  enco- 
re, ce  n’efl  plus  lui  feul  qui  pouffe  ce  qui  efl. avant 
lui,  b Matière»  qu'il  a obligée  de  circula»  joint 
Ton  effort  au  fien  , pour  faite  dura  ces  Circulations, 
& engaga  b matière  fuivante  à les  continuer. 

La  fuppofition  du  Vtide,  rend  l’Idée  de  l’Efpa- 
ce  parcouru  plus  fimpk , mais  toute  commode  qu'el- 
le paroiffe  pour  ézpUquer  le  Mouvement,  j’en  trou- 
ve un,  où  k mobik  ne  change  point  d’Efpace  8c 
efl  toujours  précifément  renfamé  dans  b mênae  pb- 
ce.  Le  Plan  i e fe  porte  de  ^ en  r » dans  k temps 
d’uae  Minute , par  un  mouvement  condnuel.  Le 
corps  f foutenu  par  k plan  ^ r va  de  c en  dans 
une  Minute  aufTi,  par  un  mouvement  continuel »& 
tout-à-fait  uniforme  avec  k mouvement  de  ^ en  c 
de  ce  pbn  qui  le  foutîent.  Au  commencement  de 
U Minute  il  efl  vis-à-vis  de  f » vis-à-vis  de  « & il 
y efl  encore  à b fin  de  b minute , car  k point  ^ » 
fur  lequel  il  fera  alon,  fe  trouvera  en  r,  vis4-vi$  de 

vh-à-vis  de  r.  Au  milieu  de  b minute  U fera 
fur  ô , 8c  b t fera  vis-à-vis  de  e 8c  f.  Pendant  tout 
le  cours  de  b minute  k Corps  r le  meut  fans  for- 
tir  d’un  Efpace  inmiobik,  qui  efi  précifément  de  U 
même  grandeur  que  lui , & qui  demeure  confianv- 
oi:nt  vis-à-vis  ds  Points  immobiles  f 8c  t. 

Peut-être  qu’après  avoir  lû  ces  réfiéxions,  on  trou- 
vera que  l'éxiflenced'un  efpace  Vuide  n'cflpas  abfo- 
lument  néceffaire  pour  b naiffance  8c  la  continua- 
tion du  Mouvement.  Lors  que  d'un  côté  on  a des 
preuves  convaincantes , 8c  qui  forcent  une  pafonne, 
qui  n’a  pas  renoncé  au  Sens-commun , à ne  douta 
pas;  & que  d’un  autre  on  donne  à une  objeâioD 
une  folunon  vnifembbbk , le  Bon-Sens  veut  qu'on 
n'abandonne  pas  k cotain  pour  uncMiScuIté  à peu 
pris  levée. 

a,  XCIV,  MAIS  j'MieMidire  (ce  font  la  paroles 
»»  d«  Mr.  Bayle  Tom.  IV.  pag.  544.  ) à un  grand 
„ Mathématicien,  qui  a profite  toucoup  fieda  Ou- 
,»  vrages  & de  b Convafation  de  Mr.  Mevrton,  que  ce 
„ n'efl  plus  une  ebofe  problématique,/  r««r  ttânt pUm 
,»  tant  fi  m«Kv«ir  » que  U faufftté»  8c  l’impofli- 
,»  bilitc  de  ente  Propoucion  a été  ncMi  feulement 
»,  prouvée,  mais  démontrée  Machématiquement  » & 
»,  que  déformais  nier  k Vuide,  fera  nia  un  fait  de 
„ b daniére  évidence. 

Eb  bien,  fi  des  Démonflraions  inconteflabla  prou- 
vent l'éxiflence  du  Vuide»  il  n'en  faut  plus  dou- 
ta » & fur  un  fujec  où  l’on  donne  des  Démoa- 
flratioQS  de  cate  force  » il  faut  que  k Pyrrhonifma 
ceffe. 

Point  du  tout  * continue  Mr.  Bayle;  Un  tel 
aveu  accorde  b viifloire  aux  Pyrrhnniens.  „ Nous 
,»  voilà  fans  douce  bien  redevables  aux  Mathémaci- 
•»  qua  : elks  demontrenc  l'éxiflence  d’une  chofe  » 
»»  qui  efl  contraire  aux  Notions  les  plus  évidentes 
,»  que  nous  aioas  da^  l'cntendcmmci  Car  s'il  y a 
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» quelque  meure  donc  nous  connoifllons  avec  ^vî-  aff'.rmi  tes  Préjugés  qui  l'avoleot  fait  naître.  Au 
)•  dcnce  les  propriétés  enentielles  . c‘e(l  l'étendue  : lieu  de  i'e  contenter  de  dire  qu'un  Corps  efl  d'une 
nous  en  avons  une  Uée  clairt  cR  diRinâe  « qui  tclîc  Sc  telle  GranJcur>  qu'il  eR  o mpoféde  tant  de 
nous  . fait  conooitre  que  l'eflence  de  l'étendue  tant  de  Pouces , 8cc.  On  dit  qu’il  occupe  un  tel 
J»  conlîRe  dans  les  trois  dimenfîons*  Se  quelespro*  & tél  Cfpace»  au  lieu  de  dire  iimplemem  qu'il  cR 
}t  priéi6»  ou  les  artributs  inféparables  de  l'étendue,  pbeé  ï une  telle  Se  telle  DiRance  , ou  i urte  telle 
,,  font  U diviRbilité,  U mobilité»  l’impcuétrabilité.  Proximité»  de  tels  & de  tels  Corps  qu'on  déRgne» 

„ ces  idées  fout  fàuRes  >’  trompeufes  » cbimérH  ra  » ou  qu'il  cR  renferraé  dans  une  telle  Se  relie  fur« 

»»  ques  & iUufoircs  » y a-t«il  dans  notre  erprit  quel>  face  Concave , on  dit  qu'il  remplit  un  certain  Vui» 

»»  que  notion  que  l'on  ne  doive  pas  prendre  pour  de  qu'on  lui  alTigne. 

M un  vain  fantôme»  ou  pour  un  fujet  de  détàancc^  Iln'eR  pas  difficile  de  s'appercévoir  que  cette  Hy« 

,»  Les  DénumRrations  qui  prouvent  qu’il  y a du  potlwfe  renferme  des  Conrradicïions.  Un  Run  qui 
»>  Vuide»  peuvent  elles  nous  nRurer  ? Sont>dlcs  ivçoii  rucceOîvemene  divers  Corps  : Un  Riend'une 
»»  plus  évidentes  que  l'idée»  qui  nous  montre  qu’un  Grandeur  déterminée»  le  Double  de  fa  Moitié»  1« 

,»  pié  d'étendue  peut  changer  de  place  » Sc  ne  peut  Opadruple  de  Ton* Quart:  Un  Rico  qui  eR  parcou- 
»,  point  être  dans  le  même  lieu  qu’un  autre  pié  ru  par  un  Mobile»  Mobile  qui  par  conféqueni  s’ap* 

»»  d'étendue  ? Fouillcms  tant  qu’il  nous  plaira  dans  plique  à diverfes  parties  de  ce  Rtcn  ; un  Rien  dont 
»,  tous  les  recoins  de  nôtre  efprit,  nous  n’y  trouvons  toutes  tes  parties  ^ales  fe  reffemblcnt  parfaittment/ 

»»  aucune  idée  d'wc  étendue  immobile  » iodiviRble  mais  donc  cependant  l'uoe  n’eR  pas  l’aurtt  » & dont 
»»  Sc  pénétrable.  Il  faudroit  pourtant  que  s’il  y par  coidequenc  encore  chacune  eR  ce  qu'elle  cR  in« 

»,  avoir  du  vuide  » il  éxiRàt  une  étendue  » qui  eut  dqiendemracnt  de  fa  voilîne  , a fa  réalité  i part,  une 
„ ces  trois  attributs  elTcotiellemem.  Ce  n'cR  pas  réalité  qui  lui  eR  propre , & que  faut-il  de  plus 
,»  une  petite  difficulté,  que  d’ être  contraint  d'ad-  pour  être  fubRancel 

M mettre  l'éxîRence  d'une  nature,  dont  on  n'a  au-  On  place  trots  Boules  dans  un  Efpace  Vuide  ,de- 
,»  cune  Idée»  & qui  répugne  aux  Idces’les  plus  puis  h Primitrt  à la  Seténtit,  on  peut  tendre  une 
»»  claires  que  l’on  ait.  Corde  de  10.  piés.  Depuis.  la  Stconit  ^ 1a  Tr»i- 

Les  Défenfeurs  du  Vuide»  trouveront  que  le  fèwte  i\  n’y  en  peut  qu’une  de  y piés.  On  recoo- 
Zéle  avec  lequel  Mr.  Daylc  les  combat  » lui  fait  noit  par  u qu’elles  ne  fodt  pas  également  dîRantes; 
oublier  des  préauiions  qu'un  Pyirhonien  ne  doit  mais  ne  l'ctoient-elles  pas  déjà  inégalement , avant 
}a>nûsperdrcdevue;Ildiipofitivement(^J  que  l'on  mtfuràt  cette  DiRance  » & qu'oo  pbeat 

d'sjtr  E/enJm  impémetruiU » Mohilt t Divi/ttUt ^ irii^  cntr'clks  quelques  Etendues  Corporelles,  00  ne  fait 
tUirtf  i Sc  il  slTure  avec  une  égale  fer-  pas  b. DiRance  en  b mcfuranc»  on  b trouve  flmplc- 

racté  que  mm/  h'ow»/  mmcm/u  i4èt  iunt  E/tmim  Pt-  ment , & on  s’en  aiïure:  Avant  que  d'être  mefurée 

Hcirjkle  tÿ-  par  U fmwttiiU.  £*cR  ce  qu'on  lui  elle  étoit  mefurable»  Sc  une  DiRance  qui  ne  peut 

niera;  Se  pendant  qu’il  foutunt  le  perfoonage  d'un  être  remplie  que  par  une  Loogueur  déterminée  » eft 
Pyirhonien  » il  ne  pourra  point  dire  qu’on  a tort  de  elle-même  déterminée. 

lui  nier  ccb  ; Car  fuivant  lesPyrrhoaieiKUeRauQi  Mat/  twici»  ajoûte  Mr.  Bayle»  bien^oMtres  mcm- 
Traifernblable  qu’on  a cette  Idée,  comme  il  eR  vrai-  vtaitut.  Ovmdt^oHWttittnjiMtimimbiUyindivifAlâ^ 
fembUble  qu’on  ne  t’a  pas:  Or  s’il  eR  vraifembb-  piaéirabU,  tfl-tUt  ume  SmbjlaMit , m tm  M»tU\  H 
ble  qu’un  a l'Idée  d'une  Etendue  Vuide»  on  ne  peut  fam  <jiu  c*  jiit  Pttn/U/deMX  » r<o'  U Divifita  ADÆ- 
plus  en  nier  b poffibilité,  par  b raifon  qu’oo  n'en  QUATA  4e  PEtre  nt  ctmprtnd  tfite  ee/  dr«x  mem- 
a pas  l'Idée:  Cette  Idée»  difent  fes  partifans  , cR  bra.  Si  c'efl  mn  Atede  il  faudra  tjit'tm  mm  en  di- 
três-fîniple  & c’eR  fa  ftnrolicité  même  qui  b rend  fm^e  U fmbjloMce  ; «r  c'tft  et  ^u’e»  ne  ptmrra  ja- 
difficile  iéxpUqueri  Ainu  en  eR  il  de  ridécdel’E-  mais  faire. 

tendue  en  général»  de  l’Idée  de  l’Etendue  foIide,de  A cette  QueRion  Mr.  Locke  léponJ,  ye  m’em 
l’Idée  de  l'Unité»  de  l'Egalité,  de  bSitnpUciié&c.  fui  nen»  dr  je  m’aurai  poème  de  homtt  tTavomer  imom 
Une  Etendue  dont  b nature  cR  de  nulle  réfîRance  » /^moramee,jmf^ius‘à  ce  yme  etmx  <jm  fomt  ctttt  Qmtfii- 
infîniment  cedante»  comme  elle  ne  peut  rien  dépb-  ««  mtt  Jommemt  mm  /dt'e  cLurt  çr  Mftinlh  de  ct^u’au 
cer»elle  nepeut  }»int  non  plus  changer  de  pbee,  (à  appelle  SUBSTANCE* 

luturc feborne uniquementi recevoircequienchange.  Après  ces  paroles  Mr.  Bayle  triomphe deeequ'un 
Il  y a eu  fur  le  Vuide  une  autre  Hypothéfe,  qui  R grand  Métaphilîden  oe  peut  pas  faire  de  meilleu- 
me  paroit  » comme  k Mr.  Bayle,  pleine  de  contra-  res  Réponfes»  & d’un  tel  aveu,  il  fait  conduire i 
diéfions.  Nous  nous  fommes  accoutumés»  dès nd-  Zénon  que  le  Vuide  eRlmpofllble  & dès- ble  Mou- 
tre  enfanix,  \ ne  concevoir  de  b réalité  que  dans  vemenc. 

ce  qui  fiifoit  Impreffion  fur  notre  Corps.  Cette  ConH^uence  tomberait  fur  Mr.  Locke»  fî 

1,  Un  Enfant  met  U main  dansfoo  chapeau  , il  après  avoir  reconnu  que  le  Mouvement  ne  peut  fe 
b remue  Sc  ne  feot  rien  : 11  coocluc  qu’il  n’y  a faire»  i moins  qu'il  n'y  ait  du  Vuide»  il  avouoit  que 
rien  que  fa  main.  b fuppofîtion  du  Vuide  eR  pleine  de  Contradiâi- 

Si  les  PoifTons  raifonnoient  comme  nous,  Ms  ju-  ons»  au  lieu  qu’il  avoue  Cmplemcnt  qu’il  n’encon- 
germent  que  b Mer  eR  un  vuide  trôf-vaRe»où  foot  ooit  pas  bien  b nature.  Or  de  ce  qu’un  grand 
répandues  quelques  Parcelles  d’Eau  très-ebir  femées  » homme  ignore  quelque*  chofe,  s’enfuit-il  qu’il  ne 
Sc  fl  éloignées  les  unes  des  autres»  quelles  nefe  font  bche  rien  furement  » s’enfuit-il  même»  que  ce  qu’il 
fentir  que  pas  le  moien  de  quelques  agitations  éx-  a ignoré»  un  autre  ne  puiRe  le  découvrir:  Une  tel- 
tnordinaires  qui  répondent  k nos  Vents.  le  Découverte  n’eR  point  une  preuve  d’un  plus  grand- 

Z.  On  voit  que  les  Bords  d'un  Vafe  qui  ne  pa-  Génie,  fouvenc  c’cR  un  effet  du  bonheur  & fou- 
roit  rien  contenir,  ne  biffent  pas  d’être  éloignés;  de-  vent  encore  00  b doit  ï cequ’on  a appris  d'un  au- 
U on  tire  confuicment  une  féconde  Conclulîon  .*  tre  Sc  aux  foins  qu'on  a eu  de  profiter  des  inRruâi- 
On  appelle  Efpace  cette  étcrvdue qui  pafTe  pour  n'êcre  ons  qu'on  enare^û,  de  de  les  étendre»  ce  qui  quel- 
rien,  & qui  pr-1k  ne  fe  fût  point  fentir.  Ondon-  que^bis  n’eR  pas  difficile. 

ne  le  nom  de  Corps  à celle  qui  b remplit  & qui  eR  Quand  on  otmande  quelle  Efpéce  de  fubRanceeR 
quelque  chofe.  On  croit  enfin  d’avoir  raflcmblé  l'Efpace,  Se  fi  t’tfi  mm  Corps  om  mm  Efprit  \ Mr. 
fous  le  meme  nom  d'Efpaety  V Etendue  <ÿ*  U priva-  Locke  k raifon  de  répondre,  Qm  vous  a dit  ept’tl 
rien  irrE/rr»  comme  fnus  celui  de  CORPS  P Etendue  u'j  a sfmadet  Corps  des  Efprisst  II  yaSubRance 
la  SoUditt’.  On  a mille  Sc  mille  fois  répété  ce  nom  qui  Penfe,  SubRance  Etendue  fiilide  » SubRance  Eren- 
; k force  de  fe  le  rendre  familier  » on  efi  venu  due  infiniment  cédante, 
k s’imiginer  de  comprendre  ce  qu’il  étoit  dcRtoék  Je  ne  ferois  pas  difficulté  de  compter  ^ 

éxprimer . Se  ce  Langage  devenu  le  Rile  ordiorire,  a au  nombre  des  SubRances  » dès  que  je  ferois  con-  cbop.  i 

Mai  vain- 

Accordta  ctl>  me  la  centradiâiaos,  dont  U prétend  qa’elk  fimnaillr. 
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L.1  dcü  .ition  di  li  fijhflince  lui  convicndmit-.C’t 

q-.ii  it  foA  txijtemc  apjrt  f Jtn  txifittict  fr9pTtfJiS\J[i' 
S TANCr.  LXI’pace  eft  ce  qu’il  cÜ,  & non  une 
autre  chof.'.  Son  exigence  n'tll  ni  re'xifttnced’un 
lUre  qui  penfet  nil’cxiftcnce  d’un  Etre  folidc.  Une 
Mtfiuc,  tinc  Qjiantiiédc  cèc  Efpace  eft  cette  Me- 
lure'làt  $c  non  pas  une  autre;  Autre  e(l  l’erpace 
rempli  par  le  Soleil  • autre  eÜ  l'efpace  rempli  par  b 
Lune.  iMr.  Bayle  donne  des  foins  fuperflus  t quand 
il  s'étend  i proutter  cette  différence  dans  l'Article 
nue  j’exuTtine.  Mr.  Bayle  continue  ejf 

une  fuhjfttr.ct  j*  thmAnJtrtù  , tjl-tüt  ertà  #«  meriét  { 
.Mr.  Bayle  réfuté  folidement  l'imapi/aation  de  ceux  qui 
confond, nt  l’cfpacc  où  font  les  Corps , avec  l'Im- 
mcnfîrc  de  üicui  & il  fait  bien  voir  avec  quel  avan- 
tage il  Lit  attaquer  une  erreur  & foûtenir  une  bonne 
tauf.*. 

Il  re  rculTit  pas  de  même  quand  il  entrepretMl 
de  prouver  que  'rEtenduc  Vuide  ne  peut  pas  être 
une  fuhilance  créée;  SitlU  tfi  crtée,  tlU  ftm  périr  » 
fnMtcjmt  Us  Ctrps  dont  tUe  tft  diftinüt  rctlUmitit  ^ ctfftnt 
d'éxi/ier.  Or  H cjt  sitjtfrdt  (ÿ  (ontrndtéloirt  (jnt  U 
h'mde  t e'tfi»4‘dire  » m efpnu  tUfûmÜ  du  Cerfs  » foit 
deirstis  CT  qnt  néansmins  Us  Corps  foknt  difisnits  Us 
MHS  dit  tsulres , comssu^ils  U postrroitns  Itrt  apres  U 
mine  du  vnidt  > ^uoi^tst  a yitidt  foit  néftffasrt  poser 
Us  contenir. 

Par  une  fcmblable  Méthode  d'argumenter , on  prou- 
veroit  que  l’Unité  & le  nombre  Pair  font  des  coo- 
fradiélions.  Dieu  ne  pessi-il  pas  ittr  une  XJnàé  des 
nombre fix  « Or  en  mime  temps  tse  petts-il  pas  tonferver  le 
«ombre  J!x\  Dieu  qui  connoit  toutes  les  manières 
poffibics  dont  une  Intellicence  finie  paît  penfer  > 
connoit  qu'elle  paît  abu(a  de  b LiUrté  & de  fa 
Fécondité  jufques  i faire  cate  C^ueftton.  Ma»  fa 
Sageffe  infinie  • parfaite»  immuable»  eff  infiniment 
éloignée  d'une  telle  imagination  8c  d'un  tel  defTeia. 
Toutes  ks  penfées  de  Dieu  font  dans  un  parfait  ac- 
cord. Si  rEfpace  eff  néceflaire  pour  contenir  ks 
Corps»  (1  telle  efl  b Nature  qu’il  a donnée  ï l'E- 
tendue Solide  & i l’Etendue  Pénétrable  » il  ne  fe  peut 
qu'il  veuille  que  l’une  éxiffe  fans  que  ce  qui  eff  ab- 
foliiment  néccITaIre»  pour  fon  éziftence » ézilUaulfi. 
Si  l'Efpace  n'cfl  pas  abfolument  néceffâire  afin  que 
tous  les  Corps  y foient  placés  » & y éxiftent  ; dès 
que  l'Efpace  fera  anéanti  » les  Corps  avec  l'éxiffeoce 
dcrquels  il  n’a  aucun  rapport  . continueront  d’éxis- 
ter,  mais  ils  ne  pourront  plus  fe  mouvoir»  au  cas 
que  l’éxiftcnce  a*  l’Efpace  foir  une  condition  né- 
ctffjire  pour  U poflibilité  du  Mouvemenr» 

Mr.  Rjyk»  pour  mieux  établir  b néceffité  du 
Pyrrhor<ifine»fait  encore  tomber  la  même  Objeâi- 
on  fur  l'Hypothéfe  du  Pkin  te  fur  l’Hypothéfe  du 
Vuide.  ” Nous  connoiflbns»  dit-il»  page  545.  que 
»»  quand  deux  chofes  font  diffindes  léelkment  » l’une 
»»  peut-être  confervée  ou  détruite»  fans  que  l’autre 
I,  le  foit;  car  tout  cequieffdiffioâ  réellement  d'une 
»»  chofe  lui  étant  accidentel  »&  chaque  chofe  pouvant 
„ erre  confervée  fans  ce  qui  }ui  eff  accidentel»  il  s’en- 
»»  fuit  que  le  Co'ps  rt  réellement  diffinél  du  corps 
»»  Bt  peut  demeurer  dans  l'ctre  des  chofes»  fans  que 
»,  k cofps  B fubfîflc,&  que  b confervarion du  corps 
)»  >^  ne  tire  point  à conféquence  pour  la  confava- 
»»  tion  du  corps  B.  Cate  conféquence  qui  paroic  (i 
»»  ebire  & fi  conforme  aux  notions  communes  » ne 
,»  peut  point  pourtant  convenir  au  fu)a  dont  nous 
»,  partons , te  vous  ne  pouvés  fuppofa  que  tous  les 
„ corps  enfermés  dans  une  chambre  périffent 
,,  te  que  kvqtiatrc  murailles  foient  confervées  ; car 
»,  en  ce  cas-b  il  reffermt  entr'elles  la  meme  diflance 
,»  qu’auparavant  ; or  cate  diffance»  difent  ks  Carté- 
»,  fiens,  n'cfl  autre  chofequ’un  Corps.  Leur  Doc- 
,,  trinc  fembk  donc  comhittrt  b fouveraine  liberté 
»,  du  Créateur»  & 1e  pkin  Domaine  qui  lui  efl  dd 
,»  furtousffs  ouvrages,  lldoitjoiiïr  d'un  pleindroie 
„ d’en  créer  peu  ou  beaucoup , félon  fon  bon  pUi- 


»,  fîr»  & de  cDnfcrver,  & de  détruire  ou  ctlui-ci» 
»»  ou  celui  b,  comme  bon  lui  fembk.  Les  Cariéfî- 
»»  ens  peuvent  répondre  qu’il  peut  détruire  chaque 
,»  corps  en  particulier,  moienanc  qu’il  en  faffe  un 
»,  autre  de  meme  grandeur  ; mais  n’eff-ce  point  don- 
»»  na  des  bornes  à fa  Libené  1 N'ifl-ce  point  lui 
»»  impofer  une  efpéce  de  fervitude»  qui  l’oblige  pé- 
,»  ceflairement  i créer  un  nouveau  corps , toutes 
»»  ks  fois  qu>'il  en  veut  détruire  un  autre/  Voili 
»»  des  difficultés  qu'on  ne  peut  parer  en  fuppofant 
,,  que  l’étendue  & le  corps  font  b meme  ebofe  { 
»»  mais  on  peut  les  rétorqua  toutes  contre  ceux  qui 
»»  les  propofcDt  à Mr.  Defrartes  , fi  d'ailleurs  ib 
»,  reconnoiffenc  une  étendue réellement  éxiffen- 
»,  ce  & diffinéie  de  b matière.  Cette  ctendue  ne 
„ peut  pas  être  finie»  on  ne  fauroit  en  ruina  une 
»,  portion»  fans  en  reproduire  une  autre»  &c.  Or 
»,  n b nature  de  l'étendue  pénétrable  ou  impénécra- 
»,  bte  entraine  avec  foi  de  fi  grands  inconvéniens  » le 
,»  plus  court  efl  de  dire  qu'elle  ne  peut  éiifler  que 
,»  dans  notre  efprir. 

L'éxiHence  des  Murs  qui  environnent  une  Cham- 
bre » & qui  en  font  b partie  éxtérieure  » eA  indé- 
pendante de  l'éxiffence  de  tout  ce  qui  efl  renfermé 
dans  leur  enceinte.  L'éxifhiice  de  ces  Mun  leur 
apartient  en  propre»  c’eft  eux  mêmes  6c  non  point 
l'éxiffence  d'aucune  autre  chofe.  Mais  puifquc  b 
fuppofition  de  ces  Murs  continuant  d'éxiffa»  6c  d'é- 
xiffer  éloignés  » pendant  qu’il  n'y  aura  de  l'un  h 
l'autre  aucune  Etendue  ni  Pén^able  ni  Impénétra- 
ble, eff  » de  l'aveu  de  Mr.  Bayle  » abfurde  6c  con- 
tradiéloire  » il  feroit  abfurde  6c  impie  de  fuppofer 
l'Intelligence  parfaite  capable  d’une  telle  Volonté. 
Quand  on  dit  qu’il  He  fe  peut  qu'elle  penfe  ainfi , 
ce  n’eff  nullement  borna  ni  fa  liberté  • ni*  fa  puif- 
fance , c'ef:  feulement  s’abftenir  de  donna  des  bor- 
nes Il  b perfeAion  de  fa  très-fage  Intelligence»  qui 
eft  efTeniiellemenc  toujours  d'accord  avec  elle 
meme. 

Voici  donc  » ce  me  fembk,  à quoi  fe  réduifent 
ks  Queftions  qu’on  peut  faire  fur  ce  fuja. 
votts  sent  Idée  de  tEundtu  ? Qui  ofaoît  le  nier. 
^ivés  vous  sent  Idée  d'ssne  étendsse  Jilide  çr  en  minoa 
temps  divifhU  en  parties  qse'on  pssijfe  éloigner  les  stntS 
des  assirts\  Je  ne  fuis  pas  plus  fur  de  penfa»  que 
je  fuis  fur  d’avoir  cette  Idée.  £n  avés-vosss  ssna 
etstne  Etendsse  différente  CT  fettveramement  pénétrabU 
tir  entiértsnen*  deftituit  de  foliditiX  Pour  moi  j'avoue 
qu’il  me  paroit  oue  je  l'ai.  Os  idées  fi  défimjfisst^ 
filet  aiféstunti  Elles  font  fi  fimples  qu'il  (^t  diffi- 
cile d'en  allégua  de  plus  ebires  » ni  de  ks  énonça 
que  par  des  termes  fy'nooimes.  Vne  Difiatsçe  Jmtt 
étendsse , ssne  Etendste  tfui  ne  fiit  rien  : Ne  fint-cepat 
des  contradiéUtns  ? Rien  n’efc  plus  évidoit.  Cettt 
Etendttt  Pénétrable  efi^eUe  néceffairt  , afin  tpte  Ut 
urft  ptùjftnt  t'y  D'habiles  gens  font  encore 

U-deffus  dans  le  doute;  & ils  craignent  que  l'im- 
putflance  où  eft  l'efprit  humain  de  fe  rendre  pré- 
fent  ci  nombre  prodigieux  de  Mouvemens  qui  doi- 
vent fc  faire  daiff  le  Plein  en  même  temps , afin  qu’uni 
MalTe  fenfible  y parcoure  une  longueur  , ne  l’en- 
gage à fe  jettadans  l'Hypothéfe  plus  commode  du 
Vuide  » où  ks  Mouvemens  peuvent  fc  faire  avec  plus 
de  facilité.  Ils  conjcAurem  qu'il  pourroirpeut-étre 
fuffire  d’entendre  par  t’Efpace  qu’un  Mnhik  parcourt 
U tencav'stt  ywi  Penvironne  immé  liitcment  : CettC 
concavité  eft  corporelle,  c’eft  b fu  fac-  du  corpsro- 
vironnant  par  rapport  auquel  le  Mobile  cliange  de 
fituation  : Cate  Concavité  eft  d une  capacité  déw- 
minée,  & dans  l'Hypothéfe  du  Plein  toujours  rem- 
plie d'une  Etendue  Corporelle,  quoique  ce  n#*  foie 
pas  toujoun  b même»parcequequandilyadu  Mou- 
vement» l'une  fuccéJc  ) l’autre. 

Quanid  une  Sphère  fc  meut  autour  de  fon  Centre 
une  certaine  & même  poaion  de  Concavité , :»prè* 
avoir  été  parcourue  6c  toucliéi  fucoffivemeot  par 
une  certiioe  partie  de  U Coqvcxitc  du  Mobik»  efc 
enfuke 
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enfuite  parcourue  par  une  autre  de  la  même  façon  ; 
à la  fécondé  fuccwe  une  troifiéiM  » coujouri  par- 
courant la  même  partie,  & ainfi  fins  interruption;  au 
lieu  q A dans  une  concavité  étendue  en  ligne  droit?,  une 
certaine  ponion  après  avoir  été  parcourue  ne  l'eft  plus  ; 
toutes  Us  parties  du  Mobile  l’abandonoeni  eniicrenacnt. 

Mais  enfin  fi  le  eft  néceflâire  afin  que  les 

Corps  puiflcnt  y éxcrcer  leurs  Mouvcmens,  il  ne 
piroii  pas  de  même  nécefTaire , afin  qu'ils  aient  une 

filacc  qui  les  contienne.  Chaque  Corps  peut-être,  l 
ui«méme,  fa  place,  chacun  d’eux  eff  renfermé  dans 
T.s  bornes,  & dans  la  furface  d'un  coi^  qui  l’em- 
bralTe  ; Voili  oîi  il  eft.  S’il  n’y  a point  d’Bfpace 
vuide  tout  ce  qui  en  peut  arriver,  c’tft  que  tout 
fera  forcé  è demeurer  en  Repos  ; mais  pour  fà 
place  , chaque  corps  U trouvera  dans  ce  qu’il  elV. 

Quand  l’Efpace  aété  créé,  fonCréiteur  luiavoit- 
11  déjà  préparé  une  pbeeî  & pour  s’empêcher  d'être 

X'  ré  aux  mêmes  Qu.fHons  & aux  memes  Difü- 
s,  fur  la  Réporfe  qu’on  fera,  trouvera-t-on  ï 
propos  de  dire  î Qu'avâm  fEffât*  il  n'j  4V»it  éu- 
funt  Etentùu,  (*;  ^m'mvtc  F E, 'fait  a ammunc^  U flaa  ir 
fEfpttty  ijiti  n'tfi  amtrt  thoft  ^mt  rE/pj(«  mèmt.  Mais 
pourquoi  ne  dira-t-on  pas  de  même,  ^m’avoKf  U Ctrfs 
iln'jtnntt  amcimt  EuttÀMe  t (ÿ-  ^w'avic  CEtindut  Car. 
foreUt  cimmttKt  fa  place  t ntfiaMrt  cbiji^ntctt^ 
te  EttnÀtu  elle  mime  t 

Qumd  je  me  d mande  s'il  y avoir  ncCÉfTairemcnt 
de  rntén-iue  avant  que  Oicu  eut  créé  rUnivert 
Corportl?  Je  me  réponds  que  Non  ; & quand  je 
m'éxprtme  ainfî  , p^-ur  penfer  conformément  ï ma 
Réponfe,  jem'abftiens  de  me  repréCenier  quoi  que  ce 
foi'  ; car  pour  ce  qui  e(l  de  U manière  dont  Dieu 
éxifte,  & de  fon  rapport  avec  le  Ueu,  je  n’en  ai  au- 
cune Idée  ; fiulcmem  fai  je  que  Dieu  n’a  befoin  de 

?uoi  que  ce  fnit,  qu'il  fe  fumt  è lui-même  & qu’il 
xifte  en  lui-même. 

Dès-qu'après  cela  je  me  repréfente  l’Univers  éxis- 
tant  ; fur  quelque  portion  de  cette  Immenfe  Eten- 
due que  j’arrere  mon  attention , je  la  conçois  bor- 
née par  fa  furface . qui  efl  l'éxtr^ité  d'elle  même 
& qui  apparrient  è «Ile  memesTout  ce  qui  efVren- 
ferme'  dans  cette  furface  eft  une  portion  de  l’Uni- 
vers ; On  peut  fe  pafTer  de  le  compoferde  deux 
étendues , & on  peut  n’y  en  concevoir  qu’une  d'un 
leul  çenre,  ) noin'-.  «'otnmcje  l’ai  déjà  dit , que 
le  Mnuvrmert  n’ohlige  è en  admettre  une  fccoode. 

Si  mon  iTnacinitinn,  entrarrée  par  une  habitude» 
Se  par  des  manières  de  parler  qui  ooivent  leur  naif- 
fince  aux  Préjugés,  va  fe  figurer  une  Etendue  diffé- 
rente de  celle  des  Corps  & abfolument  nécefTaire 
pour  les  recevoir , je  n’ai  qu’^  lui  laiffer  faire , & 
elle  fe  figurera  de  même  une  troifîéme  Etendue,  qui 
fera  h place  de  l'Efpace,  de  dés-U  une  quatrième 
qui  fera  la  place  de  ceile-ct.  Mats  fi  je  ne  dois  pas 
compter  fur  une  trnifiéme  & quatrième  liberté  que 
mon  imairtnarion  fe  donnera,  fi  je  ne  dois  pas  comp- 
ter fur  une  trotfiéme  & quatrième  fuppofition  qu’el- 
Je  frra,  pourquoi  compterois-je  plus  furemme  fur  la  pré- 
miére  À,' pnu-quoi  nem'en  défierois-je  pas  égalementl 
tLtfutâ’  XCV.  M«-.  BAYLE  en  réfléchifrant  fur  l’hy» 
tiêit  de  pothéfe  du  Vuld'^  s’eft  ippcrçu  qu’elle  renverfoit  le 
2**')^*^  fyflême  de  Spinofa,  Se  comme  il  ne  vouloir  rien 
dt  Mr"*  P^dre  de  ce  qu’il  ivoit  penfé,  H enchalTe  cetre  ré- 
^U.  fiéxion  parmi  les  argumens  qu'il  entalTe  en  faveur 
des  pvirhoniens , en  vue  de  répandre  des  Doutes  fur  des 
Vérités  mêmes  qui  paffenr  pour  les  plus  certaines.  Il  dit 
donc  contre  Spinnfi  ( Tom.  IV.  pag.  ^45.  ) ” S’il  y 
„ ad'uxefrtécesd’é'tndue,  l'une  fimpte,  indivifibte, 
« dfpénétrable.S’raufrecompofée,  divifible  Se  im- 
„ pénétrahV,  il  faut  qu’il  y air  plus  d’une  fubfian- 
„ ce  dins  l'Uni'ers.  Cela  fe  conclut  encore  mieux 
„ de  ce  qu*  la  fubff^ce  impénétrable  ne  feroir  pas 
»,  un  tour  continu  . mais  un  amas  de  Corpufcules 
,»  feoarés  cnriérrment  l's  uns  des  autres,  & envi- 
»,  ronnés  d’un  ctand  'fpace  incorporel.  Les  Spi- 
M ftofifles  oe  uieroient  pas  que  ch.icua  de  ces  Cor- 


„ pufcules  • ne  fût  unefubflance  particulie're  diflinéte 
,,  dclafubQance  de  tous  les  autres.  Et  ainfi  par  leurs 
„ propres  Axiomes  ik  abandonneroi  ni  leur  fyftê- 
„ me,  s’ils  avouoient  une  fois  qu'il  y a du  Vui- 
» de. 

En  lifant  les  ouvrages  de  Mr.  Bayle,  on  tombe 
de  temps  en  temps,  dans  des  endroits  de  cetre  force, 
de  cette  jiifielTe  6c  de  cette  utilité:  QuMqmfois  on 
le  plaint  , quelquefois  aufTi  on  le  condamne  ; Mais 
toujours  on  efl  affligé  de'voir  qu'un  fi  b:au  génie» 
fi  propre  i corobiitre  l’Erreur  Se  à mettre  la  Vérité 
dans  Ibn  jour,  fe  foit  fait  un  fi  grand  plaifir  Se  fe 
fbitappUquéavectantd’obflinarinn,  à ébranler  la  Cer- 
titude des  prémiéres  Se  des  plus  importantes  Véri- 
tés. 

Il  découvre  fon  but  en  termes  bien  éxprès  dans 
la  remarque  précédente.  üetmtiUeMt  » dit-il.  et  ici 
tjmel^nti  CarefUirti,  La  premier  eft , que  U difpate 
de  Ztnem  mepaarreit  pas  itrt  tatiéreaunt  iafraflmta/i  i 
car  s'il  saaa^aeit  fa  principale  tntreprifi  tfm  ijf  de 
prouver  epn'il  n‘7  a peins  dt  meavtmemt  , il  aaroit 
toajears  Cavemsage  de  fortifier  thypothe'fe  de  TACA- 
TALEPSIE  , oa  dt  fmcempribtnfibilité  de  teattt  cêe- 
/"• 

XCVI.  IL  AJOUTE  enfuilti  " Prtr^i  pjrdt 
»,  qu’il  y a dfs  Philofophes  de  U prémic're  volée 
,1  qui  ne  croient  pis  que  nous  connoifiions  ni  ce 
„ que  c’eft  qu’étendue,  ni  ce  que  c’eff  que  fub- 
,»  mince  , ils  ne  peuvent  parler  autrement  tandis 
„ qu’il  croient  le  Vuide.  Grand  triomphe , pour 
„ Zénon,  Sc  pour  tous  les  autres  A cataleptiques» 
„ car  pendant  qu’on  difpurera  fi  l’on  fait»  ou  fi 
»,  l’on  ignore  1a  nature  de  la  fubfiance  , Se  oHI.  de 
„ la  matière,  ce  fera  un  figne  qu’on  ne  comprend 
„ rien  Se  qu’on  ne  peut  être  jamais  affuré  qu'on  fra-  ' 
„ pe  au  but  » ou  que  les  objèts  de  notre  efprie 
,»  foient  femblables  è l'Idée  que  nous  en  avons. 

Ces  triomphes  font  imaginaires,  car  fi  Mr.  Locke 
fe  trompe  , Se  qu'il  foit  pofii^Ie  de  connotrre  la 
Saàfiance  Etendue,  de  ce  qu'un  Philofophe  modefte, 
étonné  de  quelques  difficultés , fe  borne  è regarder 
l’Htendue  non  comme  une  Subfiance , mais  comme 
l’Attribut  d'une  Subfiancc  qui  ne  nous  efi  pas  con- 
nue , s’enfuit-il  que  des  perfonnes  qui  donneront  i 
l’éxamen  de  cette  Matière,  une  attention  & un  temps 
que  Mr.  Locke  a mieux  aimé  donner  è dts  Sujèts 
qui  lui  paroifToient  plus  importans,  ne  pourront  pas 
s’alTûrer  fur  ce  que  ce  grand  homme  a laifTé  indé- 
cis? 

Mais  quand  on  ignoreroir  en  quoi  confifie  la  Sub- 
fiance dont  l'Etendiie  eft  un  Attribut,  Se  qu’on 
ne  pourroit  venir  è bout  de  s’en  former  une  Idée, 
pourroir-on  conduire  dt-là  qu’on  n’en  a point  non 
plus  de  l’EtcndÜJ  : Cette  Conclufion  ferntt  a fit 
peu  raifonnable  que  fi  l’on  dtfoit  ; fe  n’enrens  pas 
tout  ce  qui  eft  enfeigné  dans  un  Livre  ; Donc  je 
n’ai  aucune  certitude  que  ce  foit  un  Livre , qu’il 
ait  une  couverture,  que  cette  couverture  renferme 
du  papier  Se  que  fur  ce  isapier  il  y ait  des  caraêlc- 
res.  L’ignorance  oit  je  fuis  du  fonds  d’où  naifiêne 
mespenfées,  Se  de  l’efficace  avec  laquelle  l’une  en 
amène  une  autre , prut-elle  me  faire  douter  que  la 
Penfée  ne  foit  un  Alie  ^ui  fe  feus,  que  c*s  AÔesne 
fefuivem,  que  quelqufs-uns  fe  fenrent  fimplemcnc 
eux  mêmes,  Se  que  d’autres  ne  repréfintent  quelque 
Objèt  différent  d'eux  mêmes,  qui  éxifie,  ou  qut 
peut  éxifter  hors  de  isorre  penfér?  En  un  mot  me 
rcfie-r-il  des  Doutes  fur  les  différens  & nombreux 
rapports  que  mon  Artrntioo  me  d'^couvre  entre  mes 
Penféts,  Rapport,  fur  It-rquels  j-  fonde  les  Régies 
des  Raifonnemens  Se  de«  Moiurs  ? De  même  donc 

3uand  je  fuppoferots  que  l’Erendüe  efi  un  Attribue 
'une  Subftance  que  je  ne  connois  pas,  femis-je 
moins  afiûré  que  cetre  Subfiance  acir  par  le  moten 
de  cèt  Atrribur?  Serois- je  moins  afiuréquelts  Mo- 
dificarionsde  l'Etendue,  fes  différens  Etats  forment 
les  différentes  Efpéces  des  Corps  que  nous  voions  f 
N a Se- 
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moins  alTùré  qu’un  bloc  d’Etenduc  agit  fur 
un  autre  bloc , & moins  fomk  à Expliquer  par  ce 
Principe  6c  ki  fuites , les  Phénomènes  ie  là  Na- 
turt. 

Tout  ce  que  les  Phyliciens  » difciptes  de  M. 
Locke  fur  crtte  Qucftion  • remarqueoc  & démontrent 
fur  les  di^Térens  états  & ks  diffcrens  effets  de  l’£- 
cendûe,  jiitrUmt  félon  eux»  appartient  veritableroent  à 
l’Etendue;  à FEtmdme  fi  elle  eft  attri* 

but  ; & à fEieiuiMt  Stéfitme*  » fi  elk  eft  fub* 
fiance. 

La  prémi^  Philofephie  que  Mr.  Locke  avoic 
étudiée  c'étoit  celle  de  l'Ecôlc:  lien  reconnût  l'abus 
dans  la  fuite  & reâi&  fo  Idées.  Mais  à combien 
peu  de  perfonnes  arrive>t*il  de  fe  défaire  abTolumeiu 
de  tous  kun  Préjugés»  de  n’en  conferver  pas  le 
moindre  refie  6t  de  n’en  fentir  pas  la  moindre  atcein- 
te.  Il  fe  peut  que  l’habitude  de  Définir  ï la*  ma- 
nière de  l’Ecole»  8c  d’affocier  des  Notions  vagues 
k des  Notions  déterminées  ait  d'abord  prévenu  M. 
Locke  en  faveur  de  b Définition  du  cirpr  par 
fimmet  » 6c  que  cherchant  enfuite  dans  fon 

Efprit  deux  Idées  différences»  pour  les  fubilicuer» 
l’une  au  terme  d’£/r»éiv»  & l’autre  au  terme  tie 
SiAJiimct  » 6c  ne  pouvant  (t  fâtisfaire  fur  l’une  de 
ces  fubfiitutions»  comme  fur  l’autre»  U en  ait  con- 
clu que  fon  Eotendereent  étoit  borné  aux  Idées 
des  Attributs»  fans  pouvoir  s’élever  iufqoes  ï cdles 
des  Smi/iaMcti,  L’attention  k U fubftance  qui  penfe 
l'aura  confirmé  dans  fon  fentiment.  Ses  Aélesnous 
font  connus;  La  Penfée  fr  fait  fentir  6c  fe  nuni- 
léfie  par  Ik  meme  qu’elle  eft  Penfik  > par  Ik  même 
quelle  efi  & qu’elle  éxifie;  Mais  peut-on  dire 
qu’on  ait  b même  connoiflaoce  de  b fubfiancequi 
produit  ces  Aéfes  » ou  que  ces  Aâes  modifient  ? 
Peut-on  dite  qu’on  le  fente  de  inêmet  Ceux-lk 
meme  qui  prétendent  que  b Penfée  efi  b fubfiao- 
ce  de  l’Ame  & n’y  en  veulent  nconnoitre  aucune 
autre»  peuvent-ils  éxpliquer  de  quelle  manière  b 
Penfée  (ë  nnodifie'I  Comprennent-ils  en  quoi  con- 
fifie  ce  pouvoir^  Mais  de  ce  que  le  Cr^eur  des 
Hommes»  fouverûnemene  Libre  oans  b difiribution 
de  fes  grâces  » a trouvé  k propos  de  les  avertir  de 
leur  dépendance  » en  bur  achant  k eux- mêmes 
une  partie  de  ce  qu’ils  font»  & en  ne  tes  ébvant 
pas  » au  moins  dans  cette  V ie  » jufqu’k  connoitre 
le  Principe  auquel  ib  doivent  leurs  Coonoiflaaces  » 
de  ce»  dis-je»  qu’ib  ne  conncnllent  pas  b Subllance 
qui  penfe  » s’enfuit-il  qu’ib  ignorent  ce  que  c’efi 
que  Subfiance  étendue  ^ 

Pour  moi  je  l'avoüe  » VEttMJtu  me  parait  une 
Subfiance»  6c  quelquefob  je  fuis  furpris  qu’oo  ait 
trouvé  Ik'defTus  de  b difficulté.  La  définition  de 
Subfiance  convient  parfaitement  k l’Etendue  ; Il 
c’y  a point  de  caraéfére  plus  fur»  ni  de  Voie  plus 
naturelb  pour  en  décider.  On  conçoit  que  l’E- 
tendue  a une  éxifience  qui  lui  eft  (Nopre»  une 
cxificDce  k parc  qui  Q'cfi  réxifienee  d’aucune  au- 
tre chofe  > c’efi  ce  qu’on  ne  coocevroic  point  fi 
elle  écoir  le  Mode  » l’Attribut  » b Manière  d’être 
d'une  autre  Subfiance. 

L’Ereodee  étant  une  Subfiance»  l’Etendue  & b 
Subfiance  étendue  font  des  termes  très  Synoni- 
mes  ; Il  ne  faut  point  chercher  dans  l’Etendue  » une 
Subfiance  différente  d’eUe»  non  plus  qu'on  ne  cher- 
che point  dam  le  Irist^U,  une  Figure  différente 
de  lui  » quand  on  b définie  par  -une  Fviov  Triât*- 
gnlâirt  ; car  quelle  efi  cette  Figure  U ce  n’efi  b 
Tiiargb  meme?  Ainfi  quand  00  définit  b Gnp;» 
une  StAfiâMct  tteudm  ; Q,ueüe  efi  cette  StAfitmet  ? 
C'efi  VEtiMtùtâ  mimt. 

S’il  y avoic  dam  les  fimpbs  Corps»  dans  une 
Pierre  » par  éxempb  » une  Subfiance  différente  de 
l’Etendue»  on  fe  feroit  trempé  en  r^ardant  cette 
Pierre  comme  n'ayaiu  d’autre  Subftince  que  fon 
étendue  > de  b même  manière  qu’on  fe  tromperott 
en  codant  un  Ammal  de  quelque  efpéce  julqu'i- 


ci  inconnue»  6c  que  l’on  prendroit  pour  un  Ani- 
mal bruce  » quoiqu'il  eut  une  Ame  fembUbb  k 
celle  de  l'Homme.  En  ce  cas  il  y auroit  dans 
cectt  Pierre  une  Subfiance  différente  de  1 Etendue  » 
6c  dans  cette  enceinte  oît  nous  ne  fuppoûons  qu'u- 
ae  feub  Subfiance»  il  y en  auroit  deux»  mais  l'E- 
tendue en  broie  toujours  une. 

De  plus  » cette  Subfiance  prétendue  du  Corps» 
efi-elb  étendue»  ou  ne  l’efi-eUepas?  Sicile  efi  éten- 
due» fon  étendue  » différente  de  ceUe  que  nous  voi- 
ons  & que  nous  connoifTons  » cette  étendue  incon- 
nue efi-elb  une  Subfiance»  ou  encore  un  Attribut 
d’une  autre  Subfiance?  S'ik  difent  qu’elb  efi  Sub- 
fiance» l’Etendoe  peut  donc  être  Subfiance»  8c  tout 
ce  qu’ils  objeâent  contre  celb  que  nous  con- 
noiffons»  retombe  fur  ceUeqae  nous  ne  connoifTons 
pas»  qui  étant  étendue  fera  oivifibb»  étant  étendue 
finie  fera  figurée  comme  celle  que  nous  couoif- 
fons. 

Diront-ils  qu’elb  n’efi  pas  Subfiance»  mais  At- 
cribuc  d’une  Subfiance  ? Voilà  donc  deux  Attributs 
étendus  » b connu  6e  l’inconnu  » & par  Ik  encore 
on  n’avance  rien»  car  je  réitéré  h même  Quefboa 
fur  la  Subfiance  dont  l'Etendue  inconnue  fe- 
roic  un  Attribut  plus  immédiat  que  b con- 
nue. 

S'ils  répondent  qu’ils  n’en  favent  rien  ■ & qu’ils 
n*en  peuvent  rien  favoir  » puifqu’ih  a’en  ont  aucune 
Idée;  je  crois  qu’ils  parlent  comme  ik  pcnfenc» 
mais  par  Ik  ils  ne  lèvent  point  la  Difficulté. 

Ils  peuvent  ignorer  fi  eUe  efi  étendue  ou  non 
étendue  » mab  ik  ne  peuvent  pas  ignorer  qu’elb  efi 
néceffai rement  l’un  ou  l’autre;  Vous  voiés  un  hom- 
me de  loin  & dans  l’obfcurité;  Je  vous  demande 
s’il  efi  de  vôtre  connoiflànce?  Vous  répondés  que 
vous  n’en  favés  rien  » & avés  raifon  de  répondre  ainfi» 
ar  vous  ne  l'appercevés  pas  affés  difiinâement  pour 
en  décider.  Mais  fi  je  vous  demande  ; N’efi-U  pas 
vrai  » ou  que  vous  l’avés  vû  ci  devant»  ou  que 
vous  ne  l'avés  jamais  vû  ? N’efi-il  pas  vrai  que 
TOUS  en  favés  le  Nom  » ou  que  vous  ne  b favés 
pas  ? Vous  ne  fâuriés  difcoovcnir  qu’un  des  deux  ne 
foit  vrai.  De  même  s'il  v avoit  dans  le  Coq» 
une  Subfiance  difiérente  de  l'Etendue  que  nous 
voions»  une  de  ces  deux  Propofitions  fêrott  Vraie» 
Celle  Smiftéetee  efi  «rrsdwr  » atte  StAfiâtue  n'tfi  fât 
{iendm\  car  tout  ce  qui  efi  du  rang  des  chofes 
étendues  » ne  l’efi  pas  des  éttndnet  » 6c  réciproque- 
ment. 

Or  j’ai  prouvé  qu’on  ne  peut  pas  dire  dans  b 
fyfiéreeque  je  combats»  qu’elb  ÇcÀxétendtui  fi  donc 
je  prouve  encore  qu'il  n’eft  pas  permis  de  b fuppo- 
ke  nen  étendue  ^ il  faudra  tomber  d'accord  qu’abfo- 
lument  il  n'efi  pas  permb  de  b fuppofer,  6c  que 
c'efi  une  Chimère.  Cette  dernière  partb  efi  facile 
k prouver.  Ce  qui  n'eft  point  étendu  » ne  peut  pas 
être  b Sujet  dans  lequel  l’étendu  fubfifie;  La  fub- 
ftance dont  l'Etendue  efi  un  des  Attributs  » éxifie 
d'une  manière  étendue  » puifque  l’Etendue  efi  une 
de  fes  manières  d’être»  un  de  fes  états.  Or  être 
dans  un  Etat  étendu , éxifier  d’une  manière  éten^ 
due  » c’efi  être  étendu  » ou  c'efi  être  de  l’Eten- 
due. 

La  Figure  efi  un  Attribut  de  l’Etendue»  c’efi: 
l’Etendue  meme  entant  que  terminée  ; b Mouve- 
ment efi  un  Attribut  de  l’Etendue»  6c  c’efi  l’E- 
tendue même  entant  que  changeant  de  pbce.  Qjiel- 
b plus  grande  différence  peut-on  imaginer  » ou 
foupçonner»  qu’entre  ce  qui  efi  étendu  6c  ce  qui 
ne  l’efi  pas  ? Si  h fidifiance  du  Corps  n'efi  pas 
étendue  » l’Etendue  fon  premier  Attribue  fera  bfi- 
niment  différent  de  fa  fubfiince. 

L'Etendue  d’un  Corps  pourroit  donc  tout  au 
plus  être  régardée  comme  quelque  chofê  d'anpar- 
tenant  k une  Subfiance»  comme  quelque  chbfe  fur 
quoi  une  Subfiance  étendue  ou  non  étendue  au- 
roit quelque  pouvtÿï  ; Mab  en  la  concevant  sinfl  $ 
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•n  la  concevroit  tpmcne  une  Subftuice  dépendante 
d'une  autre  différence  d'elle. 

Mais  tEimiitt  » dirent>ilst  tfi  divifiUt  i TffÿSWy» 
ftroihtUe  mJH  Quoi  donc»  quand 

on  divUeroic  cit  Anribuc  on  ne  diviferoit  point  fa 
SqbAance?  Q.uand  ôti  a partagé  un  Pté  cube  de 
Métal  en  cent  mille  pièces  » b Subffance  de  cette 
tnalTe  ainfî  divifée  deroeureroit*elle  indiviGbIef  Pas- 
fê-c-elle  toute  entière  dans  chacun  de  ces  mor- 
ceaux I ou  G elle  reTce  toute  entière  avec  un  feul 
d'eux  f 

Le  Terme  d'Vm  eft  un  terme  rébtif  8c  non  pas 
abfolu.  Un  ^ié  Cube  d'étendue  eft  l'Etendoed'un 
pté  , c'cTt  une  SubAance  d‘un  pié  & non  pas  de 
deux.  Le  Pié  d’étendue  a (bn  éxiftence  ï port  de 
tous  les  autres  ptés  imaginables.  Mm  U t4atieHt 
lytS.  Pnuti  Cam.’  Cela  eft  yni»  8c  ?«*• 
Cf  cmèf  tfi  ar«f  Ceb  eft  encore  vraitC'eTc 

une  Etendue  d’un  Pouce  8c  non  de  deux  » qui  a ron 
éxiftence  fi  part  de  tout  autre  Pouce  Cubique  ima- 
ginable. 

Enfin  dira  c-oo  j On  tfl  kitn  fonJi  ii  fitpptfir  mu 
Sntfflnnct  CorfcrtlU  diférmt  dt  tEtendm, 
vtc  Cittudm  finit  on  nt  fénrtit  ixfliijntr  ni  té  Dm. 
Ttti  ni  U Pefimtenr  s Et  d'où  fait-on  que  cela  ne 
•fe  peut  î Les  défenfeurs  de  cette  hypothéfe  favent- 
ils  tout  I Ont-Us  vu  toutes  les  Combinaifons  pos- 
fiblcs  des  Modifications-  de  l'étendue  î Peut-être 
ou'en  ajoutant  quelque  chofe  ï ce  qu’on  a déjà 
dit  de  plus  raifonnabte  fur  les  Caufes  de  ces  deux 
Propriétés  des  Corps  tcrrefcres»  il  ne  reftera  plus  de 
difficulté.  Ce  font-Ià  des  Qualités  que  Mr.  Bayle 
appelle  fort  à propos  Ctfini^ntt.  L'Agencement  de 
ia  vafte  machine  de  l'Univers  en  eft  la  caufe,  & el- 
les ne  font  pas  des  Qiialirés  qui  dérivent  immédiate- 
raent  de  ce  qui  eft  effenttel  i un  Bloc  d'étendue 
en  elle-même.  On  peut  donc  penfer  qu'on  n'en 
connoit  pas  éxaâemeot  b Caufe  , 8c  conjeâuitr 
qu'il  y a dans  b Difpofirion  de  l'Univers»  quel- 
que arrangemeac  qui  ne  nous  eft  pas  encore  aflés 
Connu»  pour  en  comprendre  toutes  les  Cooféquen- 
ces  8c  pour  en  voir  tous  les  Effets. 

Suppofbns  que  l’hypothéfc  de  Defeartes  fur  h 
Pefanteur  foit  b véritable;  Avant  lui  on  n'en  avoit 
aucune  Idée  : A caufe  de  ceb  étoit  - on  en  droit 
de  riropuier  à une  firme  fid>fiântieüt\  Supppfoosen- 
corc  que  celle  de  Mr.  Newton  fur  les  Couleurs  » 
nous  en  découvre  précifément  les  Caufes  ; On  n’y 
peofoic  pas  avant  lui»  & fi  (quelqu’un»  après  avoir  ré- 
futé toutes  les  autres  Conjeâures»  où  il  entroit  du 
Méchamfme  » avo»  conclu  en  dîlânt  qu'il  s’en  fal- 
Imt  tenir  ï b Penféc  des  Arifiotélidens  8c  dire  que 
les  Couleun  font»  dans  les  Corps»  des  <^Utà 
toutes  fembbbles  aux  fentiraens  qu’elles  éxifleni  » 
n’auroit.on  pas  eu  raifon  de  leur  dire»  votri  Cw- 
clnfion  tfi  frkifitit  ; Il  viendra  tm  ttmfi  tjn'tm  Gémit 
fiat  ftnttréot,  fiat  fotient,  en  fiat  htarenx,  tirera 
de  fit  vrait  ^ncipet  » tmt  e'xfltetttion  dtt  Cealenrt  » 
difit'rentt  de  eelit  etjdriftote  » qnt  dt  tont  etnx 
^ne  Ut  Ari/lMtlititnt  rtfhtent. 

Combien  les  Nombres  D’ont-ib  pas  de  proprié- 
tés? Combien  de  Tbcorcmes  ne  fouroiffent  passais 
Combinaifons?  ComlMen  de  Problèmes  ne  peut-on 

Çs  propofer  fur  les  Nombres»  de  même  que  fur  les 
riangles  » les  Cerdes  8c  les  autres  Figures  ? En  re- 
jettera-t-on h Définiiion  » dès  qu’on  fera  arrêté  par 
b Difficulté  de  donner  quelque  folution  à un  Prt> 
blême  compliqué  qui  roulera  fur  tes  Nombres  ou 
for  les  Figures? 

De  très  habiles  gens, des  Philof«^hes  célébrés  ont  dif- 
puté&difputentencortfurlePleinde  le  Vuide,-  Ce- 
pendant ib  demeurent  très  perfuadés,  les  uns  & les  autres»' 
del’ériflracedesCorps  &de  celle  du  Mouvement.  Ils 
convienneutquel'Ecenduëdu  Corps  efi  une  Htenduë 
Solide.  Us  conviennenc  de  plufieon  vérités*  par  rap- 
port à b nature  8c  aux  propriétés  du  Mouvement. 
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La  Néceflité  du  Vuide  pour  ta  poffibilifé  du  Mou- 
vement les  panage.  Les  uns  foupçonnent , & il  en 
efl  même  qui  croient  qu’on  peur  s’en  palTcr  8c  Us 
rejettent  l'embarras  où  ils  fe  trouvent  l cèt  égard» 
fur  les  bornes  de  l'Entendement  humain»  qui  fe  perd 
dans  cette  innombrable  multitude  de  mouvemens  que 
l'hypothêfe  du  plein  éxige.  Entre  ceux  qui  ont 
pris  un  parti  oppofé,)!  en  effqui  ont  fait  entrer  des 
préjurà»  dans  la  définition  de  l’Erpoce.  Des  Idées 
fort  fimptes»  8c  pour  ainfi  dire  fort  mincu,  écha- 

E>ent  aifment  » par  leur  fimplicité  même»  & on  ne 
ts  déga^  pas  affés  de  quelques  autres  que  le  préju- 
^ y attache.  Cela  fait  voir  qu’il  eff  des  fujèrs  fur 
lérqueh»  il  n'efl  pas  facile  de  pouffer  Tes  connoilTan- 
ces  au-deli  de  cenaines  bornes,*  Mais  les  ténèbres 
qu’on  rencontre  dès-qu'on  eff  parvenu  i ces  bor- 
nes 8c  qu’on  enrrrprtnd  de  les  pafTer  » n’eiripêcl:enc 
pas  qu’on  ne  s’apperçoive  encore  de  b lumière  qui 
a conduit  jufqu'à  ce  terme. 

Pour  moi  j'avoue  que  j’ai  paffé  bien  du  remps» 
avant  que  de  prendre  parti  fur  ce  fujèt  ; è 1a  fin  je 
me  fuis  déterminé  pour  le  Vuide;  On  peut  voir  » fi 
00  le  trouve  ù propos  » les  Idées  que  j’ai  eu  6e  que 
j’ai  encore  fur  l’Efpice,  6c  fa  itéceflité  pour  le  Mou- 
vement dam  les  Efliùsque  j'ai  fait  imprimer  \ Gro- 
ningue  & donc  je  pourrai  » dans  b fuite  , donner  la 
continuation. 

Xevir.  DANS  le  Chap.  17.  Sextus  fe  donne  cUp. 
carrière  fur  k Tîjw^r.  Mais  quand  ce  qu'il  dit  fur 
ce  chapitre  .embarraffiroir,  cèt  embarras  fe  réduiroit 
i nous  faire  avouer  qu’il  y a des  choies  que  nous 
n'entendons  pas  bien  » 8e  qui  font  difficiles  è déve-  rimÿmi. 
toper»  mais  nullement  ï nous  perfuader  que  nous  ne 
pouvons  rien  favoir. 

XCVni.  LE  MOTdeTemps  eff  un  de  ces  ter- 
mes donc  nous  ne  Lurions  nous  paffer.  Les  hom- 
mes  l'ont  inventé  avant  que  de  s'être  forme  une  ** 

Idee  juffede  éxacte  de  ce  qu'il  figntfioit  ; Ils  en 
ont  ainfi  ufé  dans  une  infinité  d'occafioos  » 8c  ils 
fe  font  bornés  à conooiere  la  plupart  des  Chofès  6e 
ù leur  donner  des  Noms  autant  que  cette  connoif- 
fmec  8c  ces  Noms  leur  paroiffoient  néceffainspour 
les  ufages  de  la  Vie,  8c  le  parti  qu’ils  en  vouk>i:nc 
tirer.  Ik  n’ont  pas  attendu,  paréxtmple,  d'avoir 
compris  de  quelle  manière  une  viande  nourrit , & 
de  quelle  manière  une  Plante  guérit,  pour  dire  de 
l’une  que  c’eff  un  Aliment»  & de  l’autre  que  c’eff 
un  Remède,  De  même  encore , ils  travaillent  » 6c 
ils  travaillenc  plus  ou  moins  : Lors  qu’ils  fe  por  > 
tenc  au  travail  avec  une  ^k  vigueur»  s’ils  s’apper- 
^ivent  neanmoins  qu'ils  k fatiguent  inégalement , 
tk  en  imputent  b Caufe  au  plus  ou  moins  de  tra- 
vail» ik  le  raefurent  par  leurs  yeux»  & fuivant 
l'ouvrage  qu’ik  ont  fait»  ils  difent  qu’ils  ont  tra- 
vaillé plus  ou  moins  long-eemt.  Ib  n’mit  pas  en- 
core nni  quand  on  leur  ytéf  nre  un  Repas  » îk  di- 
fent  qu’il  vient  trop  tôt  : Une  autrefois  on  ne 
les  fert  pas  quand  ils  voudroient;  ik  fê  plaignent 
qu’on  a trop  différé.  Ces  gens -b  favent  bien  ce 
qu'ik  veukne  dire  » quand  ik  difine  qu’ik  ont 
beaucoup  travaillé  » ou  beaucoup  jeûné.  Mais  quand 
on  leur  demande  de  fi^rer  ks  Notions  qui  s’unif- 
fent  pour  les  faire  ainfi  penfer;  on  leur  demande 
des  Réfiéxions  » des  Idée^un  Langage  auquel  ik  ne 
font  point  faits;  Beaucoup  moins  font-ils  en  état 
de  remonter  \ U Source  de  foutes  ces  Notions. 

Penfés  à quelque  Objet  qu’il  vous  plaira,  fon 
éziftence  8c  lui  ne  font  pas  deux  cfaofcs»  b Caufe 
qui  l’a  produit  » en  le  produifâot  » n'a  pas  été  caufe 
tout  ï b fois  de  deux  Effets  tous  différens,  de 
lui  & de  fbn  éxiffence;  en  faifam  l'un  elk  a fait 
l’autre  » 8c  b même  chofe  répond  ï l’un  8c  ï l’au- 
tre de  ces  noms. 

Ce  qui  éxiffe»  par-U  même  qu'il  éxiffe»  qu’il 
eff  être*  eff  déterminé  à être  plutôt  qu’à  n’étre 
pat.  Un  fnjtt  contiattant  d’être,  8c  la  cominamitm 
de  fin  éxifienct,  c’eff  b même  chofe;  Ainfi  b 
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^nrée  d'HHt  ch')f(;«  &:  cette  thefi , ne  différent  que 

<Jw  iK<m. 

Tout  ce  qui  cxiftet  éxilfe  d’une  certaine  ma- 
nière. Cctce  manière  d'cxiffer  ou  elle 

fait  place  Ik  une  autre»  c’elf  ï dire  qu’une  cbofe 
codUtvc  l'ccat  où  elle  efl»  ou  le  quitte  pour  en 
prendre  un  autre.  Elle  cxiftetMnVe  ou  non  v.tnVV. 
Lnrfque  let  tlilfe'rens  états  dont  la  meme  Chofe  e(l 
le  fujèc  » fe  fuccédem  l'un  à l’autre  » fon  éxiflence 
varié:»  fun  éxiflcnce  fuccciTivc»  qui  e(l  elle  meme 
changeant  ruccefTivement  d’écat  » cette  éxiflence 
varié:  porte  le  nom  de  7r«^i  ; E)c  forte  que  fur  le 
Temps  qui  efl  une  éxillcnc.  fucctfnve , on  peut  faire 
les  nicities  Qjicflions  que  fur  le  Mouvement  Sc  y 
répondre  de  meme. 

XCIX.  LE  TEMPS  » dit  Sextus»  n'tfl  p/r, 
a-  Kr/«-  r-ir  il  nj  a fotM  dt  AhMVtmem,  H ntfl  f*$  , cttr 
(*'  et  n'ijl  p*j  UH  Carpn  Ptrjuutt  ut  $'tfi  uvijt  de  le  dire  : 
Ce  n'tjl  pet  mm  Ejprit , car  il  n'j  « peint  d'EJ^it , 
Cr  ttitre  Ineerptirtl, 

Voilé  déjà  de  b.Iles  fuppofitions  : Mais  l'rJée 
que  je  viens  d'en  donner  les  fait  toutes  tomber. 
Le  mot  de  T.mps,  «fl  un  M.>t  Subllantif  : Cela 
donne  lieu  é la  plupart  des  hommes  qui  rte  font  pas 
une  errande  attention  à ce  qu’ils  d f.nt . de  parler 
du  Temps  cr'mme  d'une  Sub'tance;  voila  pourquoi 
ils  peuvent  être  embirr..(Té«  quand  on  leur  demande 
fi  c’cfl  un;  fubflance  corporelle  ou  rpiriiuclle.  Maïs 
c’eU  pjrmi  CCS  gcns-lé  que  Sextus  cherche  des  admi- 
rat(  (irs. 

Qhieüien  L < LE  7EM<  % ajouce-NÎl»  tfi  Fini  au  Infini. 

S'il  rfl  Fini  . ^u'ilnir  cemmenie' ^ il  y n donc  em 
l*‘  un  Titupt  tl  ny  nveii  peint  de  Temps,  (ÿ-  s'il  date 
(fjftr , jv«  Temps  Jern  n'y  nurn  peisa  de  Temps, 

A cela  on  p xirroit  tort  bien  répondre  que  le 
mot  d;  Tems  étant  un  mot  qui  éxprime  U durée 
des  Chofes  qui  f •biffent  des  changemens»  & qui 
p.iffcnr  pir  des  Jifférotes  manières  d’éxifter»  s’il  ne 
s’étoif  encore  fait  aucun  changement  dans  les  Etres 

3ui  compofem  T Univers»  il  n’y  auroit  point  eu 
e du'ée  fucc.lTive,  ni  pir  conféquent  de  Temps. 
Ceux  qui  font  accoutumés  é méditer.  & à hxer 
leurs  penfe'.-s , fn-iront  aifément  cette  Vérité.  Mais 
voici  de  qu'elle  manière  THfprit  humain  s’embar- 
ralTc  fur  ce  fujet.  Il  fe  repréfente  TUniven  com- 
me éxiflant  fam  changement.  Quand  il  penfe  ainfî 
il  fe  co.-^oit  lui  meme  comme  un  partie  de  TU- 
ftivers  : Accoutumé  à une  Succetfion  dcpcnfccs»  il 
ne  d meure  guércs  arrêté  fur  la  même  Idée  : La 
Réflexion  même  qu’il  fait  fur  le  fcniiment qui  l'oc- 
cup;»  e(l  une  nouvelle  Manière  de  penfer.  Lors 
donc  qu’il  fe  reprefente  foi-même  é foi*même»  com- 
me une  partie  de  TUnivers  éxiffant  fans  variation» 
il  fe  fait  en  lui  une  Succellion  de  Penfées;  fon 
éxiflcnce  efl  du  nombre  de  celles  qui  portent  le 
nom  de  Temps,  & le  nomdc  fa  manière d’éxifler, 
il  le  prête  ï celle  du  Monde  qu’il  conçoit  pourtant 
éxiflcr  fins  pafler  par  aucune  v.iriation. 

Il  n’cft  pas  rare  d’emprunter  ainfi  le  nom  d’une 
chofe  pour  en  défigner  une  autre.  Par  éxemplc  il 
efl  arrivé  bien  du  changement  dans  vôtre  Fortune  ; 
Vous  étiés  dans  un  état  plus  bas  que  moi»  & main- 
tenant vous  êtes  dans  un  état  plus  élévé.  Mais  de 
plus  tas  que  moi»  ou  de  plus  pas  qu’un  autre»  on 
peut  fe  trouver  plus  haut»  fans  avoir  changé  d’état. 
On  change  de  Nom  & de  Relation  par  rapport  à 
un  autre»  uniquement  parce  que  fon  état  efl  changé» 
0ns  qu’on  ait  changé  fui-même»  ou  fans  qu’on  ait 
changé  d’érat. 

Pour  fentir  ce  que  c’cfl  qu’un  état  non  varié , il 
fauJroit  prafer  fans  variation;  encore  la  réflexion 
qu’on  feroit  fur  cette  manière  de  penfer  feroir  elle 
m.me  une  va<*utîon.  Il  me  paroic  fort  vraifembla- 
bl-.’  que  nous  penfons  ainfî  pendant  que  nous  dormons» 

& que  nôtre  Rep.osn’c(l  interrompu  d’aucun  Songe. 
I.Jn  certain  iVntimtnr , une  certaine  manière  de  pen- 
lir  fuiblc»  c’efl>é>dire  peu  vive»  peu  occupante» 


nous  faille  à mefure  que  nous  nous  endormons»  8c 
ce  fenriment  demeure  Uniforme  pendint  notre  fbm- 
mcil , & voilé  pourquoi  » n'étoii  un  certain  retour 
de  forces  qui  nous  fait  conclurit  que  nous  avons 
long-iems  dormi,  il  nous  ferablermi  en  r»ou$  évtil- 
lanr,  que  nous  ne  venons  que  de  fermtr  les  yeux.. 

CI.  MAIS  voions  de  quelle  manière  .i’rxrw  entre-  oijiaim 
prend  de  prouver  que  le  Temps  ne  peut  pas  être  in- 
fini.  Cemment  fereit-il  isfini  f dit-il,  //  u'efi  cem-  f*' 
pejé  de  trais  partits  dent  tune  u'efi  plus  » tn^trê 
u'tfi  pnt  tntare  » dr  U fiule  f vi  éxifit  t(l  tr'es-eaurte  t 
Ou  trauverts-veus  ttnfini  dams  ce  ^ u’efi  pises , au 
dans  ce  ijmi  u'efi  pus  encore  î * 

II  n'auroit  pas  été  difhdle  de  lui  répondre»  )e  le 
trouverai  dans  ce  que  vous'  venés  de  dire»  que  fi 
le  Temps  n'étoitpas  infini,  il  auroit  roramemé,  8c 
qu'avant  qu’il  commençât  il  y aiiroît  eu  un  Temps 
auquel  il  n'y  avoit  point  de  Temps  : Je  vous  dirai 
qu'il  s’en  efl  déjà  écouté  une  infinité»  puifque  ce 
qui  cil  écoulé  n'a  point  eu  de  commencimeot»  8c 
j'ajoûterai  que  ce  qui  s’en  écoulera  n’aura  point  de 
fin.  Encre  ces  deux  Infinis»  le  prcftiu  efl  comme 
un  point  : Il  efl  ce  que  la  plus  petite  étendue  de 
votre  Corps,  & une  plus  petite  enc  re,  efl  par  ra- 
porc  é Tliifinie  étendue  fupérteure»  8c  ï Tlnfinie 
étendue  Inférieure.  Sextus  ne  pouvoit  pas  rejetter 
une  telle  Réponfe;  c’cfl  lui-même  qui  Ta  fournie. 

Il  a b:au  fuir  l’infini  » ce  qu’il  vient  de  dire  y ra- 
mène. 

Cil.  PEU  de  lignes  après  il  propofe  un  Argu-  oUaSim 
ment  qui  efl  le  même  dans  le  fonds,  quoiqu'il  le  pré-  e^tufom 
fente  comme  diffcient.  La  Temps  efi  Divi^le  ou 
Judivifitle  f Fosu  ne  pesevés  pas  mre  ^u'il  fiait  /ndi~ 
vfible  , pnifyu'en  le  difiii^ue  tu  Pafie , Préfient  cjr 
Avenir.  Teui  ne  pemvit  pat  dire  nam  plus  efi 
Divi^k,  ÿ tju  'd  a trais  parties,  puisqu'il  me  ks  u 
pat,  k Paÿi  u' étant  pltu  , (ÿ*  tAvtnir  m'étant  pat 
encart.  Ce  préjhtt  mime,  le  fienl  qui  rtfi  , tfi  Car- 
rnputlt  au  Intarruptibk.  Vont  ne  ponvés  pas  éfire  qu'il 
fiait  IncarruptAU , pms  qu'il  va  cijftr  eCitre.  On  ne 
peut  pas  dire  non  plus  qu'il  fait  CerruptAlt,  car  tout 
Cl  qui  fi  corrompt  fit  fait  de  quelque  chofe  deviiut 
une  attire  chafi.  Le  Préfieut  u'tfi  pas  fait  du  paffé 
qui  » m'étant  plut , tfi  un  uan-Etre , 0-  il  ut  fe  chan- 
ge pas  uan  pins  dam  tA  enir,  car  t Avenir  u’ étant 
pat  encore  tfi  un  non.  Etre , ^ k Préfitm  fit  chatte- 
rais  tu  rfeu. 

Repréfentés  - vous  des  Chofes  qui  pafTetit  d'un  lag.r.j: 
état  l un  autre,  qui  quittent  une  Manière  d’etre 
pour  éxiflcr  d’une  autre,  & vous  roéprifer^  tout  ce 
verbiage. 

Le  Temps  Paffé  n'etoit  point  une  Subfiance  qui 
a ceffé  d’éxiller , 8t  à laquelle  une  autre  a fuccédé 
qu’on  appelle  Temps  Préfent,  qui  s'anéantit  de  meme 
Mur  faire  place  à une  troifiéme.  Le  Temps  eft  la 
Dureé  des  chofes  memes»  8c  cette  Durée  o'erant  pas 
différente  de  leur  éxiflence.  elle  o’eft  pas  difféi^ce 
des  Chofes  mêmes.  Une  Subfiance  demeure  toû- 
jours  la  Aîimt  en  un  certain  fens  ; c’efl  ï dire , Pen- 
dant qu'elle  éxifle»  il  implique  contradiction  qu'elle 
n'ait  pas  fon  éxiflcnce  i part , & que  fon  éxiflence 
foit  l’éxifleoM  d'une  autre  chofe,'  elle  efl  ce  qu’elle 
efl  & non  quelque  chofe  de  différent  de  foi-meme. 

Mais  une  Subflancc  peut  changer  d’état,  & en  ce 
fens  on  dit  qu’elle  ne  demeure  pas  1a  meme»  quoi 
qu’elle  foie  toujours  Subftance  8c  qu’elle  continue 
îQÛjoun  d’être.  L’éxlflcnce  des  Chofes»  dansTérac 
8c  la  manière  d’érre  desquelles  il  arrive  de  b Suc- 
ceflion,  porte  le  nom  de  Temps.  On  donne  auflî 
ce  Nom  ï la  Durée  des  Chofes  qui  éxiflent  fans 
changer  d’état , fi:  fins  qu’une  manière  d’être  y fuc- 
céde  ï une  autre;  on  fefert,  dis-je,  du  terme  de 
tem|K,pour  marquer  leur  Durée.  8c  ce  terme  expri- 
me alors  la  compjraifon  que  Ton  fait  de  c«  chofes» 
ou»  avec  des  Corps  qui  changent  leur  fitua'ion» 
ou  a avec  des  EfptitSa  dont  les  manières  de  penfer 
Varient  » 8c  chés  qui  de  différentes  Idées  & de  dif- 
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firtru  fcniimcnt  fs  fuccéd^nt  l’un  ï l'aurre.  riation  dans  leur  manière  d'èxiller;  II  n'y  a qu'eux 

. CIK.  [EM'CTONNL  qu’enire  les  objeâroas  dont  l'èxiOence  Toit  rucceOive*  & pono  à juAe  tt> 
yar /<  qu'on  a laie  contre  k Mouvement»  on  n’en  ait  pas  tre  le  nom  de  Temps.  L'èxiAence  du  mouvement 

7>M^i  & tiré  une  du  Temps»  dont  l'Idée  entre  dans  I‘éxpli>  dans  un  Corps  eA  donc  l'éxiAence  du  Temps  dans 

jurit  cation  du  Mouvement»  & appartient  i (a  Nature»  ce  Corps  » 6c  k Temps  6c  le  Mouvement  d’un 
puifqu'une  des  propritiés  cffcnticllcs  du  Mouvement  Corps  c'eA  k même  ebofe. 
c‘eA  d’ctreîa  NWure  du  Temps;  fi  ce  n'eA  qu’on  On  eA  telltmcnr  accoutumé  i nptder  comme 
aime  mieux  dire  que  le  Temps  lui  même  eA  une  três^juAes  des  éxpreAions  établies  par  un  long  ufage» 
des  Mefures  du  Mouvement.  Il  eA  certain  que  fi  & qu'on  a répétées  milk  de  milk  lots  dés  fon  eo> 
l’on  n’établir  pas  bien  res  Idées»  on  pa/oitra  tour»-  lance,  8c  on  s'eA  tellement  accoutumé  à dire  éma- 
ner dans  ce  qu'on  appelle  on  Cercle  f'îeuKX ; card'un  kmenc  qu'un  Corps  adrmeuré  ou  en  Mouvement» 

coté  dês-qu’il  s’agira  de  comparer  deux  vittfet  iaé-  ou,  en  Repos»  pendant  une  heure,  un  jour»  une 

faudra  les  rappeOer  à qu-.lque  uniformité»  6c  innée , qu’on  ne  peut  s'empêcher  d'etre  furpris  quand 
Taire  attention  eux  Lengneurs  ^n'tUei  fini  fxrcc$u-ir  ou  entend  dire  que  le  Temps  n’eA  pas  » à parkr 
ÀMi  ries  Tetftps  égàux,  & d’un  autre  ki  Ttmpt  éj^Aux  éxaélement , la  Mefure  du  Repos  comme  il  eA  celle 
foMt  Cf  MX  ftmtùut  k/^Mili  dfs  LexfiMtmrs  igeUi  {tnt  du  Mouvement»  6c  qu’on  foup^onne  d’abord  quri* 
fÆrcexruts  fxr  des  f'istjfts  iÿdes.  fi  reprendrai  donc  que  fophiftiie  dans  ks  argumens  » par  lefquels  on 
dès  ks  premiers  Principes,  une  Ma'iére  qui,  com-  prouve  que  le  mot  de  Temu,  cA  un  terme  qui 
me  on  le  voit»  n’eA  pas  fans  obfcuriré.  éxprime  une  manière  d'éxiftcr  qui  n’eA  pas  celle 

Aucun  être  n’eA  difFcrent  de  fon  éxîAencei  Quand  des  Coq>s  en  Repos.  Cependant  qu’on  repafie  fur 
^ riens  ma  Plume,  )e  n’ai  point  deux  Chofrs  dans  ces  Preuves, que  }e  viens  d'aHéguer,  leur  Evidence 
Il  main,  ma  plume  8c  fon  éxiAence,  mais  l’éxiAeo-  ^ra  peut>être  furmomer  ce  que  k Préjugé  cooirai- 
ce  de  ma  plume  c’eA  ma  plume  même.  re  à k Cooclufion  que  j'en  cire  y oppofe  d'a* 

On  a arrêté  Ibn  attention  fur  divers  Objèrs  : bord. 

Quand  on  les  a confidérés  comme  des  Etres , l'Idée  Chaque  Quantité  eA  1a  mefure  pi^fe  de  fin-mê* 
qu'on  a formé  pour  s’en  repréfenter  un  » ü cèt  égar  J> 
a été  la  meme  dont  on  s’eA  fervi  quand  on  a pcn« 
fé  à un  autre,  en  le  confidérant  aufli  comme  un 


me , 8c  pxr-k  chaque  Mouvement  eA  fa  mefure  à 
lui-même;  Sa  fuccellion  eA  précifément  telle qu’citi 
eA  t Mais  quand  il  s'agit  de  comparer  des  Quanti* 


r: 


Erre;  On  s'eA  fervi  d’un  Nom  pour  éxprimer  cês,  pour  en  connoiire  au  juAe  k rapport»  on  kur 
cene  Idée  également  applicable  l routes  fortes  d’E*  cherche  une  Mefure  commune  de  même  genre.  Pour 
très  ; c’eA  le  Nom  fmkfitutt'tff  mais  vt^ue  & xiffrMt,  comparer  deux  Mouvemem  8c  établir  kur  rapport  » U 
d’EXlSTENCE.  kut  donc  en  chercher  un,  qui  ait  ce  qu’il  faut  pour 

Un  Corps  qui  demeureroic  Immobile  8c  qui  gar-  ^tre  kur  Mefure  commune.  Et  comme  on  peut 
deroic  conftammenr  fa  grolTeur»  fi  Figure»  tous  Tes  comprendre  que  la  Mefure  commune  de  deux  £ret]> 
Attributs  en  un  mot  » 8r  qui  ne  fubiroit  aucune  dues  doit  êtrè  une  Etendue  qui  fe  trouve  précifé^ 
variation  qutlk  qu’elkfut,  demeurant  abfolumenc  le  ment  un  certain  nombre  de  fois  dans  l’une  » & un 
Mtme  à tous  égan»  auroit  aufli  fon  Exifiene*  itrvâriée»  cettaio  nombre  de  fois  dans  l’autre,  fans  favoir  pour 
ouifque  (à  propre  éxiAence  ne  neut  pas  diflérer  de  cela  comment  il  kuc  s’y  prendre  pour  trouver  une 
lui- même.  Telk  encore  feroit  l’exiAence  d’un  Etre  telk  Mefure»  on  peut  de  même  comprendre  en  gé* 
penlânt»  8c  qui  fe  feroit  conAamment  occupé  de  la  néral  quel  doit  être  un  Mouvement  pour  fervit  I 
même  Idée  ou  du  même  fentiment , fans  même  que  k Mefure  des  autres , fans  favoir  par  oh  on  s’afitt* 
la  Réfléxion  fur  la  durée  de  ce  fentîmenc , apportât  rera  qu’un  tel  & tel  Mouvtment  en  particulier 
la  moindre  vartécé  dans  fa  manière  de  penfer  & d’ézif*  eA  k Mefure  qu'on  demande, 
ter.  On  comprend  qu’un  Mouvement  feroit  propre  i 

On  dit  bien  qu'un  Corps  s’eft  repofé  pendant  mefurer  les  autres  > quand  il  feroit  Uniforme»  8c 
Une  heure,  un  jour,  une  année»  mars  ce  font  R 1ms  avoir  befoin  de  fure  attention  au  Temps,  on 
des  DenemimasipHs  txtirietsra.  Oo  éxprime  fon  état  conçoit  qu’un  Mouvement  mériteroit  k nom  <d'U* 
& fa  manière  d’éxîAer  par  des  noms  qui,  au  Keu  niforme,  ouand  il  feroit  toujours  ^kmenc  fuccef* 
d'être  tirés  de  ce  qu’il  renferme  eflèâivement  » font  fif  » quand  l’application  fucccffive»  dans  laqueik  il 
empruntés  de  ce  qui  fe  paffe  au  dehors  de  hii , de  confiAeroit  » n’iroit  jamais  ni  en  croiflaot  bi  en  di* 
ce  qui  eA  tout  dilTérent  dehji  & k kiOe  tel  qu’AcA.  minuant  ; Mais  par  oh  s’afihrer  qu'on  a un  tel 
Atnfi  que  dans  ce  moment  on  me  küe , ou  l'on  me  bll*  Mouvement  f 

me  ; Que  je  fois  approuvé  ou  desapprouvé;  Que  je  On  eA  aifément  venu  i croire  queks  Mouvement 
fois  connu  ou  ignoré i cent  lieues  «moi,  c’eA  ce  des  AAres  8c  fur  tout  celui  du  Soleil  fe  faifoient 
qui  ne  m'appartient  en  aucune  façon,  qui  n’iAcôepoiot  avec  cette  i^Ukritè;  La  fuppoficion  éroic  commode 
mon  éxiAence  » qui  ne  modifie  point  nu  manière  & on  n’y  remarquoic  pas  d'Erreur.  Cependant  oa 
d'être,  qui  ne  fait  rien  à ce  que  je  fuis.  Ce  foot  s’eA  convaincu  du  contraire»  & H i fallu  s'afTurer 
des  Noms  dont*on  me  défigne,  mais  des  Noms  ri*  de  quelques  autres  Mouvemens  pour  fervir  de  Ré- 
rés de  ce  qui  fe  pafle  chés  les  autres  » fit  dont  cer-  gk  untverlelle.  La  Ratfon  ks  a fût  trouver  : On 
tainement  on  abufe , quand»  après  les  avoir  joints  au  a obfervé  (&ao  en  a découvert  ks  Caufes,  ) que 
mien,  on  les  regarde  comme  éxprmuot  quelnu’un  de  de  certains  Penduks  quand  ik  étoient  d'égale  lon-^ 
mes  Attributs.  Je  fuis  i k Gauche  d’un  homme.*  gurur»  8c  qu'ils  parroient  eniembk»  achfvoknt  de 
Il  fe  lève»  8e  après  qu’il  a fait  un  demi  tour  je  me  recommençoiem  enfemUe  toutes  kurs  Vibrations» 
trouve  à fa  Droite  ; Il  ne  m'eA  furvenu  aucun  chan-  fans  que  l'un  dévançât  l'autre  de  quoi  que  ce 
gement  » c'eA  lui  qui  a changé  k place»  6c  fa  fitua-  fmt. 

rion  ; & fi  l'on  dit  en  Latin  » comme  oo  k peut  dire  Mais  comme  ces  Vibrations  n'étoieot  pas  tontes 
fuivant  TuAge  de  cette  langue,  que  car  d’^le  lot^ueur,  8c  que  les  Arcs  décrits  par  ces 

/»n*  dexter , cette  éxpreflîon  ne  fers  pas  juAe»  car  Pendules  aâotent  en  diminuant»  on  a attendu  d’en 
elle  paroitra  pokr  en  fait  qu’il  m’eA  arrivé  quelque  lâcher  un  » qu'un  autre  eut  fait  un  certain  nombre 
changement,  8c  joindra  î mon  Nom  des  termes  em-  de  Vibrations»  ;o.  par  éxempk  » 8c  alors  quoique 
pruntés  de  ce  qui  eA  arrivé  â une  autre  per-  k Second  » dans  chaque  Vibration  , décrivit  des 
fonne.  Arcs  plus  longs»  que  les  Arcs  décrits  par  ks  Vi- 

I)  n'y  a donc  que  tes  Corps  \ qui  il  furvient  hrarions  du  PrÀnier  » cts  Vtbntions  ne  laiAoient 
quelque  changement  » il  n’y  a que  ks  Corps  fur  qui  pas  de  recommencer  & de  finir  toûjoun  enfen- 
le  Mouvement  produit  quelque  effet»  8c  par  con*  bk. 

féquent  il  o’yaqueles  Corps  qui  ont  eux-mêmes  Ces  éxpériences»  Ibuteoues  par  des  D^onAn* 
quelque  Mouvement,  qui  éprouvent  quelque  Va-  tÎQB|S»  ont  paru  mettre  endroit  de  regarder  k Ké- 
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gubrité  ài  ces  Mouveraens  comme  prof»re  à en  TaU 
rc  h Mtiure  d.s  auins  i car  quoir|u'ils  ne  foimt 
pas  unhormes  ï tous  ^.sarSi  Sc  que  l'appÜcution 
iucciflive  varie  <ians  les  difFérentes  porttont  üls  mé> 
mrs  Axes  • ccpendanc  il  rcUc  toûjoun  une  Unifor> 
mii^  fuffifante.  Cts  Vibrations  qui  reconmenccnc 
toujours  & Rninent  todjours  enA.mUet  ont , è cet 
éçard.  une  Urûlormit^  qui  prouve  que  ks  Petites 
durent  précitéoLirH  autant  que  les  Grandes  • & pré* 
fcnt'.m,  dans  cette  égalité  durée»  quelque  choTe 
d’anes  fine  » pour  en  faire  des  Mefures  juftes  Sc  cer> 
tatoes.  Un  Mobile  doat  l’af^cation  feroit  loû- 
jours  également  fucceflîve  » ne  foumirolt  rien  de 
plus  cumrao.le  dmi  les  b^aces  ^ux  qu’il  ptrcoiir- 
rok  calcinent»  & Üls  Vibrations  d’é^lc durée  font 
équivalentes  pour  l'ufage  ï dos  Mouvemens  Unifor» 
nus  en  tn«t  4co$.  On  a donc  U des  Mouveipeos» 
on  a des  Temps»  dont  ks  Sommes  {ont  égales. 

Un  certain  Mouvement  très^uniforroe  bien 
terminé  »&  en  général  une  Succelüon  bien  conAan* 
te»  & enuUnt  toujours  d^  meme  » éxaâement  a(Ti- 
gnéc  de  luppofée»  devioodroit  la  juAe  Mefuredetou' 
tts  les  autres. 

Il  fembk  que  Mr.  Bayk  lut  meme  le  concevoic 
ainfi  : levai  citer  fes  paroles;  ( Tom.  IV.  pag.  f jo.  ) 
clks  mne  à notre  fujrt  ».  de  c’eA  k mon  avis  » 
un  des  braux  Morceaux  de  fon  Diâionaire.  ” Ceux 

qui  difent  que  les  Créatures  n’ont  pas  toojnuis 
I»  coéxifté  avec  Dieu  » font  obligés  de  reoonnoitre 
I»  que  Dieu  exidoit  avant  qu’elks  éxÜbfTent.  11  y 
M avok  tlioc  DM  évsfu  k)r/que  Dieu  éxiftoic  (eut  ; 

Il  II  n’eA  donc  pas  vrai  que  h durée  de  Dieu  foie 
}»  un  point  indivinble  ; k Temps  a donc  précédé 
»»  l’éxIAence  d;$  Créatures....  Si  la  durée  de  Dieu 
»»  eft  indivilibki  bns  paffé  ni  avenir  » il  fiot  que 
•»  le  Temps  6i  les  Créatures  aient  commencé  enfenv» 
I»  Me,  & ficela  eA»ccinincntpeut«on  dire  que  Dieu 

éxiftoit  avant  réxidence  des  Créatures!  Cette 
»»  pbraiê  eA  impropre  & contradictoire.  CeHes>ci 
•I  ne  le  fotU  pas  moins  1 I>ifm  tritr  U rmmJê 

„ flmit  «M  flttt  târd  ^u’ti  tu  tAcrte,  UTirnt 
,1  n c«ar  miUt  4M  p/ttrér  ^c. 

»»  On  ne  prend  pas  garde  qu’en  faifant  l’éterniié 
.f»  un  Inlbot  indivifîbk»  on  aAoiblic  l'hypothéfe  du 
M C-ommencement  dts  Créatures.  Comment  prou* 
„ vés  vous  que  le  Monde  n'a  pas  toujours  éxilléf 
„ N'eA'ce  point  par  la  raifon  qu’il  y avoir  uneN^ 
„ tare  Infinie  qui  éxîAoit  pendant  qu’il  n'éxiftoit 
,»  pas  1 Mais  une  Durée  de  cette  Nature  peut>dle 
Il  mettre  des  bornes  à ceik  du  Monde!  Peut>^ 
»,  empêcher  que  la  durée  du  Monde  ne  s’étende  au* 
I,  deÙ  de  tous  les  commencemens  particuliers  que 
»i  vous  lui  voudriés  marquer!  Il  l’ai  faut  un  point 
»»  de  Durée  Indivifibk  me  ditcs>vous» que  les  Ciéa* 
,»  turcs  ne  foient  fms  commeocement  ; car  fidoo 
,»  vous  elles  n’ont  éré  précédées  que  de  la  Durée  de 
,»  Dieu  qui  eft  un  Inftant  iodivifible.  Hiles  n’ont 
„ dotvc  point  commencé»  vous  répondra*r.oa » car 
»»  s’il  oe  s'en  ialloit  qu’un  ptdat,  (jcparkd'un 
»,  point  Mathématique  3 qu'un  bâton  n’eut  quatre 
« »»  piés»  il  auroit  cenaiotmeot  toute  récenduedequa- 
»i  tre  piés.  Voiâ  une  înOaDce  que  l'on  peut  lon- 
,,  drriurk  Définition  ordinaire  de  bdurée  de  Dieu» 
„ Dcfiniiioo  beaucoup  plus  tneon^réhenfibk  que  k 
»»  Dogme  de  la  Tranfubflantiation  ; car  fi  l'on  ne 
»»  peut  concevoir  mis  tous  \fi  Membres  d'un  -hom* 
»,  me  demeurent  difiiaâs  l’ua  de  l'autre»  (bus  «n 
,»  point  Mathématique  » comment  concevra>t-on 
»»  qu'une  Durée  qui  n’a  ni  commencement  si  fin»  4e 
»,  qui  coéxide  avec  la  durée  fiiccelTive  de  tomes  ks 
»,  Créatures,  cA  «afitnnée  das  uo  inAant  iodivUt* 
„ bk. 

„ Cette  hypothéfe  foumit  une  autre  difiieubé  en 
,»  faveur  de  ceux  qui  foucknnair  que  les  Créatures 
»,  n'onc  point  eu  de  commencemenr.  Si  k Décret 
»,  de  1a  Création  n’enferme  pis  un  moment  particu» 
»■  lier»  il  n'a  jamais  éxiüé  (âos  la  Créature  ; car  oa  k 


„ doit  concevMr  fous  cCtte  pbraTe  » Je  vt»x  <jKt  U 
»,  mr>r.4*  ftu.  11  eA  vifible  qu'en  vertu  d'un  tel 
,,  Décret  le  monde  a dû  éxiAcrenméme  Temps  que 
,»  cèc  aâe  de  b Volonté  de  Dieu.  Or  puifque  cèt 
»,  aéle  n’a  point  de  commencement,  le  monde  n’en  a 
„ point  aufii.  Difons  donc  que  te  Decret  fût  con* 

M en  cette  manière , ye  vtmx  tjue  It  mm<U  éxifie 
»»  <M  un  ttl  m»ment.  Mais  comment  pourrons  nous 
s»  dire  ceb»  .fi  U durée  de  Dieu  eA  un  point  indi* 

M vifibk/  Peut'On  choifir  ce  motncnt-Ià»  cm  celui* 
»,  d , plutôt  que  tout  autre  dans  une  lelk  du- 
„ réel 

„ 11  fetnbk  donc  que  fi  b durée  de  Dieu  n'eA 
M point  fucceffive  , 1e  monde  n’ait  pû  avoir  de 
•»  commencement.  Cette  objeétinn  fut  propofée  ï 
M Mr.  Poiret  l’an  167p.  llyfitunc  réporfe  qui  ne 
M levé  aucunement  b difficulté»  êc  qui  ôte  meme 
y,  COUS  les  moiens  de  b lever  » car  il  fuppofe  qu’il 
y»  n’y  a point  de  momens  pofiîbles  avant  r6tiAcnce 
n des  créatures:  Il  fcmble  même  fuppofer  que  k 
»»  Défrec  de  b Créatioo  ne  fût  fait  qu'au  même 
y»  moment  que  les  créatures  éxiftérénr.  Citons  Tes 
y»  paroles  : Nee  fttenu  txifitrt  MuhJms,  nec  Aiememts 
y»  xiU  y yf«s  élit  Décrût  t newm  et  ciuu  dixit  Dm  » 

VOLO  MÜNDUM  EXISTERE  , & tune 
„ futaie  fcriptura)DIXlT,ETFACTA  SUNT, 

y,  t$uK  txfixit  txitmplt  Aitextbu  & bte  fmt  primim 
H ejxs  Aitmtnutm  » (ÿ*  emte  htt  nm  tmm  fuit  dr  féSt 
n ptjfikilt  Aîtmemnm  ; r^fitf  ctmnuUttnt  ctnciftrt 
U éutt  Aitmdmm  plmré  mtmenrâ  tx  ^mbmi  «www  r//- 
y*»  ^«wr  éd  exifltntiém  prr«««ii»  Aimmdt , etterit  pxr- 
»,  lim  fut  mHudt  frétertépfii  : »4av  Adtmmum  tft  mt^ 
y»  dus  crtétHTé  fw4  txîfttmû.  Pour  moi  je  fais  rout 
»i  une  autre  fuppofition  ,ôc  je  m’aAûrequ'elk  réfouc 
»,  b difficulté.  Je  fuppofe  qu’entre  les  êtres  po(Ii« 
»,  blés  queDieuaconnu,  ( Mr.  Bayle  met  en  mar* 
ge  '*  feloo  nos  manières  de  concevoir,  Sc  félon  ce  qu’on 
H appelk  dans  l’Ecok  fritriu  dexéttirti 
„ me"  L'efprit  humain  trii-borné  eA  oblige  de  par* 
courir  l'une  après  l’autre  des  Idées  qui  font  préfentes 
en  meme  temps  à l'Imelligence  fupréme;  Le  choix 
d’un  plan  entre  tous  ks  pians  polfibles  d'Univers» 
que  l luclligence  finie  conçoit»  fuppofe  l'IdÀ  dv 
ces  plans  polfibles;  Une  idée  » ainfi  fuppofée  pat 
une  autre,  b précédé  en  priorité  de  nature)”  avant 
»y  qu’il  fit  des  décrets  de  création  il  faut  mettre  une 
»»  durée  fucceffive  qui  n’a  ni  commencement  ni  fin» 
,»  & donc  les  parties  font  auffi  diAinâes  les  unes  des 
»,  autres  que  celks  de  l’Etendue  poffible,  que  Dieu 
y»  a pareillement  amnue  avant  fes  décrets  . comme 
yy  infinie  félon  les  trois  tlimaifions.  II  a laifTé  dans 
»,  l’état  des  chofes  poffibks  » un  panie  de  cette  du- 
»,  rce  infinie»  & il  a fait  des  décrets  pour  l'éxiAen- 
»,  ce  de  l'autre.  Il  a eboifi  tel  moment  qu’il  lui  a 
»,  plû  dans  cette  durée  idéale  pour  k prémier  qui 
I»  éxiAeroic»  ôc  ily  a attaché  l'aâe  par  lequel  il  a 
,»  décrété  de  créer  k monde.  Voilà  pourquoi  Téter* 
»,  nité  de  cet  .aâe  ne  prouve  point  celle  du  monde. 
»,  Voib  encore  comment  Tinaivifibiliré  de  b durée 
»,  r^lk  de  Dieu  ne  prouve  point  que  le  monde  n’aic 
H pas  commencé.  Nous  avons  auffi  dans  cette 
„ durée  idcik  ou  poffible  U vraie  mefure  du  Temps. 
»y  D’autres  b cherchent  en  vain  dans  le  Meuve* 
»y  ment  des  Cieuz.  D’autres  difent  plus  chiméri* 
»,  quement  encore , que  te  Temps  eA  un  êrre  de  rai* 
»i  (00  » une  manière  w concevoir  ks  chofes  » & que 
»,  faiu  le  mouvemenr»  ou  üns  b penfée  de  T Homme 
»,  il  n’y  auroit  point  de  Temps.  Abfurdité  grofi> 
»,  fiére:  Qjnd  tous  Icsefprits  créés  périroient»  quand 
y»  tous  ks  corps  cefTeroient  de  fe mouvoir»  il  yau* 
^ roit  néanmoins  une  durée  fucceffive , fixe  & ré* 
I,  glée  dans  le  monde,  bqueUe  correrpondroit  aux 
moment  de  k durée  poffibk  cortoiK  à Dieu , Sc 
»,  félon  bquelle  il  ü r^leroit  pour  conlerver  plus 
»,  ou  moins,  tant  ou  tant  d’années  chaque  ebofe. 
»,  Une  étendue  qui  eA  en  repos  n’a  pas  moins  bc* 
»,  foin  d'être  cr^  tous  ks  momens  de  fa  durée  » 
qu’une 
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„ qa'ins  étenjue  qui  fe  meut.  La  contérvation 
f,  d.*s  créatures loûjounune  création  continuée» 
>•  Coïc  qu'ctlc4  fc  meuvjnt^  fuit  qu'elles  demeurent 
J,  dam  U meme  fîtui'iion.  Ceft  dans  les  idées  de 
»»  Dieu  que  Te  trouve  la  vraie  mefure  de  la  quanriré 
M aljfolue  de  ckofes  » tant  à l’égard  de  réceoduequ’à 
4»  l'^ard  du  temps.  L'Homme  n’y  cennoie  rien; 
»i  il  ne  connoir  que  des  frondeurs  ou  des  petitelTcs 
»t  relatives.  Le  même  temps  lui  paroù  court  ou 
I»  lui  poroit  long»  Aloo  qu’il  (t  divertit  ou  qu’il 
»,  s'emute.  Pendant  qu'une  heurs  paioit  courte  à 
,»  Pierre»  elle  poroit  longue  ï Jean. 

CIV.  VOILA  Mr.  qui  ûns  conervdk 
ne  parle  poioc  en  Pyrrl)oiuca  lur  une  C^fliou 
trèS'SuhtHc,  mais  s’énonce  très  - polîtivement.  Il 
aimoU  \ (entir  Sc  ï faire  fentir  lés  forces  de  fon 
E^rit  » en  preoant  parti  fur  des  motiér  s qu’on  avoit 
reconnues  trés-obfcurrs,  ou  en  t(.levant  les  fautes  de 
ceux  qui  arment  acquis  fur  ces  matières  le  plus  de 
réputation»  tout  comme  il  aimoit  i combattre  ceU 
Us  qui  écoient  reçues  1:  plus  univerfellunent. 

CV.  ON  ne  lôuroic  s'empêcher  de  confr/ter 
l'cjdAeuce  de  quelque  chofe  d'cxcmcl  8e  d’mhni  ; 
mais  notre  Intelligence  eft  trop  boruée  dons  Us  ac« 
tes  » pour  k rtpréfeocer  rànhni  de  quelque  genre 
qu'il  iok;  Quelque  voUe  que  foit  une  étendue  fur 
laquelle  fon  En'cndcmeot  k fixe»  c-.tte  étendue 
préltote  ï fos  Idée  n'eA  pas  Inhaie;  Mais  au-delà 
des  bstaes  qui  la  terminent  il  y en  a une  autre» 
& au-delà  de  celle-ci  il  faut  néceAaircment  qu'd 
y en  nie  une  autre  encore;  Ainlî  l'on  fe  convainc 
de  l’éxiAence  de  rinüoi  , fans  pouvoir  oettement 
réfoodre  toutes  les  QpvAions  qu'on  peut  fûre  lut 
riofini  » qu’on  rtc  peut  pas  fe  repréfeoter  tel  qu'il 
efL  Mais  à une  Iift.:lUgence  Irmnie  l’Infi.û  cft 
parfaitctnetit  prclent»  8c  comme  elle  fe  repréfente 
toute  la  durée  des  Etres*  créés  pour  ne  finir  jamais» 
die  a de  même  J'Idée  d’une  Durée  Infinie  en  re- 
montant depuis  le  Commencement  du  Monde  » 
tout  comme  die  à une  Idée  du  Temps  infî- 
ni  en  descendant.  C'eA  de  U même  maméte 
qu'elle  voit  toute  l’Etendue  fans  bornes  fup^ieurt 
à notre  Tête  8c  toute  l'ctendue  £ms  bornes  inféri- 
eure à nos  Piés.  Votés  encore  l'Art.  VIL  de 
1a  Srdioo.  V. 

CVI.  LE  chapitre  i8.  du  Livre  de  Sexrus  efi 
tout  reiixfdi  de  Sophifmes  > ou  plutôt  de  Vétilles  8c 
de  mifcrables  chicanes  contre  l’exiilence  des  Nom- 
bres 8c  la  certitude  des  alcub  les  plus  Amples. 
UnIx>mnM  nifonnabte  &de  bonne  foi  aelâuroit  le 
lire  fans  entrtr  dans  ks  fentimens  d'indignation  qtie 
les  Sceptiques  (émblenc  affeaer  de  s’attirir. 

Quand  je  Iis  Sextms  » il  me  femble  qne  je  vois 
de  ces  Oppofan  chicaneurs»  qui  regardant  comme 
une  FlétnlTure  de  fe  taire,  avant  que  d’avoir  pouiTé 
à bout  U patience  du  Ripondaat  8c  fatigué  l'atten- 
tion de  tout  un  Auditoire»  défolenr  avec  ïeixr  j4li$ 
wude  prétendu  & en  reviennent  toujours  aux  mêmes 
argumens  avec  quelque  Icger  changement  d’éxpreflioo. 
11  eÜ  très.vraiAmbUbleque&x/iu  étoit  de  ce  gout- 
là»  8e  qu’il  avoit  pris  ce  tour  d'tfprit  dans  les 
Ddpntes  par  lesquelles  les  Maîtres  d’autrefois 
exerçoicnr  leurs  Difcspks;  car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
rinw  que  les  Maîtres  de  ce  iemp$-là  fulTcnt  moins 
fous  que  ceux  d’aujouid’hul.  Ib  l'étoîent  même 
davantage;  fî  ce  n’efe  qu'on  prétende  que  ceux 
d’aujourd’hui  le  font  plus»  parce  qu’ils  ont  plus 
grand  tort  de  l’être»  lorfque  tant  de  raifons  les  enga- 
gent à fe  corriger.  Quand  on  s’eA  une  fois*  mis 
dans  l’efprit  que  la  Difpute  eA  l’endroit  par  lequel 
00  peut  U plus  briller . pour  peu  qu'on  au  d'ambi- 
tion » 00  s'applique  fur  tout  à À rendre  Habile  Dif- 
puteur.  La  faalité  d’éxprellioQ  y eA  de  beaucoup 
plus néceUâire  que  la  juAelTe»  qui  fouvent  arreteroit 
tour  court.  Le  grand  Art  eA  de  Avoir  embrouiller 
les  QueAions»  car  les  Difputes  tombent  dês-qu’on 
détermine  éxaétemenc  les  Cootroverfes  : U Aut  ai- 


mer les  Difficultés,  il  faut  s’y  pUire»  fans  cela  on 
fera  bientôt  làs  de  les  poufTer  » & on  ne  les  cher- 
chera que  mollcmenr.  Il  taur  fe  lamilirrifer  avec 
les  Ténèbres  & fc  faire  une  habitude  d’aimcr  l’01>- 
fcuritc.  Il  faut  être  peu  curieux  de  la  Lumière  8c 
s’accoutumer  à détourner  les  y.ux  de  l'évidcnce  » 
dont  U vue  Sc  le  refpeâ  faifam  ientir  h foiblcfTc  des 
Objections»  forceroit»  par  pudeur»  à les  abandon- 
ner : Sur  tout  il  Aut  être  fur  As  gardes  c^mtrel'ha- 
birude»  Atale  aux  chicaneurs»  d’un  langage  précis: 
Les  éxprefltons  équivoques  font  des  Armes  à toute 
épreuve;  6e  quand  on  en  aprk  le  goût»  non  feule- 
ment elles  fe  préfenteiK  enfouie»  mais  cêt  heureux 
goût  empêche  encore  refprit  des  Difpurans  d'être 
frappés  de  ce  qu'elles  ont  de  mépriAble.  On  pour- 
roit  être  arrêté»  pour  peu  que  l'on  eut  de  Pudeur  « 

&:  l'on  apprc'bendéroic  de  fe  rendre  ridicule»  à force 
de  vétiller  ék  de  s'opmiatrer  : Mais  A par  un  tra- 
vers d'cfpric»  bien  aFermi  par  l’habitude  » ou  inter- 
prète efTectivemcot  ce  qu’on  vient  d’entendre»  dans 
un  fens  tout  contraire  à U penfée  de  celui  qui  parle  » 
IcsInAancesoe  tariront  jamais»&ron  aura  de  frequen- 
tes ocaAons  de  s'écrier.  Qj^Us  «ifHrUtjit  | BJi-il 
permis  ttaimS  rtpudrt  1 

CVII.  L’IiSPR-IT  de  Difpute  nourrit  l’Efprit  de  tu 
Parti, dec’eA  par  l'Efprit  de  parti»  par  lahainequi  m 
efl  la  fuite,  & par  fis  effets»  queles  Sceptiques  s'ani- 
moicnt  contre  les  Dogmatiftes  »»  D.in$  k cours  de 
»,  la  vie,  difoit  Seitus.  Nous  comptons  comme  tes  au- 
,,  très.  Mais  1a  curiofité  des  DugmaiiAcs  » quipré- 
,»  tendent  (avoir  quelque c;  les  nombres,  nous 
I,  engage  à Li  Dupure»  jufqu'à  foûcenir  contr'tuz 
,»  qu'il  n’y  a point  de  nombre  ; car  ou  le  Nombre 
»4  a une  éxîAence  apart  & différente  de  l'éziftence 
»»  meme  des  ebofes  que  l’on  compte  » ou  l'éxiAcnce 
»,  du  Nombre  efc  L même  que  celle  des  chofes 
»»  qui  font  l’objèt  de  nos  calcuk.  Si  le  nombre  de 
M deux»  & deux  boeufs  que  je  compte,  fuit  une 
»»  même  chofe,  quand  je  compterai  deux  hommes» 

„ le  nombre  de  a fera  auffi  la  meme  chofe  que  les 
,»  hommes  que  je  conqate.  Ainfi  deux  hommes  8c 
»»  deux  boeufs  c'efc  tour  un.  Mais  (i  le  nombre 
»»  éxific  bon  des  chofes  mêmes  qui  tombent  fous 
,»  le  calcul;  iî  rUûié  » par  éxcmple»  a fa ‘nature 
,»  apart»  un  Boeuf»  un  Cheval  un  Aibrc  parrici- 
M peronc  à l'Unité.  Mais  A l'un  d eux  a part  à 
»»  rUntté  entière»,  les  autres  n’y  en  ont  aucune; 

M A chaque  chofe  a part  à une  portion  d'unité» 

»»  aucune  d’elles  ne  pourra  être  appellée  une»  mais 
M feulemeM  uoe  tris-petite  partie  d'une  » à pro- 
„ portion  que  l’Unité  aura  été  divifée  par 
„ le  grand  nombre  des  ebofes  qui  y auront 
„ part. 

Que  les  Sceptiques  difent  après  cela  qu’ils  font 
bien  réduits  à Douter»  puîfque  fur  les  fujets  qu’on 
croit  les  plus  incontestables  » il  fe  trouve  des  raifons 
auffi  évioentes  en  faveur  du  Cmrt  qu’en  faveur  du  - 
Ptur  ! Sans  doute  qu’on  fent  la  force  dt  l’ObjeAion 
que  je  viens  de  rapporter  auffi  évidemment  qu’oo 
s’apperçoii  que  l'on  compte  ; 8c  que  l’on  s’affure  que 
a fois  X font  4. 

Je  vois  un  Arbre»  8c  il  me  fufBt  de  favoir  pen- 
fer»  pour  dire  que  cèt  Arbre  eA  un  aibre  8c  non 
pas  deux  arbres.  J’en  vois  un  fécond  : A cme 
vus  il  naic  en  moi  de  certaines  manières  de  penfet 
que  j’appelle  Idée  d’unité»  Idée  de  a,  8c  de  là  il  eu 
nait  encore  quej'appclle  Idée  de  J'ai  appliqué ces 
Idées  à «a  à a à $ arbres.  Je  les  applique  enfuice 
à iHw  à a à ) Maifons  » & ces  mêmes  Idées  font 
également  applicables  à une  înAnicé  de  chofes.  Ce 
font-ià  des  faits  d'éxpérience  8e  d'éxpérience  inté- 
rieure 8c  abfolument  indubitable.  Il  eA  en  ma  puiA 
fance  de  croire  qu’un  homme  dit  qu'il  en  doute; 
mais  je  fuis  abfolufflent  dans  l’impuilTance  de  croire 
qu'il  en  doute  en  effitr. 

Le  mot  de  Nombre  eA  un  Nom  qui  éxprime  8c 
des  Idées  & les  Chofes  auxquelles  on  applique  ces 
O O a lées } 
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îdccs;  n faut  penf.r  Tur  ce  Mot  & fur  fa  fifitiifi- 
cjtion  cotmn.’  l'on  doit  penfer  fur  le  mot  de  Gtnrt, 
'S;x:m  c>>n:tflue  Tes  SopSifines  quand  il  dit  » que 
» de  ru.iird  on  ne  laurnie  venir  au  .nombre  i; 
it  car  ce  paiTage  ne  pourruit  fe  faire  fans  Addition  ou 
»t  Soudraâiun.  Vifiblement  la  Souflraflion  n'aug* 
«•  menteroic  pas  l'Unité.  L'Addition  non  plus  ne 
» le  fera  pas  ; car  il  n'y  a pas  moien  d'augmenter 
t»  l'Unité,  puifque  fî  vous  l'aviés  au^rpentée  ce  oe 
,»  fcrwi  plus  une  Unité. 

Q.ut  a jamais  penfé  que  quand  on  avoic  hier 
tine.Piflole  & qu'aujourd-bui  on  en  a deux,  c'efl 
parce  que  celle  qu’on  avoir  e(l  changée  fc  eft  de* 
venue  plus  grolTc  qu'elle  n'étoil  î L’idée  d'Unité 
appliquée  ^ une  Chofe  lui  fait  donner  le  nom  d’une  : 
Cette  même  idée  appliquée  à une  fécondé  lui  fait 
encore  avoir  le  nom  ttwu.  Mais  quand  je  fais 
attention  que  j'ai  appliqué  l’Idée  de  Tunité  à l’une 
A'àrautre,j’c'xprime  cette  ré'iténtton  par  le  oooi 
de  i : Réitérant  encore  une  fois  l’application  de 
cette  même  Idée  de  l’Unité,  je  donne  à ma  ma* 
niére  de  penfer  le  nom  de  } , & j’éeens  ce  Nom 
aux  chofes  que  je  me  fuis  repréfentées  par  cette 
manière  de  penfer. 

On  vient  de  voir  un  éxemple,  & j’en  ai  déjà 
allégué  plufieurs,  de  l'éxaéhtude  de  Sextus  à rai> 
fonner,  à faire  une  énumenrioo  de  tous  les  cas 
poHîbles  & 1 les  éxamincr  l’un  après  l’autre  : Sou- 
vent il  eft  fl  fcmpuleux  fur  l'éxacticude  de  ces 
énumérations,  qu’il  les  pouHe  jufqu’l  la  fuper- 
fluicc.  L'éxactitudedans  les  raifonnemens,  les  Di- 
vifîons  & les  SubdiviHons  lui  paroi(Tent-ellcs  donc 
comme  tout  le  relie  une  chofe  douteufe  f Ktgar- 
doit'il  cette  méthode  comme  vraifemblablemenc 
aulTi  propre  à obfcurcir  fa  penfée,  8c  àladéguifer, 
qu'è  l'éclaircir  & qu'i  la  faire  entendre  I L'Ordre 
la  Confulîon  écoient  ils  tels,  fuivaot  lui  Sr con- 
formément è Ton  hypothéfe  favorite,  qu'il  y eut 
autant  de  raifon  pour  l'ordre  que  contre  l'ordre , 8c 
pour  la  confulîon  que  contre  fa  confuGon  f Con- 
cluons encore  une  fois  qu'il  y avoic  de  la  Ma- 
lice chés  lui , qu'il  vouloir  Difputer , briller  par 
la  Difpute  , faire  admirer  foo  génie,  8e  prouver 
qu'tl  avoir  étudié  8c  profité  de  les  études. 

On  voit  qu’il  écrit  dans  cette  vue , par  le  foin 
qu’il  fe  donne  de  rapporter  en  toute  ocafion  les 
Sentimms  des  Philofopnes  8c  de  les  ranger  dans  leurs 
Clair»  avec  une  grande  précifion,  en  remarquant 
les  plus  petites  difféitnces  de  le  . rshypothéfes.  C'ell 
ce  qu'il  fait  avant  que  d’attaquer  la  Morale. 

»,  CVIII.  DANS  leChap.  tj.  il' s’elferce  d'en 
,,  renverfer  les  fondemens  & de  prouver  qu’il  n'y  a 
,,  quoi  que  ce foit  qui  de  fa  nature  foit  Bon,  Mauvais 
„ ou  Indifférent , & toute  (à  preuve  roule  fur  ce  que 
,,  l’un  regarde  avec  Indifférence,  ce  qu’un  autre 
„ recherche  comme  un  Bien  & qu'un  autre  encore 
,,  rejette  comme  un  MJ.  Or  fi  le  Bon , le  Mau- 
„ vais,  l’Indifférentétoicntréglés  parla  Nature,  on 
,,  ne  pourroit  non  plus  les  changer  qu'on  ne  change 
„ le  Peu  en  Eau;  Chacun  fentiroic  également  les 
M imprelTtofis  du  Rien.chacuns'appercevrott  également 
„ de  celles  du  Mal.  Cela  lui  donne  encore  un 
„ beau chimp pour s’égater  fur lesdifférens goûts  des 
„ hommes. 

Mais  voici  ) quoi  fe  réduit  cette  Quellion.  Les 
hommes  font-ils  alTcs  heureufement  difpofés  pour  ne 
fe  tromper  jamais  dans  les  Jugemens  qu'ils  portent 
fur  ce  qui  efl  véritablement  Bât , fur  ce  qui  ell 
8c  fur  ce  qui  cil  Indiffcrm  ? Soit  qu’ib 
en  jugent  par  Idée  8c  par  Lumière,  fcût  qu'ils  en 
jugent  par  Sentiment,  par  Inclination  & parintérér. 

De  ce  que  ces  rrots  Différences  du  Bon , du  Mau- 
vais 8c  de  rindiffcrent  fe  trouveroieot  établies  par 
la  Nature  indépendemment  de  l’Opinion  des  hom- 
mes, il  ne  s’enfuivroit  pas  néceffairement  qu'il  y 
eue  autant  de  différences  dans  leurs  Idées , 8e  les 
mémo  préçifémeat , qu’il  y en  auroie  dans  les  Cbo- 


fts. . Di  ce  que  l’un,  fur  le  fimple  rapport  de  fee 
yeux,  dira  qu’une  Tour  qu’il  voit  de  fort  loin  ell 
quarrée,  8c  qu’un  autre  appuié  fur  de  certaines  con- 
jectures , fouciendra  qu’elle  ell  Ronde , s’cnfuic-il 
qu'elle  ne  fok  de  fa  Nature  ni  Quarrée  ni  Ronde, 
& que  (à  Figure  foit  iodétenninée  f Toute  Propo- 
fition  efl  DU  conforme  à l'Objet  fur  lequel  elle 
roule, ou  ne  Tell  pas:  Sieilel’efl,  elle  efl  Vraie,  la 
elle  ne  l'ell  pas,  elle  eft  Faulle  : £0  elle*même, 
elle  n'eft  pas  l’un  & l’autre,  ou  l’un  autant  que 
l’autre,  ou  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  Jugemens  des 
hommes  pour  être  différens  fur  la  vérité  ou  fur  b 
faulTecé  d’une  Propoficion  , n’en  changent  pas  la 
nature;  Leurs  jugemens  non  plus  fur  le  Rien  & 
fur  le  Mal , fur  la  Vertu  & le  Vice  n'eropechenc 
point,  par  la  différence  qui  s'y  trouve,  que  le  Bien 
& le  Mal  ne  foienc  détermin^enc  cb  qu’ib  foor. 

Ce  qu'on  doit  conclurre  de  U différence  des  fen- 
timens  des  hommes  fur  le  Bien  Se  le  Mal  ; c’eft  pré- 
roiérement  qu’on  peut  fe  tromper  Se  qu’une  partie 
fe  trompent  , en  effet,  fur  ce  qu’ils  penfeot  fur 
cette  matière.  Mais  de  ce  qu'on  peut  fe  tromper 
fur  un  fujèc , Il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  foit  condamné 
ï une  étemelle  Incertitude.  Il  y a un  Milieu 
entre  être  au  deffus  de  tout  Doute  St  de  toute  I- 
finorance,  S(  entre  Douter  Se  Ignorer  toujours;  Se  ce 
Milieu  c'efc  d'éxamincr  avec  circoflfpedion , d’aller 
par  ordre  Se  de  ne  fe  rendre  qu'à  l’évidence , c'eft  ce 
que  font  ceux  qui  cherchent  la  Vérité  de  tout  leur 
tfocur. 

a.  Ce  qu’un  homme  regarde  comme  un  Bien,' 
ce  qu'il  defîrc  comme  ce) , avant  que  de  le  peOéder, 
Se  qu’il  fe  fait  un  plaifir  d'acquérir,  eft  un  Bien 
pour  lui  pendant  qu'il  contribue  à fa  fatisâction  : 
Mais  tel  Objet  peut  procurer  de  la  làtblâction  pen- 
dant quelques  heures , qudquefob  pendant  quel- 

2ues  jours,  quelquefois  enfin  pendant  un  plus  long 
fpace  de  temps, dont  les  impreffioos  feront  fuivies 
de  Mabife,  de  Douleur , de  Reproche,  de  Coo- 
fufion  Stc.  Il  s’agit  donc  de  favoir  fi  l'on  peut 
choiGr  des  Biens  capabits  de  produire  une  (âtisfâc- 
tion  folide  St  de  ks  préférer  aux  autres,  ou  fi  l’on 
eft  incapable  d'en  découvrir  de  teb. 

Il  y a des  Biens  qui  font  abfoluiDent  teb  , Sfqui 
par  eux*m£mes  font  plaifir.  Il  y en  a qu’on  ne 
met  dans  ce  rang  qu’a  aufo  de  leur  efficace  à en 
procurer  d’autres,  St  ceux-ci  font  appeUés  Vtiles, 
Ceux  qui  plailênt  par  eux-meroes  Se  indépeodemmenc 
de  leurs  fuites,  font  ou  les  Plaifirs  des  Sens,  ou 
les  Satisfactions  de  rEfprit;  St  rEfprit  humain  tire  fa 
fittsfâaion , ou  de  b penfée  qu’il  efl  eftimé , ou 
de  la  perfuafion  qu’il  Mérite  de  l'étre,  ou  indé- 
pendetnment  de  toute  Idée  de  gloire , il  trouve  fâ 
fâiisfaccion  dans  1a  penfée  qu'il  fe  R^le  comme  il 
le  doit  , foie  par  rapport  aux  Coonoifrances  qu’il 
acquiert,  foîtpar  rapport  aux  Objets  qu’il  affe^- 
on  ne  St  aux  d^rés  d’affèâion  qu’il  a pour  eux. 

L'attention  à ce  Principe  fera  deparoitre  les 
Objedions  de  Sextus.  S^Û  y mmt  , dit-il , d/t 
0i9ftt  BONNES  atrirair  tuimrt,  tüts  pénhrmtM  telkt 
à tms  Us  btmmtSt  ^ ils  tn  C0nvittidr»w$t , cfmsmi 
iU  (tnvwoHftt  f «r  U Ftm  ifi  Cktutd  tjsu  U .Vrÿ* 
tji  /Vwér.  ” Mais  ils  font  bien  éloignés  de  s’ac- 
„ corder  fur  ce  point  ; car  fins  parler  de  différent 
,,  goûts  Se  de  différente  fantaifie  du  Vulgaire, 
„ Mns  combien  de  (entimens  ks  Philofophene  fe  font- 
,,  ib  pas  partagés  fur  b nature  de  vrais  Biens.  De 
,,  plus  U Félicité  confi(lr-t>elle  à Défirer  f pourquoi 
„ donc  veut-on  jou'ir  ? Donnera-t-on  le  nom  de 
t%  Bien  aux  Chofe  meme  qui  font  hors  de  nous. 
,,  Mais  il  n’efl  pas  fur  qu’il  y en  ait . St  ce  qui 
,,  ell  hoe  de  nous  ne  noos  fait  ni  Bien  oi  Mal. 
,,  Notre  bonheur  dépend-il  de  hnprtffions  qui  Ce 
,,  font  fur  un  Corps  incapable  de  connoiflance  i 
Faut-il  que  ce  Imprefllofis  paffent  jufqu’à  !’£f- 
prit  1 Maison  ne  fiirce  que  c'efl  que  rfirpricSc 
J,  peut  être  n’y  en  a-t-il  point. 
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On  ne  trouve  \ï  que  des  Rep^cirions  de  ce  qu'on 
I üci4  réfuté  plufieurs  fois , ou  des  liqutvoquts 
Le  Delir  contribue  i UfcÜcicc  parce  qu'il 
prépare^  U jouilTancc.  L'Ame  a des  biens  IntérU 
euis,  & les  Ot)jers  de  dehors  font  dis  impnlTions 
qui  parvenant  jufqu'à  elle»  lui  font  fentir  la  Dou* 
ccur  de  leurs  ImprelTions , & pour  favoir  en  faire 
ufi^  il  o'ell  pas  abrolument  nccelTaire  qu'cite  coo- 
notiTe  toute  fan  eiïence  & tout  ce  qu'elle  elT. 

CI)C.  DANS  le  chap.  iu.  Sexrus  entreprend 
réduire  i rien  ccqu'onappcîlcrArtdcbicri vivre, 
^ ^ foQ  ordinaire  il  débute  par  un  Soph'fme  d'Etjm- 
twfwrr.  *'  Un  Art,  dit*«l,  réfulte  de  l'affcmblage 
»,  de  pludeurs  Muimts.  Ôr  il  ne  peut  rien  y avoir 
»,  de  ul  dans  l'Efpric  humain , parce  qu'une  P,^nfée 
„ luccéde  à une  autre,  & que  la prew/Vre doit  cclTer 
,,  pour  faire  place  i hfetondtf  " Il  détruit  par  céc 
Argument  tous  ks  Arts,  Sc  celui  donc  il  lailoic 
pMfcdinn,  en  meme  tvms  que  tous Lsautres,  quoi- 
qu'il eut  été  bien  fâché  qu’on  eut  cru  qu'il  nepof- 
/edoic  tout  au  plus  qu'une  feule  Maxime  au-delî  de 
ce  que  pouvoit  favoir  le  plus  Ign.oranc  d:s  hommes. 
Suivant  ce  beau  Raifonnem^nt  » un  homme  ne  pour- 
roir  jimtis  apprendre  à parler,  parce  qu'un  nouveau 
Mot  lui  feroic  oublier  l’autre , on  ne  fauroit  jamais 
ce  qu’on  diroic  parce  que»  quind  on  prononccroit 
un  Difeours,  ne  fut-il  qu:  de  l'étendue  d’une  ligne, 
on  en  auroic  déjà  ou'olié  h prémiére  partie  avant 
que  d'avoir  prononcé  b fccoode  qui  feule  n'auroit 
point  de  fens.  • 

ex.  CtLA  fait  Voir  évidemment  qu’il  n’eroie 
P**  podiblc  que  les  Sceptiques  prnfalTent  comme  ils 
Snftf  parloicnr.  S ils  avoienr  eu  le  moindre  goût  pour  b 
1"4*.  vérité,  b moindre  alFcâion  pour  s'en  inQruire,  le 
moindre  Refp:â  pour  b Donne  Foi , ta  moindre 
•ppre'henHon  de  manquer  de  (incéricé.  Us  auroLne 
lenti  une  fecrette  honte  de  prier  comme  ils  faifuienr. 
Croioient-ils  de  o’ivoir  ri.  n appris  & de  n’avoir  fait 
aucun  progrès  dans  l'Art  de  compofer  des  Livres  ^ 

Il  cA  certain  que  nô'recfprit  put  en  memetemp 
fe  rendre  attentif  à pluGcurs  Idées  : Nous  le  fentons 
tout  autant  de  fois  que  nous  faifons  des  Comparai- 
funs  : Il  efl  vrai  qu'il  rte  p:ut  pas  en  meme  temps , 
penfer  à un  très  grand  Nombre  d'objets»  Mais  en 
fuivant  un  cenain  ordre  il  acquiert  la  force  de  faire 
naitre  promptemmt  lis  Idées  dont  il  a b;roia,roit 
pour  éclaircir  quelque  Q.urflion,  foit  pour  en  faire 
un  heureux  choix.  Les  Sceptiques  avouent  eux- 
mêmes  , comme  on  te  lit  dans  Sexiust  lors  qu’il 
prie  du  Si^ne»  dans  le  Tniié  qu'il  a joint  i Tes 
Hypotypofis,  f«'«7  y n des  Siffus  propns  à râfftUer 
des  ptHféts  djiti  U Mtimirt.  Il  y a donc  un  Art 
qui  fert  è faire  revenir  dans  la  Mémoire  ce  qui  y 
eUyOU  ce  qui  s'y  e(I  déjà  préfenié.  Dans  b buite 
de  ce  chapitre  il  reprend  encore  les  différentes  Idées 
des  Hommes  fur  b Manière  dont  il  faut  vivre;  (1 
étale»  fur  ce  fujet»  une  diverfué  curieufe  & fait 
voir  une  grande  Lecture. 

£(oic>il  poffiblc  qu'en  parcourant  tant  de  volumes 
il  rte  f^ût  pas  qu'il  rafltmbloit  tant  de  Remarques; 

Il  ne  fjût  s'il  Vtilloir  ou  s'il  Révoit  I S'il  tenoit 
des  Livres  ou  s’il  n'en  tenoit  point;  Si  la  Mémoire 
le  fervoic  ou  fi  Ton  Efpric  s'égaroic , comme  celui 
de  fes  nubdes  dans  un  accès  de  fièvre  \ 

reste  toutes  ces  Différences  & 
tontes  ces  Oppoficions  de  Loix  ie  de  Coutumes 
ue  StxtM  allègue , & qu'on  a allégué  & multiplié 
epiiis  lui»  aboutiffinr  uniquement  è prouver  qu'on 
s’efl  trompé  dam  l.*s  Régies  qu'on  a donné;  8c  qui 
s'en  étonnera  \ On  devroit  être  infiniment  plus  fur-  , 
pris  que  les  hommes  ne  fe  tromplfenc  point , ou  , 
qu'ils  ne  fe  trompaffent  que  rarement,  quand  on  fait  , 
avec  quelle  Précipitation  ils  fe  déterminent,  & quels  , 
Principes  ils  ont  accnu'umé  de  fuivre  pour  décider.  , 
Certe  Diverfité  prouve  encore  qu’il  faut  chercher  » 
ailleurs  que  dam  le  Confentement  des  hommes , les  , 
Principes  pr  où  on  doit  déciier  fur  ce  qui  cfi  Bien  , 


& fur  ce  qui  eff  Mal. 

Les  Enlâns  apprennent  d'abord  à vivre  comme  les 
autni  liomrais  ; L'intérêt  qu'ils  ont  è imiter  les 
perfoiints  que  l'on  confijére,  le  pbifîr  qu’ils  trou- 
v;nt  dans  cette  imitation  leur  tient  lieu  de  Régie  8c 
de  Lui  : C'efi  encore  pr  ce  Motif  qu’on  les. 
détermine  i préférer  leur  Devoir  à leurs  Fantaini.si 
Qm  dirj~:-e»de  yîijitfi  en  uft  Mnji% 

om  CenJiÀtfit  ce  ^h'oh  penft  jur  U cempst  de  ctstx 
font  ce  ^Ht  V9HS  v9hUs  fiire.  Quand  on  les  trouve 
Opiniâtres  8c  qu'on  s'impatiente  d’emafTcr  preuve 
fur  preuve  pour  les  convaincre , on  leur  dit  ; 
vetti  pajjer  pour  s$»  fê»  croies  • veus  Javoir  meux 
gtujir  ifMe  tout  ie  refie  des  hommes  ? La  Morale  de 
b plupart  des  gens  fe  trouve  par  û établie  fur  tepré- 
jugé  & le  pouvoir  de  b Coùtum;.  Dép  >uillés  ce 
qui  efi  établi , de  l'autorité  que  la  plùprc  des  gens 
lui  accordent.  Vous  ébranlés  ches  eux  toute  Régie 
8c  toute  Certitude.  Ceux  qui  ne  fe  fmr  pas  fait 
de  bonne  heure,  une  h>bitude  de  ne  pom*  écouter 
les  Préjugés,  & qui  n'onr  p>s  tiré  de  bonne  heure 
les  Loix  naturtiles  de  leur  vcrirablefniirce,  pour  peu 
qu'ils  aient  de  pnehant  à vivre  i leur  gré»  & ï 
s'affranchir  de  tout  joug,  fe  pbifênt  à étudier  les 
différentes  Coutumes  des  Nations  : Plus  leur  efprlt  ■ 
s’embarraffe  dans  cctre  Multitude»  moins  ils  fivenc 
venir  à bout  de  décider  qui  eff  le  mieux  fondédans 
les  Maximes  qu'il  fuit , 8c  dés-b  ils  fe  croient 
moins  obligés  de  Lire  un  Examen  qu’ils  entrepren- 
dmient  ptut-êrre  inutihmenr.  On  lit  dans  Monf. 
Baileune  Réficxionqui  va  Ü f Tome  IV.  pg.  ^tj.  ) 

„ On  trouve  de  b^lle'  pnfées  tépandues  dans  fes 
„ ouvrages;  on  y trouve  de  folides  raifonnenrns , 

»,  l’Efprit  8c  l'Erudition  y marchent  de  compa- 
»,  gnie  ; l'Efprit  proitrolc  fans  doute  beaucoup 
»,  plus  s’il  alloit  fcul  : ks  Autorités  8c  ht  C114- 
,»  tions  qui  l'accompagncn'  , l'offufquent  fouvent  ; 

»»  mais  en  quelques  endroits  il  tire  Ion  plus  erand 
,»  brillant  de  l’applicatinn  heurculê  d'une  pnfee 
»,  étrangère.  L’ Aituur  s'iteit  éppli^né  entr'au» 

»,  très  Lecinres  d celles  des  ReleàtOMS  des  y^jtgesers, 
i»  Ordinairement  chacun  a un  bur  particulier  dans 
,»  cette  lecture^  Mr  Daitlé  ne  S’y  atfichoit , que 
» pour  y trouver  des  différences  entre  la  manière  dont 
>,  us  Apôtres  avoient  converti  les  Anciens  Païens,  8c 
,»  la  manière  dont  les  Miffionaircs  du  Pap  coo- 
»,  vertiflent  les  nouveaux.  Notre  le  Vayer  fc 
»»  propofoit  une  autre  chofe  ; il  ne  cherckoU  ^uo 
»»  *rgmmtns  de  Pjrrhonifme.  La  divirfité  pro* 

,»  di^ielafc  qu’il  rencontroic  entre  les  mccuis  8c  tes 
„ ul^es  de  differens  Peuples»  lech»rmuic:  il  ne  peut 
,»  cacher  b joie  avec  laquelle  ü met  en  œuvre  ces 
»»  matériaux  , 8c  il  necacne  pas  trop  les  corfjqiunces 
,»  qu'il  voudroit  que  l'on  tn  tirlr;  c'eff  qu'il  ne 
»,  faut  pas  être  auffi  décifif  qu’on  l’eff  ) condamner 
,»  comme  m-uvais  8c  déraifonnable  ce  qui  nefetrou- 
„ ve  pas  conforme  i nos  opinions  8c  â nos  Couru- 
,»  mes.  fene  fai  pas  s'il  croioit  avec  Cardan  que 
„ VOpinitn  eft  b Reine  du  Genre  Hnmjia;  m.iis  je 
,»  crois  qu’il  auroit  pu  faire  une  Haranruc  auffî 
bonne  lur  l’Empire  de  l’opinion  que  celle  di  Schup- 
pius,  8c  un  éxeelUnt  Commentaire  fur  ces  Vers 
de  Sophocle»  qui  flgnifient  , ^rite's-vesst.  Il 
me  yîrÿ/  de  pt^er  pour  /on  fils  } fi  etU  n’efi  pest 
n'importettO^nion  prévemt  dtbtimioup  fur  U Km* 
te'. 

CXlI.  Dans  le  chapitre  a 5 . Sexirn  continue  le  cb*f. 
lême  fujet»  8c  le  continue  fur  le  même  ton.  " Ilfaut-^J^^' 
qu'un  ArtpourméritercenomconfifteenMaximet,  ^ 
dont  on  ait  bien  compris  b Vérité  & l'Utîliré  ; 

Mils  pour  bien  comprendre  il  Lut  avoir  une  Fa- 
culté capable  de  comprendre  8c  de  difeerner  fQ. 
rcment  le  vrai  d’avec  le  faux.  P )ur  s'affurcr 
qu’on  a une  tellîFacüIté , il  Lut  avoir  b faculté 
de  comprendre  qu’on  l'a  8c  de  s’en  alîûrer;  En 
voiU  une  fécondé  , on  ne  pourtx  pas  s’eo  affûrer 
que  pu  une  je.»  pour  s'alTûrer  de  celle-ci  il  eà 
P P fane 
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fuit  une  4^.  & *••'11  l’infini.  L’Infini  cft  un 
mu"C  d'^'nc  il  enveloppe  • tout  autant  de  fois  qu’il 
lui  cftpolfiblc,  fonI.fprit&  celui  de  ftsLtO.urs. 

(iuanH  SiXims  écrivoit  ces  paroles  s'appercevoit-il 
s'il  les  écrivoit  ou  non?  F.n  vain  auroit-ü  voulu 
fcbapper  en  difanl , jt  »'*Qmre  p^s  ^ut  jt  Ui  itrivt 
fr  jt  nt  It  nie  pxt  ntn  plia  : Mais  aurok*je  rq>Iiqué 
/'eus  ftnAk-t-ii  qnt  vtHt  Us  écrivis  « ou  ne  f^tus 
le  fembk‘t-ii pas  ? Auroit-il  répondu  » ft  jt  vtnx  pêr- 
1er  comme  j ■ pmft  » jt  vom  xvtiurM  tptu  jt  nt  fai  pat 
s'il  me  parois  tfmt  j'ieris  on  s'il  mt  parois  spat  jt  n’i- 
cris  pas,  CcttcFacubé,  en  Vertu  de  bquelle  ou  il 
lui  kmhloic  qu’il  ccrîvoit»  ou  il  lui  fembloit  ou'il 
ne  (.ivoit  pa<  feulement  s’il  lui  piroiiïoit  qu'il  écri- 
vait. avo;t*flle  befoin  d’uoe  Seconde  en  Vertu  de’ 
laquelle»  il  lui  fembloit  que  celle-ci  étoit  afFcftée  de 
quelque  apparence  » où  il  lui  fembloit  qu’il  en 
doutoit  ? Une  troifiéme  étoit-ellc  néceffaire 
]>our  faire  fcniir  i U Seconde  qu’il  lui  fembloit  de 
faire  entrevoit  quelque  ebofe  ï la  Première  \ Tout 
nous  amène  i reconnoitre  que  nous  avons  la  puillan- 
cc  de  nous  fcniir  » que  nos  Penfees  font  des  Aâes 
qui  fe  fentent  eux-memes»  & qui  n’om  befoin  que 
d’eux-memes  pour  fe  fentir  » qui  fe  fentent  dès -U 
roeme  qu’ils  éxiftent  j de  fone  que  la  Penfée  ne  fc- 
roit  pas  penfcct^  par  conféquent  n'éxiflcroit  pas  fi 
elle  ne  fc  fentoit  pas  clle-mcme. 

» CXriI.  AQUOl,  dit-il»  aboutit  cet  Art  tant 
»»  vante  de  bien  vivre?  Interrogés  ceux  qui  en  ti- 
»,  rent  leur  gloire.  Un  Art  fe  fait  connoitre  par 
,»  des  Ouvrages  : Quelles  font  les  Oeuvres  d’un  Art 
»»  fi  exquis  ée  fi  digne  d'être  recherche  ? Encore 
»»  une  fois»  cnnfuhés  les  Maîtres»  vous  n’emendrès 
,»  rien  d’eux  qui  ne  fort  très-commun  8c  que  le 
„ Vulgaire  ne  fâche.  Jl  font  hemrer  fis  Pareni,  tl 
„ jota  fuUUmtns  rendre  Us  Depsts^  8c  d'autres  Ré- 
»,  gles  de  cette  tiaturejquepctfonnen'ignore.  Mais» 
ptiifquc,  félon  lut,  tout  le  Monde  en  convient  » 
d'où  vient  qu’un  rnoment  auparavant  il  combattoit  ce 
meme  Art  par  la  Différence  d:$  opinions  f Sa  paflî- 
on  pour  objeéler  lai  fait  bneer  des  traits»  fans  fe  met- 
tre en  peine  s’ils  retomberontfurlui. 

1 1 fe  trompe  encore  » ou  plutôt  il  cherche  i trom- 
ptrfes  Lecteurs , & n’ufe  point  de  bonne  foi»  quand 
il  pofe  fi  hardiment , que  l'Ait  de  bien  vivre  ne  con- 
fiite  que  dans  la  ConnoilTance  de  quelques  Princi- 
pes généraux  6c  avoués  de  tout  le  Monde.  Les 
Principes  ne  (croient  pas  Principes  s'il  étoieot  ob- 
feurs  8c  qu'ils  euffent  befoin  de  preuves.  Dans  tous 
IcS  Arts  & dans  toutes  les  Sciences  on  pofe  des  Prin- 
cipes pour  fondement.  Mais  on  tire  des  Conféquen- 
ces  de  as  Principes  : D’une  Conftquencc  on  palTe  i 
une  autre . & par  degrés  on  vient  à s’affiirer  de  ce 
à quoi  le  commun  des  hommes  ne  penfe  pas»  8c 
dont  la  difficulté  auroit  pû  rebuter  les  commençans» 
fi  on  en  avoit  fait  le  fujèt  des  prémiércs  Levons 
qu'on  kur  auroit  données. 

Les  Principes  de  U Morale  font  les  plus  faciles  H 
connoitre  & les  plus  univcrfellement  re^s  ! De  tou- 
tes les  Coonoidancfs  c’eft  1a  plusnéceffaire»  &l’Au- 
ccur  de  b Nature  a voulu  rendre  plus  aifé  8c  plus 
<t'mm»n  ce  qui  cft  le  plus  néceffaire.  On  verroie 
tifément  coukr  de  as  Mneipes  fi  fimples  les  coofé- 
quencet  qui  en  naillent»  6c  de  la  connoiffànce  des- 
quelles on  a befoin  pour  fe  bien  conduire»  fi  les 
ludions»  b Senfualite»  les  Intérêts  préfens  ne  repan- 
doient  pas  des  Ténèbres  furl’efprit  à cèc égard»  8e 
ne  lui  fournidoienc  pas  des  Prétéxtes  pour  fe  faire 
illufiont  C'eff  ce  qui  rend  la  Morak  fi  néadaire  : 
On  a les  dernières  Obligations  ï ceux  qui  fc  don- 
nent le  foin  d'expofer  » dans  tout  leur  jour»  lesCon- 
clufions  qui  doivent  nousftrvirde  Loix»  nouséebi- 
ter  & nous  convaincre  par  leurs  enebainures.  Il  eft 
heureux  qu'il  y ait  des  nommes  d'un  ades  grande  ha- 
bileré,  d'un  afles  grand  détachement  » & d'uti  pou- 
v.-'ir  ades  étendu  fur  leurs  fens  & fur  leurs  padî- 
ens  » pour  faire  cette  Etude  avec  fuccés  » 8c  pour 


préfenter  aux  autres  hommes»bien  éclaircies  &btefl 
démontrées  » des  Vérités  qu’ils  n'auroient  pas  fddé- 
couvrir,  faute  de  Génie  ou  d’Applicatioo. 

eXIV.  QUANT  à et  qu’on  pouvoir  lui  allé-  oiitdin 
gucr  que  l’Art  de  bien  vivre  fi  peint  dsm  la  fa- 
gtjft  d'une  Conduite  régulièrement  fouttnnej  il  répond 
en  deux  mots  » que  c’eft  U un  vain  Difeours  8c 
un  Langage  qui  éxprime  plutôt  des  Voeux  que  des 
Faits»  & pour  preuve  d’une  Décifion  fi  hardie»  il 
cire  un  ven , dont  le  fens  eff  que  P B/prit  de  ckaipu 
homme  t{l  totrrnè  Jltivam  ^</il plaît  au  Père  des  Dieux 
ffi  des  hornmes.  Ce  Sceptique»  dont  la  Circonfpec- 
tron  perpétuelle  fait  toute  h Philofophie  8c  qui  mec 
fa  gloire  ï s’y  louienir»  prononce  un  Jugementdes 
plus  téméraires»  & fe  contente  de  l’apputcr  de  l’au- 
torité d'un  Poëte. 

Moins  ks  Régies  de  b Morale  font  obfervécs  » 
plus  il  eff  néadaire  que  des  Perfonnes  éebirées  met- 
tent ces  Régies  dans  un  grand  jour  , forcent  les 
plus  obffinés  ï tomber  d’accord  de  leur  Beauté  » 
de  leur  NccelTité  8c  des  dangers  où  l'on  s'éxpofe 
en  les  viobnt.  Plus  la  corriipiioo  du  coeur  hu- 
main lut  rend  difficile  l'obfervation  de  ces  R^les» 
plus  il  imponc  de  l'animer  à furmonter  tous  les 
obftacles  qui  s’y  oppofent  par  des  Motifs  intéref- 
fans  I puidans  8c  auxquels  tout  cède»  dans  un  Ef- 
prit  attentif.  On  fait  encore  que  ks  Arts  ne  fe 
bornent  pas  i inffruire  de  a qu’on  doit  faire  >mais 

J^ue  l’habileté  de  ceux  qui  les  enfeignent  confiffe 
urtout  à en  rendre  b Pratique  ailée  »&  i faciliter 
l’éxécution  des  ouvrages  auxquels  ib  font  defUnés  ; 

Ainfi  l'Art  de  Bien  vivre  eff  d'autant  plus  recom- 
mandabk  8c  d'autant  plus  néceffaire  qu’il  eff  moins 
fuivi. 

Au  reffe»  fi  c’eft  une  Erreur  ancienne»  c'eff  une 
erreur  oui  s’eft  perpétuée,  de  rejetter  fur  l’Etre  Su- 
prême k Caufe  de  nos  propres  delbrdres.  Le  Vul- 
gaire donne  aifément  dans  cette  Erreur  ; fa  Pareffe , 8c 
k peu  de  penchant  qu'il  a î fe  corriger  » lui  fait  trou- 
ver cette Exeufe  charmante,  8c  il  n’y  a que  trop  de 
Métaphyficiens  dont  les  vaines  Subtilités  vont  \ 
rétablir  8c  lut  donner  un  tour  fpécieux. 

CXV.  DANS  le  Chapitre  i6.  Sextus  prouve  chap. 
que  la  Nature  n'tmfiigne  point  t^ér  de  bien  vivre  » XXVT. 
parce  fn’tUe  tapprtudroit  èpaUmtnt  a tons , comme  s’il 
n’y  avok  rien  de  naturel  que  « qui  fe  trouve  nécef-  ^ 
fairemenc  dans  chacun  des  hommes , bongré  malgré 
qu’ils  en  aient  , & comme  fi  l’Auteur  de  b Na- 
ture n’avoit  pas  diverfifié  fes  Préfens»  ou  comme  fi 
chacun  mettoic  également  \ profit  ceux  qu’il  en  « 
reçus. 

CXVI.  POUR  prouver  qu’il  n’y  a point  d’ Art , 

Sextus  raifonne  ainfi.  Afin  quequelqoe  Art  éxiffe,  xxnt. 
l’éxiftena  de  trob  chofes  cft  abfomment  néceffaire,  o^*9io» 
(avoir  i.  des  chofes  enfeignées,  a.  de  «lui  qui  en- 
feigne,  i.  de  ceux  qui  font  enfeignés  ; 

Mats  quand  Soxtus  pofe«n  fait  que  pour  ne  dou- 
ter point  de  l'éxtffen«  d'un  Art  » il  faut  tomber 
d’accord  de  «s  trois  diofes  8c  les  reconnoitre  pour 
indubitables»  ne  raifoone-t-ü  pas  avec  toute  b fer- 
meté'd'un  Dogmatique  » 8c  n’eff-ce  pas  fur  une  E- 
vidence»  qui  le  fait  oé«ffairement  fentir  »qu’il  fonde 
fon  Argument. 

CXVII.  LES  hommes , aioute-t-il  dans  foQ  Chapi-  rtrtf’ 
tre  a8.  ne  peuvent  pas  non  plusenfeigncr  cet  Art;  xxynt. 
car  ou  ils  enfetgneroiént  des  Erreurs  » ou  iH  enfei- 
gneroient  b Vérité.  Les  Erreurs  rre  compofent  pas  ? ^ 
un  Arr.  Pour  « qui  eff  de  b Vérité,  nous  n’a-  ^ 
vons  point  de  Caraâére  qui  nous  la  faffe  connoitre 
furement.  De  plus  ks  Inffruôions  qu’ils  donneroi- 
ent,  feroieot  corporelles  ou  incorporelks.  On  ne 
dira  pas  que  b Vérité  foit  un  Corps.  Si  elle  eff 
Incorporelle , on  ne  fait  point  ce  que  c’eft  » car  ou 
n’a  point  d'idée  de  rincorpnrcî. 

Parce  que  k Mot  de  Vérité  cft  fubftantif , il  en 
parle  comme  d’une  fubffance.  La  Vérité  d'une  Pro- 
pofifioo  confffte  cq  ce  qu’elle  éxprime  les  chofes  tel- 
les 


DU  PYRRHONISME. 


I:<  qu’elles  font,  Se  qu’cUe  fait  nairre  dcspenf^esqui 
nous  les  font  connnirre.  Cette  conformité  eft  un 
Rapport  & non  une  Subftancc. 

Je  lui  prouverois  de  meme  qu’il  n’y  a point  de 
Doute  I point  de  Sufpconon  « parce  que  le  Doute 
n’eft  ni  Corporel , ni  Incorporel  &c. 
ci  'fihm  » CXVIII.  EN  TRAIN  d’cntafler  desSopbif- 
f*R*f*»-  » ^ des  équivoques,  on  enfeigne,  ditôl  , ce 

/(.  „ qui  e(l  t ou  ce  qui  n’eft  pas.  On  ne  peut  pas  cn- 

„ leigner  ce  qui  n’eft  pas.  On  ne  peut  pas  non 
,,  plus  enTcigner  ce  qui  eft,  car  on  ne  peut  pas  en* 
„ feigner  ce  qui  n'eft  pas  compréhenfible.  Or  r#«e 
,,  («  eft  inconapréhenliole.  Je  le  prouve. 

,,  St  ce  qui  eft,  éiM  comprehtmJ^U  , il  le  feroit 
9,  ou  on  Vertu  de  ce  qu’il  eft,  ou  en  Vertu  de  ce 
9»  qn'il  n’eft  pas.  Or  certainement  il  n’eft  pas  corn- 
9,  préhenfible  en  Vertu  de  ce  qu’il  n’eft  pas.  Il  n’eft 
9,  pasnonpius  compréhenllble  en  Vertu  de  ce  qu'il 
„ eft  ; car  ft  un  Lue  étoit  compréltenfible  en  Ver» 
,,  tu  de  ce  qu'il  eft  & par  U même  qu’il  eft  ; 
„ comme  tout  Etrt  tjl  y tout  Etre  feroit  egalement 
9,  compréhcnfible , on  comprendrcHt  tout , on  fau* 
9,  roit  tout. 

Voilà  un  Entaflcment  d’équivoques.  Ce  qu’un 
eêyè/  m'tji  fÂt  ne  contribue  pas  à le  faire  cnnnottre: 
Mais  ce  qu’il  eft  ne  feminifefte  pas  nécciTiirement, 
il  faut  $*y  rendre  attentif  Sc  l'étudier  avec  uneccr- 
taine  Méthode.  Stximt  connoi(Ioir*il  également  I» 
malades  qu’ît  voioic  Sc  ceux  qu’il  ne  voioit  pasi 
Leur  faifoit-il  prendre  les  naémes  Remèdes  i Ils  é- 
roient  pourtant  aufli  eSeâivement  malades  ks  uns 
que  les  autres. 

Outre  cela  • tous  les  Etres  ne  font  pas  égaux , 8c 
pour  être  tous  compréheniibles  > il  ne  s’enfuit  pas 
qu'ils  le  foient  tous  egalement.  Les  uns  renferment 
Maucoup  plus  de  chofes  que  ks  autres  9 & ce  qu’ils 
renlèrment,  eft  inégalement  enveloppé. 

J’ai  réfolu  plus  d'une  fois  d'abandonner  5m«r , 
j’apprehende  d’ennuier  mon  Leéleur.  Mais  )e  kprie 
de  fe  fouvenir  que  je  me  fuis  propofé  de  dévelop» 
per  le  Caraâére  des  Sceptiques.  Leurs  partifansn’ai- 
meront  pas  à tomber  d'accord  qu'ils  foient  effcâive- 
ment  tels  que  je  les  repréfenie.  Cette  dirpolîtion 
d’cfpriceft  en  effet  fl  étrange  & fî  incroiable,  en  elle 
même , qu'on  a btfoin  d'enralTer  preuves  fur  preuves 
pour  s'en  affurer.  Je  tire  ks  miennes  d'uo  de  leurs 
plus  Célébrés  Défenfeurs. 

CXIX.  DANS  le  Chapitre  îp.  Stxiiu  con- 
xx/x  ^ efforts  pour  renverfer  ks  Arts  : 

II  LJn  ignorant  9 dit*il  » enfeigneroit'il  un  Art  à 
,,  un  autre  i^orant  ? L'enfetgncroit*il  à an  Mai- 
„ trel  Enfin  un  Maître  feta-t-il  palier  un  igno- 
9,  rant  de  Ton  état  d’ignorance  à celui  de  Maitnfe  I 
99  Perfonne  n’a  jamais  prétendu  que  ceb  fe  puifTe 
9,  par  un  feul  Précepte.  Sideuxenvenoientàbout  9 
9,  le  fécond  feroit  ce  que  n'a  pas  fait  le  prémier  8c 
,9  le  voilà  Maître  pour  avoir  appris  le  fécond  , c’eft- 
„ à'dire  k voilà  Maître  pour  un  précepte.  Oh  ce« 
„ b ne  fuiltt  pas  1 il  en  faut  trente.  Il  n’étoit  donc 
99  pas  encore  Maître  quand  il  n’en  favoit  que  vint 
99  8c  neuf.  C’eft  le  trentième  qui  de  l’état  d’Jgoo- 
„ rance  le  fait  pafTer  à l'état  de  Maitrife. 

Un  médiocre  Ecolier  lui  répondroiren  deux  mots. 
T.e  Trentième  précepte  rendra  Maître:  ^Wjeknie9 
conjtintmewt  avec  ccux  qui  l’ont  précédé,  j’en  tom> 
be  d'accord. 

Ajoutons  9 quct  pour  un  Art , îl  faut  Théorie 
& Italique.  Il  y en  a dont  U Théorie  fe  borne 
à un  petit  nombre  de  Principes  8c  de  Régies,  tel 
eft,  par  éxempk,  l’Art  de  l’Arithmétique  ordinal* 
rc.  Il  y en  a dont  b Théorie  s’étend  loin  ; parce 
que  leurs  principes  fofit  féconds  en  conféquences  im* 
portantes , & que  l’on  peut  s'y  rendre  toûjours  plus 
favant:  Tel  eft  fc  Droit:  Telle  eft  b MÂîecine. 

Si  je  connois  tout  ce  que  favent  deux  Méde- 
* dns  , il  me  fera  faeik  de  dire  combien  de  chofes 
l’un  fait  de  plus  que  l’autre  : Maisfî  l’on  me  de- 
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mande  combien  de  c!wfc<  il  faut  favoir  pour  porter  9 juf- 
te  Titre  le  Nom  de  Médecin,  ;e  répondrai  que  l’im- 
pofîrion  des  titres  étant  arbitraire , il  faut  première- 
ment roc  déclarer  quelle  lignification  on  attache  à 
cc  Notn  là. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pmique  des  Arts  lorsqu’ils 
font  un  peu  coropofés , & qu’ils  roulent  fur  des 
Ouvnges  differens,  on  peut  toute  fa  Vie  s'avancer 
en  juftdTc  8c  en  fadliré,  8c  c’eft  chercher  à fe  faire 
à foi  même  des  illufions  de  traiter  ttéh/clm  ce  qui 
eft  purement  rtlxiif. 

. C X X.  s E X T U s ne  fe  laffe  pwnr  ; Un  I-  oiftSim 
„ pnonnt,  ditril,cft  aveugk  par  rapport  à un  Art 
,,  dans  kqucl  il  ne  voit  goûte  : Le  Maître  qui 
„ pofféde  fét  Art  a des  yeux  8c  s’en  fert,  mais  de 
9,  quelque  éxcellente  vue  qu’un  homme  foit  favo. 

9,  rifé,  il  ne  fauroit  faire  voir  un  Aveugle.  Si  un 
,9  Mairre  pouvoir  faire  pafler  fis  Connoiflanccs 
9»  chés  un  Ignorant,  cèt  Ignorant  feroit  en  même 
„ temps  & dans  l’Ignorance  8c  dans  b Connois. 

9,  faner. 

Me  fcra.t*il  permis  de  relever  en  deux  moa  ce 
fophirmeifie  ce  foin  nepallera.r.i!  point  pour  fuper* 
flu?  Si  l'on  dit  d*un  homme  qui  ignore  un  Art  , 
qu'il  eft  dans  l’Aveuglement  par  rappoti  àc(iArt9 
ce  bngnge  eft  , & Stxms  appuicfurccs 

éxprrflions,  comroefi  elles  érokne  vraies  4 U Iturt. 

Un  Ignorant  acquiert  des  Connoilfaoccs  peu  à peu , 

8e  s'il  eft  heureufement  difpofé,  il  égalera  enfin  fon 
Maître , Mais  ce  ne  fera  que  par  dégrés  : Son  i- 
gnorance  n’eft  pas  une  certaine  Qnétiiè  pajàivt  qui 
foit  chafTée  par  uoe  autre.  II  acquiert  ce  qu'iln’avoît 
pas.  Une  Chambre  eft  pleine  de  fum^,  le  Vent 
en  chafTe  une  partie  après  l’autre.  Ce  qui  en  eft 
Ibrti  n'v  eft  plus,  8c  ce  qui  y refte,  n’elt  pas  en- 
core dehors,  mais  il  en  fortira. 

CXXI.  COMME  on  peut  bien  fuppofér  que  dSrx-  ^ 
tm  n’étoit  pas  indifférent  à fa  réputation,  puis  que 
fi  Thtortn^mment  ï\  fait  profeffion  de  n’avoir  aucun  fm*. 
Principe  reconnu  de  lui  pour  Vrai,  Pr4ti<pumnt y Ü 
adopte  pour  Maxime  fondamentak  defuivre,  dam  fa 
manière  de  vivre  , ce  qu'il  trouve  établi  chés  fes 
Compatriotes.  Il  y a donc  bien  de  l'apparence  qu'il 
n’auroit  point  difputé  comme  il  fait,  fi  Tufage  de 
fon  temps  n’avoic  atitorifé  des  Raifonnemens  decet- 
te  nature.  On  voit  en  effet  que  b Lexique  d’A- 
riftote  tendoit  prefquc  toute  à mettre  un  Difputant 
en  état  de  fe  tirer  de  ces  Sophifmcs  8c  de  rcnibarns 
où  ces  Equivoques  jettent.  Ce  Temps  me  fait 
fouvenir  de  celui  doit  Efi^  parle  à tout  coup  quand 
il  dit,  ^ umfs  4ftu  ta  Bhtt férUient,  On  peut 
biw  affurer  que  tel  étoitee  tenu  là  , puifqucccn’tft 
point  parkr  en  homme  que  de  parler  fans  fe  rendre 
attentif  à ce  que  l'on  dit. 

CXXII.  C'EST  ce  que  Stxt$u  coniinue  de  faire 
dans  le  Chapitre  jo.  " Un  Art  , dit-il , ne  peut  xxx. 
yy  fe  communiquer  à celui  qui  ne  k fait  pas  que  par  otjtiim 
9,  l’entTemile  des  Mots:  Les  Mots  par  eux-memes 
yy  ne  fignjfient  rien  : L«  fens  qu’on  leur  donne  eft 
9,  artMtraire,  c’eft  rufage  qui  fc  fixe  : Qiund  on  a 
9,  connu  une  chofe  8c  qu’on  en  a appris  k Nom  , 

9,  ce  nom  en  rappelle  l’Idée  j Sans  ceb  en  vain  on 
9,  l’entendrott  nommer;  De  forte  que  celui  qui  veut  9 
9,  s’inftruire  d’un  Art,  pour  entendre  le  Langage  de 
„ celui  qui  l'enfeigne , wir  aupanvant  connoitre  les 
9»  chofes  dont  ce  Mairre  lui  parkra  9 & fi  ceb  eft  » 

9,  il  n’apprendra  rien  de  lot. 

Pour  qui  donc  écrit  Stxtmt\  Eft  cc  uniquement 
pour  ceux  qui  font  autant  Sceptiques  que  lui , 8c  qui  . 

en  favent  autant  que  lui  ? Pourquoi  dcfioit-il  fes 
Termes  ? Savoit-ü  déjà  b Médecine  avant  que  de 
l’étudier  ? 

Qji'on  fë  fente , qu’on  fe  confulte  foi-même  , 
qu'on  fe  rende  attentif  à fes  penfées  8c  à b propriété 
qu’elks  ont  de  naître  les  unes  des  autres,  on  s’ap- 
percevra  que  l'efprit  humain  fait  former  des  idées  • 
qu'il  ks  forme  plus  ou  moins  aifétnent^  que  de  cer- 
Pp  a tains 
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tâint  dircours  qu’il  entend  nu  <^u‘il  lit  » lui  font  une 
occaHon  de  fc  former  d:s  idées  nouvelles  ; qu’en  coro' 
f3Nn(  des  termr<domü  co..noit  déjà  U notification  > 
il  réfulce  de  ccice  compsnifon  de  nouvelles  idées  t 
auxqu.lles  il  donne  lui-mcme  de  nouveaux  noms» 
ou  il  apptend  que  ceux  qui  les  ont  formées  avant  lui» 
leur  en  ont  deja  donne. 


CXXin.  SEXTUS  finit  fesobjedions  contre  1a 
Moral*  en  fouttnant  que  les  Régies  de  bien  vivre 
nuifenc  p us  qu’elhs  ne  fervent  ■ caria connoilTaoce 
de  ces  Redits  rie  rend  point  vertueux»  un  hotn* 
M me  qui  les  fuivroic  fans  les  connoitre.ou  fans  y 
tt  réfléchir  par  ta  conOirution  phyfiquede  fon  Tem- 
ty  peramenr.  A cé;  épard>lî  elles  (ont  donc  inutU 
>1  1rs.  Pour  ce  qui  efi  de  la  plupart  des  hommes  , 
)i  elles  les  Jeûnent»  elUs  les  rendent  malheureux»  el- 
» l.s  les  cngi(>cnr  ï fe  refufer  ce  qui  leur  plaît  & 
I»  ce  qui  les  rcr.droit  conttns»  pour  fe  ploicr  & fe 
}>  fcMxxr  i ce  qui  Us  faiigue  & qui  les  incomxno- 
».  de. 


Cette  objtélion  ne  feroit  pas  fans  force  s'il  n’jr 
avoic  point  d’autre  vici  car  abandonné  qu’on  fe- 
roit  de  Dieu  comme  k$  Animaux  Brutes»  autant 
vauJruit'il  fe  lai(Ttr  aller  à l’avanture  que  de  fe 
gener  pour  néant  » ou  ^iir  peu  de  chofe. 

Mais  par  rapport  meme  à U Vie  préfente»  com- 
bien fe  rerufv-t‘On  de  chofes  » de  peur  de  paier  • 
par  des  fuites  facheufes»  des  Plaifîrs  qui  dureront 
peu  ? St.x.'Ms  ne  prércrivoir-il  jamais  à Tes  Malades 
Jts  Remèdes  pour  Ufqutls  ils  eulTcnc  de  la  répug- 
nance f Les  abin  ionnott-il  l leur  appétit  & à leur 
fenfua'itCt  ou  s’il  leur  préferivoit  des  dictes  dont 
robfervation  fuppofoit  quelque  contrainte. 

^ CJuiqtii,  pir  Tempérament»  cR  portée  quel* 
que  Vertu»  fentira  plus  agrc<bUment  Ton  bonheur, 
dvt  qu’il  (aura  que  s’il  n’avoit  pas  cette  Inclination 
naturelle,  il  fernic  obligé  à des  ilfToris  pour  l’acqué- 
rir. Cvtte  réflexion  l’cngîgera  à U conferver  plus 
chèrement , ï rentriienir  avec  plus  de  foin,  & i 
être  plus  fur  fes  cardes  contre  tout  ce  qui  pourroit 
l’aiToiblir  : & pour  pni  qu'on  ait  J éspéricnce»  on 
fait  que  toutes  ces  précautions  font  ncceflaires. 

Il  fera  plus  , pour  avoir  la  fatisfacïion  de  fe  per- 
fuidcr  qu'il  s’artachtroit  ï fon  Devoir  par  Raifon  » 
quind  meme  fm  Tempérament  lui  en  rendroic  la 
Pratique  pénible,  il  donnera  fis  foins  \ remplir  ceux 
priur  t'.rqucis  fon  humeur»  ou  fon  Education  pour- 
roient  lui  avoir  donné  de  l'éloignement.  Il  adoucira 
h fatigue  de  ffs  Combats  par  l'Idée  d'une  belle  vic- 
toire: S'il  fe  trouve  moins  heureux,  il  fe  confoUra 
par  l’Efparance  de  le  devenir  d'avantage.  Il  aura 
enfin  la  larMaélion  d'éprouver  que  fes  Peines  dimi- 
nuent par  l'c  ifct  de  fon  Application,  & que  fes  Con- 
tciutm'.ns  augmenvenc.  A tout  cela  enfin  il  joindra 
U eor.lobtion,  fi  digne  d’un  honnête  homme  «d'être 
utile  aux  autres  par  les  Difcours  Sc  par  fon  Exetn- 
pic. 

CX\TV.  TOUT  indolent  que  k Scepticifme 
doive  nj-urellcm'.  ni  rendre  ceux  qui  en  ont  fait  choix 
iv-  ^ ..'y  airtchent,  SfXfmj  veut  qu'on  rapporte  i 

‘ *'  c.-fte  Afl.vlinn  psturellc  8e  louable  qui  lie  les  Scep- 
tiqu's  au  refte  d s hommes  ( Chapitre  dernier  ) 8c 
qu;  d ût  lier  les  hommes  entr'eux.  il  veut»  dis-je  , 
qu’on  rapporte  ü cette  Afteftion  fi  digne  de  l’hom- 
m:,  Ij  foin  qu’il 'c donne  de  rabattre  fa  préfomption 
des  Dojmit.ftis,  & c’efl  par  la  vél^émcnee  de  fon 
Zêlr  chui'able  qu’il  s'cxcufedecc  qu’il  met  en  oeu- 
vre 'ouics  fxtts  d’armes , 8c  qu'il  a chargé  fon  Li- 
‘ vre  de  Rjifo'cn<mcns  qui  pourront  paroitre  peu  fo- 

lide^.  Ht  tromvtretit  ^ dit-il,  dxt  Effhn  ftibUs  à U 
pentt  tif  ItjHth  ils  jrrtnt  pr»p9rticnHes, 

A 11  fin  nous  trouvons  un  trait  de  fincérité.  II 
ell  content  pourvu  qu’il  falTe  des  Difeiptes.  Qii’il 
les  pagne  pir  desR-ifons  Je  poids  .ou  qu'iltes  éblou- 
ilT?  par  d^s  f.quivociurs,  c’eft  de  quoi  il  ne  fc  met 
pis  en  pcin  . Un  homme  a de  la  bonne  & de  la 
mau/ail'i:  Momiuic:  Qu'importe  I Ceux  qui  recon- 


noitront  le  mauvais  aloi  ou  la  mauvaife  marque  ÿ tse 
refuferont  pas  de  fe  paier  de  U bonne } Ceux  qui 
ne  s’en  apercevront  pas  feront  toujours  paiés  » 8c 
s’il  s'agit  d’tnrollemens,  ce  feront  toujours  des  foU 
dats  enrollés»  s’il  s'agit  d’Efebves,  ce  feront  tou- 
jours des  Efclaves  achetés.  Sec. 


SECTION  V. 

Examen  dn  Traité  de  Sextas  intitnlé 
‘ contre  tes  Mathématiciens, 

I.  ’T  E SECOND  Ouvrage  que  isous  avons  de 
I ^ S€xiut  impiriitts  elf  Contre  les 

eirv,  c'efi-i  dire  contre  ceux  qui  fbntpro- 
feflion  d’enleigner  les  Arts  & les  Sciences  & d'ap- 
prendre aux  hommes  quelque  chofe»  car  c’eft-U  la 
rorce  du  Terme  Grec;  8e  ce  que  nous  appiUons  au- 
jourd’hui les  AiéuhtmMiquts  ne  renferme  qu’une  par- 
tie de  ce  que  ce  Terme  fignifioit. 

Ce  Second  ouvrage  efl  plus  étendu  que  le  pré- 
mier.  La  paflion  de  contredire  8e  de  tourner  en  ri- 
dicule y regne  encore  davantage  » ou  du  moins  elle 
fe  répand  dans  des  Difcours  plus  étendus. 

II.  Dès  que  vous  aviés  tiré  un  Sceptique  de  la 
Difpute  8e  de  fes  rpéculations,  U éioit  par  rapport  ï 
la  Pratique  de  la  vie  tout  comme  un  autre  homme. 
Il  aimoic  te  plaifir,  la  réputation»  l'argent»  lafaveur, 
l'afleâion  6e  b protedion  de  ceux  qui  pouvoient  lui 
être  utiles.  Le  foin  que  Sixtiu  fe  donne  d'écrire  de 
gros  ouvrages,  d’écrire  avec  ordre  » dedifputeravec 
éxaéliiude  » fon  attachement  i l’ordre  & â b préci- 
fion  en  apparence,  fon  Zèle  i attaquer  fes  Adverfai- 
res  dans  toutes  les  parties  de  IcurPhilofophie»kpbi* 
fir  qu'il  fe  fait  de  pouflfer  fes  argumens , de  les  cten* 
dre  & de  les  tourner  en  cent  façons , tout  cela  fàic 
bien  connoitre  fon  empreflemenc  11  fe  foire  des  Dis- 
ciples» 8e  moins  de  Circonflonces  auroiem  fuffi  pour 
le  découvrir. 

Il  y a toute  apparence  que  les  Sceptiques  avoient 
moins  de  Difciplcs  que  les  autres.  Peu  de  pères  fe 
tmuvoient  d'humeur  de  remettre  leurs  enfans  i des 
Maiires  qui  faifoient  proUflion  de  ne  rien  favoir. 
Une  humeur  cootrediunie  qu’ib  dévoient  prendre 
dans  les  Ecoks  de  tels  Maîtres , devoit  paroitre  un 
Défaut  des  plus  odieux.  Par  ces  raifons,  il  étoic 
naturel  que  l'éloienemcm  des  Sceptiques  pour  les  au- 
tres Philofoplies  le  changtit  en  averfion.  Le  Dépit 
augmenioit  leur  Emulation,  & leur  Envie  s’aigrifToic 
toujours  plus.  Ctfl  l ces  principes  que  nous  fom- 
m»  redevables  de  tant  de  pauvretés  : Une  forte 
paflion  groflîc  tout  aux  yeux  d’un  homme  qui  en 
efl  prévenu,  & avec  tes  plus  foibles  aimes  ilfe  flate 
de  pouvoir  faire  des  bteCTures.  Sextus  pofe  d'abord 
en  général, qu'il  n'y  a point  de  Difciplcs,  qu'il  n’y 
a ni  Corps  ni  Efprit,  ni  perfonne  qui  enfeigne  ni 
perfonne  qui  foie  enfeigrie.  Il  me  paroit  fuperflu 
de  repilTer  fur  ces  rophilhies.  Ils  ne  contiennent 
que  ce  qu'on  a vû  oans  les  Traités  précédents» 
Sextus  aime  ï repérer  ; Mr.  r^l*  l'a  parfaitement 
imité  en  cela,  il  l'a  meme  furpafle. 

III.  LES  premiers  qu’il  attaque  ce  font  les  Gram- 

mairiens , DtfimttiH  dt  U Grdmmaire , D’tvtJiM  dt  U 
Crammtire  ; Imptjpkiliti  de  U redmire  ex  C’eft 

par-1^  qu’il  débute.  H pafle  au  détail  de  ce  qu’on 
y enfeigne  , fur  b fytbbe,  fur  le  Nom  » fur  les 
Pics  8c  les  partages  des  Périodes  ; Il  traite  enfuire 
de  la  Pureté  du  Langage  8e  fuc  tout  de  l’HcHénif- 
me;  il  examine  en  particulier  fi  l'on  en  peut  don- 
ner des  Régies  Aires;  il  traite  encore  de  VEtymo- 
logie;  Il  demande  fi  t’Hifloire  fait  partie  de  b Gram- 
maire , c'efl-à-dire  , fi  c’efl  aux  Grammairiens  de 
l'enfeigner.  Delà  il  palTe  aux  Poètes.  Son  Second 
livre  efl  fur  la  Rhétorique , oîi , à fon  ordinaire  » 
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il  nie  ce  qu’on  affirme»  8c  affirme  ce  qu’qa  nie» 
H desapprouve  ce  qu‘on  loue  » 8c  loüe  ce  qu'on  des- 

•ppmuve4 

Je  fîç  le  fuivrai  pas  dans  tous  ces  Dcrails»  parce 
u à tout  coup  je  trouvcrois  des  éxeraptes  qu'il  lau> 
roir  changer  en  d'autres  alTcs  diÉPértns  pour  acco- 
moder  les  Argumens  i nôtre  Langage  & i nos  Ma- 
nié: s. 

0'aiHcuR  dans  ta  Grammaire  8c  dans  la  Rhéto 
rique»  il  y a bien  de  l’arbitraire  » & quand  on  en 
donne  des  Régies  aux  Orateurs»  pour  ùs  mettre  ta 
état  de  plaire  & de  perTuiHcr»  on  ae  prétend  pas 
qu'elles  faiïcnt  toujours  infailliblement  effin»  nique 
ce  qui  p'aira  à l’un  des  Auditcun  doive  nécediire* 
ment  pljtre  \ un  au're.  On  prétend  iîmplement 
connoi’re  alTéj  le  coeur  humain  « quoi  qu'on  foie 
fort  éloigtié  de  le  connoitre  parfaitement»  on  pré- 
tend , lüs  jf , le  connoitre  alTâ  pour  favoir  ce  qui  eft 
le  plus  propre  ï le  gagner  » ce  qui  peur  faire  effet 
fur  un  plus  grand  nombre  de  perionnes , 8c  l’arten- 
eion  qu'on  doit  donoer  aux  Ctrconftances  pour  va- 
rier fon  Difeours. 

Cenfra-  JE  REMARQUERAI  encore  que  5#.v- 

Sâi*»  dt  tm  ne  ptut  attaquer  la  Grammaire  8c  la  Rhétori- 
Stxtmi.  que  J fjns  fg  contredire  mjnifeftement.  Il  pofe  d'a- 
bord pour  Principe»  8c  c'efi  le  icul  qu'il  pofe  de 
fon  aveu,  il  pofe»  dis-je  pour  Principe,  qu'il  ne 
prétend  rien  innover  dans  les  Maximes  établies  par  la 
Coutume»  qu'il  les  veut  fuivre  8c  qu’il  coarrille 
aux  autres  d’en  faire  autanrt  La  Grammaire  Sc  la 
Rhétorique  éroient  en  pofTcffion  d’être  enitigné.si 
la  Jeonefl’e,'  La  Coutume  auto-ifinr  te  cas  qu'on 
faifoir  de  cesDifciplînes;  Lui  même  les  avoîtappri- 
fes  » & fans  ceU  il  n'auroit  pas  pû  écrire  comme  U 
üifoir. 

Datai#.  V.  EN  ATTAQUANT  la  Logique  » il  débu- 
te  pîr  une  Difpute  vague  fur  le  mot  de  Vé  iti.  Il 
demande  ce  qur  c'elf  & retombe  dans  hs  Sophif- 
mes  8c  dans  les  Equivoques  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

»,  Les  homm^,  dii-Ut  apres  cela,  fê partagent  en 
»»  prononçant  fur  ce  qui  cfl  Vrai  8c  fur  ce  qui  ne 
»,  l'cfl  pa<.  Qui  décidera  fur  leurs  diHérensI  Lors* 
»,  que  deux  Arttfans  ne  font  pas  d'accord,  prendra- 
»,  t-on  un  Ignorant  pour  Arbitre  de  leur  oppofîti- 
»»  on  ? Prendra.t-on  celui  qui  profefle  un  autre  Arc 
»,  8e  qui  ignore  le  leur  ? S’en  remettra-t-on  à des 
»»  ^ns  du  meme  Métier  ? Mais  depuis  quand  eR- 
»»  >1  permis  d'érre  Juge  en  fa  propre  caufe. 

F'ire  des  Noeud  & en  demeurer  I)  , c'étoît  b 
Marotte  des  Sceptiques.  Ceux-ci  font  pourtant 
atfé$  à délier.  C’eR  à moi  à juger  fi  les  Souliers 
qur  mon  Cordonnier  m'apporte,  m'accommodent  » 
8e  il  n'eR  point  nécefTatre  pour  cela  que  j'en  fâche 
faire  moi  même.  Quand  il  furvient  une  Conteftv 
tion  entre  deux  Maîtres  fur  quelque  fujet  de  leur 
Art,  on  neprendnirun  ni  l’autre  pour  Juge;  Mais 
on  en  choiHt  du  même  Métier  qui  foitne  affranchis 
des  Préjugés , des  Intérêts  8e  des  Paffioos  qui  em- 
pêchent les  autres  de  s’accorder. 

Ce  n’eft  point  p'ur  les  Orateun  feulement  qu'un 
habile  Orateur  harangue.  Ce  n’eft  point  pour  les 
Poêres  feuls  qu’un  Pocte  fait  des  Vers.  Et  en  gé- 
néral un  habile  homme  ne  fe  contente  pas  de  faire 
naître  dans  fon  efprit  de  nouvelles  Idées,  ou  défaire 
de  nouveaux  affemblages  d'idées  » il  veut  de  plus 
éxprimer  ce  qu’il  a penfé,  & il  vient  ï boutdel'éx- 
primer,  avec  des  termes  fi  choifîs,  avec  tant  d'or- 
dre, d'agrément  8c  d’éia^itude»  qu'il  mec  en  6at 
ceux  qui  n’onr  jamais  médité  ce  qu'il  éxpHque , 
de  connoitre  fa  Penfée  8c  de  pouvoir  en  être  Ju- 
8«- 

VI.  POUR  prouver  que  les  Logiciens  fe  firi- 
guent  inutikm'nr  \ chercher  des  Régies  » qui  les 
fi,  mcttint  en  état  d'acquérir  des  Connoiffaoces,  voici 
le  Pré-*is  de  fon  Raifonnemenr.  " On  ne  peut  pas 
M connoitre  ce  qui  n’eft  pas»  & on  ne  peut  pas  dt- 


»»  re  qu’il  y ait  quelque  chof:;  cars'ily  avoicqoel* 

»,  que  choie , ce  qui  é.xifferoic  feroît  éternel  ou  ne 
»,  le  feroît  pas.  Il  ne  peut  pas  y avoir  un  Etreéter- 
»,  nd , car  ce  qui  efl  éternel  n’efl  pas  né  8f  n'a  pas 
»,  éié  fiir.  Ce  qui  o'a  pas  été  fait , n'a  pasdePnn- 
»,  ripe.  Ce  qui  n'a  pas  de  Principe  , n’a  pas  de 
»»  commencem' nr.  Ce  qui  n’a  pas  de  commence- 
„ ment  cA  inffni.  Ce  qui  cA  infini  » n'eA  nulle 
•»  port*  Ce  qui  n’eA  nulle  part, n'eA  pas.  Donc 
„ il  n'y  a point  d’Infioi , ni  par  conféquent  d’£- 
»»  rerncl. 

St  le  plaifir  de  faire  le  fubtil»  d'entafler  des  équi- 
voques, & l'envie  d'etvbroûiller  fes  Lcâeun  pr  ces 
entaffemms  n’avoit  pas  été  fa  paffion  dominante»  il 
auroit  pû  dire  en  deux  mots.  Ce  qui  eA , cA  in- 
fini» ou  ne  l’eA  pis.  Il  n'y  a point  d'Ii;fint»  car 
ce  qui  cAlnfinin’eAnuIl.-part.  £t  comment  prou- 
ve-t-il que  l’Infini  n'cA  nulle  part  î Si  f/nfiiii  , 
dit-il  » éltit  ijtttLfat  pArt  » U fUu  am  it  ft  trtwvtrtit  » 
tettveltfftraâ  t firaü  plus  grAHcU  qut  tm. 

Li  furiace  conv.xe  qui  termine  un  Corps  fini 
eA  nccefTairrmsne  enveloppée  & embraffée  par  uns 
furface  Concave.  Mai'i  qui  dit  Infini  » s’impofe  1a 
née '-(Tité  de  ne  terminer  po-ni  par  une  furface  ce  à 
quoi  il  a donné  ce  Nom.  C-ux  qui  font  pourl’Ef- 
pice  h font  Infini»  8c  un  Corp  Infini  remp'iroic 
cér  cOace.  Ceux  qui  ne  donnent  pas  dans  jette 
Idée  difent  qu'un  Corps  eA  en  foi-même  8c  non 
hors  de  foi-  même  * que  lui  8e  fa  pUce  font  un , 8e 
que  pr  conféquent  Un  Corps  Infini  occupe  une 
phee  infinie. 

»,  VII.CE  QUIeA,contiflue-t  it.rse  peur  pas  avoir  ot  phi» 
,,  commmcé,  car  il  ne  peut  pas  avoir  tiré  fon  origi-  piftdt 
»,  ne  de  ce  qui  n'eA  pas.  Il  ne  ptut  pas  l’avwr  ti- 
»,  rée  de  ce  quieA,  car  fur  l'éxiAence  de  ce  même  ^ 
,»  principe,  la  même  QutAion  revîendroit.  " J'ai  vrliti. 
déjà  répondu  à tout  cela. 

Tour  erre  qui  peut  éxiAer  8e  n'éxîAer  pas  doit 
avoir  été  déterminéi  éxiAer  parquilque  Caufe  diffé- 
rente de  lui.  Mais  un  Etre  tel  qu’il  implique  ron- 
tradiâioi  qu’il  n’éxiAe  pas , un  Etre  dont  VéxiAsn- 
ce  eA  abfolume^t  néceffaircj  éxiAoit  auffi  néceffai- 
itment  hier  comme  aujou'd’hui.  Son  éxiAence  ne 
fiuroit  avoir  un  rapport  particulier  i un  cerratn  ef- 
pace  de  temps  plutôt  qu’d  un  autre.  Oe  mime  en- 
core il  n’eA  pas  plus  néceffaire  qu’il  éxiAe  dans  un 
Lieu  que  dans  un  autre  t & par  cooTéqurot  le  mê- 
me npporr  de  Prélence  qu'il  a avec  un  certain 
lieu , il  l’a  nécelTaircmcnt  avec  tous  les  autres. 

Tour  ce  qui  éiiAe  n'eA  pas  cèt  Etre  Etemel  , 

Infini,  Néceffaire»  mais  l'Etre  Etemel,  Infini , Né- 
ceffaire a pû  donner  réz>Acnce  i des  Erres  différeni 
de  lut , 8e  faire  que  ce  qui  n'éxiAoic  ms  commen- 
çât d’éxiAer.  Par  \i  même  qu'il  eA  Eternel,  Infi- 
ni, éxiAant  néceffaircment , il  a une  Puiffance  pro* 
poftionoéê  ê ce  qu'il  eA  » une  PuifTance  qui  n’a  point 
de  Bornes  8c  qu'aucune  Difficulté  par  conféquent  , 
ne  peut  arrêter»  Il  agit  8c  U opère  avec  une  facilité 
infinie  : Par  conféquent  dés  qu’il  veut  qu'une  chofe 
foit»  8e  qu’elle  naiffe  de  cette  Volonté»  il  ne  le  veut 
pas  inutilement. 

L'Etre  qui  éxiAe  nécêffarreiDent  n'eA  point  |>omé 
dans  fon  Pouvoir,  comme  il  ne  l'eA  point  dans  fon 
Effence  8c  fa  Réalité.  Il  fuit  de  li  qu'étant  fans 
bornes  ou  qu'étant  Infini  il  agit  avec  une  Infinie 
facilité  » qu’aucun  Effet  ne  lui  coûte  le  moindre 
effbrr  » qu'abfolument  rien  ne  lui  cA  en  aucune  ma- 
nière pénible,  & que,  par  conft^uent,  U opère  par 
l'efficace  feule  de  fa  Volonté,  car  fi  après  aeoir  vou- 
lu un  éffet , il  falloii  qu'il  ajoutât  ï cette  Vol mté 
nne  application  pour  le  pro  iuire,  il  n'agirort  pas  avec 
une  facilité  parfaite , puifque  la  facilité  n'eA  en'iérs 
que  quand  ('effet  éxiAe  dès-U  même  qu'on  l'a  or- 
donné 8e  que  vamlêir  8efm*  c'cA  tam  ma.  Nous 
produirons  fur  nous  mêmes  fit  dans  nôtre  Corps , di- 
vers effets»  par  ceb  même  que  nous  les  voulons  ; 

Nôtre  Volonté , dans  bien  d«  rencontres  » Aos  au- 
Qfl  ifi 
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rrc  effort,  eff  d’.,borJ  fuivic  Je  Texecution.  Si  l’on 
Uir  defftis  que  la  Volonté  n'cft  que  Caufe  appa« 
Kfifc  A:  Occafionntlle  des  effi-ts  qui  en  paroiffent 
n-ifreje  réponds  qu’il  eft  tout-à*fait  convenable  d'at- 
tribuer i la  Volontjf  de  Dieu  la  réalité  dont  l’appa- 
i\.nce  fe  troiA'e  dans  b nôtre,  & d'eftimej- qu'il pos- 
f«.Je  effirétivement  le  Pouvoir  dont  l’Onibre  & l'I- 
tua;»e  fe  voit  en  nous. 

La  Cri-itiomt  c’eft  5-dire  réxiftence  d’un  nouvel 
r.rre,  la  Production  d’ops  nouvelle  fubffance,  n*ell 
donc  point  un  effet  au  deffus  de  Tes  forces  , c’eft  de 
quoi  on  prut  aifément  fe  convaincre;  La  fermeté  de 
nos  rcToIu'ions  & la  force  de  nos  halNtudes  contri> 
huent  i nous  rendre  FmîUs  ks  chofes  que  nous  en* 
trrnrrnons  ; Mais,  en  lui  meme,  un  Ffîn  eft  d’au* 
ra.iiplus  racile  qu’il  renferme  moins  de  changement, 
& p'r  npport  à b Cémfi  il  eff  d’autant  plus  faifable 
que  fa  Réalité  eff  au  deffbus  de  U Réalité  qui  ledoit 
produire:  Or  nous  ne  connoiffbns  aucun  Etre,  6e 
i)  n'y  en  peutavoiraucun,  dont  b Réalité  approche 
de  celle  de  Dieu  , & quelque  grand  que  foit  le 
changement  qui  va  du  Néant  ï l’Etre,  il  ne  ptiTe 
pas  la  grandeur  de  b Puiffance  infinie  de  l’Etre 
néceffaire  f<  infiniment  élmgné  du  Néant. 

Tout  Effet  confifte  dans  un  Chaiagement  ; par  con* 
fequent  b diffàcolté,  ou  b (grandeur  d’un  Effet  ré* 

fion^xictcment  \ b grandeur  du  changement  dans 
:quJ  il  confiffe;  ce  Changement  enfin  eft  d'autant 
plus  grand,  ou,  ce  qui  revient  au  irwme,  plusdif* 
mile  , qu’il  y a plus  loin  du  terme  d’où  l’on  tire 
une  choie,  à celui  où  on  b met;  Or  qu’on  fup* 
pofe  b différence  8e  b diftance  du  non  Etre,  & l’c* 
(re  d’une  fubftance  finie,  auQt  grande  qu’on  vou* 
dra,  cette  diftance  feratouioursinfinirrtentau  deffbus 
de  b diftance,  8e  de  b différence  qa’il  y a entre  le 
Néant  & l’Etre  néceflaire,  l’Etre  parfait,  l’Etrein* 
fini  , 8e  fa  Puiffance  parfaite  & infinie,  comme  lui 
eft  p.irftir  & infini. 

CH.I  eft  convaincant.  La  Puiffance  de  Créer  ap* 
parrimt  vifiblenKnt  ï b Caufe  prémiére  , quoique 
h Manière  de  cene  opération  nous  paffe.  Nous 
ne  foutions  comprendre  commentb  VolontédeDieu 
crée  1 quoi  que  nous  puilfions  démontrer  que  b 
Puiffance  de  créer  lui  appartient  cflcntielltment.  Nous 
ne  foulions  nous  reprÎKenter  quel  eft  l’état  de  b 
Volonté  de  Dieu  , lorfqu’en  voulant  die  fait  mi- 
tre ce  qu’elle  veut , & donne  l'étre  à ce  qui  n’é* 
toit  point  ; car , pour  nous  fatmer  une  Idée  de  b 
Volonté  de  Dieu  opéraot  ainfi,  H faudrait  difpofer 
nôtre  Volonté  comme  il  difpofe  b fienne,  c’cft-l- 
dire  , il  faudroit  vouloir  8e  penfer  comme  il  veut 
te  comme  il  penfe,  quand  il  crée  des  Subfrances; 
Mais  comme  nous  n'avons  pas  re^u  ce  Pouvoir , 
nous  n’en  avons  auffi  aucune  Connoiffànce.  Si  nous 
n'avions  jamais  voulu  nous  ne  faurions  ce  que  c’efc 
que  b Volonté,  c'eft  en  b Tentant  que  nous  avons 
appris  à b connoitre  ; Son  Idée  ne  fe  rire  pas  d'ail- 
leurs. Nous  coonoiflbns  ks  nuniéres  de  Vouloir 
fcmbbblesàcdks  que  nous  avons  éprouvéb  ; Quant 
aux  lutresnous  nefavons  ce  quec’eft,  nous  ne  pou- 
vons nous  les  repréfenter  , 8c  nous  n’avons  jamais 
éprouvé  en  nous  cette  Volonté  créante  6c  donnant 
l'Etre  i des  Subftsnccs. 

f 'ajourerai  ici  les  propres  paroles  deMr,  Cbrke 
Chapitre  XI  de  l’Exiitence  de  Dieu. 

Q^r.lle  contradiôion  y a-t-il  à dire  » qu’une 
„ Chofe  , qui  n'étoit  pas  aupanvant,  a commencé 
„ d’éxifter  darnU  fuite?  Il  yaunegrande  dtffcrence 
„ entre<e  Langage,  &cdai-ci»  mm  (h$ft  tfitjrn'tfi 
„ pAt  «H  même  tttmi.  Ce  dernier  eft  une  concradic* 
„ tion  direâe  8e  formelle  ; mats  il  c’y  a dàis  i’au- 
,,  tre,  ni  contradiâion  direâe,  ni  iiufireéle.  Il  eft 
„ vrai , qu'accemtumés  à ne  voir  que  da  chofês  , 
„ qui  ne  viennent  au  monde  que  par  b voye  de 
„ Génération , ou  d’autres  qui  périffent  par  b voye 
„ de  Corruption . fe  n'ayant  jamais  vû  de  Créari* 
,,  on,  nous  femma  fujetsi  nous  faire  une  idée  de 


b Création , toute  fcmbbble  à celle  de  b Forma- 
tion. On  s'imagine,  que  comme  toute  Formati- 
on fuppofeune  Matière  prééxiftante  ; Ainfl  il  faut , 
malgré  qu’on  en  ait,  fuppofer  en  matière  de  Cré- 
ation, je  ne  fai  quel  néant  |»ééxiftant,  duquel» 
comme  d'une  Matière  réelle  la  chofa  crééa  ont 
été  tiréa.  Te  conviens  que  cette  Notion  a un 
grand  Air  de  contradiéHon.  Mais  qui  ne  voit 
que  ce  n'cft  b qu’une  confufioe  pitobble  d’idées  f 
Il  en  eft  en  ce  Point,  comme  des  Enfansqui  s’i- 
maginent , que  l'obfcurité  eft  un  Etre  réel  , que 
b lumière  cbaffe  le  matin , ou  qui  eft  transformé 
en  lumière.  Pour  avoir  une  jufteldée  de  b Cré- 
ation , il  ne  faut  pas  fe  b figurer  comme  b for- 
mation d’une  ebofe»  qui  eft  tirée  du  Néant,  con- 
fidéré  comme  caufe  matérielle.  Créer  c’eft  don- 
ner i'éxiftence  à une  chofe , qui  ne  l'avoir  pas 
auparavant  ; c’eft  faire  qu'une  chofe  , qui  n’éxts* 
toit  pas  auparavant  éxifte  maintenant,  fe  défie 
qui  que  ce  foit  , de  me  foire  voir  de  la  Contra- 
diâion  dans  cette  Idée.  Il  n’y  en  a pas  plus 
qu'il  n’y  en  a dans  b Notion  d'un  Etre,  qui, 
après  avoir  eu  une  certaine  forme  , en  revêt  en- 
fuite  une  nouvelle.  Si  les  Athées  , après  tout  , 
étoient  getu  è avouer  b Vérité , il  fe  trouveioic 
que  toutes  leurs  Objeérions , fe  réduifent  ù ce 
milérable  Argument  : Que  b Matière  n’a  pas  pû 
commencer  à éxifter  Im’fqu'eUe  m’étit  pas , parce 
que  ce  ferdt  fuppofer  qu'dle  étoit,  avant  qu'elle 
lût.  Et  oue  d’un  autre  côté,  elle  n’a  pû  com- 
mencer à éxifter,  dans  le  temps^’r/fr  étwr,  parce 
que  ce  feroit  fuppofér  qu’elle  n’étoit  pas  après 
qu’elle  étoit.  Cet  Arpment  eft  tout  lembbble 
è celui  de  ce  PhiloTophe  qui  prétendoit  prouver 
qu’il  n’y  a point  de  Mouvement  ; parce,  difoit* 
il,  qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’un  Corps  fe  meu- 
ve , ni  dans  le  Lieu  eût  il  tjl , ni  dans  U lien  «k 
il  n'tfi  pas,  Cts  deux  Sophifmes  étant  |»édfé- 
ment  les  mêmes,  b même  répoofe  peut  fon'ir  à 
l’un  & ï l’autre. 

Avant  que  Dieu  eut  donné  l’Etre  è des  Créatu- 
res , U en  avoir  déjà  l’idée  & les  concevoir  poffî- 
bles;  il  fe  repréfemoic  leur  éxiftence  mefuréeparune 
fucceffion  dont  l'Idée  lui  étoit  auflt  préfence:  Il 
défîgne  dans  cette  fucceffion  donc  il  a i’Idét , une 
Minute  qui  fera  b dernière  de  b fimpk  poffibilité 
des  Etres , ^ qui  il  deftine  l’éiifteoce.  La  Fin  de 
cette  Minute  fera  fuivie,  fans  aucun  iniervale  , du 
Commencement  de  b prémiére  qui  mefurera  le  temps 
des  Etres  réeb,  & I’éxiftence  de  ces  Etres  fuivis, 
fans  aucun  intervale  b fin  de  leur  poffibilité  ; Qu’on 
rappelk  ce  que  j’ai  remarqué  fur  leTémy/.Art.XCVlII. 
& fuivans  Seéf.  IV. 

„ VIII.  SEXTUS  continue  : Si  quelque  chofe 
,,  éxiftoit,  ou  une  feuk  chofe  feroit,  ou  il  y aa- 
„ roit  pluficurs  chofes.  II  n’eft  pas  poflibk  qu’il 
,,  éxifte  un  fcul  Etre;  car  le  Corps  a’eft  pas  un 
,,  Erre  unique.  Il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  di- 
„ vifible  t<  qui  n’ait  longueur»  largeur  &épai(Teur: 
„ Mais  s’il  ne  peut  point  y avoir  d’être  unique» 
»,  on  ne  peut  point  non  plus  dire  qu’il  y en  ait  plu* 
,,  fleurs  ; car  une  Pluralité  c’eft  un  alTcmbbge  de 
>,  plufieurs  Unités. 

Quand  on  me  demandera  fi*  entre  ks  Objets  qui 
font  audehors  deraoi, j’en  connoisquelqu’un  qui  foie 
parfaitement  fimpk.  & qui  ne  renferme  aucune  Com- 
Mfition  , qui  ne  préfente  è mon  Efpricqu’unefeule 
Réalité  à connoitre , je  répondrai  que  je  n’en  connoîs 
point  de  tel  fe  que  je  ne  faurois  m’en  repréfenter. 
Dans  un  pré,  il  y a plufieun  Pouces,  & dans  un 
Pouce , plufieurs  fi^es , 8cc,  Mais , dira-t-on  » 
S’il  y a plufieurs  Lignes»  il  y a une  Ligne.  Cette 
ligne  eft  donc  un  Etre  unique,  très  fitnple  8c  très 
indivifible.  |e  ferois  obli^  de  rcconnoicre  cette 
cotffcquence  fi  j’ivois  dit  qu’un  Pouce  renferme  plu- 
fieurs ligTKs  très  firrples  6c  trèsindivifibles.  Le  mot 
d' Unité  eft  un  mot  relatif.  Un  poids  de  deux  livres 

n’eft 
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o'eil  P»  d:ux  poids  donc  chacun  Toit  ds  deux  Li- 
vres » mais  il  n’eil  qu‘un  poids  de  deux  livres. 

Lorfque  les  Objets  que  l'on  compare»  & donc  les 
Idées  font  en  meme  temps  préfcntesà  rEfpric»  éxif- 
tenr  eux- memes  unis»  & trouvent  ademUlés  hors 
de  nous»  comme  leurs  Idé.s  le  font  dans  notre  Intel- 
ligence» ils  (e  prefentent  fous  un  rapport  d'Vnitt  { 
Mais  ü on  les  conçoit  féparés  » leur  Rapport  eft  un 
rapport  de  Aimltiimdt. 

Il  n'eft  pas  vrai  qu'une  Grandeur  reçoive  k nom 
i^Vnt  parce  qu'on  ne  fait  pas  d’attention  aux  Parties 
qui  la  compofent;  Car  quand  je  dis  «wTouc»  je 
fais  attention  \ des  parties  aiTemblées  » & cèt  aiTeml^age 
cicme  efl  caufe  que  je  regarde  ce  Tout»  comme  un. 

Entre  le  grand  nombre  d’Objets  que  nous  con- 
noidons»  rtous  n'en  fautions  nommer  aucun»  dans 
lequel»  pour  (impie  qu'il  (oit»  nous  ne  découvrions 
plufieurs  RtdiUiti  Mais  ces  Réalités  quoi  qu'en 
grioi  nombre  ne  laiflent  pas  de  former  un  fcul  Tout  » 
par  leur  alTemblage.  Or  il  y en  a qui  font  affem- 
talées  en  un  fcul  tout»  parce  qu'ert  effet  elles  ne 
faiiroieoc  éxiffer  (éparées;  ainfl  la  L«^wwr  ne  fiuroit 
éxiner  fans  Létrgtur  & (ans  Ef^î^mr  ; Ces  trois  Di- 
mcnlions  font  néceüairement  unies;  de  même  ur>e 
portion  de  renferme  cfrntielleraentyf/oérW, 

/î^»rr  > Imfinétrdhilat.  Si  on  donne  aux  Réalités 
qui  s'unilTent  ain(î  néceïTairement  » le  nom  de  Périitt  » 
ce  qu'elKs  compof  nt  f;ra  un  T«ut  nieeQéire. 

Mais  il  y a au(Tt  des  Rééfnét  .qui»  à la  vérité» 
p'uvem  éxiffer  l'une  fans  l’autre . mais  qui  doivent 
s'aiTocier  & fe  irouvi.r  cnftmbk,  pour  compofer  un 
7m$  d'une  certdime  Efféct  ic  d’un  certain  Nom.  Il 
faut»  par  éx.mple»  (Ls  particules  féparées  l’uoe  de 
l'autre  & un  mouvcm.nt  très-rapide  pour  former  ce 
que  l'on  r>nmme  F-m.  Il  faut  des  Pierres»  du  Sable» 
« la  Chaux  , de  l'Eau  » pour  compofer  ce  que  l'on 
appeUe  une  AiuréilU.  Cts  parties  peuvent  éxiller  les 
unes  (à  .$  Ks  aii'r  s»  mais  il  faut  qu’elles  foient unies 
pour  faire  une  Muraille.  Les  Vmtts  de  cette  efpéce 
peuvent  être  appellées  des  Tems  Comtingtnt.  Je  n'ha- 
mre  pas  deux  Maifons»  mais  une  Maifon  feulement, 
qu  tique  cetie  Maifon  foit  un  Tout  compofé  de 
plufieur  appanemcnst&  mon  Ame  n'efl  pas  unie  à 
deux  Corps»  quoique  mon  Corps  foit  compofé  de 
plufieurs  (Vlcmbr  s. 

»,  IX.  MAIS»  ajoûe drxtMi»  Qiaandmêmequel- 
»»  que  chofeéxi't  rojt.  on  ne  faurmi  s'en  former  dT- 
? ,»  car  r-u  ct  è quoi  on  penfc  cft,  ou  ce  à quoi 

>,  on  pen(e  n'cR  pas.  Si  ce  \ quoi  on  penfc  n'e/f 
y,  pas»  U ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine  de  penfer  pour 
}»  connoitre  les  chofes.  Dira-t>on  que  ce  \ quoi  on 
»,  penie  e(l  > par-U  meme  qu'on  y penfe  f II  faut 
».  donc  dire  qu'il  Y a des  hommes  qui  volent  Sc 
»,  reconnoirre  l'éxiflence  de  toutes  fortes  de  Chimé- 
1»  RS»  puilqu’on  y penfe. 

1.  Sextus  vme  l'Art.  Les  divifions  ont  un  air 
de  fobtilicé  : Il  ne  veut  omettre  aucun  chef»  ni 
négliger  aucune  manière  d'attaquer  » c’efl  par  ce 
mo.if  qu'il  a emploié  cet  argument. 

2.  On  ne  prétend  pas  conclurte  qu'une  chofe 
eR»  de  ce  qu’on  s'en  forme  une  Idée;  mais  on 
prétend  qu'il  y a des  Caractères  auxquels  on  peut 
reconoohre  ù les  choies  font  tdics  qu'on  les  con- 
çoit» ou  (i  ce  qu'on  a imaginé  fe  borne  à des  fîm- 
ples  polTibiütés. 

X.  Etrt  éfftntt  c'eft  ne  f»uvoir  doMtr  ; c'cH  mt 
ftmwir  s'tmpklxr  dt  mire  » toutes  ces  éxpreflîons  font 
vifiWeroent  fyrasyme*.  On  fe  cootredirott  trop 
impudemment  (î  l'on  difoit  qu’on  doute  de  ce  qu’on 
ne  peut  s'empêcher  de  croire;  Or  dès  qu'un  hom- 
me (ê  coorredit  (î  giofliérement  » ou  qu'il  fe  plaît 
à parler  fans  faveir  ce  qu'il  dit.  je  meilleur  efe  de 
le  laifTer  U & il  auroit  tort  de  fe  plaindre  (î  l'on 
lefufe  de  raifoMicr  av«.c  lui»  puifqu'il  alfccce  de  ne 
pas  raifonner.  On  peut  toujours  s'empêcher  de 
croire  lorique,  par  ignorance»  ou  par  opiniâtreté, 
oB  ne  fe  rend  ni  uteotif  i (es  Idées , quand  on 


penfe;  ni  i la  Cgnilîcation  des  Mots  dont  on  fc 
fert»  quand  on  parle,  ou  que  l'on  écoute  les  autres. 

Mais  lorfqu'on  applique  foo  attention  je  fouricns» 
qu'il  y a bien  des  cas  où  /‘ojt  ne  feut  t'tmfe'ebtr 
de  CKOtre^  Sc  par  cooféquLnide  tomber  d' 'Ccord  que 
l’on  penfe  vrai  Sc  conformément  aux  chofes. 

X[.  POUR  établir  cette  vérité  par  ordre  » je 
conitdére  que  nos  Jugcmcns  & nos  Piopofitions 
roulent  » ou  fur  nos  Idées»  ou  fur  les  Chofes  qui 
éxiAent  au  dehors  de  nous.  Quant  aux  Jugemens  • 
que  nous  portons  fur  nos  propres  Idées  » le  moien 
de  douter  qu'on  ne  voie  la  SefemUt  ou  l'éxdufîon 
de  Ia  Seconde  contenue  dans  b frra»>érr»  qna*id  el- 
le y ell  efTeâivement  I On  le  voit  & on  le  fent  » 
car  les  perceptions  font  des  aéfes  qui  f L-nrent»  S: 
peut.on  s'empêcher  de  croire  qu-  l’on  ne  ftn*e  en 
effet  ce  que  l'on  (ent  I 11  faut  pn'ufTr  l'impudence 
jufqu’au  demier  excès  pour  ofer  (bfjtenir  le  conrra'- 
re.  Mais  » dira-t-on,  fouvent;  Je  roc  fuis  trompé 
en  méditant  Sc  par  conféqueot  j'ai  crû  votr  dans 
mes  Idées  ce  que  je  n'y  voiois  point:  VoiU pour- 
quoi je  doute  chaque  moment  j'app'éh  racque 
peut-être  je  ne  croie  voir  ce  que  je  ne  vois  pas. 
je  répons  que  l’on  parle  f.uî  auffi  bien  qu'tn  com- 
pagnie» & qu’en  méditant  (î  l'on  ne  p'ono-'ce  pas 
des  mois  on  ks  roule  r.u  moins  dans  fa  tête.  II 
peut  donc  arriver  qu’emporé  par  lachahur  du  •''if- 
cours  intért'ur,au(li  bie.-i  qu<*  de  i'éxréMeur»qu'cn- 
trainé  ptr  le  feu  de  b Compofifon,  l'on  Cupnoft-au 
delà  de  ce  qu'on  voit  ; mais  il  n'eîl  pas  permis  d<  ron- 
clurre;  Je  me  fuis  trompe  quand  j’ai  fuppofé  fans 
voir,  donc  maintenant  que  je  vai  pié  â pié  » mainte- 
nant que  j'éximine  partie  après  partie  , que  je  me 
rends  attentif  & que  je  f.ns  invinciblement  que  je 
vois»  peut-être  néanmoins  que  je  ne  vois  p>s;  on 
ne  fauroit  ù parler  ainfî  férieuf-ment  hormis  d'avoir 
le  cerveau  renverfé.  Il  y auroit  au«a  .t  de  folie  de 
tenir  ce  langage»  qu'à  s'imaginer,  tralcré  fon  fn- 
timent  que  peut-être  on  n'a  pas  b main  dans  de 
l'eau  fraiclîe,  parce  qu'une  fois  on  s’ell  brûlé  dans 
de  l'eau  chaude. 

Au  reffe  les  Connoiffances  qui  roulent  fur  nos 
Idées  ne  fe  renferment  pas  dans  une  pitre  étendue» 

La  Science  de  b Qji^nriréen  général,  la  Sciencedts 
Nombres,  b Geometrie,  te  grand  Art  d raifnaner 
juffe,  b ConnoilTance  de  nous  mêmes,  U Uoélrine 
dts  moeurs»  tout  ce  que  ces  Sciences  renf  im^nt  efl 
établi  fur  des  Principes  de  fcntfment , St  roule  uni- 

3uemeiit  fur  b comparaifbn  des  Idées  du  Vrai  Si 
U Faux»  de  l’Egal  & de  l'inégal  » de  b Propor- 
tion» de  b Convenance»  de  Tlquité,  d;  b Rien- 
fcance»  Idées  qui  font  certainement  en  nous,  & fur 
lefquelks  il  eft  en  nôtre  pouvoir  d'arrérêr  nô.re  at- 
tenrion  auflî  fouvent  At  auffi  longtcms  tju’il  nous 
plaira.  11  y auroit  U de  quoi  occuper  plufieurs 
vies. 

XII.  JE  VIENS  aux  PropoGtions  qui  ont  pour  CnritaJ» 
objèt  ks  chofes  qu  éxtflent  au  dehors  de  nous.  Celui 
qui  avoue  qu’il  croit  Sc  croit  fans  pouvoir  s'en  em- 
pêcher,  mais  ajoûte  en  merre  temps  qu'il  doute,  G m. 
ce  qu’il  croit  ainfi  eft  vrai , il  ne  penfe  pas  à ce  qu'il 
dit  » St  parle  en  homme  qui  ne  fc  fait  point  une 
peine  de  fc  contredire.  Or  il  nous  eff  impofTible 
de  ne  ^ croire»  par  conféquent  il  nous  eff  impof- 
Gblc  de  ne  tenir  pas  pour  vrai  » que  s'il  y a des 
Cercles  & des  Triangles  dans  le  Monde»  tels  que 
DOS  idées  les  repréfement  » ils  renferment  certaine- 
ment 8:  réellement  les  Propriéiésdontnous  trouvons 
les  Idées  dans  la  Noticxi  des  Cercles  A des  Trian- 
gles; de  forte  que  fur  ce  Prindp:  le  Syllême  que 
nous  bâtirons  fur  l'Univers»  fera  du  moins  un  Syftê- 
me  lié. 

Mais  lorfque  fur  ks  Idées  que  j’ai  de  l'Acter»  du 
liiton»  du  Mouvement»  dés  Rouis»  des  Pignom» 
des  Dents  qui  s'y  engrainent  Sc  de  kurs  combinai- 
Gros  &c.  je  me  perfuadeque  je  pais  conffruire  une 
Montre  & je  crou  voir  que  le  fuccès  r^ond  à mon 
^q  X atteu- 
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tttribaen  b CoonoUTaoct  de  b Vérité*  Il  vient 
donc  à d^uiUer  b Penfêe  iatellcâuelle  de  icute 
capacité  pour  coQQoitre  j ‘*car;  dic>il  » comment  con- 
II  oottroit'ClIe  ce  quieft  différent  d'elle  « puisqu'elle 
Il  oe  fe  connoit  pas  elle-même  < Ou  ne  peut  point 
Il  dire  que  b Penfée  fe  connoilTe  i car  ou  h Penfée 
Il  route  entière  connoitroit  b penféc  toute  entière  • 
Il  ou  une  partie  de  b penfèe  en  connoiaoit  une 
Il  panie.  Si  toute  b Penfèe  eft  b Faculté  con* 

I,  noifTantei  U ne  reAera  rien  de  b penlée  pour  ê- 
Il  rrc  l’Objet  connu.  Une  partie  de  b penfèe  n'en 
Il  peut  pas  connoitre  une  autre  » fi  elle  rte  fe  peut 
Il  pas  connoitre  elle  même:  Or  elle  ne  le- peut  pas  j 
Il  car  ou  cette  partie  entière  fe  connoitroit  foi>mê* 
Il  me  toute  entière»  ou  non.  La  même  diâiculcè 
Il  recommence. 

A quoi  bon  tant  de  Divifim  te  tant  de  Cbr/i  » 
fi  fur  chacun  d’eux  on  n’a  que  b même  ebofe  ï 
rebartre  1 

J’ai  déjà  remarqué  que  b Penfèe  efi  un  Aâe  qlii 
fe  connoit  & Ct  fent  par  là  même  qu’elle  eA  penfo» 
par  là  même  ou’eDe  èxîAe.  J'ai  déjà  remarqué  à 
<|uei  point  il  eu  abfurde  de  prétendre  qu'on  ne  peut 
nen  connoitre»  pendant  qu’on  ignore  quelque  chofe» 
6c  que  c’eA  une  nèceIR'è  ou  de  demeurer  étemelle* 
meut  dans  une  entière  ignorance»  oud’apprendre  tout 
d'un  feul  coup. 

Scxtms  revient  à l’argument  déjà  réfuté.  ” Celui 
I»  qui  lAure  quelque  chofe  veut  qu’on  le  croie  fur 
„ Il  parole , ou  U en  all^e  des  Preuves.  Ces  preu- 
I»  ves  derechef»  ou  U les  prouve  ou  il  ne  les  prouve 
Il  pas.  6cc» 

Il  profite  encore  ici  de  l'occafion  fi  agréable  aux 
Sceptiques  d'éraler  les  opinions  des  DogmatiAes  : 
Il  A qui  préférera-t*oa  a’ajouter  fol  1 La  reputatU 
n on  I l'âge  I le  nombre  des  Seâateurs  » foumilTenc* 
Il  Us  des  preuves  6c  des  préfixnpciotn  fu£fantes  1 II 
a raifon  de  rejetter  ce  qu’on  en  prétendrcHt  conclue» 
re.  Il  amufe  agréablement  un  Leâeur»  qui  s’éianc 
apper^û  que  le  Sceptique  raifonoe  bien  dans  que1c|ues 
endroits  t fe  trouve  difpofé  à fe  rendre  à ce  qu’il  ajou- 
te dans  les  fuivans. 

ûijtihm  XVII.  VOICI  une  nouvelle  Objeâion»  ou  du 
moins  une Objeâionpropoféefousuneforme  nouvelle. 
II'  Tout  de  même  » dit-il  i qu’on  ne  peut  pas  s’a- 
II  baadooner  fans  aucun  douce  • à ceque  b Vue  nous 
Il  rapporte  fur  l’état  d’ua  Objet  i parce  qu’îl  nous 
Il  eA  fouvent  arrivé  de  nous  tromper  en  nous  repo- 
li Tant  ainfi  fur  nos  yeux  i nous  ne  pouvons  plus 
„ nous  repofer  fur  une  Faculté  | ou  fur  une  manié- 
II  re  de  penfer»  plus  imérieurei  puifque  quelquePa- 
II  culté  que  nous  aions  mife  en  oeuvre  ; il  nous  eA 
-,i  arrivé  de  nous  tromper  quelquesfois»  6c  que  les 
fy  Jugemens  des  hommes»  k)rs»même  qu'ib  fe  font 
Il  îervis  de  cetn  Faculté  Intérieure  » n'ont  pas  biilé 
Il  d'être  très»oppofés  fur  le  même  fujet. 

La  QpeAion  fe  réduit  à favoir  fi  une  Faculté  qui 
être  quelquefois»  érretoujoursDécefTairemenc»  fi  par- 
ce qu’il  arrive  à un  homme  de  ne  pas  bien  fc  fervir 
de  fa  forces»  il  oe  peut  jamais  bien  s’en  firvir»  ni 
s’aflurer  qu’il  s’en  fert  bien  • ou  s’il  y a des  marques 
auxquelles  il  peut  recooDoîtit  ce  bon  ufige  & s’en 
perfuader. 

Après  avoir  ainfi  réduit  b Q.ueAion  à ces  termes  • 
je  demanderai  encore  aux  Sceptiques  » en  vertu  de 
quoi  ils  dUêot  que  nôtre  Entendement  fe  trompe 
quelquefois.  Qti’en  fivent-ils  ? Cette  propofition 
n’eA»  dans  leur  bouche  » qu’une  aceufation  témé- 
raire. Peut-être  que  l’Entendement  ne  fe  trompe 
jamais  8c  ne  peut  fe  trmnper.  Cette  prétenfion  a 
toute  b vriiremblance  imaginriak  » puifque  fans 
éxxnen  même  » elle  eA  auûi  vraifanblable  que  foo 
opoofée.  , 

Les  Idées  que  nous  tirons  des  fens  fe  contredirent 
qurlquefoist  Qpand  je  coule  ma  main  le  long  d’un 
bâton  dont  b moitié  trempe  dans  l'eau  » l’attouche- 
ment m’a^reod  qu'il  eA  ditMC  ; nuis  fi  je  le  .regarde 


avec  toute  l’attention  poÛàble»  Toril  me  le  fait  con- 
cevoir courbé.  Entre  ces  oppofiriens  TEntende- 
ment  décide»  pirce  qut  fes  Idées  ne  fc  déinufvnt  ja- 
mais» 6c  que  ceque  Tune  nous  apprend  » n’eft  ja- 
mais détruit  par  une  autre;  car  quand  un  homme 
s’apperçoic  de  fon  erreur  & b reuaâe  » il  ne  corrige 
pas  une  des  Idées  de  fon  Entendement  par  une  au- 
tre plus  juAe;  Mais  au  lieu  qu’il  s'ccoit  trompé  en 
prononçant  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  vû|  ou  qu’il 
n'avoit  vfi  qu'en  partie»  il  rentre  oans  la  Vérité  en 
jugeant  par  Idée  & par  connoiAance. 

XVIII.  LA  MEME  Eau  qui  parole  chaude  à 
l’un»  paroit  froide  à un  autre;  11  s’eA  trouvé  des 
hommes  » à qui  les  Objets  ne  paroi Aoient  pu  de  ta 
même  couleur  » quand  il  les  rtgardoîent  de  Toril  droit  » 
que  quand  ils  les  regardoient  de  Toeil  gauche.  Ne 
fe  pourroit-il  point  qu’il  en  fût  de  même  des  Idées  » 

6c  ne  pourroii-onpointalléguer cette  diverfiré comme 
b véritable  caufe  des  fentiraens  qui  partagent  les  hom- 
mes. 

Ceux  qui  fe  font  avifés  de  propofer  cette  QyeAi- 
on  fe  font  biAé  éblouît  par  des  mots,  à b fignificati- 
on  defqueb  ib  ne  fe  rendoient  pas  alTés  attentifs.  Il 
eA  aifé  de  comprendre  que  le  même  Son  pourroic 
être  le  nom  du  Cercle  châ  un  Peuple  & du  Quarré 
ebésun  autre;  mais  que  cequieA  Qitârrt  ch'és  l'un 
foit  CertU  chés  Taucre  » fi  on  s’avife  de  le  dire  , on 
n’aura  certainement  point  d’idée  de  ce  que  Ton  dit. 

Les  hommes  penfent  différemment  fur  Un  même  fu- 
jec»  cela  vient  de  ce  qu’ib  fuppofent  d'y  avoir  re- 
marqué ce  qu’ib  n’y  ont  pas  effeâivernent  apperçu  t 
Mais  dès-qu'un  éxamen  plus  attentif  6c  plus  ci'- 
confpeâ  leur  fait  écarter  ce  qu’ils  avolent  fuppofé 
dans  burs  idées  fins  Tavoir  cffeôivemcnt  fenti»  ib 
corrigent  leur  Erreur  » 8c  dès-qu’ib  fe  donoerooc 
tous  ce  même  foio]  Aies  amènera  tous  aux  mêmes 
idées. 

XIX.  SEXTUS  prévoit  qu’on  pourrait  lui  di- 
re  que  quand  on  fe  trompe  » ceb  arrive  ordinaire-  s»fh^ 
ment  parce  qu'on  confond  des  chofis  différentes  au 
lieu  de  les  diAinguer;  mats  queficeb  arrive>quind 
il  ne  s’agit  que  de  différences  fort  légères;  ceb  ne 
peut  pas  arriver»  ou  du  moins  on  peuttrès-aifibnenc  * 
réviter  I quand  U s’agit  de  différences  fort  fenfibles. 

Il  prévient  cette  r^onfe  par  un  Sopbiûne  que  j’éx- 
poferai  dans  toute  fa  force. 

„ Vous  ne  dirfe  pas  que  an*  eA  une  multitude 
Il  ni  dranr  non  plus.  Si  je  vous  demande  - mainte- 
Il  nanti  fi  ) ctMomence  d^a  à faire  une  multitude  » 

I»  peut-être  fêrés  vous  embarraflé;  car  pour  un  de 
Il  plus»  pafTe-t-on  du  peu  au  baucoup?  Si  pour 
I»  un  de  plus  on  ne  pafle  pas  du  peu  au  beaucoup  » 

Il  3 n’étant  pas  multitude  » 4 ne  Le  fera  pas  non  plus. 

Il  De  4 je  vous  conduirai  à ) puis  à 6 &c.  Dirés 
I»  vous  que  des  différences  fi  minces  vous  écha- 
I»  pent . 6c  que  vous  manqués  de  pénétration  pour 
»,  décider  là-deAus»  mais  que  vous  n’hé.fiterés  point 
I»  à affurer  que  mille  eA  une  multitude?  Mais  en 
Il  alUnt  d'unité  en  unité  » je  vous  amènerai  à être 
Il  autant  embamffé  fur  mille  que  fur  j.  Oeforte 
n que  cette  Propofition  » MiOt  ftmt  miu  muItituJi  » 

I»  que  vous  mettés  au  nombre  de  celles  qu’on  com- 
^ prend  difHoâemcnt  61  fur  lefquelles  on  peut  dé- 
II  cider»  fe  trouvera  du  nombre  de  celles  fur  lefquel- 
Il  les  on  ne  fait  que  dite 

Tout  cet  Argument  qut  j’ai  rendu  le  plus  fort 
6c  le  plus  évident  qu’il  m’a  été  poffible»  6c  que  je 
crois  d’avoir  mis  dans  un  plus  grand  jour  que  Stx- 
tus  lui  même  n’a  fait*  D’embamlTc  que  parce  qu’on 
ne  dîAingue  pis  des  éxpreAions  Âiltuiwi  d’avec  des 
éxpreflinns  yff’ftixtt,  Mmintmàty  ftmy  Htâmtuf  fonc 
des  termes  rébrifs.  f ne  fera  pas  beaucoup  par  rap^ 
port  à 4>  mais  il  fera  beaucoup  par  rapport  à i » 
quoique  non  pas  autant  quefrmir  7.  S'pr  fera  beau- 
coup par  rapport  à 1 » quoi  qu’il  ne  foit  pas  beau- 
coupparrapponà  5.  Trenrequi  ne feroh pas  beaucoup 
par  rapport  à 27  fera  beaucoup  par  rapport  à 4» 
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<juoiquc  non  pas  autant  que  ferolt  jç  par  rapport 
au  meme  4, &r moins  encore  ^ue  50  par  rapport  à 
4 & k 5*  Ainfi  encore  on  ^ra  que  jooo  hotn^ 
nies  ne  feront  qu'une  petite  ArmÀ  , mais  que 
5000  mille  hommes  feroient  un  très-gros  Rcgimenr. 

Pour  éviter  autant  qu’il  eft  pofliblc  les  Répetiti» 
ons  dans  l'éxamcn  des  Pyrrhoniens  qui  fe  répètent 
fans  celle»  je  n'attendrai  pas  que  la  troinème  partie 
de  cèt  ouvrage  m'appelle  ï èxaminer  ce  que  Mr« 
liayle  dit  de  ce  Sophirme.  TlenparleTom.  U.pag. 
17Z. 

t»  En  quoi  confifle  » demandoit-on » le  Peu»  le 
„ Beaucoup  lie  Long*  le  Large»  le  Petit,  leCrand 
»»  &c.  trois  grains  de  blé  font-ils  un  monceau  ? Il 
»»  fallnit  répondre  que  non  : quatre  le  font-ils  î . 
»,  Même  répnnlc  qu'auparavanr  ; On  continuoic 
»,  d'interroger  fans  fin  8c  farts  celTe  de  grain  è grain  » 
»,  A:  fi  enfin  vmis  répondiés  voilî  le  monceau»  on 
,,  pretendoit  que  vôtre  réponfe  étoii  abfurde»  puis 
»,  qu'elle  fuppofoit  qu'un  fcul  grain  conlHtuoic  la 
»,  difiérence  de  ce  qui  n'ell  pas  monceau»  & de 
»,  ce  qui  Veft.  Je  prouverois  par  cette  Méthode 
„ qu’un  grand  bui'cur  n’eft  jamais  ivre.  Unegou- 
»,  te  de  vin  l'enivrera-t-elle  » demanderois-je  ? Non 
„ tépondriés  vous.  Et  deux  gnutes  quoi  ? nulle- 
,»  ment»  ni  trois  ni  quatre  non  plus.  Je  continue- 
„ rois  mes  demandes»  goûte  à goûte  » 8r  fi  à la 
n 999  vous  me  répondiés  » il  n'efl  point  ivre,  & 
,»  è b millième»  il  efi  ivre  ,Je  conclurrois  qu'une 
,,  goure  de  vin  conftitue  la  différence  fpécifique 
„ entre  rivreffe  8c  1a  non-ivrelTe  d’un  grand  bû- 
„ vcur>  ce  qui  efi  abfurde.  Si  tes  Intem^ations  fe 
„ fa'foicnt  de  trois  pintes  en  trois  pintes  vous  mar- 
»,  queriés  aifément  la  différence  entre l'affés&le  trop; 
,,  mais  le  fatfeur  du  Soricesllc  choix  désarmés»  & 
»»  il  fe  fert  des  plus  petites  parties  de  la  quantité,  dt 
»,  piffe  de  l’une  i l'autre»  afin  d’empéelmquevotts 
»,  ne  trouvics  aucun  point  fixe  qtit  fépare  h non- 
„ ivrelfc  d'avec  l'tvreffe,  le  peu  d'avec  le  beau- 
»,  coup,  l’iffés  d'avec  le  trq>  wc.  Un  homme  du 
„ monde  fe  moqueroit  juffement  de  pareilles  ergo- 
„ terics,  il  en  appelleroic  au  fens  commun,  & è ce 
,»  dégré  de  lumière, qui  dans  l'ufagede  la  vie  civî- 
„ le  fuffitànousfûit  difccmer  en  gros  le  peu  d’avec 
„ le  beaucoup. 

Ces  dernières  paroles  de  Mr.  Bayle  infinuent  vi- 
fiblcmcnt  que  le  Pyrrhonifme  eft  une  efpéce  de  Fo- 
lie , le  Bon  fens  fert  de  préfervatif  contre  un  égare- 
mrnt  de  cette  nature  & empêche  d’y  tomber.  Un 
homme , dont  le  Cerveau  n'cft  pas  encore  troublé  8c 
qui  n'a  pis  renoncé  au  fens  commun , fe  défiera-t-il 
de  U penfée  où  il  a toujours  été  qu'il  étoit  unhom- 
mc,  qu'il  avoit  deux  mains  8c  deux  pfés,  pareequ’H 
en  verra  qui  fe  croient  des  oifnux  » des  umemes , 
des  bouteilles  ? Q^iand  un  Ecolier  aura  dit  ) un 
Païfin,  U Liévrt  < Âtt  ortilUty  f^Mis  étvéi  Àts 
let , Donc  v«ms  ites  mm  Lifvri , ce  Païfin  ne  fiura 
que  lui  répondre  » mais  il  n’en  fera  pas  plus  perfua- 
Hc.  Un  Sceptique  auroit-il  raifon  de  dire  ; voilà  un 
Pjtfm  bien  ffuptde  & bien  opiniâtre,  il  s'obffine  i 
Croire  qu'il  efi  un  homme;  mais  s'il  étoit  raifonna- 
ble,  entre  un  fentiment  qui  le  convainc  &unraifon- 
nement  auquel  i!  n'a  rien  à répliquer  » il  devroic  de- 
meurer en  fufpcns. 

Il  cfi  dans  le  Monde  des  petfonnes  de  très-bon 
fens  qui , fans  le  fecours  d'aucune  étude , réfoudront 
aifément  le  Sophifme  de  cèt  Ecolier  , qui  ne  pour- 
roient  pas  de  même  fe  débamïïer  du  fontes  par  le- 
quel on  combat  l'éxifience  du  peu  8c  du  beaucoup; 
mais  pour  ne  favoir  pas  déveloper  cèt  embarras  8c  en 
marquer  difHnâement  l'erreur»  ils  n’en  feront  pas 
plus  ébranlés  <^ue  le  Païfin  ne  Veft  du  Sophifme  par 
où  on  veut  lui  prouver  qu’il  eft  an  Lièvre. 

Mr.  Bayle  après  avoir  fourni  une  bonne  Réponfe 
Contre  les  Pyrrhoniens  reprend  lcurdéfenfe&  ajoute: 
„ Mais  un  Diakfticien  ae  Profolfion  ne  pouvoit  pas 


»,  recourir  à ce  Tribunal  » il  éroie  ebCgé  de  répon- 
»,  dre  en  forme,  8c  ï moins  qu'il  ne  trquvat  une 
»»  fülucion  félon  les  régies  de  l’art  » il  perdoit  k 
»,  chrmp  de  bataille;  fa  défaire»  fa  déroute  étoienc  un 
„ événement  inconteftable.  Aujourd'hui  un  Répé- 
»,  riteur  Ifitfrutis  qui  harceleroit  par  mille  chicanes 
„ de  Lexique  un  ProfelTeur  de  Smimmmrtjmt,  8c  qui 
„ fe  verroit  plié  de  cette  réponfi  » h fims  ctmtmmm  » 
,,  U notvriétt  pmbUtjm  » mrnt  memrtmt  mffet  ijme  vtt 
M comfétftutKtt  fimt  fmmfftf,  palkroitpourviâoricuz» 
»,  & l’on  diroit  avec  raifon  que  le  Profeffeur  avoir 
»»  été  ternrffé  ; car  il  étoit  de  fon  devoir  de  r^wn- 
,»  dre  en  forme  » 8c  fel«i  la  nforique  du  métier  , 
»>  puifque  c’étoit  par  cette  rubrique  que  l’on  atta- 
»,  quoit  fa  tbéfe.  .Chryfippe  qui  fur  ce  potntfi  fi- 
»,  voit  très-bien  fon  devoir  » comprit  clairement  que 
»,  le  Sàritts  des  Dialeéticiens  de  M^are  demandoit 
»,  une  fohition  cat^orique.  On  verra  fon  inven- 
,»  rion  après  que  j’aurai  dré  un  peu  de  Latini 

Ce  palTige  Latin  fert  i achever  d’étourdir  fon  Lec- 
teur. Mus  Mr.  Bayk  igix>roit-il  que  l'emfairm 
où  ks  Logiciens  8c  let  Métaphyficiens  fi  trouveot» 
dans  leurs  fubtiles  conteftations  vient  pour  l'ordinai- 
rt  de  h loqgue  habitude  qu'ils  fe  font  faite  de  s’ae* 
tacher  aux  mots»  fans  donner  affés  d'attention  à ce 
qu’ils  fignifient  8c  qu'ik  doivent  fîgnifier  , 8c  fam 
fe  mettre  en  peine  de  fe  former  des  Idées  tûen  éxac- 
tes  i II  ne  pouvoit  pas  ignorer  oue  cèt  attachement 
à des  termes  équivoques  6c  mal  aéfinis  n'ait  pafté  de 
la  Méraphyfique  de  l’Ecole  à la  Théologie,  & n’ait 
été  une  des  Principales  caufes  des  Dtvifioos  des  Chré- 
tiens, 8c  des  ténèbres  qui  réenent  dans  leun  Dogmte 
8c  dans  leurs  difputes.  Il  devoit  donc  en  fidéW 
RAPPORTEUR.  (A)  ce  fe  borner  pas  à étendre  le 
Sophifme  » 8c  à dire  que  les  perfonnes , dont  l'Ecâle 
n’a  pas  affbibli  k boi  fens  » ne  fêront  qu’eo  rire  ; il 
devoit  encore  ajoÛMr  de  qudk  manière  un  Logkiea 
qui  penfe  » & qui  fiit  fe  former  des  Idées»  y au- 
roit  répondu  » fuivant  les  R^ks  de  fon  Art»  8c  eda 
auroit  été  très-facile  à Mr.  ^yk. 

Le  terme  de  Serittf  fignifie  entafTonent  ; Auifi  le 
Syltogirme  qui  porte  ce  nom  contient-il  comme  ua 
tas  de  Prémiffes»  rangées  de  manière  que  l'Attribut 
de  1a  précédente  devient  toujoun  k fujèt  de  h fui- 
vante,  jufqu’à  ce  que  dans  taCoodufion  l'on  prenne 
pCKir  fujèt, k fujèt  de  la  pr6niéredesPrémifln»drqa’oo 
lui  donne  pour  Attribut»  l'Attribut  de  la  dernière 

Vitud»  Jk  U Pbj/ùfmt  dinmvrt  à kt  Mtr* 

vtilUs  tU  CVnhtrs, 

Cette  eernimjfmmce  feccefe  mg'idimemt  ÿ k rnnpéir 
de  /mtûfmSkm. 

jfgréâidemnt  ecaefi  ÿ*  vhmernt  fetufmt  H vie 
emtemt  de  fn  fert  , ^ m‘m  fts  etemfrejfememt 
pemr  kt  veUftét  cwTawpoa  ks  gens  du 
Memde, 

Omttmt  de  fem  fert  é‘  tut  det  de  U 
vekefti , il  gkr^  U Previdemee , U cemferve  fm 
eeemr  dent  U fwnti  cjr  m tremkk  eemt  k rem 
dit  bemems. 

Ctjl  demi  cet  dermiiret  diff^mu  pw  cemf^e  U 
Seimttté. 

henc  ttimde  de  U PbjJieme  tfi  temt  k fmà  prepre  à 
Semaifkr. 

Le  fondement  du  Soritft  eft  maoifefte. 

ji  temtkmt  B 
B temtiemt  C 
C eemirmt  D 
D eeetiemt  E 

Dette  A eemtiem  E fm  f*'«/  çemètet  Hpt  ce  fri 
remfmme  E. 

On  voit  encore  aifément  pourquoi  k fbrirés  dort 
plaire  à l’Ecrit  humain  ordinairemenc  iapa^ieM  ; 8c 
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Ton  voit  en  même  temps  que  cèt  cataffcment,  qui 
nous  ^it  pifTer  avec  npiJité  d*un  objèt  I !' autre  » 
petit  faciltmcnt  nous  furprendrt. 

Pour  fs  pnntir  d’erreur  il  faut  éviter  dans  le 
toute  forte  d'équivoques  >&:  il  eft  d'autant  plus 
nécefTaire  d'y  être  attentif.<^ue  la mulritudedes  termes 
y peut  aifement  donner  lieu  ; Non  feulement  cha- 
que terme  doit  avoir  le  meme  fem  » dans  les  deux 
propoHtions  où  il  le  trouve  « mais  de  plus  tes  deux 
rermes  de  U concluGon  ne  Vivent  être  reconnus  liés 
eorr’eux»  que  de  la  mênre  maoiéte  que  ceux  des 
premifTes  le  font. 

t/i  cmdamnM^e  dt  it'ugir  fâs  avtc 

ZjM  fTHtUnct  M€  vatt  fts  <jm  ton  rijifmt. 

On  riJ^M  (fnnod  on  fi  üvn  k As  CondnUtnn  ^ 
fint  tnx  mtmti  d*ns  tineertitnde.  L’mcertitmdt  rf* 
gnt  chés  Us  MtOtthu. 

Dont  en  tfi  çondnmnêhtt  ^unssd  on  fi  Uvrt  ânx  Mé- 
decins. 

Comme  la  prudence  ne  condamne  les  partis  où  il 
y a de  l'incenirude»  que  dans  les  cas  où  l'on  pour- 
roit  s’aifurer  pleinement  , ou  demeurer  dans  l'inaéli- 
on>  U ell  vifible  que  la  concluGon  de  ce  forites  ne 
condamne  que  ceux  qui  fe  livrent  aux  Médecins  , 
fans  être  malades»  ou  qui  fe  livrent  au  prémiervenu, 
fans  daigner  juger  eux>mcm£s  de  fes  remèdes  > & de 
fa  méthode,  6c  fans  s'informer  de  (à  réputation  8e 
de  fes  Giccès. 

Il  y a des  Sorises  qui  préfentent  un  tas  d'idées  qui 
croiiïent  peu  ï peu  , & dans  lequel  tas  le  fens  des 
termes  fe  change  imperccpiîblemenr.  Vnm'efifnsssne 
tsultiindt  i ni  denx  non  fiscs  » tnddition  etnne  finit 
tsnisé  M posu  pns  tn  mstlsitnde  et  epss  nt  té- 

toit  fos  tmoTt  ovant  mn  fi  Uger  cUangnotent. 

VVmtt  n’eG  ms  une  Aissbiistde  » mais  cHe  en  eft 
le  fondenaent.  Donc  deux  eft  le  prémier  d^ré  de 
b multitude.  Trois  en  approchent  plus  que  deux. 
Quatre  «ft  une  pluralité  par  rapport  à d^x , mars 
petite.  Cinq  en  eG  une  plus  grande,  mais  très-pe- 
tite par  rapport  à quatre  & moindre  encore  par  rap- 
port \ trois  que  par  rapport  \ deux. 

L'Unité  n’cft  multitude  , ni  nbfilnment  ni  rélâti- 
vtmtns  : Il  n'y  a aucun  notidxe  qui  fait  une  multi- 
tude abfolue:  Toute  Qpantiié  eftrébtive:  Qu'eG- 
ce  que  cent  î c'eG  cent  unités  , c*eft  dix  dixaines. 
Mais  je  demande,  Cent*tjf-il  m grand  on  stn  petit 
nonstrret  En  lui-même  il  n’eGniran nil'autre,  mais 
■par  rapport  ï mille  il  eft  auQi  petit  qu’il  eG  grand 

Ear  rapport  i dix.  Il  y a donc  de  l'équivoque  dam 
s termes  du  Sorices.  On  nie  d'abord  que  l'unité 
fbic  une  multitude , cela  eG  abfolument  vrai.  En- 
fuite  l’on  prétend  que  trois  n’cG  pas  une  tmiltirude. 
Cette  propoGtion  eG  vraie  oufauOe  fuivant  les  nom- 
bres avec  lefquels  on  compare  le  nombre  3 , 8c  fui- 
vant que  b queftion  roule  fur  une  grande  ou  fur  une 
petite  multitude. 

Qjiand  par  le  moien  du  Stritts  on  préreodoit  faire 
voir  que  tefprit  dt  thomnoe  nt  peut  jamais  patvetiir 
k la  eonntifiaaet  dst  foiat  fixe  fépare  ki  ^matités 
^poféeston  /jni  détermine  préeifimestt  ta  natssrt  deeha- 
ejut  cbtfe  , on  nedîGinguoic  pas  ailés  lescJiores  qui 
différent  cntr’elles  par  des  différences  abfohies,  d’avec 
celles  qui  différent  par  des  attributs  rébtifs.  On  ap- 
pelle un  jdngle  droit  , celui  que  forme  b rencontre 
de  deux  lignes,  dont  l'une  tombe  fur  l’autre  fans 
pancher  pas  plus  d’un  côté  que  de  l'autre.  Pour 
peu  qu'une  ouverture  foir  plus  grande  que  l’autre  , 
b nature  de  cèt  Angle  change  8t  il  devient  oblique, 
8c  pour  peu  que  L’ouverrure  de  l’angle  droit  daioK 
sue,  l'angle  de  droit  devient  aigu.  Mais  il  y a gran- 
de nrieté  d'aigus  dr  d’obtus  ; Un  angle  eG  beau- 
coup aigu  par  rapport  \ un  , qui  le  fera  beaucoup 
par  rapport  à un  autre.  Il  y a grand  nombre  de 
termes,  qui,  quoi  qu’abfolus,  ne  doivent  pourtant 
s'interpréter  que  dans  un  fms  de  comparailbn.  Ceft 


là  rufage,  par  éxempk , des  termes  de  grand  8c  de 
petit , de  /avant  ft  à'ionerant , de  riche  8c  de  pam/re. 

Tous  ces  rennes  foot  ^uivoques  i On  peut  lesétcc- 
dre  de  ks  reflerrer  , 8c  an  général  le  langage  des 
hommes  eG  plein  de  ternes  qui  paroiffent  abiolus» 
de  te  font  en  effet,  par  rapport  à la  Grammaire,  mais 
qu’il  faut  pourtant  éxpliquer  dans  un  fens  de  com- 

Eanifon,  de  dont  b véritable  GgniGation  rouk  fur 
‘ plus  ou  fur  k moins.  Tels  font  tes  mots  qui  éx- 
primene  nos  {èntimem , apéakU , dasdonreux , infup- 
fortahUt  d^iciio  8cc.  Tels  (ont  les  lentus  et^nsori- 
re.  Commandant , Xm,  Maiiret  de  tels  font  enGn, 
dam  l'imperfeâion  où  nous  vivons,  les  noms  des 
yirtsist  puis  que  fur  cette  Terre  , le  plus  éloigné 
du  vice,  de  k moins  chaîné  de  fautes  eG  1e  plus 
vertueux.  Il  en  eG  de  tous  ces  termes  comme  de 
celui  de  thanve  qui  a donné  fon  nom  à un  Snrites 
fc^hiGique  Mr.  Bayk  enpark  (T0raH.pag.4if.) 

„ Je  dirai  Gulcment  ^u'il  me  fcmble  que  le  So- 
n phifme  qu'on  nommok  UChattve,  étoii  uneefpéce 
„ de  (brites , de  qu’il  conGGott  à demander  le  nom- 
„ brt  précis  de  cheveux  qu'il  faut  anachcr  à un  hom- 
,,  me  pour  k rendre  chiuve.  Un  ou  deux  (uffU 
,,  Gnt  ils/  Il  iâlloit  répondre  que  non  : On  contw 
„ nuoit  d'interroger  , en  paiïanc  de  trois  à quatre 
„ de  de  quatre  à cinq  dec;  de  G cn6n  vous  répon- 
„ dies , ee  nomirt  /wjj» , vous  vous  trouviés  obli- 
,,  eé  de  confeffer  que  b différence  du  chauve  de 
,,  du  non-chauve  , cooGGe  en  un  feul  cheveu. 

A un  homme  qui  fieroit  là  deflus  k mauvais 
phifant,  de  le  vétilUur,  je  6tmv>dctoitt/avés-voms 
de  sfttoi  vous  parlés?  Qm‘entendés-vons  par  U snot  do 
CHAUVE?  Il  fâudroît  qu'il  s'éxpliquât,  ou  je 
romprois  U conférence  avec  un  homme  qui  bit 
profcffioo  de  parler  fans  fe  faire  entendre.  Il  fe 
trouveroit  donc  dans  b oécelTi  éd’éxpliquer  le  mot 
de  Cloanve  dans  un  fens  abfolu  ou  dans  un  fens  ré- 
btif,  de  dans  ce  dernier  fens  il  y a nécdlairemenc 
du  plus  de  du  moins.  Un  homme  qui  a perdu  b 
moitié  de  lés  cheveux , quoi-qu’ils  foteni  encore 
^rakment  répandus , peut  dire  qu’il  rifque  de  de- 
venir chauve.  Dès  qu'une  partie  de  U bête  eG  plus 
découverte  que  les  aucies,  elle  commence  à pouvoir 
porter  ce  nom. 

La  dentiar  verre  qu’un  homme  boit  ( c’eG  enco- 
re un  éxempk  all^é  par  Mr.  Bayk  ) après  lequel 
U tondae  à terre , n’eG  pas  k féal  qui  l’ait  enivré  j 
s’il  eG  k ^o.  c’cG  k jo.  qui  l'a  achevé  , mais  il  a 
tiré  de  l’effet  des  xp.  autres  b force  de  l’achéver. 

Dans  un  pbt  de  haUnce , je  po(ê  un  Qpintal  , de 
l’autre  c6cé  je  mets  fucceffivemeni  une  Livre,  deux 
Livres  dre.  je  vais  jafques  è pp.  livres,  j'en  ajoute 
une.  Le  Qpintal  ne  monte  pas  encore,  fe  jette  une 
once  fur  les  Cent  Livres  que  j'ai  déjà  affcmblées. 
L’Equilibre  eG  rompu.  Une  Once  fait-elle  monter 
un  Quintal!  Non  pas  feuk  » mais  conjoictenaent 
avec  ceoc  autres  Livres. 

Sextus  finit  cette  matière  en  prévenant  deux  Ob- 
jeâioDS,  auxquelles  il  roc  poroii  qu'il  ne  répond 
pas  bien,  de  foRequ’eUesreGent  dans  kurforre.  Les 
voici. 

,,  XX.  VOUS  autres  Sceptiques , quand  vous 
„ jugés  qu'il  y a autant  de  raifons  en  faveur  du  foemiti 
,,  pour  c^'en  faveur  du  eosssre  , ceik  de  vos  bcul- 
„ tés  qui  fait  ce  jugement  cft-elk  dirigée  par  une 
„ lupérieure,  dr  célk-ci  encore  par  une  autre!  Ou 
M fi  vous  TOUS  en  renés  au  rapport  que  vous  bit  cct- 
„ te  faeuké,  à qui  ks  raifons  de  côté  dr  d'autre 
,,  paroiffent  d'une  ^k  force  ! Si  ceb  eG  vous 
„ avoués  donc  ce  que  vous  traités  ailkun  d'abfurde 
„ dr  d’inapoffibk,  vous  convenés  dr  vous  éprouvés 
„ qu’une  bculté  eG  juge  en  dernier  reff<M-t  de  fon 
„ propre  (enrimenr. 

A cehe  Demande  ou  à cette  Objedion  ils  ré- 
pondent. '*  Nous  nous  fervoos  à b vérité  de  ceUe 
„ de  nos  facultés  qui  le  préfente  b prétiHére  , fans 
„ noua  mettre  en  peme  a'en  ebereber  une  autre  qui 
Kr  » en 
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A en  foit  encore  luije,  & parce  que  cette  faculté 
„ nous  fournit  des  ObjeSioos  , nous  ct  foires 

„ conien$>  nous  ne  lui  <i«nandons  autre  cholf.  Mais 

„ nous  ne  fofons  pas  comme  vous;  Vous  vous 
„ rendés  aux  argomens  que  votre  facuhé  voustour- 
„ nit , au  lieu  que  oôus  ne  rendons  pomt  à 
f,  ceux  que  U notre  nous  préfcnte  » nous  demeu- 
i>  rom  en  fufpens.  . 

Te  leconnois  1^  deux  diKrens  emplois  de  la  me- 
me ftculté  } Mais  cela  n ôte  point  à l’Objcaioo 
fa  force.  Elle  ne  roule  point  lue  ce  que  te  uns 
>i  font  un  audi  bon  uûge  que  les  autres.  En  voi- 
ci le  fens  j Il  pirotl  i une  certaine  faculté  des 
Sceptiques , que  les  raifoos  de  céeé  & d'autre  tot 
d'un  poidi  ^al.  Je  ne  leur  impure  pas  de  d« 
qu'en  efftft  ces  rations  foient  d'un  poids  égal  de 
côté  & d'autre  » ils  fc  plaiodrount  peut-êm  ; je 
ne  leur  attribue  que  ce  qu’ils  difcnc  eux-roemes  & 
qu'ib  rep^nt  i roue  coup,  c'eft  que 

d’unir»  ütr  Or  la 

faculté  I qui  elles  paroilTent  telles , voie  elle-mê- 
me, feot,  apperçoit  ée  juge  qu’elles  lui  piroiiïent 
telles.  Elle  juge  donc  de  l’apparence  en  drènier  les- 
fon.  Elle  juge  elle-même  de  ces  égiUtés  ippartn- 
tes. 

La  fécondé  ObjeSion  i bquelle  Sextns  répond 
eft  ctllc-ci.  " Quand  1rs  deux  Plats  d’une  babuee 
„ font  en  équilibre . je  coocitis  que  les  deux  Poids 

que  j’y  ai  pofés  font  égaux  , au  cas  que  b ba- 
is Unce  foie  jufte.  Pour  m’alTurer  fi  elle  eftjufte, 
O j-éte  les  poids  & je  me  rens  attentif  k l’équili- 
„ bre  des  plats.  Ainfi  l'^uibbre  de  b batoce , 
,>  par  oè  |8  juge  de  l’égalité  de*  poids  $ eft  lui- 
„ même  b preuve  de  b judelTe  de  cet  infiniment. 
„ C’efi  là  l’image  de  l’Entendement  btimain  , 
„ qui  juge  fur  les  Objets , fut  les  idées  , fur  te 
„ comparaifons  qu’il  en  fait  S:  par  lefqutlles  U en 
» juge. 

C*Ji  U MMt  fuiriUié  , dit  Sextm  hardirtent , lui 
qui  en  a rempli  fon  Livre.  Les  Sceptiques  font 
donc  décififs  quand  ilkm  plaît.  & fe  coudiufent 
6»r  humeur  autant  que  qui  que  ce  foit  : Et  com- 
ment prouve-t-il  U puérilité  de  cette  ^paraifonl 
„ C'eft  qu'on  ne  compte  fur  la  juftefle  d’une  ba- 
„ lance  ainlî  éxaminée  qu'après  s’étre  convaincu 
„ par  b Raifon  de  b jufteffe  de  cèt  éxamen.  Il  v 
„ a donc  un  fupérieur  qui  décide  fur  U quef^  de 
n la  baliocc  & lur  le  cas  que  l’on  dow  faire  de  ion 
,,  équilibre.  , . „ . 

Répondre  ainfi,  c’efi  éluder  l’Obfcaion  «c  non 
pat  b rcToudre.  Elfe  ne  porte  point  que  b babneu 
foit  juge,  ccb  ne  fc  peut  dire  que  métaphoriqM- 
fnent.  Voici  ce  qu’eHe  pofc.  La  babnee  en  qiÿté 
d’infiniment,  ne  s’éiamioe  pat  par  un  Mtre  infiru- 
ment  : Elle  ne  requiert  pat  un  autre  infitument  par 
lequel  cib  foit  éxaminée.  Ce  qui  amvu  à b ^nc« 
en  Qualité  d’infirument , d’avoir  cttte  propnété  an- 
nexée 1 fa  nature  & d’être  à elle  mêmejû  R^. 
pourquoi  ne  pourTOk-il  pas  avoir  lieu  dans  l’efpiit 
de  l’homme  î Pourquoi  ne  renfennetoit-il  pas  une 
faculté  qui  n’a  pas  befoin  d’une  autre , i^  qui  fe 
juftifie  die  même  à «Ile  meme  par  1 ufage  qu  elte 

fait  de  foi-même  î , , j 
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,,  celle  ci  d’une  autre  jufqu'i  ce  qu’on  parvienne  à 
„ un  Principe  évident  par  lui-mêmc  & incoiitcftable. 

„ Or  il  n’y  en  a pomt  de  tcL  Je  le  prouve,  dit 
„ un  Sceptique , car  un  Principe  évident  par  lui- 
»,  même  paroitroit  tel  I tout  le  monde.  AinG  il  y 
„ a des  preuves  auxquelles  tout  le  monde&  rendroii  > 

,,  ce  qui  n’arrive  pw. 

Un  Sceptique  qui  raifonrte  aioC , fe  contente  ou 
de  jetter  des  fMrtUt  tm  f4rr,  ou  compte  qu’il  y ^ 
fins  dans  ce  qu’il  dit.  S’il  ne  prérend  pas 
frubment  qu’il  y ait  du/îw  dans  ce  qu’il  dit,  com- 
ment veut-tl  qu'on  l'écoute,  & h Raifon  perroet^el- 
ft  de  perdre  fon  temps  à conférer  avec  des  gens 
qui  font  profeŒon  de  parler,  pour  parler , fans  fe 
mettre  en  peine  G ce  qu’ils  diient  a du  (w  ? Ot 
s’il  y en  a dans  ,«tte  Objeôioo  , il  eft  fondé  fiu 
e^  Principe  , qu’au  cas  qu’il  y eut  des  Propofîti- 
ons  véritablement  évidentes  oo  s*y  rendroit  iofaïUi- 
blcmeot,  te  que  telle  eft  h nature  de  Thomme  qu’il 
ne  fauroit  y reGfter. 

Diftinguon*  ce  que  ce  principe  pofe  en  fiit  de 
mi  d’avec  ce  qu’il  renfenne  de  feux.  Tel  eft  l’ef- 

Êrit  de  l’homme,  wUc  eft  fa  conftiiutioo,  telle  eft 
nature  de  la  penféc,  que  l’évidence  s’en  rend  vic^ 
torieufe  , quana  on  l’if^ierçoit , qu’elle  perfuade 
ceux  qui  b voient  & b fentent , & qu’ib  ne  fau  •' 
roient  s’empêcher  de  tomber  d’accord  de  ce  qu'elle 
leur  préfente.  Mais  cette  force  de  l’évidence  va-t- 
elle  jufqu’i  fe  ftire  refpeder  , d:  à fc  ftire  voir 
IxW  malgTé  qu’on  en  air,  ou  s’il  eft  au  pouvoïc 
de  Vhorome  de  s’y  rendre  attentif  ou  d’en  détour- 
ner fon  attention:  On  n’a  qu’à  fe  fentir  foi-mêm 
pour  répondre  à cette  objeaion  te  pour  fe  ftiisfei- 
re  en  y répondant.  ^ , 

Dè$-U  l’objeâioo  des  Scepnques  eft  réfoUié  & 
tombe  entiértment.  VBviJemt  rf- 

h-mirnt  n têus  ttnx  k miftntn  i Je  r^ 

pons  qu’ouï , moimnant  deux  conditions.  La 
mitre  c’eft  qu'ils  veuillent  s'y  rendre  attentifs  ,qu’ils 
anêtent  leur  penfée  fur  elle  te  fc  felTcnt  une  Loi  de  , 
se  l'CD  pas  détourner.  La  fieende  condinOT  rvécef- 
feire  pour  apjsercevmr  l’évidence,  c'eft  dedingerfes 
étud«  te  fes  roédititiooi  dans  un  tel  .ordre  .qu’on 
n’entreprenne  aucune  matière  tant-foit-pw  ^fficüe  de 
tant-foit-peu  compofée,qu’après s’être  éclairé  fur  les 
Principes  dont  die  dépend  de  les  parties  qw  b com- 
pofent.  Si  l’on  veut  voir  l’évidence,  ü feue  fe  ré- 
foudre  à voir  fucceffivement  de  à contempler  cha- 
que partie  l’uoe  après  l’autre , après  quoi  l’on  p^ 
a confidércr  fe  liaifon  de  les  voir  dans  leur  affem-.  • 

lumière  n’a  befoin  que  d’elle  même  pour  fe 
faire  rtconnoitre  lumière,  pourvû  qu’on  n’y  fer^ 

DIS  les  yeux  te  qu’on  ne  les  en  détourne  pas.  Ildt 
nuit,  vous  voulés  voir  clair.  Au  lieu  d'alW  uM 
chandele  U ne  faut  donc  pas  fe  faire  un  pUiGr  de 
détourner  ceux  oui  b cÈercbent  & 
l’ivok  trouvée,  eWehent  encore  du  feu  pourl  aUu- 


mcf.  i,  - DtUttf- 

XXII  QUAND  Sextus  eft  parvenu  Prt>-  ^ 
pofiliomi  '•  Une  Proyofirion  , piffe^r 

.Vvéritibk  Ion  qoe  l’Atmbnt  convient  eu  fu^.  », 

, Ainfi  qiund  on  dit,  Socrete  efi  .(fis,  on  dit i™ 

, fi  ce  qui  efi  éxprimé  per  le  tenue  d^,,  eau- 
AAI.  J uiMtl  Socrate  dans  ce  temps  là.  Mais  comment 

l'ordre  que  je  ks  ai  ® ” lui  conviendroit-il  î Car  quand  vous  dites  que 

;;  Soente  efi  rifit.  vous  ne 
, d’une  partie  de  Soente:  Il  n efi  sortant  pasvnri 
que  tout  Soetate  foit  'Z;;!"' 

aflifcl  Une  partie  meme  de  fon  Çorps  eft  dans  U 
même  fituation  que  s’il  éioit  debout, 
le  doute  que  Sixni  eut  voulu,  ou  eut  ofé  atta- 
quer ks  Dogmatiftes  avec  ces  armes-là , s il  arolt 
vécu  au  Cécle  où  nous  fommes  : les  Equivoques  font 
trop  méptifées  aujourd’hui.  Le 
l’ame  de  Socrate  fait  un  feul  homme , efi  affis.  c ell- 
à-dirt,  dans  U fituation  qu’on  appelle  de  ce  dot. 


b En  VOICI  une  qui  porcc  cooire . 

„ Veritél,  ou,  tout  ce  que  les  Dogmatiftes  préten. 
„ dentêire  Vérité,  ncfontpasd’uoeéraUévidencei 
*’  „ puis  que  les  unes  oot  befom  d’êtte  démontrêts  par 

„ une  plus  longue  enchainnra  de  preuves  que  te 
autres  le  qu'il  faut  une  plus  grande  attention  pour 
„ Its  comprendre.  Tout  ce  qui  n’eft  pas  évident  • 
„ b^oin  d’être  prouvé,  ar  fi  l’on  admet  pele-mêle 
„ ce  qui  n’eft  pas  évident  avec  ce  qui  -I’^ , <m 
„ s’accoutumera  à confondre  rerteur  avec  k VénU. 
„ Toute  ùrenve  qui  manque  d’évidence  e dMC  be- 
„ foin  d’une  autre  preuve  qui  en  nanque  tous  , » 
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Les  différentes  parties  qui  cr«npofeot  ce  Corps  ont 
entr'clles  le  rapport  de  fituaiioo  qu'il  iâut  pour  ce* 
la.  Ce  qui  ne  touche  pas  immédiatement  le  (iége  » 
ce  qui  n’eff  pas  ploié*  a un  certain  rapport  avec  ce 
qui  eft  ploié:  II  mit  de  U un  certain  fenciment  de 
repos  qui  (e  répand  partout. 

DtiSt-  XXirr.  SEXTUS  aime  ï diftinguer  6c  quand  il 
écrit  quelque  page  fans  dtfputer  » il  le  lait  toujours 
avec  beaucoup  d'élégance  6c  de  netteté.  **  Entre 
»•  les  ebofes  qui  nous  font  Oyjcmrtt,  dit-il  » il  y en 
t,  a qui  le  font  tout  à fait  » d'autres  le  font  en  ver- 
» tu  de  leur  Natitn  6c  d'auttes  lont  f*ur  mm  ttmfs. 
*>  Les  abrolumcnt  obTcures  ne  fauroietsc  parvenir  à 
tt  nôtre  connoilTance  > conaroe  feroit  cette  Qpeflioo  t 
«I  n le  nombre  des  Etoiles  eft  pair  ou  impair  » quoi» 
jy  que,  ï renrder  b chofe  en  elle  même»  le  Pair  6c 
t,  l’Impair  (ment  à b portée  de  l'Erprit  humain  , 
)»  dans  un  grand  nombre  » aufB  bien  que  daiu 
»»  un  petit.  Mais  les  chofes  obTcures  de  leur  natu- 
»•  re  font  celles  qui  ne  fauroieni  parvenir  à nôtre 
»»  connoilTance.  Teb  font  les  pores  par  npport  à 
»,  b vue.  Un  objet  enfin  nous  e(T  obTcur»  pour 
»»  un  temps , lorTque  nous  ne  pouvons  pas  le  voir 
$t  1 caulê  de  Ton  éloignement  » quoi  qu'il  Toit  très- 
«l 'vifîble  en  lui-même. 

»,  Ce  qui  en  lui-même  eft  obfcur  & ne  parvient 
»,  pas  direâemcnt  à notre  coanoiffancetfe  manifeffe 
»»  par  des  Signes.  On  diffingue  deux  fortes  de  (i« 
>»  l^nes,  les  uns  qui  appellent  dansb  Mémoire  6c  les 
»»  aurres  qui  indiquent.  Les  Sceptiques»  dit-il,  ne 
»»  rejettent  point  ceux-là  » car  leur  but  n’eff  point 
»»  de  répandre  une  entière  conliilioo  dans  U Vie. 
J,  Naus  avons  vû  du  feu  & de  b fumée»  r>ous 
»)  vnions  de  U fumée,  ceU  rrous  fait  penfer  qu’elle 
>»  part  de  quelque  feu , quoi  que  nous  ne  le  voions 
»•  pas. 

Je  me  fuis  tellement  accoûtuméà  ne  trouver  que 
des  peti  e(T-s  dans  b leâure  de  Stxtmi,  que  quand  je 
tombe  fur  un  nifonnement  fenfé»  il  me  femble  que 
je  m'entretiens  avec  quelqu'une  de  ces  perfonnes  ren- 
fern-éesdans  les  petites  maifons»  6c  qui  n*ont  qu’une 
Marott:' , 8c  qu'enitn  je  le  mets  fur  des  (ujets  éloi- 
gnés des  Héts  qui  le  troubfent.  Mais  conune  ces 
inrret  de  gens  ne  s'arrêtent  pas  longtemps  fur  ce  qui 
e(I  raifonnable  , & que  leur  Idée  dominante  revient 
biinrôt  à les  faifir,  il  en  eff  de  même  des  Scepti- 
ques. La  démangraifon  de  dtfputer  » 6c  de  combat- 
tre ce  dont  on  douce  le  moins , ne  tarde  pas  à s’ens- 
parer  de  leur  rfprit  8c  ï y reprendre  le  deffus.  C'eft 
ce  qui  arrive  à Sexrus.  ” S’il  y avoit  un  ligne  , 

»,  dit-il,  qui  lût  propre  à manifeffer  ce  qui  elî  ob- 
»,  feur  & à le  faire  coimoirre,  ou  Von  connoitrott 
>,  en  même  temps  le  ligne  6c  b chofe  qu'il  lignifie 
}»  8c  qu’il  ' deffiné  à manifeffer , ou  l'on  connoi- 
»»  troit  le  li?ne  apré<  avoir  connu  cette  chofe  , ou 
»,  on  le  connoicroii  avant.  Un  ligne  feroit  inutile 
»,  s’il  ne  pouvait  avoir  d'ulage  qu’apiis  qu  on  au- 
»,  roit  déjà  connu  ce  qu'il  doit  lignifier.  Si  pour 
»»  tirer  parti  du  ligne,  il  faut  connoitre  en  même 
»,  temps  6c  avilir  préfent  à fm  efprit  6c  ce  figoe  6c 
»»  ce  qu’il  doit  faire  connoitre . \t  ligne  eff  encore 
»,  inutile , car  fon  ubge  fuppoferoit  que  l'objet  eft 
»,  déjà  connu. 

Mais  pourquoi  ces  détours  » dira  t-on  à Sextus  » 
Vous  nous  fati»;ués  mucilemen*^,  on  fuppofe  que  U 
connoilTance  du  ligne  doit  précéder  b conrsoiffance 
de  ce  qu'on  conrwitra  par  fon  moieo.  A ceU  il  ne 
demeure  pas  muet.  ” Le  ligne  étant  en  lui-même 
»»  une  chofe  dilTérence  de  U chofe  qu'il  lignifie  , 

»»  pendant  que  vôtre  attention  fe  bornera  à li  vue 
»,  du  (ierte  , elle  fe  bornera  à U vue  d'urse  chofe 
»»  différente  de  ce  que  vous  vous  propofés  de  con- 
»,  noitre  par  fon  moien.  Le  ligne  a'éclairdc  8c 
,,  n'InHique  q 'entant  que  ligne  , il  n'écbircit  6c 
»,  n'indique  qu’en  vertu  de  fon  rapport  de  ligne , or  » 

»,  pour  le  cnnlidérer  dans  ce  rapport , il  faut  le  com- 
»,  parer  avec  b chofe  lignifiée  8c  pcnlér  à l'une  8c 


n ^ l'autre  en  même  temps. 

Il  ell  cert.in  que  1rs  Sceptiques  trouvent  leur 
compte  à fatiguer  l'Efprir  qui  ne  Jevroit  jamais  fe 
rendre  qu  à l'évidence  ; mais  qui  f-  rend  par  préju- 
gé , qui  fc  rend  par  goûr  & par  p (Bon , qui  le  tend 
enfin  par  bffitude.  L'attention  fe  fatigue  en  U pro- 
m nant  fur  ces  Idées  vagues  & en  tournant  da>is  iea 
cercles  qui  en  font  compofés.  Je  vais  développer  le 
fujet  que  Sextus  vient  d'imOaralTer  & l'énoncer  en 
termes  plus  clairs. 

L’Elprir  humain  eff  fini , il  voit  peu  d'objets  d'un 
feul  coup  d’oeil,  6c  il  lui  faut  du  remps  pour  pnuf- 
fer  Tes  connoillanccs.  Après  s'être  f>tisfair  fur  un 
fujet,  ilpalTrà  l’étude  d’un  autre:  S'il  trouve  dans 
le  fccond  quelque  caraâére  qui  lui  donne  lieu  de 
foup^onntr  qu'il  pounroîc  bien  relTembler  an  pré- 
mier,  à quelques  égards,  nu  à pluli-urs  égards,  il 
effave  de  chercher  dans  le  fécond  ce  qu’il  a nmar- 

3UC  dans  le  prémier , il  Vétudic  dans  le  meme  nr« 
re,  il  lait  elTii  des  mêm'-s  fecoun  6c  des  mêmes 
preuves.  Si  cib  lui  reuffic  , fon  foup^n  fe  cha»- 
jçe  en  certitude.  Après  avoir  fait  quelques  progrès 
il  compare  ce  qu'il  a connu  de  Vun  a\ec  ce  qu'il 
a connu  de  l'autre  : Une  comparaifon  de  cette  n-:ru- 
ture  anirne  6c  fécmde  ce  fond  de  perfees  que  nous 
renfermons,  nous  fentons  nairrt  de  nouvellts  Idées, 
ces  Idé  s nous  appellent  à de  nouveaux  éxamens.  Si 
elles  fe  trouvent  de  mife  nous  nous  y arrêtons , fi 
elles  ne  font  pas  ce  que  nous  avions  d'abord  fonp. 
çooné  qu’elles  Douvoient  être,  nous  les  corrigeons» 
ou  pour  les  abandonner  » nous  en  cherchons  d'au- 
tres. C'efiainfi  que  b connoilTance  d'une  chofe  r>ous 
prépare  à b connoiilànce  d'une  autre  6t  qu’elle  a 
Vulage  d'un  Si^  qoî  conduit  à fa  découverte. 

Sextus  frappe  de  tous  co’és  6c  pourvu  qu'il  fhi>- 
pe»  il  cfi  content.  " Si  les  Dialiâiciens,  «>•«/» 

»,  avoienr  taïf»  dans  ce  qu’ils  enfeigoent  fur  Its  fî- 
1,  gnes  6c  fur  leur  ulige,  ceux  qui  n'ont  point  é'u> 
n ué  leurs  Régies  ne  buroient  tirer  aucun  parti  des 
»,  lignes,  ils  ne  fauroient  même  ce  que  c’efi.  Or 
»,  fans  le  fecours  de  b Dialeélique,  les  Matelots, 

»,  les  Laboureurs  ne  favent-ils  pas  prédire  les  vents  < 

»,  Les  animaux  mêmes , ks  chiens  , par  éxritiple  » 

„ ne  s'api'erçoivenr-iîs  pas  des  traces  d’un  Lièvre  » 

„ ou  d'une  bc  e fauve,  6c  quand  un  cheval  entend 
n cbquer  le  louet  » ne  concluc-il  pas  qu'il  faut 
„ fauttr  I 

Je  lalITe  Sextus  avec  fes  Chevaux  & Tes  Chiens 
&je  me  borne  à tirer  mes  conclulîons,  non  de  ce 
dont  je  n’ai  pas  de  connoilTance,  mais  de  ce  qui  fe 
pafle  en  moi,  de  ce  c^ue  j'y  fins,  '3c  il  ne  me  faut 
pas  beaucoup  d'attention  pour  recoortoirre  que  les 
Préceptes  de  b Logique  ne  leroient  d'aucune  uti- 
lité b l .s  hommes  n’étoient  naturel  e ment  faits  d'une 
telle  manière  qu'ils  peuvent  aifémmt  comprendre 
ces  préceptes,  quind  on  les  leur  éxplique  , parve- 
nir à 1rs  connaître  quand  ik  les  cherchent  , 6c  en 
faire  ulâge  quand  ils  les  ont  connus.  Ik  en  ont 
déjà  les  principes,  c'eft  en  les  cultivant  ces  Princi- 
pes qu’ils  les  ont  perf  âionnés , 8c  c’eff  en  les  cul- 
tivant & en  Ifs  ptrfeélionnanc  qu’ils  ont  inventé 
6c  déviloppé  les  Régies.  Il  en  eft  de  b Lt^ique 
comme  de  tous  les  Arts,  on  chante  fans  avoir  pris 
des  Leçons  d’un  Muliden  ; mais  on  chante  m'eux 
6c  on  chante  d-s  airs  plus  difficiles  quand  on  s’efi 
prrfeftionné  par  l'étude  & pur  b connoilTince  des 
Régies.  Un  Malade  dans  l'ardrur  de  Ci  fièvre,  brûle 
de  fnif , il  fe  porte  à boire  de  lui  même  8c  te  Méde^ 
dn  réjie  fa  bûlTon.  Il  lui  furvtenr  une  fu  ur  qui 
I foubgc.  d en  conclut  lut  même  qu’il  faut  Tas- 
der;  Le  Médecin  en  étudie  les  rooiens , les  trouve  3e 
les  ''«-dono-. 

XXlV  IL  f ST  fort  naturel  de  drmandrr  aux  *>»l*/*^ 
Sceptiques  apnl  qués  à prouver  qu’ü  ni  a point  de 
preuves.  ’*  T mr  ce  que  vous  dites  pour  nous  en-  ^ 

»,  lever  la  certitude  des  preuves  vou  k dites  fans 
»,  preuves  8c  dès-là  vous  o'éces  plus  à aoire,  8e  i 
S a ' peins 
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it  pjîne  mnitts  vous  ou ‘on  vous  écoute,  fi  vous 
M allci^uci  J':s  p ciives  elles  f>nt  bonnes  ou  elles  ne  le 
„ font  pas , fi  clics  ne  font  pis  bonnes , aunnt  vau- 
M droit’il  n’en  point  alléguer,  fi  elles  font  bonnes  il 
,,  y a donc  des  preuves  qui  font  bannes  & il  y a 
,,  des  marques  auxquelles  vous  reconnoilTcs  que  les 
„ votrei  meritenr  ce  nom.  Ils  ne  peuvent  pas  s’é- 
chapper en  difant  que  toute  1a  force  de  leurs  preu- 
ves le  réduit  i éj»aler  les  preuves  des  Dogmatiftes , 
& par  là  à atitorifer  le  doute  & à mettre  unefprit 
ratfbnnable  en  fufpcns  & dans  l’obligation  de  demeu- 
rer indctcrminc;  ils  ne  peuvent  pas,  dij*je  échapper 
par  cette  répotife  parce  qu’ils  doivent  au  moins  re- 
connoitre  cettè  égalité  de  force  à laquelle  ils  veulent 
fc  reluire,  6c  par  là  avouer  que  quelques  marques 
leur  apprennent  qu’une  preuve  cil  aufli  forte  qu’une 
autre. 

Sextus  qui  avoit  bien  prévià  une  Objeélion  fi  na- 
turelle , ajoute  encore  celle-ci.  *■  Les  paroles  donc 
,,  vous  vous  Lrvés  contre  nous  figninent  quelque 
„ chofe  ou  n’ont  point  de  fens  : Pour  en  faire  con- 
,»  noitre  1a  fignification,  ou  il  faut  k$  éxplîquer  par 
„ d’autres  & celles-ci  encore  par  d'autres  & ainfi  à 
„ l’infini,  ou  il  y a moien  de  s’aflurer,  fans  une 
„ telle  chaîne  , que  telle  & telle  e(l  la  fignification 
„ d’un  mot.  On  connaît  donc  ce  qu'un  mot  fi- 
„ gnific,  on  en  a des  marques,  on  en  a des  fignes  par 
„ Kfqutls  on  s'ell  afliiré  d’en  avoir  atteint  le 
„ fens. 

Il  répondà  cela  endifUnguantdtux  fortesde  fignes. 
,,  Nous  admettons,  les  Signes  qui  rappellent 

„ dans  1a  Mémoire;  tels  font  les  mots  qui  nous  font 
„ fouvenir  de  ce  que  nous  avons  vÔ.  Mais  nous 
„ ne  reconnoifTons  pas  des  fignes  indiquans , c’eft-à- 
„ dire , nous  ne  reconooilTons  pas  des  fignes  propres 
„ à faire  connoitre. 

Répondre  ainfi , ce  n’ell  rien  dire,  ar  pour  en- 
tendre celui  qui  nous  parle,  & nous  entendre  nous 
mêmes  quand  nous  parlons  , il  faut  rcconnoitre  à 
quelque  marque  que  les  mots  rappellent  bien  dans 
U Mémoire  ce  qu’ils  font  dcilinés  à y rappcller  & 
qu’on  ne  fc  trompe  point  dans  l’application  qu’on 
en  fait.  Je  bifle  à part  que  Sextut  en  s’éxprimant 
ainfi,  reconnoit  une  Mémoire,  reconnott  des  Ob- 
jets qu'il  a vti,  des  Objets  dont-il  fe  fouvienc  & 
auxquels  il  dl  convenu  de  donner  certains  noms. 
Les  Sceptiques  peuvent  combattre  b Nature , mais 

ne  peuvent  pas  l’ctouffer  , ils  peuvent  bien  b 
chicaner,  mais  ils  ne  peuvent  s’en  défaire. 

XXV  DANS  b fuite  il  parle  des  Dieux.  Le 
pbifir  qu'il  fc  fait  d'attaquer  rengage  à combattre  ce 
que  d'autres,  qui  ne  rcconnoilToienc  pas  des  Dieux 
non  plus  que  lui  , avoient  imaginé  fur  l’origine  de 
cette*  Idée. 

,,  C'efl  en  vain,  dîNi/,  qu'on  la  cherche  dans 
„ la  Ptditique  des  Législateurs , car  par  quel  hazard 
„ fc  feroient-ils  tous  accordés  à donner  le  même 
,,  appui  à leurs  Loix  f Les  peuples  ont  eu  trop  peu 
„ de  commerce  les  uns  avec  les  autres  pour  avoir 
,,  tous  emprunté  cette  manière  de  penfer  d’un  feul. 

„ lâc  puis  on  demandera  toujours,  comment  on 
„ efl  venu  à s’avifer  de  cette  rufe , & à faire  naître 
„ cette  idée?  On  fera  encore  b même  queftion  à 
y,  ceux  qui  dîfcnt  que  des  hommes  ilfullres  Bc  am- 
i,  bilieux  ont  voulu  fc  fiire  paiïer  pour  des  Dieux , 
„ que  des  enfans  ont  porté  jufqueslà  t'boneur  qu’iû 
„ rendoient  à leun  peres,ouque1e$  Sujets  ont  pouf- 
„ fé  jufqu’à  ce  point  leurs  hommages  pour  leun 
„ Rois.  * 

Une  perfonne  qui  n’aurolt  aucune  étude,  mais 
du  bon  fens,  de  l’attention  & de  l’amour  pour  b 
vérité»  femiroit,  fans  autre  fecoun , une  différence 
du  tout  au  tout , entre  quelques  endroits  où  Sextus 
ptnfc  julle  6c  les  autres  où  il  fe  livre  à fesfophtfmes 
& à fes  équivoques.  On  a vu  de  nos  jours  des  Pyr- 
rhontens  auxquels  il  efl  aife  d'appliquer  la  même  re<; 
marque. 


XXVI.  LA  SnCONDL  parti*  de  fon  Difeoun 
fur  les  Dieux  roule  fur  les  dillérenies  Idées  que  les 
hommes  s’en  font  fait;  J’ai  déjà  remarqué  plus  d’u- 
ne  fois  que  c’efl  là  un  de  fes  artifices.  Un  Leéteur 
accablé  fous  cette  multitude  de  fentiraens , aime  mieux 
ne  rien  penfer  que  de  fe  donner  la  peine  de  faire  un 
choix,  ou  de  chercherencore  quelque  chofe  de  mieux 
que  tout  ce  que  Us  autres  ont  penfé.  Sexim  qui , 
quand  il  veut  » diflinguefi  éxaâement,  définît  avec 
tant  de  précifion  6c  r^uic  une  Qjieflion  à fes  jufles 
termes  , aoroic  dû  fur  tout  obferver  cccte  méthode 
fur  U grande  QiieOton  qui  fait  le  fujet  général  de  tout 
fon  OavragA  La  Queflioo  n'efl  pas  de  fàvoir  fi 
on  ne  s’efl  jamais  trompé  : on  ne  demande  pas  non 
plus  s’il  efl  éxtrémemcnc  aifé  de  trouver  h vérité  , 
mais  on  demande  fi  ceb  eft  poflibic , & onfouhaite 
de  favoir  les  précautions  dont  on  doit  ufer. 

XXVII.  LA  PLUSPART  des  ebjeâloos  que 
Sexim  fiit  contre  l’éxifience  des  Dieux  ont,  pour  inQijtf 
tout  fondement,  une  reflembhnee  outrée  qu’il  fup- 
pofe  entre  l’homme  fieUI^vinité.  ” Si  Dieu  voit,  ^*i,*f* 
„ dit-il , fes  fens  font  frappés  par  les  objets  , leur 
„ impreffion  les  altère»  il  efl  donc  poflûale  qu’iU 
»,  foient  dérangés.  Il  pourroit  donc  fe  détruire. 

On  n'oferoic  plus  aujourd'hui  alléguer  ceneobjeâion  » 
parce  que  le  plus  grand  embarras  où  l’on  fbit  à l'é- 
gard de  b vue  , c'efl  d’en  appliquer  b liaifon  qui 
fe  trouve  entre  les  impreffions  qui  fe  font  fur  l’oeil 
6c  les  fêntimens  qui  naiflênt  dans  l’ame.  Les  mou- 
vemens  de  l’oeil  pafient  plutôt  pour  en  être  les  Oc- 
cafions  & ies  caufes  srkitreiirti , que  les  aufes 
féirts.  Mais  fans  engager  Stxtm  à des  efforts  d'en- 
tendement , on  auroit  pu  lui  dire  que  ies  Objets  ne 
font  point  d'imprefilon  fur  Dieu  malgré  qu’il  en  ait» 
qu’il  les  voit  6c  les  fenc  parce  qu’il  veut  bien  les 
voir  & les  fenrir,  & qu’il  a b puiffaoce  d’empê- 
cher qu’aucune  impreffion  n’aille  jufqu'à  fc  déranger 
8c  à lut  nuire  en  aucune  façon. 

XXVrn.  MAIS  pom  rendre  ma  Réponfe  plus 
générale  & prévenir  toutes  les  Objeôioni  de  cette  na- 
turc,  j’étaÙirois  i.  qu’il  fe  fait  des  Cthu^tmtm,  a. 
que  ces  changemens  ont  des  Câujit,  que  b Rai-  ^ 
fon  nous  coriduit  à une  Ceqfê  frtmiert  6c  nous  met 
dam  la  néceflité  de  la  reconnoitre.  4.  que  cette  Cau- 
fe  prémiére  eft  EttnclU  à"  »€Ctff»irt,  5.  qu’elle  eft 
6,  que  fa  Nanire  6c  fà  PuifTance  w fini 
/tivrrrr/ par  aucune  borne.  Après  ceb  je  demande^ 
rois  fi  les  Preuves  fur  kfqueUes  on  éc^lit  ca  vérité 
demeurent  fans  force,  à moins  qu’ella  n’éléventnos 
connoifTonca  jufqu’à  pouvoir  répondre  à touta  ta 
queflions  qu'on  nous  fera  fur  Dieu , de  forte  que 
pour  être  afloré  qu’il  efl , ce  feroic  une  néceflité  de 
conmreodre  tout  ce  qu’il  eft  8c  de  quelle  manière 
U eft.  Pour  s’afTurer  qu'il  penfe  il  faudroit  connoi- 
tre tout  ce  qu'il  penfe  & de  quelle  manière  ü pen- 
fe. Pour  s’aflùter  qu’il  agit  » il  fiutdroit  connoitre 
tout  ce  qu’il  fait  8e  ae  queUe  manière  il  le 
fiût. 

Peut-on  douter  qu’on  ne  penfe  8c  qu'on  ne  foit  ? 
Cependant  fait-on  en  détail  de  qu’elle  maniéreoneft 
t»é?  par  qu’elle  force  on  éxifte/  8e  de  qu’elle  maniè- 
re on  fait  connoitre  fa  penléa  ? A-t-on  là-dcftiis 
da  Idées  compléta  ? Nous  pouvons  donc  tfTurer 
fur  un  fujet  diverfa  propofidons , & demeurer  à 
fon  égard  dans  l'ignorance  d’un  grand  nombre  de 
chofa  qui  le  concemenr. 

XXIX  APRES  cettt  remarque,  je  rte  rapporte- 
rai le  refteda  Objeôions  de  SexttUt  que  pour  faire 
toûjotirs  mieux  coruioatre  k oradére  da  Sceptiqua 
8e  la  fourca  de  fcua  Erreurs.  " S’il  y a un  Dieu , 

,,  ék’il  y on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  fini.  Des 
„ qu’on  en  reconnokra  un  » il  faut  fc  reconnoitre 
,,  Infini , 8c  dès- là  il  ne  peut  pas  fe  remuer»  6c  il 
I,  eft  fans  aftion« 

Sexrus  n'a  pat  plutôt  fait  un  pas  vers  la  lomiére 
qu’il  recule  de  dâix  dans  fcsténébra.  il  nedaigne 
pas  attaquer  h pluralité  da  Dieux  tels  précifément 

que 
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que  le  Vulgaire  \c^  concevoir.  Il  veut  bien  quefes 
Arçumeni  portent  fur  un  Dieu  « fnaw  au  lieu  de 
futvre  cette  lumière  qui  le  conduifoit  \ mte  unité» 
il  rentre  dant  les  Idées  d'un  Dieu  qui  foie  un  vafte 
Corps  Sc  qui  n'jçifTe  que  par  le  mouvement  qu'il  fe 
donne-.  En  parlant  confijrtncment  à fon  Hypothéfie 
on  aiiroit  pu  lui  répondre  que  Dieu  étant  un  Corps» 
il  eft  compofé  de  pmies  qu'il  met  en  mouvement 
lors  qu’il  veut  fentir  fort  aélivltc.  Mais  l’F.rre 
étemel  eft  une  Intelligence  étemclk  » oa  tout  eft 
penfée,  vie  8e  aftiveté,  qui  veut  8c  qui  opéré  par  fa 
Volonté. 

Rien  n'éH  plus  petit  que  te  qu'il  dit  fur  les  Ver- 
tus de  Dicti.  On  ne  peut  reconnoitre  un  Dieu  fins 
vertu.  **  Or  un  Dieu  n’en  peut  avUir  » c’eft  donc 

une  Idée  ou  un  alEmblaged'idécs  conrradiftoires. 
)»  I.a  CenfineiKt  confiftf  ii  mrklérer  fes  appétits , la 
»»  PVtnr  i ne  craindre  pM  tes  dancefs  » U Prmtenee 
il  i favoir  les  éviter.  Il  faut  être  aVcüglé  d'une 
étrange  pallion  pour  trouver  Ii  moindre  vralfcmblan- 
ce  dans  des  argumens  de  cette  aiture.  Cependant 
Vaoinîi  (grand  Nom  parmi  les  Athées,)  aroit 
renouvelle.  Il  me  fcmble  que  j’entens  dire  à un 
enfant  babillard  que  fon  Pere  n’cfl  pas  fage , parce 
qu'on  ne  lut  donne  pas  le  fouet , ou  parce  qu’il  ne 
va  pas  à l'Ecole»  qu'il  joué  fans  en  demander  la  per- 
inidion  ï fon  Précepteur  » -&  qu'il  fe  fert  lui*mcme 
i Table. 

La  vert\t  de  chaque  Etre  confîfle  1 agir  confor- 
mément I réxcdlencc  de  fa  Nature.  Il’'en  cft  qui 
fe  conduifent  ainfi  par  la  feule  efficace  de  leur  at- 
tention» fur  ce  qu’ils  font  de  fur  ce  qui  eft  dignede 
leur  être,  il  y en  a qui  ont  des  obftades  i furmon- 
ter , de  rhomme  trouve  chés  lui  de  ces  obftacles. 

»»  Un  Dieu  n’eft  pas  Muet,  s'il  parle  cft-ce  en 

Grec  » ou  fi  c’eft  dans  la  E.anguc  des  Barbares  ? 
Qu'aoroit  répliqué  Sextut,  fi  oit  lui  avoir  dit  qur 
tomme  Dieu  connoit  tous  les  hommes  8c  toutes  les 
Langues  poffibles  il  peut  s’éxprimcr  dans  celle  qui 
lut  pbir. 

Les  Sceptiques  ne  fe  mettoient  point  en  peine  de 
s'avancer  en  connoilTanccs  , ils  fe  bomoient  ) faire 
des  Obiedions  contre  les  fentimens  établis,  de  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  levé  une  de  leurs  difficultés , ils 
ne  s’eiobarranbûnr  pis  de  Vappuier  par  une  nouvel- 
le. Voilà  pourquoi  ils  allèguent  un  fi  grand  nom- 
bre de  fotbies  argumens.  Quand  cette  penfée  k pré- 
fente l l'efprtt  de  Sextus  » il  anroit  pu  fe  demander  » 
s'il  ne  pouvoit  pas  y avoir  des  Etres  qui  penfent  » 
bien  différens  des  hommes , par  conféquent , fi  pour 
faire  naître  dans  un  autre  les  mêmes  penfées»  ü ne 

Eurroit  pas  y avoir  d’autres  moiens  que  les  fens  ou 
éepreffions  en  lettres,  ou  fi  peut-être  il  n’y  avoit 
pas  des  Intelligences  qui  fe  communiquotent  leurs 
penfées  immédiatement. 

XXX.  IL  ATTAQUE  ainfi  l’éxiftence  des 
Corps.  " On  donne,  drf-rf»  au  Corps  trois  dimen- 
»,  fions»  mais  pourquoi  pas  fix.  De  haut  en  bas, 
,»  dé  1ms  en  haut»  de  droite  à gauche , de  gauche  à 
»,  droite;  en  avant»  en  arriére.  Il  aumic  pu  les  mul- 
tiplier tout  autrement  m dlftinguant  les  Perpendi- 
culaires des  Obliques  8c  en  combinant  les  Obli- 
ques. 

Ces  argumens  8e  d'autres  de  cette  nature,  qui» à 
proprement  parler»  ne  font  que  les  mémestant  f«Mt 
peu  diverfifin,  tomberont  tous  dés  qu'on  aura  fait 
cette  demande  » 8c  qu’on  y aura  fincéremenc  ré- 
pondu. Faut-il  conchire  qu’il  n’y  air  point  de 
Corps  » dés  qu’une  Idée  trcs-fimple  ne  pourra  pas 
elle  iêale  nous  faire  comprendre  tout  ce  que  c’eft 
qu’un  Corps? 

»»  La  Longueur  » la  Largeur  eft-ce  quelque  chofe 
»»  de  corporel  ou  non  , Àr-ily  fi  ce  n’eftpas  quel- 
»,  que  chofe  de  corporel  » le  Corps  ne  peut  pas  en 
„ être  formé?  Des  chofes  incorporelles  ne  peuvent 
»,  pas  devenir  corps  par  leur  affemblage  ? Que  fi 
„ la  Longueur  eft  déjà  un  Corps»  i)  faut  que  la 


»,  longueur  ait  déjà  longueur  , largeur  & épaif- 
„ fetir. 

L’objcÔion  auroit  du  fens  ».  fi  l’on  prérrndoit  que 
la  longueur  , U largeur  8c  l'cpaifieur  fulTcnt  trois 
Corps  dîlTérens,  qui  s’uniffent  pour  en  former  un 
Quatrième.  Corps»  Etendue»  EpaiiTeur»  font  trois 
termes  fynonimes  auxquels  répond  la  même  Idée  » 
ou  la  même  manière  de  penfer»  quoi  qu’à  mon  avis 
k terme  d’Etendue  U défigne  plus  netrrment.  Il  y 
en  a qui  à l'idée  d’étendue  joignent  celle  de  StlîMié 
ou  d'impcnécrabilité.  Au  remtes  de  Longueur  8c 
de  Latgeur  repondent  des  Idto  qui  nous  font  con- 
noint  la  manière  dont  eft  nn  Corps»  ce  font  les  ma- 
nières d’erre,  c'eft  le  Corps  meme  confidéré  à de 
cerraim  égards,  confidéré  dans  fes  éxrrémités.  Cet- 
te remarque  réfoud  l'objeiftion  que  Sextus  propofe 
enfuite  en  ces  termes.  •*  Quand  deux  Corps  fe 
»,  touchent»  FiMirifttr  de  l’un  touche  t-il  Pinteriexr 
,»  de  l’autre  ? Le  trô  d'une  bouteille  touche-t-il  ^ 

„ Tm#  qui  eft  renfermée  dans  une  autre?  S'il  n’y  a 
, » que  les  furfaces  qui  fe  touchent , il  ne  fauda  plus  stu.  ik 
,»  dire  que  les  Corps  fe  touchent,  mais  feulcmcq;  ^t.xri. 
»»  tes  furfaces.  Mais  quiconque  penfe  diftinélement 
ne  prétend  point  que  d’un  corps  touche 

Ftpdifeêr  d’un  autre,  c’eft-à-dire,  que  l’un  pcncTC 
l’autre;  la  furface  du  Corps  de  la  droite  appartient 
au  corps  de  h droite  » car  c’eft  D manière  d'étre» 
h maniéredont  il  eft  terminé, & c’eft  par  cette  fur- 
face  » qui  lui  appartient  , & qui  eft , non  pas  lui 
tout  enrirr,  mais  lui  à un  cenain  égard , qu’il  toucite 
la  furface  du  Corps  de  la  gauche  » 8e  laquelle  eft 
auffi  ce  Corps  de  la  gauche  à un  certain  égard. 

Le  refte  ae  fes  ObjeéHons  fur  k Corps  ne  font 
que  des  répétitions  ^ ce  qu’il  a dit  contre  les 
Géomètres  dans  le  Livre  III.  nous  avons  refervé 
l’éxamen  pour  la  fin,  de  même  que  du  IV.  contre 
l’Arithmerique. 

XXXI.  VOIONS  encore  ce  que  Sextus  dit  fur 
le  mouvement  dans  fon  fécond  Ouvnge.  Il  ne  ^ 
prouve  pas  mal  qu’il  eft  inconcevable  qu'une  parti- 
cule indivifible,  un  atome  fam  étendue,  fe  meu.ve; 
nuis  comme  il  fenr  qu’il  lui  faut  d’autres  armes; 

»,  Un  Corps»  dit-il»  nefèmeut  pas  fins  qu'un  au- 
„ tre  tepoufte,  ou  le  prefle,  ouk  tire.  Celui  qui 
»»  poufiîr»  doit  être  lui-même  parlTé  ou  poulTé  ou 
„ tiré.  J'en  dis  de  même  de  celui  qui  agiroit  par 
»,  traélkm.  Ce  que  je  dis  d'un  feconu  fe  din 
»,  d’un  troifiéme,de  forte  qu’il  ne  pourroit  fe  fai- 
»,  re  aucun  mouvement  fans  que  tout  l’Univers  y eut 
»»  parc. 

»,  Si  on  dit»  ajoute-t-il  » qu’un  corps  une  fois 
,»  pouffé  n’a  plus  befoin  que  celui  qui  ]'a  pouflé  le 
,,  fuive  8c  ccmtinuê  à le  pouffer  fans  cefTe,  8e  (i 
»»  on  en  allègue  des  éxempks  » comme  celui  d’une 
»,  pierre  lancée  par  une  main»  je  répondrai»  dit-iU 
,»  <|ue  c’eft  une  Illufion.  Là  defTus  U ramené  ce 
qu’il  a déjà  dit  pour  prouver  qu’il  n’y  a point  d'ef- 
fet»  point  de  caufe»  point  de  changement  8c  voici 
fa  preuve.  " Un  Changement  ne  peut  pas  arriver 
»»  à ce  qui  n’eft  pas  » car  ce  qui  n’exifte  pis»  n’eft 
»,  facce^ibk  de  quoique  ce  foit.  Il  fauedonequ'un 
,»  changement  arrive  à ce  qui  eft , mais  une  chofe 
»»  changée  n’eft  plus  b meme  chofe»  elle  en  eft  une 
»»  autre,  Celle  qui  eft  changée  étant  donc  une  au- 
»»  tre»  n'eft  point  celk  t^ui  étoitdéja.  Nous  avons 
déjà  développé  cene  équivoque;  Il  eft  évident  que 
quiconque  fe  pUic  à reifooner  ainfi  , ne  cherche  point  ^ 
à s’éclairer,  mais  cherche  uniquement  à embiiraflcr 
ks  autres  & à kur  empêcher  de  parvenir  à b lu- 
mière. 

XXXII.  ENSUITE  il  prouve  folidement  que 
les  Corps  n’oot  pas  kur  mouvement  d’eux  memes  » ^ 

»,  car  fi  c’étoit  une  Bésxffité  que  les  corps  fe  remiuf-  Arr*:,- 
»»  font»  cette  néceflité  de  b nature»  en  vertu  de  la> 

„ quclk  ils  fe  mouvroieot»  cette  nécefiité.  dis-je» 

„ de  leur  wture  qui  les  détermineroir  à être  enmou- 
»,  s’ement  , les  décennineroit  à la-même  efpécc  de 
S s » „ mou- 
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EXAMEN 


n mouvement  : Tout  les  Corps  8e  toutes  leurs  par* 
>1  tics  fe  porteroient  du  meme  cué  avec  la  mène 

vitede  I & par  là  il  ne  fe  feroit  jamais  fait  de 

chofes  ni  d'aflcmblages.  Il  elà  certain  que  c’e/à 
B un  ar|;umeDt  qui  peut-être  bien  pouHé  8e  deve- 
nir démooHratif.  Si  un  certain  mduvement  êtoîc 
edemicl  à quelque  Corps  » ce  Corps  ne  pourroic 
êxiflcr  fans  ce  mouvement  ; Il  ne  pourroic  ni  le 
perdre  ni  en  prendre  un  autre;  Aucun  Corps  de  fa 
nature  n’êtint  non  plut  déterminé  à une  efpéce  de 
mouvement  qu'à  une  autre.  Il  faut  conduire 
qu'une  Caufe  Intelligente  & libre  a fait  pafler  les 
Corps  de  l'érat  de  Repos  à celui  de  Mouvement 
& au  mouvement  qui  lui  a plù.  Et  c’efl  dans  cet- 
te Caufe  Intelligente  & libre  qu’il  faut  chercher  la 
caufe  du  prémier  mouvement. 

XXXIII.  APRES  cela  Sextus  revient  à l'argu- 
ment qu'il  a déjà  propofé.  Vu  ^0r^s  fi  rntm , fi 
mttt  om  Al  tm  ilefif  ém  !k  om  il  n'tfi  fM,  Nous  y 
avons  déjà  répondu.  Sextus  allègue  une  reponfe  à 
cene  objcâion  • dont  il  ne  paroit  pas  content , 6e  il 
r]f  faut  pas  s'en  étonner.  Il  ne  le  veut  être  que  de 
lui  meme  & de  fon  hypothéfe.  La  manière  meme 
dont-il  propofe  ceicé  reponfe  lui  fournit  des  moiens 
pour  Ucbmhittre.  En  void  le  fens.  ’*  Un  Corps 
I,  qui  a été  mis  m mouvement  8e  qui  a oarcouru 
,,  a ToifeSi  par  cxeinple«  après  être  arrive  au  ter- 
••  me  auquel  cm  le  poudoit  » s'y  arrête  & fe  trou- 
Il  ve  éloigné  de  deux  totfes  de  l'endroit  où  ilécoic 
t,  auparavant  8e  d'où  il  ell  parti.  Avant  que  l'on 
I,  mit  ce  corps  en  mouvement  « il  étoit  entiére- 
>1  tnent  >-  pleinement  £c  parfaitement  fur  un  certain 
«I  endroit  d'un  pavé  • maintenant  il  fe  trouve  en- 
II  tiérement  i pleinement  & parfaitemeot  fur  un  cer- 
„ tain  endroit  d'un  gazon.  Il  eft  entièrement  » 
,1  pleinement  & parfaitement  dans  un  autre  lieu  qu’il 
Il  n'éroir.  Ainli  im  Corps  peut-être  là  ou  il  n’a 
Il  point  été  8e  cefTer  d'être  là  où  il  étoit  tout  eu- 
»,  tier. 

I,  Voila  dit-il  , qui  eft  bien  Se  que  l'on  coD* 
„ çoit  I quand  on  fe  repréfente  le  méoie  corps  en 
Il  repos  dans  une  certaine  place  » darts  un  certain 
I.  temps,  8c  puis  en  repos  uns  une  certaine  place, 
II  difFérente,  pourvu  que  ce  foîc  dans  un  autre 
Il  temps»  mais  ce«n’étoit  pas  là  la  quedion.  Ils'a- 
,t  gît  de  favoir  fi  en  meme  temps  il  peut  être  en 
• I deux  lieux-  Je  répons.  Ma  féi  tmiircmtat»  Il 
y a un  temps  ou  par  l’effet  de  fon  mouvement , fâ 
moitié  podérieure  ed  dans  la  place  où  étoit  aupa- 
ravant U moiiic  antérieure:  Ainfî  un  Corps  peut 
encore  être  en  partie  dans  le  lieu  ou  il  étoit  8e  en 
partie  n'y  être  pas.  Ce  que  j'ai  dit  de  ce  Corps, 
en  comparant  ks  deux  moitiés  qui  le  compofent , 
fe  peut  appliquer  au  prémier  quart  par  rapport  au 
fécond  I à la  prémiére  par  rapport  à la  fécondé  , 
en  un  mot  en  quelque  nombre  de  patries  qu’on 
conçoive  partagé,  on  peut  apj^quer  la  proportion 
que  je  viens  d'établir  à deux  de  ces  parrics  quel- 
conques, qui  feront  égales  l'une  à raorre  & qui  fe 
toucheront:  on  peur  donc  l'appliquer  à toutes,  car 
il  ed  inconteflable  que  H deux  portions  d'éten- 
due peuvent  fe  mouvoient  en  même  temps,  mille 
8e  dix  mille  le  pourront,  8e  autant  qu’on  en  défi- 
gnera. 

Sextat  qui  ne  s’étoit  pas  propofé  cette  répoafe 
fous  ce  tour-là  I y réplique  comme  il  lui  plair. 
I.  Une  pierre  , 4itAl , qu’on  jette  fur  un  toit  ed 
,,  pleinement  & parfaitement  dans  1a  main  de  celui 
„ qui  U va  jetter,  avant  qu'il  la  jette,  enfuice  elle 
„ ed  pleinement  8e  parfaitement  fur  le  toit,  vous 
„ la  concevés  dbnc  pleinement  8e  parfaitement  dans 
,1  deux  différentes  (îiuaiions  Be  ceU  en  repos  dedans 
Il  deux  temps  différens.  Mais  pendant  qu’elle  fe 
„ meut  de  qu'elle  ed  encore  une  coudée  loin  du 
„ toit,  dirés'vous  qu'elle  ed  imparfaitement  furie 
I,  mit  de  imparfaitement  dans  la  main  qui  1a  jefte: 
„ il  «d  tiàs-parfaicemeoc  vrai  qu’elle  o'cd  ni  dans 


,»  l'unni  dans  l’autre  de  ces  endroits. 

Comme  il  avoit  compofé  U réponfe  qu'il  réfuté 
de  termes  vagues  de  firfiit  8e  eCia^arfait  ^ il  en 
compofe  aulTi  la  réfutation  qui  ed  vague,  qui  ne 
frappe  que  l'air,  de  qui  ne  porte  point,  comme 
un  te  voit  évidemment,  fur  U véritable  réponfe. 

XXXIV.  J’AI  gardé  pour  les  derniers  anicles 
ce  que  Stxtui  dit  contre  la  Géométrie  8e  l’Arith- 
méiiquc.  Il  ed  très  naturel  d’actendre  les  Scepti-  iMrifMi. 
ques  à ce  paiTage  , de  tout  homme  qui  auroit  bien 
étudié  les  Mathématiques , à proportion  qu’il  fe 
feroit  rendu  habite,  s’il  n’avoit  jamais  oui  pa^erdes 
Sceptiques , il  ne  pourroic  s’empêcher  de  regarder 
ce  qu'on  lui  en  diroic  comme  des  contes  par  oè 
l'on  tâcheroii  à tenter  fa  crédulité.  AuÛl  les  Ma- 
thématiques tsefont  guéres  du  gouc  des  Sceptiques, 
c’ed  pour  eux  un  Pais  inconnu  & il  ne  faut  pas 
s'en  étonner;  Ils  aiment  la  tfîfpute  , 8e  les  Matné- 
mariques  n’y  donnent  prefque  jamais  de  lieu.  La 
difpute  n’y  entre  guères  que  par  le  mébnge  de  la 
Phifique  qui  fe  joint  à quelques-unes  de  fis  par-  t 
tics.  Il  y a bien  encore  quelques  Problèmes  fi 
compofes  , 8c  dont  1a  fdution  dépend  de  tant  de 
comparaifons  8e  de  la  combinaifon  de  tant  de  prb- 
ripes  de  de  tant  de  conféquences , qu'il  peut  arri- 
river  que  l’impatience  de  les  réfbudn  fa^e  admet- 
tre nuelque  propofîtion  , fans  en  avoir  bien  fenti 
l’évidence  de  b néceflité  ; Enfin  de  deux  folutions 
différences  de  vraies  l'une  8e  l'autre  , l'amour  {m>- 
pre  attachera  chacun  à celle  qu'il  a trouvé  comme 
à U plus  naturelle  de  b plus  ufée;  En  effet  ce  que 
nous  avons  trouvé  nous  efi  plus  familier  de  plus 
aifé  à comprendre  que  ce  qu'un  autre  nous  pr^eo- 
te,  de  par  là  nous  k croions  , en  lui-même  8c  ab- 
folumenc  parlant,  plus  aifé  de  plus  naturel,  c'efi-à- 
dire , plus  aifé  pour  tout  le  monde.  Mais  à l'cx- 
xeption  de  ces  cas , qui  font  en  Mtit  nombre , les 
Mathématiciens  n’oot  pas  de  difpute  fur  ks  Véti- 
tés  de  kur  Art,  de  un  Profèfleur  dans  ces  Scien- 
ces , feroit  bien  embarrafTé  à donner  à fes  Dîfcipks 
chaque  femaioe,  cinq  ou  fix  Théfes  pour  éxei- 
cer  leur  folie  , c'efi-à-dire , pour  kur  être  une  ma- 
tière de  criailleries , de  contefiacions  de  d’impoli- 
teïïes. 

XXXV.  LES  Sceptiques  aimoient  encore  lever- 
buge  de  tes  équivoques,  de  c'efi  à quoi  ks  Mathé- 
nutickns  ont  coupé  chemin  par  kur  ftile  de  par  leurs 
déünictons.  Dans  leur  bngage  une  démonfirataon 
élégante  eft  une  dénonfiration  ^éeifi  ^ dtJmte  d$  Urnhi- 
U mamirt  U fins  /impie  (ja'il  tjl  de  fii  priacU  "*'*t*"i 

fit  ht  pltu  prtekaint  d*  ht  pliu  natmrtlt. 

Le  goût  des  Sceptiques  n’efi  pas  pour  b lumière 
de  fans  ce  goût , de  fans  ce  plaifîr  qu'on  trouve  à 
voir , U efi  difficile  de  comprendre  qu'on  put  fe  ré- 
foudre à travailler  avec  de  très  grands  effws  d’at- 
tention fur  des  théories,  qui  fouvenc  , n’ont  pour 
tout  fruit  que  de  vous  amener  à des  conclufions 
vraies. 

Les  Sceptiques  n’aiment  pas  b peine.  Voib  pour- 
quoi Us  fe  dirpenfent  de  celle  d'mminer  , de  s'au- 
torifenc  dans  ce  parti  par  un  certain  lieu  commun 
de  difficultés,  dont  ik  le  font  comme  un  rempart 
contre  b lumière,  & qu’ils  font  toujours  prêts  d'op- 
pofer  à ceux  qui  b cherchent , pour  leur  perfuader 
qu’on  b cherche  inutilement.  Ils  fe  font  oooc  des 
études  aiféts.  Qpi  dit  Etude  chés  eux  dit  amufe- 
menr.  Si  kur  amour  propre  ks  follicite  à briller  dans 
b République  des  Lettres  , 8c  à s’élever  au  deffut 
du  coounun  des  Savans,  Us  prennent  le  parti  de  le 
faire  par  l’élégance  de  leur  llik,  pas  les  igrémens 
de  kurs  narrations,  par  quelque  éxaditude  fur  des 
dates,  fur  des  noms  de  fur  quelques  parcicubrités  de 
b vie  des  gens  de  Lettres. 

Et  comme,  en  faifanc  profeffioo  de  r>e  rien  fa-' 
voir,  ils  ne  biffent  pas  de  femercre  audeffuidetous 
les  Savans , foos  prétéxte  qu'eux  feuh  ûvent  qu'on 
ne  peut  rien  fivoir  , ou  qu’eux  feub  ne  donnent 

point 
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point  dans  l'etTfar,  pendant  que  In  autres  en  four- 
milknt  > A:  prennent  dans  tout  ce  qu’ils  foûucnncnc 
l’incertain  pour  le  certab  : Cotpme , dis-je  > ils  s'ac* 
coutumenc  par  U i fe  regarder  fort  au-delTus  des  au- 
tres* ils  le  donnent  auQi  la  liberté  de  meprifer  tout 
ce  qu'ils  ne  connoillent  pas.  Si  b Plùuque  n’efl 
pas  de  leur  goût,  ce  n’cll  qu’un  Roman*  & les 
Mathématiques  non  plus  ne  font  point  « lî  on  les 
en  veut  croire  * ce  que  les  Mathéomiciens  prcccn- 
dent. 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’ils  fe  haurdent  de  parler  fur 
des  matières  de  PhiGque  fans  les  avoir  beaucoup  ciu« 
diées.  Une  médiocre  attention  fuSt  pour  en  ap- 
prendre quelque  chofe  * Sc  on  peut  aifement  copier 
ce  que  d’autres  en  ont  déjà  dit  : Mais  on  court  tou- 
jours grand  rifoue  de  dire  des  abrurdités . lors  qu’on 
avance  en  raaüere  de  Mathématiques*  quelque  cho- 
fe  qu'on  n’a  pas  éxaélement  compris.  Il  eft  vrai 
que  c'ell  un  oanger  dont  ils  n’ont  guère  d'idée  * ac- 
coutumés comme  ils  font,  l leur  Verbiage ;& c’eft 
cette  réHéxbn  qui  m’a  fait  lire  avec  moins  de  fur- 
prife  ce  que  ces  MeiTieurs  ont  de  temps  en  temps 
lailTé  échapper  contre  les  Mathématiques;  Acètegard 
auGÎ  bien  qu’à  d'autres*  refprit  ^ Sextus  a palTé 
chés  eux. 

XXXVr.  IL  CHICANE  d’abord  les  Mathé- 
maticieos  fur  ce  qu’ils  appellent  DemMi$4ei.  Voici 
ce  que  c’eft.  Les  Mathématiciens  ne  démontrent 
pas  tout:  Quand  un  homme  demande  qu’on  lui 
prouve  (^ue  le  tjf  plus  qut  Ja  Pértû , il 
faut  le  bilTer  comme  ün  homme  qui  prend  plailîr  i 
méprifer  fes  propres  lumières , qui  ne  veut  rien  ap- 
prendre & qui  ne  cherche  qu’à  chicaner.  Ces  véri- 
tés auxquelles  k bonne  foi  veut  qu’on  fe  rende  * 
dès  qu’on  en  a coroprisie  fois*  ils  les  appellent.^/»- 
mts.  Ainlî  encore  * difent-ils  Ji  4 dettx  ^mâotitéi  é> 
£éUi,  4j«mét  4 cb4cwit  une  vtut  «atr/r 

4U1  fbri  grâmUs , ma/t  loitjotirs  tÿtUi  tntr'tlUs. 
Mais  ü eu  encore  des  vérités  de  cette  évidence*  & 
fur  lefquelles  il  y auroit  également  de  b miuvaife 
foi  À faire  des  cootelhtions*  auxquell»  pourtant  les 
Mathématiciens  n’ont  pas  trouvé  à propos  de  don- 
ner le  nom  ttAitiarntt,  comme  par  éxcmple  celle-ci  » 
Z)’w  poûtf  4 ua  4mrt  04  pont  tirer  mne  li^nt  Jroitt  j 
Or  quand  00  conçoit  une  ligne  droite  entre  deux 
points  * on  ne  conçoit  rien  que  de  très*p  ^flibie.  D'cit 
vient  donc  n'nppoIUnt  ans  eeln  un  Aciom  ? C’ell 
par  l’elTu  d’une  cenaine  oélicar.lTe  de  précifîon.  Ils 
ont  befoin  de  concevoir  de  telles  lignes,  ils  n’ontpas 
encore  montré  b manière  de  les  faire»  ils  demandent 
qu’on  ne  s'impatiente  pas  * & qu’on  ne  leur  ftlfe 
pas  de  difficulté  fur  une  chofe»  dont  on  ne  fauroit 
conteller  b poffibüité 

Peut-être  auroient  ils  mieux  fait  de  ne  point  cm- 
ploier  ce  terme»  il  efl  vrai  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
facile  de  prévoir  qu’on  leur  feroit  U-deffus  une  chi- 
cane •'  Mais  au  fond  on  pouvoir  fe  palTer  de  ces  de- 
mandes 6c  on  auroic  pû  dire  d’abord  ; St  vems  fre- 
uii  mm  Rtgk  fÿ'  f»e  votu  U flnciés  ttnm  utU  mn- 
mitre  t qmt  Ut  dtmx  poiatt  dtftfftis  ne  furent  qttt  d'en 
Mberdir  en  traçant  une  ligne  le  long  de  cent  Régie  * 
(tnt  Ligm  fera  Drvtt  eu  Courbe,  O*’  vous  vous  al^ 
furerés  de  cette  manière  qu’elle  n'ell  pas  courbe.  Si 
elle  étoit  eourbo  * ou  fa  courbure  fe  toterneroit  du  coté 
de  la  Régit  t ou  elle  t'en  ttaneroit.  La  première  Je 
ca  courbures  engageroit  la  convéxité  de  la  Ligne  * dans 
la  concavité  de  ta  courbart  de  la  Régie,  Cela  pofé  * 
<!uand  vous  tetrrueriés  votre  Régie  * ew  farte  tjn't^lùfuée 
toujouri  aux  destx  points  donnés  * U mémo  face  fut 
tournée  vert  t autre  face  de  la  Ligne  tirée  ^ Us  deux 
eancevitét  * tune  de  la  Ligne  * P autre  de  U RégU , fe* 
rciestt  via-4-Vii  tune  de  Vautre  > Qr  Uijftreient  un  ef 
face  entre  deux.  Ctfi-ct^mi  arrh/troit  (i  ta  Ligm  avait 
été  courbe  * dans  U premier  fens  ; Adait  fi  tilt  avais  été 
courbe  dans  U fécond  t la  Convéxité  de  ta  RégU  dé- 
borderait de  defns  la  Ligne  tracée  * dent  une  parut  ferait 
cachet  feus  U RégU.  QnxHd  ni  tu»  ui  Vautre  u’ar- 
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r/s>rjir,  e'ejlttne  ntctsfai  qne  la  Ligm  é"  U Régie /oient 
droites. 

On  pourroic  donc  fe  palTer  de  ce  que  les  Mathé- 
maticiens appellent  des  Demandes  * 6c  reformer  leur 
Méthode  à cet  égard.  Mais  j’avoue  que  ce  n'ell 
pasunelégéreentreprifc.  Si  ks  M.tbéauriciens  n’ont 
pas  les  dclauts  des  Sceptiques  » ce  ri’cll  pis  à dire 
qu’ils  foient  éxempts  de  toute  prévention,  lln’yen 
a que  trop  qui  aimept  I-.S  préliminaires*  6c  qui  fs 
font  un  plaihr  de  les  multiplier.  Il  s'en  trouve  qui 
ne  peuvent  pas  entendre  parler  de  nouvelles  Métho- 
des; Tout  écUircilTeraenc  qui  n’ell  pas  nécclTaire 
pour  eux  * n'ell  nécclTairc  * u on  les  en  veut  croire  * 
pour  qui  que  ce  foit.  Donnés  quelque  chofe  de 
nouveau»  vous  aurés  à efluier  de  vives  concradiéti- 
ons.  Profités  de  ce  que  d’autres  ont  écrit  * cher- 
chés à le  ranger  dans  un  ordre  plus  fimplc  & plus 
naturel*  vous  aurés  beau  y meirre  du  vôtre*  au 
delà  ce  cèt  ordre  , vous  ne  palTerés  que  pour  un 
ConfpiUreur  trivial  » ou  du  moins  on  aura  quelque 
envie  de  vous  faire  palTcr  pour  tel. 

Je  reviens  à Sextus.  ’*  Vous  voles  bien , dit-il, 

*)  que  les  Mathématiciens  ne  font  pas  fondés  en  é- 
»»  vidence  Ac  en  certitude,  puis  qu’iU  demandent 
**  pour  gnee*  qu’on  leur  accorde  d.s  fuppofîcions» 

»*  lefquelles  ils  ne  prouvent  pas.  Si  elles  é'oient  é- 
)*  videntes  par  elles  mêmes  * & incontellabUs . pour- 
»>  quoi  ks  appellcroicnt  ils  dis  fuppofîtions  { f t U 
delTus  * comme  il  aime  à parler  * il  dillingue  trois 
fortes  de  fens  qu’on  adonnéau  nom  Grec  d'Hvpo- 
théfe.  " Les  Po:ttt  appellent  de  ce  nom»  dit-il,  le 
>*  fujec  d’une  Pièce  Dramatique.  Les  Réiheur  le 
»,  donnent  aux  matières  qu’ils  préferivenr  à leurs  £- 
,(  colien.  On  le  donne  enfin  à ce  que  l’on  pofe  , 

»,  pour  bâtir  delTus  une  démondrackm. 

XXXVII.  APRES  ceb  il  attaque  les  Mathéma- 
ticiens  fur  le  POINT,  dont  ils  pr«. tendent  que  b POINT 
Ligm  foie  un  écoulement  * comme  U furfeco  fe  trace 
par  te  mouvement  d’une  Li«ne.  ” Si  k Point. 4&r- 
»»  il,  n’efl  pas  un  Corps,  le  Corps  fera  un  alTcm- 
,,  bbge  d'Etres  incorporels.  Si  c’ed  un  Corps,  il 
»*  a (n  trois  dimenfions. 

Il  y a longtemps  que  les  Mathématiciens  ont  levé 
cette  équivoque.  Le  but  des  Ccoraètres  c’ed  deme- 
furer,  il  faut  pour  cet  effet  convenir  d'une  Mefure. 

On  b choific  un  peu  grande , pour  éviter  b faiigug 
des  ré'ifératbns  fréquentes.  Mais  cette  mefure,  on 
b divife , Af  on  b fubdivife  en  de  plus  petites.  A 
b fin  on  s’arrête,  8c  celle  à laquelle  on  s'arrête*  on 
lui  donne  k nom  de  Point,  Qu'elle  ait  des  Parties  » 
ou  qu’elle  n’en  ait  pas  * c’efl  dequoi  l’on  fe  met  peu 
en  peine , on  n'y  fait  aucune  attention  * on  ne  daigne 
plus  les  compter.  Et  tout  de  même  que  dans  des 
calculs  de  l’ufage  ordinaire,  on  partage  une  Livre 
en  fols  & les  fols  en  deniers  * fans  faire  non  plusd'at- 
tenrion  à b moitié  d'un  dernier  à fes  ^ à Ü à 

3ue  lî  ce  n’écott  rien  » on  en  ufe  de  même  à l'égard 
U Point.  Quand  on  le  conlîdére  comme  b dernière 
partie  d'une  Ligne*  on  ne  pofe  pas  en  fait  qu'il  foie 
fans  étendue  * mais  on  n'a  aucun  égard  à fon  éten- 
due , on  en  fait  abdraâkio. 

Le  mot  d'  Peint  1 encore  une  autre  fîgnifîcapoii , 
c’en  l’éxtrémité  d'une  Ligne*  6c  comme  une  Ligne 
n’efl  point  étendue  au  delà  de  fon  extrémité,  on 
peut  bien  dire  à cer  égard  qu’ûn  Point  cfl  fans  éten- 
due. Cette  diflinâion  pourroit  paroitre  fubtik.  Je 
vai  U rendre  palpable. 

Concevés  les  deux  Lignes  AB,  SC  qui  font  An-  _■  ^ 
gle  en  8 ou  fi  vous  voulcs  concevés  les  deux  fuifa- 
ces  AB,  BC  d’une  longueur  qui  faute  aux’  yeux* 

6c  d’une  Uigeur  fort  mince  , en  comparaifun  de 
leur  longueur  ; Ces  deux  furfaces  fe  rencoatreoc 
en  B. 

AB  a deux  faces*  l’une  tournée  du  coté  de 
6c  l’autre  tournée  du  coté  oppofé.  J’en  dis  ’auranc 
de  8 C par  rapport  \ S A. 

La  face  de  AB  c’ell  Ibn  Extrémité;  Au  delàde 
T t cette 
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cette  face  du  côté  de  S C il  a'j  t quoi  que  ce  foie 
de  la  fubfhnce  de  DéucMs  de  quelque 
portion  qu'il  voui  plaira . elle  aura  & deux  facei  6c 
quelque  èfpaidoir:  Mais  une  face  n'en  a point«c’e(l 
une  ^xtrémit^. 

jiB  n'ef)  point  compofé  d'un  certain  nombre  de 
fecest  fans  épaiiTtur,  car  cft  une  Tiibdance tou* 
te  compoffe  de  lubftances  » & fa  face  ou  fon  éxtrémi- 
ré,  ell  une  manière  d'etre»  e'eftia  manière  donc  jIB 
cft  terminée.  • 

Cette  face  de  jIB  e(l  donc  partout  fans  ^inimr» 
Sc  Ton  èxinmitè  H par  confèquent  eft  eUe*fflème 
fans  èpailTcur.  Cette  èxtrèmitè  de  la  longue  face 
ylB  étant  rextrémîté  d'une  longueur  1 n’a  non  plus 
de  longueur  que  la  face  qui  efl  une  èxtrèmitè  de  lar* 
g(ur  n'a  de  largeur  . 9e  c'eft  une  telle  èxtrèmitè 
d’une  longutur  que  nom  appelions  Ptint.  Cette  èx* 
tremitè  efl  une  mmic're  d'etre  déterminée  & non 
point  une  fubftance  qui  avec  d'autres  ferablablcs  com« 
pofent  le  Corps. 

II  faut  nècefTùrrment  reconnmirequeceUedainfi» 
car  les  deux  Lignes  yiB  BC  s’ouvrent»  s'écartent 
l’une  de  riutrc,  font  Angle»  c’eft»i-dire  » s'écar- 
tent» fc  fe  touchent  pourtant.  La  fin  de  l'écart 
cil  h commencement  duContaft,  & b Rn  du  Con- 
taèl  efl  le  commencement  ds  l'écart.  Il  efl  certain 
que  cèt  écart  commence»  il  efl  certain  qu'il  ne  s'é- 
tend pas  à l'inllni.  Il  ne  commence  point  dans  l'è- 
paifTeur  des  Lignes»  ni  dans  toute  l’épaifTeur  Bé  ou 
elles  fe  touchent»  il  ne  commence  que  U ou  certt 
petite  Ligne  Bé  fe  termine  de  B en  é.  Là  l'èx- 
trèmiiè  é de  Cé  touche  l'éstréraité  k de 

Dès  que  les  termes  de  mû»  » de  » de 
de  lar^tHr  feront  ainlt  èxpliqiies  » les  Objeèli- 
ons  de  bextus  n’aumnt  plus  de  lieu  » 9e  leur  équi- 
voque» en  quoi  confîfloît  toute  leur  force» fera  dé- 
riloppé?. 

Jîn  Or-  XXXVITf.  DES  Principes  il  paffe  aux  Confé- 
ré. quences.  Qiiand  une  Ligne  droite»  drr-t/»  fe  meut 
autour  de  fes  èxtrèmités»  chacun  ds  Tes  points  ne 
décrit  il  pas  une  Circonférence  de  Cercl*  { On  te 
lui  accorde,  ffi-e*  tams  eu  Ctrtkt  doivent  féf- 
fr  four  un  fini  Etrtl  On  lui  dit  que  non»  & j'a- 
joûte  que  cette  Qiaeflion  ell  fupernuë  ; mais  il  efl 
accoutumé  à en  faire  de  cette  nature  » pour  fe  don- 
ner un  air  d'e'xièlitude  9e  de  fubtüité  à dtflinguer 
tous  les  cas.  Cri  diffêteut  eertles  fi  fmhtnt»iUt  au  no 
fi  touchent- Ut  p4t\  S’ils  ne  fê  touchent  pas»  la  ligne 
»»  droite»  par  fon  mouvement»  ne  tracepas  uneiur- 
»»  face,  mais  plulîeurs  ftirfaces  réparées  les  unes  des 
„ autres;  9c  il  faudroit  que  U oh  les  Cercks  font 
»i  interrompus»  b ligne  eut  manqué  de  Points.  S'ib 
,»  fe  touchent  tous»  ils  rempliflent  tout  refpace ter- 
»»  miné  par  b circonférence  duCtrcle»Bc  bien  qu'au* 
,,  cun  d’eux  ne  foit  qu'une  Courbe  fans  largeur  , 
,»  ils  formeront  par  leur  affemblage  toute  b Àirface 
,»  du  Cercle  » qui  efl  è>>ilement  longue  9e  large. 

['applique  à cette  Objeèlion  les  diflinèlionsqueje 
viens  de  fàiiT»  Scies  èchircifTemens  que  je  viens  de 
donner.  Dans  b longueur  CB  defîgnÂ  quelque 
purtinrs  qu'il  vous  plaira»  comme  CD  de  b même 
manière  que  l'èxtrèmitè  B.  de  CB  décrit  la  face 
convexe  qui  efl  1a  furface  du  Cercle  entier  Sc  ren- 
ferme toutes  fes  nirties  . de  U même  manière  l'éx- 
trèmitè  D de  b Ligne  CD  décrira  rèxtrémitc  d’un 
Cercle  plus  petit  ■ Sc  la  convèxité  de  ce  Cercle . qui 
fera  fon  dernier  terme»  rouchrra  la  concavité  d’une 
Circonférence  convexe  vers  B concave  du  coté  de 
C.  Le  Cetcle  intérieur  Sc  l'Anneau  fupèrteur  fe  tou- 
cheront pir  leurs  deux  faces»  l’une  Convexe»  l'au- 
tre Concave.  En  quelque  endroit  qu’on  divife  b 
Ligne  C B,  en  quelque  endroit  qu’on  b termine  de- 
puis C en  delà  » ou  entre  C & D»  ou  entre  D Sc  fl  » 
j'appliquerai  tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  Cercle 
qu'nn  decrin. 

Mats  te  Cercle  aft-il  un  nlfemlrh^e  de  tet  fierfaett  l 
I^n  I car  une  fubQance  o'efl  pas  un  aÛembb^e  de 


manières  d'être:  Ces  manières  d'être  y font*  mais* 
ce  ne  font  pas  les  parties  qui  b cumpofenr.  (Quel- 
que partie  qu'oQ  défîgne  depuis  rèxiré:nité  C juf- 
qu'à  rèxrrèmité  B,*cette  partie  étant  une  dis  fùb- 
flances  qui  compofenc  la  Ligne  CB  aura  de  l’èccn- 
duc  Sc  par  fon  mouvement  traceta  une  ligne»  qui 
aura  de  b longueur  Sc  de  la  brgeor  » qui  fera  «ne 
fubfhnce»  fera  un  aruicau  qui  aura  convéxité  Sc  con- 
avité. 

Vous  pourriés  me  lafTer»  car  en  ruppofant  b ligne 
C B divifée  eo  Cent  parties  » vous  me  fotmeriès  cent 
queflions»  Sc  en  divilam  chaque  Centaineen  Cent» 
tes  Queflions  recommenceroient  ; mais  quand  un  Ef- 
prit  borné  feroit  réduit  à ne  pouvoir  fe  repréfenter 
en  même  temps  que  le  mouvement  de  dix  parties  » il 
ne  laifTeroit  pas  de  comprendre  que»  pendant  que 
les  dix  y dont-tl  fe  «epréfence  le  mouvement»  com- 
me-s’il  le  voioit  de  fes  yeux  » fe  meuvent»  dix 
autres  peuvent  encore  fe  mouvoir  » 9c  cent  au- 
tres » Sc  mille  autres  » auxquelles  il  ne  penfen  pas. 

Sextus  fait  fembbnt  de  pouffer  les  détaib,  ma» 
ce  n'efl  prefque  que  pour  avoir  accafîon  de  repéter 
la  même  chofe.  " En  vain  les  Machématteieospar- 
)»  lent  de  Figures  Keélilignes:  CebfuppofcdesLig- 
»»  ncs  droites  : Or  il  n’y  a point  de  Lignes  droites  : 

»»  [e  le  prouve.  S’il  y avoir  des  Lignes  droites»  il 
I»  y auroit  des  Lignes»  or  il  n'y  a point  de  Lignes» 

»»  je  le  prouve  encore.  La  Ligne  fe  forme  par  le 
I»  mntivement  d’un  point  » fans  longueur  » fans  br- 
)»  geur  Sc  fans  épatfTeur.  Or  il  ne  peut  y avoir  de 
»»  tels  points  » Sc  quand  il  y en  auroit  » ik  ne  pou- 
»»  roienc  pas  fe  mouvoir.  Di>nc  il  n'y  a point  de 
»»  Lignes.  ” Tout  cela  a déjà  été  difeuté. 

XXXIX.  IL  PAROIT  plus  fondé  quand  il  i>eU 
combat  b Définition  de  la  Ligne  Droite  » car  il  b 
leur  fait  ainfî  définir.  *'  Une  Ligne  draite  efi  une  ***' 
,»  ligue  tjui  tfi  igédemen»  gajée  demi  tautu  fit  furtiet, 

»»  Vou*é-vous  dire  par  U qu'elle  efl  égale  i toutes 
»»  fes  parties?  Mais  cette déhniiionconviendroit non 
»»  feulement  à b Lienedroite»  mitsà  quelque  Tout 
»»  que  l'on  puiffe  alléguer.  Vou1cs*vous  dire  que 
»»  fes  parties  foot  uniformément  fituées?  Vôtre  dé- 
»»  finition  efl  plus  obfcurc  que  ce  que  vous  déRntf- 
»>  fés  » outre  qu'elle  a le  defaut  » quand  elle  feroit 
»»  claire  » de  ne  rien  dire  que  ce  que  le  défimi  pré- 
(»  fente»  Sf  de  contenir  par  U une  éxpKcation  qui 
}»  fuppofe  déjà  la  connoiflwce  de  la  chofe  même  tx* 

»»  phquéc.  Et  puis  cette  Ligne  ^lement  pofee  en- 
»»  tre  fes éxtrémttés»  fur  quoi  efl>elk  poféef  Vous 
»»  dirés  que  c'ell  fur  un  plan . Sc  voici  une  autre 
»»  de  vos  déâoitions  qui  te  pofe  ainfî  en  fait.  £4 
»»  Ligne  draite  efl  telle  ifut  tauruént  uutaur  de  fit  /«. 

»»  trêmitdi , tautbe  per  tout  fit  poiutt  le  mime  pluu, 

)»  En  lui  faifant  faire  ce  tour»  vous  faites  vousmê- 
»»  me  ce  qu'on  appelle  en  Logique  un  Cercle  vici~ 

)»  »«•;  Vous  pofes  vôtre  Ligne  droite  fur  un  pbn 
,)  que  tous  fes  points  touchent  »Sc  quel  efl  ce  plan? 

»•  C’eflune  fuppcrficiepbQetracéeparlemouvement 
»»  d'une  Ligne  aroite»qui  femeut  d’un  mouvement 
J»  très-droit  Sc  très-uniforme. 

Il  efl  certain  que  les  Définitions  des  termes  qui 
éxpriment  des  Idées  fore  fîmples»  ne  font  que  des 
araphrafes  » Sc  ne  préfentent  à l'efpric  qu'un  affem- 
bge  de  termes  fynontmes  à celui  que  Ton  définir. 

Mais  de  là  il  ne  s'enfuit  point  qM  de  telles  défini- 
tions fotect  faufTes  » il  ne  s'enfuit  point  oon  plus 
qu'elles  fo'wnt  douteufes»  au  contraire  ce  défaut  mê- 
me efl  une  preuve  de  leur  vérité»  car  inconteflable- 
ment  celui  qui  dit  yu'une  Ligne  droite  efl  une  LÿM 
droite  ne  fe  trompe  point.  'Tout  ce  dont  on  pou- 
roit  aceufer  de  teUw  définitions  ce  feroit  d’être  /»•- 
lilet.  Cependant  on  auroit  tort  de  leur  imputer 
ces  défauts  : Souvent  il  importe  que  la  même  Idée 
nous  fbit  préfentée  fous  de  differens  tours»  Sc  fous 
de  différentes  éxprefiions.  Par  là  n4rre  arrentinn 
s’y  arrête  plus  longtems,  nous  en  fommas  plus  vi- 
vement frappés  » & nous  nous  b rendons  pHis  fa- 
mitiére.  A 
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A U vérité  les  Idées»  dont  on  veut  définir  les 
noms  t font  quelquefois  fi  (impies  » fî  connues  (î 
évidentes  pK  elles-mêmes  > que  la  définition  paroir 
obfcure,  par-11  même  qu'elle  na  pas  l'effet  ordinaire 
des  dcfiniitons , qui  efl  de  répandre  plus  de  lumière. 
£t  comment  rendre  plus  évident  ce  qui  efl  déjà  très 
évident  ? 

0:i  peut  allé<;uer  une  autre  définition  de  la  Li^"* 
«ê'tfire  A cette  définition  efi  aufft  ancienne  que  celle 
que  Stztus  choifiti  parce  qu'il  la  trouve  plus  pro- 
pre à erre  critiquée,  l/m  Ugnt  iroitt  tfi  U 
tt  ^u’om  fmtÿt  tirer  itiu  lieu  d un  autre.  Celui  qui 
foup^onnera  cette  définition  d'erreur  ne  fera  pas  loin 
de  penfer  de  même  fur  cèt  Axiome  » LE  I OUT 
EST  PLUS  GRAND  QUE  SA  PARTIE,  & 
par  confcqucoc  il  efl  du  nombre  de  ceux  avec  qui 
un  homme  nifonnable  ne  doit  point  s'amufer.  En 
vain  00  dira  qu'une  Ligne  n'ed  pas  droite,  pa/be 
qu’elle  el)  la  plus  courte  qu'on  puiffe  tirer  entre  tes 
wux  points  qui  la  terminent . mais  qu’au  contraire 
elle  eu  b plus  courte  parce  qu'elle  eft  droite,  fa* 
voue  que  l'un  fe  peuc-dire  tout  de  même  que  l’au- 
tre , Ar  en  faibnt  une  Ligne  droite  , on  fait  l'un 
At  l’autre  en  metne  temps.  Mais  ctU  n’^mpcchc 
pas  que  cette  définition  ne  foie  rK>nn;ulemen’vr4<V, 
mais  encore  «t//r , parce  que  lenfermanr  un  caraâere 
fur  8e  incontefUbk  de  b droite , elle  me  met  en  droit 
de  conclurre  qu’une  Ligne  fera  droite  , routes  les 
fois  qu’on  aura  prouvé  qu’elle  efi  b plus  courte  , 
ou  de  conclurre  qu’elle  dl  b plus  courte,  toutes 
les  fois  que  l'on  conviendra  qu’elle  efl  droite. 

Taiuei  XL.  LES  Défini'ionsde  U Lignedroiteque Sex- 
tus  attaque , 8e  fur  tout  b dernière , ne  paroiffent 
pas  toui-à  ^it  au  deffus  du  reproche  d’un  Cercle  vi- 
cieux. Il  y a d:s  chofes  fi  ebires  qu'en  voulant 
les  éxpliqueri  fi  on  ne  Us  obfcurcît  pas , on  donne 
beu  i y oppofvr  des  chicanes  8e  des  vé:illes.  J'ai 
connu  des  Mathématiciens  qui  difoient  qu’il  fallott 
d'abord  éxpliquer  qurl  efi  le  PUu  fur  lequel  on  tire 
ks  Ligns.  Cette  prétendue  éxaftitude  peut  donner 
beaauxobicâionsAcaux  petits  fophifmes  de  Sexrus, 
^ i de  fembbbles.  ( >n  peut  fort  bien  s'en  paffer , 
8e  quand,  pour  donner  une  idée  du  Cercle  par  la 
génération,  je  fuppofe  une  ligne  droite,  b plus  (im- 
pie de  toutA'  les  lignes  , Bc  que  je  lui  attribue  un 
mouvement  autour  de  bs  éxtrémiià,  l'eTprit  ne  va 
point  fe  figurer  une  Ligne  qui  faâtiUe  Ac  dont  l’éx- 
trémité  qui  doit  décrire  b Circon:érence  du  Cercle 
haulTe  8i  baiffe  8i  fe  meuve  en  zîc  zac.  Le  mou- 
vement qu'oQ  fe  repréfenre  efi  précifement  celui  qui 
engendre  le  Cercle  fans  qu'on  ait  befoin  d'a- 
vertir qu'il  ^t  concevoir  cêcte  Ligne  couchée  fur 
un  pbo. 

Ce  firoit  encore  une  chicane  de  dire  qu’elle  décri- 
ra un  Cercle  en  tournant  autour  du  point  qui  efi  ï 
(bn  milieu  } ar  b Ligne  fera  alon  par  b détermi- 
lution  de  ce  point,  partagé;  en  deux.  Ce  point 
fera  une  de  fes  éztr^irés,  & deux  raions  ^ax 
décriront  chacun  b moitié  du  Cercle. 

Ce  feroir  encore  uneaurrepuéri.itédedtre,  qu'une 
Ligne  en  firuatîon  pcrpendiculûre  fe  mouvant  au- 
tour de  fes  éxtrémités,  8e  tournant  fur  elle-même 
ne  décriroic  pas  un  Cereb,  car  alors  l'éxtrémité  fu- 
périeure,  ne  tourne  pas  autour  de  l'mférieure,  p» 
plus  que  rmférieure  ne  tourne  autour  de  b fupo’i- 
* eure.  Ceux  qui  vétillenr  ainfi  ne  s'apperçoivent  pas 
que  lî  loo  perfévéK  dans  l’abfiraâion  Mathémati- 
que, on  ne  pourra  pas  dire  qu’une  Ligne,  danscet- 
te  Ciuatinn  tourne  autour  d'une  de  fes  éxtrémités, 
parce  qu'on  s’e  fl  lié  par  cette  abfiraâion , à ne  ^ire 
^on  pfus  d’arrention  à b largeur  de  b Ligne  que  fi 
elle  u'en  avoit  point.  On  fubfiiruc  donc  un  Rec- 
rangb  l une  Ligne,  At  le  coré  fupérieur  du  Rec- 
rii^le  devient  Raion  ou  Diamètre  d'un  Cercle  dé- 
crit en  l'air,  J’en  dis  de  meme  du  coté  inférieur  , 
par  rapport  \ un  Cercle  décrir  fur  le  plan,  Ac  cha- 
que Ligne  paraleUe  l ces  cotés  daos  coure  b longueur 
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de  ce  Reâangic  droir , décrit  aufft  Ton  Cercle.  Vniés 
aulTi  Seû.  IV.  Art.LXVII -LXX. 

XLf.  QUOIQUE  b Sophifliqueiie  fût  éxtré-  oijtaimi 
mement  è b mode  parmi  les  Phtlofophrs  Grecs,  Ar 
que  les  Sto'icicns,  qu'on  peut  compter  entre  ksplus 
fages,  n'euffent  compofé  Us  p'us  brtibns  de  buts  Do- 
gmes que  d'équivoques , qui  au|ourd'hui  impoferoi- 
ent  i peine  i des  Enfans  j il  y a Uen  apparence 
qu'on  reprochoic  fur  tout  cette  manière  d’:rgumen- 
ter  aux  Sceptiques,  forcés  d’en  venir  là  par  b né- 
cefiité  qu'ils  s'étoient  faite  de  contredire  tout.  En 
particulier  il  ne  fe  pouvoir  qu’on  n’eut  fait  ce  repro- 
che à Sextust  & on  ne  conçoit  pas  poQible,  qu'il  ' 
ne  s’en  trouvât  lui-même  quelque  peu  coupable , 
avec  quelque  opiniâtreté  qu'il  refufic  fon  atteorion  X 
l'éxamen  de  fes  preuves.  Il  donne  lieu  à ce  louf^ 
çon  quand  il  dît.”  Dr  peur  ^u'm  m neuf  dceufe  d'u^ 

„ //>««  Sa^iftet  fitu prétexte u»us uout urriteiujur 
,,  Ui  prémien  priucipety  pxjjmt  au  deiail  det  Théeriet 
„ dtmeutreue  pur  lemn  prixapet.  CeS  pindes 

promettent  des  argum  ns  qui  ne  donneront  plus  de 
lieu  aux  (bup^ons  de  Soplnlliquerie  ; Voici  pour- 
tant comme  U remplit  fa  protneffe. 

Les  Géomérm  prétendent  qu'il  n'y  apointdeLi» 

„ gne,  qu'on  ne  puidi  partager  endeux  pmies  éga- 
,»  les.  Mais  n’e'r-il  pas  autan'  pofftbie  qu'un;  Li- 
„ gne  (bit  compofée  d’un  nombre  impair  de  points 
„ que  d’un  nombre  pair  I Si  b Ligne  qui  partage 
U une  autre  cotnpofée  de  points  en  txxnbie  impair, 

„ tombe  fur  celui  du  milieu  , il  y aura  bien  décoré 
,,  A d'autre  deux  partits  éçalrs , mxsaucunede  ces 
„ parties  ne  fera  b moitié  d,  b Ugn^ , (O  points  par 
„ éxemple  ne  font  pas  'la  moiiié  d’u  *-e  ligne  compo- 
„ fée  de  loi  potnrs.  Et  fi  on  (uppofe  une  Ligne 
„ compofée  de  points  en  rtombre  pair  8c  que  celle 
„ qui  doit  b partager  tomb-  précifement  fur  un 
„ poim , b portion  qui  fera  d’un  coté , (c  trouvera 
„ infailliblrment  plus  grande  que  b ponioo  <jui  fera 
„ de  l'aurre.  Qu'une  Ligifc,  paréxempl;,  foircom- 
„ pofée  de  i o points , & que  celle  qui  b partage 
„ tombe  fur  le  cinquième  ; D'un  coté,  il  s'en  trou- 
n vera  4 Ae  de  l'aur-e  5 , ar  b ( cUe  l'occupe. 

„ Or  c'efi  une  néceûî'é  qu'une  Ligne  qui  tombe 
„ fur  une  autre , tombe  préciféro^mt  fur  un  pomt  , 

M car  elle  ne  peut  pas  tomber  fur  deux  points  8c  ks  cou- 
y,  vrir  tous  deux*  n'aiant  cib  même  d'autre  bigeur 
„ qu'un  point  ; n»  en  panie  fur  l’un  & en  partie 
„ fur  l’autre  «puisqu'ils  n'onr  point  départies. 

C’cA  pour  éviter  les  congélations  des  Phificieos, 
fur  b divifîbilité  de  b matière  à l’infini  8e  fur  les 
Atomes  ; c’eft  pour  n’afTuiertir  hiirs  démonfhations 
à aucune  de  ces  Hyporhéfî's  fur  brquellcs  on  ne  con- 
venoit  pas  , que  les  Géomètres  ont  pris  le  parti  que 
nous  avons  vû , favoir  de  dotw>er  le  nom  de  peint 
i une  panie  fi  petite,  qu'on  pût  iê  permettre  d'en 
négliger  b Grandeur  Ar  de  n’y  faire  aucune  attenti- 
on. CeU  pofé  I.  Ik  fe  rrouvoient  en  droiede  dire 
que  deux  Lignes  de  5000  points  chacune  font  b 
moitié  d’une  Ligne  de  locot  points  Ar  peuvent 
géocaétriquement  être  traitées  comme  telles , puis 
que  ce  qui  s’en  manqu-'  qu’elles  ne  k foient , efl 
une  quantité  d'une  perireffe  à négliger.  Ceux  qui 
admettoienc  les  Atomes  ne  pouvotent  pas  leur  nfu- 
fer  k droit  de  négliger  un  Atome,  Ar  ceux  qui  ne 
ks  admetroient  pas,  ne  pouvoientpas  leur  refuferde 
fuppofer  une  partie  iffés  petite  pour  ne  mériter  plus 
d'être  comptée,  à aufe  de  fa  petitellc,  puis  qu’on 
pouvoir  b fuppofer  à l’infini  plus  petite  , Ar  plus 
petite  mille  fois  Ar  cent  millions  de  fo's  plus  qu'au- 
cune qu’on  eut  défÎL'née.  Ils  fe  trouvoient  même 
par  là  en  droit  de  traiter  route*  les  Lignes  comme 
cotnpofées  d'un  nombre  impair  d’ Atomes  donrbdi- 
vifion  tomberoit  fur  celui  du  mili  . puk  que  s’ib 
fe  rrompoient  à cet  égard  , l'emur  n'iroit  qu'à  utf 
Atome  « Ar  feroit  à n^Uger. 

Mais  ceffans  de  parler  par  fuppofition  ; Ne  itcon- 
noiÛons  point  d'Aiooes.  Dès-là  là  l'on  fc  creût  en 
T t Z droit 


E X A 


M E N 


ïS6 

droit  de  pirkr  d'une  Ligne  compofée  de  lot  parties 
égales , j'en  aurai  autant  & il  me  fera  également  per- 
mis de  li  concevoir  partagée  en  aoi  parties  égales. 
De  la  gauche  à b droite  on  en  comptera  loi  & de 
b droite  i b gauche lot  encore  » les  deux  toim»  de 
ces  deux  portions  fe  touchent  bns  intervalle.  Hiles 
feront  deux  fubflances  différentes  , l'une  ne  fera 
pas  l'autre»  elles  feront  pourtant  égales»  elles  fe  tou- 
cheront immédiatement  » b face  gauche  de  l'une» 
ne  fera  pas  la  face  droite  de  l'autre  » ces  deux  faces 
feront  égales,  elles  feront  fituées  l'une  & l’autredans 
une  parfaite  proximitcj  de  l'une  à l'autre  il  nyaura 
aucun  inttrvaki&  quand  une  ligne  de  quelque  br- 
geur  rombrra  fur  elle,  b moitié  de  cette  ligne  per- 
pendiculaire fera  fur  b 6n  de  b portion  gauchr,  l'autre 
moitié  fur  la  Hn  de  la  portion  droite. 
oijtauai  X Lin.  DANS  le  IV.  Livre»  Sextus  en 
tt'itrt  Ut  veut  aux  Arithméticiens.  Il  répété  ce  que  nous  en 
mttîu**'  l’unité,  qui  ne  peut  pas  érrewve» 

fi  tant  de chofes différentes  y ontpartt  Nous  avons 
déjà  remarqué  le  ridicule  de  cette  équivoque. 

On  eff  uirpris  de  voir  qu'un  Philofophe  qui  fai- 
foit  profeffion  d'une  S:de  oh  l'on  fe  piquoit  d'une 
éxaélitude  plus  crande  que  celle  des  autres , fe  ré- 
pété ainft  » & même  alTés  groffiéremenc  dans  deux 
Ouvrages.  Cela  fait  voir  qu'il  s’érote  entêté  d'un 
petit  nonrbre  de  fophifmes  qui  lui  rouloient  fans  ceffe 
dans  refprit , 6c  dans  Icfquels  lui  même  rouloit  com- 
me dans  un  Cercle , dont  il  ne  forioît  jamais.  Je  tou- 
cherai encore  un  Soph'fme»  que  j’ai  déjà  examiné, 
qu'il  ramène  8c  qu'il  étend.  ’*  Toute  l'Arithmé- 
„ tique  ne  «'occupe  qu'à  augmenter  ou  qu’à  dimi- 
».  nuer  tes  fommes  des  Unités.  Or  il  efl  irapoflible 
»,  de  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Donc  les  Arithméti- 
„ ciens  entreprennent  l'impoifible. 

>,  On  ne  fauroic  ajoûter  quoi  que  ce  foit  à l'U- 
»,  nité,  on  n’y  fauroit  ajourer»  par  éxemple,  une 
»,  autre  unité  pour  faire  le  nombi^  a.  Car  fi  vous 
,»  ajoûtiés  quelque  chofeS  Tumté,  vous  l'augmen- 
»,  téries,  & comme  vous  ne  pourries  pis  l'augmenter 
»»  de  moins  qued’une  Unité,  cette  Unitéainfi aug- 
,»  mentee  en  vaudroic  deux , 8c  comme  en  faifâne 
,,  une  telle  addition  vous'n'avés  pas  mtMns  ajouté  la 
».  première  à b fécondé  que  b fécondé  à b prémié- 
»»  re, cette  fécondé  en  vaudra  auÛJ  a, de  forte  que 
„ deux  unités  feront  égales  à b fomme  de  4. 

Voilà  dequoi  embamITer  un  homme  accoûtume  à 
s’arrêter  aux  mots  8c  peu  curieux  de  fe  rendre  at- 
tentif à ce  qu'ib  fîgniffenr.  A6n  que  ce  raifonne- 
ment  eut  du  fens,  8c  que  cette  Conclufton  eut  de 
la  force* . il  faudroit  que  b R^le  d' Addition  fût 
une  Régie  qui  apprit  à fourrer  une  fecoode  unité 
<bns  une  première  » à enfiler  par>tà  cetre  pràniére 
8c  à lui  donner  b groHeur  de  a,  pendant  qu'en 
meme  temps  on  feroit  paffèr  la  prémiére  dans  la  fé- 
condé pour  lui  donner  unemême  groffeur.  Encore 
après  ces  tours  de  paffe-palTe  » faudroit-ü  s'arrêter  là» 
car  pour  peu  qu’on  continuât  ce  manège  on  en 
fourreroit  a en  a 8c  on  auroit  8, 4 fe  jetteroient  en 
4 8c  on  auroit  itf.  Par  malheur  pour  les  Sceptiques 
rAddiiionn'efl  rien  moins  que  ceb.  Celui  quiefl 
maître  de  deux  chofes  égales  , n'efl  pas  feulement 
maître  de  l'une,  il  eff  maitre  de  l'autre»  8c  ceblàns 
les  avoir  mif^s  l'une  dans  l'autre.  La  Régie  d' Ad- 
dition efl  l’Art  d'exprimer  par  un  fcul  nom»  ou  par 
un  petit  nombre  de  mots , l'alTemblage  de  plufîeurs 
unités.  Céc  afftmblage  eff  m 4t  fraximiti 

entre  plufieun  chofes  » dont  chacune  apart , porte 
le  nom  d'une  » comme  quand  on  a entaffé  aooo 
briques  pour  faire  un  Mur  ; ou  c’eft  une  Eiâlist  dt 
RÂppart  À un  ftul  rrrMr»  comme  ioooQ-3  Ecus  dis- 
perlés  en  pluHeurs  lieux»  ic  par  conféquenten  plu- 
ficun  portions  » de  chacune  desquelles  b même 
perfonne  eff  également  en  droit  de  difpofer.  De 
rtls  aOemblagcs  » de  teb  rapports  ont  chacun  leur 
nom. 

Sextus  palTe  après  ceb  à b foustraflion.  '*  De 


»»  10  on  ne  peut  rien  ôter»  car  fî  vous  ôtés  une 
»»  unité  , vous  l’ôterics  à ce  qui  ell  ou  à ce  qui 
,»  n'efl  pas  ; Comment  Tôter  à ce  qui  i.’cft  pas  î 
»,  Or  des  que  vous  l’ôtercs  de  10»  ce  10  n’eft 
»,  plus,  il  ne  reliera  que  p,  de  forte  que  pourTo- 
»,  ter  à ce  qui  efl , il  faudroit  l'ôcer  à 9 8c  non  pas 
»,  à 10.  Mais  fi  vous  Tôiés  de  9 Us  Arithméti- 
„ ciens  difenc  qu'il  ne  reliera  que  8 , 8^  U même 
„ difficulté  recommencen. 

„ De  plus  ou  vous  ôtés  cette  Unité  toute  en- 
„ liére  de  chacune  des  9 reliantes , ou  vous  l'ôtés 
„ d’une  feule.  Si  vous  l'ôtés  d'une  feule,  i.  vous 
»,  ôtés  1 de  I 8c  non  pas  de  10  ou  de  9;  a.  Otant 
„ I,  de  I vous  l’ôtcs  de  rien  » car  i diminué  de 
„ t n'eff  rien  8c  comment  voulés  vous  ôter  1 de 
»,  rien?  Si  enfin  pour  vous  tirer  d'embarras,  vous 
„ vous  reduifés  à dire  que  vous  ôics  une  partie  de 
„ Vunité  de  chacune  des  9 reflantes , il  faudroit  1.  que 
„ l'unité  fut  divifible.  a.  11  faudroit  dire  dequel- 
„ le  manière  vous  faites  ce  détachement  pour  le  fai- 
„ re  julle  ? Il  refleroit  moins  que  9 ii  de  chacu- 
„ nés  des  Unités  de  9 vous  ôriés  quelque  chofe. 

A ce  tas  d'équivoques  fubdituons  un  Langage 
qui  ait  du  lêns.  J’ai  alTemblé  dix  unités,  ou  j'ai  dix 
unités , 8c  parce  que  je  les  ai  ainfî  approchées  ou  affem- 
blées , ou  que  je  me  les  fuis  repréfentées , ayant  cha- 
cune un  rapport  égal,  à un  certain  terme»  je  leur  ai 
donné  un  nouveau  nom  » 8C  j'ai  éxprimé  ces  unités 
entant  qu'elles  étoient  ainfi  alTcmblÀs»  parle  moieii 
du  ehifre  10.  jem'avife  d'éloigner  utae  ae  celles  que 
j'avois  approchée  des  autres  8c  que  je  confidérois 
comme  telle.  Je  me  fervini  d'un  rvouveau  nom  pour  * 
éxprimer  l'alTcmbbge  de  celles  que  je  n’ai  pas  écarté» 

8:  je  l’appellerai  9.  ctut  ttnitt  /împU~ 

mtnt  d’une  dt  (tlUi  vtmt  rejitnt  en  de  itmttf  ctUtt 

V0HS  reflent  ? Je  répons  que  je  l'éloigne  de  tou- 
tes ; Je  me  fers  du  mot  d'éloigner  plutôt  que  de 
celui  d'ôter  , pour  ne  plus  donner  lieu  à l’équivo- 
que qui  éxprime  t’anèmbbge,  comme  s’il  confifloic 
à fourrer  une  Unité  dans  une  Unité  I TUnité  écartée 
n’a  plus  le  rapport  quelle  avoit , avec  aucune  des  9 
reflantes.  Mais  chacune  de  ces  9 continue  à avoir 
avec  1rs  autres  le  rapport  qu'elle  avoir  auparavant. 

Si  j'entrois  dans  le  Cabinet  d'un  Sceptique  curi- 
eux de  Médailles»  8c  que  dans  une  Laiitte»  oh  il  y 
en  aurait  100,  j'en  priffe  10  8c  qu'il  me  priât  de 
les  lui  rendre , je  lui  répoodrots , Ctmmru  vtj$$  Ut 
rendrais -je,  pmttfm  jt  ne  Us  ms  peint  itéesi  Depstis 
ijKMnd  vems  ^ hes  Ji  ileignt  dt  Credeslste’,  croies  vent 
^es’en  psei(ft  frire  des  chejtt  imftfàUs , dr  n'efi-il  pet 
evidemmens  impeffUU  eCieer  10  mêdnillttde  loo?  Cemp^ 
tes  ws  'MèdnilUSf  vous  verres  efritn'y  en  m pes  100, 
dF  comment  Us  nterms  je  èttts  de  et  <jns  m'efl  pns  ? Di- 
„ ra«t-il  vous  les  avés  ôrces  de  ce  qui  relie,  6ccom~ 

»,  mens  ceLe,  rtpliquerois  - je , psu's^e  ce  refit  efi  toett 
,»  entier^  De  plus  les  ai-je  ôtées  de  toutes  i lésai  je 
»,  ôtées  de  cKacurie  ? Re^rdés-les  bien  » vous  ne 
,»  trouvtrés  dans  aucune  m b moindre  brèche  » ni  b 
„ moindre  diminution  de  poids. 

XLIII.  JE  SAIS  bien  ce  qu'un  Sceptique  ré-  cnrea'  e 
pondroit  en  ce  as  • là  » car  ils  s'en  font  déclarés  : Il  cet  serei- 
ne s’agit  pas  » diroit-il  » de  difpure , il  s'agit  d'une  f»*,.  ^ 
chofe  qui  regarde  l'ulage  de  U vie;  Dès  que  j’y  ai 
intérêt  » j’adopte  les  Principes  des  Dogmatiftes  » je 
fuppofe  qu'ib  ontraifon  8c  je  me  fuis  toujours  bien 
trouvé  d’en  ufer  ainfi. 

De  cette  Réponfe  je  tire  deux  Conféquences  : La 
prémiére  que  tes  Sophifmesdes  Sceptiques  ne  lescmc 
point  perfuadés.  Tout  ceb  ell  bon  pour  le  Dis- 
cours , mais  n'ell  compté  pour  rien  » d^ès  qu’il,  s’agit 
de  quelque  chofe  qui  leur  pbit  8c  qui  leur  tient  à* 
coeur.  Avec  le  fecours  de  cesSophifmes»  iks'érour- 
dilTent  fur  les  vérités  qui  ne  leur  agréent  pas,  8^  pour 
s'étourdir  fur  celles-là , ib  brouillent  leurs  idées  fur 
ces  ^cubtions  qui , en  elles.mêmes  » leur  ferotent 
indifférentes. 

Ma  fécondé  Réfl^ion  c'eft  qu'ils  abandonnent 
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fini  piidetir  leur  p-inJ  principe.  La  Raffon,  di- 
frnNiIs  I nous  ordonne  de  douter  & de  demeurer  en 
rufpens  » pendant  que  nous  voions  des  Arpumens 
d’un  poids  égal  de  côté  de  d'autre.  Car  efl.il  poflt* 
ble  qu'ils  trouvent  autant  de  force  dans  les  argumens 
que  je  viens  de  rapporter  & de  réfuter»  tous  eom- 
pofes  de  termes  équivoques  , qui  roulent  fur  des 
Idées  vagues  éC  qu'ils  ont  volontairement  négligé 
de  déterminer  ? Èft-il  polfible,  dis-je,  qu'ils  trou- 
vent dans  ces  Arpumens  une  force  égale  &au(Ti  con- 
vaincante que  dans  celui-ci  ? tir«  d’mne  (nmrfe  nn 
ytucH , je  le  mets  fer  ttte  tébU  » j'en  tire  encore 
nn  f ü"  fnit  encore  un  ^c.  Je  compte  fmcctjjivemeni 
a»  1»  4.  & je  pnrviens  à 10.  Je  dit  tfu'tn  ajousttnt 

nn  jetton  k ttntre  ftn  ni  mit  ftnr  U Tnble  un  nondere 
qni  perte  le  nom  de  10;  Enfuite  j'tn  prtnt  un  Jnr  cette 
jahle  que  je  remets  dent  U (isurfe  ; Jen'ei  touche'  que 
celmi-U , je  nui  oie'  que  citui-U,  chacun  des  dutrét  e^ 
demeuré  tUnt  Jeu  entier.  Je  compte  » ÿ 4«  uemhre 
qui  refie  fur  U Table  , je  donne  le  nom  de  f.  AU 
trompe- je  ? Ne  me  trempe-je  pas  ? 

Il  faut  donc , pour  parler  (încérement  & confor- 
mément \ ce  qui  fe  pâlie,  éxprimer  en  d’autres  ter- 
mes le  Grand  Principe  des  Sceptiques,  & au  lieu  du 
prétexte  fpécîeux,  mais  faux,  des  Rai/ont  d'un  poids 
égal  de  coté  (jr  et  autre , il  faut  dire  hardiment  ; //  nj 
U rien  de  fur  ^ il  faut  renoncer  \ la  penfée  Hateulc 
qu’on  connoit  quelque  chofe  , puit  que  fur  les  vé- 
rités les  plus  évidentes  , les  mieux  démontrées . les 
plus  inconteflables  , U fi  trouve  des  gtnt  qui  chica- 
nent , qui  vétUlent  , qui  fatiguent  , qui  ennuient  par 
teuri  équivoques. 

Ceux  qui  ont  du  goût  pour  la  chicane,  qui  ai- 
ment 1 contefter  » i inquiéter  , à embaralTer  , à 
oppofer  des  doutes  aux  Vérités  qui  les  importunent, 
fe  forment  ï l'Art  d’embrouiller  en  lifant  les  Chi- 
caneries des  Sceptiques  , ils  les  imitent  enfuire , en 
niant  de  cette  même  manière  d’argumenter  fur  des 
matières  d’un  côté  plus  compofees,  9c  de  l’autre 
moins  ï portée  de  rEfrrit  humain.  Un  état  de 
queftion  mal  pofé,  donne  lieu  à des  Paradoxes  qui 
les  charment.  On  pofe  cét  état  d'une  manière  plus 
diflinéte  , d’une  ÔiieHlon  on  en  fait  4,  f,  d.  ils 
les  embrouillent  encore  , Sc  ils  trouvent  moien  de 
palTer  de  l’une  i l’autre  & de  ramener  la  confulion 
en  les  réunilTanc.  Celui  qui  , aimant  la  vérité,  fc 
la  cherchant  de  tour  Ton  cotur,  les  lira  avec  at- 
tention f ne  manquera  point  de  fe  convaincre  de  ce 
que  je  dis. 

De  toutes  les  fautes  où  tombe  l’Efprit  humain  , 
celle  d’outrer  cft  fans  contredit  des  plus  fréquentes. 
II  va  prefque  toujours  d’une  éxtrémité  i une  autre , 
c'ed  ce  qui  eft  arrivé  aux  Sceptiques , te  il  faudroit 
n’avoir  point  connu  la  Philolophie  des  Dogmatises 
pour  n’étre  pas  convaincu  qu’elle  a donne  occalîon 
aux  éxeds  des  Sceptiques.  Il  éroic  facile  à ceux- 
ci  de  battre  des  gens  qui  alTuroient  tant  de  chofes 
fans  preuves  ; Mais  pour  éluder  de  pareils  repro- 
ches , ne  pouvoit-on  rien  faire  de  mieux  que  de 
douter  ? 

XLIV.  Sr,  POUR,  établir  leurs  fentimens,  les 
Sceptiques  étoient  réduits  \ la  nécclHté  des  Sophis- 
mes de  des  équivoques,  les  Dogmaiiftcsleuren  don- 
noient  encore  l’éxemplct  le  roc  contenterai  d’en  al- 
léguer un  tiré  des  oomores  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

,»  Le  nombre  4.  difoient  les  Pythagoriciens  eR 
»,  un  nombre  plein  de  merveilles.  Qui  die  4 dit 
,»  Tout,  de  ce  nombre  renferme  des  principes  qui, 
,»  bien  connus, ne  lailTeroient  rien  Ù déveloper.  On 
»,  y trouve  l’unité  , on  y trouve  le  premier  nom- 
»,  bre,  ou  le  prémier  allemblage  d'Unités  , qui  cfl 
»,  X,  la  prémiérc  addition  de  l’Uniré^un  nomlve, 

ce  qui  fait  3,  le  prémier  pair  de  le  prémier  im- 
M pair  : Enfin  la  prémiérc  addition  ae  nombre  \ 
M nombre  qui  efl  4.  De  dIus  1x^4.  font  10 
,»  qui  efl  un  nombre  fî  parnit  qu’apres  cela  on  ne 


„ fait  plus  que  de  recommencer  le  calcul  ro  d:  z 
„ 10  de  2. 

»,  Ce  n’cft  pas  mut , 4 renferroe  les  Principes  de 
»,  toute  Harmonie,  l’Oftavc  1 à i ladoubleOcla- 
„ Ve,  4 à t U Qiarte  4 H t 1^  Quinte  } à x.  Or 
»,  on  fiit  que  tout  l’Univcts  sc  fubfîHe  dms  fa 
„ beauréquf  parrharmoniedefes parties?  C’cfU’har- 
»,  monie  qui  la»t  la  vie.c’cfti'amc,  c’cll  donc  tout  » 
],  de  forte  que  qui  dit  4 die  tout.  Quel  tas  d’é- 
quivoques de  de  pauvretés:  Par  là  on  doit  éTremoins 
furpris  (î  on  les  a prié  de  la  même  monoie  de  fi  on 
a parlé  avec  eux  , comme  ils  parloient. 

J’ai  connu  un  homme  qui , i peu  près  dans  les 
mêmes  principes,  pour  faire  de  4 un  nombre  mer- 
veilleux , l’cmblcme  de  la  Plénitude  de  du  Tout, 
difoit  que  4 chofes  faifoient  la  perfeéHon  de  l'hom- 
me , vouloir  t apprendre  t /avoir  t faire.  Pour  bien 
faire  il  faut  fjvoir  , pour  (avoir  il  faut  apprendre» 
pour  apprendc  il  faut  vouloir.  Mais  pourqum  n’en 
mettoit  il  pas  fix  î Ignorer  auroit  é*é  la  première  , 
car  pour  apprendre  tl  faur  ipno^^cr»  de  jouïr  la  fixié- 
znc,  car  un  homme  raifonn.'.bls  rtav.iille  pour  quel- 
que but  de  il  convient  qu'il  jnu'ifle  de  fon  tra- 
vail. 

A propos  de  l’Harmonie  de  de  1a  Mufique  , j’a- 
jouterai que  Sextus  a aufli  fait  un  Tivre  contre  les 
Mufifiens.  Mais  ce  Livre  ne  contient  rien  de  par- 
ticulier par  rapport  au  Sceptictfme;  11  a été  bicniife 
de  mettre  i profit  fs  lectures;  Il  diftingne  d'abord 
les  différentes  fipnificatjons  du  terme  de  Mufique. 
Il  éxpofe  erfuite  , ü b manière  des  Rhéteurs  , ce 
qu’on  a dit  pour  cr>n're,  c’eft-à-dire  pour  la  lou- 
er de  ta  bhm:r.  D;-li  il  paffe  encore  à emploier 
contre  elle  les  Armes  redoutables  du  Scepticifme.  11 
prouve  qu’il  n’y  a point  défont  C’cftftpptr  la  Mu- 
fique par  Tes  fondeniens:  llprouvcqu’il  n'y  a point 
de  temps,  c’eft  anéantir  toutes  les  Ré.des  des  inter- 
valles de  de  l’agrément , qui  naît  des  longues  de  des 
brèves.  Mais  c'eft  toujours  la  même  Clianfon  qui 
fe  réduit  ï ceci.  Ce  qni  n'efl  pas  fiedtle  n'efipat.  Or 
lt  fin  çr  U temps  ne  font  que  pafer , quand  vous  vom» 
Us  dire  qu'ils  fintf  Ht  ne  fine  déjà  plus,  C'eff  un 
lieu  commun  fur  lequel  , j’ai  déjà  fait  mes  remar- 
ques. 

XLV.  Mr.  BAILE  attaque  auffi  les  Géometres 
fur  la  fin  de  l’artictc  de  Zénon.  M.its  cét  article 
ne  lui  fen  point  d'honneur  auptès  des  Connoiffeurs: 
On  voit  fa  pafiion  dominante  de  ne  rien  biffer  hors 
de  l'artrinte  du  Pyrrhonifme  : Il  n’avoit  pas  étudié 
les  Mathématiques,  il  n’cn  pouvoir  pas  juger  par  lui 
meme.  N’importe,  il  fiut  raffembUr  ce  que  d’au- 
tres en  ont  dit , il  fe  trouvera  toujours  affés  de  Lec- 
teurs qui  n’cn  fauront  pas  plus  que  Mr.  Ibiledt  qui 
feront  affés  prévenus  eu  fa  faveur  pour  fc  perfuidcr 
qu'il  raifonue  juffe. 

Il  auroit  miiux  fait  ce  m?  fcmbic  , de  profiter 
d’une  remarque  qu'il  fait  ailleurs , & d'y  ajourer 
que  ce  n’eff  pas  feulement  en  vue  de  (e  faire  beau- 
coup de  difciples  , mais  furtout  en  vue  de  les  éclai- 
rer, & de  les  inftruire  plus  folidemenr , qu’on  doit 
fur  tout  s’attacher  \ fa  proftiUon.  Tom.  I.pag.  257. 
Art.  jlndronicMS. 

»,  C'eft  une  leçon  i tous  ceux  qui  veulent  s’atti- 
»,  rer  un  grand  nombre  de  Difciples.  Il  fiur,  ou 
»,  qu'ils  s’appliquent  tout  entiers  i leur  profcflion» 
„ ou  que  l'on  ne  fâche  pas  qu'ils  s’appliqiiftit  \ 
,,  d’autres  chofes.  Un  Hiimanillc  qui  v ut  faire  le 
„ Philofophe  » qui  eft  curieux  d'éxpéricrces  phyfi- 
„ ques,  qui  éxaminc  avec  ardeur  fi  b.fcartfsamicux 
„ réuflî  que  Gaffcndi , court  grand  rifque  de  voir 
,,  défirter  fa  Claflc.  Un  Médecin  fort  attaché  aux 
I,  Médailles,  aux  Mathématiques,  aux  Genéalogt- 
,,  es , verra  diminuer  de  jour  en  jour  1c  nombre  de 
,,  fes  Malades.  C’eft  pourquoi  Mr.  Spnn  fut  bien 
»,  aife  d’apprendre  au  public , que  l’on  fc  rromperoie 
„ fort»  fi  l’on  croioit  que  l’éiude  de  l’Antiquariat 
»»  fat  ft  principale  affaire.  Il  éprouvoit  que  ectre 
Vv  „ opin^- 
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».  opmtonluifairoicgrandtorr»  eu éçardî  la  pratique  presque  Tanique  Objec  de  Tes  ütudcs.'  Qinnd  on 
M de  ia  Mciiccioe.  Il  cft  meme  indubirablequ’un  Pro-  Te  dilTipe  ainn  fur  des  fujets  couc  diiTcreus  de  ceux 
».  feHcurqu'on  fait  engagé  à U compolîtion  depluH*  de  fa  profeflion»  on  eft  ravi  de  penfer  qu'on  per> 
y,  eurs  Livres  >DC  palTe  pas  pourétreprofHtàfaire  de  droit  fon  temps  & fes  peines  . fi  on  s'y  attachoit 
».  bons  licoliers  ; on  s'imagine  qu'il  n'en  a pas  le  avec  plus  de  Tuio.  puis  qu'on  ne  fauroic  parvenir  1 
y.  temps.  C’ed  pourquoi,  ceux  qui  chercheroient  à aucune  certitude.  Le  Pyrrhonifme  pbità  un  Savane 
».  s'enrichir  pir  l'inflru^ion  de  la  [eunede.  feroîcnt  de  ce  goût*!^.  & parce  qu’il  le  trouve  à Ton  grc.  il 
a.  fort  mal  de  s’engager  l être  Autbeurs.  l’cmbrjfTc. 

Si  Mr.  Bayle  avoir  plus  Krieufement  réfléchi  fur  XLVI  IL  S'LST  tmvé  ^mel^:tes  Mj/htméticiaii 
ce  confcil . fur  fes  fondeœcns  & Tes  fuites . pcut.étre  ««r  vivtment  dtjfuii  Us  uns  cmre  les  assrrts.  De 
fc  feroÎMl  refufe  d’écrire  les  paroles  fuivantts.  donc  II  il  ed  naturel  de  conclurre  i que  s’ils  conviennent 
uneparTiclc  condamne.  Tom.  IV.pag.  547.  tous  d'un  très*grand  nombre  de  Propodiions.ouplu- 

).  Toutes  Us  feiences  ont  Uur  foible.  les  Mathé-  toc  de  toutes  i l'exception  d'un  cr^>pe[it  nombre  . 
».  matiques  ne  font  point  exemptes  de  ce  défaut.  Il  cet  accord»  ce  conl^tement  unanime  > n'ell  pas 
a.  e/I  vrai  cpie  peu  de  gens  font  capables  de  les  bien  l'efTet  de  leur  humeur  pacifique;  Audi  voit>on  que 
.»  combattre,  car  pour  bien  rcufTir  dans  ce  Combat,  les  Mathématiciens  fe  partagent  autant  que  le  refie 
».  il  faudroic>ctre  non  feulement  un  bon  Phibfopbe  des  Savans  fur  les  matières  qui  ne  font  pas  Mathé* 
».  mais  un  très  profond  Matliématicien.  Ceux  matiques»  & de  lâ  mrrrrüefl  naturel  oe  conclurre 
».  qui  ont  cette  dernière  qualité  font  d enchantés  de  qu'il  faut  bien  que  tout  ce  de  quoi  ils  convicnoenc 
>1  1a  certitude  > & de  l'évidence  de  leurs  recherches  Ci  unaoimereent  & H parfaitement  » foie  incontefla- 
».  qu'ils nefongent  point  i éxaminer  s'il  y a U quel-  ble»  puisque  la  moindre  ocafion  dedifputeleurdon* 
».  que  illufîon  . & (î  le  prémicr  fondement  aétébien  ne  de  fî  violentes  agitations. 

».  établi.  Ils  s'avifent  rarement  de  foupçonner  qu’il  A ces  deux  Cooclulîons  on  peut  encore  ajouter 
».  y manque  quelque  chof;.  Ce  qu’il  y a de  bien  cette  trtiJUsmt . c'efl  que  la  certitude  qui  régne  dans 
».  confiant  etl . qu’il  règne  beaucoup  de  difputes  les  Mathématiques  efl  peut*ctre  du£.  fur  tout  » à 
».  entre  les  plus  fameux  Mathématiciens.  Ils  fe  la  nature  meme  des  matières  qu'on  y traître  ; L’In» 
».  réfutent  les  uns  h$  autres;  Us  répliques  & les  du-  fluence  des  préjugés  ne  s’y  étend  point,  car  elles  ne 
».  pliques  f:  multiplient  p .rmi  eux  tout  comme  par-  font  pas  les  objets  de  nos  fenfations»  & les  enfansne 
».  mi  Us  autres  Savans.  Nous  voions  cela  parmi  les  fe  hazardent  jamais  à en  décider,  puis  qu’ib  n'y  pen- 
».  mo'Jern>s>  & il  efl  fur  que  les  Anciens  ne  furent  fent  jamais;  Elles  ne  font  point  la  matière  des  Con» 
».  pas  plus  unanimes.  C’efl  une  marque  que  l'on  verfations  ordinaires.  &:  fur  ces  fujets  U»  l’autorité 
».  rencontre  dans  cette  route  pluflcurs  (entiers  téné-  de  ceux  qui  prennent  foin  de  notre  éducation  oe 
}.  breux  . & qu'on  s’égare,  ic  qu’on  perd  la  pifle  nous  entraîne  jamais  dans  aucune  roéprife. 

».  de  la  Vérité.  Il  faut  nccefTairement  que  ce  foie  Par  ces  memts  raifons  les  paflîons  ne  contribuent 
».  le  fort  d:s  uns  ou  des  autres  . puis  que  les  uns  pas  à aveugler  les  hommes  fur  les  Mathématiques. 
».  alTurcnt  ce  qui  efl  niépar  les  autres.  Ondiraque  Les  Objets  de  cette  Science  n'éxcitcnt  point  des  fen- 
».  c’ell  le  defaut  derOuvrier. &nonpas  celui deTarc  fatîons  vives  A les  hommes  ne  prennent  pas  un  aflés 
„ & que  toutes  ces  difputes  viennent  de  ce  qu'il  y a gnnd  intérêt  ï des  Triangles  ï des  Cercles  A à des 
»,  des  Mathématiciens  qui  f;  trompent . en  prenant  Llipfes  pour  fe  paflîonntr  en  leur  faveur  jufqu’i  l’«» 
».  pour  une  démonllration  ce  qui  ne  l’cfl  pas  ; mais  veuglement;  leurs  Converfai tons  nes'échauffint  point 
».  cela  même  témoigne  qu’il  fe  mêle  des  obfcurités  U deffus.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  Morale  & 
»,  dans  cette  Science»  outre  qu'on  fe  peut  fervir  d’une  de  la  Religion  «on  yfubflituece  qui  fiais  à ce  qui 
partille  raifon  quant  aux  difputes  des  autres  Savans  » éclaire,  A l’on  accorde  ï ce  qui  favorife  les  fosfiomt 
,,  on  peut  dire  que  s'ils  fuivoienc  bien  tes  r^lcs  de  dont  on  efl  pofirdé,  un  ocsjtsiefctmtHt  qui  n'efl  ddr 
».  U Diih^ique . ils  éviteroient  les  mauvaifts  con-  qu'à  tévidtmeti  D'un  autre  côté  l’on  njette  tout  ce 
».  fcquCRces  & les  fauflis  théfes  qui  Us  font  errer,  qui  gêne  ces  paflions,  (ms  daigner  l'éxamioer  » oit 
»,  Avouons  pmmant  qu’il  y a beaucoup  de  matié-  fans  l'éxaminer  que  très-lcgéremenr.  La  voix  de  ces 
»,  res  philofopi'iques  , fur  quoi  les  meilleurs  Logi-  Confeillers  qui  nous  dominent . tmpofe  fllence  à U 
».  ci:ns  font  incapables  de  parvenir  à U certitu«U;,  tranquile  Raifon.  & quand  elle  parle  au  milieu 
»,  vû  t'inévidence  de  l’objet  , or  cét  inconveni-  de  ce  tumulte,  elle  parle  fouvent  en  vain  » on  ne 
».  ent  ne  fe  trouve  pas  dans  l’objet  des  Mathcma-  l’écoute  pas,  Se  on  n^llgc  fes  avertiHemens. 

„ tiquts.  Les  hommes  aveuglés  par  leurs  préjugés , agités 

Si  les  Mathématiciens,  qui  fe  trompent  , & fl  A troublés  parleurs  Paflions  Sc  ne  penfant  aux  cho- 
ies autres  Savans , fuiveies»  bitn  Us  Rijes  da  U Dia-  fes  qu’à  la  hâte . ne  les  peuvent  connoitre  que  tris 
tiüi^ssf , ils  rviteroisHt,  avoue  Mr.  Bayle.  Us  mass-  imparfaitement,  & le  plus  fouvent  fe  les  figurent 
vaijes  ceafcijtstncts  (jr  Us  fasi^es  Théjis  ijisi  Us  feus  tr~  tout  autres  qu’elles  ne  font  ; Ils  parlent  enfuite  com- 
rer.  Le  doute  univerfel  des  Pyrrhoniens  n'efl  donc  ne  ils  penfenr,  ils  impofent  des  noms  à ce  qu’ils  ne 
plus  nécciraire,  à moins  qu’on  ait  prouvé  qu’iln’efl  connoifTent  pas  comme  à ce  qu’ils  connoifltnt:  Un 
pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  fuivre  ces  Régies  Sc  peu  de  rtflembbnce  leur  fuflit  pour  confondre,  fous 
de  réfléchir  aiïés  fur  un  raifonnement  pour  s’apperce-  un  même  mot  des  ebofes  d'ailleurs  très-différentes  » 
voir  qu'il  les  y a fuivies.  ils  en  aflembient  même  d'incompatibles,  Sc  ils  s'i- 

Je  demande  encore  , d'ou  vient  que  Mr.  Bayle  magineac  de  les  concevoir  » parce  qu’ils  en  par« 
s’engage  dans  un  Combat  . dans  lequel  il  reconnoic  lent. 

que  pour  réuflir,  il  faut  iire  ma  Jissimm  bm  Phi~  Cét  ineonvénient  n’a  pas  lieu  dans  les  Mathémati- 
h/iphe , mais  de  plsss  frofçad  Mathématicien.  Mais  il  qucs.  Comme  les  chofes  qu'on  V traite  ne  fe  font 
fe  trompe*  Se  un  Mathématicien  médiocre  peut  fe  pas  préfentées  d'elles  mêmes  aux  fens,  mais  queTEf- 
mettre  VEfprit  en  repos  quant  à la  certitude  qui  ré-  prit  les  a fait  naître,  les  Mathématiciens  ont  penfé 
gne  dans  cette  Science*  & j’cfpére  que  te  peu  que  je  avant  que  de  parler  ,&  ils  fe  font  formés  d'éxaéles 
vai  ajoûicr  fuflira  pour  cét  effet.  Idées  avant  que  d'impofer  des  Noms.  La  néceflité 

Il  auroit  été  à fouhairer  que  Mr.  Bayle  eut  pratî-  où  ils  fe  font  vus  d'aller  pié  à pié.  dans  des  routes 
que  lui-mcrre  le  Crnfeil  qu’il  dorme  aux  autres , il  nouvelles  & par  là  difficiles  à ouvrir  Sc  à fuivre,  Se 
émit  Profefleur  de  Phnofophie  Théorétique.  & par  la  crainte  de  fe  méprendre  dans  des  matières  qui  ti- 
conféquent  dePhyfîque»  fans  favoir  la  Géométrie  ; roient  prefque  tout  leur  prix  Sc  tout  leur  agrémenc 
Il  raifonne  pitoiablement  dès  qu'il  s’agit  de  Mâché-  de  leur  Evidence  &deleur  feule  Vérité»  ksaobligé 
matiques  : On  ne  peut  pas  douter  que  les  matières»  de  donner  à chaque  chofe  un  nom  bien  ebir  Sc  bien 
dont  il  a rempli  fon  DiÀionaire . n’aient  été . long-  dérermioé.  Atnfl  les  termes  v^ues  n'ont  donné  lieu 
temps  » avant  que  fon  Ouvrage  parut»  le  grand  Sc  à aucune  équivoque  Sc  ks  Mathématiciens  a'oot  pas 

eu 


Dt  ru. 

jtiliait  ti» 

ris  dt 

itffaus. 


DU  PYRRHONISME 


189 


eu  occafion  tantôt  de  «(Terrer  retendue  d'un  terme, 
afin  de  fai«  palTer  unt  propolîtion  i la  faveur  de  Ton 
Idée  ainfi  corrigée,  tantôt  de  lui  donner  dmslaCon* 
cluflon  une  étendue  qu'il  n'avoit  pas  dans  tes  pré* 
milTes. 

£n  Phyftque»  en  Morale  &c.  les  fujets  fur  lefquels 
on  nifonne  font  éxtrëmemenc  compofés.  Qu'elle  di* 
verfité  de  Principes  n*entre-t*il  pas  dans  la  compofi* 
tion  de  chaque  Corps?  On  n'apperçoie  prefque  au- 
cun Phénomène  qui  ne  réfulie  d'un  Syflême  entier 
de  Caufes.  Combien  de  chefes  n’y  a-t-il  pas  i con- 
fulter  dans  chacune  de  ces  aâions  qui  font  le  fujet 
d'une  Venu,  ou  d'un  Vice?  La  nature  de  nos  Fa- 
cultés , l'importance  des  Motifs,  le  M^-ite  des  ob- 
jets. la  qualité  des  Ci^condances.  Combien  de  cho- 
fes  ï pefer  & i mefunr  pour  fe  conduire  avec  poids 
& avec  mefure? 

Tous  ces  Objets  fi  multipliés  & fi  compofés  ne 
fe  préfentent  jamais  ï nous  que  dans  leur  alTembbge , 
& nous  nous  femmes  tellement  accoutumés  à ne  les 
regarder  qu’en  gros , que  ce  n’eft  pas  une  légère  en- 
treprife  de  les  démêler  pour  ks  réunir  enfuite.  La 
ConnoifTance  d’une  partie  fe  trouve  fouvent  fi  liée 
avec  la  connoiilance  de  l'autre,  qu'on  ne  fait  par  oii 
commencer,  ni  de  quelle  manière  s’y  prendre  potir 
fe  former  une  éxaâe  Idée  de  chaque  Partie  avant 
que  de  palTer  à la  vue  entière  du  Tout  qu’cites  com- 
l^cnt.  II  n’en  eft  pas  de  même  des  Mathémati- 
ques ; l'Efprit  dont  elles  font  la  produâion  n’a  en- 
fanté que  Démonflration  après  Démondration,  Ob- 
jet après  Objet  ; ce  n’cfl  qu’après  s'étre  formé  une 
Idée  très-nette  des  Parties  qu’on  s’eflavifédelescom- 
prer»  pour  en  former,  par  leur  affcmblage,  un  nou- 
veau Tout , auquel  on  donneroii  un  nouvead  Nom. 
Le  chemin  fe  trouve  déji  difficile  par  lui  meme,  l’em- 
brouillement l’auroit  rendu  impraticable.  Ainfi  1a  corn- 
poHtion  des  objets  n’a  point  embaraflé  les  Mathéma- 
ticiens, pree  qu’ils  les  ont  compofés  eux  memes  ,& 
parce  qu'ils  les  ont  compofés  peu  à pu. 

Il  ne  faut  donc  ps  s’étonner  fî  rEfpric  humain , 
quoique  fujet  è fe  méprendre  , e(l  venu  I bout  de 
former  un  Syftême  de  Vérités  , fans  mélange  d'in- 
certitude. C'eft  un  ryflême  qui  roule  fur  des  fu- 
jets  d'uDC  nature,  è ne  donner  pas  de  lieu  I l'itlu- 
fion , ni  de  prife  à l'erreur  : Voill  pourquoi  il  me 
pamit  bien  plus  raifonnable  de  féliciter  ks  Mathé- 
maticiens de  ce  qu’ils  ont  travaille  fur  de  tels  fu- 
jers , que  de  partager  la  gloire  de  leur  fuccès  entre 
réxcellencc  de  leur  Méthode,  & celle  de  leur  Gé- 
nie, comme  s'il  étoit  d’un  ordre  fupérietic  aux  au- 
tres ; car  enfin  pr  tout  où  l’objet  de  leurs  études  a 
été  fufceptibkdcs  Caufes  qui  font  tomber  dans  l'Er- 
reur, les  Mathématiciens  fe  font  trouves  des  hom- 
mes comme  ks  autres. 

Les  pffions  ont  quelquesfois  joué  leur  rôle  ordi- 
naire auffi  bien  que  les  préjugés.  La  Gloire  que 
l’on  attache  à la  d^uverte  de  la  Quadrature  du 
Cercle,  cm  du  Mouvement  perpétuel,  a produit  de 
longues  Théories  qui  renferment  des  Paralogifmes 
donc  leurs  Auteurs  ne  vouloient  point  convenir.  Le 
point  d'honneur  a élevé  des  conteflations  furdesPro- 
olèmes  fublimcs  & d'une  longue  & fubeik  difeuffion: 
£c  en  matière  des  Mathématiques  comme  en  d'autres 
ks  nouvelles  découvertes  ont  efTuîé  de  vives  & d’ob- 
flinécs  contradiéUons , de  ceux-II  memes  de  qui  on 
ne  dévoie  pu  les  attendre.  Il  s’eft  trouvé  de  favans 
Mathématicieni  qui  ne  pouvoieat  fe  réfoudre  à con- 
venir qu'une  Méthode  ignorée  des  Anciens  fût  quel- 
que chofe  de  plus  qu’cblouiffante  , & ne  renfermât 
que  des  vérités. 

Dès  que  ks  Mathématiciens  (è  font  tant  fait  peu 
relâchés  de  leur  éxaéritude  è définir  précifémenc  & â 
bien  déterminer  le  fem  de  chaque  rerme , t 
a donné  lieu  è des  Difputes  de  mots.  La  difpute 
fur  VAiigU  dt  Ctntimgmu  & b Quefliooautrefoisagi- 
cée,  avec  tant  de  chakur,^  l'UNITE  *fi  tm  a«w- 
krt  9»  U RACINE  dtt  nmkru , fourotlIeDt  des 


éxemples  de  Logomachies  , où  il  cft  prefque  incroia- 
bk  qu'il  arrive  de  tomber  quand  on  n’a  pas  renoncé 
aiaSens  commun.  On  voit  dans  ces  cxonplts  avec 
combien  de  facilité  les  Paffions  s'emparent  de  rEfpric 
de  l'homme,  & l’écartent  du  chemin  qui  conduit  ï 
la  Vérité.  Mais  pour  en  conduire  la  nécellité  d’un 
Doute  univcrfcl  & prptuel,  il  faudroit  avoir  prou- 
vé qu'il  n'efl  ps  poflible  â l'homme  d'étre  en  garde 
contre  Tes  pffions,  qu'il  n’efl  pspoffibkà  un  hom- 
me attentif  Ôc  tranquille  de  s’appcrcevoir  dis  ccarrs 
où  les  pffions  en  ont  jetté  un  autre,  ou  l’ont  jcité 
lui  même  quand  elles  le  dominoienr.  On  put  voir 
ce  que  j'ai  écrit  fur  l'Angle  de  Contir>gencedansma 
Géométrie  Livre  IV.  propricion  loa  6c  fuivan- 
tes. 

Si  Mr.  Bayk  s’étoit  donné  le  foin  d'écudier  les 
Mathématiques,  il  auroit  vû  qu'l  l’éxception  d’une 
ou  de  deux  Lr^omachies  fur  des  matières  flmples , mais 
6ncs  & fubtiles,  tes  Difputes  des  Mathématiciens 
n'ont  eu  lieu  que  fur  des  Théories  très  compfées 
6c  fur  lefquelks  il  put  très  aifement  arriver  qu’un 
Efpric  impatient  & fatigue,  parmi  cent  conféquences 
bien  fuivies,  <n  lire  une  qui  n'ait  ps  U même  liai- 
fon  avec  fss  priocips.  Il  auroit  encore  vu  que  les 
Dtfpmcs  ont  eu  lieu  fur  Us  Alâtiérti  AJîxicSt  c'ed- 
Ldire,  furies  matières  qui  renferment  un  mélange 
de  Phylîque  & de  Géométrie.  Enfin  il  auroit  fû 
que  des  Difputes  très-vives,  ont  roulé . non  fur  b vé- 
rité d’une  folution , mais  fur  fon  univerfalité  8c  fur 
fa  fimplicité,  l'un  des  Antagonifles  prérendant  que  la 
fienne  étoit  plus  naturelle  que  celle  de  l’autre. 

XLVII.  IL  EST  facile  aux  Géomètres  de  dé-  _ 
truire  ks  Objeâions  que  l’on  fait  contre  leurs  pints  ^ 
& kurs  Lignes.  Quand  on  fuppferotc  qii'Euclide 
pr  le  mot  de  Point , a entendu  un  véritabk  Atome 
fans  aucune  priie,  heureufement  ce  que  cette  défini- 
tion , trop  poblématicme  pour  en  fure  le  commen- 
cement d'un  Syfleme  de  pures  Certitudes,  renferme 
d'erreur,  s’efl  trouvé  fans  influence  fur  k refie.  On 
en  fait  U définition  d'une  idée  abflraite.  Le  but  de 
b Géométrie  eft  le  mefurage,  tout  mefurage  fe  bor- 
ne à de  certaines  mefures  oérerminées  & l'on  applle 
un  Point,  le  terme  au  delà  duquel  on  ne  daigne  plus 
defeendre,  & aux  prties  duquel  on  ne  fait  non  plus 
d'attention  que  s’il  n’cn  renfermoit  aucune.  Seule- 
ment faut-il  fe  rendre  bien  attentif  à cette  définition 
du  Point , afin  de  remarquer  fi  on  k prend  toujours 
en  ce  fenS'là.  On  fuppfe  une  prtion  d’étendue 
tant  petite  qu’on  veut  , dès-là  on  ne  fait  plus  d'at- 
tention à fes  prties , 8c  pr  conféquent , on  ne  fe 
met  point  en  pine  fi  cette  ptite  prtion  ell  courbe 
ou  droite»  fa  petiteOe  efl  caufe  que  l'erreur  de  cette 
fuppfition  efi  de  nulle  conféquence. 

Suivant  cela  on  confidércra  b Circonférence  du 
Cerck  comme  compfée  de  parties  fi  petites  que  b 
différence  de  b Courbure  de  l'une  avec  uneügne  drot  • 
te  d’égale  pticefiè  ne  méritera  plus  qu'on  y fafTe  at- 
tention. On  raifonne  fur  les  propriétés  du  Cercle 
conformément  à cette  fuppfition  : Si  elle  ell  éxaâe- 
roent  v6itibfc,fcs  conféquences  qu’on  en  tire  le  font 
auffi  prfairement.  S’il  s'en  manque  quelque  chofe, 
il  y auraauffi  à rabattre  fur  l'éxaâe  vérité  des  Con- 
clurions, mais  ce  rabais  ne  montera  qu'à  une  quan- 
tité imprceptible  , vû  b petitefTe  éxtrême  de  l’er- 
reur que  renferme  la  fuppfition.  Et  certes  tous  les 
Cerclés  que  b main  de  l'homme  décrit , peuvent 
pafTer  pur  tels.  Décrivés  une  circonférence  auffi 
fine  qu’il  vous  fera  pffibk,  une  ligne  droite  b'tou- 
chera  dans  une  étendue  donc  ks  deux  termes  font 
diflans  l’un  de  l’autre. 

Si  on  demitide  enfuite  tAÏÂiiceUérrivtroit’H^Mémd 
U Conrl>$rre  ftroit  fnrfêitt,  U Hfn«  irnitty  rxjfk- 

tmnt  draiteX  Je  répnsque  non.  Et  voici  comment 
je  conçois  la  chofe. 

Qu'on  (e  reprefente  une  circonférence  du  Cercle 
A.  Qu’on  y défigne  ks  deux  prties  b 8c  t\z  partie 
b cft  renfermée  entre  ks  termes  /&x»  P*”** 

V V a c en- 


EXAMEN 


< «ntre  Irt  rcrmrs  f & h. 

Entre  V^xrrémùé  / de  c & l’dxtrtfrnité  / de  b il 
n’y*  aucun  mrervale. c commence  en  /&  dès- li s’é- 
tend vers  la  droite,  b commence  en/  & dèwlà  s’étend 
vers  b gaoebe. 

Je  pofe  fur  /la  droite  ik.  J’y  défigne  aufli  les 
deux  parties  m h renfermées  entre  les  termes  l « > 

V- 

Le  commencement  de  » touche  le  commence^ 
ment  de  ^ » de  le  commencement  de  m couche  le 
commencement  de  c.  Ces  quatre  commencemens 
font  dans  la  meme  direâion  de  b face  droite  / 4 
Ces  portions  Ci  ««i  fe  couchent  ï leur  naif- 

iance  I au  terme  où  elles  commencent , & dés*U 
a’ccartent. 

L*  Ctrcenfirtnct  dm  CtrtU  A tfi-tlk  dme  ttmt  t*m- 
pfét  de  ces  perriemi  f imfiiiimestt  petites  « dernier  terme 
éS'etenJxe  fm/a  éiendme  tlle»mime  \ fe  répons  que 
non»  car  la  Ligne  Courbe  donc  ^der  fonc  des  par^ 
tics  cit  une  fubllance  qui  e(l  compofée  elle^méme 
de  fubllances  8e  non  pas  de  (Impies  Meda  y ou  de 
manicrcs  dont  1rs  foblhnces  font  terminées. 

Depuis  / en  tirant  vers  h defignés  quelque  porti> 
on  qu'il  vous  pbira  » cette  portion  aura  un  demrer 
terme  du  côté  de  ù dt  entre  ce  dernier  terme  ( m 
par  exemple  ) de  le  terme  / U y aura  de  l’éten* 
due. 

Qu’on  (léfîgne  un  terme  entre  « de  / ce  fera  b 
meme  ebofe;  ainlî  l'érenduë  courbe  efl  une  fubdan* 
ce  toute  compofée  de  fubftanccs  » dont  chacune  eft 
divifible  ï l'inlîni , chacune  e(l  enfermée  entre  deux 
termes,  ou  entre  deux  faces»  elle  commence  à l’une 
de  finit  à l'autre. 

Il  en  eft  ainfi  de  quelque  portion  qu’on  affigne 
d<ms  une  ligne  droite  : La  Droite  m ne  touche  h 
Courbe  c que  de  cette  manière  » l’éxtrémité  /i/m. 
tmre  de  b face  / qui  termine  la  portion  droite  « cou* 
che  l’éxtrémlté  fnperiemre  de  b face  / qui  termine  la 
portion  combe  e. 

Si  on  veut  fe  rendre  attentif  à ce  que  je  viens 
de  dire  on  fe  convaincra  du  paralogifme  renfer* 
me  dans  ces  paroles  de  Mr.  Bayle  Tom.  IV.  pag. 
y.,?. 

yy  On  n’a  pss  bcfoîn  d’un  long  dlfcours  afin  de 
y,  montrer  qu'il  cfl  impofiible  que  ce  Globe  ni  ce 
,t  Triangle  8ec.  éxifient  réellement  , il  ne  faut  que 
».  fe  louvenir  qu'un  pareil  Globe  pofé  fur  un  plan* 
y,  ne  le  roucheroic  qu’en  un  point  indivifiblc . de 
».  que  roulant  fur  ce  pl.n.tl  le  touchcroit  toujours 
>»  i un  feut  point.  Il  rcfulteroit  de  lü  qu'il  (croit 
» tout  compofé  de  parties  non  étendues:  or  cela 
yy  eft  impolîiùle  étrenferme  mamfefteraenrcettccon- 
,t  tradiciif)0'd . qu'une  étendue  éxifteroit  & ne  f- 
yy  roir  point  étendue.  Elle  éxifieroit  félon  b fup* 
*.  pofitton . de  elle  ne  feroit  point  étendue  » puis 
yy  qu'elle  ne  feroit  point  diftinéte  d'un  être  non 
„ étendu.  Tous  les  Philofophcs  conviennent  que 
t.  U caufe  matérielle  n’eft  point  diftinéie  de  fonef* 
f,  (et  » donc  ce  qui  feroit  compofé  de  parties  non 
,,  étendues  ne  feroit  pas  diftingué  d’elles»  or  ce  qui 
yy  eft  la  meme  chofe  qu'un  être  non  étendu  eft  né- 
»,  ceftairement  une  chofe  non  étendue.  Nos  Theo- 
».  logtens  lors  qu'ik  enfeignent  que  le  TVIonde  a été 
»,  produit  de  rien»  n’entendent  pas  qu’il  foit  compo 
»,  fé  de  rien,  le  mot  rien  ne  fignifie  pas  b Caufe 
»,  Maréricite  du  Monde.  mmtriMm  ex y maisi’é* 
»»  rat  antérieur.  \ l’éxiftence  du  Monde,  ce  qu’ils 
».  appellent  terminum  n <jM , d:  ib  reconnotlTent  qu'en 
,,  prenant  le  mot  de  rien  au  premier  fens.  il  eft  ab* 
».  foUiment  impn(Tib1c  que  le'  Monde  en  aie  été  fait. 
»,  Il  n’y  a pas  plus  d’éxtravjgance  i foûtenir  que  le 
„ Monde  a été  (air  de  rien  » comme  de  (a  caufe  ma- 
,»  tcrielle.  qu’à  foutenirqu’un  pié  d’étendueeftcom* 
»,  pofé  de  parties  non  étendues.  Il  n’eft  donc  pas 
yy  polfible  ni  qu'un  Ange  ni  que  Dieu  même  pro* 
»,  duifent  jamais  le  Triangle  » ni  le  Plan  » ni  le 
»,  Cercle,  ni  le  Globe  dre.  des  Géomètres. 


Hans  b page  précédente»  Mr.  Bayle  fc  fortifie  de 
l’autorité  de  GrfTendi  qui  ne  paroïc  pas  un  grand 
Géomètre  dans  ce  qu’il  en  cite. 

»,  GalTendi  a fait  une  obfcrvation  ingénieufe.  Il 
»»  dit  que  les  Mathématiciens  âe  fur  tout  les  Géo* 
»»  mêircs»  ont  établi  leur  empire  dans  le  pais  des  Ab- 
»»  ftraâions  de  des  Idées,  de  qu’ils  s’y  proménenc 
»,  tout  à leur  ai(e»  mais  que  s’ils  veulent  d.fcendre 
„ dans  lepa'isdes  réalités  » ib  trouvent  bientôt  une 
»,  réfillance  infurmomalile.  Il  donne  un  éxemplede 
,»  b vanité  de  leurs  prétendues  démonftrations.c’eft 
,»  que  deux  fubtils  Mathématiciens  venoient  depmu* 
»»  ver  fiv’arM  fmenfife  Jînie  et  tfnênsité  injtitit  i» 
„ ttitmt  tjialti.  D'autres  prouvent  qu'il  y a des  quan- 
»»  tités  infinies  bornées  de  chaque  côté.  S’ils  trou- 
»,  vent  de  l’évidence  dans  ces  fortes  de  démonftrati- 
i»  ons,  ne  leur  doit  elle  pas  être  fufpeét:»  puis  qu’a* 
»,  près  roue  elle  ne  furpafte  pas  l'évidence  avec  quoi 
»,  le  fens  commun  nous  apprend  que  le  fini  ne  fau- 
„ roii  jamais  être  égal  à l’infini»  & que  l’infini  en* 
»,  tant  qu'infini  ne  peut  point  avoir  de  bornes?  J’a- 
»»  joute  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  Icvidcnce  puilTe  ac- 
»»  compagner  res  Àleflieurs  par  tout  où  ib  fe  pro- 
»,  mènent,  f'en  prens  à témoin  un  homme  qui  en* 
»»  tend  bien  leun  rafînemens.  Il  feràt  m /enheiter  » 
,,  dit-il»  ^Mt  l'Amaljft  des  infiniment  petits  tem 
„ prt'tendint  d'une  jéeendite'  admiréblty  part  al  y dans 
,»  fit  démenfiratient  y celte  évidence  tfne  l'en  attend  y (t 
yy  <}Me  ten  a dreit  d'attendre  de  la  Céemétrie.  Mais 
»»  quand  on  raafonne  fier  C Infini  y fur  Tinfini  deCinfini  y 
»,  /mr  t infini  de  F infini  de  t infini  » (ÿ*  ainfi  de  fititt  » 
„ fens  tronver  jamais  des  termes  ^mi  arrêtent , (t  <fme 
,»  l'on  aj^liejmt  à des  prandenrs  finies  y ces  infinilésetinm 
yy  finis , eenx  tfne  ten  vent  infirmire  » em  ^me  ton  en» 
»,  treprend  de  cenvaincre  » n'mi  pas  tomjemrs  U pénétra» 
,y  rien  retjmifi  peser  veir  clair  dont  de  fi  prefendt  ah'» 

,»  mes Ceux  qui  font  accoutumés  aux 

»,  anciennes  manières  de  raifonneren  Géométrie,onc 
,,  de  b peine  à les  quitter  pour  fuivre  des  Métho- 
»»  des  fi  abftraites , ib  aiment  mieux  n’aller  pas  fî 
»»  loin  que  de  s'engager  dans  les  nouvelles  routes  de 
»,  l’infini  » de  l’infini  de  t infini  y où  l’on  ne  voit  pas 
»,  toujours  affés  ebir  autour  de  foi  & où  l’on  peut 
„ aifément  s'égarer  fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Il 
,»  ne  ftrfiàt  pas  en  Géométrie  de  conclure»  il  faut 
»»  voir  évidemment  qu’on  conclut  bien. 

Le  raifonnemenc  de  Mr.  Gaftendi  ne  porte  poinr 
fur  l’incerrirudc  du  Nouveau  Calcul  ; Il  ne  tom- 
be que  fur  Ton  obfcuri  é » pour  ne  rien  diffimu- 
Itr,  il  avoir  fujet  de  fc  pbirsdre.  Les  Auteurs  de  ce 
nouveau  Calcul  en  ont  fenti  la  fiiblimiré  ; Plus  on 
l'a  pafté.plus  on  l'a  trouvé  merveilleux.  Ils  voulot- 
cnr  bien  qu’on  tes  admirjt  d’avoir  pu  découvrir  des 
triTors  fi  cachés  , mais  ib  n’éroient  pas  d'humeur 
d'en  faire  part  aux  autres,  au  point  de  leur  en  rendre 
aulTî  très-facile  b pofteffion.  Ib  prouvoient  par  des 
efFers  l'uiiliié  Ar  b fécondité  de  leur  Art;  mais  ib 
cachoient  avec  foin  b route,  par  laquelle  ib  y éroi- 
ent  parvenus.  Ceb  cû  fi  vrai  que  deux  grandes  Na- 
tions fe  difputent  encore , 8e  fe  dilputeront  b gloire  d’a- 
voir vû  oaitre  les  Auteurs  de  ces  grandes  découvtr- 
rr.  S’ils  s’étolent  moins  cachés  & s’ils  avoienc  été 
plus  emprelTés  à faire  part  de  leuis  l-:miéres  8e  émet- 
tre les  autres  en  état  de  les  (uivre  Ac  de  les  poulfer 
plus  loin,  jamais  il  n'y  auroit  eu  de  contiftanon  fur 
ce  fujet. 

Je  paroitrai  bien  hardi  aux  admirateurs  de  Mr. 
Bayle  & ce  fera  pour  eux  quelque  chofe  de  bien  nou- 
veau, & de  bien  paradoxe  quand  ib  m’entendront  di- 
re» que  ce  grand  Critique  fait  pitié  ; il  n’y  a pour- 
tant rien  li  qui  doive  furprendre,  c'eft  une  néctflj- 
té  qu'il  n’y  ait  pas  du  fens  dans  ceque  l’on  dit  «quand 
on  parle  de  ce  qu’on  n’énrend  pas  & dont  on  n’a 

Eas  d’idcc.  Voici  un  Diâionaire  qu'on  peut  appel* 

T au  moins  fmr  Us  Aiesiéret  décidées  Ja  Chambre  desÀfm» 
rances  de  la  Répnblitjmedes  iMttts  (Tom.I  V.pagC  tfo8.) 
On  peut-être  en  repos  dès  que  Ton  Auteur  a pronno- 

cé| 


i L, 


DU  P Y R R H 

Ce,  1«  Mithémartciens  font  de?  Vifionaîrw  outrés, 
qui  vont  jufqu'à  égaler  le  fini  avec  rinfinit  Mais 
qui  efi*ce  q-iiUs  condamne  ainfi?  Un  homme  qui 
ne  les  a pas  lus , fi  qui  n'entend  pas  feulement  la 
lignification  de  leurs  termes. 

Le  nouveau  Calcul  donc  t'cxaélirude  s'étend  juf> 
ques  fur  l'infini  meme  , a eu  le  fort  de  toutes  les 
nouvelles  Méthodes,  ceux  qui  n'y  étoicni  pas  ac- 
coutumés fe  font  d'abord  hautement  déclarés  contre, 
mais  cela  même  qu'il  a pû  tenir  contre  des  adverfai- 
res  redoutables , par  leur  grand  favoir  & par  leur 
grand  crédit,  e(î  une  preuve  de  fafe^idité,  toutes  les 
oppofiiioDS  qu'on  lui  a faites  n'ont  fervi  qu'i  l'af- 
fermir. ^ 

Si  je  voulois  faire  connoitreèquel  point  Mr.  Bay- 
le fe  trompe  en  développant  ici  avec  une  fuififame 
clarté  ce  qu'on  entend  par  les  ftùtst  fc 

par  leur  Cdkml,  j'écriroispour  un  trop  petit  nombre 
de  Leéleurs.  Je  me  Bâte  d'avoir  éclairci  cette  ma- 
tière dans  le  prémier  difeours  d'un  autre  Ouvrage; 
cm»>  (A)  & tout  récemment  un  Auteur  incomparable 
fi"’  l'a  tout  aoiremeni  illuftré. 

Il  me  fera  plus  aifé  de  faire  connoitre  l’erreur  de 
Mr.  Bayk  quand  il  donne  pour  une  prétention  con- 
tiiu  tradiâoire  l'égalité  d'une  étendue  qui  s'étend  à l'in- 
fini avec  une  quantité  finie. 

Coticevés  le  Pirallclogramme  >4.  B,C,  D.  de  deux 
piés,  par  éxemple,  fa  moitié  jiEFD.  efi  d'un  pié 
quai^.  Cette  moitié  je  U partage  en  deux.  La 
portion  G EF  H.  je  la  place  i coté  de  £ iî  Gf. 

L’autre  portion  ^ G If  D \e  h partage  encore 
en  deux , & j'en  place  U moitié  J G H K l coté 
dt  G E F H. 

Après  celi  je  partage  encore  de  meme  ji  J K D 
Si  je  place  une  des  moitiés  fur  1a  Ligne  C B Z. 

Dès  que  la  divifibilité  de  ta  matière  cfl  accordée , 
ce  que  Mr.  Bayle  avoue  qu’on  ne  peut  nier , dès 

Îiu'on  a reconnu  réxiftence  de  l'étendue,  on  placera 
ur  la  Ligne  C £>  Z prolongée  ï l’infini  des  Paralle- 
Ic^Tunes , donc  chacun  fen  la  moitié  de  celui  qui 
le  précédé. 

Quelque  nombre  de  Parallelogtqmes  que  l’on  place 
for  cette  ligne,  il  s’en  faudra  toujours  1a  valeur  du 
dernier  que  b fomroe  de  tous  ces  Panllclogrames  n’é- 

Sle  le  Parallclograme  total  B C D dont  ils  font 
; portions. 

De  forte  que  fi  l'on  pouvoir  venir  ï bout  de  ren- 
dre infinie  la  ligne  A B Z \t  dernier  Parallclograme 
quiyferoit  pUcé,fcroit  infiniment  petit,  puis  que 
les  Parallelc^rames  décroisent  en  grandeur  de  furface, 
à proportion  que  leur  nombre  fe  multiplie. 

Alors  il  ne  s’en  roanqueroit  plus  qu’une  infiniment 
petite  quantité  pour  égaler  la  fomme  de  tous  ces 
Parallclogrames  décroiSans,  au  grand  Parallclograme 
A B C'D. 

Ccb  fignifie  que  quand  on  en  «uroit  aSés  placé 
fur  b Ligne  A B Z pour  fe  permettre  de  négjipCT 
b grandeur  du  dernier  & de  b compter  pour  bfi- 
nirnenc  petite,  c’eft-à-dire,  pour  pl^  petite  encore 
qu’aucune  grandeur  qu’on  afligneroit . cette  fomme 
que  l’entendement  regarde  comme  infinie  , par  b 
multiplication  des  parties  qui  U compofent,  n'auroit 
pas  plus  d’étendue  dans  b furface  que  le  Paralklogra- 
me  A B C D, 

On  démontre  quelle  eft  la  nature  d’une  courbe , 
qui  s’approchant  toujours  plus  de  b droite  A B Z 
biffe  un  efpace  entr’clle,  & cette  droite  qui  quand 
même  elle  (croit  prolongée  à l’infini  , n'égaleroic 
qu’un  Parallelograrac  donné  & fini , de  forte  que  cet- 
te fmrfâC!  mxitUint , pour  prolongée  qu’elle  foit , 
pendant  que  b longueur  en  fera  fipie,  n’égalera  point 
le  Parallclograme  donné.  Ladéraonftntion  fait  con- 
noitit  que  ccb  doit  être  ainfi  , 8c  fait  comprendre  en 
même  tems  b raifon  pour  bquelle  ceb  eft  effeâive- 
ment  ainfi. 


O N I S M E.  191 

Mr.  Bayle  fe  moque  quand  il  donne  M.  k Che- 
valier de  Méré,  un  des  Auteurs  le  moins  précis  en 
matière  de  raifonnement,  8c  qui  bat  k plus  b Cam- 
pagne , pour  une  aiirorité , en  matière  de  Science 
ou  de  Pyrrhonifme;  Mr.  Biyle  a beau  dire  que  ce 
Chevalier  entendoic  U Géométrie  ; On  peut  l'avoir 
écudice,  & ne  s’étre  pas  guéri  de  la  fantaifie  d’erre 
grand  parleur,  &peu  fcrupuleux  en  matière  d' Argu- 
ment & de  Conviélion.  Le  poids  même  que  l'on 
tire  de  Ton  témoignage,  s'évanouît  entièrement  par 
ce  que  Mr.  Bayk  en  allégué  , U MvifibiUit  * 
ftndt  U de  fet  1/  n'en 

vent  fat  tomber  & fuivant  Mr.  Bayk,  c'efl 

ce  qu’on  ne  peut  rc(ufcr  d’admettre , des  qu'on  re- 
connoic  l'éxiffence  de  l’étenduë.  ne  ctnftiiU  à 
perfenntt  dit  CC  Chevalier,  de  méprijir  cette  Stienett 

four  dire  U vrai,  elle  fent  Jtrvir  ftttrvn  efuon 
ne  t'j  attache  pas  trop,  C’eff  fur  k peu  d'utilité  & 
non  pas  fur  Vmcerricude  que  Mr.  De  Méré  appuyé 
pour  empêcher  qu'on  ne  s'y  donne  tout  entier. 
Cnfin  entre  fis  Objeâions  Mr.  Bayle  recon- 
noie  " que  tes  unes  font  affés  bonnes,  & les  autres 
„ très  mauvaifes , & fentenc  plutôt  b plaifantcrie 
„ que  le  raifonnement,  & l’on  a lieu  de  s'étonner 
„ qu'une  même  Lettre  foit  mêlée  de  tant  de  chofes 
„ fi  inégales. 

„ Notés,  ajoute  Mr.  Bayle,  qu’il  efi  fort  dans 
„ l’ordre  que  ceux  qui  s’attachent  è montrer  le  foible 
,,  des  Mathcmaiiqucs,  faffent  voir  qu'ib  les  entera- 
„ dent,  qu’ils  les  ont  étudiikf,  qu’ils  en  recon- 
„ noiffenc  l'utilité»  & qu'ils  n'ont  point  deffein  de 
„ leur  dérober  leur  juffe  prix. 

Je  me  fera  de  l’autorité  de  Mr.  Bayle  pour  enga- 
ger fes  admirateurs  à fuspendre  leur  jugement  fur 
l’incertitude  des  Mathématiques,  jufques  è ce  qu’ib 
Us  connoiffent  mieux  que  ne  faifoit  leur  Héros. 

Cefi  ainfi  ^ne  le  [avant  Evttfne  etAvranches  ^tee  [ai 
cite'  ci  défini  en  a nfe't  apres  avoir  dit  flnfitnrt  belles 
chofes  toucham  Us  m.trtitstdis  dr  les  Ulnfiont  de  cette 
Science, 

Puis  queMr.  Huet  a biffé  un  Ouvrage  poAhutne 
en  faveur  du  Pyrrhonifme  , fie  qu^  ce  poffhume 
étoit  même,  dit  on,  foo  Ouvrage  favori,  il  fau- 
dra bien  fe  refoudrt  \ en  entreprendre  l'éxamen, 
aptès  que  j’aurai  achevé  celui  des  Ouvrages  de  Mr. 
Bayk. 

Eff-ce  pour  divertir  fis  Lecteurs  aux  dépens 
de  Mr.  de  Méré  que  Mr.  Bayk  en  cite  ces  pa'^oks. 
„ Sachâ  que  c’eff  dans  ce  Monde  invifibk,  ficd’u- 
„ ne  étendue  infinie  qu’on  peut  découvrir  les  raifnns , 
„ & les  principes  des  chofes,  les  Vérités  les  plusca- 
„ chées , ks  convenances , les  juffelTes,  les  propor- 
„ lions , les  vrais  originaux , & ks  parfaites  idées 
„ de  tout  ce  qu’on  cherche.  ” C’eff  U conclufion 
de  fa  Lettre  à Mr.  Pafcal. 

Mr.  de  Méré  veut  qu’on  abandonne  l'Incerti- 
tude des  Mathématiques,  pour  chercher  des  Vérités 
fures  dans  b Philofopbie  des  Idées,  c’efl  i dire, 
dans  b plus  fine  Métaphyfique.  Qy’on  tire  de  cet- 
te Métaphyfique  desargumens  pour  prous'cr  les  Vé- 
rités de  b K.ctigion , les  Pyrrhonieos  en  feront  (ans 
doute  un  gnna  cas. 

On  peut  aifément  venir  l s’étonner  que  Mr. 
Rayk,  qui  avoir  l'efprit  fi  fin,  ait  cependant  entre- 
pris d’attaquer  la  certitude  des  Mathématiques  qu’il 
n'entendoit  pas,  & de  cirer  avec  trop  de  aédulité, 
les  argumens  d'autrui  ; Mais  fi  l'on  y veut  faire 
un  peu  plus  d'attention  , on  ceffera  fans  doute  d’en 
être  furpris.  Mr.  Bayle  bvoit  bien  que  de  mille 
de  fes  Leâeurs  ï peine  s'en  trouveroit-il  30  qui 
auraient  étudié  les  Mathématiques,  & de  ces  30 
dix  quileseuffent  affés  approfondies  pour  lui  répondre. 
Mais  fuppofons  le  Nombre  des  Mathématiciens  plus 
grand.  Dans  ce  nombre  il  s’en  trouvera  plufieurs 
X X qui 


(Al  Ce  qu’on  allègue  dras  ce  Commenuire  peut  fuffire  pour  dilTlperlei  Objeèlîons  ou’oo  ytetrt  de  rapporter.  Du  depuia  un 
Maüàémtttciallu  preenier  ordre  a pouflê  ce  Sujet  baucoup  plut  loin, comme  je  vient  de  1c  dite. 
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qui  nvis  de  mettre  leur  Science  favorite  audeiïus  de 
toutes  les  autres  t fe  feront  un  plaint  de  penfer  que 
Mr.  Bayle  n'a  du  delînus  que  quand  il  les  attaque. 
D'ailleurs  tel  e!t  Mathématicien  après  midi  » qui 
dès  là  e(l  (ÎCDplemcnt  homme  de  plailîr.  Des  per- 
(bniKS  de  ce  goût  pardonneront  toujours  à Mr. 
Bayle  ce  qu’il  a écrit  contre  leur  An  » par  le  plailîr 


qu'ils  trouvent  ï lire  fes  gaillardifes  Sc  par  celui  de 
le  fentir  affranchis  de  toute  contrainte  » en  cefTanc 
après  lui  de  regarder  comme  inconiedables  des  Prin* 
cipes  dont  on  ne  peut  reconnoitre  Ia  Certitude* 
fans  le  trouver  dans  une  obligation  indifpenbble  de 
les  prendre  pour  Régies. 


Fin  dt  la  Seconde  Partie. 
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OU  L’ON  ENTREPREND 

L’E  X A ME  N 

de  ce  que  Mr.  BATLE  a écrit  en  faveur  du 

P Y R R H O N I SME 

Sur  divers  Sujets,  mais  très  particuHérment  fur  ce  importe  U 
plus  aux  hommes  de  connoitre  avec  Certitude, 


SECTION  PREMIERE 

Oit  t*on  réfiéchit  fur  U cdraHére  de  Mr. 
Bayle  & te  but  qu'tl paroit  s'être  pro- 
fofédansplujûursde  Jes  Ouvrages. 

L *1~'AT  pû  enrrtprendre  de  traduire  « & de 
I critiquer  SexfMt  Emyiriemt  » hardiment , & 
I (ans  aucune  crainte  de  me  faire  foupçonner 
i de  préfomption.  On  eft  tout  accouiumé 
^ à croire  les  ProfeOeurs  de  Philofophie  en 
pkin  droit  de  reldver  ks  erreurs  des  Anciens  Philo- 
fophes;  Mais  s'être  mis  dans  l'efprit  d'éxaminer  de 
même  Mr.  Bayk,  & ofer  dire*  qu'on  ne  laiiTera 
pafler»  fans  répliqué*  quoi  que  ce  foie  de  ce  qu'il  a 
écrit  ^ propre  à répandre  des  doutes*  direélemenc 
ou  indireélcment  fur  les  Vérités  de  la  Kéligion  & 
les  Régies  des  Moeurs  ; C'eft  ce  qui  va  révolter 
bien  des  gens  contre  moi.  Je  l'ai  prévu  * mais  je 
l'ai  prévu  fans  me  rebuter*  & je  me  fai  bon  gré  de 
mon  courage.  Si  ces  éxprefliomparoiHent  trop  har- 
dies * je  mrmande  au  moins  que  ma  Siocérité  me 
tienne  lieu  d' Apologie.  On  fe  trompera  fi  l'on  s'i- 
magine que  j'aurois  humblement  gardé  le  fiUnce* 
au  cas  que  Mr.  Bayk  fût  encore  pkin  de  vie;  Ne 
fai-je  pas  qu’il  a un  grand  nombre  de  Panifans*  fie 
que  parmi  eux  il  y en  a*  qui  n'ont  pas  moins 
d'efprit  & d’étude , que  de  zèle  pour  fa  gloire  1 
Mais  c'efl  kur  nombre  meme  & leur  zèle  qui  ani- 
me te  mien.  Il  importe  de  délendre  la  Vérité  & 
la  Réliginn  contre  les  infultes  de  tant  d'ennemis. 
Ne  craignés-vous  point  * dira-r-on  » d'irriter  vos 
Leâeurs  par  cèt  aveu  , fit  de  les  prévenir  contre 
vous*  par  vorre  immodefiie  1 Qu'il  me  foit  permis 
de  dire  encore  quelquts  Vérités  • après  quoi  cha- 
cun penfera  de  moi  comme  il  lui  plaira , car  je  fai 
que  |c  n'ai  aucun  droit  fur  la  Liberté  des  autres,  fit 
je  n'ai  jamais  été  affés  ridicule  pour  m'en  flatter:  je 
protefte  « devant  Dieu  » que  je  fuis  très-éloigné  de 
cirer  la  tranquillité  où  je  me  trouve  fur  le  fuccès 
de  mon  Ouvrage  * de  quelque  bonne  opinitm  que 
j’aie  dé  moi-même  ; C’eft  fur  la  bonté  de  ma  caufe 
que  je  (onde  toute  ma  confiance.  Je  fuis  encore 
très-perfuadé*  que  bien  des  gens  fe  feroient  mieux 


aquittés  que  moi  de  cette  enrreprife;  Avec  tout  ce- 
b je  ne  me  rtpens  ni  d’y  avoir  penfc,  ni  d'y  avoir 
travaillé.  J'aurai  au  moins  rendu  au  Public  cèr  im- 
portant fervice*  d'avoir  facilité  l’éxamen  des  ouvra- 
ges de  Mr.  Bayle  * è ceux  qui  font  plus  en  état 
d'y  réuflir  que  mm.  J’ai  connu  par  expérience  ï 
quel  peint  il  étoit  fatiguant  de  ralTcmbkr  tant  de 
parties  difpcrfécs*  de  ranger  par  ordre  tant  de  répé- 
titions * dont  prcfque  chacune  femble  renfermer  un 
argument  nouveau  » ou  du  moins  donner  une  nou- 
velle force  ï un  argument  déjà  propofé.  Si  je  n’ai 
pas  allés  bien  réufli  dans  l'ordre  que  j'ai  donné  à 
ces  morceaux,  que  Mr.  Bayk  a fi  adroitement  dis- 
per(cs*  il  fini  facile  à des  clprits  plus  attentifs  & plus 
éxaâs  de  reélifier  mon  travail  » Sc  de  pcrlctftionner 
ce  que  j'ai  ébauché,  fie  je  ne  doute  point  qu’il  ne 
fe  trouve  un  bon  nombre  de  Savans  * qui  auront 
affés  è cceur  U Caufe  que  je  défens  * pour  ajouter 
kura  réfléxions  è mes  reponfes  * pour  les  fortifier, 
fie  les  mettre  dans  une  plus  grande  évidence. 

II.  A CLTTE  Apologie  générale,  fie  è ce  pe- 
tit foin  que  je  prens  de  ma  réputation,  qu'il  me  foit 
encore  permis  d'y  en  joindre  une  plus  particulière, 
afin  de  me  mettre  à couvert  de  ces  Savaos,qui  ont 
affés  decrédit  pourtroubkrk  repos  de  ceux  qui  n'en- 
trent pas  dans  leurs  Idées.  A la  Vérité  ma  fortune 
cft  à couvert  de  leurs  coups;  mais  ecb  n'empêche 
pas  que  mon  inclinatioo  ne  me  porte  l vivre  en 
pûx  avec  tout  k monde.  On  fait  que  Mr.  Bayk 
a eu  l'addrefTe  de  mettre  dans  fes  intérêts  un  grand 
ivombre  de  Théologiens:  Il  eneft  plufieurs  qui, cha- 
grins contre  ta  Raifon  , avec  laquelk  ils  ne  favoienc 
pas  toujours  mettre  d'accord  leurs  hypothéfes  , ont 
été  charmes  de  voir  ua  Philofophe  célélve  fie  admi- 
ré, foûtenir  que  rien  n’rtoit  plus  digne  d'un  Thé- 
ologien, que  de  ne  faire  aucun  compte  de  la  Rai- 
fon, fie  qu'elk  fe  rendoic  elk-même  bien  digne  de  ce 
mépris , par  ks  fubtiliiés  dont  elle  s'embarrafToit , 8e 
b parfaite  incertitude  où  elle  entrainoit  l'efprit , è for- 
ce même  de  vouloir  pcrfcôionner  fes  iiiées.  Alon 
refpeâ  pour  ces  Théologiens  , fie  pour  le  fcul  nom 
de  Théologien , titre  par  lui-même  fi  grand'fie  fi 
beau,  ne  m'a  pas  permis  d'appercevoir , fans  uneéx- 
trême  mortification , à quel  point  Mr.  Btyk  fe  dt- 
vertilToic  à fe  moquer  de  ceux  qui  k portent , a ks 
Xx  X prtn- 
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prendre,  ou  du  moins  î vouloir  les  prendre  pour  fes 
dup;st  Céc  <îfprit  Critique,  fi  jjmais  il  en  fut,  & 
eontinuelkment  appliqué  î chercher  du  foible,  dans 
tout  ce  que  les  autres  hommes  connoifToient  de  plus 
certain  & de  plus  rtfpcclâble,  quelle  fête  ne  fc  pro- 
curoit-il  pis  quand  il  voioit  ks  Protti^eurs  Zélés 
delà  Religion  meme,  accorder  leur  proieftion  au 
plus  grand  Adverûire  qu’elle  aie  jamais  eu , & ap- 
plaudir é fes  Principes  ! Quelle  hemte  pour  eux  de 
s'imagintr,  qu’pn  Auteur  plein  d’cfprir  &dc  finefie, 
foûricnne  que  les  objeâions  de  la  Raifon  contre  la 
Uéligion  & fontre  la  Monlc,  font  abfuhimetit  fans 
réplique  ; mais  que  toutes  fortes  & tout'  invincibles 
lu’tlliS  foient,  elles  n’tbranleni  pas  cheslui  uneper- 
Jujfion  de  Poi,  qu’une  Grâce  Divine  & un  fccours 
furnaturcla  fait  naître,  & afFermit , fi  on  veut  l’cn 
croire, lors  même  que  la  plénitude  defon  cccur  fait 
inceflamment  couler  de  fa  plume  les  Obfccnités  les 
plus  condamnées  par  céc  Crprit  de  Grâce,  à qui  il 
fak  profcfiîr  n de  devoir  toute  fa  certitude  & toute 
U tranquilliic. 

J’ai  donc  crû  qu’il  étoit  néceffairt  de  me  rendre 
ces  Théologiens  favorables,  en  leur  faifant  connoitre 
qu'un  coeur  capable  de  fe  plaire  à écrire  tant  d'ordu- 
res, ne  parloit  point  fincérement,  quand  il  aduroic 
que  fon  but  étntc  d'amener  les  hommes  à femir  le 
prix  de  ta  Foi,  que  U Grâce  de  Dieu  lui  avoh ac- 
corder. 

III.  JE  DONNERAI  en  meme  temps  un  des 
canâércs  de  l’efprlt  du  Pyrrhonifmc,  &je  ferai  con- 
noitre une  de  les  fuites  naturtiks.  Si  les  hommes 
nailTcnt  condamnés  i ne  pouvoir  s’aHurer  de  quoi 
que  ce  foit , à quel  propos  fe  fatigueroient-ils  à 
éxcrcer  leur  Railon  ? Ce  ne  feroit  vifiblemtm  que 
pour  fe  procurer  U malicicufe  h :bicude  Sc  le  plaifir 
inhumain  de  chicaner  les  autres  , A:  de  les  forcer  ï 
reconnuitrt,  qu’en  étudiant  ils  ne  fe  font  donnés, 

lUC  des  peines  inutîUs.  Mais  d'un  coté,  le  raoien 
le  tirer  qu’une  fitisEifhion  bien  foible  du  plaifir 
d’cnrafTcr  tant  de  difficultés,  & dr  s’embarraflcr  foi- 
même  ï force  de  vouloir  embirrafler  les  autres  ? 
D'un  autre  , é quoi  conduit  l’incertitude  & l’im- 
puiflance  de  s'en  tirer , fi  ce  n’efl  é nous  lâire  con- 
clure que  les  hommes  n'ont  point  d'avantages  par 
dclTus  les  bêtes,  que  kf  pbifirs  de  l’efprit  ne  font  que 
des  chimères,  & que  la  voix  de  la  nature  nous  ap- 
pelle ï quiner  ces  rêveries  fatiguantes , pour  imiter 
tranquilemmt  la  fenfiialitc  des  animaux  ^ures?  Un 
homme  qui  ne  fait,  ni  d'oii  il  vient,  ni  où  il  va, 
& qui  n’en  veut  rien  favoir,a  befoin  de  s’étourdir 
par  quelques  débauches  , pour  fe  borner  ï jouir  du 
préfenr.  On  voit, par  les  endroits  memes  que  Mr. 
Uayle  en  rapoorte  , que  les  Anciens  Phiiofophes 
Pyrrhoniens,  les  chefs  de  la  Scélc  , ne  fe  faifoient 
aucune  contrainte  en  matière  de  fenfualité,  fcondit 
que  Hobbes  , à qui  ni  la  Railon  ni  la  Foi  n'avoi- 
ent  pas  donné  de  grandes  certitudes  fur  l’avenir , 
reconnoifloit  à la  fin  de  fes  jour  , que  U vie  eft 
pru  de  chofe  , 9c  que  fi  la  nature  ne  l'avoit  pas 
fait  naitre  d'un  tempéramment  fort  propre  pour  les 
Voluptés  , il  l'auroit  pafee  dans  une  langueur  cn- 
nuieufe. 

IV.  ENCORE  une  fois  je  vois  bien  avec  qui 
j’ofe  me  mefurer,  je  connois  les  avantages  qu'a  fur 
moi  Mr.  Bayle , car  , outre  ceux  qu'il  tire  d’une 
réputation  établie  , de  ta  prévention  des  hommes  , 
de  U corruption  du  coeur  humain  qu’il  favorife,  de 
(es  ouvrages  tant  de  fois  réimprimés  , il  en  a de 
très  réels  ; Il  faudroit  être  bien  aveugle , ou  de 
bienmauvaife  foi,  pour  lui  contefier  ur>e  légèreté  de 
Stile,  une  netteté  parfaite,  un  efprit  qui  fait  s’em- 
parei'  de  fes  LeâeuR  , qui  ne  fatigue  point , qui 
n'ennuie  jamais , une  fécondité , inépuifable  , une 
facilité  qui  fe  fait  fi  agréablement  fentlr,  & fi  in- 
finuanre  qu'elle  femble  fe  communiquer  il  fes  Lecheon , 
une  vafie  leéhire,  une  critique  ordinairement  finedE 
éxaâe,  une  mémoire  ï qui  tout  cfi  préfent  » des  ci- 
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rations  qui  fcmblcnt  s’offrir  d’cîles-mêmrs , dés  que 
l’occafion  de  les  mettre  en  oeuvre  fe  préfente  r une  ha- 
bileté lâns  ^ale  i établir,  (quand  il  lui  plaît,  & 
qu'il  y a intérêt  ) Fctat  tfipu  Qm/Iim,  tràs-préci- 
fement,  à partager  un  fujet  compoié  , à écbircîr  les 
matières  les  plus  obfcures,  à mettre  une  preuve  datw 
tout  fon  jour  , & à faire  fentir  tout  le  poids  d'une 
difficulté,  fc  reconnois  tout  cela  ; [e  dois  même  le 
connoitre  mieux  q^ue  qui  que  ce  (bit,  par  l’attenti- 
on avec  laquelle  j'ai  lu  tous  fes  ouvnges,  de  forte 
que,  fans  la  parfaire  confiance  que  j'ai  en  1a  bonté 
de  ma  Caufe,  j'abmdomierois  la  penfee  d’attaquer  un 
fi  redoutable  adverfaire.  ' J’ofe  pourtant  aoire  que 
j’aurois  pris  des  forces  en  le  liEnt,  & que  je  me 
crouverots  moins  inferieur  à lui  , s'il  m’avoit  été 
poffibl;  de  prendre  un  peu  plus  de  plaifir  i le  lire; 

Mais  il  m’ell  arrivé  , tn  promenant  mon  cfprh  fur 
fes  ouvrages,  quelque  chofe  de  fort  femblable  à ce 
qui  arriva  l St.  Paul  , quand  il  parcouroit  U rélé- 
bre  Ville  d’Athênes:  Son  efprit  t'ttifrifrit  î la  vue  JrtT/. 
des  Superfiieions  prodigieufes  d’un  peuple  fi  poK  6c 
fi  ingénieux;  On  ne  pasmoins  derencontrer» 
prefque  li  chaque  feuille  , des  ouvrages  d'un  fi  bel 
efpric  ou  des  obfcénités,  ou  des  argumens  qui  vont 
\ faire  trouver,  tantôt  de  l’incertitude,  fouvent  de 
la  contradiction,  dans  les  Vérités  les  plus  imereflan- 
tes  ; fai  par-Iî  tiré  peu  de  fruit  d'une  leâure  qui 
m’auroit  été  infiniment  mile  , s’il  avoit  plû  à Mr. 

Bayle  d'écrire  partout , comme  il  l’a  fait  dans  quel- 
ques endroits  , qu’il  femble  n'avoir  compofés  que 
pour  apprendre  qu’il  n’a  tenu  qu’î  lui  de  faire  aufH 
bien  partout  aillcun. 

On  trouvera , peut-être,  que  j'ai  appris  é imiter 
fes  digreffions;  mais  celle-ci  m’a  paru  néctITaire.  Je 
vai  préfemement  entier  en  matière;  je  commencerai 
cette  S'éHon  par  l’éxamcn  de  fa  Préface.  Je  parcour- 
rai en  fuite  diven  endroits  qui  m’ont  paru  dév*elopper 
fon  deffein  8c  fon  caraétére.  L’Examen  de  fon  Apo- 
logie & de  fes  Eclairciffemens  fera  k fujet  d’une 
Seftion  fuiv.inte. 

V.  QUAND  on  aime  b vérité  , 8e  qu’on  a'a 
point  dé  plus  grande  paffion  que  de  s’en  infiruire  , j^me 
pour  en  faire  h Régie  de  fa  conduite , on  éxambe 
avec  une  grande  attention , afin  de  fe  garantir  d’er- 
rcur,  & on  fufpend  fon  jugement,  jufqu’à  ce  que 
révidrnce  le  détermine;  m«ts  auffi  on  b cherche  de  »vet  «• 
tout  fon  coeur  cetre  évidence,  & on  ne  manque  pas 
de  s’y  rendre  dès  qu’elle  paroir.  Il  n’en  efi  posainfi 
d’un  homme  qui  fe  fait  un  plaifir  de  ne  rien  croire  , 

8c  dont  une  des  paflinns  dominantes  efi  de  contre 
dire  & de  chercher  fans  cefîe  des  raifoos  pour  enm- 
hatrre  tout  ce  que  les  autres  avancent  comme  vrai  j 
Il  fuit  l’évidence,  8c  dans  les  matières,  où  il  n'efl 
pas  facile  de  l’éluder, ildor.nedansdesVétilles.  Tou- 
tes les  raifonslui  parniflent  affes bonnes,  pourvu  qu’il 
les  trouve  propres  ï embarrafTer  les  autres , à s’éblouir 
lui-même,  8e  é favorifer  fes  doutes:  Dans  l'iocerti- 
tude  où  il  efi  perpéruellement , par  rapport  au  vrai 
8c  au  (aux,  c’efHon  humeur  qui  le  détermine.  Com- 
me toutes  les  raifons,  de  part  8c  d’autre,  lui  parois- 
fem  légères , il  ne  fe  fait  aucune  peine  d’en  alléguer 
ck  telles,  quand  il  en  a befoin,  icm  humeur  les  lui 
fait  trouver  bonnes,  il  les  goûte,  8c  cek  lui  fuffic 
pour  les  propofer  hardîmenr. 

Mr.  Bayle  fe  dorme  pour  un  Raifonneur  des  pkis 
éxaéh  ; Une  répugnance  presque  iovincibk  à ne  fe 
rendre  qu’à  des  priodpes  les  plus  incontcfbbks,  & 
à des  conclufions  ks  mieux  démontrées , lui  fût  trou- 
ver, fi  on  veut  l’en  croire, du  foible  dans  tout  ce  que 
les  autres  crtMenc  très  folidement  prouvé , 8c  des  dif- 
ficultés, U où  tout  leur  paroic  de  pkto  pié;  Cepen- 
dant fi  on  éxamine  de  prés  ks  raifonnemens,  on  trou- 
ven  qu’il  en  <^>pofe  de  bien  (bibles  à des  fblides.  Il 
ft  familiarife  par-là  avec  de  très  légères  vratfembhn- 
ces , Ac  il  croit  que  ks  autres  s' en  cootenccrooc  aulli 
dfément  que  lui. 

Il  avoit  entrepris  un  vafle  Ouvrage  (fon  Diâiotiaire 
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Critique)  MjÎî  aprè?  l'avoir  déjà  annoncé,  Il  vie 
que  pour  tenir  parole  * il  lui  falloic  plus  d'anftées 
qu'il  n'cn  avoic  deOiné  à ce  travail  j II  avoir  desni- 
fons  pour  fe  hiter  de  publier  Ton  Ouvrage.  Mais 
ces  raifons,  il  ne  les  aMégue  pas,  il  leuren  fubllitue  d'au- 
tres; doHutr  tarluUdtUflifârt  des 

ptrjîmtus  mtKtiannits  d:tnt  U Bihlt , mtis  j’appris  qu‘ cm 
fercit  psrcitrt  bttu-tit  k Uoa  un  DiWcMnaire  tom  pstr^ 
tkmlitr  fur  cts  matières  ; Lt  parti  qtti  reJicU  a prendre 
„ éteit  le  Recueil  de  ce  qui  a été  dit  par  les  Rabins 
,,  touchant  ces  Perfonnes,  mais  ayant  f^û  qu’on  im- 
,,  primoii  i Paris  la  OriM/4/c  de  feu  Mr. 

„ d’Herbeloc,  je  celTai  de  travailler  i de  tels  Recueils; 

1,  Non-obftant  lesmêmts  diAicultés,i'eulTe  compofé  les 
„ Articles  qui  ferapportent  à l’Hiftoire  Ecclcnaflique, 
n (î  je  n’eulTe  confîdérc  que  Mr.  du  Pin  donnoit 
,,  aux  Leâeun  tout  ce  qu’ils  pouvoient  déHrer.  Son 
„ Ouvrage  e(l  propre,  & f>our  les  Savans  8e  pour  ceux 
,,  qui  ne  le  font  pas.  Les  Editions  de  Holbnde  le 
,,  font  courir  par  route  1a  Terre  .■  tous  les  Curieux 
„ l'achetenc  8c  l'étudient.  J’eulTe  donc  été  blama- 
•I  ble  d^  parler  des  chofes  qui  s'y  rencontrent  : faut*  il 
,,  faire  acheter  deux  fois  lesmémesHiftoires?  J’ai  donc 
„ mieux  aimé  m’abftenir  d’une  matière  (i  fécon- 
„ de  de  (î  aifée  i trouver,  que  de  redire  ce  que 
„ l'on  pouvoit  apprendre  plus  commoJcment  ail- 
,,  leurs. 

„ Jemefuisvûreferrépard’autresendrolts,  A pei- 
,»  ne  cèt  ouvrage  é:oit  commencé,  que  j’ouïs  dire 
••  que  l’on  imprimoitunetraluAion  AngioifeàLon- 
„ dres  du  Dtélioonaire  deMorcri  ,avec  une  infinité 
„ d’ Additions,  & qu’on  travailloir  en  Hollande  à un 
n ampleSupplémentde  ce  même  Diâionnaire.  Dès  lors 
,,  je  me  crus  obligé  à ne  plus  parler  des  Hommes 
•,  Illudres  de  U grande  Bretagne  : Je  jugeai  que 
,,  de  l'Edition  Anglolfe  ils  pafTeroient  tous  dans 
„ le  Supplément  de  Hollande,  8c  qu'aind  l'onache- 
»,  teroit  deux  fois  La  même  chofe,fî  je  n'y  mettois 
»,  bon  ordre,  en  me  privant  d'une  matière  au(G 
»,  riche  que  celle-là  , & aufli  prr^re  à faire  bon- 
»,  neur  à un  DicUoanaire;  La  meme  raifon  a fait 
»,  que  je  discontinuai  la  recherche  d*s  hommes 
»,  Illufires  qui  ont  fleuri  dans  les  Provinces  Unies, 
i,  8c  que  j'ai  très-peu  parlé  de  ce  qui  concerne  ou 
„ l'Hifloire,  ou  la  Géographie  de  cet  Etat.  Jecom- 
»,  pris  fans  peine  que  le  Supplément  de  Hol- 
„ bnde  traiteroit  de  toutes  ces  chofes  amplement 
»,  & éxacLemenr.  Je  compris  aufli  qu’on  y narre» 

»,  roit  avec  beaucoup  d'étendue,  ce  qui  s’ed  fait  de 
»,  DOS  jours  dans  toute  l'Europe.  VoiUpourquoi  je 
„ ne  touche  point  à toutes  ces  Hifloires  modernes. 

„ D'autre  côté,  j’ouïs  dire  qu’on  alloic  donner  à Paris 
„ une  nouvelle  Edition  deMr.  Moreri  fort  augmen- 
»,  tée.  Ceb  me  fit  prendre  le  parti  de  fupprimer 
„ beaucoupde  chofes  & d'arrêter  mes  Recherches  fur 
»,  plufleurs  fujers,  que  je  n'eulTe  pû  traiter  qu’im- 
„ parfaitement , en  companifon  de  ce  que  nous  en 
»,  pourroient  apprendre  ceux  qui  travailloient  à cette 
»,  nouvelle  Edition.  Ils  font  fur  les  lieux  ,&  à por- 
„ tée  de  confuUerles  Bibliothèques  mortes  &lesBi- 
„ bliothéques  vivantes.  Il  faut  donc  leur  biffer  tou- 
„ te  entière  cette  occupation , & ne  leur  pas  faire  le 
,,  chagrin  d’effleurer  une  matière  qui  fera  lue  avec  plus 
„ d'emprelfement  fl  elle  paroit  dans  tout  Ton  luf- 
»,  rre  par  leur  moien  , avant  que  d'autres  l'enta- 
„ ment. 

„ Mats  outre  ces  nouvelles  Editions  & ces  nou- 
,,  veaux  Supplémens  du  Diâionnaire  de  Moreri  » il 
„ y a eu  d'autres  chofes  qui  m’ont  mis  fort  à l'étroit. 
,,  Mr.  Chappuzrau  travaille  depuis  long  temps  à un 
»,  Diâionnaire  Hidorique.  On  peut  être  très-cer- 
»,  tain  qu’on  y trouvera,  parmi  une  infinité  d’au- 
„ très  matières,  ce  qui  regarde  b Situation  desPeu- 
„ pies,  leurs  Moeurs,  leur  Réligion,  leur  Couver- 
,,  nement  8e  ce  qui  concerne  les  Maifons  Roiales  8c 
,,  la  Généalogie  des  Grands  Seigneurs, vous  y trouverés 
»,  en  particulier;  avec  beaucoup  d’étendue,  tous  les  Elec- 
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„ tcuTSjtous  les  Prince$,&  tous  lesComtes  de  l’Empire , 
„ leurs  Alliances  , leurs  Interets , leurs  principal» 
„ aékions  , vous  y verrés,  par  cet  endroit-là  , les 
„ Païs  du  Nord,  fie  le  reflede  l’Europe Proteflantc; 
„ J'ai  donc  cru  qu’il  falloir  que  je  me  tuffe  fur  ces 
„ grands  lujers , afin  de  n'éxpofer  pas  les  Leâeurs 
„ à b facheufe  n^elTité  d'acheter  deux  fois  les  mê- 
„ meschofes.  Je^me  fuis  vu  meme  gêné  à l'égard  des 
„ Hommes  favansdu  XVI.  Siècle,  car  je  fivois  que 
,»  Mc.  Tciflîcr  faifoit  imprimer,  avec  de  nouvelles 
„ additions  les  Commentaires  qu’il  a ramaffés  fl  cu- 
»,  rieufement  fur  les  Eloges  tîr^  de  Mr.  de  Thou. 
»,  Je  craignois  toujours  en  parlant  de  ces  Savans , que 
„ les  faits  que  j’en  dirois  ne  fufTent  les  mêmes 
,,  que  ceux  de  Mr.  Tciflîer;  8c  cette  penfée  m’a 
„ fouvent  déterminé  à fupprimer  mes  Recueils. 

Mr.  Bayle  dit  que  s’il  denHoit  un  Jhèlicimairt  plus 
eemplet , cm  y verreit  ce  qu'on  va  bientôt  lire  dant  des 
Dièliemeires  auxqnelt  on  travaille  en  Angleterre  f en 
Tranceejr  tn  Alterna^. 

Mais  puisque  les  Auteurs  de  ces  Diâionnaires 
n’abandonnent  pas  leur  tnvail,  de  peur  de  fc  ren- 
contrer avec  lui , pour  quoi  abandonne-t-il  le  flen, 
depeurde  fe  rencontrer  avec  eux?  tlfavoit  bienque 
ces  gens-là  n’écrivoientpastousen  François, &qu'une 
infinité  de  gens  fe  feroient  un  plaifir  de  voir,  en  cette 
bngue,  ce  que  d’autres  auroient  écrit  dans  une  lin- 
gue qu’ils  n'entendent  point,  ou  qu'ils  n’entendent 
qu’avec  peine.  Il  n’y  a point  d’ouvrage  qu’on  ai- 
me mieux  lire  en  fa  propre  langue»  que  ceux  qui 
fervent  à amufer  autant  qu’à  inflruire  ; Aufli  a-t-on 
traduit  en  Anglois  le  D.âionnaire  de  Mr.  Bav- 
le;  Mais  fl  l’on  éxcepic  les  digrefltons  , où  il  cR 
entré  pour  faire  fentir  l’embarras  de  quelque  cas  de 
confcience,  pour  appuyer  le  Pyrrhonifme.po'urpor- 
rer  quelques  coups  aux  I héologiens  qu’il  n’atmoit 
pas,  & attaquer  leurs  Syftcmei  Théolo,;iques,  fui- 
vant  qu’il  les  trouve  en  chemin;  Si  l'on  éxetpte  en- 
fin ce  qu'il  dit  pour  réjouir  ceux  de  Tes  Leâeursqui 
fe  pbifent  à lire  des  obfcénités , on  trouvera  que  ce 
qu'il  a écrit  dans  fwi  Diâionnaire,  efl  tout  tiré  d’ail- 
Icun,  & ceb  doit  être  ainfl;  Car  un  Hiflorien  n’in- 
vente pa>  les  faits  qu’il  avance,  comme  fait  un  Poê- 
le. Les  Auteurs  meme  qu’il  cite,  fur  des  fujets 
tant  foie  peu  intéreflans  , font  h plupart  dans  les 
mains  de  tout  le  Monde  ; Mais  on  aime  à voir  raflem- 
blé  dans  un  Ouvrage  ce  qui  cR  répandu  dans  plufl- 
eurs.  Les  Obfcénités  mêmes  dans  lesquelles  Mr. 
Bayle  s’égaie  , confiftent  très-fouvent  en  de  long* 
paitages  de  livres  très  connus  de  cous  ceux  dont  l’i- 
magination gâtée  fe  plaît  dans  ces  Vilenies , 6c  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  encore  vû  ne  manqueront  pas  de 
les  acheter,  dès  qu’ils  en  auront  appris  les  titres  dans 
ce  Diâionnaire , A:  ne  fe  feront  pas  de  la  peine  de 
lire  deux  fob  la  même  chofe  dans  de  diflérens  Vo- 
lumes. 

En  matière  de  Phyflque,  c’cR  une  grande  recom- 
mandation pour  une  conjeâure,  de  fatisfaire  à tout 
les  phénomènes  8c  à toutes  leurs  circooRanccs  : Si  on 
étend  ce  principe  aux  entreprifes  des  hommes  8c  à 
leurs  motifs,  le  but  de  Mr.  Bayle  paroitra  peut-être 
fans  obreurité:  Un  feul  Principe  fufHi  pour  dévelop- 
per fes  motifs  8c  les  raifons  de  toute  fa  conduire.  Il 
fe  propofoit  d'attaquer  les  Régies  de  b Morale  &les 
Dof^es  de  la  Rdigton , 8c  de  remplir  l'efpric  des 
Hommes  de  doutes  8c  d'incertitude  fur  ces  tmponans 
fujets.  Il  ne  trouvoit  pas  à pr<^$  de  compofer  un 
Livre  uniquement  fur  cette  matière,  il  eomprenoic 
bien  qu'un  tel  Ouvrage  aurait  ixbuté  l’efprit  de  fes 
Leâeursjb  réfutation  en  auroit  meme  été  plus  faci- 
le; Il  lui  convenoit  donc  mieux  de  femer  fes  ob- 
jeâions  fous  d’autres  prétextes  ; Il  comprenrrit  que 
rette  méthode  fatigueroit  beaucoup  plus  un  Critique  • 
obligé  de  le  fuivre  dans  tous  fes  écarts  j II  voioit 
qu'il  le  forceroit  à des  redites  rebutantes  pour  un 
Leâeur;  Mais  il  ne  craignoir  pas  le  même  efferpour 
les  flennes , feioées  de  loin  à loin,  mêlées  parmi  des 
Y y fwirra- 
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nimtion<  amufantes»  & fur  toac  parmi  des  contes  fie  n quefois  beaucoup  moins  de  temps  que  ce  qu'il 
des  réflexions  • qui  par  cela  même  qu'elles  font  fî  n hut  compiler.  Je  fuis  fur  que  JMr.  Comeilleau* 

liceniieufes  fie  fi  oppofees  au  goût  de  ta  Réügion»  n roit  eu  befoin  de  plus  de  temps  pour  juflifier  une 

dirpofent  un  mauvais  coeur  à fe  rendre  à ceux  qui  » Tragédie»  par  un  grand  ramas  d' Autorités*  que 

la  combattent  fie  ï leur  en  favoir  bon  grc.  Ce  que  >»  pour  1a  faire*  fie  je  fuppofe  le  même  nombre  de 

Mr.  Bayle  a fait  entrer  d’articles*  dans  fon  Diâion*  *»  pages  dans  b Tragédie  * fie  dans  U jufliflet- 
naire»  fuffifoit  pour  ce  dcfTein)  un  plus  grand  nom-  **  tion. 

bre  feroit  devenu  fuperflu  ; Il  les  a f(çà  choiflr  tels  **  HthlÎHS  mit  prut«ctre  plus  de  temps  à juftifler 
qu'il  les  falloir  » fie  il  en  a aflfés  mis  pour  s'établir  *»  contre  Bdltju  Ton  Htrtdn  InfjmtiddAy  qu'un  Mé- 
nir  le  pié  d'un  Savant  fie  d’un  Critique  éxaél.  11  **  taphyflcien  LIpagnol  n'en  met  à faire  un  grosV'o- 

s’eil  borné  par  rapport  aux  perfonnes  mentionnées  »»  lume  de  Difpuces  * où  il  débite  tout  de  fon  aû. 

dans  l'Ancien  Teflament*  à ce  qui  lui  a paru  propre  **  fe  penfequeles  Plaidoiers  où  Mr.  le  Maitre  ra- 
à des  réfléxions  fatiriques.  **  mafla  quantité  d'Autoriiés*  lui  coûtèrent  plus  que 

Mr.  Bayle  comptoir*  ic  il  avoit  raifon  de  fe  per-  **  les  autres»  fie  qu'ils  furent  compofés  avec  plus  de 

fuader*  que  ta  manière  dont  il  s'ell  pris  pour  refu-  *»  peine  que  ceux  de  Mr.  Patru  qui  ne  citoit  près- 

ter*  fié  pour  accabler  de  certaines  erreurs  » celles  de  **  que  rien. 

DUüan  Spinoza  ( par  nxemple  ) celles  de  Mr.  Leibnitz»  Ktcn  n'eft  plus  aifé  que  d'éblouir  un  Leôcur 
' lêtt.ii.  celles  des  Matérialifles  qui  attribuent  à l'étendue  de  médiocrement  attentif»  par  des  raifonnemens  > fie 

^ar-aSS.  la  faculté  de  penfer*  fie  d’autres  encore»  en a(Té$ bon  par  des  parallèles  qui  ne  lui  préfentent  un  fujec 

T/V  ^jT"  feroient  connoitre  pour  un  Auteur  qui  que  fous  un  certain  point  de  vue.  i**- 

to3.jsi.  polTcde  à merviilles  l'art  de  bien  railonner:  Appa-  éi/r  bûimme  , dit  Air,  «it  à fr»mv*r 

781.  remmène  qu'il  n'efpéroit  pas  moins»  fie  peut-être  ef-  ttl  Pêrt  dt  CEgli/t  4 iti  d'n»  ut  fentinumt , jt  fmit 

péruit-il  encore  d'avantage  de  fes  Objeâioni  ; Mais  fur  lui  frudrA  pimt  dt  jtMn,4fa$  de  rÂÿimkter 
afin  de  paroitre  plus  furemenr  grand  à tous  ^ards  * ttm  tu  ftjjtgti  fwi  /««  fim  nictfftira  » de  rei^ 

il  relève  encore  dans  fon  Diâionnaire  U difficulté  fimir  4 perte  de  vmt  fitr  us  peffeges, 
qu’il  y a d’être  bon  Critique  fie  bon  Gramimi-  Il  s'agiflbic  de  favoir,  s'il  cft  plus  difficile  à un 
rien.  Auteur  de  donner  un  éxctilent  Ouvrage»  tout  coni* 

Txemtm  »»  VI.  TE  CR.OI  »dii-il »(Tom.H.pag.;fi^.)qu*on  pofé  de  raifonoemens  qu’il  aura  tirés  de  fa  propre 
fl*'  >»  peutrMuireideuxclafles  lesgrandsCitateunâl  yen  a mcdiuiion,  que  d'en  donner  un  varié  par  des  citati- 
Mr  Bej-  **  fecontentent  de  piller  les  Auteurs  Modernes»  fie  ons  » bien  choifîes  » bien  vérifiées  fie  bien  appliquées. 
it  fmrUi  >1  de  rafiudTcr  dans  un  corps  les  compilatiwts  de  plufî-  Or  c’efl  déjà  oublier  l’état  de  la  queflion  que  de  com- 
euMüot.  „ eurs  autres  qui  ont  travaillé  fur  une  même  matié-  parer»  avec  un  homme  qui  cite  éxaélement  fie  judi- 
»»  re.  Ils  ne  vérifient  rien»ils  ne  recourrenc  jamais  cieùfemeoc,  un  autre  qm  neraifoane  qu'à  perte  de 
,,  aux  Originaux»  ils  n’éxaminent  pas  même  ce  qui  vue.  a.  Il  faut  nécelTairement  diflioguerles  mariéres  : 
»»  précédé  fie  ce  qui  fuit  dans  l'Auteur  moderne  qui  II  cfldcs  faits  dont  réclaircilTcment  demande  des  ci- 
ti  leur  ferc  d'original  ; ils  n'écrivent  point  les  paffa-  taiionséxaélcs  fiedes  rccitcrchespéniblesfiejudtcieufes. 
»»  ges»  ils  marquent  feulement  ï leur  imprimeur  les  II  en  efl  d’autres,  fur  lesquels  il  fe  trouve  qu'on  a 
,»  pages  des  Livres  imprimés  » d’où  il  faut  tirer  ces  déjà  allés  travaillé»  pour  n'avoir  befoin  que  de  raf- 
»,  paliages.  On  ne  peut  nier  que  cette  méthode  de  fembler  ce  qu'il  y a de  plus  précis,  fie  de  plus  fort  ; 
4»  faire  desLtvres  ne  fuit  três-aifée,  fie  que»  fans  fa-  Il  efl  des  matières  neuves,  ou  qui  peuvent  être  ft 
»,  tiguer  beaucoup  la  tête  d'un  Ecrivain,  elle  ne  le  compofées,  qui  peuvent  dépendre  de  principes  aux- 
»*  puifTe  menrr  bientôt  î dix  gros  Volumes.  Il  y quels  on  a fî  peu  fait  d'attention  , fie  que  l’on  à fi 
»,  a d'autres  Citaceurs » qui  ne  fe  fient  qu'à  eux-mê-  peu  dévek>pé$  » qu'il  ne  faudra  pas  de  médiocres  ta- 
y»  mes  1 ils  veulent  tout  vérifier  » ils  vont  tou-  lens  pour  bs  mettre  en  évidence;  En  général  ces com- 
»»  joun  à h fourcc»  ils  éxaminent  quel  a été  le  bue  paraifons  roulent  fur  des  travaux  d'une  nature  trop 
»,  de'l'Auteur,  ils  nes'arrêtent  pas  aux  paflagesdont  différente  pour  décider  éxaélcment  de  quelcôté  Ü 
»»  ils  ont  befoin  » ils  confîdérent  avec  attention  ce  fe  trouve  le  plus  de  mérite.  Voiés  Log.  Part.  I.Seâ. 
y»  qui  le  précède»  ce  qui  le  fuit.  Ils  tâchent  d'en  IL  Chap.  III.  Art.  XL 

y,  faire  de  belles  applications»  8c  de  bien  lier  leurs  Quant  à l'exemple»  cité  par  Mr.  Bayle,  d'un 
y»  autorités:  ils  les  comparent  encr* elles»  ils  les  con-  homme  qui  auroit  à prouver  diflinéleroent » par  la 
y»  cilient»  ou  bien  ils  montrent  qu'elles  fe  combat-  comparaifon  d'un  grand  ttoenbre  de  pafTages»  quel  a 
y»  tenr.  D'ailleurs  ce  peuvent  être  des  gens  qui  fe  été  U fentiment  d'un  Pere  de  l'Eglife  fur  rd  fie 
y»  font  une  Religion»  dans  les  matières  de  fait»  de  tel  Sujet*  il  préfente  un  travail  très-difficile  aux 
M n'avancer  rien  fans  preuve.  S'ils  difent  qu'un  yeux  d’un  Leéieur  qui  n'a  jamais  iû  ks  ouvrages 
»»  tel  Phifofophe  Grec  croioit  cedouceb  , qu’un  d’aucun  Pere»  fie  qui  fe  met  à b place  de  celui 
„ tel  Sénateur  ou  Capitaine  Romain  fuivoit  ctrtai-  qu'on  charge  de  cette  commiffion  ; Mais  pour  un 
y,  nés  maximes  y ils  en  produifent  les  preuves  tout  homme  qui,  dès  fa  jeunefle,  a été  en  goût  de  lire» 
,,  auflî  tut»  fie  parce  qu'en  certaines occafions  U fin-  de  faire  des  recucüs»  fie  des  éxtraiis  de  ce  qu'il 
»,  gularité  de  b chofe  demande  plufîeun  témoigna-  lifoit»  fie  qui  s'efl  accoutumé  à les  faire  avec  or- 
y,  ges»  ils  en  ramaffent  plufieurs.  Je  ne  crains  point  dre»  rien  n'efl  plus  aife  que  de  les  parcourir  fie 
,»  de  dire  dç  cette  méthode  de  coropofer»  qu'elle  efl  d’en  rafTembler  les  pièces  qui  peuvent  fervir  à ré- 
»»  cent  fois  plus  pénible  que  celle  de  notre  Epicure  » foudre  une  Queflion. 

»,  qu’on  feroit  un  Livre  de  mille  pages  en  moins  de  C^and  Mr.  Bayle  demande  ce  qui  efl  le  plus 
»•  temps,  félon  b dernière  mctiiode»  qu’un  livre  de  facile  ou  de  donner  des  Ouvrages  qu'on  tire  tout 
y»  quatre  cent  pages  félon  b première.  On  corn-  entiers  de  fon  génie  fie  de  fa  médiiaiion  » ou  d'en 
y»  prendra  mieux  ceb  par  un  éxemple.  donner  qui  foient  remplis  de  remarques  8e  de  cita- 

»*  Qu'un  habile  homme  ait  à prouver  qu’un  rel  lions  y il  mer  donc  en  parallèle  deux  fortes  d'ouvra- 
'»»  Père  de  rEglifeaétéd’un tel  fentiment,  je  fuis ffir  ges  tout  dilTcrens.  Klais  les  comparaifons  qui 
y»  qu’il  lui  faudra  plus  de  jours  y afin  d'aflemblertous  roulent  fur  le  pks  le  mmest  doivent  avoir  pour 
»»  les  pafTages  qui  lui  feront  oécefTaires  » qu'afin  de  objèt  des  matières  d'un  meme  genre.  Je  reenn- 
)»  raifonner  à perte  de  vue  fur  ces  paiTages.  Aiant  nois  qu'un  même  homme  peut  être  capable  d'écrire 
y,  une  fois  trouvé  fes  autorités  fie  fes  citations  » qui  de  ces  deux  manières  ; mais  je  fouritns  qu'en  com- 
« ,»  peut-être  ne  rempliront  pas  fix  pages»  fit  qui  lui  pofant  ainfi  » il  prrnd  fucceflivcmenc  deux  anc- 

,»  auront  coûté  un  mois  de  travail  , il  aura  dans  léres  difFcrcns.  Si  l’on  fuppofe  des  perfonnes  qui  n’ai- 
yy  deux  nlatinées  vingtpages  en  raifonnemens»  en  ob-  ment  ni  l'oifiveté*  ni  b diffiparîon»  aucun  de  cet 
»»  jeiflions , fie  en  répoofes  à des  objeâions;  8c  par  deux  travaux  ne  leur  paroitra  pénible»  pourvu  que 
! y»  conféqueptee  qui  naît  de  nocregéaié,  coûte  quel-  celui  des  deux  auquel  ils  fé  détermineront  foitcon- 
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forme  ï leur  goût;  Il  e(l  vrai  qu'on  fe  lafle  par 
la  continuation  du  travail  « quand  même  il  roule 
fur  des  fujets  où  l'on  fe  plaît , & à cet  ^ard>  )e 
trouve  une  différence  entre  ces  deux  genres  de  corn* 
polîtions.  Celui  qui  tire  Ton  ouvrage  de  la  mêdi> 
tatiotiy  doit  l'interrompret  quaqd  il  s’appcrçoit qu'il 
febiTct  fans  quoi  il  pourra  fc  tromper ♦ il  s’exprime- 
ra obfcurêmcnt  & ne  fera  pis  attention  i diverics 
cbofes  importantes.  Mais  quand  meme  on  eA  k$ 
on  peut  toujoun  continuer  à copier. 

Mr.  Bayle  (A  outré»  quand  il  êxagêre  les  fati- 
gues d’un  homme  qui  cite  avecéxaâitude;  Lui  me- 
me me  fervira  d'exemple:  Sij’avois  été  de  fon  goût; 
dans  chaque  livre  que  j'aurms  lû  > j'aurois  écrit  en 
marge  des  notes  particulières,  pour  me  fouvenir  de 
ce  que  j'y  aurois  trouvé  de  propre  à obfcurdr  la 
Providence  6c  à combattre  la  K^tgioo,  par  exem- 
ple 6c  pour  k retrouver  enfuite  aifémenr.  ARn  d’at- 
taquer par  leurs  propres  armes  ceux  qui  U défera 
dent»  je  n’aurois  pas  manqué  d’obferver  rout  ce  qui 
leur  prut  être  échapé  d'outré  ou  de  foible  : 6c  en- 
fuire  je  l'aurois  propofé  tout  comme  ce  qu’or.  peut 
allouer  de  plus  fort  pour  leur  caufe.  J’aurois  par- 
couru les  vieux  Mérjphyfictens,  6c  Its  autres  Li- 
vres qui,  pour  n’avoir  pas  été  ékcellcns,  font  tom- 
bés dans  l’oubli.  J’aurois  foigneuLmeot  recueilli 
toutes  les  gaillardifes , tous  les  mauvais  contes , tou- 
tes les  obfcénités  qui  m’auroient  paru  propres  i fer- 
vir  à mon  deflVin  , 6c  ^ entrer  dans  mon  plan.  Un 
homme  qui  aime  ï lire  peut , dans  un  petit  nombre 
d’années , faire  de  grandes  provillons.  Il  n’a  pas 
même  befoin  d’interrompre  Tes  leâures  pour  copier 
de  longs  paflages.  Il  fuffit  qu'il  ait  fes  lieux  corn 
tnuns,  pour  y marquer  les  pages  avec  un  petit  aver- 
ti (Tement. 

Un  homme  qui  entreprendroie  de  donner  une 
Chronologie  éxatÀe , ou  enaque  événement  fut  rangé 
dans  1a  place  qui  lui  convient  indubitablement,  s’il 
pouvoir  y reuilîr,  remphroit  un  Plandonron  n’a 
pas  crû  jurqu’ici  que  perfonne  fut  capable  i Mais 
après  s’ être  fair  une  idée  générale  de  la  Chronologie,  ft 
l’on  trouve , par-ci  par-U.  quelques  éVenemens  qu’on 
puiff?  plus  heureufement  placer  que  d’autres  n’ont 
fait , on  a des  occaRons  de  groffir  foo  recueil  , en 
chemin  faifanc  & comme  dgini»  : On  proRte 
de  ce  qui  fe  préfente,  & on  ne  court  pas  après  ce 
qu’il  (audroit  aller  chercher  fort  loin. 

Dans  les  Réponfes  aux  (^u  Rions  d’un  Provincial, 
T.  I.  ChapsLXrV  6c  LXV,  Mr.  Biyls  traite 
du  Despotifme,  & enraffe  fur  cette  matière,  com- 
me il  a coutume  de  (aire  fur  toutes  les  autres , un 
grand  nombre  de  citations.  Mais  celui  qui  vou- 
droit  décider,  par  les  faits  qu’il  rapporte,  & les  auto- 
rités qu’il  allègue,  fur  les  utilités  Ar  les  inconvént- 
ens  du  Despotifme,  fe  trouveroit  bien  embarralTé 
& fe  verroit  bientôt  réduit  à prendrete  parti  du  Pyr- 
rhonifme  » par  exemple  , page  £14  & futvantes. 
„ Pour  n’avoir  nulle  envie  d’établir  une  fuccelTtoa  non 
„ héréditaire.  6c  un  gouvernement  mixte,  c»i  n'a 
„ qu’i  lire  l'Hi'^oire  des  Diètes  de  ce  Royaume 
»,  Répulslicain , & U manière  tumuUueufe  dont  el- 
,,  les  élifent  des  Rois  » & dont  elles  délibérenc 
„ fur  le  Uen  public. 

„ Mais  pourquoi  cherchés*vous  \ tromper  ? Que 
„ ne  jettés  vous  hs  yeux  furd’autres  formesdegou- 
„ vememmt , où  l’abondance , la  profpériré  font  fî 
„ viRblrs,  flf  où  les  pnfans  mêmes  font  bien  vêtus, 
»,  bien  nourris  & bien  lorés,  6c  au(Ti  à leur  aife» 
»,  qu’ils  font  miiérables  fous  le  pouvoir  arbitraire  en 
„ tant  de  lieux  de  l’Europe^  Pourquoi  vous  allés- 
J,  vous  Rgurerque  la  mifere  des  Turcs,  la  foiblefle 

& U d&adence  de  ce  vaffe  Empire,  que  Mr.  Du 
>>  Vigne.iu  a (i  bien  repréfentées,  ont  pour  caufe  non 
„ pis  le  Defpotifme , mais  le  naturel  féroce  de  la 
,»  Nation,  6c  quelques  autres  defauts  particulien  I 
*•  Pourquoi  vous  tournes-vous  fur  la  Perfe  & fur 
,,  U Clune»  où  la  puifTance  abroluë  » dites-vous  » ne 
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,»  s’oppofe  pas  au  bonheur  du  peuple  I En  pouvés-vous 
,»  parler  comme  témoin  oculaire  ou  fur  des  mémoi- 
»,  rts  éxafts  ? 

»,  Vous  avés  lu  avec  trop  de  comphifance  les 
»,  écrits  de  Lemis  U Rù , ou  il  rapporte  amplement  la 
»,  défcriptionqueTi^«ry4j<ArK>us  alaifféc- des  fâchons 
»,  épouvantables  des  Grecs , 6c  et  c\Mie  Sâtlt^t  6c 
,,  difent  des  fadions  de  la  République  Romaine.  Il 
,»  écrivoit  dans  la  vue  d’éloi^ncr  les  divilions  qui 
„ agitoient  le  Royaume. 

„ Faites  mieux , lifés-le  dans  le  morceau  de  Ton  livre 
»,  qu’un  autre  Auteur  a pillé  pour  en  orner  U 
„ fw’tfa  Âpit  tenir  demi  U UUmrt  de  t Hif^ 

„ teàrt.  Cèc  autre  Auteur  éroit  Avocat  au  Park- 
»,  ment  de  Paris,  fous  le  Régne  de  Henri  III  II 
I,  vous  dira  des  nouvelks  des  éxrorftons  Roiaks , 
»»  qui  ont  fait  gémir  fî  fouvint  les  peuples.  Il  vous 
»,  dira  qu'ilk  fut  l’une  des  nifons  pourquoi  les 
»»  Françob  détrônèrent  Childeric  kur  quatrième 
„ Roi. 

Quand  on  cherche  U Vérité  de  bonne  M , quand 
on  a une  juAe  déRancede  foi  même;  quand  on  craint 
de  fe  dillraire  & de  diAraire  un  Leâeur,  quand  on 
Veut  cbigner  de  foi-même  & de  lui  toute  préoccupa- 
tion & tout  embarras,  on  ne  doit  citer  que  des  lé- 
moignages  oien  rompétens , quand  >1  s’agit  de  laits 
en  matière  de  Dogn.is  8e  de  raifonn-mtns:  Mais 
L'Autoritédes  hommes  doit  être  comptée  pour  rien; 
beaucoup  moins  doic-on  compter  fur  des  éxprtf- 
Rons  qui  leiu*  feronr  échapées  cuns  U chaleur  de  la 
difpute , ou  par  un  effet  du  grand  intérêt  qu'ih  au.* 
ronc  pris  dans  quelque  affaire,  intérêt,  qui  kur  aura 
empcché  de  réxaminer  fous  toutes  fes  (aces.  On 
peut  appliquer  à un  grand  nombre  de  fujets  8e  à un 
grand  nombre  de  citations, de  Mr.  Bayk  ce  qu*it 
remarque  loi  même,  quand  U dit  à fon  Correfpoa- 
dant»  qui  avoît  ranulTé  un  grand  nombre  de  citaci- 
oos  en  laveur  du  Oefpotibie.  Fim  êvtt  Im  ttvtf 
trop  di  cemfietifttttte  Ut  étrUt  de  Lemit  U Rti,  It  cA 
incompanblemenr  plus  (âeik  de  raffembler  ce  qu'on 
a dit  pour  8e  contre  le  Defpotirffle,  que  de  décider, 
par  des  raifons  folides , quelgenrede  Gouvernement» 
tout  bien  compté»  cA  k plus  utiK  aux  hommes.  De 
l’aveu  de  Mr.  Bayk  U eA  donc  quclqtirfris  plus 
difficile  de  bien  raifonner  que  de  citer  éxadement. 
Mr.  Bayk  ( Diâ  j Tome.  IV.  page  du.)  park 
des  obrcrvations  Critiques, comme  d'un  genre  d'étu* 
de  pour  lequel  on  a aujourd'hui  k plus  de  goût. 

»»  Qy'on  aie  raifon  ou  non  de  fe  plaire  à n'êcre 
»,  pas  dans  l’aTeur,  fur  aucun  point  de  Géographie, 
»»  de  Chronologie,  d’HiAoire,  cela  ne  m’importe, 
»»  je  ne  fuis  refponfable  de  rien;  c'cA  alTés  pour 
H moi  que  le  Public  veuiik  connoicre  ézacrement, 
»»  toutes  les  faudetés  qui  courent,  6c  qu'il  fafle 
,»  cas  de  ces  découvertes. 

„ Et  qu'on  ne  me  dife  pas  que  notre  Réck  rt- 
»,  venu  8c  guéri  de  l’cfprjt  critique  qui  régnoic 
» dans  1e  précédent»  ne  regarde  que  commedes  pé* 
»,  danceriesles  Ecrits  deceuz  qui  corrigent  lesfaufTe- 
,»  tés  de  fait,  concernant  ou  ThiAoire  particulière 
»,  des  grands  Hommes»  ou  le  nom  des  Villes  , ou 
»»  telles  autres  chofest  car  il  eA  certain  à toutpren- 
I,  dre  , qu’on  n'a  jamais  eu  plus  d'attachement 
»»  qu'aujourd'hut  à ces  fortes  d’éclaircincmens.  Pour 
»»  un  Chercheur  d' Expériences  PhyRques»  pour  un 
»,  Mathématicien  » vous  trouvés  cent  perfonnes 
»»  qui  étudient  ï fond  l’HiAoire  , avec  toutes  fes 
»,  dépendances,  6c  jamais  la  Science  de  l'Antiqua- 
»,  riat,  je  veux  dire  des  MeJailks,  des  Inferiptions, 
»,  des  Bas  RelUfs  n'avoic  été  cultivée  comme  elk 
»,  l’eA  préfentemenr.  A quoi  aboutit  elle  f A mieux 
»,  établir  le  temps  où  ceitains  faits  particuliers  frmi 
»,  arrivés,  l empêcher  qu'on  ne  prenne  une  Ville 
»,  ou  une  Perfonne  pour  une  autre,  à fortiRcr  des 
,,  Conjedures  fur  certains  Rites  des  Anciens,  6c  1 
»,  cent  autres  curioRtés  donc  le  Public  n’a  que  frire» 
»»  feloo  les  dédiigneufes  maximes  qui  font  Je  fu* 
V y 1 in 
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M jet  de  cette  Di^culié;  Maximes  qui  n'ont  pu 
yi  empêché  un  grani  Homme  aulG  confomme  dans  les 
„ Aôjires  d'Etat,  que  dans  l'Etude  des  belles  Lettres 
J»  d:  publier  un  gros  Livre  fur  l'éxccUence  Bc  fur 
n l'uriKté  des  Médailles. 

Jom.  ji.  »•  Je  El  que  bien  des  Lcâeurs  s'écrieront  que  je 

m'arrête  plus  qu'il  ne  faut  à des  minuties , 8c 
„ qu'nn  n'a  que  faire  de  (avoir  11  Cameade  cllvcnu 
„ il  Rome  l'annee  , ou  l'an  598,  mais  je  me 
,,  foucie  peu  du  goût  de  tels  Cenfeurs,  & j'auroit 
y,  mauvaife  grâce  de  faire  le  délicat  par  rapport 
y,  \ des  Recherches  qu’un  llluflre  Confeiller  au  Parle- 
j,  ment  de  Bourgogne  » & un  lllultre  Chanoine  de 
„ 1a  Capitale  de  U même  Province,  n’ont  pu  jugées 
„ indignes  de  leur  attention, & qu'ils  ont  communi- 
y,  quées  au  public, fous  Icsauspices  d’un  célébré  Prélî- 
„ dent  \ la  Cour  des  Monoyes  à Paris.  Si  quelqu'un 
„ vouloir  répondre  pour  moi  à la  cenfure  de  ces  c(^ 
y,  pritsdcgouiés.qut  méprifeot  cetteelpecede  DifculTi- 
y,  om,je  IcpricTois  de  m’appliquer  ce  vers  deTértncc. 

„ fMÎsint  né  inttÜigtn^  M nihit  inttllij^én:  (^c. 

Mr.  Bayle  fait  honneur  à ce  qu'il  lut  plaie, & i 
qui  il  lui  plaît,  il  badine  fur  les  Noms  les  plus  ref- 
fieâabln,  il  tourne  en  ridicule  les  Sts.  Patriarches, 
8c  toute  la  fatisfadion  qu’il  donne  au  Public  feanda» 
lifé,  c’tlt  la  complaifmcc  de  retrancher  quelques  li- 
gnes , dans  une  fécondé  édition , pour  ne  pas  s'attirer 
de  nouvelles  affaires.  Du  relie  il  ne  daigne  con- 
damner par  aucune  raifon  ce  qu'on  a trouvé  H con- 
damnable. Quand  il  s'agit  d'accabler  la  Réligion  de 
doutes  8e  de  difficultés,  l’éxemple  des  pcrfonncs  qui 
dtfaprouvcrt  cet  éxcès  8c  qui  le  font  apliquéssi  le- 
ver ces  dUBcultês  8t  ï les  diminuer,  ne  lui  paroit 
d’aucun  poids  : Il  cite,  de  temps  en  temps,  quelques 
Auteurs  célébrés  qui  dcsaprouventksoblcénitct,  8de 
genre  de  Hile  dont  il  fe  fort  G fouvent,  nuit  leur 
autorité  n’a  point  de  force  fur  lui  ; s'agit-il  au  con- 
traire de  julli^r  des  recherches  laboricufes  fur  des  points 
de  nulle  confcquence;  deux  ou  trois  autorités  lui 
foumiffent  une  matière  de  triomphe , & une  occa- 
fîon  de  faire  main  biffe  fur  une  objeâion,  8c  de  fe 
croire  en  droit  de  n'y  rien  répondre. 

Mais  pourquoi  chercher  des  raifons  pour  juflificr 
fon  genre  d'étude,  puifquefclon  lui  il  n’ed  pas  pof- 
(Ible  d'alléguer,  furquoi  que  ce  foie,  aucune  raifon 
folide.  11  paroit  qu’il  fe  détermine  par  goût  ; Il  ne 
comptoir  pas  de  pouvoir  fe  tirer  de  pair  fur  U Logi- 
que, fur  la  PhyGque,  fur  les  Mathématiques,  fur 
le  Droit;  il  aime  mieux  prendre  une  route  où  fort 
peu  de  gens  font  entrés.  L'IoutiItté  de  quelque 
Datte  ou  de  quelque  Nom  propre,  éuntcaule  qu'on 
n'y  a pas  fait  beaucoup  d'attention,  a donné  ailément 
lieu  ï des  erreurs.  Voila  un  beau  champ  pour  un 
homme  qui  aime  ï objecter.  Mais  fi  fur  une  ma- 
tière fl  obfcure,  on  peut  déterrer  le  vrai,  ne  le  pou- 
ra-t-on  pas  plus  aifément  fur  d’autres , 8e  le  Pyr- 
rhonifme  n’en  foufre-t-il  pas  ? 

Du  refie  je  n’ai  garde  de  rien  dire  contre  le  mérite 
det  perfonnes  que  Mr.  Bayle  cite.  J’honore  ces  noms 
au(Tt  bien  que  lui , mais  (t  je  m'étois  déterminé  de 
ce  coté-li,  8c  fl  j'avois  entrepris  de  me  mettre  ï 
couvert  fous  leur  autorité , je  me  ferois  étudié  I prou- 
ver qu'on  doit  faire  cas  de  ce  genre  d'étude;  car  (i 
quelqu'un  faifoit  à ces  MelTrs.  la  même  objeaion , 
qu'on  a faite  à Mr.  Bayle»  répondroient-ils  en  s’au- 
ttmfant  ï leur  tour  de  l’éxcmple  de  Mr.  Bayle? 
Seroient-ils  réduits  \ fe  mettre  i couvert  fous  des 
noms  beaucoup  au  deflbus  de  celui  qu’ils  portent  8c 
qu’ils  ont  îlluftré  f il  s’agiroit  toujours  de  favoir 
qui  a le  prémier  cherché  l mettre  cette  Etude  à la 
mode,  8c  quelle  nifon  il  en  a eu.  Mr.  Bayle,  ici 
comme  ailleurs,  tire  des  conclufiont  générales  d’un 
petit  nombre  d'Induékions. 

Il  peut  aniver  i un  grand  homme  de  faire  deux 
ou  trois  Senmti  qu'on  eOimera  , deux  ou  trois  Ron- 
dttuix  qui  plairont , il  pourra  aufli  remplir  quelques 
kvnttrimci'.  Lui  feroit-t-on  beaucoup  d'honneur  en 


le  citant  pour  aotorifer  quelques  Volumes  im  F«Ü9 
tout  remplis  de  ces  bagatelles. 

Mr.  Bayle  paroit  faire  un  ft  grand  cas  de  ce  gen- 
re d'Erudition  , que  dans  la  page  \c>6 , Tome  I,  il 
donne  un  allés  long  extrait  d'une  Lettre  écrite  par 
Mr.  Minutoli,  dont  il  admire  l'étendue  des  rcchcrchc), 
8c  quia  pris  foui  de  s'informer  avec  une  grande  éxac- 
litude  du  livre  appcilé  Régianémtnti  di  fuiro  Arttinr, 
Ce  (ont  des  livres  indignes  d'etrelûs,  pleins  d'ordu- 
res 8e  de  licences;  On  s'efl  informe  de  l'année  de 
leur  imprtlTion,  des  Epitres  Dédicatoires,  8c  d'au- 
tres bagatelles  de  cette  nature,  indignes prcfque  d'oc- 
cuper le  tems  d’un  habile  homme,  fur  un, ouvrage 
meme  très  eflimable.  Mais  jetions  les  yeux  fur  un 
autre  endroit. 

„ Le  goût  de  cette  efpéced'Erudiiion,dit  Mr.  Bayle, 
,,  (T.  III.  pjg.  587.)  cil  entièrement  éteint,  8c  il  y a 
y,  beaucoup  d'apparence  que  G Méziriac  vivoit  au- 
y,  jourd'hui  on  ne  lui  (croit  point  honneur  de  l'aller 
,,  chercheren  BrelTepour  lui  donner  qne place  dans  l'.\* 
,y  cadémie  Françoife.  Ce  qui  lui  Gc  avoir  autrefois  cec 
„ avantage,  fc<oit  préfentement  une  raifon  de  ne  pas 
„ fonger  à lui. . . . On  ne  tient  plus  compte  d'un  Au- 
,,  ttur,  qui  fait  parfaitement  U Mythologie , les  Poc- 
„ tes  Grecs , les  Scholiades,  8c  qui  fc  fert  de  cela 
„ pour  éclaircir , ou  pour  corriger  des  paiïages  dif- 
„ Gciles,  un  point  de  Chronologie,  unequeflionde 
„ Géographie  ou  de  Grammaire,  une  variation  de 
„ Récits;  8cc.  On  ne  fe  contente  pas  de  préférer  ^ la 
,»  leélure  des  ouvrages  o'un  tel  Auteur  , celle  d’ua 
y.  Ecrit  où  il  n'y  a rien  de  fembhble,  on  traite 
y,  audi  de  pédanterie  cette  forte  d'Erudition;  8c  c'efl 
»,  le  véritable  moien  de  rebuter  tous  les  jeunes  gens 
ui  auroient  des  dons  pour  réuGîr  dans  t'erude 
CS  Humanités.  Il  n'y  a point  d'injure  plusolTèn- 
,,  cente  que  d’être  traité  de  pédant  : c'efl  pourquoi 
„ on  ne  veut  point  prendre  la  peine  d'acquérir  beau- 
y,  coup  de  Litérature;  car  on  craindroit  de  s'éxpofer 
„ i cette  olFcnce,  G l'on  vouloir  faire  paroitre  que 
y,  l’on  a bien  lu  les  anciens  Auteurs. 

Il  e(l  düGcile  d’accorder  cela  avec  ce  que  Mr. 
Bayle  dit  ailleurs  i l’avantage  de  ce  genre  de  Litcra- 
ture.  EG'CC  pour  dedommacer  le  Public  du  dégouc 
que  doit  lui  ^nner  cet  entailement  de  kélures  mi- 
fes  i proGt,  que  Mr.  Bayle  a pris  foin  de  le  regaler 
de  tant  de  contes  obfcénes  ? Il  le  femble , 8c  lui  mê- 
me l'infinue.  Mais  n'eG-ce  point  trop  chercher  ï 
plaire  à dn  Leétcurs  qui  méritent  d'êcrc  négligés  ? 
N’eG  ce  point  flatter  un  goût  que  tout  honncie 
homme  doit  fe  faire  un  devoir  de  ne  point  entretenir, 
mais  d'anéantir  s'il  le  peut  ? Payer  aux  4'épcns  d'un 
tel  devoir , la  multitude  des  Le^ciirs,  c'efl  les  aché- 
ter  beaucoup  trop  cher.  Ft  en  font  Us^ins  ^ni  n'ai» 
ment  pét  é ft  fatre  heimtnr  de  et  tjn'ils  Jévtnt  tjui 
mt  Jent  peint  énimtt  par  Fe/pérénet  de  U flaire  ? Otit 
ettti  tJpératKt,  vêtu  re/reidijjtt  Ut  plus  érdtnt  ^ ventre» 
detthUf  lé  parejft  de  cettx  tjtù  crài^nent  mne  applicétiem 
pénible, 

Mr.  Bayle  s’éxeeptoit  donc  bien  gloricufcment  de 
la  régie  commune,  puis  qu'il  ne  vouloir  pas  feule- 
ment mettre  fon  nom  à fon  Diélionnatie,  mais  n'é- 
toit-ce  point  U un  pur  Compliment;  Emit- il  polTt- 
Wc  que  l’Auteur  d’un  tel  ouvrage  fût  ignoré?  De 
cous  les  ouvrages  que  Mr.  Bayle  a cnmpofé,  il  n'y 
en  a aucun,  ï l'exception  d'un  fcul  ailes  petit,  qu'on 
ne  lui  ait  attribué  aufli  hardiment , que  G on  avoir 
lû  fon  nom  à leur  tête. 

JE  L’AVOUE,  cèt  endroit  de  fa  Préface  me 
jetta  d'abord  dans  une  extrême  furprife;  Mais  le  ca- 
raélérc  de  Mr.  Bayle  développé  à mes  yeux,  dans  le 
refle  de  fes  ouvrages,  a diminué  mon  étonnement.  On 
y découvre  le  but  feerct  qu'il  s'étoit  propofé,  Il 
vouloir  établir  le  Pyrrhonifmc  8c  fes  fuites.  Pour 
réuflir  dans  ce  delTcin  il  étoic  capital  d’en  faire  un 
myflêre,  8e  par  conféquent  de  fe  former  i l'habitu- 
de du  myllérc.  Jamais  Auteur  ne  s'efl  rendu  cèt 
Art  G familier  que  Mr.  Bayle,  il  a fuppofé  traduit 
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de  l’Anglois  le  pim  Excellent  de  fcs  ouvrage?,  il  i 
inemefù  jrdcguiftrron  flile.  Dans  les  jliÀnitHikU 
Crifitjit  ke  Mr.  Miiminwrgt  il  s*cft  fait  écrire  des 
Lettres , il  s'eft  fait  propofer  des  objefUoos.  A for- 
ce d’ufeT  de  déguiremenc , on  en  ufe  fans  qu‘on  s'en 
apper^oive  foi -même,  & U ne  vient  pas  dans  l’ef- 
prit  que  les  autres  s’en  appercevront. 

„ Ceux  qui  verront  dit  Mr.  Biylc  ( Préface  du 
n Didion.  pag.  X.  ) mon  nom  ) la  tétc  de  ce  livre , & 
„ qui  faurnnt  que  pendant  le  cours  de  l'impreflloa  j’ai 
„ dit  en  toutes  rencontres  que  je  ne  l’y  mettrois  pas, 
„ méritent  un  petit  coin  dans  cette  Préface.  Non  feule- 
,,  ment  j'ai  dit  ceb  en  cent  rencontres,  mais  je  l'ai  écrie 
ÿ,  en  divers  endroits, plufieurs  perfonnes  faventque  tous 
,,  mes  Amis  ont  fortement  combattu  ma  réfolution, 
„ fans  que  les  raifont  innombrables  que  la  fécondité 
„ deleurgénie  & leur  bonté  généreufe  leur  fu^geroit , 
„ aient  rien  gagné  fur  moi;  fe  ne  blâme  point  ceux 
„ qui  fe nomment  îlaTête  de  leun  Ouvrages;  mais 
4,  j'ai  toujours  eû  une  antipathie  pour  cela  ; On 
»,  Redonne  point  nifoodes  antipathies  non  plus  que 
»,  des  goûts  ; cependant  je  pourrois  dire  que  la  Ré- 
„ Itgion  a fcM-tilié  en  moi  1a  difpofîoon  naturelle  * 
»,  Cette  fjge  indilfcrence  querAnciermePhilofophieà 
»,  tant  préchée,  m'a  toujours  plû.  Cét  Illufliequi 
5»  travailloit  plus  i être  hooncte  homme  qu'i  le  pa- 
»,  roitre,  toujours  en  peine  comment  il  pratiqueroic 
„ 1a  Vertu,  jamais  en  peine  s'il  en  feroit  loué,  m'a 
»,  paru  depuis  longtemps  un  très-beau  modèle;  &ja- 
»,  mais  aucune  cenfure  ne  m’a  paru  plus  fenfée  que 
»,  celle  qu'on  cmploia  contre  certains  Phitorophes 
»,  qui  mettoient  leur  nom  i des  traités,  oh  ils  con- 
»,  damnoimt  le  dcHr  des  louanges.  £n  effet  pour- 
»,  quoi  blàmés-vous  ceux  qui  courent  après  la  répu- 
»,  tation , fi  vous  publiés  voiis-méme  que  vous  con- 
„ damn^  cette  foibldTe  ? En  cooféquencc  de  ces 
„ idées  rien  ne  m'a  femblé  plus  beau,  que  d' étendre 
» fur  tous  les  fervices  qu'on  tâche  de  rendreau  public , 
»,  le  même  desinrérelT^ent  qui  fe  doit  trouver  félon 
f,  l'Evangile  tfans  les  ides  de  charité.  Voilà  les 
M maximes  qui  me  portoient  à ne  pas  mettre  mon 
»,  nom  à la  tête  de  ce  Didionnaire;  Les  médifani 
„ ne  men  croiront  pas.  Ils  fe  perfuaderont  que  mes 
»,  fcrupulcs  étoient  fondés  fur  le  peu  d'honneur  que 
»,  l'on  acquiert  en  paroilTant  à 1a  tête  d’un  gros  Ou- 
»,  vrage  de  Compilation , qu’ils  appelleront  Egoûtde 
„ Recueih,  Rhapfodie  de  Copifte  êfc.  De  tous  les 
,»  empkais , diront-ils  que  l'on  puiflè  avoir  dans  la 
»,  République  des  Lettres  » il  n'y  en  a point  de  plus 
»,  miférable  que  edui  des  Compilateurs  , ils  font  les 
»,  prote-faix  des  grands  Hommes.  A b vérité  ils  ne 
,»  fotitpas  inutiles;  Telles  gens»  difoitScaligerifont 


»»  les  Crochetcurs  des  hommes  dodes  , qui  nous 
»,  amafrenrtouttcelanousfertdebeaurouprilfatitqu'ily 
„ ait  de  telles  gens.  Mais  les  métiers  les  plut  vils 
„ ne  font-ils  pis  nécclTaires  ? Si  futilité  qu'ils  ap- 
»,  portent Icstire-i-clledeleurbiffiirt?  Ily adonepius 
„ de  Vanité  que  de  Modefiie,  à ne  vouloir  point 
,,  pafler  pour  un  Auteur  porte-faix , 8c  à vouloir 
,,  fortir  de  la  ClalTe  de  ces  Ecrivains , dont  l:$  pro- 
„ dudions  ne  font  ps  tant  un  travail  d'cfprit  qu’un 
„ travail  de  corps  » 8e  qui  portent  leur  cervelle 
„ fur  leurs  épaules  ; Les  Medifans  croiront  ce  qu'il 
„ leur  plaira;  ce  n'eft  point  contr*eux  qu’il  faut  rai». 

„ fonner:  je  dirai  donc  feulement  que  cc  n’efi  point 
„ inconfiance»  mais  pour  obéir  à l’Aurorité  fouvmi- 
»,  ne,  que  je  fais  ce  que  j'ai  dit  fi  fouvent  que  je 
»,  ne  voulais  point  faire.  On  a rrouvéà  propos  pour 
„ appaifler  le  dtlféreitt  de  quelques  Libraires . oue 
„ je  me  nommaffe,  fans  cela  te  Sieur  Reinier  Leers» 

„ n’eut  pû  obtenir  le  Priviléce,  dont  il  avoir,  à cc 
»,  qu'il  a crû , un  befoin  indifp*nfable , j'obéis  donc  . 

„ aveuglément;  Je  n’aurois  donc  point  à craindre  le 
,,  Tribunal  du  redoutable  Caron  le  Cenfeur. 

//  i‘t(i  féit  mut  grândt  fùmt  t dir-il,  it  mettrt  fo» 

M9m  à U ttte  dk  /»«  Oitvrajt,  Qudle  affedarion  { 
L'Auteur  de  quelques  gros  Volumes  pourroir-il  erre 
caché , comme  s’il  n’avoit  donné  que  le  Commen- 
taire Pliilorophique,  ou  l'Avis  aux  Réfugiés.  Pour 
compofer  Ton  Didionnaire,  il  avoir  befoin  d'emprun- 
ter un  grand  nombre  de  Livres,  & de  confulter  di- 
verfes  perfonnts;  Le  public  étoit  averti  qu’il  vouloic 
donner  cèt  ouvrage  longtemps  avant  qu'il  parut  , 

Avec  tout  cela  fa  mocirRie  ne  pouvoit  pas  fe 
rendre  aux  follictiations  de  Tes  Amis  ; il  était  fi  mo- 
defle  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  réfoudre  à avoir  pour 
eux  autant  de  compliifmce  que  pour  les  Débauchés, 
en  faveur  desquels  il  a rempli  fon  Livre  de  tant  de 
grolfiéretés  ; & fi  /«m  Ubr^ire  mvm 
vUigt , pni  aitt  c»mditioH  ^ m n'aurtit  fu  vi  U nom 
de  Mr.  BejU  À U frimitrt  psgt , comme  fi  le  Souve^ 
rain  ne  pouvoit  pas  favoir  autrement  qui  étoii  l'Au- 
teur de  cèt  Ouvr^  , 6l  s'il  n'avoit  pas  pu  s’en 
alTurer  par  un  figné  qu'on  auroit  mis  entre  fn 
mains. 

Mr.  Bayle  prévoit  encore  dans  fa  Préface,  une 
obj^ion  qu’il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  pré- 
venir abfolumcnt , en  ne  lui  donnant  aucun  lieu. 
Combien  d'Apolcgies  ne  fe  femit-il  pas  épargné  ? 

Son  Didionnaire  en  efl  chargé,  il  eut  mieux  valu, 
qu’il  ne  feut  pas  rempli  de  ce  qui  à rendu  ces  A- 
pologies  fi  néceflaires.  fA). 

„ Lesgensgravesflcrigidesblamerontfurtouf, dit-il, 

„ (Préfecedunidion.pag.  VL)IesCitationsdeBran-  mih.‘ 
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(A)  Mr.  Bayle  ( Lettre  OOCXVTI.)*parIe3iafiéeiôaDtéHMUiaire.  ” jett'jijanuUértit*.  ninepreienieocore  i Tavenir  écrire  "Oftr.rr$ 
„ acijucrir  le  titre  de  bon  Auteur , ne  k trouvant  pat  digne  d'étre  fort  fuuhiite  , de  Ibrte  que  c'cil  pour  m'occoper  d'une  fi^on  Tm.  iK. 
„ Mi  ne  me  ibtt  pu  à charge  à moi  même  ( or  edie-ei  eft  liki  de  cette  lutore } que  j'enirepreot  cc  Didionnaire. 

Puifque  Mr.  Bayle  ne  conrideroit  pu  aflët  le  Public . oout  fê  mettre  en  peine  t'il  lui  dooneroit  un  boa  ou  uo  maurais  Lè- 
vre. fitut-il  l'ctooner  *11  ne  l’eft  kit  aucun  tcmpole  de  le  Icandilikr  nr  fei  conte*  fie  par  ié*  Obÿeébioa*. 

Si  b compilation  de  ce  Diâionnairen’etoit  mrlui  qu'une  matière  ramufanest.  motn*  i charge  qu'aucun  antre,  il  eft  peu  i 
croire  quand  fl  ctak  h btigue  de  raflêmbkr  de*  kitai  de  de  le*  éaamioer. 

Si  l'on  compare  la  fécondé  Edition  de  ibo  Diâionnaire  avec  la  première  & qu’on  joigne  à ce  parallèle  ce  qu'on  lit  dam  ên 
Lmreti  on  viendra  aiiement  i coocevoir  que  quind  Mr.  Bayle  donna  (k  prémkre  Edition,  il  n’ivoit  gucic  de  prêt  quc&t  Ob- 
jeébioas  contre  1a  Religion , Sa  recueil*  de  {^illùdiiët , qurlquei  reOiarquc*  fijr  Mortri  Ce  quelque*  tran*  hiftorujuc*.  A mefu. 
re  que  fin  coriefpon^n*  lui  iburoinbicot  de*  irutérbux  , Ce  lui  iodiquoknt  de*  keoun , il  coufoit  remirqiK  i rcmarqueCt  en- 
Sloïc  à b bhe  ce  qui  k preiëntoit  fiiu*  iâ  main , afin  que  lôn  line  répondit  d'avanoge  au  Titre  de  Diâioapaire  Critique  Ce  ren- 
fermée  plus  de  tnatcriiux  propre*  i en  cnvcloper  k principal  but . l'eiabliflêmcot  du  Pyrrhonirme  Cc  de  ic*  fuite*. 

Lettre  CXLII.  “ Je  renvoie  toujours  au  tempiM'on  imprimer*  le*  Articki  facile*  à compiler  .de  je  donne  cependant  montemr* 

M i ceux  dont  les  pièce*  font  plu*  mahtiêe*  i raflmbkr. 

Lettre  CLXVII.  Cf  ifui  vtmi  *véi  étritfmrit  fersm  râ£tmt  f«vrm*i,  d$  millt  feri'urnUritii  tdmtirfw 

rai  pr^ttVer  dam  mr»  XiiSioaaawi.  P,  S.  J*  frm  U liirrti  d*  v*m  dtmanitr  ^««/qurr  miauirti  {uf  Mr.  Ftrri. 

Lctlie  CLXX  r*Mt  ittt  trifUtm  fitai  fiar  Iti  Livrri  mittffatrti  À vu  rravMxô-  «nx  mirmj.  Jt  n*  fnù  Hm  ptui  qwv  ptmr 
J*i  Uvrti  dmt  jt  at  p«ii  fairi  ttfagt.  Lettre  CLXXV.  Jt  vtut  avta»  iuimtmtni  qw«  rèr  tmvra^t  n'if  q«'«Kt 
ftrmt  dt  traf»!  tn  mat  i la  Mai  du  aatrtt. 

LermCLXXXI.  Ce  (fairnt  ruarit  àtaattaf,t‘tfi  (futa'afaatfat/imtataaiai»  tuuluLtvrtttfa'ilfaal  queja  rtafaUt,  *tfau  tili- 
gi  d'auindrt  jtdaau  i et  que  Jf  Ut  ait  fait  ehtrebtr  t^aaad  aatlqat  ptrfmat  dt  tutt  vilit  Us  a.  ‘ 

Lettre.  CCLIX.  Ctmtat  lu  addisitat  que  j'v'raù  tiiigi  dtfairt,  etattirat  fias  dt  irmft  ijmt  fi  at  m’ittù fgurd  t it  n'M  i'mmû  pA 
frifartr  J^snaatt  ftarjlafturs  jmrs  tt  sfat  j’avtis  i dtaatr  aux  Imprimeuti.  • 

Lettre  CCLXVIl.  Contient  encore  de*  preuve*  de*  hutcaoùU  dl  tombé  par  fâ  préclpiorion. 

Lettre  CCLXXXllI.RiiMataiipmfttrtpituavaatagtax.fateeladaAsltdefftmtiftfitùdtfiiirttm/irtt^tatmrHifitamiireUfartt 

du  faattt  iarmUailtt  fw  mt  ftai  iehafiu . r tfsat  tta/eart  travaïUi  avtt  fréchitatim  fivu  U ftttmrs  dmt  draat  Bsblitthi^ 

Voie*  aulTi  Lettre  CCLXXXVII.  CCLXXIX.  CCCVI.  CCCXXll.  .C’tf! /aas  ma  tartùifatita  sfutULti/rainafaU  imfriattr  à 
fart  FarsitU  dt  David.  Mr.  Bayk  n'avoit  qu'à  k £ûre  rayer  & menacer  d'en  porter  ki  phimei. 
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M lotne  ou  de  Montaigne  qui  contiennent  des  aâions  & 

)•  des  révélions  trop  galantes.  Ilfautdireunmoc  làdel* 
s»  fus.  Quelques  perfonnes  de  mérite  qui  prenoient  ï 
f,  coeur  ks  Intérêts  du  Libraire,  ont  ju^é  qu*un  aulH 
n gtos  Livre  que  cet  Ouvrage , farct  de  citations 
,,  Grecques  & Latines , en  divers  endroits  & char- 
t,  gé  de  difcuITtons  peudivertilTantes,effnyeroitdes 
,1  Lefteurs  qui  n’ont  point  d'étude,  & eonuyeroic 
„ des  gens  dodes  ; qu'il  écoit  donc  ï craindre  que 
,»  le  débit  n*en  tombât  bien*tôr,  (1  l’on  n'attiroit  la 
„ curio/tté  de  ceux  mêmes,  qui  ne  favent  pas  le 
1,  Latin.  On  me  fit  comprendre  qu'un  Ouvrage 
,,  qui  n’eft  acheté  que  par  lesSivans,  ne  dédommage 
tf  prefque  jamais  celui  qui  t'imprime,  de  que  s’il  y 
t,  a du  profit  i faire  dam  une  imprelüon  , c'eft  tors 
»,  qu’un  Livre  peut  contenter  les  gens  de  Lettres,  Sc 
»,  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; qu’il  falloit  donc  qu’en 
„ faveur  de  mon  Libraire,  je  rapporiaffe  quelquefois 
„ ce  que  les  Auteun  un  peu  libres  ont  publié , que 
„ l’emploi  de  telles  matières  ell  fembtable  à la  liber- 
„ té  qu’on  prend  de  faire  fa  Vie.  Dans  quelques 
,,  perfonnes  c’eH  k marque  d’un  défaut,  dans  d’au- 
»,  très  ce  n'eft  qu'une  jufle  confiance  en  leurs  bon- 
n nés  mœurs,  & que  je  pouvois  juflement  me  met- 
>,  treaunombredeces derniers, qu’enfinfi  j’avoistrop 
„ de  répugnance  à déférer  i ces  avisijedevois  du  moins 
»,  foufnr  qu'oD  fournit  de  tek  mémoires  aux  Librai- 
„ res , & même  quelquefois  des  réfléxions  dogma- 
„ tiques  qui  éxcitaflcnc  l’attention,  fe  leur  promis 
„ d'avoir  quelqu’  égard  à ces  remontrances , & 

»,  j’ajoutai  que  je  n'avois  point  de  droit  de  m’op- 
»,  pofer  ï leur  fupplémens:  Que  j’avois  laifféau  Li- 
„ braire  une  pleine  autorité  d’inférer , meme  fans  me 
,,  confulrer , les  Mémoires  que  Tes  Correrpondins  Sc  Tes 
„ Amis  lui  euverroient,  & que  je  voudrois  qu’à  l’égard 
»,  de  tout  le  livre»  ils  vouinflent  faire  ce  qu'ils  té- 
,,  moignoient  avoir  alTés  d’envie  de  pnticjuerencer- 
,»  tains  endroits  » c‘e(l-à-dire  , qu’ils  aioûtaiTeot  à 
»,  mes  Compilations»  qu'ib  en  retranchalTent , qu'ik 
„ les  arrangeaiTent»  comme  ib  le  trouveroient  bon. 

„ Il  ell  certain  que  j’ai  toûjoun  fouhaitté  de 
,,  n’avoir  pour  mon  partage»  dans  ce  Travail»  que 
,,  le  foin  de  compiler;  j’eulTe  voulu  que  d’autres 
,1  prifTent  la  pêne  de  d<^er  la  fiorme  aux  matéri- 
„ aux,  d'y  ajouter  fie  d’y  retrancher,  6c  j’eus  beau- 
„ coup  de  pUiGr  lorfque  ks  perfonnes  dont  je  parle 
»,  m’aOurérent  qu’elles  fe  fouviendroient  de  nôtre 
„ converfation.  C'effàquoi  jefupplie  mes  Lefteurs 
„ de  prendre  garde.  Quant  aux  Réfléxions  Philo- 
,,  fopniques  que  l’on  a quelquefois  pouffées,  je  ne 
»,  CToJ  pas  qu’il  Toit  néceffaire  d’en  faire  éxcufe  ; 
,,  car  puis  qu'elles  ne  tendent  qu’à  convaincre  t’hoen- 
»,  me  que  le  meilleur  ufage  qu'il  peut  frire  défi  ni- 
,,  Ton,  eft  de  captiver  fon  Entenoement  àl'obéilTan- 
„ ce  de  k Foi  , elles  femblent  mérita  un  remerci- 
„ ment  des  facultés  de  Théologie. 

Exsmtn  Vlll.  POUR  « qui  eft  des  remacimens  que 
à*r»bU'  Mrs.  ks  Théok^iens  doivent  à Mr.  Bayk,  il  avoie 
trop  d’efpric  pour  s'y  attendre,  à moins  qu'il  ne  les 
fuppofàt  remplis  d’une  fhipide  prévention.  C’eftune 
grande  fatisfiaton , fans  doute , pour  un  homme  qui 
**t.  adore  Dieu,  6c  qu!  l’aime  par  de  (Tus  toutes  chofei, 
6c  un  grand  fujet  de  reconnoUTance  pour  celui  qui 
k lui  procure  de  voir  l'éxiftence  du  Créateur»  qu’il 
adore  & qu’il  aime, chargée  de  contndiâionsiraiaia- 
teté  8c  fa  bonté  en  oppoiition  perpétuelle  avec  fa  Coo- 
duite.  J'aimerois  autant  qu’un  bomme  après  avoir 


M E N 

chargé  mon  Pere  de  ptufieun  défauts , & de  plufieura 
vices,  & m'en  avoir  allégué  ks  preuves  les  plus  for- 
tes, & félon  lui  ks  plus  fans  répliqué  , ajoutât  ; 

m'évtt  bt*MCêÉf  iC »bligâti«MS , c*r  dtftrm*is  vo- 
tre ?erc  VM/  tiendrd  beAMCtnf  tU  ctmftt  d*  et  qmt 
vtmi  II  eriirét  iummlti  bimfiu , Jkr  Jà  ftmlt  fdriti , 
maigre  tant  Je  frtmvtt  f «i  fua  eemn  Im  , ($•  f w vom 
en  vainement  du  entraire. 

Un  homme  encore  devra  de  grandes  avions  de 
grâces  à celui  qui  aura  fait  tous  Tes  efforts  pour  prou- 
ver que  fa  naiffance  efl  illégitime , parce  que  fa  con6- 
ance  en  fa  Mere  deviendra  par  là  d’un  plus  gnnd 
prix. 

Mr.  Bayk  s' éroit  tellement  accoutumé  à fe  moquer 
d’une  partie  de  fes  Lcéleurs , en  compofaot  fbn  Dic- 
tionnaire, qu'il  ne  daigne  pas  feukmentks  refpeâer, 
ou  les  é^gner  dans  fa  Préface.  Si  on  étoit  affés 
fimple  pour  croire  ce  qu'on  y lit  * on  s'imagineroie 
puérilement,  qu’on  fe  rendit  en  fbule  à l’Imprime- 
rie , 6c  que  luivant  qu’oo  trouvoit  k Libraire  fa- 
cile ou  attentif  à fes  intérêts  , on  fe  donnoit  k li- 
berté d’inférer  tout  ce  qu’on  trouvoit  à propos  . 
dans  le  DiéUocioaire . donc  Mr.  Bayk  fe  contentoic 
de  fournir  les  anicks  6c  les  principales  matières: 
Mais  fon  Zélé  à juflifia  ce  qu’il  paroit  ici  imputer 
à d’autres  perfonnes  , ne  permet  pas  de  fe  tromper 
fur  leur  véritable  Auteur. 

IX.  Mr.  BAYLE  juftifie  donc  k liberté  qu’il  si 
s’eft  donnée  de  répandre  dans  fon  Diâionnaire  tant 
de  grofliéres  obfcfoîcés , 6c  cek  dans  des  termes  que 
prefque  tout  k monde  auroic  honte  d’emploier  ; il 
s'en  juftifie,  dtsqe,  parce  que  cek  lui  a paru  pres- 
que néceffaire,  pour  ^er  un  ouvrage  fatiguant , 

rk  multitude  des  citaiioas  qu’il  renferme,  6c  qui 
faoit  encore  d’avantage , s’il  ne  contenoic  rien  que 
de  férieux;  Mais  ceux  qui  k trouvent  fatiguant  n'au- 
ront qu’à  le  lire  par  reprifes,  comme  effeftiment-il 
eft  affés  difficile  de  lire,  au  moins  avec  quelque  fruit» 
tout  de  fuite  des  matières  fi  détachées,  6c  fi  diffé- 
rentes l’une  de  l'autre,  par  l’éloigncrnhit  des  temps 
& des  lieux  , ohelles  font  arrivées,  & k plus  fouvenc 
encore  par  leur  propre  nature.  Mr.  Bayk  ftii  beau- 
coup d'honneur  à fon  Libraire  d’infînua  que  c'a 
été  en  vue  de  lui  faire  plailîr  ôe  de  lui  procu- 
rer un  plus  grand  débit , qu'il  a femé  daas  fon  Livre 
tant  d'obrcénicés.  Sied-il  bien  à un  Phtiofophe  qui  re- 
garde les  chofes  du  monde  avec  tant  d’indifférence, 
(A)  fi  éloigné  même  de  s’inquiéta  fur  kconfêrvarion  de 
fa  vie,  6c  le  rétabliffement  de  fa  fanté,  qui  fans  Pa- 
trimoine perd  fa  penffon , 6c  fes  difciples  d’un  efprit 
tranquik , qui  paroit  ff  feandalifé  du  célèbre  Alciat  » 
qui  paffoic  d’ Academie  en  Academie  à mefute  que 
de  groffes  penfions  l’y  attîroient  , qui  fait  partout 
l'Eloge  ou  desintéreffement  , 6c  particuliérement 
celui  d'Anaxagore:  fied  il  bien  à un  tel  Philofophe 
de  remplir  fon  Livre  d’ordures , aBn  de  lêrvir  d’inftru* 
ment  à l’avidité  de  fon  Libraire  pour  le  gaînl  Sur 
\enott\AUif  (Diâion.Tom.  I.pag.  ifyO  iVremarque 
avec  raifonfv’awv^5«yî  ftroit  m bras  amtnt* 

jambe , en  cimmitam  m va/ , 4 JiÜicitâtin  itmne  atetre 
perfimu  , Uin  ^itrt  en  dreit  de  lui  demnader  un  dédamagt» 
ment  f or  devant  Ut  Magnats,  wUritereit  dm  être pPtieiSc 
que  ferc  à Mr.  Ba^e  k pureté  de  fes  moeurs , par 
rapport  à l’argent , & aux  plaifirs  illicites,  s’il  a k 
complaifance,  ou  pour  mieux  dite  k hehaé»  de  fe 
prêta  à da  gensvendusà  l'intérêt , 6c  à l’impureté 
& qui  vont  à ces  fins , par  tous  ks  moiens  qui  font 

CO 


(A)  Hiltoirc  (k  Mr.  Baijle  pige  XXXI.  Votés  fon  Dîâioa.  ie  i'Eêit.  de  Geam  Tom.  I. 

„ Il  fooriat  A êiWTtrc  en  vrai  PbUofopbe.  qui  ivgt^  coinflK  ioutiletoot  ce  qui  lut  inaaque  » It  1 qui  le  deiiméreflfctBenf. 
» k tempennee  8c  u ibbrieté  , tkoneut  lieu  d’im  cmau  foSAot.  Il  fc  mutn  ctpendiat  au  dépourvu  tau  par  la  perte  de  A 
Chiire  6c  <k  A peoTioo . qu'à  ouA  du  peu  de  foin  qu'il  avoir  de  cbéAuriiêri 

M Du»  une  linunoa  li  tn'ue  pour  d'autres.  Mr.  Baijies'ij trouve  heêrruv.  il  poflëde  foe  Ame  dans  uw  graede  traDqBÎKté.  de- 
„ aehé  de  l'smoar  des  biens  6c  des  boaueuri . il  étett  di^efo  i méioe  iet  Voeniom  quand  on  lui  en  eut  addrèdê. 

,t  Psge  XXXVl. Jamais  ?hiiefophe  ne  pratiqua  pli»  i la  Imrc  l’avis  éaprind  diMce  vera  de  MarikJ. 

Smmmmm  acr  minas  Jim  mt  rpiM.  * 

„ Il  vit  venir  à pas  Icui  la  mort.  Ans  k miadrt , 6c  Ans  k défocr . 3 conArva  toute  A tiaaquilité  • Ans  St  déniycr  en  ne» 
H jufo^i  k fin.  ^ 
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en  leur  puiHance,  Comment  s'eft-il  pû  faire  que 
la  Réligion  Chrétienne  donc  une  Grâce  toute  un« 
guliére  a imprimé  » par  Fti  » la  perruafion  dans  foo 
coeur»  n'ait  pas  fortifié  Ion  heureux  8c  cbafte  naturel» 
contre  les  chétifs  appas  des  intérêts  de  Ton  Libraire  i 
rueftr*  X.  Mr.  BAYLE  connoifTuit  trop  bien  le  coeur 
de  l’homme, pour  ignorer  que  rien  n’eft  plus  dange- 
fimiüarifer  avec  ces  idées,  foie  par 
y-fj.  la  leéture  , foie  dans  la  convcrlation.  Suivant  les 
principes  qu’il  pofe  dans  l’Article  que  je  viens  de  ci> 
ter , il  n'auroic  eu  que  faire  l’éloge  des  Magiflrats  , 
qui  aumient  défendu  fous  des  Amandes  tr«*fcvéres 
( & corporelles , fî  les  pécuniaires  ne  fufiloient  pas  ) 
les  livres  propres  à faltr  l’iimginaiion , & li  faire  pas- 
fer  dans  le  coeur  des  agitations  impures.  La  Moin- 
dre Velléité  doit  allarmer  fur  ces  matières  ; Mr.  Bay- 
le en  convient , ar  voici  fes  termes.  “ Rien  ne  pou- 
,,  voit  faire  plus  d'honneur  à la  Réligion  Proteftan- 
,,  te , que  la  févérité  des  maximes  qui  fe  rapportent 
„ l la  cnafleté,  car  l'obfervation  de  ces  maximes  eft 
„ le  Triomphe  le  plus  difficile  à obtenir  fur  1a  naru- 
»,  re,  de  celui  qui  peut  le  mieux  témoidfequeVon 
,,  tient  ï Dieu  par  les  liaifons  réciproques^  fâ  pto* 
,»  teâion  le  de  fon  Amour. 

Mr.  Bayle  ne  répand  point  dans  fon  Diélionnaire 
ces  contes  de  ces  tefléxions  qu'il  appelle  gaillardes , 
pour  guérir  ks  hommes  d’un  vice , donc  la  correât- 
on  feroic  félon  lui  le  plus  bel  omemcot  de  la  Réligi- 
on , puis  qu’au  contraire  il  s'accomode  au  goût  des 
coeurs  gâtés,  qui  payeront  mieux  fon  Livre, quand 
ils  le  fauront  rempÙ  de  ces  ordures.  Si  les  Migifbats, 
dont«il  blâme  l'indulgence , fur  ce  fujet , s’écoient 
avifés  de  défendre  l’impreffion  de  ces  obfcénités  , 
dans  le  temps  qu’il  en  alloit  faire  un  des  ornemens 
de  fon  ouvrage , auroic-il  été  mortifié  de  cette  dé- 
fenfe,  ou  s’ilenauroit  été  édifié  1 & pourquoi  ne  pas 
s’abflenir  de  ce  qui  e(l  condamnable  , jufqu’i  ce 
que  la  Loi  civile  le  défende!  Un  grand  nombre  de 
bonnes  gens,  & d'un  coeur  en  garde  contre  tout  ce 
qui  peut  conduire  ï h licence  ; des  Pères  figes , des  Mè- 
res chaftes,  8c  en  même  temps  prudentes  8c  fcnipu- 
kufes  , des  jeunes  gens  en  danger , 8c  difpo- 
fés  par  le  feu  de  leur  âge  i abufer  des  occafions 
de  penfer  agréablement  au  mal,  8c  par  lâ  d'y  tom- 
ber: tous  ces  genS'U,  Icd'autres,  aansdes  casfem- 
blables,  ne  m^itoieni-ils  pas  que  Mr.  Baykeutplus 
d’égards  pour  eux,  que  pour  le  profit  d’un  Libraire, 
qui  veut  tirer  parti  de  ta  corruption  du  coeur  ? Si 
Mr.  Bayle  avoit  fait  1a  même  attention  au  goût  & 
au  defir  de  U plus  grande  partie  des  Chrétiens , il 
fe  ferott  abflenu  d'étaler  8c  de  poufier,  plus  Idn  que 
perfonne  n'a  fait,  tant  d’objeélions  8c  tant  de  fenj- 
pules  contre  des  Vérités  rerpeâées  8e  refpeébbles 
Q.uand  même  U n'auroit  reganié  que  comme  des  foi- 
blelTes  les  plaintes  de  ceux  qui  s'en  fcandalîfenr  ; puis 
qu'on  ne  peut  nier  qu’il  n'y  ait  auffi , au  moins , de 
h foiblefie  â demander  des  contes  8c  des  réfiéxions 
licenrieufes,  l’équité  auroit  voulu  qu’U  craignit  autant 
de  chagriner  les  prémiers  de  ces  efprics  foibles,  qu’il 
pouvoir  avoir  de  panchani  \ contenter  les  autres. 
Zit/timJt  XI.  ON  NE  peut  pas  s'empêcher  de  percer  le 
üf.nmlê  voile  dont  Mr.  Bayle  lâche  de  s’envelopper , fle  on 
*‘^1^*''^**  qu’on  ne  voudroit  , fur  une  intenti- 
on  qu’il  déguife  autant  qu’il  peur.  On  trouve  dans 
fbn  Didionnaire  un  mélange  de  réfléxions,  dont  tes 
unes  vont  â remplir  l'efprit  de  doutes , â le  jecterdans 
le  découragement,  8c  ï lui  faire  perdre  refpérance 
de  voir  la  Vérité;  Les  autres  i mettre  en  oppofiti- 
oo  la  Raifbo  & la  Foi,  à établir  une  égalité  de  vrai- 
fembhnee  entre  les  plus  abfurdes  8c  les  plus  impies 
Syflênaes,  8c  celui  ix  l’unité  d’un  Dieu  erès-faint& 
très- bon , à prouver  que  fes  uns  tout  comme  les  au- 
tres, ont  kurs  côtés  lumineux  8c  leurs  côtés  téné- 
breux, dans  une  parfaite  égalité;  en  forte  que  dés 
que  l'entendement  humain  pancheroit  d’un  côté  il 
trouveroit  bientôt  dans  l’autre  des  rûfons  pour  fe 
retracer  ; Q^l  eft  l'effitc  naturel  de  tout  cela  ( N'efl- 


ce  pas  d’amener  l’efprit  à un  entier  découragement  8c 
une  parfaite  incrédulité  ! Mr.  Bayk  reconnoîc  lui 
même  qu'il  n’y  a qu’une  grâce  miraculeufe  qui  puilTe  » 
dans  une  telle  rencontre  » fupplécr  â riohrraité  de 
la  Raifon;  Voilà  donc  fes  LeAeun  réduits  à une 
entière  inoéJulité  en  matière  de  Réligion  8£  de  Mo- 
rale , fi  U Grâce  de  Dieu  ne  s’oppofe  aux  impreffions 
que  doivent  naturellement  produire  les  Argumens  de 
Mr.  Bayle;  Or  que  peuvent  attendre  de  la  Grâce 
de  Dieu  des  LcAcurs  qui  fe  ptaifem  dans  toutes  ces 
idées  impures  » dont-il  a chargé  foo  Livre  en  kur 
faveur  f 

XII  L’AVARICE,  l’Orgueil , la  Férocité  ne  ^ 
cooduifeot  pas  à btaucoap  près  fi  direâement,  8c  fi  *?5.**/*^ 
manifeflement  à l’Athéiime  que  l'Impureté.  l'A- 
vare  a une  petitefîe  de  génie  , qui  le  dîfpofe  à la  nitig*ir$. 
ruperfUcioa;- il  fe  fait  aifément  lllufion,  il  regarde 
fon  attention  à de  vils  intérêts,  comme  un  effet  de 
prudence,  il  s'applaudit  de  fa  fobriété  8c  de  fon  éloi- 
gnement pour  k luxe.  Le  fupcrbs  fe  juftifie  par 
rattachement  qu’on  doit  avoir  pour  le  point  d’hon- 
neur & pour  la  bienféance  , & par  les  égards  que 
mérite  ce  qu'on  doit  à fa  naiffance  & à fes  dignités  j 
La  férocité  même  paffe  pour  un  effet  de  Zèle  contre 
k vice  » 8c  contre  l’apiniatTeté  de  ceux  qui  répan- 
dent des  erreurs;  Mais  Nmfurtti  efl  fans  éxeufe; 

On  eff  Avare  , on  eff  hautain , o6  efl  dur , fans 
aoire  de  rêtre , mais  on  ne  peut  fe  livrer  aux  plai- 
fin  des  fens , fans  que  Ion  s’en  apfkrçoive  ; La  Rai- 
fon fait  naturellement  des  fécrêts  reproches  à ceux 
qui  s'y  abandonnent , & on  ne  peut  s*^  livrer  fans 
remords  8c  fans  retenue  , qu'après  s'ecre  perfuadé 
qu'on  ne  diffère  des  autres  Animaux  que  par  la  figu- 
re feulement  & par  quelques  dégrésde  fineffe.  Si  la 
Raifon  ne  préfente  que  des  lueurs  incertaines,  il  efl 
évident  que  nous  ne  fommes  pas  nés  pour  la  confulter 
8c  la  fiiivre;  Tout  fon  ufage  fe  borne  à nous  rendre 
plus  induflrieux  à fitisfiiire  nos  fens  8c  tx>$  peffions. 

Jt  vtmx  mttrt  k f*rt  toMtt  ctnjtlhiri  fnr  ht 
thnt  Àt  Mr.  B*jk  % Je  demande  feulement , fi  un 
homme  d’erprit,  qui  auroit  eu  envie  de  rendre  la 
Raifon  méprifiblc,  & de  faire  renoncer  au^delTein 
de  s’inflruire  par  fon  fécours , qui  k feroit  propofé 
d'ôter  à la  Réligion  toutes  les  lumières  par  lesquel- 
les on  CO  établit  b Vcriié,  8c  tous  ks  moyens  par 
lesquels  on  peut  s’en  affurer  à l'ézception  de  l'En- 
thoufiafine , ;e  demande  fi  un  homme  » qui  cherche 
dans  des  contes  obrcénes , & dans  les  idées  dts  plai- 
firs  des  fens,  de  quoi  revenir  du  foicbre  où  jettent 
néceffairemenc  toutes  ks  raifons  que  je  viens  d’allé- 
guer; Je  demande , dh-)e , fi  un  homgie  d’efpric 
qui  auroit  eu  réellement  cette  intention , auroit  dû 
s'y  prendre  d’une  aune  manière  qu’a  fait  Mr.  Bayle, 
pour  arriver  à fon  bue  ^ & je  demande  s'Q  étoit  pôffi- 
oie  que  cèc  habik  homme  ne  comprit  pas  quel  aevoit 
être  l'effer  naturel  de  fes  Ouvrages  ! Après  ceb 
peut-on  affés  s’etonner  de  la  flupidiré  éxeeffive  de 
quelques  Théologiens  qui  lui  favent  fi  bon  gré  de  fa 
préceadue  Orth^nxie  , c'efl-à-dire , de  fon  affec- 
tation à paroitre  Orthodoxe.  Il  me  femble  au  con- 
traire que  c’efl  là  un  des  endroits  qui  doit  k plus 
révolter  contre  lui  un  cœur  raifonnable.  II  faut  fe 
créver  les  yeux  pour  ne  pas  leconnoitre  en  lui  un 
Pyrrhonien,  partagé  entre  k pbifir  de  répandre  à 
chaque  page  aes  obrcénités  , 8c  celui  d’accabler  de 
difficultés  les  fentimens  les  plus  univerfeUement  reçus 
& réconnus  pour  vrais  , 8c  dont  b croiance  eQ  b 
plus  intéreffante  pour  k Genre  humain.  Parquel  prin- 
cipe , fi  Ion  y penfe  attentivement , peut-on  croire 
qu’un  Pyrrhonien  fe  foit  déterminé  à préférer  une 
hypothéfê  Tbéologique  & à bâtir  fur  elle  plûtôc  que 
fur  une  «utre  ! Dans  k deffetn  où  il  étoit  de  ten- 
dre tout  douteux  , 8c  d'ouvrir  une  libre  carrière  à 
tous  ceux  dont  il  fe  procaeitoit  que  fon  Libraire 
tireroit  le  plus  d'argent , que  pouvoit-il  faire  de  plus 
convenabk  que  de  préférer  ceik  de  routes  les  hy- 
potbéfes,  contre  laquelle  U festoie  luenquebRai- 
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(oa  fe  révolcoic  le  plus  { Pour  igir  con^(^unnment  il 
falote  qu’il  donnât  U préférence  \ celle  fur  laquelle 
il  trouveroic  le  plus  de  prife.  Il  a donc  rendu  fuf* 
peâe  l'Orthodoxie  en  paroilTanc  l'eftimer.  Il  ne  l’a 
confondue  avecleChrilUanifmey  que  pour  les  attaquer 
l’une  Sc  l’autre  en  meme  temps,  avec  plus  d’avan* 
tage.  Cependant  on  lui  en  f^ut  bon  gré.  Qpel 
aveuglement  I On  compte  pour  quelque  chofe  l'au- 
torité de  fon  Diâionnairet  & on  dit  de  (on  Auteur 
v»iU  ua  grâitd  Hoattm , fjr  Hatmmt  ima  gra/Ugoit 
. ta  matUrt  tU  Ritigiaa. 

^ nsrurel  de  s’étonner  qu'un 
^rriaa^-  homme  d’efprit  comme  Mr.  Bayle  , laborieux  l 
me.  proportion,  & capable  pir-li  d’écUircir  & d'étendre 
toutes  les  fciences  auxquelles  il  auroit  voulu  s'appli- 
quer, ait  mieux  aimé  emploier  , pour  ne  pas  dire 
perdre , la  plus  grande  partie  de  fon  temps  à réléver 
les  fautes  des  faifturs  de  Oié^ionnalres , Sc  de  quel- 
ques autres  Auteurs  fur  quelques  dattes,  quelques 
noms,  & quelques  menues  circonllances  des  temps 
fabuleux , fur  les  noms  des  Dieux  Sc  des  Héros  ou 
Paganifm:  fur  ceux  enfin  des  familles  de  l'Ancienne 
Kome.  Il  efl  étonnant  qu’un  génie  de  cette  forte  fe 
foit  abandonné  i d»  ouvrages  qu’il  auroit  été  obligé 
de  fupprimtr,  par  le  peu  de  gens  qui  y auroient  jet- 
té  les  yeux,  s’il  n'avoit  fd  mêler  ces  minuties  parmi 
d’autres  fujets  ; Mais  c’eft  li  une  fuite  du  Pyrrho- 
nifme;  fî  la  Kaifon  efl  condamnée  il  ne  pouvoir  ja- 
mais s'affurcr  du  vrai  , c’ell  perdre  fon  temps  que 
de  le  chercher , Sc  autant  vaui*ii  s'amufer  à le  perdre 
fur  les  fujets  les  plus  minces , que  fur  les  plus  impor- 
tans.  D’ailleurs  (î  Mr.  Bayle  s’écoîc  avifé  , par 
éxtmpl:,  d’attaquer  tous  les  Phyficiens,  ou  tous  les 
Logiciens , il  fe  feroit  attiré  de  redoutables  adver- 
faires;  il  s’en  feroit  peut-être  trouvé  qui  l'auroienc 
convaincu  d'ignorance  ; il  auroit  pû  s’attirer  non 
feulement  la  haine,  mais  encore  le  mépris  de  ceux 
qui  fe  feroient  trouvés  plus  favans , que  lui.  Ces 
Sciences  demandent  un  homme  capable  de  fe  loûte- 
nir  ï chercher  Sc  l médirer.  Il  eft  incomparable- 
ment plus  aifé  d'inventer  Sc  de  poufïèr  des  objeâi- 
on$  fur  les  fujetsque  Mr.  Bayle  attaque  ; il  ne  faut 
pour  éela  qu'un  peu  d'habitude,  foûtenue  d’une  hu- 
meur contredifante. 

Je  ne  lui  impofe  rien  dans  ce  que  je  dis;  lui-mê- 
me reconnoic,  qu’aucune  de  fes  remarques  m 
ftr  ptar  imfartaatt.  Pourquoi  donc  s'amure-t-il  a 
en  faire?  Il  faut  bien  fe  borner î dn  amufemens, 
quand  on  e(l  réduit  li  r>e  pouvoir  rien  faire  de  meil- 
leur: Or  félon  lui,  c’ed  li  le  fort  de  tous  les  hom- 
mes, Il  tjl  ctrtaiaj  dit-il,  ^ae  U tUcaavirli  des  rr- 
rears , nefi  impertantt , «a  astU , m 4 U frtfpiritt  dt 
rEtat , m à (tlU  des  Partiemliers, 


^ae  U XIV.  LA  MEME  Vivacité  & U meme  Tmpa- 
wîté  eH  ttcnce  qui  jette  dans  le  Pyrrhonifmc,  qui  fait  con- 
rse-  qu’on  ne  peut  s’affûter  de  rien , parce  qu’on 

f<wr.  * de  1a  peine  ï s'afTurer  de  quelque  chofe , cette  mê- 
me vivacité  & cette  même  impatience , rend  detemps 
en  temps  trop  décifîf;  Rien  n'efl  plus  outré  que  ce 
que  vient  de  dire  Mr.  Bayle:  Il  font  l’inutilité  de 
fes  remarques , il  n'efl  pas  poltible  que  cette  réflexi- 
on ne  le  mortifie  > au  moins  un  peu , mais  il  s’en  con- 
fole,  en  l'étendant  i toutes  celles  qu’on  peut  faire 
Jàr  U dtceavertt  des  Errtsns. 

,,  Va  récit  pkim  de  U plat  craffi  igaeraaet,  tjl  amsft 
,,  prsprt  <fme  texaUitada  Htfiariqat  à remuer  les  paj~ 
„ fias.  Qiie  dix  mille  perfonnes  tris-ignorantes  vous 
„ entendent  dire  en  Chaire , que  U Mère  de  Corio- 
»,  lan  obtint  de  lui  ce  que  ni  le  facré  Collège  des 
,,  Cardinaux  , ni  le  Pontife  lui  même  qui  étoienc 
„ allés  au  devant  de  lui  , n’avoienc  januis  pu  oi>- 
„ tenir.  Vous  leur  donnerés  b même  idée  du  pou- 
„ voir  de  la  Sainte  Vierge , que  fî  vous  n’avanctés 
„ pas  une  bevüe.  Dites- leur  , Quoi!  Chrétiens 
„ vous  ne  ferés  pas  touchés  de  voir  Nôtre  Sauveur 
„ J.  Chrifl  i l'Arbre  de  la  Croix  tout  meurtri 
„ de  Coups,  Sc  l’Empereur  Pompée  fut  bien  ému 
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„ de  compiflion  lors  qu'il  vit  les  Eléphaos  d;Phyr- 

„ rhus  percés  de  Bêches,  vous  ferés  autant  d’iilec 

,»  que  U vous  difiés  de  Pompée  une  chofe  tris-vc-  1 

„ ritable;  Il  e(l  donc  certain  que  la  découverte  I 

„ des  erreurs  n’efl  importante  ou  utile,  ni  à la  pros- 

,,  périté  de  l'Etat,  nia  celle  des  Particuliers. 

Quand  on  efl  Pyrrbonien , & qu’on  ne  compte 
plus  fur  l’évidence,  parce  qu’on  n'en  reconnoit  point , 
ou  qu'on  ne  veut  pas  fy  fier,  on  ne  coafuUe  que 
foo  goût , c'efl-è-dire , fon  humeur , dans  le  choix 
des  preuves.  Mr.  Bayle  aîmoic  les  contes,  0c  il  en 
trouve  deux  fous  fa  main  , c’efl  alTés  pour  en  faire 
deux  preuves.  Un  Prédicateur  dit  des  abfurJités; 
des  Ignorans  qui  compofent  fon  auditoire  les  écou- 
tent Sc  en  font  émus  ; Voila  des  erreurs  qui  valent 
des  Vérités  puis  qu'elles  font  lemêmeefiFct;  Ce  fron- 
tispice ou  ce  commencement  de  Préface  avertit  les 
Leâeurs  chéris  de  Mr.  Bayle,  de  ce  à quoi  iis  doi- 
vent s’attendre!  Les  contes  les  plus  propres  pour  a- 
roufer  le  Peuple,  pour  l’agirer  , Sc  le  porter  \ 
une  minière  de  vivre  commode,  pour  1a  Société  , 
font  une  iSs  bonne  Religion. 

Mais  fttn-il  avoir  beaucoup  de  génie  pour  lui  ré- 
pliquer que  des  raouvemens  Sc  des  réfolurions  qui 
n'auront  eu  qu’une  erreur  pour  caufe  , ccÛcront  dès 
qu’on  s’éclârcira  fur  leurs  principes  ? Alors  honteux 
de  ces  mouvemens  Sc  de  ces  réfolutions  fi  peu  fon- 
dées, on  y renoncera.  N’efl-ce  donc  pas  rendre  un 
tris-grand  fervice  au  Public  & aux  Particuliers  que 
d'éclairer  afTés  les  hommes,  pour  qu’ils  n'ayent  pas 
befoin  de  chercher,  ailleurs  que  dans  la  Vérité,  des 
motifs  à devenir  eux  mêmes Itonnctcs  gens,  por- 
ter les  autres  i la  Vertu. 

Mr.  Bayle  éxeepte  en  marge  les  Vérités  de  la  Ré- 
ligion , mais  les  éxcmplcs  qu’il  cite , ne  prouvent  rien, 
ou  prouvent  que  l'erreur  efi  aufC  utile  à cit-égard 
que  h Vérité. 

Un  Hifiorien , dît-on , Sc  le  Diéllonnaire  Hifto- 
rique  qui  tfi  affujettî  aux  Loix  de  l'Hilbire,  deit 
rapperter  éxallemeat  k hua  (ÿ  h mal  , afin 
Lehestr  pmifi  fe  firmer  de  filles  idées  des  per/iaaet 
las  dépeiat  ; Qs^d  d»a«  aa  hamme  a été  impar 
dans  fis  meears , oa  efatut  jlattar  a été'  «hjeiae  dans 
(es  Oavragesy  il  faat  bien  tja'an  Hificrieataavtrtifif 
tir  à moiat  ^a'it  ne  préstade  isrt  erà  fur  fa  partit , ce 
^ui  firait  aae  f^uaité^s  plus  imperiiatatts  ^ il  famtqa'd 
le  prtave  par  des  cttashnt  , t‘^  a quoi  Mr.  Bayle  a 
été  obligé  malgré  lui. 

XV.  MAIS  que  dira-t-on  fi  le  plilfir  de  falîr  fonLi- 
vre  lui  fait  oublier  les  loix  d'un  HiRorien  , & tnga-  . 
gc  fon  leâîur  \ fe  former  des  idées  faullesi  II  don- 
ne  le  nom  de  Girces  * aux  deux  femmes  qui  furent  k far  ur. 
fujet  des  querelles  et  rlgasmmaea  Sid'Aihik\  or  ce 
n'étoit  point  cela,  c'étoient  des  perfonnes  d’une  gran- 
de  naiflance , le  Père  de  l'une  écoit  Roi , 0e  prémicr  rem.  /. 
Sacrificateur  de  fon  Peuple  , fa  fille  lui  avoir  été 
enlevée  , Sc  Apollon  y prend  un  fî  grand  intérêt 

?u'il  envoyé  la  perte  dans  l’armée  d:s  Grecs  ; trifeïs 
toit  auflî  d’une  grande  condition , Sc  avoir  eu  pour 
freres  prefque  des  Héros , à la  manière  de  ces  temps- 
ü;  Les  Chefs  des  Grecs  prennent  de  la  paffionpour 
ces  Dames,  ik  tâchent  de  s’en  faire  aimer,  & iken 
veuleot  faire  kurs  concubines,  c’ert  â-direâ  peu-pris 
leurs  fécondés  femmes.  Mais  k vilain  mot  qu’em- 
ploye  Mr.  Bayle  donne  de  tout  autres  idées;  k ter- 
me ert  impoli  Segriveis,  un  homme  qut  fait  vivre 
n’auroit  garde  de  le  prononcer  en  préfence  d'honne- 
tes  gens  ; Mais  Mr.  Bayle  fe  promet  que  ceux  qui 
feront  charmés  de  s'affranchir  pir  la  leâure  de  fon 
Livre  , du  joug  de  la  Morale  incommode  , & de 
Ia  Réligion  , lui  fauront  bon  gré  de  cette  éxprefnoo 
Uncentieufe,  c’eli  là  leur  rtil:  favori. 

fe  veux  que  Mr.  Bayle  en  qualité  d'Hirtorifli 
foit  en  droit  de  parkr  comme  il  fait  des  fanatiques 
qui  prenoient  k nom  d’Adamites , mais  le  devoir 
d’Hirtorien  ne  I'enga::eoit  nullement  à profiter  de  cet- 
te occifioD  pour  promener  rimagimtioD  de  fon  Lec- 
teur 
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mir  fur  des  peintures  dont-il  auroit  bien  pu  Te  pas- 
fer»  & qu'il  auroit  même  dil  ne  point  faire»  par  la 
Loi  qu'il  s'êtoit  irapofée  de  ne  pas  repérer  fans  né- 
ceiTiré  ce  qu'on  Hfoit  aflés  dans  d'autres  livres. 

Ainfîà  t'occalîon  d' Adonis  (Diâion.Tom.I.pag.8;.) 
il  nous  parle  de  Sortilège, ou  de  quelqu'autre  principeque 
nous  ne  connoifTons  pas  » qui  jette  fur  Adonis  uu 
Z)eW«,  ou  une  funtlîe  mortificariop.  &c. 

XVI  SOIT  pour  fe  donner  te  plaifir  de  dire  le 
pour  & le  contre»  foit  pour  faire  hautement  connoi* 
tre  qu'il  ne  pêche  pas  par  ignorance»  il  fait  (dans 
la  page  is7.)  un  grand  nombre  de  réflexions  ju- 
dicieufes  fur  l'indolmce  avec  laquelle  l'impureté  e(l 
regardée  par  ceux  qui  pourroient  s'oppofer  à fes  pro« 
grés  ) II  fait  fort  bien  > quand  il  veut  » s'éxprimer 
honnêtement  fit  éviter  par  Ton  (îlence  tout  qui  au- 
roic  fait  fouffrir  une  Imagination  fage»  s'il  s'étoie 
éxprtmé  avec  plus  d'étendue.  Il  remarque 

AUx4MUrtAÂltxdmdr»  »v*ii  vm  4juh Ja  fttmejft  mn  fort 
honMtt  kommtfxvâm  tn  Grtc.  m'oiArntfoit 

Imer  eotXrt  tmt  ixtrimo  fAmvrtti  » ^tntUnt 
fioà  À {a  vtrtu  t t^r  À ft  fsitmt , ft  rtfoixt  tU  itmttr 
ttm  Axtrt  voio  i ü fi  jetrta  tLuu  mi>  fi  viUûn  mtiitr 
m'ofiroit  U mmmtr , dr  ft$t  Afri:  U voUa  riche 
(ÿ-  puiffAKt  ($•  fomrvM  Je  hem  hèxéficts. 

I!  cft  très-rare  que  le  devoir  d'un  Hillorien  l'obli- 
ge ï parler  avec  moins  de  retenue  pourquoi  Mr. 
Bayk  n'en  a-t-il  pas  toujours  ufé  ainfî  ? Il  ne  le 
vouloic  pas»  il  aimoit  mieux  divertir  des  Lcélcurs 
qu’un  Phibfopbe»  6c  un  Chrétien  fur  tout»  doit  re> 
garder  avec  mépris. 

Je  dis  plus  fit  on  doit  convenir  » ce  me  femble  » 
que  le  devoir  d'un  Hi^orien  ne  l'oblige  pas  d’in* 
formrr  la  pofférité  de  tout  ce  que  les  homm.s  ont 
dit  fit  écrit»  mais  de  ce  qui  mérite  qu’on  en  con* 
ferve  le  fouvenir»  foit  par  fon  propre  poids  » ï le 
regarder  en  lut-mècne  « foit  par  des  influences  fur  des 
événemens  dignes  d'etre  confêrvés  dans  la  Mémoire 
des  hommes. 

Dans  la  page  i88  Mr.  Bayle  remarque  que  ceux 
qui.  dans  cet  demien  temps,  ont  fait  des  Livret 
fous  des  Titres  Obfcénes»  Amroient  fm  fi  fAfftrs  Je 
Itter  Jenner  cet  Titres.  Ils  ne  font  pAS  ongtneHX 

Je  me  hazarderai  i rapporter  fes  propres  termes. 
Ceux  msûf  Jaus  ces  Jemiers  temps  eut  féit  Jet  Lèvres 
imisuiet  le  PUTANISME  Je  Remet  de  ifmtU 
tptt  Asttrt  gftmJe  P'ille , »'«ir  pAt  été  Jet  jhtstttn  Ov* 
fmeetx.  L'Aetiqniti  Avek  vu  tfttAmité  tlCuvrAget  Je 
eestt  Netstrr  » htstrenfemeut  fint  Jememis  pur  kt 
chemiut.  H »‘en  tfi  purvente  Attcttn  jt^n’À  mut. 

Si  quelque  Auteur  » dans  les  Principes  de  Mr.  Ba^* 
le  » s'étoit  fut  une  Loi  de  conferver  divers  éxtraits 
de  ces  livres»  pour  fatisfaire  aux  Loix  del’Hifloire» 
pour  fe  conformer  au  goût  d’une  partie  des  Leâenrs, 
& pour  les  anrufer  par  d'agréables  variétés  » devrions 
nous  (avoir  bon  gré  ï leur  zèle  » fit  è b prétendue 
Maxime  qu'ib  fe  foroient  fait  une  obligation  de  fui- 
vref  II  elf  peu  d'ouvrages  donc  on  puifTcfe  promet- 
tre une  durÀ  auflà  longue  que  des  DiAiormaires , fit 
pourquoi  Mr.  Bayle  n'a-t-il  pas  voulu  quelapoBé- 
rité  le  folicitlt  de  ce  qu’il  aurtric  négligé  de  confer- 
ver  dans  le  lien  » h mémoire  de  mille  obfcéniiés  » 
■dignes  d'êtrt  enfévelies  dans  un  étemel  oubli  ? 

,»  L' jlsui^uiti  mveit  vû  ^UAntité  eti  tevregit  Je  cette 
.»»  ueture  » efui  htttreufimesit  fiut  Jtmtmét  per  tes  cbe^ 
„ tmm.  Il  n'eu  tfi  pArvemt  Attcttn  jmtpt’À  ncui. 

Si  quelques-uns  de  ces  livres  s’érotenc  confêrvés  fit 
que  Mr.  Bayle  en  eut  découvert  le  Manufcrtc»  au- 
roic-il  pû  le  rendre  public  fans  contredire  è cèt  Ar- 
ticle l M'auroit-il  oonc  pas  agi  d'une  manière  plus 
conforme  aux  fentimens  qu’il  y fait  pirotire  , s’il 
D'avott  pas  tenu  è lui , que  tant  de  focrifn  qu'ilrap- 
porte  ne  fulTent  demeurées  dans  l'oubli  ? Pour  en 
charger  fa  mémotit,  ou  pour  en  charger  fes  recueib» 
il  faut  cmaintment  les  aimer»  ou  avoir  une  éxeef- 
five  compbifance  pour  ceux  qui  les  aiment.  On  ne 
faoroit  nier  que  Mr.  Bayle  n'eiu  une  très  b:Ile  Ima- 
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gination  * fit  qu’il  ne  fut  capable  de  foire  de  fa  plu- 
me ce  qu'il  vouloit;  cependant  è force  de  fe  fomilii- 
rifer  avec  les  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  un  Hile 
contraire  è l'honnêteté  » U avoir  allés  gâré  le  fîen  , 
pour  fe  biffer  aller  è des  turlupinades  qui  font  pi- 
tié » fit  qui  ne  fauroienc  faire  rire  que  le  plus  grof- 
fier  Vulgaire.  Elles  ne  font  bonnes  que  fur  des 
Théâtres  de  Battcleurs.  jllemtne  Mire  Je  Jeux  ju- 
mmx  » Jont  P un  efl  À fin  Mnrt  dr  l'entre  À Jnptter 
efl  comme  on  voit»  un  tiffu  de  fables;  Valôit>il  b 
peine  de  rapporter  toutes  les  circonflanccs  avec  les- 
quelles on  les  CMte  » fie  de  foire  fur  ces  circooflan- 
ces  des  réfléxinns  tnrlnpinet  l Qu'on  life  cèt  article 
fie  fes  Notes,  on  verra  fi  j’ai  tort.  Dans  l’Article 
^ jlmpbitrpn  t en  prétewé»  dit-il»  tju' jlUmiitt  mit  fier 
fi  tilt  n»  ornement  fui  fii/eit  reconnoitre  en  monJe  ijnt 
Jupiter  Avoie  triple'  Ia  Jurée  de  la  nuit.  Il  folloit  au 
moins  s’arrêter  là  » on  l’entend  affés»  fiC  b grofliéreté 
qu’il  ajoute  efl  fuperflue  ; b Note  l'efl  encore  d'a- 
vantage; yeilk  tfeti  tfi  fingnlitr.  Illtti  Jeveit  fùfitre  ^me 
U tite  Je  fin  Meri  fut  thergit  Je  omuAche  , fir~ 
tifiée  d’envreget  a cernes  t & Je  Jtmi  tunes  CApehltt  de 
Cemperter  Jur  Ut  leurs  Je  Ia  Deejft  GhiU.  Qfitteit-il 
hefitn  qu'elle  pertÀt  troii  Innet  entière!  fur  fin 
front  ? BtAu  trefitée  portAtif  Mur  le  petevre  Amphitry- 
on. Qml  monument  Je  fin  henntur  Juin  fi"f  Que 
de  pauvretés  ! Qui  cnnnoitra  dans  ce  Hile  le  pré- 
mier  Autair  de  U Rt'puhlujue  Jet  Lettrti^  fit  ^ U 
Oiti^  elt  t Hifîotrr  Ju  Caivmi^me  Ju  Père  Meirnheurg. 
Il  fcreble  que  Mr.  Bayle  pr  nd  pour  r^lede  facon- 
duite»  le  ÿiJeo  meltorA  ^ prohetfue , fij  JtterierA  fijuer  , 
avec  cette  petite  correâion  » r$oee  m hern  nJio^ue  » 
JettrioTA  fiqutr.  Je  voit  fort  bien  te  ^ui  efl  U plus 
eemfirme  À U hitn/tAJect  ^ mets  je  m'eu  me<jue  (ÿ*  yof. 
fiHt  Je  m’eu  èloigmtr.  Dans  l’article  eCApptlUt,  Il 
rapporte  qu'il  fût  le  prémier  Amant  de  l^ïs.  H là 
mine  » ekt-ii  , a mn  repst  » viw  ^utl^uet  ttnt  de  fit 
Amit  fi  devoknt  trouver.  lit  fi  moquèrent  de  luit  de 
ce  ^'au  lieu  de  Uur  Amener  une  cettriifiute  » et 
AmtneitHMtpucelU'.N'e  voeu  enmettèt  pâl  tn peim  t leur 
rèpeudit-il  ; n'en  fiièt  point  furprit  ^ je  Udrtjfiraifihieu 
ijm'Avent  epee  trois  Ans  fi  pÂ/fint  » tUe  fèurA  fin  métier 
tn  perfiüien.  On  A horreur  » ( dit-U  > après  ccb  » fie 
il  foie  femblanc  de  le  dire  gravement,  ) eu  fou- 

gt  À lAcorrupthm  de  cet  SIECLES  /<•;  Cependant  ce 
Saint  homme  » ou  ce  fage  Philofophe  » fî  fcandalifé  » 
fe  donne  k foin  de  commenter  la  réponfe  qui  lui 
foit  horreur  » fit  de  b rendre  encore  plus  licentieufe  » 
par  ce  qu'il  y ajoute.  Si  dans  des  Pais  où  les  fem- 
mes ne  font  pas  fcrupuleufes  fur  b Vertu  » fit  vont 
manger  au  cabaret  avec  les  hommes»  on  s'entretenoic 
dans  le  flile  dont  Mr.  Bayk  fe  fert  5 fouvent;  fî 
chacun  fe  foifoit  un  pbifîr  derapporteràtabkceque 
fa  ménoire  auroit  confervé  de  fon  Diâionnaire  » 
pouroit-on  fe  former  une  Idée  plus  condamnabkquc 
ceUa-là  de  b débauche  des  Anciens  » à bquclle 
Mr.  Bayk  dit  qu'il  ne  peut  penfer  fans  hor- 
reur l 

^ Sur  )e  mot  ^Anébeptifie.  Il  dit  *’  que  b défaipti* 
'»»  onquekSiturMorcrtdonnedecetreSeAe»necoQ* 
»»  vient  point  au  temps  où  il  écrivoit , fit  je  doute  un 
»»  peu  que  jamais  on  ait  eu  raifon  de  la  charger  deces 
»»  deux  Dodrines  qu'il  liû  impute  » l’une  efl  qu'une 
I»  femme  efl  obligée  de  confentir  à la  paOion  de  ceux 
»»  quib  recherchent;  l'autre  eB  qu’ib  condamnent  les 
»»  Mariages  des  perfonnes  qui  n'adbérene  pas  à leurs 
»»  Sentiroens  “ Moreri  fe  trompe»  maisfooflik  efl 
celui  d'un  homme  qui  a de  b pu^ur.  fit  qui  en  fup- 
pofe  dans  ceux  qui  le  liront.  Mr.  Bayk  ed  obti^ 
de  s’étendre  un  pm  plus»  pour  réfuter  b Tuppofi- 
tioD  de  Moreri.  Dans  U moitié  de  la  Note  M 11 
mèn^e  fes  éxpreflions»  mais  bientôt  bs  de  fa  rete- 
nue , il  revient  à fon  Naturel  ou  à fes  habitudes;  il 
affaifonne  fes  railleries  d'ua  paffage  du  N.  T.  ” Ce 
,,  feroit,  dit- il  renouvelkr  b plainte  d un  joug  peo 
».  ni  mous  mi  mot  Pèretn'nvout  pu  porter.  Les  mots 
Crivtit  viennent  bien-tôt  apr^  ceb  ; ce  poids  fireèt 
A a a bieutit 
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crever  Ui  fiat  vigemeux» 

Les  remarques  de  Mr.  Bayle  fur  l'Article  A'jlUi 
comparées  avec  d’autres  endroits  de  fen  Ouvrage  8e 
avec  Ton  Stik  prefque  ordinaire  y ne  contribuent  pas 
peu  ï développer  fon  canâére. 

Alexandre  AlcHus , l'héologien  Célélxe  , croioic 
qu'il  étoit  du  devoir  du  Migiilrat  de  punirUpail- 
lardife:  Mr.  Bayk  fait  l ceneoccafîon  fon  Eloge 
dans  1rs  termes  que  j'ai  cités  Arr.  VIII.  Il  fe  recrie 
après  Cela  fur  une  coutume  dont  il  n'cfl  pas  bien  af- 
furé  c'eft  que  le  Magiflm  de  Strasbourg  réhabilite 
les  filles  qui  accouchent  fans  être  mariées,  8c  établit 
des  peines  contre  ceux  qui  leur  féroienc  des  repro> 
cbes;  Il  ajoute  un  peu  après  ce  qu’on  lui  a dit  qui 
fe  paffoii  à Amflerdam , fem  teatefnt  fi  ftritr  femr 
garmui  de  ce  fm'ü  vUe^eu. 

b'il  s’agifloit  de  ce  que  quelque  Ancien  a écrit 
il  y a deux  mille  Ans»  Mr.  Bayle  en  chercheroit  la 
vérité  avec  plus  de  foin  » il  coodamneroit  la  crédulité 
d’un  Auteur  qui  fe  feroit  fié  è un  rapport  peu  fQr» 
il  diroir  qu’il  faut  voir  par  foi-même  quand  on  écrit 
pour  le  public»  que  des  honnêtes  eensfe  laifTentfou* 
vint  tromper  fur  des  faits  qui  ne  les  iméreffent  pas» 
8e  fur  lesquels  ils  ne  font  pas  appellés  i prononcer. 
Dans  cescas-U  Mr.  Bavie  fe  fait  une  Loi  devérifi*r 
les  citations  fur  les  Originaux.  Mais  pour  ce  quieft 
de  ce  qui  fe  palTe  de  fes  foun  & dans  Ion  Voifînage» 
il  lui  fulEt  pour  le  mettre  dans  fon  Diéfionnaire , que 
ce  Ibit  une  matière  à divertir  fon  Ledeur. 

Pour  faire  voir  qu’il  fait  regarder  un  fait  (ôus  tou* 
tes  f s faces»  il  paroit  fort  vif  fur  le  châtiment  de 
l'impiirpté  * 8c  fc  recrie  beaucoup  fur  l'indolence  des 
MigiBrars  ï cet  égard  ; Mais  en  même  temps  il  n’a 
garde  de  bilTer  écnapp't  un  fujet  de  cette  Nature  » 
fans  en  plaifinter  : Il  décrit  en  termes  grolficrs  la 
faute  donr.il  parle,  & il  la  met  prefque  fous  les 
yeux.  Après  cela  , il  turlupine  le  Magiftr  t de 
Srrarsbourg.  ^déteù  permit  dii-ilyderirt  tLms  mm 
mtuiére  de  ctiU  nmpertMce , e»  dirait  ki  MmgfirMS 
de  Sirrnsburi  em  dm  memwiemtmt  fiipmUr  U tmfirvm- 
ticm  de  et  privilège  » hrj^m’iù  OM  câpitmU avec  U Frem^ 
et , & lerj^’tprei  U pMx  de  Ryi^^  üt  mt  dtmtendé 
h rtmmvtliemHt  de  hur  eepiimetitw.  Ce  m'e^  pemt 
id  Hm  pritiiltgf  fiigmiier  t ehd^mt  Afdpiffretem  pemt  fdire 
dutemt  dent  t'tienam  de  fit  'ymritdiÜien,  Mr.  Bayle 
n’ivoir-il  jamais  lù  dans  aucun  fucisconfulte  te  Cha- 
pitre  de  Exiftmeiiem . Il  ell  des  fautes,  danskchi- 
riment  desquelles  la  flétriATtire  entre  pour  beaucoup  » 
8t  comme  les  circonflances  arrivent  tes  fautes  » elles 
font  audt  qu’on  aggnve  les  flérriffurts»  ou  qu’on 
les  diminue , â proportion  que  ces  ctrcondanccs  af- 
IbibliiTent  ou  rendent  plus  atroce  b grandeur  du  pé- 
ché. On  ûir  qu’en  Angl.  terre  par  éxemple  on  fe 
contente  d'appliquer  un  fer  froid  fur  b main  d'un 
homme  qui  en  a tué  un  autre»  dans  de  certaines  oc- 
calîom;  AinG  encore  une  Glk  peut-être  féduite  par 
des  promeffes  de  Mariage;  Son  âge  d’un  edté»  caui 
de  la  perfonne  qui  b trompe,  d’un  autre;  les  raifons 
qu'elle  avoit  de  s’y  fier,  tout  ceb  peut  engager  un 
Maciflrat  â faire  en  forte  que  fi  honte  ne  dure  pas 
autant  que  fes  jours.  Tout  doit-être  rapporté  en  peu 
de  rr>ot$  dans  un  Diâionnaire  HiGorique.  Mais  Mr. 
Bayle  en  éxeepte  les  fujets  de  cette  nature  » dont-ü 
étend  b Narration  plus  que  tous  les  autres  Auteurs. 
Q>uod  on  lit  le  Titre  de  fon  Diâionnaire  » on  ne 
croiroit  pas  qu'il  y deGinât  une  pbee  \ l’avanture 
de  ce  Précepteur  qui  époufâ  b Allé  qu’il  voulmt 
tromper , de  peur  d'être  puni  de  (à  fmee  de  de  fon  io- 
continence. 

XVIÎ.  SUR  k fujet  des  obfcénités  » Mr.  Bayk 
. en  a quelquefob  démontré  k danger  ; il  a auGi  queW 
quefob  fait  conooitre  qu’il  ne  renott  qu’â  lutdes’éx- 
primer  avec  toute  b modeGte  & toute  b retenue 
qu’on  peut  demander;  Mais  comme  s’il  ne  s’étotc 
donné  ces  foins  que  pour  s’attirer  de  plus  grandes 
obligations  de  la  part  des  Leâeurs  âqui  il  fe  propo* 
fé  de  pbire  » U s’égaie  pour  l’ordimaire  fans  rnod^a- 
•ion. 


Mr.  Bayk  en  parlant  des  chnfes  desavantai*eu-  jtrt. 
fes  qu'on  avoit  publiées  fur  les  amours  d'AriGoct  » 
fe  contente  de  remarquer  ^m'U  y eveit  U de^mt  mm 
cempUcecitn  ^trdmret. 

Je  demande  s'il  y a un  honnête  homme  » un 
homme  plein  de  pudeur»  Bc  qui  s’intéreGe  â celle 
des  autres,  qui  ne  fâche  btmgré  â Mr.  Bayk  d'a- 
voir parlé,  dans  cèt  Article»  avec  plus  de  modéra- 
tion qu’ailleurs»  & qui  n’eut  été  fâché  qu’il  eut 
étalé  cette  complication. 

»»  Il  n’y  a point  de  pasGon»  dit  Mr.  Bay- 
ti  k » plus  incorrigibk  » ni  plus  brutale  que  yiUrgei^ 
I,  l’impudicité.  Tous  1»  Chrétiens  lavent  que/'^-Nr 
»»  la  Loi  de  Dieu  leur  interdit  k commerce  des  ** 

»»  femmes  inGdéks  : iis  font  ékvés  fous  des  maxi- 
I»  mes  qui  infpittnt  de  l’horreur  pour  ce  commer- 
)»  ce.  Les  loix  humaines  qui  k punilTent  forciGenc 
•)  les  imprelïïons  de  l’éducation.  C^:ndantjufqu'ou 
}»  oe  s’eG  point  portée  b bsciveie  des  Chrétiens 
J»  qui  ont  découvert  k nouveau  Monde.  La  bt- 
»»  deur,  la  groGiéreré  des  femmes  fauvages  a-c-cGe 
I»  pu  réfréner  des  gens  qui  portoient  d’ailleurs  k joug 
,1  des  Loix  Divines,  & des  loix  humaines,  ne  for- 
„ tons  point  de  U Rélation  de  Jean  de  Leri  Nenous 
»,  appreiid  • die  pas  que  des  Normans  fauvés 
»»  d'un  naufrage  » s’abandonnèrent  à cette  efpéce 
»»  d'impure«é»  & qu'il  fallut  que  Villegaignon  éta- 
»,  blit  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  fe  plongeroi- 
» ent  dans  ce  desordre,  ce  qui  ne  fut  point  capa- 
„ bk  d'arrêter  b fougue  d’un  truchement! 

Mr.  Bayk  reconnoit  dans  ce  même  article  que  U 
çhdjitté  ed  met  Firtm  qme  U temptremem  det  jeunet 
fins  Umrfdit  fectUment  perdre  ; Se  pouvoit-il  qu'il 
ne  comprit  par  l'obligation  où  l'on  eG  d’éviter  tout 
ce  qui  fertà  émouvoir  ktempénment  & â faire  naî- 
tre des  idées  qui  coatribueoi  à le  rendre  viâorieuz 
de  b Raifon? 

,»  XVTTI.  ON  PEUT  dire  qu’il  y a » dit  Difirm 
»»  Mr.  Bayle  , des  éxpreGions  qui  noos  cho- 
„ qu'Ot  encore  qu'elles  ne  GgniGenr  rien  qu»ne  foit  ^ 
»,  GgniGé  par  des  éxpreOîons  qui  ne  n-^us  offcnfcnt  te  se- 
,»  pas.  Par  éxempk,les  parues  que  b pudeur  nous  m H. 

»,  défend  de  nommer  peuv.-nt  être  défignées  par  des 
»,  noms  honnêtes  : fe  cependant  ces  noms  GgniGent  U 
,»  même  chofe  que  ces  noms  qu'on  appeik  fales. 

Puifque  Mr.  Bayk  reconnoiObit  ceue  différcsscc 
entre  les  éxpreGions , il  en  devoir  donc  choiGr  qui 
ne  GGcnt  point  de  peine  aux  plus  fages  de-  fès  Lec- 
teurs. & qui  ne  fuGent  pas  propres  â réveiller  dans 
rrfprit  ' des  jeunes  gens  » trop  tournés  aux  pbi- 
Grs  illégitimes  » des  idées  vives  & des  feotimens 
auxquels  ils  doivent  refufer  leur  attention. 

Mats,  dit-il,  ” G oneG  choquédectux  ci»  cen’eG 
»,  pas  à caufe  de  b chofe  même  qu'ils  Geoifient»  mais 
„ â caufe  que  l’on  juge  que  celui  qui  les  emploie 
„ contre  i’ufige  , ne  nous  porte  pas  k refpeâ  que 
»»  b bienféance  éxige. 

Ce  o’eG  pas  par  cette  feule  ratfon  » qu'on  eG  cht^ 
qué  des  éxpreOîoRS  licentieufes,  on  les  ésute  enco- 
re, par  k mauvais  effet  qu'elles  font  capables  de  pro- 
duire y 8e  qu’elles  produifent  fouvent  : On  r^rde 
comme  un  homme  pour  k moins  bien  négligent  fur 
fon  devMr,  ou  bien  gâté»  celui  qui  s'en  fert  har- 
diment. En  paniculier  on  a eu  nifon  de  trouver 
mauvais  que  Mr.  Bayle  ait  mieux  aimé  divertir  par 
B les  pe^onnes  qui  aiment  b licence  que  de  ref- 
peâer  des  Leâeurs  graves  8e  pleins  de  fens. 

Mr.  Bayk  Apres  avoir  parlé  d'un  conteque  Fran-  jf,i. 
çois  Blondel  avoir  inféré  dans  une  Rébtion  de  Vo>  aU"Jtl 
yage  8c  qu’il  fupprima  dans  une  fécondé  édition»  Mr. 

Bayk  remarque  ” On  avoit  donc  trompé  les  Lee- 
»,  teurs,djr-il,  outre  ceb  on  leur  avoir  préfenté  des  i-  ^Vr.  A 
»»  mages  très^ibfcénes , 8e  qui  étoient  fort  injuii- 
»,  eufes  aux  habttans  du  Païs  » 8e  par  conféqœnt 
n toutes  fortes  de  raifons  demandoiene  que  l’on  ef- 
„ façat  cette  partie  de  la  Rébtion.  Si  quelqu'un  me 
»»  demaadoit;  Eut.il  falluretrancherceb»au  cas  même 

n que 
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,t  «ue  U choTe  eut  iti  trè*-v<rirab!e?  Je  r^pond^o» 
hanchement  qu'il  faut  diftinguer  Livres  & Livres» 
»)  Auteurs  & Auteurs.  Il  y a des  perfonn»  dont  le 
)»  caraâére  ^xige  une  gravité  éxtnordinaire  » & qu'il 
»i  faudroic  louer  des  fcrupules  qu’elles  auroient  par 
»»  rapport  ï b Narration  d'une  Vérité  hidorique  de 
»,  cctie  Nature. 

XIX.  S’IL  eft  quelque  Ouvrage  où  l'on  doive 
nJtîtfur  s’abftfinir  d’égaier  fon  Leéltur  par  des  récits  obfcé* 
teitt  évh  nest  Sc  de  l’éxpofer  aux  dangereux  effets  des  idées 
tti  ln»*'  iicentieufes  » ce  doit-être  dans  un  Livre  où  l’on  ne 
n^glipe  aucune  occafîon  d’étaler , dans  toute  leur  for- 
ce > des  objedions  qui  attaquent  1»  fondement  les 
plus  eflcAiiels  de  h I^éligion  & des  bonnes  Moeurs  ; 
Quelle  profelHon  plus  grave  que  celle  de  fidèle  Rap- 

fiorteur  fur  des  matières  de  cette  nature  I Mr.  Bay- 

e continue.  ’*  Il  y a des  ouvrages  où  il  ne  feroit 

" }»  nullement  à propos  de  faire  entier  de  tels  faits  : 

»»  mais  je  necroi  pas  qu'un  Laïque»  qui  fait  l'His- 
»,  toired’un  Païs,  ou  la  Kélation  d’un  Voyage»  foie 
»,  obligé  de  fe  taire  à l’égard  d'une  coutume  publi- 
»,  que»  fous  prétéxte  qu’elle  eff  ridicule,  fale  & de 
»,  fort  mauvais  éxemple.  LtabUflésunenuximecon- 
»,  traire;  vous  verrés  qu'on  en  conclura  nécellaire- 
»,  ment  & fans  beaucoup  de  gradations  de  conféquen- 
,»  ces , que  le  travail  des  HiRorienseft  mauvais,  & que 
„ leur  profefEon  doit-être  rangée  au  Catalogue  des 
4»  Arts  illicites  Se  pernicieux  ; car  il  efl  impoflible 
»»  d'écrire  l'Hifloire»  fans  rapporter  des  aâions  infâmes 
»»  & abominables. 

Si  b profellion  d'Hiftorien  oblige  ï ne  pas  mettre 
des  Narrations  decette Nature;  Un  HiftorienEcclé- 
iîaflique  eft  aflùjetti  i cette  Loi  » tout  ctxiune  un 
Laïque.  Ce  n’efl  pis  aux  faits  qu'on  rapporte  , 
qu'on  doit  imputer  le  Scandale  des  Leâeurs  » c'efl  i 
b manière  dont  on  les  rapporte.  Charger  un  Livre 
d'ordures  » en  s'éxpritmnc  d’une  manière  propre  à 
divertir  ceux  qui  s'y  pbifent,  c'efl  verfer  du  poifon 
dans  leur  Ame , Se  ft  rendre  tefponbble  de  tous  les 
mauvais  effets  de  ce  ftile  & de  ces  tours. 

y»  Souvenons  nous  dit  Mr.  Bayle  que  les  Cen- 
iMtm  ,'»  feurs  les  plus  rigides,  ne  blâment  pas  les  hifloriens 
»»  qui  éxpofenc  tout  le  détail  d'un  Vilain  AlTalGrut» 
y»  ou  d’une  noire  trahifon  » Se  qu'ils  ne  bbmeroienc 
„ pas  ceux  qui  diroient  avec  Vérité  qu’il  y a des 
,,  Villn  qui  choinflent  pour leun  Bourg-Maîtres  les 
y»  Bourgeois  qui  ont  pratiqué  telles  & telles  manières 
,»  tout  à fait  brutales  de  s’enivrer  qu'â  moins  d’avoir 
,»  réfifléâcettepreuve»  on  n’eft point  admis  su  Con- 
„ fubt.  Ils  ne  condamnentque  les  Rdationsqui  con- 
,,  tiennent  des  pratiques  malhonnêtes  par  rapport  i b 
,»  Chafleté. 

Les  raifons  de  ces  différences  fautent  aux  yeux. 
11  eff  des  crimes  dont  l'Image  fait  toujours  hor- 
reur ; 11  en  efl  donc  l’image  plaie  toujoun  aux  coeurs 
corrompus  » dês-qu’on  b leur  préfente  fous  de 
certains  tours , Se  fous  de  certaines  faces. 

»»  Ils  condamneroiene , par  éxemple  , fans  remifC- 
,»  on  un  Ecrivain  qui  donneroit  le  détail  de  b pra- 
»,  tique  du  congrès , fî  fagement  abolie  enfin  par  le 
Parlement  de  Paris;  Se  ib  ne  confidérent  pas  que 
»,  leur  Critique  condamne  les  Anciens  Pères  qui  ont 
»,  repréfeaté  fort  naïvement  les  impuretés  effroiables 
»,  de  plufîeurs  coutumes  des  Païens  Se  des  Héréti- 
I»  ques. 

Un  HUlorien  qui , d’içi  1 quelques  Siècles,  par- 
leroic  de  l’abolition  qui  s’efl  faite  du  congrès  ne 
feroit  pas  condamtuble , 6e  il  feroit  honneur  au  temps 
où  on  a :dx>U  cette  coutume.  Mais  il  y a une  diffé- 
rence infinie  entre  en  rapporter  tous  les  déraib , & 
fe  contenter  de  dire  , Vm  temps  était  ^me  /es  ftmmet 
Mtmfutm  ktP’s  wurit  ttsm  dtfâMt  php’^tse  tUvêju  les 
Trikttnâstx  ; Les  wutris  minent  tnts  Us  fmdememuU  tet» 
te  plmmtt  • dr  imfmtérent  À etmtres  çmefii  U mmli^mi* 
ti  dr  Fimpsniemee  tU  Itttrt  femmes  ; Les  Trihmumx 
po«r  t'^dperer  dr  U f'eriié  memmnent  des  ptrÇnms  ^mi 
en  ftdftnt  Ut  timerntf  ^ Uttr  tn  f(fem  U r«ppert}Om 


peut  difément  craire  ^ttt  ee  rtfftrt  était  thttrgé  déx» 
frejjlani  ijma  U iumjémte  4 emfiit  a/sUgé  d’interdire. 

On  4 mioli  celte  cemttme  je  m'njfstre  ^u'ametm 
LiSitur  raiJinHAhle  ne  fe  fUinird  ^h’oh  en  fmpprime 
Us  sircemftêHcet,  Voilà  je  penfe  qui  fuffirnit  pour 
remplir  avec  éxaâiiude  le  devoir  du  plus  fcrupulcux 
Hifiorien;  Mais  comme  je  viens  de  le  rimarquer» 

Il  y a une  différence  infinie  entre  s’éxprimer  ainfi, 

& s’égaler  , comme  laie  Mr.  Bayle  , â rapporter 
des  détails  que  l’Iinnnêteié  a fait  condamner.  Se  à 
les  commenter  par  diverfes  citations  Se  diverfes  re- 
marques. Quand  donc  b coutume  dont  parle  Mr. 

Blondel  o'auroie  pas  été  fabukufe  , je  ne  faurois 
penfer  commeMr.  Bayle;  qui  ’’  foutienequ'onauroie 
„ pû  faire  des  recherches  fur  l'origine  de  cette  coû- 
»,  tuaieyêclcs  inférer  dans  une  Hifloire;  rechercher» 
y,  dis-je,  quels  avoient  pû-ê;re  les  inconvéoiens  qui 
,,  avoient  fait  introduire  cette  manière  de  difeerner 
»,  Ceux  qui  étoient  inhabiles  au  Mariage,  & ceux 
,»  qui  y étoient  propris  ; quels  proc^  on  voyoit 
„ auparavant  régner  entre ks  hlaris  & les  Femmes» 

,.  quelles  confulrations  furent  faites  pour  y obvier 
»,  Sc  pour  inventer  ce  fot  remède;  car  enfin  rhiftei- 
»,  re  de  l'efprit  humain , de  f.s  fotiifis,  & de  fes 
»,  éxtravagances  • &;  enfin  l’hifloire  des  Variétés  qui 
i»  retrouvent  dans  les  loix  Se  dans  les  ufages  desNations» 

»i  ne  font  pas  des  chofes  donc  on  doive  fruflrer  les 
»,  Leâeurs , & dont  on  ne  doive  pas  efpérer  des  utilités. 

Il  auroit  fuffi  de  dire,  veiU  sut  éxempUs  kienmxr» 

^itét  sU  t»  Urnttlité  dtt  hantmts^  sLtmt  ces  lemps-lxt 
dr  de  U grejjiérelé  de  Ustrs  Légijlsteiers  ; Des  détatb 
plus  circonflanciés  n’auroient  pas  mieux  convaincu  des 
Leâeurs  de  ce  que  le  coeur  de  l’homme  efl  capable 
de  penfer  en  matière  d'extravagances.  Un  récit  plus 
détaillé  auroit  offencé  les  uns  , & auroit  pû  faire 
beaucoup  de  mal  à d'autres , & qu'auroit-ce  été  quand 
on  fe  feroit  permis  de  prolonger  des  oarrarionsde  cet- 
te Nature,  par  des  commentaires  » par  des  réfféxi- 
ons  & par  des  citations  ; a'eft-ce  pas  là  le  caraâêre 
d'un  coeur  bien  ordurier  i 

Mr.  Blondel  a effacé  dans  fa  fécondé  Edition  un 
conte  qui  lui  étoit  échapé  dans  b prémiére.  Le 
devoir  d'un  Hifiorien  obligeoit-il  Mr.  Bayle  de  rap- 
porter ce  conte  efbcé»dans  foo  Diâioonairel  Mais 
il  ne  fe  contente  pas  de  le  rapporter,  il  en  fait  le 
CcMnmentaire ; De  ce  conte»  il  pafle  à un  autre, 
me  fâi , dit-il  » fi  le  jets  ^efprit  t^’c.  On  peut»  fi  l'on 
veut,  lire  ce  qui  fuit,  pour  moi  je  me  ferois  trop  de 
peine  de  le  mettre  foui  les  yeux  mon  Leâeur. 

XX.  On  fe  pliignoit  que  les  contes  de  Mr. 
de  b Fontaine  n’étoient  propres  qu'à  faire  mitre 
mille  défirs  impudiques  dans  l'ame  de  fes  lec- 
teurs;  ilrépmdsjmefiUt  ftmmis^itiHfint  fin  livre  t me  tsùf-  ^rt. 
ftnt  if  procher  d'elles  nu:nn  GnUut  , elle  ne  forferamt  Gnsr». 
peint  4 Uitr  banmestr.  “ Cette  réponfe  font  le  So- 
„ phifie,  dit  Mr.  Bayle»  car  eUe  demande  une  con- 
M dition  que  le  Livre  même  donc  on  fe  pUint  rend 
»»  très-mal-aifée  à pratiquer;  Vous  voulés  que  nous 
»,  lifions  vdtre  Livre  Se  que  nous  chafiions  les  Soû- 
,»  pirans.  VosnarrAionsnous  rcmpli(renr(fafflour»el- 
»»  les  nous  échauffent  , elles  nous  embrafenc  » elles 
„ nous  font  fouhaiter  violemment  b préfence  de  ces 
»»  Meflieurs.  Vous  avés  bonne  grâce  après  cela  de  nous 
,»  dire  que  pourvu  que  nous  les  claaflîons , il  ne  nous 
»»  arrivera  rien  de  fâcheux  ; On  peut-faire  une  au- 
,»  tre  difficulté  à Mr.  de  la  Fontaine , c’efi  que  lors 
»,  même  que  l'on  chafTeroic  ks  foûpirans  » on  fe 
»»  trouveroit  éxpofée  à plufîeurs  paffions  impures  éx- 
»»  citées  par  b leâure  de  fes  Contes.  Et  n’efi-ce  pis 
»»  un  affés  grand  mal  I 

»,  Pour  faire  une  bonne  Apologie  de  cèt  Auteur  » 

»»  il  faudroic  pouvoir  fuppofer.que  fon  Livre  n'elî 
»»  point  capable  de  préjudicier  à b chafieté , Se  qu'il 
,»  n'y  a que  b vuë  des  objets  aimables  » & ta  cajole  • 

»»  rie  de  vive  voix  qui  nuifent  à la  Vertu,  Mats 
,»  c'efi  ce  qu’on  ne  laurott  fuppofer,  s'il  eft  vrai» 

»»  comme  on  le  prétend  » que  b leâure  du.  ^nflar 
Aaa  1 „ /iiïe 
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n FiJ*  ait  perdu  beaucoup  ds  femmes  & de  filles. 

)>  Qiund  ce  que  Ton  conte  des  mauvais  effets  de 
,«  ce  Poème  fcroic  faux  » il  ne  laifTeroit  pas  d'être 
I,  vrai  que  la  lecture  de  cemins  livres  efl  tris  pernid* 
t»  eufe  aux  jeunes  gens  de  l'un  & de  l’autre  f.xe. 

ti  Je  me  ibuviens  d'avoir  lû  dans  le  que 

t»  l'ècude  êxcite  l'impudicicê  > entre  autres  raifons 

par  ce  qu’elle  Fait  connoitre  mille  Faletêsi  quironc 
Pt  dans  les  livres.  Par  là  il  Explique  d’où  vient  oue 
I,  plufîews  Femmes  favantes  « donc  l’Antiquité  fait 
ip  mention  ont  été  fort  impudiques. 

pp  Giurini  auroit  pu  dire  que  Fa  Paftorale  n’a|»re- 
)p  noit  rien  de  nouveau  à fes  leâcurs , ou  que  fi  Us 
,p  ;eunsgen$y  rencontmient  quelque  chofe  qu’ib  r»e 
„ lâvoieni  past  ils  l'aaroientappriFe ailleurs;  Defor'* 
P,  ce  qu’il  n'auroic  lervi  de  rien  de  ne  pas  donner  au 
tp  public  U Pitfimr  de  FiéU,  Un  ami  de  Mr.  U Footaine 
,»  a toâché  d^icacemeoc  cette  Forte  de  judificarion. 
yp  II  efl  de  la  p-udencedes  perFonnes  cororaifoàrE- 
„ ducacion  de  b ieuDtfTe , dit*îlinon  feulement  de  leur  en 
,p  interdire  la  kâurcp  mais  encore  de  leur  empékh^r 
,,  d'en  apprendre  d’avantaj;e  % par  une  mêcVante  fri- 
,p  O ne  /*•*  fss  itujtmrt  Ut  Uvrtt  ejtti 

,p  ttffrtmtent  et  ^m'om  mt  aoit  pu  J*vtir,  C’e^l  in- 
n finuer  f'>rc  cl  ircment  que  de  la  manière  que  l’on 
PP  Fe  comporte  dans  te  monde  • c'.ux  qui  n’appren- 
pp  droienc  point  ptr  le  livre  de  Mr.  de  la  Fontaine 
»t  ce  qu’il  feroit  bon  qu'ils  ignorafTent  p l’appren- 
,p  droient  par  cent  autres  voies. 

,t  Cette  manière  d’ApoIocie  efl  plus  fupportable 
,t  que  la  maxime  de  Mr.  de  1a  Fontaine  p Àtnèanr- 
,p  moins  elle  n'efl  pas  bonne  ; car  enfin  quelque 
J»  inévitables  que  puilleoc  être  les  desordres  p lors- 
pp  même  qu’on  n'y  contribuera  pisp  chacun  doit 
PP  mieux  aimer  qu’ils  viennent  d’ailleurs  que  de  foo 
p»  intervention. 

Peut'On  s'èxprimer  avec  plus  de  force  pour  con- 
damner ce  qu’on  Ut  fi  fouvent  dans  le  Diélionnaire 
de  Mr.  Bayle  1 En  vain  il  ajoute;  N»tit  tjm  etti 
(tMcrmt  uttx  invtmeiu  det  Hifitirtt  /sUt  «m  f mi  Ut 
trMÀmftMt  «vnr  dt  HtMVttmx  tmheltijftment , mon  p*t 
ecmx  <im  cinnt  mm  de  Metruml  ctmmi  U 

premvt  dt  efmt/ami  ftit  dont  U Numrt  de  Umr  Ltvn  » 
«m  Umr  cetrailtrt  de  Cemtmtmeutmr  ^Ut 

à fsirt  mmiiem. 

Un  homme  (t  choifîc  un  genre  d’écrire  qui  l'en- 
gage à des  récits  qu’on  ne  peut  éxeuFerp  qui  ne 
pr^uifeot  aucun  bien  p 6c  qui  certainement  Font 
rrèstpmpres  à faire  beaucoup  de  mal.  Pourquoi 
cboifit'il  ce  genre  d’écrire?  Y avok-il  quelquecbofe 
qui  obligeât  Mr.  Bayle  d’entrer  dans  les  détails  où 
il  entre  p & de  s’èxprimer  comme  il  Fait.  Les  mê- 
mes éxpreiïîons  licentieuFes  p qu’oo  les  life  dans 
l’Original  ou  dans  U Copie  p n' ont-elles  pas  le  mê- 
me efFec. 

XXL  Le  Poème  Latin  de  Pjmenuté  intitulé 
p,  Hermee^roMimt  t dit  Mr.  Bayle  p n’a  point  vu  le 
VP  jour.  C’efi  une  pièce  fi  remplie  de  filetés  que 
n Pogge  même  b desapprouva.  II  en  avoit  con- 
P)  damné  les  obrcéniréspèe  il  avoit confrillé  à l’Au- 
yp  teur  de  travailler  déformais  à des  fujets  plus  coo- 
PP  venabirs  à un  Chrétien. 

p»  Panormita  répondit  à Pogge  & lui  alléguafaien 
p,  des  raifonsp  ou  pour  s’éxeurerp  ou  pour  le  jufii- 
yp  fier.  Pogge  lui  répliqua  6c  lui  foutint  p qu'il 
y»  faut  pratiquer  l’honnêteté» non  feulement  dans  les 
PP  aâioDS  p mais  auflî  dans  ce  qu’on  écrit.  D'où 
py  I’mi  peut  conclurre  qu'il  fe  repentoit  d'avoir 
yp  emploié  Fa  plume  à des  produâionslaFcivespeadant 
PP  fa  jeuneffe  Pourquoi  Mr.  Bayle  n’a-c-il  pas  ré- 
gardé ces  paroles  comme  une  leçon pourlui.  " Une 
n faut  pas  s'étonnerp  dit-il»  de  ce  qu'Euripide  affu- 
pp  re  qu’il  éroit  impoffible  qu’avec  une  telle  Edu- 
PP  cation  p les  femmes  de  Lacédémone  fufTenc 
yp  honnêtes.  Det  filles  ainfi  habillées  qui  s'en  alloi- 
yp  tôt  promener  avec  les  garçons  , avoient  bientôt 
M lès  ORÎUes  accoutumées  à toutes  Fortes  de  vilains 


M 


N 


PP  mots  : La  converFatioe  ne  fouvoic  être  qu'une 
PP  Ecole  d’impudence. 

S’accoutumer  aux  vilains  mots,  cil  de  l’aveu  de 
cèe  Auteur , qui  ne  Fait  qu’en  remplir  Fon  Ou- 
vrage p une  habitude  trés-dangereuFe , & l’Ecole  ou 
l'on  fe  familiarife  avec  eux  efl  une  Ecole  d’impu- 
dence. 

N’étoir-ce  point  p continue  Mt.  Bayle,  infpirer 
aux  filles  reff:onteiie  des  yeuxp  qui  efl  pire  que 
” l’elfronterte  des  oreilles?  C’étoit  le  moien  dira  t- 
” on  d’émoufler  b pointe  d’uae  curiofité  qui  eft  fore 
” rongeante  ? Mais  cette  prétendue  raifon  p n’a  pat 
*’  empêché  les  Naiiom  civili(é:s  d’infpirer  au  fexe 
” beaucoup  d'horreur  pour  les  nudités  en  peinture  ; 

” 6c  voici  un  L^iflateur  de  Lacédémone,  qui  fat- 
” foit  voir  aux  jeunes  filles  les  nudités  en  original. 

" Bannir  b jiloufie  efl  fans  doute  délivrer  d'une  g, 
*'  gnnJe  6c  affreufe  pefle  les  gens  mariés:  Cepen- 
*’  dant  LyoatgueétoitbienbbnubledebchalTerparun 
remède  qui  étoit  pire  que  le  mal.  Elle  n’ell  au 
” fond  qu’un  mai  PhyfTque  qui  a fês  nfiges  dans 
le  monde;  car  elle  contribue  plus  qu’on  ne  pen- 
fe  à conferver  b pudeur  p 6c  à prévenir  plufieurt 
" infamies  : Mais  le  maquerebge  & l’adultère  font 
un  mat  moral;  Or  filon  b bonne  morale  p il  ne 
faut  jamais  guérir  par  un  crime  ce  qui  n'efl  qu’un 
nul  Phyfique.  Mr.  Dacîer  blâme  juflcmcnt  Ly» 

” curgue  d’avoir  ficrifié  toute  forte  d'honnêteté  8c 
” de  bicnféince  à des  vues  chimériques  fur  l’utilité 
” du  public  p comme  fi  ce  qui  efl  honteux  p pou- 
” voit  jamais  être  utile.  On  peut  même  dire  que 
” ce  grand  Légiflateur  banniffoit  toute  force  de  po- 
” litefTe  » en  donnant  lieu  aux  femmes  de  devenir  iro- 
” pudenres  ; car  il  efl  Fur  que  fi  le  beau  fexe  ne 
” cooFervoic  pas  b modeflie  8c  l’honnêteté  qu'il 
” conferve  parmi  les  peuples  civilifésp  le  genre  hu- 
” main  romberoit  par  tout  dans  une  Fak  & brutale 
" groffiéreté. 

” Il  n’y  a perfonne  qui  fins  fortir  de  ce  qui  p«-  tUe»  G. 
” roic  aux  converfations  p ne  foit  en  droit  d’afliirer 

3u’un  Mariage  précoce  ne  permet  point  à U pu- 
eur  de  prendre  d’aflés  profondes  racines.  Le  ref- 
” peél  qu’on  a pour  le  fixe , & le  foin  qu’on  prend 
" de  ne  point  tenir  de  difeours  trop  libres  en  fi  pré- 
fence,  diminue  b moitié  enven  celles  qui  ont  » 

“ ou  qui  ont  eu  un  Mari.  On  les  regarde  com- 
" me  a»  perfonnes  initiéespà  qui  l’on  nedoit point 
’*  cacher  les  myflére . 

*’  De  forte  que  les  filles  qui  Fe  marient  fort  jeu- 
**  n:sp  n’ont  pas  le  temps  de  s’accoutumer  à un  éx- 
" térieur  féverep  qui  a plusd’infiuence  qu’on  ne  s’i- 
magioe  fur  l’intérieur.  Les  Rranains  éroient  fi 
’*  petiuadésdes  mauvais  effets  des  difeours  labres  >qu’ils 
” ne  fouffroient  pas  que  les  jeunes  filles  aOiflafTent  à 
” des  fcflios;  lis  fuppofoient  qu’elles  avoient  l’oreil- 
*'  b bouchée  aux  mots  files  p jufqu’à  ce  que  des 
*’  petits  garçons  U leur  débouchalTent  à cet  égard 
” le  jour  des  noces. 

" Voici  un  autre  Aipplément,  qui  fera  plus  éren- 
" du  Bc  qui  ferappone  à l’obfervacion  que  j’ai  Faite 
*'  fur  le  mauvais  effet  des  difeours  libres.  Muret 
*’  remarque  que  les  Anciens  Grecs  établirent  fort  fa- 
" gemenc  que  les  Femmes  n'afliflalTnat  point  aux 
*'  feflins  : car  les  hommes  étant  accoutumé  à y par- 
” 1er  plus  librement  p il  éroit  bien  difficib  qu’il  ne 
*’  leur  échapât  des  pbifanterics  contraires  à b pudeur. 

Ik  auroient  donc  offenfé  bs  chafles  oreilles  du  fixe; 

” Et  s’ils  eulTent  voulu  les  ménager»  ik  eufTent  per- 
” du  une  très-bonne  partie  de  b gaieté  qu’ikcberchoi- 
” ent  à Tabb. 

**  Voilà  les  raifons  qui  firent  que  cette  Nation 
établie  cette  coûiume,  fi  quelque  femme  s’y  trou- 
*’  voir,  c’étoic  une  femme  à tout  faire.  Elle  dé- 
" ebroir  par  là  p que  non  feulement  il  n'y  avoit  rien 
**  que  l'on  ne  pût  dire  en  fi  préFence  » ma» 

” auflî  qu'elb  écoit  fort  réfignée  à loufirir  tout  pa- 
tiemment. 

Qye 
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Que  fiçnîBe  tout  ccb»  B Ce  familiirifèr  avec  de 
certaines  éxpre(Tions , n*ell  point  un  acheminement  à 
renoncer  i ta  pudeur { Et  ficeUell  vrai» comme Mr. 
Bayle  le  pofe  en  fait*  ne  femble*c>il  pas  avoir  eudef> 
fein  d'avertir»  dans  quelques  endroits  de  fon  Ou* 
vrage»  Tes  Le^eurs  favoris  » qu’il  a bien  écrit  ces 
gaillardifes  dans  ta  penfcc  qu’elles  auroàent  l’effet  dont 
/e  plai^nt  les  perfonnes  qui  aiment  1a  R.éligion  & 
lés  devoirs  f 

Dans  cèi  Article  de  Ucwrfm^  6c  les  notes  donc 
Mr.  Bayle  l’accompagne»  on  voit  qu'il  connoifToic» 
auflà  bien  que  qui  que  ce  Toit  » cc  qui  conduit  au 
vice  de  l'impureté»  & le  danger  des  coûtes  libres  » 
& des  éxpreflîons  licentieufes.  Mais  comme  s'il 
avoic  appréhendé  de  mortifier  fon  Leâeur  » par  une 
Morale  trop  févêre»  il  peint  ï tout  coup  ce  qu'tl 
condamne  de  temps  en  temps  » & le  reprérente  fous 
des  traits  B hardis,  & B vifs^  qu'on  voit  bien  qu'il 
Ce  moque  de  fes  réfléxions  morales. 

Art.'Un»  ••  Longus  Sopbiflc  Grec  » die  Mr.  Bay» 
i*M.  »•  yle , a écrit  des  Paftorales , c'eft  un  Roman  fur  les 
*’  amours  de  Oaphnis  & de  Chloé.  Mr.  Huët  un 
*'  grand  juge  en  toutes  matières»  dit  affés  de  bien 
*'  de  cdt  ouvrage:  mais  il  y remarque  au(B  beaucoup 
de  défauts , entre  lesquels  le  plus  grand  fans  dou- 
**  teconBfle  danslesOBSC£N[TES»qui  s’y  crou- 
ler* B.  "vent.  Je  croi  quece  fut  iccaufe  de  cekque  Mr. 
" Huet  o’acheva  pas  de  le  traduire  en  L4tin  ; car  il 
nous  apprend  qu’il  entreprit  cette  traduâion  dans 
*'  fa  ieunclTe»  avant  qu’il  connut  parfaitement  le  ca- 
*'  ra^re  de  cet  Ouvrage,  6c  combien  cette  Leâure 
**  pouvoir  nuire  aux  jeunes  gens  » 6c  convenoic  peu 
**  i des  perfonnes  âgées.  Cene  raifon  n'empccha 
” pas  un  ProfefTeur  de  Francker  de  traduire  ce  Ro- 
**  man  » & de  le  donner  au  public  avec  de  favantes 
" Notes,  l’aa  t66oi  II  craignit  b cenfure  de  cer* 
**  raines  gens,  don^  l'humeur  auBcre  & chagrine  ne 
" peut'foufFrir  qu'on  publie  des  Avanrures  de  mau- 
*’  vais  éxemple.  Voici  les devans  qu’ilprit  contr’eux, 
" fes  paroles  méritent  d'être  rapportées,  parce  qu'il  y 
*'  a des  Auteurs  donc  b Vertu  pourrmtbien  être  chi* 
*’  canée,  B l'on  n'oppofoit  à b Critique  brouche  & 
" ouligne  des  faux  Gâtons  le  bouclier  de  ce  Tn* 
**  duAmr  de  Longus. 

lUrJitfi  XXII.  CE  ROMAN  édtsdifàMtitiüt’il.ifm  ft. 
Jt  Mr.  r9ieni  émjomrtthm  éehtmr  k wütmx  écrit , /rrw» 

^k.  fé^tr  fm  MUrtfr  ftmr  rtm  f»$t. 

Lâ  Btrgért  vtrf*  À beirt^  beit  m ptm  U frtmiért: 
Ia  R»m^  tommvKt  k Intr  nûffîuct^cjr  fi  ctntiiim*  ju/tfitei 
k Uur  k leurs  eisftmi,  & k User  FitiJUJJetiycc  ceb, 

dit  Mr.  Bayle,  LE  PLUS  GRAND  DE  TOUS 
CONSISTE  DANS  LEURS  OBSCENITES, 
n femble  que  Mr.  Bayle  prend  pUiBr  à fe  donner 
dans  b République  des  Lettres , les  mêmes  airs  que 
des  fanfarons  fe  aonnent  dans  b Société.  Ils  fe  font 
une  gloire»  l'un  de  conter  fes  etnporremens , l’autre 
fes  voleries  » un  trmBéme  fes  débauches , & ils  re- 
rt^t  comme  une  diBinâion  glorieufe  de  pouvoir 
rdiment  reciter  ce  que  d’autres  cacheroient  de  tout 
leur  pofTible»  s’il  leur  étoit  arrivé  de  l’avoir  fait. 
Mr.  Huet , p^  éxemple»  n’ofa  pas  fe  donner  ces  airs 
( voyés  note  b.  ) Il  m’dtbtVft  f*s  de  U trédssire  en  Lr^ 
tim  ; («r  il'  épprtnd  , tjm'H  tntrefrit  celte  tr^ 
dttüio»  démt  fe  jtttmejfe  » Mvxxt  tfm'il  («mnttt  U cérstHé- 
tre  de  cet  Otevritge  , (ÿ*  combien  cette  ktistre  fonvoH  nstire 
Msex  jetutes  gens  » ÿ tonvtsnit  fem  mlv  ferfintus 
égtet. 

Mais  c’efi  U un  fcrupule  dont  Mr.  Bayle  s’af- 
franchit parfaitement  ; il  femble  n'en  parler  que 
pour  faire  hautement  connoicre  qu’il  fe  met  au 
deiïus. 

L'Exemple  de  Mr.  Huet  paroilToit  être  une  leçon 
pourMr  Bayle;  mais  pour  en  éluder  b force,  il 
ajoute  •*  Cette  rmfim  n'emfêchn  pas  un  Prefejfeur  de  Frâ~ 
mekfr  de  irnduire  ce  Rerndu. 

A l’autorité  de  Mr.  Huet,  il  fe  fait  un  pbiBr 
d'oppofer  celle  d'un  ProfclTeur  de  Fraaeker.  Ce 


Prefijpnr  craignit  U eenfitre  de  eertsints  Gttis  dont 
FhnsutnréM(ître0-  chagrine  ntptsa  fistffrir  tjteeCon  pu» 
blie  des  avanturts  de  mauvais  exemple.  l’août  Us  àe- 
vous  qn'tiprit  contre  eux:  fis  peroltt  méritent  efitre 
rainées , parce  tju'ily  a bien  des  Antettrt  dont  la  ver- 
tu la  fageS*  potsrroiens  être  tbuanétt , fi  Con  m'oppo* 
foie  k la  critique  farouche  & maligne  des  faux  Ca- 
lent, k bosectur  de  ce  Traduüeur  de  Longus.  ' 

Il  rapporte  en  Latin  l’Apologiede  ceTradufteur, 
enfuireilajoâte;''  Ce  ProfefTeur  de  Francker  s’ell  vu  in- 
,,  difpenfablement  obligé  dans  fon  Commentaire  1 tou- 
M cher  les  impuretés  de  Longus;  mais  H ta  fait  en  y 
„ s^ofantjadéstfiation.  Que  pouvoit-H faire  et  avantage^ 

Que  pouvoit-il  faire  \ Il  pouvoit  faire  infiniment 
mieux,  il  pouvoir  & il  dévoit  laifT.r  ce  fait  Grec  dans 
fon  obfcuriré  » puis  qu'il  a écrit  avec  tant  d'impu» 
dence,  qta  poser  k tire  fatts  eu  reugir,  de  honte  U fats- 
droit  avoir  Camedttn  Cjrique , tfr  teffrotUme  stunchkn , 
comme  parle  Mr.  Huet. 

Dans  1a  Note  fous  b lettre  C Mr.  Bayle  four-  ^bîdrm 
nit  l fon  Leôeur  dequoi  connoltre  l'j]  a de  b mo- 
deflie,  ou  s'il  ^ a renoncé,  pour  prendre  les  fen- 
timens  des  Cyniques,  je  nai  garde  de  les  rapporter 
ici. 

J'ai  déjà  remarqué  que  Mr.  Bayle  fe  divertit  \ 
faire  foo  Apologie  fur  le  fujer  des  obfcénitcs»  par  des 
raifons  dont-il  avoic  trop  d'efprir  pour  ne  pas  fencir 
h foiblefre.  Mais  b foiblefTe  même  des  raifons  dont- 
il  fe  fert,  fait  comprendre  1 fes  bons  amis,  qu’il  a 
bien  voulu  faire  ce  qu'il  a fair.  SuBît-il  d’avoir  été 
ProfefTeur  ï Francker  pour  donner  aux  hommes  un 
éxemple  dont  l’autorité  les  mette  à couvert  de  tout 
bUroe;  Je  trouve  , dit-il,  dans  l'Apologie  que  ce 
ProfefTeur  fait  de  fa  hardicfle  ï traduire  un  Auteur 
crès-obfcéne,  un  grand  nombre  d'éxprellions  très  for- 
ces contre  ceux  qui  pourtoienc  1e  condamner,  & deux 
raifons  très-fbibics  ; voici  les  authorités»  jilexandreu 
fait  grattd  cas  et  Horttère , 'Jean  Chrjjofiome  lifiit  Arit- 
tofimnt  » & fi  formoit  par  cette  leQure  k tél^aneel 
Eft  ce  donc  que  Longus  ne  fera  lû  que  par  des  gens 
de  b fagelTe  de  St.  Chryfollome,  & peut-on  com- 
parer les  obfcemtés  donc  ce  Diâionnaire  eB  rempli , 
avec  les  PoëBes  d' Homère  { Homère  parle  des  Hé- 
ros & de  leun  concubines  ; Il  parle  des  Dieux  6c 
de  leurs  adultères;  Mais  ce  n'eft  pas  Bmplemenc  en 
rapportant  un  bit  qu'on  gîte  le  coeur,  c'eB  fur  roue 
en  lemeitanc  fous  les  yeux  par  des  éxpreflions  vi- 
ves. 

••  XXIII.  IL  SEROIT  ï fouhaiter  , dit  Mr. 

’’  Bayle,  que  l'ouvrage  de  Sanebex  imprimé  à Genes»  tsnirohf 
" 6c  puis  en  Nen  d'autres  Villes,  donnât  aunnt  de  t^i. 

" preuves  de  fon  jugement,  que  de  fati  efpric  6c  de  An.  s^a- 
" foofavoir;  Car  b témérité  qu'il  aeue  d’ycxpli-  tbsx.. 

" quer  une  multitude  încrobble  de  queflions  laies 
**  8c  horribles  , peut  produire  de  grands  désordres. 

" On  s’en  eB  plaint  amèrement  » & tout  ce  qui  a v-.. 

*’  été  dit  pour  b juBiBcation  eB  foible  » 8c  néan- 
” moins  il  y a des  CafuïBes  qui  contimient  tous  les 
**  jours  à publier  de  pareilles  faletés.  Il  y a long- 
" tems  qu’ib  le  font,  6c  c'eBune  chofe  déplorable 
" que  de  voir  que  les  Courtifans  qui  avoicnt  le  plus 
" rempli  leur  mémoire  de  toute  fortes  de  Conte  en 
" ce  genre-U,  aient  cité  comme  un  répertoire  U 
*’  Summa  Benedsfli,  qui  eB  un  Cordelie  Dodïeitr 
" qui  a tris-bien  écrit  de  cous  le  peebés , 6c  mon- 
" rre  qu’il  a beaucoup  vû  & lû.  Cet  ouvrage  de 
" BemdiSi  a été  traduit  en  François  , on  le  publia 
'*  en  cette  langue  â Lion  l'an  t584»A;â  Paris  l'an 
" rdoi.  de  quoi  l'on  auroit  bien  pii  fepafler. 

Ne  diroit-on  pas  que  Mr.  Bayle  n'a  écrite»  par- 
ticubrirés»  que  pour  faire  hardiment  connoîire  que 
ce  qu'il  a répandu  d’ordure  dans  fon  Diâionnaire  , 
il  l'a  fait  volent  (ÿ-  fiknt , prévount  ce  qui  en  arri- 
veroic  » éc  fe  le  propobnt  pour  bue  I 

*’  Le  Cenfeun  decic£crivainiContinue-c-iI,peu-  ikJnn 
" vent  prétendre  deux  chofe.  L’une  qu’il  n'a  pu 
" répandre  fur  le  papier  un  B grand  détail  d'impu- 
Bbb  *’  «tés 
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” mes  fans  être  impudique.  L’autre  qu'il  tï’a  pu 

communiquer  au  public  la  connoillance  de  tant  de 
**  d^rc^lcmcns  monftrucux , fatn  foire  un  grand  pré- 
" judicc  aux  bannes  moeurs:  étant  certain  que  plu- 
” (leurs  perfonnes  fe  portent  à ces  abominations  • fur 
" tout  quand  elles  apprennent  qu’on  les  pratique.  Il  faut 
” donc  qu'un  homme  fige&  zèlépour  lefilutdefon 
*’  prochain»  évite  foigneufement  de  foire  connoitre  les 
" (alétes  qu'il  découvre  dans  le  Tribunal  de  1a  Confeffi- 
*'  on»  carondoitctreafluréqueceux  qui  n’en  fovent 
” rien  s’en  ablUendront  beaucoup  mieux  que  ceux  qui 
* ” en  fovent  l'énormité  de  la  turpitude;  Surbprémiére 

” de  ces  deux  Aceufations  W Amis  de  Sanchez 
**  répondent  que  c'étoit  un  homme  d'une  vertu  admi- 
” rable»  &d'uneparfoite  chifteté  dre. 

" C’dl  nous  aire  que  Ton  efpritdc  Ton  Imaginât!- 
” on  fe  remplilToienc  de  ces  vilaines  manéres»  fans 
*'  que  Ton  coeur  dr  fou  corps  en  feotiffent  1a  conta- 
” gion. 

” bien  des  gens  fe  perfuadene  que  ceU  a'ed  guê- 
” re  moins  difficile,  que  d'étre  comme  les  enfonsHé- 
__  " breux  dans  1a  foumaife  de  Rubylone  fans  fe  bru- 

*’  1er.  Mais  après  tout  il  ne  feroic  pas  tmpoffible  que 
**  l'horreur  que  l'on  concevroit  pour  ces  abus  éxécrables 
” du  Mariage,  de  le  défîr  de  les  corriger  » confervas- 
” font  l'innocence  d'un  Auteur  qui  fe  vautreroit  dans 
*'  fos  ordures , d’un  Auteur  » djs*je»  dont  l'age»  le 
“ tempérament  » de  l'éducation  feroîenc  de  puifTans 
" prcfervitifs  contre  les  fooillures  de  la  chair.  On  a 
'*  lieu  de  croire  que  des  auteurs  qui  s'amufent  trop 
” aux  éxplicattons  des  Priapées , dr  des  endroits  de 
’’  Catulle  dr  de  Martial,  ne  font  pas  trop  clufles, 
**  dr  il  n'efo  que  trop  certain  qu’il  y a eu  des  Corn- 
" mentareurs  qui  ne  fe  font  arrêtés  fur  ces  matières, 
*’  dr  qui  ne  les  ont  approfondies , dr  curieufemenc 
’*  épluchées , que  parce  qu'ils  étoienc  fort  impudi- 
*’  ques.  Cependant  on  ne  doit  pas  faire  de  cela  une 
” régie  géniale  ; car  le  défir  d'éaler  un  (avoir 
*'  p:u  Commun  e(l  bien  capable  d’engager  un  huma- 
” nifte  à commenter  amplement  les  Poètes  dont  j'ai 
” parlé.  Les  prémicres  leftures  de  ces  Poefies 
” donnent  de  vives  atteintes  à h Vertu  , dr  fur 
“ tout  à celle  des  jeunes  ^ns  ; peu  ) peu  on  s'y 
” endurcit  » dr  il  y a tel  Critique  qui  après  avoir 
•’  lu  Catulle  dr  hlartial  , ou  pour  y chercher  l’é- 
'*  clairdlTement  de  quelque  vieille  coutume  » ou  pour 
*’  lesomerd’un  commentaire,  n'eft  non  plus  ému  de 
” leun  faletés,que  s'il  liloitun  Aphorifme  d’Hypo 
” crare.  Il  arrive  ï ces  Critiques  ce  qui  arrive 
” aux  Médecins  de  aux  Chirurgiens , qui  à force  de 
” manier  des  ulcères  dr  de  fe  trouver  éxpofés  à quel- 
" que  mauvaife  odeur,  fe  font  une  habitude  de  n'en 
••  erre  point  incommodés.  Dieu  veuille  que  1rs 
*’  ConfelFeurs  de  les  Cafuïfoes  dont  les  oreilles  font 
” l'égout  de  toutes  les  immondices  de  la  vie 
" humaine,  fe  puiHent  vanter  d’un  tel  endurciffe- 
” ment.  11  n’y  en  a que  trop  fans  doute  qui  n’y 
*'  parviennent  jamais,  îc  dont  b vertu  fait  naufnge 
" i lüuïe  des  dér^lemens  de  leun  pénitentes.  Mais 
” cela  ne  rire  point  ï conféquence  contre  celui  fo, 
" ou  celui-ci  en  particulier  ; c’ed  pourquoi  nous 
” ferions  fort  téméraires  (î  nous  afTorions  que 
” Thomas  Sanchez  ne  pofledoît  pas  cette  infenfibi- 
*’  lité , dr  qu'il  s’infedoit  des  oHures  très-puantes 
” qu'il  remuoit  avec  tant  d’application  ; dr  après 
” tout  il  I une  éxcufe  que  les  plus  chades  Com- 
” mentateun  des  Cataleftes  ne  fauroient  avoir  ; car 
*’  il  peut-dirt  qu’il  n’a  mis  b main  à ces  vilenies  , 
” que  pour  tâcher  d’en  purger  le  monde , c’eft 
*’  par  là  que  l’on  s’efforce  de  répondre  à b fécondé 
” Areufation  beaucoup  plusembarraffante  que  b pré- 
*’  miére, 

’’  J'ai  dit  ailleun  ce  qu’on  allègue  pour  judi- 
*'  fier  U Grsfid  qui  fe  trouve  dans  Je  même 

**  cas.  Ses  amis  prétendent  qu’il  fout  qu’il  y ait  des 
” livres  où  les  ConfefTeurs  puilTcnt  rencontrer  les 
” indruftioDS  néceffaires  contre  les  defordres  dont 


” on  leur  fait  confidence  I 8e  qu’ainfi  un  grand 
” Doftcjr  comme  lui  a dû  écrire  là -deffus.  C’eftee 
” qu'on  répond  auffi  en  faveur  de  Sanchez,  Icsquedi- 
” ons  fales  de  les  impudicités  énormes  qu’il  éxamtnefî 
” éxaélnnent , nous  dit-on  , fervent  beaucoup  aux  Di- 
” rcA.'ursdesConfciences.  Ilnefoutdonc^int  s’en 
” fcandilifer  : trouvera-t-on  mauvais  qu'un  Méde- 
? etn  pour  le  bien  de  fes  Malades  remue  fes  éxeré- 
*'  mens?  Cette  confîdération  détermioa  les  Jefuiffes 
” à ne  point  ôter  du  livre  de  Sanchez  les  obfcénités 
’’  donion  fe  pUignoir.  L'un  d’eux  éxpofa  entr’autrei 
" chofes  » qu'aiant  à juger  l'une  des  plus  impures 
” matières  qui  s’y  voient  , il  n’eut  jamais  pu  ré- 
*'  foudre  les  difficultés  infurmontables  qui  fe  pré- 
” fentoient , s’il  n’eut  eu  les  folutions  de  cet  Au- 
” teur. 

” L’Abbé  de  St.  Cyran,  fous  Je  nom  de  Petrus 
” Aurelius,  avoit  réfuté  par  avance  cette  mauvaife 
” raifon  ; Il  foutint  que  cèt  Ouvrage  pouvoit  foi- 
” re  de  très-grands  maux  , & ne  pouvoit  rendre 
'*  que  peu  de  fervice.  En  étabnt  aux  yeux  du  pu- 
” blic  une  infinité  de  bfcivetcs  infâmes,  qui  fecom- 
” mettent  dans  le  litnuptial,  on  fcandalifelesbonnesa-  NB 
” mes,  on  éxette  U curiofité  des  uns,  la  lubricité 
” des  autres , dtc.  Que  fi  les  Direéteuts  de  confcience 
" ont  à prononcer  fur  de  tels  foits , il  vaut  bien 
” mieux  qu’ib  recourent  ï ta  vive  voix  des  Doc- 
” teurs , qu’â  un  Ouvrage  fi  public,  où  il  eft  bien 
*’  mabifé  de  rencontrer , félon  les  mêmes  circonffan-, 

” ces  , le  as  dont-il  eft  queftion.  Il  faut  avouèr 
” que  cette  remarque  eft  bien  folide.  Les  Catholi- 
” ques  Romains  ont  eu  grand  tort  de  n’imiter  pas 
*•  les  Seéles  de  l’ancienne  Philofophie , où  l’on  n’en- 
*’  feignoit  jamais  par  écrit  tout  le  SyfVême;  on  en 
” refervoit  une  partie  pour  être  enfeignée  de  vive 
**  voix  aux  Difciples  favoris.  Celle-Unefe  confervoie 
” que  par  tradition.  Le  Pape  aurait  dû  défendre 
*’  aux  Cafuïffes  de  ne  rien  imprimer  touchant  le  cas 
” de  luxure:  Il  aurait  dû  faire  en  forte  que  l’in- 
**  flruâion  des  ConfelTeurs , fbit  à l’égard  des  deman- 
” des,  foit  à l’égard  des  pénitences  , fur  ce  grand 
**  chapitre , fe  communiquât  des  uns  aux  autres  en 
” particulier , ou  tout  au  plus  en  manuferit  , fous 
” le  fceau  d’un  grand  fecret. 

” Les  autres  raifons  de  Théophile  Raynaud  ne  fbnc 
* * pas  meilleures.  11  cite  de  longs  pafTages  de  Sr. 

*■  Chr)’foftome  qui  prouvent  que  ce  Père  de  l’Egli- 
” fe  a repréfentc  vivement  & naïvement  les  impure- 
” tés  infâmes  de  ce  temps-U.  Il  fait  voir  que  St. 

” Epiphine  a décrit  de  la  même  forte  les  faletés  des 
*’  Cnoftiqucs,  & que  St.  Cyrille  s'eft  fervi  de  la 
" meme  liberté  pour  décrire  celles  des  Manichéens. 

” Ils  foutiennent  qu’  Hincmar  dans  l’Ouvrage,  fur  le  di- 
*’  vorce  de  Lothaire  & deTelberge,  a parlé  ptusfa- 
*’  lement  que  Thomas  Sanchez  ; Il  dit  que  les  éx- 
” eufes  de  St.  Chryfoflome,  Sr.  Epiphane,  St.  Cy- 
” rillc  & Hincmar  ont  faites  i leurs  Auditeurs,  ou 
” â Icurt  Lefteurs»  peuvent  fervir  d’ApoIr^iei  leur 
” confrère.  Il  rapporte  ce  que  ÜMmt  tU  fUvigiri  a 
” obfervé,  contre  U foufredcliatefTedeceux  quib^à- 
” moient  les  termes  foies  dont  Moyfe  s’eff  fervi  dansle 
” Lévitique.  Mais  il  ell  fi  facile  de  s'appercevoir  jsfB 
*’  de  b différence  qui  fe  trouve  entre  ces  éxemples , 

” b conduite  de  l’Ecrivain  Efp.tgtK>l,  que  |e  ne 
’*  m'amufe  pas  \ donner  des  preuves  de  b foiibleffe , 

*'  ou  de  l'inutilité  de  ce  parallèle.  Chacun  s’apper- 
” çoit  aifémeot  <^ue  les  mêmes  chofes  qui  font  per- 
" mifos  i ceux  qui  favent  un  foit , que  les  recherches  des 
*’  Hifloricns,  ou  les  procédures  juridiques  ont  ma- 
*’  nifêftc,  doivent  être  défendues  i ceux  qui  ne  le 
” coonoilTcnt  que  parle  moien  delaConfeilion  au- 
**  ricubiie  ; Les  Anciens  Pères  ont  dû  jouïr  de 
*’  b liberté  de  foire  favoir  les  déréglemens  éxécrables 

des  Hérétiques.  Hincmar  a pû  compofer  une  Rc- 
” btion  fur  la  conduite  très-impure  d’une  Reine 
” répudié,  & dès  qu’une  fois  le  Vice  eft  atrefté, 

**  ou  pat  l'Hiftoire,ou  par  des  Procès  verbaux , les 

” Au- 
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Auteurs  ont  droit  de  le  npporter,  fî  ceU  vient  i 
*’  propos;  mais  quand  aux  vices  qui  ne  Te  révélent 
qu’aux  Conreiïeurs  « il  en  faut  ufer  d’une  autre 
**  manière.  Je  laiffe  ce  que  bien  des  gens  ne  laif- 
**  feroient  pas  de  dire»  qu'il  n’y  a point  aujourd'hui 
*'  de  fameux  Prédicateur  qui  ofat  prendre  la  liberté 
” que  St.  Chryroftome  & que  St.  Cyrille  fe  font 
*’  donnée  ; Et  que  H quelque  Ecrivain  de  l’anci- 
” cnne  Eglife  wit  être  imité  ll-delTu$  t c’eft  Sal- 
*’  vicn  dont  Théophile  Raynaud  allègue  ces  belles 
**  paroles.  Voila  l'opinion  de  Satvien  touchant  les 
” impuretés  du  Théâtre;  //  falleit  *v*ir  dt  rhtmtttr 
(U  U fudettr  p»»r  Ut  condamntr  ; AUis  il  tut 
” fallu  av«ir  de  t impudence  peur  Ut  décrire.  C’eft  le 
*’  modèle  que  Sanchez  & pludeurs  autres  Cafuïftes 
” fe  dévoient  donner.  Je  dis  pluHeurs  autres;  car  il 
*’  n’eft  ni  leprémier  ni  le  dernier  qui  aie  écrit  de  tcl- 
” le  manière. ..Concluons  quec'eftune  chofe  bien 
" blâmable  8e  bien  déplorée  qu’il  y aie  tant  de  U- 
” vres  de  cette  Nature  ; mais  il  eft  infiniment  plus 
*'  déplorable  que  les  Saletez  qu'ils  contiennent) 
'*  foient  des  crimes  efFeéhft.  Les  Scholaftiques  fe 
” font  tant  plû  à fubtiltfer  » que  même  dans 
" les  matières  de  Morale»  ils  ont  agité  des  qites* 
**  tions  fort  inutiles  » 8c  des  faits  qui  n'arrivenc 
*'  point  » 8e  vous  voiés  à tout  moment  des  Ca- 
*'  fu'iftes  diftineuer  entre  la  pratique  8e  h théorie  8e 
’*  fe  propofer  des  Cas  Métaphyfîques  8e  Imaginai- 
“ res. 

Ne  trouve>t>on  pas  dans  ces  dernières  paroles  la 
condamnation  de  Mr.  Uaylef  A l'occaHon  d'un  fait 
obfcêne»  combien  de  cas*  combien  de  conjectures 
n’imagine<t'il  pas?  On  n'a  qu’à  lire  ce  qu'il  dît  de 
RMert  tCArkriJJtli  II  fuit  U meme  méthode  toutes 
les  fuis  qu'il  en  a l'occaCon. 

Je  ne  choiGs  pas  » dans  tout  ce  que  je  viens  de 
citer  » les  endroits  qui  fervent  le  plus  à condamner 
fa  m^hode  8e  foa  genre  d'écrire  » en  matière  d’ob* 
fcénités.  Mon  Leaeur  fera  aifémene  ces  remarques» 
lui  même  pour  peu  qu'il  foie  attentif  ; L'heumur 
Upudeur, comme  dit  Salvien i cttdammr  ce 
^u'il  J aurait  de  riu^udeuce  décrire. 

” Les  Voiageurs  reroarquenc»  dit  Mr.  Bayle, une 
*'  diverfité  infinie  parmi  les  hommes.  D’un  jour  à 
*'  l’autre  Us  fe  trouvent  transportés  dans  un  Païstout 
*’  nouveau  ; nouveUc  Langue  » nouvelles  Vêtures  • 
**  nouvelles  manières;  mais  nonobftaot  certe  inGnité 
**  de  variations  tout  les  peuples  fe  reflemblent  8e  fe 
réunifTenc  en  ce  point-ci;  c’eft  qu’il  y a par  tout 
**  d’honnêtes  Gens  * 8e  que  tes  pbiCrs  défendus  font 
•*  réxercice  ordinaire. 

Plus  ce  vice  r^ne»  plus  U faut  éviter  de  lui  four- 
nir des  occaGons  de  naitre  » 8e  de  s’emparer  du  coeur, 
après  s’être  emparé  de  l'imagination.  Il  s'agit  tou- 
jours de  favoir  G les  desordres  ne  feroient  pas  plus 
grands  » ùns  la  Raifon , 8e  fans  ta  Réligion  ? On  ne 
peut  pas  dire  qu’ib  foient  parvenus  à un  point  à ne 
pouvoir  croître.  Oît  eft  le  pais  Chrétien,  oh  l’on 
foufFric  qu'on  proférât  en  public  les  éxpreffioas  II- 
ceorieufes  qu’on  lit  dans  In  Comédies  d’Arifto- 
phane  ? 

•*  XXIV.  IL  FALLOIT  du  moins,  dirés  vous, 
**  continue  Mr.  BayU,  choiGr  des  phrafesqut  mif- 
'*  fent  un  voile  épais  fur  ces  infamies.  Je  répons 
*'  que  c’auroit  été  le moien  d'en  diminuer  l'horreur; 
*’  car  ces  manières  délicates  8e  fufpendues  dont  on  fe 
" fert  aujourd'hui  quand  onparle  de  l'impureté, n'en 
*’  donnent  pasautant  de  dégoût  qu'en  donneroit  un 
bngage  plus  naïf  8e  plus  fort,  8e  par  ceb  même 
**  plus  rempli  d'indignicton  » parce  que  l’Auteur  ne 
**  s'areufe  pas  à inventer  des  obliquités  de  fti- 
**  le  , qui  à proprement  parler  ne  font  qu'un 
•’  ferd. 

Si  des  gens  lomboient  aujourd’hui  dans  les  infa- 
mies des  Cyniques,  Mr.  Bayle  n‘accuferoit*il  pas  de 
préfomption  8e  de  témérité  les  jtuutt  ^arçaut  8e  les 
jetiuts  fiütt  qui  s’éxpoferoieot  à en  être  les  témoins  ? 
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Il  en  juge  ainG  dans  l'article  Faattvraud,  Or  un  Li- 
vre qui,  par  b vivacité  de  fes  termes,  fupplée  à b 
préfence  des  objets , n’approche-t-il  pis  d’en  produire 
l'effet? 

J’ajoute  qu'il  eft  plus  utile  8e  plus  important 
'*  qu’on  ne  penfc  de  repréfenter  naïvement  les  hor- 
reurs & les  abominations  que  les  Philofophes  piâ 
ycni  ont  approuvées.  Ceb  peut  humilier  8e  mor- 
fiGer  b Raifon,  8e  nous  convaincre  de  la  corrup- 
tion inGnie  du  coeur  humain  » 8e  nous  apprenJre 
” une  Vérité  que  nous  ne  devrions  jamais  perdre  de 
vue  , c’eft  que  l’homme  a eu  befoin  d’une  lu- 
mière révélée  qui  fuppleâc  aux  défauts  Philofo- 
’’  phiques. 

Mr.  Bayle  convient  donc  qu'il  importe  de  repré- 
fenter ces  horreurs  dans  des  termes  qui  faiïcnt  con- 
ooicre  qu'on  les  regarde  effeâivement  comme  telles , 

8e  non  pas  avec  des  éxpreftions  qui  tendent  à faire 
rire  les  perfonnes  qui  fe  pUifent  dans  b licence.  Mr. 

Bayle  qui  avoir  tant  de  génie  8e  qui  favoic  G bien 
s’en  fervir  , quand  il  vouloir , auroit  pu  très  aifémene 
montrer  combien  b Raifon  condamne  ces  impu- 
retés; au  lieu  qu’il  s'efforce  de  prouver  que  fes  lu- 
mières font  trop  courtes,  pour  réfuter  les  Apologies 
de  ces  horreun,  8e  qu'il  entaffe  contre  b Raifon  des 
argument  qu’il  eft  tnfuite  G aifé  de  retorqutr  contre 
b Révélation.  Mr.  Bayle  reconnoic  qu'on  peut  par- 
ler trop  librement  de  certaines  matières  chatouilleufes 
Jeu^t  averti  de  cela  , rttraucba  enfuiit  ce  qui  Art-jam- 
avait  fiaudalijé , e^èi  t'ètrt  éxeufé  fur  la  ué~  etri. 
ctjjité  d’écrirt  au  Aaatamifle.  Nlr.  Bayle  ra- 
mène dans  fes  notes  une  partie  de  ces  éx- 
prrflions  qui  avoient  paru  trop  crues  8e  qucI’Aruto- 
mifte  avoir  retranchées.  Pourquoi  choiGr  plutôt  ces 
matières,  qu’un  grand  nombre  d’autres  qui  ne  font 
pas  moins  Anatomiques , 8e  qu’il  ne  rapporte  nulle 
part? 

"XXV.  SCIOPPIUS  fut  averti  » die 
" Mr.  Bayle  , que  la  bâure  des  Anciens 
" Poëtes  étoil  dangereufe  aux  jeunes  gens  ; 

" AGn  donc  de  ne  pas  perdre  b pureté  des  /§»  a». 
" moeurs  en  cherchant  b Langue  Latine  dans  fes  ***'• 

" fources  les  plus  pures , il  fe  fervit  d’un  remède 
" qui  mérite  d'être  rapporté. 

Ce  fut  de  matter  fon  corps  par  une  dicte  ri- 
" goureufe;  Iljeunoiten  Allemagne  les  jours  entiers, 

" cloué  fur  fes  Livres , Se  quand  il  fût  à Rome , il 
" renonça  cout-à-fait  au  vin  8c  à U viande,  aux 
" oeufs  Se  aux  poiffbns;  il  ne  faifoit  qu’un  repas  par 
" jour,  8;  il  ne  mangeoit  dans  ce  repas  que  des  cho- 
" fes  très-communes  8e  en  petite  quantité  ; U 
" moitié  d'un  choux  un  peu  de  rie,  un  petit  mor- 
*’  ceau  de  frmnage»  une  poire»  ou  une  pomme»  Se 
" ilo'avoit  pourtoutlit  I hiver  8c  l'été,  quedespbn- 
“ ches»  deux  couvertures  Se  un  oreiller.  Il  ny  a 
*’  point  de  doute  que  ces  remèdes  né  foient  cxcellens 
" contre  b fureur  de  l'incontinence. . . . Ceux  qui  pré- 
" tendent  qu’ils  n’ontpasbeaucoupd’efficace,& qu'il 
**  n’y  a point  d’autre  bon  remède  que  k mariage,  font  des 
**  gens  qui  oe  les  ont  jamais  élTaiés , 8c  qui  n’ont  pas 
**  trop  d’envie  de  réGfter  à b luxure;  Leur  témoU 
’’  gnage  ne  peut  donc  pas  être  de  grand  poids: mais 
" iloes’agic  point  ici  de  difpute»  il  nes’agitquede 
" Darraibn. 

" Notés  Qu'il  croioit  que  b leâure  de  certains 
" ouvrages  étoit  capable  de  reveiller  b nature  b plus 
" endormie.  Il  mettoit  dans  cette  Cbffe  quelques 
" Commentaires  de  ScaUger  8c  leur  Texte. 

Combien  de  gens , b leélure  des  gailbrdifes  que 
Mr.  Bayle  répand  à pidnes  mains , ne  furprend-elle 
pas  au  dépourvû;  On  les  trouve  là  où  on  les  attend 
le  moins»  Se  quel  effet  tous  fes  commentaires 8c  tou- 
tes fes  réfléxionsnedoivent-ellespas  produire  fur  ceux 
qui  s'y  portent  avec  empreffemenr  » 8c  au  goût  des- 
quels Mr.  Bayle  a vould  s’accommoder,  pour  faire 
acheter  fon  Livre  à plus  de  Leéleun. 

,,XXVI.  IL  Y a des  gens  qui  blâment  Sue-  i>.,  jm- 
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” tone  t dit  Mf.  Bayle  • d’avoir  écrit  tant  de 
*’  chofes,  qui  font  connoitre  le  détail  des  afti» 
’*  ons  impures  & des  débauches  horribles  de  Ti- 
**  bere,  de  Caligula  6c  de  Néron  &c.  On  ne 
” peut  nier  que  fes  recherches  B-de(Tus  n’aicne 
” été  fort  finguliéres  de  qu'il  n’ait  donné  à fi  plume 
beaucoup  de  licence  : c'eftcequifaitdire  qu’il  avoir 
” écrit  la  vie  des  Empereurs  avec  b même  libené 
" qu’ils  avoient  vécu. 

Muret  cft  celui  qui  a déclamé  avec  le  plus  d’Elo- 
’•  quence  contre  Suctone  à ce  fujet-là  » & il  vint 
’*  jufqu’à  dire  que  b levure  de  cet  Hiftorien  eft 
auffi  à craindre  pour  ks  7cuncs  gens  que  celle  des 
»'  vers  de  Catulle  8c  de  Manul. 

" La  remarque  de  Muret,  fw  U m'a  fw 

“ fain  dt  favwr  tout  h détail  dt  la  débaacb*  da  Em^ 
*'  ptremrii  prouve  trop  J car  on  lui  répondra  que  le 
'*  public  n a que  faire  de  favoir  les  particubritô  que 
” Tacite  nous  raconte  touchant  Agrippine  qui  pro- 
»*  voquoit  à rincefte  fon  propre  fils.  Qu’avons  twus 
»*  \ faire,  lui  dira-t-on  , du  U/{ivacf(tda,  & 

**  üas  fiaaitü  blamditiai  tam  tr$mve  datu  Taciti, 
*»  Vous  (iwés , condamner  cèt  Hiftorien  .ouabfoudrt 
Suctone , 8c  reconnoitre  que  leurs  fautes  ne  diffé» 
•’  Tcnt  que  du  plus  au  moins. 

Eh  bien  quand  nous  ne  mettrions  que  cette  dif- 
férence entre  Tacite  8c  Suctone  , Mr.  Bayk  fera-t-il 
éxcufible  d’avoir  furpaflé  Suetooe?  Le  peu  de  mots 
dans  lefquels  Tacite  s'éxprime  fuflifent  pour  donner 
de  rhorreur  de  l’impudique  Agrippine;  Mais  entrés 
dans  des  détails,  8c  faites  des  Commentaires  fur  ces 
paroles , il  eft  mille  tmagtnatiot»  en  qui  vous  reveil- 
CrA  des  idées  & des  fentimens  dangereux.  No- 
” tés , ditnl , qu'Erafme  dont  l'autorité  doit  bien 
*'  valoir  celle  de  Muret , ne  juge  pas  que  b déferip- 
*’  tion  des  infamies  des  Empereurs  dont  Suctone  a écrit 
»M’hiftoite,foit  inutile  au  Public.  Il  croit  au  con- 
•’  traire  qu’elle  peut  fervird’^uvantail  aux  mauvais 
” Princes,  & qu’il  ny  a point  de  Tyran  qui  pût 
»'  fentirdu  repos,  s’ilconfidéroit  que  fa  mémoire feroit 
'*  un  jour  aulTicxécrablequeceUcdeCâligub&deNe- 
*’  ron.  Ce  fut  dans  la  vue  du  bien  public  qu’il  tra- 
•*  vailb  i une  Edition  de  Suétone  8c  des  autres  His- 
*'  toriens  qui  ont  biffé  le  détail  des  aérions  abomina- 
•'  blés  des  Empereurs  Romains. 

Mais  pour  rendre  odieufe  la  mémoire  des  débau- 
chés, il  faut  bien  fe  garder  d'écrire  leurs  débauches 
d’un  Kit  tm»ia*nardt  & propre  à divertir  ceux  qui 
y ont  de  l’inclination,  ceft  là  le  reproche  qu’on  fait 
a Mr.  Bayle.  Mais  dit-il,  ” b maniéredont Suetooe 
” a particubrifé  les  débauches  des  Empereurs , n’cft 
'*  nullement  une  preuve, ni  qu'il  aimât  les  impure- 
**  tés,  ni  qu’il  fe  plût  à les  décrire,  ni  qu’en  géné- 
” ral  il  y eut  rien  à defirer  à fa  prolriré  & à fon 
•’  honnêteté.  Cela  fait  voir  feulement  qu’il  éioit  fort 
*’  inuénu  & fort  fincére  , 8c  qu’il  croioit  qu’un 
*’  Hiftorien  doitrepréfent!rnaivement&  fidèlement  ce 
” qu’il  fait  déterrer  de  véritable , & pour  peu  qu’on  fe 
” connoifle  au  caraftere  des  Auteurs  par  leur  manié- 
” le  d’écriit;  on  peut  juger  que  celui-ci  œ fâifoit 
” que  fuivre  fa  fincérité  8c  fon  ingénuité  naturelle , 
” & qu’il  ne  cherchoit  point  l’afTiulemcnt  ou  ledi- 
” vertiffement  de  fon  coeur.  On  dmt.méme  pré- 
•'  fumer  qu’il  eut  en  vue  de  punir  le  crime  autant 
” qu’un  Hiftorien  le  peut  punir , 8c  de  châtier  b 
” mémoire  de  ces  monures  • en  b transmettant  aux 
” fiécles  futurs,  chaînée  de  toute  l’éxécration  dort 
” elleeft  digne,  fict^u’ü  crut  quecel^ourroit  répri- 
” rocrbbrutalitcunpuràveoirj  II  cft  certain  que  lui 
••  8c  Lampridims  infpircntplusd’avcrfionat  plusd’hor- 
*'  reur  pour  les  Princes  done-ils  décrivent  les  dépor- 
*'  temens  abominables  que  ne  le  font  les  Hiftoriens 
” les  plus  prudes  8c  les  plus  graves. 

Un  Auteur  peut  avoir  eu  une  bonne  intention  8e 
l’avuir  mal  éx^tée.  Quand  ceb  arrive  8c  qu'il  en 
a le  temps , il  doit  corriger  dans  une  fécondé  Editi- 
on , ce  qu’il  a écrit  de  üceotieux  dam  une  prémié- 


re  , au  lieu  de  raugmetirer  comme  l’a  fak  Mr. 

Bayle. 

Vm  atuntr  encan  f ajamu  Mr,  Bajktfem*  erndamatr 
Us  ftrfmms  dent  il  écrit  Ut  itmfmrettt , il  met  fnr  U a 
ceuvtrt  [en  hemmmr  tir  fa  rtfmtatian.  Mais  s’il  les  dé- 
crit pourtant  dans  l’efperance  qu'il  fera  pUifir  par  U 
i une  partie  des  leâeurs , met-il  leur  confcknce  8c  b 
fîenne  en  repos. 

” Mettons  ici  b réfléxion  que  U Mothe  le  Vayer 
" a faite  fur  l'Inveérive  de  Muret.  Il  feroit  à fou- 
” haiter  , dit  Muret,  que  nous  n'euŒons  point 
'*  appris  tant  de  débauches,  & tant  de  vices  honteux 
’’  qu'ont  pratiqués  les  Tiberes,les  Nerons  & les  Caligo- 
’’  les.  Ce  font  des  ordures  qui  font  prefque  rougir 
” le  papier  fur  lequel  Suetooe  nous  les  repréfeote» 

” Et  fi  ce  que  dit  un  Ancien  eft  vérit^le  qu’il  n’y 
” à guéres  de  différence  entre  uneperfonoe  qui  décrie 
” de  fembbbles  infamies  avec  foin,  & celui  qui  les 
” enfeigne;  à grande  peine  pourrons  nous  éxeufer  Sue- 
” tone  de  s’eo  être  acquité  de  b fa^oo  qu’il  l'a 
” fait. 

„ Mais  comme  nous  avons  déjà  répondu  à de  fem- 
I,  bbbles  objeâions  dans  d'autres  SeâîtMis  quecelle- 
,»  ci , y a-t-il  un  feul  de  tous  lesHiftoriens  de  nom  qui 
„ ne  Toit  coupable ....  d’avoir  répréfenté  les  méchan- 
» tes  aérions  qui  font  b plus  grande,  8c  fouvenC  b 
I,  plus  confidérable  partie  de  fa  Narration.  L’Hiftoi- 
„ re  facrée  même  ne  nous  fait-elle  pas  voir  des  par- 
„ ricides , des  inceftes , des  idolâtries  & mille  autres 
,,  profanations,  parmi  fes  meilleurs  exemples  & fes 
„ plus  Saintes  inftruérions. 

,1  II  eft  difficile  de  bien  répliquer^  cette  remarque,  8c 
„ je  voudroU  bien  favoir  ce  qu’auroit  pu  dire  contre 
„ ceblefcrupuleuxTillcmont.  Il  aurait  fans  doute  al- 
„ légué  des  chofes  fpécieufe$;mab  dont  on  aurait  pû  in- 
,,  fércr  que  le  plus  ancien  des  Hiftoriens,  & celui  qui 
M avoir  le  plus  de  lumières,  vu  qu’il  écrivoit  par 
,,  infpiration  , ne  devoil  jamais  parler  des  filles  de 
„ Lot  ; car  dira-t-on  c’eft  enfeigner  indireébmeiic 
„ l’incefte  dans  des  circooftances  tout  à fait  af- 
» freufes. 

Ce  parallèle  de  Suetone  8c  de  Mo'ife  me  fait  fou- 
venir  de  l'égalité  que  trouve  Me.  Dacier  entre  use 
fable  d’ Homère  8c  une  éxprefflon  de  St.  Luc.  On 
reproche  à Homère  des  fixions  abfurdes  de  isfini- 
ment  éloignées  de  toute  vraifcmbbnce.  Poétique  mê- 
me , dVUJJi  à cheval  t neif  jettrt  nmitt  fats 

heire  ni  mander  fm  le  mat  dm  P/avire  eit  il  avait  fait 
namfraft.  Pour  juftifier  Homère  Me.  Dacier  cire 
les  Aaes  des  Apôtres,  & St.  Paul  difaot  à ceux 
qui  étoient  prêts  de  faire  naufrage.  Hjatraitjomn 
tftu  vans  m'avet  rien  mangé , ce  qui  fignifie  vifible- 
ment  vêtu  m’avét  mangé  ptm^  tir  fans  anemm  ré- 
gmlariié.  C’eft  ainfi  qu'on  aime  mieux  fuppofec 
dans  l'Ecriture  Sainte  des  defauts  qui  n’yfontpoiDt» 

ue  de  fe  corriger  des  fiens,  ou  que  d’avouerceux 

CS  Auteun  qu’on  aime  8c  qu’on  fe  plairait  d’imi- 
ter. L’Ecriture  Ste.  allègue  des  faits  criminels, très 
brièvement  8c  très-fimplement , & on  ne  peut  les  y 
lire  fans  les  condamner  ; Donc  on  ne  doit  fe  faire 
aucun  fcrupule  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  faits , 8c 
de  les  décrire  dans  des  termes  qui  faffent  pbifir  à 
une  imaginatioa  tournée  du  côté  de  b fenfua- 
lité. 

„ On  inférerait  auflî  desraifons  de  cèt  Auteur  que 
,,  l’Hiftoire  en  général  eft  condamnable,  & qu’on 
,,  eut  grand  ton  de  publier  dans  Paris  le  procès  de 
1*  Macume  de  Frimvilliert  ; 8c  que  b Relation  des  Coo- 

jurations  eft  une  chofe  à proferire  , puis  qu'oo  y 
„ peut  apprendre  l’art  de  former  des  confpirations,& 

„ d’éviter  ks  fàuffes  mefures  qui  ont  nit  échouer 
„ celks  de  Pazzi  8e  plufieurs  autres. 

XXVII.  Mr.  BAYLE  a trouvé  le  fccret  deren-  AJJrtfft 
dre  difficile  la  refumion  de  fes  vains  fubterfuges  à d*  Ur. 
force  de  ks  réitérer  : Laiffés  quelque  endroit  fans 
répoofe  » fes  amis  concluront  qn’îl  n'y  avoit  pas 
moka  de  r^liquer  à un  de  fes  Sophifmes  ou  de 
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DU  PYRRHONI 


Tfs  fub'rrfugfs  « quoif|u'ïl1ejîué  9c  rffut^  d^jj  pUi» 
fieu't  fois.  D’im  aurrc  cô  é répliquer  comme  on 
1*4  deja  fait  » c’cil  s'cxpofêr  au  rifque  d'ennuier  un 
Leô:ur»  en  rebutant  toujours  la  meme  ebofe,  &de 
prodir  inutilement  un  Ouvrage.  Je  ne  doute  point 
que  cette  eonfîJcration  n'ait  rebuté  plufîeurs  pn^on- 
nés  irès-cipablîs  de  réfuter  Mr.  Bayle  & ne  leur  ait 
empêché  d’entreprendre  un  ouvrage  très-embirrafTant  * 
qurlqiic  parti  qu’on  trouve  i propos  de  prendre. 
Perfonnc  n’a  jamais  acculé  Mr.  Bayle  d'apprendre  aux 
jeunes  gens»  ce  qu'ils  auroient  ignoré  fans  lui  i en  ma* 
tiére  d’obfcénités  ; On  s’eft  phint  feulement  que  Ton 
Diiflionnaire  fanaitiarife  fes  Ledeurs  avec  des 
idées  auxquelles  la  Raifon  ordonne  de  refufer  Ton  at- 
tention. 8c  qu’il  les  engage  l fe  plaire  h des  contes 
& i des  reflétions  très-propres  ^ difpofcr  l l’impure- 
té. Le  détail  d’une  confpiration  apprend  aux  Sou* 
verains  & à ceux  qui  les  fervent  ï s’rn  garantir  : Ce 
détail  ne  fournit  aux  mauvais  Sujets  aucun  fecours. 
Pour  réufljr  dans  ces  fortes  d’entreprifes.  Il  ne  faut 
^pas  marchn*  fur  les  traces  d'autrui  > il  faut  favoir  fai- 
re des  complots  tout  neufs.  Pour  ce  qui  efl  des 
empoifonneurs  y leur  nom  fcul  fait  fr6nir  , 8c  le 
détail  de  leur  procès  n’apprend  point  où  l'on  doit 
chercher  les  poifons  8c  comment  on  doit  les  prépa- 
rer. 

Quand  je  vois  Paflunnce  avec  laquelle  Mr.  Bay- 
le allègue  des  argumens  pitoiables  > je  fuis  moins 
tenté  d’en  conclure  qu'il  comptoir  étrangement  fur 
la  (lupidité  de  fes  Le^eurs»  que  d’en  inférer  à quel 
point  le  goût  du  Pyrrhonifme  efl  dangereux.  )‘ai 
connu  des  gens  qui  è force  d’entreprendre  tous  les 
procès  fur  léfqueU  on  les  confultoit,  8c  de  chercher 
des  raifons  pour  appuyer  toutes  fortes  de  prétenti- 
ons , ( parce  que  leurs  confultations  & leurs  écritu- 
res étoicnc  toujours  égaler.nent  bien  piiées  ) avoient 
tellement  perdu  tout  pouvoir  de  prendre  un  parti  fur» 
de  de  diflinguer  une  raifon  folide  d’avec  une  fîmple 
vraifemblance  » que  les  caufes  furlefquelles  il  étoic  le 

{dus  aifé  de  triompher  f n’étoieni  pas  mieux  dans 
eun  mains,  que  les  plus  foibles  8c  les  plus  embar- 
raflées.  Ne  feroit-tl  point  arrivé  quelque  chofe  de 
femblable  ù Mr.  Bayle  1 Son  efpnc  prévenu  pour  le 
Pyrrhonifme,  ne  s’embarrallbit  plus  de  chercher  delà 
certitude,  il  lai  fuffifoic  de  trouver  des  vraifemblan* 
ces  , & de  les  favoir  étaler;  Les  obfcénités  écoienc 
entrées  dans  fon  plan;  Il  comprenoie  de  quelle  uti- 
lité elles  étoient  pour  fôn  grand  bur.  Li-defluion 
l’accabloit  d’objedions,  il  falloir  fe  juftifier,  il  ne 
vouloir  pas  demeurer  fans  réponfe  ; il  ne  pouvoir 
en  faire  de  folides:  Mais  cela  rembarrafToit  peu, par- 
ce que  de  puis  longtemps , il  n’avoir  d:  goût  que 
pour  La  vraifemblance. 

XXVIII.  QU'ON  life  avec  attention  tout  ce 
que  Mr.  Bayle  a écrit  dans  cet  endroics-ci  à 
l’ocafîon  de  f/irtl  qui  fe  maria  ï l'âge  de  6^.  ans, 
on  verra  qu'il  ne  renoit  qu’i  lui  de  s'éxprimer  fur 
des  objets  déliats*  d’une  manière  très  Philofophi- 
que,  & d’écrire  des  chofes  que  les  perfonnes  les 
plus  fcrupuleufes  pourroient  lire  â haute  voix , & en 
prcfcnce  de  témoins , fans  rien  faire  contre  la  bienfé- 
ance.  Mr.  BjvIc  fait  éloigner  quand  il  veut  les  mê- 
mes idées  proiriéres  & obfccnes  qu’il  force  l’imagina- 
tian  â recevoir,  quand  il  lui  plaît. 

J,  Ilfe  maria,  dit*il,  à l'age  de  $9.  ans,  il  pa- 
,,  roit  par  un  écrit  de  la  main  de  Farel , qu  il  épou- 
„ fa  une  femme  avancée  en  âge,  nommée  Marie,  fille 
„ d'Alexandre  Torel  de  la  Ville  de  Rouen  , que  cct- 
„ te  fille  s’étant  retirée  âNeufchatencaufcde  1a  Ré* 
„ ligion  avoir  été  élevée  en  la  difeipline  du  S;i- 
,,  gneur  par  fa  Mère  qui  étoit  unevérît^le  Veuf* 
,,  ve,  qui  craignoit  Dieu,  8c  qui  le  fervoit  ; que 
cette  fille  avoir  de  U fagefTe  & de  la  vertu  , que 
,,  fa  vie  étoic  réglée  8c  honnête.  Les  Anonces  du 
„ Mariage  de  Parti  8c  de  Marie  Torel  fe  trouvent 
,,  écrites  avec  une  grande  fimplicitc;  Elles  furent 
„ publiées  le  II. & xt.  SepcembreSele  x.  d'Oélobre 


i,  V'oions  de  quelle  manière  Mr.  AnciiJon 
,,  jufiifie  ce  mariage.  Farel  ne  fc  marri  qu’à  l’i ;»c 
„ de  <J<?.  Ans , 8c  comme  difr>icrt  fes  amis  lonqu'il 
„ étoit  fur  le  bord  de  fa  fofle.  Les  amis  de  Farci 
„ trouvoient  ce  mariage  fort  étrange  8c  fut  hors 
„ de  faifon  ; néanmoins  Farel  fit  goûter  à fes  amis 
„ les  raifons  qui  le  portoient  à une  Inciété  , telle 
„ qu'efl  celle  du  Mariage  en  unâgefî  avancé;  L’on 
„ a crû  jufques  ici  que  Farel  avuit  été  porté  à ce 
„ Mariage  par  une  infpiraiion  fccrete  . 8c  par  un 
„ mouvement  éxeraordinaire.  Opoiqu’ilen foit  .on 
„ a fçn  qu’en  fe  mariant  il  fe  propofa  de  pourvoir  à 
,,  fa  VIcillefTc  à caufe  de  fes  infirmités , par  le  mo- 
,,  yen  que  Dieu  luî-mcme  a ordonné,  en  prenant 
„ une  aide  à U pieté,  pour  s’y  eutrerenir,  use  aide 
,,  à b focieté  pour  U lui  rendre  agréable  , une  aide  à 
,,  l’oeconomie  fur  laquelle  il  fe  repolir  fur  bien  des 
,,  chofes  appartenantes  à cette  vie,  8c  enfin  une  aide 
„ d’infirmité  pour  pofTeder  fon  vailleau  en  fanclifi- 
„ cation,  8c  nonneur.  Onafçu  que  Farel  (e maria, 
,,  afin  de  faire  voir  que  comme  l’enfeignent  ceux  de 
,,  l'autre  Communion  le  Célibat  n'eroir  point  méri* 
„ toire  ni  fatisfaéloire.  Oo  a fçu  que  Farel  fe  ma* 
„ ria  pour  juflifirr  que  la  gra<.e  delà  continence per- 
,,  péruelle  n'eft  donnée  » ni  à tous  ni  pour  toûjours , 
,,  La  fin  de  cette  Apobgie  furprendra  tous  les  ef- 
„ pri's  luperficiebde  bien  d'autres  gens  aufTi.  On  aura 
,,  beaucoup  de  peine  à fe  figurer  que  le  don  de  cor* 
„ tinencc  confervé  jusqu’à  l’i"e,de  dp.  ans,  dispa* 
,,  roilTe  tout  d’un  coup  & s’évanou’ifTe.  Les  plus 
,,  fenfuels  & les  plus  voluptueux  perdci}C  ordinaire* 
,,  ment  à cet  age-Ià  &même  plutôt  leur  incontinen* 
„ ce,  ceux  même  qui  n'ont  pas  trop  abufe  do  h 
„ chaleur  éxeeffive  du  tempérament . fe  trouvent 
,,  au  bout  de  leurs  forces  avant  que  d’avoir  atttint 
,,  leur  année  dp.  8c  voici  un  homme  qui  comTCnce 
„ alors  à ne  pouvoir  plus  fe  contenir:  Cela  cÛ  fans 
„ doute  fort  fingulier;  Mus  néanmoir.s  ne  le  trair- 
„ tons  pas  de  fable.  Confidéronsque  l’imprefiion  de 
,,  certains  objets  fur  nôtre  cerveau , ne  dépend  point 
„ de  notre  ame.  Ce  n'ed  point  à caufe  que  nous  le 
„ voulons  que  certains  objets  nous  plaifent , c'efl  à 
„ caufe  qu'ils  remuent  d’une  certaine  manière  les 
,,  fibres  de  notre  cerveau  » Ôcqu’ilsy  ouvrent  des  val* 
„ srules  qui  étoient  fermées,  ce  changement  en  pro- 
„ duit  d’autres  prefou’à  rinfinidans  la  machine,  de 
„ là  naiflent  des  défirs  8c  des  avanrgouts  de  p'.aifir , 
,,  8c  cent  autres  innovations  qui  dctruîfent  la  conti* 
„ nence.  Voilà  comme  Marie  Tord  chang-a  le 
,1  cours  des  efprits  dans  ce  bon  Vieillard  ; Oc  lut 
„ plût,  elle  eut  cette  proportion  de  l’objet  à h fa* 
,,  cuUé  qui  éxcire  les  fenrimens  de  l'amour , &:  ce 
,,  qui  s’enfuit.  Il  n'en  falloit  pas  d'avantage  ; ne 
„ m'allés  pas  dire;  Cette  fille  n’étoit  pas  jeune,  Sc 
,,  on  ne  1a  repréfente  pas  comme  belle.  Cda  n'y  fait 
„ rien , la  proportion  dont  il  s'agit , ce  grand  ref* 
„ fort, ce  grand  mobile,ne  confiÛe  ni  dans  h grande  j:u- 
„ neffe  ni  dans  la  beauté  ; c'eft  un  je  ne  fii  quoi  qui 
,,  a fon  fiégedans  des  particules  infmfibUs.  On  fent 
„ leur  effet  , fans  connoitre  la  manière  de  leur  aéfi- 
„ on.  II  y a tel  homme  qui  a vu  xo.  ans  durant 
,,  une  infinité  de  femmes  fans  avoir  jamais  eu  l'en* 
,,  vie  de  fe  marier.  Ce  même  homme  en  rencon- 
„ trera  quelqu’une  fortuitement  dans  un  bateau,  dans 
,,  un  fefiin,  dans  une  vifite,  il  en  fera  fi  rnuché 
,,  qu’il  l’époufera  fur  le  champ;  Elle  n’eft  ni  auîîâ 
„ jeune  ni  sulTi  belle  que  celles  qui  n’ont  point  plû 
„ à ce  perfonmge , elle  a ficquenté  des  gens  plus  fiis* 
,,  eeptibles  d’amour  que  celui-ci,  & ne  Ls  a point 
,,  blellés.-  la  proportion  de  l'objet  à la  faculté  n’y 
„ étoit  point;  elle  fe  trouve  dans  ce  cas  particulier, 
„ & voila  un  Mariage  bien-tôt  conclu  ; On  peut 
,,  même  dire  qu'un  homme,  avancé  en  âge  , qui 
„ conclud  après  une  longue  fuite  de  raifonnemens , 
„ qu’il  doit  renoncer  au  Célibat,  cB  difpofé  parreU 
,,  mêmeàl'incontmenre,  U devient  facile  à ctrefrap- 
,,  pé  dans  cèc  endroit  du  cerveau  qui  donne  le 
Ccc  „ bran- 
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„ branle  i l’amour  ; l'objet  qui  touche  ^ cet  eodroit- 
j,  là  lui  pUit  & le  charme  ; il  y Tonge  à toute  heu* 
,y  re»  il  en  veut  jouir  » ceU  lui  ote  ce  beau  don 
de  continence  que  la  Nature  lui  avoit  donné;  il 
k trouve  dans  un  état  de  brûlure  » & il  fe  marie 
» félon  le  confeil  de  St.  Paul.  Il  n’y  a 
i>  donc  rien  qui  ruïne  le  vraifemblable  dans  notre 
,,  Vieilbrdf  & nous  y trouvons  au  contraire  qu’il 
,»  n’y  a rien  de  plus  téménlre  que  k voeu  de  cé> 
M libat.  Le  don  de  continence  n’eft  pomc  qudque 
n chofe  fur  quoi  l’hoosme  puiÛè  compter.  Il  a 
„ été  à répreuve  de  mille  objets  tris*ainubles  t il  y 
)»  a été»  dis*jei  pendant  une  longue  fuite  d’années  ; 
„ Pouvés  vous  repondre  qu’enfin  il  ne  vous  tombera 
J»  pas  fous  les  yeux  quelque  autre  objet  mieux  pro* 
•I  portionné  aux  libres  de  votre  cerveau^  OU  vkm 
CMMw  U Urr»m  dr  wur , à l’heure  qu'on  ne  s'y 
»>  attend  point.  Gardés  donc  toujours  votre  liberté , 
n polTédés  votre  doo  comme  ne  le  polfédant 
point;  foogés  que  vous  le  pouvés  perdre t &que 
„ vous  k perdrés  peuc*étre  lorfque  vous  y penfe- 
rés  k moins:  Il  ne  faut  pour  cela  que  rencontrer 
» une  perfonne  qui  vous  donne  de  l’amour  ; Ce  fera 
„ l'éponge  de  votre  continence. 

Des  Leâures  telles  que  celles  que  Mr.  Bayle 

Fréfenie  à tout  coup  « ne  peuveni*elles  pas  avoir 
dfec  des  objets  mêmes.  Il  fe  k propofoic  ainG  i 
puifque  par  k il  vouloir  plaire. 

XXIX.  IL  N'Y  arien  de  moins  incompatible 
avec  la  pureté  du  coeur  & avec  la  pureté  du  corps  que 
k prétendue  mortification»  de  réfiller  à des  tenta- 
tions que  Ton  auroit  irrité  ; le  vérit^k  triomphe 
«ft  de  fe  tenir  k plus  éloimé  qu'il  efi  polfibk  d’un 
tel  ennemi»  & de  n'y  peoler  jamais. 

»»  Les  péchés  de  l’impureté»  dit  Mr.  Bayle» 
»»  ne  font  point  de  la  nature  de  ceux  que  l’on 
»»  peut  vaincre  en  les  attaquant»  en  les  prévenant» 
}»  en  fatûint  des  irruptions  mr  leurs  terres.  Se  bat- 
»»  tre  en  retraite  » ou  plutôt  prendre  U fuite  eft 
),  le  moien  le  plus  alTuré  pour  remporter  1a  viâm- 
»»  rc.  N’efi  - ce  donc  pas  une  étrange  témérité 
»»  & un  mépris  punilTabk  de  ce  fage  Avertifiement» 
,»  QMifijMts  amdt  ptribit  in  itU,  que  d'aller 

»»  provoquer  ce  dangereux  ennemi  ôrque  ^ lui  faire 
»»  des  iofultes  jufques  dans  fon  fort  i A peine  de* 
>»  voit-il  être  permis  à d'yé-h-sffel  de  le  regarder  cnfa- 
)»  ce  » 9c  il  étoit  alTés  téméraire  dit-on  » pour  le  col* 
»»  kter  afin  de  luteravec  lui. 

»»  Ceux  qui  font  voeu  de  continence  » s'ils  font 
(I  fages  » doivent  chercher  avec  ardeur  k don  de  l’ou- 
)»  bli&  repoufier  dès  l’encrée  l'inuge  de  l’impureté  » 
»»  tant  s’en  faut  qu’il  kur  foie  permis  de  coucher  au- 
SI  près  des  objets  vivans.  C^uandils  feroient  afliirés  de 
»»  L viÂoire  » ik  ne  laiiTcroient  pas  d'érre  obligés  de  fuir 
>»  ce  combat  comme  la  perte.  La  charité  envers  le jpro* 
»»  chain  kur  commande  cette  fuite  ; Sont-ils  aflurés 
»»  de  leur  compagne  1 

Pourquoi  donc  préfenter  à tout  coup  ces  images  ? 
pourquoi  les  mntre  fous  les  yeux  de  iès  Leâeurs  » 
lorsqu’ils  s’y  attendent  k moins.  La  Cbaritéenvers 
k prochain  n’éxige-c-elle  pas  de  tout  autres  précauti- 
ons? Mr.  Bayk  ^itré  dt  fis  UÜtwrsX  fe  me 
fers  de  fes  propres  réfléxions  ; Ses  éxpitfiions  vives» 
les  détails  où  il  entre  » tout  cela  n’a-t-il  pas  l'effet 
des  objets»  & ne  les  rend-il  pas  en  quelque  maniè- 
re prêtas.  Mr.  Bayk  ne  imvoic  pas  le  réfoudre 
à Uirter  mettre  fon  Nom  à la  tête  de  fon  Diâion- 
naire.  H travalUoU  pour  k Public  par  un  motif  de 
cette  Charité  Chrétimne  qui  fait  qu’ on  s’oublie  foi- 
incme;  & fa  charinbk  complaifance  k rendoic  iné- 
puifabk  en  gaiUardifes. 

Ceux  qui  voudront  lire  cet  Article  feront  fur- 
pris»  (je  ne  (âi  fi  je  l'oferai  dire)de  l’afFeâation  » de 
la  faotaifie  > du  goût  Ôc  de  l'obrtiaacion  de  Mr. 
Bavte. 

Mr.  Bayk  a promené  l'imagmattOQ  de  lès  Lec- 
teurs fur  des  idées  dangereufes  » lui-meme  l’avoue; 


Cependant  il  ne  peut  les  quitter  j il  y revient  » il 
les  varie  » il  les  éxprime  par  tous  les  autres  termes  » 
que  par  les  fêuls  qu’il  auroit  dû  fe  permettre. 

XXX.  Mr.  BAYLE  qu’une  grâce  fumaturelle  » 
fi  on  veut  l'en  croire  » a rempli  d'une  foi  viâori- 
eufe  de  toutes  les  foibleiîes  & toutes  les  concradiéH- 
ons  de  la  Raifon  » ne  laifTe  pas  de  fe  jouer  & de 
chercher  à plaifancer  fur  une  Hiftoire  renfermée  dans 
des  Livres  que  cette  grâce  fumaturelle  à rendus  les 
objets  de  fa  foi  Sc  de  fon  refpeâ.  Il  parle  ttAbi- 
mmïtch  qui  conjeâura  fur  qurique  ebofe  qu’il 
apper^ut  que  Rebeca  étoit  k femme  d’iluc. 
Les  Arabes  du  defert  qui  ont  confervé  toutes  ks 
manières  des  Anciens  temps  » vivent  avec  les 
femmes  avec  une  grande  retenue  , Se  une  Ré- 
lation  nous  apprend  qu’un  Emir  ne  pût  pas  s'em- 
pêcher de  rougir  quand  on  lui  dit  qu’eu  Françe  on 
faluoit  une  femme  par  un  baifer.  Une  telle  aâion 
pouvoit  donc  fuffire  pour  fonder  la  conjeâure  d’A- 
bûnekch. 

Oq  ne  fauroic  lire  cèt  Artick  fans  en  être  fanda- 
Itfé»  on  y fent  malgré  qu’on  en  ait  1e  penchant  éx- 
trême  de  Mr.  Bayk  à faifir  certairMs  idées  » & à ne 
ks  point  abandonner.  De  diverfes  applications  qu'oo 
pouvoit  donner  aux  paroles  de  la  Genéfe  » il  en  choi- 
fic  une»  parce  qu’en  U réfutant  à demi»  il  trouve 
une  occafion  de  mettre  en  oeuvre  fon  ffik  favori  , 
qu’aucune  ctrconrtance  ne  peut  lui  faire  fupprimer. 
Ilferott  à fouhaiter»  dir-iV»  en  finUTanc  cet  article» 
ks  imâfinMUmmjfli^sfiifftMtâKemutts;  fes  gaü- 
làrdifes  valknt.elles  mieux? 

XXXI.  Mr.  BAYLE  ne  commente  guere  que 
des  endroits  de  cette  Nature  » ks  moindres  occafions 
reveillent  tà-dertus  fes  idées  ; Il  falloit  qu’il  en  fut 
étrangement  rempli;  On  Sfiit nttntfiis  ittm  hùmmtt 
et  fins  fis  pértks  t éxtrntrslindirtmtMt  vaUUnt  ÿ*  etnré~ 
gtsix  » t'tfi  m»  Acbik  » commt  m dit  Axjntrsthui  e'tfi 
wt  Cefir  ; e’tfi  tut  Akxéndre.  Vm  délrêMché  4 éltndtt 
U imitéfbtre  fur  mm  ttnt  dsitrt  fiijtt.  Cek  valoit 
bien  la  peine  d’en  charger  un  Diâionnaire  Hirtori- 
que/ 

Qiixnd  il  feroit  vrai  que  ks  termes  tt  Acbik  tu  im- 
parrrré  auroient  palTé  en  proverbe  » valoit-il  mieux  la 
peine  de  rapporter  celui-là  que  coût  ce  qu’on  en  trou- 
ve dans  les  Adages  d'Eraûne  ? Mais  c’ert  une  allu- 
lloa  dont  Mr.  Bayle  n' allègue  qu’un  feul  éxemple 
tiré  d’un  Débauché  qui  avoit  k même  r^ret  à une 
foibkffc»  doQC'il  auroit  dû  fe  féliciter»  que  Milon 
en  avoit  à k perte  de  k force  de  lés  bras. 

Quand  Mr.  Bayk  atuoic  fupprimé  cette  re- 
marque auroit-il  mérité  d’êne  mis  au  nombre 
de  Mux  dont-il  park  " à qui  on  peut  intenter 
»»  dans  k R^ublique  des  Lettres  la  même  ac- 
»»  cion»que  l'on  intente  dans  le  Barreau  à certaines 
»»  réticences  des  vendeurs.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
».  k Public  fut  plus  févêre  qu'il  ne  l'ert  contre  les 
»»  Hirtoriensqui  fuppriment  certaines  chofes.  Il  yen 
»»  a fi  peu  qui  ne  k falTent  qu'il  feroit  déformais 
»»  temps  d’y  remédier  fi  on  k pouvoir. 

XXXII.  Mr.  BAYLE  après  avoir  alloué 
ce  qo'on  ilifoit  pour  jurtifier  Molière,  qu'il  avoit 
travaillé  non  feulement  jxmr  les  efprits  ' fins 
Sc  de  bon  goût , mats  aulli  pour  ks  gens  gros- 
fiers. 

»»  Sousrer>ons-noas  » dit-il  » que  ks  frais  des  Co- 
»»  médiens  font  granch  » Sc  que  l'uf^  de  k Comédie 
»»  ert  de  divertir  k Peuple  aufli  bien  que  le  Senar.  Il 
»»  faut  qu’elle  foit  proportionnée  au  goût  du  Pu- 
,»  blic  » c’ert-à-dire  » qu’elk  fmc  capable  d'attirer 
,»  beaucoup  de  monde  ; ar  fans  cek  ne  fut-elle  qu’un 
»»  élixir  de  penfées  rares»  ingénieufes,  fines  au  fou- 
»»  verain  point»  elk  ruïnerou  ks  Aâcurs , & ne  fer- 
»»  viroit  oe  rien  au  peupk. 

,»  Ce  œ font  pas  feulement  ks  Critiques  de  Mo- 
,»  liére  qu’on  peut  repoufler  par  de  telles  réflexions , 
»»  il  y a beaucoup  d'autres  livres  qu’oo  crktquedecette 
„ manière , parce  qu’on  oe  fcmge  pas  aux  divers  ufa- 

M ges 


AfiSéti- 
m etm- 
trmrt  M 
r^f*a  a 
MMX  Stt. 
Lt\r$t 


Art.Ak' 

m*Ud>. 


VMfMftMM 

tâMfd» 

ir»»dZ- 

M.  EÎir. 
i’Ajmfhr' 


Amtr* 

frtmvt 

Art.A^ 

thik- 


ttrJÜUt 

dtMtlii- 

rté’it 

Mr.BMfk. 


Art,T$- 
Sitt  G,' 


DU  PYRRHONISME. 


21 


),  gci  auxquels  ils  font  deftioést  & parce  qu'on  y 
»»  trouve  cent  chofes  que  l’on  voudroie  que  l’Auteur 
,»  eut  retranché.  J'ai  bien  \ faire  de  ceb  >dicruo» 
t»  que  ro’iioporte  » dit  l'autrey  qu'un  tel  ait  été  mal 
•»  mariât  à quoi  bon  tant  de  citations  i tant  depeo> 
tt  fiées  gailbrdes  > tant  de  réflexions  Pbilofopbiques 
}j  Scc,  C’eft  le  langage  perpétuel  de  ceux  qui  cri* 
,t  tiquent  ce  Diâionnairt  : mais  ils  me  perrnettroot 
de  leur  dire>  qu’ils  ont  négligé  de  fe  pourvoir  de 
„ b cbofe  qui  leur  étoit  b plus  néceflaire  pour  bien 
juger  de  cèt  Ouvrage.  Ik  n’ont  point  connu  qu’il 
I»  doit  fervir  ï toutes  lortes  de  Leâeurs  6c  que  par  ce- 
n b même  qu’il  ne  feroit  fait  que  fclon  le  goût  des 
>»  plus  grands  purifies»  il  fortiroit  de  fa  fpbére  na* 
»»  tutelle.  Son^t-iU  bien  que  fl  je  m’éiois  r^lé  fur 
}»  leurs  idées  de  perfeélioa,  j’aurcM  fait  un  Livre 
»»  qui  leur  eut  plu  à U vérité»  6c  qui  auroit  déplu 
»»  ï cent  autres  » & qu’on  eue  Utflé  pourir  dans  les 
t,  magazins  du  Libraire  f La  pauvre  cbofe  pour  lui 
»,  que  deux  gros  Volumes  qui  ne  cootiendroienc  que  ce 
>»  qui  peut  pbire  ï ceux  qui  fe  piquent  d’un  air 
>»  grave  & a’un  goût  éxquîs  » & qui  voudroient 
»»  qu'on  ézpUquat  par  monofylbbes  tes  matières  les 
»»  plus  étendues.  Qu'ik  faflent  b réûéxion  que  fai* 
»,  foit  Socrate  ï U vue  d'une  foire»  Câmkindi  ch*- 
»»  fit  y 4-t‘il  tÜKtfin'iùfiuhtfm  i On  le  veut  bien: 
1»  mais  b foire  n'en  fera  pas  moins  ce  qu’elle  doit 
t»  être.  ” Ceb  fîgnifîe  que  Mr.  Bayle  futvratoûjours 
fon  train  » 6c  qu’il  n’aura  aucun  egard  pour  ceux 
qui  » peuvent  fe  pifTer  de  fes  gaillardifes  » non  plus 
que  pour  ceiu  qui  de  plus  en  font  très*fcaodalifés  ; 
n déclare  pourtant  i la  fin  de  b fécondé  Edition 
qu’il  i ctrriti  fitfpriwû  htâuc*Kf  tn  Uttr  fitvtmr  » 
mais  il  n’a  cela  que  pour  fe  moquer  d’eux  6e 
pour  les  trriter  comme  des  gens  avec  qui  il  fe  dif* 

Cfe  du  devoir  de  b fincérité.  Que  fes  bons  cha- 
ne  s'éfhient  pas  de  ces  promefTes  jettées  en  l’air  ; 
Qp’ik  achertent  Wdimention  Livre»  ik  y trouve- 
ront une  fihre  de  leur  goût  ; tes  matières  dans  lef- 
quelles  leur  coeur  corrompu  fe  déleâe  c’y  feront 
point  traitées  par  m*mffUtitt.  Si  b motif  du  gain 
étoit  une  raifon  valable  pour  juAifier  toutes  fortes  de 
métiers  » 6c  tout  ce  qu'on  y emploie  d’artifices  » pour 
les  rendre  plus  luentifs  » on  fe  contenteroii  d’oppo- 
fer  à Mr.  Bayle  ce  qu’il  dit  ailleurs  fur  le  fujet  de 
la  belle  gloire  6c  du  deGntéreflcment  » & fur  les  cri- 
tiques qu’il  fait  des  Savam  qui  ont  aimé  les  penûons  » 
& qui  ont  été  bien  aifes  de  les  faire  groflir  ; Mais 
ne  feroit-ce  point  trop  découvrir  en  Mr.  Bayle  un 
coeur  Pyrrhonicn  fur  b Morale  que  de  dire  qu’il  a 
rempli  fon  Dû^ionnaîrede  gailbrdifes  & d’obj^ions 
contre  U Providence  » afin  d'en  procurer  un  plus  grand 
débit  \ fon  Librrire  1 C’eA  pourtant  lui  qui  nous  l'ap- 
prend. Comment  accorder  ceb  avec  ce  qu'il  allègue  lui- 
même»  U mmUrt  ttûM^Uetiitect  tient*»  fi  p&crjvf» 
«y?  fitts  frtfrt  À dernier  de  thtrrtmr  » ^»e  t'U  t’éteit 
éxuriweé  dtou  ttmtrei  termtt  » t^tfue  fit  ehjiüiem  ttm- 

4it»t  é féirt  fimir  LA  NECESSITE  DE  LA 
FOL  Quelle  contradiâion  ! quelle  bardiefTe!  N’é- 
cmt-ce  donc  que  pour  faire  pbifir  aux  âmes  fideles 
& à ceux  qui  ont  en  horreur  l’impureté  qu’ilarem- 
pli  fon  Diélionnaite  d’ordures  6c  d’objeôions  ? 6e 
qu’il  a fi  vivement  6e  fi  rudement  rtpouflé  ceux  qui 
ont  entrepris  de  mettre  l couvert  b Religion  de  fes 
attaques  1 Mr.  Bayle  fe  feroit  épargné  bien  des  re- 
dites dans  fon  Diâionnaire»  6e  b nécefiicé  de  les 
nflembler  dans  une  Apologie  particulière  » s’il  avoir 
eu  moins  de  compUifance  pour  des  Leâeurs  qui  n’en 
méritent  pas.  Sans  des  fecours  fi  peu  dignes  d’un 
Sage  » uniquement  fenfible  i b belle  gloire  » on  ne 
laiflê  pas  de  réitérer  feiu  ceffi  Ut  Ethtiems  dm  Ditlt»»~ 
tuùrt  de  Aiereri, 

Si  Mr.  Bayle  avoit  voulu  rapporter  toutes  les  par- 
ticubrités  de  b vie  de  Malherbe , 6e  tout  ce  qui  » 
dan«  fes  Vers»  dans  fes  Lettres»  dam  fes  Converfati- 
on$  pouvoir  fervir  ï faire  connoierelecaraâêredefon 
cTprit  & de  fon  coeur  » il  auroit  eu  dequoi  fure  un 


petit  Volume.  Pourquoi  choifir  particulicrtroentce 
qui  eA  obfcéne  & Heentieux  » fi  ce  n’(A  parce  que 
Mr.  Bayle  aîmoit  i fuivre  fon  goût»  ou  i flatter 
celui  de  fes  Leâeurs»  à qui  il  devoie  d’autant  plus 
fe  faire  un  devoir  de  refufer  ce  phifir»  qu’il  les  y 
favoit  plus  portés  ? 

»«  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Malherbe 
I»  n'avoit  guère  de  Réligion.  Son  bon  Ami  ayant 
M voulu  taire  en  forte  qu'on  ne  crût  pas  cch , s’y 
J»  cA  pris  d'une  manière  ï n’en  bilTer  point  douter, 
„ On  a vu  dans  l'article  de  Madame  des  Loges  quel- 
»»  ques  faits  concernant  Mallierbc. 

Mr.  Bayle  auroit*il  voulu  faire  connoitre  que  les 
moeurs  licentieufes  » difpofent  le  coeur  à fe  tourner 
du  côté  de  l’Irréligion  6e  à détourner  fûn  attention 
de  tout  ce  qui  va  \ établir  b vérité  & la  certitude 
de  quelques  maximes  qui  gênent  ? 

»»  XXXin.  MAIS  quant  \ ce  que  Philonajou- 
,»  te,  die  Mr.  Bayle»  que  ce  Patriarche  f Abraham} 
»»  ceÏÏa  d'en  jouir  des  qu'il  s’apperçut  qu’elle  étoit 
»»  grofle»  je  n’ai  purde  de  le  mer,  ni  de  l’afHrmcr. 
t»  Ce  font  des  myAcres  dont>il  ne  faut  point  être 
,1  curieux  : Il  faut  fuppofer  qu’tk  fe  paflent  fous  le 
I»  voile  de  b nuit  » ou  derrière  le  rideau  » & les 
»»  bilTer  dans  leurs  ténèbres  naturelles. 

.ithrAbem  trouvoit  fa  condition  criAe»  parce  qu’il 
n'avoit  point  d'enfant  pour  héritier.  Ser»  entra  dans 
fes  idées  6e  lui  propola  ceb  donne  naturelle- 

ment lieu  \ b penfée  de  Pbile».  Mr.  Bayle  qui 
aime  ï pbifancer  dans  Vmkk  iCjIhimeUtb  t faire 
des  conjcâurcs  fur  Ifaac  & fur  Rebecca»  n’approu- 
ve pas  une  penfée  de  Philon  qui  fait  honneur  à 
Abraham  » & pour  b réfuter  honnêtement , il  dit  » 
ce  fÔMt  det  mjjltret  dant-il  »e  feui  pet  être  r«rir»x» 
Que  n’a-t  il  (uivi  cette  régie  1 

ebérUt-Quint  ^dit  Mr.BejU  t»t  firt  pet  exempt  de 
tinfirmiie’  humaine  par  rapport  aux  fimmrt  ; [l  e'ioit 
btamitup  plut  fibre  que  cbUfit»  Sur  quoi  Mr.  Bayle 
cite  Brantôme,  après  quoi  il  commente»  félon  fa 
coutume»  les  paroles  de  ce  ble  Auteur;  Dès*Ià  il 
fait  une  courfe  furdesversordurtend’Horace.  Tout 
ceb  étoit  fi  peu  ï propos , qu'il  ajoure  » d’abord  a- 
près  » un  témoignage  tout  o^fé.  Mais  que  b nar- 
ration de  Brantôme  foh  Aude  ou  véritable  » elle  étoit 
trop  du  goût  de  Mr.  Bayle  pour  b biilcr  échaper  ; 
Sur  tout  autre  fujet  il  en  auroit  fiût  voir  Véxtra- 
vagance.  Brantôme  s'émancipe  hardiment  ï conter 
ce  qui  s'eA  palTé  fous  les  envelopes  de  b nuit.  Qui 
pouvoic  favoir  ceb» fur  toutpuifque  Charles-Qiiinc 
affeâoit  du  moins  les  dehors  d’une  grande  fagcfTe. 

Pourquoi  fur  rtiticle  de  Tbaumit  Mr.  Bayle  ne 
fe  concente-t>U  pas  de  traduire  fimpkmcnt  l'auteur 
Grec  qui  cite»  Tbamjrit  comme  U premier  qui  ait 
aime  Ut  parfont  i & d’oû  vient  qu’il  aime  mieux 
emploier  certaines  éxpreffions  pour  pbifanter  fur  le 
crime  » par  une  allufion  burlesque  , que  je  ne  rap- 
porterai pas  f Si  Lucien  avoit  pbifanté  fur  1c  défi 
que  Thamyris  fit  aux  Mufes»  & que  Mr.  Bayteen 
eut  cité  les  paroles , il  fe  feroit  mis  è couvert  par  le 
titre  d'HiAorien  6c  de  Rapporteur»  quoi  que  ce  ti- 
tre ne  le  mit  pas  en  droit  de  chercher  des  fottifes 
pour  en  charger  un  Dîâionnaire , où  on  ne  transpor- 
te pas  tout  ce  qu’on  lit.  Mais  Mr.  Bayle  p^^ifanre 
de  fon  chef  en  Aile  indécent  ï un  Pbilofophe.  Il 
invente  de  plus  dans  la  note  E une  pbtfanterie 
qu’il  auroit  taire , s'il  avoit  été  11  la  pbee  de  Lu- 
cien fur  lequel  il  fait  voir  qu'il  fait  enchérir. 

O»  a ete  furprit  dit  Mr,  Baj'.e  qu'un  hommt  fi 
Age  ( Mr.  le  Vayer  ) ait  écrit  fort  librement  fier  det 
matiérei  obfie'uet. 

»»  Mais  il  cA  plus  rare  qu'un  Auteur  fe  donne 
»»  beaucoup  de  licence  dans  tes  Livres  » & peu  dans 
»»  fes  moeurs,  qu’il  n’eArare  qu'il  s'en  donne  beau- 
»,  coup  dans  fes  moeun  & peu  dans  fes  Livres,  fl 
»»  eA  bien  aifé  de  comprendre  les  raifons  de  ceb  ; car 
»»  qui  peut  le  plus  peut  le  moins;  mais  qui  peut  le 
„ moins  ne  p^t  pas  le  plus  ; Q;i'y  a>t>il  de  plus 
Ccc  s I»  facile 
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,,  facile  que  de  déclamer  en  vers  ou  en  profe  contre 
,,  les  déréglemens  du  fîécle,  & qu’y  a-t-il  de  phis 
,,  mahife'  que  de  n’y  prendrcaucunc  part?  Unhom- 
,t  me  fage  lait  ce  qui  eft  le  plus  difHcilc;  Il  ne  lui 
,,  eft  donc  pjs  mal-aifé  d’édinerparlesproduélionsde 
,,  fa  plume;  car  ceci  eft  infiniment  plus  facile  que 
„ cela.  Mais  de  ce  qu’un  homme  peut  compofer  des 
„ Ouvrages  édifians , dévots  Sc  nétoyés  de  toute  li- 
,,  cencc  morale  I il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  puifle  vivre 
. n avec  une  telle  régularité,  & ceci  eft  infiniment 
,,  plus  difficile  que  cela. 

S’il  eft  féant  li  un  homme  fage  de  s’abftenir  d'ac* 
fions  licencieufes,  pourquoi  s’éxpofe-Nil  au  risque 
d'autorifer,  par  Tes  éxpreffions  & par  le  plaifir  qu’on 
y trouve,  les  écarts  oh  elles  jettent , & auxquels  on 
ne  peut  nier  qu'elles  ne  dilpofenr.  ExcHftrA-t-^»  aux 
n'oKt  fm  Tt'tfitr  À la  ttntation  de  t'tx^imer  , tt ttat 
manière  (fmi  ftreit  Uutr  Itar  gèmti  En  difaat  ,ib  v«m- 
Uiint  t'accemeJtr  om  goût  tCemt  ii^nitè  d»  LdUttrt  ^ 
treuvmt  là  mn  fil^  des  agrément  /jni  les  tnchan- 
uni\  N’eulTem*il5  pis  mieux  fait  de  refifter  à la 
tentation  ? Tami  non  tnt  tt  ejjt  diftrtum  ? Il  ne  fal- 
loic  pas  être  Eloquent  à ce  prix;  Ceux  i qui  on 
plaît  par  U font  précifément  ceux  i qui  on  devroic  le 
plus  éviter  d:  plaire. 

^ .J  ,,  Tons  ces  Ecrivains,  dii^il  font  trôs-hlamables , 

£.  »*  ^ d’autanr  plus  indignes  d’éxeufe  qu'Us  connoif- 
„ foienc  b foiblefTt  de  leurs  Leéleurs.  Ils  n’étoient 
,,  pas  d’un  païs  oh  la  nature  fe  foutienne  contre  les 
„ moindres  objets;  mais  d’un  païs  oh  elle  eft  facile- 
y,  ment  échaufée,  ce  qui  faifoit  que  le  Pogge  envi- 
,,  oit  aux  Suilfes  l’honncteré  & ta  bonne  foi . qu’il 
„ obfervoit  parmi  eux.  II  ne  pouvoir  pas  affés  ad- 
„ mirer  les  bains  de  Bade  oh  les  hommes  & les  fem- 
„ mes,  les  garçons  & les  jeunes  Biles  fe  trouvoient 
„ cnfemble  en  cheroife , fans  faire  naître  de  mauvais 
,)  foupçons. 

Et  ‘ir.  Bayle  pouvoît-il  ignorer  que fon  Dîélion- 
niîre  courroit  tous  ksPaïs,  &:que  ceux,  ohonavé- 
cu  le  plus  régulièrement  autrefois,  ont  fort  dégénéré 
de  leurs  moeurs  anciennes?  Dans  ce  meme  Article 
Mr.  Biyle  cite  l’Apologie  que  Mr.  le  Vayer  fait 
des  Auteurs  qui  onr  répandu  des  obfcénités  dans  leurs 
Livres , & par  conféquent  il  fait  U Benne  ; Que  de 
peine  & de  paroles  inutiles  fe  feroit-il  épargnées  , 
s’il  avoir  eu  autant  d’éloignement  qu’il  avott  de  zélé 
pour  ces  gailbrdifes,  toujours  B dangereufes  par  rap- 
port i bien  des  gens,  Sc  B indécentes  1 un  Ecrivain 
qui  fait  pmfeffion  d'avoir  pour  {on  grand  butd'hu- 
milier  ta  Raifon , aBn  d’amener  i la  Foi , R*  i la  grâ- 
ce rumaiurelle  de  Dieu  : font-ce  U de  belles  prépara- 
tions à y recourir? 

Mr.  Bayle  a un  B grand  foible  pour  des 
Idées  B indignes  d'un  Philofophe  , Sc  ï plus 
forte  nifon  d’un  Chrétien,  donc  la  perfuaBon 
eft  l’unique  ouvrage  d’une  grâce  fumarurelle  , qu’il 
n'appréhende  pis  de  charger  Ton  Dictionnaire  de  pau- 
vretés qui  font  honte  , âc  qui  ne  femblenc  conve- 
nir qu’t  des  bateleurs. 

sniiiért  „ Voîci  unc  partie  delà  réplique,  dit-il , je  vous 

Su*.  A.  avoue  franchement  répondit  l’Oncle  que  le  der- 

„ nier  plaidoier  de  l’Avocat  de  mon  inBdcIe  m'a 
,,  percé  le  coeur  , & il  n'a  nullement  tenu  t lui 
„ que  je  n’aie  pa(Té  pour  le  plus  méchant  , 
„ de  tous  les  hommes  ; Vous  faurés  encore  que 
„ d’ahord  que  je  fus  forti  de  b chambre . j’en- 
„ tendis  une  voix  confufe  de  Libnires  s'aidreftanc 
,,  ï moi , f'^oici  Mr»  le  carieux  imfertiatnt  , U C. 
„ IMAGINAIRE}  ftifnet  de  cerne  t Sc  il  n’y  eut 
„ pas  jufqu'i  un  miferable  garçon  de  boutique,  qui 
„ ne  me  fuivit  furie  bas  des  degrés  deb  Cour,  drqui 
„ par  une  froide  alluBon  jouoir  l mes  cot^  de  b 
„ Cememafe.  O tous  les  Marchands  fe  récrièrent  , 

,,  d’un  commun  concert,  P ignei  de  cerne  y Sc  j’ef- 
„ fuiai  routes  les  ordures  , c’eft-à-dire  toutes  les 
,,  pbifanteries  des  Halles.  " C'auroit  été  vrai- 
ment un  grand  dommage  qu’un  B bon  morceau  fe  fut 


perdu  ! C’eft  B une  de  ces  pièces  fugitives  dont  le 
public  a intérêt  qu’on  falTe  un  recueil  dans  des  ou- 
vrages durables. 

XXXIV.  Q.U  A N D je  lis  réxaroen  que  Mr. 

Bayle  fait  du  Syftéracde  Spinoza  ; quand  je  lis  fci 
réftéxions  fur  celui  de  Mr.  Leibnitz , quand  je  le 
vois  traiter  les  matières  d;  b Tolérance,  quand  je 
le  vois  mettre  dans  un  plein  jour  l’innocence  de 
quelques  grands  hommes  aceufés  par  des  Auteurs 
Satyriques  , quand  je  le  vois  débrouiller  , lorfqu’il 
lui  plaie,  les  Queftions  les  plus  compliquées,  j'ai  un 
éxtféme  regret  qu’un  génie  de  cette  force  ait  donné 
fes  principaux  foins  ï fapper  les  vérités  les  plus  uti- 
les, par  aes  objeélions  propofées  fous  des  tours  les 
plus  propres  \ éblnutr  ; Mais  aufli  quand  je  vois  ce 
grand  Critique , ce  Fléau  des  Logiciens , des  PhyBci- 
ens , des  Mathématiciens , des  Théologiens  qui  s’avi- 
fent  de  raifrmner  ; quand  je  le  vois  qu'il  ne  peut  B- 
nir,  dès  qu'il  eft  tombé  fur  quelques  matières  ob- 
fcénes,  quand  je  le  vois  y prenore  a{fcs  de  goût 
pour  ramaffer  des  pauvretés  de  b Nature  de  celles 
qu’on  lit  dans  le  Jtmbeam  de  la  Adelancholie y c'eft 
une  confobtion  pour  moi  de  remarqutr  ce  travers* 
d’efprit  dans  un  homme  B obftiné  à attaquer  b Re- 
ligion Sc  les  Ih’inctpes  de  b Morale. 

XXXV.  yfane  Robert,  dit  Air,  Bajle  .fahUa  eUt  U- 
vres  de  yariJpraJence  tjai  pajfent  pour  bons.  Il  «»  e'ti~ 
fuffifoit  ce  me  femblc,  d’en  indiquer  les  litres  Sc  b/**"*'"* 
mactére.  Mais  Mr.  Bayle  n’a  garde  de  perdre  une  B 
belle  occaBon  de  revenir  à une  matière  dont- il  n’a 
déjà  que  trop  parlé  , & de  s’égaler  fur  de  certains 
procès,  & fur  la  manière  aujourd'hui  abandonnée,  de 
les  décider.  Ils  prétend  faire  ceiïer  le  fcandale  qu’il 
caufe  en  revenant  B fouvent  à ce  fujet  , Sc  il  a/Tiira 
en  termes  éxprès  que  c'eft  U fon  dciTein.  Mais  il 
fcmble  que  Mr.  Bayle  fepbir  i furprendre  fon  Lec- 
teur fur  CCS  fortes  de  matières  , en  les  bifant  venir 
dans  les  endroits  oh  on  les  actendmit  le  moins,  & il 
paffe  affés  l^érement  fur  les  articles  oh  on  les  cher- 
cheroit  plutôt , Saplrt  Sc  La;'/ font,  par  éxemple,des 
noms  connus  de  tout  le  Monde  ; Mr.  Bayle  ne  fa- 
tisfait  pas  U de(Tu$  un  Leéleur  du  goût  dom-il  les 
fuppofe.  Srngcbére  a étéun  Jurisconfultc,  dont  Mr.  ^^r^J*** 
Bayle  rapporte  quatre  ebofes,  i.  il  a écrit  contre  Mr. 

De  Saumaife,  2.  Il  aprétendu  ) une  Chaire  ï An- 
gers. II  avoir  enfeigné  Mr.  Ménage  , 4.  Il  vou- 
loir répudier  fa  ftmme  pour  caufe  d’adultere  , Mr. 

Bayle  paffe  légèrement  fur  les  5.  prémiers  anicles  , S 
mais  il  s'étend  beaucoup  fur  le  dernier.  Il  a regret 
qu'on  n'm  ait  pas  imprimé  les  phidoiers  ; Il  confble 
fon  Leéleur  de  cette  perte  par  ties  morceaux  de  plii- 
doiers  de  cette  Nature . A:  par  des  circonftances  qu'il 
y joint.  Il  eft  une  inBnité  degens  à l'Hiftoire  des 
quels  le  public  n’a  aucun  inrérét , Sc  pourtant  B on 
fuit  b méthode  de  Mr.  Bayle  , il  faudroit  conferver 
Icun  noms  dans  l’Hiftoire , parce  que  l’un  auroic 
eu  une  femme  grondeufe,  l’autre  une  ivrogne;  l’un 
auroit  patiemment  digéré  les  vices  de  b Benne  ; Un 
autre  fe  feroit  rempli  b tete  de  foupçons  mal  fondés. 

Eft  ce  pour  cela  qu’on  fait  des  Diâionnaires  Hifto- 
tiques  ? Il  me  fcmble  que  ces  ouvrages  ont  pourbue 
de  transmettre  à b pofterité  les  Noms  des  perfonnes 
qui  méritent  qu’on  s'en  fouvicnne  ou  qui  ont  eu  in- 
fluence daosdegrands  événemens.  C’eft  un  foubge- 
menr  pour  b mémoire  de  pouvoir  aifément  trouver 
ces  Noms  dans  un  Livre , & y repaffer  leur  hiftoire 
en  abrégé.  Un  Diiftionfuire , en  rapportant  leurs  Vices , 
leurs  Vertus,  leur  manière  de  vivre,  fournit  des  în- 
ftruéHofts  utiles.  Elles  le  font  encore  par  b Criri- 
que qu’on  y trouve  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé, 
par  b lifte  êc  par  le  caradére  qu’on  y donne  de  leurs 
Ouvrages:  Mais  c’étoit  viBblement  abufer  de  fon 
loiBr  &:  oublier  la  deftination  de  fnn  DiéHonnaire 
que  de  ne  négliger  auame  occafion  de  le  remplir  de 
gailbrdifes.  Cebeftfur  tour  daneenux  dans  un  Ou- 
vr^,  oh  on  rrouve  tant  d’obj'sftions  contre  les  fon- 
dement de  b Réligion  Sc  de  b Moralr.  Si  Jamat 

avoit7«M». 
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avoit  pris  pUifir  ï des  kdures  de  ce  genre . les  dou- 
tes dans  kfquels  des  objeftions  fur  la  Providence 
l’avoicnt  jetté , auroient  été  agréables  pour  lui  » par 
la  liberté  où  ils  auroient  rois  fon  coeur  corrompu 
de  fc  livrer  à ces  idées.  Pour  avoir  le  plaifir  de 
fuivre  le  penchant  de  Ibn  coeur  » il  auroit  fortifié 
fes  doutes  J II  ne  feroit  point  venu  fi  aifémenc  à fe 
défaire  des  principes  fpéculatifs  d’irréligion  où  il  é- 
toit,  & peut-être  n'auroit-il  jamais  pcnlé  à les  éxa- 
ffiiner  & à les  combattre. 

Art  Hi>-  **  Hipparchia  femme  du  Phik>rophe  Crates  , dit 

fmtbiA  ,t  Mr.  Bayle, avoir  été  fi  charmée  dts  difeours  de  ce 
,,  Cynique,  qu’elle  voulût  l’époufcr  ) quelque  prix 
„ que  ce  fût.  £lle  étoit  recherchés  par  un  liannora- 
»,  bre  de  foupirans , dont  U Nobleffe , les  riebeffes , 

,,  la  bonne  mine»  étoient  d’une  grande  diftinftioo. 

„ On  la  prefTadaoslà  famille  de  fechoifirun  Epoux 
parmi  ces  Rivaux;  Mais  rien  ne  fut  capable  de  la 
„ détacher  de  Crates.  Elle  déclara  que  Cnres  lui 
»,  tenott  lieu  de  toutes  choies , & que  fi  on  ne  la 
».  mirioit  pobt  avec  lui , elle  fc  poiî;nirdcroir.  La 
»,  fimille  fur  cette  déclaration  s’aadrelTa  ^ Crates , & 

É:  pria  d'cmploier  toute  fon  Eloquence,  & toute 
„ fon  autorité  auprès  de  leur  fille  pour  U guérir  de 
„ fi  pafiion.  Il  cmploia  tout  fon  fivoir  faire  fans 
»,  rien  gagner  fur  cette  opiniâtre.  Enfin  quand  il 
,,  vit  que  fes  raifons  & fes  confeib  n’avoient  nulle 
»,  force , il  étala  fa  pauvreté  devant  cette  fille  » il  lui 
„ découvrit  fa  boffe , il  mit  par  terre  fon  bâton , fle 
„ foo  manteau,  & il  lui  dit;  Voila  l'homme  que 
»,  vous  aurés,  & les  meubles  que  vous  trouverés  chés 
lui  ; fongés  y bien  , vous  ne  pouvés  pas  devenir 
„ ma  femme  fans  mener  1a  vie  que  notre  Sefte  pré- 
„ ferir.  A peine  eut-il  ceflé  de  parler , qu’elle  décia- 
„ ra  que  le  parti  lui  plaifoit  infiniment.  Elle  prit 
»,  l’habit  de  l’ordre,  je  veux  dire  l'équipage  des  Cy- 
,,  niques,  8c  s’attacha  tellement  à Crates  .qu’elle  ro- 
»,  doit  par  tout  avec  lui , 8:  qu’elle  ne  faifoic  point 
»,  de  fcrapule  de  lui  rendre  le  devoir  conjugal  au 
»,  milieu  des  rués.  C’étnit  un  desdogn^dcUScae 
„ qu’il  ne  falloit  avoir  honte  d’aucun  exercice  cor- 
»,  porel  que  la  Nature  éxige  de  nous. 

Voila  fans  contrédit  ce  qui  étoit  plus  que  fufR- 
fant  pour  remplir  le  devoir  d'Hiftorien , quand  Mr. 
Bayle  ajoute,  dans  b note  yi  ’’  Perfonne  n’a  décrit 
»,  ceci  avec  tant  d’éxaôitudequ’y^fr  : il  prétend 

»,  qu’Hipparchiarépondit  qu’elle  aveût  fongé  aflés  ï 
ce«e affaire,  8c qu’elle  étoit perfuadée  qu’il n’étoit 
„ pas  poflible  de  trouver  ni  umplus  beau  ni  un  plus 
„ riche  Miri  que  Crates,  8c  qu'il  n’avoit  qu’à  U 
»,  mener  ou  il  voudroit  ; Il  b mena  dans  le  Portique 
qui  étcMt  un  des  plus  fuperbes  batimens  publics , 8c 
»,  l’un  des  plus  fréquentés  que  l’on  pût  voir  dans 
»,  Athènes,  8c  il  confomma  là  le  Mariage.  Tout  le 
»,  monde  l’auroit  vu,  8e  Vépoufe  étoit  réfolue  à ré- 
»,  galer  de  ce  fpeâacle  b Compagnie  ; mais  un  des 
„ amis  de  Crates  étendit  fon  Manteau  autourd’eux, 
»,  8c  leur  fit  par  ceraoien  une  efpéce  de  rideau, qui 
»,  arrêta  b vue  des  Affifians. 

C'efl  tout  le  plus  fi  on  lui  peut  pardonner  cette 
fuperfluité.  Mais  il  eft  des  fujets  qu’il  ne  peut  pas 
quitter , dés  qu'il  a commencé  d'en  faire  mention. 
La  note  C fait  foufrir.  Un  Hifiorien  doit-il  fe  fai- 
re un  devoir,  dans  un  Diâionntire  fur  tout , de 
rapporter  toutes  les  fottifes  qui  font  échapées  à un 
iiomme  ou  par  malice  ou  par  imprudence  l 

Qpe  feroit-ce  fi  Us  Auteunde  Diélioanaireshifio- 
riques,  qui  ne  doivent  faire  entrer  dans  leurs  Livres 
que  ce  qui  eff  arrivé  de  plus  remarquable  aux  per- 
foones  dont-ils  rapportent  les  Noms,  s’amufoient  de 
tenir  regirre  de  toutes  les  pagnorteries  qu’on  attrbue 
aux  perfonrtes  dont  U nom  l’eft  confervé  , ou  qui  font 
cffeâiveinent  forties  de  leur  bouche.  Mr.  Bayle  rap- 
porte un  miférable  fophifme  d'Hipparchia,  8c  pour- 
quoi / parce  que  cela  lui  fournit  une  occafion  d’al- 
léguer, à cette  objeâioa,  une  répoofe  pleine  d'ot> 
fcénicés,  8c  pour  joindre  encore  à cette  réponfe  une 
téfléxioo  grofliére. 


Dans  l’article  Bakjhxt  Note  B.  Mr.  Bayle  éxpli- 
que » par  un  endroit  d’Hérodote,  un  p'fTsgede  )é- 
rcmie,  ou  de  la  /Mtrt  qui  lui  eff  attribuée  au  livre 
de  Bâruc:  là  il  apporte  une  affreufe  cou'ume  éta- 
blie à Babylone,  & c’efi  affurément  contre  routes  les 
régies  d’un  boa  fltle  de  pbifanter  comme  il  fait  en 
apportant  une  coutume  fi  infâme. 

Jufittr  commit  imetfio  ovtc  fis  fitstrs , stitc  fis  filles 
(fidvtc  fisTdMits,  En  voilà  ailes  pour  un  Hiflori- 
eo  ; pourquoi  ajouter  b note  8 & la  remplir  de 
fynonimes  cntafTés,  8c  pourquoi  fuppléer  en  marge 
8:  en  Pantois  à ce  qu’il  n'y  dit  pas^ 

Qej}  un  mâlhtur  fossr  une  femme  ejut  errtaint  fr»- 
eisy  eu  il  faut  dise  cens  chofis  en  pleine  Audience  tfu'en 
Aimer eit  mieux  cAcher»  feit  ejnt  t infirmité  n.tiurelte,  y 
AH  ftssi  de  yurt  tjioe  Cinfirmité  mordle  , Joit  efu'tUt  y 
Ail  smins  de  pjrr.  Ce  font  fes  propres  paroles.  ,,‘ô. 
S’imagine-t-il  donc  que  les  Leéteurs  ne  foufriront 
point  de  toutes  les  atteintes  qu’il  donne  à leur  mo- 
defhe?  Pourquoi  ne  pas  fe  contenter  de  dire  que  In 
maux  de  PudemULt  avoient  été  une  preuve  de  fa 
fagelTe  l pourquoi  affeéler  de  dire  grofliércmrnt , 
qu;  ce  qu’elle  avoir  été  tourmentée  dons  fin  jeune 
iÿt  étoit  une  prestve  qneiU  ne  t’éioit  pm  firvttstu  vrAi 
remédié 

Si  tous  les  faifeurs  de  Dîélionnaires  Hiffor'rjiits 
les  chargeoienc  de  contes  auOi  peu  inrerrtffars  que 
celui  que  Mr.  Bayle  fait  d'un  Chanoine  Prol'élyre, 
queb  ouvngct  répondraient  moins  à leurs  titres  que 
ceux-là  ? Un  conte  qui  n’eff  bon  que  dans  une  con- 
verfation  des  plus  riivialcs,  Sc  des  pluslanguilTintes, 

8c  que  l’honnêteté  vouloir  même  que  Mr.  Bayle 
fupprimic,  puis  qu'il  n’en  avoir  été  inftruit  que  pat 
un  effet  de  confiance , il  le  fait  pourrant  imprimer 
parce  qu'il  donne  lieu  à un:  de  fes  réfléxior.$  favori- 
tes ; je  sue  contenter  ai  de  croire  ^ue  Fenvu  de  ne  Uijjer 
point  ytrir  [a  téce  AWit  èé  pour  Im  une  vive  fiurced* 

Issmierti. 

Si  Mr.  Bayle  avoir  partagé  fon  temps  entre  le  Ca- 
binet fc  le  commerce  des  ms  qui  aiment  les  gailbr- 
difes , 8c  les  contes  obfc^es , les  Volumes  ^ fon 
Diâionnaire  feraient  confidéablrment  groffts  ; 
car  fur  ce  Chapitre  là  rien  ne  modéroit  fa  plume. 

En  parlant  de  fylnt  et  Apulée  ^ il  dit  qu'il  y a 
des  endroits  fort  fala  dans  ce  Livre  ; pourquoi 
donc  remplir  le  fira  de  réfléxions  de  cette  Na- 
ture i 

En  parlant  et Archilothui , des  ouvrages  duquel  il 
ne  s'efl  prcfque  rien  confervé , il  remarque  que  c’efi 
tut  gAin  plutôt  tfu’une  pttte , pur  rAppert  aux  honnes 
moeurs  ; pourquoi  donc  retacer  aux  yeux  de  toutes 
forces  de  Leéieurs  des  idées  capables  de  nuire  8cd’af- 
foiblir  le  goût  de  b Venu?  idées  qui  ne  man- 
quent jamais  de  faire  cèt  effet-là  dés  qu’on  y prend 
plaifir. 

Mr.  Bayle  à l’occafion  de  Lycoris  fait  vcnirfurla  ^rt.  I7- 
fcéne  les  incontinences  d' Anihoine  ; & là  deffus  il  al-  euu. 
lègue  des  particularités  aufiî  peu  dignes  d'être  con- 
lêrvccs  dans  b mémoire  des  hommes  que  le  nombre 
de  livres  de  Viande  qu’on  fervoit  à U table  de  ce 
Romain.  A l’occafion  d'une  équivoqueobfcéne,  il 
en  appone  une  fécondé,  puis  une  troifiéme,  & fes 
cincions  dégénèrent  en  pagnotreries  r II  n’y  a qu’un 
gand  goût  pourles  ordures  qui  puiffe  rendre  fup[»rtab)e 
b leâuredc  «Ues-là. 

Mr.  Bayle  auroit  pleinement  fatlsfiit  au  devoir 
d’Hifforien , & fur  tout  d'un  Hifiorien  tel  qu’un 
Diôionnaire  le  demande,  quand  il  fe  ferait  contenté 
de  direqueMarc  Anthoine étoit  très-débauché 8:  très 
groQiet  dans  fes  difeours  ; A quoi  bon  ce  morceau 
de  Msnoce  tout  rempli  d’impudence?  A la  vérircil 
ne  le  taduic  pas , mains  il  en  dit  à peu  près  autant 
de  fon  chef,  8c  prend  de  là  occafion  de  canfer- 
vet  U mémoire  d'un  conte  de  quelque  jeune  Gri- 
vois. 

On  ne  peut  pas  nier  qu’un  Sexe  n’ait  nartirelle- 
ment  de  rtnclination  pour  l'autre  ; U pudeur  modère 
Ddd  ctt:t 
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cette  incliniricm  » & pédant  qu'elle  fublîHen  t le 
devoir  fsn  toujours  le  plus  fgrr.  Or  rien  n'eft  plus 
propre  i liire  évanouir  U pudeur  que  de  fe  famil»- 
ti(tr  peu  i peu  avec  les  idées  qui  Vélraient  pendant 
qu'elles  ne  font  pas  familières. 

>trf.  Cf  fia  MJi  bùnbmr  ffur  la  France  > dit  Air.  Aajk  » 
(pu  Leais  Xll.  n'tat  feint  iEt^atUy  car  fi  U Reine 
nvfit  aetuché  ttanfilt^en  aureit  tu  à U flâceoe  Fran- 
eeis  I,un  Roitnjant  tfui  amreit  étiftrt  fiiblt  tente  fa  vie, 
UUtm  On  nedonne  pisceci«  dit'ilt  poartrès*certain>  mais 
Hat  K.  leolement  comme  vraifemblable  ; Un  autre  fe  feroit 
contenté  de  dire»  il  efl  naturel  que  l-s  Enfâns  fc 
(entent  d;  h compléxion  de  leur  Père.  S’il  avoit 
voulu  fortifier  fa  penfée  de  quelqu 'autorité  » il  auroic 
pu  alléguer  despalTagesdequilque  Médecin  funeux» 
mt  rirer  Tes  preuves  de  quelque  trait  d’htftoire  ( 
Miis  Mr.  Bayle  trouve  mieux  Ton  compte  à citer 
tout  ce  que  la  Veine  poétique  a de  plus  infolent. 

Ecrire  ainfi  efl*ce  s’acquiier  du  devoir  férieux  d’un 
p'ave  Rapporteur  » ou  fane  le  perfonnage  méptifable 
d'un  orduricrl  Et  des  compilations  de  cette  Nature 
fVî  méritent'cllrs  pas  plutôt  le  titre  de  pet  penrri  que 
celui  de  Diérionnaire  Hiftorique  & Critique  1 Ti- 
tre qui  promet  un  Dîélionnaire  compofé  avec  un 
grand  difeerntment. 

Mr.  Biyle . après  avoir  parlé  & réfléchi  en  Hiflorien 
fur  te  double  Mariage  du  Landgrave  de  CafTcl  » au  lieu 
de  continuer  férieul^ent  ; " Leinttitiydk-il , eet  mon- 
*itr.  Ke-i»  vahpLtifamt.^nifereùnt  capaiUt  de  &iti^ner  Mr.de 
a.  Qi  „ TltcM  » penr  aveir  pemfe'ifH»  la  Prine^e»  ne  fe  fintant  pas 
it  ta  fèree  de fomenir fifinvent  U thec  » implora  C aide  tt ma 
»»  cenenkine.  Pourquotdoncles  rapporte-t'il?  Que  ne 
fupprim:  t-il  cette  mauvaife  plaifanterie  1 Menta^net 
dit-il , eut  été' capalde  de  railler  là-éefius  ; mait  feu  ameritt 
eif  fiffitSle.  Mais  cela  étant  ainfî  ï quel  propos  » en  rap* 
porte-c-il  un  long  pallage  / On  voit  évidemment 
qu’il  ne  veut  pas  perdre  roccadon  que  Montagne  a 
fait  naître  de  charger  fon  Livre  d'obrcénieés  les  plus 
hardies. 

Mr.  Bayle  après  avoir  dit»  on  fut  femblant  de 
dire  d’uo  ton  férieux,  pins  Ut  dt'rtgUmeut  et une  de- 
eut  été  e'nermet  » püu  dtvent  neut  admirer  fa 
eenverfieu , & Ut  Uu^mt  aufiérius  de  fa  pénittnee. 
Let  Ltgmdaireit  a^eme-t-ily  m'eut  pat  çheumé  U vrai» 
femàlauety  car  cet  créât aret  viÜiuat  de  t impureté  pu- 
Ui^ue  comme  Ut  appelU  TertuUiem  » fem  ejuel^uefeit  ri- 
duittt  au  dernier  denier  y ou  kitn  tlUt  aiment  mieux 
faire  plaifir  de  Uurt  corpi  à un  Créancieri  qmedet'ac^uit- 
tetPie  Utert  dettet  en  mettant  U main  à la  éemr/e, 

Mr.  Bayle  pafTe  d’une  Legende  à l’autre , pour  ne 
manquer  pas  une  ocafîon  de  divertir  Tes  Leéleun. 
Par  tèle  pour  les  vérités  hifloriques  » & le  devoir 
qu’il  fe  fait  de  ré)és*er  les  fautes  des  Hifloriens,  il 
pouvoit  fe  contenter  de  dire  qued’Aubigné  afallifié 
U Legende  : Mats  après  avoir  préfenté  i ion  Leâeur 
d’obfcénes  & de  ndiculcs  idées»  il  prend  foin  d’y 
fixer  leur  imagination  par  fes  remarques  ; Ne  falleie-il 
pat  y dit-il  » en  demeurer  à U jamkt  1 t'e^ifeit 
Hiltm  (P  un  tronc  d' Arbre  » et  feroit  une  meprifi  de  rien  i Vn 
Kat  C.  ^ 

près»  pour  faire  voir  qu’il  fe  moque  de  tout,  il  dit» 
ÿu’ aimer  à cenjuhtr  Ut  Satynt  y (ÿ  Ut  Ouvrages  bur- 
let^utty  e'e^  t'ejfeeir  an  bout  det  me^uenrty  aPlion 
condamnée  dont  U premier  Pfieume,  Il  fe  feroit  é- 
pargné  la  peine  de  perdre  bien  des  heures  pour  faire 
beaucoup  de  mal»  s'il  s’éioit  appliqué  à lui  même  ce 
Kat  B.  ^ çj,  Auteurs  ; Cf  fout  ceux  tfui  raiftnnent 

U plut  mal , fui  communiquent  U plus  un  certain  plai- 
fir y qni  empêche  de  retheriher  en  quoi  confident  Uurt 
S^ifmet.  Sonvenent-neut  cependant  qne  s'ils  peuvent 
fi  Mfienfir  eU  pltfieurt  RéfUt  » Ht  ne  doivent  pat  être 
moimt  fournit  que  Ut  Auteurt graves  aux  toix  du  Rmfenne- 
mtnt. 

De  Merella  Mr.  Bayle  paflë  I FAUSTA  fa  fille 
Mt.  uo-  pluj  impudique  encore  que  Ia  Mere,  & comme  fi 
on  aebétoit  des  Dîâionnaires  pour  y trouver  encore 
des  pauvretés  parmi  les  ordures  » entre  les  Amans  de 


Fiufla  il  compte  f^iüiut  qui  lui  donne  fujet  de  citer 
des  vers  remplis  d'mfamie. 

Quelque  férieux  que  fott  le  fujet  que  Mr.  Bayb 
traire»  il  fuflit  qu'il  y entre  un  mot  capable  de 
réveiller  fes  idées  & fes  éxpreflions  favorites;  le  voi- 
lé qu’il  s’échappe.  Je  doute  que  de  telles  idées  s’of- 
frent » & que  de  tels . mots  fe  préfentent  é une  per- 
fonne  qui  a fiiit  de  la  fagefle  fon  étude»  & l'objet 
de  fon  affeélion,  & fi  elles  fe  préfentent»  il  faut  a. 
voir  bien  peu  de  modeftie  & bien  peu  de  rdpeftpour 
les  perfonnes  qui  ont  de  la  pudeur  fi  on  les  lenrpré- 
fenre  éle  fi  on  $‘y  arrête,  au  lieu  de  les  écarter.  Si 
Us  fietndtt  noctt  y dit  Mr,  Baple  y étoient  crimineUtt  » np. 
un  garçon  qni  épou feroit  une  Feuve  feroit  errm.  te  £■ 
met.  Il  devott  $' arrêter  II;  mais  il  ne  peut  tenir  con- 
tre la  tentation  d'ajouter  des  grolfiéretés;  Un  peu 
après  il  joint  une  réfléxion  rérieufe,  fur  la  ciufe  qui 
a pu  porter  quelques-uns  des  prémiers  Chrétiens  é 
blâmer  les  fécondes  Nôces;  mais  bien-iôc  las  du  fé- 
rieux , il  introduit  un  mauvais  plaifant  • te  ce  mau- 
vais plaifant,  c’efl  Mr.  Bayle  qui  aflaifonne  de  tur- 
lupimdes  fon  DiéHonnaire  Hiflorîque  te  Critique. 

Let  mouvait  plaifant  firoitnt  plut  que  ridknUt  » t'ilt 
l'avifiient  de  critiquer  ce  qui  fut  préfirit  au  fiuvrram 
Sacrificateur,  Il  auroit  falu  rafjujetir  à qmtque  Loi 
onéremfi  y dirn-t-oni  mait  au  contraire  il  a été  obligé 
de  faire  U délicat  y i ne  vouloir  pat  être  firvi  d'une 
viande  rechaufét  Mr.  Bayle  auroit  bien  pii  fe  paf> 
fer  de  cette  tranfirion»  te  joindre  le  paragraphe  pré- 
cèdent » à ce  qu’il  ajoute  enfutte  de  férieux  » en  di- 
fânr.  An  refit  la  figtfe  du  Legifleteur  t(l  viffbU  dont 
celle  Loi  ; car  fi  une  feule  abjinet , qui  tfi  rr.ohu  un  vice 
rtely  que  la  fimpU  privation  d'un  mérito  difiie^ué  yfuf- 
fifiit  à faire  qu'elU  fut  iudigoe  etépotfer  U ^and  Suai- 
dateur , néioit-te  point  une  preuve  que  Pieu  IxigetU 
do  lui  uu  éUignmeut  particulier  de  rhupurtté  y ÿ un 
attachement  particulier  à la  conduite  la  pins  éxalle  T 

Averro  t avoit  eempoft  beaucot^  do  vert  de  galante-  Mt.  M 
rie  y dit  Mr.  Bayle;  mais  quand  il  fut  vieux»  il  les  **rroï» 
fit  jeteer  au  feu.  Le  discours  » ajoute- 1 -il  » nuêr. 
qui  accompagna  at  aile  ofi  tout  confite» f^t fi.  L' Hom- 
me dit-  il  » /fr4  jugé  par  fit  paroles , ^ fi  fai  mal  par- 
lé, fi  ns  veux  pat  donner  à eomsoitre  ma  folie.  St  mes 
vert  plaifoiene  à quelqu'un  , il  me  prendroit  pour  un 
homme  fàgt  y fi  ne  U fitit  point.  ” Vous  voyés  là 
„ un  bon  caraélére.  Averroès  abnt  fait  la  faute  U 


»»  repara:  il  voulut  fe  dérober  éniement  à l'appro» 

»,  bation  qu'il  ne  croioit  pas  mériter  , te  au  blâme 
»,  qu’il  méritoic  ; Il  fe  feroit  trouvé  une  infinité  de 
,»  gens»  qui  auroieot  tli  fes  vers  l’encens  à la  main, 

„ qui  les  auroient  admirés,  qui  aurotent  béni  fa  mé- 
,»  moire.  Ovide  te  Catulle  font  des  éxemples  de 
»,  cala;  Il  ne  vouloir  point  de  cette  louange.  D’au- 
»,  très  euffent  trouvé  fort  mauvais  qu’un  fi 
,»  grand  homme,  un  Légifle  te  un  Pbilofophe  fi 
,»  éxcellenc,  eue  fait  des  vers  de  galanterie;  Il  pré- 
»,  vint  leur  critique  en  mettant  ordre  que  perfonne 
»,  ne  pût  lire  ce  qu’il  avoir  compofé  fur  cette  matière. 

Mr.  Bayle  auroit  bien  fait  de  profiter  des  fentimena 
qu’il  loue  te  qu’il  parmt  admirer. 

Sur  le  nom  de  Baboloty  un  des  plus  infâmes  hom-  jin.  sa^ 
mes  que  la  Terre  ait  porté , Mr.  Bayle  fait  une  note» 
où  au  lieu  de  décrire  les  horreurs  qui  avoient  fervi  Sut  B. 
de  modèle  à celles  de  Babeloc , dans  un  ftile  propre 
à faire  naitre  les  fentimens  qu’il  eft  jufle  d'en 
concevoir , il  emprunte  les  termes  de  frantome,  qui 
s’efl  toujours  étudié  à donner  un  air  rifibleà  tout  ce 
où  il  fe  trouvoit  du  déshonnête»  pour  infâme  qu'il 
fut  : C'efl  une  des  plus  grandes  fmtes  Morales  qu’on 
puifTe  commettre  en  matière  de  flile. 

A quoi  bon  faire  la  paraphrafe  de  cette  réponfedè 
Periclcs?  t'eus  êtes  trop  vieilU  pour  réuffir  dans  une 
ttlU fiiliciiation.  Si  voere  jeune  fi  me  pouvoit  perfuader, , , . Nut  H. 
v««x  patniét  Ut  firvices  que  je  rtndroit  à votre  Fre- 
rt  yjeUferviroii;  mait  vous  n'tret  pat  d'un  ^e  à mefieirt 
fiuhaiter  cette  marque  de  rteannoHfanee  y vousn'obeUn- 
drétdoucr'uuàe  mmj  Dam  laNotefuivante  il  dit  » 
qu'Afpafia 
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fin  éuitfie  ^Mtirtr  chts  tilt  Jtt  femmti 
ptHT  It  ftéijîr  ét  PtricUt.  Volli  qui  t(t  allés  clair  » 
& qui  facisfiit  au  devoir  d'un  Hiftorien.  & rien 
n’eft  plus  fuperflu  que  le  vilain  mot  qu’il  ajoute 
deux  lois  ; rbonnètecé  y auroit  fubditué  une  au- 
tre éxpreflton } ce  manège  » par  éxemple  • ou  ce  vi- 
lain manège. 

Suri' Article  Mr.  Bayle  s'étend  à faire  des 

réflézions  fur  une  Coûtume  donc  les  embarras  fautent 
aux  yeux.  Toutes  fesréRéxions  auroienteu  également  de 
ibrce  r s'il  s’éroit  éxprimé  avec  plus  d'honncceté>  & plus 
de  retenue;  Maisiledrcfolud’égaicr  une  partie  de  fes 
Lecteun,  &defairefoufrirlts  au*r«!  C'eftafnfi  que 
dés  qu’il  s'agit  d'opter  entre  l’homme  fans  R.éligi- 
on , & le  fuperftitieux  » il  fe  déclare  hautement  pour 
le  prémier.  Il  a donc  tout  à la  fois  le  plaifir  d’a- 
gréer à ceux  qu’il  aime,&  de  chagriner  ceux  qu'il 
n’aime  pas. 

I Sur  le  nom  Ptrthtndi^  Mr.  Bayle  en  traitant  le 

même  fuj^t  « après  avoir  cité  les  vcn  de  Mr.  Des- 
préaux  » 'j*mm  U Biibt  icc.  Paroic  fe  mettre  en 
devoir  de  juftifîer  des  Dam:s  d'un  nom  > & d'une 
vertu  célébré.  S"d  tfi  d'»n  coté  éitnnint  ijiu  Un 
tjut  Ut  Djmtt  Prntfidnitsji  dijiingmeitnt  far  U Rtfrr- 
mniOH  dti  motmrs , émtjt  bitn  qmt  p-tr  eellt  dti  dog- 
mtt,»ne  dtt  principélti  d»  Pont  (i  fût  avifet  dtfiif~ 
citer  mn  proett  qmi  n'iltit  ftttrt  t iifijnt , on  doit  ton- 
fidtrtr  dt  tétan  qme  U UÙmrt  ctntimullt  de  U Biblt , 
Aoit  élirrt  p'm  capcilt  de  commmnîquer  imli- 

métitmi  I car  m timdioit  dUrt  ttvtc  pim  dt  t.ilt  i’tfi 
prit  dtt  ftùttt  Pdtrijtrchti , ctlm  dt  Umrt  Eptnftt , 


» foit  mieax  gardée  que  le  voeu  de  célibat  t & que 
l’hymen  ne  foie  un  remède  d’incontinence  t pour 
»»  un  grand  nombre  de  perfonnes  i " A cetri  ré- 
fléxion  férieufe»  il  joint  d’abord  ks  hifloires  les  plus 
gaillardes  » qui  ne  font  rien  ï ce  donc  il  s'agit  ; car 
U con6ance  de  la  Viftoire  de  foi-méme  contre  la 
chair , étant  vinblement  une  téméri'é  ou  une  folie 


très-ruperflineufe»  ou  plutôt  l’une  & l'au’rc»  nepeuc 
pas  être  tirée  i conféouence  contre  des  voeux  h ré- 
glés. Le  Préambule  de  Ton  HHloire  avertit  affés  de 


ptrmi  ûjdmelUi  U • rtgni  un  ttrdtnt , quoi  qut  tr'tt- 
chdjle  » Jii/ir  dt  Uifer  dt  U pqftéritt. 

VifitAn.  Mr,  Bayle  n’ignoroit  pas  que  la  mode  de  plaifan- 
ter  fur  l’Ecrirurt  Sainte^  n’eft  plus  en  ufage  parmi 
ctux  qui  fe  piquent  d'avoir  du  goût  & de  la  poli- 
tefle.  Mr.  B>ylci  qui  reconnoît  pour  très-folides 
toutes  Jfs  raifons  que  l’Abbé  de  Saint  Cyran  a al- 
contre  les  Livres  de  Scmchtc.  > ” rem- 

X ,,  plis  de  cas  impun#  dont  la  Icfture  fcandalife  les 

C )>  bonnes  âmes , éxcite  la  curiofité  des  uns  & 1a  lu- 
n bricité  d>.s  autres  *’  qui  dans  la  p^e  fuivante  • 
cite  un  pifTage  de  Salvien  « touchant  tes  impuretés 
du  Théâtre  *'  fl  ftdoit  avoir  de  Choantur  tfr  dt  U 
ft  pmdmr  ptttr  Ut  corndamne^^  mais  it  tmt  faim  avoir  dt 
„ rim^Unct  pour  lu  décrirt",  Mr.  Bayle  qui  féme 
par  tout  des  principes  d’irréligion  8e  combat  des 
véri'és  donc  la  réfutation  va  à a^ranchir  les  Libertins 
de  tout  joug  incommode*  s’en  affranchit  lui-même; 
Il  propofe  des  régies  qu'il  fe  fait  un  honneur  de  vi- 
oler. 

a^.rboi’  A l'occafîon  de  b fête  des  Jhetmephtritt  * il  m- 
mophorm.  ploie  une  feuille  ï difeuter  une  queftion  > fur  une 
circonfhnee  de  ces  fêtes*  qui  ne  lui  paroitpas  srai- 
fetnbLble.  Rien  au  monde  n'eft  plus  inutile.  De 
plus  en  matière  de  fêits»  il  faut  des  autorités  & non 
pas  des  cooj. dures;  mats  il  a une  occafîon  de  parler 
félon  fongour.  Il  mefembte  que  je  vois  des  dewsu- 
vrés  * grivtit  dt  pim  * qui  las  de  jôiler  8c  n’aiant  rien 
à faire*  ou  ne  vou*tnt  rien  faire  de  meilleur*  pren- 
nent le  parti  de  tuer  le  temps  è réfléchir  fur  des  con- 
tes borgna*  & de  fe  tirer  de  l’ennui  par  les  éxprcûi- 
ons  les  plus  fales. 

Art.jUa-  Dans  l'Article  Trrtfxat  an  autre  fe  feroic  contenté 
f**'  de  rapporter  ce  que  la  Fable  en  dit  ; mais  pour  Mr 
B.  Bayle  U n'a  garde  de  perdre  une  occafion  d’enrichir 
fbn  Didionnaire  d'un  conte  trivial  qui  fe  lit  dans  le 
tomAtau  dt  ta  mtlaaeMit  * & dans  d’autres  recueils 
depmfées  plates.  Malherbe  & Racan  viennent  enfuire 
fur  b fcêne  « & ce  n’efi  point  pour  éclaircir  b fable , 
c'eft  uniquement  pour  étendre  ce  qu’elle  renferme 
d’obfcéne. 

An-la  *•  Vonsavésbeaufâire |dic Mr.  Bayle» pittifansdes 
yoftr.  voeux  Monaftiques.  vous  ne  perioaderés  jamais  ( aux 
,*  ProtefhnSi)3vec  tous  les  témoignages  Qu’il  vous  plai- 
(»  n de  citer  de  b Mothe  te  Vayer  8e  de  cent  autres 
>»  Auteurs  > que  b pruDefTe  de  fidélité  conjugale  ne 


ce  qu’on  y va  trouver  * c'ell  une  allufion  ï b fable 
du  Renard  » qui  ne  peut  fortir  du  grenier. 

Sur  l'impuoicité  de  Jeanne  de  Naples,  Mr.  Bayle  Art.  Ka- 
pouvoir  s’exprimer  en  termes  plus  honnêtes  » & cirer 
des  Hifioriens  plus  férieux  & par  là  d’une  plus  gran- 
de autorité  que  Brantôme,  mais  il  ne  feroit  pas  con- 
tent s’il  ne  faifoit  encore  commenter  Brantôme  par 
Montagne. 

XXXVr.  UN  HISTORIEN  qui  conferve  à b 
poftérité  11  mémoire  des  plus  grands  vices*  ne  le  doit  j-unuf 
faire  que  pour  en  donner  de  l'horreur;  or  c’efl  b t»in. 
manière  de  les  peindre  qui  produit  cet  effet.  Une 
femme  du  tempérament  & du  goût  de  Jeanne  de 
Naples  ne  f?  corrigera  pas  aflurément , en  lifanc  les 
gaillardifes  de  Mr.  Bayle*  èt  en  particulier  ce  qu’il 
dit  furie  compte  de  cette  Reine. 

XXXVir.  Mr.  BAYLE  loue  Ramus  de  fa  fo-  <>«/•«. 
brieié  & de  fa  chafteté , Iliard.*,  dit-il,  U CtUhat 
avte  Mat  pureté  qui  Ht  fut  pat  mimt  ftupftHnét  dt  qatU 
qmt  tachtf  ^ il  évktit  ttmitt  Us  camierjatiant  tmaliten-  f>rt.  rm- 
nfut. 

Si  Mr.  Bayle  veut  qu'on  penfc  fi  avantageufement  ** 
de  la  pureté  de  fon  coeur  * & de  celle  de  fes  moeurs  ; 
il  faut  qu'il  regarde  les  préautions  dont  fe  fervoic 
Ramus  comme  de  vains  fcrupuUs  d’un  petit  efprir. 

Mais  la  vérité  fe  fait  jour  ae  temps  en  temps  * & 
quand  on  compofe  à b hâte  un  Grand  Diâionnai- 
re,  en  copbnt  pir-ci  par-U  des  Articles*  on  ne  fê 
donne  pas  toujours  le  fom  d’éxamioer  fi  on  efê  par- 
faitement d'accord  avec  foi-même.  Il  fuffit  qu’oa 
article  ait  du  brilbnt . de  quelque  Nature  qu’il  foit  • 
pour  le  copier  8e  le  porter  dans  fon  Ouvrage. 

Je  viens  encore  à l'article  Tinfias.  Sans  trop  faire 
le  Cenfeurde  Mr.  Bayle»  en  lui  préfcrivanc  ce  qu’il 
auroit  pu  dire  fur  te  mot  de  Tirefias»  pour  ré^n-  ^ 
dre  au  titre  de  Diâionnaire  Critique.  & fi  vous 
voulés  encore  Hiftorique  & Mytliologiquetoncon* 
viendra  que  b note  fous  la  lettre  F eft  remplie  de 
contes  trop  plats  pour  convenir  à un  homme  d'ef- 
prir.  Ils  font  fi  vulgaires»  que  quand  on  cherche  la 
raifon  phyfiquequi  a pû  déterminer  un  homme  com- 
me Mr.  Bayle  à gromr  fon  Diélionnaire  de  ces  con- 
tes* on  ne  peut  b trouver  que  dans  une  habitude 
dominante  de  céder  au  pbifir  de  dire  des  obfcéniiés* 

Ne  feroit  il  point  arrivé  à Mr.  Bayle  de  fe  faire  une 
habitude  de  pbifanter  dans  ce  fiile  > avec  fis  camara- 
des» lors  qu'il  érudioit  dans  les  Académies»  ou  de 
chercher  un  déla(rementdes£rr«r<r/»  de  l’Ecole  dans 
b leélure  de  ces  Livres  doni-il  paroit  qu'il  s'efi  fait 
un  fingulier  pbifir  de  groQlr  fes  rectaeiU. 

//  h' J avait  plut  dt  plact  dam  fon  DiOioMiaire , à et 
qu'il  dit  dans  un  endroit , pour  difiuter  la  qutjiioafi  oh 
a eu  droit  cm  tort  etacciejer  Ut  PhiUJ^bet  dt  favori/ir 
P/rréligioH:  Mais  ü auroit  été  dommage  d’ometrre  ces 
pauvreté;  N’auroit-il  pas  mieux  valu  les  fupprimer 
pour  faire  place  à cet  article  * qu'il  n'a  pas  voulu  tou- 
cher. 

Mr.  Bayle  auroit  mieux  fait  de  profiter  de  res 
paroles  qu'il  tranfportede  la  République  des  Lettres 
dans  fon  DiAionnaire»  à l’Article  de  U Mothe  le  set»  a% 
Vayer  ; Cela  regarde  la  quatrième  jeuraét  de  téxa^ 
wurom  rujiiqme  de  Mr.  ta  Mothe  le  Fé^tr  * iafigat 
PjrrhomtH.  Eff/élivmtmt  il  vamdrtit  tmitme  qme  fur 
Jet  vitmxjomrtilH’tttt  pat  Imjfé  imprimer  mm  écrit  ul  qut 
celui  là,  eu  ma^é  Ut  méaagtmetu  qu'il  garde  emplm^ 
fiturs  endroit!  , ou  ut  peut  mer  qu'il  np  ait  trop  dt 
ptnfétt  impures. 

Ddd  a En 
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En  hifjnt  ti  mime  icmirque  fur  lü  Diflionrairc  une  hiftoiit.  Dans  U mfnè  page  il  met  dans  la  n«- 
de  Mr  Bayle  5t  fur  quelques  autres  de  fts  Ouvra-  te  £.  que  Combabus  avoit  le  privilège  de  n'étttpas 
uis,  on  n aura'pas  ü'u  d’y  ioindre  le  même  adou-  renvoié  par  les  gardes  , dût-il  Jnterrotnpre  les  plai- 
cilTemcnt , car  on  ne  voit  guère  qu’il  ait  pris  foin  de 
ménaucr  frs  êspreKons.  Au  contraire  des  qu  il  tom- 
be fur  ces  raa’iêres,  il  n’ell  plus  miitre  de  lui-me- 
rae.  Mr.  de  U Moihe  le  Vayer  fe  raina  dit-il  a 78. 
ans.  En  voili  alfés  pour  s’étendre  furies  incomnu^ 
dités  du  Mariage . Sc  fur  la  quellion  s’il  remedie 
plus  ou  moins  i l’incontinence  que  les  vtMI  Mt> 

' ...  a »,  f„r  mtit  OiiPlltnn  il  dit  i 


nalliqucs  du  Célibat,  S:  fur  cette  Qiientooil  diti 
fon  ordini'ue  le  pour  Sc  le  contre,  Sc  il  ramené  ce 
qti’il  avoit  d:ji  dit  ailleuis 


IC  £a  que  ^omcMOUS  avoïc  ic  priviicgc  u«  n ccrcpa» 

renvoié  par  les  gardes  , dût-il  interrompre  les  plai- 
(îrs  du  R.01  & de  11  Reine.  Dans  le  texte  il  s'é- 
toit  fervi  d'une  autre  éxprelüoD,  il  aurait  pu  s'ea 
pi(Ter  y & par  U il  fe  feroit  épargné  la  néceflité  de 
faire  fa  remarque  £.  On  voit  dans  tout  cet  article 
l'efprit  d’un  Commentateur  qui  ne  peut  quiter  un 
fujet. 

M Diogène  ennemi  de  toute  funerfluitc,  dit  Mr. 
y»  Bay^i  & cherchant  rindépendance  auunt  qu’il 
yy  étott  pofübley  commettoit  publiquement  ce  que 

les  Cafuifles  appellent  péché  de  molIelTei&  difoic 


cm'il  avoit  d il  dit  ailleurs  touchant  lesavorteroens.  »,  les  caluiites  appellent  pecnc  oc  moiiciicyoc  oiioïc 
I ’All.ifion  1 la  fable  du  Renard  revient  fur  la  fcê-  ,,  effrontément  qu’il  feroit  bien  aife  de  pouvoir ap- 
. . a,  ™a«  bien  des  difeours  St  des  téiléaions,  „ paifer  par  une  fcmbbble  voie  les  défirs  de  fo« 


1-  Allunon  a la  laoïc  «u  --  . 

ne  i Sc  après  bien  des  difeours  St  des  téfléaions, 
dont  il  auruit  mieux  lait  de  fepaffer.il  en  rafere  une 
raifonnabk;  " Vous  avés  beau  faire,  rartifins  dts 
voeux  Monaltiqurs  , vous  ne  perfuaderes  |amais 
„ avec  tous  les  témoignages  qu’il  vous  plaira  de  citer 
' - . ■ a «r... a.  .-««r  4iiprac  Aiitmrs. 


ciironiciuciu  qu  ii  icrwu  uivii  aiic  u«  ^uruii 

paifer  par  une  fcmbbble  voie  les  défîrs  de  fon 
„ edomac. 

C’cll  beaucoup  d’etre  allé  )usque$-û;  Cenainement 
il  faloit  s’y  arrêter.  Il  n’eft  point  du  devoir  d'ua 
Auteur  de  Diâienrairc»  qui  par  là  efl  un  Hiftori- 

J.  *»/ i_.  * f... w 


Mon*.  Mais  ll  icraaïc  quy  i....  — r~  - 

avec  ces  Éloges  que  pour  faire  mieux  fcntir  le  con- 
traire du  férieux  8f  de  l'ooaion  qu’il  lui  reconnoit 
avec  les  paroles  qu'il  en  tire.  V»  MxrtMm  UfrM- 
mt  né  p*t  dtit  frâti^mr  U ffând  remtJt  Mtx 

mm.*  W U W 

d,  dlimiits  gr.t  y«.  fra  d.»r  U mime 

Mide  il‘  /-«»»’'"■.  - ‘‘("‘If 

m.ver  plml  brmeÿ  <fm  de  fir'ir  »»  cû«(«»  oii  Me. 

*’Mr.  Du  Moulin  s’éioit  propoK  d’écrire  un  livre 
propre  à calmer  '« “f 
Eiin.  11  fait  ordiiuirement  fnvir  i « 


a.îc  tous  les  témoignages  qu’il  vous  plaira  de  citer  Auteur  ue  uictrannaire . qui  par  la  en  im  niiio  i- 

d»  b Mothe  le  Vayer  & de  cent  autres  Auteurs , en  abrégé , de  s’étendre  en  refléxions  fur  tous  les 

' 1, de  fidélité coniucale.  ne  foitmicux  faits,  6c  beaucoup  moins  fur  ceux  dont  la  bienfean- 
” k voeu  de  cÆ  & que  Vhymen  ce  déltnd  de  parler.  Il  me  parait  qu'il  faut  avoir  un 

” n-.  fmt  un  remède  d’incontinence  pour  un  grand  grand  fond  d'humeurCynique.  peur  ofer  dire  à un 
d-  oerfonnes.  ” Cette  réAéxion  pouvoit  ami  des  plus  familiers  ce  dont  Mr.  Bayle  replie  uw 
fnffirÉ  oour  *cc^  fujet  ; mais  la  tentation  d’agréer  à colonne  entière.  Quel  long  commentaire  fur  un  vi- 
dl  emaim  Ledcurseftirop  forte  pour  y réfiSer,  il  cel  Ce  ne  feroit  pas  être  fort  ignorant  que  de  ne  fa- 

fout  Its  foire  rire  ï quelque  prix  que  ce  foit.  Mr.  vou  point  que  Diogène  y eft  tombe. 

Bayle  trouve  une  occafion  de  citer  le  livre  de  Mr.  „ ... , vvv 

du  Mouliniutituléds/.  Peix  de  Cedme,  &dx  Ce,-  Plnfeel  deveefi,  edrneU  XXX. 

’ un  des  meilleurs  ouvrages  que  , ^ ^ y 

” nous  aious,  dii-il.  fur  la  Morale,  Uvr,  /Meme  Quand  Mr. Bayle com^Çieèt  Ouvrage,  ilnesé- 
” a^Zeîldl  !erxee,&  remeU  ienOie,.  Il  a nifon  toit  pas  encore  accoutume  i entretenir  le  public  de 

dcTe  que  e’e^  unboTouvl^e,  il  eft  plein  deté-  contes  obfcénes  i auŒ  s’éxpriilte-t.il  avec  modefliei  «• 
de  (lire  q«  ce  ^ ^ 

5ïon*  ^Mais  il  Ünible  que  Mr.^Bayle  n’eu  parle  „ (ont  de  conféq^ce  pour  U Morale  . St  )’ai  lu 

Mon*.  mîési.r  fr»nfir  le  «m-  „ dans  Brantôme  fur  ce  fujet  que  I Empereur  Sevé- 

, n fe  confoloit  * b mauvaiie  vie  de  fon  Epoufe  • 

„ fur  ce  qu'elle  s’appelloit  jMiit  » conCdéraot  que  de 
„ toute  ancicnocté  celles  qui  portoient  ce  nom , é- 
, tolent  fujettes  aux  plus  impudiques  dér^lemeni  9 
9,  Cèt  Auteur  ajoute  qu’il  connoit  beaucoup  de  Da- 
„ mes  qui  portent  certains  rvoms  qu’il  ne  veut  pas 
„ dire  ï caufe  du  refpeft  qu’il  a pour  la  Réligioa 
„ Chrétienne,  qui  font  ordinairement  fujettes  û s’a- 
„ bandonocr  plus  que  d’âitrcs  , qui  ne  portent  pas 
„ ces  noms-li,  & qu’on  n'en  a guérevû  qui  s’en  foi- 
r-r-T-'  v îr^métnt  ftrvir  à ce  delicm  *s  „ ent  échapées.  " Mr.  Bayle  s*eft-il  toujours  jbuve- 

iSra^UrChnSes,  mais  connoiffan,  lesgou.s  uu  qu’ou  ne  doit  dléguet  d»  faits  que  fut  de  bon, 

différens  des  ^’r'.  Bayle  s’eft  furieuferaent  étendu  fur  un  ptoefe  .M 

joint  à^  con  i jçnd  njalhcurtux  qui  lui  donnoit  lieu  de  remplir  Ibn  papier  de  fa  idées 

motifs  dintéret.  1 loq  eneftaeité,  eftpcu  favorites.  On luiavoit confcillé*retrancherdan$une 

'"^''^'"'"n'itrafor&rfc  è ,-en  « retonde  Edi.iuode  fon  Diaionnairac«obfeénitési  Au 

propre  J «""“«f™  un  des  plus’grands  Utudeceb,  il  fait  fon  AHog  « , St.’éttudan.  cneora 

r eef  oue  de  irf^rak  de,  moienf  pouf  s’en  d’avanrage  fut  It,  manéras  ^t  ou  avoir  été  fera, 
ferviee  . d“'  “ de  prift  à l’iuquiétude  dalifé  , il  a recours  à f.  défaite  ordmaira  . le  dt- 

î'  1 ;ol.^fÔn  Qu’on  fait  de  foi-même  avec  le,  voit  d’un  Hiftotitns  eorame  fi  1 Auteur  d un  Dic- 
q„t  h , on  ne  voit  pa,  tionnaira  , où  le,  événemens  "C  doivent  être  éxpo- 

autrrai  On  fent  rP'",  de  tou,  ks  fé,  qu’eu  peu  de  rao«.  étojt  obb^  de  meure  .ou, 

le,  leurs,  „rabat  ce  préjugé  , fut  le,  détails  fous  ks  yeux  de  fou  Leaeuri  St  pourquoi 

homme,.  Mt.  du  jj  ; Son^dtHrin  n’eft  ce,*détaiU  fur  cette  matière  plus  que  fut  routera- 

fable  du  W,  mais  .1  J™;  Je  téls’que 

pir  la  confqrm.lé  du  fille  de  ^ <,^.,1  „ , p„ 

''Daïs’rirk  de  Combabus.  Mr.  Bayk^t^. 

°rj:7e  '^wlt‘''cS’râ‘.‘"st  il'fert  Ira,  né-  Ji  i Mais  il  eomptoi.  ecmina  fujet.  pour  privilé^ 

Ciffité  dts  termes  que  b bienféance  condamne  dans  giés. 


DU  pyrrhonisme. 


Bficnre  fit  MH  9MvrMgtf  dit  Air.  BijUtintakU  It 
tMtt.  FES  J IN.  ItytrHit*  U tfHtüitHtn  tfutl  ttmff  Chem» 
me  deil  dppet.htr  fi  fiwtme.  Sa  Onfimn  veMléni  dveir 
une  cfCd/ioH  de  médire,  en  choH^érent  Us  circenfidnees. 
PintHripu  * *H  Ct^HÙi  de  /dire  veir  hj  ttveit  tit» 
Ia  d' indigne  d’un  Philej^je. 

Mr.  Bayle  s'eft  en6n  fervi  d’une  éupreOion  mo 
<lefte.  Quand  on  $*e(l  plaint  des  Obfcénités  dont 
il  a rempli  Ton  DtAionnaire , c’ell  parce  qu'on  a 
■été  fcandalifé  de  fon  afftftiiloo  ^ les  répandre  fans 
£n  & fans  ceife.  Ne  valoÎMl  donc  pas  mieux  les 
retrancher  que  d'ccre  obligé  à tout  coup  d’en  faire 
l'Apok^ie  fie  d'en  ménager  H fauvent  les  occaHonst 
II  falloir  bien  que  Mr.  Bayle  comptât  fur  le  penchant 
de  fes  Le^eurs  pour  ces  fortes  d:  fujecs  « fit  pour 
les  nifonnemens  qui  favorifent  le  tib.-rtinage  • puis 
qu'il  appréhende  (î  peu  de  tes  ennuier  fit  de  les 
bfTer  en  y revenant  n fouvenr. 

*■*'  MPS  fjMX  devett , <^  i «»a  iemx  dtluAts  qu'ils  fi  (cah- 
ddlifint  témérAiremtHt  de  U liberté  tfH'en  s'efi  Manet 
dems  ce  DUheaaArre , de  rapperter  ce  ^dem  nomme  me» 
titres  irAfiit.  Ctr  Epicnre  a iréiié  cette  metiére.  Le 
Aitdecin  Zopyns  en  a fitit  C /fyole^it,  Plw-tn^ue  À 
iTAtté  U mime  ejatlfiem,  VoiU  fans  doute  une  cei> 
fure  bien  appliquée  fie  bien  méritée  par  ceux  ï qui 
elle  s'addrefle. 

On  trouvera  dans  1 Article  de  CefAndre^  fie  dans 
ce  qu’il  dit  ï cette  occafion  fur  la  Sybille  de  Cu- 
mes  > de  certaines  éxprdlions  que  Mr.  Bayle  n'i- 
gooroic  pas  être  contraires  I la  bienféance  » fit  enfer- 
mer des  idées  accefTiires  de  harJiefle»  qui  ne  les 
rendent  agréables  qu'aux  débauchés  ; On  trouvera 
encore  la  même  chofe  dans  l'article  tCdipeUa.  P«>ur- 
quoi  familiarilcr  un  Leâtur  avec  des  éxpreflions 
dont'il  ne  doit  pas  le  fervir»  fur  tout  quand  on  peut 
en  emploier  d’autres  ( On  fait  que  h Pudeur  te  la 
Timidité  font  de  grands  freins , fit  d:s  freins  très 
néceflaires;  pourquoi  aider  le  coeur  de  U jeuneiïe  » 
à franchir  ces  barrières  en  la  familiarifant  avec  des 
éxprenions  hardies. 

Dans  les  reponfes  aux  Qpe(l*.  d’un  Prov.  Toro. 
V.  Chapitre  XX.  pape 

XXXVIir.  Mr.  BAYLE  ne  fe  laflTe  point  de 


Oitewtt 
éfutTfet 
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,>  celles  de  la  féconde,  lors  meme  qu’on  lit  fie  les 
>*  unts  fit  les  autres,  avec  un  poût  te  avec  un  coeur 
,»  bien  tournés.  Un  homme  de  bien  fit  quia  d’ail* 
>*  leurs  bien  envie  de  connoiire  le  caraftére  des  Au- 
.»  leurs,  les  éxcès  de  la  corruption  humaine,  fit  plu- 
„ fieurs  chofes  qui  concernent  la  litératurc  U plus 
,,  rare,  ne  jette  point  Parent , MAriïd,  Apmlét, 
„ dès  qu’il  y rencontre  une  obfcénité  grolTiérement 
,,  repréfentée.  Il  s’indiirne  conue  l’impudence  de 
„ ces  Ecrivains  , fit  ne  lailTepisde  les  lire  d’un  bouc 
„ ï l’autre  pour  les  intérêts  Je  Tes  études  fit  pourfa- 
„ tisfairc  fa  curb  iré.  Les  fahtés  éxcirent  toujours 
,,  fon  indignation,  fie  par  U il  fortifie  plus  fa  venu 
„ qu'il  ne  raffciblir.  Il  ne  feroit  pas  fi  choqué 
„ d’un  livre  où  les  desordres  de  l’impureté  leroienc 
,,  décrits  d’une  manière  délicate , fit  ainfi  cette  Ec* 
„ turc  f.roit  accompagnée  d’un  plus  grand  péril. 
„ Mr.  Bernard  fe  trompe  lonqu’il  fuppofe  qu’il  n y 
„ a point  de  différence  entre  U Icfture  d'un  livre 
,,  empoifonné  fit  la  prife  du  poifon.  S'il  veut  com- 
„ parer  les  chofes,  il  doit  dire  qu’on  avale  le  poilon, 
„ lonqu’on  lit  avec  pUifir  les  ohfcénités;  mais  qu'en 
„ les  lilant  avec  horreur , on  les  mâdie  de  la  même 
„ minii-re  qu’un  morcrju  amer  que  l'on  j:tîe  après 
„ l'avoir  prom*né  avec  b.aucoup  de  dégoût  dans 
„ tous  les  endroits  du  palus.  Si  vous  faitrv  ittenti- 
„ on  i ia  kélure  des  livres  hcrérod  ixts,  vous  ne  me 
„ pourres  nier  qu'à  l’é^rard  d’un  homme  rempli  de 
,,  zèle  pour  l'Orth:»dûxie,  fit  d’averfion  pour  le  So- 
,,  cinianiOne . un  livre  où  l'on  ne  fait  qu'adroite* 
ment  infirmer  les  erreurs  des  Sociniens,  ne  foie 
„ plus  dangereux  qu’un  livre  où  elles  font  foutenues 
„ avec  la  dernière  audace.  Cet  homme  ne  lira  ce 
„ dernier  livre  qu’avec  dépit , fitdéttfterales  raifons 
»,  fit  les  objectons  de  l'auteur»  fit  fera  plus  en  co* 
„ 1ère  contre  cette  Sefile  après  avoir  achtvé  de  lire 
I,  qu'il  ne  l'étoir  auparavant. 

On  eff  naturelUment  difpofé»  par  l’efficace  puif. 
fantc  des  préjugés  de  l’Education  fit  delà  coutume» 
è un  grand  éloignement  pour  tout  ce  qui  paffe  pour 
Hétéradoxie , fie  plus  l’Héréfie  paroic  à découvert  fie 
fc  préfente  hardiment,  plus  cèc  éloignement  fe  faic 
feniir.  Mais  il  y a dans  U Nature  de  puiffans  ^in 


Cempe» 


^ cipes  qui  ne  tardent  pis  à favorifer  les  éxpreÛàofu 

ré'itérer  les  mêmes  défaites.  ” La  remarque  de  Mr.  licentieufes  fit  obfccnes  fie  à en  fuivre  la  pente  pour 
»,  Bernard,  dit  ilyï  l’égard  delà  queftion,  fi  Ut  eb»  peu  que  l’on  confente  à s’y  accoutumer.  La  ten- 
»,  jtts  ebfiémes  fient  plus  dAngertMx  ^oAnd  en  Ut  rtprt»  dreffe  fubfiffe  avec  1a  pudeur»  mais  l'effronterie  des 


teefem  iet  „ fiente  groifiéremtnt  » me  fournira  une  occafion  de  éxpreffions  l’éteint  dès  qu’on  s’y  plair. 


*Me»m^lr-  ” éclaircir  ce  fujet.  Je  croiois,  dit*  il  epnt 

tei  mvee  »•  Uvrtt  en  CtH  dit  dtt  erdmrtt  Àdécenvert  eteient 
Ut  enve~  »,  meins  dângerenx  fat  cemx  em  en  Ut  envelepe , nen  en 
Ufiet.  fiieppefient  ^m'en  Ut  lit  Ut  tmi  t*r  Ut  Autrtt  i meit 
,t  en  jMppefient  ^ne  dit  jaureit  Ut  jtnx  fitrr  Us 
premier t en  kt  lAifitreit  lit  Averti  dn  dAn^er  ; an  lieu 
^n’en  penrreir  lire  Us  Aura  dCunbeu  À C Autre  ^ 
y,  pAret  ejne  U dAttger  fiereit  meint  évident,  Qn’it  n'y 
Aureit  eftCun  hemmt  tfui  Amreit  d^A  U geit  gue  , 
gy  ejni  voudreit  ctntinMtr  U UBurt  eUs  prémterty  upret 
C Avoir  commencée  f amIUm  ^n’ilpeurreit  Arriver  ^ne 
,,  des  per  jeune  t ^ni  ne  fiat  petnt  vkUufia  Infient  Ut  fi» 
,,  eendt  et  un  beu  À Cnure,  (fi-  ne  t'ApperçnjfeU  du 
y,  venin  ^napr'a  qu'ils  Atereieu  été  tmpeifennét.  Si 
,,  nous  prenons  b chofe  autrement  » ajoute-t-il  » fi 
y,  nous  fuppofons  yn’m  Ufi  Ut  uns  <fi  Ut  Auret , 
yf  j’abandonne  les  auteurs  cités;  U y a fient  coure» 
,,  dit  plut  de  denier  4 avaUt  du  peifin  teu  pur , ejn’À 
„ le  prendre  miU  Avec  de  beu  Aliment  ^ni  peuveu  en 
yy  diminuer  Ceifet. 

Il  y a du  vrai  dans  cedifeours,  mais  ilyman- 


„ N’oublions  pas  de  comparer  les  yeux  avec  kf 
,»  oreilles.  Une  honnête  femme  qui  n’a  pas  alTés 
»,  d’autorité  pour  faire  taire  un  infolenr,  eft  con- 
„ tratnee  quelquefois  de  lui  entendre  dire  les  ordures 
„ les  plus  dignes  d’un  crochereur.  Voüi  le  poifon 
»»  fans  mélange;  mais  comme  elle  ne  le  revoie  pas 
,»  volontairement  , on  peut  dire  que  l’indignation 
»,  qu’elle  conçoit  lui  fournit  un  bon  antidote.  Le 
,,  péril  feroit  bien  plus  gnnd  , fi  b politelTe  du 
,»  difeoureur  mettoit  un  voile  fur  les  obfcéuités. 

„ fe  perfide  donc  à dire,  que  les  Auteurs  que 
n j'allègue,  font  obligés  de  prétendre  que  b kâure 
,,  d’Ovide  eft  plus  dangercule  que  celle  de  Martial. 
»,  fi^c.  Mr.  Bernard  qui  au  cas  qu’ils  le  prétendent . 

les  abandonne  » n’a  pas  bien  éxamioc  cette  ma- 
»»  tiére. 

Mr.  Bayle  prend  vifiblemenc  le  change.  Ce  n'eft 
point  pour  s'acquiter  des  devoirs  d'un  Hiftorten  qui 
range  les  faits  fous  ks  lettres  d'un  Dictionnaire, qu’il 
a rapporté  tant  d’obfcénirés  : Ce  n’eft  point  pour 
engager  fon  Leéteur  ï déplorer  la  corruption  du  coeur 


»,  que  quelque  chofe.  Il  eft  cenain  que  les  ordu-  humain  ; C'eft  pour  l’amufer  agréablement  qu'il  charge 
rts  non  envelopécs  pruvent  faire  abandonner  un  fbn  livre  d’ordures;  Sa  Préface  en  avertit  , fie  - 

«• I J jf,: / -1...  j_  j: • _ r 


»,  Kvre  que  les  ordures  délicatement  éxprimées  ne 
»,  feroient  pas  ^ndonner,  fie  ainfi  cette  dernière  ef- 
»,  péce  d’obfcénités  eft  plus  dangereufe  entant  qu'elle 
yy  fe  biffe  lire,  fie  que  l’iurre  ne  le  fait  point.  Mais 
,,  ce  n’eft  pas  k tout  : il  faut  dire  aufti  que  celles 
a»  de  b prière  efpéce  font  moins  dangereufes  que 


ne  feroit  plus  ridicule  que  de  dire  ; je  prévois  bien 
que  mon  leéteur  fcr.i  fouvent  fatigué  de  ma  fiibtilité 
fcrupuleufe  fur  l'éxaétimde  des  dattes  fie  fur  d'autres 
minuties  de  cette  Nature,  qui  n'ont  rien  d'intéref- 
ûnt  ; Je  comprtns  encore  que  fi  mon  Livre  ne  coo- 
tecoit  que  des  remarques  de  cette  Nature»  peu  de 
E e e per- 
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pfrfonnes  m*cn  fauroient  gré.  Mai?  pour  procurer  plus 
de  débit  à mon  Libraire»  je  vai  le  charger  d'obfcéni- 
rés  fcandalturesy  & dés  là  un  grand  nombre  de  p;r- 
funnes  l’achércrone  & le  liront»  ne  fut*ce  que  pour 
avoir  la  confolation  de  k fcandalifcr  « en  volant  tant 
d'horreurs  11  naïvement  repréfentées  ! On  ne  fauroic 
disconvenir  que  Icséxpreflînns,  groificrcs , hardies  H» 
centieürci , impudiques  ne  roîent  plus  propres  à gâter 
entièrement  un  coeur  qui  s’y  pUic  » que  des  levures 
où  h pudeur  e(l  ménagée  &*  où  l'imagination  n'en- 
tre  dans  les  idc;s  qu’on  lut  propofe  que  braucoup  plus 
foibkm.'r.t.  Il  fcmble  que  Mr.  Bayle  ne  fait  toutes 
CCS  Apologies  que  pour  faire  tant  mieux  comprendre 
à Tes  amis  les  liheriins»  les  obligations  qu  ils  lui  ont, 
de  s'erre  éxpofé  comme  il  a fait  > en  vue  de  leur 
plaire»  aux  attaques  des  perfonnes  de  piété»  & à la 
nccelTiTé  de  fe  donner  l’entorfe  pour  éluder  leurs  cen> 
fures , & n’en  être  pas  accablé. 

Ou  fait  » dit  il  » ^ne  la  mauvais  flaiftut  débitent 
(Lias  If  un  tonverfttiant  libres , jt  ne  fai  cembttn  de  con- 
tes ieu:haat  les  fcrfonnes  marièa  devant  les  Tribunaux. 
Mais  dans  ce  même  endroit»  & beaucoup  plus  dans 
d'autres  à cette  occafion  . Mr.  Bayle  affeéie  de  s’ en* 
roler  au  nombre  des  mauvais  plaifans. 

Perfinuf,  puft-iirt^  u'aplus  crié  contre  Boccace,  dit 
Air.  BaflCfifue  U TdanoLxà.  fl  préiendque  la  leUure 
du  Décam/râu  a proustit  tout  de  cotertifannes  ^ejuc  fi  on 
en  fivsit  U nombre  on  en  feroit  épouvanté.  Mr. 
Bayle  comptoÎMl  que  fon  Dictionnaire  ne  feroit  lû 
que  par  dts  gens  fur  r>ma;;lnati(m  de  qui  les  obfcé* 
niiés  . qu'il  répand  à pleines  mains , ne  pourroient 
as'oir  aucun  mauvais  effet  » & fi  fon  coeur  avoit  eu 
un  éloignement  pour  h licence»  digne  , je  ne  dis  pas 
d’un  Chrétien»  mais  d'un  Philofuphe  » auroit*il  fa- 
crific  fl  modcflieà  l’intêrét  d'un  Libraire»  dont  le 
livre  aun  plus  de  débit  quand  il  fera  farci  de  faletés  ? 
Et  comme  s'il  ne  pouvoit  fe  laffer  de  faire  voir  ega* 
Icment  qu'il  fait  les  Régivs  fie  qu'il  les  méprife  » il  ci* 
te  ces  parolesde  Mr.  Arnaud  rur£wt«rr.  " Cen’efi 
,,  donc  pas  une  chofe  qui  lafTe  beaucoup  d’honneur 
»,  à ta  Kéligion  Chrétienne»  d'avoir  biffé  un  livre  fi 
»,  drngereux . de  ce  côcé-là  » entre  les  mains  de  tout 
„ lemond.»  par  cette  raifon  qu’il  eft  écrit  fortpo* 
»»  liment»  penoant  qu'on  en  défend  une  infinité  d'au- 
»»  très»  où  il  ya  plusà  apprendre»  âcoùlesdangers  de 
,,  fc  nuire  font  infiniment  moindres. 

Ce  PhUofophe  dcslmcrreffc,  qui  aime  mieux  re* 
fufer  les  offres  d’un  Seigneur  des  plus  généreux  & des 

filus  aimables» que  de  donner  la  moindre  atteinte  ï fa 
iberté,  veut  fc  prêter  indignement  à l'avarice  d'un 
Librsire. 

XXXIX.  DANS  lesRéponfcsauxQucfHonsd'ua 
Provincial  Tome  II.  Chap,  71.  pagedy.  Mr.  Bay- 
le a encore  traité  U Qiteftion;  Si  Ut  objets  objcénes 
fini  plut  dangereux  (juaaJ  on  les  préfentt  plus  délica- 
tement , (lue  lors  ejuon  les  rtpréfinte  grofiièrtment. 

Pour  décider  jufie  fur  cette  Quellinn  » au  lieu  de 
]i  propofer  ainfi  en  général  « il  auroit  fallu  la  diffri* 
buer  enQueftions  particulières  ; car  I.  Toutes  les 
grofficrcccs  ne  font  pas  de  même  Nature  i il  efi  des 
éxpreflions  qui  prouvent  fimpicment  rimpoliteffc  de 
celui  qui  s’en  fert  fi  fa  ruffîciié  j II  y en  a qui  font 
une  preuve  de  fon  goût  impur»  & du  pbifir  qu’il 
trouve  à remplir  fon  imagination  des  idées  les  plus 
vives»  en  matière  d'obfcénités»  &de  les  (aire  paffer 
dans  celle  des  autres  » Sc  ce  défaut  fi  honteux  a en- 
core divers  degrés.  ».  Les  Ouvrages,  foit  de  pro- 
fe»  foit  de  vers»  qui  roulent  fur  l'amour  & fes  fui- 
tes , peuvent  fe  renfermer  dans  certaines  bornes»  qui 
ne  font  rien  penlér  lu  delà  de  l'honncterc  & de  la 
bienfcance  , & ceux  qui  franchilTent  ces  bornes» 
s'en  écartent  encore  fort  différemment  » fc  fe  don- 
nent beaucoup  plus  de  licence  les  uns  que  les 
autres.  Un  Auteur  qui  eft  obligé  de  parler  des 
avions  grofiléres  fc  criminelles  peut  choifîr  des  éx- 
preflions te  des  termes  propres  à donner  à fon  Lec- 
teur de  l’éloi^efflcnc  » & de  Thorreur  même  pour 


ces  aétions-U;  Mais  il  peut  auflî  fe  fervir  d'un  ftile 
qui  préfente  ces  mêmes  aâioos»  fous  des  faces  indif- 
férentes » OQ  fous  des  faces  qui  divertiffent  » & qui 
l'accoutumant  à en  plaifaïuer»  affoibliffent  peu  àpeu 
& éteignent  enfin»  dans  un  jeune  coeur»  ces  fenti- 
mens  de  retenue  ,de  crainte  fc  d'averfion  que  la  pu- 
deur y a gravés.  4.  Des  Livres  dangereux  par  l'un 
& par  l’autre  de  ces  ftiles  peuvent  tomber  dans  dif- 
ferentes mains.  & l’un  fe  laiflera  féduire  par  une  lec- 
ture qui  remplira  un  autre  d'indignation  » l'un  a- 
chevera  avec  plaifir  ce  que  l’autre  rejette  dès  les  pré- 
micres  pages;  l’un  aimera  à fentir  dans  un  Poëme 
les  douceurs  d’une  affcâion  légitime  |>ar  le  mérite  de 
la  perfonne  qui  en  eft  l’objet»  & par  toutes  les  au- 
tres circonftanccs.  Un  autre  en  prendra  fcuUment 
ocafîon  de  fe  livrer  au  plaifir  d'aimer»  fans  faireac- 
tention  à fes  fuites  » ni  aux  principes  qui  doivent  ftr- 
vir  à régler  cette  paflion.  Mr.  Bayle  au  lieudefuî- 
vre  cette  méthode  fc  d'établir  diftioâement  l'état  de 
la  queflion  ydépaife  fon  Leâeur  par  des  autorités. 

Il  cite  le  Journal  de  Trévoux.  ” Quand  avec  UlUm. 
„ l’agrément  que  b paflion  y fait  trouver»  ils  au- 
»,  roient  encore  tout  ce  qui  peut  contenter  un  efprit 
,»  jufte,  ils  n'en  fcroicnt  que  plus  dangereux  » & b ^Ur 
»,  leâure  n'en  feroit  que  plus  défendue,  non  feule- 
».  ment  aux  perfonnes  foigneufes  de  leur  falut , mais 
,»  à tous  ceux  qui  craignent  avec  raifon  les  fuites 
,»  toujours  criminelles  fc  toujours  fumftes  d’un  en- 
,»  gagrment  : Le  foin  qu'on  y prend  d’dter  à l'a- 
»,  mour  tout  ce  qui  le  feroit  paroitre  une  paflion 
,,  honteufe  fc  groOiére , le  rend  plus  propre  à s'in- 
»,  finucr  dans  les  âmes  bien  élevées.  Enfuire  l'Abbé 
»,  de  Bcllegarde:  Amefure  que  les  pièces  de  Théâtre 
»,  commencèrent  àfe  polir»  & à fe  perfeélionner»  el- 
»»  1rs  commencèrent  aufli  à devenir  plus  dangereufes. 

»,  Voilà  pourquoi  plufleurs  Doéleurs  » qui  rse  font 
»»  pas  même  les  plus  févéres,  décident  qu’on  nepeuc 
»,  aflifter»  fans  péché  mortel  , aux  Comédies  telles 
„ qu'on  les  repréfente  aujourd'hui , par  le  péril  où 
»,  l'on  s’éxpofe:  Car  quoique  l'on  en  fit  retranché 
„ les  grofliércs  équivoques.  & tout  ce  qu'il  yavok 
,,  de  trop  libre  dans  les  Anciennes  Comédies  ,&  que 
»,  k$  modernes  foient  plus  délicates  fc  plus  fines,  el- 
les  n'en  font  pas  pour  ceU  moins  dangereufes. 

Vient  en  fuite  Mr.  Bsillct  : ” Quand  les  Prédicateurs 
»»  Arles  DirCifteurs  de  confcienceferoicnt  venus  à bout 
»,  de  bannir  du  monde  toutes  les  tendreflts  de  l'amour 
,»  illicite»  on  les  trouveroit  prcfque  toutes  dans  ce 
„ pernicieux  poème  du  Perfonnen’aen- 

»,  core  mieux  réufli  à diminuer  l'hormir  du  vice, 

»,  perfonne  ne  l’a  coloré  d'un  iard  fi  délicat  de  plus*- 
»,  trompeur.  On  n’a  point  encore  vu  de  Poètes  las- 
,»  cifs,  ou  d'Auteurs  oc  Romans  qui  aient  fu  dé- 
,,  guifer  plus  agréablement  l'infamie  des  paffionshon- 
,»  teufes.  fin  un  mot  perfonne  n'a  rendu  un  fervice 
»»  plus  fignalc  au  Démon  de  l'impureté  pour  s'infinu- 
„ er  adroitement  dans  les  efprits  fc  les  coeurs  les  plus 
»,  éloignés  de  lui,  & il  y a peu  de  livres  qui  aient 
»»  feduit  plus  de  Monde.  Je  finis  «ajoute  Mr.  Bty- 
»,  le  , par  vous  faire  remarquer  que  les  Moraliflcs 
,»  dont  nous  parlons  doivent  prétendre»  s’ils  raifon- 
»,  nene  coaféquemment,i.QiielesPoëfics  d'Ovide  font 
»,  plus  pernicieufes  que  celles  de  Catulle:  z.  Qu’il 
,»  y a plus  de  danger  à lire  les  Livres  galans  du 
»»  goût  nouveau»  que  ceux  que  l'on  publioic  au 
commencement  du  XVII.  Siecle  , lorfque  les  ii- 
»,  braires  vendoient  » la  Mufe  foliaire  , les  Mufes 
»»  raillées,  l'Hifloire  comique  de  Francion  &c.  Le 
»»  poifon  étoit  préfenté  tout  pur  dans  ces  Itvres-Ià; 

,»  mais  au) ')urd'hui  on  le  cacbe,&  OQ  l'envelope.  C'eft 
»;  un  moien  pour  tromper  plus  furement  Us  bonnes 
»»  âmes  qui  n'ont  point  encore  d'éxpériencc.  C’eft 
,»  cmploier  pour  b ruine  de  b Vertu  le  même  ar- 
,,  tifice  donc  on  fe  fert  ionocemmenc  pour  encou- 
„ rager  b jeuoefle  à prendre  une  médecine  dr  à é- 
»»  tudier.  Si  l'on  déroboit.  à b vue  b fale<é  de 
»»  l’objet,  afin  d’introduire  dans  l'ame  une  inftruc. 

»»  tion 
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>1  lion  profitaWe/on  mcriterott  un  éloge. 

Il  cft  aile  de  comprendre  d’où  vient  que  des  Au- 
teurs CaihoHqu:s  pleins  de  bon  Tcnsi  de  zcle  9e  de 
pieté  ont  crû  le  Pador  Fido  plus  dangereux  queplu- 
fieurs  Poefics  d’une  grande  obfctnité.  Dès  qu’on  fe 
croit  Hé  par  un  voeu  facré  i garder  le  célibat  , on 
fe  fait  une  habitude  d’être  en  garde  contre  tout  ce 
qui  pourroic  y donner  de  l’atielnte  » 9c  dès  li  on  con- 
çoit d’abord  de  l’horreur  & de  l’effroi  pour  des  éx- 
preffions  où  H n’y  a pas  moins  d’impureté  qued’inj- 
pudtncetmais  il  efl  naturel  que  les  Idées  d’une  ttn- 
dreffe  innocente,  par  U même  qu'elle  bute  au  ma- 
riage, état  encore  légitime  en  lui-même,  ne  donnent 
pas  le  même  effroi.  Ces  idées  cependant  deviennent 
féJuifantes  pour  ceux  qui  fe  comptent  liés  ï garder 
un  perpétuel  célibat.  Hors  de  cela  une  difpolîtion 
de  coeur  ^ la  tendreffe . lorsqu’elle  efl  accompagnée 
d’cflime  9e  de  goût  pour  l’innocence  & la  fidélité  , 
me  paroit  devoir  contribuer  avec  beaucoup  d’efficace 
ù rendre  l’état  de  mariage  heureux , 9c  par  rapport 
à la  douceur  de  U vie  prefente  9e  par  rap]>ort  à fes 
fuites,  dont  on  a tout  lieu  de  bien  efpérer,  quand 
on  U pi0c  dans  l'innocence»  la  concorde  9c  b fîdé- 
lité. 

Si  ton  dtrokoit  4 U vutU  faUtédet objet , ^niin» 
trodmirt  dant  tdmt  une  inJlrniiiOH  profitable  , on  mé- 
riteroit  un  rfejf. 

Mr.  Bayle  ne  s’eft  pas  donné  le  moindre  foinpour 
dérober  II  b vue  les  lalccés , il  les  éxpofe  de  b ma- 
nière du  monde  b plus  frapante. 

La  pelittfft  , ta  ëètieatefi*  dont  on  fe  pitjne  , (fi-  et 
prand  foin  d'eearter  ks  apparence!  de  Ctmpureit  , me 
fiat  ^'une  amorce  pour  fane  mieux  prendre  le  ve» 
min. 

Ce  n’eff  pas  b potitefre , ce  n’eff  par  b délicateffe 
qui  empoifonne  l’ame , c’eff  le  verii»  que  b poUteffe 
cnvelope  ; ce  n’eft  pas  l’amorce  qui  tue , c’erf  le  poi- 
fon  qui  eft  caché  fous  l’amorce.  Qii'on  l’avale feul, 
on  ne  mourra  pas  moins . il  fera  même  plutôt  fon 
effet , parce  que  l’amorce  le  retarde  , 9c  abforbe  une 
partie  de  fa  ooime  Ce  qu’il  y a de  dangereux  dans 
les  livres  que  Mr.  Bayle  reprend,  y efl  caché, mais 
il  fe  trouve  tout  à nud  dans  le  fien. 

QiPnd  il  fait  l’Apologie  de  fwobfcénités,& qu’il 
veut  les  faire  pafler  pour  moins  dangereufes  , par  U 
même  qu’elles  font  plus  groffiéres  , il  nifonnccorn- 
me  feroir  un  homme  qui  voudroic  détourner  les 
jeunes  garçons  de  fréquenter  les  jeunes  filles, de  peur 
de  prendre  de  la  paffion  pour  elks , 9c  qui  leur  di- 
roit  de'fîti  vont  fur  font  Je  celles  ^ni  fini  habilicei  ; 
rre  /mjf^inaiion  ne  Utfiera  pat  de  ^eer  ces  envelopet , 
vot  déjirs  n’en  feront  epte  plut  irrites  , f'tfl  mm  amor- 
tit il  varndrott  mieux  von  des  nudités  i j'avoue  qu’un 
coeur  fouverainemeni  éloigné  de  tout  mouvement 
contraire  ï b pureté  des  moeurs  , ferait  encore  plus 
en  fureté  contre  ce  fécond  fpeéfacle  , 9c  I horrcur 
qu’il  aurait  de  reffronteric,  l’obligeroit  d’en  détour- 
ner les  yeux;  C’efl  de  cette  minime  que  de  certains 
livres , où  l’impudicité  paroit  il  tête  levée , font  moins 
dangereux  ; mais  pourquoi  ? parce  qu'on  ne  les  lit  pas , 
9c  que  comme  on  aurait  honte  d’avouer  aux  autres 
qu’on  les  a lù,  on  aurait  honte  de  foi-même  fi  on 
fe  faifoit  un  plaifir  de  les  lire.  Mais  Mr.  Baylen’a 
pas  écrk  en  vuè  de  rebuter  fes  leéteurs , & de  les 
obliger  è fermer  fon  livre  > Il  a écrit  pour  leur  fai- 
re piaifir.  Or  certaintment  il  feroit  beaucoup  plus 
dangereux  9c  plus  contre  les  bonnes  racKurs  de  fe 
pbirc  ides  fpcftaclcs  de  nudité  qu’à  voir  des  perfon- 
nes  habillées,  quar.d  meme  leur  habit  ferviroit  à re- 
lever leurs  a<'rémcns. 

XL.  Mr.  BAYLE  en  parlant  du  Peintre 
Durer,  dit,  ” Cefutunhomme  dont  bconverfati- 
„ on  Âoit  charmante}  il  aimoit  b joie  9e  les  diver- 
„ tiffemens,  mais  d’une  manière  qui  n’étoit  point  op- 
„ pofée  aux  bonnes  moeurs.  Il  fut  vertueux  & la- 
„ gc,  il  n’emploia  jamais  fon  art  à des  repréfentati- 
„ ons  obfcénes. 


Il  loue  encore  Pau!  Emile  de  ce  ” qu’il  vivoit 
,,  éxempliiremtnt,  & de  ce  que  fes  moeurs  étoient 
„ auffi  pures  que  fon  langage. 

Peut-on  marquer  plus  cxprelTément  qu’on  fe  croit 
au  defius  des  Régies,  9c  que  l’on  n'en  prend  que  de 
fa  fantaifie,  lorsqu’on  loue  tout  le  contraire  de  ce 
que  l'on  fait  hautement. 

XLI.  SI  ON  n'eff  pas  éxcufable  de  faire  pas- 
fer  fous  les  yeux  de  1a  jeunefle,  9c  en  gc.iéral  fous 
les  yeux  de  toutes  les  perfonr.es  dont  b vertu  en  peut 
foufrir,  des  penfées  & des  éxpreffions  trop  libres, 
fous  prétexte  que  ce  qu'on  ne  fera  pas  d'autres  le  fe- 
ront; efi-on  éxcufable  d’éxpofer  à ces  dangersceux 
à qui  l'nn  parle,  & pour  qui  l'on  écrit,  fous  pré- 
texte qu’on  ne  fera  que  leur  répéter  ce  que  d’autres 
ont  déjà  dit  i Le  faux-fuunt  que  Mr.  Bayle  fe 
ménage  efl  donc  vifiblement  abfurde.  ” Notés , 
,,  dit-il , que  ceci  concerne  ceux  qui  inventent  des 
„ Hiiloires  fales  , ou  qui  les  tnduifenc  avec  des 
„ nouveaux  embellifn.mens , 9c  non  pas  ceux  qui 
„ citent  .Martial  &c.  comme  b preuve  de  quelque 
„ fait  dont  b Nature  de  Uur  livre , ou  leur  caraâé- 
„ re  d’Mifiorten  9c  de  Commentateur  les  oblige  à 
,,  faire  m:n:ion. 

Je  reconnois  qu’on  n’a  pas  tort  quand  nn  fait  ce 
qu'on  efl  obligé  de  faire;  mais  quelles  raifons  pour- 
ront obliger  un  homme  de  bien  d’abandonner  b mé- 
thode du  PereTarccron , A;  de  biffer  fans  traduâion 
9e  fans  commentaire  ce  qu'il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
n’eut  jamais  écrit?  Mr.  Bayle  lui  meme  vient  de  re- 
marquer que  les  gens  de  Lettres  fouffrent  de  ces  ledit- 
res.  C’eR  donc  pour  le  jouer  à fon  ordinaire  des 
Régies  qu’il  donne , pour  s’abandonner  à fon  goût 
& pbire  à fes  chers  ledeurs , qu'il  revient  à Montagne 
9e  qu'il  en  fait  un  ample  commentaire.  Si  les  cho- 
fes  qu’il  rapporte  font  fi  communes  & fi  connues  » 
pourquoi  en  charger  fon  Didiontuire  ? Au  fond  je 
ne  lui  paffe  point  tour  ce  qu’il  allègue.  Les  Itères 
qui  ont  à coeur  l’éducation  & la  pureté  de  leurs  en- 
éns,  ont  foin  d'en  éloigner  les  occafions  donc  parle 
Mr.  Bayle.  Pourquoi  rempUr  foo  Didiontuire  des 
chofes  qui  vont  direclcmenr  à ruiner  toutes  cet  fages 
précautions  ? La  vue  d’une  Noce  peut  reveilkr  tou- 
tes les  idées  donc  Mr.  Bayle  fait  mention , dans  un 
efpric  qui  en  efl  rempli  comme  lui , &c  qui  s’efl  gâ- 
té en  lifant  fes  Ouvrages , ou  en  convei  fane  avec 
perfonnes  de  fon  goût.  Mais  toutes  ces  idées  ne  fe 
préfenteroot  point  à des  pçtfonnts  figes  & modérées, 
ou  ils  y refuferont  incontinent  leur  attention,  & 
dès  là  ces  id^  s’évanouiront.  Si  elles  étoient  infé- 
paralales  de  celles  du  Mariage,  l’Ecriture  Sainte  fe- 
roit un  effet  tout  contraire  à celui  qu’elle  fs  propo- 
fe,  quand  elle  met  ce  terme  fous  nos  yeux. 

Mais  dans  eeioccffitnty  il  fi  dit  une  infinité  dtcko- 
/'•  libres.  Il  fe  peut  que  Mr.  Bayle  en  fâche  des 
nouvelles,  & puis  qu’il  a voulu  paroirre  aux  yeux 
du  public  tel  qu’on  le  lit.  il  favoit  bien  que  des 
Libertins  & des  hommes  greffiers  tout  farcis  de  pa- 
gnotterits , ne  s’en  fcandalifcroient  pas. 

Eff-ce  pour  fe  moquer  de  b fimpliciié  de  faim 
Cyprien  qu’il  en  rapporte  un  long  paffage,  où  ce 
Père  ne  trouve  pas  à propos  que  des  jeunes  filles 
afliflent  à ces  Solennités?  Mais  s’il  approuve  fa  pré- 
caution, d’où  vient  qu’il  affede  de  mettre  fous  les 
yeux  de  tout  le  monde  ce  qu’il  reconnoit  fi  dange- 
reux? 

fe  vai  plus  loin  &'  j’ofe  foutcnir  qu’à  divers  é- 
gars  la  ledure  efl  plus  dangereufe  que  le  difeours. 
Les  paroles  paffent  comme  les  éclairs,  mais  l’attenti- 
on s'arrête  bien  plus  long  temps  fur  ce  qu’on  lit , ^ 
à moins  d'être  parvenu  au  dernier  degré  d impudi- 
cité on  n’éxprime  qu’en  partie  ce  qui  efl  desbonné- 
te;  Mais  quand  on  écrit  comme  Mr.  Bayle, on  ne 
rabbat  pas  le  moindre  trait  des  obfcénttés , de  par 
ià , il  ne  fe  peut  que  les  idées  ne  fe  forment  plus 
vives  9c  plus  profondes.  Pour  peu  qu’une  peribn- 
ne  ait  de  modeflie  , elle  fait  connoitre  que  b li- 
Eee  I berré 
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h^té  de  (Ufcours  VolFeflce  ; die  refure  de  le  écou- 
ter; elle  s’en  éloigne  ; elle  ne  perme  pis  d'achever 
ce  qu'on  a commencé  ; mais  quand  on  eft  feul  on 
peut* être  tenté  de  donne  edort  à (a  cunolité,  & 
fur  tout  quand  on  lit  des  ouvrage  dont  te  titre  lui- 
même  n'allarme  pas  la  pudeur»  & oîi  le  obfcénités 
font  liées  avec  des  articles  d’uii  genre  tout  différent. 
J'ai  connu  une  perfonnedont  la  vertu  avoir  conftam* 
ment  été  au  defTus  même  des  foupçons  & de  la 
médifance:  Hile  avoir  du  bien»  un  Cavalier  qui  en 
manquoi^»  d'ailleurs  bien  fait»  mais  ordurier  cher- 
eboit  ï en  faire  fa  femme  : Il  vit  bien-tôt  que  Tes 
manières  & Tes  difeours  ne  faÜbient  pas  en  fa  faveur. 
II  laifTa  chés  elle  comme  par  bzard  un  livre.  On  le 
lût  & il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjeâure.  Une 
ame  neuve  par  rapport  aux  idées  du  vice  n'y  ap- 
percoit  rien  qui  ne  la  rebute  ; mais  ï m:fure  qu'on 
fe  familiarife  avec  ces  idées»  ce  quelles  avoient  de 
rebutant  difparoir.  Or  de  deux  chofes  l'une»  ou 
en  lifant  le  Diâionnaire  de  Mr.  Bayle»  on  foufre& 
on  fent  l chaque  page  de  nouveaux  mouvemens  d'in- 
dignation contre  Ton  Auteur»  ou  on  fe  familiarife 
avec  ces  idées»  auxquelles  on  ne  fauroit  mieux  faire 
que  de  refufer  conftamment  fon  attention. 

^ L'ARTICLE  Henri  de  C»ife, 
HMtJiti-  Il  Tenir  une  conduite  qui  ne  peut  que  procurer  éter- 
ttrit-}*-  »»  nettement  un  mauvais  renom  dans  quelque  coin 
i*  jjj  rHifloite»  ou  dans  les  plus  longs  chapitres  de 
Î«’?r7».  •>  la  Chronique  fcandalcufe»  c’eft  en  vérité  un  des- 
•uti  CM-  „ ordre  qui  mérite  toute  l'indignation  que  le  coeur 
trtim.  ^ de  l'homme  puifTe  concevoir. 

Kut  D,  Si  quelqu'un  s'avife  de  faire  un  jour  le  catalogue 
des  Auteurs  qui  fe  font  difHngués  en  écrivant  des 
obfcénités  & en  faifant  l’Apologie  de  ce  Bile . je  dou- 
te qu’on  en  trouve  qui  ne  foient  inférieurs  i Mr. 
Bayle»  & par  rapport  à la  quantité  & î ta  qualité. 
Une  chofe  qui  au  moins  efl  édifiante  » c’eft  de  trou- 
ver l’Apok^ifte  des  difeours  les  plus  immodeftts 
dans  l’Apolugifte  des  Athé.s  » & «lans  le  défenfeur 
des  Libertins»  qui  infultent  ï la  Raifon  » 6c  la  dé- 
fient de  parer  les  coups  qu’ib  portent  fur  1a  Réligi- 
on. 


récrie  fur  la  Seemité  ••  f#*  vit  i ctt  é»érdt  le  peu  K,it  jv. 
de  frdJeur  f«'sM  fi  derme  » mdlgré  det  mAximti  fi  ctr- 
tsintt  eè"  fi  rtc9mma»dâkks  » par  U vèiurraiem  ^ne  ten 
doit  âttx  SAttnt  i/MÎ  let  ent  étahUei  ; 6c  il  n’a  pas  plutôt 
dit  cela  qu’il  emploie  1a  colonne  fuivanre  à de  nouveaux 
contes  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  Thiftoire  ou 
la  fable  de  ce  Monaftere  » fl  ce  n’cft  qu’ils  roulent 
fur  desfuicts  licentieux. 

,,  C’eft  une  témérité  enragée , dit  Mr.  Biyle»  dans  ^ 
»,  des  pcifonnes  qui  afpirent  1 la  plus  grande  pureté»  frMnftù 
»,  de  s’approcher  d'un  état»  qui»  fuivantlc  dt^gme 
»»  des  plus  fameux  Philofophes  » ne  laiflc  ï l'ame  au- 
»»  cune  liberté  de  raifonner. 

XI  falloir  s'rn  tenir  U au  lieu  de  commenter  cespa- 
rôles  licenrieufes.  Mr.  Bayle  affefte  de  remplir  I tf- 
prit  d’idées  drne  il  connoii  le  danger  » de  les  pétrir 
dans  l'Imagination,  & de  l’accoutumer  par  desrepé- 
ririons  qui  ne  finillent  point  » à fe  les  rendre  fans 
cefTe  préfentes.  On  auroît  prefqueaufll  ptude  honte 
que  lui»  fi  l'on  tranferivoît  ks  paroles  qu'il  cite  6c 
qu'il  commente. 

Mr.  Bayle  fe  croit-il  au  delîus  de  tout  reproche 
6{  en  droit  de  parler  desbonnetement  pourvu  qu’il 
fe  ferve  des  paroles  d'un  autre  Auteur?  Ne  pouvoir-  nû  J. 
il  pas  fe  faire  estendre  en  s'exprimant  en  d’autres  ter- 
mes » & qu’importe  au  public  d’apprendre  par  de  fl 
longs  Articles  » qu’un  grand  Roy  a eu  des  maux 
honteux  ? 

Quelle  démangeaifon  n’a  pas  Mr.  Bayle  pour  dé- 
crirt  des  contes  propres  ï réjouir  les  Grivois  » puis  d^a. 

u'il  cite  un  livre  que  le  titre  feul  C des  15.  Joies 

U Mariage)  doit  faire  méprifer  I tout  homme  qui 
a le  moindre  goût,  6c  qui  peur  mieux  employer  fcwi 
temps!  Quelle  pauvreté  donc  d'en  faire  dcséztraits, 

6c  que  cil  à prepes  eft  tiré  de  loin  I 

Lmcreee  de  Cer^ffee  rtcemmAndt  de  fuir  Us  çenverfitti^  Art. 
eus  Ufcrvtt  f de  t‘ Mfimirdes pUifirt  permis  t d'ttmdier  let 
Siet,  Lettres  » (ÿ-  ek  vofuer  à Cerâifin,  Mr.  Bayle  l’en 
loue»  yeUÀ  peur  le  être  en  pafint  ^ ajoute-I*il,  ime 
iUnfien  tr'es~cemmnne.  Om  fi  plaint  de  ne  penveir  ré- 
fifitr  k certaines  tentatient  tjnei  f«'«R  les  (emkaite  de 
tentes  fit  firctSt  dic>on;  Mais  eff-ce  let  cembastre  de 


Mr.  Bayle  rapporte  un  morceau  d’une  léçon  d'un 
^ihâ‘  PfofcITeur  de  Louvain  » qui  voulant  rendre  raifon 
itn*  .N>  pourquoi  jofeph  avoir  penfé  à quitter  la  fainte  Vier- 
itc.  gc»  ait  que  ce  grand  Saint  eut  peur  de  pafter  pour 

C La  pmdettr  m'emphhe  » dit-il  » de  dire 

ce  ^m'iln'apairengidenemmtrenpleineclafii.  Maisila 
bien-tôt  fecoué  U pudeur  » car  immédiatement  après 
en  parlant.de  Callandre,  il  dit  qu' Apollon  lui  promit 
le  don  de  prophéiifer , pourvû  qu’elle  lui  voulut 

Ari.Caf-  donner  fon  p Il  fait  bien  qu’on  peut  s'éx- 

janJrt.  primer  dans  d’autres  termes,  6c  quand  il  veut,  il 
fait  bien  les  cmploler  ; en  parlant  d’Ajax  fils  d'OïIcc 
6c  de  fon  audace  dans  le  Temple  de  Minerve»  il  l'ap- 
pelle une  fâU  lar^fVé. 

Sur  Ut  anicUt  d’ jdbelard,  6'HtUiifi  » 6c  de  FenU 
^fs,  Mr.  Bayle  revient  au  même  fujer.  11  conve- 
noit  l l'Auteur  d’un  Diéfionnaire  de  faire  le  récit 
de  cette  hiftoire  en  peu  de  mots.  Qu'écoit-il  be- 
foin  de  ramener  le  leéfeur  fur  mille  idées  qui  plaifent 
à ceux  qui  devroient  le  plus  les  crainJre  8c  les  ban- 
nir» 6e  qui  fcandilifent  les  perfonnes  fages?  De  mê- 
me encore  fur  l’Article  Fentevrated  » l’ofirce  d'un 
Hiftorieo  fe  reduifoit  ï rapporter  en  peu  de  mots  » 
6c  en  termes  modeftes  le  fait»  puis  à y i ajouter  ce 
qu'on  a dit  d’un  côté  pour  en  établir  U vérité  » & 
d'un  autre  ce  qu’on  allégué  pour  le  traiter  de  fa- 
ble » & d’éxagératioi).  Que  de  chofes  dans  cet  ar- 
Art.  Fw  ricte  par  où  il  fe  condamne  ? Les  avanturint  de'vett , 
tevrsnJ.  <]it.i] , fint^ilt  pat  Ttfpenfid/Ui  det  défirt  latcifi  ^m'ils 
Su*  te.  f Et  Mr.  Biyle  qui  ne  peut  quiter  ce  fu- 

jet  » qui  l’écend , qui  le  met  fous  les  yeux  » dans  1rs 
termes  les  plus  hardb»lcs  plus  grivois»  tes  plus  im- 
inodeftes  » ne  feroii-il  refponfable  de  rien  ? Après 
avoir  dit  que  la  fniie  tfl  U rtmede  le  plus  fur»  pour- 
quoi prendre  pUifir  ï y ramener  fes  Leélcurs  ? II  fe 


tttte  manière  tftu  de  fi  neierir  det  meilUitrts  viandes  » 

^ne  de  faire  tentes  firttt  de  vifitet  » ^nt  de  cljercber  les 
cenvfr/aiiens  les  pins  agrèabUt 

Quels  termes  plus  propres  i condamner  h conduite 
de  Mr.  Bayle  diansfon  Diâionnaire,  que  ceux  qu’il 
fournit  lui-même. 

Si  la  Philofophie  ne  peut  ni  nous  garantir  de  pren- 
dre des  mauvaifes  habitudes  » ni  nous  corriger  de  cel- 
les que  nous  pourrions  avoir  prifes»  il  faut  avouer 
que  rien  n’eft  plus  vain , 8c  il  eft  irifte  de  voir  un 
Phüofophe  tel  que  Mr.  Bayle  . fi  peu  Maitre  de 
lui»  dès  quel'occafion  fe  préfente  de  dire  des  obfcé- 
Dttés,  qu’il  les  fait  venir  dans  les  matières  même  les 
plus  férieufes  ” S’il  y a , ebt-il  » dans  quel- 
„ que-Créature  dont  la  formation  ait  befoin  d’être 
„ dirigée  par  un  efprit,  c’eft  alTurément  la  machine  des  k«,*b. 
,»  animaux.  S’ils  ont  fait  ce  que  je  fuppofe»  ils  n'ont 
,,  rien  dit  là  deffus  qu'oo  ne  puilTe  concilier  avec 
I»  l'Ecriture  Sainte.  Mais  s'ils  ont  crû»  comme  tant 
»»  d'autres  » qu’au  commencement  les  hommes  font 
,,  nés  de  U terre,  par  h feule  force  de  J’humidité 
,»  & de  b chaleur  Arc.  ils  ont  dit  une  Sottife  1a  plus 
»,  ridicule  du  monde,  & ils  n’auroicni  fû  fe  tirer 
»»  de  la  queftion»  pourquoi  dans  la  fuite  du  temps 
»»  on  n’a  jamais  vu  naitre  des  hommes  de  cette  ma- 
»»  nicre:  Cette  queftion  ne  les  auroit  pas  embarraffés 
I»  dans  l’autre  cas»  puis  qu'ils  auroient  pu  répondre 
»>  comme  feroient  les  Chrétiens,  tftu  CynttUi^tnee  ai~ 

,,  ant  nnefoit firme' des  animanx.  6ec.  Quen’ajoute  t-il 
les  aveit  mit  en  état  » anjji  bien  tes  plantei  t de  fi 
perpétmer  » de  confirvtr  leur  efpiet  ; f^eila  cemmt  par- 
lent les  Chrétiens  » &lcs  perfoones  raifonnabtes,  & 

Mr.  Bayle  à tort  de  leur  prêter  un  Itile  » que  b 
modefliene  permet  pas  de  citer 

On  a encore  dans  l’article  jlnémidere  note  B une 
éxpref- 
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^xprefTion  baneautantqucgrofliére,  le  ffe<f  >&c.Toui 
le  monde  a pû  voir  qu'il  pouvoir  parler  plus  honné* 
tctncne,  auHi  bien  que  plus  poUmenr. 

Mr.  Uayle  fait  bien  adoucir  fes  éxpreiîions  quand 
il  veut;  il  dit»  par  Exemple»  que  h fource  de  haine 
de  Crjuits . contre  Archeidut  venoit  de  Cinjurt 
dvoit  rtfut  tm  Jim  itrpt  ; mais  quelques  lignes  après 
viennent  fans  néccITité  des  termes  qu’on  ne  pronon- 
ce pas  en  prcfence  des  perfonnes  pour  qui  on  a de  h 
conlidcration. 

y,  Ils  ont  die  que  le  premier  foin  des  Procel^ns 
»»  en  l^iveur  d'un  Moine»  ou  d'un  Prerre»  dit  Mr. 
»»  Bayle,  quipafle  dans  leur  Communion»  efldelui 
,»  chercher  une  femme  ; c’eft  le  ciment  qu’ils  em- 
»»  ploient  pour  l'incorporer  i leur  Stâe  » & pour  l'y 
)»  tenir  fermement  collé.  Ilsfeperruadent  que  detels 
»»  oifeaux  de  proie  ne  peuvent  mieux  être  attires» 
» ni  mieux  apprivoifes  que  par  ce  morceau  de  chair. 
J}'  Que  cela  eft  groffier  » je  ne  le  raporte  que  comme 
»»  un  éxemple  des  brutalités  à quoi  s’émancipent  afles 
,»  fouvent  les  ControverlWles.  ” 

Mr.  Bayle  qui  connoit  les  grofliéretés»  Bc  les  fait 
méprifer»  pourquoi  à-c*il  eu  b complaifance  d'en 
d'en  farcir  fon  Diéfionnaire? 

» Un  autre  bel  Efprit  Italiende  Nation»  Noble  Vé- 
» nitien»  le  célébré  Loredanoenun  mot;  cebelBfprir» 
»»  dis- je»  a mérité  quelque  cenfure  pour  n’avoir  pas  alTés 
M ménagé  les  bienféancesduèsè  lagloired'Eve;  caril 
J»  fuppofe  qu'après  qu'elle  eut  été  chaffée  du  Paradis 
„ avec  Ton  Mari  » elle  l'éxhorta  à lui  rendre  le  de- 
,,  voir  conjugal»  en  éxécution  de  l'ordre  que  Dieu 
,»  lui  avoir  donné  de  croitre  8c  de  multiplier.  Le 
»»  Dtctrttm  éxigeoit  qu'on  ruppofâcqu'Adamétoit  le 
,»  demandeur.  Il  y a quelques  autres  chofes  ï 
I)  reprendre  dans  le  Loredano.  ’* 

Un  Diâionnaire  Hiftorique  dMt-U  tenir  compte 
au  Public  de  toutes  les  impertineaces  qui  font  éena- 
pées  à des  Auteurs  \ l'ocadon  d'un  nom  propre  { 

Mr.  Bayle  déclare  qu’il  ne  veut  pas  faire  le  coo- 
troverfifte  dans  fon  Diâtonnaire»  & ce  deflêin  ne 
Convenoit  pas  non  plus  è un  tel  ouvrage  ; cependant 
quand  en  fidelle  npporteur  il  auroic  allègue  ce  qui 
s'eB  dit  de  part  & d’autre»  fur  le  fujet  de  1a  chute» 
ou  bien  fur  la  Créackm  d'Eve»  on  lui  auroit  padé 
ceb»  quoique  ce  fut  plutôt  b tâche  d’un  Diâion- 
luire  'rhéologique  que  d’un  Diâionnaire  nmplement 
Hilforique  8c  Critique  fur  l'exaâitude  des  faits. 
Mais  Mr.  Bayle  après  avoir  inféré  une  remarque  lî 
inutile  dans  les  texte  » remplit  une  note  d’obfcénités 
& d'impiétés  éxtravagantes.  Les  perfonnes  fenféesen 
ont  honte  ; ce  n’efi  pas  alTés  d’étre  libertin  > il  faut 
avoir  un  génie  des  plus  petits  pour  en  fourirc. 

Pflÿwi  divtrfts  jIrtUk  CXXVI. 

” Le  Pape  Urbain  'VIII,  dit  Mr.  Bayle»  qui 
'*  compob  une  fort  belle  El^ie.  que  l'on  voii  à 
” b tete  de  fes  Poemes  » pour  éxhorter  les  Poctes 
*'  fes  confrères  â faire  des  vers  faints  8c  pietut,  efl 
*’  a0urément  fort  loüablc.  Mais  il  eut  encore  mieux 
” fait  » fî  au  lieu  de  leur  donner  cèt  avis  en  Poète  » 
” il  leur  eut  défendu  » en  qualité  de  fouverain  Pon- 
**  tifê  » d’en  compofer  d'autres.  Et  comme  il  ne 
**  pouvoit  pas  pratiquer  â l’^rd  de  tous»  ce  qu’il 
" pratiqua  contre  celui  qui  lut  avoir  préfenté  un 
**  Ouvrage  peu  digne  d’un  bon  Chrétien»  dont  il 
*’  cenfara  l'impudence  avec  tant  de  force  » que  ce 
*'  miférable  en  mourut  de  confufion  ; il  devoir  in* 
” trrpofer  les  foudres  redoutables  du  Vatican  » pour 
*’  arrêter  les  défordres  qui  nailTent  de  b Poëfîe.  Le 
’*  célébré  Mr.  Thou  remarque  fort  judideufement» 
” qu’après  b mort  de  Henri  II.  Ceux  qui  prenoient 
" b liberté  de  dire  fes  vérités»  ou  plûtôt  qui  fai- 
*’  foient  b revue  générale  de  tous  les  défordres  de 
'*  fon  K^De»  ne  comptoient  pas  pour  un  des  moins 
*’  peroideux  » le  grand  nombre  de  Poètes  donc  fa 
**  Cour  avoit  été  pleine  ; leurs  balles  flatteries  pour 


” b Duchefle  de  Valentinois»  fa  M^iircITc;  Irurs 
*’  bagatelles  qui  gâtèrent  le  goût  des  jeunes  gens , 8c 

les  détournèrent  des  bonnes  études;  8c  leurs  chan- 
*’  fons  tendres  8c  paflionoécs  qui  ruinèrent  dans  l'a- 
**  me  des  jeunes  Biles»  toutes  les  imprefljons  de  b 
*'  pudeur...  Mr.  De  Mézerai  s'accorde  parfaitement 
” en  ceb  avec  l'autre  Hiflorien»  car  il  dir;  Qu'on 
*'  eût  pû  louer  Henri  lf.de  l’amour  des  belles  Let- 
” très»  Il  la  dilTolutioa  de  fa  Cour  sutorifee  par  fon 
” éxerople»  n’eût  tourné  les  plus  beaux  efprits  à 
'*  compofer  des  Romans  pleins  de  vifions  extrava- 
” gantes»  8c  des  Poèlles  lafcives  pour  flatter  l'impu- 
“ reté  qui  teooit  en  main  les  récompenfes»  & pour 
” fournir  des  amuftroens  à un  fexe  qui  veut  régner 
” en  badinant.  ** 

A quoi  donc  penfoic  Mr.  Bayle»  quand  il  rem- 
plit fon  Diâionnaire  de  ces  hifloriettes  propres  â cor- 
rompre le  coeur  » de  ces  bagatelles  propres  â gâter  le 
goût  des  jeunes  gens»  & â les  remplir  de  fon  Pyr- 
rhonifme»qui  va  direâemenr  à les  détacher  de  l'étu- 
de comme  d’une  peine  infruâueufe»  de  tant  de  mor- 
ceaux fales  & effrontés  en  profe  & en  vers»  fruit  de 
fes  grarades  leâurcs  I A quoi  penfoit-il  » quand  il 
remplifloit  fes  recueils  de  toutes  ces  vilenies.'  Rroic- 
ce  à faire  ce  qu’il  avoit  condamné»  8c  ce  qu’il  au- 
roit  fouhaité  que  le  Pape  Urbain  VIII.  eut  puni. 

XLIII.  QUAND  ora  lit  avec  attention  te  Dic- 
tioniuire  de  Mr.  Bayle»  on  reconnoit  aÜémcnt  que 
fon  Auteur  ell  fur  tour  rempli  de  trois  genres  d'i-  Mr.  B.*r» 
dées  ; Les  Objcâions  contre  U Providence  y font  *• 
ramenées  â toute  occaGon;on  y trouve  U-delTus  un 
grand  nombre  de  repétitions , qui  ne  font  même  que 
très  peu  vari^  x.  Il  ne  néglige  aucune  occallon de 
tomber  fur  Mr.  Jurieu»  8c  c’eft  pour  fe  les  procu- 
rer qu’il  rapporte  quelquefois  des  minucies.  Vm 
SéVdM  Ht  t'tji  pds  mili  dtt  traira  pHhliqmtj  » m dtt 
intrigmts  dtt  ptrlicmliert  i ttm  Mtttre  m‘d  pdt  cbtrebé  dtt 
itttdmgti  ; tttm  d dtmmt  ddmt  dtt  l//,fawr  ; ttm  dmtre  4 
titdl  rdiftmnt  -,  Id  ftmmt  dt  Cttmditt  mtdtflt  (Jr  tsttm- 
rivt  d çtmdttirt  fin  méndgi\  mmt  dtttrt  4 ùé  fdtyriqttt 
tau  dtttrt  Tdilkufi  ; Mr.  Jarit»  rtVftnt  etnt  frit  fur  Id 
Scrmt.  EnBn  les  gaitlardifes  y paroiflenc  plus  fouvent 
que  tout  autre  fujer. 

Et  à ceb  on  peut  bien  ajouter  les  traits  que  Mr. 

Bayle  féme  par-ci  par-lâ»  foit  pour  jufliBer  fes  Ou- 
vrées, foit  pour  mettre  les  Leâeun,â  qui  illcs 
deltine,  au  fait  de  fes  véritables  intentions.  Enfin 
comme  il  a intérêt  de  fe  mettre  lui-même  â couvert» 
fous  l’autorité  des  Théologiens»  il  Eic  là  cour  i 
ceux  d’entr’eux  qui  ont  le  plus  de  crédit  » 8c  donc 
ks  hypothéfes  font  dominantes. 

Je  vai  en  donner  des  éxemples. 

»»  XLIV.  IL  N’Y  a point,  dit-il  dt  doute  que 

l'amour  des  nouveautés  ne  foit  une  perte,  qui  après 
„ avoir  mis  en  feu  les  Aadémies  8c  les  Synodes,  é-  f» 

„ branle  8c  fecouc  les  Etats,  8c  les  bouleverfe  quel- 
„ quefois:  ainfi  l’on  ne  fauroit  trop  louer  les  Pro- 
„ lcircur$»qui  recommandent  \ leurs  difciplesdes'é-  “^uing 
„ loigner  de  cet  efprit  d'innovation.  Une  faut  point  su»  G. 
„ fe  rebuter  fous  prétexte  qu’en  recommandant 
„ fortement  l'obfervation  de  l'ancienne  8c  commune 
,»  rr44»>it4»  il  femble  qu’on  fuppofe  le  principe  ou 
,»  b voie  de  l'autorité»  que  l onarejettéequand  on 
»,  s eu  à combattre  l’Eglife  Romaine;  II  ne  faut 
»»  point  » dis-je  » le  décourager  pour  tout  ceb  ; car 
»,  Il  l’on  attendoit  ï fe  fervir  d’une  raifon,  jufqu'â 
„ ce  qu'elle  fut  à couvert  de  toute  diScultéon  fc- 
»,  roit  trop  tong-rems  fans  rien  faire. 

On  voie  bien  i qui  Mr.  Bayle  veut  faire  fa  cour 
en  parbnt  ainfi.  Entre  les  dogmes  des  Théologicos, 

. U avoit  choifi  ceux  qui  donnoienc  le  plus  de  prife 
aux  Libertins»  dpnt  il  favoit  fi  bien  poufler  les  ob- 
jeâions  ; Mais  en  même  tems  qu’il  attaquoit  ces 
dogmes  avec  tant  d’achamement,  8c  comme  il  le 
croioit  avec  tant  d’avantage , il  faifoit  paroiirc  un 
grand  zèle  pour  eux,  il  ne  negligcoit  rien  de  ce  qu’il 
pouvoit  mettre  adroitement  en  oeuvre  pour  rendre 
F ff  odieux 
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odieux  ceux  qui  > par  des  adouciffemens , donne- 
roient  quelque  atteinte  à ces  dogmes  qu'il  crouvcroic 
n commodes  pour  lui.  Il  travailk  ici  ï les  faire  re- 
garder comme  les  ennemis  de  h Trdétivet  il  veut 
qu'on  fe  fcandalife  contre  les  nouveautés»  lui  qui 
renouvelle  la  Philofophie  d'Arcefîlas»  & la  Th^ 
logie  de  Mânes.  Quand  on  connoit  Mr»  Bayle»  on 
ne  peut  s’empêcher  de  croire  qu’ilrioic  ibuscape,  en 
écrivant  cet  article  : il  s’y  moque  vidblement  de  la 
fîmpticiré  de  ceux  dont  il  parole  foûtenir  la  caufe. 
Ce  font  de»  Proteftans»  ennemis  par-là  du  mot  de 
TrAdiiioH  y affés  ambitieux  en  même  tems  pour  vou- 
loir régn»-  fur  les  autres  hommes»  & leur  faire  re- 
cevoir avec  autorité  les  dermes  qu’eux  mêmes  a- 
voienc  reçus  de  kurs  Maîtres.  N'tfi-u  f*t  I*  rtf- 
fufiiter  Ui  Tr*éiti«ni\  Non  c’eft  fcuktneni  faire  va- 
loir la  Txaditive.  Mr.  Bayle  élude  encore  plai- 
famment  l’objeélion  qui  fe  préfence  (î  naturelkmenc 
contre  les  Proteflans  qui  abandonnent  kur  grand 
principe  de  tExamm  pour  y fubftituer  celui  de 
V /futeriu':  Si  1'»h  vutloit  forer  À têtu  Ui  inuteveHkiis, 
dit-il»  Mt  M’oMroU  jomoit  foit.  Mais  qu'on  aime  à 
s’indruire»  qu’on  refpeéce  l'évidence»  qu’on  ne  for- 
ce perfoone . qu’on  foie  modede  foi-même»  qu'on 
ufe  de  charité  & defupport  enven  les  autres» qu'on 
permette  à chacun  de  s'en  tenir  à ce  qui  eft  à fa 
portai  tous  les  inconveniens  ceHeronr. 

Mr.  Bayle  qui  marque  tant  de  vénération  pour 
le  Synode  de  Dordrecht  » & qui  fe  croit  à couvert 
d’infulte»  quand  il  eft  fous  Tes  Canons»  Ion-même 
qu'il  rafTcmble  tout  ce  que  les  plus  fubttls  Mani- 
chéens, Déifies,  Athées»  feroient  capables  d’oppo 
fer  à la  R.éIigion  » d’où  vient  qu’il  n'a  pas  profi- 
té des  paroles  qu'il  cite  de  ce  Synode»  qui  s’énon- 
ce ainfi  au  fujec  de  Vorfhus.  ” Et  partant  que  non 
y,  feulement  cefie  licence  desbordée  & desreiglée  de 
»,  difputer  & mettre  en  doubte  les  principaux  poinâs 
»»  de  h Réligion  Chrefiienne»  6c  cefie  façon  & 
,»  manière  ondoyante»  inceruine,  douceufe»  & 
»,  oblique  d’enreigner,  efi  très-pemicieufe  & dan- 
»»  gereufe  à l'Eglife, nullement  du  inonde  feaate  ni 
»,  eonvenabteàchofes  fifainâes»&de  fî  haulte  lice, 
»»  & partant  du  tout  indigne  d’un  ProfefTeur  quife 
»»  dit  Orthodoxe.  »»  Qu'y  a-t-il  de  plus  ondoyant  6c  de 
plus  favorabk  aux  doutes  que  ks  ouvrages  deMr.Bavk^ 

,»  Je  trouve  a(Tés  vraifimbbbre  » dit  Mr. 
»,  Bayle , ce  que  j’ai  ouï  dire  plufieun  fois  qu'Ar- 
»»  minius  6c  les  Dodeurs  de  Ton  opinion  eul^ 
,»  fent  rendu  un  très  grand  fervice  à leur 
,»  aufe»  s'ils  avoienc  gardé  un  profond  filence. 
,»  Leurs  5.  Articles  font  de  nature  às’infinuer  d'eux- 
»,  mêmes;  il  frroit  arrivé,  dir-on»  au  Calvinisme 
„ la  même  chofe  qu'au  Luthéranisme,  il  k fe- 
»»  roic  trouvé  inreofibkment  Arminien»  fi  on  eût 
»,  laidé  faire  la  nature.  L'ancienne  Eglife  n'étoic 
,»  point  du  fentimenc  de  St.  Augufiin.  Ce  Pere  fut 
,»  caufe  qu'elle  embrafià  la  doârine,  qu’on  nomme 
,»  aujourd’hui  le  Calvinisme  ; mais  elle  revint  tn- 
,,  (ënfibkment  au  prémier  état.  St  l'on  voit  la  doc- 
,»  trine  de  la  Prédefiination  avec  fes  fuites  fortement 
„ foutenuc  dans  k Parti  Réformé  »c’efi  à aufe  que 
,»  les  difputes  y ont  aufé  deux  faâions»  6c  un 
,»  Schifme  qui  fubfifie  encore.  L’EgUfe  Anglicane, 
»,  qui  s’efi  confidérée  comme  un  corps  à part»& 
»,  détaché  de  celui  ou  ce  Schifme  s’efi  formé,  n'a 
»,  point  été  préoccupée  du  zèle  ardent  que  la  difpu- 
„ te  avoit  fait  naître  aans  l'efprit  des  Contre-Rcmon- 
»,  trans  : ainfi  elle  a coulé  peu-à-peu  vers  des  Hy- 
„ pothéfes  mitigées  & bien  différentes  du  Calvinis- 
„ me.  La  même  chofe  feroit  arrivée  en  Hollande, fi 
»,  Arminius  n’eut  point  formé  de  Parti.  Voilà  ce 
,,  que  j’ai  ouï  dire  plufieurs  fois  à des  gens  de  tête. 

Le  Synode  de  Dordrecht  s'efi  donc  écané  de 
r Ancienne  Eglife,  6c  a préféré,  à ce  qu'on  ypen- 
foit,  le  fentiment  de  St.  Augufiin.  La  Doârine  de 
la  Prédefiination, de  bquelle  Mr.  Bayle  fe  fert com- 
me d’un  bouclier  » pv  le  cnoien  duquel  il  repotilTe 


tout  ce  que  b raifon  allègue  contre  les  Manichéens, 

6c  les  Athées;  cette  Doârine  n'efi  fi  fortement  foû- 
tenue  que  par  un  efprit  de  parti.  J’avoue  que  Mr. 

Bayle  finit  en  difant , je  m'exomi/ie  f*s  fi  ceux 
forUnt  minfient  roifeni  mais  coûjours  lesreconnoit-il 
four  eUt  gens  de  rr/r,&  ce  qu’il  rapporte»  après  eux, 
lui  parole  très-vraifembbble  : Il  efi  aiïés  naturel  d’en 
conclure  qu’il  ne  reebme  l'autorité  du  Synode  de 
Dordrecht»  que  quand  il  fe  fent  prefTé  par  ks  Dé- 
fenfeurs  de  b Religion,  6c  par  les  réponfes  qu’ils 
font  aux  atgumens  qu’il  prête  aux  Athées  ; Alors 
il  fe  bat  en  retraite  & cherche  des  fecours.  * 

Mr.  Bayle  faifie  l’ocalîon  de  faire  un  plaifir  aux 
Leâeurs  qu'il  aime?  Mr.  AucUUu  fi  hiteii  ^C*che~ 
ter  les  prémiéres  iditiout , ftots  sutexdre  ks  fitmàts , en 
es  sort  de  ne  F imiter  feu. 

„ C'eft  l’entendre  ceb»  dit-il,  c’eft*ce  que  l’on 
,»  peut  nommer  amour  des  Livres  » avidité  d’in-  ciV/mn#. 
,»  firuâion;  mais  ceux  quiaaendent  tranquilement  ** 

,»  à acheter  un  Ouvrage  qu'il  foit  réimprimé  » font 
»,  bien  paroitre  qu’ib  font  réfignezà  leur  ignorance» 

,»  & qu’ib  aiment  mieux  t'épargne  de  quelques  pif- 
,»  tôles  que  l'acquifition  de  1a  Doârine. 

,,  On  me  dira  que  l’Auteur  corrige  des  fautes 
»,  dans  U fécondé  édition  » j’en  convieas  » mais  ce 
„ ne  font  pas  toujours  des  fautes  réelles  » ce  fine  des 
,,  (hdmgemeHS , tju'il  fiurifie  s des  retifins  de  fmdeucet 
»,  et  fin  rtfos , ^ 4 Ctujnfiice  de  fis  Cenjeters  trop 
„ p«</40r.  La  fécondé  Edition  que  .v!ézcraific  de  Ton 
„ Abrégé  Chronologique , efi  plus  correâe il  en  ôta 
,,  des  fauffetés  ; mais  il  en  ou  tuflî  des  vérités  qui 
„ avoient  déplu  ; 6c  c'efi  pourquoi  les  curieux  s'em- 
,,  prefTent  à trouver  l'édicion  in  4.  qui  efi  b pré- 
„ miére,  & b paient  un  gros  prix.  ” 

AvertilTement  au  Leâeur  de  regarder  ce  que  Mr. 

Bayle  a retranché  de  b prémiére  Edition  comme 
Ton  vrai  fentimmt,  & d'incerprêcer  tout  ce  qu’il  a 
dit  au  Confifioirc,  comme  de  vains  ComplimeDs; 
Accordés  ceb,  fi  vous  le  pouvés,  avec  ce  qu’il  die 
dans  l’Artick  de  Mr.  Amiraud,  fier  U rtpstgumtes 
^tt’on  doit  tevoir  4 ptAlier  SottS  to  tfui  efi  tespeskh 
eU  fiéttdélifir  ; 6c  conclués  de  là  qu’il  (ê  joué  dei 
mots  de  fiettUede  6c  de  devoir, 

XLV.  C’ETOIT  unPafteur  accompli,  dit  Mr. 

,,  Bayk  en  parlant  de  Mr.  Ancilkm , favant,  élo-  Jir^i  i 
„ quent,  fage,  pieiuc»  modefie,  charitable,  dif- 
„ penfant  b cenfuir  avec  douceur,  ou  avec  vigueur, 
tt  félon  l'exigence  des  cas  ; pratiquant  ce  qu’il  prê- 
,»  choit, occupé  uniquement  des  fondions  defooMi- 
„ nificre,  faosfe  mêler  comme  tantd’autres, de cequi 
,,  n’efi  convenable  qu'aux  féculiers,ni  tenir  (à  mai- 
„ fon  ouverte  aux  Débeeurs  & aux  NouveUifies  ; 

Les  perfonnes  que  Mr.  Bayle  loue,  ne  doivent 
fouvent  les  éloges  qu'il  leur  donne,  qu’au  plaifir 
malicieux  de  les  mettre  en  oppofition  avec  des  gens 
qu’il  n’aime  pas  ; fans  ceb  la  femme  A'jihing , non 
plus  que  celle  de  Mr.  ^siion,  n’auroient  potnteu 
de  pbee  dans  Ton  Diâionnaire. 

Toutes  les  perfonnes  de  fa  proFefiîon,  ditMr.  Art. 

,,  Bayle  devroient  régler  leurs  domefiiques  comme 
„ le  fîen  étoit  réglé.  On  n’en  parlote  que  pourdire 
,,  Cngénéralque  tout  y étotc  dans  l’ordre:  il  ne  four- 
„ nifToic  point  d’autre  matière  aux  converfations. 

»,  On  favoic  feulement  que  perfonoe  ne  favoic 
,»  ce  qui  s’y  palloit , hormis  qu'on  n'igoo- 
»,  roit  pas  que  toutes  eboks  y écokne  dans 
„ 1a  bienfânee  6c  félon  b crainte  de  Dieu...  Cela 
,,  efi  cent  fois  plus  beau  que  fi  tout  le  mondes’en- 
„ rretenoh  deeequifi  dit,&  de  ce  qui  fepofîechés 
„ un  Minifire.  On  y a dâiité  une  telle  nouvelle  ce 
»,  matin , dit  l’un , on  y difputa  hier  au  foir  fur  une 
„ teik  réfiéxion  de  NouveUifie,  dira  l'autre.  H peut 
„ s’éxeufer  dit  un  troifiéme  comme  Adam , 6c  dire 
„ U femme  <]ut  tu  m'és  domeee  ttto  t âfoit  fme.  Quoi 
»,  dit  un  quatrième,  vous  m'ave's  ^prit  cette  circen- 
„ ftéSKe  ^u'tu  ce  lieu-U  ? jo  uden  défit  ; c’efi  'ta  mou^ 

„ V4f/é«rM»d'4dr/j[/r,(ÿ’C./«  NYMPHA  LOQUAX 

r* 


DU  PYRRHONISME. 


225 

ij  J frèjide^  éjoite  & f<*îi  é^itrr  e*  t\at  htn  lut  de  ks  lui  donner  « n'ait  été  rehauiïé  de  beaucoup 

I,  Jtmbu  éMX  reUtitHi.  m vtnx  ftint  dt  ut  par  b lon^^ue  Ancithcfe  qu'on  vient  de  lire. 

,1  fît  ni  dt  ut  ummtntâirtt'y  j'tn  nfptüt  én  Ttxttt  H bien  à prcfumer  que  Mr.  Bayle  ne  prend  -^r.rr*- 
,,  ^ttclijMt  in  ctTtAim  qn'il  fuijjt  itrt.  Il  ne  faut  pat  fi  vivement  le  parti  de  Grotius , & qu'il  ne  le  loue 
a s'etonner  tfn'jllting  ait  été  inconfoUble  apiès  b fur  tout  de  l’attachement  qu'il  a confervé  pour  fa 
,,  mort  de  fon  ^poule«  s'il  efi  vrai  comme  fon  Hil^  Patrie  que  pouroppnfer  û conduite  i celle  dn  R^- 

» torien  le  débité»  qu'il  ait  vécu  avec  elle  pr^  de  fugiés  qui  o'avoient  pas  goûté  l'Avis  qui  a fait  tant 

»i  JO.  ans,  fans  aucune  plainte  ni  contefiation...  Peu  de  bruit  & que  Mr.  Bayle  avoit  tant  d'intérêt  àdes> 

»,  de  gens  fe  peuvent  vanter  d'une  telle  chofe,  & avouer.  LemcmeArticlede(7re/(«rlui  fournit  encore 
,,  fe  plaindre  d’ocrer  fi  Its  effets  de  la  réconcilia*  une  occafioo  favorable  d'attaquer  Mr.  Jurieu  ; " mais 
„ tien  font  doux  dans  le  mariage  que  dans  b »»  perfonne,  dii*il,n’a  outré  U chofe  autant  quel' Au* 

»,  galanterie.  " *»  teurdcl'Elpnc  de  Mr.  Amauld.  Il  a ofé  débiter 

HurV.  £n  parlant  encore  de  Mr.  Ancillon  C’eftlemo-  »»  que  Grotius  éioit  mort  comme  Athée.  Plu* 

»,  déle,  dicMr.  Bayle, fur quoitousIesMinifircsdoi*  »,  fieursont  trouvé  étrange  que  fes  petits*ftls  n'aient 
„ vent  fe  régler.  Ils  ont  tous  choifi  b bonne  part  »•  pas  demandé  réparation  de  cette  injure,  & qu’ils 
»»  comme  Marie;  mais  quelques-uns  ne  biffent  pas  »,  aient  paru  moins  fenfibles»  fur  ce  point*b  que 
»,  d’imiter  Marthe  qui  fe  foucioit  &fe  rourmtmoii  ,»  les  Parens  de  Tanfenius»  fur  des  calomnies  bien 
»,  de  beaucoup  de  chofes.  Ilsfe  mélentd'affairesd'E*  »>  plus  légères  Mais  des  perfonrtes  très  fages  aprou* 

,»  tac  , ils  fe  fourent  dans  ks  intrigues  de  Ville»  ils  ,»  vent  fort  qu'on  ait  négligé  U-deiïus  toute  Procé- 
>»  s’empreflent  <le  favoir  toutes  fortes  de  nouvelles  » »,  dure  Juridique.  11  a paru  une  très  forte  réponfe 
»,  ib  en  trafiquent , ib  en  font  leur  Cour  ; ils  fe  ha*  ,»  ï cet  endroit  de  l’Efprit  de  Mr.  Arnauld  » qui  é* 

»,  tardent  quelquefois  à fu^értr  des  confeils  deguer*  »,  tant  demeuré  fans  repartie , montre  ebiremtnt  que 
,»  re  8c  de  n^odation»  8e  ne  fe  rebutent  pas  du  »,  rAccufateurfefenc  convaincu  de  calomnie.  Or  de 
»»  mépris  que  l'on  témoigne  adroitement  pour  leurs  »»  là  ruit  un  double  fcandale  » puis  que  d'un  côté 
»»  6ufTes  vues.  On  les  voit  fouvent  dans  les  Anti*  »,  iln'afait  aucune  démarche  pour  b réparai  ion  d'une 
»,  chambres  des  Puiiïances;  ils  y attendent  impa*  »,  injure  fi  atroce;  8c  que  de  l’autre  fes  Supérieurs 
»,  tiemmenc  l’occafioa  d'être  introduits.  Ce  n'efl  pas  »,  Eccléfiafiiques  ne  l'ont  jamais  cenfuré  d'une  ca- 
»,  pour  des  affaires  de  confcience;  c’efi  pour  de*  »»  lomnie  li  manifefie,  8e  ne  lui  ont  jamais  témoigné 
»,  mander  mille  faveurs;  c’efi  pour  recommander  »»  qu'ik  n’approuvoient  pas  qu'il  publiât  des  Ouvra- 
,»  leurs  Enfâns»  leurs  Parens»  leurs  .<\mis»  par  rap*  »,  get  tels  que  rEfprit  de  Mr.  Arnauld. 

»,  port  à des  emplois  honorables  & profitables.  Ib  Mr.  Baylerapportediverfes  railleries  de  Luther, & 

»,  favenc  à point  nommé  lorfqu’une  cha^e  efi  va*  de  Mébnci.thon,  8e  diven  bons-mots  par  où  ils 
»»  canre , 8e  ib  font  enfoite  qu'elle  foie  remplie  à leur  tournoient  en  ridicule  l'ignorance  & rentêtement  de 
,»  recommandation.  On  les  louerolt  fi  elle  n'étoit  b plûpart  des  Atadémies.  Mr.  Bayle  s'efl  moqué 
»,  employée  qu'à  faire  donner  du  pain  à ceux  qui  un  peu  plus  finement  de  celles  d'Angleterre;  il  amis 
»»  en  manquent;  mais  ib  l'emploient  principalement  en  marge  EUge  det  jécttaémiu  tf^gUttrrti  8c  axé- 
»,  en  faveur  de  ceux  qui  font  déjà  ricnes  ; gens  qui  loge  fe  renferme  dans  un  petit  éxirait  d'une  haran* 

»,  n’oferoient  recourir  à leurs  follicitations  s'ils  les  gue  d'un  Profefleur  d'Oxford  » qui  dit , mt 

»,  croioienc  de  véritables  Minières  de  J.  C.  Caren  trtmvtr*  ddnt  xnemne  anirt  P'dk  de  tEnr^t  ni  mt 
,»  CO  ce  cas  là  ib  s’attendroient  à une  cenfure  ib  Jt  p-étnd  nmJtrt  dt  Ctüigtt  k btmtctnp  frit  % ni  d«  OiU- 
»,  craindroient  qu’on  ne  leur  citât  l'ordre  de  Saim  l*t  fi  ctrnmtda  ÿ fi  kitm  bitit.  Cependant  Mr.  Bay* 

»,  Paul , «w  fotrrvi  ^nt  ntnt  niant  U nueriturt  ÿ Te  n'approuve  pas  les  railleries  de  Luther,  8c  de  Mé« 

»,  tL^noi  ttre  vitmtf  uln  ft^.  Ce  n’efl  point  le  de*  lanchthon  » 8c  pourquoi  \ „ C’ell  qu'il  ne  s'agit  pas 
»,  voir  d’un  Pafleur  de  procurer  à fes  brebis  un  plus  »,  de  rire  quand  on  efl  fous  b croix,  &ib  dévoient 
»,  fort  attachémenc  pour  les  biens  de  b Terre;  il  »,  plutôt  pleurer»  en  fe  randant  aiiemir$  au  trifieé- 

n doit  plutôt  les  en  détacher»  & combattre  leur  eu*  »,  lat  d’un  grand  nombre  de  leurs  frères.  " A cela 

»,  oqiidité  & leur  ambition  » & il  le  feroic  fans  il  auroit  été  facile  de  rendre.  Lutlser  & Mélancb- 
»,  doute , s'il  étoit  lui  même  dégagé  des  foins  ton*  thon  auroienc  dît  » nos  frères  ne  foufrent  que  par  un 

,»  geans  de  b vaine  gloire:  mais  comme  les  befoirs  eFet  de  l’entêtement  de  leun  ennemb,  8c  de  leur  a* 

„ de  fês  pafTions,  dtoandent  que  les  charges  d'une  veugle  foumiffion  à l’autorité  de  quelques  ignorans. 

»,  Ville  fotent  erttre  des  ouins  qui  lui  en  aierc  (A)  Nous  voulons  faire  fentir  combien  cette  foumif- 
»,  l'obligation , & qui , ou  par  reconooilTance  » ou  fi  an  e(l  abfurde  : Ce  ridieuk  fera  très-propre  à les  y 
»,  par  l'erpérance  de  nouvelles  grâces,  foient  tou*  faire  renoncer.  Mais  b critique  des  railleries  de  Lu* 

,»  joun  prêts  à le  fervir,  il  fe  aonne  tous  les  mou*  t'ier  8c  de  Mebnchthon  fournit  à Mr.  Baykdequoi  at* 

»,  vemens  poflîblespoarletéléver,il  appbudic  à leurs  caquer  Mr.  Jurieu  » 8ç  de  lancer  contre  lui  une  ion* 

„ vûcs  ambitieufes  » 8c  afin  de  fe  maintenir  dans  ce  gue  cenfure  de  Mr.  Brueys. 

U manège,  il  efl  obligé  de  s'intriguer  & d’avoir  »,  Je  ne  puis  pas  croire  que  ceux  des  Protefians 
»,  partout  des  émiffaircs.  Un  tel  homme  auroit  ,»  de  ce  Roiaume,  dit-il, quiont  véritablement  deU  tbtr  aut 
»,  befotn  de  b menace  que  l'on  emploie  quelquefois  »,  piété,  approuvent , quelque  efiime  qu’ils  aient 
»,  contre  les  Evêques  qui  violent  les  Canons  de  b „ pour  l'efprit  8c  pour  k favoirde  Mr.Jurieu, qu'un 
»,  Réfidence,  8c  ne  fonge  guère  que  fon  Emploi  ,»  Minifire  qui  les  a abandonnés , & qui  s’efl  enfui 
»,  efl  d’une  nature,  que  toutes  ks  forces  humaines  y »,  dans  ks  Pays  étrangers,  affcâe  dans  tous  fes  ou* 

» fuffifentmalaifétnent.  Ceux  qui  fongentbten  àccu  ,»  vnges  un  caraélère  railleur  8:  goguenard,  tandis 
»,  imitent  Mr.  Ancillon , & ne  donnent  pas  tanede  „ qu’il  apprend  tous  ks  jours  de  I ^n  U mine  8c  la 
,»  tems  à des  vifites  iot^efîées.  Notés  que  ceux  „ défobtton  de  fon  parti.  Il  me  fembk  que  dans  les 
„ qui  n'imitent  pas  (à  conduite , s'emploient  quel*  »,  fentimens  où  il  devroic  être , b joye  qu'il  fairpa* 

»,  quefois  en  faveur  de  quelques  perfonnes  qui  ne  „ roicre  dans  tous  fes  Ecrits , d’être  hors  du  danger» 

»,  font  pas  à leur  aife  ; mats  fi  vous  y prenés  garde,  ,»  où  ceux  de  fa  Seéle  font  éxpofés , n'efl  pas 
„ vous  trouverés  que  ces  perfonnes  font  ce  qu’on  ap-  »,  bien  naturelle  8c  bien  légitime,  li  lui  fied  mal,  ce 
„ pelk  gens  de  fervice,  propres  à tout,  8c  fort  en*  „ me  fembk, de  pbifânter  en  fûreté,  tandis queceux 
»,  clins  à confacrer  leur  loifir,  aux  paffions  du  Pro-  »,  qu'il  a abandonnés  gémiflent  dans  les  jufles  châ* 

»,  teéleur  qui  k leur  a procuré.  Ib  en  font  leur  Dieu:  „ châtimens  que  l'Eglife,  comme  une  bonne  Mère 
»,  ib  fe  recoonoifTent  fes  Créatures,  8c  remplÜTenc  »,  mêle  aux  careffes  8c  aux, bienfaits  qu'elle  employé 
„ les  devoirs  de  ce  mot-là.  „ pour  les  ramener  dans  fon  feia.  Il  me  femble  que 

Je  n'ai  garde  de  difeonvenir  des  Eloges  que  Mr.  »,  c'eil  renverfer  l'Evangilequede  rire  avec  ceuxqui 
Bayk  donne  à Mr.  Ancillon:  mab  on  ne  difeon-  „ pleurent;  & que  les  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
viendra  pas  non  plus,  que  k pUifir  qu’il  s'efl  fait  „ quelques  fins  & délicats  qu’ib  puiffent  être  d'ail- 
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Icursi  devroîcftt  au  moins  fc  femir  un  peudci't- 
„ mertume  de  fon  cœur,  s'il  cft  vrai  qu’il  fût  plus 
„ fenfibl»  à la  douleur  de  fes  Iréres,  qu'au  calme 
„ dont  il  jouît  en  fon  particulier. 

Il  auroit  été  à fouhaiter  que  Mr.  Baylefe  fûtfait 
un  devoir  de  s'écarter  & de  fe  diltinguer  de  ces  Au> 
teun  qui>  comme  il  le  dit»”  foit  qu'ils  écrivent  par 
„ un  motif  de  vengeance  ou  de  jalouGe;  foitqu'ilsle 
tt  faflent  pour  mettre  l profit  leurs  penfées  & pour 
jy  éxercer  leur  plume  » fe  propofent  comme  une  fin 
»,  principale  le  divertiflement  du  LeÔeur&leslouan- 
,,  ges  de  leur  génie.  Or  nimmt  ili  craig^stt  ^'tnne 
dijésts  U vérité  ^ ik  ne  dtvertirtitnt  f^nére  leun 
Ltéitnrt , ^lU  Unr  Onvréft  fxffirtit  fomr  une  moM~ 
vdifiPiéetfih  âlJâifonnennii  mtlU  fikUs,.,  Unrt  récits 
Examinés  hkn  Us  SsUjrés  Ut  fiijmxxtts  ^ Us  miexx 
écrirut  v»ms  irtnverét  Fefprit  ét  F Anttnr  ^ fônfiiU(^ 
fmt  esranh-t  dans  tentti  let  Uttrit  ifm'il  Us 

émans  s' écrivirent ^ (ÿ*  dans  lom  Ut  entretient  sjn'il  Unr fait 
nvêir^  Sur  cette  K^le  approuvée  par  Mr.  Bayle» 
qu'on  juge  de  fon  caraâêre»  en  réflMbUTant  fur  fon 
habileté  & fa  fécondité,  ï charger  fon  DiAionnaire 
de  réfléxions  qui  vont  l réjouir  les  coeurs  gâtez , par 
les  idées  impures  Sc  licantieufes  qu'on  leur  préfeote» 
& par  les  termes  hardis  & efFromÂ  qu’il  choiGt  pour 
les  éxprimer , 6t  tout  propres  ï mettre  fes  LeAeurs 
en  éu:  de  k livrer  à ces  idées , & de  fe  s'aban* 
donner  aux  mouvemens , & aux  aâions  où  elles  mc- 
nent;  fansfc  gêner  par  des  principes  de  Morale  Sc 
de  Kéligioo , dont  la  raifon , dit  Air.  BxfU , anéan- 
tit la  certitude  * à mefure  qu’on  U confulte  & qu'on 
(ait  en  faire  ufage  avec  autant  d’adreiïè  & de  force  que 
lui.  C’eft  encore  ï fon  éloignement  pour  M.  jurieu 
qu’on  doit  un  grand  nombre  de  fes  réfléxioris  géné- 
rales. 

XLVI.  Mr.  BAYLEparleainfi:On  prétend  que 
y,  le  Cardinal  Bagni  i la  vue  des  Concile  imprimés 
y,  au  Louvre  en  57.  Tomes , s’écria  ; m’éiennt  ^'il 
' yy  J ait  tnctre  des  Hérétiqnes  en  Tranct.  On  e(i  U Chré- 
„ tUH  aui  dejermais  paijft  n'iirepat  CatM^.  Serlsiért 
yy  admire  eatej^nfnOPXl^lJL  CAR.DINALIS54- 
,,  nim  in  Gallia  nnnciut  Scc. 

Mr.  Bayle  démontre  parfaitement  rabfurdiié  de 
cette  penfee  ; après  quoi  U a|oûte,  " Ceux  ijm  cenmif- 
yy  fini  U XéligUm  de  Serbsére  y ne  deveient^ils  fat 
„ être  bien  étenxet  de  yî»OPTlME?  Q.ueMeOieurs 
les  Orthodoxes  fe  tiennent  avertis  par  cette  réflé- 
xion  du  cas  qu'ils  doivent  faire  des  éloges  d'un  Li- 
bertin qui  fe  jouë  d’eux  & qui  rit  de  tout  fon  coeur 
de  leur  fimplicité. 

XLVII.  IL  NE  ftut  pas  douter  que  ceux  qui 
• s’intérefToient  ï Mr.  Bayle  ne  fe  fiffent  un  plaifir 
de  remarquer  l’addrelTe  avec  laquelle  il  fe  dégui- 
foic , Sc  fe  mettoit  en  fureté  par  fes  déguifemens  : 
Mais  ce  ne  devoit  pas  être  pour  eux  un  moindre 
plaifir  de  remarquer  fon  addreiTe  Waire  connoitrece 
qu'il  penfoit  fans  s’éxpofer.  L'Article  tCAxreelnt 
NoteC  étoit  bien  propre  à leur  procurer  ce  plaifir. 

,,  Je  fuppofe  dit-il,  n’a  point  méfîm- 

„ plement  & abfolumeot,  que  U Création  furpof- 
»,  fîblc}  ar  c’eût  été  avancer  une  opinion  très  op- 
„ pofée  ï la  Kéligion  Romaine.  Il  a feulement  foû- 
„ tenu  que  pour  telles  & telles  raifons  il  trouveroit 
»,  impofGbIe  qu’un  Etre  fut  fait  de  rien,  fi  la  foi  ne 
»,  lui  apprenoit  que  l’on  doit  prendre,  dans  unfens  de 
,»  Création  proprementdite,  les  paroles  dont  l'Ecriture 
»»  fe  fert , touchant  la  prémiére  formation  du  Mon- 
,,  de.  Sétant  mne  ftit  couvert  dt  ce  bouclier  U a fû 
„ impunément  fe  firvir  de  tentes  Ut  farces  de  fon  génie 
,,  peur  prouver  Fimpoffibiliié  de  la  Création  : Il  ne  ris- 
t,  quoic  qu’une  Difpuce  Philofophique , où  il  ne 
»,  cnignoit  pas  ^ne  Ut  chicanes  fjr  Ut  détours  du  «ré- 
»,  tier  rabaudonnaffistt. 

A la  place  stAureolus  lifés  Mr.  BajU  , ï la 
place  de  la  foi  Romaine  lifés  la  /m  «u  Synode  de 
Ceréutdu  , & à la  place  de  F Impcfjibilité  de  la 
Création  , lifés  Fimpojfbilité  de  rendre  aux  Mâ» 


nicheens  Sc  de  défendre  l’unitc  d'un  feul  Piincipe  tout 
PuifTant  Sc  tout  Bon:  vous  verres  que  les  Orthodo- 
xes donnent  leur  admiration  à un  homme  qui  Us  re- 
gardoit  comme  des  innoetns. 

En  parlant  du  Juif  Benjamin  ; Il  efi  eer- 

eain , dit  Mr.  BajU , (jne  fi  cet  homme  eut  reçu  uvic 
une  entière  foi  la  daUrine  de  f.  Chrifi(*rt'il  eut  été  ani- 
mé dt  Ftfprit  de  Grâce , il  n’ent  pas  donné  des  conftiU 
pins  dignes  de  la  pureté  EvaxgtU^ne.  Cela  doit  fairt 
honte  aux  DoQtnrt  dt  rtlàcixment , ^ni  font  fi  com- 
muns parmi  Us  Oarétitns.  Remarqués  que  ce  * Saint  ho.  Bey- 
Philofophe»  pour  faire  plus  bauccmcm  triompher  fa  *• 
foi  de  fa  Raifon  , a trouvé  l propos  de  choifîr 
l’Orthodoxie  la  plus  rigide,  de  s'y  renfermer  & de 
roéprifer  dès  U » toutes  les  attaques  de  la  Raifon» 
quoi  qu’il  les  reconnoifle  fans  réplique.  Le  Péché 
Originel  fes  fuites  y F/mpuiJfamee  de  l'homme  à ptn- 

fer  vrai  en  matière  de  Religion,  font  Us  Dogmes  chérit 
dt  Mr.  BajUx  II  les  trouve  tellement  de  fon  goût» 
que  toutes  les  lumières  naturelles  lui  paroiflenc  mé- 
prifables  en  comparaifon;  Cependant  voici  un  Juif 
penft  comme  Us  pittt  grastdt  degrés  de  Grâce  poser- 
roient  faire  penftr.  N’cfl  ce  point  fe  jouer  de  la 
DoArine  * pour  laquelle  il  fait  paroitre  tant  d’at- 
tachement? C’eft  ainft  qu’il  trouve  ï propos  d’a- 
vertir • par-ci  par-B  » fes  amis  » & principalemenc 
ceux  à qui  il  defline  fon  Livre , de  ne  s’y  méprendre 
pas;  Il  ne  s’arrête  pas  en  fî  beau  chemin  » après 
avoir  propofé  adés  burlefquement  ce  fentimcotd’Aro- 
don , prétendu  chef  d’oeuvre  de  la  Grâce,  il  fait  par- 
ler des  Médecins  pour  en  prouver  le  ridicule. 

Que  l’on  compare  ces  paroles  » Introdmre  la  pure- 
té, là  où  Ut  fureurs  ^stut  eonvoitife  brutaU  ne  ré- 
gnent ijne  trop  : Il  Unr  impofi  tons  à U fait  la  Loi 
du  FA  VETE  LIKGUIS  , dent  Ut  Pauns  recom- 
mandent FebfervatUm  dams  Ut  grastdt  Mjfiéret , dr  eel- 
U du  SURSUM  CORDA»  tfne  F Ancienne  EgUji 
n'onblioit  jamais  de  notifier  datu  U eélébration  de  fit 
pins  augnptt  Cérémenies, 

Qpe  l'on  compare  » dis-je  » ces  paroles , avec  ks 
fuivances;  Notés  I dit  Mr.  Bayle»  que  le  dogme  de 
»»  ce  Rabin  ne  s’accorde  gu^  avec  le  confcil  des 
,»  Dodeurs  en  Médecine.  Ceux-ci  prétendent 
,»  ou’un  Enfant  cod^u  fous  des  diflraéUons 
»,  a'efpric  » je  veux  dire,  fous  des  penfées  féri* 

,.  eufes  , graves  > immatcrielles  , eft  niais  » foc  » 

„ imbécile»  Se  ils  donnent  de  tout  autres  coo- 
»,  ftib  à ceux  qui  dcfirenc  des  enfans  ; Mais  pour 
»i  peu  qu’on  foie  raifoonable  » on  demeurera  d’ac- 
„ cord  qu’ils  mènent  les  hommes  à ime  très-mau- 
»,  viife  Ecok  de  chafleté  , leurs  préceptes  ne  font 
,,  faits  que  pour  des  gens  qui  vouuroîent  bornertou- 
»,  tes  chofes  à une  vie  animale , terrelhr  , fenfuel- 
„ le.  Epicurienne.  Il  faut  aller  à l’Ecole  du  Ra- 
„ bin»  Il  l’on  veut  apprendre  l fe  comporter  dans 
„ cette  partie  des  devoirs  en  Créature  douée  d'une 
„ ame  fpirituelle  » Sc  qui  ne  veut  point  fe  rendre 
„ digne  de  cette  cenfure»  • etirva  in  terras  anima 
»,  & cttUfiinm  inamtl  On  comprendra  mieux  corn- 
,»  bien  la  Morale  de  ce  Juif  eft  belle  & fublime  » fl 
,»  l’on  fe  fouvime  qu’elle  efl  direAemenc  oppofée 
»,  aux  maximes  de  ces  DoAeurs  de  corruption,  qui 
„ ont  rempli  leurs  PocGes  de  tant  de  lafeivetés.  Ces 
»,  dangereux  Empoifonneun  &c.  “ Dès  la  il  verfe  le 
poifon  è pleines  mains  : Vous  diriés  que  fon  féri- 
eux  précédent  ( quoique  propbane  & tout  railleur  ) 
n’a  été  mis  en  oeuvre  que  pour  relever  mieux  la  vi- 
vacité des  éxpreflioni  qui  rempliflent  le  refie  de  h 
note.  Trente  lignes  de  ce  ftile,  plus  emportées  les 

unes  que  les  autres,  GnilTeot  par  ces  paroles 

Non  totttrmttra  veflra  colnmbey  Brachia  tto»  htdera  » 
non  vincant  ofinla  cornha.  Certesilefl  difficilederien 
„ dire  de  plus  pathétique  ou  de  plus  piflionné  U 
„ deOiis.  Etre  diaraécralemenc  oppofé  è ces  faux 
»,  DoAeurs,  \ ces  pelles  de  la  Jeunefle,  c’ed  un 
„ grand  Eloge  » c’eft  un  préjugé  l^itime  que  la 
)»  Morale  que  l'on  avance  eft  d’uneadmirablc  pureté. 
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Je  eon^ou  bien  que  quelqu’un  pourra  dire  froide* 
ment  & iDalicieufenent  * qu’il  ne  voie  point  fur  quel 
fondement  on  blâmera  Mr.  Bayle  d'avoir  écrit  tout 
cèt  Article;  mais  je  fuis  bien  afTuré  qu’il  n’yaper- 
fonne  alTés  ftupide  pour  ne  pas  fentir  qu’il  fc  moque 
des  Dévots  en  fâilânt  femblant  de  les  admirer*  & 
qu'il  cherche  à faire  rire  ceux  dont  rimaginaiioo  fe 
plait  dans  les  idées  obfcénes  » â proportion  qu’elles 
font  vives.  Qp’oo  life  fi  l’on  veut  les  trente  lignes 
fuivantes*  on  y trouvera  des  nouvelles  preuves  de  ce 
que  yt  pofe  en  fait. 

Ce  pafiage  lêul  fuSiroic  pour  préfenter  Mr.  Bay> 
le  (bus  l'idÀ  d'un  efprit  mocqueur  & prophane.de 
pour  le  rendre  fufpeél  à tous  ceux  qui  ont  en- 
core quelque  apprébenfion  de  fe  tromper  : C’ell 
tout  ce  que  je  prétens  ; car  pour  ce  qui  efi  des 
Leâeun  aétrrminément  léfolus  ï lire  avec  pUifir  & 
avec  approbation»  tout  ce  qui  va  â ébranler  la  certitu- 
de des  vérités  qui  les  géoenc  » ic  qui  ne  peuvent 
foulFrir  ceux  qut  travaillent  i les  ramener  de  leurs  pré- 
ventions » il  me  paroit  qu’on  peut  leur  appliquer 
CCS  paroles  ; ctlmi  ^ tfl  fêle  /e  pilijfe  tnetrt , 
alm  ifui  t/i  ûijmfiê  U dtvitmtt  tnc*re  oIms.  Ils  sau- 
ront un  jour  qui  a tore  » & ik  fe  (liront  trop  tard , 
tdvét  vtut  wmIm  ; de  de  U des  angoifies  égale- 
ment juftes  & lansrem&le.  Qu’ils  fe  confient  alors  » 
s’ils  le  peuvent  par  les  idées  du  parti  qu’ik  auront 
choifi.  Qu’ik  fe  nouriflênt  du  fouvenir  de  leursor- 
dures»  de  leurs  tas  d’objeâions  & de  toutes  lesdif- 
• fieukéspar  lefquelles  ik  fe  feront  efforcés  d’obfcur- 
cir  les  Vérités  les  plus  refpeâables  ! 

»»  Otés  certains  mots»  dit  Mr.  Bayle»  qui  fem« 
»,  bleot  être  trop  crûs»  emploiés-en  a’autresquifi- 
»»  gnifient  b même  choie  » mais  qui  font  moins 
„ brufques  » vous  pafferés  de  la  réputation  d’héré- 
,»  tique  à celle  d’un  vrai  fidèle  » l'iniprellion  de 
•»  votre  Ouvrage  ne  fera  plus  interdite  » on  en  per- 
»»  mettra  le  débit  ” Mr.  Ba^le  en  donne  pour  exem- 
ple un  palbge  de  Charron  difiéremment  tourné  dans 
deux  Editions. 

»»  Voici  » Àit-il  i le  paffage  ; L’immortalité  de 

rbomme  eff  une  choie  U plus  univerfellement  » 
»»  réligieufement  & pbufihlemcnt  reçue  par  tout  le 
,»  monde  » (j’entens  d’une  éxterne  & publique 
Il  profellîon  » non  d'une  intense  »’  férieufe  8c  vraie 
I»  aànce  » de  quoi  fera  parlé  ci  après)  la  plus 
I»  utilement  crue»  b plus  foiblcxncot  prouvée»  8c 
„ eiUblie  par  raifondc  moiens  humairts.  Crspm’^Us 
ft  lifiat  4M  Chéfitrt  15.  dlv  frimitr  Uvrt  ^ U 
gijft  i Nétûn  de  Bmr^âmx , tUti  furtm  rtH^t  de 
U m^iért  ame  Vf$u  tUis  veir.  L'immertâlitè  de  f«- 
me  ^ U coefi  U plms  emiverfiUemeMT  f réUj^ieuftment  ^ 

( e'tfi  le  primifél  fmdeme»t  de  temtt  U ReU^ien  ) ejr 
fUafbUment  retenm  fer  t«m  U memde  .*  f entent  d'une 
externe  ÿ*  fttUùftte  frefetfien  » *4r  ^tme  firienfi^  in^ 
terne  & vrekt  fàs  tent,  ttjmim  tent  ttEfienri^ 
tns  » liiertins  (ÿ*  meqntttrt  : 7emie-frit  les  Sedmeitnt  » Ut 
fins  gnt  Mücnrt  des  Jtdfs,  n'en  feifeitnt  feint  Ufe» 
titt  nmeht  k U nier  : In  fint  ntiUment  criie  » nncxnt- 
mtnt  effet  effrenvte  » /4r  fU^tert  reifens  netureUei 
hnmeintt  » meis  fr^ement  ÿ wûtux  étehlit  fer  U rtff 
firt  de  U Rélieien  » <jm  fer  tent  entre  tmeien.  ” j^èt 
,1  eetle  terrtSienf  il  ne  refieit  nnlben  prtiéxlt  dernier^ 
„ mttrer;  eer  enfireittres-injnfiedebUumr  nn  hemmt 
,»  (fm  déderereit  çmt  kt  fins  fnts  erptmens  ^ni  le  ce»- 
,,  vahuftunt  de  timmerteliié  de  Cerne  » /eut  eenx  ^nU 
»»  tirt  de  leferele  deDien.  Ctfi  de  tpni  jtferU  etetfle- 
»,  ment  dent  Cartiele  de  Pemfenece. 

Mr.  Bayle  a mis  en  oeuvre  l’adreffe  qu’il  loul? 
dans  les  autres,  &peut-être  ne  b k>ué-t>tl  que  pour 
donner  ^ fes  bons  amis  k pUifir  de  remarquer  qu’il 
ks  en  a bien  voulu  avertir.  Pour  achéver  de  fe 
convaincre  que  Mr.  Bayle  fc  jooë»  il  n’y  a qu’i 
jecterks  yeux  furies  paroles  fuivantes.  »,  Let  Ukr- 
„ tins  fevetu  fe  foucient  peu  qu'un  Théologien  a- 
,»  voué  que  les  preuves  pbilofophiques  de  l'immor- 
»»  talité  ^ l'ame  ne  font  point  fortes.  Ils  n'igno- 

(jC)  re-t-d  4*1  feffnu  flnt  UnteUt  4«’m  4«ivt  flnt  meh/ûm  f a# 


I»  itnt  point  qu'une  telle  confeffion  n'avance  point 
»»  leurs  affaires  » pendant  que  les  preuves  lir^s  de 
»»  l’Ecriture  font  aulfi  demonfiratives  qu’elles  le 
I»  font. 

Les  Livres  & du  Vieux  8c  du  Nouveau  Teffa- 
ment  n'ooc  point  d'autorité  fur  1(S  Libertins  ; mais 
fi  on  peut  prouver  par  b Raifon  l’immortalité  de 
l’ame  8c  fes  fuites , les  voili  obligés  ï des  Loix,  dont 
le  pUifir  de  s’affnnchir  les  féduit  » & les  porte  à 
méprifer  l’aucMÎté  des  Livres  que  nous  icfpe«^ons»  8c 
que  tKMis  reconnoiffbns  pour  (iivins. 

XLVIII.  Mr.  BAYLE  en  parlant  de  Mr.  A- 
myraut  ne  néglige  pas  une  occafion  de^ire  fa  cour 
aux  Théologiens  fous  b proteérion  defqucls  il  s’cB 
mis. 

S'il  avoit  été  confulié  Mr>  Amyraut  feioit  demeuré  Rifjf. 
dans  le  filence.  »»  Cf  fireii  me'dire  » je  fenji  bi  n xhmfur 
»,  crnelUment  yüt  Mr.  Bayk  » de  ceux  qui  ont  les 
„ prémiers  remué  cette  quefiion  » que  (le  foûtenir 
»,  qu’ils  n'auroient  pas  IrifTé  de  k faire  » encore  mjreHt 
»,  qu’ik  euifent  prévu  tous  les  maux  qui  en  de-  £■ 
»,  voient  réfuUer  ; car  où  eff  rutilité  8c  le  cni  bette 
»,  de  ces  difputes?  Ne  reBe-t-il  plus  de  difficultés  » 

»t  pourvu  qu'on  fe  ferve  de  l'Hypotbéfe  de  Came- 
»,  ron{  N’eft-il  pas  vrai  au  contraire  que  jamais  re- 
I,  méde  ne  fut  plus  palUatif  que  celui-là  ? On  a bien 
„ befoin  d’autre  chofe  pour  contenter  b raifon  ; 
t,  êc  fl  vous  n’altés  pas  plus  loin  » autant  vaut-il  ne 
,»  bouger  de  vôtre  place , tenés  vous  en  repos  dans 
I»  le  Particubrifme.  Mais  je  veux  que  l’Univerfa- 
»,  lifme  ait  quelque  avantage»  & qu'il  réponde  mieux 
I»  à certaines  objeâîons.  Ceb  eftdl  capabk  de  ba- 
il lancer  tant  de  crimes  fpHtuek,  que  les  faâions 
»»  traînent  après  elles  tant  de  mauvais  foupçons»  tant 
»»  (k  finifbês  interprétations»  tant  de  fàuffes  impu- 
»,  tâtions»  tint  de  iuines»  tant  d’injures  tant  de  U* 

I»  belles»  tant  d’autres  défordres  qui  vienoentenfou- 
H k à la  fuite  d’un  tel  confliél  Théologique  I Si 
»»  vous  croiés  que  k Parricubrirme  damne  les  gens» 

»»  vous  faites  bien  de  le  rélufer  quoi  qu’il  en  coûte; 

,»  Je  dis  la  même  chofe  à ceux  qui  prendroient  l’U- 
»»  niveriâtilme  pour  une  héréfie  mortelle  : mais  puif- 
n que  de  put  ni  d’autre  vous  ne  croyÀ  pas  réfuter 
„ une  opinion  pemicieufe , ne  difputéqu’atitant  que 
I»  vous  le  pouvés  faire  fans  troubler  le  repos  public  » 

»»  Bc  taifés-vous,dès  querévénementvousmoatreque 
I»  vous  divifés  les  fimilles»  ou  qu’il  fe  forme  deux 
»,  partis.(A)  N’achevéspis  de  réveiller  millemauvaifcs 
,»  pallions  qu’il  faut  tenir  enchainées  comme  autant 
,»  de  bêtes  féroces;  8c  malheur  à vous  fi  vous  êtes 
»»  caufe  qu'elles  brifent  leurs  fers. 

S’il  fâlloit  fupprimer  tout  ce  qui  ne  peut  paroirre 
aux  yeux  du  Public  » fans  éxciter  l'envie  des  Savans 
faâieux  8c  (uperbes  » 8c  fins  donner  lieu  enfuite  à 
tous  les  trifies  8c  fcandalcux  effets  de  l'envie  8c  de 
l’eTpric  de  faéèion,  il  faudroit  queles hommes cuffenc 
fupprimé  tout  ce  qu’ib  ont  jamais  penfc  de  meilleur. 

Y a-t-ilquclque  nouvelle  Vérité»  quelque  nouvelle 
Méthode  » contre  Uquelle  on  ne  fè  foit  foûkvé,  cm 
ne  fe  fext  même  fouvent  emporté  » 8c  on  n'ait  folU- 
cité  fc  bras  féculier  ; Les  prémiers  Carthéfiens  ont 
été  traités  à peu  près  en  Hérétiques;  Le  Public  a 
beau  marquer  Ton  goût  pour  une  certaine  Méthode 
de  fermons  » par  fon  empreffement  à les  écouter  8c  à 
ks  lire.  Par  là  même  que  leur  Auteur  s’attire  de  b 
réputation,  il  depbit»  & afin  que  fa  Méthode  tom- 
be avec  lui  » on  forme  des  Sacrés  Décrets  pour  défen- 
dre de  l’imiter.  Doit-on  fe  faire  un  ferupuk  d’être 
une  caufe  innocente  de  l’envie  » & de  fes  fuites.  Mr. 
Baykptge  i8d.  ne  rapporte  t-il  pas  for  fc  gUtredent  jiUtm. 
Air.  jêmyretft  jemffeitt  Ini  eveit  t'te' centrerre  en  Sy- 
mode  Nesienel  de  Lemdttn  » cemme  s'il  tnt  été  mm  grtud 
erbre  tjnifeifiit  embre  eux  fetittf  t*r  ^n’ilfelUit  eb» 
beiffer. 

Mr.  Bayk  qui  fe  firroit  fait  un  fcnipule  de  con- 
cevoir Mr.  Amyraut  capabk  de  publier  fa  Doéàrine» 
s’il  avoit  prévû  les  agitations  qu’elk  a caufées  » au- 
Ggg  roi* 
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roit  bifii  diS  fuppriroef  ce  prodigieux  mélange  de 
tant  d'obfcénirés  propres  \ corrompre  le  coeur,  & 
ce  grand  nombre  de  nifonnemens  qui  vont  à ébran- 
ler dans  l'crprit  des  hommes,  U perfuaGon  des  plus 
importantes  maximes.  Le  mal  que  Mr.  Bayle  a fait 
e(l  de  Motorieté  publique;  il  va  en  croiiïint,  &il 
n’efi  pas  poflible  de  s'invaginer  que  lui , qui  con- 
nnüToit  (1  bien  le  coeur  humain,  ne  l'ait  pas  prévu, 
& c'ed  \ lui  l répondre  à k queftion  qu'il  pro- 
pofe  i Mr.  Amyraut  r«i  Inno^  A quoi  bon  cela? 
Pour  ce  qui  e(^  de  Mr.  Amyraut  il  lui  auroit  été 
facile  de  repondre  ; Vous  n'ignorés  pas , auroit-U 
dit , ï quAes  ob}eâions  la  Doctrine  des  Calviniftes 
fur  la  Predeftination  eftéxpofée:*  On  leur  reproche 
d'avoir  introduit  dans  U Kéligion  Chrétienne,  un 
Dogme  qui  ne  va  pas  i moins  qu'au  renverfement  de 
la  Morale,  & qu’î  donner  aux  hommes  l'idée  la 
plus  affreufe  de  leur  Créateur.  Les  Calviniftcs  nient 
toutes  ces  conféquences:  On  leur  feroic  grand  tort, 
fans  doute  , fi  on  n'étoit  pas  perfuadé  qu'ils  les 
nirnt  très  (încérement.  Dans  quelques  termes  donc 
qu'ils  s’éxprim'nt  fur  la  Predeftination,  ilsfontjîcr- 
fuaJcs  qu’il  ne  faut  point  prendre  leurs  éxpremons 
dons  le  fens  qui  donne  jufte  fujtt  à ces  conféquen- 
ces: Ils  recuntioÜTent  fans  doute  que  ce  fens  feroie 
faux;  car  il  eft  tmpolTible  que  d'une  pn^fîtion» 
prife  dins  un  fens  véritable,  ilnaiiTe  des  conféquen- 
ces fauffes.  Cela  poié,  auroit  dit  Mr,  Amyraut,  il 
s'enfuit  que  hs  expr-ftions  dont  on  fe  fert,  fur  un 
fi  grand  myftérc,  approchent  d’autant  plus  d’être 
iuftts,  d'être  celles  qu’on  doit  effcAivcment  cra- 
ploier,  qu’elles  préfentent  moins  direéiément  le 
(êns  qui  donne  lieu  aux  conféquences  odieufes,  Sc 
qu'elles  font  plus  éloignées  de  le  préfenter.  je  veux 
qu.  les  éxpreftions  que  j’ai  choifîes  & le  tour  que 
l'ai  préfé''é  ne  foient  pas  capables  de  lever  toutes 
les  difticuUcs;  Ceft  toujours  beaucoup  qu'elUs  les 
éloignent.  Si  un  homme  qui  a la  témérité  de  s’en- 
foncer dans  un  abv  ne,s’eml>jraffe  dedifHcultcsqu’il 
ne  lui  eft  pas  poiTiMe  d;  r foudre,  c’eft  fa  faute; 
pourquoi  s’eft-il  follicité  lui-rrême  i les  chercher/ 
M'is  quand  un  hsrnme  dit;  Je  m’éV9ii ^ardt  dt  Ut 
ther  '’Hr , jr  Us  fuiois  & }t  Us  rtdaiaais.  Avsc  itsit 
uU  je  fi  m'j  aéreUtrt  (•'  « m'irnjbrsûfam  fier  C0 
'D'ifmt , *»  4 diheti  Mr  dis  itrmts , (ÿ-  far  une  Mi- 
thait  dans  Us  frimtires  imfrtjjîêiu  m'emt  remfti  i'^oi. 
N’aUia-t-on  aucun  égard  à ces  fages  reprélcntations, 
pour  en  conclure  qu’il  faut  mieux  modérer  fon  fty- 
le,  & mieux  choifir  fes  ézpreftioos?  Je  veux  qu’il 
foit  petmis  aux  Savans  de  pouffer,  fur  des  Matiérts 
incompréUenfîbles  leurs  fpcculations  fans  une  témé- 
rité coupable;  Eft-il  permis  au  vulgaire  d’en  faire 
autant?  Par  couféquent  les  manières  de  s’éxprimer 
qui  donnent  le  moins  de  lieu  ï des  doutes  & i des 
Icrupules,  font  celles  qu'il  convient  de  préférer. 

Quand  un  homme  demande  qu'on  l'éclatrcÜTe, 
fur  cette  queftion , & qu'on  le  dégage  de  cet  emba- 
ns,'  Si  je  Ht  fuis  pas  fre  l^imiy  U tft  inmie  je 
ftnfe  4 txM  Srdet  ; car  il  e/i  im^lfihU  que  j'y  forvitn- 
tu  jamais.  Mais  fi  je  fuit  prtMjlmé  it  tji  impeffiita 
qu'il  me  manque  t & pir  caufiqueut  je  m’ai  que  faire 
de  me  iravaitUr  peur  y parvenir. 

Voici  une  des  Képonfes  qu’on  y fait  vous  ne  Pa- 
vés , lui  dit-on  , Il  vous  ères  du  nombre  des  Prédef- 
tinés  nu  des  Réprouvés:  Conduifés.smus  donc  con- 
formemmt  \ cette  incertitude , & tâchés  de  vous 
mettre  du  bon  côté.  Qiaelle  folie  ,a}oûte*c-on.  Lorf- 
qu’il  s’agit  de  prendre  parti  fur  ce  qu’on  doit  faire; 
vous  détournés  vôtre  attention  de  deifus  des  Lotx , 
& des  Invitations  très-claires,  pour  l’élever  mal  à 
propos  ï ce  qui  eft  obfcur  & incomprébenfîbic. 
On  confeilic  donc  â un  homme  ainft  agité  dedécour- 
ner  fa  vue  de  deftus  c«  qui  l'agite,  pour  la  fixer 
uniquement  fur  les  Loix  & fur  les  Invitations  de 
Dieu.  Puis  donc  qu’il  faut  lùen  fe  donner  garde, 
lorfqu'il  s’agit  de  fe  convertir,  d’arrêter  téméraire- 
ment  fon  elpric  fur  ce  que  le  Dogme  de  b Prédefti» 


nation  préfeiite  d’efrayant  j ie  de  réburant  ; N’eft-ü 
pas  d’une  grande  utilité,  auroit  dit  Mr.  Amyraut, 
de  propofer  ce  Dogme  fous  des  éxprcftions  , & 
conformément  h dts  Hypothéfes,  qui  ne  préfentent 
rien,  au  moins  direélement  8c  immédiatement , donc 
il  foit  ncccffaire  de  détourner  les  yeux,  afin  de  feli* 
vrer  â fon  devoir  & travailler , comme  Dieu  le  cota- 
Rur.de, à fe  convenir? 

Dcplus  fî  d’un  côté,  Mr.  Amyraut  8c  fes  Col- 
lègues pouvoitnt  prévoir  que  leur  Hypothéfe  ne 
panernit  pas  fans  quelque  trouble,  ils  pouvoienc  aulli 
révoir , 8c  ceb  très-naturellement , que  ces  trou- 
les  celTcroient,  8c  feroienc  place  â des  réconcilia- 
tions très'édiûantcs;  Ce  n’étoit  point  b des  cfpé- 
rances  chimériques;  leur  coeur  plein  d’amour  pour 
b paix,  & fincérement  prêt  d’oublier  les  offenfes, 
leur  éioit  garand  du  fucc«  ; Aufli  l’événement  a r-il 
répondu  â de  fî  juftes  efpérances.  *'  Dès  qu'on  fai-  a- 
>,  foit  à Mr.  Amyraut  quelquepropoGtion  de  paix, 

„ U y doonoic  la  mains  avec  joie , 8c  faifolt  toutes 
„ la  avança.  On  a publié  pour  l'édiGcation  de 
,,  l'Eglife  , la  lettres  pkina  d'amitié  Chrétienne 
„ qu'il  envoya  â Mr.  Du  Moulin,  avec  la  répon- 
„ fes  qu'il  en  a reçu»,,.  Et  b-deifusMr.  Bayle  lui 
même  fait  cette  réflexion. 

„ La  raifon  8c  b charité  nous  portent  ï croire 
„ que  ceux  qui  avoient  tant  crié , & tant  éxciié  de 
„ tempères  contre  un  Dogme  qu'ils  ont  reconnu  en- 

fin  innocent,  8c  dont  enfin  le  défenfeur  leur  a 
,,  paru  un  fidèle  ferviteur  de  Dieu,  ne  font  point*  - 
„ morts  fans  s'être  couverts  de  confufion,  pour  le 
„ moins  aux  piés  du  throne  de  b Majcfté  Divine, 

,,  ï b vue  de  cette  prév;mrion  mortifiante,  qui  leur 
„ avoir  montré  comme  un  Dogme  affreux , une  Hy- 
„ pothéfe  oîi  U n'y  a nul  venin.  ” 

,,  Si  ceux  qui  parloient  de  depoferMr.  Amyraut 
,,  ont  vécu  encore  trente  ou  quarante  ans,  jenevois 
,,  pas  de  quelle  manicTC  ils  ofoienc  r^rcier  le  mou- 
,,  de;  car  enfin  cette  Dodrine  qu’ils  jugeoient  di- 
,,  gne  da  Anathema  Us  plus  foudroians,  fe  trou- 
„ va  être  celle  des  plus  graïuk  hommes  qui  ferviiTmt 
,,  les  Eglifa  Rélormccs  de  France.  Ce  fut  celle  de 
„ Mr. Mcflrezat, celle  de  Mr.  ie  Faucheur,  celte dfi 
„ Mr.  Blondel,  celle  de  Mr.  Daillé,  celle  de  Mr. 

„ Claude,  celle  de  Mr.  du  Bofe.  11  falut  que  la 
„ ParticuUriftes  rcconnufTenr  bicn-tôt  pour  leunfré- 
„ ra  I 8c  pour  de  fidèles  Miniftra  de  J.  Chrift,  kt 
„ Partifins  de  b grâce  Univerlélle;  8c  l’oa  a vâ 
,,  que  ks  Miniftra  Réfugiés  qui  ont  ligné  un  For- 
„ mulaire  au  Synode  de  Korterdaroenrannée  x68tf. 

„ n'ont  point  été  fournis  â quelque  déebration  qui 
„ donnât  b moindre  atteinte  au  Syftéme  de  Mr.  A- 
„ myraut.  D'où  venoient  donc  la  vacarroa  que 
„ l'on  fit  au  commencement  contre  ce  fyftême  f 
„ D’oh  vient  que  b même  Doârine  paffa  d'abord 
„ pour  un  monftre , 8c  puis  pour  une  chofe  inno- 
„ cente?  Ne  faut-il  pas  reconnoitre  tâ  le  doigt  du 
„ péché  origiDcl,  8t  l'influence  de  mille  paflions 
„ ténébreufes,  qui  doivent  enfin  produire  (î  l'on 
„ eft  du  nombre  da  predeftmés  une  falutaire  &aior- 
,,  lifiante  humiliation. 

Sans  remonter,  comme  fait  d’abord  Mr.  Bayk , â b 
aufe  univerfeile  de  nos  maux  b peebé  eri^iuelt  8c  m’y 
borner  uniquement  ; je  dirai  que  je  reconnois  b l'ef- 
prit  d’impatience;  refprit  d’Entêrement  pour  ce 
qu’on  a admis  dés  fon  enfance,  fouvent  fans  examen, 
ou  fans  beaucoup  d’éxamen:  J’y  reconnois  un  refpeft 
aveugk  pour  de  certains  mots,  donc  la  hommafonc 
les  auteurs,  8ê  defquels  pour  peu  qu’on  foit  prefTé, 
on  avoue  qu’on  ignore  le  vrai  fens  ; Jereconnoitrois 
encore  en  ceU  U faufte  honte  qu’on  fe  fait  d’appren- 
dre quelque  chofe  8C  de  corriger  quelqu''s  idéa, 
quelqua  méthoda,  8c  quelqua  éxpreffions  dès 
qu’on  eft  parvenu  è un  certain  âge. 

XLIX.  AU  RESTE,  on  voit  ici  un  mauvais  CaraBet 
effet  de  l'efpric  du  Pyrrhonifme,  il  accoûrame  au  ^ pyr- 
pour  8e  au  coutil,  8c  eft  caufe  qu’on  ne  fefoutienc  'W**- 

pas. 
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pas.  Mf.  Bayle  fait  fa  Cour aux  Orthodoxes  rlpîj« , 
dont  il  brigue  bproteâion  en  traitant  d'inutile  rHy> 
poihcfe  de  rUniverfalitre  de  Saumur,  & en  décla- 
rant qu'il  auroit  été  mieux  de  la  fupprimer.  Un 
peu  après  il  avoue  qu'elle  eft  fans  venin.  Mr.  Bay- 
le, connoit  parmi  les  Orthodoxes  quelques  Théo- 
logiens qu'il  n'aime  pas,  & il  nelailTe  pas  échapper 
l'occaHon  de  leur  porter  des  coups.  Il  voudroit  les 
voir  humiliés , & apparemment  qu'il  ne  croit  pas 
leur  pouvoir  demander  rien  qui  leur  foit  plus  defa- 
gréable  que  la  pratique  de  l'humilité. 

Son  affcélation  encore  à fe  dcclircr  pour  le  fyf- 
terne  de  la  PréJeflioation , & n:  le  point  perdre  de 
vùë  • lui  fait  lâcher  un  mot  que  fi-s  Partifans  n'a- 
voueront  pas , ou  qui  du  moins  ne  leur  fait  pas  hon- 
neur ; fw  /e  frta  Uijftt  Aller  à U fengne  àe  leurs 
fAjfhns  ténélnf»fes^  eioiveta  en  centevoir  une  filmiAire 
meriip'AHte  bimilli/ieni  S’ILS  font  DU  NOM- 
BRE DES  PREDESTINE'S.  N'ya-t-ildoncque 
ceux  qui  font  de  ce  nombre  qui  doivent  être  mor- 
tiEés  de  leurs  emportemens  déraifotmabics , & fî  1rs 
Prédicateun  fefaifoient  une  Loi  d'inférer  certeclau- 
fe  parmi  leurs  éxhortations , ne  feroient  ils  pas  in- 
failliblement venir  dans  l'efprit  de  leurs  Auditeurs 
l'objeâion  dont  j'ai  parlé  ci*delTus,  & dont  tous 
les  Théologiens  difent  qu'il  faut  éloigner  fon  atten- 
tion. 

Ur.Amf'  L,  jç  y,i  p]us  loin , 8c  je  conjefture  que  fi  qu«l- 
que  intime  ami  de  Mr.  Amyraut  lui  avoit  dît;  E- 

fAir§(m  xaminés  bien  vôtre  fyflême,  prenés  la  paine  del'ap- 
profondir  fans  prévention;  vous  ne  vous  tromperés 
pas  en  croiant  qu'il  ne  fait  pas  d'abord  naître  Us 
difficultés  dont  «n  ne  peut  pas  s'empêcher  d'être 
éfraié»  pour  peu  qu'on  arrête  fon  attention  fur 
ks  autres  fynêmes.  Mais  vous  trouverés  aulli  que 
fi  le  votre  éloigne  les  difficultés  de  ks  cache  en  quel- 
que forte , il  les  éloigne  feukraenc , de  qu'il  s en  faut 
beaucoup  qu'il  ne  les  lève  roue  entières.  Dieu  don- 
na au  préroier  homme  le  pouvoir  d'obé'ir»  de  fecoo- 
fitrver  dam  l’innocence , de  s'y  affermir»  de  fe  per- 
fiKifionner;  mais  s’il  étoU  en  fon  pouvoir  de  fai- 
re un  bon  ufage  de  fa  Liberté,  il  étoit  suffi  en  fon 
pouvoir,  d'en  abufer.  Il  prit  ce  dernier  parti,  il  fe 
détermina  légèrement  fur  des  aparences  trompeufes, 
il  défobéit;  fon  fort  changea  de  nature  t»r  une  jufie 
punition.  De  ce  premier  Père  dérangé  naiffent  des 
enfuis,  tels  qu'en  vertu  de  l’Union  ae  l’Ame  avec 
le  Corps , ils  éprouveront  des  panchans  qui  ne  man- 
. queront  pas  de  les  entraîner  ï des  aâions  de  vice  dt 
de  dcfobéKTance,  8c  les  mettront  hors  d’état  de  fe 
plaire  dans  U lumière , {laos  1a  vertu  de  la  commu- 
nion de  Dieu.  Ce  Pêne  des  Miféricordes  a pitié  de' 
l’infortunée  poftérité  d’Adam.  Ses  compaffiom  vont 
jufqu'â  leur  ouvrir  un  chemin  au  bonheur,  par  le 
moiea  de  la  répentance , de  U Foi  de  de  fes  fuites  : 

Il  leur  donne  Ion  FILS.  Le  mérite  de  le  Sacrifice 
de  ce  FILS  met  DIEU  en  état  de  pardonner  aux 
rebelles,  fans  que  ce  pardon  ait  rien  ae  contraire  à 
Ibn  Amour  pour  l’ordre,  de  â fon  zèle  pour  la 
Sainteté  de  pour  la  Majefié  de  fes  Ltxx  ; DIEU  qui 
pour  raffiirtr  les  hommes  tremblans  à la  vûë  de  fa 
juftice,  dedans  le  fentiment  de  kur  indignité,  ne 
fe  contente  pas  de  dire,  mais  porte  fa  condefeeodan- 
ce  jufqu'à  jurer , <pe'il  ne  vtsu  pAs  U mort  elti  pétheuTf 
mAii  eju'il  fe  cmvmiffe  qu'il  vive t Dieu  qui  dit. 

Et  posereptei  menrriés  vont  mtifon  £ïfreùl  \ Omenpeu^ 
pu  fi  tu  m’étntseit  \ Cr  fi  tu  Avais  samjtttrs  U (tessr 
qu'il fnstt  pûssr  me  crAsnirtf  Ce  Pcit des mifériciMxles 
A tnvajt  fin  FILS  Ass  Mande  t efm  que  qukanque 
croit  en  bu  me  périjfe  pains , m«ir  qu’il  dit  U vie  Estr^ 
nelU\  Il  fait  snnoncerce  Salut  aux  hommes , il  le  leur 
oflre , ü les  foUicite  à l'accepter  en  toute  fincériré  j 
Jejms  Ûsrifi  fur  U ereix  prie  peser  fes  nrafMUi,  df  dit, 
Fera  pardonne  /r«r,  (Ariis  ne  fevetit  ce  qm'ib  finti  Un 
peu  auparavant  fon  coeur  s' étoit  attendri  â la  vuë 
de  Jérufakm,  de  il  s* étoit  écrié,  baigné  de  larmes, 
JirsfAlem;  jêrmJâlmX  qui  tues  Us  Èrephitesj  &qui 
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hp'ides  ceux  qui  te  fans  enveiést  cembitn  de  feis  AÎ-je 
voulu  rAjfembler  en  sut  tes  enfMs ^ comme  It  poule  ruf- 
femble  fes  poulets  fous  fes  Ailes  , mAîs  vans  ne  Cavcs 
point  voulu  i Ceux  qui  l'aban  lonnent  ren^neent  au 
SAuveur  qui  les  a r Achetés  ; Vous  connoilTés  tout  cela, 
auroit  dit  à Mr.  Amyraut  un  intime  ami , vous  a- 
joûtés  que  DIEU  prévoiant  que  la  corruption  du 
coeur  humain , pourroit  bien  le  rendre  infcnfible  à 
toutes  ces  offres  de  gnees , de  le  porter  à rjjetterces 
préfens  infinis;  pour  ne  liiffer  pas  fans  fruit  les  Mer- 
veilles de  fa  Sageflcde  de  fa  Miféricordc,  l'Incarna- 
tion de  fon  FILS,  fe  choiût  dans  ce  tas  d'hommes 
endurcis,  d'hommes  abbrutis , un  certain  r.ombreqne 
l'effufion  de  k fecours  de  fes  grâces  viAorietifes  dé- 
termineront l la  Foi»  de  foûtiendront  dans  1a  Per- 
févérance;  Qyand  vous  parlés  ainfi , vous  rqiréfcn- 
tés  le  fyftême  de  la  Providence  de  de  la  Prédeffina- 
tion  fous  une  face  beaucoup  moins  terrible , dr  moins 
rebutante  qu’on  ne  fait  ordinairement.  Mais  il  refie 
encore  à kver  une  diffieuké  très  grande  : Car  enfin, 
cette  multitude  prodigieufr  d'hommes,  fur  Lfquels 
Dieu  ne  daigne  pas  (aire  tomber  fon  EltEiiou  8c  fes 
fuites,  feront-ils  exclus  du  falut  par  leur  faute,  ou 
par  un  pur  éfet  de  leur  malhnir  ? Sonr-ils  ï plain- 
dre ou  â condamner  f Ont-ih  la  moindre  part  i U 
défobé'iirance  d'Adam  I Sont-ils  caufe  de  kur  naif- 
fance,  df  des  dérangemens  dans  lefqurls  ils  n:tff.mt{ 
Efi-il  en  kur  pouvoir  de  répirer,  en  tout  ou  en 
panie,  ces  dérangemens?  Efi-il  en  kur  pouvoird’en 

K révenir  les  effets?  Ne  ticnr-il  qu'à  eux  d'accjpter 
s ofres  fîncéres  que  Dieu  leur  (air  ! Ou  fi  de  irif- 
tesdifpofitions,  dont  ils  ne  font  point  ks  caufes, 
de  qu’il  n’efi  pas  en  leur  pouvoir  ae  furmonrîr,  ks 
mettent  dans  i'impuiffance  «k  profiter  de  ce  que 
Dieu  a fait  pour  eux?  Dans  ce  dernier  cas,  quel 
chatim''nt  méritent-ils,  parce  qu'ils  refufent  de  fai- 
re, ce  qu’il  n'eft  pas  en  leur  pouvoir  de  faire  .'Ain- 
fi  tous  les  Aegumens  par  Jefqucls  vous  paroiffés 
prouver  démonfirativement  runiverfalité  de  la  grâce, 
de  du  don  de  J.  CHRIST , de  la  lîncérité  de 
l'offre  que  DIEU  en  fiit  à tous  les  hommes,  ne 
prouvent  rien,  ou  ils  prouvent  qae  DIEU  accorde 
à tous  ks  hommes  autant  de  fécoun  qu’il  leur  en 
faut  naturelkment  pour  pouvoir  fe  fauver , s'ils  veu>> 
lent  en  faire  ufage.  A cet  intime  Ami  peut-être 
que  Mr.  Amyraut  auroit  ouvert  fon  coeur,  8c  au- 
roit dit,  je  fens  la  néceffité  de  cette  conféquence, 
mais  je  n’ôfe  encore  la  publier:  „ Vous  connotfTés 
„ les  préventions  des  hommes;  vous  n'ignorés  pas 
„ ce  qu'on  en  doit  erzindre;  fi  je  paroiffois  d'abord 
»,  leur  demander  trop , quoi  que  je  ne  leur  demandalTe 
„ quoi  que  ce  foit  que  de  rrès-raifonnable,  ils  fe 
,»  feroient  une  Loi  de  ne  m'accorder  rien;  ils  rejet- 
,,  teroient  mon  Principe  à caufe  de  la  conféquence 
„ que  j'en  tirerots,  toute  jufie  qu’elle  fut:  Ainfi 
,,  je  nuirois  à la  vérité  par  mon  impatience  de  par 
„ l’éxcès  de  mon  zèle  pour  elle;  Aux  yeux  qui  ne 
„ font  pas  accoûtumés  à l'éclat  de  U lumière,  il 
„ ne  faut  la  préfenter,  que  couverte  d'un  nuage; 

,,  Donnom  le  tems  aux  hommes  qui  compofént  nos 
„ Eglifes  de  s'affermir  dans  l'efiime  des  Principes  que 
,,  jepofe,  ils  viendront  d'eux  memes  à m tirer  les 
„ conféquences  que  j'ay  en  vue.  Qui  fait  fi  Mr. 
Amyraut  & fes  Coliques  ne  penfoient  point  ainfi? 

Et  en  ce  cas-là,  loin  de  condamner  kur  impruden- 
ce , fous  prétexte  que  pour  établir  une  Hypothéfe 
légère  8c  inrufifante,  ik  ont  éxpofé  l'Eglife  à des 
troubles  & à des  faAîons;  On  loüera,  au  contraire, 
la  prudence  de  la  modéntion  par  k moien  de  laquel- 
le, ik  ont  ouvert  un  chemin  fur,  à ce  qti'ib  n* 
gardoient  comme  des  Vérités  d’une  très  grande  im- 
portance. 

LI.  JE  DEMANDE  à mon  Lcâeur  de  ne  pas  Avitea 
regarder  ce  que  je  viens  de  dire  comme  une  jufiifr\ 
cation  du  fyllêtne  de  rUniverfalifme  , 8c  une  Con- 
damnation du  contraire;  Cefi  U une  difeuffion  que 
je  n'ai  garde  d’entreprendre  ; Il  me  fuffir  de  prouver 
Ggg  X qu'il 
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qu‘il  faat  avoir  eAvi(â{>éune  chofe  fous  an  très>grind 
nombre  de  faces  » & peut>£tre  fous  toutes  fes  faces 
avant  que  de  reprocher  à Tes  Auteurs  de  U tcmcrité 
& de  là  précipitation:  C'eft  ainG qu'en  doit  uferuu 
Rapponeur  éxaâ  & Gdéle. 

Ces  réBéxioos  dont  Mr.  Amynut  furmt  pu  faire 
part  ï un  intime  ami»  ferviront  à difliper  ce  que 
Mr.  Bayle  objeâe  ( dans  la  continuation  des  Pen- 

Diverfes  page  48t.)  contre  les  Méthodes  ra- 
;//.  f»f.  doucies  d’éxpliquer  b PrédeBination  ; Méthodes 
1*7-  qu’il  lui  plaît  d’appeler  rtliebétj. 

»»  Vousfuivés»  d»r-r7»  les  hypothéfes  deSaurour» 
,1  & je  vous  apprens  » G vous  l’avés  oublié  » que  l’un 
i,  de  ceux  qui  écrivirent  contre  Mr.  Amyraut  lui 
,t  foutint  que  l'on  donne  une  idée  beaucoup  plus 
,»  foible  de  b bonté  de  Dieu  » brfqu’on  parle  d’une 
»,  grâce  Univerfelle  dcBinée  i tous  les  hommes  ; 
»»  (Q^s  que  U plupart  ne  pourront  pas  accepter  , que 
,»  brfqu’on  avoue  que  Dieunedemne  fa  grâce  qu’à 
»»  ceux  à qui  il  a réfolu  de  donner  b force  d’y  con* 
,»  fentir:  C’eft  toute  U même  chofe»  difoit  le  Théo- 
>»  logien  ParticuUriiie  * de  ne  rien  faire  pour  le  falut 
ft  des  hommes»  que  de  les  vouloir  fauver  par  des 
»»  grâces  qui  dépendent  d'une  condition»  que  Dieu 
„ fait  certainement  qu’ils  n’accQmpliront  pas , & 
»»  qu'ib  ne  pourront  accomplir.  Souvenés*vous  » s'il 
»,  vous  pbit  » que  félon  Mr.  Amyraut  » ces  graccs- 
}»  U ne  ferviront  qu’à  aggraver  le  malheur  des  Incré» 
J»  dules  » «ffèrri  ( virtucem  roonis  Chrifti  ) 

,»  non  tfit  nom  wooÀo  éd  fâlultm  nibil froJiJi  , 

„ f$i  damnât iontm  & ixitinm  a^avat  ob  inféüibi- 
,»  Um  inendmiitatem.  11  objeéle  ceb  à fes  adverfu- 
»,  res  » mais  vous  ne  pouvés  pas  nier  que  ù Doâri- 
»»  ne  ne  foufFre  b même  diSiculté.  Mr.  Spaobeim 
»»  le  lui  Gt  voir  » & lui  foutint  que  ce  n’ed  pas 
»»  une  cooféqucnce  qui  doive  paffer  pour  abfurde  ; 
»»  il  en  prouve  b vérité  par  deséxemples  tirés  de  b 
»»  Bible. 

L’Hypoihéfe  que  Mr.  Amyraut  a publié  » pouf- 
fée  un  peu  plus  loin  » comme  tiTeétivemeat  on  l'a 
poulTée  » fuppofe  que  Dieu  mec  tous  les  hommes  en 
état  de  fe  fauver»  s’ils  veulent  profiter  de  fisfecours» 
& par  là  il  n’eft  pas  vrai  qu’ib  ne  peuvent  pas  ac- 
complir b condition. 

Un  peu  auparavant  Mr.  Bayk  die»  que  b mieux 
ell  •' adorer  en  Jlianeo  tt  frojomd  mjfièrt.  Que  ne  fe 
fait-il  donc  un  devmr  de  n’en  parler  point  l Pour- 
quoi cm^oier  toute  b vivacité  de  foo  efprit  à le 
repréfenter  fous  les  faces  les  plus  tçribles , & par  là 
les  plus  odieufes  ; Il  finit  en  difant,  Notre  pauvre 
JLaifen  fi  perd  là  dedatu , U Foi  ed  notro  jitU  re- 


Si  Mr.  Bayle  ne  fe  bornoic  pas  à chercher  dans 
ce  bngage  un  pur  échapatoire»  U auroit  donné  au 
moins  quelques  pages  à montrer  de  quelb  manière 
00  peut  pafler  de  b Raifon  à b Foi,  & comment 
on  peut  diflinguer  une  Foi  vérit^le  d’avec  b Fana- 
tifioe  & les  égareroeni  de  l’Imagination. 

LU.  Mr.  BAYLE  1 encore  les  mêmes  vvies, 
T!.i(lixitn  dansl’Artickd’^éhiWMio;  ” Il  auroit  été  à fouhaiter, 
>t  dit-il  t qu'il  cut  fait  un  mcilkuT  ufagc  de  feslumi- 
Mr.  îijl*  „ ères.  Eten  quoi  coofifte  ce  bon  ufage  de  fes  lumié- 
res  qu'auroit  dû  faire  Arminiusî  ’*  C'eft  dit-il  de 
»,  reconnokitqtteSr.  Paul»  ce  grand  Apôtre,  tnfpiré 
„ de  Dieu  & immédiatement , dirigé  par  k St. 
,»  Efprit,  pôle  ce  dequoi  on  peut  conclure»  fai- 
„ vant  l’hypotbéfe  de  Calvin,  que  Dieu  veut  que 
„ ks  hommes  pèchent;  Cet  Apôtre  ne  nie  pas  le 
• „ ttt,  il  ne  fe  contente  pas  d’en  alléguer  une  pviie, 

il  ne  répond  qu'en  allouant  k fouverain  droit  de 
Dieu. 

|c  ne  veux  point  entrer  dans  cette  controverfe» 
lime  fuffit  que  fuivant  Mr.  Bayk,  un  homme  fera 
un  bon  ufage  de  fes  lumières  naturelles  » s'il  inter- 
prète les  paroles  de  St.  Paul  confonnément  à la  plus 
rigide  Ordiodoxie.  Selon  lui  k bon  ubge  des  lumières 
jmurelks  cooduii  i cette  éxplication  ; La  Raifoa 


ptui  donc  établir  des  Régies  fiires,  & die  peut  s’af- 
fûter qu’eHc  les  fuit  précifemem  & éxadement.  Mais 
comment  peut-on  fe  procurer  cette  certitude»  fi  b 
Raifon  ne  doit  pas  être  écoutée»  quand  elle  tire  de 
quelques  Princip^  inconteftabUs  les  confcqucnces  Us 
plus  néceffaires  ? La  Raifon  s’affbre  qu’tlU  a com- 
pris 1e  vrai  fens  des  paroles  de  St.  Paul  ; or  pour  s’en 
aHurer  il  faut  qu’elle  compte  fur  fa  force  Sc  fur  fes 
lumières.  Mais  fuivant  Mr.  Bayle,  ce  fens  efi  di- 
reéltment  contraire  à toutes  ks  Lumières  de  b Rai- 
fon: La  voiU  donc  dans  b oéceŒté  de  fe  défier 
d’elle  même»  & de  renoncer  à fes  lumières  les  plus 
évidentes.  Mais  tandis  qu'elle  fera  dans  cette  défi- 
ance» pourra-t-elle  compter  fur  l’évidence  de  fes  Ré- 
gies» & fur  b juBelTe  de  leur  application  l Mr.  Bayle 
luppofe  en  l’homme  des  lumières  naturelles»  if  y 
fuppofe  la  puifiance  d’en  faire  un  bon  ufage , & 
découvrir  par  cèt  ufage,  le  vrai  fens  des  paflages 
obfcun  Sc  difficiles  à éxpliquer  : Ceb  va  contre  fore 
PyTThonifme,  n'importe,  il  pbirapar  là  à des  Pro- 
teâturs  dont  U a befoin. 

J'ajouterai  que  Mr.  Bayle  confond  deux  chofe» 
bien  différences  ; car  b Raifon  peut  oppofer  deux 
fortes  de  difficultés  à ces  Dogmes  » un  argument  peut 
prouver  d'une  manière  évidente,  & fans  réplique 
qu'un  Dogme  efi  contraire  à b Raifon  » ou  qu’il 
autorife  quelque  aéàion  condamnable  » & à de  tels 
aigumCns  il  faut  fe  rendre  ; mais  U y a auûi  des 
Objeélions  qui  ne  fuppofenc  dans  un  dogme,  que 
des  bbfcurités  ; Il  faut  bien  compter  fur  une  mal- 
heureufe  habileté  à d^uifer  l'état  des  Queflims,  Sc 
à tout  brouiller  par  desSophifines»  pour  fe  promettre 
qu’on  aménen  des  hommes  raifonndiks»  à ne  mettre 
aucune  différence  encre  ces  deux  hypothéfes  : L’une 
conçoit  Dieu  fonnani  de  toute  Eternité  b réfolu- 
tioD  de  créer  un  certain  nombre  d’hommes  dam  le 
delTein  de  les  rendre  étemellemeat  malheureux»  & 
ézecutant»  dans  k terons  tout  ce  qui  efi  néceffàiro 
pour  les  accabler  d’une  fi  affreufe  deftinée;  l’autre  at- 
tribue à Dieu  le  Deffon  Eternel  de  former  des  Créa- 
tures Intelligences  Sc  Libres»  de  combler  de  félicité 
celks  qui  faoot  un  bon  ufage  de  leur  Libcné  » Sc 
de  les  y foUiciter,  & de  ks  aider  par  un  grand  nom- 
bre de  fecours.  Mais  quant  à celles  qui  » loin  de 
profiter  de  ces  kcoun,  Sc  de  répondre  à ces  inviriri- 
ons  » lui  tourneront  k dos  » 8c  s’acharneront  à fean- 
dalifer  & à traverfer  celks  qui  auront  à coeur  do 
mieux  faire  » il  leur  fera  trouver  k fort  dont  elle» 
font  dignes. 

La  préffliére  de  ces  hypothéfes  pütilr  renfermerune 
contradiâicn  manifeffe»  avec  les  Idées  ks  plus  clai- 
res de  l'équité»  8c  bien  des  gens  affuient  qu’il  kur 
eft  impoffibk  de  ne  voir  pas  8c  de  ne  fentir  pas  cet- 
te concradiâion;  l’autre  en  efi  vifiblemenc  éxemp- 
te  : Il  e(l  vrai  qu’elle  donne  lieu  à de  nouvelles  Qpef- 
tions.  On  demande  par  éxempk»  s'il  n’auroic  pas 
mieux  valu  ne  point  faire  de  Créatures  Libres  l oa 
demande  encore  fi  Dieu  n’étoit  pas  en  quelque  ma- 
nière engagé  par  fa  Bonté  de  courir  au  fecours  de 
chaque  Créature  Libre»  dès  qu’il  b verroit»  en  dan- 
ger d’abufer  de  û Liberté  f Quand  on  rép^  à des 
Quefiions  de  cette  Nature»  en  difant  que  pour  k» 
bien  réfoudre*  il  faut  être  infiniU  de  tout  k Planr 
de  Dieu  » 8c  de  toutes  les  raifons  qui  ont  déterminé 
fa  fageffe  à k faire  tel  qu’il  l’a  bit  : cette  RéKanfe 
efi  vifiblemenc  trés-fenfée,  b Quefiion  rouk  fur  la 
plus  ou  k moins  de  Bonté  qu'il  convenoic  à Dkis 
d’éxercer,  ou  kplus»  ou  le  moins  de  Bienfaits  qu’il 
lui  convenoic  de  répandre.  La  Juflke  de  Dieu  efl 
à couvert , 8c  le  nlein  écbirciffemenc  de  fes  dernière» 
Quefiions  fuppofe  plus  de  lumières  qu’on  n’en  a. 
En  général»  il  eft  évident  que  le  Droit  de  l’Etre 
fuprliDe  va  à créer  des  Etres  renfermés  dans  ks  bor- 
nes qu’il  trouve  à propos»  Sc  de  leur  impofer  des 
Loix  8c  des  Conditions  auxquelles  ils  doivent  s’as- 
fujettir  de  bon  coeur  » 8c  dont  Us  ne  peuvent  lé  pUin- 
dm  fans  ingratitude  8c  fans  crime  » pendant  qu’d- 
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les  ne  font  ni  impoflibles  ni  injures. 

£n  particulier  il  me  femble  que  prévenir  toujours 
les  plus  l^en  principes  des  déterminations  d'une  vo- 
lonté prête  i fe  tourner  du  coté  oppofé  aux  devoirs  » 
& ne  U faire  point  libre»  frroit  la  même  chofe»  car 
ce  feroit  lui  donner  une  Liberté  dont  il  fui  Jeroic 
impofTible  de  faire  ufage  que  d'un  feul  c6té»  de  for- 
te que  dans  toutes  leurs  (Mterminations  vers  le  bon 
côté»  des  créatures  atniî  faites ignoreroienc  toujours 
fi  elles  font  paflîves  ou  aAives. 

La  faiisfo^icn  de  fe  dévouer  i fon  Créateur  » de 
l'aimer  & de  lui  obéir  par  choix»  eflunefatrsfaâion 
fi  grande»  qu'une  Créature  Intelligente»  qui  y pen- 
fe  attentiveoieot,  & qui  en  fent  tout  le  prix  » fe  trou- 
ve dans  l'impuilTance  d'en  rendre  i Dieu  des  aftions 
de  grâces  aulfi  vives  qu’elle  le  fouhaiteroR  Sc  que 
ces  préfens  le  méritent;  8c  U ne  convenoic  pas  3i  U 
SagelTe  & à ta  Bonté  de  Dieu  de  ne  faire  pas  des 
Clôtures»  dont-il  feroit  ainll  aimé»  parce  que  datas 
ctt  ordre  8c  et  genre  de  Créatures  » il  s’en  trouve- 
roic  qui  abuferoiem  de  leur  Liberté , en  l celles-ci 
il  n’arriveroit  rien  qu'elles  ne  méritafTent.  Querrou- 
vera>t>oo  de  furprenant»  fi  je  dis  que  Dieu  s'aime 
lui-même  infiniment  » qu'il  aime  fes  Perfedions  in- 
finies» qu'il  aime  fa  Grandeur,  fon  Elévation»  foo 
Souverain  Droit»  &qu'il  étoit  digne  de  lui  de  for- 
mer des  Créatures  qui  te  reconnulTent  tel  qu’il  eif. 
Il  ne  convenmt  pas  feulement  de  leur  faire  connoitre 
ce  qu’il  efl  par  des  dcclaracions  analogues  ï celles  de 
la  Parole  &des  Enfrignemens;  mais  de  plus  il  con- 
venoit  qu’il  les  îndruifit  par  fes  aéfioos  » 8c  fa  con- 
duite même.  S'il  avoit  continuellement  déploié  fa 

EuilTance  pour  prévenir  tous  les  abus  poffibles  de 
liberté  » fes  Créatures  n’auroient  crû  cet  abus 
pofTible  que  par  leur  Foi  i des  Révélations  qui  les 
en  auroient  averti;  8c  naturellement  elles auroient  dû 
r^arder  lenr  Créateur  comme  engagé  par  fa  Bonté  I 
kur  faire  tout  le  Bien  qu'il  leur  auroît  fait»  & ne 
.pouvant  en  rien  en  rabattre  fans  tomber  en  contra- 
diâion  avec  fes  Perfeâions»  c'efi-I*dire  * avec  lui- 
même,  & fi  Dieu  leur  avoit  dit  qu’il  n'tn  efi  pas 
aiofi , elles  l’auroient  crû  fins  le  comprendre  » 8e  pour 
le  croire  fur  cêt  article»  6c  pour  prévenir  la  nailTan- 
ce  de  tout  doute»  U auroic  fallu  que  Dieu  imprimât 
en  elles  cêt  aâe  de  Foi  par  fa  Toute  Puillance. 

LUI.  A L'OCCASION  d’un  pafTage  retranché 
dans  rhifioire  d;  l'Eglife  Gallicane  de  Bosquet,  Mr. 
Bayle  fait  cette  remarque»  " Je  ne  fai  fi  ce  fût  par 
y»  une  politique  bien  entendue  que  l'on  fupprima 
»,  ces  belles  paroles  dans  la  fécondé  Edition;  Cere- 
,»  franchement  ne  ^it-il  pas  voir  ï tout  le  monde 
y»  le  fcrvile  ménagement  qu’ü  faut  garder  pour 
»,  l'erreur  & b délicatelTe  éxceffîve  » ou  plutôt  b 
»,  fenfibilité  rcandaleufe  de  ceux  qui  ont  intérêt  l 
,»  maintenir  le  menfongel  Et  après  tout  n'efi  ce  pas 
,,  avoir  attiré  ratieniion  de  tout  le  Monde  fur  ces 
,»  paroles  TTet  qui  les  auroii  lues  fans  réfléxion , 
y»  apprend  à les  regarder  comme  quelque  chofe  de 
y»  la  dernière  importance  ; U l'apprend  » dis-je  y par  le 
y,  foin  qu’on  a de  les  fupprimer. 

On  fait  que  Mr.  Rayle  a fupprtmé  dans  b fécon- 
dé édition  de  fon  Diâionnaire  quelques  endroits  qui 
avoient  fcandalifé  dans  b prémiért.  L’a-t-il  fait  par- 
ce qu'il  a compris  qu’il  s’étoit  donné  trop  de  licen- 
ce» 8e  qu'il  s'étoic  laifTé  aller  ï des  réfiézions  peu 
jufles , ou  s’efi-il  porté  à cela  par  une  compbifance 
forcée/  Ce  qu'il  infinue  ici  8c  ailleurs»  fur  ces  en- 
droits fupprimés , rend  fa  confelTion  fort  fufpeâe. 
Un  Pyrrhooien  ï qui  il  efi  fi  facile  de  difputer  pour 
& contre  » auroit  pû  aifément  adoucir  ce  que  ces  éx- 

EreOions  avoient  eu  de  trop  libre  » & lever  le  feanda- 
qu’elles  avoient  donné.  Mais  Mr.  Bayle  n’étoic 
pas  homme  i fe  repentir  d’avoir  porté  des  coups  di- 
reâement  ou  indireâement  i ce  que  les  hommes 
refpeâenr. 

Dans  fes  Réponfes  aux  Quefiions  d'un  Provincial 
Tome  IV.  les  cent  préiméret  pages  de  cét  Ouvrage  ne 
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font  guère  intérefiantes  aujourd'hui.  Mr.  Bayle 
éludoit  alors  les  aceufatioos  de  Pyrrhonifme  & d’A- 
theïfme  qui  font  aujourd'hui  une  grande  p.inie  de 
fon  mérite  dans  l'efprit  de  fis  Partifans  » & il  met 
en  oeuvre  fa  rufe  ordinaire»  qui  ell  de  gêner  ceux 
qui  attaquent  fes  Sophifmes,  8c  qui  ofent  s’oppofer 
aux  infuires  qu'il  fait  â la  Réligion  » en  les  intimi- 
dant 8c  en  leur  prefentant  les  Ctmms  du  Synode  de 
Dordrecht,  I l'abri  defquels  il  fe  met, prêt  i fou- 
droier  tous  ceux  qui  s'aviferontde  vouloir  lui  fermer 
la  bouche,  8c  d'oppofer  des  répliques  folides  ï fis 
atgumens  contre  la  Bonté  8c  b Sainteté  de  Dieu. 

LIV.  MAIS  Mr.  Bayle  ne  s’eft  pas  toujours  en-  Ur.ttfU 
veloppé  de  ténèbres;  il  s’eft  fait  un  pbifir  de  femer  f*^**'"*' 
par-ci  par-là  dequoi  ouvrir  les  yeux  de  fes  Leéàeurs 
fur  fis  deOeins»  page  9S1  ; '*  II  ne  faut  pas  que  je 
»,  finiffe  cette  remarque  fins  obferver  l’injuftice  de 
I»  certaines  perfonnes,  qui  croient  que  lorsque  l'on 
»i  rejette  les  raifons  qu’ils  donnent  d’un  certain  dog- 
»»  me,  on  rejette  le  dogme  même.  Il  y a une  dif- 
„ férence  capitale  entre  ces  deux  chofes , ceux  qui 
„ ont  de  l'équité  8c  un  bon  efprit  ne  manqu  nt  pas 
,»  de  les  difUnguer»  8c  fouffmt  patiemment  fans  au- 
,,  cun  mauvais  foupçm  , que  l’on  combatte  ta  lémé^ 

»,  rité  des  Ortodoxes,  à l’égard  des  argumens  foi- 
,»  bks  dont  on  fe  fert  trop  (buvenr  pour  fourenir  la 
«vérité.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fifpuilTc  commîtrre 
»»  bien  des  abus  là  dedans  ; car  par  éximplc , les  Pyr- 
,,  rhnniem,  fous  le  prétexte  de  ne  combattre  que  des 
»,  niions  des  Dogmatiques  , à l’égard  de  l’cxiftcnce 
»,  de  Dieu , fappoient  efFeftivtment  le  doeme  mc- 
,»  me;  ik  deebroient  d’abord  qu’üs  s’attachoient  au 
,»  train  général  » fans  s’attacher  à aucune  SeAe  par- 
»»  ticuliére»  qu'ik  convenoient  qu’il  y a des  Dieux, 

»»  qu’ils  ks  honnoroient , qu’ils  leur  attribuoient  de 
»,  b Providence»  mais  qu’ils  ne  pouvoient  fouftrir 
y»  que  les  Dogmatiques  eulTenc  b témérité  deraifon- 
yt  ncr  fur  cela  » enfuite  dequoi  Us  les  combjttoienc 
»»  par  des  argumens  y qui  par  le  renverfemem  de  b 
„ Providence  » tendoime  au  renverfement  de  l’ézi- 
yy  ftencc  de  Dieu.  ’* 

Mr.  Bayle  fe  déebre  d'abord  pour  le  Syftc- 
me  autorifé,  il  fait  fembUot  de  ne  propofer  que  des 
doutes  à rcfoudrcy  & en  faifant  ceb  il  pouiTe  desar- 
gumens , qui,  s’il  en  eft  crû,  rendent  impofTible  b 
converfion  des  incrédules  «&  obligent  ceux  qui  vou- 
droient  y travailler  à cacher  leurs  démarches  » & à 
débuter  par  des  fentimens  tout  oppofés  à ceux  qu’ib 
croient  véritables. 

Rep.  au  Q.ucft.  ti'un  Provincial  Tome.  IIL  page  - 
«41.  Chapirre  CXXIX.  iïlîw 

« LV.  IL  NE  fuffit  pas  dit  Mr.  Bayle  à Mr.  iiJ-f*g. 
y,  faquelot  de  prtrdre  le  rôlededéienfeurde  b F»»i, 

,,  il  falloit  auGî  qu'il  donnât  à fon  advcrfaiitk  rôle 
y,  de  pur  attaquant,  & non  pas  celui  de défenléur de  ^ 
y,  b foi  par  une  voie  moins  fure.  C’étoit  pourranc 
y,  ce  dernier  rôle  qu’au  pis  aller  il  eut  biffé  à Mr. 

I,  Bayle;  il  eut  mis  l’affaire  dans  fon  véritable  point 
,y  de  vue;  car  il  eft  vifibleà  tous  ceux  qui  ont  bien 
y>  éxaminé  les  chofes  y que  les  ohjedions  fur  ks  ori- 
yy  gines  du  mal  8c  les  autres  difficultés  propofées  dans 
y,  le  Diâionnaire  Hiftorique  & Critique  abourilTenc 
yy  à b neceflité  de  captiver  notre  entitidement  fous 
y»  l’autorité  de  Dieu.  Tout  ce  donc  qu’on  pourroit 
y,  prétendre,  c’eft  que  cette  voie  de  foutenir  fis 
,»  myftêres  n’eft  pas  b bonne  ,&  que  pour  les  bien 
y,  foutenir  il  faut  les  concilier  avec  tous  les  aphoris- 
y,  mes  des  Philofophes.  Mais  Monfieur  faquelot  y 
y,  cotmoifToit  trop  bien  l’air  du  bureau,  pour  fepro- 
y,  mettre  favorables  les  préjugés  de  b Communion 
y,  Réformée»  s’il  aveniflott  naïvement  fis  LtAèurs» 

»,  qu’yaiantdeux  maniéresde  plaider  la  caufe de  Tort- 
y»  gine  8e  des  fuita  du  péché,  il  UinbicàMr. Bay-  • 

y»  le  celle  qui  fait  plier  la  Raifon  fous  Tautorité  de 
y»  Dieu  y 8c  prencMt  cellequis’apprivoife  le  mieux  a- 
y»  vec  b Phüofophie.  11  favoit  bien  que  cette  fe- 
yy  conde  manière  eft  fort  fufpeAe  aux  Onbodoxes, 
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EXAMEN 


)»  & qu’ils  la  regardent  comme  le  grand  chemin  où 
,1  au  Pélagtanitme  ou  au  SocianiTme.  Il  n'adonc}>u 
)»  fe  réfoudre  \ repréfenrer  cette  controverlê  fous  (à 
Il  vériiable  forme.  De  là  ce  grand  nombre  d'omif- 
)«  fions  qui  la  defiguieat. 

Mr.  Bayle  dans  ce  Chapitre  t dans  le  précèdent, 
8e  dans  les  fuivans,  fait  bien  du  bruit  contre  Mr. 

Sa  confcience  lui  fait  fentir  la  vérité  de  ce 
que  Mr.  fc  cooteotoit  d’avancer  indireâc- 

ment  Sc  comme  des  foup^ons  » & il  comprend  bien 
qu'il  n’eft  pas  encore  tems  de  fe  déclarer  fans  détour 
pcmr  ce  qu'il  e(l.  Il  cnint  que  Mr.  Jaquelot  ne 
lui  arrache  le  mafque  dont-U  fe  couvrtt  il  redouble 
donc  fes  éforts  pour  fe  l’attacher;  Si  on  veut  l’en 
croire,  il  n'a  fait  argumenter  la  Raifon  contre  l'éxi* 
flence  de  Dieu , la  Provideru:e , la  néceOité  Oc  l'efo 
ficace  de  la  Religion  que  pour  faire  mieiut  compren- 
dre rutiiité  8c  1e  prix  de  la  Foi.  Il  feroit  inutile 
aujourd’hui  d'entrer  plus  avant  dans  cette  cootrover- 
fe.  Les  Orthodoxes  ont  enfin  ouvert  1rs  yeux, on 
a compris  quelle  injure  Mr.  Bayle  faifoic  aux  Théo» 
logiens  ProteBans  alfemblés  à Dordrecht , d'avoir  fa* 
briqué  des  Canons  fous  kfquels  un  Athée  edà  cou* 
vert  de  tout  ce  que  les  défenfeurs  de  U Réligion 
peuvent  faire  pour  lui  arracher  les  armes  avec  les- 
quelles il  la  combat.  Protégé  par  ces  décifîons  il 
tourne  en  ridicule*  tout  ce  qu’on  connoit  de  plus  fa- 
cré,  il  fait  hardiment  Oc  hautement  l’Apologie  de 
rAthéifme.  On  ne  peut  plus  dilconvenir  que  Mr. 
Bayle  n'ait  bien  calculé  quand  il  a compté  de  réuflir 
à augmenter  de  beaucoup  le  nombre  des  Phyrrho* 
niens  8c  des  Libertins,  8e  aujourd'hui  on  le  peutat- 
taquer  fans  détour  comme  leur  Maitre,  8e  l'objèt  de 
leur  admiration. 

„ Page  807.  Vous  avés,die  Mr. Bay1e,un  grand 
„ fujec  de  craindre,  en  confidérant  l'étenduê'  des 
„ difficultés  dans  le  DiéHonnaire  Critique,  que  je 
,,  n’aie  ici  befoin  d’un  fort  long  détail  de  aifeuf- 
„ fions:  Mais  pour  dilTiper  cette  crainte,  je  dois 
„ vous  dire  que  MonGtur  {aquelot  ne  s’efl  point  af- 
„ fujetti  aux  détails.  Il  a tout  réduit  à un  petit 
,,  nombre  de  propofitions  générales  ^ 8e  il  a crû 
„ mettre  toute  1a  force  des  argumens  de  Mr.  Bayle 
»,  dans  tr^  peu  de  lignes,  quoi  qu’il  ait  fallu  y 
»,  rtnftnmtr  tamt  U prêta  Jt  1$,  Celûimes  IN  FO- 
»,  LIO  dr  petit  eterdOere,  Cela  me  fera  auffi  corn- 
„ mode  qu’à  lui,  car  à mefure  qu’il  aura  biiïé  fins 
,,  reponfe  certaines  chofes , Oc  qu’il  aura  emploié 
»,  des  obfcrvations  qui  avoient  ^té  réfutées  par  avan- 
„ cc , qu'il  les  aura  , dis- je , emploiées  purement 
„ 8c  fimplement  fans  toucher  aux  réfutations  , je 
,,  me  trouverai  difpenfé  de  vous  en  parler. 

„ Agréés  que  je  lemarque  par  occaGon,  que  la 
„ metbode  que  Mr.  Jaquelot  a fuivie  eÛ  ta  plus 
»,  commune.  On  fe  contente  ordinairement  de  ne 
»,  prendre  dans  le  Livre  qu’on  réfuté  1rs  Stimmd 
»,  foit  que  l'on  appréhende  que  G l’on  vou- 

„ loit  rapporter  mot  à mot  toutes  les  nifons  de  fon 
„ adverfaire , îl  ne  fallut  s'engager  à des  détails  de 
,,  réponfe  fâfhdicux  aux  Leéleuis , foit  que  d’autres 
»,  OMcifs  faffent  éviter  ce  détail  ; mais  il  efl  certain 
»,  que  cette  méthode  ordinaire  ne  donne  point  aux 
„ Leâeurs  allés  d'inilruâion  pour  juger  des  coups, 
»,  8c  qu’ilfauc  pour  en  bien  juger  qu’il  compare  tous 
»,  les  pifTages  de  l’uo  des  Antagoniftes , avec  tous 
»,  les  pafTages  de  l'autre;  Car  fî  l’on  réduit  àunpe- 
»,  tic  nombre  de  chefs  généraux  un  long  plaidoier , 
»,  l’on  fait  bien  connoitre  fur  qum  portent  les  moi* 
„ ens  de  l’Avocat,  mais  on  fait  entièrement  difpa- 
»,  roitre  1a  force  qu’il  leur  a donnée  en  dévriopant 
„ fes  preuves , en  les  liant  enfemble»  aGn  qu* elles 
„ fe  foutiennent  réciproquemenr. 

Mr.  Bayle  voudroit  qu’on  eut  toujours  le  Dic- 
tionnaire Critique  à côté  des  réfutations  qu’oo  en 
donne. 

„ Les  Leâeurs,dit*il,  qui  ne  connoitront  lesob* 
„ jeâions  de  Mr.  Bayle  que  par  le  livre  de  Mr.  Ja* 


•I  quelot»  ne  pourront  voir  que  des  membres  dif* 

„ perfés  8c  décharnés , au  lieu  qu’ik  verront  les  ré- 
»,  ponfes  avec  tous  leurs  ornemens,  8c  avec  tout  le 
„ meilleur  fuc  dont  on  a pû  les  animer.  S'ik  veu* 

„ lent  donc  être  équitables,  ils  doivent  fufpendre 
„ leur  jugement  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  vû  les  orU 
„ ginaux  des  pièces  de  l’autre  parue. 

Mr.  Bayle  a fort  iMCn  compris  l’avantage  qu'il 
retiroit  de  rendre  fes  fentimens  dans  un  Diéiion- 
naire.  Il  s’elt  ménagé  par  ce  moien  le  droit  de  fai- 
re autant  de  redites  qu'il  trouveroit  à propos,  8c  de 
ramener  le  même  argument  fous  autant  de  faces  qu’il 
lui  plairoit , Oc  en  même  tems  il  a vû  quels  embaras 
il  préparoit  à ceux  qui  entreprendroiept  de  le  réfuter. 

Ils  ne  voudroient  pas  qu’on  leur  reprochât  de  l’avoir 
réfuté  en  courant;  mais  en  le  réfutant  pié  à pié, 
on  ne  fauroic  manquer  d'ennuier  par  des  repeci* 
fions. 

„ LVI.  Chapitre  151.  page  915.  Mr.  Jaquelot  a xcr.Bjyb 
,,  un  avantage,  dit  Mr.  Bayle,  que  fes  adverfaites 
„ n’ont  pas:  Il  peut  choiGr  les  éxprcûions  les  plus 
„ fortes , Oc  les  couleurs  les  plus  vives , Oc  quand  à 
,,  eux  ils  font  obligés  à de  grands  méoagetnens , 8c 
,,  à émoufTcr  leurs  traits.  MonGeur  Jurieu  s'eft  *'^*"f* 

„ moins  gêné  que  beaucoup  d'autres  ; cependant 
„ lorfqu’il  accable  de  fes  retorGons  Mr.  Scultet,  il  7'im^ 

fuppofe  que  c’eft  un  impie  qui  les  peut  faire.  Je 
„ ne  faurois  comprendre  Tutiliié  de  ceb,  car  la  force 
„ ou  1a  foibleire  des  objeâions  eft  quelque  chofe 
»,  d'interne,  8c  qui  ne  dépend  nullement  des  vertus 
»,  ni  des  vices  de  celui  qui  le  propofe.  Un  hom- 
„ me  pieux  ne  rend  point  Iblide  un  mauvais  raifoo- 
»,  netnent  : un  impie  ne  rend  point  mauvailn  ks 
»,  bonnes  raifons.  Ce  n’efl  pas  entant  qu'impie , mais 
, , entant  que  bon  Logicien  qu’il  peut  faire  des  ob- 
»,  jeâions  embarafTantes. 

Quand  Mr.  Jurieu  en  a ufé  à peu  près  comme 
Mr.  Bayle  il  a eu  tort.  Cependant  c’elf  par  une 
efpéce  dé  refpeâ  pour  de  vérités,  qu’il  combat  en 
quelque  forte  malgré  lui»  que  Mr.  jurieu  ne  parle 
pas  de  fon  chef.  Mars  eÛ-ce  par  ref^â  pour  la  vé- 
rité que  Mr.  Bayle  fait  venir  fur  la  fcéne  un  Mani- 
chéen, un  Smtonicien , un  Chinois , un  Abbé  faifant  le 
Pyrrhonien,  d’autre  perfonnage  enGn,  qu'il  a tou- 
jours prêtes  pour  répandrede  doute  fur  ce  dont  on 
doit  être  le  plus  perfuadé. 

Chapitre  itfo.  Mr.  Riyle  fe  plaint  que  Mr. 

Jaquelot  lui  impute  le  deiïein  de  vouloir  ruiner  la 
Réligion.  Il  s’étonne  qu'un  homme  d'Efprii  fe  fafTe 
de  tek  fantôme.  Mais  il  eG  bien  plus  éronnant 
que  de  gens  d’Efprit  aient  pû  lire  le  Diâionnaire 
de  Mr.  Bayle  fans  s’en  appercevoir,  c’eft  un  fait 
qu’on  ne  doit  plus  contefter.  On  comprend  encore 
aifément  que  Mr.  Bayle  cheche  de  vaine échapatoi- 
re  dans  lé  Chapitre  161  contre  la  même  aceufa- 
tion. 


„ L'IlluGon  de  Mr.  Jaquelot,  dit  Mr.  Bayle, 

„ page  1005.  conGfte  à prendre  pour  une  même 
„ ebofe  l'aveu  que  le  Myftee  Evangélique  doi- 
„ vent  être  crûs  encore  nue  notre  raifem  n’y  voie  w».r. 
„ goûte  , 8c  le  deftein  oe  ruiner  la  Réligion  en 
„ préten^tquelleeftioujounoppoféeàb  Rairon.Je 

»,  vous  ai  montré  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
„ en  deux  chofe,  n’y  revenons  plus,  admirons 
„ feulement  que  des  p:rfonne  d’üfprit  fefalTentde 
„ tek  fantômes  pour  les  combitrre,  & qu’ils s’échau- 
„ fent  comme  s’ik  avoient  à faire  à un  ennemi  réel , 

„ Oc  non  pas  à une  chimère  que  le  défaut  d’atten- 
„ tion  leur  a fait  produire.  " 

LVII.  Dans  la  page  îoi^.  Mr.  Bayle  prétend 
que  Mr.  Jaquelot  lui  fait  rot,  quand  ilfuppofèque 
fon  intention  eft  d’obliger  le  Chrétiens  d'abandonner 
b droite  nifon  8t  le  bon  fens,  pour  fe  mettre 
riére  la  retanchemene  de  b Révélation  & de  b Foi;  T»i. 
comme  f U Re'Üiàm , U F*i,  & U Raifim  ne  pou.  «W'* 
voient  eompdtir  enfen^.  H paroit  enfuite  s’étonner 
qu’un  û habile  booimeait  tant  abufé  de  b GgniG* 

cation  *".t. 


DU  PYRRHONISME. 


)■  cation  des  mots.  Enfin  après  routes  ces  plaintes  il 
d^ebre  mu  cm<us  Jtns  il  n'y  n ftint  tit  F*i 

mitnx  étdUit  fur  U râiJoUf  ijnt  alu  f jm  efi  tuéiit  fur 
Us  rmints  sU  l*  R*ip»n. 

" Je  m'explique  Il  n'y  a point  de 

" vérité  plus  certaine  que  celle-ci.  Le  témoignage 
" de  Dieu  eR  préférable  è celui  des  hommes.  Si  l’on 
' ” en  conclut;  Il  n'y  a donc  rien  de  plus  raifon» 
•.  " nable  que  de  croire  plutôt  ce  que  Dieu  dit  > 
" que  ce  que  la  lumière  nainrtlU  aiSitt  il  fûtatUne 
' **  ëknndemur  et  ym'elU  tUilt  Ht  s'ntcortU  feint  nvte 
‘ “ r£cr/rjrrrj‘i»Me»n'établit-on  pas  Ton  ChriRianifme 
" fur  l'une  des  plus  évidentes  maximes  delaRaifon? 
" Q^i'on  fbule  aux  piés  tant  qu’on  voudra  > s'il  cR 
” nécelTaire  > toutes  les  autres  maximes  de  b raifon  » 
" s'enfuivra-t-il  que  l'on  établit  fa  Foi  fur  les  rui* 
" nés  de  b Raifon?  Et  fî  l'on  veut  accorder  cet* 
*'  te  conféquence  i Mr,  Taquelot»  a6n  de  ne  fe 
" point  rendre  difficile  fur  les  termes  > ne  hii  pour- 
" n-t-oei  pas  (outenir  qu'un  Chrillianifme  étaoli  en 
” ce  fens  b,  fur  les  ruines  de  b raifon*  efl  le  vé- 
" ritable  ChriRianisme,  le  Chriftianisme  le  plus  rai- 
*’  fonnable? 

£Ü-ce  U s'éxpliquer  ? Ou  fi  c'efi  s'enfoncer  dans 
des  équivoques  afin  d' éluder  l'état  de  b quefiion  i 
Le  voici  précifément;  Les  argumens  par  lefquels  les 
Pyrrhoniens  tâchent  d'ébnnler  la  certitude  de  toutes 
les  connoilTances  que  b Raifon  nous  procure»  ou  ne 
renferment  que  des  Sophifmes  » auxquels  on  peut  ré- 
pondre fondement  « ou  ils  font  lans  réplique*  6c  b 
Raifon  n’y  peut  rien  oppofer  qui  b fatisfalTe.  Si 
l’on  fait  le  prémier  de  ces  aveux  les  Pyrrhoniens  ne 
font  que  des  fanfarons  * & le  Diéiionnaire  de  Mr. 
Bayle  e(l  un  tiflu  de  vanteries*  d'éxageraiions  6c  de 
Rodomontades,  qui  ne  peuvent  éblouir  que  des  ignCH 
rans.  Si  au  contraire  b Raifon  efi  obligée  de  céder 
au  Pyrrbonifme  » fî  les  lumières  le  changent  en  ténè- 
bres dès  qu'un  Sceptique  les  attaque  vivement  * l’Ef- 
prit  humain , abandonné  fans  rdTource  à l’incertitu- 
de 6c  aux  doutes  n'apperçmt  plus  rien , fur  quoi  il 
puilTe  repofer  fa  foi  & fa  confîapce. 

- LVIII.  CEUX  donc  qui  travaillent  à rétablilTe- 
' ment  du  Pyrrhonisme  tachent  inutiltmemde  couvrir 
leur  mauvaisdelTein,  en  difant  qu'ils  n'oot  d'autre  but 
que  d'humilier  b railon  » 8e  de  l’engager  par  le  mé- 
pris même  de  fes  lumières , & par  le  peu  qu’il  y a 
â compter  fur  elle*  ï faire  de  b FOI  fon  tout* 
car  pour  avoir  la  F>i,  & pour  fe  conduire  fur  ce 
que  b parole  de  Dieu  nous  ordonne  de  croire  8c  de 
faire,  il  faut  prémiérement  s'être  alTuré  que  ce  Li- 
vre fur  lequel  nous  nous  repofons,  ce  Livre , l'objèt 
de  notre  Foi , le  fondement  de  nôtre  certitude , ell 
très-certainement  un  Livre  qui  nous  apprend  la  volon- 
té de  Dieu;  Pour  ceb  il  efl  encore  nécelTaire  d’a- 
voir déjà  quelque  idée  de  Dieu , afin  de  pouvoir 
s'aflurer  que  ce  livre  efî  de  lui , en  comparant  ceque 
nous  y apprenons  avec  fan  Idée.  C'efl  en  raifonnant 
que  tous  Doéleurs  Chrétiens  ont  pofé  des  preu- 
ves â perfuader  que  ceux  qui  ont  écrit  ce  Livre  l’ont  é- 
critdeb  partde  Dieu.&  que  c'efl  lui  ^u'on  écoute  en 
les  écoutant.  Mais  fî  b raifon  ne  peut  nen  alléguer  qui 
ne  devienne  douteux  par  une  propofîtion  contraire, 
& d’égale  vraifembbnce,  on  fera  pv-b  condamnée  un 
doute  étemel  fur  U certitude  de  b Révébrion  ; de 
forte  que  nos  Sceptiques  vont  tout  droit  èannâniir 
cette  Foifdebqueileilsfont  fcmblanc  de  voubir  faire 
mieux  connoirre  le  prix , & faire  mieux  fentir  b 
néceflîté. 

De  quelque  preuve  qu'on  fe  ferve  pour  montrer 
que  ce  Livre  eil  divin  » on  oppofera  è leur  éviden- 
ce & à leur  fm-ce  les  raîfonnemens  par  lefquels  ce 
fameux  Sceptique  fe  croit  invincible,  8c  auxquek  il 
ne  aoit  pas  qu’on  puilTe  oppofer  de  réponfe  (atisfü- 
fante.  Ce  Livre  dont  vous  laites  l’ob)èt  de  vôtre 
Foi , fuppofe  un  Dieu  infîniment  Bon , feul  Etemel 
8c  tout  PuilTant  : Mais  nous  voions  fur  b terre  une 
infinité  de  ebofes  qui  d^tofent  contre  cette  vérité  » 


8c  qu’il  n’y  a pas  moien  d’éxpUqurr  en  retenanr  ce 
principe,  & en  fe  bornant  â cme  Hypothéfe:  Nous 
voih  donc  fufpendus  entre  des  argumensoppofés  d'u- 
ne force  égale  ; voila  nôtre  Foi  changée  en  des  doutes , 
dont  b Raifon  ne  fauroit  fe  démêler , & dont  on  ne 
peut  fonir  que  par  une  efpécc  d’entêtement. 

Les  preuves  capables  de  démontrer  b vérité  & la 
Divinité  de  l’Ecriture  Sainte,  ne  fauroient  furpalTer 
en  évidence  ce  que  Mr.  Bayle  allègue  contre  le  Syf- 
téme  de  Spinoza , & ceb  de  fon  propre  aveu.  Ce- 
pendant il  reconnoit  que  b Raifon  ne  peut  pas  triom- 
pher pour  avoir  découvert  le  ridicule  du  Syfîême 
de  ce  fameux  Athée,  qu’il  lui  feroic  facile  d’avoir 
fa  revanche  8c  d’arrêter  b Raifon  tout  court  par  une 
objeâion  contre  b Providence,  que  b feule  Hypo- 
thefe  d’un  double  Principe  peut  réfoudre;  Hypothéfe 
qui  en  même  tems  renlerme  des  incompréhenfîbili- 
tés  & des  abrurdttés.  Ainfî  nous  voila  rejertés  de  té- 
nèbres en  ténèbres,  8c  d'incertitudes  en  incertitudes. 
Mr.  Bayle  tnfînue  que  c'efl  â une  lumière  intérieu- 
re â nous  tirer  de  h ; Mais  ce  font  b des  paroles 
dont  luhmême  reconnoi (Toit  fans  doute  la  foiblefîe, 
8c  il  fait  bien  faire  fentir  dans  quris  détroits  Mr. 

Jfurieu  s’enfile  par  cette  Hypothéfe,  & dans  qnel- 
es  incertitudes  il  bilfe  les  Chrétiens.  La  Grâce 
nous  fera  pafTer  de  l'état  d’incertitude  è celui  d’une 
perfuafîon  qui  nous  délivrera  de  doutes,  ou  en  nous 
éclairant  & en  nous  mettant  en  état  de  voir,  dans 
des  preuves , une  évidence  que  nous  ne  favions  pas 
fentir  telle  qu’elle  y étoit , ou  déterminés  par  b Grâce 
il  nous  arrivera  de  croire,  & fans  favoirpourquoi. 
Mais  fî  cela  efl,  par  oudifHnguer  b Foi  de  l’entête- 
tement;  8e  l'Infpintion  du  Fanatisme  ;&  ces  fecours 
intérieurs , enfin  notre  unique  rtfource,  de  nos  illu- 
fîons  8e  de  nos  imaginations  f 
Mais  quand  par  un  fecours  miraculeux,  je  me 
rroDverois  pleinement  perfuadé  que  l’Evangile  efl  un 
Livre  divin,  il  s’agit  d’en  éxpliquer  te  fens , fans  quoi 
il  pourroic  m’arriver  de  croire  tout  k contraire  de 
ce  qu’il  dir.  On  efl  partagé  fur  ce  fens,  chacun 
allègue  des  raifons  pour  appuirr  le  pani  qu’il  a pris, 
& quiconque  a de  Thabileré  fait  donner  è fes  preuves 
des  toun  éblouiHans.  Si  donc  un  homme  raifonnabk 
doit  prendre  le  parti  du  doute,  dans  dts  matières 
conteflées,  dés  qu’il  y a du  vraifembbble  d'un  côté 
aulli  bien  que  de  l'autre,  quand  même  je  croirai  TE- 
vangile  divin,  je  n'en  ferai  pas  plus  avancé,  puif> 
que  je  ferai  toujours  incertain  fur  le  fens  des  paroles 
qui  doivent  régler  ma  foi  8e  ma  conduite. 

Mr.  Bayle  infînue  encore  ici,  comme  il  fait  ï roue 
coup,  qu’on  efl  réduit  è fe  déterminer  par  un  fe- 
cours  intérieur  8c  à implorer  une  Grâce  qui  le  déter- 
mine. Certainement  un  homme  qui  paroit  avoir 
pour  principale  fin,  dans  toutes  fes  études,  de  fe 
convaincre  ae  l'impuifiance  de  b Raifon  à delleinde 
s’humilier,  de  faire  de  b Foi  fon  tout,  & de  re- 
courir de  tout  fon  coeur  à b Graeequi  b donne, 
comme  â l’unique  reffource  de  Thomme  A à b feu- 
k voie  qui  refie  pour  démêler  b vérité  d'avec  l'er- 
reur, pour  s'afTûrer  de  pour  fe  cranquilifcr;  un  hom- 
me qui  a ainfî  dirigé  fes  études,  un  homme  qui  a a- 
mené  fon  efprit  8e  fon  coeur  â ce  point,  i moins 
d’être  d'une  indifférence  defefpérce  pour  fon  Saltir, 
& d'être  profane  au  fouverain  degré,  qurdoit  il  fai- 
re avec  plus  de  pbifir  8c  plus  d'emprefTemem  que 
d'implorer  cette  Grâce  8e  d’en  reconnoiert  le  prix  , 
par  la  pureté  8c  b droiture  de  fa  conduite,  apr^ l'a- 
voir obtenue  ? Efl-il  pofTible  qu'un  homme  qui  re- 
garde b perfuafîon  où  il  efl , & toute  l’afTurance  dont 
il  jouit  comme  un  fîngulier  préfent  de  rEfprit  de 
Dieu  qui  efl  en  lui,  qui  le  foûtient;  dt  le  met  au 
defîus  des  douces  auxquels  h Raifon  des  autres  hom- 
efl  abandonnée,  ï moins  que  Ttnrêtement  ne 
vienne  â fon  fecours;  efl-it  pofîibie  qu'un  tel  hom- 
me fê  fàfTe  un  fîngulier  pbifir,  de  remplir  un  gros 
ouvrage  d'Ordures,  de  ne  bi0cr  échaper  aucune  nc- 
cafîon  d'en  diit , d'épier  ces  occafîoos  de  de  ks  fai- 
H hb  a re 


■ .oogif 


234 


EXAMEN 


Cm/imk* 
vî*»  Ji 

Rit/fi. 
jîrt.Di^ 
gt»f- 
AM*  N. 


jtrtTir- 
Ami  L. 


^rlult 
frdTlftil 
Am*  l. 


Art. B, 

f<Um, 


ürti  £- 


re  naître  en  les  tirant  comme  par  les  cheveux? 

Un  vain  Mr.  Bayle  veut  fe  rabattre  fur  la  qua- 
lité d'Hiftorien»  qui  rapotte  les  faits  tels  qu'ils  font, 
Te  Tai  déjà  remarque'  il  n'eft  point  du  devoir  d'un 
Hiftorien  de  charger  fes  recueik  de  toute  forte  de 
minucies , & fur  tout  de  celles  qu’on  ne  devroic 
point  trouver  mauvais  qu’il  eut  UifTé  tomber  dans 
l'oubli.  Outre  cela,  pour  peu  qu’on  fe  connoilTe 
en  Hile,  & qu’on  ait  de  gnût,oo  fait  qu’il  yaune 
manière  d’éxprimer  certains  faits,  par  laquelle  on 
fait  fentir  qu’on  trouve  du  plaifîrà  s'en  entretenir, 
& qu'il  y en  a une  autre  par  où  on  fait  connoitre  qu'on 
en  parle  à regrèt.  L’une  y appelle  & fixe  l’atten- 
tion du  Leflcur , ur.e  autre  épargne  fa  pudeur  ; on 
préfente  en  éloignement  ce  que  la  btenféance  ne  veut 
pas  qu’on  fade  voir  de  près,  & dans  la  cniote  de 
trop  dire , on  fe  lailTe  deviner. 

Les  généralités  convainquent  moins  que  les  dé- 
tails. C'eft  par  cette  raifon  que  je  me  permets  de 
parcourir  un  Diâionnaire,  afin  de  montrer  du  doigt 
i mon  Lefteur  diven  endroits  qui  pbiAnt  aux  coeurs 
gâtés.  & qui  font  tournés  d’une  manière  è faire  fouf- 
KÎr  les  honneres  g:ns. 

,.  LIX.  PLUT  OT  que  de  ptrdre  un  bon  mot 
„ dit  Mr.  Bayle, un  railleur  qui  croit  en  Dicupar- 
„ lera  comme  un  Profane,  & un  Profane  parlera 
.,  comme  un  homme  qui  croit  en  Dieu. 

Mr.  Bayle  reconnoilToit  donc  quelle  cft  l’efficace 
des  bons  mots , & quel  plaifir  les  hommes  le  font  d'é- 
couter des  railleries  fur  la  Religion. 

„ Les  têtes  chaudes,  dit-il,  ne  connoident  guéres 
,»  les  autres  & ne  fe  connoiflcnt  guéres  eux-memes. 
,,  Leur  temperammeot  leur  fait  abhorrer  tous  lescon- 
,,  feils  de  douceur  & de  patience;  Us  ne  goûtent  que 
„ les  dedtins  vigoureux,  6c  qui  leur  paroiOenc 
„ propres  è conferver  le  crédit  6c  le  tempo- 
„ rel  du  parti;  ils  appellent  cela  avoir  du  xèle 
„ pour  1a  caufe  de  Dieu.  Pade  pour  ccb  ; mais  ils 
,,  le  portent  quelquefois  è une  nrangeinjulHcecon- 
„ tre  leur  prochain , ik  ne  croient  pas  qu’on  puifle 
,,  donner  dans  un  autre  feotiment  que  par  un  tfpric 
,,  detrahifon;  neanmoins  il  y a des  circonflances 
,,  où  l’on  peut-être  fermement  perfuadé  que  meme 
,,  pour  l’intetét  temporel,  il  vaut  mieux  n’etre  pas 
ÿ,  fi  roide. 

On  devine  aifément  è quoi  Mr.  Bayle  penfoit 

?|uand  il  écrivoit  ainfi.  Dans  cet  endroit  & dans  plu- 
ieurs  autres  U glilTe  adroitement  de  quoi  faire  des 
Apolt^cs  de  Ton  Avis  aux  Réfugiés,  au  cas  qu’il 
vint  à en  être  convaincu  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de. 


Mr.  Bayle  après  avoir  dit  tji  htm  mxlhtm- 
rtHX  larj^m’tn  tji  e.rpc/e  i un  entmim gtmrt  d’éUtm^rntif 
où  qurlque  parti  qu’on  prenne  on  donne  lieu  i Ton 
ennemi  de  s’applaudir  & de  triompher , commence  cts 
paroles  d'une  manière  qui  en  fait  fentir  au  Leéleur  tou- 
te la  force.  Mr.  Bayle  a bien  lù  profiter  de  fa  re- 
marque ; il  a compris  l’embaras  où  il  jeiteroit  ceux 
qui  entreprendroient  de  lui  répondre , 6c  de  dégager 
la  Réligion  des  difficultés  donc  il  l’accable,  par  la 
néceOité  où  il  les  mettroic  de  fe  joindre  à lui  pour 
déclamer  contre  la  Rarfon , ou  de  fe  faire  battre  par 
de>  réponfrs  infuffifances,  ou  de  s’éxpofer  au  repro- 
che de  ne  refpeéler  pas  avec  alfés  de  déférence  l’an- 
cienne métaphyfique  de  l'Ecole,  6c  de  ne  s'en  tenir 
pas  allés  pooéîucllemcnt  è une  Orthodoxie,  donc  il 
fe  vante  que  la  Foi  6c  U Grâce  de  Dieu  a gravé  la 
perfuifion  dans  Ion  ame. 

0^4  »m  pmr,  dit  Mr.  Baxle,  txpiitftttr  mn  fht- 
p*r  trtit  on  ^matre  fuppofùioHi  prohébltt , */  m'j 
tn  a Auvmmt  ^mi  pmjft  formtrr  mut  jufît  comviWom.  On 
ne  pemt  donntr  mnt  frtmvt  tlémom/lrétivt  ler/ifMe  Ut 
bjpothiftt  tüftruutt  tU  ttUti  ton  t>r:pltjt  font , om 
in^cffàkt  ou  mMifrfiememt  foufft;  Il  y a bien  ap(j|- 
rence  que  Mr.  Bayle  a lâché  ces  paroles  comme 
bien  d'autres,  en  vue  de  la  querelle  qu'il  avoit  avec 
Mr.  Ji^eu.  Il  avoit  imaginé  une  hypothefê  par  le 


tnoien  de  laquelle,  malgré  toutes  les  cîrconfiances 
que  Mr.  |arieu  avoir  ralTemblées  contre  lui,  U fe 
pouvoic  que  U coïKlufion  qu’il  en  liroii  ne  fût  pas 
véritable.  Ce  qu’on  vient  de  lire  favorife  auffi  le 
Pyrrhonifrae  hifiorique,  que  Mr.  Bayle  foûiient 
quand  il  lui  plaît;  Mais  toûjoun  voit-on  ici  un 
éxempltde  ce  que  font  IcsPyrrhonicns.  C^ndilefk 
de  leur  intérêt  de  pofer  quelque  chofe  < ik  étjblif- 
fent  des  Régies.  Je  me  fervirai  de  celle-ci  pour 
combattre  Mr  Bayle.  Pour  prouver  que  1a  Ré- 
vébtion  enftigne  des  diofes  dîreélement  contrai- 
res aux  notions  les  plus  fimples  & les  plus  claires  du 
bon  fens,  il  allègue  l'éxemple  de  b Prédefiirution. 
Mais  pendant  que  l’on  peut  éxpüquer  les  paroles  de 
Saint  Paul  par  une  Hypothefe,  qui  loin  d’être  im- 
poffible,  ou  manifefiement  faufle,  ne  manque  pas 
de  vraifemblance,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  la 
condamnent  avec  le  plus  de  zèle,  on  ne  peut  plus 
donner  les  proies  de  Saint  Paul  comme  une  preuve 
démonfirative  de  b predeHination. 

,,  Une  mauvaife  maxime, dit  Mr.  Bayle, ou con- 
„ tre  les  bonnes  moeurs  » ou  contre  les  Drames  fpé- 
„ cubtifs , efl  très-condsmn;b)e  dans  quelque  forte 
„ de  Poèfie  qu’on  b propofr.  [e  conviens  auGî 
I,  que  b licence  qu’un  Poète  fe  donne  d’étaler  plu- 
„ fieurs  pnfees  contre  b Morale,  & contre  laRé- 
„ ligion,  peut  produire  de  mauvais  effets;  J’avoue 
„ même  que  les  agrémens  de  la  Poëfie  rendent  quel- 
„ quefois  plus  pernicieux' un  venin  qu’il  ne  le  fe- 
,,  roit  en  profe.  ” 

,,  Les  contradiâions  d'un  Poëte  porrent  I juger 
,,  que  leurs  maximes  les  plus  graves  6c  les  plus  dé- 
,,  votes  ne  font  que  des  jeux  d’Efprit,  & qu’ik 
,,  n'en  font  point  prfuad^.  On  s'imagine  qu’ils 
» ne  les  étalent  que  pree  qu’tk  ont  trouvé  U une 
,,  matière  fufceptible  d’une  bclb  forme,  6c  de  tou- 
„ te  b Majefié  de  b Poëfie.  Effieâivemem  il  y a 
„ des  Poètes,  qui,  fans  avoir  aucune  pieté,  ni  au- 
„ cune  foi , ont  fait  des  Vers  ma.’nifiques  6c  admira- 
„ blés  furies  vérités  les  dIus  fublimes  de  b Réligion. 
,,  Ik  choifisfoient  ce  iujet  pree  qu’il  leur  don- 
„ noit  lieu  d’étaler  lês  plus  belles  phrafes , & les  plus 
,,  brillantes  figures  de  l’art.  Un  autre  jour  iischoi- 
„ firent  une  matière  toute  contraire,  pourvu  qu’eU 
„ le  favorifat  les  Emhoufiafmcs  de  leur  imagination , 
„ je  veux  dire,  pourvu  qu’elle  leur  fournit  des 
„ idées  qu’ik  fe  cruflent  popres  à bien  éxprlmer. 
,,  Opel  poids  put  avoir  la  bonne  doârine  que  l’on 
,,  trouve  dans  des  Auteurs  que  l’on  croit  ainfi  tour- 
M né>?  ” 

Quel  fruit  Monfieur  Bayle  prétend-t-il  qu'on  ti- 
rera de  tout  ce  qu’il  dit  fur  b néceffité  de  recourir 
à U Grâce,  de  fubftituerb  lumière  de  la  Révébtion 
è celle  de  b Raifon , & de  s'y  tenir  ferme  par  foi , 
quand  prcfque  dans  b moitié  de  Ton  livre  il  foule 
aux  piés  une  des  Loix  les  plus  éxprelTes  de  l’Evan- 
gile; c'efi  d’éloigner  de  Ton  Efpnc&de  fesdifeours, 
tout  ce  qui  peut  donner  des  atteintes  ï la  pureté  ; 
quand  il  accable  de  difficultés  les  dogmes  les  plus 
refpcfabtes , quand  il  turlupine  la  vie  des  plus  grands 
Saints  , & enfin  quand  il  ne  daigne,  lui  qui  fait  fai- 
re venir  dans  fes  Ouvrages  toutes  les  matières  qu’il 
lui  plaît,  quand,  dis-je,  il  ne  daigne  donner  aucu- 
ne preuve  de  b vérité  des  Saints  Livres,  ni  aucune 
réglé  pur  s’afiurer  qu’on  les  éxplique  jufie. 

A l'Article  Getùccus  Mr.  Bayle  loué  ces  proies  de 
Mr.  Bailitt.  '*  Le  Père  , Théophile  Raynaud 
„ fait  voir  qu’fl  n’y  a poifxc  de  livre,  quelque  par- 
„ fatr  6c  quelque  Saint  qu'il  puiOe  être , où  l’on  ne 
„ puiffe  trouver  quelque  chofe  i dire.  Il  droit  ou 
„ â tort,  quand  une  fois  on  s’tft  mis  fur  le  pié 
„ de  tout  pervertir  & de  cnnTroU*-r  fur  toutes 
„ chofes.  Mais  il  n’étoit  ps  fort  nécefTiire  qu’il 
*,  nous  en  donnât  des  peuves  fi  fenfibles  8c  fi  effi- 
„ caces,  en  voubnt  nous  perfuader  qu’il  favoit  au- 
„ tant  qu’aucun  autre  l’arc  de  rricher&de  chicaner; 
>,  lorfqu'U  a pidalié  une  cenfure  libertine  6c  impie  du 
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ô Symbole  des  Apôtres  • dins  laquelle  ou  lut,  ou  ce* 
lui  à qui  il  raKribue,&:  qu’il  appelle  crès*Catho> 
,,  lique  & tiis'Savanc  homme,  cire  en  effet  tous  les 
„ mots  de  ce  Symbole  par  les  cheveux  , ou  par  les 
,,  piés,  pour  faire  voir  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne 
n loit  fufpeâ.  dangereux,  captieux,  impie,  h^r^ 
„ tique  en  un  fens.  Voila  à dire  le  vrai  un  eflai  de 
„ de  ce  que  peut  produire  la  maudite  chicane.  ’* 
[amais  Auteur  a*r*il  fait  paroitre  plus  d'achame* 
ment  que  Monfleur  Baylet  famaishomme  a-t-iJplus 
abufé  de  la  fubrîliré  de  fon  efpritt  famais  a>c-onac* 
taquf  d<s  vérités  plus  fondamentales?  Jamais  a-t-on 
mis  en  oeuvre  plus  de  comparaifons  éblouiffantes? 
Jamiis  a-t-on  tiré  plus  de  parti  d'une  Méraphyfique 
abandonnée?  Jamab  a-t-on  fu  mieux  proRier  de  l'é- 
quivoque des  termes  values , Ôc  donner  un  air  Pht- 
lofnphe  à des  Pagnotteries  mêmes?  Quelle  efl  cette 
Foi  de  Monlîeur  Bayle  ï laquelle  il  facrifîe  fi  hum- 
blement  (à  Raifon? 

Mt.  G#-  ” "'y  * chofes,  dit  Mr.  Bayle»  qui 

kmt.  „ méritent  d'étre  déplorées,  fi  les  abus,  donc-il  efi 
üMt  K.  ici  quefhoo,  ne  méritent  (Mis  del’ecre:  8c  néan- 
„ moins  on  voit  le  monde  fi  endurci  à cela,  6c  fi 
„ peu  touché  de  ce  defordre,  qu’il  faut  conclure 
„ qu’il  n’apartient  qu'aux  perfonots  d'un  jugement 
„ rrés-éxquis  depenferfur  cette  aifaire  comme  iaifoit 
,,  notre  ProfeOcur.  L’FgHfe  diviféeen  faéhons  &en 
,,  cabales . tout  comme  les  Républiques  ; en  faéiions, 
„ dis-je,  qui  triomphent  ou  qui  luccombeoC  tout 
„ commedans  les  Républiques,  non  pas  à propor- 
„ tien  que  les  caufes  font  bonnes , ou  ne  le  font  pas; 
,,  mais  à proportion  que  l'on  peut  mieux,  ou  que 
„ l’on  peut  moins  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  ma- 
,,  chinattons;  Une  telle  E.'life  efi  fans  doute  unob- 
y,  jet  de  compafiion,  un  fujetde  gémiflemens.  Une 
„ autre  chofe  que  Gronoviusa  recueillie  efi  de  très- 
y,  bon  fens . ce  me  femble.  Golius  qui  avoir  tant 
y,  votagé,  n’avoit  trouvé  rien  de  plus  rare  qu’un 
„ Chrétien  digne  de  ce  nom.  Le  Genre  humamlui 
»,  avoir  paru  partout  plongé  dans  le  vice,  par  tout 
y»  mafqué.  L”  voiageun  remaïquenc  une  diverfité  in- 
»,  finie  parmi  les  hommes;  d’un  jour  ï l’autre  ils 
,»  fe  trouvent  tranfportés  dans  un  pais  tout  nouveau; 
y,  Douvellr  langue , nouvelle  véture,  nouvelles  manières, 
y,  mais  nonobiianc  cette  infinité  de  variations , tous  les 
,»  peuples  fe  refTembUnt  & feréunifTent  en  ce  point-ci; 
y,  c'dl  qu’il  y a par  tout  peu  d’honnétes  gens,  6c  que 
y,  lespbifirs  dépendus  font  l’éx>.’rcice  ordinaire.  ** 
Monfieur  Bayle  cft  fans  doute  fort  touché  de  cet- 
te réfiexiun  , I.ii  dont  l'imaginatioa  & les  écrits  font 
remplis  d'obfcénicés , lui,  qui  enfiigoe  que  tes  ma- 
ximes de  probité  font  préjudiciables  aux  Etats , 8c 
ne  s’accordent  pas  avec  leur  profpérité , lui  qui  foû- 
lient  que  la  Raifon  cft  ï bout  dés  qu'il  s’agit  d'éta- 
blir Us  caraéféres  qui  difiinguent  ce  qui  cfi  honnête 
d'avec  ce  qui  ne  l'efi  pas.  Nous  reovotera-t-il  à 
l’Ecriture  pour  rapprendre?  Mais  il  déclare  lui-mé- 
me  qu’il  ne  faut  pas  l'éxpliquer  roujoun  à b lettre, 
& que  le  fens  qu'on  lui  donne  doit  fe  régler  fur  U 
nature  des  chofes  dont-il  e(l  parlé.  Efl-U  fort  lou- 
ché des  inconvéntens  qui  font  tes  effets  des  partis,  lut 
qui  cherche  ï tes  fomenter  qui  fût  fa  cour  à l'un 
pour  débiter  fans  rifque  fes  impiétés , 8c  qui  tâche 
de  mettre  aux  prifes,  avec  une  partie  des  Théolo- 
giens Proiefians»  ceux  qui  lui  font  des  réponfes  qui 
rembarafTcnt  ? , 

St.  Paul  profita  d’une  divifioo  qu'il  y avoir  par- 
mi les  Juifs,  mais  pourquoi/  Pour  leur  épargner  ï 
eux-mémes  un  cnme,  celui  de  b perfécurion.  a. 
Pour  mettre  fa  perfonrse  à couvert,  Pour  retrou- 
ver en  liberté  d’annoncer  b vérité.  Au  lieu  queMr. 
Bayle  n’éxerce  fon  efprit  qu’é  U combattre,  8c  œ 
ù prévaut  des  divifioos  que  pour  l'attaquer  impuné- 
ment. 

,,  Qije  pmc-oo  dire  de  plus  contraire  aux  intérêts 
Nm»  A-  Il  Dogmes  fondamentaux  de  b Réligioo,  que 

„ de  roûteoir  qu’ik  ooc  un  befoin  exicâie  de  b 


„ Doârine  des  Schobfliquts.  fur  b difiinâion  de 
„ rtm$  ftr  fty  & de  ttmi  per  ateiJemt. 

Mais  Monfieur  Bayk  n’embrouille-t  il,  pas  dans 
plus  d’un  endroit,  les  Dogmes  les  plus  fublimcs,  par 
des  fubtilités  Métaphyfiques , compofees  de  lermts 
vagues , 8c  dont  on  a fi  foavent  reconnu  l’obfcuriré 
8c  les  inconvénient. 

,,  Les  calomnies  que  fes  ennemis  répandirent,  dit  Art.Cr»- 
„ Mr.  Bayle  malignemeDC , touchant  fa  mort,  font 
„ refutées  d’une  manière  invincible,  par  b relation 
„ du  Miniftre  qui  le  pr^ra  au  dernier  palTagc. 

Note  I»  " J’ay  déjà  dit,  continue  Mr.  Bayle,  qu’on 
„ n’a  aucune  nifon  de  douter  de  b bonne  foi  de 
„ de  Quiilorpius,  8c  j'ajoute  ici  que  l'affaire  doot-il 
,»  porte  cemoignage  efl  d’une  celle  nature,  qu’il  n’a 
„ pu  y être  trompé. 

Quand  il  s’agit  de  convaincre  de  calomnie  un  Au- 
teur que  Mr.  Bayle  n’aime  pas,  on  peut  s'afTurer 
de  b vérité  de  l’Hifloire,  8c  b Raifon  peut  parve- 
nir ï quelque  certitude.  Mais  dès  qu'il  s’agit  de 
rendre  douteux  fi  Mr.  Bayle  efl  l’Auteur  de  l'Avis 
aux  Réfugiés , on  ne  peut  plus  s’aOTurcr  de  rien , 8c 
il  faut  établir  le  Pyrrhonifme  hifiorique.  Apics  a- 
voir  raporté  l’éxetnple  du  Père  Hazart  dont  les  Pa- 
réos de  Janfenius  fe  plaignirent  inutilement,  il  ajou- 
te. ” A U vue  de  cèt  éxcmple  les  dtfcendatis  de 
„ Grotius  doivent  fe  féliciter  de  n'avoir  pas  follicité  xm*  K- 
„ juridiquement  b réparation  de  b Calomnie,  car 
,y  l’Auteur  de  l'efprit  de  Mr.  Arnaud  n’eut  pas 
„ cédé  en  invention  de  chicaneries , au  Père  Hazart, 

„ 8c  n'eut  pas  trouvé  moins  d'appui  que  lui  pont 
,,  s'éxempter  de  b peine  qu’il  méritoir.  ” 

Monfieur  Bayle  ne  lâche  pas  ce  trait  fans  delTein, 
mais  b dilproporcion  entre  b cas  où  il  fe  trou- 
Toit  & l’accufaiion  intmiée  i Grotius  faute  aux 
yeux.  " Les  defeeodans  de  ce  gnnd  homme  ne 
„ pouvoient  pas  fe  vanger  d'une  manière  plus  digne 
„ & d’eux  8c  de  lui , qu’tn  méprifant  b calomnie 

8c  le  Criomnbieur  , & qu'en  faifant  connoitre 

par  leur  fileoce,  b perfuafioo  où  ils  étoünt  que 
„ K public  mettroit  toûjoun  une  infinie  différence 
,,  entre  un  Chrétien  d'un  raifonnement  admirabb» 

„ 8c  d’une  bonté  de  coeur  qui  lui  avoit  fait  cher- 
,,  cher  b paix  , & un  Viuonnaire  qui  s'attrtbuoic 
„ dans  fon  parti  toute  l'auiorité  d’un  Pontife  , ÜC 
,1  fabroit  impttoiablemenc  tous  ceux  qui  ne  l’adml- 
„ roient  pas , & ne  lui  rendoient  pas  d’affés  pro- 
„ fonds  hommages.  ” Mats  cela  n’empcchoit  pas 
qu’il  ne  lui  put  arriver  de  dire  quelque  vérité,  & il  s’en 
falloit  du  tout  au  tout  que  l'innoience  de  Monfieur 
Bayle  ne  fût  d’une  notoriété  publique  comme  celle 
de  Grotius. 

„ Il  eft  facile  de  montrer  qu’il  y a du  faux  dans 
y,  prefque  tous  les  bons  mots  de  Bion.  Ccb  n’em-  N«/r  c. 
„ pêche  pas  qu’ib  ne  foient,  pour  b plupart, 

„ l'effet  d’urie  vive  & heureufe  imaginaiion;  8c 
„ l'on  peut  dire  en  général  que  prefque  tous  k$  bons 
,»  mots  ont  un  faux  côté.  L’impudence  qu’il  avotc 
„ de  tourner  en  ridicule  b Réiigton  devoit  êtreré- 
„ primée;  Car  une  réi'utaiion  férieufe.  ne  fait  pas 
,,  i beaucoup  près  tant  de  mal  que  les  railleries  d’un 
„ homme  d'efprit.  Les  jeunes  gens  fe  biflent  gâter 
„ par  ces  fortts  de  moqueurs  plus  que  l’on  ne  fau- 
„ roit  dire.  Bion  en  gâta  ^aucoup.  Ceb  étoic 
„ inévitable,  vû  b hardielTe  avec  bquelle  &c.  '* 

Mr.  Bayle  qui  connoîc  C bien  le  mauvais  effet  du 
ridicule  qu’on  répand  fur  b Rétigion , qui  n’ignore 
pas  qu'il  en  refie  dans  b plûparc  des  gens  des  im  • 
prenions  que  les  réfutations  les  plus  fotides  ont  de  b 
peine  à diflîper  , pouvoit-il  ne  pas  comprendre  le  mal 
que  ferment  fes  cmjeclions  contre  b RÀigion,  8c  le 
danger  encore  plus  gnnd  drs  rours  fous  lefquek  il  les 
propofe?  Pouvoir-  il  ienorer  le  mal  que  fêroient  cet- 
te Mère,  ces  filles  qu’il  fait  fi  fouvenc  revenir  fur 
b fcéoe,  dans  des  circnofiances,  dam  des  attitudes  à 
s’emparer  de  l’Ima^nation  d’une  infinité  de  gens, 
peu  préparés  ^ b foi , le  ftul  remède  qu’il  bdique, 
lii  Sc 
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EXAMEN 


& itynt  lut^rn^ine  m piroit  pas  Taire  grand  cas. 

Quand  un  Pyrrhonien  oppofe  férieufetncnt  Tes  difi 
fîcultés  contre  ce  qui  ne  pafle  pas  pour  vérité  bien 
claire  Sc  bien  démontrée . on  peut  préfumer  chanta* 
blement  qu’un  rtTpeél  délicat  pour  la  vérité  • lui  fait 
cnindre  d’adopter  pour  certain  ce  qui  ne  l’eft  p«. 
Mais  quand  on  lut  voit  mettre  en  oeuvre  des  Sopnis- 
mes»  des  équivoquesi  des  pagnotteries » quand  iltà- 
che  i s’emparer  de  l’Imagination  par  des  badinerks* 
fouvent  par  des  obrcénhés . quand  il  revient  pluTieurs 
fois  aux  memes  argumens,  8c  à frapper  ks  mêmes 
coups  afin  qu’on  Te  rende  à lui  par  coutume  t n’a-t* 
on  pas  lieu  de  conclure  qu’il  Te  dé6e  de  fa  ouïe 
puifqu'il  a recours!  ces  voies  détournées.  ” Prefque 
„ tous  ceux  qui  vivent  dans  l’Irréligion  ne  font  que 
„ douter;  ils  ne  parviennent  pas  ! la  certitude;  Sc 
ty  voiant  donc  dans  le  lit  d’infîrmité  » ou  l’Irréli- 
j,  gion  ne  leur  ellplus  d’aucune  uiiÜtét  ils  prennent 
,,  le  parti  W plus  fur. 

Pourquoi  donc  MonHeur  Bayle  $'obfline-t-il  à 
troubler  par  Ton  PyrrhaniTme  pir  Tes  objeâions  con- 
tre U Providence.  8c  par  Tes  doutes  entaffési  une  c^ 
pinion , qui  étant  f:lon  lui  la  plus  fure , ell  par  là  mê- 
me préférable*  & qui  de  plus  convient  mieux  au 
Genre  Humain. 

LX.  CEUX  qui  n’ont  pas  de  Réligion  8c  qui 
font  venus  à bout  d'ofer  la  regarder  comme  une  chi- 
mère*  goûtent  un  certain  pUilîr  à vivre afranchis  du 
joug  qui  leur  paroilToit  trés-onereux.  Mais  ce  ptai- 
lîr  ell  imparfait.  La  crainte  de  fe  tromper  les  trou- 
ble de  tems  en  tems*  ou  du  moins  eft  fur  le  point  de 
les  troubler»  & pour  chaffer cette  fécondé  crainte, ib 
font  obligés  à de  nouveaux  efforts.  La  (ingulariié 
de  leurs  ^timens  augmente  cette  crainte;  8c  ils  ap- 
préhenderoient  moins  là  pIuGeurs  perfonnes  Mnfoient 
Comme  eux.  Ib  cherchent  donc  à fe  Taire  des  difei- 
ples  afin  de  pouvoir  (e  croire  eux  memes  plus  éclai- 
rés; ils  déploient  toute  leur  Tubtilité  & toutes  leurs 
fuelTes  pour  tromper  des  gras  qui  Terviront  à leur 
tour  à les  tromper.  C’cff-là,  je  penfe , ta  véritable 
nifon  pour  laquelle  les  incrédules  écrirent,  malgré 
l'intérêt  qu'ib  ont  à biffer  le  reffe  des  hommes  dans 
urve  opinion  qui  les  rend  des  membres  plus  commo- 
des de  la  Tocieié  * 8e  qui  fait  que  les  Incrédules  eux- 
mêmes  s’y  peuvent  fier  d’avanti^e*  pourvû  qu'ib 
aient  la  prrautton  de  fe  tain  fur  leur  Inaédulité. 
Si  cette  nifon  ne  me  paroiffbit  pas  fufGfante»  je  fe- 
rais prefque  forcé  d’en  chercher  la  caufe . dans  cèc 
efprit  de  féduéîion  ennemi  des  hommes  à la  fureur, 
8c  qui  porte  l'aveuglemem  de  ceux  qui  aiment  les 
ténÀres  à deséxcês  qu’on  à de  b peine  à compren- 
dre. 

„ Il  eff  affés  apparent  que  ceux  qui  affeâent  dans 
,*  les  compagnies  de  combattre  les  vérités  les  plus 
,,  communes  de  b Réligion , en  difent  plus  qu’ils 
,,  n'en  penfrat.  La  vanité  a plus  de  part  dans  leurs 
,,  dirpures  que  b confctence.  Ils  s’imaginent  que  U 
„ fîngubrité  & b hardieffe  des  fentimens  qu’ib  foû- 
„ tiendront  leur  procuren  de  grands  efprits.  Les 
„ voilà  tentés  d'étaler  contre  leur  propre  perfuaffon, 
,*  les  difficultés  à quoi  font  fujettes  les  doârioes  de 
„ la  Providence  8c  celtes  de  l’Evangile.  Ik  fe  font 
,*  donc  peu  a peu  une  habitude  de  tenir  des  di(- 
„ cours  impies , & G U vie  voluptueufe  fe  joint  à 
„ leur  vanité  Us  marchent  encore  plus  vite  dans  ce 
„ chemin.  Cette  tnauvaife  habitude  contnôée  d’un 
,,  côté,  fous  ks  mauvais  aufpices  de  l'oq»neiI,  é- 
„ moufle  b pointe  des  imprtflions  de  l’éducation , je 
,,  veux  dire  qu'elU  affbupit  te  fenrânenc  des  vérités 
„ qu’ib  ont  apprifes  durant  leur  enfance  touchantla 
„ divinité,  le  Pandis  8e  l’Enfer. 

MonGeur  Bayle  foûtienc  que,  fans  le  fecours  de 
b Réligion,  l’^ucation,  le  point  d'honneur  8c 
l’intérct  peuvent  engager  ks  hommes  à vivre  dans  les 


bonnes  moeurs.  Mais  U convient  Id  que  le  déGrde 
fe  dtffmguer  (qui  eft  une  branche  du  point  d'bun- 
neur)  fait  d^iter  à b jeuneffe  des  lieux  communs 
contre  b Réligion.  De  là  ne  faute-t-il  pas  aux  yeux 
qu’un  Didionnatre  qui  leur  en  fournit  en  abcmdan- 
ce  y 8c  très  (pécieufemenc  tournés , eft  très-dangeteuz 
pour  eux. 

Si  U vit  volmptmtufi , dit  MonGeur  Bayle , fi  jtim  iUJim. 
4 ctttt  vmûtit  Ht  mdrchmt  tnctri  plus  vitt  dtnt  et 
chtmhi.  Otés  du  Diftionniire  de  Monfr.  Bayle 
un  grand  nombre  de  remarques  critiques  8c  Gram- 
maticales y du  goût  affurtment  de  peu  de  perfonnes , 

Vous  le  trouverés  rempli  d’un  graod  nombre  de  rai- 
fonnemens , propres  à ébranler  tes  vérités  de  b Ké- 
ligion  y accompagnés  de  contes  gaillards , 8e  de  ré- 
ftéxions  vives  fur  ces  contes , toutes  très>propTts  à 
remplir  l’Imagination  d'idées  voluptueufcs. 

Quand  je  Iis  dans  le  même  endroit  ces  paroles  ; 
yy  On  n’a  prefque  jamais  vû  qu’un  homme  grave,  é- 
yy  loigné  des  voluptés  8c  des  vanités  de  b terre,  fe  foie 
,1  amufé  à dogmatifer  pour  l’impiété,  dans  les  corn- 
I,  pagnies,  encore  qu’une  bngue  fuite  de  méditations 
y,  profondes , mais  mal  conduites,  l'atr  précipité  dans 
y,  b rejeéhon  inicricure  de  toute  b Réligion.  Bien 
,y  loin  qu'un  tel  homme  voulût  ôter  de  l’efprit  des 
yy  jeunes  gens , ks  doârines  ^ui  les  peuvent  préfer- 
y,  ver  de  b débauche,bien  loin  qu’il  voulut  inrpircr 
1,  Tes  opinions  à ceux  qui  en  pourroient  abufer;  ou 
y,  à qui  elles  pourroient  faire  perdre  ks  confolacions 
»y  que  l'éfpérance  d'une  éternité  heureufe  leur  fait 
»,  fentir  dans  leurs  miféres , il  les  fortiGeroic  là  delTus 
yy  par  un  principe  de  charité  & de  géoéroGté.  Il 
yy  garde  Tes  fentimens  ou  pour  lui  feul,  ou  pour  des 
yy  perfonnes  qu’il  fuppofe  très-capabks  de  n’en  Taire 
yy  pas  un  mauvais  utage.  Voilà  ce  que  font  ks  A- 
yy  thées  de  Tyftcme,  ceux  que  b débauche  ni  l’eT* 
n prit  hâbleur  n’ont  point  gâtés. 

Je  ne  comprens  rien  dans  b conduite  de  Mcx>- 
Geur  Bayle.  Un  Ouvrage  varié  8c  compofé  avec 
tout  l’elprit  8c  tout  l’art  nécelTaire  pour  Te  faire  lire, 
eft  bien  d'une  toute  autre  efficace  , qu’tme  iimple 
converTation.  V»  Aihét  dt  Jpfiimt  tjut  {4  dAmtcbi 
ai  tefpris  hakltar  a’tnt  ptiM  gati , garé  fis  ftntimns 
ptar  lui  y ta  ptar  és  ptrfoioits  ^a'tl  fapptfi  çaptéUt  Ot 
a’em  fairt  pat  an  atanvais  Pouvoil-il  ignorer 

b facilité  avec  laquelle  on  peut  faire  un  três>mau- 
vais  ufage  de  fon  livre?  8c  s’il  avoit  eu  de  U foi , 
au  point  qu’il  paroit  k vouloir  faire  croire,  com- 
ment auroit-il  pû  fe  réfoudre  à ce  que  les  Athées 
mêmedefyftcme  Ce  défendent?  En  fuppofantà  Mon- 
Geur Bayle  U Foi  qu’il  s’attribue,  je  ne  puis  déve- 
lopcr  les  principes  de  fa  conduite,  qu’en  m'imagi- 
nant qu’il  comptoir  le$  Prédeftinés  au  deffus  de  tous 
tes  dangers  de  (on  livre,  8c  que  pour  ce  qui  eft  des 
autres,  il  ne  falloir  pas  s’en  mettre  en  peine  puifque 
leur  damnation  étoit  inévitable.  Si  c’eft  là  un  abus 
que  MonGeur  Bayk  faifoit  de  Ton  Orthodoxie , ou 
une  preuve  de  b Gncérité  avec  bquelle  il  s'y  étoit 
abandonné,  de  tout  fon  cœur , c’eft  ce  que  ;e  taiffe 
à décider  ou  à déviner  à mes  Leâeurs  (A). 

Un  Athée  qui  aurait  conçu  le  deffein  de  gâter 
(’efprit  &*  le  coeur  des  autres  hommes,  de  quelle  ma- 
nière plus  adroite  & plus  efficace  auroit-il  pû  s’y 
prendre  que  celle  dont  ufe  MonGeur  Bayklllcboi- 
Gc  un  Pais  dans  lequel  on  écrit  avec  beaucoup  plus 
de  liberté  que  dans  aucun  autre.  Il  proGte  des  divi- 
Gons  qu'il  y trouve  entre  ks  Théologiens,  8c  fedé- 
ebre  hautement  pour  k parti  oû  il  remarque  tout  à 
la  fois  plus  de  vivacité  dans  le  tèle,  8c  plus  d’auto- 
rité dans  ks  manières  ; Il  fe  met  à couvert  d’infutres 
fous  cene  protedion.  Pour  fe  faire  dent  ce  parti  un 
plus  gnnd  nombre  de  Proteâeurs,  il  ramaffe  arec 
une  attention  éxrrême,  tout  ce  qu'il  a remar- 
qué dans  leurs  ouvrages  d’éxpreflîons  dures  8c  dont 

les 


(A)  Un  Eccléfiaftiqos  me  di&ct  tort  bMoemcai  iju’U  trovTok  fat  iflutikia  ^ioe  de  refiilcr  M.  üjyk.  parce  qm  (bécrhi 
eteint  iacapablà  de  faire  du  nul  aui  Elus. 


DU  PYRRHONISME. 


k$  Lîbertmi  pravent  ibufer;  il  loue  ces  ézprellions 
& il  les  adopK»  fe  re&rvint  pourtant  le  droit  & le 
pbilir  de  reléver  de  tems  en  tems  « l’imprudence  des 
Zébteon  qu'il  n’aime  pas  : Après  ces  prèparitions  il 
répand  i pleines  mains  tout  ce  t non  pas  qu’on  a dit» 
mais  tout  ce  qu’il  eft  poHible  d'imaginer  pour  ren* 
vrfer  la  Religion  ; il  le  jouë  de  toutes  les  rcponfes 
qu'on  a faites  à dits  ofa^âtons  de  cette  narure.  Il 
aime  ï faire  connoitre  qu'en  corepanifon  de  lui  les 
Manichéens  & ks  Pauliciens  n'onc  été  que  des  en- 
gins : Il  emprunte  toutes  les  armes  des  Pyrrhoniens» 
& leur  en  prête  de  nouvelles  ; 11  fait  regarder  comme 
probiblc  l'éxillence  de  mille  & mille  Etres  penfans , i 
qui  on  peut  rapporter  des  événeraens  que  les  uns  at- 
tribuent à b Fortune  » les  autres  à b Providence.  Il 
féme  adroitetnent  » par«ci  par-là  » des  principes  dont 
en  fe  déBe  d’autant  moins  » que  n'étant  pas  raOem- 
blés  on  n'en  apper^oic  pas  fi  îenGblement  le  venin» 
mais  qu'il  n’y  a qu’à  rapprocher  pour  en  tirer  im- 
médiatement des  conclufîoos  impies.  Tantôt  il  éta- 
blit 1a  vraifembbnce  » ôc  prelque  la  nécellité  des  F«r- 
metpU/hfKSi  tantôt  il  dit  qu'elles  lavorifent  TA- 
théirme»  & rEtemîtedu  Monde  fans  Auteur  Ac  fans 
caufe  Tuprême.  Selon  lui  c’eft  pir  des  préventions 
fauiïes  que  l'on  regarde  l’Athéifme  comme  dangereux 
à b focteié.  Chaque  homme  fe  conduit  fuivant  Ton 
liumeur  » & non  pas  futvanc  des  idées  qui  n'étetadeat 
nas  leur  influence  au  delà  de  b Théorie;  Il  inBnue 
l’inutilité  de  b Réligton  pour  U correâion  de  l’ef- 
prit  St  du  coeur;  Il  fe  joué  des  plus  grands  Noms  • 
^ pUifante  fur  les  matiéKs  les  plus  refpeâabks.  Il 
elébtte  Tes  Sophlfmes  avec  un  air  de  confiance  tout 
propre  à im^er  ; il  les  üflaifonne  de  pkifinteries  • il 
s'empare  de  l’imagination  par  des  comparaifons  qui  h 
frappent  vivement  8c  qui  l’occuDcnt  tonte  entière.  Il 
ne  donne  pas  à chacun  des  chefs  que  )e  viens  d'in- 
diquer fon  article;  il  fe  prévaut  de  b liberté  que 
fournit  un  Diétionmtre  pour  revenir  très  fouvent  fur 
le  même  fujet  : Il  famiiiarife  fon  Leâeur  avec  ces 
id^  8c  il  fait  bien  que  le  plus  grand  nombre  lit  avec 
rapidité  8c  fans  éxamen  » 8c  qu’on  ae  manquera  pas 
de  fe  rendre  à des  idées  qu’on  fe  fera  rendues  fami- 
lières pour  y être  revenu  plulîeurs  fois  : Il  comprend 
de  quelle  influence  eft  refprit  de  débauche  pour  dif- 
pofer  le  coeur  à écouter  agréablement  ks  propofltioos 
des  Athées  ; £t  peut-ou  aller  au-delà  de  ce  qu’il  a 
écrit  en  ce  genre? 

^rt.  lyr*  Qjiatre  clK>res  félon  lui  s’oppofent  aux  progrès  du 

ri>9».  Pyrrhonifme.  VJi»«réuct,  Us  prtjmgts  J*  l'£4stc*^ 
ti»n  » U dt  kteider , ($•  i er»rt  ifmt  f$n  ftit 

^sut^tu  (hofit  & le  CrsKt  dt  Ditu.  'Voilà  un  bel 
alTorriment  > 8c  il  mec  en  belle  compagnie  une  ref- 
fource  adorable.  Ce  n'efl  pas  tout:  L'i(ntr4»ct  il  b 
diflîpe;  Jamais  perfonne  n'a  écrit  avec  tant  d’éten- 
duë  8c  tant  de  force  en  faveur  du  Pyrrhonifine  8c 
de  l'Irréligion.  Dans  l’article  que  )e  viens  de  citer» 
il  reconnoR  que  les  frijugis  dt  tidmernitn  ne  riennenc 
plus  contre  des  adrefles  inférieures  aux  fîennes.  11  in- 
linue»  quant  au  plaifîr  de  décider»  en  |^us  d'un  en- 
droit que  le  Pyrrhooifme  fait  plus  d'Àe««rarr  à l'hom- 
me qu’aucun  autre  parti»  8c  qu’il  marque  un  efprit 
d’une  plus  grande  force.  Pour  ce  qui  efl  de  bder- 
dére  rellource  qui  pourrcûe  rendre  inutile  tout  ce 
quife  trouve  répandu  de  dai^ereux  dans  Tes  Ouvra- 
ges» les  idées»  & les  fentimens  de  de'bauche»  dont 
rimaginatk»  s’y  remplit  prefque  à chaque  page*  4- 
loigncnc  un  homme  de  b Grâce*  autaut  que  les  té- 
nèbres font  éloignées  de  la  lumière.'  & Monfieur 
llayk»  donc  b vanité  femble  craindre  qu’on  ne  k 
foup^onne  de  n’avoir  pas  alTés  penfé  à tout  k mal 

3u'il  alkic  bire»  a foin  d’avertir  dans  quelques  en- 
raits*  qu'oo  ne  doit  pas  frire  de  lui  un  jugement 
fi  téroérure. 

»(  On  o’a  prefque  jamais  vâ,  dUM  » qu’un  hom- 
*»  me  grave  «éloigné  des  voluptés  8c  des  vanités  de 
*»  b terre  * fe  fou  amufé  à dogmatifer  pour  l'impié- 
*»  té  dans  les  compagnies  * encore  qu'une  loogue 
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**  fuite  de  méditations  profondes*  mais  mal  condui- 
*»  tes»  l'aient  précipité  dans  b rejeftion  intérieure 
»»  de  route  Religion  tcc.  II  garde  fes  fentimens  ou 
,*  pour  lui  iêul  » ou  pour  des  per  formes  » qu’il  ftippo- 
t»  fe  très-capJaks  de  n'en  faire  p;s  un  mauvais  uJfjge. 

»*  Voib  ce  que  font  les  Aihéts  de  Syflcme»  ceux 
>*  que  h débauche  ni  I efprit  hâbleur  n'ont  pas  garés. 

I»  Le  malheur  d’avoir  é:é  trop  frapes  d’un  certain 
»»  principe»  &:  de  l’avoir  fuivi  avec  trop  de  gradi- 
»»  rions  de  conféquenccs  » les  a amenés  à une  certai- 
}i  taine  perfuaGon.  Mr.  Bayle  cil  allé  au  deb  &a  tu 
»»  plus  ae  courage. 

LXI.  LE  PLAISIR  que  Mr.  Bayle  fe  frit  de 
reprendre  Monfîeur  Juricu  prévalant  fur  foi\  pbifîr 
ordinaire  de  rendre  tout  douteux  ■ il  fait  voir  qu’il  ne  fyrrhi- 
rient  qu’à  lui  d’éxpofer  par  tout  * avec  une  parfaite  * 
équité  » l’état  des  queflions.  **T 

I»  Si  Monfitur  le  Blanc»  dit-il  entend,  perune  dé- 
n monfhratioo  Mathématique  une  démonflrarioncon- 
J»  tre  laquelle  la  chair  & k fang  ne  font  point  d'ob-  ii*m. 
t»  jeâioa»  on  reconnoit  que  la  Divinité  de  l'Eai- 
»»  ture  ne  peut  pas  être  démontrée  Mathématique- 
,*  ment;  mais  cela  n'empeche  pas  qu'elle  ne  foit  de- 
,»  montrée  morakmenc  d'une  roanim  à éxclure  tout 
t»  doute»  ce  qui  efl  nunifeflemenc  contraire  aux 
*»  principes  de  Monfr.  Jurku. 

»,  Dévelopons  un  mal  entendu.  Moniteur  Saurin 
»,  s’imagine  quedans  les  principes  de  fon  Adverfaire,  Us 
»,  preuves  de  la  Divinité  de  ITiCTiture,  ne  font  point 
»»  éxelufives  de  tout  doute.  Cela  efl  plein  d’équi- 
»,  voques;  Cèt  adverfaire  ne  prétend  point  que  tous 
„ ceux  qui  ont  compris  le  poids  & la  force  de  ces 
„ preuves,  doivent  demeurer  dans  quelque  doute* 

»»  il  ne  leur  ôte  pas  une  pleine  cenitude,  une  entière 
»,  petfuanon;  il  prétend  feulement  qu’ils  ne  voient 
,»  pas  que  k contraire  loît  impolfible,  comme  on  le 
,»  voit  à l'égard  des  chofes  qui  ont  été  démontrées 
»*  mathématiquement.  Il  nous  arrive  tous  les  jours 
„ d'être  pkinement  convaincus  d'une  chofe»&  fans 
**  k moindre  doute»  quoi  que  nous  fâchions  quek 
»»  contraire  efl  poüGble.  Un  Voiageur  logeant  dans 
*»  un  Cabaret»  dont  ii  n’a  jamais  connu  l'hdte»nMo- 
»,  M fans  ferupuk  ce  qu’on  lui  fert  à tabk  II  faic 
»,  fort  bien  que  cepourroient  être  des  viandes  empoi- 
„ Tonnées  ; 8c  qu’il  n'y  a ni  contradiéhon  meraphy- 
»»  lîque,  ni  contradiéiion  phyliquCtni  contradiâton 
»»  morak,  à fuppofer  que  le  hazard  ou  la  malice 
»»  ont  mêlé  quelque  poifon  à ces  alimem.  Il  n’igno- 
,»  re  pat  qu'on  ait  des  exemples  de  pareilles  chofes  * 

»,  & cependant  il  fe  perfuade  qu'il  ne  doit  rien  crain- 
„ dre  en  cette  rencontre:  il  mange  avec  une  pleine 
*»  ptrfuanoD  qu'il  ne  fera  point  empoifonne.  Nous 
,»  avons  encore  moins  de  ooutcs  quand  nous  man- 
»,  geons  chés  un  Ami,  8e  cependant  nous  fnmmrs 
„ très-convaincus  qu'il  efl  pcflibk  que  ks  viandes 
*,  fotent  empoifoonées.  Il  ne  faut  donc  pas  critiquer  un 
»,  Théologien  qui  aflure  que  nous  fomme*  pleînc- 
*,  ment  convaincus  de  b vérité  des  Dodrines  que 
*,  nos  Pifleurs  nous  annoncent,  quoique  ks  raifons 
»»  fur  quoi  ils  les  appuient  ne  nous  falTeni  pas  con- 
,»  Doiire  qu'il  efl  impoflîbk  que  la  chofe  foit  autre- 
„ ment.  Souvenons-nous  que  Monficur  Saurin  rt- 
,»  nonce  à b prétenlîon  d»  preuves  Géomérriques* 

»»  il  fe  contente  d'une  démonflration  morale,  con- 
„ tre  laquelle  il  n'y  ait  que  la  chair  8C  le  fang  qui 
ft  puiflent  former  des  objcAions  ;Or  c’efl  juflemenc 
,»  la  dodrine  de  fon  Adverfaire» ils  fe  font  qucrëiés 
*,  fans  lavoir  pourquoi. 

„ Prenés  garde  encore  à ceci  : Monficur  furieu 
,»  déebre  que  fon  fens  a été  que  ces  caraété^es  éx- 
,»  ternes  & internes,  cotnpofes  8c  arrangés  par  l'art 
,»  de  b Rhétorique  8c  de  la  Logique  dans  les  Ou- 
»,  vragn  de  nos  favans»  en  pofant  d'abord  des 
M principes  évtdens  par  eux  mêmes,  8c  méiunc 
,»  l’efprit  de  conclufion»  font  une  preuve,  pour 
»»  la  Raifon , qui  vaut  mieux  que  ks  démonftrari- 
»,  ons  ordinaires  ; Mais  que  ces  mêmes  caraâéres 
lu  t „ pto- 
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»>  propoft^  fluement*  & fins  art|  ne  font  pas  une 
»*  <l^onftration  roorafc  1 fur  tout  pour  les  (impies 
fr„‘  fâr.  t*  mener  par  U main»  & que  même  on  ne 

nr  ni.  ,,  fournit  faire  pa(Ter  par  des  endroits  où  il  faut  de 
»»  la  pénétration  d’cfprit  8c  de  l'étude. 

'xxu'*  »*  ^ plupart  de  nos  (impies  n'ont  jamais  fait  une 
„ attention  diftiné^e  à cette  démcmllrarion  qu'on  ap- 
,,  pelle  morale.  Mais  ers  mêmes  caraâéres  tous  af> 
„ femblés  qui  ne  font  pas  une  démondratioo  morale 
»»  pour  l'cfprit  » fur  tout  des  (impies , font  une  preu* 
»»  ve  de  fentiment  qui  eft  au  delTus  de  tome  éx- 
}»  ception  » & qui  e(l  aulTi  vive  que  l'imprelTion  du 
»>  folcil  (ur  les  yeu*.  Voilà  donc  enfin  ces  Mctfi- 
>»  eurs  dans  le  même  fentiment.  L'un  ne  prétend 
„ point*  qu’il  y ait  ici  des  démondrations  mathé- 
,»  mitiquts  J l’autre  y renonce.  Celui-ci  demande 
„ qu'on  lui  accorde  des  démondrations  morales  ; 
„ l'autre  y confent.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de 
f,  plus  pLufible  à l’éj'ardde  Mr.  Saurincd»que  Mr« 
»»  [urieu  n’avmt  pas  d'abord  bien  développé  fon  opi- 
„ nion  • 8c  qu'il  femble  ne  l'avoir  développée  qu’en 
M fe  contredifant  (elon  (a  coutume. 

»•  Ce  qui  trompoit  peut-être  Mr.  |urieu  étott  de 
n voir  que  la  certitude  8c  l'évidence  avec  laquelle 
»»  nous  connoifToris  qu'il  y a eu  un  Jules  Céfar  » 
»t  une  République  Romaine  8cc.  ne  paflent  pis  pour 
)»  une  fcicnce»  mais  pour  une  foi  humaine»  pour  une 
»»  opinion  » 8c  tout  au  plus  pour  l'effet  d’une  dé- 
„ mondration  morale,  8t  comme  il  ne  voioit  pas 
M que  rinfpintioB  de  l'Ecriture  pût-être  prouvée 
„ par  desraifons  aiidl  convaincantes»  que  celles  qui 
,1  prouvent  que  Cicéron  a ézidé,  il  cnignoit  de 

dire  qu'il  y eut  une  démonffration  Morale»  tou- 
„ chant  cette  infpiration  : S’il  a eu  de  telles  penfées, 
f»  il  n'a  point  fu  le  fin  des  chofes.  car  il  n’cdpas 
„ vrai  que  te  fondement  de  l'évidence  8r  de  1a  cer- 
»»  titude  avec  bquelle  nous  connoilTons  qu’il  y a eu 
H une  République  Romaine,  (oit  un; (impie démon- 
»,  ftration  morale»  ni  que  notre  perfuafion  à cet  égard 
„ foie  un  ade  de  foi  humaine  » ou  une  opinion. 

KD.  C’efi  une  fcience  proprement  dite»  c'efi  la  con- 
,»  c1u(îon  d’un  fyllogifme»  dont  U majeure  8c  b 
,»  mineure  font  des  propofitions  clairement  8C  né- 
„ cefiairement  véritables. 

NB  *’  J’*i°“**  y a des  vérités  contre  lesquelles 
' „ une  perfontie  U plus  intérelTée  à les  combattre  , 

,»  b plusprévenueyUpluspaffionnéctnedirputepoint. 
»,  Porphyre  grand  ennemi  de  1a  Réligion  Chrétienne, 
„ grand  Zélateur  du  Paganiftne  demeuroit  d'accord 
»,  de  certaines  vérités  de  fait  alléguées  par  les  Chré- 
,»  tiens. 

,,  D’où  vient  donc  que  céc  ennemi  de  Jefus 
»,  Chriff  n'a  point  nié  certains  faits  allégués  par  les 
»i  Apôtrts?  N’cft  ce  point  à caufe  qu’on  pouvoir  les 
»,  foutenir  par  des  raifons  beaucoup  plus  ebires  que 
I»  ne  l'éioieni  les  raifons  de  ce  qu’il  nioit.  (e  ne 
»,  décide  rien  : il  me  fuffira  de  dire  que  la  chair  8c 
»,  ie  fang  rendent  quelquefois  les  armes,  8C  fe  foùmet- 
„ tent  à une  ebrté  qui  ne  leur  pbic  pas. 

Je  ne  fai  trouver  quoique  ce  foît  dans  ces  paroles 
qui  nclêmelePvrrhonirme»8cquiaucootrairene  por- 
te U caraâére  a'un  homme  qui  raifonne  avec  préci- 
lion  » & qui  fait  démêler  le  certain  d’avec  ce  qui  ne 
l'efi  pas. 

»,  LXir.  LE  SIEUR  Sorel  a rapporté  8c 
Tfr.BirU  „ combattu»  dit  Mr.  Bayle,  quelques  opinions 
jiri.Bi’H-  de  notre  Bruno,  8c il  a même  tâché  de  l’accufer» 
„ mais  il  ne  s’y  eft  pas  bien  pris. 

»,  Il  auroit  bien,  dit  Sorel,  pu  fauver  le  refie  8c 
,,  f.-  fauver  foi-même»  faifane  palier  tout  ceU  pour 
„ des  Hypothéfes  8c  des  fuppofitions  qu’iln’approu- 
„ Vint  point.  Sur  quoi  Mr.  Bayle  remarque.  On 
^ cfi  aufli  rcfponfjblc  d’une  imptetc  quand  on  bdé* 
„ bite  dogmatiquement  dam  un  Svfiêroe  compofé 
»,  en  vers,  que  quand  on  l’avance  oans  un  Syfiêmc 
,,  compofé  en  profe. 

Pcuc-00  ézpûferplus  dogmatiquement  une  opinion, 


que  quand  on  enraffe  aigament  fur  aifument  en  fa  (àveur» 
9c  comparaifon  fur  comparaifon , 8c  qu'on  défie  d'y  pou- 
voir faire  des  réponfes  (oiides/  Lorlque  des  perfonnes  de 
(avoir  & de  piété  ont  entrepris  d'affoiblir  les  argu- 
mens  que  Mr.  Bayle  a prêté  aux  ennemis  de  b Ré- 
ligion , n’a-t-il  pas  pris  contre  eux  la  défeofedel’Ir- 
réligion , 8c  n’a-t*il  pas  rudement  attaqué  ceux  qui 
répondoient  à fes  argumens  »«à  proportion  qu’ib  tâ- 
choient  de  les  alfoiblir^  Ilefi  donc  vifible  qu'il  con- 
dimnoit  dans  les  autres  une  liberté  qu’il  fe  doonoir» 
8c  on  peut  lut  appliquer  ces  paroles  de  Nmmtnimi  con- 
tre Arct'iUt  (page  aStf)  „ C'éioit  un  homm;,dit- 
M il»  qui  nioii  & qui  aSrmoic  les  mêmes  chofes  t 
,,  il  fe  jettoit  aveuglément  à dr-ite  & à gauche;  U 
»,  faifoit  gloire  d'ignorer  U différence  du  bien  & du 
»,  mal: il  débitoit  U première  (antaifie  qui  tuivenoîc 
»,  dam  refprit  ; 8c  tout  d'un  coup  il  la  renverfoitpar 
»,  plus  de  raifons  qu’il  ne  l’avoic  établie.  C’étoit  une 
„ Hydre  qui  fe  dcchiroit  elle  meme. 

^ onfieur  Bayle  ne  perd  de  vûë  ni  lui  ni  Mon- 
fieur  Jurieu.  On  en  troave  encore  des  preuves, 
dam  b prémiére  de  ces  pagesàl'occafiondeChryfip- 
pe  qui  abufoit  de  la  fubtilicé  de  fon  Efpric»  fie  qui 
penfoic  plus  k U f'iiiairt  ^n’k  la  vtrili  en  dîrpucanr. 
il  fait  une  réflexion.  8cc.  Oo  voit  bien  qu'elle  re- 
garde Monfieur  Jurîeu. 

„ C’efi  un  très-grand  mal,  dit  il»  àuneSeâeque 
»,  d'avoir  pour  détenfeur  un  Ecrivain  qui  ait  l'erpric 
„ vafie,  vif , prompt  fie  fuperbe , fie  qularpireà  la 
„ gloire  non  (eubment  de  belle  plume  » mais  aufii 
P de  plume  féconde.  Le  grand  fie  unique  but  d'un 
„ tel  Ecrivain  efi  de  réfuter  quelque  Adverfaire  que 
»,  ce  foit  qu'il  entreprend  de  combattre;  8C  comme 
,»  il  travaille  plus  pour  Ci  propre  réputation,  que 
,»  pour  l'iméréi  de  fa  caufe , il  s’attache  principa- 
»,  lement  aux  penfées  particulières  que  fon  Imagina- 
„ tion  lui  (bumit.  Il  lui  importe  peu  qu’elles  ne 
»,  foient  pas  conformes  aux  pnaciprs  de  fon  parti , 
,»  c’efi  allés  qu’elles  foieot  utiles  ou  pour  éluder  u- 
»,  ne  objeâion , ou  pour  fatiguer  fes  Adverfaires.  E- 
»»  bloui  de  fes  inventions,  il  n’en  voit  pas  le  mao- 
»»  vais  côté  » il  ne  prévoit  pas  les  avantages  que  le 
»»  roem:  ennemi , ou  une  autre  forte  d’Antagoniftet 
„ en  retireront.  Le  préfent  lui  tient  lieu  de  toutes 
»»  choies , il  ne  fe  met  point  en  peine  de  l’avenir* 
„ HncalTant  d’ailleurs  livre  fur  livre  » tantôt  contre  cette 
»»  S:âe, tantôt  contre  une  autre,  il  ne  ûuroic  éviter 
„ de  fe  contredire,  il  ne  ûuroitraifonoerconféqueii- 
,»  ment.  Il  trahit  par  ce  moîen  les  intérêts  de  fi 
»,  Communion»  8c  i force  de  s’éloigner  d’une  éz- 
»,  trémité»  il  tombe  dans  l’autre  8c  fucceOîvemenc 
»,  dans  toutes  les  deux. 

Jt  mt  trtmvt  y St-ily  atta^^m  Chrffif^ 

ft  dm  («r/  dti  moemri  : aU  me  fait  crtirt  ^mil  mentit 
•PU  vit  irre’frtchaàU.  On  ne  bù  donne  ftnr  font 
mejli^né  ^n’nne  Jwrt  vieille  Servente.  Cétoit-Ià  l'é- 
quipage de  Monfieur  Bayle»  8c  fes  Partifans  t'ooe 
(ait  fonner  fort  haut  pour  preuve  de  (â  vertu  » 8c  en 
particulier  de  fa  continence.  Ib  ont  cru  que  cette 
drconfiance  te  juffifieroic  de  toutes  les  obfcénîtés 
dont  il  a rempli  fes  Livres. 

„ Scaliger,  dit  Mr.  Bayle,  avoir  parlé  des  démêlés 
»»  de  fon  Père  avec  Erafme:  Rien  n’arrive,  dit  U-def- 
,»  fus  M.  Bayle  » plus  aifément  dans  une  converfation 
,»  que  de  ne  s’éxprtmer  pas  avec  ézaélitude  fur  les 
• circonfiances  d'un  fait  ; il  fe  peut  encore  que  la 
»,  mémoire  de  ceux  qui  ont  récüeilti  les  difeoarsde 
»•  Scaliger  ne  les  ait  pas  toujours  fervi  fidèlement. 
Monfieur  Bayle  donne  quelques  pages  à dîfcuter  fi 
Erafnae  avoir  reproché  à Scaliger  d'avoir  été  Soldat: 
il  prérend  que  non , 8c  cria  lui  donne  lieu  de  dire; 

„ Allés  vous  fier,  à ce  que  les  hommes  D<k- 
»•  tes  vous  difent  au  coin  de  leur  chnninée.  Ex 
„ voici  un  des  plus  haut  montés  » qui  à tous  pro- 
»,  pos  dit  8e  répété»  touchant  fon  propre  Père,  oeux 
»,  ou  trob  menfonges,  que  des  Pièces  publiques  8c 
»,  originales  lefuteiit  évidemmenc.  ,» 
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Dés  n»  far  ce  qu’Erafaie  avoit  attribué  ï Lcan« 
dre  un  ouvrage  de  Jules  CéTar  Scaligeri  il  ajoute  *' , 
i>  D*où  paroitque  les  plus  habiles  gens  donnent  à gaa- 

che  dans  l'aEttibution  des  Livres  i tels  ou  i tels 
„ Auteurs»  & fi  Lrafme  qui  éioit  U douceur  & U 
)»  modenie  même»  a décidé  à faux  d'un  fait  de  cette 
«I  nature  avec  tant  de  Kardielle , il  ne  faut  faire  au- 
»i  cun  fond  fur  ceque  des efprits  fiers»  emportés  de 
»,  tempérament  & d'habitudes,  opiniâtres  & fana- 
»,  tiques  peuvent  déclamer  d'un  ton  magiftral  fur  un 
»i  tel  fujer.  ’*  Ces  dernières  paroles  font  minifefte- 
ment  comprendre  U Raifon  pour  laquelle  Mr.  Ëayle 
a donné  quelques  pages  ü une  difcuiion  des  plus  inu> 
tiks.  C’eft  encore»  ce  me  fcmble,par  un  retour  fur 
lui*même  qu'il  dit, 

„ Erafme  allure  qu'il  n’a  jamais  été  l'efclave  d» 

. »,  Venus,  Ar  que  même  il  n'en  avoit  pas  eu  le  loi» 
,,  fîr  l caufe  des  grands  travaux  de  l’Etude;  mais 
,,  qu'enfin  les  fautes  qu'il  peut  avoir  faites  de  ce 
,»  côté'là  ont  C'^Hé  depuis  long-tems  » l'àge  l'aîant 
„ délivré  de  ce  tyran  , ce  qui  fait  qu'il  trouve  très» 
„ agréable  la  Vieillefle.  . . . Qu’on  n’aille  point 
,,  objeâer  qu'il  y a des  perfor.ncs  fobres  & laborieu- 
,,  Tes  qui  font  fort  fujettesU'impurcié;  un  peu  d’éx- 
„ ceptions  i U règle  générale  fondées  fur  les  qualités 
,»  occultes  du  temp^ament  ne  doivent  point  nous 
y,  fervir  de  guide,  quand  il  s’agit  de  juger  de  notre 
y,  prochain  ; Sc  ainu  pendant  qu'on  ignore  fî  Eraf» 
»,  me  a été  d’un  tempérament  Ik  faite  brèche  à 1a 
y»  r^lc  générale»  l’on  doit  croire  qu’en  négligeant 
y»  de  fe  bien  nourrir,  & en  s’appliquant  beaucoup  è 
,,  bien  étudier  il  a émoullé  la  pointe  de  l'amour  »& 
,»  s'efl  garanti  de  la  fervitude,  Joignés  à cela  que 
,»  fon  caraâére,  la  répuratioo  qu’il  avoir  3cquife.& 
y,  la  profeflion  qu’il  faifoît  d’étre  fage  Se  honnête 
y,  homme»  l’engageoient  néceflairemtnt è fauver  les 
,,  apparences,  & è ne  fe  porter  à la  transgrediondes 
»»  Loix  de  la  cbadeté  qu’avec  beaucoup  de  cîrcon» 
,»  fpeâion.  Or  pour  cela  il  faut  être  un  homme 
y,  de  grand  loifir»  il  faut  tourner  fa  vue  non  pas  vers 
,,  la  Venus  » vers  ces  Thaïs  qui  éxpédlenc 

y,  fur  le  champ  le  prémier  venu  ; mais  vers  des  per» 
,»  fonnes  qui  de  leur  côté  foient  obligées  è fauver  les 
y,  apparences.  Elles  éxigent  des  préliminaires,  elles 
y,  fe  font  affiler  dans  toutes  les  formes  : fe  font»el» 
y»  les  rendues  » c’eR  un  bénéfice  qui  demande  la  ré» 
,,  fîdence,  mille  foins  grands  8c  petits  ;c’cft  un  Ciel 
J»  qui  non  plus  qu’ auparavant  ne  conferve  pas  toû» 
y,  jours  la  meme  férénité;  Les  froideurs»  tes  jalou» 
y,  fies»  les  plaintes»  les  éclaircilTemens  , les  ruptu- 
,»  res»  les  réconciliations  continuent  à y produire 
,,  bien  des  changemens , & cela  fans  nulle  régie.  Il 
,»  ed  rare  qu’on  ne  tombe  qu’une  fois  dans  cette  ef» 
„ péce  d'engagement,  on  ne  $*en  retire  qu’avec  un 
„ morceau  de  cbaine»  qui  forme  bien-iôt  une  nou» 
y,  velle  Captivité.  On  m'avouëra  qu’un  homme 
yy  qui,  à l’éxcmple  d’Erafme»  à prelque  toujours 
y,  h plume  & les  livres  è h main,  ne  fauroit  trou- 
y,  ver  alTés  de  temps  pour  toutes  ces  chofes  ; 6c  qu'ain» 
»,  iî  Erafme  a parlé  raifonnablement,  quand  il  a dit» 
y»  que  fes  études  ne  lui  avoient  point  permis  des’ac- 
„ tacher  i l’amour. 

Un  homme  qui  auroit  dans  fes  moeurs  & dans  fes 
manières  autant  de  groÛiéreté  qu'on  en  trouve  dans 
les  difeours  de  Mr.  Bayle,  pourroic  vivre  au  gré  de 
fes  dcfîrs  fans  fréquenter  des  maifons  aulTi  puÛiques 
que  celle  d'une  Thaïs  & fins  s'attacher  ï des  femmes 
qui  ne  fe  rendent  qu’après  quelque  perfévérance  &ne 
fe  donnent  qu'l  quelque  efpéce  de  mérite. 

Il  paroit  par  le  peu  que  je  viens  de  citer  du  grand 
nombre  des  Ouvrages  de  Mr.  Bayle*  que  l’on  peut  en 
tirer  les  conféquences  fuivantes.  i.  Il  étoit  capable  de 
faire  de  lui  ce  qu’il  vouloit  ; car  quand  il  lui  plaie 
il  renverfe  les  erreurs  des  hommes  Célébrés  par  des 
preuves  les  plus  claires  & les  plus  convaincantes»  qu’il 
fait  éxpofer  dam  toute  la  clarté  imaginable.  En  me» 
me  temps  il  ûic  attaquer  les  vérités  Les  plus  fures  de 
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la  manière  du  monde  la  plus  ébliaulfTante  8c  par  des 
argumens,  qu'il  foutient  c:re  fans  léplique.  z.  Une 
perd  pas  de  vue  ni  fes  ennerris  nifespropresintércts; 
Loifqu'il  fait  des  Eloges  c’ell  qu'on  en  peut  tirerdes 
confcquences  en  fa  faveur»  8c  que  ceux  qu’il  n’aime 
pas  merirent  qu’on  en  dife  tout  le  contraire,  t . Très 
éloigné  d'entreprendre  une  réformation  de  l’Hifloire 
8e  de  la  Chronologie  il  oc  laide  pas,  pour  mettre  à 
profit  fes  Recueils»  de  redrtfler  les  dares  de  diverfes 
minuties.  4.  Il  n’etoie  pas  pofiible  qu  il  ne  comprit 
1 quoi  il  s'éxpofoit  en  écrivant  avec  tant  dcfuhiiltté 
8c  d'etenduc  contre  les  vérités  qui  paOeot  pour  les 
plus  facrées  8c  les  plus  refpeâ.bles;  Mais  p ur  fe 
mettre  1 couvert  de  difgrace  8c  des  fuites  d.>  la  dif» 
grâce  > il  affcâe  un  zèle  1 toute  épreuve  pour  le  fy» 
fteme  le  plus  accrédité  On  trouve  des  preuves 
qu’il  écrit  en  laveur  fur  tout  de  quelques  Lueurs 
chéris,  dans  divers  endroits , où  il  fe  moque  fine» 
ment  des  mêmes  Tlscologiens  qu’il  prend  pour  fes 
Proteéieurs.  6.  Il  fembtc  encore  que  c’s:ll  en  vue  de 
plaire  1 des  Leéïeurs  de  fon  goût  qu’il  déclare  par» 
ci  par>U  de  quelle  manière  des  Auteurs  Atlié  s au» 
roient  dû  s’y  prendre  pour  publier  leurs  fentimens  * 
fans  s’attirer  aucune  perfécucion»  c'efl  ptecifement  U 
manière  dont  il  s’y  efl  pris.  7.  Il  favoic  bien  que 
le  Libertinage  du  coeur  conJuk  naturellement  au  li» 
beninsge  de  rf.fprit»c'cfl-à>diie  1 Incrédulité.  11  a» 
voit  trop  d'efprtt  pour  ne  pas  le  comprendre,  8c 
pour  plaire  encore  davantage  è fes  Ltéfeurs 
favoris  il  s’éxplique  là  dcllus  en  tertres  éxprès.  Il  met 
en.  oeuvre  ces  deux  fccours,  8c  aux  raifonmmens  il 
unit  l’amour  de  la  licence  & k$  Contes  les  plus  propres 
à rinfpirer»  foutenus  de  Citations  8c  de  Commen* 
raires  de  la  plus  hardie  faleié*  VoiU  l’Auteur  donc 
il  faut  parler  avec  admiration  & écouter  comme  un 
Oracle»  pour  plaire  à une  partie  des  grands,  &pour 
fe  faire  regarder'  comme  un  efprit  propre  à figurer 
dans  le  beau  mond..  M.  Bayle  avoir  connu  fon  fié- 
cle  8c  compté  qu’en  flattant  fa  c«Tuption,&  en  lui 
aidant  à fecouer  le  joug  importun  de  laRéligioo,  on 
verrmi  chaque  jour  le  nombre  de  fes  admirircurs  fe 
multiplier. 


SECTION  SECONDE. 

Examen  de  P Afiofogte  de  Monjieur  Buile  [ut 
lei  obfcêhitèi  qu'il  à fipandues  dans  fon 
Livrei  d”  des  Eclaircijjtntins  qui  éc- 
cofnpagnent  cette  jdpehgie. 

MOnfieur  Daile  fe  donne  d’abord  pour  un  Au» 
teur  qui  va  éxatniner  fon  fujec  avec  une 
grande  éxaâitode  : C’eil  une  de  fes  rufis 
ordinaires:  Il  fait  bien  qu'il  ne  manqueia  pas  d'en 
impofer  par  là  à des  Leéleurs  peu  attentifs  qAi  font 
toujours  le  plus  gnnd  nombre,  6c  qu'il  affermira 
dans  leun  préventions  ceux  qui  en  ont  déjà  beau» 
coup  en  fa  faveur.  Mais  au  lieu  de  remplir  les  clpé» 
rances  qu’il  a fait  entrevoir,  il  fait  bien-tût  prenire 
l'échange  , & fans  fe  mettre  en  peine  de  répondre 
précifement  aux  jufles  lujets  de  plainte  que  des  Lec- 
teurs figes  8c  pieux  avoient  raifon  de  former  con- 
tre lui  il  bat  la  campagne,  & tiche  d'échaper,  par 
des  écarts  8c  des  faux.fuians,  aux  objections  qui  le 
pre  fient. 

I.  IL  DONNE  neuf  fens  aux  reproches  d’ob- 
fcénités.  y»ici  U frtmUr'.Vm  yimtitrtUiuit  tu  vHaim 
termes  U eUfirifiieit  de  fes  de'bemthts , H s'tm  fe'lieite , il 
éxherte  fes  LeHeters  k fe  fUnjtr  dans  tim^  irtie' tiUrtsr 
recemmamde , à"  ceU  cemme  le  pins  /dr  meiem  de  km 
jewr  de  U tie , il  prétend  <fmil  jjmt  fe  m»<fiter  dm 
4«'n  dirsM-Mt  tir  irditerde  ctnlts  de  vieilte  ks  md- 
ximet  des  gens  vtrtiumx. 

Qtsdxt  d eemxJd  ils  fiat  di^s, dit-il ftstltment 
Kkk  ^ de 
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EXAMEN 


dt  tûM/tt  Ut  piinié  itt  plus  ftvértt  du  I>r»i$  Cofiou , 
mais  Ht  tUivtnt  mIJî  iirt  pourfuivis  pttr  it  Mugt^tU 
comme  Jet  ptrimrùuieurs  J*  thenuetité  pt^ti^mt  > (ÿ* 
comme  des  ennemis  déclarés  de  U l'enu. 

Je  ferai  IMeHiis  quelques  remarques.  On  ne  pu- 
nit pas  tes  hommes  qoi  ont  porté  l’efFrofirerie  h cet 
éxccs , fimplement  par  ce  qu'ils  ont  travaillé  à faire 
tomber  inceflamment  dans  les  mêmes  infamies  » ceux 
d'entre  leurs  Leéleurs , en  qui  il  fe  feroit  trouvé 
tant  fnir  peu  de  penchant»  &r  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
eux  d'ébranler  la  vertu  des  autres,  en  les  familiarifant 
avec  U«  idées  & des  éxpreflions  auxquelles  ratteniîon 
doit  toujours  fe  refufer , & fur  Icfquelles  on  ne  peut 
. l'arrêter  fans  foulTrir»  quand  on  a de  la  vertu. 

Or  que  l'on  conte  fes  propres  dcTatuchcs,  ou  les 
dchaaches  d'autrui,  c’efi  toujours  Us  mêmes  idées 
qu’t^  préfente.  Un  narré  de  celles  des  autres  dans 
des  termes  tels  que  les  demandent  les  perfonnes  qui 
ont  du  goût  pour  la  débauche,  qui  fe  régalent  de 
CCS  idées,  qui  aiment  à en  plaifanter,  i les  rouler 
dans  leur  efprii,  qui  font  ravis  d’en  faire  le  fnjetde 
leurs  entretiens , un  tel  narré  eft  toujours  très-dange- 
reux. N'a-t-on  pas  à craindre  des  contes  de  cette 
nature  tous  les  mauvais  effets  que  Mr.  Biyleimpu- 
tcfoit  à un  Auteur  qui  cortteroit  liti*même  fespro- 
près  avantures?  Il  cfi  même  certain  que  celui-là  fe- 
roit moins  de  m»l , parce  qu’il  auroit  moins  dp  Lec- 
teurs, & que  l'éxcès  de  fon  effronterie  rtbuteroit 
tous  ceux  qui  ne  feroient  pis  auffi  prrdus  que  lui. 

Le  fécond  cas  dont  parle  Mr.  Bayle  cft  celui 
d’un  jlsutur  tpti  raconte  d'un  flile  ühe  fp-  enjoué 
^uil^uet  avantura  amomremfet  inveméei  a plai,1r  <jmms 
au  fend  même , ou  pour  le  moins  ejnent  atsx  circoH/Ian- 
eetf  (P  ijuant  à la  hroJerie  ; ÿ-  sfM'it  fan  entrer  dans 
c*  récà  plujirurt  incident  itt^ttrs , fur  tjnoi  il  vtrfe  tous 
Ut  agrément  qu'il  lui  ejl  pofAle^  afin  que  ce  foient  des 
marrationt  divertijjuntet  (p  plus  propret  a faire  maître 
tenvie  d'une  intrigue  d'amour  qu'a  toute  autre  ehefe. 

Perfonoe  n’a  jamais  aceufe.  Mr.  Bayle  d'avoir 
compofe  un  Roman  plein  de  licence.  Mais  on  fe 
plaint  & on  a raifon  de  lui  réprocher  que  fî  l’on 
raffembloit  tout  ce  qu’il  a répandu  d'ordures  dans 
Tes  Ouvrages,  on  en  fciotc  un  gros  Volume.  Or 
s'il  eft  deshonnête  de  traiter  de  certains  fujets  d’une 
manière  propre  à féiuire  l’imagination  & à faire  en 
forte  qu'elle  s’arrête  avec  plaifîr  fur  des  idées  qui 
devroicflc  toujours  faire  de  U peine,  on  ne  peut 
pas  difeonvenir  que  Mr.  Bayle  ne  foie  dans  ce  cas- 
là  , & par  confequenr  dans  un  cas  tout  fcmblabte  à 
celui  du  fécond  Article,  quoi  qu'il  prérende  n'iire 
totuhé  dans  ritu  tt approebaut.  C'eff  ce  qu'il  dit  en 
deux  mots,  mais  audî  hardiment,  qu'il  pourroita- 
vancerla  vérité  Ia  plus  inconteflable.  Mr.  Bjylcmul- 
tip'ié  les  cas  fans  néceflîté , & fimplement  pour  fc 
donner  un  air  d'éxaâitudf.  La  faute  qu'il  place 
dans  le  troificme  eff  de  la  même  nature  que  celle 
du  fécond.  Un  tuteur  voulant  fi  vanner  d'une  Aiaî- 
trefje  infidiU , ou  éxeufir  let  tran/porit  de  fa  pafjâu , eu 
faire  ds  inveéUvtt  contre  mtt  vieille  ConrtiJamnt,  ou 
céléhrer  Us  ni:et  de  fou  j4mi  % ou  fi  divertir  à déhiter 
dtt  ptnfi'et,  donne  tefior  à fis  Mu  fes  , ej  Us  fait  fir- 
vir  à des  Epigrammes , ou  à des  EpiihaUmet  ^c.  dont 
Ut  éxpref fions  coutiennent  une  infinité  de  faletét. 

Je  demande  fi  un  Auteur  qui  veut  ainfi  fe  di- 
vertir, compofe  d'une  maniéreplus  contraire  à l'hon- 
pîreté  . qu’un  homme  qui  ralicmbleroit  par  ordre 
Alphibc-iquc  ce  que  divers  Auteurs  auroienc  écrit 
fur  des  fujeis  de  cette  naruref 
Pour  éxeufer  celui-ci , il  feroit  inutile  de  dire, 
qu’aiant  entrtpiis  d’écrire  l'hiffotre  de  la  Poèfie  ou 
des  Poctes , il  s’eff  cru  obligé  de  rapporter  les  faits 
tels  qu'il  les  a trouvés,  afin  de  s’aquiter  du  devoir 
de  fidèle  flifiorien.  Ce  feroit  là  un  vain  pré- 
texte. Un  honnête  homme  qui  donne  fbn  attention 
à écrire  l’hifioire,  un  Hifiorien  digne  de  fa  pro- 
fedion  ne  doit  point  fe  faire  un  devoir  de  conferver 
à la  poftérité  te  détail  de  tout  ce  qu'ont  fait  les 


hommes  ; il  doit  fe  borner  aux  faits  dont  il  eff  de 
l’intéict  du  <îenre  Humain  que  le  fôuvcnir  ne  fe 
perde  pas.  Il  importe  par  éxempic  qu’on  apprenne 
par  b vie  de  Tibère,  qu’une  humeur  cruelle  ne  fau- 
roir  rendre  heureux  ceux  qui  en  font  éfebves , quoi 
qu’ils  aient  tnus  le  pouvoir  imaginable  de  fe  fatisfal- 
re  & d’iccabler  au  gré  de  leur  cruauté,  tous  ceux 
qu’ils  haïffent.  Ce  Sanguinaire  Empereur,  peu  con- 
tant de  fa  fevérité  & de  fes  violences , eft  obligé  de 
fe  tourner  du  côté  des  plaifirs  des  fêns.  On  doit  fa- 
voir  bon  gré  aux  Hiftoriens  qui  nous  ont  appris  en 
général  que  n y trouvant  pas  b félicité  qu’il  y chcr- 
choit,  il  ^s’abandonna  aux  éxcès  les  plus  énormes,  3: 
que  pour  être  en  état  de  s'y  livrer  avec  plus  de  fu- 
reur, il  s’éloigna  de  fon  Palais  & de  cette  malbeu- 
•reufe  Rome,  où  il  avoir  répandu  tant  de  fang  in- 
nocent, afin  d’y  régner  avec  plus  de  fureté  ; mais 
que  retiré  dans  fa  folitude  il  ne  biffoit  pas  d’y  mou- 
rir d'ennui , quoiqu’il  ne  s'y  refufit  rien.  Mais  je 
doute  qu’il  y ait  quelque  débauché  quio/ataceufer 
de  négligence  les  Poctes  & les  Hifioriens,  pour  n’a- 
voir  pas  fait  paffer  jufqu'à  nous  le  détail  de  toutes 
les  horreun  auxquelles  on  bit  en  gros  que  cèc  Empe- 
reur fe  livfoir. 

Un  Auteur  qui  écrirnir  l’Hifloire  de  b Poëfie 
& des  Poctes,  quand  il  feroit  venu  à la  Cbffedes 
Poctes  licentieux  , pourroit  utilement  apprendre  que 
les'  plus  condamnables  ne  font  pas  venus  à ces  com- 
pofirions  auxquello  on  doit  rélufer  fes  yeux,  que 
par  des  progrès  infenfibles,  il  pourroit  citer  les  com- 
mcncemens  de  quelques  unes  de  leur  Poefies:  Et 
quand  il  auroit  ajouté  qu’il  feroit  àfouhaiter  que  les 
autres  n’euffent  trouvé  aucun  Leéleur,  & que  pour 
lui  il  n’a  garde  de  contribuer  à leur  confervation  9c 
à les  mettre  fous  les  yeux  des  fiens.  Il  n’y  auroit 
fans  doute  que  les  cœurs  vendus  à b débauche  qui 
euffent  regret  à b mode/He  de  THiftoricn,  ic  il  me 
paroit  qu’il  faudroit  être  fans  pudeur,  & compter  é- 
trangement  fur  bftupidité  des  hommes  pour  prétendre 
leur  impofer,  endifant,  pour  moi  j’aime  fclIcmentU 
vérité  en  fait  d'Hiffoirc,  que  b leôure  des  plus 
groflïéres  9c  des  plus  honteufes  infamies  ne  biffepas 
de  me  faire  pUifir,  pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  d’éxa- 
geré,  9c  que  ceux  à qui  on  les  attribue  $;cn  foient 
entièrement  rendus  coupables. 

Qiie  diroient  les  honnêtes  gens  d’un  Auteur  qui  fe 
feroufaitimprimerfousceTitre.  LE  VOIAGEUR 
SINCERE;  9c  pour  en  remplir  rétenduë  entrtroic 
ebns  le  détail  de  tous  les  lieux  Infâmes  que  fa  cu- 
rlofi'é  9c  fes  foins  auroient  pû  deteirer  9<  chargeroic 
fes  Chapitres  de  tout  ce  qu’il  y a oui  dire  de  plus 
libre  9c  de  plus  effronté,  & de  tous  les  cornes  dime 
il  aurait  été  inftruit  par  les  pilUers  de  ces  louables 
maifons? 

Quoi  donc  diroit  cét  Auteur,  dans  fon  Apolo- 
gie:' Efl  ce  qu'en  prétend  ferwttr  la  bouche  aux  t'oia- 
getert  fine irti\  Ne  Uur  ferait. H pas  permit  de  peindre 
let  hommes  tels  qu'ils  font  ? Leur  Confiience  Itur  per» 
met-tlU  de  trahir  U Perisé  par  un  timide  JtUnee  \ ^ 

Beau  choix  ! Digne  métier  que  celui  de  courfr 
le  monde  pour  en  raffembkr  les  ordures,  3c  les  met- 
tre fous  les  yeux  de  ceux  qui  n’ont  pas  b commo- 
dité d’entreprendre  de  tels  Voiagesl  Eft-ce  pour 
piquer  leur  curiofité?  E/l-ce  au  contraire  pour  les 
remplir  d'horreur  3c  d'éloignement,  qu’il  a ralTemblé 
tant  de  détails.  Si  ce  qu’il  a vû  & ce  qu’il  a oui 
avoit  été  pour  lui  des  Objets , jamais  il  n’auroit 
pû  fe  rtfoudre  d’en  voir  & d’en  entendre  b moin- 
dre partie,  beaucoup  moins  d’en  charger  fa  mémoi- 
re 9c  fes  Recueils. 

Un  homme  qui  voiage  dans  le  Pa'is  des  Li- 
vres. Le  Titre  de  Voyageur  qu’il  lut  a plû  de 
choifir,  le  mct-il  en  droit,  de  s’étendre  fur  ce  qui 
devrait  en  être  banni,  9c  d’y  revenir  à tout 
coup  ? 

Le  quatrième  cas  que  Mr.  Bayle  rapporte,  eft 
«lui  d’un  Auteur  epui  fait  des  inveÜivet  contre  l'im» 
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fadiciti  ami  U dtcrivtnt  trtf  nmirntnt  » tref  vivtmtnt, 
trop  grtfjtcrtmmmt. 

Dcquoi  blime-t-on  un  tel  Auteur.  Eft  re  d'avoir 
eu  duflein  d’invc^iver  courre  l'impudicité  & de  con- 
damner ce  qui  efl  de^bonnctei  Non  Tans  doute.  On 
ne  fe  plaint  que  de  fa  groflléreté  & de  fts  defcrip- 
lions  trop  nues.  N'cft-ce  pas  U le  cas  de  Mr.  Bay- 
le , quoi  qu'il  dife  froidement  que  cèt  Article  ne  le 
regarde  pninil 

Je  pifTe  au  cinquième.  Va  ^mftmr  dut  mn  Trai- 
té de  t em  de  Aittkcine  • tm  de  ymrifprmdence 

itjl  exprime'  falenunt  » eu  fur  U gentratim , eu  fur  iet 
eamfit  C7  Iet  remedet  de  U fiériluét  eu  jur  les  mo- 
tifs du  divaret  crc. 

Un  Anatomifte  qui  charge  fon  livre  il  cxprefRons 
non  néceflaires  pour  rinielligence  de  fon  fujet»  & 
inutiles  au  deiTein  qu'il  fe  propofe,  de  donner  à fis 
Lcékeurs  des  lumières  qui  puiffent  fervir  î prévenir 
des  maux  ) ou  i les  guérir»  mérite  de  pjfTer  pour 
un  Auteur  obicéne.  C'eft  une  faute  ou  Mr.  Bay- 
le n'a  pas  manqué  de  tomber  quand  il  en  eu  l'occa- 
fîon.  Combien  d'indécences  ne  lit-on  pas  dans  fon 
Diélionnaire  qui  ne  font  d'aucune  utilité.  & qui 
peuvent  faire  ^ucoup  de  mal  ï un  grand  nombre 
de  gens/ 

l'cn  dis  de  même  du  fixieme  cas.e»r.-<wrrMrt'e«- 
loM  éxffi^mtr  le  texte  Latin  de  CatuUe  , eu  de  Petrenc, 
em  de  Martial f a répandu  beaucoup  d" erdurti  dant  Jeu 
Commentaire, 

Monfîeur  Bayle  ne  nous  a pas  donné  des  Commen- 
taires fur  les  Auteurs  de  ce  genre  ; mais  quand  Toc- 
cafîons'en  e(l  préfentee.  il  ne  s'cfl  p^unt  faitdcfcru- 
pule  de  charger  fon  Oiâionnaire  de  ce  qu'on  ï rat- 
fon  de  condamner  dans  cc$  Commentaii  es.  Dequot 
doit-on  plutôt  fe  faire  une  honte . ou  d'îgrtorer  le 
fens  de  quelques  endroits  d’un  Poète  Latin  » ic  de 
n’etre  pas  en  état  de  l’éxpliquer  éxaélement  » oud'a- 
Toir  donné  fon  temps  & fon  attention  i le  compren- 
dre» i le  faire  comprendre  aux  autres,  A à jufli- 
fîer  fes  éxplicatioos  par  des  raifonnement  pleins  d'ob- 
Icénltés  Sc  par  des  citations  contraires  ï la  pudeurl 

Le  feptiéme  cas  eft  celui  d'un  jiuteur  ejm  faifaut 
Fhidoire  et  une  Stèle  » eu  et  une  pirfenue  dont  les  aüioui 
étoient  infameit  a raconté  bien  uiivement  quantité  de 
chefet  ejui  bUfent  let  oreillet  cha/let.  C'efl  précife- 
ment  te  reproche  qu’on  üii  ï Mr.  Bayle. 

Le  huitième  cas»  ou  un  tuteur  traitamt  des  cOi 
de  conjlituce , & part iculeenf ont  Ut  différentes  efpécti  du 
péché  de  ta  chair  y a dit  bien  des  chojit  tjue  la  pudeur 
ne  eU^ére  pas  facilement.  Ce  cas  dl  dans  le  fond  & 
part  rapport  à la  faute  morale  » le  même  que  le  troi- 
fiémc. 

Monfîeur  Bayk  prétend  que  tous  ces  cas  n'ont 
rien  de  commun  avec  le  fîen.  Il  le  dit  en  deux  mots 
A de  ce  ton  dont  on  dit  les  vérités  les  plus  incon- 
teftables;  Mais  ü avoir  trop  d'efprii»  & connoifloit 
trop  bien  celui  des  hommes,  pour  ne  pas  compren- 
dre qu'un  gnnd  nombre  de  Lueurs  neferoierupoînc 
fatisfaiis  de  cette  Képonfe.  Il  veut  donc  faire  le  pbi- 
fîr  i fes  Amis  d'en  ajouter  trois  autres  par  furabon- 
dance  de  droit. 

La  prémiéreconfifte  en  ce  qu'il  y a divers  degrés  dans 
chacune  des  huit  Rafles  qu'il  vient  de  rapporter. 
Mais  ce  font  ü des  termes  génénux  qui  ne  dAidenc 
rien  dans  la  Controverfe  préfente»  A qui  ne  fervent 
qu'à  faire  nombre.  Mr.  Bayle  n'efl  pas  tombé  dans  la 
faute  de  ceux  qui  s'éxprimenc*fur  les  énormités  les 
plus  raonftrueufes  fans  aucune  pudeur.  Les  obfcé- 
nitét  qu’il  a rapportées  font  du  nombre  de  celles  con- 
tre lefquelles  la  nature  humaine  ne  fe  foûleve  pas  roû- 
joun.  Il  n’avoit  garde  de  remplir  d'horreur  l'efprit 
de  fes  I.eâeurs»  il  fe  propofoic  de  les  divertir  Ad'é- 
gaier  leur  imagination.  Il  a tiré  des  Livres  qu'il  a 
lû  des  morceaux  qui  pourroient  fervir  à ce  delTein» 
A il  en  a compofé  les  recueils»  qui  par-U  même 
n'en  font  que  plus  dangereux. 


II.  Il  cite  apres  ccU  un  grand  nombre  d’Autturs 
qui  fe  font  donnés  les  memes  libencs  que  lui,  il 
remplit  de  ces  citations  une  demi  feuiPc.  i-i  .Mr. 

Bayl:  pouvoic-être  mis  au  nombre  d.s  pitiés  cvnirs.  o-juntn 
on  riroit,  ou  on  auroic  pitié  de  fa  fimplicitc;  mais  * , 
le  plaifir  qu’il  trouvoit  à critiquer,  à contredire,  à 
embarraner,  A à tout  hérilTcr  de  il.fKcultés,  force 
de  rcconnoitre  en  lut  tous  les  canftér;s  d'un  hom- 
me qui  fe  divertit  en  fecret  de  l'embarras  où  il  jette 
les  autres  : Il  ne  pouvoir  ignorer  h peine  que  icroic 
à une  înfinifé  de  gens  ces  tas  de  difficultés  dont-il 
remplifToit  fes  livres  pour  répandre  des  doutes  fur 
tout  ce  qu’il  importe  aux  hommes  de  favoir  A de 
croire  avec  le  plus  de  cenitude:  Il  ne  pouvoir  pas 
ignorer  que  les  obfcétutés  donc  il  chtrgeoir  fon  Dic- 
tionnaire, nefulTent  pour  les  perfiannes  de  cettetrem- 
pe  un  fujec  de  fcandale.  Mais  c'efl  dequot  il  fe 
mettoit  peu  en  peine.  Il  fait  fcmblant  de  répondre 
aux  plaintes  de  ces  bonnes  j Mats  au  lieu  d'une 
Apologie»  il  fe  divertit  à donner  des  preuves  de 
fon  goût  pour  les  Leôtires  dont  on  le  bhme;  On 
voit  qu'it  ne  lut  ell  échapc  aucun  dn  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière.  Ce  grand  Ouvrace, 
qu'il  a intitulé  Diélionnaire  Hifloriqtie , ne  lui  cfi 
pas  venu  dans  l’efprit  tout  d'un  coup , ou  du  moins 
l'éxécution  n’a  pas  fuivi  de  près  le  dtfTcin  delccom- 
pofer,  ila  fallu  névtffiiiremcntbeaucoupdetempspour 
rafTembler  tant  dr  matériaux , A il  e(l  vifible  qu'il 
partageoit  ce  temps  entre  lire  des  ouvrages  obfcénes 
pour  en  tirer  des  Lambeaux  , A à déploier  toute  la 
fubtilité  de  fon  génie  pour  prêter  des  armes  aux  Pyr- 
rhoniens,  aux  Athées,  aux  Déifies,  A à tous  ceux 
qui  ont  avancé  des  Dogmes  ou  des  douces  direéle- 
ment,  ou  indireélement  contraires  aux  bonnes  moeurs; 
il  étend  leurs  raifons»  A il  y en  ajoute  de  nouvelles. 

On  pourroic  ainfi  piraphraUr  la  fécondé  de  fes  Ré- 
ponfes.  P'out  m'aumjét  étavoir  rempli  mon  l'iQiou- 
nairt  etob/céniiésy  je  vous  dirai  pour  ma  jsflifUation  y 
qu’il  n'y  aucun  yinteur  de  tout  ceux  qui  ont  écrit  fur 
-cet  matiértt  que  je  ne  cennoiffty  que  je  u’aie  lu  y je  me 
jette  dont  cette  foule  » & j*  "t'eu  fait  un  rempart.  Si 
vous  coutinuéi  à m’attaquer,  vont  amréi  à vont  dé  fin- 
dre  vont  mimtty  contre  tout  leuri  Partifant.  Partons 
de  bonne  foi , efl-ce  là  fe  juHifier  » ou  fi  c'efl  fe  mo- 
quer des  gens  ? 

III.  Entre  les  Auteun  qui  ont  dévancé  Mr.  ur.toyU 
Bayle  dans  cette  Carrière,  où  l'on  trouve  mauvais  fruJ 
qu’il  foit  entré,  il  cite  Htinjiusy  A en  le  cirant  il 
donne  encore  une  preuve  de  fon  caraélére  moqueur  ; 

Il  étoit  , dit-il , un  des  Sécrétairtt  du  Synode  de  Dordreiltf.  ét  rvr- 
Ce  n’efl  pas  U , le  premier  coup  qu'il  a porté  à ce 
Synode;  Prémiértment  on  m'avouera  qu'it  efl  peu 
édifiant  que  Mr.  Bayle»  dans  le  deflein  de  tirer  de 
fa  Raifnn»  des  preuves  qui  rendent  douteufe  la  bon- 
té de  Dieu.  A qui  aillent  jufques  à faiie  tiouvrr 
contradiéloire  cette  propoficinn;  la  Souverain  Etre 
ejl  fiteverainement  bon  y aicchoilt,  pour  aller  plusfû- 
rement  A plus  direélement  à ce  but  , les  décifîoni 
du  Synode  de  Dordrecht , A ks  ait  prifes  pour  fon- 
dement de  fis  objeébons  fcandaleufts.  Un  des  pre- 
miers génies  de  fon  fîécle  déploie  tout  ce  que  fes 
Leélures  A fes  Méditations  lut  ont  procuré  d'habi- 
leté pour  éralerune  oppolîtionconrinuclleenrreceque 
la  Rétigion  enfeigne  A ce  que  les  preuves  les  plusé- 
videntes  de  li  Raifon  nous  apprennent,  on  n’a  jamais 
rien  lû  de  plus  fort»  A de  plus  aJroirement  tourné 
en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  point  de  RéUgion  , en 
faveur  des  Pyrrhonitns,  A des  Athées,  que  ce  qu'on 
lit  dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Bayle;  Cependant  a- 
près  des  propofîtions  (î  fcandaleufes , Afoûtenuesavec 
tout  le  feu  imaginable»  il  marche  tête  levée»  il  ne 
craint  rien  » il  prétend  meme  que  l’Orcodoxie  ledoic 
compter  encre  fes  défenfeurs,  il  déhe  de  répondre  à 
tout  ce  qu'il  a propofé  d'objeâions , il  fe  croit  in- 
vincible » A pourquoi  t Parce  qu'il  fe  campe  fout  Ut 
Canons  du  SjnoJa  de  Dordrecht.  Q;t'on  me  dife  fi 
K k k a c’efl  là 
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c’cft-U  faire  honneur  \ ce  SynoJe  ou  fi  c'eft  plutôt 
rmfalterî  Quelle  fête  pour  un  efprit  tourné  com- 
me celui  de  Mr.  Bayle,  de  compter  parmi  fes  du- 
pes, les  Théologiens  les  plus  zèles  & de  les  rendre 
Tes  Partifans,  par  le  moien  de  deux  mots,  parle 
maien d'une  pointe,  & prclque  dune  pagnotteric  a- 
droitemeot  phfîéeJ  Jt  m mt:i  j««s  Ut  duni  Ju 
Sjmtdt  de  D*rérttht , c'tjl  U Ri^t*  de  vôtre  fei , ^ 
des-U  je  rtmvtrjereù  ettu  fei  en  tetut  Jurett.  C’eft 
par  l’elfct  du  même  goût  qu’il  cite  ici  Heinfius.  Qui 
cft  ce  qui  ofera  mal  patlerd'un  Auteur  qui  charge 
fon  Livre  d’obfcénités  i le  contrecoup  en  toraberoit 
fur  Heinfius  des  Se’cre'iairee  du  Sywde  de  D*r- 
drnht»  Qui  cft-cc  qui  ofcroit  dire  que  l'F.fprit  de 
Dieu  n’y  ait  pas  préfiié , & ne  l’ait  pas  dirigé?  Si 
ccn’ifi  pas  par  un  fecours  immédiat , du  moiis  par 
la  Providence,  par  les  fuffrapts  des  Pères  qui  le  corn- 
pofoienc , & par  la  plume  du  Sécrécaire  qui  écrivoic 
leurs  Décifions,  & qui  pouvoir  lui  meme  y avoir 
bonne  p rt?  Qjii  efi  ce  qui  oferoit  dire  que  la  Poli- 
tiquey  ainilué,  que  rEfprit  de  Modération  n’yait 
pas  résné  depuis  le  commencement  jurques  ï la  fin, 
& qu'on  n’y  ait  pas  été  infiniment  éloigné  de  don- 
ner à ceux  qu’on  y vouloir  condamner,  quelque  fu- 
)ct  de  plainte  tant  foit  peu  approchant  de  ce  que  les 
Protefians  on»  blâmé  dins  le  Concile  de  Trente? 
Pourquoi  Mr.  Bayle  fi  rèlé  pour  lis  décifions  de  ce 
Synode , auquel  il  facrific  Ks  plus  évidentes  lumic 
res  de  la  Kaifon,  ne  fe  firoit-il  pas  acquis,  par  un 
zèle  fi  éxempbire,  le  droit  de  marcher  fur  les  traces 
d’un  de  fes  Sécreraias , en  matière  d'onfcénités? 

IV.  Il  cite  encore  7ifrreierf  Brtr  entre  fes  Miidé- 
les;  c’efl  â lui  principalement  fi  on  l’en  croit,  qu’on 
& d*  ell  redevable  de  l'Apologie  hardie  des  obfcénités;  Sc 
il  continue  ainfi  àfc divertir  par  ralrtfle  qu’ilad’in- 
rA-elTer  dans  fa  mauvaife  caufe  les  Partifans  de  b plus 
fublimc  Théologie. 

Mats  difons  b vériré,  il  s'en  faut  beaucoup  que  le 
cas  de  HesnGus  & celui  <le  Théodore  de  Béze  foit  le 
meme  que  celui  de  Mr.  Bayle.  Dans  k temps  ob 
vivoient  ces  hommes  célébrés,  la  Philofophie  éioit 
Air  un  fi  raiférable  pté,  que  plus  on  avoit  le  génie 
bon  . moins  on  pouvoir  la  goûter.  Cette  laifon  dé- 
terminoit  tous  les  bons  Efprits  ï ne  s'attacher  pref- 
qite  qu'aux  humanités.  On  fe  formoit  au  goût  de 
réléeance  par  la  leâure  continuelle  des  Auteurs  Grecs 
& Luins  que  le  temps  nous  a confervés.  Pour  entrer 
mieux  dans  leur  génie,  on  ne  fe  contentoit  pas  Je 
les  lire,  on  tes  imitoit.  ^a  été  l’origine  de  plufieurs 
^i;cés  ingénieufes,  mus  trop  libres.  Ce  qui  enfai- 
foir  le  fujrr  piffiiit  pour  indifFcrent  chez  ks  Grecsfte 
les  Komiins,  mats  les  Chrétiens  en  ont  eu  de  tout 
autres  idées,  aufii  Beze  de  l’aveu  même  de  Mr. Bay- 
le, a marqué  un  grand  repentir  de  ce  qu'il  lui  étoic 
arrivé  d'éciire  de  trop  libre  dans  fa  jcunelTe , fe  l'a- 
veu public  de  hm  repentir  lui  a fervi  d' Apologie. 
Cèt  aveu  public  méritnit  que  Mr.  Bayle  en  profi  àr, 
au  lieu  de  poulTcr  beaucoup  plus  loin  la  mente 
faute. 

Enfin  puifque  Mr.  Bayle  lui-même  reconnoitdi- 
vers  dcorés  dans  les  cas  qui  compofent  les  frpt  Ar- 
ticles, de  le  premier  de  ces  fept  il  nous  fournir  par 
lâ  une  jufie  occafion  de  fui  aire,  qu’il  efi  allébeau- 
coiip  plus  loin  que  Heinfius  & que  Béze. 

V.  Mais  dit  Mr.  Bayle,  U Re'fHblujmt  des  lettres 
Si  VT-  n'é  rncere  rien  décidé  Li-deffms,  elle  n’é  peitu  frenencé 
• eTurrèt  qui  domnt  U drtis  de  refte/er  U ntm  d'Ieommêtt 
^de  *ts  ^ /fmirmrs  qtei  écrivtme  etveesrep  de  liberté. 

Mr.  Bayle  fe  rcclame  donc  membre  d'une  Républi- 
que  qui  n’a  point  lailTé  gêner  fes  droks  par  les  maxi- 
mes de  l’Evangile. 

Dans  un  païs  où  l'on  necondamneroit  perfonne  â 
moins  qu'il  n'eur  violé  une  Loi  éxprelTe , prife  au 
pié  de  ta  lerrre,  Mr.  Bayle  auroit  pu  alléguer  ce 
qu'il  infère  dans  fa  prémi^e  Remarque  con'reksac- 
cufat'Unqui  lui  auroient  intenté  procès,  pour  lui 
làire  perdre  une  penfiou  & des  titres  ; mais  ce  b'cR 


point  U l'état  de  la  quefiion  Mr.  Bayle  l’élude  i Ton 
ordinaire,  & l’étude  aulfi  hardiment  que  s'il  n'en  a- 
voit  aucune  connoifFance.  On  n'intenroit  pas  ur< 
procès  criminel  à Mr.  Bayle,  on  ne  penfoit  pas  à 
lui  faire  perdre  fes  emplois,  fes -penfions  , fa  liberté 
parce  qu’il  a chargé  fon  Diâionnairc  d'ordures.  Mr. 
Biyk  élude  à tout  coup  l’état  de  b QutiHon,  & 
par  lâ  force  ceux  qui  entreprennent  de  lui  répondre  de 
ramener  plus  fouvent  qu'ils  ne  voudroient  le  véri- 
table fuiei  des  pbintes  auxquelles  il  n'a  pas  trouvé  è pro-  ~ 
pos  de  fatisfaire.  Voici  précifement  dequoi  il  s’agifloir. 

On  s’eH  étonné  que  Mr.  Bayle  fe  foit  d.iermir^é 
è donner  b principale  partie  de  fon  temps,  &: ait  rm- 
plo(é  11  force  de  (un  grand  génie,  â accablerde  dif- 
ficultés les  vérités  qu'il  importe  le  plus  au  g:  nrc  hu- 
main deconnoirre,  & de  croire  fans  aucun  doute; 
on  s'eft  étonné  qu'il  fe  foit  fait  une  tâche  d entafler 
objeéHons  fur  objeélions,  on  en  a été  (candalifé.  Je 
me  Ceù  a-t-il  dir,fMC  feurme  cemmimere  m i-mt- 
me,  & peier  cemvéincre  les  mmsres  de  ï'injîrm’té  de  U 
Reijom  hmmAimt  : Par-li  j’ai  relevé  le  prix  de  U Fei , 

J Mi  fût  Jemiir  U méteffié  de  la  Grâce  ftlfli^atiem 
imdifptmfjhie  d'en  tout  attendre , eCimptorer  fon  Jeconrs  , 

& d'en  pr> fier.  Mr.  Bayle  fe  donne  donc  i fis  Lec- 
teurs pour  un  homme  dont  b Raifon  trouve  contra- 
diéèoircs  les  prémiéirs  vérités  de  la  Religion,  la  Ben~ 
té  de  Dieu  par  éxempk  ; i plus  forte  raifon  trouve- 
t-il  de  la  contradiâion  d.'ns  toutes  les  autres;  Avec 
ccb  il  ne  lailTe  pas  d'étre  psrfuadé  de  tous  les  Arti- 
cles fur  Itfquels  le  Synode  de  Dordrecht  a décidé. 

Il  en  eft  pe;fuaJé  non  par  Raifon,  mais  par  Fei,  6c 
cette  Fei  eft  en  lui  l'clFet  de  b Grâce  de  Dieu  qui 
l’a  rempli  d une  perfuafion  i éxclure  tout  doute. 

Un  i.omme  convaincu  qu'il  doit  toutes  fes  lumiè- 
res & tout  fon  repos  â un  fecours  fi  fumaturel,  efi  il 
polTible  qu’il  n'en  (oit  pas  pénétré  de  reconnoifTance» 

&;  qu  il  ne  fe  trouve  pas  plein  d’éloignement  pour  des 
obfcénités  que  l’Evangile  qu'il  embralTe,  par  une 
Foi  fi  divine,  condamne  fi  ^preflement?  Efî-il  pof- 
fible  quek  même  Efprit  de  Grâce  qui  l'afimerveil- 
leufement  élevé  au  deflus  de  fa  Raifon  n'ait  pas  rem- 
it fon  coeur  d'averfion  pour  un  OiU  que  la  Raifon  & 
Religion  condamnent,  & dont  la  nature  a honte, 
lorfiqu’clle  n'cA  pas  encore  gâtée  par  de  mauvaifes 
habitudes.  Les  o'dcéniiés  que  Mr.  Bayle  s’efi  fait 
un  plaifir  de  répandre  11  fréquemment , 8e  i pleines 
mairs,  dons  fis  Ouvrages,  font  donc  douter  de  fa 
fincérité  Comment  efi-il  podîble  qu’un  homme 
qui  fe  fent  perfuade,  8e  tics  forcement  perfuadé, 
nulgré  b Raifon,  de  1a  Divinité  de  l’Evangile  fe 
fade  un  phifirdc  presdre  fi  éxpr.fîément  le  contre- 
pié  de  ce  qu'a  fait  fon  Divin  Auteur , 8e  de  ce  qu’one 
fait  fes  Apôtres.  Ih  ont  toujours  eu  foin  de  ne  point 
fcandalifer  les  foibles:  Ils  ont  mieux  aimé  lailTer  les 
hommes  dans  quelques  légères  erreurs  que  de  les  é- 
Icver  ï des  vérités  dont  ils  n’étoient  pas  encore  capa- 
bles. Or  quelk  erreur  plus  innocente  8e  plus  utile» 
fuppofés  que  c'en  fuit  une,  que  celle  de  regarder  un 
homme  qui  refufe  de  croire  ks  prémic'rcs  vérités  de 
b Religion^  & qui  refuie  de  vivre  fuivanrles  maxi- 
mes de  la  jufiiee,  de  la  pureté,  & de  l’honnêteté, 
non  feulement  comme  un  mauvais  Chrétien , mais 
aulTi  comme  un  homme  déraübnnahle , 8e  qui  fe  des- 
honnore  pas  le  peu  de  refpeâ  qu'il  a pour  ce  que  la 
Raifon  ordonne.  Si  ce  n'efi  pas  une  innocente  erreur 
de  croire  qu’un  homme  qui  s'écane  de  ce  que  t'E- 
vangik  enfeigne,  deslnnnore  fa  Nature  6e  ù Kaifon» 
qu  elle  erreur  pourroit-on  regarder  comme  pardonnable. 
ISIais  Mr.  Bayle  n'a  pas  voulu  bifler  les  hommes 
dans  cette  innocente  erreur;  d’où  vient  ceb?  Moins 
ils  devront  ï leur  Raifon,  plus  ils  fauront  qu'ils 
doivent  i leur  Fei,  & à la  Grâce  qui  l'opère. 

Mais  de  b manière  dont  tous  les  hommes  font  faits»' 
n'y  a-r-il  pas  toute  apparence  que  tes  objeâions  de 
Mr.  Bayle  ferviront  plûtôi  è jetter  le  grand  nombre 
de  fes  Leèteurs  dans  l’incredulité , qu'â  les  obliger  X 
recourir  è b Grâce  pour  obtenir  b Foi?  JefusChriR» 

que 
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que  Mr.  Bayle  rcconnoii  fon  Miîrre,  par  li  vertu 
de  la  Foi  « déclare  que  ceux  qui  o>tt  iMlinâtio»  4 /«- 
re  U valtnti  dt  fin  Père  fine  là  difpojit  4 rer*»- 
rtitre  U Divinité  de  fit  Deèlriae.  Et  la  raifoR , fi  Mr. 
liayle  avoit  trouvé  i propos  deVécoutcr,  le  lui  au* 
roic  ainfi  appris.  Or  je  demande  fi  dis  Lecteurs  qui 
fc  plaifcnt  i lire  toutes  les  caillardifes  que  Mr.  Bav- 
le  a répandues  dans  fon  Didionnaire,  en  vué  de  les 
..  réjouir  & d’en  faire  débiter  un  plus  grand  nombre 
d’Exemplaires , font  propres  à fe  remplir  le  coeur  de 
ces  difpofitions  que  fefjsChrift  connoit  néceflâtres 
pour  faire  embralTer  fa  Üoârine?  Ne  faut*U  pas  fe 
crever  les  y*ux  « 8c  refufer  également  fon  atrenrion  i 
la  Raifon»  & i l'éxpérience  pour  ignorer  que  le  Li- 
beriinase.  te  le  goût  des  fales  voluptés  difpofent  le 
coeur  il  écouter  avec  plaifir  les  Incr^ules,  8c  ï s'ac* 
commoderi  ou  de  leurs  Doutes,  ou  de  leurs  Dog- 
mes , fuivant  qu'on  trouve  l propos  de  combanre  la 
Réligion  par  le  Pyrrhonifme , ou  par  des  Dogmes 
oppofés?  On  trouve  donc  que  Mr.  Bayle  arafltm- 
blé  dans  fon  Diâtonnaire  tout  ce  qu'on  peut  unir 
pour  faire  des  Libertins  & des  Incrédules,  force  ob- 
jeâions,  & force  contes  fales.  D’un  côté  moins  on 
croit  lîs  vérités  de  la  Rdigion,  moins  aufli  on  fe 
refufe  aux  difeours  licentieux  & à leurs  effets;  D'un 
autre  plus  on  a de  goût  pour  les  difeours  de  cette 
nature,  plus  aufft  on  écoute  favorablement  ce  qui 
&ppc  la  certitude  d'une  Religion  qui  les  condamne. 

Mr.  Bayle  fait  donc  vifiblement  prendre  le  chan- 
ge ï fes  Lefteurs  & les  diffraic  de  la  Quefiion  en 
les  faifant  pafTer  devant  des  Tribunaux  où  on  ne  les 
cite  point,  & c'eft  inutilement  pour  fa  judifiation 
qu'il  dit. 

„ Ne  nous  étonnons  donc  point  que  la  fanion  op- 
pose ï ceux  qui  condamnent  les  obfcénirés,  fe 
foit  toujours  maintenu^'  dans  la  République  des 
Lettres  ; car  outre  qu'elle  cire  des  raifons,  elle  fe 
couvre  de  l'autorité  de  plufieurs  éxemples.  Vous 
trouverés  ces  deux  fortes  de  batterie  dans  les  Pro- 
légomènes du  Pétrone  de  Goldad.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  l’ Apologie  des  Auteurs  qui , en  qua- 
lité de  Phyficiens,  ou  en  qualité  de  Cafuïffes,  a- 
vancent  des  chofis  obfcéncs , ont  oppofé  raifons 
à raifons,  Be  autorités  & ^autorités.  Les  grands 
noms  8c  les  témoignages  Ici  plus  graves  ne  leur 
manquent  pas.  Alegie  fi  *J»dice  Initnr, 

Mais  n'jllés  pas  vous  imi-mer,  je  vous  prie, 
que  je  vueille  mettre del  Rallié entre  leurs  raifons 
8c  celles  de  leurs  Adverfaires.  J'ai  allés  déclaré 
en  divers  endroits  que  je  condamne  pleinement  les 
impuretés  de  Catulle  8c  celtes  defes  Imitateurs,  8c 
les  éxcès  des  Cafuïffes,  & j'ajoûte  ici  que  les  rai- 
fons de  ceux  qui  plaident  pour  b liberté  d'inférer 
des  obfcénités  dans  une  Epigramme , me  femblent 
très  foiblcs  en  comparaifon  des  Argumens  qui  les 
combattent.  (A) 

,.  T’ajoute  auflà  qu'une  (^fcénité  moins  grofliére, 
deffinée  feulement  \ plaifanter,me  paroit  plus  con- 
damnable qu’une  inveâive  très-obfcéne  oeffinée  ï 
infpirer  de  l'horreur  pour  l'impureté.  Et  quant 
aux  obfcénités  du  Théâtre,  je  ferois  fort  a’avis 
que  les  Magiftrats  les  châtiaffent  rigoureufement. 
Elles  «ne  peuvent  être  qu'une  Ecole  de  corruption, 
& appirticnnent  è la  pr^iére  ClafTe  plutôt  qu'aux 
fept  CUfTes  qui  la  fuivenr,  8c  qui  font  ici  le  fu- 
jet  de  leuA  remarques  préliminaires. 

Il  ne  s'agit  point  de  décider  fur  ce  qu'on  tolère, 
ou  ce  qu'on  devroit  défendre  dans  U République  des 
Lettres:  On  ne  touche  pointé  cette  Théfe  généra- 
le, on  fe  plaint  de  l'affeâarion  paniculiére  de  Mr. 
31iyle,  ï rép.indre  tant  d'obfcénités , & i tes  mêler 
parmi  les  objeAions  les  plus  fortes  qu'on  ait  luës 
jufques  ici , contre  les  vérités  de  la  Morale 
8c  de  la  Réligion.  y»  me  lu  41  frepejètty  dit 
Mr.  Bayle,  que  peur  faire  fimir  aux  hemmes  U né- 
erffiti  d'un  Grâce  fitrnstHreUe  ftr  Us  eili^er  4 y re- 


eet/rir.  Vraiment  Mr.  Bayle  prépare  bien  fes  Lec- 
teurs à défi  (iinces  élévations,  par  tous  les  contea 
impurs>&  licentieux  par  lefquets  il  cherche  i les  a- 
mufer  & è les  faire  rire. 

Tout  ce  que  Mr.  Bayle  paroit  condamner  dans 
l'Article  qu'on  vient  de  lire  eff  fur  tout  condamna- 
ble • parce  qu’il  fappe  b pudeur  fie  familiarife  avec 
d;s  idées  qui  doivent  toûjoun  faire  de  U peine.  Or 
c'efi-U  précifémenc  l’effet  naturel  des  gailbrdifes  fie 
des  contes  licentieux  doot  il  a rempli  fon  Diâionnaire. 

Si  nous  fuivons  Mr.  Bayle  dans  ce  qu'il  ajoute 
pour  fa  juffification , nous  verrons  qu'il  continue  i 
le  moquer  des  çens  de  probité  , fie  qu'il  ne  cher- 
che qu'l  faire  rire  les  Lefteursqui  fe  trouveront  dans 
fes  principes  fie  de  fon  humeur. 

„ VI.  Je  dis  en  troifiéme  lieu  que  l'on  fortiroic 
„ de  l’état  de  la  Queffion , fi  l’on  alléguoit  aux  £- 
„ crivairts  de  ces  fepr  CblTes,  qu’ils  feroient  mieux 
,,  de  ne  s’attacher  qu’è«des  matières  férieufes  fie  de 
„ les  traiter  avec  toute  la  pudeur  que  l'Evangile  de- 
,»  mande.  Cèt  avertilTemenr,  très-bon  <n  liii-mcme, 
„ n’eff  pas  ici  ü-propos,  puifque  ces  gens-ll  pour- 
,»  rotent  répondre,  qu'il  ne  s'agir  pas  de  favoir  s’ils 
,,  ont  eheifi  U èonme  part,  fie  fi  l’ufige  qu'ils  ont  lait 
„ de  leur  loifir  fie  de  leur  plume  elHe  meilleur  qu’on 
„ en  puiffe  faire  : mais  qu’il  s'agit  uniquement  de 
„ favoir  s’ils  ont  pris  une  liberté  condamnée  fous 
„ peine  de  ffétriffure  par  les  Statuts  de  la  Républi- 
,»  que  des  Lettres,  par  les  Réglémens  de  la  Police 
„ Civile , fie  par  les  Loix  dt  l'Etat.  Ib  convieo- 
,,  droient  fans  prinequ'ih  ne  pourroient  éviter  b con- 
damnation  s'ils  étoitnt  jugés  félonies  régies  de  l'E- 
„ vangilc  ; mais  ils  foûiiendroient  que  tous  les  Au- 
„ teuTS  font  dans  le  même  cas , ks  uns  plus , les  au- 
„ très  moins , vû  qu'il  n'y  en  2 aucun  i qui  l'on 
puiffe  dire  qu'il  pouvoir  choifir  une  occupation 
,,  plus  Chrétienne  que  celle  qu’il  s'efl  donnée;  car 
„ par  éxemple  un  l'héologten  qui  a donné  tout  fon 
,,  temps  i commenter  l’Ecriture,  eu  auroit 
,,  pu  faire  un  uOge  plus  Chrétien.  N’eut  il 
,,  pas  bien  mieux  valu  qu’il  eut  partagé  fa  journée 
,,  entre  l’Onifon  mentale,  fie  les  Oeuvres  de  cha- 
,,  ritéi  Que  n'cmploiott-il  une  partie  du  jouràmé- 
„ diter  les  grandeurs  de  Dieu  fie  les  quatre  fins 
,,  dernières  ? Que  n’imploioir-il  l'autre  à cou- 
rir  d'Hopital  en  Hupical  pour  t'aflîffaoce  des  pau- 
„ vres,  fie  de  maifon  en  mailon  pour  confoler  les 
,,  affligés  fie*pour  inffruire  le  petits  enfans?  Puis 
,,  donc  que  tous  ks  hommes , fans  eo  éxeepter  un 
„ feul , diroient , ces  gens-  là , feroient  incapables  de 
,,  rendre  un  bon  compte  de  leur  temps  au  Tribu- 
„ nal  févére  de  b Juffice  divine,  fie  qu’ils  ont  tous 
„ befoin  de  mifcricorde  fur  une  infinité  d'inutilités, 
,,  & fur  l'erreur  d’avoir  choifi  ce  qui  n’éioit  pas  lé 
,,  plus  néceOairt;  nous  demandons  une  autre  Juris- 
„ diâion;  nous  demandons  que  l'on  éxamine  fi  nous 
„ avons  fait  des  chofes  qui . au  jugement  du  public, 
„ ou  au  Tribunal  des  Slagillrats,  dégradent  de  la 
,,  qualité  d'honnéte  homme,  fie  privent  du  rang  fie 
,,  des  privilèges  dont  jouïffent  les  hommes  d’honneur. 
,,  Nous  demandons  une  chofe  que  l'on  ne  peut  re- 
,,  fufer  à plufieurs  honnêtes  femmes  qui  vont  à la 
„ Comédie,  fie  au  Bal,  qui  aiment  le  jeu,  fie  les 
,,  beaux  habits,  fie  qui  ont  alTés  de  foin  de  leur  beau- 
„ té,  pour  étudier  avec  beaucoup  d'arienrion  quels 
„ font  les  ajuffemens  qui  la  font  paroîire  avec  plus 
„ d’éclat.  Elles  ne  font  pas  fi  aveugles  qu'elles  ne 
,,  fâchent  que  c'efl  être  dans  le  defordre  par  rapport 
à l'Evangile  ; mais  pendant  qu'elles  ne  font  que 
cela,  elles  ont  droiede  prétendre  au  nom  ,àla  qua- 
lité, au  rang,  fie  aux  privilèges  des  femmes  d'hon- 
neur. Elles  méritent  1a  Cenfure  de  la  Chaire , 8c 
telle  des  Moraliffes  Chrétiens;  d'accord;  mais  juf- 
ues  à ce  que  le  jugement  du  Public,  ou  celui 
es  Magiffrats , au  attaché  une  Note  d'infamie 
au  train  qu'elks  mènent*  on  ne  peut  pas  les  quati- 
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„ fifr  malhonnête*  femme*,  & quiconque  l’en- 
„ creprendroit  feroU  condamné  ï leur  en  faire  repa- 
y,  ration  authentiquement.  Elle*  fe  peuvent*  fonder 
y,  fur  Tufage  de  tou*  les  fiêclc*,y  aiant  toujours  eu 
y,  des  femmes  vertueufes,  qui  aimoient  le  jeu, le  bal, 
yy  le  théâtre  y Sc  les  Pierreries:  Après  tout  elles 
y,  ne  choquent,  ni  les  Loix  Civiles  ni  les  Règlesde 
yy  l'honneur  humain,  8c  ne  participent  pas  ï une  ef* 
i»  péce  de  deforJre  qui  ait  été  abandonnée  aux  ren]- 
t>  mes  galantes,  8c  qui  en  Toit  le  propre  8<  le  carac* 
y,  tere  difHnéWf.  Les  Poètes  qui  dans  un  Epithala- 
,y  me  décrivent  trop  nuemeni  une  nuit  de  noces, 
» peuvent  alléçuer  les  mêmes  moien».  Ils  avoué- 
y,  font  que  leur  Mufe  pouvoir  s'emploier  plus 
y»  louablement,  & que  la  compofition  d’un  Sonnet 
yy  Chrétien  étott  prélérableà  cclle>l)  ; mais  cette  corn- 
n pofition  même  n'éroit  pas  le  meilleur  travail  qu'ils 
yy  euffent  pû  entreprendre.  Il  eut  mieux  valu  fe 
yy  plonger  dans  TOraifon,  êc  n'en  fort»  que  pour 
yy  aller  rendre  du  fsrvice  aux  malades  dans  les  Hopi- 
fi  taux  &C!  Il  n’y  a prefque  point  d*occupa*ion  qui 
y,  oe  loit  blâmable  par  l'Argument  que  l’on  en  pou- 
y,  voit  choiitr  une  meilleure;  8c  de  tomes  les  occu- 
y>  pations  de  la  vie  il  n'y  en  a prefque  point  de  plus 
yy  condamnable,  fi  on  la  juge  félon  les  Ré’les  de  la 
y.  Religion  y que  celle  qui  e{l  la  plus  ordinaire,  je 
y,  veux  dire  que  celle  des  gens  qui  travaillent  à ga- 
y,  gner  du  bien,  foit  par  le  Négoce,  foit  par  d’au- 
I,  très  voies  honneres.  Les  moiens  humainement 
yy  parlant,  les  plus  légitimes  de  s’enrichir  font  con- 
y,  traires,non  feulcmcni  à l’Erpri?  de  l’Evangile, 
y,  mais  auflî  aux  défcnces  Htérales  de  |dus  Cbrifly 
yi  8c  de  Tes  Apôtres.  Il  efl  donc  de  l'intércrde  tous 
y,  les  hommes  que  Dieu  leur  fafTe  miféricorde  fur 
y,  l’emploi  du  Temps. 

Mr.  Bayle  rtconnoit  dans  cette  troilléme  remar- 
que y qu’il  auroit  pû  faire  un  meilleur  ufage  de  fa 
plume  ; mais  après  cét  aveu  il  croit  fe  tirer  d’affaire  en 
fe  jettant  dans  la  foule  des  Coupalales , 8c  cette  fou- 
le > félon  lui  y eff  compofée  de  tout  le  Genre  Hu- 
main. Après  avoir  avoué  qu’on  eff  tombé  dans  une 
faute  ^ l'ordre  veut  qu’on  fe  la  reproche  y je  qu’on 
fe  condamne;  mais  Mr.  Bayle  aime  ï s’affranchir  des 
Régies,  & après  avoir  reconnu  qu’iln’apas bien  fait, 
su  lieu  de  fe  corriger,  il  fe  juftilie,  8c  compte  pour 
rien  de  n’avoir  pas  fait  mieux  : Il  fe  croit  l cét  égard 
dans  1c  cas  de  tous  les  hommes , qui  awont  tous  be- 
foin  d'implorer  la  Miféricorde  Divine*,  pour  n’avoir 
pas  fait  de  leur  temps  tout  le  bon  uOge  qu’ils  en  pou- 
voient  faire. 

Mr.  Bayle  n’ignomit  pas,  que  tout  Ariarntnt 
ifmi  preuve  trep  ut  preuve  rien.  Il  auroit  bien  fu  la 
faire  remarquer  ï quiconque  feroit  tombé  dans  cette 
faute  , en  argumentant  contre  lui.  Si  ce  qu’il  allè- 
gue pour  fa  défenfe  juffifie  univeriellement , 6c  fans 
diflinélinns  toute  forte  d'abus  8c  Se  perte  de  tems, 
elle  va  à mettre  î couvert  de  cenfure  8c  de  châti- 
ment tou*  les  Crimihels,  Mais  s’il  ell  des  dégrésdans 
l’abus  qu'on  fait  de  Ton  temps  je  de  fes  talens  comme 
Mr.  Bayle  le  reconnoit  dans  cette  Differtation  mê- 
me, ce  qu’il  rient  d'alléguer  en  fa  faveur  perd  tou- 
te fl  force.  Suppofonspar  exemple  avec  Mr.  Bayle 
qu'un  Théologien  fait  une  faute,  quand  il  préféré 
d'écrire  un  Cemmtntaire  fur  (Ecriture  Suime  ^ ù etu- 
rir  tt/fepitul  eu  /{epiialf  il  faudra  pourtant  avouer 
que  ce  Théologien  approche  autant,  dans  ce  qu’il 
fait , de  la  perfeéîtion  Chrétienne,  que  Mr.  Bayleâ 
approche  dans  ce  qu’il  H écrit,  des  éxcès  dont  il 
connoit  les  Auteurs  dignes  d'être  deshonoorés.  H 
n'y  a donc  point  d'^Iité  entre  lui&run  tel  Théolo- 
gien. Il  y a encore  beaucoup  plus  de  difbnce  entre 
une  Dame  tjui  fe  pare , qui  de  temps  en  temps  fe  trou- 
ve  dans  des  bals  & des  fpeüatles  (ce  font  des  éxem- 
pUsaUégu6  par  Mr.  Bayle,)  8e  une  femme  qui 
aime  à lire  les  obfccnités  dont  il  a rempli  fon  Diâion- 
naire,  qu’il  n’y  en  a entre  la  corruption  d'un  coeur 
qui  aime  1 les  copier  & à en  charger  fes  recueils,  8c 


celle  d’un  autre  qui  fe  pliitilescompofer.  On  q’jc- 
eufe  pas  fimpleroent  M.  Bayle  de  n’avoir  pas  fait  un 
meilleur  ufige  de  fon  temps;  l’accufarion  8c  lefcandale 
roulent  principalement  fur  le  mébnge  qui  fe  trouve 
dans  fes  Ouvrages,  & dans  fon  Diélionnaire  en  par- 
ticulier; d’un  côté  d’obfcénites  très-propres  ) cor- 
rompre le  coeur  de  ceux  qui  les  lifent;  d’un  autre 
d'objecKons  uès-pouflécs  contre  le*  principes  fonda- 
mentaux de  la  Religion  8c  des  bonnes  Moeurs  Bc  con- 
tre les  concluions  les  plus  refpeaables  qu'on  en  tire; 
8c  1a  raifon  pour  laquelle  on  l’eft  fî  fort  récrié  fur 
ce  mélange,  c’eft  que  l’éxpérience  fait  voir  que  Its 
coeurs  gâtés  par  l'habitude  de  l’incontinence,  que 
le  pbifir  de  Itrc  des  obfcénités  fait  naftrejf  affermit, 
fe  laiffent  aifément  aller  à douter  de  la  Réligion  8e 
des  Régies  de  la  Morale,  8c  i plus  forte  nifon  fe  ren- 
clent  fans  répugnance  l des  Objeâions  propofées  fou* 
les  tours  les  plus  éblouiffans. 

On  voie  ici  un  éxcmple  de  la  Méthode  ordinaire 
de  Mr.  Bayle;  quand  il  met  en  oeuvre  des  compi- 
raifnns.  Il  ne  cherche  pas  i les  rendre  juffes,  c’eft  de 
quoi  il  fe  met  peu  en  peine,  il  s'en  fert  feulement, 
8c  s’en  fert  prefque  i tout  coup,  pour  faire  perdre 
de  yuë  i fon  Lefteur  l’état  de  la  queftion.  Il  Je* 
eboifit  frappantes,  propres  i s’attirer  l’atrention  , 8c 
à l’occuper  toute  entière.  On  fe  remplit  de  l’ima- 
ge, 8c  on  ne  fe  donne  pas  le  rems  de  réfléchir  fi 
elle  eft  jufle.  De  ce  genre  font  U Charité  d'utbem- 
uee  qui  ceurt  d'Hepital  eu  Hepital  , thmmiiitt  le 
«é/r  d" uu  autre  qut  fe  berne  a iufiruire  des  petits  r«- 
faus.  Mais  il  y a plus,  Mr.  Bayle  blâme  ce  qu’on 
doit  louer  ; car  un  Théologien  qui  écbircic  l’Ecri- 
ture Sainte  dans  les  Commentaires,  êfe  quiy  faitfen- 
tir  ï fon  Lefleur  la  iuftelTe  8c  U force  des  raifonne- 
mens  qu’on  y lit,  de  même  que  la  beauté  fie  b né- 
cefltté  des  préceptes  qu’on  trouve,  auroit-il  à feré- 
prochcr  de  n’avoir  pas  préféré  ce  qu'une  infinité  de 
gens  font  en  état  de  faire  auffi  bien  que  lui,  è des  oc- 
cupations importantes , qui  demandent  une  grande  ca- 
pacité 8e  de  longues  préparations.  Le  Vieux  8c  le 
Nouveau  Teftiment  font  des  Livres  Anciens,  écrits 
dans  des  Langues  moncs  aujourd’hui.  Une  infinité 
de  chofes  qui  éroienc  fans  obTcurité,  dans  le  tems 
que  ces  Livres  parur^t,  6c  qu’on  étoit  diftmAc- 
ment  au  fait  de  cerAines  circonftances , ont  befom 
aujourd’hui  que  des  Hommes  Savans  8c  Laborieux 
cherchent  dans  l’ancienne  Hiftoire  & dans  la  connoif- 
fance  profonde  des  Langues , dequoi  les  éclaircir.  Ces 
Livres  Sacrés  font  parfaitement  dignes  de  l’attention 
de*  hommes;  tou*  ceux  qui  font  perfuadé*  de  leur 
Divinité  doivent  goûter  une  fatûfaclioo  éxtrême  ï 
les  bien  entendre,  & ils  ont  la  dernières  obligations 
ï ceux  qui  leur  foumiffent  des  fccours,fanslcfqueIs 
ils  y cqmprendroienr  peu.  Tel  endroit  qui  fournit 
une  objeérion  aux  Libertins  8c  un  prétexte  de  chi- 
cane 8c  d'infultesy  quand  il  eft  bien  expliqué,  fe  trou- 
ve renfermer  une  preuve  de  b vérité  de  ces  Saims 
Livres.  Les  Prophéties  fcroicni  abfolument  inutiles 
pour  le  Vulgaire,  fi  des  hommes  Savans  ne  s’étoimt 
pas  appliqué  ï en  chercher  1rs  accompliflemens,  dans 
b fuite  des  Hiftoires.  Ecbircir  les  amei , n’eft-ce 
pas  un  devoir  de  charité  autant  & plus  encore  que 
de  fouUger  les  corps.  Le*  Déiftes  8c  les  Aahées  au- 
roient  ton  marché  des  Théologiens  qui  borncroienc 
toute  leur  attention  i enfeigner  des  pairs  cnfan$,& 
ï courir  les  Hôpitaux.  Un  homme  edeore  conooi- 
troit  bien  mal  l'Efprit  de  l'Evangile , qui  confume- 
roic  tous  fon  temps  dans  ce  qu’il  plait  ^ Mr.  Bay- 
le d’appeller  türaijiu  mentale  ^ la  Méiitatien  att 

quatre  dernières  fat*  Mais  partout  Mr.  Uayle 
affëâc  de  préfeottr  la  Réli{^on  Chrétienne  com- 
me fi  elle  ponoit  les  hommes  \ l’inaélion , 8e 
à l'Entboufiafme.  Pourquoi  recommande-t-on  aux 
homme*  de  réfléchir  fur  la  mort , & fes  fuites , fi 
ce  n’eftafin  eju’il*  s’animent  par  ces  réfléxions  à bien 
r^ler  leur  vie?  S’ils  ne  tirent  pas  ce  fruit  de  leur 
attentioa  à ces  objets-U , its  n’en  feront  que  plus 

cou- 


ooglc 


DU  PYRRHONISME. 


245 


coupible$.  Or  pour  bien  vivre  il  faut  que  chacun 
s'applique  aux  en^agemens  de  fi  vocarion  & don> 
ne  à I:t  remplir  la  meilirurc  partie  de  fon  temps.  Dès 
qu’il  s'asit  de  k )ulHlîer  les  èxigèracions  ne  coûtent 
Onrvrrf  ^ Bayle  Lettre  171.  Iln'y  apoint  d'homme 
éiv.T^im.  „ d'Ëg!ife«  qui  ne  dût  Te  faire  un  fcrupule  d'avoir 
»,  dans  fa  Bibliothèque  un  Roman,  ou  une  Corne- 
»,  die.  Cqaendant  combien  y a-t-il  d’éxccllens  Ro* 
»,  mans  & des  belles  Comptes  ^ 

C’cd  cnn'inuer  ï fe  moquer  des  gem  que  démet- 
tre en  parallèle  un  Auteur  qui  s’égaie  ï remplir  fes 
Livres  d'obr<^nités  avec  des  Marchands  qui  travaillent 
à s'enrichir.  Ce  n’eft  pas  l’acquifition  même  desri- 
chtlfcs  que  la  Raifon  & l’Evangile  condamnent.  St 
ces acquifitions  ctoient  un  mal,  en  elles  memes,  ou 
Lulement  un  état  d’imperfcâion  Morale,  Dieu  n'en 
aiiroit  jamais  fait  la  récompenfe  de  divers  hommes  des 
plus  Saints,  & que  l'une  & l’autre  Loi  nous  donne 
pour  MoicTcs.  C’eft  feulement  par  le  mauvais 
ufage  qu’on  en  fait»  8c  par  le  dégrc  d'afFeâion  qu'on 
leur  donne  que  les  richelTcs  deviennent  un  mal  pour 
ceux  qui  en  abufent,  ou  qui  s’y  attachent  trop.  Le 
plaifîr  d'étre  Riche,  n’efl  point  un  plaifîr  infâme. 
La  Société  profite  de  l’avidité  même  des  Marclunds 
pour  le  gain,  on  en  tire  mille  avantages innocens qui 
rendent  la  vie  plus  commode,  8c  plus  delicieufe; 
mais  la  leâure  d’un  Ouvrage  licentieux  gue  peut- 
elle  produire  que  de  mauvais  effets.  Ce  qui  em- 
pêche aux  plus  grands  pécheurs  de  fe  corriger,  c'eQ 
qu'ils  s'enfoncent  dans  h foule  de  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  la  mtféricorde  de  Dieu.  M«s  entre  ccux*ci  il 
en  efl  en  état  de  l’obtenir,  & il  en  efl  Rors  de  l'é- 
tat de  Grâce,  par  leur  impénitence  & ledégrédeleur 
corruption. 

jjAuvMti  rcRc  fi  Mr.  Bayle,  dans  fa  prétendue 

éfnsdm  Apologie,  fe  joue  de  fes  Ledeurs,  & fe  fait  un  plai- 
v^rrh*-  fir  de  badiner  fur  tout  ce  qu’on  lui  a fait  de  repro- 
ches , en  ne  daignant  pas  y répondre  férieufement , 
on  voit  en  ceU  un  des  malheureux  effets  du  Pyr- 
rhonUme.  Un  homme  qui  ne  fe  plait  qu’i  contre- 
dire, fuit  l’évidence , & s’accoutume  à être  fans  ref- 
pcâ  pour  la  vérité,  qui  pafle  chez  lui  pour  une 
Chftnére.  Il  eff  naturel  qu'on  prenne  avec  ce  goût 
du  Pyrrhonifine  un  Efprit  moqueur,  & qui  ne  (t 
fait  fcrupule  de  rien.  Mais  fi  Mr.  Bayle  \ effcâi- 
vement  prétendu  fe  jufiifier  par  ce  qu’il  allègue  , on 
voie  encore  que  l’h^itude  à nifonner  detoutenPyr- 
rhonien , i envifager  toute  forte  de  fujets  fous  des 
faces  contraires , i trouver  également  vraifemblables 
les  déctfions  les  plus  oppofées,  amène  enfin  les  *£f- 
prirs  les  plus  heureufament  nés  à peofer  fans  aucune 
luflefTe. 

jy»  U VIH.  Let£fr/«ûcf»r/>».v,ajoute  Mr.  Bayle, »ryîi« 
itaifon  p4s  HHt  prtmvf  tjmt  Ut  mtturt  UfoUtit.  Cela  ne  difculpe 
ijritt  pointles  Auteurs  qui  écrivent  dans  ce  flile;  ilsdonnent 
^turt  àdes  foupçons  ,fifils  rontrtfponfablcs  des  jugemens 
qu'on  porte  fur  leur  compte.  Examinons  ce  point 
fans  prévention.  Un  Auteur  avoue  qu’il  s’éxprime 
licentieufement  ; mais  il  affûre  qu'en  échange  il  vit 
dans  une  grande  pureté:  Si  on  le  croit  fur  ce  der- 
nier Article,  ne  Je  trouvcra-t.on  point,  par  U mê- 
me, plus  condamnable?  Le  tempénment  ne  juflific 
pas  les  fautes  dune- il  eff  Ii  caufe,  mais  il  eff  cer- 
tain qu’il  les  éxeufe  en  partie  8c  qu’il  fait  qu'on 
laine  les  coupables.  Il  eff  éehapé  quelques  paroles 
un  homme  qu’on  reconnoic  très  bilieiu , il  s’eff 
biffé  aller  i quelques  mouvernens  trop  vifs,  on  le 
désapprouvé,  on  le  blâme;  mais  on  desapprouveroit 
tout  autrement  un  homme  qui  de  fang  froid  auroic 
parlé  8c  agi  de  la  même  manière.  II  en  efl  ainC  du 
fujet  donc  nous  parlons.  Un  homme  avec  un  rem- 
perament  qui  ne  le  prorte  point  â ce  que  b pudeur 
8c  l’honnêtete  défendent»  ou  qui  a fu  fe  rendre 
Maître  de  fon  tempérament  â cét  égard-U»  fe  fait 
un  plaifîr  de  lire  des  Livres  les  plus  fales  Latins» 
Fra''^ois,  en  toutes  Langues»  il  en  remplit  fes  ré- 
cueils  » il  ne  néglige  aucune  occafion  d’eu  cirer  parti» 


il  fe  familiarife  avec  le  flile  » il  le  répand  dans  fes 
Livres  & dans  fes  converfnions  » il  a cette  compbi- 
fance  pour  ceux  qui  fe  pUtfenc  dans  ces  id^s»  8c 
on  rrouve  en  lui  tous  les  caractères  d'un  homme  qui 
s'y  plait  lui-même.  Ce  qu'un  autre  feroit»  entrai- 
né  par  l’impetuofité  d’un  Tempérament  dont  il  ne 
fait  pas  fe  rendre  Maître»  un  Auteur  qui  n’éprouve 
rien  de  pareil»  le  fait  par  choix  8e  par  famaifie»  ou 
par  un  fordide  intérêt  ; fes  Ouvrages  en  auront  plus 
de  Icéleurs  » le  débit  en  fera  plus  grand.  Se  recon- 
noitre  dans  ce  cas»  c’ell  ce  me  fimble»  fe  faireâfoi- 
meme  fon  procès. 

IX.  Dans  toute  wte  Apoli^ie  Mr.  Bayle  comp-  Exumm 
te  de  trouver  dts  Lecteurs  indulgens,  qui  {croient  eux 
memes  lâchés  que  fon  flile  eut  été  moins  libre,  flf 

par  la  manière  dont  il  répond  aux  autres, il  fait  bien 
voir  qu’il  fè  mec  peu  en  peine  de  leur  cfUme.  Ltt  niiu. 
jiMttttrt  t dit-il,  fMjr  cite  fi  vtmdtta  cbn,Ut 
Tfit  MtiMt  VAMi-il  ^m'on  iifi  tUt  imrcféMX  dént  mm 
DiHitmiuirt  ijut  <k  Ut  chtrthtr  dmat  tOnfimmt.  A ce- 
la il  efl  facile  de  répondre,  i . CmmUe , Lutrice , 
vtmjl,  Smtttmtt  font  des  Auteurs  que  bien  des  gens 
qui  lifenc  le  Diâionnaire  de  Mr.  Bayle  ne  fe  don- 
nent pas  b peine  de  feuilleter.  2.  Dans  ces  quatre  Au- 
teurs, queMr.  Bayle  vient  de  citer,  quelques  li- 
gnes liccoticufes  font  enfivelies  fous  des  tas  de  belles 
chofes  qui  méritent  d'être  lues:  Mais  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Mr.  Bayle,  les  obfcénirés  & les  raifon- 
nemens  favorables  ï l'irréligion  font  précilément  ce 
ui  s'y  fait  le  plus  remarquer.  ).  II  cite  quantité 
’Autiun  obfcéncs  qui  ne  font  point  communs.  En- 
fin puifque  tout  le  monde  peut  trouver  ces  Auteurs 
chés  les  Libraires,  il  étoic  fuperflu  d'en  faire  entrer 
les  lambeaux  les  plus  fal»  dans  le  Diâionnairc  avec 
des  Commentaires  affbrtis. 

Mais  dit-il,  jt  rmfpmrtt  tm Latin  Ut  partltt  liteatttm» 
fit  fini  Ut  traàmri  tn  Franfoit.  11  le  fait  quelque- 
fois; mais  fouvent  auflî  il  ne  le  fait  pas.  On  trouve 
encore  dans  fonDiâionnaîre  de  longues  citations  d' Au- 
teurs qui  oot  écrie  très-grofliérement  des  impuretés , 

8e  que  les  perlonnes»  qui  oot  k pudeur  en  partage, 
fe  font  un  mérite  de  ne  lire  pas.  11  dit,  qu’il  n'a 
cité  de  Braniimtf  4a  .Mantt^ne^  qua  Ut  tndraiii 
maint  chaînant.  Il  faut  que  ces  Auteurs  en  aienc 
d'horribles  pour  croire  que  ceux  que  Mr.  Bayle  en 
cite  foient  fi  légers  en  comparaifon  du  refie.  Mais 
quand  cela  feroit.  aucune  nécefiité,  aucune  bienfé- 
ance , aucune  véritable  & légitime  utilité  ne  l’obli- 
geoit  â charger  fon  Diâionnairc  des  ces  Citations. 

X.  Afaii,  St.il  jt  n'at  pat  Oenni  an  pmiltCf  dts 
StTmani , ni  dat  Xamant  tftu  des  Damai  pmjtnt  Ura  dant 

Utart  RntlUt finit' txpafir  an  rtprache  dt  nt garJtr  pat  jnjitfi». 
Us  ItitnftatHti.  ys  tamfofi  nn  DiÜiaanaira  tjml  ma 
ptrwmitwt  de  pint  grandes  Ubartts,  C eff-eeque  je  nie: 

Le  titre  de  Diâionnairc  a fourni  â Mr.  Bayle  divers 
prétextes  qu’il  chereboit.  C’étoic  un  moien  des 
plus  fûrs,  pour  metnt  â profit  toutes  fes  Leâurcsde 
quelque  nature  qu’elles  fullent,  & en  meme  temps 
pour  fe  faire  honneur  fur  des  faits  d’hifloire,  ou  fur 
des  morceaux  de  Science  qu'il  n’entendoit  pas  affés; 
car  il  en  biffoit  ce  qu’il  trouvoit  ï propos , fous  pré- 
téxte  de  ne  pas  donner  au  public  un  Diâionnairc 
immenfe.  Mais  de  dire,  je  me  préfenre  aux  yeux  Je 
mes  Leâeurs  en  qualité  d'.Auteur  d'un  Didionnaire. 

Donc  je  m’y  préfente  avec  te  privilège  d’écrire  grof- 
fiéremenc  des  obfcénités.  Si  ce  n'ell  pas  de  mon 
chef , c’efl  en  rapportant  les  propres  paroles  de  ceux 
qui  les  ont  écrites.  Parler  ainfi  ce  n’efl  point  allé- 
guer un  titre  qui  affranchifle  de  l'obligation  de  ne 
point  blefTcr  h pudeur  de  ne  point  falir  l'imagination 
des  jeunes  gens,  de  ne  point  s’expofer  au  nfque  de 
corrompre  leur  coeur  en  lefamiliarifantavecdes  idées 
auxquelles  il  doit  fe  refufer.  Une  Comedianne  jufii- 
fieroit-ellede  fembbbles  grofliéretés  fous  prétexte  qu'el- 
le repréfente  une  Courtifine.  On  fait  qu’il  faut  une 
certaine  modération  dans  les  caraâéres. 

Mr.  Bayle  s'égaie  è rapporter  les  termes  dont  un 
LU  a bel 
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bel  Efprit  devroit  s’abftenir»  s'il  écoit  prie  par  des 
Dam»  de  leur  compofer  oneHidaireRoaunelquede 
Jupiter  ou  d'HercuIei  & U-delTus  il  vous  fait  une 
tirade  d'ixpreOîom  grodicres  donc  je  rte  faliraipasnu 
réponfe;  comme  s'il  difott»  vtusn'tn  v9hUs  pat  de 
<ts  terme  f > vêtu  en  tutrét  mâlgré  qtte  vcmj  en  eutt , Ô£ 
dans  mon  Apologie  même  je  tes  répandrai  avec  pro* 
fuHon.  On  voit  déjà  en  cela  des  éxemples  qui  prou* 
vent  le  contraire  de  ce  qu'tl  aiïûre»  quand  il  dit; 
tentet  les  fait  ^mt  j'ai  peerU  Je  mon  chef  y je  me  me 
fitii  peint  Jifpenjé  Je  U kienjtenee  eammnne.  Dans  la 
fuite  de  cèc  Cxamen  j'aurai  encore  bien  des  occa* 
fions  de  faire  remarquer  de  quelle  manière  ils'efi  éx* 
primé I quand  il  a parlé  de  Ton  chef»  & qu’il  a 
voulu  fe  divertir  i faire  des  Commentaires  & desré- 
iléxions. 

Sent  privilège  cantinne-t-il  » paurrn-t-an  éirirt  U 
Jl/fthtlagie  <jni  fait  mne  partie  effentieUe  Je  fan  Diiliem- 
neirtî  Pourquoi  non?  On  dira  que  Jupiter  s’infi- 
nua  chez  Danië  en  fe  changeant  en  pluïe  d'or  ; qu'il 
prit»  auprès  de  Leda.  la  forme  d'un  CignCt  & qu'il 
enléva  üuropc  fous  celle  d'un  Taureau.  Voilà  ceque 
les  Poètes  nous  content»  & ils  nous  difent  que  ces 
femmes  eurent  de  Jupiter  des  fils  qu’ils  nomment,  & 
qui  ont  pi^c  pour  des  demi*  Dieux.  Ce  font  là  ks 
éxtravagances  donc  les  Paient  fouflroisfttque leur  Ré* 
ligion  fur  dcshonnorce.  On  peut  futfifamment  éx* 
pliqucrdans  ce  ftile  la  Fable,  & rhifioire  prétendue 
des  Dieux  du  Paganifme.  Il  n'efi  nullement  né- 
celTaire  d'y  ajouter  des  omemens  licentieux  qui  rtm* 
pliiTent  l'imagination  d'idées  dangéreufes. 

XI.  Meii  pamrquai  ne  me  permetlre^t'^an  pejy  Jit  Air. 
Iîa}le , ce  que  Je  permet  nn  .Avecet  Jeau  Je  ceruini 
pLeiJeiertf  Juflifiés  premièrement  cet  Avocat,  avant 
que  de  vous  autorifer  par  fonéxempte.  Aujourd'hui 
les  Avocats  diflingués  fe  font  une  Loi  de  parler  a* 
vec  plus  de  bienféance.  Qu'e(l>il  néceUaire  d'im- 
mortalifer  dans  un  DiAionnaire  qui  durera,  despié* 
ces  qui  n’auroient  jamais  du  être  prononcées  : Si  l'oti 
veut  faire  honneur  au  bon  goût  de  ceux  qui  ontfup* 
primé  de  certaines  maximes,  il  fufiira  de  dire  que 
fur  de  certains  cas,  on  ordonnoit  des  preuves  Phyfi. 
ques,  oue  la  biînféiqce  ne  permet  pas  d cxplit^ucr , 
& que  l'on  permettoit  alon  des  plaidoicn  qui  ré* 
pondoient  à des  preuves  fi  peu  iaonnêres.  S'en  efi 
aiïés  pour  faire  comprendre  qu'on  a eu  raifoo  d'abo- 
lir ces  iifages. 

Air.  Bayle  tratex»  ttrengt  <jiie  Pan  fe  Jannt  U liber- 
té Je  conJnmner  en  lui  te  tfme  P an  permet  aux  Aie'Je- 
tint.  Le  cas  eff  tout  a fait  différent,  Sc  Mr.  Bay- 
le ne  fe  trouvoit  point  dam  la  néceflité  de  s'expri- 
mer comme  il  a fair.  U n’y  a rien  dans  le  corps 
humain  qui  ne  puifie  devenir  le  fujet  de  quelque  dé- 
rangement douloureux , & de  plus  dangereux  pour 
la  vie.  Il  eff  de  l’intérêe  du  Genre  Kunuinquedes 
Savans  s'appliquent  à connoitre  la  nature,  & à dé- 
couvrir la  cauie  de  ces  maux  , qu'ils  en  cherchent  les 
Fcmcdes,  Pc  qu'ils  fafTent  part  aux  autres  de  leurs 
connoilTances.  Un  Médecin  qui  a de  U Vertu  & 
de  l'honnêteté,  n'aura  garde  de  fe  faire  un  phllîr  de 
profiter  de  certaines  occafions  pour  répandredansfon 
livre  de  groflîérts  obfcénités,  qui  ne  font  rien  à fon 
huT.  11  eff  de  certains  remèdes  dont  on  ufe  três*in- 
nocemment,  leur  ufage  eff  abfolument  dégagé  de  vi- 
ce. ' Mais  oo  pourroit  en  ufer  d’une  manière  à s’at- 
tirer le  mépris  des  perfonnes  figes.  Un  Médecin 
n'interroge  pas  fes  malades  fur  l'effet  de  fes  remèdes 
en  préfence  de  tout  le  monde  indifferemment , il  ne 
s'éxprime  encore  là-deffus  qu'en  termes  vagues,  on 
lu:  répond  de  même,  Pc  ce  flile  cft  de  part  & d'au- 
tre une  preuve  d’une  imagination  qui  a foin  de  s'é- 
loigner des  idées,  fur  Icfquelles  il  feroit  ridicule  de 
prendre  pbifir  à s’arrêter. 

XII.  On  blâme  Mr.  de  Mezerai , dit  Mr.  Bayle, 
Je  fi  firvir  arJinairement  Jet  termes  Je  Canett^ine  , Je 
Barardf  é"  ePAJnltere  tfmi  tlefent  la  JélicatefftJe  nôtre 
fiêtU,  On  ne  tenJamnerait  pas  ja  m’afûre  Ut  terme 


Je  favarht , d'enfant  naturel , ^ ePirfJtUte'  caejngaU , », 
ejni  ani  tant  a fait  (a  n.ime fignificatsam.  Quelle  con-  f*  ei  pu- 
féquencel  rtm/Ji. 

„ On  trouveroit  moins  déraîfonnables , Jif-il,  Us 
U caprices  delà  nouvelle  mode,  qui,  à Ce  qu'on  m’a  643. 

,,  dit  • commence  de  renvoier  parmi  les  termes  ob* 

»,  feenes  les  mots  de  Lvement,  Sc  de  meaecinet  Sc 
„ de  fubOituer  à leur  place  le  mr  général  remèae.  On 
„ avoir  fubffitué  le  mot  de  lavement  dont  la  figni- 
,,  fication  étoit  bien  plus  générale  : Mais  parce  que 
•»  l’idée  de  lavement  eff  devenue  fpécifique,  &qu’eU 
„ le  s’eff  incorporé  avec  trop  de  circonilances , on 
>,  va  l'abandonner  pour  ne  point  falir  Sc  empuantir 
,,  l'imagination,  & l'on  ne  fe  fcrvîra  plus  que  des 
„ phrafes  générales ,/ére/i  Jant  Us  reme'Jet,nn  remém 
„ Je  Ini  J$u  arJanni  &c:  Ceb  ne  détermine  point  à 
>,  prenfer  plutôt  à un  Uvemenc , ou  à une  médeci- 
i>  ne , qu'à  un  paquet  d'herbes  pendu  au  cou.  J'a- 
>,  voue  que  ces  capiices  font  bien  étranges , Pc  que 
„ fi  on  y étoit  uniforme,  ils  rumeroient  une  irfi- 
„ nité  d’éxprcQlons  à quoi  tout  le  monde  cft  acou- 
,*  tumé,  & qui  font  tiès-néceffaires  aux  convaUf- 
,,  cens,  & à ceux  qui  les  vifitcot;  car  autrement  on 
„ foutiendroie  affes  mal  1a  converfacion  dans  leur 
„ chambre,  Pc  il  faudrait  recourir  à tout  le  jargon 
,,  des  précieufes;  mais  après  tout  ces  capriccs-là  font 
„ mieui(  fondés  que  ceux  des  Purifies  qui  veulent 
„ bien  que  toute  l'image  obfcéne  s'imprime  dans  les 
1»  efprirs , pourvu  que  ce  foit  par  teb  Sc  tels  urots 
„ Si  non  point  par  d’autres. 

Si  b bienféance  & la  politeffe  engagent  à préférer 
des  termes  vagues  à des  éxprefitons  plus  déterminées» 
de  peur  de  faire  fouffrir  l'ImaginatioD,  en  lui  prcfcmaDC 
d'une  manière  trop  forte  des  idées  dont  les  objets  dé- 
plaifenc,  à plus  forte  raifon  doic-on  éviter  les  éx-  ' 
prenions  propres  à faire  naître  des  fencimens  dont  le 
coeur  doit  s’élcMgner. 

Il  eft  certain  encore  que  les  termes  de  Cancmùine  , 

Je  BatarJ,  & J'yUnbtre  <ÿ’c.  reveillent  des  idées  grof- 
fiérts,  & c'efi  peut-être  par  cette  nifon,  qu'on  é- 
vite  de  s'en  fervir  quand  on  veut  fe  faire  compter 
au  nombre  des  perfonnes  dont  l'imagination  fuit  ce 
qui  préfente  de  l'impureté.  Si  j'écrivois  l’hifiôire, 
j’aimerois  mieux  dire  que  N.  étoit  aimée  du  Prin- 
ce, que  de  l’appeller  fa  Cenenitine;  Il  efi  encore  fur 
qu'on  pafife  plus  légèrement  fur  le  mot  de  fils  netn- 
rel;  peut-être  encore  me  fauroit-on  meilleur  gré,  fî 
je  difois  qu'une  femme  oublia  h fidélité  qu’elle  de- 
voir à fon  Hpoux , que  fi  j'avois  dit  qu'elle  tom- 
ba’en  adultère.  Les  circonfiances  fournifTcnt  des 
tours  aux  perfonnes  qui  ne  veulent  pas  fiarter  le  vi- 
ce, & à qui  la  grolTiéreté  d^s  termes  ne  bi/Te  pas 
de  faire  de  la  peine. 

XIII.  Mr.  Bayle  fe  félicite.  Si  veut  qu'on  lui  ^afU 
tienne  Compte  de  ce  qu'iï  a pafiê  fins  filente  Jts  é~ 
marmités  ^ni  fiant  harremr , Si  auxquelles  beaucoup  ^ 
de  gens  n'ont  jamais  prnfé.  Il  m'eft  bien  permis  de 
profiter  de  cette  remarque  & de  le  combattre  par 
lés  principes.  La  qualité  d'Hifforien  engage-t-elle 
à ne  rien  omettre  de  ce  qu'on  oeut  ranger  fous  un 
certain  nom,  à rapporter  fans  deguifement  le  bien  Sc 
le  mal , & fur  tout  à ne  pas  fupprimer  les  événemens 
tes  plus  éxtraordinairts  ? Ou  fi  le  devoir  d'un  Hifio- 
rien  fe  borne  à tnn'metire  à U poficrité  ce  dont-il 
importe  que  U mémoire  fe  conftrve?  Si  l’on  doit 
fuivre  b prémiére  de  ces  r^Ies  Mr.  Bayle  n’a  pas 
rempli  ce  qu’il  devoir.  S’il  faut  fe  borner  à U fé- 
condé, il  ell  allé  beaucoup  trop  loin,  Sc  quand  il 
veut  fe  jufiifier  en  allouant  les  loix  de  l'hifioire  il 
fe  fêrt  d’un  argument  qui  ne  prouve  rien,  par  U 
même  qu'il  prouve  trop. 

De  plus  s’efi  il  abfienu  de  rapporter  ce  dont  il  ne 
Toudroit  pas  avoir  fait  mention  dans  U crainte  de 
remplir  fon  Ouvrage  d’éxprcflîons  qui  peuvent  corrom- 
pre le  coeur,  & y faire  naître  des  defirs  criminels? 

Mais  cette  raifon  le  devoir  encore  plus  éloigner  des 
matières  fur  lesquelles  il  a trouvé  à propos  de  s'é- 
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pier.  La  nature  fe  porte  avec  une  tout  autre  faci- 
lité \ ce  dont  Mr.  Biyle  a parlé  qu’^  ce  quila  paf- 
le  fous  filence.  Dira-t-il  qu‘il  s'eft  ablicnu  de  déai- 
re la  dernien  éxees  de  U corruption  dam  la  craint^ 
de  faire  foufrir  les  Leâ'curs?  L’a-t-il  donc  fur  tout 
écrit  pour  tes  hommes  8i  pour  tes  femmes  qui  ne  fe 
font  aucune  petite  de  lire  ce  qu'on  a tant  condamné 
dans  Ton  Diâionnairet  & fur  quoi  il  aenfîneompo- 
fé  une  longue  Apologie? 

XIV.  C’eft  envain  qu’il  prétend  ne  devoir  point 
p«ITer  peatr  «w  DeHinr^m  ftrme  4M  par- 

ce qu'il  ne  leur  donne  dts  imfirmOiamt  ^m’oh  4M- 
rêit  igmwi  fami  uU.  Mr.  Bayle  élude  encore  laques- 
tion  ; C'ell  fa  rcfTource  ordinaire. 

Un  livre  eft  dangéreux>&  propre  I gâterie  coeur, 
ou  parce  que  tes  hommes  y apprennent  des  vices  qui 
leur  auroient  été  inconnus  fans  cela  , ou  parce  qu'il 
les  remplit  d'idées  & de  fentimens  qui  les  (ollicitent, 
6c  qui  les  entrénent  â ce  qu’on  devrcMC  éviter.  C’efl 
ce  aemier  reproche  qu'on  a fait  î Mr.  Bayle.  Pour 
ce  qui  ei>  du  prémier  tout  routeur  licentieux  fe  juili- 
ficra  comme  Mr.  Bayle.  Ce  n’éflpas  dans  des  livres 
que  le  vulgaire  s’inflruit  de  l'amour  & de  Tes  fuites. 
Mais  ce  à quoi  la  nature  ne  porte  qu’avec  pudeur, 
de  avec  retenue,  les  Auteurs  impudiques  apprennent 
I en  parler  avec  effronterie  par  1a  licence  de  leurs  éx- 
preOions  grofliéresi  6t  dès*U  ï s’y  porter  fam  rete- 
nue. 

Mr.  Bayle  profite  habilement  de  l’occafion  de 
marquer  fa  reconnoifTance  â un  de  fes  Proiedcurs.  Il 
s'efi  trouvé  çn  Angleterre  un  homme  de  mérite,  & de 
difhnftion  qui  a paru  très  furpris  de  ne  rien  trouver 
dans  tout  ce  que  Mr.  Bayleà  répandu  d'obfcéoe dans 
foQ  Dictionnaire  qu’il  ne  fût  déjà  i l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Ctfi  *>nji  tjHt  J4MS  Ut  4met  ntts , £a  vâ- 
Uur  n'4tttnd  f4t  te  mmine  éti  emnitt,  C’elt  aux  per- 
fonnes  initiées  dans  tous  ces  Myfieres,  que  Mr. 
Bayle  s'eft  propofé  de  plaire,  6c  il  ne  pouvoir  man- 
quer de  réuffir  par  les  foins  qu’il  s’eft  donné  d'af- 
foîblir,  & de  réduire  à rien  fi  on  veut  l'en  croire 
tout  ce  que  les  lumières  de  Ia  Katfon  nous  foumif- 
fent  de  plus  convaincant  fur  l'éxiftence  de  Dieu,  fur 
l’immortalité  de  l'ame  fur  le  dogme  important  de  la 
Providence,  fur  b diflinâton  réelle  qui  fe  trouve  en- 
tre ce  qu’on  appelle  Bien  moral,  & Mal  moral. 

fe  me  repréfente  le  Chapelain  d’;in  Seigneur  An- 
glots  qui  Chrétien,  raifonnable  , honnête  homme , ap- 
prend que  les  Domeftiques  de  fon  Lord , ne  s’entre- 
tiennent que  d'ordures.  Il  compte  entre  fes  devoirs 
l’oSligation  de  leur  donner  de  l'éloignement  pourcc 
langage.  Mais  ils  ne  répondent  à fon  zèle  que  par  des 
éclats  de  rirt , & l’avertifTent  qu'ils  ne  difent  rien 
entr'eux  que  leur  commun  Maître  ne  f^ût  â i8.  ans. 
Ne  faoit-ce  pas  fe  moquer  de  Dieu  & des  hommes 
que  de  donner  ^ cette  réponfe  le  nom  d'Apolo- 
gief 

•Mr.  Riyle  qui  dans  b crainte  de  gêner  fon  goût 
pour  b Libené,  s'éroit  exeufé  d’accepter  les  offres 
obligeantes  d’un  grand  Seigneur,  ne  connoifToit-il 
pas  les  dirpoficions  de  leur  coeur  & celles , du  Gen- 
re Humain  en  général?  Ne  fivoit-tl  pas  que  l’éxem- 
ple  des  Grands  eff  d'un  grand  poids , quand  il  s'a- 
git de  vertu  ; mais  qu'il  s’en  faut  du  tout  au  tout 
qu’il  n’ait  b même  autorité*  par  rapport  â ce  qui 
s'en  éloigne.'  Les  Grands  ont  tant  d’occafîons  6c 
tant  de  facilités  li  s’écaner  de  leurs  devoirs , ib  fe 
voient  tellement- au  deffus  des  fuites,  qui  font  repen- 
tir le  commun  de  les  avoir  négligés,  que  leur  con- 
duire mérite  rarement  de  tenir  lieu  de  R^te. 

Outre  cela  ils  fe  voient  environnés  de  gens  qui  fe 
aoient  intéreOfés  à flatter  leur  ambition  & leurs  pan- 
chans  aux  voluptés.  On  dit  ordiiuirement  que  l’Or- 
^mtil  e^,  dans  le  coeur  humain,  U frimer  vivMMScfr 
U eUtmtr  im«mr4Mi.  La  dépendance  péfe  \ tous  ceux 
qui  n’étab1i(Tcnt  pas  le  fort  de  leur  félicité  li  remplir 
ks  engageraens  du  rang  oû  b fuprême  Providence  a 
trouvé  à propos  de  les  pU«er.  lU  cherchent  ï fe 
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mettre  adroitement  au  niveau  de  leurs  Maîtres,  6c 
pour  en  venir  lâ  , le  plus  court  chemin  , efl  de  let 
abailfer  en  d^radant  leur  Raifon  A’Iafoumetranraux 
Voluptés  des  l^s  6c  des  PalTtons  qui  en  naiffent.  lit 
arrivent  par  U à s'égaler  â leurs  fupérieun  & ï entrer 
en  partage  de  leurs  plaifîrs  ic  de  leurs  occupations. 
Il  fe  tirent  de  la  dépendance  pour  devenir  néceflaires; 
6c  malgré  b légértté  fî  naturelle  i l’erprit  humain, 
un  Grand  quoique  bs  d'un  confident  de  cetteefpéce, 
fe  trouve  forcé  â le  ménager. 

Après  ceb  qucM.  Bayle  cite  l'éxemple  des  Grands 
6c  s’appbudifle  de  leur  approbation.  Plus  il  y 
aura  de  vérité  dans  ce  gente  d’ Apologie,  plus 
on  fe  trouvera  en  droit  de  conduire  que  fes  Ouvra- 
ges font  pernicieux  au  goût  de  b Réligion  & des 
bornes  moeurs. 

On  peut  aifément  outrer  b Maxime  Qmi  mtfeit 
dijfmutlurt  nefeit  rtp>4rt.  Mais  pour  mol'lî  j’étois 
né  Souverain , je  crmrois  en  faire  un  ufage  très  légi- 
time , en  prêtant  une  audience  gracieufe  aux  admira- 
teurs des  penfées  de  Mr.  Bayle:  j'écouterois  aufli , 
mais  d'un  fang  froid , ceux  qui  auroient  le  courage 
de  m’analifer  cèt  Auteur,  de  m’en  découvrir  le 
venin  6c  de  m’en  prouver  les  Jangen.  Enfuite  je 
dirois  des  premiers.  VoiU  mes  Pyrrhoniens,  mes 
Epicuriens,  mes  gens  fans  principes,  qui  n'en  veu- 
lent qu’â  ma  bourfe  & 1 ma  Table;  Mais  quant  aux 
autres , kur  fincérité  6c  la  droiture  de  leur  elprîc  6c 
de  leur  coeur  méritent  que  j'en  faffe  mes  plus  affi- 
dés Confrillers. 

Au  refie  quand  Mr.  Rayle  alTure  tranquilement  8c 
pofitivement  qu'il  n’a  rien  all^é  d’obfcéne  de  fon 
chef , & que  fur  cette  matière  il  s'ell  contenté  de 
chaiger  fes  recueils  de  ce  qu’il  a trouvé  ailleurs,  je 
veux  croire  qu’il  parle  comme  il  penfe.  Il  avoir 
tant  lu  de  livres  fur  ces  vibinet  matières,  il  s'éroit 
tellement  familiarifé  avec  les  idées  impures  & les  éx- 
prelTions  obfcénes  qu’elles  lui  échappent  fans  qu'il 
s'en  apperçoive.  H fe  trompe  donc  • & en  un  fens  H 
trompe  fes  Leâeurs,  fans  en  avoir  peut-être  le  def- 
fein.Surun  fait  tiré  d'ailleurs,  combien  de  Commen- 
taires, combien  de  queAions  8c  de  réfléxicmi  ne  don- 
ne-r-il  pas! 

Tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  ne  roule  que 
fur  les  Préliminaires  de  l’apologie  de  Mr.  Biyle.  Il 
parait  enfuite  venir  au  noeud  de  b queAion.  0<*  m 
feuty  dit  -il , me  fktTt  qm*  demx  Mctu/étient.  L'nnt  de  n'4- 
veir  fss  vile  feMt  des  ixfre/fimt  Mm^igmet , ter  f4Ùt 
fwr  rhifieirem'MfmrMisitMMtre  d*  me  Ut  eevetrfÂtfmf- 
frimit. 

L'ordre  vouloit  qu'il  commençât  par  le  fécond  de 
ces  câs  ; car  il  faute  aux  yeux  qu’il  faut  prémi^'C- 
ment  décider  fi  l'on  doit  parla  ou  fe  taire  fur  de  cer- 
tains fujets:  après  quoi,  s’il  fe  trouve  qu’on  endoi- 
ve  parler,  bs  mêmes  raifons  qui  y déterminent  fer- 
vent â faire  cormoitre  de  quelle  manière  on  en  doit 
parler.  Mais  il  eA  rarement  de  l’intérêt  de  Mr.  Bay- 
le de  répandre  un  plein  jour  fur  les  fujas  qu'il  trai- 
te , & pour  l’ordinaire  il  empirhe  b fubrtlité  de  fou 
génie  ï les  embrouïlla  fous  prétexte  même  de  les  é- 
cbircir. 

XV.  Sur  b prémié.*e  de  ces  queAions,  Mr.  Bay- 
le s’éxprime  d’une  manière  à faire  aoire  que  tourefa 
faute,  fi  on  peut  lui  en  reprocher,  conflAe  à n’avoir 
pas  été  affés  PMride  p;r  rapport  au  langage. 

,»I.aprémiére  de  ces  deux  queAions, dit-H,n'cA  ï 
„ proprement  parla  que  du  relfort  des  Grammairiens  ; 
„ Les  moeun  n’y  ont  aucun  intérêt.  Le  Tribunal  du 
„ Préteur  ou  de  l'Intendant  de  b Police  n'a  que  faire 
„ là  , mihil  ÜMC  4d  tdilÎMm  freterit.  Lcs  MoraliAes  ou 
,,  les  Cafu'i  Acs  n'y  ont  rien  à voir  non  plus  ; toute  l’ac- 
„ tion  qu’on  pouaoit  permetae  contre  moi  ferait  une 
„ aéHon  d'impolitelTe  de  Aile , fur  quoi  je  demande- 
„ rob  d’être  renvoyé  à l’Académie  Fnnçoife,  le  juge 
,,  naturel  8c  comptant  de  res  fortes  de  procès  ; 8c  je 
„ fub  bien  fur  qu’elle  ne  me  condamneroit  pas . careL 
„k  fe  condamnaoit  eUe-même,putfque  tout  bs  ta- 
Mram  OUI 
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»m;s  dont  je  me  fuU  fervt  Te  trouvent  dans  Ton  T)tc* 
)itionnatre  fins  aucune  note  de  déshonneur.  - Dès>)l 
>1  qu’elle  ne  marque  |>oint  qu’un  termeeft  obCcéne,  elle 
t,  autorife  tous  les  écrivains  i s'en  fervir  : Je  parle 
y,  des  termes  donc  elle  donne  1a  définition.  Mais  de 
)*  plus  je  renoncerois  fans  peine  ï toute  défenfe , & je 
me  hiiïerois , facilement  condimner.  Je  n'afpire  point 
atü  U politefTe  du  fiyle.  j'ai  déclaré  dans  ma  Préface 
,»que  mon  ftile  r/?  »Jfâmtgligt  » tjm'il H’rfl  pMi  e'xtmt 
y,dt  ttrmti  impreprtt  pem-iirtmi^ 

„ me  de  Bérhjh/mes  » & /•«  ^ 

Pourquoi  me  piquerois^je  d’une  choie  donc 
,, meme  de Ibrr grands  Auteurs  domiciliés  àParis>& 
,1  membres  de  l’Academie  Fran^oife  ne  refont  pasfou- 
>,ciés.  Pourquoi  fe  gêner  dans  un  Ouvrage  que  Von 
>1  ne  defiine  point  aux  mots  » mais  aux  chofes  • & qui 
)»  étant  unaiïembbge  de  toutes  fortes  de  matières,  les 
f,  unes  ferieufes  * les  autres  rifibles  demande  nécelTaire* 
„ remrnt  que  l'on  emploie  plufieurs  efpéces  d éxpref- 
II (Ions?  On  n'cft  point  obligé  là  aux  memes  égards 
Il  qu;  fur  la  Chaire  : & fi  un  Prédicateur  doit  s’abfie* 
II  nir  de  certe  Phrafe  • tn^refltnt  unt fille  doi- 

f,vent  l'èponfer  eu  Ltdùter , il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  ne 
tipuilTe  s’en  fervirfansgrofTiéretédansunCasdeCon* 
iifcience.  Tant  il  e(l  vrai  que  félon  U nature  des  li« 
livres  on  peut  s'exprimer  ou  non  d'une  certaine  ma* 
>,  niére. 

Il  Mais  fi  quelque  chofepeut  rendre  éxcufeble  les  E* 
Il  crivains  qui  fe  mettent  au-delTus  de  je  ne  fai  qu:l 
Il  rafinement  dedélicatefTe  qui  s’augmente  tous  les  jours, 
I,  c'efi  qu'on  r>e  voit  point  de  fin  ià-dedans  ; car  fi  l'on 
II veut  être  uniforme, iifautcondamnerd’obfcéniréun 
I,  rKHnbre  infini  de  mots  donc  nôtre  langue  ne  peur  fe 
iipafTcr,  & l’on  peut  facilement  réduire  à l’abfurde  les 
I,  écrivains  qui  fe  piquent  d'une  fl  grande  chafieté  & 
Il  délicarefTe  d'oreille.  On  peut  leur  prouver  que  dans 
Il  leurs  principes  il  n’y  a point  de  Précieufes  ridicules , 
I,  & qu’au  contraire  les  femmes  qu'on  quilificainfi  font 
„ très>raifonnables  ou  très  habiles,  à nifonner  confé- 
i> queentnent.  Qji'ilsroe  difent  un  peu,  pourquoi  le 
„ verbe  eWrrer  leur  paroit  obfcénc.  N’eft-cc  point  par- 
I,  ce  qu'il  met  dans  nôtre  imagination  un  objet  fale? 
I,  Mai«:  par  la  meme  nifon  on  ne  fauroit  prononcer  le 
i,m()t  d'adultére  farts  dire  une  obfcéoicé  encore  plus 
„ forte.  Voila  donc  un  mot  qu’il  faudra  profcrîre.  Il 
n faudra  proferire  aufli  les  termes  de  mariage , de  jour 
i,de  noces, de  lit  de  b mariée,  & une  infinité  d'éx* 
iiprelTions  qui  révullenrdes  idées  tout>à> fait  obfcénes 
„ôc  incompirablement  plus  choquantes  que  celle  qui 
iiéfFnioic  la  Prévieufe  de  la  Comédie.  Peur  mei^meu 
„0«/r,  c'eft  une  Préci.'ufe  ridicule  qui  parle,  r«r  ce 
„ tjue  je  puis  dire  , e'efi  ^ue  je  treuve  U m^eruge  une 
„ eheft  lent  4 ftit  chetjn-xnie.  Gemment  e/l- ce  efu'eu  peut  jeu- 
„frirU  pènjet  de  eeucbtr  centre  un  hemme  vreiement  nudf 
I,  Selon  le  principe  de  nos  Purifies  rien  ne  feroit  plus  rai- 
II  fonnil>le  qu'un  tel  difcours.&  il  n’y  a point  d’hon» 
Il  néte  fille  qui  ne  dût  chaiïer  de  fa  chambre  tous  ceux 
Il  qui  lui  viendroient  dire  qu'on  a delTein  de  la  marier. 
II  Elle  feroit  en  droit  de  fê  pbindredece  qu’on  mé« 
Il  nage  lî  peu  fa  pudeur , qu'on  ne  fe  fert  d'aucun  voi- 
„le  en  lui  préfentant  une  obfcénité  affreufe. 

Je  m'arrête  là,  je  m’en  fais  un  devoir,  & peut* 
erre  trouvera-t-on  que  je  devois  m’abfienir  de  trans- 
porter dans  mon  ouvrage  les  dernières  lignes  que  j'ai 
fait  décrire.  Il  me  femble  que  je  vois  rire  les  par- 
eifans  de  Mr.  Bayle  & que  je  leur  emens  dire, 
Melficuts  les  Leaeurs  qui  prétendiés  que  vôtre 
chafteté  devoir  gêner  l'imagination  toute  gaie  de  Mr. 
Bavle,  lifés  fon  Apologie,  & comprencs  parles  cn- 
talfemens  qu'il  fait  de  ces  termes  qui  vousont déplu, 
à quel  point  U méprife  vôtre  goût , Bc  votre  criti- 
que. Les  pages  641,  ^41,  04^,  en  font  far- 
cies à force  d'y  joindre  flnonimes,  à finonimeSiôe 
encore  des  finonimes  donc  les  idées  accefibires  font 
toujours  plus  déterminées,  & plus  libres  il  remplie 
l'imagination  de  mille  déraib  que  l«  termes  en  ufage 
n’auroient  jamais  préfeoté. 


XVI.  Ce  mweeau  de  fon  Apologie  jufiific  par-  ^ifr. 
faitement  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite.  C’eft  * 
que  Mr.  Bayle  dans  le  fond  fe  met  peu  en  peine  de 

fe  jufUfier.  Ce  qu’il  a compofé  fous  le  nom  d’A-*«,*/^" 
pologie  lui  fournil  une  nouvelle  occafîon  de  fe  mo-  inpi/»r. 
quer  de  ceux  qui  ont  ofé  le  condamner,  & de  leur 
faire  voir  qu’il  les  méprife  afiés  pour  ne  daigner  pas 
feulement  s'établir  mieux  dans  leur  efprit.  Il  feroit 
fort  aifé  de  prouver  que  Mr.  Bayle  a emploié  dî- 
veifcs  éxprcllions  que  l'ufage  condamne  comme  in- 
décentes, & que  ceux  qui  palTcnt  pour  juges  com- 
pétans  fur  ces  matières  ont  noté  de  ce  caradére.  Mais 
pour  te  prouver  il  faudroit  rapporter  une  longue  lifte 
de  termes  tndécens , 6c  ramener  par  là  aux  yeux  de 
mon  Leéàetir  ce  qu'oo  trouve  mauvais  que  Mr.  Bay- 
le ait  préfenté  aux  yeux  des  Tiens.  St  pendant  qu’il 
vivoic  quelqu'un  s’étoir  aviié  de  critiquer  foo  ftile 
fans  faire  aucunement  entrer  dans  fa  critique  les  ma- 
tières donc  nous  parlons,  il  eft  aifé  de  fe  figurer  de 
quelle  manière  il  feroit  tombé  fur  ce  Critique,  & 
l'auroit  fait  repentir  de  fa  témérité.  Peut-être  meme 
auroit-il  crû  lui  faire  trop  d'honneur  en  lui  répon* 
danc , cir  il  éroic  fondé  à croire  que  le  public  I au- 
roitaffés  vangé,  fans  qu’il  s’en  mcfàr.  En  effet  il 
*eft  peu  d' Ecrivains  qui  aient  fû  plaire  d’avantage,  Ôe 
dont  le  ftile  ait  remporté  plus  d'éloges:  On  nefau- 
roic  difeonvenir,  qu'il  ne  poftedit  trop  bien  fa  bn- 
gue,  pour  faire  contre  fa  pureté  d’autres  fautes  que 
celles  qu’il  vouloir  bien  faire.  Qu’on  fe  repréfente 
un  homme  qui  dans  un  cercle  cumpofé  en  tout  ou 
en  partie  de  fommes  qui  méritent  quelque  confldé* 
ration  s'avife  de  récirer  quelques-uns  de  ces  endroits 
qu’on  a condamné  dans  Mr.  Bayle  ou  de  rapporter 
quelques  autres  bmbeaux  des  Auteurs  d'où  il  a tiié 
Tes  recueils  ; Après  avoir  remarqué  que  ce  bngage  dé- 
plaît, auroit-il  bonnegracede  dire,  veut  uvù  tm  de 
m ftveir  meuveis  pré  de  met  éxfrtQietts , je  me  me 
piijuéi  jemâis  d’èire  Purifie  , & je  n'éi  jumuit  fuit  de 
tu  Grummuire  men  étude. 

Ne  fe  croira-t-oo  point  en  droit  de  regarder  cette 
Apologie  comme  une  nouvelle  infulte?  Il  fautfetai- 
re  pour  peu  qu’une  compagnie  foit  nombreufe,  & 
qu’elle  foie  compofée  de  perfonnes  refpeélables,  dès- 
que  pour  ne  polTcder  pas  aftés  b langue  dans  laquel- 
le on  s'éxprime,  on  s'éxpofe  au  rifque  de  parler  con- 
tre b bienféance.  Quand  mccoe  Mr.  Bayle  auroic 
négligé  d'étudier  b langue  Fran^oife,  6c  qu'il  fefe- 
rnic  permis  cette  n^ligènce , il  auroic  au  moins  dùfe 
faire  un  devoir  particulier  d’en  connoitre  les  Régies 
de  de  les  fuivre  fur  le  fujec  dont-il  s’agit. 

Mais,  dit-il»  Cette  étude  u'uureit  peint  de  fin. Telle 
éxprrj/itn  ijui  dent  un  itmt  u'uveit  rien  de  but  ^ ô"  d" im- 
déetnt,  eft  cemdumnét  duni  lu  fuite  y il  m'efi  plus 
ptrmi  de  Cempleier.  Ne  diriés  vous  pas  que  l'étude 
des  Bienfcanccs , & que  b connoiflance  des  termes 
donts'ablliennetit  les  perfonnes  qui  ont  de  bpolitelle, 

& de  b vertu  eft  b ebofe  du  monde  la  plus  fatigan- 
te 6c  demande  presque  un  homme  tout  entier?  Un 
Perruquier,  un  Tailleur,  6e  en  général  tous  les  anî- 
fans , font  obligésdes'inftruire  des  Modes  6c  de  va- 
rier leur  travail  à mefure  qu'elles  chingenr.  Un  Au- 
teur fe  croin-c-il  difpenfé  de  cette  Loi,  6c  ne  doit- 
il  pas  cette  attention  au  goût  du  public,  6c  fur  tout 
au  goût  d:  ce  qu'il  y a de  plus  fage  dans  le  Public. 

XVII.  SI  L’ON  en  croit  Mr.  Bayle  il  n'j  ude  teimuri 
ftnt  fcundulifét  de  fit  ebfiénités  ceux  dent  le  petit  henmittt 
^éme  U tente  U feülejfty  <ÿ*  teut  letruvers  des  Préeieu-  temferit 
fit  ridicules.  C’eft  là  fe  moquer  trop  hardiment  de 

Tes  LeéfeurSiàl'éxception  de  fesbonsamis, parce  qu'ils 
font  les  amis  du  libertinage , 6e  pirce  qu’ils  fe  croient  •’*"!** 
en  droit  ,6c  qu’ils  font  en  pofleflioo  de  traiter  depe- 
tirs  efprits,  ou  de  gens  trop  fcrupuleux,  tous  ceux  qui 
ont  de  b retenue  & du  refpeél  pour  b vertu.  De 
bonne  fbi  une  femme  qui  ne  pourroit  fe  réfoudre  à 
lire  à haute  voix  en  préfence  de  trois  ou  quatre  per- 
fonnes quelqu'un  de  ces  endroits  où  Mr.  Bayle  a pris 
pbifîr  à s’egaier , & à ^ier  les  Leéèeurs  d'un  cer- 
tain 
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t3inr>rdre*oa  qui  rrouveroic  miuviis  qu'on  les  lût  ou 
qu'on  les  récitât  en  fi  préfence,  ménteroit>elle  de  grolTir 
le  nombre  des  PrécieufesridiculesUleft  de  certains  con- 
tes, il  e()  dcartains  termes  il  e(l  de  certains  tours  d‘é%> 
prc(Tir>n,dont on  ne  peuts'empêcherdefentir  l'irrégulari- 
té,&rtmtnodeflie,â  moins  de  s’etre  fait  une  longue  habi- 
tude de  rouler  dans  Ton  efprit  les  idées  les  plus  ob- 
fcénes»  de  s’y  plaire , & oe  n’y  trouver  rien  d'indé- 
cent» & de  condamnable.  Des  é^preiTions  de  cette 
future  difTéreni  du  tout  au  tout  d'avec  de  certains 
termes  qu'on  entendra  prononcer  mille  & mille  fois, 
fans  qu'ils  réveillent  aucurre  idée  contraire  à l'honnc- 
teté  : Ils  ne  font  cet  effet-  lâ  » que  quand  une  imagi- 
nation gâtée  s’ avife  de  les  décompoler,  8c  d’y  faire 
remarquer decertains  rapports  avec  d'autres  qui  nefe- 
roient  jamais  venus  dans  l'efprit  fans  cela.  Dans  ces 
cas  li»  ce  n'eâ  pis  celui  qui  prononce  ces  mots  con- 
formément à l’unique  fens  que  l'ufage  y attache  ,aui 
néglige  les  bienféances;  C'eft  celui  qui  s'éforce  d'y 
attacher  des  idées  auxquelles  on  ne  penfoit point, qui 
pèche  contre  l'honnctcté. 

Lors  qu'enfuite  Mr.  Bayle  cire  des  pafTages  de 
Molière  & fe  juftifie  par  fon  éxempie  » je  reconnois 
que  le  cas  de  l'un  eil  ï peu  près  le  meme  que  celui 
de  l'autre»  8c  toute  la  différence  que  j'y  trouve,  c'efl 
que  Mr.  Bayle  e(f  allé  incomparablement  plus  loin» 
ic  qu'il  oe  s'eft  point  lalTé  de  retomb»^  dans  la  mê- 
me faute.  On  fait  ï qui  Molière  vouloit  pbiredans 
de  cenains  endroits  de  fes  Comédies  ; on  lui  a re- 
proché d'avoir  fait  trop  de  cas  des  appIaudilTemens 
du  parterre  & de  la  grofliére  multitude.  A la  vérité 
cette  faute  ne  lui  ell  pas  ordinaire;  Mais  il  a pouf 
tant  quelqu.fois  mérité  qu’on  U lui  reprochât.  Si 
aucune  Pièce  de  Théâtre  neparoi0bit  qu'après  avoir 
palTé  par  l’éxamen  de  quelque  Cenfeur  judicieux,  8c 
charge  denerienlaiirerpalTerauxycux  du  Public  qui 
fut  capable  de  corrompre  les  moeurs»  comme  Phton 
en  faifoit  une  Loi  de  fa  République»  Mr.  Buyle 
n'auroit  rien  trouvé  dans  les  Comédies  dececéUbre 
Auteur  qui  pût  l'autorifer. 

Molière  s'eft  trouvé  du  nombre  de  ces  Auteurs  (8^ 
c’eft  te  plus  grand  nombre  fans  contredit  ) qui  ne 
fmroient  fe  réfoudre  i (ê  condamner  fit  à fc  retracer» 
& qui  ju  contraire  paroifTenc  ravis  d'avoir  occait'm 
d'étaler  U fécondité  de  leur  génie  en  jufliûaot  des 
fautes  réelles  & eu  tournant  en  ridicule  ceux  qui  ont 
été  aifés  bardas  pour  les  condamner.  Il  faudrottavoi  r 
perdu  U fincérité  » pour  difeonvenir  que  h Sce\t« 
ne  falTe  venir  dans  l'efprit  les  idées  donc  on 
s'ell  pbint  ; Les  inquiétudes  de  celui  qui  l'écouto 
forcent  â en  venirU»  fie  fà  .MoUere  n’avoit  pas  prévu 
que  cét  effet  étoit  immanquable  » il  n'auroit  jamais 
fait  jouer  cette  fcéne  On  a donc  eu  raifon  de  U 
regarder  comme  dangereufe  pour  les  moeurs.  Une 
jeune  ûile  qui  voit  tout  un  théâtre  éclater  de  rire 
fur  de  certaines  éaprelTions  » qui  o'auroient  rien  que 
de  pbt»  fie  depitoiable»  fî  elles  ne  faifoient  pas  l'ef- 
fet auquel  le  Comédien  les  a deftinées,  s'arrête  elle 
même  fur  ces  idées,  fit  comme  elle  n'ignore  pas  que 
chacun  connoit  ce  qui  b bit  rire,  elle  devient  par 
Ü moins  fcrupuleufe  Les  idées  avec  lefqucllcs  elle 
s'eft  agréablement  famUiarifée  au  tliearre  , elle  fouffre 
fans  peine  qu'un  jeune  bomme  les  lui  réveille.  Une 
Mérefage  voit  avec  chagrin  que  les  Speâacks»  iné- 
vitables dans  les  grande  ville  aux  perfonne  d’un 
certain  rang , produifent  de  temps  en  temps  de  fî  mau- 
vais effets  : de  forte  que  quand  les  obfcénités  donc 
Mr.  Bayle  a rempli  fon  livre  n'troknc  pas  plus  loin 
que  celle  de  Molière  » bjuBe  condamnation  de  l'uo 
entraineroie  celle  de  l'autre. 

Mais  fî  Altlim  * tm  tm , d’à»  vient  tpt'm  me  ftut 
e'emtfither  de  fmdjtmmer  let  fttmmei  tjui  dtou  mme  6'#- 
medie  fmivémtt  emtrtfremmmt  de  U (ritu/mer  , dem  vient 
tjm’em  me  peut  t’tmepeiber  de  trotrvtr  dm  ridkmk  damt  Umr 
crûi^me  f CeU  fait  pour  moi , fié  contre  Mr.  Bayle. 
Le  ridicule  qu'on  trouve  dans  cette  critique  prouve 
naoUtfbmrat  la  oécefEté  d'obfêrver  le  bieoféaDces 
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avec  h dernière  éxafkicude.  La  mcftif  pudeur  qui  fait 
foufrir  les  perfonnts  fages  qui  f inr  prélvntcs  â cette  fcéne 
ne  permet  pas,â  des  femm  s fur  tout,  de  s'énpncer 
publiquemtnt  fur  ce  fupet  fit  de  dévclopptr  des  llé.s 
qu'on  doit  écarter  quand  tllis  fe  préientent , fit  le 
Commentaire  force  de  s’y  anéter. 

XVIII.  C’cll  une  faute  où  Mr.  Bayle  tombedar.s 
la  page  que  j'eximinei  II  ne  fe  contente  pis  d'y  ré-  f,*,*,,  ''  ' 
pindre  des  termes  fales  fit  indécent  » il  paraphrafe  le  frrr$  4n 
mot  de  Mccrtéfe  d’une  manière  i faire  naître  des  idées 
que  ce  mot  n'<  xcite  point  pir  lui.méme , fit  ncces- 
faircment;  Onleprononce  mille  fois  fans  qu'elles  fe 
préfement , mais  Mr.  Bayle  les  fut  naître,  parccqu'il 
en  avertir.  Tout  ce  donc  on  parle  a diverfes  faces. 

Tel  mot  préfinte  un  fujet  d'un  certain  co  é,  fins 
faire  aucunement  mitre  l'idée  des  autres  qui  l'accom- 
pagnent ; on  penfe  fouvent  ï un  effet  fans  prnf.r  au- 
cunement î fa  ciufe.  Il  efl  des  termes  à qui  l’ufage 
a donné  cette  force  »que  quand  on  les  prononce  ou 
qu'on  les  entend  prononcer,  rcfprit  ne  s'arrete  qu'à 
ce  qu'il  y a d'honoéce  fit  de  légitime  dans  le  fujet 
dont  ils  font  les  noms.  Il  eft  desadionsqui  ne  font 
nullement  illégitimes  en  elles-mêmes  » mais  qui  de- 
viennent très.criminelles  par  un  Icger  chang?ment 
dans  les  circonflances.  L'interec  du  Génie  humain 
éxige  b fidélité  conjugale.  Pour  y perfévércr  avec 
plus  de  facilité , il  importe  éxtrémemenr  qu’on  s'ab- 
flienne  en  public  » fit  dans  les  cooverfations  même 
particulières  » de  toutes  les  éxprcfTions  , qui  fur  de 
certains  fujets , pourroient  faire  qu’on  deviendroit  trop 
familier  avec  les  perfonnes  avec  qui  on  ne  le  doit  pas 
être,  fit  f-roient  tomber  par  là  une  des  hjrricres  qui 
s’oppnfent  à b licence.  C’eft  donc  agir  contre  les 
inté<-êts  du  genre  humain,  c'eff  travailler  à renvetfer 
une  barrière  rtfpiftjble,  que  de  s'éforcer,  par  des  pa- 
raphrafis,  à lier,  avec  de  ttrtains  termes,  des  idées 
que  l’ufige  n'y  a pas  attachées. 

Mr.  Bayle  infifie  beaucoup  fur  b difficulté  qui  fe 
trouve  à éviter  tous  les  termes  dont  le  coeur  humain 
corrompu  peut  abufer»  pour  pifTer  à des  idées  li- 
centieufes  : Mais  plus  ccb  cfl  difficile»  plus  on  a 
tort  de  n'y  faire  aucune  attenti  an  fie  de  fe  permettre 
là-deffus  une  pleine  licence.  On  ne  fauroit  piére  U 
porter  plus  loin,  qu'en  s'efforçant,  comme  fait  Mr. 

Bayle»  de  confondre pêle-mcie » les  termes  qui,  éx- 
primant  des  aérions  deshonnêtes  les  préfentent  fous 
des  idées  acceffoires  de  bagatelles,  dont-on  oe  doit 
pas  fe  frire  de  fcrupule , ou  fous  des  accompagnemens 
propres  à s'emparer  l'imagination  » à faire  naître  d.s 
défirs  à féduire  le  coeur,  8c  à rendre  la  viâoire  de 
b Vertu  furie  vice,  très.diBicile»  fié  fâ  défaite  très- 
aifée.  L'ufage  » par  éxempie  » a attaché  au  terme 
d’jdimltert  des  idées  acceffoires,  flétriffantes  odieufes  ; 
Paraphrafés  ce  mot  d’une  manière  »en  vertu  de  la- 
quelle il  fe  confonde  avec  ceux  qui  dépouillent  ce 
crime  de  tout  ce  qu'il  a d'odieux,  vous  faites  par 
là  tout  vôtre  pofTible  pour  effacer  toute  b différen- 
ce que  l'ufige  a figement  établi  entre  les  éxprefllons 
qui  l’éloignent  du  crime  » 8c  celles  qui  y foilici- 
tenr. 

Les  éxpreflîons  vagues  fixppent  beaucoup  moins 
l'imagination  que  les  éxprefTions  deterroinées  ,*  Sur 
les  fujets  même  ou  il  ne  s’agit  pas  d'obfcéniiés  vici- 
eufes,  on  préféré  ces  éxpreflîons  : Il  cil  bon  que 
l'efprit»  par  fon  éloignement  pour  les  idées  desagréa- 
bles d'ordures  phvfîques  » fe  forme  à l'heureufe  habi- 
tude de  s'éloigner  des  ordures  morales.  Par  cette 
raifon  on  s’abilient  de  parler  de  certains  remèdes,  ou  on 
ne  les  éxprime  pas  par  leurs  noms  fpécifiques.  Mr. 

Bayle  fe  moque  de  ces  fcrupules  fi:  de  ces  ménage- 
mens  ; Mais  s'il  n'a  rien  de  meilleur  à alléguer  il 
perdvifiblement  fa  caufe. 

On  voit  aifément  fî  Mr.  Bayle  eft  fondé  à con- 
clure» ^m‘ii  m’efi  ^tujliem  dmm  peint  de  meordU  , 
mmeit  fmc'eflkimm  vrmi prec'tt de  grémmâirty  ijm'ilfmtt 
perler  àevâat  Us  ymget  de  U pehttjft  du  fiiU. 

Je  tombe  d'accoâ  que  b plaillr  que  Mr.  Bayle 
M m m X f^oû- 
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goûtoic  à écrire  dn  grolTijretcs  > & l'int^rct  qu‘il 
avott  i en  parremer  fon  livre  lui  a fait  emploier 
quancitd  d'éxpreinons  contraires  à b pureté  Je  la 
tan|>ue  i Mais  je  foutiens  que  c’efl  là  Ton  moindre 
défaut  que  de  1a  manière  dont-il  les  place , elles 
font  encore  plus  contraires  à la  pureté  d»  moeurs. 
H e(l  des  mon , il  efl  des  conftruâions , qui  n’ont 
pas  allés  de  rapport  avec  le  génie  de  la  langue  • il 
en  efl  qui  n’ont  pas  allés  de  dignité  pour  être  em- 
ploiés  dans  des  fujeis  graves  , il  en  ell  qui  ont 
vieilli»  & ^ut  ont  fubile  caprice  de  U mode.  Mais 
il  en  eft  auHi  que  les  pciTonnes  polies  ne  fe  permet- 
tent pas  » parce  que  par  leur  propre  énergie  » ou  par 
l'abm  qu’on  en  a fait  » elles  préfentenc  des  idées 
accelTaircs  contraires  à 1a  bienfcance  , & que  par  U 
elles  fcandalifent  Ks  uns  , & vont  à feduirc  les  au- 
tres. 

XIX.  DANS  la  page  ^44.  Mr.  Bayle  fe  récrie 
fl">  contre  l'injullice  de  ceux  qui  regardent  les  obfcéni- 
frtf  t i (^5  qu'il  a rapportées  & le  ftile  groflier  dans  lequel 
* énonccrs  • Ctmmt  pr»frtt  À ittinàrt  U fmjemr 
Mfm  & J fucttJiT  U liitnee.  dit-il,  prt'eif<- 

IL.lMrn'-  ffttnt  tomt  U comrtùrt.  Qm«  tfn  fj(lt  U mimt  tmtt 
ftmMjnr  ^m'tn  Chtlhillt  , f*’»»  U vnU  f$mt 

txfresjÎMS  «fmi  haUhi  ritn  dt  fraifitr , s'tx- 

frimt  4 dtmi~m«l , «n'Jeftr*  éctMter  ^ «m  ftrs  miilrtdes 
idces  frdMiJàiittSt  w»  7 «rrittr*  »m  la  in- 

JitMKTA  djw  U tofur.  Almis  <]n  «m  s' tn«Hct  \ ecw$m«j'éi 
fut  t U fmdmr  i’tÿ'tiremhtrM  feiuité  dt  Ctlâgtt^ 
mtnt  fttr  U ctntt  & M*r  et  ^'il  rtnftrmt.  Il 
cA  bon  de  relire  cet  endroit  tout  entier. 

»y  Mais  pour  montrer  plus  évidemment  que  l'af- 
,,  faire  donc  il  s'agit  ne  regarde  point  les  moeurs, il 
„ faut  prévenir  une  inllance  de  mes  critiques,' 
„ Voions  s’ils  fe  peuvent  appuier  fur  ce  prétexteque 
„ toute  Phrafe  qui  blcffe  la  pudeur  eft  un  attentat 
„ contre  la  bonne  Morale,  puis  que  c’eA  faire  du 
^ „ tort  à ta  chafleié. 

„ Je  faisd’abord  cette  Remarqué,  queeeqx  qui  di- 
,,  fent  que  certaines  ebofes  bleflent  la  pudeur  doivent 
,,  entendre,  ou  qu’elles  affoiblilTent  b chafteté,ou  qu’ci- 
„ les  irritent  les  perfonnes  chaflcs.On  leur  peut  foutenir 
„ qu'au  piémier  fens  Icurpropolîtion  mérite  d’étreré- 
„jettée,  & que  fl  les  femmes  font  prifespemr  fuges  de 
},  la  queAkm  , ils  perdront  leur  procdsinütlliblement. 
„Orrans  doutelcs  femmes  font  lesjuges  les  pluscom- 
„ pétens  d’une  telle  affaire,  puis  que  la  pudeur  fle  la 
„ mode  Aie  font  leur  partage  incomparablement  plus  que 
„ celui  des  hommes.  Qu’tlks  nous  difent  donc,  s’il 
„ leur  pbit , ce  qui  fe  paile  dans  leur  ame  Ion  qu’elles 
,,  entendent  ou  lors  qu'elles  lifenrundifcoursgroiliér, 
„ qui  offenfe  ou  qui  blelTe  la  pudeur.  1:  Iles  ne  diront 
„pas,  jem’aflure,  que  non  feulement  il  impHmedes 
,,  idées  fales  dans  leur  imagination,  mais  qu’il  éxcite 
,,  auQà  dans  leur  coeur  undéfîrlafcifqu’ellcsontbien 
„ de  1a  peine  à réprimer,  fe  qu’en  un  mot  elles  fefen- 
„ tent  éxpofées  à des  tentations  qui  font  chanceler  leur 
,,  vertu,  & qui  1a  mènent  jufqu’au  bord  du  précipice. 
„Soions  bien  perfuadésqu’au  lieu  de  cela  elles  répon- 
„dront  que  l’idée,  qui  s’excite malgréellcs dans  leur 
,,  imagination , leur  fair  fentir  en  même  temps  ce  que 
„U  honte, le  dépit  6c  la  colère  ont  de  plus  mfuppor- 
„ table.  Or  il  eA  (lir  que  rien  n’cA  plus  propre  que 
,,  cebàfortiAer  h chaAeté  , & à rompre  riniluence 
„ conta'^ieufe  de  l'objet c^fcénequis’eAimprimédjns 
„ l'imagination;  de  fortequ’au  lieu  de  dire,  félon  le 
„ prémier  fens , que  ce  qui  hleffi;  la  pudeurmccenrif- 
„que  la  chaAeté  , il  faut  foutenir  au  contraire  que 
„ c’eA  un  renfort , un  préfervatif , fit  un  rempart  pour 
„ cette  vertu,  & par  conlèquent  A nous  entendons  de 
„ b fcconde  mani  recette  Pnnfe,  une ttiUih«ft  klejfe U 
ftfmdeur  nous  devrons  penfer  que  cette  ebofe , bien  loin 
„ d’affbiblir  b chaAeté , U fortiAe , 6c  b reAaure. 

Une  femme  que  la  Icâure  des  contes  obfcénes 
tels  qu’on  les  lit  dans  Mr.  Bayle  met  fur  les  bords 
du  précipice  « n’aura  garde  l’avouer , Ac  ib  ne 
produiront  point  cèt  effet  fur  celles  qui  fe  refuferont 
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de  les  lire;  At  pourquoi.'  Ce  A qu’elles  en  concevront 
de  l'horreur.  Mais  cl)-ce  en  vue  d'cxciter  cettebor- 
reur  que  Mr.  Bayle  les  a écrits? 

^ „ Il  fcradonc  toujours  vrai  que  le  procèsqu’on 
»,  peut  faire  à un  Auteur,  qui  n’a  pis  fuivi  b Politeffe  U 
„ plus  nAnée  du  Aile,  eA  un  procès  de  Grammaire 
„à  quoi  les  meturs  n’ont  point  d’intérêt. 

„ Si  l’on  me  réplique  que  c’cA  un  procès  de  Morale, 
,,  vû  que  l’Auteur  s'cA  éxpriaié  d'une  manière  qui 
„ chagrine  les  LeAeurs  : Je  répliquerai  qu’on  raifonne 
„ fur  une  fauffehypothéie;  Car.il  n’y  a point  d'Ecri- 
„ vain  qui  puifle  épargner  I fesLeéfeur$ledépit,le  cha- 
„ grin  fe  b colère  en  mille  rencontres.  Tout  Con- 
„troveiAAe  qui  foutienc  fubtilement  fa  cau- 
„ fe , fait  enrager  à toute  heure  les  Leâeurs  zélés  de 
„ l'autre  parti.  Tous  ceux  qui  dans  un  Rebrion  de 
„ Voyage . ou  dans  rHiAoire  d'un  Peuple , rappaorrenc 
„des  chofes  glorieufes  à hur  Patrie,  Ac  à leur  Réli- 
„ gion , fe  laonteufes  aux  Etrangers  & aux  autres  Ré- 
,,  ligions , chagrinent  cruellement  les  Lcéfetirsquin'onc 
,,  pas  les  memes  préjugés  qu'eux.  La  perfedion  d'une 
„ Hidoire  eA  d'etre  dclâgrcable  à toutes  les  Sedés  & à 
„ toutes  les  Nations  ; carc’eA  une  preuve  que  l'Auteur 
„ ne  Aatce  ni  les  uns , ni  les  autres,  6c  qu'il  a dit  i 
,,  chacun  Tes  vérités.  Il  y a beaucoup  deLeâeurs  qui 
„fe  fâchent  àun  tel  point , Ion  qu'ils  rencontrent  cer- 
,,  raines  chofes,  qu’ils  déchirent  le  feuillet  ou  qu’ils  é- 
,,  crivent  à b marge , Tmoias  menti  tu  méri^ 

^,itr*is  lit  émviérts.  Rien  de  touteeU  n’eA  une  raU 
„fon  de  dire  que  les  Auteurs  font  juAiciables  au  Tri- 
„ bunaldeb  Morale.  Ils  n’ont  à répondre  qu’au  Tri- 
,,  bunal  des  'Critiques. 

,,  Il  nereAedonc  qu'à  dire  que  b repréfentation  des 
,,  objets  fales  intéreffe  les  moeurs , puifqu’Hie  eA  prtH 
„ pre  à exciter  des  mausnis  déArs , 6c  des  peofées  im- 
„ pures.  Mais  cette  objeéHoo  eA  inAnimcnt  moins  va- 
„ bble  contre  moi , que  contre  ceux  qui  fe  fervent  de 
„ ces  enveloppes , de  ces  détoun  & de  ces  manières 
,,  délicates , qu’on  fe  plaint , que  je  n’ai  pas  employé; 
,,  ar  elles  n' empêchent  point  que  l’objet  ne  s’aille  pein- 
„ dre  dans  l’imagination  . 8c  elles  font  caufe , qu’il  s’y 
„peintranséxcircrlesn)ouvimeo$<ieb  honte  Ac  dudé- 
,,  pit.Ceux  qui  fe  fervent  de  ces  enveloppes  ne  prétendent 
„ faoincqa’ils  feront  inintelligibles,  ils  Aventbien  que 
„iout  le  monde  entendra  dequoi  il  s’agit,  8c  il  eA 
„ fort  vrai  que  l’on  entend  pirfiiccment  ce  qu’ils  veu- 
„ lent  dire.  La  délicateffeae  leurs  traits  produit  feu- 
„lement  ceci,  que  l'on  s’approche  de  leurs  peintures  a- 
„ vec  d'autant  plus  de  barmeffe  que  l’on  ne  craint  pas 
„ de  rencontrer  des  nudités. 

La  comparaifon  fait  contre  Mr,  Bayle.  Une  femme 
qui  a de  b pudeur  n’a  garde  de  s'approcher  des  nu- 
dités , A peu  voilées , & il  n’eA  |tts  vrai  que  les  éx- 
prenions  que  l'honnêteté  permet,  préfentent  les  idées 
obfcénés  auffi  à découvert  qu'un  voile  de  crêpe  bif- 
fe voir  les  nudités. 

„ La  bienféance  ne  foufriroit  pas  que  l’on  y jetiic 
„ les  yeux  A c’étoient  des  faletés  toutes  nuês;mais  quand 
„ elles  font  habillées  d'une  étofetranfparente,  on  ne  fe 
„ fait  point  un  fcrupule  de  les  parcourir  de  l'oeil , de- 
„ puislespiésjufquesà  la  tête, toute  honte  mifeàparr, 
,,  8c  fans  fe  fâcher  contre k Peintre:  Ac  ainA  l'objet 
„s'inAnue  dans  l’imagination  plus  atfémenr,&  verA 
ttjufques  au  coeur,  Ac  au-delà  les  malignes  inAuences 
,»  avec  plus  de  libertéque  Al'aroeétoit  faiAeAfde  bon- 
,,  ceArde  colere;  car  ce  font  deux  paffionsqui  éput- 
„ fent  prefque  toute  l'aé^iviré  de  l'ame , A:  qui  la  met- 
„ rent  dans  un  état  de  fouffrance  peu  compatibk  avec 
„ d’autres  fentimens.  Il  eA  pour  k moins  certain  que 
„ l’impureté  ne  peur  pas  agir  au(Ti  fortement  fur  les 
„ âmes , opprimées  de  honte  8e  irritées , que  fur  cel- 
,,  les  qui  n’ont  nulle  confuAon  ni  nul  cl^agrio.  Plmri- 
„é«i  uuentmtmimtrt/féd  fatgmla  ftitfMS,  Ce  que  que 
,,  l'ame  donne  à une  paffton  affoiblit  d’autant  ce  qu’el- 
„ le  donne  à une  autre. 

,,  Joignés  à cela  que  quand  on  ne  marque  qu’à  de- 
,,  mi  uoe  obfcénité  naisde  telle  forte  que  k fuf^léraenc 
""  û’eA 
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ttu'eft  {MS  nuViiié  i Taire  » ceux  à qui  l'on  parleaché- 
),  vent  cux>mémes  te  portrait  qui  üUt  l'inuginacîon.  lis 
,»ont  drmcplusdepartàbproduâionde  cette  image  t 
i>que  (î  Ton  Te  Tût  éxpliqué  plus  rondement.  Ils 
,,  n'anroient  été  en  ce  dernier  cas  qu’un  fuîet  paflliT,  fie 
„ par  conféquent  ta  réception  de  l’image  obfccne  eut  été 
yytrès^irmocente;  mais  dans  l’autre  cas,  ils  en  font  l’un 
y»  des  principes  aâifs  » ils  ne  font  donc  pas  (î  innocens» 
yy  Sc  ils  ont  bien  plus  ï craindre  les  fuites  conta* 
y,  gieufes  de  cet  objéc  qui  eft  en  partie  leur  ouvrage, 
yy  Atnfî  ces  prétendus  ménagemens  de  b pudeur  font 
y,  en  clFet  un  ptége  plus  dangereux.  Ils  engagent  i 
»f  méditer  fur  une  matière  fale*  afin  de  trouver  le  fup« 
yy  plément  de  ce  qui  n'a  pasétééxprimé{>ard»piro* 
y,  les  précifes.  Eft-ce  une  méditation  qu'il  faille  impo> 
y,  fer?  Ne  vaut-il  pas  bien  mieux  faire  en  forte  que 
„ perfonne  ne  s’y  arrête  ? 

Je  crains  d'ennuier  mon  Le.Seur  en  revenant  trop 
(buvent  ï b même  remsrque.  Mais  Mr.  Bayle  m’en 
fournit  i tout  coup  des  occafions  » fie  me  met  dans 
cette  oéceflité.  A-t-il  compofé  fon  Ouvrage  en  vué 
de  rebuter  fes  Leâeurs  y de  ks  chagriner  fie  de  les 
effaroucher?  S’ilavoit  appris  que  tout  le  monJejet- 
toit  fon  Diâtonnaire  à terre  y ou  le  fermoir  avec  in- 
dignation, ou  en  chargfoit  les  marges  d’injures  y tou- 
tes les  fou  qu’on  tomboit  for  quelqu'un  de  ces  con- 
tes dont  il  efV  embelli,  auroit-il  dit  ? ce  f «r  yr  mr 
Jmit  frof/i , J0  fuit  trrivt  i m»n  èmt , jf  fuit  rtn/i 
(•m^  à U UGmr*  éU  mt  kriu  tbfctntt.  Peut-erre 
Mr.  Bayle  n‘étoit*il  pas  fâché  que  ces  endroits  fif- 
fent  du  chagrin  â ceux  qui  ne  font  pas  d’humeur  à 
s'en  divcair.  Si  le  foin  perpétuel  qu’il  fe  donne  de 
contredire  les  vérités  les  plus  importantes , fit  qu’on 
regarde  comme  les  plus  furet;  fi  le  pbifir  qu'il  pa- 
roic  trouver  fur  tout  à accabler  d’objeéhom  U Doc- 
trine de  U Providence  fit  de  b bonté  de  Dieu  • fem- 
ble  prouver  qu’il  affeâe  d'inquiéter  une  partie  de  fes 
LeÀeun,  il  fait  qu'il  en  efl  d’autres  qu'il  réjouira 
par  ces  mêmes  objeâionsyfic  ce  font  les  mêmes  à qui 
U eft  aufli  tris*aiTuré  de  pbire  par  ces  gailUrdifes , 
fie  par  b manière  dont*il  les  apporte. 

Il  continue,  fie  il  emploie  plus  d’une  grande  page 
il  prouver  fw’i/  «ft  dss  mmnVrri  d*  etntrr  ati  ^fctmttt 
ftus  dâMitrtuftt  ctUes  tfm'il  m fiûvkt.  C’eft-b  ce 
qu'on  appelle  faire  prendre  le  change,  fie  éluder  par- 
foiiemeoc  ou  hardiment  l’état  de  b Queflion  ; II  ne 
s'agit  pas  de  favoir  fi  on  peut  Taire  plus  mal  oue  Mr. 
Bayle,  il  s’agit  de  favoir,  s'il  n’a  pas  mal  fait,  fie 
s’il  n’a  pas  r^ndu  dans  fon  livre  (m  des  chofes  in- 
dignes d'un  Philofophe  comme  lui , fie  propres  â gâ- 
ter le  éoeur.  De  quelque  tour  qu’il  Te  fut  fervi, 
pour  tourner  celui  de  fes  Leâeurs  du  c6té  des  vo- 
luptés il  pouvoir  leur  être  fatal  par  U memey  mais 
fur  tout  il  le  devenoit  en  faibnt  {ulTer  ces  idées  fie 
en  infpirant  ces  fentiroens  avec  les  diScultés  qui  é- 
branlent  b Réligion. 

La  com{MraifoR  que  Mr.  Bayle  fait  entre  deux 
manières  d’écrire  ce  qui  efl  deshonnête . renfermeen- 
core  un  autre  fophifme.  Les  éxpreOîons  grolhéres 
feront  moins  de  mal  à des  perfoones  qui  ont  un  gnnd 
fond  de  fageffe  y parce  qu’elles  en  concevront  de  l’hor- 
reur y fie  quelles  ne  fe  réfbudront  point  à en  conti- 
nuer b leâure  ; mats  dles  en  feront  beaucoup  plus  \ 
tous  ceux  qui  fe  feront  ui|  pbilîr  de  les  lire  y {>arce 
qu'ils  lé  fâmilUriferont  beaucoup  plus  avec  ce  dont 
b fageffe  veut  qu’on  détourne  fon  attention.  Une 
comparaifon  fera  tris-cbireiDent  fentir  b vérité  de 
cette  remarquer  Qu’on  fe  re{>réfente  une  grande  Vil- 
le, ob  b licence  régne  comme  elle  régnoit  1 Rome, 
du  tem{M  de  Nércm  : Il  s'y  fait  en  même  tenu  deux 
grandes  affcmhlées.  Un  Etranger  {aalTe , fit  attiré  par 
b rynaphooie,  il  entre  dans  une  Maifon  dont  les  (x>r- 
tes  font  toutes  ouvertes , il  vmt  que  tout  le  monde  y 
a quitté  lés  balMts  pour  danfer  fie  que  tout  y répond 
Il  une  fi  furieufe  licence.*  ces  éxcês  lui  font  horreur 
il  fe  retire  fur  le  champ.  Il  conte  ï un  ami  ce  qui 
lui  vient  d'arrirer , & cèt  ami  le  conduit  à une  au- 


tre affemblée  dont  l'extérieur  ne  {iréfente  rien  d’indé- 
cenr.  On  voit  bien  que  ceux  qui  b compofent  ne 
font  point  fichés  de  pbire;maisenffn  il  neparoit  {>as  que 
ks  femmes  qui  s'y  trouvent,  prétendent  tir.*r  d’au- 
tre fruit  de  leur  beauté , fie  de  tout  ce  qui  b rdéve, 
que  celui  d’êcre  louées,  fie  peut-être  encore  d’enga* 
ger  des  coeurs,  de  la  fftic'licé  des  quels  elles  s'affure- 
ront  en  fuite , par  une  fageffe  qui  réponde  à leur  é- 
cbt  éxtérteur.  Entre  ks  pnfonnes  qui  {>enrent  ainfî 
il  s’en  picut  trouver  qui  ne  connotffent  pas  toutes 
Iran  foibleffes,  fie  qui  le  bifferont  furprendre  par 
quelque  commencement  de  palGon,  qui  croitra,  fie  au- 
ra de  fâcheufes  fuites  : Se  p«rmetm*t*on  donc  de  con- 
clure de  U que  b première  affemblée  croie  moins 
dangereufe , que  b fécondé,  fie  que  le  vice  où  l’on 
pouvoit  s’engager  fe  préfentant  ï découvert,  il  ne 
pourroit  plus  s’infinuer  impercepcibkment  dans  le 
coeur  par  b voie  de  b furprife  / Le  fophifme  de  cetcc 
conféquence  fautera  aux  yeux.  Le  vice  n’a  plusbe- 
foin  de  t’inlînuer  â b faveur  de  b furprife , dès  qu’il 
ofe  fe  préfenter  fous  fes  faces  Us  plus  marquées  fie 
plaire  en  fe  préfentant  ainfi:  Quiconque  peut  fe  plai- 
re dans  b prémiére  troupe  , ell  par  b même  un 
homme  perdu , qu'aucune  indécence  fit  aucune  effron- 
terie n’eli  capubte  d’é;onner:  Un  homme  peut  pren- 
dre dans  b fécondé  une  {safflon , qui  le  mènera  dans 
b fuite  plus  loin,  qu’il  ne  fe  l’imaginoic:  lien  fort 
prefque  innocent,  mtis  c’eff  alTés  que  fon  innocen- 
ce y ait  fouffert  quelque  titéntion  pour  mettre  fon 
coeur  en dan;jer.  Suppofonsquecettepaflionencriora- 
phe  fie  l’entraine  â un  commerce  que  les  Loix  fit  la 
Rjifon  condamnent.  Il  y aura  pourtant  une  diffé- 
rence du  tout  au  tout,  entre  b licence  effrénée  du 
prémier  & b faute  du  fécond , puifque  cette  faute  ne 
['empêchera  pas  d'être  ï divers  égards , retenu  fit  cir- 
confpeâ  ; Il  fe  bornera  â une  feule  perftmne  pendant 
que  l'autre  franchira  toutes  les  bornes. 

Il  efl  préfentement  aifédecomprendre  fî  Mr.  Bayle 
eff  tant  lolt  peu  fondé  quand  il  dit , ùt  frétmdtu 
mvmgtment  dt  U fndtmr  fini  m»  fiip  dMmnemx  , 
pnra  fs’i/r  d méditer  fier  mmtmntiire 

de  treeevtr  U JnppUment  dt  ce  qui  u'*  feu  éU  ieefriemi 
fur  des  partiel  précifii. 

Pour  peu  qu’on  ait  de  pudeur  on  s'en  tient,  ï des 
idées  vagues  fie  confufes,  que  des  éxpreflions  ména- 
gées préi'cntent , fit  comme  ces  idées  ne  font  ni  dé- 
vdoppéesy  ni  vives,  ellesfeconfrvent  moins  dans  la 
mémoire,  fit  k coeur  a plus  de  facilité  à s’y  refufer. 

Efi~{t  UHt  me'ditatit»  qu'il  fàilù  imptfiry  continue 
Mr.  Bayk  ? Non  fans  doute , fit  ce  ne  font  pas  non 
plus  les  éxpreOions  ménagées  qui  y engagent,  ce  font 
les  éxpreffions  groffiérts  qui  y forcent  : 

Ne  vse$t~il  pu  kiea  mieux  que  ptrfinne  ut  l’j  4r- 
riiei  Sans  doute;  C'eft  ce  qu’on  demandoit  â Mr. 
Bayle , fit  c'eff  ce  qu'il  s’efl  obff iné  à réfufer.  Ces 
Synofliroes  enraffés , ces  éxpreffions  vagues  fit  mode- 
ftes  paraphrafées , ces  citations  coufues  l'une  11  l'au- 
tre, ces  rcftéxioni  libres , ces  à prepts  qui  ne  finiflent 
point,  ne  font  ils  pas  néceflairement  tout  l’effet  que 
Mr,  Bifle  condamne? 

Mr.  Bayle  écrit  donc  fa  yropre  condamnation  dans 
ks  {Mfoles  fuivantes.  ” Cea  eft  encore  plus  fort  con- 
„ rre  ks  chercheurs  de  détours.  S’il  s’éroienc  fervts 
„ du  prémier  mot  que  tes  Diâionnaires  leur  préfen- 
y,  toient , ils  n’euffent  fait  que  paffer  fur  une  marié- 
y,  te  fak  y ils  euflênt  gagné  promtement  païs  ; mais 
„ les  envel(^>e3  qu’ik  ont  cherchées  avec  beaucoup 
yt  d’art»  fit  les  périodes  qu’ils  |onc  corrigées , fie  abré- 
yy  gées,  jufqucs  â ce  qu’ils  fuffent  cooiens  de  b fi- 
yy  neffe  de  leur  pinceau  les  ont  retenus  des  heures  en- 
yy  tiéres  fur  l'obfcénité.  Ils  l’ont  tournée  de  toutes 
yy  fortes  de  fens  ; ib  ont  fcr{»enré  autour , comme  s'ib 
„ euffent  eu  quelque  regret  de  s’éloigner  d'un  lieu 
y,  aimable.  N'eft-ce  pas  ud  firemum  fitpuUt  eeufimfctre, 
„ jetter  l’ancre  à b portée  du  c^nt  des  fîr^tes/ 
y,  N’eff-ce  pas  le  moïen  de  fe  gâter  fie  de  l'infeâer 
yy  le  coeur? 

Nnn  Si 
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Si  on  veut  Ven  croire,  ceux  qui  ont  paru  fcandali* 
(es  de  Tes  obrcénit6«  & qui  en  oo  craint  les  raau' 
vais  effets  i fe  réduifent  à tftulfmtt  Purijlts , c'e(l'i^i> 
re«  à quelques  perionnts  qui  font  confider  leur  gloi* 
re  à ne  fe  fervir  d'aucune  éxprelTton  » qui  ne  foie 
parrjitementi  U moJe«au{Ti  (crupuleux  à cct  ^garJ» 
qu  i celui  des  habits,  le  tout  pour  plaire  à des  leni> 
mes  de  leur  ^ûr,  ^«r  tu  etnttr  à U klonJt  & À U 
brrnnt  (ÿ  ttvoir  ftMvaU  Jnx  MtUtrfjj*s  » tunt 
^m’iIs  p-tttMt,  téuure  fmi  Its  pMt. 

II  me  paroit  que  ers  paroles  n'ont  pas  été  écrites 
de  fan;{  rroid;  U colère  a fait  oublier  à Mr.  Bayledes 
vérités  de  fait  ; il  s’attendoie  bien  f«r  ce/  ^4/4»/ 
ftffÙM  féroient  zélés  partifans  de  fon  Diâionnaire,& 
l'cxncrience  ne  l'a  point  trompé. 

Dans  le  même  article,  il  range  les  perfonnes  zélées 
pour  les  bonnes  moeurs  âe  pleines  d'un  véritable  ref* 
peâ  pour  la  pudeur,  & qui  par  là  ont  prévu  le 
mauvais  effet  de  fon  Dîâionnaire,  U les  met,  dis-je, 
au  nombre  de  ces  précteufes  fans  cervelle,  de  l'affec. 
tation  desquelles  il  n’y  a pas  jufqu'aux  bquais  qui 
a:  s’apperçuivenr.  C'efl  ainfl  que  par  une  raillerie 
on  élude,  dans  un  Cercle , l’état  d'une  Quedion,  8e 
qu'un  conte  ou  un  éclat  de  rire  dennent  lieu  à bien 
des  eens  d’une  folide  réponfe. 

Mr.  Bayle  continue  " Les  [anfénttes  pafTenrpour 

les  gens  les  plus  capables,  dans  la  doârine  des 
H moeurs.  Orc’cdfureux  que  je  me  fonde, quand 
M je  dis  qu'une  faleté  grodàére  eft  moins  dangereux 
U fe  qu'une  falccé  exprimée  délicatement.  Je  fai 
n bien  dit  l'un  deux.  Qx'^m  M'ttfptlk  OR.DUR.ES 
„ ifHs  Ui  pâr«Us  grtffîirtWÊtm  f»itt , <ÿ-  ^n'an  moramt 
I,  GALANTER.IES  etUei  font  dites  dsvsi 
„ miire  fine , eUltcM  iit^énUmfi  : Mais  des  erdssres  peser 
s,  isn  cessvertesdsesu  t^seèvifset  fpirissselle  ,c9mme  sCsess 
,,  vosk  trspupxrtstt , si'tss  fent  peu  smitss  des  erdurts  , 
„ ne  hle^tstt  pas  mesHS  Ut  Oreilles  Chrétiennes , ne  fdif- 
„ ftsis  pis  Bums  r iseei^inétien , Kt  cemstepent  pas  meint 
,,  le  (Mter.  "Vn  pnifin  fMtild’  inpereeptibU  elonnt  euejfi  biese 
„ Uteurl  (jttiUpesJamUplMtvioiesu.  IljéàttiloftsdeU 

pmdeser , ^ U pudeeer  teeime  m peser  fenffrir.  Témem 
„ celtes  dte  P.  U Meint , il  s'eu  jteeu  bstn  ^tet  les  fê- 
„ lesét  gnQiérts  £ ten  Cisirtiert  tse  £ttn  Crtclxieter  , 
,,  fijfent  aettint  de  rxvage  dans  sent  «me  f«r  Us  parties 
„ ingéstieufit  £ten  Cctueter  de  fietertutt.  Ce  Janfénide 
»,  aianc  rapporté  quelques  penfées  galantes  que  le  Pé- 
,»  re  Bouhours  a débitas  fous  un  perfonnage  de  Dia> 
„ togue , & qui  font  conçues  en  termes  fort  délicats, 
,,  pourfuic  ainfi.  Il  te'j  4 ptita  de  parerntf  je  distmi- 
„ teie  de  ceux  ^seijont  dm  memde  ^ ne  jst^tnt 
>»  é'efprity  ctrremprt  U cteeery  tajpirer  U 

„ pltts  mt>.h4M  otrjcltre  èe  U jttetujfey  ejteede  Utren^ 
,,  plir  de  cts  perniciemjit  ftetijtt  PLUS  DANGE- 
,,  K E U S E S (jtu  des  erdtertt  GROSSIE* 
,,  RES.  On  a pû  voir  ci-deflus  un  p3(TagedeMr« 
M Nicolle  oùiled  décidé  que  les  paflàons  criminel* 
„ les  font  plus  dangereufes  îorfqu'on  les  couvre  fous 
,,  un  voile  d'honnêteté. 

Les  autorités  (ur  lefquelles  Mr.  Bayle  s'appuie  (é* 
roient  desavouées  par  leurs  Auteun,  dés  qAls  ver- 
roient  qu’on  en  fait  cét  abus.  Rien  n'ed  plus  ordi- 
naire i un  homme  fcandalifé  que  d’outrer  des  com- 
<paraifons.  Dans  Te  tems  que  la  fuperdition  régnoit,  & 
qu'elle  ctrignoit  viflblement  refprit  de  l’Evangile  8e 
les  bonnes  moeurs , on  Ia  comparoir  à l'Irréligion, 
Ce  quelquefois  on  la  trouvoit  pire  i cette  comparaifem 
étoit  fans  danger  dans  un  ttms  où  l’on  neconnoiObit 
perfonne  d’humeur  à en  abufer,  & en  g^cral  00  fait 
que  rien  n'ed  plus  crdinaire  à un  grand  nombre  de 
Prédicateurs  que  de  préfenter  le  Vice  contre  lequel  ils 
prêchent , comme  le  plus  dangereux  de  tous,  dés  qu'ils 
s'avifent  de  le  mettre  en  parallék  avec  quelques  au- 
tres, de  la  condamnation  desquelson  convient.  Meflrs. 
de  Port  Royal  comprenoient  bien  le  mauvais  effet 
que  de  certaines  compofitions  ingénieufes  étoient  ca- 
pables de  predteirv,  ils  en  Comparent  le  danger  avccce- 
lui  de  quelques  autres  Ouvrages  qui  rouloieoc  au 


fond  fur  le  meme  fujet,  8c  que  fout  le  monde  fe 
faifoit  un  devoir  de  desapprouver  ; Mais  ils  pofent  pour 
principe  dans  ce  raifonntment , que  tout  ce  qui  cft 
écrit,  dans  le  dile  de  Mr.  Bayle,  fur  des  ntarierts 
contraires  é l'honnêteté,  eft  condamné  par  tous  les 
honneces  gens,  & ne  s'attire  l’attention  que  des  per- 
(onr»cs  qui  ofrnt  être  fans  pudeur  &•  fans  fcorrveur. 

Mr.  Bayle  avoit  trop  d’cfprii  pour  ne  pas  com- 
prendre que  les  ralfons , parlcfquellis  il  paroit  vouloir  fe 
juftificr,  prouvent  au  deb  de  ce  qu'il  fe  p^opofe; 
car  s’iled  vrai  qu’un  diie  châtié  fou  plus  dan:  creux 
fur  de  certaines  maiéres,  queceluiqui oc  l'ed point, 
il  fuit  de  I)  que  Mr.  Bayle  auroit  pû  rendre  fes  ob- 
Crénités  moins  dangereuftSten  les  exprimant  dan^des 
termes  encore  plus  grofliers , de  de  U on  concluroit 
qu'il  a eu  tort  de  les  écrire  d’un  dile  qui  potirroic 
encore  être  dangereux , par  lé  même  qu’il  n’éroit  pas 
adés  impoli  ; é cela  il  répond , ^u'tl  feetet  ménager  le 
petbke , ©■  treilles  des  per/eseteet  de  etnfiàé~ 

reuitet  par  des  termes  abandmaét  a ta  pltu  vtit  poptela- 
ce , tes  Us  mettre  fétu  letert  yeux  harJtmtnr  j^ms  né- 
cefàét  e'efi  tetan^ettr  au  rtJpeQ  ^te'en  User  deit.  Mais 
à quoi  aboutit  tout  cela . (i  ce  n’ed  é prouver 
que  Mr.  Bayle  auroit  pû  porter  encore  plus  loin 
qu’il  n'a  fait  1a  licence  de  feséxpfedionsT  Encore 
uoe  fois  ce  n'ed  point  U ce  dont  il  s'agir.  Il  pou- 
voir plus  dire,  donc  il  n'a  pas  trop  dit.  Qpi  ed-ce 
qui  tomben  d’accord  de  ce  raifonnement  ? " Les 
„ femmes  qui  ne  feroiem  vertueufes  qu’é  demi,  cour- 
„ roient  moins  de  tifque  parmi  des  homnies  brutaux, 

„ qui  fe  menroient  é chanter  les  chanfoos  les  plus 
„ malhonnêtes,  & é parler  grofliéremcnt  comme 
„ des  fotdats,  que  parmi  des  hommes  civils,  qui  ce 
„ s’éxpriment  qu'avec  des  termes  refpeâucux.  El- 
„ les  (c  crmroknt  indi/penfablement  obligées  é fe(3- 
,,  cher  contre  ces  brutaux , & é rompre  route  partie , 

„ & à forrir  de  ta  chambre  pleines  de  colère,  &d'in* 

„ dignation.  Mais  des  complimens  dneurs  8c  teo- 
„ drts,  on  parfemes  tout  au  plus  de  paroles  ambi- 
„ gués , 8c  de  quelques  libenés  délicatement  éxpri* 

„ mées,  ne  les  cabreroient  pas,  elles  y prèceroieoc 
„ l'oreille;  & ainfi  fe  glifferoit  lepoifon. 

Et  en  quoi  condde  le  danger  de  ces  libertés  déli- 
catement éxprireces  T Ccd  d'amener  enfin,  mais 

u é peu  de  infcnfîblcment,  é desfentimens,&dé$* 

é des  fautes,  où  les  Contes,  les  cxprefTions,  les 
tours  de  Mr.  Bayle  conduifent  direârmenr.  Une 
femme  qui  fe  fera  familiarifce  avec  ce  dile  ne  fe  fera 
pas  une  peine  de  l'entendre.  Il  y 1 une  différence 
du  tout.au  tout,  entre  une  faute  dans  laquelle  des 
fentimens  de  tendreOe  8c  d'attachement  pour  une  per- 
fonne lont  tomber,  & celles,  auxqudl.s  les  permn- 
nés  qui  aiment  la  débauche,  les  éxpreffions  grolîiéres 
8c  les  difeours  licencieux  s'abandonnent , ou  font  prê- 
tes de  s’abandonner  é route  occaGon. 

Si  tjHtlijut  cbtft  a pû  renetre  tr  'ts-permciettx  Ut  Cvt-  p , , 
set  de  la  fmtMttt , e’efi  ^te’a  l’égard  des  éxprtjjitm  iU  ^ 
tee  etntiennem  pref^tee  ntn  tftti  fett  grt'fter. 

Les  Contes  de  Mr.  de  la  Fontaine  ont  (ait  du  mal, 
parce  qu'en  les  lifanc,  on  s'ed  familiarifé  avec  des 
idées  auxqu'cties  la' Chadeté  & la  Prudence  veulent 
qu'on  rcfulc  fon  amnrion.  Si  ce  Livre  avoir  été  é* 
cric  fans  efpric,  s'il  n'y  avoit  rien  eu  que  d'impoli 
8e  de  très  groûicr  dans  fes  .vers , il  auroit  fait  moins 
de  mal , parce  qu'il  auroit  été  lû  par  moins  de  per- 
fonnes  ; mais  il  en  auroit  fait  d’avantage  ï ceux  qui 
auroknc  aimé  à k lire. 

Au  rede  on  dit  que  Mr.de  la  Fontaine  enaru  de 
trés'gnnds  reornds  fur  la  Gn  de  fes  jours , & qu’il 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  abolir  cét  Ouvrage;  au 
lieu  que  Mr.  Bayle  ed  mort  dans  une  parfaite  Indo- 
lence per  rapport  i mur  k mal  qu'il  a cauféaux  bon- 
nes moiursy  & à 1a  Réligion  : Il  ed  mort  1a  plume 
i U main  contre  fes  Défenfeurs.  Quoiqu’il  en  foit, 
fi  l'on  tiroir  des  écrits  de  M.  Bayle,  8c  G l’on  nffem- 
bloic  tout  ce  dont  un  coeur  pur  s’offenfe  8e  qui 
fait  craindre  pour  la  pureté  des  autres,  00  feroit 

un 
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un  volum;  beaucoup  plus  gros,  plus  libre»  plus  va« 
rié  plus  {c-luifant  que  les  poeHes  licenticufesdeMr. 
de  U Forttaine. 

Dt  t«ut  ctci  OH  Mtreit  tort  dt  tanclttre  » fw  le 
drt  mût  Jtroù  de  /•  fervir  det  e'xprtÿioHt  des  Croûte- 
leurs. 

Je  rtconnots  qu'on  auroic  tort  de  pofcr  cela  en 
fait,  & d’écrire  confortnéraent  à cette  Maxime.  Mais 
pour  cela  on  n'a  pas  tort  de  dire  qu'une  telle  cnn- 
fcquence  très-odieufe  Se  très-abfutdc  en  elle-mcme 
efl  une  fuite  naturelle  de  ce  que  Mr.  Bayle  allègue 
^ur  fe  juftifîer.  Dès  qu'on  écrit  fur  un  fujet  dont 
\n  idées  peuvent  nuire  aux  bonnes  moeurs»  les  éx> 
prelHons  les  plus  éloignées  de  produire  ce  mauvais 
effet  font  fans  contredit  préférables.  Mais  on  ne  li- 
roit  pas  un  livre  écrit  dans  ce  ffile.  Mr.  Bayleèdonc 
écrit  pour  fe  faire  lire  ; il  auroit  été  fâché  de  fou- 
lever  fes  Lcâeurs  contre  lui  ; fon  Apologie  le  fait 
bien  voir.  Or  dès  qu'on  aime  à lire  des  penfées  li- 
cenrieufes  » plus  b licence  eo  eff  grofltére  » plus  l'effet 
en  eff  i craindre. 

XX.  Mr.  BAYLE  diftingue  dans  cette 
page  6^6,  entre  le  ffile  défendu  ) un  Avo- 
cat » & celui  qui  eft  permis  è un  Ro^^aruMr.  ,, 
»,  Un  Avoat  pbidant  fur  un  fujet  contraire 
»,  ï l’honnéreté  » doit  parler  avec  beaucoup  de  rete- 
»»  nue,  & de  modération»  défaire  connoitre  que  fon 
,,  refpeâ  pour  l'Auditoire  l'oblige  à s'éxprimer  ob- 
„ feurément  » & à taire  une  partie  du  fujet  qu'il 
„ traite.  S'il  en  ufoic  autrement»  on  lui  impoferoic 
»,  lîlence.  " Il  eff  donc  certain  que  des  Juges  qui 
fentiroient  ce  qu'on  doit  \ leur  rang  dans  une  Au- 
dience publique,  arréteroiene  tout  court  des  Avocats 
qui  s'énonccrohnt  dans  le  Hile  que  Mr.  Baylefcm- 
blc  affcâer  de  (uivre  en  divets  endroits.  Mhîi  mm 
X^portenr  efi  obligé  de  frtfenttr  Ui  éSions  tHftmes  tUv 
tostu  User  eHormite.  Ctjl  oJors  nne  ni(ef}ht\  font  ceU 
ûH  courreit  U riJtjMt  dt  nt  froforttOHHtr  fas  hJJù  U ch*‘ 
timiHt  À U ftstte. 

Mais  un  Rapporteur  compte  furrtrent  de  fe  troti- 
ver  dans  des  circonffances , obfes  éxpreflions  ne  fervU 
Tont  qu'i  augmenter  l’horreur,  qu'on  doit  avoir  pour  ce 
qu'elles  énoncent;  Rien  n'eff  plus  éloigné  defapen- 
fée  que  d'hier  par  b des  Jugts  fatigués  par  des  cnn- 
teffations  aufH  embrouillérsquepeu  intértfTantcs.  Mr. 
Bayle  i éxpreffément  décUré  que  c'etoie  U fon 
but. 

XXI.  Mr.  BAYLE  fait  en  paffant  mention  des 
■ Stoïciens»  êe  de  leur  erreur  fur  l'honnêieré»  &l’ob- 

fcénité  des  rennes*  il  fe  contente  de  rejetter  cette 
erreur  » mais  il  ne  b réfuté  pas  t II  n'en  avoit  garde; 
car  ailleurs  il  défîoit  b Raifon  de  pouvoir  renverfer 
le  fyOeme  des  Phdofopbes  Cyniques»  6c  d’ailtgncr 
des  ^rnes  qui  féparent  l’boHHêtt  d'avec  U deshoHnese. 
L’crrtur  des5f*>'c*e»xeft  pourtant  facile  à difliper:  Tous 
les  mors  font  par  eux-mémes  des  fons  indifférens»  6c 
des  fons  qui  ne  ftgnifient  rien;  Ib  fervent  à faire nai- 
rre  les  idfe  que  l'ufage  y a attachées  : Il  eff  des  ac- 
tions qui,  félon  b diveruté  des  circonOances  » fe  trou- 
vent très-innocentes  ou  tiès-condamnables!  Pour  ré- 
pondre è ces  différens  cas  » il  efl  des  termes  quipré- 
fentent  ces  aftions  dans  leun  différentes  circonffances; 
Il  en  efl  qui  par  la  force  que  l'ufage  leur  a donnée, 
font  connoitre  que  celui  qui  les  emploie  condamne  ce 
qu'on  doit  condamner;  Il  en  efl  d’autres  qui  font 
connoitre  qu'il  en  pbifante  6e  qu’il  s'en  moque/  Il 
en  efl  dont  on  fe  ferc  p>)ur  éloigner  les  hommes  du 
mal  : il  en  efl  d'autres  dont  on  fe  fert  quand  on  veut 
les  y engager  ; Il  en  efl  qui  appliquent  ratrention  fur 
ce  à quoi  elle  doit  fe  refufer  ; Il  m efl  qui  l'en  éloi- 
gnent. Les  ternes  deffinés  i produire  un  bon  effet 
font  ceux  qu’on  appelle  ImmA»  ; Ceux  dont  b licen- 
ce des  hommes  a abufé  » & dont  ils  fe  fervent  pour 
réduire  le  coeur  6e  l'imagination»  palTcnt  pour  K- 
centieux  6:  pour  dtshoHnfiei.  Ces  diflinâions  au- 
roicQt  fait  le  procès  à Mr.  Bayle;  auQü  nVr-i!  gar- 
de les  emploier  pour  ^re  connoitre  l'erreur  des  Sio$- 
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eiini:  Si  on  veut  le  croire  il  n'cfl  point  néccffiircde 
fe  convaincre  par  U Rxifon  qu'iîs  fe  nompotent,  il 
fuffit  Je  s’en  tenir  è TuLge , & de  le  prendre  pour 
régie  de  fa  moeurs , c'eft-à-dirc  que  dans  un  piïs  eu 
la  licence  régneroit,  6e  où  l’on  fe  pcrmrttroit-!c  flile 
le  plus  propre  è cnj»ager  les  horom»  è l’impureté  , on 
pouiToit  en  toute  innocence  fc  familiarifcr  avec  ce 
bngige  6e  fa  fuites. 

XXfI.  Mr,  BAYLE  \ encore  une  autre  raîfin 
pour  en  appeler  à Tufige,  & s'y  tenir  entièrement  x/.,is:'Mr 
Cefl  ijtie  ('•tfiit  a vMrie',  ce  qui  lui  fournit  des  au- 
torités , 6e  des  échapatoircs. 

»»  Puis  donc  que  le  mot  P.  . « . dont  nos  Pér« 

,»  fe  frrvoient  dans  les  livres  les  plus  graves»  auffi 
»»  franchement , que  les  Latins  de  celui  de  meretrix^ 

»»  commence  è tomber  dans  un  dccri  général,  ilcfl 
»,  jufte  que  tous  les  Auteurs  commencent  à s'en  ab- 
»»  ffenir,  6e  i lui  fubflitmr  le  terme  de  Courtifanc» 

»,  puifqu'on  le  veut.  C’efl  dans  le  fond  par  une 
»,  deltcateffe  mal  entendue;  car  voici  comme  je  rai- 
»•  fonne.  Ou  le  mot  de  Courtifane  éxcirc  uncidéeauffl 
»i  forte  que  l'autre,  ou  une  idée  plus foible. Si c'cfl 
,»  le  prémier»on  ne  gagne  rien  ,on  n’epargne  è per- 
»»  fonne  l’horreur  d'avoir  dans  l’efprit  un  objet  infa- 
»»  me.  St  c'eft  le  fécond,  on  diminuela  haine  que  le 
»,  public  doit  avoir  pour  une  profli'uée.  Mils  cfl- 
»,  ce  b une  aéarure  qui  mérite  cc  ménjgcment  ? 
t»  Faut.il  1a  rcpréftntcr  fous  une  i<îér  fjvtnablc  ? Ne 
»,  vaudroit  il  pas  mieux  agsraverb  notion  mfamc  du 
»,  métier  qu'elle  profefic?  Qjioi  vous  craignes  de  la 
»»  rendre  trop  onicurc?  Vous  lui  cherch.z  un  nom 
»,  commode,  & qui  ne  fîgnifioit  autrefois  qu’une 
,»  Dame  de  la  Cour.  On  dtroit  que  vous  craignés  de 
»,  l’ofltnfer  » & que  vous  tachés  de  radoucir  k$  ef- 
I,  pries  en  b déligmnt  fous  un  nom  de  mignardife. 

»,  Ce  qui  arriveroitdetout  ceb»  fil’on  agiffoic  con- 
»,  féquemment,  feroit  que  le  terme  de  Courtifine 
»,  paroitroit  bien-tôt  obfcéne»  & qu’il  en  faudroic 
,»  chercher  un  plus  doux.  Il  faudroit  dire  Mtsefim- 
»,  me  sjm  fi  getevenu  mal  y 6c  puis  une  femme  do/u  en 
,»  CMfi,  & puis  une  femme  fitfieÜe  y Si^nnomefim- 
»,  me  tjHÎ  ne  fi  eomfortt  fat  famtement  y 6c  enfin  prier 
„ les  précieufa  du  plus  haut  vol  d’inv*enccr  quelque 
»»  Pcriphralc. 

Il  efl  des  aérions  dont  l'idée  plaie  anx  fens»  8e 
auxquelles  b nature  animale  s’abandonneroie , comme 
on  le  voit  dans  les  bcrcs,  fans  fcrupulc  & fans  rcfct  uc, 
fi  b raifon  8c  b pudeur  ne  firvoicni  de  contrepoids 
au  penchant  de  b fimpie  nature.  II  importe  ti.fi- 
niment  pour  b pureté,  l'ordre,  b bicnféance, l'hou- 
neur  du  genre  humain,  que  les  termes  dont  on  fefirc 
pour  éxprimtr  8c  c(S  aérions,  8c  ce  qui  y a du  rap- 
port, préfcnecnt  à l’cfprit  des  idées  accelToircs  fort  vi- 
ves , qui  faffenr  fentir  que  l’attention  qu'on  donne  à 
des  objets  de  cette  nature  efl  indécente  & dangereu- 
fe,  8c  qu’on  fe  rend  très  coupable,  lorfqu’oQàrim- 
pnidcncc  defe  familiarifer  avec  ers  pe&fées  dangereu- 
fa.  Dès  qu'un  terme  qui  avoit  b force  de  réveiller 
des  idées  acceflblres  d’éloignement  &r  de  hame.perdde 
cette  force  11  utile  8e  fi  nécefTaire;  dès  que  b cor- 
ruption des  hommes  groffiers  efl  parvenue  è donner 
è de  tels  termes  la  force  de  préfemer  hardiment  des 
idéesè  éviter, dèsqu'tls  font  devenus  familiers  à ceux 
qui  aiment  ï pirler  avec  effronterie  de  ce  qui  offenic 
la  pudeur;  alors  de  pcurqush  contagion  des  fcnrimrns 
licemieux  ne  fe  gliffe  avec  le  langage,  è ces  éxpref- 
fionstrop  hardies, on  en  doit  funlliruer  d'autres , A' 
on  ne  doit  point  fc  bffer  de  faire  ces  fubfiirution^ 

Le  genre  humain  cil  eflimable  d’en  ufer  ainfi  , ms^ 
gré  le  grand  nombre  des  mnivais  coeurs  qui  le  com- 
pofenr.  C'cfl  manquer  infiniment  au  rtfpcél  qu’on 
lui  doit  que  de  ne  s'afTiij'-ttir  pas  rrès-lcrupulufe- 
ment  ï une  fi  heureufe  pratique.  A*  on  doit  ici  ap- 
pliquer à tous  les  hommes  cc  queMr.  Hiylc  liii-mc- 
me  dit  des  Stoïques.  Si  dans  leten  conférences  particM- 
Ikrrt  ils  tse  j/toeoieut  pas  a propos  de  préférer  mm  mot  à 
MH  tmtre  » il  faiioit  ponr  U moins  sjtte  dans  U pnblsc  th 
Non  a fi 
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y«  confrrmApnt  M flil*  c»mmMm.  Le  cenfenitwetni  «• 
HMimt  ÀttftHfUt  àeiuitrt  t»ttU  mmthétrritrtfeitrtoM 
Us  pérticmUtrs, 

XXni.  DANS  la  pa^  ^47.  Mr.  Bayle  Aiic  fa 
***  Méthoüe  wdiiuire.  A l’occafion  d*une  Qutftion  il 
\r,  palTe  adroitement  i une  autre  pir  le  moien  de  quel- 
:»r.  que  rapport  qu'elles  ont  entr’clles.  On  fcnt  parli 
d.'  h tilifon  dans  Tes  Ouvrages, & cependant  U trou- 
ve moien  de  faire  dirparoitre  une  Qjieftion  pour 
amener  fon  Ltif^eur  fur  une  autre,  fans  lui  demner 
le  temps  d’appmfondir  la  première  & de  s’en  pro- 
curer une  éxi^e  conaoînance.  Il  vient  de  dire  , 
qu'on  doit  refprâer  rufage;  il  ^toit  naturel  de  lui 
objefter,  qu’il  ne  l'a  pas  fait,  6c  qu’il  a écrit  une 
inanité  de  chof^s  que  l'ufage  établi  parmi  ce  qu’on 
apprlle  des  honnêtes  gens»  Sc  les  perfonnes  qui  paf- 
lent  pour  favoir  vivre  , ne  permettoit  pas  de  dire 
en  converfation.  Mr.  Bayle  reconnoit  que  ce  ftroit 
U mm  mciviliit , 6c  U-dclTus  il  parle  de  l'obligation 
où  l'nn  eft  d’être  civil  & poli , & des  cas  qui  peuvent 
éxvurcr  celui  qui  ne  Tell  pas;  Il  fubOirue  donc  à 
l’idée  de  l'henmiuit , & de  ce  que  l’on  doit  ^ 1a  pu- 
reté de  Ton  corur  & à celle  des  autres,  il  lui  fubOi- 
tue,dis.)e,  l’iJéede  timpeliuÿt.  Aux  difeourt  »*»• 
fmrs  c;  «hf  imts  qui  familiarifent  le  coeur  & l’ima- 
gination avec  le  Vice,  il  fubHitue  le  nom  àtJàmfU 
imcivUitt  , encore  trouve-t-il  moien  d’en  bien  rabat- 
tre î Peut  on  plus  hardiment  changer  l’état  de  !a 
qucilinn? 

L'ittciviliti  m'ifi  mamvsûft  mermlememt  parlent , fw 
lerpfii’tllt  vitmt  ^ orgueil , (ÿ*  et  une  intensUm  prècift  de 
témainur  dm  mépris  4 fin  proches». 

Et  n'eft-elle  pas muivaifc moralement  parlant,  quand 
elle  parc  d'un  coeur  qui  fe  plaît  aux  idées  impures,  & 
qui  par  un  principe  encore  d’intérêt,  de  licne  com- 
laifance,  ou  par  d’autres  motifs  autant  condamna- 
les,  fe  donne  U liberté  de  conter  fie  de  réfléchir  H- 
ceniirufement  ? Mr.  Bayle  a-r-il  donné  une  grande 
preuve  de  fa  modeflie  en  s'oppiniatranr  à remplir  fon 
Diélionnaire  d’ordures,  & à les  multipUer  dans  une 
fécondé  édition. 

Le  liùtrte'  ^te  to»  ptsti  prendre  k heesécomp  plus  etè~ 
trnime  dens  un  livre^qsse  dans  Mndifeourt  de  vive  voix, 
Vne  ohjltnite’  dite  en  face  a st honnêtes  femmes , en  bonne 
eo’>'pagHie , les  emharajje  beasuoup, . . . Mais  U ne  tient 
sfn'k  vous  de  lire  i eu  de  ne  pas  lire  ce  sjui  n'eft  pat 
affés  chajh  k vôtre  gré. 

Vous  diriés  que  tous  les  reproches  qu’on  a fait 
ï Mr.  Bavle  lur  le  fujec  des  obrcénités  fe  reduifent 
à ceci.  Vous  êtes  un  impoli  qui  embaralTés  les  Da- 
mes par  les  Contes  dont  vous  avés  parfemé  vô.re 
Di^iontuire  , par  ces  réfléxions  dont  vous  les  em- 
belliflcs,  & par  les  éxpreflîonsgroflîéres  & Itcentieu- 
Tes  dont  vous  avés  trouvé  i propos  de  vous  fervir. 
On  fait  cette  plainte  clfcâis'ement  ; mais  ce  n’eft 

fus  la  feule  ni  la  principale.  On  eft  p^uadé  que 
a leflure  de  vos  obfcénitcs  eft  tout  i fait  propre  i 
gâter  le  coeur  des  jeunes  gens  , & l’éxperience  ne 
l'a  que  trop  prouvé.  Pour  ce  qui  eft  du  bft  fw 
voudra , on  peut  de  pins  fi  faire  merjtttr  Ut  endroits 
ne  doit  pes  lire.  Ce  font  des  deTaites  que  Mr. 
Bayle  lui-même  ne  propofoic  pas  férieufement  ; Il 
favoit  bien  que  fouvent  on  trouve  le  plus  d'ordures 
dans  fon  livre,  U où  on  en  attenJoit  le  moins  ; &que 
ta  bienféance  ne  permet  pas  i une  Dame  d'éxigerd’un 
homme  qu’il  mette  des  notes!  cous  Us  endroits  qu'elle 
ne  doit  pas  lire,  elle  paroitroit  par  U l'inviter  ! lui 
dire  des  plaifantcrics. 

O^oiét  vous  tpM'un  vieux  Prefejjeur  de  Sorbonne  fiit 
otltçé  de  /avoir  font  ce  ^ut  favtnt  Us  jeunet  Abbtt  de 
Cenr , dans  tort  de  marquer  aux  Damtt  beaueestp  de 
refprci»  ave  une  grande  poiitefei 

Un  Doéleur  de  Sorbonne  qui  a vieilli  dans  l’E- 
tude d*s  Controverfes,  eft  amené , par  de  certaines 
circonftances  dans  une  rrnifon  où  il  fe  trouve  des 
Dames  de  tout  âge  ; il  ne  fait  pas  fatucr  le  monde  , 
ni  entrer  d^ns  une  aftemblée  de  la  manière  que  fexxût 
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un  jeune  Cavalier  qui  n'a  rienappris  quelaihode.  On 
aumic  tort  defe  moquer  du  Dodeur»!  qui  il  arrive 
de  faire  quelque  chofe  contre  des  ulages  arbitraires 
qu'il  ne  connoit  pas  ,&  dont  U n’a  pas  été  obligé  de 
prendre  connoilTaoce.  Qp'eft-ce  que  cèc  éxtmple  à 
de  conforme  avec  le  cas  de  Mr.  Bayle  î Un  hom- 
me qui  s'éxprimeroie  en  préfence  de  quelques  Da- 
m:s»ou  nmplementenpréfencede  quelques  hommes, 
pour  qui  il  devroît  avoir  des  égards,  de  la  manière 
donc  Mr.  Bayle  t'éxprime  ! tout  coup  dans  fou 
Diiftionnaire,  de  quel  oeil  le  r^rderoir-on?  A cela 
eft-il  permis  de  répondre  i On  feroit  fondé  de  re- 
garder de  mauvais  oeil  un  Cavalier  qui  doit  avoir 
étudié  le  monde,  8c  connoirre  ce  qui  y eft  établi. 
Mais  quelle  injuflice  d'éxiger  b même  attention  8c 
les  mêmes  conaoilTances  de  Mr.  Bayle,  qui  a paiTé 
fa  vie  dans  U retraite,  qui  ne  Ufoit  point  les  livret 
où  il  auroit  pu  s’inftruire  de  ce  qu’on  appelle  k bel 
ufage»  qui  ne  les  citoic  jamais,  mais  qui  fe  con- 
tentoic  d'écrire  tout  bonnement,  tout  fimplement^ 
8c  tout  grofliérement.  Mr.  Bayle  ne  connoiflfoic 
point  le  coeur  humain,  il  ne  lavoit  jamais  étudié, il 
ignoroic  ce  qui  peut  contribuer  ! le  féduire;  Il  n’a- 
voit  point  étudié  la  Morale,  il  ne  favoit  point  cequo 
le  .Chriflianifme  enfeigne  fur  la  retenue  dont  on  doit 
ufer  dans  Tes  difeours  : Il  fe  donne  pourtant  pour  un 
hommeque  1a  & b Grâce  ont  pleinement  convain-* 
eu  des  vérité  de  b Réligion , que  fa  Kaifon  étoic  in- 
capaSIe  de  lui  faire  comprendre. 

Mr.  Biyie  comprend  donc  qu'il  a befoin  d'un 
autre  échapatoire  ; /I  n'ej}  pas,iït~i\,  comre  la  Gviti^ 
té  stécrire  te  m'H  tfl  contre  la  civilité  de  prononcer. 
Avec  cette  diflinâion  un  Prédiarcur  qui  chargeroic 
Tes  feitnons  imprimés  d'éxpreflîons  fembbbles  ï celle» 
que  Mr.  Bayle  fe  plaît  ï rapporter  à b page  ^4$, 
& de  plus  groûîeres  encore  » auroit  fa  juftifcatioa 
toute  prête , en  difanc  , qu'd  n’a  pas  prononcé  ce* 
termes , & qu’il  les  a refervés  pour  rimprelTion. 
J’oferet  donc  me  montrer  aux  yeux  d’une  infinité 
de  g;n$  tel  que  je  n’oferois  paroitre  aux  yeux  de  troit 
ou  quatre  perfonnes.  11  y a plus;  Mr.  Bayle  four- 
nit! un  Prédicateur  de  quoi  faire  l'Apologie  des  éx- 
preflions  les  plus  grolTin^es , 8c  les  plus  condamnées  , 
difhtt-elUt  plus  tfno  je  n’en  dit  tomes  Ut  frit  que  je 
bénit  U»  Mariage,  ou  ^ue  j*  publie  dtt  An»o»ces% 

Pour  moi  je  ne  fai  pas  éxaiftement  comme  éroit 
faite  l’imagination  de  Mr.  Bayle;  mais  je  fâi  bien 
que  j'ai  mille  fois  ou'l  publier  des  annonces  ,&quej’ai 
vû  bénir  des  mariages,  fans  qu’il  me  foit  jamais  venu 
dans  l'cfprii  aucune  des  idées  que  les  éxpreiïions  de 
Mr.  Bayle  font  néceflairement  naître.  Une  imagi- 
nation mérite  à jufte  titre  Is  nom  de  Courtufe  que 
Mr.  Bayle  lui  donne,  dès  qu’elle  paflê  avec  cette  ra- 
pidité de  quelques  idées  vagues  aux  plus  détermi- 
nées , & de  ce  qu'il  eft  permis  de  penfer  ! ce  à 
quoi  on  doit  refuler  Tes  idées.  Y a*t-il  un  honnê- 
te homme  qui  n'ait  prononcé  un  miüon  de  fois  le 
nom  de  Dame  , & le  mot  de  Coiffe  fans  penfer  k 
moins  du  monde  ! aucune  des  idées  que  l'imagina- 
tiom  coureufi  de  Mr.  Bayle  enchaîne  fi  hardimenc 
l'une  ! l’autre  1 II  faut  pour  en  venir  I!  s’être  fa- 
milbrifé  autant  que  lui  avec  ces  idées,  auxquelles  b 
pudeur  fe  refufe  , par  les  leâures  continuelles  des 
fales  Autnin  dont  il  a tiré  fes  recueils. 

Mr.  Bayle  pofe  en  bit  que  Ut  termes  Ut  plut  gros- 
fiers  & Ut  termes  Ut  plut  houmiiet  dont  on  fr  puiffi  fer- 
vir  pour  défigner  tau  chofi  JaU,la  peignent  aufft  vive- 
ment e!r  attffi  dsflintîemem  Ut  tau  ^me  Ut  antrtt , tiant 
timagtnmitn  de  L'éditeur,  ou  du  Ltfleur. 

Ce  fait  bien  prouvé,  établit  fam  répliqué  l’Apo- 
logie de  fon  flik.  Mais  comment  le  prouve-t-il  f 
En  le  rendant  fenCble  par  un  argument  popnlaire.  Il 
veut  qu*oo  fe  figure  une  de  eu  avamuret  fervent 
^mtl^uefris  ^entretien  k tome  une  vilU.  Une  fille 
qui  s’eft  mal  conduite,  8c  un  Mariage  prit  k être 
célébré  f mast  arreté  font  et un  coup  par  top^iion  etum 
tkn,  Mr.  Bayk  pbee  adoitemcnc  fon  Leâeur 
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dans  des  cireonftances , qui  (lénifient  baucoup  par 
elWs>mécnes , & qui  frappent  vivement  rimagimti- 
on:  Après  quoi  il  ne  lui  eft  pas  difficile  d'y  faire 
naître  ce  qu’il  veut  t par  cinq  lignes  d’exprelfions 
fynonifres , les  unes  plus  les  autres  moins  fortes  » & 
Jtbrts.  L’efprit  arrêté  fi  longtemps  fur  k même 
fujet  s'accoutume  enfin  à attacher  tes  mêmes  idées  à 
tous  ces  termes  dilféren*. 

Dans  des  cas  de  1a  Nature  de  ceux  que  Mr.  Bay- 
le allègue , ks  honnêtes  ger»  condamneront  la  perfori- 
ne coupable, & plaindront  ceux  ^qui  elle  appartient. 
Les  Mauvais  coeurs  fe  feront  • à kur  ordinaire  une  fête 
du  mal  d'autrui , Bc  fi  kur  coetir  a encore  au  tant  d'cloi- 
gncmeni  pour  la  pureté  que  pour  la  bonté  > ils  en 
plaifcnrerom  dans  le  llik  de  Mr.  Bayk  . ou  dans  celui 
des  Auteurs  méprifâbies  & effronté  • fur  lesquels  il 
a trouvé  ) propos  de  former  k fien , ï cet  égard. 
tWf*  XXIV.  POUR,  fc  convaincre  que  dans  k fond  » 

•tfr>  eeri-  ü o'y  a pas  ooins  d'incivilité  à écrire  qu'i  parkr  » 
U,  f»nt  qu'on  fe  figure  deux  Cavaliers  qui  penfent  il  fema- 
iU-  . L'un  déclare  fes  intentions  a celle  qu’il  fe  pro- 
d'épouCer , non  pas  dans  ks  termes  que  l'ufage  ap- 
Ittfftr-  prouve , 9c  qui  font  établis  pour  fignifier  que  celui 
qui  les  emploie  fe  renferme  dans  les  bornes  de  la  rete- 
nue, & de  1a  modefiie,  qu’il  refpcâe  la  Vertu,  fc 
qu'il  en  fait  cas;  au  lieu,  di$-)e,  de  s'éxprimerdans 
ce  langage  , fuppofoos  qu'il  paraphrafe  fa  demande 
dans  tous  les  termes  que  Mr.  Bayle  fe  plaie  i eotaf- 
(cr  comme  fynoniroes. 

Un  autre  a la  précaution  de  ne  parkr  pas  ainfi  ; 
mais  ce  que  le  prémier  à dit  il  prend  k parti  de  l’é- 
crire i celle  qu'il  voudroic  époufer.  Si  k difeours 
du  prémier  a été  prononcé  fans  témoin,  ceik  qui  a 
eu  le  malheur  de  rentendre , fe  trouve  rÂluiic  i taire 
i'alTronr  qu’elk  a reçu  , elk  n'en  fauroit  tirer  fatis- 
faâion , peut  être  même  ne  l’en  croiroit-on  pas  : Mais 
pour  celle  qui  a reçu  U lettre  , elle  h fait  lire  i (es 
Partns , & les  met  en  droit  d'en  tirer  vangeance  : £c 
l'effronté  Berivain  pourroit-il  éviter  ks  étriviéres  qu'il 
mérite,  en  difant.  Lit  qui  vtM , fi  ks  frt'miértt 
U’iPie  kttrt  dépléifiut  il  n'y  a qu'À  U jttttr  um  ftu. 

Cette  éxeufe  n'efi  pas  moins  impertinente  dans  h 
bouche  d'un  Auteur.  Ecrit-on  des  livres,  fi  cen’ed 
à deflein  de  les  faire  lire/  Et  Mr.  Bayle  pouvoit-il 
ignorer  que  ceux  qui  auront  k plus  de  penchant  au 
mat  liront  avec  le  plus  de  plaifir  fes  obfcénités  ; pou- 
voit-il  ignorer  que  c'eA  fur  de  tels  coeurs  qu’elles 
feroient  un  plus  mauvais  effet! 

XXV.  L’AUTEUR,  de  h Nature  a trouvé  à 
propos  de  faire  naitre  ks  perfonnes  qui  compofent  le 
^mti  U‘  genre  humain  avec  de  ceminesdifpofitions,  d'où  nai- 
tronc  en  fuite  certains  penebatu.  Desfemimeni  de  pu- 
deur & de  retenue  qui  s'élévefit  en  même  temps , 
modèrent  cespenchans,  & font  qu’on  s’y  refufe,âc 
qu’on  s’éloigne  d'y  penfer  : Ces  fentimens  qui  pa- 
roifTenc  fi  oppofés  fe  réunilTent  pour  k bonheur  des 
hommes , pour  conferver  1a  focieté , & pour  la  con- 
ferver  dans  l’ordre,  pour  établir  enfin  la  fidélitécon- 
jugale.  A mefure  qu'on  fe  funiliarife  avec  ceruines 
idées,  la  rerenue  qui  ferc  au  bon  effet  d<mt  ie  viens 
deparler,  s’ufe,  & s’annéaiuit peu  ^ peu.  Mr.  Bay- 
k afFrâe  de  fâmiliarifer  fon  Leâeur  avec  ks  id^ 
dont  j’ai  fi  fouvent  remarqué  qu’il  faut  éloigner  l'at- 
tention ; Les  termes  les  plus  vagues , Us  moins  frap- 
pant, ou  ks  plus  chargés  de  ces  idées  accefloires  qui 
renferment  l’imagination  dans  les  bornes  de  l’honnê- 
teté , il  les  paraphrafe  avec  tant  de  hardieffé , il  en- 
tafle  tant  de  mots  éxprefiifs  l'un  fur  l’autre,  & for- 
ce l'imagination  \ s'arrêter  fi  longtemps  fur  la  mê- 
me idée,  que  tous  ks  mots  contenus  en  plufieun  li- 
gnes lut  préfentent  l'un  apres  l'autre  , qu'à  la  fin 
U vient  à bout  de  procurer  à de  certains  termes, 
qui  ne  préfentoienc  rien  d’indécent  à l’imaginatton  , 
la  malheureufe  force  de  fignifier  tout  ce  qu'il  lui 
plaît. 

Si  l'on  en  aoie  ce  que  dit  Mr.  Bayk  dans  la 
page  ^48-  lors  qu’une  Dame  s’offenfe  des  éxpref- 
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fions  grofficrts&  licentieufes  dont  on  ufe  en  lui  parbnt , 
cen'eApas  par  goût  pour  la  pureté,  9c  par  l’horreur 
qu'elle  conçoit  pour  ce  qui  en  éloigne,  Cijifurvu- 
nitt  JiulemtMt , on  n‘a  pas  eu  pour  elle  les  ménage- 
mens  que  l'ufâge  a établi  pour  des  marques  de  itf- 
peâ.  Il  fe  peut  que  Mr.  Bayk  juge  des  coeun  de 
toutes  ks  femmes  par  k fien  ; mais  il  fe  peut  auQi 
quil  fe  trompe,  quand  U fuppofe qu’elles  ne  fecoo- 
duifenc  que  parles  mêmes  motifs  9c  par  les  mêmes 
principes  fur  lesquels  il  fe  régleroit  lui -même,  s'il 
étoit  en  kur  place 

dit-il,  il  eutjl  qui  $nt  ftu  tU  orr/«,  qui 
ut  létjftutyui  dt  t’tjftujera'uu  di/cturt  Ukrn  E&ttu'tut 
pus  dt  ta  vertu.  Cet  dijetten  mt  Ut  tfenjeutyatt  par- 
(t  que  Uur  pudeur  eu  , ellei  atmeut  cet  idées  , 
tUMS  leur  VMuité , ut  irtmve  pat  Jiu  etmpee  dont  U li- 
bené  qu'tu  Je  eUnue  de  Ut  Uur  préfeuter  froffiérememt  ; 
Il  leur  partit  que  ('tjl  maaquer  a U ctmftdrratitn  qu'tu 
Uur  dtit, 

Cetee  repoofe  de  Mr.  Bayle  renferme  un  tJs  de 
fophilmes.  i.  Eft-il  permis  de cortclure de  cellesqui 
n’ont  pas  de  la  vertu  à celles  qui  en  ont,  & de  fup- 
pnfer  qu’elks  fe  conduifinc  par  les  mêmes  principes! 
S'il  cft  permis  de  raifonner  ainfi , il  fuffira  de  prou- 
ver que  deux  hommes  fôot  hipocrites  pour  conclure 
qu’il  n’y  en  a point  quiagilTe  fincercment  1.  D’une 
femme  donc  la  vertu  n’cA  pas  inébranlable,  9c  donc 
le  coeur  n’eA  pas  au  dtrffùs  de  toute  furprife,  d'une 
femme  meme  qui  a pû  oublier  fbn  devoir  à de  cer- 
tains égars , il  y a une  éxtrême  dîAance  à une  qui 
ne  conooic  d'autres  régies  que  fon  penchant  pour  les 
plaifirs.  On  peut  avoir  cédé  à un  homme . fc  être 
inébranlable  à tous  les  autres.  On  peut  oublier  fon 
devoir  à de  certains  égars  . & s'en  acquiter  ferupu- 
hufemenc  è d’autres , & b pudeur  n'cA  pas  éteinte 

dans  toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  une  foiblclTe.Sup- 
pofons  enfin  une  parfaite  hipocrice  qnidanslefond^ 
n'a  ni  pudeur,  ni  vertu.  Pour  celle-là  , il  eA  cer- 
tain qu’elle  ne  fe  recrie  fur  un  difeours  trop  libre 
que  par  vanité.  Mais  cette  vanité  même  cA  , dans 
cette  occafion,  un  hommage  qu’elle  rend  à b vertu 
qu’elk  n’a  pas.  Telk  femme  n’aura  pas  affét  d’at- 
cacberoent  à la  venu  pour  lui  facrifier  fon  inclinati- 
on aux  pbifirs  , qui  ne  pourra  pas  s'empêcher  de 
l’eAimer  allés  pour  ne  vouloir  pas  paAer  pour  i>e  fe 
faire  aucun  fcrupule  de  ce  facrifice.  Or  fi  les  fem- 
mes qui  manquent  de  vertu  fe  font  un  honneur  de 
pafler  pour  en  avoir,  à plus  fone  raifon  celles  qui 
en  ont  efleéllvemcnt,font  confiAcr  leur  gloire  à s’y 
affermir.  Voib  pourquoi  elles  comprennent  qu'on 
lui  donne  atteinte  , lors  qu'on  les  croit  capables 
de  prendre  pbifir  à des  difeours  que  b pureté  con- 
damrie. 

11‘me  paroit  qu'il  ne  convient  pat  à un  Auteur 
qui  fe  pique  d’éxaâitude,qui  donne  fon  atrention  à 
relever  les  fautes  où  les  autres  font  tombés  en  rai- 
fonnanc,à  moins  qu'il  ne  faffe  en  même  temps pro- 
feffion  de  chicane,  & d'avoir  renoncé  à b fincéri- 
té;  il  me  paroit,  dis- je,  qu’il  ne  lui  convient  ps de 
raifonner  lui-même  dans  fes  livres  comme  l’on  feroic 
dans  un  cerck,  où  chacun  fe  piqueroit  de  n'erre 
point  du  même  femimeni  que  les  autres,  9c  feroic 
fort  content  de  lui-même , pourvu  qu’il  eut  allé- 
gué quelque  apparence  de  raifon  9c  de  preuve  pour 
foutenir  (on  fentiment. 

„ Je  fuis  perfuadé,  dit-il,  qu’aujourd’hui  dequel- 
„ que  fexe  que  l'on  foit  , on  n'a  pas  plutôt  vû  le 
„ monde  quatre  ou  cinq  ans  , que  l'on  fait , pr 
„ ouï  dire,  une  infinité  de  chofes  graffes.  CcU  eA 
,,  pinciplement  vrai  dans  tous  les  pis  où  b ja- 
„ loufie  n’eA  pas  tirannique.  On  y vit  dans  une 
„ grande  liberté.  Les  converfaiions  enjouées , les 
„ priies  de  plaifîrs  , ks  feAins  , les  voiases  à b 
„ campagne  y font  prefque  un  pain  quotidien.  On 
„ ne  fonge  qu'à  fe  divertir, & qu'à  égaier  l’efprir. 
„ La  préfence  du  beau  fexe  eA  bien  caufe  que  les 
I,  obrcénités  D'y  entrent  pas  1 vifage  découvert  • 
Ooo  mais 
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M rmh  non  qu'dles  n’y  aill«nt  en  mafque  » on  cufe  ; Je  ne  fai  avec  qai  Mr.  Hayle  a pafTé  les  pr^> 

»)  les  produit  fous  des  envelopes,  qui»  comme  je  l’ai  migres  années  de  fà  vie»  ficavec  qui  il  s'eft  entretenu 
t»  prouvé  ci^deflus  » n’empéchent  pas  que  l’objet  k plus  funiliérement.  Mais  à en  juger  par  fes  Lee* 

»,  file  ne  fe  peigne  dans  l’imagination , tout  comme  fi  tures  favorites»  par  fes  amples  recueils,  par  fes  éipref- 
,»  l'on  fe  fervoit  des  termes  d'un  Païfan,  La  crainte  fions  chéries»  6c  en  parriculier  parce  qu'il  rapporte 
»»  d’être  raillées  comme  des  prudes  & dts  précieu«  ici  des  entretiens  de  ta  jeuneffe  dans  leurs  repas»  6c 
,»  fes,  fait  que  les  femmes  n'ofent  fe  fâcher»  pen-  dans  leurs  promenades, on  auroit  lieu  de  préfumer  qu'il 
O dant  qu’on  ménage  les  éxpreflions.  C’efi  une  pure  n’a  pas  vécu  avec  tout  1a  fagefie  que  fis  amis  lui  ar- 
»»  quefiion  de  nom  , une  vraie  difpute  de  mots, U tribuent,  6c  que  fa  conduite  ficréte  auroit  bien  pû 
,»  chofe  fignifié:  pa(Te,  mais  non  pas  toutes  les  pa-  s’accorder  avec  fis  Icâures  6c  fis  écrits. 

,»  rotes  qui  U fignifient.  âi  nous  en  croions  Mr.  Bayle,  utufrmmt  a 

plus  on  fi  voit  fami|iérem»it  » plus  il  y a dedan-  l"  ira  OwtcdUst  tUi  Offrit  ^Ujmt  Rtmâmt  ^ 
ger  que  la  mode  des  difeours  liceniieux  s’établilTe,  Po.mts  temdrtsy  nt  trtmvtrs  ritn  tU  ntuvtMt  fomr 
6c  par  confequent  plus  les  mauvais  effets  du  DiAion-  Diütomméirty  (p-  etU  pemrs  fi  fUirt  k le 

mire  de  Mr.  Bayk  font  i craindre.  Je  veux  qu’il  fi»t  duem  dâttfjr.  C’eff  U fe  plaire  \ débiter 
fe  dife  de  temps  en  temps»  quelque  chofe  quiait  du  des  Paradoxes.  Dés  qu’une  femme  à lu  Meliirei 
rapport  aux  matières  fur  les  quelles  il  aime  tant  à c’efi  une  fauffe  prude,  fi  elle  n'ofe  pis  tire  Brenie. 
revenir:  mais  il  n’etl  pas  moins  vrai  qu’une  perfon*  ni  avouerqu’elkralû.  On  peut  avoirdu  pm* 
ne  qui  s’éxpiimeroic  U-defios  groOtérement  firoit  k chant  à la  tendreffe;  on  peut  encore  fi  vous  voulés  fe 
fitau  des  compagnies.  Mais  t'éxfrim* fnjfitre~  phire  crt>p  i lire  des  ouvrages  qui  entretiennent  ce 
tntHt  OH  dtlttastmemt , ^m'om  difi  iKâmoMp , ««  penchant , 6e  conferver  avec  cela  un  grand  éloigne* 

difi  ptH  y titfi  CO  pas  U mémo  thofiï  Non,  6c  il  s’en  *nent  pour  k libertinage.  Un  coeur  fufceptibkd’une 
faut  éxtrémemenc  ? Il  en  eff  de  cela  comme  de  deux  grande  tendrefle  refufera  par  li’même  de  fe  rendre  ï 
perfonnes  dont  l'un  crie,  6c  l'autre  parle  fort  bas.  toute  autre  perfonne  qu'à  une  qui  paroirre  , par  fa 
On  eft  forcé  d'entendre  l’une.  8c  on  peut  aifément  'rertu  très-digne  de  k poffider.  Ofir  dire  que  les 
s'empêcher  d'écouter  l'autre.  On  a bien-tôt  rcfufé  dont  Mr.  Bayk  chaige  une  partie  de  fes  ob- 
fon  attCQ'ion  à un  petit  nombre  de  mois  qui  nepré-  firvations,  ne  fi>nt  pas  d'une  nature  toute  différente 
fentent  que  des  idées  vagues  8c  imparfaites:  Il  eneff  au  celle  des  Romans  approuvés , 8e  ne  vont  pas  tout 
contraire  dont  tout  k fins  fe  préfente  incontinent  ; 6c  t^roit  à familiarifer  te  coeur  avec  les  avions  de  dé* 
pour  ce  qui  cft  de  ceux-ci,  fe  plaire  à les  entendre,  Sel  bauche  & de  grofliéreté»  c'eftfc  moquer,  & prendre 

}>lus  forte  raifonfepljire  à y répondre,  eff  une  dcsplus  ceux  à qui  l'on  parle  pour  des  bétes. 
ata'es habitudes.  Au  refie  Mr.  Bayle  paroic  n'avoir  pas  A qui  Mr.  Bayle  impofini*t-it  qu’à  des  gensquî 
eu  de  bons  mémoires;  Il  vivoit  dans  une  grande  retraite»  cherchrne  cux-r.icmes  à fi  tromper,  quand  il  pré* 
comme  il  l'apprend  lui-mcmedans  fa  Prcfacc,  peut-être  ^end  qu’on  ne  faiiroit  fe  trouver  préfenc  à un  bi|^ 
s'efi.il  imaginé  que  les  lectures  auxquelles  fon  ima-  téms  fans  remplir  /on  imagination  de  tour  ce  qu’il 
gination  fe  dcteÂoic  » avoient  un  parlai;  rapport  au  * recueilli  de  Ahntâfnty  ou  de  Brantôme  y ou  de 

fujet  des  converfations»  pour  lesquelles  il  comptoir  quelque  chofe  d’équivabnt.  Comme  il  efi  des  ter- 

que  les  hommes  & les  femmes  avoient  tant  d'em-  nies  qui  marquent  la  caufe  fans  ramener  dans  l'eTpric 
prenTement.  J'ai  quelquefois  ouï  parler  de  cette  ma-  l'idée  de  l’efiet»  il  en  efi  qui  préfintenc  à l’cfprit 
niérc  des  Laboureurs  qui  ne  m’appercevoient  pas.  l'effet  feul  fans  k faire  aucunement  penfer  à la  cau- 
Mr.  Bayl:  y auroit  pû  trouver  dequoi  grollir  fon  le  de  cet  effirt.  C’efi  Mr.  Ikyle  qui  amène  dans 
Diifiionruire.  De  quoi  co  gens-là  peuvent-ils  s’en-  l'efprit  de  fis  Lcébeiin  les  idées  de  Brantôme  par  le 
tretenir  quand  ils  veulent  s’ égaler  ? Auffi  les  Pères  nioien  de  fis  paraplonfes,  6c  qui  apprend  à les  at- 
qut  ont  foin  de  l’éducation  de  leurs  enfans  ne  les  tacher  à des  mots  qt  i’on  a ouï  pronoocer  mille  fois 
LifLnt  pas  avec  leurs  domefiiques,  & kgrofltéretéde  fitn<  qu’ils  les  préfinnlTenr. 

ces  gcns-là  fait  fur  des  enfans  bien  oés  6c  bien  élèves  H efi  un  grand  nombre  de  mots.  Père»  Mere» 

ce  que  la  vue  d»  efclavcs  faifbit  fur  la  jeuneffe  de  Mari  , Epoufe  » Fiancé  » Fiancée  » Noces  » Gardon 
Lacédémone  t II  efi  aifé  de  leur  faire  comprendre  ^iHe  6cc,  que  l'on  a’efi  rendu  familiets  des  fa  pré* 
combien  il  efi  honteux  de  penfer  comme  ces  Riiére  enfance,  fans  y attacher  que  des  Idées  vagues , 
gens-B.  Mais  que  leur  dira-c-on  lors  que  dans  k & on  ^ût  une  fi  longue  habitude  de  ne  ks  ' 
plus  grand  feu  de  leur  âge,  ils  verront  un  Philofo-  prononcer  que  dans  ce  fins,  qu’on  ne  vient  à y 
phe  cékbre  plein  de  ces  idées  dont  il  a chargé  fes  attacher  les  Idées  que  Mr.  Bayk  y joint,  que  par 
recueils,  & qui  pour  mettre  toujoun  mieux  en  état  une  efpéce  de  violence.  Elles  paroiffene  des  Idées 

fes  Ledeurs  de  s’y  livrer  fins  retenue,  les  affranchit  étrangères»  & un  honocte  homme  après  avoir  lû  ks 

du  joug  de  la  Raifon»  qui  ne  fait  félon  lui  ce  qu’elle  paraphrafes  de  Mr.  Bayk  en  oublie  bien-tôt  l’effet, 

dit,  6c  de  celui  de  la  Religion  qui  n'eft  encore  CUcs  ont  que  fur  ks  coeura  difpofés  à fe  gà- 

qu’un  tas  d’incertitudes  8c  de  conendiétions  I ter.  Il  ks  gâte  par  «là  6e  les  difpofe  à écouler 

Si  ton  trouve  dtt  endroits  cho^tsans,  cette  peine  fira  ivcc  plaifir  fis  Leçons  de  PyirhoDifme. 

hitntit  Jttivie  du  doux  plaifir  de  t'etre  donne  k fii-mi.  A h pam  64p.  Mr.  Bayk  vient  à la  fe- 
me  de  nouvelles  phuvesdela  fircede  fapndeter.  Si  ton  conde  Queflion  qu'il  a entrepris  de  difeuter»  6c 
fi  pldit  k ces  emdroiss-lk,  & fi  ton  s’y  gâte  y ce  ut  fera  cette  Queftion  encore  il  la  fubdlvife  en  deux.  Il 

point  ma  faute,  H s’en  fassdra  prem^  a fa  propre  car-  demande  fi  un  Hiftorien  dwt  fupprimer  toutes  ks 

rstpthn.  Ne  foutra  pas  des  ehofis  <jne  je  fait  voir  e»m-  «âiorn  impures  de  ceux  dont-il  écrit  rhifioire»  6c  fi 
tm  erimitstlltsl  un  Monlifie  qui  condamne  l’impureté  doit  s’abftemr 

Mr.  Bayk  veut-il  imiter  Robert  ^Arbrilfil  6c  de  tous  ks  termes  qui  offenfent  b pudeur, 
prouver  à fes  Leélcurs  le  plaifir  de  remporter  des  XXVI.  POUR  ce  qui  efi  du  fécond  artick  1. 
viftoires  l Ce  n’eft  pas  U Veffêt  naturel  des  idées  Je  renvoyé  mon  Leâeur  à ce  que  Mr.  Bayk  remar*  dt,  v»»*- 
donc  il  travailk  à les  pénétrer.  Ceux  à qui  elles  ne  que  lui-même  dans  l'artick  de  Sanchez  a L’éxpérien- 
nuiront  point  en  auront  toute  l'obligation  à eux-  ce  apprend  tous  les  jours  avec  combien  de  retenue» 
mêmes.  Mais  Mr.  Bayk  partagera  la  faute  de  ceux  de  précaution  » de  circonfpeé^ion  ü faut  combatre  J,»' 
fur  lesquels  elles  auront  eu  l’effet  qu’oo  en  doit  certains  vices  tout  dangereux  qu’iH  foieot.  On  a ^xu. 
naturellement  attendre.  judicieufement  remarqué  qu’il  faut  les  combatre  en 

Dans  la  pace  A48.  Mr.  Bayk  continue  à reba*  leur  tournant  k do$i  il  efi  dangereux  de  les  am- 
tre  que  b kéliire  de  fes  obfcénités  n’apprend  rien  quer  de  plein  front.  L’imagination  fi  remplit  de 
qu’on  ne  fût  déjà»  qu’on  n'y  trouve  rien  que  ce  qui  leur  idée»  ks  fins  lui  prêtent  leur  force»  & l’eoten* 
fait  b converfation  des  jeunes  gens  dans  leurs  parties  dement  fe  trouve  tout  difirait;  Cela  fur  tout  a lieu 
de  pbifirs.  J'ai  d^a  fait  voir  b vanité  de  cette  éx*  dans  ks  Sermons»  6c  Mr.  Bayk  n'a  pas  manqué  d'en 

rip. 
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npporter  quelques  éxemples.  Des  qo'un  Prédicateur 
à fait  rire  cinq  ou  fix  de  fes  Auditeun,  quelque 
raifon  qu'il  ait  dans  le  fond*  il  vaudroîc mieux  qu'il 
ne  (ûc  pas  monté  en  chaire.  Qii'on  aprenne  à Tes 
Auditeurs  ï rerpeâer  la  Kaifon»  ï vivre  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur , ï connoitre  les  plaifîn  de  l'eTprit. 
Qu'on  les  forme  au  goût  des  vrais  biens»  ils  fetrou' 
veront  par  là  en  état  de  furmonter  • fans  autre  Irçon» 
tout  le  penchant  que  leurs  fens  > & leurs  pâmons 
leur  pourroieot  donner  pour  les  voluptés  illégiti- 
mes. 

DmDf  XXVII.  SI  Mr.  Bayle  tvoû  commencé 
^ première  de  fes  deux  quefUons»  après  a- 
voir  prouvé  qu'il  efl  de  l’iniérét  du  genre  hu- 
main que  b mémoire  des  Grands  » qui  fe  (ont  a- 
bandonnés  au  vice  foit  notée  d'infamie»  & qu'il 
importe  encore  à tous  les  hommes  de  compren- 
dre que»  des  plus  légers  commencemens  de  libn’tina- 
ge»  on  palfe  peu  à -peu  aux  plus  grands  éxcès»  il 
aurotc  conclu  de  là  que  l’on  doit  parler  des  vices , ob 
quelques-uns  des  hommes  font  tombés»  d une  manié- 
|T  à faire  craindre  aux  autres  les  mêmes  chûres»at  à 
les  remplir  d'horreur  pour  les  fautes»  qu’il  leur  im- 
porte d'éviter.  Il  auroit  enfuite  conclu  à 1 obliga- 
tion oîi  un  KiBorien  fe  trouve  de  s'e'xprimer  fur  des 
fujets  de  cette  nature  dans  un  ilîle»  & fous  des 
tours  incapables  de  contribuer  à porter  les  hommes 
aux  vices , dont  on  fe  propofe  de  les  éloigner. 

Prenons  pour  éxemple  l'niiVoire  d’ Abélard  que  Mr. 
Bjyle  ramene  fouvent  fur  b feene.  NefuSroit-il  pas 
à un  Hidoricn  » aulli  abrégé  que  le  doit  être  l’Au- 
teur d’un  Diâionnaire»  de  dire  qu’Abebrd  étoie  un 
des  Savans  Hommes  de  fon  fîécle  ; qu'un  Kéligieux 
lui  confia  le  foin  d’une  jeune  Nièce» qui  avoir  beau- 
<oup  d’efpric»  9c  de  goût  pour  les  Sciences  j qu'elle 
y ût  d’abord  de  grands  progrès  fous  ce  favant  Maî- 
tre; mais  que  malhsurcufement  il  ne  fe  borna  pas  là  » 
il  prit  de  b paQîon  pour  fon  Elève»  8c  il  fût  s’en  faire 
aimer.  Cela  ne  lui  étoir  pas  fort  difficile  ; il  étoit  élo- 
quent » il  étoit  bienfait , il  U voioit  auffi  fouvent  qu’il 
crouvoicàpropos:  leur  paflion  alla  aux  derniers  éxcés  ; 
L'Oncle  fe  mit  en  droit  d’en  tirer  une  cruelle  van- 
^nce  8c  fe  perfuada  qu’il  ne  commeteroit  rien  d'in- 
juÛe  » quand  il  mettroit  le  Dofteur  qui  l’avoic  trom- 
pé hors  d'état  d’en  tromper  d'autres:  Le  châtiment 
d'Abebrd  fut  fuivi  de  bien  des  plaimes»  6c  on  lit 
encore  de  fes  Lettres  à Heloïfe  » 8c  des  répoofes  qu’el- 
le lui  a faites  » qui  font  des  mélanges  de  regrets  » d'i- 
dées de  tendrelTe  » de  fenti.mens  Hcentieux  » 8c  en  mê- 
me tems  de  repentance  & de  dévotion.  Il  y régne 
une  vivacité  qui  peut  devenir  contagieufe»  & je  n'en 
confeillnois  U ieéiure  qu'à  des  perfonnes  adés  affer- 
imies  dans  leur  devoir  pour  fe  trouver  en  état  de  pro- 
ücer  de  tout.  Moins  de  'prévention  pour  les  idées 
du  Célibat»  auroit  pû  faire  vivre  heureux  , & dans 
l’innoctnce»  des  perfonnes  qui  fe  rendirent  très-mal- 
beureufes  8c  très- coupables. 

Scroic-ceun  malheur  pour  le  genre  humainqu' Abc- 
lard  & H;Ioîfe  ne  fe  fudent  point  écrit»  ou  qu’ils 
eiifTent  eu  b prudence  de  ne  faire  voir  leurs  lettres  à 
qui  que  ce  foit  \ Suppofons  que  dans  ce  fîécle-là  » 8c 
dans  d'autres  » aucun  livre  n'eut  pû  paroître  tqu'après 
que  des  Juges  .d’un  difeemeroent  reconnu  très-éxquis» 
en  auroient  fait  effacer  tout  ce  qui  peut  nuire  aux 
bonnes  moeurs.  Suppofons  encore  que  pour  décider 
fur  ce  point  fans  panûlicé  » 8c  fans  que  b République 
des  Lettres  fe  plaignit  qu’on  donnoit  de  trop  gran- 
des atteintes  à fa  liberté  » on  n'eut  prononcé  lur  au- 
cun livre  qu’après  lui  avoir  affigné  un  Défènfeurqui 
plaidât  pour  fa  confervation  » ou  pour  h confervation 
de  ce  qu'on  vouloir  en  retrancher.  Ces  Avoats  au- 
roient encore  fait  l’office  de  Rsfptrtemrs , 8c  auroient 
éxpofé  aux  yeux  des  Juges  les  propres  termes  fur 
lefquels  ils  avoient  à délibérer»  quelque  licendeux 
qu’ils  fuffent»  il  auroit  pourtant  fallu  les  lire»  de 
ne  pas  les  condamner  fans  connoiffance  de  caufe:  Ces 
Juges  graves  8c  cboiûs  d'entre  les  hommes  d'une  ver- 
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tu  à toute  épreuve  * auroient  pû  lire  fans  danger  les 
endroits  les  plus  condamnables;  mais  ils  auroient  en 
même  tems  compris  qu’ils  étoient  dangereux  pour 
d’autres  » 8c  qu'il  importoic  de  les  fupprîmer.  Quel- 
le néceffité  de  faire  revivre  dans  de  nouvellrsédirions, 
fous  de  nouvelles  formes , & de  nouveaux  prétextes 
ce  qu’il  feroit  à fouhaicer  qui  n'eut  jimais  paru  f 
Quand  Mr.  Bayle  infère,  dans  fon  Diâionnaire»  le 
Nom  de  quelques  fameux  Schobfliques»  d'où  vient 
qu'en  qualité  d'Hifforiea  fidèle,  il  ne  fe  fait  pas  une 
Loi  de  donner  une  idée  de  fon  fyfléme  » & de  raf. 
fembler  une  longue  lifle  de  fes  fubtilités  méraphi- 
fîquet.  & de  fes  diflinélions  ? Il  en  a eu  cent  fois 
l'occafion»  8c  il  l’a  toujours  négligée.  Mais  toutes 
les  fois  qu'il  s’agit  d'un  Auteur  quiapenfé  contreles 
vérités  de  b Réligion,  ou  qui  en  a été  foupçonné , 
Oh  ! alors  il  eff  de  fon  devoir  que  fen  Diâionnaireen 
tienne  un  fidèle  R^ître;  & fi  cet  Auteur  n’a  pas 
fû  raifonner»  ou  n’a  pas  ofé  raifonner  au gré  de  Mr. 
Bayle;  plus  hardi  que  lui  il  lui  prête  des  raifons  pour 
foûtenir  fa  mauvaife  caufe.  De  même  encore,  ren- 
contre-t-il en  fon  chemin  quelque  Auteur  qui  ait  é- 
cric  licenticufrment , ou  quelque  Nom , 8c  quelque  a- 
vanture  qui  ait  donné  lieu  à des  compofitions  trop 
grofliéres,  il  fe  fait  encore  une  Loi  d’en  donner  des 
extraits  étendus»  drconflantiâ » commentés.  L'hif- 
toire  des  vaines  fubtilités  des  Scholafliques  auroit 
fervi  à nous  donner  une  iufle  idée  de  l'état  des  Scien- 
ces dans  leur  fiécle , 8c  nous  aumic  fourni  un  motif 
des  plus  forts  à profiter  des  lumières  du  nôtre,  8c  à 
les  perfcélionner.  Mais  tout  ceb  n’auroit  pas  réjou't' 
les  bons  amis  de  Mr.  Bayle  ; C’eff  à eux  qu'il  de- 
ffinoic  fes  difeours  obfcénes,  8c  fes  méditations  pa- 
radoxes contre  la  certitude  des  plus  importantes  vé- 
rités. 

Mr.  Bayle  après  avoir  propofe  ces  deux  dernières 
queftinns,  y répond  comme  s’il  ne  s’agiffoit  que  de 
bagatelles , 8c  dequdques  difputes  de  Grammaire.  Il 
appelle  Purifio  ceux  qui  font  pour  l’affirmative  » 8c 
J^ipurijtts  c^x  qui  penfent  autrement.  II  répété 
ce  qu'il  a dè/a  dit,  que  b quefHon  o’efl  pas  encore 
formellement  décidée  ; il  donne  encore  utte  nouvelle 
lifle  de  ceux  qu'il  compte  dans  fes  idées»  8c  cette 
lifle  efl  remplie  des  noms  les  plus  lefpeélables.  Les 
Ecrivains  facrés  fe  trouvent  daas  le  Catalogue  des 
Auifurijlet^  leur  cas  eft  le  même  que  celui  de  Mr. 
Bayle,  & il  faut  dire  qu'ib  ont  eu  tort,  ou  ceffer 
de  condamner  ce  que  Mr.  Bayle  a tiré  de 
& d’autres  Auteurs»  qui  comme  lut,  faifoieni  pro- 
feffion  de  libertinage  » & qui  » fur  1;  chapitre  de  l'im- 
pureté fe  permettoient  tout  à U manière  des  Cyni- 
ques. 

On  trouve  dans  l’Art  de  penfer,  Logique  géné- 
ralement  aprouvée,  des  réfléxions  très-fimples  8c 
très-fenfées,  qui  fuffifenc  pour  faire  évanouir  toutes 
les  éxeufes  de  Mr.  Bayle.  Ses  Auteurs  femblent  n’a- 
voir pas  moins  eu  en  vue  l’avenir  que  le  pallé  » quand 
ils  ont  dit  P.  I.  Cb.  XIV. 

»,  Mais  tout  ceb  n'eff  qu’uoe  vaine  fubcilicé  ; car 
„ il  arrive  qu’une  même  chofe  peut  être  éxprimée 
»»  honnêtement  par  un  fon  & desnonnetement  par  un 
»,  autre  » fi  l'un  de  ces  forts  y joint  quelqu’autre  idée 
,»  qui  en  couvre  l'infâmie»  8c  fi  l'autre  au  contraire 
»,  la  préfente  à l’efpiic  d'une  manière  impudente. 
»,  Ainfi  les  mots  d'tù/Mbêr*  tJ'mctfitf  ne  font  pas  in- 
»,  famés  quoi  qu’ils  éxpriment  des  aâîons  tr^  infa- 
»,  mes,  parce  qu’ils  ne  les  préfentent  que  couvertes 
»,  d'un  voile  d’horreur»  qui  fait  qu’on  ne  les  regarde 
,»  que  comme  des  crimes , au  lieu  qu'il  y a de  cer- 
»,  uins  mots  qui  les  éxpriment  fans  en  dorinerderhnr- 
»i  reur . 8e  plutôt  comme  plaifantes  que  comme  cri- 
,»  minelles. 

,»  Les  tours  font  honnêtes , quand  ils  n* éxpriment 
,»  pas  feulement  les  chofes»  mais  auffi  b dif^fition 
»,  de  celui  qui  eo  parle  » qui  témoigne , par  fa  rete- 
»»  nue  » qu’il  les  envifage  avec  peine  » & qu’il  les  ca- 
»,  che  autant  qu'il  peut  à foi-même  & aux  autres. 
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>,  Au  lieu  que  ceux  qui  en  parleroient  d’une  autre 
ff  manière /rre/e>if  f*r«tirt  ^m'ih  frttuirtitwt  fUifirk 
,,  re^rder  ces  fortts  d’objets  î & ce  fUifir  itAnt  inf*^ 

,,  mt  y il  n’eflpasétonnantqueHmotsqutitnprimenc 
ty  cette  idée  foienc  contraires  ï l’honncceté. 

C’efl  pourquoi  il  arrive  aufTi  qu’un  même  mot 
yy  eft  eflimé  honcece  en  un  temps  & deshonnête  en 
„ un  autre  Ac. 

*•  AulTi  c’étoit  une  mauvaife  défence  ï un  hom» 

mes  qui  s’étoit  fervi  d’un  mot  peu  honnête  »d’al* 
1»  lé{>utr  qu'on  trouvoit  chés  les  Pères  les  mots  de 
yy  Litp4n.tr , Mtretrix  « Le*»e;  Car  ce  que  les  Pères  s’en 
»,  étoient  Tervis  devoit  lui  faire  connoitre  que  de  leur 
„ temps  l'ufage  n’y  avoupas  attaché  cette  idée  d’ef- 
,,  fronterie  qui  les  rend  infâmes. 

«r.  Bar-  XXVIII.  PEUT-ON  mettre  en  parallèle  des 
U Akv(»  Auteurs  graves  & zélés,  qui  fe  font  conftamment 
de  corriger  les  hommes,  ou  de  ks  humi- 
^ ''  lier,  en  leur  faifant  connoitre  à combien  de  chûtes 
h nature  humaine  efl  éxpolée,  pour  ks  engager  i 
fe  tenir  plus  attentivement  fur  leurs  gardes?  Peut>on 
mettre  en  parallèle  ceux  qui  ont  uniquement  écrit 
dans  ce  deflein,  avec  un  Auteur  qui  dédire,  dès 
rentrée,  le  defTein  où  il  dl  de  reacer  Tes  Eeâeurs 
par  de  fréquentes  gaîllardifes,  Sc  d'attirer  p:rr*U  plus 
de  débit  ï Ton  Libraire,  & qui  s'en  efl  acquité 
d’un;  manière  é n'en  lailTer  douter  qui  que  ce  foit, 
qumd  meme  il  ne  s’en  feroii  pas  dédaré  ? 

Mais  les  Autcun  graves  fe  mnt  quelquefois  fervis 
d’éxpreflions  fur  lefquelles  on  feroir  plus  difficile  au- 
jourd’hui. Il  eft  ailé  de  répondre.  Tous  les  termes 
font  par  eux-mêmes  des  fons  indifférenst  Ils  devien- 
nent honnêtes,  ou  deshonnêtes,  & on  peut  ks  cm 
ploier , ou  l'on  doit  s’en  abftcnir , fuivaot  les  idées 
accelToires  qu’ils  réveillent:  Or  on  fait  que  ks  idées 
accelloires  varient}  Tels  termes  & tels  tours d’éxpref- 
Hons  qui , dans  un  tems , ne  préfentoient  \ rcfprtc 
que  dtrs  idées  vagues,  & ise  lui  ftifoim  voir  de 
certains  fujets  que  comme  en  éloignement , n’aiti- 
roient  fur  eux  qu’une  attention  légère,  ont  acquis 
dans  la  fuite  du  tems,  une  force,  ^'ils  n'avoient 
pas  d’abord,  ils  ont  préfemé  un  plus  grand  nombre 
d'idées , ils  ont  frappé  plus  vivement  l’imagination 
& ont  fait  regarder  ceux  qui  s’en  fervoient  comme 
des  perfonnes  très-peu  faupuleufes  fur  le  chapitre 
de  rhonr.êteté. 

. Il  cft  certain  qtie  des  aélions  très-Condamnées  par 
fZi.‘  î Evangile  pafToient  pour  iodifféreotes  parmi  ks  Pa- 
ïens. Un  Vieillard  auroit  crû  manquer  à la  bicn- 
féance  s’il  avoir  fait  ce  qu'il  ne  condamnoit  pour- 
tant point  dans  un  jeune  homme:  Mais  c’étoit*U 
une  bienféance  éxt^cure.  Il  efl  un  ige  où  l'on 
dois  s’habiller  plus  (împleroent»  6e  où  il  ne  convient 
pis  de  (e  plaire  beaucoup  dans  les  amufemens  qui 
conviennent  à ta  jeunelTe:  C’eflainfi  que  les  Grecs» 
6c  Us  Romains  condamnoient  dans  les  Vieillards , 
ce  qu'ils  voiotent  faire  aux  jeunes  gens  fans  les  en 
blâmer.  La  langue  des  Grecs , & celle  des  Latins 
fe  trouvèrent  par  U charges  d'un  grand  nombre  d’éx- 
prenions  qu’un  long  ufage  avoie  autorifées:  Elles 
répondoient  à leurs  moeurs,  6e  ï kun  préjugés. 
Nôtre  langue  ell  aujourd'hui  plus  fage,  6e  plus 
chafle.  Pourquoi  ne  nous  rendre  pas  dignes  d’un 
avantage  qui  fait  honneur  à nôtre  fiécle»  &affeder 
au  contraire  de  ramener  les  grofliéreiés  de  ceux  qui 
l’ont  précédé  ? 

La  liberté  avec  laquelle  l’on  vît  dans  une  partie  de 
l’Europe  rend  1a  pureté  9c  1a  modeflie  des  éxpref- 
ftons  d’une  abfolue  néceffité  : Après  s’être  ^miliaria- 
rifé  dans  U converfation  avec  ks  idées  les  plusgrot^ 
fiéres,  6c  ks  éxprellloos  les  plus  hardies . il  ift  na- 
turel qu’on  devienne  parlé  groffier  S hardi  dans  fes 
manières,  6e  après  avoir  ceiTé  d’être  retenu  dans  fes 
difeours,  on  celTeroit,  bien-tôt  de  l’être  dans  fes 
aâiom.  Il  c’en  écoir  pas  de  même  chez  l'ancien 
Peuple  de  Dieu  j On  fait  que  les  Orientaux  vivent 
avec.les  femma  d'uae  maoiére  crès-diffiérente  de  celle 
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des  Européens  » & il  efl  bon  de  lire  fur  ce  fujetune 
Relation, dont  j’ai  déjà  parlé, des  Arabes  du  Défcrt, 
qui  ont  éxaâcmenc  confervé  les  anciennes  coutumes 
&:  qui  defeendus  d’irmael»  vivent,  é divers  égars, 
comme  les  Patriarches. 

Les  loix  éroient  très-févéres  chez  les  Juifs  contre 
riofidélité  conjugale;  ils  vivoient  d'une  manière  {im- 
pie, 6e  telles  éxpreflions  qui  nous  étonnent  ne  lai- 
foient  pas  le  même  effet  fur  eux  que  fur  nous. 

XXIX.  VOULES'Vous favoir  d'où  vientqu’une  HttntUii 
partie  de  nos  Auteurs  fe  piquent  d’écrire  avec  plus 
de  retenue,  & que  la  pudeur,  & b modelHc  relent 
beaucoup  plus  leur  plume  que  U plume  de  ceux  qui  Jmiui». 
les  ontprécéJéi?  Mr.  Ilaylevous  l’apprendra.  Ctfi  t*- 
MM  éÿ’éirt  dt  pxrti } C*Ji  * Permit  ^ amx  cviitjiâtiemt 
aMt  PoH  deii  U craintty  eù  fe  imvetu  smjoitriphmi 
htm  dit  j4Mttttrs  ytfui  M'ofireitnt  furltr  comm 
me  ÿ Aionidffie, 

„ Le  parti  des  Antipuriffes  fêroit,  dit-il, beaucoup 
„ plus  nombreux , H la  vanité , ou  b malignité  des  Eu 
„ priis  critiques  n’engjjeeoit  plulîeurs  Ecrivains  \ 

„ paiïer  dans  l'autre  FaAinn.  Il  ne  paroit  prefque 
„ point  de  bon  livre  contre  lequel  on  ne  compofe. 

„ On  l'épluche  de  tous  les  cotés.  6c  (î  l’on  y rrou- 
,1  vc  des  penfées,  ou  des  éxprelTtons,  nui  ne  foient 
»,  pas  alTés  délicates  par  rapport  \ U padion  impudi- 
„ oue,  on  ne  manque  pas  de  faire  éclater  beaucoup 
»,  de  zèle  pour  les  intciéts  de  la  pudeur  ofTenfée. 

„ On  fe  jette  é corps  perdu  fur  ce  Lieu  commun , & 

„ l’on  fait  bien  des  vacarmes.  Rien  n’eft  plus  faci- 
„ k que  cela,  6e  rien  n'eft  plus  propre  \ piévtnir 
„ le  public.  Un  Cenfeur  qui  prend  b chofe  fur 
,»  ce  ton-lè.  fe  fait  louer  des  dévots,  6c  du  beau 
»,  monde;  On  le  regarde  comme  un  protefteur  de 
»,  U pureté.  Voilé  ce  qui  le  détermine  é fc  dé- 
»,  ebrer  pour  les  Puriffes.  Il  fe  dorme  du  relief  en 
»•  deux  manières»  car  il  fe  produit  comme  une  per- 
».  Tonne  » qui  travaille  pour  les  bonnes  moeurs , 6c 
»,  qui  fréquente  le  monde  poli , & non  pas  les  u- 
»»  bagies  où  l’on  contnâs  t'habirude  de  parler  grof- 
»,  fîérement,  comme  k remarque  plus  d'une  fois  le 
,»  critique  de  Mézerei.  Artiffees,  & rufes  d’Au- 
»,  tcur  que  tout  cela  : L'intérêt  du  bien  honnête 
,,  n’y  eft  appelle  que  pour  y former  un  beau  dehors. 

„ Beaucoup  de  gens  qui  ne  critiquent  les  livres 
»»  qu’en  converfation  fuiventks  tiaccs  des  Critiques 
,,  imprimés. 

„ Combien  croiés-vous  qu'il  y ait  eu  de  per- 
»,  fonoes,  qui  ont  crié  contre  le  livre  de  cenitinihu 
y,  impmdicity  6e  contre  l’hiffoire  des  Flagellans,  par 
»»  ce  que  Mr.  Boileau  k Doreur  n'étoit  pasdekur 
„ cabale  dans  b Faculté  de  Théologie  ? S’ils  eulTenc 
„ été  contens  de  l’Auteur  qui  eff  un  homme  célé- 
„ bre  par  fa  probité  6e  'par  fon  favoir,  ils  euffent 
„ trouvé  fort  bon  qu’il  eut  fait  connoitre  vivement 
„ les  obfcénités  qu’il  a cenfurées;  mais  écaufe  qu'ils 
.»  ne  l’aimoknt  pas,  ils  ont  embraffé  les  maximes 
»,  des  Purifts. 

Je  ne  me  fais  pas  une  loidefuivre  Mr.  Bayle  dans 
toutes  fès  courfes;  bdifculTion  de  cette  conjtâure  ne 
fait  rien  i mon  bût;  mon  inclination  ne  me  por- 
te point  é imputer  uniquement  & principalement 
un  éxcellent  effet  ï une  mauvaife  caufe.  Mats  de 
quelque  nature  que  foient  ks  circonfhnees  qui  y ont 
contribué , il  eff  de  nôtre  devoir  de  ne  pas  laifTer 
gliffer  dans  nôtre  langage  des  dépravations  dont  il  s’eft 
dégagé,  un  flile  chaffe  vaut  mieux  qu'un  fiik  grof- 
fler.  Mr.  Bayle  n’a  pas  ofé  en  disconvenir , 6e  nous 
avons  vû  que  les  raifons  par  kfquetles  il  prétend  prou- 
ver qu’il  o'y  a que  très  peu  de  dillancederun  à 
l’autre,  font  die  verîraUes  SophiTmes. 

XXX.  Mr.  BAYLE  finit  fwi  Apok^ie  par  ré- 
pondre  à trois  objeééioos.  La  prémiére  confifleence  lum^ 

qu’AKCVW  mictfftiy  muttnt  r*ijea  de  peidt  ne  teiligeeit  fiir 
k rx^nur  Ut  imfkmiet  tfm'tl  tmt  fems  Ut  jtmx  at  fi» 

LtSenr.  Il  n'y  a point  d’homme  raifoonable  qui 
puifTedirc  que  le  Public  auroit  fait  une  perte,  s’il 
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les  avoit  fiiprimJts.  A cette  objection  dont  un  fcnt 
la  force  • & fur  hqutitc  nous  avons  dcji  inlîlté  dans 
càc  éxamen  de  ion  Apologie  • il  répond  qu’>/  nt  Je- 
vait  /iifpr$-T:er  ejuoi^ue  et  fait  de  et  tja'i/  * trtHvé  À 
fTopot  de  refpsrter  : Ll  pourqum?  Perce  ijm' il  me  donne 
pjs  fuipUnumt  OH  Pmviit  un  Livre  fout  U mem  de  Bou- 
^uet  HifioTiel  » ta  de  Parterre  lltfloriejae  » men  un 
prend  ÜiHienneire  H>fioriijue.  Z/n  Di^ltetmtirt  ^aifup- 
fiée  4 ce  <{ui  menjue  dans  let  uuirei.  Mais  quand 
une  partie  de  fes  Le<fteurs  ï la  vue  de  ce  livre»  fe 
feroie  attendu  à trouver  dans  ce  nouveau  Diâion- 
naire . un  gnnd  nombre  de  morceauit  fur  des  ma- 
tières contraires  î l'honncfeté»  dont  les  Auteurs  des 
autres  Dictionnaires  n’avoient  pas  nfé  les  remplir  ; Mr. 
Bavleauroit-il  fait  grand  tort  1 des  Leâeurs  de  ce 
goût»  s’il  avoir  trompé  leur  attente»  fie  kurauroit- 
il  donné  fujet  de  judes  plaintes? 

A/eis  devoit-je  fuffrinter  Itnomde  leïî  cette  ctltert 
Ceurtifaut , ^ pouveit-jt  le  rester  feus  entrer  dans 
le  de'teilde  fet  uéheushti\  Sans  doute»  fie  c'étoitaiTés 
de  dire  que  les  Païens»  pour  avoir  négligé  de  culti- 
ver une  Raifon  qui  pouvoit  les  conduire  à Ia  con- 
TioUfance  de  Dieu  » & de  ce  qui  lui  ed  dû  » avoitnt 
deshonnorc  la  nature  humaine  par  une  licence  effré- 
née» qu’une  Lais  s* étoit  rendue  célébré»  ^ avoit  a- 
mafTc  des  bierts  immenfes  par  des  ordures  dont  le  dé- 
tail ed  contraire  à l’honnêteté»  fie  qu’un  Chrétien 
ne  doit  pas  fe  permettre  par  cette  raifon.  Il  auroit 
pû  dire  la  même  chofe  de  Tlttodore  » d'Hipperctiie  » fie 
de  fon mari Philofophe  Cynique»qui  accomplit  dans 
fon  auditoire»  ce  qu’il  auroit  dû  fe  faire  une  éztré- 
me  laoote  d’y  conter.  Mr.  Biyk  s’éxprime  la  def- 
-fus  fous  des  tours  fî  indécens , qu'il  faut  avoir  perdu 
<e  goût  de  rbonneteté»  fie  l’idée  de  ce  qui  ladidin- 
gue  d’avec  redroncerie»  pour  ne  pas  convenir  de  fon 
affeâation  i parler  Ucentieufement.  Qu’on  life  cet 
article»  fi  Ton  veut»  je  D*ai  garde  de  le  rappor- 
ter. 

J'avouë  qu’en  npportant  le  divorce  de  Letheire  fie 
de  Teikerpef  il  pouvoit  donner  les  éxtraits  de  ce  que 
Hintmur  Archevêque  de  Reims  en  a dit  il  pou- 
voie  citer  les  termes  mêmes  de  Himcmer  ^ fie  ajouter 
que  dans  » fîécle  groffier,  de  certaines  éxpreOions 
ne  prodiitfoient  pas  tout  l’effet  » qu’elles  feraient  dans 
nôtre  fiécle  » dans  lequel  l’imagination  efi  plus  vive» 
fié  les  idées  accefibires  attachées  î de  certains  termes 
font  en  plus  grand  nombre  » fié  plus  diogereures. 
s«r/r;  XXXT.  Mr.  BAYLE  continue  ï vouloir  fe  dif- 
ixe/npUt.  çuipjr  pjj  nombre  de  ceux  qu’il  enveloppe  dans  fa 
faute  : il  cite  des  Adinijirtt  fevent  ^ui  ont  écrit  far 
dit  metiértt  «Itfceaet  Jeai  en  avoir  été  repris. 

Ces  citations  font  voir  jufqucs  où  les  hommes 
peuvent  aller  » quand  ils  ont  la  foiblelTe  de  chercher 
leur  gloire  l creufer  dans  les  recoins  de  l'antiquité, 
i approfondir  des  fujeis  qui  n’ont  pas  encoie  été 
mités»  ou  qui  ne  l'ont  été  que  légèrement.  Si  Mr. 
Bayle  n'avoit  pas  eu  plus  d'efprir  que  ces  gen$-là» 
la  faute  ne  feroit  pas  plus  grande.  Mais  on  voit  bien 
qu’il  comprend  » qu'i/  m’efl  pet  toat  à fait  dent  U mi- 
tne  cas  f on  lui  foutiendra  même  qu'il  s’en  faut 
beaucoupig4rre  f«’i7  a écrit  ta  Fraa^ois  y ejr  que  ceax 
^a’il  cite  n’ont  écrit  ^m’en  Latia,  Envain  Mr.  Bay- 
le  répond  que  cette  différence  doit-itre  comptée  peur 
rieai  II  le  die»  mais  il  ne  le  prouve  pas»  fie  tout 
homme  de  bonne  foi  qui  entend  les  deux  langues 
conviendra  du  contraire.  L’imagination  n’eft  point 
frappéedeséxpredtons  Latines  audi  vivem^t  qu'elle 
l’efi  des  Françoifes  » fur  tout  quand  on  a l’art  de  don- 
ner aux  obfc^ices»  qu’on  écrit  en  François»  un  tour 
de  plaifanterie  comme  fait  par  tout  Mr.  Bayk.  £(l- 
ce  feulement  pour  fe  moquer  de  fei  Leâeurs,  fie 
pour  leur  jetter  de  la  pouiliére  aux  yeux»  qu'entre 
les  raifons»  par  lesquelles  il  fe  jaftifie»  il  alloue 
qu’il  s’efi  contenté  fort  fouvent  de  rapporter  les  pa- 
roles des  Auteun  fans  les  traduire?  S’il  eft  ï croi- 
re dans  tout  ce  qu'il  pofe  en  fait  dans  les  p^es 
fie  6^1.  fur  la  nullité  de  1a  différence  du 


Latin  d avec  le  François  » par  rapport  aux  mauvais 
effets»  qui  en  peuvent  naître  fur  le  coeur»  une  des 
raifons  fur  lefquelles  il  s’appuie,  favoir  de  s’etre  ab- 
flcnu  de  traduire  nefl  de  fon  propre  aveu  qu’un  mî- 
férable  Ibphifm:.  Mais  elle  pofe  doublemcRC  en  fait 
ce  qui  n’eft  pas.  Souvent  Mr.  Bayle  a traduit,  & 
a traduit  licentieuferoenr. 

Un  Diôionnaire  hiftorique  eft  cerraincmcnt  un 
livre  très-commode;  U amufe  par  la  varieié  des  ma- 
tières qu’on  y trouve,  fie  fa  lecture  peut  tenir  lieu 
de  jeu  fie  de  divertiffcmînr.  Peu  de  perfonnes  encore 
ont  la  mémoire  affés  heureufe»  fie  font  en  état  d’é- 
tudier avec  afïés  d’ordre  fie  avec  affés  d’application , 
pour  retenir  diftindement  ce  qu’ils  lifem  dans  les  li- 
vres d’Hiffoire,  quoi  qu’ils  fe  faffènt  un  pbifir  fin- 
gulier  de  cette  leAure.  Un  Diaionruire  y fupplée. 

Ils  y retrouvent  fans  peine  ce  dont  il  ne  leur  étoic 
refté  qu’un  fouvenir  confus  ; mais  pour  être  propre 
aux  utâges  dont  je  viens  de  parler, il  n’eft  nullement 
néceffaire  qu’il  contienne  toutes  les  rêveries  fie  les 
crtufes  fpéculations  des  Phiiofophes  de  l’Ecôle,  ni  le 
détail  de  toutes  les  horreurs  de  ceux  qui  fe  font 
rendus  Célébrés  par  leurs  infamies;  il  fuffit  qu’ils  y 
trouvent  toutes  les  chofes  auxqu’cllcs  une  perfonne 
raifonnable  doit  fe  faire  un  plaifir  de  penfer. 

XXXII.  ]’AI  déjà  fait  voir  la  néceflîté  où  l’on  « 
eft  dans  nôtre  fiécle  de  s’éxprimcr  avec  une  éxtrême  ^nn 
retenue  fur  les  fujets , fur  lefquck  on  reproche  à Mr.  J***f>é- 
Bayle  d’avoir  parlé  trop  licentieufemenr.  Il  a prévu 

3u’on  pouvoit  lui  faire  cette  objeiftion , fie  c’eft  U 
erniére  ï hquellc  il  répond.  D’abord  il  révoqué 
le  fait  en  doute.  Se  pLündre  des  meeters  de  fon  fiécU 
difUra  J rég» , i.0„  fia  U .iM{ 

dn  chacbir  la  rtmeja,  c’ed  dit  Mr.  Bayle,  «w 
viiilU  cbmfiit.  Mais  fi  cette  r^fl^ation  qu'il  allègue  l’»fi 
d'un  loù  hardi , & de'cifif  doit  impofer  filtuce  il  n’y 
a point  eu  de  fie'cle  où  l'on  n'eut  dû  fe  moquer 
de  ceux  qui  infiftoicnt  fur  la  nèceflàlé  d'en  reformer 
les  moeurs.  Tré^^aUfii-vni , leur  auroit-on  dit.  te 
t-Sa  m fil,  foa  ama  ai  vitilUi  ih-ifim,.  Mais 
je  veux  que  le  danger  de  donner  dans  la  licen- 
ce , M foit  pas  plus  grand  aujourd'hui  qu’autrefois. 
Aurait^  tort  de  vouloir  y oppofer  des  lemedes 
plus  efficacts , & de  détourner  avec  plus  de  foin 
toutes  les  fources  qui  peuvent  y contribuer.  Dans 
un  fiécle,  où  l'on  eft  plut  écEaiié.il  convient  d'ê- 
tre  plus  fage , St  on  s'en  doit  faire  une  plus  grande 
obligation.  Mr.  Bayle  dit  qu'il  . Ua,  dt  U ai. 
a t mire  fa  U carufiù,  d,  nim  iimi  fin  âj,  d 
utu  du  Riga  di  a-rla  J\.  n,  Htwri  ni.  rem- 
prunte fes  propres  paroles  pour  lui  répondre.  Ne 
difputnns  pas  fur  cela,  fuppofom  ce  qu'.m  nous  de- 
mande. D.  mm  de  Chala  IX.  rfi  dt  Hnn  Itl.  U 
lima  du  mumri  rlfaidiii  4 alli  du  langigi,  H y 
a bien  aparence  que  t ma  amrihmtit  4 [aan.  Cet- 
te conRquence  eft  tout  d fait  naiurelle.  Soioiis  plus 
chaftes  dans  nos  difeours,  il  nous  fera  plus  facile  de 
le  devenir  dans  nôtre  conduite. 

_ XXXIII.  Mr.  B.AIfLE  revient  à ci  qu'il  a dé-  - , 

J»  dit.  que  les  di/eoars  IsceatUux  me  fomt  condammabUs 
^par  Umr  impoliteffiy  ^me  les  ftmntes  me  s’em  forma-  U. 

Itftmt  ^ae  par  vanité , iju'ea  ne  trouve  dans  fin  livre  , 
en  masiért  ^otfcéniséy  riem  am-dela  de  ce  ^mi  fait  le 
fujet  orénaire  des  eonverfatioms  des  jeunes  pems.  Si  lui 
même  n’en  a pas  été  le  témoin,  fie  n’y  a pas  joué 
fon  rok»  il  a grand  tort  de  pofer  en  fait,  ce  dont  il 
n’eft  pas  affUré , fie  il  a grand  tort  encore  de  juger  de 
tous  par  quelques-uns.  Pour  moi , ou  je  ne  vois 
goûte  dans  les  caraéléres  du  coeur  humain,  ou  je  ne 
me  trompe  pas  quand  je  me  perfuade  qu’i  moins 
d’avoir  eu  le  malheur  de  lier  commerce  » au  foitir  de 
l'aifance.avec  des  perfonnes  perdues  de  débauche, fie 
d'une  proftirucion  infâme»  il  n’eft  pas  poffibic  defe 
plaire,  ni  i entendre,  ni  i prononcer»  les  obfcéni- 
les  plus  groffiéres,  fie  qu’on  ne  pourroir  fans  fe 
faire  une  éxiréme  violence,  porter  l'impudence  à ce 
pobr.  Il  faut  néceflairement  quelque  tour  ineéni- 
PPP  «X, 
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eux»  que  quelque  air  de  badim^e»  Sr  de  plaitanrene 
f.Ti'C  de  paffeporf  i ce  qu’on  fc  permet  de  prononcer 
fc  d’entendre  de  dcshonncte.  Or  quel  Maître  plus 
habile  pour  fe  former  î cètart  (1  dani^rcux  queMr. 
Bayle/  Grâce  à Tes  foins»  on  peut  dire  aujourd'hui» 
avec  vérité  » ce  qu'il  avançoit  » il  y a quelques  an- 
nées, p?ut-ctre  avec  quelque  éxigcration»  fur  la  dé- 
pravation de  nôtre  Hécte»  Jamais  Ouvra{*e  n'a  fiie 
plus  de  mal  que  le  ftcn  : C’ell  la  voix  publique. 
Les  Libertins»  & les  Débauchés,  les  fculs  qui  n'ai- 
ment pas  à l'avouer»  aiment  ï s’en  appercevoir  » & en 
font  convaincus. 

Mr,  Bayle  ajoute  que  U LcHurt  dt  fit  ùhfitmiiti 
n'tmpirtrét  peint  U eendmitt  dit  eetnrt  dtjn  gâttt.  Cela 
paroir  d'abord  vraifembla'olc;  Mais  je  le  nie  nardimenr, 
Et  pourquoi  f C'eft  qu'à  quelque  degré  que  la  cor- 
ruption du  coeur  foie  déjà  parvenue»  il  el^  très-rare 
qu’elle  fe  trouve  à un  point  à ne  pouvoir  plus  croî- 
tre, & à ne  pouvoir  plus  s'afTcrmir.  Je  répons  après 
cela  que  Mr.  Bayle  apprtndra  à ces  comrs  gâtés  l'art 
de  corrompre  adroitement  les  autres.  Pour  en  venir  là, 
on  commence  par  Its  difeours  » & il  en  donne  des 
modèles  des  plus  feduifans. 

Je  devine  aiiémenc  que  quelqu’un  de  fes  Apolo- 
giUcs  médira;  vous  avés  tort  d'appcilcr  féduifms  des 
recueils  qui  font  fouffrir  h pudeur»  puifque  par  là 
meme  i'attrntion  s'y  rtfufe,  Jt  n'j  à peint  dt  Peu, 
ajûutera-r-il,  <jni  m'eimt  mitnx  qm*  fit  p'iltt  fnjfint 
ebti^éet  Ot  retenir  dt  qntlijue  centt  qu'on  ftreil  en  Umr 
frefince  » qui  fi  etttt  en  rititnt. 

J'en  conviens,  mais  par  là  même  , j’ajoute  qu'il 
n'y  a point  de  Pere  raifonnablc  qui  ne  voie  avec 
déphifir  qu'un  grand  Ouvrage  d’un  Auteur  Célébré 
peut  tomber  entre  les  mains  de  fes  enfans , & qu’en 
lifant  les  obfccr.lfcs  qui  y font  contenues,  ils  fe  fa- 
miltariferonc  alTés  avec  elles  pour  les  entendre  fans 
en  plus  rougir,  & que  les  raifonnemens  qu’ilstrou- 
veront  étalés,  depouffés  dans  ce  même  livre  pour  é- 
branter  les  maximes  qui  compofenc  la  Réltgion  » & 
les  ré^’Us  des  moeurs,  les  mettront  bientôt  en  état 
de  ne  fe  faire  aucun  fcrupule  de  tombn'  dans  les 
fautes  dont  ils  auront  déjà  appris  à rte  rougir  plus. 
T.tfmfti  XXXIV.  fc  répondrai  en  peu  de  mots  à ce  que 
auuit-  Mr.  Bayle  éxpofe  dans  les  pages  <>îî  & tfçf.  U 

mnebnltm‘ 

* ' e*  e^a^e»  & il  cite  pluHeurs  perfonnes»  dont  on  Une 
le  Kelt  quoiqu’ils  oient  cheerpt  Itnrt  envréget  des  mêmes 
obfce'nitét  qu'on  lui  reproche  d'tevfir  répondues  dont  Ut 
fient. 

J’ai  dcjafiitdiverfes  remarques  fur  k peu  de  droit 
qu’a  Mr.  Bayle  de  fe  judifîerpar  les  éxemples  qu’il 
allègue.  Qjjant  à ce  qu’il  dit  dans  tes  papes  que  je 
viens  de  citer,  il  e(f  encore  plus  facile  a’y répondre, 
de  d’en  faire  voir  le  fophifme.  On  peut  parler  des 
actions  detbennêtet  en  elles-mêmes  , Be  quelquefois 
encore  des  plus  outrées  8c  des  plus  infâmes , d’une 
manière  qui  remplit  le  coeur  d'averdon  pour  cesfaii- 
Tcs»  8c  pour  leurs  Auteurs;  Mais  on  en  peut  audi 
parler  fur  un  certain  ton*  8c  les  éxprimer  fous  de 
tels  tours  qu'on  les  fera  dmplement  regarder  comme 
des  bagatelles,  8c  des  plailantcries.  Il  faute  aux  yeux 
que  de  ce  que  I on  fe  permet  l’un  » il  n’y  a nulle 
confcquencc  à fe  permettre  l'autre.  II  faudroit  par  é- 
xemple»  avoir  porté  l'Irréligion , 8c  k goût  de 
l’Impureté  à un  éxcès  que  je  ne  conçois  pas»  pour 
fe  divertir  en  lifant  ce  que  Mr.  de  Meaux  rapporte 
au  fujec  de  Madame  Guyon. 

»,  Mr.  de  Meaux  aiant  été  obligé»  dit  Mr.  Bay- 
,»  le,  d'infînuer  un  trait  femblable»  pour  faire  con- 
»,  noitre  les  fureurs  d’une  Vifîonnaire,  a crû  avoir 
„ contraâé  quelque  fouillure , & y a cherché  du  re- 
,,  méde  par  cette  oraifoo.  Mais  pafTons;  6c  vous, 

„ ô Seigneur , 11  j'ofois  je  vous  demanderois  un  de 
„ vos  Séraphins  avec  le  plus  brubne  de  tous  Tes 
,,  charbons,  pour  purifier  mes  lèvres  fouillées  par 
„ ce  récit,  quoique  néceffairc.  Not6  bien  ce  der- 
nier  mot:  il  porte  beaucoup  contre  ceux  qui  di- 


„ fent  qu'aux  dépens  meme  de  1a  vérité,  il  faut mé- 
„ nager  l'iinagination  du  Leâeur.  Ce  prebt  qui 
,,  eû  au  reffe  fl  ennemi  des  grofliéretés  du  llile,  qu’il 
>.  n’ofe empluier le  mot  dep<rWZ«r*ür,ransen faire éxeu- 
n fe,  n'a  point  crû  que  les  folies  épouvantables  de 
„ 1a  Dame  Guyon  dûlTenc  être  fupiimées.  " 

Ce  que  je  dirai  fur  cèt  éxcmple  fervira  pour  ré- 
pondre à tous  les  autres,  fe  ne  veux  point  multiplier 
les  Qucftiotis , 8c  les  Controverfes.  Je  n’entre  point 
ici  dans  le  procès  de  Mr.  De  Meaux  avec  les  Aly- 
lliques,  non  plus  que  dans  toutes  les  autres  contro- 
verfês  qui  ont  fourni  d»  citations  à Mr.  Bayle,  fe 
m’exprime  conditiotxllement.  (Cela  foit  dit  utte  fois 
pour  toutes)  [e  fuppolc  les  faits  rapportés  par  Mr.  De 
Meaux.  Loin  que  la  vivacité  de  l'imagination  fe  ré- 
veille à leur  Uéiure,  & qu'elle  fafTe  naître  dans  k 
coeur  quelque  Icger  principe  de  fentimens,  8c  de 
dcfîrs  iiccmicux , qu'au  conrraire  l'occaflon  qui  don- 
ne lieu  aux  rapports  de  Mr.  De  Meaux  , l'cndroie  ou 
il  lespbee,  le  bût  qu'il  fe  propofe , tout  cela  émouf- 
fe  l'imagination , glace  la  concupifcence , 8c  remplit 
de  fraicur  pour  les  égnrtmens  ^ ceux  qui  donnent 
dans  des  vifions,  & pour  k moins  remplit  de  pitié 
pour  kurs  troubles. 

XXXV.  Mr.  BAYLE  après s’érreobjefléce  beau  Wr.  ft,,. 
palTaged  lfocrate  Oypêt  que  tout  ce  qui  tfi  malhonnê- 
te  O dire , tour  conforme  à celui  de  St.  Paul  qui 
défend  aux  Chrciiens  de  nommer  ce  qui  efi  deshsnni-  mtmt! 
te  t répond  d'ahord  qu'il  J'eroit  déroifiunoile  de  pren- 
dre ni  Cmn  ni  C outre  ou  pii  de  la  Uttrt.  St.  Poui  lui- 
même  fe  centuderoit , puifqu'il  a porle'  dont  fin  f pitre 
aux  Pomains  des  obominoiiont  où  l'oubli  de  Iheu  avoit 
entraîne  Us  poient.  Cet  excellent  aximne  ne  condamne 
donc  que  U mouvaifi  coutume  qui  re^ne  gr  pormi  Ut 
jeunes  gens , parmi  Ut  homons  maries  de  porter  à 
font  moment  do  Uurt  ploifirs  hnpniiqntt , Ct  ^ s'entre- 
tenir effrontément  de  font  ce  qui  appartient  à cette  efpi- 
ee  de  volupté,  Pourquoi  donc  Mr.  Bayle  autorife-r- 
il  par  fon  éxcmple  ce  que  Sf.  Paul  défend , 8c  ce 
qu’un  Païen  même  a condamné  { Pourquoi  foumit- 
ii  des  modelés  dont  l'imitition  peut  rendre  1rs  con- 
veriâtions  plus  libres,  plus  enjouées,  8c  par  là  tou- 
jours plus  dangereufes?  Dira-t-il  encore? 
que  ce  qui  efl  déjà  établi.  Si  cette  répnnfe  fournit 
une  légitime  éxcufe,n  ne  faut  plus  penferà  corriger 
aucun  desoidre  dès  qu’il  fe  trouvera  un  peu  répan- 
du- 

XXXVI.  Mr.  BAYLE  finit  fon  Apologie  d'un 
air  triomphant.  Uefpére  que  fit  AtenfiMeurt  pinéirèt 
de  la  lumière  qu'il  vient  de  répondre  t deminderimt  par- 
don O Dieu  de  Uurt  jugement  téméroiret , t'ih  ne  le 
font  pot , il  Ut  abandonne  a la  dureté  de  leurs  coeurs  ; 

Ijain  d'être  fi  prompts  a le  condamner , Ht  ouroient  miemx 
foit  de  petijtr  qmt  Air.  BoyU  a en  fit  roi/om , (ÿ  qui 
avant  que  eU  fe  porter  a écrire  fis  objce'nitét , il  avoit 
tnvija^é  fin  fùjrt  de  tout  Ut  lotét. 

C'èft  donc  en  vain  que  pour  fe  juflificr  de  ce 
qu’un  autre  auroit  appcllé  impureté , 8c  qu'il  appelle 
impolittfft.  ilfcmet  au  tsombre  de  ceux  qui  manquent 
à la  civilité  par  ignorance  eu  par  mé^’irde  ; car  H 
avoit  envijagé  fin  fujet  de  tout  Ut  cotit. 

Meut  ce  qui  tfi  fmt,  tfi  fait.  On  peut  fiuUmem  e/pérer 
que  Ut  fécondés  penftet  firent  meilUurei.  II  feroit  àfi)U- 
hairer  pour  l'honneur  de  Mr.  Bayle  8c  pour  l'édifi- 
cation publique,  qu'il  en  eut  donné  l'éxemple  en  fc 
condamnant  lui ‘même,  & en  éfaçint,  dans  une  fé- 
conde édition , tout  ce  dont  on  avoit  eu  de  fi  grands 
fujets  de  fe  pbindre.  Mais  le  ton  gnve  fur  lequel  il 
finit  fon  Apologie*  8c  k fcrupule  qu'il  fait  naître  à 
fes  Critiques  fur  les  fuites  des  jugemens  téméraires, 
donnent  lieu  de  lui  appliquer, au  moins  par  rapport  à 
cèt  endroit . Omi  Curies  jàtomlant  tfi-  Baehonalia  vivunt. 

XXXVII.  l'AUROIS  paffé  fous  fiknee  tout  ce  , . 
qu'on  peut  reprocher  à Mr.  Bayle  fur  k fujet  des 
obfcénités , dans  lefquelles  il  s’eft  tant  égaié,  s’il  nexiou^é- 
m’avoit  pas  paru  très  important  d’y  faire  remarquer 
une  preuve  évidente  des  dangers  du  Pyrrbonifme, 
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& de  fjn  influence  fur  les  monirs.  fai  encore  penfé 
que  les  réflexions  qu'on  vient  de  lire  < & celles  queU 
les  doivent  nacurellcment  faire  nairre*  pourront  fervtrà 
dcrromperles  Théolopiens  trop  prévenus  pour  Mr. 
Uayle  : Il  efl  de  leur  honneur  & de  leur  intérêt  de 
revenir  enfln  de  leur  méprife»  8e  d’étre  monifles 
d'avoir  été  fî  Iong*(emp$  Tes  dupes.  Car  enfin , il  en 
efl  plu(ieur$«  des  plus  graves  memesy  8<  des  plus  en 
crédit,  qui  frapés  & cnirmés  de  ces  éxprelTionsdonc 
Mr.  Bayle  affeâc  dti’cnvdopper  t Sjnoiü  Dtreirechtt 
TtMt'yrti  frtfomitt  t/mfmiffanie  tU  Id  Kdifon  ^ C»>nra- 
dktioMS  hrécmciUdltltt  > NntJJité  Je  U Foi  ^ Jt  U lu- 
mtere  fttmju$irtUt  dt  U Grâce,  yt  fms  Orthodoxe  ^ 
je  me  liens  mm  gros  de  tarhre.  En  Vdin  m*  Raijoit 
(ombdt  toutes  Ut  vérités  de  U Réhgtom  par  des  drgto^ 
mens  dmxifueU  je  ne  voit  rien  k repUqner  y je  in  fdcrijit  d 
U Foi  y t*r  je  crois  tout  U contrdsrt  de  ce  tfn'eUe  me  eût. 
Ils  fe  (ont  lailTés  prendre  ) ces  amorces , 9c  ont  cru  que 
Il  reconnoiflance  les  obliqeoit  à accorder  Icurprotec* 
tion  & ï honnortr  de  leurs  éloges  un  Hi«nme  Célé- 
bré» qui  les  flatott  humblement  » 8e  qui  leur  don- 
noit  de  l’encenfoir  au  vifa^e.  O U St.  Ifomme  ! O 
l'èxttlUnt  Thioiogieu  I O U fdsfjit  FbiUfofhe  I O 
mirdhU  ^numr!  Lifés.le  avec  une  grande  attention  » 
entres  dans  fes  vues  il  préparera  comme  un  noiiveiu 
ytdn  Rdfiifit  le  chemin  par  le  quel  la  Grâce  de  Jefus 
Chrifl  doit  entrer  dans  votre  coeur.  A la  vérité  on 
commence  ï revenir  de  ces  préventions.  Bien  des 
gens  voient  le  mal  qu'ils  ont  fait  » en  le  recomman- 
dant; mais  ils  n'ont  pas  le  courage  de  fe  le  reprocher 
& de  l'avouër. 

Qu'il  ms  foit  encore  permis  d'ajouter  que  fi  l'on 
adopte  une. fois  fes  déclamations  contre  la  Rdi/eny 
fous  prétexte  qu’elles  fervent  à relever  le  prix  de  U 
Foi,  c’efl  fait  de  cette  Foi»  & de  tout  ce  qu’enfei- 
gne  l'Evangile  dont  elle  embrafle  b vérité.  L'éx- 
plication  du  précepte  de  Sr.  Paul  fur  la  Loi  qu'on 
doit  fe  faire  de  ne  parler  pas  des  chofes  deshonnéres 
eil  une  preuve  évidente  d;  ce  que  je  dis  ; car  i moins 
<ju  on  ne  donne  un  bon  fens  aux  paroles  de  cèt  A- 
potre»  U tombera  en  contradiâion  avec  luUmcme» 
& il  k trouvera  qu'il  a violé  Ton  précepte.  Mais 
cette  éxplicatioo,  8c  cette  conciliation  , c’eft  la 
Réifin  qui  U cherche  8c  b trouve.  Mr.  Üaylc  rai- 
fonne  lui-même  pour  l’établir.  Or  fi  la  Raifon  n’a 
point  de  régies  fures»  fi  elle  n’efl  point  en  état  de 
s'alTurcr  qu’elle  fe  conduit  conftvmément  à ces  régies 
infaillibles,  fi  elle  ne  marche  qu’l  tâtons,  fi  elle  ne 
peut  faire  que  des  pas  chancebns , fi  elle  ne  rencon- 
tre b Vérité  que  par  hazard , 8c  fans  pouvoir  s'aflu- 
rer  qu'elle  l’ait  trouvée , fi  fes  lumières  oc  font  que 
des  lueurs  ténébreufes,  fi  die  ne  peut  parvenir  i au- 
cune  conclufion , fans  qu’on  y en  puîlTe  oppoferune 
toute  contraire , 8c  d*une  égale  évidence , on  ne  fau- 
roit  jamab  s’aflurer,  fi  par  le  foin  que  l’on  fe  donne 
de  parler  fle  d’agir  d'une  certaine  manière , on  fait  ce 
qu’on  doit . ou  fi  on  fait  tout  le  contraire.  Voib 
à quoi  le  Pyrrhonifme  de  Mr.  Bayle  conduit  nécef- 
fairement.  Après  ceb  que  les  Théologiens  continuent 
ï le  prendre  fous  leur  proccâion  ! A quoi  devra-t-on 
attribuer  cette  protection,  ï l’efprit  de  l'Evangile, 
ou  ï l'efpric  de  parti  ^ A un  zèle  éclairé , ou  è un 
zèle  plein  d'aigreur  & de  pafllonf 
I>’#i  XXXVIII.  L’apologie  que  M.  Bayle  fait  de  ce 
qu’il  a écrit  fur  les  Obicénités.eft  précédée  de  plu- 
eofnwt‘  Ccurs  échirciflemens  fur  d'autres  fujets,  qui  n’ont 
ee  fn  pas  moins  fcandalifé,  «fdont  j'ai  entrepris  l’éxafnen, 
i’éxnmin  i|  me  piroit  nécelTairt  de  commencer  par  ces  éebir* 
cifTemensque  Mr.  Bayle  a écrit  pour  fe  juftificr,  & 
etjjtmtiu.  Upç  partie  des  remarques  qu’on  lira 

dans  b fuite  pourrott  être  fufpcéle  à mes  Leéèeurs, 
pendant  qu’ils  foupçonnerotent  que  Mr.  Bayle  y a 
fuffifanment  répondu  dans  les  Eclarciffemens  qu'il  a 
donnés  ï b fin  de  fon  Ouvrage  : En  même  tems 
j’irai  par  U à mon  bût  principal , qui  cft  de  faire 
connoitre  le  caradére  du  Pyrrhonifme  en  général , 
par  celui  de  fes  principaux  Défênfcurs.  Il  efl  de 
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certains  fiijrts  fur  lesquels  on  aime  i douter.  M.iis 
de  peur  de  paroitre  trop  finguîier  aux  autres  hom- 
mts,  & pour  fc  cacher  à foi-rr.cme  qu’on  pr.nd, 
fur  ces  fujetidâ,  le  parti  du  doute,  par  rtffec 
de  quelque  prévention,  ou  de  quelque  averfion,  nn 
étend  cvt  efprit  de  doute  fur  tous  les  autres.  Dans 
le  fond  il  y en  a un  grand  nombre  dont  on  ne  dou- 
te point,  8c  dont  il  n’eft  pas  poflible  de  douter; 

Mais  de  peur  d’être  amené  infertlîblsment  d’un  aveu 
â d'autres,  on  ne  veut  tomber  d'accord  de  rien,  8c 
dans  b difpute  on  foûtient  douteux , ce  dont  on  ne 
lailTc  pas  d’être  très-alTuré. 

XXXIX.  Mr.  BAYLE  dans  fon  projèt  (pape 
<ÎI4  Toiq.  IV.)  dit  en  termes  éxpii^ijn'it  n'j  nrien  de 
fUtS  ridtessU  ^n'un  Vitliomtaire  oit  l'on  fuit  te  Conlio^ 
vtrjîjit.  Mais  s’cfl-il  jamais  élévé  parmi  Its  hom-  f^roiti. 
mes  de  plus  importantes  Conrroverfes  en  matière  de 
Religion,  que  celles  que  Mr.  Bayle  agite,  (c  fur 
kfquclles  il  fait  à tout  coup  de  longues  couifcs , & 
paroir  aflcJler  de  les  faire  ? Il  dit  ailleurs  que  ItseJ^ 
priis  hromllons  Je  fottrent  for  tout , cJ-  jnjjnet  dnns  les 
dffkirts  d'Eut.  Mais  où  efl-<ce  que  Mr.  Bayle  n'en- 
tre pas,  dans  fon  Diftionnairc.par  rapport  à l'Etat  8c 
i b Rétigionl  il  y fappe  les  fondemens  de  Vun  &rde 
l’autre;  fi  on  veut  l'en  croire,il  n’yaqu'inccrtltude 
dans  celle-ci,  & non  Iculemenr  b Société  civile  pour- 
roic  fubfillcr  fans  elle;  rrais  elle  fleuriroit  moins,  fi 
les  maximes  de  b Religion  y étoient  éxaélement 
fuivies.  A juger  de  Ton  deffein  par  b manière  donc 
il  l’a  éxécuté , il  fc  propofoit  toute  autre  cliofe  que  de 
relever  dans  fan  Diélionuaire  les  erreurs  de  fait  où 
les  Auteurs  font  tombés.  Les  gaitl.iidircs  & ks  A- 
pologics  de  l'Irréligion , ks  plus  fpccietifcs  8c  les  plut 
étendues  que  l’on  au  jmuis  lues  fmt  vcrirabicnunt  ce 
dont  on  y efl  le  plus  tianpé  : C’efl  U le  fond  d'un 
Ouvrage  qu’il  a parfeme  ile  minuties  lirirairer. 

Mr.  Bayle  foûtient  qu'il  efl  plus  daugcieux  de 
s’exprimer  fur  de  certains  fujets  fous  des  tours  dont 
b délicateile  voile  l'obfcénité,  que  de  s'énoncer 
cruement  8e  grolliéremcnr  ; par  l’un  de  ces  Ailes  on 
plaît,  8c  on  fe  fait  lire,  par  l’autre  on  rebute,  &on 
remplit  l'efpric  d'averfion  pour  ce  qu'on  lui  prcfence 
de  malhonnête.  Mais  pour  preuve  que  ce  ne  font 
U que  de  vaines  défaites,  & que  Mr.  Bayle  dans 
1;  food,penfoic  tout  autrement,  Sc  qu’il  auroit  mê- 
me été  ti^-fiché  qu’on  ne  fur  pas  ce  qu’il  penfoit , 
il  n’y  a qu’â  lire  ce  qu'il  déclare  lui-même  fur  fis 
vués , ic  fur  les  motifs  qui  l’ont  déterminé  I par- 
femer  fon  Diélioniire  Critique  de  tant  de  traits  qui 
ont  paru  contraires  ï l'honncteté.  Peter  déhjjer  Us 
Lettetersoneurd dit-il  (page  <$05;.  Tom:  IV.) 
tU  Stms  en  tenu  ils  trouvent  des  tndroits  un  pm  en- 
joués 'y  OH  duré  y dis-jty  ce  foiu  fous  fe  trop  fervir  du 
^iviJége  y ijue  ces  fortes  dOuvrdges  donnent  de  s'txpri» 
mer  nMureUement:  Riin  n’tfl  plut  néiefMre  tfut  ctsen- 
droits  ddns  un  Dictiomid&e  ; wr  c’ijlunOuvrdge  fecçr 
estuuidnt  de  fd  ndture. 

Qg’y  auroit-il  de  plus  ridicule  que  ce  raîfnnne- 
menc,  fi  U manière  donc  M.  Bayle  s’énonce  fur  ce 
qu’il  appelle  des  fujets  enjoués,  étoic, comme  ilpa- 
roic  vouloir  l'éiablir  dans  fon  Apolt^ie,  la  moins 
dangéreufe,  parce  qu'au  lieu  déplaire,  elle  offence  & 
rebute;  car  il  s’enfuivroit  que  pour  déblTcrfes  Lec- 
teurs de  ce  que  des  dates  raréfiées, des  noms  qu'on 
evoic  confondus  difltngués,  & d’autres  minucies  de 
cette  nature  ont  de  fec  8c  d’ennuiant,  il  leur  pré- 
fentera  de  temps  en  temps  des  Contes  qui  kur  feront 
de  b peine.  Qui  ne  voit  au  contraire  qu’il  fe  pco* 
mec  de  leur  faire  plus  de  pbifir,  m s’éxprimanc  daos 
le  Aile  qu’il  appelle  le  plus  naturel,  & en  fe  fervant 
d’un  privilège  qu’il  fe  donne,  en  qualité  d' Auteur 
d’un  Diérionnaire  Hiftorique? 

XL.  SI  L’OM  ne  peut  s’afTurer  de  b certitude 
d’aucune  hifloire;  Si  dans  le  fiécle,  8c  datas  l'année  huJ'un 
meme  qu’il  fe  donne  une  grande  bataille,  & que  les 
vaincus  conviennent  de  celui  qui  a remporté  b Vie- 
toire,  on  ne  peut  pourtant  s’afTurer  félon  Mr.  Bayle  * 

P PP  Z fi  ce- 
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(i  celui  que  tout  le  monde  die  vaincu»  n'a  pas 
au  conrnire  le  Vainqueur  » que  prétend-il  qu’on  fade 
de  Ton  Dictionnaire  { Tout  ce  qu'il  y alléguera  en 
preuve  d'une  bevuë  de  Moreri  » ou  de  quelque  au- 
tre Hiflnrien*  égalera-t-il  en  force  les  preuves  qui  af- 
furenc  aux  Alliés  contre  la  France  la  viâoire  d'Hog- 
Oer,  Vit  DUhonasirt  CriiiijiUt  dit-il . pmé  a(iper- 
fiihom  ftroit  d'une  grande  utilift,  car  eiit  que  fur  SH- 
N EQ,UE  fur  exemple , eu  m'j  ireuvtrM  pas  un  fjùt  fur 
h pii  de  faujftii  t en  le  pourroit  tenir  ptnr  viritâile. 
Mais  jimiis  précention  n'a  été  plus  faulTe  que  celle- 
\ï  , #î  l'hypothéfc  de  Mr.  Bayle  fur  le  Pyrrhonifme 
eft  véritable.  Après  s'cire  fatigué  à comprendre  des 
recherches  fubtiles  » & i comparer  un  grand  nombre 
de  citations  & de  remarques , fur  ces  citations , on  ne 
faura  là  l’erreur  fe  trouvera  dans  le  fentiment  .de  ce- 
lui qui  corrige,  ou  dans  b peolée  de  celui, qui  eft 
corrigé. 

De  cette  minière  ce  que  Mr.  Bayle  établit  pour 
faire  valoir  fon  travail,  & pourétdnner  fon  Leâeur 
fur  toutes  les  peines  qu'il  s'ell  données,  aboutit  ï en 
démontrer  l’inutilité.  Pour  un  dej}eim  cemme  rrki-ri, 
dit-il  ( page  do8.  ) ce  u'ejt  pat  trep  ^ue  Je  cempurtr  <*- 
ftmÜe  quatre  Ecrits  puhhisJiKttJ/htmtnt , deux  par  U 
perfawet  éitaijuie , (*r  deux  par  U perfenne  Mta^uaiHe , 
Cr  ftft  mime  dire  (jnt  fur  de  certains  faits , cela  n’eji 
pas  fuff/ânt,  £c  au  bis  de  la  meme  page  , " Aptès 
,,  avoir  tû  la  Critique  d'un  Ouvrage,  on  fe  croit 
,,  dtsabufe  de  pluHcurs  faits  faux,  que  l'on  avoît 
,,  pris  pour  vrais  en  le  lifant  ; On  palTe  donc  de 
„ l'affirmation  à la  négation  ; mais  fi  l’on  vient  à 
„ lire  un  bonne  réponfe  à cette  Critique  , onneman- 
„ que  guère  ï l'cttird  de  certaines  choies  de  revenir 
„ à 1a  première  affirmation,  pendant  que  d'autre cû- 
„ té,  on  palTe  i la  négation  de  certaines  chofes, 
„ qu’on  avoir  crufs  fur  b foi  de  cette  Critique.  On 
,,  éprouve  une  fcmblable  révolution,  quand  on  vient 
„ à lire  une  bonne  Réplique  à b Réponfe.  Or  ceb 
„ n'efl-il  pas  capable  de  jeirer  b plus  grande  partie 
„ des  Leéleurs  dans  une  délàance  continuelle?  Q.u'y 
„ a t-il  qui  ne  puilTc  devenir  fufped  de  faulTcté»à 
„ ceux  qui  n'ont  pas  en  main  1a  clef  des  fources^ 
,,  Si  un  Auteur  avance  des  chofes  fans  citer  d'ou  ÎI 
„ les  prend , on  a lieu  de  croire  qu'il  n'en  parle  que 
,,  par  ouï-dire,  s’il  cire  , on  craint  qu'il  ne  rapporte 
,,  mal  te  paflage , ou  qu’il  ne  l'entende  mal,  puilqu'on 
,,  ne  manque  guère  d'apprendre  par  bUAured'une 
„ Critique , qu'il  y a beaucoup  de  pareilles  fautes 
„ dans  le  Livre  critiqué.  Que  faire  donc , Moo- 
M lîeur,  pour  ôter  tout  ces  fujets  de  déhance , y 
„ aiant  un  là  grand  nombre  de  Livres  qui  n'ont  ja- 
„ mais  été  relutés,  & un  là  grand  nombre  de  Lee- 
„ tcurs,  qui  n’ont  pas  les  Livres  oîi  eft  contenue 
,,  b fuite  des  Difpuces  Litenires?  Ne  feroit-il  pas  i 
„ fouhaiter  qu'il  y eut  au  monde  un  Diélionnaire 
,,  Critique  auquel  on  pût  avoir  recoun , pour  erre 
„ alTuré,  (à  ce  que  l'on  trouve  dans  les  autres  Dic- 
„ tionnaires,  & dans  toute  fone  d'autres  Livres, ell 
„ véritable?  Ce  feroic  b pierre  de  couche  des  autres 
,,  livres,  & vous  connoillés  un  homme  un  peu  pré- 
„ cieux  dans  fon  Langage,  qui  ne  manqueroit  pas 
„ d’apptller  l'Ouvrage  en  qucAion  la  Lhasetbre  des 
,,  AJurancts  de  la  Ripntiliqme  des  Lettres. 

Mais  pour  donner  ï julle  titre,  cèt  éloge  i un 
Dictionnaire,  il  faudroit  s'èire  alluré,  oue  Ion  Au- 
teur ne  s'efl  point  trompé  , ni  par  prévention , ni 
par  impatience,  ni  par  l^éreié*  ni  par  laflàtude.  II 
faudroit  pouvoir  s’alTurer  fî  de  deux  Antagonilles , 
celui  qui  a paru  fuccoober  fous  les  raifons  de  l'au- 
tre, ne  l'auroic  point  embamlTéifontour,  s'il  avoie 
encore  vécu  quelques  années,  ou  s'il  avoit  eu  toilîr 
de  recommencer  b querelle.  Si  l’éxecution  d'un  tel 
delTcin  a été  le  principal  but  de  Mr.  Bayle,  s'ils’eR 
cfIcc'Hvement  propofé  d’en  faire  le  Corps  defon  Dic- 
tionnaire, comment  accorder  avec  ce  delTcm  l'obli- 
gation de  le  faire , tel  ^u'il  develt  être , à Cufage,  <ÿ* 
à U penit  dt  tout  U mende. 


„ felouc  la  fimpliciîé  d’un  Pbn;  j’en  admire  l'éxé-  UUeu. 
„ cution  uniforme  de  déi^igée  : je  fais  conlifler  en 
„ ceU  l'idée  de  b perfèélion  : Mais  fi  je  veux  palTer 

de  cette  théorie  è b pratique,  j'avoue  que  j'ii  de 
*,  la  peine  à me  régler  fur  cette  idée  de  perfe^ion. 

„ Le  mélange  de  plulàeurs  formes,  un  peu  debiear- 
,,  nire,  pas  tant  d'uniformité,  font  a(T«  mon  fait. 

„ Je  ^nfe  que  ce  laux  goût  eft  un  effet  de  ma 
„ parefle;  je  voudroisque  le  même  Livre  laïUfit  ma 
„ curiolàté  fur  toutes  les  choies  auxquelles  il  me  fait 

penfer , Se  je  n’aime  point  à erre  oblige  de  pjf- 
„ fer  de  livre  en  livre  pour  b faiisfaire.'  Comme 
„ il  ell  alTés  naturel  de  juger  des  autres  par  foi-mé- 
„ me,  il  me  femble  qu’on  fait  beaucoup  de  plaifir 
*,  ï un  LcÂcur,  Ion  qu’on  lui  épargne  la  peine  de 
„ fortir  de  fa  pbee  , & de  chercher  dans  un  autre 
»,  livre  certains  petits  échircilTemcns  qu'il  peut  lou- 
„ haiter.  — — Pour  dcblTcr  les  Le<Setirs  , on  aura 
„ foin  que  de  temps  en  temps  , ils  trouvent  des 
,,  endroits , un  peu  enjoués  j on  aura , dis  je  , ce 
,,  foin  fans  fe  trop  fervir  du  privilège  que  ces  fortes 
„ d'Ouvrages  donnent  des’éxprimer  naturellement; 

»,  rien  n’eft  plus  nécelTaire  que  ces  endroits  dans  un 
„ Diéhonnaire  ; car  c’eft  un  Ouvrage  fec  & cnnuiant 
„ de  fa  nature.  Plût  ^ Dieu  que  ce  fulTent  tous 
„ fes  méchans  côtés  ; mais  il  s’y  en  trouve  de  plus 
„ reburans , puis  qu'il  n’y  a point  d'Ouvnge  dont 
„ on  juge  fur  d’auÛà  mauvais  principes  que  de  ce- 
,,  lui  b.  Vous  ne  voiés  que  des  Lcéleun  qui  fe 
„ pbignent  d’y  trouver  des  chofes  communes.  Que 
„ voudroient-ils  donc  ? Q:ie  tout  y fut  d’un  fa- 
„ voir  éxquis,  & qu'on  n’y  mit  rien,  queeequ'ils 
„ ignorent  ? Mais  en  ce  cas  U , ce  ne,  feroit  point 
»,  un  Livre  tel  qu'il  doit-être , c’ell-à-dire  à l‘et/âge 
tt  & * bs  partie  de  tout  le  A/ende. 

Pour  ce  qui  eft  d'être  i la  portée  de  tout  le  Mon- 
de, il  faute  aux  yeux,  que  tout  ce  détail  de  Criti- 
que ne  l'clf  point  ; T rès-peu  de  gens  font  capables  de 
l'attention  que  demandent  les  conféquencesqu’on  tire 
de  ces  citations  combinées , & parmi  ceux  qui  en  fe- 
roient  capables,  il  en  efl  peu  qui  veulent  s'en  don- 
ner b peine.  Quant  i j’ofe  dire  hardiment, 

qu’on  ne  peut  s'occuper  de  quoi  que  ce  foitqui  foie 
moins  utile,  ou  donc  l'utilité  le  borne  ï un  plus  pe- 
tit nombre  de  perfonnes.  Un  petit  nombre  4* £r«diVj 
ont  fû  tourner  leur  efprit  ï fe  plaire  dans  ces  épines, 
ils  aiment  à en  faire  le  fujet  de  leurs  contefiations. 

En  eft-il  de  même  du  relie  des  conooilfances , &des 
Arts  auxqueb  des  perfonnes  capables  d'inventer  8c  de 
perfeL^ionner  donnent  leur  temps , & leur  application. 

La  Muiàque  réjouit  prefque  tout  le  Monde,  fi 
Théorie  découvre  des  rapports  entre  les  Sons  de  les 
Organes  de  l'ouïe  qui  font  admirer  b Sageffe  du 
Créateur.  Les  ouvrages  de  Peinture,  de  Sculpture 
pbifentà  tous  ks  yeux,  ib  charment  le  Vulgaire, & 
remplilTent  d’admiration  les  ConneiHeurs.  Tout  le 
monde  profite  de  l'Architeâure,  de  de  b Naviga- 
tion. Tout  ce  qui  va  à embellir  b Terre,  va  ï imi- 
ter le  Créateur  dont  les  Ouvrages  font  là  beaux.  Les 
éxpériences  de  Philique  fervent,  de  temps  en  temps  à 
perfeâionner  ou  l'Agriculture,  ou  b Médecine  8c 
quelquefois  l'une  de  l'autreenmeme  temps.  Etudier 
la  Nature , c'eR  proheer  de  b grâce  que  fon  Auteur 
nous  a fait  de  nous  donner  un  entendement  propre 
à la  conooitre , de  une  vive  curiofité  qui  nous  y foU 
Hdte. 

Quand  Mr.  Bayle  compare  l'étude  des  mînucics 
Grammaticales  de  Critiques  avec  les  Mathématiques» 
vous  diriâ  que  ces  dernières  Sciences  fe  réduifenc  à 
inventer  de  nouveaux  moiens  de  diiruire  les  hommes, 
a arpenter  des  Terres  , a perftihostner  la  Nai/igatiom, 
dr  le  Charroi.  Il  n'en  dit  pas  davantage;  encore  ufe- 
t-il  d'une  éxprefllon  baOé  pour  répandre  plus  de  mé- 
pris fur  ce  donc  il  parle. 

„ Il  ne  nous  refie , dic-ü  » de  tous  ces  beaux  rai-  mj,m 
„ fonnemens  que  l'ufage  des  Arts  méchaniques,  êcpag.ft 
St  autant  de  Geométiie  qu’il  en  faut  pour  peritéHon- 

ner 
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),  ner  b Navigation,  le  Chirroii  1* Agriculture,  &b 
,,  Foriilication  dn  Places.  Pour  tous  ProKiTcurs , on 
„ n'auroicprefqueque  des  Ingénieurs, qui  ncrcroicnc 
,,  qu’inventer  de  nouveaux  moiens  pour  faire  périr 
,,  beaucoup  de  Monde. ...  LesproduâionsgroiTicres 
,,  de  tous  ces  Arts  Aiftàlént  ï remplir  lesb^foins  de 
,,  l’homme  : On  peut  être  loge  commodement  & 

,,  furement  fins  l'aide  de  l’ordre  Corinthien,  ou  de 
».  l’ordre  Compofite;  fans  FrifeS,  far^s  Corniches, 

,,  fans  Architraves.  Encore  moins  efldl  nécdlaire 
»,  pour  tes  commodités  de  1a  vie.defavoir  tout  ce  qui 
»,  fedic  de  rincommenrunbilicé  des  afymptotcs , ou 
„ des  quarrés  magiques,  ou  de  b duplication  du  Cu> 
»,  be  &c.  De  forre  que  It  l’on  étoit  re^u  ï méprifer 
„ un  Ouvrage,  dès  qu’il  ne  traite  pas  p4nt  hurâm- 
»,  ou  qu’il  ne  fert  de  rien  r«  comme 

»,  difoienc  vos  bons  Amis  les  anciens  Grecs , ou  en- 
,,  fin  dés  que  le  public  s’en  peut  pafT<rr , il  n'y  a 
»,  que  peu  de  Livres  qui  ne  fuHent  méprifables,  & 
»,  qui  ne  méritalTent  h brurquerieque  vousavésiuè 
»,  fans  douce  dans  b vie  de  Malherbe.  Mr.  de  Me- 
»,  zirbe  accompagné  de  a ou  de  ^ de  fes  Amis  lui 
»>  avoit  apporté  fon  Commentaire  fur  Diophante; 
»,  ces  amis  Umtitnt  êxirturtÜHMiremtnt  a Livrt , nmirn 
f,  ftrt  Milt  M p$$bUtx  M-fthtrlu  Uur  dtmaudAt  f'il 
»,  frrtit  amMdtr  Itfsin.  Une  autrefois  il  approuva 
,»  qu’il  n’y  eut  des  recompenfes  que  pour  ceux  qui 
»,  lervoient  le  Roi  dans  les  armées,  de  dans  les  afiai- 
»,  res , & dit  f m'«4  Pottt  m'tiêii  pas  plas  sssilt  a 

»,  tEtas , ^m'um  hoa  jtutifr  tU  qMtües, 

]e  veux  bien  ne  comparer,  avec  les  utilités  de  b 
Grammaire  de  de  Tes  Minucies,  que  ce  que  Mr. 
Bayle  choifit  de  plus  bas  pour  en  faire  lobjèt  dts 
Mathématiciens,  Us  Oionait.  Qu'y-a-t-il  plus  utile 
que  ce  qui  facilite  le  commerce  entre  les  peuples. 
L’éxpérience  fait  voir  que  c'eft  le  grand  moien  de 
faire  circuler  l'argent.  Par  le  moien  du  commer- 
ce, on  n’eft  jamais  inutilement  chargé  du  fuperfiu 
& on  cire  d’ailleuts  un  grand  nombre  de  chofes  de  a- 
gréables  & utiles , dont  on  peut  manquer  dans  fon 
pais.  Quelles  obligations  donc  n’a-t-on  pas  à ceux  qui 
lâns  être  eux-mêmes  Négocians,  ni  penfer  i le  devenir, 
s’appliquent  ï rendre  plus  aifes  de  plus  furs  les  transports 
des  danrées  ou  des  marchandifes  foit  par  eau  » foie 
par  terre;  Les  voiages  font  devenus  plus  prompts, 
moins  fatigans  de  moins  dangereux,  fufquesoü l'Art 
de  h Navigation  n’a-t-il  pas  été  poulTé  par  le  fecours  des 
Machcoaatiques  ! de dequelleutilitéb  Navigation  ne  (ê- 
xoit-elle  pas  pour  le  Gsnri  Humais,  fi  bs  hommes 
de  ceux  qui  les  gouvernent  avoient  plus  de  zèle  de 
de  charité!  Les  Grammairiens  auroient  écemellement 
féché  fur  leurs  Livres,  avant  que  de  pouvoir  fairei 
la  Géographie  des  Anciens , b moindre  de  ces  cor- 
Tcébons  dont  tes  Mathématiciens  ont  démontré  b ju- 
ileffe.  Que  deviendroienc-ils  lorfque  leurs  yeuxs'u- 
fenc  par  l'êge , fans  le  fecours  des  Lunettes , dont  les 
Mathématiques  er^core  ont  pouffé  b perfeâion  fi  loin. 
L'Arpentage  efl  fi  facile  de  fi  commun  qu'il  en  efl 
prefque  méprifé.  Cependant  de  quelle  utilité  n’efi- 
il  p-aint  pour  partager  des  héritages  de  pour  b fureté 
de  ceux  qui  achettrnt  des  fonsde  Terre. 

Mr.  B^yle  neditrien  dcTArchitecfure  Civile,  qui 
fournit  des  cmbtilifTemens  btaucoup  plus  folides  de 
plus  utiles  que  les  bas-relic&  de  les  fculptures  que  les 
Grammairiens  s’échauffent  1 éxpliquer. 

Il  n’étoit  pas  nécefîaire  d'être  Mathématicien  pour 
inventer  tes  Bombev  mais  U U falloit  être  pour  décou- 
vrir l’Art  de  les  faire  tomber  où  l'on  fouhaiie,  de 
il  vaut  mieux  qu’elles  tombent  fur  les  Magazins  de 
fur  de  certains  endroits  des  Rempars  .que  d’etre  j’et- 
té»  au  hazard  de  défoler  les  Bourgeois  de  leurs  fem- 
mes autant  que  ceux  qui  ont  les  armes  II  la  main. 
Les  Gens  de  Guerre  trouvent  que  ce  qui  abrège  les 
lièges  conlërve  b vie  ï plus  de  gens.  Ou  toutes  tes 
anciennes  hifioires  font  faufles,  ou  b manière  donc 
ofl  faifoit  autrefois  b guerre  étoit  beaucoup  plus  meur- 
uiére,  de  encore  aujou^’hui  le  Carnage  cft  plus  grand 


dès  qu’on  en  vient  aux  arm's  bbncliw.  On  a thé 
de  l’art  de  jetter  les  Bombes  un  avanra?,e  qui  mérite 
d'être  compté.  On  a chiriél-.s  Coi  faite* , qu'on  peut 
appeler  Us  Ennemis  du  Genre  Humain.  De  plus  1rs 
Mathématiciens  ne  travaillent-ils  pas  à perfeécu'nner 
l'Art  de  déftndrc  les  places?  Or  plus  long-temps  les 
pUces  tiendront,  moins  l’agrineur  avancera;  ù.  Campa- 
gnes feront  moins  diToléis , de  les  attaquons  fc  liffe- 
root  plutôt  d'une  guerre  longue  de  peu  fiuécucufi;, 
de  feront  moins  prompts  1 rompre  b paix. 

Mr.  Bayle  compte-t-il  pour  rien  tout  ce  qu’on 
peut  rétorquer  à fes  réfiéxions?  Il  compare  bs  ma- 
tières de  Grammaire,  de  de  Critique,  avec  ctllcs  de 
b Phyfique»  & des  Mathématiques.  Dans  tes  Ma- 
thématiques, il  choifit  ce  qu'illui  pbit , Il  dit  que 
c'efi  peu  de  chofe,  de  que  le  Genre  Humain  en  re- 
tire peu  d'utilité,  qu’elles  ne  font  pas  réiatr  rahen. 
Janet  du  Pain.  CeU  efl  vrai  au  pic  de  la  Lettre  de 
la  Science  Grammaticale,  de  Criitque,  mais  il  efi 
certain , que  les  Arts , de  b connoiftance  de  b Phy- 
fique font  propres  à faire  régner  l’abondance,  & i 
rendre  U vie  incomparablement  plus  agréable,  de 
plus  commode. 

Je  n’ai  pu  m’empécher  de  rire  quand  j'ai  lu  dans 
Mr.  Bayle  CimtsmwteufurabiUtt  des  alfymptttes.  Je  crois 
qu’il  avoir  crû  faire  merveille, de  raficmbler  degrands 
mors  qu’ib  n’eotendoit  pas.  On  donne  le  r'omd'IN- 
COMMENSUR AELE  à dtux  liants  fiaiesf  ttlUi 

^u'tl  n’tji  pas  ptJfsUe  ^u’H  j ait  une  mefnrt , efui  fi 
trouva  uu  eartaîu  nombrt  da  fois  dans  /*«»«,  ^ mr.ctr» 
taiu  mmkrt  dt  fiés  dans  P antre  prtcifimtnt,  tu  dont 
les  /rigueurs  firaknt  ttllts , tjue  le  rapport  de  Putte  a 
Pansu  ne  pturroit  s’exprimer  en  nombres.  On 
en  donne  pour  éxcmple  ordinaire  le  Côte  d'un  ^uarré 
de  fA  Diagonêk.  Si  on  pouvoir  trouver  de  \iCommt«- 
fitrainlite'  entre  la  Circonférence  d'un  Cercle  8c  fon 
Diamètre  » on  auroit  bientôt  fa  Ouadrattere,  c’eft- 
à- dire  un  Ouarre'  dont  1a  furfacc  égaleroit  précifé- 
ment  b fur^ce  du  Cercle. 

Cette  Incommenfurabilitc  n’a  rien  de  commun 
avec  les  jlfimptotei.  On  donne  ce  raom  i des  lignes 
droites  t tirets  duut  telle  fofou^  tfue  dt  certaines  cour, 
kts  tjni  ont  astjfi  un*  certaine  pofaiou , s’apprtilHnt  con- 
tinutUtnttnt  dt  cet  lignes  droites  ^ fans  tju’ilfiit  pojfthïe^ 
Vf*  U nature  dt  eu  courbures , ^nt  jamais  tilts  astet- 
gnent  as  droites  dans  ^utltjut  etet^i  finit  e^uon  Ut 
prolonge.  On  ne  s’eA  point  avifé  de  chercher  fi  un 
jdfimptote  eft  comnanfurahU  y ou  incommenfinrabU  ivcc 
fa  Courbe;  on  n’a  jamais  une  alfjmptote  entière,  8c 
quelque  longueur  qu’on  loi  fuppofe,  cette  longueur 
n’en  cft  qu’une  portion , 8c  l'Afymptore  dr  fa  Cour- 
be peuvent  fc  continuer  i l'infini , c’efl-i  dire  on  ne 
fauroit  leur  attribuer  des  homes,  au  de  U desquelles  ' 
elles  ne  puiffent  pas  encore  s'étendre:  Oncherclîcdnnc 
feulement , s’ily  a quelques  courbes,  telles  que  fi  on 
en  détermine  une  certaine  portion,  cette  portion  dé- 
terminée ait  un  rapport  éxprimable  en  nombres , avec 
une  portion  de  rAfymprore.  Cela  pofé  i l’auront  a- 
vec  Z , î avec  5 8c  atnfi  fans  aucune  fin.  La  Na- 
ture d'une  Courbe  bien  connue  décide  b qu'-fiion.d: 
la  connoillance  des  Courbes  a fes  ufages  : Elle  en  a 
de  grands  dans  la  Navigation. 

Compic-il  pour  rien  I’  pti^ut  8c  tout  ce  qu’on 
en  a tiré  de  fecours?  Si  Y yljirenomu  avoit  été  au're- 
fois  fur  le  pié  de  perfeélion , où  on  l’a  portés  de 
nos  jours,  b Cbronolegie  ne  feroit  elle  pas  d’une  toute 
autre  cxaéHtude , & nn  grand  nombre  de  difficultés 
qui  font  tant  de  peine  aux  Critiques  ne  fcroient-cl- 
les  pas  levées/  Pour  parler  en  Phüofophe  8c  non  pis 
en  Décbmatcur,  au  lieu  de  chercher  dar.s  l'Indice 
de  quelque  livres,  ou  dans  b liAe  de  quelques  défi- 
nitions, de  quoi  entalTer  quelques  termes  ufités  dans 
les  Mathématiques, il  falloir  s’être  afluré  par  l’étu- 
de même  de  ces  Sciences  de  l’utilité  que  l’efprit  hu- 
main en  tire  pour  connntrre  fes  propres  forces  8e  pour 
les  étendre:  Et  en  comparant  ces  effets  avec  l’étude 
des  légères  critiques  répandues  dans  le  Diélionnaire 
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Hiftorique»  Mr.  Biyle  aurott  fenii  que  cette  <ler* 
niére  occupation  peut  abbaifler  l’erprit,  l’afibiblirile 
dtfVraire;  de  forte  qu'au  lieu  d'entreprendre  pour  l'u- 
tiliré  du  Public»  des  travaux  qu’il  rrpréfente  li  pé- 
nibles» il  auroic  compris  qu'il  lui  rendioic  un  tout 
autre  fcrvice,  en  s’appliquant  au  contraire  ï préve- 
nir le  goût  qu’on  pourrme  prendre  pour  ces  baga- 
telles. 

On  peut  dire  que  l'Erprit  duPyrrkonifinecoofîlle 
dans  un  goût  piniculier  pour  les  Paradoxes;  £n 
voici  un  que  Mr.  Bayle  ioûtient  avec  une  fermeté 
qu'on  n’auroit  pis  attendue  de  lui  » lion  n’étoh  pas 
Convaincu  » par  la  leâure  de  fes  Ouvrages  » que  Ton 
plus  grand  pbiûr  eft  de  cotnbatre  ce  qui  eft  le  plus 
Thf  Ht  univcrfdleinent  reçu.  »•  Jt  futtitnt , (dit  il  page  du) 
»»  Ui  Viritû  hiflm^Mts  peuvent  erre  pouûcci  i 
»»  un  degré  de  certitude  plus  indubitable»  que  ne  l’ed 
»i  le  d^ré  de  certitude»  à quoi  l'on  fait  parvenir  les 
)»  Vérités  Géométriques  » bien  entendu  que  l’on 
t,  confidérera  ces  deux  fortes  de  Vérités  félon  k^- 
»»  re  de  certitude  qui  kur  e(l  propre.  Je  m’éxplique 
tt  dans  les  difputes  qui  s'élèvent  entre  lesHilKiriens» 
»i  pour  favoir  fî  un  certain  Prince  a régné  avant  ou 
)»  après  un  autre»  on  fuppofe  de  chaque  cÔ(l-i  qu'un 
»»  fait  a toute  la  réalité»  & toute  l’éxiflence»  dont- 
tt  il  eft  capable  hors  de  nôtre  entendement  » pourvu 
»)  qu'il  ne  foit  pas  de  la  nature  de  ceux  qui  font 
. »>  rapportés  par  l'Ariofle»  ou  par  ks  autres  Con- 

»»  leurs  deFiâionSidc  l'on  n’a  nul  égard  aux  diffi- 
»i  cuirés  donc  les  Pyrrhonicns  fe  fervent  pour  faire 
JJ  douter  n les  chofes»  qui  nous  paroifTcnc  éxifler» 
»i  éxifknt  réell.roent  hors  de  nôtre  F.fprit.  Aînlî 
»»  un  fait  hidorique  fe  trouve  dans  k plus  haut  dc- 
jj  gré  de  certituoe  qui  lui  doive  convenir  » dès  que 
»i  l’on  a pû  prouver  Ion  éxiftence  apparente  » car  on 
J»  ne  demande  que  cela  pour  cette  force  de  Vérités  ; 
»»  & ce  feroit  nier  le  principe  commun  des  Difputans» 
t»  8c  pafTer  d'un  genre  de  chedi;  i un  autre»  que  de 
»,  demander  » que  l’on  prouvât  » non  feulement  qu’il 
JJ  a paru  ï toute  l’£urope  » qu'il  fe  donna  une  fan- 
Il  glinte  bataille  à Senetran  1674.  Mais  aufTi  que 
•J  les  objets  font  tels  hon  de  notre  efpric  • qu’ils 
JJ  nous  paroilTenr.  On  ell  donc  délivré  des  impor- 
>j  tunes  chicaneries  que  les  Pyrrhonicns  appellent  j 
»,  meieiÊi  de  & quoi  qu’on  ne  puilTerejet- 

»j  ter  le  Pyrrbomfme  hiflorique  par  rapport  ï une 
,j  infinité  de  Faits»  il  e(l  iiir  qu’il  y en  a beaucoup 
NB.  *>  ^'^utres,  que  l’on  peut  prouver  avec  une  pleine 
„ certitude:  de  forte  que  les  Recherches  Hifloriqucs 
JJ  ne  font  point,  fans  fruit  de  ce  côiédâ. 

Je  n’en  veux  pas  davantage!  pour  prouver  que  la 
certitude  des  Mathématiques  pafle  en  dégré  celle  de 
l’Hiftoire.  N*cft-on  pas  plus  fûr  de  ce  qu’on  a vu 
que  de  ce  qu’on  a fîtnplcmcnt  apprk  fur  le  rapport 
d’un  autre  f Or  nous  volons  ks  Figures  qui  font 
l'objèt  de  nos  Théorèmes»  & de  nos  Problèmes» 
nous  volons  les  Machines  â 1a  conflruâion  des  quel- 
les nos  nifonnemens  nous  conduifent»  nous  fnmmes 
témoins  de  leurs  effets  » nous  en  rendons  ks  niions» 
nous  en  connoifTons  la  Nature  fc  les  Csufes.  S’eft- 
il  jairais  trouvé  un  Mathématicien  qui  n’ait  regardé 
comme  indubitable  un  très  grand  nombre  de  l^éo- 
rêmes  Géométriques  » au  lieu  qu’il  s’efl  trouvé  un 
MiÜorien  Critique  du  prémier  ordre»  qui  n’a  ja- 
mais fû  convenir  d’une  vérité  qui  psfTe  celle  de  tous 
les  évenemens , en  fait  de  notoriété  publique. 

On  allure  que  Mr.  Bayle  dlnanr  à U Haye  chés 
Mr.  De  B'.auval  avec  un  Lieutenant  Colonel  Fnn- 
çois»qui  avoit  été  fait  PrifonnkrâlaBatailkd’Hog- 
Ret  I ne  voulut  jamais  convenir  que  les  Alliés  l'euiïent 
gagnée;  Il  foûiinc  â cet  Officier  qu’il  fe  trompoit; 
il  ne  fc  lafTa  point  d’entafler  raifonnement  fur  raifon- 
nement  pour  prouver  que  les  Françms  n’avoient 
poinr  perdu  cette  Bataille.  Mr.  Bayle  n’étoit  pas  fur 
ce  (ujet  dans  un  cas  femblable  ï celui  de  ces  vifîon- 
naires  qui  s’imaginent  l’un  d'être  Roi,  & l'autie 
d’èneOifeau  &c:  & qui  fur  d'autres  fujets»  nifon- 


nent  comme  k refte  des  hommes.  Mr.  Bayle  avoîe 
fes  raifons  pour  traiter  de  douteux  le  fujèt  dont  tou- 
te l’Europe  convenoit  le  plus;  il  comptoir  par-lâ  de 
s’aucorifer  ï traiter  de  chimères  mutes  les  fortes  con- 
jeâuresj  qui  par  leur  aJemblagefembloicnt approcher 
de  U démonlfntion  » fur  l'Auteur  de  VAvit  mmx  Rt- 

H'"- 

Pour  érablir  la  certitude  de  l'HiRoire,  Mr.  Bay- 
le demande  que  l'on  fafle  abflraâion  de  la  grande 
hypothéfe  des  Pyrrhooiem:  Mais  un  Mithcmaricien 
n’a  aucun  befoin  d’une  rclk  abOraélion.  Quand  on 
doûteroit  effeélivement  s’il  y a des  Corps  qui  aient  , 
une  éxiRence  réelle  hors  de  nôtre  penfée  y ou  fî  ce 
que  nous  croions  voir  paroit-être  » fans  éxifler  efTec- 
tlvement,  toujoun  feroit-on  fûr  qu’on  penfe,  toû- 
jours  feroit-on  fûr  qu’on  a de  difféitntes  penfecs,  mû- 
jours  feroit-on  fûr  qu'on  s'apperçoit  que  l’on  penfe. 

On  fent  les  rapports  que  ks  penlées  ont  les  unes  avec 
les  autres  ; Ces  rapports  occupent  ks  Marhémarictens; 

Ib  font  afTurés  qu’ils  les  voient  ou  qu’ils  les  Tentent. 

Si  Mr.  Bayle  a démontré,  comme  il  le  prétend» 
que  l’idée  de  l’érenduë  cR  pleine  de  coomdiélions» 

8c  que  l'cxiflence  de  fon  Objèt  cft  impoflîbk.  dès 
là  tout  ce  que  rapporte  Thiftoire  la  plus  fîmple,  eft 
auffi  faux  8c  auffi  chimérique  que  ks  fixions  de  l’A- 
riofle. 

Il  cR  un  grand  nombre  de  points  d’hiRoire  fur 
kfqueb  on  n’eR  nulkmcnt  d'accord;  ces  points-là, 
font  l’objèt  principal  du  Diéfionmire  Critique.  Pour 
s’aflfurer  de  chacun  d'ttix  • il  faut»  de  l’aveu  de  Mr. 

Bayle  » difeuter  un  procès  à 4 parties,  A:  fbuvcnrfai- 
re  beaucoup  plus  : Les  difputes  font  très  rares  parmi 
les  Mathématiciens.  8c  pour  une  propolîrion»  furla- 
quelk  ils  ont  penfé  différemment , il  en  eR  des  Mil- 
liers » fur  lefquelks  ib  o’eR  pa  kukmcnt  conceva- 
ble que  l'on  puifle  fe  partager. 

„ Oomootre  certainement  » dit  Mr.Bify/e.lafàuf- 
j»  fué  de  pluiîeurs  eboks»  rincerthude  de  fdufîcurs 
J»  autres,  8c  U Vérité  de  plufîean  autres,  & voilà 
ji  do  OémonRretioos  qui  peuvent  fervir  à un  plus 
„ grand  nombre  de  gens  que  celks  des  Géomctirs;  NB. 
J,  car  peu  de  gens  ont  du  goût  pour  cdks-ci,  ou 
„ trouvent  lieu  de  les  appliquer  à h reformation  d« 

,»  moeurs:  mais  onra’avouê'ra.Monfîeur,  qu’une  infini- 
„ té  de  perfoonts  peuvent  profitermorakment  parlant  de 
„ la  kâure  d’un  gros  Recueil  de  FaiiiïctésHiRoriques 
J,  bien  avérées,  quand  re  ne  feroit  que  pour  deve- 
»,  nir  plus  circonfpeiîls  à juger  de  leurs  prochain , 

„ 8c  plus  capables  d’évitCT  les  pièges  que  la  Satire  â: 
j»  la  Flaterk  tendent  de  toute  psrt  au  pauvre  Lee- 
„ teur.  Or  n’cR  ce  rien  que  de  corriger  la  mauvai- 
j»  fe  inclination  que  nous  avons  i faire  des  jugemens 
,»  témérairesl  N’cR*ce  rien  que  d'appimdreà  ne  pas 
,»  croire  légèrement»  ce  qui  s’imprtmc?  N'cR-cepis 
„ lenerf  delà  prodcnce,que  d'etre  diffieik  à croire/ 

A la  vue  de  tant  d’erreun  que  l’Auteur  d’un  Die-  ibidem 
tionnaire  Critique  remarque  & rdéve,#*  dtviemt,dit 
Mr,  BMyltt  flms  drem/fea  & f'm  eépélh  et  éviter  Us 
pièces  fw  tendent  U Saw**  & UfUterie.  En  vâin  emuM 
tbmhtrait~»n  at  utditit  mornies  dam  nn  retueii  de  k frejit. 
tjmntefenct  £ Mais  cR-ce  affés  de  s’être 
convaincu  que  les  hommes  fe  trompent  fouvent  par- 
ce qu’ils  ne  jugent  pas  avec  allés  de  ctrconfpeftion  î 
ER-il  meme  néceflaire  d’étudier  la  Critique  pourfe 
convaincre  de  cette  vérité?  Ce  qui  ft  pafTe  châque 
jour  fous  nos  yeux  ne  luffit-il  pas  pour  nous  en  in- 
Rruire?  Mais, comme  je  vims  de  le  dire,  fuffit-il  de 
favoir  que  les  hommes  tombent  fouvent  dans  cette 
faute  pour  s’en  corriger  ? Si  cela  fuBifoit,  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  s’en  corrigeât , car  il  n’y  a perfon- 
ne  qui  ne  k fach: , 8c  ne  s'en  plaigne.  Le  grand 
point»  c’eR  de  vouloir  s'eo  corriger;  ce  n’cR  pas  mê- 
me affés  de  k vouloir , il  faut  favoir  comment  on 
doit  s’y  prendre  pour  réuffir  aifement.  Pour  évirer 
l’erreur,  il  faut  refpcéttr  l’évidence,  il  fautfefami- 
liarifer  avec  dk y il  faut  fe  former  à Vhabitudede  bien 
établir  l’état  des  QiicRions , de  penfer  avec  ordre , de 
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tirer  d*un  Principe  te  Conléqusnces  qu'iî  eft  propre 
à faire  naitrt.  Si  Mr.  Bayle  avoir  fû  TAlgcbre»  il 
auroit  compris  qu'elle  e(l  tout  autrement  propre  » à 
produire  ces  heureux  effets,  que  te  minacjcs  dont* 
tI  s’eft  tant  occupé. 

Pour  ce  qui  eft  des  objections  qu'il  fait  fur  la  fin 
de  cette  pa^ , contre  la  certitude  de  U Géometrte , 
6c  b réalité  de  Tes  objets,  on  y a déjà  répondu  ené* 
xaminant  le  Pyrrhonifrpe  de  Sextus  de  Mr.  Bayle, 
par  nport  aux  Mathématiciens.  Voiés  partie  II.  Sec- 
tion I.  Article  40.  6c  fuivans,  & encore  article  \6, 
6c  auTi  Seétion  IV.  Art:  15.  & fuivans  Seâ. 
V.  Art.  JO. 

XLI.  Mr.  BAYLE  fait  pitié  dans  cet  endroit. 
VoiU  ce  grand  Phibrophe  qui  foule. hardiment  aux 
piéi  1a  plus  refpedhble  des  Régies  ; c’ed  de  ne  par- 
ler pis  de  ce  qu'on  ignore , & de  ce  qu'on  n'a  point 
appris. 

Mr.  Bayle  fournit  ici  a(Tcs  de  traits  pour  en  for- 
mer le  Caraélére  d'un  Pyrrhonten,  fon  inclination 
le  porte  ^ contredire,  il  fe  fait  an  plaifîrdeniertout 
ce  qu'on  affirme:  On  k poufTc  de  quefHon  en  ques- 
tion. On  lui  demande  s'il  ne  croît  pas  que  fon  Corps 
6c  celui  des  autres , avec  qui  il  s’entretient , éxifienc 
réellement } H ne  veut  pas  qu'il  foit  dit , qu’on  l'ait 
forcé  à un  aveu  ; Je  n’en  fai  rien  répond-il,  peut- 
être  n*y  a-t-il  en  tout  cela  que  de  ruiufion  » 6c  que 
tout  ce  qui  piroit-être  n'eil  pis.  A quoi  donc  vous 
•mufés-vous , quand  vous  lifés  (par  éxemple)  des 
hifloirei.'  Autant  vaudroit-il  s’occuper  à lire  des  fic- 
tions. D'où  vient  que  vous  vous  avifes  de  préférer 
un  Auteur  ^ un  autre , puifqu'il  n'y  a rien  de  réel , 
dans  ce  qu  ils  difent  l'un  6c  l'autre?  Le  Pyrrhonten 
ne  demeure  pas  fans  réplique,  pourvu  qu'il  parle,  8c 
qu'il  s'échappe  en  quelque  ftHte  aux  Quefiions  qu’on 
lui  fait,  il  eft  content.  Jt  w difetnvins  p«r,  dit-il , 
cjh'U  »'y  Mt  tm  ddms  mm  tumit  (jm'»m  éptlU  1 (74 , 
«piér  VTdit  «m  tffmrtmttt  Jsmi  mm  iitm  fftU* 

Stmffy  OM  «w  Bmiü*  fmmgUmtt  rérik  , tm  Ut  mpfartmcu 
itt/m  itlU  BdtéÊÎlU  : Si  ^mtt^u'tm  Jt  cemx  fw  entrt^tm- 
érwt  tt<n  icrm  thijitirtt  aw  fmrtiffm  yUetr  cèt  ivi- 
«riWMt  iâmi  mm  mmtre  AMt  , ctUù  oit  il  m ymrmm- 
rivtr,  je  kmr  frtmvenm  ^*'iU  fe  trompent , (ÿ*  ^m'iUmo 
Téfporient  p4t  hit»  lu  Hffmrimcti. 

Il  feroir  facile  de  lut  répliquer  ; Mais  furquoi  fon- 
dé pretendés-vous  que  ce  quin’eft  point  récUement, 
pimic  être  de  la  même  manière  à un  grand  nombre 
de  perfonnes  donc  te  yeux  n'ont  aucune  réalité  I Qui 
vous  aflurera  que  ce  qui  vous  paroit  le  Mois  de 
Mmy , ne  paroit  point  ï un  autre  le  Mois  ^Aamjli 
Ce  qu'on  appelle  le  Genre  Humain , n'eft  occupé 
félon  vous,  que  de  lîmpte  apparences,  il  ne  fe  pro- 
mène , pour  ainfi  dire , que  parmi  des  ombres , rieil 
de  réel  ne  l’environne.  Eft-il  fûr,  eft-il  même  vrai- 
femblable  qu’il  foit  aufli  conftamment  frappé  dérou- 
tés ces  apparences,  & auüG  r^uliéremtnt  occupé  de 
toutes  ces  impreffions , dont  les  objèis  n’éxiftent  point, 
que  fi  ib  éxtfioient  en  effet , 6c  qu'ils  eufleot  une 
mmre  fixe  8c  une  aAivité  conforme  à leur  nature/ 

Si  Mr.  Bayk  n’avoit  pas  été  perfuadé  que  le  pa- 
pier fur  lequel  üécrivoit,  éxifloit  rédkment,  qu’U 
formoit  fur  ce  papier  des  caradéres  réels , qu’une  in- 
finité de  gens  te  liroient , 6c  pendant  fa  vie , 8c  a- 
près  fa  mort,  de  b même  manière  dont  il  te  Kfoit 
lui-même . fé  fercm-il  donné  tous  c($  foins , 6c  auroit- 
il  efpéré  que  fi  d'autres  traviillotent  aprèf  lui  fur  le 
meme  plan , on  pourrott  avoir  un  Diéftonnaire  Cri- 
tique , où  tous  te  faits  feroient  rapportés  tels  qu’ib 
au  rotent  parus»  & déga!?^  de  toutes  te  altérattons, 
qu’il  eft  arrivé,  i des  Écrivains  peu  attemifi , d'y 
faire  ? Quand  donc  te  Pyrrhonkns , alTurent  qu’on 
ne  peut  s'alTurer  de  rien,  il  n'eft  pas  mi  qu’ilspen- 
fênt  toùjoun  comme  ib  parlent , 6c  ceb  fignifie  feu- 
kiaaent  que  dès  qu'une  queftion  fera  propofée,  quel- 
que parti  qu’une  perfonne  prenne  fur  cette  Queftion, 
00  pourr.1  lui  contefter  b certitude  de  fa  décifion , 8e 
qu’uae  iroagùutioa  fécoude  6c  hardie , trouven 
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moien  d’éluder,  fins  fin  6c  fans  ctfTr,  tdut  ce  qu'on 
lui  alléguera  de  preuves , fans  erre  jamais  réduite  au 
filence.  Mais  cehit  qui  a pris  un  parti,  le  foutien- 
dra  aulTi  de  fon  coté  contre  toute  fo;ic  d'objcéhons, 
fans  convenir  jamais  qu'il  eut  mieux  fait  d'en  pren- 
dre un  autre,  6c  qu’il  pourroit  s'être  trompé. 

Dès  qu’une  fois  on  s'eft  fait  une  habitude  de  ne 
plus  refpeâer  l’évidence;  au  lieu  de  fe  conduire  par 
Raifon,  on  Cz  conduit  par  Humeur.  Sur  de  cer- 
tains fujets  on  aime  è croire,  fie  on  croit:  fur  d’au- 
tres on  aime  à douter,  6c  on  doute.  Mr.  Uayle,par 
éxemple,  demeure  dans  le  doute  par  rapport  aux  vé- 
rités de  b Réligion,  6c  aux  principes  de  b Morale. 

Ses  inclinations  ne  le  déterminent  pas  à chercher  d'é- 
tablir ces  vérités  par  des  preuves  folidts,  aux  yeux 
des  autres  hommes,  afin  q^u'ib  en  fafTent  b Régie 
de  leur  conduite  8c  le  fondement  de  leurs  efpérancei. 

Mais  en  même  cems  Mr.  Bayle  eft  un  homme  aéfif, 

8c  qui  ne  fauroic  demeurer  fans  rien  faire,  il  a du 
goût  pour  b Leéf ure . il  prend  pbifir  ï faire  des  re- 
cueils. Sur  quelques  fujets  qu’ils  roulent,  ih  ne 
fauroient  rouler  que  fur  des  fujets  très-legers  aux 
yeux  d'un  homme  plein  de  doutes  fur  te  principes 
de  b Réligion  6e  de  la  Morale;  car  6:és  ces  princi- 
pes, qa'eft-ce  que  b vie  huimine,  &r  que  fe  pâlie- 
t-il  fur  b Terre  qui  foie  digne  d'attention  ? Lire  des 
faits  eft  une  occupation  qui  amufe  fans  fatiguer, 
comparer  ce  qu’ont  écrits  divers  Auteurs  fur  le  mê- 
me fait,  quand  on  fe  trouve  d'humeur  i faire  ces 
comparaifons,  fie  qu’on  a ces  Auteurs  fous  Tes  mains, 

& une  diverfité  qui  recrée,  fie  qui  fatigue  peu,  au 
moins  dès  qu'ma  s'en  eft  fait  une  habitude.  Le  Pyr- 
rhonien  cherche  è s’amufer,  c'eft  te  feul  parti  qui  lui 
refte.  L'Etude  des  Mathématiques  le  familiariferoit  peu 
ï peu,  avec  l'évidence;  c’eft  un  goût  pour  lequel 
il  a de  l’éloignement.  Celui  de  la  Phyfique  le  pour- 
roit amener  i l’admintion  de  b Caufe  fupreme , fie 
dès  U au  refpeâ  de  fes  Loix;  c’eft  un  joug  auquel 
il  ferefufe.  A:  qui  lui  fait  fuir  l'étude  de  b Mora- 
le. Ce  feroit,  je  l'avoué,  s'engager  è un  travail im- 
menfe,  que  d'entreprendre  de  faire  toutes  ces  compa- 
raifons  avec  éxaftinide , fur  une  longue  fuite  de  faits 
fans  en  omettre  aucun.  C’eft  è quoi  s’engageroic 
un  Chronok^fte  qui  promettrait  une  Hiftoire  fui- 
vie , fie  qui  entreprenaroit  d'en  accompagner  tous  te 
points  d'une  Critique  de  ce  genre  ; Mais  ce  font  là 
des  foins  dont  onfedifpenfe  aifément , dès  qu'on  n'é- 
crit qu'un  Diftionnaire:  Ofi  fait  ces  remarques  Cri- 
tiques quand  on  veut , fiC  on  les  néglige  de  même 
quand  on  veut, on  compofe  avec  une  entière  liberté.  * 

Il  fcmble  que  les  Sceptiques  Grammairiens  ont  fait 
entr’eux  cette  ligue.  Nous  ne  nous  chicanerons  poiac 
fur  b certitude  de  notre  Art  favori,  & nous  nous 
contenterom  de  chicaner  tous  te  autres. 

XLII.  Mr.  BAYLEne  perd  pas  devuê  Mr.  Ju- * 
rieu,  fie  comme  les  Pyrrhoeiens  fe  conduifent  par  hu-  Ur  Bt;- 
meur, c'eft  une  nécelTité  que  leun  palfioru,  quand 
ils  en  ont,  foient  fixes,  cts  efpritt  kromiUems  tjtü  mi~ 
m mt  i fi  mêler  J*  tout  tjr  effÀirts  même  tCEtmt. 

Cette  mttliié  mormU  qm‘em  tire  àe  l*  Critique  tjr  ^mirtmd 
eirtomfpectt  k juger  des  émtret  retemms  à prenomer  fur 
tUt  fmitt.  Oo  voit  alTés  que  ceb  regardoit  Mr.  Ju- 
rieu , 6c  fes  pbinies  contre  le  Livre  de  CAvit  ttmx 
Réfmgiit, 

XLIII.  NE  RIEN  croire  fu^  l'Immortalité  dz  comfit  do 
r Ame , fur  b Providence , fur  b difttnéHon  réelle  du  A* 

Bien  avec  le  Mal,  c’eft  vivre  dans  te  ténèbres  fur  le 
fort  du  Genre  Humain.  Certainement  ce  n’eft  poinu  *^***'*'‘ 
U un  état  bien  fatisfaifant;  il  faut  de  toute  néceflî- 
té  chercher  è fe  diftrairc  6c  \ s'occuper  de  toute  au- 
tre idée,  afin  de  fe  dérober  i ce  que  celles-ci  ont  de 
trifte.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  Mr.  Bayka- 
vott  recours  aux  Lefturcs  dont  il  a tiré  fes  recueils. 

Les  Poéfies  qui  roulent  fur  des  fentimerïs  tendres 
condamnent  V Imcouflunee % cite  font  l’el  gc  de  b//- 
délité t on  y refpede  des  maximes  d'homneur  6c  Je 
devoir.  Rien  de  tout  ctb  ne  fc  trouve  dans  te  co^i- 
Qjq  q Z poil- 
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profli^rcs  d«$  Ecriva'mi  qui  ont  fait  pro. 
fcrtion  de  dfliauchc,  ou  qui  ont  pris  plaifir  d’écrire 
comme  s'ik  étoient  eux  memes  des  débauchés. 

Parmi  les  perfonnes  qui  avoient  de  l'indinatioti  i 
efUmer  Mr.  Bayle  » il  s’en  eft  trouve  qui  ont  été 
CRalrment  furpris  & mortifies  de  trouver  dans  (on 
Diiflionnaire  tant  de  chofes  qui  peuvent  plaire  i ceux 
qui  ont  de  l'Irréligioa  , 8i  qui  font  capables  de  les 
affermir  dans  leurs  funefles  préventions;  lls’eftaufli 
attiré  par- là  des  Adverfairts  & des  Critiques: 

Uf.ruyl,  XLIV,  DANS  la  gape  Mr  Bayle  allègue 
rment  pour  fa  jufUfication  que  les  difputes  des  Grammai- 
auxtxm-  Ij,  Avantures  d'un  petit  particulier,  que 

1«  details  de  Critique  qui  font  les  objets  direâs  de 
fon  Diéiionnaire , ne  prefement  rien  qui  ne  foit  fa- 
^ ^ tigant  & dégoûtant  au  dernier  point  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  du  métier , & qui  n’ont  pas  déterminé 
tifiéinit  leurs  inclinations  à ce  genre  de  Vie  , & comme 
rWt$  ceux-ci  ne  font  pas  en  petit  nombre,  ils  raériioicot 
bien  qu'on  y eut  égard. 

Diâicn-  H C’eft  une  vifte  compibtioo  dit-il,  néceffaire- 
,,  ment  chargée  de  plufieurs  détails  de  Critique  dé- 
goutans  & fatigans  au  dernier  point  pour  ceux 
„ qui  ne  font  pas  du  métier;  & il  a falu  que  dans 
’uutm  ,,  cèt  amas  de  toutes  fortes  de  matières  je  foûtinITe 
deux  perfonnages,  celui  d’Hiftorien,  8c  celui  de 
„ Commentateur.  Il  n'a  pas  été  poflàble  de  le  ti- 
„ rer  du  mépris  par  rapport  à bien  des  gens , qu'en 
,,  y faifant  entrer  des  chofes  qui  ne  fufleni  pas  com- 
,,  muncs.  Ceux  qui  ne  fe  foucient  guère  ni  des 
„ difputcsdes  Grammairiens, ni  des  Avantures  d'un  pe- 
,,  tit  particulier, ne  font  pas  en  petit  nombre,  & méritent 
„ que  Von  ait  égard  à leur  goût.  Il  e(l  donc  per- 
„ mis  à un  Auteur  de  faire  en  forte  que  fon  Livre 
„ leur  paroilTe  recmnmandable  par  quelque  endroit  ; 
„ & (1  cet  .Auteur  écrit  en  Hifiorien,  il  doit  dire,  non 
„ feulement  ce  qu'ont  (ait  les  Hérétiques , maisaufli 
,,  quel  eft  le  fort  8c  k foible  de  leurs  opinions.  Il 
,,  doit  faire  prineipakment  cela  s’il  eft  lui-méme  le 
,,  Commentateur  de  fes  Récits;  car  c'eft  dans  fon 
„ Commentaire  qu'il  doit  difeuter  ks  chofes  , 8c 
,,  comparer  enferpble  les  raifons  du  pour  8c  du  con- 
,,  rre  avec  tout  le  dcsbicrcftcment  d'un  fidclle  Rap. 


S 


„ porteur. 

Mr.  Bayle  met  bien  en  oeuvre  leprivilégedesPyr- 
rhoniens  qui  s’attribuent  en  propre  le  droit  de  dire  le 
pour  8c  le  contre , fuivant  1a  nature  de  b chofe , en 
faveur  de  laquelle  ik  plaident  8c  l'interet  qu'ils  y 
prennent.  S'agit-il  de  répondre  à une  objeâion  fur 
rinuiUité  des  recherches  qui  font  le  prémier  objet  de 
ce  Didionnaire.  Mr.  Bayk  foutient  (page  dai  ) 
n'njamMS  tKfÎMS  d’Ataehement  M'AMjMnthm  à 
ces  tcUircijJtmtns.  S'agit-il  de  juftîhcr  ce  qu'on  y 
trouve  de  tout  différent , il  allègue  k grand  nombre 
dfs  Leéleurt  qui  fe  ferment  d^outéi  de  foo  livre  , 
s’il  n’avoit  contenu  que  les  matières , pour  lesquelles 
il  dit  ailleurs  qu’on  a plus  d'attachement  que  ja- 


Mais  encore  par  oïl  prétend- il  dédommager  des 
Leâeurs  qui  ne  font  point  Grammairiens , 8c  qui  ne 
prennent  point  de  piaifir  à des  minucies.  Pat  tjutl 
AKtrt  endroit  Uttr  vemt-il  rendre  rteommânduiU  fon 
Livre  { Il  k chargera  d'obrcéniiés  8c  d'objeâionscon* 
trt  ks  Vérités  les  plus  importantes  de  la  Religion  8c 
de  1a  Morak  : Certainement  Mr.  Bayle  a une  gran- 
de idée  des  hommes  quinefont  pas  Grammairiem,8£ 
qui  ne  fe  plaifent  pas  dans  des  minucies  de  Critique; 
Il  leur  fait  beaucoup  d’honneur,  8c  c’eft  comme  s'il 
leur  difoit;  7*  preveis  tjmt  te  ^ne  Iti  CrAmmAirieni 
fi  fironi  un  fisifir  de  lire^  ne  fer*  <)**  vous  fmiimr  ^ 
<y  veut  ennuier  ; méii  pajfés  moi  des  morceueix  £ cet-- 
te  Hêsure  en  vue  des  foins  ijne  je  me  fms  donnés  pour 
vous  fétisfAirt  ; vous  irouverés  djns  mon  DUhonsuire 
force  fAiUàrdifes  force  eijeQions  contre  cet  AiAximes 
epù  gintmt  le  coeur  hstmAut  cm  P ejfujttt^Astt  *URjùfou 
^ A lu  RtUÿOU. 


XLV.  IL  CONTINUE  fon  Apologie,  mais  il  Dmw 
la  continue  en  Pyrrhonien , qui  ne  cherche  qu'à  é- 
blouïr , ou  du  moins  qu  à éluder  les  objeâions  qu’on 
peut  lui-faire.  Sttr  cet  leoAtiérttfe  dévots  dit-il,  com- 
parer  U peur  Avec  U centre , uvee  tout  U detinsérefi- 
mtnt  d'un  fidèle  Rjpporttstr.  Dans  un  Diéhonnaire 
Hiflorique  le  pour  &rJe  contre  roule  fur  des  faits  ; 

C'eft  ainfî  pat  éxempk,  que  fur  l'Artick  d'EréJmef 
l'Auteur  d'un  Dictionnaire  Hiftortque  pouvoir  rap- 
porter, tout  ce  que  les  Auteurs  Proteftans  ont  die 
pour  prouver  qu'Erafmc  s’étoit  fait  Proreftant,  8c 
tout  ce  que  les  Catholiques  ont  allégué  pour  prou- 
ver qu’il  ne  s'étoit  point  (épaté  de  leur  Communi- 
on; L’Auteur  d'un  Diftionnaire  Critique,  pour- 
roit  éxamincr  les  faits  & l’autorité  de  ceux  qui  les 
allèguent;  il  pourroit  même  aller  jufqu’à  concilier 
des  fentimens  qui  font  très-oppofés , en  faifanc  re- 
marquer que  le  meme  fait  a été  regardé  fous  des 
faces  diiTcrcntcs  ; mais  il  n’eft  nulkment  néceffaire 
qu'il  entre  dans  le  détail  des  raifons  qu’Erafme  a 
pû  avoir  pour  favorifar  l’une  ou  l'autre  de  ces  Corn, 
munions  ; ü n'eft  nullement  néceflaire  qu’il  lui  en 
prête  quelques-unes,  qu'il  auroit  pû  dire, 8c  qu'on  . 
ne  lit  point  dans  As  Ouvrages;  En  uferainfi,  c'efl 
vifibkmenr  fortir  des  bornes  dans  lesquelles  un  His- 
torien doit  fe  renfermer. 

J'ajoute  que  pour  agir  en  fidèle  Rapporteur  , il 
aumit  falu  que  Mr.  Bayle , après  avoir  plaidé  la  Cau- 
fe  de  l'Irréligion , 8c  après  avoir  follicité  tout 
génie  à fournir  des  preuves  à ceux  qui  font  dans 
ce  parti-Ià  ; Après  avoir  allégué  tout  ce  qu’il  a die 
en  vue  de  prouver  que  la  Raifon  eft  en  oppofiti- 
on  directe  avec  U Réiigion , il  auroit  fallu  qu’il  eue 
ajouté  tous  ks  aigumens  que  la  Raifon  fournir  pour 
amener  les  hommes  à fe  convaincre  de  l'éxiftence 
de  Dieu,  à fe  perfuader  de  fa  Providence  , à s'in- 
flruire  de  fes  Loix  8c  à fentir  le  grand  intérêt  qu’ils 
ont  à les  obferver.  Il  auroit  fallu  que  Mr.  Bavle 
pour  remplir  k devoir  de  fidik  Repponenr , eut  em- 
ploié  toute  1a  fubiilité,  toute  la  force,  toute  b fé- 
condité de  fon  beau  génie , à .éxpofer  tout  ce  qu’oa 
a dit , 8c  tout  ce  qu'oo  peut  dire  en  faveur  de  b 
Réiigion  , 8c  qu'il  fe  fut  fait  autant  de  pUifir  de 
nous  prêter  des  armes , comme  il  s’en  eft  fait  d’en 
prêter  à nos  Adverfaires. 

Sur  l’Article  de  PempeuAce  Mr.  Bayk  en  qualité 
d'Hiftorien  Critique  auroit  pû  rechercher,  fi  c’eft  , 
avec  fondement  qu’on  l’accufoit  denier  l’iromortaltté 
de  Vame,  ou  fi  on  lui  a prêté  cette  erreur.  Mais 
pourqucH  aux  miférabks  raifons  que  Pomponace  Pe- 
ripatéciden  8c  bchobftique,  8c  par  confécjucnt  chétif 
Pmlofophe,  avoir  pû  allouer , en  ajouter  de  plus 
fortes  dont-il  auroit  pû  fe  fervir. 

Un  Avocat  honnête  homme,  évite  de  fe  charger 
d'une  mauvaife  caufe.  11  en  eft  quelquefois  de 
mauvaifes  dont  ks  ordonnent  à un  Avocat 

d’entreprendre  b déimfo  , de  peur  qu’on  ne  puilTe 
dire  qu'une  perfonne  a été  condamnée  fans  être  en- 
tendue, 8c  qu’on  ne  tire  cét  éxempk  enconféquen- 
ce.  Mais  qui  a chargé  Mr.  Bayk  de  plaider  eu  fa- 
veur de  l'Irréligion^ 

Difoos  encore  qu’il  eft  des  Caufès  d’une  telle  na- 
ture, qu’il  neconvient  point  de  les  plaider , devant  tou- 
tes fortes  de  Tribunaux.  Il  en  e(î  qui  demandent  des 
Juges  capables  d'une  grande  attention  8c  de  fe  tirer 
de  tous  les  artifices  dont  un  Avocat  habik  fe  ferc 
pour  embrouiller  toujours  plus  une  matière  profon- 
de, 8c  pour  mettre  par  ce  moien  les  juges  dans  une 
efpéce  de  nécelTité  de  décider  par  d’autres  principes 
que  par  ceux  d’une  évidente  lumière.  Les  Raifon- 
nemens  de  Mr.  Bayle  contre  les  Vérités  ks  plus  in- 
téreiîanres  pour  les  gens  de  bien , 8c  les  plus  gênan- 
tes pour  ks  mauvais  coeurs,  font  fi  fubtiles  8C  (I 
poufTées , que  b difeuftion  pn  eft  beaucoup  plus  dif- 
fieik  que  celle  de  fes  Critiques,  8c  des  conieftarioDS 
des  Grammairiens. 

XLVI. 
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XLVI.  J'ESPEROIS  tn  fccond  li:u,  dit-il, 
7t^r.*‘  ” ' Ptetidroit  prde  è l’air , & 1 la  mank're 

UlU  ftmtn  dont  )e  débite  certains  Seminiens.  Ce  n'ed  point 
•>  avec  le  ton  de  ceux  qui  veulent  dogmatifer»  ni 
JH»  W/f  •*  l'entctement  de  ceux  qui  cherchent  des  Sefta* 
leurs.  Ce  font  des  penfécs  répandues  à l'avanm- 
7»m.n\  ,,  re.  & incidemment.  & que  je  veux  bien  que 
itUireif-  „ l'on  prenne  pour  des  jeux  d’eTprit,  & que 
w rejette,  tout  comme  on  le  ju»en  i propos» 
fjiwi  ,,  & avec  encore  plus  de  liberté  que  je  ne  ro’endon- 
lUûjrt-  ,,  ne.  Il  eft  aifé  de  connoitre  qu’un  Auteur  qui  en 
,,  ufe  de  ta  forte»  n’a  point  de  mauvjîfes  intentions,  & 

»,  qu’il  ne  tend  point  de  pié^  ; & que  s’il  lui  é* 
wt.  »,  chape  des  réflexions  qui  pourroient  être  dangertu* 

,»  fes  venant  (ous  upe  autre  forme»  il  ne  faut  guère 
»,  s’en  formalifer. 

Mais»  die  Mr.  Bayle )r  m Jthit  fât  ceruins  (tn- 
timtms  Mvtc  k t»»  dt etux  ^ wmltnt  4b^MM/>yrr.  Quoi! 
établir  l’écat  d'une  Qpeflion  de  la  manière  b plus  fa- 
vorable aux  fentimens  pour  lefquels  on  panche,  Ia 
préfenter  fous  les  faces  les  plus  propres  à déterminer 
à une  certaine  conclufion,  faire  (érvir  i ce  but  les 
comparaifons  tes  plus  ingénieufes  » & tes  plus  éblouïf- 
fantes»  entaffer  argumens  fur  argumtns  » délier  au 
combat,  ic  foûtenir  qu'on  ne  fauroit  pireraux  Ob- 
jeâions  que  l’on  propofe,  par  aucune  Raifon  folide» 
n’eft'ce  pas  U dopmatifer^ 

Et  quand  Mr.  Bayle  dit  froidement  & hardiment, 
que  pour  lui  il  ne  aogmaiife  point , ne  marque-c-il 
pas  Iot  mépris  pour  les  perfonnes  qui  ofent  le  defap- 
prouver:  Des  Difputes  où  l’on  combat  tout  ce  que 
les  hommes  reconnoilTent  de  plus  facré  ne  doivent 
plus  paflèr  pour  dangereufes»  dès  qu’on  n:  les  difeu- 
te  pas  avec  la  méthode  b plus  fcholaflique:  Mais 
c’eft  par  U même  qs’elles  font  plus  dangereufes  ; Re- 
venir fans  cefTe  à des  arguraens  propres  à élsranler  b 
perfuafîon  des  Dogmes  de  la  Réligion,  & des  de- 
▼oin  de  U Morale, les  propofer  fousdiverfes  formes, 
les  répandre  comme  I l’avanture,  les  débiter  (ousdes 
fours  fî  ingénieux  qu'ik  peuvent  pifTer  pour  des  jeux 
d’efprit  ; Niera-t*on  que  ce  foit  B tendre  des  pièges  » & 
cacher  le  poifon  fous  une  amorce  qui  le  couvre,  ou 
qui  k déguife  en  partie  ? Dans  un  Auteur  qui  écrit 
avec  tant  d'art,  on  auroic  grand  tort,  fans  doute 
de  trouver  les  apparences  d’une  mauvaife  inten^on! 
f^m.  **  f'ffp^is  ^ troiGéme  lieu,  dit  Mr.  Bayle» 

»»  que  l’on  preodroit  garde  aux  circonffances  qui  font 
)»  qu’une  erreur  n’efl  pas  ï craindre,  ou  qu’elle  eB  ï 
»»  craindre.  On  doit  en  appréhender  les  fuites  lorf- 
»»  qu’elle  edenfeignéepar  des  gens  dont  les  relations 
»»  au  peupk  leur  ont  fourni  les  occadons  de  s’auto- 
„ rHer,  & de  former  un  parti.  On  doit  b fuivre 
,,  de  près , robferver  8e  b refréner  fnigneufementlorf- 
»,  qu'un  homme  d'un  caraéfére  vénérable,  un  Fadeur» 
»,  un  Profefleur  en  Théologie  la  répand  par  des  Ser- 
,»  fflonsy  par  des  Levons,  par  de  petits  Livres  re* 
»»  duits  en  fydême,  ou  en  forme  de  Catéchifme , 8e 
»,  par  des  Emidaires  qui  vont  de  maifon  en  maifon 
»,  recommander  b leâure  de  fes  Ecrits , 8e  prier  les 
»»  gens  de  fe  trouver  aux  Cnnventicules , où  l’Au- 
,,  teur  éxplique  plus  en  détail  Tes  raifons  8e  fa  mé- 
„ thode.  Mais  G un  homme  rout-ü-fait  Laïque 
»,  comme  moi,  8e  fans  caraâére,  débitoit  parmi  de 
»»  vades  Recueils  Hidoriques  8e  de  Litérarure,  quelque 
»,  erreur  de  Réligion  ou  de  Morale , on  ne  voit  point 
»»  qu'il  fallut  s’en  mettre  en  peine.  Ce  n’ed  point 
»,  dans  de  tels  Ouvrages  qu’un  Lefteur  cherche  la 
»»  réfbrmation  de  fa  Foi.  On  ne  prend  point  pour 
»,  guide  dans  cette  matière  un  Auteur  qui  n’en  psrk 
„ qu’en  paffant,  8rpar  occaGon  8^ qui  par  cela  meme 
»,  qu’il  jette  fes  Sentimens  comme  une  épingle  dans  une 
,»  prairie,fait  affés  conrx^tre  qu’il  ne  fe  foucie  point  d’é- 
»,  tre  fuivi.  Les  erreurs  d’un  tel  Ecrivain  font  fans 
,,  conféqutnee , & ne  méritent  point  que  l’on  s’en 
„ inquiète.  C’edainG  que  fe  comportèrent  en  Fran- 
,,  ce  ks  Facultés  de  Théologie  oar  rapport  au  Livre 
,»  de  Michel  de  Montaigne.  Elles  Uillérent  palTer 
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,»  toutes  les  miximes  de  cèt  Auteur  » qui  fans  fui- 
„ vre  aticuD  fydeme»  aucune Mci:'iode»aucun ordre» 

»,  entafloit  A:  lauGIoit  tout  ce  qui  lui  étoit  prefenté 
»»  par  fa  mémoire.  Mais  quand  Pierre  Charron  Pré- 
»,  tre  k Théologal  s’avifa  de  dcbi'er  q'ielques>uns 
»,  des  fentimens  de  Montaigne  dans  un  Trjiié  métht^ 

».  dique  8t  fydématique  de  Mcarale,  kvTlicologieas 
»»  ne  fe  tinrent  plus  en  repos. 

Mr.  Bayle  continué  I fe  moquer  de  Gs  Leé^curs, 
au  moins  des  Leéltuis  qui  le  defaprouvent , quand  il 
compare  ces  railonnemens  G fubrils,  G longs,  G de* 
veloppés,  G pouffes,  avec  des  faillies  de  Montaigne 
qui  ne  font  pitfque  iamais  accompagnées  d’une  appa- 
rence de  preuve;  Ccquüya  d'irréligieux 8c  d'Ob- 
fcéne  dans  fon  Diélionnaire»  ne  doit-il  être  regardé» 
que  comme  *»r  jettét  au  baz.trd  dans  antfrai- 
rtf,  8e  n'ed-ce  pas  U plutôt  l'émail  dont-ila  voulu 
orner  fan  Ouvrage,  ne  font-ce  pas  U les  fleurs  dont- 
il  l a embelli,  8c  par  lefquelles  il  a taché  de  mériter 
qu'on  lui  pardonnât  U fatigue  8c  l’ennui»  que  don- 
nent fes  Critiques  Grammaticales  ? 

Mr.  Bayle  répond  aux  plaintes  qu’on  afaitescon- 
tre  fes  Ouvrages»  comme  un  homme répondroir dans 
un  Cercle  ï des  perfonnes  avec  qui  il  ne  daigneroic 
pis  lier  converfation  ; Au  Heu  de  répondre  â uneob- 
jeé^ion  qu’on  lui  a efleélivement  propofée , il  fup- 
pofe  qu'on  lui  en  fait  une  toute  différente.  D’abord 
on  regarde  toutes  les  chofes  qu’il  a écrites  en  elles- 
mêmes,  8e  indépendamment  de  la  profcllion  de  Mr. 
bayk.  On  ajoute,  pour  augmenter  le  fcandair,  qu’elles 
font  forties  de  la  plume  d’un  homme  qui  faifoit  pro- 
feflîon  de  vivre  en  Philofophf»  8c  qui  étolr  très-ca- 
pable de  rculfir  dans  tout  ce  qu’il  l .iiauroit  plu  d’en- 
ireprendrc.  II  ne  s’agit  point  des  formalités  du  Droit 
Civil  ou  Canonique,  il  ne  s'^it  point  de  citer  U 
ptrfonnede  Mr.  Bayle  devant  le  Tribunal  de  quel- 
ques Corps  EccléGafliques,  ou  de  quelque  Confî- 
Aoire  » il  s’agit  feulement  de  favoir  » G fon  mauvais 
delTein  ne  faute  pas  aux  yeux , par  b manière  meme 
dont-il  l’éxécute  » 8c  s’il  ne  donne  pas  une  preuve 
minifefle  que  le  Pyrrhonifme  conduit  au  Liberti- 
nage. 

C'efl  encore  fe  moquer  que  de  dire  que  ce  qu’il  a 
écrit  contre  U Réligion  ne  fauroit  avoir  aucun  mau- 
vais effet»  puisqu'il  n’efl  pas  Théologien  de  profef- 
Gon,  8c  qu’il  ne  Tapas  écrit  en  forme  de  Catéchilme» 
ou  de  Syilcme  de  '1  héologie. 

Un  Catéchifme  où  l’on  auroit  tout  Gmpicmenc 
8c  tout  naïvement  éxpofé  comme  des  articles  de  Foi 
ce  que  Mr.  Bayle  a écrit  de  propre  à ébranler  la 
Foi,  8c  à fapper  ks  fondtmens  de  b Morale,  n’au- 
roic  produit  aucun  mauvais  effet»  parce  que  ptrfonne 
n'aumit  daigné  I:  lire:  Ferfonne  ne  regarde  les  Ca- 
téchifmcs  comme  articles  de  Foi , parer  qu’ils  por- 
tent ce  titre;  ih  tirent  toute  leur  autorité  de  laper- 
fuaGon  où  Ton  cA  qu’ils  font  conformes  à une  au- 
torité plus  grande,  hlr.  Biyk  encore  n’avoit  garda 
de  donner  i fon  Pyrrhonifme  8c  à fes  fuites  une  for- 
me de  SyAcme;  b réfutation  en  auroit  été  beaucoup 
plus  ailée , 8c  il  auroit  par  B épargné  bien  de  la  fa- 
tigue â ceux  qui  auroient  voulu  Temrtprendre.  Ses 
objeétions  cent  fois  répétées  8c  femées  parmi  unedi- 
verGté  de  matière  qui  tient  k Leéteur  en  haleine , 8c 
lui  ôte  b psnfée  de  s’arrêter  8c  d'éxaminer,  dévoient 
naturellement  avoir  un  tout  autre  fuccès. 

Toute  intéreflanre  8c  tou'e  grave  que  foit  cette 
Matière»  on  a de  U peine  ï s’empêcher  de  rire  du 
contraAe  que  font  avec  un  G grand  fujet  les  éxpref- 
fîom  de  Mr.  Bayle , qui  deviennent  meme  burlesques 
par  l’application  qu’il  en  fait.  Qu'on  raflTcmble  par 
ordre  ce  que  Mr.  Bayle  a répandu , 8c  dont  on  croit 
avoir  raifon  de  fe  fcaodaliftr:  Vnyement  ce  feroic 
un  pbifint  ritre  pour  cet  Ouvrage  que  celui  de  Ca- 
techifme!  8c  les  Difcipks  chéris  de  Mr.  Bayle  ne 
manqueroient  pas  de  s’en  faire  une  grande  Fcte:  Dé- 
jà on  y trouveroit  un  ample  Commentaire  furie  fep- 
rieme  Commandement  : pour  ce  qui  cA  du  prémier, 
K rr  1 H 
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ï U decninde  N'y  â’t-II  qu’un  Dieuf  l’Enfant  repon-  atuwt  cmr»îre  4 U cmjtJfuH  de  Fm  du 

droit:  Il  h' J em  m D-  D'où  Ic  favés-vous?  R.  ^dii  om  H t/l  né  f (jr  ^nil  ne  dit  rien  de  fon  ehrfi  II 
De  t Ecriture  Snintt.  O.  Sur  quoi  fonde  croiés^  venoie  de  dire  que  n’ttnnt  feu  Tbtelofttn  fon  nnioriic 
vouJ  ce  que  vous  lifés  dans  U Bible?  R.  Stir  U Fei  n'/teit  d’énenn  fmdt.  Ses  argumens  n'auroient  donc 
mni:jnemt>it.  D.  Et  h Riifon  ne  vous  prouve>c>clle  point  été  à craindre*  qmnd  même  il  les  auroit  alld' 
pas  b Divinité  de  ce  Livre?  R,  Il  s'en  fastt  bien  cnr  gués  de  Ton  chef  * 6c  comme  des  preuves  de  les  fenti' 
elle  lui  ejl  dirteiemtnt  eentrâire.  D.  E(l*ce  que  b mens.  S’il  avoit  eu  l'imprudence  d’en  ufer  ainfj*  il 
Raifon  n’établir  pj>  l’unité  d’un  Dieu?  R.  Pat  fins  feferoit  éxpofe  à quelque  danger»  maispour  avoir  pris 
4jne  tnniie' de  Deux  Principes  Eternels  Cun  tres-Beny  la  précaution  de  s'en  garantir,  ce  qu'il  a écrit  n’eH 
V éture  très  Mattviis,  D.  Mais  eft-ce  quele  feulDieu  pas  moins  dangéreux  pour  un  très-grand  nombre  de 
que  nous  adorons,  n'efl  pas  trèS'Bon?  R.  Jl  font  les  Leâeurs,  Si  n’efl  pas  moins  capable d’embarralTer 
bien  U crtire  pnif^ne  la  Fei  U vent  ain/t,  mais  U Rai»  leur  erprit*  St  de  corrompre  leur  coeur. 
fin  prenvt  le  centraire  par  des  jirpnmtnt  fans  réplique,  XLIX.  ON  A lieu  d étrefurpris,  que  Mr.  Bay« 

D.  Avés'vous  bien  mis  dans  vôtre  Mérooireces  Ar«  le,  qui  polfedoit  H bien  b bogue  Françoife.  & qui  />m. 
gumens  Viélorieux/  R.  Sans  Oestte.  D.  Récités  les  favoit  quand  il  vouloir,  s'exprimer  avec  tantdecbr» 

6fc.  té  & d’élégance,  fcmble  de  temps  en  temps  alfeéler  te 

Mais  dit  Mr.  Bayle,  je  ne  fuis  point  un  homme  jargon  de  l’Ecole»  Sc  l'emploie  fans  néceflité. 
à me  faire  des  partis,  6c  je  n’aî  pas  des  Zélateurs  qui  Dans  la  page  d 13.  „ En  cet  endroit.  MonlîeuridÎN 
aillent  de  maifon  en  maifon  recommander  la  leâure  »*  il,vousne  reanquerés  pa5deprévoir»queIcs  Enne*  T iy. 
de  mes  Ouvrages.  Mr.  Bayle  avoit  trop  d’Erpric  1»  tnis  des  belles  Lettres  inventeront  cent  éxcepiions.  ^>3*rta- 
pour  ne  pas  prévoir  que  tous  ceux  qui  aiment  is’af-  *»  Ne  pouvant  nier  que  leurs  maximes  ne  tendent  à 
franchir  du  joug  des  Régies,  feroient  tous  les  efforts  a reflufciier  b barbarie  ï tous  cgtrds,  ils  étaleront  les  Uer»irt. 
imaginables  pour  entraîner  dans  leurs  idées  tout  autant  *•  utilités  qui  nailTent  de  certaines  Sciences  : mais  ils 


de  gens  qu’ils  pourroienr. 

„ X Lvil.  M Aïs  l’événement,  dic*il,Cpage  (li6,n'i 
a*j!Lri  ’*  point  répondu  à mon  efpcrance  on  a murmuré,  on 
(•ifiutu.  *»  * crié,  contre  ces  endroitsde  mon  Diebonnaire.  fe 
»,  n’ai  jamais  été  perfuadé  que  ce  fut  avec  raifon, 
»,  néanmoins  jai  été  fâché  d’avoir  dit  des  chofesqu'on 
»,  trouvoit  mauvaifes,  & je  me  fuis  toujours  fen- 
„ ri  parfaitement  difpofé  à remédier  aux  faupules 
»,  dans  une  fécondé  édition.  Abnt  fû  en  quoi  con» 
»,  IHloient  In  griefs , il  m’a  paru  qu’il  étoit  facile 
,,  d'y  apporter  du  remède,  fmt  par  la  fupprcŒon  de 
»,  quelque  page, foit par  quelque changeroens d’éx> 
»,  prelEons,  (oit  par  ae  Ecbircilîemens  qui  fiffenc 
„ envifager  le  cnofes  félon  leur  vrai  point  de  vue. 
»,  fe  me  fuis  engagé  en  cela  fans  aucune  répugnance,  6c 
»,  comme  doivent  faire  tous  le  Ecrivains  qui  ne  font 
»,  point  entités  de  leurs  penfée  » 6c  qui  en  font  a- 
»,  gréablement  un  facrifice  à l’édifîation  duLeâeur. 
»,  Je  fiuhaite  que  l'on  foie  content  de  ma  conduite, 
„ tant  à l'égard  de  ce  qui  a été  fupprimé,  qii’i 
„ l'égard  de  chofe  que  je  m’eu  vais  écbircir,  6c 
„ il  me  femble  que  j’ai  lieu  de  me  promntre  qu'on 
»,  en  fera  fatisfait.  je  me  fuis  propofé  ce  bue»  j’ai 
»,  eu  beaucoup  d’attention  ) y parvenir. 

V Evénement  n*  peint  rtpetidtt  à mon  t/pérattee.  Ce 
pauvre  homme  avoit  le  lumières  trop  courtes , 6c 
l’efpric  trop  borné  pour  prévoir  le  mauvais  effets  de 
fon.  Ouvrage:  c’étoie  pour  le  débffemenc  defe  Lec- 
teun  qu'il  l'avoit  chargé  d'objeérions  contre  le  véri» 
tés  pour  lesquelles  il  ignoroit  apparemment  que  bien 
des  gens  c>nt  encore  du  zèle  : Ce  qu’il  avoit  écrit  pour 
amufer  Sc  pour  divertir , a Icanoalifé , a ébranlé , a- 
répandu  de  doute , 6c  plus  encore  que  de  doute  ; 
Qui  l’auroit  crû? 

Dès  que  Mr.  Bayle  s'en  ell  apperçu,  il  Ini  a été 
facile  ifp  apporter  du  remède , fiit  par  U JttpprejJien  de 
ijutljnes  papes , fiit  par  tjntLjnes  chanpewuns  ie'xprtfi 
Jiens,  Il  l'a  fait,  au  moins  il  le  dit  avec  autant  de 
vériré,  qu’il  allure  peu  de  ligne  auparavant,  que 
t évènement  n'a  pas  répond»  n fis  efpérasKet  ; i moins 
que  par  ce  éxprelfîons  ambiguë , il  ne  vutille  dire 
que  l’événement  Usa  furpa(I^d«  beaucoup.  Cequ’il 
y a de  Tiir , félon  lui , c’eff  que  de  la  manière  donc 
fon  Diélionmire  a paru  dans  les  deniére  éditions, 
on  peut  le  lire  fans  feandate  6c  fans  danger,  le  remè- 
de croit  trop  facile  pour  le  différer  tant  foit  peu. 
cv^ifire  XLVIII.  J ETKiOCJVEeocore  ici  une  preuve  du 
at  tp-  «rapière, •&  du  tour  d'efprir  de  Pyrrhoniens.  Ils 
comptent  le  preuve  au  lieu  de  les  péfer,  Se  ils  fe 
metenc  peu  en  peine  fi  elle  s’accordent  entr'clle, 
ou  (î  elle  s'afTotbliffcnt  l'une  l'autre.  La  contradic- 
tion ne  le  embarralTe  point,  6:  ils  fe  font  accoutu- 
més à en  fuppofer  partout.  Mr.  Bayle,  pour  fe  juf- 
tificr , déclajt  qn'U  n' avance  jamais  fmr  le  piè  de  fin 


J»  ny  gagneront  nen;  car  dès  li  qu'ils  mettront  au 
,,  nombre  de  ebofe  utile,  celle  dont  il  fort  des 
»,  utilités , foie  par  réfmltance  foie  par  émanation  Cper* 

■ „ mwtés-mot  de  me  fervir  de  cette  vieille  rubrique 
,,  de  l'Ecole,  puiiqu'elle  cmbralTe  (î  bien  le  deux 
„ forte  d’utilités  accedoire  qui  peuvent  venir  ici 
„ en  ligne  de  compte)  ik  feveront  obligés  d'y  com- 
,,  prendre  le  belle  Lettres  Se  la  Critique.  Je  me 
»,  pourrai  fervir  contr’eux  de  toute  leurs  Obferva. 

„ rions.  En  voici  uô  petit  edai. 

Il  fagilfoit  de  l'utilité  qu’on  peut  tirer  des  Science, 
au  lieu  de  dire  fîmplemeoc  qu’elle  font  quelquefois 
utiles  par  les  indniâions  qu’elle  tcnfennenc,  6c  leurs 
effets  immédiats  » & quelquefois  par  cerraine  force 
que  l’efprie  humain  y acquiert , par  de  certaine  habi- 
tude qu’il  contnéle  en  le  étudiant  » 6c  donc.il  tir« 
parti  fur  d’autre  fujen,  plus  intéreffans  que  ceux 
dont  l'Etude  lui  a fevi  i fe  procurer  cette  force  6c 
ce  habitudes:  il  aime  mieux  dire  qu’une  Science  ell 
utile  par  voie  d' Emanation , ou  par  voie  de  Réfnl» 
tance'.  Il  efl  un  grand  nombre  de  Leéleurs  que  ce 
mots  arrêtent  tout  court»  Se  qui  s’imaginent  qu'un 
habile  homme  ne  le  auroit  pas  emploi^,  s’ils  n'é- 
toient  pleins  de  jufteffe  6e  de  force,  6C  tout  ce  qu’ils  ^ 
n’entendent  pas,  ik  le  mettent  fur  le  compte  de  leur 
ignorance  ; c’eff  ainH  qu'on  le  dépiïfe. 

!..  A LA  Page  tfiy.  Mr.  Bayle  pour  difliper  . 
le  fcandale  qu’on  a pris  de  fon  affedation  ï louèr  b 
bonne  vie  de  Athée,  6c  des  Epicuriens  propofe  le 
conlideatioQS  fuivantes. 

».  ï.  I-a  crainte  Sc  l’amour  de  la  Divbité  ne  font 
,,  point  l’unique  reffort  deadions  humaine.  Il  y r.rÿ.e- 
,,  a d'autre  principe  qui  font  agir  l’homme.  eUira/ft- 

„ Z.  La  crainte  6c  l’amour  de  la  Divinité  ne  font 
„ pas  toujours  un  principe  plus  aôif  que  tous  les  au- 
„ tre...  Lemondeeff  remplidegensquiaimencmieux  rtfandmt 
„ commettre  un  péché , que  de  déplaire  à un  Pjio-  " 

„ ce  qui  peut  faire  6c  renvefcr  leur  fortune.  On  fi- 
U gne  tous  les  jours  de  formulaire  de  Foi  contre 
»,  fa  confdence  afin  de  fauve  (bn  bien»  ou  afin  d’é- 
»,  viter  b prifon,  l’éxil,  b mort  6cc: 

„ 3.  Il  eff  très-poflibie  que  des  gens  fans  Réli- 
»,  gion  foient  plus  fortement  pouffes  vers  les  bonnes 
„ moeurs,  par  le  reflorts  de  leur  tempérament  ac- 
„ compagnés  de  l’amour  des  louanges , 6c  ioutenus 
,»  de  b crainte  du  dehonneur , que  d’autre  gms 
n n’y  font  pouffés  par  1«  infUnds  de  b confcieuce. 

„ 4.  Le  fcandale  devroit  être  beaucoup  plus  grand 
„ lorlqu’on  voit  rant  de  perfonnes  perfuadée  des 
,,  vérités  de  la  Religion , ^ plongée  dans  le  cri- 
„ me. 

Mr.  Bayle  fe  feroit  épargné  Imn  de  embarras,  Se 
aurott  prévenu  bien  de  trouble  & bien  de  fcandale 
s'il  avoit  trouvé  i propos  d'établir  diffinâemcnt  l’é- 
tat 
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Ut  d«  Queftiom>  ce  qui  lui  ^(oit  crcs*faci1c.  Il  ne 
s'agir  pjt  de  fivoir,  qu'un  homme  tfl  p^rruadé 
de  l'cxinence  d'un  £trc  fupcricur>  d'une  Providence 
dont  on  s'attire  U faveur  par  la  vertu  & par  l’avcrHon 
pour  le  vice*  e(I  par  U infaïUiblemenc  déterminé  i 
bien  vivre  » Üc  î s’éloigner  du  Mal  Monl.  C'ed  ce 
que  perfonne  n'a  jamais  prétendu.  Il  s'agit  de  fa- 
voir  fî  celui  qui  malgré  la  pErruafion  de  ces  vérités» 
ne  laiiTe  pas  de  négli;;er  Ton  devoir  en  diverfes  ren- 
contres • ne  s'en  éloigneroit  pas  encore  plus»  s’il  ne 
les  croioit  pas  : Il  s’agit  de  {avoir  fi  des  connoiffan- 
ces  qui  ne  tiennent  pas  contre  une  cenatne  tentation» 
n’auront  pas  la  force  de  foûrenir  b même  perfonne 
contre  une  autre  : Il  s'agit  de  favoir  II»  parce  qu’un 
hommedcGuerrefe  fait  tilunonfur  de  certaines  Loix* 
ic  fur  la  néceiliié  où  il  efl  de  les  obfrrver,  ou  la 
permillion  qu'il  fe  donne  de  s'en  dtfpenrer , fi  enfin 
il  fe  lailTe  éblouir  fur  de  certains  fujets  par  la  multi- 
tude des  cxtmples»  il  lui  arrive  de  fe  faire  illufion 
& de  tomber  dans  le  même  oubli  de  fon  devoir  fur 
tous  ks  autres  fujets;  ou  fi  au  contraire  il  s’y  affer- 
mit par  le  fccours  de  fes  connoiflances  i 

La  5.  Confideration  de  Mr.  Bayle  porte  qu'il  ejl 
flms  etréJige  tjmt  la  JdoUtrtt  du  Ptgunijm*  ditat  fait 
*U  hainii  âüifHS , ^m’il  n’tjl  ttran^e  dts  Phiiofç^t 
aitbéts  ditni  vieu  tn  htmùits  gtn$  : La  f,  qui 
Ui  iJsUurti  ifui  mt  vieil  bomiêiemtMt  n'èteuHt  di- 
rrjri  pxr  la  mrawc;  frimcipti  <fm  fanait  fe  rrj«er«- 
frrr  dani  la  jhbéa. 

Je  ne  répons  pas  ici  )k  ces  deux  confidérarions  : je 
k$  examinerai  ailleun  où  il  les  fortifie  de  toutes  les 
preuves  qu'il  a pû  imaginer. 

La  7.  Confideration  c’eft  qu'il  n'a  pas  regardé  les 
bonnes  moeurs  des  Athées  comme  des  véritables  Ver- 
tus. Cette  Confideration  ne  fait  rien  à la  conirovcr* 
fe  qui  roule  fur  ce  point  » fi  une  Rili^iai  ifmeûfit*  mi- 
Ue  iterrtiarstdr  iFtrrtmri  tmime grefjiertt , n‘d  f*i  füu 
ifiHfimtnee  fier  la  vernit  nittffùra  k U cenfervâtien  dt 
U Satiti  ^me  i Abiifme, 

Dans  la  8.  Mr.  Bayle  déclare  en  termes  exprès 
ijii'it  n’a  jamaii  mil  ai  faraliiU  tAbiifime  qu'avec  le 
PaféMijmt,  Il  faut  que  fa  grande  Mémoire  l’aban- 
donne dans  ce  témoignage  qu’il  fe  rend»  Ce  qu’il 
ait  été  étrangement  emporté  par  un  Efprit  de  difputc» 
lorfqu’il  a rois  en  parallèle  une  Société  d'AchéeStavec 
une  Société  d’hommes  qui  obferveroient  éxademenc 
ce  qu'il  lui  plait  d'appcller  les  maximes  de  l'Ilvangi. 
le  • & qu'il  s’étend  è faire  voir  qu'elle  feroit  la  foi» 
blcfTe  de  la  fécondé  en  compiraifon  de  b première 

Dans  b 9.  & b 10.  Mr.  Bayle  fc  juflifîe  par 
l'obligation  où  e(l  un  Hiflorien  de  dire  b vérité  fans 
déguifement  : Cette  manière  d’écrire  e(I  fur  tout  di- 
gn  : d'un  Chrétien  ■ dont  la  bonne  caufe  n’a  befnin 
d'aucune  diflarnubtion»  & comme  il  favoit  qu’on 
l'avoit  aceufé  ^ cet  égard  d'affeâation  il  tèche enco- 
re de  s’en  judifier  dans  la  ta.  Mais  pour  juger  de 
Ton  Apolc^ic  il  etl  difolument  nécelTaire  d’examiner 
l'un  après  l'autre  » les  endroits  où  l'on  croit  que  cet- 
te affcélatioo  efl  marquée. 

Djik  b 1 1.  il  dit.  Peur  ô/er  entî/remaïf  la  fiuf» 
fait  d'uni  nfiiilatien  vieiemfi , j’ai  en  fàn  de  rtmar- 
ijMrr  tuifet  la  feii  t\ne  je  Fai  fn  Ut  mauvaifa  meatrt 
dei  Ahia.  Si  je  ne  Fai  fat  fait  Jemtnt . a m'efl  ^u’k 
eanfi  <fne  U matière  m'a  maufiii.  Le  fmilic  k fa  qmt 
fai  demandé  ijn'en  m'indiijmài  du  éxemfUt  ; ferfonne  n’a 
frit  cette  peint , je  n'ai  pû  eneere  rien  ^'terrer  par 
met  rtebercha. 

De  ce  qu’on  a confervé  b mémoire  du  petit  nom- 
bre d’ Athées  qui  ont  vécu  moralement  bien»  on  tire 
une  preuve  de  b perfuafîon  où  l’oncfl  naturcUemcot» 
que  c'ell  quelque  chofe  de  très-nre  Ce  très  peu  natu- 
rel. Par  une  femblable  raifon  on  a négligé  de  rap- 
porter les  defnrdres  des  Athées  vicieux  » & de  faire 
remarquer  que  leurs  Vices»  étoient  les  fuites  de 
leurs  Seotimens,  fans  compter  qu'entre  les  Athées 
déréglés  dans  leun  moeurs*  il  y en  a eu  fans  doute 
tu  grand  nombre  qui  n’ont  pas  trouvé  ï propos  de 
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faire  profcfTnn  d'Athcifmc;  Ct  qu’aurolt  il  ftrvi  de 
fournir  des  exemples  d’Athéîs  très-vicî’.ux  i Mr. 
Bayle  i II  auroit  répondu  ce  font  des  Athées  d'une 
autre  efpéce  que  les  miens.  Diii^erai^  F'anmif  Spt- 
neja  ne  les  eufTcnt  pas  reconnus  pour  frêrts:  Les  Athees 
dont  je  fais  l’Apologie  font  des  Athées  de  Théorie 
& non  pas  les  Athées  de  Pnrique.  Outre  cela  Mr. 
Bayle  auroit  déployé  toute  li  fubtilité  de  fan  génie 
Ce  tout  l’Art  de  fon  Pyrrhonifmc  pour  juftifier  du 
foup^on  d’Athéifme  ceux  dont  on  auroit  allégué  la 
mauvaife  Vie;  il  auroit  dit*  ce  font  b de  vos  gens» 
Ce  non  pis  des  miens.  11  en  ufc  ainfl  è l'égard  d’yf. 
rfi»»,ilnous  le  renvoie*  & après  l'avoir  repréfenté 
comme  un  homme  abominable  » il  l'excommunie  de 
la  Société  des  Athées  * & le  rend  i b nôtre. 

il  mec  encore  hardiment  P'anim  au  nombre  des  A- 
ihéts  qui  vivoiem  bien  ; Son  hifloire  nous  le  repré- 
fente  fous  un  autre  caraéfére»  & le  charge  i Cet  é- 
gard.  nilc-eft  imprimée. 

Sa  remarque  ti.  efl  l'effet  de  fon  mépris  pour  la 
Raifon.  Mais  des  qu'on  le  fert  de  fes  lumières  pour 
éxaminer  cette  rômrque,on  n'y  trouve  qu’un  Gili- 
roathias.  Mr.  Bayle  fe  réfugie  dans  les  ténèbres  de 
b plus  rafinée  Orthodoxie  » Ci  s'arme  des  épines 
Schobffiques  pour  ne  donner  pas  prife  fur  lui  aux 
Dcfenfturs  de  b Réligion  contre  les  Athées. 

»>  J’aurois  été  d’autant  plus  blimable  de  fupprimer 
»*  les  vérités  dont  on  fe  plaint  qu’outre  que  j'aurois  agi 
»»  contre  les  Loix  fondamentaksde  l'Art  Hifforique» 
»»  j’aurois  éclipfé  des  chofes  qui  font  au  fond  très- 
»*  avantageufes  au  vrai  Syftcme  de  b Grâce.  J'ai 
»>  fait  voir  ailleurs  que  rien  n'eff  plus  propre  i 
»»  prouver  b corruption  du  coeur  de  l'homme  » cet- 
,»  te  corruption  naturellement  invincible*  & feule- 
II  ment  lurmoniable  par  le  Saint  Lfprit  * que  de 
»*  montrer  que  ceux  qui  n'ont  point  de  parc  aux  fe- 
I»  cours  furnaturels»  font  luffi  méchans  fous  b pia- 
»t  tique  d’une  Réligion»  que  ceux  qui  vivent  dans 
»i  rAthcifme. 

>1  J’ajoute  ici  qu'on  ne  fauroic  faire  plus  de  plaiGr 
»,  aux  Pébgicns»  que  de  dire  que  b crainte  des  faux 
I»  Dieux  a pu  porter  les  Païens  è fe  corriger  de  quel- 
I*  que  vice  : car  G de  peur  de  s’attirer  b malédic- 
II  tion  cékftc , ils  ont  pû  s’abllcoir  du  mal  » ils  ont 
)>  pu  auffi  fe  porter  è b vertu  par  le  déGr  des  ré- 
>•  compenfes  fpiricuelles  * & aGn  de  fe  procurer  l'a- 
I*  mour  de  Dùu;  c’efl-è-dire  qu’ils  auroient  pû  non 
n feulement  craindre»  mais  aimer  auflî  b Divinité  , 
Il  Ci  agir  par  ce  bon  principe.  Les  deux  anfts  avec 
Il  quoi  l'on  remue  l'homme  font  b crainte  du 
Il  châtiment  & le  déGr  de  b récompenfe:  s'il  peut- 
Il  être  remué  par  celle^B,  il  le  peut  auflî  être  par 
Il  celle-ci  : l'on  ne  fauroit  bonnement  admettre  l'une 
Il  de  ces  choGs  & rejetter  l'autre.  ” 

Les  Théologiens  ont  fans  douce  de  grandes  avions 
de  grâce  è rendre  à Mr.  Bayle  d’avoir  G vivement 
pris  en  main  b Ca.ufe  des  Athées  par  fon  grand  zèle 
pour  les  fubtilités  de  leurs  Syflêmcs. 

Mr.  Bayle  rcconnoitfpag.tf  19.)  qtied  Ditn  abandeiwe 
de  certaine!  ^ent  ,jnfjn'k  permture  qn'ili  nient  en  fon  Exi- 
ftence»  en  fa  Providence»  ce  font  principalement  da per- 
finna  k ejni  Ut  difpofitions  dm  tempérament  * Fédnea- 
tion  » la  vivacité  det  idéa  de  Fhonnhtté»  F amour  de 
la  belle  gloire  » la  fenfiiiUté  peur  U dethonntur  , fervent 
d'un  frein  t^ét  fort  pour  Ut  rttenir  dont  leur  devoir. . 
De  lè  n'efl-on  pas  viGblcment  en  droit  de  conclure 
que  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  ces  heiireufes 
difpoGttons  ont  befoin  d'être  retenus  par  un  autre 
Ih-incipe*  Ce  que  par  conléquent  l’Athéifme  s'tmpofe 
direâemcnt  è un  de  ces  Principet  répriment  quj  in- 
fluent fur  le  bonheur  du  Genre  Humain*  Se  qu’il 
en  ruine  l'eflicace;  Ce  comme  il  eff  tTès-peu"  de  j<r- 
fonnes  dont  l'amc  s’occupe  aflés  de  l'idée  de  b Belle 
Gloire  » Ce  de  F éclat  de  b Pértu  » pour  régler  leur 
conduite  fur  ces  principes. on  voie  que  le  motif  tiré 
de  la  crainte  d’un  Etre  inviGble  &fupéfieuri  devient 
pjr  là  d’une  nécefltté  très-étenduê. 

Rrr  i 
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Mr  Biyfc  avôuc  que  s'il  j * dtt  gtns  qttt  DUm 
H'abMdami  pas  jafiiMes  att  ptint  dt  Ut  Uiffitr  prtcipinr 
dAM  U fii/fimt  J EpUurt , vm  dmt  ftlui  Jtt  ^htei  » (t 
font  prtmipaUmtHt  cts ytmei jïracft  dmt  Up’ttauttJ'au^ 
Jace , r avarice  « /«  fttrtmr  » (*r  C ambition  Jeroient  eapa- 
blet  de  rniner  bientôt  tojx  nn ÿrand  fait.  Mais  il  cfl 
untrcS'gnnd  nombre  d’autres  panchans  vicieux  qui 
ont  encore  befnin  d’ccre  reprimés  par  les  idées  que  la 
iUlicion  préfenre»  partes  efpérancest  Sc  parles  pei- 
rtes  Qont  elle  remplit  une  ame.  Pomponius  Atticus 
palfoit  pour  un  Philofophe  Epicurien  » & j*ai  quel- 
que peine  ü le  croire.  Parce  que  Pomponius  Atticus» 
préféra  une  vie  douce  Sc  paitible , aux  dignités  après 
lefquelles  courroient  les  âmes  ambirieufis;  cette  con- 
formité de  fun  goût  avec  celui  des  plus  (âges  Epi- 
curiens le  (îc  compter  dans  leur  nombre.  Mats  je 
veux  bien  fuppofer  en  lui  des  difpofitions  d'efprit  &: 
de  coeur  fî  fînguliéres,  qu’après  s'etre  perfuadé  que 
rien  n’étoit  plus  beau  qu'une  conduite  dont  la  vertu 
croit  la  régie»  il  s'étoit  détenniré  par  cela  feul  è vi- 
vre condamment  fur  Tes  maximes.  VoiU  un  éxem- 
pie.  Je  veux  encore  qu’il  y ait  eu  à Rome  quelques 
autres  prrfonncs  de  fon  humeur;  mais  qui  d’un  rang 
très-inférieur  au  fien  » & d'une  fortune  fort  au  déf- 
ions de  la  (icnne,  n’ont  pas  eu  les  occafîons  de  faire 
connoitre  ce  qu'ils  étoicnc.  Ce  qu'il  y a de  certain» 
c’ed  que  leur  nombre  étoit  trè$-|>etit  en  comparaifon 
de  celui  des  antres  ; Les  principe  d Ppteure  en  ban- 
nilfani  b crainte  des  Dieux  inondèrent  Rome  d’un 
Deluge  de  Vices,  fous  lefqueb  ce  puiflanc  Empire  fuc- 
comba  enfin. 

Je  fouhaite  qu’on  falfe  uné  grande  attention  fur 
CCS  paroles  de  Mr.  Bayk.  Le  principe  REPRI- 
MANT fi  ntctjlaire  poar  ta  tonfervaiien  des  Sociétés 
comme  tenfeijmeat  Ut  Théologiens  » éxtree  fa  vertu  par 
U frein  de  f Idolâtrie  en  certains  Pa'tt^  tn  ctrtatnes 
ptrfonnet , (ÿ*  par  U ttmpéramtnt  » on  par  U vH/aeité 
des  idétt  & ébt  goût  de  C honnit tté  morale  en  tptetqmts 
autres.  Les  Grecs  ingénieux  & voluptueux  ^ (ÿ*  par 
là  fujets  à uue  fuite  épouvamtaiU  de  crimes  t ont  eu 
befiin  ttune  RéUgiou  qui  Us  chargeas  iune  infinité  eCob^ 
fervanett.  Ils  eufient  ta  trop  de  tttnpt  à donner  au 
malt  fi  t*  multitude  de  Cérémonies  ^ de  Sacrifices  (ir 
tCOracles  ne  Um  eut  caufé  bitn  des  difiraüions , tè"  fi 
les  urrturs  fttperftititufts  me  Us  eujfcnt  aUarmés. 

Si  ce  qucMr.  Bayle  pofe  dans  ces  paroles efleffeéli- 
vement  vrai»  que  deviennent  tous  les  argumens  par 
lefquels  H s'eft  efforcé  de  prouver  que  c’efl  atrribuer 
à Dieu  une  conduite  indigne  de  lui,  que  de  concevoir 
fa  Providence  prenant  foin  de  1a  confervation  des  So- 
ciétés par  k moien  des  idées  de  Réltgion  qui  ne  (ai- 
füient  qu’affermir  les  Païens  dans  une  Idolasrie  pire  que 
tAthéiJme, 

N’elMI  pas  aifé  de  reconnoitre  dans  cette  oppofi* 
tion  de  fentimens  le  caraélére  de  refpric  de  Pyrrho* 
iiifme  » qui  ne  fe  fait  nulle  peine  de  foûrenir  fucref- 
lîvement  le  pour  & le  contre»  fuivant  k parti  qu'il 
dpere  d'en  tirer  » dans  les  queftions  fur  lesquelles  il 
djfpure. 

Mr.  Bayki  fans  le  dire  en  termes  éxprès , Infinue 
que  ks  Scythes  n’avnient  que  faire  de  Réliglonpour 
vivre  en  fureté  » & en  tnnquilité  ks  uns  avec  ks  au- 
tres. Lit  Scythes  tpeupU  gro^rj  fus  dépenfe  ni  en  ha» 
bits  ni  en  benne  clxre , n'avoient  be/oin  que  de  mépriftr 
les  roluptéty  ou  de  ne  Ut  pas  connoitre.  Cela  feu!  mein» 
tenait  Uur  République  t tir  empichoit  de  fe  fai» 
re  du  tort  Us  uns  aux  antres.  Ut  étoitnt  tournés 
d'une  manière  que  chacun  fi  contentoit  de  ce  qui  étoit 
À lui.  Il  ne  faut  point  de  Code  ni  de  Digefie  à telUt 

je  veux  que  la  fîmplicité  dans  laquelle  les  Scythes 
vivoient  eut  rendue  très  fuperflue  chés  eux  la  con- 
nnUTince  de  tous  les  cas  décidés  dans  le  Code  & 
duis  le  Disefle»  fuit-il  de  lâ  qu’ils  n’avoknt  pas  be- 
foin  de  Religion.'  L’envie»  1rs  querelles>  la  parefle 
fc  fes  fuites,  la  fraude»  la  férocité»  ftc  dtverlcspaf- 
(tons  de  cette  nature»  n’ ont-elles  pas  lieu  chés  les 


gens  de  la  Campagne  qui  vivent  k plus  fimplerneot 
& le  plus  grodiérementl  K'ont  ik  pas  du  panchant 
pour  les  Voluptés  qu'ils  connoilTeni  f Et  n’onr-ilt 
pas  befoin  de  Loix  » pour  renfermer  leurs  panebanx 
dans  de  certaines  bornes  ( Les  Sauvages  d'Amérique  » 
dont  U fénxrité  e(l  allée  jufqu’i  fe  nourrir  de  chair 
humaine»  dont  ils  font  le  plus  délicieux  de  leurs  a- 
limens,  ne  vivent-ils  pas  audi  fîmpknicnt  que  les 
Scythes?  Si  on  pouvoir  les  amener  à quelques  idées 
de  Réligion»  ces  idées  pourroient  être  très-imparfêi- 
tes  » & avoir  pourtant  la  force  de  Us  faire  renoncer  i 
leur  énorme  baiharie. 

LI.  J'AI  irfcrvé  pour  la  fin  l'éxamen  d'une  ma-  Dns»- 
lice  de  Mr.  Bayk»  qui»  pour  jufliâer  fon  parallék 
des  Athées  honnêtes  gens  avec  les  perfonnes  qui  ont 
de  la  Religion»  8e  pour  en  conclure  qu'il  s'en  faut  j,  uni» 
beaucoup  que  la  Réligion  n’ait  l’eflicace  qu’on  lui  Ufim. 
attribue  » 8c  pour  b faire  regarder  comme  une  très- 
foible  barrière  > allègue  pour  éxemple  * qu'on  figno 
tous  Ut  jours  des  formulaires  de  foi  comrt  Ja  confatn» 
ct,  afin  de  fauver  fou  M«»  ou  tCéviter  la  prifiut  té» 
xil  » la  mort  (fie. 

Il  y a bien  de  b Rufe,  pour  ne  pas  dire  de  b Ma- 
lice» dans  ces  paroles.  Mais  fî  l’on  y réfléchit  atten- 
tivement » elles  ferviront  de  preuve»  de  l'éblouide- 
ment  où  b paflion  efl  capable  de  jetter  les  efprics* 
même  tes  plus  fins»  de  les  plus  fur  kur  garde.  .Mr. 

Bayle  fe  moque  ailleurs  de  ces  Athées  qui  fe  font 
fair  maltraiter»  de  qui  pouvoieni  aifémenc  pourvoir 
è kur  fureré  ; Ils  n'avoient  qu'à  faire  comme  lui  » & 
déclarer  par  un  ferment  folemnel  » qu'ils  font  dans 
les  fentimens  où  ils  ont  été  élevés  > mais  qu’ib  y font 
par  un  effet  <k  kur  Foi  » & de  la  Grâce  qui  kur  a 
été  donnée  fumatutelkment.  Dès-là  fous  le  prétexte 
fpécieux  de  réléver  k prix  de  cette  Gnce»  ils  peuvent 
pouffer  bns  crainte  routes  les  objeâîons  que  leur  Rai 
fon  eff  capable  de  kur  fournir  contre  les  vérités  de  b 
Réligion.  Mr.  Bayk  pratique  forgneufement  ce 
qu’il  trouve  qued'autrts  auroientdûfure;  Ilagrand 
foin  de  mettre  dans  fon  parti  ks  zélés  pour  les  Senti- 
mens  Orthodoxes  delà  Communion  ou  il  efl  né,  8e  où  il 
vit;  Lcfoinqu’iladeleur  faire  fa  Cour  le  perfuade  qu'il 
trouvera  dans  leurs  Decrets  un  azik,  où  il  fe  verra  à 
couvert  de  route  infulce,  de  d’où  il  pourra  impunément 
braver  b Réligion  de  fes  Défenfeuts»  de  foûrenir  con- 
tr'eux  ks  Maximes  les  plus  propres  de  les  plus 
efficaces  pour  b renverfer.  C’eUpar  cette  Raifoo  qu'il 
lance  ici  un  trait  fort  violent  contre  eux  qui  ftgnenc 
des  Formubires  qu'ils  n'approuvent  pas  en  tout.  Il 
fe  perfuade  que  ceux  qui  (ous  les  appuis  des  Formu- 
btres  lui  fauront  bon  gré  de  ce  qu’il  traite  des  gms 
qui  ne  font  pas  dans  toutes  leurs  idées , comme  des 
gens  fans  confcience»  qui  déshonorent  b Réligion» 

8e  qui  méritent  d’être  mis  en  paralkk  avec  des  Athées» 

8<  aavoir  le  dcffbus  dans  ce  parallèle.  Mais  s'il  y 
avoir  un  peu  mieux  penfé  » n’auroit-il  pas  vû  que 
les  Proteéleurs  des  Formulaires , pour  peu  qu'ils  aient 
de  Raifon»  trouveront  très-mauvais  qu'il  lesIaiTcpaf- 
fer  pour  des  gens  qui  tendent  des  pi^cs»  & qui  ont 
Ilmprudence  de  réjouïr  les  Athées»  de  kur  fournir 
des  armes»  8e  dts  occaftons  de  dire  que  ta  Réligion 
n’efl  qu’une  idée  chimérique»  dont  les  plus  puilTans 
abufent  pour  avoir  k pbilir  d’étendre  Uur  domina- 
tion » jufques  fur  les  elprits  des  autres , & à b- 
quclk  idée  les  hommes  renoncent  quand  leurs  inté- 
rêts tempwtb  le  demander, t ? 

Mais  tout  ce  fcandale  fera  blen-tôt  lévé»  fi  on 
éxpofe  difllnéletrent  l'état  debQueflion:  Un  hom- 
me qui  conçoit  qu'il  vaudroit  mieux  ne  p^  dreffer 
un  certain  Formulaire,  ou  s'il  cil  déjà  établi 
qu’on  feroit  mieux  de  le  biffer  tomber  que  de  k 
conferver,  trahiroic  vifiblemcnt  (â  confcience,  & 
mériteroit  de  grands  reproches  devant  Dieu  8e  de- 
vant les  Hommes,  s’il  lui  arrivoitd’en  folliciter  l’cta- 
blinVment  ou  h confervation , au  cas  qu’il  fut  inter- 
rogé là-defTus,  8c  que  fon  fuffrage,  appuyé  de  quel- 
ques Raifons»  put  cire  de  quelque  influence.  Mais 
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s'il  n*e{(  point  écouté,  ni  même  ronfutté,  & que 
le  Tormuljire  lui  foit  preTtnté,  que  vaut*il  mieux 
qu'il  liffe  quand  on  lui  prnpofc  ralcernative,  ou  de 
quitter  fon  emploi  dans  VCplifc,  ou  de  s‘enfa®er  li 
ne  pit  iitiqucr,  & à ne  pasie  déebrer  publiquement 
tonire  ce  Formulaire?  S'il  prend  le  premier  parti,  il 
tombe  précikment,  fc  par  U meme,  dant  toutl|in- 
con»énieni  du  fécond  fat;  il  fc  met  par  ce  choix 
dans  l’impuifTance  d'enUigner  publiquement  les  ma- 
tières condamnées  dans  U formule;  il  fait  plus , ila- 
bandonne  fa  place  ii  dits  perfonnes  qui  inlîflcront  fur 
des  matières  qui  rte  font  pas  de  fon  goût,  ic  qu’il 
ne  croit  ni  vraies  ni  édifiantes. 

J’ajoûte  enfin  que  (on  filence  fur  les  Dogmes, fur 
lesquels  il  n'adopte  pas  les  idées  de  la  Formule , ac- 
compagné d’une  bonne  vie,  &de  toutes  les  marques 
d'une  follde  érudition,  & d'un  julle  difeernement, 
fur  les  fujets  fur  lesquels  il  lui  eft  permis  de  s'éten- 
dre, ce  filence,  dis* je,  fera  non  ieulement  allés 
connoitre  quelles  font  fes  idées,  mais  de  plus  rendra 
fes  Auditeun  favorables  ï ces  idées,  fans  qu'il  ait 
befoin  de  les  déclarer  & de  les  foutenir  par  des  preu- 
ves, furtout  lorsque  les  fencimetts  oppol^,  flclesar- 
gumens  par  lesquels  on  les  appuyé,  tombent  d'eux- 
mêmes,  quand  on  les  éxaraine  fans  préjugé,  6c  a- 
vec  un  erprit  de  difeernement. 

Si  on  demandoit  ï un  homme  fage  8c  qui  a de  la 
piéré , yinüts  vttu  twfcrvtr  V9trt  em^  àt  Mmijin 
a ctnàiiün  tfmt  vtui  nt  pritb*Tts  jAmMs  /«r  âmenn  4ts 
jirticies  du  SjmMt  ? Il  rejctterott  fans  contredit  cet- 
4e  propoficion.  Mais  fi  on  ajoutoit.  Eh  hkm  m 
v»Mt  f rmti  dt  frttbtr  fur  t«m  Us  AriicUf  dm  Sjmtbo^ 
4*  , iK<f/r  il  tm  tji  d’mmtrts  fmr  k/tfm*ls  tn  mt  vtut  ptt  <fn$ 
vts  infhmClioHS  rtmUnt , je  ne  comprens  pas  pourquoi 
-il  refuferoic  d’accepter  ce  dernier  parti. 

Il  en  efiqui  vont  plus  loin,  & dont  j'expoferai 
les  Maximes  en  peu  de  mots  i.  Un  Tribunal  corn- 
■pofé  d'boounes  qui  n'ont  pas  le  don  d'inraillibilité, 
n'eft  pas  feloaeuxeo  droit  de  propofer  aux  autres  un 
Formulaire  de  Foi,  & de  deoaander  qu'on  s'y  fou- 
mecre»  fous  quelque  peine  pour  ceux  qui  le  refuferont. 
2.  De  ce  principe  ils  concluent  que  l'on  eft  en 
droit  de  fe  déro^r  au  châtiment  en  interprétant  tes 
paroles  du  Formulaire , dans  le  fens  que  l'on  croit  le 
plus  conforme  â la  Vérité,  j.  Ils  croient  même 
qu'en  cela  ib  font  honneur  au  Formubire  puifqu'il 
vaut  mieux  lui  attribuer  des  éxprelBons  peu  éxaâes, 
que  des  fenrimens  peu  vrais.  4.  Qpand  même  le 
Tribunal,  qui  aurdt  prononcé  feroit  un  Tribunal 
infaillible,  par  U même  qu’on  te  reconnoirroit  in- 
faillible , ob  fe  rrouveroit  dans  l'obligation  d’en  éx- 
pliquer  les  paroles  dans  un  fens  raifonnable  8e  vrai, 
puifque  une  autre  inrerprération  ne  s’accorderoit  pas 
uvec  l'infaillibilité  qu'on  lui  avoué- 

l'alloue  ces  Maximes  comme  des  faits  dont 
je  n'entreprens  pas  l'éxamen;  cêt  éxamen  d'c(1  point 
nécefTaire  pour  le  but  que  je  me  propofe  ; il  me 
fuffit  qu’on  m’accorde  ce  qui  efi  manifefiement  équi- 
table, c’eft  que  s’il  y a de  l’erreur  dans  ces  Maxi- 
mes , non  feulement  ces  erreurs  ne  font  pas  préjudi- 
ciables i b Société,  mais  de  plus  on  peut  être  dans 
ces  erreurs  fans  celTer  d'avoir  de  b Rélîgioo,  de 
la  confcience  & de  b crainte  de  Dieu. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  ne  doit  pas  être  compté 
pour  une  digrelTton;  ces  remarques  ont  un  np|x>rt 
elTentiel  avec  le  but  qu'on  fe  propofe  dans  cèt  Ou- 
vrage, puifqu'elles  vont  â enlever  aux  Athées  une 
occafion  d'infulter  aux  Défenfears  de  b RéÜgicHi , 
& qu'elles  font  voir  è quel  point  ib  font  injudes,  quand 
ib  concluent  de  certaines  fignaturts, que  ceux  qui  les  font 
n'ont  pas  plus  de  Réligîon  qu’eux , & même  font  plus 
coupables  par  là  mêmeque  h connoîlTant , ilsb  violent. 

Ceux  qu'on  force  à figner  feperfuadent  que  Dieu 
defaprouve  cette  contrainte,  8c  qu'ib  font  en  droit 
d'interpréter  les  paroles  dr$  Formulaires  dans  un 
fens  donc  leur  confcience  puilTe  s’accommoder  ; fou- 
vent  meme , ceux  qui  éxigent  ces  fignatur»  aiment 
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mieux  leur  accorder  cette  ptitniiTioo  que  de  fe  voir 
éxpolcs  à un  refus  qui  commetrroit  leur  autorité , 
ils  veulent  bien  céder  dans  le  fond,  pourvu  qu’ib 
triomphent  en  apparence. 

Mr.  Hayle  ne  l’ignoroit  pas;  puis  qu'apiês  avoir 
dit  (Tom:  II.  page  ycp)  „ L’empire  qui  as-oît 
„ été  donné  à b partie  fupérieure  de  l’Ame  fur  l’in- 
„ fcricure  a été  ôté  à l'homme  depuis  le  péché  d' A- 
,,  dam.  C'eft  ainfi  que  les  Théolc^ims  expliquent 
„ le  changement  que  ce  péché  a produit.  //  mjtmtt; 

„ mais  comme  b plupart  des  métaphores  oc  doi- 
„ vent  erre  prtffées  que  jufqu'à  un  certain  point»  il 
„ ne  faut  pas  abufer  de  celle-ci  ; car  il  ne  feroit  point 
„ raifonnable  de  dire,  que  dans  l’état  d’innocence, 
,,  la  partie  inférieure,  étoit  conditioxmee  comme 
,,  elle  l’ifl  préfentement , mais  qu’il  n'en  pouvoic 
„ arriver  aucun  desordre,  parce  que  la  partie  Kjpé- 
,,  rifure  ta  pouvoir  toujours  réprimer  bien  à propos. 
J1  efi  donc  permis,  de  l’aveu  de  Mr.  Bayle  d'inter- 
préter des  éxpreflîoos  d'une  manière  qu'on  rende  le 
fens  plus  railonnable.  Il  ell  encore  important  de  lire 
ce  qu'il  dit  lui  même  fur  l'cfprit  de  Parti , qui  fou- 
vent  efi  la  Caufe  des  Formules. 

„ L’Tslifc  dtvifée  en  f-élions  8c  en  cabales , tout 
„ comme  les  Républiques;  en  faâions,  dis-je,  qui 
„ triomphent,  ou  qui  fuccombent  tout  comme  dans 
„ les  Républiques,  non  pas  à proportion  que  les 
„ caufes  font  bonnes,  ou  ne  le  font  pas,  mais  àpro- 
y,  portion  que  l'on  peut  mieux»  ou  que  l'on  peut 
,»  moins  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  imchines  » une 
,»  telle  Eglife  efl  fans  doute  un  objet  decompafiion, 
,»  un  fujet  de  gémiffement. 

Mr.  Bayle  arme  U Kaifon  d’argumens»  par  les- 
quels elle  lerraiïe  la  Réligion,  fans  qu’elle  (e  puiiïc 
reléver  par  aucun  fecoun  que  b Raifon  lui  fournilTc. 
On  prétend  que  Mr.  Bayle  fe  trompe*  on  Ait  pbiJerà 
b Kaifon  b Caufe  de  la  Réligion.  Mais  il  trouve  un 
moieo  de  lui  impofer  filence  & de  l’empêcher  de  ve- 
nir au  fccours  de  la  Réligion  terraffée;  Et  quel  cfi 
ce  moien?  Il  fe  met  à l'abri  de  toute  attaque  dtrrié- 
re  les  Canons  d'un  Synode,  8c  dès-là  il  foudroie  à 
fon  aife  les  articles  les  plus  fondamentaux  de  route  la 
Réligion.  N'efi-ce  point  U fe  prévaloir  de  l'Efprit 
de  parti  qu’il  vient  de  coodamner?  Ne  le  reconnoic- 
il  pas  cèt  Efpric  de  parti  dans  les  paroles  fuivarv- 
tes , quand  il  dit  de  Ctmérrn  f Bamevelt  fit 
„ un  petit  Difeours  à ces  deux  Antagoniftes  devant 
„ les  Etats  de  Holbnde,  dans  lequel  il  décUra  qu’il 
»,  rer>dnit  grâces  à Dieu  , de  ce  que  ces  Cootrover- 
„ fes  ne  regardoient  point  tes  Dodrioes  fondamenta- 
„ tes  de  b Réligion  Chrétienne.  Sur  quoi  Gomarus 
,,  aiant  obtenu  la  permiflîon  de  parler»  protefla  qu’il 
„ ne  voudroit  poini  comparoicre  devant  lethruoede 
„ Dieu  avec  les  erreun  d'Arminius.  C’efi  dans  les 
,,  Lettres  de  Grotius,  que  l'on  trouve  cette  panicu- 
„ brité.  On  U trouve  aufii  dans  h Préface  qui  a 
„ été  roife  au  devant  des  Ades  du  Synode  de  Dor- 
„ drecht.  Je  doute  qu'il  y ait  aujourd'hui  des  parti- 
„ fans  de  Gomarus  allés  paflionnés,  pour  foutenir 
,,  qu'il  ait  eu  raifon  de  dire  ceb.  La  chaleur  de  b 
„ difpute  & les  influences  malignes  de  l'émulacjon 
„ prolefTorab,  lut  faifoient  outrer  les  chofes,  8e  lut 
»,  troubloientkjugcmcnt;  car  aujourd'hui  bs  Calvi- 
,,  ni  fies  les  plus  ri^es  ne  font  point  difiicuicé d’avouer 

que  les  cinq  Articles  des  Remontrant  nefontpoinc 

des  Héréfies  fondamentales  i & ils  font  aflcs  enten- 
„ dre  • que  le  Schifme  feroit  facile  à lever , fi  b Secte 
„ d'Arminius  n'étoit  point  tombée  dans  de  nouvcl- 
,,  ks  erreurs,  mille  fois  plus  pemicieufes»  que  celle» 
,,  que  commirent  Gomarus  8c  Arminius.  Ainfi 
,»  ceux  qui  n’ont  point  eu  b tête  échaiifée  par  Us 
„ démêlé  perfbnneb  qui  avoient aigri  Gomarus»  ne 
»»  croient  pas  comme  lui  que  l'on  foit  damné  étemelle- 
»,  ment  loîfque  l'on  croit  les  cinq  /^nicks  des  Ar- 
,,  minftns,  C'efi  donc  à l'animofité  pcrfonnclle 
.,  qu'il  faut  imputer  l'opinion  bounic  rie  m Ad- 
»,  Tcrfaire  d’Arminius. 

^ss  t)jni 
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DamTArtidcde  Lucrèce  Note  K '*  Les  r.fprits  le 
»i  moins  pènètnns  i diNil  y comprennent  trcs>bien  « 
t>  que  tous  les  ufages  de  U Religion  font  fondés  non  pas 
» fur  le  do^me  de  réxiflence  de  Oieuimaîs  fur  le  dogme 
M de  fi  Providence  : puis  donc  qu’Epicure  a crè 
n foufert  dans  une  Ville  où  l’on  puniiïoit  les  A- 
)t  thees  I il  s'enfuie  que  l’acception  de  perfonnes  y 
yy  avoit  lieu  y & qu'on  y avoit  double  poids»  & 
y»  double  mefure;  ou  que  tes  Athéniens  H fins  & 
yy  délies  dans  le  refie,  étoient  fort  ftupides  furie cha* 
,y  pitre  delà  RéÜgion.  Ils  fe  Uidoicnc  jouer  comme 
yy  des  enfjns  : ils  ne  s’appercevoient  pas  qu’en  dog- 
yy  matifanc  comme  Epicure  y on  femoquoitd'cuxy 
yy  n l'on  protedoic  que  l’on  approuvoît  l’ufage  des 
y.  facrifàces,  &de$  prières,  & toutes  ks  autres  parties 
yy  du  Culte  public.  ' 

Mr.  Bayle  ne  le  joue't>il  point  de  la  même  ma> 
niére  des  Théologiens  les  plus  gravcsl  II  n'ignoroic 
pas  quelles  font  les  opinions  que  l’Efprit  de  parti 
leur  rend  che'res  par  defTus  les  autres»  & il  com* 
prenoit  que»  par  Ton  zélé  pour  ces  opinions  1^  » il 
le  procureroit  le  droit  d’attaquer  U Providence  auf- 
fî  vigoureufement  que  les  Eptcurkns  l’aient  jamais 
fait. 

On  ne  peut  rien  alléguer  de  plus  fort  contre  les  Formu- 
les te  la  nécefTitéqu’onimpofede  les  figner  queeequ'on 
lit  dans  l’article  Synergifles  note  B.  " On  pirdonne- 
,,  roit  l'intolérance  i un  parti  qui  prouveroit  clairement 
y»  fesopinions,  te  qui  Tcpondroit  aux  difficultés  nette- 
menticatcgoriquemenr,  te  d'une  manière  convaincante  i 
yy  mais  que  des  gens  qui  font  obli;;c5  de  dire  qu’ils 
yy  n’ont  point  de  meilleure  foiution  i donner  que 
y>  des  fccrets  impénétrables  à l’crpric  humain  • Ae  ca- 
y,  chès  dans  les  thréfars  inlânis  de  l'immenflté  in- 
yy  compréhenfible  de  Dieu;  que  de  telles  gensydis- 
yy  je*  fafTent  ks  fàers  y lancent  la  foudre  de  l'ana- 
y,  thème  » bannifTcnt  y pendent»  c'eR  ce  qui  paroit 
y,  inéxcufable. 

Pourquoi  donc  Mr.  Bayle  fe  met-il  ï l’abri  de 
tout  ce  qu’on  pcui-Uii  oppofer  pour  affaiblir  fes  ar- 
gumens  contre  lesvéritésdcla  Réligion  f Pourquoi» 
dis-je,  fc  met-il  ï l’abri  fous  des  Canons  dont-ilcoa. 
damne  les  foudres?  Pourquoi  veut-il  forcer  les  Dé- 
fenfeurs  de  la  Religion  î la  rcconnoitre  terrafTée» 
ou  î la  défendre  d'utte  manière  » i n’obliger  pas  tes 
Canoniers  derrière  lesquels  Mr.  Bayle  fe  cache  » à 
tirer  fur  eux»  en  les  mettant  en  colén»  faute  d'une 
affès  humble  déférence? 

Si  on  rte  le  favoit  pas  déjï  Mr.  Bayle  nous  ap- 
prendroit  qu’on  a tort  de  confondre  avec  les  Dog  - 
m«  de  Ia  Réiigion  Chrétienne  , les  èxpreffioos 
barbares,  Se  inintelligibles  que  l’Ecole  y a mêlé. 

y.  Le  Père  Paul  y dit  Mr.  Bayle,  après  avoir  rap- 
y,  porté  le  Décret  de  la  VI.  Seffion  (du  Concile 
,,  de  Trente)  allègue  ce  qu’on  y critiqua  , Se  il 
yy  dit  entr’autreschnfes.  <^ue  ceux  qui  éruient  verfés 
yy  dans  THifloire  Eccléliaffique  » remarquèrent  que 
yy  tous  les  autres  Conciles  pris  enfemble  avoienc 
„ décidé  moins  d' Articles,  que  cette  feule  Seffion» 
yy  à quoi  Aridotc  avoit  beaucoup  de  part. 

Depuis  que  Mr.  Pafcal  fe  réfolut  de  ne  plus 
yy  faire  d'autre  étude  que  celle  de  la  Religion , il 
y,  ne  s’eff  jamais  appliqué  aux  queffions  cuneufes 
yy  de  la  Théologie , & il  a mis  toute  la  force  de  Ton 
yy  efprit  à connoitre  te  ï pratiquer  la  per- 
y,  fiélion  de  la  Monle  Chrétienne , laquelle  il 
yy  a confacré  tous  les  talens  que  Dieu  lui  avoir  don- 
»,  né«. 

On  peut  donc  \ l’imitation  de  Mr.  Pafcal , laifler 
i partees  matières curieufes,  & dès  <|u’elks  ne  feront 
plus  pir'ie  de  la  Théologie  Ae  de  la  Religion,  les 
raifonnfincr.s  par  hfquch  on  comlaac  ces  matières  cu- 
ricufes.n’.iUroot  plusde  prife  fur  la  Réiigion  elle  meme. 
Qjfon  faite  encore  attention  è ce  qu’ii  dit. 

«.  Regius  Difciple  de  Mr.  Des  Cartes»  fe  volant 
y,  harrélé  pour  une  ihéfe  qui  concernoic  l’union  de 
f,  l'Aai:  te  du  Corps , allégua  qu'il  s’éroit  fervi 


y,  des  propres  termes  de  Gorizus.  Cela  ne  lui  fcr- 
y»  vit  de  rien»  Se  fut  caufe  que  Voaius  Profiffcur 
y»  enTh:ologie»  flétrit  autant  qu'il  lui  futpoffible 
«y  les  fentimens  de  Gorixus. 

I»  Regius  avoit  fiùtenu  entr’autres:  çwe  Je  ritmam 
yy  de  fiimf  4m  (9Tf{  U ne  ji  fÂÎfiit  p*s  mm  être  4e 

yy  Joi  y meis  JiMltment  per  acci4em Il  /ïtjjîf  4 

yy  Mr.  rettiMs  que  cela  ne  fut  pas  conforme  4» /jjiçj- 
»,  fterdiHMirt  4e  l'EeeU,p»Mr  4ècUo-er  Mr.  Rtgimt ht- 
y,  rtiii}Mt  dr  fnrt  precéUer  4 fe  4ifoflitH.  Mr,  Rt- 
y,  gîMS  rut  beuM  s’e'xcujir  fnr  ce  ^ut  ettie  meniert  4e 
y,  parler  ue'ieit  pas  4e  Imi  y weais  4e  ÜerloMt,  4vu  Us 
y.  écrits  4tt'}utl  il  tavott  prife  , telle  efM’etU  fe  tram- 
y,  iMjérée  4ans  U 4i/pmt,  rettius  fit  erdanna  au 
»,  K9m  4e  U faculté  tse  l'héelegit.  ....  ^utbsEitt- 
y,  4ioMi  en  Théeleftt  s' êbf  itnàroiemt  4es  Lteems  4e  Mr, 
yy  RrgimSy  emmt  4e  dogmtt  permieieux  4 U Réltfhu, 
yy  Hea  dejsMrt  après  le  mime  yietiMS  fit  imprimer  des 
y»  Théfety  amxtfMellet  il  ajtuta  irait  Cerellaires  ,doat 
yy  voici  leprémier.  L'epinieM  4e  tyhbée  Taurtl/MS , dr 
»>  4e  David  Gerleas  » enfeigmem  ^me  l'bemme 
yy  eempefedeCamedrdeteerptefi  unitrt  par  octideMt  dr 
yy  ntu défit. mime,  efiaéfardeti-erreMmée.VokiletToi- 
y»  fiéme.  La  PhiUfipbie  tfai  rejette  Us  fermes  fmb- 
»,  JloMtitUes  des  cbajis  avec  Umrt  faettUet  prepret 
y,  JpécifijueSy  eu  leurs  epeaiitéi  afUvtt , ($•  ceu/ejuem^ 
y,  ment  les  matures  dijhaQes  fpécfi^t  des  thefis  , 
yy  ttlUs  tjue  Taurtllms , Gerlaus  » Bt^eu , eut  teuleé 
y,  de  r iMtredmire  de  mes  jeurs , ut  pem  peiut  s’accerder 
y»  avec  la  Phjfiejmt  de  Mayfe  , ui  avec  teut  ce  pet 
yy  mus  eujè(^ne  C Ecriture,  f^ie  PbiUftpbit  efi  dau- 
y»  gtrtufe  y favorable  om  Scepticijme  » propre  4 détruire 
yy  matrt  créauce  leuchaul  t Ame  raifeunabit  » laprecetfiau 
y,  des  perfeMKts  eùvmes  dvts  la  Trimtty  Piucaruarhu 
„ de  JESUS  CHRIST,  le  piché  eripml , Us  mi- 
yy  racles  y les  prephétiesy  la  ÿrace  demeireré^éuéTatiemy 
tt  (fi-  la  pefftsjUu  retlU  des  Deusous, 

yy  On  voit  là  manifêflement , de  quoi  font  capa- 
,y  blés  les  impreffions  de  la  coûtotne»  St  les  préju- 
yy  gés.  C’eff  un  poids  qui  nous  eotraine,  où  l’io- 
yy  térct  de  nôtre  aufe  detuandc  que  nous  u'ailions 
yy  pas  : car  que  peut-on  dire  de  plus  contraire  aux 
yy  intérêts  de  ces  dogmes  fondamentaux  de  la  Rcti- 
yi  gion  y que  de  foûteoir  qu’üs  ont  un  befbin  éxfrè- 
yy  medeladoârine  des  Scbolafliques  fur  1a  diflinâioa 
yy  de  P Eut  perfittàt  P Eut  per  acadeuty  Sc  fur  la  nature 
y»  des  formes,  qui  couflirucDt  les  cfpcces  des  corps? 
yy  Ems  per  fi  y Emper  accidtas  font  des  phrafes  ioiéx- 
yy  plicables , un  vrai  jargon  des  Logiciens  Efpagnok  qui 
yy  ne  (îgnifle  rim;  Ac  quant  aux  formes  fubllantiel- 
yy  les»  ce  que  l’on  dit  de  leur  ruture,  Sc  delà  ma- 
y,  niére  de  leur  produélion  Ae  de  leur  deflruéliony 
yy  eft  n abfurde,  Ae  lî  iocomprt'henfibky  qu’on  ne 
y,  peut  k faire  pafferpour  une  dodrine  nccefTairc  ï la 
yy  Réiigion , Uns  coounettre  dangereufemem  les  Vé- 
y»  rités  les  plus  fublimes  de  l'Erangik,  A*  fans  rem- 
yy  plir  de  tant  de  myfféres  le  coûts  général  de  U na- 
y,  turc,  que  la  Réiigion  n'aura  plus  aucun;  préro- 
yy  gative  fur  la  nature,  il  efl  fur  que  les  plus  pro- 
»,  fonds  myflércs  de  l'Evangile  font  pour  k moins 
yy  auffi  aifés  ï comprendre  que  U dodrine  des  for- 
M mes  y Sc  que  la  nature  de  P Ems  per  Je  des  Scholafli- 
y*  ques. 

La  Philofopliie  d'une  Ecole  barbare  s' croit  répan- 
due fur  1a  Religion  ; l'Orgueil  , Ac  l'Opiniâtreté 
des  Docteurs  accrédité  leur  faUbit  traiter  d'héréti- 
ques y tous  ceux  qui  ne  fouscrivoiene  pas  refpedu- 
eufement  i leur  langage  inintelligible.  £(l>il  jufle 
de  fuppofer  autant  d'oppofition  entre  la  Raifon  Sc  la 
Réiigion,  qu'il  yen  a entre  la  Raifon  & un  langa- 
ge téméraire»  Ae  très-éloigné  de  k fimplicité  de  la 
Réiigion? 

Encore  un  mot  /ur  ks  fîgnatures  qui  ont  simplititi 
déjà  donné  occaflon  i plufieurs  remarques.  Il  n’efl  ItUReli- 

iias  permis  è un  fujet  d’interpréter  i fon  gré 
e fens  du  ferment  qu'il  fait  à fnn  Prince , il  faut 
qu’il  débute  par  s’allurer  du  fens  que  donne 

aux 
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tux  p3ro]es  de  ce  rtrmem  celui  qui  Tcxif^i  fans  ceU 
Ic5  fermcns  fcroientinutiUf  pour  la  furet j de  h Socle* 
té,  ^pourcellc  de  fcs  Cooducteurs.  MjI$  il  n'ed 
point  nccclTsire  pour  U confcrvation  de  d'H^life»  & 
pour  y faire  réqner  l'erdre  & la  paix  « que  l'on  foit 
tous  dansl;  mêmes  idées;  il  lu  (Ht  qu'on  fe  fi.Tc  une 
Loi  de  fe  fupporter  chaiitablemcnt  les  uns  les  autres  » 
d éviter  les  difpuics  fur  les  mitiércs  dont  ou  ne  con* 
vient  pasi  9<  de  ne  les  difcutcr  jamais  que  dans  des 
conférences  paifibles  » où  chacun  s’abftknne  de  tout 
ce  qui  pounoic  ofTenfer  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
les  memes  idées  que  lui.  Si  quelqu’un  en  demande 
d'avanta;;e»  & pr.iend  qu'on  doit  être  de  Ton  fenti* 
menty  & de  plus  fc  croit  en  droit  de  folliciter  ceux 
qui  ont  la  force  en  main,  à faire  foufrir  quelquepii* 
DCy  pofitive  ou  ncgativcy  à ceux  qui  ne  fivcnt  pas 
penfer  de  U meme  manière  que  Iui|  ou  qui  ne  veu* 
lent  pas  enfeigner  le  contraire  de  ce  qu’ils  penfent; 
un  homme  qui  pouffe  l'intolérance  jufques  Ut  fe  don- 
ne fur  les  autres  une  authorité  qui  ne  lui  efl  point 
permife.  Or  ccqu’aucun  homme  n'cft  en  droit  d'éxl- 
ger des  autres , unpsutklui  refufery  &fi  ill'cxigei 
on  peut  par  confequent  interpréter  ce  qu  il  prcfcntc 
à fîgncr  dans  le  fens  qu’on  croira  le  plus  raifonnable* 
puis  qu'il  n’eft  pas  en  droit  d’éxigtr  qu’on  l’inter- 
prète & qu’on  le  ligne  autrement.  Le  Droit  de  ceux 
qui  gouvernent  l'Egtife  par  rapport  aux  opinions  • fe 
réduit  i demander  & à travaÜlcrà  cequ’on  n’entrou- 
bte  pas  la  paix  par  des  difputes  & par  des  éxprefH* 
ons  qui  marquent  de  la  haine  ou  du  mépris,  & par 
confequent  ils  font  obligés  de  s’abftenir  eux  memes 
de  ce  qu’ik  condamnent , Sc  qu'ils  ont  raifon  de  con- 
damner. Lefupport  charirabte  & lesconicrencespai- 
Bbtes  font  les  feules  voies  qu'ik  doivent  fc  permet- 
tre. 

Un  homme  qui  efl  dans  ces  idées  ne  fait  rien 
contre  fa  confctcnce»  quand  il  fe  réfoud  ï des  fî« 
gnarures,  8e  qu'il  les  fait  dans  un  fens  que  Mr.  Bay- 
le partait  condamner. 

je  ne  veux  point  faire  le  Conrroverfifle  dans  céc 
Ouvr^  ; mais  vifiblement , autre  efl  de  décider 
que  ceux  qui  raifbnraent  comme  je  viens  de  le  po- 
fer»  ne  penfent  pas  jufle  t autre  elf  de  les  accufer 
d'agir  contre  leur  conicicnce.  On  peut-être  dans 
l’erreur  fans  ceffer  d’être  honnête  homme. 

Mr.  Bayle  i l'occafion  du  fameux  Bedell  Evê- 
que de  Kilmaure  qui  prrfuida  aux  Luthériens  de 
Dublin  de  communier  avec  l’Eglife  du  Lieu,  fait 
cette  remarque.  J'm  icnjmn  om  tùrt  ^ut  pour  prt- 
venir  Ut  Sthftttts  <jh  Ut  dtfpnttt,  il  m'j  tumit  rien  4t 
mtilUnr  ^ue  d'éviter  le  oétutU  & ^ite  Oe  donner  âMx 
Formulnirtt  U plntfrnnde  génerâUtè  cfne  ton  ponrreit. 
Mr.'narte  LU  DANS  la  Vie  d’ApolIcnios , Mr.  Bayle 
eonJjtmai  p^rie  d'une  tnduétion  Angloife  de  Philoftrate:  Si 
J,  l’Auteur  , dit-il  , n’avoit  fait  que  traduire,  on 
A-  )*  n’auroit  point  eu  fujet  de  fe  plaindre  ; mais  il  a 
foUonim.  „ joint  à la  Verllon  quantité  de  notes  fort  amples 
,,  qu’il  avoir  tirées  pour  U plupart  des  Manuferirs 
,,  du  fameux  Baron  Herbert.  C’efl  le  nom  d’un 
,,  gnnd  Déifie  s’il  en  faut  aoire  bien  des  gens. 

„ Ceux  qui  ont  lû  cet  Notes,  m'ont  affuréqu’elles 
,,  font  remplies  de  Venin  t elles  ne  tendent  qu’à 
,,  ruiner  la  Réligion  révélée  , & i rendre  méprifj- 
},  ble  l’Ecriture  Sainte.  L’Auteur  ne  travaille  pas 
,,  ^ cela  par  des  raifom  propofées  gravement  & féri. 

,,  eufement,  mais  prcfque  toujours  par  des  nilleries 
„ profanes , & par  de  peiires  fubttlités.  C'efl  donc 
„ avec  rraucoup  de  juftice  & de  fagelTe  que  ce  Li- 
,,  Tre  qui  avoir  été  imprimé  à Londres  l'an  td8o  a 
J,  été  Icvérement  défendu. 

Je  ferai  B-deffut  deux  remarques  dit  Mr.  Bayle; 
l’une  que  ctTrsdMtlemr ajent  prit  de  U pnsjiam  penrU 
Veuve  de  Jon  frere , ÿ ne  pouvant  ottenir  U permtjpon 
de  téponfer , jè  tué  de  Àtfespeir  : Son  averfion  pour  la 
Réligion  Chrétienne  s'augmenta  par  l’oblbcle  qu’el- 
le mettoit  h fes  défirs.  Dire  qu'il  ne  lui  auroit  fer- 
vi  de  rien  d'être  perfuadé  de  1a  Réligion  , foit  pour 
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prévenir  fa  paflion,  foit  pour  s’en  guérir,  foit  pour 
ne  fe  dcsclpércr  pas , c'tll  avoirdes  idets  fi  difFmn- 
tes  des  miennes,  je  l’avoué,  qu'elles  me  lonrincom- 
ptéhcnfiblc*.  La  Société  feroit  bien  mal  heureufe  fi  la 
Religion  n'd>iij;eoit  pas  4 mettre  ut  frrin  4 fes  pas- 
fions.  Quand  on  en  auroit  conçu  une  viohnte, plu- 
tôt que  de  fe  tuer  fci*mcme,  ne  k porKroic*cn  pas 
4 tueries  autres?  Mr.  Bayle  vient  donc  de  nous  four- 
nir de  quoi  réfuter  cc  que  fachariié  cxcelTtvc  lui  fait 
dire  enlaveurdcs  Athées. 

Ma  fécondé  remarque  4’ell  que  les  olijtL^ions  que 
Mr.  Bayle  poulTe,  avec  toute  la  force  qu’il  lui  eft 
polHblc,  & qu’il  foûtûnt  être  fans  réplique,  vont  par 
tllcs-mcmcs  4 ébranler  la  Réligion  , 4 la  fêlrc  W- 

voijucr  en  doute;  Il  y en  a meme  qui  vont  4 faire 
regarder  comme  incroubles  les  principaux  de  fes  Ar- 
ticles. On  ne  fauroit  nier  que  Mr.  Bayle  ne  fe  di- 
vtnilTcde  temps  en  temps  ïinrlupiner  t Sc  queleplai- 
fir  qu  on  trouve  4 lire  les  obfcémtés,  ne  foit  direâc- 
ment  contraire  au  goût  de  la  Réligion.  Qu'avoit 
fait  déplus  le  Tradedeur  de  Pliiloftrate  ? Mr.  Bayle 
réfout-il  fes  Objedior.s  ? Ij;in  de  ccla , il  met  en 
oeuvre  toute  la  fubtilité  de  Ton  génie  pour  réduire  4 
rien  les  Réponfes  qu’on  y a faites,  A' pourobfcurcir 
par  des  Ténèbres  impénétrables  les  Q.u(flions  les  plus 
intérclTantcs,  Tontet  cerdi^ultét,  dit  Mr.  Bayle, 
ne  feront  4M;nn  mal  a ceux  tjni  y oppo,'èronf  U bontlier 
de  U Foi , 0-  qui  fout  Itt  Cenont  du  Sjnode  de  DorOrech 
Je  mettront  e couvert  dti  ettaijutt  de  U Ratfou  ; Les 
notes  fur  Philollratencpouvoiintnon  plus  faire  aucun 
mal  4 ceux  qui  fe  ferount  renfermés  dans  cetatile. 

LUI.  Mr.  BAYLE  railonne  ainfi  en  vui  de  le-  txemm 
ver  le  fcandale  des  objtdions  vitlorieufet  fdon  lui, 
qu'il  a prêtées  aux  Mmichccns  & aux  Athets.  ” Si 
„ quelques  Dodrines , dit-il , font  au  dc/Ius  de  la  S' 

„ Raifon,  elles  font  au  dcl4  de  fa  portée.  Si  elles 
y,  font  au  dcl4  de  fa  ponte,  elle  n’y  fauroit  aitcin- 
„ dre.  Sicile  n’y  peut  atteindre,  elle  ne  peut  pas  les 
„ comprendre.  Si  elle  ne  ptut  pas  les  cotrprtn^,/m«X 
„ elle  n’y  fauroit  trouveraucunc  idée,  aucun  prin-  i*‘  Vaw- 
,,  cipc,  qui  foit  une  fourcc  de  lolutioo;  & par  coo- 
„ féqutnt  les  objcdions  qu’tllc  aura  faites  , demru- 
st  refont  fans  Réponfe,  ou  cc  qui  eft  la  mêmechofe, 

„ on  n'y  répondra  que  par  quelque  DillindionsufU 
„ obfcurequela  Thcle  même  qui  aura  été  atuquée. 

„ Or  il  ell  bien  certain  qu’une  Objedion,  que  l’on 
„ fonde  fur  des  notions  bien  dillioctes,  demeure  é- 
„ gaiement  vidorieufe,  foit  que  vous  n’y  répoodiés 
,,  rien , foit  que  vous  y faffiés  une  Réponfe  ou  per- 
„ fonne  ne  peut  rien  comprendre.  La  partie  peut  el- 
„ le  être  égale  entre  un  homme  qui  vous  objede  ce 
,,  que  vous  & lui  cooceves  r;ès-:.c:tcmcnt,  A vous 
„ qui  ne  pouvés  vous  défendre  que  par  des  Réponfes 
„ où  vous  ni  lui  necomprcncs  tien? 

„ Toute  Difpute  Pbilofophique  fuppofe  que  les 
„ parties  contenantes  conviennent  decertaints  Defini- 
„ lions,  8c  qu'elles  admettent  les  régies  duSyllogif- 
„ me,  & les  marques  4 quoi  l'on  connoit  les  mau- 
„ vais  Raifonnemens.  Après  Cila,  tout  confifie  4 c- 
„ xaminer  fi  une  Théfe  ell  conforme  mediatement 
„ ou  immédiatement  aux  principes  dont  on  efl  con- 
„ venu,  fi  les  prémifîes  d'une  preuve  font  vérirabics, 

„ fi  la  conféquencc  ell  bien  tirée,  fi  l'on  s'ell  fervi 
,,  d'un  Syllogifme  4 quatre  termes , fi  l'on  n'a  pas 
„ violé  quelque  aphorilme  du  chapitre  deoppejîtit  ou 
,,  de  fiphiJlHit  eltnebit  fÿc'.  On  remporte  la  Viâoi- 
,,  re , ou  en  montant  que  1e  fujet  de  la  Difpute 
„ n'a  aucune  liaifon  avec  les  principes  dontonétoit 
„ convenu,  ou  en  réduifant  4 l'abfurde  IcDéfcn- 
„ feur.  Or  on  l'y  peut  réduire  , foit  qu’on  lui 
„ montre  que  les  conféquences  de  fa  Théle  loni  le 
„ ouï  8c  le  non,  foie  qu'on  le  contraigne 4 ne  ré- 
„ pondre  que  des  chofes  tnu'-4  fait  inmtclligiblrs. 

„ Le  but  de  cette  efpécede  Difputeen  d'écbircir  hs 
,,  obfcurirés,  8c  de  parvenir  4 l'évidence,  A de  14  ^ 

„ vient  que  l’on  juge  que  pendant  le  cours  du  pro- 
M cês  la  viéloire  fe  déclare  plus  ou  moins  pour  le 
Sss  a Süû- 
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if  Soutenant  ou  pour  l'Oppofant  félon,  qu’il  y a plus  ou 
ft  moins  dcclirtédansles  Propofitions  de  l'un  que  dans 
,,  les  Propodeions  de  I'autre:&  enfin  on  eft  d’avis  qu'eU 
s»  le  fe  déclare  pleinement  comte  celui  dont  les  R^pon  • 
„ fes  font  telles  qu'on  n’y  comprend  rien , S<  qui  avoue 
>,  qu'elles  font  incompirhennhles.  On  le  condamne 
,,  dèS'Ià  par  les  régies  de  l’adjudication  de  la  Viétoirc,& 
„ lors  meme  qu’il  ne  peut  pas  être  pourfuivi  dans 
„ le  brouillard  dont-il  s'ed  couvert,  & qui  forme 
„ une  crpcce  d’abyme  entre  lui  & Tes  Antagoniftes, 
,,  on  le  croit  battu  à plate  outure,  êt  on  lecompa- 
,,  re  i une  armée  qui  aiant  perdu  la  bataille,  ne  fe 
,)  dérobe  qu’i  la  faveur  de  la  nuit  à U pourfuite  du 
„ Vainqueur. 

Si  nous  accordons  i Mr.  Bayle  tout  ce  qu'il  pofe 
dans  ces  raifonmmens  qu’on  vient  de  lire,  le  Chré- 
rien  eR  force  de  doncurerfens  réplique, parce  que  les 
matières  fur  lefquellcs  la  difpute  roule,  font  au  def- 
fus  de  fa  portée.  Mais  aiiŒi  l'Oppofant  doit , ï Ton 
tour,  avouer  qu’il  ne  comprend  rien  dans  les  marié* 
rcs  qu’il  attaque,  & dès>U  il  doit  cefler  de  donner 
fes  argumens  pour  des  preuves  Vii^oricufes 

Il  faute  aux  yeux  que  cette  remarque  cR  infini* 
ment  plus  claire  que  toute  la  SchobRjquerie  de  Mr. 
Bayk,  quand  il  dit  que  cwjijit  * ixamntr  ft 
une  Tkéji  rjt  csifermt  meJiMemtm  «m  immédUtemint 
mix  frintifft  Aota  on  tfi  convtnH  ; fi  la  frimifia  d'nnt 
freuve  fmt  vériinhUs  f fi  U cvnfëtjutnt*  <n  tfi  bitn  ti~ 
rte,  fi  r«n  t'tfi  ftrvi  d'un  à quatre  termes , 

fi  OH  n'a  pjs  vtefe  qnrlqnt  vipbarifmt  du  Chapitre  de 
OppofitisowSophiRicis  lUerchis.  Je  ferai  moins  ob- 
feur,  & je  me  flate  que  je  ferai  plus  intelligible  i 
tous  mes  Lecteurs,  quand  je  dirai,  que  les  erreurs 
dans  leiquclles  nous  tombons  eu  raifonnanc,  les  ar* 
gumens  par  lefquth  nous  embarraffons  mal  I propos 
les  autres,  fc  nous  nous  embarraffons  nous*mcmes, 
roulent,  la  plupart  du  temps,  fur  des  équivoques. 
Op  s’en  defend  aifcmcnt  fur  des  matières  bien  con- 
nues, mais  il  eR  difficile  de  les  éviter  fur  desfujets, 
dont  on  n'a  qu'une  connoiffance  très  imparfaite  ; fle 
il  eR  comme  impoffible  de  n'y  tomber  pas,  torfqu'on 
cR  réduit  à fe  renfermer  dans  des  idées  vagues,  les 
feules  que  l'on  ait,  & qu'on  y veut  fubRîtuer  des 
idées  déterminées,  qui  ne  naiffem  pas  de  l’objet  mê- 
me fur  lequel  on  raifonne , & de  la  folide  & diffinc* 
te  connoiffance  qu’on  en  a. 

Il  eR  facile  d'appliquer  ces  remarques  aux  Vérités 
de  la  Réligion , que  les  Athées  fe  Ratent  d'attaquer 
avec  un  grand  avantage , & on  fe  convaincra  par  là 
de  leur  impcrtlncnic  vanité.  La  Révélation  ne  s'ex- 
prime fur  piufîeurs  grands  fujets  qu’en  termes  fort  gé- 
néraux ; A CCS  termes  répondent  des  idées  vagues , 
& generales . Bc  la  prudence  veut  qu'on  s'y  borne. 
Un  Aggreffeur  de  la  Réliglon  & de  fes  Myftéres, 
fubRituë  des  notions  dércrminccs  i ces  notions  géné- 
rales, il  prête  fes  idées  à rr.criturc,  après  quoi  il  fe 
Trouve  qu’il  détruit  aifcmeni  ce  qu'il  a lui-même 
élévé  : il  jette  an  veut  ce  ch.iMme  «ÿ  cette  patlk  qu’il 
a raffcmblés;  fi  quelques  Théologiens  ont  eu  l'im- 
prndcocc  d’adopter  ce  que  des  efprirs  téméraires  ont 
prêté  à la  Religion . c'eR  leur  faute  uniquement  & 
la  Religion  n'en  doit  point  foulFrir. 

;*i  !t’-t  if„f  objtciien  qtu  ten  fonde  fur  des  notions  bien  M- 
dtmtstre  f^4/owrii/  victorienfi , fait  qste  vont  ni 
répondits  rien  ,Joit  que  vousjfajfies  une  Rt'ptnje  «m  ptrfonne 
ne  ptêtt  rien  comprendre...  loute  Difpnto  Philofophiqne 
fnppcfi  qste  les  pattitt  canieflantes  convitnmnt  de  ctrtaU 
nts  Définitions  (je  qst’ellet  admettent  les  régies  dtt  Syllo^ 
fitme  Us  marques  À quoi  on  cosmoit  Ut  mauvais 
Raifonnemens.  ^prei  cela  toM  confifle  À éxaminerfi  une 
Tbtfe  efl  confortste  médiattmtnt  on  immédiaietooent  aux 
^imeipet  dont  on  tfi  (on^nn  (ÿc.  Qu’on  life  le  rcRe 
jufqu'à  c’eR  mots  qn’tües  font  incomprtbenfibUs. 

Qjte  dotr-on  pînfcr  en  lifant  ces  paroles , fi  ce 
n’eR  que  celui  qui  tes  a écrites  reconnoit  des  Régies; 
fi  qu’il  juge  que  les  autres  hommes  font  cap^lesde 
frntir  la  différence  qu'il  y a encre  des  Régies  d’iuie 


obfervation  néceffaire,  & celles  que  l'on  peut  né- 
gliger fans  crainte  d'aucune  erreur,  a.  qu'on  peut 
s'appercevoir  fi  on  a raifonné  conformément  aux 
Régies,  ou  fi  l'on  s’en  eR  écinc,  j.  quel'cviden- 
ce  fe  fait  feniir  & refpeéfer,  & qu’on  doit  regarder 
l’obrcurité  comme  une  imperfedion  Bc  une  preuve 
d'ignorance.  C’cR  ainfi  que  la  narure  amené  un 
Pyrrhonicn  à penfer,  toutes  les  fois  qu'il  n’a  pas 
interet  de  penfer  autrement , & beaucoup  plus  encore 
lorfqu'il  eR  de  fon  interet  de  faire  valoir  routes  ces 
Notions.  Si  Mr.  Bayle  ne  compte  pas  fur  l'éviden- 
ce Bc  fur  les  autres  fecours  dont-il  parle , comme  fjr 
des  caracléres  qui  rendent  une  preuve  viélorieufe,  il 
dit  au  delà  de  ce  qu'il  penfe,  quand  il  attribue  cèc 
avantage  à ce  qu'il  alloue  en  faveur  des  Manichéens 
& des  Athées;  Bc  fa  paRîon  pour  ces  monRrueux 
fentimens,  l'engage  à louer  comme  viâoricux  ce 
qu'il  ne  croit  point  tel. 

On  s'eR  étonné  que  Mr.  Bayle  rte  fe  foie  pas 
fait  autant  de  plaifir  de  combattre-  les  Athées  & les 
Manichéens  Bc  de  réfoudre  leurs  difficultés,  qu’il  en 
trouvoit  à Its  étaler , à les  pouffer , Bc  à leur  en  prê- 
ter. Mais  il  voudroic  qu'on  s'imaginât  que  s'il  n’a 
pas  difputé  contre  eux  en  faveur  des  Chrétiens , c'eR 
parce  que  les  Chrétiens  n’aiment  pas  la  Difpute. 

Mais  en  matière  de  Difpute,  aiment  ils  mieux  les  Ob- 
jeAiom  que  les  Réponfes?  Ecoulons  le. 

L’Eprit  de  dijptatf  dit-il , efi  U chofe  qtti  paroijft  la  tmoint  0.  y, 
approuvée  dant  rOtcomemie  Evangtlique  ; J.  C.  ordamte  Tom.  nr. 
d'abord  la  Foi&  la  Sotemiffion.  Ct(l  fou  début  «rdinatre, 

& celui  de  fis  Apetreti  SUI  MOI,  CROI,  ET 
TU  SERAS  SAUVE.  Or  cette  Foi  qu'il  exigeait  fmr  Ut 
too  t'acqtetroit  point  par  une  fitiie  de  iiftuffions  PhtUf»^  AIm- 
phiqtttSffir  par  de  grandi  ratfotmetmens  \ c'e'ioit  ua  dm  ^^**^*- 
de  Dieu  c’ était  suit  pure  grâce  du  Saiset  Efprit , ^ qui 
ne  tombait  pour  t ordinaire , que  fur  des  ptrfiuntt  igm~ 
routes.  „ Elle  n'étoit  même  pas  pre^uite  dans  les 
„ Apôtres  par  l'effet  des  réfféxtons  fur  la  fâinteté  de 
„ la  vie  de  fefus  ChriR  Sc  fur  l’éiceUencedcfa  Doc- 
„ crine  & de  fes  Miracles.  Il  falloir  que  Dieu  lui- 
,,  même  leur  révélât  que  celui  dont  ils  étoient  les 
„ difciples  étoit  foo  Fils  Etemel.  Si  J.  C.  Bc  fes 
„ Apôtres  font  defeendus  quelquefob  au  Raifonne- 
„ ment , ils  n’onc  point  cherché  leurs  preuves  dans 
„ la  Lumière  naturelle , mais  dans  les  Livres  des  Pro- 
,,  phetes  ,&  dans  les  Miracles;  & fi  quelquefois  Saine 
„ Paul  S'eR  prévalu  de  quelque  Argument  ad  htmi» 

„ nem  contre  les  Gentils,  il  n’y  a guère  infiflé.  Sa 
,,  Méthode  étoit  infiniment  différente  de  celle  des 
,,  Phitorophes.  Ceux-ci  fe  vantent  d'avoir  des  prin- 
„ cipes  fi  évidens  & un  SyRcme  fi  bien  lié, qu’ils 
„ n’ont  point  à craindre  d'autres  obRacles  deperfua- 
„ fion  que  l'efprit  Rupide  dis  Auditeurs,  ou  que 
„ la  tiulice  artificieufe  de  leun  émules, & ils  s'éxpo- 
„ fent  à rendre  nifon  de  leur  Doârine  à tout  le 
„ monde , & à la  fouteoir  contre  tout  venant.  Sr. 

„ Paul  au  contraire  reconnoit  que  fa  DoAriae  cR 
„ obfcare,  qu'il  ne  la  lait  qu’iinparfaitemcnt,  & 

,,  qu’on  n'y  peut  rien  comprendre , à moins  que 
„ Dieu  ne  communique  un  difeenvement  fpiriiuel , Sc 
,,  que  fans  cela  elle  ne  paffe  que  pour  folie.  Itcon- 
„ feffe  que  la  plupart  des  perfonnes  converties  par  les 
,,  Apôtres  étoient  de  petite  condition  Bc  ignorantes, 

„ il  ne  défie  point  les  Phibfophes  à b Difpute , & il  éx- 
,,  hotte  les  fidèles  à fetenir  bienen  garde  contre  la  Philo- 
„ fophie,  & àévicerles  contcRations  de  cette  Science 
„ qui  avoir  fait  perdre  la  Fm  à quelques  ptrfoniv!;. 

L' Efprit  de  dtfptue , dit  Mr.  Bayle,  r/f  la  ebofè 
qui  partifft  la  maint  appretrvée  dans  L'OECONO- 
MIE  Evangeliatu.  J 'en  tombe  d' accord  Sc  b ni- 
fon en  eR  évidente.  Dès  qu’une  vérité  gêne  rant- 
foit*pcu,&que,  par  cette  raifon,  on  a quelque  io- 
tcréc  à ne  s’en  pas  perfuader,  refprit  de  difpute 
fournit  des  moiens  aifi^  de  l'éluder.  Rien  o’eR  plus 
oppofe  à 1a  fincérité , à 1a  bonne  foi , au  goût  de 
l'évidence,  Bc  au  refpeâueux  acquielcement  qu’on 
doit  â de  folides  preuves , que  l'efprit  de  difpute  ; 

Rien 
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Ritft  'ne  contribue  plus  ï faire  perdre  ces  heureufes 
difpofiiions  : C’eft  par  U que  l’Evangile  & le  bon 
fens  condamnent  cèr  erprit  de  difpute , & non  pas 
parce  qu’il  ell  directement  contraire  i l’erpric  de 
crcdulifé  > car  il  y eft  même  moins  contraire  qu'on 
ne  penfe.  Un  homme  qui  aime  à difputer»  difpute 
pir  humeur,  & comme  il  refufe  de  croire  par  famai- 
ile«&  que  c’ed-là  le  fcul  principe  qui  le  domine,  il 
fc  détermine  aufli  par  fantaifie  à croire  tantôt  d'une 
fa^on  tantôt  d'une  autre. 

f'IV.  Mr.  BAYLE  fe  plaît  i confondre leChri- 
(VMÿM-  ftianifme  avec  rEnthoufiafme , âc  il  elt  difficile  de  ne 
•f'-  pas  foupçonner  que  c’eft  en  vue  de  le  rendre  me* 
prifable  & de  le  tourner  en  ridicule.  Il  fait  conce- 
voir. J.  Chrift  t difant , fmt  m*i , tu  firât  futvi 
& qu'à  ces  paroles  un  homme  obéit  & le  fuit  fans 
favoir  pourquoi.  Un  Pr'mtift  fttrnÂtmrtl  f*r  tout 

f<o»  tft , dit-il , fmJiifHt  CâMfi  dt  pt  («nJiMft.  LÎ- 

deftus»  je  demande,  en  quoi  donc  confifte  la  faute 
de  ceux  à qui  J.  C.  ne  daigne  pas  prouver  la  vérité 
de  fa  Doétrine,  & qui , dans  la  crainte  de  fe  trompert 
«tendent  de  s’y  rendre  que  quelque  raifon  les  y déter- 
mine! En  un  mot  en  quoi  confifte  b faute  de 
ceux  qui  ne  croient  pas»  & pourquoi  font-ils  condam- 
7f4»  ///  tubles!  J.  C.  nous  l’apprend  lui-même , fi  U Immiirtt 
y.  dit  il,  n'ttoit  f4t  vtimtt  iü  n’éitrâitM  pat  de  ftehét 
mAît  et  tpü  fait  U jafiiet  de  leur  cendammuitn  e'tfiijae 
U ItiMiirt  d pdrm  k Ums  jmx , (ÿ*  qit'dH  lit»  dt  fi 
readrt  kjtm  e’tùu  Ht  pnt mieitx  dime  tu  tèntbres.Qxiiaà 
J.  C.  raifonne  pour  établir  le  Dogme  de  la  Réfur- 
reftion,  je  demande;  Les  preuves  qu’il  allègue  font 
elles  conformes  à celles  que  Mr.  Bayle  éxige  & au 
.^araftéfe  qu’lllîur  fuppofe»  pour  qu’elles  méritent  le 
nom  de  preuves  viélorieufes,  6c  un  Dialeébtcienaulll 
fubtil  que  Mr.  Bayle  > auroit-il  fcû  en  ébranler  tou- 
te U force? 

St.  Jean  commence  ainfi  fa  prémiére  Epitre  O 
^0t  ntt  ytux  tnt  vm , et  tpu  ntt  trtiUet  tnt  tm , et 
(jne  ntt  rndint  «nt  tenehé  dt  Id  partie  dt  t'iV,  nant 
tivMl  Cdimtnctnsi  Neut  n' avant  point  denné , dit  St. 
Pierre  y des  fahUt  tempafées  avec  drtifiet,  mnit  nanid- 
vtni  été  nant  mêmes  Ut  témtint  de  et  «fut  n»Ht  vans 
rapptrtanSt  tÿ*  mans  avant  vn  Idgltin  dst  Stignenr.  Ils 
ont  eu  foin  de  s’alTurer  de  1a  vérité  ; Il  nous  impon> 
toit  infiniment  de  l'apprendre  de  la  bouche  • ou  de 
b plume , de  tels  témoins  circonfpcéls  & très  con- 
vaincus. Quand  Sr.  Paul  au  commencement  de  fon 
Epitre  aux  Corinthiens  reconnoit  que  tEvangiU  efi 
tdiettx  dtix  y»ifSy  & pdrtit ridienle  dnx  Gentiit, iléx^ 
prime,  dans  ces  paroles  » les  elfets  de  leurs  diverfes 
préventions.  Mais  de  b il  ne  fuit  ouUetnent  que  b 
vérité  de  l'Evangile  ne  fautât  pas  aux  yeux  de  ceux 
qui  fi  rendoient  attentifs,  8c  qui  l'éxaminotent d’un 
^prit  libre  de  préjugés  ; fans  cela  l'Evangile  auroit-il 
mérité  les  Eto^  que  Sr.  Paul  lui  donne,  d’etre  U 
fdgtfit  & le pmiffanee  de  Ditn\  La  PUISSANCE  de 
DIEU  fe  manifeftoit  par  des  preuves  vilibles  dtm 
PRINCIPE  dont  les  forces  étoient  au  dtflus  des 
forces  de  b NATURE.  Sd  SAGESSE  paroilTotc 
encore  dans  le  choix  de  ces  preuves  proportionnées  à 
h portée  de  tout  b monde,  8c  propres,  en  même 
temps, à convaincre  les  efprits  les  plus  Philofophes  & 
les  plus  éxercés,  & à fe  faire  fentir  aux  plusfimples 
& aux  moin';  capables  de  fuivfcune  longue  enchainu- 
re  de  preuves.  Des  Témoins  8c  des  Prédicateurs, 
munis  d'un  pareil  Sceau , étoient  à croire , quand  ils 
inftruifoient  les  hommes,  d’un  périt  nombre  de  Vé- 
rités , fur  Icfquelles  ib  dévoient  fonder  leun  efpé- 
rances. 

I fien  Vérités  tout  le  refte  fuivoit  par  une  en- 

chainure  naturelle.  One  eefni  tfm  d cet  e/ptrenett  fi 
pttrifit  ttmmt  ctltti  ^ni  en  efi  tmatHTt  taijtt  efi 
pmr. 

Mr.  Bayb*  attribue  i St.  Paul  des  fentimens  très- 
faux  & tr^-éloignés  de  fa  penfée , quand  il  lui  at- 
tribue de  n’tnitndre  peint  et  ^n'il  dit.  Il  eft  mille 
objets  dont  nous  n’avons  qu’une  coimoiflânce  très- 


imparfaite,  mais  dont  nous  connoiftbns  clairement  le 
peu  que  nous  en  favons. 

Mr.  Bayle  fait  toujours  fembbnt  de  donner  dans 
l'Enthoufîafme  , quand  il  dit  qu’oi  m peut  rùnjCar.ti. 
ean^endre  dont  Id  DaHrine  des  alpatuty  fi  Dieu  nt  >4* 
donne  nn  difitmtmtnt  fpiritml.  Dans  les  paroles  de 
Sr.  Paul,  fur  kfquelUs  Mr.  Bayle  fait  fembbnt  de 
s’appuier , il  ne  s’agit  point  du  fens  des  inftruâions 
que  les  Apôtres  donnoient  à leurs  difcipks , ou  à 
ceux  à b converfroQ  desquels  ils  travailloient , comme 
n on  n'y  pouvoit  trouver  aucun  fens  que  par  unfe- 
cours  furnaturel:  Il  n’y  a qu'à  lire  leurs  Ecrits  poor 
fe  convaincre  du  contraire.  Qia’y  àuroir-îl  de  plus 
abfurde  que  de  penfer  que  Sr.  Paul  prononça  dans 
l’Aréopage,  un  difeours  inintelligible  pour  tous  ceux 
à qui  l’Infpiration  n’en  découvroic  pas  le  fens?  De- 
quoi  s'agit-il  donc  dans  ces  paroles  de  St.  Paul , ci- 
tées par  Mr.  Bayle?  il  s’agit  d’afteélion,  degoûté<e 
de  fentimens.  Un  homme  aflèrmi  dans  l'habitu- 
de de  fe  livrer  aux  impreinons  de  Tes  fens,  à nourrir 
fon  amour  propre  par  des  projets  d'ambition,  8c  en 
général  à s’abandonner  à l'impctuoUté  de  fes  paffions, 
ne  fauroit  manquer  de  trouver  une  DoArine.  qui 
condamne  tous  fes  penchant, très-incominode,  il  ne 
eut  fe  réfoudreà  l’aimer  8c  à s’y  fouroettrt.  Elle  a 
eau  être  Divine,  il  eft  porté  à croire  qu'elleeftou- 
tree,  & par  là  même  déraifonnable,  8c  louvent  c'eft 
parce  qu’il  en  comprend  le  fens  qu'il  ne  l’aime  pas. 

La  Philofophie  contre  laouelle  Saint  Paul  veut  que 
les  Chrétiens  foienc  en  garde,  c'eft  b Philofophie 
qui  régnait  dans  ce  cems-là , chés  les  Grecs  ; Il  a-  cW./i.  S. 
vertit  les  Chrétiens  de  ne  pas  faire  un  mélange  de 
Dogmes  curieux , non  néceffaires , peu  cenaiiis , foi- 
bkment  prouvés,  avec  le  petit  nombre  de  Vérités 
fondamentales  auxquelles  il  fuffifoic  de  fe  tenir.  Par- 
mi les  prémiers  Chrétiens  il  fe  trouvoit  beaucoup  de 
gens  qui  n’avoienc  pas  de  l'étude,  mais  qui  avoienc 
aftes  de  boo  fens  pour  fentir  b force  dénionftrative 
des  Miracles,  8c  afles  de  benne  foi  pour  s'y  rendre. 

Maison  comptoicauffi  parmi  les  Chrétiens  des  hommes 
doâes  qui  avoient  quitté  b Synagogue  ou  le  Paga- 
nifme,  pour  fe  ranger  à b Profcilion  du  Chriftianif- 
me.  Parmi  ces  gen$.!à  il  s’en  trouvoit,  qui  aux 
Vérités,  qui  faifoient  b bafe  de  b Prédication  des  A- 
potits,  joignoient  les  Doârinesdont  ib  avoi:nc  été 
imbus  dès  leur  jeunclfe , 8c  faifoient  par  là  un  mé- 
bnge,  dont  tes  fuites  pouvoient  défigurer  U Réligion, 

8c  rézpofer  aux  traits  de  fes  Adverfüres.  C’éroic 
pour  prévenir  ces  mauvais  effets  que  Sr.  Paul  recom- 
mande à b multitude  des  Chrétiens,  peu  propres  i 
difeuter  des  Qpeftions  de  cette  nature,  de  s’en  unir 
au  petit  nombre  de  Vérités  fîmples  qui  alTurc^t  leurs 
efpÀances  8c  qui  fuffifoient  pour  les  fanâifter. 

Dans  b Page  daa  8cc.  Mr.  Bayle  emploie  fa 
plume  très  inutilement,  ce  me  femble,  à fubtilifcr  Ttm.tv. 
fur  le  Myftéredeb  Trinité, en  confondant  toujours 
les  Spéculations  MétJphyfiqucs  par  IcfqueUcsles  Scho- 
bftiques  fe  font  avifes  de  l'expliquer , avec  les  idéts 
Amples  8c  générales  que  l'Ecriture  Ste.  fe  borne  à (himt. 
nous  en  donner  ; Dès  que  l’on  prendra  ces  idées  pour 
régies,  8c  que  l'on  établira  uniquement  fur  elles  l’é- 
tat de  b Queftion,  ks  Imitauurs  de  Mr.  Bayk, 
loin  d’y  pouvoir  montrer  un  amas  de  contradiâions, 
feront  bien  embarralTés  de  l’attaquer  par  des  Objec- 
tiems  tant  foit  peu  vraifemblables. 

„ Il  ne  faut  jamais  accorder , dit  il , cette  condt- 
„ tion  que  fi  k fens  liréral  d'un  pafTage  de  l’Ecri- 
,,  ture  renferme  des  Dogmes  inconcevables , 6c  com- 
„ batus  par  tes  Maximes  les  nlus  évidentes  des  Logi- 
,,  ctens,  8c  des  Métaphyficiens,  il  fera  déclaré  faux 
„ df  que  b Raifon,  b Philofophie, la  Lumière  Na- 
„ turtlk,  feront  b régie  que  l’on  fuivra  pour  choiAr 
,,  une  certaine  interpretation  de  l’Ecriture  préferabk- 
,,  ment  à toute  autre. 

Lorfqu’un  pafTage  paroit  préfenter  un  frns  con- 
traire aux  lumières  évidentes  de  U Raifon,  & qu’on 
ae  Emroic  accorder  avec  les  Notions  communes , oh 
T 1 1 ne 
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ne  conclut  p»  que  le  paÆâge  efl  faux;  mats  on  con- 
clut que  le  Tens  a'en  e(l  pas  cbir  » & on  y en  cherche 
un  autre  : on  évite  pourtant  de  faire  violence  à la 
force  des  termes»  & plûiAt  que  de  le  donner  cette 
libmé  » on  recoiinoit  que  le  fujet  dont  il  y eft  fait 
menrloD»ne  nous  eft  pas  alTés  connu:  te  plutôt  en- 
cote  que  de  fe  rendre  coupable  de  quelques  téméraires 
interprétations»  on  en  demeure  à des  idées  vagues  » tm 
s'en  tient  ï des  termes  généraux»  iàns  (ê  permettre 
des  deraib. 

»i  LV.  SI  LES  Apôtres»  dit  Mr.  Bavie»  Saine 
*•"'"**  t»  Paul»  par  exemple»  fe  trouvant  parmi  les  AthJ- 
»*  l’Aréopage  de  lui  permettre  d’entrer 

D.  H.T.  I*  lice  avec  tous  les  Philorophes  » s’il  fe  fut  offert 
jy.  fég.  „ de  foutenir  Théfe  fur  les  trois  perfonnes  qui  ne  font 
f’wiVft*-  **  *1^'*'**'  ^ l’Unité  d’nypoftafc  de  la  Na- 

trttniiZ  •>  divine»  te  >te  la  Nature  humaine  en  JESUS 
lu  .Wjhi*  I»  CHR.IST»  te  fî  avant  que  de  commencerla  dif- 
ti>4t»s.  , pute,  il  fut  convenu  de  la  véritédes  Réglesqu’A- 
»»  riflote  a étalées  dam  fa  Dialeâique»  foit  tou- 
»i  chant  les  termes  d'oppolilion,  foit  touchant  les 
,»  caraA.res  des  prémilTes  du  Syllogifme  démonftra- 
»»  tif  tec.  Si  enfin  ces  préliminaires  aiani  été  bienré- 
II  glés . il  eut  répondu  que  notre  Raifon  efl  trop  foi- 
}i  ble  pour  s’élever  jufques  auxMynéres»  contre  lef- 
II  quels  on  lut  propofoit  des  Objeâions  » il  eut  eiïuié 
»»  toute  la  honte  qu’un  Soutenant  mis  ï bout  puiiTe 
,»  jamais  eiluier.  La  vîâoire  des  Philofoplies  d’A- 
»»  tbenes  eut  été  complète  ; car  il  auroît  été  jugé  & 
»»  condamné  fcloo  les  Maximes  dont-il  auroit  recon- 
,»  nu  la  vérité  auparavant.  Mais  fi  les  Phitofophei 
),  l’avoient  attaqué  par  ces  Maximes  » après  qu’il 
,»  leur  auroit  déclaré  le  fondement  de  fa  créance , il 
I»  auroit  pu  leur  oppofer  cette  barrière  » que  ces 
,»  dogmes  étoient  inconnus  ï 1a  Raifon  qu'ilsavoient 
,1  été  révélés  de  Uieu,  ôc  qu’il  falloit  les  croire 
»»  fans  les  comprendre.  La  difpute»  pour  être  ré- 
»>  giiliére»  n’auroit  point  dû  router  fur  b QueHion 
J,  fi  ces  dogmes  If  ctoicnt  oppofés  aux  Maximes  de 
»»  ta  Dialeéîique  &de  b Métaphyfique.  Mais  fur  b 
,»  Queflion  b Dieu  les  avoir  révéles. 

Si  Saint  Pmi  avoir  propofe  aux  Athéniens  le  My- 
flcr?  de  U Trinité  avec  tout  le  jargota  d’une  Méta- 
phyfique  Efpagnole»  il  auroit  pu  avoir  asrec  les  Philo- 
fbphes  le  dcHous  dont  Mr.  Bayle  parle:  ils  lui  au- 
roient  demandé.  Frtitndis  V9hi  tfut  far  avoir  fart 
à U grâce  Je  Dieu , Hom  àtvont  himi  borner  à ertin  qut 
Us  forota  qtu  voms  itons  ave's  frononctei  rtnfermunt  mm 
Jim  vrsit  jUm  noms  moeiiri  jamais  em  ftitse  Je  [avoir 
U qm' tlUs  JigHîfitnt  i mait^  Ji  cola  tjl  ,amtant  valait -il 
ijue  vomt  vous  comttntajjiis  Je  noms  farter  em  Htbrttt. 
Si  vous  vomies  Je  flms  sfta  noms  ajomtiom  ^mel^tu  foi 
à vos  imjhrtdliom  » omfeignis  moms  Jomc  (T  "oms  Jemnés 
tfooel^mes  idées  Je  co  qmt  moms  devons  ereiro,  Suppofous 
que  St.  Paul  fe  fut  alors  éxpliqué  à b Scholaftique» 
Ôe  que  ces  Philofophes  lui  eulTmt  répondu  1 ttoeis  ces 
idées  amx^meüti  voms  vosolés  tjtse  noms  motu  remJioms  Ji 
Jétrmi/imt  Fmne  l'amtre  , vos  femtimtms  font  fUimJetom» 
tradJlioHS.  St.  Paul  auroit-il  dit  ; N’importe  » croire 
de  tels  fentimens»  fins  aucun  doute»  c'cfi-lc  mérite 
de  la  Foi?  A-fais  quand  les  Philofophes , amroiemt  rt^ 
jJiijmt,  U jens  commun  s’i  ^foji;  St.  Paul  auroit-il  a- 
jouté»  il  ne  faut  point  l’écourer,  k$  Lumières  de  la 
Raifon  font  toutes  incertaines  & trompeufb?  Alon 
les  Philofophes  n'auroient  pas  manqué  de  dire  ; Qmo 
vtnéS'Voms  donc  feiro  ici  ? Notu  ma  Jaserions  noms 
rer  tjme  vous  tttmt  fartés , ÿ ^m«mJ  noms  m' aurions  at$~ 
euH  doute  [mr  ce  foint , mous  ne  femriont  moms  aÿmrer  fi 
noms  consfrenoms  U feus  Je  vot  forolos,  & fi,  Urfifuo 
noms  H0-4S  fietteritms  J'iire  vit  JiJcifUt , noms  me  crosomi 
pas  femt  hre , tout  lo  tomtraire  Je  ce  ^me  noms  femjés. 

Au  lieu  donc  de  faire  ainfi  parler  te  battre  cet 
Apo're  funnoforw  qu’il  demande  aux  Philofophes 
Athénirns,  s'ils  ne  croioient  pas  que  b Nature  Di- 
vin- renferme  des  choies  que  nous  ne  comprenrsns 
pas?  S’ils  ne  croioient  pas  qu'il  y eut  en  un  feul 
Dieu  pluralité  de  perfêâions  ? Si  b pluralité  étoit , 


abfolumene  te  en  tout  fens,  incompatible avecrUni- 
té?  Si  Dieu  ne  peut  pas  être  d’une  façon  très-par- 
ticulière» te  donc  nous  n’avoos  pas  d'idée»  avec  un 
homme  Scdans  un  homme?  .S’il  ne  peut  pas  y a- 
voir  entre  ce  qui  efl  en  Dku  8c  un  Individu  de  la 
Nature  humaine»  dm  rapports  d’afiêélion»  d'union, 
qui  n'ont  pas  lieu  avec  ks  autres  Individus  F Je  ne 
vois  pas  ce  que  ces  Philofophes  auroient  trouvé  U de 
contradiâoire  avec  b Raifon.  Saint  Paul  » ni  aucun 
Théologien  fenfé  n'a  jamais  crû  » te  n’a  jamais  enfei- 
gné  que  dans  le  fens  que  b Parole  étemelle  diffère  du 
Pere»  dont  elle  émioe,  elle  n’en  fut  pas  diffé- 
rente. 

»,  C’efl  aux  Scholafliques  d'Efpagne»  dit  Air. 

»»  Bteflty  que  Balzac  en  veut  dans  un  difeours  qu'il  T.iv, 

»}  vient  de  citer;  Or  il  n’y  a point  de  matière  fur 
»,  quoi  ils  méritent  mieux  cette  cenfure  » que  fur  tes 
,»  éxplications  qu’ib  donnent  du  Myflére  de  la  Tri-  fur  Ut 
„ nité,  tant  s'en  faut  qu'il  faille  juger  qu’ils  y ont 
,»  bien  réufü  » fous  prétexte  qu’ib  ont  inventé  des  *^****‘ 
»»  RéponfesauxObjcâioos. 

, Quelque  envie  que  j’aie  d'être  court . cemtimmt^  îUJem. 
»»  t-il,  fi  faut-il  que  je  remarque  la  manière  dont 
I»  un  habile  Théologien  » qui  cA  depuis  plufieun 
»i  années  fiveque  de  batisburi»  réfuta  les  Objeclions 
»,  d'un  fameux  Abbé,donc-il  futie  convertifTeur.  Il 
,,  a donné  t'HîAoiredes  Conférences  qu’il  eut  avec  lui» 

»,  te  nous  y trouvons  entr’autres  ebofes  qu’é'anc 
»»  queAion  de  répondre  aux  Difficultés  fur  les  Myf- 
»»  léres  de  l'Evangile,  il  n'eut  recours  qu’l  ceci» 

»»  que  l'incoRipréhmfibiiité  d'un  Dt^me  n’cA  point 
,»  une  raifon  valable  de  le  rejerter  » puifqu’il  y a dans 
„ b Nature  beaucoup  de  chofes  très  certaines  qu'il 
I,  nous  eA  impoflible  de  comprendre.  Il  en  cita 
,,  quelques-unes , & nommément  l'union  de  l’ame  a- 
»,  vec  le  corps.  On  lui  avoit  objeélé  qu’il  n’cA  pas 
»»  en  la  puiiTancede  l'homme  de  croire  ce  que  l'on  ne 
,»  conçoit  pas,  & que  c'eA  ouvrir  la  porteaux four- 
„ beries  des  Prêtres  que  d'ajouter  foi  i des  Doc- 
»,  trines  myAérieufis.  11  répondit  qu'il  ne  falloit  pas 
„ s'étonner  de  ce  que  l'elTcnce  de  Dieu  nous  eA  in- 
,»  compréhenfible»  puifqu'tl  y a dans  chaque  être 
,»  quelque  choie  dont  on  ne  peut  rendre  raifon,  te 
»»  que  b poffibilicé  de  plufieurs  faits  reconnus  pour 
,»  véritables  de  tout  le  monde  peut-être  attaquée  par 
»,  des  argumens  fpéciejxi&  qu’ainfi  la  révélation  du 
»»  MyAcre  de  la  Trinité»  & celui  de  rincarna’ioo» 

,»  & de  quelques  autres  étant  certaine,  nous  devions 
»,  y foumettre  notre  Raifon:  car  le  fcul  argumenc 
»,  qu'on  puiffe  leur  oppofer  eA  qu'ib  furpaffent  la 
,»  portée  de  notre  efprit,  mais  ne  trouve- t-on  pas  la 
»,  meme  difficulté  dans  plufieurs  chofes  ouc  l’on  ad- 
„ met  pour  véritables/  Il  fut  f!  éloigne  de  camp- 
»,  ter  pour  quelque  chofe  les  RcponfesdesSchoUAi- 
„ ques,  qu’au  contraire  il  avoua  qu’elles  ne  fcrvoienc 
»,  qu’l  obfcurcir  les  Difficultés. 

Il  n'eA  pas  facile  de  comprendre  1 quel  deffein  Mr* 

Bayle  cite  Us  parolcsqu’on  vient  déliré,  puifqu’ elles  ne 
renferment  aucune  Objeâiotu  II  ne  les  cite  pas  non 
plus  pour  fortifier  celles  qu’il  a déjà  propofées,  car 
au  contraire  elles  les  font  tomber.  Qy’eA-ce  donc  ? 

Le  pbifir  de  citer  l'auroit-il  feduit  jufqu'l  citer  con- 
tre lui-même? 

C’eA  moi  qui  vois*  c'cA  moi  qui  entens,  c'eA 
moi  qui  médite  fur  des  fujets  de  Morale , fur  des 
idéfs  de  Mathématique,  qui  méfuredes  Longueurs» 
qui  calcule  des  Nombres»  qui  doute,  qui  cherche, 
qui  trouve»  qui  acquierce,  qui  veux,  qui  ne  veux 
pas»  qui  aime,  qui  haït  : un  feul  te  même  (ujet  é- 
prouve  toutes  ces  diverfites  : Cette  Nature  qui  pen- 
fe  eA  encore  unie  très  étroitement  1 une  Nature  éten- 
due, qui  ne  penfe  point,  Je  fens  en  moi  des  chofes 
que  je  ne  fai  pas  ézpliqucr,  ôe  dont  pourtant  il  ne 
m'eA  pas  poffibk  de  ^uter.  Douterai-je  donc  de 
ce  qu'un  Livre»  de  la  vérité  & de  b Divinité  du- 
quel je  me  fuis  convaincu  par  de  bonnes  preuves,  en- 
ftigoe  fur  b Nature  Oivine  ? Douterai-je  de  b vé- 
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rité  de  certaines  propoOcîons  vagues»  parce  que  iene 
fuis  pas  en  état  d'y  en  fubnicuer  de  plus  diflinâcs  » 
6c  que  ceux  qui  l'ont  entrepris  fe  font  embarraiïcs 
eux>mê(nes  par  des  concradiâîons  dont-ils  n'ont  pu 
fe  tirer»  qu'en  avertilTant  qu’il  ne  faut  point  attacher 
aux  termes  dont  ib  fe  fervent  » les  iddes  qu’on  y at« 
tache  onlinairementf 

LVI.  IL  ME  fera  bien  permis  de  demander  » fî 
Tt  -ur  Ut  jvir.  Jbayle  a écrit  fi»  Apologie  pour  lâtisfatre  aux 
avoient  lû  fon  Dié^innnaire  » 6c 
pour  répondre  à leurs  Objeâions  { A qui  donc  pré- 
tendoic  il  répondre  qu’i  ceux-IH  Cependant  il  fe 
trouve  qu'il  ne  leur  répond  point»  puifqu'il  ne  fait 
que  leur  repéter  les  mêmes  chofes  qui  ont  fondé  leurs 
plaintes.  Tout  ce  qu’on  Utdansces  prétendus  Ecbir- 
cifTcmens  fur  le  Pyirhonifme»  fe  trouve»  non  feu* 
Irment  dans  l’article  de  PyrriM»»  maisencoredinsplu- 
ilcurs  autres  endroits  de  fon  Di-^ionnaire.  Suppo> 
foos  Mr.  Bayle  vivant,  & qu'une  perfonne  sadrdTe 
i lui  » 6c  lui  cite  les  morceaux  de  fon  Diétionnaire 
qui  l’ont  le  plus  fcandaüfé:  Mr.  Bayle  lui  auroit>il 
répondu  » j*  v*it  lever  tous  ves  JcmhJæUs  ; rien  m'tjl 
fius  âiféi  je  n'ni  qn'M  vems  rtpticr  ce  Jont  vent  vent 
pUienès.  Voilà  apendant  à quoi  aboutilTcnt  tous  Tes 
£cUirci(Tcmens« 

Mr.  Bayle  auroit  pû  négliger  toutes  les  pbfntes 
qu'on  a faites  contre  fon  Didionnaire»  puifque  fes 
Apologies  ne  contiennent  rien  de  plus  que  ce  qu'on 
y Ht.  Mais  peut-être  ce  fîlence  lui  a*t'il  paruéqui* 
voque^  Qjjdques  perfonnes  auroient  pû  croire  qu’il 
n’y  repondoit  pas»  parce  qu’en  effet  il  (enioit  bien 
qu’il  n’avoit  rien  de  bon  à y réporrdre:  Mais  faire 
fcmbbnt  de  répondre  à fes  Critiques , & ne  fe  mettre 
pourtant  point  en  peine  de  hs  fitisfaire»  c’efl  décla- 
rer alTés  hautement  qu’il  ks  raéprife  6c  qu’il  fe  mec 
fort  peu  en  peine  de  les  édifitr.  Une  infinité  d'i- 
gnonns  qui  ont  du  penchant  à l’Incrédulité  6c  à ITr- 
religion»  qui  ne  cherchent  qu’à  s’étourdir  6c  qu’à 
s’afRrmir  dans  l’habitude  de  douter»  trouveront  ces 
ces  EcUirciiTemens  merveilleux  » 6c  fauront  bon  gré 
è Mr.  Bayle  de  1a  nouvelle  occafîon  qu’il  leur  four- 
nit de  fe  moquer  de  ceux  qui  ont  du  zèle  pour  les 
vérités  de  U Réligion»  6c  qui  font  mortiSés  des  ef- 
forts qu'on  fait  pour  en  ébranler  b certitude. 

5,UD*f  ,»  LVII.  LES  nciui  s de  St,  Paul, dit  Mr. 
irmtJtU  „ Bayle, nous  apprennent  que  ce  grand  Apôtre»  s’é- 
„ tant  propofe  les  difficultés  de  la  Prédeftioation » ne 
Jtnnt  U «*  s’en  tira  que  par  le  droit  abfolu  de  Dieu  fur  toutes 
vUeirê  „ U«  Créatures  » 6c  que  par  une  éxebmition  fur 
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'incompréhenflbilité  des  voyes  de  Dieu.  Eût-il  pû 
Z>k1.h!^-  »•  ebirement  que  par  une  telle  folution 

7.  lÿ.  f.  t»  combien  le  Dogme  des  Decrets  de  Dieu  fur  la  def- 
»»  tinée  des  Elus  & des  Réprouvés  eft  ioéxplicablef 
” N’cft-ce  pas  nous  dire  en  termes  bien  clairs» quela 
t>  Prédeftination  eft  un  des  Myfteres  qui  accable  le 
tkient.  ,,  plus  la  Raifon  de  l’homme»  & qui  demande  le  plus 
»»  inévitablement  qu'elle  s’humilie  fous  l’autorité  de 
»»  Dieu»  6c  qu’elle  fe  facrifie  à l’Ecrirurel  LesOb- 
»,  jréHons  qu’elle  forme  contre  les  Myftéres  de  U 
»»  Trinité  & de  l’Incarnation»  ne  fcfont  fentirpour 
»,  l’ordinaire  qu’a  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de 
,»  Logique  6c  de  Mctaphydque;  & comme  elles  ap> 
»,  partiennent  à des  Sciences  de  fpécubtion,  elles 
»»  frappent  moins  le  commun  des  hommes;  mais 
»»  celles  qu’elle  forme  contre  le  péché  d’Adam  » 6c 
»»  contre  le  péché  originel  • & contre  b damoatioa 
,,  étemelle  d’une  infinité  de  gens  qui  ne  pouvoient 
»»  être  fauvés  fans  une  Grâce  efficace  que  Dieu  ne 
„ donne  qu’à  fes  Elus  » font  fondées  fur  des  princi- 
»»  pes  de  Morale  que  tout  le  monde  connoit,dcqui 
»»  fervent  continuellement  de  Régie  tant  aux  Savans 
»»  qu'aux  ignorans,  pour  juger  fi  une  aâion  eft  in- 
»»  jufte  ou  û elle  ne  l'eft  pas.  Ces  principes  font  de 
„ la  dernière  évidence  {cagilTent  furl'efprit  6c  for  le 
»,  coetir , deforte  que  toutes  les  facultés  de  l’bomme 
»,  fe  foûlévem  brfqu’il  faut  imputer  à Dieu  une 
),  conduite  qui  n’eft  pas  conforme  à cette  R^le. 
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„ La  folution  même  que  l’oo  tire  de  l’infinité  de 
»»  Ditu  6c  qui  fert  d'un  puifiant  motif  pour  captt- 
,»  ver  l’entcn Jcment , n’eft  pas  éxempte  d’une  nou- 
„ vclle  difficulté;  car  fi  la  diftance  infinie» qui  élék'C 
„ Dieu  au-dcITus  de  routes  chof.s,  doit  ptifuadcr 
»,  qu’il  n'cft  point  fournis  aux  Régies  di.s  vertus  hu- 
»»  maines»  on  ne  fera  plus  alTuré  que  fi  lufticeTen- 
,,  gage  à punir  le  mal,  6c  l’on  ne  l^uroit  rc- 
»•  futer  ceux  qui  fouii.ndroiem  qu'il  eft  l’Autcurdu 
»,  péché  & qu’il  le  punit  néanmoins  fort  juftement» 
»»  6c  qu’en  tout  cela  il  ne  fait  rien  qui  ne  s’accorde 
»»  avec  les  perftélions  infinies  du  Souverain  Etre  » 
»»  car  ce  ne  font  pas  des  pcrfeérions  qu'il  faille  ajuf- 
»»  ter  aux  idées  que  nous  avons  de  la  Verru. 

St.  Pdmlt  dit  Mr.  Bayle,  rteennoù  lui  mimtptur 
viÜeritufiSt  les  Oijedient  qui  lemient  fur  U Préùtfli- 
natiem  ^ fur  U tentlmtt  Dieu  * fuivk  pour  l'èxe- 
emiien  de  Jet  Dètrtts,  D*ni  rimpuijfdnce  (U  Uvtr  tu 
eb^ce^é , il  va  cherch<r  un  AgJte  eLtns  Ut  prefontieurs  » 
^ tUnt  l'itjiniié  tU  Dum.  Mr.  Biyle  pourfuit  Sr. 
Paul  jufques  dans  cèt  azilc,  6c  fait  voir  que  cette 
réponfe»  par  bquelle  cet  Apôrre,  félon  lui,  élude  b 
queftion,éxpo(  b Réiigkmàdenouveaux  embarras  qui 
pafllnr  envoie  les  premier';.  C-ir  fî  U àijl.fce  infinité 
dit-il. ^lu  e'Wve  Dum  AU-dfJjHs  de  tenus  chojti^  doit 
perju-.dtr  tjuil  n'tll  point  Jvumtt  aux  rè^-'tj  tict  ver- 
tut  humAmttf  on  r.e  fera  pi  t ctruin  fit  J.t  jn/het 
Pei^A^e  À punrr  U mut  » c)"  /'«'*  ne  fumot  rr  u:ir  teux 
efui  Jouii.fidreitut  ^m'il  tjî  CauUnr  du  jr'c'.r  A'Ç. 
Mr.  Bayle  qui  a deebré  qu’il  fiéroir  ne.  tr  .là  un 
Auteur  de  Diâionnaire  de  faire  le  Controveififir, 
pour  mériter  l’Eloge  d’un  homme  qui  fe  foûtitnr,  3c 
qui  en  ufê  de  bonne  foi»  d.'voit  éviter  de  picndre» 
parti  entre  les  Hypothefes  qui  partagent  les  Chrétiens. 
Le<  Objeâions  qu’il  met  dans  b bouche  dis  Mani- 
chéens» des  Déifies  & des  Athées,  attaquent  le  Chrif- 
tianifme  en  général;  Pourquoi  charger  d’y  répon- 
dre ceux  qui  fe  rrotivent  les  plus  gênés  & les  plus 
cmbarrafTés  par  l’Hypothêfe,  à laquelle  ils  ont  trouvé 
à propos  de  s’attacher?  Il  feroit  naturel  que  Mr.  Bay- 
le fe  fût  rendu  odieux  aux  plus  zélés  défenfeurs  de 
cette  Hypothefe,  pour  l’avoir  choifie»  comme  b 
plus  propre  à fournir  matière  de  triomphe  aux  In- 
crédules: Son  defTcin  peut-il  êtreobreur?  Il  (ait  tous 
les  efforts  imaginables»  il  emploie  les  éxpreffio'-.s  les 
plus  (hoifies  6c  les  plus  énergiques,  il  prtflè  hs 
raifonnemens  les  plus  dcmonftratils,  pour  faire  fentir» 
6c  pour  forcer  à fentir , que  le  Dogme  de  b Prédef- 
tinatton»  de  b manière  dnnt-il  t’érale  » renverfe  tou- 
tes les  Notions  les  plus  claires  6c  les  plus  fimples  de 
l’équité  & du  Bon-Sens  : Ce(l  peurtAut  ^ dit-il,  in- 
femefiAiUweent  la  Delirme  de  Sf.  Paul:  RafTemblésce 
qu'il  dit» de  vous  enconclurrés  quela  Théologie  de 
cèt  Apôtre  eft  contraire  au  Sens-Commun.  Voilà  ou 
conduit  Mr.  Bayle;  Qui  nauroit  pitié  des  Tbéolo- 
gicDS  qui  fe  déclareot  fes  adminteun? 

Pour  prévenir  le  mauvais  fens  qu’on  pourrolrdon- 
r>erà  ma  penfée  » j’averris , que  fi  je  ne  pois  m’empê- 
cher de  regarder  avec  étonnement  la  facilité  avec  b- 
quelle  de  grands  Théok^ens  fe  font  biffes  dupper 
par  Mr.  Bayle  » il  n’en  faut  pas  conclurre  que  je  re- 
garde du  même  oeil  leurs  perfonnes  & Itur  hypothefe; 
loin  d’infulter  à aucun  Syftême  des  Chrétiens»  je  ne 
veux  pas  même  entrer  en  difpute  avec  aucun  d’eux  t 
Je  ne  veux  point  faire  le  Tliéolt^icn  dans  cèt  Ou- 
vrage» 6c  je  n'y  difpare  qu’avec  Mr.  Bayle  en  qua- 
lité de  Pyrrhonien,  ou  de  Dcfenfcur  du  Pyrrhonif- 
me. 

En  le  regardant  fous  ce  Perfontuge  qu’il  fait  fi 
ouvertement,  je  lui  demande,  fi  le  Syftcme  de  b 
Prédeftioation  lui  paroit  le  fcul , fuivant  lequel  on 
puillê  interpréter  les  paroles  de  St.  Paul?  fevaisplus 
liMTi,  & je  demande;  fi  entre  les  difi'érenres  éxplica- 
riom  qu’on  a données  aux  paroles  de  cet  Apôtre, 
celle  des  Prédeftînaciens  eft  b feule  vraifembbble?  Il 
ne  fauroil  répondre  qu'ouï  fans  abandonner  manifefte- 
ment  les  Hypothefes  Pyrrhoniennes.  Et  d’ailleurs 
T 1 1 a corn- 
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comment  ofer  dirt  qu’il  n’y  a aucune  vraifembUocc. 
dans  un  SyÂêmc  embralTé  par  plus  des  trois  quarts 
tant  des  Catholiques  que  des  Proteflans,  & qui  a 
été  le  Syftcme  commun  des  Pères  Grecs  î fc  prie 
mon  l^cftcur  de  bien  remarquer  que  JE  FAIS  PRO- 
FESSION DE  DISPUTERAVEC  UN  PYR- 
KHONIEN  . ET  DE  LUI  ARRACHER 
SES  ARMES.  Vous  ne  pouvésphu»  kii  dis-je, 
prendre  pour  Principe  l’Hypoihcle  des  Piédertina- 
ciem,  puifqu'il  en  eft  une  autre , de  U vraifemblance 
de  laquelle  vous  ne  fauriès  difcooverrir.  Eft-ce  à 
celui  qui  m'attaque  de  m'imporer  des  Loix  Air  la 
manière  dont  je  m’armerai  pour  me  défendre  I De 
quel  droit , pour  me  porter  plus  fûrement  des  coups 
qui  me  terrafleroient,  ro’ordonneroit.il  une  attitude, 
qui  m’oteroit  toute  la  liberté  de  mes  mouvemens? 
Vous  voulés  renverfer  U Réligion  Chrétienne  par  fon 
incompatibilité  avec  le  Sens  Commun  & les  Notions 
les  plus  pures  de  l'Equité  ; & pour  argumenter  con- 
tx’elle  avec  plus  de  Aiccès,  ou  plus  de  facilité,  vous 
m’impofés  l’obligation  d’adopter  un  SyAêmequi  n'eft 
pas  avoué  de  la  dixiéme  partie  des  Chrétiens.  Un 
^ftéme  dont  les  Défenfeun  reconaoÜTent  que  la 
croiance  n’eft  point  eflentieHeau  Sahit,  & dans  l’in- 
telUgence  duquel  ils  déclarent  en  termes  éxprés  qu’ils 
ne  voient  goûte  (A). 

On  voit  donc  que  Mr.  Bayle  compte  fur  la  faci- 
lité de  Tes  Leéicurs  i fe  rendre  fans  Aamen  à tout 
ce  qu'il  diroit»  dans  fes  Livres,  de  propre  à ebrao- 
1er  le  Chriftianifme  & la  Réligion  en  général , pour 
fe  laiJer  aller  à l’efprit  d'incertitude  & à Tes  fuites, 
fi  commodes  pour  le  relichemenc  des  moeurs. 

Mr.  Bayle  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  des  Théo- 
loçtens  célébrés  8c  très-refpeôés  dans  la  Communion 
où  il  vivoiCi  & où  il  étoic  né,  D’euffent  penfé , & 
n’euflent  écrit  qu’il  oe  s’agit  pas  de  la  Préckftùution 
dans  le  IX.  des  Romains,  telle  qu’on  la  trouve  a- 
gitée  dans  les  SyAcmes  de  Théologie  ; mais  qu’il  s’a- 
gidoic  de  lever  l’Objeâion  que  les  Juifs  tiroient  du 
petit  nombre  d’entr’eux  qui  fe  rangeoient  au  Chrif- 
tianifme. Nous  femmes,  difoicntils,  les defeendans 
d' Abraham  & des  Patriarches;  c'eA  fur  nous  que  dé- 
voient s’éxécutcr  tes  grandes  promefln  donc  Dieu 
les  avoit  honnorés.  La  venue  du  Mcflte  en  dévoie 
porter  l’éxécution  au  plus  haut  point,  & cependant, 
s'il  eft  vrai  que  JESUS  FILS  DE  MARIE  foie 
le  MESSIE;  fa  venue  efi  incomparablemeot  plus  a- 
vantageufe  aux  Païens  qu'au  peuple  de  Dieu.  Sc. 
Paul  répond  i cette  Objeâioo  en  difaot , Us  fr*- 
smjjts  dt  Dum  mt  rtfârdnt  tÿ  jésm4Ùs  rtg^trtU 
iftu  Us  Enfins  M£^if,c’eft-à-dire,ceux 

qui  fcroicnt  Us  Imitâstms  ds  fis  fî»i  <$•  ir/î;  Ffrtuf. 
mais,  d’où  vient,  ajoutoieni  les  Juifs,  que  Dieu 
n’a  pas  fait  prêcher  fon  Evangile,  & fait  pamitre  )e- 
fus  ChriR  avec  un  tel  éclat , & un  tel  afTcmblage  de 
circonRances,  avec  une  fi  abondante  effufion  de  grâ- 
ces, que  par  ce  moicn  les  defeeudans  d' Abraham  fe- 
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km  la  chair  fe  fulTent  nngés  en  grand  nombre  i (à 
Doârine,  au  lieu  qu'il  n’y  en  a que  très-peu  qui 
rembraffenc.  A cela  St.  Paul  répond , & le  Bon-Sens 
ordonne  qu'on  réponde,  que  DIEU  « drrjjfé  Jti 
fUsHS  digms  d'ssnt  InltUigtHCt  imfimit , & pdr  Us 
menu  ^tst  fin  InttUigtnct  mfinit  Us  « fwrnsés  , fur  dts 
Principts  des  ruions  fwJ  /«i  font  dsfitnlUsmnt  cn~ 
nues  t si  Ht  faut  pus  s'esçwttr  fi  U pists  grund»  purtk 
é«  cis  rùjoms , Cr  Us  plus  imporumtts  mtwse , nous  de- 
weureut  tttthees , Jgsn  ^ue  mous  nosss  trtmvious  en  éuu 
dt  Us  devimr.  J’avoue  que  tel  6c  tel  auroic  pû  re- 
cevoir des  faveurs,  qu’il  n’a  pas  itcûes,  mais  ü- 
defTus,  il  faut  s’en  tenir  i deux  principes,  tun  que 
Dieu  eR  libre  dans  1a  difpenfation  de  les  grâces, /'««. 
trs  qu'il  n’arrivera  de  mal  à perfoone  qu'aucant  qu’il 
en  aura  mérité , en  faifant  volontairement  ce  qu’il 
auroic  dû  éviter,  en  cboififlaot  un  mauvais  parti, 
par  un  abus  de  fa  libereé , abus  qui  le  rend  coupable 
âe  fcul  coupole. 

Il  ne  fumt  pas  de  le  dire  ; il  faut  encore  prouver 
avec  quelque  détail,  qu'on  n’cR  pas  tellemenc réduit 
à foùtenir  les  infulics  d’un  Pyrrbonien,  ou  d’un 
Libertin,  qu’on  ne  puifTe  leur  oppofer  une  éxplica- 
tion  des  proies  de  St.  Paul  aflés  vraifemblable , pour 
faire  tomber  toute  la  force  de  leurs  aigumcns,  dans 
une  Matière,  fur  tout,  par  elle-même,  fî  profonde 
8c  fi  difficile.  La  leâure  du  Nouveau  TeRament  ne 
nous  permet  pas  de  douter  que  les  Juifs  n’euflenc 
une  averfioo  toute  particulière  contre  Sc.  Paul,  de 
qui  la  Synagogue, &r£coleoùilavoit  été élévé , s’é- 
ioi(  tant  prtxnis,'  Jugeans  de  lui  par  eux-mêmes,  ib 
le  croioieoc  animé  d'un  efprit  de  parti  & de  fureur 
contre  U Nation.  C’cR  le  préjuge  qu’il  s’éfbrce  de 
lever  en  commentant  le  Chapitre  IX.  de  l’Epitit 
aux  Romains.  Il  s’y  propofe  encore  dediffiper  une 
autre  prévention.  La  venue  du  Meflîe  devoit  faim 
b gloire  du  Peuple  de  Dieu.  Mais  fi  J.  C.  cR  effec- 
tivement le  MeÛie,  fa  vie  8c  fi  mon  couvre  cette 
Nation  d'un  opprobre  éternel,  & il  faut  que  Dieu 
l’ait  abandonnée,  pmfqu'elle  s’eR  abandonnée  jurqu’à 
crucifier  fon  fib.  Sr.  Paul  répond  i cela  que  Diem 
m'u  point  ttkundtntst  fon  Pttsplt  ; m^s  il  ajoûte  que  le 
Peuple , que  fes  promefles  regardoient , ne  s’étend  pat 
àtouteUpoRéricé  d’ Abraham,  mais  fe  réduit  à ceux 
d’entr'eux  qui  feront  par  leur  Foi  8c  par  leur  Pse'iéles 
Insitésturs  teAtrubusii  je  vossdroist  dit-il , qu'ils fitfi 
font  tosst  fisuvét , mais  de  la  nuniére  dont  il  leur  phuc 
de  vivre , cela  eR  impofiible  : Ce  n'cR  pas  le  plan  de 
Dieu , 8c  ce  qui  m'afflige , c’efi  que  Uur  ctrrmptso» 
opmâtrt  efl  et  qui  lestr  tmpicht  st entrer  dues  et  pUtu  ; 
Qu’on  ne  s’étonne  point  de  voir  fi  peu  de  Juifs  re- 
cevoir le  Mefiie , 8c  qu’on  n’en  conclue  pas  que  les 
promcITcs  de  Dieu  ne  feroient  point  accomplies  fi 
J.  C.  étoit  le  Meffle.  Loin  que  Dieu  fe  foie  enga- 
gé à le  faire  paroitre  fur  la  Terre  avec  un  écbt  qui 
fortat  les  plus  obilinés  8c  les  plus  vicieux  à le  re- 
conooitre  > fes  ptomdl'cs  n’ont  pomc  une  fi  grande  é- 

éten- 


(A)  St.  dani  une  Lettre  à St.  y*rme  (Werm.  teiu.  17-  pig.  jfS.  j fp.)  diti  " je  Tout  avoue  que  j’ai  apprit  i ten- 

n dre  un  ii  i^ranJ  booneur  8cun  li  grand  lerpcA  aux  Livra  des  Eenturn  qu'on  appelle  i prcièni  Canonique,  parce  que  je  erai 
ferme:rent  qu'aucun  dn  Auteun  de  CCJ  Lima  n'a  erré.  Si  je  renrontre  que^ue  ebofe  de  conmire  à la  Vérité  > je  ne  ulance 
M point  à croire,  eu  que  c'efi  une  faute  de  Co]ùlle,  ou  que  rinterprétc  ne  l'a  pai  bien  éapliqué,  ou  que  Je  w i'ai  paa  bien  entendu 
„ noi-métoe.  Pour  Je»  sutrea  Auteun,  quelque  écl«  qu'ait  leur  làintete  te  Iw  doâriae,  je  ne  ctoi  pai  que  ce  qu’ils  difêntioît 
>.  Ia  Vérité  ■ parce  qu'ils  ont  été  de  tei  ou  de  tel  fênciinenc , oviii  parce  qu’ils  ine  pafuadent  par  Tsuionte  de  l'EaituTe  ou  par 
..que  que  laiibn  probable.  Jenedouie  point,  mon  Frère,  que  ce  ne  Aait  là  sufli  votre  rentiment.  Car  je  ne  tnis  croire  qnevous 
»,  praendiéi  qu'on  lifê  eei  Livra  comme  ceux  d«  Prophéta  8c  d«  ApAtra,  de  l'inùillibilité  desquels  c’elt  un  crime  de  dota* 
*,  ter.  " tf  mime  Ss.  Auts^ù  .dtmfm  Traiti  i»  Uoftim*  enurtUt  Jh  tntom  (Tera.  IX.  L.  II.  p.  6r.  d6.)  " Voua 

».  ares  accoûiumé  de  nous  objeûcr  ks  Lettres , le  léntimeni  te  le  ConciJc  de  Offritn.  Mais  qui  ne  Oit  que  la  Sic.  Ecriture  Cano- 
».  nisjuc  >lu  Vieux  ic  du  Nouveau  Tcriament,  eft  une  régie  de  certitude  en  ce  qu'elle  contient,  (eeriù  fuit  mmimi  tnuittri)  Bc 
*,  QU  elle  eft  tellement  prelerable  à touia  ks  Lciiia  que  ws  Evêques  ont  écrita  depuis , qu^  ne  peut  ni  1a  révoquer  en  doute  oà 
„ dirputa-  ou  contre  ûr  a qui  y eft  cenainement  contenu.  Pour  In  Lettres  que  ki  Evéqua  ont  éeriws  te  éerivei«  enco- 
•’  que  k Csnon  t été  confirmé,  il  eft  permis  de  reprendre  ou  de  xclcm  ce  qui  pourrait  s’y  trouver  de  contraire  à la 

„ V’eritc , fiait  que  cela  fc  par  quelque  particulier  plut  inieiliKut  ■ fi»rt  par  d’autres  Evêques , dont  rautoritc  tri  plus  gran- 
»,  de,  & b pudeoce  plus  éciairà,  on  parka  Conciles.  LetCoacIles  Provinciaux  eux  tntma,  doivent  abiblument  céder  à l’auto- 
rifé  des  Coneiks  VUmeri , qui  font  compofits , de  tout  le  monde  Cbreiien.  De  plus  ka  prémkrs  Concâlta  Oecuméniques  peuvent 
,.  être  corri.-ex  par  la  Clivant,  C Ton  a de  oouveUcs  Lumière*.  SW;  FTè/ervusd  tmtrt  U JUauMo  «ver  U Sttoe  'Je  Rtmt , ftr 
».  Mr.  Vinfua,  TSm.  U.  mv.  6.  7.  8.  ' V * r r 

trouve  encore  dans  la  BibiiotbeqiK  Germanique  l’éxpofîtioo  d’un  fyfttme  qui  met  à couvert  la  Prcdeftinirioa  dn  attaqua, 
par  kjquelks  on  prêtent  trnuvcr  l'incompatibilitc  de  cotte  doarioe  avee  ks  Idea  de  l'Equité.  Elfc  a poué  Titre.  Votre  etU  tfi  d 
tuMMvsu  purit^uejt/uit  BmI 
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étendue  » elles  fe  bornent  l ceux  qui  feront  de  bon* 
ne  volonté  ; Sc  fcmblobles  à une  Terre  bien  préparée. 
On  voit  déjî  dans  le  fort  de  Jacob  & d’Elaü  » 

Il  liberté  avec  laquelle  Dieu  a difpenfé  Tes  faveuis  ï 
h pnfteritc  d' Abraham  ; pourquoi  ne  mettroit-il  pas 
de  la  différence  entre  ki  Juifs  adultes,  f(  en  état  de 
bien  choifir  s’ils  le  voulotent,  puifqu’il  en  avoir  dé- 
jà mis  dans  le  fort  des  enfans  à niicrel 

Les  paroles  dont  Sr.  Paul  fc  fert,  n’expriment  ni 
Prédeftioation  abfoluc  au  Salut , ni  Réprobation  : C’eft 
s’éarter  des  Régies  de  l’Interprétation,  que  d’attri- 
buer à des  éxpreffions  plus  a'étendue  que  le  but  de 
celui  qui  parle  n’ exige  tju’on  leur  en  donne , non  plus 
que  l’occaGon  qui  le  fait  parler  & h matière  qu’il 
traite . 8c  dans  un  tel  cas  la  faute  feroit  d’autant  plus 
grande  que  le  fens  qu’on  donncrolt  ï des  paroles  fe- 
roit peu  raifonnable. 

Puis  donc  que  Dieu  a mis  de  la  différence  dans  la 
diffribution  de  fes  grâces  entre  Jacoh  & EfaU , ï 
plus  forte  raifon  eft*il  libre  dans  le  choix  des  moiens 
qu’il  met  en  oeuvre  pour  appeller  foir  les  Juifs  foit 
les  Gentils , & dans  les  facilités  qu’il  leur  fournit 
d’entrer  dans  le  chemin  où  il  les  appelle.  Mais  les 
grâces  qu'il  accorde  aux  uns  8e  aux  autres  font  coô- 
jours  fufflfantes  & les  moiens  dont  il  les  favorife,  quoi 
que  libres,  font  roûjoun  équitables  par  rapport  à tous. 

Jl  n'j  a donc  f*int  a'tMjM/liet  en  Dan  ; Il  fitit  mi/m- 
ctrdi  nnx  çonditians  ^n'il  Imi  pUii.  C'eff  ï ceux  qui 
les  accepteront  ces  conditions  à qui  il  veut  faire  mi- 
féricorde  ; 8c  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  les  refu- 
fent , il  n'cntairc  point  grâce  fur  grâce  en  leur  faveur 
& effort  fur  effort,  jufqu'à  ce  qu’il  les  ait  convertis, 
comme  malgré  qu’ils  en  aient.  En  général,  tous 
ceux  qui  veulent  être  fauvés , tous  ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  Réligion  & de  Vie  i venir,  fe  for- 
ment quelque  plan  pour  fe  rendre  la  Divinité  favora- 
ble. Atjisce  n'eft  pas  de  ces  yOlettés,  ni  de  ces 
Plans  qu’ils  forment  à leur  fa/sta^,  que  dépendra 
leur  fort  étemel  j ce  fera  de  leur  Sansm^ose  assx  P»» 
hntts  que  Dieu  aura  trouvé  à propos  de  leur  décla- 
rer. tous  ceux  qui  entroient  dans  la  lice,  iln’jr 
en  avoii  point  qui  n’euffent  U Pâlansé  de  remporter 
le  prix , 8e  qui  ne  fe  miffent  en  mouvement  pour  le 
remporter;  Mais  il  ne  fuSifoit  par  de  Casirir,  ilfalloit 
courir  fuîvant  les  Loix  établies.  Ifaac  vouloir  que  la  bé- 
nédidion  tombac  fur  Efaü,  Efaû  casserait  pourl’obeenir, 
mais  ce  n’écoit  pas-le  deffein  de  Dieu.  La  Synagogue 
s’eft  formé  l'iJée  d’un  certain  Libérateur  conforme  l 
Ton  goût,  ellelevMr  tel»  elle  fe  donne  bien  des  tssass- 
vemtms  pour  l'obtenir,  mais  Dieu  defline  ï fon Peu- 
ple une  toute  autre  délivrance , & leur  propofe  de 
tout  autres  conditions  pour  l’obtenir. 

Mais  il  étoic  naturel  de  pouffer  l’obieélton  &:  de 
dire;  Non  feulement  tes  Juifs  ne  parviennent  pas  l 
leur  but , ibs'en  éloignent  encore  prodigieufement,  8e 
leur  éloignement  y qui  eft  allé  jufqu'3l  leur  faire  cruci- 
fier le  Seigneur  de  Gloire,  & qui  leur  fait  encore  per- 
fécuter  fes  plus  fidèles  forviteun  • ne  marquc-t>il 
pas  un  abandon  de  Dieu  ? Ils  ont  sase'rirt'  c'et  êianian 
fser  Utsrs  crimes  fréet<Uns  ■,  pourquoi  Dieu  ne  les  trai- 
teroit'il  pas  comme  Pharao,  de  qui  il  a dit , je  t'ai 
tUvt  fssai  e^tse  je  prevsjfe  bien  tan  abjïinatien  fjr  fis 

Mais  (t  l’efprit  obfHné  des  Juifs  perfécuteurs  cfl 
un  effet  de  l'abandon  de  Dieu , passrqtsai  fe  plaint  il 
etessxX  Etant  ainfî  abandonnés  que  peuvent  ils  fairel 
Cette  plainte  auroit  du  fondement  s'ils  n'avaient  pat 
mérite'  tet  ahanian , par  des  fautes  volontaires , qui 
les  ont  affirmis  dans  l’habitude  incorrigible  du  vice: 
Mais  enfin  n’eff-il  pas  des  Juifs  ï qui  Dieu  fait  mi- 
féricorde,  &:  fur  Icfquels  if  jette  un  oeil  favorable, 

8e  qu’il  convertit  par  le  fecours  de  fa  Grâce  / Pour- 
quoi fa  miféricorde  ne  s*érend<elle  pas  avec  la  même 
efficace,  fur  l’aveuglement  de  tous  les  hommes^  Qm 
ttes  vans  pattr  canteffer  avec  Dieu , U Pafi  d'Ar^iU 
dirait-il  cj-c.  La  Réponfe  de  St.  Paul  juffifie  Dieu, 
dans  la  fuppoficion  que  l'homme  a’eA  pas  véritable- 
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ment  forme  pour  périr,  & créé  dans  ce  dcITein.  Pour- 
vu que  la  liberté  rcflc , l’homme  ne  peut  pas  fe  plain- 
dre que  fon  bonheur  lui  coûte  trop  de  peine  ; En 
vain  dira-t-il, d’où  vient  que  Dieu  n'a  pas  établi  des 
conditions  plus  douces?  Ü où  vient  qu’il  n’accorde 
pas  des  grâces  plus  efficaces  &:  plus  fûres,  lui  ï qui 
CCS  grâces  ne  couteroient  rien?  /ci  il  faut  rttanmitra 
le  fistverain  drait  (ÿ  la  fiteverasne  liberté  de  Ditu  ; Li- 
berté qui  relève  lécbtde  fa  bonté,  & la  rend  di- 
gne J’aéf ions  de  grâces , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  elle 
s’éxerçoit  neceflairement  dans  toute  l’étendue  de  fa 
puiflince;  En  cecas*là  les  Créatures  toutes  três-heu- 
reufes,  & également  heuteufes,  pourroient  fe  félici- 
ter d’avoir  un  tel  Auteur,  mais  ce  feroit  pur  com- 
pliment que  de  lui  rendre  grâces  d’avoir  fait  ce  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  ne  faire  pas  ; C'eff  I cette 
Liberté  fupreme  que  Sr.  Paul  fe  rend  attentif,  quand 
il  s’écrie , O prafomUur  des  ricbejfet  ! Dieu  ne  doit  rien 
à ptrfonnt , car  qtti  lui  a damné  (fuel^tte  chofi  le  pré^ 
mieTf  afin  ^n'il  en  fait  recampenféX  Ditu  aime  à fai- 
re grâce,  mais  H ne  donne  pas  en  tout  temps  1a mê- 
me étendue  \ fes  grâces.  La  profondeur  de  fa  fage 
conduite  nous  pa{Te,mais  nouslaconRoitronsunjour. 
Dieu  fait  ce  qui  eft  le  plus  convenable  pour  fes  def- 
feins  éternels  8e  dignes  de  lut.  Dieu  attend  une 
Convetfion  pofflblc  des  vafis^'il  telere  en  grande p4- 
tience , & qui  par  leur  faute  fc  font  tourné  ï la  per- 
dition. 

Voulés-vousplusdiffinâement  vous  convaincre  du 
but  de  ce  chapitre  8e  des  fuivants,  8e  du  fond  de 
la  diffinélion  erttrc  les  admis  8c  les  rejettétX  lifes-en 
la  Bn  qui  eff  la  Conclufîon  du  IX.  8e  de  ce  qui  le 
fuit  8c  qui  par  conféquent  fait  connoitre  le  but  dr 
ce  qui  eff  traité  auparavant.  Qm  dirent  naut  dantX 
P/atts  di/ans  sjne  les  Gentils  iftti  ne  pattr/nivaient  paintU 
Jujlice,  ant  atteint  la  y ttfiiee  ,c'efi-a-dire  U yi^itetitti 
t'alnient  par  la  Fai,  Et  que  Ut  /fraelitet  au  cantrair* 
fui  paserfisivoient  la  Lai  de  y strict  ne  fint  peint  parve- 
nus à U Lai  de  yttfiiet.  Peterfseai  cela  ? Parce  fu’ilt 
ant  prétendu  j parvenir  y non  par  la  Fai  y tuait  par  Us 
œuvres  de  la  Lai.  Il  continue  dans  le  Chapitre  fuivant. 
ya  lettr  rends  témaifftage  fu'ilt  ant  dst  aJeU  pattr  Dieuy 
tuait  t'efi  un  xeU  Jans  cemtaiffattee  y parce  fu  ignorant 
ta  ynfiite  de  Dieu , ^ cherchant  a établir  Uur  propre 
jaflice  t iU  tse  fi  fini  point  fiûmis  à la  jujîice  de  Ditui 
poser  avoir  voulu  t'objUntr  a prendre  pottr  condition  de 
Salut  ctlU  fu’its  avoient  imaginée , Ht  ne  fint  pas  par- 
venus au  Salut.  Voilà  ceux  que  Dieu  rejette;  mais 
il  Ht  rejette  pas  U peuple  fu'tl  a précannu.  Or  il  a 
préconnu  8e  prédejhne'  à être  fon  Peuple  8c  fes  En- 
fans  chéris,*  tout  ceux  fui  vaudroient  fe  fiumettremx 
conditions  propofées  Jans  l’Evangile , ceux  qui  en 
ufenc  ainfî  font  V Elite  du  Genre  Humain,  les  autres 
CO  f nt  le  Rebut.  Voilà  de  quelle  manière  il  cft  très- 
naturel  8c  très-raifonnable  d’entendre  les  termes 
^Eltu  8e  de  Rtjettés. 

La  chaleur  des  Difputcs  8e  la  vivacité  avec  la- 
quelle les  Doéleurs  ont  enfeigné  chacun  dans  fon 
pani,  a été  caufe,  fur  ce  fujet  comme  fur  d’autres, 
qu’on  a attaché  aux  termes  donc  on  s’eff  fervi  des 
idées  trop  fortes,  dont  on  n’a  pû  fe  défaire  dans  la 
fuite,  àuijotst  Us  ElttsX  Ceux  qui  voudront  ac- 
cepter. Qui  fint  Ut  Rejette’i  f Ceux  qui  ne  k vou- 
dront pas.  Mais  ^aît  vient  fue  Dieu  n'a  pat  cheifi de 
telles  canditianty  paurfuai  fa  pravideuce  ne  Oifpofi- 
t-r  U pas  Us  ebofit  ttsuie  telle  manière , fue  tests  Ut 
hommes  viennent  à accepter  y dr  à remplir  Ut  candi- 
tiansf  S’ils  ne  le  font  pas , c'eft  leur  faute.  Ref- 
pedons  la  fuprêm:  liberté  de  Dieu.  Soions  attentifs 
fur  nous  mêmes  pour  perfeéiionner  ce  que  nous  a- 
vons  commencé  ; craignons  les  chûtes  8e  le  relâche- 
ment qui  y conduit.  Ce  font  là,  ce  me  femble, 
les  vérités  fur  lefquelles  roulent  les  Chapitres  9.  10. 
II.  de  la  même  Epitre.  Voilà  comme  il  eff  des 
Chrétiens  qui  raifonnenr.  Je  n’ai  que  faire  de  pren- 
dre parti  dans  cèt  Ouvrage.  Il  me  fuffic  qu’il  foie 
poffible  d’échapper  aux  attaques  d'un  Pynhonien. 

Vrv  Car 
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Car  dira't'il  préfemement  ) Lâ  PrtJtfimMipm 
rtmvtrft  ttnttt  Us  Usmiius  tU  Viduité  cr  ttmts  Us  m. 
ttMS  Mt  fins  commmm  ; er  itUt  efi  U Djihimt  dt  St, 
Puni  { (^u'cn  favia  vous  Mr.  U Pyrrbonicn  { De 
deux  éxplicacions  > vraifcmbUbles  l’une  & l’auire  >e(l- 
il»  Tclon  vous  » au  pouvoir  de  refprit  humain  de 
décider  qu'elle  efl  la  véritable?  De  plus»  comment 
favés  vous»  lui  dira  un  Orthodoxe»qucnotre  fcnti- 
ment  fur  ta  Prédeilination  cil  impie  & direéte- 
meni  contraire  au  Bon*Scn$?  LeconnoilTcs*vou$ce  fen* 
timentÜ»  pour  le  condamner  avec  cette  rigueur  f 
Qui  vous  l'a  éxpliqué  ? Sont*ce  nos  Advcrfains  ? 
Mais  font  ils  à croire  f Libce  de  nous  & de  nos 
amis  que  vous  tenés  vos  inftrudions  fur  ce  fujet  ? 
Mais  comment  aurions  nous  pû  vous  en  inftruire  & 
vous  le  faire  comprendre»  puifque  nous  mêmes  nous 
ne  lecomprcnons  point»  & que  nous  n'y  entendons 
prefque  nen/  Qu’on  life  ces  paroles  de  Mr.  Bayle. 

,,  J'obfcrvc»  dit'il  » qu'un  homme  perfuade 
»»  des  articles  fondamentaux  du  Chriftianifine  » mais 
»•  qui  s’abliient  de  communier»  parce  qu’il  regarde 
s»  cette  aétioo  comme  un  fîgne  quel’on  condamne  lesau> 
»»  très  Seâcsdu  Chrtftianifme»  nefautoit  paUsr  pour 
»»  Athée  que  dans  refprit  d’un  vieux  radotteur»  qui 
»»  a oublie  l'idée  des  ct>ori.s»  & les  définitions  des  pa« 
,1  rôles.  |e  pafle  plus  avant»  & je  dis  qu’on nefau> 
»»  roit  refufer  à un  tel  homme  la  qualirc  d'un  Chré- 
»»  tien,  fe  confens  que  l'on  traite  d'héréfie  l’opini- 
»,  on  qu'il  a , quêta  porte  du  falut  e(i  ouverte  dans 
»»  toutes  les  Communions'qui  reçoivent  l’Evangile  ; 
»,  je  confens  que  l’on  alTure  que  c'ell  un  Dugme 
»,  pernicieux  & dangereux  t mais  cela  pcuNÎI  em* 
„ pêcher  ciue  ceux  qui  croient  que  J.  C.  eft  le  fils 
»,  éternel  de  Di'.u»  coëfTcntiel  & confubdantiel  au 
»,  Pere,  qu’il  e^  mort  pour  nous;  qu'il  eil  rtiïufci- 
»,  té;  qu’il  cfl  alHs  à la  main  droite  de  Dieu  Ton  Perc;  que 
»,  c'efl  par  la  Foi  en  fa  mort  & en  Ion  intercellion  que  l'on 
„ eft  lauvé;  qu'il  faurobe'ir  ï fes  Préceptes»  ic  tê 
»,  repentir  de  fautes  $cc.  Cela,dis>je»  peut>il  em- 
»,  pêcher»  que  de  telles  gens  ne  fuient  Chrétiens.  Au* 
»,  cun  homme  de  bon  fens  ne  le  peut  prétendre. 

Un  Chrétien  tel  que  Mr.  Bayle  vi:nt  de  le  dé- 
finir» Sc  auquel  félon  lui  on  ne  peut  » fans  renoncer 
au  Bon  S;ns,  refufer  ce  titre»  lui  auroit  dit;  Vous 
attaqués  le  ChrUlianifine  par  des  endroits  qui  me  font 
inconnus  » fc  que  vous  meme  recoanoi0cs  n’etre  pmne 
de  fon  efTence. 

Qu’on  life  encore  ces  paroles  de  Mr.  Bayle  dans  l’A'-- 
ticlcde  Vorflius  Note  O.  ” fe  trouve  afles  vraifembb- 
»,  ble,  iiit- il,  ce  que  j'ai  ouï  dire  plus  d'une  fois,  qu*  Ar« 
»,  minius  & les  Diélcurs  de  fon  opinion’ eulTtntrcn- 
»•  du  un  très-grand  krvice  à leur  caufe  s’ils  avoient 
»»  garde  un  profond  fîlcncc.  Leur  5.  Articles  font 
»,  oc  nature  à s’infinuer  d eux  mêmes  ; il  (croit  ar- 
»,  rivé»  dit-on»  au  Calvinifme  » la  même  chofe  qu'au 
}»  Luthéranifme,  il  fe  feroii  trouvé  infeDfiblement 
,»  Arminien , fi  on  eut  laifTé  faire  la  Nature.  L’an- 
»»  cienne  Eglife  n’étoit  point  du  femiment  de  Sr. 
„ Augufiin.  Ce  Pere  fut  aufe  qu'elle  embraffa  la 
»»  Doélrine  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Catvinif- 
»,  n^e;  mais  elle  revint  infenfiblcment  au  prémier 
»,  état.  Si  l'on  voit  la  Doflriise  de  la  Prédefiinati- 
,»  on  avec  Tes  fuites  fortement  loutenue  dans  le  Par- 
»,  ti  Réformé,  c’efi  ï caufe  que  IcsDifpures  y. ont 
»,  caufé  deux  fâchons  » & un  Schifme  qui 
,»  fubfifie  encore.  L’EgUfe  Anglicane  qui  s’efi 
,»  confidérée  comme  un  Corps  à part»  & dé- 
»»  taché  de  celui  dans  lequel  s’efl  formé  ce 
„ Schifme»  n'a  point  été  préoccupée  du  Zélé  ardent 
»»  que  la  Difpute  avoit  fait  naitre  dans  VEfprit  des 
»,  Contre-Rémontrans  » ainfi  elle  a coulé  peu  à peu 
»»  vers  des  Hyporhéf.s  mi'igées,  6c  bien  différentes 
„ du  Calvinifme.  La  mem?  chofe  feroit*  arrivée  en 
,,  Hol'ande  » fi  Arminius  n’eut  point  formé  de  Par- 
»»  ti.  Voilà  ce  que  j'ai  ouï  dire  plufieurs  fols  à des 
,»  gens  de  tête  ; fe  n’éximine  point  s'ib  ont  raifon. 
f'avois  déjà  cité  ce  palTage  dans  l’Art.  XLL  de  U 


Seclion  I.  Part.  IIL  pour  prouver  que  Mr.  Bay- 
le cfl  un  Auteur  fort  omloiant. 

Mr.  Bayle  fe  donrie  b peine  de  difeutrr  dans  fon 
Diâiünnaire  un  grand  nombre  de  QuefiinriS  iiifini- 
ment  moins  importantes  ; mais  il  ne  pouvoit  pas  en- 
trer dans  U difeuffion  de  celle-ci»  fans  fe  contredire. 

Jltromvs  fjjà  vrMjtmbUblt  cette  (•njeîtitrf,  Safubti- 
lité  auroit  bien  eu  de  la  ptine  à lui  fournir  des  rai- 
fons  pour  lui  ôter  fi  vraifcmblance.  Cela  meme  que 
l'Arminianifine  eft  fi  fufpcét,  & que  l’on  cil  fi  fort 
fur  le  qmi  vive  par  rapport  à fa  propagation , prouve 
afTés  que  fes  ennemis  font  dans  lis  memes  penfées 
que  Mr.  Bayle  au  commencement  de  ce  que  j;  viens 
de  citer,  hlais  il  n’a  garde  de  s'attirer  pour  ennemis 
des  pirfonncs  dont-il  conroii  que  la  protcélion  lui  e(l 
fi  nécedaire»  pour  pouvuir  impunément  répandra  fon 
Pyrrhonifme,  & accabler  la  Kéiigion»  s’il  le  pou- 
voit» fous  fes  doutes»  & fous  fis  Inphifme*. 

Mr.  Bayle  fournit  d^s  Authoritcs  à ceux  qui  dn. 
ne  font  paspourla  Prédcfcination  rigide.  ” jln^réants 
»,  dit-il,  (avant  Portugais,  Zclc  Catholique,  da;iS  les 
».  Epitres  duquel  on  trouve  partout  de  l'elprit»  de 

»,  l’élégance,  & deb  vivacité,  fort  au  diffus  du  com- 
„ mun  » enfeigne  en  propres  termes  que  les  Pbilo- 
»,  fophes»  qui  ont  emploie  toutes  kurs  foras  pour 
n connoitre  un  vrai  Dieu , 6c  pour  l'honnorcr  ré- 
»,  ligieufetnent»  ontcula  Foi  qui  fait  vivre  k Jufie. 

„ Qje  ce  feroit  la  plus  grande  cruauté  du  monde 
»,  immumtAS  detirier  mlU  tQe  fotefi  ) de 

»,  condamner  les  hommes  aux  peines  étcrmlies,pour 
»,  avoir  marqué  d’une  Foi»  à laquelle  il  n'y  avoit 
»,  pas  moiin  dr  parvenir. 

»,  Zuinglc  avoit  penfé  de  même. 

Volés  encore  ce  que  j’ai  ciié  dans  l'artiile  LÎX, 
de  1a  Section  I.  Pan.  III.»  tiré  de  l’Art.  fiONFA- 
DIUS  Note  E. 

Ln  un  mot  fi  les  fintiirens  par  Ufqucls  Mr.  Bay-  . 
le  s'authorife,  fourniff.nt  aux  Incréduks  des  prcuvci 
fans  réplique  contre  b vérité  de  b Réligion , 6c  s'il 
n’ell  pas  poffible  de  leur  icpondre  rien  de  f'>li«le» 
lorsqu’ils  démontrent  l'incomriatibili'é  dcccs  femi- 
mens  avec  les  notions  Us  plus  firopics  & les  plus  clai- 
res du- Bon-Sens  ; Ceux  qui  jufqu'ici  ont  paiu  Ks 
définfiurs  des  Hypothéfes  dont  Mr.  Bayle  a déve- 
loppé le  danger,  font  fins  doute  trop raifoiinables  & 
trop  gens  de  bien,  pour  continuer  à ks  fou  tnir  6c 
pour  vouloir  du  mal  à aux  qui  en  abindonnércnc 
la  défence.  Mais  fi  les  Cunfcquenccs  que  les  Incré- 
dules pré'cndcnt  en  tirer,  n’en  font  point  des  fuites 
nécefiiires,  6c  viennent  uttiquemenr  de  ce  qu'ils  don- 
nent à d.s  éxprefiions,  dont  les  défenfeurs  ne  com- 
prennent pis  eux-mêm»dininâcmcnc  toute  la  force» 
un  fens  qu'ils  rejettent,  & qu'elks  n’ont  certainemenc 
point  ; c'efl  en  vain  que  Mr.  Bayle  fe  met  à cou- 
vert fous  leur  Authorité:  Ils  lui  refurcront  infailli- 
blement leur  protcéiion.  Mais  pour  difeuter  cette 
alternative,  il  faudroic  entrer  dans  des  Controverfei 
Thcologiqucs  I que  je  n’ai  pas  trouvé  à propos  de 
me  permettre  dans  un  Ouvrageoù  j'entreprens  Udé- 
fence  de  la  Réligion  en  Général. 

Afin  que  les  Chrétiens  biiïcnt  tout  dire  à Mr. 

,,  Bayle,  il  voudroit  les  perfuader  qu’il  cfl  de  leur 
»»  honneur  de  ne  point  raifi/nner»  6c  de  bilfcr  parler 
»,  tout  à leur  aife,  ceux  qui  ont  la  faotaifie  ^rai- 
»»  fonner  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  répondre 
»»  & d'entrer  en  lice  avec  eux. 

»,  LVIIL  IL  N’EST  pasttmps,  ditMr.  Bayle,  ^ 
„ de  vouloir  fe  fervir  de  fa  Raifon , après  l’avoir  U 
„ foumife  à la  Foi.  Quel  jeu  , je  vous  prie  , de 
„ Quitter  tantôt  fa  Raifon»  tantôt  de  b reprendre  ; ^ 

»,  de  choifir  dans  le  Chnfiianifme  certains  endroiis 
»,  qui  nous  pbifent  , Sc  de  rejetter  hs  autres  quiA^'k» 

»,  ne  pbifent  pas  ; d’etre  demi  Incrédule  & demi 
»»  Croiant?  Ce  feroit  capituler  aveejefus  Chrifi,  6c  üia.  Hjf 
„ faire  des  conditions  avec  ITglifc  ; Ce  firoit  faire  T.  ir.  * 
»,  quelque  chofe  de  pis,  & paflerde  b complaifan- 
»,  ce  au  dememi»  en  lui  avouant  une  partie  de  ce 

qu’cllê 


Dis-. 


uu  PYRRHONISME. 


Il  qu*cHenoui  propofe  à croirti  & lui  foutenanrque 
Il  le  rcfte  trt  faux.  Calvin  eut  pû  fe  défendre  de  la 
I,  forte  contre  ceux  qui  desapprouvoient  Ion  Hy- 
„ pothéfe  de  la  Prtdtlhiuuiùn -,  Il  pouvoir  leur  dire, 

,,  vous  faites  mat  i-propos  les  délicats  , après  avoir 
„ difjéré  les  Difficultés  d'un  fcul  Dieu  en  trois  per- 
„ Tonnes , & celles  de  la  Vous  ne 

,1  voulés  pas  qu  on  écoute  li  dcffus  ks  raifonnemens 
„ d’un  Philofophei  vous  ne  parlés  que  de  la  1 ouie- 
„ PuilTince  de  Dieu  ; vous  vous  phif^nés  qu'on  la 
„ nie,  quand  on  ne  veut  pas  admettre  la  confervati- 
„ on  des  accidens  Tans  fuj  t , & la  préfence  d’un 
,,  Corps  en  plufîcurs  lieux.  Pourquoidoncattaqués- 
>•  vous  le  Mydere  de  U Prédelltnation  par  des  argu- 
„ mens  humains  1 

Qu'un  Vifionnaire  fe  mette  dans  l’cTpiif  des  ex- 
travagances, dans  Icfquelles  il  fera  entrer  les  Noms 
jacré  de  Dùh  , de  Crète,  de  Sèlnt , de  Myfiert, 

?[u'il  y joigne,  fur  un  ton  dévot  < des  Déclamations 
ur  la  feibUfft  d'  U R*i/o»  biim/tiiu,  fur  la  nùtffné 
abfolue  de  U F$i  de  tHumiliie  la  plus  foumife.&du 
Rettoiuemenf  le  plus  parfait  ï foi-mctne  5c  i ks  lumiè- 
res naturelles,  il  fe  trouvera,  par  la  mé  hodede  Mr. 
Biyle;  5c  les  Difciplesque  le  feu  de  Ton  Imaginati 
on  lui  aura  faits  , fc  trouveront  de  même  que  lui 
au-dcflus  de  toute  attaque , 5c  abfolument  incorrigi- 
bles; Ils  fe  feront  un  devoir  des  plus  facrés  de  fer- 
me! leurs  oreilles  i tous  les  raifonnemens  qu'on  les 
priera  d'écourer.  Cette  feule  propofîtion  leur  don- 
nera déjà  de  l'horreur.  En  vain  vous  prendrés  le 
par*i  de  leur  alléguer  des  pafTaues  de  l’ Ecriture  Srr; 
vous  ne  palTerés  à kurs  ytux  que  pour  des  hommes 
tmsmMx  , qui  ne  compnnisenc  rûn  d-^ns  le  fens 
des  paroles  que  l'efprit  de  Dieu  a diélées,  5c  qui 
ne  (auroient  manquer  de  les  prendre  de  travers. 

L’explication  qu'ils  donneront  à ces  palTaees  fera 
la  feule  véritable  ; Inutilement  encore  les  fupli-rés  vous 
de  vous  écouter.defefouvenirqa’ilsn'fontoas infail- 
libles, d’entrer  avec  vous  en  confénnee  , 5c  de  comparer 
paifiblement  5c  fans  prévention  le  fens  que  vous  don- 
nés aux  paflages  de  l’Ecriture  Sre.  avec  celui  dans 
lequel  ils  les  entendent:  Ils  vous  répondront  que  ces 
conférences  ne  pourroitnt  fe  Bire  qu’en  rationnant, 
& que  quand  la  voie  de  b R.air<m  ne  conduiroit 
pas  l l’erreur,  elle  n'ameneroit  point  i 1a  certitu- 
de. 

Ainfi  en  fera-t-il  de  routes  les  opinions  qu'une 
creufe  Mitiphylîque  aura  peu  ï oeu  introduites  dans 
la  Kéligion , que  ta  vaine  fu'atiliré  aura-p.u-l  peu 
augmentées  8c  que  l’efprit  d'orgueil  , d'opiniâ'reté 
5c  de  parti  aura  trouvé  tnoien  de  rendre  relpcâa- 
bles. 

On  ne  difeonvient  point  qu’un  Livre»  écrit  par 
la  direéHon  de  l'Efprit  de  Dieu,  ne  fuit  un  tiHude 
vérités  inlubitaSlcs  ; non  feulement  les  Chrétiens,  les 
juifs,  les  Mahnmérans,  qui  font  prnfcflt  >n  de  rtcon- 
noitre  de  tels  Livres,  mais  en  général  tous  les  hom- 
mes , 5c  ceux-U  même  qui  n'en  ont  jamais  vûs  de 
tels,  5c  ne  croûne  pas  qu’il  y en  air,  tomberont 
d’accord  que  s’il  y en  avotc,  on  ne  fiuroit  mi-ux 
faire  que  de  les  prendre  pour  r^le  de  fa  crolance  ic 
de  fes  moeurs.  Voill  de  quoi  on  convient  onani- 
memrnr.  Mais  il  refie  deux  certitudes  qu’il  impor- 
te infiniment  de  favoir  fe  procurer;  l’une  que  Ir Li- 
vre qu’on  vous  donne  pour  un  Livre  Di\*in,  l'efl  ef- 
fcélivemrnt,-  l'au’re  cenicude,  également  nécefTaire, 
confiflc  i découvrir  fans  aucun  doute,  le  vrai  fens 
des  paroles  qu’on  doit  prendre  pour  régie;  car  il 
n'y  a pas  mnien  de  penfer  8c  de  croire  conformément 
aux  inllruéHoos  renfermées  dam  les  paroles  d’on  Li- 
vre Divin,  1 moins  que  d’entendre  If  fens  de  ces  in- 
ilruélions,  5c  d’atneher  ï ces  paroles  des  idées  con- 
formes ï celles  de  leur  Auteur. 

Mais  puifque  l'on  fe  panage  fur  le  vni  fens  d’un 
Livre  Divin , 5c  que  par  conféquent  on  peut  fe 
tromper, 5r  que  quelques  Interprètes  fe  trompent  en 
effet  danslc  fens  qu’ils  donnent  i quelques-unes  de  ces 
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ces  paroles , il  efl  abfolument  nécefTaire  de  fuivre  de 
certaines  Régies  pour  arriv  r ï ce  vrai  fins;  11  faut 
que  CCS  Régies  loient  évidentes  par  elles-mêmes,  où 
fondées  fur  des  principes  d'une  évidence  & d'une  cer- 
titude inconteflabl?.  S'il  n'y  a aucun  principe  de 
cette  nature  b Révélation  e(l  inutile  ; on  ne  peut 
s'afTurer  ni  de  fa  Divinisé,  ni  du  Sens  de  fes  in- 
(Iruélions.  Il  efl  encore  ahfoliimerit  ncctiTj’re  que 
b Raifbn,  l’Entendement,  le  Bon-Sens , en  un  mot 
i’Efprit  humain  puilTe  s afîurer  qu’il  (xplique  ks  pa- 
roles d’un  Livre  Divin  conformemtnt  aux  R gles, 
fans  quoi  il  ne  faura  j^maisfides  propofitiors,  aux- 
quelles il  foumet  fa  Foi  8c  Ton  acquicfcemcnt  , né 
font  point  des  erreurs  mut  oppofées  aux  véritables 
inflruâions  de  l’Epric  Divin. 

Or  puis  qu’une  des  Réglés  que  le  S. ns  Commun 
diéle,  c’efl  que  tout  ce  qui  a une  Haifnn  évidtmmenc 
nécefla:re  avec  une  propnfirion  vnïc,  efl  vrai  suffi, 

5c  très  certain,  fi  qu'au  contraire  ce  qui  efl  dinéle- 
ment  5c  comradiâoiiemtnt  oppofé  ï une  véri'é  ne 
peut-erre  vrai , il  s’enfuir  qu'une  inrerprétation  qui 
renverfe  les  Notons  du  Sens-Commun,  n'cfl  'pas  la 
véritable,  & pcnd.nt  qu’on  n’rn  buroit  donner  au- 
cune autre  aux  paroles  de  li  Révélation,  le  rtfp;â 
pour  un  Livre  Divin , 5c  b Jufle  cr.iinte  d'impuicr 
à Ton  Auteur  Adorable  des  penfées  indignes  de  lui, 
devroit  engager  à un  humble  ftlence,  8c  1 un  fin^ 
cére  aveu  qu'on  n’tmcnd  pas  encore  le  vrai  kns  des 
endroits  qu’on  ne  lait  pas  mieux  éxp'iqurr. 

Il  Lut  bien  remarquer  qu’il  y a unedillérenccdu  tout 
au  tour  emre  refufer  de  recevoir  pour  vrai  un  fins 
contradiâoire  avec  les  Notions  ks  plus  fimphs  5c 
les  plus  évidentes  de  la  Raifon,  & entre  rejerrerune 
éxplicaiion  fous  pré-exte  qu'elle  établir  b ré.lité  de 
certains  faits,  ou  l’éxiflence  de  certains  fujtrs,  ou 
des  propriétés  de  quelques  fubftanccs,  donronnecon- 
noit  pas  à fond  b nature , 5c  dont  on  ne  fait  pas  fe 
former  dis  idées  qui  n’y  biffent  rien  d'inconnu;  Car 
rien  n’efl  plus  oppofé  au  Sens-Commun,  que  de  ne 
vouloir  croire  quoique  ce  foit  fur  un  fujer,  jufques 
à ce  qu'on  n’ignore  rien  de  tout  ce  qu’il  renferme: 

Nôtre  efprit  efl  borné»  nos  connoiffances  s'avancent 
par  .fegrés,  5c  pour  nous  avancer  dans  l’irtelligence 
d’un  fujet,  pour  découvrir  ce  quenous  n’inconnnif- 
ions  pas  encore  nous  prenons  pour  principe  ce  que 
nous  en  connoiffons  déjà. 

En  vain  donc  Mr.  Bayle  remplit  les  piges  iUJem. 
fe  6i<f.  de  citations.  Toutes  les  authortiés  donr-il 
fe  munit, n’ont  aucune  force,  fi  on  ne  les  inreipré- 
te  conformément  au  principe  que  je  viens  d'établir,  thtou. 
Ces  Cifaiior.s  font  de  fes  artifices  ordinaires  par  oîi 
il  amufe  Ton  Leéleur;  il  le  détourne  de  l’Examen  de 
U Queflion  en  elle-même,  5c  il  le  bffe  enfin  allés 
pour  k ranger  à fon  fentiment  par  bifi  ude , pour  peu 
qu'il  ait  encore  de  prévention  5c  d’inclination  èl’em- 
brafler. 

LIX.  Mr.  BAYLE  pour  fe  juflifitr  fur  tout  ce 
qu'il  a écrit  en  faveur  des  Manichéens,  rtfréfentt 

Us  tf^Us  font  aujoHr^hssi  trop  prévenus  contre  ce  jnfiijit»- 
Sjflême  , peser  penfir  ^ss'il  Joie  à' cruindre  de  Issi  uttirtr 
des  Seclateuri.  On  luroit  pû  faire  li-deflus  cette 
Qu'vflion  1 Mr.  Bayle.  Par  quelle  Révélation  êtes-  Uoù~ 
vous  affuré  que  les  cfprits  de  tous  vos  Ledeun  font 
au-deflousderatteinte  de  vos  argumensi  Le  Mani- 
chéifme  s’efl  autrefois  répandu  parmi  les  Chrétiens  ; 
pourquoi  ne  s’y  répandroit-il  pas  aujourd'hui  >quand 
vous  le  fortifies  d'irgumens  qui  vous  paroilTcnc  fans 
réplique,  5c  qui  font  plus  forts  ff  ihirux  tournés 
que  ceux  qui  nous  rcflcne  des  Manichéens  eux-mé- 
mes? 

Je  ne  veux  pas  infiflcr  E-defTus;  Il  ne  faut  pas 
être  fort  clair-voianc  pour  s’appercevoir  que  Mr. 

Bayle  fe  propofoic  un  tout  autre  bur  que  l’érabtilTe- 
ment  du  Manich'irme:  Scion  lui,  d'un  côté  les 
Manichéens  d’étruifoient  I Hypothêfe  d’un  fcul  Prin- 
cipe par  des  Argumem  fans  répliques;  D’un  autre 
le  fond  de  leaf  Hypothêfe  étoic  infoûtemble.  A 
V V V X quoi 
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quoi  les  deux  pirtics  de  fa  prétendue  dJmonflration 
aménenr-eHes  un  Lefteur  Lcftcur,  (î  ce  n‘cfticon> 
dure  I qu’un  homme  qui  fait  raifonnrr  n'admettra  ni 
l'Hyporhcfe  d'un  fcul  principe»  ni  l'Hypothcfe  des 
deux^ 

tiîJtM ^ Ce  que  Mr.  Bayle  ajoute  pa;».  <»i8.  mérite 
l’atrrntion.  " Tous  ceux  qui  fe  connoîf- 
let  Mâiü-  » Tent  en  raifonnsmens,  dît-il,  demeurent  d’accord, 
„ qu'un  Syftcme  cfl  beaucoup  plus  imparfait  lorf- 
^ >»  qu'il  manque  de  la  première  des  deux  qualités, 

„ dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  que  lors  qu'il  manque  de 
,,  la  fcconde.  S'il  e(l  bâti  fur  une  ruppoHtion  ab- 
,,  furde,  embarrafTéc,  peu  vraifemblable,  cela  ne 
,,  fe  répare  point  par  l'éxptication  heureufe  des  Phé- 
,,  nomcncs  ; mais  s’il  ne  les  éxplique  par  tous  heureu- 
„ fement,  ceb  fc  répare  par  la  netteté,  par  la  vrai- 
,,  femblancc,  ôc  par  la  conformité  qu'on  y trouve 
,,  aux  Loix  Sc  aux  idées  de  l'Ordre  ; & ceux  qui 
„ l'ont  cmbralTc  à caufe  de  cette  perfeéiion  » n'ont 
„ pas  accoutumé  de  fc  rebuter,  fous  prétexte  qu'ils  ne 
peuvent  point  rendre  raifon  de  toutes  les  éxpériences. 
,,  Ilsllnputent  ce  défaut  à la  petttcflTe  de  leurs  lumières, 
» 6c  ils  s'imaginent  qu’avec  k temps  on  découvrira 
>,  le  vrai  moicn  de  réfoudre  les  ditiicultés.  Un  Phi- 
„ lofophe  Cartéficn  fe  voiant  prellé  d’une  Objeâion 
„ qui  regardoit  k principe  que  Mr.  Dîs  Canes 
tt  donne  du  fliix  6c  du  rcüux  de  la  Mer  , répondit 
,,  encr' autres  chofes,  qu’il  ne  faut  pas  quitter  légère» 
„ ment  une  opinion , 6c  cela  principalement  lorfque 
„ d'un  autre  côté  elle  eft  bien  établie.  On  objeda 
„ à Copernic,  quand  il  propofa  fonSyftême,  que 
„ Mars  & Venusdevroient  en  un  temps  parotcre  beau- 
,,  coup  plus  grands,  parce  qu'ils  s'approchoient  de  la 
„ Terre  de  plufieurs  Diamètres.  La  conféqucnce 
,,  étoit  oéctÛaire;  6c  cependant  on  ne  voioit  rien  de 
,,  tout  cela.  Quoiqu'il  ne  fçût  que  répondre,  il 
„ ne  crût  pas  pour  cela  devoir  l'abandonner,  il  difott 
„ feulement  que  k temps  k feroit  connoitre  6e  que 
„ c’étoit  peut-être  à caufe  de  1a  grande  diflance. 
,,  L'on  prenoit  cette  réponfe  pour  une  défaite,  & 
,,  l'on  avoir,  ce  me  fembk  raifon.  Mais  les  Lunet- 
,»  tes  liant  été  trouvées  d^uis,on  a vû  que  celamê- 
,,  me  qu’on  lui  oppofoic  comme  une  grande  objec- 
,1  rion,  efl  la  conBrmation  de  fon  Syftéme,  & k 
„ renverfement  de  celui  de  Ptolomée. 

^ LX.  VOILA  qui  renverfe  direôcmcnt  k Pyr- 
rhonifmej  Car  dés  que  je  puis  faire  voir  que  la  fotu- 
trtUf,T’  tion  d'uné  queftion  fuppofe  certaines  cotinoiflânces 
rhtni/mt.  que  je  n'ai  pas  encore  pû  acquérir,  ne  fuis-je  pas  en 
droit  d'éxiger  qu'on  me  latfTe  en  repos  fur  cette 
qucHion,  6c  nefuis-je  pas  en  droit  de  demeurer  en 
polTclTion  de  toute  la  certitude  que  je  me  fuis  pro- 
curée fur  k fujet,  fur  lequel  cette  queftion 
roule  , qmnd  cette  certitude  fe  trouve  établie  fur  des 
principes  fimpks,  ebirs,  à ma  portée,  6c  fur  des 
emiféqutnees  qui  en  découlent  évidenment  8e  né- 
ceflairement  ? 

RiiHt»-  LXI.  Mr.  BAYLE  pofe  en  fait  dans  cette  page 
xr«B  Jti  que  k Sj(lime  dts  Manichéens  rtni  mieux  r*i~ 

de  fl$ifieiirséxptruiices,^ctlHi  eUlVmtâirts.  C’eft 
^ ce  dont  je  ne  faurois  tomber  d’accord. 

Si  les  Intelligences  créées  par  k bon  Principe  peu- 
vent, par  k bon  ufage  de  leur  Liberté,  & des  for- 
ces qu  elles  en  ont  reçues , demeurer  attachées  à ce 
Principe,  comme  elles  peuvent  aufli  s’en  fepartr,  par 
un  abus  de  leur  Liberté,  & fuivre  des  infînuations 
contraires  ; cette  Hypothêfe-dea  Intelligences  créées 
libres  ftifit , fim  b fuppofîtion  des  deux  Principes , 
pour  éxpliquer  cous  les  phéoomenes  de  l'origine  du 
mal , & de  Tes  fuites. 

Si  l'on  dit  que  le  bon  Principe  nedevoic  pas  don- 
ner l'éxiftence  i des  Créatures,  capables  de  déchoir 
de  l'innocence,  oh  il  les  avoir  d’abord  mifes,  l’Hy 
pothtfe  des  deux  Principes  ne  lève  point  cette  diffi- 
culté; k Bon  n'auroit  du  former  aucun  être  qui  ne 
fur  immuable,  & ^ l’épreuve  des  tntations  du  Mau* 
vai<. 


Si  l'on  dit  que  k Bon  8c  k Mauvais  s’irrâchent 
tour  à tour,  6c  autant  qu’ib  k peuvent,  les  Ouvra- 
ges l’un  de  l'aurre,  en  forte  que  b Toutc-pulffance 
du  Bon  peut  remplir  de  Probité  les  Ouvrages  du  Mau- 
vais, de  même  que  la  Toutc-puifTance  du  Mauvais 
peut  imprimer  des  inclinations  abominables  dans  les 
âmes  formées  par  le  Bon  ; il  y a encore  dans  cette 
prétendue  éxplication  des  Phénomènes  & des  Paradtv 
xcs  inconcevables.  Le  Mauvais  Principe  ne  fauroit 
devenir  Bon,  cependant  les  Ouvrages  où  il  n’a  mis 
que  du  ficn  peuvent  k devenir. 

Dès  qu’on  a une  fois  fuppofe,  que  l'unique  Princi- 
pe "rout-puifTant  & eflcnticllemcnt  Bon , eft  auftî  ef- 
fentiellement  Libre,  qu’il  fe  fuffit  à lui  même,  6c 
qu’il  n’a  pas  befoin  du  fccours  de fes Créatures,  pour 
rendre  complète  fa  félicité;  mais  que  par  l'effet  d’u- 
ne bonté  toute  pure  8c  toute  libre,  il  s'eft  détermi- 
né à créer  des  Intelligences,  capables,  par  la  perfec- 
tion de  la  nature  qu'il  leur  a donnée,  d'avoir  part  ï 
fa  Communion,  à fa  lumière,  & i fa  félicité,  ca- 
pables de  l imiter  6:  de  lui  rciTcmbler;  mais  qu’il  a 
voulu  en  être  aimé  d’un  amour  de  choix , qu’il  a 
voulû  que  ces  Intelligences  libres  8c  aéHve$,fc  don- 
mffent  è lui  librement  & volontairement;  que  faSa- 
gelTc  meme  a trouvé  i-propos , pour  réicver  k prix 
de  leur  choix , 6e  de  leur  obéiftance,  de  ne  fc  faire 
d’abord  connoirre  ï elles  qu’imparfaitement»  8c  de 
les  environner  d’Objets  brilUns  & délicieux , dont 
elles  devroient  fc  contenter  de  faire  un  ufagemodéi^, 
6c  s'y  refuferdès  que  fa  Volonté  k leur  ordonneroir; 
quand  on  ajoute  que  fi,  dès-li,  quelques-unes  fe 
perdent,  par  l'abus  qu'elles  font  de  leur  Liberté, par 
kur  choix  déraifonnabk , & par  leur  defebeiftanct, 
alors  Dieu , après  leur  avoir  fourni  divers  moiens , 8e 
les  avoir  follicitées  en  diverfes  manières,  de  revenir 
è leur  Devoir,  fi  elles  s’obflinentà  l'abandonoer,  il 
les  abandonne,  i fon  tour,  ï leur  mauvais  fort,  6e 
aux  effets  de  kur  indigne  choix.  H n’a  befoin  d'au- 
cun Etre  que  de  lui;  il  n’a  pas  befoin  de  tirer  fon 
contentement  de  fes  Créatures,  3e  encore  moins  de 
celles  qui  fe  font  rendues  dignes  de  fon  mépris  6e 
de  fa  haine.  Il  en  peut  créer  d'autres  i leur  place, 
& celles  qui  k font  dévouées  i l’aimer  & è lui  obéir, 
lui  fuffiftnr.  Voilà  , ce  me  fembk  un  dénouement 
propre  à fitisfaire  un  efprit  raifonnabk;  Il  n’en  cft 
pas  de  meme  de  celui  qu'on  tireroit  de  I Hypothéfe 
de  deux  Principes.  Il  ne  feroit  pas  polfiblc  que  la 
félicité  du  Bon  ne  fut  troublée  par  les  avantages  du 
Mauvais.  Le  Bon  feroit  enentiellcment  déterminé  à 
haïr  k Mauvais,  Ar  à k haïr  infiniment;  tous  k$ 
Projets  du  Mauvais  font  l’objet  de  l’exécration  du 
Bon , tous  ces  fuccès  ne  peuvent  que  lui  déplaire  à 
proportion  qu’il  k haït.  Le  Bon  Principe  a dans  k 
Mauvais,  un  ennemi,  qui  par  fa  Nature  Eternelle, 
par  fon  infinie  PuifTance  eft  digne  de  fon  attention, 
en  même  temps  que  par  . des  inclinations  dlamétrak- 
ment  oppofées  aux  fiennes,  il  doit  éxercer  contre 
lut  toute  fa  haine,  6e  faire  confifter  fa  gloireàletra- 
verfer  & à k faire  échouer;  Autant  de  fuccé^  qu'a 
k Bon,  ce  font  autant  de  Vidoires  dclicieufes  qu’il 
a fur  k Mauvais.  Mais  réciproquement  aufli  tout 
autant  de  fuccés  qu'a  le  Mauvais,  ce  font  tout  au- 
tant d'infultes  8e  d’outrages  que  le  Bon  en  reçoit; 
Infultes  d’autant  plus  fcnfibles  qu’il  s’en  faut  beau- 
coup qu’il  ne  puiflc  s’en  venger , comme  il  k trou- 
veroit  jufte , 8e  comme  il  k fouhaiteroir.  La  Na- 
ture du  Bon  Principe,  difent  les  Manichéens  eft  tel- 
le qu'il  ne  peut  produire  que  du  Bien,  6e  qu'il 
s’oppofe  de  toutes  fes  forces  à l'introduérionduMal; 

Il  veut  donc , 8e  il  fouhaite  avec  toute  l’ardcurdonc 
il  eft  capable,  qu’il  n’y  ait  point  de  Mal;  c’eft 
donc  à fon  grand  regret  qu'il  y en  a dans  l’Univers; 

Il  a fait  tout  cc  qu’il  a pû  pour  empêcher  ce  defor- 
dre  ; s’il  a donc  manqué  de  la  PutITance  néceffaire 
pour  l’empêcher , fes  Volontés  les  plus  ardentes  ont 
été  fans  effet , & par  conféquent  les  forces , les  plus 
nécelfaires  à fon  bonheur  lut  ont  manqué.  Il  n’a 

donc 
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donc  point  U Puiflancc  qu’il  doit  avoir  le  plus  n<- 
cedairemenc  félon  U conlHtution  de  Ton  Erre  ) Or 
que  peut'on  dire  de  plus  abfurde  que  celai  N’eft.ce 
pas  un  Dogme  qui  implique  contndiâionl  Les  deux 
Principes  des  Manichcons  feroienc  les  plus  mallieu* 
reux  de  tous  les  Etres  ; Car  le  Uon  Principe  ne  pour- 
roit  jetter  les  yeux  fur  le  Monde  « qu'il  n'y  vit  une 
multitude  épouvant:b'e  de  toute  forte  de  ^laux  ; le 
Mauvais  Principe  n'y  pourroit  jetter  les  yeux  I fon 
tour  qu'il  n'y  vît  beaucoup  de  bien;  La  vu£  du 
Mal  affligeroic  Tuo , la  vue  du  Bien  affligeroit 
l'autre;  Ce  ne  feroit  pas  un  fpcâacle  interroro- 
pû  quelquefois  • il  feroit  continuel»  & fans  le  moin- 
dre rcUche;  les  Hommes  les  plus  infortuné  ne  font 
pas  affujettis  i une  11  dure  condition,  ils  palTcnt  fuc- 
ceflivement  de  1a  triflelîe  à la  joie,  parce  qu'ils  peu- 
vent fe  difirairc  8c  que  leur  efpric  e(I  borné  » & en- 
fin la  mort  les  met  à couvert  des  mifércs  de  cette 
vie  ; mais  Us  deux  Principes  des  Manichéens  font 
impcrilTabUs  » ils  ne  peuvent  voir  ni  aticune  Bn, 
ni  aucune  interruption  à ces  objets  defagréables  qui 
Us  chagrinent  au  dernier  point. 

„ Tout  ce  que  Us  Manichtens,  dit  Mr.  Bayle, 
£tUir(i(‘  ,,  pouvoient  fuppofer  touchant  laprémicre  inlroduc- 
^****i«  ,,  tion  du  mal , & fa  première  combinsifon  avec  le 

ATM-  )i  hien  dans  le  coeur  de  l'homme,  étoic  fujet  i mille 

thtnt  „ difficultés.  Leurs  propres  armes  leur  éioient  con- 

mires.  Ils  ne  pouvoient  fouftrir  l’Hypoihéfe  que 
,,  U mal  • toit  venu  du  mauvais  ufage  du  franc  ar^ 

„ bitre.  Dieii,difoient-ils,  inGr.iment  bon,n'auroit 
„ pas  permis  que  fes  Créatures  d^énéralTent  de  leur 
„ bonté  originelle , & cependant  ils  n’accordoient  pas 
,,  qu'elles  fulTent  incorruptibles  moralement  parlant. 

Nous  avons  vû  que  Simplicimi  leur  objeâe.  que  les 
„ .Ames  dont  le  Mauvais  Principe  s'étoit  emparé , Bc 
,,  qui  étoient  des  portions  du  Bon  Principe, devenoienc 
„ mauvaifes , & qu'en  ce  cas  elUs  demeuroient  éter- 
„ nellcment  dans  la  ctxruption  & dans  h mifére  fous 
„ l'Empire  du  Conquérant.  Mais  voici  bien 
,,  pis.  Nous  favons  par  éxpérience  que  la  même  a- 
,,  me  en  nombre  pèche  & fait  de  bonnes  aérions. 
,,  Quand  on  fe  repent,  & qu’on  implom  1a  Mifé- 
„ ricorde  de  Dieu , & qu'on  répare  par  des  aumô- 
,,  nés  &c.  fa  mauvaife  vie,  ce  ne  font  pas  deux  fub- 
„ fiances  qui  font  tout  cela , c'efl  un  fcul  & même 
it  fujet,  nous  le  favons  par  ccmfcicnce;  la  Raifon 
„ veut  que  la  chofe  foit  amfî  ; car  pourquoi  s'affli- 
,,  geroit-on  8c  fe  repentiroit-on  d’une  faute  qu'on 
„ n'auroit  point  fairel  |e  demande  aux  Manichéens , 
,,  l’Ame  qui  fait  une  bonne  aélion  a-t-elle  été  créée 
„ par  le  Bon  Principe  ou  par  le  Mauvais!  Si  elle  a 
,,  été  créée  par  le  Mauvais  Principe,  il  s’enfuit  que 
,,  le  bien  peut  naître  de  la  fource  de  tout  Mal. 
„ Si  elle  a été  créée  par  le  Bon  Principe,  il  s’en- 
- ,,  fuit  que  le  Mal  peut  naître  de  la  fource  de 

„ tout  bien»  car  cette  même  ame,  en  d'autres  itn- 
„ contres  commet  des  crimes.  Vous  voilà  donc  ré- 
„ duit  à renvcrfer  vos  raifonnemens , ou  à foutenir 
,,  contre  le  fentiment  intérieur  & évident  de  chaque 
„ perfonne  que  jamais  l'ame  qui  fait  une  bonne  ac* 
„ cion,n'efl  la  même  que  celle  qui  pèche. 

Voilà  enfin  Mr.  Bayle  qui  bnce  des  traits  contre 
VHypoihêfe  des  Manichéens,  8c  fe  fert  du  bon  & 
du  mauvais  ufage  de  la  Liberté  pour  b combattre. 
Les  arguraens  qu’on  vieist  de  lire  font  précédés  de 
plufieurs  autres»qui  ne  fervent  qu’à  fatiguer  un  Leâeur, 
& à lui  faire  regarder  les  Manichéens,  comme  mal 
attaqués.  Tl  peut  même  aiftBnent  arriver  <ÿie  las  de 
les  voir  foibkment  combattus , dans  deux  pages  en- 
tières, il  s'imagtnen,  que,  tes  raifons  par  où  on  a- 
chéve  de  les  comhattros  ne  font  pas  plus  fortes,  8c 
qoe  dans  cette  prévention  il  néglige  de  s’y  rendre 
attentif,  & d’en  fentir  le  poids. 

Mr.  Bayle  fait  fonner  bien  haut  l’obligation  de 
fiJelle  Ré^rettr , dont-il  fe  charge,  par- là  même 
qn’il  cfl  Htllorien.  Il  devoir  donc  dire  d'abord  les 
raifons  de  côté  & d'autre , au  lieu  qu'ü  n’y  vient 


que  dans  un  de  fes  derniers  fupplémens. 

Mr.  Bayle  paroit  donc  fê  uioudre  à avoir  quel- 
ques égards  pour  les  pcrjonnei  ùtpatie  fit,  & en  leur  iÜJtm. 
faveur//  dtt , qu’il  va  propofer  quelques  raifimnemens 
contre  le  Manichcilme,  donc  la  plus  grande  partie, 
comme  on  le  voie  cvidenmcnt,  fert  moins  à bat- 
tre les  Manichéens,  qu’à  battre  la  campignc,  8i  à 
mettre  à profit  fes  recueils,  puifquc  lui- meme  ne 
trouve  pas  de  force  dans  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’il  rapporte , & qu’il  tire  de  Simpfidm. 

Cette  Foi  qui  dans  Mr.  Bayle , efl  l’effet  de  b 
Gnce  fumaturelle  du  St.  Efprit  i ne  lui  apprend-elle 
pas  qu’on  s’attire  l’indignation  de  Dieu,  que  l’on 
répand  quelque  trouble,  9c  quciqu’embarras  dans 
l’efpric  des  (jr  tUs  fttitt  qui  croiou  amjft  en  inii 

Il  ne  pouvoic  pas  douter  qu'il  en  troubleroit,  & qu’il 
en  fcandaliferoic  de  tels.  Cette  confidération  n’a  pas 
ralenti  fes  méditations  & fa  plume , 8c  ce  o’efl  qu’a- 
près  y avoir  été  forcé  par  des  plaintes  réitérées, qu’il 
s'efl  enfin  réfolu  d'avoir  des  ^arJs  pour  les  perfon- 
nes  Je  petite  foi.  (Tom.  IV.  pag.  8c  d’écrire 
en  leur  faveur  quelque  chofe  contre  les  Manichéens. 

LXII.  Mr.  BAYLÊ  s'étend  encore  plus  en  rai- 
fonoemens  inutiles  dans  fon  troifîéme  éclairciiïcmenr, 
où  il  veut  juflificr  fon  zèle  pour  le  Pyrrbonifme.  Cèt 
écbircifTtment  roule  fur  ce  que  Mr.  Bayle  a dit  du  y*,  ^n- 
Pyrrhonifme  dans  fon  Diâionnairedt  il  prétend  qu’il  aettrt}jr. 
n’y  a rien  qui  puifle  préjudicier  à la  Réligion. 
fe  frois  très  mortifié  de  juger  tetnerairement : ' 

fi  je  tombe  dans  cette  faute  j'en  demande  ^ 
pardon  à mes  Lecleurs,  & je  ferois  fiché  de 
faire  tort  à b Mémoire  de  Mr.  Bayle;  mais  js- 
voue  qu'il  ne  m’eft  pas  poflibtc  de  comprendre  qu’un 
Erpric , aulîi  accoutume  que  le  lien  à falfir  le  fbible 
des  raifonnemens , & qui  par  la  force  de  Ton  habitu- 
de , croioic  même  d'en  trouver  où  il  n'y  en  avoic 
pas,  il  ne  m'efl  pas  poffible,  disje,  de  comprendre 
qu’un  Efpric  tel  que  le  lien  ait  eub  foiblefTededotw 
rser  de  longues  déclamations  pour  des  raifonnemens 
8c  pour  une  folide  Apologie.  Il  paroit  affeâer  de 
ne  compter  entre  les  génies  folides,  que  ceux  qui 
font  dans  fes  idées , 8c  auprès  de  qui  il  n'a  pas  befoîn  de 
fejufliher;  les  autres  font  des  petits  efprits,  qu'il 
fervira  félon  leur  goût  8c  ftlon  leur  portée:  Un 
tas  de  verbiage  eft  ce  qui  leur  faut;  L*  RAISON, 
dit-il,  s'étiéchi  4 tevidencft  U Foi*  Cincomprtheitjî- 
kle;  Celle-ci  fe  contente  de  fe  moquer  des  Pyrrhoniens, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  répondre. 

„ La  Foi  dit  Mr.  Bayle,  le  mettra  au  delTus  des  nj,m. 
},  Régionsoù  rrgnent  les  Tempêtes  de  b difpute.  Il 
„ fe  verra  dans  un  Poffe»  d'où  il  entendra  gronder 
i,  au  defTous  de  lui  le  Tonnerre  des  A rgumens  des 
„ Dijiio^no , 8c  n'en  fera  point  ébranlé  ; Poflc  qui 
„ fera  pour  lui  le  vrai  Olimpe  des  Poètes,  & le  vrai 
„ Temple  des  Sages , d'où  il  verra  dans  une  par- 
„ faite  tranquillité  les  foiblenes  de  la  Raifon,  &ré- 
„ garemenc  des  Morteb  qui  ne  fuivebc  que  ce  gui- 
,,  de.  Tout  Chrétien  qui  fe  biffe  déconcerter  parles 
„ Objections  des  Incrédules,  8c  qui  en  reçoit  .du 
„ (candale,  a un  pié  dans  b meme  foffe  qu'eux. 

Mr.  Bayle  fe  feroit  bien  diverti  aux  dépens  d'un 
Prédicateur  qui  auroit  étalé  en  Chaire  ces  Antichéfes, 

& celte  Eloquence. 

LXIII.  des  que  Dieu  veut  nous  inlfruire  » 
nous  ne  laurions  mieux  faire  que  de  l'écouter;  Dès  qu’il 
a renfermé  fes  inflruélions  dans  un  Livre,  nous  ne 
faurions  mieux  faire  que  de  le  lire,  de  rmus  appli- 
quer à en  connoitre  le  Sens , de  nous  perfuader  de  fa 
vérité , 8e  d’en  faire  U Régie  de  nôtre  vie.  Mais  a- 
vanc  que  de  m'affiirer  que  ce  Livre  efl  Divin  » avant 
que  de  m’aflurer  qu'il  a été  écrit  par  des  perfonnes, 
que  l’Efprit  de  Dieu  dirigeott,  il  faut  que  je  m'af. 
fure  qu’il  éxifle;  ar  fans  m’être  affuré  qu’il  éxifle, 
je  ne  puis  pas  m’aflurer  s’il  efl  effcâivemeni  Divin. 

Je  rve  faurob  même  trouver  des  preuves  de  fa  Divi- 
nité , 8c  des  motifs  à te  croire  Ànané  de  Dieu  dans 
fa  couverture  Oc  dans  la  forme  de  les  caraétérrstc'efl 
X x X de  * 
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cIk  chofcs  que  )’y  trouve,  que  je  tirerai  ctttc  per- 
fuafion , nuis  pour  y trouver  ces  chofes  qui  ponent 
un  caraâ^re  d'Ioftrudions  fit  de  Vérités  Divines,  pour 
en  être  atTuré,  il  faut  prémiércment  que  je  life  ce 
l ivre,  & que  je  fois  alTuré  que  je  lelis;  C’dlpar* 
là  qu’il  fsuc  commeitcer.  Or  H j'ai  été  élevé  dans  les 
Hypothefes  des  Pyrrhoniensi  oufîen  les  lifantij'en 
ai  été  ébranlé,  ou  fi  frappé  de  leurs  ai^ucnens,  je 
■n’y  range  volontairement,  ou  je  fuis  forcé  de  m’y 
ranger  malgré  que  j’en  aie,  fi  je  ne  puis  faire  fer- 
Hti’m.  me  fur  quoi  que  ce  foit,  comme  Mr.  Bayle  prétend 
qu’on  ne  le  peut  contre  les  Pyrrhonienslorfqu’iUem- 
ploient  le  dialléle , la  prémicre  certitude  fur  laqueU 
le  ma  Foi  s’appuie , eft  renverfée . 8e  dis  là  ma  Foi 
s’évanouir.  Mr.  Bayle  a donc  raifcmdedire  que  ceux 
qui  font  ébranlés  êc  fcandalifés  par  les  Argumens  des 
Incrédules,  ont  déjà  un  pié  dans  la  même  foITe,-  8c 
cela  étant  pourquoi  les  y précipire*t*il  l On  voie 
bien  qu'il  travaille  pour  l'fncréduliié. 

Un  homme  qui  fe  mtt , à tout  hazard , dans  l’er* 
prit  que  les  Livres  que  nous  appelions  le  Vieux  &Ie 
Nouveau  Teftament , font  Divins , & cela  fans  éxa* 
men  8c  fans  preuve,  ou  qui  fe  le  perfuade  unique» 
ment  parce  qu’il  trouve,  cette  perfuafion  établie 
dans  fon  Pais,  e(V-il  louable,  fair*il  fon  devoir/  8c 
s’il  e(l  capable  de  raifonner,  8e  de  s’afTurcr  de  la 
Divinité  de  ces  Saints  Livres  par  un  éxamen  fincé» 
re , é!;  par  des  preuves  dignes  d’eux , elbil  pardonna- 
ble de  ne  le  pas  faire?  Da  fon  côté  il  ne  fait  que  ce 
quefont  les  plus  grolfiers  A;  les  plus  Opiniâtres  Maho- 
métans,  8e  en  généni  tous  ceux  qui  reçoivent  pour 
Divin  ce  qui  ne  l efl  pas.  S'il  fe  trompe  ou  s’il  ne 
fe  trompe  pas,  c’efi  te  hazard  qui  en  décide;  Il 
faut  donc  s’étre  afluré  que  la  voie  du  Kaifonne- 
ment  pnit  conduire  à quelque  certitude,  6c  que  le 
PyrrhoDifme  ell  une  éxtravagance  ; fans  quoi  on  n’aura 
jamais  fur  la  P'triti  de  U Rn/éUti*m,  fur  laquelle  oo 
fonde  fa  Fêi , que  des  preuves  douteufes. 

Nous  tenons  les  Livres  du  Nouveau  Tefiamentde 
ceux  qui  ont  été  les  témoins  de  ce  qu'on  y lit , Ae 
nous  comptons  fur  ces  témoins , parce  qu'ils  nous 
rytA»  ont  rapporté  ce  fvr  Itmre  jmx  rnt  vm 


abfolument  néceffaire  de  fuivre  certaines  Kt-gles,  dans 
les  explications  que  l'on  donne  aux  paroles  de  la  Ré- 
vélation? N’cfl'il  pas abrolumcm  neceiralre  de. com- 
prendre lefensde  ces  Rcglcs?  N'cft-il  pas  encore  égale- 
ment néceflaire  de  fe  convaincre  de  leur  utilité  Ae  de 
leur  nécefllté?  Ne  faut-il  pas  fivoir  de  quelle  manière 
on  doit  s’y  prendre  pour  les  fuivre  8c  le  plus  exic- 
tement  Ae  le  plus  aifément  qu’il  ell  pofliblc?  Ne 
faut-il  pas  pouvoir  s’alTurtr  quon  Us  a fuivics  ? La 
Raifon  fait  tout  cela,  Ac  non  pas  b Foi,  puis  qu'il 
faut  avoir  fait  tout  ceb  afin  de  pouvoir  connoitre  le 
fens  d’une  propofition,  fur  la  vérité  de  laquelle  on 
veut  appuier  fa  Foi.  Mais  fi  les  Pyrrhomens  font 
fondés  dans  leurs  doutes  perpétuels , jamais  on  re 
pourra  s’afliirer  de  l’utilité  d’aucune  Régie  ni  de  la 
nécefTité  de  les  ohfcrver  exaétemenr.  Ainfi  encore 
tout  ce  qu'il  eft  nécefTaîrt  de  pofer  pour  établir  U 
Foi,  fera  chanctbnt,  8c  la  Foi  ne  itpofcra  que  fur 
des  fondemens  incertains.  Les  répétitions  de  Mr. 
Bayle  entraînent  malgré  qu’on  en  ait  à rimiter,  ou  à 
laiffer  fans  réplique  des  morceaux  qu'il  donne  pour 
décififs  en  fa  faveur. 

Mr.  Bayle  a donc  entaflé  dans  fon  Diéliunaiirede 
quoi  renverfer  la  Foi  de  fond  en  comble,  quand  a- 
prés  avoir  donné  les  Pysrhoniens  pour  des  gens  qui 
font  profeÛion  de  ne  rien  croire  fur  quoi  que  ce  foie, 
il  avoue  qu’il  ne  faut  pas  les  entreprenelre  par  b 
Raifon,  mais  qu'il  faut  fe  contenter  de  leur  oppo- 
fer  b Foi;  car  on  vient  de  voir  que  les  fondemens 
fur  Icfqueb  cette  Foi  repofe , félon  lui , font  nuis , fi 
on  ne  peut  pas  fe  convainae,  par  b Raifon, que 
les  Pyrrhoniens  ont  torri 

Le  ffloien  d’être  convaincu  de  U Divinité  de  l’E- 
criture Sainte,  fi  l'on  n’a  aucune  idée  fure  de  quel- 
que caraélére  difiinâif,  & fur  lequel  on  puilTe  par- 
fairemcnc  compter,  Ac  dont  on  fe  ferve  enfuite» 
pour  s’tfTurer  de  h Vérité  d’une  Hiiloirc  & de 
1a  Divinité  d’un  Livre;  Mais  fi  le  Bon-Sens  four- 
nie là-delTus  des  Notions  Ae  des  Principes,  comme 
il  en  fournit  en  ed'et,  par  le  moien  des  quels  on  par- 
vient à fe  procurer  une  ferme  perfuafion  de  la  Divi- 
nité d’un  Livre,  je  demande  ce  qu’on  devroit  faire 
au  cas  qu’on  crût  de  rencontrer  dans  ce  Livre  des 


et  Umts 

tmtUs  ant  au'i  (ÿ  Umts  msiHt  ant  tOHchi  Uf4- 

roU  tU  yu.  Mais  fi  le  rapport  des  Sens  efl  incertain,  propofitions  qui  renverferoient  manifcHcmenc  toutes 
c*efi-à-dire  fi  les  doutes  du  Pyrrhonifme  font  fondés*  les  lumières  de  b Raifon?  En  confulcant  ma  Raifon 
il  fe  trouve  préciféroent  que  ce  que  les  prémiers  Pré-  je  me  fuis  convaincu  que  ce  Livre  étoit  vrai  Ac  Di- 
dicateurs  de  l’Evangile  ont  écrit  pour  remplir  de  vin,  & en  continuant  de  confuiccr  ma  Raifon  j‘y 
confiance  ceux  à qui  ib  l'anoncérent,  e/H’inceriicu-  trouve  du  contradiifloire , 6c  par  conféquent  du  faux, 
de  même,  8c  tout  ce  par  conféquent  qu’on  éléve  donc  Dieu  efl  incapable.  En  ce  cas-là  non  feule- 
deiïus,  eli  fans  folidité.  ment  un  Pyrrhonien»  mais  l’homme  du  monde  le  plus 

Ce  n’eA  pas  tout.  Les  fuifs  Ac  les  Chrétiens  con-  raifonnablc,  m’apprendroit  que  je  dois  demeurer  en 
viennent  que  le  Vieux  Teflament  ell  Divin  , mais  fufpens.  &r  que  je  ne  puis  me  tirer  de  mon  état  de 
rien  n'ell  plus  oppofe  que  les  explications  qu’ib  en  doute  8t  d’incertitude , qu'en  me  perfuadant  que  je 
doatsent  i Les  Chrétiens  non  plus  ne  s’accolent  pis  ’ ' . - « r.  , 

à interpréter  le  Nouveau  Teflament  » Ac  ils  n’en  de- 
meurent pas  à de  légères  différences.  Les  uns  fe 
croient  en  drttic  de  Àire  main  balTe  fur  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  eux,  Ac  regardent  les  traicemeos 
les  plus  durs,  Ac  ce  qu’on  appelleroit  dans  touteau- 
treoccaûon,  les  SnfpUct$  Ut  plut  crutht  8e  les  plus 
inhuntAtut , comme  des  ttiitt  dt  foi,  II  en  efl  encore 
qui  interprcccnc  l'Ecriture  Sic.  d’une  certaine  façon 
qui  force  les  autres  Chrétiens  à les  regarder  comme 
des  Vifionaires  ; files  Enthoufialles  ontle  droit  de 
leur  côté,  eux  feub  ont  l'Efpritde  Dieu,  par  con- 
fequent  ils  font  feub  les  Enfans  de  Dieu.  Mais  fi 
le  refie  des  Chrétiens  penfe  jufie , ceux  qui  fe  flattent 
du  privilège  glorieux  de  l’Infpirarion,  font  de  véri- 
tables Vifionnaires.  Q^e  faire  dans  ces  embarras? 

Chacun  imiiera-t-U  Mr.  Bayle,  Ae  s’applaudira- 1 il 
d'une  Foi  qui  le  rend  inviobblement  attaché  à b 
Communion  dans  laquelle  ilefi  né?  ou  tachera-t-on 
de  s’ affûter , fi  dans  cette  Communion  oti  penfe 
comme  Jcfiis  Chrifi  Ac  fes  Apôtres  ont  penfé,  ou  fi 
on  penfe  tout  le  contraire/  Pour  faire  un  Examen  fi 
raifonnablc  & fi  légitimement  dû , pour  fe  mettre  en 
repos  fur  des  points  de  cette  importance , n’efi-il  pas 


n'entends  pas  bien  le  fens  des  paroksquiraepirroif- 
fent  enfeigner  des  contradictions,  Ac  que  ceux  qui 
les  imerprêtCQC  ainfi,  s'éloignent  de  leur  véritable 
Sens. 

Mr.  Bayle  en  qualité  d’Hifiorien  Ac  de  Rupparuttr 
impartial  des  differemes  Hypotbéfes,  8c  des  Argu- 
mens par  lefqueb  chacun  a foutenu  b fienne,  auroit 
dû  rapporter  tout  ce  que  les  parcifans  de  b Réligion 
ont  alloué  de  preuves  tirées  de  U Raifon,  pour  dé- 
montrer qu’ib  ne  croioient  pas  en  aveugles  Ac  au  ha- 
zard. L’Equité  auroit  pour  le  moins  demandéqu’ü 
fe  fut  fervt  de  toute  l’étendue  de  fon  gemie  pour  leur 
prêter  des  preuves , comme  il  en  a prêté  à kun  td- 
verfaires.  Sa  Foi  qu'il  fait  Tonner  fi  haut,  8c  donc 
une  Grâce  furDacurdle  lui  avott  fait  ce  riche  préfent , 
lui  impofoit  b nécefiité  abfolue  de  ce  devoir. 

,,  LXIV.  A QUOI. fervent,  dit-il,  tant  de  dé- 
„ raib  que  nous  donnent  les.  Hifioriens?  N’efi-il  pas  ««•> 
„ fur  qu’ib  en  donnent  dont  toute  ruiilité  confifie  à 
,,  faire  plaifir  aux  Leéleurs,  Ac  qui  peuvent  même 
„ nuire  entre  les  mains  de  ceux  qui  abufent  des meit- 
„ leures  chofes?  Ceb  difpenfc-r-il  les  Hifioriens  de 
„ l’obligation  de  rapporter  la  vérité  dans  toute  l’é- 
,,  xaéfitude  poflibk  ? 

Ne 


DU  PYRRHONISME. 


»,  Ne  faut*il  Jonc  pis  qu’un  Hiflcwitti  des  opî* 
»»  nions  en  faffe  voir  cxiflcmcnt  & ainplement  le 
»,  fort  & le  foible»  en  dût-il  outre  par  accident  quel- 
»,  que  (]trordre?n'endût-il  nairreaucun autre bieoque 
,»  ramufiment  des  Lefteurs,  & un  exemple  de  l’é- 
gird  qu'on  doit  avoir  pour  les  Loix  de  l’Arc 
»,  Hil^oriqm? 

Mr.  Bayle  fait  vifiblement,  par  riport  ï la  ma- 
nière d'écrire  THiftoire,  ce  quelcspariifjns  dtsMo- 
dtrnes  ont  reproché  aux  partifans  des  Anciens,  furies 
Ré|Us  du  Poème  Epique.  On  a lû  Homere  » <iyr»r- 
ih . & ce  qu'il  a fait,  on  l'a  pris  pour  Régie.  Après 
avoir  pofé  ces  R^les , lorfque  quelqu’un  s'eü  aviié  de 
trouver  dans  les  Poèmes  d’Homere  quelques  defauts 
ou  quelques  endroits,  qui  auroient  pu  être  meilleurs, 
on  a répondu  I pcitr  Jtciderceite^uefiiom  yil  faut  dvoir 
rtcenri  aux  RifU$\  Ltt  vaitiy  & je  femtittn  spt  Ho* 
miu  Us  a txatlt/mut  fuivits’.  Cela  ne  le  peut  autre- 
ment , puisque  ces  Régies  ont  été  établies  fur  ce 
qu’Homére  a fût;  Je  nie  donc  que  Mr.  Bayle  le 
foie  préfcrit  de  bonnes  Régies;  11  a fuivi  fon  hu- 
meur, H a eu  fes  vues;  I)  n’a  pas  rapporté  avec  un 
foin  impartial  le  pour  & le  contre;  Il  a prêté  des  râl- 
ions à ceux  qu'il  fe  faifoit  un  plaifîr d'approuver,  & 
en  Cria  il  a |>a(Té  les  bornes  d'un  Hiftorien.  Une 
Loi  facrcc  qu’il  dévoie  fuivre  » c'étoit  de  procurer  à 
fes  Leâeurs  des  connoilTances  utiles.  Qtnnd  un  Hi- 
ftorien  cimge  fes  Ouvrages  de  Récits,  d’où  peu- 
vent ittitrt  des  defordres , il  e(l  de  fon  devoir  de  tà- 
chtr  de  les  prévenir,  & il  manque  ï ce  quil  doit,  (1 
la  leâure  de  fes  Livres  n'a  d'autre  fruit  réel  que 
l’amufemenc  des  Leâeun,  pour  balancer  les  defordres 
qui  en  font  les  fuites  naturelles. 

J»  LXV.  Mr.  BAYLE  pour  faire  fentir  à fon  Lec- 
U Rilh  ' teur  que  la  Raifon  feroit  mieux  de  fe  taire  que  de 
ItmCLti-  s'émanciper  \ argumenter,  en  vue  d'établir  U Vérité 
^ Réligtoo,  fe  divertit  (à  peine  puis-je  m’empe- 
rtw.  ^ cher  d'ajouter  malicicufemcni)  ï npporter  un  long 
jMém.  palTage  de  Balfac,  de  après  l'avoir  (ini,  de  l'avoir 
foupçonne  d’un  peu  d’Irooie,  Il  feroit  beau  voir,»* 
joute-t-il  , MX  Thomijitt  & uct  Stotijitt  eturtwtHdrt 
àt  convertir  U Nouveau  Monde  en  JoMienaia  des  The* 
/es  ceneme  on  fait  en  Enrope.  Vous  dirjés  qu'on 
n’a  rien  à oppofer  aux  Pyrrboniens  de  aux  Libertins 
que  le  Verbiage  de  l'Ecole. 

Mr.  Bayle  préfente  i tout  coup  le  Chriflianif- 
me  fous  des  idées  qui  rapprochent  de  rEnhoulîarme 
dé  du  Fanatifme.  Par  La  Sa^ejft  que  St.  Jaques 
^ éxhorte  ceux  il  qui  U écrit , de  demandir  k Dieu  avec 
f , il  ne  faut  ps  entendre  des  difpofitions  d’ef- 
prit  qui  l'engagent  \ acquiefeer  i de  certaines  pro- 
pofiiions  par  une  crédulité  aveugle  , fans  lumière  de 
fans  preuves.  Cette  SageiTe  conlifte  cLns  un  amour 
Itncére  de  la  Vérité , dans  des  fentimem  qui  affeâion- 
ircnt  le  coeur  à la  beauté  de  la  Vertu  «dans  une  tran- 
quilité  d'efprit  qui  le  mette  en  eut  de  difeerner  ai- 
fément  ce  qui  efl  certain  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  ps, 
dans  une  averfion  pour  U chicane  , de  un  ébigne- 
ment  pour  les  faux-fuians. 

^ . Mr.  Bayle  fe  plût  à donner  une  preuve  de  ü fa' 

cilité  è difputer,  & s’efforce  de  donner  un  fens 
E.-Uireil  raifonnable  è une  difpute  dont  Mr.  de  St.  £vre- 
ftmtnt  jnont  av<Mt  fi  naïvement  de  fî  judicieulênient  décrit 
kridieuk. 

^ent.  »>  On  a donné,  dit-il,  i cetié  penfée  un  air  ri- 
liUept.  ,,  dicule,  de  qui  vient  de  main  de  Maitre.  Le  Dia- 
„ ble  m'emporte  fi  je  cnnois  rien , fait-on  dire  au 
,,  Maréchal  de  Hocquîneourr.  Depmt  ce  temt-U  j« 
„ me  feroit  crucifier  fottr  U Religiou  ; Ceneft  pat^ 
„ j’y  voie  plut  de  raifin  ; au  contraire  t moins  ^ ja» 
»,  tueisi  Mais  je  Ht  fattroit  que  vom  dire,  je  tne  feroit  potn* 
y,  tant  crttcifur  pou  /avoir  pourquoi.  Tant  mieux  y 
,,  Monfeigntttr  y reprit  le  Père  d'un  ton  fort  dévot  y 
y,  tant  mieux , ce  ne  font  point  des  mouvetmat  humainty 
yy  cela  vient  de  Dieu.  Point  de  Rnifiny  c'efi  U vraie 
,,  Réti^ieu  cela;  point  de  Raifin.  Qut  Dieu  veut  a 
yy  fait  y MonfiiÿMur  y une  belle  gracti  ESTOTE 


asj 

»,  SICUT  INFANTES,  fiUt  comme  dit  enfant. 
„ Les  cnfansontencorekur  innoccnce;&pourqaoi? 
>,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  railon.  BEAT!  P.^U- 
„ PERES  SPIRITU,  I itnbenrtux  font  Ut  pauvret 
yy  a’efprity  ils  ne  péchtnt potM  : laraijbnc[k(\\\'\ht\'Qni 
yy  point  de  Raifon.  Point  de  Raifon;  ÎE  NE  SAU- 
„ ROIS  aUE  VOUS  DIRE.  JE  NE  S AI 
»,  POURQJJOI;  Ut  beaux  mon!  Ut  dtvreitnt  être 
yy  écrits  en  Uttret  d'or.  Ce  n’eft  ps  que  j’y  voie 
„ plus  de  raifon,  au  contraire,  MOINS  QUEJA- 
,,  MAIS.  En  vérité  cela  efl  Divin  pour  ceux  <jhi  ont 
,,  le  gant  des  ebofis  du  Ciel.  Point  de  Raifon  ; ^e 
,,  Dteu  veut  a fait , Aionfeigneur , un  belle  grâce  ! 
„ Que  l'on  donne  un  air  plus  férieux  î ccitc  penfée, 
,,  elle  deviendra  raifonnable.  En  voici  la  preuve, je 
„ la  tire  d'un  Ouvrage  où  l’on  a éxaminé  quelques 
„ pnfecs  de  Mr.  de  St.  Evremont , ccIlc-ci  en- 
»,  tr'autres  que  nôtre  entendement  n'eff  pas  allés  con- 
1,  vaincu  de  ta  Réltgion. 

„ Pourrépondre  clairement  i cela  il  faut  remarquer  un 
yy  principe  commun  parmi  les  Théologiens:  l’efpriile 
»,  porteàlacroiancedesMyffJresd’unc  manière  toute 
,»  diiférentedecelle  qui  lui  donne  la  connoiffance  evi- 
»»  dentedeschofesnaturelks.  Ilcnnnoît  les  dernières  par 
»,  d;'monftration  » d^  il  croit  les  MyOéres  fondés  fur  les 
yy  motifs  de  crédibilité,  tels  que  font  les  Miracles 
„ qu'ont  fait  Jefus-ChriA  de  les  Apôtres,  la  croian- 
„ ce  unanime  de  tous  les  Bdcles  depuis  lyAécles&c. 
„ T ous  lefqùels  motifs  doivent  nous  porter  ï croire 
„ prudemment  la  foi  que  l'Eglife  nous  propofe,  Hc 
yy  cela  éxplique  les  paroles  de  St.  Paul»  ^ue  mut 
yy  voient  dam  U vit  préftnte  , Ut  Aéjfiéres  comme  des 
,,  énigmety  en  attendant  de  les  voir  évidenmtnt  dam  le 
„ Cieli  Mais  Mr.  de  St.  Evremont  demande  des 
y,  demonArations.  Il  ne  veut  donc  point  de  foi. 

Si  Ftfirit  fi  porte  k la  creianee  des  Mjflérts  , fondé 
fur  des  motifi  de  crédibilité  ; CCS  motifs  de  crédibilité 
peuvent  s'énoncer,  de  on  en  peut  faire  des  propor- 
tions. Ces  proportions  fur  la  vérité  desquelles  1a  foi 
fe  fonde,  eA-on  aAuré  qu'elles  foient  véritables,  ou 
ù l'on  en  doute  î l'Ecole  des  Pyrrhonlens  dit  qu'il 
en  faut  douter.  Si  prévenu  pour  (a  Méthode  je  n’ofe 
compter  fur  aucune  des  preuves  que  ma  Raifon  me 
fournit,  fur  quoi  apuierai-je  ma  Foi?  Comment  diAin- 
guerai-je  les  moiiis  de  Prudaice  d'avcc  les  motifs 
d’imprudence?  Pinléi-vout  donc  des  démenflratiomi 
Oui  fansdouteque  j'en  veux, dcI'Ecriture  Ste.m’ap- 
prend  par  fon  Exemple  a en  demander;  c'eA  par  des 
nifonnemens  qu'elle  prouve  que  les  Pxophétitsontcu 
leur  accompliffement  en  fefus-ChriA;  elle  appelle  la 
FOI  DEMONSTRATION,  parce  qu'elle  eft 
fondée  fur  des  faits  incontellables , qui  neperrm-trent 
pas  de  douter,  que  Dieu  n'ait  authorifé  les  Prédica- 
teurs de  l'Evangile.  Dé$-B  leur  témoignage  vaut 
une  démonAration  ; Mais  c'eA  parce  que  b Raifon 
a convaincu  l’efprit  de  fa  validité.  Il  ne  fulTit  pas 
de  s'être  convaincu  que  le  témoignage  des  Apôtres 
eA  Divin , il  faut  de  plus  entendre  leurs  inArutÂions» 
Sc  les  prendre  dans  leur  vrai  fens;  il  faut  par  confé- 
quent  avoir  des  idées  qui  répondent  è leurs  éxpref- 
fions;  idées  plus  ou  moins  vagues, ou  plus  ou  moins 
déterminées,  fuivant  la  nature  des  termes  dont-ils  fe 
font  fervis.  Voici  fur  ce  fujet  deux  vérités  égale- 
ment Aires.  La  Première  c’eA  qu’une  Foi  éclairée  prend 
les  pétreUt  de  l’Ecriture  Slt,  dont  knr  vrai  fins.  La 
fécondé,  c’eA,  qu'»f  pat  permit  d’expliquer  Ut 
paroles  d'un  jinteur  fige  dont  un  fins  qui  renferme  de 
la  centradillion;  car  ce  feroit  les  éxpliquer  dans  un 
fens  qui  renferme  de  l’erreur. 

Ni  les  Sociniens,  ni  d’autres  ns  font  en  droit  de 
traiter  de  fauffe  une  propolition  qui  route  fur  des 
’chofes  dont  nous  n’avons  pas  des  idées  affés  éxaéles, 
pour  les  comprendre  parfaitement  ; Quiconque  en 
ufe  ainil , pêche  contre  les  premières  Loix  de  la  Rat- 
fon , qui  lui  recommande  fur  tout  d'etre  attentif  î 
fes  bornes.  Mais  les  Sociniens  de  même  que  toits 
les  Chrétiens  & en  général  tous  les  hommes  font  dans 
X X X X l’obli- 
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l'obltpation  d«  n’acquicfccr  pisi  despropofitlonscon- 
cndiâoircs  » c'ell-i-dire  > de  ne  croire  pas  ce  qlii  au 
fond  ne  (ignilîe  rien  quand  on  s’y  rend  attentif»  & 
qu’il  eft  impoflîfale  de  croire  par-li  meme  qu’il  ren- 
ferme  de  h contradiâion. 

Suppofons  un  homme  très  perfuidé  de  la  Divinité 
d’une  Révélation,  de  quel  ufage  lui  fera-t-elle,  s’il 
n’en  comprend  point  le  fens  î & comment  s’afTurera- 
t il  qu’une  telle  & telle  propofition  efl  vraie  il  la  let- 
tre, de  que  le  fens  d’une  autre  efl  figuré  ? Comment 
connoitn-t'il  julques  où  il  faut  pouffer  la  Figure , 
}ufques  où  va  la  force  d’une  Comparaifon  I Com- 
ment s’affurera-t-il  de  tout  cela  qu’en  raifonnant,  & 
comment  pourra-t>il  parvenir  à quelque  certitude  par 
cette  voie , fi  la  Railon  efl  incapable  de  procurer  au- 
cune certitude  i l’efprit  humain?  Faudra-il  qu’une 
nouvelle  Inrpiration  le  perfuade  de  1a  Divinité  d’im 
Livreinfpiré,  fc  qu’une  nouvelle  rnfpiration  lui  dé- 
couvre le  fens  de  chaque  endroit  de  ce  Livre  qu’il 
aura  befoin  d’entendre  ? Et  à quoi  ferviroie  ce  Li- 
vre écrit  par  des  Auteurs  inrpirés»  fl»  nonobftant  ce 
Livre  chaque  particulier  ivoit  continuellement  befoin 
de  nouvelles  infpiratiom? 

LXVF.  LES  TTicolegienj t dit  Mr.  Bayle,  ne 
Vent  point  entrer  tn  tiet  ttvte  Us  PjrrhcnUnSf  m t’xpo» 
éMtiri  Ut  fer  4 ttn  pareil  tboc  Ut  Kèrittt  Ev4Mgéli<iiiet.  Qt»c  fc- 
ra  donc  un  Théologien  ilorfqu’il  rencontrera  un  Pyr- 
rhonicn?  L’abandonnera* t- il,  dt  regardera*t*il facon- 
verfton  comme  derefperée/  Pourquoi  donc  Mr.  Bay- 
le rravaille-t*il,  ou  du  moins,  pourquoi  s'éxpofc-t- 
il  ï faire  des  Pyrrhoniens  ? Mais  faiions  une  autre 
fuppofîtion.  Figurons  nous  un  Chrétien  qui  travaille 
^ convertir  un  Païen , un  Mahométan , ou  un  hom- 
me qui  par  ignonnee  & pir  l’elFei  d’une  maui'aife 
éducation , n’a  pris  aucun  parti  en  matière  de  Réli- 
gion.  Si  dans  le  temps  de  leur  confe'rence  un  Pyr- 
rhonien  fe  préfentoit^  & difoit  au  Catéchuméne, 
Qm’AUtt-voMt  faire  i Vous  allés-vous  gêner  toute 
vôtre  vie.  Sur  quoi  fondé?  fur  des  Incertitudes. 
A ces  mots  le  Doéieur  Chrétien  rompra-t-il  la  con- 
férence, & abandonnera-t-il  tout  honteux  le  Champ 
de  bataille? 

. . LXVII.  Vous  diriés  que  Mr.  Bayle  a peur  de 
Jittdt*‘u  raifonnement  folide  en  faveur  de  la  Réliglon 

Chrétienne;  Il  r>e  met  dans  1a  bouche  de  Tes  défen- 
fnh^am-  feurs  qut  des  pauvretés,  ou  des  paflâges  de  l'Ecri- 
i'  j P”*  abfurde  de  très  faux.  Le 

dtjfein  de  Jefns-Qs^ifl , détail , 4 tti  de  confondre  eeit- 
te  U Phiüjôphù^  dr  d'en  faire  voir  tonte  U vanité'. 
Le  deffein  de  JESUS  CHRIST  a été  plus  digne 
de  lui , il  s’efl  propofé  d’ouvrir  un  civemin  au  Salut, 
où  des  perfonnes  de  tout  ordre  pourroienc  facile- 
ment  entrer.  La  Réligion  de  ce  Divin  Maître  e(f 
compofée  d’un  petit  nombre  d’Articlcs;  Tes  inlfruc- 
tions  font  très-fublimes , mais  très  fimnles;  il  n’a 
pas  réduit  les  hommes  i la  nécelTité  de  s’en  convain- 
cre par  une  longue  enchainure  de  raifonnemens  ; il 
en  a établi  la  vérité  fur  des  preuves  de  fait , dont 
tout  le  monde  peut  fe  convaincre.  La  vanité  des 
Philofophes  s’efl  trouvée  par-là  confondue , par  ce 
qu’ils  fe  Batoient  d'être  les  feuls  qui  euffent  des  Idées 
nifonnables  en  matière  de  Religion,  fur  laquelle  le 
Vulgaire  n'en  avoit  que  des  éxtravagantes. 

La  Doârine  de  VEvan^iU  pafToit  chés  les  Orées 
pour  une  felie,  non  pas  à aufe  de  fon  oppolîtion 
réelle  avec  les  lumières  du  Bon-Sens,  & d'une  Saine 
Logique;  mais  par  fon  oppofition  avec  leurs  préju- 
gés, qu’ils  confbndoient  très-mal  à propos  avec  la 
Raifoo.  Le%  Dodeun  Juifs  fie  Païens,  les  Ri- 
ches  de  les  perfonnes  qui  par  leun  revenus 
de  par  leur  luifunce  vivotent  dans  la  fplendcur,  n’en- 
troient pas  en  fouk  dans  l'Eglire»  fie  ne  compofoient 
pas  U multitude  des  Chrétiens  ; Qu’efl-ce  que  Mr. 
Bayle  prétend  inférer  de  U ? Eft-ce  que  les  pauvres 
gens  qui  fe  nngértnt  au  Chriflianifme  ne  fe  fufotent 
aucune  peitre  de  croire  des  contradiâîons , comme  fi 
raifooner  jude  étoit  le  partage  des  Nobks  de  des  Ri- 


cher.  N’ed-il  pas  plus  raifoonable  de  penfer  que  la 
mod-flie  fie  k détachement  du  monde , que  l’Evan- 
gile éxigeoit  des  Chrétiens»  éloignoit  de  leur  Com- 
munion les  Efprits  fuperbes,  fie  tous  ceux  qui  ai- 
moienc  ï vivre  dans  U dillinâion  fie  dans  les  volup- 
tés? Et  dans  quelle  condition  Mr.  Bayle  a-t-il  au- 
jourd'hui k plus  de  panifans?  N’cd*ce  pas  ceux 
qui  fc  trouvent  par  leur  naiflance  fie  par  leun  reve- 
nus en  état  de  fe  livrer  à l’ambition  fie  aux  voluptés, 
qui  font  de  ces  Principes  les  fondemens  de  leur  Lo- 
gique, fie  ceux  encore  qui  ne  favect  rieh  admircitque 
la  pompe  fie  la  Table  ^ Grands? 

St.  Paul  déclare  aux  Corinthiens  qu'il  leur  apr^ 
ché  un  petit  nombre  de  dogmes , fie  qu’à  cèt  égard 
fes  Indrudions  fe  font  meme  réduites  à une  feuk  , 
dont*il  a établi  la  vérité  par  les  efhrrs  de  la  Puiflance 
Divine.  Suit-il  delà  qu'il  kur  propofoic  de  croire 
des  contradiélions  ? Ils  les  connoiffoic  gnnds  raifon- 
netirs,  ou  plutôt  grands  parleun, curieux  de  fpecu- 
lations , fie  dirpofet  par  U à former  des  partis  ; c’ed 
pour  prévenir  ces  defiKdres  qu’il  s’étoic  borné  à une 
gnnde  fimpliciié  dans  fa  Doftrine  fie  dans  fes 
preuves. 

Il  n’étoit  point  vend  dans  l’efprit  ni  des  Philofo- 
phes  Païens , ni  des  Doéfeun  de  1a  Synagogue  que 
Dieu  ameneroit  les  Hommes  à fa  connoiflance  de  à 
fa  Grâce,  par  le  Mcditatcur  que  l’Evangile  a fait 
connoitre;  Donc  les  leçons  de  ce  Médiateur  font  en 
contradtidion  avec  la  Raifon.  Peut-on  conduire  a- 
vec  plus  de  témérité  fir  plus  d'éxtravagence  ? l.a  Doc- 
trine des  Philofophes  de  celle  des  Scribes  ne  conte- 
DOit-elle  rien  qui  ne  fut  parfaitement  raifonnahle  ? 

Or  t homme  animal  ebamel  n'efl  point  capi^U  des 
chofts  ifn’tnfii^  tEfprk  de  Dieu  ; tlUs  ini  parreiftnt 
mne  jeùt  ^ dr  il  ne  kt  peut  comprendre  ^ prerct  tfnee'tjl  x. 
par  une  Imimirt  JpiritmlUejM'ênendeitjiutr,  Mr.  Bay-  NB. 
le  ed  admirable;  à qui  croit-il  s’adreffer/  Ed-ce 
feulement  à des  Leéàeurs  qui  fe  UifTeront  étourdir 
par  une  foüle  de  citations?  L’Hemme  ANIMAL, 
fuivanc  la  penfée  de  Mr.  Biyk,  c’ed  un  homme 
qui  refufe  de  croire  ce  qui  renverfe  le  Sens  Commun. 

L’homme  fpirituel,  c’ed  celui  qui  acquiefee  à des 
contradidions.  Mais  cette  lumière  fpirituelk,  d’où  ramn» 
il  tire  cette  force,  lui  foumit-elk  des  Idées;  ou  (î  fmr  m 
Mr.  Bayle  apprile  de  ce  r>om  des  ténèbres  qui  ne 
procurent  aucune  connoidaoce ? C«s  Idées  font-elles 
évidentes?  Peut-on  les  exprimer?  Sent-on  ce  qu’elles  fm. 
renferment  î S’apperçoit-on  qu’elles  foient  d’accord 
encr ‘elles » ou  H elks  fe  décruifent  réciproquement? 

Mr.  Uayk  pouvoit-il  ignorer  la  vraie  éxpiicarion  de 
ce  padage , c’ed  qu'un  homme  Efclave  des  Sens  fie 
des  Padtons  ne  fauroit  goûter  k prix  des  biens  que 
l’Evangile  nous  propofe  pour  l’objet  de  nôtre  atta- 
chement, toutes  fes  inclinations,  de  toutes  fes  habi- 
tudes l’en  éloignent.  Les  Coeurs  que  le  fecours  de 
rEfprit  de  Dieu  a rendus  véritablement  raifonnables  » 
font  les  feuls  qui  en  connoilTent  l'éxcclkoce.  En 
prenant  ce  palTage  de  St.  Paul  dans  le  Sens  que  Mr. 

Bayle  voudroii  lui  donner,  on  fe  Bgureroic  tes  éx- 
prelTions  de  l’Evingik  comme  unademblaged’Enig- 
mes  inintriligibles  pour  tous  ceux  que  rEfprit  de 
Dieu  n’éclaireroit  pas  intérieurement.  Vous  diriés 
que  l’Evangile  ed  écrit  dans  une  Langue  que  l'hom- 
me animal  n’entend  point,  mais  donc  les  Elus  com- 
prennent le  fens,  tout  comme  s’il  étoit  écrit  en  kur 
propre  Langue. 

Creiis‘Voeu%  dit-il,  ^ue fi  Ton  avoie  dit  aux  yipi- 
fret  ifue  leur  Doilrine  e'xpofkt  à de  ntkvt/lei  atta^nts  ' 

de  ta  part  des  Pyrrhoniens , ils  t'tn  firent  Joutiéi  ? tiUir^ 
Peut-être  que  non,  parce  qu’ils  auroient  regardé  les 
Pyrrhoniens  comme  des  inlenfés , qui  avoient  renon-  ^ fî* 
cé  à la  bonne  foi,  fie  que  l'Evangile  étoit  d’une  na- 
ture  à ne  fe  faire  goûter  que  par  des  perfonnes  dif- 
pofées  à aimer  la  vérité  de  la  vertu  dans  toute  U 
fîncérité  de  leur  cœur. 

Mais  dans  k tems  où  nous  vivons,  le  danger  du 
Pyrrhonifme  ne  peut  être  ignoré  ; Il  plaie  à une  in- 
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de  pcîis  parce  qu'il  favorire  le  llbcnlm,t»c,  de- 
fmc  que  tous  ceux  qui  travailKnt  à en  faire  connoi- 
ire  non  feulement  le  danger  i mais  encore  le  ridicule  « 
trivaillent  par  U à mettre  en  fureté  la  Société  Si  U 
Rtlipion. 

«I  LXVIII.  fc  m’en  vai  citer»  dit  Mr.  Bayle, 
„ deux  Proceftans,  dont  le  témoignage  aura  d'autant 
„ plus  de  poids,  qu’ils  font  d'une  profcGion . qui 
„ ne  palTe  point  pour  une  Ecôle,  où  l’on  appren- 
,1  ne  mieux  ï abailTerla  Raifon.  & i éles'cr  la  Foi. 
„ L’un  d eux  cfl  Médecin;  l’autre  eft  Mathémari- 
,,  ci.'n.  CeluNl^  déclare  que  lors  qu’il  médite  fur  les 
„ Myftércs,  il  s’arrête  toujours  dès  que  la  Raifon 
I*  cfl  parvenue  à ce  point-ci,  O prafe>}dtiir\  Il  pro- 
},  telle  que  (t  la  Raifon  rebelle,  ou  Satan,  trivailient 
„ H rembarafler,  il  fe  dégage  de  tous  leurs  pièges 
„ par  cet  unique  Paradoxe  de  TertuHicn , CtU  tfi 
„ (trtâin  fétre*  que  ctU  tji  impepHe,  Il  y a des  gens, 
,,  continue- t-il , qui  croient  plus  aifemenr,  parce 
„ qu’ils  ont  vu  le  Scpulchre de  JESUS-CHRIST, 
,,  & la  Mrr  rouge;  mais  pour  moi,  je  me  félicite 
„ de  n’avoir  point  vu  Jefus-ChriH  ,ni  Tes  Apôtres, 
9,  Sc  de  n’avoir  point  vécu  au  temps  des  Miracles  : 
,,  ma  Foi  eut  été  alors  involontaire,  & je  n’aurois 
,,  point  de  put  ï cette  bénédié^ion , h<$iremx 
9,  fetx  eexx  qui  m'ent  ftiul  vu  ^ orrt  cru.  Il  fe 
9,  fait  une  hsute  idée  de  la  Foi  de  ceux  qui  vivoîent 
J,  avant  ] Tus-ChriR  ; car  quoi  qu’ils  n’culTenc  que 
,,  des  ombres  & des  types , Sc  quelques  oracles 
,,  feurs,  ils aitendoient  des  choies,  qui  paroiflotent 
t,  impoHibles.  II  dit  qbe  la  Foi  fnt  d'Epée  contre 
9,  tous  les  nœus  qui  fe  rencontrent  dans  les  Myfté- 
9,  res  de  la  Réligion , mais  que  pouvant  il  s’en  ferc 
9,  plûtô' comme  d'un  Bouclier,  ^qu'ilatrouvéqu’on 
»,  fera  invulnérable  dans  ces  fortes  de  combats , (t 
9,  l’on  fe  munit  de  ce  Bouclier.  Il  rapporte  fur  quelques 
9,  articles  ks  ObjcéHonsque  la  Raifon  &réxpéricnce 
9,  lai  fuggcroieni , Sc  il  ajoute  qaenonobfhnt  cela,  la 
9,  Foi  crt  très-ferme,  & que  U Foi  poar  être  éx- 
9,  quife,  doit  perfuader  les  chofes  qui  non  feulement 
„ font  au  defTus  de  la  Raifon , mais  qui  femblenc 
,,  aufTi  répugner  11  la  Raifon  & au  témoignage  des  Sens. 

„ Notés  que  cet  Ecrivain  parle  de  la  forte  dans  un 
9,  Livre  intitulé  la  du  Médet'm , St  qui,  à 

„ ce  que  difent  certaines  gens,  pourroit  être  intitu- 
9,  lé  le  Mtitcin  dt  U ; Ouvrage  en  un  mot, 

,,  qui  a fait  croire  ï quelques  perfonnes  que  l’Auteur 
},  étoit  un  peu  éloigné  du  Royaume  des  deux. 

„ On  lui  pourroit  donc  appliquer  ces  paroles  de 
9,  l'Evangile,  mim<  tn  IJrdil  je  n'xi  feint  trtuvi  nne 
„ fi  fTénit  fri. 

„ Le  Mathématicien  que  je  dois  citer  publia  \ 
9,  Londres  en  un  écrit  de  ^6.  pages  in  quar- 

,,  to, intitulé  Tbteh^it  Cbriffiann  Printifta Méthemn- 
,»  tics.  Il  prétend  que  les  Principes  de  h Réligion 
»,  Chrétienne  ne  font  que  probables , & il  réduit  î 
>,  des  calculs  Géométriques  les  dégrés  de  leur  pro- 
„ bibilité,  St  ceux  du  décroiflement  de  cette  pro- 
9,  babilité.  Il  trouve  qu’elle  peut  durer  encore 
,,  i454ans,  d'où  il  conclut  queJESUS-CHRIST 
„ reviendra  avant  ce  tcms-lJ.  Il  dédie  fon  Ouvn- 
„ à Mr.  l’Eveque  de  Salisberi;  & il  reprefenredans 
9,  fon  Epitre  Dédicatoire  queccux,quile  blâmeront 
9,  de  n'appeller  que  probables  les  Principes  du  Chrif- 
9,  itanifmc  ■ n’auroot  ni  bien  éxaminé  les  fondemens 
9,  de  leur  Réligion , ni  bien  entendu  la  nature  de  la 
,,  Foi....  Les  fidèles  marchent  dans  le  bon  chemin , 
„ malgré  les  pierres  d'achopement  qu’ils  y rencon- 
9,  trenc,  Sc  ks  difHculrés  qui  tes  y arrêtent. 

Ces  pierres  d'achoppement  & ces  difficultés 
ce  font  les  objets  des  fens  Sc  des  paffions,  9e  non  pas 
les  Objeâions  d'une  Raifon  éclairée  St  qui  cherche  \ 
s’aiTurer.  Ce  que  Mr.  Bayle  a ajouté  dans  la  page 
ne  répand  pas  plus  de  lumière  fur  ce  qu’il  de- 
vroit  éclaircir,  Mr.  Bayle  aime  ï citer  ; il  s’eftbien 
trouvé  de  cette  Méthode,  & je  crois  qu’il  a contri- 
bué plus  que  perfoone  à la  mettre  à la  mode  : Dès 


qu'un  argument  le  prefTe  St  l’cmbîrrjfTe,  après  y a- 
voir  oppofé  quelques  l^res  réponfes,  il  s’enfonce 
dans  11  foule  des  citations,  & fait  ptnire  de  vue  à 
• fon  Leéteur  ce  dont-il  s’agit , en  l'cntrainint  avec  lui 
dans  ce  Labirinte. 

Il  s’appuie  de  l’autoritc  Je  Thomas  Browne.  A- 
près  cette  autorité  vient  celle  d'un  Mathématicien 
qui  a dédie  fon  Ouvrage  i l'Evêque  de  Silisbcrt. 
C-j  Remarques  feroient  de  quelque  poids,  s’il  re 
fortoic  rien  de  la  plume  d’un  Mathématicien,  fur 
quelque  fujer  que  ce  foir,  qui  ne  fut  démontré,  Sc 
Ci  le  nom  qu'on  lit  è la  Tête  de  l'Epin-e  DéJicnroi- 
re,  éeoii  une  preuve  de  la  folidiré  du  Livre.  Ri’.-n 
n'efl  plus  ordinaire  aux  hommes  que  de  porter  par 
tout  les  idées  qu’ils  fc  font  rendues  familières,  9e de 
les  appliquer  fouvent  i des  fujets  auxquels  elles  ne 
conviennent  point. 

Un  Mathématicien  après  avoir  fuivi  un  grand  nom- 
bre de  Comètes  dans  leurs  cours  récb  ou  prérendus, 
après  de  grands  efforts  d’imagirfation  St  des  Calculs 
longs  & fubcils,  conçoir  qu’une  Comtic  a caufé  le 
Déluge,  & qu’une  autre  mettsa  fin  à nô're  Ter- 
re, pir  l’embnfement  qu'elle  y caufera.  Un  autre 
Mathématicien  accoutumé  è fuivre  des  progrefTions, 
en  a imaginé  une,fuiv3nt  laquelle  la  Foi  déco  Irn, 
& par  la  finefle  de  cc  Calcul, a fçû déc^'iivrir  qu-nd 
viendra  la  fin  du  Monde,  Voilà  les  autoiirés  d-Mr. 
Bayle,  fc  ferai  une  remarque  fur  1rs  Hypo  héfesde 
CCS  Mcliîcurs.  I!  eft  des  propofitions  en  muicre 
meme  de  Mathématique,  dont  on  efl  pleinement 
convaincu,  quoiqu’on  fente  la  vérité  de  l'une  plus 
vivement  que  la  vérité  de  l’aiiirc  , parce  que  l'une 
e(l  fimple»  St  par  la  même  plus  lumineufe;  au  livu 
que  l’autre  cft  plus  compofée , 9c  demande  par  là  me- 
me de  plus  grands  efforts  d’attention,  frpplique 
cela  à l’Hiftoire  de  l’Evangile,  9c  à la  Foi  que  j’y 
ajoute.  Quand  je  me  conçois  préfent  aux  Miracles 
de  fefus-Chrift  Se  de  fes  Apôtres,  je  fens  que  j’y 
aurois  trouvé  des  preuves  de  h vérité  de  leur  Doc- 
trine. Q^and  je  raifemble  toutes  ks  raifons , qui 
vont  à me  perfuader  que  ces  Livres  ont  été  écrits 
par  des  Auteurs  contemporains,  par  des  Témoins  non 
fufpeAs,  & que  leur  témoignage  a pafTé  jufqu’à 
nous,  fans  fouffrir  aucune  alteration,  qui  en  puiffe 
ébranler  la  certitude;  je  crois,  comme  fi  j'avois  vu; 
Se  je  fens  que  je  ferois  déraifonmble , fi  j’en  ufoisau- 
tremenr,  quoique  je  rcconnoilfe  que  fi  j’avois  vu 
moi  même , ce  genre  de  conviéHon  auroit  été  plus 
fimpk  Se  plus  vif.  Mais  il  eft  certain  que  ks  mê- 
mes raifons  qui  pmnvotcnt  fur  h fin  du  fécond  fié- 
ck,  l’aurenricité  Sc  rinté;'rité  des  Livres  qui  enmpo- 
fent  le  NouveiuTeftament,fontaujourd’huid’unc  é- 
gale  force  pour  nous;  Il  n'y  a qu’à  les  examiner, 
pour  s’en  convaincre:  De  forte  qu’il  n’eft  point  vrai 
que  ks  raifons  qu'on  a de  croire , ptrdent  leur  force 
de  génération  en  génération.  C’eft-là  tout  ce  qu’on 
pourroit  dire  d’une  Tiadition  qui  auroit  pîffé  d’àgc 
en  âge  fans  avoir  été  écrite.  St  fur  tout  fans  avoir 
été  écrite  dans  un  temps,  où  l’on  ne  pouvoir felaif- 
fer  impoftr  par  de  fauflrs  narrations. 

Qjiant  à l’autorité  de  T.  Browne , elle  n’eft  d'aucun 
poids,  Se  fes  preuves  font  fans  force  St  déjà  réfutées.  Mr. 
Bayk  ne  s’arrête  pas  en  beau  chemin.  Loin  qu’on  doi- 
ve fe  plaindre  des  coups  qu’il  paroir  avoir  porté  fur 
la  Religion,  on  fait  lui  en  tenir  compte.  Se  il  l’a 
mieux  ferviè  par  fes  Objeétions,  qu'on  ne  fauroit  la 
fervir  par  les  Solutions  qu’on  y donneroit.  Peut  on 
porter  plus  loin  l'amour  des  Paradoxes? 

„ Il  y a tant  de  gens,  dit  Mr.  Bayk,  qaî  éxa- 
,>  minent  fi  peu  la  nature  de  la  Foi  Divine,  Se  qui 
„ rénéchilTmc  fi  rarement  fur  cetaé?e  de  leur  Efpnt, 
„ qu’ils  ont  befoin  d'être  retirés  de  leur  indolence 
„ par  de  longues  Liftes  de  difficultés  qui  envirtvment 
,.  ks  Dogmes  de  la  Réligion  Chrétienne.  C’eftpar 
„ une  vive  connoiiTance  de  ces  difficultés  que  l’on 
„ apprend  l'éxcellence  de  la  Foi , 9f  de  ce  bienfait 
„ de  Dieu.  On  apprend  auffi,  par  b meme  voie, 
Yyy  U 
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»i  U rvcc^Tué  de  f;  dciîcr  de  ]*  Kaifon  & de  recourir 
i>  à 11  Grâce.  Ceux  qui  ri’ont  jiimi»  aÛiÜrf  au 
«I  Srands  combitr  de  ia  Kiiron  &de  la  Foi>  f(  qui 
»>  ti'norcnt  U force  des  objections  Philofnphiques  » 
«•  ignorent  une  bonncpTrriederobligationqu’iUont 
» i Dieu  I & de  la  McihoJc  de  triompher  de  tou« 
>»  tes  tes  tentations  de  la  Railbn  incrédule  &orgueil- 
«t  lellfc. 

g.  LXIX'.  PHRSONNC  ne  doit  avoir  mieux  con- 

4 nu  que  Mr.  Üiyle  les  giandcs  obligations  dont  on 
r’i-Hx  e(l  redevable  ï la  Grâce»  quand  on  en  are^û  la  Foi» 
puisque  perfonne  n’a  pouffé  les  Objeéti<ms  contre  la 
F-ic*/*  R-affon  aufli  loin  que  lui;  Mais  comment témoigne- 
Cr*.faui  t>U  fa  recoonoiHance  i la  Grâce  Divine»  qui  lui  a 
U jfunr.  donné  la  force  mcrveilleufe  de  croire  des  Dogmes 
u'ii  rcconnoit  pleins  de  contra diélions  ^ Dunne^t'U 
es  marques  de  ccftc  reconnniffance  quand  il  remplit 
fon  Dictionnaire  d’obfcénitési  contre  les  défmfes  fi 
éxprrffes  de  l'Hrprit  de  Grâce»  quand  ü feandalife 
les  foibles  par  tout  ce  qu’il  allègue  de  propre  i les 
troubler»  quand  il  fait  rApoIngiedes  Atl'.crs?  Quand 
pour  faire  fentir  les  avanraues  nmportls  d’une  focieté 
qui  r.'auroit  point  de  Religion  » fur  une  forieré  de 
vrais  Chrétiens,  il  transforme  les  Chrc.iens  en  niais» 
en  fiipcrffitieux  & en  fanatiques;  quand  U apprend 
aux  Athées  ) combattre  toutes  les  vérités  de  U Ré* 
ligion»  fans  s’expofer  i aucune  infulte  ni  à aucun 
danger,  parce  que  pour  s’en  garantir,  ils  n’ont  qu'i 
dire , 1 fon  imitation,  jt  crtis  p.tr  Fti  et  je  cem- 
itdii  p.tr  RMi/tHi  Si  le  cccur  d-  Mr.  Bayle  avoit  été 
pénétré,  comme  il  voudroit  le  faire  croire»  del'éx* 
ccllence  de  la  Foi  » A:  de  la  merveilteufi;  efficace  de  la 
Grâce  dont  il  avoit  re^û  un  don  fi  précieux»  ne  fe 
feroit-il  pas  fait  un  devoir  indifpenfable  d'apprendre 
aux  hommts  de  quelle  manière  il  écoit  parvenu  iob* 
tir  cette  précieufe  Foi  J & puis  qu'il  ne  croiott  pas 
toutes  les  propofitions  contradiéloires  adoptées  par 
une  partie  des  Chrétiens»  d’où  vient  qu'ii  ne  nous 
apprend  pas  le  fecret  merveilleux , par  le  moien  du- 
quel il  diffinguoit  heureufement  entre  tes  propofitions 
contradiéloircs)  celles  qu’on  doit  admettre»  d’avec 
cellts  qu’on  fait  mieux  de  rejetter  { C’en  croit  ici 
le  vrai  lieu  : Mais  au  lieu  de  cela  il  fc  contente  de 
finir  par  un  long  paffage  plein  d’Antithéfes,  dont  il 
faut  prendre  les  termes  au  rabais  » fi  l'on  veut  y trou- 
ver au  Sens. 

j3»  r*;i*  »»  LXX.  OU  EN  feroit'On»  Mt  Mr.  Baj- 

ft  4a  ^ , s’il  falloit  condamner  tous  ceux  I qui 

itmfi.  ,,  l'on  peut  reprocher  qu'ils  pouvoient  choifir 
itiatrrif-  occupatioo  plus  Chrctiennc  que  cclk 

t*  qu’ils  fe  font  donnée  { Et-il  allègue,  fur  cela 
wr/<.  ,»  l'Exemple  d’un  Commentateur  de  l'Eaiture  Ste. 

I*  qui  auroic  mieux  fait  de  dire  l’Oraifon  Mentale» 
t’i-  <'}9-  ^ courir  d’Hopita!  en  Hôpital  : MiisccThéo- 

»,  logien  feroit'il  cotadamné  pour  n’avoir  pas  pris  le 
»,  demitrpartif  Au  lieu  que  pour  tous  ceux  qui  ont 
chargé  leurs  Livres  d'obfircmrés  Mr.  Bayle  avouif 
qu’il  conviendrnit  fans  peine»  qu'ils  ne  pourroient 
éviter  la  condamnation,  s'ils  étoient  jugés  par  les 
Loix  de  iTivangilc.  Vraiment  Mr.  Bayle  nous  don- 
ne de  belles  preuves  de  fa  Foi  » qu’une  G-.ace  fuma- 
turtll:  rend  incbranlable  contre  tous  les  affaiits  de  U 
Raifon  où  il  fe  livre.  11  ne  s’sgit  pas  ici  de  quel- 
qu.s  mots  qui  échappent  ï une  imagtrution  vive  ; il 
s'agit  de  la  leâure  continuée  de  plufieurs  volumes 
d' Auteurs  méprilàbles»  mais  foi^neufement  parcourus; 
de  recueils  tirés  de  ces  Livres  impurs,  de  Cirarions 
longues  Sc  fréquentes  ■ retouchées  S:  deffinées  i l’Im- 
primeur. En  tout  cela  que  doit-on  plutôt  recon- 
ivaitre,  ondes  cara-Scrcs  du  Pyrrhonisme  qui  ne  fe 
fait  fcmnulede  ri^n»  ou  des  caractères  de  fa  Foi^ 
LXXI.  JE  finirai  cette  Seéhon  en  retraçant  lin* 
tibiüt'fJm  compatibilité  du  Pyrrhooilme  avec  U Foi.  L'attention 
Pyrrh.  4-  quc  jc  faîs  i un  certain  nombre  de  ctrconffancis  d’u- 
%fcU  certaine  nature,  me  perfaadtnt  que  les  faits  rap- 
portés  dans  un  certain  Livre  font  véritables  » & que 
les  inffrucUons  qu'on  y lit  fane  Divines. 


Quand  jc  fais  attention  ) ces  preuves,  je  fcni 
que  j’aurois  grand  tort , & que  je  ferois  très  deroifon- 
nable»  fi  je  ne  rcconnoiflois  pas  ces  Livres  pour  les 
Régies  de  ma  Foi , de  mes  Efpéranees  & de  ma  Con. 
duite.  Mais  fi  d’un  autre  côté  je  ne  puis  m’empê- 
cher de  faire  ce  raifonnement;  Un  Livre  qui  donne 
pour  véritables  des  propofitions  vifihlement  contradic- 
toires, n’cnfeignc  pas  la  vérité  ; Un  Livre  qui  at- 
tribue ï Dieu  des  attributs  Ifc  une  conduite  indigne 
de  lui , parce  qu'elle  renverfe  toutes  1rs  idées  que  l’on 
doit  avoirdc  la  Sageffe.de  la  Bonté,  8c  delà  Jiifti- 
ce  de  l'Etre  parfait.  Un  Livre  auffi  oppoféau  Bon- 
Sens  Sc  aux  Notions  Communes  ne  peut  pas  être 
Divin:  Je  trouve  tous  ces  inconvéniens  dans  un  tel 
& tel  Livre;  Donc  je  ne  dois  pas  le  prendre  pour 
Régie  de  ma  Foi,  de  mes  Efpcrances  8:  de  ma  Con- 
duite. Cette  fécondé  conclufion  fu  trouve  établie 
fur  des  principes  aufft  chirs  8c  auffi  folides  que  la 
préraicre.  Pour  arriver  à l’une  8c  à l’autre,  il  me  pa- 
roit  qu’on  tire  de  quelques  Principes  inconrcffa!>l« 
des  conféqutnees  qui  en  dccouknt  néceffaircmert.  En 
vertu  de  quoi  m’en  tiendrai- je  l la  première,  & pren- 
drai-je  le  parti  d’alTurer  fans  aucun  doute,  que  la 
Raifon  m'a  mis  dans  la  néceffité  de  croire  ce  qui 
renverfe  la  Raifon? 

On  voit  par  U que  fi  les  Raifonnemens  par  Itf- 
quels  Mu  Bayle  attaouc  la  foi,  font  reconnus,  com- 
me il  prétend  qu’ils  doivent  l’être,  pour  viftorieux 
8i  fans  réplique,  en  qualité  de  raifonnemens,  il  ren- 
verfe tout  ce  fur  quoi  onpcutaffùrcr  cette  Foi,  qu’il 
oppofe  comme  invincible  ï*  toutes  les  attaques  de  la 
Raifon.  Lui-même  efl  forcé  de  faire  des  raifonne- 
mens  pour  démontrer  le  prix  de  b Foi,  8c  pour  en  é- 
tablir  la  force.  Otés  ^ la  Raifon  fon  crédit , touc 
ce  qu’allègue  Mr.  Bayle  n’eA  plus  qu’un  entaffemenc 
de  termes  qui  examinés  de  près , 8c  comparés  avec 
anentîon,  ne  fignifient  rien.  C'eA  par  ce  galimatias 
qu’il  met  fa  perfonne  en  fureté  , ne  doutant  point  » 
tout  Pyrrhonten  qu’il  foit,  que  la  foule  des  Doc- 
teurs ne  s’en  laiffc  éblouir  ; Il  bit  i quel  point  ils 
font  accoutumés  à écouter  favorablement  ceux  qui 
flattent  leurs  hypothêfes. 

- Mr.BayledansfaCXII.  Lertreécritainfi  Hun  Ami. 

„ Vous  n êtes  pas  le  fcul  qui  fouhaiteroit  que 
„ Mr.  Jurieu  n’eût  point  publié  ce  qu’il  a mis  au 
„ jour  contre  le  Socinianifme.  Avant  qu’il 
„ en  eut  rien  donné,  on  réxhorra  è ne  rien 
„ faire  IH-defl*us,  & on  lui  repréfenra  que  cej  Ecrits 
,,  f»  vml^tùrt  ftrtient  ctnntitrt  Jet  fintimms 

„ tftt'il  vaat  mitmx  ifftorrr  dstton*.  Mais  Ü crût  pou- 
„ voir  oppofer à ces  raifons, d’autres  nifons  encore  • 

„ plus  fortes  (A)  Je  doute  que  préfentement  il  foit 
„ convaincu  d’avoir  mieux  fait  de  ne  fuivre  pas  les 
„ avis  de  fes  Amis.  Ce  n’tff  pas  qu’il  paroiffe  avoir 
,,  envie  de  difeontinuer. 

Mr.  Bayle  a-t-il  éxpofé  le  Manichcifme  fous  des 
faces  odieufis,  8r  a-t-il  fait  fon  polüble  pour  le  pré- 
venir? Ses  Objeâions  eontrela  Providence  tendoiem- 
elles  H en  affermir  la  perfuafion,  & averti  de  toutes 
*parts  qu’elles  faifoieot  un  effet  tout  contraire,  d'ou 
vient  qu’il  s’eft  obftiné  H les  pouffer, & qu’il  s’eft 
échaufé  contre  ceux  qui  travailloient  H en  arrêter  les 
funcAes  fuites? 

Dans  fa  Lettre  CX  VII.  11  prévoit  avec  mortification  ibUem 
que  /«  ritpntre  évte  Mr.  JtrieM  va  ftire  rir*  ntt  tn-  f"I- 
Htwùj  ru  FrAHce.  Mais  a-t-il  appréhendéde  faire  rire 
les  Prophanes  8c  les  Libenîns  par  As  raifonnemens 
lu  Wls,poii  fiés,  cblouiffans,  ré’irerés  contre  nos  Dogmes 
& Tïotre  Morale  ? Lettre  CX  VIII.  Ce ^««me//ir/jr/< 

fltu  e'tji  le  triomphe  epu  nos  tmtemis  en  tirèrent.  H 
faut  donc  ou  que  Mr.  Bayle  ne  regardât  pas  1rs  Li- 
bertins comme  fes  ennemis , ou  que  la  Paffioo  d'ob* 
jeâcr  l'aveuglât  étrangement. 

Au  rcAe  ces  Sociniens  dont-i1  n’eA  pas  bon  de 
faire  connoitre  les  fentimens,  de  peur  de  les  fa- 
vorifer,  Mr.  Bayle  fait  imprimer  un  Commentaire  Phi- 
lofophique  qui  » en  faifeeit  fernhlmt  Ot  cemhtutrt  Ut 

ptr'ê. 


(A)  1!  lui  paroilTuit  nccetlàire  de  s’cxpglèr  à des  tenciaaena  qu'on  ioiinooit  inlênilMenien;. 


DU  P Y R R H 

ftrftimiêm  vâ  a tuAlir  U ToUrMet  des  S«- 

(iniiAt.  Mr.  Bjyle  dont  le  panchant  ell  de  couvrir 
famvchei  fait  li-delTu*  Tctonof.  Cet  Alejfîeiirt  de 
Letedret , dit-il  * emt  M»e  itrAnge  demAm^eatJiH  d'tm~ 
liHtm  Oh  leur  mtrtbHt  un  CemmenSAtre  &e.  Lettre 

Lxxxnii. 


SECTION  TROISIEME 

D«  Tyrrhoni/nte  dt  Mr  Bayîe  & de  fes 
mauvais  effets. 

SmitittL  ï*  /i  VANT  que  d'cntrtr  dans  k détail  de  ce 
ntteUt  2A  que  Mr.  Baylc  allègue  datis  fes  divers 

^ Ouvrages  contre  ta  certitude  de  h Logi- 
ri^Mir.  qug^  jç  jj  Pbyfique,  de  1a  Morale  &c.  je  ferai 
qttelques  remarques  générales  fur  les  effets  du  Pyr- 
rhonifme  8c  fur  les  fuites  narurellcs.  L’exemple  de 
Mr.  Riyle  m en  fournira  des  preuves  & je  vérifierai 
mes  réfléxions  générales  par  les  caraflércs  que  Mr. 
Bayle  donne  de  lui-même  dans  les  Livres  que  j éxa- 
mine. 

DttiJtr  II.  DF.S  qu’on  ne  s’eft  pas  fait  une  habitude  de 
P"  ^ refpeélcr  l'cvidence  quand  elle  fe  préfente,  & de  la 
***"'■  chercher  quand  on  ne  l’aperçoit  pas  encore , on  fuie 
font  humeur,  ou  fon  mtérét  dans  fes  décifions. 
Quelquefois  le  parti  le  plus  éxtraordinaire  eff  celui 
qu’on  trouve  le  plus  de  fon  goût.  Mr.  Baylc  en  cil 
un  éxeinple  dans  l’Article  .Afi/Ze*. 

A l’occafion  de  ce  Pilleur  qui  avoir  cffuiélesdcs- 
agrémens  qu’attire  la  jaloulie  des  Collâtes  ; il  avan- 
Heti  ».  ce  très-lépcrement  que  dMs  ane  Egtife  eu  U y â pi»- 
jieurt  Pé^eurt,  U fiutdreit  avoir  lé  prmdtHctde  me  Ut 
(béijir  ijme  ttttm  mérite  égal,  peur  éviter  Ut  fuites  de 
tenvie.  Ce  feroit  vraiment  une  btifc  Méthode  que 
celle  que  i^fcrit  ici  Mr.  Bayle.  Déjà  pour  trouver 
cette  ^lité  tk  Coliques , il  n’en  faudroit  clwifir 
que  de  médiocres,  ou  au  deffbus  de  b médiocrité, 
car  U n’tll  pas  facile  d’en  trouver  au  delTus  plufieun 
qui  foient  égaux,  i.  Des  hommes  trés-médlocres  en 
génie,  8c  très-médiocres  en  favoir,  n’etant  éxcités 
par  aucun  éxempk,  ni  animés  par  aucune  émulation , 
demeureroient  dans  leur  médiocrité , & dcscendrmcnc 
même  au  dcflous;  car  depuis  un  certain  age,  on 
bailTe  toujours,  fi  l'on  ne  Bit  pas  des  progrès.  5.  Si 
l’un  d’entr’eux  s’animoie  à b diligence,  pendant  que 
les  autres  fe  plairoient  è b Direflc , il  faudroit  l’éx- 
horter  è ne  donner  pas  ce  fcandale , 8c  s’il  s’obffi* 
noit  au  travail,  il  faudroit  l’éloigner , & lui  lubfti- 
tuer  une  bonne  ame  qui  auroit  plus  de  fimpatie  a- 
vec  l’ignonnce.  Dès  que  l’un  leroit  mort , il  fau- 
droic  avoir  foin  de  lui  choifir  pour  fuccelfeur  un 
petit  génie  i & parce  que  b jeuoefle  peut  donner 
quelque  feu,  & parlé  quelque  agrément  à un  Ora- 
teur, & que  b nouveauté  feule  a quelquefois  cette 
effiace , pour  prévenir  ce  qu’on  auroit  ï craindre  de 
ces  qualiiés-b.  b Prudence  demanderoit  que  deplu- 
fieurs  Prétendans  on  choifît  toujours  le  moindre.  Les 
Difputes  caufées  par  ta  jaloulie  font  encore  plus  fré- 
quentes parmisles  Profeltcurs  d'une  meme  Academie, 
que  parmi  les  Pafteuts  d’une  meme  Eglife:  k Con- 
fcil  de  Mr.  Bayle  va  donc  é faire  r^cr  l’Ignoran- 
ce. Tout  ridicule  qu’il  foie  par*|à,  &toyi  contrai- 
re au  bien  Public , il  n’cft  pis  même  propre  é pro- 
duire l’effet  auquel  Mr.  Biyk  k delline.  H y a 
cent  autres  caufes  qui  font  naitre  des  partialités,  fie 
quind  des  Palleurs  font  alïcs  malhonnêtes  gens , pour 
traverfer  l’édification  que  l’Eglifc  peut  recevoir  d’un 
Miniftre  que  Dieu  a diftingué  par  fes  dons,  ils  trou- 
veront bien  des  moiens  de  rravailkr  é s’élever  les  u» 
au-dîflus  des  autres , parmi  un  troupeau  fur  tout  t- 
handonné  i l’ignorance  ; Le  bien , les  Parew  , les 
Proreéleurs , le  favoir  vivre  fie  diverfes  manières  de 
pbirt  fie  defe  faire  des  amis,  attireront  plusde  coofi- 
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derations  fur  i'an  que  fur  l’autre.  Mais  qu’on  fafle  ' 
fur  tout  cas  de  la  probité , qu'on  fe  fouvicnnc  qu’a- 
vec l’irégalicé  de  dons,  chacun eftécaUment approu- 
vé de  Dieu,  quand  il  fait  ce  qu’il  peut;  qu'un 
Caratffcre  des  plus  (urs  d’une  haute  vertu  ,c’eft  d’ho- 
norer  tes  dons  de  Dieu  par  tout  où  ils  fe  trouvent , 
fie  d’être  par  lé  au-delTus  de  l'injude  8c  ron- 
geante paflion  de  l’envie.  Les  moins  Savans,  les 
moins  cloquens  fe  rendront  vénérables  par  k cas  mê- 
me qu'ils  feront  des  qualités  qui  leur  tninquenr. 

Un  homme  qui  çroic  qu’on  peut  trouver  b Vé- 
rité, fie  s'en  alTurer,  la  cherche  avec  une  grande  cir- 
confpcélion , il  ne  s’arrête  pas  aux  prémiéres  idées 
qui  s’offrent  é fon  Efprit,  il  les  éxamine,  il  en  cher- 
che d’autres  pour  en  faire  b comparaifnn,  & pour 
recHficr  les  prémiéres  par  desfecondrs  : Mais  fi  rhona- 
me  ne  doit  pas  fc  promettre  de  parvenir  é la  connoif- 
fance  de  la  'Vérité,  é quoi  bon  fe  donner  tant  de 
peines?  Dès  qu'on  a éprouvé  la  fécondité  de  fon  I- 
nugination,  on  s’arrête  é la  prémiére  conjeclure  qui 
fe  préfente,  quelquefois  meme  parce  qu'elle  cil  U 
plus  hardie,  fir  on  fc  promet  qu’on  faura  bien  b dé- 
fendre, 

III.  Mr.  BAYLE  fe  fait  un  grand  plailîr  de  Sfpimmt 
combatre  les  fentimens  qui  paffent  pour  ks  plus  cer- 
tains,  fie  d’en  ébranUr  autaru  qu’il  peut  b certituJer '' 
mais  ce  n’en  ell  pas  un  moindre  pour  lui  de  ré- 
pandre de  ta  vrailembbnce  fur  fes  conjcéhiits  ks  plus 
chimériques,  Il  propofe  une  h^pothêfe,  c’eff  de 
dire  I,  qu'il  y a beaucoup  d’ffpnts,  non  feulement 
„ plus  bornes  que  I hommc  é certains  ^ards , mais 
,,  auffi  plus  vo^es  fie  plus  capricieux.  Que  fait-on 
„ s’ils  n’aiment  pas  é fe  divenir  é nos  dépens,  & é 
„ nous  faire  courir  après  des  énigmes , où  ils  mêlent 
„ tout  éxprès  du  puérile  8c  du  frivok,  pourfepro- 
„ curer  un  fpedacle  plus  ridicule?  Que  (ait-on  fi 
„ nous  ne  leur  ferVons  pas  de  jouet,  comme  les  bé- 
,,  tes  nous  en  fervent  ? Qiie  fait-on  s'ib  ne  trouvent 
„ pas  dans  k mouvement  de  nos  Efprits  animaux  , 

,,  un  obRack  qu’ils  ne  peuvent  vaincre  lorfqu'ils 
,,  fouhaiteroient  de  fe  rendre  intelligibles  ? 

Si  Mr.  Bayle  r^ardoit  ces  idées  é peu-près  com- 
me celles  qui  nous  viennent  dans  les  (bnges,  équoi 
bon  en  charger  un  Didionnaire  Idifforique  ? Mais 
'il  y revient  fi  fouvent  qu’on  voit  bien  que  cette 
(uppofition  lui  paroit  auOi  croiabk  que  d’autres.  Dans 
l’incertitude  où  il  efl  venu  é bouc  de  fe  plonger , fa 
Raifon  lui  foumifrantdes  Argumens  fins  réplique  con- 
tre l'Unité  d’un  bon  Principe , fit  des  Argumens  aulfi 
forts  contre  l’éxiflence  d'un  Mauvais,  que  lui  reffe- 
t-il  é conclure, fi  ce  n’efl  qu'il  n’y  a aucun  Etre  (u- 
préme,  nié>on,  ni  mauvais,  fie  qu’il  s’eff  pu  faire 
que  l’Univers  eff  parfemé  d’autres  Etres  qu'il  ima- 
gine, tout  comme  de  ceux  que  l’on  voir. 

,»  Il  eff  pofftbk.  leur  pouvoit.on  dtre.qu'encore 
„ que  l’Ame  de  vôtre  ami  foie  morte,  vous  aiés  vû 
„ un  Fantôme  qui  vous  a dit  ce  qu’il  s'étoit  enga  Nm 
„ gc  é vous  venir  annoncer.  Il  y a dans  TUnivers 
„ pluficurs  Génies  qui  connoiffent  ce  que  nous  fai- 
„ fons,  fit  qui  peuvent  agir  fur  nos  organes.  Quel- 
„ qu’un  d’eux  s’eff  diverti  é vous  tromper; ilvous 
„ a fait  croire  qu'il  étoit  l’Ame  de  JttUuj.  Par  des 
,,  raifons  naturelles  fit  convaincantes  nous  ne  faurions 
„ vous  prouver  que  ceb  foit  vrai , ni  vous  prouver 
,,  que  Ceb  foie  faux.  N’allés  donc  pas  fi  vite , ne 
,,  conclués  rien  certainemeot  : conteacés-vous  de 
„ prendre  ceb  pour  une  hypothefe  bien  pro- 
„ babk.  Les  amis  de  Julius  repliqueroient  que  l’é- 
„ xiffence  meme  de  ces  Génies  efl  une  preuve  de 
„ rimraomlité  de  nôtre  ame:  car  fi  les  Génies  font 
„ imtnorteb,  pourquoi  nôtre  ame  ne  k feroir-elle 
„ pas?  On  pourroic  leur  repartir  que  cet  Génicsau- 
„ roient  b force  de  faire  cent  chofes . è b pbee  fiC 
,,  fous  k nom  de  l’ame  mone  de  JuUutt  quand 
„ même  ik  feroient  mortels.  Les  hommes  ne  font- 
„ ils  pas  tous  mortels,  ne  meurent-ils  pas  tons  effcc- 
,,  rivement,  ks  uns  plutôt , Its  antres  plut  tard? 

Yyy  a Cela 


2Ç)0 

„ Ccli  1«  ein|>cchcroit-n  de  tromper  les  bétes* 

„ dam  la  fuppofition  que  je  m’er»  vai  fairt?  Sup. 

,,  pofons  que  l’Ame  des  Cbiem  fe  perfuadàt  qu’elle 
tt  fubrille  après  s'etre  feparèe  du  corps.  Suppofons 
,,  qu’un  Chien  en  particulier  eût  promis  aux  autres 
,,  de  leur  venir  dire  comment»il  fe  trouvoit  après  la 
)>  mort.  Suppofons  enfin  qu’un  homme  connût 
cette  promefTe  » & 1a  manitre  dont  le  Chien  firoit 
,,  convenu  de  l'éxècuter.  N’cft*il  pas  vrai  que  cct 
,,  homme  feroit  aifement  roue  ce  qui  feroit  nteeffai- 
,,  re  pour  tromper  les  autres  Chiens  ; il  leur  montre- 
»,  roit  des  fantômes,  il  feroit  aboicr  des  marionettes, 
,,  iec.SilcsChiensenconcluoientj  Doncr.ôtrc  Amceft 
,,  immortelle;  pour  le  moins  les  hommes  font  im- 
»,  mortels,  ne  fe  tromperoient-ik  pas/  Il  eft  aifé  de 
„ comprendre  pour  peu  qu'on  y fafTe  de  réflexion 
»,  que  les  Efprits  invLfiblcs  de  l’Univers, ce  que  les 
»,  Platoniciens  appciloient  Génies  , pourroient  faire 
„ tout  ce  que  l’art  de  la  Nccroroance  leur  attri- 
,,  bue,  quand  meme  ils  feroient  mortels  II  fuffiroit 
„ que  leur  efpéce  fe  confervât , malgré  la  mort  fuc- 
„ ccfltve  de  tous  les  Individus,  comme  nôtre  efpéce 
„ feconferve,  quoique  tous  les  hommes  meurent. 
„ Dire  que  la  génération  des  individus  efl  impoffi- 
„ ble  parmi  les  Génies,  c’eft  décider  témérairement 
»,  de  ce  que  l'on  ne  fait  pas,  & que  l’on  ne  peut 
»,  Ovoir.  L'infinité  de  la  Nature  peut  contenir  mil- 
,,  le  propagations  qui  ne  nous  font  pas  connues.  ” 
N’efl-ce  pas  fe  gâter  volontairement  VEIprît , que 
de  fe  plaire  è ima-'incr  des  faits,  dont  on  n'a  aucune 
preuve,  & en  faveur  desquels  tout  ce  qu’on  peut  al- 
léguer fe  réduit  I dire  qu’ils  n implîqucnt  pas  con- 
rradiftion  / D-’  U au  vraif  mbbble  il  y a autant  de 
diflance,  que  du  vraifemblable  au  ctrtain.  Si  ces 
Génies  ptuvent  quelquefois  s'adrefTcr  aux  hummes  6e 
faire  quelques  împreflions  fur  leurs  fins  , dans  le 
temps  qu’ils  veillent,  ou  fur  leur  Imagination  pendant 
qu’ils  dorment  ; d'oû  vient  qu’une  infinité  de  gens 
pafTent  leur  vie  fans  rien  éprouver  de  femblablel 


M 


N 


, tre  infini  penfe  dans  l’homme  î il  penfe  par  tout 
, ailleurs;  & que  s’il  y a fur  la  Terre  plufieun 
.,  corps  vivans  qui  s’entr’aiment  ou  s' entre  haïflent, 

„ ou  dont  les  uns  oppriment  les  autres  ; il  y a aulTi 
I,  dans  l’air  des  Compofés,  qui  aiment  l'homme, & 

„ des  Compofés  qui  fihaïfTenc,  qui  ont  plus  d’i-f- 
„ prit  & plus  de  puifTance  que  l'homme.  VoiU  les  bons 
„ Anges;  voilà  les  mauvais  Anges.  En  nn  mot 
„ puifqu’un  Athée  ne  peut  nier  qu’il  n'y  ait  des 
»,  êtres  mecluns,  envieux,  vindicatifs,  qui  fediver- 
,,  tilTcnt  du  mal  d'autrui , qui  par  l’application 
„ des  corps  produifent  des  chmgcmcns  étranges  dms 
„ la  nature,  conformément  à leun  piffions,  il  le  rendra 
»,  ridicule  s'ilofe  nierqu'outre  ces  Etres  méchans qui 
»,  font  l'objet  de  fes  yeux  , il  n'y  en  air  plufieurs 
„ autres  qu'il  ne  voit  pas  & qui  font  encore  plus 
„ malins  & plus  habiles  que  l'homme. 

Voici  l'article  de  Leucippe.  " fe  me  fais  fouvent  K.r»  i- 
»,  étonné  que  Leucippe  6c  tous  ceux  qui  ont  mar- 
»,  ché  fur  les  traces  n’ont  point  dir  que  chaque  atc- 
»,  me  étoit  animé.  Cette  fuppofirion  les  eut  tirés 
„ d'une  partie  de  leurs  embarras, & n’efi  point  plus 
„ dcrailonnable  que  l'Eternité , 6c  la  propriété  du 
,,  mouvement  qu'ils  attribuoienc  à leurs  corpufcules 
,,  indivifiblcs.  -, 

„ Chaque  atome  étant  deflitué  d'ame,  8c  de  fa- 
»,  culte  fenfitive,  on  voit  manifeflement  qu’aucun 
„ alTembbge  d’atomes  ne  peut  devenir  un  Etre  animé 
,,  6c  fenfîbie.  Mais  fi  Chaque  atome  avoit  une  aine 
„ 6c  du  fentiment  on  comprtndrok  que  lesalîcmbla- 
„ ges  d'atomes  pourroient  être  un  compofé  fufeep- 
»,  tible  de  certaines  modifications  particulières,  tant 
„ à l’égard  des  fenlations  & d»  connoilTaoces,  qu’à 
,»  l’égard  du  mouvement.  La  diverfité  qu’on  re- 
»,  marque  entre  les  pallîons  des  animaux  raifonnabtcs.& 

»,  irrailonnablcs  s’éxpliqueroit  en  général  par  les  combi- 
»,  raifons  diflértntes  des  atomes.  Il  efl  donc  bien  fur- 
»,  prenant  que  fi  Leucippe  n'a  point  connu  à cet  egard- 
ià  les  intérêts  de  foo  fyflême,  ceux  qui  fimt  ve- 


Chaque  être  aime  à exercer  fon  pouvoir.  D'où  vient  •»>  nus  après  lui.n'aicnt  pas  été  plus  éclairés  & n’y 
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que  ceux-ci  fercMCnt  fi  rarement  ufagc  du  leur? 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu’un  homme  accoutumé 
à regarder  tous  les  fyflêrcs,  ou  tout  ce  qu’il  y a 
de  mieux  établi  dans  châque  fyflême  » comme  des 
Chimères  d’une  Imagitution  qui  fe  flatte  & qui  con- 
fond la  vraifemblable  avec  le  certain , ne  s’effraie  pas 
de  donner  carrière  à la  fienne  & ne  fe  fade  aucune 
honte  drs  Chimères  qu’elle  enfante. 

Une  imagination  fi  éloignée  de  toute  vraifimblance, 
Mr.  Bayle  fe  flatte  pourtant  de  la  faire  goûter  à fes 
Leél?urs  à force  de  la  leur  répéter. 

IV.  Mr.  BAYLE  fait  par  tout  remarquer  que 
l’hypothéfe  de  l’Univers  rempli  d’Etres  animés  efl 
tout-à-fait  liée  avec  celle  de  1 Athéifme.  Dans  l’ar- 
ticle de  Ltmcifpt  il  trouve  que  ce  Philofophe  & les 
Epicuriens  ont  fait  une  grande  faute  en  nefuppofant 
pas  leurs  atomes  animés.  Et  dans  l'article  de 
gtri,  ” Un  Albéeofera-t-il  dirc,fuivantlui,quel’Ù- 


„ aient  pas  ajouté  cette  pièce  ncceffalre  ; car  le  choc 
„ de  la  difpute»  & la  facilité  de  corrigée  ce  qui 
»»  manque  aux  inventions  d'auemt  pouvoient  les 
»,  mettre  en  état  de  porter  plus  loin  leur  vue  que 
„ n’avoit  fait  nôtre  Leucippe. 

On  ne  voit  pas  d'abord  quelle  ralfon  Mr«  Bayle 
avoir  de  fe  plaire  dans  cette  Imagination  & de  1a  ren- 
dre familière  il  fes  Lcéieurs.  Mais  pour  le  compren- 
dre il  n’y  a qu’i  comparer  deux  paiïagcs  du  Diction- 
naire. L'un  fe  trouve  dans  l’artidc  Sefinm^  6c  l’au* 
tre  sians  l’article  Ua.  Voici  le  prémicr. 

„ Jcconnois, dit-il, d'hibiles  gens  qui  fcvantentde 
„ comprendre  que  les  loix  générales  de  U commu-  sni  C. 
„ ntcation  du  mouvement,  quelque  fimples»  quel* 

„ que  peu  en  nombre  qu'elles  foienr , luffifeni  à fai- 
»,  re  croître  un  FottiUi  pourvû  qu'on  fuppofe  qu'el- 
»»  les  le  trouvent  organifé.  Mais  j'avoue  ma  foiblef- 

fe,  je  ne  faurois  bien  comprendre  cela.  II  mefim- 


nivers  étant  infini , éremel , l’Etre  fouverainement  *»  ble  qu'afin  qu’un  petit  atome  organifé  devienne  un 


, parfait , qui  éxifle  ncccffairtment , ne  contient 
y rien  qui  furpaffe  l'homme  en  lumières  & en  con- 
, Doiffance?  Qpoi  ! parce  que  l'homme  a dtux 
, yeux, un  nés,  une  bouchei  un  cerveau,  desnerfs 
• 8c  lies  veines,  il  doit  avoir  en  partage  tout  ce 
, qu'il  y a d'efprit  & d'induflrie  dans  la  naturel 
, Par  tout  ailleurs  il  n’y  aura  ni  volonté,  ni  enten- 
, dement , ni  pallions , ni  arc  d'appliquer  les  corps 
, les  uns  aux  autres?  Si  vous  pouviés  m'alléguer 
, qu'il  a plû  à un  Agent  libre  de  ne  donner  de  la 
I connoiftance  qu’aux  êtres  qui  ont  un  cerveau, 
, vous  m'arreteriés  tout  court,  mais  vous  ne  recoo- 
, noifles  point  une  telle  caufe.  l'ouc  éxifle,  tout 
, agit  félon  vous  nécelTairement;  vous  ne  fauriés 


poulet»  un  chien,  un  veau  &c.  il  efl  nécefTaire 
qu’une  caufe  intelligente  dirige  le  mouvement  de 
»,  la  matière  qui  le  fait  croître;  une  caufe,  dis-je» 
„ qui  ait  l'id^  de  cette  petite  machine  & desmoiens 
»,  de  l'étendre  & de  l’agrandir  filon  fis  jufles  pro- 
»,  portions.  On  m’avouera»  je  m’affure,  qu’il n’eft 
»,  pas  plqs  concevable  que  les  loix  du  raouvemme 
,»  foienc  la  feule  caufe  de  la  conflruéhon  d’une  pe- 
»,  tite  maifon  » qu’il  efl  concevable  qu’elles  la  chan- 
»,  gent  en  un  grand  Palais,  où  chaque  chambre» 
»,  chaque  porte,  chaque  fenêtre  6cc,  garde  les  mê- 
»,  mes  proportions  que  l'Architeâc  du  petit  logis 
»,  avoir  obfervécs.  Si  ces  deux  chofes  font  également 
„ difficiles  pourquoi  croirions  nous  que  les  loix  du 


»,  donc  me  dire  pourquoi  la  matière  impalpable  fe-  >r  mouvement  inapables  d’orgmifer  un  point  de  ma- 


,,  roir  mnms  ingénieufe,  que  celle  que  nous  nommons. 
,,  chair  &c  fang , homme  6c  bête  &c , Ae  fi  vous 
»,  rai fonné>  bien , vous  devés  croire  quepuifquel’E* 


tiére , auroit  la  vertu , fi  elles  le  trouvent  orga- 
nifé, de  le  convertir  en  un  animal  mille  fois  plus 
gros  » toutes  les  proportions  obfervées  dans  un 
nom- 


-.j 


I)  U PYRRHONISME. 


nombre  prcfque  infini  d’organw  de  differente  m- 
iy  turc  ; Ln  uns  mous,  k$  autres  prcfque  fluides, 
„ ks  autres  durs  &c  1 Je  trouverois  donc  alTei  vrai- 


l’aiffivité  interne  des  formes  diflinifies  de  la  matiè- 
re. C’eft  un  dogme  qui  admet  un  nombre  prcf- 
que infini  de  premiers  moteurs,  9c  de  II  l'on  peut 


«,  fcmblable  que  racCToiffement  du  fitWy  organifé,  ,,  paffer  aifc'ment  Ib  rejection  d’un  premier  moteur 
„ fi  l’on  veut»  depuis  le  commencement  du  monde,  ,,  univerfel , ou  ï dire  qu’il  efl  iujet  1 U mort. 
St  efl  dirigé  par  une  caufe  particulière  qui  a l’idée  ,,  L’ame  de  chaque  homme  8c  de  chaque  bete  cil  en 
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,,  de  cét  ouvrage  & dts  moiens  de  l’agrandir , ,,  fon  genre  un  premier  mobile.  Elle  fc  meut  ell> 
},  comme  un  ArchitcAe  a l'idée  d’un  cdifice,  & des  „ meme imprime  du  mouvement  au  corps  donc 
„ moiens  de  l’agrandir,  quand  il  éxécute  un  plan  , ,,  elle  efl  la  forme.  On  peut  1 proportion  trouver 
rn  trouve  tout  fait , 8c  qu’il  pofe  fur  fa  table.  ,,  le  même  principe  dans  les  corps  inanimez.  f.i 


t,  Une  infinité  de  gens  m’avoueront  que  les  animaux 
,,  fcdévcloppent  dans  U matrice;  qu’ilss’y  nourifTent; 
ti  qu’ih  y croiflTcnt  par  la  dircéhoo  d’une  Providen- 


,,  forme  des  corps  péfans  n'a  pas  befoin  d'un  moteur 
t,  éxteme  pour  les  pouffer  vers  k centre,  ni  celle 
t,  des  corps  l^ers  pour  les  en  füre  éloigner.  Elle 


ce;  mais  iis  prétendront  que  c’efl  Dieu  qui  diri-  „ efl  elle-même  le  prémirr  moteur  1 cet  éprd  11. 


f,  ge  tous  ces  effets.  Je  leur  déebre  qu’ils  fonent 
t,  de  la  queflion;  car  nous  ne  cherchons  pas  ici  la 


I Or  fi  une  fois  cette  Hypoihéfedcs  Ariflotèliciens 
, efl  admife,  il  ne  fera  plus  néceffaire  d’un  moteur 


>,  prémiére  caufe,  l’Auteur  général  de  toutes  chofes;  ,,  univerfel  des  Cieux , chaque  Planète  fera  mûc  par 

,,  nous  cherchons  b caufe  fécondé  , b raifon  parti-  ,,  fa  forme,  le  Ciel  des  étoiles  fixes  fera  mû  auQi 

,,  culiére  de  chaque  effet.  Donner  Dieu  pour  toute  ,,  par  b tienne,  8c  aucun  de  ces  moteurs  ne  pourra 

,,  raifon  dans  cette  recherche , ce  n’ efl  pas  philofophcr.  „ paffer  pour  indéffru^ible  , il  fera  fujet  au  deffin 


Dites-moi,  je  vous  prie,  s’il  y avoir  des  nabi-  „ commun  des  formes  , qui  ne  peuvent  fubniltr 
,,  tans  raifonnables  dans  les  Pbnétes,  & qu’ils  des-  „ apres  le  dérangement  de  b matière  qui  leur  efl  unie. 
,,  cendiffent  dans  l’une  de  nos  maifons,  8c  qu’ils  dé-  ,,  Zabartlb  comprenanr  fort  bien  cette  confêquencc» 
„ vinaffenc  Vufage  des  chambres,  celui  des  fenêtres,  „ a dit  quel'ame  duCiri  périra  un  jour,  attenduque 
„ celui  des  portes , celui  des  verroux  Arc.  8c  qu’en-  ,,  b matière  du  Ciel  efl  compofée  de  principes  qui  fe 
„ fin  Us  fecontentaffentd’admirer  b Providence  dcDictt  „ choquent  les  uns  tes  autres.  Il  efl  fi  évident  que 
J,  qui  auroitconftruit  un  édifice  ttès-coromodcil’hora-  * - ••  ■ 

me,  ne  les  prendrotc-on  pas  avec  raifon  pour  des 
„ ignoransl  Ils  ne  buroienc  pas  que  cèt  édifice  a été 


„ qui  auroitconftruic  un  édifice  très-commode  ll’hora-  „ b matière  efl  muahle.que  les  anciens  Philofophes 
me,  ne  les  prendrotc-on  pas  avec  raifon  pour  des  „ qui  ont  crû  que  les  Génies  n'étoient  point  entié- 
,,  ignoransl  Ils  ne  (àurotent  pas  que  cèt  édifice  a été  „ rement  féparés  de  b matière,  tes  ont  crusmorteb, 
),  bâti  par  les  hommes,  8c  qu’un  Architeâe  humain  ,,  fans  en  éxeepter  le  plus  grand  de  tous.  Témoin 
9,  ^dirigé  b fituattondes  pierres,  celle  des  planches  „ l'Hifloire  racontée  par  Plutarque,  UgrMidPtiH  tfi 
„ 6cc.  félon  les  fins  qu’il  fe  propofoit.  A la  véri-  „ mort.  Si  Zabarelb  a fu  pénétrer  ks  fuîtes  du  dog- 


I té  c'eft  de  Dieu  que  l'homme  reçoit  cette  Intelli- 
, gence  > mais  ce  n’ell  point  Dieu  qui  efl  U caufe 
, prochaine,  naturelk  8c  immédiate  de  cet  édifice. 


murr.  Si  Zabarelb  a fu  pénétrer  ks  fuîtes  du  dog- 
me commun  des  écoles , il  n'a  pas  eu  moins  de 
jufleffc  lors  qu'il  a dit  que  pour  trouver  un  pré- 
mier  moteur  étemel,  il  faut  s’arrêter  à une  caufe 


9,  Difons  b même  chofe  ï l’^ard  de  b machine  des  „ qui  foie  unique  & qui  ait  produit  tout  le  mouve- 
9,  arbres,  Acde  celk  des  animaux.  Elle  dépend  de  b ,,  ment.  C'efl  un  avantage  que  l'on  rencontre  dans 
9,  direélion  particulière  de  quelque  aufe  fécondé  qui  „ b Philofophie  Carréfîenne.  Elle  donne  è Dieu 


9,  a reçu  de  Dieu  ks  lumières  Acrinduflriequ’it  faut 
„ cmploier  à cet  Ouvrage.  La  difficulté  efl  de  dire 
,,  quelle  efl  cette  aufe  fécondé.  Oyclqucs-unsveu. 
„ lent  que  la  forme  fubllamielle  de  chaque  mixte 


„ toute  b force  motrice  8c  immédbte  de  l’Univert 
„ 8c  ne  fait  pas  un  partage  de  cette  force  entre  le 
„ Créateur  & les  Créatures.  Ldmitüitmdt  de  moteur  t 
,,  peut  cendetirt  imfimjlhlernent  k fmbt'itmo  U plmsddugt- 
.......  ^ ><./a  J.  1^  f.—  -.a  r^.i  p..lz. 


foit  un  efprit , que  Dieu  a doué  des  connoiffances  ,,  rtux , ÿ e'tfi  de  Ik  feau  demt  efH'tjf  fini  rsihtii^ 
9,  néceffaires  i produire  k tempérament  & ks  effets  „ me  det  Pkilofiphet  Chi/teit,  Ils  croioient  au  com- 
9,  de  ce  mixte.  ,,  mencement  un  Dieu fupérieur , immatériel,  8c  in* 

„ Henri  More  qui  a cru  b prééxiflmce  des  âmes,  „ fini;  mais  comme  ils  attribuoient  de  grandes  ver- 
9,  enfeignoti  qu’en  s’uniffant  avec  U matière,  elles  „ tus  naturelles  aux  corps,  & principalement  aux  cé- 
9,  s’y  bîriffeat  elks-mêmes  un  It^is  organifé.  Cette  „ kffes,  ils  ont  oublié  peu  ï peu  b Divinité  imma- 


9,  hypothcTe  ell  combattue  par  l’ignorance  où  nous  ,,  téridie,  &;  fe  font  arrêtés  aux  principes  matériels. 

9,  fommes  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  ranger  enfembk  „ Le  Ciel  vifibk  8c  matériel  cil  ï préfent  leur  grand 
9,  des  nerfs,  des  veines , des  os  6cc,  On  pourroit  ,,  Dieu. 

„ répondre  que  l’amc  oublie  toutes  ces  idées,  des  II  cite  enfuîte  en  marge  l'anicle  Spinoza.  . 


répondre  que  l’amc  oublie  toutes  ces  idées,  des  II  cite  enfuîte  en  marge  l'anicle  Spinoza.  Art.  sfi 
que  fon  logis  ell  fait , parce  que  la  groffiéreté  des  Voici  ce  qu’on  y lit  qui  a du  rapport  i nôtre  "*f* 

„ organes  du  corps  humain  rompt  k commerce  qu'el-  fujec. 

9,  le  avoit  auparavant  avec  des  caufes  occafîonnelles  „ De  toutes  les  Hypothéles  d’Athé’ifme,  die  Mr. 

9,  fortfubriks;  Mais  j’aim.’rois  mieux  fuppofer  que  „ Bayle,  celle  de  Spinoza  ell  b moins  capable  de 


9,  l’ame  même  ne  dirige  point  les  mouvemens  qui  „ tromper  ; car , comme  je  l’ai  déjl  dit , elle  combat 
9,  font  croître  fon  fietm  ; j’aimerois  mieux  attribuer  „ ks  notions  ks  plus  dillindes  qui  foient  dans  l’en- 
9,  cette  direélion  à un  autre  efprit.  Ceux  qui  vou-  „ tendement  de  l’homme.  Les  objeéliorw  naifftnt  en 


, cette  direélion  à un  autre  efprit.  Ceux  qui  vou- 
, droienc  rcélifier  ks  fuppofitions  d'Avicenne,  di- 


tendement  de  l’homme.  Les  ohjeélions  naifftnt  en 
fbuk  contre  lui  : & il  ne  peut  faire  que  des  ré- 


roient  qu’il  y a une  Intelligence  crééé  qui  préfide  ,,  ponfes  qui  furpaffent  en  oblcuriié  b théfe  même 


9,  à l’organifation  des  animaux , 8c  qui  en  fait  com- 
9,  me  une  efpéce  de  manufaélure  générale  ; qu’elle  a 
9,  fous  foi  une  infinité  d’ouvriers  ; ks  uns  pour  le 
9,  corps  des  oifeaux  : ks  autres  pour  celui  des  poiffbns 
• 9,  8cc.  tout  de  meme  que  dans  nos  Villes  nous 
9,  volons  diverfes  fortes  d’Artifans;  ks  uns  font  des 
„ montres , les  autres  font  des  habits  8cc 

Voili,  Mr.  Bayle  qui  établit  b néceflité  d’attri- 


qu’il  doit  foûtenir.  Cela  fait  que  fon  poifon  por- 
te avec  foi  fon  reméJe.  Il  aurait  été  plus  redou* 
cable , s’il  avoit  mis  toutes  Tes  forces  i écbircir 
une  Hypothéfe  qui  efl  fort  en  vogue  parmi  les 
Chinois. 

„ Un  Pér^derEglIfea  fait  un  aveu  , que  peut-être  ^ 
l’on  ne  pardonnerait  pas  aujourd'hui  ï un  Philo- 
fophe;  c'ell  que  ceux  même,  qui  nient  b Divin!- 


buer  rorpaniûtioo  des  corps  ï des  principes  doués  „ té  ou  b Providence,  allèguent  dcsprobabtlités  r.int 
de  quelque  connoilfance.  Zabarelb  n’avoit  pas  iré  „ pour  kur  caufe , que  contre  leurs  adverbirrs.  S’il 
éloigné  de  ces  penfé.*s.  Mr.  Bayle  le  remarque  & „ avoit  raifon  , ce  feroic  peut-être  prinetpakment  l 


flic  fentir  les  confequences  qu'un  Athée  en  peuc-ii- 


„ l'égard  de  ceux  qui  fuppofent  un  grand  nombre 
,,  d’ames  dans  rUnivers  dillimles  les  unes  des  autres, 


,,  Noret  en  paffant,  ditMr.  Bayle,  combien  peu-  ,,  donc  chacune  éxifte  par  elle-même  , 8c  agit  par 
Art.  Z*-  vent  être  dancertufes  8c  pcrnicieufes  ks  confé-  „ un  principe  intérieur  8c  effenrieî.  Plies  ont  plus 

^oteZ  n qu«nc«  ^ l’Hypoebéfe  aes  Arillotéliciens , fur  „ de  puiffancc  ks  unes  que  les  autres , Arc.  C\ft  en 
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examen 


}t  quoi  confifte  î’Athcifme  qui  eft  fi  g^nérakinnu rf- 
t>  |>andu  parmi  les  Chinois.  Voici  comment  on 
t,  s’imagine  qu'ils  ont  peu  i peu  oWcurci  les  vraies 

tt  id^. 

fy  Dît»  ett  Etrt  fî  çj*  fi  forfait  y tfl  Àtv€»m  toàt 
yy  dm  fhu  Cdme  matérielU  tù  muiidt  t^itr  y »»  Je  fd 
yy  fl»s  btUt  fdrtity  tfi  U G*L  S*  FTtvidtHit  fSr 

yy  fé  PmiffoMce  n'nt  flm  été  pmjfBKt  tir  •« 

,,  fraviJemee  iorntts  y famrtddt  beameenf  ftm$ 

))  étendues  fue  U fera  tir  i*  frudenc*  des  homtms, 

Lu  Deélrine  des  Chinais  d de  ttut  temps 

,,  dtirshué  des  effiriss  aux  quatre  parties  du  dtondt  , 
aux  t^esy  aux  ttnnta^nesy  aux  rivières  y amxplan- 
y,  tes  y aux  villes  tir  * lettrs  fejfét  y aux  tttaijcnt  tir  és 
,,  lettrs  (tiers  y en  un  mat  i tautes  ehafit.  Et  tans  les 
>1  ejprits  leur  paraient  pas  bans  : ils  en  recaunaifiint 
yy  de  mtéchaas , pour  être  la  cauft  immédiale  des  maux 
yy  (ÿ*  les  desafires  auxquels  Id  vie  humaine  tfi  fujette, 
yy  , , , . . Gamme  dauc  tame  de  thamme  était  y à 
yy  leur  avis  y U faurce  de  toutes  les  allions  vitales  de 
yy  rhomme  ; ainfi  ils  donnaient  uns  ame  au  faleil  y pour 
t,  être  la  fource  de  fts  qualités  dr  de  jet  mauvement  ; ^ 
y y fur  ce  principe  les  amts  répandues  par  tout  y caufant 
J»  dans  lent  les  corps  lesali>ons  qui  paraijjoient  naturel- 
yy  Us  d ces  corps , il  n'en  fallait  pas  et  avautapt  aaitr 
éxpliqner  dans  cette  epinian  tante  taeeaname  de  la  nâ- 
f*re,  d" panr  ft^létr  laTaute-Puifiassce y & laPra- 
yy  vidtnee  infinie  y qu'ils  m'admeneitnt  en  aucun  e/prit, 
»,  non  pas  même  en  celui  du  Ciel.  A la  vérité  comme 
y,  il  (tmbU  que  tbomnoe  , ufant  des  chofis  naturelles 
yy  pour  fa  mouritssriy  au  pour  fa  cammaditéy  a quelque 
pouvoir  fier  Us  ehajis  naturelles  y tancienne  apiniou 
»i  des  Chinait  > donnant  à prapariian  un  ftmblahU  pau- 
yy  vair  d taules  Ut  dmes , fttppafoh  que  celle  du  Ciel  pou- 
yy  vaie  agir  fur  Id  nature , avec  sine  prudente  d"  une 
y,  farte  incamparabUment  plus  pandes  que  Us  farce  tir 
yy  U prudence  humaines.  Mats  en  mme  temps  etU 
»,  recenneijfoit  dans  tame  de  chtqioe  chojiy  une  foret 
yy  intérieure  » indépendante  par  fa  nature  du  pauvetr  dm 
»,  Gel  y d"  q"i  ttgifoii  quelquefois  contre  les  dtffrimt  du 
»,  Gel,  ta  Gel  peuvernait  la  nature  comme  ttu  Rai 
».  puifant  : Ut  antres  amit  Inî  devaitnt  abeiffance  : il 
Il  Ut  J fermait  prt/que  toujours  » mais  il  f en  avait  qui 
»,  fi  difptnfâient  qstelquefoii  de  lui  obéir,  ['avoue 
»»  qu’il  efl  abfurdc  de  fiippofer  plufieurs  êtres  êter> 
>»  nels.  indêpendaos  les  uns  des  autres,  & inégaux 
ij  en  forces  les  uns  aux  autres  ; mais  cette  fuppofiti> 
»,  on  n’a  pas  hiffé  de  paroitre  vraie  à Démocrite»  à 
>t  Epicure  & à plufieurs  autres  grands  Philolophes. 
»»  Ils  aHmettoient  une  quantité  infiniede  petits  corps 
»»  de  différente  figure  » incréés  » fe  mouvans  d’eux 
»,  memes  dire.  Cette  opinion  eft  encore  fort  com- 
„ mun:  dms  le  Levanr.  Ceux  qui  admettent  l’é- 
»»  temiré  de  la  matière  ne  difent  rien  de  plus  raifon- 
,,  nable , que  s'ih  admettoient  l’écemicé  d’un  nom* 
„ bre  infini  d’atomes;  car  s’il  peut  y avoir  deux  erres 
»,  coërernels  de  indépendans  quant  Ik  l'éxtffence,  il  y 
„ en  peut  avoir  cenr  mille  millions  & ï l’infini. 
,,  Ils  dtNvent  meme  dire  qu’aétuellement  il  y en  a 
),  une  infinité  : car  la  matière,  quelque  petite  qu’elle 
»,  (oir,  contient  des  partiesdHlinâes.  Et  remarqués 
,,  bien  que  toute  l’Antiquité  a ignoré  b création  de 
„ la  matière  ; car  elle  ne  s’eft  iamais  départie  de  l'a* 
»,  xiome  ex  nihilo  nihil  fit,  Elk  n’a  donc  point 
„ connu  qu’il  étoît  abfurde  de  reconnoirre  une  infi- 
„ nité  de  fubftanccs  cocternelles,  d:  indépendantes  les 
»,  unes  des  autres  quint  à l’éxiftcnce.  Qjioi  qu’il 
„ en  foitdel’abfurdiréde  cette  Hypothéfe,  etlen’eft 
j,  point  aflujettie  aux  inconvéniens  épouvantablesqui 
„ abiment  celle  de  Spinoza.  Elle  donneroit  nifon 
»,  de  beaucoup  de  phénomènes,  enaflîgnanti  chaque 
„ chofe  un  princi^  aâif,  aux  unes  plus  fort,  plus 
„ petit  aux  autres;  oh  fi  elles  étoient  claies  en  for- 
„ ce,  il  faudroit  dire  que  celles  qui  emportent  la 
„ vidoire  ont  fait  une  ligue  plus  nombreuié.  îe 
„ ne  fai  s’il  n’y  a point  ru  de  ^cinten,  qui  ait  oit 
,»  ou  cru  que  l'aine  de  l'hommej  d' étant  point  fortte 


„ du  fetn  du  néant,  éxifiede  agit  par  elle-même.  Sa 
»,  liberté  d'indifiérencecouleroit  de  là  manilefiement. 

[e  ferai  en  paflant  une  remarque  fur  les  preuves 
dont  Mr.  Bayle  fe  fert  pour  établir  la  nécellitéd'ua 
Principe  doué  de  connoiffances  , qui  change  en  Plan* 
tes  les  Semences  des  plantes,  & en  Animaux  leun  cm* 
brions.  Mettre  en  parallèle  les  Plantes  de  les  Ani- 
maux renfermes  en  petit  dans  leurs  femcnces  avec  des 
maifons  d’abord  petites , qui  en  s'ébrgUTanc  de* 
viendrotent  de  grandes  maifons , c’efl  comparer  des 
chofes  tout.à*fait  différentes.  L'air  qui  remplit  les 
chambres  d’une  maifon  de  celui  qui  les  environne» 
n’ell  nullement  propre  à fc  changer  en  pierre»  en 
bois , & à écarter  les  murailles  , au  Heu  que  les  femen- 
ces  des  corps  organifés,  ou  plutôt  1rs  corps  déjà  ora 
ganifés  dans  leurs  fcmenccs , croiffent  dans  des  matri- 
ces remplies  de  Aies  propres  l ks  nourrir,  d:  à les 
étendre , par  b facilité  qu'ib  ont  de  prendre  de  cer- 
taines figures. 

11  revient  encore  à cette  meme  hypothéfe  i il  y 
dit  qu’Arteniidore  avoit  écrit  plufieurs  volumes  fur 
rézplication  des  Songes.  Ce  que  Mr.  Bayle  en  dit 
le  fait  connoitre  pour  un  fou  y qui  avoit  cturuydtt-ily 
la  Grect  d"  t Italie  avec  des  difturs  de  bonae  avantu- 
re  dr  qui finit  fon  Ouvrage  j en  priant  fort  férienfement 
tout  fts  LelUurs  de  ntu  ritu  ôter  d"  ^ "’j  hem  ajou- 
ter, H UuT  fait  U-deffus  une  efpéce  d'adjuration  au  nam 
de  ctt  oeil  perçant  de  la  Pravidenct  qni  prend  garde  a tant, 

„ Qiiand  on  ne  feroit  point  convaincu , dit  Mr. 

„ Bayle, par  fa  propre  expérience,  qu’il  n’y  a rien  iUttB. 
»,  de  plus  confus,  ordinairement  parlant,  quç  les 
»,  idées  qu’on  appelle  Songes , il  nefaudroitquecon- 
„ fidérer  les  propres  maximes  de  cet  Auteur,  pour 
»,  être  peifuadé  que  fon  art  ne  mérite  pas  rartcotioD 
»,  d'un  homme  fige.  Il  n’y  a point  de  fbngequ'Ar- 
»,  temidore  ait  éxpliqué  d'une  ceriaine  manié.c,qui 
»,  oe  puiffe  foufFrir  une  éxplication  toute  différente» 

I,  de  ceb  avec  b même  prr^biUté  de  avec  des  np- 
ji  ports  auflî  nirureb  pour  le  moins,  que  ceux  qui 
»,  fervent  de  fondement  à cet  Interprète.  Je  ne  dû 
yy  rien  du  tort  qu’on  fak  aux  Inielligences,  i bdi- 
„ reétion  dcfquelles  il  faut  ncceffairtment  qu'on  at- 
,»  tribuc  nos  fonges,  fi  l'on  veut  y trouver  unpré- 
„ fige  de  l’avenir.  Qiielle  manière  d’enfeigntr  leur 
„ donne-c.on!  Qu'elle  feroit  Indigne  de  leurs  lu» 

„ miéres,  de  leur  gravité,  en  un  mot  de  ce  qu’ci» 

»,  les  font!  Si  elles  ne  favent  pas  mieux  inliruire» 

„ quelle  ignonnee  ! Si  elles  ne  veulcut  pas  mieux 
y,  inflruire, quelle  malignité!  Ne  pourroit-on  pas  fe 
„ pbindre  mille  fois  de  fon  bon  Ange,  aulTi  bien 
„ que  de  fon  mauvais  Génie  par  ces  paroles  d’Enée» 

,»  <2*^  M/wM  lattes  crudelit  tu  qnoqmt  faijit 

y y Lesdis  imagintbus  ? 

Il  en  falloic  demeurer  U.  Mais  le  moicn  queMr. 

Bayle  biffe  échaper  une  occafion  «le  faire  le  plaifint. 

Un  fonge  d’Artémidore  b lui  donne.  La  pofléfité 
a lien  à faire  de  cette  vaine  particularité.  Cepen- 
dant fon  Ltâeur  «liverti  par  là,  oublie  tout  re  que 
Mr.  Bayle  vient  d’écrire  de  fenfé,  de  cil  prêtàécou- 
ter  le  nouveau  fyflême.  La  même  raifon  qui  me  fait 
condminer  fis  réfléxions  fur  ce  fonge  m'empêche 
de  le  rapporter. 

Mr.  Bayle  ne  négligé  aucune  occafion  de  donner 
carrière  à fon  parchanr  pour  les  oblcénicés. 

„ L'Objcâion  que  je  viens  de  faire,  dit*il,&  que 
„ je  fonde  fur  l’idée  que  nous  donnent  de  b nature 
„ Angélique  les  Dofteun  Chrétiens,  meparoitirès 
„ forte  en  fiippofant  b vérité  de  cette  idée;  mais  fi 
,»  l’on  fuivoit  un  fyfléme  différent  de  celui-là , & qui 
„ ne  répugne  point  à la  poflibiliré  des  chofes , on 
„ affoibliroit  beaucoup  cette  Objcâioo.  Ce  ffroii  de 
„ dire,  qu’il  y a beaucoup  d'Efprits,  non  feulement  plus 
„ bornés  que  l'homm;  à certains  ^rs , par  rapport  à 
„ b manière  de  s’expliquer  ; maisauffi  plus  volages  de 
,,  plus  capricieux  que  l'homme.  Que  fait-on  s'ihn’ai» 

»,  ment  pas  à fe  divertir  à nos  dépens,  dr  à nous  faire 
»»  courir  après  des  éaigtDes,oùikmcleDt  tout  éxprés  du  ' 

puérile 


D Ü 
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„ puérile  & du  frivole . pour  fe  procurer  un  fpeéta- 
},  de  plus  ridicule?  Que  fait-on  fi  nous  ne  kur  fer- 
,,  vons  pas  de  )oüce«  comme  les  béces  nous  en  fer- 
),  vent?  Que  lait<on  s'ils  ne  trouvent  pas  dans  le 
),  msuvement  de  nos  efprits  animaux  un  obfiacle 
U qu'ils  ne  peuvent  vûnere  lorfqu'ils  foubaiteroieoc 
de  fe  rendre  intelligibks? 

Rien  n’ell  plus  éloigné  de  tout  fondement  6e  de 
toute  apparence  que  cette  Hypothefe.  Nous  fom- 
mes  affurés  qu'il  y a en  nous  un  Principe  qui  pen- 
fe»  que  rfmagination  rappelle  ce  qu’elle  a vû>  le 
varie  & le  comÙne  en  mille  manières,  6e  va  meme 
jufqu'à  fe  repréfenter  des  chofes  très-différentes  de 
tout  ce  qu'elle  a jamais  vû.  L'attention  mec  de  l’ordre 
dans  Iss  Idées,  8c  cèc  ordre  s'évanouît  pour  faire 
place  à la  confufiioo,  mefure  qu'on  cédé  de  rcBc- 
chtr  & de  penfer  attentivement  i c'cfl  ce  qui  arrive 
fur  tout  dans  les  fonges.  Sur  un  million  ï peine  s'en 
trouvera-t-il  un,  où  une  perfonne  raifonnable,pui(Te 
trouver  un  fondement  tant  (bit  peu  vraifemblable  de 
préf^.  Nous  avons  pcnfé  confulément  pendant  que 
oous  donnions , & fi  quelque  événement  a le  moindre 
rapport  à ce  fooge  confus,  nous  lui  prêtons  d'abord 
des  circonfbnces,  & nous  admirons  un  fonge  dont 
nous  avons  fait  la  meilleure  partie  en  veillant.  On 
flic  avec  quelle  facilité  les  hommes  fe  font  illufion 
dès  qu’il  s’agic  du  merveilleux  : il  ne  faut  qu'une 
circonfiance  éxagérée,  pour  donner  un  air  de  Prodige 
au  rapport  qui  fe  trouvera  entre  un  Songe  6c  un  évé- 
nement» quoique  ce  rapport  foii  Tunique  effet  d'une 
rencontre  fortuite  : car  efi-il  poflible  qu’entre  tant  de 
fonges  & tant  d'evénemens  il  n'y  en  rie  pas  quel- 
qu'un qui  fê  reffemble  ? Dieu  enfin  peut  permettre 
quelquefois  à de  ces  Génies,  que  nous  recamoiflbns 
fous  le  nom  de  mauvais  Anges , ou  ordonner  l ceux 
qui  ont  confervé  leur  intégrité , d'agir  fur  TlcnagU 
Dation  des  hommes.  Ces  faits  feme  rares , ils  s'éxé- 
cutent  avec  beaucoup  d'obfcurité  ; cela  convient  i 
1a  manière  dont  Dieu  trouve  l propos  de  faire  vivre 
le  Genre  Humain  fur  1a Terre,  cloigné  du  commer- 
des  créatures  d'un  ordre  fupérieur. 

Ce  que  Mr.  Bayle  rapporte  de  Maldomt  ne  prou- 
donc  point  fon  SyftécDc. 

».  Il  crut  voir,  dit-il,  un  homme  pendant  quel- 
Art  Mri-  )»  ques  nuits , qui  Téxhortoic  ï continuer  vigoureu- 
dmM$.  fement  fon  Commentaire  6e  qui  Taffuroic  qu'il 
»,  Tachéveroit , mais  qu'il  ne  furvivroic  guéres  à 1a 
,i  coQclufion.  En  difanc  cela  cèc  homme  marquoic 
»,  un  certain  endroit  du  ventre»  qui  fûc  le  même 
»,  où  Maldonat  (entit  les  vives  douleurs  dont-ilraou- 
„ rur.  Il  ell  très-probable  qu'on  a fil  cela  de  Mal- 
,,  donat  même,  6c  qu’il  n'a  point  prétendu  tromper 
M ceux  à qui  il  le  racontoit.  Il  eft  d'ailleurs  peu 
»,  probable  que  le  hazard  ait  été  caufe  de  cette  gran- 
„ de  conformité,  entre  le  fonge  de  ce  fefu'ite  fle 
y,  1,'évéiMment.  De  tels  faits  dont  toutTUoiversefl 
,)  plein , embarrafient  plus  les  efprits  forts  qu'ils  ne 
»,  le  témoignent. 

Mr.  Bayle,  fi  Pyrrhonien  en  matière  d'Hiftoire, 
quand  il  le  trouve  i propos»  frit  bien  donner  fei 
conjeâures  comme  des  vérités  certaines,  dès  qu’il  y a 
interêr.  Tons  tfi  fitm , dit-il , tU  enta  fimklMtt  k 
itUù  it  MâldâmM.  Si  on  les  raffembloit  ils  ne  mon- 
téroient  pourtant  qu’l  un  très-petit  nombre,  qu'un 
éxamen  un  peu  févére  réduiroit  prefque  à rien.  Qui 
irir,  s'il  n'y  a point  eu  d'éxagération  dans  THifioi- 
le  de  Mal^nat/  Un  léger  mriaife  paroii  énorme  1 
un  homme  qui  dort,  le  commerteement  du  mal  de 
Maliomc  pût  fe  faire  rinfi  fentir;  fon  efpric  épou- 
vanté par  ce  fentiment , conclut  qu'il  devoit  hâter 
un  Ouvrage  qui  lui  tenoit  à coeur.  On  fait  qu'il  eff 
des  maux  incunbles  dont  on  n’apperçoit  pas  kspro- 
grés . tant  ils  font  lents  & foibles  d'un  jour  1 Tautre. 

Mr.  Bayle  dit  aufil  1 l'Article  Majus. 

y.  On  poutroic  fuppokr  félon  1a  doârine  descau- 
K#r«  D.  »,  fes  occafionnelles,  qu’il  y a des  lotx  générales  qui 
J »,  foumecteoc  aux  défirsdeThoinme  le  iDouvemenide 
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• cenains  corps,  Cette  fuppofition  efl  non  feule- 
» ment  conforme  1 un  fentiment  qui  a été  fort 
/ commun  parmi  les  Païens,  mais  aufii  ï la  dodri- 

• ne  de  l’Ecriture,  6c  1 celle  des  anciens  Pères. 

• Les  Païens  reconnoiffoient  plufieurs  Dieux  infé- 

• rieun  qui  préfidoienc  à des  chofes  particulières;  8e 

> ib  prciendoient  même  que  chaque  homme  avoir 
» un  Génie  qui  le  gouvemoit.  Les  Catholiques 

• Romains  prétendent  que  leur  dodrine  de  l'Ange 

• Gardien  8c  d'un  Ange  qui  prefide  1 tout  un  Peu- 

• pie,  i une  'Ville»  i une  Province,  eft  fondée  fur 

• l'Ecriture.  Si  vous  établiflés  une  lois  que  Dieu 

> a trouvé  à propos  d'établir  certains  Efprits  caufe 

• occafionellc  de  la  conduite  de  Thomme,  1 l'égard 

• de  quelques  événemens,  toutes  les  difficultés  que 
» Ton  forme  contre  les  fonges  s’évanouïroor.  Il  ne 

• faudra  plus  s'étonner  de  ne  trouver  point  un  cirac- 

• térc  de  grandeur,  ou  de  gravité  . dans  k$  images 
'■  qui  nous  aveniffint  en  fonge.  Qu'elles  foient con- 
••  fufes  ou  puériles;  qu'elles  varient  félon  les  temps 
’•  8e  les  lieux , & félon  Us  tempéramens  ; cela  ne  doit 
'•  point  furprendre  ceux  qui  favent  la  limitation  drs 
’•  créatures,  & les  obflacics  que  fê  doivent  faire  ré- 
■■  ciproquement  Us  ciufes  occafionnelles  de  diverfe 
» efpéce.  N’eprouvoss  nous  pas  tous  les  joun  que 
»•  notre  arae  6c  nôtre  corps  fc  traverfent  rautuellc- 
►*  ment , dans  le  cours  des  opérations  qui  leur  font 
*•  propres?  Une  Intelligence  qui  agtroit  6c  fur  nô- 
••  tre  corps  8c  fur  nôtre  cfprit,  devroit  trouver  nc- 
•»  cefTairemenc  divers  obllacles  dans  k$  Loixqui  éta- 
'*  bliffcnt  CCS  deux  principes  caufe  occafionnetle  de 
••  cenabs  effets.  Mais  d'oîi  vient,  demande-t-on. 
" que  CCS  Génies  invifibles  ne  prennent  pas  mieux 
••  leur  temps  : pourquoi  n'averiiirent-ib  pas  de  Ta- 
*•  venir  pendant  qu’on  veille;  pourquoi  attendent- 
**  ib  que  Ton  dorme  ? 

’’  »,  Pourquoi  font-ib  plutôt  part  de  leurs  Prédic- 
(bns  à des  gens  d'un  cfprit  foible»  qu'aux  plus 
••  forces  têtes?  Il  eft  facile  de  répondre  que  ceux 
*•  qui  veillent  oc  font  pas  propres  à être  avertis; 
•>  car  ib  fc  regardent  alors  comme  la  caufe  de  tout 
» ce  qui  fe  prefente  ï kur  imagination , & ils  dif- 
»»  tinguent  fort  ncaement  ce  qu'ib  imaginent  d’avec 
••  ce  qu’ib  voient.  En  dormant  ib  ne  font  nulle 
•»  différence  entre  les  imaginations  8c  les  fenfaions. 
••  Tous  les  objets  qu’ils  imaginent  leur  femblenc 
» préfens,  A ib  ne  peuvent  pas  retenir  éxaâemenc 
••  la  baifon  de  kurs  images:  6c  de  \ï  vient  qu’il* 
••  fe  peuvent  perfuader  qu’ils  n'ont  pas  enfilé  eux- 
'•  memes  celles-ci  avec  ccllts-li  ; d'où  ib  concluent 
••  que  quelques-unes  leur  viennent  d'ailleurs , 6c  leur 
••  ont  été  infpirces  par  une  caufe  qui  les  a voulu  avenir 
»•  de  quelque  chofe.  Peut-on  nier  qu'une  macliinc 
•*  ne  foit  plus  propre  l un  certain  jeu,  quand quel- 
•»  ques-unes  de  fes  pièces  font  arretées,  que  quand 
••  elles  ne  le  font  pas  ? Difons  de  même  de  nôtre 
•>  cerveau.  Il  eft  plus  facile  d’y  diriger  certains 
••  mouvemens  pour  exciter  les  images  prefageantes , 
*'  Iqrfque  les  yeux  & les  autres  fenséxtemes  font  dans 
»»  Tinaâion,  que  lorfqu'iU  agiflenr.  Savons-nous  les 
••  facilités  que  donnent  aux  auteurs  des  fonges  les  effet* 
■'  de  la  maladie,  ou  de  la  folie?  Pouvons-nous dou- 
••  ter  que  les  Loix  du  mouvement , félon  kfqucllet 
'•  nos  organes  fe  remuent , & qui  ne  font  foûmife* 
**  que  jufqu'à  un  certain  point  aux  défirs  des  erprirs 
créés , ne  troublent  & ne  confondent  les  image* 
**  que  l'auteur  du  fonge  voudroit  rendre  plusdiffinc- 
*»  tes  ? Cicéron  croit  triompher  fous  prétexte  que  ce* 
**  images  font  obfcures  6c  embaraflées. 

„ 6n  peut  répondre  que  toute  créature  eff  bor- 
•'  née  6c  imparfaite  : >1  peut  donc  y avoir  des  va- 
*'  riaiioos,  6e  même  des  bizirreries,  félon  nôtre  fa- 
^on  de  juMr,dans  les  effets  qui  font  dirigés  par 
•*  les  défin  d’un  efprit  créé.  Ceci  peut  fervir  con- 
tre  quelques  objeâiom  que  les  Efprits  forts  allé- 
guent  à ceux  qui  leur  parlent  de  Téxiffence  de  U 
» magie.  Enfin  je  dis  que  1a  connoiflance  de  Tave- 
Zzz  1 oir» 
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M nir,  n'eft  pas  aufli  gnnde  qu'on  s'imagine»  en 
..  fuppofjnc  qu’ilyait  des  Congés  de  divination;  car 
t>  Cl  nous  Examinons  bien  les  relatioas  f£  li  tradition 
M populaire»  nous  trouverons  que  » pour  la  plupart  » 
„ ces  Conges  n'apprennent  que  ce  qui  Cepafle  dans  d'au« 
..  très  Pjïs»  ou  ce  qui  doit  arriver  bien-tôt.  l/n 
».  homtne  fonge  la  mort  d’un  ami  ou  d’un  parent, 
..  & il  Ce  trouve,  dit*on»  que  cet  ami  ouce^sarenc 
».  ^xptroit  ï 50  lieues  de  U au  temps  du  Conp. 
».  Ce  n'eft  point  connoitre  l'avenir  que  de  révéler 
».  une  telle  choCe.  D'autres  Congent  je  ne  Cai  quoi 
••  qui  les  menace  de  quelque  malheur  » de  1a  mort 
..  Il  vous  voulés.  Le  Génie  auteur  du  Songe  peut 
••  connoitre  les  complots,  les  machinations  qu'on 
..  trame  contre  eux  » il  peut  voir  dans  l'état  du  Cang 
».  une  prochaine  diCpolîtion  î l'apopléxie , à la  pieu* 
».  relie»  ou  à quelqu'autre  maladie  mortelle.  Ce 
M n'ed  point  connoitre  l’avenir  qu'on  appelle  contin* 
.•  gent.  Mais,dit*on,  ily  a des  particuliers  qui  ont 
».  longé  qu’ils  régneroifnt  » & ils  n'ont  régné  qu’au 
».  bouc  de  lo  ou  p ans.  Képondés  que  leur  Gé* 
».  nie  d’un  ordre  bien  relévé»  aéliC»  lubile»  s'étoic 
M mis  en  tête  de  les  élever  Cur  le  thrône»  il  s’alTu* 
».  roit  d'en  ménageries  occafions  & d'y  téulïir,  & 
••  Cur  ces  coniedures  prefque  certaines  il  communi- 
»•  quoit  des  Songes.  Les  honuncs  en  Ceroicnc  bien 

autant  à propoition  de  leurs  forces.  “ 

Quelle  multitude  de  diÜérences  Cuppofittons.  t. 
Nombre  de  Génies  1.  rarement  appercûs  très- 
clair  voians  4.  prenant  limai  leun  melures  que  ra- 
rement éxécutent-ils  quelque  choCe.  5.  puilTans.  6. 
arretés  par  quelque  petite  circonllance  des eCprits  ani- 
maux» & cela  tout  court.  7.  FantaCques  & faiCanc 
peu  de  mal.  Mais  It  l’on  ne  peut  parvenir  î aucune 
Ccnicude»  il  vaut  encore  mieux  s’trouCer  i des  rêve- 
ries, que  de  Ce  fatiguer  inuctlemenc  à chercher  ce 
qu'on  ne  peut  trouver. 

» Un  Génie»  qui  en  moins  d’une  minute  fait  50. 
(»  lieues  de  chemin.  Un  Génie  » qui  éléve  fur  k 
„ thrône»  un  homme  dontdl  a pris  à coeur  la  for- 
»»  tune  I fera  arrêté  tout  court  par  le  mouvement  de 
,»  quelques  particules  & ne  pourra  plus  imprimer  en 
»»  IcMige  i'avcrtilTement  qu'il  fepropoCoit.  '*  Qu'y-a- 
t-il  de  plus  mal  lié  ! 

Mr.  Bayle  ell  Cur  Ces  gardes»  il  ell  bien  aICe  de 
Cerner  dans  les  efprits  de  Ces  Leâeurs  » les  principes 
d’une  Cuppolicion  qui , une  fois  admiCe  > ne  peut 
qu'agréer  aux  Matérialises»  & ï tous ceuxqui cher- 
chent i éluder  tes  preuves  d'une  Création  ; mais  il 
eS  bien  aife  aiilH  de  Ce  ménager  des  faux  Cuians&de 
ne  Ce  Caire  méprifer  i aucun  de  les  Leâeurs.  Voilà 
pourquoi  il  ajoute. 

»,  Si  nous  voulions  comparer,  dit-ÎI»  ce  qui  nous 
,,  arrive  avec  une  infinité  d'images  qui  s'élèvent  dans 
»»  nôtre  esprit  » quand  nous  nous  abandonnons  en 
»,  veillant  à tous  les  objets  qui  voudront  s'offrir  à 
,»  nous , je  Cuis  Cûr  que  nous  y verrions  autant  de 
,»  rapport  à nos  avantures,  que  dans  plulieurs  Conges 
»»  que  nous  regardons  comme  des  pr^ages  : & je  ne 
»,  lais  aucun  cas  de  la  raiCon  qui  paroit  li  forte  à 
,»  bien  des  gens:  c'ell»  diCentrils que  non  feulement 
»»  nous  votons  en  fbnge  les  objets;  mais  nous  kur 
,»  entendons  dire  des  choCes  qu'ils  ne  nous  ont  ja- 
„ mais  dires  en  veillant,  &dontparconféquent  nous 
»,  n’avions  aucune  trace  dans  nôtre  cerveau.  Nous 
,»  croions  quelquefois  voir  en  Conge  un  livre  nou- 
„ veau,  dont  jamais  nous  n’avions  ouï  parler  »&  nous 
,»  lifons  le  Titre»  U Préface  9e  cent  autres  choCes. 
».  Cette  raiCon  ell  nulk.  Ne  faiCons  nous  pas  roue 
»,  cela  en  veillmt?  Ne  nous  repréCentoos  nous  pas 
,,  un  tel  9e  un  tel  » qui  nous  tiennent  centdiCcours 
„ dont  nom  fommes  les  architeâes/  Ne  nous  fgu- 
»,  rons  nous  pas  » s'il  nous  pbit  » qu’un  tel  vient  de 
»»  publier  unlivrt»  qui  traire  de  telles  dr  de  telles  cho- 
»»  Ces?  Ainli  cette  prétendue  grande  raiCon  n'eft  d'au- 
»,  cun  poids. 

Il  Cemble  que  Mr.  Bayle  n’a  pas  plutôt  fait  un 


aveu  raiConnable  qu'il  s'efi  repeht*  Car  il  continue. 

»,  Mais  je  croi  en  même  temps  que  l'on  ne  Cau* 

„ roit  douter  de  certains  Conges,  dont  les  Auteurs 
»»  font  mention  » ni  Us  éxpliquer  par  des  cauCes  na- 
»>  turelies  » je  veux  dire  fans  y rccoonoitre  de  l’in- 
„ fpiration. 

Pour  aller  par  ordre  fur  cette  matière  » ü faudrotc 
commencer  par  l’éxamen  des  faits  » 9e  Cur  les  régies 
d’une  judicieuCe  Critique  » s’alTurer  juCques  où  on 
peut  compter  Cur  kscirconftancesavec  teCquelleson  les 
trouve  écrits.  Un  examen  de  cetre  nature  les  feroic 
prefque  cous  évanouît.  Le  même  Conge  eft  revenu 
fur  la  Ccéne  à diverCes  fois  ; On  roit  ailément  qu'ils 
ont  été  inventés  pour  favoriler  des  HypothéCes  Cuper* 
fticieuCes.  Aptès  une  éxaâe  enquête,  le  petit  nom- 
bre , où  il  paroicroic  quelque  choCe  au  delà  du  na- 
turel» ne  renCerroeroit  apparemment  rien  qu’on  ne  pût 
accorder  avec  les  HypotbéCes  rtçuts- 

Si  l'on  s’étoic  contenté  d'écrire  des  Narrations 
merveüUufes  9e  de  les  accompagner  de  toutes  les  cir- 
conftaoces  piopres  à en  donner  une  éxplication  très- 
naturelle  » circonftances  véritables  » mais  qui  font 
peries  dans  l'oubli»  on  auroit  lieu  de  penCer  Cur  ces 
événemens,  prétendus  merveilieux,auxquekMr.  Bay- 
le donne  quelquefois  tant  de  poids  » quand  il  Ce 
trouve  d'humeur  à tn  Caire  les  fondemens  de  Con 
Hypothefe  » tout  comme  Mr.  Bayk  penfelui-méme 
fur  le  Conge  de  Lotiebius , rapporté  par  Morbof  com- 
me quelque  choCe  de  divin. 

»»  Lotichius,  dit  Mr.  Bayle»  vit  en  Conge  une  ^ 
„ grande  ville  allîégée,  9e  une  fille  qui  Ce  difoit 
»,  la  proteârice  du  lieu»  9e  qui  Ce  plaignoic  des 
»,  malheun  qui  déCokroient  cette  ville»  & qui  en 
»,  feroient  un  monceau  de  cendres.  Il  ne  nomme 
»,  point  la  ville  & il  ne  fait  même  fi  dk  étoit  fur 
„ le  Rhin,  ou  Cur  le  Danube  » ou  fur  l'Elbe» 

»»  mais  il  croit  que  c'étoic  fur  l'Elbe.  Il  faut 
»,  pourtant  qu’il  ait  caraâériCé  Magdeboui^  » 

»,  puiCqu'on  a donné  à Con  El^ie  ce  litre , Dt 
»»  Zhrhit  Il  y a fins  doure 

»,  ici  qudque  choCe  de  Curprenant  » quoiqu'il  Caille 
,»  convenir  que  l'état  où  étoit  alors  k Poète  dimt* 

»,  nue  le  merveilleux.  Il  étoit  dans  l'armée  de  b li- 
,,  guedeSroalcalde»  plus  alluré  apparercinent  des  bons 
,»  fuccès  de  Charles  Quint , que  de  ceux  de  cette 
,»  ligue.  Son  imagination  Ce  répandoit  Cur  les  Cuites 
»,  que  pourroient  avoir  les  viâmrcs  de  Charles  Quint. 

,»  Peut-être  en  Congeant  il  tomba  Cur  cette  Cuppofi- 
»,  tion , c'eft  que  i'Empereur  chatieroic  Cévéïement 
,»  Magdebourg»  fi  l'armée  des  Alliés  étoit  batue. 

».  Un  Poète  Ce  prépare  tout  aaflî-tâc  à déplorer  les 
»»  malheurs  d’une  ville  Caccagée  : l'une  de  Ces  fie* 

»»  lions  eft  que  la  Décile  tutélaire  fait  Ces  pbintes 
»,  &c.  Quand  on  Ce  réveille  on  brouille  alTex  aiCé- 
,»  ment  les  eCpéces»  parce  qu'on  ne  Ce  Couvienc  pas 
»»  de  kur  ordre;  on  oublie  celles  qui  fervent  de  li- 
»»  aiCon  » & de  là  vient  qu’on  s’imagine  que  les 
»»  idées  qu'on  a enchaînées  Coi-méme  avec  les  autres , 

,»  nous  font  venues  tout  à coup  par  inCpIration.  Il 
„ eft  prefque  aufli  facile  de  Ce  Caire  des  fyftêmes 
,»  Cur  les  affaires  générales  en  dormant  qu'en  vtil- 
»»  bnt  : une  infinité  de  cens  apres  avoir  lû  de  gran- 
»»  des  nouvelles  dans  la  Gazette,  Ce  fait  un  plan  ad- 
»»  fflinbk  des  Cuites  qu'elles  pourront  avoir.  Dans 
»»  un  quart  d’beure  ils  mènent  k viâorieux  à b vilk 
»,  capicak  du  vaincu  ; ils  Ce  repréCentent  des  throncs 
,»  renverCés  » ils  font  changer  de  face  à toute  l'Eu- 
»,  rope  ; 9e  s’ib  font  Poètes  ou  Orateurs  » ib  joignent 
»,  à tout  ceb  le  pbn  d'un  beau  Poème»  ou  d’une 
]»  belle  Harangue.  Ib  en  tiennent  les  figures  toutes  prê- 
»»  tes.  Ib  fe  rçpréfenceni  même  l'air  & ks  paroles 
»»  des  Députés  qui  viendront  porter  les  clefs  des 
»»  villes.  On  peut  alTurer  que  toutes  les  heures  du 
,»  jour  il  fe  palTe  de  telles  chofes  dans  b tête  de  plu- 
»»  fieurs  perfoones.  Leurame»  quand îb  dorment» 

»,  n'eft  pas  moins  aélive  à l’égard  de  ces  chimères. 

»»  Elk  fait  des  plans  à perte  de  vue.  C’eft  peut-être 
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ii  ce  que  fit  Lotîchius  ccttc  nuit-Ii.  J'ai  dit  larai- 
,,  fon  pourquoi  îl  n'auroit  point  lîûs'apptrccvoircn 
J,  fc  rcveiüint,  qu'il  ctoit  l’Auf'urdc  ciitc  fuite 
,,  de  vi(îon< , comme  ceux  qui  bîtifl.nt  des  du- 
tt  tcjux  en  l’air  pendant  qu’ils  veilknt  » (îvent  Se  kn- 
» tCnt  qu'iU  en  font  les  vrais  Auteurs»  (ans  qu’au-  ' 
»»  cu'  c inullipencc  dttançcre  fe  fourre  pour  leur 
,)  révéler  l’avitiir,  ce  qui  fait  aufli  qu’ib  n’y  trou- 
),  vent  aucun  préface. 

»,  J’iimei'uis  mieux  dire  que  Locichius  » fit  ce 
»,  foiigc  durant  le  fiége  de  Magdebourg,  lani^îoou 
,»  I5SI*  Il  ctoit  faeik  de  s’imiginer  que  Maurice 
»»  Ekifli'ur  de  Saxe»  qui  commanduit  ce  fîége  de  U 
»,  part  de  l’nmpercur, prendroit  la  Ville  & la  trai- 
»,  teroit  cru^llemenr.  Lotichius agité  de  cfttecrain- 
»,  te  fe  reprefenta  en  fnnge  te  fac  de  la  ville,  Se  fe 
„ jetta  (ur  les  fifiions  poétiques.  Il  ne  manqua 
»,  pas  d'introduire  la  Oc'clfe  tutélaiic  qui  protefioit 
„ de  Ton  innocence.  & de  fa  fidélité,  encore  que 
»,  Plimpercur  U chadat  de  fa  demeure  Sec.  Lelcn- 
„ demain  il  trouva  cette  mifiétc  fi  propre  1 être 
»,  rraiteeen  vers,  qu’il  en  fit  une  Elégie,  ^ laquelle 
»,  il  «lonna  lui*mcmcletftrc.  De  êt’jîÀMnt  Vrhii 
»,  dtbMrgtn/îs.  Je  crois  bien  qu  il  s'imagina  qu'il  y 
»,  avoir  quelque  chofcdcPropSe'tiquc  dans  ctfongc: 

»,  c’eft  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  du  commcncc- 
»,  ment  de  fa  rêverie,  c'efi  qu’il  ignoroit  qu'il  eut 
„ enfilé  luUmc  r,e  routes  ces  vifions  , comme  ks 
»,  nouvellifies  enfil  nt  eux-mêmes  en  veillant  lou- 
»,  tfs  H fuius  qu'il  leur  pLît  de  fuppofer  aux  fie- 
»,  pes  & aux  ba-aillcs.  Or  comme  le  fi  gc  ds  Mag- 
,,  debourg  fût  terminé,  non  par  b prîfc  de  b ville, 
„ mai<  par  un  traité  d;  paix , doticbiiis  fe  desabufa 
»,  fans  doute  lui-même  : Il  connut  b fauflccédc  fes 
„ fonces;  mus  fts  Vsrsfeconfetrércnt,  fie  virent  le 
»,  jour  après  b mort.  Qu:  fait-on  meme  s’il  ne 
,,  bignit  pas  qu'il  fongta  ceU^Les  Poèresne  fedon- 
»,  nent-ils  pas  tous  les  jours  cette  licence  I Après 
»,  avoir  bi.n  éxaminé  tout  ceci  , je  trouve  plus 
»,  vraifembl-ble  de  dire  qu’il  ne  fmgea  point  cequ'il 
»,  raconta,  mais  qu’à  réxemple  de  pluficurs  Poètes 
»,  il  feignit  qu'il  avoir  (ongé  ces  cliofcs. 

„ L’éxpériancc  nous  apprend  que  les  objets  qui 

nous  ont  occupé  pendant  le  jour  , fe  préfentent 
».  pour  l’o'dinaire  \ liàtre  efprtt  ta  nuit  fuiva;  te  } 
»,  Il  y a des  gens  qui  trouvent  plutôt  le  beau  tour 
• »,  d’une  iVnféc  Poétique  p ndant  qu'ils  dorment,  que 

»,  pendint  qu’ils  veillent.  Leurs  fonges  font  véhé» 
»,  mens,  fie  remuent  Si  agi'tnt  les  cfprits  avec  une 
»,  éxtrême  rapidi’é^  Ils  fe  trouvent  è leur  réveil  dans 
»,  une  émotion  qui  les  étonne;  ils  y apperçoivene 
»,  un  merveilleux  qu’ils  jugent  digne  d’être  cultivé; 
»,  ils  ne  tardent  guéres  ^ verfifitr  U-dtfTus.  £xa* 
„ mi'és  bien  toutes  ccschofes  vous  trouverés  un  fon- 
»,  d-mînr  à desConjcéluies  fur  des  caufes  naturelles 
»,  ü;  rplégiede  Lotichius. 

„ Q:’ par  un  pur  jru  d’efprit  un  Poète  fafleaujour- 
»,  un;  Olépie  ’oute  icmbtable  UctlledeLoiichius,  il 
„ pourra  fort  bien  arriver  qu’au  bout  de  8o  ans  b 
i,  même  viPe  , que  de  gaieré  de  coeur  il  aura  voulu 
»,  defigner,  fera  bombardée  fie  éxterminée. 

Ces  r.  flexions  de  Mr.  Bayle  rendent  fans  force  la 
cnnfequence  qu'on  tire  des  fnng:s  pour  prouver 
l'éxiflence  de  ces  Etres  folâtres  fie  aeriens. 

Il  revient  pourtant  i cette  agréable hypoihéfe , dans 
Kitt  H.  l'Article  de  Hobbes. 

»,  A raifonner  conféquemment, dit-il,  iln’yapoint 
„ de  Philofophes  qui  foient  moins  en  droit  de  re- 
»,  jcfter  h magie  fie  b diablerie. que  ceux  qui  nient  l’éxi- 
,,  ftence  dn  Dieu.  Mais,  dit  on.  Hobbes  ne  croit 
»,  point  l’éxiftîncedes  efprits.Parlésmi'-uxtil  croioit 
,,  qu'il  n’y  avoir  point  de  fubfnnces  dillmftcs  delà 
„ miriérr.  Or  comme  cela  ne  l’cmpcchoir  point  de 
»,  croire  qu’il  n'y  eût  braucoup  de  fuhflances,  qui 
,»  veubnt  du  mal  ou  du  bien  aux  autrts,  fie  qui  leuren 
»,  font,  il  pnuvoit,fi(  il  d voit  croire  qu’il  y a des 
I,  êtres  dans  l’air  ou  ailleurs  tout  aulli  capables  de 


„ méchanceté,  que  l;s  corpufcuUs  qui  forment  , 

„ disoit-il  , toutes  nos  pci>sccs  dans  t.ôtrc  cerveau. 

,,  Pourquoi  cescorpukulcsauront-iisplusdcconi-ois- 
,»  finccdes  moiensde  nuire, que  ces  autres  circsl  Et 
„ quelle  raifon  y a-t-il  qui  prouve  que  cts  autres 
„ êtres  ignorent  la  manière  dont  il  faut  agir  fur  nuire 
„ cerveau  pour  nous  faireun  (psé^re? 

M.  Iliylc  veut  bien  fournir  des  cchapaioires  aux 
Macérùliflis,  loifqu’ils  fs  trouverunt  priilcs  pir  dts 
argument  qui  les  obligeront  â rcconnoitre  quelques 
Etres  qu'on  ne  voit  pas , & qui  ne  bilTcnt  pas  de  don- 
ner des  marques  d’un  grand  pouvoir  ; Mais  il  ne  veut 
pourtant  pas  palTer  pour  uo  homme  qui  donne  lé- 
gèrement dans  cette  hypothefe,  fie  qui  ne  (ait  pas 
appcrccvoir  l'incertitude  desfaiis,furlcrquds  on  pou- 
voir penfer  à l'établir  Voilà  pourquoi  il  ajoute. 

„ Prenons  b chofe  d’un  autre  biais  On  fe-  Mtm. 
,,  roic  non  kulemenc  fort  téméraire , mais  aufll 
„ fort  extravagant  fi  l'on  s’engageoit  à fmnciâr 
„ qu’il  n’y  a jamais  eu  d'homme  qui  fe  foit 
„ imaginé  qu'il  voioit  un  fpcélre.  Et  je  ne  crois 
„ point  que  les  increduhs  ks  plus  opiniâtres,  les 
„ plus  éxceltifs  aient  jamais  fouicnu  ah.  7'nut  ce 
„ qu’ils  font  fe  réduit  ï dire  que  les  perronnts,  qui 
„ ont  cru  avoir  ét  les  témoins  de  l'api/aiirinn  des 
„ cfprits,  avoient  l'imagination  bleilcc.  On  avoue 
„ donc  qu'il  y a certains  endroiis  du  cerveau  . qui 
„ étant  afleélés  de  telle  ou  de  te’lc  forte , éxiitcnt  l’i- 
,1  mace  d’un  objet  qui  n'éxifle  pvûnt  réellement  hors 
„ de  nous,  fie  font  que  l’homme, dont  le  cerveau  cfl 
»,  ainfi  modifié  , croit  voir  ï deux  pas  de  lui  un 
„ fpeAre  affreux , une  furie , un  fantôme  mcnm,-ant. 

„ Il  f.-  pade  de  fcmSIabIcs  chofes  dans  la  ictc  des 
,,  plus  inaéJuks,  ou  pendant  qu'ils  dorment,ou  pen- 
,,  dant  qu’ils  font  tourmen-cs  d’ure  fièvre  chau- 
„ de.  Oferoient-ils  foûtenir  après  ctia  qu'il  cfl 
,,  impoflible  qu’un  homme  qui  veille  , fie  qui 
„ n’cft  pas  en  délire,  reçoive  en  certains  endroits  du 
,,  cerveau  une  impreffion  ï peu-près  fembhble  ï 
„ celle, qui  (elon  les  loix  de  U nature  efl  lice  avec 
„ l'apparence  d'un  fantôme? 

Les  Maccrialifles  font  dans  rimpuifTance  de  prou- 
ver par  des  argumtns  tant  foit  peu  vniflmbhbles , 
l'éxiflence  de  ces  êtres  aërie>  s.  Mais  quand  il  flroie 
poflible  de  donner  il  cette  fuppofition  toute  Ia  vrai- 
fembhnee  imaginible  , je  foutiens  hardiment  qu'ils 
o'eh  fauroient  tirer  aucun  parti  pour  éluder  l'hiltoire 
des  faits  rapportés  dans  ri'.vangile.  Ils  ne  fauroient 
attribuer  ï ces  Etres  imaginaires  ks  Merveilks  qui  y 
font  rapportées , fans  avoir  befoin  â tout  coup  de  nou- 
velles fuppofitions  entiéiem.nt  abfurdcs  fi:  incroiablcs. 

Car  fi  quelqu’un  s’avifoit  d'atrribuer  l<$  Miracks  de 
JESUS  CHRIST  , ou  les  apparences  de  fa  Kéfur- 
reélion,  â quelques  Génies  aériens  que  nous  ne  con- 
nnitrions  pas,  on  trouve  dans  l'hifloire  de  l’Evangi- 
le des  circonftances  qui  rendroient  cc'te  hvpoîliére 
infoûtenablc.  Car  J.  CHRIST  , dont  la  douceur, 
la  fageffe,  la  compalTion  forment  le  caraélére,  n'au- 
roic  jamais  pu  fe  réfoudre  . à tromper  S:  â rendre 
en  trompant  fes  plus  chers  Difcipksks  plus  rriférabks 
de  tous  ks  hommes,  fans  leur  taire  tirer  aucun  fruit 
de  kurs  fouffranccs , fi:  fans  en  tirer  lui-tocme  au- 
cun. 

Si  Mr.  Bayle  n’avoit  pas  eu  un  goût  tour-â-fait 
fingulier  pour  animer  toute  b Nature»  lui  qui  prend 
tant  de  phifir  à faire  le  difieik  , & â combattre 
les  vérités  les  plus  évidemment  Se  les  plus  foliJemcnt 
démontrées,  fe  fcroit-il  avifé  de  débiter,  fur  dts 
fonges,  une  hypothefe  qui  a toute  h confufiond'un 
fonge  ? Dieu  auroit  créé  dans  les  tirs  de  certains 
Etres  qui  auroient  affés  de  cotinoiffancc  pour  percer 
dans  l'avenir , Se  affev  de  pouvoir  pour  en  avertir  les 
hommes;  mais  donc  le  pouvoir  fcroitrclk  ment  borné, 
pirdc  certaines  Loix  arbitraires,  qui  en  réplcroicnt 
l’cxereiiC,  qu'ils  ne  pourroient  donner  leurs  infltuc- 
tions  qu'en  fonge , fie  encore  ï de  telles  conditions 
que  de  deux  millions  d'hommes,  â peine  s'in  rroii- 
Aaaa  vera- 
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vera-t-il  fept  ï qui  ccs  Etre*  répandu*  dans  les  Airs 
aient  pn  rendre  ce  fervice  trois  fois  pendant  leur  vie» 
au  cas  mém:  que  tout  ce  qu'on  en  dit  fut  vrai. 
Voilà  donc  une  hyporh^fe  qui  en  eUe>mcmen’anuU 
le  vnifcmblance  » & qui  de  plus  n'elf  établie  fur  au- 
cun fait  avéré. 

On  ne  fe  tire  pas  mieux  des  diiTicuUez  dont  on  fe 
trouve  accablé»  dès  qu’on  veut  bâtir  fur  cette  fuppo- 
(îtion»  & fe  la  teprélenter  éxécutée. 

y»  Pourquoi  font-ils»  dit  Mr.  Bayle,  plutôt  part  de 
»»  leun  prÀliftions  aux  plus  foibles  » qu'aux  plus 
»,  fortes  retts  f II  eft  facile  de  répondre  que  ceux 
»,  qui  veillent  ne  font  pas  propres  à erre  avertis;  car 
»,  ils  fe  rct;jrdenc  alors  comme  la  caufe  de  tout  ce 
»,  qui  fe  préfente  à leur  imagination»  & ils  didin- 
»»  guciit  fort  nettement  ce  qu’ils  imaginent  d’avec  ce 
}»  qu’ils  voient.  En  dormant  ils  ne  font  nulle  dif- 
»»  fércnce  entre  les  imaginations  & les  fenfations. 
}i  Tous  les  objets  qu'ils  imaginent  leur  fcmblent  pré- 
»»  fens.  ils  ne  peuvent  pis  jttenir  éxaélement  la 
>»  Itaifon  de  leurs  images  ; ék  de  là  vient  qu’ils  fe 
»»  peuvent  perfuader  qu'ils  n’ont  pas  enfilé  eux-mc- 
»,  mes  celles-ci  » avec  cell:s-là  ; o’où  ils  concluent 
>»  que  quelques  unes  loir  viennent  d’ailleurs  leur 
»»  ont  é.é  infpirécs  par  une  caufequi  les  a vouluaver- 
»,  lir  de  quelque  cnofe.  Peur-on  nier  qu’une  ma- 
»,  chine  ne  foit  plus  propre  à un  certain  jeu  » quand 
»,  qu..lques-unfsde  fespieVesfontarrctéts»  quequand 
t,  elles  ne  le  font  pas  ? Difons  de  même  de  nôtre 
»,  Cerveau.  li  eff  plus  facile  d’y  diriger  certains 
»,  mouvemens  pour  éxcirer  les  images  préfageanics 
»,  lorfqiie  les  yeux  Sc  les  autres  fens  éxtetnes  font 
»,  dans  l’inaftion,  que  lorfqu’üs  agilTenr.  Savons- 
1,  nous  les  facilités  que  donnent  aux  Auteurs  des  fon- 
»,  ges  les  effets  de  la  maladie  ou  de  la  folie  I Pou- 
»,  vons-nous  douter  que  les  Loix  du  mouvement  » 
»,  félon  lefquelles  nos  organes  fe  remuent  » & qui  ne 
»,  font  foumifes  que  jufqu’à  un  certain  point  aux 
,»  dtfirs  des  Efprits  cr^ , ne  troublent  & ne  confon- 
»,  dent  les  imag»  que  l'Auteur  du  fonge  voudroic 
»,  rendre  plusdidinéfes? 

Mais  quand  un  homme  veille»  qu’il  fe  met  dans 
un  grand  état  de  rnnquilité»  qu’il  fe  retire  dans  un 
endroit , où  il  n’cA  frappé  d’aucun  bruit , qu’il  ferme 
les  yeux»  qu'il  fe  refufe  à toute  quedion»  qu'il  eff 
dans  U quiétude  d'un  homme  qui  s’endort,  Sc  qui 
ne  fouhaite  autre  chofe  que  de  fe  livrer  à ces  -Etres 
fecounblcs  dont  il  croit  être  environné,  en  s’abde- 
Dint  de  troubler  par  fa  propre  aéfivité  les  loix  aux- 
quelles ils  font  alTujetrts;  il  me  paroit  qu'un  tel  cas 
lait  tomber  tout  ce  que  Mr.  Bayle  vient  de  dite. 

Une  des  grandes  I.otx  qu'un  homme  raifonnable 
doit  fe  faire»  c’ed  Je  s’impofer  fîlence  fur  ce  qu’il 
n'enrend  pas , ou  fur  ce  qu’il  ne  connoit  pas  ailé*. 
Il  ed  des  fujets  fur  lesquels  on  aime  à décider  par 
goût;  on  fe  permet  des  conjcâurcs  qui  pbifenr»  on 
fe  les  figure  vraifembbbles»  on  aime  à les  repader» 
on  s'y  affermit  par  habitude»  & lors  qu’enfin  on  fe 
trouve  obligé  à ccdcr  à des  objcL^ions»  contre  les- 
quelles elles  ne  peuvent  tenir»  dans  le  chagrin  qu’on 
a de  ks  abandonner , on  cherche  à fe  confoler , en  difant , 
que  tout  le  favoir  des  autres  hommes,  n’cft  non  plus 
qu’un  tifTu  de  préventions. 

,»  Le  Roi  continuant  à erre  crédule»  dit  Mr.  Bayle, 
»,  il  fallut  qu'Emmafe  judidâc  par  les  voies  ordi- 
»,  naires  en  ce  temps  là»  c’ed  à dire  qu'elle  msr- 
„ chât  furdesfeis  ardens.  Certe  dureépreuve  montra 
,»  clairement  fon innocence.  Le  Roi  l’aiantreconnuefe 
„ foûmir  à la  peine  des  pénitens.  Je  ne  trouve  point 
,»  ce  que  devinrent  les  Aceufateurs;  8c  il  faut  avouer 
,,  qu’il  y a plufîeurs  rédexions  à faire  fur  la  coûtu- 
„ me  de  ces  Héclts-Ià. 

„ Les  Hidoircs  font  remplies  d’événeTaen$,dit-i1,tout 
»,  pareils  à cclui-ci.  On  voit  que  l’épreuve  du  fer 
„ chaud  étott  fouvent  pratiquée  en  divers  lieux  de 
»,  l’Eurape,  & que  les  perfonnes  qui  s’y  foumettoi- 
»,  ent  s’cQ  tiroienc  à leur  honneur.  Pourquoi  ne  coa- 
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»»  tinue-t-on  plus  à s’en  fervîr  depuis  long-temps  ? 
»,  £d-cc  qu’on  a reconnu  qu’elle  étoit  fujette  àl'il- 
,1  lulton  , & que  l’artifice  humain  U pouvoic  faire 
•»  réuffir  en  laveur  du  crime  I Si  cela  eff , il  ne 
»»  faudroic  pas  tenir  pour  juAides  ceux  & celles  qui 
„ ont  marché  fur  les  coutres  fans  fentir  aucune  dou- 
»»  leur.  £ft-ce  qu'il  ne  faut  point  tenter  Dieu  I Mais 
,,  pourquoi  le  tentoir-on  donc  en  ce  temps-là  ? Pour- 
,,  quoi  ne  condamnc-t-on  ceux  qui  autorifoîent  cec 
»,  ufagel  Pourquoi  croira-t-on  que  Dieu  faifoitvoir 
,,  par  un  miracle,  un^  innocence  qui  ne  mériroit 
»,  pas  cette  grâce  » puisqu’elle reenuroit  à un  crime, 
»,  c'cA  celui  de  tenter  Dieu?  Il  eft  fort  difficile  de 
„ réfoudre  ces  difficulté  fans  l’imervention  d’une  cau- 
»,  fe  occadonnelle  : mais  avec  cette  hypothéfe  on 
„ les  réfoudrnit  aifétnenr.  On  n’auroitqu’à  fuppo- 
„ f;  r une  Intelligence  qui  auroir  pris  foin  des  tnnocens» 
»,  qui»  par  fts  defirs,  auroit  déterminé  le  premier 
„ moteur  à ne  point  fuivre  dans  cette  rencontre  la 
»»  Loi  générale  de  la  communication  des  mouveantns. 
,»  On  pourra  enfuire  fuppofer»  non  pas  comme  les 
t,  Paiens , que  ces  fortes  d'Imelligenies  meurent» 
,»  mais  qu’elles  paffent  à d’autres  Emplois,  &qu’alors 
»,  elles  ne  continuent  plus  de  prélider  à ces^>rcuves. 
»,  Voilà  comment-il  fe  pourroit  faire,  que  certains 
i,  miracles  fuffent  en  vogue,  en  un  temps  & cédas- 
,,  fent  en  un  autre.  11  n’en  faudroit  rien  conclure 
„ contre  l’immutabilité  drs  Loix  générale*.  On  fe 
»»  tromperoir  peut-être,  fi  l’on  cioioii  qu’entre  les 
»,  Efprits  créés,  il  n’y  a que  l’ame  de  l’homme  qui 
,»  foit  fujetre  au  changemenr. 

Mr.  Bayle  fait  femblant  d’alléguer  une  conjedure 
qui  fauve  des  difficultés  contre  la  Providence  » 8c  c'eff 
feulement  une  conjiâure  par  où  on  rend  rai/bn  de 
certains  faits»  dans  le  fyfiême  del’étemité  du  Mon- 
de rempli  d’ erres  de  toutes  fortes  de  genres  ; car  en- 
fin on  demandera  toujours»  d’où  vient  <^ue  la  Pro- 
vidence a laiffé  périr  une  efpéce  d’etres  h utiles  8c  fi 
bienfaifans?  Cette  efpéce  avoit  été  longtemps  fans 
paroiire,  & il  y a long-temps  qu’elle  a difparu. 
C’eff  contre  le  cours  ordinaire.  Les  individus  pé- 
riffent,  mais  les  efpéce*  durent. 

fe  ne  veux  que  cèt  éxemple  pour  ôter  toute 
apparence  deraifon  au  fyficme  des  caufes  occafionnel- 
le«.  Suivant  ce  fyAcme  , dans  le  fond  c'eff  Dieu 
qui  fait  tout  » c'eff  donc  lui  qui  auroit  fait  ces 
Ltits  Aeriens  8c  merveilleux  , qui  auroit  créé  les 
aâcs  de  Itur  volonté»  dans  toutes  les  circonflances 
où  les  effets  en  ont  paru»  8c  qui»  enfuitede  ces  vo- 
lontés qu'il  ferntt  venu  de  créer  dans  ces  Etres» au- 
roit fait  le  Miracle.  Depuis  fort  long  temps»  à l'oc- 
cafion  encore  de  quelque  volonté  qu’il  cree  dans  des 
Etres  d’une  autre  efpéce,  il  n’en  crée  plus  de  celles 
qu’il  créoit  autrefois  dans  ceux  de  la  prémiére.  Ces 
détours  font-ils  dignes  de  fa  SipelTe  ? C’cA  ici  un 
fyficme  imaginé  pour  contenter  l’cfprit  humain  par 
quelque  apparence  de  raifonnemenr.  Mais  la  Raifon 
trouvc-r-elle  la  moindre  convenance  dans  ces  fup- 
poUtions?  N*eA-iI  pas  infiniment  plus fimple plus 
raifonnable  de  dire,  d’abord  de  fans  détour,  queTEtre 
fupreme  • eu  fes  raifons  pour  en  ufer  ainfi  dans 
des  temps , & qu'il  a fes  raifons  pour  ne  pas  continuer  i 
Il  cA  facile  de  s’appcrccvoir  que  le  fyAême  des 
Caufes  occafionnclles  n'enrre  ici  que  pour  jerter  de  ta 
pouffiérc  aux  yeux.  On  fuppofe  TUnivers  rempli 
d'êtres  ttès  diff^érens,  en  Id^,  en  Raifon  en  Hu- 
meur » en  Inclination  , en  Puiffance.  Ce  qui  eA 
prodige  pour  nous  » eA  naturel  pour  d’autres  ; ce- 
pendant ces  Etres  fi  puiAans  & fi  au  deffusdes  for- 
ces humaines  , n’auroient  pas  ru  celle  de  fe  confer- 
ver,  leur  efpéce  auroit  péri  toute  entière:  il  n’y  a 

rint  de  fuppofitioQ  que  les  Incrédules  ne  trouvent 
leur  gré,  dès  qu'elle  leur  fournit  le  moindre  pré- 
texte dedoute»&Umoindreéxcufe»  pour  ne  ferendre 
pas  aux  preuves  qui  érablilTent  la  divinité  des  mi- 
racles de  l'Evangile  : mais  comment  peuvent-ils  Ce 
perfuader,  je  ne  dis  pas  qu’ils  feront  juAifiés,  mais 
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^xcufés  de  n'avotr  pas  voutu  prendre  le  parti  le  plus 
fur . 5c  outre  cela  le  pim  vraircmb!abie,5e  qui  cft  beau» 
coup  plus  que  vraifemblable.  Un  nombre  prodigieux  de 
circonflanccs  s'uniiïent  toutes  pour  affa-mirlefyAéme 
de  la  diviniié  d:  l' Evangile»  pendant  que  pour  ôter 
i cincune  de  ces  circonlîances  fa  force démonftrative* 
il  faut  recourir»  tantôt  ï une  ruppoficioD  » tantôt  à 
un;  autre,  dont  aucune  n’a  pour  toute  probabilité  » 
que  de  n'impliquer  pas  directement  contradiction. 

Si  les  faits  fur  lel'quels  roule  cette  Queflion  ne 
font  point  fabuleux , on  peut  dire  que  la  Providence 
a eu  fes  raifons  pour  appuier  l'innocence,  par  ces 
voies  Extraordinaires , dans  de  certains  temps,  où 
U grolTtéreté,  dans  laquelle  les  hommes  vivotent,  quoU 
que  faifant  profetTion  du  Chriftianifm;,  fembloit  de> 
mander  quelque  fecuurs  de  cette  nature,  mais  qu'a- 
près  que  les  hommes  font  fortis  de  ces  profondes  té* 
nébres,  & de  cette  barbarie,  il  ne  rient  qu'î  eux  de 
profiter  des  fecoun  ordinaires  & de  ta  Vérité  del'E* 
vangile  mife  dms  une  aulTi  grande  évidence  qu'elle 
l'efl  aujourd'hui^  Mais  cette  psnfée  ne  peut  pas  fub* 
fîfter  avec  le  Pyrrhontfme. 

„ Il  faut  fe  fouvenir,  dit  Mr.  Bayle,  qu'il  n'y 
„ a point  d'abfurdité  donc  l’erpric  de  l'homme  ne 
,1  fait  rufceptible»  & qu’en  particulier  le  dogme  de 
„ plulîeurs  Génies  bons  & mauvais»  fupérirurs  les 
,,  uns  aux  autres,  & prépofés  ï diverfes  Charges, 
„ efl  allés  i la  portée  de  la  Raifon. 

,1  Nous  tournons  en  ridicule  le  fy  flémc  desanciens 
,,  Païens,  leurs  NAiades,  leurs  Orcades,  leurs  Ha* 
,,  madryades  Sic.  8c  nous  fommes  trèwbien  londe's 
„ quand  nous  condamnons  le  culte  que  l’on  rendoic 
,,  d ces  êtres  ; car  nous  favons  par  l’Ecriture  que 
,,  Oi'udéf.ndoic  tout  culte  de  Religion  qui  ne  s’a* 
,,  drelToic  point  i lui  dire^emenc  & uniquement. 
,,  Mais  quand  on  fc  rrpréfente  la  Raifon  de  l’hom* 
„ me  abandonnée  i ellc*méme  Si  dellituéedu  fecours 
„ de  l’Ecriture,  on  comprend  fort  aifement , ce  me 
„ femble,  qu’elle  a dû  fe  figurer  ce  vafle  Univers, 
„ comme  pénétré  par  tout  d’une  vertu  très-aftive  & 
,,  qui  favoic  ce  qu’elle  Uifnit.  Or  afin  de  donner 
„ raifon  de  tant  d’el^ts  difFcrens  les  uns  des  autres, 
,,  Se  même  contraires  l;s  uns  aux  autres,  qui  fe  voient 
„ dans  la  nature,  il  a fallu  s'imaginer  nu  un  Etreu* 
„ nique  qui  diverfîfie  fon  opé’aiion  félon  la  diverfitc 
,,  d;s  Corps , ou  un  grand  nombre  d'ames  Se 
•,  d’intelligences  pourvues  chacune  d’un  certain  Em- 
„ plot  & prépofees  les  unes  aux  fouaces  d»  Rivié- 

res, les  autres  aux  Montagn-.s,  Icsautresaiu  Bots,  Sec. 
„ Il  y 1 eu  d:s  gens  parmi  les  Païens  qui  dans  le 
,,  cuire  de  Céres  & de  Bicchus  n'ont  prétendu  ho- 
„ norer  que  l’Etre  fupréme,  entant  qu’il  produit 
,,  les  grains  8c  le  vin.  D’autres  ont  prétendu  véné* 
,,  rer  rimelligcnce  particulière,  qui  dans  la  diftrî* 
,,  bution  des  charges  du  grand  Univers  avoir  eu  le 
„ département  des  terres  enfcmencées,  8c  des  Vigno- 
„ blés.  Ce  fondement  une  fois  pofé,  on  ne  fait 
„ plus  où  s’arrêter;  le  nombre  des  Dieux  fe  muUi* 
„ pli;  fans  fin  Se  fans  cefTe  i on  facriRe  li  la  Peur  & 
„ a la  Fièvre,  aux  Bons  Vents  Se  h laTempête  5 Ils’é- 
,,  lève  une  Hiérarchie  dont  les  degrés  font  innombra* 
,,  bles;les  combinaifons  d’intérêt  fediverfifientirin* 
„ fini, parmi  ces  Intelligences  quel’on  ne  voit  pas  & que 
„ l’on  admet  pourranr , comme  des  Caufes  irès*aâive$. 

Que  l'on  compare  ces  fuppolîtions  nom’oreu* 
fes  8e  gratuites  , avec  le  fyftéme  de  l’E* 

criture , qui  nous  apprend  réxiflence  des  In* 
relligences  qui  ont  gardé  Uur  origine  & éxécutent 
les  ordres  du  Grand  Mairre  quand  il  les  en  ho- 
nore, & des  Intelligences  qui  ont  abufé  de  leur 
Liberté.  Le  Compnfé  plaît  avec  fon  peu  de  vrai* 
femblancc.  Le  fimple  n’agrée  pas,  ï caufe  des 
Loix  contenues  dans  le  Livre  où  il  efl  enfeigné. 

„ Si  l'nn  me  demande  1 quoi  je  fongeavec  cette  ré- 
,,  fléxion  amenée  de  fî  loin,  je  répondrai  que  je  fraie 
„ le  ch;min  ù ceux  qui  voudront  prendre  le  parti 
„ des  Pères  aceufés  d’avoir  imputé  aux  Hérétiques 


„ cent  éxtravagances  que  perfonne  n’enfeignoir.  I! 
„ eft  beaucoup  plus  vraifcmbLible  qu'oo  ne  s'imigi* 
,,  ne,  que  des  gens  qui  croient  bien  raifonner  aient 
„ admis  plufieurs  principes,  les  uns  bons,  les  auirei 
„ mauvais,  8e  un  perpétuel  contrafi;,  parmi  desE* 
„ très  d'urae  puiflance  inégale , Sc  fujets  à diverfes 
„ inclinations.  C'efl  un  grand  égarement , je  l’a- 
,,  voue,  mais  il  fe  préfeote  par  plufieurs  bouts,  8c 
,»  il  eft  très*po(Tible  d’y  tomber.  Je  veux  croire 
,,  que  les  Gnoftiques  8c  leurs  feniblables  s'cxpli* 
„ quoient  (I  confùfémeni,  qu’il  pouvoir  arriver, 
,,  qu'on  leur  imputoit  de  bonne  foi, ce  qu'ilsn’eu& 
„ fent  point  admis  comme  un  point  de  leur  croiin- 
,,  cci  cependant  jecrois  fansprine  qu'ils  admettoient 
„ quant  au  fond  ces  Vertus  8c  ces  Principes  qu’on 
>,  Lur  attribue.  En  raifonant  confequemment  après 
n avoir  établi  plufieurs  Vertus,  ils  pouvoient  éta* 
„ blir  en  particulier  que  la  Nation  [udaïque  avoit 
,»  été  dirigée  par  un  Etre  maUaifanc,  & pifTer  delà 
,»  dans  toutes  les  abominables  impiétés  qu'on  leur  at* 
„ tribue,  par  rapport  au  Dieu  d’Abraham,  d’Ifaac» 
„ 8e  de  Jacob.  Puifqu:  j'en  fuis  venuti,  autant 
„ vaut.il  que  j’aebéve.  La  foi  des  Intelligences 
„ prépofees  i divers  Emplois  dans  l’Univen,  eft 
„ d’une  aufli  grande  étendue , que  la  croiance  de 
„ Dieu;  car  je  ne  penfe  pas  que  jamais  Peuple  ait 
>»  eu  une  Religion  Los  rrconnoitre  des  Intelligences 
,»  moicnnes.  Les  Pliilofophcs , les  plus  fubtib,  ce- 
„ lui  qu’on  nomme  le  Génie  de  la  nature,  les  Car- 
„ téfiens  les  plus  penétrans , en  ont  reconnu.  Les 
„ Seéliteurs  d'Ariftocc  en  mettent  par  tout  encore 
,,  aujourd’hui,  fans  s’en  bien  appercevoir;  car  ils 
„ mettent  dans  tous  Us  Corps  une  forme  fubftantiel- 
„ le,  qui  a pour  fon  appinage  un  certain  nombre  de 
,,  qualités,  avec  quoi  elle  accomplit  fes  defîrs,  elle 
,,  repoufle  l’ennemi,  Se  fe  conferve  le  mieux  qu’elle 
„ peut  dans  fon  état  naturel.  K'eft*ce  point  admet- 
n tre  dans  les  plantes  une  Intelligence  prépofîU  è fai* 
,,  re  végéter  une  partie  del’Univers,  deagiffuirpouf 
„ cette  fin  fous  les  ordres  de  l’Etre  fupréme?  Bien 
„ loin  que  ceux  qui  nient  U Création,  bien  loin  que 
f*  les  Spinozift's  ouilTent  niaces  Intelligences,  qu’il 
„ n'y  a point  d:  fyfte'me  qui  les  entraîne  plus  nécelTai* 
,,  rement  & plus  inévitablement  que  le  leur.  Il  ne 
„ feroit  pas  difficile  de  le  leur  prouver  ; mais  ce  n’eft 
,,  pis  une  matière  qui  foit  propre  à un  tel  Livre  que  ce- 
„ lui  ci.  Dans  le  fyftéme  de  la  Création  c'eft  une 
„ grande  difficulté  que  d'admettre  des  Intelitgences 
,1  qui  aiment  le  mal,  ou  qui  fclon  les  rêveriesdenos 
„ Caïnites  aient  l’intendance  des  voluptés  fenfueltes, 
„ comme  la  Venus  du  Paganifme  avoit  l’intendance 
„ des  plaifirs  d’amour,  de  l'aveu  même  d’un  Poète 
„ Epicurien.  Mais  dans  le  fyftéme  qui  nie  la  Créa* 
,,  tion,  c'eft  une  fuite  nécelTiire  qu’il  y ait  roue 
„ auffi-tôt  des  Génies  mal'faifans,  que  des  Génies 
,,  bien-faifans.  '* 

„ De  peur  qu’on  ne  me  foupçonne  d'avancer  té- 
..  méraircmrnt  ce  que  j’ai  dit  des  plus  habiles  Carte* 
„ liens,  je  fouhaite  qu'on  remarque  que  celui  d’en- 
„ tre  eux  qui  a le  plus  fait  valoir  les  volontés  fîm- 
„ pies  & générales  de  Dieu,  infinue  très*clairement 
,,  en  divers  endroits  de  fes  Livres,  qu’il  y a un  très* 
„ grand  nombre  de  cauf»  occafionnellts  que  nous  ne 
„ connoifTons  pas.  Or  ces  caufes  oecafionelles  ne 
font  autre  chofe  que  les  volontés  Sc  les  defirs  de 
..  certaines  Intelligences.  Il  en  faut  admettre  par 
tout  où  leSiLoix  de  Ia  communication  du  mou* 
„ vtmenc  nsTont  pas  capa’oles  de  produire  certains 
„ effets.  Cela  va  loin , on  ne  peut  comprendre 
„ qu'elles  fuffifent  è la  conftruélion  d'un  navire: 
,,  perfonne  os  fait  difficulté  d'avouer  que  jamais  le 
mouvement  ne  produirait  un  Horloge,  fans  U 
„ dirtâion  d'une  Intelligence  particulière.  Par  con* 
fequent  ces  Loix*1^  font  incapables  de  produire  la 
„ moindre  pinte»  8e  le  moindre  fruit:  car  il  y a 
„ plus  d’amfice  dans  la  conftruélion  d’un  Arbre,  fle 
d’une  Grenade,  que  dans  celle  d'un  navire.  Il 
A a a a X faut 
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••  faut  donc  recourir  ^ la  diredion  particulière  d’u- 
’*  ne  rmdÜgencc  pour  la  formition  des  végétaux , & 
*’  it  plus  forte  nilon  pour  celle  des  animaux.  Loix 
*'  du  mouvement»  figure»  repos,  fituation  des  .par- 
" ticulcs  tant  qu‘il  vous  plaira.  Cela  eft  bon»  pen- 
*'  dant  qu'oD  n'a  pas  encore  44  ans:  Après  quoi 
vous  voiés  les  plus^xcellens  Cartéfiens  vousavouer 
" conRdemment  qu'ils  corumenccnc  è douter  de  la 
" fuffifance  de  ces  principes.  Ib  entendent  alors 
*’  comme  il  faut  leurs  Catégories.  Il  eft  vrai , di- 
” fcnt-ils  » cela  fuffit  pour  faire  qu’un  Arbre  fif  un 
Horloge  foient  ce  qu’ils  font  ; mais  comme  lefcul 
'*  mouvement  avec  les  Loix  générales  n’a  point  fait» 
” ni  n’a  pu  faire  que  les  pièces  d'une  Horloge  ao- 
*'  quiffent  U figure  & b fituation  qu’elles  ont»  rte 
” aoiés  pas  que  les  partie»  d'un  Arbre  aient  aquis 
” par  les  feules  Loix  du  mouvement  leur  fituation  & 
” leur  figure.  Encore  un  coup  cela  valoin»  «Senous 
” conduit  è un  Génie  qui  préfîde  è la  fabrique  des 
*'  machines  animées.  Mais  les  minéraux , mais  les 
" météores  font>ib  bien  aifés  î faire?  N’y  a-t*il 
” point  b:aucoup  d'artifice  dans  leur  conflruâion  ? 
'*  Plus  qu’on  ne  penfe.  Les  Scholaftiques  au  lieu  de 
” Génie  & d’Inrelligencc  fe  fervent  des  mots  Ferrnt 
*'  (mlJlMtieUt  » rirttt  &c.  Mais  les  mots  n’y 

" font  rien. 

” Bodin  1 dit  une  chofe  qui  témoigne  qu'il  ad> 
" mettoit  des  Génies  prépofés,  non  feulement  ï con« 
" ferver,  mais  meme  à produire  tous  les  Etres  fub- 
” lunaires.  Il  y a quelque  fuite  dam  cette  fup- 
" pnfition  i car  le  meilleur  moien  d’intérener  une 
Intelligence  è la  proteélion  d'une  créature  corpo* 
” relie  » efi  de  lui  oonner  la  charge  de  la  fabrique  » 
” je  veux  dire  d'appliquer  le  mouvement  félon  les 
*’  idées  qu’elle  a de  la  forme  de  cette  créature»  corn* 
**  roc  font  les  Horlogers  & les  Architefles. 

Après  ceb  peut-on  douter  que  Mr.  Bayle  ne 
reconnmfTe  d’une  nécefiité  indifpenfable  l'hypothéfe 
de  quelques  Etres  doués  dequelque  connoifTance»qui 
préndent  ï la  confiruélion  dts  corps  organifés? 

Mr.  Bayle  tout  PyrThonien  qu't!  aime  ordinaire* 
ment  l paroitrCi  nelaifie  pas  de  s’ éxprimer  quelque- 
fois très  affirmativement.  Il  vient  de  mettre  fon 
LtfSeur  dans  b néccHlté  de  reconnoitre  l'cxiftence 
des  Formes  Pbfltqucs»  ou  de  quelque  chofe  de  très- 
analogue  è ces  Formcs-IL  Dans  un  autre  Ouvrage  il 
paroit  inquiet  fur  ce  que  les  idées  de  Mr.  Cudwort 
peuvent  fournir  des  argumens  aux  Athées»  fi  de  ce 
que  les  Stratoniciens  en  peuvent  tirer  de  grands  avan- 
tages. Monfr.  le  Clerc  a foûtenu  que  les  fcntimcns 
de  Mr.  Cudwort  ne  méritoient  point  ce  reproche  » 
& ne  favorifoient  point  l'Aihcifme.  Mr.  Bayle  a ré- 
pliqué à Mr.  le  Clerc  » Si  a perfifié  dans  fon  fenti- 
menr.  Dans  un  endroit  donc  il  force  d’admettre  les 
Formes  pudiques  » dans  un  autre  il  foûiienr,  que 
dès  qu’on  reconnoit  ces  Formes»  on  ne  peut  plus 
fermer  b bouche  aux  Athées. 

fc  n'allcgue  ceb  que  comme  une  preuve  du  pbifir 
que  Mr.  Bayle  fe  fait  continuellement  d’ébranler  les 
Vérités  les  plus  importantes,  l'éxaraineni  dans  la 
fuite  fes  argumens  lorfqu’il  s’agira  de  l’éxiftence  de 
Dieu  » & des  preuves  que  l'attention  è i’Univen  en 
fournir. 

Mr.  Bayle  revient  encore  i propofer  fes  conjeAu- 
n invifiblcs,  & qui  influent  lut  les  é- 

itMMtn.  y pgn^çfjs  de  la  Vie  d'une  manière  que  nous  necon- 
noiflbns  pas»  & qui,  peut-être»  fainè  de  lumières 
& de  pouvoir»  aufll  bien  que  de  bonté  dans  ces  E- 
tres-U»  nous  paroit  quelquefois  bizarre.  Il  emploie 
fix  pages  i promener  fon  Leâeur  fur  diveries  confî- 
dérations  écrites  dans  un  Aile  qui  ne  bfle  point,  au 
bout  defquclles  fi  oneflpeu  écUiré»on  efl  au  moins 
fi  las, qu’on  fe  trouve  tout  difpofé  è recevoir  pour 
vraiftmhlible  b conclufion  par  où  Mr.  Bayle  finit. 
...  V.  IL  ME  paroit  que  U réflexion  que  Mr.  Ray- 

»i»*i  fur  f*"*  entrer  Jdnt  tettt  kenU- 

otep  d' t'jmivo^ms  ^ de  difputet  de  mets,  fouroit  dequol 


lever  les  difficultés  fans  avoir  befoin  de  recourir  i fk 
conjeélurc.  Si  par  malhenreKx  vous  entendés  une 
perfonne  qui  n'a  pas  réufli  dans  un  dclTein  qu’il  s’é- 
toit  propofé,  Si  par  heureux  celui  è qui  il  cft  arrivé 
quelque  chofe  d'avantageux  » j'avoutrai  qu’il  y a Vmtlnw. 
des  hommes  heureux  Sc  d’autres  malheureux  ; Si  vous 
ajoutés  » une  ttruùnt  fmte  ièvinemer.t  4 rrr  cnu{« 

(jue  CttH  U re'ujji^  çr  qu’une  ench-tinure  eCivêncment 
i'ejt  eppefêt  *u  fmçei  dt  i'âutre^  vous  ne  dires  encore 
rien  que  de  vrai.  Mais  fi  on  prétend  que  b Fortune 
fe  foit  tournée  ducôtédcrun,&aitperlécutcrautre» 

&que  par  ce  terme  on  déiigne  une  certaine  Cxmft  diflinc- 
te  des  événemens  memes  Si  delà  Providence  Divine;  je 
ne  reconnois  là  qu’une  conféquence  précipitée  d'un  cf- 
prit  impatient,  qui  n’a  pas  allés  éxaminé  les  chofes.  Il 
éfl  des  cas  où  rien  ne  nous  oblige  à reconnoitre  quoi- 
que ce  foit  au  de-là  d'une  Providence  ordinaire  & 
des  Loix  générales,  foie  du  mouvement  corporel» 
foit  des  déterminations  de  b Volonté.  Il  en  efiqiie 
l’on  peut  imp.iter  à une  Providence  particulière. 

Dieu,  par  exemple»  aura  eu  fes  raifbos  pour  rendre 
heureux  SjlU  dans  fes  enrreprifes,  pour  donner  du 
fuccès  à Cêptr.  Si  l’état  ou  fc  trouvoit  l'Empire  Ro- 
main» dans  cestems-là»  nous  étoit  connu»  comme 
il,  efl  connu  de  Dieu  ; Si  nous  voions  dans  l'avenir  » 
comme  il  y voioit  » Se  que  nous  puffions  détermi- 
ner quelles  auroisnt  été  les  fuites  de  Rome  toujours 
République  » & de  quelle  utilité  pouvoit-ctre  pour 
les  defleins  de  Dieu  Rome  foûmile  à des  Maîtres» 
nous  conxioitrions  les  raifons  de  fa  Providence  à cee 
égard.  Ainfi  encore  Dieu  qui  détermine  l'aticntinn 
du  côté  qu’il  lui  plaît,  Sc  peut  faire  naître  dansl'cf- 
prit  les  idées  qu'il  trouve  à propos»  fera  qu'un  par- 
ticulier» dans  de  certaines  occafions»  rapprllera  dans 
fa  mémoire  de  certaines  idées.  Dans  d'autres»  ou  il 
en  fera  oaicre , ou  il  bouchera  pour  ainfi  dire  les  ou- 
vcrrurcs  qui  les  auroienc  fait  naître,  fuivant  qu’il  le 
trouvera  à propos^  car  l’Intelligence  de  Dieu»  qui 
cA  infinie,  Sc  infiniment  aérive»  prefide  fur  le  fort 
des  particuliers  tout  comme  fur  celui  de  Icun  Maî- 
tres. Qpand  je  fuppofe  ainfi  des  volontés  particuliè- 
res dans  l'Etre  Suprême»  je  me  mets  fort  p;u  en  pei- 
ne d'dveir  À dot  tes  Cârtejùnt,  Sc  il  n'appartient  pas 
à un  efprit  auflî  borné  que  le  nôtre  d'affigner  des 
bornes  à b conduite  de  l'Etre  Suprême  » en  u réduU 
fant  à b nécelTiié  de  n’agir  que  par  des  Loix  générâ- 
tes. |e  reconnois  ces  Loix  Sc  leur  inAuence  ordi- 
naire, je  reconnois  encore  qu’on  peutfe  donner  trop 
de  liberté  dans  fes  conjcAures , fi  on  y ajoute  à tout 
moment  des  éxeeptions  à ces  Loix  ; Mais  peut-ê- 
tre n'y  auroit-il  pas  moins  de  témérité  à éxclurre  tou- 
tes ces  éxeeptions. 

Si  r<xi  éxamine  les  chofes  avec  plus  d'attention  Sc 
d’éxaâitude  qu’on  ne  iait  ordinairement  » on  trou- 
vera qu’on  impure  a des  je  ne  fù  qnoii  ce  quieAun- 
pur  «flet  des  caufes  fécondés  rcelks  Si  connues.  Dt- 
ra-c-on»  par  éxemple,  qu'un  je  ne  fai  quel  Etre  in- 
vtfibU,  ou  qu'une  Providence  particulière  de  Dieu 
eA  caufe  qu'un  Prince  a befoin  de  divers  Officiers? 

Plufieun  Pères  fouhiirent  de  mettre  leurs  Enfans  au- 
près de  lui;  Il  a donc  pluficurs  Pages,  tout  ceb  ar- 
rive très-naturellement , Sc  fans  qu’on  ait  lieu  de  s'en 
étonner;  L’un  d'eux  a plus  d'cfprit , plus  d'aétivité» 
meilleure  grâce  que  les  autres»  le  Prince  prend  pour 
ce  Page  plus  d'afleétion:  Quand  l’âge»  où  l'on  fert 
fous  ce  nom  eA  pallé , il  l'éléve  à d’autres  emplois  ; 

Comme  l'idée  de  cet  Officier  lui  eA  plus  agréable» 

&*  plus  préfente»  i!  lui  confie  des  poAet  plus  impor- 
tans  » Sc  il  s’en  fert  pour  de  plus  grandes  alTaires. 

Par-là  ce  Favori  devient  à foo  tour  néceflaire;  En 
tout  ceb  » il  ne  faut  point  aller  chercher  bien  loin 
des  Caufes  qu'on  a fous  les  yeux.  Il  en  eA  de  mê- 
me de  ce  que  je  vai  ajoûter.  Ce  MiniAre  a btfoili 
lui-même  de  gens  qui  lui  fervent  de  Sécretaires»  par 
éxemple;  Ils’enprcfcnteun»  & il  l'agrée,  il  s’en  fert  & 
il  l’élêve.ChoifilTésqiiei  particulier  qu'il  vous  pbira, de- 
puis qu'il  cA  fcvti  de  b maifon  de  foo  rére;fuivés-le 
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àans  toutes  les  circonfbnces  oîi  il  s’eft  trouvé  » vous 
verrés  une  cnchainurc  de  ciufes  fécondes  qui  ont 
produit  fon  élévation  fans  avoir  befoin  d’être  diri- 
gées par  je  ne  fai  quel  Etre  fuppofé.  Un  homme  en 
place  I & devenu  grand  Seigneur  par  les  caufes  que 
je  viens  d'alléguer  > ne  fe  refufe  pas  à U pente  de  fon 
tempérament  pour  l’amour  & pour  la  volupté;  Un 
de  fes  Domehiques  le  fert  dans  Tes  plaifîrs*  il  lui  en 
fait  bon  grc;  & quand  ce  DomcHique  lui  recom- 
mande un  Parent*  il  avance  ce  parent  U*  il  lut  don- 
ne d’abord  des  pofles  qu’il  n’auroit  obtenu  qu’apris 
plufieurs  années  de  fervice  fans  cette  favorable  circonf- 
tance.  Un  autre  homme  d:  mérite  dont  les  Parens 
ne  fe  feront  pas  trouvés  dans  les  mêmes  ckconflan- 
ces  pafTe  pluHcurs  années  fubairerne  ; à la  6»  il  fc 
lafle*  & quitte  le  fervice.  Eft>ce  une  preuve  que 
des  Génies  fe  font  divertis  ï lui  fermer  le  chemin 
aux  avancemens*  & qu’ib  l’ont  ouvert^  d’autres f 
Non  fâos  doute* 

La  douceur  d'un  Hyver  fàvorife  un  flége*  les 
pluies  d'un  Eté  en  font  échouer  un  autre;  Efl-ilné- 
cefTaire  de  fuppofer  que  des  Efprirs  aeriens  aient  é« 
carté  les  nuées  en  faveur  de  l'un  * & les  aient  raflem- 
blées  pour  contre  carrer  l'autre  { 

ArticU  PrtHti  bkn  * C4  m’rv  Vâi  Àirt^cMimiu 

BmjU.  l4i  S«HVtT4tHf  jitgint  0'di"4mmtnt  dtt 
^ chcjit  f4T  U fmccit.  On  â^murt  lewi  bonnts  grAcci  * 
jUxim.  Jt  ttnrtujjh t dAns  une  tturtfrifi  miliiAirt:  nuu  fi  on 
n'y  rétiffit  on  fcri  le$tr  tfitmt  ^ leur  Atnitit.  Lors 
notmt  qu'ils  ftvtns  tjsu  U viQotrs  a ité  un  couf  dt 
bonhtuf  « & ^utUdeféitt  nefi  point  vtnntde  ^utlquefAuto 
du  Gèntréit  ils  fs  fintent  pUts  difpojtt  a eUver  te 
yMHtfueur  ^me  te  yéin(n\  utr  e'tfi  un  fréni  titre  de 
rc€emmen(hr'r“  Auprès  deux  ^ste  etitre  hfurtssx  ^ & 
e’tfi  AU  contraire  une  ^UAÙtt  rtbsttante  ^u'un  grand 
mérite  accempAgué  de  melheur.  Puis  donc  ^m'on  perd 
itt  bateilUitdr  ^u'eti  tn  gagne  par  des  accident  impré. 
e/mit  il  t(i  clair  ^ut  ton  tombe  dans  tinfonune  issde’’ 
pendattfment  de  timprndcncef  qn’en  fait  fortune  in- 
dèpendammatt  de  ta  prudence. 

Par-U  il  arrivera  qu’un  OSicier  de  mérite  efl  éloi- 
gné du  ComnuDdement  * pendant  qu’un  autre  qui  ne 
vaut  pas  mieux  * qui  même  lui  e(l  inférirur  » ell  éle- 
vé aux  prémiers  rangs.  Quand  vous  appellerés  celui- 
ci  heureux»  & celut-U  malheureux»  A ces  termes 
AgniAmc  Amplement  aveir  det  a-jantaget^  ou  m'ena* 
voir  pASt  je  penfe  comme  vous.  Mds  A vous  pré- 
tendes que  des  caufes  occultes  & dilTérences  de  celles 
que  nous  connoiAons  pour  Caufes  fécondés»  aient 
procuré  l'avantage  de  l’un  & le  defavantage  de  l’au- 
tre» je  ne  vois  aucune  nécefïïcé  d’en  venir  U. 

Un  Prince  peut  avoir  l’efprit  foible  ou  bizarre  » 
fans  mincie  8c  rrês-naturtllemenr.  Il  peut  audi  être 
affés  Politique  & affés  attentif  ï tes  intéiérs  pour  pro* 
Aier  de  U prévention  des  peuples  » qui  marchent  avec 
plus  de  conAance  lous  la  conduite  d'un  Général  qui 
i la  réputation  d'être  heureux. 

AinA  encore  un  homme  peut  avoir  des  lumières» 
de  b probité»  un  véritable  zèle  pour  Us  intérêts  de 
l'Eglife»  & pour  l’honneur  de  fa  Patrie»  8c  il  peut 
s'être  acquis  par  U de  la  réputation  ; Avec  tout  ceb 
il  peut  fe  voir  ha'i  » traverfé»  traité  quelquefois  avec 
des  hauteurs  qui  éxercent  fâ patience;  pendant  qu’un 
autrCi  três-infcrieur  ) divers  égats»  fe  fen  acquis  par  des 
bofTeiïcs»  8c  par  une fodmiAion  aveugle»  b protec- 
tion d'un  homme  puiUant»  & qui  parle  pbiArqu’il 
prend  à donner  des  marques  de  fon  autorité  & de  fon 
crédit  » s’anime  à pouAer  aux  dignités  ceux  qui  lui 
font  dévoués*  Qyi  connoic  le  coeur  humain  n’a  pas 
befoin  de  chercher  ailleurs  les  caufes  du  fort  die  ces 
deux  hommes»  qui  ne  différent  pas  moins  par  rapport 
aux  avantages  éxtérieurs  » que  par  rapport  au  mérite. 
Artielo  prrfiudértt  jamAss  » dit  Mr.  FajU,  que 

Tfm^eoo.  U haxArd  pmfe  produire  et  que  je  vas  vntu  dire. 

^*  Qu'en  rouge  fur  une  table  cent  billets  bien  cachet ét , 
^ 7 " ^ blautt  » dix  marqués  de  la 

.,-ffT  Utirt  ait  & qti'e»  ait  Krit  fur  teui  Ut  autres  qutl- 


que  Sentence  t quonfafi  entrer  dix  hommes  ^ qu'on  di/i 
atun,  tiret  le  prtn.ter  billet  t U 15,  lt  lifte  57, 
te  44,  te  dS  y le  Üo,  le  8}»  le  yo  (7  le  99»  ^ne 
ton  di/e  àun  autre  tirés  U ^ ^ le  6,  te  1 } » & 1;» 
le  JO»  te  7}  » /«  88 » /r  89 1 te  te  100.  Dites- 
moi  de  grâce  f fi  U premier  homme  tire  Ut  dix  biiUlt 
blaucif  (ÿ  fi  t autre  tire  Ut  dix  billett  marqués  aif 
pourrti-vout  bien  efptrtr  de  me  faire  croire  que  ceUt'efi 
fait  par  une  fuite  des  îaix  géméraUi  de  la  commumi- 
cation  det  mouvement  t AV  jtntcs.vom  pat  vous  nûnm 
que  de  dejjtin  prémédité  C on  auroit  mit  cet  ao.  biiUtt 
dont  un  certain  ordre,  afin  qu'Ui  tombaffiut  Ut  unt 
entre  Us  mains  du  premier  de  cet  dix  hommes , (p"  Ut 
autres  entre  Ut  mamt  du  fteoniX 

je  penfe  U deAus  comme  Mr.  Bayle,  mais  j’ajoû- 
te  que  c’e(l-là  une  fuppoAtioo  dont  on  n’a  jamais 
vù  d’éxcmple. 

Mr.  Bayle  ajoute  \ la  même  pagej^v  dît  auffique 
pofé  U cas  que  certains  joutttrt  aient  toujours , eu  pref 
que  toujeurtfUs  meilUmrei  eoriei,  cela  doit  venir  d'une 
dtfiination  ÿ*  d'urne  diretlion  particulsére.  Dès  b il 
revient  l b fuppofîrion  de  quelques  génies  fantafques. 
J’avoue  que  ce  feroir  un  Phénomène  difficile  4 éx- 
pliquer  par  les  feules  combinaifons  d»  Caufes  fecon» 
des  qui  nous  font  connues»  lorfque  tout  de  fuite  8c 
conAamment  les  mêmes  perfonnes  auront  toûjoun  des 
meilleures  Cartes  » & des  jeux  tout  comme  s'ib  les 
avoienc  choiAs.  Mais  il  ne  convient  pas  de  bâtir 
des  hypotbéfes  fur  des  cas  imaginés.  Un  joueur  a 
beau  jeu  cinq  ou  Ax  fois  de  fuite;  ll>dcAus  on  fe 
récrie  » on  fe  permet  l’exagération  » on  ne  penfe  i 
rien  moins  qu'â  parler  dans  une  éxaéÜtude  Philofo- 
phique.  S'il  aveit  chaifi  Ut  Cartes  il  ne  t'en  Jeroit  pas 
donné  Vautra,  Il  tient  la  fortune  enchatnée  , mais  on 
ne  doit  point  comnter  fur  de  telles  expreffions. 

Un  homme  qui  fe  rendroit  bien  attentif  for  tout 
ce  qui  fe  paAe  dans  le  jeu»  découvriroit  aifémoit  les 
raifons  pour  lefquelles  cclui*ci  a perdu  » celui-U  a ga- 
gné; une  diAraérion»  un  citai  trop  hardi»  une  car- 
te jettéc  imprudemment  change  b face  du  Jeu.  Un 
dépit  détourne  l’Àttemion  de  ce  qui  devroit  l’oc- 
cuper. Quand  on  néglige  d’entrer  dans  des  détails  de 
cette  nature»  & Je  les  combiner;  quand  onnecon* 
AJére  ce  qu’on  a fous  les  yeux  qu'en  gros , &:  d'une 
vue  confufe;  quand  on  fuppofe»  fans  preuve»  que 
chacun  a joué  » à peu  près  » également  bien  » on  s’é- 
tonne que  l’on  aie  fait  une  gruAe  perte  > que  quel- 
ques-uns n’aient  gagné  que  médiocrement,  & que 
d'autres  aient  fait  un  gros  gain  ; & parce  qu’on  ne 
s’eA  pas  donné  le  foin  d’en  remarquer  les  vcVitables 
caufes  » quand  il  en  étoic  temps  » ou  en  imagine  une 
Chimérique  » & on  impute  hardiment  ï un  Je  ue 
fpai  quoi,  dont  oi  n'a  point  d’idée;  8c  qu'on  ap- 
pelle ^«rriMr,  le  diAérènc  fort  des  Joueun. 

Je  fus  curieux  > il  y a quelques  années  » de  don- 
i>er  mon  attention  i b manière  dont  jouoii  une  Per- 
fonne  » dont  on  admirait  le  bonheur,  & fur  le  fujec 
de  bquelle  on  ramenoic  i tout  cçup  les  termes  de 
fortune  8c  àe  Je  ne  fai  quoi  ! 8c  voici  donc-il  ne  me 
fallut  pas  beaucoup  de  temps  pour  me  convaincre. 
Elle  jouoii  pour  s'amufer  » & en  meme  temps  elle 
étoit  aAés  raifonnnable  pour  ne  perdre  pas  fon  argent 
par  un  eAet  de  nonchalcnce.  Elle  débutoit  ordinai- 
rement par  jotitr  avec  retenue  8c  continuant  fur  ce 
pié»  elle  ne  faifoit  pas  de  groAes  perces  » lorfque  dans 
une  féiDce  il  lui  venoit  rarement  de  beaux  jeux  : 8c 
de  plus  » comme  elle  ne  jouoit  point  par  Intérêt»  elle 
ne  tenoic  pas  regitre  de  fes  pertes  & n’en  rompoic 
pas  b tête  aux  gens.  Par  lâ  déjà  elle  paAnit  pour  per- 
dre rarcmenr,  Lorfque  par  des  viciAuudes  aAés  or- 
dinaires dans  le  Jeu,  elle  avoic  fait  quelque  gain, 
comme  elle  jouoit  pour  s’amufer  & non  pas  pour 
gagner  l'argent  des  autres,  elle  fe  dirpenfinc  de  bri- 
guer fon  attention  » & perdoit  avec  des  Cartes  qui 
fouvent  en  auroient  fait  gagner  d’autres.  Alors  on 
s’écrioit  QutlU  Fortitnef  f elU  emfavoit,  ou  fi  elle  en 
VOuUit  ufer.  OutlU  heurtufi  main  / D'em  lui  vient 
B bbb*^  ce 
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xtfirtf  En  voilile  dénoucmenr.  L’un  eft  ordiniire- 
ment  dlllrair.  Un  autre  fe  pique,  & fon  ardeur  pour 
gagner  lui  fait  regarder  comme  propres  i té- 
uiiîr  des  jeux  qui  ne  k font  point.  Un  autre  comp* 
tant  fur  Ion  bonheur  hazardetrop  kgéremint&perd. 
Un  gnnd  nombre  fe  font  effacer  de  ta  liffe  des  heu- 
reux par  les  plaintes , dont  ils  informent  tous  ceux 
qui  les  veulent  écouter. 

On  peut  voir  ce  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet  Log. 
P.  I.  S.  IL  §.  10.  & C.  VI.  §.  8. 

Un  homme  mcle  les  Dez  ou  les  Canes.  C'efl  lui 
qui  les  mêle , & qui  les  mêle  autant  qu’il  veut  » 
c'efl  fa  Volonté  qui  fe  détermine,  quoique  ce  ne 
foit  pas  avec  connoiffance.  Il  ne  faut  donc  pas  cher- 
cher hors  de  lui  les  Caufes  de  diverfes  Combinaifons, 
qui  refultent  Phyllquemenc  & néceffairement  de  ces 
mélanges  qu’il  aopérés,  & qui  tantôt  fe  trouvent  con- 
formes 8e  tantôt  oppofées  ) fes  défirs , tantôt  avec  quel- 
que égalité,  tantôt  avec  plus  ou  moins  d’inégalité 
dans  ces  alternatives.  Sa  volonté  obligée  de  fe  dé- 
terminer lâns  connoilTance , préHde  1 ces  combinaifons 
qui  parll  même,  deviennent  irrégulières  8e  bizarres* 
L'un  s’applaudit  8c  fe  récrie  de  joie  fur  les  coups 
tels  qu’il  les  fouhaitoit  ; Il  fait  au  contraire  éclater 
Ton  impatience.  Qiiand  il  ne  fe  fert  pas  conformément 
à fes  defirs.  Il  fait  bien  que  ce  n’eff  pas  fa  faute. 
Il  n’a  rien  ) fe  reprocher  8e  voini  pourquoi  il  tour- 
ne fbn  chagrin  contre  une  Chimère  6c  un  je  ne  feni 
•fnei.  L'un  s’attire,  parle  parti  qu'il  prend,  k ti- 
tre de  Fertnnéi  L’autre  celui  de  Mdlhenrenxt 
8c  cela  d’autant  plus,  que  la  Trinquilité  de  l'un  le 
mec  mieux  en  état  de  profiter  de  ce  qui  fe  préfente , 
8c  que  k trouble  de  l’autre  ne  lui  permet  pas  de  veut 
les  moiens  de  rendre  fon  feu  moins  mauvais,  8e 
quelquefois  de  le  tourner  à fon  avantage.  Tout  ce- 
la paffe  fi  vite  qu'on  n'a  pas  le  temps  d'y  faire  affés 
d’attention,  pour  juger  fainemem  des  Caufes  du 
Bonheur  8c  du  MaUanir  qu’on  fe  figure  attaché  aux 
perfonnes. 

On  eft  furpris  de  voir  des  perfonnes  heureufes , 
pendant  que  d’autres,  qui  paroiffent  plus  dignes  de 
l’ètre,  le  font  beaucoup  moins , 8e  voici  les  caufes 
de  cet  étonnement.  On  fe  fait  une  Idée  des  plus  avan- 
tageufes  8c  prefque  parfaite  de  ceux  qui  font  en  pou- 
voir de  faire  des  grâces  Se  des  R.écompenfes.  On  fe 
les  repréfente  comme  uniquement  occupés  du  foin 
de  détener  le  Mérite  & de  k couronner.  On  ne 
compte  pas,  8c  on  ne  fait  pas  qu’ils  ont  des  foibics 
8c  des  pafTions , 8e  que  c’eff  en  s’y  prêtant  qu’on  par- 
vient pour  l’ordinaire.  Outre  ccb  les  Grands  fe 
trouvent  bien  fouvent  obfédés  de  perfonnes  en  pof- 
lêlTionde  leur  faveur,  8c  pour  s’é|Mrgner  la  peine  de 
voir  8c  d'éxaminer,  c’eff  p<ar  les  yeux  de  leurs  fa- 
voris qu’ils  voient  • & c'eft  par  leurs  oreilles  qu’ils 
entendent.  Un  homme  qui  ne  connoic  pas  toutes 
ks  routes  de  ce  Lsbÿrinte,  ks  manque  d’abord, 
8c  loifqu’il  penfe  ï reparer  celte  faute,  qu’il  les 
étudie  Se  qu’il  ks  veut  fuivre,  il  s’y  prend  trop 
tard.  Les  avenues  font  bouchées  pour  lui , du  moins 
celles  qui  conduifent  ï la  faveur. 

Souvent  encore  ceux  qui  ne  réufHfTent  pas , feroient 
très  fichés  qu’on  éxaminit  avec  trop  de  curiofîié  8c 
trop  d’attention  toutes  les  caufes  qui  s’y  font  oppo- 
fées ; Ib  n'y  trouveroient  pas  kur  compte  ; ils  ont 
foin  de  fe  les  cacher  ; Ils  les  rejettent  fur  une  préten- 
dué  Etoile,  8e  lorfqu’its  peffMC  contre  ce  malheur, 
on  ne  fauroit  leur  faire  plus  de  plaifir  que  de  les  en- 
tretenir de  ces  Etres  acrins , fanrafques  8c  adroits  qui 
favorifenc  les  uns  8c  traverfent  les  autres.  Ceb  kur 
empêche  d’être  forcés  ï reconnoitre  ou  II  foupçoo- 
ner  plus  de  mérite  ailleurs  que  chés  eux. 

C'eff  ainfî  qu’on  nifonne  fur  b Providence,  8e 
qu'on  tombe  dans  U même  faute.  On  trouve  des 
hommes  heureux  , 8c  on  en  trouve  de  miférables, 
fuivant  qu’ih  le  méritent  ; mais  pour  ce  qui  eff  du 
grand  nombre,  on  les  voie  heureux  ou  malheureux 
en  diffettns  degrés  , fans  en  connoitre  ks  caufes  8C 


les  raifons»  8c  des  U peu  s’en  faut  qu’on  ne  con- 
fidére  U Providence,  comme  jettant  les  biens  8c  les 
maux  à l'avanture,  & fimplemcnc  pour  varier  b 
face  de  L terre, 

Mr.  Bayle  raifonne  fort  juffe  dans  quelques  lignes:  jtriicù 
„ Unhomme,  dit-il,  eff-il devenu  riche,  fes  enfans  £:»ft 
„ élevés  dans  l'opulence  fe  remplilTenc  de  vanité,  font 
,,  prodigues  8c  fe  ruinent....  Un  Roiaume  aquiert  une 
„ très  grande  puiffance,  il  s'enorgueillit,  il  traite 
„ *fiércnient  fes  voidns  : chacun  aaint  d'être  conquis; 

„ 8c  pour  fe  tirer  du  danger  on  forme  des  ligues  fi 
„ formidables,  qu'elles  abaiffent  k Prince  qui  s’é- 
,,  toit  tant  élevé.  (^land  il  ajoute,  ” Ceteereglea 
„ fes  éxcepiions , car  il  y a des  Etats  qui  confervenc 
„ très  long-tems  kur  élévation.  La  République  Ro- 
,,  maine,  qui  abolît  tant  des  Souverains,  s'augmenta 
>,  de  plus  en  plus  pendant  quelques  fiécks. 

On  peut  encore  découvrir  les  caufes  de  cette  éx- 
ception  dans  k gouvernement  de  b République  Ro- 
maine, 8e  dans  les  circonlUnces  où  fe  trouvèrent  fes 
voifins  ; 8c  ainfi  ccb  ne  fait  pas  d’éxeeption  i U Ré- 
gk  (rénérak. 

Dès  qu’on  a recemnu  que  Dieu  a trouvé  ï pro- 
pos de  former  des  aéatures  libres  8e  a^ves,  on 
trouve  dans  b manière  dont  il  leur  pbic  d'ufer,  ou 
d'abufer  de  leur  liberté,  ou  de  leun  forces,  ks  cau- 
fes du  fort  qu'elles  s'anirent  ; Cette  fuppofition  eft 
infiniment  plus  raifonnabk , 8c  plus  digne  de  Dieu, 
que  celle  qui  le  fait  caufe  unique  8c  immédiate  des 
penfées  des  hommes  8c  de  leun  mouvemens.  Suivant 
cene  dernière  hypothêfc  Dieu  crée  de  moment  en 
moment  un  Père  vertueux , induftrieux;  de  moment  en 
moment  il  crée  aufit  de  nouvelles  riche  (Tes  dans  fes  mains» 

8c  il  crÀ  les  autres  hommes  pleins  de  confidération  pour 
lui:  Mais  il  chan^  de  vâe  par  rapprt  i fes  enfans, 
il  les  crée  fiers  , fainàns,  voluptueux,  dillipés,  de 
moment  en  moment  U crée  kun  biens  en  d’autres 
mains , 8c  il  crée  ks  autres  hommes  pleins  de  mépris 
8c  d'averfion  pour  ces  orgueilleux  8c  pour  ces  dé- 
bauchés. Quand  on  impute  ainfi  immédutemenc  i 
Dieu  tout  le  bien  8c  tout  le  mal , on  ne  devrott  pas 
fe  contenter  de  dire  avec  Mr.  Bayle  ^n'en  Ait  dd- 
weirer  tUnt  et  jeu  U frtfendemr  d'ttne  ftge  Previdence^ 
on  feroit  en  droit  d’ajoftter  qu'on  e(l  spouvanré  de 
CVS  profondeurs , où  l’on  ne  trouve  que  des  contra- 
diâions , 8c  qu’on  ne  fait  plus  que  penfer  quand  on 
voit  ainfi  le  bien  Ce  le  nul  moral  couler  immediate- 
ment  de  b même  fource. 

Quand  Mr.  Bayle  ajoute,  ” Si  l’homme  n’étoit  ffi/em 
" pas  un  animal  indifciplinabk , ne  fe  fcroic-il  pa$  /• 
” corrigé  de  fon  orgueil , après  tant  de  preuves  de 
” b maxime  d'Efope  réitérées  en  chaque  paîs  8e  en 
*’  chaque  fiéclel  D’ici  l deux  mille  ans,  file  mon- 
” de  dure  autant,  les  ré'ttérations  continuelles  de  b 
” lajcnle  n’auront  rien  gagné  fur  k caur  humain. 

” Pourquoi  donc  les  reïterer  fins  fin  8c  fans  ceffe? 

” Il  faut  mettre  k doit  fur  1a  bouche.  A;  admirer 
” humblement  b SagefTc  du  Condufteur  de  cet  U- 
” nivers,  8e  reconnoitre  en  meme  temps  b corrup- 
” cion  infinie  de  notre  nature,  8c  fa  fervitude  fous  le 
" jougdesimpreffions  machinales, mabdie  invétérée  qui 
**  ne  cède  qu’aux  opérations  miraculeufcs  de  b Grâce. 

On  ne  fait  s’il  donne  ce  langage  comme 
vrai  au  pié  de  U lettre,  ou  comme  un  lan- 

gage figuré.  Si  l'homme  eff  abfolumenc  parlant  urt 
animal  indifciplinabk  fur  lequel  il  n’y  a ni  inOntc- 
Hon  ni  éxempte  qui  puiffenen,  nécefTairemcnc  affù- 
jetti  qu’il  eff  i des  tmpreflîons  machinales,  font  fort 
eff  très  i pbindre , 8c  fian  miferabk  coetir  n’efi  point 
ï condamner;  fa  corruption  n’eff  qu’une  corruption 
phyfique,  fembbble  à celk  d’un  arbre. vermoulu  qui 
ne  peut  point  porter  de  fruit,  ou  qui  n’en  porte 
que  d’amen  que  de  ffétris  8e  maî-fains;  fon  étatref- 
femble  i celui  d'une  montre  donc  ks  roues  font -afées, 
enrouTllées,  8c  qui  n'ont  pas-k  nombre  de  kursdens» 

8e  qui  enfin  tantôt  retaraent  8c  tflitôt  précipitent  k 
cours  de  l'aiguille  deffinée  à marquer  les  h^es.  Pour 

•voir 
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avoir  riifondcs'humilierîU  vu£  de  la  corruption  d» 
hommes,  Sc  pjr  la  crainte  d'imiter  l'humeur  indif' 
ciplinable  du  grand  nombre;  il  faut  ruppofer  que  s’ils 
s’obdinenc  i ne  fe  corriger  pas,  c’ell  parce  qu'ils  veu- 
lent bien  s'obfliner.  S'ils  vouloient  ils  en  ufcroient 
autrement , & c'ed  parce  qu’ils  font  appelles  à le 
vouloir,  Sc  qu’ils  font  formés  pour  ccta,  que  la 
bonté  de  U Providence  re  fe  laiTe  pas  de  leur  rcïte- 
rer  des  exemples  & des  exhortations. 

k deux  mille  fi  le  memle  dure  juUMtf 
les  réitérusioHt  de  U kéfiule  u'éurtnt  rien  gegnê  fnr  U 
eetur  huiuâsn.  Ce  lont  là  des  propolînons  vaguess 
vraies  dans  un  fens , mais  également  faulTcs  dans  un 
autre,  fe  reconnots  dans  ces  éxprelTions  outrées  le 
goût  Sc  le  llite  des  Pyrrfaoniens  ; On  fe  trompe  fou* 
vent;  Donc»  concluent-ils,  on  fe  trompe  toujours, 
on  confond  le  vraifemblable  avec  le  certain;  Donc  il 
n'y  a pas  moicn  de  les  diftinguer. 
liUtm,  I*  Si  l’on  connoidoit,  dit  enfin  Mr.  nayle,tou- 
lint  I.  „ te  rérendue  de  cette  lervitude , 8c  le  detail  des 
» lobe  de  l'union  de  l’ame  avec  le  corps , on  feroit 
,,  un  Livre  furies  caufes  delà  réciprocation  conte> 
„ nue  dans  la  reponfe  d’Efope;  on  Livre dis-je, 
ÿ,  qu'on  pourroit  intituler  De  eotire  efeilUtienit  me- 
„ r^iSt  où  l’on  raifonneroit  fur  des  princip:s  à peu 
„ pr^  aulTi  néccITaires  que  ceux  de  Mr.  Huigtns , 
,,  & des  autres  Phitofophes  qui  ont  traité  de  (entre 
,,  efiillutienis , ou  des  vibrations  des  pendules. 

fe  lut  accorde  tout  cela,  pourvu  qu’il  fe  borne  à 
déterminés  à vivre  en  machines , à 
revins  ne  faire  plus  d’ufage  de  leur  liberté,  mais  à s’aban- 
droni  donner  à toutes  les  fuites  des  imprcflions  que  les  ob* 
^numJ  il  jçjj  j>euvent  faire  fur  eux. 

Le  bon  fens  ordonne  de  s’affurer  éxadement  des 
htrdtU  faits  » avant  que  de  s’amufer  à faire  des  conjedures 
TmùUn-  fur  ces  faits , on  diroit  que  Mr,  Bayle  prend  qucl- 
quefois  pbifir  à s’écarter  de  cette  régie. 

^titU  L’Objeâion  que  je  viens  de  faire,  dit  Mr. 
jirttmi-  *»  Bayle,  Sc  que  je  fonde  fur  l’id^  que  nous  doo- 
d*r§.  „ nent  de  la  Nature  Angélique  les  Doéleurs  Cbré- 

„ tiens,  me  paroit  très-forte,  en  fuppofant  la  vérité 
„ de  cette  idée,  mais  fî  l'on  fuivoit  un  fyftémedif- 
„ férent  de  celui-là , & qui  ne  répugne  point  à la 
„ pofTibilité  des  chofes,  on  affbibliroitbeaucoupcet- 
„ te  objeâton.  Ce  feroit  de  dire  qu'il  y a beau- 
,,  coup  d'Efprits,  non  feulement  plus  bornés  que 
s,  l'homme  à certains  égards , par  rapport  à la  manié- 
,,  re  de  s’éxpHquer,  mais  aufTi  plus  volages  Sc  plus 
,,  capricieux  que  l'homme.  Que  (ait-oo  s’ils  n'ai- 
„ ment  pas  à fe  divertir  à nos  dépens , & à nous 
„ faire  courir  après  des  énigmes,  où  Us  mêlent 
„ tout  éxprès  du  puérile  & du  frivole,  pour  fspro- 
curer  un  fpeélacle  plus  ridicule?  Qiie  fait-on  fi 
,,  nous  ne  leur  fervons  pas  de  jouet , comme  les  bè« 
„ tes  nous  en  fervent.^  Que  fait-on  s'ils  ne  trouvent 
,,  pasdins  les  mouvemens  de  nos  efprits  animaux  un 
,,  obftacle  qu’ils  ne  peuvent  vaincre  lorfqu’ils  fou- 
,,  haireroient  de  fe  rendre  intelligibles?  “ 

Rien  n’efl  plus  aifé  que  de  prouver  que  l'interpré* 
tarion  des  fonges  efl  fans  fondement  par  réxpérîsnce 
meme  ; H nous  vient  mille  penfées  dans  le  temps  de 
la  veille , d’où  l’on  pourroit  également  tirer  des  coo- 
féquences.  On  tient  un  fidèle  régîcre  de  trois  ou 
quatre  Songes  auxquels  l'événement  n'aura  répondu 
que  par  hazard  , 6c  on  ne  tient  aucun  compte  de  plu- 
Geurs  miniers  qui  n’ont  été  fuivisd'aucunecirconfian- 
ce  qui  établifTc  le  moins  du  monde  la  lignification 
des  Songes;  Mais  Mr.  Bayle  qui  favoic  bien  tout 
cela , Sc  qui  étoit  très  c ipabte  de  mettre  toutes  ces 
preuves  dans,  leur  jour,  bâtit  fur  ces  faits  G mal 
circorflanci^unehypothcfe  des  plus  éloignées  de  la 
vraifembUnce.  Des  Génies  d’une  nature  Gnguliére , 
qui.  par  les  Loix  des  caufes  occafîonnelles  auxquel- 
les ils  font  afTujettis , peuvent  agir  fur  le  cerveau  de 
l'honftie,  prennent  leur  temps  quand  il  dort  d'y  im- 
primcf  dés  Songes  GgniGcatifs  : Ces  caufes  occafîo- 
oelles  auxquelles  ils  Imc  aHujeuU  arrêtent  fouvent 
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l’cffe:  de  leurs  bonnes  intentions,  Si  les  rédulfcnt, 
tantôt  à ne  taire  naître  que  des  Songes  trèi-obfcurs, 
tantôt  à en  faire  naître  où  le  faux  fe  trouve  confon- 
du avec  le  vrai,  Sc  tantôt  enGn  à fe  borner  à desim- 
prelTtons  qui  ne  GgniGenc  rien.  Voilà  félon  Mr. 

Bayle  ce  qui  e(l  beaucoup  plus  propre  à contenter 
la  Raifon  Sc  à refoudre  les  difficultés,  que  ce  que  la 
Théologie  Chrétienne  enfeigne.  Cepervdant  yeut-H 
jamais  fyflcmc  moins  vraifcmblablc  ? Il  peut  plaire 
à de  certaines  gens , par  là  même  qu'il  e(l  éloigné 
de  celui  des  Chrétiens;  & voilà  tout  Ton  avatw 
tage. 

Le  Bon-Sens  veut , ce  me  femble,  que  quanddes 
penlces  de  cette  nature  nous  vieniteiit  dans  rtrpric, 
nous  Us  regardions  comme  des  Sotrges.  Car  i . c’efl 
fur  1a  réalité  des  faits  bien  avérés  que  nous  devons 
nous  permettre  des  conjeéiures  z.  Ces  conjeélures  en 
dlcs-mémes  doivent  avoir  de  grands  dégres  de  proba- 
bilité. Il  vaut  mieux  tout  d'abord  avouer  nôtre 
ignorance  que  de  nous  hazarder  à expliquer  des  faits 
même  certains  par  des  hypoihéfes  pleines  d’obfcuritc 
& d'embarras.  Ce  que  le  fyAcme  des  caufes  occa* 
Gonnelles  a de  plus  favorable,  fe  tire  de  l'ordre  que 
roblervation  d.s  Loix  générales  conferve  dans  VU* 
nivers  ; & par  conféquent  rien  n’cft  plus  éloigné  de 
refprit  de  ce  fyAciDc,quc  de  fuppofer  que  Dieu  a 
bien  voulu  s'afltijcttir  à éxecuter  les  volontés  de  di- 
vers Génies  fort  bizarres , tantôt  bienfaifans  , tan- 
tôt malicieux  , & qu'il  a réglé  te  tarif  de 
toutes  les  conditions,  0(  de  toutes  les  circon* 
fiances,  à l'occafion  dcfquelles  leur  Volonté  fera 
éxccucée,  quoique  rien  ne  fuit  plus  inutile  que  leurs 
fondions,  en  vertu  de  ces  Loix  qui  bornent  leur 
pouvoir.  Car  de  là  mifîcnt  quelques  fondes  Ggnifl- 
carifs,  parmi  des  miliien  qui  ne  Ggnifàtnt  rien  , fans 
qu’on  puilTc  diftinguer  un  fonge  qui  Ggnifie  d'avec 
un  fonge  qui  ne  figaiGe  pas.  Mais  cette  hypmhéfe 
qui  rend  l'air  rempli  d'Etres  penfans , de  difTérente 
nature,  a pour  elle  le  goût  de  Mr.  Bayle;  il  y re- 
vient très-fouvent  ; & comme  il  n'ignoroit  point  le 
foible  du  coeur  hurbain , il  concevoit  qu'à  force  de 
la  rendre  familière,  il  U feroit  regarder  comme  vrai- 
femblable.  Quand  un  homme  s’cA  une  fois  déter- 
miné au  Pyrrhonifme , qu'il  s'eft  mis  dans  l’efprit  qu'on 
clierchc  en  vain  à s’aflurer  Je  la  Vérité.  Sc  que  des 
là,  fans  refped  pour  l'évidtnce,  il  fe  fait  un  pbifir. 
tantôt  de  là  fu'fr , tantôt  de  U chicaner , ce  d'cA  plus 
que  fon  humeur  Sc  fes  intérêts  qui  l'engage  à pro- 
pofer  un  fentiment  & à le  défendre. 

yMimereis  mienx , dit  Mr.  Bayle,  nier  uvtctftte!- 
^uts  hemmes  délits  , etlie  dijlinilien  de  bonheur  de 
mulhfur^tfue  de  t expliquer  pur  les  Leix  ^éméruies  x Si 
moi  auffi,  au  cas  que  cette  diflindion  allât  auffi  loin 
que  Mr.  Bayle  vient  de  le  pofer.  Mm  mtu  ruifeu- 
nens^  ajoute-t-il , /«r  rhypethéfe  qu'il  y u des  gtnx 
heureux  des  gens  mâlhtureux. 

Cette  hypothefe,  renfermée  dans  de  certaines  bor- 
nes s'explique  aifément,  par  les  Loix  générales,  par 
U fuite  & par  l’efficace  des  Caufes  fécondés  qui  nous 
fottt  connues.  11  cA  encore  des  Cas.  où  l'on  ne 
penfe  point  d’une  manière  indigne  de  Dieu , quand 
on  les  attribue,  en  partie,  à une  attention  particu- 
lière de  la  Providence.  Pour  ce  qui  eA  enfin  des 
Cas  qui  femblent  demander  quelques  autres  Caufes, 
que  ces  deux  Cas-là;  avant  que  d’en  chercher 
les  Caufes , je  dis  qu'il  faut  prémiéremem  les  bien 
vérifier , Sc  les  bien  étudier  dans  toutes  leur  circoiw 
Aances. 

„ Timolecm,  dit  Mr.  Bayle,  avoic  avoué  que  ArtkU 
„ fes  grands  éxploits  étoient  l’ouvrage  des  Dieux,  Sc  Timùen 
„ une  grâce  de  U forrune.  Cela  nous  donnen  lieu 
,,  de  rapporter  quelques  recueils  qui  concernent  ce 
„ que  ks  Anciens  ont  dit  fur  l'inAuence  de  la  for- 
„ tune,  & nous  réfuterons  en  particulier,  ceux  qui 
,»  fouticnnent  qu'il  n’y  a po'mt  d'autre  fource  du 
„ bonheur  que  la  prudence,  ni  d'autre  fource  du 
„ malheur  que  l’imprudence*  Mais  il  ne  faut  pas 
B bbb  a s''ima- 
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,,  s'irmginer  que  ):  réfuté  ceh  pir  des  raifons  qui 
»,  n:  puitTent  être  conteftccs.  11  n'ell  point  poflî* 
,,  ble  dans  un  Aijet  comme  celui-là  de  mener  les 
»,  gens  jurques  à l'évidence,  ou  jurquesàltdémon* 
»,  Uratinn.  On  n'y  trouve  tout  au  plus  que  de  grandes 

probabilités,  & ce  n’efl  pas  une  petite  obje«^ioncon> 
»,  tre  le  parti  que  je  défens  que  dedireque  le  Cardinal 
»,  de  Richelieu  dont  les  lumières  étoient  prodigieu- 
,»  Tes,  n'admettoic  point  dautre  caufe  du  malheur 
,,  que  rimprujence.  " 

Ce  n’efl  donc  que  fur  des  ruppofîdons  incertaines» 
> Air  des  faits  mal  circonAancics  » Air  des  phénomènes 
înAilüraDS,  que  Mr.  Bayle  établir  la  AippoAtion  de 
ces  Génies  qui  prélidenc  de  temps  en  temps  au  bon- 
heur & au  malheur. 

Il  débute  comme  il  l'a  pronnis  par  des  citations. 
Mais  ces  citations  abouiifTent  à faire  voir  qu’avant 
Mr.  Bayle  on  e déjà  penfé  confurémenc  Air  cz 
Aijcr. 

jiU4m  Après  cela  il  déAnit  la  A'rtune.  Cemmt  les  Dieux 
jtrtieU  As  Peut/ts , mec  teumteuf  A ftttvtir , esvouns  euij]î 
Ttmelen.  imperfe^Ums } Us  euiribuoient  tn  pârdcmlier  -et 

U FORTUNE  »«  cnJmli  timtrttri,  i- 

fritieufi  su  fottveratn  peiAt. 

Cela  prouve  que  la  fantaîAe  de  rapporter  à une 
Caufe  invifible  la  bizarrerie  des  événemens  eA  fort 
ancienne:  Mais  les  erreurs  ne  le  font-elles  pas  1 
liiJtm  Mr.  Bayle  finit  cet  article  I.  en  remarquant; 
Nf/«  K-  fue  Us  v«iu  A Dieu  ut  ftmt  pjs  nas  votes  > 

Jts  ptmféis  Ht  faut  pas  mas  ptnfttSf  ^mai^u’il  n'agijjt 
jamais  canire  Ja  jaflica  ab/almt  C"  de  kamus 
rAfins. 

Cette  remarque  Ajurnir  un  dénouement  très-natu- 
rel aux  difficulics  dont  il  fait  femblant  d’être  embar* 
raflé.  On  en  trouve  encore  un  dansl'ArticIcAiivanr, 
C’eA  que  I:s  biens  du  monde  font  caduques  & périf- 
fables  & que  la  pofleflion  en  eA  incertaine,  parce 
qu’ils  dépendent  beaucoup  des  hommes  qui  agiflent 
par  caprices.  Delà  tant  d'évéoemens  inefpércs. 
ikJem.  ,t  III.  On  ne  peut  gucrcs  nier  dit  Mr.  Bayle 
„ qu’il  n'y  ait  des  gens  milheuieux  Sc  des  ger.shcu- 
„ reux....  Le  négoce,  le  jeu»  la  Cour  en  fournirent 
„ des  éxemples  » mais  Air  tout  le  métier  des  ar- 
»»  mes.  Mr.  Bayle  allègue  pour  preuve,  Tîmoleon, 
„ Alexandre , Sylla  » Cefar , le  Connétable  Vrangcl, 
»,  le  Duc  d’Epernon. 

liiJtm.  **  IV.  Il  eA  faux»  dit-il,  qu'un  joueur  qui  gagne  » 
,,  joue  toujoun  mieux  que  celui  qui  perd.  Il  eA 
,,  faux  qu’un  Marchand  qui  s’enrichit  furpafle  toû- 
,,  jours  dans  l'intelligence  du  négoce,  dans  l’induf- 
,,  trie,  dans  la  circonfptélion , les  Marchands  qui 
„ ne  s’enrichiAent  pas.  Perfonne  n’i^nore  que  dans 
„ les  jeux  de  hazard  il  régne  je  ne  fat  quoi  qui  con- 
»,  tribue  beaucoup  plus  ou  au  grain  » ou  à la  perte  » 
„ que  ce  qui  dépend  de  l’adrefle  du  joueur.  Il  y 
,»  a des  jours  où  un  homme  gagne  beaucoup  : ce 
„ n'eA  pas  qu’il  joue  avec  plus  d application»  ou  a- 
»»  vec  des  gens  moins  habiles  ; c’eA  qu’il  lui  entre 
,,  beau  jeu  » c’eA  qu’il  rencontre  les  cartes  dont  il  a 
„ befoin  , c'eA  que  les  dés  tournent  félon  fes  defirs. 
,»  Un  autre  jour  il  éprouve  tout  le  contraire.  Dans 
»,  la  même  féance  il  prouve  quelquefois  le  change- 
»,  ment  de  fortune  : il  eA  heureux  au  commence- 
,»  ment  8c  malheureux  à la  An;  Il  perd  à b der- 
»,  niére  heure,  plus  au’il  n’avoît  gagné  dans  lesprc- 
„ cédentes.  Il  y a des  gens  qui  fentent  bientôt  s'ils 
„ jouent  de  bonheur  ou  de  malheur  , & dès  qu’ils 
,»  ont  apperçu  que  la  journée  ne  leur  <A  pas  favo- 
„ rable,  ils  ont  la  fagelle  de  ne  point  s’opiniâtrer  au 
»,  jeu , ils  s’en  retirent  de  bonne  heure.  C’eA  fans 
,»  déAance  de  leur  adrefle  8c  de  leur  capacité;  mab 
„ ils  fe  déAcnt  de  ce  qui  ne  dépend  pas  de  kurs  lu* 
„ miéres.  ” 

On  ne  peut  rien  conclurrede  ces  faits,  pour  en 
bâtir  quelque  lyAême.  Iis  ne  font  pas  allés  fré- 
quent, & on  en  remarque  fou  vent  de  tout  oppt^és. 
Les  joueurs  eux-iDcmcs  n’en  ont  point  d'idées  diAioc* 


tes,  ils  jouent  prefque  toujours  par  humeur  & par 
fantaiAe,  rarement  par  Raifon.  Tel  fe  trouve  d'hu* 
rocur  de  jouer  beaucoup  plus  qu'à  l’ordinaire:  Deux 
coups  lui  réufliflènt,  là-deflu$  il  dit  qu’il  fent  fon 
bonheur.  Quand  il  gagne,  il  fe  félicite  de  fon  pré- 
tendu inAinél;  quand  il  perd,  il  n’y  fait  pas  atten- 
tion. Un  autre  fois  on  a moins  d’inclination  pour 
le  jeu,  on  fent,  dit-on,  qu’on  ne  fera  pas  heureux, 

6i  là  deflus  on  débute  par  jouer  avec  moins  de  vi- 
vacité & plus  de  modération.  Enfuite  le  pliilîr  de  ga- 
gner anime»  & on  die  mam  barnheur  rtvitnt  &;  on 
joue  plus  vivemenr. 

IV.  ,,  Je  confens  qu’on  nomme  fage  conduite  (dit  JbUtm. 
»,  Mr.  Bayle,  tout  ce  que  l'on  âit  conformétneat 
»»  aux  circoiiAances , comme  d’être  hâbleur,  débiu-  ^ 
,»  ché,  badin,  folâtre  &c.  lorfquec'eA  le  plus  Air  numt. 
„ moicn  de  plaire;  ou  comme  de  faire  femblanc  d'e- 
„ tre  fou , lorfque  fans  cela  l’on  ne  fauroit  éviter  les 
,,  grands  périls.  Je  confens  qu’on  nomme  impRU- 
,,  dence  tout  ce  qu'on  fait  d’oppofé  à l’air  du  bu- 
„ reau , comme  d’être  très-honnête  homme  dans  une 
„ Cour  dépravée»  où  il  n’y  a à faire  que  pour 
,»  des  fripons.  Je  foûtiens  avec  tout  cela  que  Télé- 
„ vation  & que  la  chute  des  Grands,  ne  font  pas  pour 
,,  l’ordinaire  le  pur  ouvrage  de  la  prudence  &de  l'im- 
„ prudence.  Le  hazard,  le  cas  fortuit,  la  fortune  y 
„ ont  bonne  part.  Des  occurrences  que  l'on  n'a  nà 
„ préparées,  ni  prévues  ouvrent  le  chemin,  y font 
,,  marcher  à grands  pas.  Un  Caprice»  une  jalouAe 
„ qu’on  n’a  pas  pu  prévoir  vous  arrêtent  tout  d'un 
„ coup,  & vous  jettent  meme  entièrement  hors 
„ des  voies* 

De  tout  cela  on  doit  conclure  qu’en  vain  un  hom- 
me dit»  jt  mt  eonÀMirA  avte  une  gremA  hAfilrtt  ,AtK 
ji  riujprA  iafAllibUtneta  t Ce  raifonnement  n’eA  pas 
toûjoun  fur,  & celui  qui  le  fait  peut  fe  tromper  dans 
fon  elpérance  » parce  que  le  fuccès  dépend  non  feu- 
lement de  la  bizarrerie  des  hommes , qu’il  n’eA  pas 
en  notre  pouvoir  de  régler,  mais  encore  de  divers  é- 
vénemens  qu’on  ne  fauroit  tous  prévoir. 

Dans  l’article  V.  Mr.  Bayle  parle  de  ^'in^lité 
des  Saifons  qui  favorifent  un  Siège  ou  qui  lui  font 
contraires.  On  a déjà  répondu  à cela,  & des  gé- 
nies aériens  8c  bizarres  ne  font  pas  l’inégalité  des 
Saifons. 

Dans  l'article  VI.  il  dit.  „ Tenons  donc 
tî  une  choie  certaine,  8c  c’eA  ma  fixiéme  réflexion, 

,»  que  U prudence  de  l’homme  n’eA  point  lacaufeto- 
„ taie  ni  même  la  caufe  principale  de  A fortune.  II 
»,  y a des  gens  heureux  qui  fe  conduifent  impru* 

„ demment:  d'autres  font  malheureux  quoi  qu'ils  (il 
»,  conduifent  prudemment.  La  difficulté  eA  de  fa- 
„ voir  ce  que  c'cA  que  cette  Fortune  qui  favorife 
,»  certaines  gens  & qui  en  perfécute  d’autres»  fans  fe 
,,  régler  Air  leur  mérite  » ni  fur  les  mefures  qu'ils 
„ prennent.  Ce  n’eA  point  ôter  la  difltculté  que  de 
,»  recourir  à Dieu  ; car  en  avouant  qu’il  cA  la  caufe 
,,  générale  de  toutes  chofes , on  vous  demandera  s’il 
„ ménage  immédiatement,  & par  des  aAes  particu- 
,,  tiers  de  fa  volonté,  ces  occurrences  imprévues,  qui 
„ font  réufltr  les  defleins  d’un  homme , & échouer 
„ les  entreprtfes  d’un  aurre.  St  vous  repondés  par  ' 

,»  l'aflirmative»  vous  aurés  à dos  tous  les  Phtlofo- 
»,  phes,  8c  en  particulier  les  CartéAens , qui  vous 
„ foutiendront  que  b conduite  que  vous  attribués  ù 
„ l'Etre  fupreme  oc  convient  pas  à un  Agent  in- 
„ fini. 

Il  n'eA  nullement  néceffaire  de  recourir  immédia- 
tement à Dieu.  Les  Loix  gAtérales  du  mouvement 
ne  peuvent  pas  non  plus  fuAirc,  pour  l’éxplication 
des  phénomènes  du  bonheur  8e  du  malheur  ; Il  faut 
y joindre  l'influence  des  CauAs  libres  qui  fe  deter- 
minenrpar  divers  motifs»  fouvent  fans  raifon  & par 
fantaiAe.  Les  Combinaifons  des  volontés , des  choix» 

& des  déterminations  des  autres  hommes  »foumiflenc 
autant  de  caufes  qu'il  en  faut  pour  expliquer  les  faits, 
dont  Mr.  Bayle  parle  ici,  & viûblemjrot  il  n’y  a 

que 
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<|ut  frtâ  poût  pankgller  pour  Un  fyftême  qu’il  aime 
& qu'il  s’efForce  de  rendre  vraifersblablei  qui  ren- 
gage ï ajouter  d'aucres  Caufesà  cellet-làé 

,,  Kc  p<MifToit-on  pas  recourir  aux  caufes  occado* 

»i  ncllest  die  Mr.  Bayle«  je  veux  dire  aux  dcfîrs 
,t  de  quelques  erpriiscré^l  Le  Platonilmc  s’accom- 
tt  moderoïc  racilenunt  d'une  telle  explication  ; 

>,  elle  ell  combarue  par  de  puiHâns  argument  félon 
t,  l’idée  que  la  Théologie  nous  donne  de  la  Nature 
„ Angélique.  Elle  nous  apprend  que  les  Anges  font 
,y  les  uns  parfaitement  bons  , ks  autres  extrême- 
,1  ment  mécbans.  les  uns  & les  autres  d'une  con- 
„ noilTince  & d'une  puilTance  prefque  fans  bornes, 
s,  fous  Ia  direélion  générale  de  Dieu.  Cctre  idée  ne 
h s’ajuffe  pas  facilement  avec  le  détail  particulier  de 
y,  ce  que  l'nn  nomme  coups  de  bonheur  & de  mal* 
y,  heur.  Mais  en  le  renfermant  dans  des  hypothefes 
yi  purement  philofophiques,  on  répondroie  mieux 
yy  aux  objeâionSy  fi  l'on  Aippofoit,  par  éxemplcy 
yy  que  Us  efprits  invîfibles  font  plus  différrns  les  uns 
y,  des  autres  que  les  hommes  ne  le  font  entre  eux; 
yy  qu'il  y a une  grande  fubordination  entre  ces  ef- 
yy  pritsi  qu’tl  y eo  a qui  font  tantôt  bons,  tantôt 
y,  mauvais,  tantôt  de  bonne  humeur  tantôt  de 
y,  mauvaife  humeur , & qu’ils  font  fanralques  ■ 

y,  inconflans , )<loux  > envieux , qu'ils  fe  traverfent 
y,  les  uns  les  autres  y que  Jeur  pouvoir  cf|  tris  borné 
y,  t certains  égards , & que  s’ils  peuvent  fiire  une 
y,  chofe  très-difficile,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  puif- 
y,  fenr  faire  une  chofe  qui  eO  beaucoup  plus  facile, 
y,  Nu  votons-nous  pas  des  païfanes  qui  ne  favent  ni 
y,  A ni  U ôc  qui  connoifTenr  qtnn'ité  de  beaux  fe- 
,,  crets  en  mitiérede  reméd  s?  Archimède  qui  fai- 
,,  foit  des  machines  fi  admirables  fivcMt-il  coudre  f 
yy  favoit-il  fil  r?  Qiiorqu'il  en  foit  il  n'y  a point  de 
yy  fortune  fans  U direction  de  quelque  caufe  inrellt* 
y,  gente , & je  ne  faurois  aOés  m'éronner  qu’un  Sa- 
,,  vant  homme  ait  ofé  dire  quêta  Portune  n’étoirni 
y,  Dieu.ni  la  N iture,  ni  un  Entendement . ni  b Raifon; 
y,  mais  un  certain  élancement  naturel  & irraifoonable. 

Q.a'y  a-t-tl  de  mmns  conforme  au  bon  Sers  que 
de  concevoir  b Divtni.é  fuivre  tes  famaifîcs  de  quel- 
ques Etrs  aériens  & bizures  pour  répindre  fur  1rs 
hommes  le  bonheur  on  le  malheur,  pour  favorifer 
leurs  defleins  ou  les  rraverfer.  La  fuite  des  mouve- 
mens  8c  des  penfées;  La  liaifon  des  fentimens  de 
l'Ame  avec  les  lopreffions  qui  fe  font  fur  les  Oiga- 
nes  des  Sens,  a donné  lieu  i l'idée  des  Caufes  Oc- 
cafionelles.  Mais  le  fyfième  établi  fur  ces  derniers 
faits  U efl  nnfyfième  plein  de  SagefTe,  au  lieu  que 
l'autre  en  feroit  un  de  bizarrerie. 

Dans  le  VIF.  Article  Mr.  Bayle  reconnott  que 
1rs  hommes  font  éxceififs  dans  leun  murmures  contre 
b Fortune , fii$v*tu  Us  Issi  im^stu  et  ^m'Ut 

devreitnt  imptiter  à Umr  imfnuUmct, 

De  cèr  aveu  encore . il  fuit  manifefiement  que  les 

fur  lefquels  Mn  Bayle  fonde  fqn  hypothéfe, 
ne  font  point  alTés  ctminemenc  ni  affes  diflmde- 
ment  établis. 

Il  reconnott  encore,  dans  cet  Article,  que  b 
ÿ.  Théologie  fondée  fur  plufîeurs  pifTages  de  l’Ecri- 
y,  rure , établit  comme  un  dogme  très-certain  . que 
y,  l’aveuglement  de  l’homme,  la  témérité,  fa  folie, 
y,  fa  poltronerie , font  affés  fouvent  l’cfFet  d’une  Pro- 
y,  vidcnce  particulière,  qui  le  punit,  & que  fa  pru- 
y,  dence , fes  réponfes  \ propos  dans  un  tnterrogatoi- 
yy  re,  fa  fermeté,  fonefpirr , font  des  faveurs  infpirées 
y,  par  b Providence  qui  le  veut  fauver , ou  le  faire 
y,  profpérer  : Les  Païens  favoient  ce  dogme;  car  nous 
,y  vbions  que  Manlius  déebra  aux  bourgeoisde  R.<>- 
y,  me  que  fi  les  Dieux  empédioient  fa  niïne,  ce 
yy  ne  feroit  pas  en  defeendant  fur  b terre  y mais  en 
y,  infpirant  de  bonnes  réfolurinns  aux  Romains , rooi- 
y,  me  ils  lui  avoient  infpiré  la  valeur,  & le  coura- 
y>  gcqui  avoient  fauvé  b République.  ” 

„ fe  nefinirai  point, d<t-il , fans  dire, que  fi  d'un 
>,  côté  l’on  nomme  nMdvafr,  ce  qui  quelquefois  efl 

N*.  S.  Ob  ftNt  àm*  trtmvtr  dsmsjlti  Csusfu  ftstndti  ttitnti 
frivHr  U mâ$niMit  jststif. 


yy  une  luite  de  l’imprudence  y on  donne  de  l’auin  le 
yy  nom  de  ittshtstr , à ce  qui  cfi  quelquefois  un  t ifet 
y,  de  b prud  nee.  On  a vu  tenir  à certaines 
y,  gens  une  conduite  fi  téméraire,  qu'on  ne  doutoic 
,y  point  qu'elle  ne  fe  termir  ât  par  quelque  rude  mor- 
„ tification  : ils  attaquoient  & ib  mouloient  tout  le 
M monde,  & fi  le  prouier  engagem.nc  avoir  paruJi- 
,y  gne  d'un  étourdi , b continuation  n'etnit  qu’une 
y,  longue  fuite  de  témérités,  & de  faillies  déiéglées& 

,»  furieufes.  Selon  toutes  les  régies  ces  gens  U dévoient 
»,  fuccomber  honreufement  & neanmoins  on  les  a vus 
„ triompher , ou  du  moins  fe  retirer  du  combar  fans 
y,  aucune  marque  de  fiétriOure.  Voilà  un  grand  bon- 
.y  heur,  s’écrioit-on.  Mais  il  efl  certain  que  b rufe, 
yy  ô;  b fine  politique  avoir  plus  de  part  à ces  bons 
,1  fuccès  que  U fortune.  Ces  prétendus  téméraires 
,y  avoient  pris  leurs  précautions  de  longue  main  y 
yy  avec  beaucoup  de  prudence,  ils  s'étoime  rendus 
H néceffjircs  à oe<  perfonnes,  qui  étoient  capables  de 
yy  les  tirer  de  tout  mauvais  pas.  Ils  avoient  trouvé 
yy  le  fecret  de  leur  être  utiles,  foie  par  rapport  aux 
y,  pbifîrs  fecrets , fort  par  rapport  à l’ambition.  Les 
y,  circotiflances  du  temps  leur  avoient  été  favorables; 
yy  le  métier  de  chef  d'rfpionsi  ou  tel  autre  emploi 
,y  occulte,  é'oit  d’un  ufage  merviilbux.  On  étoie 
y,  donc  afTuré  du  fuccès  de  fes  querelles  déraifonna- 
»y  blés  : on  n’agilToit  donc  pas  reméiairemenr. 

Dtns  ces  dernières  paroles  Mr.  Bayl-  fait  allufion 
au  fort  de  Mr.  Jurieu  8c  au  fien,  f^lon  lui;  L'un 
vivoit  heureux  fans  eo  être  digne,  l'autre  étoit  mat- 
Iwureux  fans  l’avoir  mérité.  Mais  il  n'y  a qu'à  (e 
rendre  att.ntif  à ce  qu’on  vient  de  lire,  8c  on  verra 
q-t’il  n'cfl  nullement  nécefïaire  de  chercher  dans  l'in- 
flu-nce  de  je  nt /m  ^suls  Ctxits  les  caufes  de  leurfort 
différent.  Mr.  Bayle  Us  développe,  fa  padion  lui 
o-.ivre  les  yeux  à cet  égard,  6c  lui  fût  abandonner 
fon  fyllême  chimérique. 

On  voir  qu'il  fe  contente  de  préfentfr.  dans  ce 
fyflème  confus  8c  fans  fondement, des  idées  qui  peu- 
vent pbire  aux  Libertins , à qui  tout  agrée,  & litn 
ne  bit  de  b peine  que  b Rélîgion  Ôccequiy  conduit: 

Il  neeur  pourtant  pas  paroitre  lui  même  entêté  de  ce 
fyfiéme;  vo’là  pourquoi  il  dit  toujours  quelque  cho- 
fe qui  va  à raffoibtiry  8c  non  feulemeor  à raffbibUry 
maisàle  fairrtomber.  Mr.  Bayle  Après  avoir  rapporté 
ces  paroles  du  Cardinal  de  Richelieu  " que  dans  tou- 
y»  tes  lesgrandes  affaires,  fi  on  ne  prenoitdesmefures  fUJtn. 
yy  trop  longues  en  apparence,  elles  fe  trouveroieot  SeitL- 
n toujours  trop  Court»  en  efiFec,  il  ajoute) 

M II  eft  mal  aifé  de  croire  que  ce  Cardinal  mjtm. 
yy  n'ait  pas  reconnu  quelquefois  dans  ks  entre- 
y,  prifes  qui  ne  lui  avoient  pas  réuflî , qu'il  avoic 
y,  pris  nbnmoins  tout»  ks  méfures  que  fa  prudence 
y,  avoit  pu  lui  fuggérer.  S’il  fe  croioit  donc  coupa- 
„ ble  alo's  de  quelque  imprudence,  il  donnoit  plus 
I,  d'éundue  à l'idée  de  prudence  qu'il  ne  lui  en  faut 
„ donner;  car  s’il  croioit  que  ceux  qui  fe  fitnt  à 
y,  un  homme  qui  les  trompera,  ne  font  pasprudens» 
y,  il  fuppofoit  que  b prudence  renferme  b cmitu- 
y,  de  d s événement  qui  dépendent  du  franc  arbitre, 
y,  Or  c’eil  une  Erreur.  Il  y a des  gens  que  l'on  é- 
y.  prouve  fidèles  plufîeurs  fois  de  fuite,  & de  telle 
„ forte  que  fans  aucune  ombre  d'imprudence  , nn 
y,  kur  confie  une  affaire.  Cependant  ils  s'en  acqui- 
y,  tenr  très-nul  ,& ils  commencent  alors  de  trahir , & 

„ ils  b font  échouer.  (A)  Ce  feroit  demander  d’un  pré- 
y,  mier  Miniflre  plus  de  connoifTance  que  b Nature 
y,  humaine  n’en  peut  avoir,  que  de  prétendre  que 
,y  témérairement  8c  imprudemment  il  s’cfl  fié  à cet 
y homme-U;  que  ce  n’tfl  point  par  malheur,  mais 
y,  par  fa  faute  que  l'entrcprife  efl  échouée  puifqu’il 
„ auroit  dû  être  inflruit  du  changement  intérieur  de 
„ ente  perfonne.  Vous  voiés  donc  qu’il  peut 
„ entrer  dans  cette  queflion  beaucoup  d’équi- 
y,  voques,  ou  de  difputcs  de  mors.  Le  malheur 
,y  d'une  cfitreprife  efl  toujours  accompagné  de  quel- 
„ que  défaut  de  coonoiflance.  Si  vous  donnés  à ce 

défaut 

Iti  IU/mj  fui  (nté(b*MrihsJi^<iH.-,'Jt»til  uUltit  f4tMsti,r,Ut 


«I  défaut'U  le  nom  d’imprudence  & fî  voui  vouIÀ  » Epicuriem  qui  abnférent  de  fa  doârine.  Ib  ne  (e 
s»  raifonner  conf.quemmem  ï cette  définition  » vous  *»  douchèrent  pas  à fon  Ecole,  mais  ils  eurent  la 
»>  pourrcs  fourenir  pleinement  & fans  rcfcrve  la  thé-  n finelTe  de  mettre  à couvert  Jeun  débauches  fous 
>>  fe  du  Cardinal  de  Richelieu;  mais  vôtre  définitton  s*  l'autorité  d'un  fi  grand  nom. 

» fera  raulTe»  & dans  le  fond  vous  ferés  d'accord  a-  Mr.  Bayle  n'eft  point  indifférent  ï fa  réputation, 
n vec  l’Advcrfiirc.  H veut  qu'on  facbe  qu'il  fait  raifonner,  & il  ratfoone 

Cjm^Ui-  VI.  QjJAND  on  trouve  étrange  que  Mr.  Biy-  très  jufte  dans  les  deux  demicn  articles:  Ce  qu'il 
UiUttT  ^ fût  fervir  U fécondité  de  fon  génie  à trouver  dit  fuffic  pour  réfoudre  la  queRion  qu'il  a propoféefic 
féfHiMi-  fotbledans  les  preuves  que  U Raifon  allègue  pour  pour  dilTipercet  étonnement  dont  les  caufes  lui  ont 
Ht.  établir  les  vérités  les  plus  importantes,  & qu'il  fe  d'abord  paru  fi  achées,  mais  comme  il  connoHToit 
fôit  érenJul faire fentir  toute  la  force  de  ccllesqu'on  bien  le  coeur  des  hommes,  il  ne  doutoie point qu’u* 
peut  oppofer  l ces  vérités  pour  en  ébrtnkr  la  certi-  ne  bonne  partie  de  fes  LeÂeun  ne  s'arrêtât  â h pré- 
rude,  il  s’éxeufe  & il  prétend  même  fe  juRifier  par  miére  des  raifons  qu'il  avance,  quoi  qu'elle  ne  figni- 
la  Loi  raifonnable  & trîs-équttable  qu'il  s’efl  faire  Rt  rien,  & que  loin  de  lever  l'étonnement  elle  l'aug- 
de  n’ufer  d'aucun  d^ifemcnc,  mais  d’éxpofer  fans  mente;  Mais  on  donne  dans  un  fentiment  par  goût 
prévention  le  fort  & le  foible  de  tous  les  fentimens  * par  humeur;  il  eft agréable  aux  Libertins  de  pen- 
ôr  de  toutes  les  orouves  , & de  ne  fe  rendre  enfin  ffr  qu  il  n'y  a que  bonheur  & malheur  dans  le  mon- 
qu'â  l'évidence  la  plus  convaincante.  Mais  i!  fait  de,  cela  fert  i faire  évanouît  l'idée  d'une  Providen- 
blen,  quand  U lui  plaît,  s'écarter  de  cette  éxaéfttu-  Malbeureufement  pour  Mr.  Bayle  , il  ne  fe 
de,  & avancer  des  raifons  populaires  qui  ne  figni-  trouve  que  trop  de  conformité  i cet  entre  le 
fient  rien,  comptant  affés  fur  le  peu  aattention  de  fort  d’Epicure  & le  fien,  & cette  conformité  n'eft 
fes  Leâcurs  pour  efpérer  qu'ils  fe  paieront  de  fes  rai-  pas  \ fon  avantage.  Mr.  Bayle  a donné  des  éclaircif- 
fi>ns.  femens  qui  couvrent,  i un Leâeur  facile âperfuader, 

Mr.  Bayle  paroit  s’étonner  de  ce  " qu’Epteure  k venin  de  fa  dodrine,  mais  qui  bin  de  le  détruire 

SmIi'n.  **  pratiqué  une  fi  belle  Morale,  foit  tombé  dans  ne  raffoibli/Tent  pas  même.  Je  veux  que  quant  à 

}»  une  infamie  quiarenduodieufe&faSeâe, &famé-  lui,  il  n'ait  point  vécu  dans  la  licence,  où  fes  prin- 
„ moire.  ” Pour  lever  cette  difficulté,  il  fait  trois  ripes  mènent,  noo  plus  qu'Epîcure  & fes  premiert 
obfervations  dont  1a  prémiére  cR  ,"  qu'il  faut  re-  difciples.  Mais  rien  n'étoit  plus  aifé  que  d'abufer* de 
,,  connoitre  ici  comme  en  plufieurs  autres  chofes  la  doârine  d'Epicure;  & de  dire  je  ne  fuis  naturel- 
w l'empire  delà  fatalité.  Il  y a des  gens  heureux,  lement  afTujetti  â aucune  Loi,  les  Dieux  ne  fbne 

}»  il  y a des  gens  malheureux,  c’eR  la  meilleurerai-  aucune  attention  furmoi,  jen'at  rien  à espérer  ni  à 

)•  fon  qu'on  puifle  donner  de  la  diverfité  de  leur  craindre  après  cette  vie,  je  veux  la  paffer  tu  gré  de 
U fortune.  “ voili  de  quelle  manière  le  vulgaire  fe  *ne^  defin,  & je  ne  veux  me  gêner  par  aucune  ré- 
permet de  nifonner  , mais  parler  aîtifi  c'eR  vérita-  gle.  En  vain  on  me  repréfentera  gravement , od  a- 
blement  ne  rien  dire,  c'eR  vouloir  diflîper  unfu-  des  emprelTeinens  d’ami,  que  je  ne  connois  pas 
jet  d’étonnement,  par  un  plus  grand  encore.  les  vrais  platfîrs,  je  répondrai,  CêacM  sfingsitivt»t 

Mr.  Bayle  ne  cherchoit' il  point  une  occafioo  de  V9Mrt9fmtiq»*jt/$âv«Umh>$ijefmtfhur4ttfi»ukUtim 
k fiiire  appliquer  cette  remarque  populaire,  & de  fe  V0M$,jtmtm‘ft9m^*p4S^M^V9ms]mviélkv9trt^fMre9^'il 
faire  r^arder  comme  fimplemcnt  malheureux  & di-  cowvitmt kvttrthumtUTijt  Ht  vmst»C9mdmmt  p«nr,M 
gne  d’être  plaint  dans  les  aceufanons  que  des  perfon-  •e  etmtUmMts  ptàt  ittm  Jt  »’«t  éMctw  mfirt  p» 
nés  d'autorité  avoient  portées  contre  lui?Ildonne  lieu  ni  vtm  Jwr  «*ai,  & ntmi  nt  fimmt  f9timi$  4 

i cette  conjeéhire  quand  il  compare,  dans  fa  fécondé  ^utctun  IM\  Ftvrt  à mm gri^  c'tfl  mtrt  umt.  Rien 
obfervation , les  Stoïciens  auRéres,  qui  avoient  dé-  de  même  n'eR  plus  aifé  que  d'abufer  de  la  dodrine 
crié  Epicure  aux  Pharifiens qui  ctotoient  tout  permis  à de  Mr  Bayle.  La  Raifon  eR  incapable  de  me  prt>- 


curer  aucune  certitude , je  ne  fai  fi  ce  qu'oa  appelle 
L’entêtement  de  Mr.  Bayle  pour  le  Pvrrhonifme  mérite  effeâivemeot  mon  cRîme,  ou  fi  elle 

a été  la  fource  des  traverfes  qu’il  s'eft  attiras.  Si  l'ou  rlvn  en  foi  de  plus  éxcellent  que  ce  qu'on  appelle 
veut  remonter  plus  haut  & imputer  cette  obRination,  je  ne  fai  même  fi  elle  ne  lui  cède  pas;  en  un 

à b malice  de  quelques  efprits  aériens  qui  fe  foient  je  ne  puis  m’alTurer  de  rien , pourquoi  génerois- 
prévalus  des  difpofitions  Phyfiques  de  fon  cerveau,  il  j«  inclinations  en  prenant  un  parti  qui  peut-être 
fe  trouvera  des  gens  qmi  ne  rejetteront  pas  cette  hy-  rne  rendra  plus  condamnable  que  buable  f En  vain 
pothéfe,&  tourneront  contre  Mr.  Bayle  b permiRion  dira,  b Révébtlon  nous  apprend  ce  que  la 

qu’il  leur  donne  de  s’en  fervir,  Raifon  ne  fauroit  nous  découvrir , j’en  ferois  ravi  ; 

„ Les  Stoïciens,  continue  Mr.  Bayle,  faifoient  pro-  "’ais  voulés-vous  que  je  croie  «b  fur  vôtre  parole  ? 

,,  feffion  d'une  Morale  févcrt  t fe  commettre  avec  ou  ce  qui  revient  au  même , voulés-vous  que  je  m'en 
„ «s  gens  là  c'étoit  à peu  près  le  même  inconve-  perfuade  fans  aucune  preuve?  Donnés-m'en  de  cou* 

„ nient,  que  d'avoir  aujourd'hui  des  démêlés  avec  vaincantes,  je. fois  prêt  de  vous  écouter,  je  meren* 

„ les  dévots.  Ils  intéreffoient  la  Réligion  dans  leur  de  tout  mon  coeur  à tout  ce  que  vous  me  prou- 
„ querelle , ils  faifoient  craindre  que  Ia  jeunefle  ne  verés.  Mais , par  malheur , vous  ne  pouv^  m’allé- 
„ fut  pervertie,  ils  albrmoient  tous  les  gens  de  bien,  guer  aucune  preuve  qu'en  raifonnant,  & febo  vous 
„ onajoutoit  foi  à leurs  débtions,  te  peuple  fe  per-  b Raifon  n'eR  que  l'incertitude  même. 

„ fuade  aifémenc  que  le  Vrai  ïèle  8c  l’auRérité  des  Une  régie  de  Logique  des  plus  univerfellemenc 
„ maximes  vont  toûjours  enfemble.  Il  n'y  avoit  reconnues,  c’eR  que  petit  mmh-e  ^ mimé 
,,  donc  point  d’auflî  grands  déRruâeurs  de  réputation  nawAre  it  ttu  pHrtkuhtrs,  m m dût  pm 

,,  que  ces  gens-là.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  émn-  fi  hét^der  dt  tirtr  um  temlMpon  ginérâle.  Qp'on 
„ ge  qu'à  force  de  décrier  Epicure , d’cmpbîer  con-  éxpliquc  fuivant  cette  régie , ce  que  dit  Mr.  Bay- 
„ tre  lui  des  fraudes  pieufes , tes  fuppofitions  de  le  des  mabdies  de  l’efprit  qui  s'éléveot  dans  de  cer- 
„ Lettres,  ik  aient  formé  des  impreffions  defavanta-  tains  temps  (i  dans  de  certains  Païs , qui  fe  répan- 
„ geufes  qui  ont  duré  fort  bng-iems.  ” dent  & qui  font  contagieufes  comme  celles  ducorps. 

Il  ajoute  enfin , " je  dis  en  troifiéme  lieu , qu’il  il  n’y  aura  rien  que  de  fenfé  dans  fes  remarques;  Mais 
„ étoit  facile  de  donner  un  mauvais  fens  aux  dogmes  >1  n’en  fera  pas  de  même  fi  on  leur  donne  autant  d'é- 
„ de  ce  Philofc^he,  & d'effaroucher  les  gens  de  bien  tendue  que  Mr.  Bayle  paroie  voubir  lui  en  don- 
),  avec  le  terme  de  volupté  dont  il  fe  fWvoir.  Si  oer. 

„ l’on  n’en  avoit  parlé  qu’en  y ajoâtantfes  éxplica-  Mr.  Bayle  pofe  en  fait  & il  prouve  qu’il  n’y  a 
„ rions,  on  n'eût  pas  gendarmé  le  monde;  mais  on  point  de  Phibfophie  qui  foit  moins  en  droit  de  fe  mf».  ^ 
,,  écartoit  avec  foin  tous  les  éclaircifTemens  qui  lui  moquer  de  l’apparitbn  des  efprits  que  celle  de  Spi- 
„ écoient  favorables  : 81  puis  il  fe  trouva  quriques  noza.  Il  établit  d’abord  deux  dîRmniesidées,  qu’on 

peut 
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peut  fe  former  de  U Création»  t.  " On  peut  fup*  for  tout  dès  qu'on  leur  fait  remarquer  qu'ib  ont 
»,  pofer  qu'un  Erpric  fouveninement  parfait  a tiré  tort  d'abandonner  leur  ame  aux  décifions  incertaines 
„ les  créatures  du  fdn  du  néant»  fans  y être  déter-  de  quelques  Docleurs»  dont  ü eft  atfé  de  voir  que 
»,  miné  par  fa  nature»  mats  par  un  choix  libre  de  fon  l'Efprit  eft  dominé  par  l’intérêt»  l’envie  & la  fierté» 
,»  bon  plaifir  **  En  fécond  heu,  ’*  On  peut  fupo>  fi  déplus  ces  Doéleurs  fe  rendent  mfprifables  parleur 
M 1er  que  le  Créateur  n’a  point  agi  librement  flr  qu'il  ignonnee  Sc  odieux  par  leur  groflîéreié.  Pendant  queU 
»,  a épuife  fans  choix  ni  fans  régie  toute  l'étendue  ques  Siècles  il  stlcvoit  de  trmps  en  temps  quelques  per- 
».  de  fa  Puifiance.  **  De  cette  fuppofition  il  fau*  Tonnes  courageufes»  qui  ofoient  parler  lur  la  néccÛîté  de 
droit  conclure,  **  qu’outre  les  animaux  que  nous  réformer  bien  des  abus;  On  répondoit  à leun  raifons  en 
»,  connoiiïons,  ily  a en  une  infinité  que  nous  me  con*  lesérrangknt;  C’efi  parlàqu'on  lesréduifoit  au  filence; 
»,  noilTons  pas,  & qui  nous  furpallent  en  lumière  leurs  fupplices  en  intimidoient d’autrts ; Maisleurcon- 
»,  de  en  malice  » autant  que  nous  furpaflons  à cet  é«  fiance  à fouffirir  la  mort , leur  courage  ï s’y  êxpofer , Oc 
»,  gvd  les  chiens  & les  boeufs.  **  Or  il  paroit  que  leur  vie»  qu'on  favoit  avoir  été  des  plus  réglées , bif« 
Mr.  Bayle  panche  pour  la  fécondé  hypothéfe»puir-  foit  de  profondes  imprefiions  dans  refprit  des  Peu* 
que  félon  lui  la  Kaifon  ne  fait  pas  connoîire  un  Dieu  pies  » & dans  i’efprit  de  ceux*U  même  qui  fe  fâi* 
infinimtnt  bon»  pmdant  qu’elle  voit  parmi  fes  ou>  foient  un  devoir  de  vivre  fournis  aux  Conduéleurs 
vrages  des  faculté  en  elle$*roêmes  éxcellentei , mais  de  l'Eglife»  tout  corrompus  qu'ih  fufient.  Ces 
capables  néanmoins  de  dégénérer  de  leur  éxcellence.  imprefiions  furent  caufe  que  les  Réformateurs , trou* 
Selon  lui  1a  Raifon  nous  dide  qu'il  y a un  Dieu  » vérent  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  difpoféet 
d’une  bonté  infinie  » il  faut  qu’il  en  ait  fuivi  toute  ï les  écouter  favorablement  & Hes  fuivre  » dès  qu'ils 
l'étendue  imaginable  » ou  qu'il  en  aie  été  empêché  par  purent  le  faire  avec  quelque  fureté, 
quelque  caufe  éxtérieure  qu'il  n’a  pas  pu  vaincre.  En  J’évitede  toucher, dans  èet  Ouvrage»aux  contro* 
raifonnaot  de  fa  Puifiance  conformément  à ces  idées»  verfes  des  Chrétiens,  pour  lefquellcs  je  me  fens  un 
il  faudra  dire  que  Dieu  a aéé  toutes  les  efpéces  d'E*  grand  éloigrsement  ; aufii  me  borne*}e»  comme  il  efi 
très  qui  fe  pouvoiunc  créer.  aifé  de  le  voir  è rapporter  des  faits  & des  circon* 

»,  VII.  A L’OCCASION  d’une  fièvre  chaude  fiances  naturelles  dont  tout  le  monde  convient. 

»,  qui  régna  pendant  quelques  mois  dans  Abdvre  » Oe  Ce  n'efi  que  pour  ne  fe  trouver  pas  en  état  de  nf* 
„ qui  feÂfiipoic  au  7.  jour  par  quelque crife;  mais  fembler  toutes  les  circonfiances , dont  le  concours, 
„ qui  caufott  un  tel  trouble  dans  rimaginarion  des  dirigé  par  tes  caufes  fécondes , contribue  ï de  certains 
»,  mabdes  qu’rile  les  convertifioit  en  Comédiens.  Ib  évenemens  qui  frapenc,  qu'on  efi  réduit  ï enéxpri* 
,,  ne  faifoient  que  réciter  des  morceaux  de  Tragé*  mer  b aufe  fous  les  noms  vagues  de  bonheur  & de 
,,  die,  & fur  toutderAndromeded'£uripide,com*  malheur.  On  en  voit  un  éxemple  dans  ce  que  Mr. 

, me  s’ib  enfient  été  fur  le  Théâtre  t de  forte  qu'on  Bayk  dit. 


»,  voioit  dans  toutes  les  rués  je  r>e  fai  combien  d' Ac- 
„ teurs  piles  8c  maigres , qui  bifoîent  des  éxcbma* 
,,  lions  cn^ques.  Ceb  dura  jufques  è l'hiver  fui- 
»,  vant , qui  fut  (on  froid,  8e  par  U plus  propre  à 
M faire  cefier  cette  rêverie. 


Wiclef,  fean  Hus*  8e  plufieun  autres  avoient 
,»  entrepris  la  même  chofi , & ils  n’y  avoient  pû  réuf-  iMtbtr 
,»  fir.  C’eft  dira>t-on,  i caufe  qu’ib  ne  furent  pas 
„ favorifés du  concours  des  circonfiances:  Ils  n'a*  • 
voient  pas  moins  d’habileté  » ni  moins  de  mérite 


Après  qum  Mr.  Bayle  ajoûte  ” Je  penfe  que  les  „ que  Luther,  mais  ils  entreprirent  b guétifon  de 
,j  prétmers  qui  donnèrent  cette  Comédie  dans  les  ,»  la  roabdie  avant  U crife , 8e  pour  atnfi  dire  dans 
„ Rués,  après  que  leur  fièvre  continué  fut  pafiée»  „ le  croifiant  de  b lune.  (A)  Luiherau  contraire  l’a- 
„ ntérent  plufieurs  autres  convalefcens.  Les  difpo*  »,  taqua  dans  un  temps  critique  lorfqu’elle  étoit  par* 
„ fittotH  êtoienc  favonbUs  alors  aux  progrès  de  cette  „ venue  au  comble.  loriqu'elle  ne  pouvoic  plusem- 
»,  contagion:  l'Efprit  efi  fujec  aux  maladies  Epidé*  .,  pirer,  & qu’il fiüloit  félon  le  coun  de  b nature 
»,  miques’,  tout  comme  le  corpi;  il  n’yaqu'àcom*  „ qu’elle  cefiâc  ou  qu'elle  diminuit;  car  dés  que 
»,  roencer  fous  de  fiivonbks  aufpices,  8t  lorfque  b »,  les  ebofes  font  parvenues  au  plur  haut  point  ob 
»,  mati^  efi  bien  préparée.  Qu'il  s’élève  un 'Hé*  „ elles  puiflént  monter,  c’eft  l’ordinaire  qu’elles 
»,  réfiarque,  ouun Fanariqoe  dont  l’imagination con-  „ commencent  à defeendre.  Il  fema  en  pleine  lune, 
,,  tagieufe,  8c  les  paffions  véhémentes  fâchent  bien  ,»  lorfque  le  décours  alloic  commencer;  il  eût  le 
„ fe  faire  valoir,  ib  infttueronc  d'abord  tout  un  „ même  bonheur  que  ces  remèdes  qu'on  emploieles 
„ Païs , ou  pour  le  nxûns  un  grand  nombre  de  per*  „ derniers  6e  qui  remportent  la  gloire  de  b guérifon 
Tonnes.  En  d’autres  lieux  8c  en  d’autres  temps  ib  ,,  parce  qu'on  les  applique  quand  la  maladie  a jetté 
tout  fon  venin.  On  ajoutera  fi  l’on  veut,  que 


»,  ne  fauroitnt  gagner  trois  Difeiptes.  Voiés-moi 
„ ces  filles  de  Millet,  qui  furent  pendant  quelque 
„ tems  fi  dégoûtées  du  monde  qu’on  ne  pût  les 
„ guérir  de  b fantaifie  de  fe  tuer , qu’en  menaçant 
„ d’éxpofer  nuês,  aux  yeux  du  public;  celles  qui  fe 
„ tueroîenr.  Le  remède  feul  temoi^  que  leur  paf- 
„ fion  n’étoit  qu'une  maladie  dEfprit,  où  le  rai- 
„ fonnement  n’avoit  nulle  part.  On  vît  à Lion 
„ quelque  chofe  de  fembbble  vers  b fin  du  XV. 
„ Siècle.  La  différence  qu’il  y a entre  ces  mabdies , 


ajoutera  it  l’on  veut . que 
la  concurrence  de  Francis  prémier  8c  de  Charbe 
„ Opine  fut  fatale  dans  cette  affaire.  Je  répondrai 
„ que  ceb  n’empêche  point  » qu'il  n’ait  fallu  des 
„ dons  éminens  pour  produire  b J(.évolurion  que 
,»  Martin  Luther  a produite.  Voici  une  éxcellente 
»,  penfée  de  Frè  Paolo.  S’il  y eut  quelque  chofe  . 
»,  dans  rétablifiiement  de  cette  nouveauté , qui  caufa. 
,»  du  fcandale,  comme  je  le  raconterai  » U fe  voie 
néanmoins  que  les  Prédecefieun  de  Leon  avoient 


8c  b-  pefie  ou  b petite  vérole , c’efi  que  celles-ci  ,.  fait  plufieurs  conceflîons  pareilles , par  des  motifs 


„ font  incompanblement  plus  fréquentes. 

De  certaines  difpofitions  de  Tempérament  peuvent 
favorifer  le  Fanadsme,  8c  c'efi  par  cette  raifon  qu'il 
efi  fréquent  dans  de  certains  Pa  s .*  8c  beaucoup  plut 
rare  dans  d’autres;  mais  on  ne  fiuroit  rapporter  i ce 
Principe  rétabliflcmem  8c  les  prt^ès  de  b Réfor- 


encore  moins  honnêtes,  8c  avoient  porté  plus  loin 
„ leur  avarice  8e  leurs  éxtorfions.  Mais  fouvene  il 
„ échfpede  bellesoccafions  de  faire  de  grandes  chofes , 
,1  faute  de  gens  qui  les  connoifient,  ou  qui  Tachent 
„ s’en  fervir.  Outre  que  pour  l*éxécution  il  faut 
attendre  le  temps  que  Dieu  a defttné  pour  punir 


marion.  Les  peuples  vivoient  depuis  long-temps  mi*  „ les  fautes  Se  les  dé^lemens  dfs  hommes.  Et  tout 
férables  fous  le  joug  d’un  Cler^,  qui  de  jour  en  „ ceb  fe  rencontra  fous  le  Pontificat  de  Leon,  de 
jour  devenoi(|^riche8cp}us  fier.  Ce  qu’on  fouffroit  ,»  qui  nous  parlons  mainrenant,  Il  faut  avouer  que 
de  fa  part  frifoit  ouvrir  les  yeux  fur  1«  vices  qui  y „ plufieurs  chofes  favoriférent  Luther:  les  belles  Let- 
régnoient.  Les  Peuples  sfaccoutument  affés  ail^evc  t,  très  lévoient  k têre  parmi  les  Laïques , pendant 
I fe  biffer  conduire  en  aveugles,  fur  tout  en  marié*  „ que  tes  gens  d'Eglifc  ne  vouloàent  point  renoncer 
re  de  RéHgion;  Mais  tb  ne  biffent  pas  de  revenir  „ à b barbarie,  8c  periécutoknt  lesSavam,  8c  fean* 
quelquefois  de  leur  affoupiffement  ; Ib  en  revieunent  ,,  dalifoient  tout  le  monde  par  une  impudicité  effré* 

Cccc  x né:^ 
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».  née.  On  a eu  nifon  de  dire  qu'Ensme  par  (a 
)'i  raiHertn  prépara  la  voia  ï Lutha.  Il  fût  Ton 
,,  St.J-an  Bjpttdc.  Le  Doâeur  Simon  Fontaine  fe 
»,  plaint  que  par  occaHon  Erafme  a fait  plus  de 
,»  mal  que  Luiha»  pour  ce  que  Luther  n'a  fait 
0 qu'éiarf’ir  l'ouverture  de  l'huis  du  quel  Enlme 
»,  avoit  déjà  crocheté  la  farrare»  & l^voit  entr'ou- 
»,  vtrr. 

Mr.  Bayle  donne  donc  de  temps  en  temps  dans 
da  idéa  populaira.  Mais  quand  il  lui  plait  de  re« 
gard.-r  comme  vratlembbble  l'opinion  de  ceux  qui 
P nient  que  les  Ama  ont  kun  nuladia  comme  les 
corps , que  ces  maladies  fe  répandent  & font  cpidé- 
D)iqu:s:  il  l'on  trouve  à propos  d'éxprimer  par  ces 
tama  mé.apboriqua,  la  erreurs  où  un  homme  tom- 
be . & donc  de  certaina  clrconftances  favorifenc  1a 
propagation,  on  ne  buroir  nier  le  iâit.  Mais  fî  l'on 
prétend  que  ces  éxpnirions  font  vraies  à la  lettre  » 
on  ancintit  toute  didiuâion  entre  Erreur  Si  Véri- 
té. De  certaines  influer, ces  néceffaim  feront  luitre 
de  cert..toc$  idées,  d'autres  induencts»  également  né> 
celTâircs,  en  feront  mifte  de  tout  oppofées;  Soit 
qu'onacquiefeeà  celks-ci,foit  qu'on  acquiefeeà  cdles- 
U , nn  le  fera  toujours  par  l'efficace  des  influences 
néctfTaires,  Se  chacun  croiant  toujours  nécelTaircment 
ce  qu'il  croit  , il  décidera  témérairement  s'il  s'ima- 
gine qu'il  croit  U vérité.  L'impuifTance,  où  l'oncfl 
de  n'acquufccr  pas , efl  le  (eul  caractère  de  h certi- 
tude, & cette  impuiflancene  prouveroir  rien  dans  ce 
cas,  elle  feruic  commune  à toutes  les  maniées  de 
penfer. 

L Vulgaire  donne  aifément  dans  de  telles  idées.  Il 
tÎTie  l'extraordinaire , il  en  trouve  dans  cette  p opo- 
fition  « L'i  trnmrs  tjnt  fi  rtparndent  fini  4/es  tmMlMMts 
éfi<Umi<]mt$  sff'KÎÎtmt  les  jtnes.  Le  Vulgiire  efl 
encore  parefleux,  Si  il  aime  ce  qui  l'affranchit  de 
l'obligarion  de  pouffer  des  recherches  & d'entrer  dans 
des  déiails.  Mais  qu'on  fe  rende  attentif  aux  cir- 
confiances  , il  n'y  aura  que  faire  de  fuppofer  des 
maladies  épidémiques  dans  les  Ames,  pour  compren- 
dre d'où  vient  qu’une  erreur  fe  répand  beaucoup  & 
qu'un  au’re  tombe  d'abord. 

Un  homme  a un  goût  flngulier  pour  la  Langue 
Hébraïque  & Tes  appendices.  ( Rien  o'efl  plus  or- 
dinaire que  de  voir  les  hommes  fe  pittager  ainfi  en 
différentes  inciimtions.)  Cét  homme  s’abandonne  à 
la  Léfure  des  Rabins  ; Il  fe  rend  familière  leur  ma- 
nière de  raifonner,  il  fe  fait  une  habitude  defe  plaire 
dans  ks  allégories  : Un  temps  a été  , & ce  temps 
n'efl  pas  fini  » que  rien  ne  contribuoit  plus  i la  re- 
puta'ion  d'un  Savant  » que  fon  érudition  dans  les 
Langues  que  peu  de  perfonnes  étudient  i fond  Un 
homme  céléore  par  cet  endroit  efl  appillé  à une 
Chaire  de  Théologie;  l'Académie  où  il  enfeigne  efl 
diviLe  en  partis,  il  fe  jette  dans  lé  plus  accrédité , 
& par  U il  en  augmente  ta  force  ; L'erprit  de  parti 
lui  fait  des  Difcjples;  dès  que  le  nombre  en  parole 
eonfidérabls,  on  s’y  oppofe.  on  1rs  maltraite,  Se  tes 
^ trairemrhs  les  irritent  8c  les  fortifient  dans  leurs  pré- 
,Yenlions  ; Dès  que  l'efprit  de  parti  ne  foûtiendra 
plus  ces  opinions  ; dès  qtl’elln  auront  perdu  tout  le 
refie  de  réfficace  que  donne  la  nouveauté  ; dès  qu'el- 
les n'auront  plus  pour  fe  foûtenir  » que  leur  propre 
mérite,  l’erprit  de  jufbfTe  Se  dedifeernement,  quife 
fortifie  tous  ks  jours,  les  fera  tomber.  Quelque 
attention  aux  dilpofitions  naturelles  du  Coev  hu- 
main, & une  connoiffance  médiocre  de  rhilloirt  nous 
mec  au  fait  des  véritables  caufes  , & fait  évanouir 
la  chimère  des  maladies  épidémiques  des  Efpriis. 

Il  n'y  a prétexte  fi  kger  Se  Jî  peu  fondé  dont  les 
Libertins  ne  feraififleoc,  dès  qu'il  kur  fournit  une 
occafion  d’élud't  une  preuve»  ou  qu'il  leur  fournit 
une  apparence  d’argument  contre  la  Religion.  L’é- 
t^liffem^nr  de  l'Evangile  efl  une  preuve  de  fa  Di- 
srinité;  Une  O.iélrine  fi  oppofée  è tous  les  préjugés 
des  Nations  chés  qui  elle  s'efl  répandue , fi  affligean- 
te pour  les  feus»  Se  pour  kspalBons  » fimsle  fecoors 


d'aucun  appui  temporel»  Sc  malgré  les  obflacks  les 
plus  puiflans  Se  de  tout  genre,  s'cfl  établie,  n'aianc 
pour  toute  preuve  que  des  faits  dont  l'éxamen  étoic 
des  plus  faciles.  Ces  réfléxioos  pouffees  dans  tout  le 
détail  » donc  elles  font  fufceptibles  » font  d’une  force 
qui  va  jusqu’à  la  démonilracion. 

Je  ne  m'étonne  pas,  dira  un  Incrédule,  de  cet  c- 
tabiiffrment  : Z>»e  certeume  meUait  fi  réfendst  dexs  Ut 
tfirüs  , ejr  Ut  rtnJà  ftt^it^tiUs  doclrime  fi 
vellt  <?■  fi  int9wm«tU.  Voila  qui  eft  baeo-tôt  dit  ; 

Mais  comment  les  génies  du  prémier  oidre,  qui  ac- 
eufent  le  refie  des  hommes  de  crédulité  & presque 
d'imbécillité,  fe  rendcm-ils-avcc  tant  de  précipita- 
tion, à une  conjeâure  qui  éxaminée  de  près  fc  ré- 
duit à rien^  Des  maladies  de  cette  luture,  (fi  l'en 
veut  donner  ce  nom  à de  certaines  difpofirions  fa- 
vorables ou  contraires  à quelque  dc^me  ou  à quel- 
que pratique»;  quand  on  en  étudiera  avec  foin  les 
circonfianccs  » fe  trouveront  toutes  fondées  fur  des 
préjugés,  ou  fur  des  circonllances  éxtérîeures  vifible- 
menc  propres  à frire  naître  ces  difpofitions.  Mais 
d'un  cdté,  plus  ces  difpofitions  & ces  maladies  00c 
été  étranges  8c  contraires  à 1a  Nature  » moins  elles 
ont  duré.  D'un  autre  un  voit  tout  le  contraire 
dans  l'établiflcment  de  l'Evangil^  il  s’efl  répandu 
malgré  tous  les  foins  8c  tous  les  effons  qu’em  lui 
oppofoii  : Les  obfiacks  mêmes , qui  dcvoieni  en 
empêcher  rétabliffemcac»  ont  fervi  8c  fervent  encore 
de  preuve  à fa  vérité. 

ta  corruption  éxtreme  du  Peupk  Juif,  qui  n'a- 
Toit  prefquc  plus  aucune  idée  jufle  en  fait  de  Mura- 
k,  les  fuperllitions  8c  l’orgueil  des  Pliarifiens,  l’Ir- 
réligion des  Sadiicéens,  la  Doârine  d'Epicure  8c ceU 
k de  Pyrrhon,  qui  achevoient  de  perdre  ebés  les 
Latins  » ce  qui  n’avoit  piat  donné  dans  laplusgroQié- 
te  idolâtrie;  \t  ftttâitsm  enfin  des  Stoïciens  qui  al- 
loic  vifiblemenc  à éteindre  toute  Réligion,  rendoienc 
plus  néceffaire  que  jamais  la  venue  d'un  Libérateur; 
mais  en  meme  temps»  jamais  ks  hommes  n'avoicne 
été  moins  dignes  de  cette  grâce»  Se  moins  dirpof^ 
à en  profiter;  8c  U ne  fallut  pas  moins  que  tout  l’é- 
clat des  miracks»  qui  autoriférent  l'Evangik  » pour 
faire  recevoir  à ceux  qui  n'étoient  pas  dtf  fpérément 
abandonnés  au  vice  » aux  préventions  » Se  à l'oubli  de 
kur  Salut.  • 

Pour  ce  qui  efl  du  Pyrrhonifine,  qui  s’cll  répan- 
du comme  une  contagion  Epidcmique».c'eil  une  iru- 
ladie  d'efprit  » ou  une  pefle  métaphorique , dont  la 
cjufe  fe  trouve  manifeuement  dam  la  corruption  des 
moeurs,  qui  rend  infupportabk  k joug  de  la  Religion» 
aujourd'hui  fur  tout  que  U flupidité  n'efl  pas  ailés 
grande,  pour  fe  croire  vrai  Chrétien  fans  vertu. 

Je  continue  a parcourir  en  général  les  carraéleres  8c  les 
clf.rs  du  Pyrrhonifme. 

VIII.  DANS  l'articled’^r^Au  , ” 1 entreprife  de  iti 
»,  combattre  toutes  les  fcieoces , die  Mr.  8cdere- 
»,  jetrer  non  feukment  k témoignage  des  Sens , mais 
„ aufü  k témoignage  de  U Raifon  efl  la  plus  har-  f*^'us 
»,  die  qu'on  puifTc  former  dans  b République  des  fM 
,»  Lettres.  ' Elk  eft  fcmblibk  à celk  des  Aléxan- 
»,  dres  Se  des  autres  Conquérans , qui  ont  voulu 
»,  fubjuguer  toutes  les  Nations.  Elle  demande  beau-  tm. 

„ coup  d'efprit , beaucoup  d'Eloquence,  beiucoiip 
,,  de  leâure,  beaucoup  de  meditatipa.  Arcéfilas  e- 
»,  toit  auffi  propre  qu'on  le  pouvoir  être  pour  cette 
»,  entreprife.  La  Nature  8c  l’Art  avoient  con- 
»,  couru  à l'armer  de  toutes  pièces.  Il  étoit  na- 
»»  turcllement  d'un  génie  heureux,  promt,  vif;  fâ 
»»  perfonne  étoir  remplie  d'agrémem;  il  parloir  de 
,,  bonne  grâce.  Les  charmes  de  fon  vifage  fecon- 
»,  doient  admirablement  ceux  de  fa  voix  » 8c  il 
»,  apprit  fous  de  bocas  Maîtres  ,touc  ce  qui  étoit  ca- 
»»  f^k  de  petfèôiooner  fes  dons  naturels,  je  veux 
I»  ÿte,  d’étendre  leur  force  par  la  réunion  de  plufieurs 
»,  parties  différentes. 

Voilà  ce  qui  plaie  dans  le  Pyrrhonifme.  Lrs  Pyr- 
rhoniens  fe  regaidcnt  comme  des  Héros , pendant  que 
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le  refte  des  ^s  de  Lettres  ne  compofe  que  le  vul- 
gaire des  Philofophes.  Ceux-ci  n’ofent  attaquer  que 
ce  qu'ils  comptent  pour  erreur  ; ceh  fait  que  leun 
viâoires  ne  font  pas  fort  glorieufes  » quind  il  leur  ar- 
rive d'en  refriporter.  Mais  les  Pyrrhoniens  ofent  at- 
taquer ce  qu’on  croit  de  plus  vrai  & de  plus  certain. 
Cependant  Mr.  Bayle  reconnoit  qu'ils  profitent  de 
tous  leurs  avantages  8c  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
^louïr.  Les  viâoires  des  Pyrrhoniens  font  les  plus 
aifees,  les  pareffeux,  les  contredifans,  les  coeun  im- 
portunés des  LoiXf  font  charmés  de  les  prendre  pour 
Maitrts. 

, IX.  DES  Q.U'ON  iflure  , continue  Mr. 
tt  Bayle*  qu’il  n'y  a rien  de  certain*  & que  tout 
M efi  incompréheofible,  cm  déclare  qu'il  n'ed  p» 

I*  certain  qu'il  y ait  des  vices  & des  vertus.  Or 
»,  un  tel  dogme  paroit  très  propre  à infpirer  l'in- 
„ différence  pour  le  bien  honnête  & pour  tous  les 
„ devoirs  de  la  vie  ; “ Pour  fc  mettre  i couvert  de 
cette  objeâion  & des  reproches  qui  en  font  les 
fuites  naturelles,  Mr.  Bayle  prétend,  " que  le 
,»  vrai  principe  de  nos  moeurs  efi  fi  peu  dans  les  iu- 
»,  gemens  rpécularifs  que  nous  formons  fur  la  nature 
»,  des  chofes , qu'il  n’efi  rien  de  fi  ordinaire  que 
»,  des  Chrétiens  Orthodoxes  qui  vivent  mil.  & que  des 
»,  Libertins  d’efpric  qut  vivent  bien.  **  Mais  au  lieu 
de  mettre  la  Morale  i couvert  par  cette  réponfe , on 
*la  trahie,  8c  on  l'abinionne  entièrement.  A quoi 
bon  chercher  è s’mfiruire  fur  ce  qui  e(l  honnête,  fur 
ce  qui  efi  féant»  fur  ce  qui  efl  digne  de  l'homme  I 
quand  il  feroic  poQîble  de  s’en  aflurer»  on  n’auroic 
rien  avancé  par  U ; fuivant  le  tempérament  oh  l'on 
fe  trouve  00  vivra  félon  les  Régies , fans  les  avoir 
apprifes,  ou  on  les  violera  quoi  qu’on  les  connoiflTe. 
Rien  n'efi  donc  plus  inutile  que  d’érudier  la  Mo 
raie , rien  n’efi  plus  inutile  que  d'en  infiruire  les  au- 
tres, ilsn'cD  feront  ni  pis,  ni  mieux;  Qu’ils  Ibienc 
dcliirés,  ou  qu’ils  foient  ignorans,  leur  humeur  leur 
tiendra  lieu  des  régies. 

Quand  Mr.  Bjyle  entreprend  d’établir  ce  Parado- 
xe il  tombe  dans  un  Sophifme  peu  pardonnable  à un 
homme  qui  fe  pique  de  Raifoo  & qui  a été  Profrf 
feur  CD  Philofophie.  C'efi  celui  d'une  ImdmÜim  dr- 
ftümmfi  : Les  nommes  ne  fuivent  pas  toujours  leurs 
lumières,  te  plus  (ouvenc  leur  hum''ur  & leuis  inté- 
rêts -préiens,  leurs  Paflions  règlent  leur  conduite. 
Donc  ils  co'afultcnt  inutilement  la  Lumière. 

L’Expérience  ne  prouve  t-elle  pas  qu;  l'on  peut 
corriger  fon  tempérament»  que  l’on  peut  reâifitr 
fon  humeur,  que  l’on  peut  modérer  fes  paiTions.que 
l’on  peut  s’en  défaire,  ou  in  prendre,  félon  que  U 
Raifoo  l'ordonne;  Quand  on  veut  s'cn  donner  le 
foin,  (K)  devient  Mufuien,  Peintre,  Orateur, Sol- 
dat , Logicien , Médecin , par  étude  : par  quelle 
nifon  effacera-c-on  du  nombre  des  Arts  celui  de  bien 
vivrt. 

Quant  è ceux-Ut  même  d’entre  les  hommes 
qui  fe  salent  rarenuni  fur  les  Idées  de  leur  Devoir , 
il  fufiir  qu’il  kur  arrive  d'y  penfer  une  fois  entre 
mille  pour  prévenir  un  très-grana  nombre  de  crimes  ; 
Un  homme  fuccombe  à l'amoûr  ou  è b colère , de 
combien  de  crimes  ne  fe  rend  il  pas  coupable,  par 
l'état  oh  U s'eft  réduit,  pour  s’y  être  abandonné?  8c 
combien  n'en  auroic-il  pas  tvtté»  s'il  avoit  réfifié  ï 
une  feule  tentation  ? 

Les  vertus  de  qu'Iques  Savans  qui  ont  fait  pro- 
fefllon  d&  PyrThonifme  ou  d'irréligion  ne  font-elles 
point  une  preuve  qu'un  homme  peut  prendre  fur 
foi?  Ils  feotoient  i quelles  haines  8c  I quelles  affreu- 
fes  défiances  leun  Dogmes  les  éxpofoient.  Mais  fi 
d'un  câ:é  ils  aimoienc  sfTésces  Dogmes,  pourchoi- 
fir  un  parti  qui  étonnoit  le  refie  des  hommes  & pour 
s’y  tenir  fermer  d'un  autre  iis  jugeoient  bien  que 
leurs  ennemis  fe  feroient  un  pliifir  de  kun  repro- 
cher kurs  Vices  & leurs  Infamies , comme  une  fuite 
ttécelbire  de  kun  Hypotbêfes»  & ils  ks  baïilbicnt 


affés  pour  ft  contraindre , afin  de  leur  enlever  ce  plat-  • 
fir. 

Le  Pyrrhonifme  eft  l'éponge  des  Sciences;  aufli  pour 
en  dégoûter  les  hommes  Mr.  Bayle  va-t-il  jufqu'i 
les  préfenter  comme  contraire!  U Religion.  Par  U 
d’un  feul  coup  il  produit  deux  effns Il  en- 
gage ceux  qui  aiment  les  Sciences  ! méprifer  la 
Religion  , & porte  ceux  qui  aiment  la  Ré'i- 
gion  à haïr  ks  Sciences,  ou  du  moins  il  y tra- 
vaille. 

„ X.  TAKIDDIN  Auteur  Mahometan , je  5; 

„ n’en  toucherai,  dit  Mr.  Bayk , qu’une chofe; c'efi  Stit»tn 
,,  qu’il  difoit  que  k Calife  Almamon,  feroit  infail-  - 

„ libl.mcnt  puni  de  Dieu,  pour  avoir  rroubléladé- 
>,  vorion  des  Mufulmans,  par  l'ir^troduâton  des  é-  m*Mr. 

,,  tudts  Phitofophiques.  Cette  penfée  n'i  rien  de 
„ particulier  ; elle  a paru  dans  tous  tes  païs  du  naon- 
,,  dc,&  dans  tous  les  Stécl»;  & encore  aujourd'hui  T»kuui*. 

„ l’on  voit  une  infinité  de  gens  qui  fe  pbignent  de 
„ Moofifur  Du  Cartes,  8c  des  autres  grands  Phi- 
„ lofophes  modernes , comme  de  U caufe  du  mépris 
.,  que  tant  de  perfonnes  témoignent  pour  la  Dévo- 
„ taon  f<  pour  les  Myfiéres  des  Chrétiens.  CeU 
„ pourroit  donner  lieu  dit-il  à un  ample  Commen- 
„ taire. 

Un  Commentaire  très  naturel,  c’efi  de  conclure 
que  l’on  charge  du  foup^on  d'irréligion  plufiturs 
perfonnes  très-innocentes,  fous  prétexte  que,  par 
quelques-uffs  de  leun  dogmes,  8c  par  quelque  par- 
tie de  leur  conduite,  ils  s’éloignent  de  quelques  opi- 
nions & de  quelques  pmiques  qu’on  afailtntterdani 
k Corps  de  b Réligion. 

Voici  le  Commentaire  de  Mr.  Biyle.  *’  Il  fe  A. 

»,  trouve  des  D'<éleun  qui  foûriennent  que  les  Pht- 

lofophet  Arabes  ne  fuivoient  le  Mahométifme 
,»  qu'm  apparence  8i  qu'ils  fe  moquoicnr  en  tfict  de  ^ 

»»  l'Alcoran,  à caufe  qu’ib  y rencontroient  dcscho- 
».  fes  contraires  ! b Raifon.  Vous  ne  fauriés  6'er 
»,  de  l’etprit  d'une  infinité  de  gens , que  Des 
„ Cartes  & GafTendi  croioient  aum  peu  b Réalité 
,,  que  les  Fables  de  b Grèce.  Vous  auriés  b même 
M peine  à perfuader  le  monde , que  1rs  Seâaieurs  dé 
„ ces  deux  grands  Phüofophes  font  bons  Catho- 
»,  liques,  8c  que  s'ils  avoient  b permiOîon  d’enfei- 
„ gner  publiquement  leurs  principes,  tk  ne  sappe- 
,(  roienr  pas  bien  tAt  tous  les  fondemens  de  b Ré- 
„ ligion  Romaine.  Les  Protefians  n'ont  pas  une 
„ meilUure  opinion  des  dogmes  de  Mr.  Deé 
,,  Cartes.  Gcncrakment  paibnt  on  foup^onne  d’Ir- 
,»  réligion  les  Cartéfiens,  & l'on  croit  que  kiirPhi- 
„ lolophie  efi  très-dangereufe  dans  le  Chrifiianifme  : 

»,  de  forte  que  félon  k fentiment  d’une  infinité  de 
,,  perfonnes . les  mêmes  g'ns  qui  ont  diffipé  dans 
H notre  Siéck  tes  ténèbres  que  ks  Schobfii- 
„ ques  avoient  répanduespir  toute  l’Europe,  onrmul- 
„ tiplié  tes  Efprits  forts  8c  ouvert  b porte  ï l’A- 

théïfme  ou  lu  Pyrrhonifme,  ou  ! b mécréance. 

„ des  plus  grands  Myfiéres  des  Chrétiens.  Mais  ce 
,,  n’efi  pas  feulement  aux  Etudes  de  U Philofophie 
,,  que  l’qn  impute  l’Irréli(^on,  c’efi  aoflî  i celks 
,,  des  belles  Lettres.  Car  on  prétend  que  l'Athéïf- 
„ me  n’a  commencé  ! fe  faire  voir  en  France  que 
„ fous  k régne  de  François  1 , 8c  qu’il  commença 
„ de  paroîire  en  Italie,  lorfque  ks  Humanités  y re- 
„ fleurirenr.  Moins  noos  avons  de  lutnicrcs  étran- 
„ gères,  dit  un  Auteur  Catholique,  plus  nous  mon- 
„ trons  de  foûmifiîon  pour  b Foi,  Bc  les  Siéclesles 
„ plus  favans,  dit  Baronius,  ont  été  fouvent  les 
,1  plus  infidèles.  Les  Aladinifies  n'ont  paru  que  fous 
„ k d’ Almanfor  qui  fut  le  plus  favant  Mo- 
„ turque  de  fon  fiéck;dc  je  ne  trouve  pas  d’Athèeÿ 
„ chés  nous  avant  le  régne  de  François  I , ni  en  I- 
„ talie  qu'après  b dernière  prife  de  Confianrtnople» 

M qu’Ai^ropilc,  Théodore  de  Gixe , George  de 
„ 'l'rébixondc , avec  les  plus  célèbres  hommes  de  1i 
»s  Grèce  fe  retirèrent  auprès  des  Ducs  ck  Florence. 
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>»  Ce  qu'il  y a de  ceitam  c'eft  que  la  plupart  des 
* favam  Hununiftes  qui  brilléxnt  en  Italie»  lorf- 
»>  que  tes  belles  Lettres  commencèrent  à naître  après 
»»  la  prife  de  Conlbntinople  » n'avoient  guéres  de 
}t  Rèligion.  Mais  d'autre  côté  la  reflauntioa  des 
»»  Langues  favantes  & de  b belle  Litèrature  a pr^> 
>»  ré  le  chemin  aux  Réformateurs  ; comme  Tavoient 
»»  bien  prévu  les  Moines»  & leurs  Partifans»  qui  ne 
»»  ceffbient  de  déclamer  & contre  Reuchlin . & con> 
»>  rre  EraTme  te  contre  les  autres  fléaux  delà  barbarie. 
J»  Ainfî  pendant  que  les  Catholiques  Romains  ont 
»»  fujer  de  déplorer  les  fuites  qu'ont  eues  les  études 
»»  des  belles  Lettres»  les  Proteflans  ont  fujet  d'en 
»»  louer  Dieu  te  de  l’en  glorifier.  Ils  n'ont  pm 
»i  fujer  d'en  ufer  ainfî  i l'égard  de  ta  nouvelle  Phi- 
»»  lofophic  qui  renverfe  fî  démonllrativcment  la  tran- 
»,  fubftantUtion  te  toutes  fes  fuites;  car  on  abu- 
»>  fe  dis  memes  armes  pour  attaquer  les  doemes  les 
»,  plus  cfT.ntiels.  Après  cette  variété  de  réflexions 
Mr.  Bayle  donne  k précis  de  Ton  Commentaire  en 
ces  termes.  ” £n  un  mot  le  fortderbomme  efldans 
}»  une  Cl  mauvaife  fituation  » que  Us  lumières  qui  le 
»,  délivrent  d’un  mal.  le  précipitent  dans  un  autre. 
»»  ChafTés  l’ignorance  te  1a  barbarie»  vous  faites  tom- 
»,  ber  les  fuperftitions  & U fotte  crédulité  du  peu- 
,»  pie  n fru^ueufe  à fes  Cooduéteurs»  qui  abufent 
»,  après  ceb  de  leur  gain , pour  fe  plonger  dans 
»,  l’oiGvcté  te  dans  la  débauche:  mais  en  éebiraoe 
»,  les  hommes  fur  ces  defordres , vous  leur  infpirés 
»»  l'envie  d'éximiner  tout»  ils  épluchent  te  ib  fub- 
»,  tilifeot  tant»  qu'ib  ne  trouvent  rien  qui  cooten- 
»»  te  Uur  miférable  Raifon. 

Un  homme  s'élève  par  fes  lumières  Sr  fes  Ouvrages 
au-deflus  du  vulgaire  des  gens  de  Lettres»  te  au- 
dclTus  du  grand  nombre  des  Eccléfîafliques.  On 
l’eovie  » on  le  hait  » on  l'accable  de  foupçons  » & par 
* d^rés  on  vient  à le  faire  pafTer  pour  un  hwnme  fans 
Réligion.  C'efl  fur  ces  bruits  ^pubires  que  Mr. 
Bayk  fonde  cette  oppofîtion  prMenduc  de  b Scien- 
ce avec  b Foi. 

Je  tombe  d’accord  de  fa  dernière  accubtion  » par 
rapport  k ceux  qui  obfervent  allés  mal  les  Régies  que 
b Kaifbn  doit  fuivre»  pour  mériter  qu'on  aceufe  leur 
Rûfon  de  n’étre  qu'une  miférable;  Mais  pour  con- 
clurre  de  li  qu’on  ne  fauroit  fe  fâiflr  de  rien  d'évi- 
dent, te  qu'oo  a tort  de  s’y  tenir,  fans  fe  biffer  é- 
branler  par  ce  qui  efl  obfcur , il  faut  avoir  fâ  Raifon 
dans  un  bien  trifle  état. 

iHJtm.  Mr.  Bayle  continue  ” Qjioiqu’il  en  foit,  j’ai  ou'i 

K««  J-  ••  J perfoooes  bien  » qu’il  n’y  a point 
*’  de  prudence  dans  l’affe«âation  qui  régne  un  peu 
*’  trop  de  reodre  fufpeds  d'impiété  les  Philofupbes. 
” Car  quel  fandile  oc  feroit-ce  point  pour  les  igno- 
’*  rans,  s’ils  prenoient  U peine  d’y  faire  beaucoup 
" d'attention,  que  de  voir  que»  félon  b prétention 
" de  plufieurs  Dodeurs,  b Foi  nefe  trouve  guère 
" parmi  les  grands  Philofophes  » que  la  dévotion  efl 
^ principalement  le  partage  du  menu  Peuple»  Arque 
" ceux  qui  ont  le  plus  éxaminé  les  caraâéres  de  Di- 
” vinité  dei’Bcriture  Sainte»  font  ordinairement  les 
" moins  pieux  te  les  moins  dévotsî  II  ferait  beau- 
” coup  plus  édiflant  d'enfeigner  avec  Plutarque , que 
” U Philoiophie  efl  le  remede  de  l'impiété  & de  b 
" fuperftition;  & avec  Origéne , que  fans  b Philo- 
" fophic  perfonae  ne  fauroit  être  véritablement 
*'  pieux.  ** 

Je  ne  tnvaille  dans  cette  Seélion  qu'à  développer 
les  dangers  du  PyrThonifme  te  fes  mauvais  effets  » & 
je  ne  combats  fes  erreurs  qu'en  paflant.  De  quelques 
accufâtioos  vagues  te  tém^ires  ils  tirent  hardiment 
des  conféquences  pour  mettre  en  opofition  U Raifon 
& 1a  Réligion  » comme  l'on  en  tirerait  des  faits  bien 
détaillés  te  bien  avérés- 

II  feroit  k fouhaiter  que  Mr.  Bayle  eut  profité  de 
ces  avis  & qu'il  eut  porté  cette  Foi  précieufé,  qu'il 
reconooit  pour  un  don  furnaturel»  jufques  k éviter 


de  feandalifer  une  infinité  de  foibles , te  de  jettes 
toujours  plus  dans  le  précipice  ceux  qui  fe  donnent 
pour  les  plus  /art/»  quand  il  s’agit  ^e/frit. 
pirr,  dit-il»^  fiâMfô.  Il  ne  pouvoir  l’igoo* 
rer , car  ceb  faute  aux  yeux  ; mais  » fclon  lui , b foi 
des  (dus  éebirés  efl-elle  mieux  fondée  en  raifon  que 
b Foi  du  peuple! 

RalTereblons  ici  ce  que  Mr.  Bayle  répand  en  dif^- 
rens  endroits.  La  Philofophie  eft  le  remède  de  l’im- 
piété , & de  b fuperfUiion  » la  Philofophie  ne  con- 
duit qu'aux  doutes.  Donc  l'impieté  Se  la  fuperfli- 
tion  font  des  maux  fans  remède.  Ainfi  le  genre  hu- 
main vit  abandonné  k l'un  ou  k l’autre  » fans  que  b 
Raifon  lui  puifle  être  d'aucun  fécours.  C’ell  elle 
qui  l’y  précipite. 

Mais  c’eft  fur  b Réligion  que  le  FVrrhonifme  ré- 
pand fes  plus  malignes  influences.  Auffi  l'éloignement 
desborotnes  pour  la  Rélimon»  eft  une  descaufesqui 
les  attache  au  Pyrrhonilme  par  goût.  J’en  ai  dé- 
jà parlé  plus  d'une  fois.  Mais  00  ne  fauroit  y trop 
infifler. 

XI.  Mr.  BAYLE  ftit  une  parallèle  de  l'Ouvrage 
de  Mr.  Nicolle  avec  laréponfe  de  Mr.  Claude.  Il  dit  » 

que  les  Ouvrées  du  prémier,  joints  aux  réponfes 

En  lui  a faites  » peuvent  maUseureukment  fortifier 
leurs  mauvaifesdifpofîtions , tous  ceux  qui  ont  ff 
du  panchant  au  Pyrrbonifme.  Quel  fruit  a-t-il  re> 
cueilli  de  tant  de  méditations!  ^oute-c-il  dans  b kimU*. 
" Note  C.  Un  avantage  qui  s'eft  terminé  à fi 
" p^fonne.  Il  s'efl  acquis  la  réputation  d'un  fin 
" Di^teur,  d'un  Phtlofo[^  Théologien  très-capable 
*’  de  foutenir  une  caufe  quelle  qu’eUe  fut  » te  de 
*'  poufler  les  difficultés  autant  qu'elles  peuvent  l'é- 
" tre.  Mais  il  n'a  rien  fait  pour  fon  parti  ; Car  Mr. 

" Claude  qui  a répondu  è un  de  fes  'Livres  te  Mr. 

” Jurieu  à l'autre»  ont  fait  voir  manifellement  qu’on 
" efl  éxpofé  dans  (a  Communion  k toutes  ces  mêmes 
" difficultés;  te  qu'il  faut  de  plus  $‘y  embarquer 
'*  fur  rOccean  de  b Tradition  te  parcourir  tous  tes 
" Siècles  de  l'EgUfe»  te  toute  l’Hïfloire  desCon- 
" cites  & celle  de  b difpute  de  l' Autorité  du  Pape, 

” inférieure  aux  Conciles  félon  quelques  uns»  fupé* 

" rteure félon  quelques  autres;  deforteque  b voie  de 
" l'Autorité»  par  où  les  Catholiques  Romains  fÎMte 
’*  profleffion  de  fe  conduire,  eft  le  grand  chemin  du 
" Pyirhonifme.  Un  homme  qui  fe  veut  afluttr  lé- 
" gitimement  qu’il  fe  doit  foûmettre  I l’Autorité  de 
'*  de  l’Eglife,  eft  obligé  de  favoir  que  l’Ecriture  l« 

" veut  ainfi.  Le  voilé  donc  éxpofé  k toutes  les  dif- 
" euffions  de  Mr.  Nicolle»  & il  faut  de  plus  qu'il 
*'  fâche  fi  b doârine  des  Pères  te  celte  de  tous  les 
" fiécles  du  Cbrinianifme»  eft  conforme  k b fou- 
" miOion  qu'il  veut  avoir.  Il  fera  bien  infatigable» 

*’  s’il  n'aime  mieux  douter  de  tout»  que  de  s’en- 
" gager  à tant  de  recherches  ; Ar  il  fera  bien  fubtil  » 

“ fi  prenant  toute  b peine  que  ceb  demande,  it 
" rencontre  enfin  b lumière.  C'eft  donc  une  voie 
*’  de  Pyrrhonifme.  La  reponfe  de  Mr  Claude  I 
*'  Mr.  NictJle  intitulée,  É>éftnfi  dt  U RifermuaicH, 

*'  eft  un  Chef  d’oeuvre.  Il  a non  feulement  bien  re- 
” torqué  les  objeâions  de  foo  AdveHâirc»  maisauQi 
*’  il  les  a dircâement  écbircies,  d'une  manière  qui 
” édifie  les  bonnes  Ames,  bns  montrer  aux  Liber- 
" lins  b méthode  d'infulter  b Réligion. 

Dans  le  jugement  que  Mr.  Bayle  porte  fur  Mr. 
Nicolle»  on  trouve  fon  propre  portrait.  Ce  font  R 
les  plaintes  qu’on  fait  fur  fon  Diâionnaire.-On  vou- 
droit  qu’un  homme  dont  k Génie  éroit  fi  beau , te 
qui  favoit  en  faire  tout  ce  qu’il  vouloic  » eut  voulu  . ■ 
mériter  l’éloge  qu’il  donne  é Mr.  Claude.  cùméÊ. 

Après  ceb  il  condamne  Mr.  Jurieu  d’avoir  foûte-  9. 
nu  non  feulement  que  ks  preuves  de  b Divinité  de 
l'Ecriture  ne  font  point  propofées  avec  évidence  par 
l'efprii  de  Dieu  qui  nous  convertit»  te  qu'il  o’eft  KutU$. 
point  évident  que  Dieu  nous  révék  dans  fa  Parole 
tel  te  tel  myft^ , mais  auifi  que  ceux  qui  pofenc 
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|K>ur  (bodemcot  de  U Foi»  i’^vidence  du  témoigna* 
ge  » enfeignenc  une  doârioe  pcmicieufe  & très^can* 
gtreufe. 

K’eft-ce  pas  B précifémeac  U doârioe  contante 
de  Mr.  Bayle»  qui  réiufe  par  tout  ï la  Kaifon  Ieprï> 
viUge  de  nous  procurer  quelque  certitude  » ic  qui 
Te  cootente  d’oppofcr  l'obfcurité  de  b Foi  i l'évi* 
deocequi»  félon  lui»  manque  aux  Vérités  que  b Rai* 
Ton  nous  découvre. 

" Si  U raifon  ne  nous  éckire  pas»  dit*il , avec  certi- 
>»  tude  fur  la  Divinité  de  b Révélation»  & fur  le 
)»  vrai  fens  des  paroles  de  l'Ecriture»  toute  nôtre 
»»  eroiance  fe  réduit  ï un  Emhounafme»  ou  à un 
)»  entêtement»  & non  feuleraeni  les  diverfes  Cora- 
>1  munions  qui  partagent  les  Chréûens»  mais  les 
»»  Juds»  les  MaKomerans  &c.  fe  diiont  les  uns  aux 
»»  autres  • je  crois  pofleder  la  vérité  ■ parce  que  j’en  ai  le 
I»  goût  & le  femitnenr  » ût  moi  auHi  diroir  l'autre,  fe  ne 
)»  prêtées  pt  I dirait  l'un  vous  convaincre  par  des  rai* 
»»  fons  évidentes»  je  Di  que  vous  pourriés  éluder  tou* 
»,  tes  mes  preuves  t ni  moi  non  plus  dirait  l’autre: 
»»  Ma  confcience  eft  convaincue  » diroit  crlui*ci . elle 
»,  goûte  mille  confolationsencore  que  mon  ratendrment 
»»  ne  voie  point  clair  dans  ces  irutic'res  i & la  mimne 
»»  auQÎ, diroit  celui-l).  Je  me perfuade» dirait  le  pré- 
»,  mier  que  Topération  de  refprit  de  Dieu  m'a  coo* 
»,  duic  ï l'Ortnodoxie»  & moi  aulTi  continueroit  le 
»»  fécond  i Ne  difputons  donc  plus  » ne  nous  perfé 
J»  curons  donc  plus,  s'entrediroieni-ils ; Si  je  vous 
»»  propofe  des  Objeâions  \ quoi  vous  ne  puidtés  pas 
»,  répondre , je  n'aurai  point  Heu  d'efpérer  de  vous 
»,  convertir.  Car  puifque  vous  ne  pretendés  pas  que 
»,  l'évidence  foie  le  canâére  des  vérités  Théok^i* 
»,  ques»  robfcurité  de  vos  raifons  de  b fbiblcBe  de 
»,  vos  preuves  ne  vous  paroitrom  jamais  une  marque 
»,  de  faulTcté.  Ce  ferait  donc  vainement  que  je  vous 
»,  réduirois  10  (îlence;  vôtre  vout  vous  tiendroic 
»»  lieu  de  démonftration  ; rour  de  même  qu’â  l'égard 
»,  des  viandes  nous  nous  fions  plus  l nôtre  pabis  de 
»,  aux  bons  effets  qu'elles  produifent  pour  nôtre  fan- 
»,  té,  qu'aux  raifonoemens  rpeculaiifsd'unCuinnier 
»,  ou  d'un  Médecin,  encore  que  nous  ne  Tachions 
•»  donner  aucune  raifon  pourquoi  ces  viandes  nous 
,,  pbifent  de  nous  fonifient. 

»,  Le  bon  ufage  de  U Raifon  condffe  \ fufpendre 
»,  Ton  jugement  jufqu'à  ce  c|ue  I'évidm.>e  des  preu* 
»,  ves  fe  préfente.  Les  efpnts  Philofopjim  fe  repro. 
»,  cberoient  comme  un  grand  défaut  b facilité  avec 
„ laquelle  ils  auroient  crû  les  vérités,  qui  ne  leur 
^ auraient  été  propolées  ^u’obfcurémtnr.  Th  ne  fe 
»»  pardooeroient  pas  d'avmr  bien  jueé  un  pro  ês,  s’ils 
»^  ravment  jugé  avant  l’éxamen  févére  dr  toutes  les 
y,  pièces  des  parties.  Ils  donnent  le  nom  méprifable 
»,  d’OpuMTrami  i ceux  qui  prennent  parti , fans  y être 
»,  comme  forcéspar  des  Aigumens  inconteftables.  Ils 
»,  foutiennent  qu'on  ne  peut  avoir  par  là  qu'une  fauf- 
»,  fe  fcience  qui  fait  que  l'on  s'imagine  favoir  ce 
»,  qu'on  ne  fait  point.  " 

On  peut  donc  démontrer  la  Divinité  de  b Révé* 
lation  de  le  vrai  fens  qu'on  lut  donne , de  s'afTurer  là* 
deffusavec  évidmee,  ou  ceux  qui  croient  ne  font 
pas  un  bon  uTagede  leur  Raiion.  Dire,  comme  fait 
Mr.  Bayle  un  peu  après , qu’il  Dut  fe  défier  des  lumiè- 
res naturelUs  de  recourir  à U conduite  de  l'efprit  de 
Dieu , puifque  nôtre  Raifon  eff  imparfaite.  " Ib 
»,  apprendront,  dît* il,  combien  U eft  néceflaire 
,,  de  s'attacher  ï U doârine  de  b Grâce , de  corn- 
„ bien  nôtre  humilité  plaît  i Dieu»  puifqu’ilavou- 
»,  lu  nous  mortifier  jufques  dans  h prafemon  de  fes 
»,  vérités,  n'aiant  pas  permis  que  nous  les difeernas- 
»,  Dons  par  les  mêmes  voie$  d'un  Examen  Philofo* 
»,  phique,  par  lerquelles  nous  parvenons  à b fcience 
»,  de  certaines  choies. 

Séparer  'ce  fecours  de  b Grâce , auquel  on  con- 
feilk  de  recourir,  de  l’ufage  de  b Raifon,  que  la 
Once  au  contraire  conduit  plus  (urement  à l'éviden- 
ce» c’eR  réduire  ks  hommes  ï la  ncceOité  de  l’En- 
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thoufiafnw , ou  dès  qu'Us  roudroor  être  raifonnables  à 
b néceUité  du  doute. 

ArceDbs  fut  le  prémier»  dit  Mr.  Bayle»  qui 
»,  découvrit  de  qui  approuva  cette  Propofiiion 
>»  tji  pÇjAk  f«’«»  inmmt  n'tffirm  ^ m nit  rien jur 
»,  Ut  mntitrtt  incirtdintt , Ctjt  It  étvtr  de  C\tomme 
»,  ing*.  **  Il  prétend  que  ce  Philofophe  dtnunda  à 
»,  Zénon.  " rhomm*  fift  nt  ftut 

»,  ritn  emneUr*  cleirtment , (jr  t'il  nt  dtit  rttn  sén»ti~ 

»,  irt  nt  frit  (inirtment  vr*i  f 6t  que  Zénon 
»,  répondit  , " H eomprtndrn  eltirtment  ctrtninti  eht^ 

**  frft  & »i*fr  il  n’tuùmirê  ritn  d'thfrur.  Il  fallut 
I,  enfuite  afligner  k caradére  des  chnfes  ebiremenc 
„ comprifes.  Celui  que  Zénon  donna  fut  combattu 
1»  par  Arcelîlas , qui  lui  fourint  que  b buffeté  peut 
„ paroiire  fous  b même  idée  que  b vérité,  &qu’ain- 
»,  D l’on  ne  Tauroit  faire  le  difeernement  du  vrai  de 
,,  du  faux.  Zénon  accorda  qu’on  ne  pouvoît  rien 
„ comprendre.  D ce  qui  n'cft  pas  pouvoir  nous  pa- 
»,  roitre  fous  la  même  forme  que  ce  qui  cft;  mais  il 
»,  nia  b conformitc  d'idées  entre  ce  quieft  & ce  qui 
,,  n'tfl  point.  Arcefilas  au  contraire  innffa  iur  cette 
» conformité.  Voilà  le  pivot  de  leur  dtfpure. 

„ Laâance  prétmd  m'incr  toute  U Philofophie 
„ en  éiibliffant  avec  Socrate  que  l'on  ne  peut  rien  ^*** 
„ Dvoir,  & avec  Zénon  que  l'on  ne  peut  croire  que 
»i  ce  qu’OQ  fait.  Si  ne^nt  frirt^  dtr-il  » tfnit^UMm 
„ ftttfi  y ta  Sterntet  doemt,  nte  tfinnti  vferttt  s n* 

,,  Zent,  ttttt  Philtfrfrtin  frilatn  tfl.  Il  confirme 
„ fa  prétention  par  le  grand  noml^  de  Scâes , a 
„ quoi  b Philofophie  étoit  divifée.  Chacune  s'at- 
»,  tribuoit  b vérité  & b fageffe , & donnoit  l'erreur 
„ df  b folie  en  partage  à tout- s tes  autres)  Aiofâ  ' 

»,  qu  Ique  S:âe  partiailiéreque  l’on  condamntt,oo 
I*  avoir  pour  foi  le  fuffia^e  des  Philofophes  qui  n’é- 
,»  toienc  point  de  ce  rôté-là.  Vous  pouviez  donc 
»,  être  affûté  du  fufrage  du  plus  grand  nombre  ca 
„ ks  condamnant  toutes;  car  chacune  en  particulier 
»,  auroit  approuvé  vôtre  jugement  par  rapport  à tou- 
»,  tes  les  autres,  & n’auroii  pu  vous  oppofer  que  le 
M témoignage  qu'elle  fe  rendoit  à elle  même,  Juge 
„ en  fj  propre  caufe  dr  par  conféquenc  indigne  de  foi. 
i.  Voilà  de  quelle  manière  Laâance  détruit  toutes 
»,  les  Scâes  de  l'ancienne  Philofophie  les  unes  après 
„ les  autres  ; Elles  s’entr'égo^ent  ; Il  n’en  refleau- 
Il  cune  en  vie;  b raifon  en  eft,  qu'elles  ont  bien  une 
»,  épée,  mais  non  pas  un  bouclier,  elles  ont  les  for- 
»,  cts  pou'  tes  guerres  offenDves»  mais  non  pas  pour 
»,  les  défenfives.  " 

»,  L’Argument  dont  II  fe  fert  pour  ruiner  toutes 
I,  ks  Seâes  de  Philofophie  les  unes  par  les  aqtres 
»,  prouve  trop.  Un  Athée  qui  s’en  ferviroit  au- 
„ jourd’hui  pour  renverfer  tout  le  Chrtftianifme  rai- 
„ fonncroitmal;  les  Seâes  Chrétienness'cnrre-damncnt 
„ Ls  unes  les  autres,  je  l'avoue;  trais  D vous  en 
I,  combmntés  une  dans  tous  ks  points  de  fa  doâri- 
„ ne»  vous  n’obtiendriés  pas  l’approbation  de  toutes 
„ Us  autres.  ” 

Mr.  Bayle,  en  rélevant  une  erreur  de  Laâance» 
qui,  pour  donner  plus  de  relief  à b Réliginn  oppo- 
foit  fa  certitude  à l’incertitude  de  b Philofophie» 
iacerticude  viftble  par  b diverûté  des  Seâes  qui  par- 
tageoient  les  Philofophes,  dont  quelques-uns  faifoienc 
profeflion  ouvene  de  ne  lavoir  rien»  Mr.  Bayle» 
dis*je,  en  rélevant  cèt  argument  de  Laâance  prou- 
ve qu'il  e(l  inutile  de  chercher  dans  U Foi  un  azile 
contre  le  Pyrrhomftne  : Les  mêmes  raifons  donc  oti 
fe  fert  pour  t'appuier  contre  les  Sciences  » fervent  I 
l’établir  contre  b Réligion. 

Dès  qu'on  afiure  qu’il  n’y  s rien  de  certain , de 
que  tout  efl  incompréhenfîbk,  on  déebre  qu'il  n’efè 
pas  certain  qu’il  y ait  des  Vices  & des  Vertus.  Or 
un  tel  dogme  parait  très-propre  à infpirer  de  l’iir- 
différence  pour  le  bien  honnête»  & pour  Cous  1rs 
Devoirs  de  b vie. 

Le  Pyrrhonilmc  parait  très-propre  à ru'tner  1e  tef- 
peâ  pour  1a  Vertu  » car  puifque  la  plupart  des  hom- 
Dddd  i mti 
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mes  Te  conduifeht  félon  des  appit'ences  probables  « 
voilà  le  Pyrrhonifme  très  propre  à influer  fur  la  con- 
duire; car  fi  on  croit  les  Pyrrhoniens»  il  efl  proba- 
ble que  h vertu  n'cfl  qu’un  vain  Nom»&  tout  au 
plus  un  beau  Notn«  ou  une  belle  Chimère, 
twri-  ” XII.  ACOSTA  Gcniilhomme  Portugais  re- 
mtuiitn  y,  doutoit  vivement  la  damnation  8c  ne  voioit  pas 
Jm  mtmt  comment  il  pouroit  fe  fauver  » 8c  s’aquitter  de 
^jLrniti  >*  ^ <1°^  rigides  Cafuïfles  demandenr.  Ses 

Attj/M.  fraieurs  furent  un  peu  calmées  par  des  doutes  ; aux 
,>  doures  fuccedérent  des  recherches:  la  leâure  de  h Loi 
n & des  Prophètes  le  détennina  àembraflrerlejudaïf- 
me  il  fe  retira  à Amfterdam  ( il  n’y  fut  pascon- 
)>  tent  de  ta  Synagogue  ; il  s’en  plaignit  ; il  en  fût 
naaltraitté  ï Ton  tour  ,&  de  defefpoir  d’avoir  man- 
1*  qué  l’ennemi  qu’il  vouloir  tuer,  il  fe  tua  lui*mè- 
,t  me.  **  Sur  quoi  Mr.  Bayledic.  ” Voilà  unéxem- 
)t  pie  qui  favorifeceux  qui  condamnent  la  liberté  de 
philofopher  fur  les  matières  de  Réligion  ; car  ils 
s’appuient  beaucoup  fur  ce  que  cette  méthode 
conduit  peu  à peu  à l’Athéirmej  ou  au  Déïf- 
» me.  ” 

Mr.  Bayle  fe  donne  ici  U liberté  de  fe  fervird’un 
éxemple  partieufier  , pour  conduire  adroitement  Ton 
Lcâeur  à en  tirer  une  conféqucnce  générale. 
iMm.  » Acofla  ne  voulut  point»  dit-il»  aquiefeer  aux 
G.  » décifions  de  l’£glife  Catholique  » parce  qu'il  ne 
»»  les  trouva  point  conformes  à fa  R.aifoo;  8c  il  ern- 
)»  b'afla  le  [udaifene»  parce  qu’il  le  trouva  conforme 
}»  à Tes  lumières.  Etifuite  Ü rejerta  une  infinité  de 
„ traditions  Judaïques»  parce  qu’il  jugea  qu'elles 
)»  n’écoient  point  contenues  dans  l’Ecriture;  il  re- 
»»  jetta  même  l’immortalité  de  rame»  fous  prétexte 
y»  que  la  Loi  de  Dieu  n’en  parle  point;  & enfin 
,»  il  nia  1a  Divinité  des  Livras  de  Moïfe,  parce  qu'il 
>»  jugea  que  la  R.cligion  naturelli:  n'etoit  point  coo* 
„ forme  aux  ordonaoccs  de  ce  Légiflateur.  S'il  eut 
»)  vécu  encore  tf  ou  7 ans»  il  auroic  p?ut>être  nié 
»»  la  Réligion  naturelle  1 parce  que  fa  miférable  Rai- 
I,  Iba  lui  eut  fait  trouver  des  diificliltés  dans  l’hy- 
ff  po'héfe  de  1a  Providence»  & du  libre  arbitre  de 
„ l'Etre  éternel  & nécelTaire.  Quoiqu’il  en  Toit»  il 
I»  n’y  a perfonne  qui  en  fe  fervanc  de  la  Raifon  n'ait 
» befoin  de  l’aJiflancede  Dieu»  car  fans  cela  c'ell 
f,  un  Guide  qui  s’égare;  8c  l’on  peut  comparer  la 
• }»  Philofophie  à des  poudres  fi  corrofives  » qu’après 

»»  avoir  confumé  les  chairs  baveufes  d'une  plaie»  el- 
»,  les  roogeroient  la  chair  vive  > & carieroient  les  os» 
»,  8c  perceroient  iufqu’aux  mouëlles.  La  Philofo- 
)»  phie  réfuté  d’abord  les  erreurs  » mais  fi  on  ne  l’ar- 
»,  réte  point  là . elle  attaque  les  vérités  ; & quand 
»,  on  b liilTe  faire  à fa  fantaifie,  elle  va  filoinqu’el- 
»,  le  ne  fait  plus  où  elle  efl»  ni  ne  trouve  plus  ou 
ug  1*  s'afTeoir.  Il  faut  imputer  cela  à la  foiblelTede  l’e(- 
»,  prit  de  l'homme,  ou  au  mauvais  ufage  qu'il  fait 
»,  de  fes  prétendues  forces. 

Un  homme  qui  a été  élevé  dans  le  Chriflianifms 
ne  peur  venir  à rcjeiter  les  Livres  du  Vieux  8c  du  Nou- 
veau Teflament  » que  par  de  mauvaifes  dirpofirions 
de  coeur  qui  influent  fur  fes  raifonnemens.  Les  re- 
jetter  fans  éxamen  c'efl  vifiblement  agir  contre  la 
Raifon  ; Examiner  légèrement , c'df  encore  fe  ren- 
dre coupable  de  ta  meme  faute  ; Examiner  fans  con- 
fulter  perfonne  fur  les  difficultés  qu'on  rencontre, 
c'efl  une  préfomption  que  U Raifon  condamne  auffi. 
Ne  tenir  aucun  compte  de  ce  qui  efl  établi  par  des 
preuves  claires  8c  fimples  » par  ce  qu'on  ne  fait  pas 
£e  tirer  avec  une  égale  facilité  de  quelques  difficul- 
tés dont  la  difeuffion  efl  peu  importante»  8c  qui  de 
plus  roulent  fur  des  nutiéres  obfcures  par  elles-mê- 
mes, c'efl  violer  une  des  prémîéres  Régies  du 
Bon  Sens.  Ceux  qui  après  avoir  abandonné  la  Ré- 
ligion révélée  fe  font  un  mérite  d’en  demeurer  à la 
Réligion  naturelle . ne  s’en  tiennent  là  » que  par  ce 
qu’ils  Vont  compofée  eux-mêmes  » & qu'ils  n’y 
ont  rien  fait  entrer  qui  les  gêne. 

Qitoifm'il  (m  fiit , il  n'j  *ftrf«nne  y»  tn  ft  fervMt 
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de  U Rtûfin , befii»  dt  dt  Dieu , cxr 

fou  fiU  c'^i  tn  guide  ^ui  t'tgort. 

Si  le  fécours  de  U Gnce  nous  met  en  état  de  nous 
fcryir  mieux  denôtiè  Raifon,  ce  fécours  ne  b dé- 
truit pas:  Au  Contraire  ce  fécours  fait  toujours  plus 
refpeâer  l’évidence»il  empêche  qu'on  ne  ferende  par  pré- 
cipitation ou  par  mauvais  goût»  àdes  conclurions  favora- 
bles aux  palliofts.&à  b licence  de  quelque  nature  qu'elle 
Toit  : il  donne  b force  de  foûtenir  fans  décourage- 
ment la  fatigue  de  Véxamen;  U fait  encore  qu'on 
s’attache  à l’important»  & qu’on  évite  de  s'embaraf- 
fer  de  ce  qui  ne  Vefl  pas. 

Il  fêta  imfmter  çeU  a U /tihlefe  de  ttfprk  dethem^ 
me  y eu  éu  ufegt  ifu’il  fmt  de  Ja  fre'tendmt 

firett  Ope  veut  dire  Mr.  Bayle  par  ces  mors  de 
frèiettdues  \ S’il  entend  par  là  des  forces  que 
l'on  préfume  plus  grandes  qu’elles  ne  font,  j'en  con- 
clus qu’on  dmc  renfermer  Tufage  de  fes  Facultésdans 
de  jufles  bornes»  8c  s’abflenir  de  biffer  egarer  Ton 
efprit  fur  des  matières  qui  le  palTent , pour  fe  borner 
à connoitre  ce  qui  e(l  à fa  portée.  Mais  fi  l'on  peut 
ebufer  de  fes  forces,  on  peut  auQi  en  faire  un  bon 
ufage  & s’abflenir  d'en  abufer,  fans  quoi  un  s- 
bm  inévitab'ie  cefieroic  par  là  même  d’être  uns 
faute. 

Mats  fi  Mr.  Bayle  infinue  que  l'homme  n’a  point 
de  force  réelle  » & qu'il  ne  s’en  attribue  que  par  une 
chimérique  prétention  ; fi  ceU  efl,  fi  l'homme  n’a 
aucune  force , il  n'a  donc  pas  feulement  b force  de 
reconnoitre  fa  foibUlTe,  & le  befoin  qu'il  a d'uu 
autre  fécours;  il  ell  encore  dans  VimpuilTance  dedîf- 
cemer  » fi  après  avoir  imploré  ce  fécours , b force 
8c  la  tranquilité  dont  il  fe  croit  en  pofleffion , efl 
réelle  ou  imaginaire  ; fi  fa  perfuiGon  efl  une  foi  vé- 
ritable ou  une  confiance  fanatique. 

Mr.  Bayle  parlant  des  bons  mots  de  Bion»  dit» 
„ Le  plus  infuporrabte  8c  le  plus  criant  de  fes  rail- 
»»  leries  » étoit  qu’il  attaqua  iofulemmcnt  la  Morale 
,»  & la  Réligion:  Si  Setratty  difoit-il,  4 r«  ktjem 
„ d’ Akibiâde  té"  ne  t'en  tji  feint  Jtrvi , H 4 itt  um 
ngrendfei;  t'il  n’en  4 pes  eu  éry«/w,  yd  continence 
».  n't{i  pnt  gréuid"  chofe.  Pour  fc  moquer  de  cequ'oa 
»»  difoit  du  Supplice  des  Dana'ïdcs,  il  dit»  ^uon  Ut 
»,  puniroit  bien  mieux  fi  on  les  condumneit  À porter  de 
,»  l'eeei  (Uni  des  vnfts  qui  ne  tufient  pes  trouis  \ 8c 
»,  fur  U remarque  qu'on  fait  ordinairemenr  que  la 
»,  jutlice  divine  punit  qudquefois  fur  les  enfans  1a 
»,  faute  des  *pcres  » il  dit , <pte  ceU  éoit  ptms  ridituU 
yy  tjut  fi  un  Mt'tUcin  feifott  prendre  des  remèdes  ose 
ou  nu  petit  fili  » nfin  de  guérir  U mnUdie  du 
»»  père  y ou  U meUdie  du  grand  père,  Plutarque  mon- 
»»  tre  très  folidement  U fauffeté  de  certe  comparai- 
»,  fon.  Il  efl  facile  de  montrer  qu’il  y a du  faux 
»,  dans  prefque  tous  les  bons  mots  de  Bion.  Cela 
„ n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  pour  la  plupart  l'ef- 
„ fet  d’une  vive  9c  heureufe  imagination,  8c  l'on 
»»  peut  dire  en  général  que  prefque  tous  les  bons 
»,  roots  ont  un  faux  côté.  L’impudence  qu’il  avoit 
»,  de  tourner  en  ridicule  b Réligion  devoir  ctie  re- 
,,  primée;  car  une  réfutation  férieufe  ne  fait  pas  à 
,,  beaucoup  près  tant  de  mat»  que  les  railleries  d’un 
»,  homme  d’efprit.  Les  jeunes  gens  fe  laiffenc  gâter 
»,  par  ces  fortes  de  moqueurs  plus  que  l’on  ne  fau- 
„ roie  dire.  Bion  en  gâta  beaucoup.  Cela  étoic 
»,  inévitable  vu  U hirdieflTe  avec  laquelle  il  abufotc 
,»  de  fon  efprit  contre  une  faufle  Réligion , que  Vi- 
>,  gnorance  & b fourberie  avoient  rendue  cent  fois 
M plus  ridicule  , que  b Réligion  en  elle-même  ».  8c 
,y  dans  fon  véritable  état»  n’efl  Une  chofe  éxcellen- 
,»  te. 

Je  me  fuis  étonné  que  Mr.  Bayle  <^ui  aîmoit  tant 
à citer«  n'ait  pas  trouvé  à propos  d'ennebir  fon  Dic- 
tionnaire d’une  auffi  belle  8c  fi  longue  citation  qui 
ne  lui  auroic  coûté  que  b peine  d’un  Coptfle.  On 
pourroit  tourner  ce  fîlence  à fon  avantage  » & dire,  que 
pendant  que  lui  né  dans  le  ChrifUamfme,faifbit  mus 
fes  efforts  pour  obfcurcir  1a  Sagefle»  b ^u- 
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fllce  & la  Bonté  de  U Providencei  il  lui  a paru  que 
Plutarque  recherchant  toutes  les  lumières  & toute  la 
force  de  faRaifon»  pour  mettre  la  Providence  audcf- 
fus  des  blafphcmes  de  Epicuriens  » fcroit  un  contraf- 
te  trop  marque  avec  fon  Diftionnaire  Critique  8f  fes 
morceaux  k-s  plus  pouflc<. 

Dans  cette  recherche  Philofophique  desttifonspour 
lesquelles  U Providence  Divine  ne  fe  hite  pas  de 
punir  les  méchans  ; il  débute  par  éxpofer  dans  toute 
leur  forty  les  Objections  des  Efituritns  qui  ne  recon^ 
ïioilToient  aucane  Providence;&il  ne  manque  pas  d’al- 
léguer h principale»  repérée  fouvent  par  Mr.  Bayle* 
qu’il  vaudroic  mieux  prévenir  les  maux  . que  d’en 
■ punir  les  Auteurs  * après  leur  avoir  donné  le  temps 

de  s'abandonner  ï leurs  criminelles  inclinatiofls. 

Sa  prémiére  Réponfe  cft  génénie.  On  fe  rend 
fouvent  très-ridicule  qtund  on  veut  raifonner  fur  ta 
conduire  d’un  Médecin, d’un  Chirurgien,  & en  gé- 
néral de  tout  Arrifan  dont  on  n’a  pas  étudié  è fond 
le  métier  & U profenion.  N‘aura>t-on  pas  affes  de 
retenue,  de  refp^  & de  Ron  Sens  pour  prefumer  que 
Dieu  feul  connoit  le  mieux  en  quel  temps  t<  de 
quelle  manière  il  convient  de  punir  les  Méchans. 

• L’intention  du  Légiflateur  connue  ferràéXpliquerfes 

Loix.  fans  cela  on  peut  aifément  fe  tromper;  8e  on 
jugera.de  la  conduire  de  Dieu*  lins  être  inftruic  de 
fes  dc0eins  & de  fes  plans  l 

Il  pôle  em  fecand  lieu  que  par  cette  conduite  Dieu 
nous  donne  de  grandes  lésons  pour  régkr  la  nôtre  * 
8e  pour  nous  apprendre , par  des  Exemples  fi  relpec- 
rables,  \ ne  rien  précipiter,  à ufer  de  miféricorde*  î 
^re  tout  avec  ordre  & avec  tranquilité. 

^ . La  Punition  des  méchans  rétardée  les 
invite  à la  repentance  & ramène  fouvent  par  la  dou- 
ceur ceux  qui  ferotent  péris  pour  jamais,  s’ils  avoient 
été  châtiés  fur  le  champ.  Plutarque  établit  ces  vé- 
rités par  un  grand  nombre  d’exemples. 

4.  La  jufiiee  divine  fe  fert  des  méchans 

pour  l’éxécuiioQ  de  divers  defleins , 8e  en  particulier 
pour  châtier  d'autres  méchans;  fouvent  encore  Dieu 
tire  des  méchans  divers  biens  avant  que  de  les  éxter- 
miner. 

5.  La  Punition  des  méchans  retardée*  mais 
venue  i fon  terme , ézpofe  aux  yeux  des  caraéléres 
évidens  de  la  Providence,  qui  préiide  fur  les  événe- 
mens  8e  amène  tout  â fon  point. 

6.  Les  Méchans  font  déjà  châtiés  entiérrmenr,  avant 
que  l'on  s'en  apperçoive;  La  punition  qui  fe  voit 
ft’efi  que  la  conlommation  de  celle  qui  ne  fe  voit  pas; 
I>an$  l’attente  de  cette  dernière  cette  vie  efl  unepri- 
fon  pour  les  méchans,  qui  ne  fauroient  échapper  à leur 
jufte  deflinée;  un  temps  qui  oou(  paroîc  long  eA 
court  aux  yeux  de  Dieu. 

7.  fouvent  une  prompte  punition  feroit  un 
moindre  mal  qu'une  longue,  quoique  plus  lente. 

Tout  ce  Traité  eA  excellent  8e  les  réfléxions  de 
Plutarque  deviennent  très  fatisfaifantes , dès  qu'on  a 
reconnu  que  Dieu  a trouvé  è propos,  8e  qu'il  éroic 
en  pl«n  droit,  de  donner  l’éxittence  â des  Créatures, 
intelligentes,  libres  8e  aéUves&  de  les  gouverner  con- 
formément ï cette  nature;  fans  déploier  1 tout 
coup  fa  route-puifiance  poiir  les  rendre  ce  qiî'il  leur 
feroit  utile  d'être. 

Qiielles  nilleries  peut-on  faire  fur  le  fujec  de  la 
Réligion  plus  capables  de  mauvais  effets,  que  la 
plupart  des  comparaifoos  dont  Mr.  Bayle  fe  (crtpour 
combattre  la  Providence,  & pour  prouver  que  Dieu 
n'eA  point  un  Etre  Bon , que  la  Raifon  ne  lé  fau- 
soit  connoitre  tel. 

Inmtilitd  *•  PRESQUE  tous  ccux  qui  vivent  dans 

t»  l’irréligion  ne  font  que  douter , ils  ne  parviennent 
du*  dm  ,,  pis  i la  certitude  ; fe  voiant  donc  dans  le  lit  d’in- 
Tjrrim-  firmité,  où  l’irrÂlgion  ne  leur  eA  plus  d'aucun 
„ ulage,  ils  prennent  le  pani  le  plus  fûr,  celui  qui 
,,  promet  une  félicite  éternelle , en  cas  qu'il  foitvrat, 
M 3c  qui  ne  fait  courir  alors  aucun  tifque»  en  cas 
„ qu'il  foie  faux.  ” 


Il  n'en  faut  pas  d’avantage  non  fcukmtnt  pour 
prouver  l'inutilité  du  Pynhrnifme,  ma's  le  préju- 
dice infini  qu’il  fait  aux  hommes:  A quoi  les  ame- 
né le  doutel  A rifquer  infiniment.  Pendant  que 
leurs  Intérêts  s’en  accommodent  ; ils  s’applaudiirent  de 
douter;  Dès  que  leurs  PafTiofis  tranquilifces  leur  font 
voir  à quoi  ils  s’éxpofcnt,  ils  voudroient  n’avoir  ja- 
mais douté. 

XlV.  Le  goût  du  Pyrrhorifme  jette  Mr.  Baj  ic, 
dans  les  femimens  qu'il  vient  decondimncrdam  Mr. 
furieu  ” Quand  on  eA  capable  de  bien  comprendre, 

U dit-il,  tous  ks  moirns  de  l'époque  qui  ont  été  éx-  Prr*br 

pofes  par  Sextus  Empiricus,  on  fent  que  cette 
},  Lt^ique  eA  le  plus  grand  effort  de  fubtilité  que 
»,  l'eiprit  humain  ait  pu  faire;  mais  on  voit  en  me- 
„ me  temps  que  cette  fubtilité  ne  peut  donner  aucu-  t>*  t H h 
,»  ne  fatisfaélionî  elle  fe  confond  elle-même,  car  fi 
,,  elle  éfoit  folide , elle  prouveroit  qu’il  cA  certain 
„ qu’il  faut  douter.  Il  y aurnit  donc  une  régie  .s»,, c. 
„ Tare  de  la  vérité.  Or  cela  ruine  le  rvAcme,  mais  N B. 
,,  ne  craignés  pas  qu’on  en  vienne  lâ , les  raiforts  de 
„ douter  font  eiles-mcmes  douteufes  : il  faut  donc  dnu- 
,$  ter  s’il  faut  douter.Quel  cahos  & quelle  genepour  l'ef- 
„ prit!  IlfembSedoncquecemalheureuxètatcAlcpIus 
1,  propre  de  tous  à nous  convaincre  que  nôtre  Rai- 
,1  ibn  eA  une  voie  d'égarement,  puifque  lorfqu’tl- 
„ le  fe  déploie  avec  le  plus  de  fubtilité  ,elle  nous  jet- 
„ te  dans  un  tel  abîme.  La  fuite  naturelle  de  cela 
„ doit  être  de  renoncer  à ce  guide , 3e  d’en  demarsder 
,,  un  meilkur  à la  caufe  de  toutes  chofes.  C’cA  un 

grand  pas  vers  la  Réligion  Chrétienne;  car  elle 
„ veut  que  nous  attendioras  de  Dieu  la  connoiiTance 
„ de  ce  que  nous  devons  croire,  & de  ce  que  nous 
,,  devons  faire;  elle  veut  que  rtous  captivions  nôtre 
„ etitendemrnc  è l'obéafTance  delà  For.  Si  un  hom- 
,,  me  s'cA  convaincu  qu'il  n'a  rien  de  bon  à fe  pro'» 

„ mettre  defesDifeufltons  Phiiofophiques . ilfefcn- 
„ tira  plus  difpofé  à prier  Dieu  , pour  lui  demander 
„ la  perluafion  des  vérités  que  l'on  doit  croire,  que 
,,  s’il  fe  fiatte  d'un  bon  fuccès  en  nifonnant,  3e  en 
,,  difputanc 

Que  peut  dire  de  plus  fort  un  Enthoufiaflc?  & 
celui  qui  adopte  les  principes  que  Mr.  Kayle  vient 
de  pofer,  nefemer-il,  pas , par  II méme,d]ns1  im- 
puifTance  de  prouver  que  la  Réligion  Chrétienne  n’cA  * 
pas  un  Enthoufiafmel 

Mr.  Bayle  dit  dans  le  texte  que  le  Pyrrhor.ifmca 
fes  ufages  pour  difpofir  f homme  a implortr  fe  JttOMrt 
etenbéM  ; Dans  les  notes  il  éxphque  fa  penfée , pré- 
eifement  dans  tous  les  termes  qu’un  EnthoufiaAcpour- 
roic  emploier.  Peu  de  lignes  après  il  cite  Ks  paro- 
les de  Mr.  de  ta  Placette.  ” C'eA  l’éxrinélion  to-  uijtm. 
»,  taie  non  feulement  de  ta  Foi , mais  de  la  Raifon , 

„ 3f  rien  n’eA  plus  impofltble  que  de  ramener  ceux 
»,  qui  ont  porté  leur  égarcnwnt  jufqu'à  cèt  éxcès. 

„ On  peut  mAruire  les  plus  igrorans.  Mais  U cA 
„ impoOible  je  ne  dirai  pas  de  convaincre  un  Scep- 
„ tique,  mais  de  raifonner  jufle  contre  lui,  n'eranc 
„ pas  poflible  de  lui  oppofer  aucune  preuve , qui  ne 
„ foit  un  rophifme,  le  plus  grofiier  memede  tous  les 
,,  fophifmestje  veux  dire  une  ftthionde frîmipt.  En 
„ effet  il  n'y  a point  de  preuve  qui  puilfeconclurr, 

„ qit'en  fuppofant  que  tout  ce  qui  eA  évident  cA 
„ véritable,  c’tA-i  dire,  qu’en  fuppofant  ce  qui  cA 
,1  en  queAion. 

Vient  après  cela  h Morte  k Vayer  qui  dit,  ” fe  ji,um 
,,  tiens  pour  defcfperé  le  filut  de  Pyrrhon , 3e  de 
„ tous  fes  difeipUs  qui  ont  eu  lîs  memes  fentimens 
„ que  lui  touchant  la  Divinité.  Ce  n’eA  pas  qu'tK 
,,  nflent  profeffion  d’Aihé'i'fme  comme  quelques-uns 
„ ont  cru.  On  peut  voir  dans  Sextus  Empiricus 
„ qu’ils  admettoienc  réxiAence  des  Dieux,  comme 
j,  ks  autres  PhilofoplKs,  qu’ils  leur  rem'r.ifnt  le 
i,  culte  ordinaire.  Se  qu'ils  ne  nloirot  pas  leur  Pr.'*- 
„ videoce.  Mais  outre  qu’ils  ne  fe  font  jamais  dé- 
„ terminés  à reconnoitre  une  Caufe  prémlétt,  qui 
„ leur  fit  méptifer  l’Idolatrie  de  leur  temps;  il  eA 
Eece  eer- 
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certain  qu’ili  n’ont  rien  cru  de  la  Nature  Divine  qu’a- 
vec  fufpenfion  d’efprie,ni  rien  confcfTé  dctout  ce 
!•  que  nous  venons  de  dire  qu’en  doutant  > & pour 
,,  s’accotnoder  feulement  aux  loix  & aux  coutumes 
J,  de  leur  nécteySedu  Païsoü  ils  vivoient.  Par  con- 
I»  féquent  puisqu’ils  n’ont  pas  eu  b moindre  lumié- 
re  de  cette  Foi  implicite  fur  laquelle  nous  avons 
)»  fondé  l’eTpénnce  du  falutde  quelques  Païens , qui 
,,  l’ont  polTedée  conjointement  avec  um  grâce  éxtra- 
ordinaire  du  Ciel  » je  ne  vois  nulle  apparence  de 
tt  croire  qu’un  Sceptique  ou  Pyrrhonien  de  cette 
,t  trempe  ait  pu  éviter  le  chemin  de  l’Enfer. 

RalTcmblés  tout  ceb;  II  en  faudra  conclure  que  fl 
l’on  ne  veut  pas  raifonner  précifement  comme  les  Fa- 
natiques , il  faut  reconnoitre  que  le  Pyrrhonifme  va 
ü éteindre  b Foi  & b Raifon.  Il  ne  fe  peut  que 
Dieu  ait  fait  les  hommes  pour  être  damnés , à moins 

?|u’il$  ne  foient  Fanatiques;  Il  ne  fe  peut  qu’il  lésait 
ait  pour  être  condamnés  dés  qu’ils  voudront  être 
raifnnr'abks.  Il  ne  Us  condamnera  donc  pas  s'ils  foet 
Pyrrhoniens,  puisque  ce  parti  efl  le  fcul  ou  la  Rai- 
fon  coodutfe;  Ucertitudedont  quelques-uns  fe  flattent» 
n’étanr  qu’une  certitude  imaginaire. 

Mr.  Bayle  parlant  de  Comenius  dit  « ” Pour  peu 
” qu'il  eut  v^u  d'avaniage,  il  auroit  été  témoin  de 
**  b fauffe'.é  de  fes  prédirions. 

” On  le  repréfenta  comme  un  efcroc  & un  vérita- 
” ble  Chevalier  de  l'induilrie»  qui  (e  fervoir  aimira- 
” blcment  «le  b qualité  de  fugitif  pour  b Réligion» 
” Se  des  i 'ées  pompeufes  de  fa  méthode  d’enfei- 
’*  gner;  qui  fefervoit.  disje,  admirablement  de  ces 
” refTorts  pnurvuiderb  bourfe  des  bonnes  âmes.  On 
” le  fît  aufli  cnnnoicre  par  d'autres  endroits  defa- 
” vamageux.  I)  reconnut  enfin  b vanité  de  festra- 
” vaux  Se  de  cette  agitation  qu’il  s'étoit  donnée  de> 
*’  puis  que  b Providence  l’avoit  fait  fortir  de  fa  pa- 
" trie.  En  effet  il  eut  été  plus  louable  de  fe  n- 
” cueillir  en  lui-même»  pendant  fem  éxil»  pour  ne 
” fonL’cr  qu'i  fon  falut , que  de  jetter  tant  b vue 
” fur  les  événemens  de  l'Europe,  afin  de  trouver 
” dans  les  intérêts  des  Princes,  dans  leurs  guerres» 
'*  dans  leurs  alliances  &c.  dequoi  flatter  refpcrance 
**  d'être  réraSIi  Se  vangé.  C’efl  ce  qui  le  jetradans 
” le  Fanatifme..  II  mourut  i Amflerdam  le  1 5.  de 
*’  Novembre  \6yt.  Pour  peu  qu’il  eût  vécu  d’a- 
” vantage  il  aumit  été  témoin  de  U faufleté  de  fes 
y prormlTes  i l’égard  du  r^e  de  mille  ans. 

On  voit  bien  î qui  Mr.  Bayle  porte  des  coups 
fous  le  nom  de  Comenius.  Son  Diiflionnaire  lui 
fournit  des  titres  fous  lefqutli  il  place  ce  qui  va  â 
fon  but  t & qui  fert  fes  palfions  dominantes. 

it  II  n’y  a prefque  perfonne , dit-i)  » qui  ne  croie 
,»  qu’il  mou'ur  donc  bien  é propos,  puis  qu’il  é- 
».  vitj  la  confufion  de  voir  lui-même  b vanité  de 
»,  fes  prophéties.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  gagna  pas 
,»  grand  chofe.  Il  étoit  fi  accoutumé  à de  fémbb- 
»i  blés  disgiaces»  & fl  endurci  au  qu’en  dira-t-on» 
„ qu’il  aumit  afluié  ce  dernier  échec  fans  le  fentir. 
,t  Ces  Mefltcurs  font  d’une  conflituiion  admirable  a 
,1  rien  ne  les  déconcerte,  ils  fe  montrenr  auflî  har- 
»,  diment  dans  les  compagnies  après  l’éxpiration  du 
,1  terme  qu'auparavam  ; ils  ne  craignent  ni  les  nil- 
„ leries»  ni  les  plaintes  férieufes  dont-ils  devroient 
»»  être  b proie.  Ils  font  toûjours  prêts  è recom- 
»,  mencer»  en  un  mot  ib  font  i l’épreuve  des  plus 
»,  légitimes  humiliatioDS.  Il  ne  faut  pas  tout  à fait 
»,  s’en  prendre  au  tour  fîngulier  de  leur  eCprit  Se  de 
»»  leur  coeur.  Le  public  efl  plus  bbmable  de  ceb 
,»  qu’eux  rrêmesti  caufe  de  fon  indulgence  prodigi- 
,»  eufe.  On  dit  ordinairement  que  Dieu  pardonne 
»,  tout , Se  que  les  hommes  ne  pardonnent  rien  » mais 
»,  cette  maxime  efl  faulTe  i l’égard  des  Commenta- 
»,  reurs  de  l’Apocalypfe;  Il  efl  fort  apparent  que 
,»  Dieu  n’a  pas  le  même  fupport  que  le  public  pour 
»,  b hardiefle  avec  bquelle  ils  manient  fes  Oracles  » âe 
,»  les  éxpofcnt  au  mépris  des  infidèles.  Un  favant 
»»  Théologien obfervequeComenius  ne  perdoit  rien 


»,  de  Ion  crédit,  pour  avoir  abafé  cem  fois  le  peu- 
»,  pie  par  fes  vifions:  il  ne  bilToit  pas  de  palTertoû- 
»,  jours  pour  un  grand  Prophète  ; tant  il  efl  vrai 
»,  qu’on  fe  pbit  ï être  trompé  fur  de  certains  anicles. 

Le  Fanaiifme  s’emparant  de  l'efprit  humain  avec 
tant  de  facilité»  l’orgueil,  l'intérêt»  Se  picfque tou- 
tes ks  paflîons  fe  trouvant  capables  d’y  précipiter 
les  farutiques  étant  fl  incurables  Se  il  obflinés  dans 
leurs  préventions;  Le  Pyrrhonifme  ne  s’étendra-t-il 
.pas  fur  b Kéligion  même,  & ne  l'accablera-t-il  pas 
fans  qu’elle  puifîe  s'en  garantir,  fi  b Raifon  ne  nous 
fournit  aucun  fccours  par  où  l’on  puifTe  furemenc 
difeemer  l’infpiratton  d’avec  rEntbouGafme»  Sc  b 
foi  d’avec  les  infpirations. 

" CesmifcrablesDoâeursdit  Mr.  Bayle  enfeignent 
,,  que  U^feüi«M<UUcomtew^tioti  tu  fOi  à com^ 
,,  Hcitrt  DUu  flmipÆrféitemtMt  tjMt  ks  méJs  À Ht  U 

,,  p*tHt  ctHHÙirt.QixtUvrés  ctHttmfUtifHt  fi  forme  pHint 
,,  üdét  4t  Ditm  i ^m’îI  h‘m  Je  coHMtijJdHCt  aiflinSe 

etMtCMH  Je  fis  âsrriliMS}  ^'ilne  U eemieit  point  p*r 
>•  Jtsidéts,  fer  Jes  rtfUxioms,  crptrJes  rMfiHnemems,mMt 
„ pttrmHt  foiohfiierttgtiiirAk&confMfitfeHS  JiflinfltoH 
»,  Je  perfiüioHS  t ttAttrAms  ttù  tU  perfinnes,  Qyc  U 
n vreii  cenumplMSio»  perfeite  * pottr  fini  objet  Ptfitnc* 
»,  Je  Dieut  («nfidèrét  fins  tùUe  U pins  Hhjfreite  tjn'il 
$*  efif^àk  (Tue  l'ame  doit  fe  perfuader  que  Its 
„ créatures  font  trop  grofliéres  pour  lui  fervir  de 
„ maître  & de  guide  dans  b connoilTance  de 
,»  Dieu.  Il  faut  donc  que  l'amour  prenne  les  de» 
»,  vants  Sc  qu’elle  ItilTe  l'eivendeinent  derrière.  (Tue 
»,  l’ame  aime  Dieu  comme  il  efl  en  lui- meme,  Se 
»,  non  comme  l’imagination  le  lui  repréfentc.  (Tue 
»,  fi  elle  ne  peut  le  connoitre  tel  qu’il  efl, qu’elle 
»,  l'aime  fans  le  connoitre  , fous  le  voile  obfcur  de  b 
»,  foi , à peu  près  comme  un  enfant  qui  n’auroic 
»,  jamais  vû  fon  père,  Se  qui  s*en  rapportant  è ceux 
»»  qui  lui  en  parlent , l’aimeroit  autant  que  s’il  l’a» 
»,  voit  vû.  <Tue  tout  ce  que  l'Ecriture  Sainte  die 
,»  de  Dieu  ne  peut  pnfier  4jne  pottr  Jts  fiztirs  ; dr  t'j 
»,  ttrrtier  4 U fmperficiiy  perce  Dieu  .ne  pemvent 
»,  fi  comprenJre  per  l tfprit , nf  prêt  *HfJi  erre  txpti^tté 
»,  per  Us  paroles  y (ÿ*  quanJ  nous  voulons  per  U noms 
,,  tltver  à lm,nous  noms  abMjJoms,  <Tue  DitMn'a  fait  étrU 
»,  rt  cet  Livret  » <fme  pottr  noms  Jornner  ttne  haute  epb» 
„ nion  Je  fa  g'âmdemr , efia  tfmt  fi  noms  t'aimions  ta  et 
»,  f Jit  Je  lui  y nom  F aimafiiont  tmeort  pim  en  /ni 
,»  même.  Mats  rjne  fi  l'ame  armoit  Dieu  tel  qm'U  tfi 
»,  repréfinre  Jant  Us  £rrtr«7Y/»  elU  n'aimerou  tjm'itm 
,»  fantôme  ,0M^meU  mef^nt  Je  Dieu  y tè"  pas  Dieu 
,»  tel  ^’il  tfi.  (Tue  Ditm  n’e/l  rien  Je  ce  tjne  eonfoie 
»,  U Raifon , parce  ^ne  font  ce  que  nom  conneijfons  fi 
,,  pttit  cemprenJri , (7  Ditm  efl  incomprêhtnfiblt,  Q^and 
,,  nous  voùlent  cennoiire  Dieu  nous  chaagtoms  ta  Criarm~ 
„ rt  en  DitUy  comme  Ut  JJelairts  (ÿ-  nom  abaifiint 
,,  Dieu  à U Créature.  (Tue  tant  qnt  Famé  conneitra 
,,  qttelqne  chofe  par  Jes  images  y ou  par  JttJimiliimJeSy 
,»  Je  quelque  neutre  qn'elUs  foient  y même  infufis(^ fur» 
„ natnrtüet , elle  ne  conçoit  point  Ditm.  Qjje  l'idée 
,1  que  Saint  Paul  donna  de  Dieu  aux  Athéniens  ado» 
»,'  raceurs  d'un  Dieu  inconnu  tfi  fenjfe  y en  ce  qm'ellt 
»,  ne  rmifinte  pes  DUu  cemmt  il  tfi  y car  Dieu  ne 
»,  ptmt^itre  compris  ni  cennm.  Qu'on  tfi  oblige  Je  fi 
„ firvir  Jts  termes  proportionis  anotrt  fiibUjfi  pour  per» 
fy  kr  Je  lui  : mets  as  éxpreffient  n'ont  rien  Je  digne 
,»  Je  lui  y (jr  les  idées  qn'elUt  forment  en  nom  ne  font 
,»  pet  U vériieblt  idée  de  Ditm.  Qu’on  ptnt  dire  Jé 
„ Dieu  qu’il  efl  jufle,  hienfaifanc»  rémunérateur» 
„ vangtur»  tout  puiflant  Sec. mais  tons  cela  n'eflpoint 
,»  Ce  n'tfi  point  Je  cttte  manière  que  la  Foi  le 

»,  regarde  ; Elle  n'a  tCaturt  objet  qnnn  Dieu  intomrn 
,,  préfint  par  tout. 

Mais  comment  diflinguera-t-on  cette  Foi  que  Mr. 
Bayle  recommande  Se  qui  fuppléc  à toute  l'impuiffan» 
ce  de  b Raifon?  comment  U diflinguera-c-on  d'avec 
les  rêveries  des  Enthoufiaftes , leurs  fuperflitions , 
leurs  impiétés  mêmes , fi  b Raifon  ne  doit  être  ni 
coofultée»  ni  écoutée? 

Qjie 


Anitlt 
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DU  pyrrhonisme. 


Que  prétendoic  Mr.  Biylcî  Le*  Enthoufiaftes  font 
partagés:  Il  en  eft  qui  portent  le galtmathias aux der> 
niers  éxcès:  Par  où  m'aflureraUje  que  je  ne  fuis  potnt 
Enthoudafle;  fî  je  crois  fans  fivoir  pourquoi»  pw 
inftinâ  , & par  ce  qu'il  me  plaie  de  croire/  LaRai- 
fon  me  peut-elle  amener  î quelque  certitude!  Par 
quel  fecours  v viendrois>je  qui  rue  radure  contre  U 
crainte  du  Finatifme  ! Que  prétendoit  Mr.  Bayle! 
Si  on  en  a pu  douter  pendant  fa  vie  » en  dourera-l- 
on  encore  aujourd'hui  que  Téspériencea  iî  hautement 
vérifié  ( qu'on  ne  s'étoit  pas  allarmé»  fans  fonde- 
ment, de  fon  aèlc  ^ remplir  fes  Leâeurs  de  doutes! 
Lui- même  reconnoit  les  contradiâions  des  Enthou- 
lîades  ; il  en  raporte  les  éxcis:  La  Raifon  félon  lut 
ne  peut  les  guérir;  Chacun  d'eux  fe  reporefurUFoi 
qu'il  croit  la  véritable.  Mr.  Bay’le  ce  ndéle  Rappor- 
teur , ne  propofe  pas  la  moindre  ouverture  pour  lé 
tirer  de  ce  Labirinche.  Qye  conclure  de  U,  fi  ce  n'eft 
qu’il  écrivoit  pour  y enfoncer  fes  Ledeurs! 

••  Les  Païens,  dit-il,  ne  pourroient  pas  rétorquer 
remarque  fur  le  Chriftianirme , fous  prétexte 
fs  ” qu'on  y recommande  de  captiver  fon  entendement 
/sst  U " tous  l’obéîfTance  de  U foi,  & qu'on  y ditqueU 
**  définit  mieux  par  l’Ignorance  queparlacon- 
tiaitônfmr  “ noiflance;  & qu'il  faut  fe  conduire  non  par  la 
ts^tU  " voie  d.'  réxamen,  mais  par  la  voie  de  l'autorité, 
m ••  & adorer  les  myftéres  fans  les  comprendre:  cette 
^lèUihm  **  rérorfion,  dis-je,  feroit  injufte,  fi  on  la  faifoic 
H$tt  B.  “ iur  le  Chriflianjfme  en  gén^l,  puifque  les  Corn- 
” munions  Protelbmies  ne  rejettent  point  b voie  de 
**  l'éxamen. 

Mils  comment  éxamioe-t-on  que  par  b Raifon! 
Une  Obj-âion  qui  ne  tombe  que  fur  une  hypothéfe 
particulière  ï quelque  Communion , ne  tom^  pas  fur 
le  Chrifoanifme en  général, de  l'aveu  de  Mr.  Baylet 
& te  Chriflianifme  en  génénl  ne  fournit  pas  à cic 
énrd  aux  Pyrrhoniens  un  argument  sd  hsmîHtm.  Il 
cil  pourtant  vrai  qu’elle  tombe  fur  tous  ceux  qui 
s'éxpriment  comme  Mr.  Bayle  en  matière  de  Ceni- 
cude  & de  Foi. 

jtri'uh  *’  Réligion  Mahomérane  dit  Mr.  Bayle  n'eft 
Bisismu  " pas  aufTi  dépourvue  d'Apologîfles  qu’on  le  croit 
Usuoo.  *’  ordinairtment.  Il  y a des  Arabes  qui  ont  écrit 
" en  faveur  de  TAIcoran,  8c  contre  b Bible  avec 
*'  aflés  d’indufVrie  pour  fomenrer  les  préjugés.  Hot- 
" tinger  parle  d'un  Aureur  qui  épluche  les  contra- 
*'  diaions  apparentes  de  l’Ecriture,  8c  qui  prétend 
*'  même  prouver  par  la  Bible  UmilEonde  Mahomet. 
*’  Nous  ferions  fort  (impies  fi  nous  croïons  qu’un 
" Turc  qui  examine  ceb,  le  trouve  aufli  foibte  que 
nous  le  trouvons.  Il  n'apperçoit  aucune  force  dans 
**  les  obj-.âtom  contre  l'.'Vicoran;  il  en  apperçoit 
” beaucoup  dans  les  objeâions  contre  les  Chrétiens. 
’’  Tint  eft  grande  b force  des  préjugés. 

Que  fera  djnc  un  Païen,  un  fuif,  ou  un  Déi'fie 
après  avoir  entendu  deux  Savans  l'un  Mabométan  & 
l'autre  Chrétien!  Se  fervira-r-il  de  fa  Raifon  pour 
comparer  les  argumeos  de  côté  8r  d’autre  ! Renonce- 
ra-t-il  è fon  fécours  pour  s’abandonner  ï celui  de 
l’Infpiration  / Mais  fi  le  Mahométan  8c  le  Chrétien 
foûtiennent,  l’un  & l’autre,  que  leur  Foi  efl  le  don 
d’une  Grâce  furnaturcUe,  l’embarras  croîtra.  Il  com- 
prendra bien  que  l'un  des  deux  fe  trompe,  & il  crain- 
dra de  fe  faire  b même  tllufion. 

JUJtm  ” une  fois  on  eft  prévenu  de  l’opinion 

üut  1/.  qu’un  certain  homme  efi  Prophète , bu  un  grand 
” fervireur  de  Dieu,  on  croit  plûtôc  que  les  crimes 
**  ne  font  point  crimes  quand  il  les  commet , que 
*'  l’on  ne  fe  p-rfuade  qu'il  fait  un  crime.  C'efl-U 
*’  l'effet  de  la  fotte  prévention  de  plufieurs  petits  ef- 
’*  prits.  Seneque  lui-même  ne  difoit-il  pas  qu'on 
*'  prouveroit  plus  facilement  querivrogneneeflloua- 
" ble,  que  non  pas  que  Caton  commit  un  péché 
**  en  s’énivrant  ! Les  Seâateurs  de  Mahomet  difoknt 
de  même  en  leur  coeur  ; il  vaut  mieux  croire  que 
l’impudicité  n’eff  pas  un  vice, puifque  nôtregrand 
'*  Prophète  y eff  fujet  » que  de  croire  que  pui^u’il 


L‘ 


eft  fujet,  U n’eft  pas  un  grand  Prophète.  Tous 
fes  joun  on  voit  des  dimmmifs  de  ce  préjui^é  : un 
” un  homme  s'eft-il  une  lois  acquis  la  r^uration  de 
” grand  Zébteur  de  l’Orthodoxie;  s’eft  il  fignaïé 
dans  les  combats  contre  l'Hcréfie  offenfivement  8c 
” défenfivetnent,  vous  trouverés  plus  de  bmoitiédu 
” monde  fi  prévenue  en  (a  faveur,  que  vous  ne  pou- 
**  vés  plus  leur  faire  avouer  qu’il  ait  tort,  enfaifaot 
*'  des  chofes  qu'ils  condamoeroient , fi  un  autre  lès 
” fiifoit. 

Comment  donc  fe  tirer  d’affaire  qu'en  éxamtnanr, 

8c  à quoi  fert  l’éxamen  fi  la  Raifon  qui  le  fait  né 
peut  amener  ï aucune  certitude! 

" St.  Paul  a dit  feulement  que  b femme  irtfidelle 
” feroit  fanôifiéedans  le  mari  fidellei  mais  s’il  eût 
“ parlé  félon  le  goût  de  ces  gens-lè  , il  auroit  dît 
'*  que  tout  ce  qui  appartient  è l'homme  fidelle , H 
” l'homme  onhodoxe,  6c  tout  ce  qu’il  fait,  ell 
" fanâifié  en  lui. 

Cette  remarque  confirme  coûjours  plus  b néceftité 
du  raifonnemenr. 

J'ajouterai  que  Mr.  Bayle  avoir  bien  connu  cette 
vérité.  Jamais  on  n’a  attaqué  b Réligiem  avec  plus 
de  force  8c  plus  de  fuccès;  jamais  on  ne  l'a  attaquée 
plus  impunément  qu’il  a fait;  & d’où  vient  cela! 

C’eft  que  depuis  U tête  jufqu’aux  piés,  il  s’étoit 
tout  couvert  des  livrées  de  rO'thodoxie. 

Al»  refte  ces  diminmifs  dt  Prsphêutf  cerre  ftmme 
fimOi/itt  tn  /en  «uri , ce  pouvoir  des  préjugés  tn  fê» 
vtmr  dt  rOrthtdexùt  on  voit  bien  qui  tour  ab  re- 
garde, & que  nôtre  bon  Pytrhonien  ne  l’étoit  que 
quand  il  vouloit.  Les  dix  moiens  de  l'Epoque  ne 
l'avoienr  point  amené  à cette  tranquillité  êc  1 ce  vui- 
de  depaffions,  è cette  indiB'értnce,  è cmcéusrâxit 
dont  les  Pyrrhoniens  fe  vantent. 

» Le  Pète  Ripin,  dit  Mr.  Bayle,  fuppofe  un 
„ Janlénifte  qui  s’en  va  porter  la  lumière  de  l'Evan-  Rs^ts 
» gile  dans  les  païs  iofidelles , 8c  qui  annonce  fincé-  ( 

„ rement  fon  fyilême  de  b Grâce;  lavoir  que  dc^“'**' 
,,  toute  éternité  b plupart  des  hommes  ont  été  pré- 
,,  deftinés  aux  rupptices  étemels , & les  autres  i b 
gloire  du  Panais,  que  Dieu  l’Auieurdecettepré- 
„ deftinarion  abfolae,  ne  voulant  point  manquer  de 
py  prétextes  pour  colorer  fes  arrêts  de  damnation , dé- 
„ ebre  aux  hommes  qu’il  ne  tient  qu’è  eux  de  fe 
,,  fauver,  qu’ib  n’ont  qu’^  faire  ce  qu'il  leur  com- 
,,  mande:  U les  menace,  U les  éxhorie;  cependant 
,,  ils  n’ont  point  b force  d’obéïr,  8e  qu’il  refu- 
,.  fe  è tous  tes  hommes  éxeroté  è fes  élus,  la  Gra- 
M ce  efficace  fans  laquelle  il  elt  impoffible  de  fe  con- 
..  vertir,  & d'avoir  même  un  bon  mouvemen’.  Le 
„ Pere  Rjpin  fuppofe  que  les  Infidcllcs  qui  enten- 
dent  un  tel  Evangile  s'étonnent  étrangement  qu'on 
„ leur  lafle  un  tel  portrait  du  bon  Dieu , & qu’ih 
demandent  pourquoi  il  envoie  des  Prédicateurs  à 
..  des  gens  qu’il  voir  incapables  de  fe  convertir,  s’il 
„ ne  leur  donne  une  Grâce  qu'il  s'eft  engagé  parfis 
..  Décrets  étemels  i leur  refufer.  Le  Janfénifte  du 
Père  Rapin  répliqué  que  Dieu  en  ufe  de  cette 
..  manière , afin  de  rendre  tes  hommes  inéxcufables  < 

,,  6c  plus  dignes  des  fupplices  de  l'Enfer.  On  lui 
„ réplique  qu’un  tel  motif  n'eft  point  digne  de  l'E- 
M tre  infiniment  bon , Sc  qu'il  n'eft  nullement  pro- 
pre  ï ôter  ï l'homme  les  moiens  de  fe  défendre 
devant  le  ibrône  de  Dieu  ; qu’il  triffe  le  droit  de 
dire  qu'on  n'eft  point  tenu  à l'impoffible,  & que 
„ jamais  un  Légiflaceur  n’inflige  des  peines , qu'en 
..  fuppofant  que  les  infratfteurs  des  Loixonreu  la  force 
de  les  obferver  : de  B vient  qu’on  ne  punit  pas 
les  frénétiques.  On  peut  aifcmenc  s’imaginer  ce 
„ qu'un  Molinifte  qui  lait  tourner  ï fon  avantage 
„ une  penfée,  a pu  faire  répliquer  de  part  8e  d’au- 
tre , après  avoir  enfilé  l’affaire  comme  je  viens  de 
„ le  rapporter.  Mais  outre  cent  autres  bonnes  ré- 
ponfes,  on  lui  peut  dire  ceci , c'eft  qu'un  Janfé- 
nifte  ,qui  prêcheroit  aux  infidèles  dujipon  ou  dé 
b Cbbe  pour  b prémiére  fois,  ne  feroit  pas  affés 
Eeee  » bête 
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*'  béte  pour  d<^uter  par  k dogme  de  l’éxrinftion  du  wpofce  \ ce  qu'il*  pcnfentj  afin  de  furprendre  de* 

Franc  arbitre*  ou  par  celui  de  laprédcHination  al^  (impies  qui  ne  prévoient  pas  leur  rufe.  Enfin  de  l'a^ 

*'  folue.  Il  pfccheroitilaPélagienne,  comme  un  de  veu  de  Mr.  Bayle.  Il  y * dtt  hjp^théfei  plni  yroyret 
" nos  plu*  rigides  Pridefliiuuiers  dit  qu'il  faut  fai-  k U cwvtrfnn  éti  hemmst  tjm  fo*t  rntim  éxpopes 
" re,  & il  renverroit  fon  Janfénifme  au  temps  que  J'émrti  À dtt  i«wrt'«Mw.  Ce  grand  Défenfeur 
les  Néophytes  n’auroient  plu*  befoin  de  lait*  de  de  l'Ortbodoxie  conçoit  donc  qu'il  faut  y renoncer 
feroient  capables  d'une  viande  ferme.  Ce  font  des  pour  quelque  temps.  Mais  fc  croit-il  bien  en  fure- 
*'  royfléres  qu'on  ne  doit  découvrir  qu'aux  initiés.  " té  fou*  les  Canons  du  Synode  de  Dordrecht . quand 
‘ Le  caradére  d'un  homme  fage»  c'eff  de  pcnfer»&;  il  dit,  qu.'il  faut  prendre  un  dite  tout  oppofé  àcelui 
de  vivre  confequemment , & de  n’etre  pas  en  con-  de  ce  Synode,  fi  l'on  veut  faire  des  Chrétiens,  fie 
traditSion  avec  lui  même;  fe  fuppofe  donc  un  Indien  convertir  ceux  qui  ne  le  font  pas  encore?  Les  Or- 
habilement  converti  par  l'adrefle  qu’on  a eu  de  ne  lui  ihodoxes  n'ouvriront-ils  jamais  les  yeux , pour  voir 
irpréfentrr  la  Kéligioo  Chrétienne  que  par  fon  beau  i quel  point  il  fe  moque  d'eux^  & continueront-ils  à 
côté.-  Dès  que  quelques  années  de  perfévérance  le  le  foutenir  de  leur  autorité? 
font  regarder  comme  afTcimi  dans  l'habituded'en  faire  La  Raifon  efi  nécefiaire  pour  l'intelligence  de  l'E- 
profelHon,  on  lui  éxpofe  la  Doârtne  dcsPrédcTHna-  criturc,  & le  Pyrrbonifme  qui  porte  i s'en  défier  â: 
tiens.  Ces  nouvelles  propofitions  le  frappent , & il  è ne  U point  croire , nous  lailfe  fur  le  fens  de  l’Ecii- 
ne  fc  peut  autrement.  Vous  m’épouvantés,  dit-il»  turc  dans  des  doutes  mfiirmontables. 

& fi  vous  m'aviés  d’abord  propofé  ce  que  vous  ve-  »»  On  ne  fauroit  a(Tés  admirer  qu'une  femblablc  AniiU 
nés  de  me  dire,  vous  m'auriés  infailliblement  rébu-  „ fantaifie,  ait  été  fi  fouvent  renouvellée  parmi  les  Thriufii/t 
té.  Or  ce  qui  m'auroit  paru  très-faux»  il  y aqua-  »,  Chrétiens.  Le  Paganifrae  ne  nous  fournit  que  la 

tre  ans,  a-t-il  chingcde  mturejdepuis  ce  terops-là?  »,  Seôe  des  Cyniques  qui  ait  donnédans  cette  impu- 

Alors  vous  ne  me  demandiés  pas  d'être  crû  fur  vo-  „ dence,  encore  faut-il  reconnoitre  que  jamais  cette 
tre  parole , 8c  vous  luriés  eu  tort  de  le  demander.  „ Sede  n'a  été  nombreufe  & que  la  plupart  des  Cy- 
vous  l'auriés  demandé  inutilement.  Vous  me  cnn-  »»  niques  ne  pratiquoient  point , en  fait  de  montrer 
juriés  d’examiner  vos  raifon*  fans  préjugé,  Jel'aifâit,  >»  fa  nudité,  8e  ce  qui  s'enfuie,  ce  qu'on  attribue  à 
& je  me  fuis  convaincu  qu'il  étolt  cligne  de  Dieu  *»  Diogène.  Les  Gymnofophifics  Indiens  n’étoient 
de  fauver  les  hommes  par  la  voie  que  vous  m'annon-  >«  point  nuds , quant  aux  parties  que  les  Adamites» 
ciés  : J’éxamine  aujourd’hui  8e  je  trouve  tout  le  con-  »,  les  Turhipins,  Us  Piards,  & quelques  Anabip- 
traire  ; Me  voici  pour  le  moins  réduit  i la  néceOîté  ,»  tiflcs  découvroient.  Il  faut  donc  demeurer  d’ac- 

de  douter.  Voulcs-vous  que  je  renonce  à la  Raifon?  ,»  cord  que  les  Chrétiens  fe  font  plus  fouvent  déré- 

Mais  s'il  efl  jufle  d'y  renoncer  aujourd'hui,  ilétoic  »»  ^lési  cet  égard  que  Us  Païens.  On  ne  s’enéton- 
jufied’y  renoncer  il  y a quatre  ans;  Pourquoi  donc  ,,  nera  pas,  quand  on  prendra  garde  i un  principe 
m’avés-vous  fait  raifonner?  Pourquoi  avés-vous  de-  »*  dont  on  peut  abufer  fous  l'Lvangile  8e  dont  les 
mandé  que  je  me  repofaiîe  fur  des  principes  & fur  »»  Païens  n'avoient  nulle  connoilTance.  Ce  principe 
des  conlequences , fur  quoi  on  ne  doit  point  comp-  »>  efl  que  le  fécond  Adam  efi  venu  reparer  le  mal 
ter , puifqu'on  ne  doit  point  compter  Air  la  Raifon  »»  qae  U prânier  Adam  avoir  introduit  au  mot.de. 

8c  l'évidence?  ,,  De  lè  un  Fanatique  fe  hazarde  de  conclure*  que 

Selon  Mr. Bayle, il faudroic être  betepour  infiruire  »•  ceux  qui  font  une  fois  partidpans  du  bénéficede 
un  Païen  fur  les  Dogmes  que  lui-meme  (e  fait  une  »>  Loi  de  Grâce , font  parfaitement  réhabilités  dans 
fi  grande  gItMre  d’embraner  par  Foi;.&  U propo-  ,»  l'état  d'Adam  & d'Eve.  J’avoue  qu’il  faut  que 
fition  de  ces  Dogmes  feroit  un  obfiacle  invincible  à »»  le  Fanatifme  foit  bien  outré  » & que  la  dofe  en  foie 
la  Foi,i  laquelle  on  fepropoferoit  de  l’amener.  Nous  >»  très-forte,  quand  il  eR  capable  de  vaincre  les  im- 
voilà  donc  i.  dans  l'impuifiance  de  perfuader  la  Vé-  „ prefiions  de  pudeur  que  la  nature  & l'éducatioa 
rité  de  l’Evangile  è aucun  de  nos  Incrédules,  car  ,»  Chrétienne  nous  donnent:  mais  de  quoi  ne  font 
ils  font  tous  infiruitsde  cette  controverfe.  Mr.  Bay-  ,*  point  capables  les  combinaifons  infinies  de  nospaf- 
le  a fairdeplus  tous  fes  efforts  pour  rendre  les  ob-  »»  fions,  de  nos  imaginations»  de  nos  efprics  ani- 
jeâions  de  fa  Raifon  fans  répliqué  : & pour  engager  »,  maux  A’c?  j’ai  parlé  ailleurs  de  quelques  anciens 
les  Libertins  à lire  fon  DiAionnaire  » il  a eu  un  grand  »»  foliraites . qui  faifoiem  fcrupulc  de  voir  leur  pro- 
foin de  le  remplir  de  gaillardifes  a.  Si  un  Païen  s’a-  »,  pre  nudité.  Les  Païens  n'ont  point  eu,  que  je 
vifoit  de  propofer  cette  Objeéiion  qui  fe  préfente  fi  »»  fâche , de  tels  éxemplcs,  ils  en  font  demeuré  aux 
naturellement,  a'ek  vient  <im  fi  U fti  e»  FEvAiigiU  »,  termes  de  fe  cacher  foigneuferaeocaux  ycuxdupro- 

ejl  ntujftire  peur  le  Snlnt , f»  Nétiftt  m’en  et  feu  tli  »,  chain. 

divertie  plûtft.  Si  enfin  on  trnuvoit  des  Nations  pré-  Pofems  que  l'Interprétation  de  l'Ecriture  Sainte 
venues  de  b penfee  de  deux  Principes , comme  en  doit  fe  lâtre  fuivant  de  certaines  Régies, dont  la  Rai- 
effet  b plupart  des  Païens  ont  reconnu  des  Dieux  fon  ell  capable  de  reconnoitre  b nécefliié,  Ar  qu’elle 
malfjifins,  que  faire  avec  eux?  Suivant  Mr.  Bayle  cR  en  état  manier  avec  éxaditude;  On  a dans  ces 
il  faudroit  être  bete  pour  entrer  dans  b Q.ueRion , Régies  des  moiens  Airs  pour  éviter  l’écart  dont  Mr. 

8e  pour  avouer  b vérité;  Cependant  fi  on  ne  le-  Bayle  vient  de  donner  un  éxrmple,  & avec  celui-Ii 
voit  pas  leurs  doutes,  kur  converfion  feroit  im-  tous  les  autres.  Mais  fi  b Raifon  ne  fournit  aucun 
pofiible.  Suppofons  qu’on  eR  venu  à bout  fecours  fur  lequel  on  puifle  Airement  compter,  cha- 
de  kur  perfuader  b vérité  de  l'Evangile,  en  éloi-  cun  dira  que  fa  Foi  cft  b véritabk,  8e  que  c'eR  lut 
gnant,  avec  une  grande  habileté,  les  idées  qui  en  qui  eR  conduit  par  le  bonefprit,  on  nepourrapoinc 
auroient  rendu  inutile  b prédication  » qu’arrive-  s'écbirer  ks  uns  les  autres,  les  conférences,  qui  fe 
roir-il^  Ils  liroient  $r.  Paul,  on  le  leur  feroit  font  en  raifonnant»  deviendront  inutiles  8e  tout  fe  > 
lire,  on  k leur  éxpliqueroit » fuivant  b Foi  Ortho-  décidera  par*  b Loi  du  plus  fort,  ou  le  monde 
doxe  ; Alon  les  doutes  viendroient , & fi  on  leur  Chrétien  fera  bien  tôt  un  Chaos  de  Fanatiques, 
difoit;  Meittx.~veus  uu-kefiiet^  ete  tes  o^eRions , eppt.  XIII.  A L'OCCASION  d’un  Livre  conipofé  Oh'b, 
fez,  J veire  FeiaveCHnefirwtelc'iiu'iréMLuU.  Lemnicn,  par  un  Athée,  intitulé  tyfrt  ée  tee  rien  cra/r»,  Mr.  fentfeti- 
re'pondroUnt-ils,  de  demeurer  fermes  en  cette  Foi  ? Bayle  dit,  que  Maldonat  ” veut  que  k Caivinif-”.V‘'^^^‘ 
C’cR  en  raifonnant  que  vous  nous  avés  perfuadés , " me  aiant  une  fois  fecouc  le  joug  de  b tradition  è 
mais  voici  un  Livre  qui  nous  oblige  de  rcnoocer  à b " l'égard  de  b prefence  réelle , (ous  prétexte  queA*«^ 
Raifon.  Vous  n’avez  pas  ufé  de  bonne  foi,  ajou-  ” c’eR  une  dogme  embaraffé  de  mille  difficultez,  & ^**'Rff* 
teroiem-ils,  quelle  confiance  pouvons-nous  prendre  ” contraire  aux  fens  & ib  Raifon,  ait  fourni 
en  vous?  4.  En  effet  Mr.  Bayle  fait  jouer  un  ridi-  " toutes  fortes  d' Hérétiques  une  méthode  générale  de  Je'cnti- 
cule  perfonnage  à (es  MKTionnsires , il  les  fait  débu-  " ttjetter  tousMes  myRéres;  8c  qu'en  effet  quelques 
ter  & la  rdigteon:,  c'cR-à-dirc»  d'une  manière  toute  " CalvîniRes  plus  lubtiJs  & plus  incrédules  que  les 

î»  ^ 


KfflMJ  Jt- 
fMàit. 
^ùtU 
mtb€i. 


D U P Y R R H O N 1 s M E. 


autr«  ont  nié  U Trinité,  par  Iw  mêmes arçumcns 
dont  ils  s’étoient  déjà  fervis  pour  nier  laTranfub» 
Hantiacion.  Quelques'uns.  ajoutc^t'il.  font  allés 
encore  plus  loin.  & jurques  à ne  rien  croire»  & 
c'efl  ï quoi  les  devoir  conduire  necenairement  le 
chemin  qu'ils  avoienc  pris:  ce  que  je  remaroue» 
pourfuit'il»  non  pas  pour  injurier  les  Calvinilles» 
mais  pour  leur  montrer  le  précipice  qui  eft  au  bouc 
de  leur  route  & pour  faire  enforce  qu'à  la  vue  de 
ce  grand  péril»  ils  fe  retirent  de  etetevoiede  per- 
dition. Ce  lieu  commun  de  Maldonai  mérite  la 
réprimende  par  deux  endroits  ; car  en  prémier  lieu» 
c'efl  donner  trop  d’avantage  aux  Libertins  & aux 
. Efprits  forts»  que  d'avouer  que  lorfqu'on  préféré 
, les  lumteres  de  la  Raifon  à l'autoritc  des  Conciles 
. qui  ont  défini  h réalité,  on  entre  cbns  une  route 
> qui  conduit  à l’Athcïfme.  N'efl-ce  pas  dire  que 
, Is  I>ogme  de  l’cxiflence  de  Dieu  n’efl  pas  moins 
>»  contraire  aux  notions  communes»  que  celui  de  la 
,,  TranfubtUntiation  ? N'efl-ce  pas  dire  que  pour 
croire  cette  éxiflence,  il  faut  facrifier  aveuglé- 
ment à l'autorité  de  la  Tra<|ition  les  lumières  les 
plus  didincles  de  la  Philofuphiei  comme  il  faut 
les  facriüer  à cette  meme  autorité,  pour  croire  ce 
„ que  les  Papilles  enfeignenc  co.iccrnant  l’Eucharillie? 

,,  Or  qu’y  auroit  il  de  plus  pernicieux  à la  Religion 
,,  qu’un  Arm'olable  aveu  f II  cfl  donc  très  néceiîai- 
,,  re  de  mettre  des  bornes  à cette  objeélion.  Il  fil- 
„ loit  feuleinenc  dire  que  1a  brèche  faite  aux  déci- 
„ fions  des  Conciles  ptr  la  rejeiflion  de  la  préfence 
3,  réelle,  fepeue  étendre  jufqu'aux  autres  dogmes  m- 
„ compréhenfîbles  d:  la  Communion  Romaine. 

Mr.  Bayle  dans  l'Article  de Symonidc  prétend  que 
réxidence  de  Dieu  efl  un  Dogme  fur  lequel  la  Kai- 
fon  ne  fournit  que  des  incertitudes.  Le  voilà  donc 
en  parallèle  avec  celui  de  la  préfence  réelle.  La  Rai- 
fon découvre  dans  l’un  6c  dans  l'autre  des  contradic- 
tions 6c  l’avantage  efl  du  coté  d»  Libertins. 

XVI.  Mr.  BAYLE  à l'occafion  d'un  Livre  oti 
un  Catholique  faifoit  de  grandes  objeâions  contre  la 
Doéfrine  reçûe,  fur  les  enfans  décédés  (ans  bateme, 
il  mec  en  marge , Rtfiexien  Jitr  Us  fUintts  dt  ctridines 
ftms  cmire  cessx  qsti  ftujfcist  IrtÂUcoMp  Us  ohjtÜms  dtt 
Liêtrsisssi  à côté  de  quoi  on  lit.  " Quelqu’un  ne 
dira  peut-cere  que  ks  objectons  des  enfans  font 
” trop  poufTées,  6c  que  cela  rend  fufpeéle  la  Foi  de 
” leur  Avocat,  fe  ne  daignerois  pas  répondre  à 
" cette  difficulté,  fi  je  ne  favois  qu’elle  efl  dans  la 
” bouche  d’une  infinité  de  gens  contre  tous  ceux 
*’  qui  étalent  fans  aucun  déguifement  les  raifons  d^ 
*’  Hérétiques  ou  des  Libertins.  Répondons  à ces  gens- 
” là  par  cette  demande;  Si  vous  aviés  à examiner 
” quelqu'une  des  controverfes  qui  font  agitées  cn- 
” tre  L$  fideltes&lesinfidelles,  rapporteriés-vousiout 
" ce  que  vous  faurics  que  ces  derniers  peuvent  dire 
*’  d:  plus  fort  en  faveur  de  leurs  opinions?  Affoi- 
” blirics  vous  de  defTcin  prémédité  leurs  ai^umcos , 
*’  afin  que  vos  Lefleurs  ne  trouvaflcnt  rien  qui  ren- 
**  dit  douteufe  vôtre  viéloire  ? Vous  me  répondrés 
" fans  doute  que  vous  fériés  la  première  de  cescho- 
*’  fes  & que  la  fécondé  efl  une  fupercherie  très-in- 
*’  digne  d’un  homme  d'honneur , tant  s’en  faut  qu'on 
*’  la  puifTe  pardonner  à un  Serviteur  de  Dieu.  Pour- 
” quoi  donc  rrouves-vous  étrange  que  l’on  donne 
" aux  difficultés  des  impies  toute  la  force  que  la 
” Raifon  naturelle  leur  peut  donner?  Vous  le  fe- 
” riés  dites -vous,  fi  vous  aviés  à les  réfuter, 
” & vous  convenés  qu'en  ne  faifanc  point  cela  vous 
" commettriés  une  faute  ignominieufe.  Apprencsdonc 
” à ne  point  prendre  pour  des  prévaricateurs  ceux 
” qui  font  ptroirre  pir  fon  beau  cote  U caufe  de 
’*  leurs  aJverfaires;  6c  s’ils  font  obligés  de  confefTcr 
*’  qu'il  n'y  a que  l'Ecriture  qui  puifle  fournir  des 
" armes  contre  certaines  Ohjeftions  des  impies,  6c 
" que  c'efl  à elle  qu’ils  recourent  comme  au  fonde- 
••  ment  inébranlable  de  leur  Foi , fi>iés  très-conicns 
de  leur  conduite»  car  autrement  on  aura  fujet  de 


fe  défier  de  vous,  & de  prétendre  que  vous  cher- 
chés à triompher  par  un  attirail  de  rufes  de  guer- 
re qui  ne  convient  point  à la  milice  Evangélique. 

I,  l'ai  decouverr  depuis  peu  l'une  des  caufes  qui 
»,  portent  beaucoup  de  gens  à foup^onntr  de  Liberti- 
,,  nage  ceux  qui  propoicnc  avec  force  les  objeâions 
„ des  Libenins.  Un  fort  honnête  homme,  & bien 
craignant  Dieu,  me  dit  l'aurre  jour,  en  me  nom- 
,.  mant  quelques  Ecrivains  dont  le  Zèle  pour  labon- 
,1  ne  caufe  ell  connu  de  tout  le  monde,  Vous  ne 
,,  voiés  point  dans  leurs  Livres  que  les  ennemis  de 
„ la  vérité  allèguent  rien  de  conhdérablc;  ce  font  des 
,,  livres  où  les  objeâions  des  Incrédules  font  propo- 
„ fées  en  peu  de  mors,  6c  réfutées  amplement ôcvic- 
,,  corieufement  ; mais  dans  un  tel  6c  dans  un  tel  E- 
,»  crivain,  qui  ne  palTe  pas  pour  zélé,  elles  fonc 
„ prolixes  6c  plus  capables  de  fraper  que  la  réponfe. 

,,  fe  me  fervis  de  la  demande  qu'on  a vue  ci-defTus. 

„ Ces  Ecrivains  zélés  ont-ils  fû  tout  ce  qui  fe  trou- 
„ ve  dans  tes  Auteurs  non  zélés,  ou  bien  l'ont-ils 
•»  ignoré?  En  ce  dernier  cas  il  ne  faut  point  leur 
,.  faire  un  mérite,  ni  de  leur  fîlence,ni  deleurvic- 
„ totre.  Au  prémier  cas  ils  méritent  d'erre  bien 
„ blâmés; car  ils  fonc  coupables  d'une  fraude pieufe , 

„ dont  la  vérité  ne  doit  point  avoir  befoin , 6c  je 
„ fuis  bien  fur  qu'ils  n’okrnienc  dire  qu'ils  aient 
,,  diflimulé  la  moindre  chofe  de  ce  qui  pouvoir  re- 
»,  prvfcnter  fous  une  belle  apparence  les  objeâions  de 
„ rEnrremi.  En  quoi  donc  leur  zélé  a-t-il  furpafTé 
I.  cec  Ecrivain  indévnt  dont  vous  me  parliés?  Us 
it  ont  dit  tout  ce  qu’ils  ont  pû  cnlavcir  de  l'AJver- 
,,  laire  avant  que  de  lui  répondre;  lindevoten  a-t-il 
,,  fait  d’avantage? 

Il  y a bien  de  la  différence  , entre  éxpo- 
fer  fincéremeot  6c  dans  toute  leur  force  les  rai- 
fons id'un  Fhilofophc  ou  d’un  Théologien 
qu’on  croit  dans  l'erreur  , 6c  qu’on  entre- 
prend de  réfuter,  6e  entre  lui  prêter  de  nouvelles 
raifons  qu’on  ne  trouve  pas  dans  fes  écrits.  C’efl  ce 
dont  00  accule  Mr-  Bayle.  On  ne  s’arrête  pas  là , 
on  fe  plaine  qu’il  a plus  fait  ; il  s'efl  contenté  de  les 
propofer  fans  les  réfuter:  il  efl  meme  allé  jufqu'à 
défier  qu’on  pût  répondreàcc  qu'il  lui  a plû  depre- 
cer  aux  plus  dangereux  enaemis  de  toute  Réligion  , 
6c  lorfque  des  Théologiens  ont  entrepris  de  leur  cô- 
té de  réfoudre  ks  Objeâions  de  Mr.  Bayle,  & de 
plaider  contre  les  Manichéens  & les  Pyrrhoniens,  la 
Caufe  de  U Vérité  4:  du  Chritlianifme , ilarafiiem- 
blé  tout  ce  qu'il  avoir  de  génie  pour  cntafler  inflan- 
ces  fur  ioftanccs  , il  s'efl  riès  éloigné  de  b moic'n- 
tionoùilavoirparujufqucsalon,il  a fait  voir  que  les 
Caufes  donc  il  s'efl  déclaié  Avocat  lui  tenotent  à coeur. 
Ils'cflfervidccûutefaéùbtilité&detoute  fon  habileté 
pour  répandre  des  foup^ons  odieux  fur  ceux  qui  avoient 
olé  entreprendre  contre luiladéfenfede  bCaufe  com- 
mune de  b Religion  6c  des  bonnes  Mccurs;  il  t 
profité  adroitement  des  trifles  divifionsdes  Chrétiens 
fur  d.’s  Dogmes  incompré.icnfibles  8c  trés-éloigoés 
d'être  Capitaux.  Il  a pris  pour  Dupes  fes  protec- 
teurs, 6i  s'efl  moqué  de  ceux  derrière  lefquels  il  fe 
réfugioit , & fe  mctcoii  à couvert  de  routes  les  rai- 
fons qu'on  bnçoic  contre  lui  , en  vue  de  parer  aux 
coups  qu'il  porcoic  à b Religion  6c  aux  bonnes 
Mocun. 

Mr.  Bayle  parle  fouvent  du  devoir  d'un  R-tpftv 
tessTt  6c  fon  but  efl  de  perfuader  qu’il  s’efl  fait  une 
loi  de  le  remplir, en  ne  déguifint  point  les  argumens 
de  parc  6c  d’aurre  fur  les  quellions  qu’il  a eu  occa- 
fion  de  tniter.  On  pourrott  ptounant  douter  qu’il  en 
ait  eu  fincérement  l’intention,  & on  ne  voit  pas 
qu’il  l'ait  fidèlement  éxécutée.  Qis  diroic-ond’un 
Rapporteur  qui  allc^ueroit  dans  une  Séance  une  par- 
tie des  raifons  d'un  des  plaidans  ; 6c  dés  là  cntre- 
tiendroit  les  Juges  d' Articles  tout  différent;  qui  le 
lendemain  reprendroit  le  même  fujet, 4t  aprésl'avoir 
entamé  feroit  les  memes  écarts  ; prendroic  enfin  vi- 
fiblement  parti  pour  une  des  parties  contre  l'autre; 
Ffff  6i 
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& s’cchaufîffoit  l fourenir  une  Caufe  mauvaife  & à 
harceler  In  defenfeurs  de  la  bonne. 

Les  Pyrrhoniens  veulent  triompher  & pour  cmbir- 
ralTcr  leurs  Adverfaires , ou  pour  faire  croire  qu'ibics 
cmbarraiïent , Us  ne  fe  font  pas  fcrupulc  de  deguifer 
les  femimens  qu’ils  fe  propofent  de  terraUcr.  On  co 
va  voir  un  Exemple. 

XVU.  [LAN  dr  «vp/- Dofteur  en  Th^o- 
a»  mil"'  *'  Siècle,  fût  fort  maltraite  par 

ttfrtjt»-  ,»  rinquUiiioD  d'Allemagne,  pour  avoir  enfciijnc 
„ des  chofes  qui  ne  platfoient  point  aux  Catholiques. 
**  I homifles  furent  1rs  prémiers  Auteurs  des  p«r- 
„ fccutions  qu'il  endun.  Jean  de  Wefalia  que  l’on 
„ tcnnic  en  prifon  dans  le  cloître  des  Cordelien  à 
,,  Maicncc,  fut  inrerrot’é  par  l’InquiGtcur  [ean  EU 
ten  Prvfident  de  rAffemblée.  Il  fe  tint  fur  lanè- 
»,  gative  ï l'c^ard  de  prefque  toutes  les  quelHons 
»,  qui  lui  turent  faites,  & il  parut  un  peu  biaiferfur 
»,  quelques  autres.  C’efl  pourquoi  l’Inquiltteur 
»,  déclara  le  lendemain  avec  beaucoup  d'éloquence , 
,,  qu'il  le  falloir  interroger  encore  une  fois.  Ses  ré« 
»,  ponfes  furent  allés  conformes  i celtes  du  jour  pré* 
, cèdent;  mais  il  eut  U conlullon  d’être  convaincu 
»,  par  fes  écrits , d'avoir  enfeigne  des  chofes  qu'il  a- 
„ voit  niées  en  répondant  à l'Inquilîteur.  Il  fc  foû- 
»,  mit  à la  peine  qu'on  lui  impofa,  qui  fut  de  fe  re< 
,1  traéler  devant  tout  le  peuple.  Scs  livres  furent 
»,  brûlés,  & il  y eut  des  Dtàâeurs  qui  irouverenc 
„ qu'on  ufa  d’une  trop  grande  feverité  envers  cevé* 
»,  nérable  vieillard , & que  la  palüon  monachalc  eut 
»,  beaucoup  de  part  à cette  affaire.  Il  fut  rois  en 
„ pénitence  ptrpetuelle  dans  un  Couvent  d'Auguf- 
„ tins,  où  il  mourut  bientôt  apre^.  Les  ProteÜans 
,,  ont  mis  cet  homme  dans  U Lille  des  témoins  de  la 
»,  Vérité.  Je  ne  m'en  étonne  point  ; car  il  fut  condam- 
»,  né  pour  plufieurs  dodrines  qu’ils  ont  depiiis  en- 
„ feignées. 

N«ff  î>.  >•  Ce  pauvre  homme  caiïc  de  maladies  Sc  de  vieil- 

»,  lelTc  n’avoit  pas  U force  de  dire  ce  qu'il  penfoit, 
»,  en  préfence  d'un  tribunal  fî  réJoucabîe.  Pcut-c- 
,,  rrenefe  fouvenoit'il  pasde  tout  ce  qu'il  avoitécrir. 
»,  Les  Iiiquifiteurs  prévirent  bien  fa  négative;  c’eft 
„ pourquoi  ils  ne  lé  contentèrent  pas  de  le  lier  par 
„ les  ferroens  les  plus  folcnnels,  ils  vouîurenc  avant 
»,  toutes  chofes  être  faifis  de  tous  fes  papiers. 

K$it  £,  »•  L’Auteur  anonyme  du  procès  verbal,  qui  avoi. 

»,  affilié  î tout,  trouve»  & il  déclare  qu’il  n’écoic 
»,  pas  le  feul  qui  le  rrouvoit  ainll  » qu’on  en  avoir 
„ ufé  trop  févéremenr.  Il  ajoute  que  c’ed  le  Dia- 
,»  ble  qui  a femé  la  Zizanie  encre  les  Théologiens  & 
’*  Philolopbes,  & qui  les  a tellement  alliénés  les 
»»  uns  dis  autres,  que  fi  quelqu’un  nie  la  réalité  des 
fifiiuJmi  „ Ilniverfaux  » on  s’imagine  uuc  auHi*tôc  qu'il  pé- 
,»  che  contre  le  St.  Efprit,  « qu'il  offtnfi  mortel- 
»•  kfuen*  I*  Divinité,  le  Chriflûnirmc , Iajuftice& 
mtiiit.  ,,  U République.  Cêt  aveuglement  peut-il  venir  que 
»,  du  Diable,  qui  pour  nous  détourner  des  bonnes 
»,  chofes  nous  attache  à des  vaincs  fpccuUtions  qui 
„ ne  nous  infpirent,  ni  la  dévotion  envers  Dieu, ni 
„ la  charité  envers  le  prochain  ? « Mr.  Ilaylc  finit  en 
n difant;  ” Cette  réflexion  eft  belle  & capable  demor- 
,,  tifier  non  feulement  les  Rcaux  & Us  Nominaux, 
„ mais  aulfi  d’autres  Faifliofts. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  Mr.  Ilayle  fe  fût  fait  un 
devoir  de  ne  jamais  perdre  de  vue  cette  belle  réflé- 
xion;  dés  U il  s’en  fi-roit  fait  un  de  nepréfenteraux 
hommes  la  Réligion  Chrétienne,  que  dans  fa  fim- 
plicité,  & conformément  é ce  qu’elle  efl,  au  lieu  de 
rhabiller  ï la  manière  de  l'Ecole  & des  Hypothéfes 
Meraphyfiques , Se  d’en  énoncer  les  arcicks  ibus  des 
termes fouvent  barbares,  durs,  Si  inintelligibles.  En 
la  propofant  fous  ces  termes,  on  l'cxpofc  aux  Obje«^ions 
Se  auxTnfultes  desLibertîns  & on  emlwrafle . trangement 
ceux  qui  veulent  en  entreprendre  b défenfe.  Si  qui 
n'ofent  pas  fe  donner  b liberté  de  ne  tenir  point  pour 
facrées  Si  pour  irrévocables  des  éxpreflions  Sc  des  fa- 
çons de  parler  auxquelles  les  uns,  par  fimple  inad- 


vertance, les  autres  par  malice,  & par  principe  de 
libertinage»  donnent  des  fens  qu’on  ne  trouve  point 
établis  par  les  éxprelEons  fimplcs  & trés*Lg«s  d;sE- 
crivains  facrés. 

Mais  il  paroit  affcéler  l’oubli  d’une  maxime  fi  re- 
commandable Si  fe  pbireî  préfencer  b Réligionfous 
les  faces  les  plus  fcandaleufes  pour  b Ration.  Audi 
ne  comprens-je  pas  comment  les  vrais  & fcnics  Or- 
thodoxes lui  peuvent  favoir  bon  gréde  fes  tours.  *’  La 
„ Philofophie  de  Platon,  .üN»/,enfcignott  qucl’ame 
„ de  l’hemme  avoir  éxillé,  avant  que  d’être  enfer- 
„ mee  dans  le  corps  humain  ; Se  que  cèr  état  amé- 
»,  rieur  avoir  été  beaucoup  plus  noble,  Sc  plusheu- 
„ reux,que  ne  l'cfl  celui  de  l’homme.  Là-dtflus  il 
,»  $’élevadesraifonneurs,qui  prétendirent ^ue  l’amc» 
»,  n’auroit  pas  été  tirée  de  cèc  état,  fi  elle  n’avoie 
„ mérité  d’etre  châtiée:  Se  ils  conclurent  qu’on  l'en- 
„ ferma  dans  le  corps  comme  dans  une  prilon,  afin 
»,  de  lui  infliger  Us  peines  que  fes  crimes  mériroienr. 
»,  Cicéron  adopta  cette  hypotfaéfe;  mais  Laflance  h 
»,  regarde  comme  b plus  infenfée  de  toutes  Us  rêve- 
,»  ries.  Cependant  il  efl  très-vrai  qu’elle  ne  diflere 
,,  de  b doffrine  du  péché  originel  qu’i  l’égard  des 
„ circon  (lances;  car  puifquebfoi  nous  enfeigne  qu’ A- 
»,  dam  a péché  & pour  lui  Sc  pour  tous  (es  delccn- 
»,  dans,  il  s'enfuit  1.  que  toutes  les  ames  font  cri- 
,,  minclUs  aux  yeux  de  Dieu  , avant  meme  qu’elles 
»,  éxiflent.  a.  Qii’elles  ne  font  unies  au  corps  que 
»,  par  un  aéle  de  punition,  vuqueparceb  même 
»,  qu’el!»  font  unies  au  corps  » elles  encourent  b peine 
,,  os  b damnation  éternelle , Sc  y font  de  droit  aju- 
»,  gées,  n'y  aianc  que  b rémiflion , Sc  la  voie  des 
»,  lettres  de  grâce  qui  en  fauve  qucU]ucs-unis  ; Sc 
»,  c’efl  pourquoi  l’Ecriture  dit  que  tous  Us  hommes 
,»  naiffeot  enfdMS  tCire,  Il  eut  donc  fallu  que  Lac- 
„ tance  eut  réfute  plus  adroitement  l’hypothéfc  de 
»»  Ciccron , SC  par  <b$  preuves  qui  ne  conccmalfenc 
,»  que  Us  articles  en  quoi  elle  efl  différente  de  l'hy- 
,»  pothéfe  du  péché  originel.  S’il  eut  bien  pefé  le 
,,  fécond  livre  d’Amobe»  il  eut  fenti  qu’il  efl  mal- 
,»  aifé  de  réfuter  Cicéron  par  des  argumens  philofo- 
»,  phiques;  car  on  ne  voit  pas  ce  que  les  P'atoni- 
»,  ciens  eufJcnt  pû  répondre  aux  raifons  d' Amobe , je 
,»  parle  drs  objcaions  qu'il  Uur  a faites  fur  ce  qu’ils 
»,  difoiem  que  des  efprits  immonels  de  leur  nature» 
»»  innocens,  heureux»  remplis  de  fcicnce,  étoienc 
i»  defeendus  de  Uur  bon  ^ré  dans  des  corps  humains» 
„ ou  y avoienc  été  envoies  par  b Providence.  Il  fait 
»,  une  longue  énumération  des  forifes , Se  des  crimes,  Sc 
»,  des  miféres  du  genre  huimin , Sc  il  en  conclut  queb 
I,  bonté  Si  b Juflice  de  Dieu  n'ont  pu  permettre 
»,  que  de  tels  efprits  fulfcnt  unisa  J^s  co  ps  humains. 
»,  Il  prend  pour  la  même  chofe  leur  commanderd'y 
„ defeendre.  A' fouifrir qu’ils  ydefeendenr.  " 

„ On  ftroir  trop  moJé;é,  fi  l'on  difoic  fculcmenc 
„ que  cette  doflrine  d'Arnobeefl  mauvaife:  il  faut 

b traiter  d’abominable;  car  elle  fapp;  Us  fonde- 
I,  irens  du  Chriflianifmc,  Sc  ne  vaut  pas  mieux  que 
„ le  dogme  des  Manichéens.  Cicéron  y auroit  trou- 
»,  vé  une  défcHption  auflî  forte,  que  celle  qu’il  tut 
»,  pû  faire  du  malheur  de  l’homme  ; mais  il  fe  fe- 
»,  roit  tiré  facilement  de  cette  objcclioa  » par  fon 
»,  hypothéfe  de  b prcéxiflcnce  du  péché,  qui  tonte 
I,  fauffe  qu’elle  efl  ne  laiflbit  pas  de  lui  pouvoir  in- 
»,  fpirer  quelque  patience. 

doélrine  du  péché  originel  fous  b face  que 
Mr.  Bayle  a trouvé  à propos  de  b préfenter  n’cfl 
pas  mal  attaquée.  Mais  b Jaflice&b  bonté  deDietx 
ne  reçoivent  de  b aucune  atteinte,  fi  nous  fuppo- 
fons , comme  il  le  faut  nécelfairement , Sc  comme  il 
efl  vrai»  que  Dieu  qui  connoit  parfaitement  les  in- 
firmités humaines,  jugera  Us  hommes  fuivantfonE- 
quitc»  agréera  Sc  couronnera  meme  leur  repentance» 
leurs  efforts  Si  kiu-  application  fincére  ù fe  rendre 
meilleurs. 

XVIII.  Mr.  Bayle  revient  J fes  mauvaifes  éxeufes 
dans  l’Article  de  Pyrrhon.  " C’efl  avec  raifon  ditil,  ^ 

qu'on  «J 
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it  qu*OT»dcrcftele/yrA«nyw<dansl«EcoksdeThéolo-  > 
I»  gict  où  il  tâche  de  puifcr  de  nouvelles  forces. qui  I 
,,  ne  font  que  des  chimères:  mais  il  peut  avoir  Tes  i 
t,  ufages  pour  obliger  l'homme  par  le  feniiment  de 
„ f;s  ténèbres,  \ implorer  le  fecours  d’enhaui  & à ' 
„ Te  foumetere  â l’aucorité  de  la  Foi. 

Accordes  ceb  avec  ces  psroles  de  la  remarque  ffdu 
même  article.  ” C’eft  par  rapport  dit-il  ï cette  di- 
,,  vine  Science  que  le  Pyrrhonifroeeftdangéreux....  Il  ; 
„ n'y  a que  b R.éligion  qui  ait  ï craindre  le  Pyr- 
„ rhonirme-  die  doit  être  appuiée  fur  b certitude; 

,,  fon  but»  fes  effets , (es  ulagcs  tombent  dès  que  b 
„ ferme  perruafioa  de  fes  vérités  effacée  de  l’a- 
>,  me. 

Il  eft  vrai  que  Mr.  Bayle  tache  de  mettre  b Ré- 
liglon  î couvert  de  ce  dargsr,  ou  le  Pyrrhonifme  à 
couvert  de  cette  accufaiion,  qmod  il  ajoute,  ” On 
,,  a fujet  de  fe  tirer  d'inquictuie;  il  n’y  a jamais 
„ eu , & il  n'y  aura  jamais  qu'un  petit  nom- 
„ bredegens,  qui  foient  capables  d'être  trompés 
„ par  les  raifons  des  Sceptiques.  La  Grâce  de  Dieu 
„ dans  les  fldcles;  U force  de  Véducarion  cbnslesau- 
„ très  hommes , 8c  fi  vous  voulcs  meme  l'ignora'  ce , 8e 
,,  le  panchant  naturel  à décider»  font  un  trait impé- 
*,  nétr^le  aux  traits  des  Pyrrhoniens. 

Mr.  Bayk  ne  prête  point , comme  on  voit , \ b 
Réligioa  des  armes  tirées  de  b Raifon.  Il  ne  paroie 
pas , félon  lui,  qu'elle  lui  en  foumifTe»  U force  de  ('édu- 
cation, l'ignorance  8c  le  panchant  i décider  font  les 
moiens  naturels  qui  garantiffenc  les  hommes  de  tom- 
ber dans  le  Pyrrhonifme  en  mattcrc  de  Religion.  Or 
quelle  certitude  eff  celle  qui  tv'a  pour  fondement  que 
l'ignorance,  les  préjugés  8c  b préfomption ? Qu'eff- 
ce  que  cette  certitude  1 Un  homme  raifonnable  ne 
s'en  accommodera  jamais,  & par  li  il  n'y  aura  que 
des  perfonnes  déraifonnables  qui  ne  (oient  pas  Pyr- 
rhonitns  fur  b Réligion. 

Pour  ce  qui  eff  du  fecours  fumaturel  de  b Grâce» 
fi  on  le  fait  coofifter  en  autre  chofe  que  dins  des 
• impreffions  qui  mettent  l'efprît  humain  en  état  de 
fencir  b force  des  preuves,  & d'aimer  à l'y  rendre, 
ma^é  ce  que  les  fens  ic  Us  palTions  trouvent  de  gê- 
nant dans  cette  foûmiffion , Mr.  Bayle  fous  ce  mot 
refpeélable  ne  donne  qu'un  pur  Enthoufîafine.  L'éfec 
delà  Grâce  ne  conliffe  pas  à faire  croire  fans  raifon, 
il  confiffe  au  contraire  à fortifier  b Raifon,  afin 
qu’elle  fente  mieux  U force  de  s preuves. 

„ La  vie  civile  , dit  il» n'a  rien  i craindre  de  cet 
. >1  efpritU  ; car  les  Sceptiques  ne  niotent  pas  qu’il  ne 

„ fallut  fe  conformer  aux  coutumes  de  fon  Pais,  8c 
O.  )»  pratiquer  Us  devoirs  de  b Morale  ♦&  pr.ndrepar- 
„ ti  en  CCS  chofcs-là  fur  des  probihÜités,  fansatten- 
,,  dre  b certitude.  Ils  pouvoient  fufp-.ndre  leur  ju- 
,,  gement  fur  1a  queftion»  fi  un  tel  devoir  e(l  natu- 
„ relUment  8c  abfolument  lêgttim:  : mais  ils  ne  U 
,,  fofpendoient  pas  fur  la  qudlion,  s'il  le  falloir  pra- 
„ quer  en  telles  & telles  rencontres. 

Je  veux  qu'un  homme  qui  n’eff  pas  abrolument 
fou  , mais  fimplémem  Pyrrhonlen,  comme  l’éroit 
Air.  BayU  & comme  nous  avons  defini  ks  Pyrrho- 
niens » au  commencement  de  cèt  Ouvrage,  fe  confor- 
me aux  Loix  8c  aux  Coûtumes,  quand  Ton  intérêt 
le  demande  ; Mais  fegêneroir-ildès  que  fon  créditée  fon 
adrelTc  U mectroient  en  état  de  s’en  écarter  impuné- 
ment? 

Comme  rien  n'cfl  certain , rien  auffi  n'cft  facré  pour 
un  Pyrrhonien. 

jifr  Bjyb  KAYLE  après  avoir  raffemblé  diver- 

/,  fes  circonllances  pour  prouver  que  Grotius  n'eft  point 
r£/rir«rf  mort  Athée , conclut  que  l'impudence  d’une  telle 
v"  calomnie  e(V  un  prodige,  8c  que  pour  b croire  il 
faudroit  faire  un  A6te  de  foi  fur  ces  paroles  de  Jéré- 
^nkli  mie  chap.  XVII  v.  p.  UcMur  Ât  l'htmmt  tjl  if- 
Cm'mi.  jitfircmtnt  msün.  Or  fi  c’eft  faire  un  afte  de  foi 
que  d'interpréter  ces  paroles  dans  un  (ens  fi  univer- 
fel,  la  Foi,  loin  de  remédier  au  Pyrrhonifme,  l'éta- 
blira fans  efpérance  de  retour;  car  pendant  que  j'éx- 


ercerai  de  tels  âiftes  de  Foi , je  ne  pourrai  compter 
fur  aucun  témoignage.  On  aurabcatiraffembler  tou- 
tes les  preuves  par  où  on  démontre  b fincérité  des 
Apôtres , & étaler  l'extravagance  Je  b fuppnfition 
qu’ils  ont  été  trompeursè  leur  grand  préjudice,  fans 
qu’il  leur  en  revint  aucun  fruit,  qu'ils  ne  puffent 
Ixaucoupplus  aifément  8c  plus  rurementfe  procurer  par 
d'autres  voies,  on  s'empêchera  toujours  de  fe  rendre 
h ces  preuves  par  un  *0e  de  F«i,  & on  dira,  le 
catifr  de  C homme  ejf  defespèremint  aul$n;  defortcque 
b Foi  qu’on  aurai  Jérémie  ne  permettra  pas  d’ajouter 
foi  à rllvangile.  On  voit  par  li  que  b néccHicé  de 
raifonner  pour  établir  b Foi,  eft  une.  néccffiié  qui 
faute  aux  yeux.  Il  eft  abfolument  nécciïaire  d'inter- 
préter les  paroles  de  Jérémie  dans  un  fcnsraifonnable, 
qui  ne  (affe  pasde  tous  les  hommes  autant  de  Démons, 
contre  b dépofitîon  éxpreffe  de  l’éxpérknce  Cha- 
que homme  doit  fe  défier  de  fon  propre  cccur,  il 
renferme  fouvent  plus  de  corruption  qu'on  ne  s'ima- 
gine, 8c  rien  n’cft  plus  fréquent  que  de  fe  flatter  de 
fe  faire  d’agréables  illufiom.  Quand  on  a quelque 
intérêt  i faire  une  chofe,  on  fe  perfuade  aifément 
qu’elle  eft  jufte,  8c  il  faut  être  éxtrémement  en  gar- 
de contre  les  preuves  qui  lavorifent  nos  panchans, 

& les  éxamimr  avec  une  grande  févérité.  Quel  ra- 
port  a cette  leçon  avec  h foi  qu’on  ajoûttroit  i une 
calomnie,  dont  l'impudence  iroir  jufqu'au  prodige, 
bc  celle  qu’on  refuferoit  aux  témoignages  les  plus 
acompagnés  des  caraéteres  de  fincérité , de  vérité , 8c 
d’impoiribiitté  de  méprife  8c  de  fraude  t 
„ Les  voies  1rs  plus  faciles  du  difeernement  de  la 
„ bonne  caufe,  dit  Mr.  Bayle,  nous  éch.tpcnt  tôt  ou 
,,  tard.  Il  feroit  bien  plus  à b portée  du  peuple 
,,  de  connoitreâ  certaines  marques  (xtéricurcs  quelle 
,,  eft  b vraie  Réligion,  que  d'entrer  dins  un  éxa- 
„ men  fevére  de  b Doctrine.  Or  entre  les  marques 
„ éxtérieures , U confiance  drs  martyrs  eft  la  plus 
„ cipfbledc  faire  impreffion.  Elle  futtout-â-faîc  utile 
„ i l'avancement  de  b Foi  Chrétienne  : liursccndres 
,,  furent  lafcmcncedcs  juft's,  ^'donnèrent  une  infinité 
„ d’éféves  à l'Evangile.  M-is  cette  preuve  devint 
„ équivoque  après  que  le  Chriftianifroe  fe  fut  par- 
„ tagé  en  diverfes  Communions  ; elles  eurent  toutes 
„ leurs  Martyn , 8c  ainfi  pour  n'être  pas  abufé,  il 
„ falloir  entrer  dans  b difeuflion  de  b dodrine. 

Pour  n'être  pas  abufé  il  faut  entrer  dans  b dis- 
euffion  de  b Doéirine.  Or  celle  difcuITton  peut- 
elle  fc  faire  fans  l’ufage  de  b Raifon  ; ne  faut-il  pas 
pefer  b force  dis  mots , expliquer  un  pafTage  fui- 
varit  les  régies,  comparer  les  expreflions , réunir  les 
différentts  propofitions  qu'on  trouve  répandues  fur 
divers  fujets,  concilier  les  contradiétions  apnartn- 
tes  ? 

XX.  Mr.  Bayle  pour  accoûtumer  l'efprit  de 
fes  Lcûcurs  aux  idées  du  Py'rrhonifme,  & les  dîfpo- 
fer  ï rembraffer,  ne  biffe  ^happer  aucune  ocafion 
de  s'étendre  fur  les  foibleffes  de  h Raifon  ; Mais 
il  eft  fur  roue  ravi , lorfqu'il  peut  emprunter 
les  paroles  de  quelque  homme  célébré,  8c  de  quel- 
oue  Savant  d'une  probité  reconnue,  pour  éxpriraer  les 
^uees  qu’il  aime  i répandre.  Mr.  Perrot  étoit  un  uihAtu 
bel  efprit,  il  avoit  beaucoup  lû,  il  s’étoit  appliqué  ^'rrw 
â bien  entendre  les  Auteurs  anciens;  il  en  avmt  rra- 
duit  heureufement  plufieurs;  C’éroit  un  fort  bonne- 
te  homme.  Mais  ces  titres  ne  font  pas  des  aurorités 
en  matière  de  Philofophie,  où  l’on  fait  profifTionde 
re  fe  rendre  qu'à  l’évidence  : Une  habitude  qu’on  s’eft 
faite  de  fenttr  ce  que  des  Auteurs  élégans  ont  de  pro- 
pre à frapper  rimaginaiion»  a tiès-peude  rapport  a- 
vec  les  difpnfîtions  néceflaires  pour  bien  entrer  dans 
les  Idées  Méraphyfiques.  Mr.  Perrot,  homme  de 
bien  & irès-perfuadé  de  b Vérité  de  b Réligion 
Chrétienne,  n'avoit  befoin  d'aucun  autre  fecours 
pour  s'attendre  à b bienheureufe  Immortalité:  Il  vi- 
voit  conformément  à ft  Foi;  Il  a fupprimé  les  or- 
dures qui  fe  lifent  dans  Lucien,  8c  pour  fe  donner 
la  licence  de  les  traduire , il  n'a  point  mis  en  ufage 
Ffffi  le 
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le  pr^icxte  de  Tradufteur  & d’Hiftorim  célé- 
bré. 

M II  ne  fuQît  pas»  Mr.  Pmott  pour  être  ver- 
u lueax  de  faire  de  bonnes  aâions  t nnis  il  faut  en- 
n core  que  nos  intencioas  foiene  innocentes  »&  qae 
P ce  que  nous  faifons  parte  d'an  bon  monvemem  ; 
Il  auin  n*eft-ce  pas  allés  pour  être  Catholique  > de 
Il  ne  rien  révoquer  en  doute  de  tout  ce  que  l’Eglife  veut 
Il  que  nous  tenbns  pour  certain  ; il  faut  avec  cela 
il  que  nous  aoïons  en  Chrétiens,  éc  que  l'humilité 
Il  Toit  caufe  de  nôtre  Foi , & non  pas  la  prcfotnp- 
II  tioo. 

Quand  Mr.  Perrot  s’eft  ainfî  éxpriméi  il  lui  eft 
arrivé  ce  qui  ell  fort  ordinaire  aux  Orateurs  | & à 
beaucoup  de  gens  encore  qui  ne  font  point  Onceur>'i 
c'ell  d'outrer  les  Antithéfes;  (î  par  Pi/fmi/i/e,  on  en- 
tend une  Modeflie  & un  refpeél  pour  l’évidence  des 
preuves  1 quoiqu’oppofées  à cet  orgueil  1 qui  fait  nnt 
trouver  de  pbiHr  a chicaner  & à contredire  « la  Mo- 
difie eft  une  btmtmji  frtptrâtiûH  k U F«l.  Mais  la 
AUdtjiie  n’ed  prnnt-oppofée  i VAmw  it  U f'érité^ 
& il  faut  bien  fe  donner  garde  de  la  confondre  avec 
une  OredMÜié  qui  fe  foûmct  fans  preuves.  Un  hom- 
me qui  s'eA  rendu  attentif  à l’Évangilei  qui  a re- 
connu des  preuves  convaincantes  de  fa  Divinité  1 & 
s'y  en  fournis,  c’eft  celui  qui  a une  véritable  Foi» 
8c  une  Foi  éclairée. 

" Cen’eft  pas  avoir  une  parhire  confiance  en  Dieu, 
I,  que  de  ferépofer  fur  nôtre  Raifon  des  chofes  qu’il 
Il  veut  que  nouscroïons, 

Mr.  Perrot  ne  parnit  pas  allés  Philofophe  dans 
cèt  endroit,  & il  ne  s’éxprimc  point  affés  éxaâe- 
ment,  pour  mériter  qu'on  faiïe  un  grand  compte 
de  foD  Autorité.  Après  s’étre  convaincu  que  Dieu 
parle , 8c  après  avoir  connu  le  fens  des  paroles  dans 
kfquelles  il  s’ell  énoncé , fî  on  refufoit  de  croire  ce 
que  ce  fins  renferme,  jufques  è ce  que  l'on  fe  fut 
alTuré  de  fa  vérité  par  d'autres  preuves,  on  man- 
queroit  de  confiance  en  Dieu.  Mais  s’enfuit-il  de  lè, 
qu'il  ne  foit  pas  très  agréable.  8c  très  confblanc  de 
voir  deux  lumières  réunies,  celle  de  la  Raifon  A cel- 
le de  la  Révebrion , qui  viennent  toutes  deux  de 
Dieu. 

„ Encorefinôrre  Raifon  ne  nous  trompoit  jamais, 
„ continue-t-il , & fî  nous  avions  une  parfaite  con- 
I,  noilTance  des  chofes  mêmes  qui  tombent  fous  nos 
I,  fens,  peut-être  que  nôtre  témérité  feroie  fuppor- 
..  table , & il  ne  fe  faudroic  point  étonner  Ci  ne  trou- 
,,  vant  rien  ICI-BAS  capable  de  nom  arrêter, 

I,  nous  nous  portions  à la  recherche  de  ce  qui  efl 
,,  AU-DESSUS  de  nous 

11  faute  aux  yeux  que  Mr.  Perrot  fait  l'éloquent, 
& qu'il  fe  lailTe  emporter  aux  charmes  des  Antithé- 
fes;  [1  fuppofe  qu'il  efl  au-delTus  de  nôtre  portée, 
de  nous  convaincre  par  la  Raifon , de  l'immortalité 
de  nôtre  Ame;  C'cfl  fuppofer  ce  qui  efl  en  ques- 
tion. 

„ L'homme  ne  fauroit  juger  afTurément  de  quoi 
I,  que  ce  foit;  fa  Raifon  le  trompe  aulli  bien  que 
„ fes  fens:  nous  vivons  parmi  les  erreurs  8c  les  dou- 
..  tes;  & nous  n'avons  point  ici  bas  de  vérités  bien 
„ certaines,  que  celles  que  Dieu  a révélées  II  fon  E- 
s,  glife. 

Il  efl  de  bonnes  gens, dont  le  coeur  hennete^ 
pour  me  fervir  des  éxpreflîons  de  l'Evangile,  & 
fimbUkUt  k «w  ttrr»  bien  preparte , trouvent  telle- 
ment de  leur  goût  les  Loix  del'Evangile,  qu’iln’ont 
pas  befoin  d'autres  attraits  pour  s'y  rentlre;  tout  leur 
paroit  méprifable  dès  qu'ils  en  font  comparaifon  avec 
l'Evangile,  8c  roue  ce  que  la  Raifon  humaine  enfel- 
gne  leur  paroit  ténèbres  8c  foibleOes  en  companifon 
de  certc  lumière  dont  ils  aiment  à fenttr  la  force.  Mais 
ils  faut  régarder  ce  qu'ils  difent  comme  réxprtflion 
de  ce  qu'ils  Tentent,  plutôt  quede  ce  qu'ils  connoif- 
fenc  après  éxamen  8c  connoifTance  de  caufe. 

De  bonnes  gens , chés  qui  la  perfuafion  n’efl  pas 
un  effet  d'éxamCQi  qu'on  ne  leur  a point  appris  à 


faire  A qui  par-B  fcrolent  incapables  de  convertir  m 
Chriflianilme  un  Païen , ou  un  Ina^ule  en  raifon- 
nanr,  ne  bifTent  pas  d’avoir  un  très-fermeattachemenc 
à la  vérité , mais  c'efl  un  attachement  de  goût  8c 
de  coeur  A Dieu  qui  aime  ces  heureufes  difpofîtions, 
leurtient  compte,  dans  fa  Bonté  patemctle,  de  cèt  at- 
tachement, it  le  bénit  A l'affermit  par  les  influences 
de  fa  Grâce. 

Il  ne  faut  donc  pas  prendre  au  pié  de  b lettre  ce 
que  dit  Mr.  Perrot;  car  les  raifonneroens  par  lef- 
qucls  on  démontre  que  l'Evangile  efl  cffeâivement 
un  Livre  divin,  font  fondés  fur  des  principes,  A 
compofés  de  conféquences  dont  b Raifon  établie  U 
Certitude. 

I,  Proraéne-toi  par  toutes  les  Ecoles  des  Pliilofo- 
Il  fophes,  confldére  ce  qu'on  y faie,  A ce  qu'on  y 
,1  enfeigne  : ici  ru  trouveras  de  b préforoptiun  , li 
,1  de l’opiniarreté I mais  partout  de  l'ignorance,  de 
,1  l'erreur  A de  la  foiblefTe. 

Malheureufement  la  préfomption , l'opiniitreté, 
l’ignorance,  l’erreur  A les  foibkiles  qui  font  les  four- 
ces  de  mille  difputes  A de  mille  durs  irairemens,  fe 
trouvent  encore  plus  dans  les  Ecoles  des  Thcologirns 
que  dans  celles  des  Philofophes.  Cvr/vx,  ajoute  Mr, 
Ikrrot,  HOMt  dvtni bejoitt de  Hcire  IMBECILLITE» 
peur  dtmeHTtr  dans  notre  DEVOIR.  Tout  cela,  de 
même  que  ce  qui  le  précède  fent  le  Déclamateur. 

„ C'efl  un  avanta^i  dtt  Mr.  que  depou- 
,,  voir  concilier  les  vérités  de  la  Religion  Chrétîen- 
„ ne  avec  les  Principes  des  Philofophes , c’tft  un 

bien  qu'on  nt  doit  point  négliger,  A que  l’on 
„ doit  faire  profiter  autant  que  l'on  peut  ; mais  il 
I,  faut  être  toujours  très-réfigné  ï le  perdre  fansre- 
„ grct,  lorfqu'on  ne  peut  pas  l'étendre  jufqu'aux 
„ Dotflrines  où  il  ne  fauroit  atteindre,  A qui  par 
„ rclTcncc  du  myflére  font  au-dcflùsde  la  portée  de 
„ notre  Raifon. 

Non  feulement  c’efl  ll  un  bien,  qu'on  ne  doit  pas 
négliger,  c’efl-li  depltis  un  bien  qui  mérite  d’être 
recherché,  A ceux  qui  lereconnoiflcnr  pour  un  bien»  * 
prononcent  à cèt  égard  leur  condamnation , quand  ils 
font  tout  leur  poffible,  pour  perfuader  ceux  qui  s’en 
croient  en  pofTcfllon,  que  ce  n'efl  qu'une  Chimé^ 
re. 

I,  Si  UH  homme  cTomit  l'immortalité  de  l’Ame  i 
I,  caufe  desraifons  Philofophiqucs,il  ne  feroit  point 
Il  un  aéle  de  Foi,  A c'efl  pourtant  ce  qu'il  doit  faiie. 

Il  s'il  veut  remplir  les  devoirs  de  la  Religion  A être 
II  agréable  à Dieu. 

Suivant  ce  beau  Raifonnement , ce  feroit  un  mal- 
heur de  connoitre  b nature  de  l’Ame;  ce  feroit  ua 
malheur  d'avoir  médité  (ur  b nature,  l'éxccllence, 

A b néceflîté  de  nos  devoirs;  car  plus  on  s'en  fe- 
roic  convaincu  par  les  lumières  de  la  Raifon , moins 
on  pbiroit  è Dieu , lors  même  qu’en  ks  obfervanc 
on  s’appliqueroit  de  tout  fon  coeur  à lui  plaire.  Un 
homme  déjà  perfuadé  par  les  lumières  de  fa  Raifon 
de  plufleun  Vérités  qui  fc  trouvent  dans  l’Evangile, 
efl  regardé  de  Dieu  comme  s'il  s’étoit  fournis  à tou- 
tes ces  vérités  par  refpeA  pour  la  Révélation , lorf- 
qu'en  eflèt-il  la  refpeâe  affés  pour  (c  rendre  l tout 
ce  qu’elle  enfeigne , quand  même  il  n'en  feroit  pai 
cons'aincu  par  d'autres  preuves. 

Mr.  Bayle  joint  è Mr,  Perrot  deux  perfonnes qui 
méritent  tout  autrement  le  titre  de  PhiioTophes;  feu 
Mr.  Locke  A Mr.  Le  Clerc;  Je  ne  rapporterai  pas 
tout  ce  qu'il  en  tire  ; Ces  MefTrs.  ne  nient  point  que 
l’Immortalité  de  l’Ame  ne  puifrectrcdémontrée;mais 
ib  foûtiennent  que  quand  U Raifon  ne  fourniroit 
aucune  lumière  Ü-deffus , A ils  font  plus , ils  fou- 
tiennent  que  quand  l'Ame  feroit  aufli  mortelle  que 
le  corps  I la  Révélation  fufliroic  pour  nous  donner 
une  pleine  aflùrance  fur  fa  durée  immortelle;  Tout 
comme  elle  nous  en  donne  uns  parfaite  fur  la  Ré- 
furrcAioi  du  Corps. 

„ XXL  Lorfqu'un  Théologien  s’efforce  , lui 
Il  en  dùt-il  coûter  b fanté,  ou  tneme  la  vieidecon-,i,rM»M* 
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n cilicr  enfçmble  l’EaitUrt  & U V^riti,  lorlqu’clk? 
»»  femblent  n’cire  pas  d'accord  i cela  eft  louable  cela 
M e(l  héroïque.  Mr.  Bayle  fait  donc  tout  le  con> 
traire  de  ce  qu'il  reconnoit  pour  louable  & pour  he'« 
roïque;  Il  s'efforce  continuelleinent  à mettre  enop» 
pofKÎcfn  l'Evangile  avec  la  Raifon. 

Mr.  Bayle  rapporte  un  long  extrait  de  Mr.  Ar- 
naud» où  il  prouve  que  dans  un  (i^le  comme  le  nô- 
tre» ou  l'on  elf  fl  porte  i l'Irrélipion  , on  doit  re- 
garder comme  un  favorable  priTent  de  la  Providence 
la  nouvelle  Philorophie.  qui  nous  apprend  fi  bien  la 
dilference  qu'il  faut  mettre  entre  b fubfiance  étendue 
& U fublbnce  qui  penfe.  On  ne  fauroic  difeonve- 
nir  qu'il  ne  foit  tr^utile  au  genre  humain  de  voir 
Soigner  les  obfiacles  qui  s'oppofent  i la  Foi , & d'e- 
cre  debird  par  des  Raifonnemens  qui  mettent  dans  b 
nécefiiié  de  penfer  comme  tes  Chrétiens  ou  de  n'£- 
trepar  Raifonnabk. 

Voici  le  pafiage.  '*  Ce  que  j'ai  \ dire  ici  nefau- 
)»  roit  être  exprimé»  dit  Mr.  Bayle»  ni  plus  ebirement» 
)»  ni  plus  noblement  que  par  les  paroles  d'un  Théo- 
„ logien  Seôateur  de  Mr.  Des  Carta.  C’eft  pour- 
>•  quoi  je  n'emploie  point  d'autre  Commentaire. 
»•  C'a  tüt  » f «*M  4 découvtrt  k N-tfUt  kts  U 

}»  Uditrt  dei  0»vr»g:i  de  Mr,  G4jjindi  * jtuit  Omhs 
,»  terreur  eCEpiture  fur  U merialiiê  de  l’Ame.  Il  fâut 
,»  sv9$eer  ^ut  le  lÀvrt  des  In^/snets  de  ce  PbiUfifhe 
,,  emurt  Us  Mèditâtiout  Métefbjji^nes  de  Mr,  De(^ 
»»  canes  tji  sr'es-cafMe  etinjfirer  cent  erreur  perui~ 
,1  eseuft  k de  jerntes  gens  ^us  ne  fireUnt  fet  fermes 
,»  dans  U Fei  ; parce  f«'i7  j a emptejt'  terne  ce  ijuU 
ft  aveit  etefprit  a smuirtr  s'arrhent  k U Fai- 
,»  fiit  il  ny  a peint  de  preuva  félidés  ^ui  nt>s  estipi- 
,»  cheut  de  creire  » <jue  ttetrt  amt  m’tll  dtifinguêe  de 
ft  stetrt  cerpt  » ^ue  cemmt  un  terps  fubtil  tefi  etuu 
ft  cerps  grejjîtr.  Je  fm  au  censrsire  tfuii  j «j  des 
,»  perjennes  de  piiti  ^ui  creieut  efu’eu  deit  regarder  ce 
,»  ^me  Air,  Defianes  a écrit  fur  ce  fujet  cemme  u» 
„ effet  de  ta  Previdence  de  Dieu , ^us  a veutu  arrêter 
,,  U pente  t]Ut  htAUceup  de  perfenms  de  ces  derniers 
,»  tems  femkkmt  aveir  k tirréligien  tff  lifseninége , 
„ per  un  meien  prepertiené  k leur  difpejùien.  Ce  jent 
„ des  gens  ^ui  ne  veulent  recevoir  ^ue  ce  tfui  fi  peut 
cesmeitre  par  la  lumière  de  la  RaiftH  » fw  «ne  un 
„ extrême  éloignement  de  ctmmemctr  par  creire  j k ^ui 
,,  preffue  tous  ceux  tfui  font  prtfefftou  de  piété  font  fuf- 
„ ptüs  de  fôsUeffe  defprit , ^ qmi  ft  ferment  teuiten- 
„ trée  k U Réhgien  par  ente  prévtntien  » ^ni  dans  U 
ft  plupart  tfl  une  fuite  de  U cerruptien  de  Uurs  meeurtt 
tt  Que  tout  ce  (}«'m  dit  dune  autre  VU  n'ejt  ^me  fa» 
,t  ^U,  & tjue  tout  meurt  en  meut  avec  le  corps.  Il 
ft  ftmbU  ^ne  que  ce  qu’il  j aveit  de  plut  eapakU  de 
ft  lever  U plut  Çttnd  ehftacU  au  Jalut  de  letu  cet  gens- 
ft  Ikt  & eti^cher  que  cette  centagien  ne  fi  repan- 
,,  dit , était  de  Ut  troubler  dans  User  faux  repos  » qui 
ft  m’tfi  appuie  que  fier  la  perfuafien  où  ils  font , qu'il  y 
ft  a ae  U feikUlfe  dtiprit  k creire  que  notre  ame  fier- 
ft  vit  k notre  corps.  Or  ma-t-onpat  fujet  de  croire  que 
tf  Dieu  qui  fi  fin  de  fit  créatures  tomme  il  lui  plaitt 
ff  qui  cache  feus  des  moient  humains  Us  ordres  ad- 
,,  miraiUs  de  fa  Providence , a en  ponr  but  la  gnérifim 
f,  de  cet  mtdades  » en  Ut  formant  denirer  dans  de  jnf- 
„ tes  défiances  de  Unrs  fiusffet  lumiénSt  Urfqn'i!  Unr 
ff  0 fn/eité  un  homme  qni  a en  tant  de  qnalités  na/n- 
tt  relies  fi  propres  k Ut  tonchtn  nne  pénétraiion  dejprit 
tt  tont-a-fait  éxtraordinairt  dans  Ut  fciencet  Ut  pins 
,,  éifirAsitti  nnt  application  k la  feule  Philofiphût  ce 
ft  qui  me  leur  tfi  peint  fnfpeü  ; une  prefifjion  emvtrtt 
tt  de  fi  dépouiller  eU  tout  Ut  préjuges  communs , ce  qui 
t,  tfi  fort  k Uur  goût ÿ*  qui  per  cela  m me  A trouvé 
ft  meien  de  convaincre  Ut  incrédstles  , ponrvn  qn’ils 
tt  venaient  fitnlesntnt  ouvrir  Ut  ytux  k la  lumière  qu'on 
Unr  préfinttt  qn’il  n’y  a rien  de  pltes  contraire  k la 
tt  Raifon,  qme  de  vouloir  que  U diffolutio»  de  notre 
,»  cerpt  fiit  téxtinction  de  notre  ame.  Et  comment  Pa- 
„ t-il  noetetré^  En  étahlifiant  par  des  principet  clairs  » 
n&  uniquement  fendes  fier  Us  iwrf>M  nainrtlUs,  dent 
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»»  tons  homme  de  ben  fins  deit  convenir,  Qm  t.sme 
U & U cerpt,  c’tfi-k  dire,  tt  qni  pmfi,  (jr  et  qnitfi 
»,  étendn , font  deux  Jmbllancet  lotaUmenl  difiinilet , de 
»,  fine  qn’iln'efi  pat  peffibU,  ni  qtte  i'éttndmt fait  nnemedi- 
„ fieastem  de la/mbftance qni penfi,ni  qne  la  penfèetn  fiit 
»,  une  de  la  Jtebfianct  étendnt.  Cela  fini  étant  bien 
„ preuve' t {comme  il  P tfl  très- bien  dans  Us  Aiédiia- 
„ riMi  de  Air»  Défiants)  il  n’j  a peint  de  Libertin , 
ft  pour  peu  qu'il  axe  Ptfprit  jmfie , qui  pnifie  demeurer 
„ perfnadé  qtte  net  omet  meurent  avec  net  cerps. 

»,  Vous  voiés  dans  ce  long  pafTage  de  Mr.  Ar- 
»,  luud  en  quoi  l'hypothéfe»  que  Pomponace  a corn- 
I»  batue,  peut  être  utile  par  ripport  î b Religion» 

»i  c'efl  qu'on  peut  b faire  fervir  contre  certains  Li- 
»,  bertins  qui  veulent  voir  avant  quedecroire,  &qut 
»>  méprifent  les  raifons  obfcures  des  Théologiens  11 
,»  n’y  a ri:n  de  plus  propre  à ramener  C(s  gens-11 
»,  que  de  les  convaincre  de  l'immoi^litê  de  l'Ame; 

»,  c'efi  une  entrée  cbns  le  bon  chemin  j & fi  un* 

»,  fois  on  leur  fait  faire  ce  pas,  on  en  peut  espérer 
»,  d’heureufes  fuites.  Pomponace  n’eut  point  pû  les 
»,  manier  par  cet  cndroic-là , il  les  eût  plutôt  endur- 
»,  cis  dans  leur  erreur,  8c  par  conféquenc  fon  hypo- 
„ théfe  efl  plus  nuifibleque  profitable  dans  ce  con- 
»,  fliéf  paniculier  où  l’on  fe  propofe  b converfion 
n de  cette  efpéce  de  gens:  & pour  diitbvérité,il 
»,  feroit  bien  pluslou^le,  fi  au  lieu  de  cèi  éxamen 
»,  pénible  des  raifons  Péripatéticiennes  » il  eût*cherché 
»,  de  meilleures  preuves  de  l'immorulité  de  l'amc 
»,  que  celles  qui  lui  paroifibient  infirmes.  Mr.  Bay- 
le luroit  donc  dû  faire  ce  qu'il  reproche  \ Pom* 
ponace  de  n'avoir  pas  fait.  " Notés  que  Mr.  Ar- 
»,  naud  allègue  ce  fait  particulier  de  Ddeartes  & de  ' 
»,  Gaffendi,  afin  de  montrer  le  mauvais  dircernemenc 
„ de  l’Inquifition  de  Rome.  Les  Cenfinrs  de  Remet 
,,  dit  il,  u'ent  pas  affes  ménagé  les  Intérêts  de  la  Ré- 
»,  itgien , lerfqnils  ont  mis  dans  Unr  Index  POnvrage 
»,  « Mr,  Dtjeartes  eie  il  élabUt  par  des  raifons  natte- 
ft  relUt  t plut  filidement  qn’en  ait  jamais  fait,  P immer- 
»,  taliié  de  Pâme  : qu'ils  n’j  ont  mit  astcnn  des  Ou- 

»,  vraget  de  Mr,  G-ffendi  » pas  même  celui  où  il  u 
»,  travaillé  de  toute  fa  fore*  a détruire  ces  yremvest  ce 
»,  qui  efi  Oter  k ceux  qui  aureient  perdu  la  foi  tout 
»,  moien  humain  de  finir  de  Uurs  pernicieux  préjugés 
»,  centre  cette  importante  vérité.  N’tfi-ce  pas  permit- 
»,  ire  d'avaler  U poifin  cr  empêcher  qn'en  ne  prenne 
»,  P antidote  t CP  tfi  ce  qu'ils  ont  fais  encore  en  mettant 
t,  en  ce  mime  rang  un  antre  Ecrit  de  Air,  Defianes 
,,  fier  U même  Matière.  Car  un  de  fis  DifiipUs  qni 
»,  Pavois  abandonné  a Pégard  des  vérités  de  MitaphjJi- 
»»  que  ayant  fiuttnu  dans  un  placard,  que  fi  ce  n'étoit 
»,  la  foi  f on  ponrroit  croire  que  la  penfie  ne  firoitqn’u- 
,,  « medificaiien  de  la  matière  ; Mr.  Défiants  fi  crue 
„ Mifi  dt  refnter  ce  dangereux  fintimtmtf  (ÿ-  4'enfai- 
»,  revoir  Pabfisrdiié.  Ceff  eeptndant  et  qui  e/l  défen» 

,»  du  dans  L'INDEX  feus  ce  titre.  Notae  in  pro> 

»,  gramma  quoddaq;  fiib  finem  Anni  in  Bel- 

»,  gio  editum  » fan  qu'en  y ait  mis  en  même  temps  le 
,»  placard.  APefi  ce  pas  encore  une  fris  ne  pas  dtfen- 
,»  dr*  qu'en  s'empeifinne,  en  même  temps  qn'en  défend 
»»  de  prendre  U centrefeifin 

Il  femble  que  Mr.  Bayle  n'a  rapporté  cèc  article 
que  pour  faire  comprendre  aux  Lcéleurs  ï qui  il 
veut  plaire,  & l'obligation  qu'iU  lui  ont  pour  Its 
foins  qu'il  s’efi  donné  d'afFoiblir  tout  ce  que  b Rai- 
fon alloue  CD  faveur  des  vérités  de  b Réligion,  & Je 
mettre  ces  deux  lumières  en  oppofiiton  perpétuelle. 

D'un  côté»  il  comprenoit  bien,  que  b Raiftm  de 
l'homme  une  fois  éteinte»  le  biffe  dans  l'impuifTance 
d’établir  b foi»  & d’un  autre»  que»  fi  un  homme 
ne  fe  trouve  pas  d'humeur  à compter  pour  rien  ce 
que  le  fens  commun  lui  diéfe,  le  voila  dans  la  né- 
celTité  de  regarder  les  Dogmes  de  b Religion  Cbré- 
rienne  comme  remplis  de  contradiéfions. 

fe  vai  tirer  des  propres  paroles  de  Mr.  Bayle  une 
preuve  convaincante  w b néceflité  de  U Raifon  8e 
de  l’obligation  de  la  confulter.  Je  l’ écouter,  de  b 
Cggg  rtf- 
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rcfpc<2er.  On  verra  en  meme  temps  qu’après  avoir 
dit  qu'on  ne  peut  non  plus  fe  r^fer  fur  fes  lumiè- 
res que  fur  une  firttnttt  tfmi  tourne  * tout  vent, 
quand  il  ajoûte  qu'il  faut  donc  recourir  i 1a 
Foi . Sc  y chercher  ce  que  la  Raifon  e(l  inapable  de 
donner»  ce  n’cR  qu'un  fubterlugetpar  où  il  jette  de 
la  pouSiére  aux  yeux  des  Orthe^oxes,  & des  rigi- 
des Théologiens , & les  prend  pour  fes  dupes. 

}>  Renaud  de  Beaune»!!  Fils  de  Guillaume  « a été 
„ Archeveque  de Bonr^tSt  & puis  de  Sens  fous  le  Ré- 
,,  gne  de  Henri  IV*  de  l'un  des  plus  éloquens  & 
**  des  plus  favans  Prélats  de  ce  temps- U.  Mais  ce 
>»  qui  le  diftingue  d'avantage*  eR  qu'il  n'abandonna 
J*  point»  comme  firent  tant  d'autres Ecclenalliques* 
*»  les  Loix  du  Roiaume  à l'égard  de  la  fùccefTion  ï 
},  la  Couronne.  Il  foutint  jufqu’à  1a  fin  qu’encore 
}*  que  le  Roi  de  Navarre  fût  hérétique»  c'étoit  ^ 
s»  lui  que  le  Roiaume  de  France  appartenoit  légiti- 
)»  mement  après  la  mort  de  Henri  III.  Il  déploia 
*,  pour  foutenir  cette  Théfe»aux  Conférences  de  Su- 
»»  renne»  tout  ce  que  le  Droit  & l’Ecriture  peuvent 
*»  fournir  de  plus  Ipécieux  : mais  ni  fan  cfprit»  ni 

fon  éloquence,  ni  fon  favoir»  ne  perfuidérent  pas 
»,  les  Dépurés  de  la  Ligue;  car  outre  qu'ils  étoient 
,»  rcfolus  de  ne  point  céder,  foit  qu'ils  fulTent»  foie 
»,  qu'ils  ne  fulTent  point  répondre  aux  raifons  des 
»,  Roialifles , ils  avoienc  è leur  tête  Pierre  d'Epioac 
,,  Archtvéque  de  Lion»  qui  ne  cédoit,  ni  en  ef- 
„ prie,  ni  en  éloquence,  ni  en  favoir  ï Rennid  de 
»,  Beaune,  & qui  allégua  aulTi  bien  que  lui  & les 
,,  Loix  divines  8c  les  Loix  humaines  ; de  forte  qu'a- 
»,  près  plufîeurs  beaux  difeours  il  fallut  chercher  un 
,»  autre  biais , 8c  recourir  au  changement  de  Réli- 
„ gion  du  Roi  de  Navarre.  Ce  fut  la  feule  chofe 
»,  qui  coupa  le  noeu  Gordien. 

J»  Mr.  de  Thou  a inféré  dans  le  Jo6.  livre  de 
)»  fon  hifloire  le  précis  de  ce  qui  fut  allégué  de  part 
,»  & d'autre.  Cayet  le  npporre  encore  plus  am- 
»»  plemenc,âc  dit  entr'autres  chofes,que  l'Archevc- 
,,  que  de  Bountes  ne  pouvant  nier  chneun  aUé- 
„ ^noit  iiivtrt  exemples  fi  fervoit  de  r<wierite'  des 
,»  EcritsirtSt  p^nr  preuve  de  fit  opinions  » tÿ-  U retar- 
,»  e^uoit  en  confins  y fe  retrancha  dans  cette  maxi- 
,»  me,  qu'on  pouvoit  avoir  rintelligence  de  l’Ecri- 
»,  turc»  invoquent  tF.fprit  de  Dieu  y qui  U denuoit  k 
»,  cettx  qui  le  demeudoieut  » (ÿ*  impriuaoit  eu  leur  urne 
,»  U eennoiffltuce  de  U vérité  t iotelleâum  bonum  dat 
„ petentibus  eum.  11  ajouta,  que  U voix  de  Jefut 
„ Chri^  de  fit  ulpotrts  étoit  évidente , (tf  U prédi~ 
yy  eniioH  continuelle  tUt  Chrétiens , qu‘il  fuüoit  cruindre 
»,  Dieu  y honorer  U Rot  y rendre  k Dieu  ce  qui  lui  étoit 
,,  <ùî  • <ÿ  4 Ceftr  ce  qui  lui  uppertenoit , que  toute 
,,  urne  devait  être  fitjettt  eux  Puijfeueet  ordonuéts  de 
„ Dieu.  ......  Mets  qu'il  ne  fi  vauloit  erriter 

,»  plat  langutmtut  k caulredirt  Ut  lieux  (jr  éxtmpltt 
,,  etlégués  y qui  ne  pauvaieut  tmptther  de  fi  réfiudre  k 
I,  te  qui  était  commandé  per  Céxprtffe  parole  ^ Dieu. 
,y  Son  fens,  ce  me  femble  cR  Âlui  ci,  quand  on 
„ emploie  l'Ecriture  ï foutenir  le  pour  8c  le  contre, 
,,  le  vrai  moien  de  fe  tirer  des  embarras  où  nôtre 
„ Raifon  fc  confond , c'eft  d'implorer  humblement 
,,  les  lumières  du  St.  Efprir.  Avec  le  fccours  de 
„ ces  lumières  on  petit  difeemer  le  parti  qu'il  faut 
,,  choilîr;  on  connok  qu'il  faut  piendre  pour  faré- 
„ gle  les  ordres  éxprès  de  Dieu , & non  pas  certains 
„ éxcmples  particuliers , qui  femblent  erre  des  éxeep- 
„ tions  i ces  ordres.  Cette  maxime  paroitraifonm- 
„ Me  ; mais  je  ne  vois  pas  qu’elle  puifle  terminerles 
„ différens , car  chaque  parti  fe  vantera  d’avoir  de- 
„ mandé  humblement  les  lumières  du  Saint  Erpric, 
„ 8c  foutiendra  il  Vintércc  de  fa  caufe  le  demande, 
„ qu'il  faut  interpreter  les  commandemens  par  les 
„ éxcmples,  c’eft  ï dire  que  l'on  eft  dans  le  as 
,t  où  il  faut  imiter  les  éxcmples,  des  Macabées&c. 
„ 8c  non  pas  fe  conformer  au  précepte  de  St.  Paul, 
„ que  toute  eme  foit  fujette  ttux  Puijfeueet fupérieures. 
„ Ainfî  il  faut  demeurer  d’acco^  que  pendant 
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que  les  Souverains  n’auront  point  de  meil- 
leur appui  de  leur  Ma)efté,que  les  Dogmes  des 
" Théologiens,  ils  s'appuieront  fur  des  ghouettet  qui 
„ rourntront  félon  U vent  de  P Intérêt  y 8c  qui  traitC- 
,»  ront  la  parole  de  Dieu  en  nés  de  C/Vr,  eu  grand 
„ fcendale  det  eonfiiemtet  timorées  8e  eu  grend  conte». 

„ tentent  det  Profanes  tjr  det  libertins , qtii  font  ra- 
„ vis  de  pouvoir  dire  de  refprit  dont  les  Prophètes 
»,  8c  les  Apocres  ont  été  inÿirés,  ce  que  les  Protef. 

,»  tans  difent  de  celui  qui  fait  parler  les  Papes  rx  Ca- 
,»  thedri,8cUs  Conciles;  qu'il  fe  comporte  en  Pere 
„ commun  des  Tbomiftes&des  Scotiftes,  qu'il  tempe-  ‘ 

„ re  de  telle  forte  fes  éxpreOions,  que  chaque  parti  y 
I,  trouve  fa  cote  part;  qu'il  ne  veut  ni  defarmer 
I»  ceux  qui  fe  foûlévent»  ni  les  bien  couvrir  contre 
>,  les  traits  de  ceux  qui  perfévérent  dans  l’obéïfTan- 
,»  ce;  en  un  mot  qu'il  fait  ce  que  l'on  pratique  dans 
U les  Villes  neutres  : on  y vend  des  armes  aux  deux 
,1  Partis. 

Suivant  tout  ce  que  Mr.  Bayle  vient  de  dire,  ï 
quoi  ftrt  l'Eairure  Sainte,  plus  que  1a  Raifon?  Ou 
plutôt  à quoi  fert  elle?  Des  qu’une  Raifon  atten- 
tive, impartiale,  libre  de  préjugés , qui  conduit  fes 
recherches  avec  un  grand  ordre  8c  une  grande  circon- 
fpcé?ion , ne  décidant  rien  légèrement , & ne  fe 
rendant  qu’i  l'évidence,  n'en  établit  pis  l:  vrai 
fens  ? 

Jean  Des  Mmtt  Parifien  , Sictir  de  Saint  Sorlin  atrtùlt 
a été,  dit  Mr.  Bayle,  un  des  beaux  Efprits  du  dix-  Ma- 
” feptiéme  fii'cle;  mais  il  devint  enfin  vifionnaircit 
fanatique.  Il  nous  a laifTéunepeinrure  de  fes  meeurs 
” qui  n’cft  pas  fort  avantageufe;  car  il  avoue  que 
*’  pour  réduire  les  femmes  qui  lui  oppofoient  l’inté- 
rêt de  leur  Salut,  il  ne  Lignoit  point  de  Icspouf- 
“ fer  vers  l'Athéifrae. 

” Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu'il  t'étoit  etrêié  ». 
quelque  temps  dent  U cabane  det  pleijîri  cbernelt  (ÿ* 

'*  grofjierty  qui  u’evoit  qu’une enfeigne  gro/férement pein~ 

*’  te  y oit  étoient  repréfiniét  un  Beechut  ^ une  Fènuty 
” (ÿ*  qu'aient fiuti  qat  eet  pUiJirt  rulncitnt  fin  corps 
" (jr  fe  fortune  y U en  voulut  chercher  de  plus  rélévéi, 

" Il  ajoute  y qu’il  devreit  pleurer  des  larmes  de  ftngy 
” penfant  au  mauvais  ufage  qu'il  a fai:  de  Péloquenca 
” auprès  des  femmes'.  Car  je  u’j  tmpUioisque  desmen~ 

” finget  déguijés , des  malices  fubtiles , (j*  <ies  trahifiut 
" infâmes,  ye  tachais  k ruiner  Pefirit  de  celles  que  je 
” fiiguoit  tPaimer.  Je  cbercheit  des  paroles  ertifuieufit 
" pour  le  troubler  , pour  Paveng/er,  (ÿ-  poser  le  Jéduire 
" afin  de  lui  fairt  croire  que  te  vice  étoit  vertu , ou 
" peur  le  maint  chofe  naturelle  fjr  indifi'értnte.  Je  tre^ 

*’  bifois  Ditu  meme  en  interprétant  malicirufiment  fit 
” Loix,(Ir  t»  faifunt  valoir  Ut  faux  ç;- damnables  rai- 
” fonnemeut  des  voluptueux  & des  impies  comme  moi , 

” (ÿ*  mon  éloquence  jaifiit  toute  forte  ePeffortt  pour  é- 
" ttiudre  la  vertu  août  une  ame. 

” Au  commencement  il  fpiritualifoit  toutes  chofes,  * 

" en  réduifant  les  betes  les  plus  terribles  de  l'Apo- 
” calyplé  en  chimères,  ouen  quintefTcnces  deThéo- 
*’  logie  Myftique.  Mais  enfin  il  s’eft  lafîé  de  ces 
" Spiritualités  fi  déliées,  8c  la  pente  naturelle  de 
*’  riraagination  fanatique  l'a  porté  i former,  comme 
" les  autres,  un  delTein  vafle  pour  ce  monde-ci,  i 
*'  l'exécution  duquel  il  a cru  qu'il  étoit  chnifi  de 
" Dieu.  L’idée  n'en  eft  pas  tout  l fait  noble  8c  re- 
''  lévée.  Mais,  afin  que  vous  ne  croies  pas  que  je 
" lui  impofe , je  ne  vous  la  repréfenteni  que  par  fes 
*’  propres  paroles.  Ce  dcflein  donc  eft  de  drefTer 
” une  armétpour  combattre  éxttrmiuer  par  tout  Ut 
'■  (wpiVrô  & Ut  héréjUt. 

Pofons  un  homme  dont  le  coeur  fe  foit  nourri  des 
gaillardiles  que  Mr.  Bayle  féme  avec  tant  de  pmfu- 
fion  dans  fon  Diâionnaire . 8c  qui  de  plus  fe  fok 
rempli  l'cfprit  de  tout  ce  qu’il  objeâe  contre  la  Mo- 
rale 8<  la  Réligion.  Voili  l’état  où  fe  trouvoit 
Jean  Des  Afereit  Sitar  de  St.  Sorlin  dans  le  temps 
qu’il  étoit  un  des  beaux  cfprits  du  XVII.  Siècle.  Il 
avoue  que  peur  féduirt  Us  femmes  qui  Itd  oppofoient 
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rintérit  dt  Uar  fJ»tf  H nt  ftigntit  f9i»t  de  Ut  ptuf- 
Jer  vert  tyilbêifmt. 

Un  homme  dinsl'état  diDet  AUrttt , vient  à réflé- 
chir fur  ledingcrde  Ton  ryflcme>ou  furleüip^er  de 
fes  D^ute5  & de  fon  Libertinage  ; Mais  inilruic  encore 
|>ir  Mr.  Biyle»  au  lieu  de  conhiltcr  l'a  Riifon  pour 
(c  tirer  d'embarras,  il  Te  livre  à la  foi , & croie  avec 
une  foumilTaon  des  plus  aveugles.  S'il  devient  donc 
fanatique  comme  Saint  Sorlin  ; s'il  fait  pis  & que  foo 
fanatifme  le  jette,  comme  il  en  ajettépiuneurSidans 
de  nouveaux  defordres,  dam  des  impuretés,  par  é- 
xempie,  & des  conspirations , par  quelle  voie  fe 
paurra-t-il  tirer  d'erreur,  &fedéfairc  de  fesentetemensî 

S'il  ne  faut  point  raifonner,  (î  la  Raifon  n’a  non 
plus  d'autorité,  & ne  peut  non  plus  procurer  de 
certitude  qu'une  Giraïutte  à faut  vent  ^ qtiC  devien- 
drons nous  i Que  pouvons  nous  apprendre  ? PRir.S, 
dira  Mr.  Bayle,  & vaut  aiendennet  « la  fat.  Mais 
G mon  cerveau  fe  trouble,  & que  je  me  mette  dms 
refprit  des  imaginations,  pir  quel  moien  m'en  defe- 
rai*je,  s'il  ne  faut  point  raifonner,  & G les  contra- 
dirions  les  plus  palpables  ne  doivent  point  ébranler 
la  perfuaGon  d'un  Gdéle  ? 

,,  Mr.  Bayle  remarque  que  le  fanatifme  e(V  un  mal 
I,  plus  contagieux  qu’on  ne  penfe  & qui  fe  varie  en 
„ mille  minières. 

**  Les  Brachmanes  ont  des  fentimens  fort  bizarres 
„ fur  le  néant,  6:  une  monte  qui  a beaucoup  de 
„ conformité  avec  les  viGons  de  nos  Qijiétiflcs. 

" Les  Brachmanes  aiïurenc  que  le  monde  n’eft 
„ qu’une  illuGon,  un  fonge,  un  preflige;  & que 
„ les  corps  pour  éxifler  véritablement  doivent  ceifer 
„ d'être  en  eux-mêmes , & fe  conlondre  avec  le 
„ néant  qui  par  fa  Gmplicité  fait  la  p<r.*'eâion  de 
„ cous  les  Etres.  .....  Leur  Morale  efl  encore 
M plus  outrée  que  celle  de  nos  Stoïciens.  Car  ils 
„ pouflent  G loin  l'apathie  ou  l'indifférence,  à la- 
,,  quelle  ils  rapportent  toute  la  Sainteté , qu’il  faut 
„ devenir  ^ene  ou  flatue  pour  en  acquérir  route  la 
„ perfeâion.  Non  feulement  ils  enfeignent  que  te 
,,  Sage  ne  doit  avoir  aucune  pafTion  ; mais  qu'il  ne 
„ lui  eft  pat  permis  d'avoir  même  aucun  déGr.  De 
,,  forte  qu'il  doit  continuellement  s'appliquer  à ne 
„ vouloir  rien , ï ne  penfer  à rien , i ne  fentir  rien , 

& à bannir  G loin  de  fon  eipric  toute  idée  de 
„ verni  & de  fainteté,  qu'il  n'y  ait  rien  en  lui  de 
,,  contraire  à U parfaite  quiétude  de  l'ame.  C'efl’, 
,,  difent  ils,  ce  profond  aGoupilTemenc  de  l'eTprit, 
„ ce  repo^  de  toutes  les  puiflances,  cette  continuelle 
,,  fufpenGon  des  fen$,qui  fait  le  bonheur  de  l'hom- 
„ me:  en  cêt  état  il  n’efl  plus  lujet  au  changement, 
„ U n’y  a plus  pour  lui  de  tranmigratiem , plus  de 
i,  viciâitude,  plus  de  crainte  pour  l’avenir,  parce 
„ qu'à  proprement  parler,  il  n’efl  rien,  ou  G l'oa 
,,  veut  qu'il  foie  encore  quelque  chofe,  il  cil  fige, 
„ parfait,  heureux , & pour  dire  en  un  mot,  il  cR 
„ Dieu,  & parfaitement  femblable  au  Dieu  Fe.  Ce 
,,  qui  afTûrement  approche  un  peu  de  la  folie.  C'efl 
,,  contre  cette  ridicule  doârine  que  tes  Philofophes 
,,  Chinois  déploient  toute  la  force  de  leur  Eloquen- 
„ ce.  Ils  regardent  l'indifférence  parfaire  comme 
,,  un  monflrc  dans  la  Morale,  & comme  le  renver- 
„ fement  de  la  Société  Civile.  '*  Je  laifTc  la  folide 
„ & courte  réfutation  que  le  Pere  Gobien  rappor- 
I,  te^ 

„ Mais  je  vous  prie  d’obfervcr  que  ce  raonftrc 

d'iadiiFérenrc  eif  le  Dogme  favori  des  Quiétifles, 
,,  6c  que  félon  eux  la  vraie  béatitude  conGfle  dans 
„ le  néanr.  Alors  dans  ce  triple  Glence  de  paroles , 
„ de  penfées , 6c  de  dcGrs , fe  trouvant  dans  un  fom- 
„ meil  fpiricueUdans  une  yvrelTe  myftique,ouplû- 
,,  tdc  dans  une  mort  myflique,  toutes  les  puiflances 
,,  fufpendues  fontrappellécsdelacirconférenceaucen- 
,,  ne.  Dieu  qui  eff  ce  Centre , fc  fait  fentir  à l’ame  par 
„ des  couches  divines,  par  des  goûts,  par  des  illaps. 
„ par  des  fuavités  ineffables.  Scs  affections  étant 
„ ainG  émues , elle  les  UiGe  repofer  doucement 
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& trouve  un  délicieux  repos  qui  l’établit  au  dtf- 
fus  des  délices  &:  des  extafes,  au  dcGus  des  plus 
belles  manifeflations,  des  notions  6c  des  fpécula- 
tions  divines  : on  ne  fiit  ce  qu’on  fent , on  ne 
fait  ce  qu’on  clf.  N'allés pasVous  imai^inerquc  Mr. 
de  1a  Bruyere  s'efl  fervi  d’ampIiGcations  : vous 
verrés  Ion  livre  muni  de  preuves.  Vous  y trou- 
verés  ce  paffage  de  Molinos. 

„ C'cG  alors  que  le  divin  époux  fufpcndinc  fes 
facultés,  l'endort  d’un  fommcil  doux  iratiqutlf: 
c'efl  dans  cét  afToupifTcmenc  qu'elle  jouît  avec  un  cal- 
me inconcevable,  fans  favoir  en  quoi  conGfle  fa 
jouïlTance.  Vous  v trouvères, qu’une  ame  fpiri- 
tuelle  doit  être  insUfferente  À tomtet  ehofet  y fait  peur 
le  ctrpt , fait  peur  l'ame . ou  pour  lis  Uieitt  Umporelt 
(j-  e'serneli  : laijftr  U p.tf}é  dent  L'eubli  ($-  Pavenir  à 
U Providence  de  Ditm^  & lui  dénier  te  pre'/int , & 
que  l’abandon  de  l'ame  doit  aller  jufau'a  eflr  faut 
connoijftiue  , ainfi  qu'une  ptrfanne  qui  n'e/l  plus.  One 
V ame  ne  fe  fent  plut , ne  fi  voit  plut , ne  fi  eonnoit 
plut  ; Elle  ne  voit  rien  de  Dieu , elle  n'e»  comprend 
rien , n'en  dijhngue  rien , il  n'j  a plut  d'amour  , de 
lumières  y ni  ne  connoif  'tnct.  One  cette  ame  ne  fi 
fintant  p u y ntfl  pas  tn  peine  de  ihircher  ni  de  rien 
faire  : elle  demeure  comme  elU  rjl , ceii  !ni  fiiffu, 
Adais  que  fait  tlU  I Rien , ritn , toujours  rien. 
Que  t in-itjfcrenee  de  cette  amante  tj}Jîfrunde,qn'el^ 
le  ne  peut  pan  jjer  ni  du  cité  de  la  j<,uifaneey  ai  du 
coté  eü  ta  privation.  Lawort  çj-  la  vie  lui  font  éntesy 
CT  quoique  fan  amour  fait  incomparabltment  plus  fart 
qutl  n’a  jamais  été  y elle  no  peut  néanmoini  deîrer 
le  Parades,  parce  qn'elle  demeure  entre  les  mains  de 
fan  Efonx  comme  les  chofes  qni  ne  font  point.  Ce 
doit  etre  là  Feffet  de  l'artantijfemtnt  le  plut  profond. 
Que  Forasfon  parfaite  de  contemplation  met  l'homme 
hors  de  foi , te  étlivre  de  toutes  ht  créatures , h fait 
mourir  tntrer  dans  It  repos  dt  Dieu , & il  tfl  en 
admiration  de  ce  qu’il  tft  um  avec  Dieu , fans  t(ou~ 
ter  qu'il  fait  dijlingué  de  Ditux  il  tft  réduit 
au  néant  , (ÿ  ne  fa  connoit  plus  : H vit  ^ 
me  vit  plut  : it  opère  cl*  u’ opère  faut  j H tft  tÿ  u’e/l 
pluj. 

y.  On  ne  manque  point  dans  l'Europe , non  plus 
qu’à  la  Chine,  de  réfuter  éloquemment  ces 
loties  viGons  ; Mais  à la  honte  de  notre  Gccle  & 
de  nos  climats  , elles  y trouvent  des  Apologifles 
qui  fe  font  craindre.  Notes  que  le  Dogme  des 
Brachmanes  eft  moins  affreux  à de  certains  égards 
que  celui  de  nos  Myl\iques;  car  ceux-ci  ciablif- 
fent  l'indifférence,  6c  U quiétude  parfaite . dans 
une  transformation  de  l’ame  en  Dieu,  laquelle  ils 
ézpliquent  par  Us  idées  de  la  confomenation  du 
nuriage.  L'union  efjentielle  , difcnt-ils , tfl  le  ma- 
riage fiirituel  » ou  il  j a communication  de  fubfian- 
et , «M  Dieu  prend  Famé  pour  fou  Epoufi , & fi  Fu- 
mit,  nom  plus  perfinnelleuunt , ni  par  qutlqsse  aüe  ou 
moien , mais  ia.méiüaieiotent , ridui/ant  tout  à une 
unité  ....  L'ame  ne  doit  plut  & ne  peut  plus 
faire  de  dtfiinélion  de  Dieu  & d'elle  : Dieu  eft  elle  , 
dr  elle  eft  Dieu,  depuis  que  par  U confommatiou 
du  mariage  elle  tft  recoulét  en  Dieu , «ÿ-  fi  trouve 
ptrdste  en  lui  fus  pouvoir  fi  diftingsur  m fi  trouver. 
La  vraie  coufimmation  du  mariage  Jait  lemélanoede 

Fatfu  avec  fin  Dieu Le  mariage  Je  fait  lorf- 

que  Famé  eft  morte  ÿ expirée  entre  Ut  bras  de  Fé- 
pottXy  qm  U votant  plut  éifpefée  la  reçoit  afin  union, 
mass  la  eonfimmation  du  mariage  ne  fi  fait,  que 
lerfque  Famé  tft  tilltuient  fandue,  anéantit,  dtfap~ 
propriét  qu'elle  peut  toute  fans  rtftrve  s'écouler  en  fon 
Dieu,  âilors  fi  fait  t'et  admirable  mélasse  de  ta 
Créature  avte  fin  Créatetir  qui  Us  réduit  en  unité. 
Que  fi  qstelques  Saints,  ou  quelques  tuteurs , ont  établi 
Cl  mariage  divin  dans  des  étais  moins  avances  que  n'efi 
celui  que je  décrit,  c'tft  qu'iltprtneitnt  Us  fianpailUs  pour 
U Mariagiyf^hmariagtpourlaconfommaiion.  L’ab- 
furdité  de  ce  dogme  par  rapport  à la  MctaphyGque 
eft  monftnjeulê;  car  s’il  y a quelque  chofe  de 
Gggg  X cer- 
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cerriln  dans  les  idées  les  plus  claires  > il  eft  im- 
I)  polîiblt,  de  toute  itnpoffibilité  * qu’il  fe  falTc  un 
changement  ré;l  » ni  de  Dieu  en  U Créature  i ni  de 
„ la  Créature  en  Dieu.  O /idc  & les  autres  Poë- 
i>  tes  Païens  n'étoient  pas  affés  inlenfcs  pour  faire 
„ mention  d’une  fembianle  métamorphofe.  Que  ne 
pourroit-on  pas  allcgutr  contre  ce  jargon  des 
i>  Q;iiétiftcsî  <fM'u4t  aim  it’eli  plmsem/iit  ni  p*r  ^ 
I,  tjl  rtconlét  abimèt  en  Diett  p*r  untprifen- 

,,  ce  fanciert  t*r  Cfturale  ; qu’elle  ndmire  Dint  en  jan 
fand  nbjjfjl  (é"  fmrèmment.  P»ut-on  leur  paffer 
»,  cet  état  de  Dtifi:Mian  ^ak  tant  tfi  Dun  fnns  ftvair 

„ tjne  ceU  ejl  ntnft. CCt  Ctai  d nnian 

„ ejfentitlJe  où  l’ame  devient  immnjbu  & a perdu  tant 

,,  miiett (tue  nniam  nam  fenUmenl  ef- 

»»  finiitlle , iwaii  immtdiMt  (jr  f*nt  maitnt  » pUtt  jmk» 
ttflnniielU  qnetunian  HjpaJiMi^mt , celte nman  ttnirn- 
,»  le  avec  Dieu  % laquelle  n’a  point  befoin  de  fefus 
)»  Chrift  Médiateur.  Cette  forte  d’EutychUnifme 
»,  multipliable  \ l’inGni  feroit  horreur  à Eutyches 
„ même.  Mais  quand  on  voudroit  leur  faire  quar» 
»»  tkr  fur  toutes  ces  chofes  » pourroit*on  leur  par- 
,»  donner  1»  groflicretés  & les  images  d'obfcénités 
»,  dont-ils  fe  fervent , G propres  \ faire  tourner  en  ri- 
»,  dicule  h Kcliuion,  Sc  qui  furpilTent  en  quelque 
»,  maniéré  toute  u licence  des  anciens  Poètes  du  Pa- 
ît ^.inilmel  Pourroit*on  leur  pardonner  qu'ils  affeu* 
,,  rent  Ciue  ponr  mener  tnmt  À tétât  de  mart  » qui  efi 
»,  nn  prepârMtfà  U Deifieatian  , Dien  permit  qmt  Ut  ftns 
»,  iéxtravertifjcnt  t e'eft-d-direqH'Usftdebâmhtut^aqni 
»,  pjrait  a Came  ttne grande  impureté.  Cependant  U cbafi 
»,  tjl  de  fatfanytsr  en  faire  MMrement  ^ C tfi  te  purifier  am- 
,»  trtment  que  Dieu  veut x & fe  falxr.  Il  fefait  dtt 
„ f autel  dam  cette  éxtravarftan , mait  dam  U canfnfian  que 
„ tome  en  rtfait , CT  la  fidélité  a en  faire  mfage  fait  U 
»,  fnmitr  au  elle  paurrit  plus  vite  tfi  bâte  Ja  mart, 
»,  Quoi  de  plus  dangereux  aux  bonnes  moeurs  1 

Mûs  que  deviendra  un  Chrétien  nourri  dansl'E- 
cote  de  Mr.  Bayle,  & pénétré  de  Tes  principes!  Une 
confulcira  ni  n'écoutera  la  Kaifon  » parce  qu'il  fera 
prrfuadé  de  l'infuGirance  de  toutes  Tes  lumières.  Il  y 
renoncera  pour  s'abandonner  ï la  foi.  En  vain  on 
lui  dira  que  fa  foi  prétendue  ne  aoic  point  confor- 
mement aux  inllruâions  de  l'Ecriture  Sainte  , & 
qu'elle  l'interprète  malj  fi  foi  lui'fera  encore  regar- 
der ce  reproene  comme  une  dangereufe  faulTeté.  Si 
pour  lui  en  prouver  la  juflice  on  raifonne  tant  foit 
peu,  ce  Chrétien»  fidelle  difeiptede  Mr.  Bayle»  dira 
qu'il  facriGe  tous  les  raifonoemens  à fa  foi  » que  cette 
foi  lui  fait  regarder  fans  trouble  tout  ce  qu'on  lui 
die,  pour  lui  prouver  qu'elle  croit  des  contradiÔi- 
ons.  Il  tft  donc  viGblc  qu’il  eft  abfolument  nécef- 
fâirc  de  raifonner  8c  derefpcderla  Raifoo,  poui  s’em- 
pêcher d'adopter  des  viGons  fous  le  prctéxte  de  foi  ; 
pour  mettre  ï couvert  la  Kéligion  du  deshonneur 
que  les  viGonnaires  lui  fontj  & pour  fauver  la  Mo- 
rale du  danger  où  ils  l'c-xpofent.  Le  ViGonnaire» 
mauvais  Moralifte»  prétendra  que  fa  Morale  conduit 
à h plus  fublime  perfedion  : Si  vous  raifonnes  pour  le 
defibufer,  il  fe  fervira  des  raifoos  de  Mr.  Bayle 
pourrecuferlaRaifon:  Si  vous  lui  cités  l'Ecriture» 
il  dira  que  vous  l’entendésinal  ; il  ajoutera  que  l'in- 
telligence de  Ton  vrai  fens»  de  même  que  lapierfuaGon 
de  fa  Divinité  dépend  du  fecours  fumaturel  de  la 
foi  & de  l'efprit  de  Grâce  qui  la  donne.  Voilà 
donc  le  plus  outré  MyGicifme,  qui  marche  de  pair 
avec  la  Foi  de  Mr.  Bayle  » à laquelle»  félon  lui  » 
la  Raifon  n'a  point  de  part  : Ce  font  deux  jurisdic- 
tions  féparées.  Si  l'on  convient  queMr.  Bayle  afé< 
rirufement  réGéchi  fur  ce  qu'il  avinçoit,  quand  il 
pofoit  de  tels  Principes;  G l’on  tombe  d'accord  qu’il 
en  prévoioit  toutes  les  confcquenccs , il  en  faudra 
conclurre  » qu’il  mettoît  tous  les  Chrétiens  au  tang  des 
viGonnaires  qui  ne  différent  entr'euK  qu'en  degr^. 

•>  XXII  On  dit  que  Luther  enkignoir  qu’un 
ftttndiU  »,  même  Dogne  ek  faux  & vrai  en  memeten^» 
U**  Philofophic,  8c  vrai  en  Théologie,  faux 


,»  en  PhyGque,vrai  en  Morale.  Difons  auGî  qu’il 
»,  fe  peut  mêler  des  malentendus  dans  cette  difpute- 
»,  U , & beaucoup  de  Lagamacltiet  » 8c  qu’on  blâ- 
»,  meroic  à tort  U doârioe  de  Luther,  s’il  l’eût 
»»  éxprimée  de  cette  façon.  Les  mimet  dagmes  qui 
»,  paraijftnt  faux  tfi  impafjiblti  quand  au  n'en  juge  que 
rt  par  Ut  lumiértt  naturelles , fam  vraû  & certaims 
»,  quini  an  en  juge  par  Ite  lumières  de  la  parait  da 
»,  Ditu.  Mais  de  prétendre  qu’àpres  même  que  la 
,»  Révélation  nous  a fait  comprendre  qu'une  Doc- 
„ trine  ek  véritable» elle  continue  d'êtie  fauffe  en 
n Philofophie»  c’eft  s’abufer.  Il  eft  bien  plusjufle 
„ de  reconnoitre  que  les  lumières  phik>rophique$» 
K donc  l’évidence  nous  avoit  paru  un  guide  certain 
„ pour  juger  des  chofes,  étownt  trompeufes  8c  illu- 
»,  foires , & qu’il  les  faut  reéfiGer  par  les  nouvelles 
»,  connoiGances  que  la  Révébcioo  nous  communique. 

Mr.  Bayle  prétend  didiper » par  ce  langage,  les 
L^omachies  & les  malentendus  de  cette  difpute» 
quun  mim:  dagme  faux  en  PbiUfapbUx  ne  Uijft  pat 
iitrt  vrai  en  Tbéala^it.  Le  malentendu  eft  effec- 
tivement levé  , G on  fe  contente  de  dire  que  la 
Révélation  peut  s'énoncer  fur  des  fujets»  dont  nous 
n’avons  pas  de  coonoiGance  » dans  des  termes , qu’on 
pourroit  imprudemment  interpréter  d’une  manière 
qui  renfermeroit  des  contradiâions;  Mais  certaine- 
ment il  n’eft  pas  permis  de  donner  un  tel  fens  aux 
paroles  de  la  Révélation  ; il  vaut  mieux  avouer  hum- 
blement qu'on  ne  les  entend  pas , & fe  contenter  de 
fubftituer  des  idées  vagues  à des  éxpreGtons  qui 
n’en  préfcntenc  pas  des  déterminées,  fe  doute  que 
que  Mr.  Bayle  ait  eu  deGeio  d’en  demeurer  là  , 8c 
n'ait  voulu  dire  autre  chofe , car  U ajoute. 

,,  Continués  d'aGurer , dit  Mr.  Bayle,  tant  qu’il 
„ vous  plaira,  félon  les  notions  que  1a  Logique  nous 
„ donne  dans  le  Chapitre  de  appafitit , e^vtt  l'homme 
„ n’eft  P»  une  pierre.  Ariftote  n’auroit-il  pas  aGuté 
„ qu’il  eft  impoGtble  que  Dieu  oaiGe  d'uoefemme  j 
»,  que  Dieu  fouffre  le  froid  8c  le  chaud  ; que  Dieu 
»,  meure,  que  Dieu  foie  homme  en  ur.  mot?  Et 
„ ne  fe  feroit  il  pas  trompé  dans  cette  aGenion  ? Oc 
»,  depuis  qu'oQ  fait  que  l'oppoGiion  qui  fe  rencontre 
»,  entre  ridée  de  Dieu,  8c  l’idée  de  l’homme , n’em- 
„ pêche  pas  que  l’un  de  ces  Etres  ne  foit  vériiable- 
„ ment  affirmé  de  l'autre  , ne  fait-il  pas  dire  que 
„ rien  n’empêche  que  l’homme  & la  {Merre  ne  foie 
„ l’un  le  (ujec  , l’autre  l'attribut , d’une  propofitioi; 
„ affirmative  très-véritable  ? Difons  donc  que  le 
»,  Jéruire,quia  tant  aié  contre  Luther, .fe  brouille 
„ pitotablement  , & fe  fâche  mal-â-propos.  On 
„ diroit  qu’il  aGure  qu’abfolument  il  eft  impoffible» 
,»  que  deux  nature  créées  foient  unie  bypoftatique- 
,,  ment  : & ne  voit-il  pas  que  G une  fois  ceb  eft 
„ impoffihle , on  en  concluroit  la  même  chok  con- 
„ tre  le  Myftere  de  l'Incarnation? 

Les  même  raifons  qui  m’engagent  à nier  que 
l’homme  foie  une  pierre , m’obligent  de  nier  qu’il 
puiGe  devenir  une  pierre,  en  demeurant  un  homme  ; 
ar  je  trouve  l’éxeluGon  d’une  pierre  néceGairemenc 
enfermée  dans  l'idée  d’un  homme, tout  cotrioe  je 
trouve  l’idée  d’une  ligne  courbe , éxelue  de  l’idée 
d’une  ligne  droite;  ce  qui  me  fait  dire  txm  feule- 
ment qu  une  ligne  droite  n’eft  pas  courbe,  mais  qu’il 
eft  impoffible  qu’elle  le  foit  pendant  qu'elle  kn 
droite. 

fe  ne  trouve  point  en  Mr.  Bayle  k aradere  d’un 
homme  rempli  d'une  Foi  refpeéiueuk  pour  l'Evangi- 
le, lorfque  fous  précéxte  que  Dieu  eft  uni  à l'hom- 
me en  fefus  Chrift  « il  inGnue  que  Dieu  eft  un 
Homme,  8c  qu'uo  Homme  eft  Dieu.  La  Révélation 
n'enfrigne  point  ces  vérités , dans  te  fens  que  U 
Raifon  les  trouve  contradiftoîres  : Dans  ce  fens  il 
o'eft  pas  plus  vrai  que  Dieu  foit  Homme,  & que 
l’Homme  foie  Dieu,  qu’il  n'eft  vrai  que  l’Ame  hu- 
maine eft  devenue  Corps  humain , ât  que  k Corps 
eft  dtvenu  une  Ame  par  hur  union. 

Qjund  on  nGemble  ce  que  Mr.  Bayle  écrit  fur 

le 
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te  meme  fujet  en  diif^rens  endroir$  « le  but  qu’il  (c 
prnpofoit  e(t  biin  minifcRe  • c’étoit  d'établir  les  Ma- 
ximes les  plus  pernicieufcs  > tantôt  d'une  minière  indi- 
reft?,  5:  tamôc  d’une  dircéle;  car  on  trouve  des  endroits 
où  il  foûtitnt  éxpreiïément  que  les  Vérités  de  la 
Théoloj;>le  piroillcnt  contradictoires  ^ ta  Raifony 
qu’tlle  ns  fiuroit  lever  cette  contraJi.'^ion , 3c  qu’el- 
le eft  réduite  ï renoncer  ï elle  meme  pour  Te  (ou- 
mettre  humblement,  & pour  croire  fans  raifonner. 
AnHif  »♦  Jaques  dit  Mr.  Uryle  éxaminc  fî 

„„  ,,  une  chnfe  peut-être  vraie  en  Philolophic . & fauf- 

js>(« C.  ,1  fe  en  Théologie,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
t,  rendu;  ô:  il  ohfcrve  qu'entre  ceux  qui  ont  o(é 
„ affirmer  un  tel  Paradoxe,  les  uns  ont  été  poulTés 
„ par  un  rdpcA  éxeeffif  pour  Ariflote,  & les  au- 
„ très  par  une  haine  déréglée  contre  ce  Philofophr. 

,,  Thomazius  a raifon  de  dire  que  ce  fut  une  chofe 
,,  très-feandaieufe , de  voir  foûtenir  qu’il  e(l  vrai  en 
„ Philofophie  que  Dieu  efl  auteur  du  péché  par 
K B.  »*  accident,  mais  que  cela  n’eft  pas  vrai  en  Théolo- 
„ gie.  Il  a raifon  d'approuver  Casman  qui  a die 
>,  qu’un  tel  parcage  de  la  vérité  efl  un  moitm  de 
„ foûtenir  les  erreurs  les  fbss  impits  : Car  en  effet  rien 
,,  n'cB  plus  propre  que  cela  à introduire  le  Fjrrhomf- 
,,  me, puis  qu’en  raifonnantde  h forte,  on  nduith 
„ vérité  à U condition  des  qualités  corporelles.  De 
,,  ce  que  le  même  corps  nous  paroit  petit  ou  grand, 

,,  félon  que  nous  le  volons,  ou  fans  lunettes , ou  avec 
),  des  lunettes,  on  a droit  de  couclurre  que  nousig- 
„ Dorons  s il  e(l  grand,  ou  s’il  eft  petit  abrolumeni 
>,  patbnc , & que  la  peticeffe  ou  la  grandeur  abfolue 
t,  des  Corps  nous  cB  inconnue.  Si  donc  la  même 
y,  propofitionétoic  vraie  StfaulTe,  félon  qu'nn  la  confj- 
),  déreroitou  cnThcologien  ou  en  PhilofopheiiU'enfui- 
y,  vroit  néceflaircment  que  nous  neconnoitrionspisla 
y,  vérité  en  elle  même,  & qu’elle  ne  confifteroU  que 
yy  dans  un  rapport  muable  aux  difpoGtions  de  nôtre 
4,  Efprit,  comme  la  bonté  des  viandes  ne  confîfle 
y,  que  dans  un  certain  rapport  aux  difpolîtions  de  la 
jy  langue  y tefquelles  venant  ï changer  font  caufe  que 
y,  les  alimens  qui  étoient  bons  ne  le  font  plus,  fe 
y,  m’en  rai  citer  un  Auteur  qui  nous  apprendra  que 
yy  Nôtre  Hoffman  & fes  panifans  foûrenoient  qu’il 
yy  falloic  éxterminer  la  Philofophte  dam  les  Acadé- 
y,  mies  y comme  une  difeipline  rrès-pemicieufe  , & 
y,  félon  laquelle  pluficurs  vérités  Thfologiques  étoi- 
1»  ent  faulTes.  Ceux  qui  s’oppoféreni  i cette  laftion 
yy  furent  éxclus  du  St.  Minilfére.  Enfin  par  l'au- 
,,  torité  du  Prince,  ces  difputcs  furent  appaifées  , 
yy  & il  falut  qu' Hoffman  calic  les  voiles. 

Mr.  Bayle  enfeigne  formellement  qu'une  Propofi- 
cion  Cortradiâoire  en  Philofophie,  éc  reconnue  tel- 
le devant  le  Tribunal  de  U Kaifon  la  plus  éclairée, 
& du  iens  commun  le  plus  fimple , ne  laifle  pas 
d’etre  vraie  en  Théologie;  Or  de  fon  aveu  encore, 
rien  n'efl  plus  propre  ï introduire  le  Pjrrhnijm*  & 
l’Impiété,  & i nous  perfuader  que  la  Vérité  ne  con- 
fiée que  dans  un  rappoïc  muable  avec  les  difpofiti- 
ons  de  nôtre  Efprit. 

X’jititfJi-  XXIII.  DANS  fes  Réponfes  aux  Queftlons 
fmiui.  Provincial  , Chapitre  CLIX.  •*  Scion  Mr. 

y,  Saurin  , dit  Mr.  Bayley  l’Accord  de  la  Rai- 
Têmtisi.  „ fon  avec  la  Révélation  ne  confifte  qu’en  ce 

».  p*rt.  „ que  la  Révélation  ne  dit  rien  de  contraire 

„ juj  vérités  éternelles.  Mais  )e  n'emens  pas 

y,  que  la  foible  Raifon  que  nous  avons  en 

NB.  y,  partage  durant  cette  vie,  foit  affés  pénétrante  pour 
,y  découvrir  cette  conformité  entre  Its  vérités  que 
y,  cette  meme  Raifon  envifage,  & celles  qui  lui  font 
y,  cachées.  La  Trinité  n’eft  pas  contraire  à l'efTen- 
,y  ce  Divine  puisqu’elle  y eft  enfermee.  MaisIaRat- 
yy  fon  qui  nous  fut  connoitre  l’Eflence  Divine  par 
yy  quelques-uns  de  fes  attributs,  ne  nous  en  fait  pas 
y,  voir  la  üaifon  naturelle  & nécefïaire  avec  1a  Trinité, 
y,  Cependant  il  eft  indubitable  quel»  Trinité  n’efl 
»,  pas  contraire  aux  idées  & aux  notions  communes 
>y  que  nous  avons  de  l’Eflence  Divine. 
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Il  ajoute  après  cela;  ” Il  n’eft  pas  neceflaîre  que  je 
»,  développe  cc  palTjge  pour  faire  voirclaircmemqu'on 
»,  y met  dcUdiftinüioo  enireces  d'.ux  thefi-s,  l'une, 

„ I9HS  Us  sUisms  dn  Chrilhamfm:  s'jceerdent  *vk  U 
yy  RdiftM  { l'autrc  . Ia  Réijàm  hutujint  cohmU  qu'ils 
»,  s'McvrtUnt  »vec  U R^ifav.  Mr.  Saurin  affirme  la 
»,  première  de  cts  d;ux  thefes,  mais  nor»  pas  h fe- 
t»  condc,  8c  c’tfl  juflemrnt  la  dourine  de  Mr.  Bay- 
*1  le,  car  il  n’a  point  mis  en  doute  fi  nos  myftéres 
„ font  conformes  à la  Raifon  fuprême  ÔC  univcrfille 
»,  qui  eff  dans  l'Entendement  divin  , ou  à 1a  Raifon 
„ en  général  ; il  a feubment  foûtcnu  qu'ils  ne  parnif- 
„ fent  point  conformes  ï cette  portion  de  raifondonc 
„ l’homme  fc  fert  pour  juger  dts  chofes. 

C’eft  Mr.  Bayle  lui-meme  qui  change  l’état  de  la 
queftion  8c  préfcnie  la  penfée  de  Mr.  Saurin  fort  dif- 
ferente de  ce  qu’elle  efl,  i U faveur  d'une  diftinc- 
tion  qui  ne  répand  ici  aucune  lumière.  Mr.  Bayledil- 
tingue  dfux  Propofitions,  l’une,  tesss  Us  D.^^mes  du 
CbriiiÎAHi/me  l'a.cerdtns  avec  U Rai/tn^  l’autre,  U 
RmJI»  Immuime  canmit  ^m'iIs  s'acceréeiit  évte  U Raî, 
fan.  Mjis  ces  deux  propofitions  font  ncafTairemenc 
liées  l’une  1 fautre;  car  le  moien  rie  penfer  à ce  que 
l'ora  dit  quand  on  aflurc  que  les  Dogmes  de  la  Ré- 
vélation s’accordent  avec  la  Raifon , fi  on  ne  fait  pas 
qu'ils  s’accouiint  effcfcivemcnt  avec  tllr.  Le  Sens 
Commun  diéle  que  la  Rrifon  vient  de  Dku,  que 
l’EviJvnce  ne  trompe  pis,  Ô£  ce  même  Sens  Com- 
mun diéle  tneore  qu’une  Lumière  D.vine  nepeut  pas 
être  contraire  i une  au'tc  Lumière  Divine, 

Mais  il  y a bien  de  la  différence  entre,  être  affii- 
ré,  par  la  Riifon  même  de  cèf  Accord  , & com- 
prendre diftuiflcment  & pufair^ment  en  quoi  il  con- 
fifte. Je  puis  reconnoltrc  rn  Dieu  de  ctrtaincs  per- 
feftions, quoique  je n:  piiiffe  pas  me  les  reprêknter 
telles  qu’elles  font;  La  Révélation  m’apprend  , par 
éxmpic,  que  Dieu  voit  tout.  La  Raifon  m'en  con- 
vainc aulTi;  carl'Etre,  dont  la  réalité  ôc  la  perftftion 
n’eft  point  bornée,  n’cll  point  borné  non  plus  dans 
fa  manière  de  connoitre,  il  connoit  donc  tout , 8c  il 
voie  tout  en  même  temps  : Mois  mon  Imelligcnce 
bornée,  ne  peut  pas  fe  repréfenrer  cette  infinité  d'i- 
dées , prefentes  en  même  temps. 

XXI V.  Mr.  BAYLE  continue,  *’  fe  vous  dirai  rr  «m 
»,  en  paffant  qu’il  me  firoble  qu’il  s’eft  gliffc  une 
„ équivoque  dans  la  fameufe  diftinflion  que  l'on  met 
,,  entre  les  chofes  qui  font  au  deflus  de  la  Raifon»  (é-’r^iri 
y,  Sc  les  chofes  qui  font  contre  la  Raifin.  Les  àUrm- 
„ Myftéres  de  l’Evangile  font  au  defTus  de  la  Rai-/*'“* 
y,  fon,  dit-on  ordinairement,  mais  ils  ne  font  pascon- 
y,  traires  i la  Raifon. 

y,  Je  Crois  qu'on  ne  donne  pas  le  même  fens  au 
,y  motRAi/arn  dans  la  prémiérc  partie  de  cet  Axiome, 

„ que  dans  la  féconde,  8c  qu’on  entend  dans  li  pré- 
„ miérc  U-  Raifon  de  l’homme,  8c  dans  la  féconde  la 
y,  Raifon  en  gJnéral....Car  les  plusOrtlwxloxt  s avouent 
y,  que  nous  ne  connoilfons  pis  ta  conformité  de  nos 
„ Myftéres  aux  maximes  de  la  Philofophie.  Il  nous 
y,  feroblc  donc  qu’ils  ne  font  point  conformes!  notre 
Raifon.  Or  ce  qui  nous  paroit  n’êrre  pas  conforme  à 
y,  notre  Raifon,  nous  parole  contraire!  notre  Raifon» 

,,  tout  de  meme  que  ce  qui  ne  nous  paroit  pas  conforme 
„ Üavericéynous  paroit  contraire!  la  vérité,  Ôcainfi 
,,  pourquoi  nediroit-on  paséga!cmrnt&  quelesMyfté- 
„ rcs  font  conirenotrc  foible  Raifon,  8c  qu’ils  font 
y,  au  defTus  de  notre  foible  Raifon  ? 

Cet  paroles  de  M.  Bayle  renferment  un  miférable 
foplûfme  d'équivoques.  L*  Rdifon  ne  vais  pns  U 
cmfarmsxti  à'nne  eeridine  preppQien  Avte  fts  hmiéres. 

Cela  a deux  (ens  , uh  fens  négatif , ou  un  fens  pe/î- 
tif  ! Le  Sens  Négatif  fe  réduit  ! ceci  ; Nos  Idées 
ne  font  pas  en  alTés  grand  nombre  , afTés  diftinéles  & 
afiés  étendues  pour  nous  éclairer  fur  cette  conformi- 
té; nous  fommes  U-riclTtis  dans  un  état  d’ignorance. 

Le  Sens  Pofitif  va  plus  loin.  8e  porte  que  nous  ap- 
percevons  de  la  contrariété  8c  de  la  contradi5ion 
encre  le  .Sens  d’une  Propofition  8c  les  Lumières  de 
H h I:  h notre 
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norre  Raifon  : Dan*  ce  ca$*li  i fi  cette  cootradiôion 
eft  bien  imnifefie , & fi  cette  propofition  cft  révélée 
& divine  » nous  devons  conclurre  » non  pis  qu^cllc 
eft  faufTe  t mais  que  k fcns , dans  lequel  nous  l'avicws 
éxpliqu^  n'eft  pas  1e  vériiabk.  Un  éxenaple  éclair- 
cira parfaitement  ce  que  je  viens  de  dire.  Non  feu- 
lement l’Ame  de  l'homme  eft  immortelle,  mais  de 
plus  elle  fe  réunira  i Ton  Corps , qui  reprendra  une 
vie  dont  la  fin  n’arrivera  jamais. 

11  n’eft  pas  comradidoirc  que  des  parties  de  ma- 
tière qui  ont  été  urte  fois  unies,  pour  former  un 
corps  vivant , le  forent  une  fécondé. 

Il  y a une  diverfité  inoombrabfc  entre  les  perfec- 
tions des  Corps  qui  compofent  TUnivcrs;  Et  la 
puiftance  infinie  de  Dieu  peut  poulTer  ces  degrés  de 
p»-fedion  incomparablement  plus  loitr. 

Il  eft  des  manières  d’etre  qui  durent  peu  ; Il  e«  eft 
qui  durent  long-temps,  Sc  qu’il  n’eft  pas  facile  de 
changer;  il  n’implique  pas  contradidioo  que  ce  qui 
a duré  hier  dure  encore  demain  ; La  puiftance  de 
Dieu  peut  prolonger  une  durée  autant  qu’il  lui 
plaira. 

La  Vie  éternelle  des  corps  ne  préfetrte  donc  rien 
de  contndiâoire , quand  on  fe  borne  i la  confidérer 
ainfi  en  général. 

Mais  fi  l'on  poufle  plus  loin  cette  Qiieftion , & 
fi  l’on  demande  quel  lera  préciféioenc  l'état  d'un 
Corps  humain  reftufdté,  qu'elk  fera  manière  d’ê- 
tre, d’agir  & de  vivre!  Je  répondrai  que  je  n’en 
ai  pas  d’idée,  que  fur  cette  matière  je  ne  me  livre 
i aucune  Conjeâure,  que  je  n’adopte  aucune  opi- 
nion. que  je  fuis  dans  l'ignorance,  & queparcon- 
féquent  je  n’en  vois  pas  la  conformité  avec  des  idées 
que  je  n'ai  point.  Cet  état  pafle  mes  idées  préfen- 
tes, il  leur  eft  fiipérieur. 

Mais  fi  quelqu'un  au  lieu  d’en  demeurer  là  s’a- 
vifoit  de  dire  que  les  Corps  humains,  après  la  Ké- 
furredion , feremt  tels  que  nous  les  voions , animaux, 
fans  avoir  rien  d’animal,  pefans  fans  avoir  aucu- 
ne pefanteur,  folides  fans  dureté,  vifibles,  fans  pou- 
voir être  vûsdtc.Ce  feroientlàdesaftêmblages d’idées 
contradiâoires , & on  s’éxprimeroit  mal  fi  l’on  fe 
contentoit  de  dire  quedetell»  propofitions  font  fim- 
pkment  au-deffiis  de  U Kaifon , elles  lui  font  direc- 
tement contraires.  Cette  éxpreftioo  conforme  à la 
vérité  aura  de  même  deux  fens.  On  cmwm 
frtftjkif  m'tfi  p4S  » U viriti , «•  jw  cm- 

*f«r  f*i  d$  ijifiik  mmütrt  tlU  Im  ^ nnfrrtsH. 

Voilà , ajoute  Mr.  Bayle , tm  Nm$  fw  jt  h4Mr- 
dt  yje  n’y  frtnt  fu  ktMctnp  d'intérit.  Ce  font  là  de 
Tes  artifices  ordinaires,  il  fût  tout  ce  qu’il  peut  pour 
l'établir;  mais  au  cas  que  cette  nouvelle  propofition 
l'éxpofe,  il  fe  ménage  une  éxeufe. 

" Je  veux  néanmoins  la  confirmer  par  un  éxem- 
" pie  que  je  tire  de  la  vûê  qui  eft  à l'égard  des 
*’  corps  colorés , ce  qu’eft  l’entendement  à l’égard 
" des  chofes  intelligibles.  Une  tour  quanée  nous 
'*  paroic  ronde  quand  nous  b votons  de  loin , & 
" nous  pourrions  direàunhommequinous  aftureroic 
*'  qu’elle  eft  quarrée,  que  ceU  eft  conttûre  au  témd- 
" gnage  de  notre  vûë;  S'il  le  nioit,  8c  s’il  lôute* 
” noit  que  la  figure  quarrée  de  cette  tour  eft  feuk- 
**  ment  au  deftus  de  notre  vûë,  ou  au  debde  la  por- 
*’  tée,  nous  hii  pourrions  répliquer  que  non  feule- 
" ment  nos  yeux  dépofent  très-clairement  qu'ib  n’a- 
'*  perçoivent  rien  de  quarté  dans  cette  tour,  mûs 
” aum  qu’ils  y découvrent  une  figure  ronde  in- 
*’  coropatibk  avec  la  figure  quarrée. 

Mr.  Bayle  fuppofe  gratuiteonent  que  U vûë  foit 
à l’égard  des  corps  colo^,  ce  que  l'entendement  eft 
à l’é^rd  des  chofes  mtelUgibles;  Les  Philofophes 
Modernes  k lui  nieront  formeUement , & en  effet 
ceU  ne  peut  être  vrai  que  dans  b (uppofition  que  b 
Vérité  eft  fimpkment  quelque  chofe  de  rébtif  aux 
tfiGTérentes  difpofitions  de  notre  efprit;  car  les  per- 
ceptions des  Sens  fe  bornent,  parelks-mêa>es,ànous 
apprendre  ce  que  Us  chofes  nous  paroiflent;  Mais 


c'eft  par  k fecours  de  l'entendement  que  nous  dif- 
tinguons  les  cas , où  les  chofes  font  telles  qu’elles  pa- 
roiftent  à nos  fens,  d’avec  ceux  dont  b réalité  diffè- 
re de  l’apparence.  * 

Réponfe  aux  Q.ueftions  d’un  Provincial  Chapitre 
CLXI.  j/iM. 

*’  XXV.  Puifqu’tls  vous  ont  alTuré,  dit  Mr, 

” Bayk,que  félon  Mr.Jaqueloc,<*éMii)Mtrr  U drai/e^' 

*’  r4<^»  U b*n  fint  ytMr  fi  meurt  derrière  les  rt- 
” trmebtmens  de  b parole  de  Dieuytÿ'  tfm'étuhlir U 
” Üirijïiemifm  dent  fin  teewr  fier  Ut  rmntt  de  fit  rai~ 

” n’eft  autre  chofe  que  croire  fur  le  témoigna- 
” ge  de  l'Ecriture,  ce  qu'on  ne  fauroic  concilier  a- 
” vecb  Phik>rophie,  il  faut  qu’ils  aient  lû  fonOu- 
” vnge  peu  attentivement.  S’ils  n’avoient  fait  que  le 
” parcourir  avec  un  peu  d’application , je  ne  crob 
" pas  qu’ib  euftent  pu  démékr  cette  hypothéfe,  i]i 
" fe  figurer  qu’un  habile  homme  ût  tant  abufé  dt  b 
*'  figoification  des  mots.  C’eft,  je  vous  l’avoue, 

” une  chofe  étrange  que  cet  Auteur,  avec  tout  fon 
**  beau  génie  • ait  pu  croire  que  l’on  agit  contre  le 
'*  bon  fens  lorfque  l’on  a plus  de  déférence  pour  les 
” Ecrivains  infpirés  de  Dieu  que  pour  les  Maximes 
" des  Philofophes;  cirque  pourroir-en  ftiredeplus 
*'  conforme  à la  droite  Railbn  & au  bon  Sens  qued’ai- 
" mer  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  • foit  qu’il 
” s’agilTe  de  b morak  pratique,  foit  qu'il  s'agiffe 
*'  d’un  Dogme  de  fpéculaûon? 

Voilà  qui  feroit  bien,  quand  on  oppoferoit  auto- 
rité à autorité;  quand  je  lcrois  convaincu, par éxrm- 
pk,  que  Dieu  m'ordontae  de  vivre  d'une  certûne  ma- 
nière, fi  un  homme,  quelque  repuraiton  que  lui  eue 
acquis  fon  favoir,  me  confeilloit  de  vivre  tout  autre- 
menc,  j’aurob  grand  tort  de  refpeâer  rautoriié  defes 
confeib  ; nuis  h ce  favant  homme  au  lieu  de  me  di- 
re , CraiM-MM  fituie  f M de  crwte  votre  freterndM  Av- 
ve'Utiem , me  fûloit  comprendre  que  j’ai  mal  inter- 
prété les  paroles  de  Dieu , que  je  leur  donne  un  fens 
fort  oppofé  à Tes  intentions,  & que  pour  me  coo- 
vûnere  de  mon  erreur , il  me  fit  voir  irès-clûremenc 
que  j’attribuois  à Dieu  une  penfée  abfurde  : en  ce 
cas  là , feroit-ce  par  refpeâ  pour  cèt  homme , ou 
par  refpeâ  pour  Dieu  que  je  corrigerois  ma  préroiére 
Interprétation  ! 

Qund  Mr.  Bayle  continue  d’affitrer  qu’en  un  cer- 
tain fens , H n'y  a peine  dt  fit  mieux  éteblie  /mr  Ut 
Réùlên  tym  ttlU  eft  étMe  /mr  Ut  rmtntt  dt  U RtU/em, 

11  favoic  bien  que  ce  bngagt  plûroit  à quatre  for- 
tes de  perfonoes,  i.  aux  Théologiens  entêtés  de 
uelques  lyftètnes  chargés  de  contradiâions.  a.  A 
e bonnes  gens  qui  ne  laifonnent  point,  8c  qui , par 
fimplicité , fe  biftent  conduire  è ceux  qui  le  don- 
nent pour  leurs  Maîtres  en  Matière  de  Religion, 

Aux  gens  du  Monde  qui  aiment  mieux  s’occuper  à 
tout  autre  chofe  qu’à  s’inftruire , 8c  à éxamiaer  feru- 
pubuûment  b Vérité,  8c  4.  aux  Libertins  qui  pren- 
dront occafion  de  là  de  fe  mocquer  d’une  foi  qui  eft 
k renverfement  de  b Raifon. 

Mats  ajoûte  Mr.  Bayle , pour  éxpîiquer  ce  Para- 
doxe , //  ny  a riem  de  plut  rât/emuhle  ^me  de  creire 
pUttet  ce  ^ Dieu  dit , ce  qui  U btmiére  uutmrel- 
U düie. 

1.  Suppofer  que  Dieu  enfeigne  par  b lumière  de 
b Révélation  le  contraire  de  ce  qu'il  découvre  par 
b Lumière  Katurelk,  qui  eft  auflî  fa  voix  dans 
l’homme,  c’eft  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion  a. 

Il  faudroit  n’avoir  aucune  étinalledebon  Sens,  pour 
ne  pas  convenir  que  Dieu  peut  révéler  aux  hommes 
des  Vérités  auxquelles  toute  leur  Pénétration  ,&  tou- 
te b force  de  leur  Kaifon  ne  les  auroient  jamais  élé- 
vés.  Mûs  } . Repréfentons  nous  un  homme  à qui 
Dieu  parle  imméJmement  ; Suppofons  encore  que 
k Sens  des  Paroles  que  Dieu  a eu  b bonté  de  lui 
addrefTer  lui  paroit  contraire  aux  Notions  les  plus, 
firopks  Sc  les  plus  évidentes  du  bon  Sens  ; En  ce  cas, 
ne  doit  il  pas  craindre  d’avoir  mal  interprété  les  pa- 
rties du  Seigneur,  6c  cèt  homme-là  fera-t-il  blâma- 
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bki  (i  din$  U criiote  de  déplaire  ï Dicuy  en  attri*- 
buinc  i fci  paroles  un  fens  qui  n'eft  ni  7rai«  ni 
digne  de  lui  > il  lui  en  demande  l'éeplirarion. 

La  fuférhrité  tU  Umr  EJfrit , continue  Mr.  Bayle 
totmbU-t’eüt  tttkpm  qmi  U Rdifon  Jt  l'bowtmtdt 

cts  *hjtn  inc9>i(iv4^lu  I Et  l*nr  Pbilojophii  t/i-ttle  M^fet 
fuhlimt  ftmr  rejcmdre  f^tr  Itt  dtMX  bêmtt  nttre  RaîJôh 
dvu  ce  ifMt  tfi  Mm-tUjfxs  de  n9tre  RAt^n  ? 

Mr.  Bayle  entafle  des  éxpredîons  grandes  & Tu> 
blimes  pour  ]'etter  de  la  poulTiére  aux  yeux  de  Ton 
Ledeuf,  & pour  changer  tout  l'état  de  la  Quef- 
tion;  Il  y a une  infinie  différence , entre  croire  ce 
que  l'on  comprend  renfermer  des  contradiâions  » & 
ajouter  foi  à quelque  Propofition  où  on  ne  voit  rien 
de  contndiâoire»  & qui  mule  fur  un  fujet  impar* 
faicement  connut  & fur  lequel  par  conféquent  on 
peut  faire  à refprit  humain  grand  nombre  de  Quef* 
lions  auxquelles  il  n'efl  pas  en  état  de  répondre. 

Mr.  Bayle  remplit  le  relie  de  ce  Chapitre  de  ci- 
tations qui  ne  prouvent  rien  fur  rEfprit  de  ceux 
quiéximiment  fî  ceux  qui  leur  parlent  ont  per  féjuf* 
te , avant  que  de  fe  rendre  ï leun  inftniâions. 

J'ai  déjà  fouvenr  remarqué  que  Mr.  Bayle  aime  ï 
rester  les  mêmes  Objcâions  « ces  répétitions  ne  lui 
font  pas  échappées  fans  qu’il  s’en  ferit  apperçû; 
dans  U page  S40.  il  les  cite  luUmcme  & il  y mi- 
voye. 

Mr.  Bayle  renvoie  en  marge  tu  Chapitre  ti8. 
jufques  au  i)).  Dans  le  prémier  il  met  en  parallèle 
la  Doéirine  de  l'Unité  d'un  Principe  contre  le  dog- 
me des  Manichéensi  av:c  le  dot>me  de  la  Trinité; 
C'ell  un  Article  auquel  il  revient  très-fouvent:  Mais 
nn  lui  répétera  tout  autant  de  fois  > que  fi  quelques 
Théologiens  fe  donnent  carrière  fur  ce  Myftére , & 
le  préfentem  fous  des  idées  manifeBemeni  contradic- 
toires» ils  ajoAtent  du  leur  ï ce  que  l'Ecriture  en 
dit»  8c  qu’ils  veulent  fivoir  fur  ce  Myflére  plus 
qu'elle  n’en  enfeigne»  au  lieu  de  s’en  tenir  modeile- 
ment  aux  Idées  générales  que  la  Révélation  en  don- 
ne. 

La  Préfence  réelle  & b Prédeftination  viennent 
enfutte.  Mais  ce  font-li  des  dogmes  particuliers  ï 
quelques-unes  des  Communions  Chrétiennes. 

Hép0if*  Chapitre  CXXIX.  Il  revient  encore  ) la 

Prédeftination;  Mais  il  y a une  différence  infinie 
^rnefiimi  entre  dire , qu’on  ne  connoit  pas  toutes  les  raifons 
Dieu  a eu  pour  créer  les  hommes  libres,  quoi 
vrei  div.  qu’il  prévit  bien  qu’ils  pourroient  abufer  de  leur  li- 
:nm-  l^rtéi  8c  dire  qu'il  en  a deftiné  une  grande  panie  \ 
jil.x^t  éternellement  malheureux,  &que  pouravoirune 
*'  occafion  de  les  condamner,  il  les  invite  très-gracieu- 
fement  i bien  faire  » fans  leur  fournir  les  fecours  fans 
lefquels  il  leur  eft  impoflible  de  bien  faire. 
nipenf*  Chapitre  CXXX.  contient  des  Narrés  dei  Dif- 

rnux  putes  qui  fe  font  élevées  entre  les  Théologiens,  fur 
i'ufage  8c  l'autorité  de  la  Raifon.  Mais  de  ce 
que  les  uns  fe  font  mil  éxprimés,  que  les  autres 
lUJem  n'ont  envifigé  leur  fujet  que  fous  quelques-unes  de 
8*1-  fes  faces , que  les  autres  n’ont  pas  alTés  diftingué  les 
différens  cas  d’uns  Qjieftion  ; De  ce  qu'enfin  la 
plupart  au  lieu  depofer  des  Régies,  dont  robferva- 
tion  les  conduifit  ï des  Conclufions  modeftes  81  fen- 
fées , fe  font  d’abord  prévenus  pour  de  certains  Dog- 
mes 8c  ont  enfutte  inventé  des  Régies  qui  ferviftent 
ï les  autorifer,  s'cofuit-il  qu’on  ne  fauroit  mieux 
faire? 

Dans  le  Chapitre  CXXXf.  Il  revient  I h TRT- 
éuix  NITE;  Il  dit  après  Mr.  Saurin  que  l*  Râifm  m 
rk»  «xi  rende  ce  dej^nee  vrxiftnAUbU  t ex  le 
* eeefdérxxt  frecijémext  en  IxLmixH  ^ ni  ^ui  en  tdcvtlet 
Ibidem  «bjhrdit/f  ni  Ut  cexlrndi^Uent  npfxrenttt. 

Je  répons  encore  que  la  Rsilôn  n’y  découvre  au- 
cune conrradiélion,  quand  elk  eft  affés  fage  pours’en 
tenir  aux  éxpreftîons  de  l’Ecrirure,  de  forte  que  des 
Centrxdinient  prétemdxet  8c  non  réelPs  de  ce  Dogme, 
on  ne  peut  point  tirer  de  conféquence , pour  fiiire 
refpeâer  les  contradiâions  manifeftes , qui  fè  trouve- 


ront dans  d’autres  Dogmes.  Onend  en  n'é  rki  à ep- 
pojtr  » xn  Texte  farxtet  priât , tfx'nnt  xinxime  de  U 
Ixmttrt  nMxrellt , H faxt  ejexirr  pixt  de  fei  4 rEcri» 
txre  ifx'x  cette  mexixte.  C’eft  là  fuppofer  ce  qui  eft 
en  queftion;  on  foûtient  que  cette  contrariété  n’a  pas 
IkuiAr  ne  peut  pas  avoir  lieu  entre  un  Texte  bien  éx- 
pltqué  flf  la  Lumière  du  bon  Sens.  Quand  deux  Tex- 
tes paroHTent  contraires  l’un  à rautre.  où  eft  k Théo- 
logien qui  fe  fafte  un  devoir  de  ks  croire  l'un  8c 
l'autre  dans  kfens  dans  lequel  ik  lui  paroiftent  direc- 
tement contraires  ? 8c  toute  éxplication  qui  ks  ««- 
cilié,  n’eft  elk  pas  plus  crntable  que  celle  qui  les  mec 
en  cexirndiêlieni  II  en  eft  ainfi  de  la  Lumière  Natu- 
relle comparée  avec  U Lumière  de  la  Révélation. 

Mr.  Bayle  cite  toujours  à Ton  ordinaire;  mais  au- 
cune de  fes  citations  ne  fMouve  que,  fi  la  Raifon 
n’eft  pas  cépabk  de  nous  procurer  aucune  Certitude, 
la  Foi  eft  capable  de  fuppléer  à ce  que  la  Raifon  ne 
faumic  faire. 

Mr.  Bayle,  après  avoir  donné  carrière  à fes  di- 
greflîons  ordinaires,  fait  femblant  dans  k Chapitre 
detablir  I ctat  de  1a  Controverfe,  par  le  moien 
de  quelques  diftinâions.  On  me  prétend  pet , dic-il,  „ 
4«r  taxi  Ut  deffHtt  dx  Cbrijiiânifme  /tient  centrxiret  k ^ 

In  Rnifen , tExiJhnce  eU  Dirx,  pnr  exemple  ,/e  prenve 
pnr  des  nrgxment  Pbilejiphi^xei  temt  k fnit  ctrtnim. 

Voilà  qui  eft  bien  contraire  à ce  qu’onlk  dans  l’Ar- 
tick  de  Symtnidt,  8c  qui  ne  s’accorde  point  avec 
l'argument  tiré  des  Formes  plafliques. 

//  n’y  n qne  tfxel^xet  Permet  ejni  feiext  eentreiret  k 
U Reifèn',  mais  ccla  ne  fflfhr.il  pas  pour  ébranler  tou- 
te la  Certitude  que  la  *ffaifon  eft  capable  de  procu- 
rer , puirqu;  ce  qui  ell  dire^cment  contraire  à fes 
Lumières  ne  laifTe  pas  d’erre  Vrai,  8c  que  ce  qu’el- 
le établie  k plus  éxpreflément  ne  lailfe  pas  d'ecre 
faux^ 

En  vain  on  ajoûre  qoe  t'it  y n det  jixiemt  eppe- 
ftt  k In  Rétftintien , il  y en  n ^xi  Ixi  /eut  fjvernblet, 
car  queik  propofition  peut  mériter  k nom  etxdxin- 
*rr,fi  entre  ceux  que  la  Raifon  regarde  comme  tels, 
il  s’en  trouve  de  faux  & de  condamnés  par  la  Révé- 
btjonf 

Ex  vnin  excere  njexte-t-ex  tjxe  In  f^làmeiti  de  Dieu 
efi  In  ntiien  In  pIxt  évideme  de  t E/prit  kxmjin  ; Car 
que  puis-jc  conclurre  de  cette  Véracité , fi  b lumiè- 
re de  la  Raifon  qui  m’en  affure,  ne  m'affure  pas  a- 
vcc  moins  d'évidence  qu'entre  les  Lumières  les  plus  a 
fimpies  8e  les  plus  indubitables , par  kfquelks  elle  fe 
croit  éclairée , il  s’ en  trouve  de  fkxjjet  8c  d’oppofées 
aux  inftruâions  de  l'Ecriture  Ste. 

Mr.  Bayle  fe  joué  donc  de  fes  LeAeun,  quand 
il  veut  faire  croire , qu'il  ne  rejette  pas  toutes  ks 
Lumières  de  b Raifon;  car  il  s’exprime  d’une  ma- 
nière à renverfer  coure  b Certitude  de  ce  qu’elle  en- 
feigne;  quand  i/ ^tr.  ” La  Raifon  n’eft-elle  pas  un 
” Marché  public, où  chaque  Seéle  va  faire  fes  pro- 
" vifions  tant  bien  que  mal?  Ceux  même  qui,  tou- 
” jours  difpofés  à crotrt  ks  événemens  les  plus  in- 
” crobbles  vont  faire  emplette  ï ce  marché,  ne  s’en 
” retournent  pas  les  mains  vuidestils  en  remportent 
” cèc  axiome  très-certain , qu’il  eft  vraiferablable  qu’il 
**  arrive  bien  des  chofes  qui  ne  font  pas  vraiftmbb- 
" blés,  8c  qu’il  eft  de  l’ordre  que  de  temps  en 
" temps  il  fe  filTe  quelque  chofe  contre  l'ordre. 

Et  il  njeate.  ” Les  Défenfeurs  de  b Tranfabftan- 
” tiarion,  de  l’Ubiquité,  de  b Prédeftination  ne  ré- 
” pondent-ils  pas , ne  retorquent-ils  pas,  n’allégucnt 
” ik  pas  des  principes  & des  maximes? 

Que  prétend  par  là  Mr,  Bayle?  Prétend-il  qu’il 
eft  inurik  d’argumenter  par  la  Raifon  contre  quel- 
que Dogme  ; puisqu’il  n’y  a point  d’argument  au- 
quel on  ne  puifTe  bire  une  Réponfe  bonne  ou  mau- 
vaife?  Que  fait  ccb  contre  l’Autorité  de  b Raifon, 

& b Certitude  des  lumières  ? Il  eft  des  gens  qui  ne 
s’y  rendent  pas;  Donc  quiconque  s'y  rend  va  trop 
vue  & décide  avec  trop  de  précipitation  ; Qp'elk 
conféquence?  Son  but  eft  il  d'infinuer,  qu’on  ne 
Hhhh  1 peut 
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peut  pdint  compter  fur  un  Argument  auquel  un  ad- 
veilairc  oppo(e  une  Réponfe/  Voili  le  PyiThonifme 
écajli  * lequel  Mr.  Bayle  reconnoit  pourtant  dans 
l’article  de  Pjrrhem  trvi>prciuiicuble  i la  Religion. 
La  Religion  tlle*mcme  eft  donc  incertaine,  car  les 
Chrétiens  s'objef^ent  réciproquement  des  paffagts,  fc 
chacun  demeure  dansfon  femiment,  U Rcvébiionles 
met  aulTi  peu  d'accord  que  la  Kaifon. 

” XXVI.  Qu’cÜ-il  donc  befoin  défaire,  pour 
“ prouver  qu’on  a mis  d’accord  la  Raifon  a* 
” vec  11  Religion?  Il  faut  montrer  non  feu* 
“ hmtnt  qu'on  a des  maximes  phibrophiques  qui 
” font  aulli  favorables  à noire  mi,  mais  auflt  que 
*’  les  maximes  pirticuliércs  qui  nous  font  objcâées 
’’  comme  non  conformes  à notre  Catéchifme,  y font 
” eJ/cfkivcment  conformes  d’une  manière  que  l'on 
” conçoit  diftioftemtnt.  Pour  cct  effet  %ous  avons 
” befoin  d’une  réponfe  qui  foie  auflü  évidente  que 
’*  l’ob)c6Hon , & s’il  faut  répliquer  & dupliquer, 
” noos  ne  devons  jamais  demeurer  en  refte,  ni  pré» 
” tendre  que  nous  foinns  venus  à bout  de  notre 
*’  advcrfiire  pendant  qu'il  nous  répliquera  des  cho* 
” fes  aulTi  évidentes  que  le  fauroienc  être  nos  rai* 
’’  fons.  Si  l’on  pretendoit  que  faifant  une  objee* 
” tion  évidente,  il  doit  fe  piïer  d’une  réponfe  que 
" nous  ne  pouvons  donner  que  comme  une  chofe 
” poiTible,  de  que  nous  ne  comprenons  pas,  on  fe* 
” roit  injufle. 

Afin  qu’une  propofition  foie  reconnue  pour  cer- 
tainement vraie,  il  n'ef^  pis  nécefTaire  qu’elle  ne  foit 
éxpofee  i aucune  Objeélion^  Les  Objeâions  naif- 
fent  fouvem  de  l’Ignorance  dS  font  ceux  quilespro- 
pofent,  & pourquoi  douteroit*on  de  ce  qu'on  fait 
parce  qu'un  autre  l'ignore  ? Il  y a aufC  des  Objec- 
tions pir  où  on  demande  certains  échirciffemms  fur 
un  fujet,  Sc  on  prie  qu'on  diilipe  de  certaines  obfcu* 
rités  qui  l'environnent.  Or  dans  un  fujet  il  peut  fe 
trouver  des  chofes  qui  font  i nôtre  portée  Sc  d'au- 
tres flui  ne  le  font  pis.  Il  y a plus,  le  meme  At- 
tribut d'un  fujet  peut-être  à notre  portée,  ï de  cer- 
tains égards,  Sc  ne  l'ctrepas  à d'autres.  Qitanddonc 
j'ai  érabli  fur  des  Raifonnemens  fimplcs,furdes Prin- 
cipes clain,  & par  des  confequences  évidemment  né- 
cclfaircs,  quelque  propofition,  je  ne  puis  douter  de 
fa  Vérité:  On  me  queftionnera  enfuire  fur  de  cer- 
taines chofes  qui  paroiHcm  avoir  du  rapport  î ce  fu- 
jet. A caufe  de  cela  douterai-  je  de  ce  que  je  fai  ? 
Sur  tout  lors  que  je  comprendrai  difiinélemcnt  que 
la  folution  de  ce  qu’on  me  propofe  demanderoit  de 
certaines  lumières  que  je  n'ai  pas  ? 

Mr.  Bayle  finie  ce  Chapitre  en  remarquant  que 
" ^Mr  pouvoir  dire  que  l’on  a concilié  avec  b Rai- 
" fnn  une  Théfe  Théologique,  cèt  accord  deman- 
*’  de  non  feulement  que  votre  Théfe  fwt  conforme 
*’  à plufieuTS  maximes  philofophiques , mats  auTi 
*'  qu'elle  ne  foit  pis  viâorieufcment  combattu:  par 
" quelques  autres  maximes  de  U Raifon.  Or  elle 
’*  en  fera  combattue  viftorieufement  fi  vous  nepou- 
*’  vés  vous  défendre  que  par  des  diâions  inintelli- 
” gibles,  ou  qu’en  vous  éxeufant  fur  U profon- 
" d.'ur  impénétrable  du  fujet. 

J’avoue  qu'alleguer  des  Diflinéfions  inintelligibles 
c’efi  tout  comme  fi  on  difoit  qu’on  n'a  rien  à al- 
léguer. Encore  y auroic-il  dans  ce  dernier  parti  de 

Eilus  que  dans  l’autre,  une  fincériré  Sc  uneroodeflie 
ouible;  mais  dans  une  Difpute,  toute  t'hilofophi- 
que  qu'elle  foit,  je  foûtiens  qu’on  ne  perd  point  fa 
caufe,  lorfqu'on  ne  p:uc  pas  répondre  i toutes  les 
Qucfllons  propofees  fur  un  fujet  reconnu  pour  impé- 
nétrable. 

Quand  des  Vérités  roulent  fur  un  Sujet  dlftlnc* 
kament  connu , il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  Vc- 
ritesdà  font  parfaitement  d’accord  avec  U Raifon. 
Mais  pour  ce  qui  efl  des  Sujets  qui  font  au-defTus 
de  nôtre  portée,  il  fufBc  qu’on  n’y  voie  rieode con- 
tradictoire, 9c  ce  qu'on  ne  les  entend  pas,  ou  ce 
qu’on  n’y  connoit  que  très-peu , ne  prouve  point 
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qu’ils  foient  en  contradiélion  avec  la  Raifon.'  Dira 
eond  mnoM  mn  JnHfttnt  comme  ttttfahU  cr  i'tftimânt 
, voi*à  une  contradiélion  qu'il  m’eftimpoflî- 
blc  de  croire.  Dieu  faifant  pafTtr  des  créatures  qu’il 
aime , par  des  Epreuves , & Uur  propofant  la  félicité 
fous  des  Conditions  difficiles,  mais  poffibles,  je  ne 
vois  rien  U qui  implique  contradiâion  ; Je  corn* 
ptens  qu’elles  ne  peuvent  point  fe  plaindre  qu’il  leur 
falTe  tort.  Je  vois  qu'H  en  ufc  en  AUitrt,  non  Im~ 
juiftt  MMis  Libre.  Si  on  me  demande  après  cela, 
d’où  vient  que  Ditu  trouve  è propos  d’en  uferainfi, 
je  répons , qoe  pour  réfoudre  cette  Qiaefiion  , fans  y 
lai(Ii.r  aucune  obfcuritc,il  faudroicavoir  oncconnoif- 
fance  plus  ctcnduc  que  celle  que  j'ai  des  grands  Def- 
feins  de  Dieu  & des  fes  Plans  infiniment  vaftes. 

C’eft  donc  en  vain  que  Mr.  Bayle  s’clForce  d’é- 
tablir que  la  Raifon  cfV  en  contradiétion  avec  b Re- 
ligion • 8c  qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  d'en  conve- 
nir. Il  fait  fort  bien  accorder  la  Foi  avec  la  Rai- 
fon, quand  il  lui  plaît,  mais  quand  il  veut,  il  fe 
fert  de  celle  des  deux  qu’il  lui  pbit  de  choifir  pour 
anncinrir  l'autre. 

XXVIL  Pcnfccs  Diverfes  fur  les  Cometes  Arti-. 
de  VIII.  " Vous  vous  êtes  acenutumé,  dit  Mr.  Bay- 
" le , par  votre  canétére  de  Théologien  l ne  plus 
" raifonner,  dès  que  vous  croiés  qu’il  y a du  My. 
” ftere;  c'eft  une  dacilicéforc  louable,  mais  qui  ne 
*'  laifTc  pas  quelquefois , par  le  trop  d’étendue  qu’on 
**  lui  donne  , d'empiéter  fur  les  droits  de  b Raifon 
” comme  l’a  fort  Wen  remarqué  Mr,  Pafcal. 

” Anicle  XXI.  Des  memes  Penfées.  Peu  H peu 
'■  notre  Nation, dit-il, s’cfl  guérie  de  cette foiblefTe, 
” foit  que  nous  aimions  le  change,  foit  que  l’atra- 
” chement  qu’on  a eu  pour  la  Philofophie,  dons  ce 
” fiéde  ici  nous  ait  fortifié  b Raifon,  que  toutes 
” les  autres  fcicnccs  qu’on  cultivoit  avec  tant  de  foin 
" depuis  François  premier  n’avoient  guère  délivrée 
" du  joug  des  préjugés.  Audi  faur-il  avouer  qu’il 
” n'y  a qu’une  bonne  & folide  Philofophie,  qui, 
” comme  un  autre  Hercule,  puilTe  éxterroiner  tous 
” les  monfircs  des  erreurs  populaires  : c’eft  elle  feule 
" <jai  met  Ctjfrit  hert  dt  Paet, 

Un  Auteur  qui  croit  que  le  Pyrrhonifme  conduit 
à b Foi  mieux  que  b Riifim,  a-t-il  bonne  grâce  de 
faire  l’éloge  de  b Raifon  î S’il  reconnoit  que  fon  u- 
lage  peut  faire  du  bien  aux  hommes , pourquoi  tra- 
vaille-t-il i les  dcpolTedcr  d’une  fi  utile  illufion  & i 
les  y faire  renoncer?  Qiiand  croions  nous  qu’il  par- 
le fincérementî  cft-ce  quand  il  compare  Ii  Pm/oh  4 
Miu  Oiromentf  fur  Uquelle  on  ne  peut  point  comp- 
ter, 8c  qu'il  dit  qu’elle  ne  Lit  qu'à  nous  convain- 
cre elle-même  de  fa  propre  foiblefTe,  & de  fon  im- 
puifTince  à nous  procurer  b Ccrrinide,  ou  quand  il 
déclare  tout  net  que  c'eft  elle  feule  qui  met  l’efprlt 

bers  de  Pa^t  ? 

Lorfque.  Mr.  Bayle  écrivit  fes  Penfiet  diverjiti 
comptoit  il  de  ne  remplir  fon  papier  que  d'Iccrriru- 
des?  Ne  croioit  il  point  fes  raifonnemens  d’un  plus 
grand  poids  que  ceux  qu’on  lui  oppofe?  Tout  fon 
travail  feroit  donc  allé  à tromper  fes  Lcéieurs,  à leur 
faire  regarder  d’un  côté  comme  foibics,  8c  d’un  au- 
tre comme  fondés  & comme  folides,  des  argumens 
égaux  de  part  & d’autre?  Eft-ce  b Foi , cft-ce  la  Rai- 
fon qui  le  fait  pancher  pour  un  parti  plutôt  que  pour 
un  autre?  Si  c’eft  la  Foi,  pourquoi  fe  contente-r-il 
de  raifonner?  Pourquoi  s'avife-t-il  de  dire  que  l’I- 
dobtrieeftpire  que  l’Athéifme,  8c  qu’il  vaut  mieux 
être  fans  Réligion  que  d’être  Idolâtre?  Pourquoi  a* 
vance-t  il  une  Propofition  dont  il  lui  éroir  aifé  de  pré- 
voir le  fcandale,  contre  les  Maximes  qu'il  établit  ail. 
leurs  en  parlant  etylmireud  Bc  tPArminms?  Pourquoi 
ne  biffer  pas  tomber  cette  Cootroverfe.  quand  il  vit 
qu’elle  produifoit  de  mauvais  effets?  Pourquoi  s’ob- 
ftiner  à la  défendre,  quand  il  vit  qu’il  n’y  avoit  pas 
plus  de  certitude  d'un  côté  que  d’un  autre  ? Voiés 
encore  dans  b Seéiioa  précédente  ce  qui  fe  lit  fur 
le  Mot  Bit»» 

‘ XXVIII. 


ferefut* 
lui  mimt. 
OewLtet 
Mv.  T*m. 
l!l.  I. 
port.feg. 
II. 

NB. 

Ibidem. 
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Rj.îii  ’*  XXVIII.  SOUFrimS  que  je  amirquc  , $‘imat;incr  que  tout  ce  qu’on  dorne  5 U Ralfon , cft 
Pcnf:cs  diverle$.  Article  XCI.  autant  de  tort  que  l’on  lait  i la  Foi. 

Fi.  " P^f  nccafinn*  l'injulHce  de  ceux  qui  blâment  Comme  la  roeme  Puin.mce  qui  fait  Ic<  ÎMir.icl?<» 
OintTfi  "la  Phiiofophic  I en  ce  qu’elle  cherche  dts  auOi  fait  les  Ouvrages  de  la  Nature.  Li  meme  Si- 
Mv.i.a.  ••  njjui^llcs  \\  oit  le  Peuple  veut  à toute  for-  gefle  qui  nous  dclalre  par  la  Riifon , cft  auHi  celle 

I fAri.  ” f’y  3Ît  pis.  Cela  ne  peut  venir  que  qui  nous  éclaire  par  la  Rcvéluion. 

6u.  '*  d’un  Principe  éxtremement  faux,  favoir  tjMttoM  La  PuilTance  ta  Sagelfe  de  Dieu  ne  Oiiroicnt  c- 
” f<  ejue  l‘oH  dinnt  4 la  Nature  cjl  autant  Je  prit  fur  irc  en  Contradiction  avec  ellfs-mcmes,  1i  PuifTince 
U ” les  Oreiri  Je  Dim.  Car  en  bonne  Phiiofophic  la  de  Dieu  peut  ôrcr  à un  corps  l'cxifti  ncc  qu’il  lui  a 
*'  Niture  n'eft  autre  chofe  que  Dieu  lui*mcmca-  donnée;  Mais  elle  ne  fera  point  qu’un  corps  foit  & 
*’  piffant , ou  fclon  certaines  Loix  qu’il  a établies  très  ne  foit  pas  en  meme  temps , ou  qu’il  fuit  corps  fins 
" librement , ou  par  l’application  des  créuures  qu’il  être  corps.  Elle  peut  ôter  l un’Corps  fa  pefantcur, 
” a laites,  & qu’il  conlerve.  Di  forte  que  les  ou*  tDaisclIencferapointqu’cnmcmetempsilpvlt&nepéfe 
” vra:’,cs  de  la  Nature  ne  font  pas  moins  l'ciFct  de  1a  point  &c.  La  ConnoifTance  de  la  Nature  ne  peut 
” Puillancc  de  Dieu  que  les  miracles,  8c  fuppoftnc  pas  ueus  délivrer  Je  U Super/iiiien  cr  Jet  urrturt  Pa. 
” une  aufTt  grande  PuiHanee  que  les  miracles;  car  il  i moins  que  fon  étude  ne  nous  procure  d(S 

” e!l  tout  aulîi  difficile  de  former  un  homme  par  la  lumières  Aires. 


" voie  de  la  Génération,  que  de  rclTufcircr  un  mort. 

” Toute  ta  dilFJrence  qu’il  y a entre  les  miracles,  & 

" les  ouvragesdela  nature,  c'cfl  que  les  Miracksfnnt 
NB.  *•  plus  propres  à nous  faire  connoitre  que  Dieu  cft 
*’  l’auteur  libre  de  tout  ce  que  font  Us  corps,  5c 
• ” i nous  defibufcr  de  l’erreur  où  nous  pourrions  être 

*’  li-dtfTus  ; enfuite  dequoi  l’on  jupe  alTés  naturelle- 
'*  ment  ,que  ce  qui  fe  fait  par  miracle,  vient  d’une 
*’  Bonté,  ou  d’une  |uAicc  particulière.  Mais  il 
” ne  s’enfuit  pas  pour  cela,  qu’on  doive  trouver 
NB.  " mauvais  que  les  PhUofophcs  s’en  tiennent  à !a  Na- 
” tute  autant  qu’ils  peuvent.  Car  comme  P!uinr<fue 
” l’a  fort  bien  remarqué  au  fujet  de  Ptricles  & tP 
” n.'.xagerat,  la  connoiOance  de  la  Nature  nous  dc- 
*’  livre  d’une  AiperAition  pleine  de  terreur  panique , 

” pour  nous  remplir  d'une  Dévotion  véritable  , & 

*’  accofnpipnée  de  l’cfpéraBce  du  bien.  Si  Ks  Païens 
” eux-memes  onrrcmirqué  qu  11  importe  éxirémc- 
*’  ment,  fur  le  Chapitre  de  1a  Religion,  plus  qu'en 
*’  toute  autre  chofe,  de  ne  fe  point  conduire  parle 
” principe  d’une  aveugle  crédulité;  miis  de  fe  bien 
*'  affurer  du  fait,  parce  qu’en  négligeant  une  Cé- 
" rémoniebien  lon.ice,  on  tombe  dans  l’impiété,  & 
” qu’en  s’attachant  à des  cultes  indtis,  on  s’engage 
” dans  des  fuperlUtîons  puériles.  Si  dis-jc  li$  Païens 
*'  tux*mémes  ont  pù  voir  cette  vérité,  ne  devons 
*’  nous  pas  être  bien  aife  que  Us  Philofophts  Chré- 
” tiens  nous  délivrent  de  tous  les  prcjueés,  qui  fe- 
" roient  capables  de  fouiller  la  beauté  mile  6e  folide 
” de  nôtre  dévotion?  “ Comparés  cette  fa;»c  Réfîé- 
xion  avec  ce  que  dit  Mr.  Bayle  dans  faPrclacc  fur 
l’Erreur  qui  ne  produit  pis  de  moins  bons  effets 
que  la  vérité.  ” Dans  le  fond  , il  y a tint  de  péril 
*’  que  les  cultes  qui  s'appuient  fur  des  fiuffctés,  ne 
*'  s’ abâtardi  (lent,  qu’on  ne  doit  jamais  faire  quartier 
” à l’eiTCur,  de  qu’elle  cfpécc  qu’elle  foir.  J'avoue 
” qu’il  eff  bien  moins  fcandaUux  de  combattre  les 
*’  erreurs  avant  qu’une  longue  poffelTion  les  ait  en- 
” racines  dans  les  efprits  de  tout  un  Peuple,  que 
” lorfque  leur  antiquité  femble  les  avoir  confacrées. 
” Mais  comme  il  n’y  a point  de  prefertption  contre 
” la  vérité,  il  ne  feroic  p»  juflede  1a  biffer  prrpé- 
” tucllcmcnt  enfévcUe  dans  l’oubli , fous  prétexte 
*’  qu’tlle  n’auroit  jamais  été  connue.  Je  conviens 
*'  auffi  qu’il  faut  fe  conduire  avec  une  grande  dif- 
*’  crétion,  & de  grands  ménagemens,  lorfqu’on  at- 
” taque  de  vieilles  erreurs  de  Religion:  & c’eft 
” pour  cela  que  quelqu’un  a dit  en  parlant  des  cho- 
*'  fes  de  cet  ordrc-li.  Qu'il  j a plu  îeun  vérités  t 
” ^«e  nen  feulement  il  n'e'.l  pas  uénljMre  <jue  le  Peu- 
*’  pu  fâche  f mait  au'ft  dont  il  e(l  éxpéMent  tfue U Peu~ 
'*  pU  croie  U contraire.  Il  n’y  a guère  de  Politi- 
” ques  ,nidegens  d’Eglife  qui  ne  foient  dm^cefen- 
*’  timenr.  Mais  je  dis  néanmoins , qu’en  girJant 
toute  la  circonfpeélion  que  la  prudence  Chrétien- 
” ne  éxige  de  nous,  il  doit  être  permis  de  travailler 
” à rédaircilTemenc  de  la  vérité  en  toutes  chofes. 
Comme  c'efl  une  grande  erreur  de  s’imaginer 
/0«r  ce  (ju’oH  donne  4 U Nature  ef  autant  Je  pris  fur  Iti 

Droili  Je  Dieu;  Ce  n’en  e(l  pas  une  moins  grande  de 


St  en  maiicre  de  Réunion , il  importe  fur  tout  de  ne  point 
fe  een.luire  par  le  prindpe  d'une  aveuj^le  Crédulité^  il 
f-ut  prendre  [cpanides’affurepparla  vote  deréximcn. 

Où  font  ces  Philojephes  Chrétiens  qui  nous  délivrent 
tUipréjuféi  li  on  n’etl  Chrétien  qu’i  proportion  qu'on 
n’ell  P»  Philofophe. 

Si  on  ne  doit  jam-m  faire  quartier  à Ferreur  dequel- 
que  efpéee  qi’eliefiitt  il  faut  donc  attaquer  celles  qui 
tont  contraires  i 1a  Raifon. 

Enfin  s’il  (Il  permis  de  travailler  4 rt'ilaircifeueent 
de  la  vérité’  en  toutes  chofes  ^ il  ell  permis  de  nifon* 
ner  fur  toutes  fortes  de  Sujets,  car  le  moicn  d’éclair- 
cir qu'ii  que  ce  foit  qu’tn  riifannanr. 

Monlîcur  Bayle  fait  bien  fe  prévaloir  des  opinions 
invétérées;  il  fait  profiter  du  foible  disThéolugitns, 
6c  s’appuitr  de  leur  autorité,  comme  s’il  y avoit 
de  la  préfeription  contre  ce  qui  cft  vrai 

„ XXIX.  SI  Coeffeteau  avoit  dit  que  Luther  fut 
,,  caufequ’uneinfinitcdegcnsfcdamnércntparb  pro- 
„ ftlTion  del’Hércfie,  il  auroit  parle  félon  l’cfprit  de 
„ fes  préjugés  , on  le  lui  pardonneroit  ; mais  ce 
,,  n’ert  point  15  le  mal  qu’il  déplore.  Ecou'ors  le. 

„ Cependant , dit-il , au  Item  de  nous  repréfenttr  ici  les 
„ faditei  de  ce  furieux  tfprit  de  Luther,  FinJoUnte 
,,  duquel  a mime  déplu  aux  CalviniJIet , le  Sieur  du 
„ Ptrjjis  devoit  méditer  Fberreur  de  fou  crime  , fÿftre- 
„ pttjeuter  devant  Ut  ytux  la  ffrondt  perte  des  omet 
,,  aont  il  efi  coupable  devant  Dieu  é"  devant  fet  ainoety 
,,  pour  avoir  été  yiuteur  de  toutes  -ht  djputes  qui 
„ ftfout  élevées  dans  la  ChréHenté.  Dieu  avoit  ordon- 
„ ire  , fius  Fancitnne  Loi  que  s'il  arrivoit  que 
,,  quelques-uns  aiaut  débat  les  uni  contre  les  autres 
n fr^p-^Sfeut  une  femme  enceinte , de  forte  qu’th  étouf- 
„ fajjtnt  Jou fruit,  Itur  vie  iroii  pour  la  vie  de  Ftn- 
,,  font.  Et  donc  qu'ordonnera  fa  Divine  jnllict  contre 
„ ceux  qui  par  lei.r  ambition , (ÿ>  par  Ut  difputet 
„ qu'ils  auront  éxeitéei  en  FE^Ii/e,  ont  fait  mourir 
„ r4itf  de  wùllions  d'ames  qui  fe  font  rebutées  de  la 
1,  Réti^iou  Chréiieuue,  voiaue  ceux  qui  s'tn  difens  tes 
„ Aitntfirts  f mal  d’accord  des  principaux  points  de 
»,  FEvaupU.  On  peut  affurer  que  le  nombre  des 
,,  efprits  tiédes,  indiffcrcns, dégoûtés  du  Chriftianifme, 
„ diminua  beaucoup  plus  qu’il  n'au?mcnra,  par  les 
,,  troubles  qui  agitèrent  l'Europe  5 t'occafion  deLu- 
,»  ther.  Chacun  prit  parti  avec  chaleur  : les  uns  de- 
„ meurérent  dans  la  Communion  Romaine,  leMutres 
„ embrafférent  la  Protcllantcs  les  prémien  conçurent 
„ pour  leur  Communion  plus  de  zèle  qu’ils  n’en  a- 
,,  voient,  les  autres  furent  tout  de  feu  pour  leur 
„ nouvelle  Créance.  On  ne  fauroit  mon»rer  cesper- 
„ fonnts  qui  au  dire  de  Coeffeteau  rejettoient  le  Chrif- 
„ tiinifms  5 la  vuë  de  tant  de  difputes.  S il  avoir 
„ die  que  les  divifions  des  Chrétiens,  & b condiii- 
„ te  qu’ils  tiennent  les  uns  contre  les  autres  après  a- 
,,  voir  formé  plufieurs  Sîcles,  font  très-propos  à in- 
„ fpircr  du  dégoût,  6c  de  l’incrédulité  pour  l'Evan- 
„ gile,  jecroi  qu’il  eut  eu  raifon;  mais  il  eut  fallu 
,,  fuppoAr  en  même  temps  une  chofe  que  très  peu 
„ de  perfonnes  mettent  en  pratique.  Il  auroit  fallu 
„ fuppofer  qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  n’ont 
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f»  pis  deux  poids,  c’eft*à>dire  qui  ^lunioent  fins 
,,  prcjui^é  ce  qui  le  pifTe  te  au  dedans , de  au 
„ dehors.  Miis  oh  trouve>t>OQ  de  celles  perlbnoes  i 
,«  Où  fonr  ceux  qui  par  U force  de  U coutume  ne 
„ jugent  pis  que  les  mêmes  chol  s font  très-juftes 
,,  quand  ils  les  font  foulfrir  aux  autres  & très- in* 
„ juftes  quartd  ib  les  fouflrenc  eux-mêmes^  Avec 
,1  cet  efpnt  n'aiés  pas  peur  que  la  multiplicité  des 
,»  Sedes  falTc  beaucoup  de  Pyrrhonicm  { chacun, 
,,  quoi  qu'il  arrive,  (e  tiendra  colé  au  parti  qu'il 
,,  aura  pri«. 

Quand  Mr.  Bayle  parle  de  l'effet  des  Divi(îotu 
p.ir  rapport  au  Pytrbomlme»  eft>ce  i l'égard  de  ceux 
qui  raiibnnent  bien , ou  i l'égard  de  ceux  qui  raifon* 
nent  mal?  S'il  veut  parler  de  ceux  qui  raifonneot  bien» 
il  fe  trompe,  puifque  tes  Difpuies  les  engagent  i é« 
xainin.'r  avec  attcorion  * Se  que  réxamen  les  conduit 
ï 1a  Certituie;  S'il  parole  prétendre  que  ces  Difpu* 
tes  rte  font  aucurt  mauvais  effet  par  rapport  auPyrrho* 
nilme»  8e  i l'incrédulité,  furie  Vulg.ire»  en  ce* 
la  il  fe  trompe  encore  manifcAemenc , ëe  il  parte  con- 
tre l'éxpérience.  Quand  il  s'éLve  des  Difpuies,  rien 
n'eff  plus  ordinaire  que  d'entendre  les  geiu  du  Com- 
mun , dire , pewr  ««»  Mira  fut  immIhu  gemi  féirt , ÿ 
etmmo»  nam  ce  ^n'il  traire  pni/if»e 

Ui  ftm  habtla  me  ^tavtmi  i 4Ct«rÂir  fur  ce  f*'e»  oait 
traire.  Je  rcconnois  avec  Mr.  Bayle  » qu'il 
efl  Ja  ndtmreU  viaiem  ^me  Ut  abyetims  irriient  ^ ÿ 
rrndemt  flm  apminiret,  miis  il  (n  eff  auûi  des  mo- 
de'rés , 8e  d^s  timides  qu'elles  ebranUnt. 

Q^iani  il  avance  que  pour  être  en  droit  de  regar* 
der  Us  Difputcs  comme  propres  à infpircr  l’Incrédu* 
lire.  & du  dégoût  pour  l'Evangile,  H fMdratt  Jnp- 
pafer  (jM'il  j ébrntuomp  tU  fw  »'ani  pAtdemu  paidt, 
c'eft-à-dire.  ^ui  éx.tmintHi  Jam  frèjmii  te  ^ni  je  p^e 
{ÿ*  M didamt  (ÿ-  M lUhari.  £n  parlant  ainii  il  dé- 
couvre manifedement  le  fond  de  Ion  coeur  plein  de 
foi  & d'eftime  pour  l'Evangile,  (i  on  ed  affés  fîm- 
pie  pour  croire  ce  qu'il  dit  ailleurs.  N'n/ét  paim 
eUmble  patJt,  éxjtmnit  jirnt  préveMian^  te  fe  psf 
fi  M îuddnt  ($■  étm  dthan.  Suisrant  les  idées  de  Mr. 
Bayle , comparés , par  éxemple,  8e  les  rations  & la 
conduite  des  Catholiques  Romains , avec  les  raifora 
te  la  conduite  des  C..!viniAeSi  fi  vous  êtes  né  dans 
leur  Communion  ; mais  faites  cette  comparailon  fans 
préjugés  & fans  double  poids,  c'eft-è-dire,/M»r4^ 
fimmaklu.  yilars  vaut  me  mamyure't  p4t  iiprauver 
ifiu  U Mverfte'  dei  feiuimem  vaut  remplir é iimaédit- 
li/é,  (ÿ*  dédisant  paur  tEvMgiU.  St  les  DiviGons 
ne produifent  pas  cet  etfa  fur  k groflier  vulgaire, 
t’eft  qu’il  eft  très-obftiné  dans  fes  préventions  te 
qu'il  o'cd  ni  judicieux,  ni  jude  dans  le  parti  qu'il 
rend.  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  un  plus  grand  nom- 
re  de  Pyrrhoniens  ? Ced  que  la  plupart  des  gens  u- 
fcnc  d'un  double  poids. 

//  m'ifl  pat  fart  OifieiU , dit  Mr.  B^le . i tentevairt 
paur  Ut  PraufiMi  h»  hammarqmi  enttUe  U Garnira- 
vtrftt  eitM^e  4t  fimimm  , & irauve  <fme  Ut  pratef- 
taas  amt  raifam. 

Si  U voie  de  l'éxamen  peut  conduire  un  Catholi- 
que è embrader  k Calvinifme,  cette  voie  d'e'xamen 
continuée  pourroir  l'amener  à admettre  quelques-uns 
des  fenrtmens  des  Luthériens  ; comme  il  pourroit  aufTt, 
BU  cas  qu'il  fe  fut  fait  Luthérien , l'amener  è embral- 
fer  quelques-uns  des  fentimens  des  Calvinides.  Cela 
étant  ainfi  Mr.  Bayk  ne  peut  plus  alléguer  k Sjma- 
Ja  de  Dordrecht  comme  une  formule  de  foi , dont  il 
n’ed  point  permis  de  s'écaner,  pas  même  pour  fe 
mettre  è couvert  des  infultes  des  libertins,  te  fe  for- 
tifier plus  avantaeeufement  contre  eux. 

„ XXX.  REMARQUES  bien  que  Reihing  & 

,,  te  l'Auteur  de  Ton  Oraifon  funèbre»  éxpliquent 
M enmme  un  précepte  les  paroles  de  St.  Paul  ; ils 
,»  prétendent  que  i'Ap6trt  ordonne  aux  Padeurs  de 
„ l'Evangile  a être  maries»  te  de  nel'érre  qu'è  une 
,»  femme.  Ce  fcroii  fans  doute  la  vérirabk  interpréra- 
ti  tioo  des  paroles  de  Sr.  Paul,  fl  on  ks  prenoit  ï 


n la  lettre  » je  veux  dire  félon  ks  loix  de  la  Gram- 
,»  maire! car  les  termes  oui  dédgnenc  k Mariage  de 
,»  r Evêque  avec  une  feuk  femme  font  Mtmm  régit 
»»  par  k mot  1/  fMt,  que  ceux  quidédgnent  l'ùré- 
prchenfîbiliié,  lafobneté,  b prudence,  b gravité, 

,»  b modedie,  l’équité,  b modération,  te  k des- 
,»  intérefTement  de  l'Evéque.  Comme  donc  il  fe- 
„ roit  abfurde  de  prétendre  que  Sr.  Paul  laifle  à b 
,»  liberté  des  Padeurs , d'être  fobrei , modrdes  te  ir- 
,»  répréhenfibUs  dtc.  ou  de  ne  l'être  point , il  eft 
„ abfurde  de  prétendre  qu’il  biffe  à leur  choix  ou 
»,  d'époufer  une  femme,  ou  de  n'en  époufr  point; 

„ cela  dis-je  ed  abfurde , Ci  l'on  s’aitacm  au  fens  lic- 
,»  léral , te  (%  l’on  fuppofe  que  St.  Paul  \ obfervé 
„ l'éxaâirude  de  b Grammaire.  Je  ne  parle  point 
,,  d’une  éxaôuude  rigoureufe  comme  celle  qu'on  ob- 
„ ftrve  dans  les  Articles  d’un  Traité  de  Paix,  où 
, l’on  péfc  toutes  ks  éxpnffions,  afin  d'empécher 
,»  1rs  abus  que  l’on  pourroit  craindre  d une  équivo- 
,,  que , ou  de  l'omiffion  d'une  pirricult*.  Je  ne 
„ parle  point  non  plus  de  l'éxaéèirude  de  ces  Gram- 
,,  m^iriens  fcrupukux,  pédans,ou  purides,  qui  ai- 
„ meroient  mieux  tmpinitr  trois  heures  i eorriger 
„ une  période, que  de  fouffiir  qu'il  y redât quelque 
„ négligence,  je  parle  d’une  Méthode  de  s'éxuti- 
„ quer  nettement  te  fans  confuGon  , comme  feroient 
„ les  gens  de  bon  fens  dans  une  lertre  où  ils  donne- 
,,  roient  des  ordres  ï un  Précepteur.  S’ils  lui  écri- 
,,  voient,  mami  vaulamt  ^let  mat  enfant  prient  Ditm 
„ deux  fiit  U jeter,  ^m’iU  ailUut  m Prathe  deux  fiit 
„ la  Itmaiae , ^u'iU  ne  jurent  peint , ^u'iU  ma  fiiemt 
peint  t^mrtïUux,  tfu'iltabdiftm  à Uur  Mère,  qu'ils 
„ ailUmt  À la  Camadie  tant  Ut  Lmdit,  il  regarderoic 
„ tout  ceb  comme  des  Préceptes  ; il  ne  s'imagineroic 
„ pas  qu'on  biffe  i fa  diferétioo  ou  de  mener  fes  é- 
„ lèves  è b Comedie  tous  1rs  Lundis , ou  de  ne  les  y 
„ point  mener:  car  il  fuppoferoit  en  ce  ca$-b,  que 
,,  fes  mairres  n'ont  point  hénautvaulani  avec  fw’iù 
„ ailUm  i la  Caméditt  te  qu  ils  euffrni  changé  de 
„ verbe,  qu'ils  eulTeot  dit  par  éxemple,  tÿ-  naut  vau» 

„ permettant  de  Ut  mener  k la  Camtdie  taut  Ut  £.««• 

„ da  II  faut  donc  demeorer  d’accord  que  G un  fo- 
,»  phide  s'opiniatroir  è fourenir  que  tout  ce  que  die 
„ St.  Paul  des  qualités  d'un  Evêque  ed  d'obligation» 

„ il  ne  feroir  pas  faeik  de  te  réfuter;  te  qu'il  fau- 
„ droit  lui  demander  humblement  qu’il  trouvât  ben 
„ qu’on  fe  dépanfr  des  rigueurs  grammaticales  : vu 
„ qu’il  n’eft  point  apparent  que  cet  Apôtre  aitvou- 
,,  lu  éxclure  de  l'Epifeopae  ceux  qui  p 'urroient  vi- 
„ vre  dans  b continence,  ornés  d’ailleurs  des  ta- 
„ kns  requis.  On  voit  par  b qu’un  attachement 
,,  trop  fcrupukux  pour  le  fens  littéral  de  l’Ecriture 
„ feroir  fort  fouvenc  une  fource  d'illuGon , & que 
,,  l’axiome  Junemum  jm  Jnmma  injuria,  doit  être 
„ conGdéré»  te  confulté  en  bien  des  rencontres  par 
,,  kl  Inrerprétes.  On  voit  en  même  temps  qu’il  faut  NB. 

faire  non  pas  ce  que  les  Apôtres,  ordonnent  félon 
„ le  fens  grammatical,  mais  ce  que  k bon  dns  nous 
„ dtâe,  qu’ils  ont  eu  deffein  d'ordonner.  Sr.  Paul 
„ félon  h Grammaire  commande  le  Mariage  aux  E- 
,,  vêques,  mais  U raifon  nous  montre  qu’il  n’a  pré- 
„ tendu  kur  défendre  que  b polygamie.  C’efl 
,,  donc  i ceb  qu’il  s'en  faut  tenir. 

Mais  G les  Lumières  de  la  Raifon , ou  ce  qui  ed  la 
même  chofe,G  ks  réfléxions  du  bon  fens,  font  in- 
certaines. comment  pourrait  on  s'affurer  qu'on  aie 
interprété  ks  paroles  ck  la  Révébtiondins  kun  vrai 
fens.  Cette  révéUrton  fuivant  Mr.  Bayle  nous  apprend 
que  des  propoGrions  diredemenr  contraires  ) b Rai- 
, & aux  Notions  tes  plus  évidentes  du  fens  com- 
mun, ne  biffent  pas  d’êrre  très-vraies. 

" Reihing  te  fes  femblabks  ont  tort  de  trouver 
" U un  commandement  de  fe  marier  : on  n’y  en 
**  trouve  raifonnabkment  que  la  permiffion:  Mais 
” leur  erreur  ed  beaucoup  plus  digne  d’éxeu/e,  que 
'*  b hardieffe  épouvantable  que  l’on  s’eff  donnée 
" d’interdire  k Mariage  aux  Eccléfiadiques.  Les 
a peuples 
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SI  peuples  ne  lé  laveront  jamais  devant  Dieni  de  la  renverfe  hardiment  èe  habilement  ce  qu'il  a fait  fcm* 
Il  lâcheté  qu'ils  ont  eue  de  fouffirir  que  l'on  abn^ric  blant  d’établir  de  l'autre. 

»i  les  lohc  de  St.  Pauiicbiress  précifes»  imelligtbles  Quand  Sr.  Paul  défmd  les  paroles  contraires  â Thon* 
NB.  » s’il  <ti  fut  jamais.  néteté»  comment  eft-ce  qu’on  pourroit s'alTurer  de 

Mais  fuivant  Mr.  Bayle*  & les  Pyrrhoniens,  dés  leur  vrai  fens*  fuivant  les  Principes  de  Mr.  Bayle  ? 
que  les  Savans  fe  partagent  fur  quelques  fujets»  on  Selon  lui  1a  Kaifon  ne  fournit  point  d’idées  par  ou 
ne  peut  plus  aquenr  fur  ces  fujers,  d:  U certitude,  on  puilTc  furement  diftinguer  Vbtmitett  d'avec  ce 
fü  tm  eut  ht  kUn  fuMît  | tminae  Air,  Btt^U  * p«r  U qui  ne  l'ell  pas  ; Elle  ne  déterminé  donc  point  Ia 
dtlmgt  itin^rntt  yvi  * fomile  Uttrt  lignificatioo  oe  ce  mot*  elle  feraâ  cét  ^ard  unc|^ 

mùlùt  t (ÿ*  ils  m‘tH  fi»t  fés  tpiitts  «nctrt.  Mais  puif*  rtttifte  qui  réduira  à rien  le  Précepte  par  mille  dif> 
que  la  Raifon  ne  prouve  point  que  l'impurete  foit  linâions»  Sc  mille  limitations;  car  enfin  on  pourra 
un  vice»  les  explications  qui  la  font  paroitre  con-  alléguer  un  tré$*grand  nombre  de  cas  qui  ne  dirpen* 
dacnnee  dans  l’Ecriture,  ne  peuvent  pas  palTer  pour  fent  pas  moins  de  Ia  nécelTué  de  parler  modenemenr» 
plus  nifonnabtes  que  les  autres.  & qui  en  difpenfent  encore  plus  que  l'intérêt  qu'on 

jtfjfm.  M Difonsenpiirant  que  l’ona  traiiérEcriturs  dans  prend  au  débit  d'un  livre. 

»»  leChrifliamrme,apeuprés  comme leCodede  Jufo  ‘ 

»»  linkn.  On  cA  bien  aife  quand  k Droit  coutumier 
»»  cA  conforme  au  droit  écrit;  mais  fi  l'on  trouve 
»,  mieux  Ton  compte  au  Droit  coutumier  qu’au  Droit 
»»  écrit»  on  fe  paAe  de  toute  conformité.  Le  Chrif- 


I lianifme  pendant  plufieurs  fiécles  n'a  point  été 
,»  PaïS  de  Droit  écrit.  PtndÆiti  fSsiJttstrs  smntts,  dit 
it\r,BâjUiU  CbrifiiAmi/me  •'«  p-is  t'ié  un  f*isdt  Droit 
écrit.  C'eA'â'dire  qu’on  a décidé  ce  qu’il  faut  croire» 
moins  par  l'Hcrirure  bien  éxpliquée»  fuivant  les  Ré« 
gles  du  bon  fens  & de  U Raifon,  les  feuls  fecours 
dont  on  doive  fe  Arvir  » que  par  l’autorité  de  la 
rr4di7<«r»que  Mr.  Bayle  trouve  ailleurs  qu'on  doit 
fuivre.  S'il  approifve  que  dans  k ChriAianirme  on 
abandonne  le  Droit  coûtumier  » il  ne  doit  plus  gê« 
Dcr  ceux  qui  entrent  en  lice  avec  lui,  par  les  dé- 
crets du  Synode  de  Dordrecht  ; c’eA  du  Droit  coû- 
tumier qu'il  fe  fortifie  «quand  il  fe  met  ï couvert  par 
les  Décinons  de  ce  Synode , de  tout  ce  qu’on  peut  lui 
oppofer  en  faveur  du  ChriAianifme  contre  ks  argu- 
mens  qu'il  prête  aux  Athées. 

Mr.  Bayle  reconnoit  donc  que  c’eA  au  bon  fens» 
& par  conféquent  à b droite  Raifon  à in'erprécer 
l’ Ecriture Ste.  6e \ fixer  fon  véritable  feiK,fans  quoi 
il  feroit  inutile  d'être  perfuadé  de  (a  Diviniré,  puif- 
qu'on  ne  pourroit  s’y  inAruire  feuremem , ni  de  ce 
qu'il  bue  croire»  ni  de  ce  qu'il  faut  faire.  Dans 
Otmvru  (a  Lettre  XCVI  en  parlant  des  éxpitcations  de  TA- 
Dh/  T§m.  poc-aüpfe  qu'il  n’approuve  pas  6c  que  certains  événemens 
paroiflbient  favori Ar.  A/ir  4Ïr«f  ou  U Provi- 


On  y trouve,  dit-il , qu'un  Profeffeur  de  Padouê  Anidt 
,,  cenfuroit  dans  Tes  Leçons  ceux  qui  pour  êire  plus 
»»  attachés  aux  études  de  b Philolophie,  qu’il  n’eA*’'*^* 

»,  néccAiire  à un  Chrétien , négliumitnt  les  Saintes 
„ lettres  toute  leur  vie,  ou  ne  les  éximinoient  que 
»,  bkn  tard.  Les  ratfons  de  ce  ProftlTeur  étoknt  fi 
»,  fortes  qu'elles  touchèrent  quelques-uns  de  ceux  qui 
»,  méritoient  fa  cenfure;  matsunekttredeSadokt  ralen- 
„ tic  leurs réfolu'ions.  liscommençnienc  dennonccri 
»,  leur  concubme.c'cA-à-dire  â b Phi!ofophie»pour s’at* 

»,  tacher)  la  Théologie  comme  i une  chaAe  Epoufe, 

„ lorfqueb  lettrede  Sadolet les  rengagea  coutde  nouveau 
»,  auConcubitu?e.  Voiciroccafioo  de  cette  lettre.  Ré- 
„ ginald  Polus  écrivant  ) Sadniet , le  fupplia  de  faire 
,,  en  forte  que  Lazare  Bonamicus  s’attachât  aux  Stes. 

»,  Lettres,  ou  qu’au  moins  il  abandonnât  U Rhétori- 
„ qur  pour  s’appliquer  à l'étude  de  b Phllolbphic. 

„ Polus  efpéroit  que  cette  étude  n’arreteroit  pas  fort 
»,  long-temps  B'>namicus»  & qu’dle  le  méneroic 
,»  beaucoup  plus  loin.  11  crut  que  Ronamicus  s'ap- 
,»  percevroit  quj  les  lumières  Philofophlqms  nepeu- 
»,  venr  conduire  l'homme  qu'à  lui  faire  enfin  avouer 
»,  quil  fût  feulement  qu’il  ne  (air  rien;  que  c'eA- 
»,  b le  mot  flmi  tthr*  de  la  Philofophie  ; d’où  l'on 
,,  doit  conclure  nécedairement  que  rcfprit  dsl'hom- 
»,  me  a bffain  d'un;  autre  lumière  pour  dilTtper  ks 
„ ténèbres  de  fon  ignonncc.  Or  où  trouve-t-on 
»,  cette  autre  lumiér.- que  dans  b Révéheionf  Sado- 
»,  kt  répondit  qu'il  trouvoit  étrange  que  l'on  mé- 
prifat  ainfi  b Philofophk,  puifqoe  fans  elk  la  Théo- 


tUnctvtnt  ttntirU  Foi  dtt  iHcridttltt^  est  Umr  fottmifi  „ logie  ne  peut  iubfiA.v;  8e  là-dclfus  H étali  ample- 
fât$t  dts  émorett  iris-ttipMhltt  dt  Us  tkrMltr  dt  Us  »,  ment  les  avantages  de  la  Philofophie.  Bunel  éclair-' 
féirt  déchoir  dt  U Régit  dm  Bon  Stos.  Selon  lui  il  faut  »,  cit  ceb , 6e  montre  qne  ks  véritables  fcncimens 
J— . r..:.—  1.,  r».,.  de  Sadoke  ne  font  pas  ceux  qui  fembknt  êtred’a- 

,»  bord  dans  cette  lettre.  Mais  quoiqu'il  en  foie  » 
„ je  trouve  que  le  jugment  de  Polus  eA  te  phis 
n fenfé  que  l’on  puifTe  bire  de  la  Philofophie  » 8c 
,»  je  fuis  ravi  qu’un  tel  Auteur  me  foumilTedequoi 
„ confirmer  et  cjsu  j'éttblis  en  divers  endroits  ^ ^ne 
„ mm  Réifost  n'eft  propre  pt’i  hotsiller  testt , (ÿ*  ^n'é 
,»  féirt  domer  de  tom  » tlU  m'é  p.ts  fhsttt  béti  un 


donc  fuivre  k bon  fens  pour  régie  dans  l’éxplicatton 
de  l'Ecriture,  & on  eA  fondé  à refufer  b croiance  à 
celles  qui  y font  oppofées.  Mr.  Bayle  reconnoit  en- 
core b néceflité  de  U Régie  célébré  Efi  Jêrmo  insère 
frtténdns  pro  fmbjtüd  méttrié.  Si  tom  vesu  mt  pos  fi 
tromper  djtmt  k fins  dammt  éttx  éxprtffomt^  il 

féMS  fmrt  étttntio»  k U nmturt  des  eboftt,  petsr  t'y 
confirmer  y me  ritm  fétre  fgHijîtr  éttx  ternes  qu'om 


werpritt  émi  User  fois  contréiri.  Mais  qu’y  a-t-il  de  *»  po'tlk  vomi  montre  Ut  tmiens  dt  U rttiner^ 

plus  inutile  que  cette  régie,  dont-il  connoit  pourunc  >»  Ctfi  ttm  vtritébk  Pénélope  «jmi  ptmdént  Unttit  dtféit 
U néceflité»  6e  par  Conféquent  qu’y  a-t-il  de  plus  h U toiU  qu'elle  évoU  faite  ptndant  le  fittr. 
incertain,  Âlon  lui»  que  le  fens  de  l'Ecriture»  fi  la  ,,  Ainfi  le  meilleur  ufa^e  qu'on  puiflè  faire  de  b 
Raifon  eA  incapabk  de  nous  écUirer  furement  fur  la  »,  Philofophie»  eA  de  connoitre  qu’elle  eA  une  voie 
nature  des  chofes»  & en  particulier  fur  celle  de  nos  »»  d'égarement»  8e  que  nous  devons  chercher  unau- 
Devoirs»  fi  elle  eA  fouvenc  incapabk  de  démêler  »,  tre  guide  qui  eA  la  Lumière  révélée, 
l'honnête  d’avec  le  deshonnête,  fi  elle  ne  peut  ap-  Dans  un  endroit  Mr.  Bayle  établit  qu’il  but  fui- 
porter  aucune  preuve  qui  ne  foie  d’abord  renverfée  vre  k bon  fens  pour  régie , fi  l’on  veut  interprétée 
par  une  objeâion  d'égale  force;  en  un  mot  fi  c’eA  juAe  kt  paroles  de  l'Hcriture  Ste.  Dans  un  autre  en- 
une  qui  tourne  à tout  srent»  & dont  tome  droit,  fous  prétexte  de  rcléver  kprix  de  b Lumié- 

b force  aboutit  à nous  convaincre  de  nos  ténâares  re  révélée , il  annéantit  b Raifon  ; fi  on  veut  t'en 
fans  les  diflîper;  & fl  toutes  ks  réfléxions  qu’on  fait  croire  tlU  hromtU  tottt  ,&  comme  il  a accoutumé  de 
fur  b foihlefle  rte  fervent  qu'à  nous  faire  recourir  à faire  lai-même,  elle  renverfe  d'une  main  tout  ce 
la  Foi , c'eA-à-dire  \ nous  mettre  dans  b néceflité  de  qu’elle  a pofé  de  l’autre. 

puifer  nos  ConntMflances  dans  des  livres  dont  nousne  Je  remarquerai  encore  en  f^flâne  qu'on  eA  un 
pouvons  entendre  k fens , que  par  cette  Raifon  furb-  ireimd  homme , 6e  qu’on  a une  gnnde  autorité,  dis 
quelle  on  ne  peut  pas  compter?  C'eA  ainfi  que  Mr.  qu’on  fournit  à Mr.  Bayle  une  occafion  de  recom- 
Bayle  procure  à fes  Icèleurs  favoris  k pbifir  de  vmr  mander  k Pyrrhonifme 

Ia  tAi.a  A»  I,  R^tiinnr,.  St/ rtitA  .1  <4î u*raî>c  Ctir  k 


qu’il  le  joue  de  b Réligion,  6e  que  d’une  aiaio  U 
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examen 


M r.  Bayle  trouve  que  l'arrcr»  qui  déclare  les  enfansde  7 
ans  cap:b!esde  difc-  rntr^.ve  T Fouine  tfi plmt  cw 
forme  * U RtvtUtioH  ai  Dim  i}Ht  la  Rtfermte  « ne  fc- 
n pas  d’ijonncur  i l'hiHoire  du  Kol.  üt  pourquoi? 
E(i-ce  qu'i  cèt  igc>là  on  n'cft  pas  autant  fulceptible 
de  Toi  av«ui;le,  & des  Imprclïiom  de  la  Grâce  que 
dans  un  âge  plus  avancé?  Quel  eft  le  privilège d‘uu 
ho-Tsmede  ao.  ans,  & de  ^o.  ans  ^ cet  épird  U» 
par  diffus  un  infant  ? Diri-t-on  qu’il  a plus  étudié, 
qii;  (a  Raifon  aacquis  p*us  de  force,  & qu'il  eflplus 
capiblc  de  Difccrn-.ment , au  moins  s’il  a bien  con- 
duit fcsetud  s?  Mars  il  fc  trouvera  précilémcot  fui- 
vanr  Mr.  Bayle,  que  la  Rufon  cft  incapable  de  fc 
cnnJuirc  furiment  à un  jufte  choix,  & qu’il  cft  au- 
tant dans  l’impuilTance  de  s'éclairer  par  fon  moicn, 
qu’un  enfant  qui  n'en  a encore  point  fait  d’ufa- 
B-* 

„ Article  C.  Mr.  Bayle  dit,  qu'i  la  réferve  de 
,,  quelques  cfprits  Phüolophiqucs  perfonne  ne  s’avi- 
i,  fe  d'examiner  fi  ce  qu’on  entend  dire  par  tout,  cft 
,,  véritable.  Chacun  fuppofe  qu’on  l’a  éxaminéau- 
„ trefois , & que  les  anciens  ont  affés  pris  les  devans 
,,  contre  l’erreur  i 9<  U-dtifiis  c’eft  i fon  cour  àl'en- 
,,  feigoer  i la  poftéri'c,  comme  une  chofe  infiilli- 
,,  bl‘.  Snuvcnés  vous  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de 
„ la  parcfTcde  l’homme,  & de  la  peine  qu’il  faut 
,,  prendre  pour  éxaminrr  les  chofes  i fond  , & vous 
„ verres  qu'au  lieu  d.*  dire  avec  Minutius  Fvlix , 
„ TtfJW  tf}  tKitriai»  parmi  Ut  Itommts , miit  plut  leat 
„ tji  itKtriai»  y plus  y a-t~il  hm  de  t'etenntr  ijite  tfoeU 
,,  ijMts  M/fi  p-tr  h de^OMl  d'une  recheribe  éxaili  de  la 
„ ve'nte'y  aiment  mieux  endirajfer  témérairement  la 
„ prémie're  ppinitn  /fui  fe  pre/rmte  ^ue  ei' approfondir  Ut 
„ diojet  loK^^rtms  ly  foiiniuf  tnent  ; il  faut  dire  , plut 
,,  leui  ei1  inciriain  , moini  y a-t~il  heu  de  ïétontetr 
,,  <jue  ejue^ifu't  uni  9cc, 

Et  avic  quoi  Mr  Bayle  veut-il  qu'on  éxamtne 
la  véri  é,  & qu’on  parvienne  i la  connoitre?  Eft-ce 
avec  les  yeux  feulement,  & les.iutres lenséx'éncurs, 
ou  fi  c'eft  avec  la  Raifon,  aufii  peu  propre  i nous 
y conduire , fdnn  lui , que  nos  g.ints,  & que  nos 
fouliers?  L’rfprit  de  Contradiéllon  avoit  bkn  chan- 
|:é  Mr.  Biyle,  depuis  ce  p'^imiir  Ouvrage , julqufs 
i h Compofition  de  fon  Dictior'naire. 

Mr.  Uavle  rapporte  après  Srxmt  Empiriemty  que 
Diapprat  devint  Athée  y de  fuperflitieux  fu'U  étpit,dèt 
^m'îI  eut  vu  timpuniié  d'un  parjure  ^ui  lui  avoit  fait 
du  r«rr.  Il  fe  peut  que  rbfpnt  de  Contradi^ion  a 
commencé  le  defordre  de  Mr.  Bayle,  & que  mécon- 
tent des  Théotn?iens  qui  le  gênoienr,  & qui  s’aiti- 
roient  une  ConfîJération  qu'il  ne  voioit  pas  avec  plai- 
fir,  il  fe  fuit  décerroiné  i écrire  de  h manière  qu’on 
a vu. 

Ce  n’cft  pas  feulement  les  Prêtre^  quis’allarmoient 
d:V  Athéïfme,  foitpar  wie.foit  par  intérêt,  tous  les  par- 
, ticulitrs  s’éfraient  d’une  Doctrine  qui  vai  miner  la  Con- 
fiance que  les  hommes  prennent  les  uns  aux  autres.  On 
le  voit  par  l'exemple  de  Dhgoras,  car  il  comprit  que 
la  crainte  des  Dirux  empcchiroit  qu'on  ne  lui  volic 
fon  dépôt.  Diaporas  recourt  encore  à la  défaite 
dont  Mr.  Bayle  a ufé;  c’eft  que  U fociérc  fublîfle 
ruffifammenc  fans  le  fccours  de  la  Religion  par  de 
bonnes  Loix. 

„ O voir  bien  dtr>il  que  jedcfipnelc  fameux  Sonnet 
, ,,  deSarrafin  QjtandAdamvit cette j uneheamit.hi  Con- 
,,clufion  cft  non  fcultment  trop  Satirique  contre  le 
,,fexe,  mab  aufTi  d'un  libertinage  qtii  va  jufqu'i 
,,  l'impiété. 

Ctirr  Cbarleval , aUrt  en  vérité , ^ 

ye  eroyijuil  fat  une  femme  (îdtilti 
Mm  comme  efu'iy  ne  Camroit.elU  éte\ 

F.IU  n'avoit  eju'un  ftul  Itemme  avec  <//e,  * 

Or  en  cela  nous  nous  trompons  tous  deux  y 
Ctr  lien  ^u'AJam  fat  jeune  &vi^eurtu\, 


Bien  fait  de  corps  (j"  d'tfprit  afriality 
Elle  aima  mieux , pour  t'eu  faire  conltry 
J réfer  t oreille  aux  fleurettei  du  Diable , 

Que  (C être  fèihme  (ÿ  ne  pat  coyutier. 

„ On  diroit  que  Sarra  n écrivit  ctia  pendant  l'ac* 
» tès  d’une  furieufe  jaloiifie,  & aûnt  appris  touc 
,»  fraichemeiit  que  fa  Maitreflc  avoit  eu  biauco  p de 
>,  civilité  pour  quelques  jeunes  blondins  qui  l'a* 
„ voient  louée;  car  voill  l'un  des  caprices  de  l’a- 
,,  mour.  Un  homme  n'cft  jamais  plus  difpofé  à pefter 
„ contre  les  femmes  en  général.que  lorfqu’il  fait  que  ccl- 
„ lequil’aime.&'qu’ilaimeccouteagréablement  Icsdou- 
,,  ceurs  que  d’autres  lui  difent,  qu’elle  s'engage  vo- 
,,  lontiers  à un  tête  à tetc,  qu’elle  fe  divertit  fort  bien 
„ où  il  n'cft  pas  &c  : Il  voudroit  que  dèsqu’uno 
,,  femme  a Hé  avec  lui  une  intrigue  d’amour . elle 
„ regardât  du  haut  en  bas  tous  les  autres  hommes 
„ & rejettât  dédeipneuremtnt  toutes  leurs  cajoleries , 

& devint  â leur  égard  chagrine,  incivile,  farou» 
,1  che,  brutale,  A:  qu.ind  il  voit  tout  le  contraire, 
„ comme  cela  lui  arrive  allés  fouvenr , il  fc  dépjte  • 
„ & il  s’emporte  avec  fi  peu  d’équité,  qu’il  fauc 
„ que  tout  le  i«au  fexe  en  patilTe.  Il  fc  dcchaine 
„ contre  toutes  Us  femmes  ; il  les  aceufe  toutes  d'ê- 
„ tre  coquettes  cflentielltmcnt  : & s’il  faifoit  alors 
„ une  Logique,  &■  qu’il  en  fût  au  Traité  des  Uni- 
,1  verfaux  , il  donneroit  h Coquetterie  pour  le  pro~ 
„ prinm  quarto  modo  du  fixe  féminin , pour  cette 
„ propriété  qaa  convenit  omni  y foli,  ftmper  /*é- 
„ » & iam  to  reciprecarur.  Il  feroit  fort  cioi* 

„ pnë  de  cette  injuftice , s'il  n’cioit  pasamotinux; 
„ car  il  ne  verroit  rien  de  eon.f.:mna!>le  dans  le  plji- 
„ fir  qu’tlUs  trous’Cnt  è être  fljiéis  Sc  cajolées,  & 
„ dans  la  manière  honnête  & civile  dnntdles  repon- 
,,  dent  à un  complim  nr.  Il  ne  donne  pas  même 
„ dam  cette  injudice  lorfqu'il  eft  fort  amoureux  , & 
„ qu’on  n’cft  coquet  que  pour  lui;  c’eft  donc  laja- 
„ Inufie  qui  le  fait  tant  déclamer,  c’tft  elle  qui  le 
„ porte  à répandre  fis  médifanas,  non  fiuU minr  fur 
„ ta  Maitrefie  infid^üe,  ou  prctcndiU  itfij  lie,  maie 
„ auftî  fur  toutes  les  fimmts  en  général , comme  fî 
„ h Coquetterie  en  éîoit  inféparablc.  I*cut-on  voir 
„ un  Caprice  plus  bouru  & plus  aveu  Je,  que  celui 
,,  de  ces  galans  jaloux?  Ils  ne  peuvent  pasniémeen- 
„ durer  que  leur  Mairriffes  temoicnenti  leurs  maris 
„ une  complaifance  carcffantc  : Voici  l’une  de  leurs 
,,  complaintes  ï ce  fujet  I). 

„ ye  ptnjiioit  n'èrrtpat  maUxureux, 
yy  Si  la  beauté  dont  je  fuit  amoureux 
,»  Rouvoit  enfin  fe  teiur  fatis/aîtey 
De  mille  amant  avet  un  favori: 

„ Alait  f enrage  que  ta  Coquette 
,y  Aime  encor  jafju'k  Jon  Alari. 

Voila  de  l’aveu  de  Mr.  Bayle  comment  on  outre 
les  chofts  fuivant  rimérct  qu’on  y a.  Il  donne  en 
cela  une  cl:f  qui  découvre  les  Caufes  de  fis  Sophif- 
mes,  Perfonne  y dit~il,  ne  fe  conduit  par  princips  chacun 
fuit  fonhnmeury  On  voit  dtnt  det  Athées  des  éxtmplet 
de  moaératien.  On  remarque  des  tmportemtns  dans  des 
perfonnes  aidées  pour  la  Rdr-ion-,  L'intirit  efl  quelque- 
fois oppo/é  a U probité.  Cefi  donc  en  vain  que  Ve» 
prétend  de  pouvoir  s'inffruire  par  h Raijen  ; CeÜ  en 
vain  que  t on  reo.vJe  la  Rdi^^iou  con.m:  U plus  ferme 
Joùtiendts  fotiétes,  Tciifrs  ces  Propofitions  fi  ou- 
trées font  elles  lis  PyrrSoiiitns  l'effet  de  leur  paflion 
éxtrême  â tout  cortt’'a  rre , ^ â tout  rcnvcrfir. 

Mr.  Bayle  aprè*  av  -ir  Lit  remarquer  l’oppofition 
de  h conduite  de  C avec  fis  Théories,  ajoute, 
Tout  le  mon  le  en  tji  lo  f là , on  ne  vit  point  fuivaut  fts 
principes.  ConcRirn-  av  c mre  précipit.iiion  du  par- 
ticulier au  pén-;r  .| , c't'f  ndor-ner  comme  le  Vulgai- 
re le  plus  grofficr,  comme  d.s  gens  eu  un  mot  qui 

ne 
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rie  favent  ce  aue  c’eft  que  raifooneoient.  Un  Pyr- 
fhonien  dont  la  Marotte  cft  de  conircdiret  & de  ne 
reconnoitre  aucun  principe  rûr«  le  contredit.  Donc 
tout  le  monde  en  ef(  logé  i).  Mais  quand  on  ac> 
cordtra  à Mr.  Bayle  qu'il  n’y  a point  d’homme  à 
qui  il  n’arrive  quelquefois  de  s'oublier»  & d’oublier 
fes  principes»  s’enfuit- il  que  les  uns  ne  les  luivcnipas 
pim  que  les  autres»  & que  ce  qu’on  appelle  Connoif- 
fance,  Perfuafion,  Eflime  de  quelque  Maxime»  ne 
foient  jamais  dans  l’cfpric  de  l’homme  que  des  penfées 
indiflerentes  » & fans  aucui>e  force  fur  fon  Coeur? 
Mr.  Bayle  fait  bien  étaler  quand  il  le  veut  les  maux 
que  cjulent  la  Superflirion»  en  rapportant  ce  que  les 
Superftitieux  ont  fait  conformément  k leurs  Prin- 
cipes; Mais  il  eft  auffi  bien  aife  d'infinucr , par*ci» 
par-là»  que  Us  Principes  delà  Vertu. quoi  qu’onen 
foit  perfuade»  n’ont  point  d’influence  fur  la  conduite; 
Cela  lui  fert  en  temps  & lieu  pour  de'chargcf  l’A- 
thcifme  de  reprocher , & pour  établir  que  la  Réli- 
^ion  n’a  aucun  avantage  fur  lui  par  rapport  aux 
moeurs. 

DiiCsu-  XXXI.  PENSEES  diverfes  fur  les  Comètes.  Art. 
/«//«-  CLXXXVII.  Mr.  Bayle  prétend  qu’il  y a des Cau- 
d'Inciédulitc  purement  phyfiques»  inévitables  par 
jiv.^Ttm.  rapport  à une  partie  des  hommes  ;&  fi  les  raifonne- 
mens  qu'il  fait  pour  appuier  fa  penfee  étoienc 
juflei  » Sr.  Paul  fe  leroit  trompé  en  traitant 
''1rs  Gentils  <^r»exriry^/ri  » & jefus  Chrifl  tui-meme 
auroit  parlé  trop  généralement  .quand  il  a dit»  u- 
iui  <jHi  Mi  CTiit  pu  tji  (indumnè  ,pMr  l*  mimt  4jm’ii  nt 
cnit  pdt.  La  comparaifon  tirée  de  U vué  n'ell  point 
jufte»  dans  le  feus  que  l’applique  Mr.  Bayle»  nous 
ne  votons  pas  dans  les  ténèbres , nous  ne  volons  pas 
quand  nous  avons  nul  aux  yeux»  nôtre  vue  rte  démê- 
le pas  Its  objets  qui  font  très-éloignés  » à ntoins  qu’ils 
ne  foient  fort  gros  » & il  e(l  des  hommes  à qui  il  efl 
impoflible  de  voir  au-delà  de  quelques  pas.  Difons 
de  même  qu’un  homme» qui  entreprend  d'en  inflrui* 
re  un  autre»  peut-lui  parler  avec  tantd'obfrunré»& 
tant  de  confufion , que  Tes  preuves  n’auront  aucun 
effet  » quoique  trè.-folidîs  en  elles-mêmes.  Il  fe 
trouve  encore  beaucoup  de  g:ns  incapables  de  bien  com- 
prendre les  Démontrai  ions  les  plus  incontcflables  » 
lorsqu’elles  font  trop  compnfées»  ou  qu’elles  roulent 
fur  des  Matières  dont  les  Principes  ne  leur  font  pas 
alTés  connus.  Mais  de  croire  qu'un  homme  qui  a 
le  Riifonnement  alTcs  éxercé  pour  éxamtner  toutes  les 

Ereuves  qu’on  allègue  de  réxiflênre  de  Dieu  » & de 
né.  rflité  d'une  Réligion , 9e  qui  fe  trouve  afles  de 
fécoi.^ité  pour  cntafTer  ObjcAion  fur  Objeéiion»  ne 
foie  dans  l'erreur  que  par  l'effet  de  la  petitcfTc  de  fon 
génie  » c'efl  ce  qui  efl  incroiable  » fe  qu’on  ne  prou- 
vent jamais.  Mr.  Bayle  reconnoit  ailleurs  que  TA* 
thée  ne  va  pas  jufqu’à  la  Certitude»  mais  qu’il  en 
ftttnr.  demeure  au  Doute.  Or  y a-t-il  quelqu’hommcdont 
le  génie  foit  affés  petit,  &afrésvifiblemcnt  renverfé, 
hormis  qu’il  ne  foit  tout  à fait  hors  du  fens  «pour 
ne  pas  comprendre  qu'àl'occafion  de  quelques  Dou- 
tes il  n’eft  pas  à propos  d'inquiéter  le  G nre  humain, 
fur  une  croiance  dont-  il  efl  perfuadé  depuis  un  temps 
immémorial»  & pourne  voir  pas  que  l’Athei'fme  eft 
capable  d'y  faire  d’autant  plus  de  defordre  qu’il  fera 
plus  étendu?  Il  n’y  a point  d'homme  qui  ne  foit 
opable  de  comprendre  que  l'Aihe’irme  n’ed  pas  le 
parti  le  plus  fur»  & qui  ne  fâche  » ou  oui  ne  puilTe 
favoir»quelebon  fens  ordonneMe  prendre  le  parti  le 
plus  fur. 

Si  lsC*r‘  XXXir.  REPONSE  aux  QgefHons  d’un  Pro- 
titttdtix-n  vincial  Tom.  ni  pagetSSj.  La  troifiéme  Illu- 
„ fion,  dit  Mr.  Btyle  . conlide  en  ce  que  Mr. 
„ faquelot  fe  perfuade  que  pour  faire  voir  l'accord 
„ de  la  Réligion  fe  de  la  Raifon»  il  fufüt  de  pou- 
,»  voir  répondre  quelque  ebofe  direâemenc,  fe  par 
,»  retorfion  aux  difficultés  objcèfées»  âtde  s'appuyer 
,»  fur  quelques  Maximes  dePbilofophie,  comme  font 
»»  celles-ci  de  deux  iMctHvtnuMt  il  femt  ivittr  U pire  : 
„ U kitn  du  tint  tji  prefetdkk  À (titti  itcu  panki 
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„ Ut  im/ritt  de  U lUire  de  Dieu  doivtnt-tttrpener 
,,  Jur  ceux  de  l'hvmMt.  MjÎs  fi  ces  moiens  étoienc 
»,  fuffifans  pour  vuider  une  queflion  il  n’y  auroit 
„ prefque  point  de  dogme  abfurde  qui  ne  put  pader 
».  pour  bien  foûienu. 

»»  Quel  Cahos  I Q.u’elle  multitude  d’opinions 
»»  bizarres  ne  trouve  t-on  pas  dans  les  gr6s  volumes 
»,  des  Scholafliques  ! Y en  trouverés-vous  une  feule 
>,  que  l'on  ne  foûtienne  par  des  réponfes  » par  des  re- 
»»  criminations»  par  quelques  principes  ? la  Raifon 
»»  n’efl -elle  pas  un  marché  public»  ou  chaque  feâe 
»»  sra  faire  Tes  provifions  tant  bien  que  mal? 

Si  on  ne  peut  être  affuré  de  rien  pendant  que  la 
Raifon »c’eft-à-dire  la  faculté  de  poferdes  principes» 
fe  d’en  tirer  des  conféquences  taqt  bien  que  mal» 
fera  venir  dans  l’cfpric  quelques  argumens  d’un  côté» 
& quelques  objcéàionsde  l’autre»  Mr.  Bayle  femoc- 
que  vifiblement  lorfqu’il  renvoie  les  hommes  à la  Foi, 
fe  qu’il  fait  femblant  d’ytrouver  un  Azyle  fur  lequel 
il  fe  repofe  parfaitement  ; car  à moins  d’être  afluré 
& de  h Divinité  de  l’Ecriture»  & delà  véritéd’un 
fens  darK  lequel  on  entend  les  propofitions  qu'on  y 
lit  » on  ne  faura  jamais  fi  elle  eff  divine  ou  non  » 
fi  on  rinterprete  bien  ou  fi  on  rieterprere  mal» 
puifqu’on  fait  des  Objeâions  fur  b Divinité  de 
l'Ecriture.  6c  que  ni  les  Commentaires  des  Juifs  « 
ni  Its  Commentaires  des  Chrétiens  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  le  fens  d’un  grand  nombre  de  padagts  im- 
portans. 

C’eft  comparer  des  chofes,  abfolument  différentes» 
que  de  conclure  de  l'Incertitude  des  Queflions  bi* 
zarresde  FEteUf  à l’Incertitude  générale  de  noscon- 
noiflanccs.  II  efl  des  Qiteflions  qui  ne  fignifient 
rien  ; il  en  efl  qui  roulent  fur  des  fujets  qui  ne  font 
pas  à nôtre  portée;  il  en  dl  dont  le  fins  efl  précis» 
& dont  le  fujet  peut  être  connu. 

Peur  Ht  fieuer  put  détmt  le  deutt  » Mtui  xvent  htfoim 
de  ripemfts  tfui  foieut  évidtmtts  ^»t  lit  ^jeüitm. 
Quand  les  Objtdions  roulent  fur  un  fujet,  ou  fur 
quelques-unes  de  fes  attributs  » que  nous  comprenons 
être  au  deffiis  de  nôtre  portée  préfente  » te  que  d’un 
autre  côté  les  Propofitions  que  des  Objeèlions  de  cet- 
te nature  paroifTent  combattre»  font  établies  fur  des 
preuves  fimplcs»  fe  dont  nous  avons  fenti»  fe  fen- 
tons  encore  l’évidence  & la  force,  il  efl  vifible  que 
l'ignorance  de  ce  que  nous  ne  connoifTons  pas»  ne  doit 
faire  aucun  pre'judice  à l’évidence  de  ce  que  nous 
connoiffuns.  Cette  réftéxioneft  très  raifonnable,  fc 
d’une  évidence  fondée  fur  les  Maximes  du  Sens  com- 
mun. Rien  ne  leroit  plus  ridicule  que  de  ne  vou- 
loir rien  croire  fur  un  fujet»  jufques  à ce  que  l'on 
comprenne  parfaitement  que  ce  fujet  ne  renferme  rien 
qui  ne  nous  foit  abfolument  connu  Si  ceU  étoit  il 
ne  faudroit  croire  aucun  Principe,  jufques à-ce qu’on 
en  eut  tiré  toutes  les  conféquences  ; mais  pourquoi 
s'amufer  à tirer  des  conféquences  d'un  Principe  qu’on 
ne  croiroit  pas  vrai  ? 

»,  XXXIII.  PENSEES  diverfes  furies  Comètes 
n Art.  CCXVIII.  Si  les  Miracles  & la  parole  dit 
»»  Mr.  Bayle  ne  produifent  pas  leur  effet»  tant  pis 
»»  pour  ceux  qui  s’endurciffent  comme  Pharao,  non 
»»  feulement  parce  qu’ib  nefe  convertiffent  pas»  mais 
»»  auffi  parce  qu’ils  réfiflent  à une  vocation  tout-à 
,»  fait  proportionnée  à leurs  facultés , fe  qui  ne  ,leur 
»»  biffe  aucune  ézeufe. 

S’il  en  efl  de  l’entendement  de  l’homme  comme 
des  yeux  du  Corps  » Sc  du  fens  de  b vue  » confor- 
mément à ce  que  Mr.  Bayle  pofe  ailleurs  » il  efl 
impoffible  de  favoir  s'il  y a quelque  Incrédulité 
qui  foit  fans  éxeufe.  Un  homme  qui  voudra  chi- 
caner» s’il  efl  armé  de  cette  hypothéfe  te  qu’on  la 
lui  accorde,  foup^onnera  toujours  que  l'oeil  de  l'cn- 
lendemcnt,  efl  renfermé  dans  une  trop  petite  fphére» 
fe  qu’il  eft  phyfiquemem  difproportiormé  avec  les 
Objets  qu’on  lui  préfente.  Mais  voici  quatre  véri- 
tés inconteftablfs.  i.  Que  l’efprit  de  l^mme  efl 
capable  de  feniir  l’évidence;  x.  de  fufpendre  fon  ju- 
K k k k getntnt 
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j!cment  julquft  i Ce 'qu'il  l'ait  apperçuë;  de  U 
chercher , éc  de  s'agiter  en  divcrfes  madères  jufqucs 
à ce  qu’il  l’ait  trouvée  ; qu'en  fe  donnant  ces^oins- 
U » il  étend  fa  pénétration  & fa  Sphère  d'aâivitc. 
Ce  font  U des  pouvoin  qui  Id  font  elTentiek)  de 
fuivant  qu’il  néglige  de  les  errploier  de  bonne  foi»  il 
eB  plus  ou  moins  fans  éxeufe. 

„ Penfées  div.  fur  les  Comètes  Art.  CCXIX.  J’a« 
(t  voue, dit  Mr.  Bayle,  que  G la  conGdération  de  la  Co- 
,,  mère  le  porte  i conGdérer  les  oeuvres  de  laCréation,  il 
,)  arrivera  par  cette  voie  àlaconnoiffance d’un  Etre  inG* 
»,  nimeni  fage  Sc  înGniment  puiÛant,  pourvu  qu  il  fa0e 
»,  unufagelé^itimedcfafcicnce.  Je  fuis  perfuadé qu’il 
»,  n’y  a |>omt  d'ignorance  invincible  d'une  première 
»,  caute  qui  gouverne  le  Monde.  Je  conviens  avec 
»,  le  Prophète  David  que tout  nuctsqu’ils 
»,  font  » mt  UiJJtm  fas  ^Mnomtr  U gMrt  dt  Du»  dt- 
„ fMÎt  t'mn  dts  kenit  dt  U terre  juj^m'afanirt  parl’ad- 
»,  mirabic  fymmétrie  de  leur  ConflruiBion»  & par 
,»  la  régularité  de  leurs  mouvemens.  Je  reconnob  a- 
»,  vcc  St.  Paul  tt  tfi  invifMe  d4nt  U ntuurt 
»,  de  Dieu  » tjl  devetm  vijîkie  per  U (re'etiem  dit  Aion- 
,t  de  à ceux  tfui  eonfidêreit  fet  euvrepts. 

»,  Penféçs  Div.  fur  les  Comètes  Art.  CCXXVII, 
»»  Ce  n'eB  donc  point  en  cela  qu’ils  feront  inèxcu> 
»,  fables , mais  en  ce  qu’ils  n’auront  pas  fait  un  bon 
»,  ufage  de  leur  Raifon  pour  connoitre  le  vrai  Dieu» 
„ dans  l'ordre»  dans  la  beauté,  ic  dans  la  grandeur 
,,  qui  éclarent  en  toutes  les  parties  de  l'Univers. 

}»  Avoir  méconnu  le  doigt  de  Dieu  dans  uneCo* 
»,  méte,  n'cB  rien  en  coinparaifon  de  l’avoir  m'é* 
»»  connu  dans  toute  la  machine  du  Monde. 

Ce  qu'il  pofe  dans  ces  Articles  pour  G vrai,  fe- 
roit  tr^-faux  G par  une  certaine  dirpoGtion  de  ma« 
chine»  & une  certaine  ConGiiution  de  Cerveau , une 
partie  des  hommes  le  trouvojt  dans  une  impuiiïance 
rhyGque  de  connoitre  l'cxiBence  de  Dieu,  & par 
U croient  déterminés  ï vivre  en  Athées  de  bonne 
foi , comme  Mr.  Bayle  le  prétend  ailleurs. 

Penléts  Divcrfes  fur  les  Comètes  Art  CCXXV.  Si 
»,  félon  i’efprit  de  l'Eglife, dit.il,  toute InterprétatioD 
,»  de  l’Ecriture  qui  attribue  ï Dieu  des  avions  mani* 
»»  fcflement  contraires  à l’Idée  que  nous  avons  de 
„ fes  Vertus , e(l  fauffe.fans  qu'il  fojt  permis  d'ailé* 
»,  gutr  que  Dieu  a des  droits  que  nous  ne  conuoif* 
»,  fons  pas  I & qui  s’accordent  avec  fes  autres  ver> 
»»  tus,  d’une  manière  que  nous  ne  connoifîons  pas; 
}»  le  droit  par  exempte  d'endurcir  Pharaoütcralcment 
»»  parlant»  G, dis-je,  cela  eBainG  , on  peut  foûtenir 
,,  que  tout  miracle  qui  eB  manifeBement  contraire 
»,  ï l'idée  que  nous  avons  des  vertus  de  Dieu,  eB 
»,  faux,  fans  qu’il  faille  avoir  ^ard  pendant  qu’on 
,»  n’eB  pas  aGuré  du  fait  à des  Gns  cachées,  ou  ï 
»,  des  droits  inconnus  que  Dieu  peut  avoir  : car  s’il 
»»  eB  nécclTaire  d’avoir  ces  égards  nous  ferons  ré- 
»,  duits  au  plus  étrange  Pyrrhonifme  qui  fut  ja- 
»,  mais.  ' 

Sa  foi  ne  fera  donc  d'aucun  fccours  contre  le  Pyr- 
rhoniftne»  s’il  eB  vrai  que  la  Raifon  ait  toute  lafoi- 
blilTe  (jlont  Mr.  Baile  l’accufe  ; car  d'un  côté  on  ne 
pourra  point  compter  fur  elle»  &■'  d'un  autre  on  oç 
pourra  point  s’aflurçr  de  la  Vérité  d'une  Révéla- 
tion qui  lui  eB  contraire. 

„ Penfées  Divcrfes  fur  les  Comètes  Art.  CCEXIIf, 
»,  Il  cB  facile, dit  Mr.  Bayle,  1 chacun des’en coq- 
»,  vaincre,  8e  de  voirpar  même  rooienk  tort  que  nous 
»,  avons  de  nous  gloriGer  de  nôtre  Raifon»  qui  nous 
»,  eB  de  G peu  d'ufage,  que  prcfque  tous  les  hom- 
»»  mes  fe  trouvent  engagé  dans  un  fentimenc  deBi- 
»,  tué  de  toute  forte  de  preuves,  tant  fur  la  Q^ef- 
,,  tion  de  droit,  que  fur  b QueBion  de  fait. 

La  Raifon  eB  de  peu  d'ufage, ou  plûiôt  elle  n'eB 
d’aucun  ufage  » ou  ^ûtôt  encore  elle  nuit,  quand  on 
rie  veut  pis  fe  rendre  aBés  attentif  aux  Régies  qq’el- 
îc  fait  connoitre, 8f  qu’elle  ordonne  d'obierver.  Mais 
conclure  de  U qu'elle  n’eB  d'aucun  ufage  abfolument» 
& qu'on  ne  buroit  parvenir  par  fon  fccours  à dcf 


connoiffances  fures,  c’eÛ  fuppofer  qu’à  moins  d’erre  ■ 
Infaillible  on  fe  trompe  toujours,  ou  on  n’cB  ja- 
mais affuré  G on  ne  fc  trompe  pas } c’eB  être  aufli  ri- 
dicule que  G l’on  difoic  qu'on  ne  peut  rien  ftvoir  à. 
moins  de  favoir  tout,  & qu’un  homme  qui  cB  une 
fois  tombé  ne  peut  plus  s'afTurer»  s'il  cB  debout» 
s'il  marche,  s'il  eU  aüis. 

„ XXXIV.  COURCELLES  entre  autres  loü- 
,f  anges,  dit-Ü,  a donné  ccllc-ci  à David  Blon- 
»,  del,  que  les  Catholiques  admiroient  de  telle  forte  /,„rg,  '* 
»,  fon  érudition  » qu'ils  lui  oBriteot  b Mitre  pendant 
»,  qu’il  étoit  à marier,  8fpuis  une  belle  Charge  pu  à 
»,  b Cour,  ou  au  Parlement,  s'il  vouloir  abjurer  foo 
»,  héréGe.  Des  Marets  répond  que  ce  n'eB  pas  un  jinif/t 
„ fujet  de  louange»  tant  parce  que  les  Papilles  ten* 

»,  dent  le  hameçon  en  tout  temps  & en  tout  lieu, 

,»  que  parce  qu'une  honnête  femme  ne  iret  point  par- 
»»  mi  fés  Eloges  d’avoir  réGBé  à des  propoGtions 
»,  impudiques.  Cette  dernière  maxime  n'eB  pasab- 
„ folument  vraie,  ellea  btfoin  d’être  vgë  d'un  cer- 
„ tain  côté  pour  ne  point  paroicre  faillie.  Il  eB  hon- 
„ ceux  à une  femme  qu’on  lui  ait  fait  des  propo- 
„ tion|  d'amour;  car  cela  fait  vojr  qu'on  n’a  pas  eu 
„ tre^  bonne  opinion  de  fa  vertu , & ainG»  toute 
»,  femme  qui  fe  vante  d’avoir  rcGBé  à des  follici- 
„ tâtions  impures,  fait  favoir  en  même  temps  qu'el- 
»,  le  n’a  pas  lu  mettre  fa  réputation  fur  le  bon  pié 
„ qu’il  falloir , ou  infpirer  tout  le  rtfpeâ  qu’une 
„ femme  vertueufe  mérite.  En  ce  fens-U  on  doit 
,»  admettre  b Maxime  du  Cenfeur  de  David  Olon- 
»,  del.  On  m’accordera  fans  doute  que  de  deux 
»,  femmes  également  belles  » & également  charman- 
»»  tes,  & engagées  dans  le  Monde,  celle  qui  n'au- 
„ roir  jamais  eiïuié  aucune  propoGtioo  malhonnête 
,,  auroit  plus  de  Geu  de  fe  vanter  que  celle  qui  au- 
»,  roit  fouvent  repoulTé  le  tentateur;  car  ce  feroie 
»»  une  preuve  que  ccllc-ci  n'auroit  pas  imprimé  com- 
»,  me  l'autre  fur  fa  conduite,  ce  Caraêtére  de  Sagef- 
fe,  qui  perfuade  qu'on  ferni;  três-ffl;l  reçu,  Sc 
qu’à  coup  fur  ce  ferait  une  peine  perdue  que  de 
„ faire  le  foupirap;  » & ce  qui  s'enfuir.  Il  n'y  i 
»»  point  de  louange  plus  délicate  que  de  dire  à ui> 

,»  MiniBre d'Etat, qu’pl  eB  fembl3b]eàCaton,à  qui 
„ perfonne  n'ofojt  demander  une  chofe  injuBe.  Maie 
,,  tournons  b médaille,  nous  verrons  que  le  Proies- 
feur  à mal  cenfuré  Courccllcs.  Il  n'eB  pas  vrai,  gé- 
néralement parlant , qu’une  honnête  femme  ne  doi- 
„ ve  pas  s'cBimcr  digne  de  toüance,  pour  avoir  fou- 
„ vent  réGBé  à de  roauvaifes  rollicitaiions.  Toute 
,»  famille , qui  peut  citer  ur>c  telle  ou  une  telle  qu; 

„ ont  reGBc  aux  offres  d’un  Grand  Financier  og 
„ d’un  Grand  Prince,  croit  fe  couronner  de  gloire» 

„ Plus  les  tentations  ont  été  fortes  &:  fréq,uente$»  plus 
,»  s'eB-nn  afluré  par  de  bonnes  preuves  que  l'on  ai- 
„ me  l’bonneur  8c  la  verru , 8c  que  l’on  eB  digne 
,»  d'cireeBimée  Ôc  louée.  Il  y a des  Rebtions  qui 
,,  portent  que  les  plus  honnêtes  femmes  en  Efpagne 
,»  font  bien  aifes.quand  elles  font  feules  avec  un  hom- 
»,  me, qui  leur  demande  jufqu’à  b dernière  faveur» 

,»  8c  qu’elles  trouvent  fort  mauvais  s'il  ne  le  fajc 
„ point.  Ce  n’eB  pas  qu’elles  veuillent  l'accorder; 

„ mais  elles  fe  font  un  plaiGr  de  ne  l'avoir  pasaccor- 
»»  dée  à des  prières  ardentes.  Après  tout  on  a eu 
„ raifon  de  louer  Blondel  par  l'endroit  que  Des 
„ Marets  a crjtiquc.  Les  Catholiques  de  France 
,»  n’aurotenc  point  emploie  tant  de  promelTes , s’ils  ne 
,,  l’culTsnt  conGdéré  comme  une  perfonne  de  grand 
„ mérite.  Il  y a beaucoup  de  différence  entre  un 
„ MiniBre  à qui  on  offre  des  honneurs  s'il  change; 

,,  de  Réligion,  & une  femme  qu’on  cajole  avec  des 
,»  préfens.  L'aâion  qu'on  propofe  au  MiniBre  n'cB 
,»  point  mauvaife  dans  les  Principes  de  ceux  qui  en 
,,  font  b propoGtion,  & l'on  n’éxige  point  qu’ij 
,,  b faBe  pendant  qu’il  b aotra  mauvaife:  on  l'éx- 
„ borre  à s’inBruire»  8c  on  lui  promet  que  s'il  peut 
,»  fe  defabufer , on  recompenfera  brgement  la  pejne 
» qu'il  aura  prife  à cherchée  8c  à trouver  U vérité. 

Mais 
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» Mi'ts  ce  qu'on  propo(e  i une  (emme  eft  une  rrhu- 
n vaifeaAion*  & félon  fes  principes»  & félon  les 
Il  principes  du  tentateur.  On  ne  peut  donc  U ten- 
>»  ter  fans  lui  faire  affront  ; c’eff-à>dire  fans  la  croire 
»»  très-capable  de  faire  une  chofe  dont  elleconnoit  la 
»,  faleté.  Ainfi  1a  Coreparaifna  de  Des  Mirets  n’ell 
»»  point  iufte;  car  on  ne  fait  pas  d'injure  àunhotn- 
»,  me»  iorfqu'on  croit  qu'il  fera  capable  de  conooitre 
»i  fes  erreurs.  & de  donner  gloire  à la  Vérité»  ou 
»>  ce  qui  effla  même  chofe»  Iorfqu'on  le  follicice  à 
»»  changer  de  Réligion.  Je  fuis  bien  aiïuré  que  fi 
„ Mr.  Des. Mirets  avoir  eu  l faire  le  Panégirique 
»»  d'un  Minière  qui  eût  refufé  cent  beaux  avan- 
I»  tages  qui  lui  auroient  été  offerts,  il  en  auroitti* 

»,  ré  Ia  matière  d'un  bel  éloge»  Se  qu'il  n'auroitpas 
,,  fait  fcrupule  d'avouSt  lui^mcme  comme  un  éx- 
»,  pVait  remarquable»  la  force  qu'il  auroit  eue  de  réfi- 
»,  fier  aux  tentations  de  cette  nature.  Admirés  en 
»,  pifTant  le  Pyrrhonifme  qui  régne  fms  qu'on  le  là* 

,»  che  dans  la  plupart  des  difputes.  Il  y a cent  ma* 

„ ximes  qui  font  vraies  d'un  côté  & fauffes  del'au* 

»,  tre.  On  s'en  fert  Tour*à>lour,ou  pour  facaufe,  nu 
»»  contre  des  adverfaires;  Mais  cfl>ce  k oioieo  de 
»,  parvenir  à une  légitime  certitude  1 

Mr.  Bayle  fait  donc  ordinairement  mus  fes  efforts 
pour  fe  dérober  il  la  certitude,  & pour  empêcher  fes 
LcAeurs  d'y  parvenir , i moins  que  ce  ne  foit  fur 
quelque  matière  de  peu  d’importance.  Q.ue  ne  dis* 
tingue-t-il»  dans  les  Propofiiions  équivoques, les  dif* 
férens  fens  qu'on  peut  leur  donner,  6:  Us  différens 
cas  auxquels  on  peut  les  appliquer,  comme  il  vient 
de  faire  fur  la  Quellion.  Si  k mépris  avtc  UifiieluHt 
femme  à rtjttié  des  propefniens  eewrmres  à fou  devoir , 
doit  tmi  tourner  à compte  » oh  (i  c'eji  une  preuve  ^u'eU 
U * donné  quelque  lieu  k Lt  Uherté  *vte  htfueiU  ou 
ùti  a fuit  connoitre  ce  tju'on  Jeuhsiu  i les  circonflan* 
fiances  ne  laifferont  aucun  doute  fur  cette  ques- 
tion. 

il  eil  des  Miximes  üniverfclles  » & qui  ne  fouf* 
frêne  point  d'exception.  Il  en  eff  qui  varient  fui* 
vant  les  circonflanccs  ; Or  c’eft  ici  une  Maxime  gé- 
nérale, qu'on  doit  faire  attention  aux  circonflances 
pour  bien  juger  d'un  fait.  Dès  U les  jugemens  va- 
rient autant  que  les  faits  & que  les  circonflances  ; 
mais  cela  fuppofe  quechaquecirconflanccafon poids, 

& que  1a  Raifon  fait  les  ptfrr. 

1,  XXXV.  [E  fuis  tr«  perTuidé, dit  Mr.  Bayle, 

„ qu’en  mille  rencontres  il  y a l>eaucoup  moins  de 
„ mal  î débiter  une  méchante  Morale  en  vers,  qu’à 
,»  la  débiter  en  profe.  Se  qu'il  faut  rabattre  beaucoup 
,»  de  la  pefameur  d’une  cenfure»  par  1a  raifon  que 
„ c'eft  un  Poète  qui  parle.  Un  homme  qui  foû* 

„ tiendroit  dogmatiquement  des  Propofttions  Hété- 
»,  tiques  feroit  cent  fois  plus  criminel , que  s'il  les 
,»  nicloic  dans  une  pièce  de  Poefie  : il  y a tel  Poe* 

„ me  où  l'Auteur  avance  mille  chofes  qu'il  ne  croie 
,»  pas,  & qu'il  ne  voudroit  jamais  réduire  en  Théfes 
»,  à foutenir  contre  tout  venant,  8c  que  meme  il 
»»  ne  diroitpasen  vers,  s’il  croioit  que  fes  Leéleun 
»,  lesconfîdéraffenTtOon  pas  comme  un  jeu  d'cfprit,  mais 
„ comme  des  dogmes  ou  des  articles  de  foi.  II  prend 
»,  plus  de  peine, je  l'avoue, à les  tourner^  à Irsor* 
„ ncr,  que  s'il  les  difoit  en  profe  , U y applique 
„ donc  plus  fortement  fon  efprit  : il  y inédite  plus 
,,  profondément  i mais  enfin  ce  n'efl  pas  toujours  l'i- 
„ mage  fidèle  de  ce  qui  fe  pifTe  dans  fon  coeur;  U 
»,  ne  prétend  point  donner  ni  fa  confefTion  de  foi , ni 
»,  un  modek  de  créance  ï ceux  qui  le  lifent:  & U 
„ faut  tomber  d'accord  que  les  hommes  ne  font  pis 
,»  fl  dupes» qu'ils  fe  UilTent  au(Ti  aifément  perfuader 
,»  une  Hércfle  débitée  par  un  Poète»  qu’une Hérélle 
,»  dâaicée  en  chaire,  ou  dans  un  écrit  dogmatique. 

Mr.  Bayle  a jetcé  dans  ces  paroles  quelques  traits 
pour  fa  juflifleatbn.  Se  c»  font  les  mêmes  qu'il  re-* 
péce  dans  les  EclaircilTemefts  qu'il  a ajoutés  à 1a  Un 
de  fon  Diélionnaire  : Ce  qu’il  a écrit  contre  U Réli- 
gioQ  » il  ac  l'a  point  écrit  («mm  usu  Onfrjfton  de  f«» 


belle  éxeufe!  Je  »'«  p«s  fnit  ek  uul  pur  met  «hjec~ 
riôMt , c«r  je  ne  Ut  ni  pas  propoféts  fous  HH  tour  ^ni 
m’Miroit  rendu  ridicule  eux  peux  de  mes  Ucleurst 
Je  ne  les  ai  pas  données  comme  un  Afodelt  de  tré. 
étoce.  On  ne  fc  plaint  pas  que  Mr.  Bayle  ait  abufé 
de  fooautoritépouremrainerpar  cette  voie  fes  Lcâeurs 
à fes  feotimens;  on  fe  plaint  de  ce  qu'itaabufé, plus 
que  qui  que  ce  foit  de  la  fubtilité  de  fon  efprit.  S'il 
avoit  écrit  en  forme  defyflcme,  il  auroit  cié  plus 
facile  à réfuter  t chacun  fait  aujourd’hui  qu'il  a fait 
plus  de  m;ii  que  Spinofa,  & qu’aucun  Déinê;  & en 
effet  ces  traits  qu’on  féme  de  loin  i loin , & comme 
par  ocafion,font  beaucoup  plus  d'effet  que  les  Ou- 
vrages les  plus  méthodiques.  Quoique  le  Commen- 
taire de  Mr.  Bailc  fur  la  Tolérance  (oit  un  Ouvracof 
éxcellent,  cèt  heureux  gourde  ces dirpofitions Chré- 
tiennes à la  Paix,  & à la  Chirité  fe  font  beaucoup 
plus  établies  par  le  moicn  des  réBcxions  que  des  per- 
fonnes  fages  Se  zélées  ont  adroitement  femées  dans 
des  Ouvrages  où  on  oe  les  attendoit  pas»  que  par  le 
moien  des  Ecrits  où  on  a dircâctnent  Se  uniquement 
traité  ce  grand  fujît.  Le  Syflêmc  Théologique  du 
Célébré  Mr.  De  Limborch,&  les  Ouvrages d'Epif- 
copius  &dc  Courccllcs , ont  moins  contribué  à faire 
entrer  dans  k$  Idées  des  Kemontrans,  que  les  mor- 
ceaux détachés  qu'on  en  a lû  dans  d'autres  livres. 

»,  Je  n'adopte  pas  donc  point»  (^//•i/»lc$rai(ons  du  liiJtm, 
,»  Père  Garaire,quotqueje  convienne  du  gros  Se  du 
»»  fond  de  fon  hypntbTe  ; c'efl  qu’une  mauvaife  iia- 
,»  xime  » ou  contre  Us  bontés  moeurs  ou  contre  les 
„ dogmes  fpéculatifs  delà  fni,cff  très- condamnable 
,»  dans  quelque  lorte  de  Poclie  qu'on  la  propofr.  Je 
,»  conviens  aufli  que  U licence  qu'un  Poète  fe  don« 

„ ne  d'étaler  plufieurs  penfees  contre  la  Morale,  & 

„ contre  la  Réligion  peut  produire  de  mauvais  efftrs. 

„ J’avoue  meme  que  les  agrémens  de  la  Poefie  ren- 
»»  dent  quelquefois  plus  pernicieux  un  venin,  qu'il 
,»  ne  lé  feroit  en  profe.  On  ne  fauroit  afles  déplorer 
,»  les  maux  que  les  impiétés  poètiqucsd'Honiére,& 

„ de  fes  imitateurs, introduifirent  dans  kPaganifme. 

„ Les  perfonnes  éclairées  connurent  bien  cette  four- 
,»  ce , & s'en  pUignireot  hautement.  Ils  murmuré- 
„ itm  avec  taifon  de  ce  que  les  Poètes  împutoienc 
»,  aux  Dieux  les  mêmes  crimes  qui  fe  commettent 
„ fur  la  terre. 

Il  femble  que  Mr.  Bayle  a peur  qu’on  ne  le  Ibtip- 
çonne  d'avoir  péché  par  ignorance;  enr  tout  et  ^ti 
i/I  contraire  aux  bonnet  Aîteurt  » cr  aux  dogmit  de  la 
Fo*t  n’eff-il  pas  autant  cendamnakU  en  fiilc  de  pro- 
fe qu’en  versl 

„ La  Corruption  du  coeur,  ajoute  Afr.  Baplcy  nous 
»,  porte  plutôt  à choifir  ce  que  les  Poètes  avancent 
»»  en  faveur  du  vice, que  ce  qu’ils  avancent  <n  fa« 

„ veur  de  la  vertu-  Outre  ccU  ks  contradictions 
,,  portent  à juger  que  leurs  maximes  ks  plus  graves, 

»,  &;  les  plus  dévotes  ne  font  que  des  jeux  d'cfprit, 

,»  & qu'ils  n’eo  font  point  perfuidés.  On  s'îmagi- 
,»  ne  qu’ils  ne  ks  étalent,  que  parce  qu’ils  ont  trou- 
,,  vé  U une  matière  fufceptibk  d'une  belle  forme» 

,»  Se  de  toute  la  majellé  de  b Poëlîe.  Effeétive- 
»,  ment  il  y a des  Poètes  qui  fansavoiraucunepiété» 

,,  ni  aucune  foi,  ont  fait  des  vers  macnifiques»  & 

,»  admirabks  fur  les  vérités  les  plus  fublimes  de  la 
»»  Religion.  Ils  choilîffoientcefujer»  parce  qu'il  leur 
»,  donooic  lieu  d'étaler  les  plus  belles  phnfrs,  8c 
„ les  plus  brillantes  figures  de  l’Art.  Un  antre  jour 
»,  ils  choifîroicnt  une  matière  toute  contraire,  pourvu 
»,  qu’elk  favorifSt  les  enchouflafmes  de  leur  imaci- 
,»  nation,  je  veux  dire, pourvu  qu’elle  leur  fournie 
»,  des  idées  qu'ils  fc  cruffent  propres  a bien  éxprimer. 

»»  Quel  poids  peut  avoir  h bonne  doârine  que  l’on 
,,  trouve  dans  ks  Auteurs  que  l'on  croit  ainfî  tour- 
,»  nés/ 

La  même  Corruption  du  coeur  ne  fora-t-elle  pas 
beaucoup  plus  adopter  ce  que  Mr.  Bayle  dit  pour 
établir  k Pyrrhonifme,  que  ce  qu’il  dit  pour  folliciier 
à la  foi  I Set  coutraeLlUont  ue  perteut-eUes  pat  à ju*er 
Kkkk  X a4t 
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Us  Aidximts  Us  p’ms  Jivfits  Ht  Jhu  <jiu  Jet  jtux 
ktfpru , & que  de  temps  en  temps  il  eittame  ce  fu- 
jet  pour  avoir  lieu  d'étaler  de  btlUs  fbrâftt  ou  pour 
ie  donner  le  plaîltr  de  faire  des  dupes^ 

La  fuite  dts  Ouvrages  de  Mr.  Bayle  n’a  rien  lûf- 
fé  d'envetoppé  dans  les  vués  qu’il  s'eft  propofées  dans 
fin  tsmf  J'tjfiùt  fts  Ptnfitt  diver/it  Jmr  fet  Ctme'its. 
Pourquoi  dans  un  temps  où  l'AIlrologie  Judiciaire 
écoic  tombée  dans  le  mépris , & où  il  paroiHoic 
presqu'aufli  inutile  de  la  combattre  que  les  formes 
rubftantiellcs»  dans  un  temps  que  les  AAronomes  & 
les  vrais  Phyficiens  s’appliquoienc  à décrire  éxaâe* 
ment  le  coun  des  Comètes , i en  chercher  les  Pé- 
riodes, & à bien  remarquer  le  détail  de  leun  Phé- 
•noménes , pour  en  faire  dans  la  fuice  les  fondemens  de 
quelque  conje^ure  folide;  pourquoi, dis-je, s'amufer 
alors  i prouver  que  ce  n’étoient  pas  des  préfages?  C’é- 
toit-1à  un  trop  petit  objet  pour  un  homme  qui  fe 
fentoic  tel  que  Mr.  Bayle  étoic  déjà  datn  ce  temps- 
B,  où  il  avoir,  fuivint  toutes  les  apparences,  déjà 
crm  nencé  de  préparer  des  matériaux  pour  un  vatte 
plan.  Il  valoir  encore  moins  la  p:ine  de  f:  cacher,  & 
de  prendre  l’air  d’un  Catholique  qui  éait  à un  Doc- 
teur de  Sorbonne;  car  s'il  s’étoit  borné  à dépouiller 
les  Comètes  de  ce  que  les  préjugés  des  temps  précé- 
dens  y avoient  attaché,  on  auroii  eu  laifoo,  de  fe 
demander,  où  efl  le  Bn  dcccdéguifemenc,  éic  des’en 
étonner.  Mais  comme  je  viens  de  le  dire  la  fuite  de 
fes  Ouvrages  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n’ait  vou- 
lu titer  le  goût  du  public  fur  des  principes  qu’ils  fe 
propofoit  de  faire  valoir. 

Il  entre  en  matière  par  la  QuefHon , fl  Dieu  auroic 
/â  une  conduite  digne  de  lui  en  fe  fervant  des  Co- 
fsetes  pour  efFraier  les  hommes,  Sc  les  amener  parla 
fraieur  il  la  Repentance.  Suivant  les  principes  memes 
de  Mr.  Bayle  tl  auroit  fallu  t.  S’afTurerou  fait,  Se 
fi  l'on  avoir  eifeâivement  découvert  par  des  preuves 
Convaincantes , que  les  Comètes  font  des  préfages. 
a.  Il  auroit  fallu  en  conclure  que  quand  Dieu  a- 
vertit  les  hommes  par  de  tels  moiens,  il  fait  ce  qui 
efl  digne  de  lui , puis  qu’il  ne  peur  faire  autrement. 
Mais  il  n’efl  pas  aifé  de  décider  la  QueOion  du  Fms 
par  celle  du  Drtit,  quand  ce  Droit  roule  fur  une 
matière  affés  obfcure  pour  remplir  plus  de  U moitié 
de  l'Ouvrage  de  Mr.  Bayle.  Si  jufqu'î  l'Anicle 
Ctl.  il  n’a  pas  amufé  fes  Leâeurs  par  de  vaincscon- 
jeâures  • s'il  a établi  par  des  preuves  folides  que  des 
Comètes  ne  font  point  des  préfages , il  devoir  con- 
clure en  difant,  mMnttnnm  il  tft  insüiU  de dijfuitr s'il 
etnvientt  M s’il  ne  (onvitnt  pu  à U de  Ditmde 
meure  en  oeuvre  tes  prtja^tt  ,pmit  e^ue  nous  venons  de 
prouver  tjm'om  ne  doit  point  rtgnrdtr  Ut  Comelts  Jmr  et 
ptt  U.  Mais  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  jufqucsllcec 
Article  Cil.  n’étoic  qu'un  PréUminaire  de  ce  qui  lui 
tenoic  1 coeur. 

Aii'nit  ” ‘ cherché,  dit  Mr.  Bayle,  la  raifon  de  la 

An’iilu  „ conduite  d’ArceliU$,&  l’on  a crû  la  trouverdans 

HutE.  ,,  l'émulation  ardente  qui  s'éleva  entre  lui  Se  7énon 
„ fon  condifciple.  Ils  avoient  tous  deux  été  Eco- 
„ liers  de  Polcmon , Se  ils  fe  piquèrent  de  fe  furpaf- 
,,  fer  l'un  l’autre.  Or  Zénon  prit  le  parti  des  dog- 
„ matifles , & donna  des  définitions  Se  des  axiomes, 
„ qu'Arcetilas  combattit  vigourtufement  ; Se  afin  d’y 
„ mieux  réuflîr,  il  fut  bien  aife  de  renverfer  tous 
„ les  fondemens  des  Sciences , Se  de  réduire  routes 
„ chofes  i l’incertitude.  Le  pafTage'  que  je  vai  citer, 
,,  témoigne  cela,  Se  en  même  temps  le  peu  de  fuc- 
„ cés  de  cette  entreprife,  quoi  qu'elle  fut  foûtcnuë 
,,  par  une  éloquence  qui  plaifott  beaucoup.  D’au- 
,,  très  difent  que  1a  crainte  d’être  accablé  par  des  ob- 
„ jcétions  de  certaines  gens , qui  prenoicot  plaifîr  ù 
,,  harceler  les  Philofophes,  contraignit  Arcefilas  à 
„ n’affirmer  rien.  Il  mit  devant  lui  l’Epoque  com- 
„ me  un  rempart  : ce  fut  une  nuit  à la  faveur  de  la- 
,,  quelle  il  efpéra  de  fe  dérober  à la  pourfuite  du 
„ Sophifte  fiomf  Se  desScâateursde  TfrMiéorr,  fron* 
„ deurs  perpétuek  des  Philofophes,  Ninmemm  qui 
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„ obferve  que  DiocUt  le  Cnidien  avoit  adopté  cérte 
„ conjcéfure , la  rejette,  St  il  me  femble  qu'il  a rai- 
I»  ton;  car  quoi  qu’en  ne  décidant  ni  pour  ni  contre, 

„ l'on  fe  puifTe  garentir  de  mille  difficultés  embar- 
,1  raffantes,  on  nelaifTe  pas  de  fe  commettre  beaucoup; 

,1  & fî  d'un  côté  on  a moins  à craindre  ks  objec- 
„ lions  grives  & férieufes,  les  rétorfîons  Se  lesargu- 
„ mens  utbomintm,  l’écueil  ordinaire  Se  inévitable 
,,  des  Dogmatifles,  l’on  s'éxpofe  de  l'autre  beaucoup 
„ plus  è la  raillerie,  & aux  iofulies  des  goguc- 
„ nards. 

Je  ne  me  donnerai  pas  des  foins  inutiles  pour  dé« 
couvrir  fur  quel  pié  les  chofes  étoient  à cet  égard 
dans  les  Anciens  temps;  pour  aujourd'hui  chacun  fait 
que  les  rieurs  font  du  coté  du  Pyrrhonifme,  8r  de 
l'Incrédulité;  Une  infinité  de  coeurs  garés  trouvent 
un  plaifîr  éxtrême  à s'affranchir  du  joug  de  la  Re- 
ligion : Dès  qu’ils  ont  fecoué  ce  joug, ils  fe  livrent 
li  b joie,  & au  plaifîr  de  regarder  comme  peu  rai- 
fonnables  ceux  qui  veulent  bien  le  porter. 

XXXVI.  PENbEES  diverfes  fur  les  Comètes  qw/m- 
Arricle  LXXIV.  Tous  ceux  ^mi  s’élèvent  ^ dit  Mr,  ABiom 
BâjU,k  Dieu  per  U Ctntooijfinto  des  chefis  nuttertlUty  d$  Mr. 
entrent  nJfHrémtnt  dont  Us  vuêt  ^ue  Dieu  s’efi  fropo^ 

Jéet  en  /u/ms  Ut  Créatures. 

Si  c'etoit  une  vue  de  Dieu  que  les  hommes  s'é-  duitàU 
HvafTent  i lui  par  b confîdération  de  fés  Ouvrages , 
il  leur  auroit  donné  une  Raifon  capable  de  les  élc-  pJvx**». 
ver  jufqucs-Ii  , 8c  non  pas  une  Raifon  qui  ne  peut  m.  fort. 
conduire  les  hommes  î lui  que  par  le  circuit  du  Pyr- 
rhonifme.  Sur  le  mot  de  Pjrrhon^  c'tjl  ovte  rù~ 
fin,A\t  Mr.  Bayle,  ejm'on  Uetéie/le  dans  Ut  EtoUs  de 
Théologie  y ou  il  a làtbé  de  pui/tr  de  nonvtlUs  jorett,  tjm 
ne  Jont  epue  des  Chimères.  Si  cebeA , c'efl  donc  avec 
raifon  qu’on  y déteftera  le  Diâionnaire  de  Mr.  Bay- 
le, où  on  ne  perd  aucuise  occafîon  de  l’établir.  Je 
demande  fî  les  Préjugé  ne  nuifent  pas  î l’étude  de 
b Théologie,  6c  s’ils  ne  font  pas  caufe  que  bien 
des  gens  n’embnfTent  pas  U vérité  en  matière  de  Ré- 
ligion?  Je  demande  fî  une  ftufTe  Philofophie  n’eft 
pas  un  obflacie  ï bien  étudier  b Théologie.'  Jede- 
mande  encore  fi  l'habitude  du  Pynhonifme  qu’on  a 
pû  prendre  en  étudiant  b Philofophie;  ne  peut  pas  fa- 
cilement s'étendre  fur  b Théologie , Se  fi  cela  ne 
doit  pas  arriver  vnifembbblcmcnt  vû  b forcedes  ha- 
bitudes t Tout  le  foin  donc  que  Mr.  Bayle  fe  don- 
ne pour  ôter  à fes  Leéteurs  toute  cfperance  de  s’af- 
fûter d'aucune  vérité  par  le  moiendeb  Raifon, peut 
être  rrès-préjudiciible , par  conféquent , puifque  là 
Foi  étoit  fa  Régie,  comme  il  voudroit  le  perfuadtr, 
il  ne  devoitpas  éxpofer  les  hommes,  Se  fur  tour  les 
jeunes  gens,  à un  fi  grand  danger.  En  vain  il  ajou- 
te tjue  U Pjrrhonifme  peut  avoir  Jet  mfagtt  pour  obliger 
P homme  per  U fintimtm  de  Jet  ténèbres  à implorer  U 
fitours  eCenhamty  & à Je  fiimettre  a CaMSotiié  de  U 
Foi.  Quand  un  fccours  eflfi  équivoque,  b pruden- 
ce veut  qu’on  s'en  abftienne.  S’il  n’y  avoit  aucun 
autre  chemin  qui  nous  conduifiti  b Foi,  b nécellî- 
té  de  s’en  fervir  en  rendroit  l’ufaM  Se  la  recomman- 
dation très-legirime , nonobfhnt  fes  dangers.  Mais  de 
b manière  dont  les  hommes  font  faits , beaucoup 
plus  portés  i en  abufer  qu’i  en  faire  ufage , il  étoic 
de  la  prudence  de  ne  pas  infifter  fur  un  tel  moien. 

Ce  ne  font  point  ici  des  conjedures,  Se  des  aceufa- 
tions  vagues,  l'éxpérience  efl  pour  moi,  ie  Pyrrho* 
nifme  efi  le  fort  des  Libertins,  c’efl  leur liemi/re ref- 
fource,  c’efl  leur  grand  refuge:  Quand  ik  fe  font 
une  fois  bien  form^  i ce  manège , Se  qu’ils  en  ont 
pris  tout  fefpric  ik  fe  croient  invincibles.  Qu’on  me 
cite  au  contraire  quelque  perfonne  que  le  PyrrhoDif- 
me  ait  conduit  à la  Religion.'  Ce  feroir  aüurémcne 
un  cas  bien  éxtraordinaire,  Se  fi  tel  éroit  fon  effet,  les 
Théologiens  feroicnt  bien  peu  nifbnnables,  bien  peu 
'charitables,  & bien  peu  éclairés  fur  Icuis  véritables 
intérêts , pour  marquer  tant  d’averfion  pour  le  Pyr- 
rhonifmc, 

Suppofons  que  de  Pyrrhonien  vous  êtes  devenu 
Chré- 
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Chrétien  pir  un  Miracle  de  la  Grâce  * fuppofons 
encore  que  cette  grande  m^tamorphofe  porte  vôtre 
lOle,  & vôtre  reconnotlTance  ï faire  tous  vos  efforts 
pour  U converfion  des  hommes  plonges  dans  l'igno- 
rance; fuppofom  enfin  que  quelques  Indiens  font 
l'objet  de  vôtre.zèlc  j Q.ue  ferés-vous  pour  ks  con- 
vertir» & les  perfuaderî  Vous  contenterés-vous  de 
prier  Dieu  qu*ü  répande  fur  eux  le  même  (Tpriedont 
il  vous  a fait  parc  i La  Foi  dont  cèc  efpric  vous  a 
rempli  ne  vous  permet  pas  d'en  demeurer  U » elle 
vous  apprend  que  c’cfl  par  la  prédication  que  l’Evan- 
gile s’eft  établi.  Vous  annoncerés  donc  la  vérité  ï 
ces  gens-Ui  mais  vous  contenterés-vous  de  la  leur 
alléguer  fans  preuves?  Leur  demanderés-vous  qu'ils 
vous  croient  fur  vôtre  parole?  Un  Dervis  un  Bonze 
leur  en  diront  autant;  Leur  dirés-vous»  priés  Dieu 
qu'il  décide  entre  nous  / Soit,  diront  peut  être  ces 
gcns-lL  Mais  le  pauvre  Indien  ne  fera  pas  plus  tran- 
quille; Il  dira  que  par  cette  voie  les  uns  s'attachent 
à un  Dieu»  ks  autres  i un  autre  : Il  dira  que  la  voie 
prétendue  de  l'Tnfpirationi  & de  1a  Grâce  intérieure» 
jette  les  hommes  dans  des  fentimms  tout  oppofés  ; H 
les  uns  font  véritablement  conduits  par  le  bon  Ef- 
prit»  les  autres  fe  trompent  éic  font  le  jouet  de  leur 
Imagination  ; & peut-être  fe  trompent-iU  tous:  fe- 
rai-je réduit  !f  chercher  dans  ma  feule  perruafion»  les 
Oraéfércs  de  la  vérité  de  ma  perfuafion  ? 

Raifonnerés-vouspour  leperfuader?  mais  oit  fera 
h bonne  foi?  où  fera  la  finccritc?  vous  favés  bien 
que  les  lumières  delà  Raifon  font  incertaines;  vous 
ferés  femblant  de  compter  baucoup  fur  la  Raifon» 
& cependant  vous  ferés  perfuadé-que  tout  ce  qu'elle 
fournit  n'a  aucun  caraélére  certain  de  vérité.  Si  cet 
Indien  avoit  ouï  parler  du  Pyrrhonlfme,  & de  l'In- 
certitude de  tour  ce  que  la  Raifon  peut  s'imaginer» 
& qu’il  vous  demandât  ce  que  vous  en  penfes;  Qiic 
lui  reponlriés  vous/  Mais  ceferoir  bien  pis  s'il  étoic 
Pyrrhonien  lut-mcme»  s'il  étoic  fait  ï toutes  leurs 
échaparoirei  » fc  s'il  avoit  pris  dans  leurs  Ecoles  l'ha- 
bitude infatigable  d’objeéfer , d'éluder»  & d'oppofer 
des  ténèbres  à la  lumière.  Après  cela  dires  que  le 
Pyirhonlfme  a fon  ufage  pour  conduire  l la  Foi  ; 
mais  en  ce  cas  bomés-vous  à chercher  des  dupes 
parmi  ceux  qui  fe  font  un  plaifîr  de  l'ctre. 

Mr.  Bayle  a beau  faire  Tonner  les  noms  magnifi- 
ques de  Grâce  du  Sr.  Efpric  & de  Foi , jamais  dans 
fon  fyftême  on  apprendra  à difhngucr  une  perfuafion 
qu'on  doit  à la  Gnce  d'avec  rEnthoufiafme»  & le 
pur  Fanatifme.  AuQî  è>ccttê  Grace«pour  laquelleil 
manque  de  refpeâ  » puisqu'il  n'en  parle  pas  allés  fin- 
cérement»  il  joint  d'autres  caufes  qui  doivent  ralTu- 
rtr  les  hommes  contre  les  dangers  du  Pyrrhooifme. 
Quelle  doéhine»  lui  dira-t-on  f Un  homme  efi  inca- 
pable de  trouver  des  raifons  qui  puilTm  l'alTurer»  fi 
une  aâion  eft  honnête  ou  fi  elle  ne  l'efi  pas»  fi  elle 
efi  louable  ou  criminelle,  s'il  y a un  Dieu  ou  s'il 
n’y  en  a point  ? & au  cas  qu'il  y en  ait  un  fi  on 
doit  lui  obéir,  ou  le  meprifir?  1a  Raifon  ne  peut 
rien  nous  apprendre  là-deflus  : Quel  guide  donc  fui- 
vrons  nous  ? Voîli  les  hommes  abandonnés  è toutes 
leurs  fantaifi's  & autorités , à vivre  fans  Loi  Sc  fans 
Régie  ^ èfe  rendre  fcclérars  autant  que  leurs  In- 
tCTCts  le  demanderont , & qu’ils  pourront  être  en  fu- 
reté. Oh  ne  vous  allarmés  pas  répond  Mr.  Bayle. 
11  n’y  aura  jamais  beaucoup  de  Pyrrhoniens. 

pourquoi  donc  travaillés-vous»  lui  repliquerois- je»  ï 
en  augmenter  le  nombre?  Et  quand  il  n’y  en  aurait 
que  dix,  quand  il  n'y  en  auroic  que  trois,  quand  il 
ni  en  aurait  qu’un»  ne  feroir-ce  pas  toujours  un  mal 
pour  la  Société  ? Ne  v.iudroit-il  pas  mieux  qu'il  n'y 
en  eut  poinr  ? Et  fur  quoi  fondé  me  perfiiaderai-je 
qu'il  n'y  aura  jamais  braucoup  de  Pyrrhoniens  ? L* 
Qrâct  4e  Dieu  s'y  tffejerê.  Il  s'efi  donc  lui  même 
oppolé  \ la  perfuafion  qu'opère  la  Grâce»  & en  effet 
le  Pyrrhonifrae  fejouc  de  1a  Réligioo  même,  il  y 
cherche  de  quoi  s'aurorifer,  par  conféquent  il  la 
combat  tant  qu’il  peut.  Mais  que  cela  ne  vous 


33Î 

faiïe  pas  de  peine;  divertilTe's.vous  au  contraire  à faire 
le  Pyrrhonien.  Si  on  vous  dit  que  ce  divertiffe- 
ment  cft  dangértux , & qu’il  peut  nuire  à la  probi- 
té, repondés  que  b Gnce  de  Dieu  faura  bien  empê- 
cher qu'il  n'arrive  aux  hnmmts  quelque  mal  de  vô- 
tre jeu  ; & fi  vous  en  trouvés  qui  ne  fe  paient  pas 
de  cette  réponfe , ajouté’*  que  ks  fréjH^is  dt  rédn- 
catioH  feront  ttuare  mn  f/ns  grnnd  rfftt  tf$u  U Crnce, 

Mais  pourquoi  donc  vous  oppofés.vous  à ces  effets 
de  l'éducarion  » & vous  efforcés,  vous  de  les  réduire  î 
rien?  N’appréhendés  pas» continueront Icsdifciples  de 
Mr,  Bayle  , t IgnerMuct  ^ It  penttiMl  netmtl  « dtci~ 
der  font  nn  temeher  imfénétrdhie  eux  ireits  dtsPjrrh»> 
hUhs.  Voila  donc  les  hommes  ratigés  en  ciitq 
CUfTes;  i.  Les  Pyrrhonierw » a.  Les  Enrau- 
fiafics,  J.  ceux  qui  n’ont  pourtour  principe  que  les 
préjugés  de  l'Education , 4.  les  Ignnrans»5  Icspré- 
fomptueux,  & les  décififs;  ChoifiJTts.  Si  Mr.  Bay- 
le étoit  encore  en  vie.  & que  vous  eufîics  intétêt  à 
lui  pbire,  il  fanit  facile  de  deviner  le  parti  que 
vous  aurie's  è prendre. 

II  fent  pourtant  fi  évidemment  combien  fon  hy- 
pothéfe  doit  erre  odieufe,  qu’il  a toujours  foin  de 
glifler  quelques  termes  pour  l'adoucir.  Le  pjrrbe» 
nifme  tâche  de  pnifir  de  MOmvelUs  fercct  4 -nt  h 7X/e- 
iegie^  m.iit  ces  nctivelUt  forces  ne  /ont  ryne  u'es  thmi» 
rts.  Ctfl  vôtre  Crxie  au  contraire,  lui  répondra  un 
Pyrrhonien,  &:  la  que  vous  prctindés  en 

tirer  4»/  font  dtt  Chimères^  puifque  vous  ne  pouvés 
allouer  aucun  caraélére  qui  vous  afTure  que  c’eft  la 
véritable  Grâce  qui  vous  éclaire;  Crnce  tiès-diffé- 
renre  des  oppofées  cmr’clles,  auxquelles  tant 
de  fanatiques  & de  cerveaux  troublés  donnent  le  mê- 
me nom.  Mais  enfin  fi  tout  ce  nue  le  Pyrr^onien 
tire  de  la  Religion  pour  fc  roriifier»  mérite  d'être 
méprifé  comme  des  Chimères  » d’où  vient  que  Mr, 

Bayle  eft  fi  acharné  \ fatiguer  fon  LeÔcurde  chimè- 
res» & è les  refpeèfer  afies  pour  en  remplir  fou  Li- 
vre? Pourquoi  a-t-ll  pris  fi  vivement  la  plume  con- 
tre ceux  qui  ont  travaillé  à prouver  que  les  argu- 
mens  des  Pyrrhoniens  n’étoient  que  des  chimères? 

Au  reftepour  nous  engager  i recourrir  à la  Grâce, 
il  n'eft  nullement  oéceiïaire  de  troubler  nôtre  cfprit 
en  le  faifant  palier  par  le  Pyrrhonlfme.  Il  fied  bien 
mieux  de  dire  devtne't  Chrétiens  » fi  vous  vonU's  être 
v&itdhlemext  rnifinméles  » que  de  dire  Renencèt  « Id 
Rni/tn , nfin  de  devenir  Chrétiens,  L’éxpericnce  de 
nos  folblcffes,  de  l'inconftance  de  nos  réfolu- 
tions,  le  pouvoir  des  fens,  & des  objets  qui  les 
frappent  » la  connoiOance  de  la  force  des  préjugés»  b 
légèreté  ordinaire  de  nôtre  attention»  ces  réflexions, 

& un  grand  nombre  d’autres,  doivent  nous  engager 
à nous  défier  de  nous-mêmes , i implorer  le  fccours 
miféricordieux  de  Dieu»  parle  moien  duquel  nos  lu- 
mières deviennent  plus  vives , nôtre  Raifon  fe  per- 
fedionne,  nôtre  attention  efl  plus  appliquée»  nos 
idées  plus  nettes  » nôtre  refpcft  pour  l'évidence  plus 
grand , & nôtre  répugnance  \ l’abandonner  plus  fer- 
me. 

XXXVII,  Mr.  BAYLE  cnparhnt  des  Sociniens 
dit.  " On  fuppofe  quefans  doutcrdesMyfléresils  fei-  x^tJe 
»,  gnircnt  de  les  combattre»  afin  d'attirer  beaucoup  de  Hr.tmyk 
»,  Monde.  C’eft  un  pefant  joug  pour  la  raifon  que 
,»  de  captiver  fon  entendement  à la  foi  des  trois  per- 
,»  fonnes  de  la  nature  Divine,  fc  à celle  d'un  Dieu  sotm. 

»,  homme:  On  foubge  donc  infiniment  ks  Chrétiens 
H lorfqu'on  les  délivre  de  ce  joug,  & par  confé- 
» quent  il  eft  croiable  qu’on  fc  fera  fuivre  pwr  une 
»,  foule  de  peuple,  fi  00  leur  ore  ce  grand  fardeau. 

»,  Voila  pourquoi  ets  transfiegis  tClulie  transplantés 
,»  en  Pelo'i^nt  niért nt  la  T rinité , !' Union hypoftatique , 

»,  le  pèche  Originel»  la Prédeftinition  aWoluc.étc. 

„ Mais  on  peut  répondre  qu'ils  eufîent  étébieofots , 

»,  ôe  bi.-n  indignes  de  l'cduoiion  Italienne,  s’ils euf- 
„ fent  pris  cette  voie  de  fourberie.  Les  myfléres 
,»  fpéculatifs  n’emharafTem  guère  ks  pfuples  ; iU  fa- 
„ liguent  en  vérité  un  Profefleuren  Théologie, qui 
I-m  les 
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les  médite  avec  attention  pour  ticher  de  éx- 
>•  pliquer»  & de  fatisfaire  aux  objeâions  des  héréti* 
qu.s.  Quelques  autres  ptrfonnes  d’étude  i qui  les 
» éxaminent  avec  une  grande  curioHié  > peuvent  aulli 
„ être  fatigues  de  la  réHIlancc  de  leur  Raifon  ; mais 
tour  le  reftedes  hommes  font  U^delTus  dans  une 
parfaite  tranquilitc;  ils  croient,  ou  ils  croient 
» CToire»  tout  ce  qu’on  en  dit,  & ils  fe  repofcnc 
,,  doucement  dam  cecte  perfuafion.  On  ferait  donc 
J,  prcfqua  Vidonnaire,  fi  l’on  fe  perfuadoit  que  le 
»»  bourgeois,  & le  païfan,  l'horome  de  guerre,  le 
**  gentil-homme,  feroitnt  délivrés  d’un  pefant  joug, 
*,  pourvu  qu’on  les  difpenlai  de  croire  la  Trinité, 
»,  & l’Union  hypoftatique.  Ils  s’accomodect  beau- 
I,  coup  mieux  d’une  dodrine  myfléneufe,  incom> 
,,  préhenlible,  élevée  au-dellus  delà  Raifon  : On  ad- 
„ mire  beaucoup  plus  ce  que  l’on  ne  comprend 
»,  point  ; on  s’en  fait  une  id^  plus  fuhlime,  St  mé* 
,,  me  plus  conhdantc.  Toutes  les  fins  de  la  Ro- 
,,  liçion  fe  trouvent  mieux  dans  les  objets  qu’on  ne 
»,  comprend  point:  ils  infpirent  plus  d'admiration, 
„ plus  de  rcfpeéf , plus  de  crainte , plus  de  confian- 
»,  ce.  Si  les  fjulles  Réligions  ont  eu  des  myftéres, 
„ c’cfl  qu'elles  ont  été  forgées  par  le  linge  de  la  vé> 
»,  ritable.  Dieu  par  une  ir.fînie  fagcITe  s’efi  accom- 
»,  modé  i L’état  de  l’homme,  en  mêlant  les  ténèbres 
»,  avec  1a  lumière  dans  fa  révélation.  En  un  mot 
„ il  faut  convenir  que  dans  certaines  matières  l'in- 
n compréhenlibilité  ell  un  agrément....  Difons  donc 
,,  que  ces  fugitifs  d'Italie  n’étoient  point  des  four- 
»,  bes  : ils  s'étoient  trompés  en  fubtilifant,  & en 
,»  confultant  avec  trop  de  déférence  1a  Lumière  nam- 
»»  relie»  & s’ils  ont  gardé  une  partie  du  Chriilia- 
„ nifme,  & non  pas  l’autre,  c’ell  que  leur  premier 
»,  principe  de  ne  rien  admettre  qui  choquât  direc- 
,,  tement  les  lumières  de  leur  Raifon,  1:s  a conduit  à 
,,  ceci,  ou  ï cela.  C'efl  apparemment  U caiife  du 
»,  choix  qu’ils  ont  lait;  s’ils  euirmr  été  des  fourbes 
»,  avid's  de  Seélateurs,  ils  s’y  futlent  pris  d’une  autre 
,»  manière.  Condamnons  donc  leur  principe,  comme 
»,  une  voie  d'égarement,  fc  n'ufurpons  point  la  place 
»,  de  celui  qui  fonde  les  reins,  8c  les  coeurs.  Leur 
»,  principe  avilit  la  Réügion,  & ta  convertit  en  Phi- 
»»  lofophie.  La  Grandeur, l’ Autorité, & 1a  Souverai- 
»,  neté  de  Dieu  demandent  que  nous  cheminions  ici  par 
»,  foi , & non  point  par  vue.  On  voit  par  ces 
paroles  ce  que  Mr.  Bayle  entend  par  la  Foi , & 
fur  quelles  gens  il  compte;  c’efi  fur  des  gros  qui 
croient  bonnement  ce  qu’on  leur  dit,  & qui  l'aiant 
reçû  dans  kur  enfance  fans  éxamra,  fe  repofent  là- 
dcITus  avec  une  parfaite  tranquillité,  & fe  font  un 
mérite  de  leur  fermeté,  & d'une  perfualîon  dont  ils 
DC  fauroient  dire  la  caufe. 

On  voie  encore  dans  Mr.  Bayle  unepolitiquebien 
balTe,  pour  un  hommequi  fait  profellion  de  Tolé- 
rance; une  politique  bien  contraire  aux  fentimens  qu’il 
établie  avec  tant  de  zèle  dans  Ton  Commtmtaire  Phflc‘ 
fafbiepu.  Il  prouve  par  la  conduire  & par  les  Dog- 
mes des  Sociniens, qu’ils  étoieni  des  gens  de  bonne 
foi , 8i  dont  le  malheur  fe  réduiloû  i s’être  rrompé 
en  fubcilifint , 8c  en  déférant  trop  à la  Lumière  na- 
turelle. Or  Us  ne  lui  déféraient  que  parce  qu’ils  é- 
toient  perfuadés  qu’elle  vient  de  Dieu.  De  quel 
Principe  cfl-ce  donc  que  Mr.  Bayle  la  fait  venir,  lui 
qui  lubeilife  plus  que  perfonoe  n’a  jamais  fait,  pour 
en  réduire  les  inUruélions  à rien  ? Des  gens  qui  pour 
palier  leur  vie  fuivant  ks  Lumières  de  leurs  con- 
fcience,  s’éloignent  du  redoutable  Tribunal  de  l’In- 
quifîtino,  & de  fes  flames  cruelles,  k deshonneur 
de  la  Nature  humaine,  qui  perfécut^  dans  un  lieu 
fuient  dans  un  autre,  méritent-ils  à caule  de  cela  le 
fobriquet  méprifant  de  frpfifs  itlutliti  Qu’auroitril 
dit  du  procé^  d'un  Catholique,  qui  par  Zèle,  ou 
ar  Politique  l'auroit  traité  de  FUGITIF  DE 
RANCE  ; mais  il  veut  faire  fa  Cour  ï des  gens 
dont-il  concevoit  que  la  proteéHon  lui  étoir  nécelTaU 
re  pour  combattre  impunément  & avec  avantage  U 


Réligion  en  général  ; II  faut  avouer  que  Mr.  Bay- 
k kur  fait  en  cela  beaucoup  d'honneur. 

Mr.  Bayle  tombe  donc  dans  la  faute  qu’il  re-  £ 
proche  aux  autres, quand  il  dit;  ” LafaulTe  Eglife 
„ qui  demande  la  tolérance,  & qui  fe  plaint  des 
,,  loix  pénales,  allègue  les  mémc>  lieux  communs 
„ que  la  vraie  Eglife  qui  fe  trouve  dans  lemcmecas. 

,,  La  vraie  Eglife  qui  demande  au  Souverain  l'éxiir- 
„ pation  de  la  fauile,  emploie  les  mêmes  motifs,  &r 
„ les  mêmes  preuves, que  la  fauflcallégue,en  d-mandanc 
„ l’éxtirparion  de  la  véritable.  Il  feroit  à fouhaiter 
„ que  des  Communions  lî  différentes  dans  le  fond. 

„ ne  fe  reflemblalTcnc  pas  dans  l’emploi  du  meme 
„ flile,  & de  la  même  topique,  mats  c’efl  un  bien 
„ que  l’on  ne  fe  peut  promettre  dans  ce  monde.  Le 
„ mal  cil  à cèc  égard  fans  remède.  IlfaurqueTbom- 
„ me  ait  entre  autres  éxercices  celui  de  chercher  le 
„ droit  réel  au  milieu  de  cent  prétendans,  qui  tien- 
„ nent  le  même  langage  quant  aux  raifons  générales. 

Mr.  Bayle  fe  fert  donc  d’un  double  pmds,  quand 
il  fe  donne  h liberté  de  maltraiter  les  Sociniens. 

Au  redes’il  faut  que  l'bomme  l’èarrrcf  à clxrchcr 
le  Droit  retl  titre  cent  pretendâms , petit  On  , fans  ac- 
eufer  de  cruauté  fon  Auteur , dire  qu'il  l’a  condam- 
né à chercher  ce  qu’il  ne  faurott  trouver,  & qu’au- 
cune marque  ne  fauroit  lui  faire  connoiire.  Il  n’efl 
pas  poQible  qu'un  Pyrrhotiien  évite  de  fe  contre- 
dire. 

Let  CnmdettTt  tAmtoritèt  U Seteverairnté  de  Ditm 
demsndtHt  <jtte  Tm  cheemne  ici  Fet , & ntn  peint 
par  vue.  Ce  fonr  les  paroles  de  Mr.  Bayle  D’oît 
fait  il  cehf  Sr.  Paul  dit  bien  que  nous  clteminons 
par  foi,  8c  non  pas  par  vuê;  mais  que  la  Grandeur, 
l’Autorité  8c  la  Souveraineté  de  Dieu  le  demandenc 
ainll , c’eft  un  Commentaire  que  Mr.  Bayle  ne 
rrous'cra  dans  auam  endroit  de  l’Ecriture  en  termes 
éxprès. 

„ S’il  efl commode, 4êr/.r7, a cKique  particulier  de 
„ ne  pas  craindre  les  fupplices  de  l'autre  vie,  il  eft 
„ eocore  plus  incommode  de  fonger  qu’on  a tous  les 
„ jours  à faire  avec  des  gens  qui  ne  ks  redoutent 
„ pas.  11  n’ed  point  de  l'intérct  des  paniciiliers, 

,,  qu’aucun  dogme  qui  ed  capable  de  diminuer  U 
„ peur  des  Enfera  s’établilTc  dans  le  pais,  8c  il  ell 
„ allés  probable  que  les  Prédicateurs  ce  cette  efpéce 
,,  de  rtUchement  choqueront  toujours  k public  beau- 
,,  coup  plus  qu’ils  ne  lui  plairont.  Qiielqu’una  die 
„ que  les  mêmes  perfonnes  qui  rejettent  l’Evangile  à 
„ caufe  de  l'auRérité  de  fa  morale,  rejetteroient  en- 
,,  core  avec  plus  d’horreur  une  Réligion  qui  leur 
„ commanderoic  de  fe  fouiller  dans  les  plus  infâmes 
„ déréglemens  , fi  on  la  leur  préfentolt  lorfqu’ils  ^ 

„ font  en  état  de  raifonner,  8c  avant  que  d'être  en- 
,,  févelis  dans  les  préjugés  de  l’Education.  Il  a rai* 

„ fonné  fur  cela  ; mais  il  a omis  l’une  des  metlku- 
„ res  rèfléxions;  H n’a  point  touché  à l’amour  pro- 
„ pre,  à l’intérêt  pcrfonnel.  11  eft  vrai  qu’un  mé- 
,,  chant  homme  trouverait  fon  compte,  par  rapport 
„ à fa  confcience,  dans  une  DoArine  qui  lut  per- 
„ mectroit  l’empoifonneoienr  » l’aduItére,  le  parju- 
„ re , 8cci  mais  par  bien  d'autres  endroits  il  ne  l'y 
,,  trouverait  point.  Il  a Mere,  Femme,  Soeur  & 

„ Nièce  qui  le  chagrineroient  roortcllcment,  fi  elles  fe 
,,  diifamoient  par  leurs  impudiettés.  Il  y a plus  de 
„ gens  qui  le  peuvent  empoilonner,  voler,  tromper 
,,  &c.  qu’il  n’y  en  a contre  qui  il  puilTe  commer- 
„ tre  ces  mêmes  crimes.  Chacun  efi  p'us  capable 
„ d’étre  ofTenfé  que d'offenfer  ; car  entre  zo.  perfon- 
„ nés  égales,  il  e(I  mamfefte  que  chacune  a moins 
,,  de  force  contre  tp,  que  ip.  contre  une. 

„ Tl  efl  doné  de  l'intérêt  de  chaque  particulier,  qtiel- 
,,  que  corrompu  qu’il  foit,  que  l'ou  enfeigne  une 
,,  Morak  très-propre  à intimider  fa  confcience. 

Quand  Mr.  Bayle  s'éxprime  ainfi  il  fembk  que 
là  Raifon  s'ell  échapée  de  Ia  Contrainte  où  il  l’rn- 
chaine  ordinairement,  qu’elle  s'efi  débarafTce  pour  un 
moment  de  fesSopbilmes  pour  lui  fournir  certelumiére. 

xxxvm. 
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XXXVIII.  SI  LA  Riifoo  ne  nous  peut  amener 
^ aucune  certitude,  c'eft  une  conféqueneequeURé- 
ligion  ne  p:ut<ê:re  <l‘aucuQ  ufige  au  genre  humain, 

Sc  quelle  peut  même  lui  attirer  de  fâcheux  embarras. 
On  n'a  rim  vil  parmi  les  Hommes  de  plus  affreux 
que  les  pcrfccutions  en  matière  de  Réligion.  Les 
Pcrfccutcurs  les  plus  cruels  citent  l'ilcriture  pour 
eux,  on  ne  peut  l'èxpliquer  qu'en  raifonnant,  & fî 
la  Raifon  n'en  peut  aonner  que  des  Explications  in- 
certaines, il  faut  renoncer  à rcfpèrance  de  corriger 
fur  ce  fujec,  non  plus  que  furies  autres,  les  erreurs- 
de  qui  que  ce  foie,  & jamais  Ouvrage  n‘a  Eté  plus 
inutilement  entrepris  que  le  CommtntMrt  PbHof»- 
fbtqmt  de  Mr.  Bayle , dans  lequel  il  tourne  fes  ar- 
gumens  en  tant  de  manières  pour  faire  voir  l'injuili- 
ce  de  U contrainte.  Qp'on  life  ce  qu'il  a Ecrit. 

,,  L’opinion  que  l'AutoritE  dis  Rois,  eU  infcricu- 
»i  ^ Peuple,  & qu'ris  peuvent  erre  pu- 

' „ nis  par  le  Peuple  an  certains  cas,  a Eté  enfcignEe, 

,,  & roife  en  pratique  dans  tous  les  pats  du  monde, 

„ dans  tous  les  HEcles , & dans  toutes  les  Commu- 
„ nions  CbrEtiennes , qui  ont  fait  quelque  iîgure. 

„ L'Hiffoire  nous  montre  par  tout  des  Rois  dEpo- 
„ lEs  ï l'inffigation  ou  avec  l'approlution  duClergE. 

,,  L'opinion  que  les  Souverains  ont  reçu  de  Dieu  le 
,,  glaive  pour  punir  les  HcrEtiques  cil  encore  plus 
,,  univerfelle  que  la  prEcedente,  Sc  a cte  réduite  en 
„ pratique  parmi  les  Chrétiens,  depuis  Conffantin 
„ jufqu'âprefenttdans  toutes  les  Communions  ChrE- 
„ tiennes  qui  ont  dominé  fur  les  autres , & â peine 
„ ofe-t-on  Ecrire  en  Hollande  contre  une  telle  opi- 
„ nion.  Ce  ne  font  donc  pas  les  jefuites  qui  ont 
„ inventé  ces  deux  fcniimens;  mais  ce  font  eux  qui 
„ en  ont  tiré  les  conlcquences  les  plus  odieufcsi  Sc 
„ les  plus  préjudiciables  au  repos  public.*  car  de  U 
„ jonélion  de  ces  deux  principe,  ils  ont  conclu, & 

,,  cela  en  croiantraifonncrtrè$'Corjfcqu:mment,  qu'il 
„ faut  dépolerun Prince HEtérique. &Extirt>errHE- 
„ rEHe  par  le  fer  Sc  par  le  feu , fi  on  ne  U peut  Ex- 
„ firper  autrement.  Si  les  Souverains  ont  resû  le 
„ glaive  afin  de  punir  les  HciEriqurs,  il  eff  Evident 
„ que  le  Peuple,  le  vEnnbK  Souverain  de  fes  Mo- 
,,  narques  félonie  premier  principe,  les  doit  punir 
. ,,  dès  qu'ils  s’opiobtrent  da^s  l’HEréfie.  Or  la  plus 
„ douce  punition  qu'on  puiile  infliger  b un  HErétU 
,,  que,  eff  fans  doute  la  prifon.  l'Exil,  la  confffca- 
„ tion  des  biens,  Sc  par  confEquent  un  Roi  HErEti- 
„ que  doit  pour  te  moins  être  dethrôné  par  le  Peu- 
,,  pie  fon  Souverain  Sc  fon  Commettant , s'il  m'eft 
„ permis  de  me  fervir  de  ce  root  VValon,  dans  une 
„ matière  où  il  cft  fort  propre , puifque  félon  le  prE- 
„ micr  principe , les  Monarques  ne  font  que  des  Com- 
„ miliaires,  à qui  le  Peuple,  ne  pouvant  Exercer 
„ par  lui  même  1a  Souveraineté,  en  recommande  les 
,,  fonftions  Sc  l’Exercice,  avec  lareferve,ac  le  droit 
„ inaliénable  de  les  leur  ôter , quand  ils  s’en  acquit- 
,,  tent  mal.  Or  il  n'y  a point  de  cas  où  il  faille  plus 
„ foigneufement  les  en  dépouiller, que  lorfqu'ils  roé- 
„ rirent  les  peiocs  que  les  Souverains , félon  le  fécond 
„ principe,  ont  ordre  de  Dieu  d’infliger  aux  HErEti- 
„ ques.  Mais  comme  le  plus  fouvent  U n’eft  pas  pof- 
„ nble  d’ôter  aux  Monarques,  par  les  formes  judi- 
„ ciaires  les  biens  dont  ils  font  déchus  de  droit , en 
„ vertu  des  Loix  que  Dieu  veut  que  l'on  EtabUfTe 
,,  contre  l’Hércfie:  comme , dis-je,  1«  plus  fouvent 
,,  ils  ont  en  main  afTEs  de  forces  pour  fe  maintenir 
„ dans  l'Exercice  de  la  Roiauté,  Exercice  qui  ne 
,,  peut'étre  qu'une  ufurpation  depuis  qu’ils  font  HE- 
„ rétiques,  il  s’enfuit  qu’on  peut  recourir  à l’arti- 
„ flee,  afin  de  leur  faire  fubir  les  peines  qu'ils  ont 
,,  encourues  de  droit  ;c'efl-à-dire,  qu’on  peut  for- 
,,  mer  des  confpirations  contre  leur  perfonne,  puis 
,,  qu'autrement  ce  glaive  que  Dieu  a donné  au  Peu- 
„ pie  comme  au  véritable  Souverain , pour  la  puni- 
,,  tion  des  Hérétiques  doneurcroit  inutile.  D'autre 
,,  côté,  fî  les  Souverains  ont  rf^û  le  glaive  pour  pu- 
„ nir  les  iniradeurs  des  deux  ubles  du  Décalogue  » 
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„ il  s’enfuit  qu'ils  doivent  punir  avec  plusdevigibn- 
„ ce  les  Hérétiques  qui  vtuient  la  première  table,  que 
,,  les  meurtriers  & l:s  larrons  qui  vkilcnt  la  fécondé; 

,,  car  les  infradions  de  la  prémicre  font  des  crimes 
„ de  LEze  MajeffE  Divine  au  prEmicr  chef,  Sc  at- 
H taquent  Dieu  diredement  ; au  lieu  que  les  infradions 
„ de  la  fécondé,  l’attaquent  d'une  manière  plus  in- 
„ direde.  C'efî  donc  le  devoir  des  EcclEfîaffiques 
„ d'animer  les  Souverains  à la  Punition  des  HErE- 
„ tiques,  violateurs  du  Décalogue  quant  â la  prE- 
„ miére  table  ; & fî  les  Princes  fe  relâchent  â cèt  E- 
,,  gard,  il  faut  crier  beaucoup  plus  contre  cette  né- 
„ gtigence,  que  contre  celte  qu'ils  pourroient  avoir 
„ de  punir  les  homicides,  & les  voleurs.  Il  faut 
„ meme  leur  repréfenter  que  fî  le  danger  inévitable 
„ de  perdre  l'iitat  les  oblige  ) accorder  des  Edits  de 
„ Tolérance  aux  Hérétiques,  ils  nefonttenusà  kur 
„ parole  qu'autant  de  temps  que  ce  péril  dure,  Sc 
„ qu’ainfî  ce  péril  ctflant,  ils  doivent  mettre  l’Épée 
„ â la  main  pour  l'Extirpation  de  rHEréfîe,  tout  de 
„ même  qu’ils  l'y  remettroient  contre  les  voleurs, & 

„ ks  meurtriers,  dès  que  le  péril  qui  auroit  con- 
„ irainc  de  faire  trêve  avec  eux  feroic  pafTE.  En  un 
,,  mot  fî  Dieu  a mis  le  glaive  en  main  aux  Souve- 
,,  rains  pour  la  punition  de  l'HérEfie,  ils  ne  peu- 
,,  vent  lui  accorder  l'impunité  far$  fe  rendre  auffî 
„ criminels  devant  Dieu  que  s'ils  l'accordoient  au 
>,  vol,  ï l'adultère,  & â l'homicide,  Sc  1a  feule 
,,  chofe  qui  pnurroît  les  difculper,  feroit  de  dire  que 
„ pour  éviter  un  plus  grand  mal , la  ruine  infaillt- 
„ bk  de  l'Etat  Sc  de  l’Eglife,  il  a fallu  promettre 
„ dt  fufpendre  l’Exécution  des  Loix  pénales.*  d'où  il 
„ réiulte  qu'ils  font  obliges  de  reprendre  leur  pré- 
„ mier  engagement,  dès  que  le  péril  eft  cefle,  car 
„ tout  ferment  qui  engage  à defobéïr  aux  Loix  de 
„ Dieu  efl  nul  eiTenticlkmem.  Voila  fur  quels  fon* 

„ démens  on  a bâti  le  fyffcme  qui  a rendu  les  JE- 
„ fuites  fî  odieux,  Sc  qui  a fait  avoir  une  horreur 
„ fî  juffe  des  Maximes  que  plufîeurs  d'entr’eux  ont 
t3  débitées.  Ib  ont  bâti  fur  un  fondement  qu'ils  ont 
„ trouvé  tout  fait;  ib  ont  Elevé  conféquence  fur 
„ conféquence  i perte  de  vue , fans  s’étonner  de  la 
„ laideur  des  objets  ; ib  ont  cru  que  d'une  part 
„ cela  ferviroit  au  bien  de  l'Fglife,  Sc  de  l'autre 
„ qu'ils  ne  feroient  rien  contre  l'art  de  ralfonner  Je 
„ n’examinerai  point  fî  en  effet  la  Diakélique  les 
„ a pu  mener  par  foutes  cesconféquences  ; la  matté- 
„ rt  feroit  trop  odieufe.  Je  me  contente  de  dire  que 
,,  la  France,  liant  vu  périr  tout  de  fuite  deux  de  fes 
„ Rois  fous  le  pernicieux  prétexte  qu’ils  Etoientfau- 
>•  teurs  des  Hérétiques,  ne  crut  point  pouvoirmieux 
„ ruiner  cette  malhcureufc  gradation  tle  conféquen- 
„ ces,  qu’en  renverfant  k principe  primitif  d’où  on 
„ la  faifoii  couler.  C’eft  pour  cela  que  la  Chambre  du 
„ tiers  Etat  voulut  faire  condamner  comme  un  dogme 
„ pernicieux,  l'opinion  qui  fait  dépendre  d’ailkun  que 
,,  de  Dieu,  l’Autorité  des  Monarques.  J'ajoûte  ^ 
„ ceci  un  obfervatîon  de  Mr.  furieu:  Il  ne  peut 
,,  p^  être  fufpeâ  de  partialité  pour  les  jEfuites,  Sc 
„ néanmoins  il  eft  fûr  qu'il  a loué  ce  raifonnemenr, 
,,  ks  Princes  peuvent  faire  mourir  les  Hérétiques, 

„ donc  ib  doivent  ks  faire  mourir;  Sc  qu’il  s'eft 
„ moqué  d’un  homme  qui  ne  blâmoit  ni  ceux  qui 
„ les  font  mourir , ni  ceux  qui  ne  les  font  pis  mou- 
„ rir.  Votons  ks  Paroles  de  Mr.  Jurieu. 

„ J’Explique  mapenfée,  &je  disque  je  fuis  pour 
„ ceux  qui  ne  font  pas  mourir  les  Hérétiques,  Se 
„ j’opine  qu’on  fuive  leur  Exemple.  Mais  comme 
„ je  crois  d’autre  part  qu’il  eft  permis  de  punir  les 
„ Hérétiques  du  dernier  (upplice  , je  ne  condamne 
»,  pas  ceux  qui  les  y livrent.  Les  uns  Se  ks  autres 
„ font  bien  félon  mon  fentiment,  Mr.  Ferrand  ajnû- 
,,  te  cette  dernière  période  pour  Expliquer  fa  penfée, 
,,  è ce  qu’il  dit.  Il  n’eut  pas  mal  fait  d'en  ajouter 
„ deux  ou  trois  autres  pour  TExpliquer  d’avanra». 
„ Car  tous  les  gens  qui  ont  un  peu  de  pénétration 
„ auront  peine  i démêler  les  fentimens  de  l’Auteur. 
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n IH  ju^^nt  qu'il  a pris  U ua'pUilant  ruili«u.  I) 
trouve  qu’il  cft  rrès-pcrmis,  8c  par  conféquent 
„ trèv-juftede  faircbrùlcrlcs  Calvinilles,  maîspour- 
,t  tant  que  le  meilleur  eft  de  ne  le  faire  pas  ; Opel* 

)t  que  difcoureur  incommode  rufonnera  ainü.  S'il 
„ eft  permis  de  faire  mourir  les  Calviniftes,  ils  mé- 
)•  ritent  affurémem  U mort.  Or  comment  la  raifon, 

,1  la  jufticc  t 8c  l’équité  peuvent-elles  permettre 
qu’on  laiHe  vivre  dans  la  (ociété  publique  des  |^ns 
f«  qui  méritent  la  mort  ? Je  faî  bien  qu'un  Souve- 
if  rain  peut  fans  crime  donner  la  vie  ï un  meurtrieri  * 
„ 1 un  larron  ides  rebelles  qui  méritent  la  morts 
,,  mais  on  fuppofe  que  ce  font  des  gens  repentans 
„ qui  font  tombés  une  fois  dans  le  crime  « qui  y 
„ ont  renoncé,  8c  qui  s’encaftcnt  à n’y  retourner  ji* 

„ mais;  ï tout  péché  mifmcorde.  Mais  il  n’y  a 
„ rien  U dedans  de  fvmblable,  i laifTer  vivre  des 
„ Hérétiques  qui  méritent  ta  mort  par  leur  Héréfie, 

„ 8c  qui  perfévérent  pourtant  8c  déclarent  vouloir 
I,  perfevérer  dans  leur  Héréfie.  J’atmerois  tout  au- 
„ tant  dire  qu’il  cft  jufte  de  faire  mourir  les  larrons, 

' „ les  homicides  » 8c  les  forciers  , qui  proteftent 

f,  qu’ils  voleront»  qu’ils  tueront , qu’ils  empoifon» 

»,  neront  autant  de  gens  qu’ils  pourront,  tout  au- 
,,  tant  qu’on  les  laiflera  vivre. 

»,  Mr.  Jurieu  raifonne  auffi  bien  dans  ce  Paffa^ 

»,  qu’il  raifonne  mal  dans  un  autre  Livre  » où  il 
,,  fourient  que  les  Magiftrats  font  obligés  de  punir 
»,  1rs  Idolâtres,  8c  où  néanmoins  il  ne  Wàme  pas 
,,  limpunité  dont  les  Etats  de  Hollande  les  IrilTe 
»,  jouïr  pendant  des  fieclesentiers.  Notés  quequaod 
».  j’ai  dit  qu’il  raifonne  bien,  j'ai  fuppléé  d’imagi- 
»»  nation  une  claufe  trés-eflentielle  i (on  difeours 
»,  qu’il  a omife.  La  dernière  période  cft  abfurdcfi 
,»  l’on  n'v  ajoûre  ceci , ou  quelque  chofe  d’équiva- 
»,  lent,  8c  HtMmtint  je  fuit  peur  ceux ^ui ne  Ut  frut 
„ pAi  mourir,  j’tpint  eju’oufuivt  leur  exemple. 

Voila  les  fondemeos  de  la  Société  renvetfés , fa  fu- 
reté ne  tient  ù rien:  Non  feulement  elle  n’eft  établie, 
mais  elle  ne  peut  s’établir, que  par  quelque  Dogme 
certain;  or  (i  la  Raifon  ne  peut  parvenir  ù aucune 
Certitude,  on  foûtiendra  comme  vrais  les  Dogmes 
les  plus  pernicieux , dès  qu’on  aura  quelque  intérêt  à 
les  prendre  pour  R^le.  On  voit  par  U que  les 
Principes  d’un  Pyrrhonien  le  conduifent  nécefTaire- 
ment  à dire  que  la  Réligion  n’eft  pas  d'un  plus 
grand  ufage  pour  laSoci  té  que  l'Arheirme,  & je  le 
reconnois  ainfi , pendant  que  les  hommes  voudront 
être  Pvrrh'>niens  ; Dès  qu’on  regarde  comme  une 
diimérê  refpérance  de  parvenir  li  laconnoilTance  fùre 
des  vérités  qui  doivent  nous  régler,  on  mérite d’etre 
mité  de  fou  i proportion  qu'on  fe  travaille  pour  fe 
procurer  cette  Conno«nancc , impoftible  ù acquérir 
pirmi  d;s  hommes  condamnés  ï pafTer  Irur  vie  fans 
lumière,  & par  conféquent fans  cette  façdTe^  laquelle 
la  lumière  conduit.  Le  moins  fou  & le  moins  aveu- 
gle fera  celui  qui , au  lieu  de  fe  donner  des  peines 
inutiles,  fuivra  fansfecomraindre  la  pente  de  Tes  fan- 
tatfies:  C’eft  la  feule  fatisfaâion  qui  rtfte;  Elle  eft 
préfente,  elle  fc  fait  fentir.  Mais  pour  ce  qui  eft 
de  l'avenir,  on  n’en  peut  rien  (avoir  qu’en  raifon- 
nant  , par  conféquenr , fuivanc  Mr.  Bayle  A- 
vocat  du  Pyrrhonifme,  on  n’en  peut  rien  (avoir. 
Pourquoi  donc  s’cn  embarrafler? 
jïi.  XXXIX.  O N N E fauroit  alTés  déplorer  les 
rtiJt  fatales  influences  qu’a  eu  le  Pyrrhonifme  fur  un  Ef- 
ju,.&,yhprit  au(Ti  beau  8c  aufiî  capable  de  travail  que  celui 
tirit  à!  Je  Mr.  Bayle.  Il  paroit  par  fa  lettre  è Mr,  Minu- 
rT^'***  5 '*  gnnd 

pour  cette  manière  de  philofopher.  il  s’y  ar- 
tr.t.  fête  plus  que  fur  les  autres,  il  ne  lâche  par  le  moin- 
dre petit  mot  qui  aille  ) la  condamner  & è h corri- 
ger; Il  parle  av-c  El<^  de  ceux  qui  l’ont  embras- 
fée , êc  il  entoile  dans  cette  Seéle  les  plus  Illuftres 
Noms  ; Il  con^<«ir  que  U plxijîr  de  fe  meure  du  Urge 
dont  Id  difputt  ^eft  uu  motif  éiV»  propre  à tugdgn  d*ut 
le  Pjrrhoutfme, 


M E N 

Paut-il  s’étonner  fi , dans  ces  difpofitions  » il  a 
négligé  l'étude  des  Mathématiques  fi  nécrflaires  à un 
Pnyficien:  Elles  ne  lui  paroifToient  pas  d ufagepour 
b Difpute,  & la  Certitude  n’eft  pas  ce  qu’il  cher- 
choit , prévenu  de  la  penfee  qu’on  la  cherchcroit  en 
vain. 

Quand  il  fut  appelle  i Sedan , il  lui  arriva  prcci- 
fément  de  faire  ce  que  nous  avons  compté  entre  les 
Caufes  du  Pyrrhonifme  & du  peu  de  progrès  des 
Sciences  Part,  I.  SeÔ.  II. 

Ce  gouc  pour  la  Difpute»  tout  ï la  fois  principe 
6c  fruit  du  Pyrrhonifme,  l’engagea  ï fe  famiiiarifcr 
•vcc  les  abftraaions  Metaphyfiques,  i s’éloigner  des 
Idées  fifflptes  8c  déterminées  pour  fe  jetter  dans  les 
termes  vagues  de  la  Métaphyfique,  fi  propresJfour- 
nir  matière  ï des  contefîations  & à des  fophifmes , 
6c  â éblouir  par  des  équivoques  ceux  qui  ne  font 
pas  faits  â ce  langage, & qui  n’ont  pas  appris  de  bon- 
ne heure  à l’apprécier  jufte  & â le  meprifer.  On 
trouve  à toutcoupdans  fes  Ouvrages  des  preuves  de 
cette  habitude. 

Pour  peu  qu’un  Pyrrhonien  ait  d'cfprit , ( & qui 
peut  douter  que  Mr.  Bayle  n’en  eut  éxtrémement  ) 
il  ne  fauroit  manquer  de  s'appercevoir  qu’il  fe  rend 
importun,  par  fes  objeâions  perpétuelles  , 6c  que 
cette  habitude  va  à le  rendre  haïflable  ï une  grande 
partie  des  hommes  : Dès-Ü  tl  fc  difpofc  du  moins  in- 
fenfibicment,  à les  haïr  è fon  tour  Cette  haine 
doit  naturellement  croître  , i mefure  qu’il  eft 
gêné  dans  fon  panebant  à contredire,  & regardant 
tous  ceux  qui  fe  croient  en  pofTcfTinn  de  quelque 
certitude , comme  des  préfomptueux  8c  des  Vifion- 
niires,  il  fe  (ait  de  jour  en  jour  un  plus  grand  plai- 
fir  de  leur  enlever  ces  idées  flaieufts,  & fansfefoup- 
Çonner  lui-même  d’aucun  entêrement , il  fe  fait  en- 
core une  efpéce  de  devoir  de  moriifur  ceux  qui  fé- 
lon lui  en  ont,  & il  s’appbudit  â ptoporiion  qu’ü 
les  chagrine. 

Ddut  cet  efprh , (avoué*  en  Hiftorien  ratfonnable 
rbgénieux  Auteur  qui  nous  a donne  l’Abrégé  de  fa 
vie ,)  il  Je  fdijiit  wt  pUùfir  mdlicieux  efébrdnUr  Uur 
djjurduee , ô*  de  Uur  montrer  ijue  ctruinet  véritét , 
iju'ilt  regitrdent  comme  evedentti,  Jont  enviroimtet  (J; 
oifeurciet  pdr  tant  de  difficulté'!  » qu'ils  frroieni  epuel- 
^Joii  plut  prudemment  de  fufpent^  Uurt  décifîont. 

Un  Avis  de  cette  nature  donné  aux  Efprits  décî- 
fifs,  par  un  effet  d’amkic  pour  les  hommes,  8c  de 
zèle  pour  la  vérité  & pour  la  cenitude,  fans  mélan- 
ge de  ce  plaifir malicieux, qui  va  tout  droit  ï aigrir 
& s'oppofer  au  bon  effet  des  confeils,  auroii  mérité 
bien  de  la  reconnoiflance.  Mais  i quoi  auroit  abouti 
cèt  avis  charitable , fi  on  l’avoit  fiiivif  II  eft  fi  ou- 
tré qu'il  auroic  amené  au  plus  entier  Pyrrhonifme. 
Ce  font  les  prémiers  & les  principaux  dogmes  de  U 
Réligion  que  Mr.  Bayle  combat  à toute  outrance; 
6c  loin  d’en  vouloir  principalement  aux  plusdécififs» 
ce  font  eux  feula  qu'il  Rate  8c  qu'il  épargne.  St 
quelqu’un  difpofé  à profiter  de  fes  charitables  avis , 
pour  fe  garantir  de  préfomption  8c  pour  dérober  en 
même  temps  aux  attaques  de  Mr.  Bayle  les  Véri- 
tés les  plus  importantes  8c  les  plus  dignes  d'être  re- 
çues , fans  mélange  de  doutes , fe  défendoir  de  dé- 
cider fur  ce  qui  ne  lui  eft  pas  allés  connu , 8c  (éparoic 
avec  un  grand  foin  8c  une  fcrupuleufe  Réligion»  ce 
que  les  termes  de  l’Ecriture  nous  enfcigncnr,  d’avec 
ce  qu’une  ténébreufe  8c  téméraire  Métaphyfique  y a 
joint;  un  Tbéolojtien  fi  cnintif  8c  fi  modefte.  plai- 
foit  fl  peu  à Mr.  Bayle  qu’il  s’éffvce  de  fiifcitcr 
contre  lui  8c  fes  femblablcs,  tous  les  préjugés  & le 
zèle  aveugle  de  la  Multitude  8c  de  fes  chefs  les  plus 
rigides  & les  plus  décififs. 

Aufti  fon  Hiftorien  fait  allés  connoitre  que  pour 
lui  il  n'auroit  pas  voulu  en  ufer  de  cette  manière.  Il 
avoue  que»  fur  U fujet  de  U Ke'ligion , i7  t'ejl  trop 
eAdndonnê  d fon  tfprit  de  Pjrrbomijtm  ej  de  eUute , (j- 
U 4 poufe  trop  loin  Jd  fdgdcue  à troutttr  des  diffiemhts. 
H pouvoit  t'èxpligutr  uvec  plut  de  circeuJpeQieu,  Eu 
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VûuUnt  rabarrt  ttr^util  dt  4f  il  n'a  fu  ^ts 

minjgi  le  Public’,  tl  a denne  l'tjjer  à fin  imafituUian, 
tS"  pris  des  libertés,  ^nan  appellera  , fi  Fan  vent , des 
debanckts  £ efprit. 

Le  grand  mal  eft  qtte  par  ce$  prétendues  di1)au> 
ches  u’efpric  » il  a amené  bien  des  gens  ï (e  débau* 
cher  d’cfpnt  & de  corps,  & fes  ouvrages  ont  été  pour 
eux  une  Coupe  d'étourdilTcment , ou  ils  ont  noté  kur 
Réligion  Sc  leur  Raifon  ,&  fe  font  enivrés  ï n'en  re- 
venir peut-être  jamais. 

Dès  qu'on  a une  fois  renoncé  è refpérance , 6c 
peut  être  encore  au  dé{îr , de  parvenir  à quelque 
certitude,  quel  autre  parti  re(le-t-il  11  prendre  que 
celui  de  s'amufer  1 Si  l\xt  eft  déterminé  par  fongoût 
à ta  Leélure,  (ans  fe  faire  aucun  plan»  en  vue  de 
le  remplir  avec  éxaélitude,  on  s'informe  des  Edi- 
tions, du  fore  des  Auieun.  des  particularités  de 
leur  vie,  des  méprifes  de  quelques  citations  6c  de 
quelques  dates,  & tout  cela  fuivant  que  l'occadon 
s'en  préfente , pour  ne  pas  s'ennuier  6c  pour  tuer  le 
umps.  Les  gens  de  Lettres  de  cette  humeur  ne  ref- 
femblent  pas  mal  l ces  Officiers , qui  dans  des  Ta- 
bagies rapellent  le  temps  ou  un  tel  & tel  Régiment 
s’eff  kvé , comptent  Tes  campagnes , rapportent  fes 
Quartiers  d'Hyver  6c  les  Noms  des  Colonels  qui 
l'ont  commandé  ; dès  U fe  rabattent  fur  quelque  nou- 
velle idée,  fur  la  fa^on  des  habits,  la  fcvme  des 
Bonnets  de  Grenadiers  & la  manit  re  de  trouffer  des 
chapeaux,  s’étendent  enfin  fur  mille  bagatelles  de  cet- 
te nature , qui  n'annoncent  pas  en  eux  un  goût  fort 
folide,  6c  ne  promettent  pas  une  grande  capacité  pour 
l’Art  de  1a  Guerre,  Art  qui  ne  demande  pas  moins 
un  ^and  fens  qu’un  grand  courage,  dans  ceux  qui 
fe  de/finent  à y briller  avec  quelque  commande- 
menr. 

Dès  que  l’on  a conçu  du  mépris  pour  la  Raifoa, 
& qu’on  s’efl  perfuadé  de  foo  ImpuilTance  à éviter 
l’erreur , fi  ce  n’dl  par  hazard , & fans  qu’on  puilTe 
s’alTûrer  fl  elle  l’a  évitée,  rien  n’efl  plus  naturel  que 
de  ne  la  confulter  plus,  & de  fubAituer  à fa  voix  pre- 
fomptueufe  & incertaine , les  panebam  de  fon  hu- 
meur. 

Dès  lî  on  foufre  impatiemment  toute  contrainte  & 
toute  gêne.  La  Régularité  devient  un  poids.  Auf 
fî  Mr.  Bayle  fe  plaigTK>it*il  de  U fatigue  de  fa  char- 
ge. Eft  ce  qu’il  avoir  befoind’étudierbcaucouppour 
fe  préparer  à fes  kçonsl  £(f-ce  qu’il  n'avoit  pas 
l'éxprelTion  aiféel  C'efl  une  roue  qu’il  falloit  tour- 
ner, les  heures  en  étoient  marquées.  Voila  ce  qui 
pcfoit.  Il  étoii  incomparablement  plus  conlbrmel  (on 
panchant  de  rallembkr  peu  à peu,  6c  à mefure  qu'il 
y ctoit  amené  par  fon  Inclination , les  matériaux  dont 
le  recueil  a rendu  fon  Nom  (l  célébré. 

Prefque  tous  Tes  ouvrages  font  une  preuve  perpé- 
tuelle d'une  imagination  qui  ne  fe  gêne  point,  8c  qui 
enfile  à propos  après  k propes , à mefure  que  fes  idées 
nailTcnt,  fans  en  avoir  prévû  l’enchainure.  Il  en 
cordamne  lui-même  le  Principe  dans  fa  (Ixicme  Let- 
tre; Mais  il  efl  trop  dominant  chés  lui  pour  fe  ré- 
foudre  \ l’abandonner , il  eft  , dit-il , à cèt  ^rd  du 
même  goût  que  Montagne. 

Lettre  CCCXXIII.  ynmais  Isomme  n'a  été  neoins 
propre  e^ue  moi  a drejjtr  nne  Méthode  tFEindet  ; car  je 
n'ai  jamais  fuivi  <jne  ce  tpsi  étoit  de  mon  gotet.  Je  ne 
eonfeillerois  pourtant  k perfinne  d'en  nftr  ainfi.  Pour- 
quoi donc  travailIe-t-il  i faire  des  Pyrrhoniens/  car 
qu'efl-ce  qu’un  Pyrrhonien  doit  préférer  à’fnngoût, 
lui  qui  ne  reconoit  aucune  Maxime  fure,  ni  en  Lo- 
gique ni  en  Morale. 

Par  U même  qu’un  Pyrrhonien  n’a  que  fairede  fe 
gêner,  il  prend  de  l’averfion  pour  tous  ceux  quitra- 
vaillent  i perfuader  aux  hommes  qu’il  faut  fe  régkr, 
& faire  ploier  fon  goût  fous  la  Raifon  ; Par  un  effet 
crès-natuttl  de  cene  averlîon , on  joint  au  mépris  de 
la  Religion,  la  haine  pour  fes  Minières.  Lettre 
CCCXXIX.  Si  Mr.  SYLVESTRE  «voit  été 
Théolagitn  non  pas  Médecin , (/  aimit  emfieié  lajran- 


de  pieu  fi  y (fi  éxpofé  <jue  U monrant  fit  Iti  plus  beaux 
aélet  de  fii  ^ de  contrition  ifu’il  fiit  pejftble  ; mais 
il  n'a  point  pris  étantre  parti  ijne  le  filenct.  Mais  en 
matière  de  Iraude  pieufe,  que  l'on  compare  Janna 
Coelorum  rtfirata  (Livre  favorable  aux  Orth^oxts 
contre  Mr.  Juricu)  avec  fon  Traité  de  la  Tolérance, 
qui  de  fon  aveu  s'étend  aux  Sociniens , & avec  fa 
Lettre  ï Crellius  c’eft  U CCCXXXIX.  J 

Le  Pyrrhonifme  o’a  point  ce  qu'il  faut  pour  rem- 
plir l'ame  de  l'homme  d’une  folide  trar>quilité  ; c’eft 
toutauplus  s'il  peut  l'amener  i un  état  d'irdolence: 

Mais  cèt  état  n’a  pas  alTés  de  conformité  à la  nature 
aâive  de  l'ame , pour  la  fatisfaire  entièrement , il  U 
lailTe  dans  une  langueur, qui  ne  tarde  pas  li'lui  pefer 
6c  ï l’ennuier.  Les  Leftures  qui  ont  fourni  i Mr» 

Bayle  ce  grand  nombre  d’obfcénités  dont  on  s’eft 
plaint , tiroient  fon  imagination  de  cette  efpécc  de  fom- 
meil,  où  jette  l’indolence  Pjrrhonieone , & «goûta 
affés  été  celui  des  Pyrrboniens.  Mr.  Bayle  s’y  étoit 
tellement  livré, que  dansfafeptiéme  Letircà  Mr.  Mi- 
nutoli,  après  avoir  cité  de  Tércnce  O Ftrtnnal  (fi 
nunuptam  perpetno  et  bona  I Et  après  y avoir  ajouté 
Le  ÙtM  commnn  firoit  rkbe , tfià  tw»4^ir  compiler 
Ut  Dits  Notablet  des  ^acitns  la  àejfms.  Il  efl  ptn  de 
penfees  t^n'on  air  loarnées  en  tant  de  feront  : marefut  in^ 
dtÂitable  ^nt  tont  U monde  efi  convaincu  de  la  chofi  ; 
car  OH  voit  ordinalrtment  qn*  fabtndance  des  termes , 

(fi  des  éxpreffioms , k l'égard  de  ^ntlr^ne  fnjtt , //?  Mae 
preuve  ^ne  ce  fitjet  fi  préfinte  a tout  U mon  le , ^non 
J a méàsté  en  ftusdnnt  part,  De  ccsrcflcxi"mfi.icu- 
fes  & fenfees  il  pafTe  tour  d’un  coup  i fe?  idées  fa- 
vorites. Je  me  finviens  k ce  propos  de  la  remanjue 
d' un  certain  Médecin  (fit.  6c  ces  idess  l’amènent  i ci- 
ter Diogène,  & ï commenter  des  paroles  qu’on  lui 
attribue  avec  une  grolhéreté,  dont  on  ne  s'etoit  pas 
encore  avifé;  & pour  foûtenir  (à  conjtâure  il  cite 
encore  d’autres  grofliéretés.  N'eft-«  pas  jffeâation, 
ou  goût  bien  dépravé  de  choidr  précifement  ces 
endroits-A  dans  fes  éxtraits  des  Jurifconfultes  ? Voiés 
fa  Lettre  CCLVI.  où  il  traite  d’efirm  JcrupnUux  tUJrm. 
ceux  ^ni  avoient  finbaité  ^n'it  fnpprimàt  cet  yirticlet,  ‘ 

Dans  fa  Lettre  CXIV.  ï l'occaHon  de«  qu’on  fit 
fouftriraux  Albigeois  & aux  Vaudois , après  avoir  dit 
en  deux  mois  qu’on  les  aceufoit  de  Manichéifme, 
il  s’étend  de  la  manière  la  plus  grofTiére  6c  1a  moins 
néceffaire  (ur  ks  impuretés  & abominations  dont  on 
les  chargeoit  ; je  n'oferois  transcrire  fes  termes.  A fon 
ordinaire  il  ne  peut  quiter  « fujet , dès  qu’il  l'a  en- 
tamé , ni  fe  refoudre  i faire  grâce  i fon  Leâeur  d’au- 
cun Synonime.  Mais  ï qui  écrit-il  dans  «s  termes? 

A un  Miniftre;  & ^uel  Miniftre?  Ecoutons  le  lui- 
même  dans  la  Lettre  XXXIII.  Va  homme  dont  Ut  pjig.j-o- 
talcHs  ponr  la  Chaire  fint  fi  raret  ; tpm  fiuteneit  ta  doc- 
trine (fi  la  grandeur  de  FEvsngiU  avte  tant  d'ejpritcfi 
d'hnagiaation,  Céfoit  envier  an  Public  un  tréjèr  ^ui 
ptmtcomltr  abondamment  (fi  turichir  la  Patrie  cÿ*  Ut 
Pais  étrangère  qsu  de  lui  former  det  dignes  qui  arrê- 
taient fa  courfe.  Mr.  Bayk  parle*t-il  (încertment , ou 
s’il  flatte  & s’il  fe  moque?  A la  vérité  on  voit  par 
fes  Lettres  que  fes  amis,  fion  veut  l’en  croire,  font  ^^xm. 
des  perfonnes  admirables , de  F éloquence  dtfiptelt  par-  Lxxxtx, 
tent  des  éclairt  qu'tn  voit  brider  de  loin.  Il  ks  follici-  c 'xitxui. 


te  à publier  leurs  Ouvrages;  mais  de^  qu’ils  fe  font 
biiïés  perfuader,  ks  Libraires  fonr  de  (I  mauvais  goûr, 

6c  le  Public  encore  plus , que  ks  plus  éxcellens  Livres 
font  Us  moins  recherchés;  du  refte  tout  y eft  judi- 
cieux & favanc. 

Pendant  que  Mr.  Jurieu  étoit  de  fes  amis , il  y 
avott  dans  Ftffirit  de  Mr,  Arnaud , bien  de  Ia  délica- 
teOe , du  favoir  , & des  chofes  dequoi  s’applaudir. 

Lmre  LX.  p.i.s=S. 

LmreCLXXVI.  Mr.  DE  BEAU. 

VAL  la  manière  honuite  ^ généreufi  dent  vous  aviéi 
refnfi  de  vont  confirmer  aux  defftint  des  Libraires  qui 
veulent  donner  une  nouvelle  Edition  de  MORERI 
(fi  je  répondis  tont  anlfi-tét  <iMr.  DE  BEAU  VAL, 
que  j'éiois  fort  fe^ibU  k un  procédé  fi  UuabUy^  que 
Mmmm  favtii 
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)■«/*«  TOUJOURS  ATTENDU  d'MU  perfin^ 

Ht  (ft$i  cemmt  v«Mt , 4 jtint  U htlU  tir  y«nne  nnjmire 
svt:  tEruàtüm  CE  QUE  PEU  DE  SAVANS 

ant  fi  fjirt Em  mm  maft  Aionfitur^  il  m'y  4 

FIDELE  IMAGE  de  W4  ftrjmjfnm  dmmsk  kien^me 
jmy  dit  de  wmi,...  J*  m'i/limrrus  trh-  htmremx , Jt  w#o 
vemUtt  joindre  4 cette  bemhtté  xelle  de  mt  denmer  de 
vos  bons  avis  fur  mes  grtmis  de/attts.  Je  veut  effit- 
re  ^ue  je  tàcheroù  d'en  frejiter  est  ec  tomte  U docilai que 
x/et  gréstdes  immiirts  merittnt  « ^ qtte  j'tm  Attreit  mme 
fTMMdt  reccmmoijjamce.  Il  pirWtde  Mr.  le  Clerc,  lia 
bien  tenu  parole;  Mais  les  avis  àc  Mr.  le  Clerc  rou* 
loient  fur  <ie$  matières  plus  intérciïentes  que  des 
<iates.  Il  s'cE  peu  foovenu  de  ce  qu'il  annonçoit  à 
. un  ami  Lettre  CXCVII.  Si  romvràyt  Je  réimprime» 
jele  retoucherai  3vccla«^irirre  npflicetion  f en  ôterai 

mêmtt  et  qmi  a perm  déplaire  4 prt/qm  tom  Ut  LeBtmrs. 
. Comparés  cela  avec  ce  quil  dit  Lettre  CCXXVI. 
L-t  Jecemde  Ediiiom  m'a  été  msetUée  qme  fier  t^t.  de 
David  f Ut  Mttres  fttppre/Jim  me  Jont  pas  cemfidira- 
iUs. 

Lettre  CLXXXI.  Je  metrtttwpas  ttramte  que  U 
Uvre  de^t.  SAURIN  veut  ait  pHi  e'tjî un  O*- 
tT4|e  folidet^  brillastt,  é"  q"i  drappetomemeilfatit  fin 
homme, 

LcttreCLXXXIV.  Mr.SAURIN  e(t  U plut  puijfamt 
Raijonmtitr  que  mous  aient  em  ce  péis-fi.  Il  écrit  bitm\  H a /et 
entettrmems  comme  bitm  £ autres  : ^ 4t're  tottte  fa  Lo~ 
giqmetjr  fi  Met aphyfiqne  y il  m'évite  pas  loijeart  UPu- 
raUeiimt.  Mr.  SAURIN  4V«ir  réfuté qmelqttfS  Cha- 
pitres Ju  COMMENTAIRE  PHILOSOPHI- 
QUE. 

Mr.  Bayle  paroit  faire  un  cas  tout  particulier  de 
la  li'éiaiurc,&  c’eft  affes  le  coût  des  Pyirhoniens; 
Mais  il  n'eüime  pas  la  litérature  dr  les  Auteurs 
qui  lui  paroiflent  en  matière  de  Réti^on»  dans  des 
. idées  differtrues  des  fitnnes  Lettre  CLXXXV.  Il  y 
4 un  étala-^e  de  litérature  (dans  le  Livre  fur  l'éxi- 
flcncc  de  Dieu)  qui  paroit  affeïlétÿ  qui  iudifpeft  cou- 
ire  lui.  Il  attaque  mieux  qu'il  me  défendyté-  il  me  prepe- 
fi  pat  Ut  OhjtélioHs  dans  toute  la  font  oit  Us  Liber- 
tins les  pourroient  mettre.  Cela  (îgniFe  qu’il  n’avouë 
pas  qu'on  n’y  peut  faire  de  folide  réponfe.  Il  s'agii* 
foit  de  Mr.  Jnqutlor. 

Lettre  CCI.  Ils'aginbitdefeiuflifîer  auprès  de  Mr. 
le  Clerc  &de  Mr.  Lett.  Après  une  longue  lettre  \ Mr. 
Regis  « il  finit  en  dilant,  I^en  fatigués  point  Mr.  LETI, 
ni  Mr.  LE  CLERC  > comtemtét-veus , je  vous  prie , de 
leur  marquer , Ji  vous  voulét  ^argmer  leur  temps , que 
je  ne  m'étemt  là-defus  y & qme  je  me  vous  écrit  cette 
longue  Uttrey  qu'a/m  qu'ilt  tonnoifent  combien  je  Jeu- 
hastt  que  mon  innocence  foit  à couvert  meme  eUtfoup- 
font  Us  plut  mal  fondés;  PRINCIPALEMENT 
LORSQUE  JE  FAIS  PROFESSION  D'ES- 
TIMER , D’AIMER  ET  D’HONORER , com- 
me vous  favés  que  je  fais. 

Voiilés'vous  lavoir  le  cas  qu'il  fait  de  Mr.  Letif 
apprtnés-le  de  h Lettre  CLXX.  Ce/l  un  Itamme  qui 
dit  duH  memt  fijet  tout  U bien  des  Panégyrifles  iÿ 
tout  U tnal  des  Saiyrti.  Il  a U bonheur  que  quoiqu'il 
écrive,  tout  fi  vend  bien  y & fi  traduit  en  diverfit  Une- 
guet.  Voulés  vous  favotr  ce  qu’il  penfe  de  Mr.  Le 
Clerc?  fa  LXJpCIII.  Lettre  vous  l'apprendra.  Mr.LE 
CLERC  fi  finale  de  jour  en  jour  par  fa  hardttfft 
4 imprimer  des  HérijieSy  ÿ*  par  fi  barsùtjji  a con- 
damntr  fans  rémijjîauy  ür  avec  une  médifame  outréty 
eUni  Us  Boutiques  des  Libraires  » tous  Ut  jdutestrs  qui 
ne  lui  plaifint  pat  ; (ÿ*  cr/4  veut  dire  beaucoup  & en- 
ferme prtfqmt  tout  U monde.  Confultés  encore  la 
LXXXIV.  Si  vota  vonlés  confirvtr  l’amitié  de  Mr. 
LE  CLERC  >// ^/44</r4  vous  obfirver  dune  matùéro 
fin^uhérty  car  il  t(l  facile  à fi  ficher  il  ne  pardonne 

ritn:  Hcrit  éterntlUmenS contre  L'ODIUM  THEO- 
LOGICUM,  & il  ne  prend  pas  garde  qu'il  fait  lui 
mime  fin  portrait. 

L'Hiftorien  de  Mr.  Bayle  s'acquite  encore  de  ce 
que  cetfc  qualité  demande  » quaitd  il  itconnoit  qn'U 


s'e^  quelquefois  émancipé  fur  U chapitre  des  femmes, 
qu'il  l'ejt  qutlquejois  éthapé  au-dela  de  la  bienféance, 
& qu'enfin  U pUu  effemiely  e'efl  qu'il  a été  trop  li-‘ 
bre  dans  fis  Ecritt. 

Qpand  on  a préfentes  les  fautes  au'il  avoue , & 
qu'on  réRéchit  fur  leurs  dangereufes  fuites»  on  s*ap> 
perçoit  que  l'amitié  a fort  adouci  les  éxprelTions  de 
i'Htftorini,  & en  cela  on  reconnoit  un  Principe  que 
l'on  n’a  garde  de  condamner. 

On  ne  lui  pafle  pas  de  même  ce  qu'il  ajoûte  pour 
fa  juRification , c’eft  que  s'il  avais  tu  lufigt  mon- 
de poli  y qui  ne  t'acqttitrt  pas  dans  la  JoUtude  ÿ la 
retraite  dm  cabinet  » il  auroit  badiné  avec  pins  de  re- 
tenue y eÿ-  tvelopé  plus  délicatementeertaimsthofes  qu'tu 
peut  faire  entendre  Jtnement , fiais  qu'il  /oit  befoin  de 
les  eUre. 

Cela  feroit  bon  pour  éxeufer  un  efprit  qui  mtu* 
rellement»  fombre  Sc  de  plus  émoulTé  par  la  retraite  8c 
des  kâures  (ans  relâche,  n'auroit  (û  s’exprimer  que 
groftiéremem  & que  pefanmenc  ; Mais  rien  n'eft 
plus  ailé  que  le  Stilede  Mr.  Bayle;  Il  eftis  Maître 
de  fa  plume, 8c  l’on  voit  par  les  Lettres  qu’il  étoic 
capable  de  donner  i cèt  égard  des  leçons  ï des  Au- 
teun»  qui  méritent  eux  memes  depaifer  pnurdes  Mai- 
ms,  Lettre  CLXXVIII,  CLXXIX.  CLXXXIII. 
CCCXVIII. 

On  voit  tneore  qu'il  lifoit  toute  forte  de  Livres» 
Sc  qu’il  connoilToic  le  fort  8:  le  fotble  des  hiftoriec- 
tes  du  temps. 

La  Leé^re  des  ouvrages  polis  qu’on  avoir  déjà  • 
de  foo  temps,  en  très-grand  nombre:  auroit  fufii 
peut  redifier  à cet  ^rd  le  Siile  d'un  homme  né  a- 
vec  de  fi  heureux  talens,  8c  qui  après  avoir  lufrai- 
cbement  un  Auteur  y tomftrvoit  Ji  bien  ftt  Phrafes,qu'el- 
Ut  fi  préfintoient  dtlles  mimt  à fi  plume  , Jans  quel 
fifiuvine  diJiinQement de  les  avoir  lu.s.  Ne  doit-on  pas 
préfumer  que  les  ouvrages  des  Auteurs  les  plus  fK>- 
lis  avoieot  fur  tout  cet  effet?  Lettre  CCI. 

On  fait  que  géne'ralemcnt  parlant  les  Académies  de 
France  étoient  des  Ecoles  de  policefTe.  Mr.  te  Com- 
te de  Dhona  n’auroit  eu  garde  de  confier  l'Educa- 
tion de  Mcfficursfts  Fils  à un  Précepteur  groflicr  8c 
fans  manières.  Cette  llluftre  Miifon  fuftiibit  pour 
former  Mr.  Bayle  à tout  ce  dont  l'ignorance  a été» 
à ce  que  dit  Ton  Hiftoricn  foupçonnéc , la  caufe  de  Tes 
écars.  On  avoic  dans  tout  ce  qui  la  compofoit  des 
Modelés  d'Efprit . de  Vertu , d’Honneur,  de  Politelle» 
& ï tout  coup  il  s’y  rendoie  des  perfonnes  de  mé- 
rite» qui  fe  faifoient  un  honneur  d’y  être  gneieufe- 
ment  reçus.  Lettre  CXCV.  J'y  aj/ait  la  révérence 
(i  la  Haye»)  à tillajlrt  Cemtejfi  (de  Frifen  née  Dhona} 
dont  noms  admirions , comme  vous  favés , 4 Copet  » les 
charmes,  la  vivacité  de, 'prit,  mtlU  autres  belUi  quali- 

tét,  Mr.  Bayle  avnit  l’avantage  de  profiter  du  voifî- 
nage  de  Geneve  qui  eft  urie  Athcne  de  nos  jours. 
On  voit  par  fes  Lettres  qu  il  a demeuré  à Rouen» 
i Paris»  8c  qu’il  y a fût  des  coonoifTanccs  ; de  for- 
te que  fi  on  ne  peut  alléguer  d’autre  juftification  en 
fa  faveur  » on  eft  réduit  i k trouver  i cèt  égard 
fans  éxeufe. 

Pouvoit-il  ignorer  que  fur  les  fujets  où  il  s’eft 
donné  tant  de  libené,  00  s’exprime  en  quatre  ma- 
nières différentes?  I.  avec  des  détours  fi  délicats  8c 
une  Eloquence  fi  fine , que  les  pcrfbnnes  memes 
qui  ont  encore  8c  de  la  pudeur  8c  de  la  modeftte» 
peuvent  s'y  biffer  furprendre»  8c  laiiTer  paffer  les 
chofes  en'faveur  des  tours  & des  éxpreffions  fous  lel^ 
quelles  elles  font  déguifées.  i.  On  peut  s'éxpritccr 
avec  une  licence  qui  achève  de  perdre  ceux  qui  y 
prennent  pbifir,  8c  de  les  alûraer  dans  des  idA»  de 
débauche  On  peut  encore  s’énoncer  d’une  ma- 
nière brufque'»  badine  8c  qui  va  î faire  regarder  les 
aâions  donc  on  parle  comme  des  bagatelles  8c  des 
fujets  de  plaifantene.  Tout  cela  ne  vaut  rien  : Mats 
enfin  il  eft  très  aîfe  de  fe  fervir  d’un  autre  ftile,  8c 
il  faudroic  avoir  ou  bien  peu  d'elprit»  ou  bien  peu 
de  bonne  volonté  » pour  ns  favoir  pas  narrer  d'une 

manié- 
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manicrt  qui  amène  ï ref;arder  comme  indécent»  flé-  de  foupçonc  préfeatcie  une  leâure  dan^citufe  pour 
ttillanc»  méprifable»  oiieux  ce  qui  l'eû  eSeâive-  peu  qu'on  eut  le  coeur  tourné  i l’amour  des  vo- 
nenr.  luptés»  & au  plaifîr  de  rindépendance»  lors  fur  tout 

Quand  (bn  Hidorien  egalement  ingénieux  &cha-  qu’on  n’étoit  pas  fait  1 ces  fpéculaticnsmétaphyfîqucs 
ritablc  continue.  A/éîi  ttU  ninfue  foint  Jur  Ut  & à dclwouillcr  des  controverfes  cmfairallécs. 

AiMurt  » ^ fit  tmemis  ht  flut  ne  hti  Mtj*»  Dès  là  bien  des  gens  fe  perfuadéreni  qu'un  Efpric 

tiutt  rUn  rrprochê  U-dejlMi.  [e  n'entrerai  point  en  audi  làn  que  celui  de  Mr.  Bayle  avoir  inri;!^ibtemenc 
contefiatton  fur  le  fait.  J‘ai  connu  un  homme  qui  prévu  des  effets  (t  naturels  » li  prompts  & (î  cten»  * 
n'avoic  jamais  été  foupçonné  de  libertinage^  on  (k-  dus;  & on  s'étonna  de  l'application  avec  laquelle  il 
voit  même  qu’il  auroii  été  abfurde  de  l'en  foup^on-  avoit  emploié  toute  la  /ubrilité  de  fon  génie  à rendre 
ncr  : Cependant  des  perfonnes  qui  le  voioient  fouvenc  diSicile  la  foltuion  des  difficultés,  qui  alloicnt  à ébran» 
m’ont  aiTuré  qu'il  étoit  très  ordurierdans  As  difeours»  kr  tout  ce  qu'il  iirporte  le  plus  aux  hommes  de 
& il  avoit  cette  réputation.  Mais  c’étoit  un  petit  crcûre  farts  mélangé  de  doutes.  De  cette  manié* 
génie»  (c  outre  cela  fans  culture»  qui  auroic  rare*  re  il  ne  fe  pouvoir  que  les  raifons»  par  Ufquelies  on 
ment  parle»  & peut  être  auroit  tr2s*peu  penfé»  H s’oppofoit  au  mauvais  cfFets de fes Ouvrages, ne hflent 
fon  Imagination  ne  s’étoii  livrée  à des  fottifes.  Le  naître  indireâement  » mais  nccelTairemeni  des  foup- 
cas  de  Mr.  Bayle  cA  different»  & en  fuppofant  àcèt  çons  contre  fa  perfonne. 

homme  d’ePpritA:  à cet  habile  homme  (toute  U rtte*  • Ces  réflexions  lui  firent  prettdre  feu  contre  fes 
nue  & tout  l'cloignemene  pour  la  débauche  > dont  fes  Aotagonifics.  lirait  tout  en  oeuvre  pour  les  dealer 
ApelogiAes  prennent  pUifir  de  te  laver  » te  difculpera*  aux  yeux  du  public  & les  charger  à fon  tour  » non 
t-on,  ou  fl  Von  aggravera  fa  faute»  quand  on  leçon*  feulement  des  foup^ons  d'hétérodoxies  tolérables»  & 
cevra  s'abandonner  de  fan?  froid  1 des  narrations  donc  üs  ne  fe  défendoient  nas.  mais  des  Héréfîes  les 


dont'il  n'ignorotc  pis  le  danger»  comme  j'en  ai  al- 
légué des  preuves  tirées  de  fes  propres  paroles?  Mr. 
Bayle  ne  peut  fe  fatisfaire  à témoigner  fa  gratitude  à 
ceux  dont  il  reçoit  des  avis;  Mais  furquels  fujets? 
Sur  des  Editions , des  dates  » des  Etimologies  » des 
Mioucics  » en  un  mot,  incapables  de  contribuer  le 
moins  du  monde  à U juAelTe  de  rerpric . ni  à la  droi- 
ture du  coeur.  Mais  quand  des  perfonnrs  refpecfa- 
blcs,  quand  fes  amis  mêmes,  quand  des  Corps  en- 
tiers lui  ont  flic  connoitre  leur  furprif?  & Kur  mor- 
tification , ou  il  ne  leur  a allégué  que  de  très-lcgé- 
rcs  éxeufesy  ou  après  avoir  fait  cfpÀ-cr  de  reparer  fa 
faute  dans  une  édition  fuivante,  ce  qu'il  retranche 
dans  un  endroit,  il  le  replace  dans  un  autre  & en- 
CafTe  de  nouvelles  obfcénités,dana  fon  Difcooisd'A- 
pedogie  fur  les  obfcénités. 

Air.  Bayle  dans  quelques  endroits , fait  le  furpris 
du  fcandale  avec  lequel  on  a lu  ce  qu'on  vou  iroit 
qu'il  n'eut  pas  écrit  ; mais  il  ne  s'éxprime  pas  de 
même  en  parlant  à fes  amis.  Lettre  CXC.  y'jj  fref- 
tH'  75'*  Cf  tfH'tn  dirait,  dr  deqmai  Fom  murmttrtrott , N ( J L- 

LA  MIH[  NOVA  RER.UM  FACIES  INO- 
PINAVE  SURGIT  ; OMNIA  PRÆVIDI 
icc  : En  vam  il  ajoute  lottjattri  fimi  en  moi  U 
daeiliié  mittjfiùre,  fottr  fr^érerkmtn  gant,  U fentiment 
des  Letïeun  jndiciettx.  Vraiment  il  a donné  de  gran- 
des preuves  de  fa  docilité , par  rapport  à tous  ceux 
qui  ont  eflaié  de  parer  aux  mauvais  effets  de  fes 
Ouvrages. 

Lettre  CCXIII.  il  apprend  à fon  ami  qu'il  déebra 
au  CoofîAoirc  fi  j’fwit  prévi  U libme' ane  je 
preneiSf  je  m’en  fereit  /Aîienu  foigmufemtmt',  ^ je  ree- 
tifierm  cet  tndreits  dans  ttne  Jiconde  Edition , (ÿ*  (jtu 
J’anro'î  de  grandi  ^ars  po»r  Ut  Remar^uet  tpte  la  Com^ 
pagnie  m'/rvait  fait  cemmumijHtr. 

Jl /trait  à finhaitert  dit  fon  Hiflorien,  ^m'il  ent 
pH  contenir  fin  courroux;  Mait  H fat  eugri  à"  pl/jnet 
parce  t^n'ii  crmt  ejnt  fit  ennemis  en  vonUient  a fa  per^ 
fonnt  encore  pimi  ^u'à  fa  doFlrine,  Je  ne  m’étonne 
pas  que  les  Réponfes  qu'on  a faites  aux  objeélions  de 
Mr.  Bayle  aient  démontré  fa  Philofophie , Sc  l'aient 
tiré  de  cette  heureufe./^/«r4x», l’admiration  desPyr- 
rhoniens.  Il  n’y  avoit  phis  moien  d’ignorer  les  mau- 
vais effets  des  Ouvrages  de  Mr  Bayle»  & en  particu- 
lier ceux  de  fon  Diéfionnaire,  dont  U leéfure  étoit 
devenue  à la  mode;  L'événement  parloir,  & iln'é- 
toit  pas  moins  ailé  d’en  prévoir  les  conféquences. 
Des  coeurs  éloignés  de  l'InaéduHié  9<  de  tout  ce 
qui  y conduit»  des  coeurs  pleins  de  zèle  pour  h 
Rdi^on , fe  firent  un  devoir  de  développer  les  So> 
phifmes  par  lefquels  on  en  ébranlait  la  certiiude:  Ils 
s'appliquèrent  à prouver  que  les  argumens  par  où  oo 
la  combattoit,  n'avoîcnt  point  ta  force  que  les  amu 
de  l’Incrédulité  leur  actribuoient.  . Ils  firent  connoi- 
tre en  même  temps  combien  ce  mélange  de  contes  Se 


plus  odieufes  i comme  fi , Alon  eux  » il  n'y  avoit 
pas  moien  de  demeurer  Chiétien  » fans  fe  déebrer 
Hérétique.  Les  Répliques  & les  Dupliques  aug- 
mentèrent les  aigreurs  jufques-là,  que  ce  Philofophe» 
d’un  genie  fi  bàu  Se  fi  capable  de  travail,  mourut  la 
plume  à 1a  main , pour  appuier  avec  tout  ce  qu'il 
lui  refloit  de  forces  le  paradoxe  Icandaleux  que  la 
Raifon  eA  incapable  de  nous  convaincre  » que  nous 
avons  pour  Auteur  de  notre  éxiAence  un  Dieu  très- 
bon  & très  aimable»  &que  U Révélation  qui  nous 
en  aAure  en  termes  exprès»  ne  laiAe  pas  de  renfer- 
mer des  înArui5tions  toutes  contradiÂmres  à cette 
grande  Vérité.  Il  auroit  été  à fouhaiter  pour  Mr. 

Bayle  qu'il  fp  fût  arrête  à la  penlée  qu’il  écrit  Let- 
tre CCCXV.  Je  rtflujHtrai  a Mr.  Ja^ntlot ctU 
paraît  abfoiumtmt  néeejfaire  » non  aturement. 

Sans  rien  nbame  des  juAcs  Eloges  que  Mr.  Bay- 
le a pu  mériter,  il  me  paroit  que  Mr.  Ramfay  ea 
donne  le  caradere  avec  autant  d.-  vérité  que  de  mo- 
deAie»  quand  il  dit»  (dans  fon  Difeours  fur  la  My- 
thologie pjg.  9.  Am  A.  -718)  Il  avoit  nn  génie  ca~ 
piélt  de  tout  approfondir,  m.ut  il  écrivait  ■^nti^mefoit  A' 

La  hâte , dr  fe  contentait  et iffei/rer  Ut  niatiéret  Ut  pint 
graves.  D'ailltnrt  en  ne  peut  jnfiifitr  cet  yptetettr  d'a» 
voir  trop  aimé  Faèfcnrité  déjolanti  dm  Pjrrhonifmt.  H 
fimkU  » dant  fti  ouvraget  » être  teûjonrs  en  garda 
tre  Us  ietéft  fatitfaijintei  jtm  U Kehgiam.  Il  imnirt 
avec  art  dF  fm^tilili  lomt  tp  càféi  ohjtmn  d'une  tfnef 
Xts»  ; mait  H en  préj'ente  rarement  U point  /nmineux  » 
ettii  fort  tévUUnce.  Qmels  eUftt  neuf  il  pat  mérite  % 
til  avoit  emploie  Jet  rares  laUns  plmt  miiUment  pour  la 
Genre  Humain. 

Un  Gentil  homme  de  mes  compatriotes  s’eA  don- 
né le  foin  d'approfondir  fon  caraÀerc. “Un  Auteur 
’’  renommé  » qui  après  s’cire  éxcrcé  dans  As  Ecrits 
“ fur  toute  forte  de  matières»  avec  une  facilité  <x-  fnriu 
“ crème  »&  avoir  aquis  beaucoup  de  réputation , s'éA  Franfoit. 
“ enfin  avifé  de  vaider  toute  fon  Erudition  dans  un 
*'  grand  Livre  critique.  Cèr  Auteur  fur  cour  peut 
*'  faire  voir  jufques  où  un  homme  qui  manque  par  le 
*’  coeur  » peut  s'égarer  par  l’Erprit  ; & fon  Ouvra- 
“ g* »qui  par  la  manière  dont  il  eA  écrit»  impofe  i 
*'  tant  de  gens»  montre  de  quel  côté  eA  tourné  le 
“ goût  p'efque  général  de  noire  temps.  Le  Raifoii- 
" nement  eA  le  fort  de  cet  Ecrivain  » mais  fes  raifon* . 

**  nemeos  ne  fc  rapportent  qu'à  1 homme  corrompu 
” qu'ils  corrompent  encore  d'avantage.  L’Auteur  s’eA 
“ ^û  a y répandre  des  obfcénités  »auffi  bien  que  des 
” railleries  fur  des  fujets  que  toute  perfonne  fenfee  fera 
’*  roûjours  profeflton  de  refpeâcr;  C’e/t  l'Ouvrage 
” du  monde  où  ceux  qui  veulent  être  amufés  & 

*'  trompés  le  font  d'avantage.  Ce  terrible  volume» 

“ cette  Montagne  après  avoir  jetté  de  grands  cris  dans 
“ une  Préface»  qui  difpenfe  un  homme  judicieux 
” delaleâurede  l'Ouvrage»  b' enfante  véritablement 
M mmm  x qu'une 
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**  qu’une  fourls  » OU  plûtéc  elk  en  enfante  une  nichée 
” qui  fe  fourrent  partout*  pour  ronger  & faire  du 
“ dégât  I & qui  n'épargrtcnc  pas  inènie  les  chofes  les 
“ plus  facrécs.  Cèt  Ecrivatn  qui  penfe  iî  mal  detout 
ce  que  nous  reTprélons*  din*t>il  tout  ce  qu’il  pen- 
*’  fe>  Sc  (e  fcrS't-on  une  bienfcaoce  de  ne  pas  dire  ce 
V qu’on  penfe  de  lui  f Difons  hardiment  que  le  ca« 
’*  raftcrc  d'Efprit  de  l’Auteur  du  Diélionnaire  Cri- 
’’  tique,  efl  celui  d'un  Charlatan, & quec’eflpeut- 
" être  de  tous  les  Charlatans^  qui  aient  jamais  paru  » 
*’  le  plus  fîgnalé;  Parc  d’une  laflunife  Erudition» 
" d'un  ramas  de  faits  8e  de  circontlances  qui  nemc- 
*'  riterent  jamais  l'attention  d'un  homme  fenfé,  il  fe 
" produit  avec  une  efpéce  d’écbc»&  atire  fur  lui  les 
" yeux  de  tout  le  monde;  & la  fertilité  de  fon  ef- 
" prit , qui  le  rend  propre  il  jouer  routes  fortes  de 
*’  perfonnages,  le  met  en  état  d'amufer  agréablement 
L foule  qu'il  aifemble.  Tantôt  il  fait  le  Philofo» 
" phe,qui  témoigne  faire  cas  des  bonnes  moeurs,  & 
" il  fait  des  R.éf1éxionsquilesrecommandenr.Tantüe 
" c'efl  un  Libertin  qui  fejouë  de  tout,  &fe  bide  aller  ï 
(on  paochanr.  Quelquefois  il  paroic  crimme  un 
Efprtt'fort,  devant  qui  rien  ne  doit  tenir;  d'au^ 
'■  treiojs  il  fe  met  en  pofturc  contre  les  efprics  forts 
*'  eux-mémes , & vous  diriés  qu'il  va  les  combattre, 
C'ellun  Savant  qui  cite  ou  qui  réfuté  d’autres  Sa» 
” vans;  c’ed  un  Cavalier  qui  imite  le  langage  de  b 
Cour;  quelquefois  ilalFeéle  celui  de  b Guerre; 
d'autrefois  il  emploie  celui  du  Darreau.  Souvent' 
il  en  parle  un  qui  n'cfl  propre  qu'à  charmer  b Ca- 
*’  naille,  & il  le  parle  fî  bien,  que  psr  là  principa* 
*’  lemeot,  il  l'emporte  fur  tous  les  Charbtaos  qui 
*'  ont  paru  avant  lui.  Il  n'eft  roUe  qu'il  ne  joue, 
ni  figure  qu’il  ne  prenne,  pourgroiür  b feule  des 
” Spcâatcun,  aufli  bien  que  pour  les  contenter,  & 
le  fruit  de  tout  cela  cft  de  leur  faire  envifager  tou- 
*’  tes  chofes  comme  faites  pour  fervir  de  matière  au 
*’  Raifonnement,  8e  le  Raifonnemenc  fric  pour  fe 
" jouer  de  toutes  chofes.  Quelques«uns  fe  conten- 
” font  d'être  (Impies  Speftateurs  de  fes  fingerics,  8e 
*’  ils  n'y  perdent  que  leur  temps.  D’autres,  plus 
” à pbinJrc,  ajoûtent  fobà  fes  Difeours,  & fepour* 
**  voient  de  (es  drogues,  comme  de  quelque  ebofe 
” d’éxquis,  8e  qui  préferve  les  hommes  des  fcrupu- 
*’  les  8c  des  terreurs  incommodes  que  la  Réligion 
*'  leur  aufe,  8e  ils  trouvent,  en  effet,  ce  qu’ils 
" cherchent.  De  toute  manière  c’eft  un  Ouvrage 
*'  propre  à réduire  ceux  qui  veulent  être  féJutts. 

Qinnd  on  a réfléchi  fur  le  caractère  de  Mr.  Bayle 
8e  qu'on  a quelque  ufage.  8c  quelque  connoi(Tance 
du  monde,  on  peut  aifémtnc  s’aJurer  fur  les  caufes 
de  la  grande  réputation  8c  de  fes  rapides  fuccès.  t.  Il 
conte  bien,  ce  talent  n'efr  pas  commun  » 8e  c’efr  un 
des  plus  agréables  amufemens  que  d'écouter  8e  de  lire 
ceux  qui  le  polTédent  au  point  qu’il  faifoir.  i.  Bien 
des  gens  trouvent  plus  de  pbifir  à lire  des  morceaux 
détachés  que  des  hifroircs  fuivies.  On  les  quitte 
quandon  veuc,&  on  les  recommence  quand  on  troi(- 
ve  à propos.  Il  i fu  chotlîr  les  contes  qui  plai- 
fent  à ceux  donc  il  s'efr  propofé  de  s’emparer.  4,  Il 
n'ignoroit  pas  que  le  joug  de  b Religion  péfe  à bien 
des  coeurs , qui  par  là  feroient  charmés  de  lire  ce 
qui  va  à en  décha^er  en  le  dépouïibnc  de  certitude. 
5 . Lorfque  des  coeurs  qui  ne  font  pas  encore  tout  à 
fait  gâtés,  mais  qui  faute  de  bonne  éducation  8e  de 
folides  inflruélions , ne  favenc  pas  (e  tirer  des  Sophifr 
mes  éblouïlTans  de  cèt  Auteur,  font  bs  de  flotter 
dans  les  ténèbres,  & de  voir  & d’entendre  repérer  te 
pour  8e  le  contre.  Si  quelqu’un  leur  vient  dire 
fimffms  e*t  rAîfomumtns  nous  caffent  U tête,  il 
cfl  temps  d'aller  fouper,  il  efr  naturel  de  goûter  des 
plaifirs  aifés.qui  fuccedencàdes  raifonnemens  qui  fa- 
cieuent.  Que  le  goût  de  cette  fauce  efr  fln,  que  la 
fève  de  ce  vin  efr  délicieufe!  famais  perdrix  ne  fe* 
rent  mieux  choifles  ( Ab  table  du  Roi  on  ne  mange 
pas  des  fruits  plus  éxcellens!  Qiie  Zenon  foit  mieux  en- 
tendu à b difpute  qu'Epicure,  il  faut  avouer  que 


cehiUci  a beaucoup  plus  judicleufement  penfé  fur  fa 
nature  du  Souverain  Bien.  Le  prix  de  b volupté  enchan- 
te tout  ce  qui  efr  capable  de  b cormoitre , 8e  s'il  efr 
vrai  qu'Epicure  fe  foit  borné  aux  voluptés  de  l'ef- 
pric , il  0 été  en  cela  moins  Philofophe,  & moirts 
fage  que  rmus.  La  Jeuncife  efr  charmée  de  ces  le- 
vons. Les  vieux  péclieurs  de  l’un  8c  de  l'autre  fexe, 
8c  qui  ont  plus  a’une  fois  reoouvelté  leurs  Noviciats 
dans  l'École  de  b débauche,  tout  plains  de  mépris 
qu’ils  foient  pour  b Rai(on , s’applaudifrenc  de  l'a- 
voir à cet  égard  pour  eux.  f’ai  été  plus  d’urw  fois 
témoin  de  ces  manèges,  & j’en  ai  été  infrruit  par  des 
témoins  qui  avoient  autant  de  lumière  que  de  probi' 
té,Sc  quifavoient  réfléchir  jufrt. 


SECTION  Q^UATRIEME 

Où  Von  éxamine  les  Fondemens  du  7yf- 
rhonijme  eu  général^  & du  Tyrrho- 
nifme  Logique  en  particulier, 

JE  me  fuis  étendu  à frire  connoitre  les  dangereux 
effets  du  Pyrrhonifme,  qui  a ou  a(Tés  gâté  ref- 
prit  de  Mr.  Bayle  pour  le  frire  tomber  en  cent 
Contradiâions , ou  a(Tés  corrompu  fon  coeur  pour 
rengager  à fe  jouër  également  de  b Religion , 8e  de 
U Raifon,  cnrenverfant  l’une  par  l’autre.  J’ai  où 
que  fur  un  (1  important  fujet,  je  ne  devois  pas  me 
borner  à un  petit  nombre  d’ézemples,  carie  Pyr« 
rhonifme  n'a  pas  feulement  fait  tomber  Mr.  Bayle, 
une  fois  ou  deux , dans  de  grandes  fautes , fon  Dic- 
tionnaire en  efr  tout  parfemé.  Mais  il  ne  fufflt  pas 
de  prouver  que  le  Pyrrhonifme  cft  dangereux,  ilfrue 
encore  pnmver  que  les  Pyrrhoniens  raifonnene  très- 
mal  , & que  quiconque  aime  b vérité , fe  convain- 
cra aifémenc  qu’ik  ont  tore  de  raifonner  fr  mal. 

Toutes  mes  remarques  fur  ce  fujet  (ê  rapponeroni 
à irtis  chefs.  I.  qu’il  y a de  l’évidence  8c  qu’on  peut 
b fentir.  a.  que  l’on  efr  dans  un  tort  inéxcufable, 
lors  qu’au  lieu  de  b chercher  & de  s’y  rendre  atten- 
tif, on  en  détourne  les  yeux  8e  on  fait  fes  efforts 
pour  U chicaner  3.  Q.ue  cette  frntaide  efr  un  ren- 
verfement  de  b nature  humaine,  qui  n’étant  point 
dérangée,  nous  porte  à aimer  8e  à refpeâer  l’évi- 
dence. 

fe  parcourrai  les  Ouvrages  de  Mr.  Bayle  pour 
prouver  que  lui-méme  fournit  dans  divers  articles  de- 
quoi  combanre  les  Pyrrhoniens , & que  dans  d'au- 
tres H les  défend  très*mal.  Il  ne  fera  pas  facile  d’ob- 
ferver  toujours  un  ordre  parfaitement  éxaâ,  dans  b 
néceOîtl  où  l'on  efr  de  parcourir  des  Livres  dans  bf- 
quels  Mr.  Bayle  n’a  rien  moins  penfé  qu'à  l'ordre* 

Dans  b réponfe  aux  Quefrions  d’un  Provincial 
Tome  V.  Chap.  14.  pag.  311. Je  reconnois, dit-il, 

„ avec  tous  les  Dogmatiques  que  Nvidtmct  ^ UOt- 
„ raQtn  tU  U vérité \ de  à b page  514.  [‘avertis  TtmvS 
,,  Mr.  Bernard  qu’on  l'a  trompé,  lc«  qu'on  lui  a dit  tmu. 

,,  ^ue  Mr.  Bayle  jiitemit  ^tu  tomtt  kt  frop^iomt  Otmvru 
„ evidttutt  éttitHt  i^aUmemt  évidmtt.  Je  lui  réponds 
„ que  cette  Théfe,  kt  tnft  font  imtfâbUt  ^nfir 
„ paroic  aiïifr  évidence  pour  Mr.  Bayle, pourb  juger  >017. 
„ certaine,  mais  qu'il  ne  b croit  pas  audî  évidente, 

,«  que  cette  propofition  deux  cr  dtitx  fmt  fittttrt, 

C'efr.là  ruiner  le  Pyrrhonifme  qui  fonde  fon  grand 
principe  de  b furpenCon  fur  une  évidence  égale  d’un 
coté  te  d’autre. 

,»  Dans  b page  3 13.  Ces  paroles  de  Mri  BemorJ.  lü/tm. 
„ Il  en  efr  tout  au  plus  comme  de  b préfcience  Di- 
,,  vine,  dt  de  b Liberté  des  Etres  Intelli^ns,  on 
„ ne  voit  pas  b Ibifon  qu’il  y a entre  ces  oeuxeho- 
„ fes , mais  on  ne  volt  pas  qu’elles  renferment  une 
„ ControdiéHon  évidente.  11  y a de  fembbbles  vé* 

,,  rités  dans  les  Mathématiques , defquelles  pourtant 
„ il  n’y  a pas  un  feul  Mathématicien  qui  ne  foit 

»»  P***: 
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n perfuad^i  II  nie  enfuite  que  fon  fcntiment  Toit 
different  de  celui  qu'expriment  ces  paroles. 

VoiU  donc  U Pyrrhonifme  fur  la  Providence  ren> 
verfé  : l’bypotéfe  d’un  Principe  Infini,  Lternel  & tout 
Miuvais,  c(l  pleine  d’dxtravagances  de  l'aveu  de 
Air.  Bayle;  On  ne  peut  point  dire  la  -même  chofe 
de  réxiflence  d'un  Principe  In6ni,très*parfaic»tris« 
fage  & très-bon.  Il  ell  digne  de  lui  d'aimer  la  ver* 
tu,  & de  condamner  le  Vice, de  favorifer  ks  gens 
de  bien . &;  de  punir  les  michans.  Les  preuves  qui 
^cabliflent  ces  Vérités  font  claires,  nmples,&  àpor* 
tec  de  nôrre  Intelligence;  Les  Objedions  qui  les 
combattent  le  tirent  de  certaines  combinaifbns  qui 
ne  Tsous  font  pas  allés  connues  pour  refoudre  parlai- 
tement  ces  Obieétions  ; Nous  comprenons  qu’il  nous 
faudroic  favoir  bien  des  ebofes  que  nous  ne  fommes 
pas  en  état  de  favoir,  ni  de  découvrir  encore.  Rien 
ne  feroit  plus  déraifonnablequede  refuferde  nous  tenir  ï 
ce  quenous  favons,  parce  qu'il  y a des  chofes  que  nous 
ne  (avons  pas , & que  nous  ne  pouvons  pas  encore  démê- 
ler. Cela  fe  confirme  parce  que  Mr.  Bayle  ajoute 
dans  la  page  fuîvante,  U ÂMifin  ut  c«mprtnd  rien 
dAM  ms  Aijjlérts.  Or  elle  meme  nous  apprend  qu'el- 
le n'a  aucun  droit  de  rejetter  ce  qu'elle  ne  com- 
prend pas, quand  d’ailleurs  b Vérité  de  fon  éxiftence 
fe  trouve  établie  par  de  bonnes  raifons. 

II.  Dire  comme  il  fait  enfuite.  Lu  Ruijtn  m comfrend 
tufttrtif  efsulfmi-UHt  des  Mffléres  de  U Rétigûn\  voi~ 

Ik  UH  fsit  ; e*r  veici  U (umfe  de  ce  fait , c'efl  ifue  U 
êfpcjitim  RMjat»  Itur  effofi  dts  Netietu  évidemeti  je  Ibutiens 
parler  ainft  c’eft  fe  contredire;  Pours’alTurtrque 
rèviliti.  ces  fvotions  évidences  font  en  contradiâion  avec  les 
Myftércs,  il  faut  avoir  une  idée  di/lincle  de 
U chofe  avec  laquelle  ces  Notions  évidentes 
(è  trouvent  en  Comradiétion , fans  quoi  lors-meme 
qu'on  n'auroit  pis  des  preuves  de  l'cxiflence  de  cet- 
te chofe,  on  devroit  préfuincr  que  U Contradidioa 
peut  n'ecre  qu’appirente. 

UHeu»  Réponfe  aux  Queftions  d’un  Provincial  Chjp. 
f.  IP74.  XXV.  pig.  ja8.  Comme  Mr,  Baylt  fait  tenjeuri 
JimblâMt  de  fi  repefer  fur  l'atuorité  du  témeiffeagt  de 
Dieu  tfui  ne  peut  tremper  ni  être  trempé;  Mr.  Bernard 
lui  demande  avec  raifon , comment  prouvera-t-il  que 
fa  croiance  a ce  fondement  ? *'  Comment  le  prouvera- 
„ t-il  que  par  cette  pauvre  malheureufe  Raifon  fur 
„ laquelle  il  n'y  a nul  fondement  i faire , & qui  nous 
9,  trompe  toujours , lots  même  qu’elle  nous  fait  voir 
,,  les  chofes  avec  évidence.  Voilà  un  delîlé  où  Mr. 
Bernard  prefîe  Mr.  Bayle,  Sc  donc  il  le  défie  de  fe 
tirer  qu’en  fe  retraçant.  Mais  Mr.  Bayleaffeâede  ne 
point  paroitre  furpris , jamais  i repond-il, 

fwr  U Rmfeu  trempe  teujeurs.  II  ne  s’agit  pas  dece- 
la;  car  fl  la  Raifon  rrompoit  toûjours.  il  n'y  au- 
roic  qu’à  croire  le  contraire  de  ce  qu’elle  dit , & on 
croirait  la  Vérité^  & par  là  on  auroic  une  route fùre 
pour  fe  délivrer  du  Pyrrhonifmr.  Mais  Mr.  Bayle 
parle  toûjours  de  la  kaifoa  comme  d'un  fecours  très- 
foible . d'une  Faculté  inutile , incapable  de  nous  aflùrer, 
qui  détruit d’urte  main, ce qu’elleécabütdel’autre;  La 
voila  donc  incapable  de  nous  afTurerfurla  Vérité  delà 
RévéUtion.  Si  la  Raifon  efl  incapable  de  rien  éta- 
blir, elle  nous  trompe  toujours,  quand  elle  nous 
rend  perfoadés,car  celui  quieft  perfuadé  croit  certai- 
nement. • 

UiJtm.  Page  *' Il  fufiiroic  ajoute  Mr.  Bernard,  conti- 
nue  Mr.  Baylr,que  b Réligion  fut  contraire;  à 
„ des  Axiomes  que  diâe  la  droite  Raifon  pour  a- 
,,  voir  lieu  de  la  rejetter;  par  éxemple  à l’Axiome, 
„ tfue  le  teut  efi  plus  ^and  que  fa  partie  , parce  que 
„ cèt  Axiome  étant  fondé  Air  la  nature  immuable  de 
,,  Dieu  même,  tout  Dogme  contraire  à cet  Axîo- 
„ me  fera  contraire  à la  nature  de  Dieu , & par  con- 
,,  féquent  oc  pourra  être  un  Dogme  révélé.  On 
„ aura  beau  dire  que  le  Dogme  efî  fondé  fur  la  vé- 
,,  ncicé  de  Dieu  ; De  ceb  feul  qu'il  fera  contraire  à 
„ l'Axiome,  on  niera  qu’il  foit  fondé  fur  cettevé- 
„ radté  ; & jamais  il  ne  fera  aufE  évident  que  Dieu 
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„ l’a  révélé,  qu'il  eft  évident  que  le  tout  cft  plus 
»,  grand  que  fa  partie.  Cetie  réflexion  efl  plus  fa- 
,,  vorable  aux  Socintens  qu'au  myflére  de  1a  Trini- 
»,  té;  car  ce  qui  tes  oblige  de  foutenir  que  l’Ecri- 
I,  tare  ne  révéle  point  l'exiflencc  des  trais  ptrfon- 
„ nés  Divines,  efl  qu'ils  croient  qu'aucune  reveb- 
»,  tion  ne  fâuroic  être  contraire  à cet  Axiome;  qua 
„ JuMt  idem  ttui  tertio  , fuut  idem  inter  je , lis  chofes 
„ identifices  avec  une  troifîime,  font  identifiées  en- 
„ tr'elics.  Ce  principe  n’eft-il  pas  aufli  évident  que 
„ celui-ci,  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie?  Or 
,,  félon  Mr.  Bernard  on  auroic  droit  de  rejetter  tou- 
»,  tes  les  éxplicatioos  de  l’Ecriiure  qui  formeroicnc 
,,  une  Doârine  contraire  à l'Axiome,  le  tout  eft 
„ plus  grand  que  fa  partie.  Pourquoi  donc  veut-il 
»,  qu'on  admette  le  dc^me  de  ta  Trinité, quelque 
»,  contraire  qu’il  foie  à TAximne,  qua  fuut  idem  uni 
„ tertio  &c  { fe  m’imagine  qu'il  répondra  que  le 
»>  dogme  de  h Trinité  n’cft  contraire  qu’en  apparen- 
»,  ce  à cet  Axiome,  mais  <vn  lui  ferait  la  même  ré- 
,,  ponfc,  en  faveur  d'un«  Doârine  qu'il  croirotteon- 
,,  traire  à TAxiome  qu’il  a rapporté;  on  lui  fou- 
,»  tiendroit  que  cette  Doârine  & cet  Axiome  s'ac- 
»,  cordent  enfemble  d'une  manière  qui  ne  nous 
,»  efl  point  connue;  la  petitefle  de  nôtre  efptit  ne 
if  permettant  pas  que  nous  pénétrions  un  fl  grand 
»,  fécret , & nous  faîfint  voir  de  l’oppofition  entre 
„ des  chofes  qui  recUetnent  ne  font  point  contrai- 
»»  res. 

Psg-  JîJi  Mr.Rayfe  revient  encore  à fon  Axiome  lUJem 
contre  la  1 rinité.  ” Les  chejit  qui  font  Ut  mimes 
,,  vtc  une  treifiimts  ou  ^ui  fe  cenftmdeut  avec  une  fret- 
„ fémet  font  auff  Us  memes  entCelUst  elles  ne  font 
„ point  trois  chofes  t mais  une  chofe.  On  pourroic 
s'étonner  de  i'c^fliiution  de  Mr.  Bayle  à ramener 
une  Objcâion  à laquelle  il  elt  facile  de  répondre , 

& à laquelle  il  fait  bien  qu'on  a déjà  répondu.  On 
a mille  éxemples  des  chofes  qui  à un  égard  font  dif- 
férences , & à d'autres  ne  le  font  pas.-  Toutes  nos  Idées, 
tous  nos  Semimens , toutes  nos  Volontés  font  des  é* 
tats  d'une  même  iublhnce  ,&à  cetégardfonriamenae 
fubflance , mats  elles  n'en  foncpas  les  mêmesétars  ; Il 
n'implique  donc  pas  contradiâion  que  dans  le  mê- 
me Être  , il  n'y  ait  Vnité  & Pluraiitt. 

Si  après  ceU  on  ajoutoit;  Maiséxpliqucs-notis  un 
peu  en  quoi  conflfle  cette  ifzier/îté’, ou  cette  pluralité', 
qui  dans  l'Etre  Suprême  donne  lieu  aux  trois  noms 
de  Pere , de  Fils , ou  de  Parole , fie  de  5>.  Esprit  Ç 
& que  je  repondiffe;  Il  s'en  faut  beaucoup  que  je 
ne  connoifle  afTés  à fond  l'Etre  infini  pour  vous 
donner  là-deflus  un  parfait  éclaircifTemint  ; N'y  au- 
rait-il pas  de  l’éxtravagance  à me  r^liquer,  P’ius 
avoués  donc  la  Centradiéliou  ? Comme  fi  tout  ce  que 
je  ne  comprens  pas  étoii  Contradiâion. 

Encore  une  fois  d’où  vient  que  Mr.  Bayle  re* 
vient  fl  fouvent  à une  Objeâion  a laquelle  on  peut 
oppofer  une  fl  folide  Réponfe  ? Il  cWchc  à faire 
des  Incrédules,  & pourvu  qu'il  en  fafle,  il  fe  mec 
peu  en  {^e  où  il  en  trouvera.  Il  n'aîme  pas  la  Ré- 
iigion;  il  ainrte  encore  moins  fes  défenfeurs;  il  veut 
donc  leur  ôter  des  partifans.  Il  fait  qu’en  matière 
de  Religion  une  grande  partie  des  hommes  n'a  pomc 
corrigé  les  Idées  très-imparfaites , & à de  ceriains 
égards  très-faufTes  , qu'ils  s’en  font  faites  des  leur  en- 
fance: 11  fait  que  la  plupart  dn  Enf.ns  prennent 
tout  bonnement,  & tout  grofliérement  le  mot  de 
perfinnt  , & qu’ils  croilTent  avec  cette  erreur.  Pour 
moi  j'ai  vu  des  Adultes, des  perfonnes  même  d’âge, 
que  je  n’aurois  jamais  foupconné  d’être  mal-nflruiis  , 
qui  appUquoient  te  nom  de  féconde  Perfonne  de  la 
Trinité  à la  Nature  humaine  de  f . C. , & à J.  C, 
homme,  au  fils  de  Marie  ; Ils  parloient  comme  les 
autres , A:  ce  fut  par  grand  hazard  que  je  découvris 
leur  erreur,  & depuis  ce  tems-Ià  curieux  de  favoir  fl  je 
ne  la  trouverais  pas  dans  d'autres  de  1a  même  ma- 
nière, je  la  trouvai  eiïeâivement.  Tous  ceux  donc 
qui  ont  attaché  aux  noms  de  Pere , de  Fils , & de  St. 
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rfprit  do  Idfe  qu'iU  ne  devraient  pu  y itticher,  tom- 
btront  d'accord  de  la  Contndiâion,  îk  en  feront 
frappiîs  , «T  ih  fe  lailTeront  mener  pat  Mr.  Bayle  à 
l'Incrédulité. 

Mr.  Bayfc,  avec  toute  fa  fécortde  fubiilité,  au- 
roit  été  bien  erobarafféi  H on  hii  avoit  demandé  un 
feul  éxenipic  qui  eut  la  plus  légère  apparence  d'op- 
pofition  avec  cèt  axiome , le  tft  flut  que/é 
furtif,  au  lieu  que  les  termes  d’unité  & de  différen- 
ce font  tellement  rélatifs»  qu’une  infinité  de  chofes 
peuvent  différer  en  un  fens,  convenir  en  un  autre,  6c 
former  différentes  efpéccs  d’Unité. 

Pour  établir  le  Pyrrhonifmc  , il  ne  fuffit  point 
d'alléguer  quelque  fujet,  que  nous  ne  connoiflions 
qu'imparfaitement , & prononcer  enfuite  fur  ce  qui 
cft  vrai , dans  des  termes  vagues , qui  en  eux-memes 
foient  fusccptibles  de  differens  fens»  dont  quelques- 
uns  renferment  de  la  Contradiftion  ; car  les  fem  vi- 
fiblement  Contradidoircs  ne  font  point  les  vrais  fens 
d’une  propofition  qui  n’eft  pasfauffe»  6c  ainfi  ja- 
mais une  Vérité  n’eft  Contndidoire  à une  Vérité. 

On  voit  que  Mr.  Bayle  fonde  fon  Pyrrhonifmc 
fur  ce  que  la  Révélation  » qui  cft  très  fure  » enfeigne  » 
dit-U,  des  Vérités  oppofées  aux  Axiomes  les  plusévi- 
dens  » aux  Propofiiions  que  la  Raifon  trouve  indubi- 
tables; 6c  un  des  Argumens  fur  lequel  il  compte  le 
plus,  c’eff  celui  qu’il  tire  de  la  Trinité. 

n Pourerpérerquelqueviftoire,dit-il , fur  un  Scep» 
,»  riqnc , il  faut  lui  prouver  avant  toutes  chofes  que 
„ h vérité  eff  certainement  reconnoiffable  à quelques 
„ marques.  On  les  appelle  ordinairement  Criurimm 

FiritMit.  Vous  lui  foûtiendrés  avec  raifon  que 
,,  l'évidence  eftkCaradérefûrdela  Vérité;  carfil’é- 
,,  vidcnce  n'étoit  pas  ce  Caradére  rien  ne  le  feroir. 
„ Soir, vous  dira-t*il,  c’eft  U oh  je  vous  attens,  je 
„ vous  ferai  voir  des  chofes  que  vous  rejettés  com- 
y,  me  fiulTiiS . qui  font  de  la  dernière  évidence.  Il 
„ eft  évident  que  les  chofes  <j¥t  ne /eut  péi  difêren- 
,,  W tCmne  troijUme,  m diféremt  feint  tntr'tUei,  c’cft 
„ U bafe  de  tous  t>o$  raifonnemens  ; c’eff  fur  cela 
»,  que  nous  fondons  tous  nos  Sillogismes  , 8c  néan- 
„ moins  la  Révélation  du  Myftérc  de  la  Trinité  nous 
„ allure  que  cet  Axiome  eff  faux.  Inventés  tant  de 
,,  diftindions  qu’il  vous  plaira,  vous  ne  montrerés 
,,  jamais  que  cette  maxime  ne  foit  pas  démentie 
„ par  ce  grand  Myftérc.  Mr.  Bayle  dans  (à  Let- 
tre CXVII.  éfrivant  \ un  ami  de  Mr.  Jurieu. 
Tachent,  tùt^il,  de  démentir  la  Maxime,  Qita  nen  fmme 
idem  uni  tertio,  no»  fient  idem  inter  fi.  Je  rcconnois 
donc  que  ces  termes  vagues  6c  Métaphyfiques  font 
fufceptibles  de  plus  d’un  fens. 

Cet  Axiome  que  Mr.  Bayle  fait  fonner  fi  haut, 
Bc  dont-i!  tire  contre  la  Révélation  une  Confé- 
quence  qu’il  donne  pour  être  (ans  réplique»  eftéx- 
primé  en  termes  vagues  » par  conféquent  eft  fufeep- 
tible  de  plus  d’un  fens,  6c  ce  fens  luivant  l’applica- 
tion que  l’on  en  fera,  6c  la  manière  dont*on  le  dé- 
terminera, il  fen  vrai  ou  il  fera  hux.  Il  cft  très- 
vrai  que  la  longueur  » que  la  largeur  » 8c  que  l’é- 
priffeur  de  deux  pi^  cubes  , par  éxemole , ne 
font  pas  trois  maffes  de  deux  piés  cubes  chacune» 
mais  une  feule  maffe  de  deux  piés  cubes.  Il  eft 
également  faux  que  la  largeur,  que  1a  longueur, 6c 
que  l’cpaiffeur  ne.  différent  point  cntr’elles  » quoi 
qu’elles  faffent  un  feul  Corps»  6c  non  pas  trois 
Corps, 

Au  fens  auquel  le  Père  n’eft:  pas  le  F///»  8c  le  St, 
Offrit  n'eft  ni  le  Pért  ni  le  Fth,ils  font  rreir 6c non 
pas  ma;  6c  au  fens  auquel  ib  font  un  , ik  ne  font 
pas  treit  ; Me  demandera-t-on  1 ExfU^ntt  ce  fent\ 
donné s~nout  nne  idée  claire  de  cette  didinÜion.  Je 
répons  que  ce  font  lH  des  chofes  dont  je  n’ai  pas 
une  Idée  déterminée»  mais  je  fuis  affuréque  ce  que 
je  viens  de  dire  en  termes  généraux  » eft  vrai  dans  un 
fens  déterminé.  Ce  qui  rend  l'eau  Liquide  n’eft  pas 
1a  même  chofe  que  ce  qui  la  rend  Pefante  » ce  n’eft 
pas  la  même  chofe  que  ce  qui  la  rend  Froide;  ce 


n’eft  pas  1a  même  chofe  que  ce  qui  la  rend  Trans- 
parente. VoiU  quatre  propriétés  différentes.  La 
figure  de  fes  parties  non  plus  n’eft  pas  ta  même  chofe 
que  leur  mouvement.  De  li  conclura-t-on  qu’il  y 
a quatre  eaux,  fix  eaux  6c  non  pas  une»  6c  de  ce 
qu’on  n'en  pofe  qu’une»  dira-t-on  que  mouvement, 
figure  6c  tout  le  refte  n’eft  qu’une  même  chofe  ) Le 
laboureur  le  plus  fimple  ne  ledira  point» 6c  il  auroit 
tort  de  le  dire;  il  fe  trouvera  pounant  dans  l’impuif- 
fancc  de  concilier  toutes  ces  différentes  propofiiions* 
parce  que  pour  lui  il  ne  fait  non  plus  ce  que  c’eft 
que  Liquidité  » Froideur,  Pefanteur  Transparence» 
que  je  ne  comprens  les  perfonnes  Divines , 6C  que 
je  n'en  ai  d'idées. 

Quand  Mr.  B^le  ajoute:  '*  Il  eft  évident  qu’il  nrniemn 
,»  n’y  à nulle  différence  entre  Individu  » Nature , 

»»  Perfonne  ; cependant  le  même  Myftérc  nous  a 
,»  convaincus  que  les  Perfonnes  peuvent  être  mul- 
»»  tipliées , fans  que  les  Individus  6c  les  Natures 
„ ceiïent  d'être  uniques.  Il  eft  évident  que  pour 
,»  faire  un  homme  qui  foit  réellement,  & parfaite- 
,»  ment  une  perfonne,  il  fuffit  d'unir  enfemble  un 
»,  corps  humain  6c  une  ame  laifonnablc.  Cependant 
»,  le  Myftére  de  l’Incanution  nous  a appris  que  cela 
>»  ne  fuffit  pas.  D’oii  il  s'enfuit  que  ni  vous  ni 
»,  moi  ne  faorions  être  certains  fi  nous  fommes  des 
»,  perfonnes  ; car  s’il  étoit  cffcntiel  \ un  corps  hu- 
»,  main  6c  à une  ame  raifonnable  de  conftiruer  une 
»,  perfonne»  Dieu  ne  faumit  jamais  faire  qu'ils  ne  U 
»,  confHtuaffent  : il  faut  donc  dire  que  la  perfon- 
I»  nalité  leur  eft  purement  accidentelle.  Ortputac- 
,»  ddent  cft  féparable  de  (on  fujet  en  plufieurs  ma- 
,»  nicres  : il  eft  donc  poffîble  î Dieu  de  nous  em- 
„ pêcher  parplufieun  moiens,  d’être  des  perfonnes, 

,»  quoi  que  nous  foions  compofés  de  corps  6c 
»,  d’ame  : 6c  qui  nous  affurera  qu’il  ne  fe  fert  pas  de 
,»  quelqu'un  de  ces  moiens  pour  nous  dépouillerde 
,»  la  perfooualité  ? £ft-il  obligé  de  nous  révélertou- 
,»  tes  les  manières  dont- il  dif^fe  de  nous? 

Je  ne  veux  que  ces  paroles  pour  convaincre  tou- 
te perfonne,  qui  aura  un  peu  étudié»  6c  qui  aura  IA 
cent  pages  de  quelque  Ouvrage  de  Mr.  Bayle,  pour 
fe  convaincre  qu'il  manc^ue  de  fincériré  : Il  enralTe 
des  IninteUigibilités,  il  dit  qu’il  ne  fait  pas  les  con- 
cilier avec  la  Raifon.  Donc  la  Raifonne  méritéplus 
d’être  écoutée.  Mais  qui  a-t-il  de  fi  facré  dans  cèt 
entaffement  de  paroles  inintelligibles , dont  rautorité, 
i ce  qu’il  prétend  doit  confondre  la  Raifon^  Dans 
quel  pafTage  de  l'Ecrirute  $te.  Mr.  Bayle,  dont  (a 
Foi  fait  toute  la  gloire,  toute  la  tranquilité,  toute 
l’alTurance,  a-c  il  trouvé  tout  cèt  entaffemenc , 6cce 
Jeu  de  termes  obfcurs,  vagues,  métaphyfiques  , 6c 
tous  prefque  éloignés  de  la  fignifïcation  qu'ils  ont 
ordinairement?  Je  lirois  cent  6c  cent  fois  l’Ecriture 
Ste.  fans  que  nen  de  tel  me  vint  en  penfée.  Je 
vois  auffi  peu  clair  dans  ce  que  Je  viens  de  tirer  de 
Mr.  Bayle  que  dans  une  enfilade  de  mots  que  je 
prendrois  au  hazard  dans  un  DiAionnaire,  8c  une 
tirade  de  cette  Nature  me  feroit-elle  renoncer  à la 
Raifon?  Il  faudroit  déjà  l’avoir  perdue  pour  le  pré- 
tendre fincérement  » 6c  il  fout  être  fans  pudeur  pour 
faire  feœblant  de  le  croire,  A la  vérité  je  me  fou- 
viens  de  quelques  endroits  , oh  de  vieux  8e  témé- 
raires Métaphyficiens  agitent  ces  Queftions;  Ma» 
je  me  fouviens  auffi  qu’ils  prennent  grand  foin  d’é- 
loigner la  ContradiAion  de  leurs  c6nclufions,  8c  que 
dans  cette  vue  ils  avertifTent  que  quand  on  applique 
ces  termes-lè  à Dieu  » il  ne  fout  point  les  prendre 
dans  le  meme  fens, que  quand  on  les  appliqueaux 
hommes.  Ils  déclarent  nettement  que  ces  termesap- 
pltqués  è Dieu  ne  doivent  pas  fignifier  ce  qu’ils  fi- 
gnifient  ordinairement»  6c  ils  ne  défignent  que  d'une 
manière  très-vague  le  fens  qu’il  eft  permis  de  leur  at- 
tacher. Les  éclaircifTemens  que  les  Théologiens  Or- 
thodoxes donnent  è leurs  éxpreffions  fur  la  Trinité, 
vont  plus  è écarter  les  fauffes  idées  qu’on  pourroit  at- 
tacher il  leurs  termes,  qu’èen  donner  de  précifes  de 

ce 
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ce  quHls  fîgmfîenr.  Les  diftinfttons»  qu’ih  pofenc 
relies } font  plus  que  des  Noms  & de  (impies  Mo* 
dilités.  On  peut  tomber  en  concradiâion  en  ap* 
pliquant  des  termes  mal  définis  à un  fujer  donc  on 
n’a  pis  de  cotinoiflance.  Donc  les  Principes  les  plus 
cbirs*  & les  plus  évidens  de  U Raifon  doivent  être 
coftiptcs  comme  rien.  C’efl  ainfi  qu'il  làut  conclu- 
re pour  prouver  que  U Raifon  cil  une  caufe  d'éga- 
rement» comme  Mr.  Bayle  le  prétend.  Le  Pyrrho- 
nifme  n'étant  point  un  état  naturel , il  forme  au  dé- 
guifement  & en  fait  prendre  l’habitude.  Que  l’on 
compare  ce  que  Mr.  Bayle  écrit  fur  l’origine  de  la 
Lettre  fur  les  Comètes , Lettre  LVI,  avec  ce  qu’il 
en  dit  dans  la  Préface  de  la  troifîéme  Edition , & on  fe 
convaincra  qu’il  déguife  dans  l’une  ou  dans  l’autre 
de  ces  narrations. 

Je  fens  que  je  penfe»  ou  fi  vous  vouléstma  Pen- 
fée  fe  fait  fentir  par  U meme  qu’elle  éxîfte  » elle  fe 
fent  elle-même  » elle  s’apper^oic  elle-même  : Je  fens 
que  je  penfe»  Sc  en  même-temps  je  fens  que)c  fuis; 
il  m’ed  impoflîblede  douter  ni  de  l’un  ni  de  l'autre. 
Je  ne  fuis  pas  feulement  une  manière  d’être . je  fuis 
une  fubfhnce»  car  dès  là  meme  que  la  penfée  que  je 
fens  eiï  une  manière  d’être  d'une  certaine  fubdance, 
elle  efl  cette  fubdance  dans  un  cenain  état.  Or  une 
fubIHnce  Intelligente  porte  le  nom  de  perfonne.  Cet- 
te fubftance  Intelligente  qui  penfe  en  moi  > prend  le 
même  intérêt  au  Corps  qu'elle  anime  » Sc  qu’elle  ap- 
pelle lien»  qu’à  elle  même.  Elle  le  regarde  comme 
foi-même;  le  fentimene  de  la  penfée  n’efl  guère  plus 
prélent  à ce  qui  penfe,  dans  un  homme,  que  l’Idée 
du  Corps  qui  luiappartient  en  propre;  c’ed  ce  qu’oo 
appelle  compofer  avec  fon  Corps  une  feule  Perfon- 

PC. 

Figurés-smus  préfentement  un  homme  qui  dit , je 
ne  veux  rien  croire  de  tout  ce  que  vous  venés  de 
dire,  peut-être  le  croinû-je  dans  la  fuite  , mais  jus- 
quesici,  ilmeparoir  très-douteux-  £f 
v*ms  dmtc  fomr  U eroirt  { T’attends  que  vous  m'aiés  éx- 
pliqué , 8c  que  vous  m^aiés  fait  dîninélement  com- 
prendre de  quelle  manière  ce  qu’il  y a de  Divio  en 
Jefus  Chri»,  efà  uni  avec  cette  ame  & ce  corps, 
par  lefquels  il  reflemble  au  refie  des  hommes  à l’éx- 
ception  du  péché  ; j’attens  d’avoir  compris  ces  réla- 
tions  particulières  de  l'Etre  fupreme  avec  le  Fils  de 
M*rie , pour  me  perfuader  que  je  fuis  un  Etre  In- 
telligent . qui  regarde  un  certain  corps  organifé  Sc 
vivant,  comme  lui-même,  tant  l’idée  de  ce  cr^rpslui 
c(l  préfente,  tant  il  prend  d’intérêt  à fa  conferva- 
tion. 

III.  QU’ON  parcoure  l’une  après  l’autre  toutes 
^ difficultés  que  les  Pyrrhooiens  nous  oppofent , en 
3^4  pM  vut  d’ébranler  la  certitude  de  toutes  nos  connoilTàn- 
Uctt^  ces, on  verra  manifePement  qu’elles  fe  réduifentà  ce- 
tiUe^  yttunt  ftvis  fés  sent  t d«nc  veut  ne  févt's  rien. 

Toutes  leurs  objeâtons  tombent  Sc  leur  force  s’é- 
vanouit, dès  que  l’on  comprend  qu’on  peut  con- 
poitre  un  fujet;  Sc  en  igrrorer  d’autres,  & que  quand 
un  fujet  efl  fort  compofé  , il  peut  aifément  arriver 
qu'on  en  connottra  quelques  parties , pendant  qu'on 
en  ignorera  d’autres;  On  peut  enfin  fe  convaincre  de 
k vérité  d'une  Propofitton,  aux  termes  de  laquelle 
on  n'attachera  que  des  Idées  vagues , parce  qu’on  ne 
fera  pas  en  état  d’y  en  fubPituer  de  plus  déterminées. 
J’apper^ois  qu’une  chofe  chanm  d’ctac  , je  conclus 
que  ce  changement  eft  l’effet  quelque  caufe  ; eu- 
U c9tKlmfÎ9H  n'tfi  périt  me  dira  un  Pyrrhonien  , 
& pourquoi  ? pM'ce  <f»e  vens  tCtvis  pet  de'ctMvert 
^Milli  tft  ctttt  edttfi  t tti  de  qmetU  rtuuiere  eüe  « pre- 
duà  f«H  effet. 

Il  o’eP  pas  en  ma  puifTance  de  me  perfuader  qu’un 
homme  qui  parle  ainu  parle  (încércment.  Un  Pyr- 
rhonien qui  ouvrant  fon  coffrcis'apper^oit  que  l’argent 
qu'il  y avoit  enfermé  n’y  eP  plus,  & prend  des  me- 
fures  pour  découvrir  qui  le  lut  a enlévé,  foulFriroit- 
jl  patiemment  qu’oA  vint  lui  dire  d'un  ton  Philofo- 
phe,éW  n'j ptnfe't  pas}  ettr  avant t^su  tU  veas  meurt 


dans  r F.fprit  tjue  a esevert  votre  to^re , a 

pris  vitre  argent , il  faadroit  premie'remtm  cêmuitre 
f «i  e’eft  f «>  Ca  pris  t & de  ^ntlle  manière  il  a fu  ««- 
vrir  votre  ceffn  poser  p faiftr  de  ce  ^u'il  renfermoit, 

„ Penfccs  diverfes  fur  les  Comètes  Art.  ipp.  Si  cumwt 
„ un  Doüeur  de  Sorbonne,  dit  Mr.  Bayle,  avoit  1a  s*«- 
,,  hardlcfTe  de  chanceler  tant-foit-peu  lur  le  Myf- 
,,  tère  de  l’Incarnation , je  ne  dis  pas  quait  à la 
„ rubfcance  du  Dogme,  mais  quant  aux  manières  de 
„ l’èxpliquer  : s'il  aifoit  par  éxemple,  que  h Natu- 
„ re  humaine  de  jefus  Chrift  tft  une  Perfonne» 

„ fans  vouloir  pourtant  déroger  le  moins  du  monde 
„ au  mérite  de  Tes  fouffrances  : ou  bien  s'il  di- 
„ foit  que  la  Nature  humaine  a été  tellement  unie 
„ avec  la  Divinité,  que  la  volonté  de  l’une  eft  de- 
,1  venue  la  volonté  de  l’autre,  on  crieroit  auffitôt 
,,  auNeftorien,  au  Monothéliie,  Tes  Bénéfices  fe- 
,,  roienc  impétré$,St  ilcourroit  rifque  du  feu  de  U 
„ Grève. 

„ Je  foutiens  que  nous  formons  tous, dit-il,  Arr. 

,,  zoo.  Sc  fur  la  Nature  de  Dieu  & fur  Tes  Decrets,  jiUm. 

„ mille  jugemens  auffi  faux  que  la  faulTeié  elle-mc-  sxp 
„ me.  Je  foutiens  que  tous  nos  Peuples  font  An- 
,,  thropomorphites , & Nefroriens , & qu’il  n'y  a point 
„ de  Pa'ifan,  qui  après  avoir  appris  par  coeur  que 
„ Dieu  efe  un  Efpnt , Sc  oue  Jefus  Chrift  eft  Dieu 
,,  Sc  homme  tout  enfcmble  en  Unité  de  perfonne , 

„ ne  forme  des  Idées  toutes  contraires  à ce  qu'il  dit 
,,  comme  un  Perroquet. 

Mr.  Bayle  fournit  dans  ces  paroles  une  Réponfe 
aux  Objeâions  qu’il  mec  dans  la  bnuche  d’un  Pyr- 
rhonien dans  fon  Diélionnaire , quand  il  s’applique  à 

Prouver  que  ce  que  les  Théologiens  aflemblent , fur 
unité  perfonnelic  des  Natures  , o’eft  qu'un  aiïem- 
blage  formel  de  concradiâtons.  Il  y a tant  d’ob- 
feurité  dans  ces  termes  dont  la  Métaphylîque  s'efe 
avifée,  que  les  peuples  ou  ne  les  entendent  pas,  ou 
les  prennent  dans  un  fens  qu’il  ne  faut  pas  leur  don- 
ner, Sc  qui  par  là  devient  concradiâoire.  Mr.  Bay- 
le vient  d’en  convenir. 

Mr.  Bayle  qui  fe  plalfoit  à feuilleter  les  Schokf- 
tiques,  Sc  à tirer  « leur  jargon  barbare  dequoi  har- 
celer la  Théologie  & la  Réligion,  auroit  mieux  fait 
de  confulter  Clauberge  Th^logien  célébré  dans  fa 
communion,  Sc  Philolophe,  grand  partifan  de  l’évi- 
dencel  II  a compofé  plufieurs  DifTertaiions  éxcelten- 
rcs  fur  l'Unité  de  Dieu,  Àc  for  la  Trinité,  oh  il  a 
fait  voir  que  ces  Matières  ne  renferment  aucune  con- 
contndidioD  pour  les  efprics  modefles  qui  connoif- 
fent  leursbomes,  qui  s’y  renferment,  Se  qui  n’affec- 
tent point  de  décider  fur  ce  qu’ils  ne  comprennent 
pas,  ni  d’entrer  dans  des  détails  lorfqu’il  convient  d’eo 
demeurer  à des  Idées  générales. 

IV,  QUAND  on  eft  capable  de  bien  coropren-  ce 
,,  dre  fdic  Mr.  Baylej  tous  les  moiens  de  l’époque 
»,  qui  ont  été  éxpofés  par  Sextus  Empiricus , on  fent  , 
,,  que  cette  Logique  eft  le  plus  grand  effort  de  fub-  d»fjr~ 
„ tilité  que  l’homme  ait  pu  faire  ; mais  ont  voit  en  ri>e"  sfi 
»,  meme  temps  que  cette  fubtilité  ne  peutdonnerau- 
„ cune  faTisfaéàion  : elle  fe  confond  elle-même;  «rCy'" 
„ elle  éroit  folide , elle  prouveroit  qu'il  eft  certain  qmtntss 
„ qu'il  faut  douter.  Quel  cahos,  & quelle  gêne  pour  î“'*^ 

,,  l’cfprit  ! Il  femble  donc  que  ce  malheureux  état  '“** 
„ eft  le  plus  propre  de  tous  à nous  convaincre  que  jhaim. 
„ nôtre  raifon  eft  une  voie  d'égarement , puifque  ^rtuU 
„ lorfqu'clle  fe  déploie  avec  le  plus  de  fubtilité , elle 
„ nous  jette  dans  un  tel  at»roe.  La  fuite  naturelle 
„ de  cela  doit  être  de  renoncer  à ce  guide»  Sc  d'en 
„ demander  un  meilleur  à U caufe  de  toutes  ebofés. 

,»  C’eft  un  grand  pas  vers  1a  Rèligioti  Chrétienne  » 

„ elle  veut  que  nous  attendions  de  Dieu  la  Con- 
,,  noiffance  de  ce  que  nous  devons  croire  » & de  ce 
„ que  nous  devons  faire  : elle  veut  que  nous  captî- 
,»  vions  nôtre  entendement  à l’obé'j  (Tance  de  la  Foi. 

)»  Si  un  homme  s'eft  convaincu  qu'il  n’a  rien  de 
,»  bon  à fe  promettre  de  fes  difcullions  Philofophi- 
»i  ques»  il  fe  fentira  plus  difpolé  à prier  Dieu  » pour 
Nnnn  Z lui 
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1»  lui  demincier  la  perruafîon  des  v^it^querondoic 
)i  croire,  que  s’il  fe  flatte  d’un  bon  fuccès en raifon- 
,,  nant  & en  difputant.  C'cft  donc  une  heureufe 
„ dirpofition  à U Foi  que  de  connoitre  les  defauts 
,t  de  ta  Raifon  : & de  U vient  que  Mr.  Pafcal,  Sc 
„ quelques  autres , ont  dit  que  pour  convertir  les  Li- 
j,  bercini,  il  faut  les  mortifler  fur  le  Chapitre  de  h Rai- 
,,  fon,  & leur  apprendre  à s’en  défier.  Calvin  e(ï 
» admirable  fur  cette  penféc,  car  voici  ce  qu’il  éx- 
it  pofe  fur  la  liturgie  du  Baptême  &c  : 

Nouspenfons,  & nous  fommes  capables  de  con- 
duire nos  penfées  dans  un  tel  oidrc , qu’elles  nous 

ftrocurent  des  Idées  aifccs  à combiner  » évidemment 
ices  les  unes  avec  les  autres.  Qpand  nous  nous  con- 
duirons ainli,  ÿc  que  nous  u’acquies^ons  qu'à  ce  que 
de  telles  idées,  & de  telles  combinaifons  nous  font 
connoitre,  nous  faifonsun  bon  ufage  de  nôtre  capa- 
cité, ou  de  nôtre  R4ifa»\  car  c’eflie  nom  que  l’on 
donne  à cette  capacité , de  s'inflruire  en  albnt 
par  ordre  d'idée  en  Idée.  Mais  comme  nous  pou- 
vons faire  un  bon  ufage  de  nos  forces,  nous  pouvons 
aufli  en  abufer.  Un  nomme  qui , au  lieu  d’aimer  la 
Vérité,  & de  la  chercher  de  bonne  foi  pour  en  faire 
la  Régie  de  fa  conduite,  Se  pour  lui  facrifier  toutes 
fes  inclinations,  s’abandonne  au  plaifir  de  contredire, 
de  fatiguer  les  autres.  Se  de  les  embarafler,  qui  re- 
fufe  fon  attention  à une  évidence  qui  le  convaincroit 
pour  la  tourner  fur  de  vaines  fubtilités , 8c  fur  des 
équivoques  qui  fouvent  ne  lignifient  rien,  où  qui 
renferment  des  fignificattons incompatibles,  Se  qui  fe 
détruifent  réciproquement  : Un  tel  homme  tombe 
dans  des  abimes  ténébreux  ; il  doute,  il  s’obfHnc  à dou- 
ter, Se  il  ne  fait  meme  s'il  doit  douter. 

/4I  Juitt  H4lmr<lU  de  ctUy  dit  Air.  B*jUt  c'efl  dt  re- 
noncer k et  fluide.  J’en  tombe  d’accord,  fi  par  ce 
guide  on  entend  une  Raifon , qui  ne  fe  plaît  qu’à 
chicaner , qui  fe  dérobe  à la  Lumière , Se  qui  s'ob- 
Aine  à fe  perdre  clle-mcme  dans  de  vaines  fubiiü- 
tés. 

Quand  on  réfléchit  qu'on  eA  homme  de  meme 
qu’un  Pyrrhonien,  capable  par  conféquent  de  s’éga- 
rer dans  les  memes  fantaifits , cette  réfléxion  fage  Se 
modefle  peut  difpofcr  au  ChriAianîrme;  U crainte 
de  refTcmblcr  aux  Sceptiques  nous  tient  colés  à l’é- 
vidcncf , Se  l’éxcmple  de  ceux  qui  s’^arent  nous  rem- 
pliflant  de  défiance  de  nous  memes , nous  demandons 
à -Dieu  1a  grâce  de  perfévérer  darts  l'amour  de  l’Evi- 
dence, de  la  Vérité,  Se  delà  CirconfpeéHon  qui  y 
conduit. 

Mais  fi  l’on  prétend  qu’une  habitude  à douter 
très-longue,  Setrès-affêrmie,  nous  difpofe  à croire  a- 
vec  plus  de  fermeté  ce  que  la  Révélation  nous  enfri- 
gne,  c'cA  comme  fî  l’on  difoit  qu’une  longue  habi- 
tude à l’impureté  nous  difpofe  merveilkufemenc  à la 
pureté  que  l’Evangile  demande. 

Un  homme  que  l'Efprii  de  Difpute,  Se  le  goût 
des  vaines  fubtilités  aura  afTermi  dans  le  doute,  & 
qui  ne  fauta  que  combattre  Se  détruire,  Se  qui  par 
là  fe  trouvera  inapable  de  rien  établir , & de  crotre, 
quoique  ce  foit,  comment  croira-t-il  la  Divinited’une 
Révélation,  combaruc  par  tous  ceux  qui  luireflTem- 
blent,  te  qui  raifonnent  comme  lui!  Le  Juif  8c  le 
Mahométan  fc  vantent,  Se  fe  flatent  l'un  Se  l’autic 
d’une  Grâce  d’une  TmprefTion  Divine,  qui  les  rend 
convaincus  de  la  vérité  de  leur  Religion.  De  quel 
Droit  un  Pyrrhonien  préfumera-t-il  que  le  Juif  Se 
It  Mahométan  fe  trompent.  Se  que  c’eft  lui  qui  eft 
favorilé  de  ces  imprefTions  dont  les  autres  fe  Hâtent 
vainement?  Quelles  preuves  en  a-t-il,  & à quel  ca- 
néférc  recoonoit-il  que  fes  preuves  font  foliaes,  lui 
qui  ne  veut  connoitre  aucun  caraâére  qui  diflingue 
la  vérité  d’avec  l’erreur? 

J’ai  déjà  remarqué  ci-devant  que  rien  n’eA  plus 
aifé  que  d’abufer  des  éxpreflions  générales  d’un  Au- 
teur célébré,  de  leur  donner  plus  d'étenduë  qu'il  ne 
leur  en  donnoit,  Sc  de  les  appliquer  à des  fujets  & 
à des  circonfhnees  auxquelles  elles  ne  conviennent 


point.  Selon  Odvin , 8e  félon  le  bon  fens , la  Régé- 
nération confiHeà  renoncer  à la  fantaifîcde  nous  con- 
duire à nôtre  gré,  de  nous  faire  une  Morale  confor- 
me à nos  Panchans , S^  à nos  Préjugés  : Il  en  eA 
ui  débutent  par  là , c'eA-à-dire  par  vouloir  fe  con- 
uireaugré  de  leurs  Inclinations,  Sc qui enfuite font 
violence  aux  éxpreflîoas  de  l'Ecriture  Sre.  pour  if'y 
trouver  rien  qui  1rs  gêne , & qui  ne  s’accommode  a- 
vec  cette  Morale  qu'ils  fe  font  faite,  Sc  qui  n’eA  ni 
démontrée,  ni  tirée  de  principes  très-évidens  par  le 
raoien  d’une  enchatnure  de  conféquences , très-né- 
cefTairement  liées  l'une  à l’autre. 

Quand  même  le  Livre  qui  eA  l’objet  de  nôtre  Foi, 
nous  impofe,  dans  de  certains  cas,  une  olréïfTance  qui 
nous  gène,  nous  devons  nous foûmeitre  humblement 
à fes  Loix,  & nous  éloigner  de  l'éxempledc  nôtre 
prémier  Père, qui  au  lieu  d' obéir  à un  Commande- 
ment très-clair , 8c  rrès-juAe,  s’avila  de  raifonner, 
voulut  lui  donner  une  Interprétation  qui 's’accomo- 
dàt  avec  fon  défît,  Sefe  hàra  d’embrallcr  comme  vrai 
un  fens  qui  n'étoit  pas  nifonnable , Sc  qu’il  n’avoit 
pas  examiné  avec  alTcs  de  circonfpeélion. 

Mr.  Bayle  a compté  fur  1a  crédulité  de  quelques 
bons  coeurs,  quidonneroientaifément  dans  les  panaux 
qu’il  leur  a dreiïés,  Sc  qui  auroient  la  charité  de  le 
croire , quand  il  fe  déclare  en  termes  fi  exprès  pour 
la  Foi,  8c  pour  COtihodoxie. 

Mais  il  s’cA  trompe  quand  il  a crii  que  ces  gens 
de  bien  iroient  avec  lut  jufqu’à  confondre  avec  U 
Simplicité  des  Vérités  révélées,  les  fubtilités  Scholas- 
tiques les  plus 'ambiguës,  & que  ces  gens  de  bien  au- 
roient encore  la  foibtcfTe  de  s'cléver  contre  ceux  qui 
ne  s’embanfTeroient  pas  de  ces  ScbolaAiqueries,  8c 
de  traverfer  ceux  qui  dégagcroient  ta  Vérité  d’avec 
les  fubtilités , par  lefquelles  il  tache  de  la  faire  difpa- 
roitre,  qui  fcparcroicnt  l’évident  8c  le  certain  de 
l'Obfcurité  des  termes»  & des  jeux  de  mots  dont-il 
l'enveloppe , Sc  que  par-là  enfin  il  s'cA  daté  qu’il  fe 
rendroic  affés  redoutable  pour  que  qui  que  ce  fûc 
n’ofàt  fe  hasarder  à lui  ré^ndre. 

V.  Qui  ne  s’cnnuicroit  de  voir  à quel  point  Mr  cenfraC 
Bayle  fc  joue  de  fes  Leéteurs , Sc  donne  carrière  à dtüint 
fon  panchant  (arVinkkdePjrrhon.  Calvin, ^>W/,eA  * Wr- 
admirable  /nr  eeito  ftnfte,  U rt^eniraiion  coi:fjie  en 
deux  parités,  c’eft  ^ne  notes  renoncions  a noms  mêmes,  ne 
fmvantpmns  moire  propre  Raifin,noirefropre  ^iftr  noire 
propre  volonté’.  Aprèsquoi  ilajoure.  " Qiioi  qu’il  en  foie 
,,  il  y a d'habiles  gens  qui  fouticruitnt  que  rien  o'eA  plus 
,,  oppoféàla  Rdigion  que  le  Pyrrhonirme.  C’eA 
„ l’éxtinétion  totale  non  feulement  de  la  Foi , mais 
„ de  11  Raifon , Sc  rien  n’eA  plus  impoHible  que 
„ de  ramener  ceux  qui  ont  porté  leur  égarement  juf- 
,,  qu’à  cèc  éxecs. 

„ On  peut  inflruire  les  plus  ignorans.  On  peut 
,,  convaincre  tel  plus  entêtés.  On  peut  perfuader 
„ les  plus  incrédules. 

„ Mais  il  eA  impofIibl5,dit  Mr.  Bayle,  je  ne  di-  ^ . . 
,,'rai  pas  de  convaincre  un  Sceptique, mais  de  raifon- 
„ ncr  juHe  contre  lui,  n’étant  pas  pofTiblc  de  lui  ^ntC. 
„ oppofer  aucune  preuve,  qui  ne  foit  un  Sophifme, 

„ le  plus  grofTter  de  tous  les  Sophirmes , je  veux 
„ dire  une  pétition  de  frincipe.  £n  effet  il  n’y  a 
„ point  de  preuve  qui  puifTc  conclure  qu’en  fuppo- 
„ faut  que  tout  ce  qui  eA  évident  cA  véritable , c'cA- 
„ à-dire  qu’en  fuppofant  ce  qui  eA  en  queAion. 

,1  Car  le  I^rrhonilme  ne  cwifîAe  proprement  qu’à 
„ ne  pas  Omettre  cette  maxime  fondamentale  des 
„ Dogmatiques. 

Calvin  cA  oomirabU.  Cependant  d’habiles  ^em  pen. 
fins  oMtrtTntnt  ^ne  lui , ^ ils  tiabliftent  ce  qu'ils  fsn- 
fienS  par  de  bonnes  raifins , ÿ*  dt  bonnes  ulntberitts. 

„ Notés,  dit-il  après  cela, que  la  Morhe  le  Vayer 
,,  éxelut  les  Pyrrhoniens  de  la  grâce  qu’il  a faite  à 
„ pluHeurs  Anciens  Philofophes;  ce  qu’il  nous  va 
„ dire  contient  quelques  faits  qui  appartiennent  à cet 
,,  Article.  Je  tiens  pour  defefjpéré  le  Salut  de  Pyr- 
„ hon , Sc  de  tous  fes  di/ciples  qui  ont  eu  les  mê- 
mes 
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mes  rentimens  que  lui  touchinc  h Divinité.  Ce 
,,  n'ed  pas  qu'ilsniTeTitprofcfliond'Atlieirinei  cooi- 
me  quelqoeS'Uns  ont  cm.  On  peut  voir  dans 
Sixtus  Empiricusqu’ils  admettoient  l’cxiflencedes 
„ Dieux  comme  les  autres  Phibrophes  * qu'ils  leur 
rcnJoicnt  le  culte  ordinairc>  & qu’ils  nenioieoc 
),  pas  leur  providence.  Mais  outre  qu'ils  ne  fe  font 
),  jamais  dccermiucs  à reconnoicre  une  Caufe  première; 
,,  qui  leur  fie  méprifer  l' Idolâtrie  «ic  leur  temps»  il 
„ c(l  certain  qu'ils  n'ont  rien  cru  de  la  Na> 
J,  turc  Divine  qu'avec  furpenfion  d'efprit»  ni 
,,  rien  confeffé  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
,,  qu'en  doutant»  & pour  s'accommoder  feulement 
,»  aux  loix  & aux  coutumes  de  leur  fiécle»  Se  du 
»»  païs  ou  ils  vivoienr.  Par  conféquent»  puis  qu'ib 
»,  n'ont  pas  eu  la  moindre  lumière  de  cette  idi  implU 
•»  cite»  fur  laquelle  nous  avons  fonde  l'erpérance  du 
,»  filut  de  quelques  Païens»  qui  l’ont  polTcdce  conjoin* 
»,  tefflcnt  avec  une  grâce  éxrraordinjire  du  Ciel» 
,»  je  ne  vois  aucune  apparence  de  croire  qu’aucun 
,»  Sceptique  ou  Pyrrhonien  de  cette  trempe  ait  pû 
»»  éviter  le  chemin  de  l'Enfer. 

En  parlant  Je  la  Aïeihi  U l'éyer  qu’il  donne  dans 
tüM$  c.  DiÂionaire  pour  un  très-grand  Pyrrbonien  » il 
lui  fait  dire  que  le  (àluc  des  Pyrrhoniens  e(l  derefpéré. 
Qye  conclure  de  U»  fi  ce  n’cft  que  les  Pyrrhoniens 
modernes  fc  mocquent  du  falut,  Sc  fe  font  unplaifir 
d'en  avertir  ceux  oft  dti  treilUi  p$Hr  Us  tmt*ndrt  i 
Excellente  préparation  à Ia  Foi  que  le  Pyrdionifmel 
Mais  un  homme  dans  cet  état  Icntant  ion  impuis* 
fance  î s'éclairer»  asird  rcccssn  au  Jic«isrs  d'enhamt 
Se  le  demandera  avec  autant  d’ardeur  que  d'humilité; 
Pures  Cbimtres;  car  i.  les  Pyrrhoniens  regardent 
leur  état  de  douce , Se  de  fufpcnfion  comme  un  état  qui 
relève  l’excellence  de  leur  Efprit  au  delTus  du  Com- 
mun ; ils  en  tirent  leur  gloire  » iU  prétendent  que  c’eÜ 
l'état  le  plus  heureux  » Se  le  plus  convenable  H’hom- 
me.  2.  Pour  s’addeefier  à Dieu  il  faut  être  perfuadé 
lit!'  Xt  l’invoquent,  & 

' rtctmftnft  ctstx  fw  U refptiïtmt , ^ U firvnt.  La 
Foi  a appris  cela  à Mr.  Bayle,  donc  la  Foi  lui  ap- 
prend que  le  Pjrrb»nifm€  n'elt  pas  le  chemin  à U/wpi, 
Se  qu'il  y oppofe  un  obfiacle  invincible.  Mr.  Bayle 
fe  joué  donc  d'une  partie  de  Tes  Leâeurs»  mais  cous 
les  autres  ne  méritent  pas  qu'il  s’en  mocque. 

Mr.  Bayle  interprète  mal  ces  paroles  deCWww.  En 
voici  le  fens  ; Se  foumetere  aux  lumières  de  U Droite 
Raifon,  c’efife  foumettre  à de  Dieu  qui  enefi  l’Au- 
teur; Tes  Lumières  fonda  voix  de  Dieu  dans  l'hom- 
me » comme  St.  Paul  le  déclare  cxprelTément  dans  Ton 
Epitre  aux  Romains.  Ce  que  U Raifon  efi  câ^thle 
dt  moHs  féirt  tmmtrrt  de  Dieu  » de  fes  perfections  » 
Se  de  fa  volonté  » e'efi  lui  n»ns  U mamfiflet  & on 
efi  inéxcufable  quand  on  néglige  de  fe  rendre  attentif 
h ces  inflruclions.  Se  de  les  prendre  pour  Régie. 

Quand  l’EcriturcSte.  parle  de  ce  qui  cft  en  nous, 
elle  difUngue  ce  que  Dieu  ya  misd'aveccequenous 
y avons  mis  nous-mêmes  de  contraire.  Ce  que’ 
Dieu  y a m‘s  c(l  Divin,  (k  très  rcfpeâable*  Ce 
que  nous  y avnn;  mis  de  Contraire  cft  tout-è-faic 
notre,  Se  c’eft  en  ce  fens  que  nous  devons  rtnmuT 
ii  n»mt-mêmts  t divtnir  des  h'tmmts  mMivtaMx , être  faits 
des  n$stvtUts  Cridinres  & poffédcr  un  Eiuendemsa  inms- 
formé. 

VI.  AU  RESTE  ce  n’eft  pas  dans  cet  endroit 
^^feul  que  Mr.  Bayle  fe  fortifie  de  l’autoritédesThé- 
''  ^*okçicns  célèbres,  c'cftfi  méthode  ordinaire:  Il  y re- 
vient fur  tout , lorfqu’il  fe  feoi  prefTc  par  les  défen- 
feurs  de  la  Réligion  ,&  qu’ils  oppofent  aux  Mani- 
chéens & aux  Pyrrhoniens  quelques  reponfes  propres 
Otstvrts  à faire  tomber  leurs  objeâions.  " Dans  la  Répoofe 
aux  Qiicftions  d'un  Provincial,  Tom.  V.pag. 
s*  Un Philofophe  qui  ferolt  incommodé,  4»mV  ,par 
»»  f«  répoofes.  & qui  s’appcrccvroit  qu’elles  vont  à 
*®77-  ,,  faire  évanouir  une  partie  de  fes  difficultés,  deman- 

„ deroie  d'abord  i ceux  qui  les  lui  allégueroient , fi 
» elks  fe  trouTCct  dans  les  Coofeffions  de  Foi , dans 
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]»  les  lieux  communs  de  Théologie,  dans  les  livres 
,,  fymboliqucs  de  quelque  Seâe  Chretienne;  ou  fî 
M ce.  ont  feulement  les  opinions  de  quelque  Doc- 
» teur  qui  ne  les  avance  qu’en  tremblant,  & qui 
„ ne  leur  donne  que  la  forme  de  doutes,  ou  de  con- 
,1  jeâures.  Il^'eft  pas  befoin  de  vousavertirqu'au- 
„ cun  Proceflanc , ni  aucun  Catholique  Romain  ne 
»,  peut  fuivre  U première  des  trois  propoficions,  fans 
,,  abandonner  b doârinede  fonF.glife,&  fans  s'éx- 
„ pofer  à des  cenfures  & des  condamnations. 

Ilefide  notoriété  publique  que  les  Conleflions  de 
Foi  Se  les  Sificmes  Théologiques  ont  groffi  de  fiécle 
en  fiécle»  & que,  fur  des  Articles  reconnus  pour 
très-impoitans , les  Doâeurs  des  premiers  ficelés  fe 
font  exprimés  d’une  manière  qui  a fouvenc  incom- 
modé les  Théologiens  qui  les  ont  fuivis  .*  On  s’cR 
confhmment  tiré  de  l’embarras,  où  il  cfi  naturel 
que  ces  diverfités  jettent  » endifant;  que  les  difpu- 
us  qui  fe  font  clévées  par  la  téméraire  curiofitc  de 
quelques  cfprits»  ont  obligé  déxaminer  avec  plus 
d’attention  Se  d'éxactitude  de  certains  fujets,  fur-lcs 
quels  on  s'étoit  contenté  de  quelques  idées génenks. 
Pourquoi  ne  veut-on  pas  que  des  fages  &;  prudens 
Théolt^icnstirentlebien  du  mal \ l’imitation  du  Sei- 
gneur, A'  faflTent  fervir  les  Objeélions  memes  des  In- 
crédules ï récbircilTement  des  vérités  qu'ils  combat- 
tent » & à mettre  b Réligion  ChréntHste  dans  une 
fimplidté,  donc  elle  tire  plus  de  lulire  Sc  plus  de 
force.  Lorfqu'une  République  efl  déchirée  en  fac- 
tions , fi  un  écinemi  étranger  penfe  à profiter  de  ces 
divifions»  il  arrive  fouvent  qu'il  les  fait  tomber  ; on 
s’écoute  les  uns  les  autres , on  le  regarde  d’un  cruil 
moins  prévenu»  A on  fe  réunit  contre  l'ennemi  com- 
mun: C'eAce  que  Mr.  Bayle  ne  voudroic  pas  que 
l’on  fit»  & il  a grand  intérêt  de  ne  le  vouloir  pas  : 
S’il  en  étuiterfi  il  réduiroit  ceux  qui  ont  entrepris 
contre  lui  b défenfe  de  U ReligUit  ) adopter  1;  Sis- 
teme  qu'il  n’adopte  lui  même,  queparce  qu’il  trouve 
moîen  de  l'accablcr  d'Objeâions , auxqu’clles  il 
foûtient  qu'on  ne  peut  rien  répondre  qui  ait  du 
fens. 

Voici  l’occafion  de  b dernière  de  fes  remar- 
ques que  je  viens  de  citer,  Rèponfe  aux  QueAions 
d'un  Provincial.  Tom.  V.pag.  544.  •«  Mr. Bernard 
„ eA  furpris  qu’en  parbtu  du  nombre  des  damnés  & de 
„ leurs  peines,  je  ne  dife  rien  de  bpenféede  ceux» 
„ qui  pour  lever  lesdifficuircs  que  cette  doéfrirtepeuc 
,1  cauiérf  établKTent,  i Que  cous  les  enfansquimeu- 
,1  rent  en  bas  âge»  & qui  font  près  de  b moitié  du 
„ genrehumain,  fontfauvés,  parce  qu’ils  D’apportent 
»,  point  d'obAacks  à U faiisfaâion  que  J.  C.  a of- 
„ fertc  pour  eux.  a Que  parmi  les  Chrétiens»  ü y a 
„ pluficurs  adultes  de  fauves,  j Qu’il  y a divers 
,»  degrés  dépeints.  II  ajoute,  je  veux  bien  paroc- 
,,  caiion  vous  faire  une  confidence.  Je  luis  fi  éloi- 
„ gné  de  croire  qu'un  ProteAant  ou  un  Catholique 
H Romain  tpuinVnt  dire  que  tous  lesenfansquimcu- 
»,  rent  en  bas  âge  font  fauvés»  que  juiqu'ici  je  n'ai 
„.4)u  comprendre,,  ni  pourquoi  ks  Catholiques  Ro- 
,»  mains  fauvoïc  les  enfans  qui  meurent  après  le  Barê- 
».  me  conféré  par  des  Hérétiques,  ni  pourquoi  les 
y,  ProtcAans  fauvcnc  les  enfansqui  meurent  dans  le 
,»  Papifme,  foit  fans  Batcme,  foie  après  le  Datême. 

„ Je  trouve  là  des  inconfequences  prodigieufes.  Il 
,)  faudroit  ou  dire  moins  de  mal  des  Hérétiques  » ou 
,,  reconnoitre  nul  le  Batcme  qu'ils  confèrent.  Il 
„ faudroit  auffi , ou  ne  pas  tant  dire  de  mal  du  Pa- 
„ pifme,  ou  ydamneriojslesenfans,  & encondam- 
,,  ner  le  Barême.  Qu’une  Société  qui  eA  tombée  dans 
„ l'ApoAafie  de  l'homme  de  péché,  & du  fils  de  prr- 
„ dition , & de  b grand;  ProAitués  de  l' Apocalypfe 
„ &c. , ne  produire  & nebarife  que  des  enfans  que  Dieu 
„ reconnoit  pour  fiens  Se  pour  bienbatifés,  &qu’il 
„ les  fauve  tous  lorfqu’ik  meurent  en  bas  âge,  c'cA 
y,  ce  qui  me  paroit  incomprchenfiblc;  ^ je  ne  vois 
yt  point  qu’on  ait  pû  répondre  aux  ObjecHons  de 
yy  Mr.  Arnaud  fur  ce  fujety  ni  qu’aucun  MiniAre 
O 000  puis- 
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if  puilTe  rien  rroaver  à reprendre  dtiu  le  fermon  oiï 
if  fiulitnm  prouve  que  l'EgHfe  Komjine  engendre 
i,  des  enUns  non  i [((usChriflt  nais&l'Antéchrift 

& que  ce  font  des  enfans  que  Dieu  tient  pour 
,»  illégitimes  f poifqu'ils  viennent  de  la  proflitutiots 
f,  d’une  époufe  aduitére(le»&  quiles  rendplusodirux 
» que  s'ils  nailTnient  d’une  Hmple  fornication.  Si 
tt  BuHinger  oubliant  cette  conrroverfe  capicale>  ton- 
n qu'on  lui  auroit  repréfenté  d'une  maniéré  aflîés  pa« 
it  thétique  pourattirer  l’attention  de  fooefprit,  qu'il 
ff  faut  diminuer  autant  qu’il  fe  peut  le  nombre  des 
f,  enfans  damnés  » étoic  convenu  que  rous  les  En> 
,f  fans  des  Papilles  naîlTent  légitimes  t & font  deftl* 
if  nés  ï la  gloire  bienheuitule  en  cas  qu’ils  meurent 
» avant  l'âge  de  raifon , n'auroic*on  pas  pu  lui  dire  ? 
,,  f'uMS  pAjJès  <ü$  bltnc  4M  Ktir  ftkn  U vnriiti  dti 
if  intiritt  dt  V9t  dtffutti  ; Ut  ndoitciQtmtms  vtmt 
ff  citmbét  n'arrê/rrmr  p^int  Ut  nmptitnt  Pbil$- 
if  fifhe;  U t'en  prévâudru  mim<  : (ttr  il  vomt  rtpréfin- 
il  leré  qui  mimt  vet  réptuftt  lui  Jeut  e4ux»art  dt 
tf  plus  tu  plut  <jtu  vous  vtui  fruit  uteàbU  dt  fm 
ff  ObjeSêM  pui/^ue  vtui  ftittt  dtt  britbtt  4 vUrt 
ff  Sjftimt  p»r  ^t  iiKtu/ttfiuiicet  vi^bUt , «/fn  dt  trtu- 
SI  ver  ptr  eu  Jirrir  Rembarrât,  ÿ*  ^ut  (et  iuctmfi- 
i,  fUfùtet  tut  plut  Ptir  ^uue  rttrtnttiau  ^ ^ut  tCume 
ff  vtritiioH.  Pour  ne  point  palTer  entièrement  fous 
)»  fiicnee  b féconde  des  prc^fitions  rapportée  par 
Il  Mr.  Uemard  » je  veux  vous  aire.  Qji’aucun  Protes* 
if  tant  ne  peut  croire  bns  tomber  dans  l'inconléquen- 
if  cCf  qu’il  y a pluficurs  adultes  de  fauvés  parmi 
tt  les  Chrétiens  idolâtres,  a Qu'aucun  Catholique 
„ Romain  ne  peut  croire,  fans  tomber  aulTt  dans  l’in- 
„ coiifcquence,  qu'il  Y a plulîeurs  adultes  de  fau- 
,,  vés  parmi  ks  Chrétiens  fchiftmtiques , ; Q^efebo 
„ les  Proteftans , l'Eglile  Latine  & l'Eglife  Grecque, 

& en  général  toutes  les  feAes  qui  invoquent  les 
},  Créatures,  font idobtres , & que  félon  tes  Catho- 
,,  liques  Romains  , toutes  les  feftes  Chrétiennes,  qui 
,,  o'adhérent  pis  \ la  Primauté  du  Pape  font  fehis- 
,,  matiques.  Vous  voies  où  cela  va,  Sc  que  1a 
,,  fécondé  propofîtion  de  Mr.  Bernard  lignifie  peu 
1,  de  chofe,  n elle  ell  réduite  i b lignification  que 
„ les  Protefbns  & les  Catholiques  Romains  doivent 
),  lui  donner. 

VII.  SI  Mr.  BAYLEapûtromperaurrtlbisqucl- 
qu’un  en  matière  de  Réligion  & de  rigide  Orthodoxie, 
il  feroit  difficile  que  ceux  qui  ont  lu  attentivement 
fes  demien  Ouvrées  s*y  trompaflent  encore,  [e  me 
mets  donc  peu  en  peine  de  démêler  ce  qu'il  penfoir. 
Mats  quant  i BuHlnger  , je  fuis  alTuré  que  Mr. 
Bayle  interprête  mal  b penfée  : Car  c’étoit  un  Théo> 
logien  très-doux , très«modéré  & Univerfalifte.  Ce 
Théologien  ne  parle  pas  de  b naiflancenaturene,  com- 
me fi  tous  les  enfuts  qui  viennent  au  Monde , dans 
une  «ville  donc  les  habUans  font  tous  Catholiques 
RcMTtains , ne  nailToient  que  pour  périr  étemellemenr. 
Ce  n'eft  point  B fa  penfée  : Il  parle  d’une  naillance 
morale  qui  confiée  dans  l’éduaiion}  On  fait  quede 
fon  temps  l'Eglife  Romaine  étoit  tr^  bngutnaire  de 
poulToit  l'intolérance  jufques  auxdemiersexcès.  Ceux 
donc  qui  font  élevés  dans  ces  maximes  ficres  & cru- 
elles prennent  le  chemin  de  ne  point  porter  te  carac- 
tère d' enfans  de  Dieu , puifque  Jefus  Chrift  recon- 
noie  fur  tout  les  fiens,  i leur  cbtritéf  ï leur  modes- 
tie, îi  lejr  cfprit  de  compalTion  8e  de  tolénnce. 

En  vain  Mr.  Bayle  introduit  fur  la  feene  un  Phi- 
lolophe  qui  fomme  te  Théologien  Bullinger  8e  fes 
Confrères  de  fefoûtenir.  Jedenunderois  ice  Phib- 
fophe,  Voulés’  vous  agir  en  homme  équiuble,  ou 
fî  vous  cherchés  feulement  ï m’embaraffer  8e  i m'at- 
tirer des  affaires?  Vous  paroilTcs  avoir  des  Dourcs  fur 
b Réligion  Chrétienne  ; Avés-vous  peur  qu'on  ne 
les  dilTipe , 8c  pour  prévenir  les  écbircilTemens  que 
je  pourrois  vous  donner,  refuferés-vous  de  m'écou- 
ter dès  que  je  poferai  quelque  chofe  qui  n'eft  pas 
uoiverfellemene  re^u  dans  un  des  Pats  de  h Chré- 
tiemé  qu’il  vous  plaira  de  me  nommer , 8e  aux  préju- 
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gés  duquel  il  fera  pluscommode  pour  vous  que  je  m'as» 
fujettifle.  La  grande  Formule  des  Chrétiens,  leur 
grande  Confeffion  de  Foi , leur  grande  Régie  en  ma- 
tière de  croiance  i des  moeurs,  C'eil  le  vieux  8c  le 
nouveau  Teftamenr.  Sur  cette  Régie,  il  faut  tou- 
joun  éxaminer  toutes  les  autres  f C’eft  à elle  qu’el- 
les doivent  toujours  fe  rapporter  ; Contre  cette  grande 
Régie,  il  ne  peut  jamais  y avoir  de  b Préicription  ; 
Faites-moi  connoirre  que  je  m’en  écarte,  8e  je  me 
retraélerai.  Pour  me  perfuader  qu'une  réponfe  i une 
Objeéfion  d’un  Incrédule  afl  loUde , je  n'ai  que 
faire  d'attendre  qu’un  certain  nombre  d’hommes  , 
d'un  certain  ordre,  fe  trouvent  d’humeur  èt'approu- 
ver. 

Reponfe  aux  Queflions  d’un  Provincial  Chap. 
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PlusonprelTe  Mr.  Bayle,  plus  il  s’apperçoit du  dan- 
ger où  il  s’eft  éxpufé , 8e  par  U il  s’étudie  toujours 
plus  à fe  faire  des  proceéfeurs  de  ceux  dont  il  dévoie 
naturellement  leplus  craindre.  11  fait  bien  comme 
i)  faut  s’v  prerxjre  pour  les  gagner;  Ili'hunUiefous 
eux,  iléicve  jufques  au  ciel  cequi  efH' objet  de  letu 
8e de  leurtendielîetilneveut  leconnottre  pour  Dogmes 
Evangéliques  ic  pour  Maximes  Chrétiennes,  que  ce  qui 
eft  écrit  dans  des  Catéchifmes , dans  des  Aâes  de  Sy- 
nodes , dans  des  Formules , dans  des  Confeffions  de 
Foi.  Voudroit-il  donc  mieux  iaiOer  b Religion  éx- 
pofée  aux  infultes  des  Libertins , 8e  n’oppofer  que  le 
Silence,  b confufion,  ou  l’obfHnation  è tous  les 
Albumens  par  lesqueb  Us  b traitent  d'abfurde , 8c 
de  contradiâoire,  que  de  haearder  des  réponfes  ta- 
rées d’ailleurs  que  de  ces  Livres  fî  chers  aux  hommes? 

Il  ell  certain  qu’il  eil  des  gens  à qui  Mr.  Bayle  a 
iropolé  nience  par  ces  adrelTes,  mats  il  devoit  pré- 
voir qu’il  s’en  trouveroit  d allés  Zélés  pour  ne 
négliger  aucune  Preuve,  ni  aucune  Réponfe  contre 
les  Incrédules,  pourvû  qu’elle  leur  parât  folide.  Si 
donc  il  ne  peut  pas  defarmer  fes  adverfaires  8(  affbi- 
blirU  foUdM  des  réponfesqu’tb  font  à fes  Objcâions  , 
il  les  intimide  au  moins,  il  leur  empêche  de  fe  fer- 
vir  de  leurs  armes  en  toute  liberté , il  fe  fait  comr’eux 
des  proteélturs,  & fe  procure  l’avantage  d'attaquer  la 
Religion  de  toutes  fes  forces,  fans  éxpofer  fa  per- 
fonne  i aucun  danger. 

A la  pag.  548.  deUdtte  Réponfe,  pour  a>mbat< 
tre  b Réligion  avec  plusdefucc«  , 8c  pour  faire  plus  vijt. 
vivement  fentir  combien  die  eft  oppoféeà  b droite 
raifon,  Mr.  Bayle adoptelesfenrimcnsles  plus  rigides 
êe  les  plus  outrés  ; Il  fait  bien  qu’étant  ainft  préfentée» 
elle  donnera  plusdeprifeaux  Objeâions , 8C  qu’il  amè- 
nera plus  aifément  fes  Leâeurs  ï ne  point  croire  ce 
qui  ell  n difficile  è croire.  Il  comprend  en  même 
temps  que  b profêffion  qu'il  fait  d'être  dans  des  fen- 
timens  fî  inhumains  8c  u éloignés  de  b Raifon , fer- 
vira  d'averti  flfement  qu'on  ne  doit  point  le  crmrtquand 
il  fait  fonner  fî  haut  fa  Foi,  êc  qu’il  ne  rient  ce  lan- 
gage que  pour  avoir  le  pbiftr  d’ajoûter  b mocquerie 
ï i’infuhe,  8c  fe  procurer  b fatisfaôion  de  regarder 
comme  des  Bufes  les  gens  qui  ont  de  b Réhgioo , 8c 
qui  marqueront  quelque  Zèle  pour  fon  Apologie , 
quelque  grand  que  foit  le  befoln  qu’il  en  ait  ; tant  il 
compte  Air  leur  aveuglement  & fur  leur  peu  d'efprir. 

Celui  qui  d’un  côté  r^rde  b Réligion  Romaine 
comme  une  Société  qui  tfl  tembit  dtmt  Ptp^^  dt 
tbtmm  dt  pkbi,  du  fiU  de  perditieu  (Sr  de  Itgrtudt 
pr^itmit  dt  r jptc4lypfi(jrt.8c  qui  d'un  autre  traite  com- 
me des  fanatiques , comme  de  très-mauvais  Chrétiens, 

8c  des  furieux,  ceux  d'entre  les  ProteAansqui  fêfonc 
armés  pour  fe  défendre , 8<  pour  défendre  les  Souverains 
fous  b Proteétion  desquels  ib  vivent  & ib  éxercenc 
leur  Réligion  en  fureté;  quelles  idées  donoe-r-il  de 
lui  ? Croire  Mr.  Bayle , c’eft  donc  ce  qu’on  devroic 
apprllcr  favoîr  digértr  fes  cootradiâions. 

Mr.  Bayle  fait  main  bofle  fur  tout  ce  qui  porte  le 
nom  d'Hétérodoxet&deSchifmaHques,  ilskséxclut 
tous  du  lalut.  C'eA  ainA  que  trouve  à iiropcis  de 
a’éxprioKr  ce  grand  défenfeur  de  b Tol^ce.  Il 

en 
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ea  a pbidé  b Caufe  avec  beaucoup  de  force  y Se  i!  en 
a établi  b JufUce  Sr  la  néceflîté  par  de  tri$<fofides 
r**  nifons  : Mais  il  ell  des  inrérétsqui lui  mnnent  encore 
plus  i coeur.  Il  auroit  été  agréable  pour  lui  de  voir 
tous  les  hommes,  qui  compofénc  toutes  les  diiférentes 
fM.  Communions,  dans  tesquehesleChrilKanirmere  trouve 
partagé , pleins  d'avtrfion  les  uns  pour  les  autres , 
Se  fe  dévouant  réciproquement  aux  Enfers.  Ces  in« 
julles  haines  8e  leurs  cruels  effets  n'auroienr  pas  man- 
qué de  lui  fournir  des  Argumens  pompeux , pour 
p^uader  que  les  hommes  vivroient  plus  tranquile- 
ment  les  uns  avec  les  autres  s’ils  u'avoienc  point  de 
Kéligion,  Se  que  par  conféquenc  on  a grana  tort  de 
regarder  l’AdieiTme  comme  préjudiciable  ibSociété. 

Mr.  Bayle  attaque  les  Catholiques  dans  l’article 
de  fur  li  piéfence  réelle  avec  baucoup  d’avan» 

tage  : Il  (e  promertoit  de  faire  chés  eux  une  abon- 
dmte  moiffoode  Pyrrhonieas,  8t  j’apprens  qu’il  n’a 
que  trop  bien  réum;  Cependant  U me  paroic  qu’un 
Catholique  pouvoit  encore  y répondre.  Vous  pré> 
Cendés,luidifoic-il,que  deuxPrc^fitionsContradic* 
toires  f<mt  ^lement  vraies , Sc  de-b  vous  conclués 
que  l’Evidence  n'eff  pas  te  Caraâére  fur  de  la  vérité» 
puifque  ce  qui  e(l  diredemem  contraire  \ l’Evidence 
ne  biffe  pas  d’étre  vrai.  Pour  établir  vôtre  précen- 
cioo  vous  dites»  Vu  JhU  ($•  mèmt  ttrft  nt  ftm 
itrt  M mimt  ttmft  k Pécrii  k R»m«  ; run  4M 
tmtnJt  n'tfi  flut  évidetM.  Lt  ctrfi  tUytfm  Chri/i  tfi 
tu  imimt  rmyr  k Pms  & k R»m»t  rim  n'tfi  fûts 
certain.  Voib  vôtre  Objedion.  Mais  afin  qu'el- 
le ait  de  b force  » il  faut  que  vous  nous  faffiez 
trouver  de  b conmdiélion  entre  deux  chofes  qui 
Dous  foient  connuè's;  car  pendant  que  nous  com- 
prendrons clairement  le  fens  de  l’une  » & que 
DOUS  ne  connoitrons  point  le  fens  de  l’autre  » 
nous  ne  pouvons  pas  favoir  fî  elles  font  contradic- 
toires» ou  fi  elles  ne  le  font  pas.  Cette  propofi- 
tion»  Le  Cerpt  Je  JefMS  Cbriji  tfi  en  minn  ttmft 
M Rem  y k Parti  & em  Gel,  nous  ne  U reconnois- 
Ions  point  pour  vraie  dans  tous  tes  fens  qu'il  e(l 
poffible  de  lui  donner.  Par  éxemple  il  n'efi  pas  au  Ciel 
& en  b Terre  avec  le  même  écUt.  Si  vous  me  deman- 
dés dans  quel  fens  cene  propofition  efi  véritable»  je  vous 
répondrai  que  je  n'en  lai  rien»  je  n'eo  ai  aucune 
idée  détemîlnée;  feulement  fai- je  en  général  que  ce 
fens  U n’ell  point  contraire  à cette  vérité;  Va  fini 

mm  cerfi  m ftnt  pas  hrt  en  mimt  ttmft  k Parit 

k Rem.  Il  cfi  des  Chrétiens  qui  conçoivent 
que  le  Corps  de  fefus  Chriff  efi  en  plufieurs  lieux 
tout  ï ta  fcM  » SacrtmtutaJement , c*eR-)-dire  r/fr/. 
ftntattvmtnty  eférativemtnt  : Ce  feul&  même  Corps 
eft  également  repréfaité  en  divers  lieux  par  des  Sym- 
boles facrés  & honnorés  de  Ton  nom»  & dans  cous 
ces  différéns  lieux  on  a parc  aux  fruits  de  Ton  Sacri- 
fice» & auxgnces  qui  en  découlent.  Cefensanoé- 
antic  toute  contradiéiion. 

Vous  me  dirés  ; Mah  ce  n'efi  pas  b l’éxplication 
que  vous  donnés  i ces  paroles.  J’entombe  d'accord; 
Auffi  l‘ai-je  feulemenc  propofée  pour  prouver  que 
des  Propofitions  contradiâoires  » dans  un  lens»  ne 
le  font  pas  daru  an  autre.  Or  dès  qu'on  a trouvé 
une  prmiére  conciliation  ,vous  m’avouerés  qu’il  efl 
poffible  d'en  trouver  une  fécondé»  & d'en  trouver 
une  troifiémet  Celle  qui  n'a  pas  encore  été  trouvée 
ne  biffe  pas  d’etre  poffible  ; 8c  entre  ces  concilia- 
tions pofEbles»  dont  je  n'ai  pas  d’idée»  il  en  efi  une 
qui  ell  b vî^rable;  Peut -être  lepainconfaaé»  pour 
l’uf^  de  b Communion»  efi-il  le  Corps  de  |efus 
Chrifi»  parce  qu’il  b r^rde  comme  fien , qu’il  le 
reconnoic  pour  fien»  8c  que  celui  » dont  la  Puiffance 
a donné  è de  la  boue  d’élever  des  yeux  aveugles  1 b 
faculté  de  voir»  peut  donner  à ce  pain  b vertu  de 
(on  Corps  glorieux. 

Si  vous  meroûtenésqaecen'efipobeblerentimene 
de  nôtre  Eglife»  je  vous  répliquerai  hardiment  que 
vous  n’en  üvét  rien;  Car  comment  pouvés-vous 
comprendrequeleûfon  feonment»  qtuDaeUevousas- 
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fure  que  tous  les  termes  dont  elle  fe  fert  ne  font  pas 
capables  de  l'éclaircir  8c  de  le  faire  connoitre  î A 

S retnent  parler  elle  n’a  point  déterminé  ce  fens, 
ju’il  eft  demeuré  incoir.prthcnfible , 8c  je  puis  te- 
ôir  pour  le  vrai  fens  celui  qu’elle  n’a  pas  réjetté. 

Répoofe  auxQuefiionsd’un  Provincial  Tom.  V. 
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,»  VIII  Mr.  BERNARD  calomrJe  Mr.Bayle» 

*>'  i ce  qn'il  ditf  quand  H l’aceufe  de  croire  que  fans  turiü. 
il  b Révébtion»  on  ne  fauroit  éviter  ou  b dogme  ®'***’'** 
f>  des  deux  Principes» ou  rAthéîfme.  La  dodrinc  m. 
»i  de  Mr.  Bayb  porte  que  la  lumière  narurtlb  nous  i.  f»n. 
U montre  que  le  Principe  de  toutes  chofesefi unique,  fet’ 
ti  8c  infiniment  parfait.  £ft-ce  prétendre  que  l'on 
»>  n’apprend  cette  vérité  quepar  l’Ecriture  1 La  feule 
choie  que  l’on  puiffe  attribuer  i Mr.  Bayb»  eft 
»•  de  dire  que  b lumière  naiurelb  ne  nous  fournit 
pas  bs  notions  qui  fcroieni  proprès  i réfuter  tes 
Il  objedions  des  Manichéens.  On  voit  un  fembla- 
>»  bk  défaut  dans  b dodrinede  b divifibilitéàl’in- 
II  fini.  La  lumière  luturelle  la  démontre  8c  nous 
»,  biffe  neanmoins  dans  l’impuiOance  de  rèfoudit 
»,  lesdajedions.  Mais  cette  impuiffancen’émpécbe 
»,  pas  qu’on  ne  foûtienne  comme  une  dodrioe  évi- 
„ dente  la  divifibilité  i l’infini. 

T.  Mr.  Baylenedit  plus  quebsobjedions  des  Ma- 
nichéens font  d’une  évidence  qui  force , il  les  com- 
pam  fimplemenc  aux  objedions  qu'on  oppofe  è > b 
Divifibilité  de  la  matière. 

X.  Il  foûtiene  que  l'impuiffance  de  réfoudre  des 
objedions,  n'empêche  pas  qu'on  r>e  regarde  comme 
Dodrine  évidente  b divifibilité  à l'infini. 

Enfin  il  fe  fâche  de  ce  qu’on  paroit  refubr  de  r«- 
conooitre  b différence  qu'il  y a entre  une  évidence 
qui  perfuade,  8c  uncobjedion  qu'on  fe  trouve  dans 
l'impuiffance  de  réfoudre,  faute  d’une  connoiffance  plus 
étendue.  Faut-il,  dit  Mr.  Bayb»  tfmJttgtntJ'ismie 
aitnt  ktfein  tfu'en  leur  rtfréfinli  fi  fimvent  Itnrt  iütfi- 
eut  fur  Ntat  J*  U futflien , ^ Ut  JernUrt  venu» 
ne  frefittnt  fat  Je  U cerrtllien  Jet  outra  { 

Mr.  Bayb  doit  s’enpreodre  ï lui  même»  fi  l'on 
nepofe  pas  toûjoun  réut  d'une  queffion  dans  des  ter- 
mes qui  lui  agréent,  puifqu’U  s’énonce  fi  différem- 
ment : Z.a  its  Â«/m  , félon  lui,  tfiume  Feietti- 
ÿtrtment , tüt  tfi  frefre  k lent  Jétrmrt , <ÿ-  n'tfi  fat 
ctfûhle  Je  rien  AatÜri  elU  trenvt  Jet  ctmraétlient 
dans  tiik  du  mouvement  (ÿ-  dans  eelle  de  t étendue, 
e'efi  une  ghouate  ^ui  teumt  k tout  veut.  Qit’y  e-t-il 
de  plus  naturel  que  de  conclure  de  routes  ceséxpres- 
fions  » que  fuivant  Mr.  Bayb , b raifoo  ne  peut  nous 
affurer  de  quoique  ce  foit  f 
Mais  il  ne  s’éxprime  pas  toujours  ainfi  » 8c  quel- 
quefois fon  éxemple  même  enfeigoe  roue  b contraire» 
il  s'énonce  très-affirmativement»  8C  il  prouve  ce 
qu'il  avance  par  des  argumens  très-foUd«.  Mais 
que  doie-oo  conclure  de  ces  oppofitions-U  f Une 
Vérité  que  nous  avons  établie  dès  b commencement; 

C'efi  que  b PjrrbeuiJme  n’efi  point  un  Etat  PJatu^ 
rel;  nous  ne  fommes  point  faits  pour  paffer  nôtre  vie 
dans  le  Doute  8c  dans  les  Ténèbres  » nous  avons  beau 
voubir  nous  y enfoncer»  b Lumière  nous  fuit»  8e 
de  temps  en  temps  elb  nous  force  è fentir  fes  impres- 
fions  8c  à nous  y rendre. 

Quelque  inclination  qu'on  ait  au  Pprèeni/m,  8c 
quelque  habitude  qu'on  s’en  foie  faite  » on  - ne  fau- 
roit y perfevérer  (ans  interruption  ; Voib  pourquoi 
il  échappe  de  temps  en  temps  ï Mr.  Bayle  de  quoi  le 
détruire. 

La  lumière  naturelle,  dit-il»  au  même  endroit, 
démontre  la  dèvifitiliiè  de  la  matière  k l’i^^mi.  Voilà 
donc  de  fou  aveu  de  l’évidence  8c  de  la  démonffra- 
tioo.  Que  le  princife  de  leuui  cbe/et  fiit  uuiftt  {j- 
triuforfait , la  mim  lumière  ueut  en  cem/ame.  Voilà 
des  coups  qui  terraffent  b Pyrrhonifrae.  Car  pour- 
quoi ne  me  rendre  pas  à ce  qui  eft  évident  8c  à ce 
qui  efi  démontré. 

Mais , ajoute  Mr.  Bayb  ; La  Lumière  uatmrelU  fi 
Oooo  X treuxt 


3 JO  EXAMEN 

traitvt  Jjuh  Fin^fftHU  Jt  rtfimdrt  Us  OijsBiMS.  St 
ces  Objcâions  prouvent  évidemment  que  l’Unité 
d'un  Principe  e(t  contradiâoire  » & qu'une  diviUbi- 
Uté  qui  ne  peut  fe  finir , fait  tomber  en  contradiâion» 
ceux  qui  U foûtiennent  » voilà  le  Pyrrhonirme  par* 
faitement  rétabli»  & Mr.  Bayle  a tort  de  fe  plaindre 
de  ceux  qui  l'en  accufent  ; car  la  Raifon  ne  démon- 
tre quoique  ce  foit  » fî  elle  démontre  également  le 
pour  Sc  le  contre;  Mais  fî  par  l’Impuiflance  de  ré- 
loudre  parfaitement  les  Objections  » il  entend  l'im- 
puifTance  de  développer  toute  rétcndiic»  toute  la  fa- 
p(Te  S:  toutes  les  raifons  des  dcfTeins  de  Dieu»  ou 
l'impuinance  de  fe  repréfenter  toutes  les  parties  qui 
fe  réparent  les  unes  des  autres  en  conféquence  de  cet- 
te divifîon  qui  ne  finit  point,  & de  les  repréfenter  »»  une  fale  Sc  brutale  grofTiéreté.  Mr.  Bayle  cite 
avec  autant  de  facilité  qu'on  fe  répréfente  ii  » 14  j encore  ce  qu'il  a écrit  dans  fes  Lettres  contre  l'Hif- 
48,  parties-;  alors  l'ImpuilTance  de  répandre  une  toire  du  Calvbifme  de  Maimbourg»  pig.  57»  & 
pleine  lumière»  fur  ce  qui  pafle  la  portée  &les  for*  fuivantes. 

ces  de  nôtre  entendement,  ne  doit  point  ébranler  U Qjic  l’on  compare  ce  que  l’on  vient  de  lire»  d'un 

Certitude  que  des  raifons , dont  l'évidence  eft  à nô-  côté  avec  les  remarques  que  je  viens  de  faire , d’un 
treportée,  font  fi  naturellement  naître.  autre,  Ôtaveceeque Mr. BaylefedivertitàemafTerdans 

Si  on  inte^réte  de  cette  manière  les  éxpreflions  de  la  NoteC.de  l‘Article//<i/|pi(rci»4&  on  verra  fitaRaifon, 
Mr.Bayle»  il  faudra,  pour  lui  rendre  juftice»  avouer  quandonveuts’enfêrvircommeondoit,nemérited’au- 
qu’il  a travaillé  à établir  le  Pyrrhonifme  fans  en  a-  tre  Elogt  que  celui  de^'r0«r/r«»  qu'il  tâche  malicieu* 
voir  l'intention;  mais  il  faut  audt  avouer  qu'il  faut  fetnenc  dans  cet  endroit  de  lui  faire  mériter:  Dans 

faire  bien  de  U violence  aux  paroles  d'un  Auteur  qui  cette  Note  Mr.  Bayle,  après  avoir  difputé  contre 


»,  la  pudeur , à prévenir  mille  infamies  / mais  le  ma^ 
».  quereUge  Sc  l'aduItére  font  un  mal  moral.  Or 
,»  félon  b bonne  morale , il  ne  faut  jamais  guérir  par  un 
»»  crime  un  mal  Phyfique. 

»,  Mr.  Dacier  bUme  jufiement  Lycurgue  » 

»,  pterijit  tOHStfrrtt  tthtmhtti  dr  dt  4 dti 

„ vmn  chimmqmes  jur  tsumté  àm  puklic , commi  ji 
,,  tt  Cjui  tfi  httUtMX  pomvait  j*mms  hrê  Mtilt,  On 
,»  peut  meme  dire  que  ce  grand  Légiflatcur  bannis- 
,,  foit  toute  forte  de  politefTe»  en  donnant  lieu  aux 
»,  femmes  de  devenir  impudentes;  car  il  efl  fur  que 
»»'  fi  le  bnu  fexe  ne  confervoit  pas  1a  modeflie  & 
,»  l'honnêteté  quil  conferve  parmi  tous  les  peuples 
civitifés»  le  genre  humain  tomberoit  par  tout  dans 


fait  s'énoncer  fi  ebirement  quand  il  lui  pbit  » pour 
ne  pas  fe  perfuader  qu’il  fe  joué  de  fes  Leâeurs , Sc 
que,  quand  il  eft  prelTé  par  des  ObjcAiom  rédou- 
tables  » il  cherche  à fe  tirer  d’affaire  par  des  appa- 
rences de  retraétation. 

MféU-  IX.  QU’ON  life  ces  paroles  de  l’article  d'Hip- 
Diiftionnaire. 

Mr.Bsylt.  Mr.  Bayle  venoîi  d’y  faire  l’Apologie  des  Cyni- 


îfilt  c. 

f‘>rUftr 
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un  des  premiers  préceptes  de  b Réligion,  veut  encore 
fe  faire  remercier  par  les  dévots. 

»,  La  Raifon  diV.//»  eft  trop  foible  pour  amener  jfnuu 
»,  jufques  au  point  de  b Vérité  » c’eft  un  principe 
,,  de  deftruâion,  Sc  non  pas  d'édification,  eUco’cft^^"^- 
„ propre  qu’i  former  des  doutes  % Sc  i Ce  tourner  à ******  ^ 
„ droite  Sc  à gauche  pour  étemifer  la  difpute.  Mr. 

Bayle  qui  le  conçoit  ainfi  fent  donc  fa  Raifon  en  é- 
ques , Sc  de  prouver  oue  U Raifon  ne  fauroît  allé-  d’éternifer  b difpute  fur  b Vérité  de  la  Réligion 
guer  des  argumens  afles  concluans  pour  prouver  que  Chrétienne,  fur  les  différentes  éxpUcations  de  l'E- 
leur  conduite  étoie  vicieufe  & moralement  mauvaile  » criiure  Ste.  & d’obfcurcîr  par  fes  doutes  les  plus  im- 
par  fa  nature , après  quoi  il  continue  ainfi.  portantes  matières. 

»,  Ceci  foie  dît  pour  montrer  à combien  d’égare-  Dms  fa  Rcpunfe  aux  Queftions  d’un  Provincial  Omv» 
i,  mens  la  Raifon  humaine  peut  conduire;  Elle  nous  T.  V Chap.  XVIII.  Mr.  Bayle  dit  que  ; " Silcs 
„ a été  donnée  pour  nous  conduire  au  bon  chemin  ; « Catholiques  Romains  cro'ioienc  que  le  moindre  de 
„ mais  c'eft  un  inftrumcnc  vague , voltigeant,  fou-  ».  leurs  Pa:(anspourroic  fatisfaire  aux  ObjtAions  les^.  tôr;. 
),  pie  Sc  qu'on  tourne  de  toutes  manières  comme  1»  plus  fubtiles  d'un  Miniftre,  ils  fe  rendroient  ridi- 
„ une  girouette.  Voiés  combien  les  Cyniques  s’en  i>  eûtes;  Sc  il  n’y  a point  de  Prnteftant  judicieux 
»,  fervoient  pour  juftifier  leur  abominable  impudence.  »>  <]ui  n’avouc  qu'un  Païfan  de  leur  Réligion  n'au- 
..u.  ........  M.........  s.  I.  ..1-:^  J.  I.  ..  .ni,  ....c  A,À  ......uu  .4.  r.  ......  !..  o_ 


»,  Je  puis  ajourer  pour  l'honneur  Sc  la  gloire  de  b 
»,  véritable  Réligton , qu'elle  feule  fournit  de  fort 
»,  bonnes  armes  contre  les  Sophifmes  de  ces  gens- là  ; 
»,  car  quand  même  on  ne  pourroit  pas  montrer  dans 
»,  l'Eairure  un  précepte  éxprès  touchant  les  téné- 
»,  br«  dont  on  doit  couvrir  les  privaut6  du  maria- 
»,  ge,  il  fufBc  de  dire  en  prémier  lieu»  que  refprit 
)>  de  rifcritore  nous  engage  à éviter  tout  eequipour- 
)»  roic  affranchir  les  impreffions  de  U pudeur;  & en 


roit  pas  été  capable  de  fe  démêler  de  tous  les  So- 
phifmes de  .Mr.  De  Maux.  Mais  que  font  plu- 
fieurs  Pa'ibns  réduits  au  filence  ou  par  les  raifons 
d'un  Miniftre,  ou  par  celles  d’un  Prêtre? Ils  per- 
féverent  dans  leur  foi  au  Ji  fermement  qu'un  hom- 
me d’Etude  qui  peut  rendre  raifonde  b fienne,  & 
fuivre  un  Antagooifte  jufques  aux  dernien  recoins 
de  b difpute. 

La  ptrfuafion  où  l'on  eft  d’une  Vérité  établie  fur 


„ fécond  lieu , qu’il  y a des  textes  précis  qui  nous  des  preuves  évidentes  tient  contre  des  Objeâions  em- 
»,  défendent  de  rien  tiire  qui  choque  b bienfcance  barraffantes , quand  on  voit  que  pour  les  réfoudre  il 
,,  ou  qui  fcandalife  notre  prochain.  feroit  nécelTaire  d'avoir  des  connoiflances  que  l'on  n’a 

Mais  quand  on  parle  ainfi  & qu’on  ne  recoonoic  Voilà  une  Maxime  raifoonable  Sc  qui  fufiit  pour 
aucune  autre  Raifon , quand  on  prétend  qu'il  n'y  en  a garantir  du  Pyrrhonifme.  C’eft  ainfi  qu’on  trou- 

point  d’autre,  on  fe  moque  d'alléguer  l’Ecriture  Ste.  ve  à tout  coup  dans  des  Ouvrages  de  Mr.  Bayle 
comme  le  feul  guide  que  l’on  peut  fuivre  en  fureté;  tantôt  de  quoi  répondre  aux  FyrrhtmeMs,  Sc  de  quoi 
car  cette  Raifon  , Filtigtiuit , 6c  qu’on  tourne  s’affermir  (bns  b perfuafion  certaine  de  plufieurs  Vé- 
dc  toutes  manières  comme  une  , fuivant  l'hu-  rités , fans  mébnge  de  doutes,  Sc  tantôt  de  quoi  fe 

meur  dont  on  fe  trouve  » fournira  autant  de  preuves  plonger  dans  des  Douces  dont-il  n’eft  pas  pomble  de 
contre  b Divinité  de  cette  Ecriture,  que  pour  ia  îbrtir,  fi  on  veut  l’en  croire. 


DüItM. 

lyturfu». 
vm.  i. 


Vérité;  Sc  quand  il  s’agira  d’en  établir  le  vni  fens, 
on  n'aura  ni  Régie  fure,  ni  application  de  régie,  fur 
laquelle  on  puiffe  compter. 

Mr.  Bayle  qui  fe  pbit  à dire  le  pour  Sc  le  contre, 
fuivant  l’humeur  dont  il  eft , & l'occafion  qu'il  en 
a,  $|avife  de  blâmer  Ljcttrftu,  ” Bannir  b jaloufie, 
„ ditril,  eft  fans  doute  délivrer  d'une  grande  & af- 
„ freufe  pefte  les  gens  mariés:  cependant  Lycurgue 
,»  étoit  bien  bürnaWe  de  b chafTcr  par  un  remède  qut 
„ étoit  pire  que  le  mal.  Elle  n’eft  au  fond  ou’i 

-..I  ni r. r . • . 


,,  Mr.  Bayle  renvoie  à Mr.  Jurieu , lequel,  Jit-Ht 
„ a montre  comme  le  jour,  que  ni  U méthode  desp^Üâ- 
„ Scoiiftes,  ni  celle  des  Moliniftes,  ni  celle  desRe-rMn». 

,1  montrans.ni  celledes  Univerfaliftc$,ni  ccUedes  La-*"^*^- 
„ thrriens,  ni  celle  dtsSociniens,  ne  font  capables  deré- 
„ foudre  lesobjedionsdeceux qui  imputent  àDieul'in- 
»,  trodufHon  du  péché  » ou  qui  prétendent  qu’elle  n’eft 
„ point  compatible  avec  fa  bonté , ni  avec  b fainteté , nt 
avec  fa  juftice.  *'  Voilà  donc  routes  les  Hypo- 
théfes  de  nivnu.  Quiconque  aura  difputé  avec  fer- 


„ mal  Phyfique  qui  a fes  ufages  dans  le  monde , car  meté  & avec  perfévéraace,  tirera,  pounrû.qu’il  em- 
»,  elle  contribue  plus  qu'on  ne  penfe  à jr  cooferver  ploie  un  peu  plus  de  SyUogifmcs  » de  l’hypotbêfe  b 

plus 
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plos  rsJou'ie»  l«  m^m:5  confcquenccs  qu'il  tirfroit 
d’abord  de  U pim  hardie  & de  1a  plus  rigide  : Voi« 
U donc  les  Chrétiens  obligés  de  reconnoiireque  leur 
SyftcTie  eft  éxpofe  ï tous  les  tnconvéniens  du  Su» 
ftrljfffrUmfiiM.  Mais  félon  Mr.  Bayle  ce  SmptrUp- 
f^rUHifm!  % fft  iitn  U ptm  .MonUrmtHft  doctrine,  le 
plus  Mbfnrde  paradoxe  tfu'oM  mû  Jm/mjis  avancé,  Ainfî 
lourcs  les  hypothefes  étant  fuivics  des  mêmes  incon- 
véniens*  la  DowHrine  des  Chrétiens  efl  la  plus  mon* 
Urueufe  qui  fe  puilTe  imaginer;  La  Raifoni  félon 
lui,  e(l  nécelTitée  à la  trouver  telle»  & cela  étant» 
peut  elle  s’empêcher  de  reconnoitre  que  tout  cequ’on 
allègue  pour  en  prouver  la  Divinité  & la  Vérité  »e(l 
contrebalancé  par  une  Objeâion  fans  réplique. 

Mais  quand  onfcferoitperluadéde  la  Divinité  &dc 
la  Vérité  du  Vieux  & du  Nouveau  Tcftament,  de 
quoi  ferviroit  cetre  perfuaflon?  Il  faut  expliquer  ces 
Saints  Livres,  & déterminer  le  fens  des  paffages  qui 
nous  déclarent  ce  que  nous  devons  croire»  ic  ce  que 
nous  devons  faire.  Les  Chrétiens  fe  font  partagés 
D-delTus,  & rien  ne  feroit  plus  facile  à un  adverfai- 
rc  commun  que  de  les  réfuter  les  uns  par  les  autres  » 
comme  on  réfute»  fuivanr  Mr.  Bayle»  les  différen- 
tes hypothefes  fur  la  Providence  & la  Prédeüina> 
tion. 

Qtiand  donc  un  homme  auroii  eu  le  bonheur  de 
fe  tirer  du  Pyrrhonifme  fur  un  point,  ft  de  croire 
.la  Divinité  du  Vieux  fc  du  Nouveau  Teflament,  il 
feroit  forcé  d’y  retomber  dés  qu’jl  entreprendroit  de 
les  éxpUqutr  ; VoiU  oùMr.  Bayle  a pour  but  d’a- 
mener les  hommes;  Et  il  fe  moque  il  fon  ordinaire 
des  Chrétiens  dociles»  ou  des  Ortiaodoxes  î brûler» 
de  ceux  enfin  qu’on  appelle  de  U vUitle  Roche , quand 
il  dit.  Il  efl  pimi  mttit  ^»'oh  tu  penfe  d'humiier  la 
Ratjon  de  ! homme,  en  lai  moturam  avec  (jne  U force 
Us  Héréflts  les  plus  folles  » comaoe  fiat  telles  des  Mani- 
chéens » fi  fiaent  de  fis  lamiéres  » poser  emhreaitler  les 
vérités  les  plas  capitaUs.  Après  avoir  porté  une 
botte  aux  Sociniens»  pour  fervir  de  palTc-port  ï 
ù réflexion  malicieufe»  il  ajoute;  Qpe  faut-il  donc 
faire  ? Il  faat  captiver  fia  entendement  fists  totéïfance 
dt  la  Foi , & ne  dijpattr  jamais  far  certaines  chofis. 
Pourquoi  donc  s’étend-il  fur  cette  Difpute  t pour- 
quoi refTufcite-t-il  des  Erreurs  cnfévelies?  pourquoi 
kur  prcre-t-il  de  nouvelles  armes  ? pourquoi  cmplo- 
ïe-t-il.  toute  la  fubtilitc  de  fon  génie  \ rendre  cette 
Difpute  la  plus  épineufe  qu’il  lut  eft  pnfTole^  pour, 
quoi  raiïinnbler  tout  ce  ejue  la  vieille  & la  nouvelle 
Ecole  ont  dit  / S’il  ne  craint  point  que  fes  ar.'umcns 
ébranlent  la  foi  des  Orthodoxes  les  plus  robulles  <n 
Foi , n'appréhcode-t-il  point  de  troubler  les  autres»  & 
de  feandalifer  les  foibles  & les  petits  enftns  dans  le 
Chriflianifme?  n‘tppréhendc-i-i!  point  de  determiner 
tour  ï fait  du  mauvais  côté  ceux  qui  flottent  enco- 
re dans  l'incertitude.'  Ces  LeAeurs  à qui  il  a tant  i 
coeur  de  plaire,  que  pour  leur  agréer  8c  pour  les  ré- 
jouïr»il  emprunte  à tout  couple  langage  des  débau- 
chés» 8c  il  en  fait  luirre  les  occaltons,  en  les  tirant 
par  les  cheveux  ; Ces  Ledeurs  ne  fe  prévaudront-ils 
pas  des  argumens  invincibles  que  la  Raifîm  leur  four- 
nit contre  les  D(^;mes  des  Chrétiens?  Ne  feront-il 
pas  charmés  d’avoir  une  occaûon  de  fe  trouver  ni- 
fonnables  8c  de  s’affranchir»  par  la  Raifon  même» 
d’un  Joug  qui  gêne  leurs  inclinations  f Où  cfl  donc 
cette  prudence  Chrétienne  de  Mr.  Bayle  qu’il  attri- 
bue charitablement  i Mr.  Amyraulc  » quand  il  croit 
que  lui  8c  fes  amis  auroient  fuppnmés  leurs  conjeétu- 
rcs»  au  cas  qu’ils  eulfeot  prévù  les  conteflaiions 
donc  elles  ont  été  la  caufe  innocente? 

J’avouë  qu’il  y a des  chofes  fur  lefquclles  il  ne 
faut  pas  difputer»  ou  ne  difputer  que  peu»  8c  b 
Jtaifin  l’ordonne  atnfî.  Les  Matières  fur  lefquelles 
Mr.  Bayle  a tant  difputé»  8c  qu’il  s’efl  appliqué  à 
embrouiller  plus  qu’aucun  adverfatre  de  la  Religion» 
font  précilcroentde  cette  nature.  L'Exiflencede  Dieu» 
l'Unité  d’un  principe  étemel»  & fa  bonté  inRnie» 
8c  le  refte  de  fes  Attribuu  font  des  Vérités  aifées  à 


O N I S M E, 

démontrer  & è établir  par  des  Argumens  d’une  c- 
vidénee  invincible;  Il  faut  bien  que  cela  foie» puis- 
que Mr.  Bayle  qui  fait  tant  le  diflicile  en  matière 
de  preuves»  l'avoua  lui  meme.  Nous  venons  de  le 
voir  dans  cette  Section.  A des  vérités  fi  fures  & 
fi  folidement  prouvées  on  oppofe  les  Maux  qui  inon- 
dent la  Terre»  8c  qu'il  n’tfl  pas  fkile  de  concilier 
avec  la  bonté  de  t’Eirc  Infini. 

Pour  léverpaffaitetnentcoutcequi  feprefente  de  dif- 
ficultés fur  ce  fujet»  U faut  décider  h 2’Universau- 
roit  été  un  ouvrage  plus  digne  de  fon  Auteur  tout  ' 
parfait,  au  cas  qu'il  n’y  eut  eu  aucune  créature  éx- 
pofée  l quelque  fatigue»  à quelque  douleur,  à quel- 
que faute;  fi  pour  prévenir  tout  cela,  il  convenoic 
que  Dieu  ne  formât  point  des  Intelligences  libres,  ou 
qu'il  veillât  ï un  tel  point  fur  leur  Liberté»  qu'il  ne 
laiiïàt  pas  en  leur  pouvoir  d’en  abufer;  Déjà  il  efl 
cenain  que  Dieu  eo  ne  s’afTujettiiTant  pas  â former 
des  Intelligences  fuivant  ces  conditions»  ne  Irurafaic 
aucun  tort,  puisqu’il  ne  leur  arrive  aucun  mal,  deme 
elles  ne  fe  foient  rendues  dignes. 

Alais  pour  ne  laiffer  aucune  obfcurité  fur  ce  fujet, 
il  faudroit  être  éxaétrment  informé  de  toutes  Us  rai- 
fons  que  ta  Sagefle  Infinie  de  Dieu  a eu  pour  en  ufir 
comme  il  a fait  ; Il  faudroit  être  en  état  de  combiner 
une  infinité  de  defleins  avec  leun  fuites.  &de  com- 

Earer  tous  les  plans  pofTibles  avec  leurs  avantages  8i 
'urs  inconvéniens.  La  Riifon  feni  bien  que  nous  ' 
fommes  trés-éloignés  de  tous  ces  fecours,fi  occefTai- 
res  pour  le  parfait  écbircilfemenc  de  cette  Qiieflion; 

8c  la  même  Raifon  nous  diéle  que  quand  une  Pre^ 
pofition  ell  une  fois  démontrée  par  des  preuves  foti- 
des  df  â portée  de  nôtre  Intelligence»  par  des  preu- 
ves dont  nous  fenions  l’évidence  » & dont  nous  com- 
prenons la  force,  nôtre  perfuafion  ne  doit  nullcmenc 
s’ébranler  par  des  difficultés  dont  nous  comprenons  » 
évidemment  encore»  que  l’écliircifTement  pariait  fup- 
pofe  une  étendue  de  connoi/Tances  que  nous  ne  fom- 
mes pas  en  état  de  nous  procurer;  defortc  que  pour 
faire  évanouir  une  difpute  fi  fcandaleufe»  iln’yaqu’â 
écouter  la  Droite  Raifon» qui  ne  manquera  pasd’im- 
pofêr  filence  â une  Raifon  impertinence,  & d'en 
faire  voir  ta  témérité. 

Ainfi  un  Préfervatif  également  fur  8c  fenfé  contre 
le  Pfrrhoni/aoe , c’eflde  ne  point  laiiïer  ébranler  dans 
fon  efprit  la  certitude  d'une  Propofition  démontréepar 
des  ratfons  bien  évidences»  8c  d’une  fimplicité  très  ï 
portée  de  nôtre  capacité,  fous  prétexte  qu’on  peut 
encore  faire,  fur  le  fujet  fur  lequel  cette  propofition 
roule»  diverfes  queflionsobfcures»  pour  le  parfait  é- 
claircilTcmcnt  desquelles  nous  n’avons  pas  une  alTés  ^ 
grande  étendue  de  connoiflances.  - 

X.  Mr.  Bayle  nous  fournit  donc  lui-même  » dons  o«  frtH- 
les  éxemples  dont  il  fe  fen , des  ocafions  très-rutu- 
relies  8c  três-raifonnables  d’érablir  des  Maximes  dont 
l’obfervation  efl  un  fur  Préfervatif  contre  le  Pjrrho-^',J^*. 
nifmt.  Dans  d’autres  occafions  fon  propre  éxemple  i* 
8c  riiabileté  avec  laquelle  il  raifonne»  nous  fournit  des 
Modelés  8c  des  Secours  encore  plus  aifés  & plus 
utiles. 

Qu’on  life  la  manière  dont  Mr.  Bayle  démêle  les 
raifoonemens  de  Mr.  Saurin  contre  lui , & on  firnti» 
ra  fi  vivement  l’utilité  des  Régies  & la  force  de  l’évi- 
dence»  que  cela  même  fuffira  pour  fe  convaincre  qu'il 
y a des  Caraâcres  fûrs  de  Vérité. 

,»  C’efl  ce  qui  fait , dit-il,  qu’on  ne  fauroir  fe  fean- 
»,  dalifcr  allés , devoir  que  les  Difputes  de  la  grâce s>wx«,'' 
,»  produifent  une  divifion  fi  envenimée  dans  les 
,,  prits.  Chaque  Seéle  impute  H l’autre  d'enfeigner  * 

»»  des  impiétés  & des  blasphèmes  horribles,  drpôulTe 
„ l’animofité  jufqucs  aux  dernières  bornes;  Et  néan- 
,»  moins  c’efl  fur  de  telles  doétrines  que  l'on  devroit 
„ pratiquer  le  plus  promptement  une  tolérance  mutuel- 
»,  le.Onpardonneroitrintolcranceâun  Parti  qui  prou- 
»»  veroit  clairement  fes  opinions»  & qui  répondroic 
„ auxdifficultés  nettement  »cai^oriquemcnt,&  d’une 
,»  manière  convaincante,  mais  que  des  gens  qui  font 
Pppp  obli- 
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obligés  de  dire  qu’ib  n'ont  point  de  meilleure  fo> 
„ lutton  à donner  que  des  fccrets  impénétrables  à 
%y  refpnt  humain  I & cachés  dans  les  tréfoit  infinis 
„ de  l’immenfité  incompréhenfîble  de  Dieu;  que  de 
„ telles  gens  » dis  je  « faflent  les  fien , lancent  les  fou- 
dres  de  rAoathcfnCt  banniflent»  pendent»  c'eft 
1»  ce  qui  paroit  inéxcufable. 

»)  Melanchthon  étoit  plus  humain  • il  ne  croit  pas 
»)  que  ceux  qui  nient  h liberté , funent  indignes  de 
,»  l’éloge  de  bons  Serviteurs  de  Dieu  » il  les  éxeu- 
I»  fuit  fur robfcurité  de  1a  matière»  & fur  la  bon- 
]»  té  de  leurs  motifs. 

Mon.  »»  ^ réfonji  qui  a ttt  ftitt  k mn  tndroit  Jm  C»m- 
Sfii  C.  »t  mentairt  ^ile/êphiqiit.  Il  me  femblc  que  l'une  des 
}»  chofes  qui  inrpirérenc  ï Melanchthon  cet  efpritde 
,»  paix  & d’honnêteté I qui  parut  dans  fa  conduite» 
,»  étoit  qu'il  confidera  » que  la  manière  dont  Dieu  a 
n voulu  agir»  a été  cboifie  entre  une  infinité  d'au- 
»»  très  également  dignes  de  l’Etre  Souverainement  par- 
ti fait.  Or  voici  la  conféquence  de  cette  penfée; 
»*  c’eft  qu'on  peut  fe  tromper  dans  réxpUcation  des 
»,  matières  Théologiques»  fans  attribuer  i Dieu  au- 
»»  cune  chofe  qui  falle  tort  ï fes  perfeélions  : car 
»>  ceux-li  fe  trompent  qui  fe  fervent  d’une  Hypo- 
»»  théfe  qui  n’efl  point  conforme  \ Ce  que  Dieu  a 
)i  fait  aâuellement  ; mais  (î  elle  e(V  conforme  ï l’u- 
,»  ne  de  ces  autres  manières  qu’il  eût  pu  choiGr,elk 
,»  donne  \ Dieu  uneconduite  prfairemeni  digne  de  lui. 

»,  Je  ne  touche  pointaux  qucflions  de  droit  quant 
,»  à cela;  mais  voici  un  fait  qu’il  me  fera  bien  per- 
t»  mis  de  rapporter:  Les  Loix  de  l'Hiftoire  m’auto- 
>,  nfent  pleinement»  & fi  mon  rapport e(l mêlé d'au- 
»»  cune  Critique»  je  ne  ferai  pourtant  rien  qui  foie 
»»  au  delà  des  bornes  de  ce  Diôionnaire.  Un  Mi- 
,»  niftre  d'Utrechr  dans  fes  réflexions  fur  le  Corn- 
»»  mencaire  Philofi^hique  a réfuté  le  plus  fortement 
»,  cet  endroit-d.  yiila  une  ouverture  fmr  difjt^tr  Ut 
»,  fhweetmtt  Ut  terreurs  ftotiquet  qui  égiteut  dtfuit  fi 
„ long^ttms  Us  ThéoUgient  fur  U Chnpitre  des  erreurs'. 
,,  cur  il  ejl  eertuin  qui  Ut  raifim  Mur  laquelle  rtffrie 
»,  sU  thouosme  trouve  tant  de  raifent  égnUment  f^idet 
»,  en  apparence  pour  défendre  la  Mérite' t tfr  la  fauftté 
»,  dans  Ut  couircverjit  de  Re'ligiou  » c'efi  que  la  plus- 
»»  part  des  fauffetis  qui  fi  voitm  Ut-dedaut  fout  aufjt 
,,  pofpMet  que  Ut  virâés.  En  effet , nous  fuppofint  tout 
»,  que  la  Rèvilatiou  de'pend  ^uu  de'cret  hUrt  de  Dieui 
»»  C4T  il  n'tfl  point  méetjjùt  par  ja  mature  à faire  ni  Ut 
»,  hommei , ni  d’autres  Etres,  Par  confr'queitt  il  auroit 
»,  pu,  s’il  l'aveit  voulue  ut  rteu  produire  ou  proOuire 
„ un  monde  différent  de  ttlui-ci , ^ en  eat  qu’il  eut 
,,  voulu  des  hommes , il  amoit  pd  Ut  mener  a fis  fins 
,»  par  des  routes  toutes  contraires  à eelUi  qu’il  a ehoi- 
„ fies , ô’  qui  auroient  été'  égaUmeut  dignes  de  /’£- 
»,  tre  parfait  ; car  une  iiffnie  jagtffe  a dtt  moiemt  infi» 
,,  mit  de  fi  mauifefitr  ^ tout  dignes  ttelU.  Cela  étant 
„ il  ne  faut  pat  t’étonner  que  Ut  Théologiens  treuvent 
J,  autant  de  bonnes  raifins  pour  fiûienir  U franc  arbi- 
»»  trt  de  t homme  f que  peur  Fimpuguer  ; car  nous  «- 
»,  vont  des  idées  (fr  dtt  frincipet  pour  emetveir  tjr 
»»  prouver  » que  Dieu  a pu  faire  F homme  libre  » d*  ne 
,»  U faire  pas  libre  de  la  liberté  qu’en  appelle  D'IN- 
»»  DIFFER.ENCE,  & ànjî  de  cent  autres 
„ pTopofitioHt  eeutradiiloirei.  7em,  II.  Suppkm. 
»»  aux  ptnféit  fur  Ut  Comètes  Chap.  24.  pag.  jo8- 
„ jio.  Les  réfléxions  fur  ce  pafîiige  entant 
,»  qu’elles  peuvent  appartenir  au  fujci  préfent,fe  ré- 
,,  duifent  d’abord  à cette  tnterrogarion  ; Qui  lui  a 
SutvMt  fiif  42fiont  des  idées  tj  des  principes  mur 

^intZ'h  1»  ^uctvoir  tfr  P«ir  prouvér ^que  Uituapû  fairtFhouf 
uMiUU  »»  me  libre,  ne  U faire  pas  libre  de  la  liberté  d’in- 
«J,  diflérence?  Je  croi  que  Mr,  Saurin  n'auroit  pas 
r ’m^Î  »»  demandé  cela  » s’il  fe  (ut  bien  fouvenu  que  de- 
,»  puis  ISO.  ans,  on  ne  cefTe  de  publier  par  toute 
& nm  ,,  l'Europe  une  infinité  de  Livres  pour  & contre  la 
c*ntr*j,c‘  liberté,  dans  lefqueh  chaque  parti  fait  des  Objec- 
***”■  »,  lions  viâorieufes.  Il  eut  été  des  prémiers  à con- 

fefTer»que  nous  avons  idées  ^ des  principesptur 


»,  coneevtir  (é-c.  Qii’il  prenne  la  peine  de  jetfer  les 
•»  yeux  fur  quelques  Livres  des  Arminiens , ou  des 
„ Réformés»  ou  des  Molinilles,  ou  des  Janfénifles; 

»,  & il  verra  que  ces  idées  & ces  principes  fe  trou- 
»»  vent  en  abondance  dans  l’efprit  numain.  Il  ajou- 
>>  te;  Qn’il  y a des  chofes  contToaiFloirts , oppofits  4 

»»  Ftjjtnte  de  Dieu  ; tfr  par  cenfequtut  impoffibUs 

,»  que  Dieu  ne  pouvoit  pat  créer  des  corps  font  étendue 
»,  fans  Us  trois  dimenjîons , ni  des  tfprttt  qui  ntfmf- 
»,  fins  pat  des  êtres  qui  penfint.  Tout  cclâ  paroit  inu- 
»»  lile;  car  le  Commentateur  n’avoit  rien  dit  qui 
i,  infînult  qu’il  n’y  a point  de  chofes  abfolumenr 
»i  impolTIbles;  à quoi  lervoit  donc  de  remarquer  » 

»,  que  les  attributs  qui  conflituent  l’effcnce  d’une 
»,  Créature»  n'en  peuvent  point  être  féparésl  Dou- 
»»  toit-il  de  cette  vérité  1 Si  Dieu , continue*t>on  » u’a 
i,  pas  fait  Fhomme  avec  fa  Liberté  ^indifférence  .notre 
»»  Philofipbe  ne  peut  pat  /avoir  s'il  l’attroit  pn  créer  avec 
»,  cette  bberiéi  & fi  cette  liberté  ntjl  point  aufji  cew- 
»,  tradictoire  qu'un  cercU  quarré , ou  qu'une  créature 
»,  indépendante.  Je  n’cntens  pis  allés  cela , pour  pouvoir 
>1  le  réfuter;  mais,  je  penfe  que  Melanchthon  aiantà 
>,  répondre  à une  pareille  inflance  (c  fcroii  borné  à dire» 

»•  je  n’aime  pas  à fubrilifer  dans  cette  matière,  je 
»,  m’accomode  aux  notions  du  peuple,  je  croi  que 
»»  Dieu  a fait  librement  toutes  les  oeuvres  de  la  Cre- 
I,  ation,  & je  trouve  fort  étrange  qu’un  Miniflre 
*»  révoqué  en  doute  cette  vérité;  je  trouve  encore 
t$  plus  érrange  qu'il  inûnue  que  la  liberté  d’indîlTc- 
»,  rence  e(l  auflï  comradiétoire  qu'un  cercle  quarré, 

1»  vû  que  peu  après  il  aflure  qu'il  tjl  impojfibUque 
}»  Dieu  produi/e  une  Créatttre  instlligeute  fans  lui  don^  N B.' 
»»  uer  des  Loix.  Les  Loix  que  Dieu  a données 
»,  à Adam  ont  été  accompign^es  de  promeiïes  & de 
»»  metuccs.  Cela  fuppofe  clairement  qu’Adam  pou-  îX”/ 
»,  voit  obé'i'r  ou  defobéir.  Les  Tbéolc^iéns  les  plus 
»,  rigides»  St.  Auguftin  & Calvin  » enfeignent  for- 
»,  mellement»  que  les  hommes  n’ont  perdus  le  franc 
»»  arbitre  qu’à  caufe  du  mauvais  ufage  qu'Adam  en 
»»  fît  dans  le  Paradis  ttrreflre.  Je  n’en  demande  pas 
»»  d’avantage  pour  être  afluré,  qu’il  eft  poflible  que 
,»  Dieu  donne  à l’homme  la  liberté  d’indifférence. 

,»  S’il  ne  l’avoit  pas  donnée  à Adam,  tous  nos  Sys- 
»,  témes  de  Réligion  tomberoient  par  terre;  d’où  je 
»»  conclus  qu’il  l’a  lui  donna  ; or  chacun  fait  que  de 
»»  l’aâe  à U puiffance  la  concluflon  eff  néceitaire; 

I»  mais  je  conçois  qu'il  auroit  pu  le  créer  déterminé 
»»  aux  bonnes  chofes,  & l'y  tenir  G fixé  qu'il  ne  lui 
,*  eut  point  permis  de  flotter  entre  le  bien  & te  mal; 

»,  c'efl  pourquoi  je  trouvepoflible&l'Hypothéfe  de 
I,  la  liberté , & celle  de  la  néceffité.  Voilà  ce  me 
»»  femble  ce  que  Melanchthon  auroit  pû  répondre. 

»,  11  me  femblc  auffi  qu’il  eut  trouvé  fort  mauvais» 

»»  que  l’Auteur  des  Réfléxions  fur  k Commentaire 
,»  Pbilofophique  ne  décbràt  pas  fon  fentiment,  âc 
»»  fe  contentât  d'un  » Si  Dieu  icc.  Pbrafe  chancelan- 
,»  te , de  de  laquelle  on  peut  inférer  que  b privation 
•»  du  franc  arbitre  eff  contradiéloire;  car  G de  ce 
»»  que  Dieu  auroit  produit  Adam  fins  b liberté  d’in- 
»»  différence»  il  pouvoit  fuivre  que  c'eft  une  liberté 
,»  qui  implique  contradidion , d’autres  foutiendronc 
»,  que  de  ce  qu’il  l’auroit  produit  avec  cette  liberté, 

»,  il  rcfulteroit  que  la  détermination  à l’un  des  coo- 
»,  traites  feroit  au(E  impoflibk  qu’un  cercle  quarré. 

„ Je  laiffe  ce  que  l’Auteur  des  Réfléxions  oppofe  à 
»»  fa  prétention  du  Commentateur  * que  les  preuves 
„ d'une  chofe  fauffe  font  quelquefois  auflï  bonnes 
»,  que  ks  preuves  d’une  chofe  vraie.  Ce  qu'on  ré- 
»,  pond  à ceb  eff  rempli  d’inutilités  ; car  i!  cfl  inu- 
»,  tiledans  une  difpute,  de  prouver  à Ton  adverfaire 
»»  ce  qu'il  ne  conteffe  p«s.  La  feuk  chofe  qui  ne  pa- 
»,  roit  pas  fuperflue  efl  de  dire,  que  Ut  raifins  qui 
»,  nous  déterminent  au  choix  stuno  Religion,  doivent 
»,  être  etetdémonfhrationt  morales  : mais  cela  même  ne 
»,  fert  de  rien  dans  la  Controverfe  du  franc  arbitre, 

»,  qui  avoir  été  articniée  par  le  Commentateur  ; car 
»»  puifque  chaque  parti  fe  vante  d'avoir  pour  foi  cet- 
te 
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n te  efp^ce  de  dcmoaftntions»  c'efl  nous  renvoîer 
n à des  figncs  équivoques. 

,»  Voicfun  autre  paffage  du  Commentaire 
f«  rivt-t-il  À9tK  Icrf^mt  U RtveUtitn  tjl  dauttaj*  Jt*r 
,)  tjmeltjHt  p«int  î Ce/i  <ftu  Us  uns  tfxfii^istnt  par  h» 
n Syfiim* , ^ Us  atttrts  par  un  autrt  j j*  veux  ijut  U 
t)  Sj^iuee  Jfi  uns  frit  cenfrrtut  a et  <jut  Dieu  a ritlU^ 
it  ment  chttji ^ ftU  u'tmpithe  pas  fue  etlui  des  autres 
»)  ne  /«f  ctnfrrmt  à et  ^u'ii  aurait  pi  faire  aujji  di- 
gnemtnt  CT  glaritufemem  pour  tm , tjuen  fùfant  sent 
autre  thaft  i puifqut  uaus  ctuctvant  que  Dieu  attrait 
U pi  faire  tes  ehafes  autrement  qu‘U  ne  Us  a faites,  en 
>,  cent  manières  differentes  toutes  diguts  de  fa  mrfeHion 
t,  infinie  ; car  fous  etU  il  n' oserait  point  de  litttrté , (ÿ* 
t,  ne  différerait  peint  du  Dieu  des  Siaïques  > tnchmni 
t,  par  une  defrinée  inévitabUf  dogme  qui  n'efr  guere 
,y  meilleur  que  U Spiuarjfmt. 

,,  Par  conflquent  il  ne  ptut  y avoir  de  crime  dans 
y,  les  faux  Sjftemts,  que  lorfqu'uu  Théalogttu  Us  drejfe 
y,  fur  une  idée  qu'il  trait  cantrairt  à ce  que  Dieu  mê- 
yy  me  en  a dit  y & dérogeant  à fa  Aiajtfti;  Or  je  ne 
},  trot  pat  qu'il  fi  trouve  au  monde  de  femblehUs 
•I  Théologiens,  Tom.  //.  SuppUm.  aux  Penféet  fur  Us 
y.  Comètes.  Qtap.  XXiy,  pag.  }io.  3 II.  Mr.  Sau* 
yy  rin  y en  comparant  ces  paroles  avec  un  au- 
yy  tre  paffage  où  le  Commentateur  dit»^«V/  nefivtut 
poiut  prévaloir  de  U comparaifrn  d'un  Prince  tient  U 
la  vafle  Empire  contiendrait  plmfrtttri  Nations  diffi^ 
Il  rtntet  en  loiXy  coutumes  tfr  langmet  y trouve  que 
Il  l’on  judifie  U routes  les  Seéles  du  Chriftianifine; 
*1  mais  auni  toutes  celles  du  Paganifme.  Je  m’éton» 
Il  ne  qu’il  n'ait  point  vû  que  Ton  adverfaire  fe  bor« 
Il  ne  aux  Syl^cmes  qui  font  fondés  fur  les  divtn 
91  fens  que  l'on  donne  à l'Ecriture  ? Vous  allés  voir 
Il  un  autre  palîage  qui  vous  furprendra.  Dieu  aurait 
Il  pi  faire  Us  chofet  autrement  qu’il  ne  Ut  afaiteienceut 
Il  woaniéret  différeutet  toutes  dignes  de  faperfretiou  infinie. 
Il  Mr.  Saurin  aiant  rapporté  ces  paroles  du  Corn- 
yy  mentaire  Philofophiquet  les  réfute  par  une  diftinc- 
I,  tion  entre  les  parties  elTentiellesi  Sc  les  parties  non 
Il  effentiellet  de  b Religion  : après  quoi  il  dit  : L’jIu^ 
Il  teur  tu  fût  pat  cette  diffinéîie»  ; fa  prop^ion  efi  «• 
Il  niverfrlU,  Dieu  attrait  pi  faire  Us  cbajit  autrement 
Il  qu'il  ne  Ut  a faites  y en  cent  taatùérts  différettses. 
Il  Et  fie  qu'il  y a de  remarquaiU  ; ’c'efl  quentrt  ces 
yy  manières  différentes , il  met  celU  que  Ut  Pe -tes  du 
Il  Paganijtue  y <*r  Ut  Phile/aphet  Chiuoit  ont  imagintts-y 
Il  caril  veutyjuflifieriout  les  Sjfrêmet  de  Religion  qm  ans 
Il  été  inventés  par  Ut  Doetturty  cr  reçut  par  Ut  peu- 
yy  pies.  Peur  prouver  fa  Théfr , il  slUégue  la  hherté 
Il  tU  Dieu.  SoM  cela  y (dit-il,)  il  n'aurait  point  de  U- 
I,  hertéy  & mdiffértroit  point  du  Dieu  des  Stoiquety 
Il  enchaimé  par  tmt  defrinée  inévitable  y dogme  qmn'eji 
Il  gstére  meilleur  que  U Sfrmeàfme.  Si  cette  conféqtun- 
Il  ce  était  jufre  y Die»  aurait  La  plut  tffreuft  liberté 
yy  i'insGffértnce  qui  fi  puijfe  imaginer  y il  poitrroit  mtn- 
II  tir  y (f  fi  parjurer  y quand  U jure  par  fii-mime',  il 
Il  pourrait  nous  ordonner  de  U haïr  y (ÿ  nous  défendre  dt 
Il  t aimer  ; H pomrroit  nous  cotnmastder  U trabi- 
yyfiuy  U parjure  y en  un  mot  tontts  fortes  de  cri- 
II  mes  : enfr»  il  pourreit  faire  dt  tomes  Us  vertus  au- 
II  tout  de  vices  1 tjr  de  tout  Ut  vices  amant  de  verttts. 
Il  Pour  réfuter  ces  réfléxionSi  il  ne  faut  que  ces  quatre 
I,  mots:  Vrtnh^rAt^iCtnechvSttometdignttdeftpir- 
Il  fiUion  infrnU,  Hile  poitcavec  la  dernière  évidence  que 
yy  1a  liberté  de  Dieu  ne  conflftepas , i pouvoir  faire  les 
Il  choTesbieoou  mal,  figement  ou  imprudemment, 
II  mais  è pouvoir  fuivre  entre  une  infinité  de  Pbns, 
Il  infiniment  beaux  & bons  , celui  ci,  ou  celui-U 
Il  félon  Ton  bon  plaifir.  Cela  veut'il  dire  qu'il  a 
I,  pu  être  l’Auteur  des  faux  Cultes  que  les  Poètes 
,1  du  Paganifme  ontchantés?  Sont-ils  des  Produôions 
II  dignes  de  fa  perfêékion infinie/»» 

Mr.  Bayle  avott  dit.  Die»  aurait  pû  faire  les 
chofit  autrement  qu’il  me  Ut  a faitety  en  cent  manières 
difrtremet , tomes  dignes  de  fa  perfection  infùiie.  De  lù 
Mr.  Saurin  conclut , que  fuivant  Mr.  Bayle , Dieu 
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auroit  pu  ptefertre  aux  hommes  des  Réligions  tou. 
tes  conformes  aux  Fiéllons  des  Poërcs,  ic  aux  Ima- 
ginations des  Chinois,  fe  voudrois  bien  /avoir  de 
quel  oeil  Mr.  Bayle  auroit  regardé  un  Pyrrhonien 
qui  lui  auroit  dit  froidement , je  trouve  A:r.  Sau- 
riu  auffi  fondé  à tirer  cette  Conféquencc  de  vos  <x- 
preffions , que  vous  rétes  à nier  que  cette  Conféquen- 
ce  foit  jufte,  & bien  tirée. 

Qlt’on  life  attentivement  ce  que  Mr.  Bayle  a é- 
crit  contre  le  fyftêmc  de  Spinofa , on  verra  s'ileft 
poffible  de  faire  un  parallèle  entre  l’évidence  de  fes 
raifons  d'un  coté,  Sc  robfcurité  des  Chimères  Spino- 
aiftes  de  l’autre , & de  les  mettre  en  balance , pour 
dire  en  Pyrrhonien,  qu’il  n'y  a pas  plus  de  force 
d'un  côté  que  de  l’autre. 

On  attaque  Mr.  Bayle:  L imérct  de  fa  réputation 
lui  fait  ra/Tembler  fes  forces.  Il  ne  trouve  ritn  de 
contraire  i l’idée  des  perfcAions  du  Créateur , dans 
la  fuppofition  d’une  intelligence  créée  avec  la  Libené 
d’indifférence.  C^ue  l’on  compare  ce  qu'on  vient 
de  lire  avec  fes  galimathias  fur  1a  Pcrfinnalité , & l'on 
featin  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  force  de 
l’évidence  & l’embarras  des  Sophifmes  ténébreux. 

Dira-t-on  que  la  Raifon  s’affranchit  de  temps  en 
temps , des  hypothéfes  dans  lefqucltcs  on  s’cfForccde 
l’enchainerl  Ou  dira-t-on  que  Mr.  Bayle,  n’a  en- 
trepris Spinoza  que  pour  avoir  le  plaifir  de  combar- 
tre  un  nom  qui  s’étoit  rendu  célébré , 9c  qu’il  prend 
aflés  d’intérét  ï V Irréligion  pour  ne  pouvoir  fouffrir 
qu'on  l’ctablifle  fur  des  hypothéfes  fi  faciles  ï ren- 
verfer?  Quoi  qu’il  en  foit,  Mr.  Bayle  reconnoit» 
dans  cette  occafion,  l'évidence  des  Lumières  de 
b Raifon , 9c  que  ce  n’efl  pat  toujours  inutilement 
qu’on  les  confulte.  Il  ne  fe  contente  pas  d oppofer 
vraifemblance  il  vraifemblaoce  : Il  oppofe  nettement 
des  Démonflrations  à des  ab/urdités. 

Il  fcmbic  avoir  pris  è tiche  de  réfuter  tout  ce 
que  ks  Partifans  de  l'AthéiTme  9c  de  l’Irrcligion 
pourroient  dire  de  plus  fort  pour  établir  leurs  fenti- 
raens.  Il  pofe  en  fait  que  l'Iocertirude  étant  égalede 
part  & d’autre,  l’opmion  rr^aeefl  la  plus  commo- 
de, 9c  la  plus  utile,  9c  deli,  il  fuit  manifeflement, 
félon  lui-mcmc-,  que  ceux  qui  travaillent  i ébran- 
ler cette  hypothefe , & à fe  faire  des  Scôatcurs , fe 
déclarent  par  B ennemis  du  f^nre  humain , 9c  oppo- 
fés  à fes  intérêts  i d’où  il  fuit  encore  que  le  repos 
9c  les  intérêts  du  genre  humain  demar»dent  que  ce» 
gens-U  foient  r^ardes , & foient  traités  comme  les 
ennemis  de  la  Société. 

» Le  bon  fens  veut , dit-il,  que  la  coûtume  foit  jfrtiih 
I»  maintenue  contre  l’entreprife  des  Innovateurs,  à Sfinet.a 
,y  moins  qu’ils  n’apportent  de  meilleures  Loixj  âc 
yy  de  cela  feul  que  leurs  penfées  ne  vaudroient  pas 
„ mieux  que  les  établifTemens  qui  jouïfTent  de  la  fif- 
]i  fetfion,  elles  mériteroieni  d’etre  rejettets,  quand 
Il  même  elles  ne  feroienc  pas  plus  mauvaifes  que  les 
Il  abus  qu’elles  combattroienr.  Soumettés-vous  î la 
I,  coutume,  doit-on  dire  à ces  gens-U,  ou  donnà 
Il  nous  quelque  chofe  de  meilleur.  A plus  forte 
„ raifon  eft-il  jufte  de  rejerter  le  Syftême  des  Spino- 
„ ziftes,  puifqu’il  ne  fe  dégage  de  quelques  difficul- 
yy  tés, que  pour  s'engager  dans  des  embarras  plusincx- 
II  plicables.  Si  les  difticultés  écoient  égales  de  parc 
,1  9c  d'autre,  ce  feroit  pour  le  Syftémc  ordinaire 
Il  qu’il  faudroit  prendre  parti , puis  qu’outre  le  pri- 
y,  vilége  de  1a  pôfTeftioni  il  auroit  encore  l’avantage 
yy  de  nous  promettre  de  grands  biens  pour  l’avenir  & wn 
Il  de  nous  lailTer  mille  rcfources  contolantes  dans  les 
„ malheurs  de  cette  vie.  Qu'tlle  coofobtion  n'eft- 
y,  ce  pas  dans  fes  difgraccs,  que  de  fe  ftater  que  les 
Il  prières  qu'on  adrefte  à Dieu , feront  éxaucées , & 

Il  qu'en  tout  cas  il  nous  tiendra  compte  de  nôtre  pa- 
II  ttencei&  nous  fournira  un  magnifique  dédomma- 
n gementl  C’eft  une  grande  ronfobtion  que  de  fe 
yy  pouvoir  fUter  que  les  autres  hommes  déféreront 
„ quelque  chofe  à l’inflinét  de  leur  Confcience,  3c 
,y  à la  Crainte  de  Dieu,  CeU  veut  dire  que  l’Hy- 
Pppp  » Il  poihc- 
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«»  potlîcfe  ordinaire  eft  en  meme  temps»  6c  plus  v<-  *'  long»  tant  à caufe  qu'elle*  prouvent  une  pcnfr^c 
}>  ricable  » 6c  plus  commode  que  l’impiété.  II  fuffi»  “ que  j’avance  ci-dc0u$ , que  parce  qu’cUcs  cotnbat- 
^ )»  roit  donc  pour  avoir  plein  droit  de  rejcttcr  l'Hy-  ” tent  ks  Spinozides  ; car  Ion  nifunnement  ne  peut 

»i  potlicfcde  Spinoza»  de  pouvoir  dire*  eüe  n't/f  pAt  " compatir  avec  l'Hypothéfe  que  Dieu  foie  fujet  à la 
)»  txpofit  i tteimiitJres  “ mort,  quant  à fo  parties»  ou  à fes  modalites; 

I»  tievu,  Ainfi  tout  Auteur  qui  montre  que  le  Spi-  “ qu'il  fcût  comme  la  miticre  des  générations  &des 
t»  nozifme  eA  obfcur  & faux  dans  fes  premières  pro*  " corruptions»  qu'il  détruite  Tes  moîLlitcs»  qu'il  s’en- 
)>  politioQs»  & embarra(Té  d'abfurdités  impénétrables  " tretimne  de  cette  ruine  &c; 

NB.  » 6c  contradiéioires  dans  fes  fuites»  doit  palTcr  pour  " Mais  quelque  foie  que  fut  cette  rêverie  desStoï* 
I»  l'avoir  bien  réfuté  » encore  qu’il  ne  fatisAc  point  tiens  » elle  n otoit  point  aux  Dieux  leur  bonheur 
»»  ebirement  H tomes  cesObjeéïions;l^éduifuns  tout  *'  pendant  la  vie.  Les  SpinoziOcs  lont  peut-être  ks 
I»  à peu  de  mots.  . ” fculs  qui  aient  réduit  la  Divinité  à 1a  mifére;  Or 

»i  L’Hypothéfe  ordinaire  «comparée  avec  celle  des  *’  quelle  milére?  Quelque-fois  li  grande  qu'il  fe  jet> 
•»  SpinoziAes»  en  ce  qu'elles  ont  de  ebir , nous  moo«  dans  le  dclefpoir»  & qu'il  s’anéantiroit»  s'il  le 
»»  tre  plus  d'évidence;  & quand  elle  eft comparée  a-  " pouvoir;  i]  y tâche;  il  s’ôte  tout  ce  qu'il  fepeut 
»>  vec  l'autre  en  ce  qu'elles  ont  d'obfcur  » elle  paroit  ” ôier;il  fepcnd,üfeprccipite>ne  pouvant  plus  fuppor* 
»»  moins  oppofée  aux  lumières  naturelles:  & d’ail*  " ter  b trifteffeaffreufe  qui  le  dévore.  Ce  ne  font  point 
» leurs»  elle  nous  promet  un  biin  infini  après  cette  **  ici  des  déclamations;  c'eA  un  bngage  éxaâ  & 
»»  vie»  6c  nous  procure  mille  confobtions  danscelle*  " & philofophique.  Car  ft  l’homme  n'eA  qu'une 
r»  Cl , au  lieu  que  l’autre  ne  nous  promet  rien  hors  ” modification»  il  ne  lait  rien:  ce  kroic  une  phrafe 
» de  ce  monde»  6c  nous  prive  de  b confiance  dans  “ impertinente  » boufonne  » hurlerque»  que  de  dire 
J»  nos  prières  & dans  les  remors  de  nôtre  procluin  t i®"  ^ tnfiijji  e(i  trtjit;  C’ift  une  Icm- 

»»  l'Hypothéfe  ordinaire  eft  donc  préférable  à Tau*  bUble  pluale  dans  leSyftcmede  Spinoza  qued'al* 

»»  tte.  ” firmer»  rhtmme pm/c  t l'iMmme  s'afftt^t  piommtji 

. Rapportons  encore  quelques-uns  des  ralfonncmens  '*  &c. Toutes  cts  profofitlons  doivent  être  di- 

»v««  s.  Bayle  ” Kemarqu^  bien  comme  je  l’ai  déjà  ” tes  de  U fubflance  dont  l'homme  eft  le  mode» 

dit,  que  les  meJa  ne  font  rien,  & que  ce  font  " Comment  a*t*on  pu  s’imaginer,  qu’une  nature 
\c%  fmhft.iHtti  feules  qui  agiftent  & qui  foufrenr.  *' indépcndante»qui  exifte  pariUc-mcme,&  quipof- 
' Cette  phrafe.  U Jernttur  du  mitl  ch4i9uilU  U U»-  '*  féde  des  perfeâicMis  infinies  » foie  fujette  ï tous  les 
n’eft  vraie  qu’entant  qu'elle  lignifie  que  la  " malheurs  du  genre  humain/  St  queJqu'autre  natu- 
lubflance  étendue  dont  le  miel  eft  compofé  cha*  " re  b coniraignoit  à fe  donner  du  clùgrin , à fen- 
touille  b Langue.  ’Ainfi  dans  le  Syftcme  deSpi*  " (if  de  U douleur»  on  ne  trouveroic  pas  fi  étrange 
’*  nozatous  ceux  qui  difent  les  yiilemMs  om  tue' dix  '*  qu'elle  cmplouc  fon  aâivité  i fe  rendre  malheu* 
Mille  Tteret  parlent  fauffemest»  â moins  qu'ils  " reufe  ; on  diroit,  il  faut  bien  qu'elle  obcïfTc  à une 
’’  n’entendent»  Dieu  mtd'jU  eu  Æemans  utuè  Dieu  ” force  majeure;  c'en  apparemment  pour  éviter  ua 
• " moatfie  e»  dix  mille  Jures , & ainfi  touter  les  phra-  ” plus  grand  mal  qu’elle  fe  donne  la  gravelle,  ta 
*’  fes  par  lefquelles  on  éxprine  ce  que  font  les  hom-  " colique»  b fièvre  chaude,  b rage.  Mais  elle  elt 
mes  les  uns  contre  les  autres  n’ont  point  de  fens  ” Lulc  dans  l'Univers»  rien  ne  lui  commande,  rien 
véritable  que  celui-ci.  Dieu  fi  hait  lui  mrme,  ilfi  " ne  l'exhorte,  rien  ne  b prie.  C'eft  fa  propre  na- 
demunde  des  grâces  à lui-meme i tÿ  fi  Us  re/ufi , tt  ” ture  dira  Spinoza,  qui  l'a  portée  â le  donner  à 
fe  ptrféiutt  : il  fi  tue , il  fi  tuAupe  » U fi  calomuit , " elle-mcmc  cn  certainis  circonftances , un  grand 
»/  s'envoie  fur  rEfilMfsMt  (^e.  Cela  feroit  moins,  “ chacrin,  & une  douleur  ires-vivc. 
inconcevable,  fi  Spinoza  s'etoit  repréfenté  Dieu  ” Mais  lui  répondrai-je  » netrouvés-vouspasqucl- 
comme  un  alfemblage  de  plulTcurs  parties  diflinc-  ” que  chofe  de  monftrucux  & d’inconcevable  «bn» 
tes  ; mais  il  l’a  réduit  â U plus  parfaite  fimplicfié»  " une  telle  fatalité? 

**  â l'unité  de  fubftance  » à rindivifibiliié.  Il  dé-  Si  je  ne  me  fouvenois  que  je  ne  fais  pas  un  Li- 
” bite  donc  les  plus  infâmes  6c  les  plus  furieufeséx-  " vre  contre  cet  homme  ; mais  feulement  quelques 
travaganccs  qui  fe  puifîent  concevoir.  & infini-  '*  petites  Remarques  cn  pafTant,  je  trouverois  bien 
*’  ment  plus  ridicules  que  celles  des  Poètes , touchant  **  d’autres  aWurdités  dans  fon  Synéme.  Finiflons 
” Us  Dieux  du  Pagamfmc.  Je  m’étonne  ou  qu’il  ” par  celle-ci. 

” ne  s’en  foit  pas  apper^u.  ou  que  l:s  aiant  cnvifa-  ” Il  s’eft  embarqué  dans  une  Hypothéfe  qui  rend 
” gees»  U fe  foie  opiniâtré  â fon  principe.  (A).  Un  ” ridicule  tout  fon  travail , & je  fuis  bien  afTûre  qu'à 
**  bon'efprit  aimeroit  mieux  défricher  la  terre  avec  ” chaque  page  de  fon  Ethique»  on  peut  trouver  un 
" les  dents  6c  les  ongles,  que  de  cultiver  une  Hypo-  " Oalimatbs  pitoiable. 

*’  théfe  auffi  choquante  & auftî  abfurdc  que  celle-  ” Prémiérement,  je  voudrois  favoiràt^ui  ilenveur, 
*'  b.  " quand  il  rejette  certaines  doéirines,  6c  qu'il  en 

” Encore  deux  objeâicMis , il  y à eu  des  Philo-  " propofe  d’autres.  Veut-ü  réfuter  des  erreurs? 
’*  fophes  alTés  impies , pour  nier  qu’il  y eut  un  Dieu;  *’  Mais  eft-il  en  droit  de  dire  qu’il  y a des  erreurs  ? 
” nuis  ils  n’ont  point  pouffe  leur  éxtravagancc  }uf-  *’  Les  penfecs  des  Philofophcs  ordinaires»  celles  des 
” quesà  dire  que  s’il  éxiftoit,  il  ne  feroît  poiotune  ” Juifs.cellesde$Chréricrs,nefontelle$pas  des  medes 
" nature  parfaitement  heureufe.  ” del‘Etreinfini»au0àbienqucccllcsdcfon  Ethique/ 

" Les  plus  grands  Sceptiques  de  l’Antiquité,  ont  *’  Kc  font-elles  pas  des  réalités  auffi  néceflâires  à U per- 
” dit  que  tous  les  hommes  ont  une  idée  de  Dieu,  fcôion  de  rUnivers,  que  toutes  fes  fpécubtions? 
*’  félon  laquelle  il  eft  une  nature  vivante,  heureufe,  N’cmancot-cllcs  pas  de  b caufe  néceffairt?  Com- 
” incorruptible»  parfaite  dans  b félicité,  6c  nonfuf-  ” ment  donc  ofc-t-il  prétendre  qu'il  y a li  quelque 
**  ceptible  d’aucun  mal.  Le  bonheur  étoit  b pro-  '*  chofe  i reâifier?  En  fécond  lieu»  ne  prétend-il  pas 
*'  priété  U moins  féparable  qu'on  enfermât  dans  fon  ” que  b nature  dont  elles  font  ks  modalités  agityaé- 
idée:  ceux  qui  lui  ôtoienc  l'autorité  6c  la  direc-  ” cefiairement,  qu'elle  va  toujours  fon  grana  che- 
” tion  du  Monde,  lui  laiffoient  au  moins  b félicité  “ mia , qu’elle  ne  peut  ni  fe  détourner,  ni  s’arreter, 
*’  6c  une  immortelle  béatitude.  Ceux  qui  le  fâi-  “ ni  qu'étant  Unique  dans  l’Univers,  aucune  Cau- 
” foient  fujet  i b mort,  d^foient  pour  le  moins  qu'il  ” fe  éxtéricure  ne  l’arrctera  jamais , ni  ne  b redref- 
’*  croit  heureux  toute  fa  vie.  C’étoic  fansdouteurue  " fera?  11  n'y  a donc  rien  de  plus  inutile  que  les 
*’  éxtravagance  qui  tenoit  de  b folie»  que  de  ne  pas  “ Leçons  de  ce  Philofophe:  C’eft  bien  à lui»  qui 
” réunir  dans  b nature  Divine,  l’immortalité  & le  ” n’eft  qu'une  modification  de  fubftance,  à préferi- 
” bonheur;  Plutarque  réfute  très-bien  cette  abfurdi-  *’  re  à l’Etre  infini  ce  qu’il  faur  faire?Cct  Eirel’cn- 
'*  té  des  ScoTques  : je  raporte  fes  paroles  un  peu  au  ” teodia-t-ii  ? & s'il  l’ectendoit,  pourroic-il  en  pro- 
fiter? 

(A)  li  n'dl  donc  pas  vrai  qu'il  y a partout  poids  égal  de  côté  8c  d’autre; 
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li  fitn'  { N’igit'il  psf  roâ}our$  fclon  l’étendue  de 
]>  fesforcCTt  fans  favoir  ni  nu  il  va,  ni  ce  qu’il  fait  ? 
,,  Un  homme  comme  Spinoza  fe  tiendroit  fort  en 
„ repos , s'il  raifonnoit  bien.  S’il  cfl  polTtble 
„ qu’un  tel  doçroe  s’établilTe , diroit^il,  la  nccelTité 
U de  U nature  l’établira  (ans  mon  Ouvrage.  S’iln’eft 
„ pas  podible,  tous  mes  Ecrits  n'y  feront  rien. 
Kirnsr-  XI.  Mr.  Baylevient d’alléguer  divers  éxemplesde 
)««.  propoHcions,  ^m'étucnm  Seepti^ jtmÂÎt 
éUtM^mtr  J iîr  iûs  ^HtUts  MMCMM  Pyrrhcmitm  mt  s’tjlavift 
Je  JeMtr,  en  ne  le  poterroit  ^ a(rurc*t-il  hardiment 
fent  Ut  Jernien  éxdt  etimpertmente , de  feUe  , J'e'xtrM^ 
^eggjttt.  Qii’efl-ce  qui  l’oblige  i parler  ainfi , fi 
ce  n'efi  l'évidence  même  de  ce  qu’il  propofe  ? Et 
cela  étant  ainfi , par  tout  oh  l’on  trouvera  aarantd’é* 
vidence , il  faudra  y aequiefcer , î moins  qu’on  qe 
loitfou,  ^opiniâtre  jufques  ï la  fureur. 

Quand  je.reçarde  Mr.  Bayle  comme  un  Pytrbo* 
nien,  & que  j:  me  crois  en  droit  de  m‘addfe(Ter  à 
lui,  comme  i un  homme  qui,  de  temps  en  temps  , 
en  prend  vivement  le  parti , & ralTcmble  toute  fon 
habileté  pour  en  bien  roûtenir  le  perfonnige , je  lui 
demande  quel  efl  fon  but?  fc  lui  demande  pourquoi 
il  écrit?  Veut-il  perfuader  fes  LeAeurs  qu’ils  ne  li- 
f.nt  pas  fon  Livre , & qu’ils  s’imaginnac  fcutemenc 
de  le  lire,  9e  de  l’avoir  acheté? 

De  plus  fi  nous  n’avons  aucune  liberté,  fi  nous 
femmes  des  Etres  pnrement  pefift , créés  de  nouveau 
i chaque  indant  ; fi  les  hommes  font  des  Etres  qui 
fe  déterminent  par  HnmtHr  feulement,  9e  non  point 
par  lumière,  pourquoi  s'efforce-t-il  de  leur  parler  le 

{>tus  clairement  qu’il  ptut  ? ils  feront , 1rs  uns  fans 
e fecours  de  fon  livre , Its_  autres  malgré  fon  livre , ce 
qu’unenéceflitcéxtérieure  &invincible.  &ce qu’une 
humeur  infurmomablc  les  déterminera  à être  âe  î penfer. 
„ On  nefe  trompera  pas , ce  me  femble,  dit-il,fi 
*1“*  Spinoza  nes’eft  jette  dans  le  préci- 
tim  J*  f*  pour  n’avoir  pû  comprendre , ni  que  U 

tArtxcU  „ matière  foit  étemelle  , & différente  de  Dieu,  ni 
„ qu’elle  ait  été  produite  de  rien,  ni  qu’un  E(]>rit 
***  ' „ infini , &fouveraincment  libre,  Créateur  de  tomes 
„ chofes,  ait  pu  produire  un  Ouvnge  tel  quelemonde. 
„ Une  matière  qui  éxifie  isécefTairement , 9c  qui  né- 
„ anmoim  efl  deflituée  d'aâivité,  8e  foûmifei  h 
„ puiflance  d’un  autre  principe,  n'efi  pat  un  objet 
„ donc  la  raifon  s’accommode , nous  ne  voions  oul- 
„ le  convenance  entre  ces  crois  qualités  : l'idée  de 
„ l’ordre  combat  une  telle  affociation.  Une  matié- 
,,  re  créée  de  rien  n'eil  pas  concevable , quelques 
,,  édorts  que  l’on  veuille  faire,  pour  fe  former  une 
,,  idée  d'un  aéle  de  volonté,  qui  convmifTe  en  une 
„ fubfhnce  réelle  ce  qui  n’étoit  rien  auparavant.  Ce 
,1  principe  des  anciens,  tx  nihi/e  mbilfie  t rien  ne Ji  fuie 
,,  ele  rien  , fe  préfente  inceffammcnc  i rvôtre 
,,  imaginirion  , 6e  y brilied’unemaniérefi éclatante, 
„ qali  nous  fait  licher  prife,  en  cas  que  nous  eus- 
,,  fions  commencé  de  concevoir  quelque  chofe  dans 
NB  „ la  Création.  Enfin,qu'un  Dieu  infiniment  bon,  in- 
„ fmiment  faint,  infiniment  libre,  pouvarK  faire  des 
„ Créatures  toujours  fainces,  &roûjounhcureures, 
„ ait  mieux  aimé  qu’elles  fufTcnc  criminelks  9c  mal- 
,,  heureufes  éternellement  y efi  un  objet  qui  fait  delà 
„ peine  à la  Raifon*  & d’autant  plus  qu’elle  ne  fait- 
„ roit  comprendre  l’accord  de  b liberté  de  l’homme 
„ avec  b qualité  d’un  erre  tiré  du  néinr.  Or  fans 
„ cet  accora  elle  ne  faurmt  comprendre  que  l'hom- 
„ me  puifTe  mériter  aucune  peine  fous  une  Provi- 
„ dencelibre,  bonne,  fainte,  9c  jufle.  Voih  trois 
,,  inconvéniens  qui  ràligéreni  Spinoza  è chercher  un 
„ nouveau  fylléme , où  Dieu  ne  fut  pas  dillingué 
„ de  b matière , & où  il  agir  nécelîalrement , 9e  fc- 
„ Ion  toute  l'étendue  de  fes  forces,  non  pas  honde 
,,  lui-méme,  mais  en  lui-méme.  Il  réfulte  de  cette 
„ iuppofition  • que  cette  nufe  néceflairc  ne  mettant 
„ aucunes  bornes^  fa  PaifTance,  8c  o'aianc  pour  régie 
„ de  fes  a^ons,  ni  b bonté,  ni  b jufficc,  ni  b 
„ feieoce , mais  la  feule  fore:  infinie  de  fa  nature , 
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,,  a dû  fe  modifier  félon  toutes  les  réalités  poffibles; 
„ de  forte  que  les  erreun  & les  crimes,  h douleur  & 
„ le  chagrin,  étant  des  modalités  aufii  réelles  que  les 
,,  vertus  & lesplaifirs,  l’Univen  a dû  contenir  de 
},  tout  cela.  Spinoza  croioit  par  ce  rooienfatisfaireaux 
,,  objeôions  Manichéennes  contre  l’unité  de  prin- 
,»  cipe.  Elles  n’ont  de  forccquedinsbfuppofition, 
,,  qu'un  principe  unique  de  toutes  chofes  agit  par 
,«  choix,  & qu’il  peut  faire,  nu  ne  pas  faire»  & 
„ qu’il  limite  fa  putfTance  félon  les  réglcsde  la  bonté, 
„ fiederéquité,  ou  félon  l'inflinû  de  la  malice.  Sup- 
,,  pofanc  ceb,  on  demande,  fi  ce  principe  unique 
,,  efl  bon,  d’on  vient  le  mal  ? S'il  e(l  mauvais, 
,,  d’oùvienclebien?  Spinoza répondroit , mon  nrhi- 
,,  cipe  unique  aianc  la  puiflance  de  faire  le  mal^  le  bien, 
i,  & s’il  fait  tout  cequ'il  peut  faire , il  faut  de  toute  né- 
,,  ceiTitc,  qu’il  y air  du  bien  8e  dumaldansTUni- 
y»  vers.  Pefés,jevou$  prie,  dans  une  jufte  balance 
„ les  trois  inconvénient  qu'il  a voulu  éviter,  9c  les 
„ fuites  éxtravagantes  9e  abominables  dePHypothéfe 
„ qu'il  afuivie,  vous  trouverés que  fon  choix n’cft  ni 
„ celui  d'un  homme  de  bien , ni  celui  d’un  homme 
„ d'erprir.  Il  biffe  des  chofes  dont  le  pis  que  l’on 
»,  puiffe  dire,  efi  que  la  foibleffe  de  nôtre  pifen  ne 
„ nous  permet  pas  de  connoicrc  clairement  qu’elles 
„ foienr  poffibles , & ilenembralTe  d’autres  , donc 
,,  l’impofTibilité  efl  manifefle.  Il  y'  a bien  de  b 
„ différence  entre  ne  comprendre  pas  h poflibilité  d’un 
,,  objet,  & en  comprendre  l'impoflibilité.  Orvoiés 
„ l’injudice  des  Leéicurs , ils  veulent  que  tous  ceux 
,,  qui  écrivent  contre  Spinoza,  foient  obligés  de  leur 
,,  mettre  fous  la  main  , & ^ns  h dernière  clarté, les  véri- 
„ tés  qu’il  n’apû  comprendre,  & dont  les  diSicuItés 
„ l’ont  pouffé  atlleun;  9e  parce  sju'ik  ne  trouvent 
„ point  ceb  dans  lesecrits  Anri-Spmoztfles,  ils  pn>- 
„ noncent  que  l'on  n’a  pas  réüffi.  Ne  fuffir-il  pas 
„ que  l’on  renverfe  l’edifice  de  cet  Athfe  ? Le  bon 
„ fens  veut  que  1a  coûtume  foit  maintenue  contre 
,,  l’entreprife  des  Innovateurs,  àmoiosqu’ikn’appor- 
ÿ,  tenc  de  meilleures  Loix  : 8c  de  ceb  feul  que  leurs 
„ penfées  ne  vaudroient  pas  mieux  que  les  Ecablilfe- 
,,  mensqui  jouifTenedelapofleflion,  elles mériteroient 
„ d’être  rejenées , quand  meme  elles  ne  feroienc  pas 
„ plus  mauvaifes  que  les  abus  qu’elles  combattroient. 
,,  Soumertéi-vous  à la  coûtume, doIt-on  dire  î ces 
„ gens-li , ou  donnés-nous  quelque  chofe  meil- 
„ leur.  A plus  forte  raifon  efl-il  jufle  de  rejetter 
„ le  Syflcme  des  Spinozifies,  puifqu'il  nefedégage 
,,  de  quelquesdifficuliés,  que  pour  s’engager  dans  <iés 
,,  embarras  plus  inéxplicables.  Si  les  difficultés  étoient 
,,  égales  de  part  & d'autre,  ceferoit  pour  le  Syflé- 
,,  meordtaaire  qu’il  faudroic  prendre pani , puisqu’ou- 
„ rre  le  privilège  de  b pofTcffion  , il  auroir, 
„ encore  l’avantage  de  nous  promettre  de  grands 
„ biens  pour  l’avenir,  & de  nous  taiffer  mille  res- 
„ fourcet  confobntes  dans  les  malheun  de  cette  vie. 
,,  Qu’elle  confobtion  n’efl-ce  pas  dam  fesdifgraces , 
„ que  de  fe  flatter  que  les  prières  qu’on  addi-effc  i 
„ Dieu  feront  éxaucées,  & qu’en  tout  cas,  il  nous 
„ tiendra  compte  de  nôtre  patience,  8c  nous  four- 
„ niraun  magnifique  dcd(»nmagement?C’efl  unegnn- 
„ de  confolation  que  de  fe  pouvoir  fiaiter  que  les  autres 
„ hommes  déféreront  quelque  chofe  à l’Inflinél  de 
„ leur  Confcience,  la  crainte  de  Dieu.  Cela  veut 
„ dire  que  l'hypothéfe  ordinaire  eft  en  même  temps 
,,  8c  plus  véritable  8c  plus  commode  que  l’impiété. 
„ II  ruffifoit  donc  pour  avoir  plein  droit  de  rejetter 
„ l'hyMchéle  de  Spinoza,  de  pouvoir  dire,  elU  n'efl 
,,  pâi  expefét  k Je  moindret  «bjeïîieHt  tfue  thfpethifi 
„ Chrétienne,  Ainfi,  tout  Auteur  qui  montre  que  le 
„ Spinozifme  efl  obfcur  8c  faux  dans  fes  prémiéres 
,,  propofitfons , 8e  embaraffe  d’abfurdités  impénétra- 
„ blés  & contradiéloires  dam  fes  fuites,  doit  pas- 
,,  fer  pour  l’avoir  bien  réfuté,  encore  qu’il  nefatis- 
,,  fit  point  clairement  à toutes  fes  oSjeÀions.  Ré- 
„ dutfons  tout  Ipeu  de  mots.  L’Hypothéfe  ordi- 
„ mire  comparée  à celle  des  Spinozifies  &c. 

Q-qq»! 
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Nous 


Nous  avons  déjA  ill^gué  d devant  ces  dernières  li- 
gnes. Nous  Examinerons  les  Inconvcniens  qui  ont  pû 
fexvir  de  prétèxte  à Spinoza  chacun  dans  le  lieu  qui 
lui  convimt.  Mats  quand  les  Lumières  de  rerprit 
humain  fcroicnt  trop  courtes  pour  dilDpertout  rem- 
barras de  CCS  incoQvènicns»  il  ne  devroit  point*  de 
l’aveu  de  Mr.  Bayle»  tenir  notre  Erprit  en  Tufpens 
entre  la  Vérité  & la  Fauffeté  de  l'hypotbèfe  de  Spi- 
noza : Trouvtr  tMttmt  dt  vrdiftml>U»ce  d'ftnciit 
d’étHfre  i ce  n’r/?  ai  U carAiltre  tC$$a  bemmt  de  bita , ai 
etlai  £an  homme  dEfprit.  Il  j * bien  de  U diffirea~ 
ce  tnirt  ne  cemfrendre  pai  U pejjîbilitt  d'aa  objet , ($• 
en  comprendre  timptfjîiliti.  Voilà  précifément  ce 
qu’on  doit  répondre  aux  Sceptiques  quand  ils  entre- 
prennent de  mettre  en  oppolitioo  contradidoire  les 
Mydéres  de  l'Evangile»  avec  les  Notions  les  plus 
évidentes  du  fens  Commun  : Si  quelques  Ledeurs 
ne  fc  rendent  pis  à cette  Raifon»  & tiennent  eneme 
pour  les  Incr^ulcs»  on  efl  en  plein  droit  de  Te  ré- 
crier,comme  Tait  ici  Mr.  Bayle»  fur  leur  In)u(lice, 
Jk  d’en  appeller  au  Bon-Sens.  Il  efl  det  aieieas,  fé- 
lon lui  » de  réfattr  pleinement  mue  opinion  ^ tjy  et  ta 
preater  Ctrrear  d'une  manière  à faiisfairt  tonte  per- 
joa-ieraifannabte,  quand  mime  onntfi  pat  en  eut  de  ri- 
pondre  «tlvc  «ne  parfaite  clarté  à toutes  Us  objeihons, 
R.emarqucs  que  Mr.  Bayle  » en  réfutant  Spinoza 
ne  s‘c(l  point  fervi  de  1a  Révélation,  tous  Tes  Ar- 
gumens  n’ont  été  tirés  que  de  U Raifon  { Qiund 
donc  il  conclut  en  difant:  tout  yluttar  qui 

montre  que  le  Spinotjjme  efi  obfcter  cj  faux  dans  fis 
premières  fmppojàiens  » df  (mbarraffe  ^obfcmriitt  iaspéné- 
trabUs  (ÿ-  tontraditloires  dans  fes  laites , doit  pajfer 
pour  Pavotr  bien  rifaié  » encore  qu'il  ne  JatisJit  point 
clairenunt  à tontes  fis  ebjcüions,  Subdituons  le  Ma- 
nichéisme au  Spinozifme»  & ferrons  nous  des  éx- 

fireiTions  dcMr.  Bayle  pour  ét^Ur  qu’il  eflbien  &fo- 
idement  réfuté  parb  Raifon  même:  car  enfin  Mr.  B^- 
le  rcconaoit  plus  d'une  fois  que  le  Aianiclsitfme  renfer- 
me d;s  alifurdités  & des  contradidions  » & dans  fes 
Principes  & dans  fes  conféquences. 

Tout  l’Article  de  Spinotae  mérite  d’etre  1û»  il  efh 
tout  à fait  propre  à former  au  gouc  de  l’évidence» 
on  y apprend  à raifonner  jufte  » & après  avoir  eu  le 
pbinr  de  fentir  l’efficace  d’une  lumière,  qui  difTipe 
l'erreur  > on  fe  dégoûte  des  Sophifmes  par  où  les 
Pyrrhoniens  s'efforcent  de  répandre  des  ténèbres  fur 
toutes  les  Vérités. 

J’.ii  un  grand  pmehant  à croire  que  Mr.  Bayle 
avoir  compofé  ce  morceau  avant  que  d'entreprendre 
/bn  Didiomuire;  Les  Ouvrages  de  Spinoza  faifoienc 
du  bruit  » Ton  nom  ctoit  célébré  ; Des  coeurs 
en  parloient  avec  admiration»  & Mr.  Bayle  fentit 
bientôt  qu’il  h’y  avoit  rien  de  fi  pitoiable  que  fes 
Raifonnemens  » & de  plus  abfurde  que  fon  Princi- 
pe. fe  conçois  qu’il  mit  fes  penfées  par  écrit,  9c 
que  pour  ne  pas  perdre  l’honneur  qui  pouvoit  lut 
revenir  d’un  tel  morceau,  il  l’inféra  dans  fon  Didi- 
onnaire.  On  y lit  auffi  des  Eivoterits  ScholaHiques 
peu  dignes  affurément  d'un  aulïï  habile  homme,  & 
d'avoir  place  dans  ce  même  Didionnaire  ; mais  je 
m’imagine  encore  que  Mr.  Bayle  avoit  autrefois  em- 
barr.'lTé  par  fes  vaioes  fubcilitcs  quelques  profclTcurs 
de  Métaphyfique,  accoutumés  à étourdir  ks  autres 
par  des  mots  vuides  de  fens»  Sc  à s’en  laiiïcr  étour- 
dir eux*mcmes.  Il  avoir  confervé  1a  mémoire  de  ces 
rencontres  d’où  il  étoic  fort!  vidoHcux , elles  lut  revin- 
rent dans  l’crprir , & il  les  plaça  dans  fa  Compilation  de 
recueils;  Peut-être  même  lè$avoit-il  déjà  mifes  par  écrit. 
tunPri'  XlLSI  TOUS  ttnx  dit  Mr,  Bayle  ^ qaiontem- 
ftrviif  brajfi  la  PhilofiphU  de  Mr,  "Dit  Cartel  , avoitnt  ta 
rtstnui , qui  fait  qa'oa  s'arrht  , qaand  on 
tjl  parventt  jxfqxtt  i un  certain  peint  » s’ils  avaient  fm 
Arsido  difitrntr  ce  qn'ilfaatdireé’ceqHilfant  taire.  Ht  n’an- 
ffitnt  pas  tant  fait  crier  contre  la  Selle  en  général. 

' Il  faut  donc  (avoir  s’arrêter , c’eft  une  Régie  que 
la  Raifoo  ordonne,*  6c  qu'eft-ce  que  s’arrêter,  fi  ce 
ti’cfl  s’en  tenir  à ce  qui  eft  Clair  > fans  être  tenté  de 


rabaodoneer  pour  les  ObCcuritésqui  l’accompagnent  l 

Remarquons  en  palTant  que  Mr.  Bayle  ne  laide 
pas  écluper  l’occafion  de  tomber  fur  la  Philofophie 
& fur  la  Théologie  : De  Ibo  Bons-Sens  s’échappent , 
de  temps  en  temps  quelques  Lumières,  comme  nous 
venons  d’en  voir  un  éxemple  ; mais  fon  goût  & fon 
humeur  te  ramènent  bien-tôc  au  Pyrrbonifme. 

»»  Il  ne  faut  pas  s’étonner,  dit-il,  que  le  Perips- 
„ tétifme , tel  qu'on  l’enfeigne  depuis  plufieurs  lié- 
„ des,  trouverantde  proiedeun,  6c  qu'onencroie 
,»  les  intérêts  iniéparables  de  ceux  de  la  Théologie; 

»,  car  il  accoutume  l’elprit  à acquiefeer  fans  évidence. 

»,  Cettercuniond’imérêtsdotictieaux  Pcripatcricicns 
»»  un  gage  de  l’immortalité  de  leur  Seôe,  & aux 
,»  nouveaux  Philofophes  un  fujei  de  diminuer  leun 
,»  efpéranccs. 

»,  Les  anciens  Pères  fe  plaignirent  éxtrémementde  ibU*m 
,1  la  Sefkc  d'Arinote,  6c  c’eft  une  plainte  prefque  * 
,»  générale,  que  la  Philofophie  fait  tortàla  Théologie; 

„ mais  d'autre  côté, il  efl  certain  que  1a  Théologie 
„ nuit  à la  Philofophie.  Ce  font  deux  facultés  qui 
,,  qui  ne  s'accorderoient  guércs  fur  le  réglement  oes 
„ limites , fi  U voie  de  l'autorité  toujours  dans  les 
„ intérêts  de  1a  prémiére»  n’y  donnoit  bon  ordre. 

La  IhéoUgie  ntsit  à la  Philofophie  t ÿ elle  met  bon 
ordre  à fes  intérits  par  la  voie  deCaatorité.  Voilà  fans 
contredit  un  bel  élt^e  de  la  Théologie  & des  Théo- 
logiens,' La  Philofophie  & la  Raifon  font  incapables 
de  vous  procurer  aucune  Certitude  » elles  ne  font 
propres  qu’à  vous  remplir  de  doutes  ; mais  jetcés- vous 
entre  les  bras  des  Théologiens , 6c  facrifics  vos  dou- 
tes à l’aucoritc  de  leurs  décifions. 

,»  Ceux  qui  ont  l'iituginatioo  vive  ont  ordinaire-  Attùu 
ft  ment  peu  de  mémoire , Ôc  c'efi  ce  qui  fait  qu'ils 
p,  ne  fe  fouviennent  point,  quand  Us  envilâgcntd'un  ^ 
„ certain  côté  une  queftion , qu’ils  l’oot  autrefois 
„ foûienuc  d’un  autre  fens.  lU  fe  contredirent  fans 
»,  le  favoir.  Ajoutes  à cela  » qu’un  cfprit  fubtil  in- 
»,  vente  aifémenc  les  moiens  de  prouver  6c  de  refu- 
„ ter  les  memes  chofes.  Mais  c’efl  un  grand  dcfaitt  » 

»,  que  de  n’être  pas  capable  de  fufpcndre  les  effets  Je 
„ cette  fubtilité,  jufques  à ce  qu’on  fê  puifle  don- 
»»  ner  une  ferme  affiette. 

Mais  s'il  efl  jmpoQîble  de  parvenir  à cette  ferme 
affiette,  comme  l'Hypotbcfe du  Pyrrhouifinele  fup- 
pofe,  que  peut  faire  de  mieux  un  homme,  qui  eft 
d’une  humeur  vive,  que  de  ne  pas  fe  contraindre  8c 
de  fuivre  le  penchant  de  fem  humeur  l 

C’efI  ainu  qu’il  faiidroit  raifonner»  au  cas  qu'oa 
n’eut  pas  la  force  de  changer  fon  humeur:  Mais  ft 
Mr.  Bayle  a allégué  dans  les  paroles  qu’on  vient  de 
lire»  une  véritabk  caufe  de  Pyrrhonifme,  il  efl  évi- 
dent qu’on  peut  fegarantird’y  tomber»  puifqu’on  peut 
prévenir  les  mauvais  elfctsdes  caufes  qui  le  font  naître. 

»,  XIII.  Parb»  femme  de  l’Empereur  Sigifroond. 

„ Elle  n'avoit  nulle  honte  de  fa  vie  débordée.  Ce  dnstfinf- 
Pi  n’cft  pas  en  ceU  queconfille  fa  grande  fingularité  ; 

„ il  n’y  acu  que  trop  dePrincelIes  qui  fe  font  mifes 
,»  au  dclTusdu  qu'en  dira-t-oHp  à l'égard  de  ItüTSAnùl» 

»,  impudicités.  Ce  qu'il  y eut  d’éxtraordinaire  dans  Bâtie 
„ celle  là , ce  fut  l’Atheïfme»  ebofe  qui  n'a  pres- 
„ que  ^oint  d’éxemple  parmi  les  femmes.  Elle  ne 
,,  croioit  ni  Paradis  ni  Enfer,  &:  fe  moquoit  des 
,»  Réligieufes,  qui  renoncent  aux  plaiGrs  delà  vie» 

»,  & qui  mortifient  leurs  Corps.  Sigifmondfetrou- 
»»  va  mal  marié  encore  par  d'autres  endroits»  car  (a 
,»  femme  Barbe  s’engagea  dans  des  complots,  avec 
,»  quelques  grands  Seigneurs  de  BolKme»pourlcchas- 
»»  fer  du  Roiaume,  & pour  fe  procurer  un  autremari. 

»,  Il  découvrit  cctce  trame,  & condamna  l’Impéiatrice 
»»  à une  prifnn  perpétuelle.  Q^iand  il  fut  mort  on 
,»  la  mit  en  liberté  ; 6c  comme  elle  fongeoît  encore 
»,  à fe  marier»  quelqu'un  lui repréfema  l'éxemple  de 
»»  la  tourterelle,  qui  demeure  feule  toute  fa  vie  » 

»,  lorsqu’elle  perd  fon  premier  mari.  Si  vous  avis 
„ répondit-elle  p à m propofir  PixempU  des  bises  p 
st  pr^fti’tmi  ttlui  des  pigeons  çr  dts  moineoMXt  El- 
le 
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le  virtllit  ï Gmi  <iins  la  Uohéioe  fans  renoncer  i 
Tes  débauches. 

Je  ne  voudroispas  nier*  dit  Mr.  Bayleique  ce 
„ prodige  ns  foit  devenu  un  peu  moins  éxtraordi» 
„ naire»  depuis  que  le  Séxe  ne  fe  pique  pas  d’igno- 
rance autant  qu’il  faifoit.  Il  faut  un  certain  degré 
de  fauiTe  Métaphyfîque»  pour  tomber  dans  le  nul- 
„ heureux  Abyme  de  l’Irréligion.  Q.uoi  qu*il  en 
,,  Toiti  je  fuis  très-perfuatlé  avec  l'Auteur  des  Pen- 
,,  fées  fur  les  Comètes  » que  ce  n’efi  point  par  cet 
,,  endroit-U  qne  les  femmes  méiitent  cenfure.  C< 
,,  Mi’eji  p$int  Umr  vict  <fue  tAihéipmc;  tilts  fi  ftnS  mne 
y,  vtrtm  dt  n'tntrrr  foint  dans  les  grands  raifrnntsntns  : 
,,  aiaji  tlUs  tn  dtmtHrtnt  k Uttr  Ctuéchifimc,  àknplsss 
„ ftrttts  À Ut  SstftrftiùtM  tjm’À  Flmfitié’,  grandes  coh» 
„ rtnfts  (CindHlgemctt  (ÿ*  de  ftrmtnsx  & f»  frrt  eecm- 
Jttts  de  mille  pAfftems  ifHi  Uttr  font  tomUéts  comnse  ta 
,,  partage  » qu'elles  n'ont  mi  le  temps  ni  la  capacité'  ne» 
„ ceffairt  pour  réx/o<jmer  tn  dente  Us  articles  de  Umr 
rtn-  „ foi.  A coup  {ur telles  trouveront  plutôt  le  ftcrec 
„ d’accorder  enfcmble  les  paflîons  & la  Kéiigion  i 
7tiCetn»~  » fai1ut*tl  donner  jufques  dans  le  Molinoflfmet  que 
M l’cxpédiem  de  ne  rien  croire. 

Otavrei  Un  hommc  eft  Jonc  louable  quand  il  fc  défie  des 


raifonnemens  Métjphyfiqucs,  & quand  il  ks  éxamine 
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J»  efpéce,  y aiant  certaines  parties  fi  propres  à celles- 
it  cil  qti’elles  ne  fe  voient  ja;nii$  dans  ccux.II,  S’il* 
},  raifor noient  de  la  forte»  il  cfl  fur  que  le  Tau- 
)»  reau  dont  j'ai  parlé»  fervoit  ï les  réfuter:  tnab 
»»  d’ailleurs  il  faut  convenir  qu'ils  emploioicnt  un  ar- 
j»  gument  très-infirme;  car  les  Sceptiques  nenioient 
))  pas  que  félon  les  apparences»  il  n'y  eut  de  la  dis- 
„ tinélion  entre  les  miles  Mes  femellc$:il$foûtcnoleot 
» feulement  qu’on  ne  favoit  pas  fi  leur  future  étoit 
}»  telle  qu'elle  paroifibit.  Or  il  ne  fert  de  rîend'al- 
»»  léguer  contre  cela  l'éxificnce  de  ce  Taureau. 

»,  Ne  pouvoient  ils  pas  répondre  ; Nous  ne  favons 
,»  pjs  fi  en  effet  il  efl  {xaurvû  de  matrice  ; ce  n’cfl 
»»  peut-être  qu’une  apparence?  Arifion  demanda  un 
»»  jour  ï un  Acataleptique  ; Vous  ne  voiésdonc  point 
)»  cet  homme  opulent»  qui  eft  afiis  auprès  Je  vous? 
»,  Non»  répondit  rautre;Qiii  vous  a crévé  les  yeux» 
I»  reprit  Arifton?  C’étoit  fe  défendre  puérilement» 
»»  puifquc  le  dogme  de  l’Incompréhenfibilité  ne  fu- 
»»  pofe  pas  qu'on  foit  privé  de  La  vûcf.  Il  falloitré- 
»»  pondre  i Arcefilas  ; L’apparence  d'un  homme  riche 
»,  aflis  auprès  de  moi  frappe  mes  yeux  ; mais  néan- 
»,  moins  je  ne  comprens  pas  certainement»  fi  cèthom- 
„ me  éxifte»  ni  qu'elle  eft  fa  nature.  ' 


On  ne  philofophoir  pas  avec  allés  de  méthode»  on 
afTés  i fond  pour  en  découvrir  les  Sophifines»  dès  ne  raifonnoit  pas  avec  allés  de  circonfpeélion,  dans 
qu’ils  fe  trouvent  oppofés  aux  Vérités  de  ta  Réli-  cerems-1);  c’étoit  donc  une  néceffiié,  vu  l'imper- 
gion.  Qu*eft-ce  qui  avoii  jetré  dans  l'Er-  fèéri  m de  l’Efprit  humain , i qui  il  n’cft  pas  facile 

reur,  que  fon  attachement  à des  Idées,  ou  plutôt  à d’éviter  l'erreur , qu’on  fc  trompât  fouvenr.  Un 
des  Termes  de  Metaphyfique,  vagues,  qui  fignifioi-  homme  qui  s'étoit  trompé  pluficurs  fois»  fe  décou- 
ent  peu  » qui  dcvenoienc  très-^uivoques  , & ne  rageoic,  St  pour  n’étre  plus  obligé  3i  fe  Ktraé^er  » il 
figmfioient  meme  plus  rien,  par  l'application  qu'il  fe  bornoit  i trouver  des  vrailemblances,  Enfuite  le 
en  faifoit.  Que  l’on  compare  la  manière  Cbire  & ridicule  de  ceux  qui  s'opiniatmient  dans  leurs  erreurs» 
fimfée  dont  Mr.  Bayle  fe  fert  pour  le  réfuter»  avec  l'afTeimifToic  toujours  plus  dans  le  parti  du  doute, 
les  Obfcuritcs  Méuphyfiques»  & le  verbiage  qu’il  Voili  comment  le  Pyrrhonifmc  s’ctabliffoit  dans  ces 
emploie»  quand  il  argumente  contre  la  Réligion»  & temps-ll»  6c  s'établit  encore  aujourd’hui  » parmi  bien 
qu^il  s’efforce  de  l’oppofer  à b droite  Raifon’»  qu’il  des  gens»  moins  éxeufabtes  de  beaucoup  qu’on  n'étoit 
confond  mal  è propos  avec  une  vaine  Méupbyfi-  autrefois,  parce  qu’il  leur  eft  beaucoup  plus  facile 
que.  profiter  des  lumières  de  ceux  qui  ont  raifooné  a- 

Au  refte  on  voit  dans  b conduite  de  l’Impératri-  vec  une  grande  circonfpeâion. 
ce  Parbi  une  fuite  très-naturelle  de  r/rrc7»{«e»;  ou  Si  un  Pyrrbonien  avoir  répondu  î b Qyeftion 
bien  on  voit  dans  fon  Irréligion  une  fuite  très-natu-  A'Arijion  » en  lui  difant , [e  ne  faurois  affurer  pofi- 
relie  de  fon  humeur.  Rien  n’eft  plus  propre  pour  rivement  fi  j'at  des  yeux,  ou  fi  je  n’en  ai  pas»  quoi 
dirpofer  les  efprits  à écouter  favorablement  les  diffi-  qu'il  me  paroiffe  que  je  vois  un  homme.  Ou  eft 
cultes  qui  tendent  è ébranler  b Réligion»  à s’ypbi-  l'homme  de  bonne  foi  qui  n’eut  reconnû  dans  cene 
re»  & ï s’y  rendre  de  bon  coeur  » que  les  gaillard!-  réponfe  le  bngage  pmiculier  d’un  homme  opiniltie» 
fes  & les  obfcénicés  donc  Mr.  Bayba  piriemé  fon  qui  penfe  comme  ks  autres»  mais  qui  ne  veut  pts 
Diériormairc»  & qu’il  a adroitement  mciccs  parmi  l'avouer.  On  pourroh  douter  fi  on  a b vûe'  afîcs 
fes  Objeflions.  bonne  pour  s’alTiirer  fi  les  Objets  font  cffeiftivement 

Si  b Raifon  eft  incapable  d’établir  b Vérité  d’au-  tels  qu’ils  paroilfent.  Mais  on  ne  doutera  pas  que 
aine  Maxime»  que  peut-on  reprocher  ^ ceux  qui  ne  ce  ne  foie  par  le  moien  des  yeux,  ou  de  b vuê  » 
trouvent  pas  i propos  de  s’en  fervir  pour  fe  gener,  qu’ils  nous  paroilfent  tels  qu’ils  nous  paroifTcnr. 


mais  qui  aiment  mieux  b faire  fervir  è trouver  les 
moiens  de  contenter  leurs  fens  & leurs  paflîons»  par 
des  amufemens  plus  vifs  & plus  variés? 

H^ii-  XIV.  SI  L’ON  pouvoit  venir  î bout  de  déve- 
xient  fur  lopper  toutc  l’énchaînure  de  caufes  qui  déterminent 
Ut  Caufti  homme  à prendre  le  pmi  de  douter  » fie  de  s’entê- 
JfM»e*%'  Pyrrhonifmc  » je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  fau- 

fmr  Us  droit  pas  d'avantage  pour  en  découvrir  rillufion  fie 
le  ridicule.  Quoique  ce  qui  fe  palfc  dans  les  autres 
hommes , & fur  tout  dans  les  hommes  d'une  fi  é- 


XV.  CARNGADE,  dit  Mr.  Bayle,  avoir  tra-  fjrrho- 
,,  vaillé  de  toutes  fes  forces  à renverfer  b coutume  de 
»»  confentir  à ce  qui  n’cft  pas  évident  : Entrepre-  '""**^* 
„ noit-on  d’avantage  dans  l’Academie  moienne?  Au 
»»  refte  on  avoir  raifon  de  dire  queb  peinequ’il  s’étoit  mu  Mt. 
»t  donnée  b-dc(Tu$  éroit  un  travail  d’Hereuîe,  fié 
»,  que  l’on  eût  pu  ajouter  que  ce  Héros  fut  venu  à 
»,  bout  plus  ailétnentde  deux  mille  mcnflres,  cha- 
„ cun  aufli  redoutable  que  l'hydre  uc  Lcrne,  ou  que 
„ le  Lion  de  Nemée  » qu’Arcefibs  ni  Camcade 
»,  n'auroient  affujettis  l'homme  è n’opincr  pas»c'eft- 
„ 1-dire,  è ne  confentir  à rien  qui  n’eut  été  amené 
»,  ^ l'évidence  par  la  voie  de  difcuflion. 

On  voit  par  ces  paroles  que  les  Pyrrhonkns  s’at- 
Le  Sccptifme  étoit  alors  fie  mal  attaqué  fir  mal  tribuoient  une  force  de  génie,  dont  tous  les  autres 
,»  défendu.  Arifion  foutenoit  contre  Arcef las \eDog»  Philofophes  étoient,  filon  eux,  fort  éloignés.  Ils  en 
„ me  de  l'évidence;  fie  il  CTUt»vobnt  un  monftre»  faifoient  d’autant  plus  de  cas  qu’elle  leur  paroifloit 
,»  je  veux  dire  un  Taureau , qui  avoic  une  matrice»  plus  difficile  ï acquérir , 6c  en  effet  il  n'eft  pas  aifé 
„ que  fon  Advcrfiire  en  tireroit  un  bon  argument  de  furmnnter  abfolument  b Nature.  Le  Pyrrhonif- 
„ pour  rincompréhenfibiliié.  Malheureuxque  jefuis!  me  eft  une  maladie,  dont  les  Lumières  de  b Raifon 
„ S’écria-t-il , voila  une  forte  preuve  fournie  l Ar^  vont  naturellement  i nous  guérir.  Les  Accès  de  cette 
„ cefUs,  Cela  nous  apprend  que  les  Dogmatiques  mabdie  ont  leurs  imervales.  On  éprouve  alors  les 
„ voulant  foûtenir  que  b nature  des  Animaux,  étoit  forces  de  U Raifon  i On  fent  b peine  qu’il  y a d’y 
,,  cbircmcnrconnué»aUéguoient  que  nous  diftinguions  réfifter»  fit  on  fe  fait  une  gloire  d’y  réfifter  malgré 
avec  certitude  les  maies  fie  les  femelles  de  chaque  cette  peine.  Avec  tout  cela  dans  le  train  de  h vie 

Qqqq  > Ordi- 


friJte.  frange  humeur,  ne  nous  foit  connû  qu'imparfaite- 
ment  » nous  en  favons  pourtant  aflés , pour  oous  af- 
furer fur  Us  caufes  de  leur  égarement.  Mr.  Bayle  en 
fournit  un  éxemple  dans  l’Article  stAriflen. 
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ordinaire  un  Pyrrhoniea  fuit  U Nature»  & fe  con* 
duit  comme  les  autres  ; ce  a’eft  que  dans  la  ‘Difpute 
Bc  quand  oa  lui  fait  fouvenîrde  ion  Hypothefe»  en 
la  combittanc  « qu’il  fe  déebre  contre  la  nature  » 8c  qu'il 
devient  contraire  à luUmême.  CâmtâJt  pour  conci* 
lier  le  train  de  la  vie  avec  Tes  fpéculations»  t'^toic 

P*“  rfidché.  ÜHfrittMdt  dit  Mr.  Bayle  , 

(t ‘lUs  dV«U  mit  ^m'it  j tmt  des  (hofit  froffébUs  : CdT- 
nea:le  me  le  nié  peint , U vemùu  meme  <jme  la  vrai- 
femlLtnet  nem  Oétermiait  a agitt  p«mrvi  ^m'ea  mepre- 
memçÀt  fur  rûm  ab/elmmemt.  Il  avait  tmeare  pimt  d'in 
dmigence , il  permttteit  au  ftgtt  d’apimer  en  tfmelqHtt 
rencomirej. 

Un  Pyrrhonien  qui  raifonne  ainlî  » peut  aifémenc 
reconnoicre  qu’il  fe  contredit  • lî  cette  maladie  laifTe 
fbn  efprit  en  état  de  réfltichir  avec  liberté  & aveefîn- 
cérité.  Le  plus  f^raijtmbUble  cfl>ce  qui  rciTemble  le 
plus  i ce  qui  cft  Vrai;  8c  par  où  me  fera*Ml  por> 
fîble  de  juger  fî  un  fentiment  a plus  ou  moins  l’air 
d’etre  vrai,  à moins  que  je  ne  connoilTe  le  Caraüi- 
re  du  vrai. 

Si  k$  Pyrrhoniens  parlent  de  bonne  foi,  quand 
ils  difent  qu’ils  ns  trouvent  aucune  Propofition,  pour 
la  Hi'gative  de  laqutllc  il  ne  fc  prét'.ote  autant  de 
raifo.is,  que  pour  C Aj\<’mstivt  \ ce  qui  les  oblige 
Jetrt-iht  de  demeurer  dans  la  Neutralité  & dans  la 
furpe*,(ion  I &:  de  n’en  -rtconnoitre  aucune  pour 
vraie.  Il  ne  frra  pas  moins  vrai , & il  le  fera  cncoïc 
plus,  de  dire  que  fur  Ix  VraifcmbUnce  de  chaque 
Propofition  on  trouve  e'gilement  des  raifons  pour  & 
contre»  8c  par  confcqucnt  on  doit  demeurer  dans 
la  neutralité  8c  dans  la  furpenlîon  à cet  egard,  & ne 
déciici  point  fi  l’une  eft  plus  vraifembîable  que  l’autre. 

Une  des  Maximes  dont  les  Pyrrhoniens  fiifoienc 
prof  'îTian;  c’étoit  de  s’accommoder  1 la  Coutume  & 
de  la  fuivre  pour  R.vgle  pour'  ne  s’attirer  aucunes  af- 
faires; Pour  paroitre  bons  & Zélés  Citoiens,  & 
pifTer  leur  vi:  plus  fùrement  & plus  agré^le- 
ment,  ils  obrervoienc  les  Coûtâmes,  parce  que 
c’étoient  des  Coutumes , avec  autant  de  régularité 
que  ceux  qui  les  rcfpeâoient,  parce  qu’ils  les  croi- 
oknt  jufies.  Puis  donc  qu’il  étoic  établi  8c  qu’il 
pafToit  pour  lùr  & pour  confbnt  dans  l’erpric  de  la 
plus  gnnde  partie  des  hommes , que  de  certaines  ebo- 
fes  étoient  )ufies  par  leur  nature , & d’autres  vicieu- 
fes  ; puifqu’il  étoit  éiaNi  que  cette  perfuafion  étoic 
utile  au  genre  huimio,  c’étoitvifiblementabandonncr 
eeque  la  Coutume  autorife,que  de  traiter  d’incer- 
tain tout  ce  donc  la  certitude,  8c  eft  établie  par  la 
coutume,  & eff  imiveTrellemenc  reconnue,  c'eff*!- 
dir  ' ce  dont  on  ell  en  pofTeilion  de  croire  vrai  8e  de 
tenir  pour  certain , dans  les  païs  où  l’on  vit. 

S’ils  avoi«mc  été  allures  que  le  contraire  fut  vrai, 
on  auroit  pû  dire  qu’ik  combaiioienc  ce  qu’ik 
croinient  faux  par  rcrpcA  oour  la  Vérité.  Mais  in- 
certains s’il  y avoic  des  enofes  fufles  par  leur  natu- 
re, pourquoi  combattre  U pcrluafion  de  ceux  qui 
croioient  fans  aucun  doute  que  la  JufHce  avoic  des 
fondemens  réels  & inébranlables , & pourquoi  les 
troubler  dans  uneperfuafionégalemencagr6bleSc  utile 
pour  eux  & pour  les  autres?  Pourquoi  les  contredi- 
re, fl  on  ne  l:s  croioit  pas  dans  l'erreur! 

On  voit  que  la  vanité  l’emportoit  fur  toute  autre 
confidération.  11$  vouloicnt  l'e  diflingucr;  ils  vou- 
Joient  fe  iJre  d:s  routrs  finguliéres;  Il  croit  d'au- 
tres Philofophvs  qu’ils  n'aimoient  pas.  ” La  nccefïité 
liUrm.  ” <ûr  Air.  Bay/#,  de  fc  défendre  contre  unaggrefieur 
Sut  E.  ’•  ambitieux  & turbulmt , a fait  éclore  des  Livres 
” qui  ont  procuré  beaucoup  de  gloire  ï des  gens 
” qui  ne  fongeoient  à rien  moins  qu'à  s’ériger  en 
” Auteurs.  Notre  Carneade  n’cft  point  dans  ce 
*'  dernier  cas.  Ce  fut  lui  qui  chercha  la  noife;  il 
” choific  pour  Anragonifle  l’un  des  plus  Célébrés 
*’  Philorophes  de  h Seâe  des  Stoïciens,  8c  il  fou- 
" haira  fi  ardemment  de  te  vaincre,  qu’en  fè  pré- 
" parant  ^ le  combattre,  il  s'armoit  d’une  prife  o’cl- 
**  lébore  pour  avoir  l’efprit  plus  libre  » &pour  éx- 


“ citer  avec  plus  de  force  contre  lui  le  feu  de  fou 
” imagination.  **  Il  faut  aimer  la  difpute  avec  une 
prodigieufe  palfion  pour  fe  fortifier  par  de  tels  fe- 

COUK. 

Mr.  Bayle  nous  apprend  encore  jufques  où  al- 
loic  la  paillon  de  Caracade  pour  tout  détruire:  Il 
s’oublioïc  lui-meme  dans  l’ardeur  avec  *la<|uelle  il 
chcrchoit  des  objeftions  ï faire.  *’  Il  étoit  labo- 
rieux, dit-il,  autant  qu’aucun  autre,  & àforced'é- 
rudi«  il  négiigeoit  de  couper  fes  ongles , 8c  il 
” bilToit  croître  fes  cheveux.  Il  aimoit  fi  peu  à 
” donner  Ion  tems  à d'autres  chofes  qu'à  fes  études, 

*’  que  non  feulement  U évitoic  les  feltins,  mats  qu’il 
" oublioic  meme  à mangerà  fa  propre  table, Be  qu’il 
fatloic  que  fa  fervante,  était  amjffi  fa  Cancu^ 

” éw,  lui  mit  les  morceaux  en  main  8c  peut-être 
même  à la  bouche.  « Suivant  ce  portrait  Camca- 
de  écoit  un  homme  qui  ne  fe  donnoic  aucun  repos, 
uniquement  pour  fe  procurer  le  pbifir  de  troubler 
celui  des  autres. 

/f/r.  B.tyle , en  parlant  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  jnuU 
rcconnoltre  b Création  de  rien,  dit,  ” Il  a fallu 
qu’ils  avoüafTenc  que  l’cxiflencc  nécelTaire  peut 
convenir  à une  fubllance  qui  d’ailleun  eft  toute 
” chargée  de  défauts  8c  d’imperfeAions , ce  qui  ren- 
>*.  notion  trés-évidcnte,  favoir  que  ce  qui 

” ne  dépend  de  quoi  que  ce  foit  pour  éxifter  éter- 
nellement » doit  être  infini  en  perfeâion;  car  qui 
**  efi'Ce  qui  auroit  rois  des  bornes  à b puiflance , & 

” aux  attributs  d’un  tel  Etre?  Voilà dwic  de  l'aveu 
de  Mr.  Bayle  des  Principes  incontefUbles  ; voilà  dans 
l’homme  une  Raifon  qui  en  tira  des  Conféquencet 
néccfTaircs  .•  fie  en  génial , fi  la  Raifon  cft  telle  qu’il 
fe  pbit  à b repréfenter  de  temps  en  temps,  à quoi  bon 
tous  les  raifonnemens  qu’il  vient  de  faire  f 
Mr.  Bayle  nous  préfente  une  preuve  Wen  fenfible 
des  égaremens  où  le  I^rrhonifme  entraîne.  Q^uel’on 
compare  les  prémiers  de  fes  Ouvrages  avec  fon  Dic- 
tionnaire» foit  par  rapport  au  refpeél  qu'il  y té- 
moigne pour  b Raifon',  foit  par  rapport  aux  bienfé- 
ances  qu’il  obfcrve,  fie  on  verra  qu’il  n’y  a rien  dont 
l’efprit  de  Pyrrhonifme  ne  puilTe  à la  fin  rendre  ca- 
pable un  homme  dont  on  fe  promettoit  d’abord  les 
plus  belles  efpérances , fie  qui  trouvoic  en  état  de 
réufiir  furies  plus*grands  fujets. 

A force  d’éluder  l’évidence,  fie  de  rentrer  à tout 
coup  dans  des  digreflions , il  perd  jufques  au  goût 
du  vraifembîable  fie  de  l’ordre  ; c’eO-ce  qui  bute  par- 
ticuliérement aux  yeux  dans  lés  Entretiens  de  Thé- 
mifte  ; comme  j'el^re  de  le  prouver  fur  b fin  de  cèc 
Ouvrage. 

” XVI.  TOUTE  la  Seéfe  Eléatique,  dit  Mr. 

*’  Bayle,  croioit  avec  loi  l'uoUé  de  toutes  chofes,  l'nidm- 
" fie  leur  immobilité , fie  peut-être  ne  me  tromperai- 
*’  je  point,  fi  j’ofe  dire  que  de  là  eft  né  le  dogme 
’*  que  les  Sceptiques  ont  tant  prôné»  que  nos  fens  a.'  * 

” nous  trompent  fie  qu’il  ne  faut  pas  fe  fier  à leur 
’’  témoignage.  Car  comme  l’on  objcdolt  à cesPhi- 
" krophes  qu’il  fe  faifoit  continuellement  de  nou- 
” vellès  générations  dans  1 Univers,  ce  qui  fuppofe, 

" ou  qu’il  y a deux  principes,  l’un  aâif,  l’autre 
pafTif;  ou  qu’à  tout  le  moins  la  fiibfiance  unique 
*■  de  la  nature  n’eft  ws  immuable,  ils  ne  trouvèrent 
” point  de  meilleur  expédient  contre  cette  éifiicul- 
’■  té.  que  de  nier  qu’il  fe  fit  des  génentions.  Il 
*’  fallut  donc  qu’ils  foutinlTent  que  la  nature  demeu- 
” roit  toujours  b même,  8c  que  1rs changemcns  que 
" nous  croions  qu’elle  fouffre,ne  font  que  des  illu- 
" fions  de  nos  (ens,  fie  que  des  pures  apparences.  A- 
” riftote  montra  clairement  à ces  défcnfeiirs  del’im- 
” mutabilité,  ou  de  l'ingénénbilité, qu'ils  trouvoîenc 
**  leur  coofufion  dans  l'A;^lc  qu’ils  choififibient; 

” ar  puirqu'ils  n’ofoient  nier  que  les  apparences  ne  ” 

^ changeallent*  c’eft-à-dire,  que  nous  ne  fentifiions 
*•  tantôt  que  b terre  eft  froide,  tantôt  qu’elle  eft 
" chaude,  il  s’enluit.que  la  nature  n’eft  pas  immp- 
**  bile  i elle  doit  changer  néceflairement  dans  le  fujet 

qui 
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q ii  prodair*  ou  qui  reçoit  nr«  fenQtionr.  Le 
*'  fenMmtnt  c(l  une  pilFion  • & ainfî  le  changement 
**  de  f'entiment  fuppnfe  unec3ulêel?iciente&unprin« 

cipe  pafTif:  & voilà  vôtre  unité  de  toutes  chofes 
” renverléf.  Outre  que  ce  chargement  cft  incom- 
“ patible  avec  vôtre  prétendue  iramohüitc  > ou  in- 
*’  corruptibilité. 

Peut-on  fe  refufer  à révidsnce  de  ce  raifonnemenr, 
& ne  pis  fentir»  qu'il  fait  tomoer  en  coniradiâion 
ks  lili’ate!.? 

” Il  y a dans  fa  Phy/iqiie  plulîcitn  QuelHons 
*’  trèi-fublimes,  qu'il  pouffe  & qu’il  éclaircit  en 
” grand  Maître  ; mais  enfin  > te  gros , le  total  de  cet 

Ouvra.:;ene  vaut  rien:  inftUx  «ptrii  Jummé.  La 
” principale  fource  de  ce  dél'aut  cll  qu  Afiffote  a- 
" bindonna  le  chemin  des  plus  Hvccilenrs  Phyfi- 
*'  ciens  qui  cuffcnt  philofophc  avant  lui.  Ils  avoient 
” crû  qu;  les  changcmtns  qui  arrivent  dans  la  nacu* 
*’  re  ne  font  qu’un  nouvel  arrangement  des  pirricu- 
” les  de  la  muiérc:  ils  n'ivoient  pint  admis  de  gé- 
*’  nvration  proprement  dhc.  Ce  fut  un  dc'gme  qu’il 
*’  rrjetta  & par  cette  reje>5iioni  il  fut  dérouté.  Il  fa* 
'*  lue  qu'il  enfeignàr  qu’il  le  produit  de  nouveaux 
” litres  » & qu'il  s'en  perd  : il  les  diffingua  de  ta 
” matière  • il  leur  donna  des  noirs  inconnus , il  affir- 
*’  mi,  ou  il  fupprifa  des  chofts  dont  il  n’avoit  au- 
” cune  idée  diitmiffe.  Or  il  cil  au'ff  impoffibW  de 
” bien  philofopher  fans  l’évidence  des  idées,  que  de 
*’  bien  r«vi_;;cr  fans  avoir  l'Ltoile  polaire,  ou  fans  a- 
” voir  un;  boiilTule.  C’eff  perdre  la  tramonrane  que 
" ct'abindonner  cette  évidence  : c'efl  imiter  un  voi- 
” ageur qui  dans  un  païs  inconnu  fe  déferoit  de 
" fon  Guide;  c’eft  vouloir  roder  de  nuit  fanschan- 
" dette  dans  une  maifon  dont  on  ignore  les  êtres.  Cha- 
*’  cun  I-iic  le  nombre  infini  de  formes,  & de  facuU 
" tes  diilinéles  de  la  fubffance  que  Its  Seébteurs 
" d'Ariflotc  ont  introduites:  il  leur  avoit ouvert  ce 
” chemin  d'égarement;  £t  iî  dans  le  17.  Siècle  la 
*’  Phyfique  a reparu  avec  quelque  luffre,  ce  n'a  été 
*’  que  par  la  reffauration  des  anciens  principes  qu’il 
*'  avoit  quittés;  & ce  n’a  été  que  par  U culture  de 

l'évidence;  c’dl  enfin  par  ce  que  l’on  a éxelude 

la  doélnne  des  générations  ce  grand  nombre  d’en- 
” ritésj  dont  nôtre  erprit  n'a  aucune  idée,  6c  que 
” l’on  s’eil  attaché  à la  figure,  au  mouvement  6c  à 
**  la  fituation  des  particules  de  la  matière,  toutes 
*’  chofes  que  l'on  conçoit  clairement  & diftinde- 
” mtnt.  “ 

Dans  le  rems  qu’on  effime  A;  qu’on  adopte  ces 
Maximes,  on  n'eil  pas  Pyrrhonien;  & fi  on  les  fuît 
toujours  on  ne  le  fera  jimais. 

„ De  plus  ü vous  affirmiés  d’un  homme  qu'il  eff 
,,  bon,  & d’un  cheval  qu'il  court,  comment  pour- 
,,  riés-vous  affirmer  que  les  alimens  6c  que  les  mé- 
„ dicamens  font  bons,  que  les  lions.  & que  les  chiens 
,,  courent?  Voilà  dvs  iubttlttés  de  dialeélique  qui 
,,  vont  à boulevcrfer  tout  le  langage,  & qui  rédui- 
n rnient  le  genre  humain , ou  à fc  taire , ou  à parler 
„ ridiculement  : 6c  néanmoins  un  Sophiffe  aguerri  à 
,,  ladifpute,  &àlachican;dcs3b(lraélions,donneroic 
„ bien  de  la  peine  à fes  adverfatres , s’il  entreprtnoit 
t,  de  foûrenir  jufqius  au  bout  l’opinion  de  Stilpon. 
„ On  ne  l'arrcteroit  pas  du  premier  coup  par  la  dis- 
„ tinélion  des  attributs  mconcrttgf  f^r  i»  abflrêilot 
„ de  par  I:  jiettnimm  id  ^sted  impertOKt  i»  obli^uo , ou 
„ in  ruia:  il  faudroit  bien  ferrailler  fur  b quellion 
„ nirmm  a^iver/diemMidt  in  niln-iU  frndicjtitne^Ca 
„ vétilles  ff  méprifables  en  elles-mêmes  , de  ft  peu 
„ capables  d’embarraffer  un  lirprit  lolide , poorroient 
„ pouffer  jufqucs  dans  leSpinozifme  un  Efprit  nul 
,,  fait  : Hd  ni^n  ferin  dnennt  in  mald’,  car  ceux  qui 
I,  nient  les  attributs  univerfels , ne  fauroient  admet- 
,,  'tre  des  individus  qut'Ye  reffemblenr.  Tlfaue  qu’ib 
„ dif'nt  que  deux  êtres  donc  l’attribut  de  fubffance 
,,  feroit  affirmé  véritablement  «Jeroient  une  feule  de 
,,  même  fubffance;  Ce  qui  effISire  en  termes  équi- 
,,  valens)  qu'U  n’y  a qu’une  fubffance  dans  tout 


>*  r Univers.  Le  fens  comman  cft  ici  d’accord  1-  _ 

„ vec  les  notions  les  plus  évidentes  de  U Pbilofo-  * 
i,  phie. 

,,  Un  l’aïfin  conçoit  clairement,  &fans  fe  trom* 

>,  per,  que  toute  l'cflcnce  de  l’homme  convient  à cha- 
„ que  homme,  de  doit  être  affirmée  de  chaque 
»,  homme,  6c  que  néanmoins  chaque  homme  eff 
„ diffinél  de  tous  les  autres.  Il  conçoit  donc  clai- 
,,  rement  que  la  même  edence  qui  eff  affirmée  de 
,,  Pierre  n’eff  point  airnmée  de  Paul;  mais  que  l'ef- 
” frnee  qui  cft  affirmée  de  l’un  cft  femblable  à celle 
„ que  l’on  affirme  de  l'autre.  Les  Scotiffes  (e  font  NB. 

,,  égarés  pitoiablemcnt  tà-deffus «avec  leur nnivtrfJt 
„ formait  a partt  ni.  Les  fubtilités  les  plus  fatigan- 
,,  tes  ne  peuvent  rien  contre  ces  notions  dans  un  bon 
,,  efprit;  de  tors  meme  qu'on  n’eff  pas  capable  de  les 
I,  réfouJre , on  a droit  de  s'en  moquer 

Mr.  Bayle  fe  feroit  épargné  bien  des  fatigues,  de 
au  public  bien  du  fcanuale,  s’il  avoit  conflamment 
raiumné  fur  b Maxime  qu’il  vient  d'établir.  Elle 
renverfe  Ir  PyrrSonifmc,  elle  rend  inébranlable  à fes 
attaques.  On  a beau  m’embarraffer  parunentaffemenc 
de  termes  vagues;  Dés  que  par  un  tel  Jeu  de  mors, 
nn  arrive  à une  concluffon  contraire  à des  Principes 
évidens,  je  conclus  qu’on  s'eff  trompé,  ou  qu'on 
veut  me  tromper  ou  fe  jouer  de  moi.  Le  Pyrrho* 
nifme  eff  une  cfpéce  de  violence  de  d’entorfe  qu’on 
fait  à b Nature.  Quand  un  Pyrrhonien  n’a  pas  ac- 
tuellement monté  fon  Imagination  fur  un  ton  de  chi- 
cane, quand  fon  humeur  contredifante  ceffe  pour 
quelques  momensl  il  revient  à b nature,  il  parle  dC 
penfe  comme  les  autres  hommes  : Les  plus  outrés  Pyr- 
rhonitns  ont  leuis  intervalles  tncides  comme  les  au- 
tres vifionnaires. 

On  peut  bien  appliquer  a Mr.  BayU  a dit  dt  Otmvrtt 

Air.Saurin  Lettre  CLXXXIV.cV//  ^u'avtttattttjaLa-  Drv.Tavi- 
fa  Atéiaphj/ieiMt  iln’evilt  pat  ttijatm  UPara- 
ioftfmt.  L’abus  de  b Logique  & de  U Métaphyfique  le 
fait  fouvent  égarer, ou  plutôt  il  en  abufe  pour  jetter 
fes  L'.éleurs  cbns  le  doute  de  dans  les  embarras. 

PhtUtas.  Le  pauvre  homme ufa  fes  forces  de 
,,  fa  fanté,dit  Mr.  Bayle,  à courir  après  les  bophif- 
n mes  captieux  & entortillés  des  Logiciens , dt  nom-  tfn^rt. 
„ mément  après  celui  qu’on  appelloit  icMtnt/nr  ,qui  ^biletm. 
„ n'étoit  qu’une  fubiiliié  puérile.  En  voici  un  £• 

,,  xemplc.  Si  vont  dites  ^ue  vont  rnentés  t & fi  m Ktft  B. 
,,  U difant  vent  aiiet  U vérité  f v«nt  mtntés  t«r  vont 
,,  dites  tjtte  vent  meniést  Çf  tn  cela  vans  dites  la  W- 
,,  rsté\  Donc  vans  mtntés  en  difaat  U vérité.  C'eff 
,,  un  Syllogifme  où  par  la  railon  même  qu’un  hom- 
,1  me  dit  b vérité,  on  lui  prouve  qu'il  ne  b die 
„ pas  ; On  prut  faire  le  meme  Sophilmc,  en  fuppo- 
„ fane  qu'un  homme  qui  fe  parjure , jure  qu’il  fe 
,,  |>arjure  ; car  tout  à la  fois  il  jure  U vérité,  6c  par 
,,  cnnféqucm  il  ne  fc  parjure  point , 6c  il  jure  uM 
„ fauffeté,  de  par  conféqutnt  il  fe  parjure.  On  li- 
„ roit  les  mêmes  conféquenccs  contradiâoires  de  ce 
,,  que  le  Poète  Epimtnidc  Candiotd;  nation,  avoir 
,,  dit  que  ttni  les  Can  hts  étoienl  mtnttnrs.  Les 
„ Stoïciens  donnèrent  terc  baillée  dans  ers  faufles 
„ fubtilités  de  b Scéle  de  Megare.  Les  Logiciens 
„ d’aujourd'hui  mettent  quelquefois  en  jtu  hspro- 
„ pofltions  qu’ils  appellent  JtipUt  fjljfieanrts  ; telle 
„ cft  cellc'Ci,  ftmptr  mcntieTt  je  mens  toujours.  Il 
„ eff  clair  qu’il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon  fens  pour 
„ connoiire  l'iltuffoc  de  ces  fortes  de  Sophifmes , de 
,,  néanmoins  Ariffoce  décbie  fort  (crieufement , que 
„ le  jette  dans  une  extrême  perplexité.  J’ai- 

„ me  beaucoup  moins  lui  entendre  dire  ccb.que  de 
„ vnir  Seneque  qui  Te  moque  fur  b multitude  de  Li- 
„ vrcs  qui  avoient  été  faits  fur  ce  Sophifmc,  efuid 
„ me  detines  in  e»  tpntm  tm  ipft  pfendamoton  npptllat,  de 
,,  tfita  laninm  Librartm  campofitnm  efit  ecet  taia  mihi  vr- 
„ ta  menüinri  hane  (aar^ne , banc  ad  vernm  Ji  acu~ 

„ tnt  es , dirige. 

Mr.  Bayle  traite  donc  lui*mcme  de  puérilités  ces 
verbiages  qui  embarraffoient  1rs  perfonnes  qui  ne  fa- 
Rrrr  voient 


E X A 


M E N 


360 

voient  P»  raifonner»  & dont  quelques  Pyrrhoniens 
^lufoicnc  t pour  conclure  que  la  Méthode  deraifon* 
ncr  b plus  e{limée>  jetcoit  l’efprit  dans  des  embirris 
in6cplicables. 

Ces  paroles  • je  whhs  y je  me  tramée , ou  je  trêmpey 
ne  (Igninentrieny  ou  elles  éxpriment  une  rcHéxion 
fur  un  aâe  qu'on  vient  de  faire.  Or  pour  rcHéchir 
que  je  me  fuis  trompé*  il  faut  que  j'aie  aiürmé  ou 
nié  quelque  chofe;  tin(t  ces  paroles  * je  mens , re^ar- 
dtnt  quelque  afHrmation  ou  quelque  négation  ptccé- 
dente. 

Mais,  dirés*  vous,  celui  qui  n'a  rien  affirmé,  & qui 
n’a  rien  nié,  à tort  de  fuppofer  qu’il  a affirmé,  ou 
nié  quelque  chofe  ; lï  ment,  U U feit 

infî/mè  celte  fropojîfioM  ; j’en  tombe  d'accord. 

Vous  en  tombés  d’accord , dira-t*on , vous  récon- 
noifl'c's  qu'il  a raifon  de  dire  qu'il  ment;  Or  s’il  a 
nifon  de  parler  ainiî . il  fait  un  aveu  vrai  en  difane 
qu'il  ment,  &:  s’il  fait  un  aveu  vrai  ,en  parlantainfî, 
il  dit  une  faulTeté  en  alTurant  qu’il  mtnt,  de  forte 
qu’il  ment  8c  ne  ment  pas  en  meme  temps. 

je  répons  que  ces  paroles , Je  mens  y dès  qu'on  les 
regarde  comme  des  paroles  qui  figniHcnt  quelque 
chofe,  doivent  par  U menac  être  reconnues  pourune 
éxpredion  abrégée  « (impie  en  apparence,  mais  com* 
pofée  en  effet.  En  m'exprimant  ain(î  je  parle,  & 
je  réfléchis  fur  ce  que  je  dis , ce  font  deux  aéles 
diiférem:  Ma  réfléxion  porte  que  je  viens  de  pro> 
noncer  des  paroles  faufles,  puifque  j'ai  paru  dire  que 
je  mtntois,  quoique  je  n’eufTe  prononcé  fur  aucun 
fujet  ; Ces  paroles  je  mens , je  ne  proneiKe  fier 
muMH  fujet , (ont  trompcufcs,  mais  la  réfléxion  que  je 
fais  fur  ces  paroles  ed  fenfee  & très>vérirab!e;  car 
c’eft  mentir  que  d’inlînuer  qu’on  a prononcé  fur  un 
fujet  quand  on  n'a  rien  avancé  fur  aucun, & il  e(l 
donc  vrai  qu'on  eft  tombé  dans  cette  faute:  L’aélcdi- 
reâ  eft  trompeur,  le  réfléchi  eft  vni.  Quand  je  n’ai 
prononcé  fur  aucun  fujet,  & que  je  veitx  faire  croire 
que  j’ai  mal  prononcé,  il  cft  vrai  de  dire  qu’en  ce- 
la  je  mens. 

Il  auroit  été  facile  à Mr.  Bayle  de  riToudre  ce 
Sophifmc,  il  auroit  pû  faire  comprendre  plus  difhr>c> 
cernent  que  je  n'ai  fait  b différence  qu’il  y a entre 
un  langage  fimpU  » 8c  un  langage  dont  le  fens  e(l 
ctmpeféi  Entre  une  Prnpofition  qui  (îgnifie,  Si 
a du  fens,  & une  Propolition  qui  ne  fignifle  rien, 
parce  qu'une  partie  de  fa  (îgniflcatton  efl  incompa* 
cible  avec  l’autre.  De  celles  éxpreffions  font  trom> 
peufes,  & quand  celui  qui  s'en  e(l  fervi  lereconnoir, 
il  parle  en  vérité,  par  U même  qu’il  avoue  de  s’cAre 
fervi  d’expreffions  trompeufes. 

otuvrrt  Mr.  Bayle  Lettre  ” VI.  Quand  on  à\xjemenstcu- 

Tu-j.TaM.  yy  jours.  Si  l’on  n'éxceptc  pas  certe  fois  que  l’on  parle 

Ml.  , l'on  tombe  dans  une  contradiélion  roantftfle. 

■ „ Car  s’il  cil  vrai  que  celui  qui  parle , arr»re  rvar/A^rj , 

„au  moins  en  cette  rencontre  qu’il  avoue  qu'il  ment 
„ toiîjours,  il  ne  ment  pas:  de  par  confequent  il  fe  con* 
„tredit  lui*méme.  D’autre  coté  s’il  n’efl  pas  vrai  qu'il 
,,  wiente  toujours  y la  Propolîcion,  par  laquelle  il  dit  qu'il 
yyttuHt  toujours  y fera  fauflc.C'cA  pourquoi  les  Logi» 
„ ciens  ont  fort  bien  établi , que  quand  on  fe  fert  d’u- 
,,  ne  façon  de  parler  comme  cclIe>U , on  doit  conlidé- 
,,rer  le  relie  de  b vie,  fans  avoir  éj;ard^  b Propolt» 
„tionméme  qu'on  emploie. 

Mr.  Bayle,  qui  prête  avec  tant  de  chaleur  desar» 
gtimens  aux  Pyrrhoniens,  auroit  bien  pû , pour  pa- 
roirre  impartial,  réfoudit  auffi  leurs  Sophiimes:  A 
la  vérité  il  les  méprife  8c  les  traite  meme  de  vtrhi4~ 
ft  puer, le.  Si  cela  fuffit.  8c  qu’en  s'éxpriroant  ainfl 
1!  ait  parlé  fincércment,  le  Pyrrhonifme  ne  peut  ti- 
rer aucun  avantage  de  l’abus  qu’tm  peut  faire  de  ta 
Logique;  car  Mr.  Bayle  ne  prouve  point  qu’on 
n'en  puille  pas  faire  ufage:  on  peut  me  préfenrer  tant 
de  noeuds,  on  peut  les  entrcblTer  avec  tant  d'adref- 
fe,  qu’il  ne  me  fera  prspoffible  de  les  défaire;  fuit- 
il  de  là  que  je  ne  pourrai  pas  m’afTurtr  d'avoir  délié 
deux  ou  trois  noeuds?  Et  parce  que  je  ne  com- 


prendrai rien  dans  une  Figure  éxtrêmement  compo- 
fK,  ne  pourrai*  je  pas  m'alTurer  que  je  vois  unCer* 
de,  8c  un  Triangle?  Il  cA  des  gens  qui  parlent , 
fans  penfer  à ce  qu'ils  difent;  il  en  eA  qui  s’énon- 
cent avec  beaucoup  d’obfcurité  A;  de  corifufîon.  A 
ciule  de  cela,  nepuis*je  m’allurcr  que  je  penfe  à ce 
qu:  je  dis?  Ne  puts-je  pas  m'alTurerque  j'enrredans 
b jsenféed’un  homme, dont  le  difeours  aura  fait  nai- 
rre  chés  mot,  avec  une  grande  facilité,  des  Idées 
tréS'Claires,  &très-liées?  On  a reproché  aux  anciens 
Logiciens  d’avoir  mis  au  jour  un  Art  par  lequel  ils 
fe  font  erobamAcs  eux-mêmes  ; on  a prouvé  cette 
aceufation  par  l’éxcmple  de  Chryfppe.  Mr.  Bayle  s’é- 
tend beaucoup  là'deiTus,  furtout  dans  l’Article  de 
ChryAppe  mais  fl  le  goût, ou  plutôt  b fureur  pour 
la  Difpute,3  éiécaufcquc  les  Anciens  n’ont  eu  qu'u- 
ne mauvaife  Logique*  & uniquement  .proportionnée 
à leur  grand  but,  qui  étoic  de  favorifer  les  difputes, 
où  ils  le  pbAoient.-  c'cA  très  mal  raifonner  que  de 
conclure  qu’avec  quelque  Génie,  & un  amour  fin- 
cérc  pour  la  vérité,  on  ne  fauroit  venir  à bouc  de 
trouver  une  meilleure  Logique.  L’effet  naturel  de 
l'amour  de  b difpute  eA  de  détourner  de  l'Evidence, 
de  borner  refprit  à des  uerious  vjfmts  8c  de  l’accoû- 
tumer  à des  éxpreffions  e'ijuivo^ues  ; c’cA  ce  qui  fe 
voie  dam  les  deux  exemples  que  Mr.  Bayle  allègue; 
Le  premier  cA  tiré  d’un  forire  SophlAîque  Deux 
fout  ils  uue  multitude^  Non,  Vu  de  plus  cbMigeru-t^ 
il  le  peu  eu  keastcoup  ? CeU  ne  fi  peut , q-  en  uugmtU’ 
taut  le  tâs  et  uue  nnité  feulement  ehaejut  fois , ou  viem^ 
drj  4 cent  y 4 mille  y a cent  millions  y ftus  pouvoir  for- 
mer une  AluUitude  \ La  réponfe  eA  très*aifce.  Ces 
éxpreffions,  ieaueoupy  Aiultituity  font  des  éxprel* 
fions  qui  ne  AgniAtnt  pas  quelque  chofe  etalfolM , 
mais  de  re'Utif,  & dans  toute  rébeion  il  y a du  plus 
ou  du  moins  ; Chaque  chofe  peut  être  conAderée 
grande  ou  petite  à divers  égards. 

L'Unité  cA  direôemcnt  oppofée  à b Multitude,' 
car  Tunité  eA  Ample , 8c  b multitude  ne  l’eA  pis. 
Deux  y eA  un  aAembbge,  & en  cela  il  reflemblepar 
un  endroit  à une  multitude , il  en  tient  un  peu , il 
en  eA  le  commencement  ; b différence  entre  trois  8c 
deux  eA  petite;  cependant  Troi\  eA  moinséloigncde 
b multitude  qu:  deux , quotqu'à  b vérité  il  n’en  roic‘ 
que  de  bitn  peu  plus  loin;  Qujure  l'eA  d’a- 
vantage que  trois,  Ou^  encore  plus  dcc:  fe  fup- 
pofe  que  l’on  m’ait  conduit  à vingt,  8c  qu’on  me 
demande  A c’cA  une  multitude?  fe  répondrai  que 
par  rapport  à dix  neuf,  il  ne  peut  pas  porter  ce  nom, 
il  le  lurpaAc  de  trop  p:u , mais  il  eA  moins  éloigné 
d’être  multitude  par  rapport  à dix-huit,  moins  en- 
core par  rapport  à dix  fepr;  & j’ajouterai  enfuite  que 
je  ne  lui  rcfufrrai  point  ce  nom  par  rapport  à dtr, 
donc  il  eA  le  double,  mo:n$  encore  par  rapport  à cin<j 
donc  il  eA  le  quadruple. 

Quand  une  Armée  de  dix  mille  hommes  a été 
battue  » par  une  Armée  de  dix  mille  & cent  hom- 
mes, il  feroic  ridicule  de  dire  qu’elle  a fuccombéfous 
U multitude;  Car  dix  mille  ^ cent  n’eA  non  plus 
une  multitude,  par  rapport  à dix  mille,  que  cent  (ÿ* 
uu  par  rapport  4 cent.  Si  l’Armce  VitAorieufe  avoir 
été  de  quarante  mille  hommes,  je  tiendrois  un  au- 
tre langage,  quoique  je  n'eulTe  garde  de  dire  que 
qiund  mille  font  battus  par  40  millty  b multi- 
tude en  foit  b feule  caufe.  Ces  Noms  étant  donc 
rébtifsiilnefàutpasquelcs  deux  termes quel’on  com- 
pare croiAenC continuellement  l’un  8c  l’autre,  cntel- 
le  forte  que  b différence  qu’il  y aura  entr’eux  fc»t 
toujours  très-petite,  il  faut  que  l'un  comme  dix 
par  éxeropk  reAe  où  il  eA  parvenu,  pcndantquel'au- 
tre  croirra,  8c  qu’en  croiAant  il  apjMochen  toujours 
plus  de  mériter  le  Nom  par  rapport  à celui  quin'au- 
gtnenre  point  de  multitude , qui  eA  un  Nom  rtlutif, 

8c  qui  marque  un  éxcès , lequel  peut  devenir  ûns 
ceAe  plus  grand. 

Négliger  de  faire  attention  à cette  remarque , c’eA 
confondre  toifolm  avec  le  ràutif,  c’eA  juger  de  l’un 
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fur  le  pic  <ie  Tauirc , & par  confcquent  violer  une 
îlcpic  cjpitilc  de  Logique 
XVII.  Lj  t-:conde  Queftion  que  Mr.  Rayle  tire 
i.f  Llliry  lippc  1 Si  qui  roule  fur  le  P»JjiUt  Sc  Vlm^i- 

ùble  fe  trouire  rrè'>*etiibarraf1ame  dans  rhypochêfe  de 
^ car  (t  tout  arrive  néccITaircmcnt}  fi  l'U- 

n>  ^ ^ qu’on  peut  s’imaginer  de  caufes 

dans  rUnivcrfalit^  des  Ethrs,  /ont  de  toute  ncceffi- 
tc  ce  qu’elles  font»  fi  aucune  d'elles 'ne  peut  fe  mo* 
dilicr,  ni  fe  varier»  en  un  mot  ne  ptuc  s’empêcher 
d'etre»  d’agir»  Si  de  vouloir  de  ta  manière  qu’elle 
efi»  qu'elle  agit,  6c  qu'elle  veut,  Si  ne  peut  être» 
agir»  & vouloir  autrement»  il  a été  impofiible  que 
tout  ce  qui  cil  arrivé  n’arrts'it  pas  » comme  il  ell 
impolFiblc  que  ce  qui  n’cll  pas  arrivé  foie  arrivé»  Si 


comme  on  l’a  vû  ci*dclTus.  C’etoit  suffi  la 
doctrine  d'Aruximander  fon  Maître.  On 
ne  prévient  pas  l’inccmvcnienc  par  ce  Correctif  ; 
c'elt  que  la  maricre  ne  devient  penfante  que  par  un 
don  tout  particulier  de  Dieu.  Cela  n'cmpccheroic 
point  qu’il  ne  /ut  vni  que  de  fa  nature  elle  e/l 
fufccpcible  de  la  penfée , & que  pour  la  rendre  ac- 
tuellement penfante»  il  fuffit  de  l’agiter  ou  de 
l’arranger  d’une  certaine  fa^on,  d’où  il  s'enfuie 
qu’une  matière  éternelle  fans  aucune  intelligence» 
nuis  non  pas  fans  mouvement,  eût  pu  produire 
des  Dieux»  Si  des  hommes»  comme  Us  Pos/tes» 

Si  quelques  Philo/bphes  du  Paganifme»  l'ont  débi- 
té follement. 

Il  me  paroit  qu’on  ne  peut  pas  raifonner  plus  in- 
que  ce  qui  n’arrivera  pas  pm/Te  arriver  » puifqu’il  iau-  conféquemment.  Rien  » dit  Mr.  Bayle  » m me  pnrnt 
droit  pour  cela  qu’il  fut  pofliblc  que  quelqu’une  des  fonde  Jnr  des  fdéti  pins  clnirti  ^ pIfS  dijlimut  qne  /’»*- 
caufes  puifie  agir  autrement»  qu'cile  ne  fait»  ou  mj/triaUre’  eUtame.  Quand  il  s'exprime  ainfi  » ou 

quelle  ne  fera.  Mais  puifquc  nous  attachons  au  il  parle  hardiment»  fans  favoir  ce  qu’il  dit»  ou  il  a 

terme  poffibU  une  Idée  irès*cbire  » & trcs>di/Icrcnce  dis  Idées  claires  de  ce  qu'il  dir.  Mail  il  j a,  dit>il» 

de  cille  que  nous  attachons  au  mot  de  Hriç^airr»  la  aujounthui  dit  Pkde/ipbtt  Ctltbrtt  ^ fmppefttu  ^tu  l* 

clarté  de  ces  idées  ne  nous  permcctant  pas  de  les  mettre  AtMiére  pter  don  delà  pnijjunce  Divine  » peut  être  t- 
au  nombre  des  chimères,  nrus  conduit  à reconnoi*  levee  L perficiùn  dtpenfir-.  Il  hlloit  ajourer 

tre  une  première  Cau/e,  qui  entre  l;s  effets  infinis  » que  ces  Philofophes  avouent  qu’ils  o’ont  aucuneldce» 
furlefqucls  fa  puifl'ance  infinie  peut  s'étendre  »ell en*  ni  de  l'e/Tence  de  cette  Matière»  qu’ils  fuppofenc 
core  capable  de  chsifir  librement  ceux  qu’il  lui  plaie  pouvoir  être  élevée  i cette  perfeâion,  ni  de  la  ma- 
de  faire  naître.  nicre  donc  la  Puiflance  Divine  e/l  capable  de  la  lui 

yeiéi  L#,:-  On  volt  dans  la  mèm:  page  combien  A&.  Bajle  donner.  Que  fuit*il  de  11  1 Que  des  hommes  célé- 
itX-raifonne  ebirement  & jufie  » quand  il  lui  plaie.  "Je  brrs  & d'un  grand  génie,  d'une  grande  attention  ï la\ 
À't!  croi,  dit-il  y que  les  ScoïeUns  s’engagèrent  1 don-  clarté  de  leurs  idées  » Si  d’un  grand  refpedl  pour  l’c- 

Aeôilê  U ner  plus  d'étendue  aux  chofes  poffibles»  qu’aux  vidence»  fur  un  très-gratKl  nombre  de  fujets;  d'une 

cin,'iP*  »»  choln  futures  » afin  d’adoucir  les  conféquences  o-  grande  circonfpcèlion  enfin.  Si  d’un  grand  fcrupulc 

»»  dieufes  & afreufes  que  l’on  tiroit  de  leur  dogme  i ne  reconnoitre  pas  pour  vrai,  ce  dont  ils  n’ont  pas 

»,  de  1a  fatalité.  C'ell  aujourd’hui  un  grand  embar-  d’idées»  fe  font  pourtant  quelqucs-fois  kiflés  aller  à 

»,  ras  pour  les  Spinozilles»  que  de  voirquefelon leurs  des porr.f/rr  fur  des  matières  qu’ils  ne  connoi/Toienc 

»»  bypothefes»  il  a été  auffi  impoffible  de  toute  é-  pas.  Conclués  de  11 . fi  vous  voulé$»que  les  plus 

,»  temité  que  Spinoza, par  éxempte»  ne  mourut  1 U grands  génies  nefont  pas  toujours  d’accord  aveceux- 

„ Haye»  qu'il  efl  impoffible  que  deux  & deux  foient  mêmes;  mais  certainement  il  n’cfl  pas  permisdecon- 
,1  fix.  Ils  fentent  bien  que  c'e/l  une  conféquence  dure  en  difant  ; des  grands  génies  ont  tjuelijmtfoit  a- 
»,  néce/Taire  de  leur  doélrine»  & une  conféquence  vancé  des  PEUT-ETRE  jnr  des  ebe/etdont  ilsn'a~ 
»,  qui  rcbjte»  qui  effarouche»  qui  fouléve  les  ef-  voient  pas  des  idétt\  Donci  On  ne  doit  point  fe  fier  à 
»,  prits  par  l’abfurdité  qu’ellerenfermediamétralement  l*i  (l*rté  des  Ide'ef,  Dès  qu’il  plaira  1 un  homme  de 
»»  oppofée  au  fens  commun.  Ils  ne  font  pas  bien  ai-  ne  pas  tomber  d’accord  de  ce  qui  me  paroit  très-vrai» 
»,  fes  que  l'on  fçache  qu'ils  renverfent  une  maxime  quelque  évidence  que  j'apper^oivc  ^ns  les  preuves 
»,  auffi  univerfelle,  auQi  évidente  que  celle  ci  » 7««r  qui  me  perfuadcnc  ; ne  m’clb  il  plus  permis  de  comp- 
»,  ce  tjni  implique  eontrautcUon  tjl  impoJfibUy  (ÿ*  font  ter  fur  elles? 

,»  et  qui  n'implique  point  contradiClion  ejl  pofjible  : Or  Ces  Philofoplies  ne  prétendent  pas  que  l’tttndul' 
,»  quelle  contradièlion  y auroir-il  en  ce  que  Spino-  penfe;  ilsdifenc  fimplemint  qu’une  fu'ofiance  donc 

i’èrcndüé  cfl  un  attribut,  pen/c.  Us  ajoutent  qu’ils 
n'ont  aucune  Idée  üeccttefuDnance.  Or  deeequ’un 


homme  fc  trompe  en  bàtilfant  fur  ce  qu'il  ne  con- 
noit  pas,  s’enfuie*il  qu’on  ne  puifTe  plus  fe  fierlce 


»»  zi  feroit  mort  1 Lcidc?  La  nature  auroit-elle  été 
,»  moins  parfaite,  moins  fige»  moins  puidante? 

XVIII.  RECUEILLONS  de  tout  ceci . dit 
ft  ttKtr*-  „ Mr.  Bayle»  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux, 

ni  de  plus  contagieux  que  d'établir  quelque  /aux  qu’il  a foin  de  n'établir  que  fur  des  Principes  très- 
MW/wr  •*  ptinc'pf*  C’eft  un  mauvais  levain  » qui  lors-mc-  clairs? 

ryrrLant(-  »,  me  qu’il  eft  petit  » peut  gâter  toute  b pâte.  Une  Quand  mime  la  matière  ne  pourroit,  DIT-IL  • de~ 
me,  & ,,  abfurdité  une  fois  pofee  en  amène  plufieurs  autres,  venir  penfante  qui  par  un  aon  tont partitnlitr  de  Dieu , 
flwlwrté  ” feulement  fur  U nature  de  l’ame  humaine  i <»/•*  m'empiditrott  pas  que  fa  nature  ut  fut  Jufctptihle 
dequtl-  *»  irt»ginés-vous  fauffement  qu’elle  n’eftpisunc  fub-  de  U peufiei  de  forte  que  pour  la  rendre  œtutllcment 
muti  fin-  »,  fiance  difiinâe  de  l’ étendue;  cette  taufTcré  fera  ptnfantty  il  fuffiroitde  l'agiter  y ou  de  P arranger  d’une 
„ capable  de  vous  faire  croire  qu’il  y a des  Dieux  artaine  fjfon. 

^rUSë-  »»  ^ui  d’abord  font  nés  de  fermentation,  Sc  qu’ils  fe  [c  demande  éxeufe  1 Mr.  Bayle;  Celui  qui  re- 
, font  multipliés  dans  la  fuite  par  le  mariaqç.  connoit  que  la  Penfée  ne  peut  furvenir  1 l’Etendue 

„ Je  ne  puis  finir  fans  oblerver  une  chofe  qui  me  que  par  l'efiet  d’un  don  très-libre  d'une  Intelligence 
»,  jette  dans  l’étonnnnent.  Rien  ne  me  paroit  fonde  toute  puifiante»  ne  conviendra  pas  pour  cela  qu'il 
»,  fur  des  idées  plas  claires  Si  plus  difiinéles»  que  fuffife  de  l'agiterd'unecertaine  façon.  L’éttnduëne 
»,  l’immatérialité  de  tout  ce  qui  penfe»  & néanmoins  fauroic  devenir  penfante  par  le  moien  de  fes  divifions» 
,»  il  y a des  Philofophes  dans  le  Chrifiianifme  qui  de  Tes  figures»  de  fa  mobilité,  ni  en  un  mortnver- 
»,  foutiennent  que  l’étenduë  e/l  capable  de  penfcr;&  tu  de  fes  attribus  c/Tenticls:  Mais  quelques  Philofo- 
»,  ce  font  des  Philofophes  d’un  tics-grand  efprit»  Sc  phes  ont  fuppofé  qu’elle  pouvoit  recevoir  un  préfenc 
»,  d’une  mediration  très-profonde.  Pcut*on  fe  fier  fumaiurel  pour  die,  & tel  que  nous  n’avons  aucu- 
»,  à Ia  clarté  des  idées  après  cela?  Mais  d'ailleurs  ces  ne  idée  qui  nous  apprenne  le  manière  dont  elle  peut  le 
»,  Philofophes  ne  voient*ils  pas  que  fur  un  td  fonde-  recevoir  Sc  le  po/ltder.  D’un  Rai/onnement  inccr- 
»,  ment,  les  anciens  Païens  ont  pû  s'égarer  jufques  tain  qui  roule  fur  des  fujers  qu’on  ne  connoit  pas, 
»,  èdire»quetoute$k$rubilancesintelligente$ontcom-  peut-on  conclure  è renverfer  la  Certitude  de  cc 
»,  mencé,  Si  qu’ctcmdleracnt  il  n’y  avoir  que  de  la  qu’on  voit  difiinèlement  ? 

,»  matière?  Dès  le  milieu  du  dernier  article  que  l'on  vient  de 

,»  C’etoit  l’opbioQ  du  Philofopbe  Aaaximenes»  citer»  Mr.  Bayle raifonne  mal,  Sc  s'écarte  des  Rè- 

Rrrr  1 gle^: 
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m}is  dans  la  prémîÀ^  partie  il  les  pofe»  il  les 
rcconnoit,  Ôf  les  fuir.  Cet  article  entier  tft  donc 
une  preuve  qu’il  y a des  Réglés  dont  robfervation 
empêche  qu'nn  ne  fe  trompe. 

Xlx  DANS  l’article  de  Lueut*  Mr.  Bayle  exa* 
mine  les  raifonncmcns  par  lefquJs  ce  Piulofophe  pre- 
tendoit  prouver  • apres  Lpicurct  que  la  mort  n’cfl 
point  il  cratnire.  Il  éxamine  d’aboid  ce  Raifonne» 
me.it  pir  f.s  Régies  du  Syltogifme,  & enfuite  il  le 
rélute  par  les  M-ximes  d’une  Logique  plus  naiurdle 
moins  Scholaflique.  Ccc  examtn  tft  lort  étendu  Sc 
l‘  rétutatiori  de  l'.rreur  y cft  ramenée  ious  diverfes 
fo  ;ni  s ; J'm  lapportcrai  une  partie. 

Lpivure  & Lucrèce  fuppofent,  dic-ili  que  la 
M mort  cft  une  chofe  qui  nennus  concerne  pas,  & 
à hqudle  nous  n’avons  aucun  intérêt.  Ils  conclu- 
enc  etb  de  ce  qu’ils  (uppofenc  que  l ame  cft  mor> 
»»  celle,  & pjr  coi.lcquinr  que  l’homme  ne  fenc 
*,  rien  après  b réparation  du  corps  & de  l’ame.  Ils 
»,  ont  raifon  de  dire  que  rien  de  tout  ce  qui  peut 
r>  arriver  à l’homme  , lorfqu’il  ne  lent  plus,  ne  le 
»,  concerne;  car  c'ift  toute  b même  chofeàl'é* 
»,  gard  de  b ftanie  de  Socrate  de  b mettre  en  pié* 
»,  ces,  ou  de  brder  b ftacuë  de  Ctfar.  Puis  donc 
»,  que  U rupture  de  U ftatuc  de  Cefar,  D'incerelTe 
>,  en  rien  la  ftarue  de  Socrate,  celle* ci  n’a  nul  in* 
»,  térct  en  fi  propre  deftruétion,  elle  n’en  voit  rien, 
»,  clic  n'en  fcRt  rien , -.ÿoh  plus  que  (1  l’on  biûloit 
».  un  arbre  fous  le  pôle  mcriiional.  Mais  il  nebilTc 
»,  pas  de  donner  dans  IcSophifme  par  deux  endroits. 
»,  Ils  ne  pruvent  point  mer  que  b mort  n’arrive 
»,  pendant  que  l’homme  cft  doué  encore  de  femi* 
»,  ment.  C’eft  donc  une  choie  qui  concerne  I hom* 
»,  me,  & de  ce  que  les  parties  réparées  ne  lentcnt 
f»  plus,  ils  ont  eu  tort  d’inlérer  que  l’accident  qui 
»,  les  fcpare  cft  infcnfi  ale.  VoiU  donc  leur  prémiére 
»,  incnniéquîncc,  ih  ont  conclu  des  parties  féparces 
»,  à la  lépiration  même  i ccIle-ci  pouvant  être  dou 
».  loureule  & atcomptgnét  de  mille  fortesde  ftntimens 
»i  importuns , eft  un  mal  qui  appartient  nroprement 
»,  Sc  réellement  i l'homme,  & cela  en  vertu  .même  de 
»,  leur  principe,  que  Ci  les  morts  n’ont  nul  intérêt  à 
»,  leur  érat,  c'eft  à caufe qu'ils  ne  fenr^nt  rien.  Le 
»,  fcconJ  défaut  du  nifonnemcnc  de  ers  Philofophts 
»,  eft,  qu'lis  fuppofent  que  l'homme  ne  craint 
»,  b mort,  que  parce  qu’il  fe  figure  qu’elle  eft  fui* 
»,  vie  d’un  grand  malheur  pofîiil  IL  fc  trompent 
»,  & ils  n'apportent  aucun  remède  H ceux  qui  rq;ar* 
»,  dent  comme  un  grand  mal  b ftmple  pene 
»,  de  b vie.  L’Amour  de  la  vie  eft  telle* 
»,  ment  enraciné  dans  le  cœur  de  l’homme  que 
»>  c’eft  un  (Ignc  qu’elle  cft  confidé'ée  comme  un 
»,  très-grand  bien;  d’où  il  s’enfuit  que  de  cela  feul 
»,  que  b mort  enlève  ce  bien,  elle  eft  redoutée com* 
»,  nie  un  très-gnnd  mal.  A quoi  fert  de  dire  con* 
I,  tre  cette  crainte,  vous  ne  fentirés  rien  après  votre 
„ morti  Ne  vous  répondra-t-on  pas  aufti-tot , C’eft 
„ bien  alTés  que  je  fois  privé  d’une  vie  que  j’aime 
,,  tant,  & fl  l'union  de  mon  corps  & de  mon  ame, 
„ cft  un  état  qui  m appartient,  Sc  que  je  fuuhiite 
,,  ardemment  de  conferver,  vous  ne  pouvéspis  pré- 
„ tendre  que  b mort  qui  rompt  ccuc  union  eft  une 
„ chofe  qui  ne  roc  regarde  pa«. 

Concluons  que  l’argument  d’Epîcurc  Sc  de  Lu* 
„ crcce  n’étoit  pas  bien  arrangé , & qu’il  ne  pou- 
„ voit  fervir  que  contre  la  p:ur  des  peines  de  l'autre 
„ monde.  Il  y a une  autre  firtc  de  peur  qu'ils  de* 
,,  voient  combattre;  c’eft  celle  de  b privation  des 
,,  douceurs  de  cette  vie.  Ils  eufTent  pû  dire  qu’i 
„ tout  prendre , rmlcnfibilité  d«  morts  cft  un  gain 
„ plutôt  qu’une  perte  ; car  on  y gagne  l’exemption 
,,  des  malheurs  de  cette  vie.  Or  ibir  que  1rs  maux 
„ de  cette  vie  furpaffent  les  biens,  comme  l’ont  crû 
„ beaucoup  de  gens,  quoiqu'ils  ne  fafT nt  que  les 
„ ^aler,  c’eft  un  av.inrage  que  d’être  infenfible; 
„ ar  il  n’y  a point  d’homm;  éclairé  fur  fes  intérêts, 
qui  ne  préférât  quatre  heures  de  bon  fommeil , i 


„ deux  heures  de  plailirs, deux  heures  dedéptailîé 
,,  l’un  égalant  l’autre. 

„ Voions  un  nouveau  paralogifme  de  Lucrèce.  Il 
,,  prétend  que  la  mort  ne  nous  concerncroic  pas , qumd 
,,  même  le  lentitnent  fublîfteroic  dans  les  partie»  dif- 
„ foutes,  ou  quand  meme  le  hazard  produiroit  avec 

le  temps  une  nouvtlle  réunion  du  corps  Sc  de  l'a* 
„ me  Sa  raifon  eft  que  tious  lommes  un  compofé 
„ d'ame  Sc  de  corps,  Si  qu'ainfî  rien  ne  nous  con- 
„ cerne  que  ce  qui  nous  appartient,  entant  que  nous 
„ fommes  ce  compofé.  Comme  donc  l'ame  fépa- 
,,  rée  du  corps  n'eft  point  un  homme,  ce  qu'elle 
,,  pourroit  feniir  en  cet  écat-li , ne  fcroii  point  un 
„ fentiment  d’homme,  & fous  prétexte  que  l’ame 
,,  de  Scipion  feroit  malheureufe  après  b mort  de 
„ ScipiOn,  il  ne  hroii  pas  vrai  de  dire  que  Scipion 
„ feroit  malheureux.  Je  me  fers  de  cet  éxemple, 
» quoiqu'il  ne  foit  pas  contenu  dans  ces  paroles  de 
,,  Lucrèce:  Il  croit  poflibîe  que  Us  mêmes  atomes 
„ dont  un  homme  à été  compofé,  Sc  qui  fe  diftt* 
„ pent  par  b mort,  reprennent  avec  le  temps  b me* 
„ me  firuation  Si  rtproJuifint  un  homme,  mais  il 
„ veut  que  les  accidens  de  ce  nouvel  homme  ne  con- 
„ cernent  en  aucune  manière  le  primicr:  rinteirup* 
,,  tion  de  b vie  •ajoute-t-il,  cft  caufe,  que  nous  n’a* 
,,  vons  aucun  interet  à ce  qui  arrivera,  en  cas  que 
„ les  fitcles  h venir  nous  redonnent  b même  nature 
„ humaine,  que  nous  avons  eue’.  L’ém  où  nous 
M étions  autreinis  nous  eft  aujourd'hui  une  chofeen- 
„ tiéremenc  indilTérente  : difons  le  même  des  états  ou 
„ nous  pouvons  nous  trouver  à l'avenir.  Si  Lucré* 
,.  cê  a cfpéré  de  perfuaderces  deux  points  de  fiPhy* 
,,  fique  aux  performes  qui  faveur  approfondir  une 
,,  queftion  , il  s’eft  mal  fervi  de  fes  lumières.  Voi- 
,,  Cl  un  exemple  qui  nous  le  fera  voir  clairement, 
„ quoique  je  le  fuppofe  à plaifîr.  Repréfentons  nous 
„ une  montre,  Sc  fuppofons  qu’elle  eft  animée» 
,t  qu’elle  fent,  & qu’elle  eonnoit  ce  que  l’horloger 
„ lui  dit.  Suppûfons  apres  ceb,  qu’il  lut  annonce 
„ qu'il  s’en  va  la  démonter , & qu  'il  ne  laifTera  pas 
,,  deux  roues  l’une  proche  de  l’autre,  mais  qu’uni* 
„ vcrfellement  toutes  les  pièces  feront  féparées,  Sc  mi- 
„ fes  chacune  à part  dans  une  boëte;  que  le  frnti* 
„ ment  fe  confeivcia  malgré  cette  deftruélion  , Sc 
„ que  l’ame  ou  le  principe  de  b vie  retiendra  fes  fa- 
„ cultes  par  rapport  i la  douleur  & à b joie  Scc: 

„ N’eft-il  pas  certain  dans  cette  fuppo(i-ion,  que 
,,  b mr>ntre  fe  devra  intérefler  à ces  fentimens,  qu’on 
„ lui  dit  que  ta  diff^rfîon  de  fes  parties  ne  finira  pas? 
„ Elle  n’en  fera  point  alleâèe  entant  que  montre: 
„ mais  il  furht  pour  fon  m.alhcur,  entant  que  ful>* 
„ ftancc  fcnfttive,  elle  foiiffret  chaud,  & le  fioid» 
„ h douleur  Sc  le  chagrin  Scc,  Elle  fera  très  cer- 
„ taineméht  b même  fubllance,  qui  avoir  été  expo* 
„ fée  è ces  malheurs  b dana  la  montre,  & le  ma! 
,»  qu'elle  fotilFrira  après  b dtfttuiftion  du  compnfé, 
,,  PC  fera  qu'une  continuation  du  mal  qu'elle  avoic 
,1  fouffert  pcndjptquelecompoféfiibfiftoir....iln'y 
„ a que  deux  partis  ü p'CnJre  pour  calmer  raifon- 
„ naWtmtm  les  fraieurs  de  l’autre  vie  ; L’un  tft  de 

promettre  b félicité  du  Paradis,  l’autre  eft  depro* 
„ mettK  b privation  de  tomes  fortes  de  fentimens. 

„ Notés  que  les  Spinoziftes  ne  peuvent  avoir  au- 
„ cane  part  ni  à l’une  ni  à l’Jutre  de  ces  deux  con* 
„ fobtions.  Toute  leur  reflource  corfiQc  è fe  pré- 
„ parer  i une  circulation  perpétuelle  & infinie  de  for* 
„ mes,  que  b penfee  accompagnera  toujours,  mais 
,,  fans  qu'ih  fçichent  s’ils  feront  plus  heureux,  ou 
„ plus  malheureux  que  fous  b figure  humaine. 

Quand  on  lit  avec  quelque  attention  ces 
paroles  de  Mr.  Bayle , peut-on  s’cmpcchee 
de  fentir  qu’il  raifnnnc  avec  évidence,  Si  que 
les  raifons  dont  il  fe  fert  doivent  convaincre  un  ef* 
prit  railonnable?  Peut-on  s’empccher  de  fentir  qu’il 
y a des  Régies,  & que  ceux  qu’i!  réftite  ont  mal 
raifonné,  parce  qu’ils  ne  tes  ont  pas  fuivies. 

Qiiaud  un  homme  dit  en  lul-mcme,  je  fuis  réfolu 
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de  douter;  fe  ne  veux  jamais  me  rendre,  & 
je  veux  conftflmment  appliquer  tout  ce  que  j’ai 
de  génie  i éluder  les  preuves  qui  paficnt  pour  les 
plus  convaincantes.  Je  crois  un  tel  homme  per- 
du fans  itfource}  & ceux  qui  s'amufent  i rac- 
fopntr  avec  des  gens  donc-its  connoifTent  que  l’o^- 
oiatrtté  va  jufqu’à  ces  éxcès , ne  me  paroiffenc  guc're 
plus  rairunnabks  que  lui.  Mats  qu.md  un  homme 
dir.  Si  dit  d’un  coeur  fincére,  jeveux refpcâer  l’é* 
vidence  & la  fuivre  toutes  les  fuis  qu’elle  me  fâifîra, 
après  un  éxamen  très  attentif,  & très  circonfpcA,  ne 
pirnJra«t>U  pas  pour  Modèle  la  manière  de  raifonner 
dont  Mr.  Bayle  vient  de  donner  un  èxemple^ 

Si  on  ne  pouvoir  faire  aucun  raifonnement , fans 
qu’il  fut  combattu  par  un  fécond  capable  d'amener  i 
une  ConcluHon  tout  oppofèe,  & de  l'établir  préci- 
fement  avec  autant  de  vraifetublance  & de  force  que 
le  prémicr  établit  la  fîenne,  jamais  Ecrivain  n^em- 
ploia  plus  inutilement  fa  plûmequeMr.  Bayle, lorf- 
qu’il  s'ed  applique  à développer  Us  Paralngifmes  de 
Luereett  Si  jamais  éxprçffions  n’ont  été  fi  éxagérées 
que  celles  dont  il  $ e(l  fervi , quand  il  a traité  de 
Sophirmes  Sc  de  Paralogifmes  les  raifonnemcns  dis  E- 
picuritnr.  Un  Pyrrhonien  renonce  à fon  Hypothé* 
fe,  dès  qu'il  ne  recormoit  pas  Us  raifonnemens  de 
Mr.  Bayle  aufit  Sopiùlliques  que  ceux  qu’il  réfute. 
Mr.  Ba^te  n’cfl  donc  pas  toujours  d’humeur  de  faire 
Is  Sceptique,  mais  il  s’apptr^oit  & il  avoue  qu'en 
raifonnant , on  peut  relever  une  b:vuc  de  la  Raifon, 
&r  que  les  Régies  de  la  Logique  fervent  ï at  ufage. 

XX.  UN  Ignorant,  dit-il,  feroK*il  blâmable  s’il 
,,  raifonnoit  de  cette  forte,  fi  lesprenves  de  Des  Car- 
,,  tes  étoient  évidentes , Gailendi  ne  les  pourroit 
•>  pas  combattre  d'une  manière  qui  fâtisfit  quantité 
„ de  gens  ; car  fi  GalTendi  avoir  fait  un  livre , où  en 
„ épuifant  tout  fon  efprit  & toute  fâ  fcience»  il  eue 
„ entrepris  de  faire  voir  que  le  tout  n'eft  pas  plus 
,,  grana  que  fa  partie , & qu'après  que  de  chofes  é- 
„ gales  l'on  a ôté  chofes  ^alcs,  les  rtftes  ne  font  pas 
,,  égaux , il  O* eut  perfuadé  à perfonne  que  fa  caufe 
,,  fut  foutenable;  puis  donc  que  lui  & d'autres 
„ grands  Philofophes,  ont  des  ^éhteurs,  lorsqu’ils 
„ s’oppofrnt aux  prétentions  de  Des  Cartes,  il  faut 
„ qu’ih  combattent  une  doârine  qui  n’efi  pas  évi- 
„ demmentvraîe,elleadoncdes  obfcuricés,e]|e  paroit 
„ vraie è quelques-uns,  faufle^quelques  autres,  corn- 
„ mentpoumi<jemoiquin'aiaucuneétude,ni  aucun 
„ ufage  de  la  difpute,  me  déterminer  fûrementl  Les  uns 
„ ou  les  autres  de  ces  grands  génies  fe  troroprnt  ; ainfi 
,,  quelque  parti  que  j’embraite , je  cours  rifque  de 
,,  me  tromper,  i/oilà  un  raifonnement  que  le  peu- 
„ pie  devroic  faire*  lorfqu’U  voit  que  les  Sivaosfoot 
>,  partagés. 

il  importe  de  faire  attention  fur  ces  Mroles  de 
Mr.  Bjyle.  Il  faute  aux  yeux  qu  il  y difiingue  les 
]\!atiéres  cUirts  par  elles-mcmes  d’avec  les  Matières 
plus  •'ffeum , de  telles  que  pour  s'en  infhuire  on  a 
befoin  d'une  Raifon  plus  éclairée.  Pour  ce  qui  efi 
des  premières , tout  ce  que  pourroit  dire  le  Pbiio- 
fophe  le  plus  fubtil  fie  le  plus  en  réputation  contre 
ce  que  le  Sens  commun  enfeigne,  ne  doit  nullement 
ébranler  U certitude  de  ce  qu'oa  connoit  par  des  lu- 
mières fi  fimpics  & fi  évidenrn.  GalTendi  auroiten 
vain  déployé  toute  fon  h^ileté  pour  les  coiubac- 
tre. 

Mais  fur  dés  Matières  beaucoup  plus  obfcures,  de 
plus  difficiles,  un  homme  qui  n'a  pas  de  l’étude  doit 
fe  défier  de  tut  même,  quand  il  voit  les  Savans par- 
tagés. Ce  parti  e(T  très  raifonnable.  Mais  s’il  s'a- 
vife  d'etudier , de  méditer , & qu’il  k faite  avec  fuc- 
ces  I dès  que  1rs  matières  qui  lui  paroifloienc  aupa- 
nvant  obfcures  Sc  difficiles  lui  feront  devenues  ebi- 
rcs , Sc  qu'il  fera  parvenu  è découvrir  des  argumens 
cnnvaincans,  le  partage  de  ceux  qu’on  appelle  DUÎet 
ne  devra  plus  lui  faire  de  11  peine. 

Mr.  Bayle  fe  fait  un  pbifir  de  npporter  peu  de 
lignes  après  ces  paroles  deMr.  Jurieu.  ” Mr,  Sâmrm 
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1*  & fit  ftitvtMt-ilt  dîrt  v$  etn- 

„ JCHHCttfm'ilt  ont  Mnt ptrctptt9n  cl*irt,&  muidùdijïimd^ 

,,  de  r immertMÜie'  de  l’eme  î M fint-te  f*t  ki  àtt 
„ ^ctpttems  cléùrts  en  éf^renct , te$a  ce  ijuicem^ 

„ mtnee  doit  finira  qn'nn  être  dott  U dm  te  fi  étnji 
„ fer  meme/tif  par  joters  ^ par  anne'ti  ^ ne  pttttùtre 
,,  üiernei  ; perce  fireit  infini , (ÿ-  ^nt  dans  cette 
„ dnrte  infinie,  il  p anreit  un  nombre  infini  de  me- 
,,  ment,  (7  penrrant  il  m’j  anreit  ^u'mn  nombre  infini 
*•  dejenrn^  dannétt  : ainfi  ti  j anreit  amant  de  mais 
U & d’année!  tfnt  dememtnt , et  tjni  tjhme  abfnrditt fin^ 

1»  fibte.  L'impie  npptlle  cela  det  perceptions  claires , 

*■  & il  Ut  irenvettlUi.  Ccs  paroles  de  Mr.  furteu 
font  un  Exemple  manifeftede  l'écart  d'un  Théologien 
que  l'ambition  aveugle,  &quivoudroit  fe  procurer 
le  plaifir  de  fe  voir  confid^é,  par  tous  les  autres 
comme  un  Oracle. 

L’Argument  qu’il  tâche  de  mettre  en  oppofirion 
avec  le  lemcommun,  furrimmorrclleduréedel'ame, 
efi  une  puérilité,  Sc  un  fophÜme  manifefle;  car  afin 
que  le  nombre  de  fes  jours  fut  véritabismenc  infini, 
il  fmdroit  que  fa  durée  fans  bornes  fut  arrivée  à 
fon  dernier  terme.  Le  nombre  de  fesjoun  fera  donc 
â jamais  un  nombre  qui  croiira  continuellement  Sc 
pourra  toujours  croître. 

Il  efi  deux  manières  de  raifonner  fur  l'Infini,' 
l’une  a plus  de  npport  aux  bornes  de  nôtre  Enren- 
dement;elle  s'abflientde  donner,  par  un  dernier  ter- 
me au  delè  duquel  il  n’y  ait  plus  rien,  une  borne  à 
l’Infini , c’eft-â-dire  à ce  qui  o’en  a point  & i qui 
on  n'en  peut  donner  fans  coatradiâion.  Cette  ma- 
nière de  raifonner  fur  l'infini  eft  en  quelque  maniè- 
re N^ative  é"  Njfotbtiie^ne.  Mais  il  en  eft  une 
autre  plus  AbfiUU  6c  plus  Sublime,  Sc  en  voici  une  lé- 
gère Idée. 

Les  memes  proportions  régnent  entre  les  côt6 
d'un  Délit  Triangl^  qu'entre  ceux  d’un  beaucoup  plus 
grana,&  entre  ceux  dont  la  grandeur  fe  trouve  en- 
tre ces  deux  Extrêmes,  choifisarbitrairemenr.  Ces 
mêmes  proportions  auront  encore  lieu  entre  les  côtés 
d’un  Triangle  infiniment  petir,élc  ceux  d'un  Trian- 
gle Infiniment  gnncl.  Deux  Infinis  peuvent  être 
in^ux,  tout  de  même  que  deux  Qiiantités  Finies. 

Un  Infini  peut-être  dembU,  tri}.!e  d'un  autre  Ôrc.  8c 
par  conféquent  un  Infini  peut  être  la  maiiiê  êde  tien 
d’un  autre.  Mais  jamais  un  infini  ne  furpa/Tcra  in- 
finiment l’aurre,  pendant  que  le  nombre  qui  expri- 
me leur  rapport  ne  fera  que  fini. 

Ce  font  les  desaveux  auxquels  on  eff  amené  par  des 
DémonArations,  donc  on  fent  toujours  plus  la  furcs 
i mefure  qu’on  les  éxamine  avec  plus  d'attention  8c 
de  circonfpeâion.  Les  'Vérités  dont  ces  Démon- 
firations  nous  forcent  de  tomber  d'accord,  ne  UtiTcnc 
pas  d'éxprimer  des  Objets  donc  la  comprébenfion 
parfaiteeAau  ddfus  de  nôtre  Intelligence.  Ces  fubli- 
mes  Vérités  font  aujourd'hui  devenues  fi  familières 
aux  Mathématiciens*  qu'tlks  ont  celTé  de  leurparoi- 
tre  paradoxes. 

Qu’on  Ufe  l’éxcellenc  Traité  de  Mr.  de  Fontencl- 
le  fur  ce  fujet  & apres  s’être  convaincu  de  la  Certi- 
tude des  Principes  qu’il  pofe,&  de  b néceOité  des 
conféquenccs  qu'il  en  tire,  qu’on  fe  demande  s’il 
eft  permis  de  révoquer  en  doute  des  Vérités  établies 
fur  des  preuves  évKientes  fous  k prétexte  que  nôtr* 
Entendement  n’eft  pas  cepabk  de  fe  repréfenter  les 
objets  qu’elles  énoncent  dans  toute  leur  imroenfe  é* 
tendue.  Qu’on  fe  demande  encore  s’il  eft  poftibk 
ue  les  Cembinaifins  des  Figures  Arides  changemens 
e place,  des  parties  qui  compofent  un  bloc  de  ma- 
tière foient  capables  de  faire  naitre  des  Idées  fi  fines , 
fi  juftes,  fi  liées,  fi  au  tkftus  & dilFcrentcs  de  tout 
ce  que  l'Imagination  eft  capable  de  préfenter. 

Qu'on  oppofe  à ces  paroles  les  fuivames  de  Mr, 

Saurin.  *’  fe  fai  que  l’ame  eft  une  fubftancc  Ipi- 
**  rituclk  & indivifible  , qui  ne  peut  être  détruite  itMif. 
„ que  par  aonihibtion.  Je  fai  qu'il  y a une  Pro- 
*,  viduice,  une  fouveraine  Juftice,  une  fouveraint 
S s s s „ feU- 
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,f  félicité,  ane  monte  naturelle;  enfin  un  ^ndoom- 

bre  de  Vérités  » qui  font  néceffairtmenc  liées  avec 
I,  l’immortalité  de  l’ame»  8c  qui  feroientpar  coofé' 

quent  des  chimères,  il  t'ame  étoic  mortelle.  “ Oo 
vem  une  lumière  qui  fuccéde  aux  ténebres. 
lèUim.  Ctfi  éhmftr  Ja  U farta  cUs  lermts , à"  tat^r  ddtu 
des  fa^fmtt  ii^mva^y  it  dira  , ^u'an  n'û  pM 
ima  idét  tUnt  & ttmt  feretptim  diflmda  dt  t*ma  & 
dt  fan  ima»art*Uiti  petrea  qm'am  n'an  m pas  mm  idta 
émsfi  tvidtiua  <jwa  alla  maiu  fait  cmmaiirt  Us  pra* 
priétai  dat  mmUres. 

Il  y a donc  des  d^rés  d’évidence  ; 8c  deux , 
cinq  8c  dix  prt^fîrions  qui  méritent  toutes  le  nom 
d’évidentes  ne  le  font  point  dans  le  même  dégré, 
parce  qu’elles  ne  font  pas  également  (Impies. 

Dtt,mx  »’  ANTIOCHUS.^>yWr.&^*,avoitem. 

tt  braffélaSeéledeceuxquin’adinenentaucuneScien* 
amu  dt  ^ ce,  c'e(l*à>dire,  aucune  propo(îtion  certainement 
w*rf**^  •*  vraitî  il  avoil  abandonné  ce  parti  là, après  avoir 

u'arJur-  **  foûtenu  longtemps  l’imcompréhcnfibilité , 8c  avoir 
tai,  „ écrit  (ubtilement  pour  cette  caufe.  Or  pendant  qu'ils 
K«r*  c.  ,,  combattoic  U Science  , il  harceloit  furieufement 
„ nôtre  Daiaps  ; vous  avés  Crû  fort  long  temps  qu’il 
,,  n’y  avoic  point  d’autre  bien  que  l’honnêteté  ; en* 
,,  fuite  vous  avés  foutenu  que  l'honnêteté n’efi  qu'un 
y,  vain  nom,  0c  que  le  fouverain  bien  conlîde  dans 
„ la  Volupté.  Vous  devés  croire  que  le  menfonge 
„ fe  préfeoie  i notre  efprit,  8c  qu’il  s’y  imprime 
„ fous  le  même  Caraâére , fous  lequel  la  vérité  y 
„ prend  place,  8c  par  conféquent  que  cette  marque 
y,  caraélérifliqae  du  vrai  & du  faux , fur  laquelle  vous 
,y  vous  fond . 5 pour  afBrmer  ou  pour  nier , eft  trom- 
„ peufe  8c  illufoire.  Toute  la  force  de  cette  objec- 
,,  tioo  confiftoic  en  ce  que  Dayt  avoir  fouteou  fiic- 
,y  cefTivement  deux  propoiînons  coniradiâoiret. 
y,  Antiochus  éprouva  1a  »rce  de  fan  ob^ion  y 
y,  lorsqu’il  eut  changé  de  fentiment  ; car  on  le  bat- 
y,  voie  des  mêmes  armes  qu’il  avoic  employées  contre 

y,  Ctnyt, 

Cette  objeâion  o'a  poumoc  de  force , que  dans 
ta  fuppofition  qu'un  homme  qui  s'etl  une  fos  trom- 
pé, nefaurcMt  venir  à benx  d’appercevoir  qu’il  s’eft 
trompé.  Rien  n’eft  moins  foodé  que  orce  fuppolt* 
taon.  Un  homme  s'eft  trompé  précifement , parce 
qu’il  a décidé  avec  trop  de  précipitation  fur  ce  qu’il 
ne  connoiffoit  pas , 8e  dont-il  n’avoit  pas  l'idée  pré* 
lente;  au  lieu  que  quand  il  penfe  autrement  8ç  qu'il 
corrige  fon  erreur , il  s’apper^oit  avec  évidence  qu’il 
prononce  confmméiDent  i fes  idées  y 8c  qu’il  voit 
qu’il  n'efl  pas  en  fon  pouvoir  de  ne  pas  cédcf  à cette 
évidence. 

“ Cette  Objeâion,  dis~il , peut  embarader  ceux  des 
" ProceAans  modernes,  qui  foùrienaent  que  les  vé* 
” rités  de  l’Evangile  n’entrent  point  dans  nôtre  ef- 
*'  prit  par  la  voye  de  l’évidence;  mais  par  celle  de 
” fêntiment;  car  que  diroot-ib,  fi  on  leur  montre 
” des  Chrétiens  qui  changent  de  Réligvon , 6(  qui,  à 
” l’éxcmple  de  nôtre  Denys  d’Héraclée,  cmbralTent 
” pendant  long'temps,  avec  une  ardeur  incroiable  , 
” les  mêmes  dogmes  qu'ils  rejettent  dans  la  fuite 
*'  avec  une  pareille  ardeur?  Le  iVnriment  de  la  fauf- 
” feté,  dcmandera>t*on , ne  s'imprime*t*il  pas  dans 
” l'ame  avec  tous  les  mêmes  canâéres  que  le  fenti* 
*’  ment  de  b vérité? 

Mais  cette  Objeâion  ne  tombe*t-el}e  pas  fur  Mr. 
Bsyle  lut  même,  0c  ne  fait*«lle  pas  comprendre  h 
vanité  de  fon  fuhterfuge,que  fa  Foi  triomphe  d’une 
Raifon  qui  ne  lui  enfeigne  rien  que  de  contraire  à et 
que  fa  Foi  embrafT.?  A quel  caraâére  un  homme 
difcemera*i*il  que  fa  Foi  eâ  plus  véritable  0c  plus  fû* 
re  que  la  Foi  de  ceux  qui  croient  tout  le  contraire , 
0c  que  celle  des  Vifionnaires  les  plus  déréglés, fi  l'é- 
vidence efc  comptée  pour  rien? 

Mr.  Rayle  étoit  CslvirriHe,  on  dit  qu'il  en  fit 
enfuite  abiiiration y qu'il  étudi^à  Touloufe,  qu'il 
quitta  enfuite  la  Râigion  Catholique  Romaine; 
fut*ce  par  loftinâ  qu’il  fit  tout  ub»  ou  f«*cepar 


lumière  0c  par  la  voye  de  VExamen  0c  du  Raifonne- 
ment?  Si  ces  drconûances  de  fa  vie  lui  font  impu- 
tées, fut-ce  par  inflinâ  feulement  qu’il  demeun 
dans  b communion  ou  fon  Père  éroit  mon? 

XXII.  LES  Pyrrhoniens  objcâent  qu'on  ne  peut 
pas cireafrurédeconnoirreleschofesteUes  qu'elles (opt; 
puis  qu'on  neconnoitpasaffés  difHnâement  le  principe,  fyfnmi- 
parje  moien  du  quel  feul  on  peut  connoitre.  Sur  quoi  naîtra. 
Mr.  Bayle  dit  fort  bien’  Cicéron  au  refte  raifonne  fort 

mal  contre  Dicéarque:  Il  prétend  que  félon  ce  Philo- 
" fophe  l'homme  ne  doit  point  fentir  de  douleur,  puis-  sauc 

qu'il  nedoitpoint  fentir  qu'il  aune ame. Ce  P (lilo* 

fophe  pouvoir  aifémenc  répondre,  je  ne  nie  point 
*’  que  l'homme  ne  fente,  0c  qu’il  ne  fente  qu'il  fent, 

mais  je  nie  qu’il  connoifTe  que  ce  qui  fent  en  lui 
**  eft  une  ame  diftinâe  du  corps.  II  eft  fort  vni 
*’  qu'il  ne  le  fent  pas,  Une  le  connoit  qu’en  nifonnanr. 

Voici  encore  un  Raifonnement  qui  prouve  b dis*  xWm. 
tinâion  de  l'ame  d'avec  te  Corps.  ” Si  vous  po-  Nu*  c. 
” fés  une  fois  avec  céc  Auteur  que  l'ame  n’eft  point 
” diftinâe  du  corps,  8c  qu’elle  n'eft  qu’une  vertu 
” ^lemenc rendue  fur  routes  les  choks  vivantes, 

" 0c  qui  ne  fait  qu’un  feul  &C  fimple  être  avec  les 
" corps  qu'on  nomme  vivans , ou  vous  ne  fav& 

" plus  ce  que  vous  dites,  ou  vous  êtes  obligé  de 
" ibûtenir  que  cette  vertu  accompagne  toujours  le 
'*  corps,  car  ce  qui  n’eft  point  diftinâ  du  corps  eft 

efTtntiellemenc  le  corps , 8c  félon  tes  prémiers  prio- 
*’  dpes  il  y a de  b contradiâion  qu’un  être  foie  ja* 

*'  mats  fans  fon  effence. 

,,  D’où  il  réfulie  manifeftement  que  b vertu  de 
„ fentir  ne  celle  point  dans  les  cadavres , 6c  que  les  par- 
„ fies  des  corps  vivans  emportent  chacune  avec  foi 
y»  fa  vie  0c  fon  ame , lorsqu’ils  fe  corrompent.  Il 
„ n’y  a donc  point  lieude  (e  flatterque  le  fentimeoc 
,y  ceffera  après  b mort , & que  l'on  ne  fera  fujet  \ 

,y  aucune  peine.  Si  un  corps  eft  capable  de  douleur , 
y,  lorfqu’il  eft  placé  dans  ^ nerfs,  il  l’eft  suffi  dans 
„ quelque  endroit  qu’il  fê  trouve,  ou  dans  les  picr- 
,,  res  y ou  dans  les  métaux , ou  dans  l’aîr , ou  daoe 
„ b mer.  Et  fi  un  atome  d'air  étoit  une  fois  defti- 
,y  tué  de  toute  penfée  » il  paroit  très*knpciffible  que 
„ fa  convtrfioa  dans  cette  fubfboce  que  l’on  nomme 
y,  ef|>rin  animaux , le  rendit  jamais  penfant  : Ceb  pa- 
y,  roit  auffi  impoffible  que  de  donner  un  préfence 
y,  locale  à un  être  , qui  auroic  été  quelque  temps 
,y  fans  nulle  préfence  locale.  Ainfî , pour  nifonner 
,y  confequemment  , il  faut  établir,  ou  quels  fub* 
yy  fiance  qui  penk  eft  differente  du  corps,  ou  que 
„ tous  les  corps  font  des  fubftances  qui  penfent , at* 

„ tendu  que  l'on  rte  faurott  nier  que  les  hommes 
yy  n'aient  des  penfées  : d’où  il  s’enfuit , fdoo  le  prin- 
yy  cipe  de  Dicéarque,  qu’il  y a un  certain  nombre 
yy  de  corps  qui  penfenr. 

J'ai  déjà  éxaminé  cene  même  objeâion , dans  la 
Critique  du  Pyrrhonifme  de  Sextus.  L'ame  ne  bide 
pas  d'avoir  une  idée  de  fes  aâes  rrès-ebire  , d’être 
affarée  qu’elle  les  fent  , 8c  qu’ils  renferment  une 
évidence  qui  convainc,  quand  même  elle  ipiore  le 
food  de  fa  Nature,  & qu’elle  ne  fait  pas  expliquer 
comment  fés  Aâes  naillent.  Au  refte  il  ne  me  pa- 
rait pas  que  le  Raifonnement  de  Cicéron  manque  de 
jufteflè. Le  Pyrrhonien  dit;  L’ame  ne  fe  connoitpas; 

Donc  fes  Aâes  ne  peuvent  rien  lui  faire  connoitre. 

C'eft  comme  fi  l'on  difoit  h faculté  de  fentir  ne  fe 
fent  pas  etle-mêmeydooc  elle  n'eft  fufceptible  d’aucun 
fentiment. 

XXIII.  ON  VOIT  donc  par  l’éxemple  même  Mm  da 
de  Mr.  Bayle  qu'on  peut  faire  un  très  bon  ufage  ^ 
de  U Logique,  lever  les  équivoques,  diffiper  l’ob- 
feurité  y poier  difHnâement  l’état  d'une  queftion  , r^a- 
éxaminer  fes  parties  Tune  après  l'autre;  féparcr  te  cer*  t*- 
tain  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  ; fentir  enfin  b force  8c 
le  foîble  de  divers  argument.  Mais  Mr.  Bayle  qui 
fait  fi  bien  fe  conduire  en  Lo^cten  babik,  quand  il 
le  trouve  à propos,  fait  auffi  Àufer  plus  que  qui  que 
ce  fbit  des  armes  que  b Laïque  fournir.  J’en  al-  ^ 
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légucni  deu*  Exemple*  j il  Importe  d’y  faire  atten- 
tion. On  verra  que  on  peut  abufer  de  la  Lexi- 
que* on  en  tire  audi  des  moiens  de  reconnoitre  fû- 
rement  tes  abus  qu'on  en  fait,  6c  de  les  corriger.  On 
fentin  en  même  temps  l’extrême  différence  qu  il  y a 
entre  un  langage  barbire  > épineux  « rempli  de  rerraei 
équivoques,  & faits  exprès  pour  éluder  des  preuves 
convaincantes,  6r  entre  un  langage  fimple,  aifé  & 
naturel,  qui  répand  la  lumière,  de  que  l’6cpcri<rtce  con- 
firme. 

O'Mvrn  Dans  la  Rc'ponfe  aux  queftions  d’un  Provincial  Tom 

Jedtmanderoisfurce  fujet  (ditMr. 
M Bernard  ) fi  les  Peuples  qui  croient  une  Divinité, 

94^-  „ 8e  qui  ont  une  Réli,..;ton,  n’ont  pas  tous  les  mé- 

,,  mes  recours,  pour  U confervatton  de  la  Société, 
„ que  peuvent  avoir  les  peuples  Athées,  8e  fi  la 
I,  Réligion  ne  leur  en  fournit  pas  d'ailleurs  de  très- 
»,  forts,  qui  leur  font  particuliers 8e  querae  peuvent 
„ avoir  les  Athées.  Voici  ce  me  fimble  deux  pro- 
„ pofitionsqui  font  mconteftables.i. Quand  les  Athées 
»,  auroient  des  raifons  qui  lesobliseroicnt  è ne  (e  point 
ff  faire  tort  les  uns  aux  autres,  8e  i vivre  enfocieté; 
H ils  n’auroient  rien  en  cela  qui  ne  leur  fût  commun 
n avec  les  peuples  qui  ont  une  Réligion.  a.  Ceux 
,1  qui  ont  une  Réligion  ont  des  principes  panicu- 
„ lien  8e  très-forts,  que  les  Athées  ne  peuvent 
»,  avoir.  Or  cela  ne  fuffî’-il  point  pour  conclure, 
»,  que  pour  la  conferv^tion  des  hommes,  8e  pour 
„ le  bien  de  U Sociéré,  il  vaut  mieux  avoir  une  Ré- 
»,  ligion  que  de  n’en  avoir  point. 

„ Cette  obj-éHon  U eff  bien  tournée,  diiMr.Bjjh 
„ /«,  on  ne  fauroit  alléjuer  rien  de  plus  plaufibte, 
»,  ni  de  plus  fort  que  cet  argument  : U viéloire 
»,  y paroirra  airacisée  pendant  qu’on  ne  1)  cot>fide- 
tt  rera  qu’en  général.  Le  mot  Religion  eff  un  ter- 
»»  me  favorable , 6c  ï moins  qu'on  n‘y  ajoure  quel- 
»,  qu'aurre  terme  ntlteux,  il  s’infinue  tout  feul  fous 
»,  une  idée  avimageufc:  & ainfi  le  difeours  de  Mr. 
M Bernard  eff  très  capable  de  prévenir  les  LeAeurs , 
n parce  que  h Réligion  n’y  paroit  que  fous  cette 
»,  anivcrialité , que  \t  langage  ordinaire  mus  accoû- 
tt  tume  à prendre  dans  un  bon  (êns.  Il  y a des  cho- 
,»  fis  que  nous  ik  faurions  repréfenter  comme  mau- 
»,  vaifes  fans  marquer  leurs  vices;  car  fi  nous  n'en 
»»  difons  point  de  mal , on  entend  afTés  par  là  que 
»,  nous  n’en  difons  que  du  bien.  Telle  eff  laRcli- 
»,  gion  : Ce  feroit  dans  le  langage  ordinaire  un  para- 
»»  doxe  fcandaleux  que  de  dire  que  généralement 
»,  parlint  elle  n'efl  ni  bonne  ni  mauvaife.  Cette 
»,  propofition  efi  très  véritable  dans  le  fensde  h Dia- 
H leâique  ; Car  putfque  la  Réligion  fe  dîvife  en 
»,  bonne  ou  en  mauvaife  , elle  efl  un  genre.  Or  le 
»»  genre  enrant  que  tel , c’eff  à dire , entant  que 
»,  i^ré  de  la  différence  fes  efpéces  par  l’abOradion 
»,  de  nôtre  efprit , ne  participe  à l’attribut  différen- 
»,  tiel  d’aucune  de  fes  efpéces.  Donc  la  Réligion  en 
»,  général  ne  pan  icipe  ni  à l'attribut  qui  cnnffirue  la 
»,  bonne  efpéce,  ni  ï celui  qui  conffitue  l’autre.  On 
tf  fait  ^flradion  de  la  vérité  8c  de  la  bonté  ; roue 
' ,»  autant  que  de  la  fauffeté,  lorfqu’on  fe  repréfente 
»,  1a  Réligion  comme  un  genre.  Il  efl  donc  certain 
n qu’en  cet  état-là  . elle  n’eft  ni  vnie,  ni  faufle, 
I,  ni  bonne,  ni  mauvaife;  comme  il  eff  certain  en 
»,  terme  de  Diikâiquc  que  l’animal  n'eff  ni  homme 
»,  ni  béte  t Or  puis  qu’il  s’agit  ici  de  philofopher, 
»,  il  eff  jufle  de  pren^  les  mots  non  pas  félon  les 
»,  idées  du  ftile  commun,  mats  félon  l'éxaéHrude 
»,  de  la  DialcAïque.  Otons  donc  l’équivoque  qui 
»,  fe  fourre  fous  les  termes  vagues  de  la  Réligion. 

Confidérons  la  Réligion  telle  qu’elle  éxifle,-8c 
..  non  pas  félon  des  idées  abffraites  dont  les  objets 
,,  ne  fübfiffent  que  dans  nôtre  entendement.  Ce 
„ fera  le  vrai  moien  de  connoirre  fi  U Vigueur  8c 
„ l’emhonpoint  que  1 on  remarque  dans  l’oHjcâion 
deMr.  Bernard,  eff  quelque  chofe  de  naturel  ou 
„ d’anificiel.  Je  fuis  fûr  que  vous  coraprenés  déjà 
,,  que  cette  queftion  demande  que  l’At^ifint  foie 


»,  comparé  à une  telle  ou  à une  telle  Réligion  par- 
»,  ticuliére,  8c  non  pas  à la  Réligion  en  général. 

„ C«tt*  , dit  Mr.  Bayle,  tfikitn 

„ M Ht  ftunit  dliÿur  rüm  dt  pins  pUMjiilt,  ni  dt 
„ plus  fin  qmt  cet  ttrgmmtmt , U vUhirt  y paroitrd 
»,  ditécLie  prndâHt  tju'tn  Ht  ta  canfiaertra  ^u'tn 
,,  r*I. 

II  continue  à parler  fur  ce  ton,  pendant  quelques 
lignes.  Ils’apperçoirbirn  de  l’effet  qu’une  rémarque 
fl  judicieufedoit  naturellement  produire  fur  l’efpric 
des  Leéleurs  ; 8c  pour  les  préparer  à écouter  favo- 
rablement faréponle  il  comprend  qu’il  doit  les  pré- 
venir par  des  apparences  de  (incérité.  Après  quoi  il 
.^aic  le  fubtil  Logicien  ; & vient  aifément  à bout 
d'embarrafferparquelques  fpéculatiom  de  l’Ecole,  des 
gens  qui  ne  favent  ce  que  c’eff  que  Logique , ou 
qui  ne  l’ont  étudiée  que  très- légèrement , comme 
il  fait  bien  que  feront  la  pluspart  de  fes  Leâcurs. 

Nous  avons  dts  Idées  générales,  c’eff  à dire  des 
Idées  applicables  à un  grand  nombre  de  chofes.  Lors- 
que ces  chofis  auxqiielits  on  applique  une  Idée  gé- 
nérale font  différentes  entr’ellcs,  on  les  appelle  r//»rWr 
par  rapport  à cette  idée  générale  qu'on  leur  applique» 
8c  qui  s'appelle  ecivre  ; èc  on  trouve  également  dans 
chacune  des  efp^es  tout  ce  que  cette  idée  générale 
renferme,  8e  outre  cela  quelque  chofe  de  plus.  Ainfi 
j'ai  une  Idée  générale  qui  répond  au  mot  de  Figure. 
J’anpiique  rerte  Idée  à une  furface  fermée  de  lignes 
drenttt  je  l’applique  à une  furface  fermée  de  lignes 
canrhes.  J’ai  donc  filtre  relfili^Htt  8f  fil"n  emrvi~ 
ligne.  Chacune  de  ces  efpéccs  eff  figure  -autant  que 
l’autre  : mais  dans  chacune  je  trouve  quelque  chofe 
que  je  ne  trouve  pas  dans  l’autre.  Voilà  de  quelle 
manière  nn  ttHre  fe  diffingue  dans  fes  tfptctty  6c  de 
quelle  maniée  chaque  Efj^ce  contient  le  Genre  avec 
quelque  chofe  de  phis. 

Mats  il  y a une  autre  manière  de  diffinguer  les  fi- 
gnifications  d’un  Terme  gènerd.  Au  lieu  delcdifltn- 
guer . comme  un  Genre  en  fes  Efpéccs  auxquelles 
il  convient  également»  on  diflipe  par  dcsdiffinâions 
Fétfdva^m  de  ce  terme.  Iji  première  divifion  eft 
une  divtfitH  de  chtftt  ou  d'idées  » 8c  U fécondé  une 
fimpU  diJlinÜiêH  de  mats.  Ainfi  je  dirai  que  le  mot 
de  Figure  eff  qu  Iquefots  employé  par  des  Rhéto- 
riciens  pour  éxprimer  un  certain  arrangemenr  de  ter- 
mes; mais  que  ce  fens  eff  tout  différent  de  celui  que 
les  Géomètres  lui  donnent  : MjÎs  je  ne  dirai  pas  que 
le  mot  de  Figure  tff  I - nom  d'un  Genre  qui  le  divifè 
en  d--ux  efpécts,  b Fi  -ure  Rhétorique  & la  Figure 
Géométrique:  Ccb  firoit  ahfurde. 

Appliquons  ces  remarques  Logiques  à nôtre  fuja. 
St  une  prrfnnne  donnoit  cfTort  à fon  Imagination, 
en  fe  figurant  drs  gens  qui  adorent  un  Erre  lequel 
ils  croient  très  PuifTanc,  mats  également  Vicieux,  8e 
qui  font  perfuadés  que  pour  lui  plaire.  6c  pour  erre 
les  objets  de  fa  faveur,  il  faut  être  vicieux  , fourite  , 
bbfp 'cmattur,  afTafTin  , inceflueux,  fe  livrer  enfin 
aux  plus  infâmes  abominations.  Ce  ferait  abufer  du 
mot  de  Réligion  que  de  l’appliquer  à des  chimères 
8c  à des  égartmens  fi  éxeeffifs,  6c  fi  dircétementop- 
pofét  à tout  ce  qui  peut  en  quelque  minière  8c  à 
quelques  égards  mériter  te  nom  de  Réligion.  Ce 
mot  ne  feroit  appliqué  à un  tel  renvcrCcmenc  que 
par  équivoque. 

Mais  fi  par  le  terme  de  Réligion , on  entend 
en  général»  b perfuafion  où  font  des  hommes  qu’il 
y a au  defTusd’euxqutlquegrandcPuifTance  , 8cqu’il 
leur  importe  de  fe  la  rendre  favorable  par  1a  Vertu  6& 
par  une  vie  con*brme  à la  droite  Raifon.  Ce  terme 
pris  dans  ce  fens.  eff  le  nom  d'un  Genre  qui  s’ap- 
plique à deux  Efpérts.  Dans  l’une  on  connoit  que 
cet  Etre-U  eft  Unique,  très  Saint,  très  Jufte,  iiès 
PuifTant,  très  Ecliiré  8c  cm  a des  ldéi.s  diflinâes 
des  Devoirs  par  où  on  peut  lui  plaire:  On  eft  alluré 
de  U grandeur  des  r^compenccs  qu’on  en  obtiendra  » 
6c  on  Ait  que  fi  on  néglige  fes  ordres , on  s’éxpo- 
fen  à de  tembles  chitimens. 
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Dans  l’autre  elpece  on  a retenu  une  panie  de  ces 
Vérités»  miis  on  y a mêlé  des  Erreurs.  Le  nom- 
bre Si  Im  ditfércntes  qualués  de  ces  erreurs  feront  de 
cette  Erpéce  un  C7mrr»qui  fc  fubdiviftra  deréchef  en 
d’aurres  Effets. 

A!r.  Bernard  aurait  donc  parlé  très-improprement 
n»  par  le  root  de  Réligton»  il  n’avoic  pas  entendu 
en  général  un  refpeél  pour  quelque  cbofedefupcri;ur 
& qui  engage  à bien  vivre. 

O Mr  Bi.rnard  avoue  dit  que  l'Ido* 

Ml*  I»  latrie  Païenne  n*a  pas  été  un  principe  reprimanc; 
M tttais  il  n?  laiflc  pas  de  dire  qu’elle  renfermoit  un 
**  nu»  ^toie  caufe  que  les  Païens  $‘ab$- 

ir.ch*f>  '♦  *®foient  de  pluficurs  vices,  Sc  qu’ils  praciquoienc 
XXII.  »>  certaines  vertus.  Il  éxpltquc  cela  en  difant  que 
»,  l’opinion  de  pluficurs  Divinités,  Si  des  Champs 
du  Tartare, renfermoit  l'iJee  d’une Di- 
III.  pM.  »»  vinité,  qui  punit  ou  qui  récompenfe  en  ce  monde, 
,,  & après  cette  vte,  & que  les  bonnes  aâions  mate- 
9t9-  ,,  riclles  des  Païens  ne  doivent  point  être  attribuées 

,,  1 la  crainte  des  faux  Dieux,  rmisü la  ciainte d'une 
„ Divinité  véritable,  enveloppée  dans  1a  crainte  des 
a»  faulTwS  Divinités.  H me  lemblc  que  (î  l’on  réduit 
»,  ceci  au  langage  des  Ecoles  nous  y trouverons  ce 
»,  difliitgmo  ! L’Idolairirentantqu'Idolatrienedétour- 
,»  noit  d aucun  péché , fit  n'éxcitoit  i aucune  bonne 
,,  aâion,  mais  entant  qu’elle n'écoit  point  Idolâtrie» 
,,  St  qu’elle  renfermoit  ('idée  de  Ia  véritable  Divinité, 
»,  elle  détournoit  du  mal,  &pnrtoit  au  bien. 

,,  Pour  vr>us  faire  voir  rinutilitéd’unetellediftinc- 
„ non , i|  faut  que  je  vous  ramène  iux  Elémens  de 
»»  1*  Logique,  & ï l'arbre  dt  Porphyre,  don:  appa- 
„ remment  vous  avés  encore  la  Pigure  dans  vos  ca- 
„ hiers.  Nous  voïons  par  cette  figure  que  les  Es- 
»,  péces  diamétralemcntoppoféespartidper.tégalement 
»,  a l'attribut  qui  eft  leur  genre.  C’efi  ainfi  que  U 
»,  fubfiance,  être  qui  fubfifie  en  lui  meme,  ficl’ac- 
»,  Chient,  être  qui  fubfide  dans  un  fujec,  participent 
„ également  à l’attribut  d'être.  C'eft  ainfi  encore 
„ que  1a  Vertu  fie  le  vice  polTédo»  également  l'atiri- 
»,  but  de  qualité  morale,  & que  l’opinion  des  Theïs* 
».  tes,  fie  lopinion  des  Athées  pcaflt^ent  également 
„ l'attribut  de  jugement  de  l’efprit.  Nous  trouve- 
»,  rons  un  fcmb’alile  point  de  réunion  dans  TlJo- 
„ latrie  Païenne  fit  dans  le  dogme  de  l’unltc  de  Dieu. 
»,  Croire  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  croire  qu’il  y a 
„ plufieurs  Dieux,  font  deux  jugemens  de  refprit 
,,  direftement  oppofes;  mais  qui  participent  égale- 
»,  ment  ï cet  attribut,  croire  l'éxiftence  de  Unature 
„ Divine.  Cet  attribut  eft  un  genre  d’opinion  qui 
„ fc  divife  en  ces  deux  cfpéccs,  croire  que  la  na- 
»,  rure  divine  n’eft  qu’un  fcul  individu  J croirequ’el- 
»,  elle  contient  des  individus. 

„ La  même  Logique  qui  nous  enfeigne  ces  cho- 
»,  Tes,  nous  appn-na  aufli  que  le  genre , attribut  com- 
„ muniux  cfpecesoppofces,  n’eftpoint  diftinâ  rccl- 
„ Icment  de  la  différence , attribut  particulier  à du* 
„ que  efpéce.  11  n’y  a pas  deux  êtres  réels  dans  la 
„ fubllance,  par  l’un  desquels  elle  foit  fimpicment 
„ un  être , fie  far  l’autre  une  fubllance  enellemcme* 
»,  La  même  entité  numérique  qui  fait  que  les  lubftao- 
„ ces  fubfillent  en  elles-mêmes,  fait  auffi  qu’elles 
»,  Ibnt  un  etre.  Difons  la  même  chofe  du  vice.  Ce 
,»  qui  le  fait  une  mauvaifeqmlité  morale,  ne  diffère 
„ point  réellement  de  ce  qui  k fait  une  qualité  mo- 
»,  raie,  5:  par  confequenc  nous  devons  êrre  alTûrés 
»,  que  ce  qui  fait  que  l’Idolâtrie  eft  une  opinion  de 
„ l’éxjflcncc  Divine,  ne  diffère  point  reéllemert  de 
„ ce  qui  1a  fait  une  opinion  de  l'éxiftence  de  plu- 
„ fieurs  Dieux.  C’eft  dans  l’aroe  d’un  Idolâtre  une 
„ feule  St  meme  entité,  croire  que  la  nature  Divine 
„ éxifte,  fit  cioire  qu’elle  coniient  des  individus; 
„ fit  parce  que  l’Idolatric  conçoit  toujours  fesDivi. 
»,  nités,  comme  doüé«  de  tels  ou  de  tels  attri- 
».  buts;  Junon,  par  exemple,  comme  la  femme  Si 
»,  fi:  Il  foeur  de  fupiter,  comme  jaloufe,  fiére,  fit 
»»  vindicative  » il  s enfuit  que  de  croire  que  la  nature 


,»  Divine  éxifte,  qu’elle  cil  divifée en  individus,  que 
»»  /unoo  a précifémenr  telles  ou  telles  qualités,  n’é- 
»»  toient  pas  trois  opinions  dillinclss  dans  l’aâc  par 
>»  lequel  un  Païen  croioirréxiftence  dtjimon.  C.s 
„ trois  opinions  conllituoieni  par  identité  cet  aéte- 
» U , fit  nepouvoient  être  féparéesque  mentalement. 
»,  C croit  ccquï  les  Ecoles  nomment  des  formalités  » 
» ou  des  précifions  formelles . qui  n’éxiüenc  qu'ob- 
»»  jeelivement  dans  nôtre  cfprit , fit  qui  fe  multiplient 
i»  autant  de  fois  que  nous  confîdérons  une  cliole  à 
>»  cenains  ^rds,  fans  faire  attention  aux  autres  réa- 
»,  lités  identifiées  entr'elles  dans  cette  chofe. 

>»  Si  nous  paftbns  de  la  Logique  ï U Phyfique, 
»»  nous  apprendrons  que  les  effets d’unecaufcfontdé- 
>»  terminés  ï être  plutôt  ceci  que  cela,  non  par  l'attri- 
»»  but  quibieft  commun  i d’autres  chofes,  mais 
»»  par  l’attribut  qui  l’cn  diftingue.  Le  feu  brûla 
»»  non  pasi  caufe  qu’il  cft  un  corps,  mais  i caufe  qu'il 
»,  eft  uncelcorps  ” Si  Mr.  Bayleavoit  voulu  il  au- 
roii  pu  palier  à d'autres  éxempics  qui  lui  auroient 
appris  tout  le  contraire.  L'eau , le  vin , l’huyle 
mouillent  entant  que  liquides;  fie  quandun  homme 
le  plaint  parce  qu’on  lui  fait  porter  un  poids  da 
JO  livres,  il  fc  fent  également  fatigué  par  ce  poids, 
que  ce  foit  du  plomb , du  marbre  Stc  : Ce  qui 
le  fatigue  c’eft  qu’il  eft  de.  50  livres.  ’ Les  effets  du 
,»  vin  ne  tirent  point  leurs  propriétés  de  ce  qu’il  cft 
I,  une  portion  de  matière,  ni  meme  de  ce  qu’il  cft 
„ un  corps  mixte,  mais  de  ce  qu'il  a l’effcnce  du 
>»  vm.  J’en  dis  autant  de  1a  prodigalité;  cequifpé- 
»,  cifie,  ou  qui  dcfcrmine  l«  effets,  n’cft  pas  fon 
»,  aitribut  général  de  mauvaife  qualité  morale , c’eft 
„ fon  attribut,  différentiel,  ou  ce  qui  U diftingue 
»,  des  autres  vices.  ^ 

,,  Je  conclus  de  U , que  fi  nous  voulons  connoi- 
,»  tre  les  effets  de  la  Réligion  Païenoc,  il  ne  Jafaut 
»,  pas  confidérer  en  général  comme  un  culte  de  la 
,,  Mture  Divine,  ni  comme  un  culte  de  plufieurs 
».  Dieux,  mais  en  particulier  comme  un  culte  de 
**  * , Dieux.  C’eft  de  ce  deraicr  culte 

*1  qu'elle  prend  fa  forme,  fon  effence,  fon  efpéce.  Les 
„ deux  autres  cultes  y font  compris  téellcmcnt  par 
,.  identité , fie  ne  font  que  des  formalités  ou  des 
„ ®bjtt$  de  nos  abftraâinns , fir  en  tout  cas  leur  ac« 
„ tivitc  eft  abforbée,  St  déterminée  par  celle  de 
„ l’attribut  fpéci|ique,de  forte  que  fi  l'Idolâtrie  en- 
„ tant  qu’idolatric  n'cft  pas  un  principe  réprimant  » 

„ elle  ne  le  fiuroit  être  par  fes  formalités  générales, 

*’  Le  Paganifmc  entant  que  Paganifme  étoit  le 
»,  Culte  de  pluficurs  Divinités  criminelles  : Voili 
»,  fon  effence,  ou  fon  attribut  fpécifique:  or  Its 
I»  «ffttsd’unecaufefontdéterminés  par  fon  attribut 
I,  fpécifique,  à être  ceci  plutôt  que  cclaril  Eut  donc 
»i  que  le  caraélére  des  effets  du  Paganifme  dépende  de 
,,  ce  quec’étoit  un  culte  dcplufieurs  Dieux  criminels, 

M L effet  naturel  d’un  tel  culte  dcvoitctred’cncoura- 
„ gtr  au  crime.  Donc  le  Pjganifme  entant  que  Pa- 
„ ganifme  animoic  les  hommes  ï pécher.  Il  ne  les 
„ en  détournoif  donc  point  entant  qu'il  étoit  en  gé- 
»>  ncral  le  culte  de  la  nature  divine;  car  comment 
**  f**  va{^e,  cet  objet  de  l’abftraftion  de 

„ 1 cfprit , cette  idée  i quoi  les  Païens  ne  faifoienc 
»,  aucune  attention,  eût  pu  prévaloir  fur  l'aélivité 
»•  de  l’attribut  fpécifique  qu’ih  connoiffoicntdiftinc- 
„ rcment,  fie  auquel  iispcnfoientaéluellement?  Or  fi 
»,  l'iifolatrie  ne  contenoit  rien  qui  ne  put  rompre  les 
»,  effets  qu’elle  produifoit  entant  qu’idolarrte,  vous 
,»  voiés  bien  que  la  diftiniSion  de  Mr.  Bernard 
»,  tombe  par  terre. 

-Mr.  Bernard  remarque  que  ks  Erreurs  ajoutées 
dans  le  Papntfme  è ce  que  la  Réligion  rcnftrme  en 
général  d’inftniâif  Si  de  propre  à tourr»er  ï la  Ver- 
tu, n’avoient  pas  tellement  étouffé  ces  Principes  gé- 
néraux qu’ils  n’euffent  encore  un  grand  effet,  fur 
quelques-uns , fie  de  temps  en  temps  fur  plufieurs. 

On  ne  peut  s’empcclicr  de  fentir  la  vérité  Sc  la 
jufteffe  de  cette  remarque,  mais  pour  1a  faire  éclip- 
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fer  aut  yfux  de  fon  Leflîur , Mr.  Bayle  le  d^païfe. 

, dic-il  t tint  je  tw«  rum/fte  à CArbrt  de  Pvr~ 
fhjre  dont  vent  nvtt  êppartmment  nne  /î^nre  tUnt  vo- 
tre cMna.  Mr.  Bayle  p?dint<  Je  ne  veux 

pa<  l’en  accufcr,  3e  fî  je  Tcn  accufoiï,  on  ne  me 
croiroit  pas.*  Pourquoi  donc  le  fait- il  icit  C'efl 
qu’aiant  peu  de  chofe  3l  dire»  il  veut  paroirre  dire 
beaucoup.  Il  fait  ce  que  feroit  dans  une  chaire  d’Au« 
ditoire  un  Répondant  prefTé.qui  fc  jecteroit  î corpj 
perdu  dan«l:s  I5iftin5ion$  de  b Logique  de  TEco* 
lci  afin  d'cchaper  comme  il  pourroir. 

Mr.  Bayle  $'y  étoit  fans  doute  a.'coûtumé  dans  fa 
jciinîlTe,  3f  cfcr  efprit  de  conreflation  ne  l’abandon- 
tia  jimiis.  ç'a  été  fnn  pliifîr  dominant nuis  com> 
prenant  bitn  qu’il  avanceroit  peu  le  Pyrrhonifme  & 
i’AtSéjfm?  s’il  ne  fc  formoit  i écrire  plus  poliment 
qu’on  ne  l'apprend  dans  l’Ecôle,  il  s'étudia  ï cette 
lanlitcfle  éxtcricure  qu’on  a louée  en  lui»  fans  rien 
rabattre  de  fnn  efprit  de  coniradiélion. 

Il  a beau  fubtilifi-r  furies  termes  de^jrirrr,  tte/pe- 
tn,  d'nitribmt  idmtifiétf  en  rras,  avec  Cejlenttt  iln« 
pirviendra  jamais  à perfu.ider»  contre  l'cxpcrience» 
ceux  qui  voudront  fe  rendre  un  peu  attentifs  à eux* 
mêmes,  que  ces  imprefTjons  j a quelque  cbe/i 
de  /nptrieur  À t'himmg  ^ qn'il  /.tnt  fi  U rendre  fn- 
vorah'.e  per  unt  hnne  fit,  ne  puiffe  fubfiftcr  avec 
beaucoup  d'opinions  particulières  & produire  leur 
effet  indépendamment  d’e'le^. 

Mr.  Ciylî  avoir  éruüc  dans  fa  jeunefTc  la  Logi- 
que qu’on  enfeignoit  dans  les  Ecoles  en  ce  temps-b, 
toute  propre  ^ fournir  dequoi  foùrenir  le  pour  3c  le 
contre,  5 former l’Efprit  à b Dilpute,3c  i lui  faire 
prendre  l’habitude  de  cèt  éxcrcice.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner , lî  Mr.  Bayle,  dont  un  des  plus  grands 
plaillrs  croit  d’entaiTer  des  diFBculrés,  d'embrouiller 
& d’embirraner,  a confervé  du  goût  pour  cette  Lo- 
que. Avan'  qu’il  eut  découvert  ce  goût-U  au  Pu- 
blic , je  fus  furpris  de  lire  l'Abrcgé  manufcric  qu’il 
éxpliquoit  ) fes  Ecoliers.  J’ai  fait  quelques  Remar- 
ques fur  l'Ufage  des  Lieux  Communs  que  les  Lo- 
giciens de  l’Ecole  tecommandoient  de  fe  rendre  fa- 
miliers , fc  de  regarder  comme  le  vrai  Arfenal  où  ils 
pouvoient  trouver  des  Armes  propres  à fe  battre 
contre  tout  venant.  Log.  Parc.  111. 

Mr.  Bayle  n’ignoroir  pas  que  parmi  les  perfonnes 
qui  merhent  de  pafJer  pour  Raifonnables , il  ne  s’en 
trouve  plus  d’alTcs  fimples,  pour  faire  de  t Arbre  de 
Perplrpre,  un  ornement  de  leur  Cabinet:  Mais  ilfa- 
Vüit  aufTi  que  de  cent  Leâeurs  \ peine  s’en  trou- 
veroic-il  un,  qui  en  eut  1a  moindre  connoiflance 
fe  que  le  refie  ne  manqueroit  pas  de  s’imaginer  quel- 
que imp'ntant  fecours  à bien  raifonner,  caché  fous 
CCS  termes  (î  obfcors  pour  eux.  La  plupart  même  de 
ceux  qui  ont  fréquente  les  Auditoires,  dans  un  âge 
où  l’on  n’exarnine  points  & qui  dès  U ont  donné 
dins  le  Monde , confervent  une  eftime  confufe  pour 
ce  qu’ils  ont  oublié,  fc  pour  peu  qu’ils  aient 
du  pinchant  au  Libertinage,  ils  penferont  avec  plai- 
lîr,  que  les  ïnflriiflions  qu'on  leur  a recommandées 
dans  leur  JeunefTe , font  propres  ï le  favorifer. 

Mr.  Bayle  i cent  fois  foutenu  qu’il  n’cfl  pas 
pofTiblc  de  mettre  à couvert  les  Idées  dcj^f/cr,  de 
SMnieie’tdcBanfe'  en  Dieu  dans  le  fyflême  des  SurU^ 
Jnirtt.  On  tire  de  ce  lyftcme  des  conféquenccs  con- 
tre lefquelles  il  foûctent  que  U Raifon  n’a  rien  ï ré- 
pliquer. Cependant  on  voit  des  Théologiens  très 
attachés  à ce  fyftême,  recommander,  par  leurs  Dif- 
coun  3c  par  leur  Exemple,  la  néceflteé  de  travailler 
â fa  fanéfilication,  l’obligation  de  veiller  fur  fot-mê- 
mî , & de  n’artendre  point  ? bras  croifés  le  réfultat 
des  Decrets:  ils  infîflènc  fur  tout  cela,  autant  que 
pourroient  faire  ceux  qui  feroient  les  plus  éloignés 
de  croire  b PréJeftination.  Voili  donc , fuivant  Mr. 
Bayle,  deux  fentimens  contradiftoircs  : On  fuit  l’un 
dans  b Théorie  & l'autre  dans  la  Pratique.  Si  on 
lui  avoir  dit  que  cela  n‘e(l  point,  te  que  cela  ne 
peut-être , que  quand  les  Snrletpfiûm  penfenc  i Ditut 
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iUpenfmti  un  Etre  qui  a déjà  décidé  de  tout  par  a- 
vancc  irrcvccablcment,  Sc  que  ce  qu’il  a décidé  ne 
fauroit  manquer  d'arriver»  par  conféquent,  qu’on  ne 
doit  point  fe  mettre  en  peine  d'agir  d’une  façon  ou 
d'une  autre. 

Il  auroit  répondu  qu’il  ne  fert  i rien  de  fubtilifer  con^ 
trel’éxpérience , que  l’clprît  humain  prrd  de  vue  ces 
idées  de  Dècrnt  Sc  de  feuhré  ffour  arrêter  fon  atten- 
tion fur  un  Dieu,  qui  commande,  qui  promet, qui 
menace,  qui  a donné  â l’homme  une  Liberté  dont 
il  veut  qu’il  ufc  bien.  Il  dira  ce  qu’il  a dit  ailleurs,  pour 
preuve  des  concradiélion*  de  i’efprit  humain,  que 
celui  qui  cfl  irès-pcrfuadé  qu’un  certain  événemene 
eft  prédit  dans  une  Prophétie,  & par  conféquent 
immanquable , ne  bifTeroit  pas  de  remuer  Ciel  & Ter- 
re pour  le  faire  arriver,  comme  s’il  étolt  poflîblc 
que  b Prophétie  manquât  d’accompliffcmenr. 

On  voit  aifement  par  cèt  exemple  que  fi  l'on  peut 
abufer  de  b Logique,  on  peut  aulït  s’en  bien  fervir, 
s’apperceroir  qu’on  s'en  fert  bien,  fc  qu’on  évite, 
ou  qu’on  corrige  les  abus  que  les  autres  in  font,  & 
cela  fufîtt  pour  fc  garantir  du  Pyrrhonifme  en  matiè- 
re de  Logique.  La  Qiteflion  de  l’Efhcacc  de  b 
Religion  reftée  dans  les  Païens  fur  les  moeurs,  fera  le 
fujer  d’une  autre  Scélion. 

XXIV.  QUAND  Mr.  Bayle  défend  quelques-  A/r.jjj.', 
uns  des  fentimens  pour  lefqucls  il  s’eft  déclaré,  i\  nvenet 
fait  bien  traiter  fes  adverbircs  de  ridicules,  8e  i\ 
oublie  parfaitement  b M-xime  qu’il  admire  ailleurs 
dans  les  Sceptiques  de  demeurer  dans  le  doute  3e  dans  fttftfi- 
une  pleine  fufptnfion , fans  trouver  tant  ifoit  peu  plus 
de  probabilité  dam  un  fentiment  de  plus  que  dans 
un  autre.  „ Le  Pape  Leen^  dit-il,  epprenva  le  fnp-  ’ 

phet  de  P/ifiUUen.  J[{r.  MaînAeterg  fe  fert  itnnè  jrtitle 
,,  diflinÜien  qui  n'efi  pat  fort  loin  dm  ridicule  ; H ri-  Tri(tdli*n 
,,  cennoit  que  jnfjn'elert  Ut  Héréiiqnet  n'aveient  pas 
„ eié  punit  de  cette  mnitiére  ; mais  il  fentitnt  qu'om 
„ peut  tret-jujîement  nfer  centr’eux  de  cttle  rigueur  , 

,,  cetume  en  4 depuh  feuveutftit.  Et  fans  parler , con- 
,,  tinue-t-il , de  ceux  qui  ont  prouvé  dans  leurs  E- 
,,  crin,  qu’il  étoie  non  feulement  permis, ma»  aulG 
„ très-bon  d’en  ufer  ainfi  : il  ne  faut  que  voir  ce  qu’a 
„ écrit  fur  cela  St.  Leon,  lorfque  aonnanr,  com- 
„ me  nous  le  dirons  bientôt,  les  ordres  nécefiaires 
„ pour  agir  en  Efpagne  contre  l’Héréfic  de  Prifcil-  ' 
„ lien,  il  loue  Maxime  de  crtteaélion,  fe  dit:  que 
,,  U U fêverité  de  fe  jt^ice  centre  cet  I/t- 

„ rêfiATque  (îr  fes  difciplet  que  ce  Prince  fit  mourir , 

„ à e'té  dnn  fort  grena  fecears  4 U clémence  de  FE» 

»*  qu'elle  ft  centtnte  de  U ttouctur  du 

,1  jugement  que  Ut  Evêques  portent  Jelen  Us  Cunons 
,,  centre  Ut  Htritiquet  erfinés , ^ qu'elle  ne  vtnille 
„ point  de  fengUniet  e'xnuitont  : elle  ne  UiJJe  put  d'i» 

„ tre  beeucoup  uidt'e  bitn  feutenu:  per  Ut  fivèrtt 
,,  Cenflitutieni  det  Empe'reuri  t puifque  U ereinte  d'un 
„ f rigeurtuk  fuppUct  fuit  qutlquejeit  que  Ut  Héreli- 
,,  ques  recourent  eu  remède  fpmtuel,  peur  guérir  U 
,,  meledte  Utortelle  de  leur  iUrtfit  par  une  vraie  con» 

„ verfien.  Le  même  Mairobourg  foutient  que  la 
„ principale  faute  d’Ithacius , fut  de  s’adrefTcr  â un 
„ Tribunal  féculier  dans  une  Caufe  purement  Ecclé- 
„ fiaflique,  fc  de  procurer  la  mort  de  ces  Héréti- 
,,  ques  autant  qu’il  pût,  cc  qui  efi  contraire  aux 
„ Loix  de  l’Eglife.  C’efi  pourquoi , dit- il, ^ quand 
„ les  Ecclcfiafiiques  implorent  contr’eux  le  fecours 
„ des  Princes  fc  des  Magidrats,  ils  protefient  toû- 
,,  jours,  qu’ils  fouhaitent  tellement  leur  Corrcébon, 

„ que  néanmoins , ib  ne  demandent  point  qu’on  les 
,,  punilTe  du  dernier  fimplicc,  mais  plutôt  qu'on  leur 
„ faite  miféricorde,laiflant  toutefois  les  Juges  en  liberté 
„ d’agir  félon  lesLoixpourlebienderEglife  3edel'£- 
,,  tar.  C’eft-ce  qu'on  peut  appeller  une  difiinélion 
„ illufoire.  C’eft  une  pure  mnmmerie:  c’eft  du 

moins  une  conduite  fi  éloignée  de  b gravité d'un 
„ Tribunal  qui  agit  fçrieufcmrnt  qu’on  ne  peut  trou- 
„ ver  étrange,  que  j’Inquifition  Toit  tournée  en  ri-  NB 
,»  dicule  ï ce  fujet.  Vous  demandés  aux  Princes 
T t U qu’iU 
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qü’ils  faflcnt  des  Loix  contre  VH^réfie;  Vous  Im 
„ loués  i perte  de  vue  , lorfqu’ils  établiflent  h pei- 
„ de  more  contre  l’Hérétique.-  vous  kur  livrés  ce- 
tf  lui  que  vous  avés déclaré  Hérétique:  C’eftdonc 
vous  proprement  parbnt  qui  ctescaufede  fa  mort. 
„ Quand  vous  dites  aux  Magiftrats  que  vous  ne  de- 
„ mandes  par  fon  fupplice,  vous  donnés  h comédie. 
„ Et  au  refte , pourquoi  ne  demandés  vous  pas  la 
t,  meme  faveur  pourlcs  aflaflins?  Car  félon  vous 
,,  un  Hérétique  cft  pire  qu’un  Empoifonneur  & 
NB  *•  9^’^"  meurtrier:  Jamais  1a  maxime  d'Ariftoie» 
mMha  ftsfiuettmr  i n’a  été  plus  vé- 
,»  ritable  qu’en  cette  maiicre-ci.  I.’abfurdité  de  fou- 
mettre  les  opinions  au  glaive  des  Magiftrats  en- 
,»  traine  après  foi  mille  abfurditcs,*  jette  dans  mille 
„ contndiéUons  ceux  qui  la  foûtieiinent.  Notés  que 
rinquifition  condamne  à la  mort,  & ne  fc  con- 
,,  tente  pas  de  déclarer  qu'on  cft  Hérétique. 
ontvrti  Dans  les  penfees  diverfts  fur  les  Comètes  depuis 
Il  jufqucs  i la  71a.  On  lit  Mr.  Bayle  a- 

ola  éxtreme  plailîr,  & ce  plaifir  feroie  encore 

plus  grand,  s’il  ctoit  pur,  c‘cft-i-dire  fî  l'on  pou- 
voir s'empêcher  de  dire,  OmI  thmm.'ge  <jn'il  ait  prit 
plaijtr  fit  raiftmntr  ailUttri  ft  d-fferemment  f 

La  Caufe  qu'il  foûtient  cft  vraie,  il  la  tnite  a- 
vec  un  grand  Ordre.  Ses  Divifions  font  rtmplies, 
& leur  affemblage  forme  une  plénitude  de  preuves  à 
l’Evidence  desquelles  on  fe  rend  de  tout  fon  coeur. 
Mais  quand  Mr.  Bayle  a quelque  deftetn  caché  & 
que  fous  prétexte  d'une  chofe , il  travaille  à prépa- 
rer fes  Letfteurs  à en  adopter  une  autre, quano  il  les 
dépaife,  & qu’il  kur  ôte  la  liberté  & la  facilité  de 
l'éxamen  , par  la  multitude  & la  divcrfîié  de  fes  é- 
carts , on  cft  affligé  de  voir  avec  combien  de  Zèle  là 
faculté  deraifoaner,  fa  fécondité  & fa  fubtilité  fer- 
vent i fes  dangereufes  vûes. 

Mr.  Bayle  rapporte  differentes  hypothefes  qu’on 
peut  fuivre  fur  les  Comètes , & U les  examine  par- 
ordre. 

Hijrm  Dans  la  pag.  dqtf.  il  recoonolt  qu'il  n'y  a amchh 
119.  Etat  ni  ancun  tffti  des  caujis  ueetlptirUf  ^tti  puijfe  4- 
veir  U»  Concert  réglé  avec  et  tjHs  depmd  de  U pelmt 
NB  ée  Chomme. 

ilidtm  l’Article  CCXXriI.  il  reconnoit  que  c'tfi 

'J7-  l’homme  de  javeir  ^ne  Dieu  4 fait  uneehe^ 

Jtt  pettr  me  douter  feint  (ju'il  ne  tait  faire  avec  une 
Jeuvtraine  raifan  ; ye  m’en  demande  pas  a’ avantage  ; 
Et  fait  ejue  met  petites  lumières  en  déeetevrtnt  Us  rntilt^ 
tés , feit  tpt'elUs  nj  eemprennent  rien , nimp-^rte , 
je  erM  tOMjenrs  tjue  c'tji  un  Ouvrage  digne  de  U Gran~ 
dtitr  infinie  de  Dieu.  Mais  rien  nempi.he  , ajoute-il 
dans  la  page  fuivante  (jue  nous  ne  fiffions  valoir  les  Inté^ 
rets  de  la  Sag/ffe,  de  la  yujiice  cr  de  la  Sainitté  de 
Dirutpeur  nous  ranger  à U uégalivet  Ji  nent  trouvons 
^ue  taftrmaiive  ne  s'accorde  pat  avec  tes  Divins  Ai- 
tribnts, 

A l’Article  CCXXV.  des  Penfées  Diverfts  fur  les 
Comètes  T.  II.  Les  Pertscr  Us  Conciles  ont  donntà 
ces parèhs de  t Ecriture f INDURABO  COR.PHA- 
R.AONIS,  une  interpréutien  tres-éloignét  de  ce  ^u'eU 
Itt  fjnifunt  littéralement  ; (ÿ*  ctla  parce  ^u'il  tfl  ma^ 
nift/lt  que  It  fins  littéral  chtijneroit  Ut  perftàions  de 
Dieu.  Car  ijui  ne  voit , ft  Dieu  apres  avoir  en- 
voyé Aloifi  Jaire  commandement  à Pharae  de  laijfrr 
ferlir  Us  Enfans  d'/Jraëlf(^ après  i'ilre  fais  connoilreà 
lui  pour  U Souverain  Maître  du  Alondtt  par  des  prtu- 
ves  ineonteJîabUt , avait  pojîiivemtns  endttrei  le  coeur  de 
et  Prince,  pour  temficner  ^ehitr  aux  paroles  de  Moi- 
fe , (*r  pour  avoir  occa/ion  de  défUytr  fa  pniffanct  cen- 
tre un  Roi  defolé/jfant,  ce  ferait  uae  conduite  trèt-eloU 
gnte  de  la  /încérilé , de  la  yuRice  ô"  de  la  Saintué  f 
VoiU  donc  la  ILaifon  Interprète  de  l’Ecrirure.  II 
cft  vrai  que  Mr.  Bayle  ajoute,  Mais  fi  mus  avions 
une  Révélation  éxprefit  ejui  noms  a/Jurâi , tjue  t inten- 
tion du  Saint  Efprit  a été  tjue  ces  parilts  fujftnt  pri- 
ps  dans  toute  la  rigueur  de  la  Uttrt , VEglife  ne  man- 
^mroit  pas  et  y déférer , tmpofut  SUttet  à U Raifou  ^ 


tjr  lui  remontrant  f».  , pulj^ue  Dieu  tfui  tfl  la  régU 
(7  la  fonret  de  la  Sainttté  tj  de  la  jufiiee , noms 
déclare  ^u'il  a endurci  U coeur  de  Pharae  au  fié  de 
la  Uitre,  cet  tndurcijjement  efi  nn  aile  tfui  ne  cho- 
que ni  fa  Sincérité  tni  fa  ynfiiet , ni  fa  Sainstté. 

Afin  que  ce  nifonnement  prouve  qu'il  peut  arri- 
ver des  cas , où  Ton  devra  compter  les  Lumières  de 
la  Kaifon  pour  rien , il  faudroit  prouver  que  Dieu 
peut  révéler  des  Propofttioos  cootradiéloirkS  au  Bon 
Sens.  Alors  il  faudroit  renoncer  ï Dieu  ou  au  Bon 
Sens,  mais  puifque  Dieu  qui  eft  le  Père  du  Bon 
Sens  ne  fe  contredît  point , ce  cas  ne  fauroit  arri- 
ver. 

Dans  l'Article  CCXXX.  te  CCXXXL  des  Pen- 
fées  Diverfts  fur  les  Comércs  Tom.  II.  Mr.  Bayle 
prouve  que  rien  n'efl  plus  digne  de  Dieu  que  toèfir- 
vation  des  Loix  générales;  Et  fait  enfuite  des  léflé- 
xions  judicieuft-s  fur  ceux  qui  fi  plaignent  delaprof- 
périié  des  méchant.  Ces  remarques  nous  ferviront 
dans  l'Examen  du  Pyrrhonifme  fur  1a  Providence. 

Il  nous  fuffit  d’avoir  vu  qu'en  matière  de  Logi- 
que fc  de  Régie,  les  Pyrrhoniens  eux-mêmes,  8e  Mr. 
Bayle  très  particuliérement  fe  portent  à des  Raifonne- 
mens  qui  vont  à établir  l'Üfage  des  Régies, 
renvetfer  la  NéccŒté  d’un  Doute  Univeifcl. 


SECTION  CINQUIEME 

Exurnen  du  Tjrrhonifme  Hi0orique 

JE  poferai  d’abord  quelques  principes  qui  pourront 
fervir  i diftinguer  les  cas  où  il  eft  de  la  pruden- 
ce de  ne  rien  décider , d’avec  ceux  fur  kfquels 
il  y auroit  de  l’afFechtion  & une  opiniâtreté  dé- 
raifonnable  i demeurer  en  fufbcns  ; je  tirerai  même 
des  Ouvrages  de  Mr.  Bayle  oequoi  faire  cet  Exar 
men. 

Il  fera  facile  après  cela  de  diftinguer  les  cas  fur 
lefquels  le  plus  fur  eft  de  ne  rien  prononcer,  d’a- 
vec ceux  où  l’on  peut  parvenir  ï quelque  Certitu- 
de. 

I.  LORSQUE  les  Faits  font  affés  {Impies  ou  af-  cmaBi- 
fes  circonftanciés  pour  conclure  que  ceux  qui  les  *** 
atteftent  n’ont  pû  fe  tromper  à moins  d’etre  vifion- 
naircs  & d’avoir  le  cerveau  troublé,  ou  de  n'avoir  fuU'mu 
pas  d.atgné  ufer  de  la  moindre  précaution,  & qu'il  thud- 
paroit  fiiremcnt  que  ces  Témoins  ne  font  ni  desfous, 
ni  des  gens  qui  aient  regardé  avec  nonchalance  ce 
dont  ils  rendent  témoignage,  il  ne  s’agit  plus,  pour 
s’afTurer  qu'ils  font  dignes  de  foi  que  de  fè  convain- 
cre de  leur  fîncérité. 

La  Prolité  d'un  homme  qui  fe  foûtient  l tous  é- 
gards  dans  b fagefte , dans  b tempérance , dans  la 
modération , & le  dcflntéreftement , cette  probité  eft 
une  preuve  bien  forte  de  fa  fîncérité.  Mentir  eft 
quelque  ebofe  de  il  bas , qu'un  coeur , qui  a quel- 
que goût  pour  b Vertu,  ne  peut  s'y  refoudre,  fe  fî 
dans  quelque  occalîon  un  homme  de  bien  peut  s’ou- 
blier , s'il  lui  arrive  de  s’écarter  une  fois  de  la  Vé- 
rité , jamais  il  ne  fe  réfoût  à fourenir  pour  toujours 
le  Menfonge,  fe  il  ne  fauroit  perfévérer  dans  le  def- 
fein  de  le  rendre  public  & perpétuel.  Cependant 
puis  qu'il  fe  trouve  parmi  les  hommes  des  Hypo- 
crites • ou  qu’il  peut  arriver  qu’un  homme  de  bien 
lê  reUche  de  fâ  probité  & la  perde,  pour  rendre  dé- 
xnonftrative  cette  preuve  tirée  de  b probité,  il  eft 
néccllaire  d’y  en  joindre  quelques  autres. 

- On  éxaminera  donc  fî  les  Perfonnes  fur  b dépo- 
fîtion  de  qui  il  s'agit  de  s’alTurer , ont  eu  ailés  d'in- 
térêt à éxamioer  le  fait  qu’ils  rapportent  * pour  comp- 
ter qu’ik  l’ont  éxaminé  autant  qu’il  étoic  nécefTaire 
afin  de  s’en  affurer  parfaitement;  ou  fî  des  préjugés 
de  l’Efprit,  ou  des  Préventions  & des  intÀ-éts  du 
Coeur , n’ont  point  été  capables  de  les  faire  décider 

avec 
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avec  trop  de  précipitation  « & ne  les  ont  point  cnf»a-  Ce!ni  qui  a toutes  les  raifons  poffibles  de  croire.  4: 
ges  i croire  trop  k-gércmenr.  On  recherchera  donc  qui  pourtant  ne  croit  pas,  cft  fins  éxeufe  dans  Ton 
s’ils  n’ont  point  eu  d’autre  Intérêt,  que  celui  de  la  incrcduUté,  puirqu’il  ne  veut  pas  faire  ufage  de  la 
Vérité,  à publier  ce  qu’ils  rapportent;  ou  lî,  au  Raifon. 
cas  qu’ils  aient  été  engagés  par  quelque  tntérctàpar-  II.  ON  peutencorcdiftinguerdinsrétudedc  l’hif- z>^w- 
Icr,  il  ne  s’efl  point  trouvé  aufli  d’autres  puimns  toire  le  gros  des/^r/r  d’avec  leurs  cirtonJlMMw.  Lc/no.* 
interets  qui  les  folHcitoient  à fe  taire.  Cette  preuve  gros  des  faits  on  ne  peut  refufer  de  le  croire,  fans/*'*’ 
aura  d’autant  plus  de  force , & fera  d’autant  plus  une  opiniâtreté  qui  tient  de  1a  folie.  Qpe  le  hH  de 
convaincante  que  les  Intérêts  qu'ils  auront  foulés  aux  Pbitifft  nommé  ^UxMàre  y te  Roi  de  Maccdoine 
pieds  font  ordinairernenr  plus  puilTins  fur  le  coeur  de  s'étant  rendu  Maître  de  la  Grèce  ait  fournis  la  Perfe 
l’homme.  On  pefera  donc  tout  ce  à quoi  des  té-  à la  Domination;  C^ue  Rome,  aprts  avoir  étégou- 
moins  s’éxpofcnt,  la  pauvreté,  le  mépris,  les  traver-  vcmée  par  fept  Rois  confécutifs,  ait  vécu  fous  des 
fes,  les  flétriHurcs,  les  coups,  les  luppUces.  £t  afin  Confuls,  ait  été  agitée  par  des  faâions,  te  après  a- 
de  ne  lailTcr  aucun  doute,  te  de  prévenir  tout  fub-  voir  foûmis  une  partie  delà  Terre, foit  tombée  lous 
terfuge,  on  comparera  les  Maux  où  l’on  s’eft  éx-  la  tyrannie  de  Céfar:  il  fc  peut  que  des  gens  revo- 
pofe , en  rendant  un  témoignage , avec  tout  ce  par  queront  en  doute  des  faits  de  cette  nai  ure , car  il  y 
où  l’on  atiroit  pu  efpérer  de  s' en  dédommager,  car  a parmi  les  hommes  des  fous  de  toutes  les  efpcces;& 

1a  Preuve  de  la  fineinte  devient  d'autant  plus  démon-  il  fe  peut  encore  que  quelques-uns  alfcâcronc  de  les 
flrative  que  le  de  ce  que  l’on  loufre  contcfler , car  l'on  ne  voit  que  trop  de  gens  d’un 

fe  réduit  plus  manifeflcment  i l’unique  fatisfaélion  génie  fmgulier,  & qui  aiment  ta  chicane;  mais  ja- 
de faire  fou  Dtvtir.  mais  des  perfonnesraifonnables  n’en  douteront.  Q.uand 

La  perfeverMcc  d;s  témoins  \ fouffrir  fins  fe  dé-  les  faits  Ion  très*publics , qu’ils  font  atteftés  par  plu- 
dire,  & à fe  foûtenir  dins  Uun  depolitions,  four-  fîcurs  Hifloricns  contemporains,  ou  par  ceux  qui 
rira  une  autre  preuve.  Les  maux  auxquels  on  s'éx-  ont  copié  les  contemporains,  qu’ils  font  liés  les  uns 
pnfe,  & malgré  Isfqucls  on  perfévere,  en  feront  en-  aux  autres,  ils  ont  un  Caraéicre  de  Vérité  dont  U 
core  une  d'autant  plus  démonflrative  que  1a  perféve-  , Raifon  veut  que  l’on  fe  paie, 
rance  dans  ces  maux  aura  été  plus  longue , qu’on  les  On  peut  donc  s'alTurer,  par  U Lefture  de  l’His- 
aura  plus  aifernent,  te  plus  certainement  frcvHîy  te  toire,  des  faits  éclatans,  Sc  qui  ont  été  d’une  note- 
enfin  qu’il  aura  été  plus  fuciU  de  les  faire  ceiTer  en  riécé  publique;  on  p:ut  s’aiïurer  de  ce  dont  les  deux 
fe  dédifanr.  De  cette  preuve  il  en  naîtra  encore  une  partis  conviennent,  d;s  pièces  Originales,  te  des 
autre,  fî  non  feulement  on  peut  faire  cefTer  ks  mi-  circonflances  que  l’un  avance,  te  que  l’autre  ne  con- 
fères en  fededifant,  mais  déplus  les  faire  changer  en  telle  pas.  Et  è plus  forte  nifon  n’a-t-oo  pas  Heu 
recompenfes,  & leur  faire  fuccédn  toutes  les  luîtes  de  douter  des  ^its  qu’un  Hifloricn  ofe  apporter, 
de  l’elHmc  te  de  raffcéiion.  quoi  qu’ih  ne  falTenc  pas  honneur  au  parti  dans  le- 

La  MüliiiHie  des  témoins  fortilîe  auTi  l'autorité  quel  il  vit,  & qu'il  auroit  intérêt  de  ménager  &de 
de  leur  témoignage.  Un  homme  qui  faifant  pro-  llatter. 

feflion  de  Vertu,  te  prenant  foin  de  s’y  afTermir,  III.  QUAND  un  Hiflorien  n’eft  pas  d’accord 
mettroit  néanmoins  tout  fon  pbiHr  à foûtenir  une  avec  lui-mcme,  on  ell  en  droit  de  fedéRcr  de  Wit  fuffàt. 
fàulTecé,  malgré  tout  l’intérêt  qu’il  auroit  à s’en  dé-  fa  (iiicérité  devimt  fufpeéle  ; ou  lî  on  le  croit  lîn- 
dtre,  te  tout  ce  qu’il  foulFriroit  en  la  loûtenant , fe-  cére  on  ne  peut  s’empêcher  de  le  reconnoitre  crédu- 
roit  une efpéce de  prodige  inconcevable,  & ua  Mon-  le.  PhitoflrMe  a écrit  l’hifloire  à,' jlfcUtmui  y il  en 
flre  en  qui  l’on  ne  rcconnoitroic  aucun  des  fentimens  parle  comme  d’un  homme  donc  toute  U Vie  a été 
de  la  nature  humaine.  Or  l'on  voit  rarement  des  une  fuite  de  Miracles,  mais  en  même  temps  il  lis 
prodiges.  Quand  plulîcurs  perfonnes  forment  un  plaint  qu'.^//M(»/  avoit  été  enféveli  dans  l’oubit , 

Complot  pour  tromper,  il  e[f  tout  î fait  difficile  & il  s'en  plaint  cent  ans  feulement  après  fa  mort, 
qu’elles  réüffilTenr.  Que  vingt  fe  foient  unies,  dès  Le  moien  de  croire  que  tant  de  prodiges  favora- 
le  moment  qu’une  feule  a découvert  la  fourberie,  blés  ï la  Réligion  dominante  aient  été  lî  tôt  ou- 
tout  le  crédit  des  dix-neuf  autres  efl  tombé.  bliés? 

Cette  Preuve  nnus  conduit  î celle  qui  fe  tire  du  Dans  le  doute  fur  l'habileté  & la  fîncérité  de  dif- 
5«fcè/ d’un  témoignage.  Mais  poqr  tirer  deU  une  férens  Auteurs  contemporains,  ou  fort  voilins  des 
preuve,  il  cfl  nécedaire  que  ceux  qui  ont  reçu  le  temps  dont  ils  écrivent  rhiftoire»  on  tire  quelque- 
témoignage  comme  vrai,  ne  fe  foient  pv/Mt  trouvés  fois  des  éclaircilTcmfns  du  témoignage,  de  l’aveu, & 
difptfit  à le  croire  pir  des  , ou  ifairefem-  du  defaveu,  non  leulement  des  autres  Auteurs  touc- 

bUnt  de  le  croire  pir  des  imtérêts  ; mais  qu’au  con-  à-fait  contemporains , mais  encore  de  ceux  qui  les 
mire  follicités  par  de  puilTans  motifs  à le  rejetter,  ont  fuivis,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  de  fort  loin; 
ils  n’aient  pu  fe  dirpofer  à le  recevoir  fans  en  éxami-  ar  ces  derniers  Auteurs  ont  pû  connoitre  juÛe  le 
ner  U Vérité;  te  il  faut  de  plus  que  cet  éxamcnlcur  caractère  des  prémiers,  te  leur  témoignage  a plus  ou 
aie  été  facile , pour  conclure  qu’ils  oc  fe  font  point  moins  de  poids , fuivant  que  par  leurs  Ouvngcs  on 
trompés  en  le  ^ifant.  découvre  en  eux  plus  de  pcnctraiion  d'cfprii  & de 

Cette  preuve  n’eft  point aifoiblie  parla  mubitmeUdt  droiture  de  coeur.  Souvent  même  ils  ont  éié  moins 
ceux  qui  ne  fc  font  pas  rendus  à U difpolitioo  des  gênés  que  ceux  qui  étoicnc  tout  à fait  contempo- 
témoins,  qui  ne  les  ont  pas  crû,  ou  n’ont  pas  fait  rains. 

proftlTion  de  les  croire.  Il  faudrait  bien  peu  con-  J’ai  déjà  remarqué  plus  d’une  fois,  que  fî  l’on 
noirre  les  hommes  pour  fuppofer  qu'ils  font  tous,  ou  veut  fe  garantir  de  P^rrhenifmty  au  lieu  d’un  efprit 
qu’ils  font  U plus-part,  plus  fenfîbles  à la  Vérité  de  chicane,  réfolu  de  tout  contredire  & de  s'allêr- 
qu’à  leurs  Intérêts  temporels.  Une  infînité  de  gens  roir  dans  la  famaifîe  de  douter,  il  faut  avoir  de  la 
ne  daignent  pas  feulement  s’informer  d'une  Vérité  , bonne  foi , & un  défîr  fîncére  de  découvrir  la  vé- 
quand  elle  ne  fert  ni  à leun  plaifîrs,  ni  à leur  for-  rité,  & de  s’en  afîùrer  par  de  bonnes  preuves.  A 
tune , te  le  plus  grand  nombre  quand  on  1a  leur  pré-  un  homme  en  qui  je  trouverois  ces  juftes  & ces  heu- 
fence , en  détournent  les  yeux  db  qu’elle  les  incom-  reufes  difpofîtions,  je  demanderois,  ne  voulés-vous 
mode.  pas  feulement  croire  ce  que  vous  voiés  diftindement? 

Il  eft  certain  que  quand  toutes  ces  Preuves  s’u-  Ne  voulés-vous  croire  que  ce  que  vos  yeux  vous 
niflent , un  homme  qui  y fait  attention , fe  trouve  apprennent  / Et  quels  caraâéres  demandes- vous  dans 
forcé  à fe  rendre  à ce  que  des  témoins  ainfî  caraôé-  des  témoins , pour  les  trouver  dignes  de  créance , fî 
rifés  dépofent , & à le  croire  avec  la  meme  certitude  ceux  que  je  viens  d’alléguer  ne  fuffifent  pas  t 
qu’il  croit  ce  qu’il  a vu  de  fes  yeux»  il  n’en  IV.  IL  eft  des  Circonflances  fur  Icfquellcs  peu 
eft  pas  autant  frapé,  mais  il  n'en  doute  pas  plus,  de  gens  font  attention  dans  un  temps  où  il  feroit  vint  fi»' 
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ïcur  Vérité,  & on  n'y  faitpas 
d’attemion  parce  qu'elles  font  peu  iniérelTantes  : 
<*h  par  U une  Erreur  peut  devenir  affés  générale , iUuf- 
fic  qu’une  perfonne  fe  trompe»  ou  s'exprime  mal, 
pour  en  tromper  un  grand  nombre  d'autres  peu  eu- 
rieufes  d’examiner  ; mais  de  ces  léeéres  circonHances  » 
& dont  peu  de  perfonnes  ont  été  i portée  de  s’in- 
ftruire  éxaAementi  ce  ferott  très-mal  railonner  que 
d en  conclure  è l’incerticude  générale  des  circonftan- 
ces  intércflântesi  Sc  dont  l’éxamen  a été  très-facile 
pf  l’éclat  même  qu’elles  ont  fait» 

• ***  ’ Mr.  Bayledit  dans  les  Notes  de  l'Artick  de  Des- 
Loges.  »»  DefHîs  cette  acte  écrite  ^ imfrimie , y*4i  fé 
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»»  Vimt  éimtj  mieux  creire  èe  U ko  Je  t 
»»  C* e/i  kit»  U Foi  U pl$$t  commode 
»>  Pour  ceux  que  U monde  a charmés. 

J»  Les  femmes  j font  vos  laoles. 

».  AIms  k grand  sert  vous  les  aimés^ 
tt  f'osss  f «(  u'avés  t{ue  des  p4r«/r/. 

Qui  ne  voitli,  jjoûieMr.  Bayle,  un  Exemple  de 
a,  1 incemiude  Hiftonqueî  Mr.  de  Baleac  croioïc 
„ communiqutr  à ton  ami  un  fait  Irès-certain , un 
>.  morceau  incomparable  d'Anecdotei , «.  infiniment 
„ précieux  i quiconque  fouhaile  de  bien  ûvoir  ce 
>,  qu  on  appelle  pery«»W«'i.  Il  Pavoit  pctfuade  1 
»»  tous  fes  mf  Mas 1. J . 


uo^.  »,  vepms  cette  note  écrite  & imprimée  y fai  fu  **  qu  on  appelle  perjonahtéi.  I|  Pavoit  perfuadé  i 
»,  de  Mf.  de  Racan^  dit  Mr.  Ménage  à la  fin  de  »»  “us  fes  Eedeurs.  Mr.  Ménage  l’atani  irans- 
„ fon  livre  d'obfervations  fur  les  Poclles  de  Mal-  »»  dans  l’un  de  fes  Livres,  étoit  prêt  à le  ré- 
„ herbe,  f*r  c' étoit  lui  fj»  avo,t  fait  cet  Vers  ijue  **  P»ndre  encore  de  toute  part;  Le  hazard  voulut 
,»  Mr.  de  BahM  attrifmi  k Malherbe^  ^ ifue  Mr,  »»  que  Mrs.  de  Racan  & de  Gombaud  véeufTent 
iy  de  Gombassd  avoit  fait  ceux  ^m’il  Jeune  k Aiadame  »»  encore  & dcfabufalTcnt  Ménage , avant  que  fes  ob- 
»,  Des  Logts^  ô-  (jst  U chefi  s'éteit  pajfét  Je  ta  fer^  »>  fwvations  fur  Malherb:  fe  vendifTent,  Voili  d'oà 
»»  te.  M^m  Des-Leges  ^ui  étoit  de  U Réligioa  pré^  »»  que  le  public  n’eft  plus  dans  l’erreur.  Si  ces 
»»  temine  réformée , avoit  prêté  k Mr.  Je  Racan  te  Li-  »»  deux  McfTrs.  f ulTcm  moris  fins  avoir  oarlé  e» 
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» teuUne  reformee^  avoit  prêté  a Mr.  Je  Racan  <» 

,t  vre  Je  Du  Moulin  le  Minière  » intitulé  le  Bouclier 
ft  Je  U Foi , d*  Pavoit  obligé  de  le  lire.  Mr.  De  Ra- 
»»  ean  après  P avoir  lu  fit  fur  ce  Livre  cette  Epigrammt 
»»  fw  Air,  de  Baliase  a altérée  eu  ptujîesers  tndreits. 

»,  Bienjue  Du  Monlin  en  fin  Lèvre 
»,  Semble  n'avoir  ri:a  ignere\ 
n Le  meilleur  efi  toujours  de  fuivrt 
„ le  proue  de  notre  Curé. 

,,  Joutes  ces  deSlrines  nouveHet 
»,  Ne  plaifiut  qu'aux  folles  Cervelles, 

»,  Pour  moi  comme  une  humble  brebis 
,»  ye  vai  ou  mon  Pafieur  me  range 
,»  Et  u'ai  jamais  aimé  le  change 
il  Qtu  des  femmts  Cr  Jet  habits, 

>»  L'mant  communiquée  k Malherbe  qui  P étoit  venu 
n voir  dans  ce  iems~ls,  Ahlherbe  P écrivit  de  fa  main 
»,  dans  le  Lèvre  de  Du  Aloulin, qu'il  renvoya  au  mi^ 
ff  me  rems  k Madame  Dts^Logts  de  la  part  de  Mr. 
»,  De  Racan.  Madame  Det~Loges  voiant  cet  Fers  #- 
»,  crits  de  U main  de  Malherbe , crut  qu'ils  étoient  de 
,»  lui,.^  comme  elle  étoit  extraordinairement  xklée 
,,  pour  fa  Religion  » elle  ne  voulnt  pas  qu'ilsdemeuraf- 
»,  Jent  fans  répon/e.  Elle  pria  Jenc  Ah.  de  CombauJ 
»,  qui  étoit  de  la  meme  » ÿ qni  avoit  le  mi- 

»,  me  e.èle,  JPy  répondre.  Air.  de  Gombaud,  je  le  fats  de 
,»  Isti-mime,  qui  proioit  comme  Aiadame  Des-Lcais 
»,  que  Alai^rbe  étoit  P Auteur  Je  cet  Fers,  y répétait 
»,  par  PEpigramme  que  Mr,  Je  Balxjte  attribut  k Ma- 
»,  Jame  Dts-Loyes  » (fi-  qu’il  treuve  trop  gaillarJe 
yi  pour  une  femme  qui  parle  k un  homme.  Ce  n'tfi 
»,  pas  au  rtjïe  U prémiére  foit  que  Air.  Je  Baltac  a 
«.  attribué  k etiie  Dame  Jes  Fers,  au  elh  .... 


r r • J’  ' 7*^  •••  4 

attribué  k cette  Dame  Jes  Fers , eu  elle  u’avoit  au-  niaincroe  écrit  de  fa  main  des  vers  de  Mr.  d( 

„ f#t«  particar  dans  une  Je  fis  Lettres  U ldi  auribut  un  Livre  qu’elle  lui  avoit  prêté,  on  lui 

hanfon  dt  P Amant  qui  meurt,  Jent  le  refrain  *^^pond  dans  le  même  ftile  ; on  attribue  celte  ré- 

ponte  i Mjd^e  p.-t-Loges.  Cttie  conjtame 


, la  Chanfo 
>» 


t.  ^ hA  w'y avoirparlé  oece- 

„ U i Mr.  Mdnage , ou  s'ils  lui  en  euHcnt  parléen 
„ un  autre  temps,  la  première  narntion  autoit  peut* 
„ être  encore  tout  ton  crddit.  Combien  y a t-il  d’au- 
” y?  ^ plus  important,  quipalltnt 

>,  dage  en  âge  Sc  de  gcncration  tn  gdndration, 
„ lans  que  ptrfonne  en  connoiffe  la  faullcid , faute 
„ de  ces  rencontres  fortuites  quireflemblcDtlIaCon- 
„ verfition  de  Mr.  Ménage,  avec  Mr.  de  Racan 
” ?.  Quoi  qu'il  en  loit,  voili 

„ Mad.  Des-Loges  déchargée  du  blâme  d'avoir 
» compote  dei  Ven  un  peu  paillards.  On  ne  peut 
>,  nier  que  Ballac  n'ait  eu  raifon  de  trouver  que  la 
„ fin  de  PEpigramme  eft  ptu  conforme  i la  modef- 
a.  Ht  «c  i la  pureté  qui  doit  r^ner  dans  tous  les  E- 
„ ents  du  tou  Sexe.  Cen'ell  pas  qu'il  faille  adop- 
„ wlattoéraireStIa  trop  rigide  maxime  de  ceux  qui 
il  prétendent  qu'une  femme,  qui  reprocheroit  â un 
bcimme  qu'il  n'a  que  des  paroles , déclareroit  en 
SI  même  temps  qu'elle  efl  bien  fâchée  de  n'en  n'a- 
,t  voir  point  tiré,  St  de  n'en  tirer  point  iournelle- 
„ ment  qutique  chofe  de  plus  réel  : Cette  ranime 
„ cfi  outrée  St  faulfej  mab  qui  u'admireroit  Mr. 
s,  de  Racan,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fut  l';\uteut  de  la 
s,  vie  de  Malherbe  imprimé  avec  quelquts  petits 
s.  Traités  en  Idyi, qu'il  ne  l'admireroit,dis-ie,de’ 
„ ce  qu'il  auroil  apris  i Mr.  Ménage  les  méprifes 
.,  deBalaac,  St  qu'iln'auroitpasbidcd'inférer  tout 
” f'  ''  Malherbe,  fans 

»,  k reaificr  le  moins  du  mond.? 

Du  temps  de  Malherbe  & de  Msd.  D:s-Locc< 
tout  étoit  Pocle  en  France  . «-  J moins  qu'on  ne 
fut  faire  quelquts  vers  paffablts , il  étoit  difficile  de 
pilfet  pour  un  homme  d'tfprit,  un  homme  poli, 
un  homme  du  bel  air,  ' 

Les  beaux  erprirs  fe  rendolent  cliès  M^d.  Des- 
Loges  qui  les  citimoit  9c  pouvoir  juger  de  leurmé* 
Malherbe  écrit  de  fa  main  des  vers  deMr.de 
lui 


»,  Ah  c'en  efl  fait  ! je  cède  k la  rignenr  Ju  fort, 
„ Je  vais  mourir,  je  me  meurt,  je  fuit  merr, 

qui  tfi  de  feu  Ah.  Habert  Cerifi,  Puu  des  plut  beaux  cf- 
»,  pritt  dt  notre  tempt, 

„ On  avoit  dit  que  Madame  Des  Loges  ajant  U Ut 
„ vert  de  Alalherbe,  piqnée  d'honneur  (fi-  de  'sale,  prit 
„ la  même  plume,  (fi-  de  P autre  coté  du  Papier  écri~ 
,,  vit  cet  autres  Fers, 

y,  Cefi  vous  Joui  Caudact  nouvelle 
,»  A rejette  P Antiquité, 
y.  Et  du  Moulin  ne  vous  raptlle 
M ce  que  vous  avés  quiit  : 


Vvcric  coniccfme 
n avoit  nen  d’oppolé  ï la  vraifembhnee  , il  é:oie 
naturel  qu’elle  tépondit  ï Malherbe,  & elle  faifoic 
des  vers  ,•  Mais  Ut  dernières  lignes  ne  fins  pat  ajfés 
medejiet.  I|  eft  certain  qu’une  jeune  Dame  aoroic 
t-  ces  termes  à un  jeune  homme. 

Mais  Malherbe  étoit  vieux,  & Madame  Des-Ioges 
n’écojt  plus  jeune.  La  nilkne  qu’elle  fait  à MJ-  ‘ 
herbe  lui  avoir  déjà  été  faire  fouvent,  9c  cette  rail- 
lerie lui  fait  femir  qu’il  pouffe  k Libertina'»e  jus- 
ques  à raffcâation.  Mr.  Bayle  fait  juftifier  qui  il 
lui  plaît  ; //  n'j  a fèlen  lui  aucune  cenféquence  i tirer 
dt  r.n  (p-  t»  iIiktü  it  pmiti  lu 

Irli , inm  lis  mmn’i.  Si  Mad;  Dïs-Loges 
avoir  fait  proftffiond'Atliéïfim,Mr.  Bayle  n'auroit 
pat  manqué  de  faire  l'Apologie  de  ce  qui  paroif. 
foit  de  libre  ilans  ce  peu  de  mots,  Sc  de  le  réduire  1 

rien: 
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rien;  Mais  pour  tirer  li  eoncluHon  qu‘il  a en  vûfc’« 
il  lui  importe  d’appuier  fur  l'indécence  > alîn  qu'on 
s'étonne  d'avantage  de  ce  qu'un  conte  fi  peu  croia- 
bl?  a fi  aifément  pafic  pour  une  véritable  Hiftoîre. 
Mais  il  n'y  a ritn  là  de  furprenanr  ; Des  qu'on  1i- 
foit  quelques  Vers  nouveaux  > il  écoic  naturel  qu’on 
s'informât  de  leur  Auteur;  Ces  Verséroient  uneré- 
ponfe  à d'auirts  qu’on  avoir  adrtfles  à Mad:  Des- 
Loges  ; On  y avoic  phifanté  contre  fa  Réligion» 
la  nplique  attaque  le  mauvais  plaifanCi  on  foupçon* 
ne  que  Mad:  Dcs<I.oges  avoit  dcTcndu  fa  Caufe» 
ran  lui  attribue  ces  Vers;  une  perfonne  n'efl  pas  fâ- 
ché: qu’on  la  croie  capable  d’un  Poc'me  qu'on  tou£» 
ft  oïl  fa  modefHe  ne  l’empêche  pas  de  trouver  de 
l’efpîit,  par,  là  même»  qu’il  o'eft  pas  forti  de  fa 
plume.  Qiund  Mad;  De$*t.oj:»c$  s’en  feroit  défen- 
due t on  auroic  cni  que  c’étoic  par  moJrfiie.  Une 
infinité  de  gens  fe  font  une  gloire  d'avoir  commerce 
avccles  bîaux  efpnt$,&  de  fivoir  leurs  fecrets:  Par 
là  une  con)céàure  trouve  d'abord  mille  perfonnes  qui 
la  publient  & ralTûrenr.  On  fe  fait  un  plaifir  d’a- 
jouter foi  à un  bruit  qui  fe  répand;  On  n'en  éxamU 
ne  point  h Vérité  y on  n’en  demande  point  depreu- 
vesy  on  n’a  aucun  intérêt  à s'en  défier.  D'un  bruit 
d.‘  cette  nature  > ainli  répandu  y ainfi  adopté  y con- 
clure à rincertltudc  des  faits  qui  ont  eunécefTaîre- 
ment  un  très-grand  nombre  de  témoins  y qu'on  a eu 
intérêt  d’examiner  y qu’on  n'a  publié  qu’avec  les 
preuves  qui  1rs  é'ablifToicnt  y c’efl  prendre  plaifir  à 
confondre  un  Raifonnement  folide  avec  dts  difeours 
hasardés  fans  preuves  & fans  attention. 

Je  raifonne  de  la  même  manière  fur  les  remarques 
que  Mr.  Bayle  fait  dans  l'Article  PellifTon. 

yy  Plufieurs  peribnnesy  dit-ilyaprès  avoir  lu  UGa- 
yy  xette  de  Rotterdam  du  Lundi  i).  Février 
yy  crurent  que  le  Mémoire  qu'on  y avoir  inféré  tou- 
yy  chant  Mr.  PellilTon,  éroit  une  pièce  forgée  dans 
,y  la  meme  Villcy  8c  que  l'Ajteur  de  cette  Gazette 
yy  par  des  raifons  de  prudence  y n’avoît  pû  fe  dif- 
,y  penfer  de  publier  ce  Mémoire; Cette  opinion  n’é- 
y,  toit  pas  éxaéàemem  vraie;  car  il  elf  cenain  qu’on 
yy  avoit  reçu  en  Hollande  plufieurs  Lettres  écrites 
yy  dePranceyquiafTuroientquetout  Paris étoir choqué 
yy  de  |a  minière  dont  Mr.  PcIUfion  avoit  refufé  de 
yy  fe  confclîer.  Ainfi  ces  paroles  de  b Gazette» 
yy  Mr.  PrllijfoH  p/ijf*  hitr  de  te  M<mdt  k t'4Htre  fins 
yy  «v0/r  vouIm  entendre  perfonne  fur  U Jujet  de  U Ri- 
yy  tigien  » fins  communion  dr  fi***  conftjjion  , n'etoient 
y»  pas  de  l'invention  du  grand  8c  miuvaîs  Nouvel-, 
y«  lifle  fur  qui  les  foupçons  tombèrent.  Ccb  étoit 
yy  fondé  fur  divcrles  Lettres  qu'on  avoit  reçues  de 
yy  France.  Mais»  dira-t-on,  ces  Lettres  n’avoient-el- 
y»  les  pas  été  écrites  par  des  Protefians  de  Paris  I Je 
y,  n'en  fii  rien;  je  fai  feulement  que  les  Catholiques 
y.  de  Parts  furent  les  prémiers  qui  débitèrent  ces 
yy  nouvelles , & qui  en  murmurèrent  Mademoifclle 
yy  de  Scuderi  intime  amie  du  Défunt»  fut  afiîgéede 
>y  ce  bruit»  & pria  Mr  de  Meaux  de  lui  apprendre 
y,  b Vérité.  Ce  Prélat  lui  écrivit  une  Lettre  qui 
yy  fut  imprimée.  Il  parut  d'autres  Ecrits  & en  Fran- 
y,  ce  8c  en  Hoibndey  8c  peu  à près  on  ne  parb 
^y  plus  décria.  Ce  qu’il  y eut  d’incontefiable  fût 
„ que  Mr.  PclIilTon  mourut  fans  avoir  communié  y 
y,  & fans  s’etre  confefTé.  Il  y eut  là  deffus  trois 
y,  fortes  de  jugemens»  comme  ceb  arrive  toujours, 
yy  Les  amis  de  Mr  PclIilTon  foûrinrenc  conformé- 
y»  ment  au  ntrré  de  Mr.  de  Meaux,  qu’il  avoic 
yy  mandé  un  Confeireur»mai$  que  b fluxion  le  fuf- 
yy  foqua  avant  que  t’beure  marquée  à ce  Confefleur 
yy  fur  venue.  Ses  ennemis  donnèrent  le  plus  mau- 
yy  vais  cour  qu’ils  purent  à toutes  les  circonftances. 
yy  Les  perfonnes  neutres  fe  contentèrent  de  dire  qu’il 
yy  falloic  lailTer  toute  cette  afaireaux  Jugedes  coeurs, 
yy  & n’afiîrmérenc  que  le  fait  » favoir  que  Mr.  Pel- 
y,  lifibn  ne  s'étoit  pas  confeüé.  Quand  au  refte  ils 
yy  cortdimnérenc  ceux  qui  débitèrent  qu'il  mourut, 
y,  SANS  AVOIR  VOULU  ENTENDRE 


,y  PERSONNE  SUR  LE  SUJET  DE  L.\ 
y»  RELIGION  ; car  ctb  fiippnf:  qu’il  y eut  dfs 
yy  gens  qui  fe  préfente'rcnt  pour  lui  parl.r  de  Rcii- 
yy  gion»  Sc  qu'il  rcfufa  de  les  entendre.  Or»difenr- 
j,  ils  y cela  e(l  très* faux.  Ils  ajciirent  qu’il  cil  arrivé 
,y  à pluficures  pcrlonnes  pieules»  d'avoir  dillcré  Icor 
yy  ConfclTion  » 8c  leur  C'ommunion  dans  leurs  mala- 
y,  dies  ; foit  parce  qu’elles  croioiene  n’être  pas  aufii 
yy  Malades  qu'elles  l'étoitnr;  toit  parce  que  des  rai- 
y»  Tons  de  famille  demandaient  qu’on  ne  les  crût  pas 
y»  au  bord  de  b fofle.  De  tels  délais  ou  b Con* 
yy  fcience  n’a  point  de  pare  » peuvent  être  caufe  » 
y»  qu’un  horr  me  meure  fans  ConfeHion.  Quoi  qu'il 
yy  en  foit  on  alléguera  fans  doute  contre  Mr.  PclIilTon 
yy  un  HiOorien  Catholique  dont  l’Ouvrage  fut  im- 
I,  primé  à Paris  avec  Privilège  du  Roi  l'an  1^94. 
yy  Vous  trouverés  ces  paroles  à la  page  si)  du  II. 
yy  Tome.  On  perlait  diverjimtnt  de  la  Rilipiionde  P.‘.nl 
yy  Peltijfon:  Us  sens  difeitnt  (fuil  n'en  eveitanenne, 
yy  qn'il  ne  fitjoie  cfue  s'atcommoârr  eu  temps,  (ÿ*  <fne 
y y Jtlm  lui  U Religion  du  • Prince  % tj  celte  qui  ftrvott 
yy  U pins  à fin  ambition  était  tenjtnrs  la  mtUlttae  ; 
yy  D'an/res  Cent  cru  Prettfiant  dent  terne  t fjr  d'en- 
yy  très  Caiholijne  de  bonne  foi.  Ce  ifn'il  j e de  err- 
yt  tain  c'ejî  ejnil  nprofjji  eet  deux  Re'li^ions  en  di- 
yy  vtrt  rems  de  fi  vie,  cf  a paru  eUU  dans  tnne 
yy  dam  t autre.  Mais  a thture  de  fi  mort , ${ 
yy  n'en  prefrjfa  aucune  OMVtriemtnl  ; car  il  ne  voulut 
y,  point  participer  au  Sacrement  de  tEgUfi  Romaine, 
yy  ni  n'ofi  fi  dire  Huguenot,  mais  H perfifla  jufju'kLt 
yy  fin  dam  un  fiUntt  prvjend  dont  $1  n'y  a ^ut  Dirrn 
yy  tfui  fâche  les  caufit,  M-iis  ceux  qui  favent  que 
y»  cela  n'ell  point  dans  l'Edition  de  Paris,  n’ofe- 
yy  ront  produire  ce  témoin.  J’ai  fû  que  l’Edition  de 
»y  Hollande  contient  plufieurs  cbofcs»àquoi  Mr.  de 
y>  Riencourt  ne  fongea  jamais.  Notés  que  l’Edi- 
»»  ditionde  HolUnde  contient  au  titie.  j4  Paris  chis 
y»  Claude  Barbin  au  Palais  1(^94.  avec  Privile'gt  dte 
,y  Rai,  Ceux  qui  b trouveront  dans  quelque  Bi- 
y»  bliotheque  d’ici  à 40.  ans  pourront-ils  favoir  qu’el- 
yy  le  ell  fuppofée?  Ne  croiront-ils  pas  de  bonne  foi 
yy  que  tout  ce  qu’elle  contient»  fut  publié  à Paris 
yy  par  un  Correâeur  des  Comptes.  Et  fi  quelqu'un 
yy  leur  objeéàe  que  fon  Edition  ne  contient  pas  ce 
yy  profond  filenccy  cette  rejeAion  des  Sacremens  &c: 
y»  & qu’ils  falfifient  l’hifioire  publique»  ne  produi- 
yt  ront-ils  pas  un  éxemplaire»  qui  fera  voir  aux  yeux 
yy  de  mille  témoins»  k Paris  chis  Claude  Barbin  c^cf 
»i  Prendra-r-on  la  peine  de  faire  nommer  des  Ex- 
y»  perts  pour  b vérification  des  Editions?  Ntille- 
yy  menr»  chacun  fuivra  fes  préjugés,  éprendra  pour 
y»  l’Edition  fuppofée  celle  qui  ne  loi  agréera  pas.  D’où 
y»  l'on  peut  conneitre  combier.il  eftdilficileàrhom- 
yy  me  d’éviter  l’erreur  y au  milieu  de  tant  de  ténèbres 
yy  que  l’on  répand  par  avance  fur  les  années  à venir, 
yy  Nos  PtédéccITeurs  n'ont  pas  moins  fongé  à nous 
yy  réduire,  que  l’on  fonge  préfentement  à tromper  la 
yy  poftérité.  Et  fi  pendant  qu’un  Auteur  eft  plein 
yy  dévie  on  ofe  falfifier  fes  Ouvrages»  qui  nous  ré- 
I,  pondra  que  les  Manuferits  des  Pères  aient  été 
y»  refpcAésf  Qui  nous  répondra  qu'il  n’y  ait  des 
yy  gens  qui  foulèrent  perfécution  pour  foutenir 
y,  l'artifice  d’un  Corrupteur  de  Bibliothèques? 

Mr.  PeltilTon  efi  furpris  parlamort;  Ilmeurtfans 
avoir  été  long- temps  malade.  On  fait  que  dans  de 
telles  circonflances  un  Mourant  eft  vû  par  peu  de 
perfonnes.  On  convient  que  toutes  les  Cérémonies 
ordinaires  dans  l'Egtife  Romaine  ne  furent  pas  prati- 
quées à fon  égard.  Les  uns  ont  dit  qu'on  n’en  eut 
pas  le  temps,  les  autres  ont  crû , qu’il  l’avoît  bien 
voulu  ainfi.  Les  Efprirs  écoient  alors  très  échaufès 
fur  le  fujet  de  la  Réligion.  Les  Catholiques  8<  les 
Proteflans  éroient  également  échaufés  contre  Mr. 
Pelliflbn.  Si  le  fait  cité  par  Mr.  Bayle  n’eft  pas  vrai, 
b conjcAure  a paru  vraifemblable»  on  l'a  faite,  nn 
l’a  écrite»  on  Ta  imprimée;  Une  infinité  de  gens  fe 
font  faits  un  plaifir  de  la  croire;  Ceux  qui  ont  pu- 
Vvvv  blié 
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blic  ce  Conte  » ou  cette  Hiftoire  » ne  couroient  au- 
cune rifque;  ceux  qui  y ont  ajouté  foi,  en  cou- 
raient encore  moins.  Il  n’écoit  pas  facile  de  s’en 
bien  éclaircir*  vu  la  diverHic  des  Intérêts  & le  petit 
nombre  de  témoins.  Donc  fur  des  faits  mêmes  qu'on 
a un  {Hind  intérêt  i bien  éxaminer;  fur  des  faits 
publics»  & (ur  des  faits  qui  ont  eu  un  très  ^rand 
nombre  de  témoins»  on  ne  fauroii  fe procurer  aucu- 
ne certitude.  Conclure  ainfi»  c’ed  compter  pour  fur 
qu'on  trouvera  des  Leâeurs  qui  ne  chercheront  qu’à 
douter. 

»»  s’agiffbit  de  Pmelts^  des  médifances 

I»  qui  coururent  contre  lui  iur  les  motifs  qui  l'a- 
»»  voient  porté  à entreprendre  la  guerre  du  Pclopon- 

tj  Cette  réHéxion  tdity^r.  J?<^/r»e{lde Plutarque. 
I»  elle  tend  à fairevoirrincertitudedel’hiftoire:  c'eft 
»»  un  des  moiens  de  l'£poquc  dans  le  fyftéme  du 
»»  Pyrrhonifme  Hillorique.  Plutarque  aiant  rappor- 
}»  té  les  médifances  des  Pocics  contre  Pcricles  5e  la 
>1  calomnie  énorme  de  Sujîmbrttat t s’écrie  qu’il  e(l 
»»  malailé  de  parvenir  à la  Vérité.  Les  Auteurs  con- 
» tcmpntainsl’étoulf.ntou  la  pcrvcrtilTcnr,  les  uns 
»,  par  haine  te  par  jaloulîc»  les  autres  par  amitié»  & 
t»  par  un  efpric  dateur.  Ceux  qui  viennent  après 
' it  eux  rencontrent  le  temps  palTé.commeuncbarricre 
))  qui  les  éxclui  de  la  conooiHance  des  véritables  é- 
»»  vénemens. 

*’  Plutarque  connoilToit  par  éxpérience  ces  diffi- 
*'  cultés.  Il  a été  obligé  de  dire  que  la  caufe  de  la 
” guerre  du  Pcloponnclc  n'eft  guère  connue.  Qi’cft- 
'*  ce  qui  le  fera  donc  \ La  railon  pourquoi  cette 
” caufe  écoit  obfcure»  a lieu  en  mille  occafions.  La 
” gloire  & la  puilTancc  dî  Pcricics  le  rendoient  odieux, 
" & de  la  vint  que  les  medifans  inventèrent  cent 
” menfonges  contre  lui.  Ils  voulurent  à toute  for- 
" ce  lui  imputer  les  malheurs  de  cette  guerre:  les 
*’  uns  inventèrent  ceci  » les  autres  cela.  A quoi 
” voulés-vous  que  le  Lefteur  fe  détermine,  au  mi- 
” lieu  de  tant  de  forces  de  médifances^ 

On  convient  qu’il  eft  très-difficile  de  s’alTurer  des 
Motifs  fecrcts.  Vm  meme  Adion  peut  être  l’effet 
d'un  très  grand  nombre  de  principes  différens: 
Souvent  onfe  fait  tllufion  à fot-meme,  Bc  de  deux 
Motifs,  par  Icfqu.ls  on  a été  pouffé  à entreprendre 
une  chofe»  on  fe  perfiiade  qu'on  s’eft  déterminé  par 
celui  qui  fait  le  plus  d'honneur.  On  pénétre  diffi- 
cilement certains  Motifs,  qui  font  en  effet  inCsTieurs 
& cachés.  Qiiüle  conféquence  y a-t-il  de  là  aux 
Faits  qui  furent  aux  yeux  , & qui  ont  eu  néceflai- 
rement  un  très*;rrand  nombre  de  Témoins  { 
c,rtitnJt  Plaifir  particulier  de  combattre  Spino- 

za  a affes  occupé  Mr.  Bayle,  pour  prévaloir  heu- 
tiiioto’  rcufemenc  fur  celui  qu’il  iefaifoit  de  tout  combat- 
général.  11  prouve  adminblement  bien  la  pof- 
''  fibilité  des  Mirachs,  5c  non  feulement  cela,  rnais 
de  plus  il  oublie  affés  Ton  Pyrrhonifme  pour  s'exprt- 
jiriuU  nier  ainfi.  Jtront-Ut  ue  etut  géntraliity  dit-il,  dr- 
SpiMSJi  mJnJo»!  leur  ce  Cfn'iU  ftnftnt  des  Mirdcles  rappertét 
üMt  R.  dutt  r Ecriture,  lis  en  nittout  ahfolutuent  tout  ce  qu'ils 
u'en  pourront  p.ts  atiriluer  à quelque  tour  de  fou^ejfe, 
Leijjons  leur  pejftr  U frout  d'j^irniu  qu'il  faut  avoir 
pour  t'infirire  en  faux  contre  des  faits  de  cette  nature  y 
Atlequont-lts  per  leurt  principet.  Il  faut  lire  tout  !c 
paiTage,  c'eft  une  abjuration  du  Pyrrhonifme  tant  on 
y railonre  jufte. 

^ difpute  des  Spinoziftcs  ftr  les  miracles  n'e(l 
qu'un  jtu  de  mets , dit  Air.  lUjle  *’  L’opinion  or- 
” diniirc  des  Théologiens  Orthodoxes  eft  que 
" Dieu  produit  les  miracles  immédiatement,  foii 
*'  qu’il  fe  ferve  de  l'aélion  des  Créatures»  foit qu'il 
” ne  s’en  ferve  pas.  L’un  5e  l'autre  de  ces  deux 
” moiens  font  un  témoignage  inconteftablc  qu’il  eft 
” au  deffus  de  b Mature;  car  s’il  produit  quelque 
" cbole  fans  l’emploi  des  autres  caufes»  il  fe  peut 
*’  paffer  de  U nature  ; 5c  jamais  il  ne  les  emploiedans 
*’  un  miracle  qu’après  ks  avoir  détournées  de  kur 


” cours  ; U fait  donc  voir  qu’elles  dépendent  de  fa 
” volonté»  qu'il  fufpend  leur  force  quand  il  lui  plaît» 
'*  ou  qu’il  l'applique  d'une  façon  différente  de  Itur 
” détermination  ordinaire.  Les  Canofiens  qui  le 
” font  la  caufe  prochaine  & immédiate  de  tous 
les  effets  delà  nature,  fuppofent  que  quand  il  fait 
” des  miracles  » il  n'obferve  point  Us  Loix  généra- 
*’  les  qu’il  a établies  ; il  y fait  une  éxeeption , 5c  H 
” applique  tes  corps  tout  autrement  qu'il  n'auroic 
" fait,  s’il  avoit  fuivi  les  Loix  générales.  Là-deffus 
” ils  difent  que  s’il  y avoit  des  Lotx  générales,  par 
" lefquelUs  Dieu  fe  fût  engagé  à mouvoir  les  corps 
” félon  les dcfîrs  dts  Anges,  & qu'un  Angetutfou- 
haitté  que  les  eaux  de  la  mer  rouge  fe  partageaf- 
” fent»  le  paiïagc  des  Ifnèlites  ne  (croit  pas  un  mi- 
” racle  proprement  dit.  Cette  conféquence  qui  cma- 
” ne  néccfTaircnjcnt  de  leur  principe»  empêche  que 
**  leur  définition  du  miracle  n'ait  toutes  les  commo- 
*'  modités  qu’on  dote  fouhaiter.  Il  vaudroit  donc 
” mieux  qu’ils  diffent,  que  tous  ks  effets  contraires 
” aux  Loix  générales  qui  nous  font  connues,  font 
’*  des  miracles  par  ce  moicn  ks  pbies  d’Egypte, 
5c  tclUs  autres  allions  éxtraordinaires  rapportées 
'*  dans  l'Ecriturc,  feront  des  miracles  proprement 
” parlant.  Or  pour  faire  voir  la  mauvaife  foi , 8c 
**  Its  illufîons  des  Spinotiftes  fur  cette  matière,  il 
” fuffit  dédire,  que  quand  ils  rejettent  la  podibilité 
” des  miracles  ils  allèguent  cette  Kaifon , c’eft  que 
” Dieu  & la  Nature  font  le  meme  Etre:  dcfortcquc 
” fi  Dieu  faifoit  quelque  chofe  contre  ks  Loix  de 
” la  Nature, il  ftroit  quelque  chofe  contre  lui-mê- 
” me;  ce  qui  eft  impoffible.  Parlés  nettement  ôc 
” fans  équivoque;  dites  que  les  Loix  de  la  Nature 
” n'aiant  pas  été  faites  par  un  X.éginatcur  libre,  Se 
” qui  connût  ce  qu’il  faifoîe»  mais  étant  raL4ion 
" d’une  caufe  aveugle  5c  néceffiiire»  rien  ne  peut  ar- 
” river  qui  foit  contraire  à ces  Loix.  Vous  allé- 
’*  guerés  alors  contre  les  miracles  vôtre  propre  Tbé- 
fe  ce  fera  la  pétition  du  principe;  mais  au  moins 
” vous  parlèrés  rondement.  Tirons  les  de  cette  gé- 
’*  néralité,  demandons  leur  ce  qu'ils  penfent  des  mi- 
” racles  raportés  dans  l'Ecriture,  Us  en  nieront  ab- 
*’  foluirent  tout  ce  qu’ils  n’en  pourront  pas  attribuer 
” à quelque  tour  de  foupleffe.  Laiffons  leur  paffer 
” le  front  d’ainin  qu'il  faut  avoir,  pour  s'inferire 
” en  faux  contre  des  faits  de  cette  nature , attaquons 
” les  par  leurs  principes.  Ne  dites<vous  pas  que  la 
” puiffance  de  la  Nature eff  infinie?  Se  le  feroit-clle 
” s’il  n’y  avoit  rien  dans  l'Univers  qui  pût  re- 
” donner  la  vie  à un  homme  mort?  Le  feroit-clle 
*’  s’il  n'y  avoit  qu’un  feul  moien  de  former  des 
” hommes,  c'eff  celui  de  h genention  ordinaire. 
’*  Ne  dites-vous  pas  que  la  connoiffance  de  b Natu- 
**  re  eft  infinie?  Vous  niés  cèt  entendement  divin, 
” ou  félon  vous  la  connoiffance  de  tous  ks  êtres  pof- 
” fibles  eft  réiinie;  mais  cndifperfant  b connoiffance 
” vous  ne  niés  point  fon  infinité.  Vous  devés  donc 
dire  que  b Nature  connoit  toutes  chofes , à peu 
” près  comme  nous  difons  que  l'homme  entend  tou- 
” tes  les  langues  ; un  feul  homme  ne  les  entend  pas 
’*  toutes , mais  les  uns  entendent  celle-ci , & les  au- 
" très  cclk-Ià.  Pouvés  vousniér  que  l’Univers  ne 
” contienne  rien  qui  connoiffe  U confiruâion  de  nô- 
*’  tre  C<^$?  Si  ceb  étoit,vou$  tomberiés  encon- 
*'  tradié^ion  , vous  ne  reconnoitriés  plus  que  b coo- 
” noiffancede  Dieu  fut  partagée  en  une  infinité  de 
*’  manières:  l’artifice  de  b conftruc^ion  de  nos  or- 
” ganes  ne  lui  feroit  point  connu.  Avoués  donc,  fi 
” vous  voulés  raifonner  conféqurmmeot,  qu’il  y a 
” quelque  modificaiitm  qui  le  connoit  ; avouésqu’il 
” cft  ttès-poflible  à b Nature  de  reflufeirer  un  mort, 
” & que  vôtre  Maître  confondoit  lul-mcrae  fes 
” idées,  5f  ignoroit  ks  fuites  de  fon  principe, lorf- 
*'  qu’il  difoie , que  s'il  eut  pû  fe  perfuader  U réfur- 
*'  rcAioo de  Lazare, il auroic  brifé  en  pièces  tout  fon 
*’  Syflême,  il  auroit  embraflé  fans  répugnance  b 
" foi  ordinaire  des  Chrétiens. 
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,,  Cela  ruffu  pour  prouver  i ces  genvl^  qu’ils 
)>  dJmcntent  leurs  Hypothéfes  lorfqu’ils  nient  U pos- 
„ libilité  des  Miracles  : [c  veux  dire,  afin  d’dier 
„ toute  équivoque,  la  poilibilité  des  événemens  ra> 
it  contes  dans  rj-criture. 

Si  Spinoza  avoir  crû  rHifloire  de  l’Evangile  vé« 
ritable , à peu  pres  comme  s’il  avoit  vû  de  les  yeux 
Us  Miracks  qui  y font  rapportes, il  auroic  abandon- 
ne foQ  Syficmc , non  parce  que  Ton  Oieu  prétendu , 
ou  que  {2  SubOance  unique  & infinie,  n'cioic  pas 
fdon  lui  ades  puilTinte  pour  produire  de  tels  effets , 
mais  parce  que  fuivant  Tes  idées , «U  cette  fiibftance , 
A:  tous  fes  attributs,  &:  toutes  les  modifications  de 
les  attributs  ctoient  nécelTités  pas  leur  nature  immu- 
able, à être  tels  qu'ils  font,  & à opérer  de  la  ma- 
nière qu'on  les  voit;  au  lieu  que  les  Miracles  ar- 
rivés avec  Us  circon fiances  que  l’Evangile  en  rap- 
porte» font  des  preuves  convaincantes  d'une  Caufe 
aulTi  Libre  qu’inidiigeme  & PuilTanie. 

Une  Caufe  qui  par  la  conflitution  de  Ton  ElTen- 
ce  efl  nécefiitée,  depuis  un  fi  grand  nombre  de  fié- 
cles,  à obfcrver  condamment , & invariablement  ce 
que  nous  appelions  les  Loix  de  ta  Nature , ne  peut 
pas , en  vertu  de  cette  nécefiite  qui  la  détermine  in- 
vinciblement à agir  d'une  certaine  fa^on,  s’écarter 
pendant  un  petit  nombre  d'années,  avec  une  1res 
grande  variété*  de  ces  Loix*  iufqu'alors,  toujours 
obfrrvécs , Si  futvics  encore  invariablement  » dans  ce 
temps-b  même  partout,  à l’exception  d’un  petit  r>om- 
bre  d'endroits,  où  les  Apôtres dcjefiis Chrid  le  bi- 
feient  connoitre.  Comment  tout  d'un  coup  la  né- 
cedité  de  fa  Nature  l’auroii-elle  invinciblement  dé- 
terminée à ces  écars,  pour  n’y  revenir  plus,  de- 
puis tant  de  fiécles?  Quelles  preuves  peut-on  de- 
mander de  Liberté  » dans  b Caufe  fupréme  des  évé- 
oemens,  fi  celle  U*  n’en  cd  pas  une î 

VII.  Mr.  BAYLE  en  relevant  une  remarque  de 
Mr,  Juricu,  nous  fournit  encore  un  moicn  de  fcga- 
rantir  du  Pyrrhooifme  htdorique  dans  des  cas  Im- 
portans. 

„ Leon  Ifaurique , dit-il , grand  ennemi  des  ima- 
„ ges,  brûlant  du  défir  defevenger  de  Jean  Damas- 

cérae,  qui  remplilToit  alors  auprès  du  Calife  U 
,,  charge  de  Confeiller  d’Etat  que  Ton  Péic  avoic 
„ exercée,  fc  fervit  d’une  fuppoficion  de  Lettre  avec 
,,  un  fi  grand  fuccés , qu’elle  fut  caufe  que  le  Calife 
,,  fie  couper  le  poing  i fon  Confeiller.  On  ditaufià 
,,  que  fean  Damafccie  s’étant  recommandé  aux  prie- 
,,  re$  de  b Sainte  Vierge  recouvra  fa  main  , & fie 
,,  hautement  paroitre  Ion  innocence. 

„ On  auroit  tort  de  trouver  étrange  que  les  Pro- 
„ teflans  foient  incrédules  envers  le  miracle  que 
,,  je  viens  de  rapporter;  car  il  efl  fur  qu’un  grand 
i,  nombre  de  Catholiques  ne  le  croient  pas  ; & de  b 
,,  manière  que  tes  Ecrivains  de  b caufe  des  Images 
»,  ont  compofé  leurs  hifloires,  ils  ne  font  propres 
».  qu’i  rerrare  fufpeéles  les  chofes  mêmes  qu’ils  np- 
„ portent  véritablement.  Ainfî  Mr.  furieu  o’auroit 
,»  rien  fait  que  de  raifonnable,  s’il  s’étoit  contenté 
M de  rejetter  comme  un  Conte  Monachal  b main 
,,  coup^  & rcmife  de  Jean  Danufcéne.  Sa  réfié- 
„ xion  fur  la  légèreté  du  châtiment  efl  très-bonne; 
„ on  ne  fe  contente  pas  de  couper  la  main  ï un 
»,  Gouverneur  qui  promet  de  livrer  U place  ï l'en- 
,»  nemi  de  fon  Prince.  Mais  quand  ce  Miniflre  a- 
„ joute  que  puifque  lesSarrazins  ne  fê  convertirent 
»,  pas  â b vue  d'un  tel  miracle , & .que  la  Ville  de 
»,  Damas  n’abjura  point  le  Mahométifme,  il  faut 
»,  conclure  que  ce  qu’on  dit  de  Jean  Danufcéne  efl 
„ faux , il  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  avance  une 
»,  impiété.  Ltt  SérroAJHt  de  ce  temps-iù  étiitat  bien 
»,  d«rx,  dit-il,  cer  je  fiùi  perfaadé  tjae  H t'ea 
„ «4  fimblabie  miracle  dans  U Aiutjne  » elle  ftreii  /»- 
„ coMiimtnt  Ckrétieant.  N’efl-ce  point-lü  fournir  des 
»,  armes  aux  Infidèles  pour  réfuter  tous  les  mincies 
»,  de  Moïfe,  & de  lESUS  CHRIST?  fjip- 
»,  tieai  (ÿ*  Us  yssifs  tu  ce  ttmfS-Lt  itoitnt  bitn  durt^ 


„ p->uroit-on  dire:  fi  ren  awit  fait  de  tels  Miracles 
,,  dans  y1:he'nes Cf"  d.MS  Rime  ,e!lesfireicni  devenuiStn- 
„ ceniinens  yttives,  CT  /«ri  Chrésienn.s.  Il  efl  un 
»,  peu  étonnant  qu’un  Théologien  fe  laifTe  éblouir 
„ par  une  Raifon  qui  n'cfl  pas  moins  forte  contre 
„ les  Vérités  Evangcliqms , que  contre  le»  fables  des 
„ Moines mais  enfin  quand  on  penfe  au  pouvoir 
,,  que  prennent  fur  les  gins  imaginatifs  Icsprémiéres 
,,  pcnfccs  qui  leur  viennent,  on  ne  s'étonne  pas  que 
„ le  Minillre  dont  je  viens  de  parler  ait  raifonné 
,,  comme  il  a fait.  Ce  qu’il  y a de  bien  étonnant 
„ cfl  qu’il  ne  fefoit  trouve  qu’un  homme  qui  air  fait 
„ paroicrequ'ilavoitprisgardcâcctte  dan^inufc doc- 
,,  trine  ; & il  efl  remarquable  que  perfonne  n’a  fait 
„ femblant  de  s’appercevoir  que  le  public  en  eut  été 
„ averti.  Il  cfl  encore  très-rcmarquiJjle  que  Mr. 

„ Jurieu,  qui  pouvoir  aifément  fau ver  fon  Ortho- 
,»  doxie,  en  déclarant  qu'il  avoic  avancé  cela  fins  y 
,,  fonger.  & fins  en  pénétrer  les  conféquences;  mais 
»,  qu’en  aiint  connu  le  Venin , depuis  qu’il  a été 
„ cenfuré  fur  ce  fujet,  il  defavouc  cette  pcrnicicufe 
„ maxime:  Ilefl,  dis-je,  très-remarquable  que  cet  Au- 
,,  teur  ait  négligé  cette  voie  courte  & facile  de  faire 
,,  voir  fon  innocence , & qu’il  a mieux  aimé  four- 
„ nir  â toute  b terre*  en  ne  difant  mot,  un  pre- 
„ texte  légitime  de  l’accufcr  qu'il  perfifte  dans  U 
,,  même  perluafion*  lavoir  que  fi  l'on  rétablifToic 
,,  aujourd'hui  dans  b Mecque  une  main  coupée» 
»,  cette  Ville  feroit  incontinent  Chrétienne,  //  ni 
„ /i  peut  rien  de  pins  impie,  ce  font  les  termes  de  cc- 
„ lui  qui  a dénoncé  quelques  erreurs  de  Mr.  Ju- 
n rieu;  car  c'efl  dc'.larer  hamement  à In  fncc  di  Otl 
& de  U terre  tfn'U  tfi  prr/nadé  ijne  tons  Us  mirncles 
„ de  JESUS  CHRIST, CT  de  fes  ylpotres 

„ font  des  fables,  par  conje'tjneas  que  F Ecriture  àm 
,t  Vieux  (fi  du  Neuveaultfiamm  ,n'tfi  qu'un  Roman 
,,  (fi  une  Légende,  Qui  peut  euir  cein  fans  horreser  ? Et 
,,  MVte  mn  tel  raifinnement  ne  jeiiiroit-on  pm  par  terre 
„ tom  le  yudaifme  (fi  U (^rifiinuifme\  Si  parce 
,,  que  toute  U Ville  de  Damas  ne  s’eff  pas  convertie, 
„ U miracle  du  Etre  Maimbourg  t{l  faux , il  s'enfuit 
„ diront  Us  Incrtànles,  que  Alotfi  n'a  point  fais  de 
„ miracltt  en  Egypte,  que  JESUS  CHRIST  n'en 
,,  4 point  fait  dans  la  fude’e , que  St,  Pierre  ne  fit 
„ point  marcher  U boiteux  qui  lui  demanJoii  P^mo~ 
„ ne  au  milieu  de  yirufalem  ; car  les  Egyptiens , ni  les 
„ yuifs  ne  fi  font  pas  convertis.  Notés  que  ce  boi- 
,,  ceux  éroit  porté  tous  les  jours  à la  porteduTcm- 
,,  pie,  & qu’enfuite  tout  le  peuple  le  vit  cheminer, 
„ 8c  le  reconnut  pour  le  meme  qui  avoit  été  boi- 
„ reux , & qu’il  fut  reconnu  pour  le  même  par  les 
,,  Magiflrats,  & néanmoins  férufalcm  demeura  fui- 
„ ve.  Le  miracle  de  jean  Damafcéne  tel  qu’tm  le 
„ raconte,  n’eut  rien  de  plus  éclatant  que  celui  du 
,,  boiteux,  & ne  fut  point  fuivi  comme  celui-ci 
,,  d'une  éxhonation  pathétique. 

Il  efl  des  Raifonnemens  d’une  telle  évidence,  que 
l'efpric  n’ell  pas  moins  convaincu  de  leur  véritéque 
les  yeux  le  font  de  b préfcncc  d'un  Objet  qu’ils 
voient  diflinélemenr.  Cependant  des  hommes  pas- 
fionnés  font  auOÎ  peu  d’attention  â ces  Raifonne- 
mens, & fuiventavec  autant  de  perfcvérance  une  con- 
duite toute  contraire  â celle  que  ces  raifonnemens  leur 
confcillcm,  que  s’ils  n’en  avoiert  jamais  eu  la  con- 
noilTance.  Des  gens  de  cette  humeur , 6c  de  cttte 
opiniâtreté  verront  inutilement  des  Miracles.  Je  ne 
Us  ai  pas  bien  éxaminés,  diront-ils , je  ne  cornois 
pas  toute  1a  PuiiTance  de  la  Nature.  Qui  fait  fi  ce 
qu’on  donne  pour  Divin , n’eflpoint  un  effet  de  Ma- 
gie? Des  foupçons  vagues,  dis  peut-èire  hazardes» 
leur  fourniront  des  Prétextes  pour  n’y  plus  pmfcr. 
Ils  fc  trouveront  deux  ou  trois  d.ms  le  même  pour, 
ils  fe  prêteront  réciproquement  leur  autorité,  & ils 
ft  repoferont  l’un  fur  l'autre;  C'cfl  ainfi  que  des 
coeurs  mal  difpofés  éludent  des  preuves  qui,  par 
elles-mêmes  feroient  uès-propres  à les  convain- 
cre. 

Mr, 
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» Le  témoignage  de  ceux  qui  croient  une  cho(ê 
déjà  établie»  n’a  point  de  force  pour  l'appuier» 

„ mais  le  témoignage  de  ceux  qui  ne  la  croient  pas 
»•  a de  la  force  pour  la  détruire.  Ceux  qui  croi« 

)•  ent  peuvent  n’érre  pas  înDruits  des  raifons  de  ne 
»i  point  croire»  mais  il  ne  f;  peut  guère  que  ceux 
»>  qui  ne  croient  pis  ne  fnient  pas  inftruits  des  rai> 

,»  font  de  croire.  C'cD  tout  le  contraire  quand  la 
chofe  s'établit  ; te  témoignage  de  ceux  qui  la 
,»  croient  ell  de  lui>même  plus  fort»  que  le  témoU 
„ gnage  de  ceux  qui  ne  U aotent  pas.  Car  naturcl- 
»»  Icment  ceux  qui  la  croient  doivent  l’avoir  éxami- 
»»  née»  & ceux  qui  ne  la  croient  point»  petivent 
»»  ne  l’avoir  pas  fait  i car  pour  quiter  une  opinion 
•I  commune»  ou  pour  en  recevoir  une  nouvelle»  il 
»»  faut  faire  quelque  ufagede  fa  nifon  » bon  ou  mau- 
t»  vais»  mais  il  n'efl  pas  befoin  d'en  faire  aucun 
pour  rejettcr  une  opinion  nouvelle»  ou  pour  en 
}»  prendre  une  qui  efl  commune.  II  faut  des  forces 
»»  pour  rélîfler  au  torrent»  mais  il  n’en  faut  point 
Il  pour  le  fuivre. 

W«rtu  «V  VlII.Onaditqueiïxrf  IV.aecordades  indulgences 
Romains  pour  une  impureté  des  plus  abomina* 
d'âvttUi  pendant  les  trois  mois  de  l’année  les  plus  chauds. 

Mr.  Bayle  fait  1 cette  oecafion  des  remarques  qui 
/w-ji  apprennent  irejetter  des  faits  fuppofés,  ” fefoutiens, 
sixtt  XV  *♦  que  fi  ces  gens-ü  éroicnt  capables  de  pré- 

a»H  D.  n Tenter  une  telle  Requête  de  fc  fcrvlr  de  la  pér- 
il miflion  qu’on  leur  auroit  accordée»  ils  n’avoient 
»»  pas  afics  de  confcience  pour  fe  foucier  d’une  telle 
»»  permifiîon. 

H Allures  vous  que  de  telles  gens  n'atten  droient 
»»  pas  ï fe  plnnjcer  toute  l’année  aans  le  crime»  que 
y»  le  Pape  eut  rcponiuàleur  Requête.  Et  puis  qucl- 
,,  le  néccflité  y-avoit-il  Je  drcllcrunc  Requête  dans 
))  les  formes  » 8c  d'en  attendre  une  réponfe  par  é- 
,»  Cîit?  Nefuffifoit-il  pas  de  dire  cela  i l’Oreille, 
y»  & d'obtenir  i voix  balTe  la  permifiîon  » fins  s’éx- 
y»  pofer  i rendre  témoin  de  fon  impudence  alaomina- 
yy  ble  plufieursperfonnesl  Les  habiles  fcélérats  font 
y»  ilsdeces  fautes?  De  plus  » confultés  bs  Médecins, 
y,  ils  vous  diront» que  la  chaleur  de  l'Eté  abbat  8c 
y,  éntrvc  les  hommes.  Après  quoi  il  ajoure.  Tout 
y»  Vénitien  & tout  Florentin  qui  favoit  médire  pou- 
y»  voit  s'afTùrer  de  plaire  à fes  Souverains  8c  à fes 
y.  Concitoiens  en  emploiant  fon  nient  contre  ce 
,»  Pape,  tl  pouvoir  cfpérer  que  fes  Satires  vraies  ou 
y»  faufies  feroient  bien  remues  : c'cfl  une  confnbrion 
y»  pour  ceux  qui  craignent  ou  qui  haïlT:nt  un  Prin* 
y»  ce.  que  de  le  voir  déchiré  par  des  libelles;  on 
»,  croit  tout,  on  avale  tout  dans  cet  état*là;&  c’efl 
y»  pourquoi  les  Ecrivains  Satiriques  ne  fe  mettent 
y»  guère  en  peine  de  la  vntfcmblance  ; ils  font  fûrsde 
,»  perfuader  les  menfonges  les  plus  grofTiers.  lisent 
„ principalement  cette  efpérance  lorfqu’ils  peuvent 
J,  reprocher-très  junepient  des  aélions  mauvaifes.  Ce 
y,  font  des  Vérités  qui  fervent  de  faufeonduit  aux 
,,  faufictés  qui  les  accompagnent.  VoiU  une  obfer- 
„ vation  qm  poutroit  fervir  en  tout  temps,  à ceux 
NB.  ,1  qui  foahaitent  de  ne  pas  confondre  les  menfon- 
,,  ges  véritables,  avec  les  Satires  calomnicufes. 

En  fuppofanrque  Mr.  Bayle  s'éxprime  ici  fincé- 
rement,  on  pourra  félon  lui  diflinguer  les  Vérités 
d’avec  les  fuppofitions.  Il  auroit  feulement  été  à 
rouKaiter»qu'à  l’ oecafion  de  cet  Article  & la  cita- 
tion des  Médecins,  Mr.  Üayle,ne  fefut  pas  abandon- 
né au,  ptaifir  d'entaffer  une  feuille  de  gailbrdifes. 

Ajoutons  encore  qu'il  recennoie  que  la  Raifon  cil 
capable  de  s’appercevoir  de  l'inutilité  d’une  telle  dif- 
penfe. 

jittitU  *’  Quelques-uns  des  Adverfaires  de  P'iUe^éi^n 
ViUéiti-  tt  ont  avoué  qu'il  ne  fc  fouilla  point  avec  les  fem- 
{DM.  y,  mes  fauvages  de  l’Amérique,  & qu’il  s’oppofa  très 
,,  vigoureufement  à cecre  licence. 

Mr.  Bayle  eut  U^JJhs  Jcid  de  Ltri  8c  fait  cet- 


te réfiéxion  ; ^ Quil  faut  refréner  févérement  la  cré-  . 

Il  dulicé  à l’égard  des  médilanccs.  Combien  y eut-  ' 
ft  il  de  gens  qui  crurent  ce  qui  fut  dit  des  impure- 
„ tés  de  yiUtgm^ntn , & néanmoins  U veici 
,y  par  le  témoignage  d'un  homme  qui, bien  loin  de 
y,  l’épargner , eut  débité  avec  joie  toutes  fes  vérités 
,y  defavantageufes  ? 

Voili  ce  me  fcmble  un  caraâére  de  vérité  hifio-  o-uvm 
rique  reconnu  par  Mr.  Bayle.  Lettre  CXCI.  en 
parlant  d'un  Médecin  qui  en  Frife  guérifibit  les  ma- 
ladies  en  mêlant  quelque  chofe  dans  leurs  urints.  Ilejl 
ttrtMH  (jHit  4 guéri  dt$  ferfanntt  4 fait  fmrr  çwa»- 
tité  dt  gtm. 

„ Il  faut  renoncer  aux  Mjximts  les  plus  furesfe- 
»)  Ion  lefquclks  on  juge  des  faits , ou  convenir  que 
»»  J**"*  ne  renonça  pointai  Angleterre  à la  Kmi  t. 

„ profefiîon  du  Catholicifme.  Il  a déclaré  publi- 
,,  quement»  qu’il  cfl  né,  & qu’il  a toujours  été 
,»  Catholique,  8c  qu 'encore  qu’il  eut  une  charge 
,,  chés  le  Roi  Jaques , il  n’aflîlloit  point  aux  (xer- 
»,  cicesde  l’Eglife  Anglicane»  flfnes’abfcmoirpninc 
,,  des  alTemblces  des  Catholiques.  J'étois  allidu , 

„ d»r-i7,  ü ces  dernières.  Il  prend  \ témoin  les  Am- 
„ balTjdeur\  de  France  8c  d’Efpagne,  8t  letirs  Pères 
»,  ConfcITeurs  qui  éroient  aufii  les  miens , Voi- 
»,  ci  qudque  chofe  de  plus  fort;  I!  prend  \ témoin 
»,  le  Roi  Jaques , dont  il  fe  vante  d'avoir  obtenu  le 
»,  Privilège  ^ ne  pouvoir  être  inquiété  fur  la  Rdi- 
„ gion  Carholique.  Le  Roi  Jaques  éroit  p’ein  de 
,1  vie»  quand  Bardai  publia  ces  chofis,  les  Am- 
,1  bafiadeurs  qu’il  prend  \ témoin  n'écoient  pas  tous 
y»  morts.  Comment  creirt  tim' il  délritt  unt  fnmjftié.  U 
„ fe  jullifie  d’une  autre  chofe  donc  on  raceufoit: 
y,  c’efi  d’avoir  été  l’Auteur  ou  le  fauteur  d’un  fan- 
y,  glant  libelle,  qui  parut  contre  le  Roi  Jaques, dès 
„ que  lui  Bardai  fut  forti  de  l’Angleterre.  Enfin 
I,  il  déebre  qu'il  révoque  cmaines  doârines  qui  font 
„ dans  le  Livre  qu’il  avoic  écrit  contre  le  Cardinal 
„ BcIIarmin.  Il  n'oublie  point  de  dire  qu’il  étoie 
y,  fort!  avec  bon  Congé. 

,»  Qtielques  Hifloriens  Catholiques  fe  font  don- 
»,  nés  une  licence  prodigieufe  de  mentir  contre  elk; 
y»  (parlant  de  la  Reine  Anne  de  Roleyn)  tant  par  le 
„ chagrin  qu’ils  avoienc  du  Schifme  dont  elle  avoic 
y»  été  caufe,  que  par  l’envie  de  faire  tomber  fon 
,y  deshonneur  fur  la  Reine  Elizabeth.  Ils  ont  été 
y,  de  ces  Satiriques  étourdis,  donc  j’ai  déji  eu  oc- 
»»  cafion  de  parler,  qui,  au  lieu  de  ne  faire  ferme  que 
,»  furies  faits  véritables,  fe  font  engagés  à des  me-  NB. 
»,  difancts  4 rejkter.  Leur  aveuglement 

t»  efi  d'autant  plus  inéicufable»  qu’ils  pnuvoiene 
„ afiés  médire  (ans  paffer  les  bornes  d'un  fiJclle  Hi- 
„ florien.  ,C’efi  dommage  que  la  bonne  fortune 
,»  qu’ils  ont  eue  de  trouver  une  infinité  de  Copiftes, 

,,  & de  I.eclcurs  complaifans,  infpire  i tant  d’autres 
,,  la  hardielTe  de  les  imiter. 

Qu’on  life  ce  que  Mr.  Bayle  ajoilte  dans  fis 
Notes»  & on  y trouvera  des  confirmations  de  la  re- 
marque que  j'ai  déjà  faite,  fui  le  Pyrrhonifme  His- 
torique, qu’on  auroit  grand  tort  de  rendre  Univer- 
fcl.  ” Qq’y.i-t-îl  par  éxemple, continue  Mr,  Bayle, 

„ de  plus  aifé  l détruire  que  le  Conte  que  tant  tt$u  D- 
,»  de  gens  ont  copie  de  SÆHtkrM  ,fivo\r  qu’Anne  é- 
y,  toit  fille  de  Henri  VIII  que  fa  Mère  la  mit  au 
,»  monde  deux  ans  après  le  dciiart  de  Thomas  Bo- 
,,  leyn  pour  rAffibaHade  de  France,  à laquelle  le 
„ Roinel’avoit  nommé,  qu’afin  de  jouir  plus  li- 
y»  brement  de  la  Femme  en  l'abfence  du  Mari;  que 
y,  Thomas  Boleyn  apprenant  î fon  retour  la  mau- 
y»  vaife  conduite  de  fa  femme,  la  fit  appeUer  pirde- 
„ vant  l’OfHcial  de  Cantorberi  pour  caufe  d’Adulté- 
,,  re  » & demanda  la  féparation  ; qu’il  reçût  ordre 
,,  du  Roi  de  cefTer  toutes  fes  pourfuites,  & de  re- 
,,  mettre  Ton  époufeen  fes  bonnes  grâces;  qu’il  obéir» 

„ mais  que  ce  ne  fut  qu’après  qu’elle  lui  eut  avoué 
„ que  le  Roi  étoît  Pere  de  la  dernière  fille  donc 
,y  elle  ctoit  accouchée  ; qu’Anne  Boleyn  à 1 5 ans 
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>,  fut  débîuchcc  par  le  Maître  d’Hôtel  fc  par  l'Au* 
n mônier  de  fon  Père  ; qu’cnfuite  on  l’cnvoii  en 
I,  France  ché«  un  SeÎRneur  qui  h nourrit  en  ftlle  de 
).  pnnJe  qualité;  qu'elle  fe  gouverna  à ta  Cour  de 
n France  avec  fi  peu  de  pudeur»  qu’on  l’appclloic 
}»  ordinairement  la  haquence  d’Angleterre;  & qu’à 
»»  caufe  que  François  I.  eut  part  à fe$  bonnes  grâces» 
»i  on  l'appella  b mule  du  Roi  ; que  pendant  les  a* 
»»  mours  de  Henri  VIII.  pour  cene  fille»  Thomas 
)»  Viat  un  des  principaux  Seigneurs  de  U Cour  » le 
»,  prefinta  au  Confeil , pour  dépofer  qu’il  avoit  eu 
»t  à laire  avec  elle  en  un  temps  où  il  ne  croioii  pas 
ji  que  le  Roi  fongeàt  à lut  faire  l'honneur  de  l’èpou- 
»»  k'T  ; & Henri  n’aiant  point  ajouté  foi  à cette  dé- 
»,  pofition»  Viat  offrit  de  rendre  le  Roi  meme 
j»  Specliieur  des  faveurs  qu’il  recevroit  de  cette  im- 
,,  pudique;  que  Vin  lut  appcÜé impudent »& qu’on 
»,  le  chaifa  de  1a  Cour. 

„ Le  Do^^cur  Uurnet  emploie  contre  ceta  trois 
,,  moiens.  Tn  premier  lieu  Saaderus , n’avance  ces 
»,  chofes  que  fur  la  foi  d'un  Ouvrase  que  perfonne 
„ ne  vir  jamais.  C’eft  la  Vie  de  Thomas  Morus 
,»  par  Raflai,  a On  a commencé  trop  tard  à les  ot>- 
„ j:élcr.  Il  y a de  l’impoiTibilirc  dans  ce  récir. 
»»  Voici  la  féconde  de  ces  trois  railons  dans  toute  Ion 
,»  étendue.  Si  ces  chofes  ont  été  telles  que  le  rap* 
»,  porte  Sand»-us,  comment,  à h mort  d'Anne  de 
».  Boulen , n’a-t-on  point  vû  des  perfonnes  alTcs 
,»  coroplaifantcs  envers  k Roi  » ou  affés  ennemis  de 
»,  cette  malheureufe  PrincefTc,  pour  rendre  publique 
»»  fon  inBmie  » qui  d'ailleurs  ne  pouvoit-cirefecrettci 
,»  Car  qu'une  femme  comme  la  Mère  d'Anne  de 
»»  Boulen,  foît  grolTe  deux  ans  après  le  départ  de  fon 
,,  Mari»  envoié  en  une  Ambainde  confîdérable;  que 
»»  ce  Mari  follicice  le  divorce  à la  Cour  de  l'Ar- 
»,  chevêque  de  Cantorbrry , & qu'il  y falTe  appeller 
»,  fa  femme  : ce  font  là  des  circonftances  que  le 
,»  Monde  n’oublie  pas  fi-tât.  D'autre  côté  qii’An- 
„ ne  de  Boulen  ait  été  en  fi  mauvaife  réputation» 
»»  qu’elle  fe  foit  UilTce  débaucher  d'abord  chés  fon 
»»  Père;  qu’enfuite  elle  ait  mal  vécu  en  France; 
»,  qu’elle  ait  été  entretenue  par  deux  Rois:  Voilà 
»,  ^ circonflances  qui  ne  peuvent  être  fort  fccreites. 
»,  Outre  cela  lorlque  les  Regftres  de  h Cour 
»,  de  l’Archevêque  fublîlloient  encore,  on  a offert 
»»  au  public  de  faire  voir, qu'il  n’y  avoir  dans  Tes 
,»  R^îtres  rien  de  fcmblable  aux  pourfuites  dont  a 
„ parlé  Sanderus.  Enfin  tous  les  Ecrivains  de  ce 
,»  tcmps-là,  foit  du  côté  du  Pape,  ou  du  côté  de 
,»  l’Empereur,  gardent  un  profond  filence  furces 
»,  chofes,  qu'ils  a'aurnient  jamais  manqué  de  pu- 
»,  blicr»fi  elles  eufient  été  vraies,  ou  fi  elles fufTent 
,»  venues  à leur  connoiffance.  Mais  au  bout  de 
»,  8 3.  ans,  on  vient  forger  une  hifloire  pleine d'im- 
»»  poflures»oudu  moins  on  la  publie»  à caufe  qu'a- 
»»  lors  il  y a plus  de  fureté  à mentir;  tous  ceux 
»»  qui  auraient  été  capables  de  faire  connoitre  la  vé- 
»,  tiré  étant  morts.  Quant  à la  troifiémeraifon,  je  ne 
,»  1a  rapporte  qu’en  racourci.  l'homas  Bnleyn  n’a 
,,  pu  ctre  envoié  AmbafTadeur  par  le  Roi  Henri 
»,  Vllt.  avant  l’année  ijop:  ilfaud^oitdoncqu’An• 
»»  ne  fut  née  l’an  151t.  Sc  qu’en  l’année  on 

,,  l’eut  débauchée  cbns  fa  raaifon.  Où  prendra-t-on 
»,  donc  le  temps,  qii 'elle  fut  en  France  chés  un  grand 
»,  Seigneur,  & puis  à la  CourI  Ou  trouvera-t-on 
»,  cette  vie  licmiieufe  qui  la  fit  nommer  la  haque- 
„ née  d' Anglcterre?Ou  trouvera-t-on,  dis- je.ee  temps. 

»,  puis  qu'elle  fut  de  retour  en  Angleterre  l’an  x^x6i 
».  On  ne  tirera  jamais  Smdcras  de  ce  mauvais  pas. 

»,  Mr.  le  Grand  fon  meilleur  Apologifle  l'aband^on- 
»,  ne  ici. 

Qu’y  auroic.il  au  monde  de  plus  fuperfiu  que  tout 
le  foin  que  Mr.  Ba/le  s’eft  donné  dans  les  articles 
de  Calvin  & de  Luther  pour  démêler  divers  point 
de  leurs  hiftoires,  & en  établir  la  vérité,  & pour 
réfuter  dcuaonflrativement  les  calomnies  qu’on  avoit 


O N I SM  E 375 

publiées  fur  leur  compte,  s’il  n’y  avoit  qu’incerti- 
tude  dans  rhiftojre. 

I,  i dit  Mr,  B.tjlty  ânt  V9h\h  dirt  tfmt 

„ h Rot  avtit  fuu  ôter  C tiyouter  divirfit^*'^’*' 

„ choftt  A U première  partie  dt  Chtihire  de  C<tmatm 
,»  en  fAvenr  de  la  Retne  fe  Mère;  ^teCenle  vrai  ou 
„ faux  entraient  le  P’irrlmif/.e  bt/fori^fu  à Criard 
„ des  ttvanturtt  de  cent  Printejfe.  L'Envoi  fmt  À 
,,  Pitrre  dn  Puy  jette  des  Jinppont. 

,»  Cf^  foupçoht  ne  temlnnt  aonc  piont  fur  la  feeondt 
»,  partie  de  Vhi/foire  de  Ctmlem  rtmife  k Mr.  du 
„ P*7,  imprimée  après  fa  mort . C^j’on  life  encore 
les  Notes  de  Mr,  Bayle  fur  rhifloire  de  Camden, 

& on  fe  convaincra  au  moins  de  quel  côté  il  y avoir 
le  plus  de  vnifemblancc.  Or  les  Pyrrfaonitns  ne  veu- 
lent pas  avouer  qu’il  y ait  plus  de  vraifemblance 
d’un  cô^éque  d’un  autre,  par  confequent  Mr.  Bay- 
le c(l  lui  meme  contraire  au  vrai  Pyrrhonifme  his- 
torique. 

IX.  Les  Partifans  de  Mr.  Bayle  s’avîferont  peut-on^f/- 
êcre  de  fe  moquer  de  moi,  Âr  croiront  en  avoir'^"*^ 
un  jude  fujet:  rota  prêt  ndèt,  me  diront  ils, 
ce  grand  homme  t’tfl  onb  iè  jttf^n'a  donner  dtt  Reflet 
ponr  empêcher  an'on  n étende  te  Pyrrhoni/me  PJt/hri- 
^Ht  à divers  cas  tfni  ne  doivfnt  point pjjftr pour  douteux. 

On  ne  pem  pas  ^us  m^t  prendre  fa  ptnftt  ni  s'éloigner 
et  avantagée  de  [es  intentions.  Comment  vous  efl-il  arri» 
vt  apres  l’avoir  tû  avec  tant  d’attention  , d'oublier  tout 
d'un  coup  fin  perpétuel  caratlérel  II  fi  moquait  fans 
cefe  des  Auteun  , fin  pins  grand  ptaifir  étoit  de  crb. 
litjner  ceux  eyni  t'etoient  rendus  tes  plus  célèbres  , ^ ejmi 
avoient  parlé  le  plus  hardiment:  Jl  nt  Us  trouvoit  pas 
fondés;  mars  s’ils  avoient  dit  tout  U contraire^  s'ils  a- 
voient  affirmé, ce efn'ils  ont  nié,  s’ilsavoient  niéte^nils 
ont  affirmé,  il  Us  anroit  dt  mime  combattu'.  Il  n'étOm 
bltt  riem , il  Je  contente  de  eUtrtart, 

Si  Mr.  Bayle  n’a  eu  que  cela  en  vuS,  ce  fera 
donc  uniquement  pour  tromper  fes  Leâeurs , &pour 
donner  à fon  Diétionnaire  plus  de  cours  qu’il  n’en 
mériroic»  qu’il  en  fait  erperer  une  utilité  qu'il  ne 
pouvoir  avoir,  & qu’il  étoit  perfuadé  lui-même 
qu’il  n’auroir  jamais.  Se  propofoit-il  de  donner  un 
mauvais  Diâionnaire  Hc  de  tromper  fes  Leéleurs,  en 
même  temps  qu’il  établilToit  pour  caraélcre  d’un  bon 
Diftionnairc  Critique  de  pouvoir  être  un  LIVRE 
D’ASSURANCE  pour  la  République  des  Let- 
tres? 

.Mr.  Bayle  relève  les  erreurs  de  fait  dans  les  termes 
les  plus  vifs:  Le  Philofophe  Do"matique  le  plus  per- 
fuadé ne  fturoit  emplot'.rdcs  cxprtlTior.s  plus  fortes, 

& là-defTus  je  demande,  s’appercevoit-il  de  la  force 
de  fes  éxprefîions,  fc  les  choififioit-il  tout  exprès  a- 
fin  de  pouvoir  dire  à ceux  qui  prcndroient  fes  éx- 
prcOjons  à la  Lettre  » ye  n'ai  ainfi  parlé  ijne  pour  m'é- 
giitr  » tir  vont  avis  donné  grofiierement  dant  des  pii- 
gts  ^nt  je  me  plaifeis  k tendre^  Avec  des  gens  qui 
penferoient  ainfi , la  Raifon  ne  permet  plus  d'avoir 
du  commerce,  dès  qu'on  les  a connus  pour  ce  qu’ils 
font  ; car  à quoi  lx>n  entrer  en  conférence  avec  des 
perfonnes  qui  fc  donnent  pour  n’avoir  pas  de  bonne 
foi»ôrque  peut  on  s’en  promettre? 

Auffi  ne  me  pcrmet-jc  pas  d'aceufer  Mr.  Bayle 
d'en  avoir  minque  dans  les  endroits  qu’on  vient  de 
lire*  & je  croirai  beaucoup  plus  tôt  que  la  fitua- 
tion  d’un  efprit  Pyrrhonien , étant  une  fituaiion 
violente  & contraire  à 1a  nature»  il  n’cd  pas  poOi- 
ble  de  s’y  fomenir  continuellement.  Dès  qu’on 
n’ed  pas  fur  fis  gardes,  & qu’on  cefTe  de  fe  con- 
traindre» on  penfe  comme  les  autres,  Sc  on  parle 
comme  l’on  prafe.  Mr.  Bayle  s'etoit  perfuadé  par 
des  preuves  très-convainanres , queles  Autcursqu’il 
critique  en  divers  endroits  avoient  dit  tout  le  con- 
traire de  la  Vérité. 

D’autres  prétendent,  dit  Mr.  Bajle , ejut  CharUs  0»  eonti^ 
Quint  avoit  ptm  d ambition  ejue  de  Rélr(fton,  ^u'il""*^* 
mourût  prtfiue  Luthéritn,  La  prtmi&t  oit  cet  demUf,,,^,,  j, 
X X x X ebo-  Ut.UojlH 
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tbofis  tji  flMt  frclfMe  ^ut  U ftcomdt.  Oh  (Ut  mal  à 
fropct  jur  celle-ci  tjlftohiie  dit  hÎMCS  d’Oréi^e. 

Qii'cm  Ufe  ce  que  Mr.  Bayle  ajoute  dans  1rs  No- 
tes» &r  on  vem  qu'il  n'^roic  Pyrrhonien  qu'autant 
qu’il  lui  plaifoit  » & qu’il  favoit  déterrer  les  Vérités 
Hiftoriques»  & les  dcmcler  d’avcc  les  Contes  & Us 
mcprilcs. 

„ Si  Ion  trouvoit  ceU»  dit-Üf  dans  l’Apologie 
,»  du  Prince  d’Orangc»  on  feroit  fondé  à le  débi- 
I»  ter»  & à l’inféitr  dans  une  hiiloirc;  car  le 
»»  nom  d’un  fi  grand  Prince»  & l’autorité  doot-il 
»,  revêtit  fon  Manifcfte  fcm  de  htn  ÿerimii  Mais 
>»  pour  ce  qui  eft  d'une  infinité  de  petits  Ectits  qui 
»»  couroient  dans  ce  temps*B»  fans  nom  ni  d’Au- 
»,  leur  ni  d’imprimeur»  ils  ne  méritent  pas  plus 
„ d’être  cités  que  ceux  qui  inondent  l'Europe  de- 
»,  puis  30  ou  40  années,  imprimés chés PierreMar- 
»,  teau.  Ce  n’elt  pas  que  dans  ces  fonesd’EcriiSifoit 
,»  qu'ils  aient  couru  lemonde  du  temps  du  Ducd’ Albe, 
»•  & pendant  U refic  du  XVI  Siècle*  foit  qu'ils  n’aient 
»,  vûtcjourquede  nâtre  temps»  il  n'y  ait  des  vérî- 
»,  tés:  Mais  apres  tout,  pendant  qu’on  ne  lait  pas  d’ot't 
»»  ils  viennent,  h Prudence  ne  permet  pas  de  s’y  ar- 
»,  rcter  » tants’en  faut  qu'un  Auteur  grave  puilTe  adop> 
»,  ter  ce  qu'il  y trouve.  Pour  l’ordinaire  ces  Livres 
»,  font  les  dégoûts  des  Nouvelifies  de  la  place  Mau- 
».  bert.  Ceux  qui  les  forgent  étant  fûts  de  ne  ja- 
»,  mais  rendre  compte»  avancent  témérairement  tout 
»,  ce  qu'ils  entendent  dire.  Nous  volons  ici  une 
»,  faulTcté  AiAiijellt  touchant  l’Archcvcquc  de  To- 
»,  léde.  Il  nr  gagna  point  û cauCe»  Il  fut  obligé 
„ d'abjurer,  il  fut  fuf^pendu  pour  cinq  ans*  & il 
»,  en  avoit  73  : Pouvoit-on  s’imaginer  qu’il  vivroit 
»,  plus  de  cinq  ans  après  une  fi  longue  prifonlEten 
»,  tout  cas  on  eut  attendu  i S’en  dcfaircquekscinq 
»,  ans  fuiïent  fur  le  point  d'éxpirer. 

„ On  peut  même  foûtenir  que  tout  ce  qui  fut 
»,  débité  fur  l’Apologie  du  Prince  d’Orange»  n’efl 
»»  pas  vrai.  Grotius  allure  que  celui  qui  la  drefli» 
»,  & celui  qui  avoir  drelTé  l’ Arrêt  delà  proferiptioa 
»,  de  ce  Prince  » mêlèrent  le  vrai  & le  faux  dans  leurs 
»,  digreffions.  On  peut  voir  le  refie  des  Notes. 

»,  il  ell  furprenant  que  le  Maréchal  d'Etrée  ait 
»,  exténué  auunt  qu'il  a fait  les  fautes  du  Maré- 
„ chai  d’Ancre.  L’Auteur  Italien  qui  publia  i 
»,  Lion  rhifioire  de  Louïs  le  |ufie  l'an  ittpi  n'efl 
„ point  tombé  dans  le  même  éxcès.  Mr.  de  Bcau- 
»»  vais-Nangis  qui  connoiffoit  bien  la  Cour  de  Louis 
»,  XIII.  ne  difculpe  point  nôtre  Concini»  & il  con- 
»,  firme  plutôt  les  bruits  communs. 

,»  Ce  n’cft  pas  que  je  ne  croie  très  pofiîblc  qu’a- 
,»  vcc  de  médiocres  defauts,  un  homme  qui  a bau- 
„ coup  d’imprudence  & un  grand  nombred’ennemis» 
,»  ne  devienne  l’averlion  du  Peuple,  & nepalTepour 
»,  un  horrible  fcélérat.  L’adrcfle  d’un  Ennemi  ma- 
,,  lin  & puilTant  fait  accroire  bien  des  fflCnfonges  à 
»»  la  popubce.  Je  crois  même  qu’on  a outré  bien 
»,  des  clwfcs  concernant  ce  malheureux  Florentin  »& 
»,  que  pour  démêler  éxaéiement , & dans  b dernière 
»,  prccifion  la  vérité  de  fes  afiaires,  il  ne  faudroit 
„ pas  furmomer  moins  d'obfiacles,  que  pour  décou- 
»,  vrir  la  raufe  des  propriétés  deraireant:  Et  paroc- 
»,  cafion  je  dirai  qu’en  bien  des  rencontres»  les  Vé- 
»»  filés  hifioriques  ne  font  pas  moins  impénétrables 
»,  que  les  yérites  Phyfiques. 

Mr.  Bayle  paroit  furpris  qu'on  éxténaë  les  Vi- 
ces du  Maréchal  d’ Ancre»  & lui-même  travaille  ï 
repindre  l'incertitude  fur  ce  dont  on  l’a  chargé:  Mais 
ceux  qui  fauront  rhifioire  de  Mr.  Bayle»  compren- 
dront toujours  qu'un  intérêt  fecret  Ô:  perfoonel  lui  a 
diélé  cette  dernière  remarque  ; il  avoit  un  intérêt  in- 
fini à éloigner  les  foup^ons  qui  le  rendoient  fur  tout 
odieux  » é<  qui  donnoient  le  plus  de  prilê  i fes  Ad- 
verfiires  : C'iji  tris  mal  à fronts  fuu  ccntrtdit  yar’M 
m/ju  ^MtreUe  ést  Marcchal  tCyiucrt  (ÿ'c:  Se  on  voit 
que  dans  de  certaines  occafions  les  vûùét 


{•Ht  ^Kthjsufiis  âMjli  imféiiétraUes  Us  Veritis  fl  y 
fiâtes.  Qui  U ertiré.  Vm  O^cicr  dm  Rci  éffâjjhii  ÿ* 
mis  en  ftetes  pats  qu'au  fufft  âucum  vKufeàuce  de  Jé 
Smart,  efi-ce  Ij  stu  evtutmcut  qui  perttaetie  dt  damier  s'il 
êsait  ufelliamué  *u  fervict  dm  Ras  ^ mm  bien  dm  Raiau- 
wr?  Mr.  Bayle  a donc  fes  vues  particulières  dans 
ce  qu’on  vient  de  lire  : Il  ks  avoit  dans  une  de  fes 
Notes  de  l’Article  Cammitui  II  les  avoit  en  parlant 
de  Drabicims  dans  la  Note  H. 

„ Il  feroit  afics  pofilble , dit-il  » qu’un  Prince  de 
»,  grand  coeur  ■ de  beaucoup  d’efprit  » mais  fans  é- 
»,  tude,  fe  bilTdt  fort  ébranler  par  des  Difeoursfem- 
»,  bbbles  à ceux  de  Drabicius,  je  veux  dire  qu'il  y 
»,  trouvât  quelque  chofe  de  divin , & de  propbétt- 
»,  que»  Se  qu’il  cnignit  1»  malédiâions  annoncées 
,»  par  ce  Prophète.  On  faifoit  entendre  l Otarie 
»,  Ri^ski  que  fon  Père  Se  fon  frère  en  avoient  fin- 
»,  ti  les  efiêts  pourquoi  ne  croirions  nous  pas  qu’il 
»,  devint  crédule!  Mais  d’ailleurs  il  efi  très-polli- 
,»  ble  qu’un  Prince  allés  éclairé  pour  fe  moquer  de 
»i  ces  chimères  forme  de  grands  projets  Se  de  grands 
„ deffeins»  conformément  aux  vidons  de  ces  gens- 
t»  ; car  c’efi  une  très-puiflante  machine  pour  a- 
»,  mener  fur  h fcéne  les  grandes  révolutions  » que 
„ d’y  préparer  les  Peuples  par  des  éxplicaiions  A- 
»,  pocafypriqucs,  débitées  avec  des  ain  d'Infpiratîon 
I»  Se  d'Enthoufiafme.  C’efi  ce  qui  a fait  dut  aux 
»,  ennemis  des  Protefians»  que  leurs  Auteurs  n’ont 
»,  travaillé  fur  l'Apocalypfequ’afin  d’éxciter  b guer- 
»,  re  par  route  l'Europe»  en  infpiranr  d tel  Prince 
»,  qui  n'y  foogeoit  pas  l’envie  de  profiter  des  Cm- 
,»  jor.ifiufCS. 

,»  Concluons  de  U que  les  Miracles  de  St.  Ignace 
„ ne  font  point  des  chofes que  fes  amis  aient  appriiesz.*»^ 
I»  i Ribadeneira  pendant  les  i ans  qui  féparent  les 
»,  deux  Editions»  ni  que  cet  Auteur  ah  pu  tirerde 
»,  l’incertitude  dans  m iniervale  de  temps.  £c 
»»  néanmoins  il  nous  afiuit  que  l'anfrée  137a»  il  fâ- 
»,  voir  quelques  Miracles  de  ibo  Fondateur  » mais  non 
„ pas  avec  toute  k certitude  nécefiaire  pour  les  pu- 
»,  blier.  Il  a’y  eut  rien  fans  doute  parmi  les  cho- 
}»  fes  dont-il  n’étort  pas  alors  parfaitement  affuré  » 

»,  donc  il  recherchât  plus  foi;:neufemenc  U certitude 
».  que  des  miracles  de  fon  Apôtre:  puis  donc  qu'il 
»>  continua  de  dire  dans  l’Edition  de  i)87quele  bien 
,»  heureux  Ignace  n’avoit  point  fait  de  miracles,  ü 
,»  réfulce  néccllairemeQC  que  fes  errquêres  les  plus 
»,  éxaâes  ne  lui  avoient  rien  appris  de  certain  fur  ce 
»,  Chapitre;  car  fi  elles  lui  avoient découven  quel- 
»,  que  certitude,  il  auroit  joint  ce  grand  article  k 
»,  fa  fécondé  Edition  avec  plus  d’eropreflement  que 
»,  les  autres chofes , qu’il  n’y  ajouta,  que  parce  que 
»,  d'incertaines»  elles  lui  étoienc  devenues  certaines» 

»»  par  b diligence  éxaAe  avec  laquelle  il  s’en  étoitin- 
»,  formé.  Dc-plus  un  Jefuite  qui  auroît  fû  l'an  137a 
»»  que  fou  Fondareur  a fait  des  miracles»  6c  qui  oe 
»»  fe  feroit  abfienu  de  les  ioférer  dans  un  Ouvrage 
»,  public»  que  parce  que  fes  lumières  lè-dcITus  nc- 
„ toienc  pas  telles  qu’elles  devoicot  être  lorfqu’on 
»»  imprime  des  faits  fenbbblcs,  avoucroit-îl  que  fon 
»,  Fondateur  n'a  fait  nul  miracle  ? raifonoeroic-il  fur  cc- 
»»  b avec  tant  d'étude!  répowlroit-il  fi  éxaéle- 
»»  mtnt  aux  objeéUottt!  Son  devoir  br\$  doute 
»»  roit  de  fe  taire  jufques  à ce  qu’il  fut  parfairement 
»,  éclairé  ;&  il  y a bien  de  l’apparence  que  Ribadeneira 
»»  eût  pris  ce  parti»  8c  que  tout  ce  qu'il  a dit  après 
»»  coup  efi  peu  fiocére»  8c  rempli  d’obliquités. 

»•  N’oubhons  pas  que  fi  quelque  chofe  écoît  capa- 
»»  ble  d'être  amenée  à b pleine  certitude  dans  l'inter- 
»»  valedes  deux  Editions»  c'étoient  les  miracles  de 
,»  LoyoU,  faits  furprenans  qui  s'impriment  dans  U 
»»  mémoire  plus  qoe  tous  les  autres.  Les  Amis  in- 
»»  times,  les  Compagnons  tnféparahles  d'Ignaceo’au- 
»,  roient-ik  rien  dit  b-deOus  î Ribadeneira  »eux  qui 
,»  lui  apprirent  tant  d’autres  choies  dont  il  n’éfoit  pas 
I»  informé  l’an  157a»  8c  qu’il  ajouta  à fon  livre 
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M l’an  1187/  Cela  rend  furpedt  pour  ne  rien  dire 
j>  de  pis,  tout  ce  qu’nn  public  des  miracles  qu'on 
>,  prétend  avoir  etc  faits  par  Ignace,  avant  la  (ecoode 
},  liditinn  de  Hibadencira.  Les  autres  miracles  du 
,,  même  Saint  font  en  très-grand  nombre,  H l'on 
,,  en  veut  croire  fes  bons  amis,  t^ntt  Ut  tUmx  re- 
I,  marijMtt  Jmvanttt. 

» DjnsrArticlcdeCalTiusSeveTUs;  IlrefulteditMr. 
M Hjyle,  de  toutes  ces  autorités:  i.  Que  les  Livres  de 
,t  Labienus  n'ont  pas  cté  mis  au  feu,  i caufe  de  b pariia- 
*,  lire  qui  y paroilToit  eu  générai  pour  les  Amis  de  Pom> 
n pée.  Lal  hraogucdeCrcmutimCordusen  eft  une  preu- 
,,  vc  a.  Quec'étoientdcs  Ecrits  fort  Satiriques  ; Se- 
„ n*que]'infînué  clairement.  j.Quecc  furent  les  pré* 
,,  miers  écrirsdccetteefpe'ce  qu’on  fît  brûler  ^Qu’on 
„ le  ütas’ant  que  de  toucher  ni  à b perfonne»  ni  aux 
„ écrits  de  CalHus  Severus.  Mais  c’ed  ce  qu'on 
„ n'accordera  jamais  ni  avec  Dion, ni  avec  Tacite; 
},  Celui  ci  veut  que  les  Livres  de  CalTtus  aient 
,1  été  caufe,  qu'AuguAc  fit  procéder  pir  la  Loi  dt 
„ Majdhte  contre  1«  Satires  t l’autre  veut  quel'or- 
„ dre  d'informer  contre  les  Libelles,  & de  les  bru- 
»,  lcr,  ^ la  punition  de  quelques  Auteurs  Satiriques 
„ n'aient  précédé  que  de  deux  années  b mort  d’Au- 
„ guAc.  St.  ferôtne,avec  les  25  de  durée  qu'il  don- 
„ ne  à l'éxil  de  Callius  Severus,  décédé  l'an  19  de 
,»  Tibère , ne  feroit  pas  ici  un  fort  bon  Médiateur.  Il 
„ faut  de  toute  occedité  que  les  uns  ou  ks  autres 
,,  aient  été  fort  peu  éxaéts.  Scroit-eeque  Seneque, 
1,  auroit  confondu  les  temps?  Ce  que  CafTtus  nedit 
,,  que  dans  fon  éxU,lui  auroit*il  été  attribué  par 
„ Seneque  comme  un  bon  mot  dit  dans  Rome  avant 
„ l’exil?  Mais  A Seneque  s'cA  trompé  à l'égard 
„ d'une  chofe  qui  s'etoit  paiïée  de  fon  temps,  Se 
,,  qui  regardoit  deux  DéclamateuA  de  fa  coanoîlTan* 
,,  ce,  en  quoi  poum*t»oo  faire  fond  fur  ce  qu'il 
„ témoigne?  S'il  nous  a dit  la  vérité,  nous  avons 
„ là  une  preuve  convaincante,  d'un  fait  que  VoOius 
,,  trouve  ambigu,  ou  tout  au  plus  qu'il  ne  trouve 
„ qu'apparent,  favoir  que  Labienus  eA  mort  fous 
„ AuguAe. 

Mr.  Bayle  tire  trois  ou  quatre  confoquences,  qu'il 
donne  pour  bien  & fotidemenc  tirées:  Ces  con- 
féquences  roulent  pourtant  non  feulement  fur  des 
faits  particuliers,  fur  lefquels  tout  le  public  n'a  pas 
eu  les  yeux,  mais  encore  fur  des  combiruifonsdcplu- 
fleurs  palTages.  On  peut  donc  arriver  à quelque  cer- 
titude en  matière  d’hiAoire,  ou  Mr.  Dayle  fe  joue 
ici  de  fes  Leéleurs,  s’il  prétend  que  toutes  ces 
concluions  ne  portent  aucun  pr^udice  au  Pyrrbo- 
nifme  HiAorique. 

Quelle  plus  vaine  occupation  que  d'entreprendre 
à redreAcr  des  dates,  A tout  ce  qu’on  vient  de  lire 
ne  font  que  des  raifonnemeos  en  l’air  & fans  foli- 
dicé. 

Mr.  Bayle  juAiie  par  des  dates  publiques , qu’on 
avoir  débité  des  Contes  très>faux  fur  le  départ  du 
Père  Annatde  la  Cour  de  France,  & fur  l’étabüAe- 
ment  du  Père  delà  Chaixe  en  fa  pbce. 

L’Auteur  de  cette  Satire  fuppofe  que  le  Père  la 
„ Chatze , firvit  ùiiuutff  à parier  U P-»f€  À t*  ({iii 
,,  U X»i  /otibaàoit  dt  lui , après  l'tnfulte  de  b garde 
,,  Corfe , Se  que  le  Cai'diiul  Maurin , en  reconaois- 
,,  ûncede  ce  fervice/Ni  fîimilU  CMrtjftt^  le  recomman- 
„ da  au  Roi , d"  U fit  mimt  etimtnrt  Oe  fm  vivant 
^ ddv  U Ctnftd  dt  cenfcUnett  a qmi  était  frtfremtnt 
,,  U rtnirt  Caadjnttnr  dm  Ctmjiÿtur»  On  met  en 
„ marge  l'année  1661  pour  les  prémiérei  carefTesdu 
„ Cardinal,  & l'an  idd)  pour  l’admidion  dans  le 
„ Confeil  de  confcience.  C’eA  bien  lavoir  rhiAoi- 
„ re  moderne  ! Où  eA  l'homme  qui  ne  fiche  que  le 
„ Cardinal  Mazarin  mourut  en  iddi?  L’Auteur  §- 
,,  joute  que  le  Père  b Chaize , luppbnta  le  Père  An- 
„ nat,  en  éxeubnt  les  amours  du  Roi  pour  b Va- 
„ licre  fur  l'infirmité  de  b Nnure,  pendant  que 
,,  le  ConfeAeur  cbi^rinait  tmt  Ut  jattrt  U Rai  tÀ^dtf- 
» CF  **  d»nmt  ptint  dt  rtf»t.  Il  ajoute  encore  que 
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,,  b Valiére  aianr  fd  les  Maximes  du  Père  b Chai- 
„ ze,fouKaita  de  l’avoir  pour  ConfeAeur,  8c  lui 
„ fit  propofer  b chofe  par  Mr.  de  Monraulier;  mais 
„ qu'enfuiie  d’une  cooverfation , qu’elb  eut  avec  ce 
„ Jéfuite,  elle  aima  mieux  lui  procurer  b place  du 
„ Père  Armât  qu’en aiant  parlé  au  Roi,  cetteaf- 
„ faire  fut  conclut  dans  peu  de  jours  ; parce  que 
„ le  Père  Annat  qui  ne  tarda  guère  à venir  annon- 
,,  cer  les  terribles  jugemens  de  Dieu,  Se  demander 
„ fon  Co  gé,  puis  qu'on  ne  s’amendoît  pas , fut 
„ pris  au  mot.  On  met  en  maq*e  l’an  iddy.  ]'a- 
„ voue  que  je  ne  comptent  rien  à une  telle  hardiefle; 

„ car  il  cA  de  notoriété  publique  que  le  Père  An* 

„ nat  ne  prit  congé  de  b Cour  qu’en  itt7o , 

M qu’un  jefuite  de  Rouërgne,  nomme  te  PéreFer- 
,,  ricr,  prit  bpbee  deConfefleurde  Lou’i’s  XIV;  Se 
„ que  le  Père  la  Chatze  n'y  entra  qu 'après  b mort 
„ du  PéreFerricr,  arrivée  le  zpd'Oâobre  1674.  A 
,1  quoi  fongent  des  gens  qui  publient  des  fauActés  fi 
„ groAiéres?  Comment  ne  voient*ils  pas  qu'ib  ruinent 
,,  leur  principal  but  ? Car  que)  préjugé  ne  donnent- 
,,  ik  point  contre  tout  leur  Livre,  quand  ils  pa- 
,,  roilTent , ou  fi  mal  inAruits  des  ebofis  qui  font  éx- 
„ pofees  aux  yeux  déroute  b terre, &aAésdépour* 

„ vus  de  honte  pour  publier  des  fauAetés  évidentes? 

„ Ont-ils  les  maximes  de  certaines t^ens  qui  débitent  NB. 

,,  uiK  fraude  pieufe  à tout  un  Peuple  en  raifonnant 
„ de  cette  manière?  Pour  un  Auditeur  qui  connot- 
„ tra  que  je  me  trompe,  il  y en  aura  mille  qui  ne 
„ le  connoitront  point  ; mille  feront  édifiés  de  ma 
,»  fraude,  un  en  fera  feandalifé  ; b mal  fera  donc 
,»  petit  en  comparaifon  du  bien  ; il  eA  donc  de  b 
„ charité.  Se  de  U prudence  d'aAurer  cette  fauAetc, 

,,  devant  cetie  noml^ufe  afiemblée.  Je  ne  fai  point  fi 
>,  nos  faifeurs  de  Libelles  raifonnent  de  h mêmema-  NB* 

„ niére;  mais  je  fai  bien  qu'ils  parviendroient  à leur 
„ fin  beaucoup  plus  heureufement  s'ils  confultoienc 
„ b Chronologie  Se  les  régies  de  b fiébon.  Efi  »rt 
„ ttUm  méltdittiuti  difoit,  Scaliger,il  y a un  art  de 
,,  médire  t ceux  qui  l'ignorent  diAameot  moins  leur 
„ ennemi,  qu’ib  ne  témoignent  l'envie  qu'ils  ont  de 
>,  le  diifiuner.  Au  reAe  c'eA  plus  pour  l'utilité 
„ publique  que  pour  l'intéréc  d'aucun  paniculier 
„ que  j’ai  fait  cette  remarque.  Il  eA  bon  que  dans 
„ ce  fiécb  nous  puifiions  juger  des  Sarires  qui  ont 
,,  couru  depub  mille  ans , & que  les  Siècles  à venir 
,,  puiAmt  juger  de  celles  que  nous  votons.  Pour 
„ en  bien  juger,  il  ne  faut  point  avoir  égard  à ce 
,,  principe.  Il  n'j  * paiat  (Papptrenct , qnt  fi  ctU  tnt 
„ été  vijibkmtnt  fanx  , an  tnt  afé  U pniiier, 

£A-ce  U le  langage  d'un  homme  qui  fedédarepour 
le  Pyrrhonifme  HiÀorique,  ou  plutôt  ne  revoque-r- 
il  pas  dans  cèt  ertdroît  tout  ce  qu'il  a dit  pour  l'é- 
tablir? Si  en  matière  d'HiAoire  on  ne  peut  avancer 
aucune  Propofition,  fans  qu’on  lui  en  puiAe  oppofer 
une  contraire  précifement  d’une  egab  évidence,  com- 
me le  porte  le  fyAême  des  Pyrrhoniens,  cA-il  per- 
mis de  traiter  de  fauAeté  fi  palpabU  Se  fi  grafftért  ce 
qui  eA  avancé  dans  un  Libelle,  & de  compter  bar- 
dimtat  fur  les  raifons  pir  hrquelks  on  les  réfute? 

Quand  un  Pyrrbouien  veut  s’égaïcr  il  tire  de  b fé- 
cooditc  de  foo  imagination , accoutumée  à b difpu- 
te,  de  quoi  entafier  objeâiom  fur  objL^bnt  contre 
les  Vérités  les  plus  évidentes.  Mais  dès  que  quelque 
intérêt  plus  puiAanc  fur  lui  que  le  fimple  pbifir  de 
rendre  tout  douteux  , l’engage  à traiter  de  manifeAe- 
menc  fauAê  & calomnieufe  qudquc  Propefition , il 
vient  à penfer  comme  ks  autres  hommes,  U fufpend 
fa  Marote,  & il  va  à fon  but  tantôt  direâement , Bc 
tantôt  per  des  voies  détournas. 

Le  coeur  s’ouvre  plus  naturellement  dans  urte  Let- 
tre à un  ami  ,que  dans  un  ouvrage  dcAiné  au  grand 
jour  det’impreirton;Lett.  XXVIf. //  efl  dt  naroriété  Otnvrtt 
pnkUqna  qn’apr'et  U prémitr  Camtat  Air.  dt  Rnjter  fit 
vaiU  pam  t'tn  rttanrnar',  qnt  natre  finie  entra  dans 
Aieffm  quatre  jomrt  après  ta  kataitie  tire. 

XI.  Mr.  BAYLE  mec  en  marge,  Objervatian 

Xx  X X 2 fitr  ah 


378  examen 


fitr  un  CM  , cm  réirfftmMt  Me^âtif  4 Jt  U fêrce  , 3f  à 
rtêelmi*-  **  feroble  que  (e  tenir  toujours 

Mm.  » Tur  un  pié  » & avoir  toujours  les  yeux  direâe- 
\Mt  A.  M ment  tourne^  au  foleil  le  plus  ardent  » fans  cligner 
,»  le  moins  du  monde,  font  des  chofes  cellemeet 
J,  nngulicres  » que  perfoone  ne  les  paHera  jamais  fous 
»,  fîicnce,  Iorfqu‘il  voudra  faire  favoir  à quelqu'un, 
n le  genre  de  vie  de  ceux  à qui  ces  forces  de  fin- 
»,  guljricés  convienoenr.  Par  conféquent  tous  ceux 
»,  qui  auront  demandé  des  nouvelles  de  ces  Philofo- 
^ ,,  phes  Indiens, auroiencd'abordappriscelles-U  : elles 

»,  doivent  écre  de  notoriété  publique  dans  le  Païs, 
»,  & font  la  principale  pièce  du  fac  • le  merveilleux 
„ & la  rareté  de  la  Seâe  ; chacun  donc  les  peut , 
»,  & les  doit  raconter  aux  étrangers.  Il  n'efi  donc 
,,  pas  podible  qu'un  bilforien  qui  cherche  des  in- 
»,  (Iruéfions , ne  foie  pas  informé  de  fembtables  cho- 
>,  fes,  & s il  l'efli  il  en  doit  faire  le  principal  artU 
N B.  i>  de  de  fa  Narration.-  Il  faudroit  qu'il  eut  perdu 
,,  l'erprit»s*il  jugeoit  qu'elles  ne  méritent  pas  d’être 
,»  rapportées.  O'où  vient  donc  qu'il  y a tantd’E- 
„ envains  qui  n'en  ont  pas  dit  un  ftul  mot  % C'efl 
»,  /m;  ,fi7Mreparcequ’ihn'en  avotent  rienouïdire,  ou 
»,  parce  que  ne  voiant  pas  que  tous  ceux  qui  auroienc 
»,  du  en  parler  en  parlaifenr , ilsconcluoient  qucc'é- 
»,  Toient  des  hâbleries,  & des  impoflures  de  quelques 
„ particuliers.  On  comprend  bien  les  raifons  pour 
»,  Icfquellcs  un  Auteur  débite  des  fables;  mais  on 
»,  ne  comprend  pas  pourquoi  il  fupprimeroitdes  Vé- 
»,  rités  femblabtes  à celles-ci.  Il  y a donc  des  cas» 
»,  ou  Vsr^umtHt  nt\4iif  peut  avoir  lieu , i>on  feule- 
NB.  »,  ment  lorfqu’il  e(l  fondé  fur  le  (îlence  de  tous  les 
„ Auteurs  contemporains  ; mais  audî  lorrqu'il  n’eil 
„ fondé  que  fur  le  filence  du  plus  grand  nombre. 
,,  Or  nous  voici  dans  le  cas.  StnbM  qui  avoir  lu 
„ quantité  de  Relations  ,&  qui  cite  meme  quelques 
„ témoins  oculaires,  dit  bien  que  ces  Philofophes 
»,  fouffroient  toute  la  journée,  la  chaleur  éxeeflive 
„ du  Soleil,  les  uns  debout,  quelques  autres  alTis, 
»,  les  autres  couchés,  & qu’ils  ne  bougeoinc  de  leur 
»,  place , que  pour  fe  retirer  la  nuit  ébns  1a  Ville  : 
„ mais  il  ne  parle  point  de  la  poBure  continuelle 
»,  fur  un  pié,  ni  de  U concempbtion  perpétuelle 
»,  du  Soleil.  Utitnne  de  Byzance  n’en  parle  point 
„ T>on  plus,  quoi  qu’il  allure  que  les  Rrachmanes 
»,  étoient  principalement  confacrés  à cet  Aftre.  Ke- 
„ marquons  qu’unedes  auOéritcs  de  quelques  Philo- 
»,  fophes  Indiemétoitdedemeurer  un  jour  entier  dans 
,,  une  même  poHure.  Ce  feroit  une  rude  péniten- 
„ pour  bien  des  gens. 

II  s’aginbit  de  quelque  prediéfion  tt.A>^eU  CAtthox 
Mr.  Bayle  prouve  l’incertitude  & la  faullcté  même 
des  Contes  qu’on  avoit  écrit  li*delTus,  entre  autres 
de  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  \ Louïs  XI.  que 
f>n  grand  ennemi  le  Duc  de  Bourgogne  venoit  de 
mourir,  dans  le  temps  qu'il  entendoit  la  Mcfle  dans 
l’Eglilc  de  St.  Maniti  i Touloufe. 
c»iîhf  " Je  oe  nie  pas  que  l’on  n’ait  raifon,  JitJl,  de 
C.  " mettre  parmi  les  Fables  la  plupart  des  Contes  qui 
” fe  dtbiter.t  en  matière  de  Prédiéfions;  car  il 
" faut  avouer  que  ceux  qui  les  prônent  avec  le  plus 
" de  confiance , ont  trop  négligé  de  prendre  despré- 
” cautions  contre  les  raifonnement  d’un  incrédule; 
" ils  ne  parlent  guère  de  la  prédiéUon  qu’après  coup; 
" ils  n’en  prennent  point  aéle  félon  les  formalités  jo- 
” ridiques  : ils  ne  la  munifTent  point  de  l’autorité 
" d’un  monument  inconteftable.  Or  comme  ils  né- 
" gligent  cela  dans  des  occalîons  où  il  feroit  três-fa- 
" elle  d'oppofer  aux  traits  de  l'incrédulité  un  bou- 
" cher  impénétrable,  ib  ne  doivent  pas  s'étonner 
” qu’on  révoque  en  doute  leurs  Relations.  L'une  de 
" ces  occafiofts  eft  la  MeiTe  où  ik  prétendent  qu'An- 
” gelo  Cattho  annonça  au  Roi  la  mort  du  Duc  de 
” Bourgogne.  Ils  dévoient  préfenter  une  requête  î 
’*  ce  Monarque , pour  le  fupplier  très*hnmblcment  de 
” déclarer  i tout  fon  ConfetI,  ce qu’AngeloCartho 
lui  avoit  dir»&  d'ordonner  ï fou  Chancelier  d’en 


” drcITerun  Aôe  qui  feroit  mis  dans  les  Archives  de 
’*  la  Couronne,  6c  dans  ks  Greffes  des  Cours  Sou- 
veraines du  Roiaume.  Ib  auroienc  dû  l’éxhorcer 
'•  î ériger  des  Colonnes  chargées  d’une  infcription 
’*  qui  contint  ce  fait,  ou  le  prier  pour  le  moins  de 
’*  faire  graver  cela  _/*r  le  treillis  de  U chajfeMr.St, 

Merlin  t puifqu'cn  conféquence  d’une  telle  Pro- 
” phétic  il  avoit  voué  à cette  chalTe  un  treillis  d’ar- 
gent, & qu’il  avoit  accompli  fon  voeu.  Qu’au- 
roient  pu  dire  les  Incrédules  en  ce  cas-là  I fie  qu’eus- 
" fent  ils  pu  oppofer  à des  monumens  contempo- 
" rains  8c  Ci  authentiques?  Mais  fans  prendre  ainlî 
” les  devâns  on  luroit  vu  cette  avaniure»  fi  elle  eut 
” été  véritable , s’affermir , fe  fortifier  d’elle  meme 
contre  l’Incrédulité.  Louis  XI.  l’eut  racontée 
cent  fois  à table,  & devant  les  AmbalTadeurs  des 
Princes,  & ainfi  l’on  trouveroic des  Ecrits  quité- 
moigneroient  qu'on  1a  tenoit  de  fa  bouche.  Je 
” fuis  fûr  que  les  Regitres  del’Eglifede  St.  Martin 
*’  conticndroiçnt  un  Aélcîi-dcffus,$’il  étoit  vrai  que 
" ce  Prince  eut  fait  faire  un  treillis  d’argent  en  éxé- 
cution  de  fon  voeu.  Puis  donc  que  cette  avan- 
" ture  n’cftappuléc  que  du  témoignage  d’un  Anony- 
” me , oui  a déclaré  qu'il  ne  raconte  d’AngcIo 
Cattho  que  ce  qu'il  en  avoit  ouîdire  à trois  per- 
*’  fonnes,  nous  pouvons  raifonnablemtnl  la  rejecter. 

" Mais  voUnt  de  plus  que  Philippe  de  Comines  n’en  ^n- 
parle  pas,  nous  fommes  fondés  à décider  que  c'eft  * 
*’  une  fable.  Ileff  impoffible  qu'il  eut  ignoré  ce 
" Dialt^e  de  fon  ami»  8c  de  Louis  XI  » & que 
*'  l'aiant  fû  , il  n'en  eut  rien  dit  dans  fes  Mémoi- 
" res,  où  il  parte  de  quelques  autres  prédirions 
" d'Angelo  Cattho  moins  importantes  que  celles-là. 

•'  Son  filence  cft  un  argument  négatif,  qui  eft  en 
" cette  rencontre  une  Mue  démenjirMiioH , ou  pour  N B.' 
’*  le  moins  d'un  tout  autre  poids  que  l'affittnaticm 
" des  trou  perfonnes  nommées  par  l'Anonyme.  Et 
’*  ttotés  que  l'Anonyme  ne  marque  point  que  ces 
*'  trois  performes  aient  rendu  témoignage  fur  ce  Dia- 
” logue;  l’on  peut  donc  prétendre  qu’il  n'en  avoit 
" ouï  parler  qu'à  l'une  d’elles.  Or  dès  que  U prin- 
" cipale  des  trois  prédirions  eff  une  fable,  on  peut 
**  rejetter  les  deux  autres',  8c  ainfi  l'Auteur  du  Som- 
" maire  ne  peut  raifonnablemcnt  guérir  perfonne  de 
” l’efprit  d'incrédulité. 

„ L’Auteur  Erpagnol  qui  a commenté  les  mé- 
„ moires  de  Philippe  de  CominK,  dit,  qu’Angelo 
„ Cattho  aiant  conjeruré  U mort  du  Duc  de  Bout- 
,t  gognes,  paifa  au  lervice du  Roi  de  France  un  peu 
„ avant  qu’elle  arrivât,  & prédit  à ce  Monarque, 

„ la  perte  des  batailles  de  ce  Duc.  Cela  n’eff  point  ^ “* 
„ éxar , car  depuis  que  cet  A ffrologue  fut  à Louis 
„ XI.  le  Duc  n;  peidit  qu'une  bataille.  Je  laiffe 
„ à dire  que  cet  Auteur  efl  trop  moderne  » 

„ pour  erre  crû,  lorfqu'il  parle  fans  citer  des  au- 
»,  torités. 

XII.  UNE  prudente  fufpenfion,  loin  de  favori- i/ 
fer  le  Pyrrhmi/me,  eft  un  grand  rooien  de  le  prévenir; 

C’eft  avoir  été  d’abord  trop  Crédules,  8c  s’être  par 
là  remplis  de  mille  erreurs , & de  mille  incertitudes, 
que  des  efprirs  impatiens  au  lieu  de  fe  donner  ta  pri-  >*>«■>• 
ne  de  revenir  fur  leurs  pas,  pour  examiner  prudem- 
ment, prennent  le  parti  de  croire  que  l’F.xamen  feroit 
inutile , 6c  ne  feroit  que  Us  confirmer  dans  des  In- 
certitudes, auxquelles  Us  aiment  à croire  que  le 
genre  humain  efl  condamné.  Mais  de  ce  que  la  i 
fufpenfion  eff  à propos  dans  de  ceruins  cm  , il  ne  \ 
s’enfuit  pas  qu’elle  doive  être  tmvtrftüe.  Dès  qu’il  j 
furvient  des  conteflations  8c  des  mésintelligences  en- 
tre les  perfonnes  qui  devraient  vivre  dans  la  plus  é- 
troitc  union  , il  arrive  prefquc  toujours  qu’on  s'ai- 
grir, & que  par  là  l’on  fe  met  dans  le  tort  de  côré 
8c  d’autre  ; Il  eff  des  Narrés  où  l'on  éléve  les  fautes 
d’autrui,  on  fuppriine  les  fiennes,  on  éxagére,  on 
d.  gaile,  on  ajoute  trop  légèrement  foi  aux  rapports 
qui  font  plaifir,  parce  qu’ib  vont  à condamner  ceux 
TOOC  on  n’cft  pas  content.  Mais  il  eft  plufieursna> 

rations 
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nrioris  fûr  le  fujct  desquelles  on  n*t  rien  de  fem- 
blible  à foup^oruier. 

On  trouve  encore  dans  Mr.  Bsyle  dequoifecon' 
firtner  dans  Us  Maximes  que  je  viens  d'cublir. 

obfcrve  que  l’Auteur  desConfî* 
r.inJtt  »»  déraïujns  libres  fc  charitables  fur  les  AiSes  authen- 
Hiu  iiques,qui  furent imprim^à  Grontni’uel’an 

avec  une  Pnface^e  Mr.  Des-Marets,  trdiutrit^ 
,,  mal  Mr.  hitnâtl.  Cela,  quoi  qu’allés  ordi- 
„ naire , cil  fcandaleux  dans  le  fond  ; nuis  le  pis 
,,  e'I  que  cet  Auteur  fc  Blondel  ne  s'accordent  pas 
fur  la  narration  des  faits.  On  a vû  la  même  dit* 
,,  corde  entre  la  narration  de  Mr.  Rivet,  &ccllcde 
,,  Mr.  Amyraut.  On  pardonncroit  à ces  Mcflîeurs 
,,  de  n’avoir  pas  les  memes  penfées  fur  des  matières 
„ difficiles  I &:  d’éxpliquer  diftcrcmmentle  Syllémc 
„ de  la  Grâce  : mais  quand  il  s’agit  de  narrer  des 
N B.  ,»  faits,  ne  dcvroicnt-ils  pas  êtres  uniformes?  Que 
„ doit  on  penler  quand  on  voit  qu’ils  s’entreréfu- 
„ tent  fur  des  narrés  hiftoriques  de  ce  quis’eftpafîé 
,,  fous  leurs  yeux  ? Pcut*on  bien  s’imaginer  qu’il  n’y 
„ a tî  qu’imbccilliié  de  mémoire?  N'e(l*on  pasten* 
„ te  de  dire  que  l'un  ou  l'autre  parti  agit  de  mau- 
„ vaife  foi  ; ou  plutôt  que  de  part  & d'autre  il  y a 
„ de  l'ariiUce  & de  la  rufe,  & que  chacun  narre  ce 
„ qui  lui  e(l  avantageux,  &fupprim:le  relie?  Cette 
„ contrariété  fur  les  faits  régne  partout.  Nous  en 
,,  vîmes  un  fameux  éxemple  l’année  paflée  dans  les 
„ Relations  furie  Quiécilme. 

Deux  perfonnts  font  en  conteftationichacune  d’elles 
parle  d.favantageufcmeni  de  l’autre;  de  côté  4c d’au* 
cre  on  fejuflifie  en  adouciilant  les  éxprellions  dont  on 
s’efl  fervi  ; de  part  & d’autre  on  fe  plaint  d'avoiréiépro* 
toqué  ; de  côté  & d’autre,  on  éxagére  quelques  lé* 
gères  avances , quelques  démarches  polies  qu'on  a fai- 
tes: Perfonne  n’a  recueilli  ces  faits,  on  n’enconferve 
pas  une  lille  Chronologique,  faut-il  donc  s’étonner 

3u’il  y ait  fur  de  tels  lujets  de  l’embrouillement , 8e 
e l'incertitude?  Conclure  de  ces  fâit$-U  i tous  Us 
I autres,  c’eft  manifeRement  fioler  une  des  principa* 
, lies  Régies  de  la  Logique,  qui  défend  de  juger  «ér 
I U memt  m*mért  dtî  cMt  dans  U feos  fur  tout 
quoi  iU  font  oppof^ 

XIII.  Mr.  BAYLR  cite  de  temps  en  temps 
quelques  morceaux  d'hilloires  qui  lui  paroiffent  peu 
uirim  certains;  mais  cette  incenituden’établitpoint le  Pyr- 
ttriJinn.  rhonifme  hiflorique  univerfel , 4c  de  ce  queMr.  Bay- 
le rapporte,  on  peut  tirer  des  conféquences  propres 
i faire  diflinguer  les  faits  peu  fûn,  d'avec  ceux  qui 
le  font  d’avantage , 8e  d’avec  ceux  dont  on  ne  peut 
pas  douter. 

" Il  y a des  Hiflorims,  dit-il,  qui  afîùrentqu' Ho* 
••  rjçc  s'ètant  jetté  dans  le  Tibre  après  avoir  repous- 
“ fc  les  ennemis  jufques  è ce  que  le  Pont  eût  été 
" rompu  derrière  lui , il  gagna  ï la  nage  l'autre  bord 
“ de  la  Rivière , nonc^ftut  la  pefantcur  de  Tes  ar- 
” mes»  fans  avoir  reçu  aucune  blelTure.  Mais  d’au- 
” très  foûtiennent  qu'il  eut  un  fi  grand  coup  à la 
” cuifTe,  qu’il  en  demeura  boiteux  jufques  à fa  mort. 
*'  Tiie  Livefuppofe  manifedemenc  qu'on  ne  le  bks- 
” fa  point.  On  peut  alTûrer  que  tous  ceux  qui  ne 
^ B.  »•  marquent  pas  éxprefTement  qu'il  reçut  une  blcffii- 
*’  re,  fuppofent  la  même  chofe  que  Tire  Ltve;  car 
*’  ils  ont  pour  but  d:  faire  admirer  le  courage  de  ce 
" Romain.  Or  cette  aâion  ed  plus  admirable,  8e 
*'  plus  gl.rieufe  s’il  y a été  bleiïé,  ques’il  n’y  a pas 
*'  étébltiré.  Il  faut  donedireque  fi  riorus»&  Il  Se- 
” ncque  ne  font  aucune  mention  de  blefliire , c’ed 
*’  parce  qu’ils  écoient  perfuadés  qu'il  n en  reçût 
*'  point.  Valére  Maxime  a nié  fî  mrteraem  qu’il  en 
” eût  reçu,  que  ceb  nous  doit  porter  à croire  qu’il 
*'  y avoit  tradition  pour  la  négative.  Mais  voici 
" trois  fameux  Hidoriens  qui  fe  règlent  furuneau- 
” tre  tradition.  Denys  d'Halicamaffe  donne  un 
*'  grand  détail  de  ce  combat , & aiïûre  en  termes 
” formels , qu’Horace  y reçût  un  coup  de  bnce 
“ qui  lui  perça  U CuifTe , 8c  qui  lui  caul^  tant  de 


*’  douleur  qu'il  ne  pouvoît  prefque  plus  ft  foûtenir, 

” loriqu’il  entendit  que  le  pont  étoit  rompu. 

” Cet  Hidorien  ajoute  i.  qu’on  crûr{qu’il  mour- 
roit  de  fes  bledurç,  a.  que  dès  qu’on  fut  qu’il 
enguériroic,  on  lui  donna  de  très-belles  recom* 

” pends,  mais  qu’il  ne  pût  parvenir  niauConfubr, 
ni  aux  emplois  Militaires,  parce  qu’il  boita  Tou- 
jours depuis  ce  combat.  Plutarque  rapporte  qu’on 
**  lui  érigea  une  datuëde  bronze  dans  le  Temple  de 
Vuicain»  pour  le  confoler  du  malheur  d'cire  de* 

” venu  boiteux  par  cette  blcfTurc.  On  venoit  de 
" raconter  qu’il  étoit  rentré  à la  nage  dans  la  Ville, 

*'  blelTc  à la  hanche.  Dion  8e  CalTius  alTûrenc . que 
Cicéron  haranguant  contre  Marc  Antoine  devant 
" le  Sénat  jura  par  la  cuilïe  d’Horace,  8e  par  b 
main  de  Mutius.  Je  n’ignore  pas  que  cette  Ha- 
” rangue  direéle  qu’il  rapporte  n’ed  point  fcmbbble  (| 

" i aucune  des  Oraifons  Philipiques  de  Ciceran. 

” Mais  Dion  qui  l’a  forgée  n’eut  pas  emploié  un  tel 
” ferment,  s'il  n’y  eut  eu  une  tndition  qu’Horace 
” avoit  été  blelTé  i la  CuifTe  en  défendant  fa  Patrie 
'*  contre  les  amis  de  Tarquif».  Vous  volés  que  la 
*’  tradition  de  b bledure  d'Horace  étoit  foutenuc  de 
" Il  circonflance  d’un  bon  mot  qu’il  empIoJa,  quand 
" i^ic  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  étoit  boiteux , 

*’  th*<fue  p4s  ifHt  jt  fuis  me  rentsevetle  U /«ssvenrr  dt 
” rmn  'Triemfist.  Oo  prétend  qu'Aléxindrc  fc  fer- 
**  voit  de  ccfte  penfée  pour  cnnfolir  fon  Père  qui 
” s’affligeoii  d’etre  boiteux  de  U blcfTurc  qu'il  a- 
” voit  reçu;  dans  un  combat. 

" S’il  y a lieu  de  s’étonner  que  fur  un  événement 
” lufll  remarquable  que  celui  d’Honce.b  tradition 
” qu’il  avoir  été  bltflé,  & U tradition  qu’il  n’avotc 
" pas  été  bklTé,  aient  eu  chacune  leurs  pirrifans  8c 
" leurs  Seâateurs,  parmi  même  les  Lcrivainslesplus 
'*  célèbres,  que  dirons-nous  de  Pefyte  qui  fuppoû 
” que  ce  brave  & intrépide  Romain  perdit  b Vie 
*’  dans  le  Tibre  ^ Dirons-nous  qu’il  y avoit  auflî 
” U-deffus  une  tradition?  En  conclurons  nous  que 
" l’Hidoireanciermeed  fî  ténébreufe,  qu’on  ne  fait 
" le  plus  fouvenc  quel  parti  prendre  parmi  ceuxqui 
*'  nient , & ceux  qui  affirment  les  mêmes  chofes;  8e 
” que  le  ouï  8e  le  non  paroifTaniantorifésautant  l’un 
**  que  l’autre , dans  des  matières  ob  il  étoit  le  plus 
” facile  du  monde  de  fixer  le  fÿir,  l'on  a tout 
” è craindre  à l'égard  des  événemens  moins  in* 

*'  fîgnes  dont  les  Hidoriens  ont  parlé  ; tirerons-nous 
’*  du-Je  de  fembhbles  concUifions  f Jt  ctnfiHUroit  NBJ 
*•  flttiàt  dt  fàrt  ftrvir  eet  remar^Hesi  jvrtifier  Jôstjst- 
” gtmtM  etntrt  U ceismmt  tjtu  ttn  es  de  lire  ftnt  et'- 
'*  tension,  ejr  dt  ereirt  jent  e'xemen.  Notés  que  la 
’’  différence  des  opinionsfur  Je  vidged’Horace,  n’eft 
’’  pas  fî  digne  d'étonnement;  clleed  néanmoins  une 
" marque  de  l’incenitudc  dsTHidoire.  Les  uns  . if- 
’’  furent  qu’Horacc  étoit  parfiitcment  beau,  d’autres 
” A\(enxtfm'itev»itUfiernemde  Codes. ...  fMrcetjn’iléttit 
*'  e'xtrimemenf  çamm  , (ÿ  tftu  le  hesu  de  fin  ne'i  étoit  fi  en- 
" fonte  dent  Ja  tète  tpse  nem  ne  fèfafoit  fes  deux  jeux  ejna 

" fis  fissrcils  itoient  joints,  de  firtt ^ne le voMÙsnt 
" fappttler  Cydopt,  lé  méprit,  4c  l’appcih  Codes. 

Je  ne  vois  pas  que  cette  Diverfîcé  de  fentimens 
foit  beaucoup  favorable  au  Pyrrhonifme  Hidorique, 
univerfel.  On  fait  que  l'incendie  de  Rome  par  les 
Gaulois  détruifît  les  monumens  publics,  les  Hido- 
riens  font  venus  dans  b fuite,  n'ont  parlé  de  ce  qui 
a précédé  cet  incendie  que  fur  1a  foi  de  b Tra- 
dition, peu  fidèle  & peu  dire  pour  ce  qui  ed  des 
circondances. 

XIV.  LORSQUE  diverfes  perfonnes  npportent 
différemtDent  le  même  fait,  & donnent  de  h même 
perfonne  des  Idées  toutes  contraires,  il  ed  encore 
des  Moiens  qui  fervent  à f<^arcr  l’erreur  d’avec  la 
Vérité,  8e  on  en  trouve  <§s  éxemples  dans  Mr. 

Bayle. 

„ Qiielques-ons  difent  que  Rimngel  étoit  né  Juif,  jihielé 
,,  Les  joumalides  d'Ütrecht  donnent  ceU  pour  cer*  Riiiongoi 
M tain  » mais  d’autres  difenr  que  de  CarboUqstt  Ro. 
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„ main  il  êioit  dtviftu  Juif  % & ^ue  <U  Juif  il  fi  fit 
,,  Prottfiant,  Ce  font  les  terme?  des  nouvelles  de  la 
,,  République  des  Lettres  au  Mois  d’Août  1S99 
„ pape  ail.  Mais  quelques  pqfonnes  croient  qu'il 
„ ne  fil  jamais  profelVton  du  Judaïfmc. 

Orr  m’a  communiqué  une  Lerire  Manuferite 
„ datée  du  10  de  Sepeembre  1701,  de  laquelle 
,,  je  m'en  vai  donner  quelques  Extraits  qui  plairont 
,,  fans  doute  aux  Curieux. 

• ,,  L’Auteur  de  cette  Lettre  a connu  très  partîcu» 
„ iiércment  nôtre  lUtranpcl.  Il  obfcrvc  1.  CLu’Hor- 
„ nius,  Mr.  Waqcnftil  1 Bc  pluficurs  autres  Ilcri- 
„ vains  ont  aflûré,  que  cct  homme  avoit  été  Juif, & 
„ peut  être  memede  nailTance.i.Quc  T Auteur  anonyme 
„ du  Mitra  vtritMtt  afiûrc,  que  Rittangcl  aiaiit 
,,  été  élevé  dans  la  Communion  Romaine , cmbraiTa 
„ 1a  foi  d?s  Juifs  qui  le  circoncirent  \ Hambourç, 
„ qu’enfuite  il  fut  baptife  i üanwic  par  le  Sr.  Ni- 
,,  grinus,  & s'attacha  à b foi  Chrétienne  5.  que 
y,  CluinonhleHartknochProPefieuràThom  rapporte 
,,  que  Rittanpel  à ce  qu’on  dit,  né  Chrétien,  & 
„ initié  parle  Baptême  au  Chri(Hanifme,embn(Ta  en* 
„ fuite  le  Judaïfmî  9<  fut  circoncis  i Hambourg, 

qu'apiès  ceb  il  fe  fit  Papifte,  & puis  Calvinille, 
,,  & enfin  Luthérien  ;que  contre  l’ufaîe  il  fut^créé 
,,  ProfcfTcuréxtranrdinaire  en  langue  Hebn'ique  dans 
,,  l’Académiede  Konigsberg.fansavoirfoiîtcnu  aucune 
y,  DTpiite  préliminaire  ; qu'il  fut  favorifé  en  cela  par 
„ Mr:le  Grand  Maréchal,  8c  qu’une  querelle  s'étant  é- 
y,  levée  entre  Littcrman  Sc  Miflentay  il  s'attacha  au 
„ pani  de  Latterman. 

„ L’Auteur  de  b Lettre  fait  d’abord  une  rcmir- 
,,  que  fur  l’incertituJe  qui  paroic  dans  ces  Ecrivains, 
„ & fur  lîurs  variitions , qui  font  telles  que  fi  les 
„ uns  ne  fe  trompent  pas  > il  faut  de  toute  néccfllté 
„ que  les  autres  difent  un  menfonge.  Il  rapporte  en- 
„ fuite  l’Extriit  d’une  Lettre  qu’un  Sénateurde 
„ Dantzic  lui  avoit  écrire  le  11.  d’Avril  1700.  Cet 
y.  Extrait  porte  que  le  Sieur  Hartknoch  parlant  fans 
„ doute  du  meme  Nigrinus,  k qui  il  attribue  d’a* 
,,  voir  baptife  Rîtrangcl,  raconte  que  Ni^nus  de 
f,  Luthérien  devint  Calviniftcy  8c  Prédicateur  à 
„ Dantzic,  & puis  Papifte  à b fuggeftion  du  Ca- 
,,  pucin  P'alericH  Magni^  8c  qu’avant  cela  il  avoit 
,,  ditpUifieurs  diofes  félon  les  principes  des  Sociniens 
„ touchant  b nativité  de  JESUS-CHRIST.  On 
y,  avoit  prié  ce  Sénateur  de  s’informer  s’il  fe  trouve 
y,  quelque  document  de  ce  prétendu  baptême  con» 

feré  i Rittmgcl  ü Dantzic  par  Nigrinus,  8<  en 
,,  lui  avoit  marqué  qu'une  telle  cérémonie  auroitété 
,,  fciteavcc  éclat,  8c  enregitrée  pompeufement 
„ dans  les  Archives  du  Temple , vû  le  mérite  & l’c- 
,,  nidifion  du  nouveau  Chrétien.  Il  répondit  que 
y,  Nigrinus  fut  appelle  en  itfjo  pour  être  Pafteur 
y,  des'  Reformés  à ITglife  de  Sr.  Pierre  à Dantzic, 
„ 8c  que  b fonction  de  baptifer  étant  alfedée  dans 
,,  ccitc  Ville  U aux  Diacres  l l’éxclufion  des  Paf- 
„ teurs , il  n’eft  pas  poflible  que  Nigrinus  ait  con- 
„ feré  le  Bapremei  Rittanecl.  On  n’ivoit  pas  eu 
„ le  temps  de  rechercher  s’il  avoitcontribuéàlacon- 
,,  verfion  de  ce  Profelyte.  L'Auteur  de  b Lettre 
,,  conclut  de  toutes  ces  chofes,  qu’il  eft  faux  que 
,,  ce  psrfonnage  ait  été  baptife  ou  rebaptifé  h Dant* 
y,  zic;  ce  qui  prouve,  dit-il,  qu’on  fc  trompe  en 
y,  difant  qu’il  étoit  né  Juif,  ou  qu’il  l'étolt  devenu. 
„ Je  m’étonne,  continue-t-il,  que  tant  de  célébrés  E- 
„ crivains  aient  négligé  de  s’inftruire  de  la  veritéde 
„ ce  fait»  ce  qui  ne  leur  eut  pas  été  difficile  pen- 
„ danr  b vie  de  Rittangcl»  homme  qui  a eu  beau- 
„ coup  d’amis»  8c  auffi  beaucoup  d’ennemis.  On 
y,  s’eft  coutenté  de  fe  copier  les  uns  les  autres , en 
,y  publiant  des  difeours  vagues,  fans  fe  donner  b 
y,  b peine  de  s’inforfter  éxaéèement,  s’ils  étoient 
y,  fondés  en  raifon. 

„ Il  raconte  qu’aiant  demeuré  en  Pruffe  l’an  1^49^ 
y,  & les  deux  années  fuivanres^&aianr  été  logé  pen- 
yy  danc  quelques  mois  ebés  Mr.  Ahafuerus  Braod 
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,,  Grand  Maréchal , 8c  l’un  des  quatre  Cnnfiil'en 
y,  de  b K^ence,  il  eut  occafiorL  de  cor.nctcre  le 
„ Sieur  Rittangcl,  & de  lier  avec  lui  une  amitié  très 
,y  étroite.  Le  Grand  Maréchal  étoit  fon  Patron  fc 
„ le  prioit  allés  fouvent  à diner.  Lui  6;  plufieurs 
y,  autres  perfonnes- d’honneur  Bc  de  probuÀont  diti 
,,  l'Auteur  de  b Lettre,  que  Rittan;-;!!  étoit  né  Catho- 
yy  lique,  dans  b fortertfle  de  Çorcheitn  rn  Fianco- 
,y  nie,  auDiocéfe  d;  Ibmlierg;  qu'aiant  crtulié  les 
,y  Humanités  il  s'en  alla  à Cunft.mtinnple,  où  ilfrv- 
,y  quenta  beaucoup  les  Kabins  pendant  douze  am  ; 
y,  qu'à  fon  rétour  il  embnfTa  b Religion  Réformée, 

„ À qu’enfuire  il  fe  transporta  à Knnigvb  rg,  où 
,,  l’Elcélciirde  Brandibourg  lui  donna  la  chargede 
y,  ProfclTtur  éxtraordinairc  tn  Hébreu,  n’y  aiant  a- 
,,  lors  que  les  Luthéritns  qui  pùflcnc  être  promus  à 
„ b charge  de  Profeffeur  oolinaire  de  cette  L’niver- 
y,  fité;  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  s’imagirât  qu’il 
y,  fut  né  Juif,  mais  qu'on  foupt^onnoic  pourtant 
y,  qu’il  l'avoit  été. 

..  Le  meme  Auteur  de  b Lettre  raconte,  mi’un 
„ jour  le  Baron  d'Eulunbourg  gendre  du  Grand 

Maréchal  railla  Ritiangel  fur  le  Ch.*pitre  de  b 
y,  Circoncifion  à b Table  de  Ion  Beau  pcre,qut  en 
„ fut  fiché;  que  Rittangcl  couvert  de  honte  s’éx- 
ly  eufa  modeftement,  8c  fc  plaignit  que  contre  toute 
y,  vérité  on  eut  de  lui  cette  penfée.  Après  le  dincr 
,y  l’Auteur  de  b Lettre  lui  témoigna  fon  dcpbifirde 
„ l'aiTront  qui  lui  avoit  été  fait.  Rittangcl  fondant 
y,  en  larmes,  8c  poulTanc  de  profonds  foupirs  lui 
,1  protefta  qu’il  étoit  très.faux  qu'il  eut  été  circon- 
y.  cis.  Le  même  Auteur  aflure  qu’un  Paftcurd’El- 
y,  bing  vénérable  par  ù probité  & par  fa  Lience  lui  ‘ 
„ avoir  fourni  une  bonne  preuve.  Ce  Pafteur  a- 
ly  voit  pris  toutes  les  peines  imaginables  pour  réta- 
y,  blir  b concorde  dans  le  logis  ele  Rittangcl.  Ce 
y,  mallaeureux  homme  s’étoit  marié  à une  femme  qui 
yy  le  malcraitoity  8c  qui  étoit  foûtenuc  dans  Tes 
yy  caprices  par  Tes  parens  qui  demeuroient  ï Elbing. 
y,  Ce  Pafteur  travailbSe  toutes  fes  forces,  pour  fai- 
yy  re  cefter  ces  difTenfions  y & fut  témoin  des  em- 
yy  pof  temens  de  la  femme  y & en  tira  un  bon  argu- 
„ ment  contre  l'opinion  commune  touchant  U cir- 
„ concifion  du  Mari;  car  il  raifonnoit  decetrema- 
},  niére;  cette  femme  pendant  fes  emportemtns  di- 
y,  foie  avec  toute  fone  d’effronterie  tout  ce  qui  pou- 
yy  voit  contribuer  au  dommage  8c  au  dt^honneur  de 
„ fon  Mari,  8c  ncanmoirts  elle  ne  l’a  jamais  aceufé 
y,  d'ccre  circoncis,  il  faut  donc  qu’ii  ne  le  foie 
»»  pa«. 

„ L’Aurturdc  b Lcttrr ajoute  une  autre  raifon.' 
y,  Je  ne  fâche  point.  dit*il,  que  pendant  b Vie  de 
y,  Rittangel  aucun  de  fis  adverfaires  lui  ait  fait  un 
y,  tel  reproche  dans  quelque  Livre.  Ils  furent  pour- 
„ tant  en  bon  nombre,  8:  qurlqucs-uns  d'eux  fi- 
„ rent  paroitre  beaucoup  d'aigreur,  li  ne  les  ména- 
,,  gea  point,  & il  attaqua  vivement  dans  fis  Ecrits 
yy  pluficurs  célèbres  Autoirs,  & nommément  Mis- 
y,  lenta,  b colonne  du  Lutheranirme  à Konigsberg, 

,y  8c  Us  Buxtorfes  qu’il  accub  de  crafTa  ignorance 
y,  dans  l'Hchreu. 

„ Enfin  l'Auteur  de  b Lettre  s’imagine,  que  les 
yy  foup^ons  fc  fondèrent  fur  ce  que  Rittangcl  n’avoie 
y,  fréquenté  que  des  Juifs  pendant  fon  féjour  à Cons- 
y,  tanrinople,  8c  fur  ce  qu'il  avoit  toutes  les  manié- 

res , & l’air  d’un  Rabin.  Mais  ce  ne  font  pas 
y,  des  preuves  qu’il  etit  embnftc  le  Jud>iTme.  Il  3- 
y,  voit  pû  le  faire  cfpérer  aux  juifs,  afin  qu’ils  lut 
,y  éxpliqualTcntplusfoigneuiement  le  plus  firr  de  leur 
y,  Litérature,  depuis  il  avoir  pû  lé  retirer  avant  que 
y,  de  leur  tenir  parole. 

Mr.  Bayle,  comme  on  le  voit,  prouve  démons- 
trativement que  Rittangcl  a été  faufteracntaccufc  d’a- 
voir fait  profêifion  du  Judaïfine. 

XV.  Mr.  Bayleapprend  encore  par  fon  éxemplei 
rejetter  les  faux  bruits.  irmn 

„ BaLU  plaida  fouvent,  dit- il,  des  caufis  contre 
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jtriitU  » Rarrole.  Ce  qu’on  die  qu’abntét^  convaincu  de 
HtlJf.  ,,  piufieurs  falfifications  il  en  fut  châtié  d'une  ma> 
iV«#  B.  ipnominieufc,  ne  doit  pafler  qtie  pour  une 

,>  fable.  Jafon  l’avoic  ouï  drre;(na»iIaeu^andtorc 
„ d'I.-nmijrialifer  cèt  ouï-dire  dans  fes  Ouvrais.  Il 
9»  ne  faut  jamais  faire  cèt  honneur  \ de  tels  bruits 
qu'en  ces  deux  cas;  l'un  lorfqu’ih  font  très  vrat- 
ftmblabics,  l’autre  lorfqu’on  les  veut  charger  d'u» 

,,  ne  note  de  re'pro!>atton  » c’eA'i^-dire  les  réfuter 
,,  les  fîffler.  En  ce  dernier  cas  il  efl  très*ucile  de 
„ rap^rter  cas  fortes  de  traditions»  parce  que  rien 
»i  n'efl  plus  propre  i infpirer  de  la  dc'hance  contre  les 
,»  rapports  de  la  renommée,  que  de  faire  voir  à foo 
„ fi-J.le  la  fotee  de  la  ridicule  crédulité  des  prccé* 
NB.  »’  Pour  prouver  dtir.st^rAtivimtm  que  l'ouï- 

„ dire  de  fifon  efl  une^able,  il  ne  faucp«>if  U'am- 
,,  tre  raijvn  que  celle  ci.  Jafon  ne  favoit  cela  que 
,,  par  ouï-dire;  ft  b ebofe  eût  été  vraie,  il  l'eût 
„ lue  en  cent  endroits.  Balde  vécut  fort  long-temps 
,,  tout  couvert  de  gloire,  il  fit  des  livres,  il  réfuta 
,,  qui  bon  lui  fembla,  il  eut  des  Antagonillcs&dcs 
„ ennemis  redoutables.  Tenés  pour  tout  aflùréque 
„ fi  on  eut  pû  lui  faire  un  reproche  d'infamie,  on 
„ l’auroic  fait  dans  plus  d'un  livre.  C'efl-lique 
,,  Jifbn  & tout  le  momie  auroic  appris  cette  difgrace. 

„ C efl  le  malheur  des  Savans  qui  fe  dillinguenc 
,,  beaucoup,  & qui  écrivent  beaucoup:  les  plus 
petites  fautes  de  leur  jeunelTe  leur  font  reprochées 
„ publquement  tôt  ou  tard.  Il  fe  font  des  enne- 
,,  mis  parmi  les  Auteurs:  c’efl  afTés,  ils  doivent 
„ s attendre  à des  Romans  Satiriques,  plutôt  qu'à 
,,  la  diferétion  de  l’Advcrfiire. 

^ La  force  de  la  Vérité  fe  fait  jour  de  temps  en 
/temps.  Le  Pyrrhonifme  ti’eft  point  un  état  naturel. 

I On  celle  d’outrer  les  doutes,  lorsqu'on  n’elt  pas  fur 
fes  gardes,  & dans  une  perpétuelle  contrainte.  Mr. 
l Bayle  rcconnoie  ici  qu’il  y a des  preuves  démoos^ 

I trativcs  en  fait  d’Hifloire. 

" C’ell  ainfi  encore  que  Mr.  Bayle  nous  apprend  à 
didinguer  les  cas  où  des  Autcun  peuvent  étrecroia- 
blés  d’avec  ceux  où  ils  ne  le  font  pas. 

A l’Article  B U C E R ; Omx  tfm  eon^ 
moijJtMti  dit'il,  m (PofTevio^  »'9mt  pas 

^{iim  tfHt  je  Umr  di(i  tjM’ii  eil  troidble  tLitn  Ut  tho- 
N B.  fi*  fervent  À U jn/iifcMion  tUt  Proiejhnt , ^ in- 
eii^ne  de  crénnet  dont  les  chojes  tjni  leur  font  deJJVMtm 
U^enfet, 

Sur  quel  fondement  accu(eroir-on  des  Auteursd’a- 
voir  ufé  de  mauvajfe  foi?  Peuc*il  être  permis  de  fe 
hazarder  de  traiter  un  Edinorien  de  Calomniateur,  fi 
le  pirti  le  plus  fage  ed  de  demeurer  toujours  en 
fulpens  fur  la  vérité  de  ce  qu’il  a dit  ? & ne  tom- 
be-t  on  pas  roi>mcjie  dans  le  crime  que  l’on  repro- 
che aux  autres,  quand  on  traite  de  Calomnie  ce  qui 
ed  peut  ê're  une  Vérité,  Sc  en  approche  telletnent 
qu’un  homme  raifonnable  ne  fauroit  s’adurer  du  con- 
traire comme  le  prétendent  les  Pyrrhoniens/Cepen- 
dinc  M'.  Bayle  lui- meme  s'énonce  fur  des  cas 
de  cette  nature  dans  les  termes  Us  plus  fons;  que 
peut-on  ajouter  à ceux-ci. 

Le  Livre  de  Bolzec  aura  le  meme  dedin,  tant 
qu'il  y aura  des  Calvinilles  au  monde  qui  auront  des 
adveifaires.  Mais  il  fudira  pour  le  convaincre  éter- 
nciUmenc  do  calomnie,  qu’il  y ait  parmi  Us  Catho- 
liques un  certain  nombre  d'Auteun  graves,  quin’a- 
dopteronc  poi't  ces  Contes  ; car  c'ed  une  prtmv*  dé- 
mtnflrative , qu'on  n’y  trouve  nul  foodement. 

,,  Je  te  dirai  plufîcurs  fois , js  ne  m'en  lafTerai  point, 
^^'t£  i>  M’’-  *1  «ft  ftès  utiU  de  recueillir  Us 

' „ éxempUs  de  la  mauvaife  foi  des  Auteiars,  & 
„ les  pièces  des  procès  qu’elle  a fait  tuitre.  Il  fe- 
,,  roit  à fouhaiter  que  Us  Langius  & ks  Gruterus 
„ euflènt  dediné  à une  telU  compilatioa  une  partie 
,,  du  temps  qu'ils  ont  donne  à des  Paijênthen.  Ca- 
„ raffe  y auroit  paru  fouvent:  c'étoic  un  cfprit  fati- 
„ riqu: , étourdi , boufon , téméraire , qui  avao^oic 
„ hardiment  une  fat^etc,  & qui  ne  vouloit  pas 
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„ convenir  qu’il  l’eut  avancée.  II  a été  de  fon  in* 

„ térer,  que  bdoécrine  de  ceux  qui  tiennent  qu’un 
n homme  qui  meurt  au  fervice  des  pediférés  ed  un 
,,  Martyr,  fut  véritable.  Il  mourut  de  cette  manic- 
,,  re,  & il  avoir  publié  tant  de  calomnies,  A:  s’éioic 
„ fervi  de  tant  de  mauvaife  foi,  qu’il  ne  falloir  gué- 
„ re  moins  qu’un  vrai  Martyre  pour  éxpier  de  tel- 
„ les  fautes.  Notés  qu’il  y a des  gens  qui  facrifienc 
„ plutôt  leur  vie,  qu'un  faux  point  d'honneur; 

„ Garaifc,  pour  rien  du  Monde  n'eut  avoué  fes  ra- 
„ lomnits,  & il  ne  fit  pas  difBcultc  de  s’enfermer 
„ avec  des  pediférés. 

On  voit  aifes  à qui  Mr.  Bayle  en  veut  ; On  fait 
à quels  dangers  il  s’ed  vu  éxpofe  par  le  Livre  de 
de  l'Avis  aux  Réfugiés  dont  on  le  foupçonnoic 
Auteur.  Il  prétend  qu'on  l'a  colomnié  , & que  fes 
Calomniateurs,  avec  toute  leur  Religion  ne  valent 
pas  plus  que  des  Athées.  Mais  à quoi  fcrt-il  de  di- 
re, A de  réitérer  qu’il  faut  relever  les  bévuës  des 
Autcun»  fur  les  faits  mal  rapportés,  fi  on  ne  peut 
s'afTûrer  de  rien  dans  l'Hidoire?  Dès  qu'un  Pyrbn- 
mien  a intérêt  de  penfer  comme  les  autres  hommes, 
le  BanJcju  qui  lui  couvroit  les  yeux,  A qui  l’em- 
pêchnit  d'appercevnir  aucune  Certituie, tombe,  A 
lui  biffe  démêler  ce  qui  ed  Evident,  d'avec  ce  qui 
ne  l'ed  pa^. 

Xyt^RIEN  ne  paroit  plus  fujtt  aux  conteda- 
tionsS^ghs  Viéloircs,  il  n’cd  pas  rare  qu'incon-^rrvK^: 
tinent,  A plufieurs  années  même  après  une  Bataille,”'* 
chaque  Parti  fc  vante  d'en  avoir  eu  l'avantage,  mais 
Mr.  Bayle  lui  meme  fournit  des  moiens  de  s’en  af- 
fùrcr. 

„ I!  n'y  a J;uére  de  Viétoîrcs,  die  Mr.  ^ity]e,j&/uU 
„ qui  foienc  femblables  quant  aux  fuites  à celle  que^'^"^ 

,»  Gudave  remporta  proche  de  Lcipfic.»  On  cn*’***'^' 
»,  trouve  de  temps  en  temps , A de  loin  à loin 
„ quand  on  parcourt  l'hilloire  de  tous  les  fiécles, 

„ A de  tous  les  peuples.  II  faut  audi  éxcepterles 
„ guerres  des  premiers  SuccelTcurs  de  Mahomet, 

celles  d’un  TamerUn,  d'un  Cingis-Can  A de  tels 
„ fondateurs  de  grands  Empires,  qui  paroi ITent  trots 
„ ou  quatre  fois  dans  l’efpace  de  mille  ans , plus  ou 
,»  moins.  A larefervede  cela,  toutes  les  batailles  font 
„ prefquc  incapables  de  décider  par  le  fruit  qu’elles 
,»  produifent  ks  difputesdcs  Gazetiers.  Chaque  parti 
„ s’attribue,  ou  la  viâoirc  toute  entière,  ou  le 
„ réel  de  b Victoire.  Quand  on  ne  peut  pas  dif- 
„ convenir  de  la  perte  du  cinmp  de  bataille,  on 
„ foutient  qu’on  a perdu  peu  de  Monde,  A que  la 
„ perte  de  l’ennemi , tant  en  morts  qu’en  bldfés  ne 
,,  fe  peut  repréfenur.  Le  parti  qui  a mis  en  fuite 
,,  fon  ennemi,  ne  fc  contente  pas  du  partage  qu’on 
„ lui  fait;  on  lui  biffe  le  chincdu7e/;r«m,  lebruic 
„ du  triomphe  , l'ccbc  des  feux  de  joie,  mais  on 
„ prétend  qu'au  bout  du  compte,  ce  ne  font  que 
„ des  chanfons , que  de  vains  titres , que  de  la  fu- 
„ mcc,  A qu’il  c’a  point  eu  le  lolidc  A l’a- 
„ Vintage  réel  ; qu'il  a plus  de  raifonde  faire  chan- 
„ ter  le  De  Profmütt  que  le  Te  Deenut  A que 
„ s’il  remporte  une  fécondé  Viâoire  à ce  priz-Ià , 

„ il  eft  perdu  fans  reffource.  Ce  partage  encore  un 
„ coup,  ne  pbit  point  à ceux  qui  font  demeurés 
„ les  Klaitres  du  champ  de  bataille  , il  prétendent 
,,  que  l'avantage  leur  cH  demeure  en  toutes  manié- 
,,  its.  Le  véritable  moien  de  terminer  ces  difputcs 
,,  des  Nouvellifles,  hroit  d'agir  en  Viélorieux  après 
„ le  bataille.  Si  ceux  qui  renoncent  au  nom  A 
„ s’attribuent  b chofe , alluicnt  promptement  porter 
„ le  fer  A le  feu , dans  te  Païs  ennemi , k procès  fe- 
„ roic  vuidé  en  kur  faveur:  mais  H fcroit  vuidéà 
,,  kur  honte,  iî  k parti  qui  s'attribue  le  rom  A la 
„ chofe  fe  débordoit  comme  un  torrent  fur  leurs 
,,  terres , A y prenoit  de  bonnes  pbets.  En  un 
„ mot  il  faut  dire  ici,  ce  qu'un  Aporre  a dit  fur 
,,  d’autres  matières  , U fti  ftnt  les  oetevret  tjl  ntorte. 

„ Vous  croies  avoir  remporte  b ViAoirc,  mais 
,,  à quoi  vous  fcrc  cette  foi  Cms  Us  ojuvres/  Mon- 
Y y y y » très 
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♦»  tr^s  vôtre  foi  par  lej  oeuvres.  Ce  qu’il  y i <Je 
1»  remarquable»  c'eft  qu’aucun  parti  ne  peut  dire  à 
«I  l’autre»  *vét  U jii,  (^meij'MUfotMVresi 
,»  moHirès  mci  donc  viirt  foi  fans  Itl  oeuvres  y jo 
fi  vous  montrer  ni  mn  foi  ^ met  oeuvres.  Ce  feroit 
I»  pitoiablemcnt  jufbfîcrles  Généraux»  qui  ont  roue 
*•  l'honneur  d’une  journée»  le  champ  de  bataille, 
n l’aitillerie,  bon  nombre  de  priConnitrs  flede  dra. 
U peaux»  fans  en  retirer  aucun  avantage  confîdéra* 
»»  blc»  que  de  dire  qu’ils  agiffenc  avec  un  desinter- 
»,  reflemenr  merveilleux  , qu’ils  fe  contentent  de 
>•  l’honncte  » & ne  fe  foucient  point  de  l’utile, 
n qu'ils  ne  font  point  la  guerre  en  Marchands»  pour 
»»  gagner  du  bien  » mais  en  Héros  pour  aquérir  de 
9,  la  gloire»  pruter  Undem  ttulhus  nvnri:  ce  feroit 
,»  dis'jc  pitobblement  les  juHilier;  car  dans  cette  na- 
»,  ture  d'alTaires»  futile  n'ell  point  fcpsré  du  glori- 
»,  eux.  R.ien  ne  contribue  d’avantage  à la  gloire 
»,  d’un  Grand  Capitaine  que  l’aÔivité  la  prompti- 
»,  tude  » l’habileté  qu’il  fait  paroitre  à profiter  de  la 
»,  déroute  des  ennemis»  & I faire  des  coups  de  par- 
i,  tie,  pendant  qu’ils  font  encore  tout  étonnés  de 
„ leurs  premières  disgrâces.  A Rome , où  l’on  fe 
»»  conooifToit  pirfaiteraeut  en  guerriers,  on  faifoic 
»»  une  grande  différence  entre  ceux  qui  gagnoienc 
,»  fimpUment  des  batailles»  Sc  ceux  qui  achevoient 
»»  une  guerre.  On  louoit  bien  plus  ctuy^  en- 
,»  troient  en  triomphe  avec  les  effigies  dc^^eurs 
„ Provinces  ou  de  pluficurs  Villes  conquifts,  que 
n ceux  qui  ne  fe  pouvoient  vanter  que  d'avoir  fait 
„ mourir  beaucoup  de  gens.  C’étott  un  bonne 
»»  Politique  que  celle  de  Rome  » quoi  qu'elle  eut 
»>  dÜlleurs  quelques  inconvéniens.  *On  ne  conti- 
n nuoit  pas  pour  l’ordinaire  les  Généraux  d’ar- 
„ mee  deux  ou  trois  annéts  de  fuite  dans  leur  char- 
»»  ge;  tous  les  ans  prefaue  le  nouveau  ConfuI  illojt 
»,  rélcver  celui  de  l'ann^  précédento.*  chacunàcaufe 
»,  de  cela  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoitafir»  d'achever 
„ la  guerre,  & de  ne  laiffer  pas  i un  autre  l’hon- 
,»  neur  de  couronner  l'oeuvre.  Chacun  afptroit  i 
»,  gloire  du  detfeilnre.  Mais  quand  un  Général 
,»  efl  aiïûré  du  commandement  jusques  à h fin  de 
»,  la  guerre,  il  n’cd  pas  toujours  d’humeur  de  fe 
»»  prelTer,  il  efl  bienaife  d'éloigner  la  paix,  & il  fe 
,1  régie  dans  fes  Vii3oîrcs  par  la  maxime»  qu’il  faut 
„ faire  un  pont  d’or  i fon  ennemi  vaincu , ce  n’eft 
„ pas  qu’il  foit  dfsimcrrefTc , & qu’il  ne  cherche 
„ point  l'utile;  c’eft  au  contraire  fon  intérêt  parti- 
,»  culier  qui  le  porte  à ôter  aux  fuiards  les  moieosde 
»•  fe  rétablir,  6c  de  foutenir  long-temps  la  guerre. 

»,  Un  Roi  qui  emnmande  fes  troupes  en  perfonne, 

»,  & qui  ne  fe  fert  point  de  fes  avantages  n'a 
„ point  le  même  motif  » H fait  fans  doute 
»,  ordinairement  parlant  tout  fon  poffible  pour  pro- 
,»  Itter  de  fes  Viâoires:  mais  un  Cefar,  un  Aléx- 
»,  andre  , un  Prince  en  un  mot,  qui  en  fait  proü- 
»,  ter  , eft  une  grande  rareté.  Un  Général  qui 
„ remporte  des  Vicloircs  dont  tout  le  fruit  eft  pour 
,»  ceux  qui  vendent  des  crêpes  & du  drap  noir,  fe 
„ trouve  par  tout. 

De  l’aveu  de  Mr.  Bayle  » il  y a donc  des  preu- 
ves par  lesquelles  on  peut  s’afTiarer  fi  une  ViAoi- 
re  c(l  effcâivemtnt  réelle»  ou  il  elle  n’efl  que  dou* 
teufe. 

for  Me.  XVII.  LUTTRU  CCCXXI.  Lit  Mtreurt  Gd^ 

^tle  Und  ijui  donne  jufju'k  cin^  ou  fix  Ktluiiont  des  mein- 
dres  Avantnges,  n'endonne  neuttnt  tU  UbéuùUe  du  | j. 

o,M‘  C Ï704)  i'txcufe  jur  ce  ijue  les  Pri- 

Ofv.  /ônniers  François  n'nvoient  pas  U liberté  eC écrire  5 doit 

Ttm.  ,7  canclut  que  les  ennemis  craignaient  les  relations  fiu- 
cires  <fue  ces  pri/inniers  aur  oient  pu  écrire.  Mais  m’éioit~ 
il  pat  échapé  des  Ojiciers.  L'ELECTEVR  de  BA- 
yi F.RE  » Air . 4a  MARStN  cr  plufienn  Coiauth 
n'ôoitnt‘ilt  pat  fortit  fans  blejfnrel  Ne  pouvottue  ils 
pas  écrire  f 

Voib  dore  le  Pyrrhonifme  fur  cette  batailk  traité 
de  ridicule. 
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SECTION  S IXIEME. 

Examen  du  EyrrhonifmeThyftque» 

I,  SUJET  "pournwe  donner  lieu  J un  très- 
I grand  nombre  de  remarques  » 6c  on  pou- 

roit  y faire  entrer  bien  des  difeuOions. 
Cependant  je  m’y  étendrai  peu  par  deux  raifons. 

J'ai  dejirépondu  i une  partie  des  objtélioos  de  Mr. 

Bayle  » en  éxaminant  celles  de  Sextut  qui  étotenc 
prcfque  les  mêmes.  De  plus,  fous  prétéxte  de  ré- 
futer ce  que  Mr.  Bayle  a écrit  pour  établir  U 
Phyfique  fur  le  pié  d’un  tas  d’Incenitudes , il  ne 
convient  pas  d'en  parcourir  tous  les  Syftcmes,  en 
vuë  de  diftinguer  ce  qu’il-y  a d’établi  fur  chaque 
phénomène»  par  de  fobdes  preuves,  d’avec  ce  qu’il 
y refte  encore  d’obfcuritc.  Ce  que  j'ai  remarqué 
en  éxaminant  Sextut , 6c  ce  que  je  vai  ajourer  dans 
cette  Scélioft  fuffira  pour  prouver  que  la  Phyfique 
n’eft  pas  ftns  certitude.  Or  dès  qu’il  y en  a fur 
quelques  Articles , on  cil  fondé  i en  chercher  dans 
les  autres,  6c  ï efpérrr  qu'on  n’y  travaillera  pas  fans 
quelque  fuccês. 

Mr.  Bayle  pour  prouver  que  l'Eteoduê  n’éxifte 
pas,  & ne  peut  pas  éxifter,  ramené  l’objcélion  que 
nous  avons  déjà  réfutée  en  éxaminant  Sextut  Empi- 
rieufy  6c  qui  confille  en  ce  que  1.  la  Pénétration 
des  dimenfions  eft  impoflible  a.  que  deux  Corps  ne 
peuvent  fc  toucher  fans  fe  pénétrer  réciproquement» 

3 . que  s’il  y a des  Corps  ils  fc  touchent.  Tout 
cela  3 déjà  été  difeuté. 

»,  Suivant  » dit-il  , que  noos  nous  fervons 
».  d’une  Lentille  convéxe  » ou  concave  6c  d’une 
„ Lunette,  plus  ou  moins  convéxe,  ou  plus  ou 
1,  moins  concave;  fuivani enfin  lesdiffifitns  rapport* 

„ de  ces  Lunettes  ü nos  yeux  , le  même  Corp* 

»,  nous  parole  plus  ou  moins  gros.  II  fe  peut 
,,  donc  très-bien  que  les  yeux  d’un  homme  foienc 
,»  tels  que  le  meme  Corps  qui  lui  paroit  d’une 
,»  certaine  grandeur  paroifte  è un  autre  qui  aura 
„ les  yeux  différens,  plus  grans,  ou  plus  petits. 

Je  répons  i.  qu’i  mefure  que  nos  yeux  s’apph-  fart.  n. 
tiiïcnt  avec  l'êge»  nous  ne  nous  appercevons  point 
que  les  Corps  nous  paroifitm  d une  grandeur  diflPe-  Ærix 
rente  a.  Qjiand  ce  qu’on  fuppofe  feroit  te!  qu’on  ^ 
le  fuppofe , les  hommes  penftroient  différemment 
fur  la  Grandeur  abfilue,  mais  ils  penferoient  unifor- 
mément fur  la  Grandeur  relative^  ]c  double  paroitra 
toujours  double,  le  triple  paroitra  toujours  triple , 
en  pofition  égale.  * 

3.  Je  ne  fuis  pas  fur  qu’un  Corps  foit  précife- 
ment  de  la  grandeur  que  je  m’imagine,  ou  que 
mes  yeux  me  le  font  paroitre  j Donc  je  dois  dou- 
ter qu’il  y ait  de  1 étendue.  Cette  confcquencetft 
vifiblemcnt  nulle;  car  c’tft  comme  fi  je  difois,  je 
ne  faurois  compter  exadement  le  nombre  des  four- 
mis qui  fc  remuent  fans  celle  dans  une  fourmilière- 
Je  ne  faurois  comptet  exaélemene  combien  une 
Plaine  de  10000.  Toifes  en  quarré  contientd  hora- 
mes  qui  fe  promènent  » & fe  mêlent  en  cent  façons 
les  uns  avec  les  autres.  Donc  je  dois  douter  s'il  y 
a une  Plaine,  &fi  fur  cette  Plaine  il  y a des  Hom- 
mes. Un  tel  doute  feroic-il  fondé  fur  une  égale 
évidence  dans  les  deux  cas  oppofésl  “ 

II.  Mr.  BAYLE  donne  pour  fcconde  objeélion 
Zenon.  ««  Quand  un  Corps  palTe  de  l'érat  du  Re-  ^>»  éW- 
„ pos  à l’état  du  Mouvement , ce  Mouvement  qu’il  ^ 
».  aquiert  n’éxifloit  pas  avant  qu’il  l'eut  aquis  ; Or 

„ ce  qui  na  pas  toujours  éxiflé,  ne  peut  pas  és  ?ért. 
„ commencer  d’éxifter;  car  il  paffera  du  N -art  i 
„ l’Etre,  8c  derienil  fe  feraqutique  chofe.  » je 
ne  fai  comment  Mr.  Bayle  allègue  cette  Objeftion  vtr 
) laquelle  lui-mcme  a répondu  plus  d'une  fois 
dans  fon  Diélionnatre.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fente  la  fàufleté  de  ce  principe , fi  on  le  prend  au 
pié  de  la  lettre  6c  dans  toute  foo  étendue.  Zenon 

ne 
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tic  pwfoir  pas  à cette  objeâion  avant  qu’il  y penO. 
Une  manière  de  penfer  ceOct  une  autre  manière  de 
|>?nf(:r  furvient,  Cbingcs  ces  èJtprelDons.  Rie»  »e 
ft  de  fit»  y auxquelles  H vous  vous  arretés  » vous 
ne  pouvés  fubflituer  aucune  idée»  car  on  n’a  poinc- 
d'iJûesdu  rien  : Changcs-Ies»  diS’je.  en  celle  cii7e«r 
ehnnitmtnt  H»t  OtH<e  % vous  aurés  exprimé  en 

termn  clairs»  U même  Vi.ritc  as'ec  Ton  fondement. 
Tout  ce  qui  p:ut  être»  & qui  peut  au(Ti  n'errepas» 
il  faut  qu'une  Ciufc  l’ait  déterminé  à être  plutôt  qu’l 
n’etre  pas.  C'e!l  fur  les  idées  de  Caufe  & d’EfFec 
qii’cfl  fondé  ce  Principe;  Nous  avons  donc  des  Idées 
de  Produélion.  11  implique  coniradictirxi  qu'un 
Corps  change  de  place»  Bc  ne  déplace  pas  ceux  qu'il 
rencontre.  Il  implique  donc  contradiction  qu’il  y 
ait  du  moux’emcnt  fans  qu'il  produife  Ton  eltec  » & 
k mouvement  de  fa  nature  eft  cHcnciellcmenc  aâif» 
& pro.luiftir. 

Cemmemt  t'dceerdereient  trois  en  tfUMlrt  Aiobiltt  tjHt 
égi^tMt  tant  à U fai  fmr  m»  mime  tarfi  ? Mr.  Bayle 
ignoroit'il  b théorie  il  ebire  & il  Hmple  des  mou* 
vemens  compofés?  La  boule  yfeft  pouflce  itCA  du 
éôcé  de  B par  un  choc  capable  de  lui  faire  parcourir 
quatre  mefures  en  un  temps.  Elle  efl  poufTée  par 
un  autre  choc  du  côte  de  C.  d’une  force  1 lui  faire 
parcourir  trois  mefures  dans  le  même  temps  ; par  un 
choc  elle  eft  déterminée  1 s'éloigner  de  4 mefures  du 
point  v4»  parl'autre  de  («paricsdeux  de  yj  Elle 
s’éloignera  donc  de  y au  cas  qu’il  n’y  ait  rien  d’in* 
compatible  dans  ces  deux  mouvemens.  Mais  (1  C 
marque  le  Midi  & B l'Orient»  fon  progrès  du  côté 
de  rOrienr»  fera  1 fon  progrès  du  coté  du  Midi 
comme  4 1 C'ed  ce  qui  arrive»  11  b direâion 
de  ce  mouvent  fejfait  fur  b Oiagonale  AD  » ces  cau- 
les  qui  b poulTenc»  qui  font  des  caufes  nécelfaires» 
auront  tout  l'effet  qu'il  e(t  poHlble  qir’elles  aient, 
ÿ I»  Si  le  mouvement»  dit  Mr.  Bayle  eif  un  mode» 
»»  un  état  de  U fubdance  étendue  » le  mouvement  n'a 
»,  pas  une  éxiflence  1 parc  de  ce’le  de  l'étendue.  Le 
»,  mouvement  c'efl  l’eter.duë  même  éxiflanc  d'une 
»,  certaine  manière,  dirpofée  d’une  certaine  façon,  (e 
»,  trouvant  dans  un  certain  état.  Donc  celui  qui 
»,  produit  l’éxiflence  du  mouvement  produit  l'éxts* 
»,  tence  de  l'Etendue , bquclle  étendue  exidoie  dé* 

» ia* 

Te  répons  i qu'on  prouvera  de  cette  manière  que 
ceUii  qui  produit  une  figure  lun  Corps,  produit  le 
Corps  qui  reçoit  cette  hgure,  ou  le  Co~ps  terminé 
de  cette  manière.  Je  répons  x que  l’Erenduë  de* 
meurant  toujours  (ubilance,  c’cil-l'dire  continuât 
d’etre,  peut  éxüler  de  diverfes  manières.  Dire  que 
celui  qui  fait  qu’un  Corps  éxifle  en  mouveir.cnt,fait 
éxider  ce  Oarpis,  que  celui  qui  fait  qu’un  Corps  Toit 
rond,  produit  ce  Corps;  c’cfl  une  équivoque  fl 
pifpable  qu’on  a prcfque  honte  d’y  répondre.  Vous 
m’avés  fait  riche,  donc  vous  m'avés  fait.  Vous 
m’avés  fait  un  pbiflr  fenfible , donc  vous  êtes  mon 
Créateur.  Etablir  par  de  tels  argumens  le  Pyrrho* 
nifme,  c’ed  comme  fll'on  difait,il  faut  douter  des 
Dcraonftrationsles  plus  évidemment  démontrées;  car 
il  n'y  en  a point  contre  laquelle  on  ne  puifTe  alléguer 
quelque  Ergutrie. 

Mais  quand  la  doârine  du  Mouvement  frroit 
encore  (1  peu  écbircie , qu'on  ne  pourroic  facisfaire  à 
aucune  de  ces  QpefHons , s'enfuivroit'il  que  nôtre 
Efprit  eff  condamné  fur  toute  forte  de  fujets  ï des 
ténèbres  éternelles?  s’enfuivroit>il  meme  qu’on  ne 
pourra  jamais  connoiire,  ce  qu’on  ne  connoit  pas 
encore  ? On  voit  dans  une  Lettre  de  Pline  un  grand 
nombre  de  conjeétures  fur  une  Fontaine  qui  couloir 
pir  irÿtrvales.  De  routes  ces  CQnjeâures,  il  n’y  en 
a point  de  vraifcmbbbles  ; Quslques*unes  même  ne 
f>nt  pas  intelligibles.  On  en  a fait  du  depuis  de 
très-po(TibIes  fu'  des  Phénomènes  de  cette  nature,  & 
on  cif  venu  i bout  de  faircimiterUNatureparrArt. 

Mr.  Bayle  Rnic  par  ce»  paroles  qu'il  emprunte  de 
hir.  Nicole.  »»  L’utilité  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
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,,  (pécubtions,  n’eft  pas  flmplcmcnt d'acquérir  cescon- 
,,  noiffanccs  qui  font  d’elles  mêmes  affés  ftériles,  mais 
»,  c’elf  d'apprendre  à connoitre  les  bornes  de  nôtre 
»,  Efprit»  Qc  à lui  faire  avouer  malgré  qu'il  en  ait» 
,»  quil  y a des  chofes  qui  font»  quoi  qu’il  ne  foie 
»,  pas  capable  de  les  comprendre,  & c’efî  pourquoi 
»,  il  eff  bon  de  le  fatiguer  à ces  fubtiliiés , aRn  de 
„ dompter  fa  prélomption,  & de  lui  ôttr  b.har- 

diefle  d'oppofer  jamais  fes  foibles  lumières  aux 
,»  Vérités  que  l'EgUfe  lui  propofe,  fous  pretéxte 
,»  qu’il  ne  les  peut  pas  comprendre;  carpuifqiieioute 
„ La  vigueur  de  l'éprit  des  hommes  eff  contrainte 
»,  de  fuccooaber  au  plus  petit  atome  de  b matière, 
»,  & qu'il  voit  clairement  qu’il  eft  infiniment  divi* 
»,  fiblc , fans  pouvoir  comprendre  clairement  comment 
»*  ecb  fe  peut  faire,  n’eft»ce  pas  pécher  vifîl>lcment 
»,  contre  b Raifon»  quede  refufer  decroire  les  cffèis 
»,  merveilleux  deb  Toute*puifTance  de  Dieu,  qui 
»,  efl  d’elle  même  incompréhcnfibic  par  cette  Raifon» 
»»  quel'efpritneles  peut  comprendre? 

Ou  ces  paroles  de  Mr.  Nicole  ne  lignifient  rien , Sc 
Mr.  Bayle  les  cite  fort  mal  à propos»  ou  elles  fi* 
gnifientque  les  difficultés  qui  arrêtent  à tout  coup 
l'Efprit  humain,  quand  il  cherche  à cnnnoirre  des 
chofes  qui  font  infiniment  au  delTous  de  Dieu , doit 
lui  apprendre  ï ne  s’étonner  plus  s'il  en  rencontre 
lorfqu'il  veut  s’élever  i b connoiiïaoce  de  ce  grand 
Etre.  Il  doit  fe  convaincre  que  les  Bornes  quiar* 
retent  fes  connoifTances  ne  doivent  point  lui  faire  ré- 
voquer en  doute  des  Principes  évidens  dont  b Rat- 
ion fe  fert  utilement  pour  établir  la  Vérité  ôcb  Di- 
vinité de  U Révélation;  de  forte  qu’en  vain  Mr.  Bay- 
le fe  mec  ï couvert  fous  l'autorité  de  Mr.  Nicole 
pour  nous  infinucr  la  (uSirance  de  b Foi  à l'exclu* 
lion  de  b Raifon. 

III.  IL  Y a trois  méthodes  de  traiter  U Phyfi- 
que,  l'une  Hifiorique,  & deux  Conjtéluralcs.  Dans 
rmjleri^»e  on  s’applique  à s'afTiircr  des  faits,  avec 
le  plus  de  détail  qu’on  peut,  & è les  ranger  dans 
un  ordre  qui  les  conferve  dans  b Mémoire,  & les 
reade  faciles  ï parcourir.  Les  Coojeélurcs  ont 
pour  objèt , ou  b mâniire  dont  les  Phéoomcmcs , de 
réxiftence  desquels  on  s’eR  afTûré,  font  produits» 
ou  les  mfegts  Bc  b defUnation  des  parties  de  l’Uni- 
vers dont  on  s’eft  prouvé  la  coonoilTanceliiflorique. 
Socrate  crouvoit  que  les  coojeAures  de  b prémiére  cîpé- 
ce  étoienc  très-incertaines  ; la  plupart  meme  lui  parois- 
foient  trcs-abfurdcs,  & les  conjeâuresphyfiques  l'étoi* 
ent  en  effet  dt  fon  temps.  U fe  perfuadoit  outre  ceb 
qui  cette  partie  de  b Phyfîque  ctoit  b plus  difficile 
de  toutes,  & en  même  temps  moins  utile  que  la  troi- 
fîéme.  Il  auroit  voulu  que  les  hommes  fe  fuffent 
fur  tout  appi(iqués  i fentir  les  caraéleres  de  b SagefTe 
Se  de  b Bonté  de  Dieu  dans  chaque  partie  de  fes 
ouvrages,  8c  dans  les  rapports  qu’elles  ont  cntr’clles. 

Mr.  Bayle  tourne  en  ridicule  Socrate,  comme  s'il 
avoit  dit  de  b feea»de  Méthode  ce  qu'il  fe  contente 
de  dire  de  b tra'fiimty  8c  que  pour  répondre  à une 
Queflion  qu’on  lui  auroit  faite  fur  la  manière  dont 
un  Phénomène  eft  produit,  8c  fur  le  Méchanifrae 
qui  le  fait  naitre,  il  fefut  contenté  de  dire  qu’il  a 
^é  produit  par  des  caufes  que  Dieu  a créées  pour  tel 
Bc  tel  ufage  ; En  parlant  ainfi  il  n’auroic  pas  prétendu 
réfoudre  b queflionfur  U natirmce  & la  produâion 
d'un  Phénomène.  Son  but  auroit  étéd’apprendrequ’il 
en  eft  d'autres  théories  qui  méritent  plus  notre  atten- 
tion , & qui  font  plus  dignes  de  nos  recherches. 

»,  Socrate  ne  fut  pas  content  de  b Leâure  d'A- 
„ naxagoras,  fur  quoi  Mr.  Bayle  ajoute,  nousal* 
»,  Ions  faire  deux  chofes,  l'abrégé  de  b pbinte  de 
,»  Socrate,  8c  puis  quelques  réflexions. 

„ Ayant  fû,  dst~il  , qu’on  ctablilToit  dans  un 
„ Ouvrage  d'Anaxagoras,  qu’un  Entendement  régie 
„ toutes  chofes  & les  produit , je  fus  fort  content 
„ d(î  cette  efpcce  de  anfe , & je  me  figurai  qu’il  en 
»,  devoit  réfiiltcr  que  chaque  être  avoit  été  condition* 
»,  né  8c  fitué  de  b manière  b plus  éxccllcntc.  f’es- 
2.  zz  Z ^rai 
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pent  donc  avec  une  éxti^me  joie  de  trouver  dans 
•I  ce  livre  d'Anazigoras  un  ouitre  qui  m’enfcignâc 
,t  d'abord  les  caufes  de  chaque  chofe»  qui  m’appric 
d’abord  fl  la  Terre  eft  ronde  ou  plate  • & puis 
•)  U rairon  de  ce  qu'il  aurott  déterminé,  & comme 
»,  je  crus  que  cette  raifon  auroit  pour  bafe,  l'idée 
,»  ds  1a  plus  haute  perfedioa , j'erpérai  qu'il  me 
»,  monrrercHC  que  l'état  oil  cil  la  terre,  efl  le  meiU 
y,  leur  qu'cite  put  avoir,  & que  s'il  la  metroit  au 
».  centre,  il  éxpoferott  pourquoi  cette  fituarion  eft 
»,  la  meilleure  de  toutes,  fe  me  (îxai  i ne  rechercher 
y»  aucune  autre  cfpéce  de  cau(e,pourvû  qu'il  m’éclaire 
»,  cic  bien  cela  » & ï demander  feulement  enfuite  par 
»,  rapport  aux  proportions  de  viceiïe  & de  révolution 
„ &c:  qui  retrouvent  entre  le  foleil,  lalune,&  lesau* 
»,  très  aflres,  quelle  eilli  meilleure  raifon  pourquoi  cet 
0 Corps  » & en  qualité  d'agens  8c  en  qualité  depa- 
»,  tiens,  ioQC  ce  qu’ib  font  ; car  je  n'culTc  jamais  pd 
I,  m'imaginer,  qu’un  Philoibphe,  qui  avoii  dit  qu'un 
,»  Entendement  conduifoit  toutescesebofes»  allègue. 
»»  roit  aucune  autre  caufe  que  de  prouver  que  l'état  ou 
»»  elles  ie  trouvent  ell  le  meilleur  qui  puîlle  être  ; 
»»  Je  croiois  auilà.qu'aiant  expliqué  par  cette  forte  de 
»,  caufe  la  nature  particulière  de  chaque  corps , iléx» 
„ pliqueroit  en  général  leur  bien  commun.  Plein 
,»  de  cette  bdlecfpénnce»  je  me  portai  avec  la  der- 
,»  niére  ardeur  à la  hélure  de  ces  Ecrits»  afin  de 
,»  connoitre  bientôt  ce  qui  efl  très>éxcel1ent,  & ce 
»»  qtd  efl  três>mauvais  ; mais  je  trouvai  que  ce  Phi* 
»»  lofophe  n'emploie  point  l’intelligence»  i aucun; 
»»  caule  de  l’arrangement  : il  ramene  toutes  choies  i 
y»  l’air,  i l'éihtr,  i l'eau,  8c  li  tels  autres  fujetsim- 
»,  pertinens , comme  à leur  origine.  C'ell  comme  fi 
»,  quelqu’un  , après  avoir  dit  que  je  fais  par  t’enren> 
»,  dément  tout  ce  que  je  fais,  donnoitenfuite  1a  caufe 
»,  de  mes  adions  particulières , i peu>prèt  comme 
»,  ceci.  Socrate  ell  afiîs , parce  que  fon  Corps  efl 
M compofé  d'os  8c  de  nerfs,  qui, par  les  régies  de 
,»  la  mechanique  font  qu'il  peut  plier  & courber 
,,  fes  membres.  Il  parle,  parce  que  te  mouvemenc 
»,  de  fa  langue  agite  l'air,  & porte  fon  imprcITion 
»,  julqu’aux  oreilles  &c:  Un  tel  homme  oublieroic  It 
»,  vrai;  caufe  ; fivoirque  les  Atheniensaiant  jugé  qu'il 
»,  valoit  mieux  cju'ils  me  condamnafTent,  j'ai  trouvé 
I,  ou’il  valoit  mieux  que  je  fulTe  ici  aflîs  » & qu'il 
,»  étoit  plus  jufle  que  je  fubilTe  la  peine  qu’ils  one 
»»  ordonnée.  Si  quelqu’un  m'objeéle  que  fans  rots 
»,  os  & mes  nerfs  &c:  je  ne  pourrois  paséxécuterce 
>»  que  je  vexu  » il  aura  raifon  ; mais  s'il  prétend  que 
)»  je  l'exécute  à caufe  )de  mes  os&  de  mes  nerfs  &c: 
»,  8c  non  par  le  choix  de  ce  qui  efl  te  meilleur» 
»»  moi, qu'il  fuppofe  agir  par  entendement»  il  y a 
,,  dans  Ion  difeours  une  grande  abfur^é 
»»  Vous  votés  U bien  ï découvert  le  goût  de  So* 
»»  crate.  Il  avoir  abandonné  l'étude  de  la  Phylî* 
»,  que  » & s'étoic  appliqué  tout  entier  l U Morale , 
»,  c'efl  pourquoi  il  demandoic  que  l'on  éxpliquâc 
»»  toute  b Nature  par  des  refont  morales»  par  les 
y»  idées  de  l'ordre,  par  les  idées  de  la  perfeélioo. 
»»  J’oferai  bien  dire  qu'il  cenfuroit  mal  à propos 
,»  Amxagoras.  Tout  Philofopbe  qui  fuppofe  une 
»,  fois  qu’un  Entendement  a meu  la  matière,  Ôcar- 
y»  rangé  les  parties  de  l'Univers,  n'ell  plusobligé  de 
»,  recourir  ï cette  caufe  quand  il  s'agit  de  donner 
»,  raifon  de  chaque  effet  de  b nature.  Il  doit  éx- 
»,  pliquer  par  l’aélion  8c  U réaélion  des  Corps»  par 
»,  les  qualités  des  Elemens,  par  U figure  des  parties, 
„ de  la  matière  &c.*  la  v^ération  ^ pbnres,  les 
»,  météores»  b lumière»  la  pefanteur»  l’opacité,  U 
»»  fluidité  dec:  C'ell  aiofi  qu'en  ufent  les  Philofo- 
y»  phes  Chrétiens  de  quelque  feAe  qu'ils  foient.  Les 
,»  Scholafliques  ont  un  axiome  qu'il  ne  faut  pas 
y»  qu'un  Philofopbe  ait  recours  i Dieu  » N*n  tfi 
,»  Phihfiphirtciirrtrt éutDtum'.\\iiŸ^\\tnt  cereeoors 
»,  l’azyle  de  l'ignorance.  En  effet  que  pourriés«-vou$ 
»,  dire  de  plus  abfurde  dans  un  Oumge  de  Phyfi- 
»•  que  y que  ceci  » Ltt  fitrm  foat  dura  , U jtm  efi 
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J,  «rdtni.  Les  Cartéfiens  memes  qui  font  non  feu* 
,,  Icment  Dieu  le  premier  moteur,  mais  aulTi  kmo* 
»,  teur  unique»  continuel  de  perpétuel  de  b matière, 
»,  ne  ie  fervent  point  de  fes  volentés , de  de  fon  ac> 
y»  cioo  pour  éxpliquer  les  effets  du  feu  » les  propric* 
,»  tes  de  l’aiman,  tes  couleurs»  les  faveurs  dec:  ils 
,»  ne  confidérent  que  les  caufes  fécondes  » le  mouve> 
U menr,  Ia  figure,  la  fituation  desperiis  corps.  Defa- 
yy  jonque  fi  U remarque  de  Clernenc  Aléxandrin  rap« 
„ portée  ci'defTus,  n'étott  fondée  que  fur  le  dis- 
»y  cours  de  Socrate,  elle  feroit  très^injulle.  II  fau« 
y,  droit  pour  la  trouver  légitime  que  nous  fuflions  » 
y,  non  pas  qu'Anaxagoras  éxpliquoic  beaucoup  de 
y,  choies,  fans  faire  mention  de  l’Entendement  divin  y 
y»  mais  qu'il  l'éxeluoit  nommément  6c  formellement 
y,  lorfqu'il  éxpliquoit  une  partie  des  phénomènes  de 
y»  U tuture.  Peut-être  y avoit'il  dans  fes  Ecrits  cer- 
»»  tains  endroits, od  ildifoit  eequ'Euripide  fondis* 
»»  cipleadit  depuis»  c'ell  que  Ditmf$mèU  drr^es* 
»,  da  ebcj:s , (j*  UtiJt  faire  let . fttUee  k U /«rttttie  ; 
»»  comme  fi  l’Univers  étnit  femblalde  au  Tribunal 
»»  des  Préteurs,  de  mtMimis  non  tnrat  Prtior,  Nou4 
»,  avons  vu  ci-delTus  que  ce  Philofopbe  attribuoic 
„ quelcmes  effets  au  hazard , quelques  autres  i b 
„ néccmté&c:  & qu'il  n'appelloiti  fon  aide  l'intelli- 
i,  gence , que  lors  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  voir  corn* 
,,  ment  ta  nccelTué  avoir  produit  une  chofe.  Oa 
»,  peut  fuppofer  en  général  que  fon  fyflcme  n'étoit 
»,  pas  bien  débrouillé;  qu'il  ne  l'avoit  ni  bien  ap* 
,»  plani , ni  bien  arrondi  ; qu'il  y avoir  UifTc  beaucoup 
„ de  pièces  mal  agencées.  Ariflote  nous  infinue 
,»  cela»  lorsqu'il  nous  parle  des  Phyficiens  qui  ont 
,,  les  premiers  reconnu  deux  Caufes , b matérielle  » 
,»  de  l'efficiente.  Il  les  compare  à des  gens  qui  n'ont 
„ point  appris  l'arc  de  fe  battre,  & qui  nebiflentpas 
»»  de  bien  blelTer  affés  fouvcnc.  Ik  le  font  fans  ^* 
,»  vre  les  r^lcs  : ces  Phyfidens  auffi  ne  poffedoienc 
y»  pas  !a  fcience  de  ce  qu'ils  difoient.  Vous  verrés 
J,  ailleurs  qu'il  y a des  ebofes  qu'Anaxagoras  n'a 
„ point  expliquées , & qu’il  eut  admis  inbillible* 
„ ment  fi  quelqu'un  lui  en  avoic  fait  l'ouverture;8e 
y»  qu'enfin  en  développant  fes  principes  de  fes  penfées  » 
y,  on  étaleroic  de  fort  beaux  Dogmes. 

y»  [e  ne  blamcrois  point  Socrate  d’avoir  (ouhaitd 
,»  une  éxplication  de  l'Univers  toute  telle  qu’il  l'in* 
yy  dique:  car  qu'y  auroit-il  de  plus  beau , ou  de  plus 
,y  curieux  y que  de  lavoir  diflinâcment  de  dans  le 
„ detail,  pourquoi  b perfcâion  de  b machine  du 
„ Monde  a demandé  que  chaque  planète  eut  b fi- 
„ gure,  b gnndeur,  la  fituation  8c  bvitcfTequ'el* 
le  a , de  ainfi  du  refis  1 mais  cette  fcience  n'efl  pas 
»,  faite  pour  le  genre  humain,  & on  étoit  fort  in« 
y,  jufle  de  l'attendre  d’Anaxagoras.  A moins  que 
„ d’avoir  toute  l’idée  que  Dieu  a fuivie  en  faiUnc 
»,  le  Monde,  on  ne  pourroit  point  donner  les  éxpli* 
»,  calions  que  Socrate  fouhaiioic.  Tout  ce  que  les 
„ plus  grands  Philorophes  peuvent  dire  b-deffus» 
»»  revient  à ceci,  que  puilque  b terre  efl  ronde  8c 
»,  fituÀ  à ur^c  telle  diflance  du  Soleil  y cette  figure 
»,  & cette  fituation  étoûnt  requifes  pourUbeautéde 
y la  fymmetric  de  l’Univers;  l’auteur  de  cette  vas* 
»»  te  machine  aiant  une  intelligence,  8c  une  fageffe 
»,  qui  n'a  point  de  bornes.  Nous  favons  par  ben 
»,  général  que  tout  va  bien  dans  cette  macnioe , 8c 
„ que  rien  n'y  manque;  mais  fi  nous  entreprenions 
»»  de  faire  voir  pièce  h pièce,  que  tout  efl  au  meiU 
„ leur  état  qui  fe  puilTe,  nous  en  donnerions  in- 
„ failliblement  de  très>mauvaife$  raifons. 

,,  Nous  ferions  comme  un  Païbn,  qui  fins  avoir 
y,  aucune  idée  d’une  horloge,  entreprendroit  de  rrou* 
»,  ver  que  b roue  , qu'il  en  verroit  par  une  fente , a 
,y  dii  être  de  relie  épaifleur,  de  telle  grandeur,  d^ 
yy  pofée  précifétnent  en  ce  lieu  U , vu  que  fi  elle 
»y  eût  été  plus  petite,  moins  épaifle»  de  fituée  en 
,y  un  autre  lieu  » il  en  feroit  arrivé  de  grands  incon* 
»,  véniens.  Il  jugeroit  de  cette  machine,  comme 

un 
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J,  un  aveugle  des  couleurs;  & fans  doute  U raifon- 
neroic  picoiablemcnt.  Les  Philosophes  ne  (ont 
,t  guère  plus  en  état  de  juger  de  b machine  du  mon* 
tt  de«  que  ce  Païfan  de  juger  d'une  grolle  borlo* 
gf.  Ils  n’en  connoiiTcnt  qu’une  petite  portion  « 
t,  ils  ignorent  le  plan  de  l'Ouvrier»  fesvucs»  les 
»,  hns,  6c  h relation  réciproque  de  toutes  les  pié- 
„ ces.  Allégués  à quelqu’un  que  Ia  terre  a dû  être 
„ ronde,  afin  qu’elle  cournlt  plus  facitcinent  fur  Ton 
„ Centre,  il  vous  répondra  qu’il  vaudroit  mieux 
»»  qu’elle  fucquarrée  ,afin  de  tourner  plus  lentemcnr, 

,,  & de  nous  donner  de  plus  longs  (A)  jours.  Que 
»,  pourriés  vous  répondre  de  raifonnable»  fi  vous  é* 

,,  tics  obligé  d’articuler  les  embarras  où  l' Univers 
„ tomberoic,  en  cas  que  Mercure  fut  plus  grand  & 

,,  plus  proche  de  U terre!  Mr.  Newton  qui  a de* 

,,  couvert  tant  de  beautés  Mathématiques  dans  les 
»,  cieux  voudroit-i)  bien  être  Caution,  que  fi  les 
„ chofes  n’étoieni  pas  telles  qu’il  les  fuppoTe,  ou  quant 
»,  aux  Grandeurs»  ou  quant  aux  dtfbnces,  ou  quant 
»»  aux  vitelTes,  le  monde  feroic  tin  Ouvrage  irr^u* 

»»  lier,  mal  confirait»  mal  entendu!  l'Intelligence 
»,  de  Dieu  n’efi  elle  pas  infinie/  Il  a donc  tes  idées 
»,  d'une  infinité  de  Mondes»  difiérens  les  uns  des 
»,  autres»  tous  beaux  ,r^uliers»  Mathématiques  au 
„ dernier  dégré.  Croiés-vousque  d'une  terre  quar* 

,»  rce  & plus  proche  de  Saturne»  il  ne  pourroit  pas 
,»  tirer  des  ufages  équivaknsi  ceux  qu’il  tire  denô- 
»»  tre  terre!  Concluons  que  Socrate  n’a  point  dû 
,»  s’imaginer  qu'Anaxagoras  lui  prouveroit  par  des 
,»  nifons  de  détail,  que  l'état  prérentdechaquecho- 
,»  fe  efi  le  meilleur  où  elle  pût  être.  Il  n’y  a que 
,,  Dieu  qui  puidc  prouver  cela  de  cette  façon. 

,»  Comment  fenons  nous  ce  que  Socrate  vouloit 
»,  k l’égard  de  la  machine  du  Monde,  nous  qui  ne 
»,  le  (aurions  faire  à l'égard  de  la  machine  d'un  ani* 

»,  mal,  après  tant  de  didecticos,  & de  Léçensd'A* 

»,  natomie.  qui  nous  ont  appris  le  nombre,  b fitua* 
„ tion , Tuf;^  &c , de  fes  principaux  organes  ! Par 
»,  quelles  raifons  particulières  pourroit*on  prouver 
»,  que  U perfeâion  de  l’homme»  & celle  de  l’Uni* 
»,  vers , demandent  que  nos  yeux»  au  nombre  de  deux, 
»,  foienc  fitués  comme  ils  le  font,  de  que  fix  yeux 
„ pbcés  autour  de  b tête,  feroient  du  defbrdredans 
»,  nârrt  corps  & dans  l'Univers!  On  peut  raifon* 
,,  nablement  prétendre,  qu'afin  de  donner  à l'homme 
»,  fix  yeux  autour  de  U tête,  fans  s’écarter  néan* 
»,  moins  des  loix  generales  de  b Méchanique,  il 
»,  eut  fallu  déranger  de  telle  forte  les  autres  organes, 
»,  que  le  corps  de  l’homme  eut  été  formé  fur  un 
»,  autre  plan , & fut  devenu  une  autre  efpéce  de 
»,  machine:  mais  on  ne  fauroit  donner  de  cela  aucu- 
,»  nés  nifons  particulières  ; car  tdut  ce  que  vous 
»,  pourriés  dire  feroic  combatu  par  des  objsélionsaulll 
„ vraifemblables  que  vos  preuves.  Il  faut  s’arrêter 
»,  ï cette  nifon  générale»  U (ageffe  de  l'Ouvrier  e(l 
„ infinie»  l’ouvrage  efi  donc  tel  qu’il  doit  être.  Le 
»,  détail  nous  pafTe,  ceux  qui  veulent  y entrer , ne  fe 
»,  fauvent  pas  toujoursdu  ridicule. 

II  me  paroic  que  Mr.  Bavie  ne  raifoone  point  a* 
vec  une  éxaéèitude  Philofophique»  6c  qu’il  donne 
dans  un  Sophifme  allés  groQier,  quand  il  dit, qu’on  m 
fâttrcit  t'djfmrer  dr  U defiinMiM  cttMCmnt  fârtit  d» 
tVniverSi  m dtJ  rmjhn  ^mt  Ditm  s tmitpour  üifti- 
rt  leUes  t^u’en  Ut  vùUt&  ctUfrmtfrétîxie 
gtnet  tU  Dieu  êtéMt  , *ii£i  bitn  f*  Fm04M- 
et , mus  v$itns  istu  m ctrtMÎM  itêt  éutrM  pm  i- 
tr*  ddüu  wt  €lât  trit^difftremt , & nt  Uiffer  fût  «frf* 
twr  dtt  ufûgttt  ««  fps  rttonmitrûit  U ftftjftJt  Ditm, 
Qmad  l’atteiirion  que  je  fais  i b (Iruûure,  & à b 
pofitiMi  de  quelques  parties  de  l’Univers,  m’y  fait 
admirer  b fagelTe  de  Dieu,  je  ne  m’en  convainc  pas 
en  raifonninc  fur  ce  Principe , Tnttt  ûmtrt  jhmamrt , 
fÿ  fûHte  ûMtrt  ftfition  ûttroit  tm  wv  niûitvûit  tff'tt , (*r 
émroit  eûttjt  un  dirtmfttmtni  Àtut  [Vtàvm.  Mr.  Bay- 
le a raifon  de  traiter  d’éxeravagante,  itne  fuppofition 
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de  cette  nature  : Je  puis  admirer  l’induftrie  d’ua  Hor- 
loger ou  d’un  homme  qui  fait  des  Quadnns  fobi- 
res  dans  chacune  de  fis  pièces,  quoi  qu'il  en  falfe 
un  très  grand  nombre  qu;  diflérent  entr’elles,  &ne 
laificnt  pas  d’avoir  chacune  leur  juReire,  & leur 
beauté.  J’apercevrai  de  même,  dans  un  Oifeau,  un 
grand  nombre  de  parties,  dont  ralTemblage  & le  jeu 
ont  les  effets  qui  conviennent  à des  Etres  de  cette 
nature:  J’en  découvrirai  de  tout  autres  dans  lesln- 
feéles,  mais  panout  je  trouverai  ce  qui  convient 
i la  confervation  de  ces  Etres  vivant,  6c  aux  ac- 
tions auxquelles  l'expérience  me  fait  voir  qu’ils  font 
defiinés. 

Quand  on  éxamineavec  quelque  attention  les  dif- 
férentes parties  de  l’Univers,  on  y découvre  mani- 
fèflcmcnt  les  Caraâéres  d'une  Caufe  Libre  qui  au- 
roit  pu  varier  fes  ouvrages  autrement  qu'elle  n’a  fait, 

6c  qui  aurait  pû  auffi  y mettre  moins  de  variété; 
mais  en  même  temps  on  n'y  découvre  pas  moins 
fenfiblemcnt  les  caraâérts  d’une  Caufe  très-fage  qui 
a defiinc  chacun  de  fes  ouvrages  à de  certains  effets, 

& les  a rendus  tels  qu’ils  dévoient  être  pour  pro- 
duire ces  effetS'lè.  Ceux  qu’on  a le  plus  étudié 
font  précifement  ceux  qui  prouvent  avec  le  plusd'c- 
vidence  U fageffe  de  leur  Auteur:  Il  en  cfi  qu'on  , 
connoit  peu,  6c  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l’on  nefe 
trouve  pis  en  état  d'éxpllquer  aulTi  difiinâemrntles 
ufages  de  ceux-ci,  que  les  ufiges  de  ceux  qui  font 
beaucoup  mieux  connus.  Il  efi  encore  dans  le  Corps 
humain  des  parties  dont  on  ignore  la  deftination , ou 
fur  Icrquelles  on  n'a  que  des  conjeé^ures  peu  démon- 
trées: Mais  il  en  efi  auflî  dont  b firuéfure  a un  rap- 
port n vifible  avec  leurs  ufages,  qu'il  faut  fe  crever 
les  yeux,  6c  refufer  fon  attention  à b plus  parfaite 
évidence,  ou  s'abandonner  à l'admiration  de  l'Intel- 
ligence fupreme  qui  leur  a adîgné  leur  pbee  6c  leur 
figure , & qui  en  a rallemblé  les  parties  » 6c  les  res- 
forts. 

S'il  yaeu  ci-devane  de  l'incertitude  fur  cette  Ques^ 
tion , elle  efi  levée  aujourd’hui  par  une  infinité  de 
preuves.  Qu'on  life  les  Métnoires  de  l'Académie  6c  b 
Phyfique  6c  Afironomie  Théologique  de  Mr.  Der- 
ham  6c  d'autres  Ouvrages  des  Philôrophes  Anglois. 

IV.  ANAXAGORAS  s’étoit  imaginé  que  l’U- 
niven  étoit  compofé  d'une  infinité  de  petites  parties,  gtrjuf$ü- 
qui  fe  réunifiant  en  une  maffe  vifible  fbrmoient  un  dtinrat 
os;  d'une  infinité  d’autres  qui  raffemblées  de  même 
formoient  unefueille,  d'une  infinité  de  crifia1ines& 
qui  s’alTembloient  pour  former  des  Criftaux.  On  ne 
fauroit  nier  que  cette  Hvoothéfe  ne  préfente  d’a- 
bord quelque  chofe  de  ff(/sbU}  elle  a eu  fes  parti- 
fans,  par  conféquent  elle  a la  vréifembUmet.  Or 
fuivant  U penfée  des  Pyrrhoniens,  c'efi  tout  au  plus 
fi  on  peut  lui  en  oppofer  une  d’une  égale  vnifem- 
bUnce:  Cependant  Mr.  Biyle  bdifiîpe  entièrement; 
il  prouve  qu’elle  efi  , qu’elle  efi  m/emttnabU , 6c  ^ . 
il  fe  prouve  avec  une  fi  grande  évidence  qu'il  n’y  a 

?iu’à  lire  fes  raifonnemens  pour  feconvaincreque  bPny- 
tque  a des  matierts  fufceptibîcs  de  Démonfiration. 

Pour  s’affurtr  qu'une  conjeôure  efi  infoûrenable,  il 
faut  avoir  un  araâére  auquel  on  reconnoilfe  furt- 
ment  U force  des  preuves,  qui  la  démontrent  inlou- 
tenable.  On  peut  confuher  l’Article  dans  fon  Dic- 
tionnaire. (Arr.  Leucippe.  Note  G.) 

„ Les  Philofophes  modernes,  dit  Mr.  Bayle ,fe 
»,  font  bien  moqués  de  ces  vifions.  CûUUt  6c  fon 
„ Succeireurr«rrirry/i  ramenèrent  b doéfrine  du  fWidr; 

»,  Gi^tndijXt  grand  Re(laurateurduSyfiêmede/.ev- 
t>  ^ la  mode,  8t  prétendit  l'avoir  prou- 

„ vée  démonfirativemenr.  Mr.  Des  Cartes  fe  dé- 
„ data  pour  le  fUimt  6c  poulfa  la  chofe  b'aucoup 
»,  plus  avant  que  nefaifoientles  Seéfarcurs 
,,  tti  Car  non  feulement  il  foûtint  qu'il  n'y  avoir 
„ point  de  vuide,  mais  aufii  qu'il  étoit  ahfolument 
„ impofiîble  qu’il  y en  eût;  il  fe  fonda  lur  ce  que 
,»  le  vuide  aiant  routes  ks  propriétés,  & toutel’ef- 
Z Z Z Z a fence 


(A)  Mais  ks  ouits  n’auroîent-dles  pas  été  â proponion'plus  looguet. 
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>1  fcnce  du  Corps  > c’eff-i-dire  les  trois  Ditnenfîons  t 
tf  c'éroic  une  contridiftion  dsm  les  termes  que  de 
)»  prétendre  que  h vutde  lut  un  efpace  où  il  n’y  a- 
>•  voit  point  de  Corps.  On  trouva  un  grand  para» 
M doxe  dans  l’Idenrité  qu'il  établiUoic  entre  l’efpa* 
)»  ce  & le  Corps»  & l’on  cria  qu'il  diminuoic  la 
if  Toure*PuiiTance  divine»  puisqu'il  enfeignoit  que 
ft  Dieu  même  agiflant  par  un  miracle»  ne  pourroic 
}»  point  laire  qu'un  tonneau  demeurant  tonneau  ne 
NB.  *»  rempli  de  quelque  matière.  C’eft  fans  doute 
>1  une  confcquence  de  fon  Dogme  . mais  qui  n’in- 
»»  tcreiTe  point  la  Toute^PuilTancc  de  Dieu.  Il  ne 
f,  s’agit  point  de  cette  Toute-PuilTance,  il  s’agit 
}»  feulement  de  favoir  H tout  ce  qui  a trois  Dimcn* 
>1  fions  cft  un  Corps.  Les  Raifnns  de  Mr.  Des 
tf  Cartes  ont  paru  très-fortes  à bien  des  gens;  ib 
ft  ont  crû  qu'avec  fa  fmltitUt  on  accordoit 

t»  airémcni  enfemble  le  AitHvtmnt  U PUnitnÀe^ 
)»  & ils  ont  trouvé  du  Paralogiûne  dans  les  préren* 
»»  ducs  Démonfirations  de  Mr:  GM^ndi,  Le  Ré- 
•»  gne  du  Plein  femblott  donc  plus  affermi  que  ja- 
»i  mais»  lorfqu'on  a vu  avec  beaucoup  de  furprife 
ff  quelques  grands  Mathématiciens  dans  un  autrefen- 
»>  timenr. 

»i  Aîr.  s’efi  déclaré  pour  le  vuidc;  Mr. 

»>  Newton  a pris  le  même  parti  & a combetm  fur 
>t  ce  point  li  fortement  rtiypoihcfe  de  Mr.  Des  Car- 
at tes,  comme  uns  chofe  incompatible  avec  le  mou» 
>,  vement,  U Icgcreté,  & qutlqucs  autres  pLcocv 
f,  menés.  Mr.  Fatioefi  de  ravis  de  Mr.  Newton, 
»»  8£  je  lui  ai  ouï  dire  que  l'éxiftence  du  vuiden’eft 
»,  pas  un  problème»  nuis  un  fait  certain,  Ma- 
»,  thématiquemcot  démontré.  Il  ajoûtoit  que 
»,  vmde  eft  incomparablement  plus  grand  que  i'tffu- 
tt  ce  fUim.  Cette  nouvelle  fede,  protectrice  du  vui- 
ff  de  fe  reprefente  l'Univers  comme  un  efpace  infi- 
M ni»  où  l’on  a femé  quelques  corps  qui,  en  com- 
»,  paraifon  de  cet  efpace . ne  font  que  comme  quel» 

s,  ques  vailTeaux  difpn-rés  fur  l’Ocean,  de  ferteque 

},  ceux  qui  auroient  la  vue  allés  bonne  pour  difeer- 
» ner  ce  qui  eft* plein,  & ce  qui  eft  vuUe,  s'écrie- 
>»  roient  épient  r^ri  hmkus  in  gurgits  Ce 

,,  qu’il  y a d'embarraftant  pour  les  nouveaux  S^fta- 
j»  leurs  du  vuide»  eft  qu'ils  ne  peuvent  r.isr  que  les 
»,  Argurosns  des  Canéfiens , contre  le  néant  de  l'cf- 
,»  pace  ne  foiene  très-forts,  je  veux  dire  qu’iîs  n'o- 

t,  fent  point  foûtenir  comme  font  les  Scho-  ' 
»,  laftiques,  que  l’éfpace  n'eft  rien,  & que  c’eft 
>»  une  pure  privation.  Qiiand  donc  on  leur  de- 
»,  mande  ce  que  les  cfpaces  qui.  ont  réellement  les 
fi  trois  dimenfions»  8c  qui  font  diftinfts  du  Corps, 

»,  8c  qui  fe  laiflcnt  pénétrer  par  les  Corps , fans  leur 
»,  faire  nulle  réfillance»  ib  ne  favçnt  que  répondre, 
»,  6c  peu  s‘en  faut  qu'ils  l'adoprent  la  chimère  de 
»,  quelques  Péripatéticiens , qui  ont  ofé  dite,  que 
»,  l'cfpace  n'eft  autre  chofe  quel’immcofitcde  Dieu. 

»,  Ce  feroit  une  doctrine  bien  abfurde,  comme  Mr. 

„ Amauld  l’a  fait  voir  dans  les  Ecrits,  où  il  pré- 
„ tend  que  le  Père  Mallebranchç  ferable  attribuer  ï 
ff  Dieu  une  étendue  formelle.  Notés  que  Mr.  Hart- 
„ foeker,lx>nPliyficien,&  bon  Mathématicien,  a pris 
„ un  milieu  entre  Des  Cartes  & les  nouveaux  Sec» 
„ tateurs  du  vuide;  car  fi  d’un  côté  il  prétend  que 
„ le  mouvement  feroit  impollible  dans  le  fyllcme 
„ Cartéfien,  il  veut  de  l’autre  que  l’étendue  fluide 
„ où  les  Corps  nagent  & voltigent  très-facilement  ne 
,,  foit  pas  un  pur  efpace  ou  une  étendue  pénétra- 
»,  b!c. 

Mr.  Bayle  après  avoir  donné  des  hypothéfes  fur 
le  plein  Sc  le  vuide,  & imité  le  ftile  de  Sexrus  fledes 
autres  Pyrrhoniens  ,cn  rélévant  les  oppofitions  de  ces 
Hypothefes , 8c  la  force  des  argumens  par  lefqueb 
chacun  prerend  apputer  la  fienne,  conclut  ainfi  en 

yfrr  Un-  Pyrrhonifnie. 

tiff*.  »»  Recueillons,  dit-il,  de  ceci  deux  chofes,  l’une 

A«»0.  »,  que  ces  grands  Mathématiciens  qui  démontrent 
« qu’il  y a du  vuide,  font  plus  de  plaifir  qu’ib  oc 
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„ penfent  aux  Pyrrhoniens.  Voici  commenr.*  L'cf» 

»,  prit  de  l’homme  n'a  point  d’idées  plus  nettes  ni 
»,  plus  diftinâcs  que  celles  de  la  nature  & des  attri- 
„ buts  de  l’étendue.  Ceft  11  le  fondement  des  Ma- 
„ thématiques.  Or  ces  idées  nous  montrent  mani- 
„ nifeftcmcnt  que  l’étendue  eft  un  être  qui  a des 
»,  parties  les  unes  hors  des  autres,  & qui  eft  par 
,»  Conféquent  divifibîe  & impcnérrable.  Nouscon- 
„ noiffons  par  éxpérience  l’impénétrabilité  des  corps, 
fi  & fi  nous  en  recherchons  la  fource  * b raifon 
»,  a pricri,  nous  la  trouvons  avec  b dernière  ebrré 
„ dans  l’idée  de  l’étendue,  6c  dans  b diftinéèion 
„ CCS  paniM  de  l’être  étendu,  6c  nous  n’en  fauri- 
„ ons  imaginer  aucun  autre  fondement.  Nous  con- 
„ cevons  l’é'cnduc  non  p:s  comme  un  genre  qui 
„ contient  lous  loi  deux  clpéces,  nais  comme  une 
„ efpécc  qui  n’a  que  des  individus  au  deflbus  de  foi, 
fi  D ou  nous  concluons  que  les  attributs,  qui  fê 
»,  trouve  : v’uis  une  ticndue,  fe  trouvent  auŒ  dans  ' 
„ toute  sk.re.  Ce-fndant  voici  des  Mathématiciens 
,»  qm  d.'rnoncrE.’.t  qu’iIyaduvuide,c’cft-l-diTt  une 

„ étendue  indivifibb  & pArftrjble,  en  forte  qu'un 

■’  r!"-'.-'-'  ^ remplir 

„ qui  c.t  îulli  de  quatre  piés,  ne  fore  que  quatre 
„ pics  o’étcnduc.  Il  n’y  a donc  nias  tl’id.ce  ebire, 

„ & _diftinclî  fur  quoi  notre  efpnt  puiffe  faire  fond, 

„ nu.r*;a’il  fe  trouve  que  celle  de  l’ctcndue  nous  a 
„ tror.pés  mifcnhlciTcr.r.  Èlle  nous  avoit  perfuadés 
,,  que  tout  ce  qui  eft  étendu  c des  parties  qui  ne 
„ p|-ivent  ctrc  pénétrées;  & voici  l’é::jftence  d’un 
„ c^ïce  drmontréemathémitiqiu’mcnt.  d’un  efpace, 

„ ü:-;e,q'ji  a les  lrobdimenfion$,q»û  eft  immobile, 

,»  & qui  biffe  pe.Trr  6c  repafTcr  d’autres  dimenfions 
„ fans  fe  remuer,  fanss'cr.tr’ouvrir.  La  fécondé  ebo- 
fi  k que  j’ai  à dre  eft  que  le  fyftcrpe  ?e  Spinoia  NB.’ 
„ s’acccm-noderoit  très-ma!  deatf- double  étendue  de 
fi  rUnivers , l’une  pcnétr^le  ,e<y»tinue,  & immobile, 

„ l’autre  impénétrable,  6c  fcperéc  en^morceaux , qui 
„ fon:  quelquefois  à cent  Üeües  l’un  de  l’autre.  Te 
„ CTOi  que  les  Sninoriftts  fe  trouvcroîcnt  bien  em- 
„ bairaflés  fi  on  bs  lorçoit  d’a;înRttre  ksdémonftra- 
„ t.oni  de  Mr.  Newton. 

On  rret:iffracn-h  fercî  ic  rirpOTent  tiré  rfu 
Vu*.  : centre  .a  ce  tini^  <lc  Snjnoza  ; car  le 

mc.Tn  dcM  iaircqu’ur.e  ftubfubftanccd'divcrfespor- 
tlCTî  d’étcnduè.qui  ne  fort  unies  l’une  à l’autre,  ni 
mc'ui:;emont,td  imi.-,éd*:tcficnt.  h:»is  qu'on  fe  rende 
attentif , 6c  onvem  qu’ü  s'cn.fjut  du  tout  au  tour, 
qu’on  ne  troa‘'e  b même  évidence  & b même  for- 
ce, dans  ce  que  Mr.  il-’yledit  en  faveur  des  Pyrrho» 
mer.:;  Snn  Rîifcnncirer.t  ne  rode  qut  fur  des  ^feu- 
r:tw.  L'Efprit  de  di;  Mr.  Bayle,  pci„e 

etLtapIuf  Ci  ni  pin: difiir.tlci  y ç.w  ctlUide  U Na. 
turc  C-  dit  ^itrilfrtf  d:  rcrtnd^l^.  Ctfl  !À  U fonde, 
mna  d.'S  MnthêmatûpKts.  Or  ces  idea  nom  montrent 
m4-;if:f2emtnr  ejne  titcndtie  tjî  an  hre  epnUdes  par/iet 
cpm  fent  Us  unes  hors  des  antres , ^ au,  tfi  p.srconfl. 
ijuent  divijihlt  ^ impe'n/trnhle. 

Un  Newtonien  dira  1 Mr.  Bayle,  6c  fans  être 
Newtonien  on  lui  peut  dire  ,1  l’Idée  que  nous  avons 
de  l’éienduë  telle  que  vous  venés  de  b définir , eft 
une  Idée  claire,  & toutes  les  déraonftrations,donc 
une  telle  Idée  eft  le  fondement , font  iiiconteftablcs 
Mais  il  de  li  vous  conclués;  Donc  nous  n’avons 
l’Idée  d’aucune  autre  crenduê, c’eft  ce  que  tout] le 
monde  ne  vous  accordera  pas  Tous  les  hommes  con- 
vieniwt  qu’ib  ont  une  idée  de  l'étendue  foljde  8c 
mobile,  qu  ib  ont  l’Idée  de  plufieun  propriétés  de 
cette  étendue , qu’ib  les  combinent,  & qu’ils  en  for- 
ment  des  Démofiftntionsconvatneantes.  Mais , tous 
ne  conviennent  pas  qu’ils  aient  l’Idée  d’une  autre 
Etenduë  parfaitement  pénétrable,  & immobile.  Ce 
dont  tous  conviennent  devienr-ilobfcur,  ou  douteux 
parce  qu’il  y adcschofcsfurlcfquellesoo  ne  convient 
pas  également? 

Qu’on  parcoure  les  a^mens  par  lefqueîs  Its  Car- 
têfiens  fefoDl  attachés  à prouver  l’impoflibilité  du 

f'nide. 


DU  P Y R R H 

qn*on  le^  éximlnc  ivec  a«n»tion,  on  verra 
que  ce  qui  fe  crouvede  contradicloire  dans  l’Hypo- 
théfe  du  eü  fondé  fur  ce  qu'ih  fuppoienc 
que  f;s  Partif/ns  le  regirJsnt  comme  un  Ritn,  Or 
il  efl  manifvficmcnt  Conrradiâoire  que  ce  qui  n’cll 
Kien  puific  être  parcouru,  que  les  difiêrentcs  par- 
ties foient  luctcirivcmcnr  parcourues  les  unes  après 
ks  autres , que  celle  qui  cft  parcourue  pendant  la  pre- 
mière minute  ne  foit  pas  la  nitmeqii;  celle  qu»  cft 
parcourue  prodinr  ta  kennde;  qu’il  y ait  ainfî 
des  ditfcnns  Ritni , qui  foicnr  plus  lonqsicsunsque 
les  autres  & diverfeinenr  figurés;  car  la  Concavité 
dî  réfpacc  parcouru  » répond  à b Convexité  de  la 
Figure  que  le  mobile  a rraccc  en  le  parcourant.  Cet- 
te Contrjdiciion  cit  levée  dès  qu‘on  fuppofe  que 
rércr.due  pirfiitrment  prnétrablc  & immobile,  qui 
porte  le  i<om  A'B[f*ct  , etl  une  étendue  rcelte  fc 
créée,  afin  que  l'autre  étendue  folide  y pût  éxererr 
fa  mobilité.  Ceux  qui  reconnoifTcnt  cesdtuxEfpé- 
ces  d’érendue.dirent,  que  les  Idées  que  nous  enavons 
font  des  Idées  fimpUs,  dont  l'cvidence  fc  faitfentir 
à tous  ceux  qui  veulent  y faire  attention , & qu'il 
efl  inutile  de  chercher  à l'échircir  par  de  plus  (Impies. 
r»itf  mn  Quant  à ce  que  Mr.  Bayle  alléguedM  Demondra- 
E,fm  fme  tions  mathématiqiirst  il  ne  fera  pas  mutile  dercmar- 
fwfit  pas  di  ranger  des  preuves  fuivant 
la  méthode  que  les  Géomètres  ont  accoutumé 
d'obferver.  Se  de  mettre  \ latc'e  de  chaque  article 
7ht«r«/n<  , Prtparétiem  , Diw,1rjnam  , Ltmmet, 
Schfùtf  , Corelldire  pr^  mier  , Corollaire  fccortd  , Sfc:  Il 
ne  fuditpas  non  plus  de  tracer  dis  lignes  St  desTtgu- 
jts  & de  comparer  yfA,  avec  CD,  pour  conclure 
qu'on  a fait  une  De  nsndriti'm  mithématique.  Il 
«ft  arrivei  de  fameux  Géomètres  de  difputer  ^vement 
fur  de  certaines  Qiedions,  toutes  Géométriques, 
mais  fort  compofcjs.  Il  peut  encore  arriver  plus 
lifcmenc  qu’ils  fe  trompent  fur  des  fujers  où  l'erreur 
feplüTe  beaucoup  plus  que  dans  les  matières  de  Géo- 
métrie. Accoutumez  à propofer  leurs  preuves  dans 
un  certain  ordre,  ils  ks  futvent  dans  les  raifonnemens 
dans  lefquels  ils  fe  font  mépris , & ils  les.donnent  à 
caufe  de  cela  pour  des  démonllrations  mathématiques; 
& ceux  qui  ne  font  pas  faits  i cerre  méthode  ne 
viendront  pas  facilement  \ bout  d’en  reconnoitre  le 
fophifme,  elles  les  embrouille  & les  interdit.  Voiés 
Loff.  Part.  IV.  Chap  IV. 

On  ne  convient  pas  fur  l'Etendue  fîmpirment  Es- 
pace. Donc  quoi  que  l'on  convienne  fur  l'Eremlué' 
Coqas,  il  n’y  a qu'incertitude  ni  dans  l'Uée  qu'on 
s’en  forme,  ni  dam  ce  qu’on  en  démontre  & dans  les 
conféquences  qu’on  en  tire.  C’eft  comme  fi  l'on 
difuit  on  ne  fait  pas  tour.  Donc  on  ne  fait  rien , 
& on  ne  doit  pas  efpérer  de  pouvoir  rien  apprendre. 

éxamir.é  ce  fu;;t  8e  prévenu  les 
’ Conféquencis  que  les  Pyrrhoniens  en  rirent,  fe  me 
XLtit.  bornerai  ï ajourer  que  Mr.  B.ivle  reconftoit  l’Idée 
de  l'Etendiië  pour  une  Idée  parfaitement  claire  •,  & b 
feroir-elle  fi  elle  ren  fermoir  des  contra.liflions , ) moins 
qu'oQ  ne  reconnoifTé  qu’il  y a de  U clarté  dam  des 
contradiâions. 

jyti  ifiid-  VI.  PAVS  l’Article  de  Pyrrie»,  Mr.  Bayle  </</, 

,,  Les  Canéfiens  cnfcigncnt,  & ks  Philofophes  con- 
Moi*  B.  *»  viennent  aujourd’hui  allés  généralement , que  les 
,,  Corps  paroifTcnt  rouges,  bleus , verds  &c;  chauds , 

»,  froi  js. aigres,  amers, &c:  lamctretelseneux  mèftes. 

,,  Donc  il  fepeut  qu’ils  piroillentérendus  fans  l'être» 

Voiü  des  petits  Sophifmes  dont  Mr.  Bayle  n’au- 
mitpa»  ofécharger  létieufement  un  fyfléme  de  Phi- 
lofophie,  ni  les  y pofer  comme  fans  réplique  : Mais 
bien  afiûré  que  fon  Livre  comberoit  entre  ks  mains 
d’uÿC  infinité  de  Leéleurs , qui  n'auroietit  aucun  Prin- 
cipe de  Logique  ni  de  Phyfique,  il  a compté  qu'il 
n’y  auroic  qu’à  leur  parler  hardiment  pour  leur  en  im- 
pofer. 

Li  Raifon  nous  ordonne  de  ne  pas  prononcer  fur 
un  fujet  dont  nous  n’avons  pas  d'idée.  Or  fi  ce  qui 
cil  , vtni  fcc:  thated , froid , amer , fcc:  peut 
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être  tel  que  nous  le  fentons , dans  les  corps  mêmes  qui 
éxiflent  au  dehors  de  nous , nous  ne  le  concevons  pas, 
c'eft  à dire , nous  n’tn  n'avons  pas  d'idée.  Il  ne 
faut  dune  pas  décider  là-defTus.  Ainfi  dès  qui  j'ai  con- 
nu cette  Régie  d’une  éviJecce  fi  manifclle,  & quej'aî 
appris  à faire  ufage  de  ma  Raifon , je  m'abfliens  de 
dire  que  ks  Corps  font  rouges,  jaunes,  amers  8rc:  ou 
qu'il  y a en  eux  quelque  chofe  de  tout  fembbbk  à 
ce  qu'ils  me  font  féntir  : Il  ell  en  mon  pouvoir  de 
m’empêchtr  de  le  croire,  8c  s’il  m’arrive  de  le  croi- 
re, je  m’apperçois  que  c’cll  fans  un  légitime  fon- 
dement. hiais  je  ne  puis  pis  m’cmpccher  de  croire 
qu’ils  meparoiffent  tels;  Voila  pourquoi  je  me  per- 
fuade  qu’il  cil  très. vrai  qu'ils  me  paroisfent  tels, 
ou  qu'eff.;étivement  ils  fepréfen'ent  comme  uls. 

Mais  loin  qu'il  foie  en  mon  pouvoir  de  m'cmpêcher 
de  Croire  que  l'étendue  qui  me  paroic  éxiiler  au  de- 
hors de  ma  penfée,  y éxifte  en  effet,  au  contraire 
plus  je  m'y  rends  attentif,  8C  plus  je  réfléchis  fur  la 
fuite  des  événtmens,  ou  fur  la  fuite  des  Idées  qui 
me  les  repréfentent  , moins  il  efl  en  ma  puiffance 
de  douter  que  ces  éversemens  foicnr  réels;  8c  voilà 
pourquoi  je  n'en  doute  point,  Mais  cette  Queftion 
a déjà  été  difeutée  dans  l'éxamen  de  SvXtus.  Part.  II. 

Secl.  III.  Arr.  XXVII. & fuivans. 

VU.  IL  EST  une  infinité  de  gens  qui  vainsi 
autant  que  parefTeux , fe  font  un  plaifîrde  méprifer  A/«<ru 
8c  de  traiter  d'incertaines  les  Sciences  dont  il  ne  veu- 
lent  pas  fe  donner  la  peine  de  s inflruire  à fonds.  j^JeU 
Les  Savanspréfomptueux,  décififs,  8C  fur  tout  ceux  vîriii 
qui  donnent  des  fyflcmes  obfcurs,  fuperficiels,  mal 
démontrés , pour  des  fyflcmes  fo’idcs , 8c  où  rien  ne 
manque , donnent  lieu  à ces  aceufations.  Us  font  ' 
caufe  que  des  gens  du  monde  fe  font  dmné  les  airs 
d'appillcr  les  livres  de  Phyfique  d.s  Romins,  où 
l’imagination  s’cll  tout  permis  On  n’auroit  ja- 
mais penfé  fi  mal  d'une  Science  très-efiimable,  très- 
utile,  8c  très  digrse  de  l'attention  de  l'erprit  humain , 
fc  elle  feroit  bien  avancée,  8c  pfuteire  peu  éloignée 
ou  beaucoup  moins é'oignée de  fa  perfeâion,  ficiux 
qui  l’ont  cultivée  avoient  réligieufemtnr  obfervf  la 
Méthode  8c  les  fages  précautio  s de  deux  Illuftrts 
Académie«(A),où  l’on  prend  fi  fûrement  la  route  delà 
Vérité , par  là  même  qu'on  n’y  crainr  rien  ranr  que  de 
rcccannoirre  pour  Certain  ce  qui  n'efi  que  Vraifem- 
blable.  Comme  je  n’ai  pis  fiulcmcnt  pinfé  à ébau- 
cher un  Syflcmc  de  Phyfique,  en  éximinant  ccque 
Mr.  Bayle  a écrit,  en  vue  de  la  faire  paffer  pour  une 
Science  incertaine  ; je  me  propofe  encore  moins  de  don- 
ner ici  un  Syfième  de  Morale.  Je  n'établirai  pas 
meme  les  fondemens  de  cette  Science;  on  peut  s'en 
infiruireailkurs;  je  la  fiippofe , fe  je  me  borne  à 
kver  les  Doutes  par  lesquels  Mr.  Bayle  a travaillé , 
par-ci  par-la  , à les  ébrankr. 


SECTION  SEPTIEME 

Examen  du  Tjrrrkonifme  Moral. 

I.  U AND  on  aceufoit  ks  Pyrrhoniens  d'in«  r>m\Un. 

f 1 troduire  la  licence  fc  la  confufion  en  a^  u*F^iM*r 
néantiflant  tout  Principe  & toutes  Ré- 
gies, ils  r'pondoient  quels  coutume  fc  les  Loixfuf- 
fifoienc  pour  parer  à ces  defordres , & à cette  confu- 
fion. Mais  pour  prouver  que  1a  Coûtume  Se  ks 
Loix  n'avoient  rien  de  refp  élabic  que  d'être  Cnùtu- 
me  8c  Loix  , ils  le  faifokm  un  plaifir  d'attaquer  les 
ks  Loix  8c  les Coûtumesksmkux  établies.  Mr.  Btyle 
ufe  de  détours  pour  combattre  les  Idées  des  hommes 
fur  le  mariage:  il  emprunte  ks  paroles  du  Comte  de 
Buffi  ; ” N’admirés-vouspas,dit-il,quelleforcearu- 
" fage,  8c  queik  autorité  dans  le  monde/ Avec  trois 
*’  mors  qu'un  homme ^dit,  conjurée  vos,  il  fait 
Aaaaa  * coucher 


(A)  Les  Académin  Roialeide  ParisSeécLoodres. 
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" coucher  un  avec  une  fille,  ^ la  vue  & du 

confentemcnt  de  tout  le  monde  ; & cela  s’appelle 
" un  Sacrement  adminiftr^  par  une  perfonne  facrée. 

*’  La  meme  aâion,fans  ces  trois  mot$,efi  un  crime 
*'  énorme  qui  d;sl>onnore  une  pauvre  femme  ; & 

**  celui  quia  conduit  l'affaire,  s'appelle»  ne  vous  de- 
” pUife  un  M.  . . . . Le  Pere  & U Mcre,dans  1a 
’*  première  affaire, feréjouïirent,  danfent  & mènent 
**  eux-mêmes  ta  fille  au  lit  ; & dans  U fécondé  ils 
*’  font  au  desefpoir,  ils  la  font  rafer  & la  mettent 
" dans  un  Couvenr.  Il  faut  avouer  que  les  Loix 
” font  bien  pUifantes.  Ce  n’eft  point  le  merveilleux 
” de  ralFaircî  la  principale  irrégularité  confiffe  dans 
” l'effet  rétroactif.  Notre  Arioflaavoit  été  Concubine 
" fes  Enfans  ccoient  bâtards  » c’étott  unetache  à fon 
*'  honneur  & â fa  maifoo  : mais  tout  cela  fut  effacé, 
*’  lavé  & anéanti,  par  les  trois  paroles  du  Pretre 
" coitjttHgt  vûs.  Le  Morquu  de  Femre  époufant 
*'  cette  maicrelTe  un  peu  avant  que  de  partir  de  ce 
**  monde,  la  convertit  en  femme  d’honneur, & donna 
*'  la  qualité  d:  légitime  ï des  Enfans  qui  étoient 

duement  charges  de  1a  qualité  contraire.  Une 
’*  femblable  méramorphofe  fc  voit  cous  les  jours , 6c 
*’  il  y a eu  des  gens  qui  ont  prétendu  que  les  Enfans 
*’  mêmes , qui  font  nés  dons  un  temps  ou  les  Peres 
” $c  les  Meres  ne  pouvoient  point  fe  marier  faute 
'*  de  dirpenfe , doivent  être  légitimés  par  un  fubfé- 
" quent  mariage.  *'  Le  Comte  de  lluffi  avoir  écrit 
cela  pour  badiner.  Mr.  Rayle,  en  tant  que  Pyr* 
rhonien  en  profite,  & il  luipUiide  le  prendre  férU 
eulcmenr. 

L'Iilufion  de  ce  Raifonnemme  confiffe  i.  à pré- 
fenter  la  différence  Morale  qu’on  doicconcevoiremre 
le  Mariage  & h Licence,  comme  fi  ce  n'étoit  qu’une 
différence  Phyfique;  voila  pourquoi  on  efl  tenté  de 
la  traiter  de  clumére  a.  Il  préfente  une  différence 
morale,  dont  l'influence  s'étend  fi  lotn,&  donrl’hoo- 
neur  & le  deshonneur  font  les  fuites  & les  effets  nip 
turds;  il  la  pTéfente,disje,  comme  l'effet  d'urte  fîm- 
plc  formule  6c  comme  dépendant  phyfiquemient  de 
l’efficace  de  trois  mots  latins.  Quand  d’un  côté 
l'Erpric  eff  aiafi  détourné  duvrri  étM  de  U Queffi- 
on , & que  d’un  autre , fon  attention  eff  prefque  tou- 
te occupée  par  des  plaifanteries  , il  ne  Lut  pas  s’é- 
tonner fi  l'on  trouve  très  - paradoxe  ce  qui  ne  l'eff 
point,  6c  fi  l'on  conçoit  un  fi  grand  embarras  li 
où  il  n'y  en  a que  três-peu. 

II  ne  faut  pas  beaucoup  d'attention  pour  décou- 
vrir â quoi  la  différence  des  Sexes  eff  deffinée,  c’eff 
i la  confervation  de  rEfpéce  par  b naiffance  des 
Individus. 

Ce  f:roit  un  mil  pour  les  hommes  de  naître, & non 
pas  un  bim,  s’ils  ne  recevoient  pas  une  Education 
conforme  â b dignité  de  leur  nature,  6c  qui  ne  mit 
pas  les  excellentes  facultés  qu'elle  renferme  en  état 
de  fe  développer. 

La  tendreffe  naturelle  des  Pères  6c  des  Meres  pour 
leurs  Enfans,  & l’utilité  qu’ils  en  tirent  eux-mc- 
mes,  quand  ils  en  ont  pris  le  foin  qu'ils  doivent, 
les  engitre  à ne  rien  négliger  de  ce  qui  p:ut  contri- 
buer â les  rendre  véritablement  heureux,  fe  ren- 
dre eux-memes  heureux  par  leur  moien. 

L’Education  réuffit  incomparablement  mieux  quand 
un  Pere  & une  Mere  y travailUnt  conjointement; 
i!  y a meme  de  certains  foins  qu'ils  doivent  partager. 
' Ces  foins  ne  fe  terminent  pis  â un  petit  nomlx-e 
d’années;  les  Enfans  ont  befoîn d'être dirigésjusqu’à 
ce  qu'ils  fuient  hommes  faits.  L'Union  fi  effenti- 
elle  au  bonheur  d'une  famille,  ne  faurcût  avoir  lieu, 
fi  ceux  qui  la  compofrnt  ne  font  pas  formés  de  bon- 
ne heure,  I relpccter  de  coeur  l’autorité  de  ceux  à 
qui  ils  doivent  leur  naiffance,  & la  confervation  de 
leurs  jours , & s’ils  ne  s’accoûrumenc  pas  fous  leurs 
yeux  à une  certaine  fubordination. 

Il  eff  iuffe  que  ceux  qui  ont  confacré  b fleur  de 
leurs  annéesâmerrre  leurs  Enfans  dans  les  routes  de  b 
probité  & de  b félicité , jouiffent  l'ua  & l’autre , dans 


le  déclin  de  leur  âge  des  fruits  de  leurs  travaux* 
Et  cette  Raifou  jointe  â la  précédente , rend  l’affocia- 
tion  du  Mariage  d’une  durée  égale  â celle  de  ta 
vie. 

L'Union  d’un  Pere  6c  d’uoe  Mere  a,  par  tant  d'en- 
droits , une  fi  grande  Influence  fur  les  Venus  de 
leur  famille,  & fur  b Concorde  qui  y doit  régner, 
qu’on  ne  lauroic  éxagércr  l’importance  des  raifons 
qui  engagent  à entretenir  cctce  union.  Il  faut  pour- 
tant reconnoitre  que  les  imperfeâions  6c  tes  défauts, 
dont  il  n’y  a perfonne  qui  foit  entièrement  éxempt, 
oppofent  des  obffacles  fréquens  à cette  Concorde  ; 6c 
Cl  on  veut  qu'elles  ne  U ruinent  pas.ilcff  abfotumenc 
néceffaire  de  fe  fupponer  réciproquement,  & de 
travailler  à fe  corriger  l'un  l’autre  avec  douceur.  La 
penfée  qu'on  eff  lié  pour  le  refte  de  fes  jours  pré- 
fente  fans  ceffe  un  puiffaoc  motif  i y travailler,  & à 
s'y  prendre  d'une  nunicre  â réudir.  Si  l’on  fetrou- 
voit  en  liberté  de  fe  quiter  l'un  l'autre,  dis  que 
l’on  commenceroic  d'etre  moins  content  l'un  de  l'au- 
tre, chacun  fe  gêneroit  moins  & chacun  pardonne- 
roit  moins  â l'autre  ; On  n'auioic  que  faire  d'écre 
en  garde  contre  desPaflions  naiffanies,  puis  qu'onfe 
trouveroit  en  plein  pouvoir  d'éloigner  le  fcul  obfta- 
cle  qui  empccheroit  de  les  iuivre,  & de  Us  fatisfai- 
re,  en  loropant  l'affociation.  Les  Enfans  ont  or- 
dinairement tant  de  peine  â bien  vivre  avec  leurs 
frétés  d’un  fécond  Lit,  que  quand  la  mort  d'une 
Epoufea  affranchi  leur  Pere  de  fes  prémiers  liens,  il 
faut  ncceflairement  que  leur  tendreffe  pour  ce  Pere, 
digne  de  leur  attention,  que  le  refpcél  pour  fes  Ver- 
tus , 8c  que  b reconnoiffance  pour  une  belle  Mere  , 
qui  fait  fa  Confobiion,  &qui  ne  leur  donne  â eux- 
mêmes  que  de  bons  éxemples , établÜTe  une  amitié 

ut  jamais  ne  naicroit  fans  ceb.  Q.u’arriveroit-iI 

00c , ou  pluiôt  quelles  coebainures  de  Difeordex 
6c  de  Vices  ne  veiroit-on  pas  regner  dan<  b$  famil- 
les, fi  les  Pères  eux-mêmes  donroienc  i tour  coup  à 
leurs  Enfans  des  éxemples  de  lcgéreié,&  d’un  Coeur 
qui  fc  livre  ï fes  Paffions , & fi  par  U Us  fe  voim- 
ervt  , i tout  coup  réduits  â eboifir  entre  obéir  H 
l'un  ou  i l'autre  de  ceux  qui  les  ont  mis  au  Mon- 
de, & fi  enfin  l’injuffice  dont  l'un  des  deux  feroic 
coupable,  6c  quelquefois  l’un  6c  l'autre  , s'oppofoic 
aux  fentimens  d’effime  & de  refpeâ  qu’ils  firoienc 
ravis  d'avoir  pour  eux , fi  leur  conduite  y oppofoic 
moins  d’obflactes. 

Cette  union  iodiffbluble  en  fait  naître»  &en  affer- 
mit une  autre,  eritre  les  Parens  d'un  Mari  &ceux 
d’une  femme,  6c  par  ce  moien  il  arrive  que  b mort 
même  ne  peut  pas  priver  les  Enfans  de  tous  les  fe- 
cours  qui  leur  font  néceffaircs.  Ils  trouvent,  dans 
les  proches  Parens  de  leurs  Peres  6c  de  leurs  Me- 
res, de  nouveaux  Peres  & de  nouvelles  Meres.  Le 
cas  qu'on  faifoie  des  vivjns,  rend  leur  Mémoire 
reipedable,  6c  la  compaffîon  qu’on  a pour  des 
Orphelins  redouble,  par  rtflime  qu'on  faifoit  de 
ceux  que  b mort  leur  a enlevés. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  regarder  le  Mariagecom- 
me  une  liaifon  ûcrée,  6c  afin  de  le  refpcâer  dans  cet- 
te vue,  rien  n'eff  plus  néceffaire  que  de  efeaffer  de 
fon  efprit  8c  de  fon  coeur  toutes  les  idées^  Liber- 
tinage i C'eff  le  plus  fur  moien  de  ne  s'éxpofer  pas 
au  danger  de  quelque  paffion  nouvelle.  Un  coeur 
dévoué  à b Modeffie  & àb  pudeur,  8c  qui  par  lî 
eff  plein  d'éloignement  pour  les  dlfcours  qui  y don- 
nent b moindre  atteinte , non  feulement  ne  fe  biffe- 
ra jamais  aller  tout  d'un  coup,  â des  mouvemens 
ill^ttimes , mais  il  fera  en  gar^  contre  tour  ce  qui 
peut  y amener,  ne  fut-ce  que  de  très-loin  6c  très- 
indireéfemeot  t C’eff  U ce  me  femble  un  des  graisds 
fondetnens  de  b modeffie,  de  b retenue  dont  on 
doit  ufer  dans  tous  fes  difeours , 6e  du  parfait  ref- 
peft  qu’on  doit  avoir  pour  b pudeur  6c  pour  l’hon- 
nercté.  f 

Lorfque  deux  pcrfonnes,  par  un  effet  de  l'efftine 
qu’elles  ont  conçue  l'une  pour  l'autre,  fe  flattant  de 

pou- 
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pouvoir  faire  h félicité  l'une  de  l’autre»  & d'clcver  cette  déclaration , on  n’auroit  rica  eu  h leur  repro* 

(Uns  la  fageffe  & dans  laveriu»  ce  qui  naîtra  d'eux  » chtr.  Il  lui  arrive  tard  de  faire  attention  it  toute 
s’engagent  à palTer  leurs  jours  enfemble » & i feren-  l'étendut  de  Ton  Devoir,  mais  il  la  l'air  pourtant, 
dre  attentifs  i tout  ce  qui  peut  ferrer  leur  union;  A la  vérité  il  ne  peut  pas  iaire  en  forte  que  retéli, 
lors  qu'enfin , pour  édifier  le  public,  ils  font  con*  dans  lequel  il  a vécu,  n’ait  p.is  été  un  Oubli  ; mats 
noitre  à tout  le  monde  leur  engagement;  il  me  pa-  il  fait  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  le  reparer:  S’il  a* 
roit  qu’on  peut  le  regarder  comme  un  véritable  Ma*  voit  d'abord  été  dans  les  fentimens  où  il  fe  trouva 
i'y  vois  tout  ce  qui  nacurcllemenc  y cilefTen*  fur  la  ün  de  fa  vie,  il  aunut  prévenu  bkn  des  fau- 
liJ.  tes;  mais  puilqu'M  les  condamne  Sc  qu’il  s’en  corri* 

Mais  la  fucic'téa  conçu  qu’elle  éioic  fî  iniérelTce»  ge,  la  Charité  veut  qu'on  ne  les  lui  impute  plus, 
au  b >n  état  des  Mariages , d’où  dépend  celui  des  fa*  Dans*  un  tel  cas  les  Légiflateurs  ont  trouvé  qu'il 
milles  qui  la  compoferont,  & qui  la  loùiiendront  un  ne  falloit  pas  s’oppofer  à ce  que  les  Hnfans  fudent  re- 
jour,  que  pour  marquer  rimeret  qu’elle  y prend,  elle  , gardés  comme  Légitimes;  La  focicté  par  li  en  ctl 
a trouve- î propos  de  faire  principalement  trois  chofes.  moins  embarnHee;  Llle  s’aflranclitt  de  la  trille  né- 
La  yreWcre,c’e(ldc  punir  la  Licence,  du  moins  par  celfiré  de  faire  foulfrir  l'innocent  pour  le  coupable» 
le  mépris  où  elle  éxpofe  dans  rcfprit  des  honnêtes  & elle  engage  les  Peres  i reparer  leurs  fautes,  par 
gens,  n fun  châtiment  ne  va  pas  jufqucs  ï quelque  l'avantage  qui  en  reviendia  l leurs  Enfans. 
flétrilîure  devant  les  Tribunaux.  La  ftcondt^  c'eft  Dans  l'Article  d’Hipparchia,  Mr.  Bayle  P 

d'attacher  des  Prérogatives  ï l'état  dulMartage,  & aux  Stoïciens  d'avoir  approuvé  les  Obfccnités  de  Dio. 
de  mettre  une  grande  différence  entre  ceux  qui  en  gene.  Cela  e(l  éxageré.  Les  Stoïciens  ne  fe  fe* 
naitroient,  & ceux  qui  ne  feroient  que  les  fruits  roient  pas  permis  d’imiter  Diogène:  Leur  erreur  fe 
du  libertinage.  Afin  d’engager  les  hommes»  parl’ef*  bomoit  à dire  que  les  termes  qui  n’cxprimoknt  pas 
£cace  d'une  compafllon  des  plus  naturelles  » à ne  met*  des  aélions  vicieufes  n'écoivnt  pas  vicieux,  quoique 
tre  pas  au  monde  des  malheureux.  La  focicté  enfin  grolTicis  Sc  trop  éxprdüfs.  Mr.  Bayle  leur  applique 
pour  marqun^  qu'elle  bonoroit  le  Mariage , Sc  qu’el-  ce  reproche  de  Sr.  Paul  dijant  tire  f>its  Us  fins  nB. 
Je  le  rcfpcéloic  a trouvé  i propos  qu’il  fe  fit  avec  devenus  fils.  Ce  reproche  ne  fignifie  rien  dans  la 
quelques  Cérémonies»  pour  Icfquellcs  on  eut  de  la  bouche  de  Mr.  Bayle»  ni  même  dans  celle  de  Sr. 
confidéraiion.  Paul,fi  la  Raifon  bien  conrulcéc&bienrcrpeéléein'efl 

Les  Minières  de  VEglife  réficchilTanc  fur  Ténor*  pas  capable  de  faire  ddeerner  ce  qui  ell  natur.'Ilement 
me  différence  qu’il  y aentredes  Enfans  bien  élevés,  & honnête  d'avec  ce  qui  ne  Tell  point;  Car  la  faht 
des  Enfans  négligés,  ont  encore  cooclu  qu'ils  ne  tnn/ijh  à t'êenrter  de  U Reifin;  9<  li  la  Raifon  n'ap* 
dcvoieni  rien  oublier  pour  faire  bien  fentir  à ceux  prend  rien  diflinclcmcnf,  comment  peur-on  favoir 
qui  s’en^igcnt  dans  cet  état  que  ks  fuites  en  font  fi  on  la  fuit,  ou  fi  on  s'en  écarte?  cormT»''nr  peut* 
très-férieufes,  qu’elles  font  très-faintes,  ou  très  fatales,  on  être  bhmé  de  faire  Tun  plutôt  que  Taurre?  TF.r* 
lisent  crû  qu'ils  dévoient  engager  les  hommes  à reur  des  Stoïciens  ne  favorile  point  le  Pyrrhonifme 
s’éxarainer»  pour  s'allûrcr  s’ils  entroient  dans  cet  é-  en  matière  de  morale , puis  qu’il  cft  facile  de  la  rc- 
tai  par  ks  vues  imporuntes,  auxquelles  il  eU  na*  futer.  Les  mots  font  des  Tons  qui  par  (ux*mcmes 
turelUment  deflinc»  ou  s'iU  n’avoient  pas  plus  con*  ne  fignifient  rien,  Tufage  Lui  y attache  des  idées: 
fulté  la  Raifon  que  ks  fensde  que  la  Nature  Animale;  Entre  ces  idées  ü y en  a de  frimifsles  & il  y en  a 
Pour  amener , dis- je , les  hommes  à des  réfiéxtons  fi  'd' decefiires.  Il  importe,  par  les  raifons  que  j'aial- 
nécelTaires  » les  Minifires  deTEglifeont  trouvé  ï léguées»  & pour  éloigner  tout  ce  qui  pourroic  con- 
propos  qu'ils  fe  mifienc  en  U préfence  du  Seigneur»  duire  ï oublier  la  fidélité  conjugale,  de  ne  s’éxpri* 

Sc  qu’ils  en  fiflenc  le  témoin  (ic  leurs  vœux  Sc  de  mer  fur  un  certain  fujet  qu'avec  une  très  grande  re- 
leurs engageoens.  ^ tenue.  Les  termes  qui  par  hur  fignification  accef- 

On  pourroit  pouffer  ces  réfiéxions;  m^  celles  foire  vont  i faire  connoitre  qu’on  s’efl  familiarifé  a- 
que  je  viens  de  faire  fuffifent  pour  établir  une  éxtre*  vec  de  certaines  idées,  dr invite  les  autres  1 en  par- 
JDC  dificrence  morale  entre  deux  manières  de  fe  con*  1er  familièrement , tendent  i produire  un  mauvais  eJF:r; 
duire,  où  Mr.  Bayle  a fait  femblant  de  s’eronner  Hs  tendent  i ébranler  Sc  U faire  tomber  les  harriéres 
qu’on  en  met  tant.  Son  Pyrrhonifme  dans  cette ren-  de  1a  Pudeur.  Il  eQ  donc  de  l'Honnêteté,  il  efldu 
contre,  efl  vifiblemsnt  Tcfiet  de  fon  peu  dcfincérU  Devoir,  il  efl  d:  l'Intcfcc  du  Genre  Humain,  & 
té,âe  Tes  badioeries  puériles , autant  que  licenticufcs  » de  l’obligation  où  Ton  eff  ,de  refpcdlcr  tout  ce  qui 
font  indignes  d'un  Philofophe  ï Tun  & k Tautre  de  peut  contribuer  i y confirver  Tordre  S<  h bienféan- 
ces  cgîrds,  ce,  de  s'abflcnir  d«  termts  qui  éxpriment  trop  vi- 

L'Eronnement  afTcélé  de  Mr.  Baykfur  U Vertu  vemenc  Sc  trop  famtlié^^ment  les  allions  qui  ne 
récroaâive  du  Mariage,  cfi encore  fondé  furie  me-  doivent  pas  être  familières. 

me  fophifme;  vous  diriés  qu'il  s'agit  d'un  change*  Ce  que  je  viensde  remarquer Tuffin,  je  penfc,  pour 
ment  Phyfique,qui  transforme  la  nature  même  des  réfoudre  la  difHculic  que  Mr.  Bayle  trouve  à éca- 
çhofes,  au  lieu  qu’il  s’agit  d'une  correction,  & delà  blirpar  la  Railoti  la  ncccfTiic  de  refpeâer  ce  qu’on 
réparation  morale  d’une  faute.  appelle  la  Pudeur; 

Puis  qu'il  n'y  a aucun  homme,  ï qui  il  n'arrive  L'Education  des  Enfans,  par  le'moien  de  laquelle 
de  s’oublier  Sc  de  s'écarter  de  ce  qu’il  doit,  s'il  ne  feulement  le  genre  humain  peut  être  compofé  d’hom- 
falloic  mettre  aucune  différence,  entre  ceux  qui  fe  mes  raifonnables,  & en  même  temps  le  repos  & la  fureté 
relèvent  d’une  faute.  Se  ceux  qui  y perfévérent,  dés  des  hommes,  demandent  abfolument  qu’ils  ne  vivent  pas 
qu'on  feroit  une  fois  tombé  dans  un  Vice,  on  s’y  à cèt  égard  dans  b licence;  maîsqueleurs  panchans 
abandonneroit  fans  retenue,  L'Infirmité  humaine  a foient  renfermés  dans  de  certaines  bornes.  Il  efl  très- 
donc  donné  lieu  à Tcxercice  d'une  très-grande  Ver-  naturel  aux  hoiacnes  de  prendre  de  1a  faloufie  (ur  ce 
tu , dans  Dieu  Se  (bns  les  hommes  ; c’cfl  la  Miféri-  point  ; on  voirtilicme  que  les  animaux  n’en  font  pas 
corde, !3CompalIioD&  bCharité,qui  vajufqu'àou-  éxempts,  & la  Raifon  qui  rend  les  pafilonsplusdan- 
blier  une  faute  donc  le  pécheur  s’efl  véritablement  gereufes  quand  elk  fe  dévoué  à ks  fervir,  rendroit 
repenti  laquelle  il  a fubfiitué  une  vertu  oppofcc.  plus  fataks  les  jaloufies  des  hommes,  que  celles  des 
Ariotla  par  fa  fidelité  au  Marquis, d’Efl  fon  Amant,  animaux. 

& par  fon  acrention  aux  Enbns  qu'elk  en  avoir  eu,  Un  des  féxes  n’efl  nirurelkinent  point  en  droit  de 
s’acquitToic  d’un  devoir  de  femme  ; il  ne  roanqtioit  i feperraettre  plus  de  liberté  que  Tautre.  Quels  defiar- 
leur  Union  pour  être  un  mariase»  qu’un;  déclara-  dres  Se  quelks  eonfufions,  fi  un  homm;  s'avifoic 
tion  de  b part  du  Marquis  qu’il  regardoit  Ariejhs  de  fe  donner  ^ tout  autant  de  femmes  que  fa  fan- 
fous  le  nom  de  fa  femme , & qu'il  s'engageoit  \ h taifie  en  choifiroit  » Sc  fi  chacune  de  ces  femmes  ï 
regarder  abfi  toute  b vie  ; s’il  avoit  fait  d'abord  Ion  tour  s’abandoonoit  \ autant  d'hommes  que  km 
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mjri  auroîc  de  ftnimw  / Prétendre  que  Vlifprit  de 
l’no  nme  ne  renferme  aucun  Piincipe  qui  lui  faffe 
cotmoitre,  qu'il  efl  même  de  Ton  Intérèe  de  prcve- 
nir  le  defordre  & la  coafudoni  que  c'eft  encore  Tin- 
têrêc  du  genre  humain  en  général»  & que  chaque 
homme  enfin  efi  obligé  d'avoir  à coeur  les  Inicrc.s 
deliNiiure  humaine.  Prétendre,  dis-je,  que  la  Kai- 
Ton  ne  nous  conduit  point  à pfnfer  ainfi,  c'efi  re- 
noncer ï la  fincéricé,  de  la  manière  du  monde  la 
plus  hardie^ 

En  un  mot  ; Veut-on  favoir  fi  la  Pudeur  efl  un 
fentiment  imprimé  par  l’Auteur  de  la  nature,  pour 
le  bien  du  genre  humain , il  n’y  a qu'à  voir  fi  la  So- 
ciété en  profite,  & fi  le  mépris  de  l'éxtinâion  de 
cet  Infiinâ  ne  lui  efl  point  prejudiciable  1 D’un 
coté,  en  quoi  le  mépris  ae  la  pudeur»  de  de  ce  qu’on 
appelle  U Modefiie»feroit-il  avantageux»  d'un  autre» 
qu'cfi-ce  qu’on  a à craindre  de  ces  fintimens  f 

Puis  qu;  rattachement  d’une  feule  perfonne  à une 
autre  qu'il  eHime,  qui  fait  la  douceur  de  fa  vie»  de 
qui  concourt  avec  lui  au  bonheur  de  fa  poHérité»  efi 
irès-ai.-anta^eux  au  Genre  humain»  il  s’enfuit  qu’il 
efl  trés-important  d’rvirer  de  les  paroles  8c  lesaélions 
capib'es  de  porter  quelque  atteinte  à la  Pudeur  de  à 
la  M>dellie.  capables  de  diminuer  le  rtfpeâ  qu'on 
a pour  ces  frntimens  de  defamiliafifcr  l’Efpritavec  des 
Idées  de  Licence. 

d*N  La  difficultc«dit  il»efl  donc  réduire  \ cette  feule 
>»  quefiion.  F<»nt  il  »voir  de  U hent*  de  rendre  U 
rt’inr  q-  **  CvmjugM  À U VHt  dn public  ? Belle  dcman- 

dtifJiu-tt  de,  me  dira.t-on.de  qui  en  doute  f Moircpdtidroit 
,,  Diogene , fie  prouvés  moi  que  j'ai  ro-t.  On  lui 
honte  par  rapport  à ces  aâions- 
Hiifer-  *»  fentiment  naturel;  dé  qn’ainfic’cfivio* 

fit».  „ 1er  U nature  que  de  n'avoir  point  de  honte  dans 

HMD.  ,,  CCS  occurrences.  Mais  répliquera  t-il,  fi  c'étûit 
,,  un  fentiment  naturel,  il  faudroit  que  les  animaux 
„ que  fuivent  fi  fidèlement  les  infiinAs  de  la  na- 
ît lure , cherchaiïent  les  ténclares  & Us  cachots  pour 
,»  travailler  à la  multiplication.  Or  rien  n'cfl  plus 
„ faux  que  cela  Ils  faudroit  du  moins  que  tous  les 
»,  hommes  cherchadent  en  pareil  cas  la  retraite  la  plus 
,,  fombre,  ce  qui  efl  encore  faux  ; car  pluficurs 
»,  peuples  dans  les  Indes  cravaillenc  àU  multiplication 
»,  fous  les  yeux  de  tour  venant. 

»,  C’eft  ce  que  le  Céléore  Pyrrhonien  Empiricus 
»,  obfcrve,  afin  de  montrer  que  la  pratique  ordinaire 
»,  n’a  point  pour  Ton  fondement  une  loi  immuable 
»,  & érerneile  de  la  nature,  mais  un  (impie  droitenû- 
».  tumicr.  dr  une  imprtflion  de  l’cducation.  Il  au- 
„ roii  pu  alléguer  l'ufage  des  Aiofyuinuiont  on  ver- 
».  ra  ci  delTous  l’article.  Un  Auteur  moderne  3 
„ obfervé  que  certains  peuples  ont  fait  l’amour 
»,  dJHS  les  Ttmflti  mimn^  de  qu’ils  ont  dit  e^me  Jî 
,,  ettu i^itndeplàifeit  uU  Divinité t tilt  ne  Itfeu^rirtit 
»,  pti  du  refit  dit  AnimMux.  Il  ajoute  qu’une  StSlt 
»,  AlahtmetêMt  le  prut.ijué  enctrt  4 prefeni  ^ ^ ejut  U 
noMVtJU  Mende  neus  4 pnru  en  cette  innecenct. 
,,  On  repliqueroit  à Diogene  qu'il  fuffit  que  les  na- 
»,  fions  civilifées  foient  fujettes  à la  honte.  & qu’on 
»,  ne  fe  doit  pas  mettre  en  peine  de  ce  que  font  les 
»,  nations  barliares;  mais  à fon  tour  il  répliquera, 
»»  que  les  prupels  qu'on  nomme  barbares , fe  font 
»,  beaucoup  moins  écartés  de  U Régie  de  la  nature 
„ oue  les  p^upUs  qui  ont  tant  multiplié,  filon  la 
,,  mb’ilite  de  leur  cfprit,  les  Loixdc  la  btenfcance 
„ & de  la  civilité;  & qu’enfm  le  ^it  naturel n’é- 
„ tant  point  fujet  à préfeription,  /I  cfi  permis  à 
,,  chacun  d’y  rentrer  en  tour  temps  de  en  tout  lieu  ; 
„ fans  avoir  egard  au  joug  arbitraire  des  coutumes»  8c 
»,  de  l’opinion  de  fes  Compatriotes. 
lUJtm  **  dit, continue  Mr.  Biyle  pour  mon- 

»,  trer  à combien  d’egaremens  la  Raifon  humaine  ptut 
»,  conduire.  Elle  nous  a été  donnée  pour  nous  con- 
»,  duirc  au  bon  chemin;  mais  c’ed  un  infirumtnt 
»»  vague,  voltigeant,  foupW  de  qu’on  tourne  com- 
»,  me  une  girouette»  Voiâ  comment  lei  Cyniques 


ï,  s’en  fervoienc,  pour  jufilfier  leur  abominable  im- 
»,  pudence.  Je  puis  alléguer  pour  l'honneur  & pour 
>»  la  gloire  deUvénubleKéligion,  qu’elle  fiuU-lour* 

„ nitde  tiès-bonnes  armes  contre  ks  lopliifmes  de  ces 
»,  gens-la  : car  quand  mcmcon  ne  pourroit  pas  mon- 
„ trer  dans  l’Ecriture  un  précepte  exprès  couchant 
les  ténèbres  dont  on  doit  couvrir  les  privautés  du 
**  Mariage,  il  futfit  de  dire  en  prémier  lieu,  que 
l'Efprit  de  rUerirure  nous  engage  à éviter  tout 
ce  qui  pourroit  alTüiblir  les  impreHions  de  la  pu- 
’*  deur  : 8c  en  fécond  lieu  qu'il  y a des  textes  pré- 
” cis  qui  nous  dcFendcnt  de  rien  faire  qui  puifTe 
choquer  la  bienféance»  ouqui  fcandaltfe  notre  pro- 
" chain.  Je  ne  fai  fi  jamais  aucun  de  ces  Cafuiflcs 
“ oui  ont  tant  abufé  de  leur  loifir,  pour  éximiner 
des  cas  de  confcicnce,  en  quelque  façon  Meta- 
” phyftques.s'cfiavifc  de  chercher  à quel  genrtdecri- 
'*  me  il  faudroit  réduire  l'impudence  d’un  OruttsSe  d'un 
” Diegen*.  Il  ne  croioient  point  qu’il  y eut  de  Loi 
” divine  fur  cela  , ni  que  l’on  fut  obligé  de  fe  con- 
” former  aux  coutumes  municipales.  Ils  croioient 
” qu'en  ne  les  fuivant  pis  on  encouroîe  tout  au 
” plus  le  blâme  de  rufhcité,  8c  de  peu  de  complai- 
” fance  pour  un  ufage  reçu  ••  être  incivil , groflîcr  » 

” &r  mauvais  obfcrvaceur  des  modes  , n'efl  pis  une 
" aâion  criminLile  ou  mauvaife  moralement  pirlint. 

” Que  pourrolt-on  dite  contre  les  Cyniques , i ne  les  • 

" cor.damrer  point  par  les  vérités  révélées?  Je  n-i 
” jamais  lu  quoi  que  ce  fuit  fur  ce  point,  8c  je  ne 
’*  fai  fi  perfonne  à dit  que  préfentement  une  aélion 
" Cynique  firoit  feulement  Criminelle,  1.  àcaufcdu 
" fcandale  donné  au  prochain;  a.  à caufe  du  mépris 
” des  coutumes  municipales;  3.  ï caufe  de  la  negü- 
*'  gmee  qu’on  apporteroit  à conferver  les  bairiéres 
” de  U chafieté.  Je  fiippofe  un  homme  perfuadé 
” que  l’aâioo  en  elle  meme  n’a  pas  été  défendue 
*’  nommément  dansl'Ecriture,  & qu’elle  n’efiptoîne 
" contraire  au  droit  naturel.  Si  elle  y étotc  con- 
" traire,  les  fentences  qui  ordonnent  le  Cen^'et  fe- 
” roient  tout  autant  de  Crimes  pour  le  compte  des 
■■  J“S«- 

Dans  l’article  de  Die^tn:  Mr  Bayle  avoit  paffé  Ic- 
géremenf  fur  ce  que  les  Cyniques  allrguoicnt  pour 
leur  jufiification.  Il  étoit  (ans  doute  très-cipible  de 
les  rcliKer  ; mais  il  ne  trouve  pas  à propos  de  le  fai- 
re. Dans  cet  Article  ttHfperchiUf  il  neréfutc  leurs 
argumens  que  pour  leur  en  prêter  bientôt  de  plus 
fors , 8c  faire  voir  qu’il  favoit  mieux  foûtcriir 
leur  caufe  qu’ils  ne  la  foutenoient  eux-mêmes. 

Mr.  Biylc  fe  moque  de  fes  Leéfiurs  parun  mi- 
fcrable  fephifmt  ^ Etynivatynt , par  lequel  on  tire  ab- 
folumeot  une  Condufion  générale  de  quelques  Prin- 
cipes , qui  ne  font  vrais  qu’en  certains  fens.  Pour 
s'inftruire  de  ce  qui  convient  à la  Nature  de  l'hom- 
me, il  eft  vifib'ement  ridicule  de  confulter  les  Ani- 
maux brutes , il  faudroit  premièrement  avoir  prouvé 
que  l'homme  ne  leur  eft  en  rien  fupcricur. 

Pour  favoir  fi  de  certains  fentimens  doivent  être 
regardés  comme  des  imprcffions  de  l’Auteur  de  la 
Nature,  des  fuites  de  certaines  difpofitions,avec  les- 
quelles il  nous  fait  naitre;  pour  rwus  en  alTurcr , <Hii- 
jt,ce  ferOit  mal  s’y  prendre  que  de  parcourir  tout  ce 
que  font  les  hommes , pour  favoir  fi  ces  fentimens 
font  ineffaçables.  Dieu  a rendu  les  hommes  capa- 
bles de  connoitre  de  certaines  régies,  8c  de  les  ob- 
ferver , fans  les  mettre  dans  U nécefiité  aofoluë  de 
connoitre  ces  régies , & de  ne  s’en  écarter  ja- 
mais. C’efi  un  devoir  dom-ils  ont  tort  de  fe  dif- 
penfer. 

III.  Mr.  BAYLE  parle  lui-même  ainfi  , Article 
” Il  faut  être  fou  à lier  pour  croire  que  le  „ - 

" genre  humain  puifTe  fubfifier  fans  les  Magtfints.  Il 

ift  vrai  qu’ik  r>e  feroknt  pas  néceffaircs , fi  tous  itmttapu 
” ks  hommes  (uîvoient  les  Précipres  dehConfcien-  drinm- 
” ce  que  cet  Impie  nous  anicule,-  mais  les  fuivent-ils 
” dans  les  païs  mêmes  oîi  les  Juges  puniffirnt  avec  le  ' 

" plus  de  févérité  le  tort  que  l’on  fait  a fon  pro- 

cbaio  f 
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*’  ctiain  ? fe  ne  n on  m pourroit  p»  dire  qu'il 
" n’y  a point  d'impcrtincoce,  quelque  infcnfcc 
*’  quelle  roit,'qui  ne  nous  apprenne  quelque  Vé- 
” riic.  Les  fo1i;s  de  cct  Alkimnd  nous  montrent 
" que  les  Idées  de  la  Religion  na  urellci  les  Idées 
” de  rhoniictetc , les  Imprtiîions  delà  Raifon»en 
*■  un  mot  les  Lumières  de  la  Confcicncc, peuvent 
” fabflfter  dans  rcfprit  de  l’homme  » après  meme 
“ que  les  idées  de  l’cxillcnce  de  Oieu>  Sc  la  foi 
*’  d’une  vie  à venir,  en  ont  été  effacées. 

Vuili  donc  un  Itommedaos  refprit  duquel  fetrou» 
vent  effacées  des  imprelTions , qu’il  faut  cire  fou  l lier 
puir  perdre.  avoir  parlé  d'une  rtdi* 

^rtsri-  fiufle, attribuée  aux  Idandois  • 

Air.  H.ijle  ajoute  '*  Arn^imHiyofuu  trMte  (ttterrùU 
a*:t  C ^ /tr/tf  i'stftfillure ^ & s'tmporie  «vtc  e«lére  contre 
,*  , ponr  ContrAgt  tjn  il  dit  avoir  fait  Mtx 

JJl  tndoijri,  Lt  bin  homme  ne  ftnt  fouÿrir 
,,  ^non  f.irlt  avec  tneprii  Ut  fei  compatriotet  ^ tfit’on 
,,  la  traite  de  b^bara.  Si  jam  iis  l'empHut^ment 
,,  fiitpermis^ unfaifeur  d’Apologie,  celui  t^Arngri- 
„ nni  ne  fiuroit  être  btime  ; car  il  n*y  a point 
„ d'apparence  que  l’Evangile, qui  efl-connucn  Islatw 
,,  de  depuis  tant  de  HécKs , y ait  biffé  les  hommes 
,,  dans  uns  Ct  aiminclle  brutalité:  n’y  qu’au  cas 
),  que  la  Religion  y eut  fait  fi  peu  de  progrès  fur 
tj  ces  InlulairiS  , le  Roi  de  Dinemarc  endurât 
,,  qu’ils  fe  mo-qualTcnt  impunément  de  cequiell  dû 
P à la  bknféance  publique.  La  coutume  des  feflins 
„ ne  mcpiroitpas  rapportée  fidèlement;  on  agroUî 
U choie  pour  faire  rire  les  Leâeurs.  Ouït-on  ja- 
,,  mais  pirler  d’un  tel  miniflcrct  ou  d’une  parede  û 
y,  éxtnvogante  f Voici  des  gens  qui  non  feulement 
,,  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  defe  lever  de  table 
,,  pour  pilfer,  mais  qui  ne  veulent  pas  meme  qu'il 
^ leur  en  coûte  le  moindre  mouvement  de  la  main. 
„ C’efl  à qqoi  nous  conduit  le  Conte  ; autrement 
,,  pourquoi  diroii-on  que  Ut  fiüet  eemlent  font  Itt 
„ treteanx  f On  donner>iit  bien  fans  ceb  le  pot  de 
„ chambreaux  convies, s’il  ne  falloic  que  leur  épargner 
,,  b peine  de  k léver.  Si  tout  ce  que  Blelkenius 
„ vient  de  nous  dire  eft  vrai . il  faudroit  demeurer 
„ d'accord  que  la  lalouGe  n'tjl  pu  inuiU  eLtm  U 
it  monde. 

S'il  étoit  permis  de  mentir  en  faveur  delà  vérb 
^ té  , il  faudroit  nier  tout  ce  que  l’on  conte  de 
rimpud?nce  de  certains  peuples  : car  les  Liber- 
tins  tirent  un  grand  avantage  de  ce  qu'il  y a , 
,,  dit  on , certaines  nations  qui  n’attachent  aucune 
„ infamii  ) la  proflitution  des  femmes.  Les  iHan- 
n dois  feroienc  dms  le  cas,  félon  le  rc'cit  de  Bief- 
„ kenius  , & ils  iroient  meme  plus  loin,  nr  ils 
,,  rcgard:roient  comme  une  gloire  b grofTeiïe  d’une 
,,  Glle  qui  fe  feroir  aboodonnée  ï des  étrangers, 
n & les  Perts  s’efUmeroient  très  heureux  qu'on  ac- 
ceptât  ToATre  qu'ils  feroient  du  pucelage  de  Icuts 
))  filles  ï des  gens  d’un  autre  pats.  Oùcfl  donc, 
demonderoit-on  I cette  impreQîon naturelle,  qui  fait 
„ difeerner  â tous  les  hommes  le  bien  & le  mal  f 
f,  Voila  des  nations  Chrétiennes  qui  non  feulement 
,,  ne  font  aucun  compte  de  b chafleté  dan&  b pra- 
„ tique»  mais  qui  en  ont  meme  perdu  la  théorie  : 
d’où  il  s’enfuir  qu’à  cet  egard  leur  confcieoce  eff 
y,  defiituéedu  fcntimeni  du  droit  naturel.  K’eff-ce 
„ pas  une  marque  que  les  Ideés  de  b vertu  tlépcn* 
„ dent  de  l’éducation  & de  b coutume,  8c  non 
,,  pas  d'une  tmpreffion  naturelle?  Et  comment  gué- 
t,  rir  ces  gens-là  , puis  que  leur  confcience  eA  mor- 
te?  Car  s'il  cA  pofTible,  qu’avec  Us  notions  du 
bien  8c  du  mal  b confcience  jouïfTe  d'une  mal- 
,,  heureufe^fécurité,  cela  n’eA-il  pas  immanquable 
„ où  ces  notions  font  éteintes?  Il  n’eA  pas  nécef- 
y,  (aire  de  répondre  à cette  objeélioo , puis  qu’Arn- 
,,  grùnus  Jonas  nie  le  fait.  Il  faut  lui  renvoicr 
,,  tous  ceux  qui  fe  voudroient  prévaloir  du  récit  de 
•,  foR  a Jverfaire.  Et  s'ils  alléguoUnt  quelques  faits 
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certains,  alors  on  ne  manqueroic  pas  de  répon- 

»,  A. 

[e  répons  que  les  hommes  naifient  avec  de  certai- 
nes difpofitions  qu’une  mauvaife  éducation  peut  cAa- 
cer;  mais  auxquelles  une  éducation  médiocrement 
bonne  fufHt  pour  donner  beaucoup  de  forces.  Il  n‘y 
a qu’à  parcourir  les  peuples  où  ces  feniimens  font 
en  partie  effacés , & on  fe  convaincra  d’abord  qu'à 
un  très-grand  nombre  d’égards  ils  font  t^c^•dérailon- 
nables,  8c  très-milcrables.  H n’ya  qu'à  voir  ccque 
Mr.  Bayle  dit  des  Amériquains  * 

„ Les  grands  Seigneurs , dit  il  y dans  b vallée  de  Ko-  ArtùU 
,,  re  tâcKoient  de  prendre  chés  leurs  ennemis  autant 
„ de  femmes  qu’ils  pouvoient,  & qu’ils  couchoient 
„ avec  elles,  8c  qu'ils  nourilToicnt  délicatement  les 
,,  Enfans  qu’ils  en  avoient  ; mais  que  les  aiant  nour- 
„ ris  jusqu  à l'age  de  i a ou  1}  ans  , & les 
„ volant  bien  engraiffes,  iis  les  tuoient,&  les  man- 
„ geoienr  : c'etoit  pour  eux  une  viande  dclicicu- 
,,  fe.  Parlons  du  traitement  que  les  gens  de  ce 
„ pjïs-là  faifoieni  a leurs  prifonniers  de  guerre.  Ils 
,,  les  réduifoieni  à la  condition  d’efebve»  & lesma- 
„ rioienc , 8c  mangeoient  tous  les  enfans  qui  s'enoient 
de  ces  mariages,  8e  puis  il  mangeoient  Us  efeb- 
„ ves  mêmes  quand  ils  les  voioient  hors  d’ém  Je 
„ procréir  des  Enbns.  La  prémicre  fois  que  les 
„ Efpagnols  entrèrent  dans  celle  Valée,  un  Seigneur 
,,  nommé  Nabaouco  les  vint  trouver  ambhlemert, 

„ accocrpagnc  Je  quelques  femmes:  La  nuit  érant 
„ venue,  deux  d’entr’elUs  fe  couchèrent  tout  de  leur 
,,  long  fur  un  tapis,  une  autre  fe  mit  de  travers  afm 
„ de  fervir  d’oreiller  à Nabonuco,  pendant  que  les 
„ deux  autres  lui  ferviroient  de  matelas.  Il  fe'  mtc 
„ fur  ces  deux-tà  6c  prit,  une  quatrième  femme  par 
„ b main,  qui  étoit  très-belle,  8c  quand  on  lui 
demanda  ce  qu’il  en  prétendoic  faire , U répondit 
„ qu'il  avoit  deiïein  de  b manger,  & de  fe  repaitre 
,,  encore  d’un  enfant  qu'elle  avoit  eu.  l’Auteur 
,,  obferve  qu'au  païs  de  Quito  les  femmes  Lbou- 
roient  b terre,  & avoient  foin  des  moiffbns,  & 

,,  que  les  hommes  ne  s’occupoient  qu’à  filer,  8c  à 
„ prendre  garde  au  ménage.  On  adoroit  le  folcil 
„ dans  le  Pcrou»&  l’un  des  principaux  aé?es  de  l'a- 
„ doration  étoit  de  lui  offrir  fix  aenis  que  l’on  s'é- 
fy  toit  arrachées.  Il  y avoit  dans  ce  Païs-là  bien 
„ des  Provinces  où  l'on  avoir  perdu  entièrement 
„ les  Idées  de  l’honneur  par  rapport  à U chafleté. 

Un  de  leurs  divcrtifltmens  étoit  de  chanter  les 
belles  aélions  de  leurs  Ancccrrs;  ils  faifoienc  cela 
„ au  Ton  du  tambour,  8c  <n  buvant  jusqu’à  s’en- 
„ ivrer,  8c  puis  Us  prenoient  telle  femme  que  bon 
,,  leur  Âmbloit,  & jouïiTuicnt  d’elle  Ans  que  per- 
),  Tonne  y trouvât  nul  fujet  de  bbme. 

Mr.  Bayle  continue  cette  matière; mais  il  charge 
fa  rurration  de  faits  fi  obfcéiKS.  & il  affcélc  de 
s'éxpnmer  avec  tant  de  grolliércié,  que  je  ne  fau- 
rois  me  réfoudre  à le  copier. 

,,  C’eA  ainfi.dit  Mr.  Bayle,  que  l’on  nom moifvfmv;* 

„ certains  monragnars  qui  fe  logeoient  fur  des  ar-M^mnj. 
„ bres , ou  dans  quelques  rours  de  bois  au  voi- 
finage  du  Pont  Euxin.  Leurs  Coutumes  étoi- 
,,  ent  fi  contraires  à celles  des  autres  nations,  qu’ils 
„ fiifoicnt  à b vue  du  public  , ce  qu'on  fait  ail- 
,,  leurs  dans  les  roaifons  » 8c  pour  ce  qui  eA  des 
„ chofesque  l’on  fait  ailleun  publiquement  ils  les  fai- 
„ foient  dans  leurs  logis.  Ils  n'éxccptcrcnt  point 
,,  de  cette  régie  l'œuvre  de  b chair. 

,,  Apolonius  a raifon  de  les  comparer  à des  . 

„ pourceaux,  puis  qu'ils  n’avoient  point  de  hon-  . 

„ te  de  fe  porter  à cet  afte  fous  les  yeux  de  leur^*^^ 
y prochain. 

Je  biffe  k reAe  de  b Note.  On  ne  prétend 
pas  que  tout  ce  que  Dieu  a mis  dans  l'homme  lieArtXan. 
difpofitions  qui  peuvent  devenir  propres  à le  ré- 
gler, ait  un  effet  immanquable,  ne  s’aliere  j>oinc  , 
ne  dégénéré  point  ; Mais  quand  on  voit  jusques 
où  les  Peuples,  chez  qui  l’inAinél  delà  Pudeur  ne 
Bbb  bb  paroit 
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pnoic  point  » ont  pouffé  1‘éxmv^snce  fur  un  grand 
nombre  d'autrts  fujcrs  » on  a bien  lieu  de  conclure 
que  te  mépris  de  la  pudeur  ell  uae  fuite  du  renver- 
fement  de  la  Raifon. 

Mr.  Bayle  reconnoii  la  nécefitté  de  l’éducailon  « 
puifqu’il  lui  attribue  tout  ce  que  nous  voionsd’hon* 
ncre  chés  les  Peuples  bien  policés.  On  fait  combien 
de  foins , de  perfévérance,  de  patience»  il  faut  fe  don* 
t>er  pour  élever  une  grande  partie  des  Enbns»  Tou- 
te l'i^cCtion  Paternelle»  tout  l’iniérét  qu'on  prend  ï 
perpétuer  fon  Nom  dans  des  fujets  qui  lui  fiflent 
nonneur  » font  nécefTaires  pour  fe  foûtenir  dans  une 
attention  trés-pénible  en  elle-mcme.  La  tendreffe 
d'un  Mari  pour  fe  Femme  & réciproquement  celte 
d'une  Femme  pour  fon  Mari»  tendrefle  qui  fe  ré- 
pand dans  leurs  Enfans  communs»  eft  encore  très*  né- 
cefTaire  pour  les  élever  heurrufement  ; par  U ce  (jue 
l'on  appelle  C9i»cHl>iii$s  feroit  infiniment  prê|u- 
diciable  au  Genre  Humain  ; 1a  Fidélité  d'une  Fem- 
me pour  fon  Mari  »&  réciproquement  celle  d'un  Ma- 
ri pour  la  Femme»  les  lie  d’afFcâion:  tout  ce  qui 
va  \ familtarirer  le  coeur  avec  des  idées  & des  ac- 
tions» do.tt  un  Mari  doit  être  l'unique  objet»  dif- 
pofe  ^ étendre  à d'autres  ce  qu'On  doit  \ lui  feul. 
Ôn  me  comprend affés,  fans  que  j'eniredansun  grand 
dérail.  Le  principe  que  je  viens  de  pofer  » établit  en- 
core la  bienléance  des  Difeours,  Sc  l’obligation  d'y 
ménager  la  pud  ur.  Il  efl  donc  facile  de  compren- 
dre que  cette  pudeur  eft  d'une  grande  urilhé  pour 
le  Grnre  Humain;  dC  cette  urihté  doit  convaincre 
que  tes  DifpofitioRS  qui  y préparent  les  hommes  » & 
<}ui  la  rendent  plus  facile  ï naître  » dès  que  l'Educa- 
tion y contribue  tant  foit  peu  » (ont  des  préfens  de 
l'Auteur  de  la  Nature»  qui»  en  cela  a eu  en  vuële 
bonheur  des  hommes.  On  voit  avec  quelle  facili- 
té ces  idées  naifTent  dans  les  petits  Enfans»  Bc  com- 
bien il  faut  de  chofes  pour  les  affoiblir»  & combien 
U efl  difficile  encore  de  les  effacer  entièrement. 

rtjft  rtmar^mrdi  tn  fwe  dsm  ctftt  fégi 

A’toi*  j^{r.  BjjU  profite  d'une  occaflon  de  rAattre  ce  qu'il 
• dit  ailleurs,  êc  qu’il  répété  encore  fur  l’incerriru- 
de  des  Notions  de  l'honnêteté  ; Pour  retoucher  » dis- 
je»  ce  lieu  commun  »il  profite  d'une  namtion  que  lui 
même  reconnoit  fabuleufe»  quand  il  ajoute.  Et  {«mt* 
mtnt  gmirir  Ut  gtmt-tk  fttiffut  Umr  imfcitntt  tfi  mwA 
C*r  t'il  tfl  fo\^U  Us  HuUt»  tim  hn  fÿ  Jm 

m4lt  U cnifcitfKt  jaMijjt JtmntmalhsitttMft ftcmritt,(tUt 
m'tft-il  fas  oit  çtt  mitons  font  étitm 

Us\ 

Les  termes  tttjficer  8c  d'tteinJrt , 8c  d'autres  dont 
on  fe  fert  dans  ces  occafîons  » font  des  termes  Mé- 
thaphoriques  qu'il  ne  faut  pas  prcffer  dans  toute  la 
vigueur;  Au  lieu  de  ces  termes  ont  pourroit  fe 
fervir  de  celui  ttéfonfir  qui  efl  moins  fort  ; on  pour- 
roit dire  que  les  Notions  font  quelquefois  comme 
tmJormiiSt  8c  le  font  plus  ou  moins.  Une  chandel- 
le quoi  qu'éteinte  ne  laiffe  pas  de  renfermer  une  apti- 
tude i rélutre , dès  qu'on  l'approchera  d'un  autre 
feu  ; En  et  fens  on  peut  dire  que  la  connoiffance 
d'une  Vérité  cfl  éteinte  dans  une  pcifonne  qui  s'efi 
perfuiice  une  erreur  toute  opp>olét  ; mais  cela  n'em- 
peche  pas  qu'on  ne  puiffe  ramener  dans  cet  efprii-U 
la  .connoiffance  de  cette  vAité. 

Cch  feul»  que  les  Idées  de  l'honnêteté  font  ref- 
peâé.s  ches  tous  les  peuples  qui  ont  de  l'éducation 
Ec  de  la  politefle , 8c  qui  vivent  éloignés  des  miféres , 
de  b grofliéreté  Bc  de  la  flupidité  » où  les  autres  font 
enfévclis»  ne  prouve-t-il  pas  que  ces  Idées  raAitent 
qu'on  y faffe  attention  ? 8c  dès  qu'on  s'efi  convaincu, 
comme  il  efl  ^cile  de  le  faire  » qu'il  efl  mieux  de  les 
rcfpeaer  » que  de  les  abandonner,  ne  doit-on  pas 
conclure  qu’on  a tort  de  leur  donner  quelque  at- 
teinte.' 

Si  la  Rûfon  efl  autant  pour  que  contre  les  Cyni- 
ques » d'où  vient  que  tes  Pyitboniens  fuivent  plûiôc 
les  coutumes  des  autres  que  celles  des  Cyniques  S 
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d'où  favent  ils  que  celles  des  Cyniques  font  moins 
communes  Bc  moins  approuvées  ? 

Qei  foit  dit  four  montrer  4 eonMen  d’^ortmens  U ^ 
Roifon  hnmoint  peut  eondstirti  elle  nous  4 /té  donnée  férikim. 
pour  mns  conduire  âm  bon  chemin  ; mois  c'efi  un  Imfirn^  Ko*o 
ment  vo^ut  voUigtant  tr  f*"fU  » & t^on  tourne  com- 
me une  girouette.  f^oilo  comment  Ui  Cjuiques  s'tnfer- 
voitnt  pour  ju/hfior  Uur  sbominoblo  mpuOtnee. 

De  ce  qu'on  peut  abufer  de  b Raifon»  s'enfuit-il 
qu'on  ue  puille  pas  en  faire  un  bon  ufagel  II  efl  des 
gens  qui  abrègent  leur  vie  ï force  de  boire  Bc  de 
manger:  il  en  efl  qui  fe  ruent  è force  de  Remèdes; 
Conclura-t-on  de  là  qu'il  efl  indifférent  pour  la  vie 
de  manger  ou  de  ne  manger  pas  » de  prendre  des  re- 
mèdes ou  d:  n’en  prendre  pas  1 

En  vain  A/r,  Bojk  ajoute.  »,  fe  puis  ajoâtcrpour 
,»  l'honneur  Bc  pour  b gloire  de  b véritable  Réli- 
»,  gion»  qu'elle  feule  fournit  de  très-bonnes  armes 
„ contre  les  Sophifmes  de  cet  gens-U:  car  quand 
»>  même  on  ne  pourroit  pas  montrer  dans  l’Ecriture 
»»  un  précepte  éxprès  touchant  les  ténèbres  dont  oa 
»,  doit  couvrir  les  privautés  du  Mariage  » il  fuSt  de 
•»  dire  en  prétnier  lieu,  que  l'efprit  derEcriturenout 
,,  engage  i éviter  tout  ce  qui  pourroit  affoiblir  les 
,,  impreffions  de  la  pudeur  ; Bc  en  fécond  Heu , qu’il 
,»  y a des  textes  précis , qui  nous  défendent  de  rien 
„ nire  qui  puiffe  choquer  la  bienféance , ou  qui  fcao- 

dalife  notre  prochiin. 

IV.  SI  refpeéler  b pudeur,  Bc  U ménager  efl  une  Tsovtin 
chofe  utile;  s’il  efl  bon  d’éHifier  le  prochain , b Rai- 

fon,  quand  nous  prenons  le  fomdela  confuUer, nous 
découvre  les  mêmes  Devoirs  que  l'Evangile  nous  re-  ' 
commande , Bc  (i  de  ce  qu'il  arrive  aux  hommes  de 
tomber  dans  l'Erreur  en  nifonnant , oa  doit  traiter 
1a  Raifon  de  girouëne»  Bc  d’inutile,  c’efi  en  vain 
que  Mr.  Bay%  nous  renvoie  è b Révébtioo;  onl^ 
interprétée  fort  différemment  ; Ü y a eu  parmi  les 
Chr^em  des  tinatiques  de  toute  efpéce;  bRéligion 
a eu  fes Cyniques,  del'aveu  de  Mr.  Bayle»qui  trai- 
te ainfi  les  Adamites  dans  fon  Diâionnaire.  On 
peut  mal  interpréter  un  paffage»  tout  comme  on  peut 
mal  pofer  un  principe,  ou  prendre  un  principe  vrai 
dans  un  mauvais  fens , Bc  en  tirer  une  conféquence 
fauffe. 

Ainfi  Mr.  Bayle, en  nous  renvoiant  ï b Révéb- 
tion»ne  r>ous  fournit  aucun  fecours,  puifqu'il  dé- 
pouille de  toute  foire  la  Raifon  qui  doit  es  décou- 
vrir Bc  en  établir  le  véritable  fens. 

V.  Mr.  BAYLE  détruit  lui-même  i l'Arficle  Frtmm 
Borbe , ce  qu'il  dit  fur  le  fujet  des  animaux  qui  fe 
livrent  fans  aucune  pudeur,  à l'inlHnél  de  b Natu* 

re.  Car  fi  de  U on  s*avifoit  de  conclure  que  l'Au-  p»r  ur. 
teur  du  genre  humain  n'a  pas  mis  dans  le  coeur  des 
hommes  des  impreffions  oui  les  difpofent  à la  Pu- 
deur; fie  fi  Ion  fe  perfuadolt  que  tout  ce  que  l’on 
en  reffent  efl  un  pur  effet  delà  coûrume,  8c  dont  b 
Raifon  ne  fauroit  prouver  b nécefficé  ni  U jullice  ; 
on  répondroit  que  cèt  argument  ne  prouve  rien , par 
U même  qu'il  prouve  vifiblement  trop;  car  fi  l'hom- 
me ne  doit  pas  fuivre  d'autres  Loix  que  les  bêtes , 
fi  la  Nature  efl  toute  pure  en  elles , fie  fi  on  ne  fâu- 
roit  mieux  faire  que  d'en  imiter  b fimplicité,  un 
homme  que  vous  envoierés  à l'école  des  Animaux 
pour  y apprendre  fon  devoir,  vous  dira  qu'il  nede- 
idindc  pas  mieux.  “ J'y  a^rendrai  » vous  din-t-il , a 
,,  foumettre  b Droit  ) h fwee:  un  doeue  plut  fort 
„ qu’un  autre  ne  fe  fait  point  ferupute^  lui  ôter 
,,  fa  portion.  Qui  a-t-U  de  plus  ordinaire  que  de 
„ voir  des  chiens  qui  s'entrebattent  1 Les  poulets  ne 
„ s'enrrAatterit-ih  point  ï b vue  de  leur  conunu- 
„ ne  merci  Les  Coqs  ise  s'acbaroent-tlsapas  fi  fu- 
„ rieufement  l'un  contre  l'autre  qu'il  n'y  a quelque- 
,f  fds  quela  mort  de  l’un  qui  fiffe  cefTer  le  combat? 

,t  Les  pigeons,  le  fymbole  de  b débonaireré»  n’en 
H viennent-Us  pas  fort  fouvent  aux  coups  ? Quoi  de 
n plus  furieux  que  1e  combat  des  taureaux?  N'efl- 

ce 
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Il  et  pis  U foret  qui  d^ci<le  de  leur  droit  en  nuti^ 

r?  d'amour  t 

,,  N’apprendràt'jepis  ï Técole  où  vous  m'envoie 
}»  la  bariurie  la  plus  dénaturée  f N'y  a-t-il  pas  des 
,,  betes  qui  dévorent  kurs  petits  ^ N'y  apprrndrai- 
,»  je  pas  rincene  { 

N'y  apprendrai  je  pas  I m'accomoder  de  tout 
H ce  qui  fen  de  ma  portée , pour  faire  mes  provi- 
ft  fions  comme  la  fourmi  ^ Ce  font  U les  paroles  de 
A&.  8e  ces  paroles  ne  fignifient  rien»  dans 

cèt  endroit»  fi  l'homme  o’eft  pas  obligé  de  fuivre 
d’autres  Loix  que  les  Antmauz  brutes  » par  U même 
que  fa  Nature  eft  très-fupéricure  i la  leur.  II  avoU 
fait  ces  remarques  i l'occafion  de  Tlmpcntrice  Bar- 
be » Pur^mi  f«re  j’imitt  plntct  U tttrur^- 

U U Cêlon^  tt  ht  tmmtéttx  f Mais  après  avoir 
fait  remarquer  Ia  foiblefie  de  l'argument  qu'on  allé- 
guott  \ cet'*'  Impératrice  » il  ajoute , & on  a de  la 
peine  à s'empêcher  de  penfêr  qu’il  ajoute  malicieule- 
ment  i Ct  <pt»  j«  vient  4t  dirt  m m'emfieht  f*t  de 
croirtf  tfM  kt  Mertdile'i  dont  U r'<^tr»  font  tret-fro-’ 
fret  é toucher  U élut  fert  det  gtm- 

Les  Kaifons  de  cette  nature  n'ont  aucune  folidité; 
ca  font  des  fophifmes  ; Je  ne  hlênu  pomrtnnt  pat  » dit 
Mr.  BayW»  cenx  t'en  firvent.  £t  pourquoi  1 
parte  ^'tlkt  ne  font  pat  fut  nfet fur  bien  des  gtnt  ; 
Mais  en  quoi  confifte  cèt  effetl  Les  éc!aire-t*onf 
Nullement:  On  kur  donne  pour  bonnes  des  raifons 
qui  ne  le  font  pas  : On  les  trompe  donc?  Qti'itn- 
porte;On  ks  amène  parlli  U prariqued'un devoir: 
J 'en  tombe  d'accord  : mais  on  s'en  acquitte  fans  con- 
Doirre  » par  de  bonnts  rations , que  c'efi  un  devoir. 
Un  autre  avancera  des  Kaifonnetnens  tout  Semblables 
pour  recommander  k vice,  il  faudra  donc  cefier  de 
croire  le  prémier  » ou  croire  auflî  k keond.  La  Kai^ 
ibn  I accoutumée  ü fe  repaitie  de  fophUines»  poum- 
t-eUe  décider  entre  ces  cas  différens , fur  tout  » fi 
comme  Mr<  Bayk  k prétend»  la  Raiibn  ek  inca- 
capabk  d'établir  des  Principes  fQrsiparkmoien  des- 
quels on  diAingue  ce  qui  ek  eiTenriMkment  honnête 
d aveccequinei'eApas.  Je  me  Uàme  donc  pat  y dit^û , 
franfoit  ^ Sales  tfiti  a propefe  tEUftuntpour  tuixtue^ 
fU  dhenmittie'y  & f*  cmàemm  U reponfi  de  tlmpe'- 
ratrke  Barbe.  Il  rapporte  après  cek  In  paroles  de 
François  de  Saks.  L'£kpbant  n'eft  qu’une  grofie 

Ute Nt  font  te  pat  de  btllei  t!r  honmta  bu» 

meurs  itm  tel  amimaly  par  Uujutlkt  il  invite  kt  ma» 
rie's  ^e:  Il  y a bien  de  rapparence  que  quand  Mr. 
Bayk  cnpioit  ers  paroks  » è fon  habitude  de  citer  fe 
joignit  le  plaifir  de  faitt  recommander  l'honnêteté  i 
un  faim»  par  des  preuves  km  force.  Mr.  Bayk  en- 
cre encore  tout)  fait  dans  l'Efprit  des  Pyrrhooiens,  qui 
ajTeétent  d'admirer  les  Animaux  brutes  » & d’en  relé- 
Ttr  b nature  pour  l'égaler  è celle  de  l'homme  » 8c 
trouver  dans  cette  ^ieé  un  prétexte  pour  fe  con- 
fondre avec  eux. 

Les  oBims  det  éérv/|dit-il»  fentpemt-Streundet  plut 
pnfemdt  abîmes  fer  tfuoi  noert  ruifm  fepuijfe  éxercor,(^ 
je  fût  Jurprh  tpte  fi  ptn  Ue  ftm  t'en  upptrfeitmu. 

J'cxamiDerai  ce  fujet  plus  au  long  dans  la  fuite  de 
cèt  ouvrage»  & en  attendant  je  me  contenterai  de 
dire  qu'un  efprit  attentif  ne  remarqurn  tien  dans  les 
Animaux  au  délit  des  kntimens  de  pbifir  & de 
doukur»  accompagnés  de  crainte  & de  défirs,  en- 
fuite  dérqurk  ik  fe  portent  è ce  qui  fert  i b Con- 
fervation  de  leur  Vie  & de  leur  Efpéce. 

Dans  ce  meme  Artick  Mr.  Bayle  remarque, 

M faxreit  décider  s'il  fane  imiter  ks  betety  ou  t'il  font 
de  kur  imkuthni  tfu'en  ne  fimrok  remartfner 
m fw/  caty  ÿ j"fil"f*  eityfi  Ton  ne  trri  ets  htmtéret 
fir  ta  Xérki  det  frmkrt  prineipei  de  U moruk.  Mais 
félon  lui  b Raifon  n'a  que  des  Lumières  meerrainrs, 
elle  ne  nous  préfente  que  des  Idées  défééhieufes  » 8c 
fur  kfquelks  on  ne  peut  pas  compter.  D’iiheurs,  fé- 
lon lui  encore , nos  Lumi^  ne  r^ent  point  notre 
conduite:  Notu  voiU  réduks  è vivre  è l'tvamurCf 


& è vivre  comme  les  bêtes  » ou  ï vivre  autrement  » 
fuivant  que  k coeur  nous  en  dira. 

VI.  DANS  l’article  tC jlnoxagorat  ''Plufieursau-  sêrrjti 
” très  Philofopbes , dit-ÎI  » fe  plaignent  que  tout  eft 
•*  rempli  de  ténèbres , jufqucs  à s'im^ncr  que  les 
*'  ténèbres  dont  parie  Moïfc,quiéto«m'au  dtfTus  de  eimtroh 
l'abime  avant  que  Dieu  cr^t  la  lumiép  c , n'ent  été  c. 
*’  diflipées  qu'à  l’^ard  des  yeux;  carpour  ks  téné» 

**  bresde  l’eforit  difoicnt-ils  » elles  couvrent  encore 
" root  le  delifus  de  l'abime.  La  lumière  de  b Vé- 
**  rité  concemrée  dans  ce  gouffre  » n’en  fort  jamais , ’ 

*’  elU  envoie  feulement  quelques  raions  qui  pafïene 
**  jufques  à nôtre  efprit,  après  tant  de  rcHcxionsac 
" de  réfraérions  » 8c  après  avoir  mêle  leur  écbt  avec 
'*  ta«  de  corpufcules  fombres  dans  les  efpaces  téné- 
**  breux,  qu’ik  ont  mverfes  qu’ils  ne  font  propres 
qu’à  former  de  fauffes  images. 

Q.ui  eft-ce  qui  m'affurera  que  ces  Réfl»ion$  Bc 
Réfraélions  qui  troublent  toutes  mes  Lumières  , & 
répandent  l'Incertitude  fur  toutes  mes  Connoiffances  » 

«'ont  pas  brouiHé  les  Idées  del’honncrequejcdcvois 
naturellement  asroir,  & ne  m’engagent  point  ou  à 
des  Libertés  condamnables,  ou  à des  Scrupuks  éx- 
cdTift/  Mr.  Bayk  reconnoic  que  t Ecriture  Sainte  ne 
r^le  pet  en  ttrmet  ixprit  kt  devoirs  de  r homme  fur  ce 
fujet  ; woâit  ^'on  peut  Ut  tirer  comme  per  confc'jntnçt 
de  f efprit  ^ui  jrijnt:  Mais  il  n'y  à que  b Raifon 
qui  fâche  tirer  ces  Conféquences  ; & fi  tout  ce  qu’elle 
fut  pour  nous  éclairer , abourirà  des  Idées  auffi  peu 
Julm  que  ks  Images  forméts  pir  dts  raïons  qui  ont 
foufhtrr  milk  réfraÀiotis  irrégulières , je  fuis  condamné 
ù ^orer  fi  j'ai  bien  on  mal  entendu  riàcrwure  Sainte  » 
de  fî  j’en  ai  bien  ou  mal  tiré  mes  conclufions.  Oo 
voit  donc  que  Ms"-  Bayk  n'en  ufepis  fincére- 
menc,  lorfqu’il  all^e  avec  tant  d'empliafe  ks  lu- 
mières de  b foi»  Bc  qu’H  a foin  de  retirer  d'une 
main , ce  qu'H  fait  fembbnt  de  donoer  de  l’autre. 

Abdas  rettffok  de  rebâtir  le  Temple  . qu’il  avoir  fait 
démolir»  fous  pretéxte  que  dans  ce  Temple  rebâti, 

OD  adorerok  k m. 'Un  tel  cas  n’eft  point  décidé» 
en  termes  fimpks  8c  ébrmeh  dans  l'Evangile;  8c  fi 
on  ne  confuke  pas  ks  lumières  de  la  Raifon  8c  du 
bon  fins  »oo  ne  fauroit  avoir  là-ddfus  aucune  certi- 
tude. Pat  conféquent  dire  que  b Foi  feuk  nous 
édairefurla  norak , 8c  queb  Reifineü  lénébreuk & gU 
nutue  ,fur  cette  matière  comme  fur  tout  le  relie , c’eft 
anéantir  b Morale , fans  que  b FoipuilTe  venir  à fon 
fécours.  Auffi  Mr.  Bayle  nifonne-t-il  pour  prou- 
ver qu’Abdesavoittort»  «Ptfwrww,  diiMr.  Baplty 
,»  Je  trouve  fm‘ il  nj  a point  de  particuliers  y fufent  ils 
,»  Métrepolitnins  on  •Patriarches  y oui  fi  pwjfentfumait  Hue  C. 
»»  difptmfer  de  eette  Loi  de  U Religion  uaiurtüe , Il 
„ faut  réparer  per  redituthn , ou  autrement , k dommage 
»»  ^'onafait  à Jon prochain.  Or  efl-il  qu’ Abdas, 

»,  fimpk  Particulier , & Sujetdu  RoidePtrfé  ,avoic 
„ naïné  k bien  d’autrui;  & un  bien  d’aurant  plus 
•»  privilégié,  qu'fl  appnnenoitàlaRéligion  dominante; 

»,  Il  éfoic  donc  indifpenfablement  obligé  d’obeir  à 
>»  l’ordre  de  fon  Souverain,  touchant  la  refiitution  , 

,,  ou  k rétablHkment  du  bien  qu’il  avoir  ruïné»  te 
„ c’dcoic  unemauvaife  éxeofe,  que  de  dire»  que  le 
»,  Temple qu'ilauroicfairrebatirauroitfervià  l'Ido- 
H btrie  ; Car  ce  n'eur  pas  été  lui  qui  l’auroit  ern- 
,,  ploié  à cet  nfage,  8e  il  n’auroit  pas  été  refpon- 
„ fable  de  l'abus  qu'en  auroient  pu  faire  ceux  à qui 
»,  dapparrenoir.SercMt-ceuiierairon  vabbkpours'em- 
s»  pêcher  de  rendre  une  bourfe  qu'on  auroit  volée  à 
»,  quelqu'un , que  de  dire  » que  ce  quelqu'un  efl  un 
»,  homme  qui  emploie  fon  argent  à b débauche  f 
>»  Latfiés-k faire  î Vousn’avéspasàrépondreà  Dieu 
»,  ck  l'abus  qn’il  fera  de  fon  argent  ; bilTés  lui  fon 
n bien  : queldroic  y avés-vous  f Outre  ceb  queik 
»,  comparaifon  y avotr-il  enne  b confiruAion  d'un 
,»  Temple»  fans  lequel  ks  Ptrfes  n’auroienrpaslaifTé 
1»  d'être  auffi  Tdobtm  qu'aupiravani  » 8c  b dcAruc- 
,r  lion  des  Eriifes  Chrnieanes  I II  faloii  donc  pré- 
Bbb  b b X venir 
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venir  et  denüer  mil  pir  le  premier}  puis  que  le 
,»  Prince  mettoit  cela  au  choix  de  t’Ëvêque.  EnBn» 

)»  qu'y  a-C'il  de  plus  capable  de  rendre  U Religion 
tt  Chretienneodieufei  tous  les  peuples  du  monde» 

}»  que  de  voir»  qu'après  que  l'on  s'cll  inlinué  fur  le 
»»  pid  de  gens  qui  ne  demandent  que  ta  liberté  de 
tt  propofer  leur  Doârine»  on  a U hsrdicnededcmo- 
ti  iir  1rs  Temples  delà  Rétigion  du  Païs»  & derefu» 

J»  fer  de  les  rebâtir  quand  le  Souverain  l'ordonnef 
t»  N*e(l-ce  pas  donner  lieu  aux  Infidèles  de  dire  \ 

„ Os  ne  dtm^Jent  ^M^rd  U fimfU 
t,  TMct  ; m»i  détu  pfu  dt  itmft  Ut  vendront  f*rugtr 
il  nvtc  nemt  Itt  Charget  Us  £»P^Wrî  & f»U  dtvtnir 
tt  nesMéilrti.lli  t'tjhment  n'éberdir'et-htttTtux  Sonne  In 
tt  krmU  fit;  En/niie  trèt-mnlhenrtHX t t'tU  ne  font 
},  p»t  lei  ftuh  qni  daminent.  Pendant  $tn  (erimn  temps 
tt  iU  rejftmhltnt  a Cefnr  t ^ni  ne  venloit  point  de  Méitre  ; 
tt  & pnit  Ut  rejfemilent  * Pompée  » tfni  ne  vonloit  point 
I»  de  Compagnon, 

A r Article  Camead:  ” Ce  Phllofophe.dit  Mr.Bayle» 
tt  Tufonmitainfi , fuivant  LadancciS  ily  avoir  de  la 
».  jiilHce , elle  frroit  fondée  «ou  furie  droit  pofitif  » ou 
»»  fur  teJroit  naturel.  Or  elle  n'efl  fondéeni  fur  le  droit 
}»  pofitif,  qui  vari^felon  les  t:mps&  les  lieux  » & que 
>1  rbique  peuple  accommode  à fes  intérêts  & i Ion 
J»  utilité  : m fur  le  droit  naturel  » car  ce  droit  n'eil 
»»  autre  qu'un  penchant  que  la  nttureadonné 
»i  i tonrrs  fortes  d'animaux  vers  ce  qui  leur  eft  utU 
»•  le»  de  l'on  ne  peur  le  régler  félon  ce  penchant  fans 
J»  commettre  mille  fraudes  : D'où  il  réfulte  qu’il  ne 
tt  p'ut  pas  être  le  fonirmcntdeh  yuftice,  donc&c; 

Cet  argument  de  » par  lequel  il  veut  prou- 

ver qu’il  n’ya  point  de  Droit  Nufnrelt  tft  une  véri- 
table pauvreté  ; Il  efi  tour  fondé  fiir  une  étjnivotjnê 
groUtére , Bi  in  terme  ma!  defini*  Ci  Droit , difoit  il» 
n’tff  antre  thofe  tjn'nn  penchant  ^e  U Natnrt  a donné 
à tonte  forte  d'ammanx  vert  (t  ^i  Unr  e/l  ettiU-t  tT 
ton  ne  peut  fe  régler  fmivant  tt  ptnthant  fant  sommet- 
trt  mille  franda. 

Il  ne  s’agir  point  de  faire  a'temion  aux  Animaux 
brutfS  ; Il  s’agit  de  favoir  fi  on  peut  définir  l'hom- 
me j fi  on  peut  convenir  de  ce  en  quoi  confiée  fa 
perffftion,  & de  ce  qui  y contribue;  fi  l'homme 
n‘a  pas  une  nature  déterminée;  fi  on  ne  peutpasdis- 
linguer  ce  qui  lui  eft  néerflaire  d'avec  ce  qui  lui  eft 
fuperfiu  ; ce  qui  lui  convient  d’avec  ce  qui  ne  lui 
convient  p«  ; ce  qui  contribue  le  plus  \ fa  félicité  » 
d’avec  ce  qui  y contri’ouë  le  moins  ; Il  s’agit  de 
fivoir  fi  les  liées  de  l’ordre,  de  U Bienféance  » font 
réelles  » ou  fiulement  des  fmraifies  ; fi  parce  que 
qii.Vjues.uns  fc  font  trompés  en  raifonnant  furcelu* 
jer,  il  n'cft  pas  pofljble  de  s'y  prendred'une  maniè- 
re ï éviter  l';rreur,  Ai  s’affûrerqu’sm  l’évirc. 

Vfl.  N'OVULIONS past  ajouteMr.  Bayle»«M 
‘fàf  m’*  /àrr  tonne  remarque  de  Qnintilien,  Il  dit  que  CaruMif 
mm  "t  laijfoii  p ii  dt  Je  conantre  ftlon  Lijnfliet , qnct  qu'il  rai- 
fonnoit  pottr  l'injujlkt.  Si  l'on  que  Carnetde 
fuivii,  en  vivan*  ainfi»  le  penchant  d’un  bon  coeur, 
qui  enimoit  & aimoic  U Juflicepargoûi»  pourquoi 
travaiUoii-il  i arracher  ceiieefiime  du  coeurs  des  au- 
tres Pourquoi  ne  les  laifToit-il  pas  dans  unepiifibU 
perruafion , qui  aPàt  naturellement  ï affermir  cette  efii- 
me  & ce  goût  I St  Ion  attachement  éxtérieur  à la 
jufiiee  n’é  oit  qu'alTcétarion  & vanité,  c'eft  encore 
une  preuve  qu’il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  recon- 
noltre  dans  la  Vertu  » quelque  chofe  qui  rend  les  hom- 
mes cfUmablcs,  & qui  les  fait  confiderer. 

C’éroit  encore  pour  s’attirer  de  U tonfidéraiioutSe 
briller  par  la  proféllîon  d'une  Vertu  éxquife  qu’il 
difoit.  Si  en  favois  qnnn  ennemi , en  une  autre  per- 
Jonnt  • rf  h mort  de  laquelle  on  prtndroit  intérêt , ri«i- 
droit  à s'j/f  oir  fur  de  Pherhe  font  laqutlU  il  j anreit 
tm  afpie  caché  t il  fandreit  ttn  avertir  ,qmamdmimeoa 
ne  pourroit  être  repris  et' avoir  garaéU  filent*  a tm* 
accafien. 

11  n’y  a point  de  Canâére  qui  rende  un  homme 
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plus  méprilaUe  que  de  fe  contredire  minifcfiemenri 
Si  on  (e  contredit  ainfi  fans  y prendre  garde , c'cfl 
une  preuve  fûre  d’un  Efpric  très-pétir»  ou  tresaban- 
donné  1 fes  préventions , & fouvent  de  l'un  & de  l'au- 
tre. Mais  fi  l'on  remarque  ccsCootradiâtnns,  fans 
s'en  mettre  en  peine»  c'eft  une  preuvedu  peu  d’égard 
qu'on  a poar  le  Public»  aux  yeux  de  qui  l'onmenc 
avec  tant  d’audace.  Carneadet  eff  dans  1rs  cas  : La 
fouverainefin  de  l'homme»  î laquelle  il  doitrapporter 
toutes  fes  vues,  étant  félon  lui»  de  jouir  des  Biens 
natureltt  Sc  fclon  lui  encore  le  bien  naturel  ne  com- 
prenant pas  le  bien  honnête*  Tout  homme  qui  diri* 
geroit  ainfi  fes  vues»  qui  auroic  ces  Idées  du  bien» 
agiroic  contre  lui  même»  & contre  ce  qu’il  croit, 
fur  la  defiinarion  de  la  nature  humaine,  s'il  obfervoic 
ce  que  Carnéade  recommande  dans  les  préceptes  que 
nous  venons  de  lire. 

VIII.  MR.  BAYLE  rcconnoit  lui  m.smc  que 
„ Carneade  poufToit  à bout  les  Stoîciern',  & 

»»  leur  prouvoit  que  leurs  Controverfes  du  fouve- 
»»  nin  bien  n'étoient  qu'une  difpute  de  mots.  Il  Um 
»,  étoit  • dit-il . y uge  des  coups  entre  ces  deux  Scâes , 

„ & il  faifoit  voir  à l'une  que  les  chofes  qu'elle  ap-  conuod* 
»»  pelloit  éffw  Aque  l’autre  fe  contentoit  d'^pfller  Sut  x. 
»»  Commodités  t n’étoient  point  dignes  de  t>os  defirs, 

»,  puis  que  l'une  ne  leur  attribunic  pas  plus  d’avan- 
„ rages  que  l’aurre.  L'une  de  fes  viâoires  contre 
»,  les  Sto'iques  fut  de  tes  chalTer  d'un  pofle , où  ih 
»,  s'etoient  maintenus  alTés  long  temps.  Ils  avotenc 
»,  dit  que  la  bonne  renommée  fans  l'otilité  neméri- 
,»  ritoit  point  que  l'on  fit  un  pas.  Mais  il  ne  pu- 
y,  rent  rèfifier  i Carneade,  Ails  fe  virent  réduits  i 
»,  fûûtcnir  qu'cHe  étoit  digne  de  notre  choix  par  elle- 
„ même.  Chacun  fait  qu'ils  mctioient  de  là  diffe- 
,1  rence  entre  le  hitn  A les  choies  qui  doivent  être 
„ ptéféréet. 

Si  la  Difpute  des  Sro'iciefls  avec  lesPéripuéticiens» 
fur  la  Nature  du  Vrai  Bien,  n'étoic qu'une  Difpute 
de  Mots,  A ne  rouloit  que  fur  des  équivoques» 
toute  la  fubiilité  des  Stoïciens  ne  répandoit  donc  fur 
cette  importante  matière  aucune  difficulté  qui  ne 
fut  aifée  1 dilTiper,  A qui  réduifit  au  parti  de  l'In- 
certitude. En  cflet  le  Vrai  Bien  de  l’homme  c’eft 
ce  qui  convient  véritablement  à l'homme;  L'homme 
cft  un  être  tiès-compofé  : Il  eft  Ratfonnabk»  il  a 
divers  fens , il  eft  Animal»  il  eft  né  pour  la  Société 
A al  peutfoûtenir  dans  cette  Société  diverfes  reUtions  ; 

Ce  qui  agrée  à un  de  fes  fens  » eft  indifférent  \ 
un  autre»  A non  feulement  cela,  ma»  il  lui  eft  quel- 
quefois contraire.  Quelquefois  on  peut  donner 
quelque  chofe  au  defir  dn  fens,  fans  porter  aucune 
atteinte  i U Raifon;  A quelquefois  l'ufage  des  fins 
rappèfantir.  Ce  qui  fiedbien  à un  âge  ne  fiéd  pas 
bien  â un  autre  ; Tel  fe  trouve  dans  un  rang  ï le 
faire  eltimer  par  fa  fermeté  A par  l'aurnrité  qu’il  s'y 
donne  • qui  auroic  pu  fe  trouver  dans  des  cas  où  il 
ne  fc  f.roic  pas  moins  rendu  recommandable  par  fa 
foûmilTîon.  La  Sagefii  confifte  â donner  â chaque 
chofe  foo  jnfle  prix , â préférer  les  plus  grandi  biens 
aux  moindres  , ï s'alTûrer  de  ce  que  l’on  doit,  faire 
dans  les  différentes  Circonftances  où  l’on  fe  trouve» 

A de  ce  que  l’on  doit  donner  â fes  differens  bC- 
foins»  ï s’acquitery  enfin  éxaftnnmt  de  fes  Devoirs» 
après  s'en  être  diftinâement  inftruit. 

Les  Stoï'ciens  ne  nioient  pas  qu'on  ne  dût  man- 
ger , quand  on  avoit  faim  , A dormir  quand  on 
avoir  fommcil . â moins  que  quelques  Circonftances 
d'un  grand  poids»  A ^lemenr prelTantes , nemiffenc 
dans  la  oéceiTicé  de  fe  refufer  pour  quelques  heures 
au  fommeil  A â la  nouriture  ; ils  ne  difeonvenoi- 
ent  pas  que  l'état  d’un  homme  qui  a dequoi  fe  nou- 
rir»  ne  fut  préférable  à l'érar  d'un  autre  qui  man- 
qun-oic  d'alimens»  ou  qui  n’en  auroit  que  de  mau- 
vais ; Iculement  vouloient-ils  qu'on  fe  contenrâr 
d'appeller  ce  premier  étar  prtférahU , A ils  afFcâoi- 
CQC  de  lui  réfufec  le  nom  de  ^ A de  rntilUnn 

Mais 
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Mlit  puis  qu'ils  enfcignoirnt  conflammenc  qu'il 
falloit  le  préférer»  leur  morale  en  ce  poiDC»  AifHroit 
pour  U conduite  de  la  vie. 

Liai'ifl*  ’*  ijoûtc  que  LêBénce 

u*\i*'»U  »*  a^'^ue  que  les  Païens  croient  incapables  de  réfuter 
»i.i€  lé  )i  ce  raifonnement  • & que  Cicéron  n’avoic  orél'en» 
n trîprendre.  . Après  cela  il  en  donne  la  folution 
,t  par  les  lumières  de  la  Foi,  & il  nbferve  queCar- 
,,  n:ade  Tachant  d'une  part,  que  les  hommes  juflesne 
,,  font  point  f^its , ne  connoilîoit  point,  de  l'autre, 
„ la  vraie  raifon  pourquoi  ils  pamilToient  l'être,  ce 
,,  qui  l'crçagea  i méiu^  cette  occafîon  de  décîa- 
,,  mcrenjfjvtur  de  rincomprci'.cn(îbiUtc , fon  princi' 
,,  p:  fa^'ori. 

(’arntade  fcntoit  la  force  du  P/eM  i^»«cVe  & des 
Idées  de  la  Juflice  ; On  vient  d’en  lire  un  cxem» 
p!:  frappant.  Ce  même  Philof iphe  connoifToit  qu'il 
efl  permis  aux  bommrs  de  s’aimer  eux-mêmes  , fie 
de  ne  pas  nécHtrer  leurs  intérêts.  Il  allègue  enfin 
Un  Cas  où  l'Idée  de  Vhonniu  , fie  l'Idée  de  r«//7e 
font  en  oppoltcion.  Mais  de  ce  qu’on  ne  fait  pas 
d'abord  lc<  concilier,  de  ce  qu’on  ne  fait  pas  fc  tirer 
aliènent  d’une  difficulté  ♦ cria  doit*il  fuffi'‘e  pour 
jetter  dans  un  Doute  univerfel,  fie  pour  faire  con- 
clure qu'il  n’y  a rien  de  Certain  { C'efl  vifiblemcnt 
conclure  avec  trop  d'impatience,  c'eft  outrer,  c’efl 
all'r  ï l’excès,  fie  ce  font-U  tout  autant  d'écarts  de 
la  Raifon. 

Rien  n’cft  plus  frequent  dan?  le  cours  de  la  Vie 
que  des  occaiions  où  l'on  choifit  entre  deux  avan- 
tages qu'on  voudroic  bien  fe  procurer  tous  deux  , 
mais  dont  il  faut  abandonner  l'un,  pour  remettre, 
ou  pour  fe  maintenir*  en pefTeffion  de  l'autre.  Dans 
CCS  occafions  l'avare  s‘ét''nne  qu’un  homme  r.it  pré- 
féré la  Gloire  aux  RichefTcs , fie  un  autre  n'a  pis 
moins  de  peine  i comprendre  comment-il  cfl  poffi- 
ble  de  préférer  te  bien  i l'Honneur.  Si  onferendoie 
aulîi  attentif  aux  Idées  de  Cbonnite  qu’i  celles  de 
tmiile  ; fî  on  fe  familiarifoit  autant  avec  la  Vertu  , 
qu’avec  rinteret;  Il  l'on  fe  fonnoit  ï l'habitude  de 
comparer  juftc  ces  deux  cfpéces  d'avantages , cette 
préférence  de  Châ/mt/e  à C$aiU  que  Carnéade  lui- 
même  recommande,  fit  qui  paroit  fî  paradoxe,  en 
même  temps  que  fi  loüable,  n’auroit  rien  defurpre- 
nant  , 8c  ce  Devoir  paroitroit  auffi  clair  fie 
auffi  inconteOible  que  les  Devoirs  les  plus  com- 
muns. C'cfl  ainfi  que  le  concevoient  Socrate  & fes 
Difciptes. 

Platon  Livre  XI.  des  Loix  dit,  que  s'il  /r«Mveit 
msf  Trijor , U n'y  tCMthnêit  point , mr.w  l/s  De- 

vins confultéi  éjjiireréient  ft’il  poMrreit  fe  t éppreprier  •. 
Ce  Trt'jir  Appxruent  i Mm  AlÂilrt  \ Jl  féMt  Jone  ttuenàre 
(t  Mjtirt  est  fis  hirisitrs  viemunt  le  d/mnn/ifr  ; 
Ctr  om  dit  ^m'U  faut  olriir  À U Ij>it  ifni  dit,  TU 
H’OTLRAS  POINT  CE  QUE  TU  NAS 
POINT  POSE  - & <*  cette  àutrt  LM  ejui  m'tft  pns 
moins  Mmcitmne,  TU  NE  PRENDRAS  POINT 
LE  BIEN  D'AUTRUI.  Ce  Tréfi/r  eUnt  nos 
Coffres  ne  VAtst  pus  Ut  pregrt’t  tjme  noms  feifint  dons  U 
Vtrtm  , & dons  U Jiifiiet  , tfHénd  noms  dvent  U 
Couroge  de  U nJprifir,  D^Mllesers  fi  noms  nota  t'ap- 
proprions, e’tfi  terne  fomree  de  MÂlédiLUons  dans  mitre  J4- 
miUe. 

Ces  paroles  prouvent  qu’un  Pa'ien  a fenti  l'éviden- 
ce de  ce  Devoir,  & en  a fû  comprendre  les  fonde- 
mens.  Javouê  qu'on  peuts'étonncrdc  cequcl’hom- 
meefl,  de  temps  en  temps,  éxpofé 11  faire  deschoix 
pénibles,  8c  ^ facrifier  ^ Ton  devoir  des  Intérêts,  qui 
en  eux-mêmes*  ne  manquent  pas  de  prix  fit  d'agré- 
mens.  Mais  eda  fert  ü réîévcr  l’éxccllence  de  la 
Venu,  fit  le  Mérite  des  Hommages  qu'on  lut  rend. 
D'un  ct^té  on  voit  qu'elle  en  efi  digne,  mais  d'un 
autre  coté  on  voit  auTi  que  ceux  qui  en  fort  pro- 
feffion  font  dignes  de  vivre  heureux.  D'où  vient 
donc  qu’ils  ne  le  font  pastoûjours?  Cet  embarras 
conduit  naturellement  à s'étéver  aux  iJées  de  la  Ré- 
ligionqui  le  dâffipenc,  & à recevoir  avec  plus  de 
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ûtisfaclion  ces  idées.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  re- 
marque fur  ce  fujet  en  parlant  de  la  Beauté  de  la 
Vertu , fie  delà  Beauté  de  la  Religion , qui  concilient  le 
Devoir  avec  le  Bonheur. 

„ Il  n'y  a proprement  que  l’équité  qui  fuit  1a  Ré-  Trelti  Jm 
,,  ligion:  l'immortalitc  h^ureufe  cft  proprement  la 
„ raifon  pourquoi  il  faut  pratiquer  cette  Réligion , 

,,  8c  la  Divinité  eft  une  conicquence,  que  s'il  y a 
,»  une  Rémunération,  il  y a par  conféqucnt  un  Ré- 
„ munerareur. 

,.  Qji'on  voie  de  petits  Enfans  jouer  enfcmble; 

„ fi  l’un  fait  quelque  injuRice  i'  l'autre,  le  plai- 
»i  gnanr  ne  manquera  pas  de  dire  à laurre.jfy# 

„ te  fitifôis  rnne  pareille  chojt , U troteverois-ru  hem  ? 

„ Lorsque  les  hommts  vivoient  encore  dans  une 
„ grande  fimpücité,  fie  dans  une  grande  ignorance, 

*,  Itur  Religion  étoit  beaucoup  plus  limple  fit  plus 
,1  pure;  A mefureque  la  politeue$■introdui^oitpar• 

,,  mi  eux,  la  Réligion  s'altéroic,  fi^  venoie  de  plus 
M en  plus  ridicule;  Les  fuptrfiitions  les  plus  outrées 
,,  font  venues  dts  Egiptiens  , les  prémiers  peuples 
„ qui  fe  fuient  attachés  à la  Science , fit  chés  qui 
„ tous  les  autres  l'allnicnt  puifir.  Les  anciens  ha- 
„ bit.>n$  d'Italie  n'ivoient  aucuns  fimnlacrf-s  dans  leur 
„ Temples,  ils  adoroicnr  les  Dieux  , mais  f>ns  en 
„ faire  des  ftatnfs.  Les  Gaulois  8c  les  Grrmains 
I,  alloicnt  jusqu’à  ne  vouloir  pas  même  bâtir  des 
„ Ttmplfs  à leurs  Dieux  , p>rce  qu’ils  difoient 
„ que  la  Divinité  efi  infinie,  fit  ne  fauroitétreren- 
„ fermée. 

„ Avant  la  Captivité,  les  Israélites  abandonnoî- 
,,  ent  Oiru  fouvent  tout-à*fait  ; mais  ils  n’altéroî- 
,,  ent  point  la  Loi;  ou  ils  la  fuivoisnt.ou  ils  fe 
,,  plongcoient  tout-à-fait  dans  l’idolatiie  avec  la  Loi 
,,  de  Moïfe,  fans  changer  le  fens  de  cette  Loi.  Mats 
„ après  qu’ils  furent  revenus  de  la  Captivité  , ils 
» curent  plus  de  Commerce  avec  des  peuples  favans 
>,  qu'auparavant  ; ils  curent  des  Dofteun,  qui  par 
,,  leurs  glnfes  eurent  bientôt  renverfé  le  véritable 
,,  fens  de  la  Lot,  fie  par  le  fecours  des  all^ories, 

»,  elle  ne  dit  plus  que  ce  qu’ils  trouvoient  l propos 
*,  de  lui  faire  dire. 

,,  Dans  les  prémiers  fiécies  de  rEglife  Chrétien- 
„ ne,  la  Réligion  étoit  pure  fie  fimple,  de  la  portée 
,1  de  tous  les  hommes,  & par  là  très  propre  à per- 
„ fuader  fie  à confoler.  Comme  les  Lumières  en 
,»  croient  vives,  la  Foi  l’étoit  auffi  ; Mais  malheu- 
„ reufemen  les  Grecs  fie  les  Romains  portèrent  avec 
„ eux  leurs  Sciences  dans  la  Ré'igion;  fie  dans  très- 
»,  peu  de  temps  on  en  vit  changer  toute  la  face.*  ^ 

„ Cette  fimpbeité  Majenueufe  lut  cnfevelie  fous 
„ le  nombre  prodigieux  de  dîfiinélions  Sc  de  nou- 
„ veaux  Dogmes  inconnus  du  temps  dts  Apô- 
»,  tre«. 

,.  Si  par  leurs  raifinnemcns  les  Athées  fi:  les  Epi- 
,»  curiens  ont  pu  effacer  l’idce  de  l'Immortalité,  & 

„ celle  d’une  Dtvtnijc , ils  n’ont  jamais  pu  effacer 
„ la  prémiére  bafe  de  la  Réligion  naturelle, c’eft  cel- 
„ le  de  la  Venu.  Leur  fyficme  y a beau  être  dia- 
„ métralement  oppofe,  cite  fubfillc  toujours  cette 
»>  vrrtu , 8c  jamais  Philofoplic  ne  l'a  mieux  établie 
,,  8c  ne  l’a  plus  éxaélement  fuivie  qu’Epicure. 

„ Qiie  fignifie  ettee  vertu , fi  nous  femmes  un 

fimple  aiïcmblage  d'atomes,  que  lehazard  lie  8c 
„ que  le  même  hazard  détruit  f A quoi  fert  cette 
„ venu?  A quoi  bon  fc  gêner ?_ Pourquoi  fe  févrer 
,,  de  certains  plaifirsf  Nous  tié  j|vons  certes  nous 
„ en  févrer  qu’en  vue  de  noii>  prçcurer  un  avanta- 
„ ge,  plus  grand  que  ces  plaittrs  mêmes,  autrement 
„ ce  feroit  une  folie»  fie  qu#Vfl-il  cet  avantage  , 

„ s'il  n’y  a ni  Dieu  ni  vie  à venir  ? 

„ Il  fera  toujours  vrai  que  nous  ferons  bien  de 
„ jouïr  de  tous  les  ptaifirs  que  nous  pouvons  pren- 
„ dre  fans  rifque,  pour  injufirs  qu’ils  puiffrntetre; 

„ Semblables  aux  Lacédémoniens,  chés  qui  le  Larcin 
„ étoit  une  vertu,  pourvu  qu’ils  l’cxccmaffent  fans 
„ erre  découverts.  Ainfi  la  véritable  vertu  des 
C cccc  „ Athées 
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„ Athfcsn'eft  que  de  lavoir  bien  diffimuler,  8c  de 
„ fc  procurer  ki  j>Uifîrs  très-furement  fans  fe  met- 
,,  tre  en  peine  du  jude  ou  de  Vinjufle. 

„ Si  donc  nous  la  trouvons  cWs  tous  les  hommes, 
„ môme  chés les  Athées,  concluons  qu’elle  eft  réelle, 
,,  mais  qu’elle  ne  vient  pas  de  nous.  Si  elle  ne  vient 
„ point  de  nous,  puilque  nous  ne  fomroes  point  les 
„ Créateurs  des  Idées  primitives.  Il  faut  qu’elle 
„ vienne  de  quelque  original  hors  de  nous , qui  nous 
,,  la  communique  ; & voilà  Mr.  ce  que  je  deman- 
,,  de,  c’eft  cette  communication  de  Dieu  à nous 
„ de  lui.  dis-je , qui  cft  l’original  de  l'équité  &r  de 
,,  la  fainreté. 

Mr.  Bayle  prétend  que  les  Idées  de  l’honnete  8e 
refficace  du  point  d’honneur,  joint  \ l’amour  des  ré- 
compenfes  & à la  crainte  des  peines,  fuffiroient  pour 
faire  régner  la  tranquilité,  dans  unefociétéd’Atnées; 
mats  comment  accorder  cela  avec  ce  qu’il  dit?  On 
„ a bbmé  Brutus  d'avoir  emploie  les  dernières  paro- 
„ les  de  fa  vie  à injurier  U vertu  : Iln’itvoitpMsttHt 
,,  U frrt  (ftu  ttn  s'imagin€y  dit  Mr.Bajlfy  Tancs’en 
,,  faut  qu’on  doive  le  condamner  ï tous  égards , 
„ qu’au  contraire  nous  devons  dire  que  peut  être 
,,  aucun  Païen  n’a  jamais  rien  dit  déplus  raifonnable, 
,,  ni  de  plus  julle.  Mais  alîn  de  voir  cela,  il  faut 
,,  fe  mettre  i la  place  de  ce  Romain.  Il  avoit  con- 
,,  fi  Jeté  la  Vertu , 1a  Juftice , le  Droit , comme  des 
,,  chofes  três-réclles , c*cft-à-dire,  comme  des  êtres 
„ dont  la  force  étoit  fuperieure  à celle  de  l’injunice 
,,  & qui  mettoicnt  enfin  kurs  fidèles  Scélatcurs  au 
„ delTus  des  accidens  & des  outrages  de  la  fortune; 
,,  & il  cprnuvoit  tout  le  contraire.  Il  voioitjaour 
„ la  fécond:  fois  le  parti  de  la  jufiiee,  la  caufe  de 
,,  la  Patrie  aux  piés  du  parti  rebelle  : il  voioit  un 
,,  Marc  Anthoine  le  plus  fcclérat  de  tous  les  hom- 
„ mes,  qui  les  mains  dégoûtantes  du  fang  des  plus 
„ Illufires  Citoïens  de  Rome , venoit  de  tcrralTcr  ceux 
„ qui  maintenoient  la  liberté  du  peuple  Romain.  Il 
„ fe  voioit  donc  milheureufemenl  abufé  par  l’Idée 
,,  qu'il  s’étoit  faite  de  la  vertu  ; il  n’avoit  pagné  à 
,,  fon  fervice  que  l'alternitive  de  fe  tuer,  ou  de  de- 
„ venir  le  jouer  d’un  ufurp  iteur,  pendant  que  Marc 
„ Anthoine  avoît  gagné  au  fcrvice  de  l’InjuRice  la 
,,  pleine  puilTance  de  fatisfaire  toutes  fes  paiTions. 
,,  Voilà  ce  qui  laifoit  dire  à Brutus  que  1a  vertu 
„ n'avoit  aucune  ré-.lité,  & que  fi  l’on  ne  vouloic 
,,  pas  être  pris  pour  dupe,  il  falloir  la  regarder  com- 
„ me  un  vain  nom , & non  pas  comme  une  chofe. 
,,  Mais  n’avoit-il  pas  tort  de  dire  cela  ? Diftinguons. 
„ Dans  la  Théfe  générale . & abfolument  parlant , il 
„ avançoit  une  grande  abfurdirétune  fauITecé  impie. 
„ Selon  fon  hypothéfe»  & vu  le  fyftême  qu’il  s’é- 
N6«  **  f^it,  ks  plaintes  étoient  bien  fondées.  On 
„ peut  meme  dire  que  les  Païens,  dansl'ohfcurité  où 
„ ils  vivotent  par  rapporté  une  autre  vie,  raifon- 
„ noient  peu  conféquemment  fur  les  réalités  de  1a  ver- 
„ tu:  C’efi  aux  Chrétiens  à raifonner  de  la  forte, 
„ & fi  l’on  ne  joignoit  pas  à l’exercice  de  la  vertu 
„ ces  biens  à venir  que  l’Ecriture  promet  aux  fidé- 
,,  les,  on  pourroit  mettre  la  Vertu  & l’Innocence  au 
„ nombre  des  chofes  fur  lefquellis  Salomon  a prononcé 
„ fon  arrêt  définitif,  des  vtmittiytont  tft  vMût, 
„ S’appuicr  fur  fon  Innocence  feroit  s’appuierfurun 
„ rofeau  cjfTé,  qui  perce  U main  de  celui  qui  s'en 
„ veut  fervir.  Dieu  fur  la  Terre  entant  que  Dif- 
„ penfiteur  des  éy6iemcn$,  8e  difiributtur  des  bons 
„ fuccés  & des  pas  moins  fournis  aux 

„ I.oix  eénérahs  la  Vertu  Ar  l’Innocence,  que  la 
,,  Santé  8c  ks  Richc|Tcs.  Un  des  plus  confidérables 
,,  Erars  de  l’Hum^e^()érdoit  & gagnoit  pendant  qu’il 
,,  ne  faifoit  la  guerre  qu’injuflement  ; il  gagnoic 
,,  meme  beaucoup  plus  qu’il  ne  perdotr.  Depuis 
„ qu’il  n'a  que  des  cuerres  jufies  à fourenir,  il  ne 
„ fait  que  perdre.  D'où  vient  cela  ? Il  étoit  alors 
,,  puilTant  8e  il  ne  l’efl  plus.  Concluons  que  qui- 
„ conque  s’engagera  dans  k fyfléme  de  Brutus.  & 
„ regardera  1a  vertu  comme  k fource  des  bons  fuc- 


M E N 

,,  cès  temporels,  courra  rifque  de  fe  plaindre  un  jour, 
,,  comme  lui  » d’avoir  pris  pour  une  chofe  ce  qui 
„ n'efi  qu’un  nom. 

„ Eloignés  l’Idée  de  Dieu  8c  de  fa  Providence , 8c 
„ après  cela  prefîés  un  peu  celles  de  h vertu,  vous 
„ ne  fâves  ce  que  c’cfi,clk  s’évanouit.  Je  veux  ê- 
„ tre  vertueux  , dira  l'un  ; 8c  moi  je  veux  être  heu- 
,,  reux  , dira  l'autre  ; & moi  aufli  dit  k vertueux , Bc 
1,  c'eft  par  cette  Raifon  que  je  m’attache  ï la  ver- 
„ tu , parce  qu’elle  eft  la  route  de  la  félicité.  Si 
„ c’eft-Ià  votre  goût,futvés-k,  dira  l’Ambitieux, & 
„ le  Voluptueux.-  Pour  ce  qui  cft  de  moi , mon 
,,  goût  eft  tout  différent  du  vôtre , & je  ne  goûte 
„ de  fatisfaérion  qu’à  mefure  que  je  me  livre  à ce 
„ goût.  Mais  l’Idée  d'un  Dieu  attentif  è l’obferva- 
,,  tion  delà  vertu,  8c  dont  1e  Jugement  décidera 
,,  d’une  Eternité,  ne  laifTc  pas  d’égalité  entre  ces  deux 
„ opinions. 

Mr.  Bayle  enti^rend  enfuite  de  réfuter  ceux  qui 
regardent  l’Injurtice  comme  un  moien  de  profpértr; 
mais  il  les  réfute  en  I^rrhonîen,  puis  qu’il  finie 
en  difant,  il  arrive  trtt  fonvtnt  (eux  ^ui  funin- 
Htnt  unt  bennt  c*ujt  ^ /ont  meiits  âHift  qm  leurs  jid- 
verfùrest 


Voici  t Article  tout  entier. 

" Mais  gardons  nous  bien  dit*  il  des  Obfervations 
" fougueufes  de  ces  Efprits  éxtrêmes, qui  prétendent 
" qu'avoir  tort  dans  une  caufe , cft  un  bon  moien 
*’  de  I)  gigner.  Difons  au  contraire  que  toutes  cho- 
” fes  étant  égales  d’ailleurs,  c’eft  un  três-bon admi- 
" nieuk  pour  remporter  la  viéfoire,  que  d'avoir  de 
" fon  côté  la  Raifon  & b Juftice.  Les  defordres 
*’  du  Genre  Humain, quelque  grands  qu’ils  foienr, 
” ne  font  pas  encore  parvenus  à un  tel  comble,  qu’on 
” puiftê  dire  que  k droit  éloigne  ou  retarde  ta  vic- 
*’  toire.  Il  n’y  a pas  long-temps  que  je  me  trouvai 
dam  une  Converfation , où  l'on  parloit  de  deux 
*’  Princes  qui  avoient  été  nommés  l une  très-hau- 
*’  te  dignité.  Il  n’y  a point  de  partage  de  conjec- 
” turcs  ; on  s’accorda  i prédire  qu'un  tel  rendroit 
” nulks  les  pretentior»  de  fon  Concurrent.  On  fe 
” fondoic  furplufieurs  raifons  qu'on  articula;  l’in- 
” térct  de  toute  l’Europe  à favorifer  l’un  des  deux 
**  Antagoniftes;  U fituation  des  Païs  d’où  chacun 
" d’eux  devoir  attendre  du  fecours,  la  trop  grande 
” puilTancedu  Promoteur  de  celui  dont  on  prédifoit 
” le  mauvais  fuccès , cent  autres  chofes  furent  allc- 
” guées.  Vous  croies  avoir  tout  dit,  s’écria  fort 
brufquement  un  François  qui  n’avoit  point  encore 
*’  parlé , mais  c'eft  un  abus  : je  vais  vous  fournir  une 
” raifon  qui  cft  des  plus  fortes.  Un  tel  a le  droit 
**  de  fon  côté  : fon  élection  eft  régulière  j il  faut 
’*  qu’ils  fucccmibe,  L’ékétion  de  l'autre  à tous  les 
" défauts  poITtbles;  elle  eft  contraire  aux  fornulités 
” ks  plus  efTenticlks , 8c  aux  Loix  les  plus  fonda- 
” mentales  de  la  nation  : cela  feul  feroit  apable  de 
*’  lui  afiûrer  la  fupériorité  8c  le  triomphe.  On  fe 
•*  moqua  de  cet  Argument,  & il  y eut  desperfon- 
**  nés  qui  voulurent  bien  fe  donner  la  peine  de  l’é- 
" xaminer  de  fang  froid,  8c  qui  dirent  que  l’injufi. 
” tiee  par  elle-même  eft  plus  propre  à préjudicier  à 
*’  une  caufe  qu’i  b faire  réûffir,  8e  quece  n'eftque 
*’  par  accident  qu’en  plufieurs  rencontres  b juftice 
” eft  un  obftack  aux  bons  fuccès.  Il  arrive  très- 
” fouvent  que  ceux  qui  agiftent  pour  b bonne  cau- 
” fc  font  moins  aétift  que  leur  Adverfairc.  Ils  fè 
" flattent  comme  füfoit  Brunis,  que  k Cielfedécb- 
*'  rera  pour  eux ils  s'imaginent  que  le  bon  droit  n’a 
” pasbefoind’autantd’appuisque  l’injuftice.- U-deffus 
” ils  relâchent  leur  vigilance,  & quelquefois  même  ils 
" font  fi  honnêtes  gens  qu'ils  ne  voudroient  pasem- 
*’  ploier  de  mauvais  moiens  pour  foûcenirkbonpar- 
'*  ti  Mais  ceux  qui  s’engagent  à faire  valoirdemau- 
” vaifes  caufes,  ne  font  point  fcrupule  d’ajoûrerini- 
*’  quités  i iniquités;  Ôc dans bdéfiancequ’üs  ont,  ils 
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**  recourent  avec  une  éxcrcme  avidité  à tous  les  éx~  n trouver^  dépeint  {dans  le  Traité  de  Mr.  Erpric 
*’  pédiens  imaginables:  ils  n'oublient  rien  de  cc  qui  t»  fur  la  fauHeté  des  Vertus  humaines. 

" piut  ou  avancer  leur  affaires*  ou  rétarder  lespro*  t*  Ma  H.  Réflexion  eft  » qu'il  arrive  rarement  que 
*'  grès  dr  l’ennemi.  On  peut  même  fuppofer  dans  *1  le  but  d'être  loué  foit  la  fln  uniqife  de  ceux  qui 
’*  l'hypothêre  des  bons  & des  mauvais  Anges*  que  ,*  ne  fe  contentent  pas  du  témoignage  de  leur  confeien* 

” parles  mêmes  principes >ceux>ci  font  bi.m  plusac-  »*  Obfervés  bien  les  perlonnes  qui  afpirent^  ces 
'*  tifs.  Q.iioi  qu’ilcnloit*il  n’y  a nulle  conféquen*  deux  chofes*  l'une  d'étre  honnêtes  gens,  l'autre 
**  ce  à tirer  de  la  {ufficeoii  de  l'injuRice  d’une  eau-  ,»  de  le  paroitrc,  vous  verrà  que  leur  ambition  ne 
” fc,î  (an  bon  fuccés;  hormis  le  cas  où  Dieua-  „ ne  fe  borne  pas  ï joindre  eofemble  la  réalité  ic 
*'  git  par  miracle,  ce  qui  n’arrive  que  rarement,  le  *,  les  apparences  de  la  Vertu.  La  vapeur  fubtile  de 


" fort  d'une  affaire  efl  attaché  aux  Circonflances& 
" au  concours  des  moiens  que  l'on  emploie.  C'eff 
*’  par  U qu’il  arrive  quelquefois  que  l'injudicc  fuc- 


l'encens  ne  leur  fuflic  pas:  ils  fouhaiient  ou’il 
s’y  mêle  quelque  chofe  ae  plus  groflîer.  La  répu- 
tation toute  feule  leur  paroit  une  récompenfe  trop 


” combe,  & que  l'on  peut$’écriir,r4Airmé0M(4«-  „ fpirituelle:  ils  travaillent  à l'incorporer  avec  ks  corn- 


” Jà  triam^hat.  (A) 

Pofés,  dans  les  perlonnes  vertueufes,  un  grand 
fond  de  Réliginn , & par  conféquenc  de  perfuaflon 
qu’elles  feront  tiès-refponfables  devant  Dieu  de  leur 
négligence  à bilTer  facrlfur  une  bonne  Caufe  ï l’In- 
juîiice  des  méchans;  dès  la  ils  fe  trouveront  animés 


modités  de  la  vie,  6c  ils  font  bientôt  fervir  la 
louange  8e  l'approbation  à s'acquérir  du  crédit 
auprès  de  ceux  qui  diflribiient  les  charges;  8c 
puis  ils  fe  fervent  de  ce  crédit  pour  s'enrichir  ou 
pour  contenter  toutes  leurs  paffions. 


juOice  des  méchans;  dès  la  ils  fe  trouveront  animés  ,,  Ainli  la  plus  fûre  voie  pour  conferver  1a  pure- 
par  un  affcmblage  de  motifs,  dont  l’un  prêtera  fa  for-  „ té  de  fon  ame , c'eff  de  faire  ce  que  l'on  a dit 
cell  l'autre;  l'amour  d:  leur  Intérêt , l'amour  de  leur  „ d'Amphiaraüs  & d'Arîftides.  Travaillés  à être 


Prochain,  l'amour  de  l'Innocence,  l'amour  de  fes 
fuites , tout  s’unira  pour  l;s  engager  11  bien  vivre , 


honnête  homme;  que  ce  foie  votre  grand  but  : ne 
cherchés  pas  à le  parohre  ; car  cette  recherche  à 


à donner  route  leur  attention  6c  à dépîoicr  toute  leur  ,,  des  fuites  plus  dangereufes  que  vous  ne  penfés. 


aéhvité  pour  faire  triompher  le  bon  Droit. 

* donné  «grands  élevés,  dit  Mr.  Bay- 
^ittué  *»  ls>^  Amphiarails  & entre  autres  celui-ci  qu’il  tra- 
U ,,  vailloit  à être  honnête  homme,  & non  pas  i lepa- 
„ roîrre  ; grand  fujet  de  rcfléxions. 

•’  J'alMrd  /»/4i>,dic  il.  Arijlide,j*m4h 

r t»  iMMtUar  ija'on  lai  fit  t ne  s'eUvM  ni  ptar  rtimi 

An.  Am-  ftfut  fimffrit , Amjji  ne  e'ahaijja  ai  ne  fi 

îtaVtf  ' **  » '*'■*"*  efinioH  ^a'an  ben  Citoien  fi  dût  e- 

„ ^dtmeae  teajeart  tenir  frit,  (ÿ»  offrir  cerpe  & efirit 


„ III.  O’i  attribue  à Socrate  d'avoir  dit,  qu’il  n'y 
, a point  de  plus  court  chemin  pour  parvenir  à a 
, Vertu,  que  de  travailler  a être  tout  tel  que  l'on 


I veut  piroitre.  Ce  confeii  eflfort  fenfé;  car  la  paf- 
I fîon  oc  jouir  d'une  glorieufe  apparence,  & d'e^ 
I tenir  l’appliudiflement  public  cil  11  forte,  8c  fl  com> 


,,  foar  IfoatUar  tja’on  tai  fit , ne  t’e'levat  ni  pour  rtimi  „ mune  parmi  les  gens  mêmes  qui  n’ont  pas  beaucoup 
* „ en  refus  ^a'il  fiafirit , Amfji  ne  t'AbaiJfA  ni  ne  fi  „ d’envie  d'être  vertueux  intérieurement , qu'on 
' ,,  troabU,  Ainne  opinion  ^nan  bon  Citoien  fi  dtit  e-  „ peut  promettre  de  grands  progrès  dans  la  vertu 
„ ^Altment  toajeart  tenir  prit,  (ÿ>  offrir  corps  tir  *fp^*t  » ^ toute  perfonne,  qui  s'efforcera  de  mettre  une 
,,  4 fervir  U chofi  ptsbiitfae,  fient  en  e/pérer  ni  Allen-  „ parfaite  conformité  enire  l’état  réel  de  fon  ame  » 
dre  Aucan  loitr  merce'njirt , ni  £ argent  mi  tthonnear  ,,  8c  l’opinion  qu'elle  veut  que  l'on  ait  d’elle.  Mais 
„ dr  de  gloire.  Etpourtnnt  an  jour  (jae  l'on  pronen-  „ il  f.ut  avouè'r  qu'il  y a moins  de  desintérefTe- 
„ foit  AH  ThtAtri  ceriAîni  f^ers  de  Pune  desTrAge'diet  „ ment  dans  cette  route  que  dans  celle  d'Amphu'- 
„ £t/£f(hjlas,f4iti  en  U tentnge  de  P Ancien  Devin  „ raüs.  ParollTês  honnête  homme,  fbtés-le;  jouis- 
I,  Amphiaraat,  dont  U fiabjlAnce  ttoit  ttUr.  *„  fes  d'une  belle  réputnion;  mais  foiés  en  digne: 


I,  Ampbiétraat,  Âont  U fiabflAnte  itoit  tellr.  *„  fes  d'une  belle  réputnion;  mais  foiés  en  digne: 

„ n’ufurpés  point  l'eflime  de  votre  prochain  ; voilà 
„ Il  Ht  veut  point  fiatbler  jaffe,  îaAit  titre , ,,  ce  que  confeinoie  Socrate;  Il  ne  vouloir,  point 

„ vm.  npmfit  pnfi.41,  „ priver  d«  U fumfe  do  <logts.  Amphur.üs  vous 

9,  auroit  dit,  Soiés  honnête  homme  ;&  ne  VOUS  met- 
„ D.M  «>«  vi«u  «■di.Airmni  ..lire,  „ tés  point  en  peine  fi  on  le  fiurj , (i  on  vous  en  louera. 

„ Sages  Confient,  teat  U menât  Abonde.  Il  me  paroit  que  Mr.  Bayle  n'interprête  pas 

juffe  la  penfêe  de  Socrate.  Vous  voulcs  paroitre 
„ 7oat  U monde  jeitA  incontinent  les  jeax  far  Ariffi-  vertueux , vous  y donnés  vos  foins , 8c  ces  foins  vous 
,,  des , comme fiar  celai  À tfni  vtritAbUmtnt  yplas  ^m’À  coûtent.  Vous  aurés  plutôt  fait  de  devenir  effec- 
„ mal  AHirt,  afp*rttnoit  U leaAnge  A'ane  fi  grAmde  tivcmcnt  ce  que  VOUS  fouhaités  de  paroîrre;  vous 
„ veria:  car  il  n'étoii  pAs  fiealemeat  eûnfi  firme  ^ trouverés,  dans  ce  parti , moins  d*embarras. 

„ roide  pour  riffffer  a fitvtar  f*r  à fialtntent , „ IV.  Vous  dirés  queVun  neva  point  fans  l’autre. 

„ 4V4;/  AatR  à ire  fff  A hdùnt  ftmblAhUmtnt  \ peser  ce  „ S:  que,  puis  qu'avec  de  fauiîes  vertus,  c'efl-à  dire, 
„ ^at  là  oà  il  étoit  epuffson  de  Jitffice , Amitié  ne  hà  ,,  avec  radrtfTe  de  couvrir  d’une  aparence  d'honnête 
,,  eat  fin  rien  feire  faire  poser  fes  amis,  ni  inimitié'  „ homme  une  mauvaife  ame, onvicntà  bout  d'obtenir 
,,  contre  fis  emsemis.  Voili  le  plus  bel  élo^e  dumon-  » une  belle  réputation , on  l'c^tient  encore  plusfûre- 
■„  de,  Amphiaraüs  étoit  digne  d’admiration  s’il  le  » ment  avec  des  vertus  réelles.  Vous  conclurés  de 
„ mérifoir.^Ariftide  ,qui  a paru  le  mériter,  eft  un  »,  là  qu’ Amphiaraüs*  fes femblabltsfefiifoienthon- 


I homme  incomparable. 


là  qu' Amphiaraüs*  fes femblabUs fe  faifoient hon- 
neur de  méprifer  une  chofe  qu’ils  favoient  bien 


„ Faifons  quelques  réfléxions  fur  im  fujet  qui  en  »,  qui  ne  leur  manquîroit  pas.  Et  moi,  je  vous  ré- 
peut  fournir  une  infinité,  & difons  I.  que  fi  les  „ pondrai,  qu’affes  fouvent.  il  eft  beaucoup  plusfaci- 
„ Païens  n’ont  point  pratiqué  la  véritable  vertu,  ils  „ le  d’être  honnête  homme,  que  de  palier  pourbon- 
„ Pont  da  moins  bien  cosmsee  : car  s'ils  ont  loué  ceux  »,  ncte  homme  ; & qu’il  n’y  a point  de  conféquence 
„ qui,  en  faifant  une  belle  aâion,  ne  fe  propofent  „ néceffaire,  de  l’une  de  ces  chofes  à l’autre,  ^c 
„ pour  récompenfe , ni  un  intérêt  ^^cuniarc , ni  l'ap-  »,  quelque  bout  que  vous  commenriés.  Vous  n’a- 

„ probation  publique;  & ils  ont  irtéprifé  ceux  qui  ,,  vés  befoin  pour  être  honnête  homme  que  de  vain- 

»,  ont  pour  but  dans  l’éxCTcice  de  la  vertu , la  ré-  »,  cre  vos  paftions  ; mais  pour  le  paroitre  il  faut  vain- 
„ putation,  la  gloire  rapplaudÜTemcnt  de  leur  pro-  »,  cre  les  paflions  d’autrui , * en  triompher.  Vous 
„ chain.  Soiés  desintéreffé  tant  qu’il  vous  plaira  „ avés  des  ennemis  artificieux  & violcns , qui  ré- 

,,  quant  au  profit,  à l'acquilîtion  des  Richefles  ou  „ pandent  contre  vous  cent  fortes  de  mêdifances. 

„ des  Charges,  fi  vous  ne  l’êtes  quant  à la  louange,  »,  Ceux  qui  les  écoutent  font  aédulcs,  & de- 


„ vous  ne  faites  que  ramper:  vous  n’ êtes  point  guéri  „ viennent  de  nouveaux  diftributcurs  de  ca- 
„ de  la  maladie  de  l’amour  propre , vous  n’êtes  fortis  ,,  lomnîes  : s’ils  font  incrédules»  ils  forment 


, de  la  maladie  de  ramour  propre , vous  n etes  loms 
, que  des  pièges  les  plus  groftiers»vous  ne  faites  que 


, des  difficuttés , * ils  apprennent  par  là  à vos  enne- 


»,  porter  une  chaîne  plus  déliée:  Enfin  vqus  vous  »»  mis  comment  il  faut  propofer  les  calomnies,  afin 

Ccc  cc  X de 

(A)  Ciuiês  aaturc’le»  do  boahenr  8c  da  aulheur.  Qoe  i’oo  compare  <c  que  Mr.  Bayle  dit  ici  arec  ce  qu'on  Ut  An.  V.  SeÛ.  111. 
Sur  k bonbeur  8c  k Malheur. 
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»»  de  les  rendre  plus  vraifcmWables.  Vous  îgnorrs 
,1  quelquefois  toutes  ces  nuihimtions  » & quand 
)t  vous  les  fiurics , oucn'toutou,  en  pirtici  pourriés 
)i  vous  aller  de  lieu  en  lieu  vous  juUtficr  i Etant 
honnête  homme,  comme  je  fuppole  que  vous  l'c- 
i)  tes  , pouves-vous  favoir  les  lourbcrics  de  vos 
,,  ennemis  , 8c  les  biais  obliques  par  où  il  faut 
ft  prendre  les  efprits  vulgaires?  Naim6-vous  pas 
n mieux  Ui(T:r  une  popuhee  dans  l’erreur)  que 
» d’emploicr  tout  votre  loilîr  à difputcr  le  terrain  à 
),  des  calomniateurs?  Votre  vigilance  fuffiroit-elle 
it  jamais  I renverfer  ce  que  leur  malignité  bâtit  fur  des 
,,  coeurs  crédules , mal  tournes,  & innniment  plus 
,,  fléxibl-.s  au  procédé  de  ces  gcns-lâ , qu'â  toute 
)•  votre  Eloquence,  & ^toutes  vos  Raifons? 

Dans  cette  longue  citation  de  Mr.  Bayle  que  j'ai 
«pportcc  toute  entière , on  s'appcrcevra  aifemmt  de  fes 
aliuH'nso’-dinairs.  Mr.  furicu  jouïiTott  de  l'appro* 
bation  & du  crédit  : & pour  ce  qui  eft  dcMr.  Bayle  , 
on  lui  attribuoit  un  Ouvrage  qui  cmiloità  fonds  fa 
réputation  en  matière  de  probité  s 8c  il  paroifîbit  â 
bien  des gms  qu'on  érott  fondé!  le  lui  attribuer;  c'ed 
ce  qui  lui  fait  dire  foHVtnt  il  t(l  fini  ftuilt 

d’îtrt  honnite  homme  , <jnt  de  peJ}iT  pour  homcie  homme. 
Mais  enfinilavouë,  que  /î  Ut  Puitnt  n'ont  point 
l»  vériubie  vertn , ih  l'ont  au  moini  bien  ton- 
HHt,  Mais  par  où  les  Païens  ont-ils  connu  la  vérita- 
ble venu , & par  où  pouvoient-üs  la  connoitre , fi 
la  Rtifon  ne  fournit  U*dcfius  aucune  Lumière  ni  au-, 
fune  Cntitude  ? 

Un  Pyrrhoniendit , qu'il  eft  réduit  ! douter , parce 
que  fur  chaque  Queilion  il  y a non  feulement  du 
pour  & du  contre,  mais  de  plus  autant  de  vraifem- 
bhnee,  en  fa%'e»ir  de  l'un  qu’en  faveur  de  l’atitre. 
Cela  eft  fort  aifé  à dire,  & encore  fortaifeà  croire, 

auand  on  ne  fait  que  parcourir  les  nifons  d?  côté  8z 
'autre,  8c  qu'on  ne  les  éxamîne  qu’i  lahire&con- 
fufémcnt.  Mais  qu'on  fe  rende  attentif  d’un  coté 
ù ce  que  Mr.  Bayle  aücgue  lut-mcme  fur  la  Beauté 
de  la  Vertu , 8c  d’un  autre , aux  mifénbles  fophtfines , 
par  où  il  la  combat  ailleurs,  rires  de  la  vied.-$  Ani- 
maux Brutes,  de  celle  de  quelques  Nations  fiuvages 
ou  omnofés de  quelques  équivoques;  fondés  eniîn 
fur  l’obrcuriré  de  quelques  Cas,  & de  quelques  Qiiefti- 
ons  comnliquécs , qui  ne  doivent  point  ébranler  la  cer- 
titude de  ce  qui  efî  ebir  8c  fimple.  Qji’on  fafTc  dis- 
je,  ces  Comparaifons , & qu’on  y donne  l'attention 
qu'elles  méritent,  8c  on  verra  s’ilefi  pofTibie,  après 
cela,  de  pcrfui'lcr  qu'il  n'y  a pas  plus  d'évidence 
dans  ce  qui  va  à établir  la  Néceflité  & la  B;auré 
de  Ia  Vertu , que  dins  ce  qu'on  objeéce  pour  en  prou- 
ver rrnutilitç  oti  rindifïcnnce. 

I,  XI.  IL  Y a des  mittércs,  dit  Mr.  Bayle,  fi 
„ dilTtriles  & fi  embrouillés,  qu'il  faut  éxeufer  ceux 
„ qui  changent  quelquefois  de  route  en  kséxpliquanr. 
,,  La  qtieftion  fur  les  péchés  d’ignonnce  efi  de  cette 
,,  cfpèce:  elle  efl  entourée  de  précipices  ! droite  8c  ! 
,,  gauche.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  ceux 
„ qui  marchent  dans  un  tel  chemin  fe  détournent, 
„ ou  reculent  quelquefois.  Ilsaccordentunechofe, 
„ & puis  ils  U com'oattent  eux-memrs:  ils  donnent 
„ d'une  main  ce  qu'ils  reprennent  de  l'autre.  Ils 
,,  conviendront  que  toute  ignorance  invincible  éxculê, 
,1  tant  au  fait  qu'au  droit,  8c  puis  ils  allégueront 
„ une  infinité  d’éxemples  tirés  de  l’Ecriture,  pour 
„ faire  voir  que  les  péchés  d’ignonnee  n'éxculent 
„ point,  & le  réfultat  nécelTairc  de  leurs  citations 
„ d'exemples  fera , ou  que  l'ignorance  des  devoirs 
„ moraux  ne  fut  jamiis  invincible  , ou  qu'encore 
„ qu’elle  foit  invincible,  elle  n’exeufe  pas  le  pc- 
„ cheur.  Suivésbientouteslcurspreuves , voustrou- 
„ res  qu’apfès  avoir  fupnofé  que  l'ignorance  du  droit 
,,  & l'ignorance  du  lait  ne  lont  criminelles,  que 
„ quand  elles  ne  font  pas  invincibles,  ils  ne  laiflent, 
„ à proprement  parler,  aucun  cas  où  cette  ignorance 
„ foit  invincible  ; car  ils  ne  veulent  pas  qu’elb  foie 
M infurmontable  par  rapport  à b pafTion  de  Jefus 


„ ebrifi,  lors  même  qu’ort  n'en  a jamais  ouï  par- 
„ 1er.  Ils  veulent  que  fi  un  fauvagede  l’Amérique 
„ ignore  les  faits  contenus  dansie  nouveau  TJta- 
„ ment , ce  foit  fa  faute,  attendu  qu’il  ne  s'efi  point 
,,  mis  dans  une  difpofition  qui  conviât  Dieu  ! lui  ré- 
„ vêler  les  myftcres  du  Salut,  & qu  il  s'efi  rendu  in- 
„ digne  de  cette  faveur  celelle.  Faites  leur  cette 
„ quefiion,  Pouvoir-il  avoir  ces  bonnes  difpofirions 
„ donc  vous  parlés  ? Pouvoit-il  faire  un  bon  ufage 
I,  des  lumières  naturelles  ? On  vous  répondra  qu'il 
,,  le  pouvnit  s’il  le  vouloir.  Mai$pouvoit-ii  le  vou-  . 

,,  loir  8 demanderés  vous  encore , je  penfe  qu'on 
,,  vous  répondra  que  non  , mais  que  ce  n'étoic 
„ qu'une  impuiffance  morale,  qui  n’eft  autre  chofe 
„ que  la  mauvaife  difpofition  de  fa  volonté,  8c  une 
„ fuite  de  la  corruption  dans  laquelle  naiHent  lesen- 
,,  fansd’Adarr..  C'efi,  danslefondle  meme  Dogme 
„ que  celui  de  notre  Grégoire,  & il  vaudroic 
„ mieux  apparemment  dire  tout  net  comme  lui  que 
„ l'ignorence  invmcible  n’éxciife  point  lorfqu’elle 
„ procède  du  péché  originel , & qu'elle  en  eft  urtf 
„ punition,  il  efl  vrai  que  cette  doélrine  a quel- 
„ ques  incnnvénicns  ; car  il  icmble  qu'elle  condui- 
„ fe  de  dénré  en  dé;ié  jufqucs  i cette  Thtfe  ; 

„ La  phrénéfie,  ni  U démence  ne  difcuipcnt  pas , vû 
,,  qu’elles  ne  doivent  pas  érre  éxelues  du  nombre 
„ des  D13UZ  que  le  péclié  a introduits,  & qui  fer- 
,,  vent  de  punition  au  ptehé. 

Qitînd  je  dirai  que  t.  Chaque  homme  efl  obligé 
de  travai’leràs'ccbirer  fur  fes  devoirs  ; 1,  de  s’appli- 
quer conflamment  à ce  qui  lui  paroît  le  plus  juflc& 
le  plus  raifnnnable,  8c  que  s'il  s’écarte  de  cette. 

Régie,  il'inits’cnfiiredevifs  reproches,  & fe  relé- 
ver  de  fes  fautes  par  un  nouvel  emprelTement  â bien 
faire.  P^evequorai-je  en  doute  drs  Vérités  fi  claires 
& fi  faciles  â établir, dés  qu’on  me  demandera, 
pent  faire  un  ^menijuJin^  EublilTés  des  bomcs  en- 
tre ce  qi:’il  peut,  & ce  qu’il  ne  peut  pas  ? Pour  bien 
répondre  ! ces demandes,  i\ fou Jroit avoir  eu  U temps 
de  t'entretenir  À fonds  avec  cet  gent-lû  : Révoquerai- 
je  en  doure  des  vérités  trés-claircs  8c  très-fimples 
parce  qu’on  me  fait  des  Queftions  pour  la  folution 
desquelles  il  me  manque  des  fecours  nécefTalrcs  ? 

S'il  ya  des  Matières  tret-difficiUs ^ très^embrouHUtt t 
comme  Mr.  Bayle  I:  reconnoit , n’y  en  a-t-il  point 
d autres  ? Q^tand  les  Pyrrhemiens  8c  les  Libertins 
cherchent  ! nous  embarraffer  par  cesQ.ueftion$ , s’ils 
étoieri  gens  ! parler  fincéremtnt,  j’en  appcllerois  au 
témoinnage  de  leur  confcîcncc,  & je  leur  demande- 
rois  s’il  ne  favent  pas  que  ceux  ! qui  ils  font  toutes 
ces  qucflions,  n’ont  pas  toute  la  liberté  nécefiaire  pour 
les  TCMnidrc.  On  peut  bien  appliquer  ici  ces  paroles 
elc  Mr.  Bayle.  S’^gii-il  de  faire  choix  entre  nneopi^ 
mion  exempte  de  tout  embarras  , (ÿ*  une  opinion  très» 
embarrjjfee  f ne  s' agitdlpat  de  ehoi/ir  entre  deux  éxtre'rnim 
tes , dont  f uns  ejl  contraire  aux  motions  Philcfophi^net  % 

r.rafrr  aux  Hjpothèfet  Theofogiquts  ? 

En  matière  de  Pliilorophie  A*  en  matière  de  Théo- 
logie, le  goût  des  Hypothefesa  tout  gâté;  on  s'eft 
trop  appliqué  à bâtir  des  fyflemes  complets,  on  y a 
fait  des  changement  avec  précipitation  ;&  lorsqu’on 
y avoit  imprudemment  fourré  quelque  chofe  de 
contraire  au  bon  fens,  plûtot  quede  le  révoquer,  8c 
plutôt  que  de  faire  par  lâ  quelque  brèche  âl'honneur 
du  fydnmc,  on  a cherché  ! fe  tirer  d’affaire  par  des 
tas  de  diOinâions  qui  ne  figntfient  rien. 

Il  n’y  a point  de  ryllcme,  avec  quelque  fubrilité. 
qu'il  foit  bâti,  & avec  quelque  adreffe  qu'il  foit  lié, 
qu'il  ne  faille,  ou  abandonner,  ou  corriger  dès  qu'il 
renferme  quelque  Article  d'où  l’on  peut  tirer  des 
confcquences  néceffaires  contre  l'équité  de  Dieu  : 

C’efl  une  Maxime  du  bon  fens, dont  la  vérité  faute 
aux  yeux;  8e  ce  que  Mr.  Bayle  lui  même  a écric 
dans  U fuite  de  cet  Article,  en  renferme  un  aveu  for- 
mel, 8c  des  preuves  convaincantes.  Ce  Grégoire 
de  Rimini  enfeignoit  que  Dieu  peut  mentir. 

„ Mr.  Defeartes  étabÜiloit,  die  Mr.  t com- 

0>e  üooo  8. 
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^ me  le  fcul  fondement  de  h fcience  humaine»  !a 
,,  pcrfujfion  qu'on  doit  avoir  que  Dieu  ne  peutftre 
trompe»  ni  trompeur.  On  lut  objecta  que  félon 
„ Grégoire  d’Ariminî , & quelques  autres  SeboUnt- 
„ ques , Dieu  peut  avancer  des  chofes  qui  font  con- 
„ traires  ^ Tapenlée,  ï fes décrets»  comme  quand 
,»  il  fit  précherdans  Ninive qu'elle périroi'  dinsqua- 
n rante  jours.  S'il  a endurci  & aveugle  Pharao  » 
,»  s'il  a envoyé  ï quelques  prophètes  rcfprit  de 
„ menfonge»  comment  favé5-vou$,demandi-t-on  ï 
>,  Mr.  Des  Cartes»  qu’il  ne  peut  pas  tous  féduire? 
,,  Ne  jKUt  il  pas  fc  comporter  envers  nous  comme 
un  Médecin  envers  les  malades  « Si  comme  un  pe- 
,,  re  envers  fes  enfins?  Ce  font  des  ptrfonnts  que 
,,  l’on  trompe  trcS'fnuvcne  fi:  avec  fjgcffe,  fi:  pojrieuf 
a»  profit.  Aurions-nous  bien  la  force  de  contempler 
,,  la  Vérité»  H Dieu  nous  1a  prefemoit  toute  nue? 
,»  Si  Dt0t  Hâiii  fHTjm  ofien^rti  vtritaum  , 
ram  ccmlmt  » tjm*  mtntis  âciei  fujlinert  vàleat  : l.a 
,,  riponfedcMr.  D^-Csrtcsfut.qu'il  yauncdiftinc- 
ty  tion  1 faire  entre  les  façons  de  parler  ele  Dieu  ac- 
»•  commoJé^  à la  portée  de  l'homme  » Si  aux  vé- 
9»  rités  rébtives  au  genre  humain,  fi:  les  façons  de 
»,  parler  qui  fc  nppoTtent  aux  véiités  ahfolucs.  Ces 
)»  pfcmiéixs  façons  de  nnler  font  fréquentes  dans 
»»  l'Ecriture»  mais  1rs  o:rnicre$  doivent  erre  celles 
,1  des  Philor.iphrs.  L'eudurciir.ment  de  Phirao,  fi: 
y,  fcmblablcs  chof.s.n:  marquent  point  un  effet  po- 
»,  firifde  Dieu;  c’étoit  feulement  une  privation  de 
»,  grâce.  Il  eff  cliir,a}ouca>t-il,qne  je n’avois point 
»,  en  vue  les  m:nfon.-es  qui  confittenc  en  par»- 
»,  les , mais  la  malice  intérieure  fi:  formelle  qui  fe 
)»  trouve  dans  la  tromperie.  L’arrct  contre  Ninive 
»»  n’etoit  que  comminatoire,  fi:  il  dépendoic  d'une 
»»  condition.  Je  n;  blâme  point  pourtant  , conti- 
»»  nua-t-il»  ceux  qui  difent  que  Dieu  peut  par  fes 
„ Prophètes  fdre  annoncer  des  menfonges  éxempts 
»»  de  toute  malice  de  tromperie  » fi:  femSUbles  è 
»,  ceux  des  Médecins,  qui,  pour  guérir  leurs  isa- 
j,  laies,  leur  fontacroire  mille  faufTetés.  Bien  plus , 
I»  je  confeiïe  que  l'inftinft  qui  nous  a été  donné  de 
»»  Dieu  nous  trompe  quelquefois  réellement  ; car  la 
»,  nature  que  Dieu  nous  a donnée  pour  la  conferva- 
„ tion  de  notre  corps,  pouffe  pofitivement  les  hy- 
»,  dropiquesii  faire  une  chofe  qui  leur  efl  préjudi- 
»,  chble»  c’eft-à-dire  ü boire;  mais  j'ai  expliqué 
»,  dans  ma  fixiéme  Méditation  comment  cela  fe  peut 
,»  accorder  avec  la  bonté  ou  avec  U véracité  de 
,»  Dieu. 

,,  Difons  en  pafTant  que  cette  réponfe  de  Mr. 
j»  D.S'Cartes»  n'cmpcchcpasque  l'objcfiftonne  de- 
,1  meure  viéforieufe.  Car  dès  que  l'on  eff  con- 
»,  traint  d'avouer  qu’une  maxime  générale  qu’on  avotc 
„ donnée  pour  le  fondement  d’un  dogme  cer- 
»,  tain  fie  démonftratif , fnuffre  beaucoup  d'éxeepti- 
»»  nns,  on  l’ébnnle  de  telle  forte  qu’elle  n'eff  plus 
„ capable  de  fixer  nos  incertitudes , fi:  il  n’y  a 
»»  point  de  cas  où  un  Sceptique  ne  puifTe  emptoicr 
„ 1a  dilHnâion  de  Mr.  Des  Cartes.  Si  j’étois  trom- 
»,  pé,  dir>t-il»  parles  idées  qui  me  repréfentent  la 
»,  matière  comme  une  fubftancc  étendue  » ce  feroit  une 
»,  tromperie  exempte  de  toute  malice,fiCp?ut-étre  me- 
„ me  qu'elle  feroit  profitable  l l'éut  où  je  me  trou- 
,»  ve  , qui  ï ccmias  égards  eff  un  véritable  état 
»,  d’enfance»  ou  de  maladie»  pendant  que  mon  une 
»»  eR  unie  au  corps.  Le  menfonge  verbal  n’eft  pas 
»,  meilleur  que  le  menfonge  d’idée  » fi:  n’en  peut 
»»  point  être  feparé;  car  on  ne  parle  qu'aHnd’éxciter 
»»  des  idées  dans  l’efprit  de  ceux  qui  écoutent . fi: 
»»  ne  puis-je  pas  fuppofer  que  toute  forte  d'idées  fe 
»,  rapportent  non  aux  vérités  abfotues  » mais  aux  vé- 
„ rités  rélativcs  au  Genre  humain, 

»i  Difons  aufTt  en  piffant  qu’il  y a dans  l’Ecriture 
„ certains  faits  fi:  certaines  phrafes,  qui  démonteront 
»»  toujours  ks  machines  des  plus  grands  métaphyfl- 
»,  ciens.  Nous  en  avons  ici  un  éxemple.  Voiés 
comment  Mr.OesCartes  fut  battu  en  ruine  par  t'hy* 


»»  pothéfe  que  Grcgmre  ^Armini  prétendoit  fonder 
»»  fur  l’Ecriture.  On  peut  aifément  corjefturcr 
»»  que  fa  furprife  fut  grande,  lorsqu'il  reconnût  que 
,1  la  foudre  qui  tomboit  fur  fnn  Ouvrage»  partoit 
„ du  lieu  d'où  il  la  craigroit  h moins.  Il  crojoic 
„ avoir  bâti  fur  la  roche  \ pierre  Si  à chjux,  car 
»»  fon  édifice  portoit  fur  l'infaillibiliié  de  Dint.  Il 
„ s'étoir  promis  fans  doute  l'arprobtrion  des  Théo- 
».  logiens  quant  ï cette  pmir  fcriJimeptaL*  de  Ion 
»»  Hypoth^c;  fi:  pour  le  moins  U fe  renoit  affùré 
,»  qu’on  ne  le  combattroit  point  par  des  Paffages 
»»  de  l'Ecriture;  Cependant  l’ornee  fondit  fur  lui 
„ de  ce  cnié-!i,  fi:  ce  fut  une  icmpè'e  lî  forte 
»»  qu'il  fut  ontrainl  de  plier,  Si  de  reculer.  Tant 
»,  forr  vaincs  les  penféts  Sc  les  efpérances  de  l'hom- 
»»  me  î Maisfoionsfurpris  i notre  tour»  de  ce  que  _ 
>•  Mr.  Des  Cartes  rcfifle  fîprui  c'tte  ittaqu?.  Sa 
»,  facilité  i céder  cft  une  preuve  qu’il  n’avoit  nulle 
,»  connoifTanec  des  Livres  de  Théolt^ie.  S'il  avoit 
»»  éré  rompu  dans  cette  Icélurr,  il  auroit  fu  qiianri- 
ii  té  d’éxplications  Si  de  foluiiom  des  paflsges  de 
,1  l'Ecriture  qui  f.rvoientd:  fondement  à Grégoire 
»»  de  Rtmitti . Si  il  auroit  trouvé  une  méthode  de 
»»  difputer  qui  raiiroit  tiré  d’affiire.  Q^ielqu  s-uns 
»,  me  répondront  appiremmfnr  que  je  me  trompe, 

„ Si  qu’il  n'.mroit  gucrc  pu  s’accommoder  de  cet- 
,»  te  méthode  ; car  il  s'érnit  mis  fur  un  pié  ï ne  le 
»,  fervir  que  deraifons  évidentes,  fi:  \ préférer tou- 
„ jours  ce  qui  efl  plus  clair  ï ce  qni  l'cft  moins. 
„ Or  hs  Téxtes  de  1 Ecriture  qu'on  lui  oSiréfoit 
»»  font  infiniment  plus  clù'squîlcs  Solu'ions  ficque 
»,  les  G|f*r.s  des  Commcnta'eurs  ; voila  pourquoi  il 
„ rendit  les  atmts  fi  tôt.  Si  Von  me  fan  cette  ob- 
»,  jcélion  j'aurai  de  quni  répliquer,  Si  je  dis  ici  par 
»i  avance  qjie  pour  le  moins  ce  grand  Phiîofophe  de« 
„ voit  infiRer  plus  qu’il  n’a  fait  fur  h nature  des 
„ éxprcfilons  queles  Ecrivains  facrés  ont  emploiées» 
»,  afin  de  s'accommoder  ï h porté.- du  Peuple.  L’cf- 
»,  prit  populaire  étant  incapable  de  s’élever  jusqu'i 
,»  la  fublimité  de  Vêire  fouveraincment  parfait,  il  a 
,»  falu  que  les  Prophc’cs  abiiflalîcnt  Dieu  jufques 
,,  ï l’homme  , Si  qu’ils  le  fiflent  «aegaîer  avec  nous 
,,  comme  une  nourrice  begaie  avec  l’enfant  qu'elle 
„ allaite.  D:  li  viennent  tant  d’éxprefTions  de  VE- 
»»  criture  qui  portent  que  Dieu  fe  repenr  , qu’il  fe 
»»  fâche,  qu’il  veut  s’informer  fi  une  chofe  cft  ar- 
»,  rivée , qu’il  changen  d’intention  fi  l’homme  lui 
,»  obéît,  ou  ne  lui  eSeït  pas,  fi:  mille  autres  cho- 
„ fes  de  cette  nature  incompaiibles  avec  b fouverai- 
,,  ne  perfcclion.  Mr,  D:s  Cirtrs  n'a  pas  manqué 
»»  de  repréfenter  la  différenre  qu'il  y a entre  ce  lan- 
,»  R’îî*  ^ «lu*  un  véritable  Métaphyficien;  mais 
„ il  a coulé  li-dcfTus  trop  lé  gèrement , fi:  il  s’eft 
„ privé  de  tout  l’avantage  qu’il  en  pouvoit  retirer; 
»,  car  il  n’a  pas  biffé  de  donner  tes  mains  \ b pré- 
,»  tention  de  Grtgoire  de  Rimiti.  C’eff  ce  qu’il 
,,  ne  devoir  pas  faire,  il  faPoit  dire  confhmment  & 
»,  invariablement  que  les  palfages  de  l’Ecriture, qui 
„ affirment  que  Dieu  trompequclqucfois,  ne  doivent 
„ jamais  être  entendus  litéralcmenc , Sc  qu’ils  doi- 
,,  vent  être  éxpliqués  comme  ceux  qui  lui  artribu- 
»,  eni  le  repentir, on  qiielqiie  autre  qualité  humaine. 
»,  Il  falloit  qu'il  s’étendit  \ montrer  qu'un  Philo- 
»,  fophe  ne  doit  point  avoir  égard  à de  tels  endroits 
,»  de  b parole  de  Dieu»  quand  il  s’agit  de  repré- 
»»  fenter  les  grandeurs  du  fouventn  Etre.  ' Mr.  Re- 
,»  gts  a très-bien  connu  ce  devoir:  Je  veux  ii^ilir 
»,  pomr  méximt , dir-il , cfmt  tfmet/d  je  v»n^m  parler 
»,  Je  Dieu  avec  tXé{iifnJe  t H »e  faudra  pas  me  cw-‘ 
,,  /alfer  moi-mimr  » ai  parler  à terditiaire  ; mais  m'e'» 
,,  lever  ta  ef^it  au  drfat  de  tentes  les  eréjturet  , 
»»  peur  eeafuher  tide'e  vajie  ^ immenfe  de  Nire  ia^ 
/fuiaemeat  psrfjit  : ta  forte  eju'il  me  fera  hem 
»,  permis  dans  un  trasié  dt  morAe  , de  dire  ^nt 
,»  T)'ttu  s*ffl  repenti  , tpt’il  s'efi  mis  en  rolere  tj^e» 
»»  Mms  cet  txpre0ens , eu  a' autres  femflahles , ne  me 
yy  Jereient  peint  permi/ti  dont  tm  Traité  pttrtmtm 
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400  EXAMEN 

„ dâJîi  U^Mtl  U JéMt  ftrttr  ixéSitmcnt.  Qu’on  life  qu’on  life  FkeciuJt 

t,  Souvcnoos-nous  que  fi  rEcriture  repréfente  & d’autres  Anciens,  on  y verra  ce  que  la  Raifoncft 
it  Dieu  tres-fouvent  fous  des  idées  populaires,  6c  capable  d'acquérir  de  I.un.iéres , & de  donner  d’In- 
>»  par  confcqueQC  très-fsufles , afin  de  s'accotnmo-  liruttioos  en  matière  de  Mauis.  Or  cequ  unhom- 
„ der  i h portée  des  cfprits  i qui  Dieu  a dtlliné  me  peut, pourquoi  les  autres  ne  Icpourrount-jlspis? 
„ U révélation, elle  nous  fournit  ailleurs  le  correc-  Je  veux  rccoiiooitre  de  rii^'gaJité  dans  Us  taUns^Sc 
„ lif  dont  nous  pouvons  avoir  befoin.je  veux  di-  là  l'on  veut  une  pranJe  inr^alircj  mais  p.uNerre  y 
„ rt  la  d^feription  de  l’être  infini  dans  ù roajcltc  en  a-t-il  encore  plus  dans  lès  occafions  & dins  U$ 
,,  immuable,  & infiniment  parfaite.  circnnflanccs , qui  en  favoriUnt  la  cnl'urc  ou  qui 

La  Véracité  de  Dieu  cft  le  fondement  de  toute  la  s’y  oppofent.  Mais  le  fort  des  hommes  Un  décrié 
certitude  qu'on  peut  tirer  de  la  Révélation:  Surcct-  par  un  /uge  à qui  tout  cft  roitnu,  oui  ne 
te  perfeüiion  invariable  eft  établie  la  vérité  de  la  4*  i/«*4  ^di/rwe,  qui  fait  ce  «-gi- Us  f ommes 

Théologie  Dogmatique,  6c  celk  de  la  Morale  rêvé-  peuvent,  6c  qui  ne  leur  demande  pas*au  de  II  de  ce 
lée.  Mais  fi  un  Dogme  fur  lequel  les  Savafisdifpu-  qu'ils  pcuvçut.  Sm  jong  eji  & rUn  n'eft  p'ùs 
jent, devient  douteux  par  U,  & rte  peut  plus  palTcr  digne  de  rcxcellencedel'homme, rien  n'ell  pluspm- 
pour  un  Principe,  c’eft  envain  que  Mr.  Bayle  pré-  pre  à le  rendre  folidemeni  heureux, que  robfirvjtion 
tendra  fubftiiuer  la  certirude  de  la  Révélation  àctUc  de  fts  commandemms.  (|  efi  d.s  hommes  que  U 
de  la  Ration  i Les  Théologiens  difputent  li-delTus  Divine  Providence  a placés  dans  des  pofte?  où  il'  tft 
«ulü  bien  que  la  Piiikafophes;  6t  ceux  qui  ont  ofé  nécelTairc  d’éirc  fort  éclairé  pour  fe  bien  con.-tuirf. 
dire  que  Dieu  pouvoir  mentir, ont  aufft  allégué  des  II  en  eft  d'autres  qui  fe  trouvent  dans  une  fituaiion 
palTages  en  leur  faveur.  Cet  Article-ci  auroit  donc  où  des  connoiflances  fort  médiocres  fuffifent  potirks 
eu  fa  jufte  place  dans  U Seâion  où  j'ai  parlé  des  dan-  inftruire  fur  tous  les  devoirs  qu'ils  onr  à r:mpür 
gers  du  Pyrrhonifme  ; mais  je  l’ai  rapporté  ici  pour  Parce  qu'il  y n des  cas  fur  lefqutls  il  n’eft  pis  Va. 
prouver  que,  de  l’aveu  de  Mr.  Baylc,la  Rtiji»  w*r  cÜe  de  décider  s’ils  font  juftes,  lnjuftes,inJifftrcm^ 
Jtnrmt  Jet' IJtti  Jt  ptrftdin  t d" EtfMùè  t de  Jiijliet  Conclurrc  que  le  Jufte  ou  l’Injulle  n’ont  point  une 
Je  SégtQ't  yfmvâM  UjtjtulUs  nemt  Jevem  interpréter  nature  fixe  6c  déterminée , c’eft  comme  fi  Ton  difoit 
Us  éxpreffiemt  Je  VEerutere^  Jems  UfymetUi  Dieu  t'uc-  une  couleur  peut  avoir  quelque  chofe  de  t-rr. 
etmmede  a Lt  pefénttmr  Jm  vnlgeirti  car  fl  ccqucces  dixrr,  & cela  plus  ou  moins;  Il  en  eft  air.fi  de  la 
éxpreflions  peuvent  infioucr  d’erreur,  cft  retftifié  couleur  bleue;  Les  mcbnges  pourront  meme  être 
pard’aums,  toujours  c'eft  à la  Raifon  i dilcerntr  portés  i un  tel  point, qu’on  héliterafurlenomqu’on 
les  éxprtÛâons  qui  doivent  fervir  de  Régie,  d'avec  doit  donner  3i  une  couleur.  A caufe  de  cth  hefi* 
celles  que  CCS  Régies  corrigent;  8c  c'eft  encore  à elle  tcra-t-on  de  décider  fur  un  bku  pur,  fur  un  jaune 
à faire  cette  corrcâion  CO  appliquant  les  rCjjles  comme  pur/  héfiiera-t-on , par  exemple,  à dire  que  ]’Or 
il  convient  de  le  faire.  pamit  de  couleur  jaune/  le  Ciel  de  couleur  bleue? 

Te  rcmarqueni  encore  ici  en  paffant  que  Mr.  Bay-  Il  cft  fur  que  les  hommes  doivent  vivre  conforroé- 
le  le  trompe,  ou  ou’il  ne  craint  pas  afiesde  tromper  ment  à la  Nature  qu’ils  ont  reçue  de  leur  Créateur 
fes  Leâeurs,  par  des  éxprelfions  peu  éxaôes , quand  qu’ils  doivtnt  préférer  ce  qui  eft  plus  éxcellent  àcc 
il  leur  fait  regarder  la/M^oa  le  défir  de  boire  dans  qui  l’eft  moins;  il  cft  lûr  que  leur  conduite  doit  fe 
un  byjropiijitt i comme  une  Infpiration  naturelle,  par  rapporter  au  bien  du  Genre  Humain,  6e  qu’il  faut 
laquelle  l’Auteur  du  Genre  Humain  le  folliciteife  proportionner  le  dégrè  d’aftiâion  qu’on  a pour  les 
remplir  de  liqueur,  & lui  infinuc  que  l’état  préftnt  Objets  au  dégrc  de  leur  mérite.  Or  le  mérited'u- 
de  fon  Corps  le  demande.  Le^  fenfations  firventbien  ne  chofe,  fes  véritables  utiücés,  les  dilférens  no- 
i nous  avertir  de  l’état  prcfcni , bon  ou  mauvais  de  ports  qu’elle  a avec  nous  fc  avec  les  autres  hommes 
nôtre  corps,  mais  elles  ne  nous  découvrent  pas  fi  les  fruits  que  Je  Genre  Humain  peut  tirer  dc-l’t^lc^ 
ce  qu’elles  nous  font  aimer  ou  haïr  fera  utile  ou  nui-  vacioo  de  certain-.s  Loix,les  inconvéniens  quieniKuI 
Cble  dans  U fuite.  La  Raifon  nous  eft  donnée  pour  vent  rcfulier , ce  font  B des  cas  qu'il  cft  quclqu^ois 
faire  ce  DÜcern‘;ment  ; Les  ftnfations  avertificnl  de  fort  aifé,  mais  quelquefois  auffi  aûcs  difficile  decal- 
l’état  frtCtnt\  la  Raifon  délibéré  de  ce  qu’il  faut  fai-  cuUr.'ac  de  démêler  parfaitement.  Mais  des  cas  cm- 
re  pour  revenir.  Le  corps  d’un  hydropique  déran-  barafics  doivent-ils  empêcher  qu’on  ne  ftnre  l’cvidenl 
gc  éprouve  de  certaines  inftamimtions  que  la  liqutur  ce  de  ceux  qui  font  ircs-fimplcs  8c  très-cbirs  ? 
RKX^  & arrête  pour  un  moment , mai»  ce  délit  de  auroit  pû  mettre  en  queftion  , fi,  pour  punir  Ia  né- 
boire  n’eft  point  un  avis  fccret  par  où  l'auteur  de  la  gligcncc  des  hommes , pour  les  rendre  plus  attentifs 
nature  lui  fafTc  croire  qu’il  fe  guérira  en  buvant.  à leurs  affaires,  & pour  k$  détourner. d’un  entête 
Xlt.  AÜ  refte,  veut-on  s’inftruire  par  une  voie  ment  pour  les  fupcrftu’ités . 8c  fur  lefquellcs  il  leur  feV 
furc  & ibr^cc,  fi  les  Païens  ont  eu  des  idéeséxeel-  roit  trop  pénible  de  veiller  continuellement,  ilnefel 
lentes  de  l’honnere  & de  la  Vertu,  U n’y  a qu’l  coq-  loit  point  ï propos  de  convenir,  que  ce  nui  feroit 
fulter  l’éxpérience.  mal  gardé  fut  U proie  du  prunier  occupant , Sr  le 

Plotb  reconnoiffoit  que  notre  Ame  tire  toute  fâ  prix  Je  Ion  aâivité?  fc  veux  que,  pour  décider  de 
lumière  de  la  lumière  Intelligible  oui  l’a  créée.  Scs  cette  Queftion , {I  fût  à propos  de  ptfer  les  ralfons 
moeurs  étoient  encore  plus  admirables  que  fa  Doc-  de  côté  8c  d’autre;  s'cnluivrott-il  que  l’on  pût  de 
trine.  II  méprifâ  toute  û vie  la  vaine  gbire,  les  même  douter,  s’il  ne  feroit  point  i propos  de  con 
richeffes  8c  ks  voluptés,  & U étoit  d’une  probité  fi  ytnir  qu’sl  feroit  permis  de  forcer  des  feirures  d’en- 
gcnéraleroent  reconnue,  que  les  perfoones  les  plus  con-  foncer  des  portes , de  garotier  Us  M-îtres  d’une  mai- 
fiJérables  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  lui  confioient  fbn , jufqu’à  ce  qu’on  en  eut  emporte  tout  ce  qu’on 
en  mourant  leurs  biens  & leurs  enfans,  comme  ne  ytrouveroit?  * 

pouvant  trouver  un  Dépofitaire  plus  fidèle  ni  un  afy-  Les  erreurs  où  une  partie  des  hommes  font  tom- 
Ic  plus  Sacré.  bés  fur  le  fujct.des  Vertus  ; l’ignorance  où  des  Nal 

Socrate  dans  le  E.aches.  „ Quand  je  vois  un  hom-  tions  entières , Bc  prefque  par  tout , le  Vulgaire  vit 
„ me  qui  parle  bien  de  la  Vertu,  ou  de  quelque  encore  là-deflus,  eft  une  preuve  de  la  pefaoteur  d- 
„ Science,  & que  c’eft  un  véritable  homme,  8c  l’efprit  humain;  mais  plus  encore  de  fon  Indolence" 
„ digne  des  propros  qu’il  tient,  je  fuis  charme,  & dcfaffnfualité.qin  le  dirtraic  8c  le  détourne  des’in- 
„ c’eft  pour  moi  une  volupté  inéxprimable  de  voir  ftruire.  Tout  ccb  yrouve  le  b’foin  que  la  plupart 
„ que  fes  aftions  5c  fes  paroles  font  parfaitement  d'ac-  des  hommes  ont  ,ue  des  perfonnes  éclairées  5c  ch^- 
„ cord.  Il  me  femble  que  c’cft^li  le  fcul  éxcellent  tables  prcrneni  foin  de  les  inftruire,  mais  tout  cela 
„ Muficien  qui  rend  une  harmonie  parfaite,  non  pij  prouve  auOi  peu  que  U Vertu  5c  le  Vice  n’ont  pas 
„ avec  une  Lyre  ou  avec  d’autres  Inftrumeni;  mais  leur  Nature  diftinae  en  ellc-mcme,  que  rignoraV 
„ avec  le  total  de  la  Vie.  ce  qu'une  infinité  de  gens,  qui  confondroient  des 
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Courbn  de  <üvers  genres  » 8c  les  croirokne  toutes 
de  U mctne  nature  » prouveroic  que  ccs  Courbes  ne  ' 
diiTcrenc  entr'elics  qu’autant  qu'il  plaie  i U iantaifie 
des  hommes  de  les  diftinguer. 

Quand  Mr.  Clarke  nifonneainn  pour  dtabtird'u* 
r>e  manicrc  aiC^ée  8e  fenUbie  les  londemrns  de  la  Mn> 
raie.  Le  S»Uil,  U Aitr  ^ t»  mm  toor  ira 

TtntUfjtrtUi  dt  njMivtrie»rp«rtt,*Mt  chacMiu  leur  ée/fi» 
Métion.  Si  tilts  sfuiilotemt  Unr  fUet , & Ji  rtfnfiitfit 
Àlettrt  fnllÎMS , je  tü/uarndt  .Ji  U tUfardrt  en  str» 
rivtroit  (irtit  un  Jf/inlrt  réel,  tn  JimfUmtnt  imags» 
/ttiire  1 Or  fauici  je  fJt  outHtM»  mmx fétttist's  de  thttn^ 
mtt  U tjl  mfé  de  t'ajjûrtr  ^m'elUt  font  dijlinées  À dt 
terSMÎMt  M/tgct  t ^ ^Mt  fuivtnt  ^n'tUti  ft  déterminent^ 

U en  pent  terriver , en  beAnnnp  dt  hitn,  tn  bt.tiit9Mp  dt 
msd,  ■ OMMtd  d»m«  eilti  t'éctrieai  de  leur  defivutsien, 
ett  tiont  fem-ilt  mtint  ttndamMséitt  perce  ifM'ils  ftnt 
veltntéirtt . tu  fi  par  U mènu  ilt  le  Jtm  enctre  p!mA 
C'efl  vidblemenc  la  Kaifon  qui  lui  dicloit  ces  véri- 
tés; & il  parnit  que  Cicéron  s’eft  élevé  par  des  ré- 
flexions fembUblrs , aux  Principes  de  la  Morale»  ï 
larecharche  dt  l'Ordre  de  h bienfcance  dans  les 
Meeurs. 

Le  même  Mr.  Clarke  nifonne  ainfî  fur  la  Vigi- 
lance» VAtrenrion,  & la  Modcflie.  Vn  h9mme<jM$ 
per  fim  intempérence  eu  p*r  fu  negtigence  Ji  mu  htrr 
4’êtét  dhre  utile  4 U 50e<Vir«  4«ri2M/  qu'il  le  devrait 
{ÿ*  qu'il  Ceareit  pût  eu  qui  t'ésepafi  k lui  ctufir  dm 
préjudice  t rfi  dms  un  tes  ftuAUble  u ttlui  d'une  Jeu^ 
tinelle  qui  t'eadert  par  parejfit  em  peur  l’èire  tnj^ 
vrt. 

Iduu  dtvemi  regarder  fins  envie  ejy  fient  murmure, 
aux  que  U Previdemte  a élevés  ui  bat  a des  pofitt  plue 
éminent  que  ceux  que  meus  accupent  » <ÿ'  prendre  garde 
que  la  irep  grauek  amiitiem  d'amélierer  a l'avemr  ni- 
trt  état  » m meus  jette  dans  U uégligeua  d*t  devoir  s de 
uéire  cenditien  préjêute. 

XIII.  ON  peut  établir,  avec  la  meme  évidence» 
& b même  fiinpKchc  de  raironncmenc,  le  relie  des 
Devoirs  de  l'homme.  Mais  quoique  les  Principes  de 
la  Morale  aient  été  mis»  detjuis  quelques  années» 
dans  un  beaucoup  plut  grand  jour  » ib  étoient  allés 
prouvés  du  temps  de  Mr.  Bayle»  pour  ne  hit  laif- 
fer  pas  ignorer  que  mue  £rprit  nrifrmnable  pouvoit 
fe  convaincre  8e  U mettre  en  repos  fur  un  n grand 
fujer.  Cependant , comme  û les  fyflcmes  de  Mo- 
rale n'avoient  été  qu’un  tas  de  verbiage  8c  de 
décUmations  popabires , 8e  fans  folidité  , il  fe 
fait  un  plailîr  de  s’en  jouer  » ” C'ell,  dit-il»  un 
I»  des  plus  beaux  lieux  communs  de  b Morale  que 
»»  de  faire  voir  à l'homme  les  defordres,  en  compa- 
>»  rant  fa  conduite  déréglée  avec  b régubrité  d<$ 
,«  bêtes.  Les  hommes  fe  déchirent  les  uni  les  au- 
»,  très;  l'horuiie  e(l  un  loup  ï l'homme;  mais  les 
»»  bcccs  de  même  efpéce  ne  fe  battent  point  entr’el- 
»»  ks.  C’efl  par-b  qu'Horace  a taché  de  couvrir  de 
»»  honte  les  Romains  qui  s'engageoient  aux  guerres 
,»  civiles:  Les  Loups  & les  Lions»  dit-il,  ne  font 
»,  point  cela.  Il  fuppolê  que  fon  objeâion  eA  (1 
»,  puiHaote»  que  ceux  à qui  elle  eApropcféeferrou- 
»»  vent  réduits  H un  Alence  honteux,  f uvenal  a em- 
»•  ploié  b même  moralf  dans  fa  quinziéme  ftiw 
« rf. 

Mr  Despreaux  a parfaitement  bien  traduit  le 
»,  Latin  de  ces  deux  Poètes»  & y a joint  de  nou- 
»»  veaux  éxemplcs. 

,,  yéit-eu  Ut  Leupt  hrtgaiu , cemme  neut  iuhu- 
»»  mains , 

^ Peur  déirtmftr  Ut  Let^ttcemir  U igraudtcbt- 
»»  mtnti 

»,  Vu  jligU  fiur  un  champ  prétendant  dreit  iau- 
„ hatnt 

,,  Ne  fait  peint  appelUr  un  .Ai^e  à U huitaimt 

„ yamaii  centre  un  Pénard  eh/canaut  un  peuUty 

»,  Va  Renard  de  fien  Jac  m'alla  charger  ReUt  » 

,»  Jamait  la  hicke  &<: 


».  Qsielque  beau  que  puilTc  êrre  celieu commun,* 

»»  & quelque  capable  de  frapper  » il  a neanmoins  fbn 
»,  foible;carprémfér«ninT,  on  peut  l’éludtr  par  un  trait 
»»  dcpbiAnterie:  &.  enlecond  lieu»on  peut  le  coiti- 
„ battre  ferkufement  par  la  maxime,  N’tl  agit  txtm- 
»,  plmm  Inem  qued  lire  refelvU } c'eA-I-dire»  qu'on 
,»  peut  le  rétorquer,  8c  qu'en  rournant  la  méJaille 
»,  on  gagnera  le  vent  fur  le  Morallfîe.  Je  ne  pré- 
»»  tens  point  approuver  ceux  qui  oppnfent  des  rail- 
»»  leries  aux  rations;  mais  je  dis  que  c'eA  un  très- 
»,  grand  desavantage  aux  raifonnevuns  ,que  de  pou- 
1»  voir  être  tournés  en  ridicule  par  des  gens  qm  ai- 
»,  ment  I pbilanter.  Prouvons  ccb  par  un  éxcinple. 

Tt  Siquclqu'unavoitcmrcprisd’obliger  Mr.  dcBcau- 
»»  iru  I croire  qu’il  vaur  mieux  choillr  une  vieille 
»»  maitrclTe  qu’une  jeune,  8c  qu'il  lui  eut  ciré  l'cn- 
,,  droit  de  Pline  où  U eA  dit  c\QtlttbéHert  chtnhtkt 
»,  plmit  Ut  vitHUt  krebirqueUs  jtunei,  cequelqu’un 
»,  n'auroit-il  pas  été  démonté  & confondu  par  cette 
»»  réponfe  donné  d'un  air  moqueur,  c^tfl  que  Utbé- 
„ liert  font  ket  béliers  î Une  D>me  Romaine  fe  1er- 
»,  vit  d'une  penféc fcmbbble  auprès  d’tmhommequl 
»,  ne  pouvoit  comprendre  par  quelle  nifnn  les  ffmcl- 
„ les  parmi  les  bêt  s ne  défirent  le  mâle  que  Ws  . 

,y  qu'cllts  veulent  devenir  meres;  e'efl,  luirépondoit 
»,  la  Dame,  parte  qne  ce  font  det  bitet.  N’ctoit-ce 
»,  pas  rompre  bnis  8t  Jambes  I l’admirateur  ? 

XlV.  VOILA  donc  Mr.  Bayle  qui  convient  de  jiraf^u 
b ikcciruc  d'établir  b Manie  fur  les  vrais.  Or  s'il 
croit  qu'on  puilTclesconnottre?  pourquoi  donc  les 
rend-il  douteux;  & A on  ne  ptut  pas  ks  établir 
fûrement  par  la  Raifon,  les  Païens  n'ont  cti  auctfn  *'■ 
tort  de  ne  prendre  pas  peur  Régie  ce,  I la  connois- 
fancc  de  quoi  ih  ne  poussent  pas  parvenir;  Er  St. 

Paul,  dontbPoide  Mr.  Baylcttconnoit  l'autorité, 
ks  condamne  trop  féverement  8c  trop  promptemettt 
dans  fon  Epkre  aux  Romains.  Déplus  » G b Rai- 
fon n'cA  pas  capable  de  s’affûrer  des  Principes  de  b 
Morak , de  leur  V érité,  des  Conséquences  qui  en  nais- 
Ant,  de  la  JuAice  de  de  la  beauté  de  ces  Confé- 
quences , elle  eA  encore  dans  rimpniAince  tfc  fe  con^ 
vaincre  de  la  divinité  de  la  Révélation,  par  l’éxcel** 
knee  de  la  Morale  qui  s'y  trouve.  Cette  Morale 
révélée  elle-mcme  krott  le  plus  fouvent  inutile,  par- 
ce qu'il  eA  néceffjirc  de  connoitie  ks  fondeimnsdes 
Préceptes  généraux , afin  d’en  pouvoir  faire  l'appli- 
cation aux  CirconAances  particulières.  Souvent  en- 
core ces  Préceptes  Ibnt  énoncés  en  termes  métapho- 
riques; de  forte  que  pour  ne  fe  point  tromper  dans 
l'cxpliation  de  ccs  urfncs»il<Atour-I-bit  néctfTatre 
de  le  faire  dejuAes  Idées  des  Principes,  fur  lesquels 
font  fondes  ks  Préceptes,  qui  fouvent  Âme  énoncés 
d'une  manière  plus  propre  i Airtlouventrdecequ'ib 
recommandent , qu’â  le  faire  diAinéIcinent  connoirre. 

„ Souvenons-nons  enfin  que  l'cAcnce  des  modalités  jhiUU 
,,  humaines  ne  confiAe  pas  I porter  de  groAcs  pié-  i>m»t4 
„ ces  de  chiir.  Soaatc  étoir  .Socrate  k jmir  de  fa 
»,  conception  , ou  peu  après;  tout  ce- qu’il  avoh  en 
,»  ce  tempt-U  peut  fubfiAtr  en  fon  entier»  après 
„ qu'une  malidie  mortelle  a Ait  cefier  Ucircubtton 
»,du  Sang-,  & le  mouvement  du  coeur  dans  la  ma- 
»,  tiére  dont  il  s’étoit  aerandi  : il  eA  donc  après 
»,  la  mort  b même  modaKtc  qu’il  étoic  pendant  fa  fart.  /. 
,,  vie,  i neconfidcrerquel’tITentiel  de  faperfonnet  ff* 
„ il  n'échappadonc  point  parla  mort  àlajuAice,  ou 
,,  au  caprice  de  fes  ptrfécuteurs  invifibles.  Ils  peu- 
,»  vent  le  fuivre  par  tout  où  il  ira , & le  maUnicer 
,,  fous  coures  ks  formes  vifiblcs  qu’il  pourra  acquérir^ 

»,  OnpouiToiefefervir  de  ces  crmfidératiorK,  pour  NB. 
»,  porter  â b pratique  de  b Vertu  ceux  memes 
»,  qui  croüpiroient  dar»  les  impiétés  de  fembbblei 
»,  feâes;  car  b Raifon  veut  qu'ils  craigneitt  prin- 
»,  cipaleroenrd’avoir  violé  des  Loix  révélées  \ leur  con- 
»,  fcience.  C’eA  ü la  punition  de  ces  Ames  qu’il 
»»  feroit  plusapparenr  que  ces  Etres  invifibles  s’incê- 
,»  reOeroicot. 

Ce  n'eA  pas  la  Fm  qui  a diâé  ces  dernières  paro- 
Ddd  dd  Z les 
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les  à Mr.  Bjyle  : Je  ne  touche  rien  à ce  qu'on  y 
pourroic  troum  d'imiginaire  ; il  me  fuffit  de  re- 
marquer qu'elles  ne  lignilicnc  rien  1 ou  qu  elles  fup- 
pofent  qu'un  homme  peur  connoitre  tndépendammenc 
de  la  Foi . la  différence  du  Vice  d'avec  la  Vertu  , 
qu'un  Vicieux  l'efl  par  fa  feule  faute  qu'il  mérite 
les  reproches  que  fa  confcience  lui  fait»  & d'autres 
charimens  encore»  que  ces  conddérations  peuvent 
contribuer  ^ faire  entrer  un  homme  dans  les  routes 
de  fon  Devoir  » fie  que  par  confequenc  l’humeur 
feule  ne  régie  pas  la  conduite  des  hommes.  Enfin  II 
des  probabilités  peuvent  avoir  de  l’efficacc,  la  Certi- 
tude que  la  Iléligion  donne  » en  aura  tout  autrement. 
AnUU  ” donc  que  les  Siamois  fe  perfuadent  » dit  Mr. 
stmmt-  '*  Bayle»  qu'il  y a une  liaifon  fatale  » immuable  » 
•attUtm  »>  nécelTatre»  entre  laé^(r/«&  U Bembeurf  Sc  entre  le 
N*it  A.  „ 6c\e  MjJheur  t cette  impiété  devroit  erre  plus 
»»  efficace  pour  les  porter  à|bien  vivre  » que  la  Réli- 
»»  gion  ne  t'efi  en  d'autres  pa'is.  Ils  devroient  s’af^ 
I»  pliquer  i U Venu  pour  être  heureux  » comme  ils 
)»  recourent  aux  alimens  lors  qu’ils  ont  faim  : Sc 
I»  ib  devroient  s'éloigner  du  vice  afin  d'éviter  le 
>»  malheur»  comme  l'on  s'éloigne  du  feu  quand  on 
i»  craint  de  fe  brûler.  Mais  en  ce  cas-U  leurs  bon- 
» nés  moeurs  fcroicnt  auffi  mercenaires  que  rien  le 
>»  puifTe  être.  Les  notions  puresdel’honnétcrcn'cn 
»,  ieroiem  pas  le  principe.  Difons  en  palTant  qu’il 
»»  eft  bien  étrange  qu’ils  pu'ifTent  croire  ce  qu'on  leur 
1»  impute  fur  cette  fatale  conoéxitc.  N’y  a>t>il 
>»  donc  parmi  eux  perlônne  qui  s’enrichilTe  injufle- 
»,  ment»  âc  qui  foir  pauvre  fans  palTer  pour  crimi- 
»»  nel,  ou  qui  foie  blellé  en  tachant  de  fauver  la  vie 
}»  ï un  honnere  homme  ? Je  penfe  que  fî  on  les 
»»  prefToit  lI-JelTus  » ils  nous  paieroient  de  quelque 
>1  notion  Sto'icienne»  favoir  que  les  maladi-.s»  le 
»»  chagrin»  la  pauvreté»  ne  font  point  des  maux;  Bc 
»,  que  les  richeffes»  te;pUinr&  la  Santé  » ne  font  pas 
ft  un  bien.  Je  croirois  fans  peine  que  le  Peuple  ne 
»,  fuit  point  cette  opinion  de  U fympatie  naturelle 
»»  de  la  Vertu  avec  le  Bonheur»  & du  Vice  avec 
»»  le  Malheur;  mais  que  c’eft  feulement  le  dogme 
de  leurs  gens  de  lettres»  qui  ont  nié  te  Providence 
NB.  »,  & qui  ont  vu  néanmoins  qu’il  étoit  utile  de  con- 
»,  ferver  l'opinioo  commune  touchant  Us  peines  Sc 
,»  les  récompenfa. 

»,  La  Sumois,  ajoutert-îl  un  peu  plus  haut , croi- 
»,  ent  que  le  culte  de  leurs  Héros  leur  attire  une 
»,  belle  récompenfe:  la  fiialité  aveugle,  les  Loix  Se 
»,  les  Sympathies  naturelles  qui  ont  lié  fekm  eux  la 
»,  Vertu  avec  le  Bonheur»  &le  Vice  avec  le  Mal- 
»»  heur,  font  un  motifs  un  frein  auHi  puilTantque 
»»  le  fauroit  être  b Foi  d'une  Providence  éclairée. 

Voib  les  Siamois»  qui  fans  le  fecours  de  b Révé- 
lation * (entent  fi  oien  l'excellence  narurelle  de  b Ver- 
tu . qu’ib  honorent,  jurqu’i  invoquer  adorer  un 
Héros  dont  ils  n’attendent  rien  » ou  du  Culte  du- 
quel s'ils  fe  promettent  quelque  fruit  » c’efl  unique- 
ment en  vertu  d'une  liaifon  luiurelte  Sc  néceffaire 
qu'ib  fuppofent  entre  b pratique  des  Vertus  Sc  h 
Félicité.  Tout  cela  prouve  que  t’cxcellence  de  U 
Vertu  leur  c(l  naturellement  connue  » Sc  qu'îb  b 
trouvent  très-digne  de  leur  refpeA. 
ynlfifmr  j Jç  la  peine  i comprendre»  qu'un  homme 

„ qui  rse  croit  point  de  Dieu,  ait  aucune  sdéedhoo- 
^tiieU  »,  nétccé,  (I  bien  qu'on  (e  l’imagine  toujours  prêt  i 
T?S-  „ commettre  mus  les  crimes  dont  la  juflicc  humaine 
tt*T**-**  peut  point  châtier.  On  fe  trompe  mantfes- 
jii.fMg.  U rement;  puisqu'on  s vu  faire  aux  Epicuriens  plu- 
j 14.  ,»  fleurs  a£)ions  louables  Se  honnêtes  » dont  ils  fe 

N Ü.  **  difpenfer  fans  craindre  aucune  punition  » 

„ & dans  lefquelles  ils  fjcrifioicnt  rutilité  & b vo- 
»»  lupté  ï b vertu.  La  Raifon  a diâé  aux  anciens 
»,  Sages»  qu'il  falloit  faire  le  bien  pour  l'amour  du 
»»  bien  meme»  &que  b Vertu  fe  devoir  tenir è elle 
»,  même  lieu  de  récompenfe»  Sc  qu'il  n'appartennit 
»,  qu’^  un  méchant  homme  » de  s'abnenir  du  mal 
n pour  la  crainte  du  ebitiffleor. 


»»  Epicure  fît  des  livres  de  dévotion  »'  où  il  parb 
»»  avec  tant  de  force  de  la  fainieré  & de  b piété  » 

,»  qu'on  eut  dit  que  c’étoit  l'ouvrage  de  quelque  Sdu- 
»»  veraio  Pontife.  Quand  on  lut  objeé^oit»  qu’il  n'a- 
,»  voit  que  faire  du  culte  d«  Dieux,  luiquicroioic 
»,  qu’ib  ne  nous  faifoicnt  ni  bien  ni  mal  » il  répon- 
,»  doit  que  l'éxcelicnce  de  leur  ni'ure  éroic  une  a<- 
I.  f«  grande  raifon  de  les  vénérer»  St  qu'on  fe 
,1  trompoit  fort  de  croire,  qu'i  moins  de  redoutir 
»,  le  rclicnttmcnt  des  Dieux , on  ne  pouvoir  pas 
,,  leur  rendre  fis  adorations.  Délivrés  Je  ctsjrsiems , 

»,  mis  en  liberté  par  Epicssrt  » MHSnertdestttns  pt  nt 
»,  Us  Ditssx , pûTCt  <^Ht  nesufavtns  ^m'sls  me  ft  chsgri- 
,1  ment  Jtrstm,  mi  meeherebemt  À faire  dm  mal  a per- 
»,  /«mue,  çr  ">"S  heaerons  piemjemtnt  faimtemtmt  tes 
»,  êtres  pUins  Je  majtfli  tj’  J'extellemce.  Qu'il  y eut 
»,  plus  de  fîncériié  que  de  politique  dans  tous  ces 
,»  beaux  difeours»  c'eft  de  quoi  je  ne  voudrois  pas  ^ j. 
»,  répondre.  Mais  on  ne  iauroit  nier  qu’un  hom-  ' 
,»  me  qui  parle  ainfî  n'ait  une  idée  d’hoonéteté  » & 
i»  ne  conçoive  qu'il  efl  digne  de  l’homme  d’avoir 
H une  vénération  desiméreficc  pour  les  chofts  éx- 
I»  cellentes;  & c’eft  b conclufion  que  Seneque  tire 
,»  de  cctie  druSrinc  d'Epicure.  Il  cft  donc  vrai 
»,  que  b Raifon  a trouvé  fans  le  fccoun  de  b Ré- 
»i  ligion  » l’idée  de  cette  piéié  que  les  Peres  ont  tant 
„ vantée,  qui  fait  quel'on  aime  Dieu,  & que  l’on 

obéît  è lés  Loix,  uniquement â caule  de  fan  ir.fi- 
»•  nie  pfrfcclion.  Cda  me  fait  croire  que  b Rai- 
1»  fon,  fans  b connuilTmce  de  Dieu»  peut  quelque- 
„ fois  perfuader  à l'homme,  qu'il  y a des  choies  hon- 
»,  nêies,  qu’il eft  beau  Sc  louable  de  faire,  non  pas 
,»  ï caufe  de  futilité  qui  en  revient»  mais  parce 
»»  que  ceU  eA  conforme  à b Raifon. 

»»  Il  peut  bien  y avoir  des  gens  affés  brutaux  pour 
»»  ne  voir  pas  qu'il  cA  plus  bwnêce  de  faire  du  bien 
»»  à fon  bienfaiteur  » que  de  le  paier  d’in- 
»»  gratitude  s Mais  je.  ne  vois  pas  que  ce  folt  une 
,»  néceffité  indifpenlâb  e » que  tous  ceux  qui  igno- 
»»  renc  qu'il  y a un  Dieu,  mécor.noiAent  l’honnc- 
„ reté  qui  cA  jointe  avec  b reconooiAance.  Car  il  n 
•»  faut  favoir  qu'encorc  que  Dieu  i>e  fe  révéle  pas 
,»  pleiocmenc  à un  Athée,  il  ne  bi(Te  pas  d'agir  fur 
»,  fon  Lfpric,  Sc  de  lui  conferver  cette  Raifon  Sc 
„ cette  Intelligence»  par  laquelle  tous  les  hommes 
•»  comprennent  b vérité  dès  prémiers  principes  de 
»•  Métaphyfique  Sc  de  Morale. 

Que  doit-on  penfer  de  b fincérité  de  Mr.  Bayle? 

Si  dans  ce  temps- U il  ne  concevoir  pas  que  la  Rat- 
fon  lait  aiAudlemtnt  mettre  de  la  difFércnce  entre  b 
Vertu  Sc  le  Vice,  fentir  le  prix  de  l’un  Se  la  tur- 
pitude de  l'autre/  Ou  il  combat  donc  aillcun  fts 
propres  fentimens»  Sc  encore  ne  les  comhat-il  que 
par  des  argumens  ailés  à réfuter;  ou  il  faut  recon- 
noitre  en  lui  un  zélé  extrême  â faire  l'apologie 
des  Athées  » puisque  ce  zele  va  jusqu’à  donner 
à b Raifon  une  force  naturelle  » qu'il  lui  Tcfufe 
fbuvenr. 

»,  Epicure,  dit  Mr.  Bayle»  qui  enfci'gnoie  hau- 
,,  cernent  que  1rs  Dieux  ne  puniAcnt , ni  ne  ré- 
,»  compenfent  rien»  quelle  Morale  n'avoic-il  pas  ? Tirnh»- 
»»  Y manquoit-il  aucun  d^  devoirs  de  b .vie  focia- 
,,  le?  jusques  à quel  point  ne  portoit-il  pas  b fou- 
»,  miffion  aux  puiflances  fouveraines , cette  vertu  fi  o/iw*/ 
»»  importante  au  repos  public?  Lucrèce  fon  fidèle  !>*» 

fcélatcur,  avec  quelle  gravité  ne  parle-c>il  pas  delà 
»,  vertu?  Quoi  de  plus  beau  que  les  fentenres  de 
»,  Morale  qu'il  a femées  dans  fon  poeme  ? Horace 
I»  qui  en  a femé  encore  plus  dans  fes  poéfies,  n'a- 
»,  t-il  pas  déclaré  hautement  qu'il  ne  croioit  point 
»,  d'autres  Dieux  que  ceux  d'Epicure?  Je  ne  dis  nen  de 
»»  ces  Philofophes  qui  admettant  b ^ovidence  Di- 
„ vine»  ne  billoient  pas  d'appuier  nos  obligations  à pra- 
„ tiquer  b Vertu  non  pas  fur  les  intérêts  que  les 
»,  Dieux  y pouvoient  prendre , mais  fur  ce  qu'elle 
„ étoit  conforme  à b droite  Raifon. 

»,  L'homme  cA  leHecneot  conditionné  qu'il  y > ^ o 
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H qui  lui  piroifTfnl  honnêtni  & des 

„ chof.t  qui  lui  paroiflcnt  malhonnctcs  dès  qu'il  cft 
„ capable  d’en  difcemer  les  idces,  & avant  qued;a- 
>)  voir  Examine  quel  peut  être  Icfondemtntdehdif- 
, fèrcnce  de  ces  chofes.  Vous  ne  Trouveras  point 
)*  de  nation  quelque  ignorante,  quelque  méchante 
„ qu'elle  loit,  qui  n’tif  attaché  une  idée  de  gl<«re 
t,  ou  d'éloge  è certaines  avions,  & une  idée  d'in- 
f,  famie  & de  louange  i quelques  autres  aâioos. 

„ L'application  de  ccù  fe  fait  en  différentes  mmic- 
KB.  ,,  rcs,  félon  la  diverfité  des  peuples,  mais  il  y a un 
,,  accord  alTés  général  entre  tous  les  hommes  par  rap- 
port  ) certaines  proportions  dès  qu’ils  en  enten» 

„ dent  les  termes.  Telles  font  celles-ci,  U tflloMM- 
„ ^.'r  Savtir  at  U irMituJt , & dt  itmr  fMfiVolt  t & 

„ d{  rtndrt  un  dtp«t , (*r  dt  ftccurir  fis  fwrens  fis 
„ ém<s  : c’f/i  MHt  infamit  ij'i*  de  meltrùttr  /on  Ititn» 
y.  fivsrmr , de  fenj/tr  /*  />W/,  (\ne  imfnTftr  mn 
déf'ity  tjsu  de  trnh>r  /4  f «trie  y fis  pnrens , fts 
,,  étuis.  Vous  pouvés  mettreau  norabrede  pareilles 
„ propofifions  celle-ci,  H fjut  kotmtr  U feteveréiu 
,,  A/jitrt  de  lomtft  thofis  <jni  eotrvtrne  le  monie, 

,,  ifui  Sffenfi  fur  la  terre  les  biens  & les  maux  Jeteu 
„ fin  bon  flaifiri  Car  dès  qu'on  entend  la  fignifica- 
,,  lion  de  CCS  termes,  on  ne  fauroit  plus  douter  de 
„ la  vérité  de  leur  liaifo**. 

K B*  »•  Voici  un  fécond  principe  que  vous  m'accorde- 
,,  rés  fins  difficulté.  Tous  les  hommes  aim-nt  na» 
„ turellemenr  i ê're  eflimés,  & Il  éviter  l'infami-. 

„ Si  qufiques-uns  fe  fouctent  peu  d'étre  ruinés  de 
,,  réputation;  c'eft  ou  parce  qu'ils  font  devenus  ef- 
,,  claves  d'une  vilaine  habitude,  ou  parce  qu’ils  fup- 
„ pofent  qu’ils  n’ont  pas  î faire  à de  bons  juges  du 
,,  mérite. 

J.JP  ,,  Leprémicr  principe  que  j’ai  pofé  vous  donnera 
„ la  racine  de  1a  Réligion  naturelle»  êr  vous  com- 
„ prendrés  aifément  que  plus  les  hoinmes  cultive* 
y»  ront  leur  cfprit  par  l’étude  de  la  Phitofop'ûe.plus 
„ auffi  ils  conferveronc  8e  ils  étendront  les  fruits  de 
»,  l’arbre  qui  naît  de  cette  racine.  Vous  ne  ferés 
„ donc  pas  étonné  que  les  Peuples  de  l’ancien  Paga- 
»,  nifme  qui  ont  eu  un  fort  grand  nombre  de  gens 
,,  dele'tres  8c  de  Philofophcs,  aient  toujours  confer* 
»,  vé  des  idées  de  b Vertu,  qu'ils  y aient  attaché  des 
»,  louanges,  que  par  conféquent  le  vice  n’air  jamais 
»,  été  délivré  de  loo  dcshonncur.  Si  vous  joignés^ 
»,  ccU  mon  fécond  principe,  vous  ne  ferés  nullement 
»,  furpris,  qu’il  y ait  eu  des  Païens  qui  ont  aimé  la 
»,  Vertu,  & qui  l’ont  recommandée  autant  qu'ils 
N B.  »i  bümoicnt  le  Vice.  Enfin  vous  ne  trouvères  point 
,,  étrange  que  U Kéligion  naturelle,  je  veux  dire’ 
^ »,  lin  cerrain  nombre  de  maximes  de  Moole,  que  U 
»,  Ration  fait  entrer  fatilcment  dans  nôtre  cfprit, 
»,  quoiqu'elle  n'cn  puide  rendre  la  pratique  aifée, 
»,  ait  refiffé  è la  Réligion  polttivc  qui  avoir  des 
J,  Temples  8c  un  Cérémonial  pirtout. 

Mr.  Bayle  a quelquefois  établi  que  la  Raifon  étoit 
incapable  d'établir,  par  des  preuves  convaincantes,  les 
fondemens  de  b Morale  ; CcU  va  vifibicment  è ruiner 
toute  1a  certitude  de  b Réligion  naturelle.  On  fent 
que  ces  opinions  ébranlent  en  même  temps  les  fon- 
demens de  U Société  civile,  dont  b Réligion  eft  le 
foûrten.  Point  du  tout,  dis  Afr.  la  C:oi- 

noilTance  de  b beauté  de  b Vertu  peut  fort  bien  fub- 
fiffer  avec  l'Afhéïfme.  Les  idées  du  Jufte  8c  de 
font  plus  ineffaçables  que  celles  d;  Dieu.  Tel- 
le cft  li  conflitution  de  b Nature,  humaine  qu’on 
ne  ptut  s’empêcher  d’effimer  & d’honnorer  b Ver- 
tu. Son  lèle  pour  la  défenfe  des  Ath  es  prévaut 
fur  fon  inclination  4>our  le  PyrrHonifme. 

O»  frd-  XV.  Sf  on  me  dit  ; vous  vniés  en  cela  même  le 
Pyrrhonifme  de  Mr.  Bayle,  puifqu’il  allègue,  fui- 
oijeesioa.  l'occafion  , yptôt  le  pMfr,  tantôt  le  ««r»'r;ou 
vous  voiés  qu’il  s’aquite  du  Devoir  d’un  fidèle  Rap. 
porteur , puis  qu’il  éxpofe  également  les  prétentioas 
des  deux  partis.  Comme  ce  font-là  de  fimplcs  per- 
fonnalités»  je  ne  ferai  point  U-detTus  de  conceflation; 
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Monbuteft  de  prouver,  que  ce  qu’on  allègue  en  faveur 
du  Pyrrhonifme  Moral , eff  foiblc  8c  facile  à réfuter; 
Qp’on  pefeks  raifons  pareil  Mr.  Biyle  rétablit,?: 
celles  par  lefquelles  il  le  réfure,  & fi  on  le  fait  de 
bonne  foi , on  fe  irouvtn  de  mon  fentimenr.  . 

Je  demande  aux  partifans  de  Mr.  Bayle;  fi  on  a 
railon  de  dire  que  V /fthàfmt  va  directement  è inon- 
der b Société  de  Crimes  Bc  de  dtfordres,  ôc  i la 
jetter  dans  une  confufinn  irréparable?  & fi  ctla  eft» 
n'tfl-il  pas  vrai  que  Mr.  Bayle  a eu  grand  tortd'en 
faire  l’Apobgie?  Ils  me  rcpondionc  fans  doute  que 
FAthiifim  n'auroii  point,  par  lui  même»ce$  mauvais 
effets,  puisqu'il  n'itcint  pas  1a  C'onnoiffancc  8c 
l’elUme  de  b Vertu , non  plus  que  les  autres  Icnti- 
mens  de  la  naiiire.  Mais  je  leur  répliquerai;  Quand 
Mr.  Bayle  s’éxprimoit  en  ces  termes, par1oii-il  fin- 
cércment  i lesraifons  fur  lefquelles  il  s'appuioit  écoient- 
elles  folides?  Si  cela  efi,  il  n'a  donc  pas  ufé  de  bon- 
ne foi  lors  qu'après  avoir  rapponéles  Argumens  des 
Cyniques , & leur  en  avoir  préré  de  raouveaux , il  fe 
récrie  fur  la  foibkfTe  de  b Raifon  incapable  de  dif- 
cerner  fûrement  ce  qui  efi  honnête  par  fa  mature, 
d'avec  ce  qui  paffe  pour  tel  uniquement  par  l'auro- 
rité  de  \iCauiume  ; & celi  étant  il  a lui  même  ruiné 
fon  Apologie  pour  les  Athées. 

Je  ferai  encore  quelques  remarques  fur  les  paroles 
de  Mr.  Biyle  que  je  viens  de  citer.  Jamais  Auteur 
ne  répéta  autant  qu’il  l’a  fait;  &s’iln'avoic  pas  pris 
le  parti  de  réitérer  fes  réfléxions  dans  un  Diâion- 
naire,  qu’on  ne  lit  que  par  reprifes»  de  mêler  fes 
aiivres  de  quantité  de  Citations,  de  Qiiefiions  in- 
cidentes, de  mariércs  curicufes,  de  circonffances  a- 
mufinces , 8c  de  tes  donner  encore  l’une  après  l'autre; 
s’il  n'avoit  pofé  fa  Réfublt^ue  des  Ltitrts , 8c  quel- 
ques autres  Livres  pour  biles  de  fa  Réputation , U 
faudroit  dire  que  l'accueil  qu'on  a fait  à fes  Oeuvres 
ell  une  grande  preuve  du  panchant  que  l’on  a dans 
notre  fiécle  ï F /ncrtdulisé  •,  fans  cela  les  OhjeAions 
contre  les  matières  les  plus  intéreffantes  de  b Réli- 
gion & de  la  Morale , répétées  tant  de  ftfis , 8c  écrites 
avec  fi  peu  d’ordre,  n’auroient  pû  former  un  livre 
qui  eut  trouvé  un  Libraire»  ni  dts  Leéieurs.  Q^aot 
aux  Principes  qu’il  a déjà  fi  fouvenc  allégués,  com- 
me fuffifans  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  une 
Société  tfA/hea , rien  n'eff  plus  iltufoire.  Vous  dî- 
nés  qu'il  n'y  a qu’i  être  Jùhét  pour  avoir  une  i?é- 
IkéselJe  fur  b point  d’honnenr,?:  une  fcnfibilitépour 
la  Re'pusasiou  qn\  ne  fe  trouve  point  chés  tes  autres 
hommes;  Parce  que  quelques  Athées  Chefs  de  Sec- 
te » & Ecrivains  de  profcllinn  , ont  eu  cxtrcmcmenC 
ï coeur  leur  gloire  ôel'iruéréc  de  la  Stéfequ’ils  rra- 
vaillotent  è établir,  qu’y  a-t-il  de  n oins  raifonnable 
que  de  conclure  , que  b Multitude  entreroic  dans 
ce  même  dévouement  à l'honneur  b réputation» 
dès  qu'elle  renoncerait  i b penféequ’ily  a un  Dieu! 
^'efi  b Religion  au  contraire  qui  donne  une  nou- 
velle force  è l’amnur  de  b réputation  & à la  crainre 
de  l’infamie,  en  préfentant  aux  hommes  le  Maitrcde 
r Univers  pour  le  témoin  & le  Juge  de  leur  conduite. 

Je  defiine  une  Siétion  cmiére  ï l’éximcn  de  ce 
grand  paradoxe  de  A.r.  Be^te , qu’une  Société 
pourroit  fort  bicnfubriffer,  que  b tranquilitc  & le 
bon  ordre  y régncroicnc  , quand  même  elle  feroit 
compofée  de  perlonnes  qui  n'auroimt  point  de  Ré- 
ligion. Il  eff  même  allé  jafqu'à  oppofer  l'écbt  d’une 
Société  de  cette  .nature,  8c  b fermeté  de  fa  domination» 
ï b foiblclTe  où  fe  troiiveroic  une  Société  compofée 
de  vrais  Chrétiens , de  même  qu’à  l'ofifcurité  & à 
b Pauvreté  dans  laquelle  ceux-ci  pafferoient  leur 
vie.  Pour  foûtenir  ce  paradoxe  il  faut  s’être  formé  à 
toute  b foupleffe  que 'donne  l'cfprit  Pyrrhonien 
porté  è fon  comble.  J'en  touche  ici  quelque  chofe 
pour  n’etre  pis  oblige  de  revenir  deux  fois  à l’éxa- 
men  de  la  même  citation. 

XVI.  Mr.  BAYLE  après  avoir  remarqtjéqu’on  a 
foupçonné  les  Philofophcs  dcn'asoir  point  dcRéÜgion, 
8c  après  avoir  ajoûtéqu'on  a fait  aux  belles  Lettres  le 
Eeeee  même 
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même  reproche  qu'à  li  Philofophie  » fe  contente  <l’a- 
joûcer«  "J  » p*s  di  prtuUtttt  dans  Cêÿt^éliom 
ym  rr|<fr  «»  pem  tr9p  de  rtndit  fi$fp<Üt  tti»^iiié  Ut 
Phdtj^phts.  Sur  quoi  )e  remarque  1.  qu'U  aurott 
pu  pofrr  le  fait  en  d'autres  termes  plus  juUcs  &plus 
éxaclemenr  vrais,  &;  qu'il  auroit  dû  Te  contenter  de 
dire  • qu’il  s’cfl  toujours  trouvé  des  ignorans  H des 
ruperfticieux  > qui  trouvant  la  Philofophic  contraire 
aux  Erreurs  & aux  Inutilités  dont  on  avoir  chart^é 
b Kélif^ion  , tichoîsnc  injiidcment  de  rendre  odieux 
les  PhiloropheSi  Je  remarque  s.  qu'il  avoic  ici  une 
occafton  bien  naturelle  de  réfuter  l’injuÜice  de  ce 
foupçon  , 6c  de  faire  voir  qu'il  y s ure  bonne 
Philofnphie  qui  conduit  à la  Réligion.  Au  lieu  de 
CcU  il  s'étend  fort  au  Ion»  fur  le  fait , & laide 
fans  l'éclaircir,  une  QjieOion  plus  importante  peut* 
être  qu'aucune  de  celles  qu'il  a traitées  dans  Ion 
Ouvrage,  fous  prétexte  qu'il  *v«it  déj»  s/fâ  éU  ma- 
tière pettr  acbtvtr  fem  veiame.  C’efl  afFed  d'aver* 
tir  le  public  d'un  indifférence  qui  ne  fauroit  faire 
plaifir  qu'aux  Libtrtins.  Mais  U ne  s’arrête  pas  là, 
on  doit  lui  reprocher  plus  que  fon  lîlmce.  lat 
rreteflam , dit  il  ; n'etit  pat  pht  {mjtt  f»e  Ut  Ca~ 
tbelitjutt  de  tapptâmdir  dt  U nauvelle  PhUfopbie , ptr 
U^utUe  en  éttéijae  rmjfi  l.t  Vogmtt  Ut  pttu  effemtieü. 
En  un  met  , ajeute-t-U,  U firt  de  rbomme  tji  dans 
une  fi  mauvai/i  fittuuitn  tfut  Ut  lumèret  tjui  U dé~ 
Uvrtml  d'un  malt  U précipiienf  dans  un  autre.  Chafi 
fit  Fiimrance  & la  karkarie , vesu  faiiet  ttmlxr  kt 
fuptrîlitiens  (ÿ*  la  fette  ereduUie’  dm  Peuple  fifruHutu^ 
Je  à fis  eonduüeMTS , tpui  akufint  après  tela  de  Uur 
^âin  posa'  fi  ptenger  aans  ttïfiveti  daut  U dèbatttbe. 
Mais  en  éclairant  Ut  bemmtt  far  ces  de/ardrest  votts 
Uur  injpirès  Ptnvie  etex-iminer  tant  ; ils  épluchent  df 
fuhtiÜftnt  tant , sjm’ils  æ treuvtut  rien  sfui  centesae 
Uur  miftrahU  Raifin;  Sc  un  peu  après. 

la  mélange  de  hten  de  mal  <jui  fi  remcantre  dans 
tautet  Ut  ehafit  humaints fi  fur  ici  d'tant  fapaa  difitu- 
guér.  Les  Philafiphtt  j^ahtt  rtcanmurent  par  Uur  Phi- 
ufipbia  ^au  r jUccTun  ne  valait  ritu  , mais  plufiturj 
ymifs  au  camtrasre  ant  ahandannè leur  Religian  paur  em- 
trafitr  la  Philafiphie  Païenne , f «i  Uur  mantrait , dtfiim 
ent.tts , tjue  Masfi  leur  avait  prefirit  des  Laix  fispar^ 
finit. 

Et  où  ed  l'homme  de  bon  fens , 8c  qui  ait  fait 
quelques  Etudes  raifonnables , qui  ne  fâche  que  b 
Philofophic  condamne  ces  vaines  /mhiiliiéit  ces 
fir Allient  AlètAphjfitjms  où  l'éfprit  feperd,  8c  s'em- 
brouille par  des  termes  vagues , dont  il  ne  faiCc 
qu'imparlaitement  bfignificationf  Une  des  prémié- 
res  Régies  de  b Raifoo  n* ordonne-t-elle  pas  de  n'a- 
bandonntr  point  ce  qui  e(l  Stmple  & Evident  à caufe 
de  quelques  Ohfiuriiés  qui  environnent  les  conféqueo- 
ces  qu’nn  en  tire  fur  des  Matières  donc  on  n'a  que 
des  Idées  imparfaites  ? Où  eft  l’homme  qui  ait  ja- 
mais autant  donné  que  Mr.  Uayle  dans  les  éxeedi- 
ves  lubtilités^  Lui  qui  traite  de^rw  ï firent  dl airain 
ceux  qui  peuvent  douter  de  b vmtédes  faits  rapor- 
tés  dans  le  Nouveau  Tcdamcnt  , ne  s'ed  il  pas 
vanté  que  pir  le  moien  de  Tes  fubtiles  Objections  il 
ébrinUroic  b certiniie  des  événemens  contemporains 
les  plus  univcrfellcment  rreonnus  ? En  particulier  le 
bon  fans  pouvoir  diâer  aux  Juifs  div^es  réponfes 
contre  VobjcfHon  des  Païens,  r.  C’eft  avec  juftice 
que  Dieu  punit  l'homme  qui  refufe  d'obfir  à des 
Loix  irès-aimablcs  par  elks-mêraes en  le  chargeant 
d'un  joug  qui  n'a  pas  les  mêmes  agrcmens  pour  b 
Raifon.  a.  Dieu  connoit  mieux  ce  qu'il  nous  faut 
que  nnus-memes  , 8c  le  cceur  humain  ell  un  abyme 
pour  l’homme  ; Nous  ne  (avons  pas,  auroimt  ils 
pu  dire,  toutes  les  dirpofltians  où  étoienc  nos  Pc- 
res>&  les  befoinsqu’ils  as'oient  des  Ordonnances  aux- 
quelles ils  furent  affujertis.  4.  Dieu  a voulu  em- 
pêcher à la  podérité  d’ Abraham  de  fe  confondre 
avec  les  autres  Nations  Mais  dès  qu'il  s’agit  de  Ré- 
ligion , vous  diriés  que  tout  ce  qu’on  y oppofe  eff 
fans  réplique , & to  Mt  audi  fort  que  tout  ce  qu'on 
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peut  alléguer  pour  h foûcenir  j c’eft  fur  ce  ton  que 
Air.  Rajle  aime  à parler, 

C’eflainH  encore  qu’il  fait  faire  valoir  b Phüofo- 
phic , ou  b donner  pourtrompeufe  &:  pour  datigcrcu- 
(c,  «fuivant  les  vues  qu’il  fe  propofe. 

XVn.  D.\NS  l’article  de  Grégoire 
il  polê  en  fait,  qu’il  faut  éxpliqucr  les  éxprcHionsde  • ttrt  et 
l'Ecricure  d’une  ma:.iére  qui  ne  donne  aucune aitcin-  »»'w»  la 
te  aux  perfe^ions  de  Dicu,&  à ces  Attributs,  qi:C 
les  Lumières  du  Bon  fens  & de  b droite  Ration 
rcconnoiffent  cffcnticls  à b Divinité.  Mais  fon  uea  avu 
Pyrrhonifme  ne  bide  rkn  dans  la  Révélation  fur 
quoi  l'on  puide  compter.  Dès  qu'il  a intérêt  de 
reprcfcnter  une  Société  toute  coirpofée  de  Chrétien* 
comme  une  Société  incapable  de  (cfoûtenir.  & toute 
prête  à tomber  au  moindre  eboe,  il  viut  qu’on 
prenne  ï b iettredes  éxpredions  très-métaphotiques 
& très-provcrbialcs  : Il  fait  ceb  en  vue  de  prouver 
qu'une  Société  coropofée  Chrétiens  ferott  fans  for- 
ce 8c  fans  luffre, comme  je  viens  de  le  dire.  Mais 
ceb  meme  devoir  le  convaincre,  qu’il  ne  faut  pas 
preflèr  fuivant  la  rigueur  de  b Ictirclcs  Préceptes  de 
[cfus  Chrid.  Je  fais  ces  remarques  pour  prouver 
b néceflité  de  reconnoitre  des  Idées  natuicllcs  tlu 
yxfie  Sc  du  RaifianMe  & de  les  refpcâcr  : Si  on 
les  fuppofe  éteintes  & fins  force  , on  ne  fsura  à 
quoi  s'en  tenir;  8c  b Ré;;le  qui  porte,  8c  que  Mr, 

B.iyle  reconnoit  « dait  interpréter  des  éxjTesJîens  , 

Ut  étendre  au  Ut  rtftrrer , fuivant  la  nature  du  Jujet 
dont  ailes  faut  menoan  , deviendra  abfolumcnt  inutile 
pour  l'explication  de  l’Ecriture  Sainte. 

„ Si  l’on  rejette,  dit  Mr.  Bayle  , b voie  brge  Ttm*  tv- 
t$  que  le  Pere  le  Moine  propofe  dans  fon  livre  de  379’ 
U b Dévotion  ailée,  ce  n’ert  pas  afin  d’adopter  b 
,,  voie  étroite  des  Cafuifies  trop  rigides.  On  veut 
„ bien  entrer  en  compofition,  8c  promettre  à Mr.  ^n  fra-_ 
U Bernard  de  ne  lui  point  contefter  les  éxplicati- 
>,  ons  mitigées, pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  in- 
»,  compatibles  avec  les  paroles  de  l'Ecriture.  Mr.  Ton.  tlh 
n Bayle  a cité  ces  préceptes  de  J.  Chrifi.  Si  *• 
it  fuflatu  vous  damne  un  /aujfiet  fur  la  jaue  droite, 

,,  préfintit-lui  encore  Puulre.  Si  quelcun  veut  plai- 
I,  der  contre  vaut  pour  vaut  prendre  vatre  r«ée,  latfi 
*%  fés  lui  encore  emporter  vôtre  manreau.  Et  fi  tjuelcuu 
„ vaut  veut  contraindra  de  faire  rmiU  pat  avec  lui, 
ÿ faitet  en  encore  druarwi/ür.  CepalTage  fuitimmédiate- 
„ ment  ces  parohs-ci  ••  yaut  avét  apprit  iju'il  a été 
»,  dit , oeil  paur  aeil,  ô"  dent  paur  dent.  Et  mai  jt 
„ vaut  sût  de  ne  point  rififitr  à celui  sjui  vent  traite 
„ mal,  mais  fi  ^uelcun  8cc.  Adouciffés  tant  que 
»,  vous  voudrés  ces  textes  de  l'Evangile  , rejetrésle 
»,  fens  litéral , trouvés-y  feulement  une  imas^généra- 
»,  1e,&  non  pas  U manière  pirticulicre  de  le  gouverner 
»,  Cntel  ou  telcas;on  oc  difputcra  point  avec  vous, 

»,  moicn<int  que  venis  n’alliés  pas  jusqu'à  foiitcnir 
»i  que  J.  Chrifi  nous  permet  par  cts  paioles  de  re-  , 

,,  pouffer  les  injures,  8c  de  rendre  coup  pour  coup, 

,,  ou  de  pourfuivre  en  judice  b réparation  d'une 
„ offenfe.  jusques  à ce  que  nous  aions  obtenu  ce 
„ que  demandent  les  ufagts  du  point  d honneur  hu- 
„ main.  Car  fi  jefus  Chrift  avoit  voulu  cffiéHvc- 
„ ment  nous  défendre  de  réfifier  à l’injure,  iln'au- 
„ roic  pu  emploiei  des  termes  plus  clairs,  que  ceux 
„ qu'il  a emploies.  11  n’y  a donc  aucune  appa- 
„ rcnce  qu'il  s'en  foie  f^rvi  pour  fisr-.ifier  qu'il 
,,  nous  permet  de  repouffer  les  aggrcITcurs,  & de 
,,  leur  rersdre  fouflet  pour  foufler.  Toute  l'indus- 
„ trie  des  protecteurs  des  équivoques  futfiroic-elle  à 
„ montrer  que  ces  difeours  de  j[cfus  Chrift  feroient 
„ véritables,  quand  même  fon  intenticn  auroit-été 
„ de  nous  permettre  de  réfifter  à ceux  qui  nous 
„ traitent  mall  Confulcés  tous  les  Diâionnaires,  on 
„ vous  défie  d'y  trouver  que  les  paroles , dont  ces 
,,  difcours-là  font  compofes,  aient  jamais  figoifié 
„ cette  prétendue  perroinion.  Aucune  tépjc  de  pram- 
„ maire , aucune  loi  d’analogie  ne  vous  apprtndn 
,,  qu'elks en  foient  fusceptibks.  Que  diroitntdonc 

> les 
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,,  1«  rnfi<îe1«s*il$appreiK)imqucJc(usChrift  vou* 
,1  bnt  enfeigner  qu’tl  tiifToic  i un  chacun  b libaié 
,t  de  f:  défendre  I avoir  emploté  des  éxprellioos  qui 
Il  (l^niücDt  tout  le  contraire  • & qui  félon  le  génie 
Il  d'aucune  langue  ne  peuvent  ctre  réduitesà  cefens 
Il  occulte  qu'il  auroic  gardé  dans  fon  elprit  / Ja« 
I,  mais  cnigfoe  n'auroit  été  fi  enveloppée»  ni  fi  im- 
„ pcn«  trahie  que  le  feroit  le  dogme  d'une  telle  pér- 
il mifiioni  s'il  avoir  été  renfermé  dans  les  paroles  qui 
Il  fortirent  de  la  bouche  de  Jefus  Chrift.  Si 
Il  mais  l’on  doit  éviter  ks  mots  inintelligibles  » n'e/l 
Il  ce  pas  principale/nent  dans  les  leçons  de  Morale 
Il  qui  doivent  fervir  de  régie  pour  la  conduite  delà 
Il  vie?  Quel  defaut  de  finceriténeferoit-ce  pas  que 
Il  de  mettre  ï la  tête  d'une  Loi|  qui  pennettroit  la 
Il  réfifiancei  une  déclaration  dciogatoire  ï l'ancien 
Il  droit  de  fe  fervir  de  reprcfaillesi  ou  à la  Loi  du 
Il  talion  en  fait  d'injure? 

Il  Voib  I Mr.  fur  quoi  l’on  fe  fonde  quand  on 
Il  veut  donner  quelques  bornes  aux  éxpUcations  mi- 
II  tigées  des  éxprefitons  de  ?.  Chrill.  Appliqués 
Il  ceci  à tous  ks  pafTag»  du  Nouveau  TefUment  qui 
Il  qui  nous  interdifent  la  recherche  des  pla.firs  & 
Il  des  honneurs  mondains  • l'acquificion  des  lichefles 
Il  au-JeU  de  ce  qui  fuSt  à la  nourriture»  fi  aux 
Il  vêtement,  le  prêt  à ufure  &c.  AdoucilTés-les  fi 
I,  vous  voulés  i mais  ne  donnes  pas  aux  paroles  un 
„ fens  contraire  i leur  fignificaiion  courante  & re- 
1,  çae  de  tout  le  monde;  ne  prérendés  pas  que  la 
II  permifiion  fnit  contenue  fous  les  termes  qui  figtii- 
II  fient  la  defenfe  Or  dés  U que  vous  concevres 
•I  un  peuple  tout  cumpofe  de  vrais  Chrétiens  vous 
Il  concevrés  qti'ils  s'abnicnnmt  de  routes  les  chofes 
Il  qui  ne  leur  (ont  point  permifeSiSeparconféqucnt 
I,  qu'ils  ne  fe  permettent  point  te  rtfientiment  des 
Il  injures  I ri  l’application  i s'enrichir  ou  à parvenir 
Il  aux  honneurs,  ni  le  foin  du  corps  au  deb  de  ce 
II  qui  fiilfît  à le  nourrir  & à rhabiller,  ni  les  rufesi 
Il  ni  la  fourberie,  ni  cent  autres  chofes  dont  un  état 
»»  a befoin  pour  réfifier  l un  ennemi  qui  emploie  auffi 
,,  bien  la  force  que  Twiifice.  Il  eft  aîfé  de  com- 
,1  prendre  qu’une  telle  Société  de  Chrétiens  feroie 
Il  mal  pourvue  de  bons  foUats,  qu’elle  ne  feroit  nas 
Il  affés  riche  pour  acheter  des  alliances  > ni  pour  four- 
I,  nir  aux  autres  frais  de  la  guerre,  qu’on  n'y  trou. 
I,  vernit  point  de  perfonnes  qui  le  clurgeaficnt  de  la 
,1  commiiTion  de  mentir  dans  Us  Pa'is  étrangers,  & 
I»  de  faire  jouer  cent  machines  frauduleufes  pour  ex- 
Il  cirer  des  révoltes  dans  le  païs  ennemi.  Il  eft  donc 
Il  naturellement  parlant  plus  lur,  pour  conferver  un 
I,  état  contre  l'ambition  de  fes  voifins  de  donner  car- 
II  riére  aux  paftions  de  l'homme, 
t ti:,  XVIII.  QUAND  il  s’agit  d’établir  ce  eranJ 
it  ‘vrMî  pirodoxc  qu  une  Société  compolée  de  gens  qui  n au- 
/ah$  J*  roiint  point  de  Keligion  pourroic  être  très-HorilTm* 
flm'irmrt  & trés-régléc,  on  foûtient  que  les  idées  delà  bcau- 
jç  II  f-'trtm  8c  de  b bUcur  du  t'tc*  font  ineffaça- 
bles» & que  1 homme  eft  naturellement  porté  à cfti- 
mer  la  yirtu  fc  ^ s'y  attacher,  fi  ce  n’eft  pas  uni- 
quement en  vue  de  fon  c’eft  au  moins  en 

vue  de  la  fjoire  dont  elle  couvre , & de  la  réputa- 
tion qu'elle  procure.  Mais  dès  qu'il  s’agit  de  re- 
préfenter  quel  ferait  l’état  d’une  Société  toute  com- 
pofée  de  véritables  Chrétiens , Mr.  Bayle  ne  donne 
fous  ce  nom-U  quedes  Finatiques»  dont  rEfpric  eft 
fi  ftupide.  Si  b Rjaifon  fi  aftoLblie»  qu'ils  ne  favenc 
plus  diftinguer  le  Langage  d’avec  Us  éxpres- 
fions  litrraUtt  Si  que  les  Notions  naturelles  du 
& du  Ptrmis , des  Kégks  des  moeurs  , en  un  mot  » 
des  éxcès  & des  défauts  par  ou  l’on  s’en  écarte  » ne 
leur  fervent  abfolumenc  de  rien  pour  éxpliquerleséx- 
prefiions  de  l’Evangile.  Si  b Kaifon  n’eft  d’aucune 
autorité , fi  Us  Idées  du  fens  commun  ne  font  d’au- 
cun poids,  il  n'y  a plus  moien  de  diftinguer  leséx- 
prsftions  métaphoriques  d'avec  les  Hténles.  La  droi- 
te Ratfon  donc»  Si  les  Idées  naturel!»  de  ce  qui 
convient  & de  ce  qui  ne  convient  pas , font  donc.ab- 
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foluTaer.t  néceffaires  pour  profiter  de  b Révélation  , 

Si  pour  n'attnbucr  pas  au  S,i,n;ur»  d.s  itifttuctinns 
qu’il  n’a  jamais  diannccs,  A:  qui  fini  inJign.s  debSa- 
gefle.  Or  Mr  Bay'e  vient  de  dire , en  t.viur  des 
Athées,  qu'on  a narutill.mtnt  ces  b.IUs  & juftes  I- 
dées. 

Dés  qu’un  homme  rc  cherche  pas  de  borne  foii 
s’inftruire , dès  qu'il  fc  pkii  i contridirc  tout  ce 
qu’on  lui  propofe,  ou  qu’il  tft  refulu  de  croire  Si 
d’cmbraiïer  un  certain  fentimerr,  avant  que  de  l'a- 
voir éxaminé»  &r  qu’il  ne  rétudie  qu:  d'une  maniè- 
re propre  à le  perfuacer»  b Raifon  Si  les  inftruéhons 
lui  font  inuril.s»  il  a'oufe  de  tour,  il  pr..'ni  tout  de 
travers.  La  Révélation  n'cft  point  dcflincc  i dis 
gens  ainfi  faits  ; elle  n’a  jamais  é:é  écrire  pour  eux; 
die  demande  des  DifripLs  de  étrve  frit  de  h/t  fintt 
dégagés  de  Préventions,  amis  de  b vérité,  pKins  de 
rcfp.d  pour  l’évidence,  en  état  Je  comprendre  les 
Régies  d'une  jufte  interprétation , & de  les  bien  ap- 
pliquer» ne  dttidÂHt  rien  fur  ce  qui  eft  céyé«f‘,  fe 
défiant  d’eux  memes,  A*  toujours  prêts  i profiter  des 
lumières  d'autrui , & des  écbrciflemens  qu'on  leur 
donnera;  des  gens  ainfi  difpofés  ne  fe  tromperont 
point  dans  l’éxpUcation  des  paroles  de  | fus  Chrift 
que  Mr.  Bayle  paroit  fe  faire  un  pbifir  de  prendre 
dans  un  fens  très-outré  & très-déraifonnable. 

£ft-ce  que  les  leçons  de  Jvfus  Chrift  prifes  dans 
le  fens  que  leur  ont  donné»  Se  que  leur  donnent  en- 
cere,  tous  les  Chrétiens  M’éxeeption  d’un  petit  nom- 
bre» dont  b plupart  font  vifibicment  fanatiques; 

Eft  ce  que  ces  paroles  prifes  dans  ce  fens,  font  in- 
intelligibles ? 

Une éxpreflion  eft  inintelligible,  ou  en  etU-memr, 
ou  diuii  U lutfrn  qu'elle  a avec  d’atjtres  termes  em- 
pbiés  dans  b même  phnle  ,•  une  cxprifTion  irmtelli- 
gible  en  dle-mcme,  eft  un  fon  qui  ne  fignifie  tien» 
un  fon  auquel  l'uOge  n’a  point  attaché  d'idee,  ou 
que  celui  qui  l'emploie,  n’a  point  défini  avec  pré- 
cifion.  Une  éxpreflion  eft  inintelligible,  encore, 
quand  le  fens  qu’on  lut  donne  eft  contradiâoire  a- 
vec  le  fens  qu’on  donne  ï d’autres  \ qui  elle  eft  liée. 

Alors  une  période,  devient  imtUi^iiU, 

quand  on  trouve  à chacune  des  éxprefiions  qui  b 
compofent,  un  fens  qui  les  met  a'Mtçord  entr'el* 
les.  ^ 

Il  feroit  certiinement  très-inintelligible  d’afTûrer 
enmêrne  temps;  i.Qiie  l’F-pUfe  ne  pût  f’ubfiftcr  qu’en 
compofant  une  Société  Civile,  ou  qu’i  l’aide  d'une 
Société  Civile;  a.  Que  fi  tnus  les  habirans  d’une 
certaine  étendué  de  Pa'is  fe  faifoient  véritables  Chré- 
tiens, leur  Société  ne  fubliftcroit  pas;  j.  Qjie  cha- 
cun eft  obligé  de  fe  faire  vrai  Chrétien,  à moins  de 
quoi  il  fera  damné  étimellemenc.  Si  cela  émit  it  au- 
rait donc  été  néerfijire  pour  la  protuftion  des  vrais 
Chrétiens  qu’il  y nu  un  bon  nombre  de  cens  qui  ne 
rinlfent  aucun  compre  des  follicitaiinns  de  fefus 
Chrift  Si  de  f;s  Miniftres,  Se  qui  airmfTent  mieux 
fe  damner  que  de  les  fuivre  : Sans  des  gens  ainfi 
bits,  la  Société  perdrait  fnn  liiOre  Si  fes  forces,  & 
l’Eglife  ne  fauroit  plus  fubfifter  par  le  iecoun  de 
b Société. 

Pour  bu  ver  h honte  de  cette  inintelligibi!ité,& 
pour  concilier  b Réligwn  Chrétienne  avec  la  Socié- 
té civile  I on  éxpliqiie  de  certains  termes  très  forts , 
dans  un  fens  qui  en  rend  b fuite  très  intelHcible 
de  très  conforme  ï b droite  Raifon,  de  aux  autres  éx- 
prclfions  de  l'Ecritare. 

Telle  éxpreflion  qni  feroit  inintelligible  dms  le 
fens  propre  » pjr  les  abfurdités  qu’cllc  «nfermeroit , de- 
vient très  intelligible  dans  le  fcnsj^wrr:  Telles  font 
les  éxprefiions  par  Icfquellcs  il  eft  ordonné  de  t'ar» 
récber  t$n  «tf,  de  fe  eexprr  mn  ln*s  Sic.  Or  dans 
le  même  Difcouri,  ou  incontcftabkmrnt  il  y a du 
figuré,  pourquoi  voudroit-nn  qu’il  n’y  en  eut  que 
dans  une  feule  éxnrefltonf  On  ne  peut  point  fe 
plaindre  de  l’obfcuri;é  des  paroles,  quand  l’ubg;  en 
détermine  le  fens;  Or  il  eft  d’utsc  notoriété  uni- 
Eee  ce  » ver- 
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vcrtcUe  que  !cs  tnimirej  de  pirler  frtvtrbUUt  ont 
irès-fou/^ni  quelque  chofe  ^ de  me- 

me que  l«  maniérei  de  s’exprimer  par  Mtiihffe, 
lU  Juifs  s’anendoient  l un  Meflie  qui  porteroit 
leur  Ni'ion  au  Comble  des  Prospériiés  temporelles» 

& qui  feroit  tout  tomber  devant  eux  ; voila  U fé- 
licité qu'ils  fc  pmmettoienr.  Les  Troupes  foup- 
çonnent  que  J.  Cbrift  eft  le  MelTie  » & commen- 
cent  ^ le  fuivre  djns  cette  penfée.  1.  Li  deffus  ce 
Sauveur  leur  déclare  que  le  Règne  du  McfTic  cft  un 
régne  tout  autre  que  celui  au  quel  ils  s'attendoient  » 
qu^^il  cft  bien  defliné  à faire  la  félicite  des  hommes , 
mais  que  dans  le  chemin  qui  les  y conduira» ils  au- 
ront i fouffrir  & à éxcrccr  la  plus  grande  patience. 
C’eft  de  cette  manière  que  la  Connoiiïance  du  Roi- 
aume  des  Cieux  s’établira  fur  la  Terre,  i.  Dès  Je 
commencement  jusqu’à  ta  fin  de  Ion  Difeours  fur  la 
montagne»  JESUS  CHRIST  s’éxprimc  «1  termes 
figurés,  & encore  dit-il  bien  des  chofes  qui  , dans 
leur'Icns  figuré  même,  ne  regardoient  que  les  Dif- 
ciples  de  ce  temps- là.  j.  Il  efr  inconteftaWe  que 
J.  Chrift  a donné  à fes  prémiers  Difciples,  quantité 
de  Préceptes  particuliets  pour  les  Circonftances  eu 
ils  fe  trouvoient , 8c  qui  ne  regardoient  pas  tous  les 
Chrétiens  dans  la  fuite  des  temps.  Les  premiers 
Prédicateurs  de  l’Evangile,  par  éxemple,  auroient 
violé  les  ordres  exprès  de  jefus  Chrift  » s'ils  s’étoi- 
, , ent  fait  dtmner  des  gages  t Cependant  ils  veulent 
qu’on  en  donne  à leurs  fiiccclTcuis.  Les  Diftion- 
naircs  donnent  le  fens  d’un  mot.  Les  Rhétoriques 
Tii>  Prt-  Expliquent  le  fens  des  phrafes»  8c  font  coonoitre  à 
caraftcrcs  on  difeernera  le  Litéral  d’avec  k 
Figuré. 

Oruvrti  „ Mr.  Bernard  , dit  il  » fuppofe  que  1a  peinture 
t'*''  7/t  '*  *1“®  * donnée  des  véritables  Chrétiens 

»*  fiJfle,  il  fera  contraint  de  prouver  qu’el- 

f4j.  P7J.  „ le  ne  rcficmble  pw  à celle  que  les  Prédicateurs 
„ en  font  tous  les  jours.  Ce  n’cft  pas  une  petite 
,»  affaire  que  de  prouver  cda.  Et  s’il  prétend  que 
,,  Mr.  Bayle  n'a  fait  ce  portrait  que  d’après  des 
„ textes  de  l'Ecriture  mal  entendus»  puis  que  lelxm 
,»  fens  ne  fauroit  fouffrir  que  l’Evangile  ait  voulu 
„ rendre  les  hommes  mal  propres  à conferver  les 

Sociétés,  il  fe  commettra  oe  l'une  ou  de  l’autre 
„ de  ces  deux  manières  : il  faudra  ou  qu'il  avoue 
„ que  les  véritables  Chrétiens  de  Mr.  Bayle  ne 
,»  pourroienc  pas  réfifter  à l’invaHon  des  Sociétés 
•»  voifines,  ce  qui  eff  la  prétention  qu’il  a rejettée, 
»,  ou  bien  il  faudra  qu’il  fatisfàfTe  aux  objeéhons  des 
„ ennemis  de  l’Evangile.  Ils  prétendront  que  fi  les 
»,  Loix  de  frfus  Chriff  permettent  à l’homme  tout 
„ ce  que  les  Cafuiftes  qui  tiennent  k milieu  entre 
»,  les  auftcrcs  & les  relâchés  , difent  qu'elles  lui  p^et- 
„ fcnt,c’tftui»  éxemple,  fins  éxemple;  car  jamais  Lé- 
„ giflareur,  jamais  précepteur  n’a  pris  les  termes  dans 
»,  un  fins  fi  éloigné  de  leur  fignificaiion  courante. 
»»  Encore  fi  l’on  avoit  aveni  qu’on  les  prenoit  dans  un 
„ fens  nouveau  & très-diiferenr  du  commun  ; mais 
»,  pas  un  mot  d’avis  fur  cela  dans  tout  k Nouveau 
„ Tcftament.  Les  paroles  de  Jefus  Chrift  ne  peu- 
»,  vent  être  véritables  qu'à  la  faveurd’un  bon  nom- 
,»  bre  de  refervations  mentales.  Or  les  Cafuiftes  les 
„ plus  relâchés  ne  permettent  cette  cfpéce  d’équivo- 
„ que  qu'en  certains  cas , comme  lorfqu’on  eft  în- 
»,  terrogé  par  des  Juges  illésitimes.  Ils  condamne- 
„ roienc  hautement  un  Doâeur  qui  s’en  ferviroit 
»,  en  inftruifiat  fes  difciples.  De  plus  fi  vous  re- 
„ duifés  les  paroles  île  Jefus  Chrift  au  fins  aché 
»,  que  les  Mnraliftes . ni  rigides  ni  relâches , y dé- 
„ couvrent , la  Morale  Cbrérienne  n’aura  plus  ce 
„ furnaturel  que  l’on  vante  tant,  lorfqu’on  mat- 
»,  que  fis  caraâéres  de  Divinité  , fon  éxcellence 
»,  fupéricu'e  à toute  la  Philofophie. 

Chap.  XXVIII  page  415.  Mr.  Bayle  tache  de 
iMm  prévenir  Ion  Leftïur  contre  les  éxplications  que  les 
Proteftans,  de  f>  propre  communion,  donnent  aux 
paroles  de  Jefus  Chrift  donc  il  a abufe;  & dans  ce 


M E N 

deffein  il  pofe  que  ee  ftrtU  impmtr  i Jt/îis  Cbrifi 
ces  reftrves  mrtuaUs  tfm  fini  fi  ÂécriitSy  fi  editufts^ 

(ÎF  Umts  frefrts  smttMrs  tUfevesunt  tHX~sesimtSt 
djf  moins  en  snanitre.  Qui  a jamais  imaginé 

qu’on  ne  puiffe  aflîgner  à des  exprelEons  un  fens 
figuré  comme  le  véritabk»  qu’en  imputant  à leur 
Auteur  ces  rtferves  minutes  captieufesi 

A^r  voms  dttoserndt  point  de  celui  ^ai  veut  emprun- 
ter de  vous.  Mais  je  n'ai  rien  moi  meme.  ÂTim- 
perie,  prêtés  lui , "JESUS  CHRIST l'u  uh^i  ordonné. 

Mais  c’eft  au  cas  qu’on  foie  en  pouvoir  de  le  faire. 

I^out  lui  uttributs  donc  des  rtfervMions  minuits , ^ 
vous  vous  tes  permtiiés  à vout-mime^  pou'  ïtù  dej^étr 
en  re/errant  téeeudu:  de  (on  préerpt:.  Ne  pourrois-j» 
pis  m'informer  de  l’ufage  que  celui  qui  chircbe  à 
emprunter,  veut  faire  de  fon  argent!  Nepourrois-je 
pas  lui  prouver  qu'il  feroit  mieux  de  penfer  à quel- 
que autre  projet,  & de  ne  s’embarraffer  pas  Je  dettes! 

Éft-i!  permis  d’incommoder  mal  à propos  les  autres? 

Et  Jefus  Chrift  a-t-il  défendu  de  donner  un  bon 
confiil  à un  étourdi  de  à un  imprudent?  Nos  for- 
ces font  très  bornées,  de  même  que  nos  revenus  8c 
nos  fonds  : Par  là  n:  fc  trouve-t-on  pas  à tout  coup, 
dans  le  necefftté  de  fe  déterminer  d'un  côté  plûtoe 
que  d'un  autre,  & dans  l’impuilTance  de  faire  du 
bien  à autant  de  perfonnes  qu'on  voudroit  ? Ec 
quand  il  s’agit  de  prêter,  ne  doit-on  pas  faire  atten- 
tion aux  Circonftances  qui  peuvent  nous  appeller  à 
faire  des  ufages  plus  louables  de  notre  bicn^  Tous 
les  Jurirconfulces  ne  conviennent-ils  pas  qu’il  y a 
dn pallies  uciirt  t 8c  n’en  ctabliiTent-Us  pas  évidem- 
ment la  neceffiié  ? Ne  conviennent-ils  pas,  &lebon 
fins  ne  leur-a-t-U  pas  diâé,  que  les  Loix  les  mieux 
établies , par-là  meme  qu’elles  font  exprimées  en 
termes  généraux,  ont  quelquefois  befoin  it Interpré» 
tation,  8c  qu’on  manque  de  refpeét  pour  un  Légis- 
lateur , Inrfqu’on  donne  à fes  paroles  un  fens  qui 
les  rend  déraifonnabhs  ? 

Je  demande  à Mr.  Bayle  fi  les  Jurisconfultes, 

& tous  ceux  qui  ont  expliqué  la  Morale  par  des 
principes  tirés  de  la  Raifon,  nntpenfé  jufte,  quand 
ils  ont  pofé  ce  que  je  viens  de  leur  attribuer  ? Si  ce- 
la eft  incertain  , d’où  eft-ce  qu’on  pourra  tirer  des 
lumières  pour  régler  fa  conduite  ? Sir  Bayle  ré- 
pondra • de  h Rëvéléttiou.  Mais  cette  Révélation 
en  faut-il  éxpliquer  toutes  les  paroles  au  pié  de  U 
lettre,  ou  s’il  eft  permis  de  les  prendre  quelquefois 
dans  un  fens  fipuré,  8e  par- là  d’en  rcITerrcr  le  fins, 
fuivant  la  nature  du  fujet  dont  ces  paroles  font  men- 
tion? Peur -on  fe  procurer  là-djfus  quelque  Certi- 
tude , ou  fi  on  eft  réduit  à de  fimpics  Vraifim- 
blances,  & aux  Doutes  qui  en  font  l’effet  f Si  on 
prend  ce  dernier  parti,  on  fi  découvre,  & on  fsic 
voir  qu’on  s'eft  moqué  , quand  on  a allégué  la 
Révélation  comme  1a  Barrière  du  Pyrrhonifme. 

Mais  s’il  y a quelque  Régie  par  le  moien  de  la 
quelle  on  puilTe  difeemer  une  Exprt  filon  UtéreU 
d'avec  une  méupboritjue  , ce  fera  fans  contredit  cel- 
le-ci. Un  fins  v*  tm  rtnvtrfimtnt  di  U Sitié» 
té , & d lui  Oter  toute  fis  force  ô"  f*  fpltndeur  , n’e(l 
point  te  vrni  fins  des  pnrolts  de  té  Sn^effi  même. 

Mr.  Bayle  avoir  un  intérêt  particulier  à recon- 
noitre  cette  Maxime.  Tout  ce  qu’il  a écrit  fur 
la  Tolérance  tombe , s'il  faut  renoncer  à cette  Ré- 
gie; Des  Magiftrats  Athées,  ou  des  Magiftrats éle- 
vés dans  une  Réligion  de  laquelle  la  Société  avoic 
tiré  fes  appuis,  auroient  dit;  ce  que  mus  devons  à 
nôtre  honneur,  à nôtre  réputation  , à nôtre  Etat , 
nous  mer  dans  b nécefTitc  de  nous  oppofir  à une 
dndrine  que  nos  fujets  ne  fiuroient  (mbraffer  , fans 
que  b Société,  dans  b quelle  nous  vivons  heureux» 
ne  fi  trouve  bien-tôt  accablée  par  les  Peuples  voifins 
& n’en  divienne  la  proie. 

XIX.  DANS  la  continuation  des  Penfé:S  Diver-  .Auniie 
fis.  Mr.  Biyleremarque  “ quebProvI.finceapour- 
'*  vu  à faire  fubfificr  b Société  par  k moien  *1^^**. 
” Loix  humaines,  & en  conlervane  dans  l’ame  de 
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I homme  iIb  Mets  de  Vlionnctetd  , & le  ddfir  leurepsITiora.  L’erreur  S:  Ijpiirompnon  ontnid'htu- 
,,  d une  bonne  rdpuMrioo.  Ajoutés  i ceispluneurs  reui  effets  t I-i  Vérité  & U Modeftie  lutoient  tout 
. suttes  intérêt!  de  l iroour  propre.  Se  les  obftieles  peté  Cette  Rélléïion  feule  neft-elle  p»  capabte 

. dont  les  psiriotis  fe  traverfent  réciproquement,  d etonner  un  PyBhomcn,  de  le  faire  entrer  dans  U 

, comme  je  l’ai  déjà  dit.  La  Providence  divine  a défiance  de  fa  Méthode  de  phllofnpher.  Se  de  lut 
choifi  comme  h bafe  des  Sociétés,  ou  comme  le  rendre  fufped  le  plaifir  qu'il  trouve  à faire  des  ob- 
„ principe  réprimant  de  la  malice  qui  eût  empêché  jefiiom  * ... 

les  hommes  de  vivre  enfemble  . non  pas  le  culte  Enfin  Mr.  Bayle  reconnoit  ici  I Mée  de  I Efiime 
des  faux  Dieux,  mais  la  Pudeur  & la  Juftice.  & de  l'amour  de  ce  qui  eft  Honnête,  pour  des  im- 

. Ces  deux  chofes  en  effet  fuffifeot  avec  les  an-  prefiions  de  1 Auteur  de  la  Nature:  11  reconnoiten- 

. nexes  détaillées  ci-deirus  , i coiafeiver  les  Socié-  cote  que  la  Philolophic  a cultivé  les  impreffions . Se 

qu’elle  a aidé  la  Nature  a \a  mettre  dans  un  plus 
” „ îe  ne  veux  pas  finir  ce  Chapitre  fans  vous  fai-  grand  ordre. 

rc  prendre  carde  que  le  genre  humain  a eu  de  Je  fera»  ui  en  pafTant  uneremarque  furl  Utilité  de 
„ grandes  oblications  i la  Philofophie.  Ceft  elle  la  Réligion.  en  attendant  que  j'cxamitic  ce  fujetavec 
„ qui  a fi>urni  les  Lécifiaieun.  & qui  a fortifié  étendue.  Dien , dit  Mr.  Bayle , 4 rieÿ?  »mm«  U 
„ & étendu  les  Idées  de  l’honneteté  : J’avouéque  i*je  da  S^iéiéiy  k & U J’en  tom- 

fes  préceptes  ne  récloient  point  les  dévotions  po*  d accord  » & ceft  fur  cela  que  je  me  fonde 
„ puliires , mais  ib  confirvoient  dans  l’efprit  des  pour  concturre  que  l’Idée  d’un  Etre  fupreme,  qui 
„ MaciftratsUconnoÜTanccdeUdoftrinedcsmoeurs,  approuve  & qui  aime  1a  Pudrur  & la  Juüice,  qui 
„ & l’on  prevenoit  par  li  les  furieux  desordres  que  1«  récompenfera . & qui  en  punira  la  vioUnon.eft 

,,  U Thcolocie  fabulcufe  devoir  amener  naturelle-  d’une  extrême  importance  pour  k bien  des  Soaé* 

„ menr.  On  ne  pouvoir  pas  la  rélormtrrrenrrepri-  tés , puisqu’elle  eft  le  foutien  de  ce  qui  en  fait  la 
„ fe  étoit  périikure,  & auroit  pu  renverfer  la  Rc-  Baie,  pmsqu’cllc  en  afF,;rmic  le  fondenum  le  plui 
„ publique  : Il  fc  filloit  contenter  de  préfervcr de  folide.de  l’aveu  mc-mc  de  l’Apologifie  des  A- 

..  U contagion  du  mauvais  exemple  des  Dieux.  Em-  thées. 

„ ploions  ici  la  belle  apoftrophe  de  Cicéron.  C’eft  Mab  ajoute  t-îl,  Il  -’é  p*s  th^iCt  ftnr  Bafe  d$  U 
„ en  peu  de  mots  un  éxcelleni  panégyrique  de  U Seeitti  le  Û»/«  D::mx  ; C’eft  une  équivoque. 

„ Philofophie.  Il  larepréfcnte  comme  U Confervi-  Dieu  n’a  pas  approuvé  l’IdoUtrie,  il  n’y  a paspor- 
„ trice  des  Sociétés»  & néanmoins  nous  ne  faurions  té  les  hommes;  mais  comme  ks  Erreurs  des  Idtv 
, difeonvenir  qu’elle  n’ait  été  aveugle  8c  éxtrava-  Etres  n éteignoient  point  en  eux  ksfentiments  d'un 

„ game  fur  k chapitre  de  la  nature  de  Dieu.  Etre  Suprême  l qui  ib  rcndroient  compte,  je  dis 

„ Les  Phücifoplies  fe  perdirent  dans  leurs  vains  que  Dieu  a formé  1«  hommes  d’une  telle  fa^on  , 

„ raifonnemens  fur  cene  nature  mcompréhcnfible  , qu’ils  font  très-portés  ï rcfpcifter  un  tel  Etre,  Oc 

,,  mais  kur  Morale  contient  d’éxcellemcs  chofes.  i croire  qu'on  lui  agrée  fur  tout  par  la  probité. 

Les  Stoïciens  y mclérent  des  fenrimens  un  peu  Que  Mr.  Bayle  dans  TArtick  CXXXI.  com-  , 

„ trop  outrés,  qui  formèrent  néanmoins  de  me  dans  plufieurs  autres,  s’anime  i combattre  la  cW«x 
,,  grmds  éxeropks.  CcU  étoit  plus  utile  qu’on  ne  Réligion  Païenne,  je  ne  m’y  oppofepas  ; L’idée  du 
penfoit  Culte  qu’on  lui  doit  , n’y  étoit 

” Dieu  a ’coofervé  ks  Sociétés  malgré  les  Tenébres  nullement  diftinfte,  mais  il  y reftoit  une  Idée  con- 
du  Paganifme  par  k moien  des  Idées  de  l’honnêteté  8c  fufe  , /4*r  fU>rt  m queltfue  Etre  fiférùur  fwr 

du  Défit  d’une  bonne  réputation.  Les  Ecrivams  U Prekùé  , & î»’«»  fi  utmver*  mal  fi  en  t'en  t- 


XX.  JE  REVIENS  au  Chapitre  XXVIII. 

On  avoir  éxeufé  Mr.  Bayle  en  dilânt,  <jme  e'efi  ^ 
trahir  en  ^nel^ne  maniéré  U vérité  t far  une  défiante 
f «i  me  lui  fait  pas  bemienr , ^ne  de  tren<fsser  les  Oh* 
jediens  des  adverfures^  Qr  d'en  diffimnltr  U ferte  , h»fi* 


lacrés  recommandent  en  termes  éxprès  ces  memes 
choies,  & cependant  Jclus  Chrift  auroit  ordonné  à 
tous  ks  Chrériens,  une  fi  grande  indolence,  une  fi 
grande  facilité  i tout  donner,  fans  choix,  fans  re- 
fiéxion  > fins  ménagement,  que  la  Société  auroit  moins 
tiré  d’appui  de  Kur  Vertu  qu’clk  n’cntiroitdcspis- 

fions  toutes  mondaines  des  Païens.  Diem  a choifi  peur  ^ r—  — - — r-  i" rrô  o,»- 

la  baf  de  U Société  r i*  ^ vr»i  Dn. 

pas  te  Cttlsedts  famx  DsessXy  dit  Mr.  Biykj  Mais  fi  tn  donnant  litm  a des  Théologiens  é^aUment  fivasts  Tcm.ltl. 
félon  lui . ne  faudroit-ü  pas  ajouter,  la  Pxienr  & la  tF  fi%ts  àe  réfistdre  des  dificultés , dont  sent  {tfmtion  ^ port. 
Jm/lict  font  lesBaftsdeUSocitiéyô’  mon  pas  U A/ora-  claire  & fiUde  fermerott  la  bouche  à t ImrédMhté, 
2fê*7f/i;CAn7l?  Ya-t-ildelaPudcuridemanderaux  Les  partifans  de  Mr.  Bayk  affuroient que  lui-même 
autresce  dont  ib  pourroient  avoir  befoio  eux  mêmes?  verroit  cela  avec  plaifir.  Mais  que  dira  t on  encore 
Ya-t-ildebPudcur  &de  laModcnieà  deminderà  ceux  après  avoir  remarqué  dans  fes  Ouvrages  la  Vivacité 
qui  ont  moins  que  nous  & qui  ne  nous  doivent  rien,  avec  laquelle  il  s’élève  contre  les  Défenfeurs  de  la 
ou  i dtnundcr  i ceux  qui  ont  plus  que  nous,  jus-  Réligion?Lft-ceagir  avccunc  candeur  Philolophiquc, 
qu’i  ce  que  nous  leur  foions  égaux  ? Toutes  les  ver-  que  de  chercher  à les  rendre  odieux  par  des  foup- 
tus  ne  font-elles  pas  lices  l’une  à l’autre  ? Et  lors  çons  d’Hétérodoxie  1 La  Philofophie  n’a  rien  appris 
qu’on  fe  conduit  fans  Prudence,  obferve-t-on  les  i Mr.  Bavk,  fi  Foi  en  la  parok  de  Dieu  fait  toute 
loix  de  U Juftice  ? Eft-il  jufte  d’avoir  une  complai-  fa  Certitude  : Surk  Dcfintércffcment  8c  la  Vengeance 
fince  aveugk  pour  ks  fantaifics  d’autrui,  8c  cette  il  en  explique  ks  paroles  à la  lettre;  Ses  Anta^o- 
compliifance  eft-cllc  raifonnabk  ? niftes  ont  grand  tort  de  penfer  autrement;  Pour  ce 

La  Morale  dts  Philofiphes  conteneit  sCéxeeUentes  chofisy  qui  cft  de  lui , il  n’a  garde  d’affoiblir  l’etenduë  des 
^ U fcnre  humain  a de  grandes  ebh^ations  a U Philo-  préceptes  de  Je  fus  Chrift,  par  des  glofcs;  tout  ce 
fiphie  Mais  fl  le  Pycrhonifmî  eft  fondé, les  autres  qu’il  fe  r.fervc  , c’eft  de  tomber  rudement  fur 
Philofophîs  ont  eu  tort  de  donner  pour  Vrai  & pour  ceux  qui  ont  travaillé  il  prévenir  k danger  où  fes 
Certain  ce  qui  ne  Véroii  pas  ; Tel  cft  donc  k fort  Ouvrages  éxpofent  la  Sexiété  & ks  Particuliers, 
du  Genre  humiin  ; Des  hommes  préfomptueux , Pour  ce  qui  cft  de  lut , il  cft  très  desinicrefTé  • 
décififs , 8c  qui  ont  donné  pour  Certain  ce  qui  étoit  il  ne  tire  rien  de  fes  Livres  ; Mais  pour  faire  plus  ga- 
combaiu  par  des  Argumens  d'une  égale  force,  ont  ^eri  fon  Libraire,  il  ks  remplit  dedifeours  licen- 
rendu  par  U de  grands  fervicci  aux  hommes;  S’ils  tieux  que  l’Evangile  condamne, 
avoieni  été  plus  Siges,  plus  Modeftes.  plusCircon-  » Il  feroir.  ditMr,  Bayle  , peut-être  avantageux 
fpefti,  &pjrllplusditrnet  du  titre  de  Sages  dont  on  „ i Mr.  Bernard  d’être  averti  que  fon  bon  ami 
les  honorait , ils  auroiènt  laiflc  ks  hommes  dans  les  „ Mr.  Le  Clerc  » éié  accuféd’avoir  détruit,  non 
ténèbres , dans  ksqaclles  ib  auroient  erré  au  gré  de  » fcukmeri  ks  Myftérts,  maisaufli  U Morak  dc»*i-/^ 
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MX.411.  » l'Evangile.  Entre  plufifun  éxemples  que  l’accu- 

iMm.'  ,,  fateur  affiire  qu'il  pourroit  donner , il  en  don- 
„ ne  trois I le  1.  touchant  le  Serment»  le  1. 

„ touchant  l'ufurei  & le  couchant  U vengeance. 
,»  fefus  Chrift»  félon  Mr.  le  Clerc»  conreille  dene 
„ point  Exiger  de  peine  pour  les  injures  qu’on  nous 
»»  a faites»  ceb  fc  peut  (ans  que  nous  en  foions 
I»  tfèS'incofflœodés  » mwùo  nofiro  inctmmsJo,  Le 
»»  confeil  n’eft  pas  fort  gênant»  ajoute  le  Cenfeur» 
»»  (î  la  Pcrfeêlion  Evangelique  n’a  point  de  maximes 
I»  plus  fevéres  & plus  rélévées  que  cellevb  ; Je  ne 
I»  vois  pas  pourquoi  le  Monde  le  U reprêfente  com- 
,»  me  une  ch  ^fe  impraticable.  On  peut  être  par- 
ti fait»  & pourfuivre  à outrance  ceux  qui  nous  ont 
»i  fait  quelque  injure  qui  nous  incommode;  on  peut» 
»»  dis*ie,le$  pouHuivre  en  juRicefans  leur  donner  un 
»»  moment  tu  relâche  » jufqu’â  ce  qu'enfin  ils  nous 
n aient  pleinement  fatisfaîts.  Qu'y  a-t-il  de  dur  & 
»»  de  restant  ^ Paut-il  qu’un  homme  fe  fafle  une 
t»  grande  violence  pour  tAferver  ce  confeil  1 “ 

Les  Juifs  étoient  très  intérelTés , & il  ne  faut  pas  s'en 
étonner , puifqus  U félicité  à b quelle  ib  s’atrendoient 
fous  le  Mcflic , n’étoit  qu'une  félicité  terrcftre.  t.  Je- 
fus  ChriR  avertit  donc  les  Hens  de  prendre  de  tout 
autres  fentimens.  a.  La  fagefle  de  Dieu  trouvoit  à 
propos  d’ établir  l'Evangile  fur  b Terre  par  des  per- 
fonnes  qui  n’oppoferoient  è tous  les  obftacles  que  leur 
fèroit  le  Monde  qu'une  patience  & une  perfévérance 
\ toute  épreuve:  Il  Iss  avertit  qu’ils  ne  doivent 
s’attendre  de  b parc  des  Maîtres  du  Monde  & 
de  leurs  Officiers,  qu’i  dss  duretés.  Les  Temps 
dans  Icfquels  l’Evangile  s’ell  établi,  ont  été  des  temps 
éxtraordinaires.  Les  premiers  Chrétiens  fans  ap- 
pui , & fans  proteéhon  par  rapport  aux  biens  éx- 
térieurs,  devoienc  les  compter  pour  rien,  & être 
toujours  prêts  à fe  défaillr  de  tour.  Mais  on 
volt  «par  réxemplemcme  des  Apôtres,  que  les  Cir- 
conRances  ont  réglé  la  conduite  de  l’Eglife,  & l’ont 
tout'i-fait  varice.  P.*u  après  U première  Pentecôte 
tout  ctoic  commun  entr’eux  ï Jérufalem;  dans  la 
fuite  on  fît  des  Colleâes  ; St.  Paul , qui  y foUicite 
fortement  les  Chrétiens,  ne  veut  pas  qu'ib  foieot  fur- 
chargés,  & il  laide  ï U liberté  de  chacun  de  met- 
tre à part  » chaque  prémier  jour  de  la  femaine  » ce 
que  fes  lumières  & fon  bon  coeur  trouveront  ï pro- 
pos. Sr.  Paul  encore  a plaidé  pour  fa  défenfe.  4.  Il 
y a une  différence  du  tout  au  tout , entre /mp/ffrrr 
frttrüiom  des  Tribunaux  quand  on  peut  l’obtenir, 
& y poflJfr  À loMt  «utrMHct  un  homme  dont  tm  n’cR 
pas  content.  Il  y a une  infinie  difFcrence  entre  ufer 
de  Dmrtte  contre  un  homme  qui  t'hmmUù  » fie  ufer 
de  fes  Drtiis  à l'égard  d'un  homme  4mi^4M»  Sc 
qui  ne  veut  réparer  fes  fautes  qu’en  partie.  De 
quel  droit  prétendroit  d’être  traité  en  Chrétien  ce- 
lui dont  l'orgueil , 8c  l'infulte  continuée  i fon  pro- 
chain » porteroit  tes  caraôéres  les  plus  marqués  d’op- 
pofition  au  ChriRianifmet 

5.  jefus  ChriR  aime  à voir  dans  les  fiem  uncoeur 
obligeant»  & dont  les  inclinations  domiiuntes  vont  à 
rendre  des  fervices  aux  autres  hommes.  Un  homme 
qui  aime  à donner,  un  homme  qui  aime  ï prêter  » 
un  homme  qui  fe  pbit  ï rendre  de  bons  offices  dans 
toutes  les  occafions  qui  lui  paroiRent  jufles»  eR  mar- 
qué au  coin  de  Jefus  ChriR. 

6.  Mais  ces  inclinations  comme  toutes  les  autres» 
doivent  être  réglées  par  b prudence.  On  ne  doit 
pis  confumer  i rendre  de  petits  fervices  ï une  per- 
fonne»  un  temps  qu’on  pourroit  emploicr  1 en  ren- 
dre de  confidérables  à une  autre»  8c,  i plus  forte 
raifon , ï en  rendre  au  public  » de  beaucoup  plus  im- 
portans.  On  ne  doit  pas  ufer  b ûnté  pour  des  oc- 
calions  qui  ne  le  méritent  pas.  On  ne  dote  pas  pro- 
diguer fes  Revenus,  &,  è beaucoup  plus  f^e rai- 
fon , ne  doit-on  pas  entamer  fes  Fonds  pour  des  oc- 
calions  légères  : Ce  feroit  fe  mettre  hors  d’état  de 
faire  du  bien  avec  choix , pour  en  avoir  fait  incon- 
fldérément.  Il  cR  des  gens  qui  vivent  uniquement 


pour  eux  mêmes»  ib  ne  font  du  bien  ï qui  que  ce 
foit,  qu’l  melure  qu’ib  y font  forcés  par  des  Droiii 
c^u’on  a fur  eux , & qu’ib  ne  peuvent  éluder  ; Mais 
il  en  eR  auQî  d’un  araétére  oppofé  ; Ils  donnent 
plus  aifément  que  les  autres  ne  patent  ; 8c  comme  il 
en  eR  à qti  rien  ne  péfe  tant  que  de  rendre  un  fer- 
vice,  il  en  cR  auffi  qui  ne  comptent  leur  peinepour 
rien  pourvû  que  les  autres  en  profilent  » 8c  jamais  ils 
ne  fe  refuRnt  â ce  qu’on  leur  demande»  que  quand 
il  n’y  a nulle  proportion  entre  ce  qu'ils  peuvent  pro- 
curer d’avantage  à autrui , & ce  qui  leur  en  coûre  k 
eux-mêmes.  Mr.  Le  Clerc  le  concevoit  aioll  quand 
il  difoit»  que  mhs  4twmt  ntmt  Uijfcr  aller  m nôtretHm 
clÎMMhH  abUgeemtt  lentes  Us  jèù  ejut  snsss  fessvens  U 
faire  fans  nens  incessssmder  heasscess^  » Jîat  tuflrn 

isicesssmedo.  C’eR  ainlt  qu'il  s’éxprime  dans  un  Ou- 
vrage latin  compofé  pour  des  perfonnes  qui  enten- 
dent cette  langue,  & cette  formule  que  l’ufage  d» 
MoraliResrendoitalfés  claire.  On  doit  préfumer  qu'u- 
ne perfonne  raifonnabk  feroit  mortifiée  que  l'on  s’in- 
commodât beaucoup  pour  lui  faire  un  pbilir  qui 
feroit  pas  proportionné  i tout  ce  qu’il  en  couteroic 
pour  le  lut  rendre. 

Si  rets  emploie  sùnfi  Us  pareUs  dt  Jtfsu  Orrifi , U 
MeraU  da  l' Evassgilt  ss'assra  ^sss  et  caratUre  Jssrsia~ 
tssrel  sjsse  ton  vante  tâsu  comme  vue  pressvt  de  fa' Di- 
vinité, 

Tous  ceux  qui  ont  tiré  de  la  Morale  de  l'Evan- 
gile des  Preuves  pour  en  établir  b Vérité»  fe  fonc 
appliqués  à faire  voir»qu'eIle  éroicbeaucoupptus  cou- 
forme  au  bon  Sens  & aux  Lumières  de  la  Raifoo, 
que  tout  ce  que  les  Philofophes  ont  enfeigné,  8c 
qu'elle  eR  outre  cela  dégagée  d'erreur.  Mais  pour 
faire  valoir  cette  preuve  il  faut  bien  fe  donner  garde 
de  confondre  des  éxpreffions  figurées  avec  des  litéra- 
les.  On  tire  encore  une  Preuve»  de  ce  qu'il  y a eu 
dss  fssmMssrel  dans  la  pratique  de  la  Morale  Evangé- 
lique au  commencement  du  ChriRianifme.  Mais  ce 
furnaturel  canRRoit  dans  ce  courage  ï toute  épreu- 
ve, que  Dieu  donnoit  aux  prémiers  Chrétiens,  & 
fur  tout  aux  premiers  Prcdicatoirs  de  l’Evanpile , qui 
les  mettoit  en  état  de  foutenirune  longue  fuite  d'op- 
probres» 8c  des  foufbances  qui  fe  dévoient  enfin  ter- 
miner par  leur  Martyre. 

Mr.  Bayle  pafle , dans  la  fuite  de  ce  Chapitre»' 
page  4td.  à b matière  de  l’ufure  & par  le  moien 
d’un  grand  nombre  de  Citations  il  vient  aifément  ï 
bouc  d'en  faire  paroître  la  dileuffion  difficile.  Quand 
elle  le  feroit»  autant  qu'il  lui  pbit  de  rinfîniier»  U 
Concluflon  b plus  naturelle  qu’il  en  faudrait  tirer, 
CHf  qu'il  J a des  Devoirs  fort  JissspUi  dr  fort  faciles  k 
(omprtnJre , mais  qss'sl  j em  a as^  de  Compejtt  qsùstt 
font  pas  fi  clairs,  parce  qu'ils  réfsslstnt  de  la  Combinai- 
fisH  d MH  grand  nemUrt  de  Orcenftantts  qsse  cbacssnn'eji 
fv^tn  état  de  finoir  bien  comparer.  Ceux  qui  fonc 
i^ellés  i des  Devoirs  de  crtre  nature  font  auffi  or- 
dinairement au  deilus  du  Vulgaire»  & ib  ne  tient 
qu’à  eux  de  s’écbtrer  fur  ce  qu’ib  doivent  faire; 
parce  qu’ils  ont  plus  de  talens»  plus  de  temps»  & 
plus  d’occafions  pour  s’inHraire  que  le  Vulgaire. 
Les  QufRions  de  l’Ufure  fouroilTent  une  preuve  de 
b néceffité  de  recourir  aux  lumières  de  la  Raifbn  8c 
aux  Principes  du  Droit  nature!,  i.  On  ne  fauroit 
difeoDvenir  que  les  Juifs  ne  fulîent  aflujettis  à di- 
vers Préceptes  qui  ne  renfermoient  pas  des  Devoirs 
eirentiels  8c  d'une  obfervation  indifpenfable  pour 
tous  les  hommes,  a.  Il  y en  avoir  plulîeurs  qui  a- 
voient  une  lîaHbn  particulière  avec  b forme  de  leur 
Gouvernement,  & on  a donné  le  nom  de  Loix  po- 
litioues  à celles  qui  les  y alfujettifToient.  3.  Chacu- 
r>e  de  ces  Loix  n’a  pas  ^é  révoqué  en  termes  éx- 
près»  8e  c'eR  à la  Raifon  à faire  ce  Difcememerit; 
8c  il  n’eR  pas  difficile  » ce  me  femble  » fur  le  fujet  donc 
nous  parlons.  4.  Tous  ceux  qui  compofoient  les 
douze  Tribus  furent  partagés  comme  Freres»  & de 
peur  que  res  partages  ne  fulîent  bientôt  confondus  » 
Dieu  avoic  ordonné  que  les  Fonds  retoumeroient , 
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fur  chaque  dnquintiéme  aonée  à la  famille  d’où  Us 
f.roicnt  forris.  C’doit  le  moien  de  confcrver  dans 
ceccc  Nfation  U Mcmoire  des  Patriarches,  defquels  elle 
dcvnit  fe  regarder  comme  la  famille.  5.  Les  Loix 
Ccrcmonicllcs  auxquelles  les  fuifs  étoient  aflùjettis, 
leur  reiidoierc  prefque  impraticable  le  commerce  des 
autres  Nations , & Dieu  l'avoic  trouvé  ainlî  ï pro< 
pos,  afin  de  les  préferver  de  l'Idolâtrie  & des  Vices 
qui  regnoient  chés  hs  autres  Peuples  » \ l’imitation 
desquels  ils  n'avoient  que  trop  de  panchanr.  Les 
Juifs  fc  trouvoient  donc  par  U dans  l'impuifTance  de 
s'enrichir  par  le  Commerce*  & ik  étoient  réduits  à 
cultiver  leurs  Fonds  de  terre.  6.  Ceux  qui  parqueU 
que  mauvais  accident , le  mauvais  ménage  d’un  Pè- 
re* par  exemple*  ou  fa  mort  prématurée  * un  Incen- 
die* une  Tempête*  des  mortalités  de  bétail  8cc,  k 
trouvoient  dms  l’impuiflance  de  tirer  de  leurs  fonds 
un  revenu  fuffifant  pour  leur  entretien,  étoient  très- 
dignes  de  pitié , fc  ceux  d’entre  leur  frétés  qui  avoient 
été  plus  heureuxioe  pouvoient.fans  dureté*  leurre- 
fufer  un  ficours  également  charitable  8e  nécelTaire. 
Dns  un  Païs  où  l’argent  n’abondoît  pas,  parce  que 
le  commerce  n’y  régnoit  point,  il  ne  convenoit  pas 
de  fe  faire  plier  en  argent  U rente  d'un  prêt  fî  né- 
cefTaire  à ceux  qui  avoient  emprunté. 

fe  ne  parle  pas  des  temps  qui  ont  fuivi  le  régne  de 
Salomon  i La  (împliciié  où  l’on  vivoii  avant  ces 
cemps-U  efl  connue  par  la  leâure  de  l’Ancien  Tes- 
tament. 7.  Mais  aujourd'hui  que  toutes  les  Nations 
font  appeiléis  à faire  un  fcul  Corps  en  fefus-Chrifl  ; 
aujourd’hui  que  tous  les  Peuples  commercent  enfem- 
ble,  & tirent  de  là  de  lî  grands  avantages , l’incom- 
modité des  échanges  a rendu  l’ufage  & la  valeur  de 
l’argent  plus  nécelTaire  que  jamais.  On  eH  donc  con- 
venu que  F Argent  feroit  un  FemU  d'une  valeur  égi- 
k à celle  des  Ftrrttz  Par  lui-mémeil  neproduicrien; 
nuis  par  le  crédit  que  les  hommes  font  convenus  de 
lui  attribuer*  il  n’y  a rien  qu’il  ne  foie  capable  de 
rapporter. 

8.  Ceux  qui  ont  des  fonds  de  Terres  les  culti- 
vent eux-mêmes,  pour  en  tirer  des  fruits,  ou  ils 
les  font  cultiver  par  d'autres.  Dans  ce  dernier  cas 
il  fe  fait  une  Société , où  l’on  fournit  k fonds  8c 
l’autre  fournit  fa  perfonne  & ton  indu{hi«.  Dans  cet- 
te alTociation  les  iruîrs  & les  pertes  deviennent  com- 
munes fuivant  les  proportions  donc  on  e(l  convenu. 
Par  là  il  peut  arriver . & il  arrive  de  temps  en  temps, 
qu'un  des  Aflociés  e(l  en  perte,  fans  avoir  de  quoi 
paier;  Mais  une  autre  année  lui  fournit  de  quoi 
s’entretenir  & de  quoi  s'acquiter,  8i  une  troidéme 
k remet  en  gain.  Au  lieu  de  partager  dans  une  cer- 
taine proportion  les  gains  & les  pertes , U ell  des  gens 
qui  aiment  mieux  abandonner  tout  k revenu  de  leurs 
fonds  à ceux  qui  en  prennent  foin  moiennant  une  cer- 
taine fomme. 

9.  Dans  tous  ces  cas-là  l'cquité  veut  qu'un  Pro- 
prietaire ait  égard  à la  lécondité  de  Ton  terrain  * au 
foins  * à la  peine  » & à la  dépenfe  que  demandera  fa 
culture,  aBn  de  régler  fur  ces  confîdéracions  ce  qu’il 
éxige  de  ceux  qu’il  choifît  pour  k leur  confier.  Ce 
qu’il  efl  jufle  d’éxiger  & donc  on  efl  convenu  efl 
dû  fans  contredit;  8c  puifque  11  le  gain  du  fermier 
avoit  pade  fon  attente,  il  ne  paieroîc  pourtant  pas  au 
delà  de  ce  qu'il  a promis,  de  meme  aulTi  lors  qu’il 
n’en  tire  pis  ce  qu'il  a promis*  il  ne  lailîe  pas  d’e- 
tre  obligé  à tenir  fa  parole  » C'efl  lut  feul  que  k 
bonheur  & k malheur  regardent.  Cela  efl  de  fé- 
xalît  ymfUtu  mais  la  Oinmfité  péfe  les  circonflan- 
ces , pour  relâcher  plus  ou  moins  des  droits  de  la 
Judice. 

10.  Il  convient  de  raifonner  fur  l’argent  tout  com- 
me )’at  fait  fur  les  fonds  de  Terre*  puifqu'il  a tout 
k crédit  d’un  fonds.  Il  efl  même  des  Païs*  &, 
dans  tous  les  Païs,  il  eA  des  Villes,  ou  du  moins 
des  particuliers  * qui  deviendroient  très-miférables  fi 
l’on  refuroit  de  r^arder  l'argent  fur  ce  pié.  Un 
homme  cultive  donc  cette  efpéce  de  fonds  pat  lui- 
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meme,  ou  il  s’alTocle  avec  d’autres.  Dans  cette  af- 
fociation,  ou  il  joint  fon  induflrie  à celle  de  Tes  af- 
fociés , ou  k travail  les  regarde  uniquement.  Les 
gains  encore  fie  les  pertes  k partagent  mivantles  trai- 
tés que  l’on  fait,  ou  celui  qui  fournit  t'argencen  ti- 
re un  revenu  fixe,  & ceux  à qui  il  en  a confié  k 
foin  courent  feuls  U bonne  ou  la  mauvùfe 
fortune. 

Un  tout  cela  encor:  les  Droits  de  la  [ufUcefecom- 
bioent  avec  les  égards  de  la  génerufit.. 

II.  Un  homme  2 de  l'argent,  8e  il  le  defiinc  à 
acheter  un  Fonds  de  Terre.  Un  autre  vient  lui  dire» 

PriteS‘le  otoi  plntii  ; eamptit  et  (jxe  votre  fonds  vont 
Mtreif  TJfporté tjene  veux  pAS  ijtte  vous  y perdiis  rititf 
je  vous  ptsirrni  le  meme  revenst , je  ne  taijfenù  pus 
et  J trouver  mon  compte , psr  U moita  de  ctriaimtt  pei~ 

Mes  tjue  je  me  denuerai  * (j-  que  vous  nuttrus  pas  vou“ 
lu  prendre.  Dans  un  tel  cas,  n’cft  if  pas  vifiblcment 
jufte  qu’un  homme  qui  remet  fon  argent  entre  les 
mains  d'un  autre,  fuit  dédommagé , par  un  revenu» 
de  ce  qu’il  auroit  tiré  d’un  fonds  qu'il  a bien  vou- 
lu n’acheter  pas,  pour  rendre  fcrvice  à l’emprun- 
tcuri 

Mr.  Biyk  qui  ne  perd  jamiis  de  vue  fon  Pyr- 
rhonifme,  travaille  à mettre  en  oppofieion  la  Morale 
révélée,  avec  celle  que  la  Raifon  enfiignc,  fie  donc 
un  des  Principes  fondamentaux,  cA  qu’on  doit  fe 
faire  une  obligation  de  tout  ce  qui  va  à établir  l’or- 
dre, k lulire,  fi:  raff^rmifiement  de  la  Socié- 
té. 

A fes  pmpofîiions  outrées  on  avoir  oppofe  l'éxcm- 
pie  de  Lydie  marchande  de  pourpre.  *"* 

„ Ce  qucrEcriturcnous  dit,  rcj»nd  Mr.  Bayle, 

„ concernant  Lydie  cA  qu’elle  étoit  marchande  de  vùeial 
„ pourpre,  qu’elle  fervoit  Dieu, fi:  qu’aunt  goûté  T««.  IF. 
„ les  paroles  de  St.  Paul  elle  fut  bitiféc  avec  fa  L- 
„ mille , fi:  que  St.  Paul  logea  ches  elle.  Nous  ne 
,,  (avons  rien,  des  inAruéUons  qu’il  lui  donna.  Si  ihùtm. 
,,  ks  Aélcs  des  Apôtres  nous  apprenoienc  k détail  fH 
„ de  ce  qu’il  lui  défendit , & de  ce  qu’il  lui  per- 
„ mit,  le  filence  d: l’HiAorien  fur  k commerce  de 
„ pourpre  feroit  une  bonne  raifon  de  croire  que  Sr.  ^ 

,,  Paul  biffa  à Lydie  la  liberté  de  continuer  ce  tra- 
„ fie*  mais  un  filence  univerfel  ne  donne  aucun  lieu 
„ à une  pareille  conféquence  ; fi:  ainfi  ceux  qui  Aat- 
,*  tcnc  kur  envie  d’accumuler  des  richefles,  s’éxpo- 
»•  fent  1 l’illufion,  s’ils  préfèrent  cet  argument  né- 
,*  gacif  à tant  de  textes  formels  de l'Ecriturequi  con- 
„ damnent  l’application  aux  biens  terrcAres.  fe  pafTe 
„ piffe  plus  avant  8e  je  dis  que  quand  même  il  fe- 
„ roit  certain  que  Sr.  Paul  lé  tût  à l'égard  de  ce 
,*  commerce  de  pourpre , ce  ne  feroit  pas  une  mar- 
»,  que  qu’il  eut  prétendu  que  Lydie  fe  difpenfât  de 
„ l’obfcrvation  des  ordres  de  JESUS  CHRIST. 

,1  Ce  firoit  plutôt  une  marque  qu’il  la  trouva 
„ fufffiammcnt  difpofcc  à s’y  conformer.  En  un 
*,  mot  k (Impie  filence  ne  peut  jamais  être  niunein- 
,*  teiprération  de  la  Loi,  ni  une  difpenfe,  ni  une 
„ dérogation. 

Il  n‘e{l  pas  dit  que  Lyiùe  renonpa  à Jiu  commeree, 

Mr.  Bayk  réplique  qu'il  n’eA  pas  ditnonplusqu’el- 
k k continua,  8e  qu'en  ne  peut  point  tirer  etargu- 
ment  fotide  du  Skuce.  C’eA  pourtant  une  Régie  u* 
niverfclleroenc  reconnue  que  k filence  fourme  des 
preuves , quand  celui  qui  fe  tait  fur  une  chofe , avoir 
de  grandes  raifons  pour  ne  pas  fe  taire,  fi:  que  cèc 
argument  tiré  du  filence  cA  fort,  à proportion  que 
ces  nifon$-là  font  fortc«.  Rien  n’étoit  plusfuperAa 
que  d'avertir  que  Lydie  étok  Marchande  de  pour- 
pre, fi:  d’en  faire  fouvenir  à jamais  ks  Leâeurs,  à 
regarder  la  chofe  en  elle-même.  Mais  s’il  eA  d’une 
obligation  indifpcnfable  d’un  Chrétien  de  quitter  un 
négoce  de  cette  nature,  rien  n’étoit  plus  important 
que  d'ajouter  que  Lydie  l’avoit  quitc. 

Quand  St.  Luc  remarque  que  les  Miracles  deSr. 

Paul  furent  fi  grands*  fi:  fa  Prédication  fi  efficace, 
que  ceux-là  même  qui  dévoient  avoir  k plus  d'élou 
Fff  ff  X gne- 
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gnement  pour  li  V^rit<  » ne  Uifl^rent  pis  de  lui  don- 
ner gloire  & de  fe  convertir.  II  ajoute  qu'ib  bru- 
lérent  leurs  livres  de  Magie.  C'ed'Ii  une  circons- 
tance qu'on  pouvoir  aif^ment  conclure  de  leur  Con- 
vcrfion;  cependant  St.  Luc  la  rapporte  en  termes  éx- 
pr^.  il  auroit  bien  plutôt  dû  rapporter  une  autre 
circonflance  qu'on  ne  tiroir  pas  li  naturellement,  & 
rapporter  le  pnx  des  richelTes  dont  Lydie  k dé- 
fir. 

Mais  Dorcas  avoit  paflé  fa  vie  l faire  des  Robes 
d'un  grand  prix , & y avoir  travaillé  jufqu’à  fa  mort, 
fon  habileté  Sc  Ton  application  au  travail  entre  dans 
fon  éloge. 

Tel  eft  l’état  des  hommes  fur  1a  Terre  qu'il  arri- 
ve de  temps  en  temps  des  malheurs  à une  partied’en- 
tr'eux.  Des  maladies , des  tempêtes, des  guerres,  des 
famines , un  grand  nombre , en  un  mot , de  circondan- 
ces  publiques  8c  particulières  les  réduifent  à des  be* 
foins  plus  ou  moins  grands.  Se  mettre  hors  d'état  de 
recourir  les  nécediceux»  dans  ces  cas-là,  & négliger 
les  moiens  que  la  Providence  met  en  main  pour  ac- 
quérir de  quoi  empêcher  aux  affligés  de  fentir  leur 
mifére,  ne  profiter  pas  de  ces  occadons»  ne  les  re- 
chercher pas  même,  ed-ce  avoir  du  bon  fens,ed- 
ce  avoir  de  l'Humanité  , ed-ce  avoir  du  Chridia- 
nifme  \ Sc.  Paul  fait  fouvenir  les  Chrétiens  de  cet- 
te maxime  de  Jefus  Chrtd,  //  véut  mitK.v  denntr 
de  rtetvir.  Dieu , (dit  St.  Paul  aux  Corin- 
thiens Epitre  TI.  Chapitre  IX.)  mme  ttlui  ^mî  don- 
tuéx/tcjoiey  ^c’ey?/*i&c.  Ces  réflexions  de  ht.  Paul 
nous  apprennent , qu'être  en  état  de  faire  du  bien 
aux  hommes,  ed  un  avantage  réel,  précieux,  qu’on 
ne  peut  méprifer,  qu’on  ne  peut  négliger  fans  in- 
gratitude. S’il  ed  de  l'efTence  d'un  vrai  Chrétien 
de  n’avoir  que  de  tindiffirtnet  pour  tout  ce  qui  ne 
regarde  pas  immédiatement  réttrnite\  d'être  à l'égard 
du  TVmptfrr/ dans  une  profonde , quel  mal 

y auroit-il  de  fc  négliger  à cèt  égard  8c  de  négli- 
ger les  autres?  Ce  qu’on  kur  rcfuferôic  ne  mérite- 
roie  pas  d’être  compté,  non  plus  que  ce  qu’on  leur 
donr>eroir. 

Mr.  Bayle  finit  cette  page  en  difant  *’  ce  que 
” Mr.  Bernard  dit,  ^m’il  tjl  fir  t Evangile  n‘a 

*’  fâit  ^tu  re'taiiir  Ut  Laix  dtt  Dreit  neturtl,  ne  de- 
*’  mande  point  de  rédéxions,  il  faut  attendre  l’é- 
” crie  qu’il  promet  fur  ces  matières. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  fe  tirer  d'affurc  cavalière- 
ment. Si  Mr.  Bayle  avoit  ru  quelque  chofe  ü’un 
peu  fpécieux  à dire  fur  ce  fiijet . il  n’iuroit  pas  man- 
qué d’aller  au  devant  de  Mr.  Bernard  ; cela  étoit  trop 
favorable  à fa  caufe,  mais  il  n'avoit  rien  de  prêt  là- 
deffus,  8c  il  n’avoit  rien  à ajouter  au  portrait  ridi- 
cule qui  transforme  les  vrais  Chrétiens  en  autant  de 
niais. 

Quand  St.  Jaques  dit , dans  fon  Epitre  Chap.  IV. 
verf.  t].  & If.  ye  m'adàrtfft  À vous  mai/iuxAnt 
<jmi  dites , étxjtitrithmi  (*r  demAtn  twMS  irant  datu  tmt 
telle  ville  y xaxt  j fijottenerant  un  ««,  nattt  jr  tra^- 
^HtrenSy  y gagnerantt  «jueiipie  vemt  me  fathits 

fat  ce  qui  arrivera  dtmaim.  Car  qu'tfl  ce  que  de  va- 
ire  vie  ? Ce  n'ejl  qu'ume  va^ur  qui  parait  peur  un  ptn 
Je  temps , qui  difparait  enfmtt,  jlu  litu  que  veut 

dévrtts  dire  , /’//  pÎMt  au  Seigneur  t CS"  fi  vivams 
tteut  feraut  ceci  au  cela.  On  voit  par  ces  paroles  qu’il 
y avoit  des  Chrétiens  qui  continuoienc  le  commer- 
ce, qui  pafToicnt  d’une  ville  à l'autre,  fuivant  que 
refpcrance  d'y  gagner  les  y cooduifoir.  Saint  Ja- 
ques ne  dit  licn  qui  aille  à les  en  détourner  ; Il  con- 
damne feulement  la  téméraire;  prefomption  avec  la- 
quelle ils  comptent  fur  ce  qui  eft  incertain. 

I^piat-  XXL  Dès  que  Mr.  Bayle  n’a  plus  d’intérêt  de 
faire  le  Sceptique  » il  revient  au  Vni,  & comme  il 
un  efprit  éxcelicnt,  on  ne  peut  pas  mieux  rai- 
tuOi  du  fonner  qu'il  fait  dès  qu'il  le  veut.  Voici  comment 

établit  U diftiniftion  elTenttelIe  de  thauuête  d’a- 
Vmti  t jufqu’à  fermer  1a  bouche  à 

d'iM  (ta  ctux-ià  même  qui  voudroienc  foucenir  les  hypo- 


théfes  abfurdes  des  Strataeùcitus  te  des  Philofophcs  tUe  du 
Chinois. 

Ils  difent  que  la  beauté, la Tymmétrie,  la  régu*  f***^'* 

,,  larité,  l’ordre  que  l’on  voit  dans  l’Univers,  font 
„ l'ouvrage  d’une  nature  qui  n’a  point  de  connoiftan-  Hr.BayU. 
„ ce,  & qu’ encore  que  cette  nature  n’ait  point  fui-  Ctmmua* 
„ vi  des  Idées,  elle  a néanmoins  produit  une  infinité 
„ d’efpéces  donc  chacurte  a fes attributs  cfTenctels.  Ce  Dnnrfit, 
n’eft  point  en  conféquence  de  nos  opinions  que  le  ^t.cu. 
„ feu  8c  l’eau  different  d’cfpéce,  8c  qu’il  y a une  pa- 
},  reiVe  différence  cnrre  l'amour  8c  la  haine , & entre  Dn.Jtm. 
„ l’affirmation  & b négation.  Cette  différence  fpé-  ni. 

„ cifique  eft  fondée  dans  la  nature  même  des  cho- 
,1  fes;  mais  comment  b coonoiffons-oous ? N'eft- 
„ ce  pas  en  comparant  les  propriétés  eflentielles  de 
l’un  de  ces  êtres  avec  les  propriétés  elTcnticlUs  de 
' ,)  l’autre?  Or  nous  conuoiffons  par  la  meme  voie 
„ qu'il  y a une  différence  fpécifique  entrelemenfon- 
» ge  de  h vérité,  entre  la  fidélité  8c  la  perfidie , entre 
,,  l'ingratitude  & la  gratitude  &c.  nous  devons  donc 
„ erre  allurés  que  le  Vice  & b Vertu  différent  fpé- 
„ cifiquement  par  leur  nature  8c  indépendamment  de 
,,  nos  opinions.  Vous  voiés  donc  qu’il  n'a  pas  été  ' 

,,  difficile  aux  Stratoniciens  de  découvrir  que  lamé- 
,,  me  néceflité  de  b rurure  , qui  félon  eux  avoit  mis 
,,  de  b différence  encre  les  propriétés  cffentielles  de 
„ l’amour,  8c  Us  propriétés  ({Tcntitlles  de  la  haine, 

,,  avoit  donné  à U Vertu,  une  effence  différente  de 
,,  celle  qu’elle  avoit  donnée  au  Vice.  Ils  ont  donc 
„ pu  reconnoitrc  que  le  vice  & la  vertu  étoient  deux 
i,  efpéces  de  qualités  naturellement  réparées  l'une  de 
3,  l’autre.  Volons  comment  ils  pouvoitoc  favoir 
,,  qu’elles  éioirnt  outre  ccbféparces  moralement. 

„ Ils  attribuoient  à U meme  néceflité  de  la  natu- 
,,  re  l'établiffement  des  rapports  que  l’on  voit  entre 
,,  les  chofes,  & celui  des  régies  par  lefquelles  nous 
„ dillinguons  ces  npports.  Il  y a des  régies  de  rai-  KB« 

„ fonnement  indépendantes  de  la  volonté  de  l'hom- 
„ me;  Ce  n'eft  point  à caufe  qu'il  a ptû  aux  hom- 
„ mes  d'établir  des  régies  du  Syllogifme  qu  elles  font 
,,  juftes  & veritabUs  ; elles  le  font  en  elles- mêmes, 

„ 8c  tome  entreprtfe  de  rcfprit  humain  contre  leur 
,,  effence  8c  leurs  attributs  feroit  vainc  8c  ridicule.  Un 
,,  Sophifte  a beau  les  brouiller  & les  violer,  on  le 
„ ramène  fous  le  joug  des  Loix  du  Raifonnement , 

„ il  ne  fauroic  décliner  ce  tribunal,  & fi  fes  preu- 
„ ves  ne  fc  trouvent  pas  conformes  aux  réglts  du 
„ Syllogifme,  il  eft  condamné  fans  rcmillion  8c  on 
,,  U couvre  de  honte. 

,.  S’il  y a des  régies  certaines  & immuables  pour 
,,  les  opérations  de  l'nmendcment , il  y en  a auffi 
„ pour  les  aélcs  de  b Volonté.  Les  régies  de  ces 
,,  aâes-b  ne  font  pas  toutes  arbttriires  : Il  y en  a 
^ qui  émanent  de  la  néceffué  de  la  nature,  8c  qui 
,,  impofent  une  t^Iigaiîon  indifpenfable  ; & comme 
„ c’eft  un  défaut  que  de  raifonner  d’une  manière 
„ oppofée  aux  régies  du  Syllogifme, c’eft  aufli  un 
,,  défaut  que  de  vouloir  une  chofe  fans  fe  confor- 
„ mer  aux  régies  des  aéles  de  U volonté.  La  plus  K B. 

,,  générale  de  ces  réglcs*ci,  eft  qu'il  faut  que  l'hom- 
„ me  veuille  ce  qui  eft  conforme  à 1a  droite  raifon  » 

„ 8c  que  toutes  les  fois  qu'il  veut  ce  qui  n'y  eft 
„ pas  conforme,  il  s’écarte  de  fon  devoir.  Il  n’y 
„ ajpoint  de  vérité  plus  évidente  que  de  dire  qu’tl 
„ eft  digne  de  b créature  rairor>nibte  de  fe  confor- 
mer  è U Raifon , & qu’il  eft  indigne  de  b creatu- 
,,  rc  raifonnablc  de  ne  fe  pas  conformer  à U Raifon. 

,,  Ainfi  tour  homme  qui  connoirra  qu’il  efteonfor- 
,,  me  à la  Raifon  d’honnorcr  fon  Pere,  d’obferver 
„ les  conventions  d’un  conrraft.d’afljfterlcspauvns, 

„ d’avoir  de  b graticude  Bce.  connoirra  partillemenc 
,,  que  ceux  qui  pratiquent  ces  chofes  font  Kaüables , 
y,  & que  ceux  qui  ne  ks  pratiquent  point  font  bla- 
„ roables.  Il  connoatra  donc  qu’il  y a du  résicmene 
,,  dans  les  aâes  de  ceux-ci , &r  de  l'ordre  dans  les 
,,  aâes  de  ceux-là , 6c  que  c’eft  une  néceflité  d’en 
n manière,  puifque  U conformité  a-^ 

ve« 
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î,  vcc  la  Rjtfon  n'«H  pas  d'un  devoir  moins  indis> 
}»  penfable  dans  les  opérations  de  b volonté , que 
dans  celtes  de  riintendeinenc.  Il  verra  donc  qu'il 
)»  y a dans  la  vertu  une  honnêteté  naturelle  & in* 
>1  icrieurei  & dans  k vice  une  deshonneteté  de  U 
„ même  efpéce»  & qu’ainft  la  Vertu  & le  Vice  font 
t,  deux  erpcces  de  qualités  naturellement  & morale- 
ment  différtnics.  |‘«joutequil  eft  très-facile  de 
ti  connoicre»  que  l'on  fe  confe^me  à la  Raifon  » 
f,  quand  on  rerpeâe  Ton  Pere,  quand  on  lient  ce 
),  qu’on  a promis  , quand  on  conlole  les  affligés  , 
quand  on  alTifle  les  pauvres»  quand  on  a de  la 
),  gratitude  pour  Ton  bienfaiteur  » Sec. 

» Si  vous  m'objeâés  qu'un  Stratonicicn  ne  peut 
» pas  connoiire  cela  puis  qu'il  n'admet  pour  princi- 
>.  pe  de  toutes  choies  qu’une  ruture  deflituce  de 
*»  connoilTance  » vôtre  ob)eélion  prouveroie  trop. 
1.  £Ile  prouveroie  qu'il  ne  peut  connoitre  que  c'ell 

• un  defaut  que  de  fe  fervir  d'un  fyllogirmel  qua- 
>.  tre  termes  I Sc  que  tous  les  hommes  font  obliges 
..  de  bien  nifonner  en  fe  conformant  aux  régies  de 
••  la  Logique.  Vous  conviendrés  aitement  qu'il  fe- 
..  roic  très-ridicule  de  Tuppofer  qu'il  ne  peut  recon- 
».  noitre  une  telle  vérité.  Car  comment  eO^ce  que 
».  Scratoneui  été ‘,1e  Chef  de  l'Ecole  d'Ariflote» 

NB.  „ s'il  eut  été  d’une  (1  craiïe  ignorance  i Mais è quoi 
••  bon  réfuter  des  chofes  fi  vifibknneni  abfurdes. 
•>  Soiés  furs  qu’il  n’y  a jamais  eu  Je  Philofophes 
».  Athées  qui  aient  crû  qu'il  étoît  indifiérent  de  rai- 
».  fonr.er  félon  Us  Régies  de  la  Ethique»  ou  de  ne 
».  les  pasubfcrver;  ils  ont  tous  connu  manifefiement 
«>  qu'un  paralogisme»  ou  un  fophisme  étoit  honteux 
».  è celui  qui  l'eroploioit,  ou  éxprefiément  ou  par 
».  ignorance.  Ils  ont  donc  jugé  que  la  Nature  im- 
».  pofoit  à l'homme  une  obligation  indirpenfable  Je 
»•  conformer  les  raifonnemens  à cesrégles-II.  Pour- 
»»  quoi  voudriés  vous  les  faire  incapables  de  recon- 
».  noitre  qu’on  efi  oblige  de  conformer  ï b Raifon 
»•  les  aâes  de  fa  volonré  » c'efi-è-dire  » de  pratiquer  les 
„ régies  de  la  Morak?  N’avés-vous  pas  vû  ce  que 
^ les  Athées  de  b Chine  préferivent  touchant  les 
„ moeurs/  N’ont-ils  point  parlé  d’une  (ympathie 
naturelle  entre  b vertu  & le  bonheur  » Se  entre  le 
»,  vice  & le  malheur  &d’ ont-ils  pas  dit  qu’une  nature 
„ quineconnoit  rien,  a établi  cette  fympathie  { 

• Lrs  Pyrrhonietw  ne  rcconnoiflbient  aucune  Pro- 
pnficion  comme  indubitable  » cependant  ils  vivoient 
comme  les  autres  hommes;  Les  tfpjrencts  faifoienc 
lur  eux  tout  l'efTct  qu'auroit  pû  produire  b Ctrtiim- 

& b RtAlitt  : Ils  préferoient  les  pbifirs  ) U dou- 
leur» le  plus  agréable  ï ce  qui  l'étoit  moins»  b ré- 
putation au  mépris  » & ils  avoient  \ coeur  b con- 
fervation  de  leur  vie  & leurs  intérêts»  tout  comme 
les  autres. 

fc  conclus  de  li  qu'entre  les  Propofirions  Fé$i{^ 
fit,  il  s'en  trouve  de  fi  iltigmiu  dt  U Némre  qu'il 
n'efi  pas  pofiîbte  de  les  regarder  comme  Véritables  » 
avec  ce  degré  de  perfuifion  avec  lequel  les  autres 
hommes  regardent  un  grand  nombre  de  propofitlons 
do't  ils  font  parfaitement  alTurés  ; Quand  on  efl 
d'humeur  de  dirputer  » quand  on  s'anime  par  le 
plaifir  ambitieux  de  vaincre  8e  d'embarraiïer  un  Ad> 
verfaire»  on  foûtient  un  fentiment  avec  opiniâtreté» 
& l'intérêt  qu’on  y prend  fait  qu’on  le  regarde  com- 
me véritable.  Mais  dès  que  cette  agitation  efl  paf- 
fée  on  fuit  les  impreOions  de  b Nature»  8e  on  vit» 
comme  fi  on  n’avoit  jtmais  penfé  à ce  fentiment. 

C'efi  ûnfi  encore»  qu’un  homme  qui  vient  de 
foûtenir  avec  toute  b chaleur  imaginable  que  l'Ame 
n'a  aucune  Liberté,  A;  que  ce  n'efl  qu'une  efpéce 
de  Machine»  une  heure  après  Te  conduit  en  hom- 
me libre,  & fait  tout  ce  que  feroit  l’homme  k plus 
perfuadé  de  fi  liberté. 

Les  Stratoniciens  foutenoient  que  1 Univers  eft 
nécellairement  tel  qu’il  e(l»  & qu’il  étoit  impollibte 
qu'il  fut  autrement  qu'il  ne  fe  trouve  è chaque  in- 
ftant.  Tout  ce  qui  arrive  étant  également  néceOai- 
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re  : Il  s’enfuit  que  tout  ce  qui  arrive  cft  également 
conforme  è b Nature;  Et  par  conféquent,  ou  tout 
cft  également  Mamvms  , ou  tout  eft  également  Boh. 

Mais  après  avoir  atnfi  philofophé  fpéculativcment , 
ils  favoicnt  bien  choifir  ce  qui  leur  convenoit  » & 
rejetter  ce  qui  ne  leur  convenoit  pas  ; ils  favoicnt 
bien  s'applaudir  de  leur  propre  Géntrt^ii  & fcpbtn- 
dre  d’une  aâton  Ingrétt. 

Il  me  paroit  évident  que  tout  ceci  fait  contre  Mr. 

Bayle.  Après  qu'un  Pyrrhonien  avoit  pofé  que 
tout  eft  liKcruùn  , tout  lui  devoir  être  Miffërtiu  , 
dans  cette  Incertitude  où  il  fe  trouvoit , fi  de  cer- 
taines circonftaners  lui  étoient  utiles  ou  lui  étoient 
desavantageufes.  Mais  les  Pyrrhoniens  » au  lieu  de 
fuivre  Iturs  principes  dans  b pratique  » fe  bifloient  ^ 
conduire  par  les  apparences.  Ainfi  fera  un  Athée. 

Il  a des  Idées  qui  font  mettre  de  la  différence  en- 
tre le  Fiet  Sc  la  Firtm,  qui  lui  font  approuver  de 
certaines  aâions,  & en  defapprouver  d’autres  : Cela 
eft  bon  pour  la  Théorie  : Mais  dès  qu’il  s’agira  de 
prendre  parti  » il  s'abandonnera  aux  apparences  { 
fes  Intéiêts  » (es  Plaifirs  feront  fes  Régies. 

Quand  le  Stratonicicn  fc nnd attentif  f^urb  Natu- 
re univcrfeltc»  tout  lui  paroit  également  dans  l'Or- 
dre» tout  lui  paroit  également  Beau.,  & égikmcnc 
Bon  ; Mais  dès  qu'il  interrompt  fes  fpccubiions  il 
juge  tout  autrement  » il  confiJere  les  chofes  par  rap- 
port è lui»  rUtik  &l'Agréable  règlent  fa  conduite; 

C'eft  ainfi  que  vivra  un  Athée. 

Il  n'j  4 point  dâ  virtti  plus  tvidtntt  ifsse  Je  Jirt 
tjm’il  ejl  J/^ht  J*  U CrtMure  rai/emnétiU  Je  Je  eenfer» 
mer  à U Reiftn,  tÎT  ?•'»/  tjl  indigne  de  U Crtatseri 
rniftnnebk  de  ne  Je  pes  tenformer  m U RsiJm. 

Quand  il  s’agit  d’établir  le  Pyrrhonisme  Se  de 
mettre  l’homme  dans  V impnîjjence  de  difccmcr  fûrt- 
ment  ce  qui  eft  honnête  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas  » 
rien  n’eft  plus  méptifahk»  rien  n'eft  plus  inutile 
que  b Raifon:  c'eft  une  Jomret  d'meertitudes  » tuu 
girouette  qui  tourne  ù tout  vent  » incapable  de  nous 
amener  è la  connoilTance  folide  d'aucune  Vérité  t 
Mais  dès  qu’il  s'agit  de  faire  l’apologie  de  l’Inéligi- 
on . & de  prouver  que  k genre  humain  pourroit  fe 
pafter  delà  ConnoilTance  de  Dieu»  alors  tes  lumières 
de  b Raifon  paroiflènc  fuftire  à Mr.  Bayk:  Elles 
font  fi  refpeâables  & nous  apprennent  fi  bien  U dif- 
férence de  ce  qui  eft  Beau  » d’avec  ce  qui  ne  l'eft 
pas»  que  les  Athées,  parle  moiende  ce feul fecours » 
auroient  vécu  dans  l'ordre. 

Il  me  Jufft , dit  il , ijue  les  Riglesginérnkt  dtt  Motkrt 
fe  Jôient  (onfirvéfs  par  tout. 

Les  R^lcs  générales  des  moeurs  fe  font  donc  con- 
fervées  ch^  les  Païens,  & puifque  b penfée  d‘un« 
autre  vie  s'y  étoit  auffl  confervcc  avec  b penfée  des 
récompenfes  & des  punitions,  il  s'enfuit  que  la  pra- 
tique de  b Mor.ik  s’y  trouvoit  établie  fur  des  fon- 
demens  plus  fotides  » qu’elle  ne  k feroit  chés  les  A- 
thées. 

„ XXII.  PASSONS,  dît  Mr.  Biyle,  ibMo- 
,,  raie.  I.  il  eft  évident  qu'on  doit  empêcher  kmal 
,,  fi  on  k peut  » Se  qu'on  pêche  fi  on  k permet  lorf-  jtftimt 
,»  qu’on  peut  l'empêcher.  Cependant  notre  Théo-  f»*  Mr. 

»»  logie  ncAis  montre  que  ceb  eft  faux  : Elle  nous 
»»  enfeigne  que  Dieu  ne  fait  rien  qui  ne  foit  digne  ,1,^ 

„ de  fes  perlcftions , lorfqu’il  fouffre  tous  ks  defor-  Art.  fyr- 

dres  qui  font  au  Monde  8e  qu’il  lui  étoit  faeikde 
,»  les  prévenir.  II.  II  eft  évidene  qu’une  créature , qui  ^ 

,»  n’éxifte  point  » ne  fauroit  être  complice  d’une  mau- 
»,  vaife  aérion.  ITT.  Et  qu'il  eft  injufte  de  b punir 
,»  comme  complice  de  cette  aérion.  Nânmoins  nô- 
„ tre  dodrinedu  péché  oricinel  nous  montre  b fauf- 
»»  feté  de  ces  évidences.  IV.  II  eft  évident  qu'il 
,»  faut  préférer  l’honnête  è l’utile , 8e  que  plus  une 
»»  Caule  eft  Sainte,  moinselle  eft  en  liberté  depoft- 
„ pofer  l’honnêteté  I l'utilité.  Cependant  nos  Théo- 
»»  it^iens  nous  dilent  que  Dieu  aiant  ï choifir  entre 
„ un  Monde  parfaitement  bien  réglé  &omé  de  tou- 
,»  te  vertu»  8e  un  Monde  tel  que  celui-ci»  où  le 
Ggggg  »>  péché. 
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„ p^ch^  & le  dcfordre  dominent,  a préféré  ceUii- 
„ ci  i celui-là , parce  qu’il  y trouvoit  mieux  les 
„ intérêts  de  fa  gloire.  Vous  m’allés  dire  qu’il  ne 
„ faut  point  mcfurer  les  devotn  du  Créateur  à l’au- 
,,  ne  de  nos  devoirs.  .Mais  (î  vous  le  faites  vous 
„ toraberés  dans  les  filets  de  vos  Adverfaires.  C’ctl- 
„ là  ou  ils  vous  veulent,  leur  grand  but  eft  de 
„ prouver  que  U Nature  abfolue  des  chofes  nous  cft 
„ inconnue,  & que  nous  n’en  connoilTons  quecer- 
„ tains  rapports.  Nous  ne  favonspa$,difent-ils,fi  le 
„ fucre  cft  doux  en  lui-meme,  nous  favons  fcule- 
„ ment  qu’il  nous  parojc  doux  quand  on  l’applique 
„ fur  nôtre  bngue.  Nous  ne  favons  pas  fi  cette  ac- 
„ tion  eft  honnête  en  elle-même,  & par  fa  nature, 
„ nous  erwons  feulement  qu'à  l'égard  d’un  rcl , par 
„ rapport  à de  certaines  circonftanccs  elle  a l’éxté- 
„ rieur  de  l’hon-ctcté.  Ce  n’cft  plus  cela  à d’au- 
,t  très  égards, & félon  d’autres  rapports.  Voiés  donc 
„ à quoi  vous  vous  expofés  en  leur  difant  que  les 
,1  Idées  que  nous  avons  de  la  Juftice,  & del’Hon- 
„ nctcté.fouffrent  éxception,&  font  rélatives.  Son- 
„ gés  encore  que  plus  vous  éléverés  les  droits  de 
„ Dieu  au  privilège  de  n’agir  pas  lelon  nos  idées , 
„ plus  vous  ruinerft  le  feul  moien  qui  vous  reftede 
„ prouver  qu’il  y a des  corps;  ce  moien  eft  que 
„ Dieu  ne  nous  trompe  point,  & qui!  le  feroit,fi 
„ le  monde  corporel  n’éxiftoit  pas.  Montrer  un 
„ fpedacle  à tout  un  Peuple,  fans  qu’il  fe  palTat 
„ rien  hors  de  l’efprit , feroit  une  tromperie  : 

„ vous  répondra- t-on;  fi  un  Prince  le  failbit,«»«- 
„ : fi  Dieu  te  faifoit , ; car  les  droits  de  Dieu 

„ font  tout  autres  que  ceux  des  Rois.  Outre  que 
„ fi  les  éxeeptions  que  vous  faites  aux  principes  de 
„ Morale  font  fondées  fur  1 infinité  incomprehenfi- 
„ blede  Dieu,  je  ne  pourrai  jamais  m’alTûrcr  de  rien; 
,,  car  je  ne  pourrai  jamais  comprendre  toute  l’éten- 
„ due  des  droits  de  Dieu.  Je  conclus  en  cette  ma* 
„ niérr.  S'il  y avoir  une  marque  à bquelle  onpàc 
„ connoitre  certainement  b vérité,  ce  feroit  l’evi- 
„ dcnce;  or  l'cvidence  n’eft  pas  une  telle  marque, 
,,  puifqu’cllc  convient  à des  fauffetés , donc. 

Ou  fi  on  Ht  prtvient  fai  U mal  tfm'oa  ptMt  em- 
fèshtr.  En  voici  b nifon.  L’homme  eft  capable 
d’aimer}'  Aimer  c'eft  fe  faire  un  pbifir  d’eftimer; 
On  doit  donc  aimer  à proportion  qu’on  eftime,  & 
par  conféqutnt  à proportion  que  les  Objets  auxquels 
on  s’attache  font  dignes  d’eftime.  Nos  Idées  (e  trouvent 
donc  conformes  aux  Chofîs,  & nos  Mouvemens  le 
font  à nns  Idées  ; En  un  mot  tout  eft  chés  nous  d’ac- 
cord & dans  l’ordre , à cet  <^ard , lorfque  nous  ai- 
mons à proportion  du  Mérite.  Sur  ce  fondement 
nous  d.'vons  aimer  comme  rwusmctnes  les  autres  hom- 
mes qui  font  des  Erres  du  même  genre  & du  mê- 
me ordft  que  nous } S’ils  n’ont  pas  aâuelUmcnt  le 
meme  mérite  les  uns  que  les  autres , ils  peuvent  pirvc- 
Ttnir  à cette  égalité  de  mérite,  parce  que  tous  ceux 
qui  font  tout  le  bien  qui  cft  en  leur  pouvoir,  font 
également  eftimables  par  ce  bon  ufage  qu’ils  font  de 
leurpuifTance,  quoique  les  uns  en  aient  plus  que  les 
autres}  Or  puifqu’ils  font  tous  également  fufceptibics 
de  ce  même  dé.réde  Mérire»  ils  font  tous  également 
eftimables  à cet  égard , & autant  qu’on  Ic^ut  il  faut 
également  les  aider  tous  à parvenir  à ce  à quoi  ik 
font  deftinés. 

Nous  avons  befoin  des  autres  hommes , tkhis  en 
pouvons  tirer  divers  fecours , nous  devons  donc  leur 
en  rendre,  paace  qu’il  ne  feroit  pas  jufte  de  fouhai- 
ter  qu’ils  fiffent  pour  nous  ce  que  nous  ne  daigne- 
rions pas  faire  pour  eux. 

Le  Vice  eft  contagieux,  &b  Vertu  a auOi  Ton 
influence.  Si  nous  taiftions  naître  les  Vices  que  nous 
pourrions  prévenir,  ou  fi  nous  bifllinns  croître  ceux 
C)ue  nous  pourrions  arrêter , nous  bifferions  naître  & 
croître  ce  dont  l’éxemple  pounroit  br.:n  influer  fur 
nous , ou  fur  ceux  en  qui  nous  prenons  le  plus  d'in- 
tércr.  A force  d’être  témoin  du  Vice  on  fe  fami- 
liarife  avec  lui , on  eft  moins  frapé  de  fa  Laideur, & 


par  là  on  fe  biffe  plutôt  féduire  à ce  qu’il  a de 
pouvoir  fur  tes  fens.  Au  contraire  b vue  des  Ver- 
tus, à b nailTaoce  ou  à la'  perfcéHon  desquelles 
nous  aurions  contribué  dans  les  autres,  fervira  à tx>us 
affermir  nous  mêmes  dans  l’inclination  à b pratiquer, 
8c  elle  y affermira  encore  les  perfonnes  en  qui  nous 
prenons  le  plus  d'inrércc. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  prouver  que  l’homme  eft 
né  pour  b Société.  C’eft  un  Principe  aujourd’hui 
reconnu  univcrfellemcnt.  On  convient  que  chacun 
eft  obligé  de  contribuer,  autant  qu’il  le  peut,  à la 
fureté,  à l’écbt,  au  bonheur  en  un  mot,  de  la  So« 
ciété}  Les  Vices  la  deshonorent  8c  en  caufent  tous 
les  maux  } On  doit  donc  au  corps  de  U Sociétéen- 
tiére  fes  foins  pour  y prévenir  le  Vice , & pour  y 
faire  fleurir  b Vertu.  Et  puifque  Dieu  nous  a faits 
pour  vivre  en  Sociéié,  & a lié  notre  bonheur  parti- 
culier avec  le  bonheur  du  Genre  humain,  il  eftbitn 
vifible  qu’il  nous  appelle  à ne  rien  n^liger  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  la  Société  plus  heureufe. 

Prétendra-t-on  affoiblir  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  par  cttte  ObjeéHon,  Si  nom  dtvont  mus 
faire  tm  devoir  de  tout  ce  que  vous  vent't  <C établir  , Ditm 
lui  mime  i’ en  feroit  un.  Et  pourquoi?  Eft-il  aflu- 
jetti  comme  nous  à un  Supérieur  qui  le  lui  ait  or- 
donné? Eft-ce  U fi  deftination?  Son  bonheur  en 
dépcnd-il?  Les  bomres  font-ils  fes  égaux?  A-t-il 
befoin  d’eux  ? Leur  doit-il  quelque  chofe?  Il  cft 
manifefte  que  les  fondtmens  de  nos  Devoirs  ne  la 
regardent  point  , 8c  ne  l’affujettifTent  point. 

L'Etre  Eternel  Suprême,  parfaitement  fuffi- 
fint  à lui  même}  par  un  effet  de  fa  Liberté  toute 
pure,  fans  y être  porté  par  aucune  ombre  de  befoin, 
fans  y être  invinciblement  déterminé  par  la  conftitu- 
tion  de  fa  nature,  a bien  voulu  donner  l'éxiftence  à 
d’autres  êtres}  >1  a même  porté  fa  bonté,  jufqu’à 
vouloir  fe  plaire  à les  confidérer , 8c  à commercer 
avec  euX}  Et  afin  qu’ik  fulTcnt  en  quelque  maniè- 
re plus  dignes  de  Ton  attention,  8c  qu’ils  portaffcnc 
avec  plus  d'éclat  l’Image  & l’empreinte  de  leur  Tout- 
PuifTant  Créateur,  s’il  a fait  des  Etres  purement 
paftîfs,  il  en  a fait  auffi  iaÜifs  8c  d;  frirea , capables 
de  le  connoitre  8c  de  l'aimer  par  choix.  A ceux 
qui  voudront  ainfi  l’aimer  il  veut  fe  donner  foi-mê- 
me pour  récornpenfe , 8c  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui 
refuferont  de  fe  procurer  à eux-mêmes  ces  avanta- 
ges & cette  Gloire  Immenfe,  il  n’en  a que  faire,  8c 
il  les  abandonne  anx  fuites  de  leur  Ingratitude  & de 
leur  mauvaife  Volonté.  Quiconque  devient  miféra- 
blc  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  lut-meme  d'un  fort 
qu’il  a bien  mérite.  Il  n’ert  pas  de  b grandeur  de 
Dieu  de  courir  après  des  opiniâtres , & de  les  forcer 
malgré  eux  à devenir  heureux  en  lui  rendant  leurs 
hommages.  Sa  Grandeur  infinie  relève  infiniment  le 
prix  de  la  bonté  avec  bqmlle  il  les  attend  pendant 
tout  le  cours  de  leur  vie,  pour  les  recevoir  tn  grâ- 
ce, & il  les  follicite  par  un  très-grsnd  nombre  d’in- 
vitations, à fe  rourner  à lui  & à revenir  à eux-mê- 
mes, ôc  à leur  devoir.  Peut-il  venir  dans  l'cfprit  qu'il 
feit  obligé  à faire  d’avantage? 

.,  Mais, ajoute  Mr.  Bayle,  Dieuacondamné  tout 
,,  le  Genre  Humain,  parce  qu’ Adam  lui  avoir  defobéï, 
„ êc  ilatraitéuneinfinitéd’amcsquin’éxiftoientpoint 
„ encore , comme  criminelles , 8c  complices  d’un  crime 
„ dont  elles  n’avoient  8c  ne  pouvoient  avoir  aucune 
,,  connoilTance.  Après  cela  dira-t-on  qu'ilyaqueU 
„ que  chofe  de  jufte  cffcritkllemcnt  ? '«Dieu  ne  fait 
rien  d’injufte,  & Mr.  Bayle  biffe  à penfer  que 
b doéirinc  du  Péché  Originel  paroit  à b RiifonVin- 
juftice  même. 

Quelle  Enigme  que  Mr.  Baylê!  i.  Il  vient  d’éta- 
blir que  les  Athées  mêmes  ne  fauroient  difeonvenir 
qu’il  n’y  ait  une  différence  auffi  léelle  8c  auffi  effen- 
tielle  entre  le  f^ee  8c  b f'ertu , qu’encre  te  f^ai  8c  le 
Fauxy  qu’entre  le  8t  b Terre^  qu’entre  une 
Plante  8c  un  afnimal.  Voilà  de  Ton  aveu,  ce  que  la 
Raifoa  apprend.  Mais  a.  b Révclatico  renverfe 
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tout  « que  U Kiifon  peut  apprendre  fur  b Mo- 
rale t & cependant  5 . cette  Kév^lation  eft  notre  feu- 
le rdTource»  & la  Raifon  noua  y conduit»  lorfque» 
s’cmbinallant  clIc-mcme , elle  nous  force  à recourir  à 
une  autre  Lumière.  A quoi  s'en  tenir  ?.  La  Révé- 
lation notre  unique  reffource  renverfe  b Morale;  on 
y puife  une  Théologie  qui  fait  voir  que  rien  n'eft 
elfcntielUmcnt  julle , 8c  que  b conduite  de  Dieu 
l'Etre  très-Saint  & tres-JuOe»  en  renverfe  tous  les 
fbndcmens. 

Si  Mr.  Bayle  avait  répondu  avec  plus  de  modé- 
ration î ceux  qui  ont  entrepris  de  dégager  b Théo- 
logie d:  fes  Objeâions»  il  feroit  fort  naturel depen- 
fer  qu’un  homme  d'efpric  comme  lui , n'a  cherché 
à accabler  quelques  Hypothéfes  de  difficultés  infur- 
montables  » que  pour  engager  les  Théologiens  ï les 
éxaminer  de  nouveau»  & à tes  abandonner  enfuite» 
pour  courir  au  fecours  de  U Réligion  » qu’elles  livrent 
aux  coups  des  Incrédules. 

Mr.  Bayle  fait  bien  s'éloigner  de  l'Orthodoxie 
quand  il  lui  pbtr.  Pour  faire  un  parallèle  désavan- 
tageux par  rapport  au  luftre  & i b force  d'une  So- 
ciété compnfée  de  Chrétiens»  avec  uneSociérécotn- 
pofxd' Athées  : Pour  étaler  ce  paraUc'le  » il  adopte  les 
iientimens  des  Anabaptifles»  & loûiienc  que  ce  font 
ceux  de  J.  ChriB.  Il  avoir  un  grand  intérêt  de 
n'appuier  pas  fur  cét  article  » de  peur  de  confirmer  les 
foup^ons»  fiétrifiass  pour  lui»  d'être  l'auteur  del'A- 
vis  aux  Réfugiés»  qui  follicite  i quitter  les  armes» 
tous  les  Réligionnaires  de  France» qui  avoient  pafTé 
fous  de  nouveaux  Souverains»  en  guerre  à caufe  d'eux. 
Il  s'éloigne  donc  de  l’Orthodoxie  b plus  modérée  » 
dès  que  ccb  lui  piroit  utile  aux  Athées»  & il  fe 
cote  i la  plus  riiiidc»  dès  que  ces  differcos  moiens 
lui  foumifTenc  des  argumens  en  faveur  des  Athées. 

II  ne  me  parole  pourtant  pas  que  les  Conféquen- 
ces  qu’il  tire  du  péché  originel  fonifient  beaucoup 
k Pjrrhtntfm  M«rM,  Pour  donner  lieu  au  Pyrrho 
oifme  il  faut  que  les  argumens  qu*on allègue  départ 
& d’autre  foieni  d’une  égale  vraifemblance  » & c’ell 
ce  qu’on  ne  voit  point  ici.  Au  contraire»  ce  que 
Mr.  Bayle  a avancé  pour  prouver  b DilTérence  ef- 
feniielle  de  b Vertu  d’avec  le  Vice  » eft  fondé  fur  des 
Principes  très*ckj>/»  8e  tiré  de  ces  principes  par  des 
Conféquences  très-fimplcs  & très-évidentes;  Mais  ce 
qu'il  allègue  pour  ébranler  b Réalité  de  cette  Diffé- 
rence » & pour  en  faire  douter»  eff  tiré  de  Principes 
trct-#éy?«r/ , & que  leurs  plus  zélés  défenfeurs  re- 
conooiflent  eux-mêmes  incomprchcnfiblcs.  Ils  dé- 
teHent  les  conféquences  que  Mr.  Bayle  en  tire;  8c 
par  confcqueiit  ils  foutiennent  que  ces  Principes  ne 
font  pmnt  vrais  dam  le  fens  oue  ces  conféquences  en 
découlent.  Dans  quel  fens  donc  faut-il  les  enten- 
dre < fe  n’entreprends  point  de  l'éxpliquer.  Il  m’eff 
arrive  quelquefois  de  comprendre  que  des  expreffions» 
très-fortes  en  apparence  » dont-  on  fe  fervoit  » n’é- 
toient  que  des  cxprcffions  figurées  qui»  ramenées  i 
b letrre»  & ) une  lignification  propre  8c  fimple» 
c’eft-ü-direi  qui,  appréciées  jufle»  fe  reduiffent  à 
peu  de  ebofe . & certainement  croient  très-élojgnées 
de  dire  ce  que  Mr,  Bayle  pofe  en  fair.  Mais  quel- 
quefois auffi  des  Théologiens  Savansroefaifoient  con- 
noitre  'que  je  ne  favois  pas  entrer  dans  leur  pen- 
fée.  Je  n'ai  garde  de  me  déclarer  contre  des  fenti- 
mens  que  je  n'entends  pas  affés , & je  m’imagine  que 
, il  quelques  partifansde  Mr.  Bayle  fe  hafardoîcnt d’en- 
trer en  lice  avec  les  Théologiens  qu’il  attaque  ici , 
ils  feroient  bientôt  relancés  & réduits  à fe  taire.  Mais 
on  peut  auffi  parvenir  au  même  but  par  une  Hypo- 
théfe  plus^mple. 

Tout  «oie  en  ordre  dans  l'homme  fortant  des 
mains  de  Dieu»  b Railon  étoic  foûmife  H fon Créa- 
teur, 8c  tous  les  Mouvement  de  fon  Corps,  & les 
Défirs  des  Sens»  qui  en  naiffentiétolent  fournis  à fa 
Raifon  : Il  pouvoie  fe  conferver  dans  cèt  heureux 
état*  mais  il  pouvoir  auffi  le  déranger.  Il  écouta- 
des  Propofitlons  captieufei»  il  donna  au  Commande- 


ment du  Seigneur  un  fens  vraîfembbblî.&fanss’étre 
afTurc  qu’il  fut  le  vrai»  par  un  allés  long  éxamen» 
il  l’adopta  ce  fers , & il  le  prit  pour  Régie.  La 
honte  & h cninte  fuccédérent  \ b tranquillité  donc 
il  jouïQbit  : Eloigné  de  fon  prémier , & fl  délicieux 
fcjour»  témoin  de  b Terre  maudite  i fon  occafion, 
réduit  à des  travaux  fatigans  qui  lui  fournifluicnt 
encore  une  moins  bonne  nourriture,  redoutant  le 
Grand  Etre  qui  avoir  été  auparavant  rObjtt  de  fon 
Amour  & de  toute  fa  Confiance . éprouvant  en  fol- 
même  les  effets  du  Difordre  où  il  s’etoit  livré,  fis 
enfans  fe  fentirent  de  fon  dérangement,  ils  vinrent 
au  Monde  fujets  î ta  morr,  aux  Mabdics, aux  Dou- 
leurs, plonges  dans  les  ténèbres» dépendant  des  Sens, 
éxpofes  par-baux  Préjugés,  aux  Erreuts  8c  au  tu- 
multe des  Pallions,  8c  à toutes  leurs  tiiftcs  fuites. 

Notre  prémiir  Pcm  pécheur  n’tft  pourrint  pas  aban- 
donné de  Dieu;  Il  n’eff  plus  en  état  de  rendre  i fon 
Souverain  Maître  une  cbcifTance  accomplie.  Mais  ce 
grand  Maître  dont  l'Equité  égale  l’Elévation , fecon- 
duic  i fon  égard  en  Pere  plein  de  Miféricorde;  il  a- 
groe  les  efforts  llncércs  Sc  affidus  de  l'homme  tombé, 
il  l’appelle  ï b Repentance , il  lui  offre  fa  Grâce,  8c 
b lui  fait  fentir.  Il  en  ufe  de  meme  i l'égard  de  fa 
pofférité.  Jl  ne  meiffomit  /nini  là  tm  H n'a  pjj  fimt. 

Il  demande  compte  de  ce  qu'on  a re^u»  & il  juge 
les  hommes  fan$  U fÀt , par  la  Loi  » oa  par  t Evan- 
gile , fuivanc  les  différent  dégrés  de  Lumière  dont  ils 
auront  été  éclairés , 8c  les  différens  fecours  dont-Üs 
auront  été  favorifes.  T-a-t-H  donc  de  8 Imi^niiè  tn  Ditni 
II  faute  aux  yeux  qu’il  n'y  en  a pas  U moindre  om- 
bre dans  fa  conduite. 

,»  Dieu,  continue  Mr.  Bayle,  a priferi  rmtilek  iHJtm. 
»,  ChoHucit,  Il  a voulu  le  pethe  , cV  le  Alat  Aieral 
»,  pont  tjM'il  le  troKVoit  plus  milt  aux  iniérhf  de  fa 

gloire,  <}»e  ne  tauroit  été  la  feule  Eiriu. 

Mr.  Bayle  fe  trompe,  & il  a de  Dieu  des  fenti- 
mens  très-injurieux.  Le  défir  de  faire  briller  fa  gloi- 
re ne  lui  a point  fait  fouhaiier  que  fci  créatures  lom- 
baflent  dans  b defobé'ifTanct.  Mais  il  a trouvé  qu’il 
étoit  plus  convenable»  plus  digne  de  lui,  plus  con- 
forme ï l’ordre»  d’être  fervi  par  des  Créatures  In- 
telli^Rtes  & Libres  qui  l’aimeroient,  que  de  n’en  re- 
cevoir que  des  Hommages  abfolument  néceffairts»  8e 
dont  fa  Touce-PuilTance  les  metrroic  cUe-meme  hors 
d'écat  de  s’éartrr;  de  forte  qu’en  apparence  les  Créa- 
tures rendroient  Hommage  ï leur  Créateur»  mais 
dans  le  fonds  ce  feroit  kii  qui  fe  le  rendroit. 

Mr.  Biyle  prétend  réduire  1rs  Théolt^iens  \ lui 
avouer  que  ce  qu'on  éxprtmc  fous  les  noms  àeyufe 
8c  d'Injufie  ne  confiffe  qu’en  dis  rélations.  Il  com- 
pare le  Jufîe  8c  t fnjujle  aux  différentes  faveurs  qui 
paroiflenc  dans  1.s  0'')rts  fans  y être,  il  y a du 
Vrai  dans  ce  qu  il  dit,  mais  il  y a auffi  du  faux  & 
de  l’txageré.  Nos  Dcvmri  font  fondés  fur  des  Re- 
lations : J 'en  tombe  d'accord  ; Mais  ils  n’en  font  pas 
moins  Rtels  ; car  pendant  que  b Nature  des  ebofrs 
ne  changera  pas , les  Rélations  qu'elles  ont  les  unes 
avec  les  autres  ne  changeront  pas  non  plus.  Il  efl 
des  Devoirs  dont  l'oblei  vation  durera  éternellement  : 

De  ce  genre  efl  l'Amour  de  Dieu  8c  de  fes  fâinccs 
Créatures,  parce  qu'à  cèt  égard  nôtre  Nature  ne 
clungera  point  » ou  ne  changera  que  pour  rendre  b 
Pratique  de  ces  devoirs  plus  indifpenfable»  plus  par- 
faite & plus  vive.  Miis  alors  il  n'y  aura  plus  de 
lieu  à l'éxercice  de  URépcncance»  non  plus  qu'à  ce- 
lui de  b Foi»  puifqu’on  ne  fera  plus  de  fautes,  qu'on 
conooitra  par  Vue , 8c  qu’on  fera  en  poffeffion  de 
ce  qu'on  attend  fur  b Titre. 

Fairt  croire,  dit  Mr.  Bayle»  à tout  un  Peupla, 

^u'il  VM  un  f^tacle,  lorf^u'il  ne  fr  pafft  rien  hors  de 
JOH  efprit,  ftrttt  une  mmperia  , DISTINGUO  ; 5'» 
ç’iteit  mn  Prince,  CONCEDO;  It  c'ètM  Dieu 
NEGO.  Mr.BayW  pbifante  fur  des  Matières refpec- 
lables.  Dieu  ne  trompe  point,  & de  fa  Véracité, 
Perfeélion  effentielte , il  fuit  qu’il  y a des  Objets 
qui  éxiflent  réellement  au  dehors  de  nous.  Il  feroit 
G g B g g I indigne 
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indigne  de  lui  de  fe  plaire  \ fe  jouer  de  nous  pir 
desillulîonscohtinucltes.  Seroit>U  digne  de  fa  SagcfTe 
& de  fa  PuifTance  de  les  préférer  à Réalités?  je 
ne  poufTerai  pas  plus  loin  ma  réponfe  fur  cet  article. 
T*rt.  H l’jj  fuffifamment  éxaromc  dans  une  des  Serions 
où  j'ai  éxamine  les  Ouvrages  de  Sextus. 
xxru.  Une  partie  des  ObjeAions  qu'on  vient  de  lire  fe 
trouvent  déjà  dans  l’Article  des  Manichéens  » des 
Marcionitesi  d’Origéne  fit  des  Pauliciens.  Un  Au- 
teur qui  rameneroit  auflt  fouvent  les  memes  Idées» 
euroit  beau  répéter  les  ebofes  du  monde  les  plus  fen- 
fées»  les  plus  intérefTantes»  les  plus  fanâifiantes»  il 
ne  lailTeroit  pas  de  devenir  infupportable.  Mr.  Bay- 
le comptoir  donc  bien  fur  le  mauvais  coeur  de  Tes 
Leâeurs;  Il  ne  comptoit  pas  moins  fur  deux  autres 
foibleiïes  de  l’erprit  de  l'homme.  L’une  confîde  ï 
n'éxaminer  pas  » ou  à n’éxaminer  que  légèrement 
ce  qui  plaît;  l'autre  i acquiefeer  ) des  propolîtions 
dont  on  s’efl  rendu  les  termes  familiers.  A force 
d'entendre  alTûrer  la  même  chofe  » on  s'imagine 
enfin  qu'on  l'a  fuffilammeot  comprife»  & on  fe  la 
perfuade* 

Nous  Ht  Jévemi  fâs  fi  mnt  éHitm  tfi  homtSu  en 
U mémt  f*r  /*  nature:  nent  creitm  JeuUment 
Hh'a  tégard  d'nH  lelt  par  rapport  à de  ctrtainei  tir- 
tenfioMitty  tlU  a téxtêritnr  de  l'heiaiiete'.  Ce  n'efi 
fins  aU  à d’antres  égards  ÿ ftlen  dantrts  rapports, 
yoits  dont  à ^uoi  vons  vons  éxpojts  en  lenr  di~ 
fins  f«e  Us  Idées  tfne  nens  avons  de  U 'Jnfiitt 
tir  de  tHonneuti  fonffrtnt  ixerption  » & fom  rela- 
tives. 

Quand  je  me  forme  l’Idée  de  Mr.  Bayle»  com- 
me d'un  Philofophe  » qui  ne  veut  ni  éblouir»  ni  fe 
laifTcr  éblouir»  qui  évite  les  Equivoques»  Se  fe  rend 
faitn  attentif  lia  fîgnification  des  termes»  )c  ne  lcrccon* 
nois  pas  ici.  Le  ynfley  tHoHnhty  ît  Bienfeant  jont 
Btfatifs  I Donc  ils  m'ens  ritn  de  Fixe.  La  confé- 
quence  efl  nulle;  ar  pendant  que  la  Natttre  des 
Etres  fubfîRci  les  Resorts  qu’ils  ont  entr’eux  fub- 
iîBcnt  aufit.  Les  Ptoportions  confiftent  dans  des 
rapports  : Cependant  les  Proportions  des  Fii:ures  Se 
en  général  des  Grandeurs  font  déterminées  Se  invari- 
ables » pendant  quects  Figures  & ces  Grandeurs  fub- 
fl  fieront. 

»»  XXIir.  SANS  doute  il  étoit  de  ceux  qui 
Uui^sSt  » crtMoieniquela  communion  Romaine  avoit  befoin 
jirtielt  n de  Réformatioa  » & que  les  ProieOans  ne  la  ré- 
MsftnJiff  „ formtroient  pas  bien.  Ainfî  il  déplaifoit  aux  uns 
}»  & aux  autres.  On  en  vint  jusqu’i  l’aceufer 
»i  qu'il  étoit  penflonnaire  des  Papilles  & des  Lu- 
»»  théritns  » tout  \ la  fois.  Il  fe  repréfente  comme 
»,  un  homme  qui  cherche  à vivre  à l’abri  de  ceite 
»,  tempête,  & qui  ne  Tachant  pas  bien  encore  de 
»,  quel  côté  étoit  U juflice,  attendoit  que  le  temps 
»»  fit  voir  plus  clair  dans  cette  affaire.  A ne  juger 
M des  chofes  que  par  les  principes  de  la  Lumière 
»»  naturelle  le  parti  qu’Eppendorf  choiflt  étoit  rai- 
»,  fonnable.  Il  voulut  attendre  le  dénouement  de 
»,  cette  affaire»  avant  que  de  fe  ranger  du  côté  qui 
»,  foûtenoit  les  abus»  ou  du  côté  qui  les  comba- 
»»  toit.  L'un  & l'autre  lui  paroifToient  tropardens; 
»,  U tempête  lui  paroifloit  trop  forte  de  part  & 
»,  d'autre»  il  difoit  comme  Cicertxi»  <fnem  fngiam 
»,  éaére,  qntm  fttjttar  non  haine  y & il  aimoii  trop 
»,  la  paix  pour  s’embarquer  dans  cette  guerre  de  Ré- 
»,  ligion.  Mais  ce  fut  en  vain  qu’il  efpéra  de  fe 
»»  tenir  fur  le.  rivage  fpeélateur  tranquille  des  émo- 
»»  tions  de  cette  mer.  II  fe  trouva  plus  éxpofé  à 
»,  l'orage»  que  s’il  eut  été  fur  l'une  des  flores.  C'efl 
,»  U le  deflin  inévitable  de  ceux  qui  veulent  gar- 
»,  der  la  neutralité,  pendant  les  guerres  civiles  (bit 
»»  d’Etat  » Toit  de  Réligîon.  Ils  font  éxpofés  i 
»,  l'infuhe  des  deux  partis  tout  i la  fois;  ib  fe  font 
»,  des  ennemis  fans  fe  faire  des  amis  » au  lieu  qu’en 
„ époufant  avec  chaleur  l’une  des  deux  caufes,  ih 
,»  auroient  eu  des  amis  » St  des  ennemis.  Sort  dé- 
»,  plonble  de  l’homine,  vamté  manifefle  de  1a  Rai- 
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„ fon  Philofophique.  Elle  nous  fiiit  regarder  || 
„ tranquillité  de  l'ame»  & le  calme  des  pafTions.com- 
„ me  le  but  de  tous  nos  travaux , & le  frui(leplusprc- 
l,  deux  de  nos  plus  pénibles  méditations,  Se  cepen- 
»,  dant  l’éxpérience.  fait  voir  que  félon  le  monde  » 
»,  il  n’efi  point  de  condition  plus  disgraciée  que 
»,  celle  des  amis  qui  ne  veulent  point  s'abandon- 
»»  ncr  aux  flots  des  faélions  , ni  de  condition 
,»  moins  incommode  que  celle  des  hommes  qui  heur- 
»,  lent  avec  les  loups , & qui  fuivent  le  torrent  des 
„ paflions  les  plus  agitées.  Us  ont  entr’autrts  a- 
»,  vantages  celui  de  ne  pas  connoitre  qu'ik  ont 
»,  tort  ; car  il  n’y  a point  de  gens  plus  incapables 
»,  de  connoitre  Us  defauts  de  leur  faélion  » & le 
»»  bien  qui  peut  fe  trouver  dans  l’autre  parti , que 
,»  ceux  qui  font  transportés  d'un  zélé  ardent  & 
„ d’une  vive  colère,  & fous  les  liens  d'une  forte 
„ préoccupation  />'eAr/p«c/yî»  » dit  l’Ecriture;  Bien- 
„ neureux  les  pacifiques.  Cela efl très- vrai  quanti 
1,  l’autre  monde;  mais  dans  celui-ci,  ils  font  mifé- 
»,  rabtes:  ils  ne  veulent  point  être  marteany  Se  cela 
»,  fait  que  continuellement  ils  font  tnelnmti  droite 
„ & à gauche. 

Un  des  grands  buts  de  Ia  Morale  e(l  de  remplir 
l'Ame  de  tranquillité  par  robfervation  de  Tes  Pré* 
ceptes;  St  fl  elle  efl  incapable  de  produire  cei  effet» 
fes  plus  belles  promefTes  font  vairves.  Tantôt  Mr. 
Bayle  dit  que  le  Genre  humain  a de  très*grandes 
obligations  i la  Philofophie  , tantôt  il  donne  cette 
Pbilofophie  pour  une  voie  d'égarement,  pour  uu 
fecours  éblouiffant  qui  promet  beaucoup,  qui  ne 
donne  rien  , Se  qui  n’améne  qu’à  des  doutes  & à 
des  perpiéxités.  Mr.  Bayle  ne  fait-il  point  ici 
d’alluflon  à Ton  état.  Se  à celui  de  fes  Adverfaires? 
Son  refTcntimcnt  ne  lui  a-t-il  point  diélé  cette  éx- 
clamarion  ? Ceux  qui  fonnoient  le  toefîn  ont  été 
applaudis,-  mais  pour  lui  il  a manqué  de  fe  perdre» 
pour  s'étre  hazardé  de  fbnner  b retraire.  Mais  fl  fa 
tranquillité  en  a fouffert,  les  Elogrs  qu'on  lui  donne 
dans  l’hifloire  de  fa  vie  font  bien  éxagérés. 

Il  ne  s’enfuit  pas  de  l’exemple  d’Eppendorf , ni 
des  réfléxions  de  Mr.  Bayle,  que  la  Morale  ne  don- 
ne que  de  vaines  PromefTes  fur  la  Tranquillité.  Ceux 
qui  ont  chaudement  époufé  ks  intérêts  d’un  parti» 
qui  s'abandonnent  à leur  zèle  » & qui  fe  Inttenc 
pour  lui  à toute  outrance,  ne  connoiflent  guère  b 
Tranquillité.  On  peut  avoir  au  dehors  moins  d'a- 
mis & plus  d'ennemis , & par  conféquent  un  plus 
grand  nombre  de  aufes  de  trouble,  & nehilTrrpas 
de  jou  ir  au  dedans  d’une  tranquillité  plus  grenue  » 
quand  on  ta  fait  fur  tout  dépendre  de  l'approbatioa 
de  Dieu , & de  la  penfée  que  l'on  s'applique  con- 
flamment  à fon  devoir , & c'efl  préciféroent  ce  qu'une 
bonne  Morale  doit  avoir  en  vue  d’établir. 


SECTION  HUITIEME. 

Examen  du  Tyrrhonifrae  fur  l'Exifience 
de  ^ieu, 

!•  T E RAPPELLE  ici  h remarque  que  j'ai  déjà 
I faite,  à l’occaflon  du  Pyrrhonifme  Phyflque 
& du  Pyrrhonifme  Morel,  jenemepropo- 
fe  point  de  ranger  ici  par  ordre  les  preuves  de  l’éxis*  * 
rente  de  Dieu  > & de  les  comparer  avec  les  Objec- 
tions, ou  avec  ks  fujets  de  Doute  que  Mr.  Bayle 
a répandu  dans  fes  Ouvrages.  Je  me  Imne  à éxa* 
miner  fes  objeélions  Se  fes  fujets  dedoutr,  A à faire 
comprendre  que  des  raifons  crès>flmplcs  Se  très.cbi- 
res  fuffilênt  pour  les  diffiper.  On  a aujourdhuiun 
grand  nombre  d'éxcellens  Livres,  où  les  Preuves 
de  l'éxiflence  de  Dieu  font  mifes  dans  leur  jour.  Il 
ne  s'agit  ici  que  de  voir  ce  que  Mr.  Bayley  t^pofe. 

Il  n QUAND  00  fait  attention  furbperfuaflon  FtesdtU 
„ ou 


ü 


DU  PYRRHONISME. 


fiiifliu  0“  prefqüe  générale , <iat»  laquelle 

Z^fir.  on  *ou*  hommes  de  réxiftcnce  de  quelque 
fui:n  Etre»  ou  de  quelques  Etres  Tupénears  à b nature 
humaine»  fie  que  deli  on  tire  un  Argumeut  pour 
' en  conclure  Tcxiftence  effeâive  d’un  Etre  fupcricur  » 
oo  n?  fe  fonde  pas  fur  ce  Raifonnemcot,  Cr 
rMf£"’  t»mi  tt$  f>ommts  crMmt  /ans  €xcffti»m  tfi  vr4i»  ou» 
tt  ^iK  U fUi  grands  partie  (reit  efi  vrai;  mais  voici 
wi*  **  quelle  manicrc  je  conçois  qu’on  peut  tourner  cette 
preuve. 

Les  hommes  ont  une  répugnance  éxrrémei  fe  per- 
fuader  ce  qu’ils  ne  voient  pas,  & à croire  au'dell 
de  ce  que  leurs  fens  leur  font  immédiatement  con« 
noirre;  Ils  traitent  le  refte  de  chimères  & d’ima;;i- 
nations.  Un  feut  cas  fait  éxeeption  à cette  Kemar« 
que  gém'nle  ; on  trouve  établie  chés  tous  les  Peuples 
(nu  ï très'peu  prés)  la  Pcnfécqu’ily  a un  Rtre,  ou 
plufieurs  Ems  invifibles»  & d'une  Puilîance  fupé« 
Heure  ^ la  puilTmce  de  tout  ce  qu'oo  voit  » & ceux* 
U meme  qui  cotujoivent  ces  Etres  fupéricurs  viG* 
blés»  ne  les  ont  jamais  vus»  & ks  croient  d’une  na* 
ture  tout- à-fait  fupérieure  au  relie  des  Etres  que  l’on 
voitci 

Une  pcrfualîon  fi  lurprenante  » & qui  a G peu 
de  rapport  à la  manière  dont  les  hommes  ont  accoû* 
tumé  de  pcnfer,  & au  reGedece  qu’ils  croirnt»  cG- 
clle  fans  caufe  » n’a-t-elle  aucun  fondement  ? Rien  ne 
fcroii  plus  riJivule  que  de  le  (uppofer.  En  chcrche- 
ra<t-on  la  raifon  dans  le  fond  ae  h Nature  humaine» 
daris  la  conGitutton  intime  de  l’Ame  de  l’homme  l 
Une  difpoGrtofi  G conGanre  & G çénérale  doit  a- 
iWv'n^r  à rcconnoitrt  une  Caufe  du  Genre  Humain  8c 
un  Etre  Imelligenc  qui  a préGdé  à U naiGance  des 
hommes. 

On  arrivera  encore  à la  meme  CorcluGoo,  G on 
reaard?  cet'e  Opinion  uris'trrcllc  corrme  I\ffet  d'u- 
ne Tradition,  Car  une  tnditioo  dont  l’effet  e!l  ainG 
répardrj  chés  tous  les  Peuples . fuppofe  une  four- 
ce  commure  à tout  le  Genre  Huintin.  Le  pré- 
mier  Pere  des  hommes  devoit  favoir  d’ou  il  venoit  » 
& il  ne  fe  feroit  pas  appliqué  à perfuaJer  à fes  cn- 
Gins  une  opinion  qu’il  auroircrûe  fauffe  pour  les  ren- 
dre dans  toute  la  fuite  du  temps»  le  jouet  d'une  Chi- 
mère qui  les  gêneroit  toute  leur  vie»  de  les  oblige- 
roit  de  s’oppofer  eux-méaics  à une  grande  partie  de 
leur  dcGrs. 

Cela  meme  fait  qu’on  s’étonne  toujours  plus  de  U fa- 
cilité avec  bquellc  cette  opinion  s'eG  répandue»  8e 
de  b conGance  avec  laquelle  elle  s’eG  cnnfervée.  On 
fait  avec  quelle  faciliré  les  hommes  fe  perfuadenc  ce 
qui  flatte  leun  fens , 8e  ce  qui  agrée  à leurs  Paf- 
fions;  on  fait  avec  quelle  obGination  ils  rejettent  ce 
qu’ils  ont  intérêt  de  ne  pas  croire;  Or  il  cG  certain 
que  l'Idée  d'un  Etre  fupérieur  eG  un  Joug  qui  leur 
péfe . un  Joug  que  les  Sens  & les  Paffions  aiment  à 
fécouêr. 

Si  les  hommes  ont  une  Origine  commune»  ils  doi- 
vent en  avoir  re^û  un  grand  nombre  de  traditions; 
D’où  vient  que  celle-ci  cG  la  Gulc  qui  fe  foit  con- 
fervée,  pendant  que  toutes  les  autres  le  font  éva- 
nouies» comme  on  le  voit  par  b divctfité  de  leurs 
Idées  1 L’b^ilecé  des  Politiques  qui»  pour  engager 
les  hommes  à vivre  dans  U foûmiilion»  de  à fc  ré- 
gler fur  des  Loix  » ont  pris  foin  de  l^r  perfuider 
qii  ils  aui'oieut  à rendre  compte  de  leur  conduite  à 
un  Etre»  ou  à des  Etres»  aux  yeux  & à b puilfan- 
ce  de  qui  rien  ne  peut  échapcr;cette  habileté  auroit- 
elle  eu  un  fuccès  G aifé  & G général»  G la  Nature 
ou  b Tradition,  ou  plutôt  G l’une  & l’autre  tout 
enfembie  ne  l’avoient  fecondéel  D’ailleurs  d’où  vient 
que  cette  Idée  s’eG  préfentér  à tous  les  Légiflareurs» 
8i  qu’on  b voie  établie  ebés  tous  les  Peuples  qui  vi- 
vent avec  ordre, de  qui  fe  foûmettent  à des  Loix? 
Cette  Uniformité  de  vues  eG  un  Indice  bien  fort 
d’une  dirpoGcion  dans  laquelle  tous  les  hommes  fe 
trouvent  de  s'cléver  à cet  égard  au  defftis  de  leurs 
fens  & de  l’éxpéricnce. 
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N’eG-il  pas  pour  le  moins  tiès*vraiferablable»que 
l'Auteur  de  TUnivers  ne  s’eG  pas  contenté  d’y  ré- 
pandre mille  traits  propres  à élever  l’ame  de»  hom- 
mes à lui  » de  à les  faire  remonter  des  eflets  à la 
Caufe  y mais  qu’il  les  a encore  formés  avec  un  Pan- 
chant  fecret  de  trés-puiffant  » par-U  meme  qu’il  eG 
général  » à cherciur  cette  Caufe  de  à s’en  perfua- 
der? 

Le  Genre  Humain  fe  trouvant  en  poflTcflion  de 
cette  Croiance»  de  fe  trouvant  bien  d;  penlér  air.G  , 
il  eG  en  droit  de  regarder  comme  Tes  Ennemis  ceux 
qui  le  viennent  troubler  dans  une  G agréable  de  G u- 
tile  ptrfuaGon.  C’tGenvainque  ceux-ci  alk-guercmc 
pour  prétexte  leur  refpcél  pour  b Vérité.  Car  pré- 
miérement  ils  ne  peuvent  guère  avancer  que  des 
Doutisjils  font  fort  éloignés  d’alléguer  des  Preuves 
démonGra'ives»  ils  n’ofent  même  s'en  vanter.  En 
fécond  lieu  s’il  n'y  a point  (l'Etre  fupérieur  auquel  il 
faille  ren  Jre  compte  » par  quel  devoir  eG-on  lié  I 
refpcÔer  b Vérité,  dr  fur  qiid  fondement  dira  c-oo 
qu'on  lui  doit  plus  qu'à  l'utilité? 

Ces  Réflexions  où  nous  conduit  VUniverfalité 
de  cette  Croiance  de  b force  de  l’argument  qu'on 
en  tire»  ne  fe  trouvent  point  affoibÜes  par  Péiem- 
plc  de  quelques  Peuples,  chés  qui  l’on  ne  trouve  au- 
cun veGige  de  cetre  Croiance  répandue  chés  tant 
d'autres»  de  commune  à tant  de  Gécks;  car  on  ne 
dit  pas  que  l'Auteur  de  b Nature  humaine  l’impH- 
mc  dans  l’Ame  de  l’homme  de  b même  manière»  &; 
avec  b même  néceflité»  qu’ils  ont  tous  deux  piés 
de  deux  y*ux»  par  éxemple  > mais  on  reconnoitpos- 
Gble»  qu'ils  s’abrutiffent  à ce:  égard  comme  à d'au- 
tres. Les  Hommes  fe  font  répandus  dans  diven 
Pais.  Un  Pere  de  une  Mcre  ont  pu  mourir  fore 
jeunes,  ou  tomber  dans  une  Gupidité  qui  les  amis 
hors  d'état  de  raifonner;  Leurs  Enfans  n’ont  appris 
qu’à  manger  de  à boire  » de  à chercher  quelques  ali- 
mens;  de  leur  Raifon  ne  s’étant  formée  par  aucun 
éxercice  » les  ConcluGons  où  elle  feroit  natureUemenc 
parvenue  ne  fe  feront  point  préfentées.  De  tels  hom- 
mes fe  multiplient  » u Raifon  de  leurs  Enfans  n’a 
pas  de  plus  grands  freours,  ni  de  plus  heureufesoc- 
caGons  de  s'élévcr  de  de  fe  perfeélionner  qu’ils  n’eo 
ont  eu  eux-mêmes. 

La  preuve  qu’on  tire  du  Confentement  (Tes  Peu- 
ples fe  trouveroit  très-affoiblie  par  l’étenduS  de  VI- 
dolàtrie,  G ceux  qui  mettent  en  avant  cette  preuve, 
ruppofoient  que  l'Idée  de  Dieu  eG  l’effet  continuel 
de  fon  Impreilion  fur  l’Ame, de  que.  li  proportion 
gardée  entre  les  chofes  corportlles  & les  chofes  fpiri- 
ruelles»  elle  s'y  trouve  de  b même  manière  que 
rimprellion  d’un  Cachet  le  trouve  dans  de  la  Cire; 
car  alors  d’où  viendroit  cette  Idée  de  b plunlité  des 
Dieux  »d:  pourquoi  l’Idée  de  l’Unité  & de  b Spi- 
ritualité du  prémier  Etre  fe  trouveroit-eile  étouffée 
fous  mille  fauflts  Imagmanons? 

On  répond  à cela  que  l’Ame  de  l’homme,  qui 
n’a  pû  s'empêcher  de  reconnoitre  quelque  chofe  de 
fupmeur  malgré  fon  panchant  i.  à ne  juger  que  par 
les  Sens t.  à rejetter  tout  ce  qui  gêne  les  Pallions, 
eG  venué  à bout  de  faire  affés  ptoier  fa  Raifon  fous 
fes  Pafftons  pour  fe  former  l’idée  de  quelques  Etres 
fupérieurs,  moins  çenante  que  celle  du  Vni. 

Parlons,  dit-il,  des  particuliers  qui  ont  donnécMn'««<. 
»,  dans  rAthé’lfme  poGtif,&  flippofonsqu'ilséioientoM^u 
,,  nés  dans  Athènes,  & que  dès  leur  enfance  ils  avoient^*?'^'" 

»»  appris  à honorer  les  faux  Dieu,  & qu’Us  avoient^^*^ 
,»  confervé  jufqu'à  l’âge  de  aj.  ans  la  perfuaGonoùc/ii.^f. 
»»  écott  le  peuple.  Suppofons  qu'à  l’âge  de  )0.an$48;- 
,»  ils  ne  croioient  aucune  Divinité,  8e  qu’aiant 
„ rm  le  ridicule  des  Dieux  du  Paganifme»  ils  n'i  jMm.iti. 
»»  voient  trouvé  rien  de  plus  probable  que  dedirea-^.jtS- 
»,  vecle  PhilofopbeStraton  que  toutes  chofes  avoienc 
»,  été  faites  par  une  Nature  inanimée;  Comparons 
„ les  avec  les  Athéniens  qui  écoieni  aufli  idol&cres  à 
,»  JO.  ans  qu’à  aj. 

H Dirés  vous  qu:  ces  Athées  ont  effacé  de  leur 
H bh  hb  coeur 
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,,  cccur  deDieii  avec  laqutlle  jU  Croient  nés, mais 

,,  que  les  autres  Athcniîtis  l'oot  rcten  i'î  Vousau- 
„ net  qrandtort  de  dire  ctU,puifq  ;’’.’cftcertajoque 
,,  les  IJnUrrcs n’ont  point  conicrvé  ridtcüc  l>ieuque 
,,  la  Nature'leurpourroit  avoir  donnée.  liste  connois- 
,,  füient  que  de  faux  Dieux , que  des  Dieux  abomina* 
„ blés , & ce  feroit  une  Impiété  que  de  dire  qu'iU 
,,  éroienc  nés  le  coeur  imprimé  de  l'Image  de  ces 
,,  Di'.ux  ; car  ce  feroit  foutenir  que  le  Vrai  Dieu 
,,  avoic  eravé  dms  leur  coeur  cette  idée  monOrueu* 
„ fe  de  divinicc.  Si  nos  âmes  font  unies  ^ nos  corps 
M avec  les  empreintes  de  l'image  de  Dieu  , il  faut 
„ nécenjirement  que  cette  image  foit  celle  du 
t,  vrai  Ditu,  8c  par  conféqucni  les  Athéniens 
^ idolâtres  étoîcnt  auili  coupables  que  tes  A- 
ft  thées , du  crime  d'avoir  effacé  de  kur  coeur  l'idée 
„ de  Dieu  que  la  nature  leur  avoit  dunnsc.  Ils  é* 
,,  toient  privés  de  cene  image  tout  autant  que 
„ les  Scclarcurs  de  Straton.  Jufques  là  donc 

I,  vi'us  nepouvés  pas  trouver  que  l’injurc  qu’ils  ont 
„ faite  à Duu  Ibit  moins  ofFenfanie  que  rAthfif* 
*1  tne. 

„ Si  vous  me  dites  que  ni  les  uns  ni  tes  autres  n’ont 
,,  eu  diPS  leur  enfance  l’idée  du  vrai  Dieu , mais  feu* 
,,  Ittna- 1 crlù  des  Divinités  qu’on  adoroit  à Athé- 
„ nts,  )c  vous  répondrai  qu'il  s’enfuit  delà  que  les 
,,  Aihits  dont  /?  parle n’cftacerent  pointdelcurcocur 
,»  Tintace  de  Dieu,  mais  feulement  l’imegedes  faus- 
„ fes  divinités.  Cette  conduite  étoit  fi  juftc  & fi 
„ laifonmblc,  que  Dieu  ne  pouvoit  lur  refufer  fon 
„ approbation.  Il  dételle  ceux  qui  adorent  les  Ido- 
„ les,  il  ne  peut  donc  point  trouver  mauvais  que 
„ l’on  en  reconnoilTe  la  vanité, & que  l’on  en  rejette 
,,  k culte.  JufqueS'Ià  donc  encore  vous  nepouvés 
,,  pas  prouver  que  ces  Athé;.s  aient  fait  un  plus  grand 

J,  outrage  à Dieu  que  les  Idolâtres. 

,,  Si  revenant  à l’idée  innée  vous  m'objcéàésqtu 

les  Idolâtres  n’en  ont  fait  qu’une  faulTe  appltca» 
it  tion,  nuis  que  ces  Athées  l'ont  abolie  entière* 
» ment,  je  vous  répondrai  quec’efiune  injure  beau* 
,»  coup  plus  atroce  , 8c  une  malice  beaucoup  plus 
,,  noire,  de  barbouiller,  & de  défigurer  uncimage, 
„ de  l’cxpofer  en  fpeâacle  ridicule  à tous  les  pafTaos, 
I,  que  de  la  jetter  au  feu.  Vous  n’avés  donc  au* 
„ ctin  fujet  de  prétendre  jufques  ici  que  Dieu  ait 
„ été  plus  offenfe  par  ks  Athées  que  par  lesPa’i'ens, 
„ Sc  ce  n'cfl  pas  fans  raifon  que  je  précens  k con* 
„ traire. 

Les  Raifonnemens  que  Mr.  Bayle  fait  dans  cet 
Article,  fe  reduilem  à rien,d^  qu’au  lieu  de  fup* 
pofer  dans  l'homme  une  Idée  du  vrai  Dieu,  gravée 
dans  fon  Ame  à la  manière  de  l'empreinte  d'un  ca* 
chei  fur  de  la  cire,  on  fc  borne  à dire  que  Dieu  a 
fait  naiire  l'homme  avec  des  difpofitions  8c  un  pan- 
clunt  à connoitre  8t  à refpsâer  un  Etre  fupreme  » 
8c  que  s’il  profite  comme  il  doit  de  ces  difpofitions 
6c  de  ces  pinchans  il  parviendra  à connoitre  & à a* 
dorer  l’Etre  fuprcrac. 

L'Athée  abolit  entièrement  cette  difpofition.  L’I- 
dolatre  la  conferve,  au  milieu  mesK  de  Tes  étais. 
L'Idolâtrie  a dts  Idées  qui  fc  contredirent  8c  dans 
cette  confufion  il  en  conferve  qui  peuvent  fervir  à 
reéllficr  Us  défeélueiifes. 

C’cA  encore  un  Sophifme  ordinaire  à Mr.  Bayle 
de  faire  regarder  le  Polythéïfrae  des  Païens , comme 
un  certain  fyfléme  où  l’on  feroit  parvenu  en  raifon- 
nant  d’nnc  certaine  façon.  On  prouvera  dons  la  fui* 
te  de  cèt  ouvrage  qu'il  s’efl  établi  peu  à peu,  de  que 
ks  hommes  ne  font  venus  àlc croire, que  pareequ’ils 
ont  grofilérement  admis  fans  éxamen,  ce  qu’ils  ont 
trouvé  établi  dans  leur  Païs , 8c  parce  que  cha* 
que  Nation  y a ajoué  peu  à peu  8c  fans  attentioo 
d’autres  articles. 

f'éxamineni  dans  la  fuite  les  parallèles  que  Mr. 
BiylcfiitdcrAthée&del’Idoljtre.  lene  fais  atten- 
tions dans  cèt  cnJroit,  qu'aux  conféquences  qu’il  eo 


tire  pour  ébranler  un  Argument  qui  ne  manque  pat 
de  force. 

t»  II.  Q.U'EST*CE,  je  vous  prie»  que  h Voix 
1,  de  la  nature,  dit  Mr.  Bayle?  Qtiek  font  les  Scr* 

•I  mots  ? Qti’ii  faut  bien  marier  8c  bien  boire,  bien 
„ jouir  des  plaifirs  des  fens,  préférer  fes  intérêts  à n«n  Jtt 
„ ceux  d'autrui,  s’accommoder  de  tout  ce  qu'on  f 
„ trouve  à fa  btenféance,  faire  plutôt  uncinjureque 
,,  de  b fouffrir , fe  bienvenger.  11  nefaucpas  prétendre  ym,^, 
„ que  le  commerce  des  médians  cft  ce  qui  infpirc  eei  ?i. 

,,  paflions;  elles  paroiffent , non  feulement  dans  les  bc-  Otuvrn 
t,  tes  qui  ne  font  que  fuivre  ks  inftirfts  de  la  na- 
„ ture,  mais  au(G  dans  les  enfans.  Elles  font  amé* 

„ rieures  à b mauvaife  éducation,  & fi  l'ott  ne 
„ corrigeoitb  nature, il  n'y  auroic  rien  de  pluscor- 
,,  rompu  que  l'ame  humaine , rien  en  quoi  tous  les 
»,  hommes  fê  reflcmbbflTcnt  d’avantage  par  un  con* 

„ fentement  unanime,  qu’en  ceci:  c’efi  qu'il  faut 
„ donner  au  Corps  tout  ce  qu’il  fouhoite,  8c  (atis* 

,.  faire  l’ambition,  b jatoufie,  l’avarice,  & k dé- 
„ fir  de  vengeance  autant  qu'on  le  peut.  Sirhom- 
I»  me  eut  fuivi  les  mouvemens  de  b nature,  k plus 
„ fort  CUC  opprimé  le  plus  foibk  ; on  n’eut  e%dans 
,1  fes  amours  d'autre  régie  que  l'amour  même;  les 
M engageraens  à vie  pour  le  mariage  eufient  été  io- 
,,  connus. 

Il  y a du  Defordre  dans  les  Inclinations  de  l'bom- 
aie,on  n’en  fauroic  difeonvenir.  Il  nuit  fnuvent  à 
lui-même  par  b facilité  à céder  aux  Imprellions  des 
Sens , & par  fon  emprcfîcmcnt  à fatbfairc  fes  PafTions; 

Mais  pour  difiii^uer  fùrement  dans  l’homme  les 
ponchans  qui  font  les  fuites  de  fa  Dépravation,  d'a- 
vec ceux  qui  naifieoc  des  Difpofitions  qu’il  a re- 
çues de  fon  Créateur  , 8c  qui  en  font  les  effets 
naturels,  il  n'y  a qu'à  difiingucr  les  Inclinations 
qui  tendent  à faire  régner  l’Ordre,  d’avec  celles 
qui  vont  à tout  remplir  de  defordre  & de  confu- 
fion. 

Mr.  Bayk  reconnoH  que  les  Idées  naturelles  de 
r HtKnitt  8c  de  b beauté  de  U Virtu  font  les  fond^ 
mens  de  b Société  Civik.  Tout  ce  qui  va  à les 
affoiblir,  Sc  à permettre  aux  particuliers  de  s'en  é- 
caner  impunément  eft  nuifibk  au  Genre  Humain. 

Tout  ce  au  contraire  qui  tend  à en  affermir  l’auto- 
rité , & à les  raidre  plus  refpeéfables , tend  au  bien 
de  b nature  humaine.  Or  qu’y  a-c*il  de  plus  pro- 
pre & de  plus  efficace  que  l’idée  de  Dieu , de  l'o- 
iKiffonce  qu'on  lui  doit,  8c  des  fuites  qui  en  peu- 
vent naiire,  pour  engager  l'homme  à rechercher,  à 
confultcr  & à refpeéit'r  ces  Idées  qui  peuvent  corri- 
ger ks  pinchansde  b corruption  naturelle,  8c  l’en- 
gager à vivre  dans  l’ordre  8c  dans  b btenféan- 
ce/ 

Voilà  donc  les  Pyrrhoniens  fur  cette  matière  dans^^ 
k cas  que  Mr.  Bayle  condamne.  **  Le  lion  fens , 0. 

„ dit-il,  veut  que  la  coûnime  foit  malmcnué  cpn- 
„ tre  l’entreprife  des  innovateurs,  à moins  qu'ils 
,,  n'apportent  de  meilkurts  Loix;  8t  de  ceb  feul 
„ que  leurs  penfées  ne  viudroient  pas  mieux  que  les 
„ établiflemens  qui  jouïHent  de  la  pofTeffion , elks 
„ mériteroient  d’être  rejettées,  quand  même  elks  ne 
„ feroient  pas  plus  mauvaifes  que  ks  abus  qu’elles 
„ combattroient.  Soumettés-vous  à b coutume, 

,,  doit-on  dire  à ces  gens-U,  ou  donoés-nous  qud- 
„ que  chofe  de  meilleur. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Sceptiques  ne  fa- 
Torifent  VAthéïfme  par  leurs  doutes,  Mr.  Bayle  cite 
CCS  paroles  de  Derodon , ” j’ai  crû  que  j’étois  oblige  ctmtm. 

O de  dcfabulcr  quelques  perfonnes  pieufes,  qui  n'aiant  P»' 
„ jamais  fait  rencontre  de  ces  profanes,  8c  n’aiant 
,,  rien  à dcmcicr  avec  eux,  s'imaginent  qu’il  n’y  a xxxiy 
„ point  d'homme  fi  méchant  qui  ne  reconnoifTe  une  16/. 
,,  Divinité,  8c  enfuite  cllimentque  c’eft  un  travail 
„ iimtik  que  de  compofer  des  livres  contr'eux.  Je 
„ dirai  donc  à ces  bonnes  âmes,  que  j'ai  trouvé  dans  tjà. 

„ k monde  trois  fortes  d’Ath^,  à favoir  des 
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M dcbmch^s»  des  rifînés,  & des  ignorât».  Les  A- 
„ tbcn  raftnés  font  des  perfonnes  qui  liant  l'erprit 
n fubnl  8c  quilque  vaine Philo(ophie,chErchent des 
raironnemens  contre  la  Divinitéi  tâchent  ï répon* 

),  dre  aux  raifons  qui  démontrent  Ton  éxîflencc»  8e 
)»  fe  trouvant  dans  les  bonnes  compagnies»  inlînuenc 
yy  doucement  & finement  dans  refprit  de  ceux  qu'ils 
»i  fréquentent  , le  venin  dont  ils  font  infedés.  Il 
ajoute  qu'il  avoir  conicré  avecdcces  gen$*lâ  » 8c 
»»  qu'il  leur  avoir  ouï  dire  tes  raifons  qu’il  a réfu- 
«>  rc*s  dans  Ton  ouvrage.  II.  mec  dans  cerre  clafTc 
»»  d'Atht«  certains  efprits  fort  dangereux  » qui 
font  profeHion  d’éire  Sceptiques  8c  font  fem- 
»>  blanc  de  douter  de  routes  choies  » pour  pouvoir 
t>  au'Ji  difeourir  douteufcincnt  de  la  Divinité. 

»>  Coittre  toutes  telles  gens  il  feroit  bon  d'établir  fimfUùtt  & d’un  autre  /’rwi>4n’Ar  des  Q^eftions  com« 

>.  uns  Inquilit'on  d'Lfpagne  par  tout  le  Monde.  poléis. 

I.;i  Bruycre,Chjpitre£y^n/r/èr/i.  L’Athéismen’cft  Les  Notions  de  Caufe  & d’Efftt  font  des  plus 
point  ; les  Grands  qui  en  font  les  plus  foup^onnés  » communes . 8c  des  plus  uniformes  ; il  n'y  en  a point 
font  trop  parcflctix  pour  décider  eo  leur  clprit  que  que  les  hommts  conçoivent  plus  fréquemment. 
Dieu  n’ert  pa«.  Leur  Indolence  va  jufqu’l  les  ren-  plus  aifément  , 8c  plus  également.  Ces  Notions 
dic  froids  8c  indtfférens  fur  cet  Article  fî  capital  ; tiès<chires  & très*familiércs  ont  fait  conclure  â 
comme  fur  li  Nature  de  leur  Ame  » 8c  fur  les  con-  tous  les  hommes  que  A/m  n«  f*  fMt  femt  cauft  ^ que  mut 
. fi  ;u:r.v-cs  d'une  vraie  Religion  ; ils  ne  nient  pas  Are  , route  Ré.ilttty  ou  tout  Etat  qui  peut  éxifter 
CCS  c noies,  ils  ne  les  accordent  pas  non  plus,  ik  nu  n’éxtfler  pas  , tour  ce  qui  peut-être  d’un  ma- 
n’y  p-.nfent  point.  nicre,  ou  être  aufli  d’une  autre,  doit  avoir  été  dé» 

Kott  r.  Mr.  Bayle  fait  les  memes  remarques  dans  l'article  terminé  par  quelque  caufe , ou  â être  de  cette  fa- 
Des  Barraux.  çon  plutôt  que  de  rcIle-U.  Ce  qui  peut-être  , 9c 

Peut-ons’empccberdeconcluredell  que  Mr.  Bayle  n'etre  pas,  ce  qui  peut-être  d’une  façon  ou  d’une 
s'eilpermis,  cequefelonluides  Achéesenncmisdu  vi-  autre,  fi  quelque  caufe  ne  le  déttrmtnoit  pasâêtre 
ce  8c  amis  du  repos  d’autrui , ne  fe  pcrmettroienrpasf  plutôt  qu’à  n’etre  pas,  ou  à être  d’une  façon  plu- 
- Douter  par  inclmatioo  pour  le  Doute,  ou  par  tôt  que  d’une  autre  , fî  rien  ne  l'avoie  fait,  ou  ne 
rintcrct  qu'on  a à vivre  dans  1a  Licence,  de  ce  l’avoît  fait  tel  qu’il  efl»  plutôt  qu’autrement , fon 
que  le  refie  des  hommes  croit  & rcfpeéle,  c’efl  fe  éxiftence  & fa  manière  d'étre  feroient  des  effets  du 
KB.  retrancher  toute  éxeufe  en  cas  d'erreur.  Le  moins  Ncanr. 

3u’un  fcDtiraenc  fî  univerfel  doive  faire  , c’cfl  Les  hommes  raifonnent  fans  cefTe,  aopuiés  fur  ce 
'engager  à en  examiner  crês-férieufemeat  I»  four-  principe , toute  leur  conduite  roule  fur  ce  fonde- 
CCS.  Les  hommes  conviennent  de  réxillence  ment.  Quand  on  s’eTc  propofé  un  but , on  fonge 
d'une  Nature  Supérieure  8c  três-refpeâable.  Cet-  aux  moiens  de  réxécutcr  -,  quand  une  chofe  eft  ar- 
te  idée  ne  peut  avoir,  que  de  bons  eiFets;  La  rivée  on  demande  pourquoi  elle  s’ eft  faite.  Il  fau- 
corruption  de  leur  coeur  les  a portés  à V joindre  droit  parcourir  prefque  tout  ce  aue  les  hommes  dî- 
^verfes  Idées  qui  affolblifTent  l’efficace  <ie  celle-là.  fenc,  8c  tout  ceque  leshommes  (ont,  pour  lufrifler 
A cet  égard  comme  à d'autres  les  hommes  font  ce  que  j'ai  avancé,  par  toutes  les  éxpériences  qui  le 
tombés  en  diverfes  conmdiélions  ; on  s’ell  con-  prouvent.  Un  homme  jetté  par  la  tempête  dans 
tredit  fur  le  Chapitre  de  b Vertu.  Mais  ceque  une  Ifle,  où  il  découvriroii  des  bàtimens , ou  feule- 
la  Corruption  du  coeur  y mêle,  fert  même  à rendre  ment  des  Groaes  régulières,  des  Arbres  plantés  en 
plus  refpeÂable  ce  qui  s’en  eft  confervé  de  pur  8c  ligne , quelques  Tnftrumcns  de  Mathématique  ou 

d:  vrai  dans  l’Entendement.  quelques  outils  d’Artifans  &c.  s'il  s'amufoit  à 

On  n’a  pas  fû  tirer  les  Conféquences , on  a re-  admirer  le  caprice  du  Hnird . d'avoir  fî  bien  imi- 
tranché , on  a ajoûté.  Des  hommes  fe  font  abrutis,  t«  U Régubrité  , il  pafleroit  pour  un  fou  dans 
8c  memts  des  Nations  entières.  Je  tombe  d’accord  l'efpric  de  tot's  les  hommes , dont  il  abandooneroic 
de  tout  cela;  Ma»  il  refte  toûjoun  vrai  qu’à  me-  les  Notions  , & Iss  Maximes  les  plus  univcrfelles. 
lure  que  la  Raifon  sxft  cultivée, on  a fenti  qu'une  Ne  faut-il  donc  pas  reconnoiire  que  les  hommes 
Nature  fupérieure  prcfidolt  fur  l’Univers.  Ce  qui  s’Aandonnent  eux-mcmcs,  & tombent  tout  d’im 
luffit,  je  penfe,  pour  éclaircir  l’argument  tiré  du  coup  dans  l'éxtravagance  , lorfque  réflvchinanc  fur 
confentrment  des  hommes  & pour  le  meure  dans  l’arrangement  de  l'Univers , ils  renoncent  à un  Prin- 
fuf,  çjpç  ilj  fQ^t  fcrvis  toute  leur  vie  8e  qui 

Df,  Mr.  BAYLE  établit  ici  U ncceflîré  d’une  ne  les  a jamais  trompcsl  II  n'y  a fans  doute  qu'une 
tâ  J'mm  Caufe  Intelligente,  car;  ’’  Puifquede  Taveu  de  tou.  éxceffis'e  corruption  qui  empêche  de  fentir  toute 
Seéles,  dit-il  I les  Loixdu  Mouvement  ne  b fnree  de  cette  irrégiihrité. 

»»  P»  capables  de  f^uîre  , je  ne  dirai  pas  on  La  meme  Lumière  qui  nous  apprend  que  rien 
siHiuri.  »,  Moulin  ou  une  Horloge , mais  le  plus  grofficr  in*  oe  fe  fait  fans  Caufe,  nous  convainc  die  même  qu’une 

üMt  c.  J,  flrument  qui  fe  voie  dans  b boutique  d’un  ferru-  chofe  ne  peut  fe  prtyluire  elle-même,  puisque  pour 

„ lier,  comment  ferotent  elles  capables  de  produire  produire  un  effet  il  faut  déjà  éxifter.  Sur  ces  mc- 
,,le  corps  d'un  Chien,  ou  meme  d'une  Rofe  8c  m«  Principes  efi  établie  b proportion  de  la  Réa- 
„ une  Grenade  ? Recourir  aux  affres,  ouauxfor-  lité  des  Effets  avec  la  Réalité  de  leurs  Caufes;  car 
„ mes  fubftantielles , c’eft  un  pitoiable  afyle.  Il  s’il  y avoic  plus  de  réalité  8c  de  perfeéflon  dans 

„ faut  ici  une  Caufe  qui  ait  l'idée  de  fbn  ouvrage,  l'effet  que  dans  U caufe,  cette  réalité  8c  cette  per- 

„ fc  qui  connoilTe  les  moiens  de  le  conflruire:  tout  fcchon  n;  venant  pas  de  h caufe, oh  clic  n’cft point, 
,,  ceb  eft  néceffatre  à ceux  qui  font  une  montre  8c  n’aoroit  aucune  caufe,  8c  fe  tronveroic  l’ouvragedu 
„ un  vaiflêau;  à plus  forte  raifon  fe  doit-il  trouver  non-être. 

„ dans  ce  qui  fait  l'ot^anifation  des  Erres  vivans.  On  s'alTûre  qu’une  Caufe  éclairée  a travaillé  à 
Dans  b Suite  il  s’éxprime  ainfi.  ” Un  Archi-  de  certains  ouvngcs  t.  Lorique  ces  ouvrages  onc 
„ tede humain  a dirigé  la  fîtuatinn  des  pierres, cel-  un  ufage  8c  un  effet  d’un  prix  & d’une  utilité  di- 
„ le  des  pbnehes,  &c.  félon  les  fins  qu'il  fe  pro-  gtK  de  l'arrangement  quiles  produit,  a.  Lorfquedans 
I,  pofoit.  A b vérhé  c’en  de  Dieu  que  l’homme  le  gnnd  nombre  des  parties  qui  doivent  concourir  à 
„ reçoit  cette  iutelUgence;  mais  ceo'eft  point  Dieu  un  même  effet,  il  n’y  en  apoine,  ou  il  y ena  très- 

H hh  bh  a peu 


**  qui  eft  b caufe  prochaine , naturelle,  8c  imme- 
„ diate  de  cet  édifice.  Difons  b même  chofe  à 
» l'^g^d  de  b machine  des  arbres,  8c  de  cel- 
,,  le  des  animaux  ; Elle  dépend  de  U diredion  par- 
„ ticulicre  de  quelque  caufe  fécondé  qui  a reçu  de 
„ Dieu  les  lumières  de  l'induftrie  qu'il  faut  emploier  * 
,,  à cet  ouvrage. 

IV,  CET  Argument  que  Mr.  Bayle  vient  d'aï- 
l^uer  eft  à b portée  de  tout  le  Monde,  fon  évi- 
dence faute  aux  yeux  : 8c  lorfque  pour  l'éluder  il 
fautavoir  recours  à des  Spéculations  Metapbyfiques, 
obfcurts  , compofees  d’idées  vagues  8c  équivoques, 
on  n'eft  point  dans  le  cas  que  les  Pyrrhoniens  de- 
mandent pour  autorifer  leur  Doute;  il  n'y  a pas 
égale  évidence  de  côté  & d'autre;  D'un  côté  eft  la 
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pra  * qui  d^peoâ«nt  n^eiTairefflcot  k$  unes  des  au* 

(rcs , Ik  qui  aient  cntr’elles  une  liaifoo  f)  étroite  que 
la  pofitionde  Tune  empone  inévitablement, ou fup* 
po(e  abfolument  la  pofition  de  l'autre , ét  en  foit  U 
caule  ou  l'effet  ; car  puifqu’un  tel  Aflemblage  pou* 

• voit  être  6c  n'etre  pas , il  faut  que  quelque  Caulê 
l’ait  déterminé  à être  plutôt  qu’i  n'éire  pas.  Cet 
Affembhge  n’écant  point  l'effet  d’une  néetÿiié , U 
faut  qu'il  le  foit  d'un  ch0ÎK  & par  confequent  d'une 
Caufe  Intelligente  fie  libre.  Qiii  e(l  ce  qui  ren- 
contrant un  Violon  monté  de  lés  cordes,  avec  Ton 
archet  fie  des  airs  notés  i coté , attribuiroit  tous 
ces  ouvrages  à un  concours  foruiii  de  caufes  aveu- 
gles 6i  nécefîaires  ? Nulle  néceflité  de  réxiffence 
d'une  des  petites  planches  qui  le  compofent  a l’é* 
xiffcnce  d'une  autre;  nulle  néceflité  entre  leurs  6- 
gures  6i  leurs  pofirions , entre  le  manche  & les  clié- 
villes  , les  cordes  fie  le  chevalet;  le  nomtxe  fit  U 
grolTeur  des  cordts,  l'archet  fit  la  poix  réfine  ; le 
papier  fit  les  lignes,  les  lignes  fiit  les  notes,  les  notes 
fie  leur  valeur.  Rien  n’cll  p'us  aife  que  de  remon- 
ter par  un  raifonnetnenc  femblable  i h Caufe  Tupre* 
me  de  l'isomme  fit  de  l'univers.  On  trait  rott  de 
fou  celui  qui  regarderoit  urre  fphere  comme  ur<  leu 
du  hazard;  fiit  il  y en  a qui  ofenr  attribuer  au  ha- 
sard la  magnifique  fphére  du  Monde  avec  tous  fes 
arrangemens.  Des  inanicrcs  de  penfer  11  mai  foute* 
oulfs  foec  des  preuves  également  fortes  de  folie  fie 
de  malignité. 

Qpi  pourroic  compter  les  parties  dont  l’cfficacc  doit 
s*unir  pour  produire  un  feul  effxt , par  exempte 
la  vue  d’un  Objet  1 fit  cependant  les  unes  de  ces 
parties  ne  font  point  naître  les  autres»  l'exiilcnce  de 
chacune  efl  indépendante  de  celles  qui  concourent 
avec  elle.  Otés  en  quelques-unes,  leur  cOcc  ne  fe 
produira  plus  , mais  les  autres  fubfifleront  comme 
auparavant.  Quand  tous  nos  yeux  fefondroient»  la 
lumière  ne  feroit  pas  moins  lumière,  & quand  la 
lumière  s'éceindroit , à la  vérité  nos  yeux  ne  nous 
ferviroient  l rien»  mais  ils  nes'évanouiroientpas  pour 
cela. 

L’exetpiioH  des  Epicuriens  efl  connue  de  tout  le 
mende.  Un  Concours  fortuit  de  parties  qui  ne 
penfent  point  fit  qui  n'ont  aucun  but,  en  a affem* 
blé  autant  qu'il  en  fallcit  ; fi:  de  la  mantcrc  qu'il  é* 
toit  néceflaire  qu’elles  fe  trouva[!ent  réunies»  pour 
former  le  Corps  humain;  La  Bouche  fe  trouvant 
donc  , par  l'iffet  de  ces  rencontres  pu-^ement  fortui- 
tes» propre  î parhr,  de  meme  que  l'ocil  ï voir, on 
les  a fait  fervir  ï ces  ufag's,  fi:  des  ü on  s'efl  ima- 
giné qu'ils  avoient  été  formes  dans  ce  delTcin.  Mais 
On  a déjà  rcma'qtié  que  cette  p-nfée  des  Epicuri- 
ens n'efl  pas  moins  ridicult'  » que  fi  l'on  difoîr  qu'un 
livre  n'a  pas  été  compofé  ùlîn  qu’on  te  lût,  mais 
qu'on  s’efl  avifé  de  le  lire  parce  qu’i!  s’efl  trouvé 
propre  i être  lu. 

Outre  cela  » les  parties  intérieures  du  corps  que 
la  plupart  des  hommes  ne  connoilTent  point  » n’ont- 
elles  pas  leur  deflinatioo»  b.  ne  les  faic>on  fervir  il  ce 
à quoi  elles  font  propres  qu'aprts  avoir  reconnu 
qu’elles  y étoient  propres  1 

Les  Preuves  oont  je  viens  de  me  fervir  ont 
d’autant  plus  de  force,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne 
Ibic  en  état  de  les  feotir.  Ces  Preuves  (e  multiplient 
i mefure  qu'on  connoit  plus  en  détail  les  merveilles 
de  l’Univers»  fie  de  leur  réunion  naît  une  lumière  à 
laquelle  il  n’y  a qu'un  aveuelcment  volontaire  fie 
Aesefperé  qui  puifle  fe  déro^  : Les  Philofophes 
Païens  y ont  trouvé  une  force  démonftrarive»  fi:  nen 
n’efl  plus  élégant  ni  plus  vif  que  le  tour  fous  lequel 
Cicéron  s'énonce  fur  ce  fujet  » dans  le  fécond  Livre  de 
la  nature  des  Dieux. 

tiifm/i  V.  C’EST  envainque  pour  affaiblir  cette  preu- 
ve,  on  allègue  diverfes  parties  foie  de  TUnivers  en 
l'homme  en  particulier  » qui  ae  pa- 
iJaiUth  d'aucun  ufage  ; Il  fe  fait  encore  dans  la 

& duiT'  Nature  ajoûte-t-on»  divers  Mouvemens  qui  fervent  I 
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la  dénngtf  plus  qu’i  l'embellir.  Mr. 
fournit  lui-même  dcquoi  répondre  i ces  dimcultes  ; 
dans  la  Continuation  des  Penfées  diverfes,  " 1-* 
Philofophie,dit*il|pourroit  s'accommoder  de  cette^jy'/*^ 
fuppoHtion.  C’efl  que  Dieu  s’éfam  déterminé 
i caufe  de  l’homme  i faire  un  ouvrage»  ne  s'efl 
point  borné  au  dellein  qu’il  ivoit  fur  l'homme» 
il  a mis  dans  fon  ouvrage  tout  ce  que  ce  delEin 
principal  pouvoir  demander  , fie  outre  cela  une 
infinité  d'autres  chofes  dignes  de  fa  puiflancc , 
de  fa  fcience  infinie»  & pour  telles  fins  qu’il  lui 
a plû  » fuites  néceflaires  des  Loix  méchaoiques  du 
mouvement  qu’il  donnoit  à l'étendue.  Ceci  fe 
peut  éxpliquer  par  une  comparaifon.  Un  grard 
Monarque  répond  favcHablemenc  \ la  rrquctc  de 
quelques  marchans  étrangers  qui  fouhairent  la  per- 
miflion  de  s'établir  daift  fes  états.  II  leur  fait  bâ- 
tir une  ville  maritime  avec  un  beau  port;  Il  or- 
donne que  toutes  les  commodités  du  commerce , 
comme  magasins,  halles  fiée,  y foient  ménagéts; 

En  un  mor  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  efl 
néciflaire  i une  ville  marchande.  Mais  fe  voianc 
entrain  de  faire  bdtîr  cette  ville,  il  foimedenou- 
velles  vues , i!  veut  qu'tlle  foit  un  munumenc  * 
de  fa  grandeur  , fi:  de  fa  nv.gnificcnce;  l’une  des 
inervfjlkî  du  Monde.  Il  y fait  des  Amphi- 
théâtres, des  Arc<  dr  triomphe,  dts  Temples. des 
Ctilîégîs,  fi:  des  Aqueducs  magnifiques,  quanti- 
té de  beaux  Palais.  Il  y érige  des  Statues,  d» 
Oltélifques  fi:  dts  Colonnes  ornées  d'emblëmes , 
de  dtvifés  3:  d’énigmes.  Tout  ce  que  les  Arts 
ont  de  plus  exquis  efl  emploie  à l'ornement  de  ce 
Ueu-ii.  Le  Monarque  n’eur  rien  fait  de  toutes 
CCS  chofes,  fî  CCS  roir.  hans  étrangers  ne  l’ûlTcntdé-  . 
terminé  i b conftrutfl'on  de  cette  ville.  Ils  ont 
été  fon  principal  fi:  fon  unique  motif  au  commen- 
cement » maisenfuite  U s’eU  propofe  d'autres  def- 
feins;  de  forte  que  l’on  trouveroit  bientôt  uneré- 
ponfe  à la  queflion»  Pourquoi  tant  de  chofes  noa 
nécefljtres  i une  ville  de  commerce,  tant  d'énig- 
mes fit  tant  d’emblèmes  ingénieufes , à quoi  les 
marchans  trop  occupés  de  leur  négoce  ne  prendront 
point  garde  l 

„ Pa^-c  tyj.  Dieu  ne  s'efl  point  limité  auxcho- 
fes  qui  pouvoieni  fervir  à l'homme  » il  s'efl  répan- 
du  pour  d’autres  fins  qui  répondent  toutes  II  fa 
gloire,  fur  autant  d'êtres  poiTibles  qu’il  en  falloir  lvii* 
dans  un  monde  infiniment  admirable  par  fa  gran*  OtM-.ro 
deur,parlafymmérrie  detoutes  fortes  de  pièces,  file 
par  U fécondité  de  leurs  effets  en  venu  d’un  feul  ^',68 
refTort,  je  veux  dire  du  mouvement  local  diftri-  ^ ^ 
bué  fuivant  un  très^peiit  nqplbrc  de  Loîx  gené- 
nlis.  Si  Dieu  s'etoit  contenté  de  créer  ks  cho- 
fes néceflaires  au  Genre  Humain,  foit  par  rapport 
l la  nourriture,  foie  par  rapport  i Ia  beauté  du 
fpcôaclc»  un  terarbiUonde  cinquante  mille  lieues 
de  diamêtrecut  été  plus  que  fuf£f.mr.  Un  Soleil 
beaucoup  plus  petit,  fi:  i proportion  beaucoup 
moins  éloigné  de  la  terre  que  celui  que  runis  voions , 
eut  produit  les  memes  effets  en  faveur  de  l'homme 
que  ceux  que  nous  reflenrons.  j’en  dis  autant  de 
la  Lune»  & des  autres  Planètes»  8c  de  tous  les 
Aftres,  Il  n'y  avoir  qu’à  leur  donner  moins  de 
grandeur  fi:  à les  pofer  d'autant  plus  près  de  la  Ter- 
re. Le  Théâtre  eut  paru  fie  anflî  magnifique  8c 
aufll  vafle  à nos  yeux  qu’il  nous  le  paroit  aujou- 
d'hui,  fi:  l'adivité  des  élémcns  n'eut  pas  été  moin- 
dre. Mais  un  fi  petit  monde  n'auroit  pas  four- 
ni à Dieu,  une  affés  ample  matière  de  déploier  fa 
puilTance  fi:  l’infinité  He  fa  fcitncc  ArchluifeMî^Mf^ 
s’ilm’cft  permis  demefervir  de  ce  mor.  Iladoncvou- 
lu  que  puis  qu’il  falloir  créer,  ce  fut  un  Monde  ^ 
infini,  ou  prefqiie  infini , fur  lequel  il  pût  répan- 
'dre  une  effuflion  illimitée  des  perfeélicns  de  fon 
Art,  qui  fur  tout  confiflent  à produire  par  dts 
voies  Amples  » uniformes»  fi:  générales  unediver- 
ficé  innombrable  de  ebangemens  qui  s’accordent  I 
mtr- 
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t»  merveille  a»ec  U régulariié*  & qui  fervent  à l’or- 
s»  ncmenc  & lu  (outien  de  tout  rcdtüce.  Si  quel- 
«»  que  chofe  eft  capable  de  nom  donner  une  haute 
»t  idi'c  lie  la  fageiïe  du  Créateur*  c’eilde  concevoir 
» qu'il  conferve  din$  une  étendue  immenfe  de  ma- 
*»  liJre,  où  tour  efl  en  mouvement  * un  ordre  & une 
I*  réi'dlji'ité  admirable*  avec  une  fcconJiic  prodi- 
t*  gKufc  de  ^jrietés*  fans  avoir  befuin  de  reparer 
)*  par  des  vo;onu's  particulicres  les  fuites  de  la  vo- 
)*  lonté  générale,  par  laquelle  il  a établi  aucommen- 
ji  cernent  un  petit  nombre  de  Loix  pour  la  commit- 
**  nication  de  la  ficulté  motrice.  I.a  Terre  & les 
)»  autres  parties  du  Monde  fubordonnnees  au  genre 
»)  humain  font  roumifes  à ce  petit  nombre  de  Loix 
>»  général»*  tout  de  même  que  les  parties  de  l'U- 
*>  niven  qui  ont  leur  fphére  d'aâîvité  hors  de  nôtre 
**  tourbillon.  Les  tempêtes  & cent  autres  Phéno- 
)*  mènes*  qui  nous  rencontrent  dans  leur  chemin*  dc- 
I*  pendent  de  la  Loi  générale.  Seneque  a raifon  de 
*,  dire  que  nous  ne  fommes  point  caufe  que  le  Mon- 
**  de  Us  produit;  le  mal  qui  nous  en  revient*  & le 
y*  bon  uf-ige  que  nous  en  pouvons  faire  lont  dans 
,*  l'inrcnrion  de  Dieu*  mais  nous  ne  fommes  U*  ni 
y,  fon  unique  ni  fon  principal  motif.  Cela  ell  bon 
*,  i dire  par  rapport  aux  chofes  qui  font  de  l'ordre 
,*  de  la  grâce  * & qui  aparticnnent  1 Taconomie  du 
y,  Corps  myllique  de  Jefus  Chrifl.  Toutes  les  au- 
y*  très  font  de  l'ordre  naturel  * un  intérêt  beaucoup 
,*  plus  grand  que  le  nôtre  en  cil  la  régie»  c’eft  que 
,*  Dieu  ne  veur  point  troubler  ta  nmplicité  de  (es 
y*  voies  y mais  faire  porter  le  caraélere  de  fa  fagclTe 
,*  ï tous  les  ouNTages  de  la  nature.  Or  ce  caraélâe 
y*  rduit  principalement  en  ce  qu'ils  font  une  fuite 
yy  non  interrompue  des  Loix  générales. 

Vr.  TOUTE  la  conduite  de  Dieu  nous  le  re- 
prefente  fous  deux  faces  différentes*  mais  infcpirables: 
il  s'ed  déterminé  à donner  l’être  H ce  qui  n'éxiffoic 
point , par  un  effet  de  fa  ^m/c*  mais  il  s’y  efl  dé> 
terminé  librtmtnt.  Il  écoit  ï fon  choix  de  n’en  créer 
aucun.  11  écoit  heureux  » 9c  infiniment  heureux 
fcul*  il  n'a  pas  voulu  être  feul  heureux.  Il  ne  fe 
peut  qu’il  n'agifTe  d’une  manière  digne  de  lui.  Il  efl 
infiniment  Bon  , mais  il  n’cft  pas  obligé  d'éxercer 
fa  Bonté.  Il  aime  \ faire  du  Bien  * mais  il  efl  Indé- 
pendant; U efl  maitre  d'en  faire  ou  de  n’en  faire  pas* 
& d’en  faire  dans  lesdégrés»  & fouslesconditioosqu'il 
lui  plair.  Cela  même  qu'il  n'éxetce  pas  fa  Bonté 
làns  mefure*  & fuivant  toute  l'étendue  de  fa  Puîf- 
ûnee  fert  ï en  faire  connohre  la  grandeur  * êc  on  le 
rcconnoit  d’autant  mieux  pour  bon,  qu’il  efl  moins 
obligé  de  l’ctre.  Si  fes  bienfaits  fe  rtpanduient  égale- 
ment fur  chacune  de  fes  créatures*  & fi  parmi  celles 
qui  portent  le  nom  d'hommes  * il  n’y  en  avoir  au- 
cune qui  rt^ût  moins  de  loi  qu'une  autre,  chacune 
d'elles  fentiroit  moins  les  obligations  qu’elle  a au  Sou- 
verain Maitre,  qui  étoit  en  droit  de  faire  beaucoup 
moins  de  grâces  * & d’éxiger  toujoun  d’elle  une  gran- 
de reconnoilTance.  Si  chacun  avoit  été  également 
heureux*  8c  également  favorifé,  on  feroit  i ta  véri- 
té três-ravt  de  dépendre  d'une  Puiflance  fi  determi- 
nec  I faire  du  Bien  * mais  on  fe  feroit  borné  à fe  fé- 
liciter de  fon  heureux  fort , & on  fentiroit  beaucoup 
moins  combien  on  eft  obligé  ï celui  à qui  on  efl 
redevable.  Afin  donc  que  ta  conduite  de  Dieu  en- 
vers les  hommes  foie  plus  digne  de  lui  * U convient 
qu'elle  le  leur  falTe  connoitre  tel  qu'il  efl*  très-Bom 
& pgrfitiumtnt  Ukre. 

A CET  EGARD  encore  on  trouve  un  parfait 
accord  entre  U Providence  de  Dieu  dans  U Nature 
8<  dans  li  Réligioo:  Par  tout  nous  trouvons  les  Ca- 
raéléres  d'un  Ltre  Bon  & Libre.  Quelle  variété  U 
furface  de  la  Terre  n’ofFrc*t-elle  pas  î Ce  n’cfl  pis 
feulement  pour  fervir  ï U variété  des  Plantes  & des 
Fruits  que  les  différentes  parties  de  ta  Terre  font 
inégalement  fituées , & que  les  principes  de  la  fé- 
condité y font  inégalement  combinés:  Par  npport 
aux  memes  plantes  * 8c  aux  mêmes  genres  de  pro- 
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durions , les  degrés  de  fécondité  varient  en  mille 
d^és  différens  ; Il  eft  des  Terres  qui  font  prefque 
fécondes  d’elles  • mêmes , & qui  ne  demandent  que 
peu  de  fccoun  ; il  en  eft  qui  répondent  par  leur  a- 
bondance  aux  travaux  pénibles  8c  néceffaires  pour  les 
animer.  11  en  eft  dont  on  ne  peut  rien  tirer  fans  une 
peine  éxtreme*  & dont  on  ne  tire  que  peu;  Il  en 
eft  qui  ne  fatiguent  pas  beaucoup  le  Laboureur*  mais 
qui  ne  le recompenfene  aufii  que  médiocrement;  Il 
y a des  riches  Montagnes*  il  y en  a d'infertiles;  Il 
y a des  Païs  qui  ont  befotn  de  pluies  fréquentes*  il 
y en  a à qui  il  faut  des  manières  d’inondations*  il  en 
efl  où  tes  rofées  fuffifent } On  voit  des  Plaines  qui 
par  leur  infenilité  follicitent  l’induftrie  humaine  à 
trouver  moien  d'en  cirer  parti , & font  paroitre  en- 
fuite  ce  que  peut  l’adrclle  8c  le  travail  ; Il  efl  de 
vaftes  contrées  que  tous  les  foins  imaginibles  ne  fau- 
roient  rendre  meilleures.  Par  tout  je  vols  les  em- 
preintes d'un  Etre  parfaitement  Libre , qui  a varié 
fes  idées  & fes  préfens  à rinfini;Une  caufe  nécelTaireiOU 
nécefiairemenc  déterminée  à faire  tout  le  bien  qui  feroit 
en  fa  puiffancetauroic  rois  plus  d'égalité  dans  frspro- 
duélions.  Une  Caufe  fimplemenc  Libre*  fans  in- 
clination I faire  du  bien*  uniqucmcnc  déterminée  i 
éxercer  fa  Liberté  8c  fa  puÜTance  par  la  variété  de 
fes  Ouvrages , y auroit  incomparablement  moins  ré- 
pandu de  traits  de  bonté  que  nous  n'en  voiors. 

Tout  ce  dont  les  hommes  ne  peuvent  fe  paffer  fe 
trouve  aifément  & en  abondance.  Ils  ne  Ciuroienc 
vivre  un  moment  fans  refpirer*  & l'air  ne  leur  man- 
que jamais.  De  toutes  les  Liqueurs,  l'eau  eft  fans 
contredit  la  plus  néceffairc*  c'eft  auffi  la  plus  com- 
mune. Les  Animaux  dont  l'homme  tire  des  ufiges  fe 
nourrillenc  aifément*  & fe  multiplient  en  grand  nom- 
bre; Ceux  dont-il  ne  peut  tirer  aucun  parti,  &plus 
encore  ceux  qui  ne  font  que  lui  nuire,  fedétruifenc 
les  uns  les  autres,  fubfiftenc  plus  difficilement  fie 
font  en  plus  petite  quantité.  Il  eft  divers  agrémeos 
qu'on  ne  fe  procure  que  par  beaucoup  de  foins,  fie 
qui  font  l'effet  d’une  plus  longue  attention*  d’une 
habilecé  finguliére. fie deplufieursfecours  réunis;mais 
on  peut  s’en  panVr*  fie  une  infinitédegensnefe  trou- 
vent pas  i plaindre  de  ce  qu’ils  oe  tes  ont  pas. 

Dieu  nous  a donné  des  fens  qui  nous  font  d’a- 
bord connoirre  6c  chercher  ce  qui  eft  néceflairepour 
conferver  nôtre  vie;  C'eft  un  effet  de  fâ grande  Bon- 
té de  nous  en  avoir  ainfi  facilité  les  moiens;  Leplai- 
ftr  m’attache!  ce  qui  m'eft  utile,  fie  la  douleur  fait 
que  je  m’éloigne  de  ce  qui  m’ell  contraire.  Les  a- 
nimaux  brutus  ont  dans  leurs  fcnfaiions  des  guides 
plus  lùrs  que  les  hommes  n'en  trouvent  dans  les  leurs. 
Cette  inégalité  dans  le  fort  des  animaux  eft  un  Ca- 
ractère de  b Liberté  de  Dieu  * il  a moins  donné  à 
l’homme  à cet  égard*  nuis  il  lui  a infiniment  plus 
donné  à d’autres;  il  a voulu  que  b Raifon  vint  au 
fecours  des  Sens*  afin  que  de  bonne  heure  les  hom- 
mesappriiïcntàb  confiilter  fir  ! U rcfpeâcr.  Cette 
Raifon  fe  trouve  accompagnée  dans  l’homme  d’un 
loftinA  fur  fi^  puiffant , qui  lui  fait  fouhaiter  de 
conoottre  l'intérieur  des  Objets  qui  ne  préleotent  que 
bur  furface  i fes  Sens:  L'ignorance  des  chofes  ca- 
chées d'où  naifient  mille  effets  dont  il  eft  tous  les 
jours  le  témoin,  8c  dont  les  uns  l'affligent  fie  les  au- 
tres le  réjoiiïffcnt*  cette  Ignorance  l’hiquiéce*  fie  il 
eft  charmé  de  s'en  tirer;  Il  ne  fort  pourtant  de  fes 
ténèbres  que  comme  un  aveugle  en  tâtonnant  ; 11  fait 
des  recherches*  Il  fait  des  (fiais*  fans  être  fur  de 
réuffir,  fie  illuifaur  încompanbletiKniplusde  temps  fie 
de  foins  pour  vérifier  fes  conjeêlures  que  pour  les 
faire  naître.  Deftiné  à tirer  une  grande  panie  de  fa 
Félicité  étemelle,  de  b Lumière  qui  le  pénétrera* 
il  cons'enoit  qu'il  fe  fonrie  !en  fentir  le  prix,  par 
b peine  même  qu'il  trouve  ! fe  b procurer*  fie  que 
cette  Vie  fe  palTàt  ï chercher  fie  ! défirer  avec  pei- 
ne* 8c  avec  effort*  ce  dont  b Vie  à venir  le  mettra 
dans  une  poffeffion  aifee  autant  que  délicieufe.  Dans 
b Nature  comme  dans  b Religion  * rboaune  trou- 
I i i i i ve 
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vedrt  diBScuUtï  qui  rarrétmtj  mais  s'il  veut  rai- 
fonner>  il  compitnd  qu'il  y turoit  de  l'ingraritude 
luffi  bien  que  de  l'éxtravagance , ï fe  dépiter  te  i 
renoncer  \ h perfuafion  de  ce  qu'on  fait,  & de  ce 
qu'on  voit , parce  qu'on  fe  trouve  environné  d'ol>* 
jets  qu'on  ne  fait  pas  tous  connoitre,  de  difficultés 
qu'on  ne  fait  pas  toutes  lever , & de  ténebres  qu’on 
ne  lait  pas  toutes  faire  évanouir;  La  Raifon  & la 
Réirgioo  s’uniffent  pour  nous  donner  cette  Le- 
çorit 

On  trouve  fur  la  furface  de  la  Terre  des  Païs  ari- 
des, des  plaines  couvertes  de  fable,  on  y trouve  des 
Puits  d’eau  Salée , de  grands  Efpaces  Marécageux  » & 
inutiles  ï l'homme,  des  Rochers  efearpés  d'oîi  il  ne 
peut  rien  tirer  ; mais  il  en  tire  au  moins  cette  grande 
Lé^on,  que  tout  ce  qu’il  voit  de  Campagnes  ferti- 
les, d'eaux  ebires,  te  faines,  font  ks  effets  d’une 
Caulê  Libre  qui  a varié  fes  Ouvrages , & les  a pro- 
duit tels  qu’il  lut  a plû. 

Le  Defordre  dans  lequel  les  hommes  vivent , fert 
encore  i rendre  raifon  de  bien  des  chofes,  qui  appa- 
remment n’auroicnr  pas  eu  lieu , fi  le  Genre  Humain, 
vivant  dans  l’Innocence  ,n'avoit  pas  été  deftiné  aux 
maladies,  & i la  mort. 

Dieu  a eu  fes  raifons  pour  donner  aux  hommes  u- 
ne  Ame  Libre  & aftive  ; les  hommes  peuvent  donc 
faire  un  ée»  de  leur  Libené , mais  ils  peuvent 
auffi  en  & ces  abus  non  plus  que  leurs  fui- 

tes ne  doivent  point  être  mis  fur  le  compte  dcTEtre 
Suprême;  Ce  n'eft  point  dans  cette  vue  qu'il  a don- 
né U Liberté  te  l’aéhvité , mais  l'abus  que  les  hom- 
mes font  de  leurs  facultés  ne  lui  s pas  empêché  de 
les  leur  donner , & ne  l’oblige  pas  non  plus  à les  re- 
tirer. 

VII.  POUR  prouver  que  des  Mouvemcns  fans 
m'»  fH  aucune  direftion  ont  enfin  été  capables  de  produire 
i'itSliT  l’Univers  tel  que  nous  le  voions,  on  a avancé  un 
U Argument  fubtil,  8C  qui  embarraffe  d’abord  par  les 
Idées  de  l’Infini  dont  on  le  compofe.  Des  Atomes 
éternels,  dit-on,  te  dont  le  mouvement  n’a  point 
imtt.  d’Origine,  ont  varié  leurs  mouvemcns  en  une  infi- 
nité de  manières,  pendant  un  temps  infini,  âr  par- 
mi CCS  infinies  variétés  qui  n’ont  rien  produit , il 
s'en  cft  trouvé  une  de  bqueUe  a réfuké  l'Uni- 
vm. 

Cet  Argument  fuppofe  daw  un  JefirJrt  infini , de 
fOrJre  &dela  fuite,  il  fuppofe  que  toutes  lesCom- 
binaifons  poffibics  font  arrivées  l’une  après  l'autre,  te 
que  celle  qui  a afferoblé  l’Univers,  a eu  fon  temps 
après  une  infinité  d’autres.  Mais  des  Mouvemcns 
fans  direftion  te  fans  régubrité  peuvent  fe  varier  en 
une  infinité  de  façons  irrégulières, Sc  il  n’eflpaspos- 
fible,  que  de  ce  D^fordrt  infini,  où  les  Atomes  fe 
trouvent  par  leur  Nature , il  en  réfulte  une  Rt^uU- 
ritê,  & beaucoup  moins  une  régularité  infinie,  qui 
aurott  fait  ceffer  le  defordre  de  tous  les  Atomes  pour 
les  diftributr  en  diverfes  malTes  toutes  réguliè- 
res. 

Les  Defordres  infinis  font  inépuilâbles , 5:  fans  une 
Caufe  intelligente  qui  les  fiffe  celTer , ik  ne  feront 
jamais  place  l une  infinie  régubrité , qui  vienne  enfin 
d’clle  même  î leur  fucccdcr. 

Je  vai  parcourir  comme  j'ai  fait  dans  les  Sedions 
précédentes , les  Objeérions  te  les  Doutes  de  Mr. 
Bayle. 

xWf  VIII.  IL  faut  bien,  dit  Mr.  Bayle,  que  beho- 
i fe  foie  difficile  , puifque  nous  voions  tous  les  jours 

iuHi$ri*  que  q^ii  combattent  le  plus  vivement  l’A- 

donnent  des  armés  fans  y penfer.  Mr. 
,,  Cudworth  & Mr.Grew, très-grands  Philofophes, 
„ en  font  un  exemple.  Ils  n’ont  pas  trouvé  digne 
„ d’eux  de  fortifier  &d’écbircr  l’Hypothcfe  Carré- 

fienne,quieft  dans  le  fonds  U plus  capable  defoû- 
fo.  tenir  b fpiritualité  de  Dieu  s Ils  ont  trouvé  plus 
omvfft  ,,  gloire  l fortifier  b Seâe  chancelante  te  pref- 

que  atterrée  des  Ptripatéticiens,jeTcuxdire,àmcf- 

ire  dans  un  plus  beau  jour  te  fous  une  nouvelle 


„ face, U doârine  des  Formes  Subff  ntielles ; l'ua 
„ en  illuffram  lelyffême  delà  faculté plaflique,l'au- 
„ tre  en  fuppobnt  un  monde  Vital  diflinâ  du  monde 
„ matériel.  Vous  i>e  fauriés  croire  le  tort  qu’iUfcmc 
„ à ta  bonne  caule  fans  que  ce  foie  aucunement  leur 
„ intention.  Rien  n’eft  plus  embarraffaot  pour  Us 
,,  Athées  que  de  fe  trouver  réduits  à donner  b lor- 
,,  mation  des  Animaux  ï une  caufe  qui  n’ait  point 
„ l’idée  de  ce  qu  elle  fait , & qui  éxccute  régulicre- 
„ ment  un  Pbn  fans  favoir  les  Loix  qu'cite  éxccutc. 
,,  La  forme  pladique  de  Mr.  Cudworth  & le  Prin- 
„ ctpe  vital  de  Mr.  Grew,foot  cependant  dans  le 
,,  meme  cas,  & ainfî  ik  ôtent  i cette  Objeôico 
»,  contre  les  Athées  toute  fa  force.  Car  fi  Dieu  a 
„ pû  donner  une  fcmbbbte  Vertu  pbftique  , c’eft 
,,  une  marque  qu’il  ne  répugne  point  à b nature  des 
„ chofes  qu’il  y aie  de  tek  agens;  ils  peuvent  donc 
»,  éxifter  d’eux-mémes , conclura-t-on.  Vous  corn- 
„ prendr.s  ceci  par  une  Comparaifon.  Si  b 
„ matière  peut  recevoir  de  Dieu  la  force  motrice, 
„ il  y a une  compatibilité  naturelle,  entre  b matié- 
,,  re  & b force  motrice.  Oo  peut  donc  fuppofer 
„ également  & que  b matière  éxifte  par  elle-mcme, 
„ Sc  que  b Vertu  motrice  lui  eft  propre  effenticl- 
„ leoKnr.  Ceux  qui  fuppofent  comme  U plupart 
„ des  Cartéfiens  que  la  matière  eft  incapable  d’être 
I,  inveftie  de  b force  de  fe  mouvoir , & que  Dira 
I,  lêul  peut  produire  le  mouvement,  femt  beaucoup 
„ plus  en  état  de  démonter  les  Athto. 

Mr.  Bayle  a très- clairement  prouvé  que  les  Loix 
générales  du  mouvement  ne  peuvent  pas  fuffirepour 
procurer  aux  différentes  panicules,  dans  tefqucües 
l’étendue  fe  trouve  divifée.des  arrangemens tels  qu’il 
les  faut  pour  qu’il  en  réfulte  des  Corps  organifés. 
J’avoue  qu’il  ne  raifonne  pas  avec  la  meme  juftefte 
quand  il  ajoute,  ” On  m’avouera , je m’affure , qu’il 
„ n'eft  pas  plus  concevable  queles  Loix  du  mouvement 
,,  foientb  feule  caufe  de  b conftruâion  d'une  petite 
„ maifon, qu'il  eft  convenable  qu’elles  b changent  en  un 
„ grand  Pabîs,  ou  chaque  Chambre, chaque  porte,  &c: 
,,  gardelacnêmeproportioD  que  l'Architede  du  petit 
„ Logis  avoir  obferTée.  Si  ces  deux  choies  foncégak- 
„ ment  difficiles,  pourquoicroirionsoousque  les  Loix 
»,  du  mouvement , incapables  d’oreanifer  un  point  de 
»,  matière,  auront  b Vertu,  ü elles  le  trouvent 
,,  organifé,  de  le  convertir  en  un  animal  mille  fois 
„ plus  gros  que  toutes  les  proportions  obfervées 
„ dans  un  nombre  presqu'infini  d’organes  de  diffé- 
„ rente  nature,  ks  uns  nnous , les  autres  fluides,  les 
„ autres  durs  I 

J'ai  déjà  éxaminé  ce  Raifonnement , je  ferai  enco- 
re li-dcITus  quelques  réfléxions.  Prémiéremcnt  com- 
me il  me  paroit  impoflîble  que  des  pierres  & des 
bois  viennent , fans  U direérioo  d’aucune  caufe  intel- 
ligente, à fe  pbccr.de  b manière  qu’il  le  faut  pour 
compefer  un  petit  bâtiment,  il  me  paroit  auffi  im- 
poffiblc  que  ce  fetit  hitimtmt  s'étende  de  lui-même 
jufqu’à  compoler  un  v^*  PuUis.  Il  faut  que  de 
nouveau  bois,  & de  nouvelles  pierres  s'entaffent  afin 
qu'un  édifice  de  petit,  devienne  fort  grand:  Il  faut 
qu'une  caufe  intelligente  aille  chercher  ces  bois  & ces 
pierres,  les  faffe  couper,  te  les  fafle  pbcer  dans  b 
fituation  néceffaire  pour  en  former  un  Àiifice.  Mais 
on  ne  feroit  pas  de  même  fondé  â dire  que  l'orga- 
nifation  d’un  arbre , qui  a déjà  dix  ans,  ne  peut  pas 
fuffire  pour  dettnniner  tes  Aies,  qui  font  poufféspar 
les  Loix  génénles  du  mouvement , â le  faire  croître 
pendant  vingt  te  trente  ans,  & â le  renouveQer dans 
la  fuite,  à lui  faire  poufler  fes  feuilles  te  fes  fruits. 
C’eft  une  Comparaifon  très  défeâueufe  que  celle 
d’une  MnijMf  donr  la  conftruériun  éxige  néceflaire- 
ment  que  les  parties  foient  liées  è ne  pouvoir  s’ébran- 
ler, & è ffiroer  la  difpofition  qu'on  leur  a une  fois 
donnée,, avec  un  Op/  où  tout  doit  être  en  mouve- 
ment, 6c  dont  les  plus  petites  parties  font  elles-mê- 
mes coropofées  d'un  très-gnnd  nombre  d’oi^anes, 
de  Canaux»  deRelTorts»  tous  proportionnés  à b na- 
ture 
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tare  des  parties  liquides  Se  folides  qui  doivent  y fer* 
nimrcr,  y circuler i $'y  porta»  s'y  arrêter,  & s'y 
figer. 

De  la  meme  manière  que  toutes  les  parties  qui 
concourent  à «lever  de  l’eau  darrs  des  Refervoirs , & 
à l'en  faire  enfuitc  fortir  fous  diverfes  formes,  fup- 
pofent  qu'une  Intelligence  en  a conçu  te  defTein , & 
l'aenfuite  èxècuté,  mais  qu'il  n'elt  plus  néccHaire 
que  cette  caufe  foumifle  aux  pompes  leurs  eaux.  Se 
mette  fans  ctffe  en  ).u  tous  les  refforts  qui  les  f^onc 
agir,  il  en  e(l  de  meme  d’une  plante:  Par  le  jeu  de 
fon  nrganifarion,  par  le  fecours  du  relTort  & du  poids 
de  bir , auHi  bien  que  de  la  chaleur  du  Soleil,  il  fc 
fait  que  des  Aies  propres  à b nourir,  Sc  à s’unir  à 
rafubflance,monrenc  entre  As  fibres,  & fe  figent  dans 
quelques-uns  de  fes  pores.  A b vérité,  ces  Aicsdoi- 
veot  déjà  avoir  une  certaine  forme,  ils  doivent  fe 
rencontrer  avec  d’autres  particules  propres  î les  mc- 
nuifer  Se  à leur  donner  un  mouvement  de  fermenta* 
rion  qui  les  éléve;  & ccb  prouve  encore  b néctHité 
de  reconnoitre  une  caufe  Intelligente  qui  préllJe  fur 
tout  l'Univers,  & qui  auroit  inutilement  pourvû  à 
l’orgir.iûtion  des  pbntes , fi  clk  n’avott  pas  enrichi 
b terre  de  fucs  propres  à les  nourir,  fi  elle  n'avotc 
pas  environé  ces  fucs  de  matières  propr«  à k$  faire 
fermenta , & fi  elle  n'avoit  pas  placé  ï une  certai- 
ne difiance  un  Soleil  en  état  ae  leur  donner  précife* 
ment  les  dégrés  d'aélivité  nccefTiira. 

C’eA  donc  en  vain  qu'un  Aihéeprceeodroitqu’au* 
cune  raifon  n’oblige  de  reconnoitre  une  Caufe  fupé* 
rieure  ï routes  les  parties  de  TUoivers,  fous  prétex- 
te que  des  Formes  PbAiques , c*eft*d-dire  de  ca- 
tains  êtres  ptnfans  Sc  uniquement  propres  dpeun  î 
un  certain  ouvrage,  parce  qu’ils  en  ont  l’idée  tou- 
jours préfente,  & d’autant  plus  propres  à les  pro- 
duire , & à les  forma  régulièrement , qu’elles  n’ont 
abfolument  d’autres  idées  que  celle  de  l'ouvrage,  au- 
quel elles  font  dellinces . & de  ce  qui  peut  fervir  à 
le  former  8e  1 le  faire  aoicre;  fous  prétexte , dis  je,  que 
de  telles  F«rmti,  ou  de  tels  Eirts  ont  pû  fe 

trouver  répandus  de  touteéternitédansdiversenaroits 
d’une  matière  étemelle,  on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
Etres,  Sc  cette  Matière  aient  fufifi  pour  l’arrange- 
ment  de  TUnivers  ; Car  déjà  ces  Etres>U  , ne  poilè- 
dent  point  t’èxifieoce  oèceflaire;  ils  peuvent  ctre,& 
n’être  pas,  on  peut  en  imagina  d’au(Ti  parfaits  & de 
plus  parfaits  meme,  qui  ne  font  poinr.  Puis  donc 
qu'ils  peuvent  être.  Se  n'etre  pas,  il  faut  que  quel* 
qu'aurre  Etre  puifiant  foie  caufe  qu’ils  ont  l'cxi- 
llence,au  lieu  de  ne  l'avoir  pas.  Q.uand  même  leur 
Eziflencc  feroit  étemelle,  ce  ne  faoit  point  unené- 
cefTité  qu’ils  fe  trouvafTetit  pbcès  b où  ils  font, 
plutôt  qu’aillcurs.  Or  pbcès  b forme  pbfliquedes 
métaux  ailleurs  que  dans  les  entrailles  de  b Terre; 
placés  celle  d'un  Cérifier  ailleurs  que  fur  b furface 
d'un  catain  terrain;  pbcès  celle  des  plantes  aquati- 
ques ailleurs  que  dans  l’eau,  toutes  ces  formes  éxîs- 
teronc  três-irautilement. 

Quand  donc  Mr.  Bayle  dit , et  n'tff pat incom‘ 

pMibie  avtc  U nature  Je  U matière , peut  exifler  tter’ 
nelUmtnt  avec  U matitrti  Je  répons , ce  qui  cA  elTen- 
tiel  à b matière,  ce  fans  quoi  elle  ne  peut  erre,  ce 
fans  quoi  on  ne  fauroit  la  concevoir , auroit  èré  nè- 
ceflatrement  une  propriété  étemelle  de  la  matière , fi 
la  matière  étoit  étemelle.  Mais  tout  ce  qui  ne  lut 
eA  pas  cITentiel,  tout  ce  fans  quoi  ellepourroic  être, 
il  faut  qu’une  Caufe  l'ait  produit,  il  faut  qu'une 
Caufe  libre  l’ait  déterminé  i être  dans  b matière , 
puifqu’il  pouvoir  n’y  être  pas.  Les  Fermei  Plafti* 
tjnet  peuvent  éxiAer  avec  b matière,  j'en  tombe  d'ac- 
cord, mais  vifiblemeni  U n’y  a aucune  connexion 
nécelTiire  entre  l’éxiAence  de  b matière,  & celle  de 
ces  formes,  & par  confequent  il  faut  reconnoitre 
qu’une  aufe  les  a déterminées  i éxîAer  avec  b ma- 
tière- 

Les  memes  rdfons  qui  prouvent  que  l’Univas  eA 
l'effet  d'une  Caufe  Intelligence , qui  a fù  former  ce 
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vaAe  Plan , & l'cxècurer  tel  que  nous  le  voions/ces 
raifons  tirées  de  ce  que  les  parties  qui  le  compoAnt 
ne  le  cornoiffent  pas  elles -memes , n’ont  aucune  idée 
des  ufages  auxquels  elles  font  dcAinées , ne  fc  con- 
noifTcnt  point  tes  uns  hs  autres,  & par  b re  font 
point  en  état  de  fe  pbcer  d’unemanicrepmprc  à fe 
fecourir  mutuellement,  & à profita  de  ce  qui  peut 
leur  ctre  utile.  Ces  memes  raifons  prouvent  qu’une 
aufe  fupérieurc  a dû  préfiderfur  lanaiflancc  dis  For- 
mes pUAiques,  les  renfermer  chacune  dans  As  bornes, 
les  placer  chacune  dans  b fituation  qui  leur  convient, 

Sc  les  environna  de  ce  qui  cA  ncccflaire  pour  travail- 
ler avec  fuccês  à ce  i quoi  elles  doivent  s'occuper. 

Que  faoit  la  Forme  pbAiquc  d'un  Cérifier,  par  exem- 
ple, c’eAb-dirc  une  certaire  fubllance  qui  a l'idée 
d'un  Cérifier,  I idée  des  chofes  propres  à le  faire  croî- 
tre, qui  fait  de  quelle  manière  il  convient  de  les  ran- 
ger, qui  a 1 coeur  de  fc  faifir  de  c«  maricres,  Sc 
de  les  plaça  chacune  où  clic  doit  être,  qui  ne  pen- 
fe  à rien  d'autre,  & qui  eA  incapable  de  penfer,  ï 
quoi  que  ce  foit  d’aurrcl  Que  feroît  une  telle  Na- 
ture s’il  n’y  en  avoit  point  d’autres  dans  fon  Voifi- 
nage,  qui,  î point  nommé,  lui  fournlITent  les 
fucs,  les  fels,  les  foufres.  Us  Terres  8fc  : néceffii- 
rcs  pour  fon  ouvraQC? 

Le  chaud  Se  le  froid,  le  fec,  Sc  l'humide*  les  fai- 
fons  enfin,  en  un  mot  un  très  grand  nombre  de 
chofes  doivent  concourir  dans  une  cataine  propor- 
tion, pour  produire  un  da  plus  fimples  efFas  qu’on 
voie;  ces  chofes  font  en  elles-mimcs  indépendantes 
les  unes  des  autres  ; il  faut  donc  qu’une  Intelligence 
fupérieurc  les  ait aflcmblces , lésait  approchées, 8e les 
faffî  agir  de  concert. 

Ce  fera  bien  autre  chofe  fi  nous  vènons  aux  ani- 
maux : Combien  de  Formes  plaRiques  ne  doivent  pas 
travailler  afin  que  celle  qui  a fous  fa  dir«Aion  b 
naiffance  d’un  lûmme,  ne  travaille  pas  inutilement, 
mais  organife  un  Corps  qui  doit  trouver  fur  b ta- 
re tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  AibfiAa? 

On  objcàe  è ceux  qui  ne  veulent  pas  rcconno/tre 
une  Caufe  fupérieure,  qu'aucune  qualité  n’étant  ef- 
fentielle  i l'étendue,  que  chaque  Corps  pouvant  ceffa 
d'etre  en  repos,  & pouvant  ceffer  d’être  en  mou- 
vement , il  faut  qu'une  caufe  éxtérieure  ait  déta- 
miné  chaque  Corps  è avoir  b figure  qu’il  a plutôt 
qu’une  autre,  è être  en  repos,  plutôt  qu'en  mouve- 
ment, ou  è être  en  mouvement  plutôt qu’en  repos, 
à fe  mouvoir  avec  une  certaine  force,  plutôt  qu’avec 
une  autre,  8f  dans  une  direélinn  vers  un  certain 
terme,  plutôt  que  dans  une  direéHon  vers  un  terme 
different.  On  dira  de  même  qu’une  Intelligence 
fupérieurc  écoit  ncceffaire  pour  forma  toutes  ces  dif- 
férentes Natures  pbAiques , pour  donner  l chacune 
fon  inclination , pour  affigner  è chacune  fon  Ou- 
vrage , pour  lui  prépara  Se  pour  lui  fournir  fes  ma- 
tériaux, pour  b pbcer  enfin  U où  elle  peut  travail- 
ler avec  fucccs,  Se  pour  les  ranger  toutes  d’une  tel- 
le façon  que  loin  de  fe  iraverfcr , elle  s’aidaffent  ks 
unes  les  autres,  non  feulcractit  bns  fe  connoirre  les 
unes  les  autres,  mais  fans  fe  connaître  elles-mcmes, 

Sc  fans  fe  trouver  en  pouvoir  de  réfiéchir  fur  ce 
qu’elles  font, 

IX.  XENOPHANES.  dit  Mr.  Bayle,  nu  Si 

fonnoit  ainfi.  Ce  tjui  a tonjeurt  eVé.  tji  éternel:  et 
tjui  efi  titrnel  tfl  infîni  : ce  ^ni  ejî  : “I"- 

car  ulcentenMpluJiettrt  Etret-,  tttniermincreitramre^  Xttufba- 
il  ne  fertit  donc  pas  infini.  De  pins,  Jtfiit  ilf  ce  tjni  "*>• 
efl  ttnitjMt , tJ  par  font  Jêmilaùle  à foi-mème  ; car  s'il  ** 
renfermait  ejmeltfne  difitrence , il  ne  firait  pas  mm  Etre  , 
mais  plmfirurt  Etres. 

Voib  un  Exemple  évident  de  ces  Idées  raéra- 
phyfiques , ou  plutôt  de  ces  éxprefiîons  vagues , donc 
on  «A  toujours  en  dangw  de  faire  un  ufage  trom- 
peur, lors  qu’on  les  applique  è des  fujets  dont  on 
n’a  pas  une  connoiffanccaffcsdiAine^e,  &affésdéter- 
minée. 

Qpand  Xentphanet  ajeuteit  a tes  Maximes  telU^cit 

1 i i 1 i a fne  ' 
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rien  ne  fi  fût  Je  rien  i Or  lent  acciJent  preJnit 
Je  nemvedMf  JiJinü  Je  U JkhiîéMCt  Divine  Jerùt 
tire'Jkntàiu,  Il  fallait  Jane  <fH'il  niÀt  ^»e  CEtrtEter- 
ml  fût  Ac^nèrir  Aucun  neuveAM  moJe  aifiinël  Jefifra^ 
frt  Jnkflnace.  Son  Pyrrhonlfme  auroit  il  pu  tenir  i 
& fe  rerott'il  trouvé  dans  le  cas  > où  des  niions  d’une 
évidence  égale  fe  préfentent  en  faveur  du  pour  &du 
liiitm  on  luiauroit  montré, comme  dit  Mr- 

Baylc  /«  générAiiam  tonlinntUtt  ^iti  Je  font  Jaas  Ijha- 
tnre.  Elles  frouvtnt  ^ dr  fine  C univers  n'tfi  pss  nn  ftul 
Etre  y tfu'il  ceniitfU  quelijue  ehefi  qui  e/i  rnHAile» 
farce  ijit’il  change  aHmlieinent  \ 

,,  lin  vain  pour  fe  tirer  de  cetre  objeâton  11 
j>  auroit  reeufé  le  témoignage  des  fens,  car  on  lut 
,,  auroit  répliqué  » que  H Us  apparences  des  fens 
,,  ne  changeoient.  (i  nôtre  ame  demeuroit  toujours 
,,  b même  , <Sc  fi  les  Etres  qui  font  hors  de  naiis 

ne  changeoient  point  ; il  faut  donc  que  pour  le 
,,  moins , ce  qui  cfl  en  nous  te  fujet  pfTtf  des  per- 
,,  ceptions  que  vous  appellés  des  tromperies  des 
„ fens,  foie  un  Etre  muable  & altérables  il  n’îft 
„ donc  pas  vrai,  comme  vous  le  prérendés  qu'il  ne  le 
„ fafle  aucun  ctiancement  dans  rumvers. 

Ce  font  les  parolts  de  Mr.  Bayle,  ôc  il  ajoute. 

***  Or  m‘ Affûtant  fur  Jes  uetions  éviJtnteSy  f avais  ajfuré 
que  rien  ne  fi  fait  Je  rien  : tCeù  U s’en/mit  ne':e^j:re^ 
pttnt  que  rien  ne  ftm  cem^encer  , ÿ tjue  sent  ce 
<jui  éxijit  une  fois , e'xijle  tonjeurs , ce  qui  prouve 
Jemn.tnt  tissemokitité y CT  CimmntAiiliic  Je  toutes  cho^ 
fil  : Je  Vavoîs  yJis-je  yAinficempris  clairtmtur  , Cî*  ne- 
anmoins Nxperience  Je  mu  finfatieui  ($•  de  mes  pes- 
fieus , me  cenvaine  ^ue  je  fuis  muAbit  : je  n' avais  dont 
rien  compris  Je  certAin , je  n'ai  point  une  faculté  pro- 
portionnée k Ia  vérité.  Il  efi  évident  qu’une  telle 
réponfe  marqueroit  peu  de  Hncérité , ou  du  moins 
feroit  le  langage  d'un  homme,  qui  pour  r>e  pas  de- 
meurer court  dans  U difpute,  &ne  démordre  point 
de  Ion  hypothéfe , ne  veut  pas  réiléchir  fur  ce  qui 
fe  paffeen  lui-mcmc,  & fe  rendre  attcntiffurl’éx- 
tréme  différence  qu’il  y a entre  la  fignification  tks 
termes  vagues , & celle  des  éxprelTions  déterminé». 
Deux  évidences  égales  & contraires  mettroient  l Ef- 
prit  dans  l’impuiflance  de  s'aflûter  de  la  vérité  > 
mais  l’embarras  où  jette  l’obfcurité  8e  l’application 
de  quelques  termes  vagues , ^ des  fujets  qui  ne  font 
pas  déterminément  connus,  peut  nous  convaincre  de 
nôtre  ignorance  » 8e  des  bornes  de  nos  lumières,  fans 
faire  aucun  tort  à b force  de  l'évidence,  8e  fans  é> 
branler  b certitude  qu’on  en  tire. 

tjf  Mais  on  peut  encore  léver  cette  didiculcé  plus 

diredemenr.  Nous  avons  l'idée  d’une  Puifance.  Ce 
terme  n’eft  pas  un  fon  vain  , il  a un  fens,  8e  nous 
en  entendons  b fignifîcacion,  nousavons  donc  l'idée 
de  quelque  production , de  quelque  chofe  qui  pour 
le  moins  devient  ce  qu'elle  n'éroit  pas,  nous  a- 
vons  l’idée  pour  le  moins  d’un  Etat  nouveau , 8e 
qui  n’etoit  pas  avant  que  de  nairre.  J'apphtis  une 
^ulc,  i'arondts  un  cube  ; je  donne  donc  i cette 
fubflance  étendue  des  figures  qu’elle  n’ avoir  pas.  Se 
trouvera-t-il  des  gens  allés  opiniâtres  pour  compter 
plus  fur  des  idées  vagues,  8e  des  éxprcflîons  équi- 
voques, que  fur  des  fentimens  au(Ii  vifs,  8e  auflt 
confbns  que  ceux  par  lesquels  nous  nous  aflûrons 
de  réxillcnce  des  chofes  ^ Mais  quand  nous  ferions 
uniquement  occupés  d’illulîons  , il  feroit  au  moins 
réellement  vrai  que  nous  en  ferions  occupés,  8e qu’el- 
les fe  fuccéJeroient  chés  nous  l'une  1 l’autre.  Un 
fentiment  celîc,  8e  un  nouveau  prend  fa  place,  les 
Caufes  qui  Us  produiftnt  , paffent  d’une  manière 
d'agir  ï une  autre,  8e  quand  même  on  ne  voudroit 
point  reconnoitre  de  caufe , on  feroit  pourtant  forcé 
d’avouer  que  nous  fommes  occupés  par  des  penfées 
qui  ne  nous  ont  pas  toujours  été  préfentes  de  la  me- 
me manière. 

Le  moien  de  croire  qu’un  Etre  Infini,  ne  peut 
rienj’  S’il  peut  quelque  chofe,  fa  puifTancen’eÔ  point 
alTés  bornée , pour  ne  pouvoir  pas  produire  tout  ce 


dont  11  peut  le  former  des  idées.  Quoique  î’Efprîc 
humain  n aît  pas  une  Idée  éxaéfe  de  U manière  dont 
b toute- Puiilance  de  Dieu  agit;  quand  elle  ordon- 
ne qu’une  chofe  dont  elle  a l’Idée  , 8c  qui  n'c'oit 
pas,  commence  à éxifter,  on  comprend  que  cette 
toute-PuilTance  éxifie  en  lui. 

La  Crr4r»9,  c'efl  ï dire,  ré.\iflence  d’un  nouv:1 
Etre,  U production  d’une  nouvelle  fubibnee,  n’^fl  s’eili 
point  un  effet  au-ddlus  de  fes  forces,  8c  c'eft  de  Sid.  v. 
quoi  on  peut  aifcracnt  fe  convaincre. 

Rien  ne  fi  jait  Je  rien , Donc  ce  qui  tH  , a toitjaurt 
été.  Ce  qui  efi  etetnelytfl  infini;  ce  qui  efi  ir.fini  tji 
unique  i car  s'il  tontenoit  plufieurt  Etres,  Cnn  ttrmi- 
neroit  l'autre  : Ce  qui  efi  unique  efi  par  tout  fimblAbk 
a fit  mime  • H efi  immobile  ; car  s’il  pouvoit  changir 
üt  place  y il  y Auroit  quelque  chofi  au  JeU  Je  lut  : Il 
tfl  immuAlte  ; car  ce  qui  n’a  point  tu  Je  commtncemtnt 
a une  éxifience  nécefiaire. 

Oeb  Xenophanes  concluoit,  rVnivers  tfiun  Etrty 
c efi  donc  C Etre  unique  y éttmtl  y immuable.  Donc  ce 
qui  pareil  s' j faire  Je  changement , ne  coaftfie  que  dans  Jet 
apparences  tromptstjts. 

Il  dévoie  continuer,  8C  fe  demander  : Mais  les  ap- 
parences, de  CCS  changemens  qui  fe  fuccédent  chet 
moi  l’une  à l’autre,  ne  font  elles  pas  des  changemens  f 
Ne  fuis  je  pas  un  Etre , puiique  ce  qui  n’eft  pas  efl 
incapable  d’etre  trompé  par  des  appaiences  ! 

Dans  tout  le  Raifonoement  de  Xenophanes , y a- 
c-il  une  feule  Idée,  je  ne  dis  pas  qui  p>ffe,  mats 
qui  égale  tant  foit  peu  en  netteté,  8e en  force,  cel- 
les que  je  viens  d’éxprimer  î Une  preuve  de  fenti- 
meni  inconteftable  lui  devoir  donc  faire  révoquer  en 
doure  fa  Conclufion  où  l’amenoient  des  Railonne- 
mens  fubtJls , 8c  conçus  en  des  termes  aifément  fus- 
ceptiblcs  d’équivoque 

Un  Etre  Eremel  éxiftant  nécefTairemenT,  & parli 
même  Infini,  feroit-il  infini,  s’il  manquoit  depuis- 
fance,  8c  ne  manqueroic  il  pas  de  puiilance  s'il  ne 
pouvoir  rien  produire  ! Cet  Etre  doit  être  Infini 
en  perfedions,  8c  non  pas  en  imperfeélions  : II  ne 
doit  donc  pas  être  infini  ï b manière  de  l’étendue 
matérielle. 

Cela  meme  qu’il  faut  le  reconnoitre  Infini  en  per- 
fèélions,  doit  nous  empêcher  d’etre  étonnés,  fi  nous 
ae  le  comprenons  pas , 8c  fi  nous  ne  pouvons  pas 
le  comprendre.  Sur  des  fujets  de  cettenature  il  nous 
arrive  aifément  de  parler  fans  favoir  ce  que  nous 
difons  ; Mais  le  bon  fens  veut  qu’on  fe  raife  fur  ce 
qu’on  ne  comprend  pas,  8:  qu’on  fe  tknne  à ce 
qui  efi  démontre  par  des  raifons  dont  on  comprend 
1a  force. 

Une  Intelligence  Infinie, telle  qu’cfl  l’Intelligence 
de  l’Etre  nécelTaire  & Infini,  a pu  former  uneinfi- 
nité  de  plans  dignes  d’ecre  exécutés  par  fa  puÜTance. 

L’Idée  d’un  de  ces  plans  n’a  pas  fuccédé  i l'autre, 
dans  cerre  Intelligence  infinie;  Mais  infiniment  Li- 
bre, elle  s'eft  déterminée  librement  à en  choiflr  un 
pour  réxécurer,  8c  c’eft  celui  dont  nous  femmes  une 
partie.  Mais,dirés  voxsiyjî  elle  en  avait  thoifiunau- 
tre  y elle  n'anroit  pat  penjé  Je  la  meme  manière  qu’elle 
a fait.  Je  répons  que  quelque  pbn  qu'ellccut  choifi, 
elle  auroit  toujours  eu  l'idée  de  tous  les  plans  pos- 
fibles,  8c  ellefe  feroit  déterminée  î l’un  d’eux  avec 
la  même  liberté. 

Ce  qui  eft  Infiniment  parfait  n'a  befoin  de  rien, 
il  fe  fuffàt  i lui  même:  Rim  donc  ne  l’oblige^  pro- 
duire quelque  chofe  de  différent  de  lui  ; ce  n’eft  pas 
par  nécefticé,  c’eft  par  un  libre  choix  qu’il  s’y  dé- 
termine. 

Il  n’y  a point  d’équivoque  dans  1«  termes  dont 
ces  Raifonnemens font  compofés,  la  Conclufion  où 
ils  nous  mènent  eft  très-lûre,  quoique  nous  ne  con- 
noiflions  pas  pleir^ement  l’objet  immenfe  fur  lequel 
nous  avons  raifonné.  Mais  quand  on  dit  CEtre  In- 
fini efi  Vniqut  y il  éxehet  tout  autre  Etrty  il  y ade 
l'équivoque  : l’Etre  infini  en  perfeAinns , ne  peut 
pas  avoir  fon  égal  en  perfeélion  , 8c  en  infinité  ; 

mais 
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fon  ^xiftcnct  n’éxclut  pas  l’^xiftencc  des  Etres  non 
parfaits  * comme  elle  ne  U renferme  pas  non  plus. 
Si  par  le  mot  d'Etrc  on  n'entend  qu'une  Etendue  > 
telle  que  l'étendue  folide  8c  impénétrable  * on  a rai- 
fon  de  dire  qu’une  telle  étendue  infinie  e(l  unique» 
& qu'elle  exclut  de  fa  place  infinie  tonte  autre  é» 
tendue  impénétrable.  Mais  fuivant  l'idce  de  plu* 
fieurs  Phiiofoplics » loind'éxclurc  l’étendus  fpatiale 
infinie»  elle  la  fiippofc  au  contraire;  à plus  forte  rai- 
fon  rXniclIi^ence  infinie»  & l’Etendue  infinie»  font 
d;ux  Etres  qui  ne  s’excluent  point  l'un  l’autre. 

Cette  Maxime;  d»  r«»,  rù/i  «e  fi  cqui* 

vogue  : Elle  peut  lignifier  » U ritu  m'efi  f/it  me  ma- 
tière Jitfcepiible  de  <jnelijMe  forme  ; on  ne  fatiroit  U moâi- 
fitr  four  m faire  un  ouvrait  ; En  ce  fcns  la  Maxi- 
me eft  très-vraie  » & d’une  parfaite  évidence.  Ce 
Ens  là  fe  préfinte  le  premier  » 8c  peut  bien  être 
caufe  du  jugement  qu’on  porte  fur  l'autre  dont  il 
s'agit  dans  cette  Queftion.  On  demande  s'if  impli- 
que coniradiclion  qu’  un  Etre  ait  l’idée  d’urte  Sub- 
llancequi  n’exifie  pas»  & ta  force  néceffaire  pour  la 
faire  éxifler»  s’il  lui  plaie  qu’elle  éxifle?  Répondre 
à cette  demande  endifant  » de  ritn  » rie»  ne  fè  fait . 
dans  te  premier  fens  » ce  n'efi  rien  dire»  & c'efi 
vifibU-ment  forcir  de  la  Qijcflion  . 8c  prendre  cette 
Maxime  dans  le  fécond  feras  ; c'efl  pofer  tour  net 
pour  principe  et  tfui  t(l  eu  qutûitu,  /mfH^ue-t  il 
toutraiiichon  tju'm  E/re  ait  fidet(ÿ-e:  Oui;  8c  pour- 
quoi! Parce  que  cela  implique  contradi^'^ion. 

Pour  décider  cette  Qiicliion  en  homme  raifen- 
eaable  il  faut  s'afTûrer  fila  difiance»  de  ce  quin’éxifie 
pas»  à ce  qui  éxifie,  efl  fi  grande  » qu’aucune  putf- 
fance  ne  foir  capable  de  la  franchir.  Or  on  doit 
convenir  que  cctre  diflancc  n’efi  pas  telle , des  qu’il 
y a un  Etre  infini»  8c  les  perfeélions  n’onc 
aucune  borne.  Tout  Etre  qui  n’elè  pas  abfolumenc 
parfait  efi  un  ouvrage  borné  » qui  par  conféquenc 
n’eft  pas  infiniment  éloigné  du  néant»  puis  qu'il  y 
en  a d’autres  qui  le  font  d’avantage  » par  là  meme 
qu’ils  ont  plus  de  réalité  & de  perfeélioo. 

Mr.  Bayle  prononce  d’un  ton  fi  affirmatif»  d"/! ^ 
4 quelque  friueife  évident,  CT  et une  parfaite  certitude  ^ 
c'tfljaus  doute  ctlui-ci,  DE  RIF.N»  RIEN  ;&  pour 
lui  donner  plus  d’emphafe,  il  fc  plait  à l'éxprimer 
en  Latin;  EX  NIHILO  NIHIL  FIT.  Ses  a- 
veugles  Admirateurs  le  aoient  fur  fa  parole.  Ils  fe 
rendent  fes  Echos  8c  en  F/an^ois  & en  Latin  ; 8c 
après  vous  avoir  die  d'un  air  & d'un  ton  triomphant 
EX  NIHILO  NIHIL  FIT  » ils  s’étonnent  qu’au 
lieu  de  fuccomber , vous  ofics  encore  vous  hazatdcr 
àrépondre;  EX  NIHILO  NIHIL  FIT.  Ofériet- 
veut  nier  ett  Axiome?  Pourquoi  non!  (ai-je  qu:l- 
quelois  répondu  à ces  prétendus  Philofophes  qui  a- 
voient  chargé  leur  mémoire  des  objeâions  de  Air. 
Bayte»&  quils  répétoknt  à tout  coupen  Perroquets, 
de  meme  que  fon  Apologie.)  On  le  voit  tous  l:s 
jours.  N’applatis' je  pas  une  baie  de  plomb  quand 
je  veux!  Il  y avoit  déjà  dans  le  monde  des  figures 
femblibles  à celle  que  je  donne  à ce  bloc;  maiscel- 
Ic-ci  n'y  étoit  pas.  Âiait  vous  tavts  produite  cttte 
filtre  par  le  moitu  du  meuvemtut , & ce  mouvtmtut 
domt  vous  vous  iies  firvi  txijloit  déjà.  Sans  dou- 
te. Aulli  prétens-je  qu’il  ne  fe  produit  quoique 
ce  foie  que  par  1c  moien  d’une  Caufe 
c'efl  de  là  que  je  conclus  que  l’Univers  a un  Au- 
teur, que  cet  Auteur  éxifloit  déjà»  8c  avoir  l'idce 
de  fon  ouvrage , avant  que  de  lui  donner  i'éxtflcnce 
qu’il  a préftntement  » mais  qu’il  n’a  pas  toujours  eu. 
Aéais  et  mouvtmiui  dent  vous  avéf  htjôiu  pour  pro- 
duire une  ueuvtile  figure,  veut favit oit  Calierprtndiey 
tfr  de  tfuelle  maniéré  U faut  s'eu  firvir.  J’cn  tombe 
d'accord.  Mais  cette  Caufe  Efficiente  que  je  con- 
rrais  1 8c  que  je  mets  en  oeuvre  » produit  un  effet , par 
conféquent  une  réalité  qui  n'éxiftoit  pas  auparavant. 
Cette  Figure  que  je  viens  de  produire  o’étoic  pas 
encore  avant  que  fi  caufe  efficiente  la  fit  naître,  & 
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dès  que  cette  Caufe  l’a  p'^odui’C»  elle  n’df  pas  un 
rien  » clic  a une  éxiflence  rc:.lle. 

Un  Corps  en  mouvement,  frappe  le  Corps 
8i  y produit  un  mouvemenr.  Ce  mouvement  n'é- 
xifloit  point  avant  le  choc,  8c  depuis  le  choc  ce 
nouvel  ctatéxifle.  II  n'etoir  pas,  il  clî.  éliais  te 
m'efi  rien  de  nouveau.  Equivoque  toute  pure  » A' me- 
me alTés  groffiére.  I!  yavoitdansdivcrsau’res Corps, 
un  mouvement  fcmblable;  Mais  ce  mouvement  n’é- 
toit  point  celui  <jui  cfl  furs'cnu  au  Corps  H.  Le 
mouvement  du  Corps  ./^ncpeut  palTer  dans  le  Corps 
B i ce  paiïage  implique  contradiéiion.  Le  Corps 
£ peut  acquérir  un  état  fcmblablc  à celui  du  Corps 
mais  il  efl  impoffible  que  l'état  du  Corps  de- 
vienne lui-meme  celui  du  Corps  B;  car  il  faudroic 
que  le  Corps  /i,  éxidant  d'une  certaine  manière, 
devint  le  Corps  £»  éxifiant  d'une  manic're  fcmbla- 
ble. 

Si  uTi  Corps  en  mouvement  cft  un  Etre  affés  réel, 
alTcs  aétif,poiir  faire  pafTcr  un  autre  Corps  de  l’c- 
tat  de  repos  à celui  de  mouvement;  Si  ce  Corps cft 
un  Etre  affés  rci.'l,  affés  aélif,  pour  faire  éxifter  un 
état  qui  n’éxtfloit  pas  auparavant  » pourquoi  un 
Etre  infiniment  plus  parfait,^  plus  pui(fanr»nepour- 
roit-il  pas  faire  éxificr  une  fubdance  qui  auparavant 
n'etoit  pas!  Une  fubftance  'efl-elle  une  réalitc  infi- 
nie , en  compirtilon  de  fes  états  8e  de  fes  manières 
d'etre!  n’cfl  elle  pas  finie  auffi  bien  qu'eux  ! & 
l’aélivi'é  de  l’Etre  Eternel  » & fans  bornes  dans  fes 
perfeétions  » n’efè-elle  pas  au-deflus  de  l’aétivitc  des 
Corps  ! & ne  peur  elle  pas  donner  l’éxiflence  à ce  qui 
feroit  infiniment  au-dedus  du  mouvement  » à ce  qui 
feroir  incomparablement  plus  réel/ 

X.  Mr.  Bayle  met  cet  argument  dans  la  bouche  d'un 
Epicurien»  peur  produire  le  meuvemtnt  dont  U matiè- 
re , il  faut  ejue  Dieu  la  touche , epéil  ta  pouffe  » efr 
fi  cela  efl  » il  uefi  pat  difimll  de  U matière. 

Par  nôtre  propre  fentiment  » qui  efi  la  plus  forte 
de  toutes  les  preuves  » nous  fommes  convaincus  que 
notre  Volonté  efl  par  û nature  aéfive»  c'cfl  un 
ade  au  moins  intérieur»  nous  le  fentons»nous  nous 
éxcitons,  nous  nous  animons  en  voulant.  Cetaâe, 
dont  nous  ne  nous  faurions  former  aucune  Idée  dès 
que  nous  nous  le  repréfemons  comme  un  Mouve- 
ment corporel,  efl  pourtant  fuivi  du  mouvement  de 
notre  corps. 

Je  veux  que  cet  aéle  qui  eft  ptnfét  & non  pas 
mouvement  » ne  foie  qu'une  caufe  apparente  du  mou- 
vement qui  l'accompagne,  nu  qui  1c  fuit  immédia- 
tement : pourquoi  1a  volonté  d'un  Etre  penfant  plus 
parfait  qiKnous»  ne  pourroit-elle  pas  être  la  cau- 
fe réelle  d'un  mouvement  dont  nous  ne  fommes  que 
la  caufeapparenu!  La  puiffance  efl  quelque  chofe  de 
réel  ; 8c  une  réalité  éternelle  & infinie  doit  avoir 
une  puiffance  infinie.  La  volonté  d'un  tel  Erre» 
qui  efl  une  penfée  aélive,  puis  qu'elle  efl  la  vo- 
lonté d’un  Etre  Infini , doit-être  infiniment  aéli- 
ve»  & par  conféquent  rien  ne  lui  doit  être  diffici- 
le. Cate  conciufion  efl  une  fuite  évidente  de  la 
liaifon  néceffaire , qui  fe  trouve  entre  les  idées 
de  volonté»  d'aâivité,  de  ràitté  » de  perfcâion. 

Les  Epicuriens  qui  prérendoiem  que  le  mouve- 
ment des  Atomes  » qui  ne  penfoi:nt  pas  » étoit  ca- 
pable de  produire  des  penfets  » & des  volontés;  pour» 
quoi  auroient-ils  réfufés  de  reconnoitre  que  des  aéles 
de  vobnté  écoient  capables  de  produire  des  mouve- 
roens! 

Plus  on  fe  rend  attentif  à U nature  du  mouvement» 
plus  on  fe  convainc  qu’il  doit  fan  éxifienceà  urse 
volonté  libre  8c  efficace , qui  a trouvé  à propos  de  b 
lui  donner. 

fe  vois  des  corps  en  repos,  après  les  avoir  apper- 
çus  en  mouvement»  8t  j’cn  vois  qui  fe  meuvent  a- 
prés  avoir  été  en  repos.  De  là  je  conclus  que  le 
corps  efl  indifférent  de  fa  nature  à l'un  ou  à l’autre 
de  ces  états»  ou  du  moins  qu’il  cfl  fiifceptiblederun 
Kkkkk  ou 


Dt  la 
neijfsnee 

MU  mtu- 

vemful. 

jtniele 

StttS 

jbt. 


E X A 


M E 


N 


4M 

OU  de  l’autre.  Or  tout  ce  qui  peut  être  & n’être 
pas  I doit  avoir  êtê  déterminé  par  quelque  autre  eau* 
(Ct  ^ erre»  plutôt  qu'à  n'etre  pas  ; & ce  qui  peut 
exifter  de  deux  manières , doit  avoir  été  détermine 
par  quelque  cau(e  à être  d'urte  façon  plutôt  que  de 
l'autre. 

Aujourd'hui  nous  voions  qu’un  corps  qui  cft  en 
repos»  fe  met  en  mouvement  en  fuite  de  l'impuliloD 
qu’il  reçoit  d’un  autre;  mais  comme  celui-ci  avoir 
jxutetre  déjà  été  en  repos  » avant  que  d’être  en 
mouvement  » & que  certainement  il  cft  fufceptible 
de  l'état  où  nous  ne  le  votons  pas  » autant  que  de 
celui  où  nous  le  voions,  il  cfl  naturel,  & il  cil  con- 
forme à la  Raifon  de  demander  d'où  vient  qu’il  efl 
lui-meme  en  mouvement,  & qu'il  en  poulTe  un  au- 
tre. 

On  n’échapperoit  pas  en  fuiant  pour  ainfi  dire, 
dans  robfcuritc  de  l'infiai  » & en  difant  qu:  peut- 
être  y a-t-il  eu  de  toute  eterntte  quelque  corps 
en  mouvemenr. 

En  vain,  dis-je,  on  chercheroit  à éluder  U Quef- 
tion  par  cette  défaite;  on  y feroit  aifément  ramené; 
car  puis  qu’il  n'y  a aucun  corps  dont  la  nature  foit 
incompsiihlc  avec  l’état  de  repos.  & que  nous  fom- 
mes  forcés  de  rcconnoitrc  que  le  Corps  le  plus  agité 
pourroit  confervtr  fon  éxilience  , & h nature  de 
corps  toute  entière,  en  perdant  fon  mouvement,  nous 
femmes  forces  d’avouer  qu’il  n’y  a aucun  corps  qui 
n’ait  pûctre  éicrncUement  en  repos,  au  cas  qu’il  nous 
plaife  de  fuppofer  U matière  étemelle;  8c  il  faudra 
toujours  convenir»  que  quelque  caufe  éternelle  a du 
déterminer  à être  en  mouvement  ce  qui  pouvoir  être 
étcnullement  en  repos.  Car  comme  aujourd’hui  un 
corps  en  repos  ne  tire  pas  fon  mouvemenr  de  lui 
ntênne,  mais  te  reçoit  eu  relBcace  d'une  caufe  qui 
lui  efl  éxtcri.ure,  aufli  un  corps  éternel,  fuppofé 
qu'il  y en  puiSfe  avoir,  & qu’il  y en  ait  eu,  n'aurott 
pas  tiré  fon  mouvement  éternel  de  la  nature,  fufeep- 
itble  d’un  éternel  repos , tout  comme  d’un  éternel 
mouvement  ; mais  il  l’auroit  reçu  de  riroprdlion  éter- 
nelle d'une  caufe  différente  de  lui. 

Si  l’on  cllaioit  d'éluder  le  Ralfonnement  que  je 
viens  de  faire  , en  difant , que  comme  U matière  a 
exiffé  éternellement , & par  conféquent  n'a  point  de 
caufe,  il  en  cft  de  même  du  Mouvement  qu’on  fe 
donner!  la  liberté  de  fuppofer étcmtl, comme  U ma- 
liére.  Je  répondrois  que  rien  ne  peut-être  éternel, 
8c  fans  caufe  que  ce  qui  éxifle  oécc-dairemcnt  ; car 
ce  qui  eff  éterml*  mais  qui  auroit  pu  ne  l'être  pas, 
devroit  tenir  fon  éxiffencc  d’un;  caufe  éternelle  qui 
l'eût  produit  de  toute  Eternité.  Or  fi  l'cxiffcnce 
du  mouvement  étoît  néceffairc  ; fi  dis  corps  éter- 
nels, ont  été  éterntlIeiTcnt  en  mouvtment  , parce 
que  c’étoit  une  nécefftté  qu’ils  le  fufllnt,  ils  Is  fc- 
roient  encore  ; & un  corps  à qui  le  mouvement  a 
été  une  fois  fi  clTenticl , qu'il  lui  a appartenu  nécef- 
fairement,  & éternellement,  ne  l’auroit  jamais  per- 
du. Crptndînt  les  Corps  qui  fe  meuvent,  perdent 
de  leur  mouvement,  à mefure  qu’ils  en  donnent  aux 
autres. 

Si  quciquîs-uns  drs  corps  qui  compofent  l’uni- 
vers ont  eu  un  mouvement  é'crnel,  l’ont- ils  eu  né- 
cedâirement  ou  par  hazard  ? Etoient-ils  tels  qu'ih  ne 
pufient  être  fins  mouveTcni»  ou  pouvoicnt-i!s  être 
en  repos?  Dira-t-on  que  le  hazard  en  a décidé,  8c 
que  par  là  feulement  un  corps, qui  auroit  pu  être 
éternellcmrnt  en  repos , a été  dans  un  mouvement 
étemel  ? C’cfl  reconnoiire  un  effet  qui  n’a  plus  de 
caufe.  Rien  n’a  déterminé  un  tel  Corps  à l'état  où  il 
cff.  -Si  on  aime  mieux  regarder  Icsmouvemcns  éter- 
nels comme  des  mouvement  d’une  cxiftence  ncccffai- 
rc,  d’où  vient  qu’un  corps  après  être  mû  éternelle- 
ment , cfl  venu  à perdre  une  partie  de  fon  mouve- 
menr, ou  à le  perdre  tout  entier? 

Il  y a plus;  les  Corps  dont  les  Mouvemens  font 
fuppofes  ccemcls , fe  font  ils  mû  écemcllcmcni  fans 


en  point  rencontrer,  8c  fans  en  point  pouffer? 
N‘ell-ce  qu’après  une  éternité  que  leur  mouvement 
a éprouvé  des  chocs  8c  des  diminutions?  Ont-ils  eu 
éternellement  quelques  corps  dans  leur  voifinage  ? Si 
cela  eff,  un  corps  éternel  enauractcraellemenc  pous- 
fé  d'autres , 8c  de  route  éternité  il  aura  eu  du  mon- 
vemenc,  & en  aura  perdu;  & cependant  celui  qu'il 
aura  perdu,  U l’avoit  avant  que  de  le  perdre.  Ainfi 
plus  l'on  s’obfline  dans  l'Hypothéfe  d’un  mouve- 
ment éternel,  plus  l’on  s’enfonce  dans  dcscontradic- 
lio.'is.  L'ütemité  de  la  perte  aura  dû  être  prccédie 
d’une  autre. 

Il  lie  faut  pas  le  biffr  éblouît  par  ce  qu’offriroie 
de  commode  la  fuppofition  de  quelques  Corps,  a 
qui  le  Aivmjtmtn:  fetoit  r^nr»/,  comme  le  i?r^raux 
autres.  Ccux-Ià,dirüit-on,nclcperdroicr.t jamjis,mais 
le  conferveroicnc  toujours  tout  entier,  quoi  qu'ils 

ftaruffe-nt  en  perdre  une  partie,  loifqiic  les  effets  de 
cur  aéîivité  feroitnt  ralentis  par  les  maffes  qu’ils  fe-  ' 
roient  obligés  de  porter  avec  eux , comme  l'a-^livité 
d'un  cheval  paroit  ralentie  par  le  poids  dont  i!  e(l 
chargé;  quoique  fans  devenir  plus  grande,  8c  fans 
recevoir  aucun  accroiffement , cette  aéiivité  le  fera  a- 
vancer  d’avantage  dès  qu'on  aura  diminué  la  charge 
qui  h rttardoir. 

Q^und  un  corps  en  choque  un  autre , il  faudroir, 
félon  ce  ryfiéme,  qn'une  partie  des  corpufcules  qui 
font  efltnticllcmmc  mobiles,  paihffent  du  premier  dans 
le  fécond,  Sc  que  chaque  Corps  s'avançât  à propor- 
tion de  1a  quantité  d;s  corpuscules  qui  le  pnrrcroienc 
en  avant.  Mais  d'où  vient  qu'un  corps  n’en  chaffe 
un  autre  que  dès  qu'il  vient  à le  toucher?  D'où 
vient  que  ces  corpufcules  fi  mo’oilcs  ne  s’échappent 
pas  du  prémier , pour  piffcr  dans  le  fécond , à quel- 
que proximité  qu’il  en  foictà  moins  qu'il  ne  le  tou- 
che? I.’AIR  l'ur  laiffe  un  cbemin  très- libre , cepen- 
dant ils  n’y  paffent  pas. 

Dira-t-on  que  ces  corpuscules,  fources,  8c  fujets 
propres  de  tous  les  mouvemens,  ne  fe  détachent  d'u-  ^'*^*"*‘ 
ne  maffe , où  ils  font  une  fois  nichés , qu'l  propor- 
tion  des  obftacUs  qu'une  autre  fait  à la  continuation  vimtu. 
de  leur  route/  Mais  d’où  vient  qu’il  en  palTe  tout 
autant  d'une  boule  dans  une  autre,  (quoiqu’elles  ne 
fe  touchent  que  dans  un  point,)  qu’il  (o  pafferoit 
d'un  cube  dans  l’autre,  s'ils  étaient  de  meme  poids 
que  les  boules,  quoique  la  furface  de  l’an  s’applique 
fur  toute  la  furface  de  l’autre?  Il  faut  qu'ils  le  dé- 
gagent bien  ailémcnc,  8c  il  faut  kur  attribuer  une 
finguliére  dexicritc  , & une  cfpéce  d'intelligence,  & 
de  conduire,  pour  quitter  ainfi  toutes  les  parties  d’u- 
ne boule,  où  ils  fonr  répandus,  & en  fortir  tous  à 
la  fois , pir  le  fcul  point  du  contaél  , ou  pour  s'é- 
chapper par  des  lignes  paraliéhs  au  diamètre  qui  pas- 
fe  par  ce  point,  triverfer  Vair  où  ils  n’avoient  garde 
defe  lancer  fans  ctla,  fc  rendre  er.fin  dans  h même 
boule  où  fe  font  rendus  ceux  qui  ont  défile  par  le 
point  du  coniaét , $*y  arrêter  8<i'y  nicher , jufqucs  à ce 
qu'une  occafion  fcmblabic  Icsavcrtifie  de  s’en  féparer. 

11  efl  incontcfiable  qu'il  feproduitdu  Mouvemenr. 

B cft  frappé  par  C.  Il  ctoit  en  repos.  Le  voili  en 
mouvement.  Voilà  donc  une  réalité  nouvelle;  Ce 
n'eft  pas  le  prémier  ntouvement  ; Il  a été  précédé  par 
celui  de  C;  mais  le  mouvement  de  5,  eft  auflt  peu 
celui  de  C,  que  la  fubftance  de  B eft  celle  de  C, 

Les  fubftances  font  fcmblables  , les  Etats  le  font 
auffi , mais  l’un  n'eft  aucunement  l'aurre.  11  eft 
impofTible  qu'une  fub'lance  dans  un  certain  état  (de- 
vienne une  autre  fubftance  dans  un  fembUble  état. 

On  ne  peut  pas  faire  retomber  les  Qittftions  que 
nous  venons  de  faire  fur  la  Caufe  prémtere  elle-mê- 
me, ou  fur  celle  à qui  on  donne  ce  nom,  & à qui 
nn  attribue  la  naiffancc  de  tout  mouvemenr.  On  ne 
peut  pas  dire  que  pouvmt  être,  Sc  n'être  pas,  il 
faut  qu'il  y ait  uns  caufe  qui  l’ait  déterminée  à être 
plutôt  qu’à  n’êrre  pas.  Ce  langage  ne  fignifie  rien. 

Oo  ne  fauroit  chercher  une  telU  caufe  première  fans 

éxtra- 
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éxtravjgjnce,  ni  U fuppofcr  fan*  contradiction.  On 
ne  fîuroit  fuppofer  un  Etrcabfolumcnt  parlait , com- 
m«  capable  d’éxiftcr , mais  n’éxirtant  pas  encore , fans  fc 
contredire;  car  ce  qui  eft  oCcelTiiremcnt,  &rcequie(l 
(i  rcel qu'il  implique  contradiction  qu'il  ne  foie  pas* 
eft  fans  contredit  plus  parfait  que  ce  qui  cll>  mais 
qui  auroit  pu  n’ccrc  pis. 

Il  y a plus;. Si  l'Erre  abfolumcnr parfait  n’Cxifloit 
pis  actuellement, il  feroit  impotTible  qu’il  CxilUc 
mais;  car  ce  qui  le  détermineroiti  cxifler,  feroit  plus 
parfait  que  lui,  & outre  la  puilTince  il  auroit  Pc* 
tcrnitC,  6c  par  confequent  une  r6lité  inBuie  de  plus 
que  lui. 

Quand  nous  parlons  de  tEtre  abfolument  infini  ou 
abfolumcnt  parfîir,  fi  nous  voulons  penfer  confor- 
mement ï nos  CxprefTions,  nous  nous  rendrons  atten- 
tifs \ ridtc  de  l'Être  , & nous  nous  abfticndrnns  de 
• le  borner  i la  polFibilité,  & d'en  éxclurre  l’cxificn- 
cc  actuelle,  réxiltcnce  éternelle,  rcxiltcncc  nccclTai- 
rc. 

Dès  qu'on  fera  convenu  que  &:  ticndue^ 

c’elt  la  meme  chofe,  onfcraoblii:îcdcreconnoitre,& 
on  verra  très-clairen-.cnt,  qu'aucun  corps , fCcIl-i- 
dire  aucune  portion  d'étendue)  nr  peut  tirer  fon  mou- 
vement de  lui-mcme;  que  l’crenduc  ne  fauroirpa;1;.r 
d'eüe  même  de  l'ttat  de  repos  i celui  de  mouvemEnt; 

?u’cllc  eft  indifîcrente  \ l'un  6c  l l'autre  de  ccidtux 
tars;  qu'elle  ell  également  fulcepcible  de  l’un  8c  de 
l’autre;  que  par  cnnfvquctit  il  fautquequelque  Ciu- 
fe  extérieure  la  détermine  ï l’un  plutôt  qu'l  l'au- 
tre. 

Mais  cette  Caulé  differente  de  la  fubfiance  corpo- 
relle comment  y a-c-elle  fait  ruitre  le  mouvementé 
Quand  je  répondrois  1 cette  demande  ; La  chofe 
eft  fûre,  mais  j’en  ignore  la  manière,  les  bornes  de 
mes  connoiiïances  devront-elles  rendre  incertain  tout 
ceque  je  connoisl  Cette  Réponfe  fuffiroitpourcon- 
tenter  un  efprit  nifonnable  : Mats  on  peut  aller  plus 
loin. 

Après  avoir  connu  quelafubffance  étendue  ne  peut 
pas  être  ellc-mcme  l'origine  de  Ton  mouvement , il 
faut  eflaier  de  la  chercher  dans  une  fubffance  intel- 
ligente; Orl  quelque  intelligence  qu’on  s’ avific^d’at- 
thbuer les prémiers  mouvemens  de  l’Univers, comme 
U fjudroit  toujours  reconnoitre  que  cette  Intelligen- 
ce tiendroit  fon  pouvoir  de  rimelligcnce  fiiprémcdc 
éternelle,  c'ed  dans  b PuiiTance  8c  dans  la  Volonté 
de  celle-ci , qu'il  faut  cherclier  la  première  origine 
du  mouvemenr. 

La  puiffance  d'un  Etre  quel  qu'il  foit,  c'efi  cet 
Etre  même  éxiffant  d’une  certaine  fa^on,  ou  con- 
fidérc  à de  certains  égards;  c'eft  cet  Etre  même  a- 
giffant,  6c  faifant  naître  quelque  chofe  qui  aupara- 
vant n’écoit  pas , fubdance  ou  état  de  fubflance.  La 
Puifiatice  de  l'Etre  fans  bornes,  de  l’Etre  Infinimeoc 
réel , c’cfl  donc  cet  Etre  même , & par  confequent 
elle  eff  aufil  fans  bornes,  elle  efl  infiniment  râlte, in- 
finiment a«Sivc.  L'Intelligence  éternelle  peut  pro- 
duire tout  ce  qu'elle  veut,  8c  le  produire  avec  une  in- 
finie facilité , c’efl-àdire  avec  une  facilité  proportio- 
née  \ fapuiiTance,  proportionnée  à ce  qu’elle  efl; 
il  fuit  de  b qu'elle  opère  par  fa  volonté  que  fon  ordre 
eft  immédiatement  fuivi  d'un  effet  tel  qu’elle  l’a  vou- 
lu , tel  qu’elle  l’a  ordonné  ; car  s'il  falloit  que  cet  aAe  de 
fa  volonté  fut  encore  foûtenu  de  la  moindre  appli- 
cation, fut  accomp.igné  du  moindre  effort,  la  faci- 
lité ne  feroit  pas  infinie,  8c  une  volonté  efficace  par 
elle-mcme.  agiroic  encore  plus  facilement,  8c  feroit 
encore  plus  puilTante. 

Votés  SiS.  Nous  faiions  nai're  divers  mouvemens  dans  notre 
corps  par  U fculc  efficace  de  notre  volonté;  ou  du 
moins  fi  U volonté  ne  produit  pas  immédiatement  les 
mouvemens  de  nos  mufcles,  elle  détermine  lesefprits 
à y couler  » & en  génénl  les  caufes  qui  1rs  agitent 
è s’y  porter:  Notre  volonté  eft  donc  caufe  de  ces 
manières  d être»  que  nous  appelions  des  détermina- 


tions de  mouvement , Tes  ordres  font  incontinent  éxe- 
cuiés,  les  caufts  immédiates  des  mouvemens  de  nos 
bras  & de  nos  j;rrb:s  lui  olKiffent  fur  le  champ, 
quoique  cette  volonté  ne  connoifTc  p.s  ces  caufis, 

& que  ces  caufes  ne  la  connoiffent  pas , & ne  luicnt 
pas  même  capables  de  connoifTancc. 

Quand  on  fuppoferoît  qu’il  m'y  a dans  l’homme 
qu'une  feule  lublLnce,  la  volonté  le  mouvement 
fercient  toujours  deux  attributs  très  différents;  la 
volonté  eft  une  manière  d Etre,  qui  k Un; , & qui 
fe  connoit , par  II  même  qu'elle  éxille , au  lieu  que 
le  mouvement  ne  fe  fent , ni  ne  le  cunnoit  ; l'une 
feroit  pourtant  U caufe  d:  l’autre. 

Hnlî.i  fi  l'on  penfc  que  notre  Volonté  n’cft  qu’u- 
ne caille  occaflunnelle  des  mous’cmens  de  nos  efpiits, 
ou  de  leurs  déterminations , il  faudra  toujours  recon- 
noitre qu’elle  en  eft  la  caufe  apparente  ; or  ce  dont 
elle  eft  une  apparence,  une  oir.brc,  une  reprèfinta- 
tion,  il  faut  que  la  réalité  s’en  trouve  quelque  part, 

&.CC  fera  dans  b Vulomè  de  l'Etre  fupvcmr. 

Cet  Etre  renferme  toutes  les  ptrEiftions  abfcîui’s, 
c’eft-i-dire  qui  ne  font  accompagne'!  s d’aucune  im- 
pcrEriion  : Infini,  ilfe  fulfit  à lui-même,  heureux 
pir  lui-même,  infiniment  faiisfiit  de  f.  connoitre, 

8i  de  jouir  de  lui  tneme,-  il  pouvoir  ne  rien  pn>dui- 
re  de  difièren;  de  foi-mems»  car  il  n’avoitbcfiin  Je 
rien;  &:  comme  le  mouvçm  nt  pouvoir  êt'e,  &n'ê- 
ire  pas,  il  pouvoir  le  produire  ou  ne  le  produire  p;s. 

Sa  voloi.tc  fuprême  tll  pa-laitinunt  L'inc  ; il  tft 
circmici  à la  parfaite  Ltlieric  de  fe  detfrmintr  ellc-mc- 
me,  & fa  Volonté  s’dl  librement  dèiermiaèe i vou- 
loir que  l’étendue  fut , & ^ vouloir  qu  il  y eut  du 
Mmivtme  r d*ns  l'é'erduë. 

XI.  L’ORSQUEdes  preuves  cliîres, fimplrs , & /.Vfé-.a- 
foliJcs,  réJuif'.nt  ï U néctflité  d’admettre  de  ccr- 
laines  conclufions;  d.s  conclufions  ainfi  étaiilks, 

Eerdtnt  rien  de  Uur  force,  quand  même  clics  tom- 
ent  fur  des  fujets  qu’on  n'eft  pis  en  état  de  com-^«»r  l* 
prendre  parfaitement.  Mr.  Bayle  en  convîtnt 
mime , loriqu’il  dit. 

„ Pour  mieux  connoitre  l’importance  de  b doc- 090»/,^ 
„ trine  de  b Création,  il  faut  aulli  jetter  U vue  fur^*^'"'- 
,»  les  embarras  inexplicables  ^ quoi  s’engagent 
,,  qui  b nient.  Confidérés  donc  ce  qu'Epicure  pou-  imurt 
„ voie  objeSer  aux  Platoniciens,  comme  on  l’a  vuN«*r. 

,,  ci-deffus,  & ce  qu'on  peur  dire  aujourd'hui  contre 
„ Es  Sociniens.  Ils  ont  rcjetiélcs  Myftcris  Evan- 
„ geliques,  pareequ'ils  ne  pouvuknt  les  accorder  a- 
„ vec  les  lumières  de  la  Railon.  ils  ne  fe  fciuient 
„ pas  fuivis,  s'.Is  croient  tombés^  d'accord  que 
„ Dieu  a créé  b matière;  car  ce  principe  Philnio- 
,,  phique,  tx awilo  ni'ul  jît , rien  Mtfef, isi  Je  ritsi  ,i.l\ 

„ d’une  auffi  grande  évidence  que  les  principes  en 
,,  vertu  d'fqucls  ils  ont  r.ic  la  Trinité,  & l'union 
„ hypoftatique.  Ils  ont  donc  nié  U création;  n.ais 
,,  que  leur  eft -il  rrrivé?  C'rfl  de  tomber  slans  un 
,,  abime , en  fuim;  un  autre  abîme , il  a falluqu'Ils 
„ reconnuffent  ré.tiftcncc  indéptnJante  de  b matic- 
„ re,  8:  que  cependant  ils  h foûtnifftnt  à l'juto- 
,,  rite  d’un  Etre.  Il  a fallu  qu'ils  avoüaff.nt  que 
,,  rcxiftcnce  néceffaire  peut  convenir  ü une  fubfian- 
„ ce  qui  eft  d’ailleurs  toute  chargét  de  défauts,  & 

„ d’Impcrfcdions,  ce  qui  renverfe  une  notion  tiès-  ^ 

„ évidente,  favoir  que  ce  qui  ne  dépend  de  quoi- 
„ que  ce  foit  pour  cxifter  e’tcrmili'mcnt,  doit  être 
,,  infini  en  perfeefion;  car  qui  cft-cc  qui  auroit  mis 
,,  des  bornes  5 la  puiffince,&  aux  attributs  d’un  ril 
„ Erre?  En  un  mot  ils  ont  î repomlreà  b plupart 
„ des  difficultés,  que  j’ai  fupofé  quT.piaire  pou- 
,,  voit  propofer  aux  Philof'nhcs  quisdmcttoicmré- 
„ ternité  de  b matière:  Inférés  de  DlcnpafTane  qu’il 
„ eft  très-utile  à b Religion  que  l'on  fallc  voir  que 
„ l'Eternité  de  U matière  cr.trainc  après  foi  b dts- 
truélion  de  la  Providence  Divine.  On  montre 


„ par  ce  mnien  la  nécclfitc,  la  véiité,  & la  ccr- 
,,  titude  de  b Création. 
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Voili  Mr.  Dayle  qui  reconnoir  la  Raifon  utile» 
à la  Théologie  ; elle  fait  voir  de  Ton  aveu  1a  néces- 
fité  de  la  Crcjtton»  & cette  nécelTité  reconnue  fa- 
cilite b folution  des  difTicuUés  qu'on  forme  lur  b 
Providence. 

Mr.  Biyle  reconnoit  aufli  que  la  fuppofition  de 
l'éteroiré  de  b matière»  renveifc  les  notions  du  bon 
fens.  Lt  Oüiien  proprement  ainli  appelléc  » n’cft  pas 
fans  oofeurité  ; mais  le  fyllém:  qui  n’en  admerpoinr» 
en  a de  beaucoup  plus  grandes  » c'eft  un  déime  de 
t^nebres  ie  de  contradk^ions. 

Au  fond  b peine  qu'on  fc  fait  de  reconnotere  une 
Puiflance  qui  va  jufques  i donner  l'Etre  à des  Sub- 
fhnees  » n’a  pour  tout  fondement  que  des  Préven- 
tions communes  au  plus  groÏÏter  vulgaire»  qui  ne 
juge  que  par  fes  yeux:  On  lui  fait  un  récit  » & ce 
récit  ne  contient  rien , dont  il  n'ait  fouvent  vu  dis 
éxemples;  il  l’écoute  avec  pbiHr»  il  le  croit  vrai» 
par  \ï  meme  , & n’en  demande  pas  des  preuves, 
mlais  s’il  a vû  pni  d’exemples  de  ce  qu’on  lui  dit» 
il  s’en  délie;  li  enfin  il  n’a  rien  vû  de  femblable»  H 
ne  doute  plus  qu'on  ne  fe  mocque  de  lui»  & il  s’a- 
pbudit  de  n’etre  pas  crédule  ; cfuand  les  Phyficiens 
commencèrent  il  y a un  peu  plus  d’un  Siècle,  a par- 
ler de  Pores,  de  Matière  fubiile»  5>r  d'attribuer  aux 
différentes  figures  de  ces  particules,  Sc  de  ces  pores 
les  Phénomé-ics  de  b nature,  on  ccnutoit  tout  cela 
comme  des  fondes  & des  contes  de  Fc's.  Le  Vul- 
gaire ne  s’eff  pas  mieux  affûté  de  l'éxiflcnce  de  ces 
pores,  fc  de  ces  particules;  mais  î force  d’en  enten- 
dre parler,  on  s’eft  rendu  ces  termes  familiers, & on 
ne  les  aceufe  plus  d’éxprimer  des  Paradoxes. 

XII,  Mr.  BAYLCtrouve  encore  que  Hiemclcs 
raifonnoittrès-folidemînt,pourprouver  que  le  Mon- 
de a été  produit  de  rien.  " Il  conclut,  dit-il  de  lî 
„ que  Dtcu  n'auroie  pû  commencer  fon  ouvrage  » 
,,  que  par  une  mauvaife  adion,  favoir  par  l'entrepri- 
„ fe  de  dépouiller  de  fon  état  naturel  une  fubftance 
,,  incrcéeauiri  bienquclui , & fa  propre  ftzur.  Ce 
,»  font  des  raifons  fi  fortes,  que  toute  pci Tonne  qui 
»,  les  aura  bien  pelées,  & qui  s’intereffera  à U gloi- 
,,  re  de  Platon,  tachera  de  faire  voir  qu'il  n’a  point 
»,  admis  deux  principes  Collateraux,  Eternels,  & 
1,  independans  l'un  de  l'autre»  Dieu  & b matière. 
,,  Voili  fans  doute  ce  qui  fit  que  notre  HieroeWs 
»,  lui  attribua  le  dogme  de  la  Création  proprement 
,»  dite,  fe  me  perfuade  qu’il  l'avoit  lu  dinstes  Ecrits 
»,  des  Chrétiens,  & qu'aiant  été  frappé  des  arpu- 
»i  mens,  qui  combattent  l’éxiflcnce  d’une  matière 
»,  incrécciA:  qu’aiant  joint  i cela  les  notionsdeCréatcur 
,1  qui  portent  tu  plus  haut  point  la  putffance  8t  ta  ma- 
,»  jefté  Divine  , il  fuppofa  pour  la  gloire  de  b ûâe 
»,  que  fon  Foodartur  avoir  connu  Dieu  fous  rids'e 
»,  d’une  nature  dont  un  fimple  aefe  de  volonté  peut 
,,  fufiire  i b fomution  de  l’Univers. 

Il  feroit  i fouhaitfr  que  ces  vérités  eufftnt  été 
plus  préfentes  i l'Eforit  de  Mr.  Dayle,  il  n’auroie 
pas  parié  comme  il  tait  fouvent  de  b Création  des 
Etres  tirés  du  néant, comme  d’une  difficulté  propre 
ï arrêter  tout  court  les  plus  grands  Génies. 

11  prouve  encore  que  le  fyflêmc  de  l’e'temité 
de  b matière  efl  éapofé  i des  difficultés  infur- 
montables.  „ Ainfienquitranr  le  droit  chemin, 

,,  qui  eff  le  fyftcme  d’un  Dieu  Créateur  libre  du 
„ monde,  il  faut  néceffairrment  tomber  dansbmul- 
,,  tipüciré  des  principes  ; il  faut  rcconnoitre  entr’eux 
,,  des  antipathies,  & des  fympachics  » les  fuppofer 
,,  indépendans  les  uns  des  autres,  quant  i l’cxiflen- 
»,  ce  & à U venu  d’agir,  mais  capables  neanmoins 
„ de  s’entre-nuire  par  l'aélion , & b rcaélion.  Ne 
,,  demandés  pas  pourquoi  en  certaines  rencontres 
),  l’effet  de  la  réa^ion  eff  plutût  ceci  que  cela;  car 
,,  on  ne  peut  donner  raifon  des  propriétés  d’une 
,,  chofe,  que  lors  qu’elle  a été  faite  librement  par 
„ une  caufe  qui  a eu  fes  raifons,  Ôc  fes  motifs  en  Ia 
»,  produifanr. 

Qyand  on  fuppoferoit  ks  Atomes  Eternels,  &en 


mouvement  de  toute  Eternité , on  pourroir  bien  ten 
conclure,  qu’en  s’approchant  ils  formeroicnc  de  cer- 
taines maffes , & fi  vous  voulcs  encore,  que  ces  Maf- 
fes  feroient  propres  à produire  de  certains  effets. 
Mais  de  b il  y a infiniment  loin  à fuppofer  que  ces 
Maffes,  formées  par  le  concours  fortuit  des  Ato- 
mes, auroicnc  pris  un  agencement  régulier,  8c  que 
les  propriétés  des  unes , auroient  été  précilcnier.t  tel- 
les qu’il  les  falloit  pour  l'ufage  des  autres. 

Que  l’on  ploie  dix  billets  numérotés  l’un  par  le 
chifre  ft;  le  fécond  pirle  chifre  (a)  Combien  de 
reprifes  ne  faudroit-il  pas,  pour  les  tirer,  fanschoix» 
dans  un  tel  ordre  que  le  Numéro  Ci^  vint  précilé- 
mem  le  premier,  le  Numéro  (a)  le  fécond,  & 
ainfî  jufques  au  10  1 

S'il  y en  avoir  zo.  le  cas  ne  feroit  pas  feule- 
ment deux  fois  plus  difficile,  mais  incomparable- 
ment plus,  comme  le  démontrent  ceux  qui  ont  é- 
tudié  bdoârioe  abffraite  des  Combinaifons.  Cinq 
ebofes  mélangées  a à a,  donnent  15  combinaifons» 
àj,  i 4,  70.à  5,  itd.  î a 10.  ^7,  3^0. 

La  difficulté  de  ranger  plufieurs  diofes  fans  le 
fecours  du  difccmcmcnt  dans  un  ordre  croiffanc 
avec  le  nombre  de  ces  chofes,  devient  toujours  plus 
grande  dans  une  proportion  qui  va  fi  fort  en  aug- 
mentant. Pour  donner  un  arrangement,  fans  le  le- 
cours  de  l'intelligence  fcd\x  choix,  i une  infinité  de 
pariics  en  désordre,  il  faudroit  furmonter  des  diffi- 
cultés infiniment  infinies.  Quelle  étendue  d'intel- 
ligence ne  feroit  pas  néceffaire  pour  ranger  dans  uia 
grand  ordre,  dans  un  ordre  éxquis,  dans  un  ordre 
qui  fc  foûiint,une  infinité  de  choies  dont  chacune 
hors  de  ù place  (croit  une  caufe  de  defordre  1 Prenés 
autant  de  lettres  qu’il  y en  a dans  uncligne , agencés 
ks  billets  où  elles  font  écrites,  une  feule  par  billet 
fans  les  voir,  à peine  après  avoir  épuifé  votre  vie 
en  tentatives  viendrés  vous  une  fois  à bout  de  les 
ranger  i faire  lire  cette  ligne.  La  difficulté  fera  beau- 
coup plus  que  double  s'il  faut  ainfi  venir  i bouc 
d’agencer  ks  éxpreffions  de  deux  lignes.  Ou  n’i- 
roit  point  b difficulté  de  les  ranger,  fans  le  fecours 
du  difccmement,  dans  l’ordre  où  elles  font  dans  une 
page  entière?  Leurs  agcncemens  fortuits  iroUnt-ils 
enfin  à compofer  un  Livre/  Une  Caufe  infinie  en 
perfe^ion  peut  feule  léver  les  obllacks  qui  oaiffenc 
d'une  cnnfufinn  infinie. 

J’jjoûtcrai  ici  un  éxcmple  ailé  de  b variété  & de 
la  multiplicité  des  combinaifons.  é 8c  h k combi- 
nent en  deux  manières  en  fix , aù,  el>  p 

ha  bc,  rA,  (b  ; 8i  <tb  fans  être  répétas,  en  14. 
dbcdf  4bdct  aebd,  dtdbf  sdbe  ^ ddeb;  en  voib  fix.  Il 
y en  aura  autant  fi  l’on  commence  par  b',  autant  par 
Ci  autant  par  d. 

Une  infinité  combinées  t à a , iroit  ^ l’infini  ; 
combinées  ^ à j , encore  ï l'infini,  & à un  plus  gnnd 
infini  : combinées  toutes  cnfemble,  à une  infinité  d’in- 
finies manières.  Quelles  fources  de  coofufions;  quel- 
le infinité  de  dérangtmens,  &:à  combien  d'irnntJS 
manières  ne  montent  pas  les  cahos  fc  les  confufions 
pofTibks?  Si  cette  confufion  ne  fe  change  pas  tout 
d’un  coup  en  régubrité,  elle  fubfillcra,  car  quel- 
que léger  principe  de  régubrité  feroit  bientôt  dé- 
truit par  les  chocs  de  l'infinie  confufion  reliante. 

Dire  que  dms  U fuite  infinie  des  temps  b com- 
binaifon  régulière  a enfin  eu  Ton  tour , ce  feroit  fup- 
pofer  une  infinie  régularité  dans  la  confufion,  puif- 
que  ce  feroit  fuppofer  que  toutes  ks  combinaifons 
différentes!  l'infini  fe  feroient  fucccdccs  par  ordre,  & 
que  par  là  b combinaifon  régulière  auroîtparu  ,d.ins 
fa  place , &;  en  auroit  eu  une  affignée  dans  cettefuc- 
cefllon,  ou  elles  fe  prclcntoicnt  par  ordre,  comme 
fi  une  Intelligence  en  avoir  fait  ks  agenccmcns,  Us 
effais,  ks  revues. 

Cette  hypothéfe  fur  b Création  une  fois  re- 
connue » les  difficultés  qu'on  forme  contre  b Pro- 
vidence tombent.;  car  après  ks  avoir  pouffées  tout 
^uOi  loin  que  hîr.  Bayle  tes  porte, elles  nousamé- 
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ncront  \ pcnfcr  que  Dieu  eft  un  Etre  Libre,  qui 
pour  a^ir  d'une  nunicre  digne  de  lui  & de  fi  Li> 
brrté,  i conçu  un  phn,  dont  l’exécution,  quand 
même  on  n'en  connoic  pas  l'étendue,  ne  laide  pas 
de  prélcnter  avec  les  Caraéivres  de  U Liberté  de  Ton 
Auteur,  une  combinaifon  de  Sagede,  de  judicc  Sc 
de  lionté.  , 

Je  ne  dois  pas  laidcr  pafTer  fans  quelques  remar- 
ques les  Argumens  par  Icfquels  Mr.  BajU  combat 
un  rydeme  fort  ancien;  favoir  celui  de  rEcemiic 
de  la  Matière,  à qui  une  Intelligence  ruptême  a 
enfin  donne  l’aiTanRcmcnt  qu’on  y voit;  On  peut 
les  lire  dans  l'Article, Epicure.  Mr.  Bayle  y atta- 
que fortement  l'Hypotliéfc  de  rétemité  de  U ma- 
tière. Ma's  lui  qui,  quand  il  veut,  cft  un  raifon- 
ncur  n habile,  ne  s’cfl-il  pas  apperçu  qu'il  emploie 
d:$  argumens  qui  ne  combattent  pas  moins  l’hypo- 
ihcfe  véritable  que  la  fauiïc^  Comme  quand  il  de- 
mande, d'où  vient  que  Dieu  n'a  pas  donné  ï la 
matière  fon  arangement  plutôt  \ L’Obieâion  tirée 
des  Maux  qu'on  voit  dans  te  monde  combat  égale- 
ment le  fynéme  ordinaire,  & l'autre  ; On  demande 
é\'ilement  fî  Dieu  ï prévu  les  defordres  de  U Liber- 
té, s'il  en  a prévu  la  pofTibilitc,  d'où  vient  qu’il 
n'en  arrête  pas  le  cours?  En  un  mot  fous  prétexte 
de  combattre  l'Eternité  de  la  Matière  , il  ramène 
toutes  les  Objeélions  qu'il  préfentera  dans  ta  fuite  , 
fous  une  autre  forme , & avec  Icfquellcs  il  connoit 
qu'il  ne  fauroit  trop  familiarifer  Ion  Leâeur  pour 
les  vues  qu’il  fe  propofe. 

Il  y a deux  de  ces  Raifonnemens,  qui  ne  me 
paroificnt  d’aucune  force.  Savoir  que  Dieu  n'avoic 
aucun  Droit  fur  une  Matière  étemelle,  auHi  bien 
que  lui  ; èc  que  la  SagefTe  demande  que  l'on  fe  con- 
tente de  mettre  ebes  loi  les  chofes  oins  un  parfait 
ordre,  fans  entreprendre  de  redrelTer  celles  fur  les- 
quelles on  n'a  aucun  Droit;  A cela  U cfl  facile  de  ré- 
pondre en  deux  mots,  que  1a  Matière  étant  un  Etre 
infenlîble,  il  n'efl  pas  polÜble  de  lui  faire  aucun 
tort. 

XIII  Mr.  BAYLE  foupçonoc  .Mr.  Cud- 
worth  d'avoir  prêté  Tes  Idées  aux  Philofophes,  i qui 
il  a imputé  ta  ConnoilTanced'unfcul  Dieu  furpréme. 
Mais  Mr.  Bayle  lui-même  ne  pouvoic-il  point  être 
plus  juftement  foupçonné  de  ne  point  voir  dans  ces 
Philofophes,  ce  qu’il  nefouhaitoic  pas  d'y  voir  ? 

„ Ce  qui  pourroit  faire  croire  auc  ce  lavant  An- 
„ glois  attire  li  fon  hypothéfe , à force  de  bras  & de 
„ michincs , tout  ce  qu'il  rencontre,  cft  qu’il  pré- 
,,  tend  que  Pytb:gons  a été  un  véritable  Unitaire. 
„ Qii'il  mefott  permis  d'ufer  de  ce  mot  pour  déli- 
„ gncrladoclrinedel'Unitéde Dieu  Mais  comment 
,,  eft-ce  que  ce  Philofophe  mériteroit  ce  nom  ,U-pui$- 
,,  que,  del'avcudcMr.  Cudwnnh,  il  aparté  quel- 
„ quefois  de  Dieu,  comme  de  l’Ame  du  monde?  y 
y,  a t'il  rien  qui  foie  compofe  de  parties  plus  diftinc- 
„ tes,  & plus  difeordantes  qu'une  telle  Ame?  Com- 
„ bien  font  énormes  les  inimitiés,  les  antipichies,  les 
,,  guerres  des  animaux  Si  desnationslCombien  font-el- 
,,  les  incompatibles  avec  Ia  véritable  unité  de  fubftance, 
„ de  principe,  de  caule,  Si  de  tout  ce  qu'il  vous 
„ plaira?  Je  vous  renvoie  à l'obieâion  viâorieulê 
„ que  Ciccron  a propofcc  contre  le  dogme  de  Pytha- 
„ goras,  touchant  la  nature,  ou  la  prétendue  unité 
„ de  Dieu. 

Mr.  Cudworth  met  Xenophancs  au  nombre  des 
„ Unitaires:  maisiiralloitprcndregardequecePhilo- 
,,  fophe  alloit  trop  loin,  & qu’il  le  faifoit  une  faufle 
,,  idée  de  rUntcé;  car  il  pretendoit  qu'il  n’yavoit 
„ qu’un  fcul  Etre  dons  rUrivcrs,&  que  Dieu  étoit 
„ toutes  chofes,  d’ou  il  s’enfuivoit  que  toutes  cho- 
„ Tes érnient  Dieu.  Penféenon  feulement  impie,  mais 
„ .luITi  trés-ridiculr.  C'étoit  le  germe,  l’ébauche,  ou 
,,  reftài  du  Spinnzifme. 

„ Je  fais  la  même  lemarque  par  rapport  ï Parme- 
„ nide,  que  Mr.  Cudworth  veut  faire  palTcr  pour 
t$  Unitaire. 


»,  Ce  qui  me  furprend  le  plus,  eft  qu’il  fait  le 
„ roeme  honneur  à des  Romains,  qui  n'ont  rccon- 
y,  nu  d'autre  Dieu  que  Tame  du  monde,  ou  que 
„ b Nature,  & qui  n'étoient  pas  alTcs  fous  pour  s’ima- 
,,  giner  que  U véritable  Unité  put  convenir  i un 
,,  tel  Dieu.  VarroQ  avoüoit  que  l'ame  du  monde 
y,  Se  fes  parties  étoienc  de  vrais  Dieux.  Il  difoit 
„ que  le  monde  compofe  de  corps , & d’amc , étoit 
„ nommé  Dieu,  non  pas  eu  égard  au  corps,  mais 
„ eu  égard  â fa  partie  la  plus  noble , c'eft  a dire  l'ame  ; 
„ apret  quoi  il  faifuit  tant  de  divifions , & tant  de 
„ fubdivilions  qu'il  montroit  manifeftement  qu'il  re- 
„ connoilTuitune  prodigieufe  multitude  de  Divinités, 
„ Vairon  n'a  pû  reconnôitre  qu'il  n'y  a qu’un 
y,  Dieu,  que  de  b manière  qu’il  reconnoilToit  qu'il 
„ n'y  a qu'un  monde , &ilfaut,dircqueleDieuqu'il 
,,  rcconnoilFoic  n'etoit  autre  ebofe  que  l'afTembbge 
„ d'une  infinité  de  Dieux,  qu  il n'appciloit  un  qu’en 
„ le  concevant  comme  un  tout,  ou  qu'en  fefervant 
„ de  ces  abftnâions  de  Logique,  en  vertu  dcfquel- 
„ les  nous  difons  qu'il  n'y  a qu'une  nature  humaine 
„ qu'une  nature  de  cheval  &c:  fî  nous  enttndions 
„ l’unité  réelle,  nous  nous  rendrions  ridicules;  car 
„ rceikment  il  éxifte  auianc  de  natures  humaines 
,,  qu’il  éxifte  d’hommes.  Le  dogmede  Varronéx- 
,,  cluoic  toute  fubftance  Divine  qui  fût  feule  de  fon 
„ elpéce  dans  l’Univers.  Claude  Berigard  l'a  bien 
„ reconnu.  Je  m’étonne  queMr.  Cudworth  n'ait 
„ pas  toûjouis  bien  choîlî  les  témoignages  qu'il  vou- 
„ ioic  produire. 

„ Car  quel  eft  l'état  de  laqueftion  lorsqu’on  veut 
,,  philofopner  touchant  runité  de  Dieu  ? C'eft  de 
„ fçavoir  s'il  y a une  Intelligence  parfaitement  fim- 
„ pic,  totalement  diftinguée  de  la  matière  & de  U 
„ forme  du  monde , Se  produélrice  de  toutes  cho- 
„ fes.  Si  l'on  affirme  cela,  l'on  croît  qu’il  n'y  a 
„ qu’un  Dieu,  mais  fi  on  ne  l’affirme  pas,  on  a 
„ beau  fifler  tous  les  Dieux  du  Paganifme,  Si  témoi- 
„ gner  de  1 horreur  pour  la  multitude  des  Dieux , on  en 
„ admettra  réellement  une  infinité,  foit  queTondife 
„ que  le  monde  ou  que  l'ame  du  monde , ou  que  le 
„ foleil  eft  Dieu , Se  qu’il  n’y  en  a point  d'autre  ; 
„ foit  que  l’on  dife  que  toutes  les  créatures  font  l'ou- 
„ vrage  d’un  feul  principe,  par  voie  d'émanation» 
,,  pu  par  aâion  émanente  La  plupart  des  témoins 
»,  de  Mr.  Cudwonh  tombent  par  là.  Il  lui  ferotc 
„ très  mabifé  d'en  produire  qui  aient  admis  l'u- 
„ nité  de  Dieu,  fans  entendre  une  fubftance  com- 
„ poféc.  Or  une  telle  fubftance  n'eft  une  qu'abu- 
,,  fivemenc,  Sc  improprement,  ou  que  fous  b no- 
„ tion  abftraite  d’un  certain  tout,  ou  d'un  Etre 
»,  colleAif.  Je  vous  biffe  à juger  préfemement  la 
,,  nos  Modeines,  qui  I l'éxcmple  des  Anciens  Pères 
„ ont  recueilli  Us  endroits  ou  les  Païens  parlent 
„ d’un  Dieu , ont  agi  avec  toute  la  jufteiïe  de  dis- 
,,  cemement  que  b bonne  foi  demande. 

»i  Crolés-vous  qu’il  foit  permis  de  fe  prévaloir  du 
,,  témoignage  de  ceux  qui  s'éxprimentcommenous» 
„ mais  qui  ont  des  idées  fort  dilFércntes  des  nôtres» 
,,  ou  qui  n’entendent  point  ce  qu’ils  difenc»  &n*en 
„ voient  par  les  abfurdités  ? Se  vouloir  parer  & for- 
,»  tifierdu  fuftragede  ces  gens-U»  c'eft  imiter»  ce 
„ me  femble,  les  avares,  qui  cherchentà  s’enrichir 
,,  par  toutes  fortes  de  moïens,  ferfitt  dr"tf*s.  Voila 
„ des  Païens , medirés  vous , qui  n’out  leconnu  qu'un 
„ Principe  de  toutes  chofes.  CeU  ne  fuffic  pas  vous 
„ répondrai-je.  LesSpinoziftes  ne  parlent  pas  autre- 
„ ment,  il  faut  favoir  de  plus  quelle  eft  la  nature 
,,  qu'ils  affignentà  ce  principe.  L’exemptent-ilsde 
„ toute  compofition,  le  féparent-ils , le  diftinguent- 
„ ils , ou  de  la  forme,  ou  de  U mitiéredumonde  f 
„ S’ils  ne  le  .font  pas,  je  les  trouve  suffi  abfurdes, 
,,  & auffi  Polythéiftes  réellement  que  le  buroienc 
,,  être  les  Homeres . &les  Héfiodes.  Une  comparat- 
„ foo  vous  fera  connoitre  ceci. 

„ Le  Philofophe  Tha'és  enfeigna  que  l'eau  éroîc 
le  principe  de  toutes  chofes il  fe  diftinguoic  par 
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» là  de  «tix  qui  reconnoiflotent  deux , ou  trois  • ou 
,,  quatre  pribcipes  ; car  il  n‘cn  admettoic  qu'un. 
),  Mais  quelle  ^toit  l’unité  de  l'eau  ? Oleriés»vous 
„ dire  qu'elle  fut  réelle  ? L’eau  dans  fa  plus  grande 
fimpltcité,  n'efl-elle  pas  compolée  de  matière» 
& de  certaines  qualités  qui  la  diftinguentdu  feu  l 
>»  Voila  donc  deux  Etres  réels  dans  l’eau  » l’un  eft 
)»  ta  matière*  l'autre  la  forme;  mais  outre  cela 
» chaque  partie  de  ce  compolé  » efl  réellement  dis- 
I*  ttnéle  des  autres  * & poiïétle  toute  l’elTence  de  l’eau. 
»,  Qpelle  multitude  de  fubilances  na-t’on  point  là  { 
>1  Otés  la  forme  à l’eau  parune  abibadion  de  LogU 
t*  que*  vous  ne  viendres  pas  pourtant  à l’unité  * vous 
»*  aurés  une  fubdance étendue*  & compoféeparcon- 
**  féquent  d’une  quantité  innombrable  départies»  qtii 
»*  font  chacune  un  vrai  corps»  & une  matière.  Vous 
*1  comprendrés  aifément  par  Ht  que  ceux  qui  oct  dit 
y»  que  la  matière  » dépouillée  de  toute  forme»  efl  le 
»»  prémier  principe  de  tous  les  Erres  corporels*  ont 
»,  bien  admis  un  principe»  i qui  l’unité  d'efpéce  » ou 
t*  l'unité  formelle  convient»  mais  qui  efl  réellement 
»,  un  afTemblage  de  ptuOeurs  fubftances»  dont  cha* 
*1  cune  ed  un  corps  ou  une  matière.  S’ilfetrouvoit 
»,  donc  que  ceux  qui  ont  dit  qu  il  n'/ a qu’un  Dieu 
»,  Auteur  & Maitre  de  tomes  chofes»  ont  voulu 
»,  parler  d’une  fubdancc  compofe:  de  parties,  il  fe- 
»,  roic  vrai  qu’ils  auroient  admis  la  multitude  des 
»,  Dieux;  car  tout  ce  qui  eden  Dieu»  doit  cire  réeU 
»,  lemenc  Dieu»  6c  il  feroit  abfurde  de  prétendre  que 
»»  comme  les  bras&  la  tête  de  Soaate , n’étoienc  point 
»»  Socrate,  de  mêmelesparties  de  Dieu  confîderces 
»,  féparement  ne  font  point  un  Dieu.  Il  faudroti 
»,  avant  que  de  recourir  ï ce  fubttrfuge  que  l'on 
»,  montrât  que  chaque  partiede  la  matière n’eft  point 
„ une  matière,  & que  chaque  partie  de  fubliance 
»»  n’efl  point  une  fubilance. 

II  eft  certain  que  les  Anciens  Philofophes  fe  font 
éxprimés  fur  un  lî  grand  fujet,  avec  beaucoup  d'ob- 
feurité , fur  tout  ioriqu'tls  fe  (ont  bazardés  de  l'appro- 
fondir; 6c  leur  obfcuritc  n’avoit  pas  feulement  pour 
caufe  le  danger  de  s’éxprimcrcbircmcnt,  mais  encore 
ta  grandeur  même  du  fujet , 8c  fa  dirproportion  avec 
rÉrprie  de  l’homme.  Mais  des  éxpre(Ttom  & des 
fentimens  qui  ne  s'accordent  pas  avec  l’Unité  la  plus 
parfaite  6c  la  plus  épurée  » t>e  font  point  des  preuves 
de  Polythéifme.  On  ne  fauroic  diseonvenir  que 
parmi  le  Vulgaire  des  Chrétiens  » il  nes’en  trouve  » dont 
les  Idées,  fi  on  les  analyfe  ézaélement»  n’aillem  au 
Trithéifme:  Cependant  on  leur  feroit  tort»  fionne 
les  regardoic  pas  comme  bien  intentionnés  dans  leur 
pratique  à n'adorer  qu'un  feul  Diut. 
otmirtt  II  k pourroit  bien  que  Mr.  Bayle  dans  la  conti- 
x>«'.  nuation  des  Penféesdiverfes  Article  LXVII  ahufat  de 
Ttm.  ni-  l'éxpreflion  métaphorique  d’une  fubflance  ignée 
^’dont  des  Philofophes  fe  font  fervis  pour  défigner  le  pre- 
mier Principe,  8c  l’Ame  même  de  l’homme;  Leur 
Intention  étoit  d’ézprimer  par  IH  une  grande  aérivhé  » 
& il  a y de  l’apparence  qu’on  leur  fait  grand  tort  quand 
on  prend  ces  éxprelfions  à b rigueur  de  h lettre.  Il 
convient  d’interpréter  fuivant  les  mêmes  r^lcs , 6c 
dans  le  fens  te  plus  raifonna'ole,  ce  qu’ils  difent  de 
Dieu  quand  ils  en  parlent  comme  de/’^«r  du  mon- 
de. Leur  intention  eff  de  dire  que  Dieu  eft  b caufe 
de  toute  tàcUviti  qu’on  voit  dans  l’Univers,  &du 
bon  ordre  dans  lequel  tout  s’y  pafTe.  Mais  conclure 
de  U qu’ils  conçoivent  tm  tmrcmM  dt  Ditm  ici  * $m 
merctM  dt  Dùh  /«,  c'ed  comme  fi  pn  concluoic 
qu’ily  aun  tmremu  de  l'amc  dam/’#n7,  un  morceau 
dans  l'trtilUt  parce  qu’on  dit  qu’elle  anime  tout  le 
corps.  Souvent  on  n’a  en  vue  que  d’aflûrer  un  fait 
dont  b Vérité  paroic  inconteflable , fans  fe  propofer 
d’en  éxpliquer  ce  que  l’on  ncconnoit  pas,  & qu’on 
voit  bien,  que  l'on  ignore. 

Ofmvrtf  l^uvcnt  I embrouiller , dans 

piv.  l’article  LXVIII.  de  la  Continuation  des  Penfées 
T»m.  m-divcrfes,raifonne  à perte  de  vue  fur  les  cxprcdions 
pbton»  dont  le  fem  échappe  î mcfurc  qu’on  veut 


M E N 

l’approfondir.  Mais  s'il  prétend  conclort  de  toutes 
les  difficultés  qu'il  propoie,  que  Platon  n’apascon- 
nuréteroité,  &rUnitéd'unDieufuprêmc,  il  pour- 
ra auHi  combattre  les  Chrétiens  par  les  memes  argu- 
mens  ; 6c  de  quel  defTein  ces  bricoles  continuelles , 
& te  pbifir  qu'il  fe  fait  l tout  coup  d’aller  i (on 
but  par  des  détours , ne  mettent-ils  pu  dans  U drotc 
de  le  foupçonnerl 

Sur  la  fin  de  cét  article  il  diflinçue  les  endroits 
oit  Pbton  parle  de  Dieu  en  MorâiijU,  6c  où  il  pari; 
de  Dieu  en  PhyUcitn.  Sur  quoi  je  remarque  que 
quand  il  parle  en  , il  (uppofe  le  fait  tel  qu'il 

le  croit , au  lieu  que  lorfquil  en  parle  en  PkjJicitn , il 
effaye  de  fe  former  des  idecs  qui  lui  fafîcnt  comprend 
dre  b manière  dont  le  grand  Etre  éxide,  6:  agit» 
Les  Chrétiens  en  ont  u(é  de  meme,  & leurs  Théo- 
logiens fe  font  partagés  en  différens  fcniiroeas 
lut  b CMntifMce  dt  Ditn , dont  ils  ont  fait  de  dif- 
férentes éfpéces.  Connoiflancr  de  Jtmflt  inttüigtnct  » 
CoonoilTancede  v«é'*  Connoiiïance  mtitnne.  Ils  en 
ont  ufé  de  meme  fur  la  Volonté,  6c  fur  un  grand 
nombre  de  fes  perfeftions.  Volonté  de  b«H  fUifn. 
Volonté  de  frtctftt  8cç.  Mais  dès  qu’il  s’agit  d’at- 
tribuer l Duu.  ce  fur  quoi  ils  fondent  leur  adorati- 
on 6c  leur  obc'iflance , ib  convicooent  tous  parfai- 
tement. 

L’éxldence  de  Dieu*  l’Univers  fournis  à fapuif- 
fance  & ^ fa  direélion,  b Vertu  l’objet  defon  ap- 
probation , 6c  le  Vice  celui  de  fa  haine  8c  de  fes  fui- 
tes : ce  font  U des  Vérités  générales  dont  il  a été 
facile  aux  hommes  de  fc  convaincre  , 6c  ce  font  en 
même  temps  des  Vérités  dont  il  leur  importe  infim- 
ment  de  vivre  convaincus.  Une  connoifTance  plus 
parfaite  de  b Nature  Dieu  8c  de  fes  Pcrfcélions  » 
doit-ctre  l'Objet  de  leurs  défirs,  encore  plus  que  de 
leurs  études  * 6c  cette  ConnoifTance  fera  plutôt  » 
dans  une  autre  vie,  le  fend  dt  ktrs  rtcomptnjis  » 
qu’elle  o'efl  dans  celle-ci  la  mtaUrt  dt  ttnri  Dt* 
vtiri. 

Un  grand  nombre  de  Phyficiens  ont  donné  dar.s 
de  vaines  conjeâures , fur  1a  forme  des  particules  qui 
compofent  l’Univers  , fur  leur  mouvement,  leurs 
propriétés  ; Ôc  \ caufe  de  ccb  doutera-t-on  de  l’é- 
xiftence  de  l’Univers,  & del'tlTicace  que  fes  parties 
ont  les  unes  fur  tes  autres^  Attribuera-r-on  à ces 
Phyfîciens  de  n'avoir  pas  fû  s'en  aflurer?  De  mê- 
me parce  que  ceux  d’entre  les  Philofophfs  * (oit  Pa- 
ïens, foit  Chrétiens,  qui  ont  voulu  approfondir  la 
Naturede  Dieu,  (ont  entrés  dans  des  fencimcns  qu’ils 
n’ont  pas  (ù  établir  par  de  bonnes  preuves  , qu'ils 
n’ont  pas  meme  fû  éxpliquer  didinâcrnent  ; parce 
qu'ils  font  tombés  dans  dts  Erreurs,  ou  parce  qu’ils 
fe  font  éxprimés  d'une  maniéré  à y faire  tomber;  en- 
fin, parce  qu’il  étoit  facile  de  prendre  mal  leurs  pen- 
fées ; cnncliin-t-on  qu’ils  n’ont  point  été  aflùrés  ni 
de  rExi{h»ct  de  Dieu,  ni  de  fon  Zfnrtt't  ni  des 
Jfn»m<>^ts  que  les  hommes  lui  doivent  ? Quand  un 
homme  fe  trompe,  pour  le  tirer  d’erreur  on  fe  ferc 
de  quelque  Principe  dont  lut-meme  tombe  d’accord  : 
On  n'en  uferoit  pas  ainfî,  Il  l’on  nefuppofoit  qu'im 
homme  peut  demeurer  convaincu  d’une  Vérité  dans 
le  temps  même , qu’il  foûtient  une  Erreur  toute  op- 
pofée  à cette  Vérité. 

L'imperfeôion  du  bngage  des  hommes  les  a for- 
cés \ fe  fervir  de  termes  métaphoriques,  6c  fir6  des 
chofes  corporelles,  quand  ils  ont  voulu  pailcr  de  l'A- 
me. Les  Ecrivains  facrés  fc  (ont  eux-mémes  expri- 
més dons  ce  (lile.  Il  fe  peut  encore  que  l’Exemple 
de  ce  qui  arriva  ï Soerdtt  ait  déterminé  fes  difcipks 
à ne  s’exprimer  pas  fur  b Nature  6c  le  Culte  de  Dim 
avec  une  clarté  qui  pouvoir  les  éxpofer  i de  cruels 
traitemens. 

Une  Preuve  évidente  qu’on  peut  abufer  des  éx- 
prenions  les  plus  légitimes,  pour  atrribuer  à ceux 
qui  les  ont  empbtecs  des  fentimens  dont  ils  éroienc 
très-éloignés , c’eft  qu’on  a aceufé  des  Chrétiens 
mêmes  d’avoir  confondu  U Créateur  avec  fa  créatu- 
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reï  ou  tout  au  plus  d'avoir  fait  de  Dieu  l’Ame  de 
l’Univers  I parce  que  difputanc  contre  les  ArhceSt 
pour  lever  une  équivoque,  ils  ont  remarqué  judi> 
cieufement»  & par  un  dilemme  ddhmtfHmf  que  11 
par  la  Nature  I»  Athées  entendent  feuleratne  la  vafte 
étendue  des  corps  » ils  ne  difent  rien,  Sc  bidenr  toû- 
}oun  ) chercher  la  caufe  de  rarnngement  qu'on  y 
voir.  Si  par  la  Nature  ils  entendent  l'Auteur  de  cèc 
arrant^ment,  les  voila  forces  à reconnoitre  une  Intel- 
ligence fupréme;  ils  feront  même  forcés  î venir  au 
meme  aveu  » quand  ils  s’aviftnant  de  dire  que  cette 
Intelligence  fcrtd’Ame  à l’Univers.  Car  on  les  a- 
mènera  bientôt  à reconnoitre  que  cen'ed  pas  de  la 
même  manière  que  nôtre  Ame  cfl  lice  avec  notre 
corps'. 

s'il  XIV.  Mr.  BAYLE,  qui  ailleurs  pofe  que  les 
riwr  hommes  font  incxcufables , lorfqu’ils  ne  parviennent 
ttitt  t*M-  pas  à la  cnnnoifTance  du  vrai  Dieu  , rend  ici  cette 
connoifTince  trés>dilTicile,  & prefque  impolTible. 
Tous  les  fyftêmcs  des  Philofopbes  Païens, 
iLnmim  *»  fuppofoient  réternité  delà  matière,  & donnoient 
rt*-  t>  à Dieu  une  véritable  étendue.  Or  en  fuppofanc 
jtfi  •u-ff  „ que  la  matière  éxiUc  partllt-mcme,  on  ne  peut 
n plus  cnnclurre  de  ce  qu'un  Etre  éxifle  indépen- 
„ demmenr  d;  route  caufe,  qu’il  efl  fouverainement 
,1  parlait.  Et  II  l'on  Tuppofe  qu'un  Etre  a de  l'é- 
„ tendue,  on  ne  peut  nierraifonnabicment  qu'il  n'ait 
,,  des  panies  diflinétes  les  unes  des  autres.  Comme 
,,  donc  l’étendue  des  unes  n’ell  point  retendue  des 
„ autres,  il  faut  dire  aulit  que  la  fctence  ,&lapuis- 
,,  lance  des  unes,  ne  font  point  la  fcience,&  la  puis- 
I,  Tance  des  autres.  On  ne  peut  donc  jamais  arri- 
„ ver  par  cette  route  à la  connoiOance  du  vrai  Dieu 
„ qui  efl  un  Etre  dont  l'infîniré  de  puillance  &*  de 
,,  fcience  ell  réunie  dans  un  feul  point,  & non  dis- 
„ perfée  dans  une  malle  infinie  d’étendue.  Qu'on 
,,  reconnoüTe  tant  qu'on  voudra  un  premier  Etre , 
„ un  Dieu  fupréme,  un  prémier  principe,  ce  n’efî 
»,  pas  aUcs  pour  le  fondement  d'une  Réligion  : je 
»,  vous  l'ai  déjà  dit  & j:  1;  repérerai  plus  ample- 
,,  meor  : il  faut  de  plus  établir  que  ce  prémier  Etre, 
»,  par  un  aéle  unique  de  Ton  entendement  connoit 
»,  toutes  chofes , & que  par  un  aAe  unique  de  fa 
,,  volonté  il  mainitenc  un  certain  ordre  dans  l'Uni- 
»,  ven,  ou  le  change  félon  Ton  b'm  pbifîr.  De 
,,  U l'efpcrance  d'ctrC  éxauccs  quand  on  le  prie  ; la 
„ crainte  d’etrs  puni  quand  on  fe  gouverne  mal  ; 
,,  1a  conlîince  d'etre  récompenfé  quand  on  vit  bien? 
„ tout  ta  Réligion  en  un  mot,  fc  fans  cela  point  de 
„ Religion,  fc  puis  vous  prouver  par  des  Philo- 
„ fophes,  A'par  des  Nitions  Barbares  que  la  réjec- 
,,  tion  du  Culte  de  route  Divinité  fë  trouve  con- 
,,  jointe  avec  l'admiiTion  d'un  premier  principe  de 
„ toutes  chofes  : ftmtmx  jlthte  tU  tt  fic'clt 

,,  ertit  un  Etrt  iujimment  pur  fait , «rn  Etre  niciîfmtt 
„ tfni  A det  Attrihurt  Infinis,  dent  U ptnfée  ^ C Intel- 
„ Ugettee  fnt  Ihh,  $m  Etre  Etemel  ($•  fitEifit 
„ per  féi-mime,  Cefi  une  Afics  ]njle  idée  de  Vitu, 
,,  Alsit  il  Attéiht  cette  idte  Am  mende  vifible  efr  e’ttn- 
f,  dm  \ Et  vaild  pemrijmii  il  tombe  dent  [‘Irrêligitm  t 
,,  On  me  rtwiAr^me  peint  ^melet  Hetiemiett  Aient  ijmelijme 
,,  Divinité  ijmj  feit  lobju  de  Itmr  Aderntien.  Ils  rt- 
„ cMnotjffns  bien  ^m'il  y a mn  Etre  Semvenàn,  nmifmel 
ils  donntnt  U nom  de  Humma,  ^mi  {mit  tomber  U 
„ ptmie , & fomfier  les  vents , cr  tjisi  donne  le  chomâ, 
„ (7  It  froiJt  Mois  ils  ne  croient  pns  ijm’on  fiit  obii- 
„ |r  df  Imi  rendre  hommoye,  pArce,dj/ent-ils  ^me  îah- 
, , tôt  il  inonde  les  Terres  de  ptmie , tÿ-  tes  brûle  ttniit 
,,  dtcb.tUmr,  (7  de  fecherejfe  , au  Hem  de  donner  thu'jtte 
„ clnfe  en  /a  fnifon.  Il  y a beaucoup  d'apparence 
„ qu'ils  croient  que  cet  Etre  Souverain  e(l  une 
„ caufe  qui  ne  connoit  point  ce  qu’elle  riir,ouqu( 
„ ne  Ciuroit  asir  que  comme  elle  agit,  9e  que  c’efl 
„ fur  ce  pié-ll  qu'ils  lui  refufent  leur  llomma- 
3»  gf* 

,,  Vous  voiés  par  11  que  It  nos  Athéniens  devenus 
»,  Athées  ont  pù  parvenir  1 la  connoidance  du  vrai 


»,  pieu,8f  par  conféqurntlfon  Culte, il  fimt qu’ils 
,,  aient  pu  reconnoitre  l’ixiflence d’une  nature,  qui 
>,  fans  aucune  éxtenfion  laos  aucune  compofioon» 

„ a une  fcicnce»  une  fagclîe,  une  bonté,  une  julli- 
»,  ce,  une  puiffancc  infinie;  car  s’ils  avoient  feule- 
„ ment  admis  un  moteur  intelligent  répandu  par  tou- 
,»  te  la  Marte  de  U matière,  ils  n’auroi.nr  pas  cnl 
»,  être  obliges  de  lui  donner  cette  Providence  gené- 
,,  raie,  qui  ert  le  fondement  de  la  Religion.  Ilsau- 
„ roient  pu  raifonner  ainli|  ce  moteur  n'efl  touten- 
>1  tier  nulle  part,  ni  quant  1 fa  fubifance,  ni  quant 
»,  1 fa  force,  donc  il  n’éxifte  tout  entier  en  aucun 
„ lieu, quant  1 fa  fcicnce:  donc  il  n’y  a rien  qui 
»»  par  une  idée  pure  & fimple  connoirtc  tout  1 la 
»,  fois,  lepréfent»  Icparté,  8c  l’avenir,  les  penlées 
„ 8c  les  aâions  dis  hommes,  h fituation,  & ks 
»,  qualités  de  chaque  corps»  tout  ce  qui  ptuc  ré- 
)>  iulrer  de  l’application  des  Caufes  aAives  aux  fu- 
»•  jets  parti  Is  &:c:  donc  la  fcience  de  ce  moteur  eK 
»,  par  tout  bornée;  & comme  Ton  mouvement  quel- 
»>  que  infini  qu’on  le  fuppofe  dans  l’inrtniié  des  cf- 
»,  paccs,  ell  néanmoirs  fini  en  chaque  partie,  éic 
U modifié  divcrfimenr  Lion  les  rencontres  ; ainli  fa 
,,  fcicnce  quelque  infinie  qu’elle  puirte  être  txttnfi- 
1,  v'e  par  difperiion  , e(I  limités  txttnfive  quant 
»,  1 fes  dégrés  dans  chaque  partie  de  l’Uni- 
».  vers.  Il  n'y  a donc  point  une  Providence  réunie 
>»  qui  fâche  tout,  8c  qui  régie  tout.  Il  feroit  donc 
,,  inutile  d'invoquer  le  moteur  de  b Nature.  Tl  fuf- 
»,  fie  d’admirer  fa  force,  b ncccrtité  defon  éxirten- 
1,  ce , & b b.auté  de  fes  ouvrages. 

Pour  peu  qu’on  farte  attention , fur  l'arrangement 
de  r Univers,  on  fe  fent  déterminé  1 l’attribuer  lune 
Intelligence,  d'une  Puirtance, d’une  SagdTe,  & d’u- 
Bontc  au-ddl  de  toute  cxprefllon.  Après  s’etre con- 
vaincu dcl'cxillence  d'un  tel  Etre,  il  efl  naturel 
qu’oo  fouhaite  de  le  connoirre.  El  delTus  il  en  efl» 
qui  fe  déCant  de  leur  apacité , n’ofent  s’éléver  1 des 
recherches  lî  fublimes , 8c  dans  b crainte  de  fe  for- 
mer de  ce  grand  Etre  des  Idées  indices  de  lui  ; Ils 
fe  bornent  donc  humblement  1 favoir  qu’il  éxirte  • 
qu’il  ert  Sage»  qu’il  e(l  PuifTant»  qu’il efl  Bon,qu'il 
mérite  tous  nos  refpeâs , & que  de  toutes  tes  mar- 
ques qu’on  peut  lui  en  donner»  îl  n'y  en  a point 
qu’il  approuve  autant  qu'une  confiante  application  à 
la  verni.  D’autres  ont  crû  qu’ils  ne  lui  dépbiroient 
pas»  s’ils  ertaioientde  s’en former  des  Idées  plus  éxac- 
res.  Au  lieu  de  réürtir  ib  fe  font  trompés  » mais 
leurs  Erreurs  ont  beau  être  contraires  aux  Vvrités 
dont  je  viens  de  faire  rénumention»  ellts  n’ont  pâ 
les  leur  faire  révoquer»  ils  fe  font  contredits,  mais 
ils  ne  fe  font  pas  apperçus  qu’ils  fe  contrrdtfoienr. 

Mr.  Bayle  dit  fi  fins  rnproche's  de  Cemimun- 

rOrtodoxie  par  des  lutongrmitts  em  par  des  Incamfi'ijmin- 
ces  ; car  il  efl  fmr  qme  s'ils  avaient  bien  fmivi  lemr  poin- 
rr,i>  vtmx  dire,  ijm' ils  fe  fmjfens  astachés  régmliéremenf  An.Clf'. 
Assx  ré/mltAts  delimr  pnmcipe,ilsamroitnt  parlé  de  Ditm 
moins  noblement  qu'ils  m'ont  fuit.  Si  par  ctt  hemrestx 
égerement  ils  fins  entrés  dans  U Eéligion,  ce  n'ejè  pas 
4 dire  ijitmn  Efprit,  ejmi  vent  raifinner  confi'ijmemment,  33«- 
ne  voie  bien  ijm'en  ne  doit  pat  les  Jmivre  jmjejtt’ à ce  point- 
la. 

C'ell  tout  le  contraire.  De  ce  que  le  Maitr«  de 
l’Univers  étoitun  Etre  Intelligent  & Sage,  ils  aurotent 
dû  conclurre  qu’il  étoic  infiniment  éloigné  de  ref- 
fembler  i b Matière.  L’ineonféquence  a confifté  dans 
une  Théorie  Hétérodoxe,  par  laquelle  ils  ne  diflin- 
guoient  pas  allés  Dieu , & ne  le  concevoient  pas  artés 
éloigné  de  l'étendué  corporelle.  Ce  n’efl  point  par 
un  heureux  Ecart  qu’ils  font  rentrés  dans  b Réli- 
gion, mais  ils  y font  demeurés  par  un  fige  attache- 
ment \ des  raifons  très-fîmpics  & très.évidentes  qui 
les  avoient  très-fortement  pcrfiia ’és  de  l’Exiflcnce, 

8c  des  PeifeAioasde  l’Etre  fupréme.  Ce  qui  pou- 
voir fe  trrHiver  de  trop  groflier  dins  leurs  Idées,  ne 
leur  faifoit  non  plus  douter  que  Dieu  ne  fur  un  E- 
tre  Inrelligent,  qu'ik  ne  doutoitnc  de  la  rédiré  de 
L 1 1 II  î leurs 
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leurs  propres  pmfces,  quoiqu'ils  n'euOenc  pas  de  jus- 
tes idées  de  U fubftance  qui  penfe. 

Ce  m’eû  rien  ,Jit  Mr.  otejU,  Je  temuitrt  tm  Dit» yW- 
frim  I il  fétu  de  fUtt  ttéilar  qm*  (t  frimitr  Etre  far 
MH  a3e  Mti^Mt  de  fim  EntendemeMt , cnneil  leMttt  che^ 
JtSt  dr  ^Ht  fer  MH  elle  MHitfiu  de  Je  ilmeim» 

titHt  MM  ctnam  erdre  dent  l'VHtvtrt , «m  le  chioigt  file» 
fi»  ben  fldifiry 

Sur  quels  Leâeurs  Mr. Bayle  compte*t-il?  S'Lnu- 
gine-t*il  que  fur  ù parole»  on  mettra  au  rang  des 
Athées»  & on  ne  croira  pas  mieux  difpofés  à adwer 
Dieu  I 9c  l obéir  à Tes  commandemens , ceux  qui 
croient  Ton  exigence  » que  ceux  qui  ne  la  croient  pas» 
fl  meme  leurs  lumières  ne  font  pas  allées  jufques  à 
comprendre  de  quelle  manière  Dieu  penfe»  & de 
qurile  manière  Dieu  veut»  &agic^  Ne  peut-on  pas 
s'arrêter  ï cette  penfée  que  Dieu  coonoit  & agit  d’u- 
ne manière  digne  de  lui  » fans  être  tenté  de  b revo- 
quertparce  qu’on  ne  faura  pas  éxpliquer  dininftement 
toutes  les  Qucflions  qu’une  téméraire  curiofité  fera 
mitre  fur  l‘Intelli”cnce>  & fur  la  Puiflance  de  Dieu? 
fe  vai  plus  loin.  Dans  toutes  les  Communions  Chré- 
tiennes, on  regarde  comme  une  Injuflice  l’Imputa- 
tion des  Confèquences  qu’on  y nie;  On  dit  cons- 
tamment qu'il  y a une  grande  différence  entre  rejec- 
ter  efîeèliveraent  une  Vérité, deemre  tomber, &s‘ob- 
ftiner  racme,  dans  une  Erreur  qui  combat  cette  Vé- 
rité, quand  on  ne  laiiïe  pas  d’en  conferver  b perfua- 
fion , & de  régler  fa  conduite  fur  elle  i quand  on  l’ai- 
me allés,  & qu’on  en  efl  allés  évidemment  perfua- 
dé  pour  ne  pis  feulement  s’apprreevoir  qu’on  y fait 
quelque  oppolîtion;  9c  Dieu  qui  connoit  nos  foi- 
blcITespcut  avoir  de  l’Indulgence  pour  des  Théories 
qui  n'inRucnt  pas  fur  notre  ObéïfTance,  Si  fur  les 
femimens  de  rcfpecc  que  nous  confervons  pour 
lui. 

Dans  l'Article  fuivanc  Mr.  Bayle  s'étend  ï éxpo- 
fer  les  femimens  des  Anciens  Philofophts.  Il  trouve 
. de  grandes  erreurs  U où  Mr.  Cudworth  trouve  de 
grands  myftéres.  Ce  qu’il  y a de  fùr  c’efl  que  nous 
n'avons  plus*  les  Ouvrages  de  ces  Anciens  Philofophes 
8c  que  l'on  efl  pour  le  moins  autant  en  droit  d’éx- 
. pliquer  favorablement  le  peu  qui  nous  en  refle  » que 
de  s’en  fervir  pour  leur  attribuer  des  Erreurs  & des 
Contradiâions.  On  bit  encore  que  toute  l’Anti- 
quité a reconnu  qu'HeracUte  s'étoit  éxprimé  très- 
obreurément.  Mais  je  veux  que  tous  ces  Anciens 
Philüfophes  aient  été  dans  l'erreur»  & aient  fuppofé 
trop  de  reffemblance,  entre  b fubftancc  Divine,  8c 
b Subfiance  Corporelle  : Ils  n'en  croioient  ps  moins 
l’Exiflcnce  d'uoprm«r£rrr,y«»»  Vniti  % je  Seft^t  (j- 
fin  Pouvoir.  Oferoit-on  dire  que  TcrtuUieo»  & Ar- 
nobe  n'avoient  fur  l’cxillcnce  de  Dieu  & fur  celte  de 
l’Ame  que  des  doutes  &;  des  incertitudes,  parce  qu'ils 
n’en  concevoient  pas  b fubftance  fpiriiuellc  h b ma- 
nière des  Platoniciens  qu'ils  aceufoient  d’erret?  Ter- 
tullicn  5c  Amobe  raifonnoient  mal , & fans  doute 
qu'ils  n'écoient  pas  feuls  parmi  les  Chrétiens  dans  u- 
ne  aiiffi  grofTiére  erreur  i mais  l'Erreur  ne  chaflbit 
p~int  de  leur  Efprit  b perfuaGofl  des  Vérités , que 
Mr.  Bayle  avec  les  Philofophes  d'aujourd'hui»  re- 
connoit  contraires  i cette  erreur. 

Toutes  kt  fttlts  de  PjlHcieHite  Philofifhie  font  cou» 
febles  » die  Air,.  Bejte  » d'evotr  reiJoHné  inceaje'jMem» 
ment. 

Si  les  Anciens  Philofophes  ont  nifonné  monfi» 
tfuemmeHt  yWs  coakTVoient  h eemoijfenct  de  U yëriie' 
malgré  les  Erreurs  qui  lui  étoient  contraires.  Mr. 
Bayle  juflifîe  donc  1rs  AncicnsPhilofophes,aumoins 
en  partie,  8c  il  reconnoic  qu'ils  étoient  Ortodoxes  1 
de  certains  égards , en  meme  temps  qu’ils  s'écar- 
toifnt  de  l'Ortodoxie  dans  d’autres.  Il  concilie  en- 
core CCS  ContraJtftions  quand  il  ajoute  un  peu  après. 
Il  y a de  grerM  Ejfritt  <fui  ne  Voient  fat  Ut  Comjé» 
«juenui  de  leurs  Principet  » non  fat  même  ofris  dix  ans 
de  Aie'Mutien.  D'autres  geni  ont  suoins  A’tffrit 


Us  découvrent  ^atleiuefiis  dit  U fremért  UHu- 

re. 

Il  eft  vrai  qu’il  n'en  demeure  pas  U.  Nos  Athées  ^ 
dit-il  <r«rww  fuèirt  de  et  tour-là.  C'ell-^dire  que  les 
Stoïciens  n’ont  pas  eu  adés  d’efprit  pour  compren- 
dre, qu'on  ne  peut  fans  fe  contredire  donner  del  In- 
telligence ï l’étendue  {mais  les  Athées  auroient  mieux 
fenti  cette  oppofition.  Il  paroitenefFct  que  Mr.Bayle 
U fentoit.  Mais  au  lieu  de  dire»  00  ne  peut  pas  fup- 
pofer  une  Caufe  Prémtére,  (otelligente  & Corporel- 
le} Or  s’il  y 3 une  Caufe  première  elle  eft  Corpo- 
relle} donc  s’il  y en  a une  ellen’eft  pas  Intdligente; 
N’auroic  il  pas  été  plus  nifonnable  de  conduire,  Or 
tlU  e(l  Intelligente , dont  elle  u'tjl  fat  CorforelU  î En 
vain  l'Imagination  fc  feroit  révoltée  6c  auroit  objec- 
té,  'Je ne  fuis  rien  me  refréfinttr  ^tte  de  Corftrci. 
On  auroit  répondu  que  les  fubftaoces  Intelligentes 
font  au'dcffusdes  fens,  &de  l'imagination,  & que 
b parfaite  connoiffancc  de  l’Intelligence  Infinie  pafic 
meme  b capacité  de  rEnteodement  humain  » 8c  eu 
tout  ceb  il  n’y  a rien  que  de  très-railonnable. 

La  Matière  n'a  aucune  ijualiié,  elle  u'efl  tfu'unfie» 
jet  fajjif.  Dieu  n'en  fent  corriger  tout  les  défauts  ,dr 
de  là  viennem  les  defirdret  de  ta  vit  humaine.  Efl. 
ce  dimsMvaifi  foi  ou  far  ignorance  qu’ils  ft  coufoient  de 
la  firtt\  Je  n’en  fai  rien  ajoutent  il. 

S’il  avoir  eu  intérêt  de  décider  en  faveur  de  U 
bonne  foi»  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire»  & de 
fe  récrier  contre  ceux  qui  auroient  aceufé  téméraiit- 
ment  tes  Stoïciens  de  mauvaife  foi. 

Les  Stoïciens  étoient  tombés  dans  des  Erreurs  fpc- 
culativcs  qui  ruinoient  b Religion  fie  le  Culte  de 
b Divinité»  le  Culte  même  par  où  on  s'étudtoit  i 
lui  plaire,  en  vivant  comme  la  Raifon  l’ordonne,  leur 
fatale  nécclTité  ruinoittout  ceb.  Mais  b bonté  de  leur 
coeur  les  atrachott  \ d’autres  idées } fie  leur  crapê- 
choit  de  fuivre , dans  U pratique»  des  erreurs  qui 
auroient  été  fatales  \ la  Vertu.  Ils  refpeâoient  Dieu 
fincérement»  ils  s'ccudioient  ï lui  pbire»  fie  ils  é- 
toicni  perfuades  qu’ils  s’en  trouveroient  bien. 

„ Je  ne  voi  guère,  continue  Mr.  Bayle,  qu'une 
„ bonne  route  Philofophique  pour  leur  converfion. 
,,  C’eft  de  pofer  pour  principe  que  rien  d'imparfait 
tt  ne  peut  exifter  de  fot-meme»  fie  de  conchirre  de 
»,  U que  b matière  étant  imparfaite . n’éxifte  point 
tt  necelTairemcnt;  qu'elle  a donc  été  produite  de  rien} 
„ qu’il  y a donc  une  puiiïance  infinie,  un  efprit 
»,  fouverainement  parfait  qui  l'a  créée.  On  afrivc  par 
,»  H fûrement  & promptement  à b Religion.  Mais 
»,  n'allés  pas  vous  imaginer  que  fans  le  fecours  d’en- 
»,  haut»  fans  une  grâce  de  Dieu,  fans  les  lumières  de 
„ l'Ecriture  on  puifle  facilement  s'appcrcevoir  de  ce 
,»  ch:min-b.  Sivousaffirmés  que  l’Efprit  dcl’hom- 
„ me  eft  aflés  fort  pour  découvrir  cetic  route»  \ 
„ moins  qu'une  impiété  volontaire»  qu'un  dtlTein 
»,  formel  de  faire  la  guerre  à Ditu  ne  le  jette  dans 
»,  l’égarement , vous  ferés  obligé  de  le  prouver.  Vous 
,»  me  ferés  beaucoup  de  pbifir  fi  vous  voulés  bien 
»,  me  faire  part  des  preuves  que  vous  avés  ll-deffus; 
»,  mais  il  faut  qu’elles  foient  bonnes»  fiC  en  ce  cas  11 
»,  vous  dev6  attendre  de  moi  un  million  de  remer- 
»,  cimens. 

Nous  avons  cite  un  peu  auparavant  les  paroles  de 
Air.  Bayle  où  il  traite  rHypothéfe  de  l’Eternité 
de  la  Matière  de  contraire  aux  Notions  les  plus  évi- 
dentes du  fens  commun.  Ailleurs,  fi;:  dans  l’anicle 
de  Dieéarque , il  établit  encore,  que  rien  n’eft  plus  con- 
traire 1 b Raifon  que  b fuppofition  d’une  étendue 
qui  penfe;  de  forte  que  fi  Mr.  Bayle  a parlé  fîncé- 
rement  dans  ces  endroits-U,  il  n'y  avoir  qu'l  lui 
repérer  fes  propres  paroles  pour  ménter  les  aâionsde 
grâces  qu'il  promet.  Si  foo  dernier  raifbnncment  é- 
toit  jufte,  quand  Sf.  Paul  traitoit  les  Païens  d’in- 
éxcufables,  il  n'auroit  f^u ce  qu'il  difoit,  nti  il  n'au- 
roit pas  pris  garde  qu’il  s’éxprimoit  en  PRECUR- 
SEUR des  PELACIENS. 
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r>  XV.  Article  CVI.  pa<».  504.  Il  n’y  avoir  rien, 
„ ce  me  fcmblc , de  plus  accablant  pour  un  Philolo* 
,,  phe  Straronicien , que  de  lui  dire  qu'une  caufe 
M deftituée  de  cünnoitrancen’apointpufairecertion- 
„ de,  où  il  y a un  li  bel  ordre,  un  ro^chanilmefi 
t,  & des  loix  du  mouvement  Ci  iuftes,  fc  11 

„ confhntet.  Car  puirque  U plus  chétive  maifon, 
,1  n’a  jam;^  été  bitie  lans  une  caufe  qui  en  avoir 
„ l’idée,  & qui  dirigenit  fon  travail  félon  cette  idée, 
„ comm»)t  feroic  il  poilible,  que  le  corpsde  l'hom- 
„ me  eut  été  organilé  par  une  caufe  qui  n’a  aucun 
,»  fmtiment,  au  que  le  monde  qui  ell  un  ouvrage 
,t  incomparabkmtnt  plus  dillîcileque  le  corps  desa- 
„ nimaux,  eut  été  produit  par  une  nature  inanimée 
„ qui  ne  connoit  pas  (cutemenc  (î  elle  a des  forces  : 
„ tant  s’en  faut  qu’elle  foit  cap.ible  de  les  diriger.^ 
,,  Il  ne  falloit  que  cette  qudlion  pour  faire  fentir 
„ aux  Srratoniciens  que  leur  hypoebéfe  étoit  incom- 
,,  préhenfible,  & pour  les  réduire  à labftirdc.  Il  ne 
„ leur  pouvait  relier  que  cette  confolation  , c’ed 
„ qu'ils  réduiroient  au  meme  état  leurs  adverfii- 
„ res, 

Enfuire  pour  rétorquer  l’argument,  Mr.  Bayle  dit 
1.  Qsit  Us  Sinaemcuns  n‘tnjftr.i  fut  mîtmx  suméMdc 
^ut  de  faire  recourir  m des  fientes  fcminéleSt  «*  desfà- 
cst.'re's  pUfhjutSy  <ÿ-  à teUes  amrtt  casejes  ne  fl- 
v:nt  ne»  de  ce  qu'elles  e'xttutent» 

Ceux  qui  admettent  des  Etres  tels  que  les  For- 
mas plafliques,  qui  ne  réfléchilTent  pas,  qui  ne  fc 
pmpofent  pas  un  but,  & qui  lont  incapables  de  dé- 
libérer  fur  ce  qui  c(l  propre  pour  les  y conduire , 
n'ont  pas  plus  de  raifoo  de  conclurre,  que  de  tels 
Agens  ont  pu  cxiller,  ou  ont  du  éxîllcr  ércrnelle* 
mcn: . qu’on  ne  peut  conclurre  de  ce  qu'il  y a du 
meuvent,  qu'il  a pu  être  de  toute  éternité  fans  eau* 
fe,  ou  que  de  ce  que  te  Soleil  occupe  une  certaine 
place,  & pofTéiie  un  certain  dégré  d’aélivité,  qu’il 
n'eft  pas  nccelTaire  qu’aucune  caufe  le  lui  ait  donné. 
Beaucoup  plus  efl*il  contre  toute  raifon  de  fuppofer 
que  ces  formes  qui  ne  fe  connoifTcnt  point,  êc  qui 
ne  fauroieot  conférer  les  unes  avec  les  autres , fe 
foient  placées  fans  la  direction  d’aucune  autre  fupé- 
licure  , d’une  manière  propre  à tirer  des  fecours  les 
unes  des  autres,  & à trouver  tous  les  Matériaux  dont 
dira  avoient  befoio  pour  conftruire  leurs  Ouvra- 
ges. 

Après  cela  Aff,  B*jle  tombe  fur  les  Sto'iciens. 
„ Vous  deves  donc  dire  que  de  toute  éternité  il  y 
„ a eu  dans  les  corpufculcs  ignées  qui  compofent 
,,  la  nature  de  Dieu,  un  certain  arrangement,  &une 
,.  certaine  quantité  de  mouvement  qui  dilferoienr  de 
„ tout  autre  arrangement,  & de  couteautre quantité 
„ de  mouvement  polTjblcs.Dlresnous,  s’il  vous  plait, 
„ d’où  a dépendu  cet  arrangement  précis,  A:  ce 
,,  dégré  particulier  de  mouvement  t Ont -ils  été 
„ choifîs  par  une  caufe  intelligente , & préférés  è tout 
„ autre  arrangement  toute  autre  quantité  de  mou- 
„ vemenc  pndîbles  par  une  nature  qui  connût  ce 
„ qu’elle  faifoit , Ac  pourquoi  elle  le  faifoit  f 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ceux  qui  fe  font  fer- 
vi  du  terme  de  Fsu  pour  défigner  le  prémier  des  Etres , 
& qui  ont  exprimé  Dieu  fous  le  nom  d’une  Nature 
ignée  n’ont  émployc  ce  terme  que  par  Métaphore 
pour  marquer  un  Etre  qui  par  fa  nature  cfl  cfTentiel- 
iement  tr^*aftîf.  Tous  ceux  qui  ontJel'enime, 
fc  du  refpeél  pour  les  Difciples  de  Socrate,  & pour 
les  Stoïciens  fe  récrieront  contre  les  éxpHcations  de 
Mr.  Bayle.  Après  tout  l’effet  naturel  de  fon  Ob» 
;?clion  auroit  été  d'amener  les  Stoïciens  \ corriger 
ridée  corporelle  qu'ils  avoient  de  Dieu  . 8e  non  pas 
à conduire  qu’il  n’en  falloit  point  reconnoitre,  C’eft 
ainfî  que  fî  l’on  prouve  i un  homme,  que  ce  qui 
penfe  en  lui  ne  peut  pas  être  corporel,  au  lieu  de 
conclurre  qu’il  n’a  point  d’Ame,  il  concliirra  au 
contraire  que  fon  Ame  cft  diflinéle  de  fon  Corps. 

„ Et  pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui  crûrent  que 
„ Dieu  étoit  l’ame  ou  rentendement  de  b matière. 


,)  ils  ne  pouvoient  pas  éviter  b rttorfion;  car  enfin  prnfinA- 
„ cette  ame  étoit  compofée  de  parties  dont  chacune 
„ avoir  fes  vertus,  & fes  facultés  particulières,  que 
„ Dieu  ne  lui  avoir  point  données  par  un  aâeltbrede  Ofuvru 
,,  fa  vt^onté.  L’Erre  nécdîaire  8c  étemel  n’a  pas  DnXtm. 
„ une  volonté  afttcccdemment  à fes  autres  attributs  î 
„ il  a tout  au(lt-tôc  b piiifTance  , rentendement,  & 

„ b fageffe  que  les  aâ.s  de  vouloir.  Si  donc  l’ame 
„ du  monde  étoit  Dieu,  elle  auroit  de  toute  éternité 
>,  les  verrus  dont  elle  e(l  capable , 8e  elle  les  auroit 
„ fans  qu’aucune  autre  caufe  antérieure  les  eut  réglées 
„ 8e  diflriouées  par  choix  & par  direétion,  ou  fans 
„ qu’elle  même,  entant qu'intelligcnce,  tes  eutainfi 
„ dirpnfées. 

Ceux  qui  ont  parlé  de  Dieti  comme  de  l'Ame 
de  rUniven,  n’om  pas  prétendu  non  plus  qu'il  fut 
ï l’Univers  eeque  l’Ame  de  l’homme  eft  au  Corps, 
en  tout  fens;  Mais  ils  ont  feulement  prérendu  que 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Vie  & d’Aéiivité  d^ 
rUnivers  corporel,  venoit  d’une  intelligence  qui  fe 
donne  à connoitre  par  ics  eficts  , mais  qu’on  n’ap- 
perçoit  pas  immédiatement. 

La  Raifon  comprend  avec  évidence  qu’il  h‘y  1 
dans  r Univers  aucune  pmte  qui  éxifie  nécefTaire* 
ment,  ou  du  moins  qui  foit  nécenairement  ce  qu'el- 
le efl  ; Il  n’y  en  a point  dont  on  ne  puifTe  fup- 
pofcr  la  non-éxiflence.  Il  feroit  polTible  aux  hom- 
mes d’ameher  d.-  b furface  de  b Terre,  toutes  les 
plantes  d’une  cenalne  cfpéce . de  détruire  de  mê- 
me une  Certaine  efpéce  d’Animaux.  Il  faut  donc 
qu’une  Caufe  Supérieure  & Intelligente  ait  donné 
l'éxlflcnce  1 toutes  les  Efpéccs  que  nous  volons  , 
puisqu'il  feroit  pofTible  qu'elles  ne  fufTcnt  pas.  Mats 
l’Etre  abfolumcnt  parfait,  éxiflcnéccfrairemcnt  : On 
ne  peut  fans  fe  contredire  , fuppofer  qu’il  n’éxifle 
pas,  8e  que  quelque  perfeélion  abfolue  lui  manque, 
or  b Puiflance  8e  b Libn-té  font  des  Perfeâions  de 
cette  nature.  Si  on  me  demande  donc  pourquoi  je 
les  lui  attribue,  )e  répondrai  que  je  ne  poarrois  le 
fuppofer  dénué  de  ces  perfcéHons  fins  me  contredi- 
re. De  U je  conclus  maniftflement  qu’il  peut  i fon 
gré  déploier  fes  forces , & qu’il  ne  voudra  pas  en  fai- 
re on  cfTai  inutile , mais  que  fes  volontés  feront  fut- 
vies  de  leura  effets.  Une  infinité  de  perfeâkms  fe 
trouvent  donc  nécelTairemenc  reunirs  en  Dieu  dant 
b plus  ^rfaite  unité  ; De  l’éxiflence  d’une  partie 
de  l'Univers  i réxiflence  de  l’autre  , il  n’y  a nulle 
nécefTaire  conféquence;  il  n’en  efl  pas  ainfi  en  Dieui 
Qui  dit  l’Etre  parfait , dit  en  un  feul  mot,  tout  ce 
que  Dieu  efl.  Mais  combien  de  chofrs  cette  éxprefli- 
on  abrégée  ne  rtnferme-t*ellc  pasl  Qpi  dit  Dieu, 
dit  toutes  les  Perleétions,  qui  ne  font  accompagnées 
d’aucune  imperfeélion , 8c  leur  affemblage  ne  feroit  pas 
affés  parfait,  s’il  étoit  pofTible  que  les  unes  pufTenc 
être  fans  les  autres.  Aufli  dès  qu'on  en  reconnoic 
une , on  fs  trouve  dans  b néceflité  de  reconnoirre 
routes  les  autres,  ou  de  fe  contredire.  Si  Dieu  efl 
l’Etre,  la  Réalité  même  , on  ne  peut  fans  tomber 
en  contradiéiion , fe  le  repréfenter  cwnmc  une  Etre 
fimplement  pofTible,  qui  ) la  vérité  peut  éxifler  , 
mais  qui  autîi  pourroit  n’éxifler  pas  : Son  ElTence  au- 
roic  par  b quelque  rapport  avec  le  Néant,  puirqu’elle 
pourroit  n’êrre  pas:  |edis  plus,  fi  l'Etre  que  nous 
appelions.  Dieu,  n’éxilloic  pas  déjà,  il  feroit  impos- 
fible  qu'il  commençât  d'éxifterj  car  il  ell  de  fon 
EfTenn  qu’il  ne  doive  point  fon  éxiflence  ^ un  au- 
tre; il  efl  de  fon  EfTence  qu’il  ne  forte  pa.«  du  Néant. 

Dès  que  vous  reconnoifTés  une  «xifience  neeefkirtt  il 
faut  néccfiaircment  b reconnoitre  ETERNEF-LE, 

Qttelque  commencement  qu’on  veuille  lui  alTigner, 
il  étoit  nécdlairt  qu'il  éxifUt  déjà  avant  ce  commen- 
cement. Si  Dieu  efl  un  Etre  fi  parfait,  fi  Réel,  fi 
infiniment  éloigité  du  Néant,  on  ne  fauroit  fe  for- 
mer l’idée  de  quelque  perfeâion  abfoluë  qui  rM  foie 
pas  en  lut , 8c  qui  foit  néant  pour  lui.  C’efi  donc 
un  Etre  Inrclligent , il  fe  connoit , & il  fe  connoic 
parfaitement , car  rien  n’cchape  à fon  Intelligence , 8C 
M tn  m m m on 
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ün  ne  peut  pas  dire,  fam  tomber  en  comradiAion i 
qu'il  manque  de  connoijTarcc  à de  certains  égards/ 
Parlait  il  ne  fiuroit  manquer  en  aucun  fens  de  féli- 
cité. Comme  donc  il  1=  connoit  paifaitcmenc,  il 
s'aime  iiifinuoentj  il  veut  fecoonoiire  & il  veut  s ai- 
mer. Un  Etre  qui  cft  la  Rtahtc  mcine , & dont  les 
Ptrfeaions  n’ont  aucunes  bornes,  peut  agir,  peut 
produuc,  & il  peut  agir  & produire  avec  une  laci- 
lité  parlaiic.  Comme  la  Puillaticc  cil  fans  bornes, 
il  peut  faire  des  ouvrages  laas  nombre.  Il  connoit 
tout  ce  qu’il  peut  faire  t 11  a donc  une  infinité  d’i- 
dees,  Sc  ces  idées  dont  la  multitude  cil  inhnie,  fe 
rcünilTent  par  ks  rapports  qu’elles  ont  entr  elles,  & 
qu  elles  ont  avec  l’Intcllig  ncc  d’où  elles  naincnt,de 
meme  qu’avec  û fagelTe.  & fa  Puiffance.  Celui  qui 
fait  tout  ne  fauroit  fc  méprendre}  avant  qu’aucune 
ebofc  foit,  il  en  forme  ridée,  il  en  détermine  la na- 
ture. & par  conlcquent  il  en  déicnninc  le  prix.  Il 
n’en  peut  donc  efUmer  aucune  au  delà  de  fon  prix } 
car  une  eflime  de  cette  nature  fcroit  l’effet  d'une 
roéprifc,&  par  conféquent  d'une  if^norance.  Infini- 
ment  parfait, conroiffmt  toute  fa  Bcauré,  Si  la  Pi.r- 
fcJkion , la  fentant , & l'aimcni  de  merat  ; en  un  mot 
trouvant  en  foi  l’Infini,  il  «rouve  en  foi  fa  parlaitc 
fjtisfa<aioo , il  fe  fu'bt  à lui-meme,  il  n’abtfoinde 

rien.  Ce  n’etoit  donc  point  néceflité  en  lui,  qu’il 

voulût  donner  l’éxilUnce  à des  Etres  diffcrcns  de 
lui,  il  pouvoir  fe  cootenter  de  connoitre  fa  puiflan- 
cc  fans  l’cxtrccr:  Elletft  Infinie  rette  Puiflancc,  & 
par  confequent  elle  peut  s'exercer  en  une  infinité 
de  manières  toutes  dignts  de  lui , &:  il  s’eft  lilwe- 
mcni  détermine  à celle  qu’il  lui  a plu.  Se  connois- 
fant,  Sc  s'aimant  infiniment,  il  ne  fc  peur  qu’il n’a- 
gilTe  d'une  manière  digne  de  lui.  Q.uund  donc  Dieu 
trouve  à propos  de  faire  des  Ouvrages,  ilcit  digne  de 
lui  de  faire  connoitre  ce  qu'il  eft,  par  ces  Ouvrages; 
par  conféquent  on  doit  y trouver  des  preuves  de  fa 
Bonté , de  fa  Sageffe . & de  la  Liberté.  Connoiiïant 
dilliii^ment  le  prix  de  chaque  ebofe,  aimant  ellen* 
tiellement,  le  Beau,  lOrdre,  la  Proportion,  b Con- 
venance, il  cil  elicntici  qu'il  fe  conduife  comme  un 
Etre , qui  le  doit  tout , 9c  qui  ne  doit  quoique  ce 
foit  aux  autres,  qu’ autant  qu’il  voit  en  eux  hs  traits 
qu'il  y a mis  de  fes  Perfcftîons. 

• Il  convient  donc  que  l'Etre  fupréme  r^le  à fon 
choix  b Nature , & le  fort  de  fes  Créaturas , qu’il 
Us  conduire  au  but  où  il  les  dciline , par  les  rou'es 
qu’il  trouve  à propos , 9c  qu’il  régie  à fon  choix 
les  conditions  fous  lefqucllcs  il  lut  plaie  de  les  rendre 
Jieureufcs.  Parfait  il  ne  fc  trompe  point , il  ne  fe 
peur  qu’il  tombe  dans  l’erreur,  qu’il  fc  contredife, 
6c  qu'il  foit  jamais  oppofé  à lui-même,  il  ne  fc  peut 
non  plus  qu’il  trompe.  C’eft  donc  mûjours  d,»ns 
une  pufaitc  fincérité,  qu’il  mflruit,  qu’il  comman- 
de, & qu’il  promer.  Farfait  il  s'aime  infiniment; 
s’aimant  cfltnricllemetit  Sc  infiniment , il  ne  fc  peut 
qu'il  aime  ce  qui  cil  en  oppofition  avec  fes  idées, 
Sc  fes  Volontés;  il  ne  fe  peut  qu’il  tscle  defapprou- 
ve,  & que  fa  conduite»  qui  fe  foûrient  toujours 
parfaitement,  néxprimc  cedefaveu.  Il  ne  irouveen 
lui  rdrt  t , Lurntirt , fârfait  jkard\  U 

lui  cfl  donc  effentiel  de  condamner  l'Injullice,  qui 
n’cft  que  contradiâion»  & rtnverftmtnt  de  l’Ordre. 
A Ion  choix  il  trace  i Tes  Créatures,  les  Routes 
dans  kfqutfKes  elles  doivent  marcher  pour  arriver  à 
lut  ; mais  quelque  route  qu'il  chotfifTe  pour  leur 
préferire,  elle  ell  toujours  digne  de  lui,  ellecfl tou- 
jours fufie,  & dam  l’ordre;  Il  ne  fe  peut  qu’il  en 
choifiile  d’autres,  fa  Liberté  fe  déploie  figement,  9c 
Tes  perfeélioos  ne  font  pas  lépirables. 

C’cfl  ainfi  que  ta  Connoiffancc  d’un  feul  Princi- 
pe nous  conduit  par  des  Conféquences  néctflaires, 
à nous  aflùrer  de  toutes  ks  perfcv^ions  Divines,  dont 
nous  pouvons  avoir  aujourd'hui  quelque  Idée.  Plus 
nous  Y penfons,  plus  nous  en  dccouvroos,  & c'cll 
leur  Liaifon  qui  nous  ks  fait  découvrir, leur  Viùtit 
fert  à nous  inllruirc  de  leur 


„ La  dilHculré , continue  Mr.  Bwle, Retombera  fur CnrôM- 
,»  les  Idées  Originales  de  Dieu;  elks  auront  chacune 
„ leurs  ptr^riécés;  il  y aura  dts  rapports  » Sc  des  fu- 
„ bordinaiions  des  unes  aux  autres.  Où  eft  h te-  ^/.crr. 
,,  gle  de  tout  ab?  Elle  n'cft  ni  dans  b Volontédc 
,,  Dieu,  (car  il  ne  connoit  point  Us  chofes  par  un 
„ choix  l.bre,  mais  par  bnétcffité  de  fa  Nature)  ni 
„ dans  fon  entendement,  qui  n’a  non  plus  nulle  U-  3jf.  * 

,,  berté d’indiffértncc  pour  connoitre  ceci  ou  ceU, 

M ni  pour  le  connoitre  d'une  fa^oo  plutôt  qued’u- 
„ rte  autre. 

L’Impuiffance  où  nôtre  entendement  très-imparfait 
fc  trouve  de  comprendre  de  quelle  manière  l’Incclli- 
gence  Infinie  penfe,  & jouît  d'elle  même,  ne  doit 
répandre  aucun  doute  fur  b perfuafioti  de  fon  Exis- 
tence • & ne  peut  en  alfoiblir  ces  preuves  que  dans 
l'Efprit  des  perfonnes  les  plus  déraifonnables.  Car  fi 
l’on  a tort  de  compter  pour  rien  A de  regarder  com- 
me pure  Incertitude , ce  qu'on  connoit  fur  des  fu- 
jets  finis,  fous  prétexte  qu'on  ne  les  a pas  épuifés , à 
plus  forte  raiion  ne  doit-on  pas  révoquer  en  doute 
ce  dont  la  Raifon  nous  convainctouchant  l'cxiftence 
de  Dieu , parce  qu’clk  ne  fait  pas  s’élever . à le  con- 
noitre l'arfaitement.  Il  y a de  b contradiâion  à di- 
re, que  l’Etre  fouvcraii.cment -parfait,  auroir  pun’é- 
xifter  pas  ; & il  y auroît  de  la  contradiclinn  à dire 
qu'il  auroît  pu  manquer  de  quelque  perleéiion.  Il  y 
auroir  Je  h cnr>tradiétion  à dire  qu’il  auroit  pu  ne 
fe  connoitre  pas , & qti’îl  auroit  pû  n’étre  pas  tout 
Purflint,  ou  n'- pas  connoitre  b toute  PuifTancc.  Son 
Imelli;>ence  infi-tir  eft  fouveninement  aâive,  forme 
des  Idé's,  fa  Puiibiice  infinie  crmnoit  cequ’cllepcuc 
foire,  Si  fa  Liberté  agit  à fun  choix.  CeU  eft  clair 
A fur,  9c  neptur  être  éoranlé  par  l’obfcurtté  de  ce 
qui  manque  à nos  connoifianccs. 

Ces  parolts  que  Mr.  Bayle  cite  de  Laâance  font 
diélé»  par  le  bon  fetw.  *’  Qu’elle  force  a pu  avoir  b 
„ nature  - demandoit  Laélance , rien  ne  lui  en  aiant 
„ donrié.'  Si  clic  a JeUforce,clk  l’a  reçue  de  quel- 
„ au'un  qui  ne  peut-être  que  Dieu.  Si  ellcn’a  point 
„ de  connoiffancc , elle  ne  peut  rien  produire.  Si  elle 
„ peut  produire  quelque  choie,  elle  a de  b con- 
„ noiffance;  elle  eft  donc  Dieu  : on  ne  peut  nom-  jjiv. 

„ mer  autrement  b force  qui  conçoit  un  Pbn  &qui  T#»,  nî. 
,,  l’éxécuie.  La  PuilTince  de  faire  quelque  chofe  W-îîf- 
„ ne  peut  fe  trouver  que  dans  un  Etre  penfant  Sc 
„ habib,  rien  ne  peut  commencer  ou  s’achever,  ft 
»,  une  Caufe  Intclli[>cnre  n'en  d'rige  l’exécution , Sc 
„ n’a  le  pouvoir  9c  b volonté  d’y  travailler.  Ce  qui 
,,  c(l  inftrnfibledemeurc  toujours  dons  l’inaéllon.ricn  ne 
„ p.'ut  fortir  d’où  le  mouvement  volontaire  eft  éx- 
„ dits. 

XVI.  CE  QUF.  Mr.  Ravie  cite  d’Euripide 

eft  très-rcmarqu.'.blc  après  fon  Diélionnaire  ,.  i.  Datu  ^7^^- 
„ ces  vers  fupiur  eft  reconnu  incompiéhînfiblc  à nô- 
„ tre  Efprir.  . On  l'invoque  quel  qu’il  fût;  ou  b rarw*. 

„ nécdîiré  Je  b nature,  ou  l’Entendement  humain,  ^•w****- 
„ J.  On  avoue  qu’il  conduit  tout  jufttmcnt  par 
,,  un  chemin  qui  nous  eft  caché.  C’eft  en  vainque  Ztr{nf»i. 
Mr.  Bayle  ajoute  que  ctb  eft  trop  Philofophe 
pour  une  femme  (c’cll  Hecube  qui  paile)  : Maison 
conçoit  aifément  qu’une  femme  qui  raifonne,  Sc  fur 
tout  une  femme  qui , par  l’état  de  fa  naiffance,  avoir  T$m.  m. 
eu  le  loifir  de  s’inftruire  de  ce  qu'il  convtnoic  de 
penfer  fur  la  Divinité,  étoit  capable  de  s'éxprimerain- 
n . & qu’au  lieu  de  s'embarnflerdansdes  fpcculations 
au-dcflus  de  fa  portée,  elle  fc  réJuifoic  à croire  que 
Dieu  conduir  tour  juftemenc  par  un  chemin  qui  nous 
eft  caché,  fans  fe  mettre  en  peine  de  décider  fi  ceux 
qui  en  font  b nature  ou  l'ame  de  l’Umvers,  ceux 
qui  conçoivent  que  l’efprit  humain  en  eft  une  éma- 
nation, ou  comme  une  porrion,  raifnnnoient  jufte, 
fur  un  fiijet  incnmpréiienfible,  2e  qu’il  vaut  mieux 
rcfpeôer  que  fonder. 

XVII.  CE  QUE  Mr.  Bayle  rire  deMr.  Rapin 
n’a  pas  plus  de  force  que  les  argument  mêmes  dccêt 
Auteur;  2e  quand  on  les  lui  p:ITiroit,touf  cequ’on 

en 
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CfnîoM»‘tn  pourroif  cooclurre*  c'eft  que  fur  le/ûjec  del’tJ- 
luviJft  nitc  de  Oicu>  comme  fur  une  intinité  d'autmi  on 
^‘allègue  d«  preuve?  qui  ne  fooi  pas  au-defTus  de 
toute  exception.  *’  Je  luis  pcrfuadc»  dit  Mr.  Bayle , 
crû*  qu’il  trompe  quand  il  pre'ci.'nd  ^ ft  fomvtir 
Oi»‘  ,,  affilu  & CuHs«riitfouvtr4‘.nt  n tx^ntnt  ftim  It  Pt» 

*’  if  Arfÿî».  Si  tEtrt  in^nitutnt 

Hi'  tttit  J»jtt  4 dtt  féijjùnsdr  4 dts  vtlamtts  di‘ 

r4ifo»nHvlt( dtKX  Eirti  de  cette  nature  fereient 

M **  s'enir'i/wemmeiUr , a Je  cenebMire^  ^ 4 fe 
f,  kemer  Cun  t autre.  A fait  du  otituem  ^ueteu  cm* 
i,  f«ir  HH  Etre  fxtfMtftntnt  ruiJoHnable , ^mi  efi  ébfe^ 
i>  iumeni  intapablt  Santtvte  velenit' bit^rrt iCOfricieu- 
tt  Je  & déréglée  \ fi  rfpréjintt't^en  qtu  deux  eu  treis 
t,  Etfet  de  Ceite  Nature  ne  furent  l'tntre-finffrir,  ^n'ils 
3*  fi*!f'"‘  jttieux  ht  UHf  tiei  auiret , <ÿ*  ^u’au  ce>t/r.ure 
f,  u’aiant  abfilumtnt  (jtte  tes  mèiues  penfits  ^ ue  formunt 
)y  f«c  let  mimes  defitint  t ih  ne  prtjfita  pas  un  pUiftr 
}»  éxtrim  dans  U jetiété  Ut  unt  des  uutrei , damt 
it  Funien  parfuite  de  leurt  volenie't  f 

)»  Je  lui  répons  que  quand  on  a une  fois  admis 
}i  réxiÜence  d'une  nature  infiniment  parfaite^  qui 
»t  efi  toute  entière  danschrque  point  de  l'efpacet  & 
t»  dont  le  pouvoir  cfi  abfolui  & l'autorité  fbuverai* 
yy  nçy  II  cIl  facile  de  comprendre  clairement  qu'elk 
>1  crt  unique,  & qu’aucun  autre  Etre  ne  peut  I c- 
t»  gaSer.  Si  nôtre  Raifon  fans  le  fecours  d'une  lu* 
„ miére  fumaturclle  peut  s’élever  jufqu'à  ce  Princi- 
^ J»  pf  1 d éxifie  une  teûe  tuuure  y elle  fera  aifémenc  > & 

S)  fans  nul  fecours»  cet  autre  pas  qui  efi  plus  facile 
Il  fans  comparaifonqUeleprémier»  dette  il  nj  utju'tm 
yy  fiul  Dieu.  S'il  pouvoic  y avoir  trots  ou  quatre  de 
I t>  ces  natures»  il  pourroicy  en  avoir  non  feulement 
„ dix  millions imaisauQî  une  infinité;  caronnefau* 
»»  roît  trouver  aucune  raifon  d'un  certain  nombre 
I»  plutôt  que  d'un  autre.  Comme  donc  le  nombre 
I»  binaire  enfermeroit  une  TuperBuité  qui  choque  nô* 
I»  tre  Raifon  » l’Ordre  demande  que  l’on  fe  réduife 
>,  à l'unitc.  Si  chacune  de  ces  parties  étoit  louverai* 
ty  nement  parfaire»  elle  n'auroit  beToîn  que  d'elle  mS* 
I»  me  pour  jouir  d'une  félicité  infinie;  lafociété  des 
»>  autres  ne  lui  ferviroit  donc  de  rien  » & ainfi  nô* 
I»  tre  Raifon  ne  pourroit  foulfrir  aucune  pluralité. 
I»  C’efl  un  de  ces  Axiomes  que  la  nature  ne  fait 
Il  rien  en  vain  » N4tur4  nihil  frufiru  fnc'tt  » Pc  que 
Il  c'ell  en  vain  que  l'on  emploie  plu  (leurs  eau  fes  pour 
I»  un  effet»  qu’un  plus  petit nornbre  de  caufes  peut 
I»  produire  aulTi  commodément.  La  Maxime  qui  a 
I»  été  appelice  le  raloir  des  Nominaux  , parce  qu’elle 
1»  leur  a fervi  ï retrancher  des  Ecôles  de  Philofo* 
I»  phie,  une  infinité  d'éxcrefcences » & d'entités 
I»  fuperfiii£s;  U maxime»  dis- je.  qu’il  ne  faut  point 
I»  multiplier  tes  Erres  fans  néceflité»  efl  un  princi* 
»»  pe  qu'aucune  fcAc  de  Philofopbes  ne  désavoué'. 
,,  Or  cite  ruine  fans  refTource  la  pretenfion  de  Mr. 
»»  Papin.  Il  efl  évident  qu'un  Etre  fouverainement 
,»  parfait  n'a  pas  befoin  de  compagnie  pour  chafier 
»»  l'ennui»  ou  pour  augmenter  fon  bonheur. 

Toute  autorité  cft  bonne  à Mr.  Bayle  dès  qu’elle 
(ert  le  moins  du  monde  i fa  cau(e;il  s’appuie  de  celle 
de  Mr.  Papin»  ôc  en  même  temps  il  trouve  que  Mr. 
Papin  raifoane  mal.  Dira*t*on,  Ad4ii  ceU  fufiu peur 
ètmtlir  le  Pjrrbemfine.  Si  on  le  ptétend  on  fe  trom* 
pî»  & rien  n'efi  moins  concluant  que  de  dire  » Teut 
Ut  hemmtt  » teut  Ut  Sevunt  mime  ne  cetevienmnt  put 
fur  un  ctrtnin  fujet  » denc  eu  ne  peut  uveir  U-tUjfiu 
ûMCunt  cenuoiffjnce  certuine.  Il  efl  arrivé  à Mr.  Pa* 
pin  fur  le  fujet  de  l'unité  de  Dieu  la  même  chofe 
qu'è  Mr.  Perrot  fur  le  fujet  de  l'Immonalité  de 
l'ame. 

Un  Chrétien  aime  è fentir  la  grâce  que  Dieu  a 
faite  aux  hommes  en  fe  faifar.t  connoitre  è mx  par  b 
voie  de  b Révélation.  Dans  cette  vue  il  aime  en* 
core  ï rcfiéchir  fur  le  befoin  éxtrême  qu'on  avoit 
d’un  tel  fécoun;  fc  pour  prouver  ce  befoin  au  lieu  de 
fe  borner  è établir  le  pouvotr  des  fens  Sc  des  pas- 
fionsi  b force  des  préjugés  » Sc  b facilité  des  bora* 
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mes  è fe  faire  illufion  à euT*mêmeS|  afin  de  fe  ca- 
cher l'oppofirion  de  leurs  Penchans  è leurs  Devoir»  » 
on  va  juiques  ï dépouiller  b Raifon  de  toute  force» 

Ôc  à la  fuppofer  incapable  de  fentir  l'cvidcnce  des 
prémiéres  Vérités , & d'en  (avoir  tirer  des  Cooléqucn* 
ces.  Une  bonne  intention  peut-être  ciufc  qu'un 
homme  pouiTcra  trop  loin  un  raifonnement,  & tom- 
bera dans  une  erreur,  donc  il  n'y  a pas moicn de s'en 
garantir  & de  s’aflûrer  qu’on  s’en  eft  garanti.  Cct*> 
te  conclufion  auroic  de  b force  s’il  n’éioic  pu  pos* 
fible  è un  homme  d’examiner  avec  une  nouvelle 
circonfpeâion  les  raifonntmens  qu’il  a une  fois  faits» 
s'il  ne  lui  écoic  pas  podible  d’en  conférer  arecd'au* 
très»  & de  comparer  résidence  Pi  b fimplicicé  de 
Icun  Idées»  avec  celles  qu'on  a fuppofées  dans  les 
raifonnemem  pour  lefquels  on  s'étoit  pnfvenu. 

Parce  qu’un  homme  de  réputation  fe  fera  trompé 
fur  b force  qu'on  doit  reconnoitre  dans  les  Argu- 
mens  qui  prouvent  l’éxiflence  de  Dieu  » ces  Aigu- 
mens  ne  devront  ils  être  mis  qu’au  nombre  des  pro- 
babilités? Je  tire  ma  reponfedes  propres  paroles» de 
Mr.  Bayle  pag.5a5.de  b Continuation  des  Penfées  ors«r*i 
diverfis.  vîv.Ttm. 

•»  N'cft-ce  pas»  dit-iiydt  toutes  les  chofes  incon* 
t,  cevables  b plus  inconcevable  que  de  dire  qu’une 
I»  nature  qui  ne  font  rien  » qui  ne  connoic  rien»  fe 
Il  conforme  parfaitement  aux  Loix  Etemelles»  qu’el* 

I»  le  a une  aaivicc  qui  ne  s'écarte  jamais  des  routes 
„ qu'il  faut  tenir,  & que  dans  b multitude  des  fa* 

»»  cultés  dont  eilecfl  douée,  il  n'y  en  a point  qui 
1»  ne  fafTe  fes  fondions  avec  U dernière  régularité  f 
»,  Con^oii-on  des  Loix  qui  n'aient  pas  été  établies 
»,  par  unecaufe  Intelligente?  En con^oir-on  qutpuiv 
»,  fent  être  éxécutées  régulièrement  par  une  caufe 
»,  qui  ne  les  connoit  |>oint  » Pc  qui  ne  fait  pas  me* 

,»  me  qu'elle  foit  au  monde?  Vous  avés  li  Mèta* 

»,  phyfiquement  parlant»  l'endroit  le  plus  fbible  de  ^ 

I»  l'Athéïfme.-  C'eft  un  écueil  dont  ilne  fe  peutti* 

I»  rer,  c’eft  une  objedion  infoluble. 

XVIII.  J’éxaminerai  encore  ceque  Mr.  Bayle  dit^***** 
en  faveur  des  Stratoniciens»  è l'occifion  des  formes  J^^^J*?*** 
pUftiques  dans  fa  Réponfe  aux  Qpeftions  d'un  Pro* 
vinciai  pag:  1155.  Je  ne  toucherai  qu’è  ce  qu'il  i*^fe(m»rh 
joute  de  nouveau.  mt^tm 

Ceneme  CF.tendut  4 nectJfÂirewMut  treitdimti^em, 
fermet  pi4jîit}uti  eut  4uffi  U4t  tuuure  uietjfùrttûeut  dé»  jsv.'nm. 
terminée.  JU.  ». 

QyanJ  on  reconnoirroic  la  Matière  étemelle» 
que  par  lè  on  feroit  obligé  de  rcconnmtre  qu’elle  a^*'* 
eu  de  toute  éternité  ce  que  fon  idée  renferme  né- 
ccftaireroenc»  on  ne  pourroit  pas  conclurreque  cha- 
que Cmps  a eu»  par  une  femblable  nécelTiré»  fa  Fi- 
gure» Pe  fon  Mouvement;  car  il  n'y  a point  de  por- 
tion de  matière  qui  ne  puifTe  éxifter  fans  b figure» 

& le  mouvement  qii’Jle  a.  Il  y a de  même  des 
Permet  pU/iitfuet  de  divers  genres»  il  pourroit  y en 
avoir  plus»  il  pourroit  y en  avoir  moins;  Il  eft  des 
efpéces  qu'on  peut  détruire;  Il  faut  donc  que  quel- 
que Caufe  ait  déterminé  celles  qui  font  il  être  plu- 
tôt qu'è  n'être  pas,  Pc  èplus  forte  raifon  i fe  trou- 
ver dans  les  poftes  où  elles  peuvent  travailler  aveu 
fuecès  y & où  1rs  matériaux  nécefTaires  ne  leur  man- 
quent point.  Ces  proportions  de  b f'irtu  d’une  fer» 
me pUfiique y avec  lesyêrMridontelleabefoinif^#(iv- 
k4^e  de  tant  de  chofes  dilférentes  dont  l’éxiftencede 
l'une  n*  emporte  point  l'éxiftcncc  de  Vautre,  préfentie 
les  Caraâeres  d'une  Caufe  Intelligente  Ar  Libre. 

Une  forme  pbfbque  a l'Idée  del'ouvrage  suquelelle 
eft  deftinée»  Pc  n'en  a point  d'autre.*  Si  ks  maté- 
riaux lui  font  fournis»  elle  s'en  faifir»  Pc  travaille; 
fans  ceb  elle  ne  fait  rira*  beaucoupmoirtspenfe-t-elle 
i tirer  quelque  fecours  des  autres.  Il  falloit  donc 
qu’une  Intelligence  fupérieure  1rs  plaçât  en  lieu  con- 
venable» Pc  ks  appliquât  chacune  è fon  Ouvrage. 

Page  1x45.  IlfireitimpefitbUepttUtametvigitétivet 
defiituéu  Uâteute e«nuei§4nte éxkutt^tHT ttiUetemenl  Udtf. 

[àu  (jue  Dieu  uureit  ^tdelUi  ttndijfnet  à la  preduHien  d'un  ^ 
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tirkrt  t fér  4r;  vcUt  fnf«rttomtict  À etttt  fût. 

Il  e/l  donc  abfolumenc  néce/Tûre  qu’une  IncelH- 
gtace  fupérieure  ait  placé  ces  Ames  Végétatives 
ou  il  leur  coflvenoit  de  fe  trouver*  & qu’il  les  ait 
environnées  de  Matériaux  propres  à éxécuter  l’ou- 
vrage auquel  elles  font  de/Hnées,  duquel  feul  elles  ont 
rioM*  pour  travailler  fans dtOraâion fur  cetteldée* 
& fe  failîr  de  ce  qui  y e/l  propre*  & qu’elles  dis- 
cernent non  par  réfléxion»  mais  par  fentiment. 
liUtm  txKtaer^lti  trirts  iU  Ditu  tu 

ftu  Us  cowmitre\ 

Dieu  veut  qu'une  Forme  fe  trouve  dans 

un  endroit»  où  elle  rencontrera  tout  ce  qu’il  lui  faut 
pour  orpnlTer  le  féal  corps  dont  elle  ait  l’Idée;  fa 
Volonté  la  place  dans  cet  endroit  t c’ed  à dire»  il  veut 
qu’elle  V /oit  ; dès  U elle  y e/l , fans  avoir  connu  la 
volonté  en  vertu  de  laquelle  elle  y e/l  » ni  fans  avoir 
été  en  état  de  réfléchir  fur  fes  vüts. 
lUitm.  Pag.  1164.  Les  OUeaux  peuvent  avoir  une  Idée 
fil-  8S<.  qui  e/l  le  modèle  de  leur  nid.  Uniqurroeot  occupés 
decetteldée»  ils  en  font  untelqu'iiront  con^u.fms 
réfléchir  fur  ce  qui  en  arrivera»  & fans  y être  déter- 
minés par  la  penlée  des  fuites  qui  en  naîtront.  Or 
ce  concours  oe  tant  d'Etres  différens  qui  ne  connois- 
fent  point»  qui  ne  réfléchi/Tent  point  fur  eux-mé- 
mes  qui  ne  fe  propofent  pas  de  but»  qui  font  inca- 
pables de  conférer  les  uns  avec  les  autres  » mais  donc 
les  travaux  raiTemblés  forment  un  Tout  duquel  les 
parties  font  liées,  con/pirent  \ l'utilicé  les  unes  des 
autres  » & par  cette  union  & acte  harmonie,  à b- 
quellc  aucune  ne  penfe»  compofenr  un  Tout  r^u- 
licr»  & font  cauie  de  la  bnuté  de  l’Univers.  Ce 
concours  étoit  au/Ti  impolfible.  Il  étoit  aufll  im- 
poflible  oue  de  telles  Nanires  fu/Tent  aio/î  fe  placer 
fans  erre  dirigées  par  une  Intelligence  fupérieure,  aux 
Volontés  de  laquelle  tout  fut  fournis , qu’il  étoit 
impo/Tible  au  Mouvement  tumultueux  des  atomes  de 
fe  déterminer  comme  il  le  /alloie  » pour  donner  i 
rUnivers  fa  régularité. 

iUJtm.  pag.  1276.^/  une  fdcsilte'/epmeeJf  lente  ttetien  rfi  captMe 

fÊg.  kt  ditimaux  , ô"  *^"t!Ument  y rien 

n' empêche  qu'ea  ne  JxppeJey  comme  JaiJeit  Straren  y fwe 
c'tfl  mu  de  ets  fjciiùe's  incréées,  avec  leJ^uelUs  U ma- 
tiére  a teujemrt  e'xiflé, 

Quand  bien  meme  un  homme  aurolt  l’efprit  a/lés 
pefant»  pour  ne  lavoir  pas  convenir  qu’une  fubflan- 
ce  peut  commencer  d’etre,  parce  qu’il  n’a  jamais  été 
témoin  d’une  femblable  produflion»  je  conçois  pour- 
tant fans  peioequ’il  pourroit  encore  avoir  a/fes  de  bon 
fehs,  pour  comprenare  que  des  particules  de  matière, 
fu/Tent'ClIes  étemelles  , & même  en  mouvement  de 
toute  éternité  » n’auroienr  jamais  pu  /c  mouvoir  , 
s'accrocher»  fe  pbcer»  d'une  manière  il  faire  naître  b 
merveilleule  fymmétrie  de  cct  Univers  immeofr.  S’il 
me  difoit  après  ceb;  ATy  a-t-ii  point  en  de  tome  Eter. 
mite'  des  Etru  teb  ejtu  temx  à tfmi  de  grands  PhjJîcient 
attrihium  attjomrd hui  PergamjMien  tTun  nu-grand 
namhrt  de  Corps  ? Quand  je  vous  accorderois  ce  point» 
lui  répondrois-je  toujours»  /audroit*il  qu’une  In- 
telligence eut  rangé  ces  Etres , Se  leur  eut  préparé 
des  fecours  fans  nombre  » qu’il  leur  étoit  impoflible 
de  fe  pweurer , chacun  d’eux  ne  faehant  faire  qu’un 
/eul  ouvrage  » moitimant  le  fecours  des  matières  propres 
à le  comj^er.  Les  Etres  qui  organi/ent  les  animaux 
ouroknt  eu  une  Induflrie  inutile,  fans  ceux  qui  or- 
nni/ent  les  Plantes.  Ces  Etresavoienc  befoindeSeis, 
de[foophre,  d’eaux  & de  Terre  ; ces  fcls  & ces 
Souphres  dévoient  être  de  di/Férentes  efpcces , des 
parties  plus  fines  dévoient  leur  donnerde la  vigueur» 
& les  ménuifer;  b Terre  qui  foûtient  les  Matériaux 
de  tant  d’ouvrages , devoit  être  compofée  de  parties 
propres  à lui  donner  de  la  fermeté , il  falloit  qu'elle 
fut  éebirée  & échaufée  par  un  Soleil.  Les  Efpaccs 
qui  nous  /cparent  de  cet  aftre  dévoient  être  remplis 
d’une  matière  propre  i transmettre  fa  Lumière  Se  fa 
Chaleur;  les  Parties  qui  le  compofenr,  8r  dont  l’afti- 
vité  s’étend  fi  loin,  dévoient  être  dans  une  perpétuelle 


a^tarion  fans  s’ufer,  & fans  le  di/Tipcr.  Qutpour- 
roit  achever  les  détails  de  tout  ce  qui  devoit  con- 
courir , & fe  trouver  i point  nommé  » heureufemenc 
pbcés  pour  le  bien  de  l’Univers»  fans  avoir  aucune 
Idée  de  place»  ni  aucune  Idée  de  ce  qui  peut  con-  xni. 
tribuer  au  bien  de  l’Univers  î 

De  tout  ceb  il  e(l  facile  de  conclure  que  les  For- 
mes pla/liqurs,  fans  la  direélion  d’une  intelligence 
fuprême  » n’auroienc  jamais  pû  contribuer  2 l'embclUf- 
fement  de  l'Univers. 

Mr.  Bayle  voudroit  perfuader  qu'il  imporreroit  LâmêjU- 
d’enfeigncx  que  U matière  c/l  dellhuée  d'aâivité.  7 
Ceb  fert  2 fon  fyftcme  ; car  plus  on  conçoit  que 
Dieu  fait  tout  immédiatement»  plus  on  /e  trouve  cm-  e’Mûrviii 
barra/Tc  2 répondre  aux  Objeâions  des  Libertiru  con-  fem  M',t 
tit  b Providence. 

»,  Il  cfl  évident  qu’il  n’y  jpotnt  d’autre di/Fércnce 
,»  entre  cette  Nature  de  nos  Philofophes  » & de  nos  wie'tiîi 
,»  Théologiens, & la  Nature  àeSnaioa  » fi  ccn'e/lque 
»,  celle-ci  avoit  d’t^^mcmc  fes  facultés , & que  celle 
»,  12  a reçu  les  fiennes  de  Dieu.  Cette  différence  enfin 
»,  e/l  grande  par  rapport  2 ce  point-ci  , c’e/l  que  Dhnrfn. 
»,  Straton  étoit  Athée,  Se  que  1«  autres  ne  le  font 
,t  pas  ; mais  elle  tes  iaifle  également  & lui  Se  eux  jynTtm. 
„ dans  l’inévirable  nécelTné  de  reconnoitre  qu'il  y a tu. 

,»  des  chefes  qui  agi/Tenc  régulièrement , Se  qui  ob-  14t. 

,1  fervent  les  loix  ks  plus  admirables  fans  favoir  ce 
»,  qu’elles  fenr.  Nos  Philofophes»  ceux  même  qui 
„ abandonnent  le  Péripatérifme  » admettent  dans 
»,  l’ame  humairse  ce  prodige -U;  ils  difent  qu'elle 
»,  fait  une  infinité  de  chnfes  fur  les  organes  de  notre 
,»  Corps»  fans  favoir  qu’elle  po/Tcde  ceite  vertu,  ni 
,»  où,  ni  quand,  ni  comment  cllcj'éxérce.  Ils  font 
»,  obligés  de  parler  ainfi  2 l’égard  même  des  mouve- 
»•  mens  qui  lui  font  connus,  é/  qui  dépendent  de  fa 
„ volonté»  cotlune  b voix  & les  gefles  d’un  Prédi- 
,)  cateur.  Elle  ignore  où  font  In  efprits  animaux 
»,  qui  doivent  couler  vera  b bnguc,  & vers  les  bras, 

»,  elle  ne  fait  point  ce  qu'il  faut  faire  pour  ouvrir 
„ les  orifim  des  nerfs  : une  infinité  de  gens  ont  ba- 
,»  billé  âe  (trotté  toute  leur  vie  fans  favoir  ce 
»,  que  c’érrrit , ni  nerfs  » ni  tendons  » nt  mu(- 
,»  des.  S'il  e/l  difficile  de  comprendre  que  des 
,»  facultés  incréés  foienc  jufies  dans  leurs  opérations 
ii  iâns  fe  fentir»  il  rte  l'e/l  pas  moins  par  rapport  2 
»»  des  facultés  créées»  &il  me  fimbic  meme  qo’îHe 
»,  foit  plus,  car  les  autres  chofes  étant  égales»  ce 
»,  qui  e/l  incréé  doit  fuqialTer  ce  qui  e/l  créé. 

Cct  article  ne  contient  aucune  Objeélion  2 la- 
quelle je  n'aie  déjà  répondu»  fi  on  en  éxeepte  les 
dernières  paroles  qui  /ont  i^nivoefiut.  Se  qui  par  là 
ou  font  pour  mot,  ou  renferment  une  Erreur.  Sans 
doute  que  tiatrèé  doit  fxrpajf'r  ce  <f»i  tji  créé  y par- 
ce que  fes  Perfeéliom  n’ont  point  de  bornes»  & qu'il 
ne  le  peut  qu’elles  n'éxiflent»  & ne  foient  très-par- 
faites : Il  ne  fe  peut  qu'elles  ne  le  connoifTcnt  elles- 
mêmes»  & qu'elles  ne  foient  parfaitement  liées  les 
unes  aux  autres.  Mais  par  rapport  aux  Erre.,  qui  ne 
fe  connotflent  pas  » ou  qui  ne  fe  connoifTcnt  qu'en 
partie, qui  ne  font  pas  capables  de  choix  Se  de  déli- 
oeration  » leur  éxiflence  n’elT  nuflemcnt  nreeflaire» 

& de  ce  qu’ih  éxiflent»  il  ne  fuit  nullement  qu’ils 
fe  trouvent  pbcés  au  milieu  des  fecours  dont  ils  ont 
befoin.  Mais  pofés  qu’ils  doivent  leur  éxi/lence  à 
une  Intelligeftce  parfaite  & qui  peut  tout»  ilcllcbir 
que  cette  *IntclHgence  aura  fçu  les  pbcer,  12  où  il 
convenoit  qu’ils  le  fu/Tent»  & qu’elle  aura  renfermé 
& leurs  Connoi/Tances»  & leun  Pouvoin  dans  les 
bornes  qu’il  lui  aura  plû. 

Mr.  Bayle  ajoute»  je  pèrjîfle  à fimienir  tjsu  Ut  in-  Wtim 
cemgrthet^iUtét  qm'o»  ptmt  ohjeQtr  à Snaten  forment  fH-U'- 
mn  ar^mment  infolahky  tS"  mu  di^katté  mJmrmontahU  ; ^ 
ce  font  des  incompréhetfAHHét  en  eomparaifon  dei^ntUei 
tOMiet  Us  autres  nu  femhUnt  faeiUt  à digérer. 

Il  me  le  paroit  ainfi , de  il  me  fcmbk  qu’il  faut 
être  éxtrcTuemenr  prévenu,  ou  avoir  bien  pen  d’at- 
tcotion  pour  peofer  auncnktnr. 

Ctn 
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Ct(if9ftr  etU,  continue  Mr.  B yle.  fai  tm- 
hr^fè  rhfptibefi  C*rtefrtnn^  ^U4  DitMtfi  FAtUtHr  toti» 
qtt‘  (ÿ*  de  tout  mouvement  UcaU 

Si  pir  h il  prétcndoit  fimplemcnt  que  Dim  fût 
Auteur  unique  5e  immédiat  du  premier  Mouvement 
d.s  Corpi,  il  poferoit  une  vérité  î laquelle  h droite 
Railnn  ne  manque  pas  de  conduire  i quarid  on  fe 
donne  le  foin  de  la  bien  conluirer.  Mais  fl  Mr. 
Biyle  va  jufqu'à  penfsr  que  Dieu  continue  i pro> 
diiire  tous  t;$  mouv:mms  qu'on  voie  naitre»  comme 
il  a produit  le  premier • ôc  que  les  corps»  qui  pa- 
roiflcni  en  mcctre  d’autres  en  mouvem’.;nri  ne  font 
point  c:  qu’ils  paroilTrm  faire,  je  ne  %'ois  pas  la  nd- 
ceffifd  d:  cette  condulitm. 

♦»  Fairedesloix  du  mouvement,  dit.U,  Sflesdon- 
„ ncr  à éxccuecr  à une  nature  infendble,  c’eil  toute 
„ la  même  clsofc  , ce  me  fembk  , que  de  ne  point  fai- 
»,  re  ces  Loix , Se  que  de  vouloir  que  rien  ne  fe 
J,  mriive.  Donner  des  facultés  dficientts  5e  morrt- 
„ ces  ï des  corps  qui  ne  peuvent  jamais  favoir  qu’ils 
aient  ces  facultés,  ni  quand,  ni  nù,  ni  rommtnc 
»,  il  s'en  faut  fervir , me  peioit  une  comradiâioa 
,»  «hns  ks  termes, 

»,  Je  conclus  donc,  dit  Mr.  B-, le,  que  le  mé- 
)»  me  Dieu  qui  a crée  la  ma’idrc,  Se  qui  lui  a don- 
»,  ne  Iss  premières  irapulfions , efl  la  .aufequiron- 
»,  tinuî  à m-^’jvoir  les  corps,  S qui  éxteute  les 
„ Inlx  du  mouvement  qu'il  a l'?\  . 

Le  Raifonnement  de  Mr.  Bayle,  n‘s  qu’une  for- 
ce apparente  uniquement  finléê  fur  du 

mot  de  Loi.  Si  pir  li  on  entend  un  Ordre  qu'un 
Etre  furéricur  veut  qui  Toit  obfervé  par  rcfpc51pour 
lui,  il  fiu'c  aux  yeux  qu’il  frroit  ridicule  d’a'^Jrcf- 
fcr  de  tes  ordres  ) des  Etres  incapab’is  de  ks  *-on- 
noirre,  & d’y  réfléchir.  Mais  Mr,  Biylep  étoJ. 
il  qn'il  y air  de  l'anfurdité  dans  les  paroles  de  Moi- 
fe.  où  Lon«in  a trouvé  tant  defubitme,  5c  dont 
le  fess  eft  en  effet  très  fublim?  » quand  même  l'éx- 

ErcHion  cn  fcroit  trcs-fîmple,  Sc  très-commune  dms 
. Ui<que  de  Moïfet  A qui,  dira-t-on,  ces  paroles 
s’addrtffent- elles  î Eft-ce  au  Néant?  Ce  qui  n’eft 
pas  peut-il  obéir?  Eff-ce  è b Lumière  qui  n’étoic 
pas  encore,  Sc  qui  nelesauroir  pas  entendues  quand 
meme  elle  auroitetéî  Cts  éxpr  flions  font  ficurcc», 
Di-»u  Veut,  Sc  parce  que  fa  Volonté  efl  infiniment 
cffi'jcc,  ce  qu'il  veut  éxifle  tel  qu’il  l’a  conçu  Sc 
qu'il  !*a  voulu.  Les  Corps  éxiflent  5f  font  d-.$  E- 
tres  ré:ls  nès-diftinéls  de  Dieu  8c  de  fa  Volonté, 
qui  t-fl  la  c.iufe  de  leur  éxiflencc,  de  même  qu’une 
ri_.;ure  ctl  nès-Hiffé'cntc , A a une  éxiflcnce  très- 
diliir.âe  de  la  miin  Sr  du  mouvement  du  craio-qui 
l’a  tracée.  Ainfi  le  Mouvement  éxifle  , il  a une  é- 
xiftcuce  rcc'le»  âc  différente  de  celle  de  fa  csufe. 
Div’U  a voulu  que  le  Mouvement  fût  un  état  edif  , 
il  efl  un  état  adif  Sc  réellement  adif.  lia  voulu 
«juc  fon  adivité  fût  d’une  certaine  force,  il  a pre- 
cik'.nen.t  cett'*  forer,  Sc  de  la  naifferndes  effets  dans 
des  degrés,  A dans  d $ proportions  qui  répondent è 
rifTicacc  dr  Inir  C^’ufe.  Une  certaine  Uaiiorrnitc 
a/ec  hquelle  d>.s  Caufes  ftmhhbles,  c’cfl-J-dtrc, des 
MoS  les  d;'  mêm-,?  nature  apilT'  nt . produit  des  effets 
qui  f.  refTcmbknt;  h Variété  de  leurs  cffi.ts,  té- 

{>or*d  de  même  ) la  vaiiétc  d:  leurs  dcjyrcs , 8c 
Retours  rorflmts  & règuHert  de  Cfs  tffets  tou- 
jours propo'tionncs  â leurs  Caufes , ont  donne  lieu  au 
terme  de  f.oi.  Une  Volon’é  tome-puiffantea  trouvé 
ï propos  d'crablir  ainfi  les  cisofes , die  a voulu  que 
telle  fur  leur  nature,  A leur  adivité. 

TmralUlt  „ XIX.  Pa?  5 } 5. 1 L FA  UTs'arrêter  dit  Mr.  Baylc, 
Uufiiièm»  „ néceffaircm:ntàunenifurcdontl’cflcoccn'j  été  ré 
**  P®’’  éxemphire  qui  fut  dans  un 

xirimbu.  *»  entendement  ou  dans  le  fien  propre.  La 
Hijem.  ,,  connoiffjnce  que  cette  nature  a d’elle  meme,  n’a 
^£-  34**  „ point  précédé  fon  éxiflcnce  , A fi  twtre  cfprit 
,,  vouloit  diflinçuer  dts  momens  en  Dieu,  il  don- 
„ ncroic  je  ne  fai  quelle  priorité  l l’éxtftcnce , & 
f,  non  pas  ï l’Intelligence.  Nous  voila  donc  obli- 


»»  gés  auflî  bien  que  Srréton  à nous  arrêter  è la 
}(  nature  meme  du  prémier  Etre  , fans  pouvoic 
»’  J Raifon  de  fes  attributs  dans  un  or- 

»>  dre,  ou  dans  un  plan  anterieur. 

Otés  ces  deux  mots  mm^î  bien  que  Stréton  , il  n’y 
a rien  dans  cet  article  qui  ne  foit  clair  A certain. 

Mais  il  y a une  gr.indc  difparitc  dans  ces  deux  cho- 
fes  que  Mr,  met  cn  pîra'léle.  En  nous  ren- 
dim  jiieiuifs  i l'Idcc  de  U Matière,  i l'Idée  du 
Mouvement  A des  diffcientcs  pofitions  des  Corps, 
nous  ne  découvrons  rien  qui  nous  amène  àconclurre 
qu  il  implique  conttadiclion  que  les  Corps  ne  foienc 
pas  tels  qu’ils  font.  Mais  on  voit  clairtmtni  qu’il 
impliqutroit  contradiôiondedirc,  l’Etre  parfait  peut 
éxtftcr,  A n’éxifler  pas,  c’eft  pir  une  Efpéce  de 
hasard  qu’il  efl  ce  qu’il  eflj  il  peut  cire  tout  autre; 

On  ne  peut  concevoir  qu'il  n’éxirte  point»  qu’il  ne 
pcnle  point»  qu'il  ne  fc  connoic  poiiit , qu'il  ne 
s aime  pomr.  On  ne  peur  rien  dire  de  tout  cela  fans 
tomber  en  contradiction;  Ses  Pcrltélions  font  telles 
que  l'éxiilenccdcrufic  , empone  ncctfTâirc'mtnt  l’éxi- 
flence  dîs  autres.  Nulle  telle  néceffité  dans  les 
pariùs  do  rUniveis,  leur  Idée  n’y  amène  point.  2i« 

XX.  Mr.  BAYLE  continue  pag  55^. 

« Je  fil  que  Dieu  poffede  toutes  fortes  de  pet-  cwurw 
»,  feflinr.s.  fe  le  fai  comme  Mr.  Des-Cartes 
,*  pir  l’idée  de  1 Etre  fouviraincmtr.t  parfait,  b- 
,»  quelle  je  fins  dans  mon  ame.  J-  fuis  perfuadé 
»>  que  , comme  il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  puisfe 
»,  mouvoir  les  corps , il  n’y  a que  Dieu  qui  puis- 
»,  fe  communiquer  d;s  IdcisJ  nôtre  ame.  Elle  n’en  ' 

»•  ell  point  la  caufe,  die  ne  fait  de  quelle  manière 
»,  elles  s’éxcittnt  ; tlle  en  voudroit  qu’elle  o’a  pas  s 
,»  elle  en  a qu’rlle  voudroit  n'avoir  point.  Si  elle 
»,  les  tiroir  de  fon  propre  fond»  elles  ne  pourroient 
,.  lui  repréfe-itcr  rita  d-  plu';  paifait  qu’elle  meme. 

„ C’cfl  donc  Dieu  qui  nous  communique  l’Idée 
,»  que  nous  avons  de  lui:  il  l’éxcit  donc  fouve* 

»,  rainement  parfaite;  car  s’il  n’étoit  pastel,  il  ne 
,»  pourroit  pas  la  mettre  dans  nôtre  efprit. 

Ce  Raifonn'.m'rnt  de  Mr.  Bayle  me  paroit  avoir 
befuin  d être  cebirci  par  une  diftinâion.  Nouite~ 

MOUS  M Dieu  mifte  fin  Idée  y c’efl-i-dire  » b C^i/« 
de  pvnler  è un  Etre  infiniment  plus  parfait  que  nous  ; 
cela  me  paroit  évident;  Mais  qu’il  foitnéceffaire  que 
Dieu  lui  même  faflé  naître  en  nousl’Aftc  qui  nous 
fait  penfer  à un  F.trt  fouverainement  parfait  » c’eft  ce 
donc  je  ne  conviendrai  pas,  A qu'on  ne  prouvera 
point»  qu'après  avoir  pofe  que  l’Amt  eft  une  Sub> 
fiance  etjolument  f*JJîve.  Mes  Facultés  font  renfer- 
mées dans  ks  bornes  qu’il  a plû , è la  SageUe  8c 
i b Liberté  de  Dieu  de  leur  afiigner,  mais  tnfin  je 
fens  qu’elles  font  des  F>ituUit  étiivet  aulli  cUirtroenc 
que  je  fens  qu’tlles  exiftenr. 

Si  ma  Nature  puremmtpaflive»  éxigeoit  que  Dieu 
créât  chacune  de  mes  penfées,  elle  éxig'roit  de  me- 
me qu’il  créât  chacun  des  aéles  de  ma  Votonié, 

On  voit  où  ceL  mené;  il  n’y  a plus  de  diftindion 
entre  le  vite  y A la  f^ertu,  A quand  il  y en  auroic 
on  ne  feroit  non  plus  puniffab'e  pour  avoir  fait  des 
aâcs  de  vice  que  pour  avoit  faird‘*s  aéles  de  f^ert», 
comme  l’on  n’eft  pas  plus  puniffablc  d’avoir  faim  » 
que  d’avoir  foif. 

»,  Si  vousmerépliquiés  »dit  Mr.  Baylc,pag.  f 
,»  que  b doélrine  des  Cartéfiens  porte  à croire  qu'il 
»,  eft  aufit  b caufedesaéles denôtre volonté»  jevous 
»,  répliquerois  âmou  tour  que  je  n’encre  pas  dans  cc 
,»  myfttre.  C’eft  un  noli  me  tjtngtrt , c'eft  unaby- 
,»  me  dont  il  faut  que  l’on  s’éloi;;ne  fans  tourner  les 
M yeux  cn  arriére , depeur  de  devenir  une  ftatue  defcl 
,»  comme  b femme  de  Lot  : Laphilofophien'ypcuc 
»,  voir  goûte»  il  faut  lecourir  humblement  aux  lu- 
»,  miércs  révélées, 

La  frayeur  que  Mr.  Bayle  fait  pamitre  pour  des 
conféquences  » qui  font  effeâivemenc  bien  capables 
d'étonner , le  devoir  donc  engager  â revenir  fur  fet 
pas,  A à faire  un  nouvel  ^aroen  de  ce  ryftème 
N n n n R Cas- 
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CirtcGcn  ; Ton  Excellent  lui  aurait  rendu  le  avantage  contre  les  Arh^ÿ  & vgut  trouvtr  iHvnlne^ 
fuccès  fur  & facile  : *Mai$  fon  funefte  penchant  à fa-  à leurs  r^torfions , Afmi  U titt  j0f^u‘dMX 

vorifer  les  doutes  & les  embarras  en  maticre  de  R^i-  fùdtt  faites  les  pr^micrcmAtt  tomber  d'accori  ^»m« 
gioo , l'atrachoit  i une  Hypothefe  qui  lui  paroiObic  Certlt  ^nt  itrt  Qturri.  Voili  fans  contredit  un 
trcs-propre  à cet  effet.  début  aifé?  Il  faudrait  qu'un  Athée  fut  bien  flupt- 

En  vain  il  dit  ijne  la  Philo/ofhit  n‘j  (T  de  pour  ne  pas  répondre.  Ct  vont  pareil  («»• 

il  faut  avoir  reeexn  aux  himiérei  RévèUtt.  La  Ré-  traOicteirt  pourroit  ctpendant  hre  vrai.  Selon  vous  1 il 
vclation  peut-elle  nous  faire  croire  que  l'impoflible  fe  peut  donc  qu’un  effêt  n’ait  point  de  caufe»  & à 
Poîfiblc  ? S’ileftiw^^/é/r  que  IcsCrcatures  foient  plus  forte  raifon»  qu’il  ne  foit  point  proportionné  i 
capables  d'afliviiéi  b Rivélaih»  établira-t-elle  cette  fa  caufe  ; il  fe  peut  que  des  Ré^uUrna  &;  des  Ptn^ 
aétivicé  pour  pepiu  } & f»  le  fyftéme  Cartéfien,  [itt  nailTcnt  des  Mouvtmtw  les  plus  ovtHgUi  8c  ks 
ell  le  fcul  qui  puilTe  tenir  contre  les  Athées,  com-  plus  fortuits, 

me  Mr.  Bayle  le  prétend  , après  avoir  fait  d’un  Si  au  lieu  de  propofcr  le  fyffcme  des  Ejftncts  tel 
Athée  un  Dciffe,  en  te  faifant  CartcHeni  comment  qu’il  plaie  ï Mr.  Bayle  de  le  donner,  on  dit  que 
me  hazarderai-je  de  lui  propofer  les  Vérités  de  la  Dieu,  la  Réalité  meme,  l'Etre  Eternel,  & Ncces- 
Révélation  qui , direâcment  oppofees  à fon  Carté-  faire , par  là  même  qu’il  eff  tout  Parfait , fe  connoit , 
fianifme  le  rameneroient  dans  fon  prémicr  Doute  & connoit  toutes  fes  perfcâions , que  toutes  fes  Per- 
dans  (a  prémiére  Incrédulité  ? Quelle  idée  donnera-  feéfions  fe  connoifîcne  & le  fentent;  car  en  Dieu 
t-on  aux  PhilofopScs  Athées  des  Philofophes  Chré-  tout  cft  Lumière,  Conoolffance,  Sentimens  ; Il  con- 
tiens. quand  on  les  leur  répréfentera  comme  des  per-  noie  donc  parfaitement  tout  ce  qu'il  eff  8c  toute  l'in- 
fonnes,  qui  loin  de  fc  faire  une  peine  , fe  font  au  finité  de  fts  perfections.  De  plus  fon  Intelligence 
contraire  un  mérite  de  croire  des  impoÛibilités  & des  infiniment  aCtive , 8c  par  là  infiniment  féconde , con- 
CootradiCtions?  noit  une  infinité  d’idées;  fa  Puiflancc,  qui  n’a  pas 

Voila  où  Mr.  Bayle  nrus  amène,  voila  fon  but,  moins  d’étendue  que  fon  Intelligence,  peut  faire  & 
L’Ame  efl  uniqucm<  nt  p3^1ive  : De  là  des  dtffxuliis  créer , peut  rccllemcnt  produire  des  Etres  diflinâs  de 
ine.xpUcahUs,  Mais  dit-il  • la  Lnmirrt  àt  U RévtUtitn  Dieu , dont  les  Idées  de  fon  Intelligence  font  les  re* 

mous  troMijuilije.  Mr.  Bayl;  fc  joue  fi  hardiment  préfenutions  Sc  ks  modclts. 

8c  fi  grofliéreraent  de  fis  Lcél^urs , qu'on  ne  peut  Si , apres  cela,  on  me  demande , d’oû  vient  la  dlf- 
iffés  s’étonner  de  la  facilité  de  quelques  perfonnes  fércnce  du  Poffiblty  d’avcc  r/mpof/îbUl  Je  répondru 
doétes  à donner  dans  fes  panneaux.  Il  efl  de  l’hon-  qu’il  n’y  a point  de  cho/êt  /mpoijîhleif  & que  cesmors 
ncur  de  l’Ortodoxie  que  ceux  qui  font  profcJion  ne  fignifient  rien  , à moins  qu'on  n’éxprime  par  là 

de  la  plus  pure , cèdent  enfin  d'être  les  dupes  d’un  un  prétendu  ademblage  que  l’erprit  humain , qui  peut 

Pyrrhunkn  & d’un  Libertin.  Pour  établir  l’cxiflence  fe  tromper,  voudroic  faire  de  quelques  Idées  in- 
dcDicuj&pourlidéfendrecontrclesObjcAionSjpour  compatibles,  dont  l’une  éloigne  précilémcm  ce  que 
donncràcefyftémcplusdcvraifcmbUnce.&plusdeliii-  l’autre  pofe;  Dieu  très-parfait,  & infiniment  d’ac- 
fonqu’onn’rntrouvedansceluides  Athées, &’dansce-  cord  avec  lui-même,  Dieu  qui  voit  tout,  & com- 
lui  des  Matérialifles;  queDfe«^«r  prend  tout  avec  une  parfaite  netteté , efl  trop  par- 

tpMtimiutUiuiem€HtJaiuiaNatKreeorptrelU.^UK\nniè~  fait,  8c  fi  !’(»  peut  le  fervir  de  ce  terme, trop éclai- 
mesrsifons prouveront  qu’il  fait  tout  dans  l'Ame  de  ré,  par  fa  propre  lumière,  pour  fuppofer  de  l’accord 
l’bommc.  LaRétipion  lombeparlà.  Laifes-moi  enrtpett  là  où  il  n’en  a point  mis,  ou  pour  fuppofer  de  Tac- 
ditMr.  Bayle,  Ntttucbtipoint heettotorde yttnâ  vous  cord  là  où  il  a mis  de  l’oppofition.  Il  ne  fâutdonc 
à U Lumiire  de  U Révélation.  Mais  quoi  ? Sijeme  pas  s’imaginer  qu’il  y ait  antécédemment  aux  Idées 
tiens  à cette  Lumière,  je  reconnoù  l'Ame  aérive  : de  Dieu  des  Ejfencttt  des  PoifàiUtéi.  Sa  très  fécon- 
Dicu  feul  ne  fait  pas  tout  immidiatemem;  & dès  de  & très-aâive  Intelligence  corroie  des  Idées,  là 
là , fuivant  Mr.  Bayle  , mon  fyffùne  n’a  aucun  puifTince  peut  créer  des  objets  fur  ces  Modèles, 
avantage  fur  celui  des  Athées.  Ainfi  les  difîculiéi  l'évaaeuiffint  encore  mieux  que 

„ XXI  PO  U R fermer  la  bouche,  dit  Mr.  BajU , Mr.  Bayle  ne  le  fuppofoit,  puifque  les  Effenccs  des 
„ aux  Stratoniciens  qui  prétendent  qucla  Nature  de  cimfes  font  fixées,  non  par  ks  Aéies  Libres  d’une 
,,  Dieu,  tel  que  nous  le  concevons,  difiinéldel'U-  volonté,  dont  la  Liberté  puifTc  aller  jufques  à faire 
,,  nivcrs , eff  affujettie  à une  Fatalité  aveugle,  en  des  Contradictions , 8c  jufques  à affocicr  dans  b fuite 
„ vertu  de  laquelle  elle  fe  trouve  telle  qu’elle  eff,  ks  Idées  entre  kfquclles  elle  aurait  établi  de  b con- 
„ tout  comme  TUnivers  matériel , par  une  fembbble  trariété  , en  les  faifant  d’abord  contraires  l’une  à l’au- 
„ Fatalité,  dont  on  ne  peut  rendre  aucune  raifon  , trc.  Mais  les  Efftnets  des  chojtt  dépendent  d'une  In- 
,,  eftauflî  félon  eux,  tel  quenous  levoions,  ilfau-  teiligence  trèi,parfcutt , c"  tj"i%fi  t'-êwe  elle  formoii  li~ 

„ droit  diro  cfu*  Dieu  tfi  la  (ouft  libre  dei  vtriiéi  des  briment  des  Idtis^  lis  frmiroii  d'une  manière  digne 
„ Ejjfneett  (ÿ  ^u’ il  pourra  faire  un  cercle  ^uarré  ijuand  d'e//r,  & ne  penferoit  jamais  à mettre  de  l’oppofi- 
,,  il  lui  plaira.  Contin  : des  Penf  : Div  : Tom  : tion  entre  celles  qui  firoient  d'accord , non  plus  qu'à 
,,  IV  P : 5S4  & pag  : 5jî  Teutts  les  difîcul/ét  lier  celles  qui  fcroienc  oppoféfs;  C’eft  elle  qui  for- 
„ i'évaneu.ffrnt  des  que  Ton  Juppofe  que  Ut  Efftnees  des  me  les  unes,  8c  les  autres,  clic  voit  ce  qu’cllcafair, 

„ Créatures  ©•  Us  Vérités  Phihf  phiqutl  ont  été  fixées  8c  ne  fe  contredit  point. 

„ p.trdisalîisde  la  volonté  de  Dieu.  H y a quatre  principales  fctteiydii  Mr.  RayU  pag.jtiJtm 

Mr.  Bayle  voudroit  qu’on  fc  ftrvît  de  cette  Mc-  557.,  dans  l’Empire  èU  la  Chine.  La  prémiére  efl  rfr/'f-j+j. 
thode  en  aifputant  contre  les  Philofophes  Chinois,  eeuxqui...  rtcom%oij}ent  dans  U monde  un  ejprit  fupérierir^ 

8c  que  l’on  argumentât  contr’eux , en  s’appuiant  fur  éternel  ^ lom-puifiani , cr  tel  a peu  près  que  leurs  Pém 
ces  Principes.  Mais  lui  merac  avoiie  qu’il  n’eft  pas  reconnu  d^t  Us  premiers  fiétUs  de  la  Mouarckie 
encore  venu  à bout  de  les  comprendre  • 8c  il  ajoute  fins  U nom  de  Seigneur  du  Ciel.  . ...  la  r.rmbre  de 
que  quelques  Tbéologient  de  Hollande  fe  font  bien  batut  ces  véritables  jldoraintrs  n'fjl  pas  fort  grand.  , . La 
au  Jujet  de  cette  opinion.  Pour  travailler  fûrement  à fécondé  ^ la  dominante , quoique  moins  étendue  que 
b Converfion  des  Philofophes  Chinois , 8c  en  géné-  quelques  auxresy  efi  allé  det  nouveaux  Philofophes  . . . 
ralà  celle  des  Philofophes  Athées,  & pour  la  facili-  Sa  Troifiéme..ifipeutnommtrla  RéligiondesBrachmanet 
ter , il  faut  pofer  pour  fondement  des  opinions  dont  c*  Bracments.  ...  Ils  revôeut  principalement  trait 
ks  Théologiens  Chrétiens  ne  conviennent  point,  & chofety  U Dieu  Fo  fa  Loi  y Ut  Livret  qui  con- 
que  kurs  plus  fublils  Philofnphes,  après  avoir  fait  tiennent  UursrégUment  particuliert. . . La  quatrième. .. 
tout  ce  qu'ilt  ont  pii  poser  la  bien  comprendre  y confieffene  e/l  celle  qu'on  nomme  la  Réligio»  des  Fenzri.  ” Flk 
ingénument  qu'ilt  n'tn  font  pat  venus  encore  tout  à fait  ” eft  fort  plongée  dans  le  Culte  des  Idoles.  Vous 
a bout.  Quelle  Méthode  1 8c  qu’on  a raifon  de  s’en  *’  allés  voir  que  k fyflcme  de  la  féconde  fcéèc,  qui 
promettre  un  grand  fuccès!  Vculés-vous  difpuieravec  ” efl  la  dominante,  &:  celle  d»  Philofophes,  efl  un 
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’ Acîicifine  proprement  dîr.  Ces  Philofophes  ne 
" rccormnifTcnt  dans  U Nature  que  la  Nature  même, 

’*  qu’iU  JefinifTent  le  FriHcipe  du  uuuvemtnt  or  du 
" Kifis.  lU  difent  que  c'dè  la  RA>fon  par  éxcellcn- 
” Ck,  nui  produit  l’oidre  dans  les  diiïerentes  parties 
'•  de  l'Univers  & qui  caufe  tous  les  chanj^emens 
" qu'nn  y remarque....  Pour  CC  qui  cft  de  la  matic- 
" re , ils  la  didinguqu  en  deux  clpêccs.  L'une  e(l 
" pirfaitc.  fubtile,  apiflanrc,  c’eft-à-dire  dans  un 
’ niouvemînt  continuel;  l’autre  cft  grolficfe  impar- 
‘ Taire  5:  en  repos.  L'une  & l'autre  cft  félon  eux  é~ 

’ tcrr.clle,  incrête  inlînimcnt  «tendue  & en  quelque 

* manière  route  puiHantc , quoique  fans  difeerne- 

* m:rtt , & fans  liberté.  Du  mclan;;e  de  ces  deux 
' matières  naifTent  cinq  niemcos,  qui  parlcurunicm 
’ A'  leur  tempérament,  font  la  nature  particulitre 
’ & la  différence  de  tous  les  corps.  De  là  viennent 
’ les  vicilfitudis  continuelles  des  parties  de  l'Uni- 
’ vers;  le  mouvement  des  Affres,  le  rcposdela  ter- 
' re , la  ftcondirè  ou  la  ftcrilirè  des  Campagnes. 

* Mais  ils  ajoutent  que  cette  matière  toujours  oc- 

* ciipceau  Gouvrtmmcnt  de  l'Univers,  eft  nèan- 
' moins  aveugle  dans  f:s  actions  les  plus  réglces.  qui 
’ n'ont  d'autre  fm  que*  celle  que  nous  leur  don- 
' nons,  â»  qui  pir^  confequent  ne  font  utiles  qu'au- 
" tant  que  no'is  en  favons  faire  un  bon  ufa^^c, 

’ Quolqtir  les  Chinois  r^ardent  toutes  choftscom- 
■ me  l’effet  de  la  néceiTjtè,  ils  conviennent  cepen- 
' dant  que  le  monde  a eu  un  commencemtnt  & 

' qu'il  aura  une  fin.  Pour  ce  qui  eft  de  l'homme^ 

’ ils  conviennent  tous  qu'il  a etc  formé  parle  con- 
” cours  de  la  matière  grofliérc,  & de  la  matière 
'*  fu'atile,  dont  j’ai  parlé,  à peu  près  comme  les 
" Plantes  nailTcnt  dans  les  Iflcs  nouvelles , où  le 
" Laboureur  n'a  point  fcmèj&où  1a  terre  eft  de- 
" vciuc  féconde  par  fa  nature.  Au  refte,  difent  ils, 

" nôtre  ame  qui  en  cft  la  portion  la  plus  épurée  , finit 
" avec  le  corps,  quand  Tes  parties  font  dérangées  , 

" & renaic  auHi  avec  liu,  quand  le  hazard  remet 
**  CCS  memes  parties  dans  leur  prémicr  état, 

" Ce  qui  pourroit  faire  douter  que  ces  Philofo- 
“ phes  foient  entièrement  Athées,  eft  qu’ib  don- 
’*  nent  des  Attributs  fi  magnifiques  à 1a  Nature, 

*'  qu'il  fcmbic  qu’ils  l'affranchiflcnt  des  imperftetuns 
" de  U mMièret  en  U feperant  de  tcut  et  ^ui  eff  fin^ 

“ /î^le  cr  corperel } mais  comme  le  remarque  l’Au- 
" teur  que  je  cite,  on  ne  doit  pas  tout  à fait  comp- 
” ter  fur  leurs  pompeufes  éxpreffions , qui  ne  font 
" peut  erre  que  des  figures  de  RhétoHquc,  & des 
" Métaphores  outrées.  Vous  ferés  parfaitement  con- 
" vaincu  qu'elles  ne  font  qu’un  Galimathias  dont 
” ils  enveloppent  la  réaliié  de  leur  Athcifme,  fi  vous 
” lifés  CCS  paroles  du  Père  le  Comte.  Ils  perlent  de 
Ia  Div:mte\  timme  Jî  ce  nêteit  que  U nature  me» 
me,  cejl’k-dirt  cette  force  t eu  cette  vertu  naturtUt 
^ui  produit , ifui  érrenge , eftti  ceafervt  toutes  les  par- 
tics  de  rVnivtrt.  CeU,  difent-ils , un  principe  ires  par , 
trit-psrfjit , qmi  n'a  ni  comtneneement  ni  fin  ; c'tjl  la 
JcHTCt  de  teuiei  ch>fes , l’tifeme  de  chaejue  Etre , ^ ce 
^ui  en  fait  Lt  vtritaItU  différence.  Ils  fe  fervent  de  cet 
Ale^nifjues  exfretfions^  pour  ne  pas  id/Anionsur  en  ap~ 
parenu  les  yhideni , mais  au  fond  ils  fi  fhnt  une  00»- 
velle  iathrint , parce  ^'ils  Us  entendent  de  je  ne  fai 
quelle  ame  injinfiblt  du  monde  qu'ils  fe  fjurent  rc- 
pandue  dans  la  matière , oit  elle  produit  tous  les  chan- 
^emtnt.  Ce  u'eff  plus  ce  ^4’«t'rr«u*  Empereur  du  Ciel ^ 
julh , tout  puiffsnt , le  premier  des  Efprits  G*  C yjfbi~ 
trt  ^ tomes  Us  Créatures:  on  ne  voit  dans  leurs  Ou» 
vraies  tfu'un  Athcifme  rafùtit  C un  éhijinement  de 
tout  cnlie  RtUeiemx. 

” Mr.  de  la  Bruyere  défie,  avec  beaucoup  de 
„ raifoo,1cs  plus  grands  efprits, les  plus puifTansPrin- 
,,  ces  de  faire  un  Crapaud  d’un  peu  de  rofee,  mais 
„ s'il  eut  (uivi  la  Philofoptue  de  l'Ecôle,  on  l'eue 

bien  décontenancé  en  lui  difanc  ; Sondés  vous  bien 
„ ifue  par  vos  principes  ce  efui  fait  U Corps  des  bêtes 
„ n'en  fait  rien  mn  pins  qu’uni  pierre  \ Songes  vous 


„ bien  que  les  corps  pefans  ftcrijùut  aux  iméritt  dm 
f,  public  Uurs  intérêts  particuliers  avec  U dernière  é» 

„ xacJtiude  tomes  les  fois  que  cela  tjl  nteefjaire  faut 
,,  efu'iU  fâchent  qu’ils  foitnt  au  monde  i 

.»  Il  eut  répondu  qu’une  Caufe  Intelligenrc  a don-' 
né  aux  Créatures  la  Lculté  de  faire  toutes  ces 
,,  chofes.  Les  MilTjonnaires  feroient  la  même  ré- 
„ ponfe,  mais  ce  feroit  toujours  avouer  qu’une  eau- 
„ fe  inanimée  & infenfibte  produit  des  effets  où  il 
„ régne  une  julUffe  admirable,  & fort  au  defîus  de 
l'induftrie  de  l’homme , Se  c’étoit  la  grande  diffi- 
„ culré  dont  il  falloit  accabler  les  Philolophcs  Cbi- 
,,  nois.  Il  eft  donc  vrai  que  les  Millionnaires  per- 
„ droient  un  grand  avantage.  Ils  auroient  beau  dire 
,,  qu'il  eft  ailé  de  concevoir  que  l'ame  d'une  bre- 
,,  bis  forme  l'ame  & le  corps  d'une  autre  brebisfans 
„ avoir  aucune  idée  de  ce  qu'elle  fait,  pourvu  qu’on 
„ fuppofe  qu’un  Efprit  intelligent  lui  communique 
„ cette  faculic.  Leurprérenfion  feroit  rejettée;  car 
„ il  cft  également  inconcevable  qu’un  morceau  de 
t,  bois  faiïe  un  horloge,  Toit  qu’on  dife  qu’il  a re- 
„ de  Dieu  cette  faculté,  foie  qu’on  dife  qu'il  la 
,,  poffede  naturellement.  Lefeul  Se  unique  moiende 
,,  rendre  cela  compréhenlible  , eft  de  fuppofer  que 
,,  Dieu  donneroit  au  morceau  de  bois  l’idée  de  tou- 
»,  tes  les  pièces  d'une  horloge , & l'art  de  les  fabri- 
quer,  Se  de  les  ranger  félon  cette  idée  dircélrice 
„ aéluclK-mcnt  connue , mais  c’cft-ce  que  les  Mis- 
,,  fionnaires  ne  difent  pas  à l’égard  des  facultés  des 
„ Etres  matériels  : Ils  banniffent  des  facultés  d’une 
,,  plante  toute  forte  de  fentiment,  & ib  n'en  don- 
,,  nent  aucun  aux  facultés  d’une  bête  par  rapport  à 
,,  la  produélion  d’une  ame , Se  à l’organifation  d'un 
„ corps.  Il  faut  outre  cela  qu’ils  avouent  que  les 
„ bêtes  agiffent  aveuglément,  lors  meme  qu’elles 
„ ont  un  fentiment  interieur  de  ce  qui  fe  pafTedans 
„ leur  fubftance.  Leurs  facultés  fenfitives  produi- 
„ fent  la  perception  des  objets  fans  connoître  la  dif- 
„ pofition  intérieure  des  organes  qui  doit  précéder 
,,  ou  accompagner  cette  perception , Se  fans  favoir 
„ ce  qu’il  faut  faire  pour  produire  un  aâede  lêoti- 
„ ment.  Leur  faculté  eftimati/e  juge  de  ta  qualité 
„ des  objets  fans  avoir  aucune  idée  de  l’aéfe  de  ju- 
,,  per,  & fans  favoir  comment  U le  faut  produire, 
y,  Leur  appétit  forme  un  aâe  d’amour,  ou  un  a<fte 
„ d'averfion  fans  aucune  idée  dircArice  coneernanc 
,,  la  nature  de  ces  aéfes,  & la  manière  de  les  former,' 
y.  Leur  faculté  hcomotive  les  fait  aller  vers  certains 
y,  objets,  ou  les  en  éloigne,  fans  favoir  comment  fe 
y,  produit  le  mouvement,  & quelles  parties  du  corps 
yy  il  faut  remuer  afin  de  courir  y ou  afin  de  prendre 
,»  de  la  nourriture.  Les  facultés  des  fens  externes 
,y  font  cinq  en  nombre  dans  les  animaux,  cba- 
,,  cune  fait  (es  fomftions  fans  fe  mêler  de  celle  des 
yy  autres;  l’ouic  n'em'iiécc point  fur  1a  Vue, elle  lui 
y,  hilTe  tout  te  foin  d'appercevoir  les  couleurs,  &fe 
„ contente  de  femir  les  fons.  Quia  dit  à l’Ame 
,,  d'un  Chien  que  lorfqu'un  objet  agit  fur  les  yeux 
„ il  faut  mettre  en  éxerciee  la  vue  , St  biffer  dans 
„ l'innélion  les  quatre  autres  fens.  Se  que  fi  l’objec 
y,  agit  fur  l’oreille , il  ne  faut  fe  fervir  que  de  l’ouïcl 
y,  Il  eft  fur  que  l’ame  des  bêtes  ignore  laquelle  de 
y,  CCS  cinq  facultés  il  faut  choifir  en  telles  Se  telles 
y,  circooftanccs , Se  comment  il  faut  qu’on  la  mette 
„ en  oeuvre; ileftfùr, dis-je, qu’elle l'ignorenon (eu- 
,,  lemenc  b prémiére  fois  qu'elle  fe  fert  de  fes  fens, 
,,  mais  aulTi  toute  (a  vie.  Et-  néanmoins  chacune 
y,  de  fes  facultés  s’acquitte  de  fes  fondions  avecu- 
y,  ne  extrême  ponâualitéy  où,  quand.  Se  aufll-iôc 
y,  qu’il  cft  néceflairc  ; chacune  trouve  Ton  chemin  Sc 
„ le  fuit  jiifques  au  bout  fans  en  avoir  nulle  connois- 
yy  fance.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  facultés 
yy  de  l’ame  de  l'homme:  nous  entendons  le  fond’u- 
,y  ne  cloche  fans  nous  y erre  préparés  Se  fans  favoir 
yy  ce  qu'il  faut  faire  pour  exciter  en  r>ous  cette  per- 
yy  ception.  La  douceur  du  miel  appliqué  fur  nôtre 
,y  langue  eft  fentie  avant  que  nous  aious  eu  le  temps 
N nn  O n X dt 
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9.  de  choiGrb  ftculc^  qui  fe  np(>orte  aux  faveurs^ 
fl  le  choix  en  ceb  n’ell  nullement  en  nôtre  puilTan> 
y.  ce.  Nous  oe  favons  pa$  même  comment  fe  for* 
f,  ment  nos  Idées.  Ces  Miflloonaires  allégueront 
».  vainement  le  concours  de  Dieu  > car  comme  Us 
ti  difent  que  le  concours  que  Dieu  fournie  à la  vue 
fl  eft  le  même  que  celui  qu’il  fournit  aux  autres 
n fens»  il  ne  peut  pis  être  caufe  que  la  vue  éxcite 
,1  lefk-niimcnr  des  couleurs  plutôt  que  celui  des  Tons, 
t,  ou  des  odeursy  eu  des  faveurs  &c:  IH  doivent 
Il  donc  reconnoiire  que  les  AAes  de  chaque  faciil- 
,1  té  de  rame  font  fpécifics  par  la  nature  même  des 
Il  caufes  fecondeSi  & avoueTparconfcquenrquel'or* 
,1  dre,  la  jufleffei  8c  U régularité  des  elfcts  ne  fup* 
Il  pofent  pis  qu'il  y ait  de  la  connoiO'ance  dans  les 
•I  cauf.s. 

• C’efI  ainlt  qu'on  repoufTeroitkur  atraque&que 
«I  le  Péripnénfme  h rendroit  crâs*(oiblc.  S'ils  croient 
Il  avec  les  Canefiens  que  Dieu  eft  la  caufe  immé- 
II  diaredt  de  tous  nos  rntimtns&  de  toutes  nos  idées 
Il  ik  ne  s'éxpoferoiem  p .s  ) cet  échec  : p:rmetté$- 
Il  moi  cette  petirc  répc:i'ion. 

,»  Kepoufles  de  cette  manière  il  faudroît  qu'ils 
^ changeaflenc  de  baiieiiei  & qu'ils  s'a'tacbafîcnt  à 
»i  foutenir  que  les  faeufes  des  corps  doivent  avoir 
Il  une  autre  c:ufe  que  la  nature.  Cefernit  proprement 
Il  comjatiK*  réxi^tncc  ncceffjirc  di  la  nuficre,rob- 
II  jeélion  ne  comberoit  qu^  fur  cela,  & non  pas  en 
„ particulier  fur  ksqualnf-sadivcsdtscorps;  cars’ilé- 
Il  toit  polTible  qu'une  miticre  dcr'irué-:  de  qualités 
I,  éxilUt  pir  elle  meme  il  le  feroit  encore  plusqu'el- 
,1  le  éxifUt  par  cllc-mcmc  avec  differtmes  qualités  .* 
..  plus  les  Erres  font  impirfai'Si  plus  font.ils  indi- 
.*  gnes  qu'on  leur  attribue  l'cxitlcnc^  néceiliirc. 
..  Votons  le  jeu  de  cette  nouvelle  batterie. 

" ArrlclcCXIV.OnpeutfuppoferqucIcs  MilTion- 
naires  de  1a  Chine  attaquent  airtH  les  Phitofophes. 
*'  S'il  efl  plus  contraire  à la  Raifr>n,  comme  vous 
" le  prétendes,  que  b nature  cxifle  pu  elle  meme 
" fans  aucune  verru  aétive  qu'avec  pluGeurs  qualités 
" efficientes  il  dl  pour  te  moins  contre  l'ordre 
*'  qu’dle  n’ait  pas  tine  tnfinitc  de  perieâions.  Appre- 
*'  nés  nous  donc  pourquoi  elle  s'cfl  homée  à un  cer* 
*'  tain  nombre*  &:  d'où  vient  qu'elle  a oublié  de  fe 
*'  donner  une  coonoiiïance  dncÂrice  de  fes  effets  ? 
Rien  ne  lui  fbrmoit des obfta  les;  Qui  dl-ce donc 
qui  l a limitée?  Pourquoi  dl  elle  moins  imparfai  • 
*’  re  dam  les  hommes  que  dans  les  *autrcs  animaux? 
” pourquoi  (enr.elle  aan'^  les  animaux  1 & non  dans 
” les  plantes?  Il  n'y  a point  de  réglement  parmi  les 
**  l'.ommes  fur  h differmee  des  conditrans  qui  pour 
le  moins  ne  dcp.i.Je  de  quelque  caprice?  Com- 
*’  mi la  nature  eue  elle  pu  faire  as-cuglcmenr  les 
’*  diffi 'étions  rcguli>es  qu’on  voit  dans  lemonde^ 
**  Enfin  d'où  vimnenr  les  bornes  qu'elle  a piitout  ? 
” 11  n’y  a point  de  doute  qu'ils  peuvent  fonder 
li-dcflus  quelques  chicanrs  , 8c  que  la  téméri- 
té avec  bqucllc  on  agite  dans  lesEcôlesplufîeun 
qudHons  fuperflues  fur  hpuilTincc  8:  furlafcien- 
*■  ce  de  Dieu , élargit  éxtrénument  aux  Pbilofophcs 
" Chinois  h voie  de  rc  orlîon  , ar  les  Miflïonnai- 
" res  ont  fort  étudié  routes  ces  difpiites,  8c  ils  en  font 
" un  grand  cas.  Les  Schobffiques  ont  mis  en  ques- 
tion ,fî  Dieu  peut  damner  une  Créature  innocen* 
" te;  s'il  peut  pardonner  fans  une  Ltisfaâion  d’un 

tirix  infini  ; s’il  peut  faire  des  Créatures  Eternel- 
es  ; s'il  peut  communiquer  i U Créature  l’im- 
" menficé,  la  fcience  infinie,  la  puiffànce  de  créer, 
•'  dfc.-  s’il  peut  conferver  les  accîdcns  d’une  fubftan- 
ce  fans  b fubftincc  : s'il  peut  mettre  plufieun  corps 
" en  un  même  lieu,  & le  racme  corps  en  plufîcurs 
**  lieux  ) la  fois  fea 

A ces  quellions  Mr.  Bayle  en  Joint  d'autres 
encore  plus  étonnantes  ; puis  U ajoute.  „ Mais  il  y 
it  certains  dogmes  dont  on  convient  allés  unani- 
„ merneoc,  comme  que  b Puiffànce  de  Dieu  ne 
O s'étend  point  fur  les  Eflcnces  des  chofes,  ni  fur 
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,1  ce  qui  implique  conmdiâion-t  qu'elle  ne  fauroic 
„ faire  que  ce  qui  a été  fait  n'ait  pas  été  fait  ; qu’tlle 
),  n’a  aucun  empire  fur  les  vérités  éterntllcs  & im- 
„ muables,  non  plus  que  fur  le  paffé  ; qu’elle  ne  peut 
,,  difpenfer  de  quelques  articles  du  droit  naturel , 

»»  A-'c- 

,«  St  les  Phitofophes  de  b Chine  intcrrogeoifnt  \ 

I,  leur  cour  les  MifTionnaires  pour  favoir  d’eux  d'nù 
,,  viennent  ces  bornes  dans  les  attributs  divins,  il 
n faudroit  qu’i  leur  éxemple  on  recourut  à li  Na» 

,1  ture  des  chofes.  Nous  voilldonc  a deux  de  Jeu, 

„ répliquermcnc  les  Chinois,  vous  ne  fauriés  foudre 
,,  b queffion  pourquoi  Dieu  a limité  fa  puilTince 
„ aux  ebofts  qui  ne  font  point  contradiéloiies , & 

Il  pourquoi  il  ne  l’a  point  étendtte  fur  IcsEffences, 

},  auüi  bien  que  fur  l'cxiffcnce  des  Créatures.  DU 
f,  tes  nous  I II  vous  pouvés,  d’où  vient  la  b-rriére 
Il  qui  fcpare  les  Etres  p>ffibles  d'avec  les  Etres  ïm- 
II  polfiblcs?  Elle  n’a  point  été  pofée  par  un  aéïc  de 
Il  la  volonté  de  Dieu  : Car  b pol&bilicé  des  chofes 
•I  rie  relève  que  de  la  puiffànce  de  Dieu , & cette 
Il  puiflancc'  n’eff  point  voinntaiie.  La  fckncc  de 
*,  I^ieu  eft  tout  de  même  indépendante  de  fa  volon- 
II  te  ; il  ne  connoit  point  les  attributs  ciTcntteb  des 
Il  chofes  tels  plutôt  que  tels , parce  qti’il  veut  les 
I,  conaoitre  de  cette  façon  plutô*  que  d’une  autre,  8c 
I,  par  conféquent  vous  devés  dire  que  fa  nature  eft 
I,  la  feule  raifon  que  vous  puiffiés  alléguer  : fa  naru» 

Il  re  difons  nous,  cnrant  qu’elle  n’a  eu  pour  rtgle 
Il  de  l'crendue  de  fa  puiffànce  1 8c  de  fa  fcience  au- 
II  cune  idée  directrice,  aucun  plan  anterieur  ou  cnn- 
I,  comitant.  V'ous  dires  que  de  ne  pouvoir  pas 
Il  faire  un  cercle quarré  n'ell  pas  une  vérkablclirni» 

Il  ration  de  puiffànce , mais  nous  vous  foutenons  qu'u- 
II  ne  caufe  qui  pourroit  former  un  tel  cercle  leroic 
Il  plus  puilTante  8c  plus  habile  que  celle  qui  ne  le 
» ptur. 

Le/  Pbilofepijes  Chinois  tiennent  tUs  Astrib:Ht  ji  mm 
ie  U Noture  , ^u'$h  pmbUnt  ixfrimtr  fout 
ce  nom  , pre'cijemtnt  ce  tjtoe  Ut  Cbre'tient  entendent  fout 
celui  de  Dieu.  Il  n’cft  pas  facile  d’anétntir  entière- 
ffltot  toutes  les  Imprcffions  que  le  Cr.areur  de  l’A- 
me y a gravées,  pour  b faire  parvenir  ï fa  connois- 
fance,  oUi  poui  m’éxnrimer  en  d’autres  termes;  it 
n'eft  pas  facile  de  fe  dérober  ennérement  aux  effets 
des  htureufes  8c  importantes  dirpofftionsi  avec  ief- 
qu’elles  il  a trouvé  à propos  de  nous  faire  naître, 
hlsis  aux  juffes  Idées,  qui  en  font  les  effets,  l'F.n- 
tendement  déteelé,  par  diverfes  caufes,  en  Joint  de 
fauffes,&:  parIHc  remplitdeConmdidior.s;  Ih'ap- 
plaudit  de  ce  qu'il  y a de  ynnd  dans  fes  p>cnfeis 
quand  il  ne  s’agit  que  de  Théorie  ^ 6c  il  fuit  ce  qu’il 
y a de  trompeur  t dès  que  l:s  intétets  de  fes  pallions 
le  demandent. 

Les  Chinois  n’onr  pas  toujours  été  dans  les  Er- 
reurs impies  où  ils  font  aujourd'hui.  Les  prémiers 
qui  eurent  des  doutes  fur  rcxiflcncc  de  Dieu , Sc  qui 
fe  firent  un  pbifîr  de  les  répandre.  Ceux  qui  allè- 
rent enfuice  au  dellk  du  doute, ^ qui  rejetterent  un 
Etre  différent  dv  rUnivirs,  fon  Créateur,  6c  fon 
Maicre;  de  peur  de  s’attirer  b haine  publique  gardi'- 
rent  les  éxpreffions  reçues,  & fe  firent  un  plaifîr  de 
tromper  les  hommes,  en  appliquant  à un  tout  autre 
fujer , ces  éxpreffions  rcfpeâées. 

Mr.  Bayle  ne  dit  rien  dans  ce  dernier  article  en 
faveur  des  Philolophes  Chinois,  qu’il  n’jtt  déjà  dit^xir. 
dans  les  Articles  précédent,  8c  il  fè  tromi>c,s’il  pré- 
tend que  les  bornes  dans  lefquellcs  il  a plû  au  Créa- 
teur de  renfermer  lesconnoiffancesdirAinederbom- 
me,  9c  les  bornes  incomparablement  plus  étroite*  qu'il 
a affignées à des  fubRancesplus  impariaires , telles  que 
peuvent  être  Us  ^mts  drt  hetet  les  Ames  véfe'muvet 
des  plantes,  ou  leurs  j-rmei  pUfli^uei , fourniffent 
aux  Athées  des  argument  d'une  folidc  rctorfion.On 
petit  fermer  b bouche  aux  Philofophcs  Athées  Chi- 
nois par  les  mêmes  rcfléxions  dont  nous  venons  de 
nous  fervir  contre  les  Athées  en  général.  La  Na- 
ture 
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hire  de  Dieu  cA  route  pufaite*  6c  par  là  même  il 
implique  contridiâion  qu’elle  ne  foie  pas.  S.*s  idées 
font  conformes  à fa  nature  parfaite»  &ily  a un  par» 
fait  accord  entr'elles.  De  la  fécondité  infi^nie  de  foti 
Intelligence  inlîninient  dérive,  il  naît  une  infinité 
d'idées»  & fa  bonté  a choifi  entre  ces  Idées»  avec 
une  Liberté  conforme  à fa  fage0c  » celles  auxquclKs 
il  a créé  des  objets  qui  y répondtnt.  Dans  un  £• 
tre  toutParfair,  6i  tout  Intelligent»  fe  trouvent  hs 
Raifons  & les  Fondemens  de  tout  ce  qui  y cil,  & 
de  tout  ce  qu’on  y admire;  mais  dans  une  Nature 
imparfaite  » dont  l'éxiftence  n’eft  pas  néceiïaire»  6c 
dont  les  arrangemens  peuvent  fe  détruire  »&  parcon* 
féquent  auroient  pu  être  tout  autres  qu’ils  ne  font» 
d'où  vient  qu’ib  font  tels  qu’on  les  voit  ipuifqu'its 
pourroicnt  être  tout  autres»  fî  aucune  Caufe  ne  les 
avoir  déterminés  à éxtfler  tels  qu’ils  font? 

Mr.  Bayle  fût  donc  palier  Ton  Leéleurà  la  Chi- 
ne afin  que  cela  lui  donne  occafîon  de  ramener  Ls 
ObjeéüonS  qu’on  a déjà  lues  dans  les  articles  pré- 
cédens.  Il  répréfeme  combien  les  converfions  du 
peuple  font  peu  d’honneur  à la  Réligion  • Le 
foint  ,iVu-il,fir9U  dt  fnvtrttr  dit  Pbilofephes  ^ H Ics 
arme  de  tout  ceque  l's  dillérens  fyftcmes  des  A- 
tbées  font  capables  de  leur  loumir  » & il  trouve  qu’ils 
ne  fe  défendent  pas  mal,  jufqucs  à ce  qu'on  les  ame- 
né à l’Hypothéfe  des  Ouifa  tu-tJhmlUt.  Il  fait  fem- 
biant  de  ne  pis  s’appercevoir  quelî  on  emploie  cette 
fuppolition  avant  que  d’avoir  bien  prouvé  l'éxillence 
de  Dieu , les  Chinois  qui  viennent  de  faire  piroicre 
unt  de  fubeilité  & tant  d'obdination,  feroient  ailes 
faciles  pour  ne  pas  fe  plaindre  d’une  Paititn  dt  frm- 
ftf  nnnifene»  & de  ce  que  l’on  fuppoLroit  hardi- 
ment ce  qui  ell  en  queHion.  Il  prépare  encore  un 
autre  coup.  Le  fyllcme  des  Cdmjis  Oeej/untUet 
étant  accordé,  Dieu  cil  le  feul  Etre  aâif;  mais» die 
le  Chinois»  Il  yrtdiitt  d»»c  ttHtts  Ut  JttermtMioHt 
de  U Ftnftt  » utU  tamgtrt  » tout  cfl  perdu  : Je 
fuis  fans  réplique»  & je  me  trouverai  ttrraffé  lî  je  ne 
me  réfugie  fous  l’izile  de  la  Foi.  Mcflrs.  les  Chi- 
rtois  n'écoutéi  plus  la  Railon»  renés-vous  à la  Lu- 
mière de  la  Révélation  qui  vous  dit  tout  le  contrai- 
re. Et  p:)urquot  donc  veur-il  qu’on  raiionne  avec 
eux»  pour  finir  par  b uéceflité  de  n'écouter  point 
U Railon/ 

Mr.  Bayle  entre  dans  les  Difputes  des  ScholaRt* 
ques,  furies liraitesde ta  Puiiîancede  Dieu.*  Mais  rien 
n’efi  plus  inutile  que  de  battre  ainll  la  campagne. 
Serons  nous  réduits  à prendre  le  parti  du  Pyrrhonif- 
roe , dès  que  nous  ne  pourrons  pas  nous  donner  car- 
rière» avec  route  b clarté  que  nous  fouluiterions» 
fur  tes  fübtilités  Métaphyllques  queles  Scholaftiques 
ort  embrouillées  par  tant  de  verbiages.'  Qp’elf-ce 
qui  a limité  les  chofes,  6c  a fait  que  les  unes  font 
PoUtbies  & les  autres  ImpolTiblest  C’eA-li  une 
qutAion  compofée  de  termes  donc  raflemblige  ne 
donne  aucun  Icns.  Il  y a un  Etre  Eternel,  c’eA  la 
Réalité  &la  Perleétionmcme;  il  impliquecontridiéb- 
on  qu’il  ne  foit , & qu’il  ne  foit  très-parfait.  IlcAdoi.c 
jMrfûtcment  d’accord  avec  lui-même,  & il  y auroit 
de  l’extravagance  à penfer  qu'il  veut  une  enofe , & 
qu'en  même  temps  il  ne  la  veut  pas;  qu’il  veut  un 
Corps  terminé  par  dtux  éxirémit^,  & qu'en  même 
temps  it  ne  veut  pas  que  ce  Corps  foit  terminé  par 
deux  éxtrémités;  qu'it  veut  une  Courbure»  qui  ne 
loit  pas  courbe.  On  éxprime  des  NtgatUnt  par  des 
termes  Pafatft  ; On  veut  enfuite  que  quelque  cho- 
fc  d;  pefitif  réponde  à des  ; On  s’étonne 

que  cela  ne  foit  pas  on  en  cl^rche  la  Caufe,  & on 
b cherche  dans  la  Nature  même  de  ces  chofes  que 
l’on  fuppofe  pofirives  & réelles,  6c  'qui  ne  le  font 
point  ; on  fuppofe  qu’on  a exprimé  une  Réalité  par 
par  un  terme  qui  s’éloignott  précifémenc  delà  réalité. 
Tout  ce  qui  répond  à l’Idée  d'Etre  eft  nécelTaire  » ou 
fîmplemcnt  pofTible.  Il  n'y  a point  une  troifîéme 
Efpécc  » lavoir  celle  des  Etres  impesfibUt  ; Cette  phrafe 
ne  lignifie  tien,  pareequedes  deux  tennesquibeom- 


pofent,  b fignificarion  de  l’un  renverfe  celle  de  l’au- 
tre, C’eft  donc  par  erreur  & faute  d atetnrion,  qu'on 
cherche»  dans  la  -Nature  de  l’Etre  impollible,  qui 
n’a  point  de  nature,  & n’en  peut  avoir,  le  fonde- 
ment de  fon  impofiibilité. 

On  voit  en  Mr.  Uaylele  vrai  Caraéléit  d'un  Pyr- 
rhonim.  Ils’eA  fait  une  ii  grande  habitude  d’aller  à 
fes  fins  par  des  détours  » qu’il  ne  daigneroit  pas  Icu- 
lement  emptoier  les  voies  fimplcs,  quand  meme  (Iles 
feroient  très- propres  à le  fervir. 

S'il  trouve  dam  les  SchobAiques  une  éxpretTioa 
qui  aille  à affoiblir  les  Preuves  de  l’éxiAence  de  Dieu» 

6c  à fournir  quelque  apparence  d’ Apologie  à TA- 
théifme»  c’eA  une  Périr  très-précieufe  qu’il  tire  du 
fHmitr.  Mais  quand  ces  mêmes  SebobAiques  eme 
avancé  quelque  chofe  en  vue  de  prouverla  Réligion, 
ce  font  des  gens  qui  ne  favent  pas  nifonner  juAe. 

Au  reAe  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu'on  trouve  dans 
des  Auteurs  crès-éloigoés  du  goût  où  éroit  Mr.  Bay- 
le, des  éxpreffions  qui  vont  à charger  de  haine  b Su- 
perAition , ée  à b faire  regarder  comme  plus  odieule 
que  l’Irréligion  même»  quand  on  en  fait  leparalléle. 

Rien  n’eA  plus  ordinaire  aux  hommes  que  d'outrer, 
lorfque  pour  réicver  Ictus  cenfures  ou  leurs  éloges, 
ils  fe  fervent  du  feenurs  des  comparaifons. 

XXII.  Mr.  BAYLE  emploie  W Chapitre  X. 
è prouver  qu'il  peut  y avoir  des  Athées  de  fpécu- 
laiinn.  Dans  le  fuivant  il  prouve  qu’il  y en  a.  Dans 
le  XIII.  Il  fait  remarquer  qu'il  fe  rencontre  beau- 
coup  de  Logomachies  dans  cerre  QucAion.  Dans  le  ^ 
XIV.  Ilfc  plaint  de  ceque  Mr,  Bernard  lui  attri-  TmlpT»’-- 
bue  d’avoir  dit,  que  fitnt  mm  pâte  pdriicMliére  en  ne  -vfixiâi 
peut  pjrvenir  d U C^MMetlfence  de  Piem  CrtâitMr;  m lieu 
que  Mr.  Bayle  s’eA  borné, Jit-il,  d treuver  cette 

• • ,r  ^ ^ If  I.  . 'Jtttvfet 

gruce  MeceJJâtre  p*r  râppert  d U Cennotlldfite  a ttn  UitM  xMv. 
/mmdtérül.  Temt  Ul. 

Mais  ce  ne  font  là  que  dss  échapatoires  ; car  Mr. 

Bayle  a établi  dans  l’Article  de  Dicéarque  & ailleurs, 
que  rien  n'eA  plus  eppefe'  dmx  Idétt  du  hen  fent , 

U fuppe'uwH  d" mue  Etendue  tjui  ptnfi. 

Dans  le  Chap.  XV.  Il  a travaillé  à rcfsdrt  dKA.  lUitm: 
cilc  b découverte  d’un  Dieu  tel  que  nous  le  conce-  9lTt 
vons , I . Oit  peut  fe  eoMVdiiHrt  de  Céxtfleuee  d'un  £ 
tre  Eternel,  dit  Mr,  BnyU  •,  Aiait  cet  Etre  Eternel Jêrd 
peut  être  te  ^u'en  dppelU  l'Vnivers, 

Mais  il  n’y  a qu’à  nppeller  les  raifons  que  nous 
avons  alléguées  ci-devanc,  pour  fe  convaincre  que 
l'arrangement  de  r Univen  cA  l'efFet  d’un  Princi- 
pe diAérent  de  cet  Univers. 

Eh  iüni  continue  Mr.  Bayle»  en  reeenneiirdque 
rVnrVrrt  d Mne  Gtmfe  » tPMir  «m  igntrerd  ,Jt  cette 
fe  e(l  trdnjuive  » tu  permdnenu. 

Cette  Caufe  lotelligcnie  cA  très-Puifranre»eIle  e(l 
abfolument  Parfaite»  en  telle  forte  qu’il  implique 
contradiélion  qu’elle  n’éxiAe  pas»  ou  qu’elle  foie 
moins  parfaite  qu’elle  n’cA.  Si  elle  avoir  pu  n’é- 
xiAcrpas.ou  éxiAer différente  de  ce  qu'elle  eA,  il 
faudroic  qu’une  Caufe  fupérieure  lui  eut  donoé  fon 
éxiÛence  6c  fa  manière  d'etre,  & cette  Caufe  auroic 
etc  l’Etre  fupreme. 

Je  n'enrrcrai  point  dans  la  QucHion  s'ilyaeu»  ou 
s'il  y peut  avoir  des  Athées  fpécubrils  : Peut-être 
que  Mr  Bayle  auroit  pû  le  cirer  lui-même.  Ce 
qui  me  paroit  inconttAable,  c'eA  que  jufques  ici  les 
Athées  n'ont  rien  allégué  de  démonAratif,  Leurs  Ar- 
gumens  vont  à former  des  douces,  6c  tout  au  plus  à 
faire  dire,  Dieutfi-il,  tu  tttfi-il  pdtîmm  ils  n’onc 
point  une  évidence  à faire  conclurre . Il  m'ejl  peines 
6c  ne  peut  pas  être  ; tous  leurs  fyAémes  font  des  a- 
bitnes  de  ténèbres.  Cependant  il  ne  fe  peut  que  des 
hommes  s'entêtent  pour  un  fyflême  fans  cUné  8c 
fans  fondement  » parce  qu'il  cA  de  leur  goût  » qu'ils 
en  font  lesAuteuts,  6c  que  le  réfuUat  en  eA  agr^ble 
pour  eux.  C’eA  ainfi  qu'on  a crû  les  Formes  fob- 
Aaniielles  6c  d'autres  chimères  aufli  peu  croiabks  que 
celles  des  Athées.  Ce  qui  fiirprend,  c'cA  que  des 
fu}ecs  de  douter  piûflcot  s'emparer  de  l'efprit  d’un 
Ooo  00  h«m« 
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homme»  aü  poiot  de  renpger  faire tom  fe$  effom* 
pour  arracher  de  refpric  des  autres  une  perfuafîon  qui 
pourroic  être  vraie.  Q,uind  on  penfe  avec  attention  à 
ce  renverfernent  » ilelfalTés  naturel  de  conclurre  que 
refpric  de  ténèbres  » ennemi  de  [>ieu»  s‘ell  emparé  de 
l’ame  de  ces  ^enS'ti  I 6c  qu'il  en  fait  Tes  Prophètes. 
Ce  n’efl  pis  qu'on  ne  puilfe  encore  en  alléguer  des 
Caufes  naturelles  : Leur  fîngularité  les  doit  allarmer» 
ils  fe  dcHeront  moins  de  leurs  raifons  quand  ils  ver* 
font  qu’elles  font  adoptées  par  d’autres  ; aulîi  voit- 
on  qu'ils  prennent  de  l’avCTÜon  pour  ceux  qui  font 
dans  des  fentimens  oppofés»  & qui  les  gênent  d’au- 
tant plus  qu'ils  ont  pour  eux  l’aurorué»  les  Magi- 
flracs»  & le  Publier  Ils  voudroient  les  faire  pafTer 
pour  des  Vilionniires , fc  détourner  autant  de  per- 
l'oancs  qu’il  leur  efl  poQible  de  ks  cfHmer  » & de 
les  confiderer. 

Pour  faire  paroitre  plus  difficile  un  Examen»  par 
lequel  on  veut  s’alTûrer  parfaitement  de  l'éxtifence 
de  Dieu»  Mr.  Bayle  rappelle  les  régies  d’un  févére 
Examen»  & donne  d'abord  quatre  préceptes  U-def- 
fus. 


»»  Le  frémièr  t àû-ilt  e(l  de  ne  recevoir  jamais 
»»  aucune  cfaofe  pour  vraie  qu’on  ne  la  connoifle  é- 
»,  videmment  telle»  c’eft-ii-dire  de  ne  comprendre  ja- 
p mais  dans  fes  jugemens  que  ce  qui  fe  prefente  fî 
P clairement  i l'elprit  qu'on  n’ait  aucune  raifondele 
»»  mettre  en  doute. 

)»  Le  St(ond  ell , de  divifer  chaque  difficulté 
I»  qu’on  examine  en  autant  de  parties  qu'tl  fepeut»& 
}»  qu'il  e(f  requis  pour  1a  mieux  réf  mdre.  Le  rrM- 
p de  conduire  Tes penfees  par  ordre»  en  corn- 
»»  mentant  par  les  chofes  qui  font  les  plus  connues» 
))  dans  ce  que  la  Qiieftion  a de  particulier  , pour 
P monter  peu  i peu»  & comme  par  dé.'rés  à la  dé- 
» J couverte  de  celles  qu’on  ne  connoit  pis.  Le  quatrième 
P & le  drrater  eft  de  faire  par  tout  dies  dénombremens 
,,  fl  emien  » & des  revues  fî  g^térales  qu'on  fe  puis- 
P fe  affiarer  de  ne  rien  omettre. 

»»  Ce  n’eft  pas  le  tout  il  faut  encore  éxaminer  fi 
„ les  Idées  qui  paroiiTenc  claires  le  font  en  effet; 
,»  Elles  ne  le  font  point  fi  la  prévention  fe  mêle 
»»  dans  les  Jugemens  que  nous  porrom.  Or  afin  de 
P s'alTùrer  qu’elle  ne  s’y  efi  point  mêlée»  il  faut 
,»  confiderer  principalement  cinq  chofès.  i.  S'il  n'eft 
,,  pas  vrai  que  nous  ne  croions  Ia  chofe  dont  il  s’a- 
,»  gît  » que  parce  que  nos  Maîtres  nous  l’ont  ainfi  en- 
»»  feign^.  a.  S’il  n'eflpas  vrai  que  t>ou$  ne  croions 
)i  cetie  chofe»  que  parce  qu’elle  a été  approuvée  par 
P un  grand  nombre  de  perfomaes  que  l’on  efHmedans 
,»  le  monde.  S’il  n'efi  pas  vrai  que  nous  r>e  la 
P croions  qu’à  caufe  du  long  ufage  & de  la  coû* 
P tume,  c*«d-ï-dire.àcaufeque  nous  avons  une  lel- 
,,  le  Idée  depuis  notre  Enfance»  & que  nous  avons 
»,  jugé  que  plufieurs  chofes  croient  v^itabks»  parce 
,,  qu’elles  étoient  conformes  à cette  Idée.  4.  S’il 
P n'ed  pas  vrai  que  nous  concluons  b Vérité»  dont- 
p U s'agir»  d'un  Principe  fuppofé»  & que  nous  n'a- 
,»  vons  jamais  éximiné.  y.  S'il  n’efi  p^  vrai  enfin 
1,  que  c'efl  U feule  Nouveauté  qui  nous  b fait 
P croire. 

»,  Avoués  moi , Monfieur,  qu'une  Vérité  qui  pour- 
p mit  paroitre  facile  à découvrir»  fî  l’on  ne  faifoit  que 
»»  l’examiner  légèrement»  deviendra  bien  difficile, 

fi  l’on  ne  veut  s'aflûrer  de  l’avoir  trouvée  qu’a- 
P près  avoir  obfrrvé  cette  Analyfe  des  Cartéfiens. 
»»  C’efl  une  Méthode  qui  demandenon  feulement 
»,  que  l’on  éxamine  les  objets, mais  aufli  fes  propres 
,»  penfées»  afin  d’en  éloigner  toute  l’influence  w b 
P préoccupation.  Q^uel  travail  n'efl-ce  pas  que  d’è- 
p tre  fbn  propre  Juge»  avec  b dernière  févérité»  6c 
P avec  un  difeensement  ézcropt  de  toutes  fes  pré- 
p ventior.s! 

Quand  il  faut  éxaminer  un  fyflème  entier,  avec 
toute  cette  circonfpcélioa , ou  quand , après  avoir 


adopté  fans  éxamen  b folation  de  quelques  QutlHoos 
fort  compofées  , 6c  en  avoir  tiré  hardiment  un  grand 
nombre  de  Conféquences  » il  faut  revenir  fur  fes  pas 
faire  l’ Analyfe  de  toutes  ces  QuefHons , en  étumrr 
les  parties  l’une  après  l’autTe,  & en  peferks Preuves 
avec  une  grande  attention»  &une  grande  défiance  de 
fes  préjugés:  Javoüe  qu’on  fe  voit  chargé  d’une 
grande  tache»  fitqu'on  peut  craindreden'y  pasréus- 
fir  ; Mais  cela  même  fervira  à devenir  plus  circon- 
fpeâ  dans  l'éxamen  ^u'on  fe  propofe  » & fi  l'impor- 
tance du  fujet  le  même , loin  de  fe  décourager  par 
b vüe  des  précautions  qu'on  aura  ï prendre»  on  s’a- 
nimera au  contraire  i perfévérer  dans  l’attention  fans 
aucun  relichemenr. 

Mats  lorfqu’il  s’agit  fimplement  de  s’aOûrer»  fi 
l'Univers  a reçu  fon  arrangement  d'une  Intelligence 
très-puiflante  & .très-fage,  on  ne  trouve  point,  dans 
cette  recherche,  des  difcuflîons  à faire  perdrecoura- 
ge.  Quant  à ce  que  Mr.  Bayle  ajoûte  de  b crainte 
e$$  C en  cteit  être  de  t'hrt  ptrfmâdi  efinin  fnr  U 
fiit  4»  tâMteritii  Ô"  l*  forte  de  U CtMmme,  en  un 
mot  par  l'efficace  des  préjugés  » une  diQinâion  ailée 
ï comprendre  fuffira  pour  kver  ce  faupule. 

Lorfqu'en  éxamtnant  on  fe  trouve  a^té,  par  b 
crainte  de  trouver  laufTe  l'Opinion  qu’on  éxamine  » 
ou  rarguroem  qu'on  péfe,  on  n’efl  pas  dans  l'état 
où  il  faut  être  pour  s'aflûrer;  6c  fouvenc  alors  on 
n’aime  pas  b Vérité  comme  on  k doit  » puifqu'on 
feroic  très-monifié  de  lui  faire  un  facrifice.  Mais 
dira-t-on  un  homme  qui  cherche  à s’alîflrer  de  l'ézi- 
ftence  de  Dieu»  de  fa  Providence,  ou  de  l'Immor- 
talité de  l'Ame,  a-tôl  ton  de  fouhaiter  de  s'en  con- 
vaincre ? Pour  bien  éxaminer , & pour  bien  s’en  as- 
lûrer»  doit-il  tarder  ces  Propofitions  avant  quede 
s'être  convaincu  de  leur  Vérité»  avec  bmêmerrao- 
quilité  , & b même  indifférence  » qu'il  r^;arde  celles 
qui  ont  pour  Objet  des  Hypothéfes  de  Phyfîque» 
la  Dtvifîbilité  de  b matière,  par  éxempk»  le  Mou- 
vement, de  b Terre  &c?&  faui-i!  qu’il  ksenvifage 
ces  (meiHons  fi  importante  d’un  coeur  auflî  tranquille 
6c  auiTipeuJémû»  que  s'il  s'^iflmt  de  délibérer  s’il  feroic 
mieux  d’acheter  un  fond  « Terre , ou  de  prêter  foa 
argent  è interet , d’achécer  un  Emploi , ou  de  vivre 
en  Particulier &c  / Je  répons»  que  plus  ces  Qpelli- 
onsfonc  iotére$raate$»  plus  elles  méritent  d'être  é- 
cbtreies  par  des  preuves  dcmonflratives  t Par  confé- 
quent  il  faut  être  éxaâ»  il  faut  être  fcrupukux 
fur  b Solidité  des  Preuves  è proportion  de  l’impor- 
tance de  ces  Quefiions. 

Un  Coeur  i qui  il  feroit  indifférent  de  fe  con- 
vaincre de  l'éxillence  de  Dieu»  & defa  Providence» 
ï qu'il  feroit  indifférent  de  aoire  là-delTus  quelque 
chofe,  ou  de  nerien croire»  feroit  fans  contredit  dans 
des  difpolîtions  affreuf.s.  Mais  celui  que  k louable 
défir  d'établir  ces  vérités  prévient  en  faveur  de  b 
prémicre  Preuve  qui  s’offre  à lui  » fit  qui  dans  b 
crainte  d’y  trouver  du  foibk,  ne  l'éxamine  que 
fuperfîcielkmcnt  fit»  fans  b péfer  avec  totite  b cir- 
confpeâion  que  l'amour  de  b Vérité  éxige»  fait 
tort  à b Vérité  même  qu’îl  a en  vue  d'établir  : 
Qli’elk  fe  démontre  par  cette  Preuve  ou  par  une  au- 
tre » c’efl  ce  qui  lui  doit  être  indifférent  » 8c  toute 
fon  Inquiétude  doit  fe  borner  è démêler  ks  Kaifons 
folides  des  foibles. 

Je  demande,  cette  Analyfe  éxaéle,  circonfpeéle 
fie  d^gcc  de  préventions»  que  Mr.  Bayle  donne 
pour  très-difficile  fit  rrès-eroborrasfante  » quand  il 
s'^it  de  s'afTûrer  de  réxiflence  de  Dieu»  ceux  qui 
nient  cette  éxillence»  ou  feulement  ceux  qui  en 
doutent  » l’ont-ib  faite  ? fe  font  ils  bien  perfuadés  ? 
fé  font  ib  bien  convaincus  que  de  b manière  donc 
ib  aiment  1 vivre,  il  ne  leur  importe  pas  beaucoup 
plus  de  n’avotr  point  i répondre  de  leur  conduite  è 
un  tel  Maître»  que  de  fe  trouver  dans  l’obligation 
de  lui  rendre  compte  I (A) 

Leurs 


( A y Si  i'oo  trouve  moins  de  ces  Argumeni , qui  ne  paroiflênt  boas  qoe  parer  qulls  (codent  i bvorUcr  uoe  thiiè)  pour  hqueUe 

«O- 


jUJtm 

ht- 

ht  9*9 

NB. 

NB. 


}*s-9iv 


DU  PYRRHONISME. 


441 


r.«UK  ar^mens  font^îls  fcmclés  fur  des  fdées  clai- 
res ^ Leur  fyfténie n'eft'il pas  inlînitnent  ténébreux, 
& toutes  leurs  nifons  ne  fe  rédairent-elks  pas  à ce 
peu  de  mots  f Oÿi$  de  crtirt  ^m'il  y eit  mut  /mtl^ 
l'ftmet  EurtulU,  dtliimStdtt’Viuvtrs;  omtxyliqmétdh» 
unlUmtmt  toute  CEJ/iuee  & io»f  i*t  Attributs  Je  cette 
Jmielligenct  f AV  Uiffe't  tuemue  Obfcmrité Jurfumenié- 
rt  de  ^njtr  mi  (mr  fm  mtmmière  d’tgir  ? Et  qui  a>t- 
il  de  moins  nifsnnable  que  cet  Ar^ment?  C’eft 
pourrant  là  ce  que  Mr.  Bayle  met  dans  la  boa* 

• che  des  Athées  ; jdetordét  , dit*il,  U Mtd  Phjfit^me 
CT  /e  Alml  Aieral  trvte  le  Previdemeti  yietoruét  U 
Ltherté  Je  Dittt  mvtc  U Liberté  de  Jts  decrttt,  La 
diOiculré  qu'un  <rprtt  auQt  borné  que  le  nôtre 
doit  néaifairemen:  éprouver , dés  qu’il  entre- 
prend d'e'cUirdr  des  Queflions  fi  fublimes  & fî 
valàes,  doit-elle  le  furprendre  ? Doit  elle  lui  faire 
de  h peine,  & lui  empêcher  de  fe  rendre  à la  Sim- 
plicité , & à la  Clarté  de  ce  Kaifonnement  allégué 

• parMr.  Bayle  lui-même  dans  ta  page  fuivanre  zti. 

>1  Les  preuves  de  l'Imarérialité  de  Dieu  (ont  très 
«•fortes.  Envoicilagndation.  Dieu  doit  être  une 
ti  Nature  Intelli>*ente:  tout  ce  qui  ell  compofe  de  par- 
fies  eft  incapable  d’ Intelligence:  tout  ce  qui  ei‘M«é- 
,1  rieleftcompolédeparties  : il  faut  donc  que  Dieu  folt 
••  immatériel.  Mr.  Cudwnrth  a mis  dans  le  plus 
«»  beau  jour  du  monde  la  Vérité  de  toutes  ces  Pro- 
,«  poHcions.  Ainfî  dés  quel'onaurarurmontéla  peine 
„ de  bien  comprendre  les  Raifonnemens  qui  prouvent 
«,  cela,  & qui  font  quelquefois  d'une  abl^raéhon 
ji  fatigante , on  poom  fe  rtpefer  tram^miUemtnt  fur 
cette  perfuafîon  que  Dieu  e(l  un  Etre  Immatériel. 

„ Mais  .ajoun  Mr.  Bayle,  pour  jouir  d'une  parfiite 
uiétude  là-defTus , il  fàiidroic  que  les  Cooféquences 
e ce  doumas  ne  combxtilTentpas  quelques  autres 
a,  vérités  qu’il  nous  importe  de  retenir^  car  fî  nous 
,,  ne  pouvons  point  réibudre ces  Cooféquences,  nous 
t,  retomberons  dans  l'incertitude.  Les  raifons  qui 
,,  prouvent  l’immatérialiré  de  Dieu,  prouvent  auflî 
,,  l'immaccrialité  de  tous  les  Etresoenfans.  II  faudra 
„ donc  dire  ou  que  les  bêtes  ne  font  que  des  auto- 
,,  mates , ou  que  kur  ame  eft  incorporelle. 

Voila  le  Sophifme  ordinaire  des  Pyrrhoniens.  Om 
tu  féit  fAS  tout , dme  om  me  fût  rien.  Il  e(l  dit  ebo^ 
fit  tju'om  igmere  » dans  om  m'ejl  efmré  etememme. 

Je  defline  une  SeAioti  è l'éximeo  du  Pyrrhonis- 
me fur  1a  Nature  de  l'Ame  ; & dans  cet  endroit 
je  répondrai  à l’objcâion  tirée  de  celles  des  bêtes. 

Mr.  Bayle  tire  encore  une  Objeftion  contre  iTm- 
matérialité  des  SubBances  penfantts , de  la  néceilîté 
où  l'on  eft  » félon  lui,  de  leur  aHi'iner  un  rapport 
avec  le  lieu  , ce  qu’on  ne  (auroit  faire  dit-il , fî  on  ne 
leur  fuppofe  quelque  étendue.  J'examinerai  encore 
cet  argument  dans  laSeéfiondonr  je  viens  de  parler. 

Mr.  Bayle  établit  clone  cntequ.flinn  pag.  184; 
& demande  non  pas  fimplemcnten  général  • s’ilétoic 
facile  aux  Idolâtres  di?  fe  convaincre  qu'il  y a un 
Dkui  mais  s’il  eft/*fr/r<  det  gw  tjmi  vomdroiemt  je 
fervir  de  re'xamen  le  pimt  rigomremx^  CT  fr  flmt  mmedj- 
ti^me , de  dkonvr  'tr  Nxiflrmce  ^mm  Efprit fouvermimememt 
ytrfeit  f Comme  il  avoir  toujours  en  vuë  derendre 
moine  odieux  les  A hées,  fie  de  les  délivrer  de  cette 
avetfîoB  dont  on  les  charge,  il  comprmott  de  qitcHe 
utilité  il  écoir  pour  fon  but  de  prouver  à fes  Lec- 
teurs qu'il  ell  b»ucoupplui  difficile  qu’on  ne  croit 


de  fe  perfuader  de  l’éxiftence  d’un  Dieu.  Dam  ce 
delTein  il  éloigne  unfens,  <$'««  étmt  de  Qmflitme^txt 
ne  lui  cft  pas  favorable , parce  que  quand  on  la  pofe 
ainfi , 00  ne  peut  plus  nier  la  facilité  de  s’alTûrer  de 
cette  grande  vérité,  fans  foûicver  contre  foi  les  fa- 
vans,  & les  ignorant,  6c  fanss'éxpofer  aux  déclara- 
tions formelles  de  l'Ecriture.  Il  fuppofe  donc  des 
Philofophes  qui  veulent  fe  fervir  de  l'éxamen  le  plus 
rigoureux  fie  le  plus  Analytique. 

Si  par  un  éxamen  rigoureux  Mr.  Bayle  entend  un 
éxamen  par  lequel  on  entreprend  ne  laifler  aucune 
ob/curité  fur  le  fujet  qu’on  éxamine  , fie  être  réfolu 
de  ne  rien  croire  fur  ce  fujet  juiqu’i  ce  qu’on  com- 
prenne parfaitement  rout  ce  qui  y a du  rapport,  je  lui 
avouerai  non  feulement  la  diffiemJté  mais  fttefoffibiliié 
de connoirrr Dieu , fitde  s'allûrerdefonéxiftence,  fi 
on  efl  refolu  à ne  point  la  croire , jafquà'Ce  que  l’on 
comprenne  parfaitement  tout  ce  que  renferme  tEtrt 
Imjimi , & Etermel,  Mais  je  dis  que  rien  au  monde 
n’efl  plus  déraifnnnabk  qu'une  entreprife  de  cette 
nature;  car  enfin,  fî  l'on  veut  raifonner  ainfi,  on 
aura  des  doutes  fur  toutes  chofes,  on  dou’^ra  de 
fa  propre  éxiftcnce,  on  doufca  de  l’cxinencede  fit 
propre  penfee.  Mais  fi  par  un  éxamen  Analytique, 
c’ell-3-dire  méthodique,  circonfpeâ,  on  entend  un 
éxamen,  enfuite duquel  on  ne  ie  rende  qu’à  dts 
preuves  dont  1a  fïmplicité  foirà  notre  portée,  qui 
fe  trouvent  établies  fur  des  Principes  évidens,  6c 
qu'on  ne  puifTc  contcfler  fans  renoncer  à la  bonne 
foi , qui  enfin  foient  tirées  de  ces  principes  par  un 
petit  nombre  de  conféqüences  néceflaires  ; je  fouriens 
qu'on  peut  três-aifément  s’afTûrer  de  l’éxilknce  de 
Dieu.  Et  quant  aux  Objedions  par  où  on  tâchera 
d'ébranler  ces  Principes  évidens , 6c  ces  Conféquen* 
ces  néceflaires,  en  demandant  des  écbircHTemens  fur 
un  grand  nombre  de  Queflions  obfcures  par  Ii  gran- 
deur de  kur  fujet,  fie  par  le  peu  de  rappcM  de  nos 
lumières  avec  l’étendufi  desConnoiflancesqui  feroiene 
néceflairts  pour  difiiper  toute robfcurité  de  ces  Qjies- 
taons,  le  bon  fens  veut  qu’on  demeure  ferme  dans 
h perlu^fîon  de  ce  qui  efl  fimplefiltclairementprou- 
vé,  quoi  qu'il  fe  trouve  environné  d obfcurirés  de 
cette  nature:  Et  fi  on  efl  alTés  impatierr  pour  rejec- 
ter  ce  dont  on  s’cll  afîûré,  fous  prétéxrc  qu'on  fe 
trouve  arrêté  par  k«  bornes  de  fon  Efprit  dans  le 
chemin  des  connoifTances  qu’on  fepropofoitd’acque- 
rir  encore,  on  a tort,  6<  on  viole  une  des  plus  ef- 
fenticlles  Régks  de  la  Logique.  C'eO  k Cas  des 
perfonnes  que  Mr.  B.iyle  cite  avec  plaifîr , ap'ês  un 
Auteurqu’il  loue,  parce  qu’illui  fournit  une  cita'ioo 
dont  il  voudroit  bien  qu'on  refpeélit  l’autorité.  Crarx- 
ci  ne  fi  coHttnlrmt  pjs  de  décomvrir  mme /meelfigemee  éter^ 
melle  pur  tordre  de  i'Vmtvrrtt  lemr  curiojhé  let  pomjfe 
à rechercher  ci  <jme  ce  peut  lire , épris  mvur  étonné 
lemr  entendement  de  cet  ifujiités  infinies  tpme  t E/prit  de 
t homme  ne  fmttreit  temprendre  , Ut  dtmemrent  jouvtmt 
incrédmies  malgré tjm'ilt  en  Aient  (fi-  ntfemroient  mccordcr  Ut 
fintimens  de  Umr  Efprit  f mvec  cemx  d leur  com/ciemee. 

Cette  éxpreffion  metgré  ^m'ilt  eu  nient  ef>  équi- 
voque. Si  l’on  veut  dire  par  là  que  les  Incrédules 
de  cette  efpéce  fouhaitoieot  fincérrment  de  cor>- 
noitre  toute  U Nature  du  grand  Objet  fur  lequel 
ils  méditoient*  on  accordera  qu’ils  peuvent  avoir  eu 
en  effet  cedéfir,  & qu’ils  font  reliés  en  chemin  mal- 
gré qu'ils  en  euffent.  Mais  fî  Ton  ajoute  que  n'aianc 
>00  00  Z pu 


onftt  prévenu  d'toclitMtfi».  Si.dii  je,  ootroaveinom*  de  ces  Argumenj dau  te»  Livret d«  Libertin»,  c’eft  parce qoe e« Livrei 
font  «plu*  P«lt  nombre.  Pu  rvfle  tit  fiant  plu»  «tête»  de  kur  Hj'pcrfhele  qoequl  qœ  cefoitj  il*ne  Uperdwt  poiordevue.  «c 
tout  <x  qui  leur  piroit  j pouvoir iervir. il*  l’adoptent  par  U nlme,  fit  iU  k donnent  comme  pour  fùr.  9c  pour  bka  examué. 

Leur»  Valhoni  ««^8cleur*prévemion»oedoi/cotpM  étremélkcre».  I.  C'eil  un  grand  iorerét  de  c eur  qui  k»  jette  dan»  ce 
traversi  Un  fbupcoa  qu'il»  k trompCTt  ne  poorroic  leur  venir  dm»  l'cfprit  ûn»  leur  cauiêr  d'étraoges  alarme»,  i.  Il»  roi«t  tout 
k refte  (kl  hommes  déclare  coure  eux  : Ceb  ks  irrite.  & ka  eogage  i bire  arme  de  tout , afin  de  fortifier  leur  Caufe  Se  de  le 
faire  de»  pmifin*.  , 

Mr.  Tobod  demande  d’oà  vient  que  l'on  a’eit  moins  att»rhé  a l'Hiftoire  de  b République  des  luin , qu  i celle  des  Grecs  9e  des 
Romainif  llf  en  a une  raifoo  qui  faute  aux  yeux  ; Le»  Kiitoire»  des  Grecs  8t  de»  Romain»  font  écrite»  avec  beaucoup  plu* 
d’eléganee.  8c  renferment  unlgraod  nombre  de  détails  ué«  curieux,  auiH  bien  que  très  inrmiâift.  pour  k»  gros  <k  Guerre,  Sc 
pour'k^  PoJrtiquej. 

Mais  il  eft  plu»  sgréabk  à Mr.  TeJand  de  répondre  à cette  Qioefiioa  en  alléguant  b Rufi . 8c  b Maika  des  BftUfîsdit"^  qui  ont 
eaehé  au  Peuple  cette  Hiltoire  ou  qui  s’en  font  rendus  ks  IcuU  Interprètes.  Des  traits  odieux  répandus  co  groi  fiv  les  Miniitre»  de 
bRél^ka  Stic»  laccrprèict  de  l’Ecrkttic,  di^kroot  piu*  favoialnetnem à admettre  b Nouveauté  de  Tei  rcatinens- 
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fj  comprendre  parfaitement  fa  Nature,  6e  autattt 
qu’ib  étoient  curieux  de  la  connoirre  ils  font  venus 
i en  nier  l’^xiftence,  hin  fmlnt  ttru  vtntrtny  cette 
^xpreflîon  ounque  tout-à-ftit  de  iullefle,  & on  b 
nie  hardiment,  en  ce  fens-U.  L’Obfcurité  qui  en- 
vironn;  un  certain  fujet  n’eft  ' point  comparable  ï 
cette  évidence  qui  force  quelquefois  malgré  qu'ou 
en  ait. 

Quand  on  rencontre  des  Objeélions  qui  combat- 
«ent  une  Vérité  ou  une  propofi'ion  que  l’on  (croit 
bien  fâché  d’abandonner , oo  recommence  l'examen } 
On  voit  de  nouveau  (1  les  preuves  fur  lesquelles 
on  avoit  établi  fa  pcrfuafion  font  évidentes  & à ta 
portée  de  notre  efprit  5 6c  s'il  ne  s’ert  point  gliffé 
d'équivoques  & dé  Ténèbres  dans  les  Conféquenccs 
qu  on  en  a tirées.  On  éxamine  après  cela  fi  les  dif- 
ficultés qu'on  y oppofê  confident  dans  de  certaines 
cootradiéiions  qu’nn  appfrçoit  entre  des  Idées  éviden- 
tes , fur  un  fujet  a(Tés  connu  pour  en  avoir  de  telles 
Idées  , ou  fi  ce  qui  fe  préiërace  de  contndiâoire  i 
notre  Efprit  quand  il  penfe  i un  tel  fujet , vient 
feulement  de  ce  qu’il  compare  des  éxpreffions  dont 
il  ne  connoit  plus  toute  ta  force , & dont  il  ne  peut  pas 
déterminer  éxaélement  les  fins,  parce  que  les  objets  aux- 
quels il  les  applique  ne  lui  fonrpas  afles  connus , & le 
trouvent  meroe  au-defTus  de  b portée  de  foni  ntclligence. 
£n  ce  cas  b cooiradiéHon  n’eft  point  établie  ; L’obje- 
éiioD  n’eft  point  viôorieufe,  elle  nous  fait  fiotir  nôtre 
Ignorance,  mais  elle  ne  prouve  point  que  l’on  fe  foit 
tromjsé  ni  dans  les  Principes  qu'on  a pofés,  ni  dans  les 
confcqucnccs  qu’on  a tirets. 

OijfAifw  XXIII  Pag.  iti.  Mr.  Bayle  propofe  desdif- 

ri"  Acuités  fur  l’Ame  de  l'homme,  & fur  l’Ame  des  bé- 
infifte particuliérement  fur  celle-ci,  Sit^~ 

Otmvrts  ' **  ^ méttritiu , oi  tfi  «Ut  ? 

z>rv.r#w.  Il  rime  à étourdir  fis  Leâeurs  par  des  difticult  s 

iti.  a.  entalTées  dont  il  les  accable.  Il  efpére  par  là  de  les 
jetter  le  découragement.  Cette  Méthode  lui  pa- 
roit  très-propre  pour  dirpofer  fes  Leéleun  au  Pyrrbo- 
lufine. 

Mds  tout  homme  qui  aime  fincéremencb  Vérité 
& qui  l’aime commecllcmérited'ctreaimée,  fecient 
fur  fes  gardes,  & évite,  avec  un  grand  foin,  b 
pr^iphation  ; il  diftingue  très  fcrupulcufement  ce 
qu  il  connoit  d’avec  ce  qu’il  ne  connoit  pas  j il  fi  rend 
i 1 évidence.  & il  fufpend  fon  jugement  fur  ce  qui 
ne  lui  eft  connu.  ^ 

Ce  que  Mr  Biyle  ellégue  fur  l’Ame  de  l’hom- 
me  6c  fur  celle  des  bêtes,  nous  fournit  des  preuves 
tomes  contraires  au  but  de  ce  grand  Pyrrhonien , & 
de  ce  acié  Apologifte  des  Ath^s.  Douterai-je  que 
je  penfe,  douterai-je  que  j’éxiftc,  & levoquerai-je 
l’aveu  de  cts  Vérités  parce  qu’on  me  demandera , 
O feiifi  «m  vûMS  tU-il  MêttrUl  ou  Imuimtritl  f 
Si  vous  dues  qu’il  cft  Matériel  voici  mes  difficultés 
6cc.  Si  vous  dites  qu’il  eft  immatériel,  envoicid'au- 
très  6cc.  De  même  je  ne  révoquerai  point  non  plus 
la  pcrfuafion  de  l’éxiftcntx  de  Dieu , établie  fur  des 
preuves  fîmples  6e  évidentes,  pareeque  mes  Lumié- 
/«  n iront  pas  jufqu’à  réfoudre  parfaittment  une  en- 
chainure  de  Qieftions  qu’on  m’aura  préparées. 

Mr.  Bayle  prétend  qu'on  ne  fauroit  répondre  aux 
objeélions  tirées  de  la  Divifibilité  de  la  Matière, 
c’eft-à-dire , qu’on  ne  fauroit  y faire  des  Répoofis  fo- 
hdes  & qui  lèvent  toute  la  Difficulté  ; fit  il  faut 
convenir  que  l’efprit  humain  cft  dans  l'impuifTance 
de  fi  reprefenter  cette  multitude  de  parties . dont  le 
nombre  n’a  point  de  dernier  terme;  A caufede  ceb 
un  homme  qui  fait  ufage  de  fa  Raifon,  un  homme 
dont  rniprit  n’eft  pasrenveifc,  fecroira-t-il  en  droit 
de  douter  de  l’éxiftcnce  des  Corps  ? Le  Genre  hu- 
main fcroit  heureux,  fi  les  hommes  étoientaufli prr- 
fuadés  de  Téaiftcnce  de  Dieu,  que  de  celle  de  l’E- 
tendue  corporelle,  quoi  que  les  Raifons  fimples  6c 
démonftranvcs  qui  fervent  à établir  la  perfuafiw  de 
lune  & de  l’autre . le  trouvent  combattues  par  des 
Qiieftions  que  refprit  humain  eft  trop  borné  dans 


fes  connoidances,  pour  réfoudre  parfureoicnf. 

XXIV  Mr.  BAYLEtirepartidetoutpourébran^ 
1er  U Certitude  des  plus  grandes  Vérités.  ” Dans  le 
„ fiecle  de  lumière  où  nous  vivons,  des  Philofophes 
»,  célébrés  ont  cru , dltr-r^queb  Toute  PuifTance  Divi- 
„ ne  pouvoit  élever  une  lubftance  dont  l’étenduc  fe- 
,*  roit  un  des  attributs  à b perfeflioo  de  penfir.  Donc 
,,  une  Matière  étemelle,  &detouteéternitéenroou- 
„ vcmenc,  pourroit  enfin  par  la  combinrifon  de  fes 
»,  mquvemens  • produire  des  hommes  6c  des  Dieux. 
Quoi  i Des  PhUofopbcs  célébrés  ont  cru  que  quel- 
que fubftance  inconnue,  foûtien  de  l'étendue,  pour- 
roit reavoir  le  Don  de  la  penfée,  DoncleMouve- 
ment  peut  produire  dans  b matière  ce  Don.  De 
o«te  prémiére  Hypoihéfe  à c«te  féconde  , il  eft  vi- 
fible  qu’il  n'y  aucune  confequena. 

XX  V.  LES  Philofophes  & tes  Théologiens  Chré- 
tiens s'accordent  à dire  que  les  hommes  niiffentavec 
des  Difpofitions  qui  éxcicccs  & comme  mifis  en  jeu, 
par  b vue  de  l’Univers  & de  fon  admirable  fyra- 
métric,  les  porteront  facilement  à conclurre  qu’une 
IntelligeiKe  très-fage , très-puiflante .très-bonne , très- 
Libre,  l’a  fait  lel  que  nous  le  volons.  Mr.  Haylc, 
pour  prouver  que  cette  prétenfion  n'cft  pas  au'ant 
fondée  qu'on  fe  l’imsgme,  raifonne  ainfi  dais  le 
Chap.  X VIdefoa4  Tom.  delaRéponfiauxQuefti- 
ons  d’un  Provincial  pag.  nS. 

, » Un  nombre  Infini  de  gens  fe  perfuadcnr  qu’un 
Enfant  qu’on  éléveroit  éxprès  fans  lui  enlcigner 
aucune  cbofci  ou  qui  aiaot  été  éxpofé  dans  un 
lieu  dçftrt  y feroit  nourri  par  unt  béte  jufqucs  à 
ce  qu’il  fm  en  état  de  chercher  fis  aîimens,  par- 
vicndroit  de  lui-même  à connoirre  Dieu  lorfque 
fa  raifon  fi  feroit  développée.  On  fgppole  qn‘U 

ne  pourroit  pas  contempler  te  Ciel,  ou  réfléchir  fur 
IM  propres  éxpériencts  fans  fe  dire  qu’il  faut  qu’un 
Etre  tout  puiffant,  6e  d’une  fagefie  infinie  aie 
crév*  le  monde , 6c  le  gouverne.  On  articule  les 
progrès  de  rcftéxions  qui  fuccederoient  fis  unes  aux 
autres  dans  fon  Erprit»  6e  qui  auroient  leurfource 
dans  l’idée  innée,  ou  dans  l’impreffionde  bCon- 
icience.  C’eft  en  parler  fort  à fon  rife  lorfqiic 
1 on  a eu  les  fecours  continuels  des  Livres , 8e 
des  Inftrucrions  verbales.  Mais  doit-on  croire 
que  ce  qui  devient  facile  par  ce  moien  là,  l’eft 
aulli  à ceux  qui  u’onl  jamais  eu  ces  aides  î L’éx- 
pcricncequi  a été  vue  depuis  peu  combat  cette  pré- 
tention ! Voici  le  fait.  * 

„ En  170}  à Chartres,  un  jeune  homme  de  i» 
à a4.  ans,  fourd  & muet  denaiffance,  commerça 
tout  d’un  coup  à parler.  Trois  ou  quatre  mois 
auparavant  il  ivoii  entendu  le  fon  des  cloches, 
aiiifi  qu'on  le  fût  de  lui.  & avoit  été  éxtreme- 
meni  (urfiris  de  cetteSenfation  nouvelle  6c  inconnue. 
Enfuite  il  lui  ctoit  fort!  de  l’oreille  gauche  une 
«pece  d’eau  , 6c  il  avoit  tnrendu  parfaitement  des 
deux  oreilles.  Il  fut  ces  trois  ou  quatre  mois  à 
écouter  fans  rien  dire,  s’accoutumant  à répéier 
tout  bas  les  paroles  qu’il  enttndoit , 6c  s’affamis- 
. fmt  dans  la  prononciation , êe  dans  les  idées  aita- 
>,  chées  aux  mots.  Enfin  il  fe  crût  en  état  de  rom- 
pre k filence  , 6c  il  parb, quoique  ce  ne  fut  en- 
core qu'imparfaitemenr.  Aufli  lot  des  Théo’o- 
giens  habiles  l’intcrroqérent  fur  fon  état  palTé  t 
Leurs  principales  Qjcftions  roulèrent  fur  D/iu , 
furf.,^«M«,  fur  U bonté,  & fur  la  malice  morale 
des  Adions.  Il  ne  parut  pas  avoir  pouflc  fes 
penfées  jufqucs-là.  Quoiqu'il  fut  né  de  Païens 
Catholiques,  qu’il  affifiat  à b MefTe,  6<  qu’il 
fut  inftruii  à faire  le  figne  de  b Croix , & à fe 
mettre  à genoux  dans  1a  contenance  d’un  homme 
quj  prie,  il  n’iyoit  jamais  joint  à tout  ceU  aucu- 
ne attention,  ni  compris  celle  que  les  autres  y 
joignoient.  Il  ne  favoic  pas  bien  diftinâemenc 
ce  que  c’étoit  que  U mort , & il  n’y  penfôit  jar 
mais.  Il  menoit  un  vie  purement  animale,  tout 
M occupé  des  objets  fenfibles  6c  préfins,  6c  du  pru 

Il  d'j- 
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n d'idées  qu’il  rfccvoit  psr  les  yeux.  Il  ne  tiroit 
>,  pis  meme  de  U compirairon  Je  ces  idées  toui  ce 
„ qu’il  en  auroit  pu  tirer.  Ce  n’tft  pas  qu’il  n’eue 
*,  naturcll.mtnt  de  l’eipnt,  nuis  l’elprit  d'un  hom- 

me  privé  du  commerce  des  autres  hommes,  efl  lî 
),  p:ti  i.vcrcé,  & (I  peu  cultivé  qu’il  nepenfequ'au- 
„ tant  qu’il  y e!l  iitdil'pcnfjblement  forcé  par  les 
>,  Objtts  cxUTÙurs. 

,,  J'ignore  II  tout  le  monde  Taura  gré  ï Mr. 
,,  d.‘  runtcnelle  d'avoir  inlvic  ce  fait  U dans  l'His* 
„ toiredel’AcadémieRoûle  des  Sciences.  Maisquni- 
,,  qu’il  en  foit»  voila  uu  mmvcaii  Phenomérte  fur 
„ lequel  Mr.  llerrwrd  pourra  s'exercer  s’il  le  juge 
,»  dii^ne  de  Ton  üteention. 

L'Objcâion  que  Mr.  Bayle  tire  de  ce  Phénomc- 
n’a  d:  force  que  contre  ceux  qui  fuppoftnt  l’Idce 
de  Dieu  placée  dms  l’ame,  à peu  prc>  comme  lefe* 
roit  un  T.bleau  dans  une  Chambre,  en  telle  forte 
que  l’entendement  ne  iauroic  manquer  d'y  jetter  h:s 
yeux,  & d'en  fentir  l’ImprelTion.  Ce  font  lH  des 
lynémes  de  fantaifîe,  Sc  comme  des  iyAcmesde 
<cttc  nature  tirent  quelque  force  des  Vairés  qui  y 
font  mêlées  , leurs  Auteurs  onttellemenr  pris  foin  de 
lier  leurs  Suppofltions  avec  la  Vérité,  qu'on  ne  fau- 
roit  coranlcT  l’uns  de  ces  parties , fans  que  l'autre  cour- 
re rifque  dî  tomber  à leurs  yeux. 

D spcrfonncsatnft  prévenues  n'auront  pas  Id  avec 
plailir  h Rebnun  que  Mr.  Bayle  vient  de  citer, 
nuis  elles  auruiinc  eu  grand  tort  d'en  favnir  rruuvais 
gré  à Mr.  d:  l'OrtenLlIct  [I  a rempli  un  des  devoirs 
de  fâ  charge  en  écrivant  la  Vérité,  & il  a rendu  un 
vrai  fervicc  à ceux  que  cette  Vérité  peut  tirerd'une 
Erreur.  Il  arrivera  pirlà,  qu’on  ne  fuûtiendra  plus 
une  bonne  Caufe,  pir  une  faufTc  hypothcrc.  D'ail- 
leurs dès  que  ce  fait  fa  trouve  infère  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  les  exagérations  avec  lesquel- 
les on  auroit  pu  le  conter,  ne  trouveront  plus  de 
creance.  Au  refie,  ni  Mr.  Bernard  ni  d'autres 
perfonnes,  d'un  génie  inférieur  au  lien»  ne  trouve- 
ront point  dans  CértC  Obj.âion  lieu  i un  pénible 
éxerctce.&à  de  grands  eflom  de  Méditation.  Dieu 
a defliné  les  hommes  à vivre  en  Société,  & il  a trou- 
vé à propos  de  rendre  â clucun  d'eux  le  fecours  des 
autres  fl  nécefTaire , que  leur  efpric  abaradonné  ï lui 
meme,  &dellituédc  tout  ce  qui  lui  fournit  le  Com- 
merce A;  b Converratiün,nc  lire  pas  plusde fruit  de 
fes  éxccllcntes  l’aculiés,  que  s'ils  ne  U-s  avoir  pas  ; 
pendant  que  d’un  autre  coté, l’tfprit  d’itn  homme, 
excité,  & fortifié  par  l'éducation, fe  trouve  capable 
de  s'élever  aux  plus  fublimes  connoifTanccs. 

Il  tft  certain  qu'un  /lommc  peut  toute  fa  Vie 
renfermer  en  foi-mime,  & pofleJer  très  rcJIcmenc 
des  Facultés,  fins  1rs  éxercer.  &:  meme  fans  k$  coa- 
noicre.  l'Ame  de  cette  jeune  Bile  » dont  pirle  Mr. 
Bayle,  qui  vint  au  monde  avec  deux  cataraâ»  qui 
lui  furent  abatues  ï l'àge  de  i8  ans,  pafla  tout  ce 
tems-U  fans  voir;  8c  fans  cette  hardie  operation  , 
cil:  auroit  paffe  toute  fa  vie  dms  i’enticre  ignoran» 
ce  da  la  Faculté  d.*  voir , qu'elle  avoir  réellement. 
De  meme  un  homme  né  foiird,  8c  par  b abandon- 
né faute  d'irflruélionèune  ftupidiré,  dans  laquelle 
il  fe  bomeroit  uniquement  aux  (enftttons  les  plus 
groflicrts,  pouToit  bien  pifTer  fa  Vie,  fans  faire 
jamais  aucun  uf'ge  de  la  Faculté  de  chmllr  librcmmr, 
toujours  déterminé  par  les  ImprefTions  des  Objets 
éxtéi’icurs,  TmpnlTions  auxquelles  il  le  livrcroiciout 
entier  8c  pafTivcmenr.  Mais  il  nes'enfuivtoit  pas  que 
dans  cet  état,  fon  Ame  fut  deflicuée  de  1a  Faculté 
de  choifîr  8c  de  fe  déterminer  elle-mcme,  quoi  qu'el- 
le n'en  Bi  aucun  ufage;  car  B par  quelque  heureux 
accident  cet  homme  recouvroic  l'Ouïe , comme 
l'Hilloirede  l'Académie  des  Sciences  de  l'année 
nous  apprend  qu’il  cfl  arrivé  ) Chartres , il  ne  naitroit 
pas  dans  cet  homme  de  nouvelles  Facultés,  mais  ilfe 
préfcntCToit  de  nouvelles  occafions  d’éxercer  cilles 
qu’il  «voit  déjà. 

Les  Occafions  qui  fc  prefentent  font  éxtéiieuits. 
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mais  les  Aélcs,  8c  les  Idtîs  intérieures  que  l’nfprîc 
forme , enfuire  de  ces  occafions , ce  ne  font  pas  el- 
les qui  les loumifTcnt,  c’cll  lui-mcmc  qui  les  tire  de 
fon  fond.  Il  auroit  pu  les  faire  nairre  en  foi , fjns 
ces  occafions,  quoi  que  peut  cire  fans  elles  s'il  ne  s’en 
fût  jamais  avilé. 

XXVI.  DANS  fl  IU>'ft  lux  Oiitllions  d’un 
Provincial  Tom.  If.  pig.  17e.  Mr.  Bayl:  acculé  svKtn 
Mr.  King  d'une  l’tiitipm  ds  Pfindpt  Mr.  Khutfup- 
pofe  l'éxiiicnce  dïl)ieu.&  de  U,  dit  Mr. 
il  conclut  que  ce  qui  paroir  contraire  aux  Perfcélioos 
de  Dieu,  dans  la  manière  donc  il  conduit  l'Univers, 
ne  l'cfl  pas  tfFsélivemenr.  Je  ne  veux  pas  entrer  dans 
ce  démêlé  pcrfonnel  : je  remarquerai  feulement  que 
cette  manière  de  raifon:icr,  que  Mr.  Bayle  condim- 
ne  ici,  efl  précifiment  celle  qu'il  recommande  ailleurs, 

8c  la  feule,  félon  lui. qui  puiiïe  tenir  contre  les  Ob- 
jeélinns.  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  entrer  en  difeuBion 
avec  les  Manichéens  ; 8c  on  doit  fc  cor  tenter  des 
vérités fuivantes  &s'y  tenir  ferme.  ,,  Il  n’y  aqu'un 
„ Principe  Etemel  .•  Ce  l’rindpc  ell  très-fainr,  tres- 
»*  b^e,  très-bon  : Donc  tout  ce  qui  nous  furprenJ 
n dans  1rs  évenemens  ne  nous  met  point  en  droit  de 
,,  condam.nrr  fa  conduire*.  Nous  favons  qu'elle  cfl 
„ digne  de  lui , quoique  roin  ne  fuîons  pas  en  état 
„ de  le  faire  difrméremcnt  comprendre. 

Qiund  j'aurois  è couréitr  avec  un  Athée  je  ne 
fuppofcrois  pas  que  Dieu  éxiflc  effcétivtmtnt , 8c 
je  ne  m’éxpofcrois  pas  i fes  railleries,  en  me  conten- 
tant de  lui  dire  que  je  le  coiois  ainfi  par  l’cBicacede 
ma  Fui.  Mais  je  feruis  ce  Kaifonnimtnt  conditio- 
nel.  S’il  y avoir  un  Dieu  , c'cfl  à dire  un 
très-Parfait,  très-Sage , irès-Libre;  n’cll-il  pas  viai 
que  fon  Intelligence  palleroie  B fort  la  nôtre,  Arque 
fis  vuê'spourroient  s’étendre  B fort  au  dc-l^  de  nôtre 
portée,  qu’il  ne  faudroir  point  s'étonner  B nous  ne  nous 
trouvions  p*.s  en  éfat  Je  comprendre  difiirélanenC 
toute  la  Grandeur  & toute  b SagelTe  de  fes  Dcflcins, 
par  le  petit  nombre  de  Circonflanccs  que  nous  ea 
découvrons?  Quand  même  donc  il  fe  priTenteroic 
à nos  yeux  des  chofes  auxquelles  il  ferobUroit  qu'il 
auroit  été  digne  de  Dieu  de  s'oppofer.&  dont  on 
pourroit  croire  qu’il  auroit  dû  prévenir  b naiflance, 
ne conviendroit-il  pas,  dans  ces  cas-b,  de  réfléchir 
que  nous  ne  favons  pis  mures  les  raifons  le  b con- 
dune  de  Dieu , 8c  que  B elles  nous  étoient  diflinc- 
cernent  connues,  loin  d'en  être  fcanJalili^  nuus  l’ad- 
mirerions? 

Apres  cette  pifpiraiinn  l'ajouterois.  Au  lieu 
de  nuus  cmUirrafllr  par  des  DiiB,uUés  dont  la  folu- 
tion  eil  au-defliis  de  nôtre  Capacité  prefente;  Nôtre 
Conduite  ne  fcra-t-elIc  pas  beaucoup  plus  raifoniu- 
ble,  B nous  donnons  toute  rôrrc  ariention  î décou- 
vrir des  preuves  qui  nous  éclaîrciflcnt  fur  l'éxiflcn* 
ce  de  cet  Etre  éternel  8c  parfait.  A;  <;ui  fuient  d'au- 
tanr  plus  propres  i nous  convaincre  & ï mettre  nôtre 
rfprit  en  repos , fur  un  B important  fujet  , qu’elles 
fironc  pljs  claires,  plus  Bmples  & plus  ï b portée 
de  notre  entendcmim? 

,,  XXVII.  Je  n'oferois vous  écrire,  dicMr.  B*j’  tmtfm* 

„ /r,  ce  qu’une  infinité  d’ouvragi^s  publiés  contre  Mr.bajtt 
,,  l’hypothcfc  de  l.i  Prcdtllination  abfolué  me  pour- 
„ roient  fournir.  Je  ne  veux  pas  que  mon  papiir  natio». 

„ porte  b ch.irgcde  ces  horreurs,  peine  ai- je  le 

,,  courai*e  de  vous  dire  en  général  que  Ton  aflurc 

„ dans  ces  Itvresqu  iln  y a rien  de  plusmonftrueux,  j-rman- 
,,  ni  de  plus  digne  d'danmination  qu'un  Dieu  lel 
„ que  ce  fyflème  le  repréfente.  Mais  jettés  un  peu 
,,  les  yeux  fur  l’hypothefe  que  Mr.  jaqueiot  adop- 
,1  te  I & conBdéris  la  dans  tous  les  traits  qu’elle  m.i  ftut 

„ renferme,  vr>us  verres  qu'elle  efl  fujcttc  aux  me-  au;. 

„ mes  tneonvéniens,  & qu'elle  n'a  point  d'aurre  a- 
„ vancage  quede  mener,  par  un  peu  plus  de  détours, 

„ 1 l'analyfe  de  l’autre.  Quelle  diffirence  y-a-t-il 
„ entre  placer  un  homme  dans  les  conjonélures  oît 
n l’on  fait  qu’il  péclKra  néceiïairement  8c  le  placer 
„ dans  les  conjonélurcs  où  l'on  fait  qu'il  péchera 
P PP  PP  infail- 
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„ inlallliblCTntfnt/  fft-on  moins  U cauïe  morale  de 
„ radultcTC  n l'on  fait  trouver  les  afteurs  enfcmble , où 
„ & quai>doofakqu'in»3iIlibUmeiwilsnefefépmront 
„ pas  fans  coup  férir , qu^  fi  Ton  était  affuré  que 
)•  cela  arrlvcroit  néctffiirtinent.  Soiés  bien  certain» 
„ Monficur.qu’iln'yagu^rede  meilleur  fignequ’un 
jt  dogme  ne  peut  s’accorder  avec  U Raifon  que  de 
„ voir  que  les  Unitaires  de  Pologne  l’ont  rejette. 
},  Puis  donc  qu’ils  nknt  la  prcfciencedu  pechc  d’A- 
dam  - il  faut  conclure  qu’ils  ont  bkn  compris 
I»  qu’elle  énerve  toutes  les  objectons  qu’ils  propofeot 
J»  contre  la  prédefitnation  abfoluë»  & que  donnant 
H lieu  \ une  pleine  rétorfion,  il  n’y  a rien  gagner 
y»  ni  fur  lis  Supralapfaires  > ni  fur  les  infra'apfaires  > 
y pendant  que  l’on  attribué  ï Dieu  la  prévifion  in* 
y.  faillible  des  événemens  continpens. 

Le  fyfiëme  des  SttpraUpfurts  (air  horreur  i Mr. 
Bayle  , il  n’ofe  tn  chanter  fon  papier*  lui  qui  ne 
fe  fait  pas  de  peine  d'y  répandre  tant  d'obfcénitésy 
& d'en  faire  l’Apologie  \ Mais  fctonlui  tous  les  au* 
tresfyficmes  ne  valent  prs  mieux  dans  le  fond.  Mr. 
Kay'c  ivoii  donc  horreur  de  mettre  fur  le  papier  les 
Vérités  qui  faifoient  l’(.)biet  de  fa  foi. 

Mais  ce  que  je  viens  de  dire  ne  refont  pas  h Dif* 
ficulté  que  Mr.  Bayle  propofe.  H faut  donc  yré- 

rondre;  Cela  ne  fera  pas  difficile;  Mais  avant  quede 
entreprendre  il  fen  bon  dr  lire  encore  hnicmc  ob* 
jeftion  poulTée  avec  plus  d’étendue  , 8c  telle  qu’il  b 
donne  dans  l'article  des  Paulickns. 
nîAiM.  »,  Les  féfuites  foiitirnnenr.dit-il, f«’f//?re/rm/oirx 
ti»t»  I,  ttiirt  Alhttyfj’tupcim  rtCMmitrt  dt  Divinité  y ifntiU 
rtndrt  Us  honmttrs  jMfrèmiS  À un*  nMimt  qui  défind  à 
tfnmmt  de  fuite  U uulytjr  qui  uéunmains  le  /«  fuit 
evnruesirey  tir  ten  punit.  Ils  foûtiennent  f «e  ft 
Dieu  {fEpicnre  tif  plus  inneetnt , tir  ftfnt  pur  1er  de 
U fine  p!m  Dieu  » que  ne  feroit  celui-U.  Et  Urs- 
que  les  Aiurcienites  (ÿ*  Us  Mtenicbéent  (ê  fins  svi/és  , 
de  fn&e  nn  fecend  Dieu  uutenr  de  teus  Us  maux  y iis  en 
9nt  nderé  un  antre  epei  donnait  tms  les  tient , là  en 
le  votre  » difent  les  féfuites  i ceux  de  U Kéligion» 
tjl  pire  qne  Ut  hensmet.  ” Ceux  iqui  l'on  fait  cesre- 
yt  proches  ne  rejettent  point  ces  conféquences»  ils 
,y  ne  rejettent  que  le  principe;  ils  foùtiennent  fiu* 
y»  lement  qu’on  ne  peut  fans  ui>e  infâme  calomnie  les 
iy  aceufer  de  faire  Dieu  Auteur  du  péché.  Les  me* 
>»  mes  féruites  prétendent  que  la  doéfrine  de  Calvin 
yy  fur  la  Rrédeflination  traineaprès  foi  des  conféquences, 
y,  qni  de'trnifint  atfilnment  tente  t idée  qn'en  doit  avoir  de 
y,  Dteuy  e?'  tn/niie  cendni/ent  tout  droit  àrAthéi/nœ. 
jy  Le  Minifire  qui  a répondu  \ Mr.  Maimbourg,  le 
y»  convainc  d’avoir  raporté  infidellcmcnt  la  doéirine 
y»  de  Calvin.  Il  en  falloir  demeurer  11  ; car  quand 
yy  on  ajoute  que  Mr.  Maimbourg  a tiré  une  faufie 
y»  confequenre  de  U doélrine  qu’il  a impméelCal* 
s»  vin,  on  raifonne  piioublement y mon  Leâeuren 
„ va  juger. 

7^r».  Outre  cela  jt  dis  qu'il  eonelmt  mal,  t^  qu'il  n'eft 
^ aUfurde  tÿ*  de  moins  Theetogàn  » que  Ut  con~ 
/tqnenee  que  U itnr  Maimbeurt  vent  tirer  de  U doc- 
umt  trine  de  cet  Théologiens.  *’  C’eft  qu’elle  détruit  abfo- 
y,  lumenttouteridéequ'ondoitavoirdeDieu»  8éen* 
»y  fuite  conduit  tout  droit  1 l’Athéifme.  H m fit 
janotit  rien  de  plut  inconfidéré.  Prenons  les  choies  au 
pis.  Si  cette  doélrin*  détruit  toute  l’idée  qu'on  doit 
•voir  de  Dieu . c'efi  parce  qu'eUe  nous  repréfente  un 
Dim  crntl  » injn/le  » pmnijfant  tfi  châtiant  par  des  /up- 
plicet  éternels  des  créatures  innocentes.  Et  c'efi  précis 
/émeut  ce  que  vent  dire  U Siitut  Maimbourg  , que  cela  dè^ 
trttit  l'idée  de  Dieu  , parce  qne  f idée  de  Dieu  renferme  les 
aurihntt  dt  la  denetnr  , de  la  jufike  ydr  de  C équité,  Mais 
en  conjciencty  et  qui  mont  donne  l'idée  ^nn  Dieu  fé- 
vire  y titan  y ujant  de  fit  droits  avec  uns  rigueur  éxtet^ 
five,  nous  condmit-il  à VjdtbtifmeX  C'efi  une  penfée 
folie  de  dire  qu'une  bypothifi  conduit  à tyihéifiue  » laquelle 
fait  entrer  Dieu  en  tontes  chofis  , U fait  ttrt  ta  canfi 
de  tout  y U pofe  comme  tunique  but  de  toutes  Jet  pro^ 
près  allions  y ^ Nléve  eut-dejjus  de  U créature  jnfqu'i 


ta  peuvehr  difpejèr  fileu  des  régies  qui  paroljfent  mi- 
me injnjles  au  fins  de  la  chair.  Tout  s'eu  faut  que 
cette  opinien  des  Supraiapfairts  etnduift  à PAthéi/mey 
qu’au  coMtrairt  elle  pofe  ta  Divinité  dans  U pltts  haut 
degré  de  grandeur  çr  ttélévation  où  elU  peut  être  cou- 
(ne.  Car  elle  anéantit  ttlUmtnt  la  Créature  devant  U 
Créateur,  qne  te  Créateur  dans  ce  Jjfiimen'tfilièa'ast- 
cune  tjptet  de  Loix  à t égard  dt  la  Créature,  mais  il 
en  peut  difpofir  comme  bon  lui  fiudrle  , la  petu  fai- 
re firvir  à fa  gloire  par  telle  voit  qu'il  lui  plait , fous 
qu'elle  /oit  en  aroii  de  le  contredire. 

y»  Voici  bien  la  plus  monfirueufe  doélrine  y & le 
yy  plus  abfurde  paradoxe  qu’on  ait  jamais  avancé  en 
yy  Théologie»  6t  je  ferois  fort  trompe  fi  jamais  au* 
.y  cun  célébré  Théologien  avoir  dit  une  telle  chofe* 
yy  On  s’elt  tourné  de  tous  les  côtés  imaginables  pour 
y»  éxpliquer  de  quelle  manière  Dieu  influe  dans  les 
y»  aâions  des  pécheurs:  On  a gardé l’Hypothéfe de 
y»  h PréJefiination  abfoluë»  lorfqu’on  a cru  qu’elle 
y,  ne  faifoit  nul  tort  1 la  Sainteté  de  Dieu;  mais 
yy  dès  qu’on  s’efi  imaginé  qu’elle  lui  donnoit  atteintey 
y»  on  l’a  quittée.  Ceux  qui  n'ont  point  vil  que  le 
yy  libre  arbitre  foit  incompatible  avec  la  prédétermi* 
J»  narion  Phyfique , ont  enfeigné  confiamment  cette 
y»  préiétermination;  Mais  ceux  qui  o.nt  cru  qu’elle 
» le  ruinoic»  l'ont  rejettée,  8c  n’one  admis  qu'un 
yy  concours  fimultanée  8c  indifférent.  Ceux  qui  onc 
y»  cru  que  tout  concours  efl  contraire  1 lalibenéde 
yy  la  Créature*  ont  fuppofé  qu'elle  étoir  feulehcau* 
y*  fe  de  fon  aâion.  Rien  ne  les  a déterminés  1 le 
»*  fuppofir  que  la  penfée  que  tous  les  Décrets  » par 
y»  leiquels  la  Providence  s’enqageroit  1 concourir  a- 
>*  vec  notre  volonté  » rendroient  néceflaires  les  évé* 
»y  nemens»  8c  feroient  que  nos  aâions  criminelles* 
I»  ne  feroient  pas  moins  un  effet  de  Dieu,  qu’un  effet 
y»  de  la  Créature.  Ils  o’ont  point  trouvé  leur  cotnp- 
yy  te  1 dire  que  le  péché  n'efi  pas  un  Etre»  que  ce 
yy  n'efi  qu’une  privation  8c  qu’un  néant  qui  n’a  point 
»y  de  caufe  efficiente*  mais  une  caufe  dcfidciw 
*y  te.  Enfin»  on  efi  venu  jufqu’l  foutenir  que 
H Dieu  ne  fauroit  prévoir  les  aâions  libres  de 
y»  b Créature.  Pourquoi  tant  de  fuppofitions? 
y»  Quelle  a été  la  mefure  * quelle  a été  U régie  de 
,t  toutes  ces  démarches?  C’efi  l’envie  de  difculper 
y*  Ditu  ; C’efi  qu’on  a compris  cbircment  qu'il  y 
yy  va  de  toute  la  Réligion,  & que  dés  que  l’on  ofe* 
yy  roit  enfeigner  qu’il  efi  l'auteur  du  |>éché  » on  con* 
y»  dutroir  oécefTairemenc  les  hommes  i l'Athé'ifme* 
I»  Audi  voit-on  que  toutes  les  Seéfcs  Chrétitnnesqui 
yy  font  aceufées  de  cette  c^oârine  par  leurs  Adverl'ai- 
y,  res.  s’en  défendent  comme  d'un  blafphéme  hor* 
yy  rible,  8c  comme  d’une  impiété  exécrable.  8c  qu’el* 
yy  les  fe  plaignent  d’etre  calomniées  diaboliquemenr. 
yy  Et  voici  un  Minifire  qui  nous  vient  dire  fortgra- 
yy  vement  que  c’efi  un  dogme»  qui  pofe  la  divinité 
dans  le  plus  haut  dégré  de  grandeur  (fr  ét élévation  eît 
tlk  puiffe  être  conçût.  C'efi  l’éloge  qu’il  ne  craint 
pas.de  donner  ï une  Doârine  » qui  nous  rtpréfiuitun 
Ditu  crttely  imjufie,  pmijjant  (fr  ihàtiant  par  des  fup- 
pUces  étemels  des  Créatures  iunocenus.  " Il  interpelle 
y»  notre  confcience  pour  lavoir  fi  Vidée  d’un  Dieu 
y»  tyran  nous  conduit  à l’Athcïrme.  Prenant  les 
yy  chofes<(«pia,c’efi'à>dire)fupporantque  Maimbourg 
yy  air  eu  nifon  d’avancer  que  félon  Olvin,  Dieu  a 
créé  la  plut  part  des  hommes  pour  Us  damner  , non  pat 
parce  qu'ils  faitm  mérité  par  leurs  crimes  » nvio;  parce 
qu'il  Isti  plait  aiift,  qu'il  u’a  prévu  leur  damnatiom 
qne  parce  qu'il  ta  ordonnée  avant  que  de  prévoir  leurs 
crimef,  " Suppofant»  dis-je,  que  Maimbout^  aceufe 
y,  jufiemaïc  Calvin  de  dire  que  ceux  qui  fouffrrne 
y»  les  fupplices  érernek  font  des  Créatures  inuocenteSy 
y»  par  conféqiient  que  Dieu  efi  l’auteur  de  leur 
y,  péché  ; Mr.  Jurieu  ne  peut  Ibuffi-ir  que  Miim* 
yy  boure  en  cnnriuë  » Donc  l.t  doihim  de  Calvin  dé- 
trssit  tidée  que  ton  doit  avoir  de  Dieu , tÿ*  conduit  lotit 
droit  à Cah^ifme.  " Il  nc  fe  contente  pas  depréten- 
yy  dre  qu'il  ne  fût  jamais  rieo  de  plus  iacoofideré 
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)»  que  l'eft  cette  concIuHon  * il  la  traire  de  ff/ff 
>■  frlU  & d'ignor«HC€  t Sc  il  dit  qu'elle  t^oigneque 
,,  Mjimbourgeft  un  ptuvrt  PhiUfopin  ^ miféràbli 
„ Jhêahùtn  » & qu’il »’r//r/>w  dt  ^Mia(>Jifrde& deituinî 
,,  Tbioiogitm  qu’une  tell:  Cenfeijiuw.  C'ed  un  grand 
»,  dclaut  dans  la  controverl:  que  celui  que  l’on  re- 
,,  proche  à Ovide.  AVyT/W  btue  ctsfa^  rtlin- 
,,  {^Mtre  ; ntjcire  Jt/îtttrt.  Ce  Miniflre  avoir  fort  bien 
,,  dclini  les  Supralapriires,  en  montnnt  ce  qu’on  leur 
,1  impute  à tort,  & en  deebrant qu'ils deUvouent la 
„ confcqucnce  qu'on  leur  reproche  de  faire  Dieu 
tf  Auteur  du  pcchc.  Il  falloit  fe  retirer  du  champ 
. „ de  Bataille  après  ce  coup»  & n’etre  pas  alTés  té» 

»,  /hcraire  pour  foûtenir  que  quand  meme  ils  feroient 
y,  Dieu  crut!,  pHniJputt  djÀtîMnt  pdr  det 

**  tierntUdtt  criMurti  in»9C€ntei\  c'ell  ^-di» 

}>  re  que  quand  meme  ils  feroient  Dieu  l’auteur  du 
}•  pcchéf  & néanmoins  le  Juge  fevéreyqui  puniroit 
SI  ce  péché  éternellement  * dans  la  perfonne  qui  n'en 
,»  feroic  pas  coupable  « ils  ne  conduiroient  pas  Us 
)>  hommes  à l'Amé'tTme:  mais  qu’au  contnire  ils 
„ éleveroient  la  Divinitéau  plus  haut  degré  de  gloi» 
,f  re  où  cite  puifTe  être  connue.  D'où  vient  donc» 
,1  lui  devons*nous  demander,  que  toutes  les  Seéles 
,1  Chrétiennes  évitent , comme  l’écueil  le  p1u<  dan» 
,1  gcrcux  de  toute  U Théolc^ie , l’aveu  que  Dieu 
M fuit  l’Auteur  du  péché?  D'où  vient  que  l’idée 
NB.  » feule  d’un  tel  dogme  fait  horreur/  Il  faut  avouer 
„ qu'il  y a des  gens  heureux  ; Si  un  autre  Miniflre 
„ avoir  dit  de  telles  chofes»  Tes  Leélcurs  enauroienc 
,t  été  fcandalifcs  ; on  lui  auroit  fait  defavouer  cela 
,,  comme  une  impiété , & peut-être  que  je  fuis  le 
„ feul  qui  ait  pris  gaidc  à cette  étrange  doâri» 
y,  ne. 

„ Mais  enfin  y dit»tl , plus  on  mêle  Dieu  dans 
y,  tout  ; plus  on  fuppole  qu’ü  éxille  &:  qu’il  ell 
y,  puifTint.  C'eB  donc  raifonner  en  infenfé  que  de 
„ aire»  D/>«  tfi  t ÀtUtur  dst  ficbé^doncilm'^  d foint 
„ dt  DUm  : Il  efl  donc  faux  que  celapuilTe  condui» 
„ re  \ l’Acbéilme.  E.a  pauvre  défaite.'  A ce  comp» 
,y  te  les  anciens  Poètes  qui  attribuoient  3 Jupiter  de 
,y  aux  autres  Dieux  toutes  forces  dépêchés  • &nom- 
,y  mémeoc  celui  de  poulTcr  le$  hommes  au  mal , ûns 
y,  néanmoins  dire  que  le  même  Dieu  qui  les  y pous» 
y,  foicy  tes  en  chêtioity  n’auroient  pas  avancé  des 
,t  chofes  capables  de  ruiner  l’idée  de  Dieu  , & dé» 
y,  teindre  la  Réligion  y & de  faire  des  Athées.  No» 
,y  tés  qu’il  n’y  a' point  de  différence  entre  commet» 
yy  tre  foi-même  un  crimey  lorfque  l’on  en  a les  ins» 
y»  trumensi  & le  commettre  par  ks  tnflrumcns  d’un 
,y  autre.  Il  efl  ebir  ï tout  homme  qui  raifonoeque 
yy  Dieu  e(l  un  être  fouverainc-ment  parfait , èc  que 
,,  de  toutes  les  pcrfcéHoos  il  n’y  en  a point  qui  lui 
yy  convienne  plus  cfTenticlkment  que  la  bonté  y la 
„ fainteté,  & b juBice.  Dès  que  vous  lui  otés  ces 
y.  perfeâtonst  pour  lui  donner  celles  d'un  Légifla- 
yy  tcur  qui  défend  le  crime  3 l'homme  y Sc  qui  né- 
yy  anmoins  pouffe  l'homme  dans  le  crime  , & puis 
yi  l'en  punit  ccemelkmcnt«  vous  en  faites  une  natu- 
y»  re  en  qui  l’on  ne  fauroît  prendre  nulle  confiance» 
yy  une  nature  trompeufe»  maligne»  injuife»  crudle; 
y»  ce  n’cfc  plus  un  objet  de  réligion;  de  quoi  ftrvi» 
y,  roit  de  l’invoquer»  & de  tâcher  d’être  fageî  C’cll 
,y  donc  la  voie  de  l’Athéïfme.  La  crainte  que  la 
N B»'  ,1  Réligion  infpire  doit  être  mêlée  d'amour  » d'efpé- 
,1  rance»  & d'une  grande  vém'ntion;  quand  on  ne 
,»  craint  un  objet  que  parce  qu'il  a le  pouvoir  & la 
yy  volonté  de  faire  du  mal»  & qu'il  éxerce  cruelle» 
y,  ment  & impitoiablementcettepuifTancCyonleluïr» 
yy  & on  le  dctefle.  Ce  n’efl  plus  un  culte  de  Réli» 
y,  gion.  N’eB-ce  pas  éxpofer  la  Réligion  3 b moc- 
N ,y  querie  des  Libenins»quc  rcpiéfcnter  Dieu  comme 
y,  un  être  qui  fait  des  Loix  contre  le  crime»  lef» 
yy  quelles  il  fait  violer  lui-meme,  pour  avoir  un  pré- 
yy  texre  de  punir?  On  n'occra  point  3 cette  nature 
y,  l'éxiflencc , ptndanc  qu'on  fuppofera  qu’elle  efc 
,y  auteur  du  pcchc:  cela  efl  évident;  car  toute  eau» 


yy  fe  doit  ncccnairement  éxifter  quand  elle  agît;  mais 
y on  b réduira  3 l'Univers , ou  au  f>ieu  des  Spino» 
y,  xifresy  3 une  nature  qui  éxifte  & qui  agit  nécef» 
y,  fairerj^t,  fans  favoir  ce  qu'elle  fait,  & qui  n’cfc 
yy  intellignitc  que  parce  que  les  pcnfces  des  créatu* 
yy  rcs  font  les  modifications. 

,y  11  y a une  autre  chofe  3 reprendre  dans  ladoc- 
y»  trinc  particulière  de  ce  Miniflre.  Tant  s’enfdMt^ 
yy  dir-il»  ^uKtttt  pfiHion  dti  Saptrldpfaires  tmdMiJi  d 
»,  l'yifbéijme,  ^n'dH  ttmrdirt  tlU  pofe  U Dtviniit  duits 
yy  U p!»s  bttu  degré  dt  groMétur  (ÿ  iéUvAtèoit  «belle 
yy  peut-être  cwpue.  Otr  elle  dnéMtit  ttUemtnt  U créd^ 
y»  ture  dtv/uti  le  Crédtemr  » U Créd/tur  dam  ce 
*>  Jjjième  H'efl  lié  d'ducHue  efpéee  dt  leix  d tégttrd  de 
yy  U Créaturcy  mait  il  en  peut  difpeftr  tomme  ivn  lui 
yy  /«mbit  » (^  Id  petit  fdire  fervir  d fd  glaire  par  telle 
yy  veie  ^u'il  lui  piait  y feus  eju'tlle  fiit  en  dreit  de  lui 
yy  çentredire.  Otte  opiuieu  efi  iCdillturi  pleine  d'in- 
yy  fommeditét , je  l’avoue,  0-  elle  d des  duretés  tyt'il  ejt 
yy  di^ilo  de  digérer  ; Ctfi  pourijuoi  tHypoihefe  de  St. 
y»  aéugufiiu  tfi  /dut  doute  préférable,  Qjiel  étrange 
yy  dogme  voit-on  ici  I quoi  ! un  Profedeur  en  Théo» 
yy  lo^^ieofe  dcbiter<  qu’il  y a des  Hypothêfes  indu» 
ly  bitablement  préférables  3 celle  qui  pofe  Id  Diviulté 
yy  dans  It  plut  haut  dégré  dt  grdiàdeur  d’éltvotion 
yy  OU  elle  peut-être  coriput'i  N'cff-il  pas  artain  que 
>y  tout  ce  que  nous  faifonSyflr  tout  ce  que  nous  pen- 
yy  fons  doit  avoir  pour  but  la  gloire  de  Dieu . mais 
yy  aufll  fa  plus  grande  gloire  ? Nos  opinions  6c  nos 
y»  aâions  ne  doivent-elles  point  teodre  oiÀ  majortm 
,y  2>ri  g!oriam\  Ce  ne  doit  pa$  être  la  Devife  d'une 
ly  Compygnic  particulière»  mais  celle  de  cotts  les  corps» 
y»  & de  tout»  les  Communautés , mais  celle  de  tous 
y»  les  paniculiers.  Ainfî  un  Théologien  qui  avoue 
I»  d’un  côté  que  le  fyffcme  des  Suprabpfaircs  tend  3 
y»  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  » & y parvient  mieux 
yy  que  toute  autre  fuppoflcion  y 6c  qui  fôurient  de 
yy  l'autre  t\\ït  C Hypothêfe  dt  St,  -Aufitflin  ejt/amdou- 
„ te  préférable , tombe  dans  une  penfée  propbane  6c 
n bbrphéraatoire.  Cette  profanatbn  ne  le  peut  pas 
»,  éxeufer  /ûr  Ut  duretés  du  fyftcme  des  Suprabpfai» 
,y  res  ^u'iieji  difficile  de  digérer;  car  fous  prétexte  de 
yy  quelques  difficultés  de  plus  ou  de  moins»  il  ne 
yy  doit  pas  être  permis  de  préférer  la  moins  grande 
yy  gloire  de  Dieu  3 la  plus  grande  • 8c  de  pofir  le 
yy  Souverain  £tre  dms  mu  degré  iaférkur  de  grundesir 
yy  (ÿ”  délévdtion.  Si  le  fylfcnK  de  St.  Auguflin  étoic 
y»  uni  6c  facile,  on  ne  feroie  pas  ft  furpris  du  mau» 
yy  vais  goût  de  l’Auttur;  mais  jl  avoué  lui-même 
y»  qu'il  y trouve  des  pelanteurs  accablantes,  & qu'il 
yy  ne  fe  tient  fous  ce  fardeau  que  parce  que  les  mé» 
y»  thodes  relâchées  ne  l’en  peuvent  délivrer.  Par  la 
yy  même  raifon,i1  devroie  erre  Suprabpfaire ; car  ft 
yy  la  fuppofnion  des  Jéfuites  ne  lève  pas  les  embar» 
yy  ras  du  fyffcme  de  St.  Auguflin  » il  efl  ebir  que 
yy  rHypothefe  de  St.  Augultin  ne  kve  pas  les  du» 
y,  retés  des  Suprabpfaires.  Qurnd  tout  efl  bien  comp- 
,y  xé6c  pcfé,  il  fe  trouve  que  ctux»ci  »&  ceux  qu'on 
y,  nomme  tnjrtUpfaires  foûtiennent  au  fond  b me» 
y,  me  chofe.'  ils  ne  fauroient  fe  faire  grand  mat  ks 
,y  uns  aux  autres,  les  argumens  di  beminem  & les 
y»  retorfions  les  rirent  de  tour.  Vous  avés  ici  en 
yy  petit  le  caraâêre  de  ce  Dou‘)eur  : il  n'y  a nulle 
y,  juflefTe  dans  les  Ceiifurcs»  nulle  liaifon  dans  Tes 
yy  Dogmes:  tout  y efl  plein  d'iocor.féquencrs  : l'iné» 
yy  galitcy  les  contndiâionSy  les  variations  régnenc 
y,  dans  tous  fes  Ouvrages.  Ceux  qui  prendroîenc 
yy  h peine  de  les  éplucher»  trouveroient  3 tout  mo» 

„ ment  une  matière  de  criiiqne  comme  celle-ci. 

CeMr.  Jurieu.  pour  qui  Mr.  Bayle  dans  cet 
Article  de  Ton  Diélionnaire  marque  un  fî  gnnd 
mépris  » 6c  qu'il  donne  pour  un  fi  mal  habile  rat» 
fonneur»  efl  cité  «illeurs  comme  un  Théologien 
dont  les  raifoonemens  prouvent  que  ks  Méihodei 
relâchées  ou  radoucies  d’expliquer  la  Prédeflina- 
tion»  biffent  les  difficultés  dans  route  Irur  force: 
Mr.  Juriexi  l’a  dit:  Ceb  fuffit  3 Mr.  Bayle,  pour 
Ppp  PP  a conclu» 
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fonclurre  qu’iî  n'en  faut  point  douter.  C'eft  «nfi 
qu'on  pjfTjjt  pourKibiLhortime»  ou  pour  mal  habtle 
luoTiine  iui  ant  ! m<crêc  qu'avoic  Mr.  lUyle  de 
rombittre  d>.‘s  leniimcm  • ou  d'en  tirer  quelque 
confi.q'.ienct  qui  lui  lût  favoranlc,  fcs'accordac  avec 
fvt  dtfj-in. 

Mr.  I3>y!e  déploie  toute  b force  de  fon  génie  & 
d;  fon  ftyie  , pouf  faire  comprendre  que  rim  n’cft 
fi  monl)iut.ux  t ni  plus  incompatible  avec  l’Idée  que 
nous  devons  avoir  rie  Dieu  que  celle  qu'en  donne  le 
SufTâljfJ^tié  ifme.  L'Idée  de  Dieu  eli  félon  lut  un 
compote  de  comradiâi  os.  s'il  faut  néctflrirenient  le 
concevoir  te!  que  ce  fyllcme  le  pofe,  C’tft  ce  qu’il 
prétend.  Or  des  que  l’idée  de  Dieu  efl  conrradiÂoi> 
re , la  Kailon  ne  peut  p'us  convenir  de  fon  éxiilcn* 
ce.  Miis  Lion  Mr.  Bayle»  les  rydemes  les  plus 
ridnu  is  font  éxpofes  aux  mêmes  embarras  , que 
le  fyllcme  qui  elf  l'Objet  de  fon  horreur , & par 
conféqu  nr  après  avoir  etc  amiyfés  avec  un  ptu  plus 
d'éxaéH'ude  ils  ne  conduifent  pas  moins  à l’AthéïL 
mr.  J.  la>f!c  maintenint  ^ prnLr  fî  Mr.  Rayle  ref* 
p-.vte , ou  fi  plutù'  il  n'infultc  pas  » d'une  manière 
atroce  î un  Synode  derrière  Its  Canons  duquel  il  ofe» 
fans  s’èxpoLr  à aucun  dan  ^cr  » foudroier  la  R éli- 
gion»  & lancer  des  Argumens  qui  conduifent  àl'A- 
ihéïÂne. 

M *is  laifftms la  perfonne  de  \!r.  Bayle»  pour  é* 
xammer  fes  Argumens  fins  prévention. 

La  fjlli’nt  dts  SMpr*Upfitret  y ait-ily  tonebiit  k f A~ 

thôftm.  Q,uanri  cela  feroit  vrai,  un  Athée n'cnpour- 
roit  rien  conclurre»  qu'après  avoir  prouvé  la  nèces* 
lîté  de  ce  rydemeî  ni  un  pyrrhonien  qu'après  avoir 
montré  qu’il  efVaudi  vraifemblablc  que  quelque  au- 
tre qu’on  puilTc  imaginer.  Or  ceft  ce  que  ni 
l'un  ni  l’autre  ne  fauroirnt  faire.  Pour  peu  qu'on 
pouffe  les  plus  lèlés  déftnfeurs  de  ces  fyflemes , ils 
avouent  bitn-rôt  leur  embarras  » & l'impuiflance  où 
ils  font  de  faire  comprendre  aux  autres  un  fyllétnc 
qu’eux  memes  trouvent  incompréhcnfible.  Il  y a 
plu»  i Car  » ou  les  Cor.léquenccs  odîtules  dont  on 
charge  ce  fyftcmr  tn  font  Ut  /mies  na'ieriUet  & né- 
ceffaircs,  ou  daos  I?  fond»  elles  n'en  découterr  point 
réellement  » ell-.s  n'en  font  point  tet  vrnit$  Con/tifn  m- 
ta.  Si  on  prend  le  prémicr  parti  » il  faudra  recon- 
noi-re  les  pariifans  de  ce  fyllcme,  poerr  les  plus  pe- 
tits Sc  les  plus  miférables  gé'ies  du  rr<onde»  puifqu’il 
font  pVins  de  lèl?  pour  un  Principe  » dont  les  fuites 
néccITiires  font  l’Obiit  de  leur  exécration.  SI  c’eft 
mal  ï propos  qii't^  tn  tire  de  telles  Confcqucnccs, 
il  faut  avouer  que  le  vrai  fens  de  ce  fyllcme  cfl  un 
fens  caché,  & tour  différent  de  celui  dont  l'Athée 
ou  le  Pyrrlwnien  «buLnt.  Ce  n’cft  point  U mon 
fyftcme.dira  le  Théoloeienti.iJe,  vous  rae  le  corn* 
prrnés  pas.  Failei  U moi  donc  mimx  (owprtnùre  cüra 
le  Pyrihontcn.  I t comment  voulés  vous  que  je 
vous  le  fade  ,puifqucmoi-mcme  je  ne  le  comprciis 
pas?  Il  efl  vifinle  que  dès  là  on  fe  trouve  dans  l’im- 
puifT  ncc  de  tirer  des  Confcqucnccs  d’un  fyllcme  in- 
connu. En  vain  le  Pyrrhonien  fe  tournera  du  côté 
dfs  autres  fyllcmes  pour  les  charger  des  mcmt<  In- 
convériens,  on  lui  firaUs  mem-s  réponfes.  Pour 
tirer  quelque  Conclufion  de  nos  Principes , diront  les 
Théologiens  les  plus  radoucis  en  matiérede  PrédifH- 
m'ion,  il  faut  diflinéfcmtnt  cor.noitre  ces  Principes, 
& c'cfl  ce  dont  nous  vous  déiànns  de  venir  à bout. 
Toute  nôtre  application  n'a  pû  nous  y conduire;  Ce 
que  nous  favons  déplus  lûr,  c'ell  que  nôtre  Hy- 
pothefe  n'eft  point  Vraie  dans  le  fens  que  vos  Con- 
fcquencts  en  découlent.  Se  c'efl  précilcment  dansce 
fens  qu'elle  devroit-être  vraie  aBn  que  vos  Argumens 
euffent  quelque  force. 

• ®j*^ûte  Mr.  Bayle,  fotüe  diff^èrenre  y n-t-H 
nut  rutrc  pincer  nn  homme  tLtns daitrconfliuices  ou  l'on  fait 
£1“^-  ^n'il  péchera  néctffùrement  y t!r  entre  le  placer  dont  des 
f*»  A"  péfhtra  infatUiltlement  ? 
a.  fori.'  Mr.  Bayle  fournit,  peu  de  lignes  après,  la  matière 
f-X*  8?>. 
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d'une  Réponfc  à cette  grande  Objection;  mais  il  f,,.. 
faut  donner  a cette  matière  une  Jorme.  Om  t?!. 

Mr.  Bayle  rcconnoirquel'Hypo'hëfe . qui  nie  b 
Préjeienct  at%  Détcrmimtions  libres,  eft  b J-uK  pai  W 
bquelle  b Raifon  fc  met  à couvert  des  Difficultés  ^ 
infurmoniablcs  de  la  Prédtfiu'aticn  Se  df  (;s  fuitts. 
jeraifonneraiavec  lui  fur  c’efl  aveu.  Le  jtnament  det 
StepraUpfatret , félon  votes , mene  dreti  a LAtktifme , 
on  tht  des  antres  JjjUmes ydes  pins  radenas  mime,  les 
mêmes  confétjnences , ^nos  cjnavec  nn  pen  pins  de  urenit. 

Mais  on  je  tire  a’ajfatre  en  lu-w  U Prefutnte  dis  de- 
terminations  bires.  Qit'aimés  vous  donc  mieux  , ou 
livrer  b Viâoireaux  Athées,  & abandonner  l’évidence 
de  tous  les  Argumens  dont  on  fe  fert  pour  prouver 
l’cxiflence  de  Dieu,  ou  embraffer  l’Hypothefedeb 
Non.préJiUnceî  Si  les  Argumens  très-(lmp)es  &irès- 
cbtrs,  par  lefquels  l’on  prouve  l’éxif)cni.e  de  Dieu 
font  folides,  il  s’enfuit  que  Dieu  cxifle.  Mais  d’un 
autre  côté  les  Objeélions  qu’on  tire  du  dogme  de  U 
Préde/lination  y prouvent  que  Dku  n’cxiflt  pas;  En 
voilà  afics  pour  conclurre  que,  fi  as  conléquence* 
font  bien  tirées, le  Principe d’oùcllts  découlent  n’ert 
pas  vrai. 

fe  ne  me  borne  pas  à cette  Réponfe.  La  A'«- 
^éjcienct  réfout  les  Dilfiniltcs  A-  fait  tomber  les  Ob- 
jetions,  de  l'aveu  de  Mr.  Bayle;  or  les  j héolo- 
giciis  enlcignentconflammcnt , qucbPréfcienccl.ilîe 
Us  aétinnsaudi  libres  qu'elles  le  (croient  s’il  n’y  avoir 
point  de  Préfeicnce.  Cette  Prcfciencc,  dif^nt-ih, 
efl  tout  à fait  éxtérieure  aux  aAions  prévués,  elle 
n’en  efl  point  un  attribut  , elle  ne  ks  modifie  point , 

Se  ils  fe  fervent  encore  de  cet  éxcmple;  Suppofons, 
difcnt-i!$ , un  homme  fi  libre  qu'il  impliqucrriit  cnn- 
tradiélion  de  prévoir  l’ufage  qu’il  va  faire  de  fa  Li- 
berté. Il  fc  détermine,  on  le  voit  agir;  Ceux  qui 
font  les  témoins  de  fon  aétion  voient  qu'il  s’cfl  dé- 
terminé, Se  le  voient  infailliblement,  c'efl  à dire, 

(ans  le  tromper , fans  le  moindre  danger  de  fe  trom- 
per, & le  moindre  fondement  de  dr  u'c;  fa  détermi- 
nation ne  lailTe  pas d’etre très-libre,  malgré cettccon- 
notlTance  infaillible  que  ceux  qui  la  voient  en  ont. 

La  Previfion,  jjm<ttnt-i!s  enfin,  ne  modifie  non  plus 
la  Liberté  avec  l <quelle  on  fe  portera  à une  aélion , Sc 
ne  l'an'niblit  non  plus,  que  b vue  rr-cme  de  cette 
aélion  lors  qu’die  fe  fait  ; l'une  Sc  l'autre  de  ces 
connoilfancc»  cfl  éxtériture  à l’égard  des  adions. 

Il  n'y  a que  d ux  puris  à prendre  dès  qu'on  a 
reconnu  b Lineité  des  aètions  humaines;  k premier 
eft  «lui  de  dire  que  comme  D-iu  n’a  pas  l'idce  d’u- 
ne Ligne  droite  finie,  qui  n’ait  pas  tfeux  éxtrémi- 
tés  , quoique  fon  lnttllig<nce  loi»  Infinie,  Se  qu'u- 
ne telle  Ligne  n'elt  pf>int  l’objet  de  fa  Toute-Puif- 
fince,  quoiqu’elle  foit  fa.ns  bornes,  parce  que  Dieu, 
pit  là  mcnie  qu’il  cil  infiniment  parlait , cfl  infini- 
ment éloigné  rie  fe  contredire  & de  vouloir  renver- 
1er  fes  propres  Idc«;  de  meme  auflî , pu  là  même 
qu'il  a voulu  créer  des  Intelligences  parlaitemcm  Li- 
bres, il  n’a  pas  voulu  en  prévoir  Ici  Dé  t-rminations, 
il  a voulu  qu'elles  ne  fufTcnt  pas  des  Otjeis  de  Pri- 
viüon  infatlhhU.  Son  Intelligence  a bien  l’idce  de 
toutes  les  Décermirarions  poffibîes , A à cet  égard, 

Di:u  ne  voit  rien  arriver  dont  l'Idée  lui  foit  nou- 
velle; Mais  il  n'a  pas  voulu  favoir,de  plufieurs  dé- 
terminations pofTiolcs,  crile  que  b Liberté  fe  donne- 
roit  , par  là  meme  qu'il  a vou'u  qu’elle  fût  une 
parfaite  Liberté.  Voilà  un  des  partis  à prendre,  & 
celui  que  quelques*um  ont  pris. 

D'autres  ont  mÎMix  aimé  croire  que  rintctlîgence 
Divine  perce  jufqucs  aux  ir  finies  ténéorts  des  Dé- 
terminations toutes  libres  ; mais,  difent  ils,  par  là 
même,  que  cette  Intelligence  infinie  ne  fc  trompe 
point , clic  commit  ces  déterminations  futures  telles 
qu'elles  font,  c’efl -à  dire,  elle  les  connoit  très-libres, 

Si  par  conféquent  cette  connoiflâncc  s'accorde  par- 
faitement avec  leur  liberté. 

Mr.  Bayle  fe  trompe  donc  éxircmement  quand  il 
foû- 
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Mticnct)U'il  n'y  a aucune  différence  entrt  dire  que 
Dkm  met  mu  crtMMre  tiuti  dtt  Circwjlaitcts  ek  tlU 
fc'  herj  nictjjMremnt  , & dire  qu'il  U mtt  duns  des 
OrcoHllâHCti  , nt  tUe  fàbtré  infaïUihltmint.  Une 
Ai^bon  ne'celijtre  cederoit  par  U meme  d'etre  une 
A^inn  vicieufe  & punilTable  » à moins  qu'elle  ne 
/ûc  U fuite  d'un  Choix  libre  , par  lequel  il  arri* 
verme  î une  homme  de  fe  mettre  dans  der  Circonf- 
tances  qui  rendroient  fa  faute  inévitable.  Mais  fuU 
vant  U doi.^rincdes  50pr4/4p/4ire/,  il  faut  que  Dieu» 
pour  donner  Gloire  à fes  l’crfeélious  » préferive  aux 
hixnmes  des  Loix.  & mette  une  partie  d’entr'eux 
dans  la  nécedité  de  les  violer  ; de  fuivant  d'autres 
Chrétiens  Dieu  veut  être  êimé  d'une  manière  digne 
de  lui , Uhrtmtni  6c  par  choix  : Dans  ce  DvlTein  » il 
cré:  des  Intelligences  Libres  ; Il  prévoit  bien  que 
quclques.unes  pourront  abufer  de  leur  Liliertc»  fe 
négliger  & lui  defobéîr , (c  tromper  eUcs-memes 
de  (i  refurer  à ce  qu'clks  doivent  faire  pour  leur 
propre  félicité.  Mais  les  Maux  qui  peuvent  leur  arriver 
ne  lui  font  point  cltanger  Ton  Plan»  ni  révoquer  fes 
D. (Teins;  Il  convient  que  Dieu  agiiTe  d'une  maniè- 
re digne  de  fa  Grandeur;  Une  Créature  qui  fe  perd» 
périt  par  fa  propre  faute»  & elle  nepourroitfe  plain- 
dre de  Dieu,  que  trés-injuflemcnt  6:  en  fuppofant 
ce  qui  n’cft  pas;  Il  crée  les  Etres  IntclÜgens  dans 
un  tel  état  que,  s'ils  veulent  ufer  comme  ils  doi- 
vent» Se  comme  ils  peuvent,  de  leurs  Facultés»  ils 
pi''vicndront  à fe  rendre  heureux  ; fa  Grâce  leur  four- 
nie des  recours  io’érieurs  âeéxiéneurs;  il  les  Mtiend 
Mve:  UH  grêmde  pMitiKt,  Î1  les  fulHcitc  avec  une  gran- 
ds tendrcfTc;  feulement  ne  dépIoie-t-U  pas  fa  Toute- 
PuifTance  pour  prévenir  inévitablement  leurs  écarts; 
c'ed  U tout  ce  qu’il  pouitoic  faire  fl  fa  félicité  dc- 
pendoit  de  leurs  hommages. 

J'aurai  lieu  d’étendre  plus  au  long  ces  remarques^ 
en  r pondant  aux  objcâioni  par  lelquelles  on  a char- 
gé b Providence  Divine»  & on  a cherché  \ embar- 
raffer  cet  important  fu)et  de  ténèbres  & de  doutes , 
Sc  je  me  contenterai  d’ajouter  ici  qu’on  ne  peut  pas 
abandonner  plus  formellement  St.  Auguftin  Sc  fes 
Difdples,  ni  les  attaquer  par  des  nifons  guère  plus 
fortes  que  celles  qu'oo  lit  dans  le  Diâionnaire» 
Article  Prifcillien. 

//  fenAU  «i>  condamni  dâmt  Us  PrifciUiaHijfts 
ara  Jèmtirmnt  s catso»iJi  ddm  U ptrjtnne  ds  St. 

C'eU-ce  qu’on  lit  dans  le  Texte  de  Mr.  Rayle  ; 
après  quoi  U ajoute  dans  b Noto  H.  du  même 
Article. 

a Voici  crois chofes certaine$.dit-il  > r.  St.  AugufHn 
i»  aoit  que  l'Imime  elT  déterminé  invinciblement , 
,»  ou  au  mal  par  fa  corruption  naturelle,  ou  au  bien 
s,  par  le  St.  Èrprit.  a.  Cette  doâtine  dre  l l'hom- 
» me  le  franc  arbitre,  en  prenant  ce  mot  pour  b li- 
,,  berté  d’indifférence.  ).  La  dodrine  de  Sc.  Au- 
„ guflin  a été  autorifée  par  l’approbation  folcnnclle 
„ de  l’Eglife.  Or  nous  allons  voir  que  les  Prifcil- 
],  luniftes  furent  condtmrvéspour  avoirdétruit  te  franc 
^ „ arbitre,  n foissoetuuu  U voUmi  de  thomme  à mne 

N B.  „ fatssU  nict^lé  t <pii  Ceturâine  fûts  (jm'eUt  puife  s’y 
„ oppoftr.  C‘efT-il*dire  qu’on  les  condamna  parce 
,,  qu’ils  ruinoient  k franc  arbitre,  en  prenant  ce  mot 
,,  non  pas  pour  la  faculté  d’agir  volontairement  de 
»,  par  une  pente  très-agréable,  mais  pour  la  puifTan- 
»,  ce  de  choidr  entre  deux  contraires.  Ils  furent 
„ donc  condamnés  pour  urse  Doârine  qui  a été  ap* 
,,  prouvée  dans  Sr.  Auguflin.  Confidéronsbien  de 
„ qoelk  manière  le  Pape  Leon  les  réfute.  S’il  cft 
^ " • „ permis  de  croire  Se  A’enfeigotr  cene  Doôrine , on 
„ ne  doit  plus  ni  recompenfW  b vertu , ni  punir  le 
„ crime  ; 6e  toutes  les  loix , non  feukment  humai- 
„ nés  mais  aufTi  divines,  n'ont  plus  de  force,  8c  peu- 
,,  vent  être  violées  impunément;  pareequ’on  nepour- 
,,  ra  jamais  prononcer  en  jugement  ,ni  en  faveur  des 
,,  bonnes  afftons , ni  contre  les  méchantes , (1  une  fara- 
»,  le  néceflité  pouffe  8e  emporte  par  fon  mouvement 
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,»  celui  de  b volonté.  Pttu-on  dernier  après  cela , je 
,,  continue  i me  fervir  des  éxpreflions  de  Mr.  Maim- 
„ boiirg,  fans  adopter  tout  ce  qu’il  dit , ijiteSt.  Léo» 
ait  erm  et  sfHS  la  Foi  mus  oblige  de  froirr,  Javsir  t)»e 
la  grâce  ej{iiact  aotts  fait  lelUmem  agir  , eju'tlle  ntHosts 
impoft  amcmie  HÛts/aé,  mais  ^'ehe  mms  laide  in- 
violabU  nôtre  libre  arbitre  ^ o»  la  liberté  à' iniiffertnce  y 
par  laquelle  mont  pouvons  prendre  te^nel  il  noms  plaira 
des  demx  partis  y c"  foire  ou  U bien  par  U grâce  ^ om 
b mal  de  nemi-mimes^  ” Te  croi  fant  pcme  qu’ils 
„ difteroient  de  St.  Augumn  dans  l’éxplicaiîon  des 
„ caufes  qui  dcierroinent  la  Voloaié  ; mais  il  falloit 
„ néceffairemenc  qu’ils  furienc  d’accord  avec  lui  fur 
„ ce  point  de  fait , c'eff  que  le  principe  qui  b pouf- 
,,  fe  ne  lui  permet  pas . ou  de  s’arrêter  » ou  de  ré- 
,,  culer , ou  de  s'écarter  à côté.  Or  c’efT  fur  ceb 
yt  que  tombent  les  raifons  du  Pape  Leon  quand  il  ré- 
O fute  ces  Hérétiques:  Il  eff  donc  certain  qu’en  leur 
»,  perfonne  il  réfute  Sr.  Auguftin,  Se  qu’il  n’a  pii 
„ approuver  ce  Père  fans  adopter,  quand  ctlavenoit 
»,  de  lui,  ce  qu'il  avoir  rejette  venant  de  la  SecTe 
,,  Prifcillianiftr,  |e  n’éxamine  point  s il  raifonne 
„ bien,  je  dis  feulement  que  toutes  les  preuves  qu’il 
,»  tire,  foie  dispeinesou  dcsrécompenfes,  foit  des 
„ loix  8c  des  jugemens,  froienr  mauvaifis  contre 
„ cette  Sséte,  fl  elles  n’émient  pas  bonnes  contre  le 
„ fylTcme  de  Sr.  Auguftin.  Remarqués  l^cn  que 
,,  Sr.  Leon  argumente  par  les  fuires  que  pourroic 
»»  avoir  le  dogme  de  la  firale  néceffité,  8c  qu’il  ne 
,,  dit  pis  que  ces  Hérétiques  enfeignaftent  ces  con- 
,,  fequmees.  Cela  montre  qu'il  en  veut  au  dogme 
„ même  » indépendamment  du  Principe  fur  lequel  ils 
,,  le  fondoienc,  8c  des  conclufions  qu'ils  en  ûroient 
,,  atftuellemenr. 

XXVIir.  Mr.  BAYLE  n'avoit  garde  de  biffer 
piffiT  b célébré  réponfe  de  Simonide  è Hieron  ûns 
en  tirer  parti.  é*  t»- 

y,  Hieron  Tiran  de  Sicile  pria  ce  Potte,  dit  Mr. 

„ Bayle, deluidireccquec’elIqueDieu.  LePocrelui  mmlie 
yy  répondit  quecetteQueftionn’étoit  pasde  ccllesque  »»»  r 
„ l’on  éxplique  fur  le  champ,  8c  qu’il  avoir  befoin 
„ d'une  journée  pour  l’éxaminer.  C^uand  ce  terme 
„ fut  pa lié,  Hieron  demanda  réponle;  mais  Simo- 
,,  nide  le  pria  de  lui  accorder  encore  deux  jours.  Ce 
„ ne  fut  pas  le  dernier  débi  qu’il  demanda.*  il  fut 

fouvent  fommé  de  répondre , 8c  il  demanda  cha- 
,»  que  fois  un  temps  b moitié  plus  long.  LeTy* 

,,  ran  furprts  de  cette  conduite  en  voulut  (avoir  U 
„ caufe.  [’cn  ufe  aind  lut  répondit  Simonide , parce 
yy  que  plus  j'éxamine  cette  matière , plus  elle  me 
„ femble  obfcure. 

I)  fe  peut  que  Simonide  n’euc  point  étudié  cette 
matière  8c  fc  fût  occupé  de  toute  autre  chofe,  com- 
me font  la  plupart  des  gens  du  monde;  Ufe  peut 
encore  que  Simonide , fe  faifant  une  fauffe  honte  de 
parler  fur  un  fujet  fans  l’approfondir  , prenolt  le 
parti  d'en  faire  ftntir  la  DilTiculté,  par  fes  renvois  ; 
ou  peut-être  vouloit-il  engager  par  U Hieron  )ui-> 
meme  1 y réfléchir.  8c  à s’appercevoir,  qu’il  de- 
mandoit  une  Réponfe,  dont  l'étendue  pafTe  les  bor* 
nés  de  l'Lfprit  humain. 

On  auroitpû  faire  une  très  fage  réponfe , i ce  Roi 
en  lui  difant.  Il  me  feroit  facile  de  vous  prouver 
l’éxiftence  d'uo  Etre  Eternel,  Intelligent,  Sage, 
Puiffant,  Bon,  Libre,  k Maître  de  l’Univers,  Sc 
l'Auteur  de  toutes  les  Beautés  que  nous  y volons. 

De  b je  conclurai  rrès-aifément  Se  trcs-démonftrati- 
vemem,  que  nous  devons  l'hoonorer  par  nôtre  ad- 
miration. parnûtre  dévouement , 8c  par  nôtre  refpeét 
pour  les  lumières  de  b Raifon  . par  kfquelles  il  nous 
éebire  fur  ce  que  nous  devons  (aire,  8c  fur  ce  que 
nous  devons  éviter.  Mais  lî  outre  cela  vous  de- 
mandés que  je  vous  développe  la  manière  dont  il 
agit,  la  manière  dont  il  penfe,  8c  que  je  ne  biffe 
aucune  obTcurité  fur  toutes  les  Qiieftions , que  vous 
trouverés  ^ propos  de  me  faire  fur  un  fi  grand  fu- 
jet,  vos  Demandes  vont  au  dcU  de  mes  forces  l 
Qqq  qq  L. 
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Le  profond  Refpeft  que  je  dois  3i  ce  grand  Etre 
me  défend  même  d’en  vouloir  pénétrer  h Nature  * }C 
craindfois  de  m’en  former  des  Idées»  qui  le  défigu- 
raient aux  yeux  de  mon  Efprit,  je  craîndrois  de 
lui  déplaire  par  ma  témérité. 

jUm.  »,  Un  petit  Efprit,  ajoute  Mr.  Bayle,  n’auroit 

t/M*  r.  „ pj$  ^té  fi  délicat;  il  fc  feroît  biffé  â)k>uïr  u 
„ prétnicre Hypothêfe qu’il  auroit  imaginée,  il  it’en 
„ auroit  point  connu  les  difficultés  » & il  1 auroit  ma- 
„ giflralement  donnée  comme  le  point  fixe  de  la 
„ vérité,  hors  duquel  il  n’y  avoit  qu’imperiinence 
„ & qu'éxtravagance.  Il  y a meme  des  «rands  gé- 
»i  nies  qui  avanetnt  promptement  leur  Hypothéfes 
,,  comme  le  psrti  unique  que  Ton  doive  prendre,  ils 
,,  décident  qu’elle  cft  évidente;  ils  infulient  ceux  qui 
».  n’en  conviennent  pas.  Une  forte  perfuafion  leur 
»,  infpire  ceiic  conduite.  Ttrtullien  va  nous  four- 
»,  nir  un  autre  éxemple.  ” Tertullicn  avoit  dit  que 
les  Artifans  Chrétiens  a»  auroient  pû  apprendre  à 
Crélus  beaucoup  plus  que  Thaïes.  Mais  quoique 
Mr.  Bayle  reproche  à Tertuîlicn  d’aller  trop  vue  & 
d<*  f:  biffer  trop  ficilem.nt  tntraincr  i fon  Imagina- 
tion , ce  qu’il  dit  ne  biffe  pas  d’être  très-vrai  en  un 
fins.  Des  Arifins  Chrétiens»  infltuirs»  comme  il 
convient  i tous  Ws  Chrétiens  «îc  l’ctrc»  auroient  pû 
déclarer  i un  Roi  curieux,  ce  qu’il  nous  importe 
de  connoitre  de  Dieu  dans  cette  vie;  Ils  auroient  pû 
lui  faire  comprendre  dans  quilles  bornes  nous  devons 
renfermer  nôrre  Curiofité . fur  un  fi  grand  fujet , Sc 
des  Clvétiens  prêts  à p-rdr.  leur  Vie,  plutôt  que 
de  renoncer  i la  Proreffion  de  l'Evangile,  auroient 
pu  éxpofer  les  fondemens  de  leur  croiance»  d’une 
manière  i latisfain;  tout  Efprit  raifonnable. 

Mr.  Bayle  pbifantc  donc  mal  à propos  quand  U 
dit.  '*  Rien  ne  kur  auroit  été  plus  faale  que  de 
„ répondre , Dieu  cft  un  être  infini . & tout-Puis- 
»,  lant.quiaformél’Univtrs&quile  gouverne,  qui 
»,  punit  &quirécompcnfc,quiL/ifi(i«  contre  les^- 
„ cheurs.  fici’^^^'/éparnosficrifices.  Voibdequelle 
„ manière  nos  artifans  r^ndroient  ï lltcr«n^  en  y 
„ ajoutant  ce  que  nous  liions  dans  le  CurVIu/Mr  tou- 
»,  chant  les^rr/oMM  de  laTrir>ité.  & touchant  U «err 
»,  & fàfCum  dt  JESUS  CHRIST  8fc. 

Si  c’eft  le  caraâérc  d’un  petit  génie  ou  d'un  cf- 
prit  prélompcueux  de  décider  fur  U nature  & la 
conduite  de  Dieu»  l quel  efprit  attribuera- 1- on  ces 
tas  d'Objcâions  contre  b Providence  dont  Mr.  Bayle 
a rempli  fis  ouvrages  1 Jamais  b Petiitjft  d'un  t/frit 
n’eff  plus  méprifable  que  quand  elle  lui  empêche  de 
connoitre  les  bornes  dans  lefquelles  fa  Capacité  eft 
renfermée  ; & il  faut  faire  bien  peu  d’attention  fur 
ces  bornes  pour  s’embarraiTtr  des  Queffions  dont  b 
décifion  dcmandcroit  une  fi  grande  étendue  de  con- 
noi  (Tance. 

Mr.  Bayle  étale  enfiiite  les  difficultés  qui  ont  pu 
arrêter  SmioHidt  ; La  prémiére  fe  tire  de  finctmfré- 
b€m/ibilittdtla  Crt4iUm  , ^mi  dannt  titre  i (Us  fukfiâx- 
us  ntxifiostnt  f*s. 

l'ai  déjà  donné  à cette  Objeéfion  des  Réponfes 
qui  me  paroiflent  fuffiranies.  Part.  If.  Scél.  IV.  Art. 
LXni.  & S'ft.  V.  Art  VII.  VIII.  & dans  celle 
ci  Arr.  IX  & fuivantes. 

SiUnnuiére,ai«mt-t~ii,tJlttermilJeét^tUiem^  Diestt 
d'em  vint  fM  tuH  de  ut  deux  Etres  pext  tout  fur 
feutre  , /eut  Sirt  rtdpretjuemeiet  fottmt  à teciiem  de 
femtre. 

A cela  il  éroit  facile  de  répondre  que  la  Matière 
eff  un  ctrt fHrement  en  lui  meme;  & fus- 

ccptible  de  diverfes  modifications  qui  doivent  néces- 
fair^ment  lui  venir  d’ailleurs . au  lieu  que  Dieu  eff 
un  Etre  fouveninîment  Parfait,  Intelligent  & Aftif, 

Dite  efl-iltiM  corftt  o«  »e«  i XJe  cerfs  ftmt 
fer  ? Vu  cerft  ftmtdl  être  U fcrftilien  mime  ? Si  Dieu 
m'tfi  fas  UH  Cerfs , tfl-il  eteu^  , eu  tufefi-il  pus?  4- 
WHi  mous  tfutl^me  Idée  étui»  étendue  ^ ue  foie  fus 
cerpertlU  f S'il  n'efi  fut  étendu , eu  efl~U  I Et  eem~ 
eu‘ut  fesft-il  egir  Ue  eu  il  m'tfi  fus  i Voila  encore 


I précis  des  difficultés  que  Mr.  Bayle  continué  I 
prêter  i Simooide. 

11  eû  un  grand  un  nombre  de  Plùlofophes  qui  Vert.  ir. 
n’ont  aucun  doute  fur  l’cxiflence  d’une  étendue  fou-  ‘ 
veninement  pénétrable»  qui  eÛ  félon  eux  l’cfpace  où 
fe  meuvent  les  Corps  » dont  l'étcndui;  efl  folide  & jcck. 
impénétrable  : Pourquoi,  diroient  ces  Philofophes,  ne 
pourroit-il  pas  y avoir  une  étendue  d'une  efp^ce  très- 
différente  de  ces  deux;  Mais  qu’eû-il  befoin»  ajou- 
teront d’autres»  d’attribuer  è Dieu  une  Etendue» 
puisque  l’Etendue  ne  Mnfe  pas , au  moins  l’Etendue 
donc  nous  avons  l'Idée:  La  Raifon  bien  coofultée 
nous  prouve  qu'elle  eff  incapable  de  penfer:  L’E- 
tendue donc  ne  peut  pas  vouloir  ; Et  Dieu  pour  a- 
gir*  pour  produire  ce  qu’il  veut»  n’a  qu’à  Vou- 
loir ; car  Vouloir  efi  un  aéTe , & cet  Aé^e  dans  un 
Etre  infini  eff  infiniment  efficace  » il  en  peut  tuitre 
tout  ce  qu’il  lui  pbir. 

Mais  continue  Mr.  Bayle,  ^uend  en  eeceréUreit 
ijmt  Ditu  tfi  UH  EJfrit  infini  qt  tent  fmijjent , éxi/lt~t-  Htte.  f. 
il  néiiJfMirtment  (juititt  a fin  fuhfiancti  Sans  doute 
puisqu’il  implique  conrradiélion  que  l’Etre  parfait 
ne  foie  pas , & une  Idée  qui  le  repréfenceroic  fim- 
plcmcnc  comme  poffibic»  feroic  une  idée  contradic- 
toire. 

S*  Puiffente  u'efi-eilt  pus,  diuil , un  ettrihut  uuJJÎ 
méctjfnire  ^ue  fie  jcienct  I J'en  tombe  d'accord.  Il 
implique  coairadiélion  que  Dieu  ne  foie  pas  infini- 
ment Putffant.  Il  implique  de  meme  qu'il  ne  (me 
pas  Libre. 

Il  n'egit  donc  pet  librement.  Je  nie  cette  confé- 
qucoce.  Si  b Liberté  eft  une  Pcrfeâioo  cffeatiel- 
)e , il  fuit  que  Dieu  efl  peut  faire  ufage. 

Il  y a de  laContradiâion  à dire  que  Dieu,  l'E- 
treParfaic,  Infini,  Infiniment  Aâif,  veuille  produire 
quelque  chofe,  fans  pouvoir  b produire;  Mais  il 
n’y  a point  de  contradiôion  à dire,  qu'il  n’a  be- 
foin de  rien , & qu'il  éxerce  ia  Puiffancc  ou  qu’il 
ne  l’exerce  pas , à fon  choix  ; qu’il  ne  l'éxerce , en 
un  mot,  que  de  b manière  qu'il  lui  pbit. 

ChengtTt  dit  Mr.  Bayle  e mefmre  <jue  Ut  hem- 
mes  chengent , d mejure  ^n'ils  dejtiétfient  à Dieu , eu 
au'iU  teppmfent  fer  Uttrs  prières  ; Ole  tfi  incempeti-  ' ' 
bit  evec  une  cesefit  infiniment  fege,  Çy  indipendentt  » 
e du  fe  feirt  un  plan  fixe  tmmebiUy  (ÿ-  eu 
fend  n'e  peiM  (t ettribmt  fins  ejjenlitl  ^ne  timmutebilU 
te,  ter  il  n'j  a peint  de  vertu  plut  évidemment  ceute- 
nuct  ijnt  etile  U dens  tidée  de  tEtre  infiniment  per- 
fieit. 

Dieu  fubic-il  des  Changemens  par  la  variété  des 
effets  qu’il  produit?  Sa  Subftanceen  efl-eUe  altérée? 

Scs  Perfedions  croiffenr-elles  ou  diminuent-elles  quand 
quelqu’une  de  fis  Créatures  change  de  plan  Ôf.de 
conduite?  Se  voir.il  par  là  engagé  à de  nouvelles 
manières  Je  penfer,  chercher  de  nouveaux  éxpé- 
diens?  Dieu»  dira-c-on  à Mr.  BeyU,  prévoiriou- 
tes  les  Déterminations  pofliblcsdes  Volontés  Libres, 
il  voit  tout  ce  qu'il  convient  de  faire  par  rapp  rt  ï 
chaque  détermination.  Gloire  ($■  Félicité  immoneUt  i „ _ 
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ijnicenijue  fest  bien  evec  ptrjtverence  , lenominit  e ce- 
lui tfui  feit  mel:  C’eft  Ù fa  Volonté  confiante,  cet- 
te Volonté  ne  change  point  ; mais  b diverfite  de  Tes 
Effets  tombe  fur  les  hommes  à mefure  qu'ils  chan- 
gent. 

Enfin  je  reviens  encore  une  fois  à ce  que  j’ai  déjà 
remarqué.  Nous  ne  doutons  point  de  l’exiftencede 
notre  Penfée,  de  fes  Modifications,  des  Détermina- 
tions de  notre  Volonté,  & de  leurs  fuites  fenfibles  » 
quoi  qu'il  s’en  faille  beaucoup  que  nous  ne  connnis- 
fions  à fond  U Nature  de  la  Subftance  qui  pinfe, 

& celle  de  fes  propriétés.  Nous  ignorons  encore 
b Nature  & b confticution  d'une  infinité  de  Corps 
qui  nous  environnent,  & les  caufes  de  leurs  proprié- 
tés; Mais  les  Coonoiffances  fuperftcÎLlIcs  que  nous 
en  avons  fuffifent  pour  nos  Ufages , & nous  ks  y 
appliquons  hardiment.  Ce  que  nous  connoiffbnsde 
Dieu  & ce  que  des  raifons  clàrcs»  fimples  » démon- 
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Hritives  nouf  en  font  connoître  » fuSit  pour  r^Ur 
nôtre  conduite  par  rapport  à lui  ; Pourquoi  doute* 
rions  nous  > fur  un  grand  fujet  » de  ce  que  nous  con* 
nniifnns»  fous  prétexte  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que 
nous  ne  connoiiTions  tout,  c’eft-à*dire  qu'ils'enfauc 
beaucoup  que  nous  n'aions  des  ConisoilTaDces  infi- 
nies ? 

A'iifU  Dieu  dur  oit  il  fut  Us  dmtt  êjfisfotttt^àk  Mr.  Bay* 
iitmuit  vouloir  s'unir  a des  corps  f Dieu  ftroit-H  Imi- 

Omi»  ^ union  <jui  foûmet  Vntue  à ctut 

d*  PMia*  dtfordrts  honteux  nbjurdts  y ($•  À un  mdlbeur  prtf^ 
itHuu.  qut  continu  f 

Attardons  de  connoitre  toutes  les  fuites  de  cette 
Uriion  » avant  que  de  décider  fi  hardiment  fur  les 
rapports  qu'elle  peut  avoir  avec  h Sagefle  & b Bonté 
de  Dieu.  Attendons  de  connoitre  toute  l’érenduSde 
fon  plan  pour  admirer  le  rapport  de  cette  partîeavec 
toutes  les  autres.  Il  convenoit  qu'une  Intelligence 
& une  PuifTance  infinie»  avec  une  parfaite  Liberté 
d'agir . variât  fes  ouvrages  à l'infini  » & donnât  l'é- 
xilicnce  à des  Créatures  bornées  en  une  infinité  de 
manières  : L'union  d'une  fubfiance  qui  ptnjc  arec 
une  fubfiance  tuuJui'  piroit  le  chef  d'oeuvre  de  b 
PiiilTance  & de  la  SagefTe  Divine;  La  penfée  s'inté- 
rcITe  comme  â foi-méme»  dans  ce  qui  efHî  différent 
d’ellé-mcme  ; le  corps  & les  fentimens  qu'il  fait 
naitre  dans  l'ame  fourniHent  i l'homme  les  moiens 
de  glorifier  Dieu  , par  le  facrifice  des  fens  à la  Kai. 
fon»  du  préfenc  à l'avenir,  des  pbifirs  délicieux  & 
des  interets  très*éblouï0ans  ï des  Devoirs  férieux  & 
pénibles. 

Je  vtux  que  b dépendance  du  Corps  abbaifîe  Va* 
me  infiniment  au  dcllous  de  b Suprême  & très-pure 
Intelligence;  L'attention  du  Créateur  au  Genre  hu- 
main ainfi  abaifTé  relève  b Grandeur  de  fa  Miféri- 
corde;  Ce  n'eft  pas  feulement  par  Bonté  & par  Jufti- 
cc  qu'il  nous  fait  du  bien,  c'efl  par  Compafiïon,c'e(l 
par  une  Grâce  infiniment  au-deffus  de  fon  Equité 
ordinaire.  Nous  femmes  fournis  ï de  grandes  im- 
perfeéfions,  mais  malgré  toutes  ces  imperfeélions  nous 
avons  en  Dieu  un  Pere  tendre  qui  nous  jugera  dans 
fa  Mifcricorde. 

jWJtm  ^ inftnie~6it  Mr.  Bayle*«e 

Note  f.  fcujfriroit  jumais  qu'il  fi  commit  dans  fis  ctats  nucunt 
aliioH  punifJtsbU, 

C'ert  par  l'cfFet  d’une  Bonté  infinie  que  Dieu  a 
bien  voulu  créer  des  Intelligences  Libres  6c  Aâivcs  » 
avec  lesquelles  il  entrât  en  Commerce,  &qui»  après 
avoir  tout  reçu  de  lui*  euffent  la  faiisfaftion  de  lui 
rendre  tout  » en  quelque  manière  » en  fe  donnant  & 
en  fe  dévouant  i lui.  Il  eff  de  fon  Amour  pour  b 
faîmetc  d'aimer  h voir  des  créatures  ainfi  fanéfifiées; 
il  aime  mieux  ne  pas  prévenir  par  fa  Toute-puiffan- 
ce  tous  les  abus  de  b Liberté»  que  de  n'en  biffer 
HiJtsu.  pa^  très-libre  réxcrcice  & l'ufage.  Vnt  n/uurt  com~ 
me  ctlie-lâ  t dit  U,  ne  me p*roit poita  cdfuile  d’attacher 
fa  gUht  au  malheur  d’ autrui  t (ÿ  de  U faire  dépendre  de 
la  durée  éternelle  dtt  enfers  ; je  conçois  mime  entre  ces 
deux  cfsefit  une  oppofiiien  formetU. 

Et  moi  auiTi  » & voib  pourquoi  je  ite  tombe  point 
d’accord  du  fyficmc,  dont  Mr.  Bayle  allègue  ici 
un  morceau;  Nous  avons  vu  » un  peu  auparavant 
que  lui-même  en  a paru  épouvanté  » & a reconnu 
qu'il  conduifoit  i l'Athéïfme.  f'aidéjafaitfuSiram- 
ment  deremarques  fur  cette  objeâion  » & une  des 
Scélions  fuivantes  roulera  toute  entière  fur  la  Pro- 
vidence. 

jUJem  Trois  perfonntSt'dit-iU  qui  ne  foient  qu’un  DitUf  dtsqutl- 

>*;rr  F.'  Us  tune  puntfe , t autre  fait  punie  » fans  qu'on  puijfe  dire 
que  ctUe  qui  ejl  punie  punit  » (*r  que  celle  qui  punit  Jiit 
punie  , quoique  pourtant  tune  (ÿ*  tdatr.'  ne  foient  qn’u» 
ne  mime  fuhflance  , qu'un  fini  dr  mime  Dieu  , ces 
trois  perjinnes  » dit  je  t fini  pour  nwi  une  forratUt  een» 
tradthieu. 

Tout  le  monde  le  trouvera  de  meme  • pendant 
qu’on  attachera  aux  termes  de  Subfiance  te  de  Per- 
lonne  les  Idées  qu'on  yattacheordinairetnent;  Mais 
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fi  quand  on  conçoit  que  le  fils  de  Marie  , formé 
miraculeufement  dans  le  fein  de  fa  bienheureufe 
Mere»  homme  ftmhlaiU  a nous  en  toutes  chofit  à l'éx. 
ceptiea  du  péché  » a glorifié  Dieu  fon  Pere  » par  une 
Pcrfcvérance  ï toute  épreuve  * 8c  une  Vie  trôs-trifie 
te  très-pénible,  une  Mort  enfin  accompagnée  des 
plus  profondes  angoiffes;  te  que  le  ParoU  'étemelle , 
par  laquetU  ternes  chofts  ont  été  faites , qui  était  avec 
Dieu  y \qmi  efi  Dieu,  a étéj  avec  cétjhommc  te  dans  céi 
homme  faint  & miraculeux , unie  i lui  d’une  manière 
que  nous  ne  connoifTons  pas  » mais  fi  intime  qu'il 
en  a reçu  le  nom  de  Seigneur  de  ^loirey  te  que  tout 
ce  qu'il  I fait  te  qu'il  a foufferc  en  a tiré  un  prix 
infini;  toute  contradiâion  difparoir»  te  on  ne  voit 
plus  en  cela  que  des  Idées  grandes  te  dignes  de  tout 
notre  refpeâ  & de  toute  notre  admiration. 

Let  farces  de  la  Réligian  de  l éxemtn  phitafiphi-  JüJtm 
que  y ait  Mr,  EajU , *ar  vent  qu'à  noms  tenir  en  éd-  F. 
lance , dr  dans  la  crainte  d'errer , /«ir  que  mus  affrmi  - 
ent  y Jiit  que  nous  niions. 

Je  l'avoue,  mais  c’efi  furies fujetsqui font au-des- 
fus  de  nôtre  portée;  te  meme  quant  â ces  fujets  il 
en  efi , de  réxificnccdcfquels  nous  pouvons  nous  con- 
vaincre » par  des  Raifons  folides  te  proportionnes  I 
b capacité  de  nôtre  Intelligence»  mais  dont  nos  Lu- 
mières ne  fiuroient  s’éléver  jufqii’à  nous  faire  com- 
prendre difiinéfement  te  i fond  b Nature  te  b ma- 
nière d'agir. 

Il  faut , » que  ta  grâce  de  Dieu,  eu  que  léduea-  ^dm 

tien  de  t'enfonce  /oient  de  ta  partie. 

L'autorité  de  l'Education  ne  fait  croire  que  par 
préjugé»  bc  ceux  qui  croient  parce  Principe  feul  » 
ne  peuvent  lavoir  s'il  croient  b Vérité  oul'Emur» 

Une  heureufe  Education  a de  grandes  fuites  * parce 
qu'elle  fournit  des  nccafions  & des  fecours  pour  s'é- 
clairer; mais  il  faut  vouloir  profiter  de  ces  Occafi- 
ons  te  de  ces  fecours  » & on  en  profite  par  le  moien 
de  l’Examen. 

Le  Secours  de  b Grâce  neconfifiepas  ï faire  que 
l'on  croie  lans  preuves  ; Mais  ce  fecours  peut  i^ani- 
mer  l’attention  * il  peut  encore  b foûtenir  » il  peut 
encore  éloigner  de  nous  ce  qui  fait  trop  aimer  les 
imprefiions  des  Sens  te  leurs  Objets*  ce  qui  fait 
haïr  leTravail»  ce  qui  dîlpofcM'Impatience* fi;  par 
b il  nous  met*en  état  d'éxamincr  avec  plus  d'appli- 
cation fi;  plus  de  fuccès.  Un  Coeur  fanélifié  par  la 
gnee  s'attache  aux  Vérités  d’ufage,  plutôt  qu'aux 
fpéculations  cuneufes;  La  Grâce  enfin  ne  nous  don- 
ne pas  de  nouvelles  Idées , dans  léfquelles  nôtre  Rai- 
fon  ne  voit  goûte;  Mais  la  Tranquillité  qu'elle  nous 
procure  mtt  nôtre  Raifon  en  état  de  former  des  I- 
dées  plus  claires  8;  d’en  mieux  fentir  l'évidenre. 

Mr.  Bayle  pour  préfenter  b Doârine  de  l'Evan- 
gile hérifléede  Difficultés*  & accablée d'Objeâions , 
entaffe  tout  ce  qui»  mai  èxpliqué,  effraie  b Raifon  ; 
le  Mjfléredt  laTrinité  ^dit-ilyla  Propagation  du  péché  y 
tyidjudication  aux  ptines  étirntllts  fifc.  Tous  CCS 
Articles  ont  de'ja  été  examinés»  fi;  les  derniers  le  fe- 
ront encore. 

Songreus  » dit  Mr.  Bayle  » à l’avtu  de  St,  Paul  » 
que  Ditu  a fauve  tes  hemmts  par  la  folie  de  la  prédis 
cation. 

Ceux  qui  en  jugeoient  par  leurs  préventions  trai- 
roient  l’Evangile  de  Doârine  abfiirde;  mais  ccb 
n'empcchoit  pas  que  b SagefTe  de  cette  doftrinc  ne 
fe  fit  fentir  à ceux  qui  l'éxaminoieni  fans  Préjugés. 

Dieu  n'avoii  pas  trouvé  à propos  de  faire  briller  aux 
yeux  des  hommes  une  Lumière  qui  forçât  les  plus 
obfiinè's  è fe  rendre. 

Mr.  Bayle  revient  après  ccb  à l’Areument  qu'il  jMtm 
a déjà  èxpofé  ï b page  précédente , te  qui  roule  fur 
l’Ubiquité  ou  l'Immenfité  de  Dieu.  Diru  étant 
infini  i tous  égards,  il  faut  reconnoiire  qu'il  rt’efi 
pas  plus  dans  un  lieu  que  dans  un  autre;  Dès  que 
nous  connoitrons  difiinétement  fi;  parfaitement  la 
fubRancc  qui  ptnfiy  nous  faurnns  quel  npporc-elle 
a avec  rnfpace  fi;  le  lieu  des  Corps,  te  des  U nous 
Q.qq  qq  2 pour- 
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pourrom  connoilre  ^uel  eft  le  rapport  de  Vlntellî- 
gcnce  infinie  avec  toutes  les  parties  de  T Univers. 

Si  Dien  pé/ttirrit,  ait-il,  U SoUilf^  U trrrt  > U Soleil 
tè"  U terre  jt  pênttreroitni  t»n  rantre.  faimeroU  au* 
tant  dire  que  fi  un  Corps  en  touche  deux  ces  deux 
là  fe  touchmt. 

. t»iis  ri*  Le  corps  h’^  impéitctrotle  parce  tfa'il  tji  éundsi» 
C'eft  ce  que  de  grands  Philolophes  ne  kii  accorderont 
point.  Mr.  Bayle  cite  lui* même  les  Phibrophes  qui 
dirent  que  le  contraire  efi  démontré. 

Arikl‘  Ttjlt  dr>  Air,  Bayle,  tut  Jéjmitt  voudroit  tjot 

Simtnidt-  les  Philo/ephet  cr  les  Po  tes  eU  FjUiiqmlé  dr  Us  héreti- 
Ntl*  F.  *H([etu  imité  la  remue  de  Sjmoaide,  Elle  feroit 
louable,  fi  elle  fe  bornoit  à ne  rien  décider  témérai- 
rement fur  la  Nature  de  Dieu , & fur  fa  manière 
d’éxifter,  de  penfer  & d'agir  ; mais  elle  devient  ur»e 
Indolence  tré^condamnable , fi  elle  s’étend  à ne  vou- 
loir rien  prononcer  fur  l’cxiftencc  de  Dieu  Sc  fur  la 
rerfeérion  de  Ton  fntelUgence.  de  fa  PuiiTance  &de 
fa  Sagefie.  Mr.  Bayle  finir  fon  Commentaire  fur  la 
jHJfm  Penfée  de  SimomJe  par  un  long  extrait  de  Charron 
Nyieü.  qu‘on  peut  lire  dins  foo  Üiftionnaire,  & que  je 
ne  rapporterai  pas  ici , tant  parce  qu’il  eft  fort  long , 
que  parce  qu'il  efi  tout  cnmpofé  d’cxprellions  fort 
obfcures,  vagues  » métaphoriques  , jufies  à la  véri- 
té fi  on  les  interprète  comme  des  avertifiemens  de  ne 
pas  préfumer  des  Lumières  de  nôtre  Efprit,dcne 
donner  pas  carrière  à ro're  Curbfité,  niclToriànos 
conjeAures!  Mais  ces  memes  éxpreffions  vives , va- 
gues, Se  métaphoriques  auront  un  fins  outré  & faux 
fi  on  les  étend  jufques  à conda:mer  de  témérité  Sc 
de  précipitation  ceux  qui  prononcint  hardiment  fur 
l'éxificnce  de  Dieu  , fe  lis  princip<ux  attributs  qui 
lui  font  efTentiels,  & dont  j'ai  déjà  fait  fi  fouvent 
mention  ; & l'on  auroit  grand  tore  de  condamnet 
ceux  qui  CToient  avoir  des  raifonsconvainc.rnres  pour 
rc  point  douter  de  ces  Vérités.  J’ai  dt  ja  pirléplus 
d'une  fois  deVutiliré  que  Mr.  Bayle  devoir  fe  pro* 
rrettrede  fts  répétitions  . Son  Leélcurfc  icnd  à force 
d'attaques  par  le  moiendes  Argumens  répétés  par 
plufieurs  bouches. 

On  voit  clairement  que  b Mécbodede  Mr.  Bayle 
tiiJim  conduit  au  Pyrrhonilme  par  rapport  à la  Foi.  La 
Nm»  F.  Raijon,  dit-il,  aéftmd  de  nitr  Us  faits  centenms  dont  FF- 
criture  de  m'p  voir  pat  (jutltjtie  choft  de  /mrnatserel; 
Aiais  celamejitfftroit  pas  posir  décider  ; Â'pourquoi?  Par- 
ce,a}outc-t*t1,  efm'iln'yaamcHae  Hepotheji  contre  latfuello 
ta  RjiJon  foeernijje  asttant  d'oItjeHions  tfnt  contre  FEvait» 
fiU.  Après  ceb,  lia  beau  alléguer  b Grâce;  Ce 
n’eft  plus  qu'Enthotifiafmc. 

XXX.  DANS  b Réponfc aux  Quefiions  d’un  Prn- 
^mtfmr  vincbl  Tomc  I V.  Chipiirc  XXfl I.  page  tpy.  ” Je 
/ itiiniu  ,,  PC  puis  cf,c  content , dit  Mr.  B^U , de  ce  que  dit 
’*  Science  de  Dieu 

O'N-.rri  *>  n'ait  print  de  homes  pour  avoir fû  dansunnom- 
iHv.  „ bre  infini  de  plans  qu’il  y avoit  i fuivre,  celui 
qyi  jç  pjyj  parlait,  Se  fiijctàmoinsd’incon- 
*»  s'cnicns.  Je  trouve  là  unccfpéce  de  Coniradiâi- 
S.08.  t*  ons  Le  nombre  infini  ne  contient  point  une  der- 
,(  niére  unité,  8e  néanmoins  Mr.  Bernard  veut  que 
),  dans  un  nombre  infini  de  Plans  il  y en  air  un  qui 
„ foit  plus  parfait  que  tous  les  autres.  Ce  Plan 
„ là  efi  donc  le  dernier  en  remontant  ; & il  mec 
n des  bornes  à l'Intelligence  divine,  qui  ne  prut 
,,  connoicre  rien  de  plus  parfait , que  ce  PUn  uni- 
i,  que  fc  déterminé.  Comment  lera*t*eUe  infinie 
,,  fe  bornée  en  meme  temps. 

Ce  Raifonncment  prouve  que  l’Efprit  humain 
s'embarrane  dans  l'Infini  ; mais  il  nepmuve  pas  qu'il 
n'y  ait  pis  une  Intelligence  Infinie.  Dès  qu’on  en 
tombe  d'accord,  il  faut  conccvoirqu’elle  fe  connoit 
pirfiirement,  qu'ille  connoit  fa  puilTance,  8c  qu’eU 
W fait  tout-cc  qu'elle  peut  faire.  Or  qu'entre  ce 
qu'illfp:ut  faire,  il  n'yait  des  chofes  moins  dignes 
de  fa  fageffi  que  d'autres , c’eft  ce  dont  on  ne  fju- 
toit  difeonvenir.  Elle  peut  par  éxeinple  éxécuter 
un  effet,  par  un  grand  nom^e  d'infirumetu  , elle 
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le  peut  aufii  par  un  petit  nombre  > & l'on  convient 
que  le  refie  étant  égal,  les  voies  les  plus  fimplcs , 
font  les  plus  dignes  d’elle;  Mais  de  favoirs'il  y a 
eu  un  PIaa  de  chofes  polTibles , plus  digne  d’être 
choifi  que  tous  les  autres , ou  fi  de  plufieurs , tous 
irès'dtgnes  du  choix  de  Dieu,  te  égalitncnt  dignes, 
il  s'efi  librement  dcrcrminé  à celui  dont  nous  voions 
l’éxécution , c’eft  ce  qu’il  n’eft  point  néceflaire  de 
difeuter.  Il  y a de  rabfurdité  à parler  du  I^an  que 
Dieu  a choifi,  comme  d'un  Plan  qui  fe  feroit  pre- 
fenté  le  dernier.  Notre  Efprit  borné  ne  fauroic 
choifir  qu'entre  un  Nombre  fini  d'objets,  & une 
Multitude,  quoique  finie  , pourroic  être  allés  gran- 
de pour  l'cmburralTcr.  Maisi'Itiulligence  infinie  peut 
voir  d'un  feul  coup  une  Infinité  d’Idén. 

XXXI.  LES  Libertins  regardent  la  perfuafion 
font  ks  autres  hommes  de  b Vérité  d’une  Réligion/M'«>r^' 
comme  un  fimplc  efftt  de  leur  humeur.  Timides  Rf* 
fuperftitieux  ou  trop  tournés  du  coté  du  férieux, 
raifonnent , léyé»/-//;  » fur  ce  fujet  comme  Malherbe 
raifonnoit  ,ainfi  que  Mr.  Bayle  le  remarque,  où  i-tu,/ft 
près  avoir  prouvé  que  Malherbe  prenoit  plaifir  à 
moquer  de  b Réligion,  & qu’il  n’en  éxerçoit  quel* 
ques  aéles  éxtciicurs  que  par  pure  politique,  il  ajou- c. 
te;  "Malherbe  fut  inconfolable  delà  perte  de  fon 
„ fils,  & il  aimoit  tant  fon  Epoufe,  que  l’afRiâi-^ 

„ on  de  la  voir  mabde  réveilla  fa  Religion  endor- 
„ mie,  6e  l’engagea  à faire  une  chofe  dont*il  eue 
,,  enfuite  bien  de  b honte:  il  fît  voeu  d’alkr  tetè 
,,  nue  à b fainte  Baume;  mais  il  n'étoit  pas  bien 
,,  aife  qu'on  fût  qu'il  eut  été  fi  dévot , & bien  loin 
„ de  s'en  v.mter,  il  falloît  lui  arracher  ceb  comme 
>,  un  grand  fecret. 

Lots  qu'aux  approches  de  b mort  , un  homme 
donne  dans  des  fupcrftitions , de  des  éxtravagances  , 
on  a raifon  d'imputer  fa  facilité  à tout  croire  aux 
f?àieurs  dont  il  cft  faifi  : Il  n’en  n'eft  pas  de  même 
lorfqu’un  mourant  vient  à penfrr  plus  raifonnable- 
menr  qu'il  n'avoit  jamais  fait  : Lors  donc  qu’en 
terminmt  fes  jours,  on  commence  à s'afTûrer  de  ce 
qu’on  avoit  toujours  traité  de  douteux , fi  un  Li- 
bertin s’avife  de  dire  que  ce  font  là  des  effets  de  b 
peur,  il  trahit  fa  caufe  » car  que  font  devenus  tous 
CCS  principes  qui  lui  faifoient  palTcr  b Vie  avec  tant 
de  fécuriré  ? Qpc  font  devenus  ces  Raifonnemens  fi 
juftes  & fi  fenfés  qui  lui  faifoient  regarder  le  refte 
des  hommi^  comme  le  jouet  de  l'Erreur  & de  b fu- 
perftirionl  Que  font  devenues  cts  lumières  par  les- 
quelles il  fe  filicitoit  de  s’érre  affranchi  du  joug  de 
l'ObfifTance  fc  de  b crainte?  II  fe  rrompoir.  8e  il 
n’y  avoit  rien  de  fixe  chés  lui  , tien  de  clair,  rien 
de  prouvé  : b vanité  , l'amour  de  l'indcpendancc  , 
l'attachement  aux  voluptés,  le  pbîfir  de  contredire, 
i'efpric  d’intrigue,  de  cabale,  de  fourberie,  8e  d’au- 
tres princip*^  de  cette  nature , lui  ont  fait  recevoir  de 
ceitaines  Maximes  ; il  les  a adoptées  comme  vraies  , 
feulement  parce  qu’elles  l’accommodoicnt,  & à force 
de  les  repérer  il  cft  venu  à les  r^arder  comme  tle'mon- 
trées  : Mais  dès  que  le  charme  ce/Te,  dès  que  l’yvrcf- 
fe  eft  didipée , dés  que  les  pbifirs  & les  Intéicis  qui 
entrerenoient  ces  TIlufions  {ont  évanouît,  b Lumiè- 
re fuccéde  aux  Ténèbres  , les  Idées  aux  paffions , b 
Vérité  fe  fait  appercevoir.  Sans  contredît  ce  ne  peut 
être,  parce  qu'on  a l'erprit  troublé,  qu'on  voit  plus 
clair,  & qu’on  a des  Idées  plus  nettes.  Un  mou- 
rant fait  cas  de  b Sageffe  , de  la  Modefiie  , de  b 
Modération,  de  b Sincérité,  de  b Juftice,  de  U 
Générofité  , de  b Douceur;  Il  condamne  l'Orgueil, 
h Débauche,  la  Mauv-aife foi , b Dureté, les  Emporte- 
mens,  b Pareffe.  Dira>t*on  que  c’eft  un  éxcésd'éx- 
travagance  qui  vient  de  le  faifir.  Il  retnume  à b 
Vie,  fe  conferve  fes  fentimens,  il  cft  fobre,  il  eft 
honnête  , il  adore  le  Cràteur  de  l'Univers , il  fë 
trouve  heureux  quand  on  lui  fournit  les  occafions 
d’être  aux  hommes  de  quelque  utilité,  6c  de  leur 
procurer  des  avantages  foltdes.  Dira-t*on  que  là  fo- 
lie ne  l’abandonne  plus?  Pour  qui  donc re(erve*t-on 
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h titré  de  fjge  ? Sera  et  pour  ceux  qui  n’ont  en 
vuë  que  leur  Intérêt  > pour  les  DcOiuchés,  les  Vin- 
diciti^t  les  Orgueilleux,  Us  Fourbes, les  gensdont 
il  faut  que  le  nul  alTiiluone  tous  les  pbifirs  » les 
a^FImux  au  Genre  humiinî 

Une  AfBiâionncrcmpUt  pas  par  elle  meme  un  cf- 
prit  d:  Lumières,  & ne  lui  fournit  pas  des  Argu- 
mensj  Mais  elle  fufpend  dans  un  débiuchc,  ou  dans 
un  homme  diHipc . l'effet  des  pallions  qui  Tenga- 
geoient  h rélufer  fon  attention  aux  Vérités  qui  le 
génoienc;  Dans  ce  nouvel  état,  il  commence  ï être 
frappé,  il  entre  du  moins  dans  quelques  foupçans,  & 
il  prend  le  parti  le  plus  fur,  tel  que  Mr.  Pafcal  l’a 
décrit  dans  ces  paroles  que  Mr.  Bayle  cite,  approu- 
ve & défend  contre  Ia  critique  qu’on  en  avoit  faite, 
^r.SâyU  XXXII.  „ IL ESTccrtainque Dicueft , ouqu'il 
„ n'cft  pas , il  n'y  a point  de  milieu.  Il  y aunCa- 
I»  hos  infini  encre  ces  deux  éxtrémités.  Il  fejouë 
pY-  y,  un  jeu  ) cette  difiance infinie, où  il  arrivera  croix 
tAlSêtti.  ou  pile.  Qtegagerés VOUS?  Parraifon  vousnepouvés 
,,  dire  que  Dieu  eft;  par  raifon  vous  ne  le  pouvés 
,,  nier.  Ne  bümés  donc  de  faulTeté  ceux  qui  ont 
,,  Lit  un  choix;  car  vous  ne  fjvés  pts  s'ils  ont  tort» 
,,  ou  s'ils  ont  nul  choifi.  Non , dirés  - vous  ; mais 
„ je  lesbîimerai  d’avoir  lait,  non  ce  choix,  mais  un 
,,  choix  ; & celui  qui  prend  croix  & celui  qui 
„ prend  pile  ont  tous  deux  tort.  Ouï  repartirai-je, 
„ il  faut  parier , cela  n’efi  pas  volontaire , & ne  pa- 
„ rier  point  que  Dieu  cfi,  c'ell  paricrqu'iln'cfipas. 
„ Lequel  prendrés  vous.^  Pefons  le  gain  & la  perte 
,,  en  prenant  le  parti  de  croire  que  Dieuefi.  Si  vous 
» gagnés , vous  eagnés  tout , fi  vous  perdés  vous  ne 
„ perdés  rien.  Qiie  fi  vous  dites  qu’il  efi  incertain 
„ fi  vous  gagnerés , & qu’il  cil  certain  que  vpusha- 
„ zardés  les  platfirs  de  cette  vie  que  vous  |nrics , & 
„ que  l'infime  diflance  qui  efi  entre  la  certitude  que 
„ vous  éxpolcs,  fcl'incmitude  que  vous  gagneriés, 
„ égale  le  bien  fini  que  vouséxpofés  certainement  à 
„ l'infini  qui  ell  incertain.  Cela  n'ell  pas  ainfi,touc 
,,  joueur  hizarde  avec  certitude,  pour  gagner  avec 
„ incertitude  fans  pécher  contre  la  Raifon. 

Ce  n'ell  pas  que  toute  la  Certitude  d'un  homme, 
perfuadé  qu'il  vit  fuivant  les  Maximes  d’une  Réli- 
ion  , fe  rédutfcnc  à favmr  qu'il  a pris  dans  le  dou'e 
parti  le  plus  fur , & par  U le  plus  raifonnable  : La 
incme  force  de  Raifon  qui  lui  a fait  comprendreque 
ce  parti  étoie  le  plus  fur,  & qui  l’a  mis  en  état  de 
furmonter  les  Pallions  qui  groffîfTent  les  objets  pré,< 
fents,  &qui  font  difparoitre  l'Importance  de  ceux  qui 
font  encore  éloignés;  La  meme  bonté  de  coeur  qui 
lui  lait  agréer  le  parti  le  plus  fur  & le  plus  fage,  tour- 
ne Ton  attention  lur  routes  les  preuves  propres  ï en 
établir  la  certitude,  à s’en  convabere  lui-meme, 
le  mettre  en  état  d'en  convaincre  les  aurres. 

Le  Libertin  ferme  les  yeux  ï laLumiérequtpour- 
roie  leconvamere,  Ordonne  toure  Ton  attention  \ 
des  faux  fuians  qui  lui  apprennent  î fe  dérober  i l’é- 
vidence ; il  aime  \ s'embarrafler  lui-même  pir  des 
Difficultés;  plus  il  en  trouve,  plus  il  s’aplaudir,  & 
au  lieu  de  s’appliquer  à les  réfoudre,  l'une  après  l'au- 
tre, il  fe  plait  i les  cntalTer  & 1 fuccomber  fous  ces 
entalTeroens.  Mais  un  homme  raifonnable  fe  déter- 
mine par  des  preuves  è portée  de  Ton  Intelligence, 
fans  fe  laifler  inquiéter  par  des  Objeélions  dont  le  par- 
fait écliircilTement  demanderoic  une  étenduè  de  con- 
noiffiinces,  une  élévation  de  Génie,  une  perfeélion 
&uoephnirude  d'idées  que  nous  n’avons  pas,*«c 
que  nous  femmes  fort  éloignés  d’avoir  dans  cette 
Vie. 

Puifque  Mr.  Bayle  approuve  le  ralfonnement  de 
Jlfr.  Pdfiâif  il  avoue  donc  que  vivre  perfuadé  de  la 
Vérité  d’une  Réligion,  c'ell  prendre  le  parti  le  plus 
fage,  & le  plus  fur.  Pourquoi  donc  vient-il  i h 
mverfe  avec  toutes  les  Objcéllons  dont  il  a rempli 
fes  Ouvrages?  Pourquoi  s'oppofc-t-il  i une  déter- 
mination fi  fenfée  & fi  heureufe  ? ruîfqu’il  feroit  ï 
foatuicer  pour  le  bien  des  hommes , que  chacun  d'eux 


vécût  perfuadé  de  l’exUlence  de  Dieu  & de  fes  fui- 
tes , pourquoi  emploie!  tout  ce  qu’on  a de  Génie  & 
de  Leélure  à ébranler  cette  perfuafion?  Mr.  Bayle 
n’en  demeure  pas  15,  c'ell  la  Corruption  du  coeur 
qui  fait  que  les  hommes  aiment  ï fccouer  le  joug  de 
la  Réligion,  5e  5 croire  que  Dieu  ne  fe  mclc  point 
d'eux,  & ne  leur  fera  rendre  aucun  compte.  Or  quel 
ell  reffer  naturel  de  tant  de  Contes  & de  Réflexions 
t^fccncs  dont  les  ouvrages  de  Mr.  Bayle  font  rem- 
plis, fi  ce  n'ell  d'accoûtumer  les  Leétcurs  5 fe  plai- 
re dans  des  Idées,  6c  des  fentimens  que  la  Réligion 
condamne  te  plus  ? 

„ Ce  qu'il  y avoir  de  plus  choquant , dit-il , dans  ■^«Vù  . 
„ la  feéle  des  7«r/#^w,  étoit  qu’ils  alloient  nuds, 

,,  6c  qu'à  l'exemple  des  Cyniques,  ou  plûidc  à l'é- 
,,  xcmple  des  bêtes,  ils  faifoient  l’oeuvre  de  la  chair 
,1  en  plein  jour  devant  tout  le  monde.  Ils  préien- 
,»  doicnr  qu’on  ne  doit  avoir  honte  d'aucune  panie 
„ qtie  1a  nature  nous  aie  donnée.  Nonobflant  ces 
„ éxtravagtnces  profanes,  ils  afftéloîenr  de  grands 
„ airs  de  fpirituaUté,  5e  de  dévotion,  afin  de  fc 
,t  mieux  infinuer  dans  l’erprii  des  femmes,  6c  puis 
„ de  les  Lire  donner  dms  le  piège  de  leurs  delirs 
,,  impudiques.  Car  voilà  l’écueil  de  toutes  1rs  Sec- 
„ tes  qui  veulent  le  ditlinguer  par  dts  Paradoxes  de 
„ Morale:  Approfonfillés  les  illufinns  des  Illuminés 
„ 6c  des  Quicfiiles  &c,  vous  verrés  que  fi  quelque 
„ chofe  cil  cap'hie  de  les  démtfqucr,  c'cll  la  rcta- 
,,  lion  au  plaifir  vénérien;  c'ell  l'endroit  foible  de  j. 

,f  la  place;  c’ell  par  15  que  l’ennemi  donne  l'jflàut; 

„ c'ell  un  Ver  qui  ne  meurt  point,  5e  un  Feu 
,,  qui  ne  s'eteint  point. 

En  réut-il  d’avantage  pour  prouver  manifellcmenc 
qu’on  ne  fauroit  être  trop  fur  fes  gardes  contre  tout 
ce  qui  peut  donner  lieu  à dts  Idées  , 5e  à des  fen- 
timens  qui , non  fculcRicnt  font  très-chers  à ceux 
ui  font  profelllon  de  Licence,  5e  d'indifférence 
ans  ta  Réligion  ; mais  qui  de  plus  s'emparent  de 
ceux-15  même  dont  l’Imagination  frapce  le  jette  dans 
des  Dévotions  éxtraordinaires. 

Ce  n'ell  pas  tout  encore.  Les  Maximes  du  Gou- 
vernement , fi  on  en  veut  croire  Air.  FrijU  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  celles  de  la  Réligion;  d'un  ,côté 
elle  n’a  point  d'influence  fur  les  Moeurs,  5c  te  bon 
état  de  la  Sociérc;  d'on  autre  des  Achéts  qui  auront 
de  l'honneur  5C  qui  entendront  bien  leurs  intérêts , 
donneront  aux  états  dans  lefquels  ils  vivent,  5c  lur 
tout  à ceux  qu'ils  gouvernent,  un  tout  autre  lullrc 
6c  une  toute  autre  ftrnKté. 

* Voilà  fans  contredit  d’excellentes  préparations  pour 
fe  rendre  aux  Preuves  qui  fervent  à établir  la  Vérité 
de  la  Réligion,  5c  à faire  prendre  aux  hommes  le 
parti  qu:  Mr.  Bayle  paroïc  louer  après  Mr. 
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S E C T I O N ï X. 

Examen  JeUQuefHm  Métaphyfîquefî 
U LOmERVAnON  efi  une 

CREATION  CONTI- 
NUELLE. 

ï*  T A CJIJESTION  que  je  vai  examiner  ell  xieryûi 
I ^ depuis  fi  long'tempt  affirmée  dans  les  Trai- 
lés  de  Méiaphyfiquc,  5c  là  elle  a paflé  dans  ceux 
de  Théologie,  avec  tant  de  facilité,  qu'àpeinepeut- 
on  propofer  quelque  doute  fur  des  Décifions  fi  an- 
ciennes fans  (c  faire  foupçonner  à,' Hetértdoxh.  Mais 
outre  qu'il  n'^  a point  de  Préfeription  contre  U vé- 
rité, & que  |e  ne  propoleni  jamais  rien  , dans  au- 
cun de  mes  Ouvrages , que  je  ne  fuis  prêt  de  révo- 
quer dès  qu’on  m’en  fera  connoitre  l'Erreur,  il  eR 
certab  qtie  les  Coafcquecces  que  les  Pjrrbmkm  ti- 
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rcnt  de  ce  Dogme  & Vabu*  vifible  que  les  Dé’iftesen 
peuvent  faire,  obligent  de  reconnoitre  que  s'il  e(l 
vrai  dans  un  fens,  on  peut  lui  en  donner  d’autres 
qui  font  également  faux  & dangereux. 

Qu'oo  life  l'Article  de  PjfrrhM,  " Vousavés  cru 
*’  jufquîS  ici,  dit  Mr.  Bayle,  qu’un Pyrrhonien ne 
’*  fauroit  vous  embairaffcr  , r<Jpoodés  moi  donc, 
*'  vous  avés  4$ , ans,  vous  n’en  doutés  pas , & s’il 
" y a quelque  chofe  dont  vous  foïés  afluré,  c'eft 
*'  que  vous  êtes  la  même  perfonne  à qui  l'on  donna 

*'  l’Abbaïe  de il  y a deux  ans.  Je  vai 

**  vous  montrer  que  vous  n’avés  point  de  bonne  rai- 
*•  fon  d’en  être  certain.  J’areumeme  fur  les  princi- 
” pes  de  nôtre  Théobgie.  Votre  ame  a été  créée  ; 
” il  faut  donc  qu’^  ch^u:  moment  Dieu  lui  rtnou- 
" velle  réxillcnce:  car  1a  confervaiion  des  Créatu- 
" res  cft  une  Création  continuelle.  Qui  vous  a dit 
**  que  ce  matin  Dieu  n’a  pas  bilTé  retomber  dans  te 
*’  néant  l'ame  qu'il  avoir  continué  de  creer  iufqiies 
*’  alors,  depuis  le  prémicr  moment  de  votre  vie? 
*'  Qpi  vous  a dit,*qu'il  n'a  point  crée  une  autres* 
*’  me roodiftee comme  étolt  la  vôtre?  Cette  nou* 
” velle  ame  ell  celle  que  vous  avés  préfentement. 
’*  Faites-moi  voir  le  contraire  : Un  Théologien  qui 
” fe  trouva  préfent  dans  cette  difpute  eut  recours  ï 
y la  foi  pour  fe  tirer  de  l’objeAion. 

Mais  cette  foi  eft  bientôt  renverfée  par  le  même 
principe  fur  lequel  Mr.  Bayle  vient  d’appuier;  qu’on 
life  ce  qu'il  a écrit  dans  l’Article  des  Paulidens.  II 
” ert  impoffihle  de  comortudre  que  Dieu  n’ait  fait 
" qut  permettre  le  péché:  carunefimple  permifTion 
dépêcher  n’ajoutoit  rien  au  franc  arbitre,  & ne 
” faif  *h  pas  que  l’on  pût  prévoir  lî  Adtm  perféve* 
” reroit  dans  fon  innocence,  où  s'il  en  décherrrair.  Ou- 
*'  tre  que  par  les  idées  que  nous  avons  de  l’Ctre 
” créé,  nous  oc  pouvons  point  comprendre  qu’il 
**  foit  un  principe  d’aâion,  qu'il  fe  puifTe  mouvoir 
" lai  même,  & que  re^vant  dans  rous  les  mo* 
” merts  de  fa  durée  Ton  éxifVence,  de  celle  de  fes 
" facultés,  que  la  recevant,  dis- je,  toute  entière 
" d’otie  autre  caufe  , il  crée  en  lui-même 
des  modalités  par  une  vertu  qui  lui  foit  propre. 
’’  Ces  modalités  doivent  être  ou  indiflinAes  de  la 
" fubflance  de  l’ame.  comme  veulent  les  r>ouveaux 
**  Philofophes,  oudiflinâes  de  b fubftance  de  l'ame, 
'*  comme  Vaiïûrent  les  Péripatéticiens.  Si  elles  font 
*’  indiflitiéirs  elles  ne  peuvent- être  produites  que  par 
b Caufe  qui  peut  produire  b fubftance  même  de 
l’ame:  Or  il  eft  manifefte  que  l’homme  n’eft 
'*  poiot  cette  caufe,  & qu’ilne  le  peut-être.  Si  elles 
*’  font  diftinâes,  elles  font  des  Etres  créés, 
" des  Etres  tirés  du  néant  , puifqu’ils  ne 
**  font  pas  compofésde  l'ame,  ni  d’aucune  autre  ru- 
**  ture  prééxiftcnte,  elles  ne  peuvent  donc  être  pro- 
duites  que  par  une  caufe  qui  peut  créer.  Or  tou- 
” teslesSrftesdePhilofophieconviennent  quel’hom- 
” me  n'eft  point  une  telle  caufe,  Sc  qu'il  ne  peut 
*'  l’être.  Quelques-uns  veulent  que  le  mouvement 
” qui  le  pouffe  lui  vienne  d’aifleurs  8c  qu’H  puifTe 
**  néanmoins  rarrêter,  de  le  fixer  fur  un  tel  objet. 
*’  Ceb  eft  contradiéloire , puifqu’il  ne  faut  pas  moins 
” de  force  pour  arrêter  ce  qui  fe  meut,  que  pour 
” mouvoir  ce  qui  fe  repofe.  La  créature  ne  pou- 
*'  vant  pas  être  mue  par  une  fimple  permiftion  d'a- 
" gir,  & n'aiant  pas  elle-même  le^ncipe  du  mou- 
" vement,  il  faut  de  toure  néceuité  que  Dieu  b 
**  meuve  ; il  fait  donc  quelque  autre  chofe  que  de 
” lui  permettre  de  pécher. 

lireftedonc,  ditMr,  EaïUt  queVon  dife  que 
„ l’homme  fortant  des  mains  de  fon  Créateur,  avoir 
, „ feulement  la  force  de  fe  dérermmer  de  lui  meme  an 
„ mal , d:  que  s’y  étant  déterminé,  il  eft  feu!  b 
„ caufe  du  Crime  qu’il  a commis,  & du  mal  mon! 
„ qui  s’eft  introduit  dans  l’Univers.  Mais  I, 
nous  n’avons  aucune  TdéediftinAe  qui  putife  nous 
„ faire  comprendre,  qu’un  Etre,  qui  n’éxifte  point 
i,  par  lui-méme , agide  pourtant  lui-même.  Zoro- 
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,1  aftre  dira' donc  que  le  libre  atbitre  dotméU’Koin-  . 

,,  me  n’eft  point  capable  de  fe  donner  une  déitmii- 
n nation  aéiuelle,  puifqu’il  éxifte  inccflammem  de 
>,  cotaltmcnt  par  l'aâion  de  Dieu. 

„ Je  ne  fai  fî  les  Synodes  ou  les  Confiftotres  fe 
,,  fortnaliférent  de  ce  qu’il  nioit  que  U confervation 
H des  Cr^Tures  fut  une  Création  continuelle. 

,,  C’étoic  nier  une  Doârine  qui , pour  être  fort  s»rt  o. 
H commune  dans  les  Ecoles  des  Efpagnob  de  des 
„ Hibemots,  n'en  eft  pas  moins  évidente.  Il  faut 
,,  rejetter  les  Notions  les  plus  manifeftes,  ou  tomber 
„ d’accord  qu’un  être  tiré  du  néant  par  b vertu  in* 

,,  finie  du  Créateur  , ne  peut  avoir  en  lui-même  au*  - 
„ cunc  caufe  de  fon  éxiftcncc  : il  ne  peut  donc  con- 
„ tinucr  d'exifter  que  par  b meme  vertuqni  l’a  pro- 
,»  duit  au  commencement  ; il  eft  donc  créé  dans  tous 
„ les  momens  de  fa  durée;  c’eft-à-dire  11  n’exifte  ï 
,,  chaque  moment  qu'à  caufe  que  Dieu  continue  da 
„ vouloir  ce  qu’il  a voulu,  lorfque  cet  Erre  a corn» 

„ mencé  d’éxifter.  Cet  aâe  de  b volonté  divine  ne 
n peut  point  ceffer  d'être  créatif,  pendant  qu’il  fub- 

fifte,  puifqu’iiraétéauprémiermomentde  l'Exis* 

,1  tenceae  b créature.  Les  objeâionsdu  Sieur  De- 
»«  rodon  fe  réfutent  facilement  : elles  font  les  memes 
„ à peu  prés  que  celles  que  Mr.  Bemier  a propo- 
»,  fées.  Un  ProfefTtur  en  Philofophic  dans  l’Aca- 
„ démie  de  Puyburent  fit  un  traité  contre  Derodoa 
„ fur  ce  fujet , de  le  réfuta  foUdemenr.  Ce  Profes- 
,,  feur  avoir  eu  dtverfes  prifes  avec  lui  dans  Nimes; 

„ Et  j’ai  oui  dire  qu’il  avoir  eu  part  à un  ouvrage 
„ qu’on  intitub  r/mpitit  Àic»MV«rtt , & qui  fut  fait 
t,  contre  Derodon.  f’ai  même  oui  dire  que  Mr« 

»,  Claude  alon  Miniftre  de  Nimes,  prêta  fa  plume 
,»  aux  ennemis  de  ce  Philofophe  pourb  conftruâion, 

„ ou  du  moins  pour  b correâioo  de  cet  ouvrage. 

„ La  pbifante  chofe  que  de  dire  que  Dieu  dans  le 
»,  fenrimem  de  Gafleodi  & de  David  Derodon  con- 
»*  tribuê  à conferver  ks  Créatures , en  empêchant 
»»  qu’on  ne  les  détruife:  Et  qui  eft-ce  qui  les  dé- 
1»  truiroit,  puifqu’il  n’y  a dans  l’Univers  que  deux 
»»  fortes  d’êtres , Dieu  de  les  Créatures  ? Cette  oc- 
»»  cupation  feroie  aufti  vaine  que  b vigibiace  d’ua 
I»  Berger  contre  les  Loups,  &où  même  il  ne  pour* 

»»  roity  en  avoir.  Qp'on  ne  me  dite  pas  qu’un  corps 
» en  dctruic  un  autre»  que  le  feu  détruit  le  bois» 

»»  qu’un  homme  tue  un  autre  homme  dec  ; car  ce 
,»  n’eft  point  là  une  deftruâion  de  la  créature;  ce 
»»  n’eft  qu’un  échuigt  de  modifications  : Les  modes 
»,  ou  les  accidens  ne  palTcnt  pas  pour  le  terme  de  U 
* n aéation,  c’eft  la  fubftance  qui  eft  créée. 

Si  Derodon  n’a  pas  répandu  ailés  de  Lumière  fur 
cette  queftion  de  ne  l’a  pas  éclaircie  par  des  réflexi- 
ons altcs  folides,  cela  prouve  la  néccflité  de  l’éxa- 
mincr. 

II.  LES  Changemens  continuels  qui  arrivent  dans 
b Nature  font  naitre  des  Individus  nouveaux  ; mais  Us  22^?^ 
ne  font  pas  naitre  des  Efpéces  nouvelles.  Ces  Chao- 
gemens  encore  ne  dérangent  point  l’Univers;  Une  •***fiin 
certaine  Dole  Je  Mouvement  qui  s’y  conferve  ; des 
Germes  qui  s’y  d'évelopent  par  le  moien  des  fucs  , 
t^ui  en  vertu  des  Loix  gAiéralcs  fe  préparent  à les  nou- 
nr»  de  acquiérent  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  faire 
croître;  des  Etres  d'une  efpcce  lînguliérequi  travail- 
lent à i’organifation  des  Individus  de  à b conferva- 
tioo  des  Efpéces;  Tout  cela  nous  éltvc  àl'admiratt- 
on  d’une  Intelligence  fupreme  » três-Sage.  tres-Boo* 

Re^  & três-PuilTance»  qui  non  feulement  a donné 
l'éxiftenceà  tour  ce  que  nous  voions,  de  à une  in- 
finité de  chofes  que  nous  ne  voions  pas  ; mais  qui  de 
plus»  a pourvû  à b Ccmtinuatioa  de  leur  Erre, 
de  à la  Conftrvation  de  b beauté  de  l’Uftiveis  dé 
des  Merveilles  qu’il  renferme. 

Mais  on  peut  reconnmtrc  b SageflTc  de  U Paiftao- 
ce  de  Dieu  dans  ce  qu’il  a fait  pour  b confervation 
de  l'Univers,  fans  te  concevoir  renouvelbnt  fensin- 
terruprioo  fAâe  par  lequel  il  a tiré  chaque  Créature 
du  néant;  ce  dogme  peut  entnioer  aux  plusaffieu- 
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{ci  (oiM^ueDees.  Qu’on  lif«  encore  ce  qœ  Mr. 
Bayk  t écrit  dans  l'Article  de  Stmtrt  ^ *'  Les  Car> 

,,  téHens,  réduifentau  feul  Mouvement  local 
tous  les  changerocns  de  la  matière)  & ils  préten* 

,,  dent  que  ce  mouvement  n'eft  autre  chofe  que  le 
y,  corps  même  « entant  qu'il  reçoit  l'ézifleoce  avec 
de  nouvelles  relations.  Il  faut  donc  qu'ils recon- 
y,  noifTent  que  la  maticre  ertani  que  mue  eft  créée» 

& qu'il  n*y  a que  Dieu  qui  puifle  fu-oduire  le 
mouvement»  car  il  n'y  a que  Dieu  qui  puiHe 
P créer.  Cela  iroit  bien  fi  les  Scholafliques  ne  re* 

,,  couroient  i d'autres  exemples;  mais  il  demandent 
,,  n les  aébs  libres  de  l'amc  de  l'homme  font  dis- 
tin&s  de  l'ame.  S'ils  en  font  didinAs»  voiüdes 
^ Etres  produits  de  rien  qui  néanmoins  ne  font  pas 
,,  créés  : Rien  n’empêche  dmtc  que  l’on  ne  pui0e 
, dire  que  les  formes  fublbntielles  ne  font  point 
P créées.  S’ihn'enfontpasdîftinâs»  ramedel’hom- 
„ me,  entant  qu’elle  veut  le  crime»  ed  créée;  ce 
P n’ed  donc  point  elle  qui  fe  forme  cet  aéle  de  vo- 
P lonté;  car  puifqu'il  o'cd  pas  didinâ  de  la  fub- 
,,  dance  de  l'ame  » & qu'elle  ne  fauroit  fe  donner  i 
P elle  ffle-ne  Ton  éxidencci  il  s'en  fuit  manifede- 
ÿ,  ment  qu'elle  ne  fc  peut  donner  aucune  penfee.  Elle 
P n’ed  donc  pas  plus  rcfponlable  de  ce  qu'elle  veut 
,,  le  crime  hie  cy  ««orr»  que  de  ce  qu’elle  exide  hU 
P HMiK.  Les  Cartéfîcns  ne  favent  de  quel  côté  fe 
P tourner»  pour  fe  défendre  de  cette  Objeâion. 

VoiU  donc  fuivant  Mr.  Bayle,  une  Doôrine 
évidente»  d'où  il  fuit  que  l’homme  ed  incapable  de 
tomber  dans  le  Crime»  Sc  qu'il  ne  peut  en  être  ni 
aceufé  ni  punifansinjudice.  Si  quelque  Conséquence 
fccrite  qu'on  éxamine  de  nouveau  les  Principes  d’où 
onia  tire»  c'ed  fans  contredit  celle-li.  Ces  Principes 
ne  fauroient  être  vrais , & ne  peuvent  être  qu’abo- 
minables dans  les  fens  que  cette  Conféquencc  en  dé- 
coule. Il  faut  donc  leur  en  donner  un  » dont  elle 
ne  foit  point  h fuite»  & celui-U  fera  le  vrai. 

III  DEMANDER,  d'où  vient  que  ce  que  Dieu 
aune  fois  créé  «continue  ^ éxider»  & ne  celTe  pas 
d'être  dès  le  prémier  moment  defonéxidence;  c’ed 
demander  » comment  il  ed  pofltbie  que  U Puiflance 
de  Dieu  foit  afTés  grande  pourtu-oduirc  quelque  cho- 
fe de  durable.  Lorfque  fa  Voionré  toute  puifTante 
ordonne  qu’une  chofe  commence  d'éxider»  elle  com- 
mence en  effet  d’éxider  ; Par  la  même  raifoo , dès 
que  cette  volonté  toute  puifTante  ordonne , que  ce 
qui  commencera  d’éxider  foit  ailés  réel  pour  continuer 
à éxider,  il  continue  effeclivement;  De  cttte  ma- 
nière on  conçoit  qu’è  la  Voionré  toute-puilTartte  du 
Créateur  eddù  & lecommencementde  l’éxidence»  & 
la  durée  des  Créatures  ; & l’on  conçoit  qu'elles  ne  lui 
font  pas  moins  redevables  de  la  Continuation  de  leur 
Etre  que  de  leur  Création  : Mats  qumJ  on  donne 
i cette  Continuation  le  nom  de  Création  réitérée» 
on  fent  bien  qu'on  retombe  dans  les  Tenébres.  Cette 
éxpreflion  ed  métaphorique;  car  1 la  lettre  le  C«w- 
mencemeut  n'ed  pas  la  CtufinitMim  ^ fi  quand  on 
tvoueroit  cent  mille  fois  la  vérité  du  fait  » toujours 
feroit-on  forcé  de.reconnohre  qu’on  n'en  comprend 
point  la  manière. 

Faifons  pour  un  moment  de  cette  gran- 

de Subtilitc  métaphyüque;  Figurons-nous  une  In- 
telligence créée  & douée  par  fa  création , d'Aôtiviié 
& de  Liberté  : Elle  h Ôc  agit  librement.  D'où 
vient  cela,  c'ed  que  Ion  Créateur  qui  fait,  non  de 
fimples  êfŸ^rtnçts , mais  des  riMiiiét  effieftives  » a vou- 
lu qu’elle  fut  aélive  & libre.  Après  cela  revenons 
è Vhypochéfe  de  1a  Confervation,  Crtatitm  cmiméa 
Ceux  qui  la  foôtiennent  avec  le  plus  de  Zèle  pofent 
pour  fondement  que  cette  aâion  cominuelle  de  Dieu  » 
fur  les  Créatures  ne  change  point  b Nature  qu  il 
leur  a donnée , mais  s’y  proporttoone  éxaâement  ; fe 
ils  avertiflênt  que  le  contraire  conduiroitàrimpiéié. 
VoiU  donc  les  Théologiens  obligés  de  chercher  à 
cette  Propofitioo  de  mctaphyfîqtie  on  fem  différent  de 
celui  donc  Mr.  Bayle  tache  de  fe  prévaloir. 


IV  LE  PREMIER  Article  que  j'aiciréde  Mr, 

Bayle  me  fait  fouvenir  d'un  autre  fophifme  que  j’ai  nsmifmr- 
vu  quelque  parr.  A la  fin  de  l’heure  /rrawA,  par  •• 
éxemple,  vous  êtes  i Condantinople  ,&  Dieu  cedant 
de  vous  prêter  fon  Concours  vo\i$  voilà  néant.  Au 
commencement  de  l'heure  treifiéme,  il  vous  crée  une 
fécondé  fois,  & comme  vous  n’étes  plus  & qu'il 
eft  partout,  it  peut  vous  créer  à Laufanne,  à Berne , 
à Paris,  à Rome.  De  la  fin  de  l'heure  fecorule  au 
commencement  de  la  il  n’y  a point  d’in- 

tervalle. Ainfi  fars  avoir  fait  aucun  chemin , fans 
avoir  traverfé  les  efptccs  qui  feparent  Conftantinop’e 
de  Laufanne,  vous  vous  rrouverés  à Laijfannc  au 
commencement  de  b trnifiéme  htnre,  vous  qui  étiés 
à Condantinople  fur  la  fin  de  la  fécondé. 

Un  peu  d'attention  fur  l’atafurdité  de  ces  deux 
Kaifonnemens  fuffit  pour  en  conclure  que  les  Prin- 
cipes, dont  on  les  tire»  f nt  fc  qu'on 

ne  les  prend  pas  dans  Itur  vrMi  fim.  Quand  j’entms 
raifonner  ainli  » il  me  femble  que  j'ai  à faire  avec  des 
gei:$  élevés  dans  l'Ecole  où  l’onapprenoità  dire  que, 
ét  tUnx  dit  mt.  lut  eit  ily,»  DEUX  oemft  Htft 
vT4i  lju’ii  J tH  » UN.  Dtttx  un  font  tr»it , donc 
il  y a trois  oeufs  là  où  il  ne  s'en  trouve  que  deux. 
L’Embarras  de  cette  Conclufion  peut-elle  être  mife 
en  parallèle  avec  b force  de  cctie  vérité  que  Ihux 
HtjMtfAs  Trtii\  Qiand  même  on  n’a  pas  l'Imagi- 
nation afTés  Toupie  pour  rcpor.dre.  //  m'tn  t/i  de 
même  de  UN  SEPARE  DE  DEUX:  eemme  de 
UN  RENFERME  EN  DEUX.-  Dmu  l’un  aa 
Cas  tn  ajfemtUnt  avec  DEUX  le  UN  tjni  en  tfl  f{. 
foré , y* ai  TROIS  : mais  je  ut  fuis  put  itnchtre  de 
mime  dans  l’autre  Cas. 

On  fe  repréfente  le  Néant  comme  nn  vafte  Abî- 
me, & une  Créature  à peu*  près  déterminée  comme 
par  une  lourde  pefanteur  à y tomber  ifircfTamment. 

Dieu  enfin  comme  une  Main  Toute  puiifanre  qui  b 
foûtient.  Cette  Main  fe  retire , voilà  la  Créature 
qui  fe  précipite  dans  cet  Abfmes  du  Néant.  Quand 
elle  aura  commencé  d’y  defeendre,  ou  quand  elle  y 
aura  d,.ja  fait  un  chemin  prodigieux , quand  elle  fera 

{très  du  fond,  b Main  de  Oitupeut  tout  d'un  coup 
a faifir.  fe  b mettre  dans  Taprémicre  firuarînn  ; La 
voilà  créée  une  fécondé  fois  : L'Imaginsfion  qui 
fuit  ces  Idées  s’apperçoit  bien  que  le  meme  F;tre 
qui  éioit  foOrenu,  eff  le  meme  qui  tombe,  qui  des- 
cend fi  que  Dieu  fait  remonter.  Mais  dès  qu'on 
fe  tire  de  b Métaphore,  dès  qu'on  péfe  les  termes, 
il  (ê  fait  une  confufion  , où  l'on  ne  voir  plus  (>ODte. 

Je  me  fers  donc  d’un  autre  langage  fe  toutes  ces 
merveilles  s’evanouïffenr.  L'Intelligence  éternelle  été 
Toute-PuilTante  avoir  l’Idée  de  ce  que  je  fuis,  avant 
que  je  fufTc.  Elle  a voulu  qu'un  Erre  Révl  éxiflàt 
1k>ts  d’elle  & répondit  à l'Idée  qu'elle  en  avoir.  Sa 
Volonté  Toute-PuifTante  a eu  fon  effet.  Si  elle 
avoir  déterminé  monétificnce  à \i  durtt  tC unt  heure  y 
j'aurois  ceffé  d'être , dès  que  ce  rems  auroit  pris 
fin  ; Mais  elle  a vouhi  que  je  fulTc  un  Etre  aliify 
je  fiiis  un  Etre  aéHf  ; Elle  a voulu  que  je  fuffe  un 
Etre  initUigenty  je  fuis  un  Etre  intelligent;  F.llea 
voulu  que  je  lufTi;  un  Etre  Uhrty  je  fuit  un  Etre 
Libre  ; Elle  a voulu  que  je  fufTc  un  Etre  fmmerttl  » 
je  continue  d'être,  fe  je  ferai  toujours;  Ce  qo’ell* 
a voulu,  elle  continue  à le  vouloir,  & à l'efficace 
de  fa  vokxné  j’ai  obligation  de  tout  ce  que  je  fuis, 

& je  ne  dois  pas  moins  lut  en  rendre  grâces,  que  fi 
cHe  me  tirnit  à chaque  moment  du  Néant , je  lut 
fuis  même  encore  plus  obligé. 

Quand  je  me  fuis  ainfi  éxpttmé . fi  quelqu’un  vient 
me  dire,  de  ce  que  vous  venés  de  pofer  il  fuit  évi- 
demment qu'à  chaque  infiant  Dieu  vous  tire  du  Né- 
ant , fe  cr^  votre  fobftance  asec  tous  fes  Modes , 

& qu’il  efl  l’Aumir  immédiat  de  toutes  vos  Penfees 
bonnes  ou  mauvaifes  : Il  fuit  encore  que  vous  ne 
favés  point  fi  vous  êtes  le  meme  qn'it  créa  il  y a 
dix  jours , ou  un  aurre  qu'il  a créé  efirpois  une  T»cu- 
re,  éle  à qui  il  fait  croire  qu'il  eft  laconrinuationde 
Rrr  rr  a ce 
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fioitfë  qbë  cet»  ^xpreflion  ell  équivoque.  Il  faut 
rcconnoitre  b nécemté  d’en  fixer  le  fmsy  &dele  fi« 
xer  d’une  maniëre  qui  ne  donne  pas  lieu  ï des  con* 
féquences  nëcelTaires  > mais  faulTes. 

Argument  n’étanc  donc  pis  d'unepar* 
faite  évidence  i cet  argument  roulant  fur  un  lujee 
tiurtsi  en  partie  trës-obfcur:  s’il  a de  la  force»  c’efi  quand 
^mmm.  on  l’emploie  comme  un  argument  tul  , c'efi* 

ë>dire  » comme  un  argument  fondé  fur  un  principe 
reconnu  par  ceux  avec  qui  l’on  difpuie.  Mais  c'eft 
ici  où  ie  trouve  une  remarque  de  mauvaife  foi.  Mr. 
^éjU  fait  bien  que  les  Mctaphyficiens  Ortodftxes» 
qui  s’énoncent  ainfifle  font  avec  des  limitations  qui 
énervent  tout  foo  argument»  qu’ils  rejettent  toutes 
les  confcquences  que  Mr.  E*jït  en  tire»  & tiennent 
ce  Principe  pour  faux  dans  le  fem  auquel  elles  en  dé- 
coulent. On  ne  peut  donc  point  emploier  contr'eux 
comme  reconnu,  comme  concédé,  un  Principe  qu’ils 
nient»  un  Principe  contre  lequel  ils  fe  foûlévent  » 
dès  qu’on  l'éxplique  dans  le  feos  dans  lequel  il  faut 
le  prendre  pour  en  faire  un  allument  qui  les  com- 
batte. 

Il  efl  certain  que  Dieu  a crée  des  Créatures  avi- 
ves , & que  la  manière  dooc-il  les  conferve  » ne  dé- 
truit point  leur  aélivité  A U nature  qu’il  leur  a un: 
fo:s  donnée.  C’eft  ce  que  tous  les  Théolc^ens,  de 
l’autorité  desquek  Mr.  Ûayle  s’appuie  » reconnoifTcnt 
fo'-mJlemenr.  Si  l'ou  cft  embarralTc  à concilier  ces 
deux  chofes,  c’cfl  uoe  preuve  que  le  Principe  fur 
lequel  Mr.  Biyle  appuie  eft  obfcur,  & par  confé- 
quenc  qu’îl  ne  peut  pas  être  oppoféàcequi  efi  prou- 
vé & établi  fur  l’évideoce;  il  ne  peut  pas  dis. je  » y 
être  oppofé  comme  évidence  à évidence  » afin  de 
conduire  au  Scepticiftiie  » par  l’égale  probabilité  des 
fentimens  contraires. 

VIF.  IL  EST  certain  encore  que  cette  éxprcfTi- 
J*U  on  » la  CoiftrvMtioH  À»  lu  Criutmrt  » ou  la  continua- 
CrtMion  ttuinuêt  » une 
Création  réitérée  } il  efl  certain  » dis-je»  que  cette 
jtnOmf.  éxprcfllon  n'efi  pas  abfolument  éxiâe»  èc  qu’onne 
peut  pas  l'interpréter  entièrement  au  pié  de  b let- 
tre. fe  le  pourrois  prouver  par  diverfes  raifons  ; 
Mais  fur  un  fait  fi  évident  je  me  contenterai  de 
deux.  I.  Par  b Création  b Créature  commence 
d’être  ; au  lieu  qu’un  moment  auparavant  elle  n’é- 
toit  point  ; par  b («nftrViUUn  elle  continué  d’éxifler 
& d'etre  ce  qu’elle  étoit  auparavant,  a.  Repréfen- 
tons-nous  une  ame  irès-crimirclle  occupée  des  idées 
les  plus  (aies  & des  deiïeins  les  plus  horribles.  Fi> 
gurons-nous  que  cette  ame  celle  d'être , ou  qu'elle 
n’a  pas  encore  commencé;  concevons  après  cela  que 
le  Créateur  b fait  fonir  du  néant  » lui  donne  l'ê- 
tre, & qu’en  commençant  d'éxifler,  elleéxifie  telle 

3ue  nous  l'avons  fuppofée  » uniquement  occupée 
'horreurs  & d’impuretés.  En  commençant  d’être»  il 
efi  bien  évident  qu'elle  tkradrmc  & tout  fon  Etre 
& toute  fa  manière  d'être  de  fon  Créateur  ; car  il 
c(l  bien  évident  que  ni  fon  Etre  » ni  aucune  ma- 
nière d'etre  ne  pourroit  tirer  fon  éxîfience  du  né- 
ant Chaque  manière  d’être  auroit  une  caufe  réel- 
le» & dans  ce  premier  moment  de  fa  nailTance  , 
quelle  autre  caule  pourroir-elle  avenr  que  fon  Cré- 
ateur! 11  implique  donc  coniradidton  qu’il  crée 
une  telle  Ame»  ou  une  ame  dans  un  tel  état.  Il 
u’cfl  pas  permis  à Mr.  Bayle  de  fe  mettre  à couvert 
fous  rOrtodoxie»  quand  il  lut  plaît  » & de  s’en  é- 
loigner  un  moment  après.  Or  il  n’ignoroic  pas  que 
les  Théologiens  Ortodoxes  foutiennent  qu'Adam  ne 
pouvoir  pas  être  crée  far«  fa  ymflict  (.rifiiulle.  Si 
donc  è parler  éxaâement  & au  pié  de  b lettre , Ce»- 
Jfrvjiie»  &;  Crt*tie»  étoit  la  meme  chofe  , Dieu  crée- 
roit  toutes  tes  âmes  vicieufes,  & tous  leurs  aélcs  vi- 
cieux. 

Si  maintenant  on  me  demande  » E(l-ce  dorve  que 
vous  rejettés  ce  Cu»«n  dt  Ale'iéphjl^me.  Je  Répons 
fincérement  que  Ne»  ; mais  avec  b même  fincé- 
rité  j'ajoute  i.  que  je  louhaiterois  è tous  hs  Méca* 
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phyficitns  » 6c  en  gifnénl  è tous  les  Philofophes 
Chrétiens  un  fond  de  refpeéf  qui  leur  empêchât  de 
hazarder  aucune  éxpreflîon  dont  on  pût  ailcment  a- 
bufer,  & qu’ils  eudent  befoin  dans  b fuite,  & après 
y avoir  un  peu  mieux  penfé , de  révoquer  (n  quel- 
que manière,  par  diverfes  limicatinns,  afin  d’<n  pré- 
venir les  facbeufes  confcquences.  a.  Pour  éclaircir 
cette  matière,  pour  en  lever  parfairement  l'c'quivo- 
que,  6c  enjdiinpcr  toutes  les  ténèbres , en  un  mot , 
pour  s’en  former  une  fufle  idée,  il  faudroit  (avoir 
que  b Créature  n'efl  pas  fortic  du  néant  d’elle  me- 
me » qu’une  caufe  l’a  déterminée  ï être  plutôt qu'i 
n’etre  pas  ; ce  qui  ell  évident  & incontefiablc  ; i! 
faudroit  encore  favoir  que  b PuiiTance  d’un  Etre 
fans  bornes  ell  fuffiramment  projmriionnée  ï b gran- 
deur d'une  produétion  qui  confifie  à donner  l’être  à 
ce  qui  n’étoic  pas,  que  la  puilTance  dis-je,  d’un  £• 
tre  fam  bornes  efl  fuffifamment  proportionnée  a un 
tel  effet  pour  le  produire  ; ce  qui  cfl  encore  mani- 
felle;  car  quand  il  y auroit  en  cela  une  difficulté 
infinie»  elle  n’éxccdcroit  pas  U puiffance  de  l’Etre 
infini.  Cependant  au  fond  , l’effet  en  lui-meme» 
favoir  b Créature,  efi  un  être  & un  être  fini:  Mais 
il  ne  fuifiroit  pas  » de  favoir  ces  deux  chofes  » il 
faudroit  encore  connoitre  de  quelle  manière  l'Etre 
infini  agit  pour  créer»  afin  de  fc  former  une  éxaéfe 
idée  de  fon  aéfion  de  Créateur  » A;  de  Ion  aéf  ion 
de  Confervatcur:  Or  b maoiére  dont  il  agit  pour 
créa  » certainement  nous  n’en  avons  point  une  idée 
completre  & bien  déterminée  j nous  favons  feule- 
ment en  gros  que  c'eft  par  l’efficace  de  fa  Vo- 
lonté. 

Outre  cela  je  remarque  qu’on  ne  peut  pas  dire» 
que  ce  qui  eff  déjà  foit  autant  déterminé  èctrencanc 
que  le  néant  même  : Par  conféquent  ce  qui  cft  déjà  » 
pour  continua  d'être  , n'exige  pas  en  tout  fens  U 
meme  aétion  qui  étoit  nécefîaire  pour  faire  que  ce 
qui  n’étoit  pas»  foit.  La  puifiance  de  Dieu,  qui 
efl  infinie»  ne  pourroit-elle  pas  faire  des  ouvrages 
allés  réels  pour  qu’ils  ne  tendilTent  pas , par  eux  mê- 
mes» à fe  précipiter  dans  le  ncant»cn  telle  forte  que 
le  Créateur  eut  befoin  de  réitérer  (ans  ccITe  les  aâes 
de  fa  Toutepuifiance,  pour  leur  empêcha  d'y  re- 
tomber. 

Je  confens  qu’on  ne  regarde  ces  deux  demiéresob- 
fervations»  6c  b fécondé  en  particulier,  que  comme 
des  (Impies  conjectures.  Il  me  fulfit  qu'elles  prou- 
vent que  b Maxime  (ur  laquelle  Mr.  Bayle  ap- 
puie» en  vue  de  combattre  la  Liberté  8c  fes  fuites  , 
n’efl  pas  d'une  évidence  è jetter  dans  le  doute  » è 
babnea  tout  ce  qui  prouve  que  l’homme  cfi  libre  & 
punilTable»  quand  il  néglige  d'obéir  è U Raifon»  6e 
que  tout  ce  qu'on  dit  en  faveur  de  cette  maxime, 
n'oppofe  point  tumiéreè  lumière,  en  telle  forte  qu'on 
ne  fâche  plu«  de  quel  côté  fe  tourner. 

Cette  Maxime,  La  Ceujirvutie»  tfimnt  CrtutitHce»- 
tinutlUy  ou  une  Creuiie»  réiterdt  » ne  pouvant  {pas 
s’interpréter  au  pié  de  b lettre»  c'eft  uneneceflîtéqu’on 
b regarde  comme  étant  du  moins  un  peu  figurée  & 
un  peu  métaphorique.  Difons  donc  que  nous  avons 
autant  d'obligation  à nôtre  Créateur , 6c  que  nous 
devons  autant  lui  rendre  de  grâces  de  b confervation 
de  nôtre  éxiftence  que  s'il  nouscréoit  à chaquemo- 
ment  par  une  aâion  réitérée  de  la  TnuttpuifTancc. 
C'eft  cequi  meparoit  irès.clair&très-évidtnc , Aqui 
paroitra  tel  ï quiconque  voudra  s’y  rendre  attentif  : 
Car  nôtre  Créateur  nous  aiant  lait  » non  pas  pour 
une  minute  feulement»  mais  pour  dura  & pour  cmi- 
tinuer  d’être»  nous  lui  avons  l’obligation  de  tout  ce 
que  rx)us  l<>mmes»  nous  lui  avons  l’oSligationdenous 
avoii  donné  une  réalité  durable  , une  réalité  quidu- 
re«  Voila  une  Métaphyfiquefans  obfcurité,  8c  qui 
fonde  l’engagement  aux  plus  profondes  aélions  de  grâ- 
ces, fans  qu'il  foit  meme  nccelTaire  d’ajouter  que  ce 
que  Dieu  a donné  » il  cft  en  droit  8c  en  pouvoir  de 
le  reprendre;  car  ce  qu’il  a fait  être,  il  peut  le  faire 
ce0tr  dès  qu’il  lui  pUira.  Je  dois  beaucoup  plus  H 
Sss  SS  celui 
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Mit?  en  voill  affés  pour  faire  voir  U neccflîré  du 
Syftcmc  qui  reconnoit  de  rackivUé  dans  les  Créatu- 
res Ifuclligentes  ; elles  viennent  ï de  certaines  con- 
noilTances,  à de  certains  feoticneoSt  à de  certaines 
rcdJxiiaas  par  le  moien  des  clrconflances  où  elles  fe 
trouvent,  ou  des  moiens  qui  kur  font  prefent^s. 
Dieu  inlinitrent  Libre,  Dieu  dont  rintelligencc. 
conçoit  uns  innnité  d'Id^,  Dieu  dont  b PuilTance 
répond  \ Ion  Intelligence  & î b Liberté  inlinie,  a 
trouvé  à propos  de  mettre  une  grande  différence  en- 
tre l:s  Etres  qu’il  a formés , & en  particulier  entre 
les  différentes  manières  de  penfer  de  Tes  Créatures 
Intelligentes  ; Le  Syftcme  de  TUnivers  devient  par 
là  plus  accompli,  & quand  ks  lotelligcncesde  diffé- 
rens  ordres  vicnJroientà  fc  connoitre,  & à fe  com- 
muniquer; quand  elles  auroient  du  commerce  ks  u- 
nes  avec  les  autres,  elles  lireroient  de  ce  commerce 
des  utilités  réciproques. 

En  vain  on  dira  que  c'eff-ià  une  Idée  faiteàplai- 
fir,  Sc  une  lîmple  conjeélure  ; donnés-lui  k nom 
qu'il  vous  plaira  elkfuffic  pour  mon  but,  qui  eff 
de  faire  comprendre,  que  pour  décider  fur  ce  qui  eft 
le  mieux , il  ne  faut  pas  fe  borner  à b tres-petire  par- 
tie du  S^ffême  qu'on  voit , il  faut  attendre  qu'on 
foie  en  ctat  d’en  raffetnbkr  les  Parties  & dedes  com- 
parer; n nous  pouvons  répandre  quelque  f.uroiére 
fur  ce  Principe  > par  un  petit  nombre  de  conjeâurcs, 
que  ren*ce  quand  nous  connoitrom  tout  ce  i b 
centième  partis  dequot  nos  conjeâures  ne  fauroient 
aujourd'hui  s’éléverî 

X.  POUR,  moi  j'avoue  que  k fcul  empreffe- 
loi  "rmt  de  Mr.  Bayle  pour  cette  Hypothéfe  fuffiroic 

ftint  déjà  pour  me  b rendre  fufpeéàe.  "Toue  Pyrriionien 
tr»u‘.n  qu'il  fl, il , il  en  parle  comme  de  b Vérité  du  monde 
b plus  incontcfhble,  pour  fe  donner  k plailir  d'en 
•/!*««  tirer  des  argumens  qui  renverfent  b Kéligioe  & tou- 
M»ùm*r  tes  les  Idées  que  nous  avons  de  b fageiïeide  bjus- 
du  Limi-  li^e  & de  1.1  bonté  de  Dieu.  Mais  enfin  pour  peu 
/«MW.  qyç  Içj  Théologiens  veuillent  être  dociles , & nous 
permettre  de  raifonner  fur  une  Hypothefê,  où  ils  rM  font 
parvenus  eux*  mêmes  qu’en  raifonaant,  je  les  prierai 
de  confîdérer  que,  comme  il  y a de  b différence  en- 
tre être  5c  n ctre  pas,  il  y a auffi  de  b différence 
entre  b Création  qui  donne  l'ctre  è ce  n'itoit  ftu 
& h ConfcrvatwH  qui  k condnuë  d et  t/i 
Ils  conviennent  que  nous  n'avons  pas  d'idée  fur  b 
manière  dont  les  Etres  font  créés  & tkes  du  néant 
Trouveront-ils  mauvais  fi  de  là  on  conclut,  que 
nous  en  avons  d'autant  moins  fur  leur  conkrvation 
qu’elle  approche  de  fi  prés  d'etre  une  Création.^  A- 
près  kur  avoir  repréftnté  toue  cela , je  ne  crois  pas 
qu'ils  trouvent  mauvais  fi  j'ajoute,  que  cette  Ques- 
tion , fi  on  b pouQe  dans  le  détail , eff  Philolbphi- 
que  bien  plus  que  Thcologique.  Car  quel  but  un 
Thcol'^icn  fe  propolc-t-il  quand  il  b traitel  C'eft 
fans  dotuc  d’éléver  les  hommes  à de  grandes  Idées 
de  Dieu , & d:  les  porter  à le  craindre  Sc  à lui  ren- 
dre qnces.  Mds  quelle  plus  grande  Idée  que  cel- 
le d'un  Etre  qui  peut  donner  à ce  qui  n'écoit  point 
une  éxiffcnce  durable  ? Comment  ne  craindrions-oous 
point  celui  qui  peut  nous  ôter  à chaque  înftant  ce 
qu'il  nous  a donné?  Qii'il  le  puiffe  en  retirant  fim- 
plementfon  Concours,  c'e(l-à-dire,  en  cedant  d'a- 
gir 5c  de  vouloir  l’évidence»  ou  en  ordonnant  l'a- 
néantiffemenr,  n’eft-cepas  U meme  chofe,  fe  n’y  a- 
r-il  pis  également  de  raifon  de  côté  5c  d'autre  pour 
le  craindre?  S’il  nous  a donné  une  éaiffcncedurabk, 
l’c^ligation  que  nous  lui  en  avons,  cA-elle  moins 
gnnde  que  s’il  nous  U renoiivelloit  à chaque  moment  î 
St  u(.e  Intelligence  a befoin  d’être  reproduite  au 
eommcncemcnt  de  chaque  infhnt , tout  comme  fi 
elle  écoit  anéantie  un  moment  après  celui  de  chaque 
Création,  que  fignifientlesCommandcmens?  Ibs'ad- 
dreffent  à ce  qui  va  tomber  dans  le  néant,  qui  ed 
par  conféqucnt  hors  d'état  d’en  conferver  aucun  fou- 
venir.  L’Etre  Suprême  vient  de  donner  i fa  Créa» 
ture  un  ordre;  Il  faut  ivécelTairement  qu’il  b crée  de 
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nouveau  avec  l’idée  de  cet  ordre.  Ce  n'ed  pas  tout 
il  la  créera  ou  avec  des  mouvrmens  qui  l’éloigneront 
de  cet  ordre,  ou  avec  des  mouvemens  qui  k lut  feront 
exécuter.  Au  prémicr  cas  il  cd  abfolument  tmpos- 
fibk  qu’elle  obéïlle,  5c  au  fécond  il  ed  impoflible 
qu’elle  n’obe^iffe.  Dans  cette  Hypmhéfe,  obéir  ou 
n’obéir  pas,  s’aquiter  de  fon  devoir,  ou  k viokr, 
faire  ce  qu'on  doit,  ou  k rendre  coupable,  ce  font 
de  pures  apparences  qui  ont  quelque  air  de  réalité, 
& qui  ne  paroilTcnt  dignes  d'atceotion,  qu ‘autant 
qu'on  ks  regarde  comme  des  réalités , & non  comme 
de  fimpUs  apparences  ; c'efi-à-dire  , que  tout  ce 
qu'il  y a de  Moral  dans  b conduite  des  Créatures 
par  rapport  à Dieu  &;  dans  celle  de  Dieu  par  rapport 
aux  Créatures,  ne  prefente  rien  de  beau  qu’à  mefu- 
re  qu'on  donne  dans  l’illufion,  qu’à  melme  qu’on 
oublie  ce  que  les  Créatures  font,  & qu'on  ks  fup- 
pofe  ce  qu'elles  ne  font  past  Toute  b morak  ne 
rouk  que  fur  de  beaux  fonges,  & qui  ceffent  d’être 
beaux  dès  qu’on  les  reconnoit  pour  des  fanges.  Tout 
ce  qu'on  appelle  Sageffe,  Judice,  Miféricorde  n’en 
a que  l’apparence,  5c  n’êd  qu’un  jeu  qui  mortifie 
caix  qui  en  font  les  témoins  dès  qu’ils  le  connois- 
fent  peur  un  jeu,  5c  l’admiration  de  Dieu  5icde  fes 
Loix  fe  diffîpe  en  même  temps  que  l'igncH^nce. 

A mefure  que  j’éxamine  ce  préjugé  invétéré  des 
Métaphyficicos , je  découvre  qu’il  ed  également  8c 
dangereux  5c  peu  fondé,  auffi  l’attaque-je  avec  plus 
de  zèle  & de  courage  que  je  ne  faifois  d’abord  : 
j’avoüe  queb  plupart  des  Théologie»  l’ont  adopté, 
5c  je  n’ignore  pas  que  lesTltéologiens  font  quelque- 
fois des  perforursde  mauvaile  humeur,  8c  des  per- 
fonnes  redoutables;  Mais  je  fai  auffi  qu'ils  ne  font 
pas  également  à craindre  dans  toute  forte  de  Païs  : 
Dans  celui  où  je  vis  il  ed  permis  d’éxaminer,  on  ne 
condamne  perfonne  fans  l'entendre;  8e  fi  quelqu’un 
s’avifoit  de  tramer  une  Intrigue  pour  rendre  odieux 
un  homme  qui  n’a  pas  de  miuvaifes  intentions,  6e 
qui  cherche  à s’inffruire  lui  meme,  en  meme  temps 
qu’il  travaille  à inflruire  les  autres,  une  Intrigue  de 
cette  nature,  retotnberoit  fur  Tes  fxopret  Auteurs. 
Mais  fous  quelque  Souverain  qu’on  vive , on  peut 
penfer  autrement  que  k Commun  fur  b Ques- 
tioa  que  je  traite,  & le  Dogme  que  je  tombas 
n’a  encore  été  décidé  dans  aucun  Concile,  -ni  dans 
aucune  Confeffîon  de  Foi  , 5c  i)  y i Ûen  appa- 
rence qu’il  ne  le  fera  jamais  ; car  enfin  il  |mé- 
antit  k poids  des  motifs  , il  anéantit  l'InjuAice 
du  Vice,  &r  par  conféqucnt  b Judica  des  peints  : 
Il  anéantit  l’écbt  réri  de  b vertu , & il  fait  à pm 
près  k meme  effet,  furie  rapport  qu'on  aime  à con- 
cevoir entre  b Soumiffion  5c  fa  Récorapenfe.  Saint 
Paul  pofe  en  termes  éxprès  qu’un  homme  qui  aiimit 
parfaitemcDt  accompli  b Loi.  pourroit  être  judjfié 
par  fes  Oeuvres,  5c  que  U rt-compenfc  lui  feroir  ac- 
cordée • non  eommt  Jtmplt  groft , mmt  comme  dite  , 
en  certain  fens.  Or  certainement  elle  n'ed  dite  en 
aucun  fens,  fi  b Créature  ne  fait  rien  , fe  elle  ne 
fait  rien,  fi,  au  commencement  de  chique  moment 
aÛignable,  elle  ed  cré«  avec  tout  ce  qui  fe  trouve 
en  elle,  & fi  de  même,  à la  fin  de  chaque  moment, 
pour  infiniment  petit  q l’on  Icfuppofc.  elle  cd  prê- 
te de  tomber  dans  k Néant , 5c  y retomîxroit  infail- 
liblement fiunenouveik  Création  ne  fuccedoit  incef- 
famment  à b précédente.  Dans  cette  Hypothéfe  la 
punition  des  méchans  fait  frémir  d'horreur;  chacun 
d’eux  commence  d'éxider  prérifément  tel  que  Dieu 
k crée,  c’ed  Dieu feul qui  faitfafubdance  broutes 
fes  modifications  : Ce  prémier  indant  ed  lans  inter- 
vale  fuivi  du  fécond , ou  Dieu  aéi  de  même  une 
Ame  avec  toutes  fes  modifications;  il  enedainfidu 
troiliéme  par  rapportau  fécond.  5c  cela  pendant  tout 
le  cours  de  fon  éxidence;  une  Ame  n’ed  rien  que  ce 
que  Dieu  b fait  etre  , 5c  ne  renferme  rien  que  ce 
que  Dieu  y a mis.  Cependant  ce  même  Dieu  l’ac- 
cable de  reproches,  il  b condamne  aux  plus  affreux 
lupplices,  5c  d'indant  en  indant  il  éxercefa  puiffan- 
S SS  SS  a ce 
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ceînfîoiffî  pourttnouventr  non  feulement  l’éxiftence  i 
8c  les  fencimens  de  «lefefpoir , de  cette  Ame  infortunée  * 
irnii  encore  fes  bhsphêmes  i les  mouvemens  de  haine , & 
d’boneur  contre  celui  qui  T*  créée,  à qui  elle  re- 
proche d'avoir  été  punie  fans  l'avoir  mérité  , puis 
* qu’elle  n'a  jamais  fait  que  ce  qu’il  lui  a fait  faire  iné- 
viublement.  Dieu  crée  en  elle  des  reproches  vrais  & 
il  U punit  de  ce  qù’clle  penfe  de  cette  manière  ; En 
voila  afles  par  npport  à la  Théologie. 

Quand  je  me  tromperois  fur  ce  fujet  comme  je 
puis  me  tromper  fur  d’autres,  ceux  que  je  corabas 
me  foumiroient  de  quoi  me  juftificr  ; car  , fuivant 
leur  Hypothefe,  ceux  quiernnt  font  uniquement  à 
plaindre.  Par  B meme  qu’ils  errent,  c’eft  une  preu- 
ve qu'ils  ne  pouvoient  faire  autrement  ; il  n’a  pas 
été  en  leur  puiHance  de  fe  rendre  attentifs  i d'autres 
Idées,  qu'à  celles  qui  les  ont  ébbuïs,  ni  de  les  regar- 
der d’un  autre  ccil  qu'ils  n’ont  fait.  Quand  ferions- 
nous  lesmaitres  de  notre  attention  ^Quand  dépendroit- 
elle  de  rnaus  l En  dépend-elle*  au  moment  que  nous 
commençons  d’cxifterl  Dans  ce  prémier  moment  ne 
fommes  nous  pas  nécelTairemcnr  tout  ce  que  Dieu 
nous  lait  être  & rien  de  plus?  Dans  k moment  qui 
fuit  Je  plus  prés , 8(  (ans  aucun  intervak , ce  prémier, 
ne  fommes  nous  pas  créés , tout  de  meme  que  fi  l’é- 
xiftcnce  que  nous  avions  reçue  dans  le  prémier  avoit 
été  anéantie  , & que  nous  en  reçuiTions  une  route 
nouvelk  dans  le  Iccood  i Si  donc  nous  ne  profitons 

Çis  des  grandes  Itçons  que  Dieu  nous  donne  par  la 
«ature,  & par  b /téve/auM,  par  les  foins  continuels 
de  fa  Providence  I ce  n’tjl  pÂt  nôtre  & nous 

!>aiïonspourpluscoupd>kS|  lors  c^tHtusfommtiftM- 
tment  plmt  4 fUindrt- 

XI.  MAIS  dira-t-on  peut  ctre;  N’eft  ce  point  ici  une 
de  ces  Vérités  incommodes,  par  où  la  Raifon  harcel- 
de  temps  en  temps  ta  Théologie  » cnoppofantfon 
!>{4ximt.  évidence  à robfcuritéde  la  Foi  f Votons;  A4  can- 
fervâtUn  d(i  Etres  crées , dit-on  , cfi  une  émAHotien  de  l» 
teme’pmjfvtce  de  Dieu.  Certainement  on  ne  trousrera 
pas  dans  ce  langage  une  lumière  qui  albrmcla  foi. 
Si  ces  éxprefitons  étoienc  jufies , l'éxifience  des  Cr^ 
aturcs  feroit  un  ccoukraent  de  l'Etre  étemel  même; 
car  b piiilTancede  Dieu,c’cfiDieului-mcmeen  tant 
que  puillant  ; & que  peut  il  émaner,  que  peut  - il 
fortir  d’.‘  lui  que  ce  qui  y e(H  Dtn-t-on  que  ces 
termes  font  métaphoriques  ? j’en  conviendrai  ; mats 
j'ajoûicrai  aufll  qu’il  ne  falloit  pas  en  compofer  un 
Principe;  & que  fur  unematiéreautanc  obfcure , pu 
clle-mcme  , que  celle  U , & autant  au-de(Tus  de 
rcfprit  humain , il  faut  le  titre  ou  s’énoncer  dans  le 
langage  le  plus  fimpk.  St  donc  pour  s'éxprimer 
plusinrelligiWtment,  on  dit  que  réxiftencedcs  Créa- 
tures eft  un  effet  tjui  réfulte  de  l'ordre  efficace  de  Ia 
volonté  de  Dieu , il  me  paroit  qu’on  dira  vrai  ; mais 
il  me  paroit  aufli  qu’on  ne  peut  tirer  de  U aucune 
cooféquence  pour  la  Création  continuellement  réitérée, 
pour  la  fuite  non  interrompue  de  produélions.  Cette 
fuite  non  interrompue  de  produélions  préfente  meme, 
dès  qu'on  s*y  rend  attenttf , une  contradiétion  fi  vt- 
fible , que  la  foi  fe  trouve  à couvert  de  toutes 
les  abrmes  que  lui  pourroit  donner  ce  Dogme.  Car 
voici  comme  je  riHonne. 

Afin  que  les  produâinm  ne  fotent  point  interrom- 
pues, il  faut  que  chaque  produâion  ne  dure  qu'un 
inffant  ; fi  depuis  le  commencement  de  b prémiére  , 
julquesà  fa  fin  il  y avoit  quelque  intervak,  pendant 
cet  intervak  b Création  ne  feroit  pas  reproduite  , & 
dès  qu  une  Créature  pourroit  rxiffer  pendant  un  pré- 
mier intervak  de  temps,  elk  k pourroit  pendant  un 
autre  deux  fois  plus  long  que  k premier , 8c  par  la 
même  railon  pendant  un  intervale  quatre  fois  plus 
long , huit  fois  plus  long  &c.  en  un  mot  pendant 
un  intervak  aulfi  long  qu'on  voudroit  k fuppo- 
(er. 

L’éxiffencc  düe  à U prémiére  produftion  n’aianc 
donc  été  que  d’un  Infiéiet  indivifible  8c  la  ficende 
qui  fuit  icnroédiatement  & fans  aucun  interval:  la 
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prémiére,  étant  elletncme  comme  cette  prémiére,  ûns 
intervak  depuis  fon  commencement  jufqucsàb  fin» 
cette  fécondé  durée  étant  d'une  petiteffe  indivifibte, 
on  voit  évidemment  qu’clk  ne  lauroit  ajoûter  aucu- 
ne longueur  à b prémiére  : Car  je  demande,  U durée 
de  deux  produélions  de  combien  prolnngeroit-clk  U 
durée  d’une  feuk!  Ce  ne  feroit  précifément  que  de 
b durée  d’une  , 8c  cette-  feconae  étant  elk-mcme 
fans  durée,  b durée  de  b prémitTecxitlencc  necroi- 
troit  par  là  d’aucune  durée.  Or  dès  que  deux  ne 
formeroient pas uneduréeplusiongue qu’une  , troisne 
dureroient  pis  plus  que  deux,  À par  confc'quent  pat 

fil  us  qu'une.  Il  feioit  donc  autant  impolTiblc  que 
a fuite  non  interrompue  des  produélions  fomiit  u- 
ne  durée,  qu'il  e(l  impolTible  qu’une  fuite  de  points 
indtvifiblcs,  & chacun  fans  étendue,  forme  unemaf- 
fe  étendiie.  C’ell  k plus  fort,  & en  meme  temps  le 
plut  fimpk,  des  argumens  par  où  on  combat  les  A- 
tomes.  Il  en  fournit  un  d’egalc  force  contre  l’Hy- 
potheie  que  j'éxamine. 

Ce  c'ell  pas  le  feul  argument  qu'on  puilTe  y op- 
pofer  : En  voici  un  qui  demande  moins  d’attention, 

& qui  n’a  pas  moins  de  force.  La  même  raifon  qui 
nous  convainc  qu’on  ne  peut , fans  condradiélion , re- 
fufer  d»  reconnoiirt  b voknté  de  l'Etre  infiot  affes 
efficace  pour  que  ce  qui  n'exiffoit  pas  commence 
d'éxiller,  dès  qu’elk  l’ordonne,  ne  nous  oblige  pas 
moins  de  reconnoitre  qu’elle  ell  allés  efficace  , pour 
que  ce  dont  elle  ordonne  l’cxiflencc  réelle  A:  durable, 
commence  non  feulement  d'éxiffer  , mais  continue. 
Ce  qui  éxiffe  déjaefl  vifibicment  plus  près  d’éxiffer 
encore,  que  quand  il  n'étoit  pas.  Plus  on  concevra 
de  diffance  du  Néant  à l'être,  c’eff-à-dire  , plus  en 
concevra  de  différence  cotre  ce  qui  eff  8c  et  qui 
n’eff  pas,  plus  cet  argument  fera  fort.  Comme  le 
néant  n’eff  point  déterminé  à éxiffer,  n’ell  point 
déterminé  à devenir  un  Erre  , par  b même  Raifon, 
Ce  qui  éxiffe,  par  là  même  qu’il  eff  un  Etre,  n'ell 
point  déterminé  à ceffer  d'être,  8c  à devenir  néanr. 

Il  implique  contradiélion  qv'une  Créature  foit  égale 
à Dieu  ; car  ce  qui  a été  produit  pourroit  n'avotr 
pas  été  produit  ; fbn  éxiffence  n'eff  donc  pas  nécef- 
faire  : Ce  qui  a été  produit  doit  fon  éxiffence  à un 
autre  : Mais  il  n'implique  pas  contradiâion  que  ce 
qui  éxiffe  foit  réel  , 8c  d^rminé  à durer,  par  là 
même  qu’il  éxiffe.  La  force  d’un  Etre  c’ell  cet 
Erre  meme  coofidéréen  un  certain  fens,  8c  fous  de 
certains  rapports.  Si  donc  b force  des  Créatures  n’cfl 
int  réelle,  fi  elle  o’eff  qu'apparente , l'erre  même  de 
Créature  ne  fera  pas  réel,  il  ne  fen  qu'apparent  : 
l'Eteodiie  a uneéxiffence  réelle  8c  dunbk;  l’Eien- 
düe,  par  là  meme  qu’elk  eff  Etendue,  ell  rcctk , 
mais  elle  n'eff  pas  agiffante;  elle  eff  pourtant  capable 
de  k devenir,  8c  elle  k devient  en  effet,  dès  que  b 
volonté  efficace  de  l’Intelligence  fupreme,  veut  que 
fon  état  foit  un  état  de  mouvement,  foit  l’état  d'un 
corps  qui  change  de  fituation,  l'état  d'un  corps  qui 
applique  fucceffivement  fa  furface  à ce  qui  l’environ- 
ne. Il  me  fembk  que  ces  Idées  font  claires,  & par 
là  meme  qu'elles  font  claires  chacune  à part , fi 
l'une  s’oppofoit  à l'autre,  c'cfl-à  dirc,  fi  elle  ren- 
fermoit  b moindre  contradiélion  , U feroit  facile  de 
s'enappercevoir. 

XII.  Les  argumensque  les  Méraphyficiens tirent 
pour  établir  ce  prétendu  Article  de  Foi,  mcparoilTent 
des Sophifmes.  L’Exiffence  des  Créatures,  difent- 
ils,  n'eff  point  une  éxiffence  nécefiaire.  Donc  il 
faut  qu'une  caufe  éxterisure  U détermine  fans  ceffe 
à durer. 

A cela  je  répons  , L'éxiJIence  des  CrtMHres  n'ejl 
pat  HHt  exiflenct  mkrff  Jre  ; tar  d cela  éteit , tes  Creatm- 
rtt  fereiem  itemtlUt , elles  ne  fireitnt  pas  mime  dtt 
Cre'aiHrts  :J'en  tombe  d'accord  : Leur  éxipeacen’efi 
pas  uiceftire  ; Dent  elles  ne  fini  pat  étemtllet , C”  »>■« 
Camfi  extérieure  les  a déterminées  4 être  plutôt 
n'itrt  pas  ; Ceb  eft  irès-vrai  ; Leur  Exiflenee  n'ejl  pat 
stécejfaire  : Deuc  U m'itnplit^at  pas  cemradiéUen  tjue  U 
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Ctm/è  fui  h leur  s deunée  ftùfft  U part  etjjir.  Tout  fifquencw  fi  affrcufes»  fous  le  prftexte  fpécicuxd'u- 
ceU  me  piroit  cliir  & hors  de  conrefiation.  ne  obéïlTance  de  foi  » fe  drcerminera't'On  ï la  pré* 

Miis  quand  on  ajoute  i L'exifitnet  dts  CréAtmret  miére  vue  de  quelques  paiTages  qui  peuvent  natu- 
u'tji  fts  mtiejftir$r  tUtt  tênt  refue  tCuilUtiri  ; IH»c  rrllemcnt  recevoir  de  tout  autres  Explications  t Je 
MU  e^iHtHU  4 htpm  ditrt  fdus  (tjfi  reprotùriu  : ce  n’eo  vois  que  deux  qu'on  puiiïe  alléguer.  Sr.  Paul 
Raifonnemenc  elltrès*cloigné  de  ms  préfemer  la  me*  dit,  f»*  ums  uvans  en  Pùh,  U ^ U Aietntmtm  , 
meévidencequeles  précédées  il  cil  vifiblci  qu'il  & PEtrt.  Prendra*t<on  ceb  i la  lettre?  Il  iaudra 
tire  toute  fa  force  d’une  fuppofition  qui  n’eft  pas  concevoir  rimmenlîté  Divine»  comme  l'erpice  nu 
diflcrente  de  la  C^ueftion  meme»  favoir  que  b Caufe  les  Corps  fe  promènent,  & une  hypothefe  fi  para- 
de leur  éxiftencen'a  pu  la  former alTés  réelle»  pour  doxe  deviendra  un  Dogme  facré»  & un  Article  de 
que,  d’elle  même,  elle  oe retombe  pas  dans  lencant»  foi  : A(Foiblira*t*oa  ce  pallage  qiund  onfc  comen- 
à moins  qu’elle  ne  foit  fans  celTe  reproduite.  rera  d'y  apprendre  que  Ditu  n’cll  pas  feulement 

„ Un  autre  Argument  qu’un  Théologien  célébré  ti-  Auteur  de  la  vie  , par  l’arrangement  merveilleux 
„ re  de  Setarts,  fc  qu’il  donne  pour  (olide,  quoi  qu'il  qu’il  a fçu  donner  aux  différentes  parties  de  nôtre 
»,  yreconneifle  une  fubtiliié  fuspeéle,  cêt  argument  Corps,  & par  b proportion  qu’il  a établie  entre  leurs 
»,  n'efi  encore  qu’une  vaine  fubiiiité  Meraphyfique  » roouvemens  ? Mais  que  de  plus  ces  Mouvemens  il 
,»  fondée  fi!r  des  termes  équivoques  : Le  voici.  Dieu  ne  les  a pas  trouvé  répandus  dans  l’ Univers , il  les  a 
„ peut  anéantir , or  fi  pour  anéantir  ce  qui  éxille,  il  produits , c’eff  par  lui  que  le  Mouvement  a com- 
„ déploioit  un  aéte  pofitif  de  fa  puiffance ,cet  aâe  mencé»  c'efi  de  lui  qu’il  tient  b Nature»  & cette 
,,  pofîtii  fe  terrhinerou  fur  le  néant?  & toute  fapuif-  Aéliviré  élTentielle  à U Nature  » par  laquelle  il  (c 
,,  fanccs’cxerceroit  pour  ne  rien  faire?  Levons  donc  conferve  tel  qu’il  doit  être  pour  faire  fubfifier  TU- 
,,  cette  difficulté,  8c  difonsque  quand  Dieu  anéan-  nivers  dans  fa  force»  8e  dans  fa  beauté  ; Lnfin  cette 
,,  tir,  il  retire  fimpicmenr  fa  puiffance  avec  b-  Matière  que  Dieu  a mis  en  mouvement  il  ne  l’a 
„ quelle  il  foûienoïc  l'éxiffcnce»  au  lieu  qu'il  la  pas  trouvée  toute  faite,  elle  n'étoii  point  » c'eft 
y.  vou’oit.  il  ne  b veut  plue.  lui  qui  lui  adonné  l'éxiffencc. 

Je  Répons  à cela  que  les  termes  de  ne  nen  fùn  On  lit  encore,  que  yrfui  0>rHi  foHÙtnt  uute* 
fenlermcot  une  efurwfuf.  Si  par  ut  rUmfuirt,  on  fhfetpjr/k  farcie  pu^Jonit,  &on  applique  ccpalTa- 
n’tntcnd  « dtnncr  f4s  ttx,fttiKt  ï quelque  ebofe,  j Ojvme.  Mais  en  affoibli,-a.r*on  I» 

je  rtconnois  qu  anéantir  cen  eil  rien  bire.  Mats  li,  force,  8c  ne  lui  donntra-c-on  pas  un-fens  très-fubli* 
par  «e  ritnfmrt,  onenrend  uney&»^4r  ceffMitm  dans  me,  & très-Jigne  de  Dieu,  quand  on  dira  que  fa 
b Caufe  qui  agiffoit.je  dis  eUtruirt  mut  tx>Jten^  Pj.ole,  ou  fa  SagelTe»  fa  Volonté  très  efficace,  ont 
te  ré, Ut  . (t  h', U nt  rttn  fùre  i ti  Cl  on  veut  donné  l'ctrei c«  grand  Univers,  & qu'il  en  a reçu 
qu'en  ce  fens  ne  nen  faire  fou  une  fimple  celTinon,  une  éxtftcncc  duralik?  C’tft  \ l’efficace  de  cette 
onfuppofc  encore  «nfiblrmwtcequi  eft  en  qucffion.  puiffance  infinie  queTUnivers  doit  ccrteéxiffcnce  dans 
Apres  avoir  Jie  ITntroduA^  du  repos  ne  demande  ijqucHc  ü fç  fouti.nt.  .Mais  s’autonLr  de  ces  paroles 
de  l’cffjrt  que  parce  qu  il  faut  faire  ctITsr  le  Mouve-  pour  rcpréLnter  le  néant  comme  un  abyme  d’une  noir- 
ment  ; ajouten*t-on,  pour  faire  ceffer  le  mouvement,  ceur&d’une  profondeur  infinie  , où  chaque  Créature 
aucun  cffi^t  n cft  néccliaire,  car  faut*il  de  1 effort  tend  1 s’aller  perdre  par  b pente  d’une  lourde  p-  fanreur, 
pour  ne  rien  faire?  & où  elle  rctomberoit  infailltblcmint»  après  en  avoir 

Qu'on  ne  fe  borne  pas  à des  Idées  vagues,  quand  été  tirée,  fi  llieu  ne  b préfervoit  de  cette  chute  par 
il  tn  fiut  d«  cMtnminfe,  & réciproquement  qu’on  (j  toute  puiOince  : Ce  (onr  ü des  Idées  qui  ne  tef- 
oe  fe  htiitdc  point  , déterminer  ce  qu’on  ne  peue  rembicroieni  pis  mil  i des  tc»cs,  (i  l’on  pternieait 
connoltre  ceminein-nc  que  fous  une  idée  vapue  , p|é  de  b lente  les  termes  di-is  les  qu  Is  on  les  éjpri- 
cene  eontroverfe  ctirm  & on  ne  fcti  aucun  abus  de  mt.  l,  prnume  148  nous  indtiiit  du  fens  dans  It- 
cette  fpécubtton  Métaphyfique.  Les  Idées  de  Ditu  on  doit  interpréter  les  paroles  de  Vnpitre  aux 
fon;  déterminées  ; Quand  il  crée  , il  ne  fe  con  ente  Hébreux.  uuttt  tU/tt,  dit  le  Propliere  Roi , 
pas  de  dire  en  gros,  Q^nume  thefe /tir  ^ il  a une  Idée  U ntm  de  r Eternel,  cxr  il  4 commMeli  . & 

déterminée  & parlaicc  de  cette  chofe  dont  il  ordonne  tllei  tnt  tu  créées  , il  les  4 tuhlies  a uéihun , À 
réxiftencej  8c  s’il  ordonne  qu'elle  ait  une  éxiffence  urce/mi/. 

durable,  elle  devra  la  durée  de  fon  éxificnce  ï cette  , . . . . lj  «-• 

même  VoWè.  par  l'efficace  de  bquclle  elle  a corn-  , XIII.  LES  cxpreffionsdèsTliéologiensau  lujct  d«  ** 
mencé  d’être.  Qu’on  s’en  tienne  li  , au  lieu  d’ima*  « «^«rvation  des  Créatures  , li  on  les  prcnoit  au 
ginr.  fans  preuves,  8c  dans  b Créature,  une  déter-  “.'J'!?'’'  ’ P**  qu’^  rcnvcrfer /irfr  rn». 

minatkan  I ceffer  d’être,  8c  dans  Dieu  une  volonté  5‘ffcrwcc  des  Oeconomies  Divines  , dont 

qui,  d’inftant  en  inftani.  s’oppole  à l'effet  de  cette  cft  leur  objet  propre.  L’Impuiffance 

détermination  , 8c  continue  i créer.  ««  * "C  Lroit  ni  plus  ni  moins  gran* 

Le  langage  de  l’Ecriture  aura  toujours  chez  root  « Phomme  dans  l'état  d’mtégritc  i tmu  M 

plus  de  force  que  les  abftroaions  haidies  des  Meta*  ««  états  l’homme  cft 

phyficiens.  Fils  Jet  houm’s  reuMmés  Voila  fous  quel-  ttré  du  néant  i chaque  inftant  aflij^mble,  8e 

le  idée  die  nous  fait  concevoir  leur  Créateur . quand  " Créateur  fon  éxiftcnce  , & toutes 

il  détermine  leur  fin  ; C’eft  ainfi  que  fon  ordre  don-  ?'■!  < P''“ 

ne  l’être,  & que  Ibn  ordre  l’cn  dépouille.  * cliaquc  moment  lafubftance,  fes  ctats.fcs  roodia* 

Je  conçois  que  ce  n’eft  pas  rendre  un  petit  ferviee  f»  rapports, 

à 1a  Réligion  que  de  démêler  ce  qu’une  perfuafion  XIV.  Mr.  BAYLE  le  concevoit  ainfi , 
affes  accréditée  renferme  de  vrai,  d’avec  ce  qu’elle  quand  il  écriaroic  Anicle  Synergiftes;  Note  C. 
préfente  de  faux,  8c  qui  peut  aifément  s’infinüer  à „ Les  Loix  que  Dieu  1 données  i Adam,  ont  été 
il  faveur  du  vrai.  On  étudie  la  Métaphyfique  dans  „ accompagnées  de  promeffes  & de  mcnac».  Cela 
ain  âgeoù  l'on  n’éxamine  guère,  & où  accabléd'é-  ,,  ftippole  clairement  qu’Adam  pouvoir  6c  obéir  , 
tudes  diff  renta,  on  n’a  pas  feulmentle  loifird’éxa-  „ 8c  defobéir.  L«  Théologiens  les  plus  rigides  , 
miner.  Ln  grands  mots  qui  entrent  dans  cette  „ Sr.  Auguftin  & Calvin  enicignent  formelUment, 
queftion  difpofent  Vefprit  au  refpeâ , & on  fe  fait  „ que  les  nommes  n’ont  perdu  le  franc  arbitre  qu’à 
dans  b fuite  un  Devoir  Réligieux  de  ne  plus  éxa*  ,,  caufe  du  mauvais  ubge  qu’Adim  en  fit  dans  b 
miner  ce  qu’on  a une  fois  regordécomme  un  Article  „ Paradis  ttrreftre.  Je  n’en  demande  pas  d’avanta- 
de  Réligion  , ou  comme  très-approchant  d'en  être  „ ge  pour  être  affûré,  qu’il  cft  poffible  que  Dieu 
tan.  t»  donne  à l'homme  b liberté  d’indifférence.  S il 

Sur  une  matière  fi  difficile  à comprendre  ,comba-  „ ne  t'avoic  pas  donnée  à Adam  , tous  dos  fyftu- 
tüe  par  d«  raifons  fi  fortn,  8c  éxpofée  à des  coo*  mn  de  Réligion  tomberoient  par  terra  ; d'où  je 

Ttc  tt  „ conclu 
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„ conclu!  ,uM  la  lui  donna  -,  or  chacun  fait  que . 
„ de  rade  à 1a  puillancc  la  cooclufion  clt  nCcclIal- 

” On  ne  fauroit  toûjoui!  être  attentif  i de!  fpe'cu- 
litioni  raétiphyf.que!  fut  tout  lot!  qu’ellci  ne  fout 
pas  vraies,  & qu'elks  renvcrfent  des  fentimcns 
naturels  s Dès  qu’on  a perdu  ccsfpccubtions  devue 
on  iuit  des  Idées  plus  Iimplcs , on  hiffe  ce  langage 
épineux  , & plein  d'equivoques  pour  parler  confor- 
mément au  fens  commun  ,c’ert  ce  qui  cft  encore  ar- 
rive è Mr.  Bayle  dans  l’aiticle  Sennert. 

„ Dites  moi  . je  vous  prie,  dit-»l , s’il  y avoit 
„ des  hibiransrailormablcs  dans  les  planètes, 

„ defeendifftnt  dans  l’une  de  nos  maifons,  & qu’m 
„ dévinaflent  l’ufage  des  chambres  , celui  des  kn^ 
,,  très,  celui  des  |*ortes,  celui  des  verroux  &c;  « 
„ qu’enfin  ils  fe  contentai!  nt  d'admirer  la  P^ovi- 
„ dcnce  de  Dieu,  qui  nuroit  conftruit  ces  édm- 
,,  cts  très-commodes  è l'homme , ne  les  préndroit- 
,,  on  pis  avec  raifon  pour  des  ignorans^  Ils  ne  fm- 
„ roient  pas  que  cet  édifice  a été  bâti  par  les  hom- 
„ mes , & qu'un  Architefte  humain  a dirigé  la  fi- 
„ tuation  des  pierres,  celle  des  planches  6cc:  félon 
„ les  fins  qu’il  fe  propnPiit.  A la  vérité  c’eft  de 
„ Dieu  que  l’horarac  reçoit  cette  imclliRence , mais 
„ ce  n’tfl  point  Dieu  qui  eH  la  caufe  prochaine  , 
„ naturelle  , & immédiate  de  cet  édifice.  Difons 
„ b meme  chofe  à l’égard  de  Umachine  des  Arbres, 
„ & de  celle  des  Animaux  : elle  dépend  de  la 
,,  direction  particulière  de  quelque  caufe  fécondé,  qui 
„ a reçu  de  D:eu  les  lumières , & l'induftric  qu’il 
„ faut  emploicr  \ cct  ouvrage. 

XV.Mr.JAQUELOTs’étoitapper^u  des  avanta- 
ges que  Nïr.  B.iyletire  de  cette  opinion  des  Mcta- 
pliyficicns,  & Mr.  Baylequi  nedemandoit  pasmieux 
que  d'embarralTer  les  défenfeurs  de  la  Liberté  , ^ 
par  \ï  les  Apologifies  de  U Providence  , fe  flatte 
fuitJ*  <J’avoir  avancé  un  Argument  invincible  , 6c  profite 
' ‘1’“''*  occafion  de  rrprcfcnier  d*  nouveau  toute  la  for- 
ce  des  Conféqucnces  qui  en  naiffent:  R.tp.  aux  Qiielt. 
9sfitrur  d’un  Prov.  Tom.  Ill.chap,  CXLI  page  77o"Mr. 
c*p««ar.  Jaquclot  avoue,  dit  Mr.  , que  cette  diffi- 
»*  **  P‘‘”®  léxaminer.  S'il  s’eft 

„ fouvenu  d'un  petit  Livre  qui  fut  imprime  en 
„ Hollandcl'an  1^90,  il  aura  mieux  fenii  encore 
„ le  poids  de  cette  objeétion;  car  l’Auteur  voulant 
,,  apprendre  de  Mr.  furteu  lia  réfoudre, la  lui  pro- 
„ pofa  de  cette  maniéré. 

„ Jefuppofe  que  luloti  leSyftèmede  Mr.  'Jttritu 
„ la  Confervation  n’eft  autre  chofe  qu’une  comi- 
,,  nuation  de  création  » parce  que  les  momens  du 
„ tems  n’aiant  aucune  Haifon  nécefTaire,  l'un  avec 
„ l'autre , U ne  s’enfuit  pas  de  ce  que  )e  fuis  \ ce 
„ moment,  que  je  fubfifte  au  moment  qui  fuivra, 
„ fi  la  même  caufe  qui  me  donne  l’être  pour  ce  mo- 
,,  ment,  ne  me  le  donne  aufiipour  l'infiant  fuivant. 
„ Cela  étant  pofé  félon  les  principes  de  ta  Philo- 
,,  fophie  & de  la  Théologie  de  Mr.  Juricu,  U me 
„ fcmble  qu’il  faut  conclure  que  Dieu  fait  tout , 
„ qu’il  n’y  a point  dans  toutes  les  Créatures  de  eau- 
,,  fes  prèmiéres,  ni  fécondés  , ni  même  occafionelks. 
,,  Il  eft  aifé  de  le  prouver  : Car  en  ce  moment  où 
„ je  parle»  je  fuis  tel  que  je  fuis  avec  toutes  mcscir- 
,,  confiances  , avec  telle  penfée,  avec  telle  aélioa, 
,,  aflis  ou  debout;  Que  fi  Dieu  me  crée  en  ce  mo- 
„ ment  tel  que  je  fuis.comme  on  doit  nécefTairemeac 
,,  le  dire  dans  ce  fyAéme  , il  me  crée  avec  telle 
„ penfée , telle  aâion , tel  mouvement  , telle  dé- 
„ termination.  On  ne  peut  dire  que  Dieu  me  crée 
„ prémicreraent , & qu’  étant  créé  il  produifeavec 
,,  moi.  mes  mouvemens  6i  mes  déterminations.  Ce- 
„ h cA  inconteAable  pour  deux  raifons.  La  pré- 
„ miére  eA  que  quand  Dieu  me  crée , ou  me  con- 
„ lcrve  à cet  inf^t,  il  ne  me  conferve  pas  , com- 
„ me  un  Etre  fans  forme,  comme  uneefpéce  , ou 
„ qudqu'autre  des  Univerlaux  de  la  Logique  : Je 
f,  fuis  un  individu  ,il  me  crée&  me  conferve  comme  te!| 
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M étant  tout  ce  que  je  fuis  dans  cct  inAmt  \ avec 
»»  toutes  mes  dépendances.  La  fécondé  raifon  eA,  que 
*,  Dieu  me  créant  en  cet  ioAanc  , fi  l’on  dit, 
U qu'en  fuite  il  produife  avec  moi  mes  aérions,  il 
faudra  nccelTairement  concevoir  un  autre  inAanc 
«,  pour  agir.  Car  >1  faut  être  avant  que  d’agir.  Or 
>,  ce  feroit  deux  inAans , où  nous  n’en  fuppofona 
,,  qu’un.  Il  eA  donc  certain  que  dans  cette  hy- 
>,  pothêfe,que  Dieu  .fiiii  tout, que  les  Créatures  n’ont 
},  ni  plus  de  liaifon , ni  plus  de  rébiîon  avec  leurs 
>,  aélions,  qu’elles  en  eurent  avec  leur  produérion 
»,  au  prémier  rntmicnc  de  b Cràtion. 

„ Ce  même  Auteur  montre  en  fuite  les  conféquen- 
„ ces  de  ceb.  & finit  par  ces  paroles.  O « fcHt 
„ coKtvoir  tcbligMiitn  ifHOii  duré  à Air.  JuritH , s'il 
„ dffrtH'i  k ctux  qui  fnivcnt  et  Sjflimt  k Jt  tirer  <U 
„ w tpduvMHtdkUs  âbftiuiiiét.W  n'obtint*aucuneinf- 
„ ttuérion,  6c  je  m'imagine  qu’il  crût  qu'on  nc- 
„ garda  le  filence  fur  ce  point  , que  parce  qu’on 
„ fe  trouvoit  incapable  de  bien  répondre. 

„ S’il  s’eA  fouvenu  de  ce  petit  Livre , & des 
„ raifons  que  nos  Philofcphes  modernes  otic  fait  fer« 
,,  vir  ï démontrer  que  les  accidens  ne  font  pas  des 
» Etres  réellement  diAingués  de  b fubAance  il  au- 
„ ra  compris  toute  U force  de  robjeélion  ; car  ces 
„ raifons-Unefont  pas  de  Amples  difficultés,  ce  font 
„ des  argumens  qui  accablent  6c  qu’on  ne  fauroic 
„ réfoudre. 

,»  Voions,  dit  après  cela  Mr.  Bayle  d’un  air  ûom- 
„ phant,  fi  Mr.  Jaqueloc  apû  fecouër  le  joug.  Il 
il  ne  veut  pas  nier  que  la  ConfervatKMi  des  Crea- 
„ tures  ne  loir  uns  Création  continuée;  mais  il  die 
„ qu'au  fécond  moment  de  leur  durée  Dieu  ne  fait 
„ point  f(ul,&  fans  qu’elles  y concourent,  tout  ce 
, qu’elles  ont  de  réalité.  Ilfefertd’un  éxemple.  Or- 
„ fidérmt , dit  il,  It  fremitr  infliuu  tm  Die»  erin  u» 
I,  ttil,  ô*  f'  StUil.  Oit  caitfoit  fiat  feint  que  S tiuu 
,,  le  prémier  injliuu  Dieu  4 cre'i  teeU  tSr  U SeUil  0^ 
,,  pefét  direïiemtnt  tun  k F Autre  , it  l'ta  fuivra 
» (tffairtment  qu'un  fetend  infidut  , Dieu  tenftrve  ou 
„ fi  Cou  veut , it  continue  k créer  un  mit  qui  voit  dc- 
,,  tuetltmeni  Idlumiértt&quidtitifHuemanure  profor- 
,,  tiomtét  k fit  M4<ao’e.  Vous  vo&  que  par  rapport  au  pré* 
„ mier  inAant  il  donne  toute  l'adivité  au  Créateur» 
,,  & qu’il  ne  bilTc  aux  Créatures,  que  b qualité 
,,  d’etres  pafTifs.  Or  elles  ont  autant  de  befoin  d’é- 
„ tre  créÀ au  fécond  inAant  qu’au  premier,  puifque 
»,  leur  confervation  eA  une  création  continuée  , il 
„ doit  donc  dire  qu’elles  font  autant  un  Etre  paf* 
,,  fif  au  fécond  inAant  qu’au  premier,  6i  que  l’csil 
,,  qui  voit  alintiltmint  td  lumière  au  fécond  inAant  » 
n'y  concourt  que  de  la  même  manière  , qu’il  y 
„ a concouru  au  prémier,  c’e A- à-dire,  que  comme 
,,  un  fujet  purement  pafllf. 

„ Vous  favés  que  l’on  démontre  dans  les  Ecôles 
„ que  b Créature  ne  fauroit  être  ni  b caufe  totale, 
„ ni  b caufe  partiale  de  fa  conlervacion;  car  fi  elle 
„ l’ctoic,  cileéxiAcroic  avant  que  d'exiAer,  ce  qui 
„ cA  contradiâoire.  Vous  favés  qu’oo  raifonne  de 
„ cette  façon  : Ce  qui  fe  conferve  agit  ; or  cc  qui 
„ agitexiAe,  âerien  ne  peut  agir  avant  que  d'avoir 
„ fon  éxiAence  complète,  donc  fi  une  Créature  fê 
„ confervoit,  elle  agiroie  avant  que  d’être.  Ce  rai- 
„ fonnemcQt  n’eA  pas  foodé  fur  des  probabilités  , 
„ mais  fur  les  premiers  principes  de  la  Méthaphyfi- 
„ que,  non  entit  Hultd  Jmnt  dccideutin:  eperdri  Jiqui- 
„ tar  tjfe , clairs  comme  le  jour.  Allons  plus  avant. 
„ Si  les  Créatures  concouroient  avec  Dieu  pour  fe 
,,  conferver,  elles  agirotent  avant  que  d'être;  l’on  a 
„ démontré  ceb.  Or  fi  elles  concouroient  avec  Dieu 
„ pour  b proJuélion  de  quelqu’autrc  chofé,  elles 
„ agiroiertt  auffi  avant  que  d’être;  il  eA  donc  aullt 
„ inipoflîble  qu'elles  concourent  avec  Dieu  pour 
„ b produérion  de  quelque  autre  chofe  que  pour 
»,  leur  propre  confervation,  & puis  que  leur  con» 
„ fervation  eA  ut»e  Création  continuée,  6c  que  Mr. 
„ Jaquelot  & tout  ce  qu'il  y’ a d’hommes  au  mon- 
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n 4e  qui  lâmettent  h Création  doivent  avouer  qu’elles 
ne  peuvent  concourir  avec  Dieu  au  prémier  mo« 
»,  ment  de  leur  éxîflence,  ni  pour  fe  produire»  ni 
»,  pour  Te  donner  aucune  modalite'  » car  ce  feroit  a- 
»,  ;;ir  avant  que  d'être,  il  s’enfuit  évidemment , qu'elles 
»»  ne  peuvent  concourir  avec  Dieu,  dans  nul  des 
,»  momens  fuivans,  ni  pour  fe  produire  elles  mêmes» 
»,  ni  pour  produire  quelque  autre  chofe.  Si  elles  y 
»,  pouvoienc  concourir  au  (econd  moment  de  leur 
»,  durée  » rien  n'cmpêcheroit  qu’elles  n’y  pulTcnc 
,,  concourir  au  prémier  moment  » ce  que  Mr.  Ja> 
»,  qucloc  n’a  ofé»  ni  pu  prétendre. 

Quoi  qu'il  ne  foit  pas  difRcile  de  fe  convaincre 
que  la  puiiïance  de  donner  l'Etre  l ce  qui  n’cxifloit 
point , e(l  très-certainement  en  Dieu , il  n’ed  pas 
moins  vrai  que  nous  ne  favons  pas  nous  repréfenter 
la  manière  dont  une  (ublUnce  qui  n’éxiftnit  point 
commence  d'être»  dès  que  Dieu  veut  qu’elle  foie» 
L'idée  de  h Création  n'ciant  donc  pas  fins  obfcu- 
Hté»&  celle  de  \»  C»»/frv*iicm  fur  le  pic  de  Création 
continuée»  étant  encore  beaucoup  plus  obfcure,  de 
l’aveu  de  tout  le  monde»  il  ell arrivé  pour  furcroit 
demalitrur,  qu’on  s’cll  exprimé  fur  un  fujet»  que 
le  refpcft  a encore  rendu  plus  difHcile»  dans  des  ter- 
mes Métaphoriques  , èc  qui»  tirés  des  chofes  cor- 
P'‘ri!(es»  préfém<.nt  nécelTainmcnt»  & par  là  meme» 
dis  Idées  fauffes,  qui  éloignent  toujours  plusI'Ef- 
pritdela  Vérité.-  On  auroit  donc  bien  fait  de  fepaf- 
fer  du  terme  de  : robfcuriré  croit  par  là , 

& ceux  qui  aiment  à faire  des  objeâions  en  profi- 
tent. 

)»  Il  veut.cominuë  Mr.  qu’au  fécond  mo- 

»,  mcntl’ocil  ti'tun  miuitcrt p-t^iomret  à f* 

„ r»re,&  qu’un  efprit  foit  confervé  , prtiuifvit  ullt 
»,  M ulU  ftm/te,  comme  deux  Cerfs  qui  t'entreh.‘KrleMt 
»»  font  confervés  dvte  tossut  Ut  dètermirâthnt  tjne  ee 
„ choc  frednit.  Cela  ne  veut  rien  dire:  On  lui  avou- 
,»  ëra  qu'au  fécond  infime  les  yeux  concourent 
»,  étttnemsmiiftfrefertiotmie  À leur  nMme  t maisqueU 
,,  le  eft  cette  manière.'  La  meme  qu’au  prémier  infiant 
,,  c’eft  d'ctfC  un  fujei  paffif  de  l’aélion  de  Dieu , 
,»  foit  à l'egard  de  leur  fubfiance,  foit  à I’é/;ard  de 
»,  leurs  accident.  On  avouera  fttend  ixfldMt 
,,  de  Nxifltnct  eCmn  Effrit  f Dieu  U confervé  frodui- 
,,  foa  telle  ou  telle  peufee.  Mais  on  fouciendra  que 
,,  ce  n'cft  que  de  la  meme  manière  qu’il  l’avoic 
„ créé  tu  prémier  infiant  avec  telle  ou  telle  penfée. 
,»  Mr.  Jaquclot  avoue  avec  les  Cartéfiens  que  l’ef- 
,,  fence  d’un  F.fprit  eft  de  ptnftr.  Il  faut  donc  que 
,,  la  penfée  foit  auffitôt  que  réxifimce  dans  un 
,»  Efprit,  5c  par  cooféquent  qu'un  Efprit  foit  créé  pen- 
,»  fant.  Or  Mr.  faqueloi  convient  qu'au  prémier  mo- 
,»  ment  de  laCréationDieu  produit  tout  ce  qui  fe  rrou- 
,,  vedansta  Créature.  Il  faut  donc  que  quand  Dieu 
»,  commence  de  donner  l'ctre  à un  Efpritiillui  donne 
,,  une  certaine  penfée,  commcilefivrai.que  lonqu’il 
„ commence  de  donner!’ être  à un  Corps, il  lui  donne 
»»  unecerrainc  fii'ure,  5c  une  certaine  fituation  , une 
»,  certaine  manière  d'être  déterminée  ; car  rien  n’é- 
„ xifie  d’une  façon  vague , tout  ce  qui  éxifte  efi 
»,  déterminé  , ôc  boc  aliquid.  Comme  donc  de'  ce 
»,  qu’un  Efprit  efi  créé  penfant,  il  ne  s’enfuit  pas 
»,  qu'il  foit  Ia  caufe  efficiente  de  fa  penfée  au  prémier 
»,  infiant,  il  ne  s’en  fuivra  pas  de  ce  qu’au  fécond 
„ infiant  il  fera  créé  » ou  confervé  avec  une  telle 
„ ou  telle  penfée,  qu’il  le  donne  à lui-même  cette 
„ penfée.  Ainfi  la  phrafe  de  Mr.  faqueloc»  aufe- 
»,  (end  inftaut  Dieu  le  conftrve  produiftnt  telle  ou  teik 
»,  penfée  eft  équivoquc.Slgoific*t'c!le;/’<*f//>i»crMrr;ce 
»,  de  Dieu  ne  tombe  *u  fécond  injfnnt  ifue  fur  U fub~ 
»,  (Itmee  des  Ffpras  ^ fur  U puijfxnee  ejn'ilt  ont  de 
»,  penfr  leur  Idiffe  toute  entière  U proiuüion  de  U 
»,  penfée^  On  b niera. Signifie-t-elle, 

»,  Dieu  tonfirve  Us  F-f?rits  prodsùftms  en  tfunlué  de 
,»  fujets  pojff , en  d’snftrttmens  teUe  ou  ttlU  penjtt  ? 
,,  On  l'accordera.  Mais  ce  fécond  fens  renvcrfe  tou- 
,»  te  la  doctrine  de  Mr.  Jaquelot,  5c  pour  ce  qui 


n efi  de  l’autre  fens,  le  feul  donc  il  fe  puifie  fervir» 

»,  il  doit  le  confidérer  comme  infoûtenable  » puis 
„ qu’il  reconnoit  i.quela  confervation  des  Créatu- 
»»  rcs»  eft  une  création  continuée:!,  qu’au  prcmitr 
»,  moment  de  leur  durée  » elles  n’agidenc  pas  , 5c 
»,  puis  qu'enfin  l’on  ne  (auroit  foûtenir  fans  admet- 
I»  cre  des  abfurdirés  inconcevables,  qu’il  y a une 
„ difiinétion  réelle  entre  la  fubfiance  des  Efprits  , 

»,  leurs  facultés»  5c  les  aâcs  de  ces  facultés.  La 
»»  fubfiancefpirituelle,  la  faculté  de  penfer»  b penfée 
»,  qu'elle  a dans  chaque  moment  » ne  font  qu’une 
»,  feulechore,ellesnefont  pointde  nombre.  Quitou- 
»»  chel'unetiouche  lc$autrts;ainfi  l’aéHon  créatrice  qui 
,,  tombe  fur  b fubfiance  des  Efprits, 5c  fur  leur  capa- 
,,  cité  de  penfer»  tombe  néceffaircment  fur  leurpsn- 
»»  fée  actuelle.  Il  y auroit  de  la  conrradiâion  que 
»,  de  trois  chofes  réellement  indentifiess  » Dieu  ta 
»,  créât  deux , 5c  ne  créât  pas  b rroifiéme. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  met  dans  un  plein  jour  b 
nécefiité  ou  l'on  étoit d’éclaircir  cette  Qiicfiion  Mé- 
taphyfique.  Le  fens  commun  rend  rEfprir  con- 
vaincu de  certaines  Vérités  ; Un  verbiage  Méta- 
phyfiqueafait  tomber  dansdes  couclufionsoppofées. 

Mais  on  n’a  pas  pour  cela  revoqué  ce  qu'on  croi- 
oit  Vrai,  on  a refpeélé  l’Erreur,  maison  efi  de- 
meuré ptrfuadéde  b Vérité.  Dieu  donne  à chacun 
des  êtres  qu’il  crée  une  Nature  dérermir.ée»  b .Na- 
ture qu'il  leur  a une  fois  donnée  fubfifie  , 5c  il  ne 
b change  pas  ,il  ne  renverfepas  fis  prupresouvnges» 
mais  il  fe  conduit  à leur  égard  d’une  manière  pro- 
portionnée à b Nature  qu’il  leur  a donnée;  il  a crée 
des  êtres  libres  5c  aélifs  5.'  pour  les  confers'cr  tels,  il 
s’y  prend  d'une  manière  qui  ne  donne  aucune  attein- 
te à leur  liberté,  5c  à leur  acUvité;  Voila  un  prin- 
cipe que  tous  les  Métaphyficiens  ont  pofé.  Mais 
en  quoi  confifte  ccrtc  s-ertu  par  laquelle  les  Créatures 
font  confervées  dans  leur  état  d'aftiviré?  On  l a vou- 
lu expliquer,  5c  on  l'a  fait  d’une  msniérc  qui  rui- 
ne le  principe  qu'on  avoir  pofe.  Que  conclurra  de 
U»  un  homme  raifonnabte,  c’efi  que  le  fiilc  dont 
on  s’eft  fervi  s’éloigne  de  b Vérité,  quand  on  l’in* 
terprete  dans  un  fens  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le 
principe  donc  il  faut  nécefiairtmenr  convenir,  par 
ce  que  c’efi  un  principe  clair  5;  d’éxpcriencc. 

,»  L'une  des  abfurdités  dit-il,  qui  émanent  de  b , . 

,»  prerendue  diftinélion  quel’on  veut  admettre  entre 

»,  les  fubfianees  5c  leurs  accidens , efi  qucfi  les 
„ Créatures  prodtiifotcntdesaccidcns,  clics  auroient , 

„ une  puifiance  créatrice  Sc  annihibtrice,  de  fonc 
„ qu’un  petit  enfin:  ne  fatiroit  pleurer  ou  manger  de 
»»  b bouillie,  fans  créer  un  ncmbte  innombrable  d’ê-  o.-in.rf/ 
»,  très  réels,  5cfans  enréduireau  néantuneinfinité» 

»,  j’obferve  en  paflant  qu'il  n'y  a rien  de  plus  in- 
,»  commode  pour  ceux  qui  admettent  les  formes  ^ ' 

»»  Subfiantiellcs,  que  l'objcifiion  que  l’on  fait,  qu’el- 
»,  les  ne  pourrotent  être  produites  que  par  une  vé- 
,»  ritable  création.  Les  Schobdiques  font  pitié 
„ quand  ils  tâchent  d’y  répondre. 

Ce  peu  que  je  viens  de  citer  ne  fuffit-il  pas  pour 
démontrer  l’obligattcn  où  l’on  efi  de  fe  défier*  de  ces 
éxprefiîons  merapliyliqiKS,  vagues»  5c  équivoques? 

Elles  vont  à établir  que  Dieu  crée  immédiarcmene 
toutes  1rs  grimaces  d'uu  enfant  » que  et  n’efi  pas 
nous,  mais  lui  qui  apphtit  une  boule  d'argile,  après 
avoir  crée  en  nous  la  volonté  de  rapp1atir,5c  b pen- 
fée que  nous  le  pouvons.  Dans  l’cxanien  de  Sexrus  » ^ 

lorfque  j'ai  eu  occafion  de  parler  de  la  Nature  du 
mouvement,  j’ai  prouvé  que  les  Créatures  étoient  d^e-uc 
fusccptibles  dune  puiffance  réelle»  5c  j'ai  éxpliqué  ày'"*vnifs 
les  caufes  de  l’erreur  où  l'on  efi  tombé  furcefujer, 
quand  on  s'efi  imaginé  qu’une  puilTance  infinie  étoit 
nécefialre  pour  mettre  une  Suhfiance  dans  un  état 
différent  de  celui  où  elle  fc  trouve»  dans  un  état 
où  elle  n'éroti  pas  avant  qu'on  le  lui  procurât. 

»,  Mr.  faqualor  nefauroit,  dit  Mr.  Bnjr/e,  cacher 
„ fon  embarras  .-  fes  trois  réponfes  le  font  fenrir  ebi-  smm* 

„ rement  à fes  Letfieurs.  Sens  vonUhr  dtfpsuer  du 

T tt  it  1 „ mot*"”^r»i 


,glc 
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$U11J!1.  **  dft-il,  tfut  et  ftU  ertaiien  «m  w»,  e'tfi  un 

**  f"*  Ditu  * dtnni  émx  Criatmrts  , ctmmte*- 

Otmw$,  Uftreu  pur  kstffrtt^  pur  tixptrkncft  & pur 
^t  xlTr  **  ^ révtlMuHt  ItrjifMt  Duj  lût  tfue  la  terre  produi- 
7^9’  plaritn»  & que  ks  ani'niux  multiplient  par 

f,  U génération.  Mais  comment  n‘a*Ml  point  vûi  que 
,,  fi  c’eft  une  Création;  l’éxpérifnce  ni  rEcritu» 
)}  re  ne  nous  peuvent  point  apprendre  qu'unenfanti 
,t  & qu'une  pierre  ait  la  force  dont  nous  dilputons;  car 
M iln’^  a qu'une  vertu  infinie  qui  puilTe  créer,  line 

faloit  donc  pas  fe  fervir  d'une  indifférence  fi  brus- 
* „ que»  ni  traiter  ceci  comme  une  quefiion  de  Gram- 

)»  maire;  Qui  lui  a dit  que  l’Expérience  nous  ap- 
»»  prend  que  les  Corps  fe  meuvent  d'eux  mêmes» 
1»  & qu'ils  ne  font  pas  toûjoun  pou  (Tés  par  une  main 
)»  invtfiblef  A quoi  bon  nous  alléguer  despaiïages  de 
Si  l'Ecriture  qui  prouveroient  que  Dieu  ne  futpoint 
»»  la  feule  caufe  des  prémiércs  plantes  & desprémiers 
>»  animiiux  » ce  qui  cfl  pourtant  certain  par  l'Hifioi' 
n rc  de  la  créartotr. 

Mr.  fiqueiot  fnutient  ce  que  le  Sens  Commun 
diéfe»  qu’on  ne  peur  p is  difeonvenir  qu’un  Erre  créé 
n’ait  la  force  de  modifier  une  Siibfiance  » & de  la 
mettre  dans  un  état  où  elle  n'étoit  pas. 

On  peut  app-,  lier  la  minmce,  d’un  nouveau  Mode, 
d’un  nouvel  Ett',  une  fie  léferver  le  nom 

de  CréutiuH  pour  éxpnmer  la  naiffance  d'une  Sub- 
fiance; mais  fi  un  homme  s'obftinei  direqu’oncréc 
dès  qu'on  produit  ce  qui  n’étoit  pas  encore,  on 
dirtingucra  la  Créition  d’une  mumère  iCiirtf  d’avec 
celle  d'une  Sub/fuHct. 

Qjand  Dieu  créa  l’Etendue»  il  dit  fw  PEtruJiu 
fiit*  quand  ilcréa  lilumiére.  il  dit»  ^ue  lu  luimié- 
rt  fiit;  car  la  Matière  en  repos  ne  pouvoir  pas  fe 
donner  du  mouvement  ; mais  q;iand  il  créa  les  plan- 
tes il  ne  dit  pas,  tfue  Itt  Pluuir$  fmnty  mais  il  dit 
que  h Terre  prodtule  des  plantes  : Elle  les  produi- 
fit  donc  par  une  Vertu  qu’il  lui  avoir  don»'ée.  Les 
p incipes  de  produétion  • qu’il  y avoir  mis  fe  mi- 
rent en  a^ioo;  c'clf  ainfi  encore,  qu’ü  dit  aux  Ani- 
maux , Croijjà  fir  muUipliés. 

Qjii  lu$  ti  iüi,  e*ntiHHt  Mr.  Buyïty  U prtJuQtQtt 
d' un  M»éU  Ht  d/muui«  pus  une  puiffunct  injinitl  Qui 
Issi  U dit  Us  Ctrps  ut  Jtnt  pus  toujours  peufjts  pur 
tint  Atuin  imviJtbU  f Je  répons  , Lu  Rutjin  , car 
Dieu  étant  un  Etrctrn-r^l,  & tris-récllemcnt  afiif» 
& puiffint,  rien  ne  me  piroit  plus  répugner  à ces 
jufres  Liées  que  j'en  ai , & que  j’en  dois  avoir,  que 
de  me  le  rept^enrer  prenant  plaifir  à de  pures  ap- 
parences , foit  qu  il  les  aime  mieux  que  des  réalitm  » 
fott  qu’il  fe  trouve  dans  rimpuilTancc  de  faire  quel- 
que chofe  de  réel. 

XVI.JESAI  que  de  grands  hommes  ,dont  je  ref- 
Pm  Cm*  pcâe  les  Lumières»  & le  Mérite»  ont  mis  toutes 
fn  Cht»-  |f5  Créatures  au  rang  des  caufes  occîfinnncllcs , pour 
1‘iMtUi.  ^nner  à Dieu  fcul  b gloire  de  faire  tout  iminédiare- 
menr.  Mais  ne  leur  fcroit-il  point  arrivé  de  fe  bif- 
fer Alouïr  par  d’illufires  éxemples  » auxquels  ils  fe 
font  uniquement  arrêtés  ? A l'occafion  du  Soleil 
pbcé*dans  le  Ciel  » Dieu  imprime  des  mouvemens 
dans  mon  <sil  » êe  des  inces  dans  mon  Cerveau»  &: 
dès  II  me  fait  voir  en  lut  même  la  repréfentation 
fpirituelle  & étemelle  du  Soleil.  Cette  Hypothêfea 
delà  grandeur»  6:  en  vouloir  douter,  il  femble  que 
c’eft  s'oppofer  foi  meme  i fa  propre  élévation,  jipur- 
Itr  ixuQtmmt  tnui  n'uvons  y dit  U P.  MtslUbrunihty  dt 
CtmmircttpiuvtcDitu'y  Ctfl  U Mtndt  des  /dits  frmle- 
mtntyffuttyimeparceuri  uju  muitiért.  Dès  le  moment 
que  nospenfées  fe  plaifent  dans  un  Vol  fi  haut  » tout 
l’Univers  corporel  nous  paroit  d’une  petitcfle  mé- 
prifable.  Il  difparoit  à des  yeux  qui  ne  daignent 
plus  s’ouvrir  que  pour  le  Monde  Intelligible. 

Mais  ï combien  d'inconvéniens  cette  bypothêfe 
ne  devient-elle  pas  fujette  dès  qu’on  l’applique  ü 
d’autres  éxemples  1 Ce  ne  feront  plus  les  bouchers 
qui  à parler  le  bngape  des  Philofophes  6:  de  1a  Vé- 
rité » égorgeront  les  Veaux  & tes  Brebis  ; Dieu  fera 
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tout  cela  immédiatement , $t  à l’occafion  du  coûtean 
approché  » c'efi  lui  qui  ouvrira  la  peau  » enfoncera 
le  bras  » & pouflcra  hors  des  veines  un  fang»  qui 
n’en  fortiroic  point  fans  ce  Moteur  immédiat.  Ce 
ne  feroit  pas  le  Marmiton  qui  allumeroit  immédia- 
lementle  feu  dans  h Cuifioe  » mais  une  certaine  fi- 
gure de  fa  bouche,  une  certaine  conformation  de  fes 
mufcles  » feroit  feulement  une  occafion  il  Dieu  de  le 
fouffler , & à l'occafion  de  ce  louffle  il  crécroit  le  Ftu. 
La  viande  qui  fe  trouveroit  fous  nos  dents  four- 
niroit  ï l'Etre  fupréme une  occafion  d'agiter  lut  mê- 
me nos  Mâchoires»  & après  que  ce  mouvement  lui 
auroit  fourni  une  fécondé  occafion  debrifer  » &:  d'amol- 
lir cette  viande,  il  la  précipitemit  au  fond  de  l'Ef- 
tomach,  ou  de  certains  petits  couteaux  lui  fourr.i- 
Toient  une  troifiémeoccafionde  la  divifer  encore  d'i» 
vantage.  Un  Philofc^he  parleroit  conformémtnt  1 
h Vérité  , Se  donreroit  à la  Ctu/t  prémitrt  : route  la 
gloire  qui  lui  efi  duë,  fans  en  faire  iwx  Cuujts  ftcon-. 
des  plus  de  part  qu'elles  n’en  méritent  » quand  il  di- 
roit  que  le  Rafoir  mal  accomodé  de  fon  Btrbicr 
joint  \ fon  peu  d'habileté,  a fourni  \ l’Ettt  fuprê- 
me  une  occafion  de  l’écorcher.  On  cft  eftraié  lors 
que  l'imagination  pouffe  ces  exemples  plus  loin  » Sc 
je  me  perfusde  qu’un  beré  refpeâ  » éloignant  une 
infinité  de  telles  Images  » a empêché  d’appercevoir 
les  conveniens  d’une  Hypothêfe  , qu'elles  auroiene 
forcé  d’abandonner.  L’éxafte  proportion  que  Dieu 
a établie  » f<  qui  s’obferve  conAamment»  entre  les 
Caufes»  ^ leurs  EfFtts  , me  convainc  qu'elles  ne 
font  pas  fimplemcnt  des  uppur.ucts  de  Cuufts  y mais 
qu’effefliveirent  elles  font  des  Cuufts  rttUtf,  cette 
éxaéle  8c  confiante  proportion»  dis  je»  ne  m'enlailFe 
pas  douter.  Autrement  il  faudroit  dire  que  la  Sa- 
geffe  de  Dieu , s’eft  appliquée  ï mettre  tout  en  u- 
fage»  pour  donner  è des  pures  apparences  un  air  de 
réalité,  & qu'elle  n'a  rien  négligé  pour  nous  jetter 
dans  U méprife  » pour  en  prévenir  le  foup^'on,  8c 
nous  empêcher  de  b reconnoitre.  Je  veux  accorder 
aux  Canéfiens  que  dans  le  Coun  ordinaire  de  la  na- 
ture» Of  peur  dire  que  la  divifion  qu'une  épingle  a 
caufé  dans  les  fibres  » efi  une  Cuuji  tcculUntlUy  8c 
confiante,  du  fenttment  dnukurcvx  qui  l'accompa- 
gne; car  entre  unmouviment»  Ar  un  fentiment»  il 
n'y  a aucune  liaifon  néctflaire  : C’efi  une  infiitu- 
tion  arbitraire  du  Suprême  Auteur  qui  à cette  di- 
viiion  auroit  pû  également  joindre  le  fentiment  def- 
agréable  qui  nous  faifit  quand  nous  entendons  des 
dilfonnanees.  SaSageffe,  fa  Bonté»  8c  fa  Puiffance 
paroifTent  dans  l'ufage,  b difiribution  , b confiance 
& U régubrité  de  ces  liaifons  , que  fa  Volonté  a 
établies  entre  des  Mouvemens  8c  des  Penfées;  Mais 
l'on  voit  bien  que  les  uns  de  ces  Modes  ne  fooc 
point  les  caufes  véritables»  néctfTaires,  fc  immédia- 
tes des  autres,  comme  le  Choc  d'un  corps  tnppanc 
l’efi  du  mouvement  du  corps  frappé,  8c  b figure 
d’un  Tuiau  Solide  l'efi  de  celle  que  prend  le  Liqui- 
de qu'on  y verfe. 

On  pourrott  même  fe  former  de  Idées  peu  jufles 
de  cette  Liaifon  occafionnelle , que  Dieu  a trouvé 
à'  propos  d'érablir  entre  de  certains  mouvemer.s  du 
Corps  & de  certaines  penfées  de  l’Ame;  On  ne 
doit  point  fe  repréfenrer  l'Etre  Suprême  attentif  1 
chaque  impreflîon  des  Corps  éxtéricurs  fur  les  fibres 
du  corps  humain»  pour  créer  inceffaminent  dansl’o- 
mc  des  modifications  qui  y répondent,  8c  promenant 
ainfi  fon  influence  d'homme  en  homme,  & d’ani- 
mal en  animal.  Son  Intelligence  infinie  aufli  ptu 
embamlTée  d’une  multitude  innombrable  de  vues  que 
d’une  feule  (c  fimple  Idée,  connoit  tous  les  mouve- 
mens dont  le  corps  humain  » (on  ouvrage  , efi  fuf- 
ceptible,  & i chaque  mouvement  il  a ailigné  le  fen- 
timent qui  le  doit  accompagner  ; C’efi  un  établif- 
(ement  qu’il  a fait  en  créant  l'homme,  & avant  que 
de  le  cretr*  Ni  l’Idée  de  cet  étshlifTement»  & de  ce 
Turify  ni  la  Voltmté  toute  puilfantc  qui  en  a or- 
donné l'exécution , ne  fe  fout  poioc  évanou'ies  en 

Dieu; 


DU  P Y R R H O N I s M E.  ^63 

Died;  CO  Idées  & cette' Volonté  fobfîftent  dans  la  defordres  » il  feroic  un  ol>^  ï plaindre»  Be 

même  vi;>ueur  qu’au  commenccmcm  » & tout  cc  digne  de  toutes  les  co<npa0ion$  iimgiiùbles  * pendant 
qui  s'excite  en  nous  de  rcntiraens  font  des  effetsqui  que  le  prémier;  & McKcur»  la  prémiére  & 

en  réfukeot.  Qund  j'approche  une  Fkur  de  mon  muf«r  Csmfi  de  toutes  Tes  idées , de  tous  Tes  fenei- 

Nés»  je  ne  fais  point  niiire  en  Dieu  une  nouvelle  mens  & de  cous  (es  mouvemens  * fe  préfcnteroic 

Volomct  & je  ne  lui  prérente  point  U matière  d'U'  (ous  l'idée  d’un  Etre  münitnent  dur  > qui  fecoit 
ne  nouvelle  occupation  ; jeproSte  lîmpicment  d’une  fouffrirfa  créature  pour  avoir  fait  cequ’iUmpIiquoit 
Loi  qu'il  a établie»  avant  même  que  l’éxifbUe  » & contradiâion  qu’elU  oe  fie  pas»  dans  les  circonfiao- 
j’éprouve»  dans  le  fcniimenc  qui  naît  en  moi»re(ree  ces  où  il  l'avoit  mife.  AuQî  tous  les  Déifies  & les 
d'une  Volonté  » qu’U  a toujours  cüe  » & dans  la>  Libenixu  adoptent  le  fyftêmc  des  C*nfti  otca/ûinUai 
quelle  il  perfévére  conftammenr.  c'en  leur  fyllcme  favori  » ik  aiment  ï fc  croire  des 

Peut'Cire  même  n'auroit*on  pas  befoin  de  recou-  Machines  qui  ont  re^u  néceUaiirmenc  & inévitable- 
rir  ï ce  $^fiême»  fi  Lt  Mature  de  l’Ame  nous  étoic  ment  du  prémier  Moteur  tous  les  ébranlemens  qui 
plus  parfaitement  connue  : C'eft  par  le  mouvtmenc  les  déterminent. 

(eul  que  l'Etendue  devient  aéHve»  &ilfautqu*uo  Des  Idées  Métaphyfiques»  des  Expreflîoas  Vagues» 
corps  en  atteigne  un  autre»  6c  vienne  à le  toucher  fources  ordinaires  d’équivoques  & d'illufioos»  pour- 
pour  le  mettre  en  mouvement.  Si  ce  qui  penfe  en  ront-clUs  tenir  contre  des  Conféquences  fi  frappan- 
nousétoic  auiTi  un  Etre  étendu»  il  agiroit  fur  les  corps»  tes?  Les  Idées  de  t^mm^  6c  de  fier  » de  ^ » 

& les  corps  aeiroient  fur  lui  par  le  moien  du  Coo-  d06li^<ttian.  àt  Rtitmftnji,  AtAitrût,  deA«yra- 
tat^.  Mais  fil'Ame  elHans  écendüc»  il  cfi  vifible  cht^  8c  d’Æian  degr^ty  dcLoMiigt  &de  8Ü««; 
qu’elle  ne  peut  pas  toucher  un  corps  » ni  par  confé-  toutes  ces  idées  devront-elles  palier  pour  chaméri- 
quent  agir  fur  lui  parle  ContaA,  comme  elle  ne  ques»  parce  qu'elles  ne  s'accordent  p»  avec  je  ne 
peut  pas  non  plus  en  être  touchée»  ni  en  recevoir  fai  quelles  abfiraâions  Métaphyiiques? 
des  imprellions  par  ce  moien.  En  ce  cas  U nous  XVII.  Agir»  dit’ta  . c'efi  fairenaitre  ce  qui  n'é-  si  uvé 
favons  feulement  de  quelle  manière  il  ne  le  peut  que  toit  pas»  c'eft  faire  palTer  quelque  chofe.  quelque  Patpar# 
l’Ame  & le  corps  agiffent  réciproquemtnt  l'un  lur  fubfiance»  ou  quelque  Mode  du  i l’Ettc.  Or 
l’autre;  mats  fi  nous  connoifitons  mieux  la  Marurede  du  néant  i l'être  il  y a une  difiance  infinie;  il  faut  ^ 
l’Ame»  fi  nous  en  avions  une  Idée  plus  éxaâe,  plus  donc  une  puiflànce  infinie  pour  b furmonter.  '1  oute 
achevée»  6c  pour  ainfi  dire  plus  entière»  qui  nous  produétion  eft  un  effet  infini  qui  pafie  les  fOTces 
répréfentit  mieux  ce  qu'elle  efi  » peut-être  pourrions  d'un  Eirt  fini  ; voib  les  fpécularions  qui  ont  chan- 
nous  favoir  en  vertu  dequoi  die  peut  agir  fur  un  gé  l'Univers  en  un  jeu  méprifable  de  Mariooettes  » 

Corps  & le  modifier»  ians  avoir  beloin  de  te  toucher»  & la  Réligion  en  une  pure  Momerie.  Q.uand  oa 
& par  \\  meme  nous  pourrions  aufii  favoir  en  vertu  dit  que  tout  ce  qui  éxifie  efi  par  U même  infini- 
de  quoi  clic  peut  fentir  l'aétioa  d’un  Corps  fans  en  ment  au  delTus  du  néant  » on  fe  fert  d'éxprcfiîons 
ctre  touchée.  prefque  conûicrées  par  un  long  uf^  ; mais  je  ne 

En  fuite  d'une  Impreltion  qui  fe  fait  fur  rtôtrc  Its  trouve  pas  pour  ceb  plus  éxaâes  ; car  un  Etn 
corps»  il  nait  en  nous  des  fcniimens  fort  dilferens  ne  me  paroic  éloigné  du  nésnt  qu’à  proportion  qu'ü 
de  ces  Imprefiions  fans  que  nous  nous  appercevions  eft  êm*  Or  quand  il  n'efi  qu’un  £rr<  fini  » quand 
de  quelle  manière»  & en  vertu  de  quelles  Caufes  ces  Eflence  » Attributs  » Propiétés  » Force  Arc.  tout  efi  fi- 
feniimens  nailTent  ; mais  quand  on  reconnoirroic»  ni  en  lui»  pourquoi  dtrai*je  qu  il  efi  infiniment  é- 
dans  ces  effets»  des  preuves  de  ce  qu'on  appelle  des  loigné  de  ce  qui  n'efi  pas  ( 11  ne  fauioit  être  éloigné 
Caufes  occafionellcs  » s'en  fuivroit-il  qu'il  n’y  eut  de  ce  quin'elt  pas»  qu'en  vertu  de  ce  qui  efi»  Ac 
aucune  Caufe  que  de  cette  nature  » parmi  les  Etres  puis  qu'il  efi  Fini  » il  n'efi  éloigné  du  tm-Etrt  que 
créés  i Nous  ne  noos  appercevons  pas  de  quelle  ma-  d'une  diftantt  finit, 

niére  nos  Senrimensnaifient»  en  fuite  des  Imprefiions  Je  conjeâure  que  l'Erreur  (ur  ce  point  tire  foa 
qui  fe  font  fur  nôtre  corps  ; la  manière  dont  leur  origine  d'uue  équivoque  : Dans  le  trms  qu'on  s'at- 
caufe  les  produit  ne  fe  (ait  pas  fentir  : Mais  nous  taclioic  tout  bonnement  aux  Mots  » fans  fe  menre 
fenrons  très-neteement  que  nous  voulons  Ac  que  nous  en  peine  d'en  bien  développer  b Sens  » Ar  qu'm  op- 
nous  déterminons  nous  mêmes  à vouloir:  Nous  fom-  pofoit  ces  deux  éxprefiions  l'une  à l’autre»  EJrt,m» 
mes  donc  réellement  des  Caufes  Ac  des  Etres  ac-  Err«»  on  difoic  que  l.i  fécond- , parce 
tifs.  qu'elle  nioic , non  un  Etre,  ou  deux»  non  un  cenatn 

S'il  n'y  a parmi  les  Créatures  que  des  Caufes  nombre  d'Etres»  ni  d’éfp^ccs  d’Etres»  itnslti 
occafionnelles  » Ac  fi  le  Soleil  n’éclaire  lui-même  non  Etris , Ac  toutes  leurs  cfpéces  » par  cette  raifon  on 
plus  la  Terre  , que  la  Terre  n'écbire  b Soleil,  où  donnoît  le  nom  d/nliuit  , aux  termes»  finis  , dés 
efi  b fagcfTe  du  Créateur  dans  b dispofition  de  l'Uni-  qu'on  bur  propofoit  b parricub  négnfivt.  De  là  s' cil 
versAcbdiverfitédesCréaturesISiàproprementparier  formé  ce  Kaifonnettient  équivoque,  £rrr»  mm  Etre, 

Dieu  fait  tout  Ac  fi  nous  ne  fommes  que  les  firoples  té-  Lt  ficcmd  terme  efi  infini  » il  efi  donc  infiniment 
moins  de  ce  que  nous  comptons  pour  nosaéfions»  gnt  dm  frétmer.  Mais  par  un  Raifonnement  tout 
que  fignifie  b Mtrnlty  Ac  que  figntfient  les  mots  de  lembbbb  je  conclurois  que  tous  ceux  qui  ne  font 
£01»  de  y<rtH,  de  f^er»  de  Rtcomftnft  Ac  de  Cêiri-  pas  fort  fçavans  lont  infiniment  éloignés  de  b de- 
mm  ( Qite  devient  b Religion { Si  ce  Sentiment  venir;  car  je  dirais  trés-fcnvjMt ^ mnm  tris’fitvmu, 
efi  vni  l’homme  ne  fût  rien»  il  paroic  feulement  Je  conclurois  ou'un  agneau  efi  infiniment  éloignéde 
pouvoir»  il  parait  f.;ulement  agir;  mais  dans  b fond  devenir  un  mmicon  Acc. 

6c  dans  b vérité»  c'efi  Dieu  feul  qui  fait  tout  : Si  Un  Morceau  de  Cire  appbti  efi  bien  moins 

Une  penfee  de  l'homme  eft  l'occafion  d'une  autre*  ébigné  de  recevoir  une  forme  ronde  que  b néant  ne 
mais  cette  prémiére  penfée  » c’efi  encore  Dieu  qui  l'a  l’efi  de  l'Etre  » Ac  fi  produire  une  lloub  qui  n’au- 
produite;  l'homme,  n'en  efi  point  l'auteur  Où  roit  jamais  éxifié»  feroit  un  plus  grand  effet»  que 
commencera  fa  fautes  Que  trouven>t>on  en  lui  de  de  b ^ire  pafTer  de  l’ént  de  repos»  à l’érar  de 
puniflabb?  Qi’y  a-t-il  de  plus  innocent  que  celui  mouvement,  il  fuit  que  l’un  deceseffets  érantinfint» 
qui  ne  fait  aucun  mal  par  ce  qu’il  eft  incapabb  de  l'autre  ne  b ferait  pas  » puis  qu’il  eft  moins  grand, 
hire  qtaoi  que  cc  foit^  On  ne  peut  pas  dire  non  Ce  qui  n'eft  point  n'a  aucune  difpofitton  à être  » 
plus  qu’il  négligeaucun  bien»  ni  qu'il  manque  àau-  mais  un  corpsqui  éxtfiedéja  eft  aéf  uelbment  fufeep- 
cun  devoir;  car  ni  nous»  ni  nôtre  prémier  pére.qui  tibb  d'une  certaine  figure,  Ac  d’un  cenain  mouve- 
n'éfoit  pas  moins  créature  que  nous,  n'avons  jamais  ment.  On  ne  s'apperçoit  pas  que  b zèle  avec  b- 
cu  b pouvoir  de  faire  quoi  que  ce  loir.  L'homme  quel  on  dépouille  les  Créatures  de  toute  force , por- 
dans  ce  SyHême  feroit  donc  ahfolumeni  innocent»  Ac  te  atteute  à b puilTance  même  du  Créateur»  qui  ne 
daos  (es  defordres  » Ac  Tes  fouffrancts  » fiiices  de  fes  fauroit , dans  cette  hypo^efe  » rien  faire  d'aâif,  Ac 
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de  vériafakment  tkl»  8c  donc  l'infinie  puifiince 
fi’aboudroU  qn'i  pmduire  des  «pparences  de  Cauies 
8c  i noos  environner  d'IUufionSs  qui  nous  difpofent 
i croiit  qn'il  a ce  qui  ne  fe  peut  faire  .*  On 
s’eft  fait  une  habitude  de  juger  du  Mérite  « 8c  du 
Bonheur  des  hommes  « par  la  Cooparairoo  qu'oo  fait 
des  uns  avec  les  autres.  On  fuit  cette  ménse  habi« 
tude  quand  il  s'agit  de  fe  faire  une  Idée  de  h Gran- 
deur de  Dieu;  vous  diriés  qu'il  ne  la  rire  que  de 
nôtre  abaiflemeot»  8c  que  cette  Grandeur»  toute  in- 
finie qu'elle  fbit»  perdroit  de  fon  éclat»  & de  £i 
Supériorité  » fi  nous  étions  quelque  cboTe  de  plus 
que  rien;  C'efi  précifémenc  lecoarrairc.  Rkno'eft 

ftus  naturel»  ni  plus  nifonnable  que  de  juger  de 
éxedience  d'une  Caufe  par  la  grandeur  de  Tes  effets  ; 
C’efi  donc  plus  d'avoir  donné  l'étre  ï des  Inrdli- 
grnces»  quife  connoiffent  qu'à  des  Corps  qui  ne 
fe  eoonoiilent  point  ; la  PuilTatKC  & U Sageffe  de 
Dieu  ft  font  mieux  remarquer  dans  les  plantes  que 
dans  les  Pierres , de  on  les  admire  plus  dans  les  Ani- 
maux que  dans  les  Pbmes.  Par  les  mêmes  raifons 
c'eft  plus  » fans  contredit  » de  pouvoir  aécr  des  Etres 
réels  que  de  fimples  apparences*  8c  des  Etres  véri- 
tablement aéUfs»  que  des  Etres  (ans  force»  8c  (ans 
aâivité.  De  tels  Etres  font  bien  plus  dignesdeedui 
sloot  b puiffance  eff  fans  bornes. 

Cs^tdt  ON  EST  venu  à dépc^ler  les  créatures 

f^tnT  ^ aâivicé  par  deux  Motifs  bien  différera  » 
les  uns  avec  U meilleure  intencion  do  monde»  ks 
autres  avec  h plus  mauvaife.  Les  uns  ont  été  ravis 
e*  /"}tt  de  trouver  dira  le  néant  des  Créatures  » & dans  leur 
éxtréme  & ablolue  fbibleffe  un  motif  des  plus  effica- 
ces » pour  engager  les  boimnes  à ne  craindre  8c  à 
n'aimer  que  Dieu  » feule  Caufe  Immédiate  de  tout 
ce  q«  peut  nous  ctuler  du  plaifir  ou  de  b douleur. 
Les  autres  ont  été  ravis  d'y  trouver  une  raiibnpour 
s'afiranehir  de  toute  Contrainte»  de  tout  Reproebe» 
de  toute  Lot  » en  f«  confidéranc  comme  des  Etres 
fans  aétivicé»  uniquement  pifftfs»  8c  aitrainés»  par 
une  (uitc  infinie  de  mouvemens,  tous  néceffalres» 
atnqueb  ib  n'ont  d'autre  part  que  de  les  rece- 
voir » & de  les  fentir. 

Plus  les  prémiers  ont  de  piété  » plus  ib  doivent 
craindre  d'affermir  les  autres  dans  des  Principes  » dont 
les  furets  naturelles  vont  fi  droit  au  renverlemeot  de 
toute  f'irtM  . & de  toute  &ceb  même  doit 

rendre  ces  Principes  éxtrêmemenc  furpeAs  » 8c  même 
fi  ces  cooféqueoces  en  foot  bien  tirées»  ü o'eo  faut 
pas  davmrage  pour  conclure  qu’iU  font  faux. 

Si  nous  •’ avons  point  ^mivité  ritlU  » fi  nous  ne 
fommes  aâifs  qu'en  apparence»  nous  n'avoos  point 
non  plus  de  üktrté  rétlk  » nous  fcHumes  libres  en  ap- 
pareiKe»  mats  néceffitéseneffee»  8c  ccftMimnt  iniim 
dt  n$trt  LAtriit  qui  n'eff  pas  moins  vif»  ni  moins 
clair  » quand  nous  voulons  nous  y rendre  attentifs  » 
que  celui  de  nôtre  éxiffence»  8c  que  celui  de  nôtre 
penfée»  n'«fi  fw'«»  Jtntimtmi  êUu/lfin.  Si  nous  (en- 
tons que  nous foounes  Libres  » fans  l'être»  pourquoi 
ne  fentirions  nous  pas  que  nous  penfoos  (ans  penfer  1 La 
plus  parfaite  Certitude  fe  réduit  à une  Certitude  de 
fentiment  : £branlé$-b»  prouvés  qu'elle  eff  trom- 
peufe»  par  un  feul  éxemple,  iln'v  en  aura  plus.  Vot- 
B le  genre  humain  réduit  au  plus  outré  Pyrrbo- 
laifme. 

Toute  b M(xale  » routes  les  Idées  de  f'irtm  8c  de 
tout  ce  Syfiême  fi  bien  lié  8c  fondé  fur  des 
Principes  (î  fimples»  & fi  ebirs»  ne  fen  qu’on 
EDtaffetnenc  de  chimères;  car  s'il  n'y  a point  de 
Liberté,  U n’y  a point  de  Dtv*ir,  point  de  Lêi, 
point  de  Ain^dU,  ou  s'il  y en  a»  ce  n'eff  qu’une 
Morale  Chimérique. 

Ces  Chimères  n’auroot  donc  été  jufqu'ici  dans 
refprtt  de  bien  des  hommes»  quedes  Principes phyfi. 
c^ues  qui  les  auront  déterminés  à une  infinité  d’ac- 
tioM  itês-utiles  au  genre  humain»  & qui  les  auront 
détournés  d*ur>e  infinité  d'autres»  qui  lui  auroient 
été  tret-pemicieufes  » quoique  fiMvent  avaougeufês 


à leurs  Auteurs.  Tcttei  (bot  ks  oblations  que  Vota 
a àTerreur  : Mais  U Conooiflaoce  de  la  Vérité  va 
(aire  changer  de  face  à la  conduite  des  hommes»  8c 
b mettre  fur  un  tout  autre  pié»  b Connoiffimee  àt 
b Vérité  » eft  un  Principe  phyfique  » qui  mêoe  tout 
naturelianent  » & tout  «oit  i la  Licence. 

Mais  pourquoi  parler  de  Vérité  1 En  eft  il  quel- 
qu’une dans  ce  SyHême»  & CD  peut-on  avoir  un  Ca- 
raâére  affûré  1 Si  vous  dites  qu'il  y a une  évidence 
qui  force  à croire,  8c  qui  éxcluc  le  Douce»  qui- 
conque croit  quelque  fvopoficion  que  ce  (bityn'cfl.il 
pas  paiement  forcé  à la  croire  1 Et  dans  tout  ce 
que  les  hommes  font,  & dans  tout  ce  qu'ib  penfent  » 
ne  (bnt-iU  pas  foûmis  à b nécefficé  { 

11  faut»  fi  ce  Syllême  eff  re^u»  changer  entière- 
ment les  Idées  ou'on  a eues  jufqu'ici  fur  l'Etre  Sou- 
venin  ; Il  ne  faut  plus  lui  attribuer  aucun  Amour 
pour  l’Ordre»  puifqu'il  e(l  également  l'Auteur  de 
l'Ordre»  & du  Defordre;  Il  faut  anéautir  toute 
différence  entre  le  Bien  8c  le  Mal»  & miter  d'Il- 
lufioos  8c  de  Sophifmes  tout  ce  qu'onadiclà-delTus; 
SagefTe»  Saintetc,  Tufiiee»  Miféricorde;  Ce  fone 
U des  noms  qui  ne  (ignifient  plus  rien  appliqués  à U 
Caufe  Suprême  Ô(  Univerfclle  de  tour.  L'Univers 
eff  compofé  d'jluumdtitf  qui  paroillenc  agir»  8c 
n'agillent  point.  L'Idée  de  FEtn  Saprrw  fe  r^uic 
à celle  d'un  Etre  mêufaé  i Ut  wÊ»mv*ir. 

Quand  on  entreprend  de  louer  k plupart  de» 
hommes,  comme  on  ne  trouve  dora  leurs  QptUtés 
réelles  que  peu  de  matière  à éloge,  oo  fe  réduit  à 
tirer  leur  gloire  de  b comporailôo  qu'on  fait  d'eux 
avec  d'autres,  qu'on  prend  fon  de  raboilTer.  Cette 
Méthode  donc  on  s'eft  fak  une  longue  habitude  » 
on  b fuie  quand  il  s'agit  de  loder  l'Etre  Souverain» 
comme  s'il  ne  ttroit  (à  Grandeur  » 8c  fa  Gloire  que 
d«  nôtre  pecitelTe»  8c  de  nôtre  aboUlemenc»  & que 
pour  ézalter  l'uo  il  faluc  abaJifer  l'autre.  Certc 
méthode  eff  indigne  d’un  grand  Olqec  qu’oafe  pro- 
po(e  de  louer  » & il  me  (mble  qu’il  faudroât  faite 
tout  le  contraire.  Si  b comoifTaoce  d'un  Ouvrage 
élève  natureUement  celle  de  fon  Auteur  » plus 
nous  trouverons  de  Gnndeur  8c  de  Réalité  dans 
ceux  de  Dieu»  plus  suffi  nous  aurons  une  grande 
Idée  <fe  fa  Réalité  3c  de  (à  puKTance.  N'étoit-il 
pas  plus  digne  d'elle  de  fe  deploier  pour  produire 
des  ihdfit  rniUt,  que  pour  donner  fimplement  naif- 
fance  ï des  rinut  3c  à des  apparences  d'Etrc;  pour 
produire  des  caufes»  3c  des  forces  réelles  » cpie  pour 
faire  naître  des  fimples  apparences  de  caufe  3c  de  for- 
ce^ Ditm  ét  vmt»  ft  rtprtftMtr  dtm  fit  nrvrdgtt, 

L'Exiftence  des  Créatures  efl  une  Image  de  la 
fienrae  » leur  Aâivké  urae  répréféntKion  de  (bn 
Adivité , 8c  comme  une  éxidenoe  réelle  eft  plus 
pn^re  à repréfenter  celle  de  Dieu  » 3c  en  offert  à Tes 
yeux  une  Inuge  beaucoi^  plus  juffe»  une  Aâivi- 
té  vérihtkU  rcpréfcnte  suffi  U fienoe  » tout  aucrenaenc 
que  ne  feroic  urae  aâivité  qui  ne  feroic  qu'une  <0- 
fdTPtct , un  rien  dans  le  fonds.  L'txifitwct  des  Crm* 
rures  ell  rdr/b,  3c  diffiUmtt  dt  ctlU  A Dttii  de  qui 
elle  b tiennent.  Leur  Fmt  de  même  eff  réelle  » 

& elle  efe  réelleaaeot  une  force  d^ûdit  dt  U fmf- 
Jdxet  Drvittt  d'oh  die  vient. 

XIX.  Si  l’on  dit  li  delTus  ; un  Etre  créé  n’a  oijrHim» 
de  force  que  ce  que  b Volonté  Divine  lui  a donné, 

Donc  cetae  volonté  eft  b Caufe  de  ù force  : Elle 
efl  même,  ajoute.t-on , ciufc  qu'elle  fubfifle  ; car  b 
Volonté  de  Dieu»  aiant  créé  cette  force  , a voulu 
de  plus  ou'elle  fubfifUt  ; fi  donc  die  fubiUle,  c’eff  \ 
cette  Vmonté  ï qui  elle  en  eff  redevable.  Je  tom- 
be d’accord  de  tout  eda:  mais  quand  on  ajoûte» 
c'eff  donc  » à proprement  perler  , b Volonté  de 
Dieu  qui  eff  Caufe  de  tous  les  effets  de  cette  force 
créée  , qui  n’en  eft  que  b fimple  Occafîon  ; je 
ne  vois  pas  b néceffité  de  cette  Confequence»  3c  ce 
qu'elle  a de  Vrai  efl  mêlé  d’équivoques;  C’efi  à b 
Volonté  de  Dieu  qu'il  faut  rapporter  tous  les  évé- 
oemera  qui  paroifTeni  dans  l'Uoiven»  comme  Heur 
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fréaiiért  Ctute»  puis  Cfoe  certe  Voloftte  toute  puiP* 
ûote  eft  h fource  qui  1 donné  l’étre  à toutes  le  c»u- 
fe  de  i root  ce  qui  produit  quek^ue  effet.  Mas 
û c*eff  b prémiére  aufe.  c’eft  donc  l'unique.  L« 
Conféquencc  n’eff  pas  juHe  : HUe  n'eft  pss  Caufe 
de  rien,  elfe  n'a  pat  produit  de  funples  apparences;âc 
les  FvretSt  & les  Om/ts  auxquelles  elle  a donné  Té* 
Cre«  font  des  ftrees  rùlUi  8c  des  r<ur/rr  vériubki  % qui 
^iffent  de  qui  produifenc  leur  effet.  De  Dieu  elks 
ont  reçu  leur  éxiftence  8c  leur  pouvoir  d'agir;  mais 
comme  etirs  font  effeâivement  .elles  penvenc  réelle* 
mène,  elles  éxiftent  vérit^demenc  8c  agiffent  demè* 
me. 

ttSiffifm  XX.  S'il  y avolt  quelques  êtres  étemels , i h 
àt$  Cmm-  nailbnce  dt  i la  coniervatioo  desqoek  Dieu  n'eut 
jrnilhj  qo'ib  ne  hiffiilent  p«  de  fentir 

MMtfw  l' élévation  de  Dieu  par  deffus  eux.  8e  pour  les  a* 
f^t  U mener  â kii  donner  Gloire  dt  à s'abaiffer  fous  lui . 

m’étudienm  à découvrir  tout  ce  qu'il  y auroie 
d'imperftéUoneo  eux.  pourv  arrêter  leur  attention. 
Mais  pour  fentir  l'élévation  de  Dieu  tsoffre  Créateur 
au  deffus  de  tsous.  il  n'eft  pas  nécellaire  de  üxff  nos 
regards  fur  nos  Imperftftions.  de  de  faire  attention  i 
ce  qui  nous  manque;  au  contraire  l’effet  naturel  des 
avantages  qui  font  en  nous,  c'efi  de  nous  humilier 
fous  b Main  puiffante  de  qui  nous  les  avons  reçus. 
Plus  je  trouve  tjue  je  fuis . plus  je  voi  ce  qu’elle 
Mut . puis  que  ;e  ne  fuis  <{ue  ce  qu'elle  ma  fait  : 
Plus  Dieu  m’a  donné,  plus  je  lui  doit  d’amour . de 
dévouement  & d’aéboos  graées.  Plus  il  m’a  donné, 
plus  il  peut  m’ôter.  de  par  U je  te  dots  plus  crain- 
dre : Plus  il  m’a  donné  plus  U a de  Droit  fur  moi. 
de  par  lï  je  fuis  d»s  une  plus  grande  obligation  de 
lui  obéir. 

Si  j’étois  Immobile,  de  que  b Toute  pailTance 
Divine  de  fon  Infinie  Bonté . fit  avancer  des  vian- 
des jusques  près  4c  ma  bouche  * l’ouvrit . les  fit 
defccndit  durs  mon  eflomacb.  les  traniformâc  en 
ehik  par  fon  aâion  immédiate  « de  ks  fit  couler  dans 
mes  veines  j en  un  mot  fi  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  de  toutes  les  fukes  que  j'en  éprouverois . étoienc 
tout  autant  de  Miracles . je  lecooneis  que  j’aorois 
de  très'grandes  obligations  à mon  Créateur  { imb 
ne  lui  devrois-je  pas  encore  d’avantage,  de  mesobli- 
gations  ne  devicodroient  elles  pas  incompanblcment 
phis  grandes,  s’il  me  faifoic  réellement  prélént  de  la 
foret  de  m’avancer . vers  les  altmens  » de  bs  prépa- 
rer » de  de  m’en  nourrir?  de  n’aurois-je  p»  en  ce  cas 
U incomparableorene  plus  de  tort . fi  je  l'oubltois 
de  fi  je  me  bornois  è m'applaudir  ï b vue  de  mes 
fiirces . fans  ra'éKvcr  en  aâioos  de  grâces  ï b puif- 
lânce  éternelle  qui  m'auroit  faic  fi  heureux  de  fi 
grand  ï mes  propres  yeux  { 

II  eft  donc  clair»  ce  me  fembb»  que  le  Syftême 
des  Caufes  Oce^tmeiUi  n’eft  pas  fi  nécellaire  pour 
lélévcr  1a  Grandeur  de  Dieu  par  deffus  fês  Créatu- 
res» que  Tes  Partifans  b praendenr.  Il  pourrMC 
sneme  avoir  on  effet  tout  oppofé  ) bun  intentions  » 
£t  fi  les  preuves  que  je  viens  d’avancer  font  bonnes» 
le  Syflême  extraire  eft  plus  glorieux  à l’Auteur  de 
rUniven.  S'il  eft  vrai  du-je»  qu’il  faille  chercher  » 
dans  b Nétiirt  même  du  mo0Vtw$nit  » de  dans  une 
de  fes  propriétés  cffcntielles,  b aufe  de  ce  qu’on 
appelb  CmrnMMCMiim  du  mouvement . b Force  réeW 
b en  venu  de  laquelle  un  corps  qui  en  ftappe  un 
autre  k fait  avancer . 8c  en  vertu  de  bqueUe  b 
frapant  de  b frapé  parcourent  enferobb  uu  Efpace 
précifément  de  la  capacité  de  celui  qu’auroir  parcou- 
ru dans  le  même  temps  le  frapant  tout  feul  ; on  doit 
fe  favoir  bon  gré  de  cette  découverte . 8c  elb  eft  ï 
b gloire  du  Créateur.  C’eft  de  lui  que  k Mour^ 
ment  a reçu  cette  force  . comme  il  a reçu  de  hd 
d'être  mouvemenr.  Il  a voulu  qu’il  y rut  de  l'E- 
tendue; L’Etendue  eft  effadivement  . de  eft  de  l’é- 
tendue. Il  a voulu  que  b Mouvemenr  fut  un  de 
fes  étais  : Il  a voulu  que  l’étendue  éxiftât  en  s’ap- 
pliquant fucccfliveiiKDt;  le  mouvement  eft  tra  defci 


éuts . 6c  dte  éxifte  en  s’appHquant  amfi  t 11  a tduI« 
qualb  changeic  de  place;  elle  en  chajige  véritable- 
ment. Il  a voulu  qu'elb  d^çât.cUe  délace  réel- 
km  eut  ce  qu’elb  rencontre  » de  non  pas  fioplemeat 
en  apparence.  Il  a voulu  qoe  k Mouvement  fut 
un  étac  aâif;  il  eft  un  état  aâîf;  11  rient  d’ailleurs 
fon aâivUé. comme  il  tnt  d’ailbun  Ion  éxiftencei 
Son  éxiftence  même  8c  fon  aâiviré  fout  ioféparables; 
car  il  n'éxifteroit  pas  s'il  n'étoit  pas  mouvement , dé 
s’il  ifétort  pas  mouvement  il  ne  feroic  pas  aétif. 
comme  s’il  n'ét<ric  p«s  aâif  il  ne  feroit  p»  mouve- 
mertt.  Le  mouvement  dès  qu’il  éxifte.  eft  par  lè 
même  déicrmioé  ï continuer  d’êrre;  fa  force  qui 
n'efi  autte  chofe  que  lui-même,  dès  qu’elb  eft  dm. 
cUe  efc  déterminée  à fubfifter  de  à agir.  Les  effet» 
de  la  Volonté  Divine  font  réels  de  dîfférttu  de  cet- 
te Volonté , par  b vertu  de  bquelle  ib  ont  reçit 
l’être,  de  quand  ces  effets  deviennent  des  Caufes  i 
kur  tour,  ce  looc  des  Caubs  réelles  de  différentes 
deb  Caufe  Suprême  » dequi  elles  ont  reçu  b pou- 
voir d’être  des  CaufW.  L’infinie  Réalité  de  Dieu 
n’empêche  pas  que  les  Créatures  ne  foiem  de  véri- 
tables êtres»  au  contraire  plus  bToutepuilTince  qui 
les  1 formées  eft  réelle»  plus  il  eft  vrai  qu’elles  font 
elles  mêmes  des  êtres  r^ls . fe  non  des  apparences  s 
Elles  tirebt  de  Dieu  kur  être  de  leur  force»  mais 
bur  force  eft  réelle  de  différente  de  b Puiffance  Di- 
vine I comme  bur  éxirteocceft  réelb  de  diffère  de  l’é* 
xiftence  du  Créateur. 

XXI.]E  REVIENS  aux  réfiéxionsque  Mr.  Bayw 
k t^pofe  ï Mr.  faquelor.  DurfMÜtéi  fw  m Jm  pni 
Mjiùiits  da  U StUflMHa  m pmvem-itrt  prtJmtts 
f*r  k mima  Sire  ^mi  ^ U Cmji  Àa  U Sub/fam».  tamr* 

Q^nd  on  dit  que  b figure  d’un  Corps  n'eft  pis  'f*'- 
une  réalité  diftin^  de  fm  Etendue.  ceU  fignifie  JJ.  ^ 
fimplement  qu’elle  o'a  pas  une  éxiftince  féparée  de  ^ma/kam 
ceUe  de  l’étendue  qu’elb  borne  ; car  fi  cela  éioit . d'amtrav. 
elb  leroit  une  Subftance.  Mais  par  U même  que  b 
Figure  d’un  Morceau  d étendue  n’eft  pas  une 
fiance»  c’eft  une  réalité  autre  que  l'étendue  qu’elb  Dm. 
termine  » nuis  cette  étendue  fubfifte  paifâitemenr  > 
quand  mime  une  figure  qu'elb  avoèt  n’eft  plus.  La 
même  Cire  qui  étoïc  une  Boub . c'eft  b même  qui 
eft  términée  en  forme  de  Triangk  fort  plat.  Ca  m'eS 
faim  fradMire  mm  eba/t  ifm  Àt  Is  varier  t Les  Ra- 
meurs produifeot  le  Mouvement  d'un  bateau  ; celui 
qui  tient  b gouvernail  détermine  ce  mouvement.  Lm 
figmra  J'mm  éienJmtf  dit  Mr.  iajk  ^ me  ftm 
ttr  fms  Ntarndma  tkm  elle  efi  Im  figmrt.  Dcm  eham^ 
far  U ftfmra  ^m»  mereaam  à'argiU  t'tft  créer  aa  mar^ 
atm.  bi  00  avoir  attaqué  bs  Pyrrhonbos  ou  bs  A- 
thées  par  un  verbiage  de  cette  oature  » 00  auroit  don- 
né brau  champ  i Mr.  Bayb»  de  il  fe  férôît  bien 
égalé  à tourner  en  ridicule  un  tel  Mécaphyfirien. 

Mr.  Jé^majet , ür-il  enfiàta , d^lamea  a'k^wnmma 
c«jMre  la  Sf/lem  dat  Cmjet  atct^mlkt  ; mmit  teU  ^mmrrav. 
mimi  fart  é riem  , iwc#  <jma  ca  Sjfttma  pam  tire  J*m-  Ht. 
famx  famt  ifm  U Cam/nvatim  (*fa  ititra  mme  Cramiam 
eamimnUa. 

L’ézperbnce  fiat  voir  qu’oo  peut  Ibûtenir  l’on  7S». 
de  ces  Syfiêmes»  fins  foutenir  l’antre,  de  b Syftê- 
me  Cartéfieo  perfcâioné  per  b fameux  Pere  Mtb- 
branche , n'a  pas  été  celui  de  l’ancienne  Bcob  ; mais 
il  fii£c  qoe  les  même  raifbns , qui  bppent  un  de 
ces  SyftêiMSi  détruHént  aufti  l’autre . pour  faire  voir 
que  Mr.  Jaquehx  n’a  pas  mal  raiioone. 

».  Si  UQ  homme,  dit  Mr.  Bayb.  objeâdc  qu’il  M.  mu 

ne  peut  y avoir  de  Franc  Arbitrv.  félon  b fyftê- 
„ me  qui  pofeque  b conbrvarion  des  Créatures 
..  une  Crâtion  continuée,  dr  que  le  modalités 
..  d'une  fubftance  ne  font  ptûnt  diftinâe  de  ente  Omvnt 
„ fubftance . il  ne  ferviroit  de  rien  de  hii  alléguer  . 
n que  b Syftéme  de  Caufe  occafîonelbs  eft  rempli^' 

d’écueib. 

l'avoue  que  ceb  ne  ferviroie  de  rien , 1 moins 
qu’on  ne  fit  voir  que  le  même  écueib  fe  trouvent 
mm  b fyftême  ordinaire  de  Métapbyficiens. 

Vvv  vv  t Après 
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AfHifcebMr.  Baile  ramène  l’argument  tiré 
dilicét  d'une  fubftaace  qui  ne  (ont  pas  diftinâcs  de 
cette  fuorraDce»  de  je  viens  d'y  répondre. 

*V  »»  O*»  avoue  que  l'argument  de  Mr.  Baite  a quel- 
» quechoruquiembamlTet  de  qu’il  y a quelques  dif- 
Tr»v.  H Acuités  dans  cette  Matière  ; mais  on  ajoûte  que  cet 
7m.  W.  »>  Argument  efc  l’obrcurité  même  à notre  erprii 
o/avrf^  » fini,  de  que  les  dtScultés  font  fans  compiraifon 
M plus  grandes  de  plus  confidérab’es  dans  le  fyltê- 
tj  me  de  ceux  qui  détrutfent  la  Liberté  dt  b Re1t- 
»»  gion  t que  dûs  b ryfrcine  de  ceux  qui  admettent 
n l'un  de  l'autre  de  ces  deux  principes , de  qu'il  efc 
n plus  rtifoonable  de  coofelTtr  qu’on  neconnoir  pa9 
}»  bien  la  nature  de  U Confcrvacion  de  du  Concours 
n de  DÎJU  avec  les  Créatures  • que  de  changer  les 
»»  Créa'ures  en  ombres  de  en  phanromes  &c.  On 
ti  avoir  déjà  rejette  cette  maxime»  U féut  nUr  tu 
» (h»fu  lu  ftmi  ctrmtnei  ft  n»»i  ne  fevem  tomprtnàrt 
n U mnmért  dent  Dit»  Ut  éxeemt  ftff* 
tt  /•  Pmjfuxe  iKjitut, 

Ce  font  tes  éxprcŒons  de  Mr.  ytujtuîet  telles 
que  Mr.  BdUt  1rs  rapporte.'  Après  quoiil  ajoute» 
et  U et  tutu  éveit  frémis  » Ut  Cemerde  de  U Riii- 
pen  (ÿ  Je  U Retfett  { Votd  Mr  Jtufmlet  dt- 
merndt  preet  fur  du  Incentfrébu^kiliitt. 

On  n'a  jamais  précencfu  que  l’accord  de  b Réli- 
§ion  de  de  b Ration  conAfràt  è ne  lailTer  aucune 
^feurite  fur  les  Mariéresqui  ontdu  rapport  è b Ré- 
Ugion  de  ï laRaifon;  mais  on  foûtient  que  b Reli- 
gion n'enfeigne  rien  qu’on  aie  raifonde  trouver con< 
iradiâoire  » de  qu'aucune  PropoHtion  ne  faurdt 
erre  vraie  dans  un  f«ns  qui  fe  trouve  contraire  aux 
Notioru  Communes  » d’où  il  fuit  que  le  Dugme  de 
b Confervarion  crééiieti  eeminun  ne  peur  cire  vrai 
cbr.v  le  frns  que  Mr.  Bayle  l’a  pris  pour  en  tirer  fes 
Coniéquences. 

Dau  tfiul  fins  dene  ifi-il  vraif  Dans  celui  qu'on 
vient  J’e'xpliquer»  de  quand  on  ne  l'auroit  pas  fait» 
l’obfcurité  de  la  matière  mettroit  en  droit  de  dire 
que  A b Maxime  eA  vraie»  elle  l'efl  dans  un  fens 
qui  ne  nous  eft  pas  connu. 

XXfI.  Ce  que  Mr.  fiquelot  vient  de  remarquer 
encore  plus  fort  contre  les  Pyrrhooieni.  Ib  fon- 
fuxtnt  dent  la  isécelTité  où  ik  fe  trouvent  de  demeurer  en 
hrir  fufpensfur  l’égale  évitieoce  desraifons  qu’on  allègue 
^ de  part  de  d'autre.  Mais  fur  la  Qpeftion  préfente  » 
fî  la  CemJtrvAtieH  eft  » au  pié  de  b lerrre  une  Ortuie» 
D*tmt.  conriouée  » y a-t-il  » je  ne  dis  pas  de  l’égalité»  mais 
quelque  apparersce  d'égalité  » entre  l’évidcoce  des  ar- 
gumens  qui  font  en  faveur  de  la  mi^étivt,  & l’évi. 
dence  de  ceux  qu'on  allègue  pour  f ; Un 
Théologien  » qui  metranc  è part  » comme  il  e(t  juAe» 
toute  prerenrion»  & tout  ce  que  raucorité  des  Eco- 
les a de  féduifant  » veut  s’inAruire»  par  l'Ecriture 
feub»  Ci  cette  Maxime  cA  vraie»  & A nous  ne  Tom- 
mes è chaque  inAant  que  ce  que  Dieu  nous  fait  é- 
tre»  tout  comme  s'il  nous  tiroir  du  néant»  ce  Théo- 
logien tombe  fur  ces  paroles  » Mem  ftufU  ^ttt  t'âi-jt 
ftit.  Dès  U ne  voît-il  pas  que  b Vérité,  tclb  que 
les  MétaphyAciens  la  donnent  » auroii  pu  répondre 
pour  ce  peuple  » f^otu  nemt  *vét  feit  Stt^srivr  temt  et 
^mt  netu  femmtt^  Mélhtitreux,/d»létrtt,  Feltiftutux 
FettrUtt , Parjmtt , RthtUttdtettttivet  Leix,  Et  quand 
Jefus  ChriA  ditaux  Juifs»  CemUien  de  fris  tti-jevem- 
itt  .....  » mm  veut  ne  Cnvét  feint  veidn;  b Véri- 
té , telle  qu'elle  cA  enfeignée  par  les  Métaphyfîdens 
auroitescore  pu  plaider  b caufedes  Juifs»  endiCmt. 
Ct/l  vêtu  Stijintmrt  t'efl  vitre  Père  tjmi  ne  F avis  fu 
V6HÎU  , Vint  fevét  tutn  ijne  dont  lefrmdf  netu  n'avomt 
feint  de  V9lenit\  mi  dt  UUerté,  ment  n'en  dvem  tfm 
Féff4rin:t  , neut  femmtt  des  Etres  furememt  fejfift  » 
infitfiilltt  de  netu  de/mer  la  meindre  de'terminatien  » ni 
vert  U hitm  ni  vert  le  mal  nen  flmt  tjnt  U Nt'ânt , ÿ 
ttout  KOHI  trouvent  à chaqut  iuffant  et  tjm'il  fiait  à 
Ditn  dt  neut  futre  » tMV  cemme  iit  vtneit  dt  neut  en 
tirer. 

Qu’oo  repaAe  ce  que  j'ai  allégué  d'Argruneos , 


contre  cette  Maxime»  êc  qu'on  en  fafTe  comparailôn 
avec  et  qu'on  avance  pour  U foûtenir.  On  ne  ver- 
ra» d'un  cdté»  qu'évidence»  & d'une  autre»  qu'Ob- 
feurité.  Or  le  fens  commun  oous  diâe  également 
ces  deux  préceptes»  l'un  ^u'il  faut  fi  rendre  à Cévi^ 
tUnUy  l’autre,  tju'U  font  fi  dêjitr  des  Arutmtus  eb- 
fiurs. 

Mais,  dit  Mr.  Bayle,  //  n'j  a feint  de  forti  ^ui 
ne  fi  vernie  tfue  fin  bjfetkifi  tff  fins  flaire  btameuf 
mttnt  tmharra^ét  » ^ue  (tilt  de  fti  j4dvtrfittres  î 

Suffit-il  dvie  vanter  pour  avoir  raifon.'  Un  hom- 
me avance  deux  ou  trois  fyllogisme  démoiAratifs  : 
on  n’a  rien  à lui  répliquer  : Cependant  on  ne  fe  rend 
pas  » & pourquoi  1 c’cA  qu'on  a vû  des  gens , qui 
travailloiene  è établir  des  erreun  par  des  fy  Iloeismes  ; 
qu'y  auroit-il  de  plus  méprifabl:  que  cette  défaite! 

Mr.'Jaqudoi  continue»  dit  Mr.  Raik.  " Iln’y  ibidem 
»»  aguéresde  propofitions  » dit-il  ^ de  b Vérité  des 
t»  quelles  00  Toit  plus  fenAblcmcnt  perfuadé  » 8c 
»,  convaincu  » que  de  ces  duix-ci»  l’une  mut 
Il  a0ies  librement  i le  fenriment  que  nous  en  avons» 

Il  eît  auAt  clair,  Ar  auffi  diAinâ  » que  celui  que 
»»  nous  avons  de  vivre»  de  voir  & d'agit.  L’autre 
»»  propoHtbn  qui  cA  auAi  ceraine»  c'eA  que  Itt 
»i  Crialurtt  apjjent  d'une  manière  frefartiomne’e  à leurs 
,»  facultés,  ■ Il  ajoûte  qu'un  argument  de  Métap^y. 

Il  fîque»  auAi  iSArait»  8c  difficile  que  celui  de  Mr. 

»»  Bayk»  ne  doit  avoir  aucune  force,  contre  nos 
»»  plus  iiitimes»  & plus  claires  connoi (Tances  » c'cA-à 
»»  dire,  contre  ces  deux  pit^Ations-b , 9e  qu'on 
»»  feroit  trop  docile,  fi  Ton  fc  les  biAoic  ram  par 
»»  une  telle  Objtâion. 

Rien  ne  roc  paroit  plus  fenfé  que  ces  remarques  t 
Nous  n’avons  point  de  Connoiilance  qui  égale  en 
certitude  celle  des  fentitnens»  6;  des  anciens  Pht- 
lofophcs , quoique  parùfans  du  Doute»  en  avoient,éx- 
cepré  ce  que  Ton  connoitpar  cette  voie.  D'un  au- 
tre côté»  les  ExprcAions  équivoques  font  une  caufe 
des  plus  fréquentes  de  nos  Erreurs  ; très  fouvent  nous 
nous  embarraAons  r>oos  mêmes  par  ce  langage  trompeur: 

On  s’apperçoic  aifément  d’un  Sophifme  d’équivoque» 
quand  il  combat  des  vérités  dont  les  fens  inAruikne 
tour  le  monde;  On  ne  s'en  apperçoit  pas  de  même» 
lorfqu’il  roule  fur  des  Objets  dont  b connoiAance 
n’eA  quedureAbredeTEntendement;  81  en  général 
moins  un  fujet  eA  connu  » plus  il  eA  facile  de  s'é- 
noncer» quand  on  en  parle»  dans  des  termes  équi- 
voques» fans  s’appercevoir  qu’ils  le  (ont.  f.es  Trai- 
tés de  Mcraphyhque  font  tous  remplit  d’éxpreAinns 
vagues;  Téquivoque  fe  gliAr  aifément  dam  ces  éx- 
prcAioos»  8c  quand  fera-t-il  plus  difficile  de  le  dé- 
mêler» que  quand  on  parle  de  la  Teute  fuifjauce  dt 
Duu  » de  FiauÜien  de  néant  » de  ce  que  b Cenfirva^ 
tien  a de  commun  avec  la  Créatien,  de  ce  en  quoi 
rile  en  diffère  » & que  Ton  fe  donne  carrière , (ur 
des  fujets  A difficiles,  & que  nous  femmes  A peu 
en  état  de  comprendre  facilement»  à tout  le  penchant 
qu'on  peut  avoir  pour  ta  SubrilitéduRaifoonement, 

8c  pour  les  AbAractions  les  plus  raAnées! 

XXIII.  PENDANT  que  Mr.  faquclot  demeu- 
roit  en  Hollande,  il  n’avott  pas  eu  le  counge  d’at-  ^éf'î^Un 
uquer  Mr.  Bayle»  & il  n’ofa  l’entreprendre  m 

quand  il  fe  vit  en  liberté  de  s’éxprimer  avec  moins  m*- 
^ contrainte  fur  le  Dogme  de  la  PrédcAination  » »»*  */< 
duquel  Mr.  Bayletiroictantd'ava.*uages.  Peut-être  **'• 
n’^'i-il  pas  o(é  dire  tout  ce  qu'il  pcnfoit  fur  une 
Doârine  refpedée  dans  les  Ecoles,  Mais  A quel- 
qu’un fe  trouve  encore  d’humetir  I la  refpefter,  8c 
alarmé  par  qudque  crainteqiii  lui  empêche  de  Téxa- 
mincr  fans  prévention , je  le  prie  cle  réfléchir  fur 
les  temps,  6c  fur  les  Ecoles  où  clkrA  rée:  Ses  Au- 
teurs ne  refptftoieot  pas  moins  la  D>élrine  des  Ar« 
met  Subfiautitüet  î Ik  foûtenoient  hardiment , 9r  com- 
me une  Vérité  des  plus  inconteAables  que  des  Subt- 
taueti  dont  ils  n'ivoient  aucune  Idée»  ^ui  n'tx^eient 
feint  dans  la  matière  aèiutlltment  » 7 e'ieient  tu 
fouet  ÿ tu  firteitnt  far  Eiuiïien^  que  ccttC  jMariére 

n'étoic 


DU  I*  y R R H 

xCfiwnigr4nie,m  fuitey/i!  etcK"i  ctU,  m quoique  et  /iit 
pufft  f Mi'ijîer,  mii$  que  corjomcem^nc  avec 
caie  Su^lbnce»  dont  je  vîensdcpirLr»  dietbrmoic 
le  C»rpi  MMSurtl  qui  avoit  en  Toi  du  tmu- 

v.intni , c'tll-à  dire  d'un  dt  et  e^m  ittit  tn pua- 
ftnetytniA’U  fê'tKpH’J-Mct.  tra'oferoic'onpas  exami' 
nwT  ce  qu'ont  écrit  ces  vieux  rêveurs  { 

Ptflîél*  XXlVi  Les  Pyrriioniens  ptcccmJenc  qu’il  faut 
j4,  J4HX  detq^urtr  dans  la  fufpcnlîon,  pjrcequ'il  n’y  a aucu* 
ne  propofition  à laquelle  on  n’tn  pu.lTco|>pol<runC 
é^jlvmcnt  YrufembUiale. 

Cila  vifiolcmcni  n'a  pas  lieu  dans  Ia  Queftion  p^* 
ftnie.  Si  quelqu’un  s'avife  de  dire  que  l’Ltre  Su* 
prcmct  crée  iut-fncmcimmtJiaranentles  P^nféesdes 
ln(elli;{cnces  qui  nient  (on  cxidcncc»  & qui  h trai- 
tent de  chi  nercS)  qu’il  renouvelle,  à chique  inflanc 
te  fan»  interruption , par  une  Création  coniinueUe* 
ment  réitérée  les  PcniJ.s  de  ceux  qui  » au  lieu  de 
p’rtecHonSilui  attribuent  des  defauts  » des  vicio(ùvs> 
qui  s’en  moquent»  qui  lehiïlTenc»  qui  i’infultenc. 
$1  quelqu'un  i'uppoloit  Cela  onverroit  manifcricmtnc 
que  cette  fuppolition  cft  contradiéloire,  qu'ils  fup- 
pol.nt  ce  qui  ne  p:ur  pas  être.  J'en  appelle  mainte» 
nant  i la  bonne  loi  » ii  on  en  a au  moins  quelque 
petit dc^ré,  fr  je  dema-.de  fi  l'on  trouve  la  meme 
évidence  dans  cette  Propo(ition«ci  » U Dmee  dti 
CttAturti  tji  t'iÿ'et  a’MHt  Oéar/m  qui  fe  réitéré  fans 
Cvife  I & <f‘ii  a injl4ntliifMtfirtirdi$A’(<uat 

]>  y snmu  de  la  contradi>Âion  à le  fuppofer  autre» 
mem  { Voit  on  clair  dans  ccc  afTemblage  de  termes 
comme  l’on  voit  clair  dans  les  Vérités  précédentes! 
Difons  donc  au  moim  que  ce  que  ia  fécondé  propo» 
fitionpeuc  renicrmer  devrai»  ne  nous  cfl  pas  aiîés 
dilhnCCcui'ur  connu  . & que  par  conféquent  on 
D*en  peut  rien  conclure  qui  aille  au  renverfement 
de  la  première. 

Cj«ùÿî-  XXV.  Pcut'Ctre  mon  Leâcur  ne  fera-t-il  pas  fa- 
c^c  de  lire  ce  qu’un  Auteur,  dont  j’ipnore  le  nom  » 
a ëcrir  as'cc  autant  d’F.fprit  que  de  bon  -f;ns  dans 
fes  fjjAii  lur  It*  Fr»vidtx(t. 

,t  |e  n'otc,  rien,  dit-il,  ï ta  PuifTance  de  Dieu 
*’  l’Elticac*  dcsCaulêsStcondes,  puis  qu'iln'en 
d'.irn-  It  a pa^  mains  lalu  pour  leur  donner  cette  efficace, 
Jlttd-  ,»  que  pour  mouvoir  la  Matière  à chaque  occafîon 

I,  pir  d:s  Volontés  particulières.  Outre  cela,  lagran» 
I»  d(ur  de  Dtcu  paroit  bien  plus  en  établilTint»  par 
}»  un  fimple  aél.*  de  la  V'olon'é.  un  Ordre  tel  que 
),  rUnivers  puilTcfe  conUrver  parce  fîmple  ordre  s 
,,  qu’en  fup>'.fi'‘.t  qu’il  If  conferve  par  des  mil- 
„ li->n$  d-;  Volon  CS  pirticulicres  ; & il  cfl  bien  plus 
»,  (doneux  pmr  lui  d'avoir  afTujetii  la  Matière  aux 
,»  L>ix  du  mouvement,  que  de  s’y  êtreaffervi lui- 
„ meme. 

I,  fe  r.’AîC  rien  non  plus  par  U l la  SagelTe  Divi- 
»,  ne.  puilqu’ille  ne  brille  pas  moins,  en  établis» 
„ fnt  nnOidre  tel  qu’il  s’entretient  par  lui-même, 
,,  nu’en  r<.ntrecenant , pour  ainfi  dire,  du  jouràli 
„ jMurnè:.  . . 

M Les  Caufes  fécondes  fc  tirent-elles  du  Néant  ? 
„ Ce  quî  nous  voionsn’eft  il  qu’imaginaire!  Tout 
,,  tft-il encoredans le Nrant ! Ilmefcmblequequand 
,,  Dirucréi  TUnivers ,il leuraréelleraent  du  Néant, 
I,  & qu’il  fît  que  ce  qui  n’éxiftoit  pas  cxifie. 

„ Qiiand  je  jette  bon  de  mes  mains,  une  Balle 
„ de  pion;]},  je  ne  dis  pas  qu'elle  peut  tomber  i ter» 
„ re,  cela  fuppoferott  qu’elle  poutroit  n’y  tomber 
„ pas;  je  dirai,  que  cette  Balle  doit  tomber  ^ terre, 
I,  de  dès  lors  j'en  fais  une  nécefTué,  & une  dépen» 
„ da'  ce.  Ce  n'cft  pas  U en  faire  une  Diviniiédnne 
un  des  principaux  attributs  cfc  b Souveraine  In» 
t,  déi^endanre. 

«>  La  piéf^nee  d'un  bâton  étoic  aufft  propreâ  être 
caufr  ocrafionneik  de  l’ouvertured'une  veine,  que 
,,  1a  Lancette  1a  mieux  affilée.  Inefficace  pour  In» 
I.  efficace,  cts  dîfpofltions  apparente?  ne  fervent  de 
^ ri:nj  & s’il  efc  vrai  qu’il  n'y  a rien  d'inutile  dans  b 
>1  Nature , ce  Syrteme  doit  être  rejené. 


O N I s M E.  ^6? 

f ‘emprunterai  encore  fur  ce  fujer,  it  j'adopteni 
les  paroles  de  l’Au;eur  Anonyme,  qui  me  piroir 
pcnfsr  &;  s'exprimer  bien  jufie  furlefujet  que  je  viens 
d'examiner. 

,1  Je  vous  ai  dit  dans  ma  prémière  Lettre, 

»,  qu'il  y avoit  drux  fortes  de  Syflemes  fur  b Hrovi» 

„ dence,  également  lâchcux  par  leurs  Conféqucnccs:  ^ 
,»  l’un  , qui  n’admet  qu^  des  Loix  generales  établies 
„ dès  le  comminctmcnt  par  l’Auteur  de  b Nature, 

„ par  kfqutlUs  tous  les  Evénemens  (ont  dirigés  ; le 
„ fécond,  nppofe  à cclui-U  , clique  b continuation 
»,  de  i'Uxiflencé  des  Créatures  cfl  une  Création  re- 
„ nouvtlièc  â chaque  inüant  ; que  le  merre  Dieu , 

»,  qui  les  recrée , entretient  aufft  par  des  Volonrés 
»,  parciculiéies  tous  les  mouvemens  de  b matière,  foie 
„ gcnéraux,roitparticu1iers,iaiu  dans  les  Corps  inani- 
»,  mès  que  dans  les  Corps  animes  ; & qu’ainfi , il 
I,  ii’cfl  pas  vrai  que  notre  Ame  ait  le  pouvoir  de  re- 
„ muer  noue  Corps  niéis  qu'i  l’occafion  de  nos 
»,  penlécs  Sc  de  nos  défirs , Dieu  cree  iramédiate- 
,,  m:ni  en  nous  les  mouvemens  dont  nous  nous  fia- 
»,  tons  mal  à propos  d’être  les  mattres.  C'efl  i ces 
,,  derniers  â qui  j’  n veux  ï prefenr.  Je  ne  m'y 
, arreterois  pas . (t  ce  Sylléme  n étoit  I-  ûrenu  par 
,»  un  grand  nomnre  de  Doâcurs,  qu'on  réveredans 
».  b p’ûpart  d-.s  Communions  Chré  imnes.  t.  Am- 
„ gMjini  a avance  cette  Créaitun  rcnouvtHée,  6c  il 
»,  efl  fuivi  par  un  grand  nonibre  de  DiLiples  : b 
»,  Prémo’inn  Phyflquecfl  foûtcnuê  partir.  TiotmAt 
»,  6c  Tes  Seélateurs  ; & U Concours  immc'diar , par 
»,  b plus  grande  partie  dis  Réformés  : 8c  l’on  laie 
»,  recevoir  ces  Sentimens  comme  des  Vérités  ioion* 

»,  uflabfs. 

»,  Cep. niant  les Confèquences  en  font  telles,  qu'ü 
»,  n'efl  pis  poffihle,  en  admettant  ecs  Principes, 

, d'cviier  de  faire  Dieu  Auteur  du  Péché.  C'efl 
,,  ce  que  je  vais  vous  prouver.  A Dieu  ne  phife 
» pourtant , que  je  veuille  taxer  les  Partifans  Je  ce 
»•  Sentiment  d’avoir  une  pereille  vue  t b Eule  Pro- 
»,  pofition  leur  fait  horreur.  Il  en  ell  de  b plupart 
„ des  gens  à Syllêmes,  comme  d:  ces  Athées  dont 
„ je  vous  ai  parlé,  qui  ont  b'au  fc  perfuader  de  leur 
„ mieux  qu'il  n’y  a point  de  Dieu  ; leur  Confeien» 

,,  ce,  & certaines  Vérités  primitives  qu’ils  ont  au 
„ dedans  d’eux  memes , ks  fait  agir  diBér-emmenc 
,1  de  ce  à qutd  les  portent  les  Conséquences  néctf^ 

,,  faires  de  leurs  Principes.  Ceux  que  je  coir.bars 
,,  font  dans  le  cas  : leur  Hypot^cle.  par  des  Con» 

,,  féqiienris  oéccITaires,  porte  à faire  Dieu  Auteur 
„ du  Péchci  mais  ces  Sentimens  primitifs  leur  don» 

, nent  une  véritable  horreur  pour  de  parcîiks  Con» 

,»  fcquences  ; malgré  1a  prévention  où  ils  font  pour 
„ leur  Principe  ils  agillint  comme  s’il  étoit  faux. 

„ Ainfi , AtoHirm,  ccn’cü  point  à eux  à qui  j'en 
,1  veux;  c'efl  au  Syficmc  meme,  qui  ne  peut  fub» 

,»  fîfler  avec  les  noiioos  de  l'Eciiture  6c  de  la  Rai» 

,,  fon. 

JUfMiMhm  dt  h Otatitn  rtnttntlUt» 

„ Je  commence  psr  Véxamen  de  b Création  renou- 
,,  velice,  dont  je  vais  vous  faire  knrir  les  tâci.cufcs 
„ Confèquences  , le  plus  brièvement  qu’il  me  fera 
»,  pofTiblc.  Si  Dieu  recrée  à chaque  inflant  tou'cs 
,,  les  Créatures,  il  fira  v«ai  auûï  que  le  nnmenc 
»,  qui  fuit  n’aura  aucune  liailon  néc' flaire  avec  celui 
„ qui  précédé.  S’il  efl  vni  que  Dieu  crée,  il  efl 
»,  vrai  aufll  que  ks  chofts  créées  fomm  du  Néant; 

„ car  on  ne  peut  pas  dire  que  Di«u  crée  ce  qui 
„ éxifee  déjà.  Il  ne  fert  de  tien  de  dire que  les 
„ Créatures  ne  rc«ombcnt  pas  tocakment  dans  le 
,,  Néant  ; mais  feulement  qu'elles  y mmberoient , 

„ fî  Dieu  ne  renouveiloit  pas  b Ctéa’ion.  ij 
»,  fera  toûjours  vrai,  qu’il  n’y  a aucune  fuite  ni 
»»  aucune  liaifon  d'une  Cré.tion  l l'autre,  que  tou» 

• „ te  Création  fuppofe  une  difpofltion  momrntanée 
»,  des  chofes  créées»  dans  l’infeant  metae  de  leur 
Xxxxx  »,_Cré» 
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„ Cr^tion  i car  s’il  reftoîc  quelque  dirpofition  de 
ff  Ia  Création  précéJente,  il  reileroit  aulTi  quelque 
ÿ Subfiance,  auquel  cas  ce  ne  ferott  pas  une  nou- 
,,  vellc  Création  proprement  dire.  C'ed  pourtant 
>,  ce  que  ces  MeHieurs  pofent  comme  une  vérité  in- 
),  conteilable.  Si  donc  Dieu  recrée  de  nouveau  les 
n Subllancesy  il  leur  donne  de  nouveau  les  Difpofî- 

tions  qu'elles  ont  dans  le  moment  de  leur  Création. 

Voions  qutlles  en  feront  Conféquences , par 
I,  npport  au  Péché. 

„ Il  eft  certain  qu'un  Péché  aftuel  a fon  coramen- 
„ cernent,  fon  progrès»  & fa  fin.  Or»  un  infiant 
»,  avant  que  le  Péché  ait  commencé,  il  n'éxifloît 
„ pas  encore.  Si  donc  Dieu  recrée  l’Homme  dans 
),  l'indant  que  te  Péché  commence,  il  efi  vratauffi 
»,  que  Diiu  produit  le  Péché;  puifque  le  Péché  ne 
»,  peut  confiner  que  dans  la  difpofition  de  l’Amede 
»,  l'Homme»  que  Dieu  ne  peut  recréer  l’Ame» 
»,  qu’il  ne  lui  donne  en  meme  temps  les  difpofitions 
,»  où  elle  fc  rrouveà  l'tnllant  de  la  Création.  J'en 
,»  dis  autant  du  pro;;rès  du  Péché  : i chaquerenou- 
I,  vcllcment  d’un  tel  Homme,  fa  dirpofition  fe  it« 
„ nouvelle  aufli  avec  augmentation  de  force , jufques 
„ li  fa  fin. 

„ Si  cela  eft,  comme  nn  ne  peut  le  nier,  il  n’y 
»»  a Ü rùn  qui  dépende  de  l'Homme.  On  a beau 
„ diftinguer  le  marérici  du  Péché  d’avec  le  formel; 
„ félon  ce  Syftcme,  Si  formel.  Si  matériel,  tout 
„ vient  de  Dieu;  puifque  les  dif]x>fitioosde  l’Ame 
„ ne  dépendent  pas  moins  du  Créateur,  que  lesdis- 
»,  pofiiions  de  la  Matière,  Si  que  tout  dépend  de 
»,  l'état  auquel  Dieu  les  aée. 

„ Cnquoi  fera-t-on  donc  confifter  le  Péché,  pour 
„ le  mettre  fur  le  compte  de  l'Homme  I Lui  qui 
„ étant  créé  i chaque  inftant  quant  à fa  fubflance  » 
„ l'cft  aufli  quanr  ^ fa  minière  d’éxifttr  ? Un  Théo- 
»»  k)gien  de  nos  jounacrû  le  tirer  d’afTaire,  enavan- 
».  çant  que  le  Péché  é«ott  un  Néant;  mais,  en  vé- 
„ rite,  c’eft  avoir  recours  i d’érranges défaites.  Un 
„ Néant  n'a  point  d’Cxiftcnce.  Si  le  Péché  eft  un 
»,  Néant , il  n'éxifte  point.  Seroit-il  poflible  que 
>,  Dieu  purlt  les  Hommes  pour  un  Néant,  vcp-sur 
»,  une  chofe  qui  n’a  jamais  éxifté  ? Sans  la  néces- 
»,  filé  où  fe  font  trouvez  les  Théologiens  de  défen- 
„ dre  certaines  Propnfitions,  jamais  la  Création  re- 
,»  nouvellée  ne  fermt  venue  dans  l’efprit  d’aucun 
,,  Homme.  Où  l’a-t-on  prife  î Sera-ce  dans  l'E- 
„ critiire  î Sera-ce  dans  la  Kaifon  î 

Mi/fi  nous  dit,  que  Dieu  créa  en  fîx  jours  toute 
„ la  Nature;  qu'il  vit  que  tout  ce  qu’il  avoir  créé 
,,  érott  bon  ; qu’il  fe  repnfa  le  fepticme  jour;  & 
,,  qu’il  en  voulut  même  iaifler  un  monument  aux 
»,  Hommes,  en  ordonnant  à fon  Peuple  de  fe  repo- 
»,  fér  le  leptiéme  jour,  en  mémoire  de  h fin  de  U 
»,  Création.  Que  dévoient  penfer  les  Ifraëlites,  à 
„ 1a  tefture  de  ce  quaiHcme  Commandement  ? Ne 
},  devoienr-ils  pas  croire  que  Dieu  avoir  donné  aux 
»,  Créatures  une  fubfiftancc  réelle,  qui  n’avoit  be- 
„ foin  pour  fc  miinttnirque  de  la  prémiére  Volon- 
»,  té  du  Créateur,  qui  l'avoit  ainfi  déterminé  pour 
»,  toÛjnun  ? N’auroient  ils  pas  crû  démentir  A/«yS , 
„ en  erniant , malgré  des  paroles  fi  éxpreflies , qu’il 
„ n’eft  pas  vrai  que  Dieu  ceffa  de  cr^,  poifqu’il 
»,  crée,  non  fimplemenr  tous  les  fîx  jours  delà  femai- 
,,  ne  , mars  même  le  jour  du  Sabat , & même  ï 
»,  chaque  inftant  indivifible  de  ces  fèpt  jours!  Par 
„ quel  autre  enfroit  de  l'ncriture  prouvera-t-on  que 
,,  A/»tJe  s'eh  mal  éxpliqué  dans  celui-ci  &qoemaU 
,,  grêles  termes  dont  il  s'eft  fervi,  on  doit  pourtant 
,,  croire  que  Dieu  crée  (ans  cefle  f Si  donc  je  crois 
„ que  tout  fubfifre  réellement  d’une  Subfiftaneecor^ 
»,  tinuë . (ans  aucune  recréation;  ce  n’tft  pas  nu 
„ faute , quand  meme  cela  ne  feroit  pas  vrai , puis- 
,,  que  l'ncriture  m'induit  î le  croire. 

Trouvera-t-on  mieux  fon  compte  dans  la  Rai- 
»,  fon!  £xaminons-le  un  peu.  Généralement  par- 
»,  Une , tous  les  Hommes  croienc  que  tout  fubfifte 


»»  réenemenc.  Se  qu'il  y à ù&  ItaifonrAIle  despai^ 
»,  tin  de  ce  tout  les  unu  avec  les  autres.  Il  n'y  a 
„ que  quelques  Philoropbes,  ou  pour  mieux  dire, 
„ quelqun  Théologiens»  qui  le  nient;  encore  en 
„ voit-00  bien  les  raifoos  : je  vous  en  indiquerai 
„ quelques  unes.  La  primitive  Eglifeo'agitoit  point 
»,  de  pareilles  Queftions.  Pêi^igt  avança  des  Pre^o- 
„ fitions  fi  outrées  fur  le  Franc-Arbitre,  qu’on  fe 
»,  vit  obligé  de  les  combattre.  Mais,  comme  les 
„ Homron  ne  fauroient  garder  un  jufte  milieu*  en 
»,  combattant  le  Franc-Arbitre»  on  tomba  dans  une 
„ %trémité  oppofée  : pour  faire  triompher  ta  Grâce» 
„ on  fit  de  l’Homme  une  machine.  Pour  fuûientr 
,,  un  tel  Sentiment , on  établit  celui  de  la  Prédefti- 
„ nation  abToluc , qui  entraîne  après  foi  le  Concours 
»,  immédiat,  & la  Prémotion  Phyfique,  Si  par-là 
,,  la  Création  rcnouveilée.  Et  comme  parmi  ks  Doc- 
„ teun  il  y a des  haines  l la  mode  à l’égard  de  cer- 
„ tains  Sentimens , ceux  qui  les  combattent  peuvent 
,,  hardiment  avancer  ce  qui  leur  plaie  ; pourvu  que 
„ cela  foit  etmtre  l’Eimemi  ï b mode,  on  l’adopte» 
»»  un  Concile  s’afTrmble,  on  condamne  l’HéréCe» 
,)  on  canonife  les  Ecrits  des  Doâeun  qui  l’ont  cotb- 
I»  battue,  fans  enéxamincr  toutes  les  fâcheufes  Con- 
„ féquences  : en  voili  aflex,  la  Poftérité  reçoit  cet- 
„ te  Dédfion  fans  éxamen.  Veut-on  roucherècer- 
„ te  corde  f on  regarde  comme  un  Novateur  qui- 
,.  conque  eft  aflés  hardi  pour  l'entreprend]  e.  Voi- 
»,  U,  Mtttfittirx  comment  (ê  font  établis  dans  l'E- 
,t  glife  les  Smtiroens  que  je  combats , foie  celui  du 
»,  Concours  immédiat , foit  celui  de  la  Création  rc* 
„ nouvellée  i Id^  fi  éloignée  de  ce  qui  vient  natu- 
„ rellcment  dans  l’Efprit,  qu'il  n'y  a qu'un  Efprit 
„ de  Parti  qui  puifle  la  faire  recevoir;  car,  pour 
„ nier  cette  continuité  de  iubfiftance  généralemenc 
H reçûc  • il  faut  avoir  de  très-fortes  raifons.  Qtiel- 
„ les  peuvent-elles  être  ? Implique  t-il  contndic- 
„ tioo  que  Dieu  puifle  créer  oes  Subftaoces,  dérer- 
,»  minées  par  û Vok>nté  à fubfiftcr  à perpétuité  • 
„ fans  avoir  befoin  de  recréation!  Au  contraire» 
,»  ceb  s'accorde  bien  mieux  avec  l'idée  du  grand 
,»  Pouvoir  de  la  Divinité,  que  cette  Création  renou- 
,»  vellée.  Quoidooc  ! rejetterons-nouslafubfiftance 
„ conrinuèdes  Créatures,  àcaufêdesfii'beufcsCon* 
,,  féquencesqu’elleentraîneaprèselle!  Mais,  quelles 
H ioor-elles,  cts  fàcheufes  Conféquences  ! Sont-el- 
„ les  ï comparer  avec  celles  dont  je  vous  si  déjà 
„ parlé-ci-defTus!  L'Hypothefe,  au  contraire,  de 
„ ces  gens-Ii  eft  fondée  fur  de  pures  imacinations 
„ inconcevables.  Comment  concevoir  un  Oku  ^a- 
»,  lemmr  fage  & puiiTant  » occupé  è chaque  iaftanc 
»»  indivifible  à néer  de  nouveau  fon  Ouvrage  ! Je 
„ dis  ï chaque  inftant  indivifible;  car  fi  b durée 
„ de  cet  inftant  éioit  divifîble,  il  feroit  vrai  que 
,,  tes  Subftaoces  auroient  pafTé  d’un  partie  d'un  ins- 
»,  tant  à l'autre,  ûns  befoin  de  récréation,  ce  qui 
„ détniiroir  leur  Hypoihéfe.  Or  cet  inftant  indi- 
»,  vtfihie  eft  de  lui-méme  impoflible  à concevoir. 
„ Comment  donc,  fans  une  raifon  d'ailleurs  très- 
„ prefTanre,  peut-on  croire  que  la  Raifon  étabiilTe 
„ un  D(^me  fondé  fur  une  chofe  inconcevable  ? Or 
„ quelle  eft  cette  raifon  trcs-prcflanie  f S’agir-il  de 
„ b Gioiredu  Créateur  » par  rapport  ï fa  PuiiTance  ! 
»,  Mais,  il  me  femble  qu’il  n'en  faut  pas  moins  pour 
»,  donner  une  Exiftcnce  continue  aux  Créatures, 
»,  qu’une  Fxiftence  momentanée.  S'agit  U de  fi 
»,  Sagefle  f Elle  bnllebien  plus  dans  l’ordre  éiabli 
,»  dès  le  commencement,  & qui  s'entretient  par  des 
,»  Loix  fixes , que  non  pas  par  ce  rennuvellemenc 
,,  de  déterminations  ï mefure  que  b Création  fere- 
»,  nouvelle.  Sera- ce  donc  par  rapport  à fa  Bonté  ! 

„ Mais,  toute  Bonté  eft  détruite  parrHypothéfe 
»,  des  gens  que  je  combats,  comme  je  l'ai  fait  voir 
»,  ci-deflùs;  puifqu’il  fe  trouveroit  que  les  Intelli- 
„ geoces  ferotenc  punies  pour  néant , Se  pis  encore  » 
pour  avoir  eu  des  détr^minations  qui  leur  femienc 
»»  venues  immédiatement  du  Créateur  même.  Sera- 

» c: 


DU  P Y R R H 

if  ce  donc  par  k refped  que  sous  devons  ) b Ré* 

,1  véUtion  f Miis  i‘ai  déjà  fait  voir*  que  la  Kévé* 

*,  Ution  nous  conduit  à la  fublîftance  continue  bns 
}>  recréation. 

Ainl),  yi/o^nr y ce  Sentiment  eniofoijteruble, 

*1  par  l'Ecriture,  par  U Raifoo*  & par  les  Confé* 

**  qucnces.  Je  rois,  &c. 

N EV  y l t ME  L E TT  RE, 

Rfiirt  j4mt  pritf  rtmmtr  n^rt  Corpt , ttnire  U Ctn- 
tvHTt  immédiat  t tir  lé  PrtéMit»  Phjfupu, 

»,  TE  vous  ai  entretenu  dans  ma  précédente  , Mté- 
,,  I jitwr  f des  inconvéniensduSyllêmedebCréa* 
tion  renouveltée:  je  vais  à préfcnt  vous  entre- 
,,  tenir  de  celui  qui  réfufe  à nos  Ames  le  pouvoir 
»,  de  remuer  nôtre  Corps  ; Sylléme  qui  n’eft  pas 
»,  moins  chargé  de  fâcheufes  CooTéquences  que  le 
»,  précédent.  C'ell  ce  que  je  vais  vous  faire  voir. 

„ Il  n’y  a rien  au  Monde  que  nous  Tentions  plus 
»,  vivement , que  ce  pouvoir  de  nôtre  Ame  ; & , 

»,  à l’exception  de  quelques  Philoroph»  fie  de  quel* 

»,  ques  Théologiens,  il  n’y  a pas  une  perfonne  qui 
„ ne  r^arde  les  mouvemens  volontaires  d«  Ton  Corps, 

„ comme  un  effet  de  U Volonté  defon  Ame.  Un 
»,  Sentiment  ft  naturelfie  fî  général  doit  étredequel- 
»,  que  poids,  fie  nous  ne  devons  le  combattre  que 
»,  par  des  raifons  convaincantes  » ou  prifes  de  la  Ques* 

»,  tion  elle*mcme,  ou  prifes  de  b Gloire  de  Dieu. 

„ Sans  c:b  ; je  ne  vois  pas  pourquoi  on  voudroic 
»,  s'oppofer  ï un  Sentiment  fî  naturel  fie  C général. 

„ Votons  quelks  peuvent  être  les  raifons  prifes  de 
»,  b Qiiedioa.  Nous  ne  faurions  concevoir , dit-on  » 
„ comment  une  Ame , qui  ed  une  Intelligence  » 
ff  peut  remuer  b Matière,  qui  eft  une  Su^tance 
»,  étendue  , n’y  aiant  aucune  proportion  phyHqne 
»,  de  l'Etendue  ^ V Intelligence.  Eft«ce  une  rai* 
„ Ton  fufbbote  pour  nier  uue  ebofe , de  dire , Jt 

»,  ar  b (MfMi  pé$  I 

»,  Connoiflons*nous  l’Intelligence  , pour  pouvoir 
»,  alTûrer  qu’elle  n'a  aucune  inducttce  fur  les  mou* 
»,  vemens  de  b Matière  1 Concevons-nous  parquette 
»,  raifoo  b préfence  d’un  Corps  fait  nattre  certaines 
»,  penfées  àl'Ame?  Concevons-nous  le  mouvementé 
»,  CoDcevons*nous  U Mémoire,  fie  par  quel  pouvoir 
»,  l’Ame  nppelle  les  Idées  des  objets,  quoiqu’ils 
»,  ne  (oient  plus  prefens  ? Sommes-nous  moins  coo* 
»,  vaincus  pour  ceU  de  b réalité  de  ces  chofes  I 
„ On  me  répondra , que  les  folutions  de  toutes 
'»,  ces  Queftions  difficiles  font  de  b même  nature, 
»,  fie  qu'on  lève  toutes  les  difficultés  en  dîbnt,  que 
9,  Dieu  qui  eft  l’Auteur  immédut  du  mouvement, 
»,  eft  auffi  celui  des  penfées  de  nôtre  Ame  à l'occa* 
»,  fion  de  ces  mouvemens  ; que  c’efe  lui  qui  rappel* 
»,  le  dans  nôtre  Ame  les  Idées  des  chofes  abfentes, 
»,  ce  qne  nous  appellocs  Mémoire;  enfin,  qu’il  eft 
»,  l’Auteur  imméduc  des  détermiiutions  de  nôtre 
»,  Atne,  comme  il  eft  celui  des  mouvemens  de  b 
„ Matière.  Volons  quelks  en  font  les  Conféquen* 
»,  ces  ncccffaires.  S’il  eft  aind  , que  Dieu  foitl’Au- 
»,  ceur  immédiat  de  toutes  ks  déterminations  fie  de 
»,  toutes  les  aélions  « tant  fpirituelks  que  matériel- 
»,  les;  il  fera  vrai  auffi,  que  l'Intelligence  fie  U Ma- 
,*  tiére  feront  de  fimples  mjetiptffifs  incapables  d’au- 
„ cuns  penchans , ni  d'aucune  détermination.  Si 
»,  cela  eft,  d'où  viendra  k Péché  f Car  enfin, qu  il 
»,  foie  néant  tant  qu’on  voudra  ; l'Homme  ne  fera 
,,  dans  k néant  que  par  Ton  inaâion  qui  lui  eft  ef* 
„ lentielle , fie  Oku  ne  peut  lui  demander  compte 
,,  du  mauvais  ufage  d’une  faculté  qu’il  ne  lui  a ja* 
,»  mais  donnée.  Ainfî,ce  Sentiment  n’eft  pas  foû- 
»,  tenabk.  L'Idée  b plus  faine  qu’on  puifTe  avoir 
„ du  Péché,  eft  ceik  du  confentement  de  l’Ame  à 
»,  des  aéles  contraires  à h Loi  Divine.  Voilà  les 
,,  Péchés  de  commiffion;  fie  k refus  de  confente- 
».  mi-nt  de  nôtre  Ame  \ b Loi  Divine  eft  le  Péché 
»»  d'omiffion. 
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„ A l’égard  du  Péché  de  commiffion»  per  l'Hy* 

I,  pothêfe  de  ces  Meffieurs,  c’eft  Dieu  qui  en  eft 
»,  l'Auteur  immédiat.  Prouvons*le.  On  diftingue 
„ entre  le  matériel  Se  k formel  du  Péché.  Oa 
„ convient  que  Dieu  eft  I Auteur  du  matériel;  mais 
»,  on  nie  qu’il  le  fort  du  formel.  Je  vais  vous  faire 
»,  voir  que,  s’il  l’eft  du  macérkl,  il  l’eft  auffi 
„ du  formel. 

„ On  ne  peut  me  nier,  que  k Péché  ne  foie  une 
„ difpolîtion  de  l’Ame  contraire  à b Loi  connue  de 
»,  b Divinité,  foit  qu’elle  ivous  Toit  révélée  par  b 
„ Confcience,  foit  par  b Loi  écrite.  Si  ceice  dif- 
„ pofition  de  l'Ame  dépend  nécedaireroent  fie  im* 

»,  médiatement  de  U Divinité  , il  eft  fûr  que  k 
„ Péché  dépend  auffi  immédiatement  de  Dieu.  Je  vais 
„ me  fervir  ici  des  mêmes  ccunparaifons  , dont  lie 
„ fervent  ks  Partifans  du  Concours  immédiat.  Quand 
„ une  Pierre,  difent-ils,  eft  jettée  avec  violence  » 

„ fie  que  Ton  mouvement  eft  dirigé  ï quelques  dé- 
„ grés  d'élévation  j li  elle  ne  concinuê  pas  de  fe 
,,  mouvoir  dans  b même  li^ne  , ce  n’eft  pas  par 
„ b bute  de  celui  qui  a dirigé  Ton  mouvement» 

,,  c’eft  que  le  poids  de  b Pierre  l’attire  vers  b Ter* 

„ re  • fie  lui  fait  par  U abandonner  b direâion  qu'el* 

»,  k avoie  reçue.  Voilà  par  où  ils  veulent  difcul* 

„ per  Dieu.  Mais,  s’il  eu  vrai,  comme  on  n’en 
„ peut  dourer,  que  tout  Corps  plus  pébnt  que  l’Air 
„ tendra  toujoun  à s’approcher  de  b Terre;  il  fers 
»,  vrai  auffi  que  cette  Pkrre  en  mouvtmeot  n’aban* 

»,  donnera  b ligne  dedireéHcm,  que  par  le  penchiot 
f»  à *’  approcher  de  b Terre;  penchant  qu'elk  n'a 
„ pas  moins  reçû  de  Dieu , que  k mouvement  qui 
„ l'en  éloignoit.  Si  donc  l’Ame  s'éloigne  de  U 
,,  Loi  Divine , ou  elle  s’en  éloigne  par  fa  nature  » 
„ ou  par  une  (lifpofîtion  qui  dépend  d’clk.  Si  c’eft 
„ par  fa  nature,  elk  b tient  immédiatement  de  Ton 
„ Auteur  i fie  ainfi  c’eft  à l’Auteur  qu’il  faut  s’en 
„ prendre,  puifque  l’Ame  ne  peut  changer  b pro* 
,,  pre  nature.  Je  dis  plus  c'eft  que  fuivant  cettt 
»,  fuppolîtion,  le  Péché  fera  un  Etre  de  Raifoo,  Sc 
»,  une  chofe  contradiâoire  ; car  lî  un  Etre , quel 
»,  qu'il  foit , fuit  b nature  qu^il  a reçûc  de  Ton  Au* 
»,  teur,  il  eft  dans  l’oidre.  S’il  eft  dans  l’ordre,  il 
„ ne  pêche  point , puifque  k Péché  confifte  dans  k 
,,  défordre.  Or,  k défotdre  n’é:ant  qu’une  viob* 
M tion  de  l’ordre  établi»  ou  il  n'y  a point  de  Pé* 
„ chéy  ou  il  faudra  avoir  recours  à admettre  cette 
„ féconde  Tuppofltion , qui  eft  que  l'Ame  s'éloigné 
,,  de  b direâion  que  Dieu  lui  donne,  par  une  dif- 
,,  poflfion  qui  dépend  d’elle  meme.  C'eft  ce  que 
„ ces  Meffieurs  n’avouëront  jamais;  car  ce  leroit  é* 
»,  tablir  une  Liberté  réelle,  qui  rulneroit  tous  leurs 
„ Principes,  Mais,  entrons  un  peu  dans  b dérail, 
»,  par  où  je  vous  ferai  encore  mieux  voir  que  , fc- 
„ Ion  kur  Hypothefe,  Dieu  n’eft  pas  müios  l'Au* 
„ teur  du  formel  du  Péché,  que  du  matériel. 

„ Si  ces  Doâeurs  n’admeuoient  k Concours  im* 
„ médiat  que  dans  les  mouvemens  de  U Matière,  en 
,,  forte  qu'à  roccafloo  de  certaines  penfées  de  l'Ame» 
,,  Dieu  produiroit  certains  mouvemens  dans  nos 
»,  Corps;  on  pourroit  encore  admettre  leur  diftinc* 
„ tioD  entre  k formel  fit  1e  matéritl  du  Pcebé  : mais 
»,  ib  n'admettent  pas  moins  k Concoun  imroédiac 
,,  dans  les  difpofitions  de  notre  Ame , à l’occafîon 
„ du  mouvement  tk  nos  Corps.  Or»  que  notre 
„ Ame  commence I fie  entraîne  notre  Corps,  ou 
„ que  k Corps  commence  fie  entraîne  notre  Ame  ; 
»,  Dieu  fera  loûjours  l’Auteur  de  b détermi- 
„ nation  prémiére  » foit  de  l’Ame  , foit  du  Corps; 
„ il  le  fera  de  b fécondé , qui  n'eft  qu’occaGoneile 
„ il  k fera  auffi  des  liaifoos  néceflaires  qui  les  lient 
„ eniemble  : donc  il  fera  l’Auteur  du  tout.  Un 
„ Homme  m:  dit  des  injures  ; k foo  de  b voix 
„ produit  un  certûn  mouvement  dans  mes  Efprits  » 
»,  ou  pour  mieux  dire  , Dieu  , à l’ocaGon  de  c« 
»,  fon  , produit  ces  mouvemens;  à kur  occafioa  , 
»,  il  fait  avoir  de  certaines  peafées  doulouieufcs  i 
X X X XX  a l'Ame 
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>1  l’Ame;  ) l'cccafton  de  ces  peolées  douloureufes» 
ft  il  lui  fait  nncre  celles  de  U vengeance;  ï l’occa- 
a»  fion  de  celles-ci  « il  produit  de  certains  mouve- 
» raens  dans  le  Corps,  par  lefquels  l’Hoinme  tire 
f»  Ion  Fpée  3c  Tenlonce  dans  le  ccrur  de  Ion  En- 
}»  ncmi.  Voilà  tout  le  Pil'Clié  • Toit  ma'ériel  (bit 
kt  formel.  Qu’y  a t-il  là  de  l'Homme î Tout  ne 
SI  vient-il  pas  immcJiatemeni  de  Dieu.'  Qiie  faut-il 
>1  encore  de  plus , pour  que  cette  aâion  devienne 
SS  Péché  ? Soit  détermination  de  l’Ame  , foii  dé- 
)s  rermination  du  Corps»  tout  dépend  du  Concours 
SI  immédiat-  Il  efl  vrai , me  dira-t-on  ; mais  la 
SS  colersn'efl  pas  un  mal  en  foi-meme;  le  dcITein 
SS  de  tuer  un  Homme  ne  l’cft  pas  non  plus;  l’éxé- 
Si  cution  encore  moins.  Voilà  ce  qui  le  fait  lematé- 
>•  riel  du  Péché»  dont  le  Concours  immédiat  cft 
»>  l'Auteur.  Mats  en  quoi  confî  liera  donc  te  Ibrmel 
SI  du  Péché?  N'ell  cepas  en  ce  queccstroischofes  s 
SS  colere  » défîrdetuer»  & éxécution  de  ce  défît»  fe 
s»  trouvent  jointes  mal  à propos»  A*  qu’une  fimplein- 
»,  jure  n’étoit  pas  uneoccafion  légitime  de  les  joindre? 
SS  Or»  fî  pounanc  Dieu»  à l’occalîon  de  ces  inju- 
ti  res»  fait  naître  dans  l'Ame  nécelTairement cedéfîr 
SI  de  vengMncc,  & qu’à  l'occafion  de  ce  défit  il 
SI  air  donné  au  Corps  ks  mouvemens  néceffaires  à 
»,  rézéeution»  il  fera  vrai  qu'il  fera  l'Auteur  d'un 
s.  dclîr»  A'  d'une  éxecution  de  ce  défit  » mal  à 
SS  propos.  Ainfi  il  fera  l'Auteur  immédiat  de  ce 
s,  dclordre  ; puifque  la  colere  n’cioic  pas  donnée  à 
SS  l’Homme  pour  s'en  fervir,  félon  l'ordre,  dans 
SI  une  pareille  circonflance. 

»,  Dans  les  Péchés  oîi  l’Ame  ell  le  prémier  mo 
>,  bile»  comme  ell  le  defir  de  Te  délivrer  des  crain- 
s,  tes  de  l'avenir  A des  peines  de  l'autre  Vie,  quand 
SS  un  Homme  ^ait  fes  cfF.srts  pour  le  prouver  qu’il 
»,  n'y  a point  de  Dku  » 3c  que  (a  propre  Exillence 
>»  ell  un  elFet  du  hafard  ; ce  défit  ne  lui  vient  qu'à 
SI  l’occafion  de  fc$  inquiétude;  ces  inquiétudes  ne 
»,  lui  viennent  que  de  l'Idée  qu’il  a d’un  Bien 
»,  A d'un  Mat  moral,  A d'une  récompenfe  ou  d'une 
s»  p^'ine,  fuites  nécelfatrcs  de  la  pratique  de  ce  Bien 
>»  A de  ce  Ma).  Il  faut  qu’il  aie  l'Idée  de  fa  con- 
s,  dui'e  comme  éloignée  de  Bien  moral , qui  lui  en 
»,  faile  craindre  les  fuites  ; il  faut  de  p.us  qu’il  fen- 
>»  te  en  lui-même  unedifpofiiionàne  feHétairc  point 
SS  de  (on  penchant  au  Mal  moral.  C’ell  d'où  lui 
s»  vient  le  dtfir  de  fe  défaire  de  ces  aaintes,  en  fe 
»s  perfuadant  qu’il  n’y  a ni  Dieu,  ni  Vie  à venir, 
s»  niera-t-on  que  ce  dellein  ne  Toit  un  crime  ? 
„ Or,  p'cnex  garde,  AUrifunr ^ qu’il  faut  opter. 
»,  Ou  il  faut  que  l'Ame  ait  le  pouvoir  de  fe  déter- 
>»  miner  etlc-mcme,  ou  non.  Au  prémlercas,  il 
is  n'y  aura  pas  de  Coucours  immédiat.  A,  félon  le 
s»  hngi.*e  de  ces  Dofltuts,  t Amt  aurnt  U 
»,  dt  crt.-rfei  frtfrti  dttrrmiiijlÙHt  : CC  qu’ils  ne  pcu- 
s,  Vint  fc  rcfoudie  d'accurder.  Ou  il  fautquebieu 
»,  la  dcicrmine,  non  feulement  en  partie»  mais  en 
„ tout;  car  il  n’y  a pas  plus  d’inconvénient  à ad- 
s»  mettre  que  l’Homme  puilTcfc  déterminer  deux 
„ fois,  qu’une.  Or,  fi  l’Homme  ne  peut  être 
s»  l’Auteur  d'aucune  de  fes  déterminations,  il  faut 
„ qu;  cefoit  Dieu;  A s’il  en  ell  l’Auteur,  c'efl 
»,  ce  que  je  demande  : il  fera  vrai  qu’il  le  fe- 
»,  ra  aufii  du  formel  du  Péché  de  l’Ame. 

„ Une  des  fources  du  faux  raifonnement  des  Par* 
»,  tifint  du  Syllcme  du  Concours  immédiat»  c’efl 
,»  qu’ils  ne  conçoivent  pat  qu'on  puilTe  mettre  un 
»,  Corps  en  mouvement  » fans  être  le  Créateur  de  ce 
»,  mouvement;  A ce  titre  de  Créateur  leur  paroît 
,,  li  fort  au  delTus  de  la  Créature»  qu'ils  ne  l^^uroi- 
,,  enc  fc  relbudre  à l’en  croire  digne.  Mais,  ils 
^»  ne  prennent  pas  garde  que  ce  mot  de  Création  efl 
,»  là  mal  appliqué.  Le  mouvement  n’ell  pas  une 
,,  Subllancc;  ce  n'cll  qu'un  Accident  de  la  Matière. 

Il  ne  s'agit  donc  point  de  rien  ajourer  de  réel  ou 

de  fubllantiel  à un  Corps,  pour  le  menre  en 
»»  fflonvemtntj  il  s’agit  feulement  d’ua  fimple  Ac- 
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cident  dont  la  Matière  efl  fiifceptible  : ce  h’eft 
SI  qu’une  nouvelle  manière  d'être  de  ce  Corps  nou* 
,,  vellcmenc  en  mouvement.  Q,uartd  nous  donnerons 
»,  à la  Créature  le  privilège  de  changer  U fituaiion 
,»  des  Corps  » il  me  femble  que  nous  ne  lui  accor- 
»,  derons  rien  dont  elle  fe  doive  fi  fort  glorifier  » A 
»i  nous  lommes  encore  bien  loin  d’en  faire  desDH’/. 
»,  Kuèit  comme  s'expriment  ces  Doâcurs. 

»,  De  plus»  quand  il  feroit  vrai  qu'il  falût  être 
„ Dieu  pour  produire  le  mouvement»  il  ne  s’enfin- 
s»  vroit  pas  qu’il  falût  être  Dieu  pour  déterminer 
I,  un  mouvement  déjà  produit.  Or,  c’ell  propre- 
»,  ment  ce  que  nous  faifons,  quand  nous  mettons 
»,  quelque  Corps  en  mouvement.  C'cll  ce  que  je 
,»  vais  vous  faire  comprendre. 

VHtmmt  ffM  déitrmimtr  It  mtttvmtnt, 

s»  Prémiérement  » nous  devons  admettre  cette  Ré- 
»,  gle«ci»  que  tout  Corps  en  mouvement  continue 
s»  à fe  mouvoir , jufques  à ce  qu'il  ait  communi- 
„ qué  ce  mouvement  aux  Corps  qui  t’environ* 
,»  nenc. 

»,  Secondement  » un  Corps  en  mouvement  » qui 
SS  en  rencontre  un  autre»  lui  communique  une  par- 
is tie  de  fon  mouvement. 

s*  Ces  deux  Principes  pofez»  U efl  aifé  de  voir  que 
»,  quand  nous  mettons  un  Corps  en  mouvement, 
>»  nous  ne  faifons  que  diriger  un  mouvement  déjà 

ait  , comme  parlent  ces  Mcfiîcurs.  J’ai  admis 
s,  dans  mes  précédentes,  qu’il  y avoit  au  dedans  de 
»,  nous  certains  Fluides  errans  » toujours  en|mouve* 
s,  ment,  mais  indéterminé  ; que  par  notre  Vokm- 
SS  té  » ces  Fluides  déterminoient  , foie  dans  une 
»,  partie»  foie  dans  une  autre.  Or»  en  fe  tranfpor* 
„ tant  au  bras  . par  éxemple  » ils  le  font  mouvoir 
s,  d'une  telle  manière  ; A ce  mouvement  de  mon 
,»  bras  » par  mon  fécond  Principe  » communique 
,»  une  partie  de  Ton  mouvement  au  Corps  que  je 
„ jette  : A ce  Corps»  par  mon  prémier  Principe  , 
»,  continue  dans  le  mouvement  que  je  lui  ai  com- 
„ muniqué»  jufques  à ce  qu'il  le  perde  lui-même, 
„ par  la  rencontre  de  autres  Corps.  Cela  étant  » 
,»  Aitn/itHTt  nous  n’avons  rrrV  aucun  mouvement»’ 
»,  nous  n'avons  eu  d’autre  pouvoir  que  celui  de  dé* 
»,  terminer  un  mouvement  réellement  éxiflant  dans 
„ nos  Efpriis.  Ainfi»  en  cas  de  befoin»  voilà  le 
,,  fcandale  de  ces  Me0ieurs  levé.  Mais  » encore  un 
»,  coup»  je  ne  vois  pas  pourquoi  un  fimple  Acci* 
»,  dent  de  la  Matière  ne  pourroic  pas  dépendre  de 
,»  nous,  fans  choquer  les  droits  de  la  Divinité.  Lorf* 
„ que  d'un  bloc  de  Maibre  je  fais  la  figure  d’un 
H Homme,  dira-t-on  que  j’ai  créé  cette  figure? 
,,  j’aurai  pourtant  changé  les  Accidens  de  ce  Mar- 
„ bre»  puifque  j'en  aurai  changé  la  figure.  'Voilà 
„ un  Accident  qui  peut  dépendre  de  mot,  fans  in* 
,»  tcrefTer  la  Divinité»  pareequ'il  ne  s’agit  qued’un 
„ changement  d'Accident.  S'agit-il  de  plus  » du 
»•  repos  au  mouvement  f En  vÀ’iré  cette  déltcarefTe 
„ efl  bien  grand;  1 Pour  moi  je  trouve  qu'elle  efl 
»,  bien  mal  entendue , puifque  » de  peur  de  faire 
s>  trop  d'honneur  aux  Hommes,  ils  aiment  mieux 
SI  charger  la  Divinité  du  Péché  qu'ils  commec- 
,»  tenr, 

s,  Ce  que  je  dis  du  Corps,  je  le  dis  aulfi  del’A* 
,»  me.  Je  vous  ai  «lit  dans  ma  cinquième  Lettre, 
s,  que  toutes  les  Idées  primitives  ne  dépïndoienc 
,,  point  de  nous;  mais  que  nous  avions  le  pouvoir 
„ de  les  combiner  à l'infini,  A de  plufieurs  Idées 
,»  primitives , en  compofer  une  arbitraire.  C’efl 
»,  dans  ce  pouvoir  que  confifle  la  Liberté,  comme 
»,  je  vous  l’ai  déjà  éxpliqué  dans  une  autre  occafion. 
,»  En  ce  cas-là,  je  r>e  fuis  maître  que  delà  dérer- 
p mination  de  mes  penfées;  mais  je  ne  crée  rien» 

„ pas  plus  que  lorfque  de  plufieurs  matériaux  jebâ- 
„ tis  une  Maifon. 

„ Tout  ceci  pofé,  vous  ov  devez  avoir  aucun 
J)  feru* 


D». 
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Çt  fcni^uîefurle  pouToirquîjedonne»  foitirHoro» 
tf  met  Toit  aux  caufn lecondes  : ni  h Puiflance»  ni 
t»  b Sigcfle  de  Dieu  n*y  perdent  rien  ; au  con- 
II  traire. 

Il  Je  ne  m’étendrai  pas  tant  ^ réfuter  ceux  qui 
*i,  prétendenti  que  tout  ce  qui  arrive  eft  une  fuite 
Il  nécelTaire  des  Loix  générales  que  Dieu  a établies 
Il  dès  le  commencement.  Ces  deux  Syftcmes  ne 
Il  font  pas  lîdifFérens  qu’on  s’imagine.  Ces  derniers 
Il  veulent  que  Dieu  « en  créant  toutes  chofes  * les 
Il  ait  difpofées  de  telle  manière  i que  tous  les  Evé- 
II  oemens  répondront  à Tes  vûès,  fans  qu’il  foit 
Il  nécelTaire  d’aucunes  Volontés  particulières  pour  les 
Il  y conduire.  Les  autres  avouent  bien  que  de  toute 
Il  éternité  Dieu  a déterminé  les  EvéneniCTis;  mais 
Il  ik  veulent  que  Dieu  les  éxecure  par  des  Volontés 
Il  particulières  i fuivant  fes  Décrets  étemrls.  Voilà 
Il  donc  la  feule  différence»  c’eftl'éxécutionmoroen» 
ÿi  tanée;  car  d’ailleurs,  les  Loix  générales  des  uns» 
Il  & les  Décrets  étemels  des  autres  i reviennent  à la 
Il  même  cbofei  & ruinent  totalement  la  I.iberté  i 
•I  ic  par  conféquenti  font  Dieu  Auteur  du  Péchéi 
Il  ou  pour  mieux  dirti  ruinent  le  Bien  & le  Mal 
Il  moral  & dérruifent  le  Péché  & la  Venu. 

Il  Voions  fî.  fans  toucher  aux  droits  de  la  Di- 
ii  vinité,  je  fierai  plus  heureux  dans  mes  Hypothefes: 
Il  c’eft  fur  quoi  je  vous  entretiendrai  dans  ma  L«- 
I,  tre  fuivante.  Je  fui$i  &c. 

DIXIEME  LETTRE. 

SmU*  dm  PatNCiPe.  VAmt  4 U fonv$ir 

dt  rtmHt'r  fe»  Corpi^  & p*r  ctlui  remuer 

éCéMtret  bits  de  lui. 

U T'Ai  établi,  Menfuurt  dans  ma  quatrième  I.et- 
« I Que  Dieu  a donné  de  l’efficace  aux  Cau- 
I,  % • fes  fécondés  ; efficace  qu’elles  ont  reçue  de 
Il  lui-même.  Je  n’y  reviens  pas;  mais  il  s’agit  à 
»,  préfent  de  prouver  le  potivoit  que  nos  Ames  ont 
Il  reçû  de  la  Divinité,  de  remuer  nos  Corps.  C eft 
n une  chofe  ceruine,  A*»î/frwr,  que  nous  nepou- 
II  vorw  rien  démontrer  4 prieri  ; toutes  nos  connois- 
n fances  font  des  Confi^uenccs  tirées  de  certaines 
I,  Véritei  I que  nous  ne  connoiflons  que  par  fenti- 
II  mertt  intérieur,  ou  par  le  témoignage  des  Sens. 
„ Or  I ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  fources  ne  nous 
Il  font  connoître  que  l’éxiftence  des  chofes»  majs 
>,  non  pas  quelle  eft  leur  cffence.  Je  fuis  très  fur 
•I  qu’il  y a en  moi  un  principe  penfant  : mais  je 
Il  ne  connois  pas  plus  quelle  eft  Ion  eflence»  qiw 
Il  fous  fes  attributs.  Ainfi,  je  ne  fai  pis  à pneri, 
„ n mon  Ame  a U faculté  par  elle-roOTC  de  remuer 
Il  le  Corps  auquel  elle  eft  jointe;  mais  je  le  fai  par 
„ des  Conféqucnces  ebires.  J’ai  déjà  fait  voir  dans 
„ ma  précédente,  les  inconvéoiens  de  rclufcràTA- 
,1  me  le  pouvoir  de  fc  déterminer  clle-mcmc  : il 
Il  n’y  en  a pas  moins  à lui  refufer  celui  de  remuèr 
„ fon  Corps  ; autrement , il  fembleroit  que  fi  nôtre 
„ Ame,  pouvant  fe  déterminer  elle-même  fanspou- 
ii  voir  par  elle-même  faire  agir  fon  Corps , elle  fe- 
Il  roit  ce  que  font  les  Cours  fouveraines , qui  ju- 
II  gent  & prononcent  b Sentence  ; & que  Dieu  ne 
„ fcpoit  que  Véxécuteur  des  Sentences  de  l'Ame,  & 
„ toujours  prêt  à prêter  fonmioifterepourcommettre 
„ les  plus  horribles  crimes.  Cette  idée  a quelque 
Il  chofe  de  fi  choquant , qu’il  n’y  a pas  moien  de 
I,  s’en  accommoder.  Je  conclus  donc,  que  nos 
„ Ames  ont  le  pouvoir  de  fe  déterminer,  elles  ont 
„ auffi  celui  de  remuer  les  Corps organilés  auxquels 
I»  clics  font  jointes,  &.  par  ce  moien,  remuSrd’au- 
„ très  Corps  qui  leur  font  étrangers. 

„ La  QtiîfHon  eft,  de  favoir  fi  elles  ont  ce  pou- 
Il  voir  par  leur  propre  nature  • ou  fi  elles  l'ont  par 
„ b feule  inftiturion  de  la  Divinité,  qui,  par  une 
„ Volonté  à qui  rien  ne  refifte,  a voulu  que  ccb 
I,  fût  ainfi.  Il  m’importe  fort  peu  quel  d«  deux 
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,)  Senrimms  on  itçoive.  Ke  connôifTant  pas  l’es^ 
I,  fcnce  de  mon  Ame,  je  ne  puis  philofophiquenxnc 
I»  décider  U Qiteftion , puisqu’elle  dépend  de  cette 
Il  connoifiance.  Mais  ce  que  je  ne  puis  lavoir  à 
Il  prierif  ni  comme  Philofophe»  je  puis  le  bvoir 
,1  comme  Chrétien.  Voions  fi  b Révélation  nenous 
I,  donnera  point  là-delTus  quelques  lumières, 

Il  Les  Anges  font  appelles  dans  l’Ecriture,  les 
„ Exécuteurs  de  b Volonté  Divine.  Quand  Dieu 
,1  envoia  l’Ange  éxrerminateur,  qui  fit  mourir  tous 
„ les  Premiers  nés  d'Egypte;  par  b fuppofition  que 
„ Dieu  eft  l’Auteur  Immédiat  de  l’aéfivité  des  In- 
ii  telligenccs , & du  mouvement  des  Cerps , que 
,,  faifoit  b cet  Ange  ? Son  deffiin  de  tuer  les  Pré» 
»,  mien-nés  lui  venoit  de  Dieu , immédiatement  : 
„ l'aéiion  phyfique  qui  fit  mourir  cesPrémiers-nés, 
,,  n’en  venoit  pas  moins.  C'étoit  donc  Dieu  qui 
„ agiflbit  alors  immédiattment.  Encore  un  coup, 
„ que  faifoit  là  b préfence  de  l’Ange  ? 

„ 5/.  Peul  nous  dit  que  la  Loi  a été  donnée  par 
„ le  Miüincrc  des  Anges.  Si  les  Intelligences  n’oot 
,,  aucun  pouvoir  par  elles-mémts  de  remuer  b Ma- 
„ ciére , ce  fut  Dieu  lui-même  qui  immédiatemenc 
„ fij  paroicre  & forma  ces  Eclairs,  ces  Tonnerres, 
„ & cette  Voix  articulée  qui  prononça  b Loi.  Il 
„ eft  bien  fur  auffi  que  ce  fut  lui  qui  diéita  les  pa- 
I,  rt^cs  de  cette  Lot , & qui  en  drefla  le  Projet. 
„ Si  ccb  eft  I comment  St.  Peul  dit-il  que  b Loi 
„ fut  donnée  par  le  Minillére  des  Anses,  puifque 
„ le  deftein  en  venoit  certainemtnt  de  Dieu,  ôeque 
„ tous  ces  fignes  éxtérieurs,  & cette  Voix  qui  l'en- 
„ feigna  à M»>/e,  venoient  auffi  immédiatement  de 
„ lui,  s’il  eft  vrai  que  les  Intelligences  n’âienf  point 
I,  le  pouvoir  de  rerruèr  U Matière  ? Ainfi  , il  fau- 
„ droit  dire  que  Dieu  donna  fa  Loi  en  préfencedes 
„ Anges,  & non  pas  parleur  Miniftére. 

„ Si  dians  le  Vieux  Teftamenc  les  Anges  nous 
„ font  reprefentés  comme  aiant  le  pouvoir  de  remuer 
„ la  Matière , nous  n’en  voions  pis  de  moindres 
i,  preuves  dans  l'Evangile..  A b Réfurreélion  du 
„ Fils  de  Dieu,  un  Ange  du  Ciel  vint  8c  leva  b 
„ Pierre  de  defTus  le  Sépulcre  ou  Je/us  Chrifi  avoic 
I,  été  mis;  il  parla  aux  Femmes  qui  avoient  été 
I,  de  bon  matin  au  Sépulcre.  Je  demanderai  toû* 
I,  jours,  que  failoit  là  cet  An^  ■ fi  tout  le  mou- 
„ vcment  qui  fe  fit  pour-lors  dans  b matière,  foie 
I,  pour  former  b lumière  relplendifTantc  dont  >1  étoit 
„ environné  , foit  pour  faire  mouvoir  b Pierre  hors 
„ du  deftus  du  Sépulcre,  foit  pour  articuler  Its  pa- 
I,  rôles  qu'enterdirent  les  Femmes;  fi  toutidisje, 
I,  étoit  une  opération  immédiate  de  Dieu,  àbquel- 
„ le  l'Ange  n’avoit  nulle  part  i 
i,  Les  Démons  mêmes  nous  font  repréfentez  comme 
I,  aiant  le  pouvoir  de  remuer  b Matière.  Lifez 
I,  l’Hiftoiredu  Démoniaque  qui  habitoit  dans  des 
I,  rochers,  dans  b contrée  des  Gadareniens  : on  ne 
I,  pouvoit  le  retenir  lié  ni  de  cordes  ni  de  chaînes, 
„ il  les  rompoit  toutes  ; & quand  Jefus.Chrifi  com‘ 
I»  manda  aux  Démons  de  l’abandonner,  its  deman- 
I,  dérent  permiffion  d’aller  dans  un  troupeau  dePour- 
„ ccaux  qui  étoit  U prefent  : quand  J.  C.  leur  eut 
„ permis,  ils  y entrèrent,  8c  précipitèrent  les  Pour- 
„ ccaux  dans  la  Mer.  Ferez-vous  intervenir  Dieu 
„ dans  foutes  les  aftions  machinales  du  Démon  ? 
„ Sera  ce  Dim,  qui,  à l’occafion  de  b malice  du 
,1  Diable  » agira  immédiatement  lur  le  Corps  des 
„ PofTcdez , pour  les  engager  à fe  jetter  fur  les  Pas- 
„ fins  \ Si  cela  eft . lorfque  le  Diable,  par  des  pres- 
„ liges  tente  les  Hommes , ce  fera  par  le  Minifté- 
„ re  de  Dieu  même , qui  par-11  fera  le  véritable 
„ Tentateur,  puifque  c’eft  le  preftige  qui  induit  les 
„ Hommes;  contre  ce  que  nous  dit  l'Ecriture, 
I,  que  Dieu  ne  tente  perfonne.  Qu’elle  horreur  / 
„ En  vérité  ces  Confequences  font  trop  affreules. 
„ Dieu  par  là  afiujetti  à être  l’éiécutcur  de  toutes 
„ les  malices  des  Démons  1 

„ Voici  les  Conféqucnces  que  je  tire  de  tout  ce 

Y y y y y »»  que 
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qu:  je  viem  de  dire.  Si  les  Intelligences»  qui 
,»  ne  font  pas  btimement  unies  tvec  U Maticre» 

„ ont  I;  pouvoir  de  la  remuer»  pourquoi  le  refufer 
„ à TAm:  1 II  e(l  certain  qu'elle  en  a plus  de  be- 
„ foin»  puirqu'elle  né  peut  entretenir  fon  Corpsque 
,,  par  ce  pouvoir.  Pour  nier  qu'elle  ait  celle  ou  telle 
,»  propriété  » il  faudroic  b nonnoitre  prfiitement. 
»»  C'ell  ce  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  vanter. 
»»  Il  cil  vrai,  que  nous  ne  pouvons  pus  non  plus 
,1  aiBrmer  qu'un  Etre  aie  telle  ou  telle  propriété» 
»,  (t  n JUS  n'en  connoHlons  pas  relTence  ^ i moins 
,)  que  nous  n’en  foions  bien  convaincus  » foie  par 
»i  nôtre  fentiment  intérieur,  foie  par  nôtre  éxpé- 
»,  ritncc,  fuit  par  des  Confequences  nécelTatremeoc 
„ déduites  de  quelque  autre  Vérité  connue  : mais 
»,  avec  ces  iecours»  je  puis»  te  je  dois  même»  me 
,»  déterminer  lans  crainte.  Par  exemple»  quoique 
>»  je  ne  connoille  pas  l'elTence  de  mon  Ame»  je 
»>  fuis  três'fûr  qu’elle  a U faculté  de  pen(er»  parce 
,»  que  m<m  fentiment  intérieur  me  le  dit  : je  fuis 
,»  fur  qu'elle  peut  reSentirdu  plairtroude  ladouleur 
)»  par  le  moien  des  Sens,  parce  que  j'en  ail’éxpéries- 
,»  ce:  je  luis  fûraudî  qu’elle  a 1a  faculté  de  remuer 
»,  la  Matière,  par  les  Conlcquences  donc  je  vous  ai 
»,  entretenu  ci-d.fTus,A  par  l'éxpcrience;  Conféqueo* 
,»  ces  qui  font  Dieu  Auteur  du  Péché,  te  delà  ten* 
„ ration  des  D.mons,  Se  qui  ruinent  entièrement  les 
»»  Idées  que  Dkunous  donne  de  lai'méme,  foitdans 
i,  l’œconomie  de  la  Nature,  foie  dans  toute  Révéla* 
»,  cion.  Si  je  refufe  à l'Ame  te  pouvoir  de  remuer 
»,  les  Corps , la  Nature  me  dit  que  Dieu  eft  fou* 
»»  vcraincmenc  puiiïant  te  fage  ; la  Révélation  me 
»,  dit  qu’il  ell  fouvrrainemeni  bon , s'oulant  le  bon* 
heur  des  Intelligences,  fe  faifant  trouver  ï ceux 
»,  meme  qui  ne  le  chereboient  point;  eoBn,  pour 
,,  tout  dire,  que  Dieu  cil  Charité.  Ce  font  des 
»,  Véritex  Bxrs  » de  qui  doivent  régler  nos  nÜonne* 
»,  mens.  Ainfi  » quoique  la  Pbilorophie  ne  me  dife 
»,  pas  que  nôtre  Ame  ait , ou  n’ait  pas  b faculté 
»,  de  remuer  la  Matière  ; je  ne  laiiïerai  pas  de  me 
»,  déterminer  en  faveur  de  et  pouvoir»  par  lesCon* 
»,  fcquences  que  je  tire  de  ce  qui  m'eil  dit  dans 
»»  l'Ecriture,  de  la  Divinité  de  bquelle  fe  fuisplei* 
,»  nemtnc  perfuadé.  C’eft  li  cette  Vérité  connue» 
»,  d’oti  les  Conféquences  me  déterminent  ï admet- 
»,  tre  dans  les  Intelligences  la  faculté  de  remuer  les 
>»  Corps.  C’efl  en  conféqueoce  de  cette  faculté  , 
»»  que  le  Diable  efl  appellé  le  Prince  de  l’Air  te  le 
I,  Tentateur,  6c  que  nous  (bmmes  éxhortés  dans 
a,  l’Ecriture  à glorifier  Dieu»  aulE  bien  dans  nos 
»»  Corps  que  dans  nos  Efprits* 


SECTION  X. 

Ëxarnen  du  Tyrrhonifme  fur  l'ame  de 
homme  ^ & fon  Immorltiltté. 

tsf.t  O.  I.  jk  l’Article  Charron  Mr  Bayle  dit Les 
/A  ,»  fortes  preuves  que  la  nouvelle  Philofo* 
* A.  , pliieadonnéesderimmorralitéderame 
},  conduifcr.t  il  l'un  ou  i l’autre  de  ces  deux  abimes , ou 
que  l’ame  des  bêtes  eft  immortelle»  ou  que  les 
»,  bftes  font  des  automates. 

^ répons  qu’une  ObjeéUon  ne 

P*'"’’  viftoricurc,  pendant  qu’on 
0n.  peut  en  donner  la  folution  par  le  moien  d’une  Hy* 
pothéfe  probable,'  &:  voici  de  quelle  manière  je  con- 
çois qu'un  homme,  appliqué  à découvrir  b Vérité 
& ï démêler  le  Certain  de  ce  qui  ne  l’cft  pas  » pour- 
toit  raifonner  fur  ce  fujer. 

Tl  y a ciics  moi  Etendue  te  Penfré  : )e  ne  pats 
co.inoirre  les  chnfes  que  par  le  moien  de  mes  Idées; 
j’ai  donc  tort , 6c  je  ne  me  conduis  pas  conformé- 
tncot  ^ ma  ^^ture,  foie  que  j’embnlTc  des  Sentt- 


mens  que  mes  Idées  mê  font  trouver  faux  & coftî 
rradidoires , foie  que  je  refufe  d’embraOer  ceux , olk 
elles  me  font  voir,  avec  évidence  .tous  les  Cara^. 
res  que  je  connob  de  Vérité  ; Or  plus  j’y  penfê  , 
moiiu  je  viens  à bout  de  me  reprélenter  b penfée  » 
qui  clj  un  âSe  fui  Jt  ftm , comme  un  ede  de  l’é- 
tendue qui  DC  fe  font  point  & qui  ne  fe  connoic 
point  ; Plus  l'Idée  de  l’étendue  s'éloigne  de  mon 
attention  » plus  je  me  trouve  en  état  de  fentir  ce  que 
c'en  que  b Penfée;  te  de  m’en  procurer  une  coo- 
noilTance  ebire  • de  difltnde;  Si  elle  étoit  un  Etat 
de  l'étendue,  elle  feroie  l’ctendue  meme  éxiftame 
d ut>e  certaine  manière,  & l’Idée  de  l’étendue  con- 
tiibucroit  à me  faire  mieux  comprendre  ce  que  c’efl 
que  b Penfée,  qui  feroit  un  de  les  Etats  , ou  elle 
même  dans  un  Certain  état  ; de  la  même  manière 

r l’idée  du  Mouvement,  de  b Figure»  du  Repos 
iennent  plus  cUires,  plus  diflindes , plus  familiè- 
res, quand  onfe  rcpréfmte  l'étendoe  qui  en  eft  le 
fujet,  te  que  l'on  en  déligne  une  Certaine  portion» 
pour  U concevoir  terminé  par  une  certaine  furface 
& parcourant  une  certaine  longueur  ou  occupanc 
toûjoun  le  même  Efpace.  L'idée  donc  de  l’éten- 
due ne  m’aidant  point  à connoitre  h Penfée  » nuû 
au  contraire  y oppofant  le  plus  grand  des  obftacles» 
je  conclus  que  ce  qui  penfe  en  moi  » ou  que  moi 
penfant  » n’efl  point  Eendue.  De  U il  fuit  que  le 
Corps  peut  fe  diiroudre»  & paffer  par  toutes  loncs 
d'alteratioas , fans  que  pour  ceb  le  fujet  qui  penle 
fe  démiife  te  s'anéantide  ; Voib  d^a  b poffibilité  de 
L’éxiflence  de  l’Ame  iodépendante  de  fou  Union 
avec  le  Corps  ; 

II.  LES  Raifons  de  Convenance  quand  elles  ont 
|wur  fondement  b Sigefle  » la  juilice,  te  b Mifé-  e» 
ricorde  de  Dieu»  deviennent  des  raifoos  néceflairesde 
démonflratives»  parce  qu’il  ne  fc  peut  que  Dieu  n'a-  "**'*'• 
giUe  d’une  manière  digne  de  lui;  Or  feroit-il  digne 
de  Dieu  d’avoir  joint  au  Corps  humain,  qui  ne 
doit  te  qui  ne  peut  durer  que  peu  d'années  , une 
fubflance,  capaUe  par  ù nature»  non  feukfflcntd'é- 
xiller  féparémeot  du  Corps  » mab  de  plus  capable  de 
connoitre  fon  éxcellence»  & une  infinité  d’autres 
ebofes , capable  de  s'éléver  à b conooiflânee  même 
de  fon  Créateur»  de  s'alTûrer  de  fon  éxiflcnce»  de 
fe  livrer  â l'admiration»  au  rcfpeéi  , te  i l’amour 
de  ce  Créateur  adorable  f capable  d'aimer  h arrêter 
fon  attention  fur  fes  Ouvrages , plus  encore  pour  fq 
convaincre  de  U SagefTe,  6c  de  b PuilTance  de  leur 
Auteur,  que  pour  avoir  te  pbifir  de  ientir  leur  dé- 
licieufcs  lm^0ions  1 Capable  enfuite  de  connoitre 
ce  que  c'efl  qu’ordre , que  biniféancc,  Loix»  De- 
voin  » Obei'/Tance,  Vertus,  Vices,  Récompenfes» 

& Chatimens  1 Capable  de  s'appliquer  a ce  qui  lui 

{>aroit  juUe , & approuvé  de  fon  Créateur  , de  s’é- 
oigner  du  contraire»  te  de  facrifier  à fon  Devoir 
bien  des  Douceurs,  te  bien  des  Intérêts?  Une  Ame 
qui  s’accable  clle.même  de  reproches  , quand  elle  a 
négligé  ce  qu’il  convenoit  qu’elle  6t,  qui  n«  délire 
rien  plus  que  de  parvenb  à rendre  une  parfaite 
obéifTance  aux  Loix  de  (on  adorable  Auteur  9c  de 
poiTcder  une  venuaccomplie  ; une  Ame  ï qui  b Vie 
eft  trifle,  parce  que  malgré  tous  fes  efforts,  elle  la 
pafTe  éloignée  de  ce  But,  où  fes  défîrs  les  plut  fin- 
céres , & tes  plus  conAants  s’élèvent  ; Voill  ce  que 
je  fens  en  o>oi , ou  que  je  fens  qui  eA  moi.  Or 
quel  feroit  le  déplorable  foie  de  cette  Ame , fi  pour 
fruit  de  toute  fon  applicatioo  ï s'avancer  en  Lumié- 
ra,  & en  Probité  » après  des  progrès  bien  médio- 
cres, qui  n’auroient  fait  qu’enAamtr  fes  Défîrs,  elle 
rentroit  tout  d'un  coup , dam  les  Ténèbres  éternel- 
les, Aérait  arrachée  par  b Mort»  non  feulement 
è cet  Univers  qu'elle  trouve  fî  bûu  » roab  \ l‘ef- 
pérance  d'en  connoitre»  te  d’en  adorer  L’Auteur 
qu'elle  eAime»  te  qu’elle  aime  infîniment  plus  ? 

Te  demande  fl  un  homme  qui  réfléchit  fur  l’éi- 
celtence  des  chofes  dont  Ton  Créateur  l’a  rendu  ca- 
pable» oe  fait  pas  &o  Devoir  » & ne  fc  conforme 

pas 
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pas  cri  celi  i la  Volonté  de  ce  Créateur?  N’cft-ce  de  Reflorts,  trts-dilfÂcfB  les  uns  des  autres  ce» 
pas  afin  que  l'homme  réflcchide  que  Dieu  l’a  formé  pendaat  fi  unis , Sc  Ci  propres  i fe  forrifier  les  uns 
capable  de  réfléxions?  & quelles  réBéxioos  lai  con«  les  autres*  fi  délicats  & fi  durables,  fi  faciles  à caf- 
vicnc-il  mieux  de  faire  que  celles  par  lefquelles  il  par»  fer  * 8e  capables  en  même  temps  des  plus  violents  ef- 
vienti  connoirre  les  Forces?  C’eft  par  ces  réfléxi-  forts.  Qu'on  joigne  à ces  Confiderations  celles  de 
ons  qu'il  s'afiûre  de  l'ufage  qu'il  en  doit  faire*  9e  des  l'£fprit  humain  * les  Talens  merveilleux  de  cet  Etre 
fentimens  de  reconRoillana  qu’il  en  doit  i (oo  Au»  qui  penfe  * & qui  fe  trouve  uni  à ce  Corps  ; Tant 
teur.  de  merveilles  n’auroient*ellcs  été  afiemblérâ*  par 

La  Curiofité  par  laquelle  l'homme  fe  fent  pouiïé  une  Main  toute  Puiûanre»  que  pour  donner  lieu  ï 
I aquerir  des  Connoi (Tances*  efl*eile  une  Inclination  une  Vie  très*courte»  qui  fe  pa(Te*  ou  dans  un  alTu» 
raifonnatde*  8c  légitime*  qui  lui  fitit  honneur*  ou  jettifiement  honteux  aux  pafTions  & au  vices  , 8e 
fi  c'efi  tout  le  contraire  f Cette  Inclination  efi-elle  dans  une  enchainure  de  defordres  * ou  dans  des  vains 
une  fuite  de  la  Nature  que  l’Auteur  de  fon  Ecrelui  & pénibles  efforts  * pour  avancer  en  Lumière  & en 
a donoÀ*  ou  fi  elle  vient  de  quelques  mauvaisprin-  Vertu*  effortsqui  s'anéantident  pour  jamais  dès  qu’ils 
cipes?  E(l>ce  en  abuCint  de  fes  dons  que  l’homme  commencent  i devenir  plus  ai(^,  & plus  heureux  ? 
vient  à s’éclairer?  Dieu  tpproiive>i>il  cette  Inclina-  Quand  j’etudie  le  Corps  d’un  Animal*  je  m’ap- 
lion.'  ou  s’il  b condamne?  Peut-on  fe  rendre  atten-  perçois  que  tout  y porte  les  Caraâércs  d'une  Csufe 
rif  fur  CCS  Opefiions*  fans  fe  convaincre  que  l’hom-  Intelligente  itrès-Puiffante&  très*Sage.  Mais  dès  que 
me  fait  ce  qu'il  doit,  qu'il  efl  louable*  8c  que  fon  fuppofe  unie  au  Corps  d’un  Animal,  è celui  de 
Créateur  l’^rouve*  quand  il  s’applique  è aquerir  l’homme  par  exemple*  une  Ame  telle  que  b nôtre*  capa- 
des  Connoilîances  ; quand  il  fût  un  eu  tout  parti-  ble  d’idées , apable  de  défirer  & de  craindre  l'ave- 
culier  de  celles  qui  fervent  è le  convaincre  de  l’cxi-  nir*  affujertie  à des  fens  qu’elle  doit  combattre, 
fience  de  fon  Créateur*  qui  le  rempliffcnt  d'admira-  dominée  par  des  idées  qu'elles  ne  peut  méprifer  fans 
lion  pour  fi  Puiffonce  * fi  Sagefle , & fa  Bonté , trouble  , 8c  qu’elle  refpeâe  prcfque  néccITaircmcnr. 
qui  lui  découvrent  d:  quelle  manière  il  doit  régler  Dès  que  je  fuppofe  que  b Vie  d’une  telle  Ame  fe 
la  vie*  pour  vivre  conformément  è b nature  qu’il  a termine  avec  celle  du  Corps,  je  ne  puis  plus  recon- 
reçue  de  fon  Auteur*  8c  repondre  par  la  i la  défit-  soitre  dans  ce  compofé  l«  traits  de  Sageffe  qua  la 
nation?  Un  homme  n'efi-il  pas  louabIe*&  ne  fait-  vue  du  Corps  me  faifoit  admirer, 
il  pas  ce  qu’il  doit  quand  U foûtient  cour^eufe-  Un  Homme  qui  réfléchit  fur  fon  Exifience*  ne 
ment*  & qu’il  s'anime  è furmonter*  tous  les  obfia-  fait-il  pas  ce  qu’il  doit  * & ce  qui  efi  digne  de 
des  qui  s’oppofent  è l’aquifition  de  ces  connoiffan-  l’homme/  Un  homme  aime  foo  éxifience,  n’aime- 
ces*  8e  à une  conduite  dont  elles  foient  la  Régie?  t-il  pas  un  bien,  & un  préfent  de  fon  Créateur,  8c 
Cela  pofé  qu’on  fe  ftpréfence  un  homme  qui  réflé-  n’auroit  il  pas  tort  de  ne  l’aimer  pas  ? Dès  qu'on 
chit  fur  fon  Sort  8c  fur  fa  Defiiace.  Nous  naiffons  aime  ce  préfent*  dès  qu’on  fait  cas  de  fon  éxifience 
dans  l’Ignorance,'  les  prémiers  Effais  que  b Raifon  dès  qu'on  en  fait  l’objet  de  fon  eflime  * & de  fon 
fait  de  fes  forces*  les  prémien  Principes  qu'elle  po-  affcAion*  il  efi  naturel  d’en  fouhaiter  b continuati- 
fê,  ks  prémiéres  Conféquences  qu'elle  en  tire  font  on;  b Nature*  & b Raifon  que  l’homme  a reçues 
prefque  tout  autant  d’ermin  ; on  efi  élevé  dans  les  de  Dieu  le  conduifent  i ces  fentimens  & i ces  dé» 
Préjugés  i on  efi  environné  de  mauvais  Exemples.  La  firs;  Cependant  fi  fon  Ame  n’efi  pas  Immortelle  , 
ieuoefTe  * n^ligée  * 8c  abandonnée  à fes  Pa(fions , & le  voib  réduit  è efiimer  * i aimer  * & à défirer  ce 
aux  impreflioDS  desObjersqui  l’environnent  * fe  perd  qui  doit  inéviublement  lui  échapper*  8e  lui  écha(^ 
fias  reffoorce  8c  s'affermit  péefque  toûjours  fins  re^  per  pour  jamais  : Ce  que  l’homme  doit  le  plus  ai- 
tour  dans  le  Vicei  mer  & le  plus  efiimer*  & défirer  le  plus  ardemment* 

Un  homme  devient  le  fléau  des  autres*  8e  pref-  c'efi  b durée  de  fon  Ame,  8c  c’efi  cette  Ame  qm 
que  le  fien  , quand  il  a une  fois  paffé  les  prémiéres  ne  fe  connoit  que  pour  fc  regretter  * & pour  prévoir 
années  de  fi  Vie  fins  préceptes,  fiefins  Maitrc.  Ce-  fon  étemel  anéantifTement. 

pendant  à quoi  fe  réduit  ce  qu’il  apprend*  avec  tant  Une  Ame  qui  fouhaîte  ardemment  de  connoitre 
de  peine,  fous  ceux  qui  le  conduifent  jufques  èl'i-  l'Auteur  de  fon  être,  8c  le  Créateur  de  toutes cho- 
ge  de  radolefcence  ! Alors  il  commence  i éprouver  fes,  qui  fouhaite  de  le  connoitre  pour  l’aimer  pure- 
de  nouveaux  tintns*  dans  fes  PaŒons  impétueufes*  ment  * pour  le  préférer  abfulument  à tout,  pour 
8c  s’il  a l'imprudence  de  s'y  foûmettre  * & de  don-  l’admirer  & l’adorer  * vivre  dévouée  è lui  * & trou- 
ner  dam  les  pi^es  qu'dles  lui  tendent , il  paie,  pen-  ver  fi  félicité  èlui  rendre  d'étemelles  aâîons  de  gra- 
dant  le  refie  de  fes  jours , les  erreun  où  il  efi  tom-  ces  ; Une  Ame  qui  » pour  fe  mettre  en  état  de  par- 
bé.  La  Raifon  enfin  efi-elle  venue  à bout  de  pren-  venir  è de  fi  grandes  efpéranccs  * dont  l'attente  lui 
dre  le  deffus,  l’amour  pour  b Lumière  8e  l’Ordre  fait  regarder  comme  un  bien  d'avoir  reçu  l’être,  efi 
devicnt-il  fon  goût  dominant  ? Lorsqu'il  efi  prêt  attentive  è tous  fes  mnuvemens,  régie  (es  défirs,  fis 
de  donner  toute  fon  mention  à s’éclairer  8c  è bien  yeux  * tous  fis  lens , 8c  toutes  fes  démarches . fa- 
vivre,  b diverfité  des  fentimens,  dans  lefquels  les  crifie , è tout  coup  * ce  qu’elle  voit  ^ ce  qu'elle  efpé- 
hommes  font  partagés  * l’effraie  8c  l'accable;  Il  a re*  ce  qui  l’environne  à ce  qu’elle  attend*  de  peur 
bientôt  befoin  d'un  nouveau  Courage*  & d’une nou-  de  déplaire  au  Grand  Etre  qu'elle  adore,  & dont 
vclle  Patience;  il  s'y  réfout,  il  marche  à pas  comp-  dU  fait  fon  unique  but;  une  Ame  ainfi  difpofée 
tés  8c  avec  une  grande  Circonfpeôton , il  s'applique  efi-clle  condamnée  è fe  repaître  de  Chimères  ? 8c  b 
i démêler  les  routes  fûres  d'avec  les  détours  » à dis-  mort  régalera-t-elle  à ceux  qui  ne  fe  font  jamais  rien 
tinguer  fon  Devoir  d’avec  les  lllufions  de  l’amour  rcfufé*  qui  ne  fe  font  fait  fcrupule  d’aucun  Vice, 
propre  : tantôt  il  ré’.Qîr*  8c  U fiit  des  progrès  ; & qui  ont  noté , dans  leur  abandon  aux  plaifirs  , 
tantôt  ü fc  méprend , & il  fc  voit  obligé  de  revenir  tout  ce  qui  pouvoir  leur  furvemr  d'inquiétude  ? 
for  fes  pas;  A la  fin  il  fait  de  quelle  manière  il  Dans  une  telle  fuppofition*  b Folie  n’auroit-clle pas 
faut  s’infiruire*  8c  s'y  prendre  pour  avancer  ; Pour  droit  d'infulttr  è b Sagefle? 

fruit  d’une  attention  fi  conftamment  foûtenue,  III,  QU’ON  ne  dife  pdnt  que  ceux  qui  ont^^.  ^ 
iorfqu’il  fi  voit  plus  cn  état  que  jamais  d’augmenter  pris  le  parti  de  s’attacher  è la  Vertu,  le  de  la  pré-„aJoi-; 
fes  Lumières  le  fis  Vertus  * b Mort  lui  enlève  férer  è tout  le  rcfic,  dans  un  pariait  dévouement 
pour  toûjours  les  précieux  avantages  qu’il  efpéroit  trouvent  déjà  une  fuffifante  Récompenfi,  dans  un 
en  retirer  & dont  il  avoir  fait  fon  but  continuel,  choix  fi  raifoonable  * 8c  dans  une  Vie  fi  fagement 
Plus  on  étudie  le  Corps  humain*  plus  auflî  on  r^léet  Ccb  feroit  bon  à dire  fi  nous  n’avions j^int 
admire  la  S^(Te  de  (on  Auteur  * qui  l’a  rendu  fi  de  corps  * & fi  les  facrificcs  que  le  Devoir  éxige 
propre  i tontes  les  Fondions  pour  lesquelles  il  efi  de  temps  en  temps  ne  coutoient  rien  è b Nature, 
formé  ! Il  a été  oéceffaire  d’y  affemblcr  une  infinité  Si  pour  perfeverer  enfin  dans  ce  que  l’on  doit,  8e 
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pour  méprircr  ce  qu'on  peut  fe  procurer  de  dou*  efforts  tuxquels  Life rero(itDÔor$*enreW?er«  Iicrain- 
ceurs  d'une  Nature  différente»  il  n’étoit  pu  nécef*  te  de  céder  aux  atuquet;  W fraieurs  enfin  desdan- 
faire  de  fe  foucenir  par  de  grandes  éfpérancet;  Que  gers,  & la  joie  de  s’en  tirer  | Comparons  une  telle 
peut-on  concevoir  de  plus  indigne  de  l'Equité  de  vie . qui  eft  préciféroent  celle  de  la  plus  grande  par- 
Dieu  que  de  donner  à ceux  d'entre  les  hommes  qui  tie  des  honnêtes  gens,  avec  la  vie  des  hommes  qui 
s'attachent  le  plus  parfaitement  à lui  plaire  » à lui  n'ont  pour  tout  Principe  que  leun  Intérêts  préfens» 
obéir,  i fuivre  l'Ordie  qu’il  aime  eflentlellement  ? dcleplaiCrde  fatisfaire  leurs  Sens  8c  leurs  Paffions» 
qu’y  a>c<il,  dis^je,  déplus  indigne  de  fa  SagefTe,  8c  qui  ne  connoiffenc  point  de  fcrupule,  qui  fe  font 
de  Ton  Equité,  que  de  leur  donner  pour  principale  fait  un  habitude  de  s’étourdir  fur  tout  ce  qui  pour» 
récompenfe  U fâtisfaâion  de  fe  repaître  de  Chimé«  roit  les  inquiéter . dont  l’efprit  eft  dans  une  efpéce 
resl  d'yvrelfe»  par  rapport  à l’avenir  ; Ceux-ci  toujours 

Je  veux  qu'il  (e  trouve  de  temps  en  temps  quel-  femblables  i eux-mêmes,  toujours  dans  le  joie,  toûa 
ques  hommes  éxiraordinaires  , & d'un  tour  d’efprit  jours  libres  de  tout  ce  qui  peut  tes  inquiéter,  é* 

U fingulier,  que  prefque  infenfibles  aux  Impreffions  xempts  de  craintes,  éxempts  de  troubles,  par  leur 
des  Objets  éxtérieurs,  presque  fans  goût  pour  leur  abandon  au  prélent»  & ï tout  ce  qui  peut  fatisfaire 
éclat}  incapables  outre  cela  de  céder  à l'efficace  de  ou  amufer  leur  fenfualité.  ne  vivent- il  pas  plus  heu» 
l'éxemple,  & de  compter  pour  quelque  chofe,  foie  reux  ? 8c  cette  Vie,  qui  pafTc  comme  un  fonge, 
les  Careffes,  foit  les  Mépris,  foit  même  les  InfuU  n'ert-elle  pas  poureux  un  Songe,  plut  doux  & moins 
tes  des  Vicieux  , qui  enfin  ne  connoifTent  d’au-  interrompu  de  defagrémens  que  la  Vie  de  b plâ- 
tres pUifirs  que  celui  de  fentir  leur  Forces  , leur  part  des  perfonnes  V'ertueufes  ? On  feroit  donc  plus 
Droiture,  8c  réxcellence  de  leurs  Inclinations  pour  heureux.cn  tournant  tout-)-fait  le  dos  aux  Devoirs, 
b Lumière  & b Vertu.  Mais  plus  ces  hommes  ainiâ  qu’en  fe  partageant  entre  l’attacbetnent  qu’ils  méri» 
éâits  s’affcâioneront  à b Lumière  & Ha  Vertu  , tent,  & ce  qu’on  trouve  d’engageant  8c  de  fédui» 
plus  ils  en  connoiiront  le  prix.plus  ils  fe  féliciteront  d’ê-  Tant  dans  les  Circonftances  dont  on  eft  environné* 
tre  nés  avec  de  fi  heureufes  difpofirions , & plus  D’un  autre  côté  qu’on  fe  repréfente  un  homme 
aulH  ils  devront  fouhaiier  b continuation  d’une  Vie  qui  deshonnore  fa  nature  humaine  par  Tes  firutali- 
fi  ctimabic  , plus  ils  devront  fouhaîrer  de  ne  voir  parfes  Injufiicts,  par  Ton  mépris  pourlaLumié» 
point  s'éteindre  pour  jamais  cette  Lumière,  8c  cet-  re,  8e  fon  goût  pour  fes  Fantaifies,  qui  féduii  les 
te  Venu  qui  fait  leur  Ddices,  plus  ils  lievroot  ai-  uns  par  fon  Exemple,  fait  fouffrir  J«  autres  par 
mer  l’Auteur  adorable  qui  leur  a fait  de  fi  Riches  fes  Duretés,  qui  dit,  Jt  fi$ii  ni  jm  ettt$  ttrrt^ 

Préfens , 8e  fouhiiter  de  lui  an  rendre  des  aâions  de  "•*  Cnrrim  frrn  cturtt , tramé  maUn  de  féôrt  tn 
grâces  qui  ne  finiffent  point.  firtt  ^ne  F Idée  de  ft  fin  inévit/^lt  n'en  traubU  ^mt 

Tant  dep;:nfccs  fi  raifnnnables,  fi  juffes,  ne  pou-  Itsnjrimensi  Jt  me  vetex  rtfnftr  à tatue  penfie 
roicnt-cllcs  les  affranchir  de  retomber  dans  le  S'Antî  paurroit  me  gfnert  tÿ  m’tmfmiiteri  Je  me  fuit  Jnit 
La  Souveraine  SagrlTc  & la  Souveraine  Sainteté  ne  "»*  Lai  CenUnnit  de  m'iiamrtUr  (ÿ-  de  m'nbnndoaner  s 
leur  en  ttendroit-elle  aucun  compte  ; 8c  d’ailleurs  ">ts  IncUnêtiam  ^ je  hntrnif  ^nnd  elles  me  porteront 
pour  un  homme  qui,  feparé  de  la  foule  de  tous  les  àhdtr^  j'âiaterâif  tè"  fe  me  négU^erni  rien  poser  méfiais^ 
autres,  & ifolé  en  quelque  forte,  trouve  moien  de  faire.  tjHmtd  tUet  m'éngagtrosu  à nUsier;  je  tromperai 
fe  rendre  facile  fa  perfévénnee  dans  U Vertu,  il  en  fans  fcrnpmit,  ^tsand  je  nouvtrai  à propos  detretmper, 
cfl  des  fflillien  ï qui  cette  perfévérance  coûte,  & je  firaitom  à tetir  OmpLufius  t Dar,  Sostpitj  Crtiel, 
coûte  beaucoup.  Flotttrr  , ImpitoiabU  , fitivant  Fhumetfr  dont  jt  ma 

Un  de  nos  Devoirs  c'eft  d’aimer  les  autres  bom-  trosevtrai»  ô"  Ifi  circonfiasKes  m'erniromtercnt  i Jt 
mes , de  nous  intérefler  dans  leur  fort , & de  tra-  t/ivrai  fans  porter  mes  vnts  trop  loin , je  tnosarai  tn* 

Tailler  ï leur  faire  aimer  U Lumière,  8c  le  Devoir;  fin  jans  j prtndrt  gardeK  Eft-il  jufte  que  ces  gens-la 
Un  homme  fwflcdé  d’un  zélé  fi  raifonnabletliqucl-  obtiennent  traoquUlemeni  leur  buti  une  Vieà  venir 
les  mortifications  n’cft-t-il  pis  éxpofé»  chaque  jour;  où  ils  auroient  à rendre  compte  de  ce  qu’ils  ont  fait, 
quand  il  vmt  fes  plus  raifonnables,  8e  fes  plus  cha-  pour  fe  dtshonnorer  dans  celle-ci  , 8c  pour  rendit 
ritables Confeiis  neglig^ .méprifés , foulés  aux  piés,  roiférables  les  autres,  eft  l’i^jet  de  leur  horreur,  ils 
par  la  plus  grande  partie  des  hommes  qui  paroilTent  aiment  à fe  perfuader  que  c’eft  une  Chimère.  Ceux- 
conjurés  conrreux-memes ; Un  homme  fedévoueà  ci  ne  fe  tromperorent  fwint;  Mais  ceux  qui  s’atren- 
l’utilité  des  autres;  On  commence  a lui  en  favoir  dent  à quelque  chofe  de  meilleur,  pour  tout  fruit 
quelque  grc , & i profiter  de  fes  foins;  mais  bien-  de  leur  Patience,  fe  feroient  repus  d'IIIufions. 
tôt  des  Ames  également  baffes,  8c  ambitieufes,  ne  IV.  Mr.  BAYLE,  & ceux  qui  penfmt  efFe<ftt. 
pouvant  fouffrir  que  les  yeux  des  hommes  fe  tour-  vement  comme  il  penfoit,  ou  comme  il  failoit  fem*  ^ - . 
nent  fur  un  autre  mérite  que  le  leur , s’achar-  blant  de  penfer,  & qui  font  perfuadés,  parlemoien  m^t. 

nent  ^ traverfer  tout  le  bien  qu’un  honnête  homme  de  leur  Foi,  & d’une  Grâce  furnaturelle , que  le 

avoir  entrepris  de  faire,  elles  trouvent  moien  d’io-  Vieux  8c  le  Nouveau  Teftamem  font  des  Livres Di- 
terprércr  en  mal  tout  ce  qu’il  fait  de  meilleur  , & le  vins , font  obligés  par  leurs  Principes  de  croire  que 
réduifeot  î perdre  la  plus  grande  partie  de  fon  temps,  les  Ecrivains  de  co  Livres  ne  fe  font  pas  trompés 
i fe  défendre  contre  les  iceufations  8c  les  fuperche-  dans  leur  railonncment } Or  s'ils  ne  fe  font  pas  trom» 
ries  de  ces  ennemis  de  b véritable  Lumière.  Voilà  pés,  celui  que  je  viens  défaire  tft  très-jufte.  Quand 
un  éxemple  8e  un  genre  d’épreuve  ; Mais  il  en  eft  Sr.  Paul  veut  affermir  les  Theffalonickns  dans  la  Pa- 
un  grand  nombre  d’autres  autant  desagréables;  tienee  & dans  le  Courage,  dont  ils  ont  befoin pour 
Comparons  U Vie  d’un  homme  qui  préfère  effee-  continuer  à foûtenir  les  affligions  auxquelles  ib  font 
tivement  fon  Devoir  à tout  ce  qui  le  frappe,  8c  éxpoféi,  il  leur  repréfente  que  par  cette  Patience, 

qui  feroit  capable  de  fe  faifir  de  Ion  attention  & de  & par  ce  Courage  il  fe  rendent  dignes  du  Rniaume 

• n P**  i fw  Devoirs  cette  de  Dieu,  8c  pour  les  perfuader  que  la  poffelîîon  de 

jufte  préférence,  fi  parfaitement  8e  fi  invarbblement  ce  Roiaume  couronnera  leur  fidelité  à toute  épreuve  » 

*Pmps  en  temps  il  ne  lui  en  coûte  des  efforts  il  fe  fert  de  la  Voie  du  Raifonnement  ; car  dit-il  ,if 
pénibles,  des  combats,  des  regrets,  que  de  temps  eft  Jt^t  drvuts  Dites  t ^n’il  affigt  à Unr  lomr  ctax 
w temps  il  ne  foit  ebranb,  il  ne  trébuche  même,  ça»  vont  affittnt  ^ t*r  tjn'il  vont  dtnne,  à vent  tjm 
il  ne  fuccomte,  mais  non  pas  fans  retour,  8c  fans  fe  eus  m fomlaetmtnt  avec  lorfijtu  U Sri* 

relcv^  Sa  vie  fe  partage  donc,  d’un  côté  entre  la  gntnr  fe  montrera  dnGelf  accompagne  des  jinnt^  m 
î^**!t*  procurent  fes  Viéloires  , font  Us  Minifires  de  fa  pnijfanco , & ^tt’an  milUn  des 

d Un  autre  les  peines  qu’il  fe  donne  pour  fiamsnet  ardentes  il  Ji  vangna  de  cetix  tjni  nt  connoh* 
«remporter,  les  mortifications  que  lui  coûtent  fes  fent  point  Diestt  ç«<  n’obesfftnt  point  à L’Evangile 
chutes,  b confufioo  avec  laquelle  il  y réfléchit,  la  de  ttitre  Seignenr  Jr/nt  Ckrifti  Car  le  Sngntttr  pnntra 

cet 
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Ut  gtnt-Vd  (tmt  fupffiu  ittriult  il pâr«!tré  âvtc  qûc  11  DtuUnr  o'tft  poirtl  un  AfiUt  que  le  Soüve» 
tmi  NcIm  de  f*  paijfMce , dam  tt  jomr  eù  H viendra  rain  bien  coofinant  dans  la  Verni  » un  homme  qui 
fanr  ôrt  glvrifie'  dam  fu  Saints  t dr  peur  être  admire  aurolt  e't<  vertueux  pendant  une  heure  > fe  feroit 
d.ini  ceux  tjHi  auront  crd,  du  nomitre  dei^nelt  vous  rendu  pir>tè  rccme  foiiverainement  heureux  i Vr  it 
ftrtz.  vous  ijui  dvtt.  (ri  a nôtre  témoignage.  Suivant  m'y  , a;outoient>ik  • ^noitjsee  ce  {oit  au  delà  de  la  [('• 

Jts  Idé.s  de  (.et  Aporre  qui  font  les  Idées  du  Sens  Ixiit  fnprimet  donc  il  n'y  en  a point  tftti  fttrpaft  telle 
commun,  il  convient  que  Dieu  fe  glorifie,  en  faifant  etun  homme  ^i  a été  parfaitiment  heureux  pendant 
counaitrehnrcm.nt  l-Ki  amour  pour  l’Ordre»  parla  une  heurt  ; par  Cenfé^tstnt  le  firi  de  celui  tjui  le  Jereit 
Rcp.iration  de  tous  les  dt  (ordres,  & parle  fort  qu'il  pendant  deux  Ltnres , pendant  deux  /ttltt,  pendant  Fé~ 
affijjr.era  aux  Cous  & aux  Médians  après  b Car-  ternitemime,  ne  Jerott  pat  plus  heureux  tpte  s'il  Meta- 
riéie  de  cette  Vie,  faivant  le  parti  qu’il  leur  aura  voit  été  tint  ptndant  un  ^mart  d'heure.  On  fent  bien 
plu  d’y  prendre.  qu’ü  n’y  a lè  qu’un  afTemblage  fuhtil  de  termes 

Le  ïlalfoniement  de  Sr.  Paul  cft  folide,  ou  tl  ne  pompeux»  qui  peuvent  embarraflèr  un  Efprit  qui 
l’e'l  pas;  Or  Si  on  p^uty  oppofer  quelque  diSicuU  n'eft  pas  fait  i démêler  les  équivoques,  mais  qui  ne 
TC  dont  1a  folucion  foir  tnfiluble,  it  n’efi  pas  con*  fauroient  perfuader  un  Entendement  qui  ne  refpeéle 
viinctnt  & il  bifîe  l’cbrit  dans  l’Incertitude;  Les  que  l'évidence,  & ne  veut  fc  rendre  qu'i  elle.  Il 
Théologiens  qui  ont  PaccéJé  à Sr.  Paul  » 8c  qui  nudroît  connoitre  bien  peu  le  prix  de  U félicité  Ai- 
doivent  (mVenir  fc  jadifier  fa  Doéèrine,  ne  font  préme,  de  la  vertu  accomplie  pour  ne  pat  fe  félî- 
donc  pas  mr>*ns  obli.^is  que  les  Philofopbcs  raifon-  citer  d’y  erre  parvenu  ; 8c  il  Ludroit  être  dans  une 
m'jlcs  ï lever  une  di^culcé  qui  oppofe  ï un  Rai-  Indolence  bien  déralfonDable , & par  lè  même  bien 
fonnement  trûs-lbrt,  un  autre  Riifonnement  quipa-  condamnable,  pour  ne  penfer  pas  (eulcment  à défircr 
mit  ati(fi  fjns  réplique;  line  feroit  prefqucd’aucunc  la  continuation  de  ce  dont  on  fait  l’objet  de  tout 
utilité  des‘a(iûrer  qu’on  a une  Ame  immortelle  A fes  défin,  de  toute  fon  eflime»  & de  tout  Ton  at- 
l’on  n’étoit  pas  en  meme  temps  affûré  d’une  Provi-  tachemenr. 

dencc  qui  r«”l''ra  fon  fort;  Il  importe  iufinimciie  V.  REDUIRA-T-ON  un  homme  quia férteuA- ^?^*^* * 
au  genr*  binuin  d’uiir  la  Vérité  de  ces  deux  dog-  ment  réfléchi  fur  tour  ce  qui  va  è le  perfuader 
ir.îô  P.rf;roit-on  d’imî  manière  conforme  i Vidée  l’Immortalité  de  foname,  le  rrduira-t-bn  è s’arrêrer 
qu’on  doit  avoir  d?  It  Sapefie  de  Dieu , fi  l’onfup-  tout  court,  fe  à prendre  Ü-d(f[us  le  parti  de  l'în-  Jn  *ô«- 
Dofoic  qu’il  a créé  l’Univers,  & qu’il  en  a agencé  certitude,  en  lui  préfemant  Ut  deux  .ribytuts^  tun 
les  parties,  fans  autre  d:lf(in  que  de  faire  un  eCii  ^ U Machine  des  béret ^ r autre  de  t Immortalité  de 
de  fa  PuifTar.cc  ti  de  fon  Intelligence;  mais  qu’au  leur  orne  ; Aux  Obje^ions  qu’on  voudroii  tirer  de 
refic  cet  ouvrage  lui  eA  comme  indifférent,  qu’il  U pour  cmbarralTer  un  homme  6c  pour  ébranler  fa 
laiiïe  chacun  des  Etres  qu’il  a produits  agir  confor-  perfuafion,  pour  peu  qu'il  eut  appris  èraironnerjuOe, 
mément  aux  Forces  qu'il  lui  a données,  fans  y prea-  il  répondroit,-  yt  fuit  convaincu  de  ce  tfui  fi pa^tthés 
dre  aucun  Intérêt  i Si  les  Hommes  prenoient  le  par-  fwi,  de/  penfi'et  ejui  m'octupent^  des  fimiment  & des 
ti  de  vivre  fur  la  Terre  conformemem  aux  Idées  de  défirs  où  je  puis  m'éUver , aujji  bien  ijne  de  roblvaiiou 
l'Equité , 8c  aux  Loîx  de  la  Vertu , Ms  vivroient  en  je  fitit  de  U fairt  ; je  fuit  cenvaintu  de  cela  a n'en 
heureux,*:  le  genre  humain  feroit  un Speâacle digne  pouvoir  douter , parce  que  je  U fimst  qu'une  éxpé^ 
de  l'attention  oe  fon  Auteur,  par  l'ordre  qui  y ré-  rienee  intérieure ^ dent  rien  n'égale  la  certitude  m'en 
gneroit,  8c  par  Bn  Beau  d'une  nature  au  deffus  de  convainc  x Je  ne  fai  point  ce  qui  fi  paffe  dont  Ut  Bi~ 
celui  que  l'amngemeflt  des  deux  nous  préfente.  ta , je  puis  là  defnt  firmer  quelques  conjtBuret  ; mats 
Les  Vices  au  contraire»  auxquels,  les  hommes  s'a-  cet  cenjeSluret  u’ont  rieu  de  démon0ratifi  Je  n'abam- 
bandonnent , font  de  h Terre  un  Théâtre  affreux  denurrai  jameùt  ce  dent  Us  fintimemt  Ut  plut  vift  , 

d'abominations  8e  de  miféres;  Un  petit  nombre  de  Us  conféquencts  Us  nitts  clairet  mt  convainqMtnt  ^ parce 

Perfonnes  s’appliquent  conAaroroeot  ï refpefter  les  qu'en  y peut  oppo,ir  dtt  Jfypothéjet  fier  Usqnelitt  je 
Lotx  que  tous  les  autres  dsvroient  futvre;  Ccc  at-  n’ai  aucune  certitude',  je  me  rends  à ce  qui  rfi  el.tir 
tachemsnt  qu’ils  ont  pour  leur  Devoir  leurcoûtcdî-  pour  mai,  ep-  je  ne  décide  point  fur  ce  qui  m'efi  tbfcur  ; 
vers  fierifices  ; fouvenj:  ils  fe  refufent  des  plaifirs  e'efi  la  une  précaution  néJfairt pour  éviter  Ut  tmbarrat 
qu:  les  autres  f:  prmettenr;  fans  que  leur  fanté  ni  qui  jettent  dans  te  Pyrrhonifm.  pai  compté  entre 

hur  fortan:  en  fouffre  ; les  fcrupules  qu’ils  fe  font  fes  Caufes,  la  téméraire  fantaifie  de  prononcer  » fur 

ilîs‘e'ca»ter  delà  Sincérité,  *:  de  h Droiture,  font  ce  qui  n’cA  pas  alfés  clairement  connu,  fc  de  fofi- 

cacj^î  qu'ils  rampînt,  fans  bien,  fans  crédit,  fou-  tenir  avec  obflinarion  ce  qu’on  a une  fois  établi.  Un 

mis  à mille  befoins  , éxpofes  ï mille  infultcs.  Dieu  homme  qui  a du  panchanc  au  doute  prend  occafion 
verrost  routes  CCS  proJigieufss  différences,  fans  y faire  de  douter  de  tout , de  ce  qu’il  trouve  un  grand 
h mVi.'iJj  attention  l'iesuns,  tout  Vertueux  qu’ib  nombre  de  propofitions  très-incertaines  , fomenues 
fnfp.n?,  hnguiriient  fins  dédomagemem  ! les  autres  avec  tome  la  fermeté  avec  laquelle  il  n’cA  permis 
ttreroient  du  drfordre  de  leurs  Inclinations,  & de  d’aflôrcr  que  ce  qu’on  connoit  de  plus  certain.  En 

Irjr  abindon  au  Vice,  tous  les  fruits  qu’ils  s’en  pro-  voici  un  éxcmple  .*  L’hypothefe  qui  fait  des  Bêles 

m:r*cntî  L’AmedeVhofi.meeAfinscontreditcapable  des  pures  machines  a plû;  fes  pvtifans  fe  font  fait 
d;  durer  toujours,  fi  (on  Auteur  lî  trouve  i propos;  un  plaifir  de  fentir  la  (ubtilité  6e  la  force  de  kut 
elle  c A dipiSle  de  s’élever  aux  plus  fublimes.  Lumières  génie,  qui  venoit  è bout  de  répandre  tant  ds  vrai- 
& ü II  plus  pirfjite  Vertu  , l la  Connoiffaoce  8c  ï femblance  fur  une  hypothêfe  fi  paradoxe  pour  éle« 
l’Adontion  de  fon  Créateur,  8c  une  SubAance  In-  ver  des  preuves  auxquelles  ils  s’affedionoient , au- 
tclligmte,  fufceptible  d'une  perfcdio.*i  fi  accomplie , delTus  de  lavraifemblancc  » 8c  pour  forcer  les  hommes 
n'auroie  été  tiré:  du  néant  que  pour  y retomber  , à s’y  rendre  , ils  fe  font  avifés  d’y  intérclTcr  la  Ré- 
apres  avoir  été  unie,  pelant  quelque  temps»)  un  Iigion.  L’Immortalité  de  l’Ame  . ont-ils  die,  de- 
Corps  où  elle  dîvoit  vivre  dins  les  ténèbres , dans  vient  un  Dogme  douteux,  il  tombe  même  , ont-ils 
Vimprrfeftion , dins  des  Efforts  , 8e  des  Combats  ajoûté,  & il  devient  infoûtenabk  à la  Raifon,  i 
contre  fo'-meme,  ou  dans  un  Abandon  éxtravagaoc  moins  qu’on  ne  fa(Te  des  Bêtes  tout  autant  de  Ma- 
i des  Radions  déraifonnables  f chines.  Si  on  leur  fiippofe  une  Ame  mortelle  fi 

Après  avoir  réfi-'chi  far  toutes  ces  preuves,  fe  capable  de  femiment,  il  mit  de  I)  des  difiicultéi 
fera-t-on  une  Loi  de  d^roeurcr  en  fufpens , parce  infurmontables  contre  la  Bonté*:  la  fuflice  de  Dieu, 
qu’on  y en  p*uc  oppofer  d'autres  d’une  force  égale  ? Il  s’eA  trouvé  des  gens  qui  leur  ont  accordé  toutes 
Ér  où  fmt-clles  ces  raifo-s  d'une  force  égale  \ Met-  ces  Conféquences,  après  quoi  ils  ont  ainfi  railonné. 
tra-t-on  en  parallèle  avec  ce  qu’on  vient  de  lire,  les  Les  Betes  ne  font  point  de  pures  Machines,  elles 
fubrilitès,  par  Icfquelles  les  Stoïciens  s’amufoient  ) fentent,  & elles  penfent  , donc  il  n*y  a point  de 
vouloir  prouver,  que  1:  Plaifir  la’cA  point  un  Bien , Certitude  dais  le  Dogme  de  rrmtnoruKté  Je  l’Ame , 


M ' E N 


476  E X A 

hufiuin*  8c  il  n'y  a qu' embarras  dans  celui  de  !a 
Providences  c'eft  ainfi  que  des  Décifioos  témérai- 
res fur  ce  qu’on  ne  lait  pas  alTés  • conduifent  à ré- 
voquer en  douce  ce  donc  on  peut  parfaitement  s'af- 
fûrer. 

Oyand  il  s'agit  de  répondre  i des  Objcôions  con- 
tre les  Dognses  important  de  la  Providence  Divine  1 
& de  rimmortaliie  de  l’Ame  . pourqum  s’alTulet- 
tir  à Une  feule  Hypotbéfe,  difficile  à é(ablir»&cx- 
poféc  à de  grandes  difficultés  l pourquoi  la  donner 
comme  la  feule  qui  puilTe  fervir  à réfoudre  les  Ob- 
jeéllonsl  II  eft  aifé  d’en  imaginer  d’autres,  qui  au- 
ront auffi  leur  vraifsmblance»  qui  en  auront  même 
d’avantage»  6c  qui  lèveront  les  difficultés. 

Accordons,  fi  l'on  veut»  aux  Bêtes  une  Ame  qui 
foie  une  fubllance  diHinéte  du  Corps.  Ce  qui  ré- 
volte contre  cette  füppolîcion  » c’eft  qu'on  fe  figu- 
re, très-mal  è propOs,  8c  fans  fondement,  qu’une 
Subftance  qui  penfe,  8c  qui  eft  diftinâeduCor{M, 
fe  trouve  par  là  même  toute  femblable  à l’Ame  de 
l'bomme,  comme  s'il  ne  pouvoit  pas  y avoir  autant 
de  déférés  encre  les  Smb(lA»c«t  ftHfdMti , par  où  elles 
difteraftent  en  Nature  & en  Lfpéce  , comme  il  s’en 
trouve  entre  les  C»rpt.  Se  permectra-c-on  de  dire. 
Zft$  LimitfM  tfi  mn  Cnft  Or^Mift  f im'  4 , fÿ  ^ui 

Ji  M^arrit , Domc  ii  volt  çtmmt  mu  JügU  1 On  auroic 
tort  de  confondre  ainfî  tous  les  Etres , qui  auroi- 
enc  enir’eux  quelque  rapport  & qui  fe  renembleroi- 
enç  à quelques  ^ards  ; 

Il  eft  des  Infcâes  qui  ont  à peine  la  force  Loco- 
motive { il  eft  des  Singes  d’une  agilité  éxtrê- 
me. 

De  meme  aufll  entre  les  fubftances  qui  pertfent , 
il  en  eft  qui , fembhbles  à l'Ame  humaine  , font 
Capablesde  réfléchir,  d’acquérir  de  grandes  lumières, 
de  connoicre  des  Loix  , & de  s'y  foumettre,  de  fe 
dévouér  à leur  Créateur  , & de  le  glorifier  , non 
feutcmcnc  par  leur  admiration , par  leurs  aétions  de 

?;race , mais  auffi  par  une  Obéilfance  acompagnee  de 
a.rifices  étonnaAs.  Il  en  eft  dont  la  pénétration  & la 
force  eft  beaucoup  fupérieurc  I toute  la  pénétration, 
toute  la  capacité  , 8c  toute  la  force  de  l’Intelligence 
humaine.  Il  en  eft  auffi  dont  toute  U Nature  fie  la 
Capacité  fe  réduit  à un  petit  nombre  de  fentimens , 
de  déftrs  fie  de  fatifîaâions,  qui  les  occupent  uni- 
quement pendant  toute  1a  durée  de  leur  éxiftence. 

ta  même  manière  que  l’Ame  de  l’homme  a été 
formée  en  telle  forte  par  Ton  Créateur,  qu’il  naît  en 
elle , Idée  après  Idée , Conféquence  après  Cooféquen- 
cc,  Réfléxiois  après  Kéücxion,  fie  cela  fans  ^ 8c 
fans  celle,  fie  qu’elle  peut  elle-même  fe  varier  à l’in- 
fini; de  la  même  manière  auffi , on  peut  concevoir 
que  l’Ame  d'une  Abeille  eft  dirpoice  en  telle  forte, 
que  tout  ce  qui  eft  propre  à lui  fournir  de  la  Ma- 
tière pour  Ton  Ouvrage  , fait  fur  elle  des  Impref- 
üons  agrubics , fie  que  ces  doux  fentimens  font  luivis 
de  déiirs , qui  la  poulTeni  à fe  faifir  de  certains  fucs; 
Mais  tout  le  refte  lui  eft  indiifèrenc;  elle  n'y  pen- 
fe  point  : uniquement,  fie  toute  enticre,  occupée 
de  l’Idée  de  fes  Raïons,  de  fes Cellules,  des  Maté- 
riaux qui  doivent  les  compofer  8c  les  remplir,  elle 
ne  travaille  qu’à  cela  fie  elle  y travaille  éxaÂement, 
parce  qu’elle  ne  fauroic  pas  fe  diftraire  , fa  Nature 
en  étant  incapable.  On  peut  appliquer  1a  même  fup- 
podrion  aux  Cafton,  fiie  en  général  à toutes  les  ef- 
péces  d' Animaux  Brutes;  on  voit  que  chaque  efpé- 
ce  eft  démeurée  dans  les  mêmes'  dégrés  fie  d'im- 
perluftion  , fie  d'habileté  où  clics  étoient  il  y a plu- 
fîoirs  fiécles  : quelques  Aéles  ré'itérés,  donc  des  dé- 
lîrs  fie  des  craintes  font  Caufe,  donnent  aux  Indi- 
vidus de  chaque  efpéce  quelque  dégré  d’Induftrie 
qui  ne  fe  remarque  p«  dans  k»  autres.  Si  leur  Ame 
^oit  capable  de  réflexion  comme  celle  de  l’homme  , 
ils  fe  perfcélioncroieot  tout  autrement  qu’ils  oe  font; 
fie  comme  ceux  de  la  même  efpéce  n’ont  pas  ent’reux 
de  Guerres  inteftines,  ils  profiteroient  des  Réflexions 
);s  mis  des  autres,  qu'ils  viendroieot  à bout  de  fe 


comauiniquerpardeslîgaes;  Ils  en  ont  bièo  quelques- 
uns  , mais , de  tout  temps,  ces  Signes  fé  font  réduits, 
à n’etre  que  les  Indices  de  quelques  Sentimens  ou  de 
quelques  Défirs. 

L’Ame  d’une  Bête  ne  réfléchit  point  flir  fon  é- 
xiftcnce , ne  connoit  point  le  prix  de  ce  préfent , 
n'en  fuuhaite  point  la  continuation  ; jamais  il  ne  lui 
vient  en penfèe d’acquérir  des  Lumières,  de  fe  eon- 
noitre  elle-même , fie  de  fe  former  des  juftes  Idées 
de  ce  qui  l’environne  : 

Des  Sentimens  font  tout  ce  qui  l'occupent , elle 
n’a  aucune  Idée  de  l’avenir , elle  n’en  a aucune  de 
fon  Auteur,  elle  ignore  abfolument  ce  que  c’cftque 
Loix,  fie  que  Devoirs.  Après  des  Différences  fi 
immenfes  y auroit-illa  moindre  ombre  de  Raifon  de 
conclurrc  que  le  fort  de  l’Ame  des  Bêtes  doit  être  le 
même  que  le  fort  de  l'Ame  des  Hommes , 8c  quel» 
unes  Sc  les  autres  doivent  être  .Mortelles  ou  Im- 
mortelles ? 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  aux  hommes  que  d’ou- 
trer les  reflcmbUnces  , fie  de  fuppofer  enticremenc 
fei^lables  les  ebofes  qui  fereflemblentluot  foit  peu^ 
C eft  par  ce  principe  que  les  hommes  jugeant  des 
autres  par  eux-mêmes  , fe  trompent  en  fuppolant 
dans  les  autres,  les  uns  la  même  bonne  foi,  fit  la 
même^  innocence,  8c  les  autres  les  mêmes  rufes,  8c 
les  mêmes  pinchans  qu’ils  fe  feotent.  Les  Enfant 
vont  plus  loin  , ils  animent  tout , ils  chitient , fie 
ils  flattenr  leur  poupées,  ches  qui  ils  fuppofent  quel-* 
que  chofe  de  femblable  à ce  qu’ik  fencenc , eux-mê- 
mes quand  on  les  carelîe  ou  quand  on  les  reprend; 
L’habitude  qu’on  s’eft  faite  dès  l’enfance  de  fuppo- 
fer, dans  les  Corps,  quelque  chofe  de  femblable  à 
la  Penfée,  a répandu,  dans  la  Philofophie  même, 
bien  des  ténèbres.  C’eft  encore  aux  memes  Princi- 
pes , qu'il  faut  imputer  un  grand  nombre  de  railôn- 
nemens  qu’on  a fait  fur  l'Ame  des  Bêtes  ; Nous 
jugeons  de  leurs  avions  par  les  nôtres , 8c  nous  attri- 
buons à la-  réfléxion  ce  à quoi  elle  o’a  nulle  part. 
On  s’imagine,  par  exemple,  qu’un  Lièvre,  en  vue 
de  donner  le  change  aux  chiens . en  chaffe  un  autre 
de  fon  gîte,  fit  le  met  en  fa  place;  Mais  pour  éx- 
pliquer  ce  Phénomène,  il  fuffit  de  fuppofer  que  l’A- 
me du  Lièvre  a accoutumé  d’^rouver , dans  fon  gî- 
te, un  fentimenc  de  repos;  l’Idée  de  ce  repos  l'o- 
blige à en  chercher  un,  fie  quand  elle  J’a  trouvé  , 
ce  fenriment  la  détermine  à y refter.  Le  Lièvre  eft 
las , le  fentiment  de  laffitude,  5c  celui  de  la  crainte 
qui  l’accompagne,  font  deux  fentimens  desagréables , 
fuivis  l’un  fie  l'autre  du  dèfir  de  fentir  le  repos  ; 
La  vue  d’un  gîte  lui  en  révctlk  l’idée  fie  cette  idée 
le  déti  rmine  à s’y  placer. 

Attiré  par  l’odeur,  il  détermine  fes  pas  du  coté 
où  un  autre  Lièvre  eft  tranquille;  le  Bruit  donne  à 
celui-ci  des  fentimens  d’allarme,  8c  comme  il  crt 
tout  frais,  ces  fentimens  font  bientôt  fuivis  du  dé* 
fir  de  s’enfuir,  fie  du  plsifîr  qu’il  y trouve  ; De 
cette  minière,  d’un  côté  l'Idée  du  Repos  fie  Icfen- 
tlment  qui  l’accompagne  faififfantle  premier,  Ars'éx- 
citanc  m lui,  à la  vue  d’un  gîte,  il  fe  détermine  à 
s’y  tapir,  d’un  autre  les  chiens  fuivent  le  Lièvre  qui 
court.  Il  n’y  a eu  en  tout  cela  ni  Dcffcin  ni  Rai- 
fonnement;  La  vue  d’un  chien  irrite  des  Oyes,  la 
peur  fie  la  colère  font  fuivies  du  déflr  de  fe  défen- 
dre, elles  tournent  leur  becs  de  fon  côte  ; Si  une 
vient  à être  mordue , le  fentiment  de  la  douleur  rend 
fa  fraieur  plus  grande,  elle  fuit  fie  s’enfonce  dans 
la  troupe  des  autres  pour  fe  cacher  ; Là-deffus  on 
s’imagine  que  les  autres  lui  ont  fait  place,  fie  ont  eu 
la  généroficé  de  vouloir  lui  fervir  de  Rempart. 

Si  on  veut  prendre  la  peine  de  réfléchir;  on  éx- 
pliquera  aifément,  par  la  feule  fuppofirion  des  fen- 
timem , de  quelques  émotions  qui  les  fuivent , Sc 
des  effets  qui  en  réfulteot  fur  le  Corps  ; on  éxpli- 
quera,  dis-je  aifément . par  ces  feules  fuppofirîons, 
un  grand  nombre  d’aélions  des  animaux  brutes , qu'on 
fe  pUit  à admirer,  fie  dont  on  parle  même  avccéxa* 

fén. 
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^ératîon , parce  qu’on  fe  fait  un  pbinr  de  les  rappbr> 
tari  des  Principes  (emblables  a ceux  que  nous  é- 
prous'ons  chés  nous.  Si  les  Animaux  Brutes  pofoi- 
cnt  des  Principes , tiroient  des  Confluences  » fe 
propofoient  des  Buts«  délioéroient  fur  les  Moiens 
les  plus  propres  à y conduire*  on  verroi;  leur  habi- 
leté croître  tout  autrement,  par  h même  qu'elles  ne 
fe  diQiperoient  point  > comme  font  les  hommes,  en 
mille  réfléxians.  & en  mille  raifonnemins  infruâu- 
eux.  Mais  les  Caflors  qui  Civent  fe  bitir  des  mai- 
fons,  & qui  piroifTcnt  les  plus  induftrieux  des  Ani- 
maux, dtles  plus  precautionnés,  par  la  manière  donc 
iH  conftruifcnt  leurs  retraites  , ne  font  point  venus 
àpenfer  qu’ils  pourrnient  les  remplir  de  provilîons* 
& fe  laiflcnt  aujourd'hui  auHi  grofTiértment  écrafer 
fous  une  trape , qu’ils  le  faifoient  il  y a Cent  » 0c 
deux  Cents  Ans;  Après  ceU  le  moicn  de  leur  at- 
tribuer de  la  Rcfléxion  ; 

Un  bœuf  détourne  fa  tete  quand  il  voit  venir 
le  coup  qui  va  l’afTommer,  mais  la  crainte  de  la 
douleur  cli  la  feule  Ciufe  de  ce  mouvement  { car  il 
n’a  jamais  réfléchi  fur  Ton  éxi^ence,  il  n'a  aucune 
idée  de  la  Mort.  Un  Porc  qui  s’irrirc  dès  qu'on  le 
touche  & qui  fait  connoitre  fon  dépit  8c  Ton  irri- 
tation par  h véhémence  de  Tes  Cris,  voiefaigner  un 
autre  Porc  fans  s'émouvoir,  8c  fans  donner  aucune 
marque  qu'il  craigne  le  même  fort  ; un  Cheval  a- 
pris  avoir  fait  quatre  lieues , commence  d’être  las  ; 
Ce  fcntimcni  efè  defigréable , mais  ce  defagrémenc 
n’efi  point  fortifié  en  lui , comme  dans  les  hom- 
mes, par  des  réflexions  qu’il  fafle  fur  te  pafîé,  par 
l'approhenfion  que  fa  lamiude  ne  redouble  . par  la 
cnince  de  faire,  après  midi  une  traite  au(K  lon- 
gue que  la  prémiére  : A mefure  qu'il  approche  de 
i’botcllerie , les  impreflions  des  Objets  qui  en  ramè- 
nent l'idée  font  fuccéder  un  fentiment  de  joie  è 
celui  de  laflîcude;  il  fe  repofe,  il  mange  enfuite» 
fans  que  foo  plaifîr  fott  troublé  par  aucune  appré- 
henfion.  Après  avoir  repris  Tes  forces,  il  partauffi 
gû,  & il  prend  autant  oc  plaifîr  de  marcher  que 
s'il  n’avoic  jamais  été  las;  Il  faut  même  que  le 
Cavalier  q^ui  te  monte  modère  fon  feu.  Amfî  les 
Béres  fouf^ent  peu,  & ce  quelles  fentent  de  dés- 
agréable n'efl  rien  en  companifon  des  fentimens 
de  plaifîr  auxquels  elles  font  fenfîbles  , qui  font 
beaucoup  plus  fréquens.  & beaucoup  plus  conti- 
nués. Le  Créateur  de  TUnivers  a agi  conformé- 
ment i fon  infinie  Intclli'îence  8c  ^ fon  infinie  Li- 
berté, en  formant  une  infinité  de  difFcrcns êtres, & 
en  diflribuant  le  bonheur  fuivant  une  infinité  de 
degrés  dilférens.  Les  Animaux  brutes  font  defli- 
nés  i vivre  d’une  certaine  façon , & ib  (e  procu- 
rent aifément  tout  ce  qu’il  leur  faut , pour  rem- 
plir cette  Dcflimtion;  Ik  ne  défirent  que  ce  qui 
iair  cons'itnt  , 8c  ce  qu'ils  peusrent  obtenir. 
Mfis  pofes  la  Mortalité  de  l'Ame  humaine,  vous 
ne  voiés  plus  goûte  dans  la  Deflination  de  l’hom- 
me; Ce  n’efl  qu'un  amas  de  contradiéHons  ; De 
quelque  côté  qu’il  fe  tourne»  il  ne  faurotc  parve- 
nir è fon  But , 8c  ceux  d'entre  les  hommes  qui 
fe  propofenr  pour  But  ce  qui  cfl  le  plus  raifon* 
fiable,  le  plus  digne  de  l'éxcelleoce  de  leur  Ame, 
0(  de  leur  mtrveilleufe  capacité,  font  precifément 
ceux  à qui  il  efl  le  plus  impofiible  de  parvenir 
I ce  è quoi  ils  afpirent,  & è ce  ^ quoi  ilsfcmt 
fi  louables  d'afpircr.  Dès  que  la  Penfée  efl  recon- 
nue pour  rniTcnce,  ou  pour  l’attribut  «flcntiel  de 
t’Ame  ; Dès  qu'on  lui  a reconnu  une  Nature  elfen- 
ticllement  aérive , on  fe  trouve  dans  l’Obligation 
d'avouer  que  le  Créateur  des  Ames  a pu  renfermer 
leur  a^ivité  8c  leur  manière  de  penfer  dans  les  bornes 
qu’il  lui  a plu,  8c  par  conféquent  mettre  une 
différence  immenfe  entre  les  amesj  des  hommes  8c 
ccllrs  des  bêtes. 

Mais  que  deviendra  l'Ame  d'une  Bête  ? quel 
inconvénient  y a -t.il  ï fuppofer  que  Dku  a 
voulu  qu'une  nature  penfante  $ dans  les  bornes 
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que  je  viens  de  lui  afiîgner , commençit  d’é- 
xifler  , en  meme  tems  qu’un  cotps  , tel  que 
celui  d'une  bête,  commenceroit  à vivre,  & con- 
tinuât d’éxifler  pendant  que  ce  corps  vivroit  f Du 
Sort  de  cette  Ame,  y a-t>il  la  moindre  confé- 
quence  ï celui  de  l'ame  de  l'homme  qui  penfe,  8c 
qui  doit  penfer  fi  différemment  ? Mais  je  vais  plus 
loin  , 8c  ^ur  faire  voir  que  1a  force  de  ma  réponfe 
ne  fe  renferme  pas  dans  la  Vérité  d'une  feule  hy- 
pothéfe;  quand  jetomberois  d'accord  que  cette  fub- 
fiance,  en  quoi  confifle  l’Ame  d'une  bête,  ne  tombe 
pas  dans  le  néant  d'oh  elle  a été  tirée,  8c  qu’au- 
cune fubflance  penfarte  ne  celTe  d'être,  non  plus 
qu’aucune  fubflance  étendue,  tout  ce  que  j'ai  établi 
fur  le  Sort  de  l'Ame  humaine,  ne  recevroit  aucune 
atteinte  de  cette  fuppofition  & de  la  facilité  de  l’aveu 
que  i’en  ferois  ; car  de  l’aveu  de  Mr:  Bayle , une 
Objedion  eil  fans  force  & ne  doit  point  ébranler  «pen- 
dant qu'on  peut  l'cluderpardes  hypothêfèi  poflibles. 
Or  n'efl  il  pas  poflibic  qu'il  arrivât  è l'Ame  d’une 
Bcte , dont  le  Corps  auroit  perdu  la  vie , ce  qui 
lui  arrive  pendant  que  fon  Corps  efl  endormi  I 
Lncoit  une  fois  je  ne  veux  me  lier  à aucune  hy- 
pothefe,  8c  j'aime  â affranchir  le  dogme  de  l'Im- 
mortalité de  l'Ame  humaine  de  toute  obligation  de 
fuivre,  fur  le  fpn  de  l’Ame  des  bêtes,  unfyflcflfe 
plutôt  qu'un  autre.  Accordons,  â ceux  qui  vou- 
dront être  de  ce  fentiment , qu’une  fubflance  qui 
a une  fois  penfé , peafe  efrentiellcment , & ne  peut 
perdre  la  penfée  qu'avec  l'éxiflence;  En  ce  cas* 
là,  je  dirai  que  pendant  le  fommeil,  une  Ame 
qui  n'efl  occupée  d'aucun  fange,  perfévére  fans 
aucune  interruption  & fans  aucune  variété  dans 
ce  fentiment  de  bien  aife  8c  de  repos,  qui  faifit, 
quand  on  commence  \ s'endormir  ; ce  Sentiment 
n'efl  même  ni  interrompu  ni  varié  par  aucune  ré- 
fléxion  fur  fa  durée  ; voila  pourquoi  on  ne  s'ap- 
perçoit  point  s'il  dure  longtemps,  ou  s'il  dure 
peu,  parce  qu'on  n'y  réfléchit  point;  On  con- 
jeâure  qu'on  a longtemps  dormi  par  le  délaffe- 
mem  oü  on  fe  fent  I fon  réveil  ; & quand  on  s'efl 
réveillé  on  ratnppe  le  fommeil  d'autant  plus  vite, 
que  ce  i quoi  on  a penfé  efc  moins  varié,  ou 
moins  intéreiïant,  8e  par  lâ  engage  ï moins  de 
Réflexions. 

La  Transformation  des  înfeAes  qui  paflent  d'uné 
efpêce  d'animal  i une  autre,  eft  cnnnuê;  une  Che- 
nille qui  rampe  avec  une  éxtrême  lenteur , fe  dépou- 
ïllede  fon  enveloppe  pour  devenir  un  Papillon  d’uné 
furprenante  vivacité  ; 

Les  Hanetons  ont  été  des  ven,  avant  que  de 
retrouver  ailés  & couverts  d'écailles,  & je  crois 
avoir  remarqué  qu'ils  redeviennent  enfuite vers;  ne 
fe  peut-il  pas  que  l’Ame  d'une  Bête  foit  paniculié- 
rement  unie  à quelque  petit  corps  d’une  tifTure 
très-durable  qui  a d’abord  fervi  d'Embrîon  à l'Ani- 
mal ; Il  fe  pourrait  qu’une  infinité  de  tels  Embri- 
ons  nageaffenc  dans  l'air,  de  la  même  manière 
qu'une  infinité  de  petits  Animaux,  vifibles  feule- 
ment i l’aide  des  plus  parfaits  Microscopes,  nagent 
dans  les  liqueurs  plus  grofTiéres  que  l’air  : Ces  minces 
habicans  de  l'air  feraient  encore  plus  petits,  qut 
ceux  des  eaux  à proporrion  que  l'air  eft  moins 
épais  que  l'eau. 

On  pourroit  encore  fuppofer  que  ces  petits  ani- 
maux , en  fuivant  la  trace  de  certaines  éxhalaiforiS , 
qui  feroienc  fur  eux  des  impreflions  agréables,  iroi- 
eni  fe  rendre  ^ la  fource  d'oh  elles  partent;  8c 
que  lâik  s'introduiraient  fous  de  nouvelles  envelop- 
pes, de  fe  mercroient  en  état  de  vivre  dans  d’au- 
tres animaux  ; C'eft  i peu-près  la  penfée  de 
l’Auteur  ingénieux , qui  a fait  des  réfléxions  très 
fenfées,  dans  les  Eflais  qu'ils  a donnés  for  la  Pro- 
vidence, 8c  dont  le  Plublic  auroit  1(1  avec  plaifîr  la 
continuatidn. 

Je  veux  qu’aucune  des  Suppofitions  que  je  hazarde 
xe  loir  la  véritable,  je  ne  laifle  pas  d’en  tirer  cetre 
Z * i II  a Coofé- 
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CooféquAilre;  & oft  De  peut  refuler  de  me  U per- 
mettre , c'eft  que  l'objftioQ  eft  levée,  & que 
toute  fl  force  tombe  pir  rapport  à qui  voudra  re> 
conooitre  une  de  ces  fuppouttons  pour  véritable;  or 
n telle  eft  la  force  d'une  fupotition  poûlble,  & 
Tuppofée  vrjie,  qucHe  ne  fen  pMnt  la  force  de  b 
veritablet  Elle  aura  réellement  & ^folumenc  ce 
que  les  autres  n'ont  que  par  ruppolîtion; 

fe  ne  donne  donc  aucune  de  ces  Conitâurespourla 
être  précifément  véritable;on  pourroit  faire  enepre  plus 
d'efforts  > 8c  en  inventer  d'autres  routes trbs-poflibles  « 
& dont  aucune  ne  porteroit  atteinte  H l'Immortaliré 
de  TAme  de  l'homme,  ni  ne  donneroit  lieu  de  croi- 
re , même  de  craindre  que  (on  Sort  (uc  égal  à 
celui  des  beces.  Le  pouvoir  de  réfléchir  qui  eft 
un  de  lés  plus  grands  Omemens  8c  la  fource  de 
tous  les  autres,  (bn  Goût  pour  la  Lumière,  la  Ca. 
pacité  .où  elle  fe  trouve  d’avancer  en  connoifTances , 
le  Defir  de  s'en  procurer,  l'Obltguion  où  elle  fe 
trouve  de  régler  Tes  inclinations  la  conduite  fur 
des  Maximes  donc  elle  fenc  b Beauté;  b NecefTité 
où  elle  eft  de  fe  (oûrenir  dns  fon  Devoir , malgré  les 
vives  imprefftons  qui  b follicitent  ù roue  coup , de 
le  négliger,  b nécelFité  où  elle  efl,  dis-je,  de  s’y 
foûtenir.  par  fon  attention  à b prcfeace  de  Dieufon 
Créateur,  8c  par  les  Biens  qu'elle  en  cfpere;  b For- 
ce qu’elle  en  a reçu,  8c  l'Inclinanon  meme  qu’elle 
fe  fent  ï s’étéverau  défît  de  le  connoitre,  deTaimer 
parfaitement,  8c  de  l’adorer  fans  ceffe,  toutes  ces 
raifoos,  8c  d'autres  femblables  fur  lefquelles  je  me 
fuis  étendu,  8c  que  l’on  peut  poufTer  plus  loin, 
font  telles  que , plus  on  y penft , plus  on  trouve 
qu'il  fermt  contraire  l la  Sagcfle  8c  à l’Equité  de  Dieu , 
d’avoir  donné  i l'Ame  de  l’homme  tant  de  perfec- 
tions pour  néant,  8c  de  l’avoir  mifc,  par  des  défîrs 
& par  des  manières  de  penfer , auxquelles  elle  ne  fe 
peut  réfufer , fans  une  brutalité  S:  une  Stupidité  très- 
dcraifnnnable , de  l’avoir  mife,  db-)e,  par  cesdéfîrs 
& par  ces  manières  de  penfer , dans  l’obligation  de  fe 
propofer  un  But  qui  n'eff  point  pour  elle  : par  U 
l'homme  (e  trouveroit  dans  l'Impuinance  derienervn- 
noitre  dans  fa  deffination , il  feroic  apable  de  réflé- 
chir, & fe  fentiroit  apable  de  former  des  défîrs,& 
il  ne  fçauroit  fur  quels  Objets  il  devmit  les  tourner; 
U Vertu  lui  paroitrokrcfpeéiable,  8c  il  ne  fauroit  s’il 
doit  b fuivre  conflaroment,  ou  H , dans  pluficurs  oc  ca- 
ftons , il  ne  feroit  pas  mieux  de  l’abandonner  ; Le  platfîr 
de  palTer  d’Tdée  en  Idée  l'améneroit  i celle  de  fon  Créa- 
teur , dés  U , au  Defir  de  lui  plaire,  8c  il  ne  fauroit  s’il 
ne  frroic  pas  mieux  de  s’y  refufrr  comme  à un  defir 
ahfolument  inutile  , 8c  qui  ne  le  conduiroit  qu'à 
des  Efpérances  Chimériques. 

VI.  JE  VAI  prefentement  parcourir  les  endroits, 
où  Mr.  Bayle  a parle  de  l’Ame,  foie  ceux  qulrén- 
ferment  des  Preuves  de  fa  Diffinfliond’avecIcCorps 
8c  de  fon  Immoralité,  foie  ceux  qui  combaiteoc 
l'une&l'autre  de  ers  Vérités  par  desObjeâions&des 
Doutes  : Il  fera  facile  de  les  comparer  8c  de  voir  s'il  y 
a de  côté  & d’autre  égale  évidence,  &parcooféquenc 
juffe  fondement  de  fautes  & deSurpenfion  d'efprir. 

A l'Article  Dicearque  Mr.  Bayle  dit.  ” Je  foû- 
> ,,  tiens  que  non , 8c  que  quiconque  admet  uiaefob , 
„ que  par  éxcmple , un  altembUge  d’os  8c  de  nerfs , 
„ lent  & raifonne,  doit  fourenir , à peine  d’êrre  dé- 
,,  cUré  coupable  de  ne  favoir  ce  qu’il  dit,  que  tout 
,,  autre  afTembbge  de  matière  penle , 8c  que  b pen- 
„ fée  qui  a fubflffé  dans  l'afTemblagc , fubflffe  fous 
,,  d'autres  modifiarions,  dans  les  parties  defunies  • 
,,  après  b diOipation  de  l'anetnbbge.  Je  ne  répété 
I,  point  les  preuves  que  f’ai  données  fur  ce  fu)er, 
,,  8c  il  n’efl  pas  néaflatre  que  je  tes  fortifiedenou- 
,,  veau:  car  l’Auteur  des  Objeâions  ne  les  a prune 
„ attaquées  II  y a feulement  obfervé  que  Dicéar- 
„ que  ne  s’en  doit  pas  mettre  en  peine , attendu  fa 
„ déebration , ''ue  la  matière  ne  commence  à vivre 
„ qu’après  bn  certain  airangeroent  de  fes  parties. 

„ Mais  c’eff  U-defTus  que  je  voudrois  principi- 
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r«  paiement  Taceufer  de  n'avelr  lu  ce  qu’il  difoîr* 

„ Il  n’entendoit  pas  fimplcment  par  /'te,  refpirtr , 

I,  manger, marcher;  il  enteiàdoit  toutes  les  opérations  de 
,,  l'homme, l'aéliondescinqfenséxtemes,  l’imagina- 
„ lion,  b réfléxion,  le  raifonnement  &c.  Je  fuû- 
„ tiens  que  l’on  fuppofe  ce  qui  a été  jufques  ici 
,,  bconcevable  à cous  les  hommes , (i  l’on  fuppofe 
„ que  le  iêul  arrangement  des  orgaoces  du 
corps  humain  fait  qu’une  Subfiance,  qui  n'avoic 
,,  jamais  penfé.  devient  penfanre.  Tout  ce  que 
„ peut  faire  l'arrangeiuent  de  ces  organes  fe  réduit 
„ comme  dans  l'horlr^e  à un  mouvement  local  di- 
,,  verfement  modifié.  La  différence  ne  peutêtre  que 
„ du  plus  au  moins.  Mais  comme  rarrangement 
,,  des  diverfes  roues  qui  compofent  un  horl<^  ne 
„ ferviroic  de  rien  pour  produire  les  effets  de  cet- 
,,  te  machine,  fi  chaque  roue,  avant  que  d’étrepb- 
„ ré;  d'une  certaine  façmi,  n'avoitaéàuenemcncune 
,,  étendue  impénétrable,  caufe  néceffaire  du  mrsu- 
„ vement,  d»  qu'on  eff  pouffé  avec  un  certain  de- 
I,  gré  de  force;  je  dis  auffi  que  l’arrangement  des 
,,  oignes  du  Corps  de  l'homme  ne  ferviroic  de  rien 
„ pour  produire  b penfée , fi  chaque  organe  avant 
„ que  d’être  mis  à fa  pUce,  n’avoic  aâuelUmenc  le 
,,  don  de  penfer.  Or  ce  don  eff  une  autre  cfiofe 
„ que  l’étendue  impénétrable,  car  tout  ceqiievous 
„ pouvés  faire  dans  cette  étendue  en  briiailbnc,  en 
„ la  frappant,  en  b nouffant  de  tous  les  fens  ima- 
„ ginabtes,  eff  un  changement  de  fituration,  donc 
,,  vous  concevés  aifément  toute  b nature  & toute. 

„ l’eflence,  fans  avoir  befoin  d'y  fuppofer  aucun 
„ fentiment,  &lorsmcmequevous  niftqu’il  yaitlà 
„ aucun  fentiment.  Ily  aeu  de  très  gnnds  génies  qui 
„ fc  font  montrés  un  peurropr^rii/)*  coeur  ù cretre 
„ fur  b diflinélion  de  l’amc  de  l’homme  d’avec  te 
„ Corps,  mais  perfonne  que  je  fâche, n'a  ofé  dire  jufqu’i 
,,  ci,  qu’il  concevoitclatitmentqu’alio  de  faire  paffer 
„ une  Subffance  delà privationdetoutepenfee  aducl* 

,,  le,  il  fuffirott  de  b mouvoir;  en  forte  que  ce  chan- 
„ gemenc  de  (ituation  étoit  par  éxcmple  un  fenctmenc 
„ de  joie,  une  affirmation,  une  idée  de  vertu  morale 
„ 8cc.  8c  quand  même  quelques-uns  fe  vanteroient  NB; 
,,  de  concevoir  cela  clairement , ils  ne  aériteroKoc 
„ pas  d’être  crus  : ilfaudroic  leur  alléguer  unpaffage 
„ d’Ariffote,  que  je  cite  en  un  antre  endroit.  Quelle 
„ abfurdiié  neferoit-ce  pas  de  foûtenir  qu’il  y a deux 
,,  efpéccsde  couleur,  l’une  qui  effl’obiet  de  b vue, 

„ 8c  rien  plus , l’autre  qui  efl  l’objet  de  b vue , 8c  de 
„ l’odorat  auffi  l II  eff  encore  plus  abfurde  de  foû- 
„ tenir  qu’il  y a deuxcrpéces  de  rondeur,  l’une  qui 
„ cor.fiffe  fimplementicn  ce  que  les  parties  de  b cir- 
„ conférence  d’un  Corps  font  également  élotpnécsdu 
„ Centre,  l'autre  qui  avec  ctlî  ,cff  unaéfeparlequdle 
,,  Corps  rond  f;nt  qu’il  éxiffe,  & qu'il  voit  autour  de 
„ luiplufieurs  autres  Corps.  La  même  abfurdiié  fe 
,,  rencontre  à fur.tenîr  qu’il  y a deux  fortes  de  mou- 
„ vement  circubire,  l’une  qui  n’cfl  autre  chofe  que 
„ le  changement  de  fituation  fur  une  ligne  dont  les 
„ parties  font  également  éloignéts  du  Centre , l’autre 
,,  qui  avec  cela  eft  un  aéàe  d'amour  de  Dieu  , une 
crainte  une  éfpérance  8ic 
„ Ce  que  j'ai  dit  de  b Rondeur  par  rapport  à b 
„ vifion  , fe  peut  appliqur  à toutes  (orres  de  figure 
,,  parrapport  àroutes  fortes  de  penfees  ; &ceque  j’ai 
,,  dit  du  mouvement  circulaire  n’a  pas  moins  de 
„ force  à l'égard  de  toutes  les  autres  lignes  fur  I;f- 
„ quelles  un  Corps  fs  peut  mouvoir  ou  lintement 
„ ou  vitemmt.  Ht  aii.(à  l'on  doit  conclure  que  b 
„ penfée  eft  diffinéle  de  toutes  ks  olodiliwatiom  du 
,,  Corps  qui  (oient  venues  à notre  connoilfance  , 

,,  puisqu’elle  eft  diftinôe  de  toute  figure,  &:  de  tout 
„ changement  de  fituation  ; mais  n'érant  point 
,,  quedios  de  ccb  Ici , contentons  nous  de  conclu- 
„ requeDicéarquepourraifonncrconréqucmmcnr  de- 
^ voit  admettre  la  penfée  dans  toutes  fortes  de  matière  ; 

„ car  fans  cela  il  était  abfurde  de  prérendre  que  pour- 
,,  vu  qu'on  mît  quelques  veines , quelques  anéres  &c. 

I,  Ici 
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un»  auprès  det  aûtm  , comme  les  dif» 
)•  fercntes  pièces  d'une  machine , on  produiroic  le 
» (cn{ira<.nt  de  couleur  » défaveur»  de  fon»  d’odeur» 
,»  de  froid  » de  chaud*  l'amour»  la  haine»  l’affirma- 
»,  tion  , la  ncg.uion  6cc. 

VIT.  Mr.  Bayle  parle  enfuite  de  la  fameufe  dlf- 
pute  du  D'JCteur  Srillingtlect  » &:  de  Mr.  Locke, 
I,  Le  prrWrra  foûretiu  que  la  maricre  ^roit  incapable 
»,  de  panier  » Sc  s'e{(  rendu  par  là  le  défenfeur  d'un 
„ Article  fondamental  Je  rOrtodoxie  Philofophique. 
»*  ^'ils'cd  fervi  enrre  autres  raifons  de  celle-ci  » 

Kt  J4m4it  caKCtVi;r  conurunt  U mttitrt  pttu 

” fi'- 

»,  Le  Doifïcur  Locke  lui  avoue  U Vérité  de  ce 
»,  principe*  A:  fe  contente  d'en  nier  la  Conléquen- 
» e;^  car  il  prétend  que  Dieu  peut  faire  des  chofes 
»,  qui  font  incomprc’Iien  l'ibles  à rentendemene  humain, 
»,  $c  qu’ainfi  Je  ce  que  l'homme  ne  fauroit  compren- 
»,  dre  qu'une  portion  de  matière  devienne  pcnlante* 
»,  il  ne  s'enfuie  pas  que  Dieu  qui  ell  tout  puilTaor, 
»,  «r  puijfe  doHKtr  , s'il  Vint  * ijuelqHtt  àé^rii  de  jtn- 
»,  timtnt  * àt  fintptUm  ^ dt  pttiftt  k fertaint  smâi 

»,  de  mmtre  e>itt  , juntê  etifemhlt  eâmme  il  U 
»,  a prepoi  ....  Tomtt  Iti  diffûmlttttfH'em 

»,  f.»rw,  dit  il  • t«mr€  U fff'éÜité  ^m'it  y a que  U 
»,  /neutre  ptn/i  , ttnes  de  nitre  igucraMt  eu  des  tor» 
*,  ml  etreitti  de  natre  eûteeptiâM , ne  tateclHnt  t»  4M- 
»,  enne  man-tre  /4  pMt,]*«{a  de  Dieu , t'il  veut  cam~ 
»,  muHnjuer  4 té  méiiere  L*  fueuhe  de  penftr  ^ (*r  eliet 
»,  ne  prouvent  pusijuil  ne  P tut  point  éUntHtmtnt  tant- 
»,  tnuniifMte  À eerijinet  ptertiet  de  mntiêre  , difpoféts 
»,  tomn.e  il  le  trouve  a propot  , jn'^n’ù-ee^n’on  pnijfe 
„ montrer  ft'il  y 4 de  U (ontrédiciiou  à Jnppofer  une 
„ teLe  ehtje  î Voila  un  aveu  formel  de  l'incom- 
»,  préhenfibilité  de  la  chofe,  Aeun  recours  à l’étcn- 
»,  duc  de  b puilTance  de  Dieu  fur  des  effets  qui 
»»  font  au  delà  des  bornes  de  nôrre  efprir.  C'eft 
„ ainfî  à peu  prés  que  les  ScholaOtques  fuppofent 
»,  dans  les  Créatures  une  puilTance  •^'ridirxtir/fe  , qui 
»»  fait  que  Dieu  les  éleveroit , s'il  vouloir*  i toutes 
„ fortes  d'érars  : une  pierre  deviendroic  capable  de 
,,  U vifîon  béariBque.  une  coûte  d’eau  deviendroit 
»,  capable  d'efl'acer  toute  la  feuillure  du  péché  origi- 
»•  oel. 

On  voit  clairement  * qu’i  comparer  ces  der- 
nières Conieéiures  de  Mr.  l.ocke  avec  les  Raifonne- 
mens  que  vient  de  faire  Mr.  Bayle  . c'efl  mettre 
en  parallcle  robfcuricé  avec  l’évidence.  Or  un  rel 
parallèle  ne  fulHt  point  pour  fonder  des  Doutes  fie 
pour  demeurer  indéterminé  entre  deux  Sentt- 
mens. 

Si  je  me  rends  \ l'évidence  je  reconnoitrai  que 
‘l’Ame  cTl  une  Subfiance  diflînèle de  l'étendue  ; (ije 
me  biffe  dèrermin.r  par  VObJeuricé  j'en  doutent; 
mais  li  ce  Doute  me  jette  en  quelque  Lrreur  . s’il 
me  fait  tomber  en  quelque  faute*  ferai-je  le  moins 
du  monde  èxcufable  de  n'avoir  pas  fuivi  b Lumière 
préférablcmcnc  aux  Ténèbres î II  faut  déplut  re- 
marquer que  Mr.  Locke  ne  conçoit  point  que  l'é- 
tendue foit  capable  de  penfer , il  ne  le  foup^onne 
pas  même il  fe  borne  à foup^onner  qu’il  pouroit 
y avoir  une  fubflance*  dont  il  n'a  pas  d’idée  * b- 
quelle  aurnir  pour  un  de  fes  Attributs  l'Etendue  fie 
fie  pour  l'autre  U Penfée  ; or  U perfaafion  de  l’In- 
mort.iliîé  Je  l'Ame  pourroit  fubfifter  avec  cette  Hy- 
pothefe  ; car  un  atrribui  peut  être  dérangé  fans  que 
l’autre  le  fuit»  b Bgure  de  Vem  peut  changerai  tout 
coup  fuivanc  celle  des  Canaux  par  où  elle  paffe  * 
pendant  que  le  Mouvement  Ce  p^pétuera;  fiek  tout 
moment  nous  voions  des  Corps  qui  perdent  leur 
mouvement  fans  perdre  leur  figure.  Ainll  lePyrrho- 
fiifmc  ne  peut  pas  tirer  avantage  de  U diverfité  des 
fentimens  où  Ion  e(l  fur  la  fubflance  de  l'Ame. 
Tous  les  argumem  que  j'ai  allégués  tirés  de  l'Hquité 
de  Dieu  * pour  prouver  qu’i  cette  Vie  il  en  fuccé- 
dera  une  fécondé  de  Récompenfe  pour  les  ans  * fie 
de  Châtiment  pour  les  autres»  coidûtrvenc  leur  force 
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dans  l'hypoihêfe  de  Mr.  Lbcké»  puifquc  b Subflan* 
ce , qui  efl  capable  de  penfer , c(l  capable  de  con- 
ferver  un  de  les  Attributs  dans  foo  entier  * quand 
même  l'autre  fouffrirade  grandes  altératiom.  Ccn’efb 
pas  que  les  penfées  de  Mr.  Locke  fur  ce  fujet  me 

riaroiffent  éxtremement  julTes:  Dieu  a certainement 
i puiffance  de  créer  un  Etre  penfant  qui  n’éxifloic 
point  avant  qu'U  le  créât  ; Mais  ft  de  lâ  on  piréren- 
doit  conclure  qu'â  plus  forte  raifon  il  peut  changer 
l’étendue  qui  éxille  déjà,  fie  U rendre,  d'un  êtrt 
qui  ne  penfe  pas,  un  être  qui  penfe.  vû  que  ce  qui 
éxifle  efl  moins  éloigné  de  penfer  que  ce  qui  n’é- 
xifle  pas,  on  fe  feroie  illufion,  parce  qu'on  s'em- 
barra fferoit  dans  des  termes  vagues  fie  métaphyfiques. 

Le  Néant  n'efl  point  une  matière  que  Dieu  élève» 
par  fa  toute  Puiffance  à la  perfePliom  de  penfir;  le 
Néant  n'eft  rien*  il  ne  rend  l’Aâion  de  Dieu  * ou 
l’efficace  de  fa  Volonté . ni  facile  » ni  difficile  ; 

Mais  pour  ce  qui  efl  de  l'Etendue*  loin  de  faciliter 
b naiflance  de  b penfée  * elle  s'y  oppofe  ; car  fl 
Dieu  en  créant  l'étendue,  crée  une  fubflance  donc 
l’Idée  éxcluc  celle  de  b penfée*  il  y auroit  de  la 
coorradiâion  â vouloir  qu’elle  devint  penfante*  fit 
Dieu  efl  trop  parfait  pour  voulwr  des  chofes  con- 
tradiAoires.  Il  n’y  a point  dans  uo  bloc  d'étendue 
deux  choies,  l’Etre*  Sc  l’Etendue,  en  telle  forte  que 
Dieu  puiffe  détruire  l'une  qui  ne  faaroic  penfer  , 

Sc  élever  l’autre  â la  perfeâion  de  penfer;  L'Etre 
de  l'Etendue  c’eft  l'étendue  meme. 

Voici  encore  un  endroit  de  Mr.  Bayle  digne  d’at- 
tention.  Preiendre^  dit  j7  * ^ p*t>fyme  tome  de  P homme 
penji  » eUe  efl  immatérielle  * e'efl  A mon  avit  hien  rai» 

Jinner , <ÿ*  e’efl  tfaitlenrt  étakhr  un  fondement  trtt-frUeU 
de  P immortalité  de  notre  ame»  dojrme^i  doit  iire  confia 
dèri  tomme  l'nn  des  pim  important  artieUi  de  la  honne 
Phito/opbie 

Mr.  Bayle  prouve  avec  b dernière  évidence  jniiU 
que  ce  qui  penfe  doit  être  indivifîble  il  fait  les  Ré- 
ponfes  les  plus  précifes  , & les  plas  judicieufes  k ***’  ^ 
toutes  les  éxeeptions  par  lefquelles  on  poorroit  ta- 
cher d’éluder  fes  argumeos  ” Car  ft  une  fubllance 
,»  qui  penfe,  dit-il  » n'étoit  une*  que  de  b manière 
„ qu’un  globe  efl  un , elle  ne  verroit  jamais  tout 
»,  an  arbre*  elle  ne  lentiroit  jamais  bdouleur  qu'un 
»»  coup  de  bâton  éxcite.  Voici  un  moien  de  fe 
„ convaincre  de  ceb.  Confidérés  la  figure  des 
,»  quatres  parties  du  monde  fur  un  globe  * vous  ne 
„ verrés  dans  ce  globe  quoi  que  ce  foie  * qui  con- 
»,  tienne  route  L’Afie*  ni  même  toute  une  rivière. 

,,  L’endroit  qui  repréfeote  la  Perfe , n’efl  point  le 
„ meme  que  celui  qui  repréfente  le  Royaume  de 
,*  Siam;  Sc  vousdiflingués  un  coté  droit  fit  unco* 

»,  té  gauche  dans  l'endroit  qui  repréfente  L'Eu> 

„ phrate.  Il  s'enfuit  de'  U que  (î  ce  globle  étoit  ca- 
,,  pabte  de  connoicrc  les  figures  dont  on  l’a  orné,  il 
*,  ne  conriendroit  rien  qui  pût  dire , Je  eonnoit  ton- 
»,  te  L'herepet  toute  la  France  ^ tonte  U ville  d’ydm- 
,»  flerdam  » tente  la  PifiuUi  chaque  partie  du  globe 
„ pourrtMC  feulement  connoitre  b portion  de  b fi- 
,,  gure  qui  lui  écherroit;  Sc  comme  cette  portion 
»,  Icroit  11  petite , qu'Hle  ne  repréféoteroît  aucun  lieu 
„ dans  Ton  éntier»  il  ferott  abfolument  inuiile  que 
„ k globe  fut  capable  de  connoitre;  U ne  rcfulte- 
»,  roit  de  certe  capacité  aucun  aâe  de  connoiffance; 

»,  fie  poar  le  moins  ce  feroient  des  aâes  de  con- 
,»  noiffance  iMn  différens  de  ceux  que  nous  éxpéri- 
»,  mentons  ; car  ils  nous  repréfentent  tout  un  objet , 

„ tout  un  arbre , tout  un  cheval  fiée,  preuve  éviden- 
,i  te  que  le  fujet  affeélé  de  toute  l'image  de  ces 
»,  objets*  n’efl  point  divifible  en  plufieurs  parties» 

»,  fie  par  conféquent  que  l'homme  , entant  qu'il 
»,  penfe,  n’efl  point  corporel  ou  matériel*  ou  un 
,»  compofé  de  plufieurs  êtres.  S’il  étoit  tel , il  fe- 
»,  rmc  très  • infenfible  aux  coups  de  bâton  , vu  que 
,»  b douleur  fe  diviferoiteo  autant  de  peiites  parties 
»»  qu'il  y en  a dans  les  organes  frappés.  Or  ers  or- 
„ ganes  contiennent  une  infinité  de  particules;  fin 
Aaa  a ta  ain- 


Digiîized  Dy  CjOOgIc 


4^0 


E X 


ûnfî  b portion  de  la  douleur  qui  conviendroit  i 
r chaque  partie,  fcroit  fi  petite,  qu*on  ne  la  (cn- 
tiroit  pas.  Si  vôus  me  rcpoodiés  que  chaque  partie 
de  rame  communique  fes  paffions  aux  autres  , je 
**  vous  ferou  deux  ou  trois  répliques  qui  vous  le- 
,,  ploneeroient  dans  le  bourbier. 

,,  me  dirés,  peut-être,  que  l'atne  ne  volt 
pas  tout  à b fois  toutes  les  parties  d un  Cheval, 

« nuis  les  unes  après  les  autres . que  cette  fucceffion 
eft  fi  prompte  qu'elle  en  eft  imperceptible,  &quc 
« rimprelTion  reçue  au  prémicr  inftant , peut  durer 
„ alTés  pour  fe  trouver  réunie  avec  rimprcllion  des 
inftaos  fuivans,  d’oîi  il  arrive  que  Vame  aoit 
,,  voir  les  parties  deV  Objet  qui  n'agiflent  plus  fur  d- 
le.  C'eft  ainù  qu’elle  croit  voir  un  Cercle  de 
*i  feu  lorfqu'oo  tourns  en  rond  un  morceau  de  bois 
allumé.  Elle  voit  fucceflivemeot  Us  parties  de  ce 
Cercle  , & néanmoins  il  lui  femble  qu’elle  les 
voit  toutes  i U fois.  Ceb  vient  de  ce  que  l’ira- 
*,  prttRon  qu'elle  a reçue  dure  plus  longtemps 
, que  l'aâioo  même  de  l’objet.  Je  vous  répons 
„ que  ce  fubterfuge  ne  vous  tirera  point  d’affaire. 

I II  ne  fert  de  rien  contre  ma  dernière  difficulté , ni 
**  contre  quelques  unes  des  autres  • il  peut  feulement 
V jctter  de  b poudre  aux  yeux  i l’égard  de  b diU 
! proportion  entre  b Grandeur  de  r<Ajet  & U pc- 
) titelie de  b fubftance  penfante.  Mais  âpiês  tout, 
,!  que  pourriés  vous  me  répliquer,  fi  je  vous  difois 
,,  que  lors  qu’un  homme  regarde  fixement  un 
j Corps  immt^le  , une  muraille  par  éxemple,  b 
„ même  partie  de  l’objet  qui  l’a  frappé  aux  prémier 
„ de  ces  inftirtr imperceptibles,  dont  vous  paries, 
,,  le  doit  frapper  dans  tous  les  inftans  fuivans.  car 
„ on  ne  fauroit  imaginer  de  raifon  pourquoi  elle 
„ celleroit  d’agir  fur  l’anse.  Elle  agit  donc  en  même 
„ temps  fur  toutes  les  autres  parties , mais  dites  mm 
,,  fi  vous  pouvés,  comment  l’image  d’une  muraille 

peut  fe  loger  toute  entière  dans  le  même  inftant 
„ ÎUr  un  fujet divifible  à l'infini?  Ceci «:  plufimrs 
,,  autres  raifons  que  l’on  peut  voir  dans  les  Ecrits 
„ de  quelques  Modernes  prouvent  invinciblement 
^ „ rincompaiibilftc  de  b penféc  avec  un  être  corn- 

Nous  ne  pouvons  pas  éxpliqucr  diftînâ^ent , 
de  quelle  manière  l’ame  penfe , de  quelle  manière  f« 
pçnfétsniiffent  l’une  de  l’autre’,  de  quelle  maniéré  el- 
le foâiient  fon  aitemioo , ou  elle  b révoque , c’eft-i- 
dire.  Nous  ne  connoiflbns  pas  parfaitement  b Natu- 
re de  nôtre  Ame.  Nos  connoiffanccs  font  trè^bor- 
ijécs  è cet  égard  ; le  bon  Sens  donc.  & b ûgefTe 
ordonnent  de  ne  point  fe  livrer  fur  ce  fujet  peu  con- 
nu i des  Conjedures  incertaines,  & de  ne  point 
établir  des  Cooclufioos,  de  b vérité  desqudirt  nous 
îiousperfuadions,  fur  des  principes  qui  ne  foientpas 
clairement  connus.  Mais  loffqu'oo  établie  que  c* 
tni  peKft  n’cft  point  Opr , n’eft  pomt  , 

lorfqu’on  établit  & qu’on  prouve  qu’il  y ^e  b 
contradiftion  à fuppofer  qu’une  portion  d’étendue 
penfe,  on  fonde  fes  Conclufions  8c  fes  Preuves  fur 
ce  qu'on  connoit,  & dont  oo  a des  Idées  cUi- 

*”ivlr.  Bayle  raifonne  b-dsffus  avec  une  grande  é- 
viiienee  & une  grande  force. 

I.  Il  eft  donc  démontré  très-clarement  que  le 
Corps , que  l’ Etendue  ne  penfe  pas , ou  que  ce  qui 
penfe  n’eft  pas  étendue. 

t.  Il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  douter  que  je 
penfe.  De  ces  deux  principes  connus  Sc  àémon- 
très  je  conclus  qu’il  y a en  moi  quelque  chofc  de 
très-aélif  & qui  n’eft  point  étendu.  Peut  on  oppo- 
fer  i cette  conclufion  une  conclufion  toute  contrai- 
te  énoncée  en  ces  termes,  L'tttndàtptut  p*»f*r*  ou, 
tl  n'ejl  pds  imfoffélt  f « tt  qiü  ptuj4  m /Ht  ètndjê  f 
Peut-on  éablir  ces  dernières  propofitions  par  des 
preuves  d’une  force  égale  \ celle  des  preuves  qui  éia- 
blifTent  h Conclufion  oppoféc?  PuU  donc  que  ceb 
ne  fe  peut , le  graod  p^ipe  du  Pyrrbowfme  j ü- 
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voir  qu'à  chaque  preuve  ôn  peut  en  oppofer  une 
d'une  ^tie  force , n'a  point  lieu  dans  cette  Q^cf- 
tion. 

VIII.QU  AND  Mr.  Bayle  dit  qucLcucippcA:  fes 
Seâateurs  auroient  pu  attribuer  de  b penfée  à cha-  /mffoftr 
cun  de  kurs  atomes,  puilqu’ils  leur  atiiibuoient 
du  Mouvement.  ^ 

Il  me  piroit  qu’il  y a du  Vrai  & du  Faux  dans  ^ 
estte  penfée.  Dès  que  nous  nous  ferons  une  Loi  de  tuU 
ne  raifonner  que  fur  nos  Idées,  nous  conviendrons 
que  le  Mouvement  n’eft  pas  eftentiel  à l’étendue;  Il ^ 
faut  donc  que  toute  portion  d'étendue,  qui  efl  en 
mouvement,  ait  été  déterminée,  par  quelque  Caufe 
éxtérieure,  ï être  en  Mouvement  plutôt  qu’en  R,e- 
pos.  A cet  é^d  il  eft  auffi  peu  raifonnable  d'at- 
tribuer aux  Atomes  du  Mouvement  qui  n'aij^poinc 
de  Caufe  que  de  la  penfée.  Mais  voici  une  grande 
différence  : On  conçoit  clairement  que  CEieiuiMt 
eft  fufceptible  de  Aivmnmtnt , mais  il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  fe  U repréfenter  comme  le  fujet  de  b P<»- 
/r> 

Mr.  Bayle  ne  raifonne  pas  plus  jufte  quand  il 
dit  que  Ut  /hmifitt  e»  àomttM  u»t  ame  à cluujtiê 
, M en  ftaftr  chjtftu  jhemt  , émroùnt 

mai  U ftn/êe  à tm  fujet  intiiviJicUi  car  l'indivifibilité 
des  Atomes  de  Leucippc  , & d’Epicure  n’avoic 

E>ur  Caufe,  félon  eux»  que  la  parfaite  dureté  qu’ils 
ur  atiribuoienc , & par  b même  qu'ib  en  fuppo- 
foient  les  uns  Remùt  les  autres les  au- 
tres Crethut,  en  diverfes  manières,  ils  y reconnoifloi- 
ent  des  parties  ; 8c  tous  les  Arguments , par  lefqueb 
Mr.  Bayle  prouve  nue  la  penfée  ne  peut  appartenir 
qu'à  un  fujet  iodivifible,  tombent  fur  ces  Atomes; 
car  b penfée  d'une  éxtrémité  ne  pourroic  pas  être  U 
même  penfée  que  celle  de  l’autre,  ni  que  celle  du 
milieu , ni  que  celle  de  ce  qui  feroit  fitué  encre 
le  milieu  8c  les  éxtrémicés. 

Déplus  l'homme éunt  un  compofé  d’ Atomes,' 
chacune  de  ces  petites  parties , donc  le  nombre  eft 
prodigieux,  8c  dont  les  groCTcars,  les  figures 
mouverocQS  varient  prefque  à l'infini;  chacune,  dis- 
je,  de  ces  petites  parties  auroit  eu  fa  penfée  diftinc- 
te  de  celle  des  autres.  Nous  n’apperçevons  rUn  de 
te)  eo  nous-mêmes  8c  nous  y apperçevons  tout  le 
contraire  ; ce  qui  penfe  en  nous  eft  unique, 

& un  feul  8c  meme  fujet  voit , entend  , réflé- 
chit . &c.- 

Quand  chaque  Atome  feroit  penfant,  à moins 
de  fuppofer  enccM  qu’ils  peuvent  fe  conneiire  & 
confier  les  uns  avec  les  autres,  8c  que  cette  infini- 
té de  tels  Etres  penfans  répandus  dans  le  vuide 
fans  borne,  lavent  s’unir  dans  le  projet  de  compofer 
un  Univers  plein  de  Heaurc  8c  d’ufage  à moin* 
d’une  tuppolition  auffi  hardie,  8c  auffi  éloignée  de 
toute  vraifemblioce,  on  fe  trouve  toujours  réduit 
à b oécefTué  de  reconnoitre  une  Intelligence  fupé- 
rieure  qui  les  a affemblés,  & qui  a alligné  à chacun 
fa  pbee  & fes  fondions. 

ne.  REMARQUONS  , dit  Mr.  Bayle, 
de  trii  graueU  PhiU/ofket  uveient  fait  ttnfifitr  Ut  fr^»U 
frmetpaUt  frepritiét  de  F^me  Jdmt  Ufarct  de  fi  m»m- 
v*tr.  Je  ferai  là-dcffus  une  petite  remarque.  Les 
termes  dont  on  fe  fert  pour  éxprimer  les  aôcs  de  fm  /»• 
l’Ame,  font  prefque  tous  Méraphoriques,  & tirés 
de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  Corps.  Les  plus  xélés 
Partifans  8c  les  plus  fortement  perfuadés  de  b Spiri- 
tualité de  l’Ame  & de  fa  Liberté,  pour  en  éxpri- 
mer  les  aâcs,  difent,  qu’elle  fe  détermine  elle-même. 

Il  le  peut  donc  que  les  anciens  Philofophes , aient 
dit , dans  le  mênae  fens  que  l’Ame  a b force  de  fe 
mouvoir.  Rien  ne  me  paroit  prouver  plus  forte- 
ment fa  diftioélbn  d'avec  le  Corps,  que  le  fenti- 
ment  qu’elle  a de  fa  Liberté,  8c  les  aftes  qu’elle 
en  éxerce.  Si  b Subftance  de  l' Ame  étoic  étendue 
8c  que  fes  différentes  penfées  fuiTent  b fuite  de  fes 
différens  mouvemens  comme  un  Corps  ne  peut  fe 
remuer  lui  même,  l’Atae  œ pourroic  point  modifier 

elle- 
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«île  racme  f«s  Penfces  ni  appliquer  ï fon  pé  fon 
l’himmt  itienrïon.  tantôt  fur  un  Objet  untôt  fur  un  autre. 

X.SENfNEKT  avoiebeaudirt»  dicMr.  Bayle» 

„ querAmedftbétesnefubndoitpoioc,  cominefait 
$kUsn^  *♦  de  l’homme i après  cette  vie»  il  ne  bifToic 
Ktrt.  ,}  pis  d'établir  un  Dt^me»  félon  lequel  il  cft  für  que 
^ }>  l^Ame  des  betes  cJt  de  même  clpéce  que  celle  de 
»,  rhomme.  La  dilfertnee  de  leur  fort  quant  ï U 
t»  durée  ne  coule  pas  de  la  différence  de  kun  per* 

»,  feâions,  mais  dubon  pUiftr  du  fouverain  Miitre» 

»,  qui  efl  une  Caufe  touc>i-fâit  éxteme.  Les  Mé* 
il  dailles  &la  Monnoicque  les  Souverains  fontfaU 
,,  re»  foni  l'image  de  la  conduite  que  ce  Médecin 
»,  attribue  à Dieu.  On  fait  frapper  des  Médailles 
» pour  durer  éternellement»  on  (ait  faire  de  lamon- 
j»  noie  pour  durer  iufqu’à  nouvel  ordre:  car  au 
»,  bout  d’un  certain  temps  on  U décrie,  elle  eft  au 
,»  bülon , on  la  convertit  en  d’autres  efpéces.  Cc- 
»,  pendant  ks  rocdailtes  & ta  monnoie  font  faites  du 
»,  meme  métal.  Selon  Sennerr  L’Anae  de  CUmmt 
,»  répond  aux  Médailles,  & celle  des  la 
„ neit.  Cette  Opiniooeftdangereufe;clk  nous  réduit 
NB.  »,  à ne  favoir  que  par  revebrion  l’Immortalité  de 
,,  nos  âmes. 

Dans  k temps  qu’on  ne  favoit  rien , ou  prefque 
rien,  en  matière  de  Phyfîque . ctoic>on  rn droit  de 
nier  l'cxidcncc  de  tout  ce  qui  frappe  nos  fens,  & 
de  regarder  tous  les  phénomènes  de  la  Nature  comme 
des  Songes,  parce  qu'il  n’y  en  avoit  aucun  dont  on 
pût  alors  éxpliquer  les  Caufes  ? 

La  Formation  des  Corps  organifes  eft  un  fujet  en* 
veloppé  de  grandes  obfcuricés  : Peut-être  ed*il  néccs» 
faire  de  l’attribuer  à quelques  Principes  doués  de  con- 
noiffance;  Mais  parce  qu’on  n'a  pas  affés  de  Lu- 
mières pour  déterminer  au  jufte  b Nature  & k 
Sort  de  ces  Principes  » reroquera-t-on  en  doute  ce 
que  l’on  connoit  ordinairement  de  l'Ame,  & toutes 
ks  preuves  qu’on  a de  fon  Immortllité  1 

(^cte  Hypothéfe  dangereufe,Mr.  Bayle  ne  négli- 
ge aucune  occafion  de  l'établit.  La  Raifon  » fé- 
lon lui  ne  nous  (oumic  U-deflus  que  des  Ténèbres 
& des  Incertitudes  ; U foi  feuk  peut  nous  tnn- 
quUiler. 

Mr.  Bayk  a reconnu  te  dogme  de  l’Immortalité 
important,  & d’une  Orto^loxie  Philofophique.  £t 
qu'y  a-t-il  d'ortodoxe  , & d’hétérodoxe  en  Philo- 
fophie^  Ojael  Pfincipe  doit  paiTcr  pour  vrai . quelk 
Conféquence  doit  on  regarder  comme  fûre,  (î  on  a 
de  b Raifon  les  Idées  que  Mr.  Biyle  fe  pbit  H 
fouvent  d’en  donner  1 Ces  inégalités  de  Mr.  Bayk, 
me  conFrment  dans  la  penfée  qu'il  avoit  écrit  en 
divers  temps,  ï mefure  qu’il  lui  tomboitfousIarDiin 
des  Auteurs  qu’il  fe  faifoit  un  pbîfir  de  réfuter.  II 
n’a  rien  voulu  perdre , & il  a mieux  aimé  fe  con- 
tredire que  de  ne  mettre  pas  ï profit  tous  (es  recueils. 

C’eÛ  un  Privilège  dont  un  Pyrrhonien  fe  croit 
particuliérement  en  poiTeffion.  Mais  k plailîr  qu'on 
trouve  à en  faire  ufage  n'eû-il  pas  k caraâertd'un 
homme  qui  n’a  que  de  l’Indifférence  pour  la  Vérité , 
qui  fe  bonne  à donner  des  Preuves  de  la  Fécondité 
de  fon  Cenie , & ne  s’attache  point  à examiner  avec 
l’application  que  k dé  ffr  des’inffruire  mérite.  1 1 eff  enco- 
re certain  que  Mr.Bayks’éxprime,deremps,  en  temps 
avec  une  éxtreme  inconffance;  En  parbnt  du  mouve- 
ment. par  éxempk,  il  défie  qu'on  puiffe  donner  à (es 
Ohjei^ions  une  Réponfe  farisfàUante;  8e  ailleurs 
après  avoir  ralTcmblé  les  R^les  qu'on  doit  fuivre 
dans  l'éxamen  d'une  Queffion»  il  en  conclut  que 
les  Argumms  par  kfqueb  il  a attaqué  les  Maximes 
fondamentales  de  la  Kéligion , font  de  Argumens 
viftorieux.  Q.ui  eff-ce  qui  s'aviferoit  des  foup- 
onner  que  des  éxpre(fîons  les  plus  fones  8e  les  plus 
ardies  qu’on  puiffe  s’imaginer,  feréduifenti  celle-ci 
qu’il  veut  qu’oo  leur  fubffitue  l Je  ne  foiftaitte  pas 
jr.  qu'on  fepeifuade  que  de  tek  Argumens  fnt  efft{îivt~ 
ment  inJUnblet.  je  ne  l’affûit  pas»  je  dis  fimltmtat 
fw'ifr  ms  U 
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. ti  Rien  n’eff  plus divertiflfant,  dit  Mr.  Bayk» 

»,  de  voir  avec  qu'elle  autorité  les  ScholaÛiques 
»»  s’ingèrent  de  donner  des  bornes  à la  coimotffance 
,»  des  betes  t 11$  veulent  qu'elles  ne  conooiffcni  que 
»»  ks  t^jets  (inguliers  6c  matériels,  8c  qu’clks  n’iL- 
„ ment  que  l’utile  8e  l’agréable  ; qu’elles  ne  puiffent 
»,  réfléchir  fur  leurs  fentimens  &furlcurs  delirs,  ni 
»»  conclure  une  chofe  d'une  autre.  On  dirott  qu’ils 
»,  ont  fouillé  plus  heuteufement  dans  les  facultés  8c 
„ dans  ks  aâes  de  l'Ame  des  bêtes , que  les  plus  ex- 
,»  perts  Anatomiffes  dans  les  entrailles  des  Chiens; 

„ Leur  témérité  eff  fi  grand;,  que  quand  meme  le 
„ hazard  auroit  voulu  qu'ils  rrouvaÛent  U Vérité , 

„ ils  (croient  indignes  de  loüange,  meme  d’éx- 
„ eufe.  Mais  donnons  leur  quartier  ll-dtffus  ; ac- 
„ cordons  leur  tout  ce  qu’ils  iuppoftnr;  qu’enefpé- 
„ rcntil${  S’imaginent  ib,  que  par  ce  moicn  iis  ob- 
M tiendront  d'une  perfonne  qui  fait  ratfooner  qu'on 
„ doit  convenir  que  l’Ame  de  l'homme  n’cll  pas 
,»  de  b meme  efpéce  que  celkdes  bétes.  Cette  pré- 
„ tention  eû  chimérique.  Il  eff  évident  I qulcon- 
,,  que  fait  juger  des  chofes,  qua  toute  Subffance 
„ quia  quelque femiment,  fait  qu’elle  fentj  & il  ne 
,1  feroit  pas  plus  abfurde  de  foûtenir  que  l'Ame  de 
I,-  l’homme  xonncHt aftuelkmenr  unobjet , fans  con- 
„ noitre  qu'elle  k connoit,  qu’il  eff  abfurde  de  dire 
„ que  l’Ame  d’un  chien  voit  un  oiffau,  fans  favoir 
„ qu’elle  le  voir.  Cela  montre  que  tous  les  aéles  des  fa- 
„ cuUésfenfitivesronTdekurna(ure,&  par  eu  cfTcn-  N B. 
„ ce  réfléxifs  fur  eux-mêmes.  Le  Pere  Maignan,  qui 
„ malgré  toutes  fes  connoiffances  a croupi  dans  les 
„ erreurs,  & dans  b crade  de  l’Ecole»  i l'égard  dé 
n l'Ame  des  bétes,  avoue  pourtant  que  pour  (en- 
»,  tir  une  chofe  il  faut  connoitrelefeniimenc  que  l’on 
„ en  a.  11  faut  donc  dire  que  la  mémoire  des  betes, 

,,  efl  un  aâc  qui  les  fait  reflouvenir  du  paffé,  8e 
»,  qui  leur  apprend  qu’elles  s'en  touviennenr.  Cora* 

,,  ment  donc  ofe-t-oo  dire  qu'elles  n’ont  paskpou- 
„ voir,  de  réfléchir  fur  leurs  penfées,  ni  de  tirer 
,»  une  Conféquence  i 

Mr.  Bayk  fe  moque  avec  raifon  des  Phibfopbes 
de  l’Ecok  qui  ont  mis  hardiment  dans  ks  betes,  ce 
qu’il  leur  a plû.  Nous  (avons  par  une  ExptritiKt 
intéritmt,  8e  par  conféquent  indubitable»  ce  qui  fe 
pafle  en  nous,  lorfque  nous  penfons;  du  moins  nous 
en  (avons  une  partie , 6e  ce  que  nous  (avons  par 
feocimeut , il  n'cft  pas  en  nôtre  pouvoir  d’en  dou- 
ter. 

Mais  il  n’ed  pat  en  nôtre  pouvoir  de  conooitre, 
par  cette,  voie , ce  qui  fe  pade  dans  les  bétes  ; de 
f(»te  que  pour  éviter  l’Erreur,  oo  doit  être  éxtre- 
mement  fur  fes  gardes , & D’attribuer  aux  Animaux, 
qu'on  ne  peut  point  imerroger,  que  ce  qui  eû  ab- 
folument  nécedaire  pour  éxpliquer  leurs  aélions.  Les 
Argumens  dont  oniefert  pour  établir  la  Didinâion 
de  l’Ame  de  l’homme  d’avcc  fon  Corps,  & pour 
prouver  qu’elle  ed  dtflinée  à vivre  après  la  Mort, 
font  des  preuves  d’une  très-grande  force,  8e  dé- 
monflrativec  pour  ceux  qui  favenr  s’y  rendre  ac* 
tentifs.  A ces  Raifbiis  on  n’oppofe  que  des  In- 
certitudes, quand  on  s'efforce  de  mettre  en  parité 
l’Aitoe  des  bétes  avec  celkdes  Hommes.  Or  l’Ob- 
feur  & rincertain  ne  doivent  point  ébrankr  bCer- 
ùtadt  de  ce  qui  fe  trouve  établi  par  des  Raifous 
évidentti. 

Le  fentiment  que  Mr.  Biyk  traire  de  ridicule 
peut  avoir  deux  fens.  Si  ks  ScholaAiques,  donc  il 
parle,  ont  prétendu  que  ks  Bêtes  ftmoient  fans  s’en 
appercevoir,  ou  fans  que  leur  fentiment  fut  une  per- 
ception , je  ne  vois  rkn  de  plus  ioloûtouble,  8:  de 
plus  contradiâoire.  m» 

Mais  il  efl  poffible  qu'un  Etre  ait  des  femimens, 
oit  des  perceptions , &r  s’appercoive  qu’il  ks  ait . 

(ans  avoir  reçu  U Capacité  de  réfléchir  fur  ceS 
Perceptions , pour  avoir  foin  de  les  mettre  dans  fa 
Mémoire,  pour  s’informer  de  leurs  Caufes,  pour 
remonter  è leurs  fources,  ou  pour  en  prévoir  k« 
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iuitrs  ) èe  prendre  • deflus  des  nefures. 

XI.  AVANTqttcd’étaminerendéwilce  que  Mr. 
Bayle  alloue  dans  cet  Article  de  R^rtertut  je  com- 
mencerai parla  réflexion  qu’il  fait  furie  delTeiQ  de  ce 
Roranus. 

.pfr/iV/*  C4T  <)iu peut-tH  vir  t tùtM ytU  pü$igrMtfifitt,  <]ii'hh 
Vut'^‘  ?•'  prti$d  (â  pimmt  p9t$r  meurt  tt  gntrt  hu- 

m*im  4M  defftHS  dit  letttty  <fut  pttret  ^m'mn  Stvâtu 
eroMVt  mdMVâis  /fMt  l'Empereur  Chetrtes~Qmint  êfpirtu 
U Aienurchie  umverfelU , fémt  dvtir  Itt  ^uulitis  d’uu 
üthtu  U GrAud , tu  d'un  Friitrit  Hérkereufft  \ 

On  voit  par  U que  ce  livre  de  Rorariui  eft  l'Ou- 
vrage d’une  Imagination  échauldeiqui  donne  Carriè- 
re ^fa  Bile,  & qui  ^ la  manière  des  Rhéteurs , fe  fait 
une  gloire  d'exagèrer,  & fe  donne  la  liberté  de  ci- 
ter comme  des  autorité  fûtes,  tous  les  contes  dont 
elle  a eu  quelque  connoidance.  On  ne  fe  doit  donc 
point  embarrallcr  des  faits  fur  lefquels  Rorarius  fe 
fonde. 

Mr.  Bayle  profite  pourtant  de  ce  Nom  , & de 
cet  Ouvrage.  D'abord  il  fait  remarquer  la  force  de 
l'Argument  que  l’on  tire  de  1a  fpiritualité  de  Tame 
pour  en  conclurre  l’immoftaliiè.  Le  principe  d'où 
OQ  tire  cette  conclufion  eft  très-fûr.*  Car  fi  reten- 
due cil  incapable  de  penfer.ee  qui  penfe  'en  nous  eft  fans 
contredit  une  fuhfîance  diflincle  du  Corps.  Après 
cela  M.  Bayle  fait  voir  l'embarras  où  jette  l’argu- 
tiUem  l'amedcs  bctciî  il  Convient  que  L’hy- 

pothefe  Cartéfienne,  qui  tes  dépouille  de  toute  pen- 
fcc,leroic  très-commode,  fi  on  pouvoir  s’en  aiTû- 
rer.  Ilajoûteque  cette  hypothéfe  n'eft  pas  moin>  né- 
cefiaire  peur  èUnntr  foret  a l'Ariumtnt  ^u'om  tire  det 
fiuffrAMCee  dej  peiiti  en/Amt  en  vue  de  prouver  U pé- 
thé  On^imel , fAni  (t^utl  kmrs  foufrAUces  pArohroiem 
det  injujhtes. 

Tout  ce  qui  a du  rapport  à U Réitgion,  & en 
particulier  ce  qui  en  fait  quelque  Article  . ma  tou- 
jours parù  trop  important  pour  en  faire  dépendre  la 
Certitude  de  quelque  Hypothefe  Miitofophique  ) de 
par  cette  raifon  j'ai  pris  le  parti  de  prouver  que  le 
Dogme  de  rimmortalité  de  l'ame,  ne  reçoit  au- 
cune atteinte  de  la  fuppofition  même  la  plus  hardie 
qui  eft  celle  qui  fait  de  TAme  des  Bêtes  une  SuS- 
Aance  difUnâe  de  leur  Corps.  J'ai  aufii  juflifiê 
Art-  y-  Ij  Bonté  de  Dieu  fur  ce  qu’elles  fouffrent,  & je 
traiterai  cette  même  quellion  dans  l'éxamen  du 
Pyrrhonifme  fur  U Providen^.  Mais  j’en  dirai  en- 
core ici  quelque  choie. 

XII.  IL  EST  tout'î.faic  vraifembUble  que  les 
t*>  séui  Betes  fouffrent  beaucoup  moins  qu'on  ne  s'imagi* 
(tuÿreut.  jjç.  réfiéxioos  augmentent  nos  douleurs,  elles 
y fixent  l'attention , Si  rapprélicnfion  de  leurs  fui- 
tes leur  donne  une  nouvelle  force.  Q.uand  ks  Bc- 
te>  fe  battent  & qu’elles  fe  déchirent,  le  plaifir  de 
fatisfiirs  leur  haine,  & leur  colère  l’emporte  de 
beaucoup  fur  le  fenriment  de  leur  douleur,  s’il  rae 
l’étouffe  (>as  entièrement;  La  même  chofe  arrive 
l des  hommes  féroces  , & j’ai  vu  des  hommes  ro- 
bulles  & llupides,  defiinés  î mourir  lur  la  Roue, 
loûtcnir  fans  grimacer  les  Coups  donc  on  brifoit 
leurs  membres. 

Mr.  Bayle  fait  enfuite  un  dénombrement  favant 
6e  curieux  des  différences  opinions  qui  ont  partagé 
les  hommes  fur  h Nature  de  l'Ame  en  général,  8e 
fur  celle  des  Bctcs  en  particulier.  Je  laiffe  l’hillo- 
rique  parce  qu’il  ne  contient  aucune  autorité  i la- 
quelle on  doive  céder  en  matière  de Raifonnemenc s 
& je  reprens  ce  qu’il  dit  fur  les  Philofophet  de 
l’Ecole.  " Ils  clifent  que  l’Ame  des  bêtes  apperçoit  tous 
A'M#  » les  objets  des  cinq  fenséxtemes;  quelle  juge  qu’en- 
t».tre  ces  objets  , il  y en  a qui  lui  conviennent , 8e 
,1  d'autres  qui  lui  font  nuifibics,  & qu'en  confé- 
„ quence  de  ce  Jugement  elle  délire  ceux  qui  lui 
„ conviennent  & abhorre  les  autres  : èe  que  pour 
„ joutr  de  l'objet  qu'elle  fouhaîte  , elle  transporte 
„ fes  or;:;ane$  au  lieu  où  ile{l,& qu’afindefair^ob- 
„ jet  qu'elle  «bhorrc,eIIe  éloigne  les  organes  du  lien 
„ où  il  ell. 


„ Je  conclus  de  tout  cela  que  fi  elle  ne  produit  pas 
J»  d’autres  aâes  aufii  nobles  que  ceux  de  notre  a- 
„ me,cen’ell  point  fa  faute, ou  qu’elle  foit  d’une 
I,  nature  moins  parfaire  que  l’ame  del'homme;  c’ell 
„ feulement  que  les  organes  qu'elle  anime  ne  relTem- 
*,  blenc  point  aux  nôtres. 

XIII.  CE  QUE  Mr.  Bayle  vient  de  direm’cft  Dtisd,/. 
point  certain  , de  il  fe  peut  que  cette  différence  viuv  fi'*»»*  ‘ 
ne  de  la  nature  de  ces  Ames  ; Les  Objets  qui  peu-  ”^*’'**** 
vent  nuire  au  Corps  d’une  bête , font  naître  dans 
fon  Ame  une  imprellion  desagréable:  Ce  fenriment 
ell  immédtaremenc  fuivi  du  Defir  de  s'éloigner , il 
ne  fe  palTe  aucune Réfléxioa  , aucun  Railonnement 
entre  ces  deux  aâes;  L’ame  des  Bêtes  ell  bornée  à 
Icntir,  & à vouloir,  & fa  Capacité  ne  va  point 
jufqu’è  réfiéchir,  au  moins  n’en  avmis  nous  point 
de  preuves  convaincantes, 

„ Je  demande , dit-il , i ces  Mefiîeurs  s’il  trouve-  . . . 

„ roicot  bon  qu'on  dit  que  l’Ame  de  l'homme  eft 
„ d'une  autre  efpéce  è l'âge  de  ^ qu'à  l'âge  d’un  Km»  £■ 

„ mois;  ouquel’Ame  d'un  phrénétique,  d’un  hé- 
»,  bêlé,  d'un  vieillard  qui  tombe  en  enfance,  n'eft 
„ pas  fubflantiellement  aufii  parfaite  que  l’ame  d’un 
„ habile  homme,  lis  rejeiteroienc  fans  doute  cene 
,,  ^Ice  comme  une  erreur  rrès-grofiiére  , & ils 
„ feroient  bien  ; car  ils  ell  fur  que  b même  ame  » 

»t  qui  dans  les  enfans  ne  fait  que  fentir , médite  8c 
„ raifonne  d’une  manière  folidedans  un  homme  fait , 

„ 8c  que  la  même  ame  qui  fait  admirer  fon  Efprii  8c 
,,  fa  Raifon  dans  un  grand  homme , ne  feroit  que 
„ radotter  dans  un  vieillard , qu'éxtravaguer  dans  un 
,,  fm , que  fentir  dans  un  enfant. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  qu’il  ne  foit  arrivé  un 
grand  dérangement  dans  les  oignes  intérieurs  d'un 
homme  qui  extravague  s On  s’apperçoit  que  tout 
ell  engourdi  dans  un  Vieillard  qui  retombe  dans  l’en- 
fance: Mais  peut-on  s’empêchâ’  de  croire  que  les  ' 
Organes  d’un  Singe,  ne  loient  dans  un  état  d’une 
plus  gnnde  perfeéHonque  ceux  du  Corps  humain, 

8e  les  Animaux  brutes  o'onc-ils  pas  prefque  touspltzs 
d'agilité  8c  de  dextérité  naturelle,  qu'em  n'en  re- 
marque dans  les  hommes  ? 

„ On  fercHt  dansuneerreur  cralTe,  continQeMr. 

»,  Bayle,  fi  on  prétendoit  que  l’Ame  de  Tbomme 
„ n'ell  fufceptible  que  des  penfees  qui  nous  font 
„ connues.  11  v a une  infinité  de  fenfations  & de 
(,  pillions,  8e  d'idées  dont  cette  aihe  ell  trds*capa- 
„ blc,  quoi  qu'elle  n’e»  foit  jamais  ifft&ée  pendant 
„ cette  vie  : Si  on  runifioit  à des  organes  différens 
„ des  nôtres , elle  penferoit  autrement  qu’elle  ne 
„ penfe  aujourd'hui . 8c  fes  modifications  pourroient 
,,  être  beaucoup  plus  nobles  que  celles  que  nous 
M éprouvons.  S'il  y avoit  des  Subfiances  qui  dans 
„ des  Corps  organifés,  eufient  une  fuite  de  fen- 
„ fations,  8e  d'antres  penfées  beaucoup  plus  fubli- 
„ mens  que  les  nôtres,  pourroii-on  dire  qu'elles  foinc 
„ d'une  nature  plus  parfaire  que  nôtre  an»  ? Non 
,,  fans  doute;  car  fi  nôtre  ame  étoit  tranfporrée  dans 
„ ces  Corps* Il  elle  y luroit  cette  même  fuite  de 
,,  fenfations  & d’autres  penfées  beaucoup  plus  fubli- 
„ mes  que  les  nôtres; 

Je  tombe  d’accord  que  deux  Subfiances  Intelligen- 
tes, entièrement  égales,  pourroient  être  unies  à des 
Corps  três-différens  , & par  les  Loix  arbitraires 
de  rUnioo , fe  trouver  alTujetties  à des  maniè- 
res de  penfer  très-différentes.  Mais  fi  on  pré- 
tend qu’il  r»  puiffe  y avoir  aucune  autre  caufe  de 
différence,  je  me  crois  en  droit  de  le  nier.  Dés  là 
tombera  ta  Conféquence  que  tire  Mr.  Bayle,  quand 
il  dir. 

„ Il  efl  aifé  d’appliquer  ceci  à l’Ame  des  betes. 

„ On  nous  avoüe  qu'elle  lent  les  Corps,  qu’elle  les 
ÿ,  difeerne,  qu’elle  en  fouhaitequelques-uns,  qu’rite 
„ enabhôfrequelquesautres.  C’efI  affés  ; elle  efl  donc 
„ uneSublbnce  penfaote,  elle  efl  donc  capable  de  ta 
„ penfee  en  général:  elle  peut  donc  recevoir  toutes 
„ fortes  de  penfées , elle  peut  donc  raifooDcr , elle 

,»  peut 
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^ mt  ëonftoitre  le  bien  bonoétc,  le$  Univerlsux» 
M les  Axiomes  de  métaphyfîque  f les  Réglés  de  la 


>»  Morale  Sic. 

,»  Comme  de  ce  que  la  Cire  {>eut  receroir  Uügti» 
re  d'un  Cachet , il  s'enfuit  maRifefbmejit  qu’elle 
e(l  fufceptible  de  la  figure  de  tout  Cachet  » il  faut 
audi  dire  que  dès  qu'une  ame  eil  capable  de  pen* 
)»  fée  elle  ell  capable  de  toute  penfée. ...  Ce  mor* 
ceau  d’étain  qui  ne  fût  jainais  une  aOierte,  le  fm 
que  vous  k jettçrés  liquide  dans  le  moule 
tt  d’une  alTtetto.  Jettés  de  même  cette  ame  de  bête 
»,  dans  le  moule  des  idées  univerfelles  » Sc  des  no* 
» fions  des  Arts  8c  des  Sciences»  je  veux  dire  unilTés- 
»,  la  ï un  Corps  humain  bien  choifî , ce  fera  l’Ame 
^ d’ifn  habile  homme  8c  non  plus  celle  d’uoebête. 

Ces  Ritfons  feroient concluantes (îrAmederhom- 
me  fc  l’Ame  de  b bé^e  fe  refTembloîent  tout  corn» 
ms  deux  morceaux  de  Cire  » ou  comme  deux  mor* 
ceaux  d’étaia  fe  reflemblent;  Mais  il  fe  peut  que  la 
différence  en  foit  incompsrablciDent  plus  grande. 
Pourquoi  n’y  auroir>il  pas  entre  les 
ftnftnt  autant  de  difFétence»  8c  peut*étre  beaucoup 
plus,  q-j’entreles  Subdances  itendmts?  L'empreinte 
d'un  C?ci'.et  ne  fauroic  refier  ni  fur  l'eau  ni  fur 
l’air  I On  ne  fauroîc  jetter  en  moule  de  la  pierre 
molaffe  pour  en  faire  des  Utenfîles;  On  ne  viendra 
jamais  ï bout  de  changer  un  Ais  en  une  plaque  trans- 
parente; AinG  les  Subfhocespenfantes  peuvent  avoir 
des  mMMTts  » des  manières  d’être  » des  farmts  qui  les 
boimentè  unecertaincmaniéredcpcnfer,  & les  rendent 
incapables  de  s’élever  ï déplus  parfaites.  Voiés  l’Art.V, 
I»  A quoi  fongés  » vous  »dit*il  » aux  Philofophes  Pé- 
,»  ripaiéticiens  » lorfque  vous  ofés  prétendre  que  fi 
,,  l'ame  des  bêtes  ne  raifonoe  pas  » tlk  eO  fubltanii- 
t»  ellement  moins  parfaite  » que  les  âmes  qui  raifon- 
„ nent?  Il  faudroit  prémiérement  que  vous  prou- 
4»  vafüés  que  le  défaut  de  raifoonement  dans  les  bê- 
1»  tes  procède  d’une  imperfèâion  réelle  8e  intérieu- 
«»  re  de  leur  ame»  & non  pas  des  dirpofirioos  or- 
ganiquesdont  elle  dépend;  Maisc'eflcequevous 
tt  ne  fauriés  jamais  prouver. 

Il  n’eft  pas  oéceiTaire  que  nous  prouvions  cela  » 
c'ell  i vous  à prouver  que  cette  ditlérence  ne  peut 
pas  venir  d’une  autre  caufe. 

„ Si  pour  conferver  à rAireame»  continue  Mr, 
)»  Bayle»  le  privilépe  de  rimmomli’é*  on  l’étend 
I»  fur  celle  des  b-tes  » dans  quck  abîmes  fe  trouve- 
„ ra-t-on  ? que  ferons  nous  de  tant  d’ames  immor- 
»»  telles?  y aura-t-il  au(Ti  pour  elles  un  Paradis  & un 
»»  Enfer?  palTeronf-elles  d’un  corps  à un  autre?  fe- 
,»  ront-elles  anéanties  à mefure  que  les  bêtes  meu- 
,»  renr^  Dieu  créera-t-il  tncclTamment  une  infinité 
,,  d’efprits»  pour  les  reptoncer  fitôc  apres  dans  le 
»»  néant  ? combien  y a-t-il  d’infeâes  qui  ne  vivent 
»»  que  peu  de  jours  ? Ne  nous  imaginons  pas  qu’il 
I,  (ufhfe  de  créer  des  âmes  pour  les  bêtes  que  nous 
»,  connoifTons.  Celles  que  nous  ne  connoiflbns  point 
tt  font  encore  en  plus  grand  nombre.  Le  Microf- 
»»  œpe  nous  en  fait  découvrir  par  milliers  dans  une 
»»  goûte  de  liqueur.  Ûp  en  découvriroit  bien  d’au- 
»»  très  fi  l’on  avoit  des  Microfeopes  plus  parfaits.  Et 
»,  qu’on  ne  dife  pas  que  les  inreéles  font  des  machi- 
„ nés»  car  on  éxpliqueroit  plutôt  par  cette  hypo- 
„ thefe  Us'aélions  des  chiens  que  les  aâtons  des 
„ fourmis  8c  des  abeilles.  Il  y a peut  être  plus 
»,  d’efprit  8c  plus  de  raifen  dans  les  animaux  invifi* 
,,  bles  que  dans  les  plus  gros. 

J’ai  répondu  à toutes  ces  Conféquencas;  on  peut 
imaginer  des  hypoihéfês  pofliblcs  Sc  vraifembbbles, 
qui  dès  qu’on  les  a admifes  ftnt  tomber  les  Dtfli- 
cubés  8e  Vétonnement  où  ces  conféqucnccs  jettent. 

„ Pour  le  moins  nous  concevons  » dit-il , clairement 
„ qu’une  fubftance  non  étendue  qui  peut  fentir»cft 
,,  cap^le  de  raifonner»  & par  conféquent  fi  l’ame 
„ des  bêtes  eft  une  fubflance  non  étendue  capable 
„ de  fenfation,  elle  eft  capable  de  raifoimcment , elle 
»,  ell  donc  de  lamcmeefpéce  que  l'aine  de  T homme. 


C’eft  ttop  conclurre  : Elle  eft  du  même  getire,* 
du  genre  des  /mhjfiuees  m«  itnubut  » (ÿ  pttiJiMtttt 
mais  ce  genre  peut  fe  diverfifier  en  plufieurs  Efpé- 
ces»  & Dieuapû  borner  les  fubftances  qu'il  a créées 
à demeurer  ce  qu’elles  foor»  & ) ne  point  s’éléver  i 
une  ptrfeéhoo  au  deU  du  degré  qu'il  leur  en  a as* 

Bgn(. 

Un  Etre  que  Dieu  a fait  p^r  n’avoir  que  des 
fenfations  eft  un  être,  qui»  par  U même  qu’il  n’a  été 
fait  que  pour  cela  , n’eft  pas  capable  d'alhr  plus  loin, 

8c  n’y  ira  jamais»  i moins  quck  Créateur  n'y  veuille 
pour  ainfi  dire  retoucher. 

Mr.  Bayle  fe  trompe  donc  quand  il  afTûre  le 
contraire.  " Pour  ce  qui  concerne, dit-il, un  Erre 
»»  qui  n’eût  que  des  4ênfitions , ils  le  croiront  riis- 
»,  pofTiblet  tout  de  ircme  qu'il  feroit  pofiible  qu'un 
»•  certain  morceau  de  matière  fût  roujoun  rond  » fi 
»,  Dieu  y vouloit  empêcher  éierncliement  la  trans- 
»»  pofition  des  particules.  N'en  déplaife  au  Pere 
,,  Daniel  il  ne  s’cll  pas  apperçu  qu’on  donne  le 
»,  change  quand  on  ou  d’abord,  h»  Fin  rqpjMe 
»,  de  Jenfécien , & puis  Ht  être  fM«  «’e«r 

»»  ^M4  (Ut  fenfutiwi.  La  pofTibiliré  du  préinier  eft 
I»  inconcevable:  celte  du  fécond  eft  manifene;  Mat» 

»,  comme  un  morceau  de  Cire,  où  Dieu  empécise* 

„ roir  incefiamment  la  transpofition  des  particules» 

,,  feroit  de  la  même  efpéce  qu’un  morceau  de  Cire 
»,  où  le  changement  des  éxtrémttes  produiroic  incef* 

»,  famment  une  nouvelle  figure  ; difons  au(B  qu'une 
»»  fubftance  que  Dieu  bornerott  toujours  aux 
»,  //»;,  feroit  delà  même  efpéce  qu'une  fubftance 
n qui  s’éléveroU  jusqu'au  r*ifenntment. 

»»  Nous  avons  befoin  d'un  Syftême  qui  donne 
»,  nifon  de  l’induftrie  furprenantr  des  abeilles  » des 
n chiens  » des  finges  , 8:  des  éléphants  ; 6:  vous 
»,  nous  venés  donner  une  ame  de  Bêtes  qui  n’a  que 
»»  des  fenfations  » qui  ne  penfe  point  » qui  ne  raifoo* 

»,  ne  point.  Songés  y bien  » vous  comprendrés  qu’une 
I»  telle  ame  ne  fuffic  pas  à l'éxplication  dei  Pbéno* 

,)  mènes. 

£>onnés  aux  Abeilles  une  Ame  qui  ait  pr^'cifémenc 
les  Idées  des  parties  vifibks  qui  coropofenc  le  miel» 

8c  de  leur  afTcmblage;  Faites  que  cette  Ame  ait  le 
défit  d’afTemblcr  de  telles  parties,  un  Corps  enfin 
propre  ù éxécuttr  cedéfir;  Par  là  même  qu’cilc  rrc 
penferoit  à quoique  ce  foit  d’aurre  » A:  qu'elle  ne  f« 
feroit  poit  diftraite  » elle  remplira  fa  tâche  parfat- 
tement. 

„ Ils  nefe  tirent,  dir.jl , pas  mieux  du  précipice 
I,  où  on  les  jette,  qiund  on  les  engage  à trouver  nh*  Ht 
»,  du  fens  , & quelque  ombre  de  raifon , 4ans  la 
„ produâion  continuelle  d’un  nombre  prefqiie  infini 
»,  de  fubftances , qui  font  dérruices  rotalemnie  peu 
»,  de  joun  après , quoi  qn’cllcs  fnient  beaucoup  plus 
»,  nobles,  8c  beaucoup  plus  éxcellentcs  que  U ma- 
t»  tlére  qui  ne  perd  jamais  Ton  éxiftence. 

J’ai  répondu  ï tout  ceb. 

»»  L’Hypothéfe  d;  Mr.  Leibnitz , dit  Mr.  Bayle, 
tt  pare  tous  ces  coups  ; car  elle  nous  porte  à croi- 
»»  f«  I.  que  Dieu  au  commencement  du  Monde  a 
»,  créé  les  formes  de  tous  les  Corps  » 9e  par  confé- 
»»  quent  toutes  les  âmes  des  bêtes:  a.  que  ces  âmes 
»,  fubfiftenc  toujours  depuis  ce  temps-la . unies  în- 
»,  féparabkment  au  prémler  Corps  organifé  dans  le- 
»,  quel  Dieu  les  a logé».  Cela  oous  épargne  b Mé- 
»»  tempfychofe  » qui  fans  cela  feroit  un  azile  où  il  fau- 
»,  droit  fe  fauver  nécefTairement: 

,,  Afin  qu’on  voie  fi  j’ai  bien  compris  fi  pcAfoe 
»,  je  mets  ici  une  partie  de  fon  difeours.  C’eft  ici 
»,  où  les  transfarmjtionsdeMrs.Swammerdam,Mal- 
»,  pighi , & Leeuwenhocck  » qui  font  des  plus  éxcel- 
„ iens  rÀfervateurs  de  notre  temps , font  venuês  \ 

»,  mon  feccurs,  8c  m’ont  fait  admettre  plus  aifément 
»,  que  l’animal , 8c  toute  autre  fubftance  oq^niféc  ne 
tt  commence  point , lorfque  nous  k crotons  Se 
,»  que  fa  gé''éradon  apparente  n’eft  qu'un  dévelop* 

„ peraent,  8c  ur^efpccc  d'augmemanon.  AulTiat-jt 
Êbb  bbb  reinac* 
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»,  remarqué  qW  1*  Auteor  de  U Recherche  de  h vé-  fecours  les  ui»  des  autre*  ; Üo  homme , né  (bord 


.J  raté  , Mr/  Régis  , Mr.  Hartfoeker , & d'autres 
,,  habiles  hommes  n'onc  pas  été  fort  ékNgnés  de  ce 
»•  fsncioieot.  Mais  il  relloit  encore  U pàus  grande 
>1  Qtieftion,  de  ce  que  ces  âmes  ou  ces  formes  de- 
,,  vtaanenc  par  U mort  de  l’animal,  ou  par  U de» 
M ftruftion  d?  l'individu  de  la  fubftancc  organifét. 
n Etc’cfl  ce  qui  embarrafTe  le  plus,  d'autant  qu’il 
H paroit  peu  raifonnable  que  les  ame>  relient  inutile* 
M ment  dans  un  cahos  de  matière  confure»  Cela 
,*  m’a  fait  Juger  enfin  qu'il  n‘y  av*>it  qu’un  fcul 
)i  pani  raifonnable  à prendre;  & c’eft  celui  de  1a 
Conf<.T%'ation  non  frulement  de  l'amei  naais  en- 
>•  Cive  de  l'animal  même,  Sc  de  Ta  machine  organi* 
,,  que;  quoique  la  deftruftion  des  parties  grolliéres 
M l'ait  réduit  à une  petiielTe  qui  n'echappe  pas  moins 
„ ) nos  feus  , que  celle  ou  il  écoit  avant  que  de 
n naître.  Audi  n’y  a-t-U  perfonne  qui  puifle  bien 
•,  marquer  le  véritable  temps  de  la  mort,  laquelle 
„ peur  palTer  longtemps  pour  une  fimple  furpenfioo 
„ des  aclions  notables,  & dans  le  fonds  n’efl  jamais 
„ auir*  chofe  dans  les  lîmples  animaux  : témoins  les 
„ RciTurcitarions  des  mouches  noiées  8c  puis  enféve- 
,>  Uts  fous  de  Ucraîepulvérifée,  & plulîeun  éxem- 
,i  pies  fcmbUbles.  qui  font  afîcs  connoicre  qu’il  y 
„ auroit  bien  d’autres  rerTiifcitarions , 8c  de  bien  plus 


0c  rouet,  apprend  à marquer  aux  autres  Tes  penfées 
par  mille  geflcs , qu’ils  rend  de  jour  en  jour  plus 
ingénieux  & plus  itgnifîcatirs. 

I,  On  erooarralTeTott  beaucoup , dit  Mr.  Biylh, 

„ un  Stmonicien  fî  on  lui  difoic,  vous  ôtés  ï la 
„ Nature  le  lemunem,  d'ou  vient  donc  que  vous  v/ff*»  . 

„ fentés  0c  que  vous  aves  del’erprit  ? Une  Nature 
,,  InfenOble  peut-elle  donner  b penfte  i un  petit  ' 

„ nombre  de  fes  portions^  Et  pourquoi  U donnât-  Dh;. 

„ elle  à celIc$*U  plutôt  qu'i  d'autres  / II  ne  répon-  Ttm.  tti. 
„ droit  rien  qui  vaille  , mais  en  Te  jettant  W- Hl* 
„ fur  b rétorGoa  il  prendioit  un  peud’hakine.  N’a* 

,,  Toûés-vous  pas,  répondroit-il  k nos  PhiloTophes  , 

»,  que  la  nature  e(l  infenfible,  0c  que  néaiftnotns 
„ les  betes  fentent , quoi  qu’elles  ne  foient  que  des 
n portions  de  la  nature,  & que  tout  ce  qu’elles  ont 
„ foit  tiré  de  b matière  \ 

„ Si  b Narureapû  s’éléverjurquesUdanstes  Ani* 

,,  maux , elle  pû  s’éléver  dans  l’horome  jurqu’au 
„ dégré  de-  Conmvüance  qu’il  poiïéde;  c'cll  donc 
„ à vous  i refoudre  b Diftculré.  Nos  Phitofo- 
,,  pbes  ne  fe  tairoietst  pas  ; Ils  allégueroienr  blendes 
,,  raifoQS  fondes  en  elles-mêmes , maisqùi  UlProient 
,,  toujours  des  ouvertures  i b réplique.  Un  Carré* 

„ Gen  pourrofc  (ê  promettre  de  tour  autres  avanra- 


loin,  fi  les  hommes  étolent  en  état  de  remettre  „ ges  dans  cette  Difpute,  en  niant  d'abord  que  ried 
,,  b machine.  Il  cfl  donc  naturel  que  l’animal  liant  ,,  de  matériel  puiiïe  fentir. 

„ toujours  été  vivant  8c  organifé  ( comme  des  per-  II  parole  que  Mr.  Bayle  fê  feroit  fait  un  grand 
„ Tonnes  de  grande  pénétntion  commenceinent  i k phiOr  que  Ton  s’et»  fût  tenu  précifémenr  à l'hypo- 
„ reconnoitre)  il  le  demeure  auHî  toûjoun , depuis  thek  CartéGenne  fur  l'Ame  dé  bêtes , 0:  qu’on  eue 
,,  qu’ainG  il  n’y  a point  de  première  naiflance,  ni  dit  tout  net  qu'il  but  ou  qu’elles  foient  des  ma- 
>,  de  génération  entièrement  ttouveik  de  l’animal,  il  chines  fans  (emimenc , ou  que  l'Ame  de  l’honunc  ne 
„ s’enfuit  qu'il  n'y  aura  point  d'éxtinéHon  Gnale  , foie  pas  une  Subdance  dillinifle  du  Corps. 

„ ni  de  mort  entkfre  prile  à b rigueur  métaphyG*  XlV.  C’EST  viGbtement  raironnertrês-mal;  c’eft 
„ que,  0;  qne  par  coofequent  au  lieu  de  b traos-  corobatrre  ce  f»'Mfait  par  ce  fût  pss;  c’eft  gmtu 

M migration  des  âmes;  U n’y  a qu’une  transfor*  révoquer  en  douce  ce  dont  on  a des  preuves  folidcs , 

1,  marion  d’un  meme  animal , félon  que  les  orga*  il  caufe  de  quelques  queftioits  qui  embarrafTrot  fur  V* 

„ ncs  font  pkts  dilfcn’.Tiincnt  8c  plus  ou  moins  d«*  un  fujet  obfcur.  Nous  ,rmus  connoifTons  nou$-mê^  ' 

„ veloppés;  ^ mes,  c’eft-à-dtre  nôtre  Ame  fe  connotr  <lk  même 

Il  y a du  PoGible  0cd«  Vraifembbhk  dans  cette  parfenriment:  NousneconneiiTonspoint  atnG  l’Ame 
bypothffs.  Qu'on  y ajoute  lesConjeéluresderAa*  des  bêtes;  ce  que  nousconnoiflbns  de  nôtre  penfét 
teur  de  l’ElIai  de  la  Providence;  Voila  des  poffi-  fuffit  pour  nous  convaincre  qu’elle  n’eft  pas  Corps 
hihiés  qui  ne  bilTent  pas  rObjeâion  fans  répltque  8c  que  ce  qui  penfe  en  nous  eft  diftérent  dePEcen- 
0c  qui  nous  doivent  kire  conjeélurer  qu’îl  pourrote  due. 

y avoir  encore  d'autres  dénouëmens.  Mais  me  demandera  t*on  > Qpe  penfés*vous  fnr  le 

Mr.  Bayle  éxamine,  une  autre  penfée  de  Mr.  compte  des  bêres  ? Croiés-voos  qu’elles  aient  une 
Leibnitz,  qui  me  paroit,  de  même  qu’l  lui  des  plus  Ame  comme  b vont  I Je  répons  que  j'ai  dr/ 
outrées  r il  b réfuté  avec  une  Cbrté  0c  une  Solidité  J»"s  irèt-fmti  pear  mt  pas  It  srtirt  : Si  eHes  étoicne 
qui  oe  lufTe  aucun  Heu  au  Pyrrhonifme.  capables  de  RcGéxion,  elles  fe  per/céfionneroienc 

Il  q’y  a qu’un  tmetement  viGbk  qui  puifTe  faire  beaucoup  plus  qu'elles  ne  font,  comme  je  l'ai  déjà 
demeurer  en  fufpens  entre  l’affirmation  0c  la  négation  <^it , au  Htu  qu'on  les  voit  toujours  les  mêmes , 0c 
fur  cette  Queftion-Ià.  qu'elles  font  auffi  bêtes  qu’elles  ont  toujours  été. 

Dieu  peut,  par  fa  toute-Puiffance,  difpofer  les  II  n’efl  pis  vraifemblable  que  cela  vienne  de  b con- 
partics  d’un  Ah,  de  manière  qu'elles  comjx)feront  ftiruiinnde  leursOrgcnes,  incapables  de fervir  l'Ame, 

une  Ame  auffi  jufte  que  fes  nôtres;  car  on  trouve 
dans  phiGeurs  Animaux , une  foupTelTe  8e  une  habi- 


un  Corps  tranfparent.  Si  de  I)  on  conclut  qo'il 
pe  u élever  l’Ame  d’une  bête  i b perfcâion  del'A- 


roe  homaine , comme  it  peut  changer  des  Pisrrss  en  Jeté  que  nous  n'avons  point.  Si  on  continue  è 

biimms  8c  en  faire  des  enfans  i Abraham,  tlnes'en*  m’inreirogtr  0c  qu'on  me  demande,  croits-vous  que 

fuit  pas  que  le  fort  de  l’Ame  des  bêtes,  devienne  le*  bêtes  ne  fentent  point  ? crotés  vous  qu’il  n’y 
a.>ueUement  femhlable  i celui  de  l’Ame  humaine,  >it  aucune  penfée  en  elles  ? Je  ut  prendrai  pas  le 

comme  il  ne  s’enfuir  pas  que  k bois  foit  deftiné  i p^*  skltnier.  Mais  G elles  penfeot,  eft-cel’Eien- 

devenir  un  Corps  tranfpaitnt.  On  ne  fauroii  dis-  due  qui,  en  elles,  devient  capable  de  penfrr  f Jt 
convenir  que  Dieu  ne  puifle  créer  une  Subfhnce  fe  frais  par;  car  ceb  me  paroit  conrradîéloi're. 
sliftéreotede  l’Etendue,  0c dont  b manière  de  penfer  Cene  Subftacce,  ajoûtera-t-on , qui  penle  dans  I» 
fê  borne  aux  foibks  fentimens  que  l’on  éprouve  hêtes  0c  quieft  différente  dé  lT:tenduepeutelJc -nn- 
quand  on  s’endort.  Il  peut  enfuite  l’eléver  à des  tinuerd’éxifter  quand  mêmeb  Machinede  IcurCorps 
penfées  plus  parfîmes , mais  elle  oe  s’y  élèvera  point  fera  tontt  renverfée,  0c  que  les  pawies  en  fenant  dis- 

Gpces  ? Çr/4  ^ car  il  n’y  a potnt  de  Sub* 

fiance  qui  o' ait  fan  éxnlence  ) part  d’une  autre  Sub* 
fiance. 

Dès  b qa’oB  ne  me  faffe  plus  de  Queftions.  Je 

i*v  fwMtrrli  riCfw,i.ia»*  n.i’an  rt.  ...  /.  ... 


d'elle  même,  s’il  n’a  pas  voulu  qu'cite  en  eut  b 
force. 

Une  preuve  bien  forte  que  les  Ames  des  bête» 

font  bornées  à de  cemmes  operations , c’eft  que  nous  ^ 

ne  voioos  point  qu'eües  fe  prrfeâionnent , 8e  que  n’ypourrti  répondre  qu’en  ffifant,  tt  fai  par. 


des  AbeiUes,  par  éxempk,  dont  une  partie  a été 
empoifbonée , en  fe  pofani  fur  quelque  fleur,  Affent 
penfer  aux  autrts  qu'elks  doivent  fe  précautionner 
contre  ces  fortes  de  dangers. 


Par  éxempk  que  devient  leur  Ame?  J*  a'ea  fat  ntn  ? 
s’endort-elle  quand  b bête  meurt,  0creftc-r-elle  fan» 
penfer,  ou  dans  un  femiment  très-fbible  8c  invaria* 
We,  k même,  ou  tel  è peu  près,  que  celui  qui 


Le»  hommes  au  contraire  fe  perfeâionneot  par  le  faiGt  au  moment  qu’on  s'endort,  0^  qui  dure  jus- 
qu’au 
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^u'au  ^evetl  / An  cas  qrn’m  Etre  pinfi  m fuifi 

fet  ixiPer filas  tfxl^ue  ^éte  Je  ce^a/ipesmeit. 

Mm  ^mi  tjl  Itetr  fort  t vom  vtait  de  U dire.  Mr. 
fiiyle  faic  k mauvaU  pUifânt  quand  il  demande  fî 
on  les  pbeen  m Paradis,  ou  eo  Enfer  { 

Si  une  autre  perfoone  aimoit  mieux  Tuppofer  que 
y Ame  d’une  Béte  palTe  dans  le  Corps  d’une  autre  de 
b même  eTpdee;  ie  ne  lui  ferois  point.  d’Objeâions 
fur  une  ebofe  au(H  obfcure.  Si  on  trouve  plus  à 
propos  de  dire,  que  Dieu  ordonne  qu’une Subfbnce 
capible  de  certains  reniimens  Ce  de  certains  défirs. 
fam  idées  8e  Cms  réflexions  qui  l’écljîrent  comme 
l’Ame  de  l’bomme*  éxide»  pendant  que  k Macbi» 
ne  d'un  Animal  fubOf^era  vivante,  pour  la  conduire 
pas  fss  fenrimens.  & par  Tes  délits*  êe  que  comme 
ion  éxidence  D’eft  ordonnée  que  pour  ce  temps^Bi 
elle  ne  s’étend  point  plus  au-deli . je  ne  prendrai 
point  pvci  contre  lui. 

Mus  fî  quelqu’un  prend  occafîon  de  U de  Ton. 
ÎDCT  desD-mtes  fur  l’Immortalité  de  fon  Ame,  fl  me 
feroit  ailé  de  lui  faire  connoitre  qu'il  n’y  a point  de 
ConféqiKnce  de  l’une  à raurre.  Nous  réBéchifTons 
fur  nôtre  éxiflence;  fe  nousAifons  bien  d*y  réfléchir; 
car  en  réfléchiOant  aînli  nous  faifons  ufa;^  d’ene  de 
nos  plus  éxceilentes  facultés . nous  nous  mettons  en 
état  de  connoitre  nôtre  bonbeur . Scd'enrendrd^ce 
i celui  qui  en  efl  la  fource.  Dès  que  nous  connois* 
font  nôtre  éxiflence  nous  failbns  t»en  de  l'eflimer 
& de  l’aincr  * car  c’efl  une  prérent  eflinnble  & ai- 
mable. Ce  que  nous  eflimons  8e  que  nous  aimons , 
nous  eo  devons  fouhaiter  la  durée , la  RaKbn  le  veot 
ainii.  Sur  tout  nous  devons  fouhaiter  de  conti- 
nuer i penf.T*  pour  penfer  plus  parfaitement,  pour 
connoitre  nôtre  Auteur,  ôrpour  l’adorer  avec  plus 
de  dévouement.  Celui  qui  penfe  ainfî  fait  Ton  De- 
voir , celui  qui  penfe  auereroent  le  né^tlijy.  La  Sa* 
gefle.  h Bonté,  h JuflK'e  de  Dieu,  nous  permet- 
tent-elles de  penfer  que  k fort  de  l’un  fera  te!  que 
celai  de  l’autre , que  celui  qui  ne  veut  rien  valoir 
n’a  rien  ï craindre  » & que  celui  qui  hn  tout  ce 
qu’il  peut  pour  agréer  è fon  Créateur  n’a  rien  è elpé- 
ter.  C’eft  ainfî  que  le  Dogme  de  Tlmmortafité  de 
l’ Ame  efl  occeflairement  lié  avec  ks  Idées  de  la  R.é- 
l^ion  . fans  quoi  il  eft  imiTile. 

L’Auteur  del’ElTai  Phtlofophtque  fur  l'Ame  des 
Bé'cs,  dans  la  pig.  ity.  réfuté  tiès-foRdement  ce 
Principe  fuppofépar  Mr.  Bayle,  (jmt  et  ijm efi 
Ht  de  feafet  tfl  ea^ai>te  de  t*itte  ftajée  ; car.  c’ef!  roue 
comme  fî  vous  difîcs*  l'Etre  en  général  efl  fus- 
cepiibled’étendue.  demouvenient.  devolonté&ct 
Donc  un  arbre  & une  pinte  font  fufceptibles  de 
fîntimcfis  ; car  ce  qui  participe  ï l’ètrc  en  généré 
„ doit  renfermer  toutes  ks  cfpéca  d’Eires. 

[e  me  fuis  tellement  rencontré  avec  cet  ingé- 
nieux & folide  Philofopbe  quej’aurois  eu  tout  le  toit 
du  monde  de  ne  le  citer  pas  è tout  coup , fî  mon 
Ouvrage  n'avoit  pas  été  compofé  avant  que  le  fîen 
parût . 8c  fî  dons  ce  que  )’ai  écrit  fur  l'Ame  des 
Bêtes  dans  l’Examen  du  Pyrrhonifme  je  ne  l’avoir 
déjà  publié  il  y a plus  de  ans  è Lauzanne. 

On  lira  avec  plaifîr  ce  que  cet  habile  homtne  a 
écrit  fur  les  Preuves  de  riramortaltté  de  l'Ame  p^. 
ii«i.  fie  fuivantes,  8c  avec  fruit  fl  l’on  donne  à ces 
preuves  TarrentioD  qu’clks  méritent. 
otje^^  XV.  SUR  la  fin  de  rArticle  de  h Con- 
»jr«j  4*  tinuation  des  penfées  diverfes  fur  les  Comètes  Page 
i4tf.  Mr.  Bayle  étale  l'Obfcurité,  c'eft-à-dire  In 
Ténèbres,  8c  l’Ignorance  oîi  l'oA  fe  trouve  , quand 
f^rpr  JJ  j’agit  <féxpliquer  la  manière  dont  le  Corps  agir 
fur  l’Ame,  arrAmeagit  furie  Corps,  8e  k rapport 
fff-  de  certains  fenrimers  avec  de  certains  organes  ^ dont 
$mi»  >ita.  les  trémouflemcns  font  précifément  accompagnés  de 
omvru  cemines  manières  de  penfer  conftammînt  déterminées. 
m Cela  prouve  nue  le  Crtpr  8e  F Ame , la  Peafte  8c  FE- 
ont  un  M^i're  commua,  quia  ^abli  entre 
ces  deux  genres  d'être  Us  rapports  qa’il  hii  a plu  . 
qui  n'a  d^é  aucun:  connoiilance  à l’une  de  ces 


Sabfîànces,  ôr  qui  a renfermé  ks  ConnoifTances'de 
l 'autre,  dans  Us  bornes  qu’il  a trouvé  a propos  de 
Icw  aflîgner.  Voila  bas  cotitredti  des  nifons  qui 
fatisfbnt  ; Nous  conaoilTons  en  partie,  nous  igno- 
roQS  en  partie.  ” 

Mais  que  répondriés  vous  i un  Athée,  qui  vous 
dnic , Oh  I il  fe  pourroir  bien  que  dans  toutes  les 
parties  de  la  Nature,  c’efl  à-dire,  dans  toutes  ka 
parties  de  l'Univers  , il  fe  trouvât  quelques  Etres 
penûns  à leur  manière,  qui  les  dirigeroient  comme 
les  Ames  font  les  Corps. 

J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  qu’on  réfuterait  ceSys- 

tême  per  ks  memes  raifons  que  le  Concours  fortuit 
des  Atomes.  E’éxiftence  de  l’Ame  d’un  Chou  n’a  s u. 
aucune  fiaifon  néctflaire  avec  l’cxiflence  de  l’ame 
d’un  iiapin,  ni  l’éxiftence  de  l'Ame  d’un  Cheval, 
avec  ceik  de  l'Ame  d’une  Mouche,  ou  avec  l’Ame 
de  divtrfcs  pliniÿs.  D’où  vient  donc  que  touttsces 
chofes  qui  n’onr  entr’tiks  aucune  liaifon  naturelle  8t 
néceflaire  éxiftent  «nffmble  î D’où  vientqu’à  point 
nommé  l’éxinence  de  l’une  fetrouve  accompagnée  de 
l’éiiftence  d’une  infîmtc  d’autres  dent  elle  a Woin  î 
C«  confidéracioRS  prouvent  l’éxtftcncc  d'une  Caafe 
imiverfelle,  à qui  tout  eft  connu,  8e  qui  a préfîdé 
fur  tout* 

Continoatioo  des  Penfées  Diverfes,  Tom.  U.  pag. 

547.  Art.  lia.  " Onpcurdirc.coniinue  Mr.  Bayk, 

M lamcme  chofè  des  fâcuhés  deT  Ame  de  l’homme;  nous 
„ entendonslc fon d'uneClochefansRous y ëtreprépt- 
„ rés,  &fimfâvoircequ’il  but  faire  pour  éxciter  en 
« nous  cette  perception.  LadoUceur  du  miel  appli- 
» quéeà  nôtrelangue,  eflfentie  avant  que  nous  aions 
i,  eu  k temps  de  choifir  la  faculté  qui  fe  rapporte 
n aux  faveurs  : le  choix  en  ceb  n’eft  nullemtot  en  ' 

»,  oôc/e  puilTance,  nous  ne  favons  pas  feulement 
>.  comment  fe  forment  nos  idées. 

„ Dans  h Répoofe  aux  Qycflions  d’un  Provincial 
>,  TonuIV.pag.aii.Mr.BaykditjLespraovesde  in.  t. 
»,  rimmatérialitédcDieu  font  très-fortes,  en  voici  k 
n gradatici.  Dieu  doit  être  une  nature  JnteISgenie; 

M tout  ce  qui  eft  matériel,  efl  compofédeparttes.*  Il  but 
t*  doncqueDieufbnimmaténel.Mr.Cudworthamü  N Bi 
Q danskpfusbeaujourdumonde.lavéritédetoutescta 
» propofittoos.  Ainfî  dès  quel’ onaunfurmonté  la  pci- 
*>  nedebiencomprendrelesraifonnemensquiprouvent 
» cela,  Ôrqui  font  quelquefois  d’une  abftraÔion  fati- 
j*  gante , on  pourra  fa  repofer  iranquilement  fur  cette 
>»  perfaafîon  que  Dieu  eU  immatériel.  Maispourjouïr  NB. 
» d’une  parfute  quiétude  U-deflus , il  faudrait  que  les 
*«  coitféquences^  cedb  rne,necombattiirentpas  quel- 
>»  quesautres  Vérirésqu’ilnousimportedererrnir;  c# 

»>  finousne  pouvonspoinrréfbudreces  conféqytnces, 

••  Dousretomberonsdanfl’inccrtitude.  Les  raifons  qui 
M prouvent  l'immatérialité  de  Dieu , prouvent  auffi 
»»  l*iiamaiériaiité  de  tous  ks  Etres  penfans.  H fîjui 

dra  donc  dire  ou  que  les  betes  font  des  automates 
M ou  que  kur  ame  eiHocorportlk.  Choifîrés-vous 
»,  kprémkr  parti,  tout  k monde  vous  fiflera»  & 

vous  Connoitrés  vous-meme  tôt  au  tard  que  vous 
I»  avancés  en  l’air  une  hypothefe  infoûtcnable.  Le 
»,  fécond  parti  vous  éxpofert  à cent  objedmns  io- 
»,  fbhibin,  8e  quand  oo  ne  feiviic  que  voùs'de- 
9,  mander  fi  PAme  d'une  béte  éxiftt  dans  k Corps 
»,  de  cette  bête , on  vous  tailkroit  bien  de'b  befo- 
n goe.  Si  vous  repondiés  qu’elle  n’éxifîe , ni  ^ns 
f,  k Corps  de  cette  bête,  ni  dans  aucun  autre  Heu, 
r>  vous  trouvrriés  peu  de  Cens  qui  daignafTent  vous 
»,  écouter,  8e  vous  parkriés  fans  rien  comprendre 
»»  dans  vôtre  dogme.  Si  vous  répondlés  qu'elle 
r*  éxifte  dans  k Corps  de  cette  bête , l'on  conclu- 
>,  toit  qu’elle  cfl  étendue , & par  conféquent  maré- 
M ricUe,  ce  qui  vous  feroit  tomber  en  contradic- 
n rioB. 

I,  C’efl  alon  qu'il  faudrait  mettre  en  ufjge  lex 
,,  deux  efpéces  d'^endue,  que  les  Schohfîiquesone 
„ débitées,  l’une  indivifîbk  8c  pénécrabk.  l’aurrc 

B b b b b b » divi- 
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M divifîble  & hnp^Àfable.  Laiffons  Vame  des  b£- 
„ tes»  parlons  feulement  de  l’ame  de  rbomme.  Ils 
difent  que  notre  Ame  cil  répandue  par  tout  le 
a corps*  ou  pUiiôt  qu’elle  le  pénètre»  c’eft*ll>dire 
Si  qu'elle  occupe  le  même  efpace  que  nôtre  Corps* 
S)  mais  avec  cette  dilFércDce  qu'elle  e(l  toute  contre 
SS  dam  chaque  partie  de  l efpace.  Voili  donc  deux 
)»  fubAjRces  qui  remplilTcnc  k meme  lieu  » l'une 
SI  diviliôlement , l'autre  iadiviiîbletseDt.  Mais  )e 
s>  leur  demande  l'ame  humiioe  e(l*eUe  etendue  » ou 
SI  non  ? Si  elle  cfl  étendue  elle  eft  compofée  de  par- 
ties*  ou  bien  l'idée  que  nous  avons  de  l'étendue  eft 
M faulTe  f ic  par  cortléquent  îneapabk  de  nous  rendre 
s»  aucun  (crvicedansla  recherche  de  l'immatérialité  de 
SI  Dûu;  de  forte  que  les  raifonnemensde  Mr.Cud- 
II  wonh  ne  bitront  plus  que  d'une  aile;  car  on  ne 
SI  faitroic  prouver  que  les  êtres  matériels  font  corn- 
SI  pofési  que  parce  qu'ils  font  ét^dus.  Or  cette 
M preuve  devient  nulki  s'il  y a des  êtres  étendus 
SI  qui  n'aient  point  de  parties.  St  l'on  répond  que 
Il  l'ame  humaine  n'eft  point  étendue  j'en  conclurai 
I,  qu'cite  ne  peut  fe  trouver  en  aucun  efpace  • ni  être 
Il  unie  avec  aucune  matière  * & qu'il  ell  donc  faux 
,1  qu'elle  exide  dans  le  Corps  de  rbomme.  Or 
SI  dans  quel  embarras  ne  fe  précipite-t-on  pas,  it  oo 
Il  dit  qu'il  n'y  a point  de  liaifoo  locale  entre  l'ame 
I,  Aies  Coips/  L'évidence  I ou  pour  témoins  quel- 
Il  que  notion  un  peu  difUnds  accompagne-t-elle  le 
SI  DiLours  de  ceux  qui  parlent  ainli. 

„ Joi(;ocs  âceU  que  lors  même  qu'on  fevoudroic 
s,  contenter  Je  la  JKlinâion  entre  l'étendue  indi- 
si  viHble  & pénctrabki  & l'étenduê  indivifible  fk 
I,  impénétrable  I l'on  ne  fe  délivreroit  pas  de  toute 
SI  difficulté;  car  il  ed  impoffible  de  concevoir  i'ac- 
si  lion  des  Corps  fur  une  fubftance  pénétrablc.  Mous 
SI  ne  concevons  pas  qu  ils  puifTerit  agir  que  par  im- 
II  puUiun.  or  ils  ne  fauroicm  poulTcr  unechofcavec 
Il  laquelle  iis  font  pcnétratîvement  dans  le  meme  ef- 
•I  P ce*  ôrqui  ne  rcllde  point.  Comment  donc  eft- 
Il  ce  que  nos  organes  agiroient  fur  l'amci  It  elle  é- 
Il  xidoitdansic  même  efpace  qu'eiiti&n  elle  Àoic 
SI  pcDCtrble  I Répondra  t-on  qu'ils  ne  font  qu'une 
Il  caufe  occ:(îon?lle  deeequi  fepalTcdans  nos  âmes  f 
Il  Mais  la  plus  parties  Piiilofophes  ne  veulent  point 
,1  Ouïr  parier  d'une  telle  folution  ,elle  kur  fcmble  un 
Il  rém  de  pire  que  k mal  i & je  vous  avoue  qu'elk 
M ed  fujette  i de<  inconvéniens  très-facheux  * quoi 
Il  au'il  ine  parotdcquece  foit  la  leule  qu'on  puiHe 
SS  nionner.  Vous  voiés  donc  qu'en  fuppofant  que 
SI  l'ame  de  l’homme  ed  un  efprit  s l'on  ne  trouve 
St  plus  le  moicn  de  concevoir  que  nos  Corps  fa/Tenc 
Il  fur  nos  âmes  les  elFcts  que  nous  éprouvons. 

Il  Mr.  Cud'vorth  nous  apprend  que  ceux  qui 
Il  vculufcot  fjtisfaire  aux  objectons  que  l'on  fonde 
,1  fur  ce  que  l'ame  change  de  lieui  car  elle  quiie  le 
Il  Corps  quand  un  homme  meurt,  fuppoférent  qu'il 
Il  y a une  portion  de  matière  irès-fubcilCs  qui  ed 
,1  le  véhicule  perpétuel  de  l'Ame,  nais  Mr.  leCkrc 
„ obferve  avec  beaucoup  de  raifoa  que  cela  ne  lève 
Il  point  k difficulté  « puis  qu'on  peut  faite  par  rap- 
f,  port  ï ce  véhicule  de  l’ame  les  mêmes  indances 
SI  qu'on  avoir  faites  par  rapport  au  Corps  qui  meurts 
s»  ou  qui  fe  fépire  de  l’ame.  On  ne  peut  nier  que 
SI  ce  véhicule  ne  change  de  lieu;  il  tranfporte  donc 
Il  fon  ams  tantôt  ici  , tantôt  là  i ellepaffe  donc.récl- 
I,  lementd'unlieuà  unautre,  &il  neferviroitde  rien 
Il  de  dire  que  le  vin  d'un  Tonneau  demeure  toû- 
II  jours  dans  le  meme  lieu,  quoi  quek  tonneau foit 
II  tranfporté  d'une  Province  à une  autre.  Ce  n’ed 
Il  qu'à  certains  egars  que  le  vin  garde  roujours  la 
I,  même  place  ; ce  n'ed  , dis-je , qu'à  l’égard  du  ton- 
II  neaiti  mais  abfolument  parlant  il  ed  mô  & traaf- 
II  porté*  il  acquiert  de  nouvelles  rebtions  locales  là 
Il  tous  les  Corps.  Ce  qui  ne  peut  convenir  àune  ebofe 
,,  non  étendue. 

s.  S’il  ed  impoffibk  de  comprendre  que  l'ame  é- 
ii  ranc  immatéricUe  occupe  kmeme  lieu  que  le  Corps 
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y,  buouin  I n n’ed  par  moins  impoffibk  dé  côim>' 
I,  prendre  que  Dieu  étant  une  Nature  immatérielle, 
SS  foie  ptéfent  par  la  fubdance,  ou  par  Ion  edetice 
is  dans  des  cfpaces  infinis.  Cck  veut  dire  que  fon 
„ Immenfîté,  ou  l’attribut  qui  fait  que  la  fubdac-r» 
SI  divine  ed  répandue  par  tout  dans  1e  Monde , liors  du 
SI  Monde,àt’infioi|ae  s'accorde  point  avec  fonlmmaié- 
f.  rialité;  nr  dés  que  vousconcev^une  choie  répandue 
s,  dans  des  Lfpaces,  vous  U concevés  étendue,  & 
SS  par  conféquent  matérielle  , puifque  nous  n‘a- 
I,  vons  point  d'autre  notion  de  la  matière  que  crik 
SI  d'uoc  Subdance  étendue.  Je  fai  bi<.n  que  beau- 
si  coup  de  gens  fe  paieront  de  la  didimdion,  entre 
Il  occuper  un  lieu  cimn/cripiivenient  ^ ou  l'occuper 
s,  dtfimiivtmntt , mais  cela  n'ed  bon  à dire  nue  dans 
II  ks  Ecükss  ou  un  jargon  que  l'on  n’êntend  point 
„ pade  pour  une  belle  reponfe  ; Ceux  qui  cher- 
si  cbent  b vérité,  f-lon  l'amlyfe  rapportée  ci-dclTuis 
SI  fe  moquent  d’une  didinâion  qui  n’éclatrc  point 
I,  refprit.  Or  qu..nd  vous  kur  tépétcrics  mille  fois 
„ qu'il  y a une  préfence  locale  propre  aux  natures 
„ immatérielles,  qui  fait  qu'elles  font  toutes  entières 
I,  dans  chaque  point  de  rd'pace  ,de  forte  que  fans  être 
I,  ni  compofées  ni  étendues , elles  occupent  un  lieu 
s,  à trois  dimcnHons,  ils  ne  pourroienr  acquiefeer  à 
II  vôtre  doêliioes  qui  non  feulement  ne  peut  éxciter 
Il  en  eux  aucune  notion  , mais  qui  de  plus  le  trouve 
Il  contraire  à des  notions  évidentes  qu’ils  ont  dans 
Il  l'cfpiit. 

Il  Les  Carté/îens  ont  ft  bien  connu  b force  de  cet* 
Il  te  vérité,  qu’ils  difent  que  c'efl  faiie  Dieu  cor- 
II  porels  quedeloûtenirque  fafubflancccd  rcpiodue 
Il  par  touti  & que  de  lui  donner  une  immenlité  telk 
Il  qu'on  l’explique  dans  les  Ecoles,  A;  que  prefque  tous 
I,  les  hommes  imiginenr.  Ils  foûtienoent  donc  que 
s,  Dieu  étant  un  Elprit  n'exidc  dans  aucun  lieu  * 
I,  & que  les  Efprtis  créés  ne  font  nulle  part , Sc 
Il  que  c'ed  b plut  grande  chimère  que  de  fuppofer 
Il  que  nôtre  ame  loir  unie  locakraent  avec  nôtre 
,1  corps,  A qu'elk  éxide  dans  nôtre  Corps.  Mats  à qui 
s,  ont-ils  pû  perfuader  que  leur  dogme  (oit  re- 
,,  cevdble  ? Pour  un  Théologien  qui  s’en  foit  a- 
„ commode , il  y en  a eu  cent  qui  l’ont  comba* 
Il  ru  avec  une  éxtrême  chaleur.  Il  n'a  nulle  coo- 
is  venance  avec  nos  mutiéres  de  penfer  : il  mer  nô- 
II  tre  efprit  à b gêne  : une  fubllance  qu'on  ne  peut 
Il  pbcer  dans  aucun  lieu,  qu’elle  prife  peut  •elle 
,,  donner  à nos  Conceptions?  L’ancien  dogme  de 
s,  ritnmenlîté  divine , A de  Tunion  locale  de  nô- 
„ tre  ame  A de  nôtre  Corps  aconferve  fon  regne. 

Il  Cela  lient  fans  doute  en  fusptns  ceux  qui  fé 
i,  défient  de  b clarté  de  leurs  idées,  pendant  qu’ils 
Il  ûvent  que  ce  qui  leur  paroii  véritable  eft  rrjetté 
„ comme  faux  par  un  irês-graad  nombre  d’habiks 
I,  Doéleun. 

XVI.  Q.UOI  qu’un  Dogme  foit  érabîi  fur  d« 
Preuves  cbiics  A convaiocantes , on  ne  biffe  pas 
lui  oppofer  des  difficultés;  Mais  il  en  eft  de  crois 
fortes  qu’on  lui  oppofe  inutilement,  A qui  font  in- 
capdalcs  de  l’ébranler.  Telles  font  i.  Celles  que  l’on 
peut  parfaitemest  Kfoudre  fans  qu'elles  biffent  dans 
i'efpric  le  moindre  embarras,  a.  Celles  pour  ladifeus- 
lion  desquelles,  on  voit  que  nous  aurions befoiad'l- 
dees  qui  paffent  ks  forces  préfentes  de  nôtre  Enten- 
dement. Z,  Ceiks  pour  b lolution  desquelles  il  eft 
poflible  d'inventer  une  hypothêfe  vraifcmblable.  C« 
deux  derniers  Cas  ont  lieu  dans  la  Queftion  préfenre. 

I.  L'ImmdttruIite'  éU  DtfUt  ulU  dt  Vjimt  ftat 
îtsblkspjr  dei  Rgifpns  très  ftvtts  de  l'aveu  de  Mr. 
Bayle,  a.  La  Nature  de  b Subftance  qui  penfe,  en 
général  A,  eu  particulier  . b Nature  de  Dieu  ne 
noua  font  point  connues  affés  dîniadiement  pouréx- 
pliquer  auffi  üiftinâement  kurrapportavcclcLieu.j 
Unè  chofe  eft  fûre  encore , c'tftque  <br$  k fcni  que 
Dieu  eft  prefenc  , en  quelque  eixlrcjlt  de  Teipace 
qu'on  voudra , dans  le  même  fens  il  eft  préfent  à 
tous  jes  aucivss  car  on  tK  peut  affi^ner  aucune  borne 

à au- 
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) aücÛM  3e  (r  Perfeâion)  > ni  3e  Tes  RelntocR. 

On  peut  encore  concevoir  que  U Volonté  toute 
puiHanie  de  VlordUgence  Suprême»  qui  a trouvé  à 
propos  de  créer  noo  feulement  des  Etres  étendus  6c 
qui  M ftnfint  peôtf»  nais  de  plus  des  êtres  qui 
ftnftnt  6c  qui  ne  font  point  étendus  ,*  pour  mettre  de 
la  liiifon  entre  des  ouvres  d’une  Nature  fi  differen- 
te » mais  formés  l’un  8c  l'autre  de  la  même  Main  » 
U a affujetti  les  Etres  qui  penleni  à s'intérefTeràde 
certains  Corps»  6c  ces  Corps  dont  l’Idée  leur  eftpar- 
ticuliétement  prélente,  ces  Corps  fur  lefqueh  leur 
Volonté  agit  immédiatement,  étant  l’endroit  de  TU- 
Divers  fur  lequel  leur  Volonté  efficace  fe  déploie,  U 
eff  regardé  comme  l'endroit  où  elles  font. 

1 1 eff  des  Intelligences  dont  l'aâion  fe  peut  fnre  fentir 
à plufîeurs  Corps  fucceffi  vcment , finsrentremife  d’au- 
cun autre  Corps  » ces  Intellimces  fontdr^^écs  de  1a 
matière , & font  efiimées  pafler  rapidement  d’un  efpace 
à un  autre»  parce  que  les  effets  de  leur  Volonté  fur  un 
Corps  font  fuivis  des  effets  de  la  même  Volonté  fur  un 
autre  ; M ais  il  en  efl  qui  ne  peuvent  rien  immédiatement 
quefur  un  Corps  feul  jl' Auteur  de  leur  être  les  aalTujet- 
cis  i ce  Corps , par  l’entremife  feule  duquel  elles  peuvent 
agir  fur  les  autres  » & les  en  a rendues  dépendantes. 

Il  fé  peut  que  Dieu  ait  donné  à des  Intelligences 
de  pouvoir  agir  en  même  temps  fur  un  grand  nom- 
bre de  Corps  » par  l'effet  immédiat  de  leur  Volonté. 
Ces  InteltiEcnces  agiront  donc  tout  comme  elles 
feroient , fi  elles  lenoteni  h place  des  Corps  qu’el- 
les modifient  à leur  gré  » fuivant  la  nature  du  pou- 
voir qu’elles  ont  reçu  de  leur  Auteur»  8c  l’on  peut 
concevoir  de  cette  manière  que  l’Ame  de  JESUS 
CHRIST  h<»iime  cft  au  Ciel»  & en  la  Terre, 
voit  nôtre  état,  écoute  nos  prières , jouît  de  h gloire 
dîfonPére»  8c  fait  la  félicité  d«  Bienheureux  » 
Il  n'y  a pour  admettre  cette  vAité , qu’à  fuppofer 
autant  de  capacité  dansl'Entendement  de  jefusCbrifi» 
& autant  de  force  dans  fa  Volonté»  qu'il  s’en  pour- 
roif  trouver  dans  un  très-ennd  nombre  d’Ames  » 
quelque  notnbreufe  qu'en  fut  la  multitude.  Tout 
ce  qui  fcroil  répartdu  dans  toutes  ces  Ames  fe  trou- 
vernit  réuni  en  JESUS  CHRIST  feul. 

Toutes  les  parties  de  rUnivets  font  également  pré- 
fentes  à rintclUgcnce  de  Dieu  j fa  Volonté  fait  de 
chacune  d’elles  ce  qu’il  hii  plaie»  à tous  les  roomens 
qu’il  lui  plait;  il  les  connoit  donc»  8c  il  en  difpolê 
tout  comme  il  en  difpoferoit  s’il  éroit  néceflaire 
pour  les  connoitre  & pour  en  difpofcr,  qu’il  fut 
répandu  dans  toute  l’étendue  des  efpaces  que  les  par- 
ti«  de  l'Univers  rempliffent.  Si  pour  connostre  & 
pour  produire  il  n’eft  pas  néceflaire  de  toucher. 
Dieu  voit  tout,  peut  tout,  8c  eft  Maître  de  tous» 
fans  aucune  conformité 

entre  (a  Nature  très-parfaite,  8c  l’Etendue  corpo- 
relie»  cm  l’Etendue  fpatiale.  Si  cette  hypothêfe  eft 
la  vraie»  les  difficultés  font  levées:  Mais  fi  U Na- 
ture de  Dieu  rend  fâ  toute-|^fênee  8c  fon  rapport 
avec  toute  l’étendue  de  l’Univers,  dune  toute  au- 
tre perfcélion  que  celle  qu'on  vient  de  fupTOfer . U 
faut  humblement  8c  tratKiuilemcnt  attendre  des  temps 
plus  heureux  » où  l’on  fera  plus  éclairé  » 6c  dans  cet- 
te attente  s’en  tenir  à ce  qu’on  fait , fans  en  biffer 
ébranler  1a  certitude , par  ce  qu’on  ne  fait  pas. 

XVII.  J’AVOUE  que  quand  on  voitun  grand 
nombre  d’habiles  gens  rejetter  ce  qui  paroitvrai,  on 
doit  fe  défier  affés  de  fes  Idées  pour  écouter  fans 
prévention , ce  que  ces  Savans  difent , 8c  pour  réi- 
térer des  éxamens  avec  toute  b circonfpeéUon  dont 
on  eft  capable;  mais  b DiverfiiédesSentimcnsn'im- 
pofe  point,  à un  homme  Sage»  l’obligation  depallrr 
U Vie  dans  le  Doute , malgré  toute  l’évidence  qu'il 
peut  fe  procurer  par  b voiedel’éxamen.  L’Etude, 
le  Rang  , & b Réputation  ne  mettent  pas  au  deffùs 
de  l'Erreur , & ne  garantiflent  pas  de  toutes  préven- 
tions. Les  gens  de  Lettres  fe  trompent  suffi  bien 
que  les  autres . dèsqu’ilsdécident  trop  vite;  l’Envie 
& l’Efpric  de  pani  dûone&t  du  poids  aux  Entun, 


8c  obligent  fouvent  ceux-là  même  qui  s*«  ipperçm- 
vent  à les  relpeâer  par  leur  filence. 

XVIII.  SI  AVANT  que  d’avoir  eu  avec  nôtre  Csnfi  it 
Corps  les  Relations  qui  nous  intéreffenl  à fon  fort , 

8c  qui  nous  rendent  fon  Idée  fi  préfente,  oouaavi- 
tmsexiflé  à bmaniére  des  Intelligences  pures  »& nous 
avions  penfé , affranchis  de  b d^ndance  où  nous  /'«"rr  U 
foœmes  & où  nous  avons  toûjours  été,  nous  launons  de 
quelle  manière  une  Subflance  qui  penfe  s’occupe 
d'elle  même»  fans  penfer  au  Corps»  ni  à b place 
qu’il  occupe , 8c  fans  fe  regarder  comme  étant  dans 
un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre;  mais  l’Ame  ac- 
coutumée 8c  aOujettie  par  les  loix  de  l’Unkm  ài 
tniter  fon  Corps  comme  elle-mcme , s’efl  fait  ur.e 
habitude  de  fe  croire  là  » où  eft  fon  Corps , & c’ell 
«ffcâivetptnt  là  où  elle  efl  dans  le  fens  que  ks 
Efprits  peuvent  être  dans  un  lieu.  La  nature  du 
Corps  nous  efl  aflés  connue,  pour  conclure  qu’un 
Corps  ne  peut  agir  qu’en  vertu  de  l’impreffion  de 
fa  folidité  contre  b foUdité  de  l’autre.  Mab  b na- 
ture de  l'Ame  ne  nous  efl  pas  affés  connue,  pour 
Expliquer  de  quelle  roanicre  elle  agit  fur  le  Corps, 

& le  Corps  fur  elle. 

XIX.  Mr.  BAYLE  continueainfi  ; R^nfeaux  lUjUxim 
Quefliofts  d'unProvioat  Tom.I V pag. a i ÿ.”L’Expé-  fdri’mmm 
,»  rience  que  chacun  fait  de  l’empire  de  fon  Corpsfur  ^ 

„ Ion  Ame,  combien  b Raifon  efl  foible  dans  l'enfaoce, 

dans  b vieillefle»  dans  les  maladies  du  Corps,  Otmvrtt 
„ dans  le  Sommeil  même  d’un  homme  qui  fe  porte 
„ bien;  Cette  éxpérience , db*je,  fait  ^ impres- 
,»  fions  malgré  qu'on  en  air.  Qui  ne  ferait  éronné 
„ de  voir  qu’un  fimple  affoupiflemtnt  des  fens  peut 
„ faire  du  plus  fige  de  tous  les  hommes,  le  jouet  de 
„ cent  chimères  plus  éxtravagances  que  les  folies  de 
,»  ceux  qui  font  enfermés  dans  les  petites  maifons  / 

„ Mab  je  biffe  tous  les  embarras  que  l’on  peutfên- 
»,  tir  à b vue  de  pareilles  chofes. 

Mr.  Bayle  fe  plaie  de  temps  en  temps  à jetter  & 
à biffer  fon  Leâeur  dans  des  embarras  d’où  il  lui 


feroit  facile  de  le  tirer.  L’Etre  fuprême  voit  tout  fans 
des  yeux  corporels  ; Il  lui  a p!û  d’éxercer  fa  Puiffao- 
ce  mfinie  par  des  Ouvrages  três-différens  encre  eux  ; 
lia  créé  des  Intelligences  reparées  des  Corps;  Il  a vou- 
lu que  d'autres  en  dépendiffent  par  npport  à une 
partie  de  leurs  Penfées  & de  leurs  Volontés.  Ce  fenci- 
nxnt  que  nous  appelions  vue , & par  lequel  on  s’ap- 
perçoicqu’il  y a des  objets  au  dehors,  on  les  diflin- 
gue  8c  on  découvre  ce  qu’ib  font,  cette  manière  de 

Penfer  8c  de  fentir  ne  s'èxdte  pas  dans  l'Ame  de 
homme  qu’enfuice  de  cenains  mouvemens  qui  fe 
font  faits  dansrœiU&dansunoeil»  quia  aveckCer- 
veau  de  certaines  liaifon;  Il  a voulu  encoreque d’au- 
tres manières  de  penfer  euffent  de  même  un  rapport 
avec  b difpofitioo  du  Cervau  8c  les  mouvemens 
qui  s’y  font  ; Il  falloic'  tout  cela  pour  èxécuter  le 
plan  qu'il  s’étoiefaie  de  lier,  par  Umoien  de  l'hom- 
me, ou  d’autres  êtres  encore,  plus  ou  moins  fembla- 
bles  à l’homme,  le  Monde  Corporel,  avec  te  Mon- 
de des  Intelligences.  L'Ame  de  l'homme  d^uis 
le  péché  .moins  foûmife  à Dieu  qu’elle  k devoit, 

8c  moins  attentive  à b Raifon,  vit  dans  une  plus 
gnnde  dépendance  de  fon  Corps,  & n’en  efl  pas 
auffi  Maiireffe  qu'elle  l'auroic  été»  s'il  n'étoit  arrivé 
du  dérangement  dans  l’homme , dans  fa  condition  • 

8c  dans  l’état  de  ce  qui  l’environne. 

„ XX.  J’aime  mieux  vous  dire,  continue,  Mr. 

,,  Bayle  ; Réponfe  aux  Queflions  d'un  Provincial  fv  tHr 
„ Tom,  IV.  pag.  1 19.  que  la  difficulté  de  concilier  ^ 
,»  l'immiférialité  des  âmes  humaines  avec  leur  fitua- 
„ tion  dans  des  corps  oiganifés  a contraint  d’habi-  tkv.Ttm 
,»  ks  gens  à foÛtenir  que  ce  qui  confliiue  b fub- 
»,  flattee  d’un  Efprie  8c  b lubflance  d’un  Corps  nous 
,»  efl  entièrement  inconnu»  & qu’ainfi  nous  nefau- 
»»  rions  concevoir  ks  rapports  de  l’une  de  ces  ful^ 

,»  flances  à l’autre , ni  comment  elles  s’uniffent.  Mr. 

„ Loc^  l'ua  des  plus  profonds  Métaphyficiens 
„ de  ces  derniers  temps , oe  croiMl  pas  que  nous 
Cccccc  con- 
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coonaffiom  ta  flifere  det  Sublhnee».  Il  atouoit 
„ que  l’érendue  impén<ir^»Ia  divifilwlké , la  roo- 
„ bilùé  éroicnt  d«  propriété»  de  la  maiiére , ou  de 
„ la  Subrtance  corporelle»  mais  non  pas  l’enenceou 
„ l’atcribut  conftimtif  de  U Subfbnce  de  la  marié- 
,,  re.  Il  croit  donc  que  ces  propriétés  fubfiftoicnt 
»»  dan»  un  fujet  que  nous  ne  conooiflons  |m».  Il 
,)  me  feraWe  que  félon  cela , l’on  doit  dire  que 
»»  l’étendue  n’eft  qu’un  accident  de  U matière,  8e 
»,  c'eft  li  le  fentiment  ordinaire  des  Catholiques 
»,  Romains,  & ce  qu’ils  ont  été  obligés  de  f^ûte- 
„ nir,  i cjufc  de  leur  doôrine  de  la  Tranfubftan- 
„ tiarion.  Or  fi  l’étendue  n’eft  qu’un  accident  de 
„ la  matière,  il  s'enfuit  que  la  matière  confiderée, 
»,  (don  ce  qu’elle  a d’eflentiel  & de  fub^laotiel , 
,,  n’eft  point  étendue , 8e  qu’amfi  elle  peut  fort 
„ bien  éxifter  lans  nulle  érendue.  Si  tout  de  mê« 
» me  la  penfée  n’eft  qu’un  accident  de  l’aroc  , il 
„ s'enfuit  que  l'ame  confidérée  félon  ce  qu'elle  a 
»,  d’efièntiel  8c  de  fubftamiel , n'eft  point  penfante , 
»,  8e  qu’elle  peut  éxifter  dans  U nature  des  chofes 
»,  lans  avoir  aucune  iKnfée.  Mr,  Locke  ne  pou- 
n voit  nier  qu'il  n’ignorit  ce  que  feroit  la  matic- 
»,  re  épouillée  de  toute  étendue , & ce  que  feroit 
„ l’ame  d^uillée  de  toute  penfée.  Or  quand  on 
»,  ignore  cela,  Je  ne  vois  point  que  l’on  puiffe  di- 
„ re  qu'il  y ait  dans  h matière  quelque  attribut 
n incompatible  aveclapenfée,niqu'Uyait  dans  l'ame 
,,  quelque  attribut  incompatible  avec  l’étendue.  Si 
„ l’on  fati  pir  expérience  que  1a  matière  eft  étendue , 
»,  l’on  peut  affirmer  véritablement  qu’elle  eft  fufeepti- 
»,  ble  de  rétendue , mais  non  pas  qu’elle  n’eft  point  fuf- 
n ceptible  de  la  penfée  ; car  pour  affirmer  ce  dernier 
»,  point  il  faudroit  comparer  avecU  penfée  les  attributs 
»,  eflentiels  de  la  matière:  Or  on  ne  le  pMC,  pen- 
»,  dint  que  l’on  ne  les  commit  pas.  Si  fins  les 
»,  connoitre  on  la  croit  fofceprible  de  l’étendue 
»,  que  l’éxoérience  nous  apprend  qu’elle  a,  ce  n’eft 
,,  qp'en  raifonnani  fur  ce  principe  , fw  ir  à 

iytafmjfâwt  Utmfé<jm$aa  tjl  trii-Iftmu.  Mats  au 
„ défaut  de  l’éxpéricnce  il  n'y  a qu’une  idée  claire 
»,  qni  puifTe  faire  juger  de  U proportion,  ou  de  U 
»,  diroroporrion  entre  une  telle»  ou  une  telle  lub- 
».  fiance»  fit  tels  ou  ceb  accident.  C’eft  pourquoi 
»»  ceux  qui  ignorent  fi  la  matière  a des  penfées» 
„ 6e  cpii  d'ailleurs  ne  connoiflent  pas  fon  efieoce  » 
»,  ne  peuvent  pas  Ibûtentr  qa’cUe  efi  bcapable  de 
»,  penfer.  Apnliqués  t.<nt  ceci  ï b fubfiance  des 
„ efprits  : fi  l’on  bit  par  éxperience  qu’ils  penfenc 
„ l’on  fait  tré$.<eTtainctnent  qu'ib  font  fufceptibles 
»,  de  b penfée  , mais  non  pas  qu'ib  ne  font  poioc 
„ iufceptiblcs  de  l’étendue  ; car  comment  répon- 
„ droit-on  que  parmi  les  attributs  elTentieb  A b 
„ fubftance  fpirituelle  , il  n'y  en  a aucun  qui  ait 
,,  de  b fympathie  avec  l’étetmuel  Si  l’on  répon- 
„ doit  de  ceb  l’on  conooitroit  mus  les  attr^ts 
,»  des  efprits,  ce  qui  eft  contre  la fuppofition. 

„ J’ajoutequefiU  matière  eneUe-même  & par  foo 
»»  eftence  eft  une  fubftance  non  étendue,  on  nefau* 
»,  roit  deviner  qu’il  y ait  en  elle  quelque  chofe  qui 
„ ait  plus  de  convenance  avec  l’étcnitie  qu’avec  b 
»,  penfée,  8c  atnfi  l’on  peut  fe perfuader  que  b pen- 
„ fée  eft  auffi  bien  que  l’étendue  l’un  des  accidens 
»,  qui  ont  été  ajoutés  k fi  fubftance.  Si  d’autre 
»,  côté  l'ame  de  l'homme  eft  en  elte>méme,  8c  par 
„ fon  cfTence  une  fubftance  penfante,  quelle  plus 
»,  grande  fymparhie  lui  trouverons-nous  avec  h 
»,  penfée  qu’avec  l’étendue  1 Ne  faudra-t-il  pas  dire 
„ que  l'étendue  eft  auffi  bien  que  b penfée  l’un  des 
».  accidens  qui  ont  é'é  ajoutés  k fa  fubftance.  En 
»»  un  mot  cette  dcxftrioe  de  Mr.  Locke  nous  me- 
}»  ne  tout  droit  k n’admettre  qu'une  efpéce  de  fub- 
»»  fiance,  qui  par  l'un  de  fes  attributs  s’alliera  avec 
„ l’étendue  8e  par  l’autre  avec  h penfée  , ce  qui 
M écaot  uM  fois  pofé  ou  ne  pourra  plus  conclure  que 
„ fi  une  fubftance  penfe  » elb  eft  imi||téridk. 

)»  Ou  pouiroit  faire  d'autres  objeÂious  k Mr. 


„ Locke  , car  il  femble  qu’il  veuilb  nous  naener 
»,  k l’ancien  Cahos  des  Schubftiques  » k l’éduâion  des 
n Tonnes»  k la  diftinâion  réelle  entre  la  fubftance 
»»  & les  accidens , ét  k de  tels  autres  dogmes  abfo* 

»,  lument  inéxplicables.  En  efFn  fi  b mature  n’tft 
»,  poim  étendue  quant  k foo  efience  ou  k fa  fub- 
,»  fiance,  elle  n’a  pû  aquérir  de  l'étendue  que  de  b 
»»  manière  que  les  Cadioliques  Romains  fuppofent» 

»,  qui  eft  ^ dire  que  les  formes  font  tirées  de  la 
I,  puifTance  de  h matière,  quoi  qu'elle  n’y  éxis- 
„ tafient  pas,  que  par  exemple  b quantité,  c'eft-k- 
»,  dire,  les  trois  dimenfions  ont  été  pioduîtes  pa^  é- 
»,  duâioo  dans  une  matière  qui  étoit  réduite  k un 
„ point  mathématique.  On  leur  prouve  démon* 

„ ftrativemenc  que  trois  pouces  d’étendue  ne  pni- 
„ vent  être  tirés  que  du  lieu  oiiiilséxiftoient  deja  , 

»,  au’Us  ne  peuvent  donc  être  rirés  d’un  fujet  non 
„ «endu,  & qu'ainfi  leur  produâion  efi  une  vraie 
»,  Création.  Mais  b Création  de  trois  pouces 
»,  d'étendue  de  quoi  fervita-t  rUe , fera  ce  k rendre 
,,  étendue  : ce  qui  n'eft  point  étendu , 8e  et  u’ai 
,,  aucune  étendus  1 Comment  ta  matière  deviendra* 

„ r-elle  étendue  par  une  étendue  dont  elle  eft  difiin* 

„ èke  réellement  i II  n’y  a pas  nwins  de  difficulté 
„ k ceb,  qu’k  faire  qu’une  ame  devienne  formelle* 

„ ment  prnfante  par  b penfée  d’une  aune  ame.  La 
„ penfée  d’une  ame  eft  une  manière  d’être  de  cene 
„ ame,  6e  ne  peut  être  par  corféquent  une  entité 
„ diftinâe  réellement  de  cette  ame.  Or  U penfée 
„ d'une  ame  eft  réellement  diftinèk;  d'une  autre  ame» 

»»  elle  ne  peut  donc  être  b penfée  de  cette  autre  a- 
»,  me , 8r  par  b même  raifon  une  étendue  dtfiinèle 
»,  réeUemenr  de  b matière,  ne  fera  jamais  une  ma* 

»,  niéred’érredeU  mariére;  elle  ne  pourra  donc  ja- 
»»  mats  U rendre  étendue. 

„ Combien  feroit  il  plus  avantageux  k b Réli* 
y,  gion  de  s'en  tenir  au  principe  des  Cartéfiens  que 
»»  l'étendue  8e  la  matière  ne  font  qu'une  fiuk  8e 
»»  même  fubftaace  ? Si  l’on  nous  roenoit  k quelque 
»,  chofe  de  clair  en  abandonnant  ce  principe  » bien 
M ds  gens  prendroient  patience  » mais  on  ikvus  jet* 

»»  te  dans  ^s  ténèbres  d’autant  plus  obfcures  que 
»,  nous  fivonsque  les  artibu’s  efTenties»  d’une  fub- 
»»  ftance  ne  différent  point  numériquement  entre  eux, 

»,  8e  ainfi  nous  ne  faurioos  croire  qu’il  foit  poffible 
>»  que  b mariérefi  alliée  avec  l’éieiKluepar  un  a’tri* 

»,  but»  Staveclapenfeparunautre.  Il  faur  qu?  le 
»,  même  attribut  en  nombre  ferve  k ces  deux  offices 
»»  c’efi-k-dire  » que  b mariére  dont  T'Ifence  n'eft 
»»  autre  chofe  que  fes  attributs  eflcnrieh  récllemenc 
»,  identifiés, deentreeux&asrec  elle, s’unifie psr tou* 

„ te  fa  fubftarsce  avec  b penfée  8e  avec  l’eiendue. 

»,  Spinoza  qui  enfeigrmit  que  l’Etre  étemel  8e  ré* 

„ ceffaire  avoit  tout  enfemble  l’attribut  de  pentanc 
»,  6e  l'attribut  d’étendu , reconnoifToit  que  cet  allia- 
»,  ge  étoit  incnmpréhenfible  8c  l’endroit  le  plus  foi* 

»•  ble,  8e  le  plus  embirraflc  de  fon  syftcme. 

Qpand  Mr.  Bayle  veut,  ilaroureb  netteréd’ef* 
prit  qu'oo  peut  demsnder  k un  Philofophe;  il  met 
ici  une  matière  trks-abftraite  k U porte  de  tous  les 
Leâeurs  qui  la  trouveront  afics  inrérefiante  pour  s'y 
rendre  atteniifs  : Mais  quand  il  proiiveroic  encore 
plus  démonftratis^cnt  que  Mr.  LoeVe  s’eftrioni- 
pé,  U n’avanceroit  pas  mieux  b Caufedu  Pyrrho* 
nifme.  J’ai  déjà  fait  remarquer  b (oiblelTe  de  l’Ar* 
gument  par  lequel  il  prétend  prouver  qu’on  ne 
peut  être  afiûré  de  rien  puifque  les  Doéles  convicn* 
oent  fi  peu,  j’en  ai  même  fait  l'application  k Mr. 

Locke  en  paiticulier.  La  div^rfité  des  fen-  i’jrtvn 
timens  fert  k afFermir  b Certitude  de  ce  dont  on 
convient,  8e  dont  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  con- 
venir ; cette  Maxime  s’applique  d’cllr-même  k b 
Qyeftion  préfente;  On  eft  aflurcque  l’on  prnfe,  on 
convtent  que  l'étendue  ne  p-.nfe  pas . on  avoue  que 
b Subfbnce  qui  penfe  ne  r>ous  eft  pas  entièrement 
conrrae,  8e  qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  ne  le 
foit.  On  danaade  fi  cette  Sublboce  inconnu*  ne 

pour- 
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pôtirroit  potflt  avoir  deux  Attribun  tout  diff^freM» 
la  pi-nfée  Tun  » & l’Etendoe  Paucre}  On  répond 
qu’Ouï  : )’ai  fait  voir  que  ce  fentimenc  oc  pom 
aucune  atteinte  au  Do^edel’lmmortaltté deTAme. 
Mai$  b vérité  eft  qu'on  ne  peut  pas  ^ire  cette  Ké> 
ponfe;  car  par  là  même  qu'on  avoue  que  b nature 
d'une  Subftanceeft  inconnue»  on  femet  dans  b né- 
celTité  de  dire  qu'on  i;>norequeb  font  les  Attributs 
dnnt  la  Nature  cil  fufceptiblci  8c  quels  font  ceux 
qui  y répugnent  ; On  ne  fait  donc»  ni  s'il  y a 
une  ulk  Subdance . ni  quels  peuvent  être  fes  attri* 
buts.  On  voit  dans  cet  exemple, demême  quedans 
pluilcun  autres , que  l'incenitude  commence  à naître 
dès  que  les  Idées  manquent.  On  s’en  tirera  donc  à 
mefure  qu'on  verra  clair,  & qu'on  ne  prononcera 
que  fur  ce  qu'on  comxnt  ; & lors  qu’un  fujee  ne 
fera  connu  qu’en  partie,  iî  l'on  dnneure  dans  le 
doute  8c  dans  l'ignoraace  par  rapport  à ce  qu'on  n'y 
I connoitra  pai,  on  pourra  décider  fûrement  fur  ce 
dont  on  aura  des  Idées,  pourvu  que  les  Décidons 
ce  s'étendent  pas  au  delà  des  Idées. 

L'on  apprend  parl'hidoiredebviede  Mr.  Locire 
qu’il  avoir  d’abord  étudie  l'anckone  Philofopbie  de 
l'Ecole,  & qu’il  s’en  dégoûta  darts  la  fuite;  Mais 
on  peur  renoncer  à une  grande  partie  de  fes  préjngés 
fans  les  abandonner  tous  ; Il  refte  quelquefois  dans 
les  Efprits  les  plus  attentifs  des  Imprelfions  fecrétes 
que  l Educarton  y a laifTées;  C’efl  atnfi  que  les 
Juifs  8c  les  PUtoniciens  porté^t  quelques-uns  de 
leurs  Dogmes  dans  le  Chriflianirme.  Mr.  Locke 
s'éroit  (i^utêtre  un  peu  trop  attaché  à b Méthode 
de  défitür  établie  dans  l'ancienne  Ecole.  Le  Corps, 
difoit-U,  e(l  une  SÊ$hjf4mct  rtemJme , il  a donc  ceci  de 
commun  avec  les  Etres  non  étendus  quil  eft  une 
& il  en  efl  didingué  par  l'Etendue,  qui 
ed  foD  prémier  attribut:  Cet  Attribut  jeleconnob, 
mais  b Subdance  dont  il  ed  l’attribue , & par  btjuel- 
le  le  Corps  redemble  aux  Etres  non  étendus , fe  ne 
b connois  pas.  Quelques  propriétés  des  Corps  donc 
Mr  Locke  s’apperçut  qu'il  o'étoit  pas  facile  deren» 
dre  raifon  par  le  fcul  Méchanifoie  de  l’étendue,  le 
confirmèrent  dans  b penfée  qu’il  falbic  chercher  dans 
le  Corps  une  Subdance  qui  fut  b vraie  caufe  de  fes 
propriétés.  Les  DiScultés  qui  fe  prélêntant,  des 
qu’il  s'agit  d'éxpliquer  l’Union  de  l'Ame  8c  du 
Corps  & leur  dépendance  mutuelle , lui  parurent  ei^ 
core  tomber  dès  qu’on  fuppofe  une  Sm^met  qui  a 
deux  AitrAmtt  différeos,  celui  de  &celm 

debMvyZr.  Mr.  Lockeadoptadonccettebypochêd, 
& aes  études  toutes  drdérenies  auxquelles  il  s'inter» 
reda  beaucoup  plus,  8c  auxquelles  il  oonnafoo  atten- 
tion 8c  fon temps , furent  caufe  qu'il  oeréxamba  pas 
avec  toute  l’application  nécefTatre  pour  b révoquer. 

Il  me  femble  qu'on  peut  l'arrcter  des  les  prémiers 
pas  de  cette  gradation;  le  mot  de  Sabfinfict  ed  le 
nom  d'une  wt  comme  font  les  termes  de 

N«mbrt  8c  de  Comme  donc  il  n'y  a pas  un 

nombre  qui  foutienoe  les  différences  du  Pair&  de 
l'Impair,  comme  il  n'y  a pas  une  Figure  qui  foû- 
tienne  tantôt  l’attribut  de  Cireuhire , tantôt  l’attri- 
but de  Triangubire , U n’y  a point  non  plus  une 
Subdance  fuf^tiblede  b penOk,  fufeept^  de  l'é- 
tendue , 8t  fufceptible  de  toutes  les  deux;  Mais 
l'Idée  vague  de  Subdance  , s'appliqite  également , 
8c  à celle  qui  peofe,  & à l'étendue  qui  ed  une  Sub- 
dance par  là  même  qu’elle  edôc  Etendue;  cari' Eten- 
due a fon  éxidence  propre,  fon  éxidence n'ed  potne 
l’éxidence  d'une  aurre  ebofir , elle  a fon  éxidence  à 
part,  & féparée  de  l’cxidence  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  étendu  .*  Il  en  faut  convenir  fi  nous  voulons  ju- 
Z^.p.  I.  ger  des  chofes  fuivant  nos  Idées. 

5.  //■  ck.  Que  Mr.  Locke  ait  été  un  des  habiles  hommes 
du  fiécle  paffé , perfonne  n'en  difconvicnr.  Mais 
qu*'^  doive  être  compté  entre  les  plus  éxquis  Mé- 
d*  taphyfici^s , c’ed  ce  donc  il  ed  penub  de  douter 
à de  certaine  égan,  & Mr.  Bayle  lut  même  en  fi>ur- 
aie  des  preuves  en  k refatant.  Dans  l’tloge  donc, 
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m’tl  lui  donne  d'abord , H « pour  but  d'appukr  fur 
Km  autorité,  le  parti  de  l'incertitude  8c  du  doute. 

XXL  JEVAI  rapporter  quelques  leçons  de  Socra-  stntîmnt 
K, elles  fervironc  à prouver  que  b Liuniérc  naturel-  dtsirtt» 
le  nous  conduit  aux  vérités  que  b Révébtion  a confir- 
mées fur  rimmortalité  de  l'Ame  & k double  fcrt 
qui  attend  ks  hommes  apres  cette  vie. 

Les  peines  des  méchans , dit-il , ne  fe  bornent  pis  aux  putm 
malheurs  de  cette  Vie,  ni  à U Mort  dont  les  Btms  dJvn  tv. 
ne  font  pas  meme  éxempes , & qui  (ont  des  puni- 
rioos  trop  courtes , mais  ce  font  des  peines  horri- 
bles 8c  qui  ne  finiront  jamais. 

Vous  avés  en  vous  une  Nature  qui  aiant  quelque 
dwfe  de  divin  vous  porte  à croire  des  Dieux,  mais 
la  prospérité  des  Méchans  dont  on  vante  le  bonheur» 
quoi  qu'ik  foient  en  effet  très 'malheureux  , vous 
jette  dans  l'Impiété;  vous  ne  pouvés  voir  des  fcé- 
lerats  parvenir,  fins  aucun  mal,  à une  extrême  vieil- 
lefTe,  8c  biffer  après  eux  les  enfans  de  leurs  enfant 
héritiers  de  leurs  biens  8c  de  leur  fonuoe  ; vous  ne 
pouves  les  voir  fans  en  être  ébranlé:  Vous  avés 
louvent  ouï  dire , 8c  vous  avés  vu  de  vos  propres 
yeux  que  des  gens  de  néant  font  nmntés  fur  te 
Trône  par  des  crimes,  8c  fur  ceb  vous  n'ofés  pas 
véritablement  nier  ks  Dieux  » ni  les  aceufer  d’en 
être  la  Caufe;  car  il  y a quelque  chofe  en  vous  qui 
vous  CO  empêche , qui  y répugne.  Mais  féduit  8c 
trompé  par  vôtre  folie,  en  avouant  qu'il  y a des 
Dieux , vous  vous  réduifés  à dire  qu'ih  n’ont  au- 
cun foin  des  chofes  humaines.  Il  faut  réroédier 
promptement  à cette  maladie  avant  qu’elle  ait  eu  k 
temps  de  Croître  Sede  vous  précipiter  danrl'ttûniede 
l’Impiété.  Il  ne  vous  fera  peut  être  pas  diffidk  de 
penfer  que  les  Dieux  ont  foin  des  plus  petites  cho- 
fes  comme  des  plus  grandes,  8c  que  b Divinité  é- 
tant  b vertu  même  étend  fa  Providence  fur 
tout. 

Si  Dieu  n^ligeoir  les  hommes , ce  feroit  ou  par 
Malice  , ou  par  Ignorance , ou  par  Foibleffe,ou  par 
Négligence  , ou  par  Pareffê: Aucun  de  ces  vices, 
qui  font  en  nous , ne  peuvent  fe  trouver  en  Dieu , 
qui  érant  fouverainement  parfait , efi  b Bonté , b 
Science,  l’Intelligence, b Force,  bProvidence,  l’A- 
divité  même.  H a loin  de  routes  chofes , car  il  ks  • 
créées,  & elles  font  toutes  à lui.  Comment  néglige- 
roit-il  donc  les  hommes  qui  lut  appartiennent  plus 
particuliérement?  Dieuefi-il  moins  habile,  ou  moins 
foigneuxque  les  .Artifans?  Ceux-ci  à mefure  qu'ils 
font  phis  habiles , portent  leurs  ouvrages  petits  ou 
grands»  à uneplus  grande  perfeérion  fins  y rien  ou 
blier,  8c  Dieu  qui  eft  três-fige,  très-habile,  8c  quia 
la  puiffance  comme  la  volonté,  n’aura  foin  que  des 
grandes  chofes,  & négligera  les  aorres  chofes  dont 
il  efi  encore  plus  aifé  d'avoir  foin,  comme  s’il  étoit 
pareffèux  , 8c  qu’il  craignit  la  peine. 

Tôt  ou  tard  Dirai  rr*d  à chatim  ftln  Jit  eenvret. 

Les  bons  qui  ont  été  malheureux  pendant  cette  vie 
font  récompenfés  dans  l'autre  » 8c  les  Mictuas  tjiii 
«Ht  ttajêmn  pni  dtt  fLùfirs  du  SitcUt  font  punis 
dans  les  Enfers.  C'efi  une  fuite  nécefTaire  de  b ju- 
flice  de  Dieu.  Il  eff  impofhble  d’éviter  ce  jugement 
que  les  Dieux  ont  établi  par  cette  Providence  que 
vous  combattés , 8c  dont  vous  ferés  un  jour  malbcu- 
reufement  convaincu  ; ne  croiés  pas  qu'elle  vous  rvé- 
glige.  Quand  pour  vous  mettre  à couvert  vous 
vous  eacheriés  dans  les  Abîmes  de  b Terre,  quand 
vous  turiés  des  ailes  8c  que  vous  iriés  vous  cacher 
dans  ks  Cinix,  par  tout  fa  Providence  vous  faifira 
6c  vous  n’évirerés  pasks  fupplices  que  vous  mérités  , 

(bit  dans  les  Enfen , ou  dans  quelqu'autre  lieu  encore 
plus  terrible. 

Les  Bons  feront  à b droite  de  Dieu , 8c  ks  Mé- 
chans  à b gauche , d’oh  ils  feront  précipités  dans  ks  inr,  X. 
Abîmes  8c  dans  ks  ténèbres  de  dehors , piés  8c  poings 
liés  : Là  ils  feront  tourmentés  par  des  efprits  <le  feu , f**^*'' 

8c  Tcm  entendra  des  géœiffcmens  8c  des  hurksnens 
épouvantables. 

Ccc  ccc  ï Ileft 
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H eft  difficile  de  favolr  U Vérité  dans  cette  vie, 
mais  fe  lafler  avant  que  d’avMt  (ait  t«us  fo  efforts 
pour  b découvrir , c'eff  l’aâion  d'un  homme  tres-wM 
& tt^Ltcht  • & il  faut  ou  apprendre  des  autres  ce  que 
c'en  eff,  ou  le  trouver  foi>mêffiej  que  fî  Tune  ou 
l’autre  voie  font  impoffibles  parmi  toutes  les  raifons 
humaines  il  faut  chmfir  lameilleurede  b plus  forte* 
& s'abandonner  ï elle  comme  à une  nacelle  pour 
pafler  cette  Mer  oragenfe , êc  ticher  d'échapper  l fes 
tempêtes  & à fes  écueils , à moins  que  nous  ne  puiffions 
en  avoir  une  plus  fûre  & plus  ferme,  comme  quel» 
que  promefle ou  quelque  Révébrion divine,  afin  que 
iur  elk , comme  lur  un  vaiflcau  qui  ne  craint  aucun  dan> 
ger  , nous  achévions  heureufement  le  volage  de  cet- 
te Vie. 

Si  ce  que  je  dis  fe  trouve  vrai  il  eft  très-bon  de  k 
croire;  & fi  après  ma  mort  il  ne  fe  trouve  pas 
vrai,  j'en  aurai toujoun  tiré  cet  avantage  dans  cette 
Vie,  qae  j'aurai  été  moins  fcnfîble  aux  Maux  qui 
l'accompagnent  ordinairement  ; mais  je  ne  ferai  pas 
long'tempscUnscette  ignorance,  je  b regarde  comme 
un  très-grand  mal;  bcurtufcœent  elle  vi  (e  diffi- 
per. 


SECTION  ONZIEME, 

Examen  du  Tjeebmifine  fur  ta  Literté. 

I.  |-  A aUESTION.  dtU  Libmt  de  I hotn- 
I ™,  m tllt-même  d«plus  lïmpln, 

faciles  i réfoudre,  eft  devenue  dee  plus 
éplneufes  par  les  vaines  rublilités  & le  verbiage  des 
Métaphyfiden!  : On  a de  plus  nés-msl  pofé  l'élae 
de  celle  Queftion.  Demander  li  l'bomme  ell  Liéra, 
ce  n’eft  ^ comme  quelques-uns  le  prétendent  de- 
mander fi  toutes  les  déterminations  de  la  Volonté  de 
quelque  nature  qu'elles  foient  font  feeUu  , 

fi  de  tous  les  Partis  qu'on  peut  picndie , il  n'y  en  a 
point  auquel  il  foit  <U  ft  ri^ftr,  Sc  s'il  n'y 
en  a Mint  non  plus , auquel  il  foit  Ji^iU  A fi 
riflujn.  On  demande  encore  moins,  iT  toutes  les 
Réfolutions  qu'on  a prifes  font  également  liciles  , 
éxécuter,  on  ne  demande  pas  non  plus  fi  tous  les 
hommes  font  un  Vfifi  raoiWde  leur  Liberté;  an 
contraire  on  reconnoit  que  la  plupart  s'abandonnent 
aux  fropreliions  des  fens , St  i tomes  les  Idées  qui 
mettent  en  branle  leurs  Pallions,  & que  leur  Ame 
eft  le  jouét  des  Circonftances  cil  ils  fe  trouvent , 
comme  la  fumée  l'eft  du  Vent.  II  arrive  encore  1 
bien  des  gens  de  faire  ufage  de  leur  Libené  , fans 
s'appercevoir  qu'ils  en  font  ufage,  A fans  fe  coo- 
vaincre  qu'ils  en  ont  une.  Il  fiut  réfléchir  fur  nos 
Facultés  A lut  leurs  ASes  pom  les  connoitre  i Rien 
ne  telle  dans  nôtre  Mémoire  qne  ce  que  noos  prenons 
foin  d'y  graver  liar  la  Réfléiion.  Un  homme  par 
éiemple,  s'amufe  I une  fenêtre,  A pendant  l'efpace 
d'un  quart  d'bture,  il  voit  cent  Objets  ;^er  Sus 
fes  yeux;  Il  s'ennuierait,  fi  cette  variété  n'occupoit 
fa  vue;  demandés-lui  poimant  cequ'il  a vu  pendanc 
tout  ce  temps-llf  A peine  en  pourra-t-il  conter  la 
dixiéme  partie;  Surprenés-le,  A lui  demandéa  tout 
d'un  coup  ! quoi  il  penfel  II  fera  réduit  à vous  ré. 
pondre  qu'il  ne  penfe  I rien,  c'eft  à-dire  il  ne  réflé- 
chit pas  fur  les  perceptions  dont-il  a pourtant  un 
fennment  dicta , par  là  même  que  ce  (ont  dei  per- 
ceptions. 

Le  peu  donc  d'attention  qne  (ont  les  hommes  fur 
ce  qui  fe  palTe  dans  leur  intérieur,  A la  rapidité 
avec  laquelle  les  aa«  de  leur  Efprit  naiffriit,  s'é- 
vanouïirent,  fe  fuccédem  les  uns  aux  autres,  font  ciufe 
qu'ils  font  érrsngers  à eux-mêmes,  A qu'ils  fe  con- 
Miflênt  fi  peu;  A c|eft  pour  ctû  qu'ils  l'aviléntde 
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demsnder  aux  antres  ce  qu'ils  font;  de  coiifulter 
bien  des  Ijvres  , A de  difeurer  bien  des  cûntroverfes 
pour  s'en  inftruire.  Une  loiigue  habitude  à ne  point 
réfléchir  leur  rend  cetee  occupation  pénible,  lors 
qu'ils  s'ivifent  de  l'entreprendre.  Se  fentir  eux- 
rnêmes , démêler  cequi  fe  paffe  dans  leur  Intérieur, 
eft  pour  eux  quelque  chofe  de  fi  nouveau  , qu'ib 
n'ofent  pas  feulement  s'y  haiatder , dans  la  crainre  de 
fe  donner  des  peines  inutiles.  Si  quelqu'un  leur 
fert  de  guide,  AleurapprendlaMahodeaveclaquel. 
led  faut  s'étudier,  les  Vérités  à la  connoilTancc  des- 
quelles ils  font  parvenus  par  ce  fecouis,  font  ébran- 
lées par  les  piémiéres  Objeâions  qu'un  Antagonifte 
un  peu  fubtil  leur  propnfe  ; On  les  met  dara  un 
autre  point  de  vuê , où  ils  croient  appercevoir  tout 
le  CDOtraire  de  ce  qu'on  leur  avoit  fait  remarquer, 
faute  de  favoir  diftingucr  ce  que  des  aéles  firaples 
en  apparence  renfêtment  pourtant  de  compofé,  Vmlà 
le  précis  des  Réftéxions  fur  lesquelles  cette  Partie 
de  mon  Examen  régnera. 

II;  POUR  connoitre  ce  que  j'entens  par  le  itjof  ^ _ 
^ Volonté,  Il  n y a qu'i  defeendre  en  foi-même, 
â fe  fenur,  & à faire  attention  fur  fej  propres  lati.  r^é. 
Par  cette  attention  fut  fon  intérieur,  on  apperçoit, 

A on  fe  convainc , que  1a  Volonté , ou  fi  vm  vou- 
lés  nôtre  Ame  elle-même,  eft  fi  fort  la  feule  Caufe 
Immédiate  de  fa  réfolution , de  fon  choix  A de  fa 
détermination , que  l'on  ne  fauroit  alléguer  d'autre 
nifon  de  fa  Volonté , que  fa  Volonté  même.  Pour- 
quoi avés-vous  voulu  aiofi  dans  un  tel  cas  î Pour- 
quoi avês-vous  voulu  ainfi  dans  un  autre  ? C'eft 
vous  le  favés  bien,  c'eft  uniquemenc  parce  que  vous 
l'avà  voulu. 

Quand  pour  me  donner  le  plaifir  de 'faire  ulage  de 
ma  Libené,  je  lève  le  bras  droit , A je  hailTe  le  gau- 
che, j'ouvre  une  main,  Aje  fénne  l'autre,  qui  eft- 
ce  qui  me  détermine  à l'un  ou  l'autre  de  ces  Choix! 
Moi-même  uniquement.  Je  veux  fermer  la  gauche, 

A pourquoi  plutôt  que  la  drtnte  ! Parce  que  je  le 
veux.  La  nuui  ne  feroit  pas  PiW  fi  elle  n'étoit 
pas  MaitrelTe  d'elle-même.  Ainfi  encore  lonqu'oo 
a jettê  des  piftoles  dans  une  bourfe,  A qn'on  m'or- 
donne de  dire  fi  leur  nombre  eft  pair  ou  impair,  à 
condition  que  fi  je  rencontre  jufte,  dles  feront  pour 
moi.  Je  vois  bien  qu'il  eft  de  mon  Intérêt  de  par- 
ler, mais  je  ne  fais  que  dire,  aucune  Lumière  ni 
aucune  Inclination,  ne  me  fait  pancher  pour  l'un, 
plûtot  que  pour  l'autre  des  deux  mots,  fur  lefquels 
mon  choix  va  tomber,  Aquand  je  dit />«>,  paréx- 
emple , plutôt  y.'/wfMir,  c’eft  par  un  elfet  de  mon 
choix , je  le  veux  ainfi , c'eft  toute  la  taifon  que 
l'en  puis  dire;  Des  nifoot  me  déterminent  à anfir 
plutôt  qu'à.»  rxiiv,  mais  aucune  ne  me  déteimine 
à dire  Pair  pluroc 

Il  fe  trouve  des  gens,  quoi  qn'en  petit  nombre 
qui  conttftent  à l'homme  fa  Liberté  : Il  vous  fem- 
ble,  difcnt-ils,  quevousagiftéslibrement,  mais  vous 
n'étes  point  libres;  Unccaufe  fecréte,  A nécelTaire 
opère  toutes  vosdétetminatioM.  ['limerois  autant  qu'on 
me  du  qu'il  me  femble  que  je  penfe,  mais  que pour- 
tant ;c  ne  penfe  pat;  car  filcfeniimcntneprocure  pas 
une  pleine  certitude,  il  n'eft  pas  Br  que  je  penfe. 

Il  n'eft  pas  fils  que  j'éxiftc,  A on  ne  fauroit  alléguer 
des  preuves  qui  furpaftent  b force  du  Sentiment  inté- 
rseut;  Or  avec  autant  d'évidence  que  je  m'appercois 
que  je  penfe  A que  je  fuis , avec  autant  d'évi- 
dence  fem-je,  que  je  fuis  Libre,  que  je  fuis  l'Au- 
teur de  mon  choix,  A que  je  forme  mes  volontés 
moi-même. 

Mais  difent-ils,  Afe  veut  fimili-t-il  pas  me  sitsn 
vtlasi  rtmssf  vSsrs  iras  ! Il  vssss  le  fiessiu  ùssS- 
esftnsUsa  U »'e/I  pas  Jir  ya'e/lr  e»  fait  U esesefi-  ù 
pisspm  des  Philafiplssi  U misas , & il  m’j  ta  a susasa 
fsi  as  fils  kisa  esakarajtl  à t’xpli^alr  ma  ifes  g aré- 
aasTS,  Je  répons  que  s'il  me  femble  que  ma  Volon- 
té remue  mon  bras  elle  -meme , A que  je  te  croie 
quoi  qu'il  n'en  foit  rien,  A que  par  conféquent  jè 
me  trompe,  c'eft  ma  faute  de  juger  ainfi  téméraire. 

ment 
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biédt  de  ce  qui  ne  m*e{l  ps  a£T<és  connu.  A la  Vé* 
rité  je  Cens  bien  i*  que  je  veux  que  mon  bru  ait 
du  mouvement»  Se  il  efl  certain  que  je  le  veux»  a. 
Je  fens  encore  que  je  forme  cette  volonté»  &je  luis 
oe  meme  alTùrc  que  je  fuis  l'Auteur  & la  caufe  de 
cec  acte  de  Volonté  Je  m’apperçois  entroifiéme 
lieu  » que  le  mouvement  de  mon  bras  fuccede  à cet* 
te  volonté»  cela  e(l  auHi  tré$<vrai»  & ne  fouf^ 
pas  de  conteftation.  Mais  je  ne  m'apperçois  point» 
& je  oe  fens  en  aucune  manière  que  )e  produire  ce 
mouvement*  & que  j'en  fois  feul  la  cauil-;  Loin  de 
cela  je  ne  fais  comment  il  Ce  fait.  Tout  cela  que 
je  feus  ell  donc  fur»  Sc  tout  cela  quejeoe  fenspoint 
demeure  douteux. 

otjtci  llf.  Réponleaux  Quellions  d'un  Provincial  *Tome 
tit").  Ill,  page  7tfi.  Cetu  Errutry  dit  Mr.  Bayle,  *frh 
To«.  ‘**'*'^  f*'*’**  *"*  Cf»  fdnlftm€Mi  que  temt  te 

ill.t.tart  J » SmbHaMea  dâta  tV*iV(rs  ixifitm  fxr  tücs^ 
f»è»uf,  CT  ne  peuvent  jimeis  tire  éute’-ouiety 

^ ^u'nimli  elUs  ne  Àtptnddttt  d'émçuni  nuire  chtje  ^n’à 
f^nrd  de  leurt  medijicntient  fitjeuttniire  détruiutpnr 
FeUiieu  d'une  Cnufi  externe  y ne  vienNclIcs  pas  de  ce 
»»  que  nous  ne  feotons  point  l'adion  créatrice  qui 
»»  nous  conferve»  Sc  que  nous  fentons  feulement  que 
» ,»  nous  éxillons  » que  nous  le  fentons , dis-je  » d’une 

M minière  qui  nous  tieodroit  éternellement  dans  l'i* 
>»  gnorance  de  la  caufe  de  nôtre  Etre»  Ci  d'autres  lu« 
,»  mtéret  ne  nous  fecouroient^  Dilons  aulTi  que  le 
,,  fentiment  clair  Sc  net  que  nous  avons  des  aâesde 
,,  nôtre  volonté»  ne  nous  peut  pas  faire  difeemer» 
>1  n nous  nous  les  donnons  nous-memts  » ou  H nous 
s,  les  recevons  de  1a  meme  aufe  qui  nous  donne 
»,  l'cxidence.  11  faut  recourir  ^ la  rcfléxion  ou  i 
»,  la  méditation  pour  faire  ce  difeemement.  Or  je 
f,  mets  en  fait  que  par  des  meditations  purement 
>»  Pbilofophiques  » on  ne  peut  jamais  parvenir  à une 
»,  certitude  bien  fondée  que  nous  fommes  la  caufe 
9»  efficiente  de  toutes  nos  voûtions  i car  toute  per* 
91  fonne  qui  éxarainera  bien  les  ebofes  » connoitra 
»»  évidemment  que  fî  nous  n'étions  qu’un  fujet  pas- 
» Gf  ik  l’^ardde  la  volonté  » nous  aurions  les  mêmes 
,1  feocimens  d'éxpérience  que  nous  avons  lorfque 
»,  nous  croions  être  Libres.  Sappoféspar  plaiGrque 
y»  Dieu  ait  réglé  de  celle  forte  les  Loix  de  l'Union 
»»  de  l'Ame  &du  Corps»  que  toutes  les  modalités  de 
„ l’Ame  Cms  en  éxeepter  aucune  foient  lices  néces* 
»»  fairement  cntr’cUcs , avec  l'interpoGeion  des  moda- 
»»  lités  du  Cerveau  » vous  comprendrés  qu'il  ne  nous 
»»  arrivera  que  ce  que  nous  éprouvons  ; il  y aura 
t»  dans  nôtre  ame , la  meme  fuite  de  penfées  depuis 
»,  la  perception  des  objets  des  fens  qui  eft  b pré- 
„ raiére  démarche  jufqu’aux  Voûtions  les  plus  Gxes 
».  qui  font  b dernière  démarche.  Il  y aura  dans 
„ cette  fuite  le  fentiment  des  idées»  celui  des  affir- 
„ mations , celui  des  irréfolutioos,  celm  des  vclléi- 
}»  tés»  & celui  des  voûtions.  Car  foie  que  l'ade 
».  de  vouloir  nous  foit  imprimé  par  une  caufe  éx- 
»»  térieure,  foit  que  nous  le  produifiôns  nous-mé- 
»»  mes,  il  fera  également  vrai  que  nous  voulons,  Sc 
»»  que  nous  fentons  que  nous  voulons  » Se  comme 
„ cette  caufe  extérieure  peut  mêler  autant  qu'elle 
»»  vent  de  plaifir  dans  b voÛtion  qu’elle  nous  im- 
„ prime,  nous  pouvons  fentir  quelquefois  que  les 
»»  aêies  de  nôtre  volonté  nous  pbifent  inGnimenc» 
»»  & qu'ils  nous  mènent  félon  b pente  de  nos  plus 
»,  fortes  inclinations.  Nous  oc  fentirons  point  de con- 
»»  irainie  t Vous  favés  b maxime;  Fé/untm  non 
„ peteji  eep  : Ne  comprenés  vous  pas  clairement 
»,  qu'une  girouette  ï qui  L’on  imprimeroit  toujours 
»,  le  mouvement  vers  un  cerain  point  de  l’Iwiaon  » 
»,  & l’envie  de  fc  tourner  de  ce  côté-li  » feroic  p:r- 
»,  fuadée  qu'elle  fe  mouvroîc  d'elle-même  » |Mur 
,»  éxécuter  les  déGrs  qu’elle  formeroit?  Jeruppofe  qu’ci- 
»,  le  ne  fauroit  point  qu’il  yeuc  des  Vois,  niqu'une 
»,  Caufe  éxtérieure  Gt  changer  tout-î  b fois,  Sc  fa 
^ »,  Gtuation  Se  fes  déGrs.  Nous  voilà  naturelle- 

„ ment  dans  cet  état  » nous  ne  favons  point  G une 
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»,  caufe  inviGble  nous  fait  plTcr  fucceffivemenê 
H d une  penfée  à une  autre.  Il  eft  donc  naturel  que 
»,  les  hommes  fe  perfuadeot  qu’ils  fe  déterminent 
»,  eux-memes.  Mais  il  relie  à éxaminer  s'ils  fetrom- 
»,  pent  en  ceb , comme  en  une  inGnité  d’autres  cho- 
„ fes  qu’ils  affirment  par  une  efpcce  d’inflind  & 

»,  fans  avoir  eraplmé  les  médiutions  Philofopbiques. 

,»  Puis  donc  qu’il  y a deux  hypothéfes  fur  ce  qui 
»,  fe  pafle  dans  l’homme , l’une  qu’il  n’eft  qu’uti 
»,  fujet  paÆf  » l’autit  qu'il  a des  vertus  aôivcs , on 
»,  ne  peut  raifonnabtemenc  préférer  b fécondé  à b 
»,  prétniére  pendant  qu’on  ne  peut  alléguer  que  des 
»,  preuves  de  fentiment,  car  nous  fentirions  avec  une 
»,  égale  force»  que  nous  voulons  ceci  ou  ceb  » foie 
,»  que  toutes  nos  voliiioos  fulTenc  imprimées  à nôtre 
»,  ame  par  une  caufe  éxtérieure  & inviGble»  foit  que 
»»  nous  les  formaffions.  nous-mêmes. 

IV.  SOMMES  nous  purement  paffifs»  ou  fi 
nous  fommCs  des  ctrcs  à qui  le  Créateur  ait  donné 
quelque  force,  &:  qu’il  ait  rendus  capables  de  quel- 
que jicïivué^  Pour  U Jnveir  il  fjttt  » dit  Mr  Bayle  » 
recourir  n U Rèfiixiem  en  à U Aiéditntien  peur  fnire 
eernifonnemtnt.  J'cntombcd’accord  ; RéflcchilTons 
attentivement  fur  nos  aéles  Sc  nous  nous  convain- 
crons que  nous  fommes  aôîfs.  Mais  fi  le  /intiment 
pnreii  tout  propre  k nom  perfmader  de  nétre  nüivite't 
In  Aiedrtation  nout  preuvern  kienik  k ceatrnire,  ' 

Je  l’avoue  G I on  prend  pour  principe  l'hypothcfe 
de  b Confervation , telle  que  le  vulgaire  des  Mé-  v 
taphyGciens  b fuppofe. 

Mr.  Bayle  ne  fe  borné  pas  là.  Ne  (eroic-tl  pa» 
poffibic,  oit-il»  que  nôtre  Ame  fut  un  fujet  unique- 
ment paffif,  dans  lequel  Dieu  créât  une  etidJes 
d'yf^rmntieut»  et/trefolxtienty  defVUittty  de  fW*- 
tiom  ? Ln  cnnfe  extérieure  nccompe^ntrn  notre  veliiiem 
i un  plaifir  f«i  U rendrn  infiniment  ngrinhte  » & de 
plus,  Cftre  camfi  de  tjui  mut  viendront  touitt  net  ptn- 
féet,  u'imprimtrn  en  nous  nmun  fintimm  de  cs*tr4M- 
te. 

Il  faut  avoir  un  étrange  goût,  pour  les’pàradoxes; 

P sur  les  Chimères , Sc  pour  tout  ce  qui  conduit  I 
Irréligion  pour  fe  répréfenter  l’être  fuprême  » 
à b puilTance  & à b fagefle  duquel  efl  dud 
toute  b Beauté  de  l'Univen»  fepbibntlà  créer» 
fur  des  lujtts  purement  paffifs»  des  Idte  dont  lesu- 
nes  font  conformes  à b vérité»  Sc  les  autres  y,  font 
tout  oppolées , & fe  pbifant  encore  à nous  faire 
fentir  des  apparences  de  liberté  & d’aélivité,  fepbt- 
fant  enfin  de  créer  dans  nos  efprits  cette  Quellton  » 

L homme  tfi’Ü  libres  Sc  créant  enfuite  dans  les  uns 
f nfiirmntive , dans  les  autres  la  , dans  d’au-1 

très  ttrré/iliiiiou,  fans  que  les  uns  ni  les  autres  puif- 
Icnt  décider  aunrment  qu’il  ne  leur  fait  décider  : 

Des  cooféquences  auffi  éxtravagantes  ne  fuffifent-ellcs 
pas  pour  faire  rejetter  le  principe  d’où  elles  cou- 
lent l 

Nous  ne  Tentons  pas  feulement  des  Idées  & des 
DéGn  qui  fuccédent  à ces  Idées,  nous  Tentons  de 
plus  que  nous  donnoos,  ou  que  nous  réfufons  nôtre 
atteotbn  à ces  idées  ; que  nous  luivons  ces  défirs  , 
ou  que  nous  les  combattons;  Nous  ne  Tentons  pas 
feulonent  que  nous  fommes  déterminés  ou  à les  fui- 
vre»  ou  à les  combattre»  à fixer  nôtre  attention,  ou 
à b détourner»  nous  feotons  de  plus , que  c’efl  nous 
qui  nous  déterminons  » Sc  c’efl  de  ce  fentiment  que 
nous  concluoni  nôtre  Liberté.  - * 

Si  une  Gireuetlé  penfût  y que  le  vent  U dirU 
peroit  nu  fmd  en  lui  donnant  cette  derrüion  » lui  en  un* 
dit  t Idée  ngrénile  » lui  en  fit  nnitre  le  dtfir  » elle 
fiutiroit  cette  idée  (ÿ*  et  dtfir  » elle  peuruit  ignorer  de 
quelle  mnuiére  Us  unifient  en  elle  y è/r  quelle  efi  U enu* 
fi  qui  lit  finit  nnitre»  Mais  elle  ne  fentiroit  point 
que  c’eft  elle  qui  contribue  à faire  naître  ces  défin 
elb  ne  s’appercevroit  point  qu'elle  fe  détermine  elle 
même  à une  direâion  plutôt  qu'à  une  autre  » eofiii- 
te  de  l'anentioo  qu'elle  veut  bien  donner  à l'une  de 
ces  Idées  plutôt  qu'à  l’autre,  Sc  aux  agréœens  qui 
pdd  ddd  Vaç-* 


l'accompagnent  J comme  noua  fcnto«  quec’eft  nous 
qui  U fmpendom,  qui  la  fixons  fur  un  objet , & 
qui  l’en  découmona»  &qui  nous  déterminons  nous* 
némes  ï ces  différcns  ades. 

L'idée  du  bicQ  fait  naitre  le  Défir , le  Défit  eft 
fuivi  de  la  Rvlolution  de  le  chercher , la  Rcfoluiion 
fait  agir,  & Cj£U«"  produit r£/rf.  Voili  une  en- 
chainure  de  Caufes  efiieientts , nécefiaires  en  elles* 
mêmes , quoi  qu’on  dom.e  à U première  le  nom  de 
Cduje  f.ta!e  y comme  pour  Udillinguerde  [tficienu» 
La  Liberté  peut  interrompre  cette  chaîne,  elle  peut 
détourner  l’attention  d’une  idée  , & faire  que  le 
défir  s'e'vanouifie  avec  l'Idée  qui  lefufcitoit,  ôc  fur 
laquelle  on  cefle  de  s’arrêter.  On  peut  aufli  oppofer 
ldéeàldcc,&  Défir  ï Dcfir,  Ôc  c’eft  en  celaquela 
caufe  Finale  diffère  desaurres  caufes  eEcientes,  fim* 
plcmcnt  néccDaires  , & que  l’on  appelle  Phyfî- 
ques. 

Nous  voulons  être  heureux  , voiU  un  aAe  de 
Volonté , voili  une  détermination  du  côté  du  bon- 
heur , nous  fentons  cette  détermination , Sc  ce  fenti* 
ment  n’efi  accompagné  d’aucune  Idée  de  contrainte 
mais  ce  n’efl  par  un  aAe  de  Volonté  lîèrty  nous  ne 
le  fentons  point  tel , nous  ne  Tentons  point  que  c'eff 
nous  qui  nous  déterminons  & qui  choififfons  entre 
le  défir  de  la  ftlieiié  y Ôt  celui  de  la  miférey  nous 
ne  Tentons  point  que  nôtre  volonté  Te  détermine  elle* 
meme  i donner  Ton  atteanon  i l’un  de  ces  objets , 
quand  elle  pourroic  la  lui  réfuter  & la  donner  i s’on 
contraire.  Nous  voulons  encore  penfer  aux  AMtns 
de  nous  rendre  heureux , & dès  li  les  DAtrmmiu 
iirtt  l-brtt  commencent.  Il  s'en  préfente  un  qui  pa- 
roi: nropre  i nous  donner  de  1a  (atisfaAion , il  eff 
en  r.Afre  Liberté  d:  nous  déterminer  à le  choifir  , 
i le  ch?fchcr  i le  mettre  en  oeuvre.  Nous  Ten- 
tons encore  qu’il  ne  tient  qu’i  nous , d'examiner , avec 
plus  d'atten*ioD,  quelle  fera  l'influence  de  ce  moien 
h , fur  nôtre  bonlieur  , de  le  comparer  avec  d’au- 
tres, de  nous  arrêter  plus  ou  moins  à faire  cette 
«omparaifon,  ou  de  prendre  un  autre  parti,  après 
un  petit  nombre  de  réflexions:  Il  ne  tient  qu’î  nous 
de  femir  que  c’efl  nôtre  volonté  qui  fe  déter- 
roirw  elle-même  i prendre  ces  diflerens  partis. 

Quand  nous  nous  trompons , & que  noos  re- 
rdons  comme  de  vrais  Biens  des  Objets  qui  ne 
font  pas*  nous  favons  que  cela  arrive  par  trop 
de  précipitation  dans  nôtre  éxaraen  • & que 
nous  aurions  pô  éxamtncr  plus  meurement  : 
L'impatience  d’erre  heureux , nous  feit  fouvent 
prendre  de  faux  biens  pour  de  véritables,  ceb  ne 
nous  arriveroit  pas  fi  nous  voulions  nous  donner 
tout  le  temps  ncccfljire  pour  éisminer  nos  Idées 

Moins  un  hommes'accoûrumeèla  réfléxion  » plus 
fouvrne  il  fe  trompe.  Malgré  Ton  lôivité  il  eft 
toujours  dans  l’ignwance , ôc  qui  pis  efl , il  court 
toujours  après  un  bonheur  qui  le  fuit , ou  dont  il 
s'éloigne  tui-mSme,  parce  qu’il  ne  fait  pas  affés  de 
réflexions  fur  les  chemins  qu’il  faut  prendre  pour 
parvenir  au  but  où  il  tend.  Mais  il  ne  rient  qu’è 
lui  de  faire  ces  réflexions.  Dieu  rrous  a donné  une 
pente  au  bonheur;  pour  nous  engager  è nous  tour- 
ner du  côté  des  objets  qui  peuvent  nous  le  procu- 
rer. Il  a joint  à cette  pente  les  idées  des  objets , le 
pouvoir  d'éxaminer  ces  idées , ôc  de  les  combiner 
comme  il  nous  plait. 

* Si  l’homme  n'avoit -aucune  Liberté,  ôc  fi  l'im- 
prcfiîon  des  Objets  préfens , ou  les  traces  Ô:  les  reftes 
de  leurs  Impreflîons , le  déterminoient  toujours  ï 
vouloir,  8c  i prendre  un  parti  qui  leur  fur  confor- 
me, il  lui  arriveroit  très-fouvent  de  prendre  le  mau- 
vais; Un  as^ntjge  préfent  attire  fouvent  beaucoup 
de  maux,  8c  un  Mil  préfent  au  contraire  efl  fuivi 
de  beaucoup  d'avantages.  Il  étoic  donc  très*im- 
portant  que  nous  euffions  la  force  de  réfiflcr  aux 
impreflîons  préfentes,  de  fuspendre  leun  effets,  8c 
de  nous  réfufer  aux  dérerminarions  qu'elles  fiant 
naitre,  par  elks mêmes,  jufques  à ce  que  sous  euf- 
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fîofts  eu  le  temps  d'et^bien  connbitre  b natiut  ; tTen 
démêler  tous  les  principes,  ôc  d'en  prévoir  coures 
les  fuites. 

Lorfque  nôtre  attention  s’arrête  uniquement  ôc 
toute  entière  fur  un  objet,  en  état  de  nous  pro- 
curer quelque  utilité  ou  quelque  plaifir , Ôc  que 
nous  ne  penfons  ni  ne  voulons  penfer  i autre  cho- 
fe , il  n’eff  pas  pofBble  en  ce  cas  que  le  feul  bien 
qui  nous  frappe  ne  foit  aufli  celui  qui  nous  attire- 
Nous  le  voulons  infailliblement , mais  comme  nous 
avons  b force  de  détourner  notre  attention  d’un  Ob- 
jet pour  b porter  fur  un  autre,  nous  nous  trouvons 
toujours  par  lè , ôc  en  ce  fens , en  liberté  de  choi- 
fir. De  tous  les  objets  qui  nous  environnent , iln'^ 
en  a point  qui  puiffe  fc  rendre  allés  Maître  de  nôtre 
Volonté  pour  l'aflùjettir  entièrement , nous  pouvons 
toujours  paffer  de  l’un  î l’autre,  8c  quelque  réflexi- 
on qui  nous  porte  ^ agir  d'une  certaine  manière, Ô^ 
i faire  un  certain  choix,  ces  nifons  ne  nous  déter- 
minent qu'autant  que  nous  voulons  confeottr  à fui- 
vre  leurs  impreflîons. 

J’avoue  qu’il  n’efl  pas  ordinaire  aux  hommes , frap- 
pés de  quelque  idée,  ou  prévenus  par  quelque  fen- 
timent,  d’attendre  l fe  dccei-miner  lulquesè  ce  qu'ils 
lésaient  éxaminces  » & qu’ils  aient^éxciré  quelques  fé- 
condes pcofées  pour  les  comparer  avec  les  prémiéres. 
Il  y en  a peu  qui  fe  donnent  ce  foin,  ôc  ceux  qui 
le  n^ligent  conteflent  aux  autres  une  Liberté  qu'ib 
n'éprouvent  pas  en  eux;  mais  ils  ne  l’éprouvent  pas, 
parce  qu'ils  ne  daignent  pas  en  faire  ufage. 

Qiie  quelqu'un  s’avife  de  fe  préférer  è un  de  ces 
favans  qui  nient  b Liberté , Ôc  de  fe  croire  plus  ha- 
bile que  lut,  Ôc  que  le  Public  paroilTe  avouer  cette 
préférence;  A quelles  pbintes,  Ôc  i quek  emporte- 
mens  ce  Savant  fans  liberté,  fi  on  veut  l’en  croire,  ne 
fc  laliTcra-t-il  point  aller,  fur  l'infolence  de  Ton  Ri- 
val, furl'Injuflice  du  Public,  ôc  fur  l'ignorance  de 
l’un  Ôc  de  l’aucre.  On  veut  être  loué  , on  fe  croit 
digne  de  louange , Ôc  par  conféquent  on  fe  fciu  libre  , 
on  le  fent,  dii-je  de  temps  en  temps,  on  en  éprou- 
ve les  effets,  quoiqu'on  affufe  d’y  réfléchir,  & d’en 
tomber  d'accord  ; car  s’il  n’y  a point  delibené  pour- 
quoi fe  récrier  fur  ce  qu’  ont  fait  des  gens  qui  ne 
pouvoient  agir  autrement. 

Il  eff  des  hommes  pareffeux  ô^  voluptueux  fi  at- 
tentifs ï farisfaire  kun  Paflîons  qu’ib  ne  veukotpoinc 
fe  donner  b peine  de  fulpendre  leurs*  Réfolutions/us- 
ques  i ce  qu’ils  aient  confutié  la  Raifon , qui  ne 
veulent  point  comparer  ce  que  les  fens  leur  font  dé- 
lirer avec  ce  qu'elle  leur  ordonne , les  Pbifirs  8c  les 
Intérêts  préfens  avec  le  Devoir  & ce  qu'il  convient 
de  faire  pour  l’avenir  ; Ils  s'abandonnent  aux  objets 
des  fens  8c  aux  Idées  qui  fe  faififfent  de  kur  Imagi- 
nation. Il  arrive  par  b que  fi  l'on  cormoit  une  fois 
l’humeur  d'une  perfonne  Ôc  les  paflîons  qui  b domi- 
nent, fi  l'on  a réfléchi  avec  quelque  atrenrion  fur 
l’cnchainura  des  Idées  de  l'erpric  avec  les  défirs  ôc  les 
mouvemens  du  Coeur,  on  prévoit,  dans  bien  des 
cas,  ce  que  de  telles  gens  feront,  parce  que  s’étant 
affermis  dans  l’habitude  de  ne  faire  aucun  ubge  de 
kur  Liberté,  il  ne  kur  arrive  pobt  d'interrompre 
cette  fubordination  d’idées,  ôc  de  Défin  , 8e  d’ar- 
rêter les  effets  de  ce  Méchanifme.  Mais  toujours 
peut-on  dire  qu’ils  fe  font  déterminés  librement  è ne 
pas  faire  ufagr  de  kur  Liberté,  ôc  qu'un  temps  » 
été  où  il  ne  teooit  qu’l  eux  d'en  faire  aifément  ula- 
ge.  Car  enfin  il  en  eff  de  cttre  faculté  comme  des 
autres , elle  s'affoiblit  ^ute  d'éxercice , comme  elle 
le  fortifie  par  l’afi^  aflîdu  qu’on  en  fait.  On  veut 
les  cbolês,  on  ne  les  veut  pas,  on  s’en  approche, 
ou  on  s'en  Joigne , on  les  effioie  , ou  oo  les  des- 
approuve , fuivaot  qu'elks  s'accommodent  avec  les 
Inclinations  donc  on  efl  prévenu,  ou  qu'elles  s’y  op- 
pofent.  Mais  l’Impuiffance  ou  quriques  péronés 
fe  trouvent  enfin  par  leur  faute,  de  s’apperervoir 
diffinéfement  qu'ib  font  Libres,  ne  doit  pas  ébran- 
ler b certitude  de  ceux  qui  favenc  mieux  fe  con- 
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foitre  y & fcntîr  qa*i1$  ont  en  eux  uoc  Liberté 
dont'ils  ont  eu  foin  de  fsire  ufage. 

Et  qiunc  ï ceux'là  meme  châ  qui  h Liberté  efl 
comme  aiToupie»  par  Thabitude  de  ne  s*en  point  fer* 
vir  t pour  f«  convaincre  qu'ils  pourroient  la  tirer 
de  cet airoupiiïement  & la  mettre  en  oeuvre,  ils 
ont,  de  l’aveu  de  Mr.  Bayle , mw  Rtjfottret  Jms  U 
Morétt  tÿ*  dans  U RiliÿMt  : Et  ce  n'efl  pas  Q une 
foible  relTource.  Qiiiconque  voudra  fc  rendre  at> 
tentif  fe  convaincra  que  les  Idées  de  la  Morale,  les 
Idées  du  Bttm  te  du  Lâii  dans  Us  Moeurs»  les  Idées 
de  ce  qui  envitnt  8c  de  ce  qui  »<  tanvittit  pés , de 
ce  qui  & de  ce  qui  e(l  malhomtiit,  en  un  mot 
de  la  Ririu  & du  yiee  font  au(H  réelles  que  les  idées 
de  la  Géomc'trie.  Elles  ne  font  pourtant  que  des 
Chimères  (î  l'homme  n'a  point  de  Liberté»  car  il 
n’eft  aflujetti  è aucune  Loi  » & il  ne  peut  ni  être 
loué  » ni  être  blimé  » quoi  qu’il  falTe , H tout  ce 
qu'il  fait  » il  le  fait  néceflairement , fans  qu'il  ait 
jamais  été  en  fon  pouvoir  de  fe  mettre  dans  une 
lituation  oh  l'enchainurc  des  circonllances  qui  l’ont 
ainii  entraîné»  n’eut  aucune  prife  fur  lui. 

Si  l’on  n’a  point  de  Ltbené»  les  reproches  que 
l’on  fe  fait  d'avoir  manqué  h ce  qu'on  doit»  laCon« 
fufton  d'avoir  préféré  le  Vice  à 1a  vertu  » ne  font 
que  des  foiMeffes  qui  n'ont  pour  tout  fondement  que 
la  fuppoGtion  trompeufe  qu’on  eft  libre.  Les  rc* 
fflercimens  6c  les  éloges  ne  fauroient  plaire  qu’î  des 
fous . qui  fe  croient  ce  qu’ils  ne  font  point  ; & H 
tous  tes  hommes  étoient  éclairés»  (t  aucun  d’eux  ne 
fe  croioit  libre , on  ne  loueroit  » & on  ne  blameroic 
jamais  qui  que  ce  foit. 

Les  hommes  fe  trouvent  i tout  coup  'dans  des 
circonlhnces  oh  leur  Intérêts  préfens  les  follicitent  h 
violer  ce  que  les  Principes  de  la  Morale  ctablilTenc 
comme  un  devoir  indirpenfablc.  Qiielfort  plus  dé* 
plorableque  celui  de  l’homme  1 qu’elles  contradiAions 
plus  furprenantes  que  celles  qu'il  renferme  ! S’il  faut 
qu'il  fe  fade  la  guerre  à lui*mcme  pour  remporter 
M ViAoires  qui  ne  fervent  fouvent  qu’à  le  rendre 
miférable,  & qu’à  l'éxpofer  à plus  ae  coups;  La 
beauté  de  la  Morale  nous  conduit  donc  à celle  de  b 
Réligion»  qui  aflbcie  la  félicité  avec  le  devoir»  & 
qui  nous  fait  connoitre  un  Dieu  prêt  à noturecom* 
penfer  de  tous  nos  facrifices  ; & c’efl  en  vain  que 
Mr.  Rayleallégue  en  diven  endroits,  que  UMoratc 
fe  peut  foûrenir  (ans  b Réligion. 
otmvrti  Peofeés  diverfts  fur  les  Comètes  Art.  178.  page 
zaïv.r»**  J- 5 J.  •*  La  Raifon  » die  Mr.  Bayle»  a dîAé  aux 
anciens  Sages  qu’il  falloie  faire  le  bien  pour  l'a- 
„ mour  du  bien  meme,  8c  que  la  Vertu  fe  de- 
»,  voit  tenir  à elle-même  lieu  de  récompenfe,  & qu’il 
»,  n’appartenoit  qu’à  un  méchant  homme  de  s'abfle- 
»»  nir  du  nul  par  b crainte  du  châtiment. 

»,  IlefldoncvraiquebRaifonatrouvé,  fanslefe. 
cours  de  la  Réligion,  l'idéedecettepiétéqoelesPe- 
„ res  onttantTaDtéc,quifaitqueron aime  Dieu,  & 
»,  que  l’on  obéît  à fes  Loix  » urâquemeot  à caufe  de  fon 
»,  iofinieperfeAioa.  Ceb  me  fait  croire  que  la  Raifon, 
„ fans  b coonaifTance  de  Dieu  » peut  quelquefois 
»,  prrfuader  à l’homme  qu’il  y a des  choies  hoonê- 
,,  tes,  qu’il  efl  beau  8c  louabk  de  faire»  non  pas 
»,  à caufe  de  l’utilité  qui  en  revient»  mais  parce 
»,  que  ceb  ell  conforme  à la  Raifon. 

Je  ne  nie  pas  qu'il  o’yait  dans  l’homme  des  Prin- 
cipes qui  l'amènent  à fe  former  une  idée  de  l'Hoo- 
.,,».Deteté  & qui  l’engagent  à conclure  qu’il  y a des 
7^./f*aAion$  eftiroables  par  elles-mêmes,  mais  qu'en  doit- 
cbtf-  conclure  ? Si  vous  dites  que  ces  Idées  du  Bedia 
XJ'-  * <je  tHawHtt  font  capables  de  reAifier  les  Incli- 
rntiom  d'un  Ati>ée,vous  avoués  qu’il  fe  conduit 
fuivant  fes  connoiflanccs , 6c  non  pas  fuivant  fon 
goût  & fes  plaifîrs.  Or  dès  que  l'homme  efl  capa- 
ble de  fe  conduire  fuivant  fes  cotmoifTances»  plutôt 
que  fuivant  Ibn  goût  QcfespUifin  , l’Idéed’unDieu 
témoin  de  fes  aAions  6c  rémunérateur  de  fon  Obéî's* 
fmciy  l’Idée  d'on  Dieu  qui  aime  à voir  b préfé- 


rence qu’on  donne  à l’Honnêteté  fur  tout  le  refie,  a 
fans  contredit  plus  de  poids  qu'aucune  autre  de  nos 
idées.  Brutus  qui  s’étoit  fait  une  longue  habitude 
de  s’attacher  à b Vertu , lui  infulte  , 8c  (e  pbinc 
qu'elle  n’eft  qu’un  htém  dèi  qu’il  trouve 

que  les  Récompenfes  qu'elle  méritoic  font  plutôt  le 
partage  des  Injuflcs&  des  Vicieux,  que  celui  des  gens 
de  bien. 

„ Caril faut  favoir,qu'encoreque Dieu, continue- 
,f  t-il,  Penfées  diverfes  Art.  178.  page  JJ4.  ne  fe 
„ révéle  pas  pleinement  à un  Athée , il  ne  biffe  pas 
»»  d’agir  fur  fon  Efprit , & de  lui  conferver  certe 
»,  Raifon  & cette  Intelligence , par  Uquelle  tous  les 
„ hommes  comprennent  b Vérité  des  premiers  Prio- 
»,  cipes  de  Métaphyfîque  8c  de  Morale. 

Dieu  prendra  ce  foin  des  Athées , 8c  par  là  les 
empêchera  d’être  regardés  comme  des  Monflres. 
Comment  ne  veut  on  pas  reconnottre  qu’à  plus  forte 
raifon  il  déploiera  infiniment  plus  de  Bonté  fur  ceux 
qui  font  bien  aifes  de  le  connoitre,  & qui  ont  quel- 
que inclination  à lui  plaire  l 

V.  ” IL  AtropdeconnoifTancesdu  Caftéfianifme,  oijtakm 
dit  Mr.  Bayle , en  parlant  de  Mr.  JaqueloCtRéponfe 
aux  Queftionsd'un  Provincial  Tom.  III.pag.7<î5. 

„ pour  ignorer  avec  quelle  force  l'on  a foucenu  de 
,,  nos  jours  qu'il  n'y  a point  d:  Créature  qui  puifTe 
„ produire  le  mouvement,  6:  que  nôtre  ameefl  un 
,,  fujet  purement  paflif  à l'égard  des  fenfariorrs , d:s 
»,  idées,  & des  fentimens  de  douleur  8c  de  pUtflr: 

„ Si  l’on  n’a  point  pouflé  la  chofe  jufques  aux  vo- 
»»  tiiions,  c’ell  à caufe  des  Vérités  révélées,  car  fans 
„ cela  les  aAes  de  b volonté  fe  feroient  trouvés  aulH 
,»  paOîfs  que  ceux  de  l’entendement.  Les  mêmes 
»,  raifons  qui  prouvent  que  nôtre  ame  r»e  forme  point 
»,  r>os  idées,  8c  ne  remue  point  nos  organes  , prou- 
,»  veroient  auûî  qu'elle  nepeut  point  former  nos  aAes 
»,  d'amour  » & nos  volidons  8cc. 

„ Comme  l’ame  pourroit  Etre  aAive  à l’égard  des 
n voûtions,  quoi  qu’elle  ne  le  fut  pas  quant  aux 
„ fenfations»  8c  aux  Idées  univerfelles , je  croî  que 
»»  Mr.  Jaquelot  ne  fera  TOÎnt  diÆcuIté  d’avouer 
»»  qu'elle  efl  purement  pauive  par  rapport  aux  per- 
„ ceptious  de  l’entendetnent.  S’il  l’avoue  j’en  tircrii 
»»  de  l’avantage  puis  qu'il  efl  certain  qu’hormis  quel- 
»,  ques  Philofophes  tous  les  hommes  Tentent  vive- 
,»  ment  6c  difeinAement , que  lors  qu’ils  jettent  les 
„ yeux  fur  un  arbre  ils  produifent  dans  leur  efprit 
,,  une  image  de  cet  arbre,  8c  qu’après  avoir  comparé 
„ enfemble  quelques  arbres  ils  fe  donnent  aAivemeoc 
,,  une  idée  générale  d'arbre.  Allés  vous  Ber  apres 
„ ceb  dans  cette  matière  aux  preuves  de  fenciment» 

„ & notés  que  nous  nous  fervoos  d’un  verbe  aAif, 

„ lorfque  l'ame  n’efl  point  b caufe  efficiente,  je  vob 
,,  ceci,  jt  firndeladamltHT t jt  ftnfi  a crAt,  comme 
„ nous  nous  en  fervons  quint  aux  aAes  de  la  Vo- 
,1  lonté,  je  vemx  ueit  j'eime  rr/4,  on  ne  pourroit 
„ donc  rien  conclure  de  ce  que  nous  éxprimons  de 
„ b forte  nos  volirions. 

VI.  IL  N EST  pas  néceflairc  de  fe  reclamtr  du 
Nom  de  Des  Cartes , il  fuffit  d'être  Difciple  du  Bon  ^ 
Sens , pour  fe  perfuadtr  que  nôtre  Ame  efl  un  fujet 
paffif  à l'égara  des  fenfations.  Nous  aurions  bém 
fouhaiter  de  cenains  fentimens,  & nous  efforcer  de 
les  faire  naître,  toute  b véhémence  de  nos  Défîrs  ne 
parviendroit  jamais  à produire  cet  effet,  il  fautnous 
préfemer  devant  de  certains  Objets  propres  à agir 
fur  de  certains  Organes , aux  ébraniemens  desquels  nos 
fentimens  fe  trouvent  liés.  Il  en  efl  de  meme  de  b 
Douleur  que  du  Plaifir,  nous  n’en  Tommes  pas  plus 
les  Maîtres,  il  faut  dérober  nôtre  Corps  à de  cer- 
tains mouvemens , fi  nous  voulons  faire  cefîer  les 
fentimens  qui  ne  manquent  jamais  de  les  accompagner. 

Mab  je  fens  bien  que  je  fuis  te  Maître  de  mon  at- 
tention, que  je  b fixe  fur  les  Idées  qu’il  mepbit, 
que  je  b detoume  d’un  objet  pour  l'anêtcr  fur  un 
autre;  Ces  AAes  de  vc^onté,  c'efl  raoiqtii  lespro- 
dub  » & les  penfées  de  cette  efpéce  font  tout  aurre- 
Ddd  ddd  a ment 
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ment  adivei  que  les  fenfatioirt. 

Int.  U.  Mr.  Bayle  enttlTe  des  réflexions  fort  difTéreotes» 
mm  n*  fimmet  fût  Ut  jiMtmrt  ét  n»i  finf*ti«»u  JC 
tombe  d’accord  de  cette  vérité.  .Ahopm  Crinmt  «a 
ftm  fndttirt  du  Mcuwmetit.  Je  n'en  convie»  pas  * 
i'en  ai  déjà  dit  les  raifons  dans  cèe  ouvrage»  je  lésai 
déjà  même  répétées. 

On  difpute  encore  fi  c'eft  la  Volonté  par  éxem- 
ple  qui  produit  le  Mouvement  du  bras  » ou  fi  elle 
eft  feulement  au(e  que  des  parties  qui  étoienc  déjà 
en  mouvement  fe  portent  dans  le  bras.  On  difpute 
même  fi  l’Ame  cli  la  caufe  immédiate  de  cette  dé- 
termination, ou  fi  elle  n’arrive  qu’en  vertu  des  Loix 
de  l'union  de  l'amc  avec  le  Corps»  dont  les  effets 
doivent  être  imputés  i U Volonté  de  l’Intelligence 
Tupréme.  J’ai  remarqué  ct-deffus  que  le  fentimene 
de  ce  qui  fe  paffe  en  nous  » r>e  nous  éebire  point  fur 
ces  Quefiions-li  » mais  qu’il  nous  convainc  que  nô- 
tre Volonté  fe  détermine  elle-même  puifque  nous 
fenrons  qu’elle  fe  détermine. 

LtrftfMt  Ut  hommtt  jetitm  Ut  ytux  fir  tut  étrbrt  iU 
Jinitnt  tjme  e'tfi  tux  <jui  Jtrmtiu  lidtt  ttmm  mrkrt.  Pour 
moi  je  n'ai  jamais  femi  cela  » & plus  je  me  rends 
actentir»  moins  il  m’efl  poflible  de  l’appercevoir.  Je 
fens  bien 'que  l'Idée  d’un  arbre  naît  chésmoi,  mais 
je  ne  m’apperçois  point  que  je  ta  faffe  naître  immé- 
diatement. Tout  ce  dont  je  fuis  convaincu  par  -fen- 
liment  & par  éxpérience  intérieure  c'eff  que  je  me 
détermine  root-même  à vouloir  que  mes  yeux  fe 
tournent  d’un  certain  côté,  8c  je  fens  qu’ils  retour- 
nent en  effet  » je  fois  que  ce  mouvement  accompl- 
ie ma  volonté,  mais  je  ne  fens  point  que  ma  vo- 
kanté  le  produifr. 

Je  fens  que  je  veux  comparer»  8c  que  ma  Volon- 
té fe  détermine  elle  meme  à vouloir  comparer  les 
Idées  de  plufieurs  arbres  : Ces  idées  ou  ces  penfées 
qui  fervent  à me  faire  connoicre  ce  que  c’efi  qu'un 
arbre»  je  les  fins»  & fi  je  ne  les  fincois  pas»  elles 
ne  feroicne  pas  des  penfées  : Or  par  là  même  que 
)e  les  fens»  j’apperçois  ce  qu’elles  ont  de  fimblable, 
& ce  en  quoi  ell»  différent. 

De  peur  de  me  tromper,  je  mets  toâjoun  une 
grande  différence  entre  ce  que  je  fens  & ce  que  je  ne 
fens  pas»  encre  cc  que  j’apper^ois dans  unfintiment» 
êc  ce  que  je  o’y  apperçois  pas. 

J’apperçois  8c  je  fins  que  des  Idées»  c’eft-l-dire»' 
des  manières  de  penfir  inuruâives  » fi  fiiccédent  fis 
unes  aux  autres.  Je  fins  & j’apperçois  qu’elles  oais- 
fent  âc  fe  fiiccédent  arec  d’autant  plus  de 'prompti- 
tude» déplus  d’ordre  que  je  fuis  plus  attentif  : f’ap- 
perçois  enfin»  8c  je  fins  que  je  me  détermine  moi- 
même  à vouloir  être  plus  attentif.  Tout  ce  que 
je  fens  eft  vru»  8c  je  n’en  faurois  douter)  mais  je 
ne  fens  point  en  vertu  de  quoi  mon  attention  eft 
fiiivte  de  toutes  ces  manières  de  penfir»  & fur  cela 
je  ne  décide  point  » & fi  je  déddois  » ce  ne  feroic 
plus  par  le  moien  des  fcocimens  que  je  n’ai  pas  » il 
faudroic  avbir  d'autres  preuves.  Mais  de  ce  que 
mes  fintimens  ne  m’écbireoc  pas  fur  tout  ce  [qui  fe 
palTechés  moi,  s'enfuit- il  que  je  ne  dtMve  point  compter 
que  ce  que  je  fens  fe  psffe  en  eflèt  comme  je  le  fins. 

Jt  V0Ît  ceci  f jt  ftnt  dt  U dottUnr  ^ jt  f€nfi  k ctU\ 
U ftnt  Ik  dit  cxfrtjfitnt  oEiivtt  eattênt  cfn*  riUtt^i , 
]t  veux  reri»  faime  ctU, 

Qite  Mr.  Bayle  auroit  bien  fû  tourner  en  ridi- 
cule ce  fophime  s’il  avoit  été  d’humeur  de  le  faire. 
Le  Langage  des  hommes  n'eft-il  rempli  que  d'éx- 
preflîoos  éxaéies  > d'où  il  foît  permu  de  tirer  des 
preuves  ? On  a annoncé  ï un  homme  une  nouvelle 
affligeante  ; Un  autre  d’une  humeur  inquiète  » cher- 
che à fe  faire  des  fujets  de  regret:  Si  l’on  die  que 
l'on  a chagriné  l’un»  & que  l'autre  fe  chagrine» 
on  parlera  éxaélement.  Mais  on  n’y  i^ardepas  de 
fi  pris;  on  dit  du  prémier  qu’il  fe  ch^ne»àcau- 
fe  d’Une  nouvelle  qu'il  a apprife  » 8c  que  l’autre  eft 
chagrin  par  l’effet  des  idées  qu'il  roule  dans  fon  ef- 
pfir.  Ottt  fleri^  je  ftnft  Mt  ftUil  efi  fynooymc  à 


celle-ci  ; Je  fmt  feuftttt  \ ^ je  fini  Tôm  eUnt 
k^uti  «M  ftnjit  Je  trtmve  tfi  une  mntnièn  de  ftnfir 
rifrifinutive  dm  ftUiU  Qpand  je  m’exprime  ainfi , 
je  ne  db  pas  que  je  fuis  mormême  U caufe  de  mt 
manière  de  penfir»  je  ne  dis  pas  même  que  j'en  ap- 
pCr^otve  1a  caufe.  Si  quelqu’un  s’avifede  paraphnier 
de  la  même  manière  cette  Propofitioa  » Je  veux 
fcH/er  MH  feUilt  8c  qu’il  b change  en  celle-ci»  Je 
fent  qn'il  efi  ni  cbii  mti  n»  àifir  ée  ftnfir  *m  fiUit  » 
C^qn'iltjejijeint  rntflaifir  dt  ftrfivtrer  dent  cette  ré» 
ftlmiitn  » & qu’il  me  dîfe , vous  votés  que  je  chan- 
ge vos  aâes  de  volonté  en  de  fimples  feotimens  ; je 
répondrai  d’abord  { Que  quand  je  m'apper^ob  des 
aâes  de  ma  Volonté»  &queje  fis  fens»  je  fuis  à cet 
égard  dans  un  état  paffif.  Après  quoi  j’ajoûterai  que 
ie  fub  moi-même  b caufe  de  cet  aâe  que  je  fins)  ar  par 
U même  qu’il  eft  de  fâ{nature  un  aâe  qui  lé  fint , il  ap- 
per^oit  qu’il  eft  lui-même  la  aufe  de  lui-même* 
Quand  je  demande»  Pourquoi  je  veux  ptnfirau  mou- 
vement; j'apper^ois  des  niions  qui  m’y  detenni- 
neoc»  mais  u j'ajoûte,  pourquoi  veux-je  ceder  I ces 
raifons  t Pourquoi  ne  continue-je  pas  i fis  éxami- 
ner  & i chercher  s’il  ne  feroic  point  de  mon  Devoir 
dejm'occuper  d'autre  choie  f Pourquoi  ne  renvoie-, 
je  pas  mon  travail  i demain  » aucune  itéceinté  ne 
m’obligeant  de  m’y  appliquer  fans  aucun  délai  1 je 
fins  alors  que  je  me  détermine  moi-même. 

Il  eft  des  cas  où  cette  détermination  eft  tout  au- 
trement finfible  8c  j’en  ai  all^piédeséxemples.  Dans 
des  cas  où  on  ne  fe  détermine  pas  par  humeur»  Ôc 
lors  qu’aucun  intérêt , ni  aucune  lumière  ne  porte  è 
prendre  le  pani  qu'on  choifîc  plutôt  qu’un  autre  » 
on  fint  vifiblement  qu’on  eft  par  le  moien  de  b Vo- 
lonté & de  b liberté»  une  dis  aufis  qu’on  appelle 
Imtmmnenttt  qui  agiflcnc  fur  elle-même.  Un  hom- 
me qui  fe  trom[^»  parce  qu’il  décide  avant  que  d'a<^ 
voir  affes  éxaminé  & all«  diftinâcrnent  connu  > a 
tort  » parc^qu'il  ne  tient  qu’i  lui  de  vouloir  ézami- 
ner  plus  long-tems  8c  de  connoicre  éxaâcmenr;  Vo- 
lonté dans  laquelle  il  ne  tient  encore  qu'i  lui  de 
perfivérer»  & qui  fera  fuivie  * fi  elle  perfévéïv»  d’é- 
xameo  & de  lumière.  La  Liberté  nous  aiant  été 
donnée  pour  fufpendre  nos  décifions  8c  nôtre  con- 
duite juiqu’î  ce  que  l’évidence  du  Vrai  & du  Bon 
BOUS  détermine»  fi  Uijfer  déterminer  k cette  éviden» 
et  comme  c’eft  le  ^«r»c’eftpar  conféquenc  b perfeo* 
tion  de  b Liberté  ; mais  il  ne  faut  fe  biffer  détermi- 
ner qu’à  cette  évidence  » autrement  on  fe  détermine 
trop  tôc,&oa  ne  fait  pas  Tufige  qu’on  dcvroitdefa 
Libené. 

Qpand  au  contraire  l’évidence  fnppej  entraîne»  & 
que  pour  n’être  pas  obligé  de  s’y  rendre»  on  en 
détourne  fon  attention»  pour  U porter  fur  quelque 
objeâion»  ou  qu’on  fe  diftraic  fimplement  en  pen- 
fancà  quelque  autre  chofe»  c’eft  là  un  autre  abus 
qu’on  fait  de  b Liberté. 

VII.  CE  QU’ONappcUe  tAie  de  Bmrid^n,  eft  ^ 
un  de  ces  fophismes  où  l’on  tombe  par  l’abus  qu’oo 
veut  bien  faire  de  fi  Liberté  de  penfir;  On  fuppo- 
foit  un  Ane  bien  affamé  entre  deux  boilTeaux 
d'avoine  à ^le  diftance  » 8c  réduit  par  conféquenc 
à b néceffité  de  mourir  de  him»  par  U même  qu'é- 
tant tiré  avec  un  égale  force  des  deux  côtés,  il  o« 

Pourroit  fe  déterminer  vers  l'un  plutôt  que  verv 
autre.  Montagne  applique  cet  éxemple  à un  hom- 
me, Livre  II.  Chapitre  XIV. 

Ctfi  tmt  pUifitnte  im^imntitn  » é't.il  » de  veir  mm 
efprit  Râlement  bnUnci  jnffetmtne  entre  demx  fnrtüUs 
enviti,  Cnr  il  r#  imdmkitniU  ^‘it  ne  prendrn  jnmmt 
p4Ttf»  '/tautnne  ^ ttepptieeniem  U cbeix  perttmt 
inégalité  dt  prix  ; (fi  efui  nemt  legtrûit  tntrt  U btm» 
ttült  (fi  U jambon  ttvte  égal  effet it  de  boire  (fi  dt  man» 
grr»  il  nj  amroit  fient  dôme  remède,  <pte  dt  mottrèr 
dt  fit  f (fi  de  faim.  Peter  pemrvoir  k cet  incenvénitn/. 

Ut Stejcient ^mand  on  Umr  demande,  eCemvitnt  en  notre 
ami  téUÜJon  de  demx  ebofrt  iadifferemet , (fi  fw  fait 
ttp»  grand  nembro  ttEem,  noms  em  prentent  tmm 
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plutot^ÊutMttrtt  n'jdùmt  Aucmn  râiJtnejmncHSimUm 
4 U frifirtfct  » réftaJent  tft$t  et  mtHvtmtni  dt  tAmt 
tjl  éxtrdorJiMdirt  0^  dert^lé»  vtnditt  em  nant  «f«M 
imfalftva  itràtgtrt  guident  4!tt  ftrtmüt.  Il  fi  ^mr- 

r*ii  ère  et  mt femblt  fluiit  » ^u’dMemit  chofi  m fi  frl- 
fimfe  i H9MI  t tk  il  ny  éot  qiulyne  èffereme , ptur 
legert  qu'elle  ftit , 0"  que  eu  a U vu'e , «»  4 léiau- 
^tmtut  il  y U teûjeu  7 quelque  cheix  qui  ueus  tente  (*r 
Uttire , qaei  que  et  fait  impercepriblemeut. 

Mi>nMigns  avoit  raifon  de  dire  que  c'eft  U une 
phifante  Imaginatton , & fans  le  pbifîr  qu’il  le  fai* 
foie  de  diFbiter  î tout  moment  des  Paradoxes , & de 
femer  par-ci  par*U*  des  Principes  propres  à jerter 
dans  le  Pyrrhonifme  & dans  te  découragement,  il 
auroit  fenii  fc  il  auroic  méprifé  toute  l’cxtratragance 
de  cette  imagination  : Mats  i)  en  voutoic  venir  i 
cette  Conclulion  par  où  il  finie  le  Chapitre,  Se- 
lum  etrtum  uibil  tfft  eerti , (ÿ*  hemiue  uihil  mifiriut 
uut  fuper^us.  Teut  ce  qu'il  j u dt  etrtèn , e'tjl  que 
tout  ejl  iuctrteiut  0-  qu'il  u’y  4 rieu  dt  plut  mijerûbit 
qut  themmtf  ni  en  mime  temps  dt  plut  fier  ^ J*  vani- 
té ej^ule  fl  ueijére.  C'cfl  pour  cn  venir  i cette  belle 
conclunoo  qu'il  fait  un  pot  pouri  de  lu  quudrMure 
Ju  Cercle yde  U Pierre  Philt/ophule  ,de  deux  lignes  qui 
t'Mpprocbtnt  fintetfit,  fient  peuvoir  jamais  fi  fiiudre , 
etu»  centre  Mjfi  ç’and  que  fu  cireenférenct , d'un  hmt- 
me  enfin  qui  meurreit  de  faim  ÿ de  foif  entre  une  beu- 
teille  0-  un  Jumi/eu^  parte  qu’il  M'4aroi>  pat  plus  tCa- 
petit  pour  tun  que  peur  t'auire. 

La  Suppofition  de  la  Liberté  découvre  le  ridicule 
de  cette  Imagination  ; mais,  plutôt  que  d'avouer 
qu'on  puiffe  choifirt  2c  fe  dctermincr  foi-meme» 
on  aime  mieux  pofer  en  fait  qu’il  y a toujours  quel* 
que  chofe  qui  nous  attire , quoique  ce  fott  imper* 
ceptiblement  ; c‘eft*i-dire  qu'on  aime  mieux  fuppofer 
ce  dont  on  ne  fauroit  s'appercevoir*  que  de  tomber 
d’accord  d'une  Liberté»  fur  laquelle  on  n’a  qu'à 
fe  confulter  de  bonne  foi  » & fe  feotir  avec  actentioo 
pour  s'en  convaincre. 

Mr.  Bayle  en  parle  cn  ces  termes.  " L’Ane  de 
,»  Buridan  écott  un  Sop1iifme  que  ce  Philofophe 
}»  propofoit  comme  une  efpéce  de  'dilemme  » a fin 
f,  que  quelque  chofe  qu'on  lui  répondit»  il  en  tirle 
}»  des  conclufîoos  embarralTantes.  11  fuppofoie  un 
>»  Anebienaffaméentredeuxmeruresd'aroine  de  mc- 
„ me  force»  ou  un  AneprelTéaurantdebfoifquedc 
»»  b faim»  entre  une  mefure  d'avoine  8c  unfeau  d'eau 
»»  qui  agiffoient  egafement  fur  fes  organes.  Atant 
»»  fait  cette  fuppofirion  il  dtmandotrquefieraeetane  ? 

»»  Si  on  lui  réponJott»  il^demearera  immobile.*  donCf 
9»  concluoit'il»  il  mettra  de  faim^  entre  dtuxmefurtt 
»,  èaveiut  » il  mettrra  dt  fiif  & de  faim  , aiant  tout 
,»  amprèt  de  lui  dt  que»  boire  & de  quoi  mauger.  Cela 
J»  paroifToit  abfurde  « il  pouvoit  donc  mettre  les 
»»  Heurs  de  fon  côté  contre  celui  qui  lui  auroic  fait 
„ cette  réponfe.  Que  fi  on  lui  répondoit»  cet  Ane 
»,  ne  fera  pas  allés  béte  pourfe  bilTer  mourir  defaim 
»,  ou  de  foif  dans  une  telle  fituation.*  con* 

„ cluoil-il,  il  fi  tournera  du  eècé  de  Cuu  plutôt  que 
„ de  foutre  t eaeore  que  ritu  ue  le  poujfe  plut  forte- 
»,  ment  vers  eet  endroit-là  , que  vert  eetui-ci  : doue  il 
»,  efi  doué  de  franc  arbitri  ; eu  bitu  il  peut  arriver 
„ que  dt  deux  poids  tu  équilibre  y fun  fajfe  remuer 
„ foutre.  Cés  deux  Confcquenccs  fon  abfurdes  : il 
»,  nerefloii  donc  que  de  répondre , quel' Ane  fe  trou* 

„ venait  plus  fortemeot  ébranlé  par  l'un  des  objets  : 

».  mais  c'étûit  rtnverfer  U fuppoficion  » & ainfi 
»»  Buridan  gagnoit  le  procès  de  quelle  manière  qu’on 
,»  répondit  à fa  demande. 

»,  Spinoza  neparle  point  del'Anc»  malsdeTAnes* 

»,  fe  de  Buridan,  & il  avoue  fans fa^on qu'un hom* 

„ me  qui  feroit  dans  le  cas  de  cette  AnelTc  mourroit 
„ de  faim  fe  de  fm». . . Pour  le  dire  en  palTanc  l’aveu 
9,  deSpinozaefl  ctès*mal  fonde;  car  il  y a pour  le  moins 
„ deux  voies , par  lesquelles  l'homme  peu^  fe  d^eer 
„ des  pièges  de  l’équilibre.  L’une  efi  celle  que  j'ai 
»9  déjà  alléguée  ; c'eft  que  pour  fe  fbtter  de  l'agréa- 


»>  ble  imagination  qu’il  eft  le  Maitre  chèi  lui  « 6c 
»»  qu'il  ne  dépend  pas  des  objets , il  fcroit  cet  aâe  » 

»,  y*  veux  préférer  ceci  à cela , parce  qu'il  me  plaît 
»,  ujtr  ainfi  i & alors  ce  qui  le  détermineroit  ne 
,»  ne  feroit  pas  pris  de  l'objet  : le  motif  ne  feroie 
)»  tiré  que  des  idées  qu'ont  les  hommes  de  lean 
»,  propres  perfeâions  ou  de  leun  facultés  naturelles 
»,  L'autre  voie  eft  celle  du  fort  ou  du  hazard.  On 
,»  donne  à décider  à un  homme  fur  la  prelTéance  de 
»,  deux  Dames;  il  ne  trouve  lien  en  elles  qui  ledé* 

,»  termine.  Cependant  s’il  falloir  de  toute  néccfliié 
»,  qu’il  fit  pafTer  l'une  devant  l'autre,  il  nedemeu* 

»»  reroic  pointcourt,  il  les  feroit  tirer  à b courte 
»»  paille.  II  feroit  tà*mcme  chofe  à l'^ard  de 
»>  deux  Courtifanes.  .......  La  courre  paille 

,»  dccideroic  par.  .....  A;  l'équilibre  ne  le  feroit 

,»  pas  demeurer  dans  l'iruâion  comme  Spinoza  le 
n prétend. 

Dès  qu'il  s’agit  d’exemple,  on  peut  aifement  de* 
viner  dans  quel  Magazin  Mr.  Bayle  les  ira  cher* 
cher.  Eft-ce  que  ces  Idées  fe  préfentent  les  pré- 
micres  dans  fon  Imagination  , parce  qu'elle  en  eft 
toute  remplie  ? ou  pareeque  l'inclination  dominante 
de  fon  coeur  les  y porte,  a.  Ou  y auroit>il  plus 
d'art  & de  malice  dans  ce  choix , que  de  fenfualité  { 

Et  Mr.  Bayle  auroit-il  foin  de  choifir  les  Idées  les 
plus  propres  à s'emparer  de  l'attention  des  Leâeurs  « 
donc  il  vouloit  ébranler  b Morale.  6t  b Kéligion? 

Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  l'efpric  humain  frappé 
d'une  comparaifon  qui  lui  plaît,  fc  rend  fans  autre 
éxamen  à la  Conclufion  qu’on  en  tire , & oublie  de 
repaffer  éxadement  fur  l'état  de  b queftion , 8e  la  force 
des  preuves. 

Je  veux  que  cette  penfée  fe  préfente  par  hazard  à 
l'efprit  d’un  homme,  qu’elle  y naiffe  parunMécha- 
nirme  néceftaire , 6c  qu’on  n’appcile  fortuit , que  par* 
ce  qu'on  n’en  connoit  pas  tous  les  rcflbrts  ; Je  veux  » 
dii’ie , qu‘il  vienne  à penfer , f'iici  une  oecafiou  de 
faire  ufage  de  ma  Làbertéi  je  vcux  encore  que  cette 
Liberté  ne  foie  qu'imaginaire  » je  confens  que 
cette  penfée  lui  plaife  , & qu'elle  le  détermine  à 
vouloir  faire  un  Choix.  La  queftion  n’eft  pmne 
décidée  par  là  ; Car  pourquoi  cboifiroit>il  plutôt 
b droite  que  b gauche?  La  faim  me  follicite  de 
faire  un  choix , le  plaifir  que  je  trouve  à penfer  que 
j'éxtrce  une  faculté  dont  je  me  fais  honneur , éxcite  en* 
core  ce  panchant  ; Je  veux  donc  faire  un  choix  : Mais 
pourquoi  tombera-c.il  plutôt  lur  b droite  que  fur  b 
gauche/  De  quelque  côté  que  je  me  détermine  , je 
fuis  également  mon  iAtéréc  & mon  plaifir  : Aucun 
de  ces  motifs  n’infiue  fur  l'un  des  panis  que  je  puis 
prendre  plutôt  que  fur  l'autre;  Q.u'eft.ce  donc  qui 
me  détermine  à celui  que  je  prens  ? Ce  n'eft  ni  ob* 
jet  éxt6ieur  , ni  objet  intérieur , je  le  fens,  nu 
Volonté  fe  détermine  elle-même. 

Q.uand  un  homme  diroic,  je  veux  que  le  fort  en 
décide  : En  ce  cas. là  encore,  ne  faoit.ee  pas  lui* 
meme  qui  fe  détermineroit  librement  à faire  décider 
le  fort  / pourquoi  choifit*il  des  pailles  plutôt  que 
des  dez?  Pourquoi  dit-il  la  courte , plutôt  que  b longuè 
Pourquoi  Impair  , plutôt  que  Pair  ? N'eft*ce  pas 
uniquement , parce  qu’il  le  veut  ? 

Je  ne  fai  ce  que  feroit  l'Ame  de  l’Ane  dans  la 
cas  propofé  , parce  que  je  n'en  ai  pas  allés  de  con* 
noilTance:  mais<je  fai  bien  ce  que  feroit  l'Ame  de 
l'Homme. 

Mr.  Bayle  chache  à réfuter  Spinoza  fans  le  fe*  otnvrti 
cours  de  la  Liberté.  Mr.  faqueloc  a éxaminé  cet 
endroit  du  Diiftioomirc  ; Mr.  Bayle  lui  réporvd  *• 
dans  le  Chapitre  CXXXVItl.  de  la  Réponfe  aux^^'^j, 
Queftions  d'un  Provincial pace  yji.Tome,  III.  Il  ^ 
y a du  perfonel  dans  cette  dirpure  auquel  je  ne  tou* 
cherai  point.  Mr.  Jaquelot  me  paroit  fondé  à dire 
que  la  fiule  imagination  d'être  libre  ue  fiuffit  pat  pour 
tirerdef  équilibre  y & àconclurre  debque  b Réponfe 
de  Mr.  Bayle  eft  une  plaifanterie;  car  fi  cette  ima* 
gination  peut  le  détenniner  à vouloir  faire  un  choix , 
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ce  n’eft  point  elle  qui  le  «kcermioe*  comiw  je  l'ai 
déjî  ff marqué.  ï cboiGt  cc  qui  cft  à la  (Iroite  plu- 
tôt que  ce  qui  eli  à b gauch(^ 

Mr.  Bayle  fe  plaint  dans  cet  endroit  que  Mr. 
Jaqudot  n'a  pas  bien  compris  fa  penfée  ; mais  on  peut 
lui  reprocher  de  n'avoir  pas  voulu  comprendre  celle 
de  Mr.  faquelor.  Il  s'amufe  à prouver  que  b per- 
fua{ion  d’un  homme  qui  fe  trompe  n’eft  pas  moins 
efficace;  que  b connoiiTancequ'ilauroitdela  Véritd. 
C’ed  ce  qu'on  ne  lui  nie  point.  Il  itmarque  en- 
fuite  qu'un  homme  qui  fe  détermine  à faire  un  choix 
plutôt  que  de  mourir  de  faim  & de  foif  » fe  déter- 
mine volontairement  ^ mais  non  pas  par  un  effet  de 
cette  Liberté  qu’on  appelle  b ùbnti  indifférence. 
Parler  ainfi  fur  cette  Qiieftion  * c'eft  affefter  loûjours 
d'oublier  fur  quoi  elle  roule.  Pour  manger  8c  pour 
boire  il  eft  indifférent  de  fe  tourner  à b droite  ou  à 
1a  gauche,  êc  dans  ce  cas  b Volonté  eft  la  caufe 
unique  8e  immédiate  de  fa  Dcterminition. 
objeSmu  VIII-  JE  REVIENS  au  Chapitre  CXL.  de  b 
or«%r».  Réponlê  aux  OtielUons  d’un  Provincial  Tom.  III. 
D«.T*«i.pjg^  *’ C’eft  une  chofe  étonnante,  dit /ï/r.  BeejUt 
que  prcfque  tous  les  Phibfophcs  aient  crû  avec  le 
»•  peuple  que  nous  formons  aâivemenc  nos  idées.  Où 
tt  cfti'iaomme  néanmoins  qui  ne  fâche,  d'un  côté 
„ qu'il  ignore  abfolument  comment  fe  font  ks  idées, 
,,  8e  d'un  autre  qu'il  ne  pourroit  coudredeux  points 
„ s'il  ignoroit  comme  il  faut  coudre  f Et-ce  que 
,,  de  coudre  deux  points  eft  en  foi  un  ouvrage  plus 
,,  difficile,  que  de  peindre  dans  Ton  efprie  une  rofe 
,,  des  b prémiére  fois  qu’elle  tombe  fous  les  yeux, 
»»  & fans  que  l'on  ait  jamais  appris  cette  forte  de 
„ peinture  ? Ne  paroit-il  pas  au  contraire  que  ce 
I,  portrait  fpirimel  eft  en  loi  un  Ouvrage  plus  diffi- 
I,  cile  que  de  tracer  fur  b toile  b figure  d’une  fleur, 
„ ce  que  nous  ne  fautions  faire,  fans  l’avoir  appris. 
»,  Nous  fommes  tous  convaincus  qu'une  Clef  ne 
,»  nous  ferviroit  de  rien  à ouvrir  un  Coffre  fi  nous 
»,  ignorions  comme  il  faut  l’emploier  & cependant 
»,  nous  noiu  figurons  que  nôtre  ame  eft  U caufe 
„ efficiente  des  itiouvemens  denosbras,  quoi  qu’elle 
„ ne  fâche,  ni  ou  font  les  nerfs  qui  doivent  fervir 
„ à ce  mouvement,  ni  où  il  faut  prendre  lesefprits 
»,  animaux  qui  doivent  couler  dans  ces  nerfs.  Nous 
,»  éprouvons  tous  le  jours  que  les  idées  que  nous 
»,  voudrions  rappeller,  ne  viennent  point  & qu’elles  fe 
„ préfeocent  d’elks-mcmes  lots  que  nous  n'y  penfons 
,»  plus.  Si  cela  ne  nous  empêche  point  de  croire 
„ que  nous  en  fommes  b caufe  efficiente»  quel 
„ f^  fera-t-on  fur  b preuve  de  fentiment  qui  paroit 
»,  n démonflrative  i Jaquelot  I L’autorité  fur 
»,  nos  idées  eft  elle  plus  fouventtropcourtequel'au- 
,»  toriié  fur  nos  voûtions.  Si  nous  comptions  bien  , 
,»  nous  trouverions  dans  le  cours  de  nôtre  vie  plut 
,,  de  velléité  que  de  voûtions,  c'eft-î>dire  plus  de 
,,  témoignages  de  b fervitude  de  nôtre  volonté  que 
„ de  fon  empire.  Combien  de  fois  uii  même  hom- 
„ mcn'e'prouve-i-ilpas  qu’il  ne  pourroit  faire  un  ctr- 
,»  tainaâe  de  volonté,  y eut.il cent piftolcsà  gagner 
„ fur  le  champ!  & fouhaiidt'il  avec  ardeur  de 
„ gagner  ces  cent  piftolcs,  des’aniroat-ildel’ambition 
„ de  fe  convaincre  par  une  preuve  d’éxpérience  » 
„ qu'il  eft  le  Maître  chés  foi  s 
I,  Pour  réunir  en  peu  de  mots  toute  la  force  de 
i,  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  je remarqurrai qu’il 
„ eft  évident  \ tous  ceux  qui  approfondiffent  les 
»,  ebofes,  que  la  véritable  caufe  efficience  d'un  effet 
„ doit  k connoitre,  8c  fâvoir  audi  de  quelle  ma- 
,»  otére  il  le  faut  produire.  Ceb  n’eft  pas  oéces- 
»,  faire  quand  on  n'eft  que  t'inftrumenc  de  cette  cau- 
„ fe»  ou  que  te  fujet  paflif  de  fon  aérion;  mais 
,»  l’on  ne  fauroic  concevoir  que  ceb  ne  foie  point 
»,  nécefTaire  ï un  véritable  agent.  Or  fî  nous  éxa- 
,,  minons  bien,  nous  ferons  très,  convaincus  i. 
»,  Qu'indépendamment  de  l’éxpérience , nôtre  ame 
„ fait  audi  peu  ce  que  c'eft  qu’une  voûtion,  que 
i!  ce  que  c'eft  qu’une  idée.  a.  Qii  après  une  longue 


éxpérience,  eHe  ne  fait  pts  mieux  comment  f« 
»,  forment  les  voûtions  qu’elle  k bvoit  avant  que 
„ d’avoir  voulu  quelque  ebofe.  Q;ie  conclure  de 
,»  là,  fi  non  qu'dk  ne  peut  Etre  b caufe  efficiente 
,»  de  fes  voûtions  » non  plus  que  de  fes  idées , & 
„ que  du  mouvement  local  desefpritsquifont  remuer 
„ nos  bras. 

IX.  JE  NE  décide  rien  fur  b Naiffance  des  Idées» 
ou  pour  m'éxprimer  en  d’autres  termes,  fur  cette  fuite  de 
perceptions reprcfÊntativesdesobjetséxtérieurs.  L’Io- 
telÛgcnce  fupréme  & loute-puiffance  a renfermé  nos 
conooiffances  dans  des  bornes  qu’il  lui  a plû.  Je  ne 
fâi  pas  de  queUe  manicre  naiffeni , ks  unes  apr«  les 
autres»  ces  pcnféesquim’inftruifenc ; Jefaifeukmenc 
qu’elles  naiffent  à proportion  que  je  me  rends  atten- 
tif , 8c  que  je  me  fuis  accoutumé  i peofer  par  ordre  8t 
aitentivemene  .*  Je  fai  qu’une  attention  jcontinuée 
m'eft  plus  ou  moins  pénible , c’eft‘à-dire,  je  m’apper- 
çois  qu’elk  eft  accompagnée  de  ftntimens  de  bffitu- 
de,  à proportion  que  je  veux  d’avantage  m'appliquer  » 
8c  que  je  me  fuis  moins  formé  parl'lubitude  à cette 
vive  application , je  fai  enfin , & je  fens  qu'il  ne  rienc 
qu’à  moi  de  vouloir  appliquer  mon  attention,  & 
que  je  me  détermine  moi-même  à k vouloir. 

Combien  de  fies  an  homme  n’d^remve^t-H  pat  ^a'U 
ne  peeerroit  faire  an  certain  aéîe  Je  velemé^ 

A ceb  je  répons  i.  Que  les  hommes  pour  s’éxeufer 
& pour  pallier  leur  pMeffe , fe  perfuatw  qu’ils  ne 
peuvent  pas  faire  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  vouloir 
avec  perlévérance  , fans  éprouver  des  fcntimens  péni- 
bles qui  les  portentà  fe  découra«r;  mais  je  foutiens 
que  s'ils  vouioient,  ils  auroient  plus  de  courage,  i.  Il 
eft  des  Habitudes , comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  qui 
fonifîent  nos  Facultés , & il  en  eft  qui  les  affbibûs- 
font  ; Leur  force  peut  même  ceffer  «nriértment  à de 
certains  égars.  j.  Les  Idées  8c  les  fentimens  font 
naître  des  délits  8c  des  VeHâtés,  c'eft  là  une  en- 
chainure  ruturelle  par  rapport  à laquelle  l'Ame  de 
l'homme  eft  paffive  ; mais  il  eft  en  fon  pouvoir  de 
combattre  fes  délirs,  de  détourner  fon  attention  de 
kur  aufe,  c’eft  elle  qui  k détermine  à k vouloir» 
8c  à cet  égard  elk  eft  aâive.  a.  Un  homme  qui 
fuit  b peine,  & qui  des  fon  enmee,  s'eft  fait  une 
habitude  de  ne  guère  éxamincr»  mais  de  k biffer 
aller  à fes  prémiéres  vues,  & à fes  prémim penchans 
au  lieu  de  confulter  de  juftes  Idées , fe  livre  ordi- 
nairement à des  fentimens  confus,  à b pente  de  fes 
Inclinations,  8c  à rimpétuofîté  de  fes  Paflions.  11 
veut  les  chofes , ou  il  ne  les  veux  pas  » il  s’en  ap- 
proche , ou  il  s'en  éloigne , il  les  eftime  » ou  il  les 
defapprnuve , fuivanc  qu'elles  s’accommodent  avec 
les  inclioatiotis  dont  il  eft  prévenu.  Mais  s’il  en 
eft  qui  négligent  de  faire  ufage  de  leur  Libené , & 
qui  le  négligent  au  point  de  ne  favoir  plus  fe  con- 
vaincre qu'ils  ont  une  Liberté,  s'enfuit-il  que  ceux 
qui  en  font  ufage,  & qui  favene  fe  rendre  attentifs 
fur  eux-mêmes  ne  font  pas  en  état  de  s’afîiiterqu’ib 
en  ont  une  \ 

Nhre  ame  fait  aafft  peu  ce  f *e  e'tfi  qu'une  vêtit hn 
dit  Mr,  f ajUy  tpet  ce  <^nt  c'eft  ^u'mne  ide'e.  ['appelle 
Idée  une  manière  de  penfer  qui  non  feulement  fe 
fent  elle-même,  mais  die  plus  fert  à faire  connoitre 
quelque  Objet  différent  d'elle  même.  Il  eftimpos- 
fîhk  de  difeonvenir,  que  nous  n’aU»nrde  relies  pen- 
fées;  II  eft  certain  encore  que  de  telles  penfées  fe 
tentent,  & font  à elles  mêmes  leur  objet  immédbc 
On  difpute  fur  les  Caufes  intérieures  8c  immédiates, 
de  telles  penfées  : On  ne  connoit  pas  non  plus  le 
fond  de  l'ame  qu'elles  modifient  : Elles  ont  ceci  de 
commun  avec  les  Voûtions,  c'eft  que  l'atne  qui 
veut,  qui  fent  bien  qu’elle  veut,  & qu’elle  fe  déter- 
mine à vouloir , ne  connoit  pas  roue  le  fond  de  fa 
nature,  & des  forces  cnTerm  defquelks  elle  veut 
8e  fe  détermine.  Mais  elle  fent  fort  bien  qu'elle  fe 
dérermme.  Autre  eft  de  connoitre  parfaitement  b 
Caufe  qui  produit  cet  aâe  de  voliiion , favoir  toute 
b Nature  oc  l’ame , autre  chofe  eft  de  fe  trouver  en 
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pouvoir  de  le  produire  & de  te  cotinoitre  autanc  «i  oe  bonne  rairoa  d'dter  eux  B^tes  b Liberté.  Ne 
qu'il  efl  néce{Teire  pour  le  produire.  A cet  égud  „ diiént.ib  p»  qu'elles  font  cent  choies  avec  un 
nous  connoilTons  cet  aâe  queoous  appelions  ,,  phiHr  éxcrcrae«  8c  qu'elles  s'y  portent  en  con- 

il  fe  fent  luUméme»  8c  il  fefait  connoitre lui>mêcne.  » léqueoce  du  jugement  qu’elles  ont  fait  de  l'uti- 
Quefl'Ce  que  c’cll  a^  I C'eflcedontjc  m'apper^ois  t»  lité  des  objets»  jugement  quia  éxciré  en  elles 
quand  je  ù;  fais , comme  je  m’apperçois  que  je  le  »»  l'envie  de  s'unir  à ces  objets.  Si  la  Liberté  ne 
fais  naiire.  »»  confiée  dans  une  éxemptiondecontiaime  8e  dans 

La  connexion  des  matières  8c  celle  des  Chapi«  »i  une  Spontanéité  qui  foit  précédée  du  difeerne* 
'•très  m’cn)>agei  examiner  ce  que  Mr.  Bayleditcon-  »•  ment  dci  objets»  n'eff-il  pas  abfurde  de  nier  que 


CXXXIX.  Chapitre  de  h 
' * Réponfe  aux  Qiiellions  d’un  Provincial  Tom.  UI. 

744- 


, _ que 

les  animaux  foienc  libres  t Un  Chien  alFamé  nV 
t*il  pas  la  force  de  s'abdenir  d'un  morceau  de 
viande»  lors  qu'il  craint  d'être  batu  s’il  ne  s’en 


ijiaim  X.  L'AME  n'd  pti»t  U firce»  dr  »»  abftient  { N’e(t-ce  pas  la  force  d’agir  8c  de  n’a- 

^ faire  une  henné  dHiojit  Jttns  U graee^  ni  une  mcutvâi^  »»  gir  pas?  Sonablfintnce  vient»  de  ce  qu’il  cnmpa* 


rStet»  w*”'  »*— 

diuGrihî*  *vee  U grâce.  La  voila  donc  dans  l’Im- 

puilTance  de  faire  mal  dans  l'un  de  ces  as»  & de 
faire  bien  dans  l'autre»  &:  aind  elle  n'ell  jamais  Li- 
bre entre  le  bien  8c  le  mal. 


qu  II  compa- 
re fa  faim  avec  des  coups  de  baron  » 8c  qu’il  1rs 
juge  plus  infupportaWes  que  n'eft  fa  faim.  Prené» 
garde  à tous  les  ades  humains  qu'on  attribue  à 
la  liberté  d'indifférence  > vous  trouverés  que  ja- 
Pour  n’avoir  rien  à démêler  avec  les  perfoones  de  »»  mais  l'homme  ne  ks  fufpend  > ou  ne  choifit  l'un 


l'autorité  desquels  Mr.  Bayle  abufe  fouvent  » 8c  ici 
en  particulier,  en  vue  de  renverfer  la  Kéligion»  je 
n’ai  que  faire  de  demander  la  permillionde  difputer 


des  deux  contraires  » que  parce  qu'atanc  compa- 
ré le  pour  8c  le  contre»  il  a trouvé  ou  plus  de 
motifs  de  fufpenfîon  que  d'adion  . nu  plus  de 
avec  lui  fur  cet  article  ta  Pbiiofophe»  8c  non  pis  »>  motifs  de  cette  aêtion  que  de  celle>U. 
en  Théol^ienj  ar  dès  que  l'on  conclut  de  quel-  XtlI.  C’EST  graruirement  qu'on  fuppofe  ers  nifen/ii.^ 
qu'une  de  leurs  éxpreflions  que  l'homme  eft  pure-  comparaifons  & ces  réfléxions  dans  l'ame  d’un  Chien, 
snent  i & l'efl  ea  telle  forte  qu'il  ne  manque  II  cft  bien  difdpliné  quand  la  crainrr  du  bâton 
jamais  de  fuîvre  toutes  les  Impulfîons  de  la  Grâce»  prévaut  nécefTairement  fur  le  défir  que  lui  donne  la 
8c  qu’il  fait  toujours  tout  le  bien  qu'il  efl  capable  faim  , & b vue  de  la  Viande  , 8c  que  l'Habitude 
défaire»  toutes  ces  éxprcOlons»  dis-je  » d'ou  l'on  tire  e(l  tkvenue  plus  forte  que  la  Nature.  L'un  des 
de  telles  conféquences » ils  foutiennenc  eux-mêmes  deux  prévaut  toujours»  8c  prévaut  néceffairement 

3u'on  tes  interprète  mal»  & qu'on  ne  les  prend  point  fur  l’autre  » rhahitmie  rte  s'aff  pas  formée  dans  le 
ans  leur  véritable  fens.  Chien  par  Pm/t^e  J'mne  Ltherte'  qui  ait  comparé  le 

Mr.  Bayle  propofe  un  fyftcme  poQîble;  ücon-  pour  & le  contre  > mais  par  dra  mpri/fient  ntetfféi- 
Çoic  une  Intelligence  formée  d’une  telle  manière»  où  rej,  8c  des  aâes  léïtérés  qu'une  caufe  éxtérieure  lui 
affujettie  è de  telles  loix»  ou  à de  telles  conditions»  a fait  faire. 

que  des  defirs  & des  répugnances  naîtront  toûjours  Les  coups  de  bâron  ont  été  fuivis  de  douleur  8c 
.■  ..A.:—  J.  tj/..  •.  J—  Crainte,  8c  ces  fentimens  » qui  ont  en  même  tem(>s 


en  elle  enfuite  de  certaines  Idées  » 8c  que  jamais  des 
aéfes  de  Volonté  n'y  naîtront  fins  être  produits  par 
de  telles  aufes.  J'avoue  que  dans  une  telle  Ame» 
les  Idées  auraient  des  effets  tout  à fait  fanblables 
à ceux  des  Poids  dans  les  Plats  d'une  Balance.  On 
ne  fauroic  nier  que  Dieu  ne  puifle  créer  des  êtres 
penfans  d'une  telle  nature»  U ne  s'agit  plus  que  de 
ûvmr  fi  l'Ame  de  l’homme  eff  de  cette  efpcce. 
Deux  genres  d’argumens  nous  démontrent  que  non  » 
L'un  efl  tiré  des  idées  de  la  Morale  8c  de  la  Religion 
qui  ne  feroienc  que  des  Chimères  » & de  tous  les 
inouvemens  de  1a  Confcience  qui  ne  feroienc  que 
des  foiblefTes*&  des  fuîtes  de  l'Èrrèur,  fi  l'homme» 
entièrement  paflif  dans  le  fond  » o'avoit  que  les  ap- 
parences de  U Liberté.  L'autre  genre  d’argumens  fe 
tire  de  l’éxpérience  8c  de  Véxpérience  inténeure. 

Pmi  j a tant  Je  remcvHirti  eii  teheiffâtue  tji 
eUiAgrédhU  » t'efi  un  /igiu  (jue  Ce»  u'efl  pas  te  Mm- 
tre  Je  Jet  tielitieus, 

C'eff  feulement  une  preuve  qu’on  n’ell  pas  en  érat  » 
qu'on  n’ell  pas  en  pouvoir  de  fe  decerminer  avec 
une  facilité  parfaite  ; mais  autre  efl  de  pouvmr  faire 
une  choie»  autre  efl  de  ne  pouvoir  la  faire  fans 
qu’il  en  coûte  » 8c  fans  qu'on  ait  befoin  de  fe  mettre 
au  defTus  de  divers  fentimens  pénibles  qui  nous  foUi- 
citent  à agir  tout  autrement.  Or  ce  que  nous  avons 
le  pcnivoir  de  réfîfler  à ces  folltcicacions  efl  une 
preuve  de  nôtre  Liberté  : Rendons  nous  bien  atten- 
tifs à nous-mêmes  quand  nous  nous  déttrmi-^ 
nons  dans  ces  cas-ll  » 8c  nous  en  ferons  convaincus. 
OéiWiW  L'AME  Jet  EmfenSt  dit  Mr.  Bayle  » »’/- 

^tUeen-  xtret  peint  U Liberté  ttinJifféreaci  ; Jette  eUe  m'efi  put 
(eüiAm.  tJfttttitlU  ù CJme  mîmti  djeutét  qu'elU  eefferê  après 

.Artûii 

Nous  femmes  allurés  par  l’éxpérience  intérieure, 
que  l'Ame  de  l'homme  a cette  Liberté  «quoi  qu’elle 
oc  l'éxerce  pas  toujours  , 8c  lorfque  l'éxcrcice  en 
celTera  pour  jamais  » la  faculté  en  fubfifiera  encore 


tLwenut 
Kett  S. 


pour  toujours* 

t}i»a,n  ,»  XII.  POUSSONS  plus  avant,  ^t-U»&difons 

ittdewT  ,,  que  ceuxquiadtDeucDtrAnKfeciCtiveo'ont  aucu-  ,»  nous  agiflons  librement»  & il  die  entr’autrrs  chofes 

Lee  eee  1 »»  contre 


accompagné  ta  vue  du  bâron  » ont  rendu  cet  objet 
desagrâblej  Dèsqu'il  revient  i frapper  les  yeux  de 
fentimens  desagréables  renâiffent»  & l'animal  cherche 
i fe  dérober  â ces  fenrimeos  : Cette  fuccellion  de 
penfées  arrive  fans  le  fecours  du  Raifeonement  & fans 
l’ufage  de  b Liberté  : Plus  fouvent  elles  font  nées  , 
plus  facilement  elles  lenaiffent»  8c  plus  de  fois  cer- 
taines traces,  donc  ces  penfées  fent  les  accompagne- 
mens»  fe  font  ouvertes  » en  même  temps  l'une  que 
l'autre»  plus  fouvent  les  efprits  ont  coulé  de  Tune 
dans  l'autre  » plus  il  efl  difficile  que  l'une  s’ouvre  » 
fans  que  les  autres  fc  rouvrent  en  même  temps. 

. »,  XIV,  SI  L’HOMME  n'agiffoitpaslibrcment» 

»»  dit  Mr.  Bayle,  fi  une  néccfliré  fatale  & inévita-  oijiûim 
»,  ble  le  déterminoit  è ut>e  certaine  fuite  de  penfées, 

»,  le  vol  & le  meurtre  » ne  dtvroicnt  pas  être  cha- 
»»  tiés  8c  l'on  ne  pourrait  efpérer  aucun  fruit  de  b 
»»  punition  des  coupables  ; car  ceux  qui  verraient 
»»  fur  une  roue  le  Cadavre  d'un  malfaiteur,  ne  fe- 
,»  roieot  pas  moins  fournis  qu'auparavant  ï cette 
»»  force  majeure  qui  les  fait  agir , fans  leur  laifferau- 
»»  cun  ufage  de  liberté.  Cette  preuve  du  libre  arbi- 
,»  tre  n’efi  pas  aufli  forte  qu'elle  le  paroic,  car  enco- 
„ re  que  les  hommes  fotent  perfuadés  que  les  ma- 
»»  chines  ne  fentent  point,  ils  ne  hifitnc  pas  de  leur 
»»  donner  cenr  coup  de  marteau  » quand  elles  font 
»,  détraquées,  s'ils  juqent  qu’en  apphiifbnt une  roue 
»»  ou  une  autre  pièce  ^efer»tlsles  itmertrontau  rnin 
,»  ordinaire.  Ils  feroient  donc  fufliger  un  coupeur 
»»  de  bourfe»  quand  même  ibfauroioitqu’iln'a  point 
I»  de  liberté,  pourvû que  l'éxpérience leur  eut  appris 
»,  qu'en  faiTanc  fouetter  les  gens,  on  leur  empêche 
»»  de  continuer  cmainrs  aéHons.  Mais  en  tout  cas 
,»  fi  cette  preuve  du  libre  arbitre  a quelque  force,  el- 
»,  le  fert  mamfeflemem  è faire  voir  que  les  bêtes  ne 
»»  font  pas  deflttuées  de  liberté.  On  les  châtie  tous 
»»  les  jours  » & on  les  corrige  parU  de  leurs  défauts. 

,,  Ochin»  au  commencement  de  fes  Labyrinthes»  é- 
,»  xamine  toutes  les  raifons  qui  nous  perfuadent  que 
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î»  contre  celle  ooi  eft  tirée  de  la  punition  des  MdAU 
,,  teurs>  que  u les  juges  étoienc  affûrés  qu'en  ^ 
,1  fane  pendre  un  Cheval  qui  auroie  tué  un  hom- 
„ met  & en  le  laifTane  long-temps  pendu  fur  les 
„ grans  chemins  « on  empécheroit  les  autres  Chevaux 
,,  de  faire  du  oui , ib  fe  ierviroienc  de  ce  • (upplice 

toutes  les  fois  qu’un  Cheval  auroit  elfropiéou  tué 
J»  quelqu'un  par  fes  ruades  & par  Tes  morfures.  Ap- 
»,  paremment’il  ne  favoic  pas  qu'on  fe  fert  de  ces 
„ (peâacles  en  «quelques  Païs  pour  contenir  dansleur 
U oevoir  les  beres  féroces.  Korarius  en  a été  té- 
»,  oioin  oculaire  t il  a vû  deux  Loups  p>endus  dans 
i,  le  Païs  de  juliers»  & il  obferve  que  cela  fait  plus 

d'impreflioo  fur  les  autres  Loups  que  la  marque 
•»  d'un  fer  chaud& la  perte  des  Oreilles,  &C.1  n’en  fait 

fur  un  voleur.  Il  dît  auHî  qu’en  Afrique  l’on 
>t  attache  en  croix  quelques  Lions  pour  épouvanter 
n les  autres»  Sc  que  l'on  s'en  trouve  bien. 

XV.  QUOI  qu’on  foit  afTés  Bête  pour  faire 
quelque  chofe  de  femblable  dans  de  certains  Païs  » on 
fent  te  ridicule  de  cette  pratique.  Celui  qu'on 
fouette  peut  fe  corriger  »&  fe  conigeroic  de  fon  pan- 
chant  ï voler  audi  vite  qu'un  Chien  battu  fe  cor- 
aige  de  Tes  panchans  naturels»  s’il  n’abufoit  pas  de 
fa  Liberté»  en  détournant  fon  attention  de  l’idée 
affligeante  des  coups»  & en  s'oppofant  par  U i l’af- 
fermiircmeDt  de  l'habitude  qu’on  travaille  i établir 
en  lui. 

PooT  ce  qui  eft  des  rpedateurs  ils  ne  fe  corrigent 
que  par  les  Rénexions  qu'un  bon  ufage  de  leur  Li- 
berté leur  fait  faire  fur  ce  qu'ils  ont  vû 

Si  ceux  qui  font  des  Maux  à s’attirer  les  plus  ru- 
des chatimens  » ne  font  point  Libres»  Sc  ne  (ont  que 
ce  qu’ik  font  néceOliés de  faire,  ils  font  bien  à plain- 
dre d'être  ainfî  » fans  qu’il  y ait  de  leur  faute,  les 
Viâimcs  de  l’utilité  publique  , 8c  d’être  encore 
chargés  d'ignominie  de  de  Reproches  , en  même 
temps  que  de  Coups.  N’aime-t-on  point  trop]  fes  in- 
tétêts  » quand  TOur  les  avancer  on  éxcrce  une  fi  énor- 
me » dt  fi  injufie  barbarie. 

XVI.  On  ne  peut  pas  nier  que  la  Crainte  des 
chltimens  de  l’attente  des  récompenfes  n’ait  fervi , 
de  ne  ferve  i déterminer  les  hommes  i vivre  d'une 
manière  plus  commode  pour  les  autres , qu’ib  n’au- 
roient  fait  très-fouvenc  fans  ceb.  Mats  les  chatimens 
corporeb  & les  récompenfes  éxtérieures  ne  /ont  pas 
ks  feules  caufes  qui  les  éloignent  du  Vice,  & qui 
les  portent  à d«$  aâions  de  Vertu»  ils  font  encore 
trè^fenfibles  à leur  réputation;  Il  en  eft  fur  qui 
les  Idées  de  mépris  8c  de  Louange  peuvent  tout , 
& il  en  eft  ptu  qui  n’y  foient  fcnfibles  : Non  ftu- 
kmenc  cela,  mais  une  des  plus  grandes  douceurs  que 
goûte  le  Coeur  humain»  c’eft  de  s’appbudir  en  fe- 
cret d’avoir  rempli  fes  Devoirs»  malgré  des  obftacles 
qui  $’y  oppofoient  ; Un  état  encore  des  plus  dou- 
loureux, & des  plutinfupportables,  c’eft  de  fentir 
qu’on  a eu  tort  » & d'être  forcé  ï s’accabler  de  Re- 
proches. Je  veux,  pour  un  moment,  fiippofcr  que 
toutes  ces  Idées  font  des  efpécesde  Caufes  phyfiques 
qui  agilTcnt  nccclTairemcnt , fans  que  b Liberté  ait 
aucune  part  à leur  efflcKe  ; toujours  fera-t-il  vrai 
que  tous  ces  Motifs  de  déterminations,  ces  Caufes 
phyfiques  8c  néceflaircs  tirent  leur  principale  force 
de  la  Penfée  qu'on  eft  Libre.  Admettons  une  fuite 
néceftaire  entre  les  Idées  ; difons  que  l’une  fait  naî- 
tre l'autre  immanquablement , fuivant  les  difpofirioos 
phyfiques  où  un  homme  occupé  de  ces  Idées  fe 
trouve,  les  Erreurs  auront  leur  efficace  phyfique 
tout  comme  les  Vérités,  8c  entre  les  Id^  qui  nous 
trompent,  & qui  ont  un  grand  pouvoir  fur  nous, 
il  faudra  compter  b fuppofition  qu'on  eft  Libre  pour 
une  des  prémiéres;  Car  pourquoi  un  homme  qui 
eft  tombé  dans  une  de  ces  aôions  qu’on  appelle  mau- 
vaifes,  & qui  par  U même  feroit  convairtcu  que 
c’étoit  pour  lui unenéccflitéd’y  tomber, puifquetous 
ce  qui  arrive,  arrive  néceffaireraent , fe  fcrdt-il  des 
reproches , & de  quel  droit  ks  autres  lui  en  feroient- 


ils  ? Mail  s’il  s'imiginé  qû*il  eft  Libre,*  6c  qu'il 
n'a  tenu  qu'à  lui  de  fe  conduire  tout  autrement,  je 
veux  que  cette  Imagination  foit  ftuÛe,  toute  faufle 
u’elk  foit,  elle  aura  toûjoun  ce  bon  efftt,  c’eft 
'être  fuivi  de  honte,  de  réfolutions  de  fe  corriger, 
8c  de  correéiion  efteâive  ; de  forte  que  ceux  qui 
prennent  le  foin  dedclabufer  ks  hommes  de  b penfée 
qu'ils  font  Libres , fi  même  ib  combattent  une  Er- 
reur , il  eft  toûjours  fur  qu’ib  rendent  aux  hommes 
un  très-mauvais  fervice,  en  le  tirant  d’une  Erreur  fi 
utile  au  Genre  humain,  pour  y fubftimer  une  Vérité 
toute  propre  à produire  les  plus  grands  defordres.  Et 
que  favcnc-ils  fi  leur  fentimem  eft  vrai.  Unenéces- 
fité  ks  force  à penfer  ainfi,  une  flécellitc  force  les 
autres  à penfer  tout  le  contraire  ; chacun  donne  dans 
fon  fentimme.  Se  s’y  obftine,  ftns  qu’il  foit  en  fon 
pouvoir  d’en  découvrir  l’Erreur  au  cas  qu’il  foie 
faux. 

Tout  ce  qu’ib  peuvent  dire  pour  s’éxeufer  quand 
on  leur  repr^ente  ks  maux  dont  il  ne  tient  pas  à 
eux d’ être caufe ; c’eftqu’il  ncleureftpas  poffible  de 
penfer  autrement , ni  de  taire  ce  qu'ib  penfent  ; mais 
quand  on  kur  répliquera  , Afo»/  croùMs  vms 
WMi  trtm^y  (fHt  vitre  oà/iiiuiiem  tUms  rErrtter 
mirixe  i être  cbMitt  ; ou  fi  quelqu’un  kur  difoie  en 
fecret , m>i  jejuit  de  vitre  méit  je 

n'ai  g^dt  de  U pnilitr , je  cofi/îdére  U fantaift  em 
vent  ttts  de  ks  répandre , conane  nn  mal  centagitnx , 
& f»trr  tmpitfser  tjme  Ut  autres  ne  s'en  infeBent , je 
vai  travailler  à vent  faire  enfermer^  en  à veut  faire 
iterla  f^te.  Quelkinjuftice,  quelle  cruauté  ! s’é- 
crieroientib  peut-être.  Qyoi  vous  voulés  faire  périr 
des  hommes  qui  vivent  bien , parce  que  leurs  Idées 
ne  font  pas  conformes  aux  vôtres  ! 8c  qui  vous  a 
donné  ce  Drwt  î Comment  en  établirés  vous  l’équi- 
té ? Cejl  de  ejnei  je  me  mets  pen  en  peine,  Unr  répon- 
dra-t-il, Je  ne  reeenneis  ni  Droit,  ni  Equité  dont  les 
oBionsdes  hommes,  non  plus  qne  dans  Us  Osocs  des 
Corps  : Tons  tff  finmis  à nne  nèeejjài  fasak;  Mais 
pour  moi  je  nu  laiffe  aUtr  i mon  penchant , ^ je  me 
feus  hemrenjement  déterminé  à des  Idées  qui  me  parois- 
fent  utiles  au*  autres  hommes , (ÿ-  Fane  de  ces  Idées, 
c'efi  qu'il  vous  font  mettre  dont  timpuijjance  de  parler, 
puifqm  V. ut  parlés  tCunt  manière  fi  opfojée  aux  Intérêts 
dit  autres. 

Qji’on  fe  figure  un  honime  qui  fait  fe  lier  avec  un 
de  CCS  nouveaux  Philofopbes  qui  veulent  faire  pafTer 
l’Idée  de  la  Liberté  pour  une  chimère.-  Il  s’empare 
de  fa  confiance,  il  emprunte  de  lui  une  groflê  tom- 
me, il  retire  adroitement  fon  billet,  & porte  en- 
fuite  raddrdTc  & la  fourbe  jufques  à contrefaire 
parfaitement  l’écriture  de  fon  ami,  & fait  un  faux 
billet,  & lepourfuit  en  juftice  pour  en  être  paié, 
8c  par  là  il  lui  enlève  doublement  fon  bien.  Si  ce 
Philofophe  dupé  avott  une  conférence  avec  fon  ami, 
ou  après  lui  avoir  étalé  fes  fcrvices,  il  lui  reprochât 
fon  ingratitude,  il  feroit  facile  à celui-ci  de  ré^n- 
dre,  8e  il  répondroir  dans  fes  principes.  Qfielle 
obUgatUn  vous  at-jefje  dois  anffi  ptu  vont  remercier 
que  la  pluie  quand  elle  arrofit  mon  jardin,  que  ta  Nuit 
quand  elle  vient  i propot  pour  m'inviter  au  fommeil(i- 
a me  dtlafir  de  met  fatigues  , eu  que  U foteil  quand 
il  me  ramène  U jour  ; peur  ce  qui  tfi  de  moi , veut 
avét  le  plus  grand  tort  du  monde  ds  tnt  faire  des 
reproches,  vous  favét  bien  que  fai  été  nictffitéa faire  tout 
ee  que  fai  fait,  ^ni  je  U fuit  encore  à fatrt  rom  ce 
que  je  fais.  Si  nous  étions  tan  t antre' dans  Ut  Er- 

reurt  dont  nous  noms  moquons , dans  lesqntlUt  nens 
voiom  U refit  des  hommes  plongés  ; de  mon  côté  jefirois 
les  éloges  de  vô.re  générofité,  je  ne  penrroit  me  lofer 
de  vous  donner  des  Lonangtt , qne  vous  iienterics  mo- 
de^ornent  en  apparence,  nuit  qui  vont  feroient  grand 
pl^fir  datis  U fond,  parce  que  vous  eroiriét  Ut  méri- 
ter;  s'il  n' était  arrivé  de  faire  ce  qne  j'ai  fait, 
peut  être  m' attendrait. je  pas  vos  Reproches  poser  me  rt- 
comtoiirt  digne  de  Méprit  devant  Ditm  , tfi  devant  Ut 
hommes  ; net  chimères  feroient  un  tr'et.bm  efet  oonr  votes, 

& 
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(ÿ*  M trii~dtugri*tu  foitr  mt*\  DdnS  cttlt  fient 
vtnt  firits  U fins  ridicMU,  0-  mtiltflHtmalhtnremxi 
Mtis  enfin  les  chéfis  n'en  fins  feint  là , je  vit  avec 
fUijir  ejn*  Vtnchtinnre  des  liitt  (ÿ*  des  Monvemem 
veni  tmfiche  à' être  mctenttnt  de  mei , tjr  vent  di^ 
termine  4 fenfir  ^ veilÀ  un  Pbilefiplse  ^ni  vit  fuivant 
fit  Principes  y fine  Ini  ce'de  feint  y fi  ne  fuis  fts  tjfe's  fon 
peur  t tecnfir  et nm  cendamntble  In^rntisndet  ittfiit 
te  ifii’ildeveit , fnijifm'iln  fait  ce  ^’il  ne  fenveit  s'em- 
flctser  de Jaire^  0 e^nt  dans  le  fendilneme  dtvottrltn. 
il  cil  des  Circonftances  contre  lesquelles  de  ccr> 
urnes  Errears  ne  peuvent  tenir  : On  fuir  li  Nature 
qui  a gravé  en  r>ou$  des  Principes  que  l'Erreur  ne 
peut  tout'à'fait  effacer.  Carnéade  oublia  les  Prin* 
cipes  du  Pyrrlionifme  « dans  b pratique  desquels  il 
s’éxer^oit  continuellement  • dès  qu'un  de  fes  Difci- 
pies  eut  fù  Te  faire  aimer  de  fa  Concubine»  fon  yit^ 
taraxie  l’abandonna  pour  lors»  il  ctiTa  de  vivre  dans 
l'Incertitude  fur  ce  qui  eft  !<>«»  9c  ce  qui  efl  hm/, 
Envjsn  il  avait  accentumé  de  dire , fl  ne  convient  pat 
de  fi  refimïr  de  rien  . de  peur  de  fi  réjouir  du  mal  » 
non  plus  ^ne  de  fi  chagriner  et  aucun  événement  » de 
peur  de  fi  chagriner  de  ce  ^ui  étoii  un  bien  ; La  Mai* 
treiïe  de  Carnéade  lui  éioit  plus  chère  que  fa  Phi* 
lofophie  ; il  fentit  vivement  fa  trahifon,  9c  de  fa 
Vie  il  ne  voulut  pardonner  à celui  qui  en  avoir  ccé 
la  caufe. 

XVII.  L’hypothêfe  de  1a  liberté  influe  même 
La  liitr-  dans  Ics  fyftèmes  de  ceux  qui  la  nient , Mr.  Leihnite. 
té  ft  tm-  dans  fj  Théodicée  juftifie  b Providence  des  maux 
'jUr*etT  ^ monde,  par  les  biens  admirables 

qui  en  naifTent;  Il  laie  introduire  par  Jupiter  un 
homme  dans  le  Temple  des  DefUnées  ; Li  U voit 
Lucrèce  violée;  mais  il  voit  en  même  temps  les 
Tyrans  chafTés,  Rome  Libre,  & dès  U le  Oefînté* 
reilement»  la  Juftice  des  Héros  qui  ont  le  pluscon* 
iribué  i l'éclat  de  cette  PuifTante  République.  Mais 
qu’on  y falTe attention»  on  n'admire  les  Vertus  des 
Romains  Illuftres  que  dans  la  fuppofîtion  fecrete  que 
ce  font  des  aâions  Libres.  Si  l'on  fe  borne  è com- 
parer rétae  de  Pyrrhus  avec  celui  de  Fabrice , dans 
ce  que  l'on  8e  l’autre  a de  Phyfîque,  Je  trouve  au- 
tant de  différence  entre  b fpkndcur  de  l'un  8e  la 
Emplicité  de  l'autre,  qu’entre  le  Jour  Sc  la  Nuit  qu’en- 
tre une  Ai^Iefleun  Moucheron,  qu'entre  les  Jardins  les 

Elus  magnifiques, les  plus  étendus, les  plusdivern(îés,8e 
petit  Potager  d'un  Vilbgeois.  Un  heureux  Con- 
coure de  caufes  nécefTaires  couvrent  b Table  de  Pyr- 
rhus deVailTelle  d’Or»  reifiplie  de  tout  ce  qui  fe 
peut  manger  de  plus  délicieux  ; Une  Enchainure 
differente  réduit  Fabrice  è travailler  de  Tes  mains  pour 
fe  procurer  de  quoi  manger  des  Oeufs  &des  Raves 
fur  de  la  Vaiflelk  de  Terre.  Faites  de  Fabrice  un 
homme  Libre,  8e  en  pouvoir  de  choîlir  entre  les 
magnificences  de  Pyrrhus  » 8e  une  chétive  nouriture» 
pour  tout  fruit  d’une  Vie  très-bborieufe»  mais  qui 
pour  bien  régler  fon  Choix , compare  les  dangers  où 
la  Vertu  efl  éxpofée  dans  la  Cour  d'un  Prince  que 
l'Ambition  Sc  U Volupté  dominent  également . avec 
l’éclat  que  fon  dévouement  Volontaire  è fa  Patrie, 
tire  de  fon  peu  de  fortune»  c'eff  ce  libre  choix 
qui  rend  Fabrice  ft  digne  d'adiTitration. 

„ Tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  pénétration  voi- 
ZifTim,  **  clairement,  dit  Mr.  84^/r»que  fur  la  matière 
^rtitU  ,»  de  b liberté  : H n’y  a que  ces  deux  partis 

y»»fi*ms  ,,  à prendre;  l'un  efl  de  dire  que  toutes  les  Cau- 
A«»  H.  djftinâes  de  l'ame,  qui  concourent  avec  elle  » 

„ lui  biffent  la  force  d’agir  ouden’agir  pas  ; l’autre 
,»  efl  de  dire  qu’elles  fe  déterminent  de  telle  forte 
,1  è agir  qu’elle  ne  fauroit  s’en  défendre.  Le 
„ prémier  parti  ell  celui  des  Moliniftes,  l’autre  eft 
,»  celui  des  Thomilles.  9c  des  Janféniftes,  Sc  des 
„ Protedansde  U ConfeSionde  Geneve.  Voilé  trois 
,,  fortes  de  gens  qui  combattent  le  Molinifme,  8c 
„ qui  dans  k fond  ne  peuvent  avoir  lé*defTus  que 
,,  le  meme  dogme.  Cependant  les  Thomifles  ont 
,»  foûtenu  à cor  8c  à cri  , qu’ils  n’étoieot  pac 


;»  Janféniftes;  9c  ceux-ci  ont  foûtenu  avec  la  meme 
„ chaleur  que  fur  U matière  de  la  Liberré,  ils  n’é- 
»,  loicnc  point  Catvinides.  Il  n’y  a point  d’arti-  B; 

,»  fices,  ou  de  difHnétions  mal  fondées,  dont  on 
„ ne  fe  foit  fervi  pour  colorer  cette  prétention,  8c 
„ tout  cela  afin  d’éviter  les  mauvailes  fuites  que  l'on 
,,  prévoioit.  fi  l’on  demeuroit  d'accord  de  quelque 
,»  conformité  avec  les  Janfénillcs,  ou  avec  les  Cal- 
,,  vinifies.  D'autre  coté  il  n'y  é point  eu  de  fo- 
,,  pliifmc  dont  les  Moiinifies  ne  fe  foient  fervis , pour 
»,  faire  voir  que  St.  Augufiin  n’a  point  enfeigné  le 
,»  Janfénifmc;  c’eft  qu’on  n’ofoit  pas  convenir 
„ qu’on  fut  contraire  à ce  grand  Saint.  Ainfi  Us 
„ unv  ne  voulant  point  avouer  qu’ils  fulTcnt  con- 
,»  formes  é des  gens  qui  palToient  pour  Hérétiques, 

„ 8c  les  autres  ne  voulant  point  avouer  qu’ils  fuffenc 
„ contraires  é un  Doélcur  dont  les  fentimens  ont 
,,  toujours  paflé  pour  orthodoxes,  ont  joué  cenc  * 
„ tours  de  fouplcfie , fi  oppofré  ï la  bonne  foi  que  ^ „ 

„ rien  plus,  N “r 

Agiflons  donc  de  bonne  foi  8c  aions  k Courage 
de  reconnoiire  fans  détour,  ou  que  l’Homme  efl 
un  pur  Automate,  9c  un  Etre  purement  paflif,  ou 
qu’il  eft  efftiSivement  Libre  & Acrif,  qu’il  fe  dé- 
icnnine  lui-meme,  8c  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  foi- 
méme  de  fes  fautes  8c  de  leurs  fuites»  & que  l'Ame 
de  l’homme  a été  créée  avec  la  PuifTance  de  fe  mo- 
difier & de  fe  varier  elle-même,  & de  fe  procurer 
divers  états. 

»•  XVlII,  Matthias  Flaccius  Illyricus,dit  Mr. 

„ Bayle,  ne  pouvoir  s’accorder  avec  Viélorin  Stri*  lyrrho- 
»,  gclius.  Ils  étoient  en  différent  fur  la  Converfion  -d^iielt 
,»  de  l'homme»  & fur  les  forces  du  fipnc  arbitre. 

»»  Ib  difputérent  là-delTus  en  préfênce  dts  Ducs  de  *** 

,»  Saxe  à Weimar,  llsalloient  dans  les  deux  éitré- 
»»  mités.  Strigelius  inclinoit  du  côté  de  ceux  que 
,»  l’on  nommoit  Adiaphorifies , & Synergiftes , qui 
,,  donnoient  beaucoup  au  franc  arbitre  » 6c  préren- 
M dotent  que  k péché  originel  ne  fàifoit  qu’effleurer 
„ l’Ame.  Fbcciusaucontrairefoùtenoicque  cepéché 
,»  étoit  b fubfiance  même  de  l'ame.  Ladirputedur* 

„ treize  féances  ; on  en  publia  les  aéics  accompa- 
,,  gnés  d’une  préface  de  hlufzus  qui  étoit  un  des 
,»  Seéfateurede  Fbccius:  Nous  avons  ici  un  effet 
,»  villble  de  l’envie  de  contredire:  c’eft  une  paÛîon 
,»  qui  entnine  ordinairement  au  del^  des  bornes 
„ ceux  qui  ont  l’efprit  vif.  Fbccius  ne  fe  pou- 
,,  vant  contenter  d'une  médiocre  opp^tion  s’é- 
„ loignads  fon  rival  k plus  qu’il  lui  futpoflîble, 

»,  & k voiant  foûtenir  que  l’Ame  n’étoit  blriléé 
„ par  k péché  originel,  qu'à  l'égard  de  fes  Faculté 
„ accidentelles»  il  prît  k parri  de  foûtenir  que  la 
»,  fubftance  même  de  l’anjc  étoit  corrompue,  d'où. 

,»  s'cnfuivoic  que  le  péché  étoit  la  fubfiance  même 
,»  de  l'ame.  Jamais  Fbccius  n'auroic  longé  à ce 
„ dogme . fi  fon  Compétiteur  n’avoit  pas  enfeigné 
»,  le  contreire.  Mais  fi  U difpute  qui  s'éléva  entre 
»,  ces  deux  ProfefTeurs  nous  montreeeque  peutfoirc  ^ i,' 

,,  l’cfpric  de  comradiâion  » 9c  r«>iV« 

„ elle  nous  montre  aufli  combien  b Phitofophie  Pe'ri- 
,»  patcticiennî  tfi  propre  à fomenter  les  divifions  NB» 

,»  des  Théolt^iens  : Car  k dogme  d’Ulyricos  n’au- 
»,  roit  gendarmé  perfonne  fi  l’on  n’avoit  cru  avec 
,,  ks  nouveaux  Philofophes  qu’il  n'y  a point  d'ac- 
,,  cidens  difiinéts  des  fubfiances»  mais  que  par 
„ éxemplebdoukur  n’eft  autre  chofequerame  meme 
„ entant  que  modifiée  d'une  certaine  fa^on.  Cela 
„ pofé  il  efi  évident  que  la  doéfrine  d’iUyricus  eft 
»,  très-véritable  ; k péché  n’efi  point  un  Etre  dis-  * 

»,  tinâ  de  l’ame  qui  pèche,  9c  b vertu  n’efi  point 
„ un  être  dtflinél  de  l’ame  vertueufe.  Je  ne  com- 
„ prens  pas  comment  des  Théologiens  qui  fuppo- 
„ fent  une  diftindion  réelle  entre  l'ame  & les  mo- 
„ difications  de  l’ame , ofentdire  qu’il  fe  fait  un  chatv- 
,,  gementdans  l’homme»  lors  qu’il  pafle  de  l'état 
„ de  l’ionocence  à celui  du  crime , 8c  de  l’état  de 
,»  péché  à celui  de  grâce.  Selon  cet  Théologiens, 

F ff  f ff  quand 


E X A 


M E N 


^rrith 

htUa» 

a*n  r. 


500 

„ quand  l’homme  pèche  il  fe  produit  uoe  entité 
„ diftlnèle  de  l’ame,  laquelle  entité  fe  joint  avec 
„ l’ame  » 6e  compofe  avec  elle  un  tout  , qui 
„ contient  deux  êtres  réellement  diftinds  l’un  dcl'au- 
„ trc,  dont  Vun  s’appelle  fubftance  & l’autre  accident. 
„ JcloûtiensquecettejonCTionne  change  point l’ame 
& que  l'ame  continue  d’être  prccifément  ce  qu’el- 
,»  le  étoit  avant  U jondion.  Mêlés  tant  qu'il 
I,  vous  plaira  des  grains  de  blé  avec  des  grains 
„ d’orge  I vous  ne  ferés  pas  qu’ils  cefTent  d’être  du 
,,  blé»  & dans  toutes  les  mixtions  naturelles  Se  ar* 
„ tiBcirlies,  il  eft  vrai  de  dire  que  les  Compofcs 
)»  deviennent  capables  d'une  nouvelle  aâionj  mats 
}»  chaque  partie  de  ces  compofts  » entant  que  diftinc* 
»,  te  de  tout  autre,  retient  précifément  U même 
»,  nature  qu’elle  avoit  auparavant.  Difonsdcraême 
,1  que  n l’ame  étoit  réellement  diftinde  de  Ton 
t,  péché»  c’efl*à*dire  du  péché  avec  lequel  elle 
I»  (croit  jointe,  cil;  ne  pa{Teroit  point  à un  autre  état. 
»,  Une  ame  une  fois  innocente  le  feroit  toujours. 
»,  Voiés  ce  que  dilent  les  Nominaux  contre  ceux 
»,  qui  enfeignent  que  les  modes  font  réctlemene  dis* 
»,  tinds  des  fubdances. 

On  voit  par  U quels  font  les  cfFm  des  Dirpures 
NB.  Théologiens;  Les  Arrêts  dictés  par  celui  des 
difputans  qui  a le  plus  de  crédit  auprès  des  PuiBan* 
ces  font  devenus  des  Articles  de  Foi,  ou  i peu 
près»  & ces  Articles  doivent  leurnaiflance  fe  leuraf- 
fermilTemenc,  non  feulement  à des  mal  entendus» 
O»  rts/i.  nui,  I djj  barbares  & religicuffs  SclioUfliquerics. 
“'«A  5aX.  ..MENRLAS  ttpondint.Af  ,Mr.  Btj't, 
Stflfmed*  aux  durs  reproches  de  Pvlcus»  déclara  que  la  volonté 
ULiitrti  d'Hclene  n’avoit  point  été  Ucauledes  Avanturesqui 
éinnn.  tnvcrfc  fa  Vie»  mais  qu’il  ftUoie  s'enprcn* 

dre  à li  volonté  des  Dieux. 

»,  C’etoit  un  langage  allés  commun  parmi  les  Pa7- 
,»  ens»  dit*il.  Ihimputoientàlifoni’ne,  c’e(l4>dire 
»,  ï DicUiHon  Luicment, leurs  mauvais  fuccès  mais  auflâ 
»,  leurs  fauTcs.Cerre  éxeufe  ou  cette  mauvaife  confolaci- 
>»  on  fembloit  toujours  prête , onyrecouroit  d’abotd* 
„ Vous  vous  imagincrcs  peut-être  que  la  grande 
»,  facilité  qu'on  trouvnit^  former  des  plaintes  cemtre 
„ les  Dieux  porta  les  hommes  i fe  iervir  de  ce  fub- 
,,  terfiige  fanséxamen  S:  fans  réflexion,  & quec’é- 
»,  toit  un  de  ces  prémiers  mouvemens  qui  s’élèvent 
»,  dans  nôtre  ame  avant  que  nous  aions  eu  k temps 
»,  d;  nous  préparer  à juger  des  chofes  ; mais  il  eB 
»,  certain  qu'en  plusieurs  rencontres  on  parloir  ainlî 
,»  après  y avoir  meurement  penfé.  Ceux  quin’éxa* 
»,  minent  pas  à fond  ce  qui  fe  paiTe  en  (ux*mcmes 
»,  fe  perfuadent  facilement  qu’ils  font  libres»  & que 
„ fi  leur  volonté  fe  porieaumil»  c’efi  leur  faute  c’efl 
»»  parunchoixdontilsfonc les  Maîtres.  Ceuxquifonc 
>»  uneaurre  jugement  font  des  pe:  fonnrs  qui  ont  étudié 
»•  avec  foin  tous  les  rcITorts  & les  drcuoRanccs  de 
,»  leurs  aâions  » fe  qui  ont  bien  réfléchi  (ur  tes 
„ progrès  du  mouvement  de  leur  ame.  Ces  per- 
,»  fnnnes  pour  l’ordinaire  doutent  du  franc  arbitre, 

»,  ils  viennent  même  à fe  perfuader»  que  leur  Raifon 
,»  & leur  Efprit  font  des  efehves  qui  ne  peuvent 
»,  réfifter  i la  force  qui  les  entraine  où  ils  ne  vou- 
„ droient  pis  aller.  Or  c’étoit  principalement  cerre 
»,  forte  de  perfonnes  qui  attrihuoient  aux  Dieux  U 
»,  caufe  de  leurs  mia^’aifes  aéhons.  Elles  fe  fouve- 
„ noient  d’avoir  bien  confiJéré  qu’elles  tenoient  un 
»»  chemin  pernicieux  à leur  fortune  » 8e  honteux  à 
„ leur  renommée , ôcd’avoir  fait  biendesefforts  pour 
M efTacer  la  paflîon  qui  le  leur  faifoit  tenir,  mais 
»,  elles  fentoient  encore  mieux  que  tous  ces  efforts 
»,  avoienr  été  inutiles»  Sc  que  la  Raifon  invoquée 
,»  mille  fois  » que  ks  voeux  & que  les  prières 
„ avoient  été  un  fecours  très-impuiBant.  Elles  con- 
»»  cluoient  donc  qu’une  caufe  occulte»  & qu’une 
»,  force  majeure  les  po'iflbit,  & les  enfninoient, 

»,  que  les  Dieux  en  un  mot  Soient  la  caufe,  8e  des 
>»  paBîons  qu’elles  fentoient  » fc  des  fuites  pernicieux 
,,  fes  & criminelles  de  ces  paflioos.  Voili  k dé» 


NB. 


„ noueront  de  l’intrigue  : H y a ici  quelque  chofe 
,»  de  divin»  difoit-on,  tout  comme  dans  de  cer- 
»,  raines  maladies  du  Corps  qui  metcoient  à bout  U 
»,  fcience,  8c  l'éxpérience  des  Mededos  les  plus  é- 
»»  clairés.  Nous  connoiBbos  ce  qu’il  faut  faire,  ce 
„ qui  nous  feroit  k plus  utile , le  plus  commode» 
„ le  plus  honorable»  8e  neanmoins  nous  prenons 
„ l'autre  pani.  Cela  vient  des  Dieux. 

»,  Medéeraifonnadecettefaçonquandelleeut  com* 
.»  pris  qu’elle  ne  pouvoir  plusiéfillcr  à l’amour  qu’elle 
»,  avoit  conçu  pour  Jafon  , qu’elle  n’y  pouvoir . 
»,  dis*je,  réliBer»  quoi  quelle  vit  clairement  les  fui> 
„ tes  honteufes  & criminelles  de  fa  conduite»  Se 
M que  fa  raifon  les  condamnât. 

„ Elle  fe  dit  ï ctle>même  tout  ce  qui  pouvoir 
»,  U guérir  de  cette  paBion;  elkferepréfcntal  énor- 
„ mité  de  U faute  qu’elk  ferait,  & il  y eut  des 
»,  roomens  cù  ces  images  du  devoir  étoient  prcies 
»»  à remporter  U viâoire;  mais  la  smë  de  Jafon 
,»  défît  aifement  ce  qu’elles  avoient  fait. 

,»  Une  infinité  de  perfonnes  de  l’un  8e  de  l’autre 
»•  fexe,  dont  l'hiBoire  n’a  rien  dit , fe  font  trouvés 
»»  dans  le  même  cas.  L’amour  leur  a fait  commettre 
,,  mille  fautes,  dont  elles  voioient  fi  clairement  & 
»,  la  honte  & le  dommage»  qu'elles  ont  tâché  de  ks 
,»  prévenir  en  appcllant  la  Raifon  i leur  fecours  » Se 
»,  en  faifant  bien  des  fouhaits  de  ne  pas  aimer.  Il 
„ étoit  naturel  qu’elles  concluBent  qu’elles  n'étoient 
„ pas  la  caufe  de  kur  mauvaife  conduite»  entant 
„ qu’elles  avoient  un  Entendement  raifonnable,  8e 
»,  une  ame  libre  &maitreBè  de  fes  volontés.  Cette 
»»  prémivre  conclufion  les  conduifit  à celle-ci  » 
,,  qu’une  caufe cxterne&fupérieureàtoureskurs  for- 
,»  ces  les  pouBoic  ; U féconde  conclufion  leur  en 
,»  faifoit  faire  une  troifiéme,  qu’un  Dieu  étoit  cette 
„ caufe  éxterne  te  néceBîtante.  VoiU  l’origine  de 
»,  U prétendue  Divinité  de  Venus  & de  Cupidon» 
»»  8c  parce  que  l’on  éprouve  que  la  jaloufie»  l’envie  » 
„ l'avarice»  rivrognerie»  le  défir  de  vengeance,  8c 
„ plufieurs  autres  paBions , font  commettre  mille 
,»  chofes  que  la  Raifon  condamne  , 8c  qui  font 
»,  meme  contraires  aux  véritables  intérêts  de  l'amour 
„ propre , 8c  que  l’on  voudroit  ne  pas  fouhaiter  » 
»,  on  a cru  que  les  Dieux  étuient  ks  inftigaieun 
,,  de  CCS  chofes.  On  ne  les  en  a donc  point  aceufé, 
»,  parce  que  l’on  ne  faifoit  aucune  rcBéxion»  mais 
„ plutôt  parce  qu’oo  rcBccbiBbic  beaucoup  fur  ce 
»,  qui  fe  paBe  dans  nôtre  ame. 

Il  y a du  Vrai  dans  des  remarques, mais  j’ytrou- 
ve  aulli  beaucoup  d' Exagération.  Tous  ceux  qui 
penfent  & qui  parlent  fur  quelque  fujet  que cefoir» 
comme  Menelas  & Hekne,  penfoient  fur  l'amour, 
rcBcchiBcnt  fur  ce  qui  fe  paBc  chés  eux , maisik  ne 
rcBéchiBent  pas  aBés  éxaàement  ; Quand  on  s’a- 
bandonne i fes  Inclinations,  fans  rèBéchir  fur  ce 
qu'on  fait  » ni  fur  les  Principes  par  lefquels  on  fe 
détermine  ï agir,  on  s'égare»  fans  joindre  à un  1- 
garcment  de  praiiij$u  des  Erreurs  de  ihetrUi  Quand 
on  réfléchit  comme  il  faut,  on  découvre  la  Vérité; 
Qiiand  on  réfléchit  avec  trop  de  précipitation  on  fe 
trompe.  Medée  éprouve  qu’il  lui  feroit  bien  diffi- 
cile de  n’aimer  pas  Jafon  , de  ne  pas  le  favorifer  . 8c 
de  ne  pas  fe  livrer  au  plaifir  d’en  erre  aimée.  L Ef- 
prit humain  fc  porte  aifement  il  ««/r<r  les  chofes 
pour  peu  qu’il  y foit  engagé  par  l'intérèr  de  fes 
PaBions  : Il  pourroît  juger  des  chofes  avec  plus  de 
rttenme  6c  de  modération , mais  il  ne  le  fait  pas.  Dès 
qu’une  Propofilion  qui  n’efl  pas  fort  de  fon  goût , 
lui  paroit  de  plus  tüffkUe  à exécuter»  il  fe  perfuade 
que  l’exécution  lui  en  cB  , parce  qu’il  aime 

ï fe  le  perfuader  : L’hyporhêfe  des  Geiries  Tnvifi- 
blcs , Supérifurs  fe  très-Puiflans , qui  préfidoient  fur 
toutes  les  parties  de  la  Nature,  fur  toutes  1rs  Paffi. 
ons , 8e  fur  tous  les  é'^cnemens  de  la  Vie , fournis- 
foit  de  quoi  favorifer  des  penfées  fi  flateufes,  & par 
Il  on  fe  mettoit  I couvert  des  reproches  de  la  Cnn- 
fcience  » 8e  on  répoodoit  I ceux  des  autres  liommes 
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Si  1«  Païens  avoient  eu  de  Diea  , la  jufte  id^c 
)i  que  nous  tt\  avons  » qui  nous  le  reprérente  comme  un 
>»  Etre  pirfjîtcment  ûinct  ils  fc  fuflent  garantisde 
,t  ce  jugement  témc'raire  ; mais  attribuant  aux  Dieux 
»>  les  memes  defauts  i quoi  les  hommes  font  fujets» 
t>  rien  n’cmpcchoit  qu'ils  ne  crulTcnt  que  Its  Dieux 
)»  p.^u(Toient  les  hommes  au  Mal  • & rendoient  inefllca» 
s»  CCS  toutes  les  Lumie'res  de  la  Raifont  tantôt  par  une 
t>  dcleftation  prévenante  qui^néccllitoit  la  Volomé.tan- 
i>  tôt  par  un  chagrin  importun  qui  avoir  la  même  fuite. 

Ceux  qui  conçoivent  l'ame  de  l'homme  * 
comme  une  elpécc  d'Auromate  (pirituclle,  qui  n'a 
d'Aftivité  & de  Liberté  qu’en  apparence,  perdmt 
tout  l'avantage  que  la  Réligion  Chrétienne  fournir. 

„ Piris  phifoiti  Hclcne,  duMr.  Bayle.  ” Jafon 
»,  pliifoir  à McJée.  Elles  ne  pcnfoii  point  ï leur 
,1  union  avec  ces  objets  fans  preflentir  un  contentement 
„ incroiable,  elKs  ne  pou/oieotfe  confidérercomrae 
„ féparées  d eux , fans  prclTeniir  un  cruel  tourmenr, 
„ Ces  imprcHionsnedipendoient  pas  de  leur  Liberté , 
»,  0r  ne  lui  étoime  pas  plus  foumifes  que  le  fenti- 
t,  ment  agréable,  ou  désagréable  que  l’on  a en 
„ goûtant  du  miel,  ou  du  fi:l.  Ce  que  pouvoient 
„ faire  ces  deux  femmes  étoir  d'oppoLr  à ces  deux 
»,  preneniimens  1a  Raifon  & le  Devoir,  foibles  ar« 
»,  mes  n Paris  & Jjfon  continuent  d’éxcitcr  les  mé> 

(»  mes  idées  & les  memes  impnOàons,  puisqu'ence 
»,  cas<U  ils  captiveront  tôt  ou  tard  U volonté,  âc 
t,  lui  éxrorqueront  Ion  confcncement , quelque  déiîr 
»,  qu'elle  puiHe  avoir  de  n’étre  pas  fubjuguée,  &de 
„ paiïer  de  l’amour  ü l'Indilfcrcnce. 

Qyand  un  Objet  fe  prefente  & fait  imprcflion 
fur  nos  yeux,  il  ne  dépend  pas  de  nôtre  Liberté 
de  itniir  cette  imprelTion,  ou  de  ne  la  fentir  pas, 
<ér  fi/i//r  qu'elle  etl  agréable,  ou  qu’elle  ne  leQ  pas. 
Mais  il  cfl  dans  nôtre  Liberté  de  ne  pas  arrcier  notre 
attention  fur  ccctc  Idée  » à’iviter  l'Obj:t  qui  la 
fait  mitre,  & de  nous  en  déûer,  jufqucs  î ce  qu’un 
éximen  attentif  nous  ait  fait  comprendre  (î  ce  à 
quoi  tllc  pourroltnous  engager»  s’oppofeoueRcon* 
ferme  à nôtre  Devoir. 

Q.jand  un  homme  a négügéde  confultcr  U Rai» 
fon  & de  la  refpeéter;  Quand  il  s'efl  fait  une  lon- 
gue habitude  d:  <e  livrer  aux  Obj:ri  des  ftns,  ôe  i 
toute  h force  de  leurs  ImprefTions;  ces  Habitudes  às 
négligence  d'un  cô'é,  &r  de  fenfualité  d'un  autre, 
peuvent  afFiibÜr  U Liberté  l un  tel  point  qu’on  ne 
fauroit  manquer  de  céder  à un  Objet  dont  on  fera 
agrcablemrnt  fie  vivetrent  frappé;  mais  on  a tort 
d’avoir  ainfi  liifTc  .ifToiblir  l'empire  de  la  Raifon  fie 
les  forces  de  la  Liberté. 

,,  Voeux  inutiles,  dit  Mr.  Bayle, vcllcj rés frivo- 
„ les,  dit-il,  en  préfcnce  des  PreUcntimcni  dont  j’ai 
»,  parlé  fie  dont  la  Caufe  ne  vient  point  de  nous. 
,,  D'oîi  vient-elle  donc  I Lts  Païens  avoient  beau  la 
,»  chercher  àdioitc  fie  à gauche,  ils  ne  b rrouvoient 
»»  point  fur  la  Terre , fie  c’efi  pourquoi  iis  la  donne- 
»,  rent  aux  Dieux.  Ils  te  pouvoient  faire  en  deux 
,,  manières,  ou  en  fuppofant  unCupidon  qui  bleHott 
„ le  coeur , ou  en  fuppofantque  l’Auteur  du  Corps  hu- 
,,  main , en  avoir  motte  les  pièces  avec  un  tel  artifice, 

„ que  paréxemple  celui  de  Jafonpouvmréxciterdansie 
„ coeur  fie  dans  litéredeMedéciesmouvemensdcsef- 
,,  prits , d’oii  dépend  l’amour  machinalement,  fie  inévi- 
„ tablement.  Selon  cedcrnicrprincipe,  fi  Hckne,  fi 
,,  Medée  devient  amoureufe , il  s'en  faut  prendre  i ce- 
„ lui  qui  a forme,  fie  arrangé  les  parties  de  leurs  Corps, 

,,  tout  dememe  que  s'il  fume  dans  une  Chambre  quand 
»,  le  vent  foufie,  il  faut  imputer  cela,  non  pas  au 
,,  Vent,  mais  au  Miçon  qui  a fait  la  cheminée. 


,»  les  Païens  ne  pouvoient  fortir,  ét  il  falloir  qo’ib 
»i  y tombalTtnt  toutes  les  fois  qu’ils  vouloienc  don- 
>f  ner  h raifoo  de  li  comraricié  qaj  fe  lenconire 
,*  entre  ce  que  nous  faifons  fie  ce  que  nous  con- 
„ MiiTons  , & par  conféquem  ils  y tomboient  très- 
,*  Couvent;  caria  vie  humaine  n’eft  prcique  autre 
„ chofe  qu’un  combat  continuel  des  p.lîinns  avec 
,1  laconfcience,dans  lequel  celle-ci  eft  prtjque  toujours 
,,  vaincu.  Ce  qu'il  y a de  plus  étrange  fie  de  plus 
»,  bifarre  dans  ce  combat,  cft  que  b viéfoire  fe 
M deebre  très-fouvent  pour  le  parti  qui  choque  tout 
à U fois  les  idées  qu’on  a de  l’honnéteié,  fie  la 
,,  connoifiance  que  l’on  a de  fbn  intérêt  temporel. 
,i  Je  veux  croire  qu'il  y a des  gens  d’une  fi  brutale 
»,  flupidité  qui  ne  voient  point  que  leur  vie  feroit 
i>  plus  heureufe,  s’ils  ne  nourilToient  pas  dans  leur 
*,  léin  les  palTions  qu’ils  y nouriflent  i mais  je  ne 
,,  faurois  bien  comprendre  que  b plupart  des  jaloux 
»,  & des  envieux  ne  foient  bien  p;rfuadcs  , que 
»,  1 éxemption  de  la  jaloufie  fie  de  l’envie  feroit  pour 
„ eux  un  avantage  temporel  incomparable , fie  digne 
„ d’etre  acheté  au  poids  de  l’or.  Une  femme  ja- 
»,  loufe  de  fon  mari  ou  de  fon  gabod,  un  mari  ja- 
,»  loux  de  fa  femme  ou  de  fa  maitrenc,  font  des 
„ perfonnts  qui  fentent  tiès-vivemcnt  leur  malheur, 
,p  fie  qui  fouKaitentpalTîonnémcnt  d’être  délivrées  de 
» ce  bourreau.  Elles  font  tout  ce  qu’elles  peuvent 
»,  pour  chaiïcr  cette  furie  qui  les  ptrlécute  : elles 
„ emploient  pour  (c  dccromper  ou  pour  fe  tromper 
I»  toutes  les  rations  qu’elles  font  capables  de  tirer 
„ de  Icurcrprit;  miis  malgré  tous  ces  efforts  b ja- 
,»  loufic  fubliJlc;  elles  fc  trouvent  i leur  grand  it- 
,»  gret  plus  ingénieufes  k inventer  ce  qui  la  fomente 
»,  qu’à  mvemer  ce  qui  b peut  alToiblir.  Difons  i 
„ peu  près  b même  chofe  dis  envieux.  Ils  favent 
»,  fort  bien  que  l’amour  propre  irouveroit  incom- 
»,  pirablcmcnt  mieux  Ion  compte  ï fe  contenter  de 
»,  leur  condition,  & ivoir  avec  pbifir  b profpénié 
„ d’autrui,  qu’il  ne  le  trouve  à s’affliger  de  ce  qu’un 
„ Voifin  s’avance,  fie  s’enrichie  beaucoup  plus 
»,  qu’eux,  fit  néanmoins  en  dépit  de  ces  lumières 
„ ils  fe  chagrinent,  il  féchent  fur  pud  quand  ils 
»,  voient  b borne  fonuiy  des  autres;  fie  au  lieu  de 
„ s'en  réjouïr,  comme  ils  devroitnt  faire  pour  leur 
,,  propre  commodité , ils  font  réduits  à chercher 
„ quelque  remède  dans  des  lâchetés  perfides.  Ils 
»,  iiaverftnt  par  des  ipcdifancts  fie  par  des  coups  de 
»,  trahifon  les  affaires  de  kur  prochain,  c’ift  par 
»,  li  quils  tâchent  de  diminuer  la  fièvre  maligne  qui 
»,  les  ronge.  Que  pouvoir  dire  U-deflus  un  f'bi- 
»,  lofophe  Païen  ? Ne  divoit  il  pas  reconaoirre  U 
„ deJatis  une  caufe  fupérieure,  8e  ranger  tous  ces 
,»  gens*là  au  nombre  des  fanatiques . des  énergumé- 
»,  nés,  des  emhoufianes,  8e  de  tous  ceux  engcïiéral 
»,  que  l’on  croioit  agites  d’une  divine  fureur  i 
Les  Païens  n’étoientnulkmentiéduitsàbnéccfTHé 
de  raifonner  de  cette  manière;  il  étoic  beaucoup 
plus  fimple  8e  plus  naturel  de  dire  ( le  bon  fens 
même  s’ils  l’avoicnt  voulu  écouter  leur  diftoic  cette 
leçon,  fie  l’éxpéricnce  de  ce  quife  pafloît  cliôs  eux, 
pouvoir  les  en  convaincre  ) que  rhemmt  a peu  Ja 
feras  peser  rtHjltr , aux  Ituprtffiem  des  ebjtts  exiériesert 
mais  que  s'il  veut  fe  denutr  le  fiiu  il  peurra  augmen- 
ter fis  perces  , au  lieu  que  s'il  «f/%»  et  en  faire  ufage 
elles  s'afieiblsreni  f Q"  et  la  fin  t'evamiàtreit  ù divers 


Sans  rejetter  ces  fautes  fur  l'Impulfion  puilTinte 
des  Génies  éxtériturs , ni  fur  l’Organifation  fie  le 
Méchmilme  incorrigib'e  qu’on  a rtçudefonprémier 
Auteur,  il  ne  la  faut  chercher  que  dans  des  habitudes 
qu’on  auroit  pu  éviter  de  contraâer,  fie  de  biffer 
parvenir  au  point  où  on  les  fenr. 

,,  C’écoic  un  abîme,  continue  A&.  BapU,  dont 


egars, 

„ Le  vrai  fyftcmedes  Chrétiens,  dicMr.  Baytef 
„ efl  le  feul  qui  puifTe  réfoudre  ces  difficultés.  Il  ^ 
»,  nous  apprend  que  depuis  que  le  prémier  homme 
»,  fut  déchu  de  fon  étit  d’innocence,  tous  fes 
„ defeendans  ont  été  affujcftis  à une  telle  corrup- 
„ tion,  qu’â  moins  d’une  grâce  furnaturclie  ik  font 
»,  nécefl-irement  efclaves  de  l’iniquité,  enclins  à 
„ mal  faire  inutiles  k tout  bien.  La  Raifon , U 
„ Phjlofophie.  les  idées  de  l’honnêteté,  la  connois- 
,,  fance  du  vni  intérêt  de  l'amour  propre  » tout  ceb 
eA  incapable  de;  réfîAer  aux  pallions.  L empire 
Ffffff»  qui 
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joi  E X A 

,)  qui  I avoit  i'À  donné  l la  partie  fupérieure  de  Tame 

fur  l'inferieure  a été  deé  i l’homme  depuis  le 
„ péché  d'Adam.  C’cll  ainlt  que  les  Théologiens 
i«  éxpliquenc  le  ehangement  que  ce  péché  a produir. 

Il  eft  des  Théol(^icn$  qui  s'éapliquent  là^deffus 
avec  plus  de  clarté  & plus  de  julleffct  mais  Mr. 
Bayle  (e  plait  è préfenter  la  Théologie  Chrétienne 
fous  des  termes  qui  donnent  lieu  i de  grandes  DiiH- 
cultés.  Les  Théologiens  les  plus  rigi^  en  matière 
d’Orthodozie  » & d'impuilTance  delà  Liberté  »recon« 
noilTenc  qu'elle  s'ell  confervée  par  rapport  aux  Ades 
éxtérieurs,  & c'eft  par  cette  raifon  qu’ils  croient  ces 
Aclcs  punifTables  devant  les  Triburuuxdeshommes.* 
Heicne  8e  Medée»  auraient  pu  félon  eux  en  ufer 
autrement  qu'elles  ne  Ureot. 

XX.  t)  Iln'yapoint)  deSyHéme  dit  » Mr.  Bayle 
•*  d'où  la  nécefTité  faralede  tomes  chofes  forte  plus  iné- 
„ vitabUmenc  , que  de  celui  qu'Epicure  empruntade 
}>  Leucippe  & de  Démocritc:  car  ce  qu'ils  difoient 
U que  le  monde  s'étoit  formé  par  hizaru  • ou  par  1a 
)i  rencontre  fortuite  des  atomes  » n’ézcluoic  que  la 
» direéUon  d’une  caufe  Intelligentet  & ne  HgniRoit 
tt  point  que  la  produéiion  du  Monde  ne  fût  lafuite 
)»  des  Loix  éternelles  & rKxtfîaires  du  mouvement 
>•  des  principes  corporels.  Aufli  cft-il  certain  que 
«I  Démocrite  attribuoic  toutes  chofes  II  un  defUn  né> 
y»  ceditanr.  Epicurc  ne  pouvant  pas  s'accommoder 
1»  d’une  opinion  qui  paroilloit  renverfer  toute  la 
>»  morale  & réduire  l'ame  hunrnne  à 1a  condition 
t>  d’une  machine , absndonna  fur  ce  point  le  fydé- 
)»  me  des  atomes  « & fe  rangea  du  parti  de  ceux  qui 
U aicr.ettolent  le  franc  arbitre  dans  la  volonté  de 
1)  l'homme.  Il  fe  déclara  contre  U nécenàté  fatale» 
(t  8c  il  prit  meme  des  précautions  inutiles»  car  de 
,t  peur  que  l'on  n'inférât  que  H toute  propoHcion 
)»  eft  vraie  ou  faulTe*  tout  arrive  fatalement»  il  nia 
Il  que  toute  propoHcion  foie  vraie  ou  fâuiïc.  Ce> 
SI  pendant  il  auroii  pû  accorder  celai  fans  que  per« 
■n  fonne  en  eut  pû  raifoniublemeat  conclure  la  néces- 
II  fité  du  fdimm. 

Il  Mais  comme  Cpicure  n’étoît  pas  fort  aiïûré  de 
•I  fon  fait  I il  craignit  de  s'embarralTer  s'il  ne  nimt 
I»  pas  ce  dogme  : il  n'en  connoiffoit  pas  tous  les 
>t  tenans  » & les  abouciffans  « 8c  ainfî  pour  jouer  au 
Il  plus  fûri  U aima  mieux  fe  retrancher  dans  la  né> 
I»  gative.  Chryfîppe  n’y  étoit  guère  plus  éclairé; 
«I  cai^il  croioic  qu'à  moins  de  prouver  que  toute 
Il  propofîtion  eft  vraie  ou  faudei  il  ne  viendroit 
Il  pas  à bout  de  prouver  que  toutes  chofes  arrivent 
.1  par  la  force  du  deflin.  Ni  l'un  nt  l'autre  de  ces 
Il  deux  grands  Philofophes  ne  comprit  que  la  vérité  de 
Il  cette  maxime , frtftfitidn  tjl  vraie  «a  faMffe 
Il  eft  injcpsndante  de  ce  qu'on  appcIloit/4tMm;  elle 
Il  ne  pouvoie  donc  point  fervir  ae  preuve  à rézis- 
Il  tence  du^jrwi  comme  Chrylippc  le  prétendoit 
Il  8c  comme  Epicujt  le  craignoir.  Chryfîppe  n'eue 
Il  pu  accorder  fans  fe  faire  tort  » qu’il  y a des  Pro- 
Il  pofîtionsqui nefontni vraies, nilaufTcsi  mais  il  ne 
I,  gagnoitrien  à établir  lecontraire;  car  foitqu’ily  ait 
Il  des  caufes  libres»  foit  qu’il  n'y  en  ait  point»  il 
Il  efl  également  vrai  » que  cette  propofîtion  ; Le 
I,  grand  Alagel  ira  demain  à U Ch^e  » •«  n'j  ira  pas  » 
,1  efl  vraie  ou  faufTe.  On  a eu  raifon  de  conlîdc- 
M rer  comme  ridicule  ce  difeours  de  Ttrejias.  Taut 
Il  et  qtu  je  dirai  arrivera  m ntn  » car  U grand  jipol- 
II  ton  me  conféré  la  faculté  de prophétijir.  Si  par  ira- 
it poOîble  il  n’y  avoit  point  de  Dieu  » il  feroit 
II  pourtant  cenain,  que  tout  ce  que  le  plus  grand 
Il  tou  du  monde  prédiroit,  arriveroir»  ou  n’arrive- 
,1  roit  pas.  C’efl  à quoi  Chrylippe»  ni  Epicure» 
,1  ne  prenoient  pas  garde. 

Quand  l’Evénement  répond  à une  prédiéàion  bazar- 
dée fur  le  fujet  d’une  Détermination  Libre,  cet 
Evénement  ne  prouve  pas  qu'elle  fut  vraie,  dans  le 
temps  qu’elle  a été  prononcé;  car  on  ne  pourroit  pas 
dire;  Ctlsti  qui  a pre'dit  tmetellt  Détertmination,  eom- 
noe  devant  iKfailliiltmem  arriver  t aparUcotformcun»f 


M E N 

À U Njmri  dri  c'.tfis  î m fmrtit  fiabmm  Jlrt  m‘il 
a rencontré  au  hatutrd. 

Rien  n'eft  moins  rare  aux  hommes  que  d'avoir 
des  fentimens  qui  fe  contredifent.  Tout  hommequi 
erre,  & qu’il  cft  impolTible  de  ramener  de  fes  Er* 
reurs,  reconnoit  U Vérité  de  quelques  Principes» 
de  l'aveu  defqucls  on  fe  fervira  pour  l’éclairer  ; par 
conféquent  ces  Principes»  dont  il  cft  perfuadé'^fç 
trouvent  direâemeot  oppoiés  aux  Erreurs  dont  i) 
étoit  prévenu,  & dont  il  n'étoit  pas  moins  pcrfuidé 
que  de  ces  Principes,  qui  fervent  îles  combattre,  & 
à les  faire  tomber  : Cette  oppofltion  cft  lur  tout 
fréquente  entre  les  Idées  fpéculativcs  8c  les  Maximes 
de  pratique:  Tantôt  on  eft  éclairé  fur  la  théorie, 
8c  l'on  fe  trompe  d^  qu’il  s'agit  de  mettre  en  pra- 
siqne  les  Loix  ; tantôt  on  approuve  les  Régies  8c  on 
les^  fuit  , pendant  qu’on  loûtient  des  Propofîtions 
fpéculaiives  dircôement  contraires  aux  Régies  qu’oa 
obferve.  Les  Stoïciens  en  étoient  un  grand  éxem- 
On  ne  peut  pas  porter  plus  loin , les  éloges 
qu'ils  faifoient  de  U Pertu;  c’ étoit  dans  leurs  Idées 
le  fcul  Bien , & le  vice  le  feul  A/al.  Par  là  le  Sage  , 
c’eft-à.dirc  l'homme  véritablement  vertueux, fc trou-' 
voit  t arbitre  de  fa  deftinée.  Un  des  grands  principes 
wcorc  de  toute  leur  Phîlofophie,  c’étoit  la  diftinc^ 
tion  de  ce  qui  eft  en  notre  pnijance,  8c  de  ce  qui 
dépend  des  circonftances  éxiériettret  qui  ns  font  pas 
toujours  en  nôtredifpofîtion.  Il  netient  qu'à  nous  » 
difoient'ils,  d'être  Vertueux»  & par  conféquent  très* 
heureux  ; Mais  comment  accorder  tout  «la  avec 
l’hypothéfe  d’un  Deftin  donc  les  arrêts  étoient  irr^ 
vocables , 8c  d'une  enchainureentre  tous  les  événemens  » 
à laquelle  il  étoit  impoftible  de  rien  changer.  Nous 
ne  favons  pas  » difoienr-ils  I cequiam'venimais  nous 
favons  que  tout  ce  qui  eft  amvé  devoit  infaillible- 
ment arriver.  Je  m’imagine  quelquefois  » que  le 
goût  des  Stoïciens  pour  leàrand  étoit  paiement  la  aufe 
& de  leur  attachement  à la  vertu,  qui  renferme  en 
effet  bien  de  la  grandeur»  8c  de  leur  entêtement  pour 
U Dtjlin  donc  l'Idée  letu-  paroiflbic  auftî  très-fubli- 
me. 

Cette  prévention  avoit  embrouillé  leur  Logique^ 
Si  l'on  dit»  //  naîtra  demain  ttn  enfant  qui  dans  vingt 
ont  à sent  heure  prteife  fera  une  aHionde  yirtu  ; Cet- 
te Propofitioo  cft  néceftairement  vraie  ou  fau/Iej  Si 
elle  eft  nécefTairemcnc  vraie  l’Aâioa  prédite»  que 
ce  foie  une  aéfion  de  Vertu,  ou  de  Vice»  ne  fâu- 
roit  manquer  d'arriver;  & fî  cette  Propofîtion  eft 
fauffe,  il  cft  impoftible  que  cene  adion  fe  fa/Ter 
Ainfî  tout  cft  déterminé,  & il  y a un  Deftin,  & 
une  encliainure  fatale. 

Dans  l’hypothêfc  d'une  parfaite  Liberté  on'répon-* 
droit  à ce  Raifonnemenc  par  une  diftinâiou  aifée» 
N.  à une  telle  8c  telle  heure  fera  une  aâion  de 
Vertu  ou  ne  la  fera  pas  : Cette  Propofîtion  entoM 
que  disjonflive  eft  très-certainement  vraie  , c'eft*à- 
dire /cette  Propofîcinn  cft  jufte;  Telle  cft  la  Nature 
des  chofes  que  N.  à une  celle  heure  éxiftera  ou  n’éxis- 
tera  pas;  Il  n’y  a point  de  milieu  » qu'il  agira  ou 
qu’il  n'agira  pas;  que  fon  adlion  fera  une  aiftion  de 
Vertu»  ou  ne  le  fera  pas;  foie  parce  qu’elle  fera  vi- 
cieufe,  foit  parce  qu’elle  fera  indiftérente  t mais  fî 
l’on  prend  feparément  les  parties  de  cette  Difjonélivt, 
8c  qu'on  dife  par  éxempic,  Il  fera  une  aOion  d* 
yirtu,  fi  cas  termes  ne  marquent  qu'une 
on  s’ énoncé  conformément  à ta  Nature  des  chofes , 
8c  la  Propofitioo  eft  vraie  ; mais  fî  l’on  va  plus  loin  , 
8c  qu'on  aftûre  la  Certitude  infailithU  du  fait»  U 
Propofition  eft  fanfe  dans  l'hypoihcfe  de  la  parfaito 
Ltherté-,  car  dans  cette  hypothefe , elle  n‘e[l  nullement 
conforme  ï la  Nature  des  chofes.  puifque  pour  dira 
vrai  I en  difant  N.  fera  néceffairement  une  aiftion 
vertueufe,  8c  pour  parler  conformément  à la  Nature 
des  chofes»  il  faudroit  que,  quand  on  parle  ainfî, 
il  éxiftac  aéàuellement  des  Caufes  dont  l'aéHon  oé- 
celTaire  & inévitable,  donnât  à celles  qui  les  fuivront 
tfflBédiaremenc»  & celles  ci  » de  l’une  à l'autre  jus- 
que! 


DU  P Y R R H 

<|uc«  \ N.  un  branle  incvirabl«  par  l’cfficïcc  duquel 
K'.  Bt  inc  virablemenc  ce  qu'on  avoie  dit  qu'il  feroit. 
Or  ces  caufes  iiécelTaires  qui  le  détermineront  incvi> 
tafJentnt»  ne  s'accordent  pas  avec  rhypothefe  de  la 
parfaite  Liberté  qui  étoit  celle  des  Stoïciens. 

Il  s'efl  trouvé  des  Théologiens*  ou  plutôt  des 
Mücaphyfîcitns  hardis*  qui  ont  imprudemment  mêlé 
les  Idées  du  Dcllin  Stoïque  avec  celles  de  l'Etre 
Ajprc'me  & adorable.  Selon  eux  Dieu  a été  néces- 
iairement  déterminé  par  Ton  Amour  cffcntkl  pour 
le  Bien  pour  l'Ordre  à créer  l’Univers  & à le  créer 
tel  qu'il  cil  ; car  s’il  ne  l’avoit  pas  créé*  ou  s'il  l'avotc 
créé  dans  un  autre  état  * il  n'aiiroit  pas  fait  ce  qui 
étoit  le  mieux  ; & ils  prouvent  qu'il  étoit  mieux 
que  Dieu  le  produiBc  > & le  formât  tel  que  nous 
le  voions,  parce*  difencdlif  que  Dieu  fait  toujours  ce 
qui  eft  le  mieux.  Par  ce  fyllême  Dieu  eft  éternel- 
lement 8c  néceffaircment  ce  qu’il  eft  ; fes  Idées  font 
•éternellement  & néceftairement  ce  qu'elles  font  > de 
même  que  fes  réfolutions.  L’cxiftcnce  de  TUni- 
vers  tel  qu'il  eft*  l'éxiftence  de  chacune  de  fes  Par- 
ties telles  qu'elles  fe  trouvent  * chaque  Circonftance 
de  leurs  réloluiions»  quand  elles  font  Intelligentes 
telle  qu'on  U remarque»  font  des  fuîtes  infaillibles 

nécefTaires des  Idées»  des  Réfolutions»  & de  U 
Nature  de  Dieu  : Or  cela  pofé  il  faut  avouer  que  le 
fondes  Damnés  fera  bien  irifte*  puis  qu'il  fera  une 
fuite  néceflaire  d’une  éternelle  conftituiion  qui  leur 
eft  abfolument  éxterieure  > & où  il  n’a  jamais  été  » 
& ne  fera  jamais  en  leur  pouvoir  de  faire  le  moindre 
changement.  C'étoit  U l'opinion  d'Abclard. 

»,  II  neniepasnonplus»  oit  Mr.  Bayle, en  parlant 
»,  dufeniiment  d'AIxIard  que  Dieu  ne  peut  faire  que 
. . . ,,  ce  qu’il  fait»  que  la  puifTance  * la  fageflê  & l’amour 

i>  ne  foient  des  attributs  communs  aux  trois  Per- 
Xm»  m,  „ fonnes  divines»  il  déclare  meme  le  contraire  en  ter- 
•»  mes  formels;  mais  il  attribue  lapuiflanceauPere» 
,,  la  (âgefte  au  fils,  par  appropriation»  & l'amour 
n au  St.  Efprit , par  appropriation  : en  quoi  il  ne  fem- 
tt  ble  pas  s’éloigner  de  b doârine  des  anciens  Peres 
,»  & des  Théologiens.  Mais  il  ne  s ‘accorde  pas  avec 
,,  U manière  de  penfer  de  parler  des  autres  » dans  U 
„ troifîéme  Propofition  , où  il  foutient  que  Dîeune 
,»  peut  faire  que  ce  qu'il  fait,  & ne  peut  pas  faire  ce 
,»  qu’il  nefaitpas.J  Cen'eft  pas  qu'il  ne reconnoifle que 
„ b puifTance  de  Dieu  en  elle  même  ne  pûts'éten- 
,,  dre  ï d'autres  objets  ; mais  il  prétend  qu'étant 
„ confidérée  comme  jointe  ü U fagefle  & â b volon- 
„ té  de  Dieu  * il  ne  fe  peut  pas  faire  qu'il  veuille, 
»,  ni  qu'il  faffe  autre  chofe  que  ce  qu’il  veut  Ce  ce 
„ qu'il  fait  aéluellemenr.  Vous  verrés  ceci  plus  au 
„ long  dans  le  précis  qucMr.  Du  Pin  a donné  d'un 
,,  Ouvrage  d'Abcbrd.  Dans  le  troifîéme  livre  il  ne 
„ fait  que  traiter .‘ide  b PuifTance  de  Dieu,  & 
»,  il  foutient  que  Dieu  ne  peut  faire  que  ce  qu'il 
,,  fait , Ce  ne  peut  pas  faire  tout  ce  qu'il  ne  fait  pas* 
„ parce  que  Dieu  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  veut; 
,,  Or  il  ne  peut  pas  vouloir  faire  autre  chofe  que  ce 
,*  qu'il  fait»  parce  qu'il  eft  néceflaire  qu'il  veuille 
,,  rout  ce  qui  eft  convenable,  d'où  il  s'enfuit  que 
„ tout  ce  qu'il  ne  fait  pas  » n’eft  pas  convenable  ; 
,»  qu'il  ne  peut  pas  le  vouloir  faire  » & par  confé- 
,»  quent  qu’il  ne  peut  pas  le  faire.  11  avoue  lui- 
,»  même  que  cette  opinion  lut  eft  particulière»  que 
n prefque  perfonne  n’eft  de  cet  {avis,  qu'elle  femble 
,»  contraire  â la  doârine  des  Saints  & â b raifon , 
,»  Ce  déroger  â b grandeur  de  Dieu.  Il  fe  fait  là- 
,»  deflus  une  objeâton  difficile.  Un  reprouvé  , 
„ dit-il,  peut  être  fauvé»  mais  il  ne  le  fauroit  être 
•»  que  Dieu  ne  le  fauve  : Dieu  peut  donc  le  fauver , 
,»  Ce  par  conféquent  faire  ce  qu'il  ne  fait  pas.  Il 
,»  y répond , que  l'on  peut  bien  dire  que  cet  hom- 
,»  me  peut  être  fâuvé  par  rapport  à U pofllbilité  de 
»,  b nature  humaine  qui  eft  capable  du  filut;  nuis 
,»  que  l'on  ne  peut  nas  dire  que  Dieu  peut  le  (au- 
»,  ver,  pir  rapport  à Dieu  même,  parce  qu'il  eft 
„ impoflible  que  Dieu  fafle  ce  qu'il  ne  doit  pas 
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„ faire  î II  éxplique  ceci  par  divers  exemples:  un 
„ hommequi  parle , peut  fe  taire , mais  il  ne  fe  peut  pas 
»,  faire  qu'un  parlant  foit  dans  le  filcnce  ; b voix 
„ peut  erre  entendue  » mais  le  fourd  ne  b peut  pas 
,*  entendre;  un  champ  peut  ctreculiivc»  quoiqu'un 
,»  homme  ne  puifle  pas  le  cultiver. 

Ces  cfTraiantes  Conféqucnces  rw  doivent  elles  pas 
faire  foupçooncr  que  les  Principes  d'où  elles  naiflent 
renferment  quelque  chofe  qu'on  ne  fait  pas  aflés  dé- 
mêler» Ce  ne  doivent-elles  pas  pour  le  moins  nous 
déterminer  à nous  taire  fur  ce  qui  nous  eft  locom- 
prébenftule»  Ce  à nous  en  tenir  à des  Vérités  três- 
fimples  » Ce  déchai^écsde  ces  affreufes  Conléquenccs  l 

Suppofons  un  MétaphyGcien  qui  dife  qu'entre  hs 
Idées  de  plufieurs  Univers , cous  ttcs-poffibles  à 
b PuifTance  de  Dieu,  tous  très-dignes  de  lui  » its’eft 
librement  déterminé  à donner  l’éxiftence  àceiuidnnt 
nous  faifons  partie  * & il  a trouvé  à propos  qu'U 
renfermât  des  Etres-très-rccls»  iiès-aâifs,  & très- 
libres.  Ce  qu'il  pofe  fe  trouve  dégagé  d'incon- 
véniens. 

Cette  efpéce  de  Fatalité,  dont  je  m'éloigne,  à 
été  adoptée  par  Mr.  Leibnits,  Ce  je  l'ai  éxamioce 
dans  unOuvrage  Latin  imprimé  à Groningue»  que  je 
traduirai  en  François»  dès  que  j’en  aurai  te  temps* 

„ Tout  fe  réduit  enfin  à ceci,  <ïir  Mr.  Adam 
„ a-til  péché  librement?  Si  vous  répondés  qu’ouï  ; 

»,  Danr,  V9tn  tùra‘t‘0n,  ft  chute  ir’rf  p4/  été  prevue  ; «. 

»,  Si  vous  répondés  que  non  ; Deuc,  vomi 
»,  il  M'é  point  été  coMpubU,  Vous  éertrés  cent  volu- 
»,  mes  contre  l’une  ou  l’autre  de  ces  Conféquen- 
,,  ces»  & néanmoins»  vous  avouerés»  ou  que  b 
»»  prévifîon  infaillible  d'un  événement  contingent,  eft 
I,  unmyftére  qu’il  eft  impoflible  de  concevoir»  ou 
»»  que  b manière  dont  une  Cràrure  qui  agit  fans  Liber- 
,»  té  • pécbe  pourtant , eft  tout  à fait  incompréhcnflble. 

».  Je  n'en  veux  pas  d’avantage  : Puis  qu’il  faut  avouer 
„ t'une  Ce  l’autre  de  ces  incotnprébenfibilicés  » ù 
„ quoi  vous  fert  de  tant  écrire. 

J'écris  pourdiftinguer  ce  que  je  comprens  d’avec  cc 
que  je  ne  comprens  pas  ; J'écris  pour  m’en  tenir  à ce 
que  je  bis,  & à ce  que  je  fens»  à ce  que  des  preu- 
ves ebirts , Amples»  Ce  i port^  de  mon  Intelligence 
établifTent»  fanslaifler  ébranler  b Certitude  qui  en 
réfuUe  par  des  Preuves  qu'on  tire  de  ce  qui  eft 
Crè$*obfcur,  Ce  qu'on  eft  très-éloigné  de  comprci^ 
dre.  Il  n'y  a point  ici  Inrompréhenflbiliié  de  côté 
de  d’autre;  je  comprens  très-bien  que  je  fuis  Libre» 
mais  je  ne  comprens  pas  U préfcicnce  des  afiinns  par- 
faitement Libres, 

On  peut  difputer  U-dtlTus,  ou  avec  des  Théolo- 
giens , ou  avec  des  Philofophes.  Si  l’on  difpiite 
avec  un  Théologien,  b Qucftion  eft  bientôt  vuidée. 
Creiù’VeMt  que  Chomme  (oit  Librt  % lui  demanderai.jc  ? 
Demandés  moi  » ne  répnndn-t-il , fi  je  crois  une  Reli- 
gion , un  Dieu  jufte , des  Loix , des  Peines  Ce  des  Rér 
compenfes.  Mais,ajoutcrai-jc,b/’ré,<ÏM»«kD/r»yemé/e 
ernhuttre  celte  Liberté.  Cette  préfcience  me  répor.dra- 
t-il  » je  ne  b comprens  pas  » je  ne  fais  pis  m’en  for- 
mer d’idée  : tout  ce  que  je  fai  » c'eft  qu’eile  ne 
porte  non  plus  atteinte  aux  jlltieni  Libres  t que  fî 
elles  n'étoient  point  prévmt  ^ Qmconqme  donc  je  fer* 
une  idée  de  U Préfcience  inccrfpanble  avec  U Jjbtrtét 
P en  féru  une  faufe  idée.  Sans  douce  » me  répondra 
le  Théologien  finccre  8e  orthodoxe. 

Si  je  continue  à l'inrerroger;  Si  verni  étiéi  per^ 
fundé  » eu  qu'il  n'j  « peint  de  Liberté^  ou  qu’U  n'j 
4 peint  de  Préfcience,  quel  peni  prendriéi-veui  \ Tl  me 
répondroit  encore»  j'iimcrois  mieux  nier  b Préfiitnct 
des  Aâions  libres»  que  de  renverfer  toute  b Re- 
ligion » qui  n'eft  qu'une  Chimère  fî  tout  eft  afTujetci 
à une  occeflité  fatale.  On  aurait  beau  dire  que  Dieu 
eft  éxempt  de  cette  néceflîté»  & qu’il  eft  lui-meme 
l’Auteur  de  celle  qui  décide  inévitablement  du  fort 
des  hommes , b Réligion  n'en  feroit  pas  moins  ren- 
verfée.  Me  voilà  deinc  en  tranquUité  là-deflus,  Ce 
en  paix  avec  les  Théohrgieni.  U n'y  a |»int  de 
Gggggs  s l'i.’ 
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Préfcicncei  ba  li  Pr^fcicncc s'accorde  avecla  Liberré. 

)c  pôurrois trouver  des  Philoroplics  plus  ditficilcs* 
êf  votci  l'Argument  qu’un  Délenftur  de  la  Fata- 
lité pounr -it  me  propofir.  Se  pomvcii-il  ftire,  me 
dira>t-ll  > ^u'jidam  perfévérÀt  dans  lOheijivue.  JC 
répondrai  avec  tous  les  Théologiens  qu’il  auroitper- 
fevéré  s'il  Tavoit  voulu*  & qu'il  pous'oit  le  vou- 
loir. 

Si  en  le  X’estléirt , il  le  poHViit , é"  t'H powvoit  le  vexioir  , 
il  axroiticne  pHtrrivtr  ^u’iln’aiiroit  pas  üejol/ci.  Je  Ic 
conçois  ainfi,  & aucun  Théologienne  vous  le  niera. 

Or  dira  le  Philofophc,  H n'ejl  pas  vrai  qu'il  ne 
pouveit  ne  désobéir  pas  i car  fi  cela  étoit  arrivé ^ Dieu 
qui  âvois  prévu  la  desobtifiance  fi  fereit  trempé  e 
Ce  que  Dieu  avait  prtvû^  « p»uvoitmanq.%:r  d'arriver. 

A cette  dernière  Indance  » je  répliquerai  aind  fur 
des  Matières  qui  palTcnt  nôtre  Intelligence  * il  peut 
aifement  arriver  que  nous  nous  imaginerons  de  ni- 
fonner  très-bien,  lorfque  nous  raifonrserons  très-mal  * 
& cela  fans  nrsus  en  appcrcevoir.  Si  vôtre  Argu- 
ment eft  un  Sophifmc  « il  ne  prouve  rien , fi  Ia  Con- 
fcquence  cd  bien  tirée,  il  combat  la  préfcicncc  & 
la  ruine , puis  qu'il  l'établit  contradiâoire  avec  ce 
qui  ed,  fc  qu’on  ne  peut  nier. 

S'il  me  dit  après  cala.  A/ait  je  veux  veut  prouver 
la  fiéfiitnet,  CT  veici  cemment.  Dieu  conneit  toutt 
donc  il  coHHoit  Us  évènensens  coHtingtns,  Je  lui 
répondrai  ; Pour  un  Philofbphc  vous  ne  faites 
guère  d’attention  aux  Règles  les  plus  Commu- 
nts  du  raifonnement  ; vous  prents  pour  prin- 
cipe ce  qui  ed  en  Quîdion,  & vôtre  Raifonne- 
menc  ed  tout  fembla'olc  \ celui-ci , Dieu  peut  tout, 
Donc  il  peut  faire  un  Raton  qui  n'att  pas  deux  cx- 
tréinitcs.  Quand  vous  dites  ; Dieu  ronnoittout,  fi 
fous  le  mot  de  tout  vous  cnmprcncs  1rs  tvénemens 
purement  libres,  vous  fuppuGiî  ce  dont  vous  entre- 
prenés  la  preuve  ; Mais  fi  par  ce  terme  vous  enten- 
dés  tout  ce  qui  peut  fe  connoicre,  tout*  ce  que 
Dieu,  qui  ne  (c contredit  Jamais,  trouve  è propos 
de  connoitre , il  ne  s’agira  plus  que  de  décider,  s’il 
implique  contradiflion  qu’il  connoiiïe  fiaremenc  quel 
parti  prendront  des  Créatures  è qui  il  a donné  le 
pouvoir  de  prendre  très-librement  le  pmi  qu'il  leur 
plaira  ; C'e/l  un  point  qu'il  faut  premièrement  déci- 
der. 

Mr.Hty-  XX.  OU  Mr.  BAYLE  étoit  cffcftivtment  un 
liajtJmi,  Pyrrhonten  qui  ise  fe  faifoie  aucune  peine  de  foute- 
{•Uàtrii  pjf  |g  pgyp  contre  avec  un  même  air  de  fincc- 
ricé  ; Ou  il  n’a  pas  toujours  révoqué  U liberté  en 
doute. 

Oeuxrts  Penfccs  diverfes  fur  les  Comètes  Article 

DuTom.  ît^.  Mr.  Bayle  tire  un  argument  de  la  Continj^en- 
lif.fai.  cédés  Aérions  de  l'homme . & de  fa  Volonté  qui 
change  du  foirau  matin,  contre  lespréfages  disCo- 
métts,  ” parce  qu’il  n’y  a,  dit’il,  aucun  état  ni 
„ aucun  effet  des  Cau/et  nécrjjairet  qui  puiffe  avoir 
n i>  un  tonctre  réglé  avec  ce  qui  dépend  de  la  Voionté. 

* Dans  ces  paroles  il  reconnoit  la  Liberté,  qu’il 
anaque  ailleurs  pour  embrouiller  la  doéïrinc  de  la 
Providence. 

tst  U XXI.  Mr.  BAYLE  fait  demander  è Meliffus  par 
Fre'eine*  Zoroaftre  dans  l’arricle  Alanichéemyi]  étoit impolTible  è 
Ktii  D.  Di-udt  prévoir  les  Actes  delà  Volonté.  Meliffus  en 
qualité  de  PhilofopSe  pouvoit  aifément  répondre, & dire 
qu'il  étoit  au  pouvoir  de  Dieu,  de  ne  mettre  non 
plus  de  liberté  dans  les  Créatures  Intelligentes,  que 
dans  les  Créatures  corporelles  ; & dans  ce  cas  fon 
Intelligence  infinie  auruic  vit  d’un  feul  coup  d'oeil 
toute  la  fuite  des  penfees , comme  la  fuite  des  mou- 
vemens.  2.  Qiis  Dieu  formant  des  Créatures  libres 
lavoit  de  quoi  la  liberté  efi  capable , 8c  connoiffoît 
toutes  les  déterminations  poffibles,  Sc  toutes  les  fui- 
tes de  ces  déterminations.  Ces  combinaifons  quoi 
qu’infinies,  ne  fauroknt  le  moins  du  monde  em- 
bttrratrer  un  Entendement , donc  toutes  Jes  manières 
de  penfer  ne  font  6e  ne  peuvent  être  limitées  par 
aucune  borne  : Il  favoit  donc  ce  qu’il  auroic  i faire , 


A:  la  manière  dont  il  convtertdroit  è fa  ^ageffe  d’agir 
par  rapport  à cette  détermination  pofïi:)'e  ; & de 
cette  manière,  tous  les  deflcins  étolcm  arrerés  avant 
qu’il  créât  aucune  Intelligence  : A/ais  pour  te  qii 
e/i  de  la  détermination  aéhielle  pour  un  parti  plnivi  que 
pour  UH  antre  t Dieu  ayant  X’ou'.u  dm-ntr  titre  a des 
In’tHigtncet  indétermintei  à cet  égard,  il  fi  ftroie 
contredit , s'il  nvoit  vonlu  déjà  voir  t'efiet,  i"f  '.i!'.tb!e- 
ment  déterminé  dont  une  Canfe  qni  ne  tétuU  pa'nt. 
Dès  qu'on  Juppfi  la  liberté,  i fans  dire  que  fit  choix 
tout  l'effet  d'une  déterminasion  qui  efi  purement  tn  fa 
propre  pnifiante  ^ qmine  commence  dé  ajlir  que  quand 
la  liberté  (<  détermine.  La  Su^/fance  dune  Jnieilhence 
libre , éxijle  bien  avant  cette  détermination  ; rmus  en 
qualité  de  libre , il  n’y  a rien  en  elle  qui  fiit  déjà  dé- 
terminé pour  un  parti  plut  il  qne  pour  un  antre , fi 
quelque  difpofiiion  efl  plus  favorable  à tunquàtautre, 
ti  ejl  encart  au  pouvoir  de  la  liberté  de  furmonter  cette 
difiofition. 

Voilà  des  Raifoonemens  qui  fe  feroient  aifement 
prefantes  à Meliffus,  pour  peu  qu’il  eut  médité  ces 
Matières.  A la  vérité  fi  nous  laifons  abftraâion 
des  temps,  & que  nous  fuppofions  Meliffus  un  Phi- 
lofnphe  qui  reconnoiffe  la  Divinité  du  Vieux  & du 
Nouveau  Tellamcnt,  Zoroaftre  lui  alîégueroie  lec 
Prophéties,  pour  lui  prouver  que  les  déterminations 
de  la  volonté  font  certainement  connues , & que  la 
liberté  n’cxiile  qu'en  apparence  , 6c  que  ce  n’dl 
qu’une  pure  fpontanéïcé.  L’homme,  auroit-il  dit  i 
Meliffus , veut  être  hrureux,  il  le  veut  être  néces- 
fairemenc,  mais  U lui  fcmhie  qu’il  le  veut  être  libre- 
ment, parce  qu’il  n‘y  eft  nullement  forcé,  6c  qu'il 
ne  le  veut  pas  malgré  lui,  mais  qu’il  le  veut  de  tout 
fon  cccur:  Il  en  eft  ainfi , auroit-il  ajouré,  de  toutes 
les  autres  dérerminations  ; ce  font  des  effets  qui  ré- 
fultcnc  néceffairement  de  certaines  combinaifons, qui* 
font-elks  mêmes  néceffaires.  Le  réfuUat  de  ces  corn- 
binaifons,  c’eft  ce  c^u’on  veut;  c’eft-à-dire,on  fent 
une  agiéable  détermination,  une  aérivité  qui  s’élève» 
& qui  eft  l'effet  d'une  impreflion  étrangthre,  Ae  ac- 
compagnée d'une  agréable  illufion. 

Si  l'on  fuppofe  que  Meliffus  favoit  raifonntr  ^ méditer 
réfléchir,  dtfieudre  en  lui-même,  C" fentir dt/linllement 
une  partie  de  ce  qui  s'j  paffoit,  on  concevra  qu’il  an- 
roit  répondu.  J'apperçois  évidemment  une  différcra- 
ce  du  tout  au  tout  entre  l’aâe  par  lequel  l’efprie 
humain  veut  être  heureux,  6c  entre  ceux  par  lefquek 
il  choiiic  tantôt  un  parti,  tantôt  un  autre.  Il  font 
bien  qu’il  veut  être  heureux,  6c  qu’il  le  veut  très- 
^éablemenr,  mais  il  fent  en  meme  temps  qu'il  lui 
eft  impoQible  de  vouloir  le  contraire,  & qu’il  feroit 
bien  fiché  d'en  avoir  la  puiffance:  Mais  je  fens,au- 
roic-il  ajouté,  avec  U meme  évidence  qu’il  eft  fou- 
venr  en  mon  pouvoir  de  choifir  à mon  gre',  de  m’ab- 
fitmr  du  choix  que  je  fait,  t*r  de  prendre  U parti oppoji 
a celui  que  je  prens.  Lors  qu’en  jouant  je-disMiir  ; 
auftî  cenainemenc  que  je  fens  ma  penfée,  auftt  cer- 
tainement je  legs  qu'il  ne  tient  qu’à  moi  de  dire" 
impair,  6c  que  c’eft  moi  uniquement  qui  me  déter- 
mine à l'un  plutôt  qu'à  l'autre.  Ainfi  encore  je 
me  détermine  à une  Ucture  plutôt  qu’à  l’autre»  8c 
je  fens  qu'il  eft  ainfi  de  mille  cas. 

Pour  répondre  à l’Objeérion  que  Zoroaftre  auroic 
tiré  en  vue  de  miner  la  liberté,  Meliffus  auroic  pâ 
dire  i.  Que  Dieu  produit  lui-même  une  partie  des 
événemens  prédits,  qu’en  faifant  l'homme  libre  il 
s’eft  réfervé  le  pouvoir  de  ftisf^dre  fa  liberté,  Ac 
d'en  être  le  maître  quand  il  le  voudroît;  tout  de 
même  qu'après  lui  avoir  donné  une  éxiftcnce  trés- 
réelle,  il  eft  toujours  en  fon  pouvoir  de  la  lui  ôter 
quand  il  lui  plaira,  z.  Qiie  la  liberté  ne  choififfant, 
ou  qu'une Jntelligence  libre,  ne  fe  déterminant  que 
furies  chofes  dont-cHea  quelques connoiffances,  Dieu 
peut  lui  rendre  préfentes  certaines  idées,  Ar  éloi- 
gner tellement  les  autres,  qu’elle  ne  manquera  pas  de 
choifir  en  ce  ras-là,  comme  il  veut  qu'elle  c.Soififfe. 
De  cette  manière  Cyrus  reçut  le  nom  qu’il  a porté. 

Ar 
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& les  foîJars  jtrtcrcnt  b fort  fur  ta  robe  de  [efus  l'infinité  de  fa  durée  î La  Raifon  encore  ce  nous  ap- 
Chrjft.  prend-elle  pas,  avec  une  parfaite  éviJi.nce,  que  ce 

La  difficulté  eft  plus  grande  par  rapport  aux  Ac-  oui  ne  nous  cft  pis  allés  connu  dans  un  üijet  « ne 
tions  vicitufes.  Mais  Iî-JlIIus  MclilTus  auroit encore  doit  pas  ébranler  la  certitude  de  ce  que  nous  y con- 
pu  faire  d;ux  remarques.  La  première  c’clt  que  noilTons?  Hnfin  h Raifon  nous  dit  j /f  y 4 «« 
toutes  les  déterminations  de  la  Volonté , qui  font  et  Dit»  ^mi  «»*r  * fjit  ; Ce  Dieu  nous  éclaire  par 
en  fa  puîHance»  ne  font  pas  pour  cela  également  fa-  1»  Idées  qu’il  nous  a rendus  capables  de  former . il 
ciles,  cite  a befoin  d'efibrts  plus  ou  moins  grands  nous  éclaire  par  les  Lumières  de  la  Révélation  qu'il 
pour  ferefufer  ) un  parti»  & pour  fe  donner  à un  a eu  la  bonté  d'y  joindre.  ObéïlTons  , Réglons- 
autre.  Les  habitucUs  fur  tout  lui  enlèvent  la  facilité  nous  fur  nos  Connoiflances»  &n’aionsgardede  por- 
du  clioix  I Sc  ces  habuiidîs  peuvent  venir,  pas  de-  ter  l'Infoknce  Se  l'Ingratitude,  jusqu’il  nous  depi- 

grcs , à un  td  point  <k  force,  que  la  liberté  qu’elles  ter  contre  lui , à traiter  de  ffromiite  h Raifon  qu’il 

avoiciu  il’aSaorJ  afToiblie,  cdT;  tout-^-faie  ï ^ cer-  nous  a donnée  pour  nous  corduire,  i n'tii  favoir 
tains  égars  & par  rapport  i J*  certaines  ctrconftances , pas  gré , 8e  à œeprifer  ce  qu’elle  nous  apprend , fuus 
de  forte  que  dans  plufieurs  occafions  ks  Vicieux  prc'téxte  que  nous  pouvons  abufer  de  fa  fécondité  « 
font  des  Machines  Intelligentes,  kun  inclinations  ou  que  nous  n’en  tirons  pas  toutes  les  connoiflanccs 
& leurs  habitudes  font  des  refforts  qui  ne  man-  que  nous  ferions  curieux  de  nous  procurer.  J^m// 
queront  jamais  leur  jeu  , fuivant  les  circonnan-  ne  pnis  p4t  tcai  fn-tir^  je  vai  me  meure  entête 

ces  oh  elles  fe  trouveront , 8e  Dieu  coonoic  de  douter  de  tem:  Efl'il  permis  d’aller  il  ces  excès , 

toute  la  force  des  habitudes,  Sc  toute  l'efficace  des  8e  de  fe  livrer  air.fi  ^ fon  impatience  & à fes  fancai- 

circonftances  éxcéricurts. 

M.^tifTus  enfinauroit  pû  répondre  que  quand  les  hom- 
mes font  volontairement  parvenus  î un  certain  degré 
de  corruption,  par  oh  ils  ont  juflemcnt  merité  que 
Dieu  les  puriifTe  8e  les  abandonne,  Dieu  ne  fait 
rien  co  tre  fa  Sageffe  8e  fa  Sainteté,  quand  il  I.s  livre 
i leur  corruption  , & qu’il  les  met  dans  des  circon- 
Rances  fi  propres  i les  affermir  dans  leurs  inclinations 


fies  ? 

fai  fait  parler  MdifTus  & je  lui  ai  fourni  de  quoi 
r pondre  aux  objeôlons  de  Zoroaflre.  Si  Us  parti- 
fans  de  Mr.  Bayle  difrnt  que  par  là  je  n’ai  rien  a- 
vancé.  puis  que  j’ai  fait  parler  Meltflus  fuivant  Us 
Hypothéfes  que  les  Orthodoxes  ne  recot  noifTcntpas. 
]e  répliquerai  que  Mr.  Bayle  a eu  tort  le  prémicr  , 
d'introduire  deux  Tenans  , dont  la  Difputc , de 


è augmenter  le  pouvoir  de  leur  tempérament  & de  quelque  manière  qu'elle  fe  terminât,  aboutiimt  à 


leurs  habitudes,  & rtmpctuofité  de  leun  paOions 
qu’il  en  réfultera  de  tels  & tels  événemens. 

Après  ces  Efcirmouches  & ces  Argumens  aux- 
quels Mr.  Bayle  ne  pouvoir  pas  manquer  Je  pré- 
voir qu’on  pouvoir  faire  des  léponfes  ailées  ; après 
ces  Argumens  par  Ufquels  il  femble  n’avoir  eu  en 
vue  que  d’occuper  qu  -lque  temps  fon  Leôeur  & 
de  le  fatiguer,  il  vient  i fa  grande  & dernière  res- 
fource:  Ooh  vient  que  Dieu,  infiniment  PuiflantJe 
infiniment  Bon  ne  prévient  pas  toutes  les  Détermi- 
nations , par  où  la  Volonté  pourroit  prendre  un 
mauvais  parti  f D’où  vient  qu’il  ne  forme  pas  fes 
Créatures  incapables  de  ces  déterminations?  Pour 


rien.  Abandonnés  le  pani  de  la  Lilierté,  Zoroaf- 
tre  vous  abime.  Defendés-h  ï toute  outiance,  8e 
dégagéS'Ia  de  toute  difficulté,  tes  Orthodoxes,  fi  Mr. 
Bayle  en  efl  crû,  vous  abandonneront. 

fajnute  apres  cela , que  les  Orthodoxes  peuvent 
tirer  un  grand  parti  de  ce  que  j’ai  fait  dire  à Me- 
Hffus.  Car  voici  leur  Syflcme.  La  prévifion  cft 
abfolument  éxiéricure  aux  Déterminations  de  la  Li- 
berté ; Leur  Nature  n’en  dépend  point , non  plus 
que  la  nature  des  chofes,  que  je  vois  adueilement- 
ne  dépend  pas  de  ce  que  je  les  vois  ; de  forte  que 
par  rapport  au  Dimêritt , il  eft  tout  tel  qu’il  feroit 
fi  la  détermination  de  la  volonté  qui  fe  porte  au 
..'a...:.  


réfoudre  cette  Difficulté  il  faut  pofer,  avec  une  mal,  non  feulement  n'étoit  point  prévue»  mais  de 
grande  éxafticude  l’étac  de  1a  C^ueHion.  Il  s'agit  plus  étoit  impoffible  i prévoir. 


donc  de  favoir  fî  Dieu,  pour  agir  d’une  manière 
digne  de  lui  & convenable  i fa  Bonté , dévoie  for- 
mer toutes  fes  créatures  d'une  telle  manière,  8e  les 
poler  dans  de  telles  circonftancci , qu'il  n’arrivât  8e 
ne  put  arriver  ù aucune  le  moindre  Ineenvt'Hient  : 
Car  s’il  ne  répugne  pas  à fa  Bonté  de  permettre  la 
pofTi  ûUté,  d’un  degré  d’imperfedion , de  d e Tor- 
dre, & de  mahife , il  ne  répugnera  pas  d’en  per- 
mettredeux  & d’en  permettre  trois.  Voili  une  ré- 
ponfe  à la  prémiére  dcsQp'.fiions  qu’on  peut  faire. 

En  voici  une  autre  ; Etoit-il  dignedeDicu  dedé- 
ploier  l’étendue  de  fa  Puilfance , en  formant  des  créa- 
tures véritablement  Aélives  , véritablement  Libres, 
en  état  de  lui  obéir.  Je  lui  rendre  leurs  hommages , 
de  l'aimer  par  choix , & de  fe  dévouer  â lui  très- volon- 
tairement ? Etoit-ce  une  manière  d’agir  digne  de  fa  Sa- 
geffe»  digne  de  fon  Amour  pour  l'Ordre,  digne  de 
fa  Grandeur  & de  fon  Elévation  fuprême,  d’tmpofcr 
des  Conditions  de  félicité,  de  donner  des  Loix  tiès- 
belles  en  elks-mcmes,  & de  les  rendre  outre  cela  très- 
refpeftablcs  par  des  promefTes  8e  par  des  Récompen- 
fes?  La  bonté  infiniede  Dieu  ne  paroit-elle  pas  fuffi- 
fammmr  dans  la  grandeur  de  fes  offres,  dans  fa  fa- 
cilité à pardonner  è ceux  qui  renoncent  à leurmau- 
vaife  conduire  , 8e  dans  ce  grand  nombre  de  foins 
trèS'fincéres  qu’il  prend  pour  engager  les  hommes 
dans  les  bonnes  routes  ? 

Au  cas  qu’il  reflc  des  Difficultés  ll-deflus , la 
Kaifon  ne  nous  difte-t-elle  pas  très-évidemment 


Si  en  les  aceufe  de  foûtenir  des  Comndié^ions, 
fi  on  leur  demanded’éxpUquercet  accord  delà  par- 
faite liberté  avec  cette  infaillible  prévifion , ils  ré- 
pondront, yfpprtHe't-nOMS  de  tjudle  m-mUn  Dieu  voit 
Us  ehefet,  c"  ^ès  U H nous  ftr*  facile  d‘ expliquer  de 
ijatllt  manière  il  Us  pfêvett  ; Mais  comme  rien  ne 
feroit  plus  déraifonnable  que  de  nier  l'éxiffence  de 
Dieu,  parce  qu’on  ne  connoir  pas  tout  ce  que  Dieu 
eftj  & comme  il  yauTnirderéxtravagjnce  à douter 
qu’il  connoifTe  ks  chofes  parce  qu’on  ne  fait  pas  de 
quelle  manière  il  les  voit  & ü les  connoît,  il  feroit 
oe  même  tfcs-abfurde  de  douter  d’une  Liberté  dont 
on  peut  fc  convaincre  par  un  fcntimtnt  fi  évident 
8e  fi  immédiat,  parce  qu’on  ne  fait  pas  la  conci- 
lier avec  une  Prévifion  donc  on  n’a  qu’une  Con- 
noiffance  des  plus  imparfaites.  C’efi  un  fcpbifme 
très-condamné,  que  de  faire  ftrvrr  ce  ^ui  tjl  ckjetir 
à eembàttre  ce  tjui  tfi  CLir, 

XXII.  Mr.  BAYLE  dit,  que  les  el'jedious tirets 
du  petit  nembre  des  Eluit  ô"  de  i' Eternité  des  peints  y Helaiat* 
u'auToitnt  pat  fort  emiarrafftAfthJfnt.  Il  faut  peur  cela  net  du 
qu'il  fuppofe  qu’on  peut  fermer  la  bouche  à un  Zoro- 
affrienen  avouant  ces  deux  articles  de  la  Libcné  8e 
de  la  non  préfcjence,  ou  qu’on  p?ut  fetirerd’affaire  tm. 
quoi  qu’OD  les  nie.  Si  un  Philofbphe  peut  concilier 
paricrooien  des  deux  prémiéres  hypothcfcs  l’ Unité 
8e  la  Bonté  d'un  feul  principe , Mr.  Bayle  a tort 
de  faire  tant  de  bruit,  8e  fi  l'on  fe  tire  mieux 
d'affaire  en  niant  ces  hypoihéfes.  Je  remarque  Jeux 


que  pour  décider  avec  une  parfaite  éxaAitude  l’une  chofes  t.  Que  Mr.  Biyle  a encore  tort  quand  il 
0r  l’autre  de  ces  Queffions,  il  faut  être  pleinement  fuppofe  qu’un  Adverfaire  tant-foit-peu  habile  dans 
inffruit  des  raifons  du  plan  de  Dieu  infiniment  grand,  la  dîfpme,  accabkroit  enfin  é-^alcmcnt  tous  les  fyf- 
par  les  parties  innombrables  qui  y entrent,  8e  par  témesdesChrétiens.  1.  Je  découvre  la  Raifon  pour  U- 

Gggpggi  <inel. 
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quelle  Mr.  B17I9  s'eA  dominé  pour  le  r^ftéme  le 
plut  rigide;  c’elï*  comme  oo  le  vote,  pirce  qu‘>l 
dofme  lieu  ^ de  plus  grandes  Objeâions.  Mr  Bayle 
fe  plait  d'exercer  fa  fubtilitd  en  mettint  la  Réligion 
en  oppoGcion  avec  la  Raifon  » l'Orthodoxie  lui 
a certe  obligation  particulière. 

Au  relie  u la  Conduite  de  Dieu  aéluelle  à l’égard 
de  (es  Créatures , ne  donne  aucune  atteinte  î leur 
Nature  , les  Decrets  par  lesquels  il  a réfolu  d’agir, 
dans  le  temps,  d'une  telle  & telle  manière,  lailTentde 
même  fublifler  la  nature  de  leurs  facultés  & en  par* 
ticuüer  celle  de  Ia  Liberté.  Tous  les  Chrétiens  ont 
i peu  près  les  memes  Idées  fur  ce  fujet , mais  ib  ne 
s'accordent  pas  dans  les. Conféquences  qu’ils  en  tirent; 
l'un  admet  avec  la  Liberté  ce  qu’un  autre  lui  croit 
contraire.  Voulés>vous  (avoir  à quel  point  les  Ortho* 
doxes  croient  coupables  ceux  quic^rilTent  ? Ecoutés  U* 
dtlTus  ce  qu'on  peut  dire  quand  on  ell  dans  les  Idées 
que  je  viens  d'attribuer  à Meliflus,  les  Orthodoxes 
penfent  delà  même  manière. 

Je  ferai  encore  une  remarque  contre  les  préten- 
tions des  Pyrrhoniens  & des  Libertins.  C’eft  que 
fl  dans  une  matiére|(î  obfcure , MelilTus  a avancé  une 
hypothefe ( celle  de  rabfoluc  Liberté)  qui  pare i plu* 
fleurs  OilHcuItés , je  ne  prétens  pas  la  faire  valoir 
au*deU  de  Ton  prix . je  ne  la  donne  que  pour  une 
Hypotbéfe;  cela  fuffit  pour  faire  comprendre  que  b 
Raifoo  peut  découvrir  de  quoi  répondre  aux  Ob- 
jîAions  qu'on  lui  pmpofcHt  comme  infolubles.  On 
oc  faurott  nier  que  cette  manière  de  répondre  n'atc 
de  la  vnifemblance , & même  n’en  ait  beaucoup. 
C’eft  cette  vraifembUnce  qui  a déterminé  plufieurs 
perfannes  ï l'embralTer , Bc  ceux  qui  b croient  très- 
faulTe,  loin  de  lui  contefter  cette  Vraifembboce,  en 
font  même  affligc's.  Qiund  on  diroic  que  b Raifon 
s'eft  trompée  en  imaginant  cette  hypochêre,toujoun 
faudra*t-i!  que  le  Libmin  avoue  qu'elle  a approché 
du  Vrai,  & fi  dans  les  Ténèbres  où  nous  vivons, 
on  a pu  trouver  du  Vraifemblable,  on  a droit  de 
conclure  que  quelques  Lumières  de  plus  nous  amè- 
neront au  Vrai. 

Qiiant  à l'Objcâîon  tirée  de  l’éternité  des  pdnes 
que  Mr.  Bayle  ne  fait  qu’infinuer  ici , & fur  bquel- 
le  il  fait  efpérer  qu’il  reviendra  dans  b fuite  » il 
n’eft  pas  non  plus  fort  difficile  d’y  répondre 

1.  Peut-on  nier  qu'une  Intelligence  qui  abufe 
d’uneLiberté  que  Dieu  lui  a donnée  pour  en  tirer 
des  fruits  admirables,  ne  mérite  châtiment,  & qu'il 
ne  foie  digne  d:  Dieu  de  faire  connoitre  Ton  amour 
pour  l'Ordre  en  lui  faifant  fentîr  ce  qu’elle  mérite. 
Il  o’y  a rien  que  de  Jufte  & de  dignede  Dieu  dans 
un  Châtiment  qui  répond  â b Grandeur  de  b fau- 
te. 

2.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  Ténèbres  où 
nous  vivons,  Sc  unecercaine  habitude  que  nous  nous 
lomincs  faite  de  nous  familbrifcr  avec  le  péché,  ne 
nous  empêche  d’en  connoitre  toute  l’Horreur»  com- 
me il  nous  empêche  aufii  de  voir  toute  b Beauté 
de  b Vertu  quiluieft  oppofée.  Il  eft  encore  incoo- 
teftable  que  nous  n’avons  que  des  Idées  très^impar- 
faites  de  l'élévation  de  Dieu , de  fes  Droits  & des 
Obligations  infinies  quenous  lui  avons  : C'eft  pour- 
tant par  U qu’il  faut  décider  de  ce  que  mérite  le 
pécheur.  Ainfi  deftitués  que  nous  fommes  de  l'étendue 
desconnoifiances  nécefiaires,lesembarrasoù  nouspou- 
vonsnoustrouvernedoivenc  répandre  aucune  Incerti- 
tude fur  les  trois  Vérités  fuivanres.  Lt  frimTrt  c’eft 
que  Dieu  ne  fera  rien  qui  ne  foit  crè$*Jufte  de  très- 
convenable;  b fieoHÀt  qu’un  homme  qui  prendrait 
le  parti  de  t’obéïfiance,  au  cas  qu’il  fut  bien  aflùré 
de  réccmité  des  peines,  mais  qui  prend  hardiment  le 
parti  de  tourner  le  dos  â Dieu  , & de  fouler  aux 

iés  fes  Loix , pour  y préférer  (es  injuftes  8c  f« 
natales  fantaifies,  dans  la  penfée  que  Dieu  eft  trop 
Bon  pour  faire  dum  long-temps  fes  peines;  Un  hom- 
me qui  raifonne  ainfi  mérite  par  ces  outrages  qu’il 
fait  \ b Bonté  de  Dieu  les  peines  les  plus  grandes 


& les  plus  atroces  & il  faut  qu’il  écoute  Utn  pau  b 
Raifon,  s’il  ne  les  craint  pas.  Ainfi  j.  un  homme 
averti  que  les  peines  éternelles  font  des  fuites  qu'on 
doit  attendre  de  b defobéilTaoce  , & qui  malgré  un 
motif  d'une  fi  gnnde  efficace  veut  perfévérer  i dés- 
obéir , eft  coupable  au-delâ  de  toute  éxpreOion , 

& fi,  de  temps  en  temps , b Raifoo  lui  biffe  quelques 
rnomens  libres , U doit  s’en  fervir  pour  fe  dire  qu’il 
a tout  â craindre. 

XXIII  On  allègue  les  Prophéties  pour  preuve  r>*$ 
que  les  Hommes  n'ont  pas  de  Liberté;  mais  il  n’eft  /Wm*. 
pas  difficile  de  comprendre  que  b Providence  peut 
en  telle  forte  diriger  les  chofes  que  l'événement  pré- 
dit arrivera , fans  que  les  hommes  celTenc  d’être  Li- 
bres , ni  que  Dieu  foit  l’auteur  de  leur  Mali- 
ce. 

Le  temps  marqué  pour  la  fortied'Egy  pre  s’approche  ; 

Dieu  fait  qu’un  nomm:  d'uo  naturel  fier  , entre- 
prenant, dur,  inhumain,  monte  fur  le  throned'E- 
thyopie  (f^ue  celoit  une  hiftoire  ou  une  fuppofi- 
tion,  elle  fait  de  même  à mon  but  ) Cet  homme  s'eft 
volonrairement  fournis  è foo  mauvais  tempérament, 
au  lieu  de  le  réprimer.  La  Providence  choifit  des 
hommes  de  fon  humeur  & leur  fournit  des  ouver- 
tures pour  clevenir  /es  Officiers  6c  s’emparer  de  fa 
confiance;  le  Roi  entreprend  b cooquete  de  l'E- 
gypte, & il  s'en  rend  le  Maitre.  Il  y apper^oit  une 
Nation  entière  dont  les  manières  de  vivre  tiès-dlfFé- 
rentes  des  autres,  déplaifentâce  naturel  feroce,  om- 
brageux & défiant  ; Dieu  par  fa  Providence  fait  ap- 
procher de  fa  perfonne  des  Confeillers  qu’il  connote 
propres  i l'affi^ir  dans  ces  Idées  ; Il  ne  lui  donne 
aucun  /ecours  intérieur  pour  le  changer.  Dieu  pré- 
pare par  b foD  peuple  ï fonir  d’un  Païs  qu’il  au- 
roit  trop  rwctté,  s’il  o’y  avoir  pas  été  G miférabk. 
n ne  fait  d^c  point  b Malice  des  hommes,  mais 
il  élève  les  mauvais  dans  des  poftes  d’autorité , lorx 
qu’il  les  veut  faire  fervir  à fes  Deffeins,  C’eft  ainfi 
que  fur  la  fin  des  yo  Semaines  fâ  Providence  èléva 
aux  prémiéres  dignités  de  b Nation  fudaïque,  des 
Ambitieux,  des  Avares,  desenvieux,  pleins  d'hor- 
reur TOUT  tout  ce  qui  leur  paroiflbit  tendre  ù kn 
abbainer,  8c  tenir  tant-foit-peu  de  b Correâion  6c 
de  b Ceofurr.  Il  s'en  trouve  toujoun  un  grand 
nombre  de  tels  parmi  les  hommes.  La  Providence 
ui  tient  en  fa  main  le  fort  des  hommes,  ouvrit  i 
es  Caurs  de  cette  trempe  des  chemins  aux  digni- 
tés dans  kfquels  ils  fe  jettérent  d’eux  mêmes. 

Lorfque  Dieu  pour  éxéoirer  fes  Pbns  6c  pour 
remplir  fes  Prédièlîons,  fe  ferc  du  Miniftère  de* 
hommes,  il  emploie  les  Mechans  ou  ks  fions,  6e 
fait  fervir  à fes  Dedeins  la  Maliceou  1a  Vertu.  Pour 
ce  qui  eft  des  hommes  qui  ont  è caur  de  faire  kur 
Devoir,  Dieu  peut  ménager  tellement  ksdrcooftan- 
ces  éxtérkures  , il  peut  influer  fur  kur  tempéra- 
ment , 6c  agiter  leur  cfprit  d’une  telle  maniè^  il 
peut  tellement  fixer  kur  attention  fur  de  cereainet 
Idées,  il  peut  enfin,  lo«  qu'il  le  trouve  nécefliiire; 
créer  en  eux  des  Défirs  & des  Réfolutions  qu’il  les 
déterroinera  par*Iâ  i tout  ce  qu'il  fouhaire  d’eux. 

De' plus  pour  avoir  fait  prefeot  aux  hommes  de  b 
Liberté,  il  n’a  pas  perdu  b pui/Tance,  6c  n'a  pas 
renoncé  au  Droit  de  les  déterminer  lui-même  quand 
il  le  trouveroic  â propos.  On  comprend  auffi  qu’il 
en  peut  ufer  de  b meme  manière  â l’égard  de  ceux 
qui  n’ont  que  quelques  degrés  ^ vertu  : Il  peut  b 
porter  dans  le  degré  que  fes  deffeins  demandent , de  les 
convertir  même  par  des  voies  tout  éxtraordinaires. 

Il  voit  les  Coeurs  de  tous  ks  hommes , 6c  il  choi- 
fit  ceux  qui  lui  paroiflent  les  plus  propres  à fes  def- 
feins  : Si  l’un  s’y  refufe,  d’autres  y céderont,  6c 
il  a dans  fa  toure-pui/fance  une  reflource  fùre  pour 
ks  amener  i ce  qu'il  lui  pbit.  Pour  ce  qui  afT^ 
Méchans,  il  s’en  trouve  toujours  un  alTés  grand 
oombre,  qui,  par  l'abus  volontairequ'ib  ont^rde 
leur  Liberté,  ont  mérité  que  Dieu  ne  déploie 
fur  eux  aucun  de  ces  fccours  qui  convertiflenr. 

li 
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Il  prononce  donc  d^;a  l'arrêt  de  c«  hommes-Ii  dfs  fi  préripittré  Jt  t’ii  en  4 U vehnii  ^ & il  M 
celle  Vie  , & il  pr^fcmcà  ces  hommes  mécham  des  fimbU  ^n'tl  ne  mut  tpu'a  lui  de  le  veuieir.  Optntùutt 
occadoRS,  illes  environne  de  caufes  Phyfiquis  propres  pem-U  U vtmieir  f Voici  ma  R^ponJe.  Il  lent  bien 
à les  tourner  du  côté  qui  convient  le  mieux  aux  Dcf.  qu'il  le  pourroit  s’il  le  vouloit . & cth  eft  indubi- 
Teins  qu’il  fc  propofe  ; & de  pIuHcurs  mauvais  partis  table  ; mais  s’il  fe  rend  bien  airentif  I lui-même  il 
qu'ils  pourroient  prendre , il  lait  en  forte  qu'ils  pren-  fentira  qu'il  n’eft  ps  en  fa  puilTance  de  vouloir  fe 
nent  celui  qui  fervira  d’acheminement  ï réxêcuti-  précipiter,  & qu'il  ne  pourra  jamais  avoir  certe  vo« 
on  de  les  vues.  Dieu  ne  fait  pas  la  Malice,  mats  il  lonté  pendant  que  fon  Elpiit  fera  tranqullc&maitre 
s’en  fert  » & entre  le  prand  nombre  de  mauvais  coeurs  de  fes  délibérations  ; car  il  n’ell  pas  en  nôtre  pou- 
il  en  choifît  ceux  qu’il  lui  plait , il  fait  naître  en  eux  voir  de  balancer  entre  le  bien  connu  pour  bien , Üe 
des  dcflrs,  par  les  circonflances  où  il  les  place  & il  Mal  connu  pour  mal. 

leur  donne  des  fuccés.  On  oppofe  encore  les  Semimcr.s  des  Couleurs  • 

De  ce  qu'on  peut  faire  fur  1a  Préfcicnce  de  Dieu  des  Saveurs,  &c.  Il  nous  femble,  dit-on,  que  Us 
des  Quedions  que  les  bornes  de  nos  Lumiéresne  nous  Objetsdudehorsfont  blancs , roupes&c.  quelesVian- 
permettenr  pas  d'éclaircir  prfaiiement  , vu  la  lu-  Ion*  douces  &c.  maisdans  ces  Objets, 

blimicé  de  robjei  fur  lequel  elles  roulent,  dont  nous  tie  penfent  pas,  il  ne  fe  peut  qu’il  y ait  quel* 

fommes  fl  éloignés  de  comprendre  toute  la  Nature  chofe  de  fcmblable  à nos  lentimens. 

& toutes  les  Perlerions , il  ne  s'enfuit  pas  qu’un  Je  ne  lêw  point  que  les  Couleurs  foient  effecH- 
hommequi  s’jvilcra  d’imaginer  des  Hypothêfes  con»  vcment  lur  les  Objets  où  elles  paroilîent , je  ne  Us 
tradirwres  8c  que  l'on  comprend  diftinâemcnt  être  point  dans  ces  Objets  où  je  ne  fuis  pas  ; [e 
comradiÔnires , avec  les  Perferionsde  Dieu,  foit  en  ^tns  feulement  qu’elles  y paroiffen  ; Mais  je  ne  fens 
droit  de  faire  palier  fes  hypothêfes  pour  aulTi  vrai-  pis  llmplement  qu’il  me  femble  que  je  me  détermi- 
fcmblablcs  que  tout  ce  qu'on  pourroit  leur  oppofer,  oette  dérerminarion  fe  fait  en  moi,  Sc  je  lens 

8c  cela  fous  prétexte  que  Dieu  cft  incomprébenlî-  que  e’eft  moi  qui  la  fais  ; & comme  il  me  paroit 

ble.  Il  y a une  différence  du  tour  au  tout,  entre  penfe,  parce  qu’ifFeâivement  jcpcnfe , il  me 

dire , mes  lumières  ne  vont  pas  jufques-II , Sc  avan-  p>roit  auflï  que  j’éxifte , parce  qu’effeétivement 
cer  quelque Propofition  dont  nos  Lumières  nous  faf-  i'éxiftej  de  la  même  manière  audi  il  me  paroir  que 
fent  dilltr.rcmenc  voir  que  les  parties  fc  dètruifent  détermine,  parce  que  je  lens  que  ]C  me  dé* 

l’une  l’autre.  termine  comme  je  fens  que  je  penfe , comme  je  fens 

Si  un  homme  f>ûtenoic  que  le  Diamètre  d’un  <)ue  je  fuis. 


Cercle  le  partage  en  deux  parties  inégales.  8c  qu’aux 
argumtns  par  lefquels  on  lui  prouveroit  rabfurdirè& 
b co'itraJicIion  de  ce  feniimenr,  il  rèpondoit  en  di* 
fant  ; Vous  n'avès  pas  une  conncilTance  du  cercle 
allés  parfaite  p ui  déligner  une  Ligne  droite  égale  à 
û Circonférence.  Donc  il  ne  vous  eft  pis  permis  de 
rejetter  comme  faux  tout  ce  qu’on  s'avifera  de  dire 
fur  le  Cercle,  puifqu’I  de  certains  égan  il  ne  vous 
ed  pas  alTés  connu , pour réfoudre  tomes  les  Qi;eflians 
qu’on  pourroit  vous  faire  lur  fon  fujet  ; Q^i  efl-ce 
qui  fe  laideroit  ébranler  par  ce  Raifonnement  1 Mes 
lumières  ne  vont  pis  jufqu’I  connoirre  tout  ce  qui 
le  peut  découvrir  fur  le  Cercle;  Mais  ce  qu'on  en 
découvrira  eff  ou  fondé  fur  ce  que  j'en  fat,  ou  du 
moins  il  ne  fauroit  l'ébranler,  puis  qu'une  Vérité 
n’efl  jamais  contraire  I une  autre. 

Cenfirm*.  XXIV.  IL  ITT  4 point  de  Certitndt  qni  ptj[e  cel. 
tùn»  Jt  ult  Jn  fimirntm  ; je  fens  que  je  penle,  je  fens  que  je 
prr«v«Wrfms  : Voili  dcs  Vérités  que  le Pyrrhonifmen’cbran* 
fmttmnt.  |ç  Quand  je  me  rens  attentif  ï moi-meme , 

je  fens  que  je  me  détermine,  comme  je  fens  que  je 
penfe,  donc  11  je  m'aflûre  de  l'un,  il  faut  bien  que 
je  m’affure  de  l’autre. 

Envaii  Mr.  Bayle  répond  ï cela  Chapitre  CXL. 
nnx  pige  ydl.  Tout  tU  même  ^nt  ^fnnni  vont  fentes  viir* 
j^mefiie"i  (xifltnce , votu  ne  finiéi  p4i  Pnile  de  U c4M,'e  ^ni  vont 
rarijfrr,  anfiî  ^uend  veut  finte’t  U ennfi  de  vi;re 
Tom.  I/;.  détermination,  vont  ut  fentes  pns  tsUe  de  l4  canfi  <^ui 
OtHvftt  ^Qns  dêttrmmt, 

jç  R^^pons  I Mr.  Bayle  i.  Que  fi  je  ne  faifois 
que  fentir  en  moi  une  Détermination,  je  feroisfeu* 
780.  . lemencaddréqu’il  y achésmoide  Udértrmination,  8c 
jepourrois  croire  c^ue  je  fuis  déterminé,  fans  favoir 
la  cmfe  qui  me  déterminé;  Or  (1  je  ne  me  déter- 
min-*  pis  moi-même , il  faudroit  que  b caufe  fupé- 
ricure  qui  me  détermine,  créât  en  même  temps  en 
moi  b perfuifion  & le  fentiment  que  je  me  dérer- 
raine  , c’eft  i-dire  , aéât  un  fentiment  trompeur 
pir  lui-même  & immédiateraenr.  Je  fens  bien  que 
j’éxifie,  mais  je  fem  bien  que  je  ne  me  détermine 
pas  ï éxider . & que  je  n'infiue  pas  fur  mon  éxis- 
tence.  Voilà  pourquoi  je  puis  fentir  que  j'éxifie, 
fans  m'appercevoir  de  b Caufe  qui  me  fait  éxifler. 
Mais  non  feulement  je  me  fens  déterminé  â vou- 
loir , je  fens  que  je  me  détermine. 

On  oppofe  \ ce  Intiment  le  Cas  que  je  vai  rap- 
porter; Zln  homme  pincé  mu  dejjus  d'une  haute  Jour 


XXV.  MAIS  voions , <i!»>  Mr.  Fuyle,  ce  qu’K- 
M picure  inventa  pour  fe  tirer  de  l'tmbarras  du  n»/J*ro- 
,,  Deftin.  Il  donna  I fes  atomes  un  mouvement  de  tit'^fMrU 
>,  déclinaifon»  & il  établit  II  le  fiége,  b fource,8e 
„ le  principe  des  aélions  libres, il  prétendit  que  par  if,ti>ro 
„ ce  moien  il  y avoit  des  événcmens,  qui  fe  fou*  r. 
« firaioient  I l’empire  de  la  nécellire  fatale.  Avant 
,,  lui  on  n’avoit  admis  dans  les  atomes  que  le  mou- 
„ vement  dc  pefantcur  & cduideréfléxion.  Celui- 
,,  Il  fe  faifoit  toujours  par  des  lignes  perpcndiculai- 
,,  res,  & ne  changeoit  jamais  dans  le  vuide,  H ne 
„ recevoit  du  changement  que  lorfqu’un  atome  le 
„ choquott  avec  un  autre.  Fpteure  fuppofaque  mc- 
„ me  au  milieu  du  vuide,  les  atomes déclinoient un 
peu  de  b ligne  droite,  8c  de  11  venoit  blibertc, 

„ difoir-il.  Remarquons  en  paflant  que  ce  ne  fut 
,,  pas  le  feul  motif  qui  le  porta  I inventercemou- 
„ vement  de  déclinaifon , il  le  fit  fervir  I éxpliquer 
, la  rencontre  des  atomes  ; car  il  vit  bien  qu'en 
»,  fuppofant  qu’ils  fe  mouvoîent  tous  avec  une  éga- 
,,  le  vitelTc  par  des  lignes  droites  qui  rendoient  tou* 

»,  tes  de  haut  en  bas  » il  ne  ftroit  jamais  cohipren- 
„ dre  qu’ils  eufTcnt  pû  fe  rencontrer,  8e  qu’ainfi 
„ b produéllon  du  Monde  auroit  été  impoffible* 

,,  Il  lalut  donc  qu’il  fuppofit  qu’ils  s'écartoient 
»,  de  b ligne  droite.  S’il  s’agifibit  de  montrer  les 
»»  abfurdiiés  de  cette  doéirine,  onenmomrcroitplufi- 
,»  eurs;car  en  prémier  lieuqu'ya-t*ildep)us  indigne 
»,  d'un  Philofophc  que  de  fuppofer  du  bas  & du  haut 
,,  dans  un  efpace  infini.  C'cfî  néanmoiti«  ce  qu'Epi- 
„ cure  fuppofa  ; car  il  prétendit  que  les  Atomes 
»,  fe  mouvoient  de  haut  en  bas.  S'il  eut  fuppofé 
,»  qu’ils  fc  mouvoient  par  toutes  fortes  de  lignes 
,,  droites,  il  eut  affigné  une  bonne  caufe  de  kur 
»»  rencontre,  fans  être  obligé  de  recourir  au  ptétin- 
,»  du  mouvement  de  déclinaifon.  En  fécond  litu 
„ ce  mouvement-1l  l'cngagroit  I fe  contredire.  Il 
,,  enfeignnir  que  de  rien  on  ne  faifoit  riin  , 8c  ce- 
,»  pendant  la  déclinaifon  des  atomes  ne  dépendoîc 
»,  félon  lui  d'aücune  caufe,  elle  venoit  donc  de 
»,  rien.  Cette  conféqucnce  efi  d'autant  plus  forte 
»,  que  nous  avons  vû  que  Lucrèce  avoue  que  les 
,,  aérions  libres  de  nôtre  ame  , viendroient  de  rien 
„ fi  tes  atomes  n'avoient  pas  le  mouvement  de  dé- 
,»  clinaifon.  Il  prétend  qu’elles  ne  dépendent  ni  du 
„ mouvement  de  pefanteur,  ni  du  mouvement  de 
»,  repereuffion  des  atomes  ; car  en  ce  cas  il  feroit 
H h h h h contraint 
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cjnii6  ; Voilà  In  bornes  dans  Urqurlln  il  s'ed  ren- 
ferme  ï peu  près»  & ce  qui  a rempli  la  plus  grande 
partie  de  fon  Livre. 

e0n'tJti  XXVIII.  OK  VOIT  encore  par  l'éxamen  que 
Bayle  fait  de  l'Iiypotliéfc  tCEpiatnt  qu'il  eft 

ui/nt.  effcntic!  à une  Volonté  libre  dcn’ctrepasdéterminépar 
des  Caufes  éxtcricures.  Quand  donc  on  dit»  comme 
font  quelques-uns  » Ritn  Mt  fe  fdit  fuit  e*Hji  » 
dçn;  ijMt  Cuifi  dhtrmutt  U fîi/’ffwte.  Il  cft  facile 
de  répondre  à cctce  objection-  La  Volonté  fe  dccer« 
mine  tlU-mim*  » elle  choilit  » p:irce  qu'elle  le  yint  » 
elle  cfl  elle-tnéms  la  C«»/r  de  fit  déiermnuin.  Si 
chtqu:  Erre  avoit  btfoin  d'être  déterminé  par  une 
Caufe  différente  de  lui*ir.cme»  il  n’y  auroii  point 
de  première  Caufe.  Hc  par  conféquent  il  n’y  auroit 
point  de  Caufe.  Un  temps  infini  L pafîeroit  avant 
que  h dernière  caufe  eut  reçu  l'ébranlement  des 
Ca-jfwS  iülii.ies  dont  les  A<Sions  doivent  précéder, 
l’une  avant  l’autre»  celle  de  la  dernière. 

C’eft  encore  en  vain  que  quelques  Partifans  de  la 
fatalité  objeélent,  que  les  Objets  éxtérieun  ont  leur 
nature  déterminée.  Il  en  elf  de  meme , ajoutent-üs  » 
des  Organes  de  nos  fens»  & de  toute  h Machine  du 
Corps  humain.  De  B naifTent , eoncinueni-ils  » des 
ImprelTions  qui  font  infailliblement  fuivies  de  fenti- 
mens  déterminés.  Selon  eux  » les  Idées  {fc  fuivenc 
de  meme  les  unes  les  autres;  leur  Natureeff  fi  fixe» 
& fi  peu  dépendante  de  la  Liberté , qu’on  les  a crues 
éternelles»  tant  on  les  conçoit  immuables;  Les  Propo- 
fitions  qui  font  un  réfultat  des  Idées  » fe  trouvent 
donc  néceflairtmcnc  ce  qu’elles  font.  Or  continuent- 
ils»  fi  les  jugemens  que  nous  portons»  fur  ce  qu'il  con- 
vient ou  fur  ce  qu'il  ne  convient  pas  de  faire»  font  des 
fuites  néceffaircs  d'idées  immuables  » il  n’eff  pas  en  nôtre 
Liberté  devoir»  ou  denevoir  pas  ce  qui  nous  con- 
vient» &ce  qui  nous  efl  cootraire»  8e  dès  que  nous 
le  voions  il  o’eft  pas  en  nôtre  Liberté , de  ne  pas  le 
poner  è l'un»  & de  ne  pas  éviter  l'autre. 

Quand  il  s'agit  d’une  Matière  de  Phyfiqoe,  on  fe 
moque  » & on  a raifon  de  fe  moquer  de  ceux  qui 
s'évaporent  en  Coojeâures  fubcilcs»  quel’éxpérience 
dément  ; Le  raifonnemenc  que  je  viens  de  rapporter 
mérite  b même  Cenfure.  Il  faut  fe  rendre  bien  peu 
atteniifà  ce  qui  fe  paffe  chés  foi  pour  s'en  hilTer 
éblouir.  L’homme  a des  fens  comme  les  autres  Ani- 
maux ; les  objets  y font  des  impredions  proportion- 
nées ï leur  Nature  « 8c  à h difpofition  des  Organes 
fur  lefqucls  ils  apifTcnt;  ces  ImprelTtons  font  natu- 
rellement fuivies  de  Défirs  ou  de  Craintes;  ces  Dé- 
firs  ou  ces  Craintes  déterminent  è des  aéfioas,  8e 
tout  cela  arrive  par  une  enchainure  néceffaire;  j’en 
tombe  d'accord.  Mais  fous  cette  réferve  4 wmihi  qtu 
U Liberté  n'inttrr«mp«  tint  fuite  t l’homme  peut 
détourner  fon  attention , de  deflus  un  Objet  » ou 
de  deflus  une  Idée;  il  peut  fe  foUiciter  à en  chercher 
d'autres,  par  le  mnicn  dcfquelles  il  arrête  la  vivaci- 
té de  fespaffions  ; il  peut  leur  oppofer  ou  la  Kaifon  » ou 
des  paffions  contraires  ; ce  font  U des  vérités  d’éx- 
péricnce  : Il  efl  aifé  de  faire  une  fuppofition , 8c  d'en 
tirer  des  Confequences  » mais  U n'y  a pas  de  la  lion- 
ne foi  i les  donner  pour  des  faits  avérés  » fur  Icfquels 
on  peut  fe  permettre  de  hiiir  des  Syflêmes. 

Le  fait  fur  lequel  fe  fondent  ceux  qui  tiennent 
pour  la  Liberté  » efl  un  Fait  dont  ib  ont  toute  la 
Certitude  qu'il  eft  poffible  d'avoir»  c’efl  un  fait 
d'éxpérknce , & d'éxpcrience  intérieure  & immédiate. 
Nous  ne  fommes  pas  feulement  convaincus  parcetre  voie 
qu’il  y a en  nous,  des  déterminations , des  défirs , & des 
léfolutions;  Le  même  fentiment  qui  nous  convainc 
de  tous  ces  aéïes»  8c  de  toutes  ces  manières  de 
penfer,  nous  convainc  en  même  temps»  & ne  nous 
alTûre  pas  moins,  fi  nous  voulons  nous  y rendre  at- 
tentifs, que  c'efl  nous  qui  nous  déterminons,  Sc 
qui  fommes  les  caufis  immédiates  de  nôtre  choix. 
Mais,  dit  Mr.  Bayle  dans  quelques  lignes  du  long 
articlequc  je  viens  derapporter , Pem^iin^ettdèttr^ 
wmsti<mt  ne  Jent  fût  moin:  Ut  effets  de  Ut  Niunre  de 
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i'emt , le  dejitnse  Cerpt  cihd  de  fs  ftfmtem^ 

Ce  Langage  cft  équivoque»  8:  par  là  n'sft  qu’u 
chétif  fophifmr.  Si  pir  U on  ne  dit,  ficfin’cftqu* 
comme  les  Corps  font  néccfTitrcmcnr  détermines,  à 
faire  ce  qu'ils  font , la  Nature  de  l'ame  ponédeaulli 
par  fa  oature  la  force  de  fe  déterminer  elle- même, 

8e  de  choifir  librement , on  penfera  tout  comme  font 
les  partirons  de  la  Lilacrté  les  plus  perluadés:  Mais 
fi  on  prétend  que  la  Nature  de  l'Ame  rende  cha- 
cune,de  k%dittrmi»et$ons  aulfi  tnfail'.iblcs  & ««J?  né- 
etjfurtt^  que  la  Pefanceur  rend  méaffetre  U ebme 
des  Corps,  on  pofera  ce  qui  eft  en  queftion,  8e  on 
■Ilcguera  un  fait  dirtéfement  contraire  au  fcncimtnt» 
par  lequel  on  s’app.rçoii  qu’on  fe  détermine  foi  mê- 
me, 8e  qu'on  pourroit  ne  fe  déterminer  pas. 

Ajouter  qu’une  Caufe  extérieure  ’&  tourc-puif- 
lânte,qui  forme  les  Déterminations,  les  Défirs  8c  les 
Choix , crée,  m meme  temps  » dans  l’ame  qu’elle 
détermine  » 8c  qu'elle  fait  choifir  , des  fentimens 
qui  la  perfuadtnr  qu’elle  fe  déterminé  & choifit 
elle-même  » c'eft  direftement  attribuer  à cette  Caufe 
fupérieure  le  plaifir  de  tromper,  fans  pouvoir  allé- 
guer le  moindre  prétexte»  pourjuftifier  feslllufions. 

Qu'on  donne  tant  de  carrière  qu'on  voudra  à fm 
Imagination»  on  ne  lauroic  rien  inventer  qui  puifie, 
je  ne  dis  pas  faire  comprendre , mais  faire  foupçon- 
ner  qu’il  foit  digne  d’une  Intelligence  1»  puiffanre  de 
de  tromper  ainfi  une  Ame  fur  laquelle  elle  a tout 
pouvoir»  ni  qu’elle  y ait  le  moindre  intérêt. 

Suppofons  un  homme  qui  pour  s’affranchir  de  con- 
trainte , & pour  fe  mettre  à couvert  de  tout  rq>ro- 
che  jfite'rieur,  s’avife  de  dire  qu’il  n’cft  pas  libre, & 
qu’une  caufe  éxtérieure  8c  toute  puilTamc  le  lui  fait 
ftulement  croire,  s'il  fe  trouve  effcâivcroent  qu’il 
foie  Libre»  de  quel  poids  fera  ce  prétexte  pour  la 
juftificationl  Dira-i-U , je  ne  me  fût  fat  ttndnit  en 
homme  Libre  » fer  et  que  je  me  ereîoit  fas  f être  ; 
je  me  me  fuis  dammé  emimm  jeim  four  faire  mm  ben  mfisge 
stune  Liberté  ^me  je  me  treiois  fat  avoir  t Ac  pour- 
quoi lui  dira  fon  Souverain  Maitre»  pourquoi  t'es-tu 
obftiné  à n'en  rien  croire»  pourquoi  as- tu  mieux 
aimé  te  perfuader  que  je  te  trompais?  St  tu  veux 
continuer  de  penfer  fur  le  même  pié,  dans  ce  mo- 
ment même  où  je  te  déebre  que  tu  t'es-trompé  » 

& que  tu  érois  Libre»  tu  abuftras  encore  de  ta  Li- 
berté pour  te  mettre  dans  l'efpric  , que  tu  ne  l’as 
point,  8c  que  je  te  trompe. 

„ XXIX.  JE  CONTINUERAI  à éxamjner.c,,,;;,^- 
»»  dit  Mr.  Bivle.  cc  qu’on  a dit  en  faveur  de  b „«m  dtt 
»,  Fatalité.  Chryfippe  dit  qu’il  y a des  amts  bien^'»" 

»,  formées  dès  le  commencement , qui  effaicni  fans 
»,  dommage  la  tempête  qui  tombe  fur  clics  de  b part  ji.iuu 
„ du  fumm  ; 8c  qu'il  y a des  âmes  fi  raboTeufcs,& 

,,  fi  mal  tourncfs,  que  pour  peu  que  le  Deftin  les 
,»  heurte»  ou  meme,  fans  aucun  choc  du  Deftin» 

•,  elles  roulent  vers  le  Crime  par  un  mouvemenc 
»,  volontaire.  C’eft  un  certain  travers  nattitel  qui 
»,  en  eft  b caufe.  Or  il  a dit  que  b fatale  néceOité 
»,  de  toutes  chnfes  eft  le  principe  qui  fait  qu’il  y a 
»,  des  ames  bien  ou  mal  conditionnées,  il  faut  donc 
»,  qu'il  dife,  qu'on  peut»  A;  qu’on  dnit  attribuer 
»»  au  Deftin  tous  les  Crimes  que  les  hommes  corn- 
„ mettent»  de  forte  que  rcconnoilTant  d'ailleurs  une 
,,  Providence  divine,  il  falloii  qu'en 'bien  raifon- 
,,  nant , il  regardât  Dieu  cemme  b caufe  de  tous 
»,  ces  crimes,  Ac  par  conféquent  l’aceufation  dePlu- 
»»  tarqiie  cft  très-bien  fond^;  car  afin  que  b com- 
»»  paraifon  du  Cylindre  fnit  jufte  » il  faut  compa- 
»»  rer  b deftinée , non  pas  au  prémler  venu  qui  pnuf- 
,»  fe  ce  Cylindre  nuis  au  Memiificr  qui  l'a  fait  , 8c 
»,  qui  eofutre  lui  donne  du  pié.  Ce  que  le  Cy- 
»»  lindre  roule  fort  long-remps  vient  de  fa  figure  , 

»,  mais  parce  que  le  Menuifier  lui  a donné  cette  fi- 
»,  gure, caufe  néoefiairc  d'un  mouvement  durable  » 

»,  il  eft  U véritable  caufe  de  la  durée  de  ce  mou- 
,»  vement.  Toute  b différence  entre  un  Cube 
,»  qui  ne  roule  point  8i  un  Cylindre  qui  rou- 
Hhh  hhh  a le. 
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«1  le,  tnute$le$  fuiM»,  touresksr^gularitésouirr^ruo 
n larités  du  reposde  run»&  du  mouvement  continué 

de  l'autre  doivent  être  ^attribuées  l'ouvrier  qui 
,1  a donné  ï en  deux  Co  pt  U forme  d'où  elles  ré> 
,»  fuirent  néceffairement.  Chacun  peut  faire  l'ap' 
,1  plication  de  cela  aux  âmes  humaines. 

Quand  Mr,  Bayle  tombe  fur  quelque  penfée faits- 
fe  par  où  on  a prétendu  expliquer  ou  la  Liberté , 
ou  la  Providence  I & d'aiittcspoinrs  de  cette  Nature, 
il  ne  manque  pas  d'en  faire  femir  tout  le  foible  ; 
nuis  il  ne  s'avife  point , comme  il  lui  auroit  été 
très-facile,  d'y  lubllituer,  en  ftdclle  Rapporteur, 
& en  Critique  impirtial,  quelque  chofe  de  plusfen- 
fé.  Sur  des  Matières  indifférentes  il  relève  fouvent 
8c  corrif^  les  Erreurs  qu’il  vient  de  rapporter  ; mats 
fur  des  Matières  qui  ont  du  rapport  à la  Rélipion , 
fi  i’iffe  les  Erreurs  fans  Us  combattre;  L' lmfrt!ft9H ^ 
difoic  Chryfîppe,  dtsOyjttt  txtéritKrs  t(i  ftniublt 
MM  coup  b«ule  rtfoit  ; Lm  LÀbvrti  ifui  tnjuiu  de 

cette  /mpre^’ioH  txtiritMre  Jt  donne  eUe-mime  un  certuiu 
brunie  ^ elï  jfmblMble  M U velubilité  de  celte  /.«mie  , fwi 
u'tff  p.tt  r iffct  dm  coup , nutit  de  Jm  fymre.  H eft  cer* 
tain  que  fi  l'on  fe  borne  i cette  feule  comparaifon, 
la  Düïtcul'è  n’cft  nullement  levée  ; car  celui  qui  a 
fait  la  boule*  l’a  mifepT  lafipurc  qu'il  luiadonnée* 
dans  la  nécefTré  de  futvre  toute  imprcflinn  éxttrne 
qui  lui  furvienfra.  M iis  on  peut  rectifier  la  Corn- 
P raifon  en  y aj'iûtanr  q lelque  chofe:  Car  au  lieu 
que  l’étendue  n'a  aucune  aclivit;-  par  elle-même . 6c 
qu'un  bloc  de  matière  ne  petit  ni  frcondir,  ni  ren- 
d'c  inutile,  ï fon  choix,  I Impreflîon  d'un  Agent 
éxtéri-.ur,  il  en  ell  fout  aufremcnr  de  l’Ame  de 
l’homme,  qui  efV  Libre  par  fa  Nature,  &:  qui  par 
U rcfTe  nble  i un  Corps  qui  pourroit  à fon  gré  , tan- 
tôt s'accorder»  pour  roulér  aifément,  tantôt  pren- 
dre la  forme  d'un  Cube,  8c  fe  donner  unepchntcur 
ifiéb.anîjble.  L’Ame  de  l’homm'  cfl  Adivc  par  fa 
Nature,  de  peut  agir  fur  ellv-mcmei  Ce  qui  penfe 
en  nous,  fe  varie  lui-même,  & fe  modifie,  cède 
ouréllffeaux  imprcfTions  des  Objets  éxtérieurs,  fe 
détermine  à agir,  ou  à n’agir  pas,  i agir  d'une  cer- 
taine fa^on,  ou  è faire  tout  le  contraire. 

Lorfqu’un  Pyrrhonien  ou  un  Manichéen  , ou 
qu.lque  autre  errant  de  cette  trempe,  a avancé  un 
Raifonnement  imparfait,  Mr.  Bayle  ne  manque  pas 
d’y  fupplccr  » 8c  d’y  ajoû'er  ce  qui  lui  paroit  y 
fna  quer.  Pourquoi  oc  ftppplée-t-il  pas  de  meme 
i des  Raifoontmens  par  kfquels  .on  établit  mal  la 
Liberté. 

XXX.  Mr.  Jaquelot  s'étoit  apperçu  comme  un 
nombre  d’autres  perfonnes,  8c  comme  l'éxpé* 
rience  ne  l’a  que  trop  vérifié , que  ks  Ouvrages  de 
e^iiéM  Mr.  Bayle  parmi  un  grand  nombre  de  remarques  eu- 
àt  U 11-  ri-ufCT,  favmtes  , araulanies,  étoient  tous  femes  de 
rcfléxions  trcs-dangereules  propres  à ébranler  la  ptr- 
fuafioo  de  l’Exiflence  d’un  Dieu , de  fa  Providence, 
de  la  Liberté  de  l'Ame,  de  fon  Immortalité,  de  la 
Vérité  enfin  d’une  Rélipion , A:  de  la  Chrétienne  en 
particulier,  dont  il  foutenoit qu’une  partie  des  Dog- 
mes de  des  Miximes,  ctotent  évideramenr  contraires 
aux  Lumières  les  plus  évidentes  de  la  Raifon,  8c  au 
Luffre  delaSocie'té.  Mr.  Jaquelot,  dis-je, convain- 
cu ds  tout  ce  que  je  viens  d'alléguer , fe  crût  dans 
l'oblipation  de  travailler  è arrêter  ces  dangereux  ef- 
fets, Acils'yappliquaatecfuccès.  Si  Mr.  Baylen’a- 
voit  eu  d’autre  vue,  qre  celle  de  rapporter  en  fim- 
ple  Htfforicn  les  différentes  Opinions  des  hommes, 
avec  les  railons  dant-ilss’ctoicntfcrvispourlesappui- 
er,  il  n’auroic  pas  trouvé  mauvais  que  des  Tb^lo- 
giens  perfuades  des  Vérités,  qu'il  croiott  lui  meme 
Ô ce  qu’il  affûre)  pir  le  fecours  d'une  Grâce  fur- 
natureUe  , cufTent  choifi  lc«  Opinions  8c  les  Ar»u- 
m:ns  dont  la  fimple  Hiftoire  fe  trouvoit  dans  (es 
Livrts,  pour  en  dcnmrr»r  la  foiblefTe,  fle  pouréta- 
blir  le  contnire.  En  qualité  de  Chrétien  il  aurait  lailTé 
jouir  en  paix  les  autres  Chrétiens  du  fruit  de  ces  re- 
marques édifiantes.  On  ne  l’acculott  point  d’avoir 


mal  rapporté  les  opinions  8c  les  ar^umens.  Pour- 
quoi donc  prendre  tantdepartîUdéienfe  de  l’erreur, 

& s'animer  i larcfuation  de  ceux  qui  la  combattent  t 
Les  Difputes  qu'il  a euesavecd'Illuflres  Défenftursde 
U Réligion  n'oQt  que  trop  dévoilé  foa  Imé- 
rieur. 

Réponfe  aux  Queffions  d’un  Provincial  Tome  III,  . 
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„ Mr.  Jaquelot,  ait  Mr,  Bayle,  fuppofe,  & le/i/.»;4r< 
M répété  en  toute  occafion , que  la  Liberté,  (c’eft-à-^i-  798- 
„ dite  , le  pouvoir  que  l’homme  a fur  fes  avions, 

„ de  forte  qu'il  lait  ce  qu'il  veut  , parce  qu’il  le 

„ veut , fi  bien  que  s il  ne  le  vouloir  pas , il  ne  le 

„ feroit  pas,  & feroit  meme  le  contraire) c ft  la  plus 
„ grande  perfcâion  que  Dieu  puille  communiquer  à 
,,  la  Créature.  Un  être  qui  a cette  Liberté,  dit-il, 

„ efl  de  beaucoup  le  plus  éxcellent  & le  plus  parfait 
„ de  tous  les  Etres  créés , car  un  Etre  qui  feroit  dé- 
»,  terminé  de  Q lurure.à  faire  le  bien,  8c  àfuivre  la 
M Venu,  comme  le  Soleil  efl  déterminé  à éclairer , 

,,  & le  feu  è brûler , ne  feroit  digne  de  louange  en 

„ fa^on  du  Monde»  ron  plus  qu'un  Etre  déterminé 
„ de  la  meme  manière  è faire  le  mal , ne  ferait  p>oinc 
„ blâmable.  La  Capacité  de  faire  un  bon  ou  un 
„ mauvais  ufage  de  (on  Intelligence,  8c  l’empire  fur 
„ fes  avions  , eff  afTurément  l'endroit  par  lequel 
„ l'homme  approche  de  plus  près  U Divinité,  Dieu 
,1  aiantformécct  Univers  pourfa  gloire  , c’cft.è.dire, 

„ pour  cire  connu  dans  fes  Ouvrages,  & pour  re* 

„ cevoir  des  Créatures  l'adoration  8e  l obéifTance 
,.  qui  lut  cfl  duc , l'Etre  libre  étoit  fcul  capable  de 
„ contribuer  è ce  dedein  du  Créareur.  Les  rndorm^ 

,,  tiemî  a'mne  Crèetmre  ne  Jireit  put  libres  me 
,,  centnbmtreitnt  pes  ievemeuge  m té  gltire  Àm  Crim- 
ttmr  , f «r  ftrext  une  mtschine  de  fiimre  hummime  ^mi 
„ fe  preflermtreit  per  tu  vtrim  de  Jet  rtjfertt,  Dim 
,,  MÎmit  U Jûintaé.  Aidii  ^m’elte  f^eitm  J Mureit-il  i ^ 

,,  l'homme  tteit  détermine  nùtjféirememt  per  fe  Hutmrt 
,,  À fmtvrt  h bien  y temmele  ftm  eff  détenm'membrmlerf 
,,  //  m'j  pomrroit  donc  mveir  ifm’mme  Crijimre  libre  » 

„ ijmi  pHi  éxeemter  le  dejftim  de  Dieu.  On  conclut 
„ de  tout  cela,  qu’cncore qu’une  Créature  libre  pùt 
„ abufer  de  fon  franc  arbitre,  néanmoins  un  Erre 
„ libre  étoir  quelque  chofe  défi  rclévé,  Ai  de  ff  au- 
„ gufle,  que  fon  éxccllence  6c  fon  prix  l’emportoi- 
„ ent  de  beaucoup  fur  les  fuites  les  plus  fiemufes, 

„ que  pouvoir  produire  l'abus  qu’on  en  feroit.  Il 
eff  donc  de  la  dernière  évidence  que  Dieu  ne  doit 
,,  pas  être  confidéré  , comme  1a  Caufe  du  péché, 

I,  pour  avoir  créé  des  êtres  libres,  qui  ont  péché» 

» parce  qu’ils  ont  ahufe  de  leur  Libcné. 

„ Je  ne  veux  pas  éxaroiner  fi  la  conféquence  que 
»,  vous  voiés  ^ 1a  fin  de  ces  citations  eff  julle,  mais 
„ je  dois  vous  faire  prendre  garde  que  le  principe 
„ de  Mr.  Jiquclot  n'eff  nullement  propre  è dé- 
„ brouiller  cette  matière;  car  il  augmente  les  difpu- 
„ tes,  8c  renferme  dis  faulTetés  évidentes.  S’il  étoit 
„ vrai  l’amour  nécïfTiire  que  Dieu  a pour  la  Vertu 
»,  ne  mériteroit  aucune  louange  : la  Mort  de  Jefus 
,»  ebrift  ne  feroit  d’aucun  mérite  : la  fainteti  des 
,,  Anges , & celle  des  Enfans  de  Dieu  dans  le  Pa- 
ndis  ne  vaudraient  rien  : les  Démons  ne  méri- 
„ teroient  aucun  blâme , 8c  la  haine  qu'ils  ont  pour 
,»  Dieu  ne  feroit  pas  un  péché.  J’avoue  que  puif- 
»,  que  l'une  des  plus  fuSIimes  perfcâions  de  Dieu  cR 
»,  d'étre  fi  dé'erminé  ï l’amour  du  bien , qu’il  im- 
»,  plique  conrradiRion  qu'il  puilTe  ne  le  pas  aimer, 

,»  une  Créature  déterminée  au  bien , feroit  plus 
».  confoitne  \ 1a  nature  de  Dieu , & par  conféquent 
,,  plus  parfaite , qu’une  Créature  qui  a un  pouvoir 
„ égal  d’aimer  le  crime  & de  le  haïr.  Je  n’ai  pû  lire 
„ fins  étonnement,  je  vous  l’avoue,  que  Mr.  Jaque- 
»,  lot  nous  veuille  faire  pafTerpour  un  éloge  prononcé 
„ par  un  automare , 8e  par  1rs  refforts  d’une  ma- 
»,  chine,  les  louanges  que  les  Bien-heureux  donnent 
»,  è Dieu  dans  le  Paradis.  Il  faut  qu’il  s'en  faffe 
»,  cette  idée  » ou  que  fcul  entre  tous  Us  Thé«>lo- 

„ gifas 
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U g<(n$  il  s'imsi^tne  que  les  bons  Anges  & les 
» Sainrs  du  Paradis  retiennent  toujours  le  ^uvoir 

prochain  de  desobd'ir  à Dieu  & de  le  haïr.  Mais 
t»  pour  vous  faire  Tavoir  ce  qu’il  penfe  U-defTus»  je 
i>  vous  citerai  un  pafTage  de  fon  Livre  : L'état  des 

s,  Bienheureux  c(î  un  état  de  récompenfe  » dans 

t,  lequel  U ConnoilTarace  eft  fi  élévéc  . fi  épurée , 
t,  & fi  vive,  qu’elle  conduit  de  telle  forte  l'amour 
jy  propre  & l’amour  des  biens  du  Corps  > qui  font 
„ dans  cette  vie  les  fources  du  péché,  qu’elle  porte 
„ toujours  b Liberté  au  bien , & ne  la  follicite  ja* 
,,  mais  au  mil.  Remarqués  qu’il  prétend  que  le 
„ libre  arbitre  fe  conferve  dins  cet  état  des  Bien« 
,,  heureux  : ar  il  venoii  de  faire  entendre  qu’il  ne 
„ goûtoit  pas  le  dogme  de  beaucoup  de  Thcolo- 
,,  giens  qui  diflinguent  ce  qui  efi  fimplement  vo- 
» lontaire  de  ce  qui  eft  libre , ie  qui  n’accordent  aux 
,,  Uieiwheureux  que  le  volontaire,  & puis  il  avoir 
„ déclaré  éxpreflement  que  le  libre  arbitre  eft  de 
y,  relfcnce  d’un  Etre  Intrlligent.  Ainfi  félon  fa  doc< 
y,  trincles  bons  Anges  & les  Saints  du  Paradis  jouï> 
y,  ront  toujours  du  libre  arbitre , & cependant  ils  ne 

^ y,  tourneront  jamais  du  mauvais  côté.  Or  puis  qu'il 
,,  avoue  que  cet  état  eft  un  état  de  récompenfe , il 
„ doit  le  confiderer  comme  un  état  plus  parfait , & 
y,  plus  éxccllent  que  celui  où  nous  vivons.  Il  fe 
y,  contredira  donc  manifeftement.  De  roue  cela 
„ il  refuice  des  conféquences  qui  renverfent  fon  pro- 
„ jet  d’accord. 

„ Premièrement  je  vous  p:k  d’obfcrver  qu'il  n’y 
y,  a dans  le  fond  nulle  différence  entre  lui  & ces  au* 
y,  très  Théologiens  qui  n'accordent  aux  Bicn^hea* 
y,  reux  que  le  volontaire;  car  ils  ne  prétendent  pas 
y,  ôter  aux  Anges  & aux  Saints  du  Paradis  le  pou- 
y,  voir  éloigné  de  vouloir  deschofes  contraires  lileur 
,y  devoir , non  plus  qu’ils  n’ont  januis  dit  que  les 
y,  Réprouvés  manquent  de  la  puilfance  éloignée 
,y  d’t^ïr  i Dieu.  Prenés  moi  Luther  dans  le 
yy  temps  qu’il  écrivoit  Ion  Ouvrage  y dtftrvt  *rbitriot 
yy  prenés  moi  Calvin  lors  qu’il  écrivoit  le  plus  ron- 
yy  dement'dùr  les  matières  de  la  prédeftination  : pré- 
jy  nés  moi  les  Supralapfaircs  les  plus  outrés,  ils  vous 
,y  avoueront  tous  que  lésâmes  les  plus  damnées,  & 
y,  que  les  Démons  les  plus  méchans  font  des  efprics 
yy  fufceptibles  en  eux-mâmc-s  d’une  très*bonne  af* 
y,  firmation  & d’une  rrès>bonne  voUtion  > & qu'ils 
y»  embralTcToicnt  le  vrai  bien  s’ils  le  voioient  d’une 
,y  certaine  façon,  après  que  la  caufequi  les  determi- 
y,  ne  au  mal  auroic  été  écartée.  L’arrêt  irrévocable 
y,  de  Dieu  fera  qu’ils  ne  feront  jamais  délivrés  de 
yy  la  détermination  au  mal , mais  non  pas  qu'iS  per- 

dent  leurs  facultés  naturelles,  & la  fufceptibilité 
y,  générale  de  toutes  les  modifications  des  efprits.  Ce* 
y,  la  montre  également  que  les  Bienheureux  auront 
y,  toujours  une  faculté  de  vouloir  des  chofes  qu’ibne 
y,  voudront  jamais  .♦  ce  ne  fera  pas  un  pouvoir  pro» 
yy  Chain  de  vouloir  le  mal  t h vifion  béatifique  les 
yy  en  délivrera  toujours  y ce  fera  une  puiiïince  éloi- 
y,  gnée , je  veux  dire  que  fi  les  motifs  determinans 
yy  cefToienty  & que  d’autres  motifs  fe  préfcniaflent 
y,  avec  un  certain  degré  de  force,  les  voûtions  dé- 
y,  réglées  pourroient  fuivre.  D'où  je  conclus  que  le 
y,  franc  arbitre  qui  convient  félon  Mr.  Jaquelot 
y,  aux  bons  Anges  & aux  fainrs  du  Paradis , ne  diffé- 
,,  re  point  du  volontaire,  & de  la  détermination  au 
» bien  que  les  Predeftinateurs  leur  accordent.  Il  me 
„ femblc  que  cet  Auteur  qui  a l’cfprit  fort  péné- 
y,  trant  auroit  mieux  compris  leur  doélrine  fur  la  li- 
y,  berté,  s'il  s’éroit  donné  U peine  de  l’approfondir, 
„ & de  la  comparer  éxaâement  avec  la  fien* 
» ne. 

„ Je  dis  en  f:cond  lieu,  que  puis  qu’tl  avoue 
„ que  toute  l’efTence  du  libre  arbitre  fe  conferve  dans 
,y  le  Piradis,  il  ne  doit  plus  croire  qu’il  foi?  de  l’cf- 
yy  fcr.ee  des  agens  libres,  non  feulement  de  connoi- 
,,  tre  ce  qu'ik  font,  & les  raifonsde  leur  conduite  y 
„ mais  auÆ  d’être  les  maitres  de  Iturs  aâtona  par 
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y,  l’empire  de  leur  volonté;  car  il  ne  peut  pas  pré- 
yy  tendre  que  le  fouverain  bien  clairement  connu  y ^ 
y.  que  la  Villon  béatifique,  que  celte  connoifTance  (1 
y»  élévée,  fi  épurée,  fi  vive,  qui  porte  toujours  b 
„ libené  au  bien , & ne  la  follicite  jamais  au  mal,  laîf- 
y«  féaux  Bienheureux  une  telle  autorité,  ouuntelem* 

,y  pire  fur  leurs  aérions  qu’il  dépende  abfolument  de  le  ur 
„ choix  , ou  d'aimer  Dieu , ou  de  le  haïr.  I!  ne  pour- 
y,  roit  prétendre  cela  fans  prétendre  aufli  que  nous  fom* 
y,  mes  pleinement  les  maitres  de  nous  aimer  nous>mê* 
yy  mesyou  de  nous  haïr,  d'aimer  ou  dehaïrla  félicité 
y,  en  général.  Or  ce  feroit  une  prétenfion  démentie  par 
ty  l’éxpénence,  n’y  aiane  jamais  d’homme  qui  n'eut 
y,  taché  vainement  de  former  cet  aéle  interne  de  fa 
yy  volonté  y je  veux  mon  mal  en  tant  que  mon 
f>  mal.  ^ 

y,  Que  de  brèches  dans  le  fyftéme  de  Mr.  Jaque*  » 
I,  lot  I Qiie  ferons  «nous  des  nifons  pourquoi  il  prétend 
,y  ‘quc  les  Etres  libres  ont  été  fi  néceffaires  \ TUni- 
„ vêts  ? Il  en  falloir  félon  lui  ; car  autrement  les  a* 
yy  dotations  dts  Créatures  n’eulTcntpas  comribuéd’t* 
yy  vantage  à la  gloire  du  Créateur,  que  feroir  une 
n machine  de  figure  humaine  qui  fe  profterneroit  par 
»y  la  vertu  de  fes  refforts  , & l'Univers  o’eut  été 
„ qu’une  vafte  mafTc  infenfible  & inanimée  , qui 
„ n’auroit  contribué  en  rien  è b gloire  de  Dirq. 
yy  Voili  un  grand  inconvénient,  mats  trèsTacile  i 
y,  éviter  y pourvu  que  l’on  donne  feulement  aux 
yy  Créatures  Intelligentes  le  libre  arbitre  tout  tel  que 
y,  celui  des  Bienheureux.  Pourquoi  ne  s’en  conten* 

„ teroient-elles  pas?  N'a*t*il  point  de  l’aveu  même 
y,  de  Mr.  Jaquelot,  toutel’efrence  du  libre  arbitre? 
y.  Si  elles  font  conduites  fûrement  , infailliblement 
yy  au  bien  en  toute  rencontre  par  des  connoiiïanccs 
,y  claires  de  leur  devoir,  l’Univers  fera  complet , il 
,,  ne  fera  pas  imparfait  par  le  défaut  des  Créatures 
yy  libres,  mais  il  fera  délivré  des  Etres  méchan» 
yy  & malheureux  dons  le  mauvais  ufage  de  b liber- 
y,  tél’a  rempli.  C’eft  peu  de  ebofe  félon  Mr.  Ja^ 

,y  queloc  en  comparaifoo  duvuide  qu’il  y auroit  eu 
yy  dans  la  rature,  fi  le  Créateur  navoit  point  donné 
yy  le  libre  arbitre  è quelques  Etres.  Parle-t-il  ainfi 
yy  dans  fes  fermons?  Seroïc  il  le  feul Prédicateur  qui 
yy  ne  parlât  point  du  péché  comme  d’un  Mon- 
,y  ftre,  qui  a introduit  dans  l’Univers  les  Hefordrts 
„ les  plus  affreux,  & les  plus  abominables  ? Laiflone 
„ tout  cela:  avouons  lut  pour  cette  heure  que  le  dc- 
y,  faut  des  Créatures  libres  firoic  une  impcrfcéfion 
„ plusgrandequelepéché.  Il  faudraquepourlemoins 
„ il  noLsavouc  que  le  libre  arbitre  bns  le  péché  rendtoie 
y,  Icmondeplus  parfait  qu’avec  le  péché.  Or  il  a été 
y,  facilede  joindrcenfembleconftatnment  8e  invariable* 

,y  ment  le  libre  arbitre , &la  pratique  de  1a  vertu.  Mr. 

„ Jaquelot  reconnoiedans le  Paradis  cette  jomfrion.il  ne 
,y  lért  donede  rien  de  tant  rehauffer  l’éxcdlcnce  des  êtres 
y,  libres:  cettcéxellenccnelui  peutfourniraucunargu- 
,y  mcntpourjuftificrb  permiflton  du  péché,  puis  qu’t! 
yy  faut  qu'il  reconnciiïeque  l’union  confiante  & invaria- 
,,  blc  de  b volonté  de  l’homme  avecU  Vertu,  ne  nuit 
„ point  au  franc  arbitre.  Tout  le  prix  que  la  Liberté 
y,  ptutdonnerau  culte,  & I l'obéïffanceque  l’on  rend  1 
,,  Dieu,  fetrouveroitfurbTerrcdans  les  aéles  d'une 
„ volonté  aufti  attachée  à (es  devoirs  que  celledcs  baints 
„ du  Paradis.  Par  conféquent  b gloire  Ôtla  fainieté  de 
„ Dieu  n’ont  aucun  befoin  des  Etres  libres  abandonnés 
„ au  mauvais  ufage  de  leur  Liberté , puis  qu’ils  peuvent 
y,  être  fixés  au  bon  ufage,  fans  ccre  moins  libres. 

XXXI.  DANS  « Chipirre  Mr.  Biylt  «tique  ce 
u'on  dit  de  la  Liberté  que  Dieu  a trouvé  i propos  me*  J** 
e donner  ï l'homme,  par  l’exemple  des  Bien-heu* 
reux  y fûrement  8e  infailliblement  déterminés  au  Bien. 

A ccb  voici  mes  Réponfes. 

t La  Raifon  défend  de  combattre  ce  qui  efi  C/4rr 
par  ce  qui  eft  mêmt  connu  : Nous  Entons  l’état  de 
nôtre  Liberté  prefente,  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  nous  ne  connoilTions  de  même  l'état  où  fc  trou- 
vera la  Liberté  des  Bienheureux  y.  & U Liberré 
lii  üi  avec 
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•vtc  bqucllt  ils  feront  C rarement  Se  C infaillible- 
rrunt  dcccrmircf  au  bien. 

а.  Leur  Félicité  fera  encore  rflévée  par  la  com- 
paraifon  qu’ils  eo  feront  avec  l’cuc  de  Vigilance  pé- 
nible par  lequel  ils  auront  palfé. 

l)t  ^mdle  iStcéce  Jtr*  U Jiitvtair  àe  îtnri  trd- 
VAB-v,  CT  fteur  cHXt  (ÿ-  /WW  Us  hommes  ^ (f  fonr 
les  usures  8i’>éeieresix.  C’eft  cc  quc  nous  nc  ûvons 
p2«  dirtmétement,  mais  on  peut  aifement  com- 
prendre en  gros  qu’il  en  peut  beaucoup  avoir. 

4.  De  ci  que  Dieu  a rois  des  Créatures  Libres 
dans  un  cerrain  état  « il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  doive 
les  mettre  toutes  dans  le  même  état  ; Par  les  unes  il 
a voulu  être  fervi  dans  la  Lumière , par  les  autres 
dans  les  Ténèbres. 

5.  Nous  nc  fjvons  point  ce  qu’il  a demandé  des 
autres  Créatures  avant  que  de  les  mettre  dans  l'état 
de  U Rccompenfc. 

б.  Quand  on  a palTé  par  les  travaux  & les  Dan> 
gerSf  on  fent  mieux  que  l’état  où  l’ou  cfl,  etl  un 
état  de  Rccomptnlc. 

7.  DibU  eft  enenticllemetit  toute  Pcrfeâion,Con- 
nui(fance>  Pouvoir>  Fclicité*  Ordre  > Source»  Régie 
Modèle  t de  tout  Bien  ; II  implique  comradictioo 
qu’aucun  Etre  ait  contribué  ï ce  qu’il  ell  & à cc 
qu'il  polTcdc. 

Mib  l’homme  rient  d'ailleurs  tout  ce  qu’il  eft  de 
rc^l  8e  d’eftimable.-  Par  là  il  fe  trouve  elTtniielUment 
dans  l’oblig-ition  de  fe  dévouer  à l’adorable  Auteur 
de  fes  Biens»  & le  don  qu'il  lui  fait  de  foi>mcme 
tire  fon  prix  de  ce  qu’il  eft  véritablement  volontaire» 
véritablement  libre,  & que  c’eft  lui  qui  l'y  déter- 
mine. 

yefsts  Chrijl  a pafté  fa  vie»  dans  l’attention  » dans 
U vigilarice  » dans  la  prière  » dans  l’ufage  de  tous  les 
fccouts  qui  f''rvent  à nourrir  &:  à rendre  iné^anbble 
la  Vertu.  L'union  particulière  8c  intime  de  fa  Na- 
ture humaine,  & créée  avec  l'Etre  Etemel  & tout 
Parfait  , rendoic  fon  obéïfTance  infaillible  ; Mais 
cefTe  obé'iiranceéroit,  dans  fa  perfeéUon  même , d’un 
prix  d'autant  plus  grand»  qu'elle  étoic  plus  volon- 
taire 8e  que  c’eft  luwnême  qui  s’y  déterminoic  avec 
une  confiance  que  rien  ne  pouvoit  décourager.  Il  a 
combictu  & il  a vaincu . 

Une  partie  des  Anges  a perfévéré,  utae  partie 
s'eft  dc.>oûtée  d’obéïr  & a préféré  au  devoir  de  la 
fnumiÆon  le  plaifîr  de  fc  conduire  à fon  grc.  Les 
uns  ont  fait  un  bon  ufage  de  leurs  Lumières  6c  de 
leur  Liberté;  Les  autres  ont  abufé  de  tous  les  talcos 
qui  les  embel!ifr>ient.  Au  lieu  de  lé  donner  vo 
lonr^ircment  à Dieu  8c  de  tout  rapporter  à fa  gloire, 
ils  fe  font  volontairement  tournés  à chercher  Kur 
félicité  dans  U fatiffaâion  de  l’admirer  & de  nepren- 
O üvrs,  *1“*  d’eux- memes. 

Vtv.Tu».  Réponfe  aux  Quefnoos  d’un  Provincial,  Tom. 
iJLi^rt  III.  pa,;.  ” On  doit  prendre  garde,  continué 

r«X-8o».  ivir.  Biyic,  q«.’  plus  on  relève  le  prix  de  la  Lî- 
„ berté,  plus  on  fortifie  l’idée  de  la  Uéncbcencc  du 
,»  Créateur.  On  nous  articule  7 ou  8 fortes  de 
„ rombioiifms  dans  un  Etre  fpîrituel  On  inlî- 
„ ftc  quv  peut-être  elles  éxiftent  toutes  hormis  U 
„ cinquième , & l’on  décide  que  la  plus  éxcelleme 
„ de  toutes , eft  la  Liberté  donnée  à Adam  II  hue 
„ donc  croire  que  les  Efprits  que  Dieu  a doués  du 
„ franc  arbitre  font  les  Créatures  qu’il  a aimées  le 

plus;  car  iî  la  Liberté  eft  le  plus  éxoeltenc  Don 
,,  que  Dieu  ait  pu  faire  à la  Créature,  il  faut  qu’il 
,,  foit  une  marque  de  la  plus  grande  bonté  de  Dieu 
,t  pour  les  Créatures.  Or  s’il  a fait  ce  préfent  à 
,,  l’homme  gratuitement,  8e  non  fur  le  pic  d'une 
,,  récompenfe,  pourquoi  n’y  eût>il  pas  joint  fur  le 
,,  meme  pié  l’arc  infaillible  de  fe  bien  fervir 
M de  ce  prefent  1 La  prédileéhon  pour  l’hom- 
,»  me  de  laquelle  émane  ce  préfent  le  |^us 
,,  magnifique  de  tous,  l'a  dû  deftinerau  bonheurde 
,,  rhomme,  & fixer  par  conféquenc  le  bon  ufage  de 
,,  la  Liberté,  puifquc  le  mauvais  ufage  ne  pouvoit 


,,  être  que  le  malheur  étemel  de  l'homme.  A£n  donc 
,,  que  le  franc  arbitre  puifTe  pafTcr  pour  ta  plus  in- 
I,  ligne  faveur  que  b Créature  ait  obtenue , il  faut 
„ que  Dieu  ait  prévu  que  cette  faveur  feroit  l'in- 
,»  ftrutnenc  du  bonheur  du  genre  humain  ; car  en 
,,  prévoiant  le  contraire . il  n’auroit  pu  U donner 
,,  par  un  principe  de  bonté,  8c  il  n'eut  rien  fait 
„ qu’une  caule  ués-cnneu'ie  de  l'homme  n’eut  pu 
,,  faire.  Une  telle  caufe  auroic  volontiers  élevé  les 
„ hommes  au  plus  haut  faite  de  la  perfeé^on,  fi 
„ elle  avotc  fu  que  la  tête  leur  tourneroit  dans  cet 
,,  étac-là,  & qu’ils  fe  prccipitcroicnt  8c  fe  briferoi- 
,,  ent  d’autant  plus  certainement,  & d’une  ounicre 
, d'autant  plus  funefle,  que  le  lieu  d'où  ils  tombe» 

,,  roien(»fcioit  haut.  Vous  favés  b fentence  de 
,,  CbuJiîn,  TeUusslser  is$  ulissm  . M ùsp/ii  ^ruviort 
„ rssunt.  Vous  voies  donc  qu’à  force  de  réléver 
„ le  prix  de  la  liUrcé,  Mr.  faqueloc  rend  plus  dif- 

ficilc  l'accommodemenr  qu’il  a entrepris,  vû  fur 
,,  tout  que  la  gloire  & la  fainteré  de  Dieu , n'onc 
,,  poifit  été  imércllées  à modifur  fa  bonté  puis 
,,  qu’en  empê.hanc  le  mauvais  ufage  du  franc  arbitre, 

,,  on  n eut  pas  laifTc  de  confeivtr  toute  l’cfTcnce  de 

la  Liberté,  8c  tout  le  Cours  des  Vertus,  outre 
•»  cela  Di'.u  entant  que  fainr,  a été  encore  phis  obli» 

„ gc  qu'cotant  que  bon , à fixer  le  jufte  ufage 
„ d'une  chofe , dont  l’abus  éioit  un  crime. 

XXXII.SI  GLORIFIFK  Di;udans  les  ténèbres , Ex  sfsul 
& le  fervir  avec  des  forces  trés-mcdiocres,  eft  un  hom*  ^ 
mage  plus  digne  de  lui  que  de  lui  être  fidelle  >vec 
de  plus  grands  Iccours,  il  a fait  aux  hommes,  en  Ies«v 
mettant  dans  cct  état,  une  grâce  qu’il  n’a  pas 
aux  Anges , puis  qu'il  Us  a mis  en  état  de  le  glori-  ”*V 
fier  plus  parfaiterocni.  Mab  dira-t-on  ; Ceb  étant , 
il  faut  que  Dieu  ait  plus  aimé  les  hommes , 8c  s’il 
les  a plus  aimé,  d’où  vient  qu’il  y en  aura  de  mal- 
heureux I Je  Répons  eCahord  que  Dieu  infînimene 
puiflani,  a fak  à fes  düFércnces  Créatures  des  grâces 
de  differentes  Efpéces. 

1.  Afin  que  l'Objcâion  eut  de  b foi^,  il  fau. 
droit  que  le  malheur  des  hommes  fût  em<ftivement 
l'effet  de  Duu,  8c  non  pas  leur  propre  ouvrage  , 
aiofi  robjcélion  ne  tombe  que  fur  le  fyftêmc,  qui 
les  poh*  entièrement  paffifs. 

3.  Dieu  a fait  l’honneur  aux  hommes,  de  les 
mettre  dans  un  état,  à le  glorifier  par  des  Vertus 
dnrit  b perfeftion  eft  d'un  genre  fîngulier,  8e  U a 
rcfolu  d'approuver  , d’aimer  8e  de  recoropenfer  ceux 
qui  répondront  à fa  Vocation  8c  qui  le  giorifîeione 
ainfi.  Cc  font  U les  Objets  de  fon  affeélion. 

Qiufit  à ceux  qui  lui  préfèrent  autre  chofe;  quanc 
à ceux  qui  ne  le  veulent  pas  chercher  comme  il  le 
demande,  il  n'en  veut  rien  non  plus.  Il  Us  biffe  à 
eux-mémes;  c’eft  a ceux  d’entre  les  hommes  qui  ai- 
meront à faire  un  bon  ufage  du  Riche  préfent  de  1a 
Liberté,  qu’il  deftine  fon  a-mour,  fon  approbation  8e 
fes  fuites. 

XXXIII.  Mr.  BAYLE  paffe  à une  autre  ob- 
jedion  Chapitré  CXLVI.  pag.  845.  de  fa  Répon-  ^tésjt 
fc  aux  Qiicftions  d’un  Provincial  Tom.  III.,  ” Son 
,,  habiletc,  dit  Mr.  Bayle,  en  parbntde  Mr.  Ja 
„ quelot  , me  perfuade  entifremenr , que  p ur  rien^^“^ 

„ du  monde , il  ne  voudroit  faire  ici  aucun  ufa^^t  ^u.toui. 
„ de  CCS  deux  maximes  Philofophiques.  1.  Dieu  8<  ■^•sDk. 
„ b nature  ne  font  rien  inutilement,  a.  Une  fa- 
„ culté  qui  ne  fc  réduit  poiaten  afte,  tftimrtiîc. 
f,  fcmble  qu’elles  nous  porrent  1 croin  que  lî  l'hr  m- 
„ me  a été  créé  avec  b puiffance  de  faire  le  bien  8c 
,,  le  mal , il  a dû  faire  tantôt  Tun  , & tantôt  l'au- 
„ tre;  car  s'il  n’eut  jamais  péché , fa  puiffance  de 
„ pécher  auroit  éié  inutile,  Se  s'il  as'oit  toujours 
„ péché,  fa  puiffance  de  faire  une  bonne  atftion  au- 
,»  roit  été  fuperffuc.  Peut-on  donc  fuppolcr,  coni- 
,,  me  je  fais,  qu’il  n’eft  point  contraite  à l’cfFnce 
,,  de  b Créature  libre  qu'agiffant  Toujours  avec  une 
„ pleine  liberté,  elle  en  faffe  toujours  un  bon  ufa- 
),  ge  ? Je  puis  fans  doute  fuppofer  cela , & fans  crain- 

,1  drs 
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n «Irf  I«  dciu  »xiom«  en  qucftion.  Mr.  Jiqueloc 
>1  ne  pounoic  point  rrsitvr  d'inutile  dans  des  hom> 
>.  mes  qui  ne  pcchcrotent  jamaisi  b putflance  de 
»,  pécher,  puis  que  félon  lui,  ik  ne  pourroitnt  )i- 
,,  mais  faire  de  bonnes  allions  s'ils  n'avoicnc  b la- 
it culté  d'en  produire  de  mjuvaifes.  Le  5»«w^axio- 
me  eU  ftiiec  à tant  de  limitations  qu'il  ne  peut 
>,  guère  Trvir  dans  une  difpute.  Si  je  me  voulois 
I,  p'cvjloir  de  quelques-unes  de  ces  rcftrièlioiis  , 

,1  elles  Tudiroient  à expédier  l'affiire , mais  je  puis 
I,  me  palTer  de  ce  fecours  ; j'ai  Tans  ceb  trois  cho- 
it Tes  î dire  qui  renverfenc  toute  cccce  nouvelle  in- 
»y  Aance. 

Il  fe  dis  t.  que  le  fécond  axiome  pouiroic  ocre 
,,  rétorqué  contre  Mr.Jaquelot,  qui  reconnoît  que 
,1  ratrern'uive  I ou  la  viciflitude  du  bon  budumau- 
»i  vais  uf-^e  de  h liljcrté,  celTcra  avec  b vie  pré- 
j.  fente,  apres  quoi  les  agens  libres  ne  feront  qu’un 
bon  ufaqede  leurs  forces  dans  b Paradis,  & qu’un 
,,  mauvais  ubc®  dans  les  Hnfers.  S'il  étoit  donc  vrai 
».  qu'une  puiflaocc  qui  ne  le  réduit  point  en  aâe,  cH 
II  inutile,  la  /acuité  dépêcher  auroic  ce  défaut,  pendant 
,,  t-Jîite  une  éternité  dans  les  Biettheureux  , & b 
»,  de  faire  une  benne  aâion  feroit  étcrnclle- 

,»  ment  fnjette  au  même  défaut  dans  les  réprouvés  : 
,,  2.  Si  en  conféqusnce  de  ce  que  Dieu  ne  fait  rien 
en  vain,  b faculté  de  commettre  des  péchez  a dû 
„ être  réduire  en  afle  , vû  qu'autrement,  elle  eut 
»,  été  inu'Je,  Dit-u  n'eut  pu  donner  aux  hommes 
» ialilacrtc,  fans  une  intention  direc'Ve  & formelle, 
qu’ils  s’en  ferviflent  tantôt  bien  3c  tantôt  mal,& 
„ ainit  le  péché  ne  ftroir  pas  moins  que  la  Venu, 
»,  l'objet  néccfliire  de  b volonté  divine:  De  li 

„ fort  un  conflit  , ou  un  contrafle,  ou  meme  une 
„ incomnaiibilité  de  dogmes,  un  renverfement  de  b 
, liberté,  par  l’hypocher:  meme  delà  liberté.  Car 
„ s'il  e'I  de  l'cfTcnce  de  b Créature  libre,  de  pou- 
,»  voir  faire  également  l’un  ou  Vautre  des  deux  con- 
»»  traites  i & fî  (ans  ceb  un  aâe  de  b volonté  n’efl 
,,  raoralcmcnr  ni  bon  ni  mauvais  , il  n’y  aura  ni 
„ vertu,  r.»  vic''  parmi  les  hommes,  lors  qu’ils  fc- 
„ mni  nécciïairement  un  tel  ou  un  tel  ufagedeleur 
„ liberté.  Or  fi  b puiflance  de  fe  tourner  vers  le 
mal  , 3c  U puilTance  de  fe  tourner  vers  le  bien, 
,,  doivent  être  quelquefois  réduites  en  aâe,  à peine 
,,  de  pafler  pour  inutiles,  &r  par  conféquent  pour 
„ contraires  à l'ordre  immuable  qui  ne  fait  rien  en 
„ vain,  la  nécelîiré  veut  & ordonne  que  les  agens 
,,  libres  fe  fcrv:nr  de  leurs  facultés  tar.tôc  bien  & 
„ tantôt  mal.  Q::ar>d  donc  ils  s’en  fervent  bien  ils 
,,  le  (ont  par  néceUité;  & quand  ils  s’en  ferventmal 
,,  ils  k fmit  aullî  par  nécelTjté,  3c  par  conféquent 
„ >k  font  libres , & ne  le  font  point  , leurs  aâions 
„ l«ot  bonnes  ou  mauvaifes  moralement  & ne  le 
„ fyr.r  roint,  Je  n’ai  garde  de  croire  que  Mr.  Ja- 
„ qu'lor  fe  veuille  fervir  d’une  inftance  qui  l’eo- 
tnincro'i  dans  une  telle  contradiâion. 

P.e.f  la  Noxkts  ne  frnt  rien  en  vain;  Une  Fa- 
cnlfé'f/ii  ne  je  rêdmt  pas  en  aile  tft  i'-utiU:  De  b on 
corriura  qu'il  falloit  néecHaircment  que  l’homme 
pcc.vît,  parce  que  s’il  n’avoit  pas  péché  , il  n’auroic 
pa<  fait  ufa^e  de  b faculté  de  (aire  le  bien  ou  le 
mal. 

C’eft  un  fophifme  pneritc.  Un  Etranger  qui  a 
du  goût,  admire  les  Tabuieaux  qu’il  voit  dans  b 
Galerie  d’un  grand  Seigneur.  Ce  Seigneur  lui  fait 
la  grâce  de  lui  dire,  qu’il  lui  fera  plaiftr  d'agréer  un 
de  ces  Tablc-nx,  3c  le  prie  de  choilîr  celui  qu'il 
voudra.  Li-d'.0*us  VF.f ranger  en  prend  deux,  en 
prend  fîx , les  prend  tous  , 3c  allègue  pour  raifon 
qu’il  ufe  du  droit  qu’on  lut  a donné  de  choîfîr , & 
qu’il  prend  tous  ceux  fur  qui  fon  choix  pouvou 
tomber.  La  Liberté  de  Vluamme  emportoit  le  pou- 
voir de  faire  le  bien  3c  le  mal  ; quel  des  deux  qu’il 
(ir , il  ufoit  de  cette  Liberté  : Mais  pour  en  ufer  il 
n’etoic  pas  néceflaire  qu’il  fe  portât  à tous  les 
deux. 
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L’Argument  de  Mr.  Bayle  ne  méritoit  pas  de 
pbcc  dans  un  Ouvrage  férieux;  A peine  auroir-il 
pu  pafTcr  dans  une  Diiputc  Académique,  où  pour 
faire  briller  b heiliré  du  Répîmdaut  ï demcler  des 
Sophifmes , on  abufe  des  Canons  de  VLcolt,  3c  on 
le  permet  d’cmbrouilltj-  b Théologie  par  le  moim 
de  la  Méraphyfîque. 

Telle  cft  b nature  de  Vhomme  qu’il  peut  bien  u- 
fer  de  fa  Liberté,  3c  qu’il peutaulu  en  abufer.  Mais 
elle  ne  lui  a pas  été  doimée,  afin  qu’il  en  ulât  été 
qu’il  en  abufle,  elle  lui  a été  donnée  aûn  qu’il  s’en 
fervit  bien,  3c  ce  qu'il  peut  en  abufer  réléve  d’ati- 
tant  plus  le  prix  du  bon  ufage  qu’il  en  fait , qu'il 
en  abufe  moins  fbuvent. 

J’ai  trouvé  dans  l’Auteur  des  Efïais  fur  la  Provi- 
dence une  penfee  qui  fait  i mon  fujer  , 3c  que  j’ai 
crû  que  mog  Leefeur  fe  feroit  un  plaifîr  de  lire. 

,»  S’il  eft  de  l’elTence  des  Intelligences  de  penfer, 

,1  il  ed  audi  de  leur  ellence  d’avoir  des  Idées.  Or 
„ les  idées  fîmples  ne  (ulTifent  pas  pour  b connoif- 
I,  fance  des  Objets  : La  flmple  perception  n’ed  pas 
„ une  connoidance  ; L’Idée  du  Pain  comme  un 
„ Cnrps  ne  (udit  pas  pour  que  nous  puiflions  en 
„ faire  ufage  ; il  faut  de  plus  que  nous  le  con- 
„ noidions  comme  un  Corps  qui  a du  goût  , 3c 
„ qui  peut  nous  délivrer  en  le  mangeant , d’un  mal 
,,  qu'on  appelle  faim.  Voiés  combien  d'idées  dif- 
,,  féitntes  renfermées  dans  cette  Connoidance , cel- 
I»  le  du  goût,  celle  de  b faim  3cc,  Tour  ceb  ne 
»»  fe  fait  que  par  b Rédéxion , c’efl-ï-dire  par  Vaf- 
„ fcmbbge  de  diverlcs  Idées.  Or  nous  ne  pouvons 
„ faire  cet  adcmblage  que  par  le  pouvoir  qu’ont  les 
,,  Intelligences,  de  former  quand  il  leur  pbit,  celle 
1,  ou  telle  Idée,  autrement  une  Infelligence  ne  fe- 
»»  roit  pas  tnreUigence  : Qui  dit  Intelligence  dit  un 
,,  Etre  qui  ne  peut-être  fans  ce  pouvoir  , or  c'eft 
„ ce  pouvoir  qui  ed  b Liberté. 

Cela  étant , il  faut  de  toute  nécedité  changer  h 
Quedion,  3c  au  lieu  de  demander  pourquoi  Dieu 
a donné  U Liberté  aux  Intelligences,  il  faut  deman- 
der pourquoi  Dieu  en  a créé.  Puis  qu’il  ed  de  leur 
edence  d’avoir  b Liberté,  comme  de  celle  du  Cer- 
cle d’avoir  toutes  les  parties  de  fa  Circonférence  é- 
galement  éloignées  du  Centre,  i!  feroit  contradiâoi- 
re  que  b Divinité  eut  créé  des  Intelligences  fans  In. 
telligcnce,  ce  qui  feroit  vrai,  s’il  les  avoit  créées 
fans  cette  Liberté,  aind  cette  Liberté  ed  edcnticlle 

1 iTntelligence. 

Mr.  Bayle  fantoit  combien  Vaveu  de  la  Liberté 
auroic  dérangé  fon  Plan:  Audi  trouva-t-il  du  foible 
par  cet  endroit  dans  le  Livre  de  Mr.  jaquelot  ; Let- 
trt  CLXXXVI.  L’éxperience  de  Liherti  n’efi  pat  une  2>rè. 
preuve  nom  foiont  H(>res;je  n'ai  v£  encore  ptrfonnt  ^ni  Tm».  jy. 

ait  prouvé  tjm'un  efprit  tréé fut  U canji  likre  ^ fit 
litions.  Ceb  ed  difficile  dans  l’hypothcfe  de  b Cm*- 
fervntien  Création  continnée.  Mais  je  me  flatte  d’i- 
voir  écbirci  le  fens  de  cette  Maxime. 


SECTION  XII. 

Examen  àu  T^rrhonifme  fur  U Félicité 
des  hommes^ 

I.  yr  -rNE  des  grandes  objcâions  que  Mr.  Bayle 

I I oppofe  i b Providence  d’un  Dieu  » fe  ri-  dt  ttuo 
^ re  du  tridl  fort  du  Genre  humain , tel  fe-  sü/tugnn 
Ion  lui , que  de  quelque  côté  qu’on  fe  tourne,  b 
Vie  (î  on  réxamine  de  près  paroit  plutôt  un  châti- 
ment qu’une  faveur,  puis  que  les  contentemens  des 
plus  heureux  memes  fe  réduiAm  prefque  i rien,  dès 
qu'on  les  met  en  parallèle  avec  les  maux  qui  les  ac- 
compagnenr. 

lii  iii  a „ I.  La 
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„ Ï.LA  RAISON 7oiiblen.ditMr.Bayle,<jucU 
»*  matière  fans  mouvement  feroii  inutile,  & qu’ainfi 

TmJt  I»  il  a éié  nècen'atre  qu’il  y eut  du  mouvement  dans 

T'fv.  „ les  Cnrps  : elle  comprend  aulC  que  kschinRcmcns 

cw”  ” gcncrations  & les  corruptions 

ixaW.  »•  peuvent  eue  des  fuites  du  mouvement;  mais  elle 
• jmS.  m ne  fauroit  comprendre  que  de  toute  nècelTité  il  y 
»»  U"*  liaifon  entre  certains  mouvemens  des  Corps, 

lii.t  fZ,  •*  ^ fentimens  fâcheux  defroid  & de  chaud.de  faim 
àf.  *1  & de  foif,  de  douleur  & de  trifteOe  Elle  juge 

N B.  ,,  donc  que  cet  alliage  a été  réglé  par  une  puilTancc  ar. 
>,  bitraire . qui  n'a  pû  agir  en  cela  fous  la  qua- 
„ liié  de  Principe  bienfaifant,  & elle  demande  qu'on 
U lui  éxplic^ue  comment , il  a pû  fe  faire  qu'unecau- 
»,  fe  bicnfaifame,  qui  pouvoir  aulTi  aifément  lier 
I»  une  fenfation  agréable , qu'une  fenfation  douloureufe» 
»>  avec  l’aâion  du  feu  fur  la  main  de  l'homme,  ait 
,»  mieux  aimé  y joindre  un  fentiment  de  douleur , 
„ qu'un  fentiment  de  philîr,  & comme  il  ne  lui 
,t  paroic  pas  poHible  d'éxpüquer  cela,  elle  fe  jette 
„ dins  cette  AippoHiion  que  cet  alliage  a été  fait 
„ pas  un  principe  ennemi  de  l'homme,  tout  de  même 
»•  que  l'alliage  du  lentimem  du  plaifir,  avec  l'aâion 
,,  de  certaines  viandes  lur  b bngue  humaine,  a été 
,»  fait  par  un  principe  ami  de  l'homme  : De  forte  que 
,1  b voilà  forcée  à reconnohre  que  deux  caufes 
,,  oppoféts.  l’une  btenfaifante,  l’autre  malfaifanie, 
,,  ont  régicle  fort  des  Créatures  fenfibles. 

''  ,1  Ce  que  Mr.  Kinj»  obferve,  que  de  prétendre 

i,  que  b Terre  n'a  été  faite  que  pour  l'homme,  efl 
,,  une  penfée  chimérique,  que  l'orgueil  & l'igno- 
,,  rance  de  i'homme  lui  ont  fuggéré , lui  fert  i ré« 
„ foudre  hcurcufcment  plufîeurs  objeâions;  mais  la 
,,  grande  difficulté  qui  vient  d’etre  propofée  n'en 
„ reçoit  nu!  foubgement;  car  ceU  ne  fert  de  rien 
»,  à expliquer,  d'où  eft  venu  que  certaines  roodifi- 
f,  cations  de  la  matière  font  toujours  fuivies  d'un 
»,  fentiment  douloureux , Se  pourquoi , fous  préiéxte 
»,  que  b matière  infcofible , qui  peut  recevoir  toutes 
J»  fortes  d’agitations  fans  en  recevoir  aucun  domma* 
„ gc , fe  meut  d’une  certaine  façon , ce  je  fie  fai 
»,  quoi , qui  efl  capable  de  fcntimcnc  dans  ks  ani* 
»,  maux,  fe  trouve  accablé  de  douleur  & detris- 
„ telle.  C’eff  U là  noeud  Gordien  qu'il  faut  délier 
»,  ou  rompre  : Il  efl  inutile  fans  ceU  de  faire  voir 
»,  que  ks  Loix  du  mouvement  ont  dû  afTujeitir 
».  l'homme  1 la  mort,  & ne  lui  permettre  pas  de  fe 
»,  tranrporter  en  tout  lieu , quand  il  le  voudroit. 
»,  Ce  n’efl  point  là  le  fondement  de  la  plainte.  La 
„ Raifon  b plus  concentrée  avec  l'amour  propre 
».  approuvera  qu'on  ait  enfermé  ks  âmes  humaines 
»»  dans  des  Corps  lourds  & ptfans,  & fujets  à ta 
»,  deftruétion , pourvu  qu'elles  foient  exemptes  du 
J,  chagrin  que  pourroit  caufer , ou  l'impoflibilité  de 
f,  courir  le  monde  en  peu  de  temps,  ou  la  vue  de 
»,  U mort.  Une  ame  qui  verroir  avec  plaifir  ou  avec 
I,  indifférence  qu'elle  elf  attachéeàun  Corpspelant , 
»,  &fuj?t  à perdre  tantôt  UD  bras,  tantôt  une )ambe, 
„ !e  enfin  à fe  diiToudre,  ne  fera  pas  moins  fonunée 
„ qui  fi  elle  étoit  unie  ï un  Corps  fubtil  ^ immor« 
»,  tel  • car  le  malheur  ne  confifie  pas  à êrre^rivé  de 
»,  certaines  chofes , mais  à fe  ficher  d'en  érre  privé. 
»,  En  quoi  donc  confille  le  malheur  des  âmes  ? 
»,  C'efI  en  ce  qu'elles  dépendent  d'un  Corps  qui 
,,  malgré  qu'cllcs  en  aient  les  alTujettic  àfesdefirs  in- 
»,  nutiles  Se  incommodes,  & à des  chagrins  8c  ï des 
»,  douleurs  iniio'obrabks,  & que  néanmoins  elles  ns 
„ fauroient  en  vifagetladeftruÀionde  ce  Corps  qu’a- 
„ vec  des  fraieurs  horribles.  Un  Efprit  qui  éxamina 
,,  cette  firvitude.fans  autre  fecCurs  que  celui  de  la  Rai- 
,,  fon  peut  facilement  tomber  dam  cette  penfée.quc  les 
,,  âmes  ne  font  unies  au  Corps  qu'afin  d'être  le  jouée 
„ d'un  mauvais  principe, qui  fe  dtvert  it  \ les  tourmen- 
»,  ter.&ilî<  rendre  ridicules  en  mille  manie'rcs.  S’il  ne 
„ fe  divertifioit  qu'à  faire  pirouetter  en  tous  fens  ks 
„ meures  infenfibles,  8e  à leur  donner  toutes  fortes 
,k  de  ifoilures,  le  jeu  feroic  innocent,  8c  rcfiemble- 


,»  rôle  à nos  fpei5lacles  de  Manoottres;  mais  de  fe 
„ régaler  des  inquiétudes  d'un  mari  jaloux , & des 
,1  larmes  d’une  Veuve  défoléc,  & des  cris  que  b 
„ goûte,  b graveile,  un  bras  dilloqué,  & cent  au- 
„ 1res  chofes  arrachent  aux  plus  paitens,  c’cfl  com- 

me  fi  un  Monarque  s'alloit  divertir  à voir  fouer- 
„ ter,  6c  torturer  fes  lujcts. 

II.  UNE  Ame  ffroitcffeéàivement  bien  malhtu- 
reufe,  & fon  malheur  feroit  étonnant,  8c  incompré- ^ 
henfibk  au  fupreme  degré , fi  pendant  que  fon  uoinh 
avec  k Corps  ne  lui  cauferoit  que  des  amertumes  & évrt/m 
des  douleurs  continuelles,  elle  ne  pouvoit  foûtenir 
qu'avec  une  horrible  fraieur  la  penfée  de  s’en  féparer. 

Mais  ceCas-làefi  imaginaire;  c'efi  auconrraiiepar  un 
très-grand  nombre  de  douceurs  dont  k Corps  eft  l'oc- 
cafion,  que  l'Ame  s'affermit  dans  ce  panchant,  que 
l'impreflion  de  l’Auteur  de  b Nature  lui  donne  pour 
aimer  fon  Corps , & pour  s’y  intérefler. 

Si  on  demando»  d'où  vient  que  l'Auteur  de  la 
Nature  a voulu  que  de  certains  fentimens  du  Corps 
fufient  accompagnés  de  certains  fentimens  doulou- 
reux? Quand  meme  je  n'en  faurois  alléguer  aucune 
raifon  vrailembbbk , je  ne  ferois  pas  en  liroit  de  con- 
clure qu’il  n’y  en  a point.  Quand  même  j'imagi- 
nerois  un  autre  Syficme,  8c  d'autres  Loix  de  l'U- 
nion de  l’Ameavec  le  Corps  qui  me paroiiroknt plus 
commodes , je  n'en  pourrois  pas  conclure  que  ce 
fyfiême  que  j'aurois  inventé  efi  k meilkur , & au- 
roitdù  être  fuivi  par  une  Intelligence  Bonne  de  Sage, 
prèfénbkment  à tout  autre.  Avant  que  de  décidée 
il  faudroit  avoir  oui  toutes  fes  raifons. 

C’efi  encore  aimer  à fe  faire  des  Chimères,  & à 
fuppofer  des  Monfires,  que  de  fuppofer  que  la  fou- 
veratne  Intelligence  a établi  les  Loix  de  l’unioo  de 
l'Ame  avec  k Corps  telles  que  nous  ks  voions , futr 
fi  damner  le  plmi/Sr  Ut  voir  Us  fmrtitrt  d'un  A/*ri 
loHx , dr  Us  tomrmems  de  U f .mais  ces  maux- 

là  n'ont  été  fon  but,  jamûs  elle  ne  s’ed  propofée  de 
les  procurer.  Elle  a bien  compris  que  telles  pourroi- 
ent  être  ks  fuites  du  defordre  que  le  péché  répan- 
droit  dans  la  nature  humaine  ; nuis  ces  fuites  ne  lui 
ont  pas  paru  d’une  nature  à lui  faire  abandonner  kdef- 
fein  de  former  des  Créatures  Libres,  & en  particu- 
lier de  donner  à l’homme  cette  Liberté,  donc  l'abus 
cauferoit  des  maux  qui  ferviroient  de  jufie  punition 
aux  pécheurs  impénitent,  de  correéf ions  aux  autres, 
d’éxercice  aux  gens  de  bien , 8e  de  matière  à prati- 
quer des  Vertus , donc  ils  recevroienc  ks  plus  ma- 
gnifiques Récompenfes. 

III  DANS  k Chapitre Ro. page  t ir.defa  Réponfe 
aux  Queftionsd'un  Provinc.  Tom.  II.  Mr.  Bayle 
fournit  une  occafion  d’éxarainer  fs  U Liberté'  eft  mit 
fimret  de  bonheur  , fur  le  plaifir  tpti  en  accompagne  cü». 
l' exercice t & fer  tout  par  cthù  ittn  faire  son  bon  mfa-  oir. 

„ Nous  favons  par  éxpérience,  dit  Mr.  BaWe,^/éji 
,1  qu'afin  d’etre  content  de  fa  perfonue,  8e  du  choix 
„ qu'on  a fait,  il  ne  faut  |^s  que  l'on  croie  que 
„ l’on  a été  dirigé  infenfiblcmenc  & imperceptible 
„ ment  par  une  caufe  éxtérieure  8e  invifible.  Il  ya 
,»  des  gens  qui  aptês  une  longue  6e  mûre  délibé- 
„ ration  •concluent  enfin  qu'ik  doivent  faire  unetclk 
,»  chofe,  mais  pendant  qu'ils  fe  préparent  à l’éxécu- 
„ ter  , il  s’élève  tout  d'un  coup  dans  kur  efprit 
„ une  autre  vue , qu’ils  fuivenc  impccucufement  & 

„ aveuglément , quelque  différence  qu’elk  foit  de 
,,  leur  prémicre  réfolution.  S'ils  fe  trouvent  bien 
„ d'avoir  préféré  cet  inffinA  tumultueux  au  parti 
„ que  plufieurs  raifons  mûrement  éxaminées  leur 
,,  avoient  fait  prendre,  ils  en  conçoivent  une  joie 
yt  éxrraordinaire . car  ils  s imaginent  ou  que  Dieu, 

,,  ou  que  leur  Ange  Gardien,  ou  qu'un  je  ne  fai 
„ quoi  qu'ils  fe  repréfentent  fous  k nom  vague  de 
„ foitune,  les  a pouffé  de  ce  coté-là,  fans  kiir  bif- 
„ fer  U liberté  d'un  éxamen  qui  auroit  pû  leur  fai- 
„ re  perdre  une  occafion  avantageufe.  Que  leur 
„ Raifon  de  leurs  lumières  n'aieuc  point  éteb  caufe 

>»  de 


5 U P Y R R H 

de  leur  bonheur,  ouis  qu'uoe  efp^e  d'infpiration 
,,  les  y ait  poufTés,  ce  n'ell  point  pour  eux  un  ra* 
n bat-joie , c’eft  plutôt  une  augmentation  de  plai- 
»•  itr. 

je  vai  réfléchir  fur  ces  paroles  de  Mr.  Bayle. 
On  ne  dit  pas  que  la  Liberté  eft  abrolument 
néccITaire  l l'homme  , pour  le  mettre  en  état  d'ê* 
tre  fcnnble  au  pbiHr  en  général , & d'ctre  content 
de  (ont  fort  : Mais  on  dit  qu’elle  e(l  abfolument  né- 
ceffairc,  pour  lui  faire  goûter  cette  efpéce  particu- 
lière de  latilfaéUon  qu'on  trouve  dans  le  bon  8c  li- 
bre ufigc  qu’on  fait  de  fes  facultcs  ; Une  fatiffaélion 
fî  délicate , & Cl  raifonnable  ne  duit  pas  être  comptée 
pour  rien  . fous  prétexte  qu'il  y a des  gens  qui  ti’y 
regardent  pas  de  fl  près , & qui  pourvû  qu’ils  aillent 
à leur  but , font  contents  , de  quelque  manière  , 
par  quelque  caufe,  & par  quelque  iecours  qu’ils  y 
arrivent.  C’ell  aflûrémenc  une  ioiblelTe  & un  écart 
de  h Raifon  qui  fait  aimer  aux  Isommes  la  diflin- 
âinn,  de  quelque  nature  qu’elle  foit.  C’eft  ainfl 
qu’ils  font  plus  conttns  d’étre  nés  No^U$  fans  le  mé- 
riter, que  deTcire  devenus  par  leur  Mtritt,  Ils  con- 
çoivent que  perfonne  ne  peut  faire  en  forte  qu’il  foie 
né  autrement  qu’il  n’efl  né,  mais  qu'un  tr^grand 
nombre  de  perlonnes  pourroient  travailler  à parvenir 
ï acquérirdu  mérite,  dey  réufTiroient.  Il  peut  fe 
trouver  des  Princes  qui  écouteront  avec  un  pbifir 
éxtrême  tous  les  Complimens  qu'on  leur  fera  fur  des 
Victoires  remportées,  fur  des  places  prifes,  8c  qui 
feront  charmés  des  éloges  de  Héros , 8c  de  Conqué- 
rans  auxquels  ils  n'auront  contribué , ni  direâement, 
ni  indireâement , ni  par  leun  confeils , ni  par  leur 
courage , n’aiant  fait  autre  chofe  que  de  prêter  leur 
Nom  & leur  Autorité,  à d’autres  perfonnes  char- 
gées de  tour.  Mais  qui  e(I-ce  qui,  dans  le  fond 
- du  coeur  ne  les  méprife,  ou  du  moins  ne  plaigne 
leur  aveuglement  « 8c  ne  regarde  avec  indignation  leurs 
lâches  flueunl  Un  homme  vient  de  per^  beaucoup 
dans  une  partie  de  jeu , où  il  o’a  fait  aucune  faute , 
il  finit  tranquilemcDt , & ell  fatisfait  d'avmr  bien 
joué.  Je  trouve  cet  homme  raifonnable,  je  l’edime 
& je  le  loue.  Un  autre  conduit  fon  jeu  r^iculement» 
mais  vous  auriés  dit  qu'un  certain  j*  mt  fat  tjtm  fe 
pbifoit  ï le  recompenfer  de  fes  fautes , ou  ^ les  re- 
parer. Non  feulement  il  ed  content  d’avoir  gagné, 
nais  il  ed  fier  de  foo  bonheur»  & il  fe  croît  un 
frrfmmétt.  Pomr  m»$ , dît  il , jt  Utfi  U R*if»n  iux 
Philêfffihtt , jt  Ht  mt  vtmx  foimt  fttigtur  tijfrit , jt 
nt  rmifomit  jéutuis , (jr  jt  m'^andtimt  k U ftrt$$m  X 
£IU  m’tji  tris-frvorétlt , je  ftûi  irès-fomtetu  eU  mon 
ftrtt  (ÿ*  je  nt  (bân^trtis  fds  mtn  Benhtnr  etntrt 
ttnte  U frndentt  imn^eMt.  Il  faut  reflembler  ï ect 
hoirme-li  . 8<  être  audi  fot  que  lui  » pour  fe  féliciter 
de  cette  manière. 

En  vérité  quand  je  Hs  ce  que  Mr.  Bayle  entalTe 
fur  ce  fujet,  au  lieu  de  trouver,  un  homme  qui 
commer^uité  te  dcimr.deroit , cherche  tranquikment 
de  (ans  prévention  U Vérité  fur  un  fujet  de  cette 
importance,  & qui  ne  cherche  qu’elle,  il  me  fem- 
bic  que  je  me  trouve  dans  un  Auditoire  un  jour  de 
Difpute , & que  j’entens  les  Tndances  d'un  Oppo- 
Tant  qui  veut  b faire  durer  tant  qu'il  pourra,  ou 
que  je  fuis  dans  un  Cercle  » compofé  de  gens  qui 
parlent,  qui  quelque  quedioo  qu'on  agite  » s’ima- 
ginent qu’il  y va  de  leur  honneur,  den'étre  pas  du 
feoiiment  des  autres. 

Réponfe  aux  Quedtons  d’un  Provincial.  Tom. 

dit  Mr.  Bayle,  qui 
^ ‘ „ fe  CTMi  pouffé  par  une  grâce  invincible,  ed  plus 

„ content  qu'un  PKariflen.  Un  Calvinide  ed  plus 
„ fatiffait  qu’un  Philofophe  Sto’ique.  Le  bonheur 
,,  d'.*  Mydiques  n'ed  jamais  plus  ^nd , difent-ib , 
„ que  lors  que  rcfprit  de  Dieu  tombe  tellcmeni  fur 
,,  lUX,  qu’il  s’empare  de  leurs  facultés , qu’il  les  ré- 
„ (luit  è rinaélion,  8c  qu’il  ferevet  de  U charge,  de 
»,  fl  il  tnobilt.  Lorfquf  des  fanatiques  fe  font  en- 
, gagés  à une  gocrri  de  Rxligioo,  ib  font  plusjoi- 
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,»  eux  de  leurvidoire  que  s'îb  feperfuadoientqu’ib 
„ ne  les  remportent  point  par  une  faveur  éxrraordi- 
,,  ruire  de  Dieu.  Ceux  qui  fans  être  fanatiques  fe 
,,  rendent  Chefs  de  parti , dans  une  femblable  guer- 
,,  re , fentent  auffi  vivement , & meme  plus  vive- 
„ ment  le  pbiflr  de  leurs  triomphes»  fl  comme  de 
,»  nouveaux  |ofué$»  ou  de  nouveaux  Maccabées,  il 
»»  les  attribuent  i la  proteâion  particulière  du  Ciel» 

,»  que  s’ils  ne  les  attribuoient  qu'à  leur  prudence , 8c 
»,  qu'à  leur  courage. 

Mr.  Bayle  , après  avoir  rapporté  des  éxemples 
pour  prouver  que  l’on  peut  être  content  de  foi  fans 
être  raifonnable  » les  pouffe  cncorejurques  à emprun- 
ter edui  des  fanatiques. 

Je  n'ai  pas  vû  de  Mydique  qui  ne  reconooiffe» 
b Liberté»  8c  qui  ne  pofe  par  fon  Principe  que  l’Ame 
qui  fe  donrae  a Dieu , & qui  enfutte  de  ce  Don  é- 
prouve  1e  bonheur  de  fa  totale  Diledion  » t com- 
mencé par  Rendnter  k fti.mime , & fe  donner  à Dieu 
par  »n  Choix  trtt’iibrt  de  fa  Volonté  \ 6c  Mr.  Bayle 
qui  trouve  fî  mauvais,  quand  il  lui  plaît , qu’on  s’é- 
carte de  b dodrirte  Orthodoxe , fait  bien  que  le 
Myfîicifme  n'y  efî  pas  approuvé,  qu’on  y rejette 
cet  état  paffîf  » & qu'on  enfeigne , que  dans  tout  le 
cours  de  bSandifîcation  l’ame  n’ell  pas  moins  adive 
que  ks  Myfîiqucs  b fuppofeoc  au  commence- 
ment. 

Un  homme  dont  t Effrit  de  ï)ku  fkifrtit  Fttt» 
tendemtHt , dm»  un  umfi  (fn'it  ne  t'y  euitndrtit  det 
tent  fointt&  Chonnerertit  des  Révébttons  ks  plus 
importâmes  8c  les  plus  magnifiques  i.  devroit  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  fes  Dons , comme  chacun  doit 
lui  r^re  grâces  d’en  avoir  reçu  la  Vie  8c  la  Raifon, 
à U naidânee  de  bquelk  perfonne  ne  peut  contri- 
buer , avant  que  d’être.  Or  rendre  ainfî  à Dieu 
fes  Adions  de  grâces  eft  un  Devoir  très-confobor, 
parce  qu’on  s’en  acquite  de  bon  ccxur,&  qu’on  veut 
s’en  acquiter.  Après  ceb  un  homme  Dépofîuire  de 
ces  Infpirations  devroit  fe  faire  une  joie  éxtréme  de 
fe  dévouer  à ce  à quoi  Dieu  l’appelle  » élr  de  com- 
muniquer aux  autres  In  mêmes  Lumi^  dont  Dieu 
l'a  éebiré. 

En  un  mot  le  f^îfîr  de  faire  un  bon  ufage  de  fa 
Liberté , o’efî  pas  le  feu!  dont  une  Nature  Intelli- 
gente f<Mt  capabk  ; mais  c’en  efl  un , & c'en  efî  ua 
très-grand.  Le  Créateur  de  l’Umven,  dont  l’In- 
telligence 6c  bPuiffance  font  infinies,  a voulu  qu’il 
y eut  des  Créatures  capables  de  ce  pbifîr-U. 

Pour  ce  qui  efî  d’un  Général , autre  éxempk  al- 
légué par  Mr.  Bayle,  il  fait  que  fa  Réputation, 

8c  dèslàfa  Fortune,  dépend  beaucoup  desrurcès;  il 
fait  que  pour  réullir  toujours,  il  ne  fuffitpas  qu'il 
foit  Maître  de  fon  attention,  6c  qu'il  ne  hffe  que 
des  Choix  judicieux,  il  faudroit  encore  qu'il  fe 
trouvât  maître  de  mille  Circonfîances , 8c  qu'il  fûc 
prévoir  les  Evénemens;  H fait  enfin  que  b Protec- 
tion de  Dieu  peut  feule  fuppléer  à des  Lumières, 
auxquelles  U ne  lui  eft  pas  permis  de  prétendre. 

On  bit  encore  que  les  favorabW  Préjugés  des  Sol- 
dats fur  le  Bonheur  de  ceux  qui  les  conduifent,  oe 
leur  tnfoirent  pas  moins  de  conflance  & de  rounge 
que  b bonne  opinion  qu'ib  ont  de  fa  Capacité,  fia 
voilà  pourquoi  un  Général  attentif  à (es  Imérlts, 
aime  à paOer  pour  heureux. 

Le  Don  det  MirncUs  ittit  nux  -^yent  tpi  (mjet  de 
ttn/tlétien  etentenl  fini  grsnd  y'ilt  me  It  rtgerdeitnt 
ftint  ttnnm  U frnit  de  knr  Imdmjir$t.  eux 

Mais  Sr.  Paul  compte  pour  rien  les  Dons  les  plus 
Miraculeux , en  comparaifon  de  b Charité,  à bquelk  ^ 
il  éxhorte  tous  les  Chrétiens. 

Vm  Ainihêmtntieien  , m pet  plmt  yt 

dt  fit  déctnvtritt . ty'nn  Commtnttuemr  de  fyjyte» 
lypji  de  fit  InfptrtHmt  : Vn  Pœte  fireit  thermi  ^»t 
Ut  Mnjit  t/n'ii  inve^mt  tin/pireffent , (^en  fémèreien  yi-^f 
ft  fituitt  piut  d une  hekiUlt  ym'm  doit  mmi<jntme*t  k 
/en  OrkU,  çve  de  etüe  y' en  ne  l'efi precmrit  qn'k force 
de  trxoeil. 

Kkkkkk  f’ai 
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J'ai  remarqué  que  îe$  hommes  cherchent  de 
la  Dijiinlhin  & s’eo  appUudiffëot  de  quelque  cAcé 
qu'elle  vienne.*  Mais  ils  ne  font  pas  toujours  rai- 
fonnables  lorfqu'ils  s'ippliudincnl  ainfi  fur  tout  ce 
qui  les  diftingue  des  autres.  C’eft  U marque  d'un 
mauvais  Coeur  «l'aimer  ï poffeder  et  ï quoi  d’autr» 
BC  fauroient  atteindre.  Si  l'Interprète  des  Prophé- 
ties a réufR,  fans  y avoir  contribue , par  foo  Ap- 
plication H méditer  & i prier  t fou  bonheur  ne  lui 
donnepas  le  moindre  fujet  de  fc  regarder  plus  eftitna- 
ble  qu'un  autre. 

, L's  meilleurs  Auteurs»  continue  Mr.  Bayle  Kep. 

aux  Qjieft.  d’un  Prov.  Tom.  II.  pag.  ia5.  “ ont 
t»  éprouvé  que  les  chofes  qu’ils  avoient  cherchées 
,)  inutilement  avec  une  longue  8c  forte  attention, 
t,  fe  préfe-ntent  d’eux  mêmes  lorfqu’on  n’y  penfe 
„ plus  : Sont-elles  pour  ceU  moins  agréables  ? Il  y 

»f  adesEcrivainsàqui  les  meilleurespenfées  qu'lisaient 
,»  mifesdans  leurs  Ouvrages,  font  venues  fans  qu’iU 
,,  les  cherchafTent . 8c  fansqu'ilscneuircnt aucun? no- 

tion-  Ils  ne  peuventdevînercux-mcmes  d’obfont 
„ fonts  ces  coups  de  hazard  fi  fortunés;  mais  iU  les 
»,  reçoivent  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde  » 

8c  fî  quelque  chofe  les  inquicre  c’eft  de  n’etre  pas 
I,  toûjoun  en  état  de  les  écrire,  faute  de  quoi  ils 
„ nepourront  lesnppcllcr  aubefoin,  Ilsnes’inquié- 
,»  tent  nullement  de  ce  que  ce  font  des  thrclors  qu'ils 
»,  n’ont  point  acquis,  par  leur  par  leur 

„ Riifon , par  l’ufage  de  leur  fr4»c  arhhr*.  Lors- 
„ qu’un  Chymifle trouve  par  hizard,  ce  qu'il  n'a- 
»,  voit  point  cherché , ü en  eft  tout  aufli  aife  q»te 
„ s'il  avüit  trouvé  ce  qu’il  cherchoit,  pourvû  qu'il 
„ y ait  de  l’égalité  entre  ces  deux  chofes.  Tant  il 
»,  ell  vrai  que  nos  pUifirs  ne  fuppofent  pas  que  ce 
,»  qni  les  caufe  foir  le  fruit  de  nôtrt  Raifoo  8c  de 

nôtre  libre  arbitre.  Il  importe  d'avoir 
„ de  l’efprit , une  mémoire  beureofe  » une  belle 
»,  imagination  ; mais  peu  importe  que  ce  foit  des 
y»  dors  naturels»  ou  des  dons  acauis»  8f  c’eft  un 
„ plus  grand  bonheur  de  les  tenir  de  la  nature , que 
»,  de  n'en  être  redevable  qu’i  un  gand  travail.  De 
»,  Il  vient  le  Proverbe  » g/uuUam  htm  mti  : De  1a 
„ vient  aufli  que  les  flarcurs  du  beau  fexe  mettent 
,»  l'efprit  des  femmes  au  dcITus  del’efprit  deshom- 
„ mes. 

Mr.  Bayle  met  en  marge  ces  paroles  de  Mon» 
têiÿtt  " Moname  me  déplait,  de  ce  qu’elle  produit 
„ ordinairement  fes  plus  profondes  rêveries  , plus 
,»  folles,  8c  qui  me  plaifent  le  mieux,  à l*ira- 
„ pourvû,  8c  lorfque  je  les  cherche  le  moins,  les- 
„ qu’cnei's’évanouïftcne  foudam,  n’aiant  fur  le 
,,  champ  ob  les  attacher,  \ cheval,  ï la  Table, 

„ au  lié! Des  difeoun  fortuits  qui  me  tom- 

„ bent  en  fantaifie,  il  ne  m’en  refte  en  mémoire 
,,  qu'une  vaine  image,  autant  feulement  qu’il  m’en 
,,  faut , pour  me  faire  ronger  , 8c  dépiter  après  leur 
,,  quête  inutilement. 

Jeremirquc  li-delTu$  i.queMr.  Bayle  pour  prouver 
ce  qu’il  avance  cite  l’éxempic  de  Montaigne.  C’eft 
trop srifiblement conclure  du  particulier  au  général; 
mais  il  écrit  pour  des  Leéleurs  charmés  de  fon  des- 
feîn,  8e  prévenus  en  faveur  d'un  homme,  qui  fe 
dévoue  ï les  affranchir  de  tout  joug  ; il  eft  fondé 

compter  qu’il  n’a  qu’i  propofer  i ces  gens-U  des 
aigumens  pour  les  pcrfuaaer , 8c  qu’ils  ne  fc  donne- 
ront point  la  peine  d’éxaminer  s’il  y a du  SopKirme. 
On  fait  que  Montaigne  aimoît  l'extraordinaire,  8c 
qu’il  aimoit  \ paffer  pour  avoir  desfenrimens  fînra- 
liers,  8c  on  fait  encore  qu'il  faifoit  profcllion  <i’é- 
viter  tout  ce  qui  fatiguoit.  C’eft  donc  Ik  tort  qu’on 
l’allouera  pour  fervir  de  preuve  tant  foir  peu  géné- 
rale. 

a.  Suppofonsaux  Savans  une  Matière  de  Mathé- 
matique , de  Phyfique,  d’ Antiquité  , & traiter; 
& que  deux  perfonnes  d’une  même  Ville  fe  met- 
tent dans  l’efpnt  d’y  travâllcr.  Un  EtrangwpafTe, 
8c  voit  l’on  des  deux  qui  commence  fa  Médiation, 


M E N 

avec  foute  l’apparence  d’one  attention  fort  appliquée» 

8c  après  s'etre  informé  du  fujet  de  fon  travail,  il 
lui  donne  la  Qpeftiou  parfaitement  réfolue , appui- 
ée  de  preuves  ccKivaincantes , 8c  mife  dans  tout  fon 
jour,  lui  fait  promettre  enfin  de  la  publier  fous  (on 
propre  Nom , fans  faire  jamais  connoitre  à qui  que 
ce  foit  ciu'il  la  tient  d’ailleurs.  L’autre  travaille  de- 
puis quelques  fcmaincs  avec  toutl  empreflemtnt  ima- 
ginable. Ce  qu'il  donne  eft  bon,  8c  très-bon  mê- 
me; Cependant  quelque  chofe  lui  eft  échappé,  8c  fa 
Compofition  eft  trouvés  inférieure  ï celle  qui  n’a 
rien  coûté.  Donnons  au  piémier  tout  l’Orgueil 
imaginable,  fuppofons  qu’il  eft  ennemi  de  l’autre  : 
Imaginons  nous  que  k prix  attaché  i la  Vidoireeft 
confidérabi? , 8c  que  le  Viâorieux  eft  fcnfible  au 
gain.  Voil^  fans  contredit  bien  des  fujets  de  joie 
pour  ldi  : M«i$  a/ec  tout  cch  peut-on  concevoir 
qu'il  foit  auffi  content  de  lui-memc  que  (î  cette 
C.ampofition  ctoit  cffcélivtment  fon  cuvra^’  f Et 
fi  h pièce  d?  l’autre  avoir  é é couronnée»  outretotis 
les  fujw'is  de  jol?  qui  lui  aurotent  été  communs  avec 
le  pré  nier,  n’enauroiril  pas  eu  un  qu'il  a été  im- 
poftîbic  à ce  premier  de  frntir. 

fe  raifotme  de  la  meme  manière»  fur  l’éxemple 
du  Chymifte  allégué  p>ir  Mr.  BmiU.  Il  cherche 
quelque  chofe  qui  regarde  fon  art,  le  hazard  le  lui 
fait  découvrir.  Cette  découverte  lui  doit  faire  pbi- 
fir,  car  il  eft  toQjours  agréable  de  trouver  ce  qu’on 
cherche  ; mais  au  plaifir  que  donne  U chofe  il  s’en 
feroit  joint  un  autre,  auquel  fa  Kaifon  aoroit  dû  le 
rendre  fenCble , fi  cette  découverte  avoir  été  Tuni- 
que effet  de  fon  habileté.  T’ai  déjà  réfléchi  deux 
fois  fur  Taranur  de  h Diftinftion. 

yfJam  m'anroit^il  fât  fi  ttflimer  htmrtKX  ^ jyjfg, 

mêmt  U tturoit  fm  tjM'il  dtvoit  mms^tment  f*  per/rvr- 
rnnee  À U gréetde  Ditm  t C'écoit,  ajoute  Mr.  Bay- 
le , Réponfc  aux  Queftioos  <fun  Piovincial  Tom. 

II.  pig.  MO.  U moitn  Je  râttnchtr  é Jm  Crinunr 
fnr  Ut  liens  ttemt  mnvelle  rt^otmoifance. 

Mais  cette  Rcconnoiffince , il  fe  feroit  dérerminé 
de  tout  fon  cœur,  8c  très-libttmentà|la  lai  témoi- 
gner. 

Il  t'ngiti  ajoure  Mr.  Bayle,  Je  wmttrer  ^ U 
eottneiffa/Ke  J'nveir  hitn  choiji  ne  fUiroit  fât , Ji  ttâil» 
kmrs  on  n'itoit  fer/nâJe’  U lonix  â entièrement  À/» 
fenJn  Je  nos  fr^ti  fnrtet, 

Mr.  Bayle  fc  trompe  groffiérenient , ou  plutôt  il 
afFeéle  de  pofer,  avec  une  grande  fincérité,  Térat  de 
h Queftion,  8c  le  pofetoutdifFérent  de  ce  qu’il  eft. 

Il  ne  s'agit  point  de  ce  qu’i!  dit.  On  recoonoit  que 
la  Lumière  de  la  Vérité  doit  faire  plaifir  par  elle- 
même,  plus  encore  que  U lumière  du  foleil,  maisceti 
n’empêcne  pas  qu’on  n'ait  raifonde  préteodreque  par- 
venir i cette  Lumière  , 8e  la  faire  naître  chés  foi , 
par  un  hon  dr  libre  tejâge  de  fes  Facultés , ne  foie 
un  plaifir  très-farisfatfant , 8e  très-raifoonable. 

„ Or  cette  affirmation  auroit  été  propre,  die  Mr.  lUJems 
„ Bayle , ^déterminer  Adam  i choifir  le  bon  parti. 

„ On  peut  dire  que  par  b feule  repréfentationdecec- 
„ te  idée.  Dieu  Tauroit  pû  préferver  8e  du  mau- 
„ vais  choix , 8c  du  déplaifir  de  ne  s’être  point  dc- 
„ terminé  lui-même  ; car  il  n’eft  point  contraire  ï 
„ h liberté  d’indiffétence  de  eboifir  plutôt  ce  que 
n Ton  coonoit  devoir  être  préféré,  que  ce  que  Ton 
„ connoh  devoir  être  poftpofé. 

Dien  n’âvoi/t  ajoMte-f-ilt  tfu'â  frefenter  vivement  k 
te/frit  J'.AJâne  eerte  virile  , il  Vâut  mienx  obéir  à ^ 
Dieu  ifu'k  U Creettere , & jlJam  âteroit  tu  la  feùt»  , 

fâllion  Je  bien  cLoiJâ'. 

Vous  diriés  que  b feule  Ritfbn  par  laquelle  on 
dit  que  Dieu  a fait  Thomme  Libre , fe  réduit  i b 
néceflîté  de  lui  procurer  un  certain  plaifir , 8c  que 
pourvû  qu’il  parvienne  i ce  plaifir  d'une  façon  ou 
d’une  autre,  qu’elle  foit  biflee  ^ elle-même  , ou 
qu’elle  foit  animée  par  diverfes  caufes.  Ceb  revient 
tu  même;  ce  n’eft  point  ceb  qu'on  prétend.  Mais 
on  dit  que  Dieu  • trouvé  à propos  d'être  fervi  Li- 
brement 
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bremcfit  t & d'ém  obéi  pir  k rooten  d'ua  certain 
dc(>ré  de  force  fuffifant.  On  ditqu'il  vouIoitqu'A* 
dam  obé'ft  I Ton  Précepte>  & re.dét‘nninae  lui>mS- 
me»  à fe  le  rendre  très<prcfenc  » & \ réfléchir  fur 
Te  danger  où  H s'éxpofoic  par  une  précipitation  coo* 
traire  aux  refpeâ  qu’il  devoir  aux  paroles  de  foo 
Créitcur. 

Chapitre  LXXXr.  pag.  ijj.  Képonfe  aux 
Q’jtfUons  d’un  Provinc.  Tom.  Dms  tfml<iut 
Sjlltmt  ^utl'anvivt  eenctrnam  Ulibtrtét  tùt  Ah-.B^yU^ 
ûnt/l  i^tUmtnt  tomaa  de  f A- mime  t terfyme  tt  fa’«s 
(t  the:ft  noH!  4ccemm»de. 

Ci.tui  qui  croit  U liberté  • & celui  qui  ne  la 
croit  pa>,  peuvent  éi^aUment  diArer  de  ccitaincs 


ji  ne  confldérent  pas  que  cette  rellei^lance  kor  eft 
Il  bien  plus  honnonbte,  que  celle  qu’ils  ont  par  kur 
J)  Nobleflc  avec  tant  de  gens  fans  Mérite, 
ft  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  Peuple  { il  ne  fe 
„ trompe  point  comme  eux  dans  k choix  de  la  Gloi- 
» rc  dont  ilefl  capable.  U ne  quitte  jamab  b Véri- 
„ table  pour  courir  après  la  fauffe,  il  n’tfl  ftnCbte 
» qu’à  ce  qui  eft  naturLllement  eflimablc  & avao- 
)»  tag^ux. 

O Un  Païfan  ne  croit  point  être  plus  qu’un  autre» 
!•  parce  qu’il  eft  Fils  d’un  bon  travailleur,  toais  feu- 
II  lemcnt  pour  être  bon  travailleur  luUmcme,  pour 
*1  être  fain,  robufle,  gnnd  âc  fort,  pourdanfa  de 
meilleure  grâce  , ou  chanter  mieux  au  Lutrin  , 

QUI  (ont  rntitM  m. 


croit  pa>,  peuvent  Ci^^ument  attirer  de  ccitaincs  »»  meilleure  grâce,  ou  chanter  mieux  au  Lutrin, 
chofes  qu'ils  croient  leur  convenir.  Quand  ils  ont  »•  qui  font  toutes  qualités  réelles,  folides  & utiles, 
obtenu  ce  qu’ils  fouhaitent,  k fentiment  direft  de  »»  ou  naturellement  agréables.  Voilà  la  feule  Gloire 
fa  p-.flifljoneft  éjjjlcmcnt  agréable,  de  nour  l’un  & »»  <3u’ils  connoiffent.  & l«  fuî«.  A'n,\  iu  u 


...  ibUVIMKlIV  UUC>.fc  UC 

fa  pofliflioneft  écilcmcnt  agréable,  de  pour  l’un  de 
pour  l’auTi.  t Mais  quand  celui  qui  fe  croit  Libre 
ri'fl  clû!  qii’un  choix  qui  lui  a fl  bien  réuflî  eft  la 
fuite  du  booufage  qu’il  a fait  de  fa  Li^né.  cette 
réflexion  lui  donne  un  nouveau  pbifir  que  l’autre  ne 

faut  pas  fe  procurer.  L’un  d'eux  en  a donc  plus  que 
au'te. 

Comme  l’Ignorance  où  eft  un  Laboureur  que 
l'homme  à un  Entendement 


. ..........V  m , r«  bii’pcLIlC  p»  qu  II 

n’en  éxerce  quelques  aétes  fur  Ufqucls  ils  ne  réfle» 
chit  point,  rim’ginaiion  aulTî  qu’on  n’a  point  de 
Liberté  , n'empcche  pas  qu'on  n’en  ait , îv  qu’on 
ne  s’eo  ferve  j Auflî  celui  qui  croit  n'en  point  avoir , fe 
conduit  dans  bien  des  occaflons  comme  celui  qui 
croit  qu'il  en  a une.  Or  l’ufage  d'une  faculté  eft 
«ccompiciié  d’un  pbiflr  direét,  dr  ce  pbiflr,  celui 
qui  ne  h- croit  pas  libre  l'a  tout  comme  un  autre  j 

mais  à r»  nliifir  il  rt^  nMit  m<  «imir*.  .-.lu:  ..... 
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qu  ils  connoiffent,  de  les  fujets  d'où  ils  b tirentj 
nuis  ils  n’oot  point  appris  de  b Nature  à s’enor- 
»,  gueillir  de  la  Venu  de  ceux  qui  ne  font  plus, 
»,  quelques  proches  de  fang  qu’ik  leur  aient  été , 
)»  de  ib  s’aviferoienr  auflî-tôc  de  tirer  vanité  d’étte 
»,  nés  un  jour  qu’il  faifoit  fort  beau  temps,  que 
>,  d’en  tirer  de  l’eftime  où  leurs  Pères  étoient  dans 

>»  leur  Village;  car  l’un  de  l’autre  font  ^kment 

n’empêche  pis  qu'il  »»  nuicules. 

»,  Le  Mérite  eft  donc  purement  ptribnnel  par- 
J,  mi  eux  : & ceux  qui  ont  étudié  b Nature , ins 
>»  leurs  maurs  Amples  de  fans  art,  peuvent  avoir 
,,  remarqué  qu’ils  n'ont  point  d’injure  plus  ordi- 
II  mire,  que  de  fe  reprocher  les  uns  auxaumtqu’ib 
„ ne  valent  pas  leun  Peres  ; car  c’eft  partout  que 
,1  la  mémoire  de  la  Vertu  dure  plus  que  ceux  qui 

VV.......S  Uii  luwci  M l’ont  pofledée,  de  qu’on  s’immortalife  en  ta  lui- 

mais  à ce  plaiflr  il  ne  peut  pas  ajouter  celui  que  „ vaut.  Mais  bien  loin  que  les  gens  du  Peunle  ran- 
donne  b réfléxion.  „ pelknt  k fouvenir  de  celle  de  leurs  Parrns,  noué 

I passerai  l concilier  II  Libcrtéwcc  ,>  leur  tenir  lieu  de  Mérite,  coinme  on  fiii 

b Bonté  de  Dieu  conire  ee  que  Mr.  Bayle  avau.  les  jours  parmi  les  Grands,  ils  ne  rappellent  ce 
ce  pour  les  mmre  en  oppodrion.  „ meme  fouvenir  que  pour  rendre  les  Vices  de. 

Réponfe  aux  Qit-riions  d’un  Provincial  Tom.  „ Enfant  plus  inéxcufjbles, 

II.  paq.  ijs.  ••  ll.ie  Liberté  a^ndonnee  I elle-  On  dit  que  la  Sapille  de  Dieu  a trouvé»  propos 
„ même  , dit  Mr.  Bayle,  Si  qui  comme  une  gi-  de  faire  préfeni  de  la  liberté  » des  Créatnres  Intel 
„ rouette  peut  tourner  » toutes  forti  de  Vents , lipentes  afin  qu’elles  fe  proruraflent  la  fblide  fatis- 
.,  ne  peut  pas  être  une  vole  fûre  de  bonheur.  Il  faftion  de  travailler  elles-mêmes  » fe  perfeSionner 
„ faudrait  pour  le  moins  la  gaider  » vue  , Sc  fe  &»pbire  par  1»  » leur  Cr6teur.  Mrj  Bayle  fofll 
„ tenir  loujours  prêt  à b tourner  du  bon  côté,  tient  que  cetic  Réfléxion  n’eft  point  jufie • L'./i/ee 
„ dès  qu’on  s’apperccvroit  qu’elle  va  paneher  vers  4>  fnùféClm,  f f„ü , .'itm  „a,me„  KalfiU. 

„ I autre.  C eff  ainfi  qu  une  Nourrice  qui  veut  rt  i N'n  miIhi.  fti  hm  trtiU  nùmire  mi  /.  ntm. 
„ lililcr  » un  Enfanc  le  pbifir  de  marcher  feul,  fut  é-  ,.i  r»  fia  /m  muai,  I ' 

„ p-md  de  ttèt-jufies  melures  pbur  l’empêcher  de  Le  meme  Auteur  rrmarque  encore  trè<-indk:ieu. 

” r’  P?'"‘  ÇP“B’  »'■•  »<  '■"iv-  > que  des  Léu  islarturs . 

„ à laixireffe  de  Tes  apprentifs  Ion  quils  font  leur  des  Capiramei , des  Magiflrats,  pour  éviter  de  fe 
„ coup  d’eflai.  Quelqu’un  fe  met  fous  la  corde  & rendre  odieux  par  k Récit  de  Ieu«  hauts  fatu  8c 
„ \n  fmt  pas  à pas  afin  de  les  recevoir  en  l’air  en  d’éxciter  l’envie  s’ils  s’en  artrlbuoient  b principak 
Ces  de  chute.  Gloire,  rapportoieot  à desfccoun  Céleftescc  qu’ib 

avmrnr  fai»  H»  ^ 


pas  à pas 

Cas  de  chute.  v>»uire,  rapporroieoc  ,a  desti 

On  oc  nie  pas  que  ce  ne  foltunBien  d'êrre  Heu.:  avoicnc  fait  de  Merveilleux. 

:'eft.à-dire  remnii  ckcfcn  htmMlC  rt^.  rSé>  ertrm  frmta  :i  r I 
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mix  & Paflif ; c’eft-à-dire  rempli  desfenrimens  dé- 
lirierx  par  l’efFcr  des  Imprcfficns  éxtérieuresAr  aux- 
quelles on  TaC  contribue  en  quoique  ce  foir.  Mais 
on  prétend  que  b Félicité  eft  d’un  genre  plus  éx- 
q-:is,  lorfqu’on  fe  la  procure  par  le  bon  ufage  des 


,,  _ De  cctfe  forte , il  fembloit  su  Peuple  que  bien 
» Win  qu’il  eut  quelque  obligation  à fes  Légiflateurs 
„ oc  à fes  Capitaines,  ce  qu’il  n'auroit  pas  reconnu 
srolontiers , c’étoit  au  contraire  fes  Légiflatcuis  & fes 
Capitaine  qui  lui  en  avoitm,  puifqu’il  étoit  en 


i p-t  « «m  uiage  qes  „ s-apiraines  qui  lui  en  avoitnt,  puifqu’il  étoit  en 

Facult^  Aftivcs  que  1 on  a reçues , & dont  on  fait  „ quelque  forte  caufe  que  b Divinité  leur  faifoit 
un  Libre  Ujÿc.  - , ^ ■<' f»  ■ que  e’étoit  uniquement  pour 

Tout  elt  ^n  5 Mr.  Bayle,  Sc  il  ne  fe  fait  pas  i,  lui.  S:»  fon  oeeafioo  : ainfi,  il  ne  faut  pas  s’é. 
nm  peine  d alléguer  en  preuve  une  Gloire  des  plus  >,  lonner  s’il  n’en  étoit  ni  envieux , ni  jaloux. 
ÏjJÜ’' a'^^’'il  S'’  .^^''“«"'“'«fuieedes  Détour  ttmps  il  s’tft  trouvé  de  grands  Efprits. 

Idéntrés-iiillesT.  I.p.  Sj.  Quelques  bonnes  quali-  dont  b Pallion  émit  celle  de  Gouverner:  Ceircpas. 
” qu'aunt, les  grands,  ils  font  toû jours  fioo  jointe  » Irur  habileté  leur  laifiiit  prendre  dea 

” T . n ■ ’ !«"■  Naiilanc.  : Airs  de  Dépendance  Sc  des  Manières  foumif-s . quin  J 

**  de  talent  niturel  fi  louable,  pour  détours  kur  paroiffoienc  néceffaîres  pour  ksenn- 

>•  ^ T®*  confidérés,  plutôt  que  duire  à leur  But.  Encore  aujourd’hui,  «Heu^  que 

„ pour  leu' N^lcffe:  quclquis-uns  meme  voor  jus-  dar.sks  Républiques,  combien  de  Favoris  pa  vi.-n- 
„ qu  à 1 otFsnfcr  qu’tm  les  défl.»ne  par  toute  autre  nent  à gouverner  leur  Mikre  8c  fes  Etats , par  dxi 
,,  qualité  que  par  cellewlà , 8c  jufqu’à  fe  cocher  des  foiuniftions  aufft  adroites  que  rampantes  / 

„ plus  éxcellenies , dr  peur  de  déroger  i leur  rang.  Sil’onconcevoir  Dieu  néceffdrrment  dérrrmirépaf 
„ Cela  vRnt  de  «qu'il  fembic  quec’ift  les  rabais.  faBoocéàvoutoirquerhofnmf  (bituneCréarureinfriU 
„ 1er  que  de  les  cftimer  pour  d;s  chofes  qui  leur  UbUroent  heureufe,  & au  deftns  de  tout  danecr  dt 
I,  font  communes  avec  des  gens  fans  Naiffcoce  » ib  K k k k k k » ^ ne 
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ne  l'€rre  pat  » & que  pbur  rendre  encore  fon  bonheur 
f>lut  vif,  il  lui  eue  donné  b Libercé;  il  e(l  certain 
que  pour  accorder  ces  Jemx  defleins,  il  m faudroic 
fuppoCcr  en  Dieu  an  « qui  eft  de  f?///rr  per- 

peeueUemenc  fur  Tufage  de  cette  Liberté,  & d'aller 
au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  être  une  occaiîon 
d’en  abuLr.  Mais  on  conçoit  que  Dieu  a eu  la 
Bonté  de  créer  l'homme  capable  de  lui  obéir  & de 
fe  rendre  très-heureux  en  lui  obéïflant.  On  conçoit 
que  la  B >nté  de  Dieu  , éram  en  lui  un  Attribut 
Libre  il  n'a  point  été  ràltgé  d'accorder  è l'homme 
au  delà  de  cette  capacité  fuffifante.  H a voulu  que 
ceux  qui  feroient  un  certain  ufage  de  leurs  forces  , 
fufT-nt  les  Obj.'ts  de  fes  Récompenfes  paremelles. 
Mais  pour  ceux  quis'obftin  roient  à n'en  vouloir  pas 
faire  un  ufage  (i  légitime,  ils  feroient  dans  leur  tort 
de  ne  d^v-xuent  imputer  qu'à  eux-mêmes  leur  mal- 
heur, puifque  s'ils  avoient  voulu , ils  ne  fe  le  feroient 
Dis  attiré  : Dîtu  n’étoit  pas  obligé  à faire  plus. 
Mais  tous  !:s  éxt.mples  que  Mr.  Bayle  allègue , & 
qu'il  varie  tant  qu  il  peut,  ont  tous  ce  même  defaut, 
c’eft  qu'ils  comparent  avec  Dieu  des  hommes  qui  ne 
feroient  pas  eflemicllement  ce  qu'ils  font  obligés  de 
faire,  s'üs  tomboieru  dans  les  négligences  que  Mr. 
Bayle  fuppofe.  fai  déjà  fait  Tentir  l’injuftice  de  ce 

Iiaralléle  & j'aurai  occalîon  d'y  revenir  dans  la  fuite, 
'e  prie  mon  Leâcur  de  rappeller  dans  fa  Mémoire  les 
onJemens  fur  lesquels  j'ai  établi  qu'il  étoic  digne 
de  Dieu  de  donner  l'éxiftence  à des  Créatures  Libres 
& Avives  . de  les  meure  en  état  de  fe  rendre  heu- 
reufes  en  fe  dévouant  à lui , & de  ne  tenir  aucun 
compte  de  celles  qui  ne  daigneroiem  pas  fe  mettreen 
peine  de  lui  obfir,  & de  chercher  b route  fûre  deb 
félicite , & qui  s’obftioeroient  dans  cette  ingiâte  né- 
gligence. 

Mail  qumd  U véU  qu’tlUi  vont  fi  ptrJre , ç«r  nt 
conrt  il  4 Itmr  fttonrs\  dit  Mr.  Bayle.  Il  n’y  eft 
nullement , obligé  & leur  Ingratitude  mérite  bien  cet 
abandon. 

Mxit  4'4-r-i/  psr  vu , Jît‘H  , 4«r  U prtmier  htm- 
me  uUêit  emrmnrr  pur  fd  ésmi{fénfe  Jé  fefiiriti 
tU»s  mille  mdlhttmt 

Les  hommes  naiflenr  dans  un  grand  defordre , & 
dans  une  grande  foihlefTe.  Mais  Dieu  éxice  moins 
d'eux  qu’il  nauroit  fait  dans  l’état  d'intégrité.  Ke- 
penrancc  & efforts  (îocéres,  fuivis  d’un  amandement 
qui  fe  prrfeÔionnc  peu  à peu , attirent  fur  eux  fa 
ômpalTîon  & fa  Grâce  t II  ne  redemandera  point 
au  delà  de  ce  qu'il  a donné , & il  ne  jugera  perfonne 
qu’à  proportion  des  Lumières  & desTalens  dont  il 
lui  aura  rat  part, 

Mr.  Bayle  continue  fes  objeélions.  //  ne  fuMt 
fât  prfieudret  dit-il,  ^Uhon’é  l’Etre  htpni  n'td 
point  joMwnfi  ânx  mémos  Régies  ^ s^nt  U /fente'  Je  l* 
Créivnre } cnr  ’jnnnd  nous  riUmjons  U Botut  k CtAf 
tradion  U pUts  ginérnle , nous  y trouvons  U f^olomte'ke 
fnire  dm  tien, 

Audi  b Volonté  de  Dieu  eft  telle,  que  l’hom- 
me ^iTc  un  bon  ufage  de  b Liberté,  & fe  rende 
heureux  par  là. 

Mots  #/?  fo  vouloir  foire  du  hieu  ^ue  de  donutruue 
ehoft  homu . dont  on  Jeit  tjue  ceux  * <fni  on  tu  donne 
feront  un  nfogt  permtitnx  , ^aoi  qm'ou  guilfe  les  eu 
ttupichoT  tr'es-fuciltmetH  I 

Dieu  qui  eft  fouverain  Maître  agit  d'une  maniè- 
re qui  eft  digne  de  fa  Grandeur,  quand  il  offre  les 
plus  grands  effets  de  fa  bonté , & qu'il  eft  prêt  de  les 
répandre  fur  ceux  qui  voudront  en  profiter.  Ces 
effets  d?  fa  Bonté  ne  s’étendront  point  fur  ceux 
qui  rtfuferont  de  fiire  ce  qu'il  demande;  & pour 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  auront  voulu  répondre  à leur 
Vocation , ils  célébreront  à jamais  b bonté  de  Dieu , 
qai  les  aura  mis  en  pouvoir  de  faire  un  fi  bon  choix. 

Dans  la  page  14a.  Rep.  aux  Qpeftionsd'un  Pro- 
vincial Tom.  II.  Mr,  Bayle  ramène  l'argumenc 
déjà  tant  de  fois  répété.  Dùst  u^dl  prévu  \ N'u. 
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t-il  pus  prévi  f S’il  u prévu  U mul  Aiorul,  u-t-il 
fuit  tout  te  t^ssil  U pu  pour  tempieber, 

A ceb  je  répohs  qu’il  a fait  ce  qui  convenoit 
au  Deffcin  de  créer  des  êtres  libres,  & de  ne  rem- 
plir pas  tout  l’Univers  de  Machines. 

A cette  réponfe  Mr.  Bayle  oppofe  réxcmple  du 
Paradis  , ««  Com  n'efi  plut  duus  lu  Ltkerté  d’iniùfé- 
rente.  Il  ne  fe  Ufle  point  de  redire  b mêmechofe. 

Les  habitudes  affermies,  & parbitemtnt  détmni- 
néc!  au  bien , par  une  longue  continuation  d'ades 
ré’jtéfés  I font  la  üécompenfe  naturelk  du  bon  ufage 
qu'un  a fait  de  fa  Libené. 

La  Remarque  de  Mr.  King  que  Mr.  Bayle  cite 
pa^e  1411.  Rep.  aux  Queftsons  d'un  Provincial  6:k 
* om.  II.  eft  riès  judici.ufé,  que  dettrminer  lu  li- 
berté' pur  une  lutprtfisn  extérieure  (ÿ  EhyfipuO^  te 
n'eji  pusfuire  un  moindre  chengtmtm  ijtie  tfurriter  1$ 
tours  du  Soleil, 

Aceta  Mr,  Bayle  répond  que  Dieu  fait  tout  avec 
b meme  facilité.  Mais  il  ne  s'agit  point  de  cela.  On 
ne  pre'cend  point  que  ce  foit  pour  s’épargner  de  U 
peine  que  Dieu  ne  détermine  lui-même  b Volonté 
immédiatement;  mJs  c’eft  qu'il  trouve  digne  delui 
de  ne  pas  changer  fes  Ouvrages , mais  de  les  biffer 
agir  chacun  conformement  à ft  Nature , à moins 
que  des  Circonftances  importantes,  n’éxigent  que 
Dieu  par  des  Miracles,  fe  fafle  connoitre'  pour  le 
Maître  de  b Nature. 

V.  D ANS  le  Tome.  V.  Chap.  XXL  Réponfe 
aux  Queftions  d’un  Provincul  , page  adj. 

Bayle  revient  encore  à l'argument  tiré  de  l’état  des  M*.  ***. 
Démons  coupables  , St  duns  rimpuifance  de  fuir* 
kitu , <ÿ-  àe  telui  des  bons  jlnges  des  Bienhestreux  rhot  ht 
boi'i  de  Süut  dunger  de  fe  déterminer  uu  mul.  oingu 

L'état  des  âmes  humâmes  après  b mort  ne  nous 
eft  pas  affis  diftindement  connu  ; s’il  l'éroir,  il  ne^,'^ 
faut  pas  douter  qu'il  ne  nous  fournit  des  Lumiéresy^tj  d*u 
pourdifliper  qoantité  d'Objedions  tirées  de  divers®''**' 
événetnens  dont  la  permiQioo  ne  nous  parotr 
dans  l'ordre,  mais  dont  l’ucilité  paroitra  quand  iesw^  ^ 
voiles  qui  nous  dérobent  la  Connoiffance  des  ebofes 
feront  tirés.  Ml- 

Ctap.  8^.  page  î4p.  Rep.  aux  Queftions  d'un**^*’ 
Provincial  Tonie  II,  '*  Le  fécond  inconvénient  que . 
n Mr.  King  trouve,  c’eft  qu’il  faudroir  que  Dieu^*'^^' 
„ changeai  entièrement  fa  manière  d'agir  avec  les 
„ Agrt.s  libres,  qui  eft  de  les  retenir  Æns  les  De- 
»,  voirs  parles  motifs  des  peines  & des  récompenfes* 

„ doit  paroitre  nul,  dit  Mr.  Bayk,  à Un  Evêque 
,,  de  rndife  Anglicane;  ar  il  ne  peut  disconve- 
nir  que  Dieu  ne  propofefurbreiTeauxprédeftinÀ 
les  motifs  des  peines  Sc  des  réeompenfes , St  néan- 
,,  moins  ils  font  fecourus,  dirigés,  & même  déter- 
„ minés  dans  leurs  bonnes  oeuvres,  par  des  grâces 
„ efficaces  du  Sr.  Efprit. 

Mr.  Bayk  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  dans  nos 
Eglifes  on  fait  proftffion  de  n'éire  point  dans  le  fen- 
timent  des  Quiétiftts  fur  k feenurs  du  St.  Efprir; 

6c  les  Opérations  de  b Grâce.  On  fait  profelfioa 
de  rccoiuKMtre  que  Dieu  agir  avec  l’homme , & fur 
l'homme,  d’une  manière  proportionnée  à faruture» 
que  b Grâce  oerfcAionne  les  facultés  de  l'hooime, 

& ne  k$  détroit  pas,  6t  qu’dk  biffe  U Liberté  & 
fon  ufage.  On  y enfeigne  très-éxpreffément  que  dès 
qu'il  s'agit  de  régler  fa  conduite,  il  ne  faut  non 
plus  penfer  à b prédeftination  que  s’il  n'y  en  avoic 
pMnt. 

A bptge  iÇT.  Rep.  aux  Queftions  d'un  Pjtv 
vindal  Tome  II.  „ fe  ne  remarque,  di;-i],ceb,  qui^^^' 

„ étoit  que  fi  k Caivinifte  6c  le  Spinozifte , dont  U 
„ parle , ne  conlulroient  que  ce  qu’ils  fentent , ils  fe 
„ perfuaderoient  fortement  qu’ils  fort  une  caufe  li- 
„ b««  de  kurs  déterminations  ; mais  l’un  confultane 
„ fan  Catéchifme,  6c  l'autre  fimSyftctne  de  Philo- 
„ fbphie,  ib  renoncent  eux  preuves  de  fentiaienc 
,,  6t  adoptent  d’autres  principes  par  Icfqueh  ik  ju- 
»i  gent  qu'une  caufe  éxterae  6c  néceffaitt  lés  a fait 
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Hù  déterminer  > qu'afin  de  montrer  Mr.  Rinq 
I.  qu'il  n'y  avoir  riea  de  plus  facile  que  de  lailTvr 
f,  jouir  hs  hommes  de  ce  qu'il  croit  leur  être  le 
it  plus  at^ixajle  dans  leurs  dctermimtions.  Il  n’y 
9*  avoir  qu’à  ne  leur  pas  révéler  que  Dieu  les  dctcr- 
>.  muùr.  S'ils eulûnt ignoré  cela,  ils  eudent  fuivî 
s,  leurs  preuves  de feiitimeiu»  & ils  cudent  aû  avec 
Il  une  cnticre  certitude,  que  lorfqu’ilsavotentchuilî 
y une  reiie  choie,  il  étoi:  en  leur  puiilance  de  ne  la 
„ pas  choilir,  ou  de  fe  déterminer  à un  choix  con- 
,,  traire. 

Cela  lignifie  qu'il  y avoit  un  moicn  de  procurer 
aux  honanics  autant  de  ptailîr  que  s’ils  avoienc  etc 
Libres,  qui  étoit  de  ne  les  faire  point  Libres,  ds 
Ut  ditfrmimr  toûjtMrs  hiurtttiemfnt  ^ de  ieter  faire 
croire  qu'ils  etnitnt  liires.  Il  auroit  donc  été  plus 
éxpédient  d’aller  au  but  par  l’Erreur  que  par  la  Vr- 
rité;  il  faut  bien  aimer  la  Difputc,  pour  s’amufer  à 
faire  ces  remarques,  te  avoir  une  grande  Idée  de 
f<ji*mc*ne,  & une  bien  petite  de  fes  Lcéteurs  pour 
les  écrire  : Mr.  Bayle  fc  fait  encore  un  plaifir  d’a- 
mener furla  feene  un  bciiei  que  Ton  Catéchifmcbicn 
ou  mal  entendu  fait  renoncer  à une  conviéàion  cta* 
blie  par  un  feutiment  des  plus  clairs,  ce  font  là  les 
idées  lous  lesquelles  U aime  à prefenter  les  Chré- 
tiens. 

Rtm.trqHti  Mjjl  t ajoute  Mr.  Bayle,  Rcp.  aux 
• Qjicfiionsd’un  ProvincialTom. IL  pag.  i>>.  qntUt 
^oHtsjont  di^érens,  LadidusMr.  Ravis  allcguel’en- 
terément  pour  la  NobhfTe.  J’ai  déjà  prévenu  cet 
e'x'ir.plc, 

VI.  PAGE  154.  R-cp.  aux  Qaeftions  d'un  Pro* 
vincialTom.  II.’*  Jecroi,  qu’on  fe  fonde  fur 
ff  un  fait  faux  quand  on  alTure,  queeequi  mous  fiait 
,,  UflusdansHosdétirmiiiiitioHSt  eji  ^ ttre  bien  fer fHodtt 
,,  que  noms  aseriens  fû  ne  fat  noms  déterminer.  L’éx- 
„ périencemontrelccontraire;  C’eR  une fatisLâion 
,,  incroiable  que  de  fe  perfuader  qu’on  ed  afFerroi 
,,  dans  l’amour  de  h Vertu,  que  fans  héfîter  le 
„ moins  du  monde,  on  rejeneroit  une  tentation 
„ malhonnête.  Un  homme  à qui  Von  propofe  de 
„ faire  une  aâion  oppofée  i fbn  devoir , à fon  bon- 

ncur , & à fa  Confcience , & qui  répond  fur  le 
,,  champ,  qu’il  eft  incapable  d’un  tel  crime,  &: 

,,  qui  en  eff^tt  ne  s’en  trouve  point  capable,  eft 
,»  bien  plus  content  de  fa  perfonne  que  s'il  demandoit 
„ du  temps  pour  y fonger,  & s’il  fc  fentoit  irré- 
„ folu  pendant  quelques  heures,  quel  parti  prendre. 

Si  cec  attachement  inviolable  d'un  homme  à quel- 
que Vertu  eft  l’effet  d’un  heureux  tempérament , 
qui  ne  lui  laiffe  fentir  que  de  l’éloignement  pour  de 
certains  Vices,  & qui  les  rend  fans  forces  fur  resfens 
& fur  fon  Imagination , ou  s'il  eff  Veffee  des  foins 
qu’on  a pris  pour  lui  dés  fon  enfance,  & d’une 
éditcition  qui  fouvent  a toute  l'efficace  du  tempé- 
rament, il  uoicenrendre grâces  à Dieu  prémicrement, 
deenfuite  à ceux  qui  ont  pris  foin  de  lui,  comme 
on  rend  grâces  de  la  Santé , de  V AddrefTe  » de  U For- 
ce, delà  Mémoire,  de  la  Vivacité  d’cfprit,  & de 
h facilité  à fe  rendre  attentif,  & à foûtenir  fon  atten- 
tion. Mais  Dieu  a trouvé  à propos  que  l’homme 
aulTi  trivaillit  à fi  propre  PcrfcAion , à acquérir  ce 
qui  lui  manque,  à affermir,  & àaugmcmercequ’il 
a déjà  re^u  de  lui.  Quand  donc  fon  attachement 
à quîlqus  Vertu  eft  l’effet  de  fa  Vigibnee,  de  fes 
Réfféxions,  de  fes  efforts,  en  un  mot  des  Soins 
qu’il  s’eft  donné  lui-méme,  c’eft  une  occaftonpour 
lut  d une  nouvelle  cfpéce  de  contentement  : Tous 
les  Théologiens  le  conçoivent  ainfi  ; Ils  s’accordent 
à enfeigner  qu'on  fefaic  diverfes  Illunons,  & celle- 
ci  entr’autres  eft  des  plus-fpécieufes , & des  plus 
ordinures.  On  fe  rend  attentif  à quelque  Vertu 
dont  on  trouve  1a  pratique  aifée;  On  s’applaudit 
du  2cle  qu’on  a pour  elle,  & de  b fermeté  avec 
laquelle  on  s’y  attache,  tt  on  ferme  tes  yeux  fur 
divers  panchans  qu’il  feroit  très-néceffaire  de  corri- 
ger , & qui  deshoDorem  ce  qu’on  a de  Vertu.  Vou- 
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les  wius  vous  affùrcr,  difenc^ils,  que  vos  Vertus 
méritent  vci itabl.’nicnc  ce  Nom,  & que  vous  les 
aurics  acquites,  qujnd  même  vôtre  'rcmpcramcnc 
ne  vous  y auroit  pis  porté,  S:  que  votre  Cduca- 
lion  ns  vous  auroit  pas  Uéterininé  i Procurés  vtnis 
celles  dont  l'acquiGiion  ne  demande  pas  moins  d’ef- 
foits  qu'il  ne  vous  en  faudroit  pour  acquérir 
celtes  qui  vous  font  naturelles,  d:  dont  vous  vous 
êtes  fait  une  habitude.  Si  elles  ne  vous  étoientpas 
devenues  faciles  par  ces  Principes  ; Prouvés  vous  à 
vous-meme,  que  vôtre  Devoir  vous  eft  plus  cher 
que  vôtre  Repos , que  vos  plaifîrs , Sc  qu'un  grand 
nombre  de  vos  Intérêts  prélcns,  en  vous  determî- 
naiii  de  bon  coeur  à tous  les  efforts  nccelTiirts  pour 
vous  en  acquiter  lors  que  ces  pbifirs  ou  ces  inté- 
rêts s'y  oppoftor. 

VIL  PAGE.  tï7  Rep:  aux  Qiteflions  d’un 
Provinciîl.  Tome  II  „ La  perfuafîon  d’une  Ncccf-  siUfn- 
„ fîté  Fatale  eft  plus  confobnte,  dit  Mr.  ^4yiV,que  ^ 
„ la  perfuafîon  de  la  Liberté,  qui  nous  expofe  à ces 
,»  triftes  réflexions.  Nous  auiions  pu  faire  le  bon 
,,  choix  ; nous  étions  les  Maitres  de  nôtre  deftin,  te 
,1  psr  nôtre  pure  fotife,  fans  que  nous  nous  en  puif- 
„ fions  prendre  qu’à  tvous-racmes , nous  voilà  dans 
»■  l’infortune. 

Si  Dieu  ne  s' étoit  fait , d’autie  but , que  d;  for- 
mer des  Créatures  qui  fulfcnt  contentes  de  leur  fort 
le  plus  qu'il  féroit  pofTible,  fans  être  jamais  éxpofés 
au  rifque  de  ne  l'être  pas,  il  auioic  pu  prendre 
le  parti  de  les  faire  ahfolumcnt  paflives^  ou  de  pré- 
fjder  fans  ctffc  fur  leur  aiSivité , te  de  la  fléchir  con- 
tinuclicmenc  par  fa  toute-puiflance.  Mais  il  a voulu 
faire  des  Créatures  Aâives,  qui  ufaffent  à leur  choix 
de  leur  Liberté , & il  en  a fait  de  différent  dcCTés. 

Au  refle  le  contentement  dont  Mr.  Bayle  parle,  eff  ce- 
lui des  Libertins  qui  ne  fe  font  aucun  reproche,  te 
qui  trouvent  ridicules  ceux  qui  s’en  font  puis  qu’oo 
n'a  point  de  Liberté. 

VIII.  PAGE.  I jÿ.  Rep.  aux  Qtieftioru  d’un 
Provincial  Tome  II.  „ La  Raifon  ne  fauroit  goû- 
,*  ter,  dit-il „.qu’il  fioit  loiiable  à un  Prince  de  bif^  d't^tv»- 
,1  fertomber  dans  b confufion  Us  affaires  defon  Roi-  1**- 
„ aume  afin  de  fe  procurer  les  occafioos  de  faire  pa-  ^***^v- 
,,  Toitre  fon  habileté.  . 

„ II  y a plus  : ce  quatrième  inconvénient  prouve 
trop:  il  nous  conduit  à conclure  qu’il  a été  né- 
,,  cclfaire  que  l'homme  péchât,  puifque  s'il  s’éioie 
,,  toujours  bien  fervi  de  (on  franc  arbitre,  il  eut  cn- 
„ levé  à Dieu  des  occaflons  de  faire  éclater  de  b ma- 
„ niére  U plus  éxcellente  l'un  de  fes  plus  beaux  ac- 
„ triburs.  S’il  y a néceffité  que  Dieu  l'éxerce  delà 
„ manière  b plus  excellente,  & fi  cette  manière  ne 
„ peut  avoir  lieu , fans  les  mauvaifes  déterminations 
„ de  b volonté  humaine. ...  & fi  te  bon  choix  a été  aufti 
,,  poffîble  que  fon  mauvais  choix , il  a ialu  que  le 
,,  Créateur  aie  eu  des  moiens -au  lîi  convenables  de  fai- 
„ rc  éclater  fa  fageffe,  en  cas  que  les  hommes  fe  fer- 
,,  viffent  bien  de  leur  liberté,  qu’en  cas  qu'ib  en 
„ abufalTcnt  ; car  à moins  d’être  préparé  égalentent  à 
„ tout  événement , b prudence  ne  permet  pas  qu’on 
„ biffe  les  chofes  dans  l’équilibre  du  cas  fortuit  : 

„ elle  veut  qu'elles  foient  fixées  au  parti  leplus  avan- 
„ tageux,  ouïe  moins  désavantageux.  Si  donc  le 
„ mauvais  ufage  de  la  liberté  humaine  a éré  plus  fa- 
» vorable  à l'cxerctce  de  la  fageffe  de  Dieu,  que 
„ ne  l’eut  été  U bon  ufage , il  a été  néccllaire  que 
„ Dieu  fixât  le  mauvais  ufage,  & qu’il  détournât  le 
„ bon»  c’eft-à  dire,  qu’il  ne  donnât  point  à l’bom- 
„ me  cette  pleine  Liberté  que  Mr.  King  a décri- 
„ te. 

Il  y a une  différence  du  tout  au  tout  entre  con- 
cevoir que  Dieu  a donné  à fes  Créatures  des  Facul- 
tés dont  elles  pouvoitnt  abitfer,  afin  que  quand  elles 
en  abuferoient,  il  eut  occafîon  de  manifeffer  des  Ver- 
tus qu’il  ne  vouloit  pas  biffer  fans  éxercice . & de 
faire  agir  (à  Sageffe  , fa  juftice,  &fa  Miféricorde 
d'une  manière  qui  n’ auroit  pas  pu  avoii  lieu,  G tout 
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étoit  rcflc  dans  l’ordre  & dans  le  Devoir.  Il  y a, 
dis-je,  une  différence  du  tout  au  tout  entre  fuppofer 
cela,  & penfcr  que  Dieu  a voulu  faire  des  Créatures 
libres,  & qu’il  a conçu  que  fi  elles  abufoient  de 
leur  Liberté  , il  uferoit  encore  envers  elles  de 
I Mifericorde,  il  tireroic  par  divers  Moiens  te  Bien  du 
Mal,  êcn'alsandoaneroitaux  fuites  de  leur  Opinutre> 
té  que  celles  qui  s’en  rendroient  bien  di> 
gnes. 

Dans  l’un  des  cas  de  la  Liberté,  ou  la  Des- 
obéïiïance  des  hommes  aurott  été  un  Moitn  Héceffàire 
à Dieu , & qu'il  auroit  procuré  pour  parveiifr  ï Tes 
fins,,  Dans  l’autre  talms  de  cette  Liberté  cft  unique- 
meor  fur  le  dt  rhmmt.  Dieu  n’étoit  point 

obligé  de  déploier  la  Toute-puilTance  pour  l’empé- 
chrr  : Il  en  a fu  tirer  des  fruits  ; Mais  il  ne  Ta 
peint  procuré  cet  abus  } afin  d’en  tirer  ces 
fruits  ; Il  ne  l’a  pis  meme  permis  dans  cette 
vuë. 

•«/{  le  Chapitre.  LXXXIV  Repon.  aux 

î^gr*^  Queft-  d‘un  Provincial  Tom:  II.  Mr.  Dayle  dit , 
dt  tjHt  Ditu  tUfTM  pm  faire  fmr  U Terre  À te’gdrd  de 
^ veienté,  te  fait  fftiàM  dux 
4^7/  bannet  etuvret  des  prlUflinéi. 

Mr.  Rayk  ne  permet  pas  que  pour  lui  répondre 
on  adopte  des  fyflémes  di^crens  du  fim  ; Mais  pour 
lui  il  fc  donne  la  Liberté  de  choifir  celui  qui  lut 
plaif. 

Il  dit  encore  que  Dieu  auroit  pu  régler  fur  des 
Loix  plus  avantageufes  pour  les  nommes  le  Choc 
des  Corps  , ie  T Union  de  l'Ame  arec  feo 
Corps. 

htais  Dieu  en  qualité  d'Etre  parfaitement  Libre, 
8c  quipolTéde  edemiellcment  une  Autorité  fupreme, 
fur  ce  qu'il  a tiré  du  Né;nt , a trouvé  i propos 
d’amener  les  Créatures,  ^quiil  defHne  le  bonheur  le 
plus  accompli , dont  kur  Nature  foit  capabk , i!  a, 
dis-je,  trouvé  ï propos,  de  les  amener  î ce  bonheur 
parfait  par  didérens  degrés,  & l'état  de  leur  deS'- 
obcïlTance  a encore  varié  ces  degrés. 

Le  grand  Dedein  de  Dieu,'&  pour  ainfî  dire  Ton 
yUn  fônJjriKntal . c’efl  d’entrer  en  Commerce  avec  fes 
Créirures Tout  infiniment  qu'il  foit  élévé  au-def- 
fus  d'elles  & au-delTus  de  tout  befoin , fa  Bonté  efl 
allée  jufques  ï en  former  qui  fulTent  capables  de  ce 
glorieux  Conunerce  ; il  veut  fe  plaire  i en  être  aimé 
par  choix  & par  préféreoce  ; s'il  s'en  trouve  qui  re- 
furenc  de  lui  rendre  un  fi  jufte  hommage,  il  veut 
encore  étendre  fa  Mifericorde  jufqu’i  couronner  leur 
I Répenrance  de  toute  l'étendue  de  fâ  grâce  & de  fa 
teodrelTe.  Mais  fi  elles  s'obflinent  à k négliger  il 
donnera , Il  toutes  les  autres  des  preuves  de  fa  Gran- 
deur & de  fa  JufUce,  & de  la  Liberté  où  il  étott 
de  leur  faire  du  bien , en  abandonnant  des  Criminels 
fi  enfenfes  ï tout  le  fort  qu'ils  méritent.  Pourquoi 
aumit-il  ruiné  tout  le'fyflême  delà  Liberté,  pour 
prévenir  des  chutes  que  les  Créatures  desobé'ilTanees, 
ne  peuvent  imputer  qu’i  elles-mêmes  ? Mats  comme 
il  efl  infiniment  fage  Se  infiniment  puifiant,  les  def- 
ordres  Moraux  & Phyfiques  , qui  font  les  fui- 
tes du  péché  donnent  lieu  a une  infinité  de  Merveil- 
les, & il  tempérer  d’une  manière  admirable  ü jufiiee 
avec  fa  Mifericorde. 

L'Efpric  d'Objeftion  8c  d’impatience,  peut  faire 
imaginer  desPbos,  ou  plutôt  des  portions  de  Plans: 
Mais  de  les  donner  pour  plus  dignes  de  Dieu  que 
celui  qu’on  voit , il  faudroic  être  aufli  infolent  que 
le  feroic  un  Aflronome  qui  auroit  conçu  un  fynê- 
me  fur  les  Poficions  8c  les  Mouvemens  des  Ailres 
différent  de  celui  qu’il  croiroit  k Vrai,  8c  qui  k 
croiioic  préférabk. 

Un  homme  imagine  un  Plan , 8c  foûtieot , ou 
férieuftment , ou  pourfe  donnerle  plaifir  d’objeâer, 
qu’il  efl  nunifeftement  plus  digne  de  Dieu,  que 
celui  qu’on  lui  amibue,&  que  l'éxpérience  fait  con- 
noitre.  Quand  on  entre  en  Lice  avec  un  tel  Ad- 
verfâire,  on  oe  prétend  pas  pouvoir  alléguer  routes 
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les  Raifons  que  la  Sagefle  Divine  a eues,  pour  pré» 
férer  le  Plan  que  nous  voions  i ceux  que  l’on  pour- 
roit  imaginer.  Nous  ne  fommes  pas  allés  inflmits 
pour  ceb  de  tous  fes  Defieins,  ni  de  toute  l'éten- 
due de  Ion  Plan. 

Mais  I.  De  ce  que  nous  pouvons  en  alléguer 
quelques-unes , qui  pour  le  moins  ont  leur  verifem- 
blance,  nous  fommes  en  droit  de  conclure  que  fi 
nôtre  Efprit  étoic  de  beaucoup  (upérieur  à ce  q^’il 
efl,  nous  trouverions  U Vérité,  8c  nous  pifTcrions 
du  Vraifcmblable  au  Certain,  i.  Nous  pouvons  fou- 
renir  que  ce  que  nous  voions  ne  préfenre  rien  qui 
, implique  contradiéliofi  avec  l'Idée  d’un  Dieu  tres- 
Puifianc , très-intelligent,  très-Lîbre,  très-Jufle, 
très-Bon. 

Page  i(î8.  Rep.  aux  Quefiions  d'un  Provincial 
Tom.  II.  Vm  t^u'  hho  /(ieme , ttne  «Jî- 

««/,  dit  Mr.  Bayle,  ae  psroiffent  guirt  propres  À 
dosmtr  rtüloH  des  delais  (ÿ-  des  drcsùts , (ÿ-  dt  ttstt  de 
prt'limituüres  incommodes  4 U Crééimre. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  peut  fervir  de  Réponfe  ï 
cette  Objeâinn  , elle  me  paroic  tnfolubledans  l’hy- 
pothêfe  que  Dieu  fait  tout  immédiatement;  car  quel 
icroit  le  Iwt  de  tous  ces  Circuits  » fi  ce  n’cA  de 
cacher  par  B aux  Créatures  la  Véritabk  Caufe  des 
événemens  1 &r  d’empêcher  que  des  Etres  incapables 
de  fentir  d'autres  Idées,  que  celles  que  la  Caufe 
prémiérs  ô:  réellement  Unique,  kur  imprime  im- 
médiatement, ne  vinflent  ) découvrir  que  c'ell  elle 
qui  fait  tout  1 Pourquoi  donc  déclare- c-elle  tout 
k contraire  par  d’autres  Voies/  , , 

X.  Mr.  BAYLE  qui  fe  plait  è repréfenter  l’état  * 
du  Genre  humain , fous  l'idcc  d'un  Cahos  de  mifére,  B«r<* 
prend  occafion  de  ce  que  Mr.  Kiog  avoir  dit  en 
pafTant  far  le  bonheur  des  hommes  , pour  trai- 
ter dans  le  Chapitre  LXXXVI.  Kep.  aux  Quefiions 
d’un  Provincial  Tom.  IL  pag.  lyz.  cette queOion  , 
fi  Ton  pesa  dire  tfste  thommetji  beuresox.  }e  vatcopier 
le  Chapitre  entier,  on  y verra  raddrefTe  ordinairede 
Mr.  Bayle , qui  bat  la  campagne  8e  traite  fon  fu- 
jet  en  Rhéteur,  plutôt  qu’en  Philofophe. 

,,  f’ajoùterai  néanmoins,  que  lorfqa’il  fuppofe 
qu’il  y a peu  de  gens  parfaitement  heureux , c'efl« 

„ â-dire  qu'il  y en  a pour  k moins  un  certain  nom- 
„ bre,  il  ms  paroic  fe  tromper;  car  ;ene  croipoinc 
,,  qu'aucun  homme  ait  jamais  joui  d’un  parfait  bon- 
»,  heur.  Qu'il  y tn  ait  beaucoup  plus  qu’on  ne 
„ penfe  qui  font  médiocrement  heureux,  8c  que 
»,  nous  crotons  rel  homme  fort  heureux , qui  dans 
»,  tes  fond  efl  crès-miferabki  ôtque  tel  éxcite  nôtre 
„ pitié  , qui  peut-être  éxciteroit  nôtre  jaloufie  fi 
„ nous  le  connoifTions  bien , c’efl  ce  que  je  lui  accor- 
„ de;  mais  è ne  confulter  que  nôtre  foible  Raifon 
„ cela  devroit  étreainfi,  beaucoup  plutôt  félon  te 
,,  Syflcme  des  deux  principes,  que feloa  1e  Syflcme 
»»  de  l’unité  de  Principe. 

,,  On  s’imagine  ordtnairemeneque  les  peifonnes  de 
„ 1a  prémiére  qualité  font  trcs-hcureufcs , loHque 
,»  leurs  riebefies,  leur  puiflance,  leur  réputation  cor- 
M rerpondent  au  rang  fubiime  oh  la  naiflance  ks  a 
»,  placés;  mais  on  fe  trompe.  Il  y a peu  de  jours 
»,  où  elles  ne  portent  envie  au  contentement  d’Es- 
„ prit,  donc  elles fuppofent  que  les  Païans  jouis- 
„ fenr.  On  voir  fur  cela  une  bclk  fcéne  dans  k 
i,  Paflor  fido. 

,,  A juger  fâinement,  tous  les  biens  de  ceMonde, 

„ Sont  des  ^u$  grands  malheun  la  fource  trop 
»,  féconde; 

M Le  plus  riche  efl  plus  indigent, 

» Et  pour  un  malheur  fans  remède, 

»,  Lorfqu'il  aoit  pofTeder  fon  Orfle  fon  Argent» 

,»  XI  en  eft  pofiedé,  plus  qu’il  oekpofléde. 


»,  A quoi  fert  la  beauté,  lajeunefle  & l'honneur, 
3,  Le  fang  Ulufire  8c  la  grandeur 
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it  On  a beau  po(Teder  mille  Se  milk  héritages» 

„ Avoir  des  Parcs  Se  des  Châteaux» 

»,  Kourrir  mille  Se  mille  Troupeaux 
»,  Dans  de  gras  pâturages  ; 

„ Ce  n'cfl  que  fum^»  St  que  Vent , 

»»  Si  parmi  tous  ces  biens  le  coeur  n’eft  pas  content. 

Que  cene  Beigere  eA  beureufe  » 

}»  Qui  n'étant  point  ambitieufe» 

,»  Qui  riche  d'elte'méme  Se  non  pas  de  dehors» 
,»  A peine  couvre  Ton  beau  Corps 
y»  D’une  juppe  qui  n’cA  ni  riche  ni  pompeulê, 
)y  Dont  b feule  blancheur  jointe  ^ la  propitté» 

»»  Fait  tout  le  prix  Se  toute  b beauté  f 
»»  Sans  douleur  Se  (ans  efpérance  » 

»>  Elle  n*a  rien;  mah  elle  ne  lent  pas 
y.  Les  fouds  dévorans  que  font  mitre  ici  bas 
»»  Et  b miférc  Se  l'abondance 
„ Son  coeur  n‘a  point  d'ambition  ; 
y.  Ce  défir  d’amaffer  que  ravarice  enfante. 

•»  N’a  jamais  bit  fur  elle  aucune  impreflion; 

»,  Rien  ne  b trouble,  rien  ne  b tourmentCy 
y,  Elle  eA  pauvre  y il  cA  vrai  » mats  foo  ame  eA 
contente. 

y»  Je  bide  b fuite  de  la  défcripcion  du  bonheur 
y,  de  cette  Bergère.  Mais  A le  Dames  gui  l eAi> 
y»  ment  fî  heureufe,  favoiem  bien  ce  qui  fe  palTe 
yy  dans  Ton  coeur»  elles  cefTerotent  bieD*tdt  de  lui 
»»  envier  Ton  fort.  Ne  croiés  pas  qu’elle  foie  éx> 
y»  emptede  ch^rins  » ou  qu'elle  vive  contente.  Elle 
y,  envie  ï Ton  tour  b félicité  des  Filles  qui  ont  de 
y»  quoife  parer»  Se  qui  ne  travaillent  pas. Perfonne 
y»  en  un  mot»  o’eA  content  de  fa  condition.  Ceb 
y»  eA  paAé  en  Proverbe,  Se  vous  favés  comment 
y,  Horace  a mité  ce  triAe  fujer.  Il  en  a compris 
yy  le  An  & le  ridicule  ; car  il  fuppofe  que  A quel* 
>»  que  Dieu  offroit  aux  hommes  de  les  faire  paAer 
yy  dans  b condition  qu'ils  ontfouhaitée,  ibferoienc 
yy  b fourde  oreille.  11  auroit  dû  dire  comme 
».  Maxime  de  Tyr»  gue  s'ib  acceptoient  effec* 
yy  tivement  cette  ofb« , ilss'enrepenriroientbien-tôc» 
»y  Se  redemaoderoient  leur  prémiére  condition.  C'eA 
y»  que  chacun  fent  fes  maux , Se  non  pas  ceux  de  Ton 
yy  prochain;  mats  après  l'échangé  de  parti  l'on  ferost 
J»  i'éxpérience  d'une  nouvelle  incommodité  * qui  pa- 
y,  roitroit  moins  fupportable  que  les  maux  dont  oo 
y»  fê  feroit  fait  une  eipéce  d’habitude  ; Se  ainA  on 
y»  aimeroit  mieux  jouer  foo  ancien  rôle:  Se  quand 
y,  même  il  feroit  permis  d'en  changer  tous  les  huit 
yi  jours,  on  ne  trouveroit  jamais  celui  qu'il  fau* 
y,  droit.  On  nevoudreur  point  de  méboge  de  bien 
y,  & de  mal . & il  y en  a par  tout.  Virgile  Se  Ho* 
yy  race  qui  décrivent  A bien  le  bonheuroes  PaTara» 
y»  fe  feroient  bien>tôt  UfTés  de  manier  la  CharuCy 
y,  ib  auroient  fend  que  cet*érat  là  ne  gareutit 
y.  point  des  chagrins  Se  des  inquiétudes  » Se  que  l'on 
yy  y porte  envie  à ceux  qui  vivent  de  leurs  ren- 
y»  tes»  ou  qui  ne  redoutent  pas  la  grêle,  lepaAagedes 
,»  Soldats  y & mille  autres  ebofes.  Remarqués  je 
y»  vous  prie  que  b félicité  des  Paîans  eA  d^sen- 
,y  dance  d'une  condition  qui  n'éxiAe  pomt. 

y»  Ceux  qui  aiment  h Ledure  de  l’hiAoire  oot 
,y  pu  apprendre  que  certains  Princes , ne  rabattokne 
»»  rien  de  leurs  diverrifTemefis.  quoi  qu'en  un  feul 
n jour  ib  euAent  perdu  de  grandes  Conquêtes  » Se 
»•  meme  outre  ceb . leurs  Etats  patrimoniaux,  ou 
y»  quoique  pendant  quelques  années  de  fuite  Us  fou* 
yy  afîent  aux  barres  avecleur  ennemi , c'eA*à*dire, 
yy  qu'ils  s’éloi»naflent  régulièrement  de  b Ville  dont 
y,  ib  s'approchoknt  Si  qu’ih  courufTent  vers  b Vil* 

»y  le  dont  il  s’éloignoit»  obligés  même  de  temps 
y»  en  temps  d'aÛer  chercher  un  azîle  hors  de  leur 
»»  Kouume.  Leurs  pbiArs  de  chafTe  Sc  de  jeu  y 
y»  leurs  bab.  leurs  feAinSy  leurs  opéra  alloient  néan* 

»y  moins  leur  min  ordinaire.  On  ne  verroit  point 
yy  ceb,  difent  quelques-uns»  s'il  y avoit  on  aau* 
y»  vais  principe  dms  rUniven.  Cette  conféquence 
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»,  feroit  juAe»  A ce  mauvais  Prmeipe  étoie  feul  le 
„ Maître  de  toutes  choies  ; mais  qui  prétendirent  que 
»,  pendant  qu'il  faifoit  au  genre  humain  le  plus  de 
y»  mal  qu'il  pouvoir , te  bon  Principe  cmploioit  tou* 
yy  tes  Tes  forces  ) repaivr  le  dommage . Se  faifoit  que 
,»  les  maltraités  trouvoient  leur  compte  dans  ces  di* 
,y  vertiffemens  » que  b mauvaife  fortune  n’avoïc  pd 
y»  faire  ceAer.  Cette  continuation  n'empcchoii  pas 
„ le  mélange  de  l'ameriume.  La  plaie  ne  bifloic 
pas  de  fâi^er.  L'extérieur  «toit  en  fête,  perdant 
»»  que  l'intciieur  étoie  rongé  d'inquiérudes.  Mais 
»»  enfin  A le  mauvais  Principe  perdoic  quelque  chofe 
,»  par  h conAtnee,  ou  par  l’indolrnce  de  ceux  qui 
»,  font  maltraités  de  b fortune,  U fe  dédommageroii 
y,  par  k chagrin  que  conçoivent  ks  vainqueurs , en 
»,  voiant  que  leur  enoemi  ne  s'afflige  pas  beaucoup 
„ de  fes  pertes;  car  ib  font  fruArés  par  U de  leur 
,»  principak  An . qui  n'eA  pas  de  lui  Acer  fés  Etats , 
,»  mais  de  k raorciAer,  de  haccabkr  de  douleur: 
,,  C'eA  à quoi  font  fubordormées  b |dûpart  du 
,»  temps  les  Viâoires  que  l'on  tâche  ^ remporter. 

,»  Vous  me  renverréspeut*être  à un  Ouvrage  qu’on 
„ a publié  depuis  peu.  Je  n'en  coonois  que  ceci.  On 
»,  entreprend  d'y  prouver  que  tous  ceux  qui  fe  plai* 
I,  gnentde  b fonune  font  dans  l'eneur,  queDieun’a 
»»  point  créé  l'homme  pour  être  malheureux,  &quc 
»,  ce  feroit  en  quelque  forte  contredire  fa  AgeAê 
»,  que  d'être  dans  ce  fenttment.  On  y alTureque  dès 
„ que  l'homme  a l'ufage  de  b Raifon  » il  eA  raoa 
»,  feulement  htureux  dans  tous  les  âges»  & dans  tou* 
,»  tes  les  conditions  de  U Vie,  mais  qu'il  ne  (cHe 
»»  pas  de  l’être  dans  les  differentes  Atuations  où  il  fe 
»,  trouve»  quoi  qu'au  femiment  du  vulgaire  il  pa* 
»,  roiffe  très*miférabl:.  Voilà  le  plan  de.  .... 
,»  l'Auteur.  Ne  me  renvoies  point  je  vous  prie  à 
,»  cet  Oüvr»e;  car  bns  l'avoir  lu,  je  fuis  très>per* 
»,  fuadé  qu'il  ne  roule  que  fur  des  équivoques,  oa 
,»  fur  de  nouvelles  déAniiioos  des  mots.  On  y en* 
»»  tend  fins  doute  par  ks  termes  de  bonheur  Se  de 
»»  malheur,  quelqu  autre  chofe  que  ce  qu’ils  Agni* 
»,  Aent  ordinairement.  C'eA  ainA  que  les  Sioîciem 
»,  fondèrent  une  oouveik  Morale  toute  remplie  de 
y»  paradoxes,  en  limitant  b notion  du  bien  Se  du 
»,  Ce  o'étoit  dans  k vrai  qu'un  jeu  de  mois.  Les 
,y  Galériens  » les  Prilbnnien  , les  malades  font*ib 
»,  heureux^  A toutes  les  preuves  qu'on  m’apportera 
»,  fur  l'afArmative , je  répondrai  Amplement.  qu'iU 
»,  ne  feroient  point  tant  d’efforts  pour  fortir  de  leur 
»,  état  s'ib  s’en  trouvoient  bien,  &r  quepuisqu’ilss’y 
,»  dépbifent  ils  font  malbeureux.  Je  ne  prétens  pas 
„ qàe  leur  infortune  leur  paroiAe  k plus  grand  de 
»,  tous  les  maux.  Se  que  b plupart  n'aiment  mieux 
„ vivre  dans  cet  éut  que  de  mourir  : mais  eA*on 
„ heureux  dès  là  que  l'on  envifage  un  état  pire  que 
„ celui  où  l’oD  fe  trouve  1 Ceux  qui  dans  1rs  Jou* 
M kurs  ks  plus  vives  craindroient  U mort  pourroient- 
y,  ils  être  appelles  heureux  » fous  prétexte  qu’au  mi* 
»y  lieu  de  leurs  fouffranccs  ib  feroient  éxempts  d'un 
y»  malheur,  qui  à leur  compte  e A encore  plus  terriblel 
,y  Souvenés’vous  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  trou* 
M ver  b Caufe  du  mal  tout  pur , mais  ceik  du  mé* 
„ bnge  du  bien  Se  du  mil. 

XI.  IL  AUROITfallucommencerpardéterminer 
éxaâcmene  l'état  de  b QyeAion  ; T4-4-U 
h»mnu  fur  U ttrrt  tn  dt  re  it  tt  ijm  ‘ou  peuf  4t» 

Jirtrt  d"  Mtdtjjut  dt  ïtHt  fujtt  dt  craindre  U féru  tm 
U dimimri»ii  dt  ci  etntrihet  à U fétijjiù- 
rif 

On  convient  que  Perfonne  n'cA  en  poAefflcxi  d'un 
tel  Bonheur.  Mais  Qmfi-tt  f«i  trtmilt  nôtre  FtU» 
àté  ! Qmefi-ct  ^ui  j'y  «fftje  î Prémiéremnt  les 
Douleurs.  Et  fur  ce  prémier  point  je  ferai  deux 
remarques.  La  prtmiert  c'eA  que  b vie  de  bien  des 
gens  fe  palTe.fans  que  ks  Doukurs  qu'ils  éprouvent» 
méritent  d’être  mifes  en  parallèle  avec  les  pbiAn 
dont  ib  jouïlTenr.  Ma  fécondé  remarque  cA  encore 
tirée  de  I'éxpérience  qui  fait  voir  par  mille  éxemples 
Ullllx  que 
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Vrmpitienfc  3u2»n«nte  de  beaucoup  les  douleurs. 
)’ajâûu-tsi  encore  que  )e  plus  louvent  on  fc  les  attire 
par  une  mauvaile  conduite. 

On  trouvera  une  j'condt  Tource  d'inf^icttc  dans  lc« 
D:Iîr$  & 1c<  luquictu-ics  par  où  les  hommes  fe  tra- 
vaillent, & le  coofument  prclque  fans  Irutc , parce 
qu'ils  cherchent  ï le  ren  Jrc  htuteux  par  des  biens  trop 
imparfaits  pour  les  contenter.  C’efl  encore  leur  faute; 
pourquoi  vouloir  le  nourrir  d'Ombres  * au  lieu  de 
s'attacher  à la  Relire  i 

Il  en  e(l  plufîeurs  qui  ont  encore  plus  de  tort  : Ik 
fe  livrent  à leurs  palTtrins,  & ce  qu'iU  fe  procurent 
en  vue  de  les  fanifaire  ne  vaut  pas  ) beaucoup 
près  ce  qu’il  Icuren  coûte  pour  racquerir,  &rouvenc 
encore»  e(l  trop  imparfait  pour  les  dédommager  des 
fuites  fàcheufes  où  illcs  c'xpofe.  Que  n’écoutent-iU  b 
Kaifon? 

Tout  le  monde  cherche  la.  félicité»  mais  peu  de 
gens  favent  d'où  on  doit  la  tirer.  6c  c’eft  leur  faute 
s’ils  ne  le  favent  pas.  S’ils  donnoient  è cctce  étude 
importante  la  dixiéme  partie  du  temps  qu'ils  donnent 
è ce  dont  l'expérience  leur  prouve  le  peu  d’utilité» 
ils  fe  procureroieot  des  Lumières  fûtes.  On  cherche 
donc  la  Félicité  là  ou  elle  n’eft  que  pour  un  ffio* 
ment»  & où  tfembUbie  I U joie  de  ceux  qui  s’eny- 
vrent,  elle  difparoit  incefTamment  » & pour  ainft  dire 
elle  s’endort  » 8c  fait  place  à la  douleur»  à l’inquiétude» 
à l'ennui.  Telle  e(l  rifTuë  de  toutes  les  efpéces  de 
d.uauches;  A cela  fe  réduit  l'Ambition  » 8c  tome 
envie  de  briller  » fui-ce  même  par  la  Ver« 

(U 

iUitn$  dt  Xir.  L’AME  renferme  toûjoun  les  plus  grands 
f4  fttidrt  (Je  jjns  la  conr.oifTânce  de  la  Vérité  » 

ntnrtMM  rattachement  à la  fageiTc,  & dans  la  Liberté  de 
faire  fins  ccîT’  des  progrès  dans  l'une  8c  dans  l’autre» 
8e  ce  font  des  Biens  qu'on  ne  fauroit  lui  enlever. 
A l'égard  des  autres  il  n’y  a qu’à  ouvrir  tes  yeux 
8c  fe  faire  juflice»  on  retrouvera  prefque  toujours 
dans  la  fuperfluïté.  Si  un  homme  fortoit  de  terre  a- 
vec  une  Raifon  au(Ti  formée  qu’elle  peut  l'étre  à 
vingt  ans  & plus  de  vie»  6c  avec  des  inclinations  au 
plailîr  tout  aufTi  fortes  qu'elles  fe  trouvent  dans  les 
plus  voluptueux  des  hommes,  brfque  cet  homme  n’aiant 
encore  rien  vu,  rien  ouï,j  rien  goûté,  fetrouveroit 
tout  d'un  coup  dans  l'érat  que  nous  appelions  une 
médiocre  fortune,  une  Maifon  commode»  des  Voi- 
fins  raifonnables»  quelques  Campagnes  cultivées  8c 
eu  état  de  répondre  à fes  foins  ; un  Revenu  enfin 
capable  de  fournir  à quelques  petites  dépenfes;  pla- 
çons le  outre  cela  dans  un  air  fain  » 8c  une  .Vue 
riante.  Voluptueux  comme  nous  le  fuppofons , s'il 
pouvoit  fe  plaindre  de  quelque  chofe  dans  cet  état» 
ce  feroit  de  n'avoir  que  deux  yeux  . que  deux  Mains, 
qu’une  Bouche.  Auroit-il  lé  loifir  de  penfer  qu'il 
y en  a de  plus  accommodés  que  lui  l fc  fi 
cette  KcHéiion  lui  venott  dans  l'erpric  neferoit-cepas 
fafauces'il  s’yarrètoit  ? Que  ne  continuc-t-il  à fixer 
fon  attention  fur  les  Objets  qui  lui  ont  d'abord  don- 
né tint  de  facisfaérion  ? Ils  n’ont  pas  changé  , fes 
fensfnnt  toujours  les  mêmes,  il  ne  tient  qu'à  lui  d'en 
recevoir  les  imprefTiom.  Pourquoi  haufTer  le  prix  de 
ce  qu'on  délire»  8c  rabattre  te  mérite  de  ce  qu'on 
pofléde.  Au  lieu  de  laifTcr  égarer  nos  réfléxions» 
fir  ce  que  nous  n'avons  pas , promenons  nos  regards 
fur  nos  avantages»  eflaions  de  les  compter  & de  fen- 
cirpar  là  tout  ce  que  nous  pourrions  perdre:  Nous 
ferons  las  avant  que  d'en  avoir  achevé  le  dénombre- 
ment. 

Le  Cccur  humain  ne  trouvera  jamais , dans  U feu- 
le poTefTaon  des  biens  fenllbles,  de  quoi  fefixer  8c  fe 
fatiffaire  entièrement  : Mais  quand  on  a goûté  les 
pUifîrs  plus  fslides  qui  nailTent  de  U connoifTance  de 
la  vérité  8c  de  l'amour  de  la  Vertu»  8c  que  par  le 
foin  qu'on  prend  de  s'éclairer  & de  fe  rendre  fige, 
on  fe  fent  en  chemin  d'un  Bonheur  Infini , îlots  on 
fe  paie  aifément  de  l'éxtcrieur»  & on  devient  affés 
Maître  de  fes  fens  pour  obtenir  qu’ils  fç  contentent 
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de  peu.  Quand  on  a le  coeur  content  ÿ tout  plaît  ; 

Quand  on  e(l  prévenu  de  chagrin,  rien  r>e  fait  plii- 
fir;  Les  Objets  en  fepréfentani  à nous  fembicnt  pren- 
dre la  teinture  de  l'humeur  dont  nous  nous  trou- 
vons. 

Mais  voici  ce  qui  nous  empêche  de  prendre  le  bon  ^ 
parti;  le  parti  qui  conduit  à une  félicité  réelle.  Nous 
avons  11  fintaiiie  de  vouloir  vivre  heureux  dans  l'I- 
magination  des  autres  ; e’eft  d'eux  que  nous  emprun- 
tons l'Idée  que  nous  nous  formons  de  nous-mêmes, 

8c  il  nous  femble  que  nôn«  félicité  diminue  réelle- 
ment à proportion  qu'ils  fe  l'imaginent  moins  grande. 

Nous  nous  fuions  nous-memes,  nous  voulons  déplus 
gouverner  tes  autres , nous  voulons  avoir  pan  aux 
aSiires»  & quand  elles  ne  vont  pas  à nôtre  gré,  nous 
regardons  comme  un  malheur  d'être  obligés  de  nous 
renfermer  en  nous-mêmes.  C’ell  nôtre  faute  ; fi 
nous  y mettions  plus  d’ordre»  nous  nous  y plairions 
plus  qu'ailleurs.  Les  affaires  vont  bien  à ce  qu’il 
nous  femble»  quand  elles  vont  à nôtre  gré,  6c  que 
nous  les  dirigeons.  Elles  vont  mal  quand  elles  vont 
au  CTé  des  autres,  8c  qu'ils  y ont  plus  de  part;  mais 
c’efi  de  cela  même  que  nous  devons  rire,  de  voir  la 
folie  des  autres  qui  ne  nous  écoutent  pas»  8c  font 
tout  à rebours  parce  qu'ik  fe  croient  plus  habi- 
les. 

Dieu  a créé  thewuue  Drei},  mais  il  l'a  auHt  créé 
Libre»  8c  cetre  liberté  étoit  abfolumcni  néceflaire, 
afin  Qu'il  pût  fe  porter  au  bien  avec  choix,  6c  qu'on  xj. 
pût  dire  ^ celui  ^ui  f4tt  bien  Glairt  Honneur  Pmx\  le. 
mais  s’il  n'v  avoit  dans  l'homme  que  du  Me'chanîf- 
me,  non  plus  que  dans  les  Corps,  te  Vertueux  feroie 
auflî  peu  louable  d'être  vertueux,  que  l'eau  eft  loua- 
ble de  mouiller»  & le  Feu  de  brûler. 

Il  arrive  aux  hommes  d’abufer  de  leur  Liberté 
& par  là  il  leur  arrive  de  deshonnorer  leur  Nature,  & de 
s'attirer  des  Maux  affreux,  8c  d'en  faire  beaucoup 
aux  autres.  Dieu  à qui  le  defordre  8c  l'abus  de  fes 
faveurs  eft  plus  odieux  qu'à  moi,  Ôeeneft  lerémoin» 
les  fouffre  pour  des  raifons  de  fa  fagefle  ; 8c  qui  fuk- 
je  pour  le  trouver  mauvais  8c  pour  m’en  chagriner  { 

Veux-je  que  Dieu  dépouille  un  homme  de  fa  Liber- 
té , dès  le  moment  qu'il  le  voie  prêt  à en  faire  un 
mauvab  ufage?  Ce  feroit  la  même  chofe  que  s’il  n’en 
avoit  point  » & une  belle  Ame  n’auroit  jamais  la  fa- 
tisfaiftion  d'agir  avec  choix,  un  Coeur  dévoué  à la 
fagefle  ne  feroit  rien  de  plus  qu'un  coeur  dévoilé  à 
la  folie.  Lart  fait  d'autant  plus  d'honneur  à fon 
Auteur  que  le  méchanifme  de  fes  Ouvrages  peut 
moins  fe  déranger  : Mais  là  ou  il  y a de  la  Liberté» 
la  bideur  de  la  Licence  relève  la  beauté  de  h Soû- 
milTîon.  C'eft  de  telles  réflexions  8c  d’un  fond  de 
redgnation  à la  Providence  qu'on  tire  cette  Gratta 
demr  d'ame  qui  fe  conferve  tnrsquile  » 8c  qui  fe  met 
au-deffus  des  fecoulTes  » bien  Différente  de  U trMMfuiU 
ftupidité  des  hommes  qui  oc  penfent  pas  » & de  ia 
tranquille  Iiuliff  érence  de  ceux  qui  penfent  mal. 

Nous  éprouvons  en  nous-mêmes  un  fonds  de  Dé- 
Tirs»  que  les  Objets  qui  nous  environnent  refont 
pas  en  pouvoir  de  remplir  parfaitement.  Nous  nous 
fentons  très-éloignés  de  cette  Grandeur,  à laquelle 
une  Inclinatioo , également  fecrette  8c  puiffante  nousfait 
fans  cefle  afpirer.  De  là  nous  devons  conclurre , non 
que  nôtre  Créateur  nous  a rempli  de  défîrs  que  rien 
ne  pourra  jamais  dans  cette  vie  fatisfaire»  mais  qu'il 
nous  a deftinés  à un  meilleur  fort  que  celui  que  nous 
éprouvons  fur  b Terre.  Le  temps  préfent  eft  celui  d'un 
voiage»  il  s’en  faut  beaucoup  que  nous  n’y  puiffions 
trouver  tout  ce  qui  nous  eftréfervé  dans  nôtre  Patrie» 
le  féjour  de  b vie  à venir.  Mais  ce  voiage  a pour- 
tant fes  agrémens  » 8c  ceux  qui  favent  régler  leart 
defirs  par  b Raifcm,  y trouvent  un  grand  nombre  de 
douceurs  affés  vives  8c  affés  folides  ; Elles  fervent  i 
nous  faire  connoître  b Bonté  du  Souverain  Maître 
qui  nous  a afligné  cette  camére , en  même  temps  que 
les  fujets  d'épreuves  que  nous  y rencontrons  fervent 
à nous  faire connoitre  l'ém  de  Corruption»  qui  mé- 

riteroit 
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TÂeroic  de  tout  autres  M'ifères. 

Ceux  qui  ne  daignent  pas  profiter  des  r^néxionsde 
cette  nature  y ou  qui  négligent  de  les  faire,  s'aban- 
donnant ides  Défits,  qu'ils  ont  encore  l’irapruden- 
ce  d’augmenter  & d’enflimer,  dans  rimpuiflance 
où  ils  le  trouvent  bientôt  de  les  lemplir,  ih  de- 
viennent ta  pruïe  de  tnille  chagrins;  Leur  maovaire 
humeur  leur  fait  haïr  tout  ce  qui  ne  lert  pas  î leur 
contentenmt;  Ils  vnudroient  pouvoir  enlever  h fé- 
licité des  au^rc^  pour  la  joindre  ï la  leur.  De  U tes 
plaintes  que  l'on  fait  fur  l<m  propre  fort,  ces  envies 
qu'on  porte  l celui  des  autres , ces  Famaifies  pour  le 
cliangemenr. 

Rien  n'cft  plus  éloigné  du  bon  fcns  qae  le  Ral- 
fonnement  par  lequel  Mr.  Bayle  conclut  aux  Deux 
Principes  : Pour  l'ordinaire  ceux  qui  ne  méritent  pas 
d'etre  heureux  ne  le  Ibot  pas,  & les  Maux  qu'ils 
fouffrent  font  des  moiens  trèt-propres  à ks  corriger 
& à les  rendre  plus  raifonnablct , & par  conséquent 
font  de  vrais  biens,  s'ils  veulent  en  profiter.  Sont- 
ce  U les  effets  d’un  Principe  qui  fc  plaie  dans  le  Des- 
ordre & dans  riniquitc  ? ou  les  fiffets  de  la  Provi- 
dence d’un  Maître  Souverain  rrés-Sagede  très-fufte? 

Xllf.  LORSQUE  pour  prouver  que  la  Provi- 
' dence  répand  fur  les  hommes  plus  de  biens  que  de 
mtatÀla  Maux,  on  allègue  l’attachement  qu’ils  ont  pour  la 
vie,  attachement  qui  leur  fait  regarder  comme  une 
Cncc,  la  Prifon,  les  Galères,  & à plus  forte  raifon 
la  Perte  de  leurs  Biens,  Sc  le  baninement,  ce  n’eff 
pas  répondre  jufte,  que  de  dire,  qu’on  choifit  dans 
ces  casdà,  entre  deux  maux,  relui  qui  eff  le  moin- 
dre; ce  n’eft  pas  dis-je  répondre  jufte,  parce  que  la  perte 
de  la  Vie,  qui  eft  l’afiaire  d’un  inftant,  n’eft  pas 
compté  pour  un  Mal,  par  la  douleur  qui  l’accom- 
pagne, mais  feulement  par  la  perte  des  Douceunaux- 
quelles  elle  met  fin.  Mr.  Bayle  le  reconnoit  ainfî 
quand  il  traite  de  Sophifme  les  raifons  pas  lefquellcs 
les  Üpicuriens  s’effbrçoient  de  prouver  que  U Mort 
n’eff  point  \ cnindre. 

XIV.  Mr.  Bayle  revient  encore  i cette  même 
Tome  cinquième  Rcp.  aux  Queft. 

Prov.  page  apo.  Il  demande  de  iptiiU  Vùiti 
liuUm.  font  Us  donkirri  de  f tnféntement  f 

j’jj  remarqué  fie  le  Bon  fcns  nous  l’apprend  , 
au(fi  bien  que  la  Révélation , que  Vérat  préfenc  eft  un 
état  de  Defordre,  fie  en  meme  temps  un  état  d’efpé- 
nnee  , fie  d’Inviurion  i fe  corriger.  Les  Maux 
nous ûvertifTeot  de  l’un,  fie  les  Biens  nous  infinuent 
l'autre;  Et  comme  La  Aiijiricardt  de  Dieu  tfl  Jtir 
tcuiet  Jet  oeittret , ^ ^fte  tort  même  tfn’il  thMie  il  ejl 
fret  4 jMrt  grâce , il  a difpcnfé  les  Nlaux  en  telle  forte 
qu'ils  ont  aufli  leur  utilité.  Les  Douleursde  l’accou- 
chement engagent  î des  efforts,  qui  contribuent  à U 
nailTanre  de  l'enfant  ; Ces  douleurs  fervent  encore  à 
U confervation  de  l'Ordre,  parce  que  par  li,  il  efl 
^xtremement  difficile  de  rendre  les  accoucheroens 
clandeflins. 

Page  apa.  Rcp.  aux  Queftions  d’un  Provincial 
jhitm.  Tome  V.  " Avant  que  de  quitter  ce  qui  concerne 
^•'.1967.  „ Mr.  King,  dit  Mr.  Bayle,  par  rapport  au  m«l 
,,  Phyfique,  je  vous  avertis  que  les  Journalises  de 
„ Trévoux  Servent,  que  fi  j’avois  lu  fon  Ouvra- 
,,  ge,  j’y  aurois  trouvé  des  raifons  plus  fortes  que 
„ celles  que  j'ai  refutées;  Il  montre,  ajoutent-ils, 
„ qu’une  grande  partie  de  nos  miféres  ne  vient  point 
„ de  U Nature,  nuis  de  nos  propres  fautes,  fie  du 
„ dérèglement  de  nos  paffions,  qui  trouble  l'ordre 
»,  établi  par  le  Créateur  : c'eS  la  guerre  qui  par  fes 
„ ravages  change  en  deferts  les  plus  belles  Campagnes: 
„ C’eSI’imem^rancequicaureprdque  toutes  les  Ma- 
„ ladies.  Si  l'on  s’appliquoic  ï eiKreher  tous  tes  remèdes 
» que  le  Créateur  nous  a préparés,  il  en  refieroit  peu 
,,  d'incurables:  Si  on  cultivoit  la  Tcrrt  avec  loin,  le 
„ derangeroent  des  faifoQS  cauferoic  peu  de  fami- 
» ncs. 

^ . „ Cela  veut , dire  en  un  mot  que  fi  les  hommes 

M étoiencéxcmpti  des  défauts  dont  ils  font  pleins,  Us 


» femient  éxempts  de  la  plus  pari  des  miféres  qui  ks 
,,  dciolenr.  Maiscomprendrésvousquecefoitrépon- 
,,  dre  aux  Ohjeftions  d'un  fcéfateur  des  deux  Principe^? 
,,  Ne  dira-t-il  pas  toujours  qu'il  cft  contraire  aux  no- 
„ rions  de  la  Bonté,  que  fi  les  hommes  font  l'ouvrage 
„ d'un  Principe  infiniment  Iîr>n  firinfiniment  Puiffant , 
,,  ils-foient  fujets  à rant  de  folies  qui  les  éxpofcnr  ï 
„ tant  de  maux  f Ne  dcmandeia-t-il  pas  fi  l'Ordre 
n de  b Nature  demande  fa:lcment  l’aélion  des  Corps 
,,  les  uos  fur  les  autres,  ou  s'il  comprend  aulfi  l’ac- 
„ tion  des  Corps  fur  ks  Ames,  8c  l'aéiiondes  Ames 
,,  fw  ks  Corps  ? En  ce  dernier  cas  l’homme  qui 
„ s’afflige  de  b perte  de  loo  Bien , ne  trouble  point 
»,  rOrdrt  éuyu  pur  le  Ortettur.  Car  le  chagrin  qu'il 
»,  refîent  cft  une  fuite  nécfITairc  de  rimprelfion  que 
»•,  le  récit  de  fes  pertes  a faites  fur  fon  cerveau.  Si 
„ ce  récit  n’y  eut  éxcité  aucun  changement,  il  p’en 
»,  eut  point  éxcité  non  plus  dans  kspenfees  dcl'ame; 
„ fie  il  cft  fur  que  le  chagrin  eelTc  nccélliiremciic  dés 

que  la  machine  du  Corps  cft  modifiée  d’u- 
,*  ne  cerraine  façon  ; l’on  fut  aulfi  pas  éxpéri-n- 
,,  ce  que  la  triftclle  n'obéïi  pas  aux  aiftes  de  b vo- 
„ lonté.  Pcrfnnne  ne  (croit  deux  momens  de  fuite 
„ dans  un  état  désagréable,  s’il  ne  tenoit  qu’i  vou- 
„ loir  être  content.  Enfin  un  Manichéen  demande- 
,,  ra  fi  l’ordre  établi  par  le  Créateur  renferme  tous 
„ ks  événemens  foit  qu'ils  dépendent  des  Créatures 
„ libres,  foit  qu’ils  ne  dépendent  que  des  caufes  né- 
„ celTaires  ; ou  s’il  renferme  feulement  ks  luttes  de 
,,  l’aéHon  fie  de  la  rcaAion  du  Corps  ? Mr.  King 
„ n’oferoit  répondre  que  cet  ordre  éxcluc,  Icsévéne- 
»,  mens  qui  aependent  des  aulcs  libres,  fie  que  ces 
»,  événemens  fontunordre  particulier,  détachédece- 
I»  lui  de  b Nature,  fit  qui  n’a  point  d’autres  Régies 
» que  le  haaard  de  nos  Déterminations.  Ce  feroit 
„ donner  une  faulTe  idée  de  b Providence»  8c  de  la 
„ fupreme  puilTance  de  Dieu.  Il  faut  donc  dire 
„ que  Dieu  gouverne  toutes  chedes  félon  le  pbn 
„ ou’il  lui  a plû  de  choifir,  fie  que  les  aéles  libres 
,»  des  Créatures  y font  rangés  chacun  i fa  place  » 
» conjointement  avec  les  fuites  nécelTatres  de  l’aâio* 
„ des  Corps;  d'où  il  s’enfuit  que  Dieu  a voulu»  fie 
„ arrangé  tout  ce  qui  arrive?  les  maladies  imaginai- 
»,  res,  les  déclarations  de  guerres  tout  comoae  les 
„ pleuréfies , les  orages  8cc. 

„ Ne  difons  donc  nas  que  nôtre  parelle,  nôtre  in- 
„ tempérance,  nôtrefolie,  troublent  l’ordre  établi  par 
„ le  Créateur.  Ce  (éroit  dire  que  nous  derangeona 
„ ce  qui  avoir  été  rangé  éternellement  dans  le  pbn 
„ de  U Providence  de  Dieu. 

,,  Si  nous  ne  conlultuns  que  nôtre  Raifon , nous 
,»  trouverons  que  c’eft  un  plus  grand  défaut  de  boo- 
»,  té  d'éxpofer  l’homme  il  s'affliger  mal  i propos , 8c 
„ à être  lui-même  b caufe  de  fa  mifére  » que  de  l’af- 
„ fujetiir  à des  maux  dont  il  ne  foit  point  la  caufe  ; 
„ car  au  prémier  cas  il  eft  fit  plus  ridicuk,  fie  plus 
,1  propre  i plaire  i fes  ennemis.  Si  on  lui  vouloir 
,,  bien  du  mal,  onaimeroit  mieux  que  fes  caprices 
,»  fie  lès  foibkfies  le  rendillcnt  infortuné»  que  de  le 
„ réduire  à une  pareille  infortune  par  des  caufes  louc- 
,,  a-fait  éxtemt'. 

Pour  psu  qu'on  s’y  rende  attentif  on  reconnoitr* 
que  rien  ne  (eroit  plus  Injufte  ni  plus  Oéraifonnable 
que  de  f«  rendre  i ces  Difflculiés.  Quoi  ! ibree  que 
nôtre  efprit  que  nous  connoilTbns  très-borné,  ne  faura 
pas  fe  faiisfaire  dans  tout  le  détail  de  la  Providence 
divine,  fera-t  il  en  droit  de  nier  b Providence?  fera- 
t-il  même  en  droit  d’en  douter  ? La  Raifon  nous  ap- 
prend manilestement  que  quand  unfujet  eft  très- grand 
fit  très-compofé , on  fera  ridicule  de  douter  de  ce  qu’on 
en  coonoit,  parce  qu’il  renferme  d’autres  choies  qu’on 
ne  connoic  pas,  fit  qu’on  n’eft  pas  en  état  d’expli- 
quer parfaitement.  Abandonnerai-je  toutes  les  preu- 
ves qui  étabüflentl’éxtftenced'unDieu,  b diftinâion 
du  Vice  d’avec  b Vertu , les  Preuves  qui  me  perfua- 
dent  que  Dieu  approuve  l'un  fit  condamne  l’autre  , 
fit  que  s’il  ne  fait  pas  cooftammcnt  cotmotir?  ce  qu’il 
h) re m iDOim  défis- 
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deftinc  aux  vertueux  Sc  aux  vicieux  pendant  cttcc  vie, 
il  le  manifeflera  dans  une  eucrc  à b gloire  de  fa  Pro* 
vidcncc?  Abandooneraî-je  tout  ceU  par  ce  qu'on  tne 
peut  faire  fur  la  Providence  plus  de  Queftions  que  je 
n'co  pourrai  réfoudre  ? Le  principe  des  Pjrrrbonicns  cft 
qu'il  faut  douter»  quand»  fur  une  meme  queftioo  il 
fe  trouve  en  faveur  du  pour  & du  contre»  des  raifons 
d’une  égale  évidence  & d’une  égale  force;  mais  aün 
que  ces  raifons  d’une  égale  évidence  & d’une  égale 
force  1 me  mettent  en  droit  de  douter  • il  ne  fu(&t  pas 
qu’elles  r^ardent  le  meme  fujet  » il  ne  fulBc  pas  même 
qu’elles  regardent  h même  QuelUon»  il  faut  déplus  qu’eh 
les  tombent! fur  même  partie  de  cette  Quefôon. 

Il  efl  des  Théologiens  qui  conçoivent  que  Dieu  » 
aiant  donné  ï un  cenain  ordre  de  fes  Gratuits  » 1a 
Faculté  de  fe  déterminer  librement  > & les  aiant  faites 
très*réelles  » & très^éUves  » ne  donne  aucune  at- 
teinffc  ï ce  Fond  de  réalité*  d’aâivicé*  & de  li- 
berté dont  il  a trouvé  à propos  de  leur  faire  pré- 
fent.  Elles  fe  déterminent  donc  quelquefois  d'une 
façon  > quelquefois  d’une  autre  » & dés  oue 
Dieu  a forme  le  delTein  de  les  aéer  telles  qu’elles 
font  I il  connoit  toutes  leun  déterminations  podibles* 

& il  fait  ce  qu’il  a à faire  quelque  parti  qu’elles  choi- 
nHent,de  forte  qu’il  n’eil  jamais  dans  la  furprife»  ni 
dam  1a  moindre  nécelTiic  de  délibérer.  D’autres  le 
font  lait  un  fyftcme  différent  où  chaque  détermina- 
tion libre  a fa  place  » i bquelle  elle  ne  manque 
pas  d’arriver  .*  Mais  ccux*ci  pofent  en  fait  que  ces 
Déterminations  font  auHi  libres»  que  fî  elles  n'avoient 
point  été  prévues*  que  la  Providence  fe  conduit  d’u- 
ne telle  manière  * que  chaque  ordre  de  Créature  con- 
ferve  ce  qui  la  diftingue  des  autres  » 8i  qu’en  parti- 
culier les  Libres  relient  parfaitement  Libres. 

Que  peut  dire  contre  cela  un  Difciple  de  Mr. 
Bayle  ^ PrelTera-t-il  les  Théologiens  de  s’éxpHquer 
avec  plus  d'étendue  & de  piécilîon^  Leur  dira*t'il 
que  les  différentes  parties  de  leur  fyffcme  ne  s’accordent 
pas  ? Ils  lut  répondront  que  cette  contradiâion  n’eff 
qu’apparente  * & cette  apparence  ne  doit  point  nous 
arrêter  puis  qu’elle  roule  fur  un  fujet  qui  nous  palTe* 
Sc  qui  palTc  l'étendue  de  nos  Lumières. 

Le  fort  des  Objeâions  de  Mr  Bayle  lî  fouvent 
ramenées»  roulent  fur  cette  Ogeflion.  Si  Dieu  * Etre  in- 
finiment Suprême  & ioliniment  Libre»  étoit  obligé  de 
prévenir  tous  les  Maux  que  fes  Créatures  fe  feroient  at- 
tirées par  un  abus  crés-libre  de  leurs  Facultés  ? 

XV.  SI  LES  é/n'mr*  dit  Mr.  Bayle»  Rep: 

ui*ja  Queftion:  d’un  Prov;  T:  V.  page  lÿj.  COm- 

iitmmit  vrA^t  tTtui  Prind^  injiitmeAt  Bon  Cr  inpMimtnt  Pmifi 
M An-  JmM  , Jiroient^Us  frjtti  k tAM  dt  foliti  * Ut  ixfoftnt 
d lA>tt  <U  mAHX  î 

fJrlT'**  Cette  queftion  préfente  uo  grand  fujet  d’étonnemenr  * 
ttmftt  d*  Sc  une  Objcâion  infurmontable  à ceux  qui  prétendent 
U errvt‘  pjgy  f^it  la  Caufc  immédiacc'dc  tout. 
inlim.  ^ ChAgTtH  fCuM  hommt,  dit-il  Rep:  auxQ.ueliions 
d’un  Provî  Tome  V.  page  194.  rtgrtm  Uptr» 
tt  dt  fon  bitn  tH  ont  fuitt  ntctJjAirt  de  ttmpreffitn 
U récit  de  fes  pertes  a fase  fur  fon  CerveAU. 

Je  n'en  tombe  pas  d’accord.  Un  homme  préparé  par 
de  fages  Réflexions  aux  évenemens  * peut  recevoir  a- 
vec  fermeté  une  nouvelle  de  atee  nature»  & tel  qui 
n’efl  pas  encore  parvenu  \ fe  procurer  ce  dégré  de  for- 
ce > peut  avoir  celle  de  fe  diftraire  * & de  tourner  fon 
attention  fur  des  Objets*  ou  fur  des  Idées  qui  le 
tranquiliferonr. 

îhJim.  Ne  difont  donc  pAt,  continue  Mr.  Bayle*  Rep: 
fAf.iiàj.  jux  Qiicft:  d’un  Provincial  Tom.  V pag  195.  tjue 
nôtre  pdrtjfe  * nèîre  Iniempe'rance  * nôtre  FoUt  * trenblent 
t Ordre  étAbU  pAr  U CrtAtenr  : et  feroit  dire  fw  nous 
de'rAngient  * te  qm  dvoit  été'  TAn^é  tttrneUement  dA»i  U 
Plan  de  U Providence. 

Cette  Conclulîon  feroit  viflblement  abfurde  dansla 
prémiérc  des  hypothêfes  ; car  tout  fe  fait  par  Dieu  lui- 
tneme  enfuice  d'une  fubordination  immuable.  Mais 
Le  Seyfléme  de  la  Providence  ne  lauroit  être  dérangé 
par  aucune  déterminadoo  Libre  * puifque  Dieu  bit 
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parfaitement  ce  qu’il  aura  i faire*  de  quelque  côté 
que  fe  détermine  chacune  de  fes  Créatures  » & fl  le 
Syflcme  de  b Providence  n’efl  pas  dérangé  dans  une 
des  hypothêfes  * il  le  fera  encore  moins  dans  l’aurrt , 
feulement  b Coocilution  de  b Liberté  avec  la  Pro> 
vifloo  deviendra  plus  difficile:  Mais  j’ai  déjà  dit  ce 
que  répondroient  les  partifans  de  cette  hyporhéfe  * Sc 
j’ai  remarqué  ce  qu’elle  a de  commun  avec  l’autre. 

Cejl  un  plut  nend  défAut  de  bentt , continue-t-il 
Rep.  aux  Qpeuions  d'un  Proviiscial  Tome.  V.  page  ^ 

29j[.  d'éxpoftr  tboneme  À s'Affiiger  mm/  4 prepot  » <jne 
de  Pé^ujtuir  4 det  méux  dent  iU  ne  foit point  Ut  CAmJt. 

Vous  diriés  que  Mr.  Bayle  compte  allés  fur  la 
déférence  de  fes  Leâeurs  pour  lui  * ou  fur  leur  pen- 
chant à douter  de  b Providence  * pour  s’alTùrer  qu’ils 
trouveront  raifonnable  tout  ce  qu'il  lui  pbira  de  don- 
ner pour  tel.  Repréfentons-nous  deux  Cas.  Dans 
tnn  fuppofons  Dieu  tirant  du  Keant  des  Etres  In- 
telligens*  Sc  par  un  effet  de  fa  Toute^puiffance,  Sc 
imprimant  fur  eux  des  fentimens  douloureux,  fans 
qu'ils  y contribuent  en  quoi  que  ce  loir.  C’efl  le 
Cas  que  Mr.  Bayle  foûtient  le  moins  contraire  ü b 
Bonté.  Dans  l’autre  fuppolons  le  fouverain  Maître 
portant  b toutc-Puiflance  jufqu’à  créerdes  Etres  très- 
réels,  très-aéUfs*  très-libres*  capables  de  travailler 
ï leur  félicité  s’îb  veulent  lui  oÛi’r*  mais  auffi  en 
état  de  s’attirer  de  grands  maux  s’ils  aiment  mieux 
fe  conduire  à leur  grc  » que  fuivani  les  Loix  de  leur 
Auteur  ; ell-il  poflible  de  ne  pas  comprendre  que , dans 
le  Second  de  ces  Cas  * ces  Créatures  ne  fauroient  fe 
pbindre  * fans  éxtravagance*  que  Dieu  ait  manqué  de 
bonté  pour  elles  ; fl  les  rend  capables  d'un  bonheur 
inflni»  il  mec  ce  bonheur  entre  leurs  mains,  & il  nefera  pas 
affes  Bon  ï leurs  yeux.  Mait  noms  Attriont  voulu  nuitre  en 
pojfrjlfen  de  ce  bonheur  t eu  ijn' il  mous  fut  venu  font  eferlt^ 
funt  Attention,  & inuuAmjiûdtUntent  ; La.Raifon  apprend- 
elle  que  b Créature  peut  faire  ces  reproches  â fon 
Maître  » Sc  qu’elle  elt  en  droit  de  lui  dire  qu’il  ne 
dévoie  lui  impofer  aucune  Condition.  Mais  * dit 
Mr.  Bayle,  s'il  y a Etre  ^ui  nom  hAijfty  H 

Aimera  irnenx  nous  avoir  malheureux  pat  nôtre  faute 
tfne  faut  notre  faute. 

Je  Répons  qu’une  Intelligence  qui  ne  hait  que 
par  Lumière»  par  Raifon  , par  Principe  de  JulHce, 
haïra  ceux  qui  fe  feront  obflinés  à mal  faire*  Sc  \ 
s’attirer  des  chàtimeiu  par  leur  obflination  ; Sc  une 
partie  même  de  ce  jufle  châtiment,  c'efl  de  fentir 
qu’on  mérite  la  haine  d’un  Etre  Raifonnable;  Mais 
pour  ce  qui  efld’un  Etre  qui  haïroit  par  Famaifle, 

Sc  par  pure  Malignité,  il  feroit  ravi  de  voir  une 
Créature  gi  mîr  dans  fa  Mifére*  Sc  fe  plaindre  de 
fon  Auteur;  Un  Etre  plein  de  malice,  aimeroit  à 
voir  fouffrir  un  Innocent  qui  condamneroic  l’Auteur 
de  fes  maux.  e* 

XVI.  Mr.  Bayle  après  b conférence  qu’il  fuppofe  î*"** 
entre  Mcliffus&ZoroûlIre,  Diél.  Hift.  Art.  ^ 

chéens , revient  ï reprefenter  la  Terre  comme  un  Théa-  AuCri*- 
tre  d'infclicités,  bien  difficiles  à accorder  avec  l’U-  rw 
nité  d’un  Principe  très-Bon.  On  voit,  dit.il,  que 
les  Créât urtt  tfui  vivtmt  Jur  la  Terre  font  éxpoféts  kbitn 
des  Aiaux  tjn’elUt  ne  fe  fent  pas  Attirées  volentAîrement.  frtnvei 
Le  Repoofe  à cette  Objeâion  demande  du  détail.  J* 
Commençons  par  les  Animaux  brutes.  c>/-Ü. 

Il  y a bien  de  réxagération  dans  les  Idées  qu’on 
fe  fait  de  leurs  maux  ; Que  l'on  compare  le  temps 
qu’elles  foulfrenc  avec  celui  qu’elles  paffent  dans  le 
repos*  ou  dans  des  fcnfaticxis  agréables,  on  verra  qu’il 
n’y  a aucune  proportion  de  l’un  ü l’autre.  A b vé- 
rité fi  les  bêtes  refléchUToiem , Yî  elles  augmentoient 
ce  que  leurs  Maux  préfens  ont  de  douloureux*  par 
l’apprehenflon  de  leur  durée  Sc  de  leurs  fuites  ; fl  U 
crainte  de  leur  retour  troubloit  le  repos  dont  clics 
jouïffent*  quand  ils  fonr  paffés;  b fomme  de  leur 
malaifc  Sc  de  leurs  mauvaifes  heures*  deviendroit  in-  y„u,$iê. 
comparablement  plus  grande  qu’elle  n’efl;  mais  nous  x.  Xn. 
n’obfervons  rien  dans  les  Animaux  brutes*  qui  nous 
engage  \ nous  en  former  cette  Idée:  Dès  qu’un  Che- 
val 


Htinwn 
Jt  f -Ai»- 
iimia 


BSmn. 


D V PYRRHqNISME. 


vil  commence  ï marcher  ^ pu  lents  « il  Te  peut  alors 
qu'il  ait  un  foible  rentimenc  de  Uflitude;  un  Coup 
ii'éperoD  rcveille  feserprits>  par  U il  fe  trouve  des 
relTources,  & il  paroit  fe  faire  un  plaillr  d'avancer. 
Arrivé  au  gite*  il  ne  parole  pu  moins  tranquile  que 
ceux  qui  font  à l’Ecurie  depuis  plufieun  jours*  6c 
il  mange  même  avec  plusd'aviditc  qu'eux  : Optiques 
heures  après  il  fe  remet  en  marche»  aulli  gai  que  s'il 
n'avoit  jamais  fenti  de  lafîitude.  Deux  Chiens  vien* 
sent  de  le  battre,  6c  paroiffent  en  fureur.  Un  mo- 
ment après  les  voiU  aulTt  tranquiles  que  s'ik  n'avoiene 
jamais  eu  de  chagrin.  Qui  fait  fi  le  Lièvre  ne  fe 
fait  pas  un  plaifir  de  courir  & de  dévancer  les  Chiens  1 
Rénéchit'il  fur  le  danger  où  il  efl  de  perdre  la  Vie? 
11  ne  fait  pas  feulement  ce  que  c'eft  que  1a  Mort , il 
n'y  a jamais  penfé.  On  lait  qu'un  homme  né  (ourd  » 
dont  les  Oreilles  fe  débouchèrent  tout  d’un  coup  à 
l'agede  af.  ans,  avoir  paOc  tout  ce  temps*!!  lans 
réfléchir,  uniquement  occupé  des  fenfations  prefen- 
tes.  PalTons  à examiner  le  fort  des  Etres  Raifonm- 
bies. 

Les  plus  Vertueux  des  hommes  ne  font  pas  éz- 
empts  de  fautes,  ils  ont  des  Péchés  à fe  reprocher  6c 
des  fbiblefles  à corriger;  mais  les  Mjux  phylîques  par 
où  ils  paflent,  & les  réfléxioos  où  ces  maux  les  amè- 
nent » iervent  ! perfeâionncr  leur  Repentance  & ï 
avancer  leur  Amandement  ; de  forte  qu'après  en  avoir 
ciré  ce  fruit,  ils  ont  fujet  de  s'en  féliciter.  Il  y a 
plus;  Ces  réfléxions  qui  fans  cela  ne  leur  feroiene 
pas  venues  dans  l’erprît , ou  ne  fe  feroient  pas  fi  bien 
préfentées,  ik  en  font  part  aux  autres,  6c  les  avan- 
tages qu'ils  leur  procurent  par  U,  leur  rourniffent 
encore  une  nouvelle  raifon  de  fe  trouver  heureux  d’a- 
voir pafle  par  l'Ecole  de  i'Adverflté. 

J'avoué  que  ces  Réponfes  fe  réduifent  à très-peu 
de  chofe.  qu'elles  peruent  toute  leur  force  , 6c  que 
meme  elles  ne  renferment  guère  que  des  mots  vuides 
de  fens,  dans  la  bouche  de  ceux  qui  fuppofenc  les 
Créatures  Intelligentes  des  Etres  purement  padifli , 
qui  paioiflcnc  agir , mais  qui  au  fond  n'agiflent  pas , 
6c  qui  recevant  fimpleroent  les  Impreffions  immolâ- 
tes de  Dieu»  l'une  après  l’autre,  pafTent  fucceflive- 
ment  de  l’une  ! l'autre  de  ces  manières  depenfer,  qui 
en  font  les  effets  ; Mais  coocevés  les  Intelligences  tel- 
les qu'elles  font i.favoir des  Etres  Aâifs»  Libres,  6c 
qui  ont  reçu  de  Dieu , le  pouvoir  de  travailler  ! leur 
perfeâion.  de  réfléchir  fur  les  Evéncmens,  6c  d'en 
profiter  ; Vous  trouverés  dans  ce  fyftcme  de 
quoi  admirer  U fagefle  de  la  Providence. 

La  Difficulté  ne  s’arrête  pas  1!.  Oo  voit  des  Cens 
de  bien,  6c  des  hommes  d'une  éxcellente  vertu  , cx- 
pofés  ï Ia  barbarie  de  quelque  fcélérats , qui  par  er- 
reur ou  par  malice , 6c  fouvenc  par  l’une  6c  l'autre 
de  ces  caufes,  les  font  cruellement  fouffrir.  D'abord 
on  pouiToit  dire  que  b Providence  ï des  raifons  pour 
éprouver  par  des  faitimens  douloureux  la  refignation 
deceux  qui  l’aiment;  Aùiistret$veré-i-en  tactrtqu'il- 
It  r»  dit  p«Mr  Ht  teffcjtr  fdt  d UjtH  idrkdrt  qu’tm  ii- 
rtHtUurt  iitHtmisi 

XVII.  A CELA  on  répond  i.  que  les  memes 
railons  qui  ont  déterminé  la  fagefle  de  Dieu  ! faire 
des  Créatures  libres , demande  qu'il  les  Uille  libres,  8c 
qu’il  ne  déploie  pas  fa  puUTance,  pour  détruire  leur 
liberté.  Z.  On  avoué  qu'il  a divers  rooiens  en  mains 
pour  en  prévenir  les  mauvais  effets , & pour  parer  aux 
defordres  qui  en  naiflent.  Une  Maladie,  une  Morr, 
un  grand  nombre  de  circonffances , qui  font  toutes 
en  fa  main,  peuvent  amener  les  hommes,  au  point 
où  il  leur  convient  d’être.  Mais  pur  U même  qu’il 
ne  fait  pas  tout  ce  qui  eff  en  fa  puiflance,te  Ùon 
Sens  veut  qu’on  croie  qu’il  a des  railons  pour  ne  pas 
le  faire,  quoi  qu’on  ne  tes  contmille  pas.  Combien 
de  fois  n’arrive-C'il  pas  qu’une  certaine  conduite  que 
nous  remarquons  dans  les  hommes,  6c  que  de  cer- 
tains projets  qui  nous  peroiffent  peu  conformes  ï l'I- 
dée que  nous  nous  femmes  faite  de  leur  iagefle,  devien- 
nent l'objet  de  nos  Eloges  dès  que  nous  nous  en 


fommes  mieux  inftruits.  On  répond;  j.  que  la  Réfî- 
gnation,  dans  les  Maux  que  nous  nous  fommes  atti- 
rés par  nôtre  faute,  ou  dins  les  Accidens  phyfiques 
qui  nous  font  furvenus,  fans  que  Its  hommes  y aient 
aucune  part,  n’eft  rien,  en  compiraifon  de  nôtre 
Patience  dans  les  maux  que  les  autres  nous  font  fouf- 
frir injuftement  : C’eft  par  1!  fur  tout,  que  les  hom- 
mes s'élèvent  ! l’imitation  de  Dieu,  toujours  prer  de 
recevoir  en  fa  grâce  les  Ingrats  6c  les  Rebelles  qui 
retourneront  ! lui.  Par  I!  il  arrive  que  fur  la  terre 
où  le  péché  régne  il  s’éxtrce  des  vertus  d’un  genre 
plus  parfait,  à de  certains  égars,  6c  d'une  obéïfTan- 
ce  plus  marquée  que  dans  te  Ciel,  d’où  te  péché  cil 
abfoUiment  banni.  Il  y aura  dans  l’ Crernité  un  Commer- 
ce étroit  entre  les  Créatures  qui  auront  toujours  per- 
(évéré  dans  l’Intégrité,  8c  dans  le  Bonheur,  6c  celles 
qui,  nées  dans  lepéctic  & la  mifére , fc  feront  relévres 
de  leurs  chûtes  par  la  Répentance  : Cellcs-B  apprendront 
de  celles-ci  jufquesoù  ilefl  juffeJeporter  le  Oevoue- 
ment  ! fon  Créateur  , & de  s’oublier  foi*méme  pour 
trouver  route  fa  fatiffaéhon  à penftr  ! Iui»&!  remplirtou- 
le  l’étendue  de  ce  qu’on  lui  doit  ; Elles  verront  par  U ce 
qu’elles  devroient  elles-mêmes  faire,  fi  leur  fouverain 
Maître  les  y appelloir.  C’eff  Ia  juflice  c’efl  la  Beau- 
té de  cette  loûmifTion  profonde , c’eff  te  goût  pirfiit 
qu’on  a pour  elle  qui  rendra  éternellement  les  Bien- 
heureux unis  ! Dieu»  6c  unis  entre  eux,  6c  qui  fera 
comme  un  feul  tout  du  Créateur  6c  de  fês  Créatures, 

! qui  fa  volonté  fera,  par  elle-même,  infiniment  ref- 
peâable  6c  aimable. 

4 S'il  l’on  trouve  qu’il  y a be.iucoup  d’Inconvé- 
niens  ! fuppofer  que  Dieu  a voulu  que  Its  hommes 
tombaflent  dans  le  péché  , & qu’il  a tout  difpolé 
comme  il  le  falloir  pour  le  faire  naitre,  afin  d'en  ti- 
rer les  fruits  que  je  viens  de  rcpréfcntCT , il  cft  vifible 
qu’il  n’y  a point  les  mêmes  inconveniens  ! dire, 
qu’il  o’a  pas  trouvé!  proposd’abondonner  leDcfTetn 
de  former  des  Créatures  Libres , parce  qu'elles  pour- 
roient  abufer  de  leur  Liberté,  puis  qu’en  ce  ca$.l!, 
il  a fu  ce  qu’il  auroît  ! faire  jnur  fè  conduire  avec 
les  hommes  d’une  manière  qui  fût  digne  de 
lui. 

5.  Cette  Réfignation  dont  les  hommes  de  bien  don- 
nent les  exemples  les  plusécbtans,  lorfqu’il  leur  ar- 
rive de  fouffrir  de  la  part  des  autres  des  traîremens 
injufles,  e(l  tout-!-bit  propre  ! adoucir  ce  qu’un 
très-grand  nombre  de  Conditions  paroilTenc  avoir  de 
pénible.  La  peniéc  qu’on  remplir  ce  ! quoi  on  cfl 
defliné , qu'on  s’acquite  de  la  tâche  que  b Provi- 
dence a preferit,  qu'on  obtient  par  I!  fon  approba- 
tion, tout  autant  que  fi  on  éroit  appellé  ! des  fonc- 
tions plus  brillantes,  Ôt  que  moins  on  trouve  d’ai;ré- 
ment  dans  b nature  même  de  ce  ! quoi  on  rravaille, 
plus  t’alfeâion  avec  b-quelle  on  s'y  applique  plaît 
au  grand  Maître  fous  les  yeux  duquel  on  vit.  Ces 
penfees  qui  doivent  fc  préfenttr  fi  naturellement, 
procurent!  unEfprit  raifonnabledesfatisfaéHonsqui, 
tout  bien  compté,  valent  incomparablement  mieux 
que  celles  des  Im , & préparent  avec  une  grande  ef- 
ficace ! une  Vie  meilleure. 

6.  Ce  qu'on  efl  obligé  de  combattre  Tes  pallions 
& de  fe  refufer  aux  Delirs  des  fens , fournit!  l’Ame 
des  occafions  de  fatre  des  bnifices  ! foa  Créateur, 

& de  fe  prouver  ! elle-même,  qu’elle  le  préféré  ! ce 
qu’elle  coonoit  & qu’elle  fent  de  plus  vif  dans  le 
temps  préfent  : Elle  doit  être  ravie  de  pouvoir  ainft 
offrir  des  Viétimes  agréables  ! un  Cireur , ! qui 
elle  doit  tout,  6c  qui  veut  bien  oublier  les  fautes 
qu'elle  a comroifes  ? Si  robé’iffance  n'avoit  jamais 
rien  que  de  doux,  l'Ame  ne  fauroit  fi  elle  s’y  atta- 
che par  lepanchant  phyfique  6c  animal  qu'on  a pour 
ce  qui  plaie,  ou  pir  l’efHme  qu’elle  fait  des  Ordres 
de  fon  Créateur,  & par  le  refpeâ  pour  b Juflice; 
qu’il  y a ! fe  régler  fuivant  fa  Volonté. 

XVIfl.  11  nous  arrive  fouvent  de  fuppofer  )es  *Sh‘*h 
autres  hommes  beaucoup  plus  Malheureux  qu’ils  ne 
font,  parce  que  nous  fuppofons  qu’ils  ont  autant  de  * 
M m m mmin  a repu. 
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répugnance  pour  ks  Travaux,  auxquels  ils  fowobli- 
gM,  que  nous  en  avons ’.oous-mémcs,  Bc  qu’ils  regar- 
dtnt  leur  état  du  meme  oeil  que  nous  le  regardons  s 
Ce  o’eft  point  cela,  & quand  nous  jugeons  ainfides 
autres  hommes,  nous  ne  nous  trompons  pas  moins 
qu’un  jeune  homme  diflipé  fc  trompe,  quand  il  con- 
çoit la  Vie  d’un  homme  d’étude , attaché  à fou  Ca- 
binet, ipeu  pics  suffi  trille  que  celle  d‘un  Prif«i- 
nier  abandonné  à l'ennui , & à tout  cc  que  la  foli- 
lude  a de  trille. 

fc  pourrois  faire  fenrir  cette  vérité,  par  un  tris- 
grand  nombre  d’éxemples.  mats  on  en  pourra  juger 
par  un  feul  ; Sc  ceux  qui  voudront  y réfléchir  en 
trouveront  une  infinité  de  femblablcs.  Un  Labou- 
reur fc  lève  i la  pointe  du  jour{  Mais  il  y eft 
accoutumé,  c’ed  Ton  inclinirion,  ( Ainfi  font  ks 
Oifeaux  ) Sc  vous  le  géneriés  beaucoup , fi  vous 
vouliés  qu’il  prit  une  toute  autre  habitude.  Combien 
Y a*t-il  de  gens  qui  dans  l’abondance  des  Biens  ou 
ils  fe  trouvent , aiment  i fuivre  la  Nature  , à fe 
coucher  de  bonne  heure,  & i fe  kver  matin;  On 
en  voit  même  qui  fe  trouvent  bien  de  dormir  peu. 
Vous  votés  un  Laboureur  ou  Tes  enfans  qui  mar- 
chent i piés  nuds;  Mais  ils  ne  s’en  appercoivent 
non  plus  que  les  animsux  qui  n’ont  point  de  fou- 
liers , & qui  en  feroient  fort  embarrafles.  Socrate 
mareboie  piés  nuJs  & ne  s’en  trouvoit  pas  mal , & 
en  générales  Anciens  n’avoient  pas  des  bas  comme 
nous.  Il  cit  des  perfunnes  pour  qui  les  Gans  font 
incommodes;  il  en  eft  qui  ne  fmroient  s’en  pafler. 
Dès  qu'un  Païfin  cft  levé,  il  fc  ponc  i foo  travail; 
Mais  k travail  cft  pour  lui  ce  que  b promenade  cfi 
pour  nous  : Un  faibni  ce  dont  b feule  vué  nous 
uit  déjà  de  b peine , il  fume  trinquikmcnt . il  chan- 
ce, ou  il  fille:  Qji’on  lui  propofede  danferà  b fin 
de  la  journée  qu’il  vient  de  paiïer  à l'ardeur  du  fo- 
leil , Sc  dans  des  efforts  qui  nous  effraient , vous 
verrés  s’il  donne  aucune  marque  de  Uffitude.  Lem- 
toiipoinc  des  perfonaes  de  cèc  ordte,  eft  une  preu- 
ve vifibk  de  kur  contentement  : Le  pbifir  qu'ils 
ont  de  manger,  répond  ï kur  appétit.  L'ambition 
& les  autres  agitations  qui  traverfem  b vie  des  per- 
fonnes  d’un  plus  haut  rang  ne  troublent  point  leurs 
pbifirs.  Leur  Eftomach  digère  parfaitement  ce 
qu’ils  ont  mangé  avec  avidité  , ils  dorment  d'un 
fommeil  profot^  ♦ & leurs  forces  en  font  merveil- 
leufement  préparées  ; fi  b débauclie  & fes  fuites , fi 
un  efpric  querelkux  & mutin  , ne  les  détournent 
point  de  l'alTiduité  qu’ils  doivem  ) leur  travaux , 
ils  amafTenc  du  bien , & leurs  dépenfes  fuperflues  ne 
croiflent  point  avec  leurs  fons:  Ils  bilTent  à chacun 
de  leurs  Enfans  une  riche  rcflource  , dans  leur  vi- 
gueur & leur  amour  pour  k travail , & fou  vent  beau- 
coup plus  qu’ils  n’avoient  eux-memes,  quand  ils 
ont  commencé  leur  vie.  Il  n’eft  pas  pollible  que 
des  gens  ainfi  faits  ne  s’attirent  l'ellime  & b pro- 
teuton  de  leurs  Supérieurs  ; On  eft  ravi  d'en  trou- 
ver de  tels , on  ne  fauroit  s’en  palTer , on  cfpére  bien 
de  leurs  Enfans , on  kur  aide  à les  élever  Bc  ï les 
poulTcr. 

Lors  meme  que  les  gens  de  b Campagne  font 
accablés  d’impôts  ils  s’y  accoutument  « ils  aiment 
b vie  & ib  en  jouïITenc,  ils  aiment  leur  pais  & leurs 
chaumières.  Le  joug  de  la  Tirannie  ell  tout  autre- 
ment péfant  pour  les  perfonnes  d'un  rang  fupérieur 
qui  en  effet  le  méritent  bien  fouvenr. 
ti»  km»  yfalle  attention,  on  verra  qu'u- 

mtj  f*  grande  partie  des  Maux  que  ks  hommes  fouffrent, 
tfmjm  ils  fe  tes  attirent,  & que  fouvent  ils  fervent  les  uns 
sgm  i*  contre  les  autres  d'Inffrumens  à b Providence  pour 
les  punir  de  leurs  préhés.  Tel  Bourgeois  qui  vit 
dans  k lein  de  b Paix , tel  artifan , tel  Laboureur , 
fouffre  des  defordres  d’une  guerre  donc  il  ne  peut 
lui  revenir  aucun  avantage,  & ï hquetle  il  n’a 
point  contribué , qui  s’il  ofoit  traiteroic  fon  voifin 
plus  durement  & plus  injuftement  encore  qu’on  ne  le 
traite  lui-même.  Nous  ne  volons  que  les  dehors 
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des  chofes,  les  Charimens  faûcént  aux  yeux  i nous  ne 
fonimes  pas  tnfiruics  du  Procès,  voilà  pourquoi  nous 
nous  récrions , mais  c’eff  à tort. 

XX  NOTRE  Impatience  encore  nous  fait  fou- 
vent  regarder  nos  Maux  comme  plus  grands  qu’ib  ne 
font,  8c  nous  porte  à calculer  très- faux,  quand  nous 
comparons  k mal  avec  k bien.  Mr.  Bayle  compte  trmft 
fur  cette  Impatience,  8c  s’attend  qu'elle  lui  fera  fa- 
vorable , quand  H compare  Ut  BUm  k Jet  Cerfs  iju'il 
êpptUc  RétrtSf  c’efi-à-dirc,  qui  fous  une  ample  furface 
contiennent  peu  de  matières  folides , ptnJsutt  tjtu  Us  na* 
Atâtsx  rtJftmbitMt  k Jet  Cerpi  DENSES,  qui  fous  su*  t>, 
peu  de  furface  renferment  beaucoup  de  poids.  Ainfi, 
dit-il  I il  y a flmJeJtgrtt  Je  MâI^  «favrww  HEURE 
Je  Douleur,  ^mJ*  Jegrâ  <U  S/m,  JensfUs^ 
ptun  )OURS  Jt  PLAISIR,  & flnjUn-t  MOIS 
J*  TRANQ.UILLITE;  Mais  c’eft  là  une  de  ces 
Comparaifons  qui  éblouïflcnc,  8c  auxquelles  on  fê 
rend,  fuivanc  qu’on  efi  d’humeur  à r^arder  une 
chofe  fous  une  hce,  ou  fous  une  autre.  Un  Amant 
fatisfait,  & qui  quelque  temps  auparavant  à parlé 
de  fes  Inquiétudes,  comme  des  tourmens  les  plus 
infijpportables , dira,  dans  le  tranfport  qui  l’anime, 
qu'une  heure  de  contentement  le  dédommage  de  ce 
qu’il  a jamais  fouffert,  8c  de  tout  ce  qu’il  eff  ca- 
pable de  fouffrir  : Mais  il  (e  trompe.  Soit  : Il  me 
fuffic  qu'il  penfe  comme  il  parktS’il  fe  trompe  dans 
keas  qu’il  fait  de  fon  bcxiheur,  ainfi  fe  trompent 
ceux  qui  dans  les  Maux  comptent  pour  rien,  tout 
ce  qu’ib  onepoffedé  de  félicite.  J ’ai  connu  un  hom- 
me d’cfprit  qui  fouffroit  cruellement  de  b goûte,  8c 
qui  en  efi  à la  fin  devenu  perclus  : Ses  douleurs  lui 
faifoieni  paffer  des  nuits  fans  fermer  l’oeü  ; mais  il 
rappelloit  en  fa  Mémoire  tout  ce  qu’il  avoir  eu  de 
pbifir  & tout  ce  qu'il  avoir  raflé  de  bonnes  heures 
depuis  fa  demicre  attaque  ae  goûte  jufqu’à  celle 
qu'il  fentoic  , & comme  il  calculoic  jufie  , eo 
homme  d’efprit , & en  homme  raifonnabk  , qui 
donnoit  fans  prévention  à chaque  chofe  fon  prix, 
aux  biens  comme  maux,  il  trouvoit  de  quoi  fecoo- 
foUr  dans  le  iouvenir  du  paflé , bc  dans  refpérance 
que  de  bons  jours  reviendroient , 8c  quand  ils 
étoient  venus,  il  ks  mettoit  effeâivcmcnt  à profit, 
fans  les  troubler  par  l’apprchenfion  du  mal  auquel 
il  avoir  lieu  de  s’attendre.  , 

XXI.  SI  LES  Maux  Phyfiqties  en  qualité  de 
chàtimens  fuivoient  toujours  de  près  ks  fautes,  dans 
une  proportion  confiante,  ks  hommes  feroiem  par  là  ^ u 
retenus  dans  leur  devoir  par  des  motifs  qui  en  dimi- 
nucroicni  k prix  8c  en  enlévcroient  à peu-près  tout  ^ '*'• 
le  htjirt  j ib  n’aurolent  pas  k temps  de  fe  conduire  „ 
par  l’amour  & l’admiration  de  b Vertu,  par  Tbor- 
rcur&I'averfiondu  Vice,  occupésqu’ibleroieiucon-  UMtnL 
tinuelkment,  ou  du  doux  fentimeot  de  brécompen- 
fe , ou  de  la  crainte  du  châtiment  qui  (e  prefente- 
roit  dans  tout  ce  qu’ila  d’effraiant.  Dieudont l'Io- 
lelligence  & b Puiflance  font  infinies,  &(^ui,  pour 
agird'unemaniéredigncdcfon  infime  Intelligence,  & 
digne  de  ton  infinie  Puiflance,  a voulu  faire  des  Cré- 
atures d'une  grande  variété,  a trouvé  à propos  d'en 
placer  fur  b Terre  qui  ne  k connuffrnt  qu’obfcuré- 
ment,  qui  s’acrendinent à une  féconde  Vie,  &àune 
nature  beaucoup  plus  parfaite,  & qui  fans  être  ani- 
mées à leur  Devoir,  par  des  Récompenfes,  8c  par 
des  peines  préfentes,  fuivant  qu'elles  s’en  acquireroi- 
ent  ou  qu'elks  le  viokroient,  aimafleot  à pntiquer 
b Vertu , parce  qu’elk  cft  belle . & à s’éloigner  du 
Vice,  parce  qu'il  eftfiétriflant,  & que  Dieu  k des- 
approuve , 8c  qui  dans  les  ocafions  oîi  ks  fens  8c  les 
Paffions  afloibliroicnt  l’efficace  de  ces  Idées,  fe  fofl- 
tinflênt  par  des  Réflexions  8c  fur  les  Promeffes  8c  fur 
ks  menaces  qui  regardent  l’avenir.  C’eft  pour  ceb 
que  Dieu  permet  qu’il  paroifle  de  temps  en  temps, 
ou  fi  vous  roules  fous'cnt,  une  certaine  Con^flon 
dans  la  diftribiition  des  Biens  & des  Maux.  Si  par 
éxemple,  ceux  qu'il  aime,  8c  qui  par  leur  Rqwn- 
tance , font  ta  état  de  grâce , finiffoient  tous  leur 
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Vie  p*r  ufte  douce  Mort , dans  quel  dcfefpoir  nelaîs- 
feroient  pas  leurs  En^ns , ceux  dont  U dertiiére  ma* 
ladie  auroic  été  douloureufe  f Si  les  Enfans  ne  fouf* 
froicne  aucune  douleur  « pendant  qu'ils  ne  connois- 
ftnt  pas  encor:  le  péché,  qu’ils  n'ont  aucune  Idée 
de  leur  Devoir , que  leur  Kaifon  n’ed  point  déve* 
loppée,  & qu'ils  n'en  font  aucun  ufage,  non  plus 
que  de  leur  f.ibertc;  Imrs  premières  douleurs  prou* 
veroient  le  commencement  de  leurs  fautes , fans  que 
ni  eux,  ni  les  autres,  pulTcnc  deviner  en  quoi  elles 
coiilîflenc.  Cet  avenilTcment  meme  feroit  inutile, 
parce  qu’on  rutribueroit  à un  déran,;>emcntphynque 
de  leurs  organes,  comme  en  elTvt  c'eil  enfuite  de  cer- 
tains changemms  qui  arriveot  à leur  Cerveau , que 
l' hme , airujcitiel  certaines  dépendances  de  fon  Corps, 
fe  trouve  en  état  d'exercer  dés  Facultés  dont  avant 
cela  elle  se  raifoit  point  d'ufage. 

Dr»  XXII.  AU  RESTE  les  douleurs  des  Enfans  ne 
Umrs  Jti  font  pas  fî  grandes  qu'elles  paroiiTent  : Leurs  larmes  & 
^•*91  leun  cris  foUicitent  1rs  perfonnes  les  plus  dures  de 
courir  promptement  à leur  fccours,  ne  fut-ce  que  pour 
s'épargner  à dles-mcmes  des  feniimens  desagréaMcs. 
Mais  ou  voit  qu’un  Enfant  qui  venant  de  tomber 

ftifure  en  defesperé , k tait  d'abord , ou  parce  qu’on 
ui  a apris  à fe  taire  eole  mcn.i^int,  ou  quelquefois 
par  un  petit  ioütt  qu'on  lui  préfeotc,  donc  lavuëfait 
' évanouïrle  fentiment  d'une  douleur  qui  Icifaifoit  tant 

crier.  Et  dans  les  Adultes,  on  fait  que  les  meuve* 
mens  convuUîfs  qui  diraient  fî  lort  ceux  qui  les 
voient,  & qui  (ollicitent  C\  elRcaccmcnt  leur  com* 
^ifTton  & leur  fccours,  ne  font  fouvent  accompagnés 
d’aucune  douleur  dans  ceux  qui  parcHlTent  tant  fouf- 
frir]  Ils  font  alors  fans  connoiiTance , & ce  qui  leur 
relie  de  Entiment  eil  lî  foible  qu’ils  n'en  conlervenc 
aucun  fouvenir. 

XXirt.  EM  GENERAL  les  Maux  pkvfiques 
O»  inondent  U Terre  font  des  preuves  que  le  genre 

nme*  ri.  hunuin  , à qui  elle  avoir  été  ddlinée  &:  donnée , cil 
fUchir  (itr  tombé  dans  U desobéïlTance&dans  la  disgrâce,  &en 
Maux  phyGqucsont  leur  Ulage,  & la 
J,,  Mifcricorde  de  Dieu  , qui  tempère  fa  Juflice, 
mruix  a donné  aux  hommes  une  telle  Narure , qu'ils  en  peu- 
vent  tirer  de  grandes  utilités  : Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  dans  le  détail , chaque  Inconvénient  ait , dans 
chaque  ftijet  où  l'on  le  trouve , une  utilité  détermi- 
née. La  Vie  des  hommes  cil  remplie  de  defordres 
•par  leur  faute , & leur  Créateur  qui  aime  fouveraî- 
nement  l'Ordre  pour  les  avertir  & leur  faire  com- 
rmdre,  qu'il  s’dl  éloigné  d’eux , lai  Hé  fur  la  Terre 
ien  des  Defordres  , parmi  un  grand  nombre  d’autres 
preuves  propres  ï les  convaincre  que  le  Dieu  de  l'Or- 
dre a fait  les  Cieux  ic  1a  Terre,  & qu'il  les  appelle 
ù vivre  dans  l'Ordre. 

XXIV.  IL  EST  inconteftaWe,  que  Dieu  auroit 
pû  former  la  Terre,  les  Plantes,  les  Animaux,  & 
iTorV  du  enfin, d'une  telle  manière  qu’aucun  des  In- 

iM-iiu  convéniens qui  nous  étonnent,  qui  nous  affligent, 
& dont  b vue  nous  embarraife,  n'auroient  eu  licui 
" Mais  aiant  trouvé  i propos  de  former  des  Créatures 
^flLi  * très-grande  variété , il  les  a formées  plus  parfai- 

te*, pardrgrés,  les  unes  que  les  autres.  Dans  les  plus  Im- 
parfaits on  voit  déjà  les  empreintes  d'une  fageiTeA;  d’une 
Fuiflance  admirable»  qui  prouvent  qu  elles  font  l'Ou- 
vrage du  Souverain  Maître , & en  s'élévant  pas  degrés 
des  moins  parfaites,  l celles  qui  le  font  le  plus;  l'ad- 
miration  croit  fans  fin  fitfans  cefTc;  On  fcperd enfin 
quand  on  penfe  que  eda  eft  infiniment  au  dcITous  de 
l’Etre  infini,  dont  rien  ne  fcut  approcher  que  de 
loin  beaucoup  moins  lui  rciTemblcr  parfaitement, 
& on  s’abandonne  aux  ni<,uvcniens  de  l'Adoratiou 
la  plus  profonde. 

Par  où  encore  pouvons-noiit  mieux  nous  infiruire 
de  ce  que  Dieu  ell  , que  par  r.ôrre  attention  ï tout 
ce  qu'il  a fait  I Mous  femons  les  obligations  que 
nous  lui  avons,  ï pioportion  que  nous  comprenons 
qu'il  ne  nous  devoit  rien  , & nous  rendons  è fa 
Bonté  des  actions  de  grâces  d'autant  plus  vives,  que 
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nons  fomtnes  convaincus  qu'il  pouvoir  nous  donner 
beaucoup  moins  qu'il  ne  nous  a donné . & que  fi 
Bonté  ne  rengagcoit  point  è nous  faire  lootes  Ici 
gmccs  que  nous  en  avons  reçues.  Elles  fout  l’eôef 
d’une  Bonté  toute  Libre,  de  Ion  choix.  & de  fon 
BON  PLAISIR.  Les  memes  gradations  qui  nous  in- 
ftruifent  d’autant  mieux  de  fa  fagefTe&dc  fa  puiflance, 
qu’elles  nous  en  inftruifcnt  par  dégrés,  nous  éebi- 
rmt  aufii  fur  b Bonté,  âc  nous  amènent  à nous  en 
former  de  plus  juftes  Idées 

XXV.  UN  DESORDRE  des  plus  tri{les& des  plus 
affreux  par  fes  fuites,  c'elt  celui  qui  mit  de  l’eflica-  tiffiixitn, 
ce  de  l’exemple, & de  la  difficulté  qu’onades’engaranrir  /*' 

Des  Enfans  naiffent  d'un  Pere  , en  qui  ils  ne  voient 
que  des  vices,  Elk  ce  leur  faute  s’ils  font  Vicieux? 

Ils  en  auront  d’autres  qui  leur  rtffemSIeronr.  Que /«/ 
doit-on  penier  fur  leur  fort?  Voilà  qui  étonne,  & 
qui  emÎMrrafle,  Mais  fi  on  y penfê  un  peu  plus 
attentivement  on  connoitra  i.  Que  fi  un  vicieux  fe 
farisfait  , pour  le  moment  préient  , lors  qu’il  luit 
fon  psnchant  corrumpu , il  trouble  auffi  lui-méme 
le  Repos  de  favîe,  & fe  forme  un  tiffu  d'inquiétu- 
des & d'inconvéniens.  x.  Il  s'attire  Je  mépris  Si  ta 
haine  ; Sc  ceux  qui  font  le  plus  fouvent  avec  lui , 
font  ordinairement  ceux  qui  en  fouffrent  le  plus. 

Par  là  les  Enfans  d’un  Père  vicieux  ferrent  les  in- 
commodités du  vice,  & apprennent  à fe  convaincre 
qu’il  c(l  odieux  6c  contraire  à la  Nature.  Voilà  une 
Inflruélion  <tent  il  ne  tient  qu’à  ei’X  de  profiter,  & 
effeftivtment  on  en  voit  qui  prennent  le  cootrepié  de 
• leur  Père,  par  là  même  qu'ils  ont  beaucoup  fouffert 
de  frs  défauts. 

Le  beforn  où  font  les  hommes  d'emprunter  Icuri 
Lumières  des  autres , joint  à b peine  qu’il  y a de 
les  inflruire,  & à tout  ce  qu’il  faut  efîuicr  de  fati- 
gues 8c  de  contradiâkm  avant  que  de  les  amener  à U 
connoifTanct  de  b vérité  , & en  particulier  des  vé- 
rités les  plus  utiles  i & fur  tout  la  peine  qu'on  a de 
les  leur  faire  aimer , relève  aux  yeux  de  Dieu  le  zèle» 

& les  travaux  de  ceux  qui  fe  dévouent  à l’utilité 
des  autres , & qui  veulent  bien  rifquer  de  tout  faire 
pour  des  Inmats.  Ces  jUnes  donnent  un  merveil- 
leux éclat  à la  Vertu  de  ceux  qui  confacrent  leurs 
Talens  , leur  Temps,  en  un  mot  roue  ce  qu'ils  ont 
& tout  ce  qu'ils  peuvent  , pour  procurer  des  avan- 
tages folides  à des  gens  qui  ne  leur  en  fauronr  peut- 
être  aucun  gré.  Ainfi  ks  fautes  des  uns  fervent  de 
relief  à b Vertu  des  autres.  Je  ne  dis  pas  que  ce 
foit  pour  lui  donner  ce  Relief  que  Dieu  procure  le 
Péché;  mais-jedis  que  s’il  n’a  pas  mis  le  genre  hu- 
main dans  rimpuilTance  de  jamais  pécher,  s’il  a vu 
que  fi  les  uns  abuferoient  d:  leur  liberté,  il  a vir 
auffi  que  les  auircs  en  feroient  un  ufige  d'autant  plus 
éxcellent , 8c  que  le  même  homme  fe  rcléveroit  de 
de  fes  fautes,  d’une  manière  à aimer  U vertu,  plus  ; 

encore  qu’il  n’auroit  fait  s’il  ne  s'en  étoit  jamais  é- 
loigné. 

je  ne  fuis  pas  furpris,  fi  on  trouve  en  tout  ccb, 
des  détours  peu  dignes  de  la  fagelTc  de  Dieu  » qui 
pouvoir  aller  à fes  Fins  d'une  manière  dirtde , en 
imprimant  tout  d’un  coup  dans  les  hommes,  tous 
les  dégrcs  de  Vertu,  auxquels  ils  parviennent  pqc 
à peu  » & p.r  l'attention  qu’ils  donnent  à toucesles 
circonftances  des  événemens  quiles frappvUr.  Cette 
furprife  a effeéliveinent  lieu , quand  on  fuppofe  que 
les  Créatures  font  des  Etres  purement  paffifs . que 
Dieu  fcul  eft  Aélif,  qu’il  fait  tout  en  clics  & que 
c’ell  uniquement  pour  fe  cacher,  8c  pour  faire  pa- 
roitre  qu'elles  font  quelque  choft  , qu’il  fcmblc  f# 
fervir  de  tant  de  Circonfiances , 6c  emploier  tant  de 
Circuits. 

XXVl.  AU  LIEU  de  cela  fupoofom  que  Dieu, 
pour  éprouver  lui-même, •&  en  même  temps , pour 
faire  connoitreau  reftede  fes  Créatures,  ce  qui  peut 
arriver  à une  Créature  Libre,  qu’il  laificroit  à elle 
meme  avec  des  Force  , à U vérité  fuffifante,  mais 
pourtant  d'une  certaine  médiocrité,  avoît  phcc  Adam 
Ijno  nnn  éc 
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& Eve  fur  U Terre  .•  Si  lecrVie.  & celle  de  leu» 
En^aos  avoir  été  de  U durée  de  U notre  j s’il  * 
éléve  parmi  eux  des  Paflions  qui  euffcoi  été  fuivies 

Je  defordre;  fi  les  uos  s'éioicut  aimés  autremetat  qu’ils 

ne  dévoient , les  autres  s’étoient  traverfes , fle  fi  quel- 
ques uns  étoient  venus  jufques  aux  Coups»  & au 
Meurtre;  s’ils  s’etoient  bulTcs  aller  au  Mcnfooge»  ^ 
l’Injuilice»  & à la  Fraude;  fi  des  perfonnes  d'une 
Vieéxemplaire,  & d’une  dourine  tr^purc,  propres 
en  tout  fcBS  à inftruirc  » & à édifier  s’étt^t  appli- 
quées i les  inftruirc,  à leséxhorter»  ï les  reprendre» 
i les  animer  de  h part  de  Dieu  » par  l’efpétance  » & 
ï les  retenir  parla  crainte.  Si  un  grand  nombre  s’é- 
toient corrigés,  étoient  revenus  de  leurs  lllufioos  » 
avoient  renoncé  ï leurs  Paflions  , avoient  enfin  réparé 
leur  Fautes  par  des  Vertus  éxcellcntes,  pendant  que 
d’autres  fc  (croient  obftinés  \ le  régler  è leur  (an- 
taifie»  Se  que  quelques-uns  même  fe  Tefoieot  portes 
aux  dernières  Violences  contre  les  gens  de  bien , dont 
H leur  fembloic  que  la  Vie  faifo»  leur  condamnatican  : 
Si  enfin  au  bouc  de  quatre  ou  cinq  fiécles»  Dieu 
avoit  refTufciié  les  Morts  » & élévé  avec  eux  les  gens 
de  bien  encore  vivant  fur  la  Terre,  ï une  Nature 
incomparablemeot  plus  éxcellente»  au  deflus  de  tout 
danger  » de  toute  erreur  Se  de  toute  fouffrance , & 
abandonné  les  méchans  au  fort  qu’ik  fe  feroient  choi- 
fieux-memes  » je  ne  vois  pas  qu’un  tel  fyfiêmepût 
{buffrir  de  grandes  difficultés. 

Le  temps  qui  s’efi  paffe  depuis  la  Création  d’Adam 
jufqu'î  nos  jours,  & la  variété  des  événemens  propor- 
lionnes  à cette  longueur , préfente  un  beaucoup  plus, 
grand  nombre  de  Cas,  & forme  un  Syfiême  beau- 
coup plus  étendu,  un  Plan  plus  varié  *.  Mais  que 
devient  cette  étendue,  quand  on  la  compare  avec 
l’Eternité  f Notreerprictr^-bomé»  qui  auroit  pu  très- 
aifément  comprendre  les  raifons  d’un  petit  plan , s’em- 
barraffe  dins  un  Plan  d'une  étendue  beaucoup  plus 
grande.  Mais  cet  embarras  vient  vifiblement  de  nô- 
tre peu  de  connoilTinces  : Avec  plus  d’étendue  d'ef- 
pric,  nous  verrions  aullî  clair  dans  un  Plan  trés-vaffe , 
que  nous  volons  dans  une  petite  fuppofition  qui 
renferme  p:u  de  cas  Se  peu  d'étendue. 

Dans  de  tels  cas  la  Raifon  nous  ordonne  éxpreffe- 
nent  de  n’abandonner  point  des  Principes  fûrs , qu’elk 
■ous  fournit , parce  qu’elle  n’eff  pas  au  fait  d'un 
crès-gnnd  nombre  de  vues,  dej  fuites  & de  combi- 
maifons  donc  il  faudroîc  qu’elle  fut  infiruiie  pour  le- 
ver toutes  les  Difficultés,  qu'on  lui  oppofe,  pour 
difliper  tous  les  embarras  où  elle  fe  trouve,  ie  pour 
jullificr  la  Providence  dans  tous  les  évcneinens  dedans 
toutes  les  Circoofiaoces , (ans  le  moindre  refie  d'ob- 
feurité, 

XXVII.  Mr.  BAYLE  fc  fait  unplaifir  d’affem- 
viSiM.  des  Objeâions  Se  des  Réponfes  à l’occafion  de 
jertuU  qu’Efope  fit  ï Cbilon.  tjue  Dit»  Ut  cho- 
Sm/.  hMttest  & tUve  Us  eb«/ét  hjjfts.  Apres  quoi  il 
fait  ces  remarques. 

^/4fr-  ” homme  efi-il  devenu  riche,  fes Enfansélé- 

vés  dans  l’opulence  fe  rcmpliflcnt  de  vanité,  font 
ivi-  „ prodigues  Se  fe  ruinent.  Les  enfans  de  ceux-ci , 
“■»»*»•  „ n’aiant  pour  toute  rcfTource  que  leur  indufirie, 
„ travaillent  Se  s'élèvent.  Un  Roiaume  acquiert 
,,  une  très-grande  puiffance»  il  s’enorgueillit,  iltraî- 
„ te  fièrement  fes  Voifins,  chacun  craint  d'être 
conquis  ; Se  pour  fe  tirer  du  danger , on  fonne 
^ des  ligues  fi  formidables,  qu’ellesabaUIenilcPrin- 
„ ce  qui  s'étoictant  élévé; 

On  voit  donc  la  fageÛe  Se  la  Tufiiee  de  1a  Provi- 
dence dans  ce  qui  arrive  aux  Cràtures , en  les  fup- 
pofant  «Stivu.  Dieu  a donné  une  telle  Nature  aux 
hommes  que  s’ils  abufoient  de  leur  Liberté,  ils  trou- 
veroientdans  les  fuites  mêmes  de  cet  abus,  la  puni- 
tion qu’ils  méritent.  Si  les  hommes  ne  font  quedes 
Etres  » Se  que  Dieu  faffe  naître  lui-même  im- 
médiatement ces  alternatives , pour  les  toflrctre  êC 
pour  les  corriger,  il  efi  très-naturel  Se  très-raifooiu- 
Ue  de  s’etooner  qu'il  ne  faffe  pas  auffi  oajtre  b c«r- 
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rcélioo  St  l’inftraa'ion  qu*il  ü propofe , & que  loi 
fcul  peut  faire  luitre.  Mais  dès  que  vous  fuppofés 
que  Dieu  a voulu  que  les  hommes  fullent  des  E- 
très  Librei  & Aétifs , c’eft  aflés  qu’il  leur  fournifle 
les  occafioQS  de  s'ioftruirc  » c’eft  à eux  i en  profi- 
ter. 

Si  cette  Régie , comme  Mr.  Bayle  le  remarque, 
a fes  éxeeptioos , Se  que  des  familles  6c  des  Etats 
fubfiftem  long-temps , h Providence  a fes  vuéi  8c 
fes  raifons  pour  les  faire  ainfi  fubfiftcr  , 8c  fi  l’on 
pouvoit  raffembler  toutes  les  circonftances  , on  en 
trouveroic  aufli  très-fbûvent  les  caufes  toutes  tutureU 
bs. 

Mr.  Bayle  qui  aime  ï badiner  fur  les  Matières 
lis  plus  dignes  de  refpeél , 8c  qui  s’en  étoit  fait  une 
habitude,  regarde  le  Monde  comme  un  vêritdbUjtm 
di  htfcuU,  Quelle  malignité  de  fe  plaire  i répandre 
du  bas  8c  du  fortuit  fur  ce  qu’on  doit  rcfpeâer  com- 
me grand  , Se  conduit  par  une  fouveraine  figef- 
fc! 

XXVIII.  Mr.  BAYLE  va  encore  plus  loin,  il 
cmieprend  de  prouver,  que  *’  les  Doufcurs  de  la  * /« 

„ vie,  n’en  égalent  pas  les  amertumes.  Ceux  qui 
„ tiennent  le  contraire , dit-il,  s’appuient  fur  le  parallé- 
„ le  des  maUdies  & de  U faoté.  Il  y a très- peu  de  Mtûu 
,>  perfonnes , à quelque  âge  qu’on  les  prenne,  qui  ne 
,,  puifTent  compter  incoropaiiblement  plus  de  jours  *• 
„ où  ik  fe  font  bien  portés , que  de  jours  où  ils 
„ ont  été  malades  ; 8c  d y a bien  des  gens  ou»  dans 
„ l’cfpace  de  vingt  années  n'ont  pas  eu  de  mabdies,  qui 
,,  jointes  enfemble  eulTcnt  pu  remplir  plus  de  15- 
,,  jours.  Mais  cette  comp^ifoo  eft  trompeufe;  car 
,,  b famé  cft  plutôt  une  indolence  qu’un  fentiment 
„ depUifir  : c’efi  plutôt  une  éxero^ion  de  fimpb 
„ mal,  qu’un  bien;  au  lieu  que  la  mabdie  e(I  qucl- 
„ que  chofe  de  bien  plus  fort  que  b privation  du 
P pbifir  î C’eft  un  état  pofitif , qui  plonge  l’ame 
„ dans  un  fentiment  de  fouffrance,  & qui  l’accahie 
,,  de  douleur.  Quelqu’un  t dit  judicieufemenc  » 

„ que  quand  b faotc  cft  toute  feule,  c'eft  un  bien 
„ qui  ne  fe  fait  pas  trop  feniir,  & qui  ne  fert  quel- 
,,  quefois  qu'i  faire  (buhaiter  plus  ardemment  tous 
„ les  autres  pbifirs  qu’on  ne  peut  avoir.  Servons  ncajs 
,,  d'une  comparaifon  empruntée  de  b doârine  des 
„ Schobliiques  : ils  difent  que  les  Corps  ww  con- 
„ tiennent  peu  de  matière  fous  beaucoup  d’étendue, 

„ 2c  que  Ws  Corps  dinfit»  contiennent  beaucoup  d«k 
„ matière  fous  peu  d’etenduê.  Selon  ce  principe  il 
,,  faudrbit  dire  qu’il  y a plus  de  matière  dans  trois 
„ piés  d’eau  , que  dans  deux  mille  cinq  cents  piés 
„ d’air.  Voili  l’image  de  b mabdie,  8c  de  b bord. 

,,  La  maladie  rcffemblc  aux  Corps  dtmfit , & b fanté 
P aux  corps  rnm.  La  famé  s’étend  fur  beaucoup 
„ d’années  de  fuite  & néanmoins  clic  ne  contient 
,,  que  peu  de  bien.  La  maladie  ne  s’étend  qne  fur 
,,  quelque  jours , 8c  néanmoins  elle  renferme  bnu- 
ff  coup  de  real.  Si  l’on  avoit  des  balances  pour 
„ pefer  une  mabdie  de  i).  jours  8c une  fanté  de  if 
„ ans,  on  verroit  ce  que  l'on  éprouve  , quand  00 
„ met  en  équililirc  un  fac  de  plume  Se  une  pièce  de 
„ plomb.  D’un  côté  l'cm  voit  un  Corps  qui  rco- 
„ plie  un  grand  cfpace , & de  l’autre  un  fort  petit 
„ Corps.  Cependant  il  n'y  a pas  plus  de  poids  fous 
„ ce  grand  efpace  que  fous  le  petit.  Gardons-nous 
„ donc  bien  de  l'illulion  que  nous  pourroic  fairedansk 
„ parallèle  de  b mabdie  8c  de  la  fanté,  l’étendue  decelui- 
„ ci.  Vous  m’allés  direque  la  fanté  eft  confidérable, 

,,  non  (cubment  par  b raifon  qu’elle  nous  éxenipte 
„ d’un  très-grand  mal,  mais  auffi  par  b Liberté 
,,  qu’elle  nous  donne  de  goûter  mille  pbifirs  vifs  <Sc 
„ tiès-fenfibles.  J’accorde  tout  ceb  mais  il  faut 
„ d’ailleurs  confidérer , qu’y  aiant  deux  fones  de 
,,  maux  auxquels  nous  fiMnmesalTujettisi  elle  ne  noor 
,,  fauve  quedel’une,  8c  nous Uiirepleinemenréxpoféf 
,,  à l’autre.  Nous  fommes  fujets,  à b douleur 
è b triftelTe,  deux  ffeaux  fi  terribles,  qu’on  ne 
,,  faurqic  décider  lequel  efi  b plus  affreux.  La  famé 
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n b plits  vigoureufe  ne  garantit  pai  da  chifrin*  Or 
»»  le  chagrin  eft  une  choie  qui  coule  fur  nous  par 
,,  mille  & mille  canaux»&  qui  cft  de  b nature  des  Corps 
I,  dtnfii } il  renferint  beaucoup  de  matière  fous  un  fore 
petit  volume  ; le  mal  y cil  entaiïé , iêrrè  « foulé. 

,,  Une  heure  de  chagrin  contient  plus  de  mal» 

*»  qu'il  n'y  a de  bien  dans  Hx  ou  fepe  jours  com- 
» modes.  On  me  parioit  l'autre  jour  d’un  homme 
>»  qui  s'étoic  tué»  après  un  chagrin  de  trois  ou  qua- 
si tre  femainet.  Chaque  nuit  il  avoir  mis  fon  épée 

s.  fous  fon  chevet  dans  l'e-fpérance  d'avo:r  le  courage 
>»  de  fr  tuër»  lors  que  les  ténèbres  augmentcroienc 
»»  fa  triflede  : mab  il  manqua  fa  réfolution  plufîeurs 
s»  nuits  de  fuite  : Hnfui  il  n’eut  plus  U force  de  re- 
>1  fider  i fon  chagrin»  il  fe  coupa  les  veines  du  Im^is. 

>»  Je  (oùciens  que  tous  les  plaiflrs  dont  cet  homme 
>•  avoit  joui  pendant  jo.  ans»  n'égakroient  pas  les 
>1  maux  qu'il  fouffrit  pendant  le  dernier  Mob  de  fa 
»»  Vie  » (i  on  ks  pcioit  dans  une  jude  baUnce.  Re- 
•>  coures  II  mon  parallèle  des  Cm^  àtmfuy  & des 
•}  Corpsrarrr,  & fouvenés-vousde  ceci»c’ed  queles 
s»  biens  de  cette  Vie  font  moins  un  bien»  que  les 
tt  maux  un  mal.  Les  maux  font  pour  l’ordinaire 
s»  beaucoup  plus  purs  que  les  biens:  lefenriment  vifdu 
s»  pUifir  ne  dure  pas»  il  s’émoude  promptement»  il 
tt  ed  fuivi  du  d^our.  Ce  qui  nous  paroüToit  un 

t,  grand  bien  quand  nous  n’en  jouïflîons  pas  » ne  nous 
tt  touche  guère  quand  nous  l’avons  : ainfi  nous  ac- 
I»  quéronsavec  mille  peittes»  8c  avec  mille  inquiétu- 
I»  des  ce  que  nous  ne  pofledons  qu’avec  une  joie  me- 
f,  diocrc;  le  plus  fouvent  k peur  de  perdre  le  bien 
tt  que  nous  poûcdons , furpaffe  toutes  les  dou- 
tt  ceurs  de  la  jouïllance. 

J 'ai  CTÛ  que  je  ^ois  mettre  fous  les  ^^x  de 
mon  Leâeur  cec  article  tout  entier»  quoique  long  : 
On  auroitpû  m’acculer  d’avoir  affoibli  les  Preuves  de 
Mr.  Bayle  iî  je  ne  les  avob  éxaminées  que  par  mor- 
ceaux» Sc  fij'enavois  retranché  quelques  Lignes  r 
C’ed  en  ciTet  de  leur  liaifon  qu’elles  tirent  leur  prin- 
cipale force:  On  pade  rapidement  de  l’une  à l’autre» 
fans  (e  donner  U ^ne  de  les  éxatniner»  8e  après  en 
avoir  achevé  la  Icâure»  on  fe  trouve  ébloui»  8e  oa 
fc  rend  i la  Conclulion»  fans  penfer  qu’il  feroit{à 
propos  d:  repaOer  fur  tous  ks  Principes  dont  elle  ed 
tirée. 

SiMr.  Bayle  avoit  eu  cette  Foi  dont  il  fe  vante.  & 
qu’il  fait  fonnir  fi  haut»  il  auroit  foup^onné  fon 
^ifonncment  d;  Sophilme»  puis  qu’il  lui  cd  tout 
contraire.  Sous  l'ancienne  Oeconumie  Dieu  avoit 
promis  \i  L<.n^**e-ir  tUt  J«urt  pour  une  dcsrccompenfes 
de  la  ^étéi  Le  ta  nouvelle  Oeconomie  a Itt  premtj}cs 
dtU  y.tfrejtatey  audi  bien  que  tU  l*  f'tt  * v*- 
mr.  Jefus  Chrid  ne  fe  contente  pas  de  promettre  U 
Ifstt.  i ceux  qui  font  prêts  de  tout  abindon- 

ner  pour  lui , il  leur  promet  encore  le  Cm»fU  d'tt 
etm  yit.  L’Apotre  lait  confidcrcr  aux  Fidclks  ï qui 
«M  il  écrit,  comme  une  laveur  de  Dieu,  ce  que  leur 
j<**-  vie  n’a  pas  encore  été  éxpofée:  Et  qu’ih  «’ont  pas 
ch»t.  X.  jofques  au  lang:  fit  & quel  mériie  y aurett-il 

CW-  ^ réfigMtion  la  Vie,  fi  les  Maux  padent 

/x.sf-4-  de  beaucoup  les  Biens  l 

^40.  La  bophifmes  de  Mr.  Bayle  fe  réfutent  par  l’éx- 
pértence»  comme  celui  de  Zenon  contre  l'éxidence 
du  mouvement.  Combien  voit-on  de  Vieillards  ca- 
ducs qui  favenc  fi  bon  gré  li  ceux  qui  paroÜTcnts’in- 
téreder  i U confervation  de  leur  Vie,  toute  lar^ 
guidante  qu’elle  foît  l Combien  ne  voit-on  pas  de 
gouteux  qui  attaques  d'une  Maladie dangcreule»  fou- 
kaitent  un  accès  de  goûte»  peur  le  tirer  de  ce  diri- 
ger. & fe  félicitent  quand  il  vient  ? Nous  plaignons 
ceux  qui  fouffrent  des  douleurs , mats  nous  fomrnes 
tout  autrement  allarmés  d'une  Maladie  qui,  fans  faire 
fottffrir»  met  le  Malade  en  danger.  Efope  avoit  bien  con- 
nu la  nature  de  l'homme,  lorfque,  dans  fa  fable  duVieil- 
krdaccabté  d’an  fardeau  qu'il  porte,  il  fait  voirque 
cetec  qui  fonbakent  la  Mort  » dans  l?s  moroeos  de 
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leur  impatience,  ne  s’éxpriment  ainfique  pircequ’ils 
ne  peniene  pas  allés  i ce  qu’ils  difent:  Et  peut-on 
compter  fur  le  témoignape  de  ceux  qui  parlent  ainfi  l 
La  Vie  d'un  fimple  foldat  tfl  quelquefois  ttès-labo- 
rieufe  ; Mais  lut  cent  mille  s'en  irouvcra-t-il  trob 
qui  ne  fefclicitcntde  i’etra  heurcufemcnt  tirés  d'une 
bataille. 

Quand  je  veux  m'alTûrer  fi  un  Poitrait  cfl  bon, 

& repréfente  bien  au  naturel , au  lieu  d'en  juger  par 
la  Beauté»  & par  le  favanc  mélange  des  enukurs,  au 
lieu  d'en  juger  par  la  délicatcile  A*  par  la  force  des 
traits»  & par  d’autres  endroits  qui  attirent  l’atten- 
tion du  Speélateur  » je  le  compare  à l’Original.  Mr. 

Bayle  vient  de  faire  un  Portrait  de  la  Vie  humame 
qui  la  repréfente  comme  un  tas  d’Infonunrs,  rrclc^s 
d’un  petit  nombre  de  Biens:  Commerces  avec  les 
hommes,  rendés-vous  attentif  à l’amour  qu'ils  ont 
pour  11  Vie,  8c  au  plailir  qu’ils  trouvent  dans  leurs 
amufemens . vous  verres  que  le  Portrait  ne  refTemble 
point  ï rOrigioat.  Il  enefldcs  éxagérations  de  Mr. 

Bayle  comme  de  celles  dis  faikurs  de  Romans  ; on 
lit  avec  pbifir  les  Caraéféres  qu’ils  donnent  de  leurs 
héros»  loit  par  rapport  à la  valeur,  foit  par  rapport 
à l’amour  ; mais  dès  qu’on  veut  chercher  parmi  les 
hommes  des  Originaux  qui  rciTcmblcnt  i ces  perfon- 
oages.  nn  fe  trousre  bien  loin  de  compte. 

Les  hommes  fe  trompent  dans  les  Comparaifons 
u’ils  font  d’une  maladie  préfente  avec  un  bien-aife 
ont-ils  ODE  jou'i  » parce  qu'ils  ne  fixent  pas  leur  atten- 
tion fur  le  palTé  » comme  fur  le  préfent.  Dès  que 
leur  fanté  fe  rétablit , la  douceur  qu'ils  en  icfTentenc 
cfl  fi  vive  que  pour  vivre  heureux,  il  Uur  luffiroic 
d’en  conferver  cette  même  Idée.*  S'ils  ne  le  font  pas» 
c'efi  leur  faute.  Cependant  cette  faute  ne  les  rend 
pas  roilérables:  L4  Santé  les  mettant  en  état  d’agir  » 
au  lieu  de  donner  i elle  feule  toute  kur  attention, 
ou  au  moins  une  grande  partie  de  kur  attention. 

Us  k partagent  entre  un  grand  nombre  d’Objets;  par 
B il  kur  arrive  de  ne  fentir  pas  le  prix  de  chacun» 
mais  le  sombre  des  fatisfaéliotu  irpare  k foible  degré 
de  chacune  en  particulier. 

Oq  fait  que  rien  n’efl  plus  éblouîlTant  que  les 
Companifons  » te  que  pour  rte  pas  s’y  laiflcr  trom- 
per, il  faut  abandonner  la  Méraphore»  & pafTer  de 
l’Image  à U chofe  nteme,  1‘envif.igertelk  qu’elle  efi, 

& non  telle  que  k companifon  la  fuppofe.  Si  00 
prend  ces  précautions , la  Comparaifon  des  Corps 
denfis  8c  des  Corps  r«rra  s’évanou'tra  fans  cSer.  De 
mille  malades , à peine  s’en  trouvcra-t-il  un  qui  ne 
fouhaite  le  retour  de  fa  fanté  » plutôt  cpie  k mort  » 
ils  ne  font  donc  point  dans  U penfée  que  ks  Maux 
l’emportent  fur  les  Biens. 

Un  petit  nombre  d’éxemples,  8c  î plus  forterai- 
fon  un  feul  ne  prouve  rien  , contre  une  infinitéd’au- 
très.  Un  homme  fe  tue.  Mr.  Bayle  fouiient, 
tOHi  Ut  fhi/îrs  dont~U  j9M'i  fttuUnt  30.  Artith 

foint  Us  ttuutx  tjmi  U tournuHsértnt  U dtrnitr  Xriwi&c- 
Mm  dt  fa  vit.  Mais  autre  ell  de  foutenir , autre  cil  y' 
de  prouver  ; L’Argument  de  Mr.  Bayle  feroit  très- 
bon  » fi  jamais  les  hommes  ne  prenoient  de  parti 
qu'mfuice  d’un  raifonnement  fenfé  ; mais  combkn 
de  fois  ne  fe  trompent-ils  pas  dans  les  Partis  qu'ils 
prennent»  dedans  ks  Trocs  qu'ils  font,  parce  qu’au 
lieu  de  confuker  la  Riifon  » ils  s'abandonnent  aux  IW 
lufions  de  quelque  fantaifi*  t 

Les  chofes  du  monde  ont  deux  faces  : Le  fage  les 
regarde  fous  celle  qui  l’accommode.  Antonin  Em- 
pereur, Epiéléte  EfeUve  l’ont  ainfi  enfiigné  par  leur 
Conduite  , aufU  bien  que  par  leur  Doélrine  ; 8c  dans 
k Siéck  précédent  U vis  du  célébré  Scarron , en  a 
été  une  preuve  continuelle.  Pourquoi  Mr.  Bayle  a-t-it 
afleélé  de  ne  citer  point  Montaigne  fur  ce  Ttijer , c’eft 
un  de  les  Héros , 8c  en  qualité  de  fidclle  Rappor- 
teur» il  tre  devoir  pas  obliger  de  faire  parler  ce 
detle  Témoin,  qui  prouve  par  de  hoimes  nifons.par 
qjyers  éxcmples»  & par  leficn  en  particulier,  queks 
N nn  nnn  a Maux 
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, puiffe  former  autre  chofe  que  des  Opinions  & des 
,t  Conjeâures. 

»>  Perlonne  ne  peut  bien  jucer  ni  du  malheur  • 
ni  du  bonheur  de  fon  prochain.  Noos  oe  coci- 
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Maux  riretft  leurs  principales  forces  de  nos  ornions  de  vttüoir  Um  ; l'Objeftiofl  luroh  de  h force»  6 
ic  des  foiblefles  dont  nous  fommes  les  Caufes*  te  Dieu  infpîroie  aux  hommes  cette  volonté, 
que  ü leur  préfence  à quelque  ebolé  de  douloureux»  Toute  cette  difpste  fur  la  Quantité  du  m*l  com- 
ces  douleurs  fervent  ï donner  une  nouvelle  pointe  parée  ) celle  du  éwe  « & les  coriféqucDces  qu’on  eu 
aux  agrémens  qui  les  fuivent.  C'eft  une  Remarque  tire  » fe  réduifent  ü des  paroles  perdues»  par  le  moien 
que  Socrate  faifoit  dans  la  prifon  un  peu  avant  que  de  celles-ci  qui  font  de  Mr.  Bayle, 
de  mourir.  »»  Il  faut  confultrr  » dit  j|  , ce  que  b 

XXIX.  TOUT  ce  que  Mr.  Bayle  vieet  de  ,»  Théologie  nous  enfeigne  de  Dieu  , entant  que 
dire  » 8c  tout  ce  qu’il  ajoûte  ailleurs  que  le  Mal  1»  Petc»  8e  entant  que  )uge  du  Genre  humain.  Cet 
ftuit.  l’emporte  lur  le  Bien,  ruine  l'hypothêfe  des  deux  »»  deux  reUtions  demandent  que  l’homme  fente  du 
principts , pour  bquelle  il  combat  11  fnuvenr.  Car  »»  bien  & du  mal;  mais  b OiieHion  eft  11  le  Mal 
ou  Mr.  Bayle  fe  trompe  dans  fon  calcul,  ou  le  »»  furpafle  le  Bien,  & lur  cela  je  oepenfe  pas  qu’on 

mauvais  principe  l’emporte  fur  le  bon,  puisqu’il  — “'t.  — 1 /•  . _ . . 

fait  plus  de  Mal  que  celui-ci  ne  fait  de  Bien.  |’é> 
tens  ailleurs  cette  réflexion. 

vr»ifJn  XXX.  LA  SANTE,  dit  Mr.  Bayle  , em/sJer/t  ^ . 

ttmtt  femk  tjt  plut it  mnt  In4eU»cf  ftntimtMt  4»  „ Doiflbns  pas  ce  qu'un  autre  fentt  nous  ne  con- 
Les  Maux  qui traverfeot  U vie»  ne  font  donc  »»  noiflons  que  les  Caufes  extérieures  du  mal  & du 
■«/.  * puifque  par  leur  moien  » b fanté  » »»  bien  i Or  ces  cauics  ne  font  pas  toujours  propor>. 

T.  d’un  bien  *^4/»/ qu’elle  cft  en  elle-même,  devient  — r— » « — /»•  - «•  , 

un  bien  pojîrif.  Je  ne  dis  pas  que  Dieu  a fait  nairro 
les  Maladies  dans  ce  deflein,  & uniquement  pour 
rendre  b fanté  plus  délicieufe;  je  me  borne  à dire 
que  par  la  Bonté  de  fa  Providence  ks  hommes 
trouvent  moien  de  tirer  parti  de  leun  Maux. 

XXXI.  Mr.  BAYI.Ii  prévoit  bien  ce  qu’oo  lui  Biens  ie  les  Maux  de  cette  vie,  8c  fur  l'éxces  de 
^^*1/  rép-mdra;  que  nous  nous  faifomnous-mêracs  nosCha-  l’un  par  deffus  l’autre  o’a‘ outiflcni  qu’i  donner  des 
P""*  » prenons  mal  les  chofes , parce  preuves  de  b fécondité  de  fon  génie  » & de  fa  facili- 

que  BOUS  voulons  être  Injufles  & envieux,  parce  que  lé  de  mettre  à profit  Tes  leélurcs. 
nous  décot'rnons  nôtre  attention  de  ce  qui  devroiel'ûc*  Il  s'étend  enfuite  à prouver  que  le  nombre  de 
cuper  , & que  nous  l’arrêtons  fur  ce  i quoi  il  fau-  ceux  qui  ont  fenti  plus  de  bonheur  que  de  malheur, 
droit  la  réfufer.  ” Mais,  dit  Mr.  Bayle,  ce  feroit  fe  trouvera  plutôt  chés  les  Païans  , que  chés  les 
„ fortir  de  l’ém  de  b Qyeflion  , quede  dire  que  grands.  " De  tour  ce  que  je  viens  de  diK,  il  me  p*-  ^ 

1,  rhommei’affliee  mal-i-propos;  car  il  ne  s’sgit  pas  „ roit^dir.#/,  qu'on  peut  feulement  conclure,  que 
•»  ici  de  favoir  11  les  chagrinsde  l'homme  font  rai-  ’•  J*-  j-  • /» 
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tionnées  à leun  effets  ; celles  qui  nous  fcmblenc 
„ petites  produifenr  fouvenc  un  fentiment  vif;  cellee 
„ qui  nous  fembicnt  grandes,  ne  produifenr  aflésfou* 
„ vent  qu’un  fentiment  foihie. 

Cet  aveu  de  Mr,  Bayle  fcroble  mettre' en  droit  de 
etmelure,  que  route  cette  longue  Difcuilîon  fur  lee 
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..  »»  ^ Condition  des  Grands,  n’eft  pas  flheurenfeque  u »• 

t,  fonnables,  ou  l’effet  de  fa  foible(Tc,  il  s’agit  de  fa-  „ leun  Inicrieun  fe  l’ifnaginent,  & que  le  petit  peu*  ^ 

« voir  s’il  y a des  chagrins.  Cela  même  qu’on  fe  „ pie  n’eft  point  fi  miférable  qu’il  le  paroit  4 ceux 
„ chagrine  fans  raifon , 8c  qu'on  fe  rend  malheureux  „ qui  font  prévenus  pour  l’éclat  de  b fortune. 

„ par  fa  propre  faute  , efl  un  n«l.  Ce  qui  trouble  le  plus  ordinairement  b félicité  de* 

Ce  a’efl  point  fortir  de  l'état  de  b Queflion;  car  hommes  riches  8e  en  pbee;  Cr/l,  dit  Mr.  Bayk,  JiUrim 
je  penfe  que  cette  queflion  r^arde  b Providence,  «>*«•  Jèmltmtiu  ten  4 pmr  dt  prrdrt  et  fM  Ftmpti. 

8c  b facilité  de  b juflifler  fans  avoir  recoun  aux  Jidtf  mut  Mkehé^rindevtir  ^utlc outra  rtm 

deux  Principes.  Dieu  a formé  ks  hommes  Libre  ou  mira firtmkifnth 

& Aérifs  : Ceux  qui  voudront  lut  obéir  deviendront  t»  état  dtaaaatttiadrtf  & pmh  dtmms  tfig’itr  Udtvaut, 
infiniment  heureux  ; Ceux  qui  refufent  de  faire  ce  Je  reconnois  que  de  tout  ce  qui  contribue  4 l'In^ 
qu’ils  lui  doivent,  fe  rendent  eux-meme  miférable:  félicité  de  homme,  rien  n’eft  plus  odieux  te  plus 
Qu'ils  fe  plaignent  donc  d’eux  mêmes,  ficnuIIeiDent  dangereux  en  même  temps,  qw  k penchant  4 Ten- 
de Dieu.  vie , fuite  ordinaire  d’une  paiTion  éxeeflive  pour  k 

,.  Un  bien  três.grand  en  lui-meme  , 4Ür-(/,  nui  dïftînélion,  8c  d’une  fâuffe  Idée  de  b Gloire  : Il 
>,  n’éxdteroit  qu’un  pbifir  fort  médiocre,  ne  de-  ft’y  a rien  qui  croubk  ks  hommes,  6e  qui  les  dé- 
M vroit  pafler  que  pour  un  bien  médioae.*  mais  un  range  d’avantage.  J’ai  parlé  des  maux  qu’oo  s’attirv 
„ mal  petit  en  lui*même  qui  éxciteroic  une  inquié-  dés  qu’oo  s'abandonne  4 ce  Penchant , j'en  li  fait 
» rude,  un  chagrin,  unedouleur  infupportabk.  de-  voir  Tlnjuftice , 8c  j'ai  propofé  un  grand  nombre  de 
„ vroit  pafler  pour  un  très-grand  mal:  de  forte  qu'a-  moiens  très-efficaces  pour  s'en  carantir  dans  ma  Lo- 
„ fin  qu'un  homme  puifle  être  dit  moins  heureux  gique,  8c  fur  tout  dans  le  Chapitre  XL  de  b pré- 
p que  malheureux,  il  fuffic  qu’on  lui  envoie  maux  roiéreSeftion. 

„ fur  50.  hietis,  G ces  trois  maux  auffi  petits  en  „ Il  eft  temps  de  mettre  fin  à ces  lieux  corn- iiWofc 
„ eux-mêmes  qu’il  vous  plaira,  lui  donnent  plus  ,»  muos,  dit  Mr.  Bayle.  Faifons-k  par  quitte  pe- 
I,  d’inquiétude,  que  les  50.  biens  aufli  grands  en  eux-  „ rites  Remarques.  La  prémiére  eft  qu’4  prendre  ea 

„ memes  qu’il  vous  pbiri , ne  lui  caufem  de  pbilîr.  „ gros  tout  k genre  humain,  il  femble  que  Xeno- 

„ Le  Gouvernement  d’une  Province , eft  en  lui-même  ,.  phmes  auroic  piî  dire,  que  le  Chagrin  8c  b Dou- 
n un  plus  grand  bien  qu’un  ruban  ; 8c  néanmoins  fi  un  „ leur  y mévalent  fur  le  plaifir.  a.  Qu'il  y • des 
„ Duc&PairreflentoitpIusdejotcenrecevantuorubaa  „ partieuhm  dont  on  a lieu  i préfumer  qu’ib  fen- 
„ de  fa  maitrefle,  qu’en  obtenant  de  fon  Roi  k gou-  „ tent  dans  cette  vie  beaucoup  plus  de  bien  que  de 
„ vernement  d'une  Province,  je  dis  qu’un  ruban  fc-  „ mal.  j.  Qu'il  y en  1 d'autres  dont-on  peut  croira 

„ mit  pour  lui  un  plus  grand  bien  que  l’autorité  „ qu’ib  fenient  beaucoup  plus  de  mal  que  debien.  4. 

„ de  Gouverneur.  Par  U même  raifon  ce  feroit  pour  ,»  Que  ma  fécondé  propofition  eft  fur  tout  probabk» 

„ lui  un  plus  grand  mal  d’être  privé  de  ce  ruban , „ 4 Tégard  de  ceux  qui  meurent  avant  k déclin  d« 

„ que  d'être  privé  de  fa  ebrge,  s'il  featoit  plusde  „ Tige,  8e  que  la.  quatrième  paroit  principalement 
„ chagnn  en  fe  privant  du  ruban  qu'en  perdant  fa  „ certaine,  4 T^rd  de  ceux  qui  vont  jufqu’à  b 
„ charge.  ,,  vieilleffe  déaépite. 

J’adopte  cette  comparaifon,  & elle  me  met  en  droit  A ces  quatre  Conclufîons  de  Mr.  Bavk,  j’ajou». 
de  regarder  comme  des  foux,  b plupart  de  ceux  rii  feulement,  que  dans  quelque  état  que  Tonfetrou- 
qni  fe  pbignent,  mais  comme  des  foux  qui  kfont,  ve,  ce  que  Ton  goure  de  douceurs.  & cequeTonfou- 
parce  qu’iU  veulent  Têtre.  En  vain  on  m’objeâera.  fre  de  chagrin , dépend  très-fo-jvent  de  b manière  dont 
C tfi  ma  gramd  mtM  d'art  /« , <ÿ-  m flmt  grard  tmai  qg  tnvifage  ks  chpfts,  df  fone  que  dans  le*  mêmes 
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ch-conftincw  , l’un  dcplorm  fon  fort,  & l'autte  „ me  que  les  Dieux  ont  e«  foin  de  nos  pUifirs  ' 
trouvera  le  Hen  nàs-fupporcable , ou,  l'un  ne  fera  „ ils  n'ont  point  déterminé  defaifon  pour  les  amour* 
que  médiocrement  latisfàit,  & l'autre  lcra  très-content  des  hommes  qui  peuvent  jouïr  i toute  heure* 
du  lien.  „ jufqu’i  leur  extrême  vieilIclTe  d'une  volupté  que 

Pour  juger  fûrement  fi  les  Biens  de  la  Vie  fur-  »,  les  Brutes  ne  goûtent  qu'en  un  certain  ttmps  de 
pifTcnt  les  Maux  , ou  en  font  furpaffés  , il  eft  „ l’année.  Enfin  ils  ne  fc  font  jus  contentés ^d'i* 
prefque  inutile  de  confultcr  les  autres  & de  compter  „ voir  fait  à l'homme  tant  d'avantages  pour  le  Corps, 
les  té'unins  J Une  même  perfonne  prononcera  B-des-  ,,  ils  lui  ont  encore  donné  une  Ame  la  plus  cxcd- 
fus  dilléremment,  fuivant  les  difFcrcntcscirconftanccs , „ lente  de  toutes.  Car  qu.llc  cft  l’Ame  des  ani- 
#c  U différente  humeur  oîi  elle  fs  trouvera  : Un  „ maux,  qui  connoifîc  l'être  des  Dieux,  par  qui 
homme  gouteux  s'écriera  qu'il  feroit  bien  heureux , „ font  faits  rant  de  merveilleux  Ouviages  I Y a-t-il 
s'il  touchoic  ï fon  dernier  jour.  En  vain  on  Pcx-  ,»  une  autre  efpéce  que  les  hommes  qui  les  ferve  & 
hortera  i prendre  patience  è réfléchir  lut  un  grand  „ qui  les  adore.  Quel  eft  l'Animal  qui  puifîe 
sombre  de  gra:cs  par  où  Dieu  l'adillinguédes  autres  „ comme  lui  -fe  défendre  de  la  faim,  de  la  loif, 
hommes  t A tout  cela  il  ne  répondra  qu’en  gémis-  „ du  chaud  5 qui  puiiTe  comme  nous  trouver  des 
fane;  m;iis  un  Mois  apres  la  fin  de  (és  douleurs,  on  „ remèdes  aux  maladies,  qui  puiiïe  éxercer  fa  for- 
le  verra  fc  livrer  au  pUifir,  & refufer  fon  attention  ,,  ce,  qui  foie  capable  d'apprendre,  qui  retienne  fi 
à tout  ce  qu'on  lui  dira  pouc  le  modérer , & pour  »,  parfaitement  les  choies  qu'il  a vues , qu'il  a 
prévenir  les  retours  douloureux  de  fon  ma).  La  „ fçués  ? En  un  mot  il  efl  clair  que  l'homme 
Douleur  & le  pliifir  prévalent,  tour  à tour,  l’un  ,,  eft  un  Dieu,  en  comparaifon  des  autres  élpéccs 
fur  l'autre  dans  fon  efprir.  Tantôt  les  pbifirs  lui  „ vivantes  , vu  l'avantage  qu’il  a naturelkment  fur 
IMroilfent  trop  paiés  dcbcaucoup,  tantôt  leur  viva-  „ elles,  tant  du  Corps  que  del’Ame. 
cité  mérite  bien  qu’on  s'éxpofe  pour  eux  ï la  Dou-  Il  efl  facile  de  poulTer  les  réflexions  de  ce  grand 
leur.  Les  Auteurs  qui  écrivent  fur  ces  matières  fc  Philofophe.  Dieu  a certainement  diflingué  l'homme 
livrent  encore  è leurs  pallions,  & n'envifagenc  guère  partie  très-grands  avantages  : Mais  quand  je  vient 
les  chofes  que  d’un  ceriaio  côté.  Soit  qu'ils  entre-  à examiner  de  près  i quoi  fe  réduit  1a  Vie  que  tant 
prcnn.'ijt  de  décrire  ce  que  la  Vie  a de  délicieux,  de  préfents  du  Créateur  lervent  à confciver  & i 
loir  qu'ils  s'appliquent  à en  étaler  les  miferes,  leur  rendre  heureufe,  je  fuis  fitrpris  de  voir  que  tant  de 
principal  but  cfl  de  faire  briller  leur  éloquence,  Sc  Relforts  dans  la  conflniéf^on  du  Corps  humain  , 
d:  charmer  ou  d’attendrir  leurs  LeAcurs.  que  tant  d’AfHvité  dans  li  Raifonqui  l'aCcompagDe, 

Cet  Orateur  qui  repréfenta  les  miléres  de  la  Vie  que  tant  de  Magnificence  dans  les  Objets  qu.i  l'envi- 
d'une  manière  fi  touchante,  qu’un  gnnd  nombre  de  ronnent,  aboutiffent  ï fi  peu  de  chofes.  Un  jeune 
les  Auditeurs  frappes  de  ces  raifons,  & iis  de  Enfant  me  paroit  allés  content  de  fon  fort,  & je 
porter  un  fardeau  fi  pelant  , fc  donnèrent  la  mort,  ne  m'étonne  pas  qu'il  aime  la  Vie.  Qiund  il  a fom- 
rendit  lui-même  leur  vie  malheureufe  par  le  bou-  m:il,  on  le  mec  dans  un  bon  lit,  il  dort  lam  inquté- 
kverleiDcnc  qu'il  jetta  dans  leurs  Idées,  car  avant  tude . il  fe  réveille  fans  fond,  on  lui  fournit  tout  ce 
cela  ils  n'étoient  pas  mécontens  de  leur  fort.  Mais  qui  lui  faut,  d’habits  de  nouriture,  fans  attendre 
quant  è lui,  puifqu'il  confervoit  fa  vie,  il  n’en  é-  feulement  qu'il  le  demande,  il  efl  fenfible  à tous  les 
toit  pasennuic,  & il  faUoit  qu'il  fe  trouvât  bien  fenfible  prefens  & à routes  les  carefles  par  où  on  cherche  I 
au  piailîr  de  parler  éloquemiBcnc pour  en  faire  un  tel  le  réjouît,  il  paiTe  la  journée  entière  en  afflufe- 
ufage.  mens  agréables  ; Mais  d^  qu'il  efl  parvenu  à un  âge* 

En  vain  donc  Mr.  Bayle  cite  Onteurs  & Poé'tes.  où  les  forces  de  fon  Corps  9c  de  fon  Efprit»  deman- 
On  fait  que  les  éxpreflions  fententieufes , le  flile  dent  qu'on  lui  falTe  commencer  d'apprendre  è pour- 
Poétique  , Sc  en  général  tout  ce  qu'on  dit  d’une  voir  lui-même  ï Tes  intérêts;  il  faut  qu'il  renonce! 
manière  qui  brille,  doit  toujours  fe  prendre  au  ta-  bien  des  chofes  propres  ï lui-faire  platfir,  pour  s’ap- 
bais,  quelquefois  plus  , quelquefois  moins.  Il  n’y  pliquer  ! d’autres  qui  ne  font  point  de  fon  goût.  Il 
a qu'à  éxamiaerTun  après  l'autre  les  exemples  qu’il  faut  qu'il  paffe  bien  des  heures  dans  la  contrainte, 
allègue , pour  fe  convaincre  que  U plus  grande  par-  & qu'il  fe  fatigue  à apprendre  bien  des  ebofts  donc 
lie  d»  Inquiétudes  que  les  hommes  fe  donnent,  ils  il  n'efl  pas  en  état  de  prévoir  rutiliié.  Dès  que' 
pourrolent  le  les  épargner.  C’eft  leur  faute  s’ils  l’âge  des  plaifirs,  & d'entrer  dans  le  Monde  efl  ve- 
chcrcheiulcur  félicité  dans  ce  qui  n’efl  pas  en  leur  pou-»  nu  , il  fe  livre  à les  frns  9c  à Tes  pallions , il  ruine 
voir,  pendant  qu’ils  peuvent  s'en  procurer  un  très-  bicmôtfa  fanté  , & il  uleleslourcesmêmcs  de  fa  Filici- 
grand  fond  par  leur  application  à la  Vertu.  C’efl  té;  il  s’attire  du  Mépris  9c  des  Cenfures  , fc  par 
encore  un  malheur  . qu'ik  doivent  mettre  fur  leur  le  mauvais  ufage  qu’il  fait  de  fon  bien , il  s’éxpofe 
compte,  d'être  plus  attentifs  à ce  qui  leur  échape  à en  manquer.  D'un  autre  côté,  q«i  l dcfigre'mcnt 
qu’à  ce  qu'ils  acquiéi  eni , Sr  à ce  qu’ils  n’ont  pas  de  refufer  toujours  à les  défirs  une  partie  d.'  ce  qu'ils 
qu'à  ce  dont  ils  font  en  polTcflion.  demandent  avec  tant  de  vivacité/  quoi  defagrémenC 

O*  rt"-  XXXII.  CE  SUJET  me  conduit  à des  Ré-  que  d’être  toujours  en  garde  tontrc  foi-mime  ! L« 
*"‘lfrhr  fcrieults  9c  plus  utiles.  Et  je  repafle  plaifirs  des  fens  ne  font  pas  faits  pour  nous  rendre 

paroles  de  Socrate  rapportées  par  Mr.  heureux,  puifqu'on  efl  réduit  à n’en  uler  qu’avec 
Bayle.  tant  de  modération.  Se  tournera-t-on  du  côté  de 

,t  Tù  ncpenfespas, dit-il,  àunDifciple  qui  nioit  U gloire  9c  de  la  fommel  Dans  toutes  fortes  de 
t»  Providence,  que  Its  Dieux  aient  foin  des  hnm-  conditions,  l’Ambition  efl  une  fourec  de  haine,  d'en- 
vi, n</«  „ mcs,euxquipr<flKfrc«ri,rontaccordéàrhotnmefeul  vie,  d’injuflices,  d'injures,  devengcance.  Le  point 
„ le  privilège  de  marchert  droit,  ce  qui  lui  donne  un  d’bonncur  met  fouvent  des  perfonnes  qui  paroiffoi- 
„ grand  avantage  pour découvrirde loin, pour confidé-  ent  les  plus  unies,  dans  la  néceflué  de  s'égorger. 

»»  rerplus  à fon  aife  les  chofes  d’enhaut,  9c  pour  LesSavans  ne  le  battent  qu'à  coups  de  plume»  mais 
»,  éviter  beaucoup  d’incommodités.  Enfuite  tous  les  dès  que  la  palTion  les  anime  » fouvent-üs  ne  favenc 
),  Animaux  qui  marchent,  ont  des  piés  ; mais  ils  ce  qu'ils  difent  fur  les  Queflions  même  les  plus 
,,  n’en  tirent  point  d'autre  ufage  que  de  marcher,  importantes  , & les  plus  faciles  à éebiteir.  Mr. 
y,  Outre  cela  les  Dieux  ont  donnédes  mainsàl'horo-  Bayle  en  dorme  deséxcmples  dans  ce  qu’il  rapporte 
,,  me,  par  le  moicn  defquellrsil  fe  rend  le  plus  heu-  des  Dilputes  de  Mrs.  jurieujflc  Saurin.  On  portcl» 

„ reux  animal  du  Monde.  Tons  les  Animaux  ont  fureur  encore  beaucoup  plus  loin;  Qu’on  lifc  l’arti- 
,,  des  Langues  ; mais  il  n’y  a que  la  Langue  de  de  de  Za»cbiut , & on  y verre  des  Exemples  de  ce 
„ l'homme  qui  puilTe  former  des  paroles,  dont  il  qui  fe  pafle  tous  Ws  jours. 

»,  éxplique  fes  penfées,  8e  par  laquella  il  fe  coro-  Pour  vivre  à l’abri  ^e  ces  Orages,  prendra-t-on 
U munique  à fes  fcmblables.  Et  pour  montrer  mê-  le  parti  de  vivre  dans  la  retraite  Sedinïl'oblcurité  f 
Q Ooo  000  Mais 
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Miis  h Raifïn  pcat*elle  approuver  qu’oo  préfère  ur> 
Kcpsf  qui  tient  de  U MoUiïe  & de  U Lâcheté  > i 
(■:  rénd'C  unit  au  Genre  humiin,  quand  on  peut 
lui  renire  dc<  fervtccs  ? Et  de  U manière  donc  le 
Co'urde  rbom.ti:  ellfait»  p>ut-on,  fins  des  efforts 
trcs-pénii>lt$>  ou  fins  uns  habitude  acquife  par  de 
lon^î  Sf  pénible»  efforts,  voir,  dans  l’état  d’obfcu* 
rite  (i‘ ibaillcmcnt  où  l’on  fe  trouve  placé»  l'éclat 
Sc  |}  fierté  dts  autre»  l La  plupart  des  hommes 
encore  ne  font-ils  pas  nés  d’une  cumpléxion  Si  dans 
dts  circonflance»  1 pouvoir  vivre  Ifolés  \ On  a des 
Enfans , nn  a des  Parens»  ne  vcut<on  rien  faire  pour 
eux  ? Il  n'Lff  prefqtie  pis  pofTible  de  choifîr  un 
genre  de  vis,  où  l’on  ne  foit  éxpofe  aux  agitations 
Si  aux  riots  de  la  Société,  & ou  l oo  n'ait  pas  des 
diSj-aces  & des  traverfes  à foûtenir, 

Dans  CCS  fatalités  incviiabtes  ü cft  un  moien  de  fe 
proenra  une  fatisfaction  folide , c’eff  d’aimer  ï s'é- 
clairer Si  i faire  Ton  Devoir.  Mais  furplufieurs  mil- 
liers d'hnmmcs  s'en  trouvera-t-il  aifement  deux  qui 
ne  fe  lafTcnt  de  fuivre  la  Vertu,  fans  autre  fruit  que 
leplaifir  dcs'y  attacher  î Ces  embarras  disparoittonc 
dés  que  la  Kaifon  fe  fera  élevée  aux  Idées  de  b Re- 
ligion. Dieu  aime  les  hommes  vertueux , il  eff  le 
témoin  continuel  de  leur  application , & il  en  fera 
le  Rcmunîfjîeur.  Quel  affreux  renverfement  que  de 
paflcr  fa  vie  abandonné  aux  Voluptés,  ou  à l'Am- 
bition, ou  comme  foiu  la  plus  part  des  hommes, 
efclave  de  l’une  &:  de  l’autre  ? Qii'ellc  triflc  rcs- 
fource  que  celle  de  la  Vertu,  pénible  par  rapport  aux 
fc^'.s&auxpaiTions,  fnuvcnt  infuUéc  parhs  hommes, 
& en  o'aila  le  I U fortune,  fl  d..  plus,  elle  eff  in 
diff'irrnte  I Dieu  ? 

Un  homme  qui  par  timpérament  ou  pir  habi- 
tué- s’.tl  lait  un  fonds  d’inîolencc»  fc  qui  re.arde 
prcfque  toutes  cliofes  d'un  oeil  indiflérent , ou  du 
moiv  avec  très  peu  de  fenfibdi  é,  piffcra  fat,»  doute 
fa  vie  avec  moins  d'Inquictude,  mais  en  échange  U 
paffm  avec  p u de  Pbifir.  De  l'Indolence  à l'en- 
nut , il  n’y  a pas  loin . & il  cft  bien  difficile  de  ne 
pav  s’enomer  d.ceux,  dans  le  commerce  dtfquels  on 
eft  obligé  de  paffer  fa  Vie,  quand  on  n’a  pour  eux 
qu:  de  l’indiffcicncc.  Il  n’y  a que  raffeéiion  qui 
empêche  que  la  préfence  continuelle  d’une  mèmeper- 
fonne  ne  nous  foit  î charge. 

Mais  n au  lieu  de  cct  état  d'indolence  qui  certai- 
nement eft  rare,  on  s'aime  foi-meme.  & on  s'inté- 
reffe  à fon  fort  avec  quelque  vivacité)  Eft-il  poffi- 
ble  que  toutes  les  douceurs  qu’on  goûte,  n’entre- 
tic  inkfit  Si  même  n’augmentent  l'attachement  naturel 
qu'on  a pour  U Vie  ? Or  dès  qu'on  en  eft  là,  eft-il 
poflibl.  que  U crainte  de  b perdre,  Si  que  b penfée 
même  que  cette  perce  eft  inévitable,  ne  répande  pas 
à tout  coup  des  mortifications,  & des  trUÎes  nuages 
fur  tout  ce  que  l'on  éprouve  de  félicité  ? Pour  écar- 
ter CCS  Idées  imporruoes,  s'abrutin-t-on , s'eny- 
vrera-t-on  pour  fc  livrer  tout  entier  au  pbifir,  fuira- 
t-on  tou'Cs  les  occafions  de  réftéchir  / s’éforccra-t- 
on  d’é'cindrcfaRnfon  ? Qii’cllc  extrémité  I L'hom- 
me eft  de  tous  les  Animaux  celui  dont  le  Corps  eft 
moins  propre  à fe  défendre.  Sc  le  moins  pourvu  de 
tout  ce  qui  lui  cft  n:cifTùre  pourfe  procurer  ce  dont 
il  a bifoin.  La  flaifon  feule  peut  fupplcer  à ce 
qui  loi  manque.  Si  pir  Pufage  qu'il  en  fait  faire,  il 
rend  fa  r*e  plus  fùre  & plus  commode.  Mais  cette 
Raifon  devient  bicti-côcune  fource  d'inquiétudes,  Si 
elle  empfiifoone  le  prefent  par  II  même»  que  fa  vue 
s’étend  fur  l’avenir.  Il  faut  éteindre  fes  lumières, 
î’affoiblir,  l’abrutir,  ou  devenir  mifcrable  par  le  fecours 
mè  ne  qu’on  en  a reçu  pour  s'empêcher  de  l’ctre; 
Mais  Ls  Vérités  de  b Kcligioa  développent  le  fort 
de  l'homme,  qui  fans  elle  cft  une  énigme  des  plus 
inéxplicabl'.s. 

Dès  que  b Rélielon  a perfuadé  un  homme  de 
l'heuffurc  l’Immortalité  qui  l’attend  , il  eft  au  deffus 
de  b Craii  te  de  b Mort,  & il  n*a  plus  befoin  ni  de 
s'étourdir  ni  de  faire  de  grands*  efforts,  pour  a'être 


pas  albrmé  par  cette  Idée,  Il  foatient  encore,  avec 
une  gnndc  rciignation,  l’éloignement  des  pcrfonnei 
qui  lui  font  chères,  & pour  continuer  fon  volage, 
non  feulement  avec  cette  Refigrution , mais  de  plut 
av^c  joie  fle  avec  aâion  de  grâces,  il  tourne  fes  yeux 
fur  un  grand  nombre  de  fujets  de  fattsfadion  qui  lui 
reftent  encore.  Le  fond  de  fon  coeur,  rempli  de 
l'amour  de  Dieu , de  b tranquilité  Si  de  b fatisfacti- 
on  inxépHmablc  qui  en  font  les  fuites , peut  aifement 
fe  pafferdu  refte.  U n’eftime  point  les  autres  ob)^ 
au-dell  de  leur  prix,  & il  ne  les  aime  pas  plus  qu’il 
ne  doit;  Mais  il  n'eft  point  non  plus  infenfibleà 
leur  mérite,  8c  tout  ce  qui  eft  de  quelque  valeur  eft 
regardé  avec  plilfir  par  fon  ame  fatisfaite.  Un  hom- 
me à qui  les  vérités  de  b Réligion  ont  appris  1 pen- 
fer  fi  jufte,  foûtienc  les  orages  de  l'adverfité  , fans 
en  être  ébranlé:  Dans  les  polies  les  plusélévés,  il  ne 
tire  pas  (a  fatisfadion  de  ce  qu’il  fe  voit  au-dêftus 
des  autres  hommes,  mais  de  ce  qu’il  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  cft  en  fa  puiffance  pour  remplir  les 
Devoirs  de  fon  élévation.  Il  cft  encore  beaucoup  plus 
facile  à ceux  qui  vivent  dans  les  rangs  les  plus  abaifif 
fés  de  fe  foûtenir  dans  b tranquilité  : A peine  cotw 
noiffent  ils  les  paftions  qui  font  les  plus  propres  à U 
ctoubler.  Se  ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les  circon- 
ftanccs  qui  les  éxcitent;  L'habitude  au  travail  le  leur 
rend  aile,  & le  travail  les  rend  robuftes;  un  petic 
nombre  de  connoiffances  Uur  fulfir.  Dès  que  leur 
cceut  eft  affés  Chrétien  pour  fe  repofer  fur  b Provi- 
dence , Se  pour  r^arder  b Fatnéantifc  comme  un 
Mal  ^ i ne  fauroit  manquer  de  leur  en  attirer  d’au- 
tres , vous  les  voies  s'affedionner  au  travail  avec  une 
diligence  qui  les  remplit  de  contentement,  ils  en  re- 
cmilUnt  les  iruits  avec  alégreffe,  ils  en  ufent  d'un 
Coeur  content . Se  lorfque  des  Accidens  tes  leur  enlè- 
vent, ils  ont  dans  leur  réfignatioo  à b Providence, 

Se  dans  li  force  de  leurs  bras,  des  rellourccs  qui  les 
fouticnnent,  & qui  leur  empêchent  de  s'abattre.  Ce 
font  là  des  Vérités  d’expérience  ; & pour  s’inftruire 
folidement  fur  U Félicité,  Se  fur  la  Mifére  des  hom- 
mes , au  lieu  de  cnnfulier  des  Livres  dont  les  Au- 
teurs fe  font  étudies  à faire  des  peintures  vives  & 
éxagerées,  il  faut  fc  rendre  attentif  à cequife  paffe, 

& on  trouvera  dans  la  conduite  du  Vulgaire , des  Le- 
çons qui  condamneront  hautement  les  Plaintes  des 
autres  hommes,  & kur  Impatience.  A tout  coup 
cm  aura  occafion  de  rapprller  dans  fa  mémoire  cettt 
réfféxion  de  Cicéron , frocnrtra-t>tllt  i mm 

hemrm  ^mi  mt  rrntfome  point , (t  qui  U Rtùfom  ( ajou- 
tons ce  que  la  Réligion  ) ne  f^oit  proemrer  de 
(ÿ-  (U  ntM^militê  a mm  Phttofopbe  ( & à un  Chré- 
tien ? ). 

XXXIII.  Mr.  BAYLE  ne  fc  hffe  point  de  ra- 
mener à peu  près  les  memes  objedions,  mais  fous  xmwa'/, 
des  tours  ou  des  noms  nouveaux.  ” Un  fournalifte 
,,  foutient,  du  Air.  Saj’.ty  queleseffets  de  b bonté 
,,  fnnt  plut  étendus,  queleseffets  de  b punition.  Voi- 
,,  ci  fes  paroles.  Ve  totetes  hs  yirtms  dt  Ditm  , « finit 
„ U home'  tjmi  feroitl*pimt  vifihlt  ^ fi  Uihommts  fefir- 
,,  voitm  derèfiéxiom.  Omlle  home  m'tfi.ct  pAS  à' Avoir 
„ MttMche  duptai/irm  lemtet  Ut  Alhomi  méteffAirt^f  ^ de 
,,  nemie/noir  rtndms  Imfuptibiei  dm  pieifir  en  mne  imfimiiê 
,,  de  fiçom  î Omeheerndire  ^momfimmei  encore  plus 
„ fmfieptibUt  dmthogrin,  deUdouUmr  tcUn'tjlpat 
„ vrai , t^^merndeeUtfeToit  vreJ , nom  me  dévrioni  pet 
„ ptttr  ttle  mtcomoiire  le  grende  home  de  Dieu , puis 
„ ijm'il  moMS  firoit  eifi  de  voir  ^ut  Ut  pUifirs  dont  nout 
,,  jouijfmt , vUnnem  des  Loix  tjm‘il  e pofits  dent  le  ne- 
,,  furet  & ifu  eu tOHtreire  la  plmtpert  de  mot  eheorint 
,,  vienntm  dm  mjitveij  mfege  tjme  nomt  feifint  de  notre 
„ Reifion.  Met!  il  n't^  pet  vrei  que  dent  te  monde  , 

,,  Chomme  fimffre  phn  de  memx  tjme  de  hitnt , t'tS  nôtre 
„ ingréuitmdey  mitre  ergmeil,  ^ mUre  hmmtmr  infetis- 
„ hle  cfni  nomt  feit  perler  de  lefirte,  FALSO  QUE- 
„ RITUR  DE  NATURA  SUA  GEVUS 
,»  HUM  ANUM  . e fin  hkn  dit  mn  cetehre  Hifiorien 
y tUni  U préface  de  l^mtrre  de  Jugmahe.  Le  genre 
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5,  huméiii  tfi  flui  hftirtMx  tjn'il  m meriu , ^ il  efl  vrai 

I,  4M  pté  Je  U Lettre  t tfH»  pour  une  doüUmr  ^ fhom- 
„ me  /eitt  mille  plufirt , excepté  peut-être  un  petit  nem^ 

brr  d'amei  milhtureufis  , ^m'mm  PéitHujfûrereit  utteir 
,,  été  preàmte  par  tes  dtjliuétf  dent  ^uel^ue  mernent  de 

J,  dtpn.  ( Nouvelles  de  U Kcp.  des  Lettres  Août 

»»  p?»e  6oi.  ) Notés  en  padent  quelidiifé* 

>,  rcricc  qu  il  obfervei  & qu’il  fonde  fur  les  fuites 
tt  du  mauvais  ufjge  que  nous  faifons  de  la  Liberté , 

„ ne  poarrnit  pas  contenter  desadverLires  difficiles; 

car  ils  diroicni  que  cela  meme  que  l'homme  a- 
f,  bufe  de  fa  I^aifon  « pour  fe  chagriner  maUà-pro- 
)»  pos»  efl  un  grand  malheur»  & doit  être  mis  né- 
I»  celTatremcnc  dans  le  partage  des  affligions»  de  for- 
»»  te  que  (î  l'on  fait  le  parallèle  des  Biens  âe  des 
,»  Maux  que  la  Providence  fait  à l'homme  » il  ne 
»»  faut  pas  moins  compter  les  maux  qui  naifTent  de 
f,  la  foibleffe  de  nôtre  Raifon  » que  les  maladies , la 
)»  faim»  froid&c.  **  J’ai  déjà  relevé  le  foible  de 
cette  rédéxion.  1 

La  Qiteflion  n’eft  point»  fi  Dieu  répand  fur  les 
hommes  tous  les  Biens  que  la  puiflance  le  rend  ca* 
pable  de  leur  donner,  & s’il  éloigne  d’eux  tous  les 
Matix  qu’ils  éviteroient  eux-mêmes  s’ils  étoienr  tout- 
puidans:  II  s’agir  de  favoir  s’ils  ne  font  point  obli- 
gés de  rendre  grâces  de  route  leur  puilTance  i un 
J'tre  fuprem-  & Libre»  qui  leur  offre  des  biens  in- 
finis fous  des  Conditions  très^raifonnablcs , lesquel- 
les s ils  ne  rempliiïtnt  pas.c’efl  Uur  feule  fiure.  Les 
Maux  qui  naifTent  du  mauvais  uface  de  nôtre  Rai- 
Ion  & de  l’abus  de  nd:rc  Liberté»  Di:u  ne  les  fait 

P”* 

»,  Ovid‘ remarque  . continue  Mr.  Bayle  * qu’il  y a 
I»  plus  de  beaux  jours  dans  l’atmée  » que  de  jours 
J»  iombres  ; l'on  peut  dire  aulTi  que  les  jours  nu 
I»  l’homme  fc  porte  bien  font  en  plus  grand  nom- 
»»  bre  qut-  les  jnun  où  il  efi  mabde. 

»»  M lis  p.-ur-être  audi  qu’il  y a autant  de  mat  dans 
,t  r^.  jours  de  mabdie  » que  de  bien  dans  j, 
,»  Mois  de  famé  ; car  le  bien  n'efl  bien  qu’i  pro- 
»»  portion  qu’on  le  fini  : or  on  ne  fenr  guéres  b 
„ San*é  quand  on  en  jouît  fins  interruption. 

Les  maux  qui  parfémenr  b vie , ne  font  donc  pas 
fans  ufage  » puis  qu'ih  ferve  c ^ faire  plus  vive- 
ment fcDtir  les  biens;  ce  femiment  effun  pbifir  d’un 
genre  cour  particulier  » & Dieu  a prévû  qu’au  cas 
que  les  hommes  s'écar^jlTent  de  bur  devoir»  cetie 
otverfité  auruir  fon  eff^r  dans  fes  Ouvra«>es. 

,,  On  parlira  plus  raifonnablrTncnr  fi  l’on  fuppofe 
»»  que  Di*u  fe  pbit  i cctre  Viciffuude  des  CondU 
,»  rions  , parce  que  fa  qualité  de  Juge  & de  Père 
f,  CO  nmun  des  hommes  éxige  cebde  lui.  Les  Grands 
,»  abiifem  de  leur  Puiilance  » il  faut  donc. que  la 
t$  Chute  de  quelques  uns  lerve  de  Le^on»  & qu’elle 
»»  prévienne  le  Mat  qu’ils  auroîcnt  pu  faire  » & 

}»  qu’elle  confole  ceux  qu’ils  chagrinoienc 

»,  Il  ne  feroir  point  digne  de  l’érre  (nuveraincmenc 
,»  parfait  de  ne  renverfer  les  Grandeurs  humaines  . 
,»  & de  n’éléver  les  petits,  qu’afin  de  marquer  fa 
»,  puiffance.  Il  n'y  a point  de  Prince  qu’on  ne 
»»  bbmàt  jugement, «fi  par  une  pure  ollentation  de 
»»  les  forces, il  s’o«cupoit  à appbnir  des  monragms, 
»,  combler  des  Vallées  , dedécher  ici  des  Marais , 
»,  inonder  ailleurs  des  Campagnes  labloneufcs.  Il 
,»  faut  fe  propofer  en  ceU  rurilité  du  Public  » au- 
»,  trement  ce  n’eff  que  Fade»  Sc  que  Luxe  riranni- 
»,  que;  ce  n'efi  qu'un  fujez  de  Icandale»  ou  dejuf- 
»»  tes  pbintes. 

»,  Concluésdeli»  dît  Mr.  Bayle,  que  tous  ceux  qui 
I»  ont  penfé  judicieufemenr  delà  Providence  » ont  enten- 
,»  du  la  maxime  de  Xennphon  au  fem  que  j’ai  rapporté. 
»,  Ils  ont  crû  fans  doute  que  b ruine  des  grandeurs 
»,  étoit  un  AAe  de  Juftlce  , ou  que  l’inforrune  de 
»,  quelques  particuliers  éroit  compofée  par  un  plus 
»,  grand  avantage  du  public. 
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mêmes  de  Mr.  Bayle  pour  répondre  aux  diffi  uhés 
qu’il  oppofe  à la  Provi.iencc,  & toutes  ce>  Répon-  ****^’• 
ces  diviennent  très-firisfaifantes  dans  K Syftêmr  d'un 
Dieu  libre,  Bon  Se  Jufie  » formant  des  Crc'atures 
Libr.’s  & Aelivis.  On  le  voit  Dans  l’Arnck  Cnar. 
les  Qiiint,  où  Mr.  Bayle  cite  en  preuve  l’éxemple 
de  Charles.  Charles  Qiiint  avoua  lui. meme  dans 
»,  la  Harangue  qu’il  fit  en  fe  dépouillanr  de  tous 
»,  fes  Etats  , que  les  plus  graïulcs  prolpéiités  qu'il 
»,  avoir  jamais  eu  dans  le  monde  » avoient  éré  mê- 
»,  léfs  de  tant  d'adverfités , qu’il  pouvoir  dire  n'a- 
,»  voir  jamais  eu  aucun  cmitentemcnt.  On  prétend 
,»  que  depuis  fon  abdication,  il  avoir  accoutumé  de 
1»  dire  qu'un  fcul  jour  de  fa  folitude , !uf  failoie 
»,  goûter  plus  de  pbifir,  quv  tous  fes  triomphes  ne 
»,  lui  en  avoient  donne.  ” Cef  éxemple  que  Mr.  Bay- 
le allègue  en  preuve  , fait  plus  contre  lui  » que 
pour  lui»  car  autant  qu'un  Exemple eff  capable  de 
prouver,  celui-ci  prouve  i.  que  les  hommrsfi- rendent 
eux-memes  miférables  parWur  Ambition,  i.  qu’on  goû- 
te beaucoup  plus  de  félicité  dans  b Modération  que  b 
Raifon  préferit , que  dans  l’abandon  aux  PalTions.  Si 
cet  Empereur  avoir  attaché  fon  bonheur  i fon  ap- 
plication & à fon  xcle  pour  celui  des  hommes  dont 
Dieu  lui  avoir  confié  le  foin , il  lui  auroit  été  tiès- 
aife  de  fe  rendre  ttès-heureux  lui-mémi  en  traviillant 
à b félicité  des  autres;  Mais  Ion  Ambition  le  por- 
toir  au  contraire  î traverfer  celle  des  autres , & à ti- 
rer fa  gloire  de  leur  ablaailfement. 

„ Panormita»  dit  Mr.  Bayle,  fuivant  le  rapport 
»»  de  Ponranus»  éroit  toujours  gai,  foie  que  les  af*  efrtul» 

,»  faites  albffent  bien,  foit  qu’tllcs  albfftnt  mal; 

»,  fon  Principe  étoit  de  rapporter  tout  ï Dieu  . Se  ^ ***” 
».  de  fuppoler  qur  les  Caulcs  du  Malheur  & du 
»,  Bonheur  nous  font  cachées,  & qu’il  y a bien  des 
,»  Accidens  qu’on  croit  malheureux  qui  ne  le  font 
I»  pis  ♦ puifque  ce  ne  font  que  des  Occafions  que  b 
,»  Providence  nous  offre  pour  faire  paroitre  notre 
n Confiance. 

„ Il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  ces  lieux  com- 
f,  rauns  Se  ils  font  rrés-vérirables  dans  b condition 
*•  où  fc  trouve  le  gmre  humain.*  mais  reconnoilToos 
s»  en  même  temps,  qu'ils  fuppofent  qucc’efiune  con- 
»,  dition  bien  bifarre;  car  qu’y  a-t-il  de  plus  éton- 
t»  nant , St  de  plus  incompréhenfible  , que  de  voir 
»,  l’homme  réduit  à un  tel  état,  que  pour  éviter 
»,  de  plus  grands  maux  , il  doit-être  malheureux  ? 

»,  Pourquoi  n’efi  il  pas  conduit  de  bien  en  bien  juf- 
»,  qu’i  la  perfvâion?  Pourquoi  faut-il  que  le  cha- 
»,  grin,  que  U douleur»  que  la  mifêre  foient  brou- 
»,  te  la  moins  desavantageufe  qu’il  puilTe  tenir  ? Les 
*•  Païens  n’avoiem  rien  de  bon  i dire  contre  cette 
»,  difficulté,  8c  ils  ont  été  allés  fiupides  ptmr  n’y 
„ fooger  guère.  C’eft  par  la  révélation  que  l’on  peut 
»,  s’en  débamlfir. 

»,  Raphelengius  , dit  Mr.  Bayle,  mourut  le  tf. 

,,  Juillet  HS97.  Il  fouhaitoit  b mort  depuis  ^tois 
„ ans  ; car  il  avoit  i combirtxe  deux  ennemis  dômes- 
»,  tiques  qui  l'incommodoiint  beaucoup;  l’un  étoit  x'*'* 

„ le  dépbilir  d’avoir  perdu  fon  Epoufe  » l’autre  étoit 
»,  une  Paralyfic. ' 

,.  Raphehngius regretta  fa  femme»  & s’cftimamal 
»,  heureux  de  lui  furvivre,  c’eft  une  marque  qu’il 
„ l’avoit  aimée,  Sc  que  fon  mariage  lui*avolt  caulé  * 
,»  biro  des  douceurs.  Ce  fût  donc  un  mariage  très- 
„ heureux.  Or  confidérés  un  peu  les  fuites  de  ce 
„ mariage  fi  fortuné  : ce  furent  trois  années  d'une 
„ efpéce  de  defespoir.  Que  fcra-ce  donc  qu’un  mal- 
,»  heureux  mariige  , puis  qu'un  mariage  heureux 
,,  éxpofe  à cela  l Ne  raifonnons  point  ainfi  félon  U 
,»  loi  des  contraires.  Difons  plut^  qu’un  malheu- 
»,  reux  mariage  a des  fuites  avanrageufes.  La  per- 
,,  fonne  quifurvit  à l'autre  ne  fent  aucune  a'11:érion, 

,»  fa  viduité  efi  uo  état  de  repos  Se  de  pbifir.  De 
,,  forte  qu’au  lieu  de  nous  arrêter  i b feule  confidé- 
„ ration  des  miféres  de  cette  Vie,  il  faut  confidérrr 
Ooo  000  a le 
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„ le  méUnpe  du  biefl  & da  mil  qui  f«t  le  pjrtage 
,,  & la  deüioce  de  l’homme.  Il  ftut  fonder  ï cts 
„ deux  Tonneaui  d’Hotnére  dont  je  parle  ailleurs. 
,»  IlfautdirequecequidekendfurU  cerreeftuD  bru* 
,,  vage  mtxtionn^iiuaisde  telle  forte  quebteofouvenc 
,,  b bonne  boifloo  & la  miuvaife  fe  prëfentent  l’une 
„ aprei  l'auerc.  Si  vous  aves  été  heureux  étant  ma* 
„ ric,  vous  voilà  dans  la  miférc  étant  veuf.  Mais 
y,  fi  VOUS  avés  été  malheureux  dans  le  mariage»  vou 
»i  là  que  vôtre  viduité  cfl  un  bonheur.  Je  ne  nie 
»,  pas  qu'à  cercaios  égars  les  deux  boilTons  ne  foienc 
„ mêlées,  6c  confondues  enfemble  quant  aux  parties 
,,  infenlibks,  vu  qu'il  n'y  a prefque  aucun  pbifir 
„ qui  n’ait  à fa  fuite  tout  incontinent  quelque  dé- 
„ pbifir;  Mais  il  ell  fur  qu’à  d’autres  ^ars  , la 
deflinÀ  de  l’homme  c(l  dans  un  verre  , où  la 
„ bonne  6c  la  mauvaife  liqueur  (ont  rangées  par  éta- 
„ ges.  Nous  avons  éxaminé  en  un  autre  lieu , fi  la 
,»  quantité  de  la  mauvaife  furpalTe  la  quantité  de  la 
,»  bonne.  N’cn  parlons  plus  ; difons  neanmoins  que 
,,  ceux  qui  voudroient  (e  prévaloir  du  mariage  de 
»»  Rapheiengius  pour  fouienir  que  le  bien  furpafle  le 
»,  mal , pourroient  s’abufer  dans  leur  calcul.  Il  poffé- 
„ da  fa  femme  ap.  ans,  & il  ne  fencit  les  angoif* 
„ Tes  de  la  viduité  que  trois  années.  Il  y eut  donc 
»,  dans  fon  partage  plus  de  bonheur  que  de  malheur, 
»,  me  dirés  vous.  On  vous  niera  cette  confcquence. 
»,  Un  homme  qui  pendant  trois  ans,  efl  lî  tour* 
»,  menté  de  douleurs  8c  de  chagrins  qu’il  fouhai* 
»,  te  très-f>uvent  que  la  mort  vienne  l’en  dé- 

„ livrer  , avale  une  plus  grande  quantité  de 

»,  b mauvaife  liqueur»  qu’il  n’en  avoit  avalé  de  la 
»,  bonne  pendant  jo.  années  ordinaires.  Car  ne  vous 
»,  imaginés  pas  que  le  mariage  de  nô’re  homme,  ait 
„ été  du  vio  tout  pur  pendant  les  a 9.  ans  qu'il  dura. 

»,  Mettons  à part  les  traverfes  Sc  les  dépbifirs  qui 

*,  coüloient  des  autres  fourccs.  Confiderons  feulement 
»,  les  mauvais  côtés  de  (on  mariage.  Tous  ceux  qui 
»,  s'afiligent  éxtrémemenc  de  U mort  de  leurs  Epoufet  » 
I,  o'ont  pas  toujours  vécu  avec  elles  fans  démêlé. 
»,  Outre  cela,  plus  ils  les  aiment,  plus  s’alarment- 
»,  ils  quand  elles  deviennent  malades.  N’ailcs  pas  dire 
»,  à ce  comprequ’ilvaudroit  mieux  qu'ils  les  haïffent; 
»,  car  on  vous  répondroit  que  la  douce  réfignatton 
,,  avec  bquelle  ils  les  verroieni  mourir»  n'éeale  pas 
,»  les  maux  horribles  de  ta  haine  conjugale.  On  vous 
»,  diroit  même  que  d’un  côté»  ils  ne  craignent  pas 
„ qu’elles  meurent»  ils  cnignent  de  l’autre  qu’elles 
»i  ne  meurent  point.  Or  cette  crainte  efl  fort  ca- 
,»  pabic  de  balancer  ce  bicn-là.  Je  m'étonne  qu’on 
»,  ne  trouve  pas  dans  les  Livres  des  Anciens  quelques 
»,  Dilcqime  > un  peu  autrement  tourné  que 
»,  celui  de  Bias,  de  cette  manière  paréxemple.  Vous 
»»  aimércs  vôtre  femme  » ou  vous  ne  l’aimerés  pas. 
»»  Si  vous  l'aimés,  vous  craindrés  toujours  de  b 
»»  perdre;  Si  vous  ne  l'aimés  pas»  vous  craindrés 
„ toûjoun  de  ne  b point  perdre.  Ce  Dilemme  n'efi 
,,  pas  meilleur  que  celui  de  Bias;  car  fans  éplucher  les 
»,  autres  défauts»  on  pourroit  fe  contenter  de  dire» 
»,  que  fclon  le  train  ordinaire  de  tous  tes  fiécics»  ni 
,»  l'amitié  . ni  la  haine  conjugale  ne  vont  pas  fî 
»,  loin.  Un  très-petit  nombrcd’éxemples  ne  doivent 
»,  pas  faire  craindre  qu’on  aura  une  tendrciïe  pleine 
»,  d'inquiétudes»  ou  une  antipathie  qui  défolera.  Oq 
»,  a lieu  de  croire,  qu’on  fera  du  plus  grand  nombre , 
»,  c'efi-à-dire  qu’on  jouïra  du  prélent,  fans  trop 
„ s’inquiéter  fur  l’avenir»  6c  avec  de  bonnes difpofi- 
»,  rions  à s’y  confoler  H le  cas  y échec. 

T>e  tout  ce  long  Raifonnement  de  Mr.  Bayle  » je 
conclus,  comme  j’ai  déjà  fait  que  b Vie  préfenie  ^ 
l’homme  cfl  une  énigme  tnéxplicable»  fionnebcon* 
çoit  pas  fuivie d’une  autre,  dont  l’attente  nous  tran- 
quilife.  Un  Chrétien  bien  perfuadé  de  fa  Réligion , 
jouit  des  douceurs  préfentes  que  b providence  lui 
accorde , fans  fe  troubler  par  b crainte  de  les  perdre  » 
6c  il  éloigne  d’autant  plus  cette  crante  6c  les  trou- 
bles qu'elle  caufe»  qu'il  les  regarde  comme  des,  péchés 


d'Ingratituck.  Perd*il  des  perfonnes  qui  lui  éteient 
très-chéres»  il  fait»  & il  fent  que  Dieu  lui  bille, 
dans  la  Proteâion , dans  fon  Approbation  6c  dans  fes 
PromefTes  infaillibles  » infiniment  plus  qu’il  ne  lui 
ôte;  fon  Inclination  dominante  efl  de  remplir  fa  Vo- 
cation *.  Pendant  qu'il  vit  fur  cette  Terre,  il  trouve 
dans  le  pbifir  de  s'occuper  à fon  Devoir,  de  fe  ren- 
dre utile  aux  hommes , 6c  d’avancer  b gloire  de  Dieu , 
de  quoi  fe  difiraire  de  ce  que  les  événemens  du  de- 
bon  ont  d’affligeant  pour  lui.  Il  s’éjouït  dans  l’efpé- 
rance  de  rejoindre,  dans  une  meilleure  Vie.  les  per- 
Tonnes  qu’il  a principalement  aimées  pour  leur  Vertu  » 

& c'cfl  pour  lui  un  encouragement  à y perfévérer. 

Mr.  Bayle  trouve  le  foa  des  perfimnes  mariées  fort 
trille,  de  quelque  côté  qu'il  le  confidcrc,  6c  que  le 
mal  y prévaut  fur  te  bien.  Qu'on  joigne  à cequ’on 
vient  de  lire  ce  qu'il  dit  dans  l’Article  Sdemnus. 

„ On  a ditque  b RiviéredeSetemnus  avoit  cette 
,»  vertu  admirable;  c’efl  que  les  perfonegs  qui  s'y 
»,  baignoienede  quelque  fexe  qu'ils  fuiïcnt  nefefog- 
»,  venoient  plus  de  l'objet  de  leur  amour.  Paufaruas 
,»  a ratfoQ  de  dire  que  (1  l’eau  de  Selemnus  avoit  une 
„ telle  vertu  , elle  feroit  préférable  à de  groflesTom- 
„ mes  d’argent. 

M II  ne  faut  pas  croire,  dit*il,  tout  ce  que  les  NV* 
»,  Poëtes  6c  les  faifeurs  de  Romans  font  débiter 
„ aux  perfonnes  amoureufes  t U y a de  fhyper- 
„ bote  dans  les  defcripiions  de  leurs  iouffrances  ; 

„ mais  il  faut  pourtant  convenir  que  l'amour 
„ efi  une  fource  inépuifable  de  malheun  8c  de 
,»  defordre  : C'cfl  une  paflîon  très-nécelTaire  fur 
„ U terre  pour  y conferver  1rs  animaux  : C’eft 
„ l’ame  du  monde  à l'égard  de  cette  efpéce  dt 
„ Créatures;  6c  U ellmcmecertainque  bProvtdence 
„ B uni  à une  patTion  fi  nécelTatre,  mille  charmes,  mtUe 
„ douceurs  , mille  agrément. 

„ A une  inclination  (i  nécelTaire,  8c  qui  entre  fi 
„ eflentiellement  dans  le  plan  du  Créateur,  Elle  y 
»,  a joint  une  infinité  d'amertumes.  Combien  y*a- 
,»  t-il  de  gens  qui  en  perdent  le  boire  , le  manger»  k 
„ dormir»  la  fanté,  l’efprir  l Le  nombre  de  cetn 
»,  qui  en  meurent  6c  plus  grand  que  l'on  ne  penfe  : 

,»  ceux  qui  s’en  pendent  font  rares  à la  vérité  ; mais 
»,  il  s’en  trouve  pourtant.  Tout  cela  r^arde  ceux 
»,  qui  aiment  fans  être  aimés.  Quant  à ceux 
,»  qui  font  aimés  autant  qu’ils  aiment,  il  paient  bien 
»,  chers  leurs  pbifin;  car  pour  ne  rien  dire  des  éga- 
»,  remens  de  kur  Kaifon  » ni  de  l’oppofition  qui  fe 
»,  trouve  fi  fouvent  dans  leurs  véritables  intérêts , 8c 
,»  leur  amour  ; oppofition  qui  les  éxpofe  à une  in* 

»,  finité  de  traverfes  6c  de  chagrins  ; ne  font  ils  pas 
»,  allés  malheureux  par  b feule  Jaloufie  qui  accom- 
»,  pagne  prefque  toujours  leur  pafTton  l Peut-on 
»,  concevoir  un  état  plus  trifte»  plus  pitoiable,  plus 
»,  affreux, que  celui  d'une  perfonne  jeloufe  f Qu'elle 
»,  ait  raifon  » ou  qu’elle  n’ait  pas  raifon  de  concevoir 
»,  de  la  jaloufie,  c’efl  b même  chnfe;  fon  tourment 
»,  n’en  cfl  pas  moindre;  les  Chimères,  les  fantômes 
,»  de  fon  Imagination  ne  le  perfécutent  pas  moins  ; le 
»,  feu  qui  le  mine  & qui  le  confume  n'tn  n'cfl  pas 
»,  plus  fupportabic.  Chfons’dnnc  avec  nôtre  Auteur, 

,,  que  s'il  y avoir  dans  le  monde  une  rivière  qui 
,»  pût  guérir  les  amans,  elle  vaudroic  mieux  que 
»,  l’or.  ■ 

Si  l’on  veut  croire  Mr.  Bayle»  le  Mariage  rend 
les  hommes  beaucoup  plus  malheureux  qu'heureux, 

6c  la  TcndrefTe  Hl  fuivie  de  plus  d’amertume  que  de 
conrentemenr.  Que  faut*il  donc  faire.'  il  faut  fe  li- 
vrer à une  Indolence  Sceptique  » vivre  fans  attache- 
ment de  cttur,  samuferà  feuillerer  des  Livres,  6e 
n'être  fenfible  qu'au  pbifir  de  contredire,  ou  à celui 
de  rouler  des  gailbrdifes  dans  fon  Imagination. 

Mr.  Bayle  approuve  ailleurs»  avec  beaucoup  d'ef* 
prit  queb  faloufie,  c'cfl*à*dire»  laCapacité  ou  efl  le 
coeur  de  l'homme  de  devenir  fufceptible  de  cette 
paffion,a  fes  utilités,  parce  qu’il  ell  engagé  à la 
craindre,  6c  à prévenir  ce  qui  pourroit  la  faire  naître. 

Si 
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S>  les  hommtt  ne  fe  fervent  pîJ  de  leur  Riifon  pour 
en  venir  U , c'cll  leur  faute.  Ün  homme  qui  at- 
tache Tes  affcâions  \ une  perfonne  qui  n’cft  pas  efti- 
mabie,  3e  qui  le  trompe,  a grand  tort;  3e  s'jlfouf- 
fro  de  U jaloufie,  qu'il  s'en  prenne  ï lui-meme,  3c 
qu’il  fe  corrige  de  fon  mauvais  goût.  S'il  fe  rem- 
plit la  rcte  de  chimères  8e  de  foupçons  dénifonna- 
oies,  c’eft  encore  fa  faute.  Que  rvcraifonnî-t-ilplus 
tranqtiilement  afin  de  s’afTùrcr  de  la  vérité  ? Qu’on 
s’étudie  i la  Sagefle,  & à la  Vertu,  qu’en  régie  li 
ddlus  principalement  fon  Eflime  , qu'on  travaille  de 
concert  avec  ceux  qu'on  aime,  l fe  rendre  Raifoona- 
ble,  & on  s'afTraochira  de  tous  ces  Maux  qUi  font 
h jufte  3e  naturelle  punition  d'un  cœur  qui  fe  padt- 
onne  fans  choix  * 3C  fans  copfulter  la  Raifon.  Si 
TOUS  les  friaux  3e  tous  les  chagrins  que  Mr.  Bayle  fc 
fait  un  plaifir  de  raffembler  étoicnc  les  effets  d’un 
DcfHnj  fi  1 homme  n’étoit  qu'un  Etre  paflîf , 3c 
qu'une  ^ufe  éjerérieureproduifît  immédiatement  tous 
frs  malincs , on  ferait  fondé  à déplorer  fon  fore  & à 
le  rapporter  à la  Dureté  de  fon  Auteur.  Mr.  Bayle 
bârit  fur  cette  hypothefe.  Celle  de  l’Aftivité  de 
l'Ame  3e  du  fage  Plan  de  Dieu  fait  tomber  tous  Tes 
argumens. 

Les  Poètes  pour  rendre  leurs  compofitions  pins  vi- 
ves 3c  plus  animées,  font  parler  les  naflions  dont  le 
langage  eff  outré.  La  plupart  des  Orateurs  n'imi- 
tent qu  de  trop  près  les  Poètes  à cet  égard. 

,,  Reinefias,  dit  Mr.  Bayle,  avoir  fouvent  réfu- 
,,  fé  la  charge  de  Profeffeiir,  parce  qu'il  craignoit 
,,  d’avoir  des  Collègues  infupportables,  3c  il  y a 
„ bien  de  l’apparence  que  s’il  (e  fut  engagé  aux  cm- 
„ plois  Académiques,  il  eut  ru  bien  des  querelles  fur 
,,  les  bras  ; car  il  ne  pût  pas  éviter  d’entrer  en  guerre 
,,  avec  un  PrafelTeur  de  Leipfîc . quoi  qu'une  aiïés 
I,  grande  diibnce  de  lieu  les  féparâr  l’un  de  l'autre. 
„ Ce  fut  une  querelle  d’érudition  au  commeœe- 
,,  ment,  3e  puis  un  Procès  d’injures  porté  au  Bar- 
1,  r^au. 

„ Ce  que  je  viens  de  rapporter,  dit-il,  touchant 
,,  les  malheurs  dont  RcineHus  fe  plaignoit  , femble 
„ £tre  le  deOin  commun  des  Srvans.  L'hiftoire  de 
,,  leur  Vie,  3c  leurs  lettres  tcmoigncntprefqüetnûi- 
„ jours  qu’ils  ont  été  engagés  dans  des  querelles 
,,  chigrinanrss,  ob  la  jaloufie,  la  calomnie,  l'empnr- 
y,  tement,  les  faiires,  Vefprit  de  faéUon  , U fraude 

& mille  autres  palTiors  honteuf's  repandoient  tout 
„ leur  venin.  Il  femble  que  1rs  gens  de  Lettres  font 
„ ceux  qui  confpirent  d'avantage  contre  leur  pro- 
,,  pre  repos , 8c  contre  celui  de  leur  prochain.  Cela 
,,  n’eft  propre  qu’à  infpirer  du  mépris  3c  de  la  haine 
•,  pour  les  Sciences , ou  du  moins  qu'à  faire  perdre 
y,  la  bonne  opinion  qu’on  aurait  d’elles.  Les  Igno- 
y,  rans  s’imaginent  que  s’ils  avoient  donné  tout  leur 
y,  temps  à 11  leéfure . ils  auraient  appris  à modérer 
y,  leurs  pallions , 3c  à fe  guérir  de  plufieurs  defauts 
,,  qui  les  font  agir  injuftemenr  envers  leur  prochain. 
,,  Miis  pourraient-ils  demeurer  dans  cette  penfée, 
„ s'ils  entendoient  dire  commen'  les  plus  doâes  fc 
,»  m>lfrairentles  uns  les  autres,  3c  fe  perfécutenr,  3c 


„ fe  plaignent  de  leur  malhoireufe  deftinée  î Tirons 
„ de  là  qu'il  a’y  *ritn  de  ftiet  dtffitiU  à M<jiiérir 
,,  U qieietMdft  ér  Udroititrede  t*m$. 

^r.BMyU  XXXV.  Les  biens  3:  les  maux  font  mêlés  fur  la 
refmtifMT  Terre,  Les  Biens  légers  font  les  plus  faciles  à acqué- 
fjp.  jpjjj  p„^,,  (ç  qyj  biens,  de  U Pre* 

itité  (ÿ  de  U OjeUindet  tétifnifitien  entfi  fi  diffcfle 
rien  n'efi  pim  rttre.  ' Le  Bon  Principe  n’a-t-il  donc 
pas  du  delTousf  n'a-t-il  pas  été  ou  vainai  ou  trom- 
pé par  le  Méchant,  3c  les  elf*rs  de  celui-ci  ne  font- 
ils  pas  en  plus  gratte  quantité  dans  te  Monde  que 
ceux  du  Bon  ? Et  cela  mévitablement,  puis  qu’il 
n*y  a point  de  Liberté,  que  tout  efl  palTif  parmi 
les  Créatures , 3c  que  chacune  e(à  nécelTairement  3c 
•^invinciblement  déterminée  à ce  qu'elle  fait  par  le 
Serrure  *"Pnncip“  à qui  il  échctdela  poufTer. 
f»mr*ivrê  XTOCVl.  JE  LE  rtp^  encore,  nous  nous  at- 

frm^eùt»  - - - 


tirons  nous  m?mcs  la  plus  grande  partie  de  nnr 
Maux  3c  Ils  fenr  encore  llniveht  les  fuites  naturel- 
les di  certaines  difpofirions  qu’il  feroit  en  nôtre  pou- 
voir de  changer.  Peut-être  que  Reioefius  n’avoir  raiit 
de  répugnance  à entrer  dans  une  Académie  qm  par- 
ce qu’il  fe  fentoir  peu  endurant.  On  soir  que  ceux 
qui  ont  le  plus  de  vanité  font  ceux  qui  pruvent  I? 
moins  fouftrir  ceux  qui  en  onr.  Un  lirmmo  qui  fs 
met  en  icte  de  gouverner  en  Maitreure  Sociétedont 
il  cft  Membre,  & d’y  faire  tour  pafTer  è fon  gré, 
devient  nécellalrcmcnt  la  proie  de  mille  vivaciiés  in- 
quiètes, de  mille  emporttmerts,  ou  de  rrille  cha- 
grins, plus  douleureux  encore  que  fes  cmportcmtns, 
à moins  que  fes  Collègues  n’aient  U complailapce  de 
fe  rendre  Us  fujeis  ; Mais  un  homme  raifonnahlc  don- 
ne fon  foutîiage  3c  il  l’ippuie  de  toutes  les  raifors 
qui  l’ont  déterminé  lui-méme  à l'opinion  qu’il  avan- 
ce. Lorfiiue  fes  Collègues  penfent  autrement  que 
lui , il  pèle  en  honnête  iiorrme  leurs  raifons , fans  pté- 
yention  3:  fans  impatience  : S’il  les  trouve  folides , 
il  s’y  rend . 3c  il  cft  ravi  de  s'etre  éclairé  , 3:  de  voir 
que  les  choies  en  iront  mieux.  Si  fes  Cdlcgties  fe 
trompent,  3c  que  ce  foi:nt  de  btjnncs  gens,'  il  n'a 
garde  de  leur  en  vouloir  du  mal  ; H fait  qu’l!  arrive 
aifement  aux  hommes  de  fe  tromper,  3:  que  luî-mc- 
me  fe  trompe  aulTî  qiitiquefoisi  il  cfpére  do  plus  qifc 
l’expérience  forvira  à Ustirrr  d'erreur,  3r  à kx  ren- 
dre plus  circonfpcéks  dans  d’autres  occafions.  Mais 
s'il  a à faire  avec  des  Opiniâtres , il  fe  félicitera  de  ne 
leur  pas  rcITcmbler , 3c  ne  pouvant  pis  fe  procurer  le 
plaifir  de  voir  les  chofes  ét  iblies  fur  un  bon  pié,  U 
en  rira  dans  la  fuite  plutôt  que  de  s’inquiéter  des  dos- 
ordres  dont  ils  auront  été  la  caufe  ; Il  eft  encore 
plus  facile  à un  Savant  qui  n’cnrre  point  dans  ces 
grands  Corps,  de  pifter  fes  jours  à l’abri  des  orages 
qui  s’y  excitent.  J’avoue  que  l’envie  s’acharne  Cou- 
vent contre  le  Mérite  le  plus  modefte;  mais  il  n’y  a 
qu'à  perfévérer  à bien  faire,  3c  tous  les  Coups  de 
rhnvie,  feront  femblabks  au  vent  qui  frappe  un  ro- 
cher avec  un  grand  bruit , mais  qui  ne  l'ébranle  point. 
Il  eft  des  Oojeâions  qui  tombant  d'elles-mêmcs  dès 
qu’on  ne  leur  répond  pas  .♦  II  en  eft  auxquelles 
il  eft  bon  de  répondre  pourvû  que  la  Raifon , 3c 
non  pas  la  Colère  en  diéle  la  Réponfe , 3C  qu'on  fe 
fouvicnnc  que  les  Injures  3c  les  Grafliéretés  ne  fenc 
pas  des  Preuves.  Au  fond  pourquoi  fe  rourmente- 
roit-on  de  ce  qu’il  fe  trouve  des  gens  qui  fc  fichent 
de  ce  que  quelqu’un  veut  tirer  les  horr-.mes  de 
leur  Ignorance  ? 

Mr.  Bayle  s'étolt  attiré  ks  applaudifiemens  de 
toute  l’Europe  par  fes  prémters  Ouvrages.  S’il  avoit 
été  efFcôivcmcnt  par  rapport  à la  Théologie  cf-irs  les 
Idées,  pour  Icfquelles  fl  marque,  deremps  en  temps, 
un  fi  grand  zélé,  il  n’avoit  pour  vivre  cftimé,  ho- 
noré, recompenfé,  qu'à  cootimier  fur  le  pré  où  il 
s'étoit  mil , 8c  s’abflenir  d’cmploier  tonte  la  fubriliré 
de  fon  Génie  à foûtenir  des  Paradoxes  inutiles  amant 
que  dangereux  ; Les  gens  de  Lettres  s’art'rtnt  n oins 
d’affaires  par  quelque  diverfité  de  fentiment  que  par 
b manière  imprutlente  3c  impolie  de  les  avancer  3c 
de  les  foûtenir.  Dès  que  leurs  Idées  en  matiéte  de 
Réligion  ne  vont  pas  à b renvetfir  de  fonds  en  com- 
ble, ils  font  magnifiquement  reconipmfés  dans  un 
Païs  de  ce  qu'ils  perdent  dans  un  autre.  Mais  fi 
quelques  personnes  s’âvifent  de  favorifer  l'Impiété  Sc 
le  Libertinage  ouveftement  nu  fous  main  , ou  de  faire 
des  Pièces  Anonymes,  contraircsà  l'intérér  de  l’IItaf  , 
ou  au  Reposé  au  Bonheur  des  particuliers,  lorf- 
qu«  CCS  gens-là  deviennent  l’horreur  des  honnéres 
gens , 3c  lorfque  convaincus  de  leur  mauvaife  ma- 
nœuvre, s’ils  n’ont  pluspnurl*rotfftcursquedf?pcnS 
allés  Vicieux  pour  ne  fepss  Lire  une  honte  de  leur 
reifembler , que  leur  arrive-t-il  qu'ils  n'aient  bied 
mérité  I 

Ce  que  Mr.  Bayle  ajoute  dans  cet  endroit,  fur 
l’inutilité  de  rF-tude.  pi>ur  amener  à b Vertu  3c  à 
b Tranquilité  prouve  b ncccfiité  des  réflexions  s^tie 
ppp  ppp  i>i 


d by  Giiogle 


B X A 


53*5 

)‘ai  fiircs  dim  le  commeoconent  de  cet  Oumge  fur 
Il  mini<îre  d'éiudicr  en  parlant  des  Caufes  du  Pyrrho- 
nifmc  Sc  des  Kcracdcs  qu’on  peut  y oppofer. 

Parmi  les  gens  de  Lettres»  il  en  ell  de  très*iabori» 
eux»  qui  femblcnc  avoir choiG  pour  fujets  continuels 
de  leurs  Lcvlurcs  & de  leurs  Compofittoos  » ou  de 
pur<s  inutilités  , ou  ce  qui  n’ed  prefque  d’aucun 
ufage.  Il  en  cH  qui  lifcnc  avec  attention  des  Livres 
remplis  de  Maximes  importantes»  ou  de  faits  qui 
peuvent  donner  lieu  à des  Réilsxitms  très-inflruc> 
tives»  mais  qui  n’en  ptoBieoC  point  • parce  qu’ik 
n'écudieni  tout  cela  que  pour  en  parler»  & pour  en 
difputer  dans  roccaHon.  Ceft  des  ebofes  les  plus 
éxceltcntes  que  l'abus  cfl  fuivi  des  plus  mauvais 
clFets. 

UiftMd*,  XXXVir.  ENFIN  toutes  ces  réfléxionsde  Mr. 

0utk4m.  gjyjg  confirment  ce  que  j’ai  dit  de  la  nécefftté  où 
ell  un  homme  de  poner  Tes  Idées,  & fes  Efpérauces 
fur  l’Avenir»  & de  (e  rendre  attentif  fur  l’approba- 
tion de  Dieu  pour  vivre  avec  quelque  tranqmlité. 

Jamais  homme  n’a  été  cxpolé  à de  plus  grandes 
& à de  plus  longues  épreuves  que  David  ; Un 
fond  d'humeur  léroce  ne  lui  aidoit  point  à les  fod- 
tenir.  U en  fentoic  tout  le  desagrément , tout  le  poids, 
& toute  l’injuflice  ; mais  quand  il  tournoit  mute  fon 
attention  fur  Dieu»  route  la  fureur  des  hommes  de- 
venoic  pour  lui  un  fujec  de  triomphe  & de  raviflV- 
ment. 

Eloignés  de  l'efprit  des  hommes  une  Efpérance 
fi  confohnte,  la  Félicité  de  leur  vie  fe  réduit  ï bien 
peu  de  chofe  : Je  vois  un  homme  qui  porte  dans  fon 
rein  pale  & livide»  & dans  fes  yeux  abatus  & mal 
•irùrés  les  caraderes  d'un  homme  qui  vit  avec  peude 
fatisfaâion  : S'en  faut-il  étonner?  Il  ne  prend  plaifir 
qu'l  faire  du  mal,  Sc  il  n'efl  pas  en  Ion  pouvoir 
d'en  faire  beaucoup»  D’ailleurs  un  plaifir  de  cette  Na- 
ture efi  peu  fatisfaifanc » Sc  U n’ignore  pas,  qu’il  efl 
hs't  deméprifé»  qu'il  pafTe  pour  un  trompeur  , qui 

i>rend  plaifir  1 chagriner  tout  1 la  fois,  Sc  ceux  qui 
e traverfenc»  & ceux  qui  briguent  1 l’envi  l’un  de 
l’autre  fes  bons  offices.  D’où  cireroir-il  fou  conteo- 
I tement , feroit-cc  du  plaifir  de  nuire  1 des  gens  qui 

ne  lui  ont  fait  que  du  bien?  Le  Démon  en  qui  cette 
inclination  régne,  foufre  lui-méme  quand  il  la  fa- 
cisfait  : cet  homme  fe  félicicera-t-il  d'avoir  quelque 
Vertu?  Mais  il  ell  dans  b penfée  qu'il  o'y  a point 
de  différence  effentielle  encre  ta  vertu  Sc  le  vice  , & 
que  tout  ce  qu'on  y met  eff  l'effet  de  la  Politique 
OB  de  b Codrume:  Il  s’imagine  qu'il  n’y  a point 
de  Dieu,  ou  que  Dieu  fe  met  fort  peu  en  peine  de 
<e  que  font  les  hommes  : Qjii  lui  a mis  cela  dans  b 
tête?  Quelque  Ignorant»  quelque  homme  fans  con- 
duite» De  quelles  preuves  s'eff  il  fervi  pour  le  per- 
fuader  ? Elles  font  fi  foibles  que  lui>mé«tie  n'oferoic 
les  répéter»  Sc  b Vérité  eff  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
’ de  preuves»  tant  fon  Coeur  étoic  un  fujec  difpoféau 
Libertinage.  Quel  temps  a pris  ce  funefle  Klaitre  ? 
Celui  du  Defordre  de  des  Paffions  honteufes  qui  do- 
minoieni  le  Difciple.  Un  Coeur  dans  cette  fituici- 
on»  peut-il  être  heureux  ? Efl>ce  une  grande  matière 
de  jotc,  que  d’etrt  bien  affuré  » qu’après  un  petit 
nombre  d'années  qui  s’envolent , de  pendant  lesquel- 
les on  n’éprouve  que  des  amufemens  ebétifs»  parmi 
des  Incommodités  réelles  • on  retombera  pour  jamab 
dans  le  Néinr.  Pour  comble  de  malheur»  on  n’eff 
pas  même  affûré  de  cette  affreufe  opinion , de  l’on  a 
i rédoucer  les  fuites  desefpérées  d’une  Erreur  où 
l’on  eff  peut  être.  Y a-t>tl  Quelque  héritage»  je  ce 
dis  pas  » mal  acquis , Sc  aux  dépens  de  la  confciesce 
d’un  Teflateur»  mais  bien  acquis  même»  qui  puis- 
feni  raffûter  contre  de  fi  teiriblcs  fujets  de  s’albr- 
mer. 

D»U£f-  XXXVIir.  Mr.  BAYLE  continue  ainfi  dans 
fiembi  it  l'Article  de  Keinefius»  fur  lequel  je  viens  de  faire 
f*  frum-  jçj  remarques. 

umsM-  >•  Horace  n’y  entendoit  rien . dit-il  » lors  qu'il  par- 
ia/^. .f  luit  de  cette  façon  » lime  fuffic  de  prier  Diea» 

Sti*  ».  * ' ‘ - 
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»,  de  me  conferver  U vie,  & de  me  donner  des  Ri* 

,»  chelTes  : je  laurai  bien  moi-même  me  procurer  U 
„ cranquilitc  deTclprit.  Il  fe  trompoit  lourdement;  b 
,»  chofe  pour  laquelle  il  ne  croioic  pas  avoir  be- 
,,  foin  du  fecours  de  Dieu»  étoit  celle  qu'il  devoitle 
,,  moins  attendre  de  fes  propres  forces  » de  b prémié* 

,»  i«  qu'il  devticdeisandcràjupiter  ; car  ileffbeau- 
,,  coup  plus  facile  de  parvenir  par  fon  induürie , 

,»  aux  honneurs  Sc  aux  richeQcs  » qu'à  b tranquiliré 
,»  de  l'Lfprii.  Mais  din-c-on  ks  honneurs  & les 
,,  richeffes  dépendent  de  mille  chofes , donc  nous  r.e 
„ pouvons  pas  difpofer  comme  nous  voubns,  il  c(t 
,,  donc  néceffaire  de  prier  Dieu  qu'il  les  tourne  à nô- 
,,  tre  avantage.  Je  vous  répandrai  que  le  calme  des 
»,  paffions,  le  repos  de  l’ame,  le  contentement  de 
»,  l’elpric  » dépendent  de  mille  chofes  qui  ne  font 
»,  point  fous  nôtre  Jurisdiâion.  L’eflomac,  b ra- 
»,  re»  ks  vaiffeaux  lymphatiques,  ks  fibru  du  cer- 
,»  veau  , cent  autres  organes  dont  les  Ana^iifies  ne 
,»  favent  pas  encore  le  liège  ni  la  figure,  produifene 
„ en  nous  bien  des  inquiétudes  » bien  des  jaloufies, 

,»  bien  des  chagrins.  Pouvons  rvous  changer  ces  or- 
»,  ganes-là  ? Sont-ils  en  nôtre  puifbnce  ? 

Il  me  paroic  que  ce  que  Mr.  Bayle  vient  de  dire 
fait  contre  lui.  Il  reconnoit  b néceffité  du  fecours 
de  Dieu;  Or  dès  là  il  faut  reconnoitre  que  Dieu 
Equitable  Sc  Bon  ne  le  réfute  point  à ceux  qui  le 
lui  demandent:  Voilà  donc  une  grande  facilité  à de- 
venir honnête  homme.  Mais  ta  Machine  du  Corps 
Sc  tes  humeurs  qui  y dominent  peuvent  caufer  à 
rEfpric  des  troubles  dont«il  ne  fera  pas  b Maitrc.  A 
ceb  je  répons  i.  qu’on  peut  étudier  fon  Tempéra- 
ment, Sc  connoitre  par  expérience  ce  qui  contribue 
à le  rendre  trop  dominant  fur  l’ame.  a.  Qu’on  peut 
s'éloigner  des  Circonfiances  qui  fe  trouvent  propres  à 
l’irriter  » & à k fortifier.  Qu'on  peut  im^^rer 
k fecours  de  b bonne  Sc  paternelle  Providence  qui  ne 
le  refufe  point  à ceux  qui  l’imploreot  humblement  , 
avec  perfévérance  de  avec  fincCTité.  4.  Qu'une  des 
Preuves  de  cette  fincérité  confifte  dans  le  loin  qu'on 
prend  de  profiter  incefiaromenc  des  fecours  qu’on  en 
reçoit,  & de  ne  s'éxpofer  pas  volootairemcmaux  Cir- 
confiances  qu’oo  demande  à Dieu  d’éloigner , de  donc 
on  k prie  de  diminuer  l’efficace:  Enfin  fi  Dieu  ne 
trouve  pas  à propos  de  faire  des  Miracles  pour  pré- 
venir de  certaines  Maladies  qui  n'attaquent  pas  moins 
les  forces  de  l’Efprit  que  celles  du  Corps , ce  Dieu 
parfaitement  i quitabk , dont  les  lumières  très-fûres  coo- 
noiffenr  prccifémcnt  toute  b différence  du  Volontai- 
re d’avec  kPhyfique»  n’imputera  point  les  aâionc 
dont  un  trouble  involontaire,  de  une  foibleffe  pu- 
rement phyfique  de  infurroontable  ont  été  les  cau- 
fes. 

Il  ell  trifte  qu’un  génie  tel  que  celui  deMr.Uayle^ 
fe  ioic  abandonne  au  pbifir  d’entaffer  des  Difficultés 
au  point  de  ne  daigner  pas  feulement  réfléchir  fur  b 
facilité  avec  bqueik  on  pouvoit  les  réfbudre,  nos 
plus  que  fur  les  effets  dangereux  qui  en  étoitnc  ks 
fuites  naturelles  de  néceffaires,  dès  qu’elles  Jemeure- 
roient  fans  folurion. 

XXXIX.  CE  QUE  Mr.  Bayk  rapporte  de  La  z**»* 
Mothe  k Vayer  pour  prou/cr  Ion  hypothéfe  fur  le 
miférabk  fort  du  genre  humain  fert  bien  plus  à nous 
faire  voir  à quel  point  le  fort  d’un  Pyrrhooien  efl  mi- 
férabk. 

„ La  Mothe  le  Vayer , dit  Mr.  Bayk , efl  un  grand 
,»  éxecnple  du  peu  de  bonheur  que  l’on  goûte  dans  ytpr. 

„ cette  Vie  ; car  quelque  fujec  qu’il  femble  qu’il  eut 
»,  d'être  content  de  fa  condirion,  il  n’enc  pas  voulu 
,,  revenir  au  monde  s'il  eue  fallu  ^u’il  y jouit  k 
„ même  rôle  que  b Providence  lut  avoir  déjà  im- 
»,  pofé. 

„ Voici  fes  paroles;  La  vie  toute  feule  me  paroit  ^ 

,»  fi  indifférente,  pour  ne  rien  dire  de  plus  à foo^Ci  V 
„ desavantage,  qu'outre  que  je  n'élira  jamais  d’en 
„ recommencer  U carrière , s'il  éioic  à mon  choix  de 
*,  1e  fiire»  je  n’échangeroîj  pas  les  trois  joun  cab- 
j»  miteux 
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i,  miccux  qai  ms  rcftsnr  djtw  un  îçe  fi  avancé  qu’cft 
,1  le  mien,  crrntre  In  lot'gucs  aonccf  que  Te  promet* 
>•  tCDC  une  iiiltniié  de  jeunes  gins  donc  je  connois 
).  cous  |;;s  divcrridcmens.  Certes  je  pourrois  jurer 
it  aulfi  bien  que  Cardan  fur  Uvéritédece  Centiment» 
fi  je  ne  jugeois  plus  i propos  de  vous  rapporter 
t.  fis  termes»  auxquels  je  loulcris»  bien  que»  lelon  U 
,»  laçnn  ordinaire  d’ecrirc  ils  roienc  plus  fenfés  qu'ils 
,»  ne  Torse  étcgins.  A’or»  ptr  Dtnm  , ntjham  ffr~ 
»,  tMHAm  éxigMm  » «ffwr  m AtJut  Jtmlt  > (ttn  diiijjtm» 
fmt/tiu  feà  imptriio  , man  iemmitlMremM.  Je  lup- 
»»  pofe  avec  un:  grande  vraifcmblance  , un  {au  fiir  le* 
*»  quel  il  ne  s’efi  pas  explique  prccifcmcnt.  C’efi 
I»  que  la  carrière  de  la  vie»  qu’il  n'euc  pas  voulu 
i»  recommencer»  feroit  la  meme  qu’il  avoir  preique 
••  achevée.  D'où  je  conclus  qu’il  n’y  a guère  de 
I»  rôles  qui  paroifienc  dignes  d’ècre  répétés  Tur  le 
>»  tbéat^du  Monde  à un  homme  de  jugcment^car 
)•  celui  éroit  échu  à b Mothe  le  Vayerétoit  le 
I»  plus  fouhaitable  que  l'on  puilTe  concevoir  dans 
»»  cette  ClalTe  de  perfonnes.  Il  n’y  manquoit  aucun 
»»  agrément  , fi  nous  en  jugeons  par  l’éxtcrieur.  La 
»,  Mothe  te  Vayer  naquit  dans  U Ville  capitale  : 
»»  c’ell  un  avantage  que  tous  les  hommes  de  Lettres 
,,  & bien  d’autres  aulli  fe  donneroient  fi  celadépen- 
,»  doit  d'eux.  [I  lut  trés  bicn  élevé  par  un  Père 
„ doéle»  ôc  que  Ion  mérite  &r  fes  emplois  rendirent 
,,  crmfidérable.  Il  fut  utilement  aimé  & con>>déré 
,»  des  deux  Cardinaux  qui  gouvernèrent  la  France 
,)  fucce(Bven>ent  : ks  beaux  titres  & les  empbis 
,»  honorables  ne  lui  manquèrent  point  ; Car  il  fut 
,»  Confeiller  d'Etar  ordinaire»  & Précepteur  du  fre* 
»•  re  unique  du  Roi.  Il  fe  difiingua  glorieufcmenc 
,,  parmi  les  Auteun  » 6c  merira  une  place  dans  l'A- 
»»  cadémie  Françoife.  Les  ouvrages  qu’il  publia  en 
,,  très-grand  nombre  .eurent  beaucoup  de  débit.  Us 
,»  furent  rois  fous  U prcile  diverfes  feus  féparémene  » 
„ 6c  puis  en  un  Corps.  Il  eut  du  bien  autant  que 
>»  fa  condition  le  demandoit.  Il  s’étoic  un  peu  é- 
s,  garé  apres  les  plaifirs  ill^itimes  pendant  m feux 
»»  de  fa  prémiére  jeunefle  ; mais  U $*eo  délivra  bietwtôc  » 
,»  & depuis  il  meru  tTès-confiammene  une  vie  pure  » 
„ 6c  qui  le  fit  tarder  comme  un  feâateur  rigide 
,,  de  h plus  belle  Morale  » de  forte  qu’il  acquit  par 
t»  U une  efiime  finguUére.  C'efi  une  plus  grande 
„ pexfeâion  d’étre  toujours  fage,  que  de  le  devenir 
„ par  1a  voie  de  l'amendement;  mais  il  efi  plus  diSi- 
„ die  de  fe  convertir  î la  fagcfTe  que  de  ne  s'en  écarter 
,»  jamais.  Il  y avoitdonedans  cette  partiedu  Rôle  de  b 
,,  Mothe  le  Vayer.une  efpéce  d’agrément.  Ellefai* 
,,  foie  fouvenir  de  la  force  qu’on  avoir  eu  i renon* 
„ ecr  ï un  bien  connu  : force  plus  grande  » fe  peut* 
,,  on  dire  à foUméme»  que  c.lle  de  s’sbftenir  des 
,»  voluptés  qu’on  n’a  jamais  goûtées.  Dailltunn’efi- 
„ ce  pas  un  agrément  qne  de  trouver  cU' s Ton  par- 
„ tage  la  jouiilance  luccelTive  des  biens  du  Corps  Ac 
,»  des  biens  de  l’ame  I Ceb  tente  plus  d’accepter  une 
,»  Condition»  que  fi  elle  étoii  privée  des  plaifirs  de 
,»  b jeunefle.  Cependant  ni  ce  côré*ti»  ni  tous  les 
,,  autres  qui  écoient  fi  beaux  * ne  firent  point  fou- 
,,  haiter  i cet  Auteur  la  répéiioo  de  fon  Rôle.C’efi 
,,  une  preuve  qu'il  s’y  mêle  des  traverfes  que  imus 
,,  ne  connoilTom  pas  » 6c  qui  faifoient  tomber  b 
,»  balance  du  côté  du  mal.  Or  fi  l'infortune  a fait 
,»  irruption  fur  raffembUge  de  tant  de  biens  » 
,»  fi  elle  les  a empoifonnés  d’une  amertume  affés  dé- 
,»  goûtante»  pour  faire  méprifer  U Vie»  comme  une 
,»  dignité  on^eufe»  quel’on  n'accepieroic  pas»  dans 
,,  b Liberté  de  U réfufer»  que  pouvons  nous  croire  de  b 
,»  condition  de  tant  de  perfonnes . qui  nous  paroh 
,»  defiituée  de  prefqtic  toutes  les  caufes  du  bonheur 
,»  humajn»  êe  éxpofée  ï mille  disgrâces  { Il  y a bien 
»»  des  gens  qui  foutiennenc  • qu’éxcepté  quelques  bru* 
P taux  » aucun  Vîeilbrd  ne  voudrait  revenir  au  Mon* 
,»  de  « ^ condition  d’y  jouër  le  même  rôle  qu'il  y a 
,»  eu.  On  voudrait  bien  ne  pas  mourir  » on  vou* 
•»  droit  vivre  toujours  : On  fe  flatte  que  l’avenir 


1»  feroit  meilleur;  mais  le  fouvenir  du  paflé»  compen- 
»»  fation  faite  entre  les  biens  6c  les  maux  » fait  qu'on 
,»  ne  fouhaite  pas  de  rentrer  dans  ccite  carrière.  Les 
I»  Anciens  ont  feint  que  les  âmes  qui  dévoient  reve- 
,»  nir  au  Monde  padouot  par  le  fleuve  d'oubliance» 
yi  comme  fi  fans  rcU  l’on  eut  eu  à craindre  qu'cUcs 
»»  fiflenc  les  rétives. 

Tout  ce  que  vient  de  dire  Mr.  Bayle  fert  ï prou- 
ver que  b Vie  n'a  rien  que  de  bien  fade,  & de  bien 
trifle  meme»  pour  un  homme  qui  bpaflcfloiantdacv 
l’Inccttitude,  comme  il  paxoit  qu'avoii  fait  Mr.  le 
Vayer, 

Un  homme  ne  bit»  oid'ouilvicntmoùilva»  il  ne 
fait  fi  fa  Vieâcfes  peofeesfunt  le  rcfultat  d'un  concours  * 
fortuit  d' Atomes»  ou  s’il  doit  Ion  éxiflenced  un  Pria* 
cipe  éclairé  & tour-puiilanr.  Il  ne  fait  fi  le  Néant 
l’attend»  ou  s’il  y a quelque  chofe  en  lui  qui  doic 
encore  vivre»  des  que  loo  Corps  fera  réduit  en  pou- 
dre. 11  ne  fait  s'il  y a un  Dieu  » ou  s’il  n'y  en  a 
point.  Au  cas  qu’il  y aie  un  Dieu»  il  ne  fait  s'il 
veut  être  fervi  par  les  hommes»  ou  fi  cela  lui  efi  in* 
difTcrem;  il  ne  fait  fi  la  Vertu  efi  par  fa  nature  es* 
fencilemenc  différente  du  Vice»  s'il  y a des  Adions» 
par elles-mcmes » bonnes»  & d’autres  par clUs-mémes 
mauvaifes  : Et  au  cas  que  ceU  fuit  » il  fe  |rrouve 
dans  l’Impuiflance  de  dillinguer  ce  qui  cil  vérita- 
bkment  un  Devoir»  d'avec  ce  qui  pallepourtel»  par 
un  effet  deb  coûrumeâr  des  Loix  arbitrairedeshom* 
mes.  Au  cas  que  Dieu  foie  dans  le  deflein  de  ré- 
compenfer  & de  punir»  il  ne  fait  s'il  e(l  dans  le  che* 
min  des  Récompenfes»  ou  dans  celui  des  Châtimens» 

& il  ne  voit  point  comment  s’en  aflûrcr  : Il  ne 
fait  s'il  fe  trompe»  ou  s’il  ne  fe  trompe  pas»  6c  au 
cas  qu’il  fe  trompe»  il  ne  fait  fi  fon  Eneur  lui  fera 
pardonnée»  ou  s’il  en  fera  puni;  U ne  fait  s’il  a fait 
tout  ce  qui  étoit  en  fa  puiflance  pour  l’éviter»  ou 
s'il  pouvoir  faire  mieux  ; Il  ne  fait  s’il  eft  Libre  » ou 
s’il  ne  l'efl  pas»  il  ne  fait  fi  la  Répencance  le  rend 
louaUe  ou  ridicule.  Q.ui  efi*ce  quivoudroitrecotn- 
meocer  un  tel  Cercle  d’incertitudes  i 

XL.  QUAND  Mr,  Bayle  ajoûte,  à fixetfiiem 
de  hrxtsMX  » omcim  PteiUjtrd  xe  vexdreit  rrvi*  lieu  J. 

nir  4M  monde  pettr  j jener  U mime  riU  a fait, 

La  Raifon  en  efl  claire.  Quand  on  penfe  à tout 
ce  qu’on  a fait  de  fautes»  il  faudroic  être  parfaite- 
ment brutal  pour  ne  pas  convenir  qu’on  aurait  d(!L 
faire  mieux  ; 8c  ceb  étant  » aurait-on  b moindre  con- 
fcience»  8c  le  moindre  goût  pour  b Probité»  là  l’on 
fouhaitoit  de  les  ré  itérer  toutes  I 

Un  homme  perfuadé  de  b fiaccrité  de  fa  R^n- 
tance.  perfuade  qu'il  efl  en  grâce  avec  fon  Dieu,  8c 
que  fa  Mort  le  va  faire  palLr  à un  état  de  Lumière 
8e  de  Sainteté  parfaite»  aime  beaucoup  mieux  ce  par- 
ti , que  celui  de  remiire  pour  revivre  meme  beau- 
coup mieux.  Mais  fi  fon  Créateur  le  luiordnnnoit» 
il  devroit  aufli  embraflcr  avec  joie  une  occafion  de 
commencer  une  Vie  nouvelle  » & d’une  toute  autre 
ézcellence»  que  celle  qu'il  a achevée. 

Saint  Pierre  & St.  Paul»  n’aurotent  point  voulu 
recommencer  leur  Vie,  l’un  pour  renier  encore  fefui 
Chrifl,  l'autre  pour  le  perfécuter  dans  b perfonnede 
fes  fidclles  Difciples,'  mais  l’un  & l'autre  fe  félicitoi- 
ent  d'avoir  vécu , quoi  qu'ik  fuffent  tombés  dans 
de  très-grands  Péchés»  puifqu'ils en avoient  obtenu  le 
pardon  par  leur  Répcntance,  & qu’ils  célébrtroienc 
éternellànent  la  Miféricorde  de  Dieu,  avec  des  trans- 
ports de  la  plus  vive  admiration. 

Mais  fi  l’un  & l'autre  aveient  reçu  de  Dieu  l'ordre  de 
reprendre  leur  vie,  pour  la  pafler  dèsleurcnfance  dans 
une  plus  éxaâe  obfcrvarion  de  tous  leurs  Devoirs» 

& pour  travailler  aux  Intérêts  de  fa  Gloire,  & au 
falut  des  hommes , avec  un  nouveau  Zélé  6c  un  nou- 
veau fuccès,  l’un  & l’autre  auroient  rendu  ü Dieu 
de  vives  aâions  de  grâces  d'une  telle  coromiffion. 

Tel  ne  voudrait  pas  recommencer  à efluier  tous 
les  orages  qui  l’ont  agité,  qui  ne  bilft  pas  de  fe  fé- 
liciter, de  ce  qui  lui  a fait  regarder  fon  embarque-  * 
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ment  comme  ün  bi:n,  puis  qu’il  eft  'lout  près  d’c- 
ire  reçu  dans  un  port,  où  il  (c  vcrrapoùr  toûjniirs  à 
couvert  de  tout  danger»  & dans  lequel  il  profitera  ï 
jamais  des  fruits  de  Ton  votage. 

XLt.  jn.  N'AI  plus  qu'i  examiner  la  Critique 
que  Mr.  Bayle  lait  de  Laâance»  6e  1rs  confèquences 
qu'il  tire  des  malheurs  de  Cicéron. 

»,  Laclance  Tuppofe  un  fait»  dit  Mr.  Bayle»  que 
t»  Ciernn  lui  anroit  ni^  , c’cll  que  les  biens  de  cette 
»,  vie  fiirpaficnc  les  maux.  Je  fuis  fur  que  l’état 
»,  affreux  ouCiccron  fe  trouva  pour  avoir  perdu  T ullie, 
U lui  paroifToit  un  mal  fi  preiïant  qu'il  eût  volontiers 
»,  cédé  tout  le  brillant  de  fa  gloire»  afin  de  fc  délivrer 
»,  de  fa  triffene.  fc  croi  auflî  qu’il  n’eut  pas  voulu 
n revenir  au  Monde,  fous  la  condition  de  palTcr  par 
)»  tous  les  états^où  il  s'étoit  vû.  Nous  avons  vû  ce 
,,  qu'il  faifoit  dire  i Caton:  il  en  penfoit  autant  de 
,,  foi*mcme.  II  eut  néanmoins  beaucoup  de  part  aux 
}»  faveurs d:  la  fortune  : fon  Eloquence  fut  admirée; 
„ il  s’éleva  aux  premières  charges  de  la  République» 
>,  il  y acquit  une  gloricufc  réputation  ; mais  11  je 

,»  ne  me  trompe  il  auroit  juré  ( A ) que  tous 

,»  les  pistfirs  de  fa  vi:  » mh  en  balance  avec 

,»  les  douleurs  S:  ks  chagrins  qu’il  avoit  fentis» 

,,  ou  qu’il  relEntoit  » n’euHcnc  pas  été  comme  une 
),  once  ï une  livre. 

Pour  juger  de  la  Réalité  dts  cfiofes , il  ne  faut 
point  s’en  remettre  à la  dccknrion  d’un  homme  qui 
parle  dans  les  tranfports  d’une  PalTion;  car  une  Pas- 
fion  vive  de  quelque  nature  qu'elle  foit , l'aveugle  » 
fc  la  met  hors  d’état  de  frire  les  Comparaifons  néces» 
fairts  pour  décider  une  Qutnion.  Terence  introduit 
un  jeune  homme»  qui,  en  pofTciîion  de  ce  que  fon 
amour  lui  avoit  (air  tant  fouhaiicr  » croît  fa  félicité 
ét;alc  i celle  des  Dieux  & fe  compte  pour  Immor- 
tel. Les  tranfports  de  h joïe  font  outrés  comme  les 
éxeès  du  chagrin. 

XLII.  JE  FAIS  une  remarque paiticuliére fiirun 
endroit  de  l'article  CLXVII.  des  Penfées  diverfts. 

»,  fc  ne  fai  fi  tout  le  monde  fait  la  réflexion,  que 
»,  j’ai  fouvent  faite»  dlr>  Afr,  en  votant  qu'il 

„ y a des  péchés  bien  plus  ordinaires  que  tes  autres. 
»,  f’en  doute  fort;  car  félon  toutes  les  apparcsces 
»,  la  plupart  des  gens  s’imaginent , que  ccla  vient 
>,  de  ce  qu’il  y a des  péchés  qui  paroi  (Tent  fi  véniels 
»,  6r  fi  petits  » qu’on  ne  les  compte  prefque  pour 
»,  rien  en  comparailon  des  péchés  crîans.  Mais  pour 
»»  moi , je  n’en  donne  pas  cette  Raifon , & je  tiens 
»»  au  contraire  » que  cela  vient  de  ce  qu’il  y a des 
»,  péchés  qui  caufenc  univerfellcment  une  joïe  plus 
,»  fenfibte  que  les  autrts , fi  i moins  de  frais.  Car 
„ enfin  la  jo'tc  eft  le  Nerf  de  toutes  les  chofes  hu- 
»,  maiius,  & il  cil  certain,  quoi  qu'on  en  dife,  que 
»,  l’homme  i plus  d’amour  pour  la  joïe,  que  de 
,>  haine  pour  la  douleur,  & qu’il  efV  plus  fcnfîble  au 
„ bien  qu’au  mal.  On  ne  fait  pas  difficulté  d'allcr 

au  cliagrio  & k la  douleur,  pourvu  qu’on  paiTe 
»»  par  la  joïe»  ni  de  palTcr  par  la  douleur  6c  par  le 
»,  chagrin,  pourvu  qu’on  aille  au  pbifîr.  Cela  pa- 
»»  roit  par  l’exemple  de  tant  de  jeunes  filles,  qui  em- 
,»  portées  par  le  poids  viôoricux  du  plaifir  préfent  , 
»,  fe  biiïctrc  aller  ï des  aâions»  qu'elles  favent  bien 
„ qui  entraînent  après  elles  une  longue  fuite  d’amer- 

tûmes  ; & par  l’éxemple  de  tant  de  gens , qui  ont 
,,  éprouve  mille  fois , que  l'ufage  de  certaines  Vian- 
»,  des»  & k trop  boire,  leur  ont  caufé  des  dou- 
»,  leurs  épouvantables»  qui  ne  laiffent  pas  de  conten- 
»»  ter  leur  appétit  la-deffus  , quand  ils  en  trouvent 
,,  l’occafion.  Il  y a des  Corfes  qui  après  une  of- 

fenfe  reçue  ont  été  quinze  jours  entiers  cachés  dans 
»,  des  hroffailles  pour  attendre  leur  ennemi  , trop 
»»  fatisfaits  d’y  brouter  quelques  ncines  , pourvu 
»,  qu'ils  euffent  le  pliifîr  de  vuirréOflir  l’embufcade. 
„ Il  faut  bien  que  la  force  du  plaifir  foit  grande  , 
,»  puifqu’on  a vû  tant  de  fois  è Rome , pour  le 


„ peu  de  VcOales  qu'il  y avoit»  Ie  luppHce  de  etî- 
,»  les  qui  s’etoient  mal  gouvernées  : Supplice  fi  af- 
»»  freux»  fi  infâme,  fi  lugubre,  fi  charge  d'éxccra- 
»,  (ion,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  i relré- 
,»  ner  les  faillies  de  l'incontinence. 

»»  Cela  étant  fi  vous  me  demandés  pourquoi  l'Im- 
»»  pudicité  efi  un  vice  incomparablement  plus  ordi- 

naUe  que  le  Meurtre;  je  rïpondrai  que  ce  n'eft 
»,  pis  parce  que  l'on  fait  bien  que  le  meurtre  efl  un 
„ crime  plus  atroce  ; mats  parce  qu’il  y a incompa- 
„ rablemcnt  plus  de  gens  dominés  par  les  plaifirs  de 
„ l'impudicité  que  par  ie  plaifir  de  tuer.  l 'avoué* 

„ que  la  peine  temporelle  éraUie  contre  les  meur* 

, , triers  ; contribue  beaucoup  à 1a  différence  dont  nous 
,,  parlons.  Mais  on  m'avouera  auOi  après  avoir  bten 
„ éxaminé  la  diofe , que  U raifon  que  j’en  donne  y 
,,  contribue  encore  d’avarxa;;;e. 

Quand  il  s'agit  d’afToiblir  le  de  la 

contre  la /«rcr  d:s  Plutjînqai  portent  au  alorsle 
flui/ir  a,  félon  Mr.  Bayle,  tout  autrement  Wnfluence 
fur  l’homme  que  la  erdintt  de  U douleur  ; nuis  quand 
il  s’^it  de  favorifer  l’hypothêfc  des  AiâKichûns  ^ fc 
d'éxpofer  les  inconveniens  qu’il  y a è ne  reconnoitre 
qu’un  feul  Principe  Bon , alors  les  Dtauceun  donc 
l’homme  jouît  oe  font  rien  en  comparaifon  des  Dou- 
leurs. La  Douleur  rclTciflble  dit-il,  aux  Corps 
/«,  & les  plaifirs  aux  Corps  r«r».  *'  Peu  d’heures  de  ytirfitr 
„ douleurs  doivent  être  comptées  pour  beaucoup , 8c  m,.  Nm 
,,  plufieurs  jours  de  pUifirs  doivent  être  comptés 
»,  pour  peu  de  chofes. 

Voil^  comme  on  raifotme  quand  on  ne  fe  don- 
ne pas  la  peina  de  chercher  laVérité  avec  afléi  de 
circonfpaéfion , parce  que  ce  n’eft  pas  cela  qu'on  a 
le  plus  à coeur.  On  n«  s’aperçoit  pas  qu’on  fecoo- 
tredii  aufii  foi-meme,  quand  une  paflion  contredifante 
porte  è attaquer  tantôt  un  fentiment , tantôt  un  autre  » ' 

6c  engage  è fe  faifir  de  toutes  I s armes  qui  pa- 
roifTcnt  tant  foit  peu  propres  au  dcficinque  l’on  a. 

XLIIl.  IL  FAUT  avouer  que  tout  ce  que  Mr. 

Bayle  a trouve  è projMS  de  répandre  » dans  fes  Ou-  ^ 
vrages , fur  le  Ion  infortuné  du  Genre  humain  » 
va  tout  droit  i remplir  l’efpnt  de  doutes  fur  la  Pro- 
vidence d'un  Souverain  Maître,  Jufle,  S^,  Bon'» 
Puiflant.  L'Imagination  troublée  par  des  entafle- 
mens  de  preuves»  par  des  portraits  favorables  à l’hy- 
poihcfe , où  k Mal  efi  exagéré  fc  le  Bien  réduit  1 
de  légères  apparences , ne  fait  plus  que  croire , ni  à 
quoi  s’en  tenir  fur  ce  que  la  Réligion  pofe  en  fait 
d'une  fouveraine  Providence.  Quiconque  fe  trouvera 
d'humeur  i fecoucr  le  joug  d’un  Etre  Très-juffe  » 
Tout-puifiant  6c  i qui  il  efl  iofîoiment  dangereux  de 
n’obeïr  pas,  fe  comptera  fondé  à n'en  rien  croire; 

Jl  ne  balancera  plus  après  avoir  lû  Mr.  Bayle,  & 
il  n’aura  garde  des  chercher  des  rcpoofcs  à de  Objec- 
tions fi  fort  de  fon  goût. 

Mais  tout  ce  qu’il  a plu  i Mr.  Bayk  d'all^utr 
fur  cette  matière  6c  toutes  les  conféqueoces  qui  en 
paroillent  découler  » s’unir  pour  faire  voir  è queldan- 
ger  on  s'éxpofe»  dès  qu’on  décide  [avec  précipita- 
tion; car  les  fuppofitions  memes  de  Mr.  Bayle  amè- 
neront tous  ceux  qui  favent  6c  qui  veulcoe  raifooaec 
à des  conclulions  tout  oppofées. 

Qui  efl-cex}ui  fe  faifani  une  Loi  de  raifonnercoo- 
féquemmenc»  qui  en  connoifiant  l’importance»  fc 
qui  craignant  l’erreur  6c  fes  fuites»  ofera  s’imaginer 
que  l’Univers  n'a  pour  Caufe  qu’une  Fataütéaveu- 
gle  ; ou  qu'un  Etre  fupérieur  l'a  produit  fans  aucu- 
ne vue  digne  de  lui  » 6c  tout  au  plus  pour  éxercer  une 
foit  fa  puifTance;  mais  du  relie  fans  amour  pour  les 
ouvrages  ; fans  en  eflimer  les  Idées  » fins  en  approu- 
ver l'éxécutioo  ; fans  prendre  aucun  intérêt  au  fort 
des  hommes»  il  ks  a mis  lux  1a  Terre  pour  s’y  nour- 
rir» 6c  pour  s’y  multiplier,  6c  du  refie  poi^r  y faire 
tout  ce  qui  leur  viendra  en  fantaifie , s'empOifTooner» 
s’égorger  mutuellvnrnt  » fc  fupplantor , fe  tnhir» 

vivrt 
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(À)  Mr.  Bayle  la  le  figure  jurant,  parce  qu’il  liù  plait  de  £ le  figutgr  ain^ 


» 


i>  U P Y R R H 

vivre  ) U minière  de*  bcres  & le*  furp»(Ter  même 
en  fenfualité  ? Idée*  d'ordre,  de  bicnléance,  d'é- 
quité. de  modéritioh  » de  l>i(n(ai(ince  &c.  font 
cc-U  de*  belles  chimères , dont  on  peut  s’éirart.  r fans 
crainte  de  déplaire  au  Maître  du  monde  , qUi  n'y 
fait  aucune  aitcnti>')n{ 

Il  cH  ailé  de  pouiT.r  ces  Principes  & d’etendre  ces 
Conféquences.  Plus  l'on  y penlera  . plus  on  le  convain* 
cra  que  ces  Principes  lont  évident  . 8c  que  ces  con> 
féq^iCnces  (on*  liées  à leurs  Pnn-ipe*. 

Mais  11  le  Grand  Maître  du  ^ionde  prend  tntérce 
tu  fort  du  G.nre  huniain  . pourquoi  les  hommes 
niilTenr^ib  dans  l'impuidance  de  fe  rendre  heureux  i 
Pourquoi  vivent'ils  ex^olés  ï des  miréres  ibévi;a- 
bUs  { Optique  parti  qu'ils  elTaitnt  de  prertdre  ils  y 
renconrt(.nt  d«s  lati.  ues.  des  traverfes  » des  foulfran- 
ces,  des  momflva'ions« 

Se  bornent'ils  i vivre  dans  les  forets . ou  ï fe 
répandre  en  petit  nombre  dans  des  campagnes  plus 
tgréables^ue  les  épa-lles  forets.  Ils  y liront  aban- 
donnés ï une  fhipidiré  qui  les  éloignera  peu  de  la 
grodiéreté  des  animaux  brutes.  Leur  Railon  &leur$ 
éxcellen'es  facultés  demeureront  fansufage{&r  qui 
P iirra  croire  qur  k fage  & fupréme  Auteur  de  t'U- 
n «its  ait  eniichi  la  nature  humaine  de  dons  (î  pré- 
ciiux  pour  nt  s'en  I rvîr  jamais  ^ Les  hommes 
V irom  , lans  ê re  jamais  curieux  de  s’inflruire 
quelles  Ion'  tes  caufes  Je  la  vue!  Ils  en'endroni  des 
Jons,  fans  s' avifer  jamais  de  chercher  de  quelle  ma* 
P'érc  ils  fe  forment  ! Sans  faire  dis  provitions  dans 
les  années  abm  labres  > pour  celles  qui  le  feront  moins» 
fanv  fc  précaution  rr  contre  les  «raladîes,  ils  périront 
fan«  fecours  à la  manière  des  brutes,  qui  feront  mê* 
me  d'iiiian'  moins  mtihrurrults  que  les  hammc<  » 
qu*'.1Ks  n*on'  pa«  hefoin  de  t^nr  de  hcours.  Ils  fe> 
ronr  de  plus  éipofés  i leurs  courfes  4c  I leurs  arra- 
qu  s . (ans  y pouvoir  le  plus  fouv>ni  oppol<r  que  de 
fmS'es  délenfe'.  l's  front  incore  moins  en  fûre'é 
cnitre  I s aums  hnmm  s.  Ors  rrntipcs  moins  U* 
boripulcs  8t  moins  prévoiants  fe  j.  treronr  lur  les 
rovilîo  ts  d.s  p'us  ménagers,  nu  de  ceux  dont  Tha* 
■Mtinn  fe  trouvera  plus  fertile.  La  faim  a appris 
) ces  honmes  la  iviC'S  ï vivre  de  chair  humaine.  8c 
ils  font  venu'  ) s'en  faire  une  gloire,  parce  qu'ils 
s'en  font  emparés  par  Uur  courage,  leur  force  & kur 
indudrie. 

Pour  fe  metr«  en  flrcté  contre  des  maux  de  certc 
ftarure . les  ho*nmes  fbrmcront-ils  des  fociétés  plus 
ttombrmfrsf  Elles  ne  fiuroi-nt  subfifter  fans  Loix  . 
Sr  fans  Micifirjrs  pour  les  (aireobferver.  Maisl'éx* 
«'nce  fait  voir  que  ces  Magidrats  oublient  bitn'ôt 
qu’ils  «nr  été  tirés  de  la  multitude  de  leurs  ^ux  » 

riur  emploirr  tous  leurs  takns  8f  toute  kur  autorité 
procurer  le  bien  commun»  ï veiller  8c  ) travail- 
1er  au  bonheur  de  tous.  Peu  i peu  ils  viennent  ) 
recard  r ceux  de  qui  ils  tiennent  kur  élévation  . corn- 
fnr  kur  domiine  ; ils  fc  compont  en  droit  d'tn  dif. 
polcr  à leur  gré.  Envjin  ces  Inférieurs  fe  repofent 
fur  ks  Loix  comme  fur  une  oarriére  facrée,  qui  rm 
pé^he  aux  Conducteurs  de  la  multitude  d’abultr  d’un 
pouvoir  doof-ils  ne  font  qu>  les  dépnfîrair  s:  Car  en 
vertu  de  leur  commilTion  , îH  interptetent  les  Loix 
& ks  appl'qiient  aux  circonstances  : mais  ils  les  in- 
terpréreni  8e  ils  les  applinuenr  au  cré  de  leurs  intérêts 
paniculiers  8c  di  Kur«  padioni.  0c  traitent  fnuvtnt 
de  vinlareursde  ces  Loix  ceux  qui  en  prelTentl’ob- 
férvrion  dans  leur  vrai  fens.  Oa  les  honore  de 
quelques  revenus,  en  reconttoilTinct  de  leurs  foins 8c 
pour  les  dédom'ger  de  ce  qu'ib  perdent,  en  faifant 
moins  d'artenrt  m l leurs  propres  affaires . i6n  de  la 
ihmner  toute  entière  \ ce’ks  du  Public.  Par  ces  vol- 
es ils  skitricbiffenc . 8c  quoiqu'ils  s'enrichifTent  de 
la  liberab'é  d'autrui . ils  n’en  deviennent  pas  moins 
fiers.  Bien  des  gens  ont  brfntn  de  kun  fccoun  8c  .eux 
li’onr  prefque  hefoin  de  celui  de  perfonne,  au  moins 
immédiatement , 8c  comme  (t  k$  rentes  fc  le  rang  étoi- 
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enr  des  preuves  de  mérite,  ils  fe  portent  \ rt^.  ^^Ir 
avec  mépris  tous  ceux  qui  leur  to  i inlcrieurN  en  re- 
venus Se  en  dij^nué  L>é'  que  k ptailir  i.>huiruin 
de  ’rouver  les  autres  mnii'S  hiu'euxquc  l’on  tu  ui- 
même,  s'efi  une  lois  smpré  dt  kui  imagu.a'ion.  6e 
a réduit  leur  cotur,  ils  eber^hem  icui  eieva  iou  d.ns 
rabiiflcmenr  drs  autres . & ils  ne  le  lavant  jam  is 

lus  degré  d(  Kur  f<Ht,  8c  ne  font  j.mais  plu»j:iaiius 

leurs  propres  ytux.  8e  plus  lansLus  . qu'a  pro- 
portion que  'es  autres  le  font  moins. 

Pour  s'affranc'  ir  de  ce  qu’tl  y a de  plus  onenux 
dans  crrremulrirudc  de  Maures,  tropdiviics  iilrt  ux 
pour  pouvoir  s’a'rjrer.  par  ks  voies  meme  ks  plus 
inniKent'^s,  l'afFtâion  de  quelques-tii.s  . Ij  s 1.  i n- 
dre.  par  l^-mcmc  encore . odirux  aux  autres,  l.  dun- 
nera-t-on  i un  feuM  On  st'efi  pas  encoi«  <onv.uu 
fous  quel  gouvernement  on  vit  plus  heureux  . tant 
les  inconvÀnens  naiffem  dans  chacun  des  mniens 
même  établis  pour  les  prévenir.  8c  tant  k mal  K trou- 
ve partout  I côté  du  bien. 

bur  1e  fujrr  dont  je  parle  k refpeft  interdit  l'éxa- 
geration  du  mal.  mais  6r  fon  importame  8c  lui  louc 
1e  rapport  qu'il  a au  fort  du  Genre  humain  & i la 
Providence  qui  k dirige,  ne  déf.nden'  pas  moins  U 
flartrie  8c  k déguifemeni  de  la  Vén.é  lur  le  Bien, 
fe  débu'Crai  donc  p.ir  rcconnoure  qu  il  ell  des 
PRINCES  reh  que  !-  bonlieur  d.s  hotrmes  les  de- 
mande. Mai'  j'avoufrai  «n  même  ttmps  que  !« 
nombre  n'en  eft  pas  aufli  grind  qu’il  f »oii  a louhaitcr. 

Dans  les  Rotaumi'  éleéfiis  b ongue  peut  l'em- 
porter fur  kn.érite.  L'S  fa6:uns qui  s’y  élévent  (ont 
le  plus  fouvenr  dominées  par  lU'  vuês  fort  différen- 
tes de  ccllv  de  rinié'ci  public  8c  fi  ces  divifî,.nsne 
vont  pas  jufqu  i des  cuerns  C.iviks,  les  peuples  ne 
lailTenr  pas  d en  Inuftnr.  Un  Roi  fur  le  Trône 
amalîe  au*ant  de  trclor*  qu'il  peur  pour  acheter  det 
fulfraces  à fes  enlans,  ou  pour  k*  Oèdomagtr  de  U 
perte  de  la  fuccrflion  S.s  favoris , dans  ri  crrriiu- 
de  du  martri  qu’iJs  ferviron* , profitent  du  p éKfti  6c 
5 tnriv  hilli  nr  de  leur  .ôè.  Tour  cela  fe  fait  aux 
dépens  d(  l’Etat  &■  du  Peuple. 

• Dans  les  Etats  héréditaires,  l'éxcmple  de  Mért 
jinrclt  0c  de  , 6c  d'autres  qui  en  font  fort 

approchant, ne  prouvent  que  trop  qu'un  Htrat  p<ut 
être  fuccédé  p r un  Si  lesenfans  hénroaent 

toujours  k s qualités  8c  les  inclinations  de  leurs  Pè- 
res , tous  les  hommes  fe  relTcmbleroienr.  Mai'  ou  ro 
cela,  avec  quelque  heureux  nmpérament  qu’on  foie 
né  , une  mauvatfe  éducation  fuffit  pour  en  faire 
évanouir  les  vertus  8c  pour  enter  en  leur  pbee  Its 
Vices. 

Mais  qu’il  eft  difitcik  de  bien  éléver  des  enfin* 
qui  formés  dans  la  Pou'pre.  On  les  abandonne  d’a- 
bord entre  les  m4ins  dtsiemmts,  8c  celles  du  com- 
mun y ont  même  le  plus  dr  part.  Des  enfans  de  ce 
nng  sVcoûrument  , dès  leur  piémiére  rnfance  . \ 
n»  fe  pKire  qu;  d ns  des  r g-rds  refptaueux:  Tout 
air  libre  8c  familier  kur  paroit  une  infulte.  l.c* 
p*rfnnoes,  qui  environnent  un  enfant  dans  ces  cir- 
conOances.  fentrnt  que  toute  leur  fortune  eft  at- 
tachée à II  conferva  ion  j fes  larmes  8c  fes  cris  ks  ef- 
fraien*  8e  ks  jettent  dans  U confternation  ; C'eft^ui 
les  cajollera  le  plus  ; On  admire  leurs  begaitmens  8c 
leurs  (îrigeries,  on  les  leur  lait  répéter;  8c  k goût  de 
b lugarelle  6r  de  la  polifTonerie  eft  ta  prérriére  em- 
printe  fur  laquelle  on  moule  des  cfprits  8c  deveo  urs 
deftin^  aux  plus  grandes,  aux  plus  importantes  « 8c 
plus  difficiles  Ovcupations. 

Je  veux  me  taire  fuj^kurs  Gouverneurs  8c  leur» 
Informateurs.  Je  fiippofr  qu'on  leur  en  donne  qui  en- 
tendent ce  dont  ils  fe  mêknr  ; C<ft  beaucoup  dire. 
Peut  être  pourroknt-ils  réuffiri  corriger  l’influence, 
ordinairement  farale , des  prémiéret  imprellioris , G 
on  les  laifloit  faire;  Mai*  à tout  coup  on  rompt  kur 
projets  les  mieux  concertés,  8e  on  les  réduit  à h né- 
cefTité  de  prendre  de  nouvelles  mefures,  qu’on  leur  fera 
Q.Hqsqq  en- 


Digitizeo  by  Google 


E 


X 


A 


M E N 


Î40 

encore  bîcntt^r  abanionr.er.  Il  en  eft  de  ceux  qm 
eiivironncnt  des  enfans  comme  de  ceux  qui  environ- 
ncni  un  mabde.  Dans  ce  dernier  cas  chacun  s’érige 
en  Médecin , & donne  hardiment  {es  confeib.  Dans  le 
premier , grand  Membre  de  pcrfonnes  qui  fort  de  vé- 
ritables tiblt!  par  rapport  aux  favoîrflc  au  juj^ement, 
qui  ne  connoidcnc  ni  le  coeur  humain  • ni  b nature 
dts  piifions,  ni  commcnt-ellcs  fe  fortifient,  ni  com- 
ment-eilesfe  calment,  ni  le  parti  qu’onen  peut  tirer, 
ni  les  dangers  où  elles  éxpofent,  ni  ce  qu'elles  ont 
d’utile , ni  ce  qu’elles  ont  de  feduifant  ; des  perfon- 
»es  dîftjtûéis  de  tous  les  fecours  nécclTaircs  s’aviftnc 
de  vouloir  régler  U chofe  du  monde  la  plus  difficile, 
& où  les  faux  pas  ont  de  plus  grandis  iuites. 

Que  dirai-je  de  l’efficace  de  l'exemple,  autregenre 
d’ÎDllrUvlion&qui  s'tnfinueavec  d’autant  plus  de  faci- 
lité qu'elle  ne  renferme  rien  d'impérieux , & qu’elle 
ne  demande  aucun  efiort  d’attention  { Les  exemples 
furlefquek  un  enfant  aime  à arrêter  les  yeux,  lui  (ont 

Eréicneés  par  ceux  qui  lui  paroifTent  les  plus  briU 
ns  6c  les  mieux  parés  ; & ces  dehors  cblouiffans  ne 
font  pas  toujours  ceux  dts  plus  grandes  âmes,  des 
plus  (âges  & des  plus  éclairées. 

Il  n’y  a point  d'homme  accompli  en  tout  fens. 
Chacun  a quelques  défauts,  6c  ceux-ci  fe  font  plus 
ag'éiblcm'.ni  fentir  ï des  enfans  que  la  Vertu  & le 
Mérite,  pi'ce  qu’ils  flattent  ou  leur  parefle,  ou 
leur  f nruatré  , ou  leur  ambition;  6c  d'ailleurs  ils 
font  bien  plus  alfcs  à imitir. 

Tous  ceux  qui  fe  prrientent  I des  enfans  d’une 
haute  naiiTaoce,  débutent  ordinairement  par  des  airs 
de  refpeél  5c  d'admiration , 6c  s’ils  ne  portent  pas  U 
flar  •crie  julqucs  ï faire  l’éloge  de  toutes  leurs  fautes , 
ils  ks  éx’cnutm  pour  1c  moins,  8e  ils  les  reduifent 
i tien.  C'efl  il  qui  brisucra  leurs  grâces,  avec  le 
plus  d'empreflemeot , de  foumiffions  6c  de  cajoleries. 
Tant  de  gens  leur  demandent  leur  affeélion , que  ne 
pouvant  iinfi  la  partager,  ils  ne  la  donnent  ï per- 
sonne , 6c  s’accoutument  ï n’aimer  réellement  qui  que 
ce  foit;  8c  en  etfet  ils  voient  qu’ils  n’ont  pas  beloin 
d’aimer  eux-mêmes  pour  être  aimés  8c  pour  êtrefer^ 
vis.  lU  s’accoutument  encore  à compter  pour  rien 
tont  ce  qu’on  fnc  pour  eux , & ils  ne  peuvent  s’em- 
pêcher d’en  faire  cas;  ils  s’accoûtummt  à le  regar- 
der comme  dû , afin  de  fedifpenfer  de  toute  obligation 
à la  reconnoiffance , 8c  de  fe  conferver  k plaifir  de 
compter  leun  moindres  graciofités  comme  des  pré- 
fens  au-dc?us  de  tour  prix. 

Aprci  ceh  flittés-vous  de  faire  entendre  avec  plai- 
fir ou  du  moins  fans  répugnance , ï des  enfans  conti- 
nuelkment  ainfi  attaqués, ainll  empoifonnés,  la  voix 
de  la  Vérité  qui  les  développera  à eux-mêmes  , k 
voix  dts  bons  confeils  qui  leu's  apprendra  ï k cor- 
riger 6c  kur  découvrira  les  routes  qui  conduifeot 
au  folide  Mérite  & à !a  Véritable  Grandeur. 

Ils  vous  fermeront  h porte  s'ils  le  peuvent,  il  vous 
fuiront , & au  pié  de  la  lettre , comme  l'on  fuirait 
un  orage  t Ils  boucheront  kurs  oreilles  8c  détourne- 
ront toute  leur  attention  pour  n'être  pas  inquiétés  par 
des  difloiunces  fi  desigr^bles. 

Efpcrer  de  vous  faire  écorner  par  des  coeun  atnfi 
prévenus,  quand  vous  leur  apprenJrés  que  k autres 
hommes  ne  font  pas  nés  pour  parer  fans  cefle  ï tout 
ce  qui  pourroic  leur  donner  de  l'ennui  , pour  éloi- 
gner tout  ce  quipourroic  leur  caufer  du  chagrin  , pour 
fe  dévouer  ï leun  pbifirs,  pour  les  prendre  pour  Loi 
fie  pour  Modèle . 8c  pour  régler  fur  leurs  Idées  leur 
eflime,  fie  leurs  inclinations.  Ditcs-leur  qu’ils  doi- 
vent bien  fe  carder  de  k croire,  que  ce  feroic  donner 
dans  des  penfées  très-faufles  6c  des  travers  trés-dan- 
gereur:  Ajoutés  qu’au  contraire  c’efteux  que  la  Pro- 
vidence a fait  naitre  pour  procurer  le  bonheur  des 
autres  hommes . qu’elle  ks  a chargés  d’en  étudier  les 
nsoiens.de  travailler  eux-mcme$)lesmettre  en  éxecution, 
d’y  faire  invaillcr  les  autres,  de  ks  eftiraer  fit  de  ks 
recomptnfcr  i proportion  du  zèle  fit  de  l’habileté  avec 
u:lk  ils  s’y  emploieront.  Ce  Cerabeaxeoup  fi  tes 


Paradoxes  ne  vous  font  pas  regarder  ccxnroc  un  vi# 
iionnaire . Peut-être  qu'on  ne  k din  pas , peut-cue 
même  qu'on  ne  lepcnicra  pas  di{linétement  ; mais  on 
en  aura  une  perfuauon  coofufâ , qui  n’aura  pas  moins 
d’influence  fur  ks  featimens  du  coeur  fit  fur  la  con- 
duite, qu'en  auroit  un  dogme  formel. 

Voilé  dont  nourrifTcni  continuellement  l’elprît  6c 
le  coeur  des  jeunes  Seigneurs,  ceux-là  même  qui,  à 
le  bien  prendre,  auroient  le  plus  d’intérêt  à leur  in- 
fpirerdes  maximes  tout  oppolées:  Et  comment  feroir- 
c-il  poffible  que  deux  ou  trois  perfonnes  tinflent 
contre  cette  fouk  de  témoins  qui  ne  ceiTenc  de  depo- 
fêr  en  faveur  de  ce  qui  flatte  les  paffions  , & qui 
autorife  k rebehemenr  , contre  des  Maximes  révé- 
rés fit  qui  rebuteront  toujours  ceux  qui  n'en  con- 
noiflent  pas  k prix  f 

A mefiare  que  ces  jeunes  coeurs,  pour  qui  U Gran- 
deur cfl  une  infortune,  avancent  en  âge , on  ks  anime 
à l'amour  des  voluptés,  on  les  forme  au  goût  de  h 
diffipation,  fit  on  les  affermit  dans  l’habit Ae  fatale 
de  deux  pbifirs  également  dangereux  ; l’un  de  vivre 
dans  l'indépendance  des  autres , & de  U Raifon  même  ; 
l’autre  de  fe  voir  entouré  de  gens  dont  U foumiffion 
efl  aveugkjde  gens  à qui  l’on  tient  lieu  de  Raifon, 
fit  plus  prompts  encore  à fervir  qu’on  ne  l'eflà  com- 
mander. 

A proportion  encore  qu'il  avancera  en  âge  , on  luf 
dira  que  fa  raille  fe  perfv.itonne  d’uo  jour  ^l’autres 
on  louera  fa  bonne  mine,  fa  borme  grâce  à cheval, 
fon  aJdrcfle  à tirer  fit  à faire  des  boucheries  inutiles  de 
gibier,  fon  courage  à ne  point  craindre  de  fe  rompre 
le  cou.  Il  efl  bien  des  gens  qui  ne  connoifTent  guère 
d’autre  mérite;  A leur  imitation  un  jeune  Seigneur 
comptera  ces  minces  avantages  pour  ceux  dont  il 
doit  tirer  le  plus  de  relief  ; fon  Miroir  fera  fon  pré- 
mier  Confcillcr  ; à tout  coup  il  k confultera.  Les 
allures  de  fon  Cheval  rehaufleront  mervcilleufemenc 
à fes  yeux  l’Idée  fuperteure  qu'il  aime  à fe  faire  de 
foi-même.  La  richefie  de  fesameublemens,  l'éclitfie 
la  fioefle  de  fon  linge , le  tiflu  de  fes  dentelles  , b 
broderie  de  fes  habits,  fans  qu’il  foit  befoin  d’y  ajou- 
ter les  fuperfluités  de  fa  Tabk , & ù beilité  à faire 
de  cenaincs  conquêtes  qui  ne  font  point  des  preuves 
de  courage  ; rous  ces  objets  s’empareront  fi  puiflam- 
ment  de  fon  Imagination,  que  fon  Estendei&enx  en 
fera  étourdi;  Il  ne  s’y  trouvera  plus  de  place  , pour 
les  Idées  des  avantages  réehqui  appartiennent  à l’hora- 
me  en  propre,  fie  qui  font  fa  véritable  perfeâioo  : On 
fi  ces  Idées  s'y  préfentent  quelquefois , ce  ne  fera 

u’avec  la  foibleïïe  fittaconrufiondcifonges.  Quand 

es  gem  ainfi  prévenus  eRtendi'ont  parler  avec  éloge 
de  politefle,  de  graciofité  , de  lib^Ucé  , de  natu- 
rel compatiflant , d’empreffement  à le  rendre  utile, 
d’atttmion,  de  vigilance,  d’eflimepourhveriu,  d’af- 
fcélion  pour  les  gens  de  bitn  , d'éloignement  pour 
le  vice  fit  pour  les  vicieux,  de  mépris  pour  b flate- 
rie  fie  pour  les  flareurs , de  pureté,  de  fobriété, 
d’empire  fur  fes  pallions,  de  relpcÔ  pour  la  Raifon, 
du  piitfir  de  b confultcr  fie  de  celui  de  s’y  fournée* 
tre,  ils  conviendront,  & peut-être  même  ils  fenti- 
ront  que  ces  termes  éxpriment  des  aéèions  fie  des  ha- 
bitudes eftimables.  Mais  l'habitude  dr^minante  de  h 
diffipation,  8c  les  occafions  qui  s’en  offrent  finsees- 
fe,  auront  bien-rôt  paflé  l’éponge  fur  ces  commen- 
cemens  d’heureufes  impreffions.  D'ailleurs  ils  foup- 
sonneront  aiféroent  ( fie  tant  de  gens  ks  en  aiïûre- 
ronc  qu’ils  n'en  pourront  plus  douter  ) que  leur  Rang 
ks  difpenk  d’un  grand  nombre  d’afluittrilTemens, 
qu’ils  ne  font  point  réduits  à b néceflité  de  fe  con- 
traindre , fie  qu’il  kur  fuffit  de  refle  de  choifir  entre 
cette  multirude  de  devoirs , ceux  dont  l'oblervatico 
kur  fera  b plus  commode. 

La  Réligion  ne  s’accommode  point  de  cette  Liber- 
té de  choix  ; elle  efl  incompatible  avec  ce  genre  de 
tiédeur.  Elle  devient  donc  imponune.A  dés  qu’uo 
homme,  qui  palTe  pour  avoirquelque  efprit  fit  quel- 
que leâure , a,  le  coeur  allés  gâté  pour  dire  Bardiment , 
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du  d'un  ton  railleur»  que  la  RiHigion  eft  faite  pour 
le  peuple  & les  petitt  génies  » il  eft  a^éablemcnt 
écouté.  On  fe  remplit  U Mémoire  d'objeclions  fa- 
ciles ï résoudre  , mais  dont  on  néglige  de  chercher  la 
{blution  y oa  les  répété  avec  plaifîr  & d’un  air  de 
perlualion  > on  impofe  par  U i des  âmes  véritable- 
ment rampantes  & à des  gcniestrèi*bornés;  &àforce 
d:  r.'  voir  écoute  dans  ces  répétitions»  on  fe  Icsrend 
il  familières , qu’elles  viennent  enfin  i prendre  la 
place  des  Avions  communes  » elles  acquiérent  toute 
l’autorité  des  premiers  Principes.  Le  goût  du  Doute 
fuccede  au  De'fir  fi  naturel  & fi  raifonnable  de  la  Lu- 
mière 6c  de  la  Certitude  >&:  a U force  de  l’éteindre. 
On  compte  même  parmi  ceux  qui  aiment  ï s'aban- 
dmner  au  doute  des  gens  qui  auroient  toutes  les  faci- 
lités imagimbles  à s'en  tirer,  parce  qu'üs  auroient 
pour  cela»  s’ib  le  vouloient»  beaucoup  plus  de  temps 
de  plus  de  fccours  que  les  autres. 

Ceux  qui  ne  goûtent  pas  le  Gouvernement  Ré- 
publicain ’alicgucnc»  ( êc  cette  raifon  me  paroit  une 
des  plus  fortes.  ) qu’en  Icrvant  le  public»  quoique 
réellement  on  ferve  par  Ü meme  les  particuliers»  ce- 
pendant on  n’en  tire  non  plus  d'avantage»  que  fi  on 
fe  dévou’)ie  i une  belle  Idée;  Qiieiques  louanges 
vaines,  c’efi  lü  tout  le  fruit  qui  en  revient»  parce 
que  chaqoe  Individu»  fJpare  Tes  propres  intérêts  de 
ceux  de  la  communauté  » & les  a beaucoup  plus  i coeur. 
Ceux-U  même  qui  ont  part  au  gouvernement  ne  font 
pas  exempts  de  cette  faute.  Quelque  zèle  pour  les 
particuliers  vous  mène  plus  loin  que  tout  ce  que 
vous  faites  pour  l'ntat;  au  lieu  que  dans  les  M.nnar- 
chiques  vous  fervés  immédiatenaenc  le  Maître  i qui 
il  appartient»  8c  qui»  par  confequent»  ne  manque  pas 
de  vous  en  tenir  compte.  Mais  ce  Maître  n’efi  pas  feu- 
lement Monarque»  il  efi  homme,  & s’il eft  plus  hom- 
me que  Monarque»  ceux  qui  fmront  le  mieux  fe 
prêter  i Tes  plaifirs,  flatter  Tes  foibkfTcs  » le  répandre 
dts  agrémens  fur  fes  dÜTÏpations  » deviendront  les 
imis  du  coeur, le  c’efi  fur  eux  que  tomberont  les 
prémiers  honeurs  6c  les  principales  reenmpenfes. 

On  dit  encore  que  diras  les  Républiques  les  ordres 
fouverains  » qui  font  ceux  de  U pluralité  des  voix  , 
font , pour  l'ordinaire , mal  exécutés  » parce  que 
ceux  qui  ont  été  d’une  opinion  contraire  ne  s’y 
prêtent  que  moHement,  & il  n’y  a que  trop  de  vé- 
rité dans  cette  remarque. 

Mais  fi  le  Monarque  n'a  pas  afîés  de  pénétration  6c  de 
jufiefTe  d’crprii»  pour  ne  préferire  que  d’excellentes 
Loix»  s’il  cft  mal  fervii  cet  égard  par  fes  ConfeilUrs; 
s'il  n'efl  pas  vigilant,  attentif»'  infatigable»  toujours 
prêt  à écouter  les  plaintes  de  ceux  à qui  on  fait  du 
tort»  applique  \ découvrir  ce  qui  fe  paiïe,  plein  de 
grâce  pour  ceux  qui  remplifTenc  leur  devoir,  févére 
^ ceux  qui  le  n^figent  » à proportion  de  leurs  écars 
s’il  fe  conduit  par  humeur»  fi  fes  oreilles  font  toîl- 
jours  fermées  pour  les  uns , & toûjours  ouvertespour 
les  autres  ; Si  on  vient  à bout  de  lui  faire  regarder 
comme  des  efprits  inquiets.  &fans  affedion  pour  fa 
perfonne,  ceux  qui  ont  alTcs  de  probité  6c  de  zèle, 
pour  lui  annoncer  des  faits,  désagréables  à la  vérité» 
mais  donc  U lui  importe  d’être  infiruit»  parce  qu’il 
eften  fon  pouvoir  d'y  apporter  du  remède;  on  voit 
que  dans  ce  (jouvernemenc  tout  parfait  qu'il  foiten 
lui  meme»  6c  dans  la  Théorie,  on  peut  éprouver 
tous  les  desagrcmeos  du  Républicain. 

Pour  fc  mettre  au-deffus de  ces desagrémens qu’éprou- 
vent ceux  qui  ont  parc  aux  emplois,  foie  dans  l'un, 
foie  dans  l’autre  des  gouverneroens  donc  je  viens  de 
puler  : pour  ne  vivre  pas  éxpofé  i k tentation  d’en- 
trer dans  des  cabales  » ou  de  fe  voir  réduit  à occu- 
per toûjoun  les  derniers  rangs  dans  une  République  : 
pour  fe  dérober  i U défolance  alternative»  ou  de 
nuire  aux  vériubks  intérêts  d’un  Maitrc  au’on  res- 
peéle»  par  des  éxterieurs  de  zèle  6c  des  déférences 
aveugles  à fes  volontés , ou  d’effuier  i tout  coup  des 
mortifications  de  la  parc  de  ceux  qui  ont  fçu  fe  met- 
tre en  crédit , par  d’indignes  voies , fe  détermioera-t- 
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on  ï s'éloigner  des  affaires»  à vivre  ifolé , I s'amu- 
fer  dans  la  tranquilité  de  la  retraite  6c  à philofopiwr 
dans  l'obfcurité  1 Mais  enfin  il  faut  vivre:  Si  vous 
n’avés  que  peu  de  bien,  vous  vivrés  éxpofé  i divers 
befoins  pénibles  à foûcenir  : Si  vous  en  avés  fufüfam- 
mcnc  vous  ferés  envié,  vous  aurés  des  voifins»  vous 
aurés  des  procès  qui  ne  finiront  point»  parce  que 
vous  ferés  fans  appui , & que  vous  ferés  méprifé  par 
les  Maîtres  comme  des  Sujets  inutiles  , te  peut*«tre 
de  plus  haïs  comme  des  rivaux  de  leur  indépendance, 
donc  ils  prétendent  fculs  jouir. 

Il  en  efi  ainfi  de  routes  les  autres  alternatives. 
Voulcs-vous  pafler  vos  jours  uni  i une  perfonne  di- 
gne de  vôtre  attachement  par  fon  efprit,  par  fes  agré- 
mens » par  fon  affeâion  6c  par  fon  folide  mérite-^ 
Mais  par  k vous  vous  muUipliercs  & vous  vous  ver- 
rés  éxpofé,  dans  un  plus  grand  nombre  de  Corps, 
aux  traverfes  & i l'incertitude  des  évenemens.  Le 
Célibat  efi  pour  la  plus  grande  partie  des  hommes 
un  état  d’effort»  & pour  ceux  qui  font  le  plus  maî- 
tres d'eux-mêmes  » un  état  d’ennui  : Les  défiances 
6c  les  foup^ons  eroilTent  avec  les  années;  On  craint 
de  n’èrre  véritablement  aimé  de  perfonne,  ni  fervi 
que  par  des  vués  d'un  interêc  grollîer,  8c  en  ceia 
rarement  on  fe  trompe.  Quand  on  n’efi  uni  avec  un 
autre  homme»  que  par  quelque  commerce  de  poli- 
lefTes,  par  quelques  complaifances  6c  quelques  fervi- 
C(S  réciproques , il  efi  naturel  au  coeur  humain  de  don- 
ner la  préférence  à ceux  avec  qui  il  efi  engagé  des 
les  premières  années  de  fa  vie , par  de  plus  forts 
liens. 

Il  feroit  aifé  d’étendre  ces  réflexions  8c  ce  champ 
n’efi  malheureuiement  que  trop  vafle.  Dirons-nous 
donequeiedéfir  de  la  félicité  n'efi  imprimé  au  coeur 
humain  que  pour  le  rendre  miférabk,  6c  qu'l  cet 
égard  fon  fort  efl  de  beaucoup  inférieur  ï celui  des  bru- 
tes» àquila  nature  fournit  abondamment  de  quoi  U 
fatisfaire?  Ces  foupçons  feroitnt  trop  injurieux  à U 
Bonté  Divine.  Le  défir  d’etre  heureux  eft  très  raifon- 
nable. C’efl  le  prémier  mobile  de  toutes  nos  déter- 
fflioations  ; Sur  ce  défir  eft  établie  l’efficace  des  pro- 
mefles  6c  des  menaces,  la  force  des  recompenfes,  6c 
des  chltimens , 6e  en  général  le  pouvoir  de  tous  les 
motifs. 

Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  fe  convaincre  par  l’éx- 
périence,  6c  par  la  Raifon  fondée  fur  l'éxpérience, 
que  la  Terre  n'eft  pas  un  lieu  où  l'on  puifle  fe  pro- 
mettre un  bonheur  accompli.  La  vie  que  nous 
y menons  ne  nous  eft  pas  donnée  pour  jouir  déjà, 
pendant  fa  courte  durée,  d’une  félicité  parfaite,  mais 
pour  travailler  à y parvenir  » 6e  nous  en  rendre  plus 
capables  6c  plus  dignes.  ( Je  me  fers  de  cci^  expref- 
fion  dans  un  bon  léns,  dans  une  fignificaiion  radou- 
cie, & oh  il.o'entre  rien  de  préfbmpteux.  ) La  Terre 
eft  le  féjoQr  deréxercice  6c  des  combats,  & non 
pas  celui  du  repos  & de  larecompmfc.  On  cherche, 
pendant  qu'on  y eft,  ce  à quoi  l'on  eft  deftiné,  & 
on  fe  prépare  à le  recevoir.  Cktte  hypotbefe  fufltt 
pour  kver  toutes  ks  diificultcs  6t  ne  renferme  aucun 
contrafte  avec  la  Sageffe  8c  la  Bonté  du  Créateur 
Souverain  Maître,  & Maître  Libre:  Sa  conduite 
eft  digne  de  lui,  aux  yeux  même  de  1a  Raifon, 
lorfqu'il  régk  ï fon  choix  tes  conditions  ï remplir 
pour  obtenir  fes  grâces.  Celles  qu’il  lui  a plud'im- 
pofer  aux  hommes  kur  font  infiniment  d'hoontur. 
Il  veut  être  adoré  par  leur  réfignation;  Il  veut  être 
glorifié  par  les  facrifiers  qu’ils  font  à 1a  Raifon , 
qui  eft  fa  voix , de  ce  que  les  Objets  éxtérieurs 
aidesdes  fens  jlc  des  Pallions,  ont  de  trop  fpécieux 
& de  trop  éblouilTant.  Les  préfens  que  nous  lui  of- 
frons» fervent  eux  mêmes  à nous  perfcélionacr,  Sc 
quand  cela  ne  feroit  pisiquclleproportionentre  ceque 
nous  lui  donnons  6c  ce  que  nous  devons  en  atten- 
dre ! 

Dès  qu’une  fois  nôtre  coeur  aura  réfolu  de  fc  for- 
mer fur  ces  Maximes»  toutes  les  Caufes  de  fis  plain- 
tes 8c  de  fes  inquiétudes  s’évauouïroot.  On  n'aura 
Q.q  q q q q X garift 
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garde  ée  donwr  dafis  U di(Tipation  dont  les  fuites  (ont 
li  (uneftcs.  Attentif  à rd-même.  au  lieu  de  Te 
fuïron  s'obfervera»  au  H^u  de  t’aveugler  on  s‘édat« 
ren»  on  aimera  H fe  connoirre  pour  prévenir  les  illu> 
iioflt»  pour  fe  corriger  * pour  s’avancer  en  lumière 
8e  s’affermir  en  probité. 

Ënfans  de  Dieu»  hoarés  de  Ton  image t des- 
tinés i la  Communion  de  Ton  Trône  & de  fa  Gloire  t 
nés  pour  une  éternité  des  plus  pures  & des  plus 
ravinantes  délices , on  aura  horreur  8e  on  r^;ardera 
Comme  un  inJtgne  abrutiffement»  de  UtiTer  prendre 
i b fenfualité  quelque  empire  fur  la  Rjifon.  Hon« 
norés  de  l’attention  de  Dieu  près  des  couronnes  im- 
périffables,  qu’eff  ce  que  pourront  avoir  de  féduifant 
les  ombres  briibntes  à la  pourfuice  desquelles  les 
hommes  fe  tourmentent  « (ans  fe  fatisfaire.  On  ne 
fera  point  effraié  à la  penfée  de  la  Mort  8e  on  n’aura 
pas  ^foin  de  fuir  Ton  idée  ; on  la  verra  approcher 
d’un  ceil  fixe  & d’unccenr  latisfaic»  dans  la  perfua- 
lîon  & la  ferme  efpérance  que  le  moment  qui  ferme- 
ra nos  yeux  ï b lumière  corporelle»  tirera  le  voile  8e 
lera  évanouir  les  ombres ’épaiffes»  qui  dérobent  à 
nos  efprits  la  vuë  de  l'adorable  & étemelle  lumière  » 
-objet  de  tous  nos  voeux  Ae  de  tous  nos  défirs. 

Et  qu’on  ne  craigne  pas  de  voir  ébranlées , par 
des  doutes  » de  (i  douces  perruafions.  La  Raifon  e(l 
ici  d’un  parfait  accord  avec  la  Réligion.  II  faudroit  a> 
voir  renoncé  au  Bon  fens  8c  è l'idée  d’une  Intelli* 
gence  donc  b fageffe  eff  parfaite  » pour  s'imaginer 
que  les  hommes  ont  été  jettes  fur  Ii  Terre  » ou  pour 
s’y  fiii;^uer  i b pourfuite  des  apparences  de  bon* 
heur,  & pour  s’y  deshonorer  par  un  afferviffement  I 
des  Paflions  qui  les  entraînent  i mille  écars;  ou  pour 
s’y  repahre  de  belles»  mais  vaincs  chimères»  fondées 
fur  le  délir  de  connoître  & de  fervir  è jamais  un  Créa- 
teur adorable  » que  l’on  aime  par  delTus  tout,  8c  dont 
les  Créatures  préfentent  » pour  leur  plus  beau  trait  » 
la  gloire  qu’elles  ont  d’être  forties  de  fa  Main. 

Un  homme  qui  aime  i h conduire  par  ces  princi- 
pes, & qui  en  a goûté  la  juflice  8e  b beauté»  s’ap- 
pliquera avec  affedioft  8e  avec  perfévérance  i procu- 
rer le  bien  des  autres  hommes  à proportion  de  Tes  ta- 
kns  Ac  des  occaftons  que  b Providence  lui  en  fera 
naître  ; & (i  fon  attachement  è remplir  fes  devoirs  » 
le  recule  8e  le  retient  dans  les  derniers  rangs  » il  ne 
fe  rebutera  point,  8e  ne  fentira  point  ralentir  cet 
attachement , qui  devient  plus  pur»  plus  ellimable  & 
d'un  plus  grand  prix,  par  U même  qu’il  fe  foûtienc 
Fans  être  aidé  des  récompenfes. 

S'il  vient  è perdre  des  perfonnesqui  lui  foncché- 
ses,  il  foùtient  ces  épreuves  avec  Modéiation.  Il 
comprenà  qu’il  efl  juffe  de  donner  quelque  choCe  i 
Dieu,  qm  lui  a tout  donné,  8e  quife  veut  donner  lui- 
même.  Ces  perfonnts  chères  ont  plus  promptement 
fini  leur  carrière  » Ac  font  déjà  parvenues  b où  fou 
hutefl  d’arriver;  fi  elles  fout  perdues  pour  b Terre, 
elles  font  gagnées  pour  le  Ciel»  où  il  ks  trouvera 
pour  ne  s’en  (épaitr  jamais. 

Les  fléaux  qui  tombent  (ur  les  hommes  » les  défo- 
lations  de  b guerre , les  tempères , les  mortalités  » 
l’oppreffion  des  fiijets  fous  des  Slaitres  avares»  oh  dis- 
fipaceurs;  Tour  cela  eflincapable  d'arracher  de  fa  bou- 
che aucune  éxpreflion,  ni  de  Ton  coeur  aucun  fenti- 
ment  qui  déroge  au  refpeâ  dû  à b Souveraine  Pro- 
vidence . qui  permet  8e  dirige  les  événemens  même  les 
plus  trilles,  pour  éprouver  b vertu  des  gens  de  bien 
êe  b rendre  plus  pure»  pour  corriger  ceux  en  qui  il 
refte  encore  quelques  principes  oe  droiture,  mais 
qui  aumient  achevé  de  s'éteindre»  dans  l’aife  8e  b 
mondanité  ; pour  punir  enfin  les  méchans  obOinés  i 
ne  fe  changer  point. 

Que  l’on  compare  préfentement  les  douceurs  d’une 
vie  réglée  fur  ces  Maximes,  avec  les  ténèbres  du  Pyr- 
rbonilme»  8c  Icplaifir  d’cmbarralfer  & de  troubler  les 
hommes  par  des  ObjcéUons  contre  b Bonté  8c  b 
Providence  du  Créateur»  8e  l'achamefflent  enfin  è 
Yureekr  ceux  qui  travailleot  & lever  ces  fujets  de 
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doute,  & qui  ont  horreur  de  voir  l’Athélfnie  mis 
de  niveau  avec  b Réligion  , 8e  repréfenté  même 
comme  plus  utile  è divers  egars. 

Au  refie  il  n’efi  point  dimeile  de  d^ouvrir  b né- 
ceflité  de  ces  Maximes,  & de  fe  coovainpe  de  leur 
juftice  & de  leur  utilité  : Il  n’y  a pour  ceb  qu'à 
vouloir  faire  quelque  ufage  du  fens  commun. 

Il  arrive  fouvene  aux  hommes  de  ne  rencontrer 
pas  dans  une  certaine  route  les  avantages  qu’ils  s’en 
promertenr»  & d’y  trouver  destnconvéniensauxquelt 
ils  ne  s’attendoienc  pas.  Dans  ces  cas-U  bien  con- 
nus & bien  éxamincs  , le  Bon*fensordMtne  de  chaa- 
ger  de  plan  8e  d'effater  un  nouveau  genre  de  vie. 
Qu’on  uiive  cette  infiruéhon  Ac  on  en  viendra  à ce 
que  je  recommande. 

Da  b manière  que  le  grand  nombre  vit  » en  trou- 
verons-nous beaucoup  qui  aient  choifi  la  bonne  route  » 
foit  pour  cette  vie , foit  pour  l’autre  A en  juger 
fuJvant  les  prémiéres  apparences»  on  ne  connoit  que 
b joiedans  lebelâge.  Maisquei’intérieurrépondmal 
au  dehors!  L’inquiétude  chalTe  un  jeune  homme  de 
fa  maifon;  fa  vivacité  l’emporte  dans  une  autre  «com- 
me fi  elleétoie  le  Centre  du  bonheur;  mais  l’ennui 
8c  (a  legéretc  tardent  peu  è l'en  faire  fortir  : II  fe 
retire  enfin  Ac  termine  les  courfes  de  fa  joure^t»  beau- 
coup plus  bs  que  btisfait.  Si  quelque  palfionk  fixe» 
ce  n'efi  pas  pour  long-temps,  Ac par  fon  inconfiance 
il  tranche  b durée  de  fon  bonheur, & pUmge  dans  U 
défobrion  b perfonne  qu’il  a trompée. 

On  en  voit  qui  fe  livrent  aux  voluptés  ; Mais  el- 
les les  d^outeni  bien  plus  qu’elles  ne  les  raflafient» 
ce  font  (fe  poifoos  dont  la  fatale  influence  ne  tar- 
de pas  ï rendre  leur  vie  linguiiTante.  Mais  en- 
chantés 8e  comme  enforcelés,  ils  ne  fc  corrigent 
point  par  leurs  fouffrances  » 8e  reffemblent  à ces  ani- 
maux lodifciplinables , dont  b voncité  ne  fauroit  être 
domptée  par  les  coups. 

Des  jeunes  gens  érourdîs»  Af  des  hommes  brutaux 
Ac  aveuglés  parla  grofliére  fenlualité  » paffons  ï ceux 
qu'animent  ce  qu’on  appelk  h Noble  Ambition  8c  l’A- 
mour de  U belle  Gloire.  Al'éxception  de  quelques 
Fêtes  où  chacun  d'eux  fait  le  Ccmédîen  » voit-on 
que  leur  air  annonce  un  coeur  fatbfaic  » même 

P affablement  ? Ac  qui  s’en  étonnera  fi  l'on  compare 
affiduiré  de  leun  peines  » avec  l’incertitude  Ac 
bpetiteffe  de  leurs recompenfes/  Les  rtneontrés-voux 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  amis  de  confiance  » leur 
coeur  s'exhale  en  pbintes,  méconrens  de  leurs  infé- 
rieurs » mécontens  de  leurs  égaux  8e  plus  mé- 
contens  encore  de  ceux  dont  ils  dépendent.  Mais 
fe  voient-ils  environnés  de  perfonnes  fufpeéèes  » oa 
de  gens  à qui  ils  fouhaitent  que  leur  fortune  faffe 
envie,  ils  parlent  fur  un  tout  autre  ton;  ce  n’efi  plus 
que  difiimulation , que  (bteries , qu’ éloges  éxa- 
gérés,  que  fujets  de  (e  féliciter  Ac  de  s’animer  \ b 
reconnoiflance.  Mais  pendant  que  pour  plaire  & pour 
arriver  i kur  but  üsfe  donnent  pour  fatisfaits»  pour 
ens  qui  ne  demandent  rien»  8e  qui  ont  déjà  au-delà 
e ce  qu’ils  méritent,  on  les  en  croit  fur  leur  parole 
ie  on  les  biffe  II. 

Cen’efipas  tour.  D’un  cfité  pour  faire  leur  cour 
à ceux  dont  ils  ont  befoin  » d’un  autre  pour  bire  mal 
aux  yeux  de  ceux  qu’ils  n’aiment  pas , ils  fe  déter- 
minent I être  fuperbes  en  habits  magnifiques , en  ré- 
gals » fomptueux  en  tout  » Ac  par  là  ils  fc  rendent  ré- 
ellement pauvres  Ac  nécelTiteux  , en  vuë  deparoîire 
riches  8e  comblés  de  fuperflu. 

Il  ne  Faudroit  à tous  ces  gens-là  qu’un  I^er  ufa^é 
du  Bon  Sens  pour  fe  demander,  N’effaieronsnous^- 
mais  de  nous  ranger  au  fitvice  du  plus  grand  des 
MAITRES,  Ac  dufeul  véritablement  GRANDE 
Ne  ferons-nous  jamais  curieux  d’étudier  fes  adora- 
bles Loix»  Ac  de  nous  y infiruire  de  nôtre  defiinée? 
S'ils  s’obftineni  à ne  faire  jamais  le  choix  de  certe 
route»  s'ils  refufent  fans  ceffe  d'p  marcher,  à qui 
s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes  I 
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DU  P Y R R H 
SECTION  XIII. 

Examen  du  ^jrrhonifme  fur  la  *PrQ- 
vedence. 


JE  COMMENCERAI  «ne  SeÔion  pir  quel- 
ques remarques  gcnérales;  & dès  il  je  pafTerai 
au  détail  des  difficultés  que  Mr.  Bayle  « propo- 
Ic^s  dms  foft  DiAionnaire  & dans  les  Ouvrages 
qui  l'ont  fuivi. 

?//*••  I.  IL  EST  elicntiîlkment  du  devoir  de  h Créature 
xuatyt  d'ètrt  foûmife  au  Créateur,  & de  ne  lui  rien  pré- 
ferire,  comme  il  eil  eflenticl  ili  pcrfc&ion  du  Créa- 
iiiff’  teur  de  ne  rien  ordonner  à les  Créatures  qui  ne  foit 
Cil  jirii-  Or  n’e(l-il  pas  jufte  qu’elles  obéiiTent  ? 

U*  L’élévation  (upreme  d:  Oteu  ne  mérite-t-ellc  pas 
0tr>c«-  cette  obéïlTanceî  La  Beauté  ada  jufiieede  fes  Loix 
0,4nt  Jti  cfl-ellc  pas  digne  ? Q^ivlle  bonté  ne  nous  mar- 
2î/»atuni  p,5  quand  il  veut  bien  nous  accorder  des 

rtcompenfes  étemelles,  te  outre  cela,  patelles  mc- 
9.  ts*  mes,  d’un  prix  infini,  puifque  lui-mcme  fera  nôtre 
l'An.y.  R^compenfe;  quand  il  veut,  dis-je  les  accorder  à 
y des  actes  d’aSeifTaocc  fi  légitimement , fi  cncntielle- 
jltu  Mi  ment  , & Ii  néctlTiirrmeni  dus?  Et  par  quelles 
\,frü  üi  Adions  de  grâces,  par  quelle  étendue  de  Rtcon- 
noifTance,  par  quelle  vivacité  & quelle  perfeftion  de 
tX^if»'  Dévoilement  ne  devons  r>ous  pas  célébrer  ces  Bon- 
lés  Sc  le  prix  de  ces  Rccompenfes  ? Dirés  vous 
m,r  «»*  /I  nmrsit  fîi  fâirt  itdVMiage tit  Mirait  pitn  nomerétint 
tHVtrl*‘  iléxitr  MH  But  MéljHtI  Ü Mut  dijllUt , MH  luH  lit 

««J2!  /*/-*«»■  -•  efoiintmtnt  de  et  But , & ^ ft 

nMtmrtli*'  etnUMttr  4t  nent  U froft/tr  , 4t  mus  en  mér^ntr 
wHtnt  ig  Cbtmin , & 4e  «eus  meurt  en  fom»ir  4e  U Jui-^ 

Vous  vous  plaignés  qu'il  n*a  pas  fait  tout  ce  que 
vous  auriés  voulu , & tout  ce  que  vous  lui  auriés 
confeillé  de  faire,  s’il  lui  avoit  plû  de  demander  vos 
* confeik.  Cette  plainte  eft-tlle  raifonnable  , ou  in* 

jufte  ? F.ft-elle  rerpeâucufe , ou  infolentc  î 

II.  VOUS  dites  ^ Dieu  tvtit  fuit  ^utl^me  ehefi 
^ **  ^ prendre  garde  que  ce  que 

Tt^miit.  vous  regardés  comme  fUu , eft  véritablement  meins. 
Dieu  a porté  Tes  Préfens,  fes  Dons  & fes  Grâces, 
jufques  ï vous  mettre  en  état  de  pouvoir  vous  of- 
frir 1 lui,  lui  obéir  par  choix , l’aimer  par  préférence, 
& vous  donner  à vôtre  tour  » ï «lui  qui  vous  a 
tout  donné.  Des  Préfens  de  cette  nature , auroienl 
été,  par  eux-mêmes , crès-dignts  de  vos  voeux,  Be 
de  vos  Défies  ; feulement , fi  Dieu  ne  vous  avoit  pas 
prévenu , en  vous  les  donnant , il  y auroit  eu  trop 
d’ambition  i les  lui  demander.  C’eft  à vous  i ad- 
mirer fon  infinie  libéralité  , & I y répondre.  Il 
vous  a donné  infiniment , non  feulement  par«  que 
ce  qu’il  vous  a donné , vous  amène  è des  Récom- 
penfes  infinies,  mais  de  plus  parce  qu'il  vous  a don- 
né ce  qui  approche  le  plus  la  Créature  du  Créateur, 
c’eft  d’agir  avec  choix,  & d’être  «pabic  de  varier 
fes  manières  de  penfer  à l’infini  & le  pouvoir  de  fe 
rendre  louable  eo  faifant  ce  qui  convient  le 
mieux. 

AjoûfCra-t.on,  j4it  meûu  âttreit.il  fellu  tjut  Ditd 
tut  rielé  tiefé^t  4e  U Utrtt  tut  feint  4e  prévenir  U 
frtmint  nMifftuKt  4e  ttm  fes  uitus  I C’eft  B un  de 
ces  Raifonnemens  qu’ont  accoutumé  de  faire  des 
gens  qui , faute  de  peofcr  attentivement  i ce  qu’ils 
difent , rifferoblent  dans  leurs  Difeours  des  contradic- 
tions. Si , dès-que  la  volonté  de  l'homme  auroit 
commencé  de  fe  déterminer  mal , & de  panchtr  du 
côté  oh  elle  ne  devoir  pas  fe  tourner,  Dieu  étoit 
venu  ï U reléver,  le  Mai  auroit  déjà  été  fait , & 
ce  commencement  de  déierminirion  luroit  déjà  été 
une  détermination;  «r  telle  eft  la  nature  de  cet  aâe 
telle  «ft  U nature  d’un  choix  ; dès  fa  première  natf- 
fance  il  eft  volonté  6c  ch<«.  Mais  fi  pour  préve- 
nir  ces  Déterminations,  Dieu  s'ftoit  empâté  de  la 
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Liberté,  afin  de  ne  laifTrr  ni  pincher  i aucun  écart , 
ni  négliger  aucun  bon  choix,  tl  auroit  par  lè  repris 
fon  Préfem,il  en  auroit  changé  la  Nature,  il  l’auroic 
détruite;  car  la  Liberté n’cft  pim  liberté,  dès  qu’elle 
n’cft  plus  ûdive  ; dès  qu’elle  ne  fe  détermine  plus 
elle-même  , dès  qu’elle  eft  pnjjivt  6c  régie  par  un  ‘ 
Principe  extérieur. 

M ais  putft^n’ Mn  jaur  nom  efférent  tjii'il  miu  fera  U 
^<ete  4e  naut  iMiiire  en  pleine  j'iirtlé  ; panr^uoi  me 
le  fjùt-il  pMf  fur  U chump  Quind  je  n’aurois  d'au- 
tre Réponfir  à faire  , fi  ce  n'cft  qu’il  ne  le  trouve 
pas  ainfi  li  propos  , te  que  fa  tiès-pirfaite  Sagiffa  à 
fins  doute  pour  ccti  dis  riifons  que  je  iic  conrois 
pas,  feroit-on  en  droit  de  tirer  de  ma  Réponfe  citie 
conclufion  Pyrrhonienne?  Ftuf^Ht  van  me  laidét  lu- 
diffus  jUhs  l'/rnerMM(t,  je  ne  veux  creire  ^uai  ^ue  ce 
feit  ; CT  <*  « ^ne  je  canneijfe  purfutiemeni  et! 

RMiJint  profaHcüt  euchéet  4ani  U f^atjjt  de  Dutt  , 
jumuts  vaut  ne  fer  es  aveuer  tjne  4enx  fois  4tux  fa'Jent 
^HMtre,  ijh'iI  y Mit  des  Corps , ^‘4  J nisaei  EJprits  , ejuil 
J Mit  des  F^etSt  ^ t'il  j eit  des  Ctsujts , cr  betSMsenp 
maint  nu' il  y Mit  une  Caufi  première, 

Tutt  di  Défardrtt  qni  font  strrivtt  4.ws  le  Alan^ 

4t  , Mureitnt  du  déterminer  U Jngt^e  (jr  Itt  Bantt 
de  Dieu  » ù dépleitr  fe  PuifMnct  peur  prévenir  U Féthét 
tjHMnd  meme  peur  te  prévenir , il  tut  fullm  énéunur  ta 
labtrtt,  je  place  ici  cette  Objeâion,  parce,  que  la 
Réponfe  que  j'y  donnerai,  appuiera  celle  qu'on  vient 
de  lire. 

Un  homme  qui  veut  faire  ufage  dé  fa  Raifon, 
comprendra  évidemment  que  pour  décider  t'tl  tfi  plus 
k prepas  de  léilJer  fubiîiltr  U Li^rtét  malgré  les  nbui 
les  hommes  en  font , ou  s'il  f.roit  mieux  de  la  dé- 
truire pour  prévtnir  ces  nbus  ; il  faudroit  connoi- 
tre  i fur>d  toutes  les  fuites  de  la  Liberté  con- 
fervée,  triftes  6c  heureufes  : Il  faudroii  connoitre  1 
fond,  de  quelle  manière  elle  entre  dans  le  PlandeDieu, 
dequellemaniéreell: influe dansfes  grands  te  fages  def- 
feins , Sefetrouveren  état  de  comparer  tout  cela  avec  les 
Nuages  que  l'abus  qu’on  en  fait  y répand  pour  un 
temps;  mais  qui  pourront  ceiler  d’être  pour  nous  des 
Nuages,  lorsque  le  plan  du  Créateur  fera  connu  dans 
toute  fon  étendue. 

Or  en  attendant  que  ce  Plan  foit  développé  . la 
Raifon  veut  encore  qu’on  fe  rende  i des  Preuves 
fimples  , dont  on  comprend  l'évidence  6c  la  force, 
fans  les  révoquer  en  douce,  parce  qu’il  y a des  cho- 
fes  qu’on  ne  connoic  pas  encore  avec  autant  de  net- 
teté 8c  d’étrndüe  qu’on  peut  fe  promettre  de  les 
conn<  itre  un  jour.  Si  je  puis  aUé::utr  quelques  rai- 
fons  qui  aillent  à juftificr  lalagefTe  du  Plan  de  Dieu, 
n’ai-je  pas  fujer  de  conclure  que  ce  meme  Plan  fe 
trouvera  dégagé  d’obfcurirés  lorsqu’au  lieu  d’une  par- 
tie des  raifons  qui  réclaircÜTeni  aujourd’hui  è mes 
yeux,  qui  le  juftifient,  6c  en  font  voir  les  fonde* 
mens,  il  n'y  en  aura  aucune  que  j’ignore. 

Apprenons,  pas  le  refpeâ  que  nous  devons  aux 
delTetns  des  hommes,  è leurs  projets,)  leurs  plans, 

Il  parl’abfurdité  dcsconjeéfuresoù  nous  nous  égarons, 
quand  il  nous  arrive  de  vouloir  juger  de  cts  dcfTeii.s 
par  quelque  partie,  dont  nous  ignorons  & la  defti- 
nation  & les  rapports  qu’elle  a avec  les  autres;  appre- 
nons, dh-jc,  pari)  ) penfer  refpeéfueufetnenr  & par  là 
même  raifonnablement  fur  les  Defteins  de  Dieu.  8c 
fur  fon  Plan  , qui  eft  Infini  8c  digne  de  fon  Infinie 
Intelliccnce. 

C’eft  vifibicment  un  hommage  par  lequel  l’homme 
glorifie  fon  Créateur , c’eft  une  modeftie  8c  une  Ré- 
fignation  qui  lui  fied  parfaitement  bien , quand  il 
dit , je  ntt  eonttnterMi  de  ce  ijne  te  Sti^neur  me  décou- 
vre, /mms  m'inquiéter  de  ce  qu'il  me  Céibe,  je  profi- 
teni  de  U Lumière  dont  il  m’éclaire,  au  lieu  de  lui 
préférer  le  Doute,  & de  la  méprifer  comme  incer- 
taine 8c  Ténébreufe  par«  qu'elle  ne  dillipe  pas  tou- 
te mon  Ignorance. 

III.  LA  REPENTANCn,  h W,  & V>ppli- 
cation  aux  Vertus  qui  tn- raiifent,  in’inûrent  hpof-  ** 
Rrr  rrr  f.fîion 
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fcdiond'urve  Eternité  bien-bcarcufe.  Ceux  qui  négli- 

([cnt  ces  offres  » & qui  tournent  ailleurs  leurs  vues  & 
curs  démarches  fe  rendent  très-dignes  de  ne  les 
^int  obtenir,  ils  Te  rendent  très>dien(S  d'être  aban> 
^donnés  aux  fuites  de  leur  nuuvais  cWx  ; Ils  veulent 
faire  eux^mcmcs  leur  DeOinée  & fe  conduire  à leur 
gré»  ils  négligent  Dieu;  6c  Tes  fages:  Loix  Ehbten 
qu’ils  fe  rec^ent  heureux  eux>mêmes  j qu’ils  fafftnt 
répreuve  de  leun  forces  & de  ce  que  renlerment 
les  reffburces  qu'ils  ont  choiHes  f L'impuiffance  où 
ils  (e  trouveront  de  fe  fatisfaire  » l'ennut»  & les  re* 
proches  dévorans  autant  que  juftes  qui  en  oaittont  » 
vaogeront  Dieu  méprifé. 

lieodés'vous  attentifs  à la  conduite  des  hommes  » 
TOUS  en  trouverés  une  partie  fi  indifférens  pour  U Lu- 
mière. fi  n^ligens  è s’infiruire.  ou  fi  opinatres» 
fi  entêtés  du  plaifir  de  chicaner  & de  contredire  fans 
celle  ; vous  en  verrés  de  fi  Itnpitoiables . fi  injuftes  » 
fi  durs  » qu'il  ne  fera  plus  en  vôtre  pouvoir  de  ne 
pas  tomber  d'accord  qu'il  font  condamnables.  Ndtre 
propre  Nature  nous  difpofe  à fouffrit  ï 1a  vue  de 
ceux  qui  fouffrent  & qui  fe  plaignent  : Les  plus 
heureux  & les  plus  élevés  ont  leurs  momens  d'ennui  * 
de  douleur  > de  triflelTe  6c  d'inquiétude.  Par  U ils 
peuvent  6c  ils  doivent  apprendre»  i quel  point  on  a 
tort»  quand  on  contribue  injuflement  à la  Mifére 
des  autres  » 6c  qu'on  ne  fait  pas  tout  ce  qu’on  doit 
pour  leur  épargner  des  chagrins.  Cependant  il  en  eff 
qui  lemblent  tirer  leur  félicité  du  malheur  d’autrui. 
Un  fouverain  Maitre  qui  cft  jufie.  qui  aime  l’or* 
dre  6c  qui  voit  l’Innocence  opprimée  par  l’audace» 
ne  fera>t*il  pas  ce  qui  efi  digne  de  lui»  & ce  qu'on 
en  doit  attendre  quand  il  punira  U Malice  & 
la  rebdlion  des  hommes  qui  fe  plaifcnt  au 
mall 

Oi'tlHm  IV.  MAIS  M «4wér«i>-f7  f«i  mimx  Ut  tmtirt 
#//«■*  ddtit  unt  ht$$raifi  impuiffÀmi  Je  U feire  ce  «m/»  çr 
f'*  ' ctuoi^  Ut  ceeurt  éutént  le  f*m  pettr  U leur 

faire  évtrtr?  J’ai  déjà  répondu  que  pour  oécider  furie 
mitux  il  en  nut  jugerpar  teut  U fUn.  J’ajoute  à cela 
deux  réfléxions.  La  prémiére  c’efi  qu'il  y a une 
différence  du  tout  au  tout  entre  dite  que  le  péché  a 
été  nécellaire  pour  que  de  certaines  parties  du  Plan 
de  Dieu  s'éxécutaffeni  » & que  dans  cette  vûé  il  a 
fait  les.  chofes  d’une  telle  manière  que  le  péché 
dévient  inévitable  ; Il  y a dis-je  une  différence  du 
tout  au  tout»  entre  pofer  cela»  6c  dire  fimplement 
<jue  la  création  fle  la  coofervation  des  Créatures 
libres  efi  entrée  dans  le  plan  de  Dieu  » que  la  confer- 
vation  de  cette  Liberté  avec  fet  bons  effets»  contri- 
bue plus  à !a  beauté  de  ce  plan  que  Tes  abus  ne  le 
défigurent  1 réparés  qu'ils  feront  par  routes  les  voies 
que  U Providence  mettra  en  ceuvre  dans  la  fuite  des 
fiécles.  Je  remarque  eu  ficnd  lien  que  s'il 
fi'y  avoit  aucune  Libené  » le  Tpedack  qu'auroit 
préfcDté  le  fyfiême  & 1a  fuite  des  auvres  de  Dieu» 
fé  feroit  trouvé  moins  parfait  & moins  digne  de  lui , 
que  celui  qui  réfulte  de  cette  libené  6c  de  toutes  fet 
fuites.  Pour  éviter  qu'une  pirtie  des  Créatures  in- 
telligentes ne  fe  rendit  miférablepir  fa  faute»  ne  s’at- 
tirât des  malheurs  de  ne  les  méritât  ; pour  éviter» 
dis-je»  que  des  Cœurs»  qui  veulent  être  roéchans  » 
ne  fe  perdent,  convcnoic*ilde  priver  ceux  qui  aime- 
roient  i remplir  leur  devoir  & a le  dévoOer  à Dieu» 
de  la  coofolation  ineffable  » de  fe  donner  à 
lui  » & de  fe  fodvenir  éterneHement  que  rien 
n’aura  été  apable  de  les  en  détourner  1 
Mais»  avec  cette  liberté»  Us  de  bien  enx-me^ 
wttt  fut  en  danger.  Je  répons  qu’ils  ont  des  lêcours 
prêts  contre  leur  foiblcITe  » 6e  que  tes  grâces  de  Dieu 
ne  fe  refufent  point  \ leurs  prières. 

STtinei  V.  ON  N£  fe  bfle  point  de  faire  des  quefiions. 
Qnel  fer»  le  firt  des  Iweftnittntt  tjiitlU  fers  U durée 
de  Utert  Ch»iimeni\  Pour  en  décider  » qu’on  fe  figure 
un  homme  qui  dit;  Puifque  mes  tourmens  ne  (du* 
rcront  pas  toujours  6c  que  Dieu  fera  ailés  bon  puir 
y meme  fin,  je  veux  bien. en  courir  le  rifque»  je 


veux  paffer  ma  vie  fans  me  contraindre  » & je  ne 
veux  pas  que  la  Crainte  d’offenfer  mon  fouverain 
Maitre  mette  la  moindre  borne  à mes  Défits.  Puis 
qu'il  efi  Bon»  vivons  dans  ta  licence.  Après  l’avoir 
farisfaic  per  quelques  fouifranccs  nous  ferons  quittes  , 

& dès  tors  il  en  lera  de  nous  comme  fi  nous  l’avions 
offenfé  impunément.  Que  mérite  ce  Langage  ? 

Ope  peut  fc  promettre  de  Dieu  un  homme  qui  pen- 
fe  ainfi  1 Or  quand  on  vit  comme  fi  on  s’e^riraoie 
dans  ces  termes,  quand  on  fuit  des  impalhons  6c 
des  fentiment  » qui  bien  développés  conduiroient  i ce 
langage,  elbon  bc:ucoiip  moins  coupjble  » quand 
même  on  ne  le  tient  pas/  Il  fuffit  que  te  fond  dit 
Coeur  renferme  tout  ce  que  ces  éxpreflions 
mettroient  au  jour. 

yoil»  du  gtnt  bitm  mâlhturtux  : mais  c'efl  leur 
faute  ; fi  une  inévitable  Deftinéc,  une  Deflinée  ) 
la  Stoïque  décidoit  du  Bonheur  & du  Malheur,  la 
difpirité  feroit  autant  fcandaleufc  qu'énorme.  Mais 
qui  fera  malheureux,  fi  ce  n'efi  celui  qui  l'aura 
voulu  6c  qui  en  aura  choifi  1a  route  » malgré  ce  que 
la  Lumière  lui  appreooic  pour  l'en  détour- 
ner. t 

Si  la  Curiofité  s'émancipe  encore  è demander  » ‘ 

Que  doit  en  ftnfir  de  celui-ci.  Que  deit-en  ftufer  di 
celm-ls  1 Et  qu’on  parcoure  ainfi  tous  les  fiécles  6c 
tout  l'Univers  pour  être  éclairci  fur  le  fort  de  cha- 
cun; Je  reprendrai  mon  grand  Principe,  c’ell  que 
Rien  n'e/t  fiut  de'rsifennsbU  ^ue  de  reveejtter  tn  doute 
des  fr^efitient  e'tsbliei  fier  des  Prtuvtt  évidtntei  » foU^ 
dit . fiu^Ui  cy  À Is  fertee  de  notre  Intelligence  . farce 
tjn’on  peut  y annexer  diverfit  Qmtfiieni  » dent  Nclair- 
cijftment  demande  du  infiruüiont  tjue  nous  rtavom  pat , 

des  cenmijfancei  ^ni  pafiint  télendm  préfinte  de  ne- 
tre  /phire.  Notre  vie  efl  courte  ; nous  y fommes 
chargés  d'une  tâche  très-importante,  c'efl  nôtre  fane- 
tification  : Nôtre  temps  doit  fe  paiTer  dans  la  prati- 
que d'un  très-grand  nombre  de  Devoirs  t C’eltpour 
nous  avertir  de  le  confacrer  i ce  But»  que  Ditu  a 
trouvé  i propos  de  nous  donner  autant  de  lumières 
qu'il  nous  en  faut  pour  bien  vivre,  fins  y ajouter 
ce  qui  n’étoit  pas  nécelTaire  pour  régler  nôtre  con- 
duite. J'ai  trop  ï faire  pour  me  livret  H chercher 
des  coojedures  probables  fur  ce  fujec  8c  pour  m'en 
occuper  uniquetneor.  La  recherche  8c  l’éxpofitioia 
de  ces  cenjeâures»  quelque  circonfpeâe  éc  quelque 
modefie  qu’elle  fût»  pourroit  dereoir  dangereufe  en 
plus  d’un  feos. 

Refie»  dira-t-on»  une  difficulté  qui  o'efl  point 
levée.  La  Bonté  de  Ditu  peur  fit  Criatmrti  aureit 
été  plut  grandit  t’U  uvoit  prévenu  fouitt  fertet  de 
Maux  , (ÿ-  fi  aucune  n’axmt  jamait  été  expo/ét  à 
aucun  danger  » a aucun  defirdret  ù aucune  douUur. 

Pour  répondre  i cme  Q.uefHon  je  demande  \ mon 
tour  » fi  Dieu  y étoit  obligé  1 8c  quel  droit  on  peut 
imaginer  dans  la  Créature  » qui  lui  donne  jus- 
te fujet  de  dire  » Peurtfuai  Dieu  ne  m'a-t-H 
pat  fait  encore  plut  de  bien  1 

VI.  ME  REPONDRA-T-ON  ^ut  Ditu  tfj 
étoit  pat  obligé  par  un  Droit  dt  fit  Créaturt  fur  ^ 1"* 
lui  , mait  Je  deveit  cela  à foi-mime.  Eclair-  * 
ciffons  cette  Vérité  » 6c  d'une  Idée  vague  pafToni 
i des  Idées  difUnéles. 

Dieu  efl  effentiellement  Bon,  Bienfaifanc,  comme 
il  efl  effentiellcment  Parfait  » Puiflanc , IntelHgenr.' 

Mais  l’éxercice  de  fa  Puiffance  8e  l'éxercice  de  fa 
Bonté  étoient-ils  libres  1 Ses  aéles  éroient-ils  \ fort 
choix»  c’efl-à-dire » pouvoit-il  déploîer  fa  Paiffanct 
8c  fi  Botté  en  faifint  des  Créatures  » ou  pouvoit- 
il  auffi  ne  les  pas  faire  1 A-t-il  été  néceflité  par  fa 
Nature,  8c  pour  ainfi  dire»  par  la  conflitutioa  éter- 
ndle  de  fon  Etre,  ï faire  tout  ce  qu'il  a fait»  de 
forte  qu'il  o'étoit  pas  poQible  qu’il  ne  le  fit  pas»  ni 
qu'il  le  fit  autrement  ? Ce  que  nous  fommes,  faU 
loit-îl  de  toute  néceffité  que  nous  le  fuffionsl  8e 
ce  que  nous  ferons  » cfl-ce  une  néceffité  pour  nous 
de  le  devenir  1 Et  comme  H ne  le  peut  faire  que  ce 
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qui  efl  pafle  ne  foie  pa(T^*  tout  ce  qui  fera»  ell-il 
de  même  déterminé  1 naitre  par  une  nécelTiié 
abfolue  ^ Noui  éprouvons  que  nous  foromes  Lî* 
bres.  Il  n'y  ■ point  de  certitude  qui  pafîe  celle  du 
fentim:nt  : Le  plus  decermmé  Sceptique  ne  fauroîc 
nier  que  nous  aions  une  IdéCt  de  liberté  &quenous 
t)'cn  trouvions  en  nous  un:  Image  8c  une  apparence. 
Or  cetc:  Idée  reroic-elle  l'Idcc  d’une  Chimère  qui 
ne  Te  trouve  nulle  part*  & une  Perfeèïion  donc  nous 
trouvons  en  nous  pour  le  ir.nins  l'apparence  & l'ima- 
ge. ne  fcroit-clie  point  rcellemtnc  en  Dieu  ? 

D.eu  a^ic  donc  conformement  i la  Nature  très- 
pr faite,  il  agit  d'une  manière  digne  de  lui*  quand 
i!  ufe  de  fa  Liberté*  quand  il  difpofe  librement  de 
fes  biens*  11  convient  i Dieu  non  feulement  de  dé- 
clarer ce  qu'il  ell  * en  l'énonçant  & en  ivertilTant 
fes  Créatures  Intelligentes,  p.ir  des  Exfre£wu  ou  par 
quelque  chofe  d'analogue  i des  exprellions;  Lumiè- 
re de  Révélation,  Lumière  de  Raifon  ; Mais  déplus 
il  convient  qu'il  fafTeconnoitre  ce  qu'il  e(I,  par  fes 
Ce  font  U les  éxprcflîons  les  plus  dignes 
de  lui  : Il  convenoit  que  fes  Ouvrages  pnrraiTcnc 
l’empretnte  de  fa  Liberté,  & nous  en  inflruilUTcnti 
De  )ï  cette  innombrable  variété  de  Créatures  diffé- 
remment faites  & diff.rrmment  placées,  8c  qui  par 
leur  Nature  8c  leur  fituation,  marquent  également 
1a  Fécondité  8c  U Liberté  de  leur  Auteur.  Ce  Prin- 
cipe que  Dieu  doit  ufer  de  toute  l'étendue  de  fa 
Bonté , pour  en  ufer  d’une  manière  digne  de  lui , 
méneroieft  loin  » qu'on  voit  manifellement  U nécef- 
iîté  de  le  renfermer  dans  les  bornes  que  b Liberté  8c 
la  Sagefle  de  Dieu  y a roifes.  On  pourroit  deman- 
der de  tout  ce  qui  a commencé , pourquoi  il  D*a 
pas  commencé  plutât  : On  pourroit  demander  de 
tout  ce  qui  celle*  qui  (è  change,  qui  fe  détruit, 
pourquoi  U Toute  I^flâoce  de  Dieu  ne  le  fait  pas 
fubflffer  dans  un  plus  haut  point  debeauté,  ficdefoicc. 
On  demandera  pourquoi  une  infinité  de  chofes  crots- 
fent  peu  l peu  & fe  perfeAtonneot  par  d^p;és.  Dieu 
n'auroit-il  pas  porté  tncomparabbfôene  plus  loin  fa 
bénéficeDce*  fi  chaque  Créature  en  recevant  de  lui 
rézideuce*  avoit  en  même  ttmfs  reçu  la  conoois- 
fance  de  foo  être,  le  pbilîr  d’en  jouir,  deconnentre 
les  autres  & d’en  profiter  : 8c  \ quelques  degrés  de 
lumière  qu’il  eut  élevé  une  créature,  de  quelque 
douceur  8c  de  quelque  félicité  qu'il  l'eut  mife  en 

rfTelfioD , pendant  qu'il  y en  auroit  eu  des  fupérieures 
elk*  i ces  deux  égirs,  on  auroit  pû  dite,  d'oU 
vient  que  Dieu  qui  e(l  infiniment  Bon,  n'a  pas  été 
auflî  bon  i l'égard  de  l'une  qu'à  l’égard  de  l'autre  I 
Il  oe  fervirnit  de  rien  de  fuppofer  que  la  moins  par- 
faite a tout  autant  de  connoiiTance  8c  tout  autant 
de  félicité , ouille  ell  capable  d'en  avoir , & qu'elle 
cR  remplie  de' lumière  8c  de  douceur,  autant  que 
û capacité  s'étend  ; car  onrepliqueroicd’abord qu'elle 
feroic-fdus  éclairée  & plus  heureufe  , (i  eUe  avoit 
été  rendue  capable  de  recevoir  plus  de  lumière  8c  de 
fentir  plus  de  douceurs.  En  un  mot  toute  Créature 
InteUi^te,  qui  pourroit  fe  former  une  idée  d’un 
état  plusparbit  que  le  fitn,  auroitoccafionde  s’éton- 
ner que  U Bonté  de  Dieu  qui  efl  infinie,  l’eut  ren- 
fermée dans  les  bornes  où  elle  (e  trouve;  De  forte 
que  pour  parer  à l'objeAion , il  auroit  fallu  que  la 
Bonté  de  Died  eut  empêché,  par  (a  Toute  Puis- 
(ânee , cette  penfée  de  naitre , & eut  lellemem  difpofé 
chacune  de  fes  Créatures  Intelligentes,  qu'aucune 
d'eUes  a’e«t  été  capable  de  ; rien  concevoir  au*deU  de  fa 
prcmre  perfeâion.  Mais  une  prévention  fi  flattculé 
en  faveur  de  foi-même  o’efi-eUe  pas  le  propre  Caraâére 
d'un  petit  génie  & d’un  amour  propre  éxtravagant  i 
Pour  rendre  raifon  de  ces  IiM^lités  de  bienfaits 
& de  grâces  de  Dieu , renfermées  dans  de  certaines 
bornes,  je  demande  quelle  bypothêfe  a le  plus  de 
vraifêmbtance  * qu’eUe  bypothêfe  cR  éxpofée  à moins 
d'inconvéniens  » 8c  eR  appuiée  fur  des  Principes  plus 
lolids  8c  plus  liés  avec  ks  notions  du  Bon-fêns  8c 
ks  Régie  du  Raifonnement  1 ou  celk  qui  tire  de 


U Liberté  de  Dieu,  la  folution  des  difficultés  qu’on 
vient  de  propofer , ou  celle  qui  a recours  à un  Prin- 
cipe Etemel  tout  comme  le  Bon , 8c  infini  comme 
lui  en  Puillance,  mais  d’une  malice  égalrà  fa  Pmjfuut^ 
Principe  Etemel  qui  gene  le  Bon  Créateur  8c  le 
réduit  à ne  faire  du  bien  qu'imparfaitement»  parce 
qu’il  ne  lui  veut  permettre  d’cxcrcer  fa  puiiTancc 
qu'à  cette  condition.  ^ 

Vil.  ON  A réfuté  ce  prétendu  Principe  Eter- 
net  eR  eiïentielUment  Msuviis,  par  des  nifons  fi  m d» 
convaincantes  I que  ceux-ià  mêmes  qui  ont  paru  y 
avoir  recours,  comme  à l'hypothêfe  la  plus  commo- 
ck  pour  tendre  raifon  du  mal  qu’on  voit  dans  le  mon- 
de, reconnoinent  que  et  Prineipt  tff  <n  lui-mème  tA- 
furJt  tÿ-  infeûitHible  * toHIt  commodt  tjH’en  lû 

/uffo/înom  p«mr  txpli^utr  Us  phfnomtnts,  Jen’yoppo*. 
ferai  donc  que  deux  railons.  L’une  le  cnmbùttra 
direAereent , & l'aurre  détruira  l'ufage  que  l'on  en 
prétend  faire  pour  éclaircir  l’embarras  fur  lequel  je 
raifonne. 

Se  plaire  infiniment  à faire  du  mal  fuppofe  un 
fond  de  chagrin  , de  mauvaife  humeur  & de  fenti- 
mens  analogues  à la  mauvaife  humeur , qui  ne  fâuroi- 
ent  fubfifler  avec  la  Félicité  parfaite.  Si  ce  préten- 
du Principe  eR  Infini  8c  Etemel,  il  a toutes  les  per- 
fefhons  poffibles;  il  eR  Libre,  il  eR  PuifTant,  il 
pourroit  donc  fe  déterminer  à d’autres  fentimens  8c 
à d’autres  inclinations.  Se  haït-il  lui-racmef  II  fe- 
roic  dcaoc  du  bien,  ne  fût-ce  que  pour  fe  contrarier. 
S'aime-t-il  lui-même?  Si  ceb  cR,  il  doit  vouloir- 
que  rien  ne  manque  à fa  félicité,  il  doit  effaier  file 
pbifir  de  faire  du  bien , ne  furpalTe  point  celui  de 
faire  du  mat.  Si  l’on  dît  qu’ü  eR  cRcniicUcmxnt  E- 
temel  &:  néceflairemenr  détermine  à faire  tout  le  mal 
qui  cR  poRîbk , U r«  k feroie  donc  pas  accordé  avec 
le  bon  Principe  pour  lui  bifler  faire  du  bien,  à con- 
dition que  de  fon  edté  il  pût  faire  une  certaine  quan- 
tité de  mal,  bns  obRack.  Un  tel  accord,  un  tel 
convenant  fuppofe  une  tranRAiou  libre  ; Un  Etre 
néceRairemenc  déterminé  par  fa  propre  nature  à faire 
du  mal  8c  à contrarier  auroit  perfévéré  à s'e^poferau 
Bon  8c  à réprimer  tous  ks  projets. 

D’uq  autre  côté  k Bon»  par  là  mémequ’ileR in- 
finiment bon,  deinfioimenc  Age, auroit  autant  aimé 
demeurer  en  repos  que  de  faire  quelque  bien  à Con- 
dition de  kiOêr  faire  une  quantité  égak  de  mal.  Le 
hm/  de  fa  nature  eR  infupportablc  ; il  touche  plus 
vivement  que  le  BUm,  8c  quand  on  fuppoferoit  Us 
chofes  dans  l’égalité , les  malheureux  auroUnt  toujours 
pû  addreflèr  cette  plainte  au  Bon  principe , O £/rt 
infinUmsu  Bt»  , etsttmutu  s'eû-U  pm  fait»  qm  vuts  di- 
ts pdi  U/  tsmsi  fdT  cuit  sU  sus  m*Jimrs , ÿ ^suvttst 
dits  eta/tnli  À et  ijste  notrt  éxcerahlt  ALtàrt  nous 
créit  ptmr  sttsu  rtnért  ttersulUsHtnt  Us  yielisites  Je  jd 
idrhdrit , (k  fd  rdft  (j-  Jt  jd  fstrtstr  f Nosts  me  pcssvtmt 
sitMS  rtprtcher  dssemne  fdiutt  «m  me  prsst  mems  en  isnpu- 
itr  Jdsu  Id  fîtes  hjesfie  Cnemtetét  fm'a  efm'stmt  Ftrct 
mdjeurtt  tente  fttiffmmltc  infinirntmi  mamuife  d fredmt 
têtu  met  meesvtmeems  , ce/mme  elle  freJmit  tent  mes  ftus- 
mnt.  Ctt  hemreux  qme  vesss  «vis  dchiti  Id  permiJf:om 
Je  féirt,  im  fdidttt  vitre  Ennemi  f«r  mitre  Jert  m- 
fènmmif  m'eteient  fâs  fimt  Jègntt  de  User  fert  qm»  mette 
m U femtmtet  Jet  mitre.  Si  vêtu  e'tiii  Jewuttri  tm  re- 
pes , em  S vêtu  vêtu  itiis  çemtemt  Je  veut  eppefir  À vi- 
tre emtiemi , ptrjettme  tte  fi  pUimJreit  ; Il  m'y  emreit  Je 
mieemtemt  qtu  Itti^'qm  m’jttreii  fm  faire  aneetti  mai. 

Pour  répondre  à cette  Objection  on  ne  pourroit 
pas  dire  que  b Quanticé  du  Bien  furpafie  celk  du 
Mal  ; car  jamais  k Mauvais  Principe , infintmtnc 
mauvais  comme  on  k fuppok,  n' auroit  conRoti  à 
cette  inégalité.  Dans  nôtre  hypntbéfe , s’il  y a des 
naalbeureux , c'eR  uniquement  leur  faute,  vemttd- 
vit  êimS  vemlte  , etU  tr'et-meiihammemt.  Auront*  ils 
raifon  de  dire  , nuit  pewrqeui  masu  féire  ee  fdtdl  pré- 
fimt  Je  Id  Li^it  f fi  n'auroiem-ib  pas  tort  au 
contraire  de  noircit  par  un  Nom  odieux,  une  Grâce 
irês-prccieufe  tn  cl’e-méme,  fi:  qui  nt  leur  cR  dt- 
Rrr  rrf  a venue 
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▼mue  fatilc  que  par  l'abus  qu’il  leur  a plu  4’»  Infedle  offre  de  quoi  admirer  encore  pîui  & 
faire?  cct«  puiffance  & cette  fagefle.  Un  de  ce*  Ani- 

Vlir.  MAIS  encore  une  fois»  pomrcfuû  ctttt  Li»  niiux  qu'on  appelle  ftrfMtt  en  comparaifon  des  in- 
ULiétr-  btTtif  je  l’ai  df;a  dit»  l'Intelligence  Eternelle  cil  feâcs»  e'talc  encore  tout  autrement  tes  Vefli:>es  de 
une  Intelligence  Libre;  Cils  a voulu  qu'il  y eue  la  puilTance  & de  la  fagelTe  du  Creatcur.  L'Union 
des  Créatures  Libres;  Elle  a voulu  erre  fervie  par  de  l’Ame  humaine  avec  fon  Corps  m eïk  le  Chef 
choix  & pir  préférence  ; Elle  a voulu  donner  des  Loix  : d'esuvre  fur  la  Terre.  Autour  du  Soleil  qui  nous 
Elle  a été  en  dtoic  de  le  faire»  A*  qui  dit  Loi , dit  éclaire»  il  y a plulîeurs  Planètes»  A il  tflplus  vraifcm« 
Kécompenfe  » quand  le  Légiditeur  ell  bon.  Qui  blable  que  les  autres  foleilt  » c’cll-à>diretquelcsEroiUs 
dit  Loi,  dit  châtiment;quand  le  LegiOateur  edjufle»  Exes  ont  aulE  Iturs  Planètes  qu'il  n'eft  vraifembhble 
8c  que  fes  Sujets  ont  tort  de  lui  retufer  leur  obé'if-  qu'cllcsn’enontpas.  Ctspîanetesn'ontpisétcformcrs 
ûoee.  pour  être  des  Corps  inutiUs  : Ces  grands  Corps  loûtien- 

fUjifbns  DEVOIT  du  mt'tnt  fért  ehtji  nent  des  êtres»  dans  U variété  desquels  la  fagclîe  8e 

^ dt  f lui  four  frtvemir  n*t  fdust$.  La  meme  Képonfe  la  puiiïaace  de  Dieu  ont  voulu  s’éxerctr.  11  faut 
revient.  Y*étoit»il  obligé/  C’eft  i vous  que  vous  aflemblcr  toutes  les  parties  de  l’Univers  ; Il  faut  réu- 
dévés  Us  imputer»  A non  pas  à lui.  Qtand  il  auroit  nir  tous  tes  temps  pour  dcli:ner  un  Objet  qui  re- 
fait beaucoup  moins  que  ce  qu’il  a fait»  il  en  auroit  ponde  avec  plus  de  dignité  \ rérendüe  du  iTitre 
fait  allés  pour  prévertir  vos  Maux  . fi  vous  aviés  d'infini  quand  on  le  joint  à la  Puiflancetà  laSagclîe 
profité  defes  foins» lumière»  lemiment»inftinft  » fa-  A à la  Bonte  de  Dieu. 

tisfaéhon  » reproche»  promcllcs»  menaces  chî'imens»  Mais  dans  quelque  d'gréqtte  la  Sddtft6e]i  Ijhrtè 
vocation  ï la  répentance»  offre  de  grâce»  éxemples»  de  Dieu  aient  trouvé  il  propos  de  renfermer  l’éxer- 
follicitatinns  » encouragemens  de  diverfe  nature  ; cice  de  fa  Bonté»  par  quelques  degrés  qu’il  lui  aie 
tout  a été  mis  en  ceuvre  pour  vous  nmenrr  i vôtre  plu  de  faire  pafTer  tes  effets  de  fa  Bénéficcnce  » fi  elle 
devoir.  Pourquoi  êtes  vous  demeuré  dans  l'obdina-  efl  nécefiairement  finie  parce  que  Je  fujet  qui  ta  re- 
tion  \ li  y * ifjmirti  Crtdturtt  (fui  m'eut  yas  ta  ér-  çoit  elf  fini  » A n’efk  fufceptible  que  d’une  féliché 
Jota  (U  pujir  psr  U truvdil  fi"  pur  lu  mtttfjùt  Je  U finie  à chaque  inftant , cette  Bonté  ne  Jaiffe  pouranc 
tirconfpeSiou  dr  fdf  mau^utr.  Qu'en  pas  de  mâirer , dans  un  autre  fens  le  titre  (Onfini*  ; 

lavés  vous  ? Et  quand  cela  Ternit , Dieu,  comme  puifque  la  durée  de  fes  effets  ne  finira  jamais»  A que 
je  l’ai  dit*  a trouvé  i propos  de  diverfifier  Tes  ouvra-  te  bienfait  par  lequel  Dieu  veut  couronner  fes  gta- 
get.  ces  préfentes  » efl  d’un  prix  infini»  lui-méme  vou- 

Vu  temps  viendra , où  ton  Jera  iniiréuUhItmtHt  af-  lant  être  nô.re  Récompenfe.  Sa  Bonté  eft  encore 
ftrmi  (Lut  le  tien.  Dieu  Joue  peut^ttre  jftnifii  par  au  Infiuit  en  ce  qu’il  n’y  a aucune  proportion  entre  et 
eUvoaemtnt  ^ui  n'tfl  aecompÂgnt  (tamtmu  Damgtr.  J’en  qu’il  demande  A ce  qu'il  a donné,  A encore  moins 
tomb;  d’accord.  Mais  il  a voulu  être  glorifié  par  cn're  ce  qu’il  demande  A ce  qu’il  promet. 
celui-U  A par  un  autre.  Il  fe  glorifiera  dans  celui  XI.  APRILScela»  les  autres  Difficultés  a’évanouïs- 
dont  vous  parlés,  parce  qu’infinimenr  Rémunéra-  fent  d’elles  memes.  Qu’oo  déploie  tout  l’Art  dela^^^ 
teur»  il  trouvera  fa  gloire  î récompenfer»  A il  rece-  Rétorique  la  plus  éblouïfTante»  pour  peindre  les  mi-^r  à»- 
▼ra  vos  Aélions  de  grâces»  de  ce  qu’il  vous  aura  Teres  de  la  Vie.  |e  Répondrai  toûjnurs  que  rhom-r«t«> 
mis  au  deflus  de  tout  danger,  après  vous  avoir  aidé  me  pécheur  eff  favorablement  traité»  putfqu’if  en 
i fes  furmonrer.  mérite  de  beaucoup  plus  grandes  : Je  répondrai  que 

Je  demande  fi  Dieu  n'efi  pas  bien  digne  d’etre  ces  maux  font  un  bien  pour  lui  ; car  s'il  s’oublie  fi 
glorifié  par  de  telles  aAions  de  grâces.  On  ne  peut  aifément  dam  une  profpÂtté  médiocre , que  feroit-ce 
pas  dire;  fi  Jet  le  premier  moment  Je  nôtre  Création  fi  des  adverfiiés,  qui  troublent  les  plaifin  où  il  s’en- 
il  nous  uxfoit  mit  inêhranlaltleatont  au  ''ejjut  Je  tout  dort»  ne  l'avertiffoicnt  qu’il  doit  chercher 'fa  félicité 
danger  » noui  lai  aariont  rendu  egalement  Ipratei  de  dans  des  Objets  moins  incertains  que  ceux  de  b Ter- 
etttt  fnttar.  Mais  pour  lui  rendre  grâce,  fl  çn  au-  «/ 

roic  fallu  avoir  quelque  IdA»  A s’il  implique  A cet  étalage  de  maux  par  oit  il  fimble  que  qud- 
contradiétion  que  Dieu  infiniment  Bon  éxpofe  ï ques  perTonnes  afFi.éfent  de  fandalifer  les  autres  A 
des  dangers  A donne  une  Liberté  dont  on  pourroic  d’obfcurcirla  Providence»  on  oppofe  |vec  beaucoup 
faire  abus  ; fi  cela»  dis  je  » implique  contra-  de  raifon  cette  vérité»  que  la  plus  grande  partie  des 
diâion,  fi  une  telle  Idée  eff  injurieufe  i fa  bonté,  hommes  fe  les  attirent  eux  mêmes  par  leur  faute»  8c 
ce  feroit  un  eloge  peu  refpcé^ueux  que  de  louer  Dieu  » que  pour  les  Maux,)  l’igard  defquels  ceux  qui  les 
de  ce  qu  il  n’a  pas  fait  ce  qu’il  lui  étoic  impoflîble  fouffrent  n'ont  pas  de  reproches  ) fe  Jaire  » ils  pour- 
de  faire , ce  qu'tl  ne  pouvo»  faire  fans  agir  conrre  mient  les  adoucir  par  divers  moiens  A par  divers 
l'Excellence  de  fa  propre  Nature.  J'en  revient  r«w-  fecours  s’ils  voulotent  être  Raifonnables.  Nos  So- 
joart  /4,  continaera^t  on t oit  tfi  V/nfiiie  Bonté , s’il  phiffes  répliquent  que  les  hommes  ne  le  font  pas» 
étoit  petfiHi  fM  Dita  fit  plat  efn'il  n'a  fait;  car  /jut  A que,  de  quelque  rature  que  foient  leur*  maux» 
dit  infini  ; dit  ce  am  delà  detfstoi  U n'tfi  pat pot':h!e  de  quelque  origiise  qu'ils  aient»  quelque  remède  qui 
ptrrter  Jit  tdéti.  Tout  Argument  qui  prouve  trop  , puilfe  les  guérir  ou  les  adoucir»  toujours  font-ce  des 
ne  prouve  rien  » ou  s’il  paroit  prouver  » c’efi  uni-  maux.  Ce  font  dtt  maux  » j’en  tombe  d’accord , ce 
quement  parce  que  l’on  s'embarnife  foi-même»  par  néfi  pas  de  quoi  il  s'agir  : la  QueOion  efl  Air  le 
des  termes  auxquels  on  n’aitacbe  pas  des  Idées  afTés  compte  de  qui  H les  faut  mettre  ? eff-ce  fur  le 
précifes.  Toutes  les  Créatures  intelligentes  n’étant  compte  de  Dieu  qui  a rendu  les  hommes  capables  de  ’* 
pas  égalenenr  parfaites  » A aucune  d’elles»  n’étant  les  éviter»  de  les  adoucir,  ou  d’en  profiter?  ou  fur 
infiniment  parfaite»  ft’y  en  liant  aucune  au-det)  de  celui  des  hommes  qui  ne  veulent  p,s  faire  leur 
laqudle  on  ne  puifTe  en  concevoif  une  plus  parfaite , Devoir? 

puifque  tout  ce  qui  eft  fini  peut  être  furpalTc;  XI.  SI  L’ON  objede  ou’il  y a dtt  gens  de 
il  eft  bien  évident  que  toute  Bénéficence  répandffe  f**  Jouffrtut  mpr'ei  leur  Ré^éneratiaa  , cf*  Jet  ya'ilt  Jiutjff^ 
fur  un  fujet  fini  , n'eft  pas  une  bénéficence  au-  Enfoui  de  Dira  ? fe  Répons  que  ces  Maux  leur^^ 
deU  de  laquelle  aucune  Idée  ne  puifTe  aller.  font  des  occafions  de  .fe  perfeélionner  d’avantage. 

Il  en  eft  ainfi  des  effets  de  la  PuilTance  infinie  de  Ces  maux  leur  font  penfer  i ce  qu'ils  ont  mérité  A 
Dieu , A des  effets  de  fa  Sagtffe  infinie.  Prenés  quelle  è ce  qu’ils  auroient  continué  de  s'attirer  fi  Dieu  n’a- 
partie  de  rUniven  il  vous  plaira»  elle  eft  finie»  voit  pas  eu  pitié  d’eux;  A par  conféquenr  ils  firr- 
6c  cependant  l’effet  d'une  fagefle  A d’une  puiflance  vent  ) réléver  ) leurs  yeux  le  prix  du  pardon  qu’ils 
infinie.  ont  obtenu. 

L’Organilâtion  d’une  Plante  eft  l’effet  de  la  Puif-  XII.  IL  FAUT  toujours  fe  foûvenir  d’une  Re- *****'• 
fiance  A de  b SagefTe  de  Dieu  ; L’orgaDifacion  d’un  fflarque  que  j'ai  déjafâite,  A que  je  npcllc  ici, 

qu'elle 
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qu’elle  eft  tris-ifTcntietle , c’eft  7 difim- 
€t  dis  t«Ht  é$t  tant  tmrt  pa/cr  tn  fiut  que>  que 
le  péché  H une  foU  eu  lieu  . p^  l'abuç  que  l^homtne 
a l’jiede  fa  Liberté»  USa^efTe»  la  Jufticc  & la  Bon* 
té  de  la  Providence  ont  èu  occafion  de  <t  inamtefter 
& fe  font  manifeftees  en  diverfes  manières,  par  des 
châtimens  paternels  » par  des  éxcmples  à craindre, 
pir  des  fraïeurs , par  des  confolatioos  &*c.  & tmrt 
dire  que  Dieu  defirant  de  donner  lieu  l l’exercice 
de  fa  .Miféricorde,  de  fa  Patience,  de  fa  fuftice  & 
à de  certaines  manières  d'exercer  ces  vertus,  a eu  be- 
foin  du  Péché  pour  cela  & enaproemé  la  nailTan- 
ce.  Il  n’a  pas  fait  le  mal , il  ne  l'a  pas  defiré,  il 
oe  l’a  pas  procuré , il  n’cft  nullement  Auteur  du 
péché;  mais  il  a fu  tirer  1c  bien  du  mal. 

digne  detre  adoré  par  les  plus 
Dum.  profonds  Hommages  Si  par  le  plus  entier  Des'oue- 
ment  .*  C’eft  un  devoir  dont  s’acquitte  urae  Créature 
intclltg-nre , lorfqu’au  milieu  des  maux  qu’elle 
foulf.c  elle  récoonolt  li  Grandeur  de  Dieu,  elle 
cft  pîtfindéc  de  fes  Droits,  elle  ne  forme  aucune 
plainte,  Si  pleine  de  confîince  dans  la  Juflice  dans 
la  Sageffe  Si  dans  la  Bonté  de  fon  louvenin  Maitre  , 
ellcrcmct  fon  fort  entre  fes  mains;  Si  fi  elle  deman- 
de humblement  ta  délivrance  de  fes  Maux , elle  de- 
mande bien  plus  la  Grâce  de  la  Patience , qui  lui 
fade  attendre  , dans  une  Refignation  profonde,  le 
terme  affigné  à fes  maux  par  une  Sagefle  qui  con* 
noic  infiniment  mieux  qu’elle  , ce  qui  lui  con- 
vient. 

C'eft  pour  être  adoré  comme  il  le  mérite  que 
Dieu  a trouvé  à pranos  de  faire  des  Créatures  In- 
telligentes de  tant  d cfpéces  & de  tant  de  degrés 
differens  en  pcrfcélioo.  L’attention  \ fon  Plein  Droit 
& à fa  Liberté  détermine  les  moins  parfaites  à fe 
contenter  de  leur  ordre  & i le  Icrvir  dans  leur  Rang, 
très*  contentes  de  ce  qu’il  agrée  leurs  hommages 
quoique  leur  condition  foit  moins  brillante  que  cel- 
le d’un  gnnJ  nombre  d’autres  ; pendant  que  de  leur 
côté  les  Créatures  les  plus  parfaites,  les  Intelligen- 
ces du  prémier  Rang  Si  Us  plus  près  du  Throne  delà 
(«loire,  fentent  qu'elles  glorificroient  Dieu  arec  la 
meme  refignation  & le  même  dévouement , le  même 
zèle  & la  même  fatisfaclion , que  les  plus  inférieu- 
res, fi  telle  étoit  fa  Volonté. 

XI\'.  ALLEGUERA-T-ON  comme  un  fait 
j)ei  fouf-  oîi  U Raifon  eft  i bout , ce  que  louffrcnt  les  enfaos  f 
frA/iftt  ^ i»  répondrai  i.  que  l’obfcurité  d’un  feul 
phénomène  ne  met  point  en  droit  de  rés’oqucr  en 
* ' doute  rout  ce  qu’on  a connu  fur  quelques  fujîts,  Si 

qu’on  a compris,  établi  (ur  des  preuves  évidentes. 
Mais  1.  il  n’cft  pas  difficile  de  faire  voir  que  ce 
Phénomène  peut  s’expliquer  par  des  fuppofitions  plus 
planfibles  que  le  Syllcmc  des  deux  Principes,  quand 
même  il  ne  feroit  pas  autfi  éloigné  de  la  Raifon  qu’il 
l’cft  en  lut-mcmc  ; comme  Mr.  Bayle  le  rcconnoit 
plus  d’une  fois. 

Comme  je  ne  dois  pas  oppofer  des  Obfcurités, 
mais  des  cclairciffcmcos  à Vhypothcfc  que  les  Scepti- 
ques pré-tendent  d'abord  être  la  feule  fatisfaifante  ; 
pour  en  conclurre  enfuite  que  n'étant  point  vrai- 
fembhble  en  ellc-mcmc.  on  n’a  rien  à quoi  on  püif- 
fe  tenir;  comme,  dis- je  , il  faut  ici  répondre  par 
des  Echirciflcmens,  je  n’emploierai  pas  des  Réponfes 
ou  la  Raifon  eft  bientôt  réduite  ^ avouer  fes  'Ténè- 
bres Si  i reconnoitre  de  l'incomprèSenfible;  |e  de- 
mande feulement  en  paffant,  qu’on  fc  foùvienne  qu’il 
y a de  la  différence  entre  rejetrer  un  fentiment,  Sc 
ne  s’en  fetvir  pas  dans  une  certaine  occa- 
fion. 

Il  le  peut  que  les  douleurs  des  Enfansfoum  moins 
aigues  que  leurs  cris  ne  l'indiquent  : & cornme  cela 
fe  peut  ; jufqu’^  ce  qu'on  nous  ait  prouvé  le  con- 
traire » on  peut  le  fuppofer  comme  très-vraifemblsblî. 
Le  temps  que  les  Enfans  paficne,  faosconnoitre  rien 
diftinctement , nous  fournit  une  preuve  plus  que 
probable  que  leurs  pcnfccs  font  confufes  Sc  très-foi- 
blés.  On  voit  des  Adultes  qui , dans  des  convul- 
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fions , doftncnt  tous  les  indices  d’une  pèVfonnne  qui 
fouffre  prodigieulemcnt  , le  plaignent , crient  pleu- 
rent, Sc  cependant,  ils  nous  apprennent  eux-memes 
qu’ils  ne  louffrcnt  non  plus  qu’on  ne  fait  dans  les 
pàmoifons.  Or  le  corps  des  cnians  malades  fc  trouve 
dans  un  état  très-voifin  des  convulfions,  aufli  y paf- 
fcnt-ils  très-aifemenr. 

Je  répons  après  ccb  que  les  momens  pendant  Uf- 
quels  les  Enfans  foulTrent  , font  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ceux  où  ils  font  i leuraife  Ainfi  le 
Bien  furpaffe  en  eux  de  beaucoup  le  Mal  ; Des 
qu'ils  commencent  Â fe  connoitre,  ils  font  ravis  de 
vivre,  rien  ne  leur  fait  tant  de  peur  que  la  Mort , 
& ils  rien  de  tout  ce  qu’on  leur  dit  qu'ils  ont  fouf- 
fert.  Parvienent-ils  à l’ige  de  Raifort , les  voilà  en 
chemin  de  fe  procurer  une  Eternité  de  Gloire,  en  fe 
foûmettant  à Dieu.  S'ils  meurent  avant  que  cet  âge 
foit  venu,  ce  qu’Hsonr  fouffert,  eft  moins  en  com- 
paraifon de  leur  félicité  qu’une  goûte  imperceptible 
d'eau  en  comparaifon  de  l'Océan. 

Mais  enfin  dira-t-on,  N'était^il put  dunt  U puif- 
fiUKt  de  Diett^  de  faire  tnfartt  ^ne  Ut  enfant  ne  famf^ 
friffent  point  )n/^Het  a ce  qu'ilt  tMffent  det  fattm  À 
ft  reprocher  t fjr  ^m'itt  fM'Jmt  en  état  de  comprendre 
tjmeUmr  état  n'efi  pat  tel  ejn'il  dévoit  iirtf  mait  <]m'ii 
y a du  dérangement  dans  lemri  fnrlùiationsi  On  ne 
fauroit  nier  que  Dieu  n’ait  cette  puiffancc;  Pour- 
quoi donc  Ccl.i  n'arrive-t-H  pas  ? C’eft  que  tout 
bien  compté,  il  eft  plus  convenable  que  lés  chofes 
foient  fur  le  pié  où  elles  foett.  |'ai  déjà  prouvé  par 
le  dcdomniagement,  qu'il  n’y  a pas  d’injuftice.  Il 
ne  s’agit  plus  que  du  plus  ou  du  moins  de  Con- 
veraance.  Or  vifiblsmcnt  pour  faire  ce  parallèle  juf- 
te,  il  fatidroit  pouvoir  porter  nos  vues  plus  loin 
que  la  fphére  de  nôtre  aftivité  préfente  ne  nous  le 
permet , fie  combiner  dts  cas  poffibles  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  nous  n’en  connoifTons. 

Dieu  forme  nos  prémiers  Pères  .♦  Il  leur  donne 
une  certaine  nature  déterminée;  fie  la  multiplication 
du  genre  humain*  la  manière  dont  la  Terre  fe  cou- 
vriroit  d’habitans,  la  manière  donc  les  hommes  nai- 
troiencfieferoknt  élevés,  éroîenc  des  fuites  de  b na- 
ture fie  de  la  conftitutîon  du  premier  homme  & de 
b prémiére  femme.  Dieu  prévit  bien  le  dérange- 
ment qui  aniveroic  dans  Adam  fie  fa  pofterité , dans 
b nailTance,  les  âges  fie  b vie  des  hommes,  au  cas 
que  leur  premier  Père  vint  i defobé'ir  ; Pour  pré- 
venir CCS  deranpemens  fie  leurs  effets  il  ne  trouva  pas 
à propos  de  dcploier  fl  Toute  Puiffince  ni  de  ré- 
duire à rien  la  Liberté.  Le  péché  a eu  lieu,  fes  fui- 
tes en  font  nées  ; Dieu  n’a  pas  trouvé  convenable 
de  refondre  la  Nature.  Il  étoit  de  l’or  lrc  que  les 
hommes  fulTcnt  fans  ceffè  avertis  que  les  chofes  r>e 
font  pas  (ur  b Terre  dans  l’érat  de  pcffcélion  où 
elles  y devroitnt  être.  Se  qu’il  s’en  faut  beaucoup  ; 
Peu  d’Inconvéniens  dans  la  vie  leur  auroient  fait  re- 
garder b desobéïlTance  comme  trè<-pcu  de  chofe  ; 
des  inconvéniens  tiès-mé<liocre$  les  auroient  encore 
biffés  à cet  égard  dans  l'Indolence;  Il  en  falloir  de 
frappans.  Cependmt  comme  b AliftrkorJe  de  Dieu 
fe  gUnfit  Contre  U Condtmnation  , «jne  fa  hmé  tfî  fur 
touits  fes  oeuvres , Si  qu’il  donne  des  .marques  d'une 
bonté  paternelle , Ion  même  tju'il  châtie , >1  a encore 
tiré  à cet  égard  le  bien  du  mal.  Les  larmes  Sc  les 
cris  des  enfans  reveîtlenc  b tendreffe  de  ceux  qui  en 
font  charges,  fie  redoublent  les  foins  qui  leur  font  nè- 
celT.ires  ; Généralement  parlant  les  hommes  font  fi 
durs,  ils  aiment  rell'.ment  leur  repos,  Si  ils  oublient 
fi  facileirent  leur  Devoir  pour  leurs  Phrfirt,  que  le 
trifte  état  de  leurs  enfans  devient  ncctffai'V  au  poinc 
où  on  le  volt,  pour  les  engager  à y reméficr. 

]e  ne  dis  pas  que  Dieu  fafie  naître  leurs  douleurs 
& leurs  larmes  dans  ce  dtffein , Sc  que  ce  foient  là  des 
motens  dont  il  ait  eu  b*-foin  pour  aller  à ce  but  ; 
mais  je  dis  qu’un  tel  effet,  qui,  à parler  en  gros, 
a toujours  lieu , doit  entrer  élans  le  parallèle  des  Uti- 
lités avec  les  Inconvéniens.  Nous  redirons  rien  que 
de  très-raifonnable  quaeJ  nous  ajouterons  qu'il  y a 
Sss  sst  un 
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un  grand  nombre  de  tels  Effets  qui  échappent  à nô- 
tre pénétration.  En  général  il  éioit  convenable  que» 
r«ir  la  Terre  6c  dans  toutes  les  parties  de  la  Nature  » 
il  y eut  des  traits  qui  roirquaffcnt  1 tout  coup  les 
fuites  du  dérangement  arrive  i la  Nature  humaine  : 
Il  convenoit  que  les  hommes  fuffenc  avertis»  à tout 
c>iip,  que  le  péché  ell  très-odieux  à leur  Souverain 
Mairre,  & que  le  mépris  de  l’Ordre  tlTîoriel»  qui 
confiée  dam  la  foûmilTion  è la  Volonté  de  Dieu» 
fut  fuividcplulieursdcfordresinorciâaos  pour  l’hom- 
me. 

XV.  ENTRE  ces  Defordres  on  compte  le  firt 

Àtt  #<«•  de/  mais  fur  lequel  on  débite  bien  des 

exagérations.  Déjà  les  betw  ne  CTaignenc  point  la 
mort  6c  n’en  ont  aucune  idée;  non  feulement  les 
moutons,  mais  les  boeufs  les  plus  féroces  votent  af- 
fommer  ceux  de  leur  efpéce,  fans  s’inquiéter  le  moins 
du  Monde.  Le  boucher  levant  fa  hiche  leur  fait 
peur , parce  qu’aiant  été  frappés  autrefois , !a  vue 
d'un  coup  prêt  à tomber  fur  eux,  réveille  quelque 
mémoire  d'un  femimenc  qui  les  a mis  en  colère  ou 
qui  les  a fait  fuïr.  Je  donne  autant  de  penfée  aux 
bêtes  que  l’on  peut  vraifemblablement  leur  en  accor- 
der, lors  qu'on  veut  parler  fuivant  les  Idées  du  com- 
mun fans  éxagérer.  II  fe  peut  qu’un  Lièvre  fuie  de- 
vant les  chiens,  fins  penfer  aucunement  i éviter  la 
hiort.*  Une  Icgére  émotion  le  détermine  i U enurfe 
6c  vaill  tout.  Un  cheval  qui  paroic  las , 8c  qui  ne 
Iti.'Ie  p.is  de  fe  prefTir,  par  ce  qu’il  fent  les  coups  de 
l’éperon  peut  fentir  un  pbifir  naturel  de  marcher  & 
d’avancer  qui  btbncera  celui  de  la  la^Titude.  Arrivé 
ï l’ccurie»  il  fe  fuuvtent  aiilïi  peu  des  coups  qu'il 
a reçu  que  s'il  n'en  avoir  jamais  Icnri  ; il  n'y  penfe 
xSrolumenc  point,  il  mange  fans  rcfléxion;  comme 
s'il  ne  devoit  jamais  quitter  la  crèche  .*  Il  reprend 
fes  forces;  on  le  monte  ; il  f<nt  le  plailîr  de  mar- 
cher, fans  craindre  en  façon  que  ce  fuit,  la  fatigue 
qui  le  fuivra , comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 

XVI.  J'AVOUE  que  la  cruauté  des  hommes 
multiplie  les  douleurs  des  Animaux,  qu’elle  les  pro- 

frt  longe , & qu'enfîn  elle  s’étend  far  leurs  fcmblables. 

éi;*TÀrii.  J’avoue  que  Dieu  pourroit,  par  fa  Toute  Puiflancc, 
prévenir  ces  defordres,  ou  en  arrêtant  tout  d’un 
coup  l’acTivité  d’un  bras  cruel,  ou  en  détournant 
l’atientioa  des  hommes  cruels,  fur  des  fujets  tout 
differens,  ou  fe  préfentant  ï eux  par  lui-même  oia 
par  fes  anges  d'une  manière  menaçante.  Mais  la  fa- 
geffe  de  Dieu  trouve  qu’un  commerce  de  cette  natu- 
re ne  convient  pas  entre  le  Créateur  & la  Créature, 
après  que  celle-ci  s’en  cft  fi  ingratement  éloignée. 
L’homme  préféré  fes  fantaifies  \ la  lumière  dont  Dieu 
l'a  éclairé  J 6c  auroit  continué  de  l’éclairer.  Dieu  ne 
le  fuit  pas  avec  cette  lumière  qu’il  a abandonné  » il 
le  laiffe  dms  l’obfcurité  qu’il  a méritée  : Mais  lors 
qu'un  homme  ne  laide  pas  de  s’attacher  à Dieu , 6c 
de  fuivredans  ce  deffein  ce  peu  qui  lui  relie  de 
fom'orcs  Lumières . il  repare  en  quelque  manière  fa 
faute;  Il  a dans  robfcuriic  une  foumidion  que  le 
Chef  du  Genre  humain  n’a  pas  eu  dans  la  Lumière. 

C’ed  parce  que  Dieu  veut  fe  faire  chercher,  fe 
faire  trouver,  fe  faire  adorer  6c  fervir  dans  l'Oofcu- 
ritc  qu’il  laide  un  libre  cours  aux  loix  générales  du 
Mouvement  fins  les  interrompre  pour  mettre  de  la 
différence  entre  les  Maux  phyfiques  qui  arrivent  aux 
gens  de  bien  & è leurs  enfans , & ceux  qui  arrivent 
.nux  pécheurs  obdînés  & aux  Impcniiens  : Il  veut  que 
les  hommes  fc  déterminent  i la  Vertu  par  des  motifs 
plus  purs  que  ctux  des  avantages  temporels  qui  feroient 
condamment  attachés  à la  pratique  du  devoir,  & 
ceux  des  chatimcns  qui  fuivroient  toujours  la  des- 
obéilTance. 

Dieu  n’a  plus  voulu  que  la  Terre  fût  un  féjour 
tout  heureux  pour  l’homme  qui  l’avoic  offenfé.  Un 
loger  changement  dans  la  Configuration  des  Parties 
Elémentaires,  dans  celle  des  femences,  desv^eteux, 
dans  les  organes  des  •animaux,  dans  les  principaux 
Aies  Sc  les  premiers  mixtes,  a pu  fuffut  pour  faire 


naître  fur  b Terre  ce  qu'em  n'y  turoit  jamaisvûfanf 
cela.  Ajoutés  qu’il  a pu  abu^onner  k Corps  hu- 
main ï la  deflinée  naturelle  des  alterations  qui  fe  ter- 
minent enfin  il  détruire  les  Mixtes,  au  Ueuque , par 
une  Grâce  immédiate  , ou  par  la  propriété  de  quel- 
ques Plantes,  il  auroit  pu  prévenir  dans  l'homme 
tous  les  mauvais  tITets  où  abouciffent  enfin  les  mou- 
vemens  des  petites  particules  dont  les  mixtes  font  corn- 
pofés. 

XVII.  ON  FERA  naitre  de  ce  que  je  viens  àe 
dire  une  nouvelle  Objeâion.  Si  Ditm  desÆffrtitvt It 
Picki , U c$M4én$nt , U ban  au  paiat  de  déranger , peur  jt*»  ia 
mdr^ae  de  fen  ladigmaien  , U Terre  ave  t faire , t*^ke. 
tjm'il  aveit  ea^liie  (fr  il  aveit  vm  ^ae  temt  éieit 

TRES.BON  & TRES-BEAU  , peur^uet  m pas 

emploier  fam  pessvair  pemr  prévenir  U natjftnce  d'an  Dtf- 
erdre  fi  eùiemx  l 

Je  répons  que  ce  qui»  en  lui-même , efl  un  Dé- 
rangement , une  Laideur  , ce  qui  » par  rappert  À 
l’homme  efi  un  mal  phpfitfiu  » dont-il  fouffre  ; par 
ra^en  À Z>»Vn,  Sage  Oc  Julie  Maitre,  cft  un  Etat 
convenable  & unt  R^araitsn  dn  Deftrdrt.  C'eflainfi 
qu'un  Pere  fage  ôtera  i fes  enfans  des  agrémens,  ré- 
duira leur  appartement  & leur  table  dans  un  état  ,0^ 
il  ne  feroir  pas  digne  de  lui  de  les  laiffer,  s'iln'éroie 
pas  i propos  de  punir  oar  cette  voie,  leur  desobé'iT- 
fance.  C’efl  ainfi  qu'un  Prince  ôtera  i une  Ville  fes 
Ornemens , ôtera  î une  Nobleffe  fes  Privilèges  : Les 
étrangers  qui  voiageront  dans  fes  Etats  n’y  trouve- 
ront pas  le  même  Juflre  qu'ils  auront  remarqué  dans 
les  autres  ; mais  quand  ils  feront  informés  des  raiforts 
de  la  conduite  du  Prince  , ils  tomberont  d’accord 
qu’il  vaut  mieux  que  les  chofes  loient  ainfi  que  fi 
elles  étoient  dans  un  plus  grand  éclar. 

XVIII,  JE  RECONNOIS  qu’un  Prince 
contribueroic  fecrétement  aux  fautes  de  fes  fujets  & 
qui  en  ménagerotc  efficacement  U naiffance,  pour  MMitr 
avoir  le  pUifir  de  faire  connoitre  qu’il  fait  punir  6c  éetSenvr- 
donner  i chaque  chofe  fon  jufle  prix,  ne 
pas  louable , & oubUeroit  une  partie  de  ce  ï quoi 
il  efi  engagé  par  Ton  Rang.  Un  Prince  eft  un 
homme  de  même  nature  que  fes  fujets;  Ils  font  fes 
frères;  ils  lui  doivent  & il  leur  doit  : fes  fujets 
ne  doivent  négliger  aucun  moicn  légitime  de  lui 
plaire,  & lui  de  fbn  côté  ne  doit  oublier  quoi  que 
ce  foit , de  ce  qui  peut  contribuer  à les  rendre 
heureux  6c  î présrenir  leurs  maux  ; de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient  : Il  doit  fe  piquer  de  paroitre 
en  tour  plus  fige  qu’eux  • d’un  dilccmemcnc  plus 
fur  par  rapport  à leun  Biens  8c  è leurs  Maux  , 

6c  d'une  attention  plus  vigilante  fur  leurs  véritables 
Intérêts.  Mais  Dku  a été  en  droit  6c  a trouvé  à 
propos  de  mettre  le  fort  de  l'Homme  entre  fes  mains: 

Il  l'a  averti  de  ce  qu'il  devoit  faire;  il  lui  en  a 
fait  connoitre  les  fuites.  L’homme  ne  peut  point 
fe  plaindre  de  Dieu;  c’efi  fur  lui- meme  que  doi- 
vent tomber  tous  fes  regrets. 

L’Imagination  des  hommes  éblouie  par  le  rang 
&:  la  pompe  qui  environne  les  Souverains , 8c  fc 
hiffant  encore  impofer  par  l’Intérêt  qu’un  a à les 
flatter , Its  regarde  comme  des  Dieux  , 8c  après 
s’etre  accoutumée  è cette  Idée  elle  regarde  récipro- 
quement Dieu  comme  un  Prince, comme  un  hom- 
me fort  au-deffus  des  autres , mais  affujettt  aux 
memes  bienféances.  Les  véritables  Interets  du  Prin- 
ce fe  confondent  avec  ceux  de  fes  fujets  ; Il  fe  trom- 
pe quand  U en  juge  autrement,  hiais  il  n’en  e(l 
point  ainfi  de  Dieu  ; «oire  bien  ne  remente  peint 
jnfquts  à Imi , dît  le  Pfalmifie  ; il  n’a  que  faire  de  nous  ; 
fa  Bonté  infinie  nous  fait  ta  d’accepter  nos  ado- 
rations 6c  nôtre  obéïffMice;  Mais  il  veut  des  hom- 
mages qui  lui  conviennent , il  veut  des  hommages 
qui  parient  d’un  cccur  volontairement  dévoué  : II 
ne  veut  pas  qu’ils  foient  l’unique  effet  de  fes  foins 
de  fes  imprellions  immédiarcs  , de  fis  apparitions 
conrinuelles  , de  fa  préfcncc  redoutable,  non  plus 
que  de  fes  bienfaits  redoublés,  de  fes  foniciraiiors 
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ContinutHcs,  & pour  ainfi  dire  de  fcs  îtnportunirés  : 
î-'amaur  qu'd  a pour  lui  même  & la  connoilTance 
de  fon  infinie  Grandeur  rend  cette  conduite  cr2$-di- 
gnç  de  lui. 

Le<  Créatures  auroient  pû  croire  qu’il  rccherclioic 
leurs  homm.iges,  parce  qu’il  en  avoir  befoin,  & qu'ils 
fjifûeru  piriic  de  fa  félicité  : Cette  pcnft'e  auroit 
été  une  fuite  tiès-naturtllc  de  fes  cmprcfTcmens  af- 
iîJus  & diverfjfiés  i l’infini  , conformément  aux 
foins  que  Mr.  Kivle  prérend  qu'il  dçvoU  avoir,  en 
qualité  d’iître  ttès-Roni  jufques-li  que  pour  rendre 
raifnn  de  cc  qu'<l  ne  les  a pas  eu,  il  foûtient  qu’il 
efl  nvccITaire  de  recourir  i un  accord  du  Bon  Prin- 
ct{>e  avec  le  mauvais,  qui  egalement  puifTanc , ne  lui 
a prrtnis  dc  porte»’  f*  Bonté  que  jufques  ï ce  point. 
Cette  feule  hyporhcle , félon  lui  , quoi  que  rejetra* 
bic  en  elle-même , (acisfiit  la  Raifon  dans  l’éxpli- 
cation  des  phénomènes. 

Peut  erre  dira-t-on  iju'it  j at-oif  dttix  veie/  Jures 
de  p.4ftr  A ce /«itp^-ou , L’UNEer«/r  d'alîùrerks  liom- 
in.i  qu’ils  ne  divoient  pas  l’avoir,  & que  cc  que 
Di  u l.iifoit  < l'i’étoit  point  par  intérêt , beaucoup 
moins  par  nécefiîtc,  mais  par  bonté  toute  pure; 
L’ A U ir  R.  rueujî/leii  l agir  efficacement  fur  Icui  s coeurs 
pour  tmpccJicr  la  naifTince  d’un  tel  foupçon.  Qjiant 
au  premier  de  ces  articles,  )'ai  dé|a  répondu  qu'il 
étoir  J!gnc  dc  Dieu  dc  faire  connoitre  ce  qu'il  ell, 
non  feulement  par  des  déclarations,  mais  par  fa  ma* 
nic'rc  d'apir.  Je  répons  au  fécond  article  en  remar- 
qu'.nt  qu’il  convenoit  ï Dku  dont  la  PuiJJaine  tH 
irf.ttt , de  ne  fe  borner  pas  ) faire  des  Créatures 
purement  PAjJtvts^  qui  ne  fifTent  que  fentir  & rece- 
voir fis  imprcffions  , & qui  s’iroaginalTcnt  d’agir, 
quir.il  clics  n’agiroient  point;  & de  choifir  quand 
elles  ne  choifiroient  point;  mais  qu’il  convenoit  9c 
qu’il  étoit  digne  de  fon  Intelligence  & de  fa  Puif- 
Ijncc  infinie  de  faire  des  Créatures  éHivet,  par 
rapport  auxquelles  U fe  conduifii  par  voie  ^mjlruc- 
tioHy  9c  qu'il  amenât  ï ic  connoitre  ellcs-mcracs , i 
connoitre  leur  Créateur  9c  fcs  ouvrages , par  voie 
de  réjle'xie»  ; 9c  cela  pofé , il  convenoit  qu’il  fit  ce 
qui  croit  le  plus  propre  pour  les  éléver  â la  con- 
noinancedefa  Liberté,  de  fts Motifs  & de  fon  In- 
dépendance infinie,  qui  relève  infioiment  le  prix  de 
fa  Bonté. 

fT-SPERE  que  quand  on  aura  réfléchi 
arrentivement  fur  cc  que  je  viens  de  dire,  1a  grande 
Objci5tion  dc  Mr.  Bayle  fe  trouvera  fans  force.  Sa 
o/'ieciiM  dernière  reflource,  le  retranchement  oli  il  fe  croit 
^j^e'  invincible,  fe  réduit  i ceci.  Dûm  n'a  pas  ùit  seut 
^ ’ ce  cjHi  émit  en  fin  pouvoir  pour  prévenir  le  péché  (J'  Jês 
fuitet.  Or  H n'efl  pjs  cencevMit  qu'il  ne  T ait  pasjait; 

il  faut  rahatire  Je  Ndée  que  nous  devons  avoir  de 
Jà  Sainteté  i^'de  fa  Ponté , dès  que  nous  te  ptppofons 
voiant  U pé.  hé  prêt  à fi  commettre  t fans  aller  au 
cours  de  Ja  Créature,  en  la  tirant  de  danger  par  Cédai 
de  fa  préfinct,  par  quelqne  avertijfement  rrès»vif,  ou 
pir  sC autres  de  cet  voies  dont  il  a dans  fit  maint  une 
trftnité.  Pour  rendre  cirte  objcéfion  plus  frappante 
Mr.  Bayle  emploie  la  comparaifon  d’une  Mcre  qui 
fe  horne  à avertir  fes  filles,  Ar  qui  contente  de  Jes 
avis , de  peur  de  donner  quelque  atteinte  i leur  Li- 
berté, de  diminuer,  pir  fa  vigilance  9c  par  h 
gêne  où  fa  prcfcncc  les  mccrrolr,  le  prix  de  IcurChas- 
tctc,  pour  leur  en  lailTer  h gl  aire  toute  entière,  fans 
la  partager  avec  elles , fe  fait  une  Loi  dc  les  laifTcr 
dam  les  Occafions  les  plus  pcrilleufcs;  Elle  les  voit 
prêtes  l fuccomber  fans  fe  donner  aucun  mauvcrocnt 
& clic  aime  mieux  qu’elles  fuccomhcnt  quede  devoir 
à fes  cmprclTemens  & â quelque  air  d’impatience,  la 
confervation  dc  leur  honneur. 

Pour  fe  rendre  maître  dc  rimagioation  de  fon  Lec- 
teur, 9<  en  faire  ce  qu’il  lut  plaît,  pour  l’étonnrr, 
la  remplir,  l’accabler  de  cette  Idée,  il  la  répété  le 
plus  foavent  qu’il  peut , il  la  tourne  en  cent  façons; 
il  imagine  les  circonflanccs  les  plus  capables  d'agiter, 
il  les  peint  avec  les  couleurs  les  plus  vives  ; il  fait 


fouflrir  la  pudeur  8<  réduit  les  perfonncs , qui  lifenc 
CCS  endroits,  I céJer  9c  à aimer  mieux  dire  que  fon 
Ralfonncmcnt  eft  nés- fort,  que  de  l'ccoutcr  plus 
longtemps  & de  s’éxpofer  à l’embarras  de  1 éxaminer, 

C’eft  U en  gcnénl  une  des  plus  grandis  Illufions  où 
les  Comparaifons  nous  jettent  & contre  lei'qudlcs  il 
eft  trés-néctlTaire  d’être  en  prdc  : Quand  le  fujet 
d'où  une  comparaifon  cft  tirée,  eft  d'une  nature  à 
occuper  toute  l’attention , à ébranler  le  coeur  & l 
s’en  emparer,  on  fe  livre  i le  fendr  & on  ne  fe  don- 
ne pas  le  temps  d’éxamincr  les  rapports  qu’il  a avec 
la  chofe  qu’on  cherche  à éclaircir  : On  fuppnfc  ces 
rapports  juftes,  comme  fi  tout  cc  qui  frappe  étoit 
évident;  au  lieu  qu’au  contraire  les  fenfarions,  les 
émotions  s’oppofent  i l'Evidence, parce  qu’elles  dé- 
tournent l’attention  des  Idées  fur  IcfqucHcs  feules  on 
devroit  juger. 

L’Honneur  d’une  Mère  eft  lié  ï celui  de  fes  fil- 
les; Dès  que  l'on  peut  le  moins  du  monde  imputer 
i fa  négligence»  l’oubli  que  celles-ci  font  de  leur 
devoir , la  honte  de  cet  oubli  réjaillit  fur  elle.  Lite 
cft  obligée  par  les  Loix  de  la  Bienféanec,  par  le  res- 
pect qu’elle  doit  à la  Coutume , & enfin  par  des 
Motifs  d’une  tour  autre  force;  elle  eft  obligée  par 
Devoir  9c  par  Refpcft  pow  les  Loix  dc  Dieu,  à 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  eft  en  fa  puilTance,  pour 
s’oppofer  i la  naiflincc  du  vice,  non  feulement  chés 
elle  9c  chés  fcscnfans,  mais  généralement  ches  tous 
les  hommes  , autant  que  les  circonftances  où  elle  fe 
trouve,  lui  en  donnent  le  pouvoir  & lui  en  four- 
nifîcnt  les  occafions.  Cnnctvra-t-on  l’Etre  fuprême 
aflujetti  aux  mêmes  obligations  ? 

L’Indolfracc  d’une  Mcrc  dont  U fille  fc  feroit  des-' 
honnorée,  feroit  regardée  comme  une  preuve  du  peu 
de  cas  qu’elle  fait  de  la  Vertu,  & du  peu  de  peine 
qu'elle  fê  feroit  faite  elle-même  de  s’oublier.  St  con- 
tente dc  reparer,  comme  elle  pourroit,  h faute  com- 
mife,  elle  n’en  avoir  pas  la  moindre  émotion  & le 
moindre  chagrin , fon  Indolence  palleroic  avec  raifon 
pour  une  très-vicieufe  ftupidité.  Elle  doit  donc  être 
attentive  ï prévenir  des  chagrins  qui  l’accableroient  t 
Un  amour  propre  bien  réglé  la  mec  dans  cet  enga- 
gement. C’eft  encore  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de 
Dieu , de  1a  même  manière  & dans  le  meme  fent. 

XX.  DIRA-T-ON  que  par  là  je  rabas  éxtrê- ou 
mement  dc  l'Idée  qu’on  doit  fe  faire  dc  la  Sainteté  ”•••"* 
de  Dieu , de  fon  amour  pour  les  Créatures  9c  de  fa 
haine  pour  le  vice?  J’ii  déjà  fait  voir  que  l'Idée 
d'une  Bonté  qui  îroit  à répandre  fur  les  Créatures,  d»  Vuu 
tout  le  bien,  toute  la  perfeélion,  toute  la  félicité 
que  fa  puiflancc  peut  produire,  9c  qui  ne  fe  renfer- 
raeroit,  à cec  égard,  dans  aucune  borne,  n'eft point 
la  véritable  Idée  qu’on  doit  fe  former  de  la  Bonté  de 
Dieu  ; 9c  j’ai  montré  comment  on  a raifon  de  dire 
^ue  fa  Bonté  eft  infinie,  quoiqu’il  ne  la  porte  point 
jiifqu'i  cc  degré,  où  l'on  luppofc  qu’il  devroit  la 
porter;  fnppofitlons  qu’on  ne  fait  qu’en  vue  de  tout 
embrouiller,  de  donner  une  couleur  de  vraifem- 
blance  à la  Chimère  des  deux  Principes. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Sainteté  de  Dieu , de  fon 
éloignement,  de  fon  averfion  pour  le  vice,  i.  il  cft 
indubitable  que  Dieu  ne  peut  agir  que  d'une  maniè- 
re digne  de  lui  ,9e  conformément  ï l'éicellence  de 
fl  Nature  t II  efteflcmiêlIcmcnttrès-Sage,  frè<-Jufte 
9c  très-Saint;  Il  ne  peut  fe  tromper,  9f  Une  peut  er- 
rer ni  dans  fes  Idées  ni  dam  fcs  aérions. 

î.  Il  ne  fc  peut  que  Dieu  approuve  que  fes  Créa- 
tures lui  desoWifl’cnt  ; il  s'eftime  9c  il  s'aime  eflen- 
ticUemenr,  9c  il  cftime  9c  approuve  enenricnemcnc 
tout  ce  où  il  paroit  des  traits  qui  fc  rapportent  à 
l'idée  qu’il  a de  lut-mcmc,  9c  U ne  fe  peur  qu’il 
ne  desapprouve  le  contraire. 

J.  Mais  fi  on  va  s’im3"inerq»iecommclaconnois« 
fance&tefenrimentque  Dieu  a de  foi-même,  la  vue 
de  les  Perleftions,  U vue  de  fa  SagefTe,  la  vue  de 
toute  fa  conduite,  9c  l’approSition  qu’il  lui  d*nne, 
font  des  chofes  efrcntieltes  1 (a  félicité;  il  eft  de 
Sss  sss  i même 


r . Goos^Ie 


EXAMEN 


ï)0 


mcm:  elTcntici  l cette  fclicité  de  voir  les  Créatures 

rUer  &agir  convenablement  » & dans  l’ordre  &que 
vue  du  contraire  porte  quelque  atteinte  i U per« 
feétion  de  Ton  bonheur*  de  forte  que*  pour  préve- 
nir ces  atteintes*  Ttatérét  qu*il  prend  en  luUmême* 
TohUge,  Tengtge  ï ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
peut  prévenir  la  naitlance  du  péché;  je  faùtiens  que 
ce  font  U des  Imaginations  trés-fauffes. 

4.  Il  implique  contradiâion  qu:  Dieu  forme  des 
Créatures  Ifttelligentes  ■ fans  leur  donner  aucune  Loi* 
te  que  de  quelque  manière  qu’illeurphife  de  recon- 
duire* il  l’approuve  également;  car  il  cil  impolTible 
qu’il  approuve  également  le  Bien  te  le  Mal  * U eft 
impolTible  qu’il  approuve  également  l'Erreur  te  la 
Vérité*  il  cil  impolTible  qu’ii  n’eflime  pas  plus  des 
Idées  eonformts  aux  fiennes  que  des  Idées  eontrairts. 

S.  Il  aime  l'Ordre  te  l’approuve;  Il  c(l  de  faSa- 
gede  tede  ù fuflire  d’en  punir  la  violation  *l!<  de  repa- 
rer le  defordre  en  le  châtiant.  Il  cfl  de  (on  Amour 
pmur  rOrdre  d'en  recommander  robfcrvation;  il  eft 
de  fa  Grandeur  te  de  fa  Bonté  de  recompenfer  rat- 
tachement qu’onapour  ccqu’il  recommande.  Tout 
cela  ne  doit  foulfrir  aucune  conreflation. 

ç.  Faut- Il  ajouter;  Il  efl  de  fon  Amour  pour  l’Or- 
dre* il  e(l  de  fa  Grandeur*  il  e(T  de  fa  Bonté,  de 
veiller  fans  celle  à ce  qu’il  Toit  poiiéliullcment  ob- 
fervé  A:  à prévenir  tout  cequi  feroit  capable  de  s’yop- 
pofer  ! Ed-cc  U une  Conféquence  qu'il  faille  tirer 
de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ? Nullement.  L’A- 
mour de  Dieu  pourtour  ce  qui  ed  bien,&  (i  vousvou- 
Jés  * l’Intérêt  qu’il  y prend  * l’engige  à approuver  Its 
Créatures  & à les  aider , quand  elles  s’y  attachent  de 
bon  coeur  fie  volonratremcnt.  Mats  cet  amour  pour 
ce  qui  ed  bien  * rinteret  qu’il  y prend  ne  va  point 
jufqu'I  le  faire  tout  entier  lui  feul  * lorfqiie  fes  Créa- 
tures ne  veulent  pas  s'en  acquiter.  Cet  amour  & 
cet  intérêt  ne  va  point  jufqu’à  fe  mettre  lui-mcme  ï 
leur  place*  te  i lupplccr  par  fon  fecours  ï leur  né- 
gligence* jufqu'à  faire  toujours  en  elles*  ce  qu'elles 
ne  daignent  pas  fe  donner  te  foin  de  faire. 

XXL  Je  viens  de  pofer  avec  quelque  étendue» 
^•1  Principes  oui  ferviront  à réfoudre  plus  ailcment 

r«tf  êitri‘  objeélions  de  Mr.  Bayle.  Je  vai  radcmbler  celles 
iurrJtU  qu’il  a difperfées*  ” VoilK  un  Pliilorophequiabeau 
**  nier  opiniâtrement  la  Providence*  te  la  force  de  la 
fitlàiJmà  *»  fortune.  5c  attribuer  toutes  chofes  au  mouvement  né- 
l*tr0vi’  >1  ceilairedes  atomes*  caufequi  ne  faiioîielle  va*  nice 
^ **  qu’elle  fait  * l’éxpérience  le  contraint  de  rsconnoi- 
„ tr«  dans  le  cours  des  événemens»  une  affcéUtion 
I.  »t  particulière  de  renverfer  les  dignités  éminentes  qui 
**  pamifTent  parmi  les  hommes.  Il  n’ed  prefqtte  pas 
*•  polTible  de  méconnoitre  cette  afF:âjtion  * quand  on 
>,  écudieattcntivemcntl’Hidoire.ou  feiilemenrcequi 
I*  fep.ide  dans  les  Païs  de  fa  connoilTancc.  Une  vie 
*•  méHiocrement  longue  fudit  pour  nous  faire  voir  des 
**  hommes*  qui  étant  montes  « par  une  fuite  préci- 
ité;  de  bons  fuccés*  lune  haute  fortune*  retom- 
cm  dans  le  néant  par  une  fuite  fcmbbble  de  mau- 
)*  sraic  fuccîs.  Tout  leur  réiifliiToit  au  commtnce- 
**  ment*  rien  ne  leur  rétilTitaujourd’hut * ilsnntprt 
**  i mille  infortunes  qui  épargnent  les  conditions 
,,  médiocres*  pofées  pour  ainfi  dire  au  meme  che- 
**  min.  C’eft  contre  eux  que  la  fortune  paroit  irri- 
*»  tée , c’eft  leur  ruine  qu’il  fcmble  qu’elle  ait  cons- 
*1  piré*  pendant  qu'elle  bÜTe  en  repos  les  autres horo- 
„ mes. 

Kèpttft.  XXII.  Mr.  Bayle  fournit  lui  même  de  quoi  ré- 
pondre  à ce  qui  précédé.  ” Ils  eulTcnt,  dit-il,  peut 
*,  être  nié  le  fait  te  foûtenu  que  ceux  qui  débitent 
*,  les  murmures , les  plaintes , les  obfcrvations  qu’on 
*,  a vues  ci- deflus  calculent  mal.  Il  efl  ordinaire  i 
**  l'homme  de  ne  compter  pas  affés  d’un  côté.  8c  de 
**  compter  trop  de  l’iurre.  Qji’un  méchant  homme, 

,*  qu’un  méchant  mari  meure  bientôt;  on  y prend 
y,  garde  fur  le  champ,  te  l’on  oublie  cette  réfiéxion 
,,  un  peu  après.  Q.u’un très- honnête  homme,  qu’un 
I»  bon  mari  foit  fauché  en  herbe  * on  conltdére  cela 


„ attentivement  te  on  ne  l’oublie  p$,  la  Xtémoir* 

,»  ed  alors  un  bon  R.('gitre.  Il  meurt  peut-être  au- 
,»  tant  d’enfans  félon  le  défîr  de  Ituts  Pères  5c  de 
»,  leurs  Mères,  que  de  fils  uniques  idolâtrés.  La 
„ mort  de  ceux  là  ne  (ait  point  de  bruit  * on  n'y 
*•  fonge  que  légèrement,  mais  U mort  des  autres  éx- 
*,  cite  mille  clameurs,  mille  réflexions.  Outre  ciU 
„ il  faut  favoir  que  les  hommes  font  plus  enclins  à 
»,  fe  pbindre  qu’à  fe  louer  de  leur  dtftmée,  5c  qu’ils 
„ s'imaginent  fauflemeni  en  pluficurs  rencontres  que 
**  b profpérité  de  leur  prochain  furpafTe  U leur.  11 
**  y en  a d’adés  ingrats  5c  d’affes  impertinens  pour 
**  dire,  me»  fils  tfi  mort  tU  fis  Htjfstrts;  fi  f'évoit  ttt 
**  U /Us  itstn  Msstrt  U tu  firoit  réthapfi.  Ajoutons 
,*  que  Lucrèce  auroic  recouru  à fa  Phyfique.  Ne 
9*  vous  étonnés  pas , eut-il  dit,  qu’un  fils  que  l'on  ai- 
,*  me  andrement*  meure  plutôt  qu’un  fils  dont  on 
,*  n’a  nul  foin.  Celui-ci  devient  robufle , il  s'en- 
»,  durcit  au  froid  5c  au  chaud  : l’autre  s’effé- 
*»  mine  par  b molefle  de  l’éducation  » b moindre 
»,  incommodité  l’emporte. 

»,  Un  jeune  homme  d'un  efprit  éxrraordiraire  ed 
„ maladif, 8c  meurt  avant  l’age  de  )o  ans:  un  foc 
»,  lourdaut  n’eil  jamais  malade»  ou  bien  il  guérie 
»,  des  plus  fortes  mabdies , 5c  devient  fort  vieux. 

*»  Aves  vous  tenu  regitre  , répondrolt  Luaéce, 

»,  de  cous  les  Savans  du  prémier  ordre  qui  ootvt- 
»,  eu  80  ans  » 5c  de  tous  les  fots  qui  n'ont  pas 
»»  atteint  l’âge  viril?  Réprenés  vos  jetions  5c  caU 
»,  culés  bien  » vous  trouverés  que  vos  ccMnptes  n’e- 
„ toient  pas  juftes.  Mais  après  tout  pourquoi  s’é- 
*,  tonner  qu’un  grand  efprit  ne  foit  pas  d'une  forte 
*»  compléxion.  Il  eft  compofé  d’un  tiflu  d’aiô- 
»,  mes  fin  5c  délié  » fa  rélîflance  aux  autres  corps 
»,  doit  donc  être  petite.  Un  gros  païfan  cil  com- 
»»  pofé  de  molécules  plus  mafnves,plus  cntrebfTées: 

„ elles  lui  doivent  durer  plus  Icmg-tcmps.  Si  les 
„ atômes  de  l'imagination  fe  meuvent  avec  une 
»,  rapidité  éxtraordinaire  , ib  dérangent  te  ils  ébran- 
»,  lent  les  parties  du  cerveau,  ils  y font  des  ouver- 
»»  tûtes  par  où  s'éxhalen^  5c  s'évaporent  ure  infini- 
»»  té  d'aiômes  néceflaires  à l'entretien  dc<  Organes. 

»*  Il  faut  donc  que  la  machine  s’éxtcnuë  , 5c 
»,  que  les  principes  de  b vie  fe  gâteot  bien- 
„ tôt! 

»,  Nous  fommes  frappés  des  faits»  nous  en  con- 
»,  fervons  b mémoire»  mais  toutes  ces  petites  cir- 
»,  confiances  » qui  toutes  petites  qu’elles  foient  » 

»,  fervent*  par  une  longue  enchainure,  àproduireccs 
*,  faits  qui  nous  frappent  5c  nous  étonnent  , ces 
»,  Circonftanccs  nous  échappent;  de  là  vient  nôtre 
„ peine  à éxpliqucr  les  événemens  dont  elles  font 
»,  caufes  ; 5C  à cet  égard,  dit  Mr.  Bayle,  il  faut 
»,  demeurer  d’accord  que  les  phénomènes  de  l’hifioi- 
,*  re  humaine,  ne  jettent  pas  les  Philofophes  clans 
„ de  moindres  embarras  , que  les  phénomènes  de 
„ l’Hifioire  Naturelle/ 

Si  l’on  demande  après  ccb,  d’où  vient  que  Dieu 
permet  que  les  chofis  aillent  ainfi,  te  s’il  ne  lui  au- 
roit  pas  été  facile  de  créer  un  monde  où  ces  événe- 
mens fi  irifies  n'eufient  eu  aucun  l eu?  Je  répons , 
comme  je  l’ai  fait  plufieurs  fois,  que  Dieu  infini- 
ment aelif  5c  infiniment  Libre  a trouvé  à propos  de 
créer  des  Etres  Libres  5c  aélifs  , que  les  hommes 
alant  abufé  de  leur  Liberté,  les  dénngemens  te  les 
viciStudss  qui  étonnent  » font  des  (uires  natu- 
relles du  defordre  où  le  genre  humain  s’ell 
mis 

XXIIÎ.Mr.BAYLE  ne  lalITc  échapper  aucune  occa- 
fion  de  rés'oltcr  l’efprit  de  fon  Leéieur  contre  b 
Providence  ’*  Il  y a tiès-peu  de  gens,  dir-il*  qui 
„ n aient  pris  garde  que  l'on  fe  plaint  que  l'Infirmi.  mimt 
„ té  te  b Morr  s’attachent  plus  ordinairement  aux 
„ perfonoes  chérts  qu'aux  petfonnes  indifférentes  ou 
„ haïes  Voies  un  tel,  vous  dit-on,  il  aimoit 
**  femme,  5c  il  avoir  raifon  de  I aimer  : il  l’a  per- 
»,  duc  dès  b fécondé  année,  il  en  efi  inconfolahie; 

te  pen- 
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^ îf  pendant  qu’il  pleure  cette  trifteféparation,  beau- 
H coup  de  maris  foùpircnt,  depuis  vingt  ans  apr^s 
„ r^tat  de  Viduité,  & le  croient  menacés  de  la 
>,  longue  vie  de  loirs  femmes.  Voiés  cette  veuve, 
„ elle  pleure  nuit  & jour  un  bon  tnart  que  la  Mort 
,,  lui  a enlevé  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle.  Cent  autres 
„ maris  fc  portent  bien  depuis  long-temps , 9c  vivront 
„ tncoreplufîeursannccs,  dccontintieront  à maltraiter 
,,  leurs  ^oufes  fansfujetAt  fans  raifon.  S’ils  mour- 
„ roienti  la  patience  ne  feroit  plus  nécelTatre  dans 
„ leurs  logis.  La  confolatîon , le  repos , l’épargne 
„ y régnerotent  agréablement  • 9c  c’eft  pour  cela 
,>  que  l’on  doit  croire  qu'ils  vivront  beaucoup.  On 
» vient  d’enterrer  un  enfant*  unBlsumque»  lesdélU 
,1  ces  de  Ton  père  9c  de  fa  mère.  Il  promettoit  beau- 
^ »>  coup,  il  étoit  bien  digne  de  recueillir  la  fucctflion 

,1  opulente  qui  l'atiendoit,-  la  mort  l’a  chotH  entre 
„ cene  autres  qu'elle  a épurés , & qui  font  à char^ 
,,  è ta  famille.  Cet  honnête  homme  qui  faifoit  un 
,*  fi  bon  ufage  de  fon  efprit  9c  de  Tes  richelTes  ell 
>,  mort  depuis  peu.  Sa  vie  a été  bien  courte  : iln’a- 
,,  voit  jamais  jou'i  d’une  parfaite  famé  * 9c  s'ils  eût 
» été  vigoureux*  il  eut  rendu  encore  plus  de  fervt* 
,»  ces  à Ion  prochain  qu’iln’a  pufaire.  Ilefimort, 
,*  &;  vingt  autres  dans  le  voifioage  fe  portent  bien , 
,»  & ne  font  jamais  malades,  eux  qui  ne  cherchent 
,,  qu'à  inquiéter  le  tiers  & le  quart*  & qui  abufent 
,*  de  leur  (anté  9c  de  leur  elprit,  9c  de  leurs  richef- 
,*  fes , pour  opprimer  l'irmocence , 9c  fcandalifer  le 
,*  public  par  unemauvaile  Vie.  VoiJ  ce  Coquin, 
,,  Vagabond  9c  fans  aveu*  il  eft  tombé  d'un  troifié- 
»,  me  étage»  & ne  s'efl  fait  aucun  mal.  Un  Bh  de 
,*  famille*  un  Bis  unique*  un  honnête  homme  fe 
,*  feroit  brifé  les  os  à beaucoup  moins.  Tous  mes 
,*  Leâeurs  conviendront  qu'on  entend  par  tout  de 
,*  lemblables  plaintes*  & il  efl  même  vrai  qu'on  die 
„ adés  ordinairement  que  les  fouhaits  du  puÛicpour 
,,  la  mort  d'un  méchant  homme  ont  une  vertu  par- 
,*  ticuliére  de  lui  allonger  la  vie.  Il  (éroit  aiféd'éx- 
,,  pliqoer  cela  par  l'hypochêfe  de  ces  Divinités  ja- 
^ „ ioufes , envieufes  9c  malicieufes  que  les  Païens  ad- 

,»  mettoienr.  La  bonne  Théologie  peut  raifonner  là- 
,,  delTus  foUdement , mais  Lucrèce  qu’auroic-il  pd 
»»  dire  ? 

,»  S'il  y avoir  des  Divinités  qui  fe  chagrinafTenc 
»,  du  bonheur  des  hommes  ; & qui  aimaiïent  à les 
,»  mortifier  y elles  aifeâeroienc  fans  doute  de  faire 
y,  périr  à U Beur  de  l’âge  un  Blsunique,  ouunmari 
y»  tendrement  aimé,  une  époufe  qui  fait  le  bonheur 
Xir.fMylt  yi  de  lon  époux;  & de  conferver  la  vie  à un  fripon 
m frKrni  ,,  qui  fait  enrager  fon  Père  & fa  Mère , & à un  mari 
**i'**'it  ^ fwime  qui  font  la  croix  l'un  de  l'autre. 

\ ^Tirt  * »»  Si  elles  vouloient  mettre  en  deuil  une  famille  * 
ttlM  imnt  ,y  elles  choifiroient  l’enfant  qui  promet  le  plus,  & 
,*  qui  eft  le  plus  chéri  ; & fi  elles  vouloicnt  perfécu- 
frut  tnt  ^ paroilTc,  elles  y affligeroient  ceux  qui  en 
i»  font  le  foûtien  par  leur  charité  9c  par  leur  fagefle. 
,,  Elles  les  roettroient  dans  le  lit  d’infirmité,  drpuis 
,,  au  fépulchre , 9c  protégeroicni  la  vie  des  malhon- 
y,  néiesgens.  Elles  fe  plairoient  à mortifier  le  public 
y,  en  confervant  les  objets  des  imprécations  & en  dé- 
y,  tniifant  bien-tôt  les  objets  de  l’efpérance , 9c  les 
„ délices  du  peuple. 

tCHt  F.  ♦’  Comment  accorder  cHa  avec  les  idées  d'un 
y.  Dieu  infiniment  bon,  infiniment  fage,  9c  direc- 
yy  teur  de  toutes  chofes.  L’Etre  infiniment  parfait 
y,  fe  peut-il  plaire  à ctéver  une  créature  au  plus  haut 
yy  faite  de  la  clotre,  pour  la  précipiterenfuiteauplus 
,*  bas  dégré  de  l’ignominie  l Ne  feroit-ce  pasfecon- 
y,  duirecommeles  .enfansquin’ontpas plutôt  bâti  un 
y,  château  de  cartes  qu’ils  le  défont  9c  qu’ils  le  ren- 
y,  veHêntl  Cela,  dira-t-on,  eftnécefTaire,  parce  que 
y,  les  hommes, abufantdeleurprofpéritCyCndevieBneot 
y,  (i  iniolensy  qu'il  faut  que  leur  chute  (bit  la  puni- 
y,  tien  du  mauvais  ufage  qu'ils  ont  fait  des  faveurs 
y,  du  Ciel,  9c  laconfoUiirmdes  malheureux,  9c  une 
yy  U^on  pourceuxà  qui  Dieu  feradesgraces  à Vave- 


yy  nir.  Mais  ne|vàudroit-ilpàs  mieux  y répondra  tjuel- 
y,  qu’autre  , rrtêler  à tant  de  faveurs , celle  de  n'en 
y,  point  abufer?  Au  lieu  de  fix  grands  fuccès,  n’en 
yy  donnés  que  quatre,  9e  ajouté^  y pour  comptn- 
y,  fer  les  deux  autres  la  force  de  bien  emptoier  les 
yy  quatre.  Il  ne  fera  plus  néceftaireni  de  punir  l’in- 
yy  folent  y RI  de  confoler  le  malheureux , ni  d'in- 
y,  ftruire  celui  qui  eft  defliné  à l’élévarion.  La  pré- 
yy  miérechofe  que  feroit  un  père,  s’il  le  pouvoir, 
y,  feroit  de  fournir  à fes  enhns  le  don  de  bien  fc 
y*  fervir  de  tous  les  biens  qu’il  voudroit  Ictir  com- 
y*  muniquer  ; car  fans  cela  les  autres  préfens  font 
y,  plutôt  un  piège  qu'urw  faveur  quand  on  fait 
yy  qu’ih  iofpireronc  une  conduite  dont  il  faudra 
y»  que  b punition  ferve  d’éxemple.  Outre  que 
y*  l’on  ne  remarque  point  les  utilités  de  ces  éxerrs- 
yy  pies } toutes  les  g^érarions  jufques  ici  ont  eu  be- 
y,  foin  de  cette  It^on,  9c  il’ n'y  a nulle  apparence 
y,  que  les  fiécles  à venir  (oient  moins  éxempts  de 
yt  cette  viciflîrude  dont  parloir  Efope  que  ceux  qui 
y*  ont  précédé.  Ainfi  cette  alternative  ne  porte  point 
,*  le  caraâére  d’un  être  infinireenr  bon  , infinimenc 
1*  fage  y infiniment  immuable.  Je  (ai  bùn  qu’on 
y,  peut  inventer  mille  raifons  contre  ces  dKBcuhés, 
yy  mais  on  peut  auHi  inventer  mille  répliques  : l'ef- 
yy  prit  del'nommeeftencore  plusfécondenobjtélions 
y,  qu’en  folutions;  de  forte  qu'il  faut  avouer  que  NE. 
y,  (ms  les  lumières  de  la  Révélation,  la  Philofo- 
y,  phie  ne  peut  pas  fe  débarrafter  des  doutes  qui  fe 
yy  fc  tirent  de  I hiftoire  humaine.  C’eft  aux  Théo» 

,y  logiens  9c  non  pas  aux  Philofophcs  d’appbnir 
,y  cela. 

,y  Mais  nos  Thcologiens  ralfonnent  d'une  manié-  xm,  K. 
y,  re  infiniment  plus  folide.  Ils  ne  nient  point  gé- 
yy  néralement  parlant  les  diftinftions  qu’un  Païen 
y,  profane  9c  impie  auroit  nommées  afteéiation  de 
yy  chagriner , ou  acception  de  perfonnes , ou  même 
y*  pure  mali^ité  8c  envie  du  deftin.  lis  trouvent 
y,  dans  lesdiftirxftionsune  Providence  pleine  de  bon» 
yy  té  y dc  9c  dc  juftice*  Dieu  nous  fépare 

yy  des  perfonnes  que  nous  aimons  le  plus  tendre- 
yy  ment  : il  le  fait  afin  de  nous  détacher  de  b terre, 
yy  le  pour  nous  apprendre  que  le  vrai  bien  doit  être 
yy  cherché  au  ciel.  Il  nous  bilTe  éxpo(és  long-iemps 
yy  à des  milheurs  domeftiques  afin  d'éprouver  nôtre 
yy  patience,  le  de  nous  purifier  dans  ce  creufer.  Il 
y,  fe  fert  de  la  longue  vie  des  méchans  afin  defpunir 
,y  les  péchés  des  hommes.  C'eft  un  fléau  de  fa  jufti- 
y*  ce.  Il  ne  fait  fouffrir  que  ce  qu'on  a mérité, 
y,  Ainfi  b bonne  Théologie  ne  trouve  rien  qui  l'cm- 
yy  barrafTe. 

Mr.  Bayle  fait  ftmbbnt  d;  fe  contenter  de  ces 
Réponfes  des  Théologiens.  Mais  en  les  rappor- 
tant n’éxpofe-t-il  point  ceux  dont  il  Its  rire?  llvient 
de  les  réfuter.  Elles  font  effcAivementinfuffifantcs  & 
ne  peuvent  point  tenir  contre  les  Difficultés  que  Mr. 

Bayle  y oppofe,  dans  b Suppofition  que  Dien  fait 
tout  immédiatement;  Mai«  aptès  être  tombé  d’ac- 
cord que  Dieu  a été  en  droit  de  former  des  Ciéa- 
tures  Libres  & Aélivet  , que  c’eft  à elles-mêmes 
qu'elles  doivent  imputer  leurs  Maux,  que  Dieu  a- 
gréera  les  Efforts,  quoi  qu'imparfaits  , de  ceux  qui 
s'appliqueront  à fe  corriger,  9c  qu’il  les  dédomma- 
gera de  ce  qu’ils  foufficnt;  on  eft  édifié  de  voirqtic 
les  Maux  mêmes,  donc  h defobé'ffTance  de  l’hom- 
me eft  caufe , ne  font  pas  fans  mélange  de  bien , & 
que  ceux  qui  veulent  faire  ufage  de  leur  Raifon  en 
peuvent  profiter;  s’il  en  eft  qui  n’en  tirent  point 
de  fruit , c'eft  à leur  négligence  qu'ils  doivent  s’en 
prendre. 

„ Il  ya  long-terrps  que  je  fuis  furpris,  dit  Mr. 

,y  Bayle,  queni Epicute  y nîaucunde  fts  Sénateurs  cr»« mm 
*,  n’aient  par  confidéré  que  les  atomes  qui  forment  un 
,,  nésydeux  yeux,  plufieursnerfs . uncerveau, 
y*  rien  de  plus  éxcellenr  que  ceux  qui  compofent 
y.  ur>e  pierre;  9c  qu’ainfi  il  eft  rrês-abrordede  fup-  « « 

,y  poler  que  tout  aflcmblage  d’àtomes , qui  n'tft 

Ttt  ttt  ni  ' 
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,»  ni  un  hommet  ni  une  bite,  eft  dedicué  de  con- 
t»  nniflaiicc.  Dès  qu'on  nk  que  l’Ame  de 
„ l'homroe  foie  une  iubAance  didinôe  de  U 
y,  Matière  * on  railonne  puérilement  , fi  l'on  ne 
„ Tuppofe  pas  que  tout  l’Univers ed  animé»  fle qu'il 
»>  y a par  tout  des  êtres  qui  pcnfenc;  & que  com> 
».  me  il  y en  a qui  n’^alent  point  les  hommes»  il 
»»  y en  a auili  qui  les  iurpalTenr.  Dans  cette  fup* 
)i  pofition»  les  Plantes,  les  Pierres  font  des  fubllau- 
»»  ces  penfanres.  Il  n’ed  pas  nécefiaire  qu'elles  fcn* 
,»  tenc  tes  couleurs»  les  fons,  les  odeurs  Scc.  mats 
„ il  e(l  néccQaire  qu'elles  aient  d'autres  connmllaa* 
,,  ces  : & comme  elles  feroiene  ridicules  de  nier 
»•  qu'il  y ait  des  homntes  qui  leur  font  beaucoup  de 
»,  mal  , qui  les  déneinent,  qui  les  coupent,  qui 
,»  lesbrifenc;  cmnme,dis-je»  elles  ferotentridiculcsde 
„ le  nier,  fous  prétéxte  qu'elles  ne  votent  pas  le 
»,  bras  & b hache  qui  les  maltraitent»  les  Epicuriens 
»,  font  de  même  très-ridicules  de  nier  qu'il  y ait  des 
»,  erres  dans  l'air  ou  ailleurs  qui  nous  connois- 
»,  fent , qui  nous  font  tantôt  du  mal»  tantôt  du 
„ bien , ou  dont  les  uns  ne  font  enclins  qu'è  nous 
»,  perdre,  & les  autres  ne  font  enclins  qu’è  nous  proté- 
»,  ger  : les  Epicuriens,  dis-je»  font  très-ridicules 
»,  de  nier  cela , fous  prétéxte  que  nous  ne  voiom  pas 
»,  de  tels  êtres:  Ils  n'ont  aucune  bonne  raifon  de 
»,  nier  les  ffwtiléges , lamagie,  les /art*/,  \csfptÛrt$y 
»,  les  Umura , les  ftrféJets  » les  hnisis  8c  autres  cho- 
„ fis  de  cette  nature.  Il  eft  plus  permis  de  nier  ce- 
»,  la  è ceux  qui  croient  que  l’ame  de  l’homme  cA 
»,  diAinAe  de  U matière  i & néanmoins  je  ne  fai  par 
»,  quel  travers  d'cfpric , ceux  qui  tiennent  que  l’Aipc 
»,  ^s  hommes  eA  corporelle  font  les  prémiers  è nier 
»,  l'éxiAence  des  Démons. 

Ceux  à qui  U Réligton  paroit  un  joug  odieux  ai- 
ment à fe  perfuader  que  l’Ame  eA  corporelle:  Son  Im- 
mortalité leur  fait  peur  8c  féduiis  par  l’efficace  du 
même  travers,  ils  aiment  è ne  croire  ni  Anges,  ni 
Démons.  Ils  aimeroient  même  è fe  débarraficr  de  tou- 
te l’idée  de  Dieu,  8c  ilsétoufTcm  autant  qu’ils  peuvent 
celle  de  Dieu  L^ifiateur. 

[[’  A quel  principe  doit-on  imputer  rafféébtioo  de 
* Mr.  Bayle  à remplir  TUnivers  de  cti  j*  m /«  ^«e/r 
Strtty  déliés,  aAiA  , intelUgens  , bifarres;  on  voit 
qu’il  fe  plait  également  i donner  de  U vraHëmbbace 
i des  imaginations , 8c  ï ébranler  ce  qu'il  y a de 
plus  certain. 

XXIV.  LORSQ.UE  dans  la  fuite  il  die  en  par- 
bnt  d’Epicure  & de  Lucrèce;  ” Il  y a une  autre 
n forte  «ie  peur  qu’ils  dévoient  combattre,  c’eA  cel- 
,,  le  de  b privation  des  douceurs  de  cette  vie.  Ils 
tt  euffenc  pu  dire  qu’il  tout  prendre  l'iofenfibilité  des 
„ morts  cA  un  gain  plutôt  qu’une  perte;  car  on  y 
»,  gagne  réxemption  des  malheurs  de  cette  vie.  Or 
»,  foit  que  les  maux  de  cette  vie  lurpaAcnt  les  biens  » 
„ comme  l’ont  crû  beaucoup  de  gens,  foie  qu’ils  ne 
»,  faAenc  que  les  égaler , c'eA  un  avantage  que  d'ê- 
»,  tre  infenfibte;  cari)  n’y  a point  d'homme  éebiré 
,»  fur  fes  intérêts,  qui  ne  prélcrât  quatre  heures  de 
»,  bon  fommcil  » à deux  heures  de  plaifir  & de  dou- 
»,  leur , l’un  égalant  l’autre. 

Voila  qui  enleve  à l'hypothefe  de  Mdsiei  ce  qu'el- 
le avoir  de  commode.  Si  les  deux  Principes  avoient 
également  éxercé  leur  Puiffiince  fuivant  leurs  inclina- 
tions & leur  force  qui  étoient  égales,  le  Boa  y au- 
roit  perdu. 

„ XXV.  TOUSlesChrériensdemenrtntd’accord, 
•»  dit  Mr.  Bayle»  que  le  Diable  eA  le  vni  Auteur  du 
»,  Mahomécifme,  & qu’il  ne  s'cA  fervi  de  Mahomet 
»,  que  comme  d’un  inArument  pour  établir  dans  le 
,»  monde  une  faulfe  Réligion.  Il  faut  donc  direque 
»,  Mahomet  fut  livré  au  Diable  par  U Providence  de 
M Dieu  » 8c  que  le  pouvoir  que  Dieu  donna  au  Dé- 
»,  mon  fur  ce  miférable  fût  beaucoup  moias  limité 
»,  que  celui  qu'il  eut  fur  }ob;  car  Dieu  ne  permit 
„ pas  au  Démon  de  pervertir  l’ame  de  Job,  comme 
»,  il  lui  permit  de  fe  fervir  de  l’ame  de  Mabctnet 
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pour  tromper  les  hommes.'  Avec  un  fi  grand  tm- 
pire , qui  de  l’aveu  de  tous  les  Chrétiens  » a été 
caufe  que  le  Démon  a pouAc  ce  perfonnage  i dog- 
fiuiifir,  n' a-t-il  pas  pu  lut  perluader  que  Dieu  l’a- 
voic  établi  pour  Prophète  1 II  aura  pu  lut  infpirer 
le  vaAe  deilein  d’établir  une  Religion;  il  aura  pu 
lui  communiquer  l’envie  de  fe  donner  raille  peints 
pour  tromper  le  monde»  de  il  n'aura  pas  pu  le 
léduire  ? QiicUc  raifon  peut  on  avoir  pour  admet- 
tre l’uD  & nier  l'autre  ? LA-il  plus  difficile  de 
poulftr  1a  volonté  î de  grands  dcAeins»  malgré 
les  lumières  oppofees  de  rentendtmeot,  que  de 
tromper  rEntcnd^ment  par  une  fauAe  perfuafion  » 
ou  que  d’inclimr  b Volonté  vers  une  fauAe  lu- 
mière» en  forte  qu’elle  y acquielce  comme  à une 
vraie  révébiioD  i J’avoue  que  l'une  de  ces  deux  • 

cholts  ne  me  paroïc  pas  plus  difficile  que  l'autre. 

Mais  fi  le  Dérnon  a pu  léduire  Mahomet  ■ n'cA-il 
pas  irès-vraifemblablc  qu'il  l'a  léduit  cAcâivement  $ 

Cet  homme  étoicplus  propre  ï exécuter  les  dcArins 
du  Diable» s'il  étoit  perfuadé,  que  ne  l'étant  pas. 

On  ne  fauroit  roc  nier  aU  ; car  toutes  chofes  ccaoc 
^ates  d'ailleurs»  il  cA  raanifeAe  qu’un  homme 
qui  croit  bien  faire,  fera  toûjoun  plus  aérif  & 
plus  erapreAé»  qu'un  homme  qui  croit  mal  faire. 

Il  faut  donc  dire  que  le  Démon  fe  conduifaoc 
avec  uue  éxtrême  bahileié  dans  l’exécution  Je  1» 
projets»  n’a  point  oublié  b roue  b plus  néccAaire 
à fa  machine»  ou  la  plus  capable  J’en  augminter 
le  mouvement;  c’eA-i-diie  qu’il  a féduit  ce  faux 
Prophète. 

Mr.  Bayle  fe  pbit  quelquefois  a reprcfinter  le 
Duble  comme  un  Etre  lubAituc  au  Mauvais  Prin- 
;ipe  de  Ai-ottiy  8c  dans  les  mains  duquel  ks  hommes 
font  des  Inlhrumeos  paAifs.  Mais  c'eA  une  hypo- 
thêfe  que  tout  le  monde  ne  lui  accordera  pas. 

Mais  il  n'eA  pas  facile  de  concevoir , ^t-il,  que 
le  Démon  aiant  futciié  Mahomet  pour  étabUr  une 
fauAe  réligion , il  lut  oppofe  les  mêmes  obAacks  HntiJb 
qu’aux  Apôtres  de  TV*”  D’ou  vient  donc  ^ 
que  de  faux  Prophètes  émiAaires  de  Satan,  s'e  Aorccnc  ^ 

de  perdre  le  Mabotnétifme  dansfa  naifiancel  D'où 
vient  que  Maborueti  des  Emules,  qui  fe  vantenc 
de  l’inlpiration  céleAe  auffi  bien  que  lui  t D'où 
vient  que  Mufeilema  fon  DAcipk  l'abandonne, 
afin  de  faire  une  Seâe  è part  \ D'où  vient  qu'un 
Afwad , un  Taliha  » un  Almotenabbi  s'érigenc 
ea  Prophètes  »&  attirent  à eux  autinc  qu'ils  peu- 
vent de  Seâatcurs  1 II  n'eA  point  facile  de  don- 
ner raifon  de  ces  phénomènes,  fi  l'on  ne  fuppoiê 
que  b divilâoa  n’cA  pas  moins  grande  entre  les 
mauvais  Ang;s  qu'entre  ks  hommes,  ou  que  les 
hommes  fans  l'inAigarion  du  Démon  entrepreo- 
ncnc  de  fofKler  de  faullcs  Seâes.  Les  Chefs  de 
partis  que  j'ai  nommés  traittoieot  Mahomet  de 
faux  Prophète;  mais  il  s'en  éleya  d’autres  après 
fa  mort,  qui  lans  révoquer  en  doute fonaurorité, 
difpuioknt  à qui  enteodoit  mieux  l’Alcoran. 

Les  deux  grandes  Sectes  qui  fe  formèrent  d'abord  » 
cclk  d'Ali»  8c  celle  d'Oaur,  fubliAent  encore. 

SouArir  ceU  n'étoit-ce  point  travailler  au  domma- 
ge du  Mahométifme  I Etoit-cel'intérccdu  Démon  ? 

Toutes  ces  difficultés  de  Mr.  Bayle  roulent  fur  la 
même  fuppofitioo;  Un  goût  Je  Maoichcïfme  lui 
fait  outrer  le  pouvoir  du  Démon.  Mais  è cette  hv- 
pothêfede  Mr.  Bayle  fur  le  Mahométifme  on  en 
peut  lubAituer  une  beaucoup  plus  fimple  & plus  na- 
turelle. Mahomet  aura  été  un  EnthoufiaAe.  It  y 
en  a de  toutes  fbrtw.  Son  Fanatifme  ne  fe  fcpa  point 
oppofé  à fa  Lasciveté.  L'ambition  aura  pu  fe  join- 
dre à l’Enthoufijfme.  Ainfi  en  fcra-t-il  arrivé, 
dans  ces  Climats  fort  chauds , i fes  Dtfcipks.  L’éx- 
périencc  fait  voir  que  le  Fanatifme  cA  un  Mal  Con- 
tagieux. & que  parmi  les  Difcipks  des  Pous  il  s’en 
trouve  qui  varient  les'  Rêveries  de  leurs  Mitrres. 

Pour  ceb  on  n'a  que  faire  du  Démon.  Mr.  B:yls 
s'égaie  è hae  rénuroeratioa  des  Viâoires  du  Dé- 
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mon  fur  le  Créateur. 

,1  Le<  premières  hoftilités  l l'égard  de  l'homme» 
' »,  difil,  lui  réüirirent.  II  attaqua  dans  le  Jardin 
»,  d'Cden  la  mère  de  tous  lesVivans,  &Uvainquit,' 
»,  tout  auHî;tôc  il  attaqua  le  premier  homme  & le 
»,  renverfa«  Le  voiU  donc  maître  du  genre  humain. 
»,  Dieu  ne  lui  abandonna  point  cette  proie  » il  la 
»,  délivra  de  cet  Ufvlivage , il  h retira  de  cei  état  de 
»,  félonie,  en  vertu  de  U S.\TISFACTION  Q.UE 
„ LA  SECONDlî  PLK.SONNE  DO  LATRI- 
»,  NITO  devott  faire  à fa  Juilicr.  Cette  fécondé 
»,  perfnnnc s’engagea  à devenir  homme,  8c  de  faire 
»,  l'office  de  Médiateur  entre  Dieu  & le  Genre  hu- 
».  main,  & de  Rédempteur  d’Adam  fiedefa  pofléricé. 
»,  Il  prit  fur  lui  de  combattre  le  parti  du  Diable» 
„ de  forte  qu’il  fut  le  Chef  du  parti  de  Dieu»  con« 
»,  tre  le  Oûble  chef  des  Créatures  rcbellet.  lls’agis- 
»,  foit  non  de  conquérir  tous  les  Defeendans  d'A* 
»,  dam  ; car  ils  étoient  tous  fous  le  pouvoir  du  Dé> 
)»  mon  parta  condition  de  leur  naiflance;  mais  il 
»,  s'agiflbit  de  conferver  , ou  de  recouvrer,  Je  Païs 
»»  conquis.  Lebutdu MédiateurJESUS CHRIST 
»,  8e  fils  de  Dieu  écoic  de  le  recouvrer,  celui  du 
»,  Diable  étoic  de  s’y  maintenir.  La  Viâoire  du 
»,  Médiateur  confilloiii  faire  marcher  les  hommes 
»,  dans  le  chemin  de  1a  Vérité  & de  la  Vertu  .*  celle 
»»  du  Diable  confifiott  \ les  conduire  par  les  routes 
»,  de  l’Erreur  te  du  Vice.  De  forte  que  pourcon- 
»,  noitre  fi  le  Bien  Moral  égale  le  Mal  Moral  parmi 
,,  les  hommes,  il  ne  faut  que  comparer  ks  Viâoi- 
»,  rcs  du  Démon  avec  celksde  J ^US  CHRIST. 
„ Or  eo  parcounnt  l’Hifloire»  nous  ne  trouvons 
»,  que  peu  de  triomphes  de  Jefus  ChriO» 

»,  rarinoMtt  in  & nous  rencontrons 

»,  par  tout  ks  trophées  du  Démon.  La  guerre  de 
»,  ces  deux  partis  eft  une  fuite  continueUe  de  vic« 
»»  ttnres,  ou  prefquc  continuelle  du  côté  du  Diable; 
»,  & fi  ce  Parti  rebelle  faifoit  des  Annales  de  fes  éx> 
„ ploits , il  n’y  aiiroit  point  de  jour  qui  n'y  fût 
,»  marqué  d’une  ample  matière  de  feux  de  joie , 
»»  de  chints  de  triomphe,  8c  de  tdks  autres  marques 
»»  de  bons  fuccîs.  Il  ne  ferotc  pas  nécellaire 
„ que  l’ ANNALISTE  USAT  D’HYPELBO- 
„ LES  8c  DE  FLATERIES  pour  faire  connoi- 
»»  tre  la  fupériorité  de  cette  faAion.  L’hifloire  fainte 
,»  ne  nous  parle  que  d’uo  honnête  homme  dans  k 
»,  famille  d'Adam;  elk  réduit  à une  honnête  hom> 
»,  me  la  famille  de  cet  honuête  homme,  8c  ainfî  de 
»,  fuite  dans  ks  autres  générations  jurqu’a  Noé , (A) 
,»  chez  qui  fe  trouvèrent  trots  fils  que  Dieu  fauva  du 
»,  Déluge  avec  leur  Pere,  leur  Mere,  8c  kurs  fem- 
,»  mes.  Voila  donc  au  bout  de  feize  cents  cinquante 
»,  fix  ans  tout  k genre  humain  ï la  referve  d'une  fa* 
„ rnilk  compofee  de  huit  perfonnes  ; k voilà , dÎ5*je. 
„ fi  engage  dans  les  Intérêts  du  Démon,  qu’il  faluc 
„ réxterminer  à caûfe  de  l’énormité  de  fes  crimes. 
„ Ce  Déluge  , ce  Monument  formidabk  de  la 
»,  JjfiicedeDieu , eflun  Monument  fuperbedes  vie* 
»,  toires  du  Démon  ; 8c  d’autant  plut  que  ce  Chi* 
„ timent  général  ne  lui  ote  point  fa  proie  : les  A- 
»,  mes  de  ceux  qui  périrent  dans  k Déluge  furent 
,»  envoiées  aux  Enfers  : ( B ) c’efl  Ton  but  8c  fon 
„ intention,  8cpar  conféquent  fon  triomphe.  L’er* 
»»  reur  8C  le  vice  levèrent  bientôt  la  tete  après  le 
»»  Déluge  dam  U famiUe  de  Noé  : fes  defeendaos  fe 
»»  plongèrent  dans  l’Idolâtrie,  8c  dans  toutes  fortes 
,»  de  débauches;  c’efl*à‘dire  que  le  Diable  conferva 
»,  fur  eux  fes  ufiirpations.  Il  n'y  eut  qu’une  poi- 
»,  gnée  de  gens  confinés  dans  la  Judée  qui  lui  écha- 
,»  paffent  par  rapport  à l’Orthodoxie  ; encore  faut-il 
»,  avouer  que  les  Armes  du  bon  parti  y furent  bien 


„ foumaliéret  à cet  égard;  puis  que  k Peuple  fe  laif- 
,»  foie  aller  à l'Idoiatrie  de  temps  en  temps  ; de  forte 
„ que  fa  conduite  étoit  une  alternative  de  vrai  cuU 
„ te  8c  de  faux  culte.  Mais  à l’égard  du  vice,  il  n’y 
»,  eutjamaisdevraiinterrégneparmi  les  Juifs,  non  plus 
„ quedans  les  autres  Païs  ; 8e  par  Ciwféquent  le  Diable  a 
»,  toujours  tenu  un  pic  dans  les  petites  conquêtes  que 
»,  kboD  Parti  recouvroir.  Ilfe  fit  unebeureuferévoluti* 
„ onàla  Naiflance  de  JESUS  CHRIST:  fesMira* 
„ des,  fon  Evangile , l«  Apôtres,  firent  de  belles  con- 
»,  quêtes.  L’empire  du  Diabk  ioufirîc  alors  un 
»,  très-grand  échec  ; on  lui  enleva  une  partie  confi* 
»,  dérabk  de  la  Terre;  mais  il  n’en  fut  pas  telle* 
„ ment  chalTé,  qu'il  n’y  conferviides  intelligences» 
„ 8c  beaucoup  de  Créatures:  il  s’y  maintint  par  les 
„ Hcrcfics  abominables  qu’il  y fema;  jamais  l:s  vices 
,»  n’en  furent  chaffés  entièrement»  8c  ils  y rentré* 
„ rent  bientôt  comme  en  triomphe.  Les  Erreurs  » les 
»»  Schifmes,  lesDifputes»  ksCabaks  s’y  introdutfi- 
»,  rent,  avec  l'attirail  funefte  des  PafTions  honteufes 
»»  qui  ks  accompagne  ordioatrement.  Les  Hcré* 
»,  fies,  ks  fuperQitions , ks  violences»  les  Fraudes* 
,»  ks  Ëxtorfions»  les  Impuretés  qui  ont  paru  dans 
,,  tout  k Monde  Chrétien  pendant  plufieursHccIcs» 
»,  font  des  chofes  que  je  ne  pourrois  décrire  qu'im* 
»,  parfaitement,  quand  même  j’auro»  plus  d'Elo* 
»,  quence  que  Cicéron.  Ce  que  difoit  Virgile  efl 
»,  vrai  au  pié  de  la  Lettre.  Ainfi  pendant  que  le 
»,  Diable  régnoit  feul  hors  du  Chriflianifme  » il 
»,  difputoic  teterrain  de  telk  forte  dans  k Chriftianifmc» 
»,  quelesprt^rés  de  fes  armes  étoient  fupérieurs  fans 
„ coroptnifon  aux  progrès  de  la  Vérité  8c  de  U Vertu. 
»,  On  les  arrêta  » 8c  on  k fit  même  reculer  au  XVI. 
»,  Siéck;  mais  ce  qu'il  perdit  d’un  côté,  il  le  re- 
»,  gagna  de  l'autre;  ce  qu’il  ne  fait  pmnt  par  le 
„ Menfooge,  il  leiaic  parla  Corruption  des  moeurs. 
•»  Il  n’y  a point  d’Afile»  point  de  FonerefTe»  où  il 
»»  ne  fafTe  fentir  à cet  égard»  ks  effets  de  fon  pou- 
»,  voir.  Softés  du  monde , enfermés-vous  dam  les 
•»  Monafléres,  il  vous  y fuivra»  il  y fourrera  les 
»,  Brigues»  l'Envie»  ks  FaéHons»  ou  au  pis  aller 
»»  l’Impudicité  ; cette  dernière  reQouree  eff  picfque 
»,  infaillibk. 

Cefl  cette  reffburce  infaillibk  que  Mr.  Bayle  mec 
fans  celTe  en  oeuvre  dam  fon  Didioooaire.  Pour 
prouver  que  noue  efl  perdu  dans  l'Eglife  Romaine, 
il  cite  Mr.  Jurieu  témoin  récufibk  dans  cette  ren* 
contre;  On  ne  peut  pas  parler  avec  plus  de  mépris 
d’un  hcMnme  que  Mr.  Bayle  parle  de  cet  Auteur  en 
plus  d’un  endroit;  Mais  des  qu'il  lui  fournit  unecitaiion 
commock  , ce  n’efl  plus  un  homme  fias  autorité. 

Mr.  Bayle  prend  plaifir  de  fuppofer  ks  hommes 
des  Etres  palfiis,  tiré  d'un  côté  parle  Fils  de  Dieu» 
8c  tiraillés  de  l’autre  par  k Démon  » qui  fe  félicitera 
à jamais  d’avoir  été  le  plus  fort»  8c  de  compter  dans 
les  Enfers»  le  nombre  des  hommes  vaincus.  La  Terre 
n’cfl  point,  comme  Mr.  Bayk  la  prefente  à fes  Lee* 
teun,  unchamp  debataille,  ou  Dieuk  8c  Démon  dé- 
ploient chacun  tous  ks  efforts  pour  s'emparer  des 
nommes,  8c  ou  k Démon  a le  plus  d'avantage.  Dieu 
acceptera  tous  ceux  qui  aimeront  à fe  foûmetcre  à fes 
Loix  8c  à répondre  à ks  invitations.  Mais  pour 
ceux  qui  prendront  k parti  de  defobéïr  te  de  s'obfti* 
ner  dans  l'impénitencc,  il  n'en  veut  rien,  8c  il  les 
abandonne  aux  fuites  de  kur  mauvais  choix.  Dieu 
ne  s’eff  propofé  de  rendre  heureux  que  ceux  qui 
Toudroknt  être  fiens.  S'il  cfl  prêt  à recevoir  dans 
fa  Communion  tous  les  hommes  qui  voudront  l’ac* 
cepter , qui  cfl-ce  qui  peut  k^itimemenc  fe  plaindre 
de  lui  l Dieu  n’efl  point  vaincu  par  le  Dèmoti,  qui 
T 1 1 1 1 c 1 ne 


( Moilê  dorme  la  "énédogle  des  Ancêtres . do  Peuple  Jaif.  CEucuo  d’eux  avoit  des  Frétés  que  Moiiêne  oamiDepss.  R>enn’e2 
plus  icmcraire  que  de  Tuppolêr  tous  des  tcelênis.  » 

( ü ) Les  cbliimeas  rcmpotcls  qui  vont  i ta  mort  ■ Peftes , Goetrei , Inoodationt . TremUetneoe  Je  terte , ne  Cmt'pas  Ciiris 
de  ù djmnjtion  de  cous  cetix  qui  meurent.  Les  Ifnelites  coodamrte*  i mourir  dam  ledelen.  ne  deviennem  pas  pour  eelaksrk* 
tlsna  dn  EdIôts.  . Mr.  Aayk  k {àilit  de  tout  ce  qui  va  à jetter  l'erprit  daiu  des  etooaemekis  tciudaieux. 
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ne  lui  ôte  qué  ceux  qui  voudront  bien  fc  refufer  eux- 
mêtncs  ï leur  Créateur  ; Or  ces  Ingrats , il  les  aban- 
donnCi  il  û’cn  veut  rient  Le  jour  des  prétendus 
triomphes  du  Démon»  commencera  de  mettre  le  conv> 
bU  a (on  plus  affreux  deferpoir. 

Envatn  Mr.  Bayle  ajoute;  *’ je  fai  bien  qu’il 
„ fera  puni  de  fes  Viftoires  éternellement  : Mais 
Hf<  bien  loin  d’obfcurcir  ma  thêfe,  favoir  que  le 

»,  Mal  moral  furpafTcle  Bien,  ne  fert  qu’l  la  rendre 
»,  plus  iocooteffable  ; car  les  Ddmons  au  milieu  des 
„ flammes  maudiront  & feront  maudire  par  tous  les 
»,  damnés,  étertxllement , le  nom  deDmi  : il  yau- 
„ n donc  plus  de  Créatures  qui  te  haïront , qu'il  n'y 
,,  en  aura  qui  l’aimeront.  Outre  que  dans  cette  re- 
»,  marque  il  ne  s'agit  proprement  que  de  l’éut  où 
»,  font  les  chofes  pendant  cette  vie. 

L’objcérion  auroit  quelqueapparcnce . fi  l’on  fuppo* 
foit  que  de  toutes  les  Parties  de  l'Univers,  la  Terre 
feule  renferme  les  Etres  lotellicens  6c  capables  d’un 
bonheur  & d’un  malheur  ctemcT. 

Les  Maux  où  tomberont  ceux  qui  fe  feront  obfli* 
nés  i mal  choifir,  ne  doivent  être  mis  que  fur  leur 
compte  ■ Dieu  ne  fait  aucun  compte  ni  d’eux , ni  de 
leurs  maux.  Ils  l’ont  obligé  volontairement  par 
leur  propre  faute.  Il  ne  fait  rien  d'indigne  de  lui 
quand  ü les  néglige.  Ils  font  perdus  pour  eux , 6c 
■on  pas  pour  le  Seigneur  qui  n’en  a que  faire. 

Ud*i-  V XXVI.  LES  objeâions  qu’on  oppofe  i laPro- 
iUêtm  „ vidence , dit  Mr.  Bayle , feroiene  fondées,  dans 
rtfmii.  fuppofjtion  que  la  matière  efl  étemelle,  6c  que 
,»  Dieu  a taché  d'en  faire  quelque  chofe  de  meilleur 
„ que  ce  qu’elle  étott;  alors  on  prouverait  qu'il 
„ n’a  pas  réuQl  dans  fon  deiïein  , 6c  qu’il  auroit  été 
»,  plus  digne  de  lui  de  Ia  laifler  telle  qu’elle  avoit  été 
, „ éremellemenc y deflituée  de  connoiiTance,  d’acrivj> 

M té,de(eniimenc,quedeIamétam<xphofer  en  un  fi 
„ grand  nombre  d'Etres  abominables,!  U corrtdioa 
„ des  quels  il  s’emploie  inutilemenr.  ” VoiÜ  une  objec* 

nÏTil  «on  que  Mr.  Bayle  met  dans  la  bouche  des  Epicu- 
riens. 

Mais  cette  obîeéUon  faine  de  fond  en  com- 
ble le  Syftcmc  des  Manichéens,  8c  fait  voir  qu’il 
eft  abfoluraent  inutile  pour  éxplitjuer  le  Phéno- 
mène du  Bien  & du  Mal  qu’on  voit  dans  le  mon- 
de. Car  fuivant  le  Raifonnement  que  Mr.  Bay- 
le prête  l l’Epicurien,  il  auroit  mieux  valu  laifler  la 
Matière  dans  une  étemelle  infenfîbiliré,  que  de  la 
métamorphofer  en  un  grand  nombre  d’Etres  très-ai- 
mables 6c  trés-heureux,  au  cas  que  cela  ne  pût  fe 
faire,  fans  qu’il  y en  eut  un  petit  nombre  de  mal- 
heureux : i plus  forte  raifon  valoit-ü  mieux  que  le 
bon  Principe  ne  laiflir  rien  faire  au  Mauvais  6c  ne 
ht  rien  lui-même»  que  de  confeotir  ï ce  que  le 
Mauvais  fle  de  fon  côté  autant  de  Créatures  mal- 
heureufes , que  lui  en  fêroit  de  bonnes  6c  d’heureufes. 
},  XXVir.  De  ce  que  Dieu  eft  le  Créateur  de 
^ matière,  ilréfultc  i. , Qu’avec  l’autorité  la  plus 
fnrltt  » légitime  qui  poifleétre,  il  difpofe  de  l'Univers 
FU'ui*  »,  comme  bon  lui  feraUe.  i.  Qu’il  n’a  befoin  que 
„ d'un  fimple  aôe  de  fa  Volonté  pour  faire  tout  ce 

lu» 

Ce  font  la  des  Vérités  claires  & inconteftables. 
hiais  quand  Mr.  Bayle  ajoute  " Querienn’ar- 
9»  rive  que  ce  qu’il  a mis  dans  le  Plan  de  fon  ouvrage  , 
»,  n s’enfuit  de  là  que  la  conduite  du  Mcmde  n’cft 
»,  pas  une  affaire  qui  puifle  ou  fatiguer  ou  chagriner 
>»  Dieu,  & qu’il  n’y  a point  d’évéttemens,  quels  qu’ib 
„ puiflent  être  qui  puiflent  troubler  fa  béatitu- 
»,  de  : S'il  arrive  des  chufes  qu’il  a défendues  , 

»,  6c  qu’il  punit»  elles n’jrrivent pas  neanmoins  coo- 
»,  tre  (es  Décrets , 6c  elles  fervent  aux  fins  adorables 
^ >*  qu’il  s’eft  propofées  de  toute  éternité  & qui  font 

»,  les  plus  grands  myftcres  de  l’Evangile. 

Toutes  les  difficultés  recommencent  avec  unenou- 
vclle  force,  fî  I’od  pofe,  que  par  fes  Décrets  Dieu 
ait  ordonné  que  le  Mal  arrivera , 8c  que  les  Crâtu- 
res  fc  rendront  aimineUes,  afin  d’avoir  ocafion  de 


faire  tomber  fur  elles  fis  vangeaftccs.  Quoi  donc 
nulgré  lui  HéijJeM  tM  iU 
t4Ht  Àt  maux  f/oM  t'snirtptr  w •Ufiitiffantei  ? Di(M 
ftrtit-tl  ktwrtttx  , tn  wiênt  arriver  tant  dtchtfei 
irè  y*'»/  en  tm  ? (*r  s'il  n'awitfdt  frtvû  or- 

rivéfentt  tt  Jp<[lécU  farfrrmou  itutuendm  ne  Uth«- 
irintreU.il  f>aj  enene  davAntégt  ? Cc  font  là  des  Ob- 
jeélions  que  Mr.  Baylé  a prêté  un  peu  auparavane 
aux  Epicuriens. 

A cela  je  répons  que  Dieu  à cerrainrment  prévfl 
que  fes  Créatures  pourroient  lui  dcfobéïr  a.  qu’il 
pourroii  s’il  vouloir  les  anéantir  dès  le  moment  qu'el- 
les lui  defobéïroient;  ou  dès  le  moment  qu’il  les 
verroit  prêtes  à le  faire , 6c  prévenir , par  là , le 
Icandale  de  leur  difobéiOance,  qu'il  pourroit  encore 
s’il  le  trouvoit  à |>ropos  créer  en  elles,  d'autres  Vo- 
lontés, & prévenir  ainfi  tous  leurs  Ecans;  3.  ]|  ne 
veut  pas  lé  faire  & rien  à cet  égard  n’arrive  malgré 
lui.  Mais  ftnrtfMoi lûi^t-l.ilfairt  c*  y«'i/  defap^emve  ? 

C'eft  que  fa  Sagefle  a trouvé  à propos  de  faire  des 
Créatures  Réélût , Liltres  dr  aüivtt  ; Il  ne  les  a pas 
formées  telles  afin  qu’une  partie  lui  délobéït,  f:  s’at- 
tirât des  Maux  en  lui  defobéïflent  : Son  Defleio  à 
été  d'être  aimé  & d’être  fervi  par  Choix  6c  par  Pré- 
férence; Il  n’a  que  faire  de  celles  qui  le  rcfulent, 
il  les  abandonne  à leur  mauvais  choix  6c  à leur  jufte 
fort;  Il  eft  (arisfait  de  celles  qui  lui  <*éïflcnt  volon- 
tairement, U aime  à les  louer,  il  fe  plaie  à les  ré- 
conipenfer;  voila  (bn  but»  voila  fon  Plau»  & ce  Plan 
eft  éxécuté. 

»,  XXVIII.  I.  ILESTévideot,  ditMr.  Bayle,'  „ 

»»  qu’on  doit  empêcher  le  mal  ü l'on  peut,  8c  qu’on  miS* 
»,  pèche  fi  on  le  permet,  lorfqu’on  le  peut  empêcher.  U uni’ 
*1  Cependant  nôtre  Théologie  nous  montre  que  cela 
,,  eft  faux  : Elle  nous  en(cigne  que  Dieu  ne  fait 
„ rien  qui  ne  foit  digne  de  fes  perfeélions;  lorfqu’il 
,,  fouffir  tous  les  deiordres  qui  font  au  monde,  6c  -dnieU 
,1  qu’il  hii  étoit  facile  de  prévenir,  i.  Il  eft  évidMC  (^"**** 
„ qu'une  Créature  qui  n’éxifte  point,  ne  fauroit 
„ être  complice  d'une  aâion  mauvaife.  3.  Et  qu'il 
„ eft  injufte  de  la  punir  comme  complice  de  cette 
„ aâion.  Néanmoins  nôtre  Doéàrine  du  péché  Ori- 
»,  ginel,  nous  montre  la  faufleté  de  ces  Evidences. 

Il  eft  des  Théologiens  qui  répondrontà  Mr.  Bayle 
Il  vous  plait  de  prêter  à b Théologie,  & à h Réligioo 
de  quoi  la  combattre  avec  avantage.  Cette  Imputa- 
tion du  péché  d’Adam  n’a  pas  heu  dans  le  fens  que 
vous  teprenés  t Le  Péthéd'Adimiiteim^é , c’eft- 
à-dire,  fttfmtet  f*  fentréfnnitûs Jur  fafejtrriti.  Voilà 
ce  qu’on' appelle  Imputation.  Les  Immmes  font  tous 
fujets  à la  mort;  c’eft  une  fuite  du  fort  d’Adam  pé- 
cheur: Mais  aufli  l’immortalité  leur  eft  ouverte  par 
le  Chemin  de  la  Répentance.  Dieu  veut  bien  regar- 
der en  Pere  jleurs  fincércs efforts,  s’ils  font  fuivis  de 
fuccés  6c  de  perfévérance.  Y a-t-il  de  l’iajuftice  à 
punir  ceux  qui  aiment  mieux  be  point  fe  corriger, 

6c  aller  de  mal  en  pis,  que  de  travailler  à fe  rendre 
meilleurs  t 

„ 4.  Ileft  évideoc»  continue-r-il  tfu’Ü  faut  pré- 
„ férerl’Hoanête  à l’Utile,  8c  que  plus  une  Caufe 
„ eft  faintc,  moins  elle  a la  Liberté  de  poftpofer 
„ l’honnêteté  à l'utilité.  CepeodaotoosThéologicct 
„ nous  difent  que  Dieu  aiant  à choifir,  entre  un 
„ monde  parfaitement  bitn  réglé , 6:  orné  de  toute 
,»  Vertu,  8c  un  monde  tel  que  celui-ci,  ouïe  Péché 
„ & le  Defordre  dominent,  a préféré  celui-ci  à celui 
„ là , parce  qu'il  y trouvoit  mieux  les  intérêts  de 
»,  fa  Gloire. 

Cette  objeérion  regarde  ceux  qui  fe  repréfentenc 
l’Etre  éternel,  comme  occupé  à fe  procurer  de  la 
gloire,  & que,  concevant  que  le  Péché  ie  la  Dam- 
nation en  feront  de  bons  motecs,  il  a formé  la  réfo- 
lution  de  faire  en  forte  que  les  hommes  dcvmfleot 
pécheurs  6c  fe  damnaflent. 

„ XXIX.  NOTES  en  paflànt,  dit  Mr.  Bayle,  j,.» , ; 

,»  que  les  Philofophes  qui  entreprirent  de  répondre 
,,  aux  Doâeurs  Chrétiens,  étoienc  bien  à pbindre. 
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» TU  portoient  la  peinede  la  folÜe d'autrui  : Lesan* 
M ciem  Prêtres  avoierit  fait  U faute  en  trjnfportanc 
,,  fortement  au  cuire  public  les  fantaifies  des  Poètes, 
„ &' il  falut après  pluneursHêcIes  que  les  Philorophes 
,,  eiruiaffent  toute  la  honte  de  ces  fottites . &:  fe  tour- 
,,  rDcntalTent  pour  parer  des  coups  qui  perçoient  i 
M jour.  Si  ceux  qui  forgèrent  un  Culte  H ridicule 
,,  avoienteudesAdverfaires  aufli  habiles  A’autlipuis* 
,,  (ans  que  fiint  AugufHn,  ils  euilem  été  plus  cir* 
,1  confpefts  8e  n’auroim  pas  tant  lâché  la  bride  â 
„ leurs  fourberies  ; fie  voila  un  désavantagé  de  l'unité 
„ de  Réli^'ion.  La  diverfité  de  Réligion  a Tes  in- 
„ convénUns,  il  faut  l'avouer,  & convenir  même 
,,  qu’lis  font  fort  i craindre:  mais  d'ailleurs  elle  em- 
,,  pêche  certains  progrès  de  b corruption  : elle  coo- 
,•  tient  en  refpeêl  les  uns  i l’égard  des  atiitrts. 

Si  nnus  connoHTions  toute  l’étendue  des  Dclleins 
de  Dieu , li  nous  favions  prévoir  toute  la  Lumière 
qui  doit  naitre  des  ténèbres,  où  nous  ^'émilTons, 
tout  l'Ordre  qui  luivra  les  confufions  qui  nous  éton> 
mnt  & ce  qui  en  doit  8e  peut  rcfulter,  nous  ad« 
mirerions  h SageHe  de  la  Providence  dans  mille  cas 
ui  nous  affligent  8e  qui  nous  fcandalLTent.  Il  eR 
ivers  defordres  auxquels  Dieu  pourrott  s'oppofer, 
& certainement  il  n’y  en  a aucun  que  fa  puifTance 
ne  prévint,  s'il  rrouvotc  ï propos  de  l'emploicr  â cet 
é^ard  ; Sa  fagefTe  a de  grandes  niions  pour  ne  pas  le 
faire  ; Rarement  nous  font  elles  connues  ; Quelque- 
fois t>ous  en  découvrons  qutlques-unes. 

I.a  Jiverlîté  de  Religions,  par  éxemple,  comme 
3^1f.  Bivie  vient  de  le  remarquer  » â fes  inconvéniens. 
Mnis  rU.iité  de  Communion  en  poorroit  au iTt  avoir 
de  plus  crtnds . â moins  que  Dieu  par  des  Mincies 
con'iriu.Is,  ( cequ'il  ne  trouve  pas  â propos  de  faire  ) 
ne  chang  à:  le  oarurcl  des  hommes. 

Il  ell  arrivé  aux  Miniftres  de  l'Eglifc  pour  n'a- 
voir pas  été  contredits,  ou  pour  ne  l’avoir  pas  été 
impunément;  il  leur  efl,  dis-je,  arrivé  d’étre  moins 
fur  leurs  gardes,  de  méditer  & de  décider  avec 
moins  de  circonfpedion.  A b ün  les  ténèbres  font 
parvenues  ï un  tel  point,  qu'une  inHntté  de  gens 
n'ont  pu  s'en  accommoder;  on  a abandonné  des  frn- 
timens  autorifés  par  la  fuite  de  quelques  (îéries  ; Si 
tous  les  Chrétiens  avoienc  ainfi  changé  d'idées,  le 
même  Hfpric  d’autorité  auroit  repris  1:  delTus,  on 
en  auroit  bientôt  éprouvé  les  mauvais  effets,  t'ef- 
prit  d' Examen  9e  Tes  heurrufes  fuites  auroient  difpa- 
ru  prefque  en  naifTanc  Qu'on  perfévére  dans  cet 
elprit  d éxamen , on  débarraflera  b Théologie  des  enve- 
lopprs  dont  les  Libertin^  fe  prévalent. 

XXX.  SI  Mr.  BAYLE  ne  fc  faifoit  pis  un  plai- 
fir  d’accabler  b Réligion  de  difficultés,  s’il  ne  (e 
propofoir  pas  de  trouver  des  Leâeurs  â qui  ces  for- 
tes Je  réoétirions  feroient  aulTi  agréables  que  fes  ob- 
fcénités.  il  n’y  reviendroit  pas  comme  il  (air  itou- 
' te  occafion.  Dans  l’Article  de  Rufin  i\  fait  ftnivcnir 
que  Claudicn  a éloquemment  infulté  â fa  ci'.ûte , fe 
â cette  occafion  il  renouvelle  la  qucRion  de  b Provi- 
dence , ” On  peut  dire  que  dant  tous  les  temps  8e 
„ dans  routes  les  nations,  dit-il,  fans  en  éxrep:cr  ni 
„ nôtre  fîécle.  ni  le  Chrifliamfme,  la  prorpéiitédes 
,,  méchans  a fait  murmurer  contre  Dieu,  8e  infpiré 
,,  plufîeurs  doutes  fur  b Providence.  D'autre  côté  on 
„ a répopda  loûîours  5e  par  tout  à estte  objection  : 
,,  puis  donc  qu’elle  n’a  jamais  ceiïé  de  revenir  noo- 
„ oHRint  toutes  les  reponfes,  il  faut  conclurre 
,,  qu’elle  a quelque  ebofe  de  fort  fpécieux  , & je  ne 
„ fai  quelle  proportion  avec  nôtre  Entendement , qui 
„ fait  qu'elle  y rentre  fans  nulle  peine,  l’en  chafTit- 
,,  on  à coups  Je  fourche.  On  ditoir  qu’elle  pourroit 
,,  s’attribuer  comme  la  Palme , cri  Mlei  parties , CWr- 
,,  véia  ; les  Réponfes  peuvent  bien  me  faire 

„ plier  un  peu,  mais  je  me  redrcfTe  tout  auffi  tor. 
„ Il  n’eR  pas  queftinn  d’éxaminer  fî  elle  efl  folide, 
,,  car  il  faut  être  rrcs  perfuadé  qu'elle  cfl  faufle, 
,,  qu'elle  ne  vaut  rieo  : mais  peut-être,  n*cR-il  pas 

hors  de  propos  de  menre  en  queOioo  il  Cbudien 


))? 

„ s'en  eft  bien  tiré. 

„ Quand  on  s'engage  dans  la  difpute  I on  doit 
„ prétendre  qu’on  fera  voir  â (on  Auverfaire  qu'il  a 
,,  torr  : mais  on  ne  doit  pas  putendre  qu'il  xquies- 

cera  â nos  préraiértsou  à msiccondts  Réponfes. 

„ Les  Loix  de  cette  forte  de  Combats  Jnrundenc 
„ que  chaque  pirti  réplique  â l'iu're  autant  de  fois 
„ qu’elle  pourra  opporerraifonticoicnr  iraifonncmcnt, 

„ & jufquesàceque  l’on  (oit  venu  lux  premitrs  Piin- 
„ cipes.  Si  je  puis  montrer  â un  homme  que  fa  thefe  KF»* 
,,  choque  les  Notions  communes,  Aqueb  mirnrxifl 
,,  une  laite  naturelle  & néci (Taire  de  ces  Notions, 

„ j'ai  droit  de  ne  le  plus  écouier  8e  de  lui  fermer 
„ h bouche  par  cet  axiome , aivtrfm  ntfénitm  pnn- 
„ eipi*  ntu  eft  dt/puténdum  : mai'  fi  je  ”ne  donne  à 
„ les  Objeélions  qu’une  folution  probable,  contre  la- 
„ quelle  il  puilTe  alléguer  de  nouveaux  dtiutcs,  revè- 
„ tus  d'une  ^inhabilité  égale,  ou  ptcfque  éctle  â 
„ celle  de  ma  folucion,  je  n’ai  point  de  droit  d'I-xigCr 
„ de  lui  qu’il  acquiesce  â mes  Réponfes , je  dois 
„ chercher  de  nouvelles  lolutions  â fe«  nouvclhs  dif- 
,,  bculcés,  6e  fi  jenen  trouve  point  d’évidentes,  oti 
,,  qui  ne  fouffrent  point  de  repartie  Ipécitulc,  c'eft 
,,  à moi  i roc  retirer  du  combat  fans  m’attribufr  la 
„ viétoire. 

Mais  quels  font  ces  Principes  qui  réduifent  un 
Advcrlaire  au  lîlence  : Il  n'y  en  a peint  a'Autrrt  efu» 
té  fei^  répon  l-il:  Mais  les  IncréJulc^  ne  conviennent 
pas  de  ccite  foi.  Il  cfl  donc  impjffible  d’en  triom- 
pher, il  ell  iii'poflibledelcsconvîrtir.  Qu’onprou- 
ve  l'cxiRcnce  o'un  Dieu;  qu’on  en  conclu:  que  dans 
et  qu’il  fait  ie  qu'il  permer,  il  agit  conforméfrenr  à 
des  Plans  dignesde  frs  p'tfiÔioos  fouveraints  : Qu'on 
ajoute  que  comme  nous  ne  vr.ions  pas  afTcs  clair  dans 
ces  Plans,  nous  n'ei»  connnidons  pas  allés  l'étendue 
pour  rendre  Raifon  de  chaque  Phénomène  en  particu- 
lier. 

Voilaccque  difb  Raifoo,  & qui  eft  très  fuffifant. 

Mais  quand  au  lieu  de  ceb,  Mr.  Bayle  loue 
un  Philofophe  qui , après  avoir  introduit  un  Païen 
fc  propofant  mille  dourcs  fur  la  Providence,  ne 
lui  donne  point  d'autre  éxpédiettt  pour  s'en  tirer  que 
la  Grâce  du  Sr.  Efprit,  il  me  paroit  qu’en  s’éxpri- 
mant  ainfi , il  porte  fur  b Réligion  un  de  fes  coups 
malicieux.  La  Kaifon , félon  lui , eft  incapable  de 
l’établir.  Celui  qui  croit  fentir  les  Imprcftions  de 
l’Efprit  de  Dieu  n’en  eft  pas  plus  éclairé , de  la  ma- 
nière dont  Mr.  Ibyles’éxprime  fouvent;  & les  Chré- 
tiens (don  les  principes  qu'il  pôle,  ne  font  que  des 
Lnthoufiaftts.  Si  l’on  revient  fouvent  aux  rrcmes 
réRéxions,  il  faut  s’en  prendre  i Mr.  Bayle  qui  en 
ramène  ï tout  coup  les  occafîons  8c  b n^tffité, 

„ La  profpérité  de  ce  méchant  homme  neprouvoit 
„ pas  que  la  Providence  fût  endormie,  maisaucon. 

„ rrairc  qu’elle  lui  préparoit  peu  i peu  un  rude  fup- 
„ plice  ; elle  l'élévoitafin  qu’en  tombant  déplus  haut,  il 
„ fcbrifatmieux&fefracaiïàrrous  les  os,  lelluntur  ni 
„ Alfum  Ht  lapju  gruviert  ruéni.  Si  vous  ne  favéi 
,,  que  ceb,  lui  auroit-on  pu  répondre,  vonsnecenés 
„ rien;  votre  folution , ‘pour  être  fort  vieille,  n'en 
„ eft  pas  meilleure;  vous  vous  tirés  d'une  grande 
„ difficulté  par  une  plus  grande  : votre  particule 
,,  ut  fait  hoirctir,  on  n'enburoitfoû'cnir  l'idée  fans 
„ friftonner.  Vous  donnés  â l’Etre  fouverainement 
>,  pirfait,  & par  conlcqurnt  d'une  bonté  infinie, 

un  motif  8c  une  caufe  finale  qui , bien  loin  de 
„ contenir  quelque  veftige  de  bonté,  font  le  carac- 
J,  tére  le  plus  rymnniqne  & le  plus  malin  que  Ton 
„ puifTe  concevoir.  C’eft  comme  fi  l’un  de  nos  Empe- 
„ leursvoulaniinftigerle  dernier fuppücc à qutlques- 
,,  uns  de  fes  domeftiques,  leur  dnoooit  des  gouver« 

„ nemens  8e  fouffiroir  qu'ils  y éxer^alTent  toute  forte 
,»  d’éxtorfions,  & qu'ils  fucçaflenr  le  peuple  jufques 
„ aux  roouèlles;  c'eft,  dis-je,  comme  s'il  fouffroh 
„ ceb,  afin  d’avoir  lieu  de  les  châtier  plus  févére- 
„ ment.  Si  vous  aviés  olé  dire  de  Theodofeeeque 
„ vous  dites  de  Dieu,  qu’il  n’élévoit  Rufin  aulom- 
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]«  mcc  deîafireur  que  pftur  l'ccner  plus  fûrewent 
»,  5:  pim  rigourcufemer.t , & afin  tic  laire  voir  à f:$ 
» peuples  fi  puiffjnce  Jôuvcninc  d'clés’cr  & d'alïaif- 

M l*r,  ü vous  eut  fait  pendre  comme  un  Pocte  fary* 

*•  rique  qui  l’eue  didamé  inlolcmmenc.  Claudien 
ft  s’appîrcevant  de  l'tnormité  de  fon  «f,  de 
„ fa  ciufe  finale  deminderoit  qye  l'on  ne  prît  pas 
,»  fes  termes  i h rigueur  & au  criminel.  Ildirolt  quels 
i»  Providcnccn’avoltpascombWdcbiensriolame  Ru« 
»,  fin , dans  b vue  de  lui  faire  plus  de  mal  » mais  dans 
»,  l‘efpcr)nce  qu'il  en  feroit  un  meilleur  ufage.  Il 
»,  ajouterott  que  fuivane  les  Loix  naturelles  h chute 
>,  des  corps  cft  d'autant  plus  rude  que  le  lieu  d’où 
»,  ils  tombent  efi  iUvét  Sc  qu'ainfi  l'ordre  a voulu 
f»  qtiel’clifvaiion  de  Rufin  aggravât  fa  peine,  lorfque 
»,  Tes  abus  continuels  des  grâces  du  Ciel  ont  deaan« 
,,  dé  fon  châtiment.  Cela  n'ôte  pas  la  difficulté, 
„ lui  repondroit'on  : rcfpcrance  ne  fç  trouve  point 
„ dans  U nature  Divine  , elle  fait  infaitliblemenc 
,,  tout  ce  qui  arrivera  ; elieaf(;u  très  • certainemenc 
,,  l'abus  que  feroit  Rufin  des  faveurs  cékfies  s il 
„ viloit  donc  mieux  le  prévenir  que  de  préparer  à 
,,  Tes  Crimes,  tolérés  plufieurs  années,  un  châtiment 
,»  qui  ne  fauroie  reparer  le  mal  qu'il  a fait,  l’oppref- 
„ lion  de  tant  d’innocens,  U mort  de  tant  de  per* 
„ fonnes,  la  ruine  de  tant  de  familles,  C'eft  une 
„ pauvre  fatisfiiétion  pour  une  Province  que  fon 
„ Goitvemeur  a defoî^,  que  d'obtenir  fimplemcnt 
„ qu'il folt châtié;  l'Arrêt  la  laifie  dans  fa  reifére  8c 
I,  rend  quelquefois  plus  douce  la  condition  du  cri- 
„ minel.  Je  ne  poulTe  pas  plus  loin  les  répliques  que 
„ le  Poète  pourroit  laire;  elles  font  en  fort  grand 
,,  nombre , )e  n'en  doute  point  : mais  tes  répliques 
„ de  fon  Adverfaire  ne  ferotent  pas  moins  nombreu* 
„ Tes  , & rcflcmblcroient  toujours  ï celles  qu'on 
„ vient  de  voir,  c'eft-à-dire,  qu’eUes  leroicoc  plus 
,,  proportionnées  que  celles  de  CUudica  aux  notions 
„ de  nôtre  cfpric  & aux  idées  félon  lefquclles  nous 
„ jugeons  de  la  perfeviion  d'un  Gouvernement.  Je 
,,  fuppofe  qu’aprês  une  longue  difpute  00  lui  dirotr, 
„ je  croi  auffi  bien  que  vous  que  tout  ce  qui  s'efl 
„ pafTcdans  l’affiaire  de  Rufin,  elâ  jufte,  fage,  par- 
»,  fait  par  rapport  i Dieu  ; mais  ce  n'efi  pas  ï eau- 
»,  fe  de  vos  raifons,  elles  font  plus  propres  â faire 
„ naitre  des  doutes  qu'i  calmer  rirréfolution  dcTEf- 
„ prir,  Servés'vous  en  neanmoins  auprès  de  ceux 
»»  qui  s’en  voudront  contenter , mais  n'en  dites  mot 
„ aux  grands  ratfonneurs  ; l’idée  de  l'Etre  fouverai- 
„ nemenc  parfait  leur  doit  fuffire»  & leur  luffit, 
„ ^U4nd  ils  nfttü  èitn  Jt  Ifur  rssifon. 

Figurés-vous  l’Etre  fupréme  comme  faifant  tout, 
8c  les  hommes  en  fa  main  comme  des  Marionettes, 
qui  paroilTcnt  agir  8c  qui  n’agiiïent  point  ; C’eft  lui 
meme  qui  forme  toutes  les  pcnfées  qui  rendent  Ru- 
fin unfcéhrat,&  qui  les  éxécute;  Il  le  rend  frclé» 
rat  pour  faire  briller  fa  jufiiee  en  le  puniflant,  & 
il  le  comble  de  fiiccés  afin  de  rendre  hs  hommes 
plus  attentifs  à fa  Punition.  Voila  fans  contredit 
bien  des  fujets  d’etonnement  & de  fcandale,  8c  ma- 
nttC  A bien  dçs  Objeélions. 

Elles  s'évanouiront  des  que  nous  concevrons  les 
homnirs  comme  libres  aftifs.  Dieu  ne  s’oppolë 
pas  fans  cfiTeà  leur  Liberté  8c  â leur  Aélivité,  mais 
il  donne  de  temps  en  temps  , dans  cette  vie  même, 
des  Preuves  qu'il  n'a  pas  abandonné  le  foin  des  hom- 
mes. & des  préludes  de  la  vangeance  qu'il  éxcrccra 
un  jour  fur  tous  ceux  qui  l’auront  méritée! 

Si  j’examinois  Période  par  Période  tout  ce  que  Mr. 
Tîaylc  allègue  fur  l'article  de  Rufin , je  tomberois 
dans  des  redites  inutiles.  S’il  ne  s’étoit  propofé  que 
dcs'acqiiitcr  delà  fonéâion  d’cxaél  & d'impartial  Rap- 
porteur, dont-il  avoit  trouvé  i propos  de  fc  char- 
ger, ilauroit  dû,  ce  me  fcmble , fe  contenter  de  trai- 
ter cette  matière  dans  un  fcul  endroit,  8e  y renvoier 
quand  des  faits  femblablcs  lui  auroicac  donné  occafi- 
on  de  la  retoucher;  ou  il  auroit  pu  la  diftribuer  en 
diverfes  parties,  qu'il  auroit  traitées  en  difiérens  eo- 
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droits.  Mais  quand  je  vois  un  homme  qui  ramène 
fans  cefTe  tes  memes  argumens , que  puis-je  croire,  fi’ 
ce  n'ell  qu’il  en  e(l  pénétré,  qu’il  s’efl  paffionné 
pour  eux  f;  qu’il  cherche  i perfuader  fes  Leéleurs 
à force  de  les  ^ourdir  par  fes  répétitions  \ 

,,  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  que  je  finidé  cette  re- 
1,  marque  fans  obfcrver  l'Injudice  de  certaines  gens,  *■' 
„ qui  croient  que  lorfqu’on  rejene  les  raifons  qu’ils^*  ***'^ 
,,  donnent  d’un  Rogme,on  rejette  le  Dr^roe  même. 

,,  Il  y a une  différence  capitale  entre  ces  deux  cho- 
„ fes:  ceux  qui  ont  de  l'équité  & un  bon  elprit  tse 
„ manquent  pas  de  les  diftinguer  & fouffreot  fort 
„ partiemment , 8e  fans  aucun  mauvais  foup^on  que 
,,  l’on  combatte  la  témérité  desOrrhodoxes,  â l'é* 

,»  gard  des  argumens  foibtes  donc  on  fi;  fert  tropfou- 
„ vent  pour  foutenir  la  Vérité. 

Je  lui  accorde  tout  cela. 

Il  ajoute.  ” Ce  n'eft  pas  qu’il  ne  fe  puiffe  com- 
„ mettre  bien  des  abus  là-dedans  ; car  par  exemple 
M Ws  Pyrrhonieos  fous  prétéxte  de  ne  combattre  que 
,,  les  roilons  des  Dogmatiques  à l'égard  de  l'éxaffen- 
„ et  de  Dieu  , fappoient  effcâivemcnt  le  Dogme 
„ meme.  Ils  déclaroicnt  d'abord  qu'ils  s'accommo- 
„ doiencau  train  général, fanss’attaclKr  àaucuneSeâe 
„ particulière  qu’ils  coovenoient  qu'il  y as’oit  des 
,,  Dieux,  qu’ils  les  honnoroienr,  qu'il  leurattri- 
,,  ^uoicntla  Providence,  mais  qu’ils  ne  pous'oienc 
„ fouffrir  que  les  Dogmatiques  euflcnt  la  témérité 
„ de  raifooner  fur  cela:  Enfuirede  quoi  ils, leur  pro. 

„ pofoient  des  Objeéàions , qui  par  le  renverfemenc 
„ de  U Providence,  tendoient  au  renverfement  de 
„ l'éxiflence  de  Dieu.  Voiés  SextusEmpiricus  qui 
,,  au  lieu  de  fonder  fes  doutes  comme  Claudien  fur 
,,  ce  que  des  fcélérats  profpérenc,  les  fonde  fur  l'ad- 
„ verlîtc  & lur  le  mal  dont  le  monde  eff  plein.  Il 
„ allègue  l'argument  que  Laâance  a mieux  rappor- 
„ té  que  réfuté.  Voiés  ci-deffus,  l’article  Pauli- 
„ ciens. 

Qge  diroic  déplus  Mr.  Bayle  s'il  avoit  effeâive- 
ment  deffein  de  faire  comprendre  à fes  Leéleurs  que 
fous  prétexte  de  faire  remarquer  la  force  des  objec- 
tions 8e  U foiblelTe  des  réponfes,  il  attaque  le  Dog- 
me meme  8e  le  combat  à toute  outrance.  Ces  abus 
dont  il  parle,  ne  fe  fait-il  pas  un  plaifir  d’y  tomber 
lui-racme  f Pourquoi  nourrir  fes  Leéleurs  d’idées 
dangereufes?  Lui-même  a rapporté  le  mauvais  effet 
que  des  converfations  de  cette  nature  avoient  produit  jtrtkU 
fur  Junius  jeune  homme  d'ailleurs  trés-fiQC.  Jsmisu 

Au  lieu  de  s’étendre  à critiquer  h réflexion  d'un 
Pocte  dont  la  principale  vuèf  étoit  de  donner  un  tour 
brillant  à fa  penfée , au  lieu  de  faire  tous  Tes  efforts 
pour  y chercher  des  endroits  foibles , il  auroit  pû  éta- 
blir par  1a  Raifon  ce'  qui  paroie  par  l’vxpéricnee  ; 
c’eff  que  Dieu  a tellement  formé  la  Nature  humaine 
que  généralement  parbnt , il  cft  plus  de  l’Intérêt 
temporel  d'un  homme  d'éfre  vertueux  que  d’être 
vicieux , & que  fi  le  sfice  contribue  quelque-fois  ù 
l'élévation  de  certaines  pcrfonr.es , il  les  met  en  dan- 
ger, à proportion  qu'il  les  éléve;  & que  leur  chute 
cft  une  fuite  naturelle  des  moiens  par  Irquels  ils  fe 
font  élevés.  A cèt  égard  FfiUtte  remarque  que 
hs  Laix  dt  Disu  jmt  de  Sautes  Us  Laix  celles  tjn'an 
fCHS  le  mains  impuntment  vialtr, 

Mr.  Bayle  auroit  pu  ajoûier  1 que  la  Providence 
n’a  pas  trouvé  à propos  d'établir  entre  la  Profpérité 
8e  la  vertu,  entre  l’Advcrfité  & le  Vice  une  liaifon 
fi  eonftante  que  h Récompenfe  ne  manquât  jamais 
d'accompagner  le  Devoir,  & que  chaque  péché  re- 
çut d’abord  fon  jufle  Châtiment  : D'un  côté  Dieu 
ne  vouloit  pas  déterminer  les  hommes  à lui  obéir , 
par  des  Motifs  tires  d'un  intéiét  fi  préfent  8c  fi  gref- 
fier; D’un  autre  il  ne  vouloit  pas  non  plusquclefortdes 
Bons  & des  Méclwns  fût  parfaitement  confondu  : Mais 
par  la  différence  de  ce  qui  arrive  aux  uns  Sedeeequi 
arrive  aux  autres , il  amène  les  hommes  à faire  des 
Réfléxions  propres  à les  mettre  dans  des  bonnes  voies. 

XXXI»  JE  SOUHAITE  qu'on  faffe  attention  Tfits»: 


DU  pyrrhonisme. 
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^ parol<5  de  Mr.  Bayle.  L'iiitt  A ITArt  ftnve» 
fjLr  hn  Tuintmnt  ftrftit , dit-il  doit  fn^rt , (ÿ 

tumtnt  s ttitx  <jm  afem  bien  A Uttr  Roijoi.  Qil'on 
Ui  <u«-  y joigne  cel!et-cl  de  la  eontinuatio*  des  penlées  di* 
*lh*m  Art.  XX.  pJg  8l. 

II  fit  peut  pa:nt  iere  ftitle  4 dt  thimoit  dt  cemnoitre 
Vt-.  cUiremnt  ce  oui  tonvitnt  oh  ce  fui  ne  eouv/ent  pM 
4 ««  NàUtre  ififinit. 

Pourquoi  donc  dtclder  de  ce  qui  lui  convient  9c 
de  ce  qui  ne  lui  convient  p-is , fur  la  f;«le  Idée  de 
h Bonté  & encore  fur  une  idee  de  Bonu',  oîi  on 
fait  entrer  trop  de  r.éccfliié  & trop  peu  de  Liber- 
té ? 

^ùt-elle  fiécejjoirtineut  eu  avec  une  /èitvtraiite  £,î- 
bmé  ttind-ÿèrenceî  Mme  t-elU\  hdn.elte^  cennoit-tlU 
pur  un  aile  pur  ^ U préfeut  ^ le  p.tjfé  et  !«• 

venir  ^ U heu  (t  le  m.tl,  ^ voit  elle  d'un  feml  aRe, 
un  homme  fmctijtvemeut  jujie  et  ptiheur\  Ffl-etie  in- 
finiment Bonne  ? Elle  le  doit  être  * mois  doit  vient 
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donc  te  AIaIX  Efî-elle  immutble  , ou  chon^e-t-elU  jet 
rifolnttens , fiêchit  par  not  pritrtsX  Efi-elle  eundue  ou 
un  point  intÜtùfible  i Si  elle  n’ejl  point  tiemùie,  deii 
vi‘mr  Ane  Véienditef  Plufieurs  aatrei  Oue/tiont  ^i  Je 
préfentent  à tefprit  humain  l’e'tonnent  et  t'embarrofient  : 
Les  IncomprthtnJîhiUtét  Furritent  à clj.ifut  p.is  } s'il 
J-  tcume  dun  cftét  peur  éviter  les  impe'Jtkiliiés  *pp4- 
renieSt  il  en  ren,  entre  ^i  ne  font  pat  moinAts, 

Les  Incompréhenllbilités  dépendent  de  dcuxcaufes 
qui  s’uniffent  pour  les  produire,  d*un  côté  la  Vafte 
ôf  Infinie  étendue  de  l'Objet,  & de  l'autre,  la  Ca- 
pacité très-bomée  de  refprit  humain  qui  l'étudie. 
W^is  pour  des  contradiâions  réelles  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  y en  ait»  car  pour  en  trouver  entre  deux 
Attributs  de  l’Etre  infini , il  faudroic  comprendre 
plus  à fond  la  Nature  de  l’un  ic  de  l'autre. 

Il  fufirt  de  faire  attention  fur  ce  qui  fe  paiïê  en 
nous  mêmes  pour  réfoudre  une  bonne  partie  de  ces 
I>ifiicuhés.  Nous  rappelions  le  pafié , nousprévoîons 
l’avenir»  & nous  nous  te  rendons  prêtent  par  nôtre 

rnfée.  La  meme  performe  nous  plaît  & nous  déplaît 
divers  égards  ; & incontefhblement  nos  penfées  nous 
Tepréfentent  diverfes  chofes  auxquelles  elles  ne  font 
point  ftmblables  ; Elles  ne  reffemblent  point  fuccelTi- 
▼ement  i du  fer,  à de  l’berbe»  à un  ches'al,  8c  i 
Une  matfon»  quoiqu’elles  fe  repréfement  tout  ce  que 
«$  différemnoms  éxpriment.  Comprenons  nous  com- 
ment nôtre  Peuféenous  reprcfcntc  ce  i quoi  elle  n’eft 
pas  fembitbie  1 

pai  déjà  remarqué  plus  d'une  fols  que  l’étac  de 
Pyrrhonifme  n’eft  pas  un  érat  naturel  ; on  le  quitte 
de  temps  en  temps , 8e  Mr.  Bayle  n’en  fort  prcfque 
jamais  que  pour  dire  des  chofes  éxccUentes. 

„ XXXII.  ON  NE  fauroit  affes  fe  feandalifer, 
„ dit-il»  devoirque  les  difputes  de  la  grâce  produi- 
n ftnt  une  divifion  Ci  envenimée  dans  les  Efprits. 
»»  Chaque  Seôe  impute  ü l’autre  d’enfeigner  des 
»»  Impiétés  8e  des  Bhfphêmes  horribles  , Bc  pouffe 
}»  ranimolité  jufques  aux  dernières  bornes  ; 8c  néan- 
»»  moins  c’eft  fur  de  telles  dodrincs  que  l’nn  dc- 
„ vroit  pratiquer  le  plus  promptement  une  tolérance 
» mutuelle. 

»,  Les  Loix  que  Dieu  a données  i Adam , dît-îl, 
„ ont  été  accompagnées  de  Promclfes  8t  de  Menaces. 
„ Cela  fuppofc  clairement  qu'Adam  pouvoir  obéir 
n & defo'ïfir.  Les  Théologiens  les  plus  rigides,  St. 
»,  Auguftin  8e  Calvin  enfeignent  formellement  que 
»,  les  hommes  n’ont  perdu  leur  franc  arbitre  qu'i 
»,  eaufe  du  mauvais  ufage  qu’Adam  en  fit  dans  le 
„ Paradis  terrefire.  Je  n'en  demande  pas  d'avantage 
„ pour  être  affuré  qu’il  eft  poflibleque  Dieu  donne 
»,  à homme  la  Liberté  d’indifférence.  S'il  ne  l’a- 
„ voit  pas  donnée  I Adam,  tous  nos  fyfttmes  de 
9f  Bs^igion  tomberotent  par  terre,  d'où  je  conclus 
,»  qu’il  la  lui  donna. 

La  corrfervation  de  l'homme  confidt-rée  comme 
une  création  cominutlle  qui  anéantit  la  Liberté, 
fait  donc  tomber  tous  les  Syftcmes  des  Théologiens. 


>,  Nous  concevons,  continue  Mr.  Bayle,  que  ,., 

,»  Dieu  auroic  pu  faire  les  chofes  autrement  qu’il 
»,  les  a faites,  en  cent  manières  différentes  toutes  di- 
»»  gnes  de  fa  petfeéfion  infinie;  car  fans  cela  il  n’au-  N B. 

»,  roit  point  de  Libtné^  8c  ne  feroit  pas  fort  diffé- 
»,  rent  du  Dieu  des  Stoïques  enchaîné  par  une  defti- 
„ née  inévitable,  dogme  qui  n’eft  gucres  meilleur 
»,  que  le  Spinoaifmc.  Par  conféquent  il  ne  peut  y 
„ avoir  de  crime  dans  les  faux  Syftcmes  que  lors- 
it  qu'un  Théologien  les  drefte  lur  une  Idée  qu’il 
»,  croit  contraire  à ce  que  Dieu  meme  en  a dit  » ôc 
»,  dérogeante  à fa  M-rjeflé. 

Un  Syftcme  d’un  Dieu  fouverain  qui  n’a  befoin 
de  quoi  quecefoit»  qui  veut  faire  des  Cre'atures  li- 
bres de  aftives,  pour  fe  phire  dans  le  Commerce  de 
celles  qui  feront  un  bon  ufage  de  leur  Liberté  & de 
leur  Aéliviié , en  l’aimant  8c  en  lui  obé'i'ftine  par 
choix  8e  par  prclcreoce , ce  Syftéme  lève  toutes  les 
difficultés. 

XXXIII.  EN  DONNANT , dir-il , i vôtre 
»,  Principe  la  toute-Puiflance  & h Gloire  de  jouïr  Mit  fur 
»,  feulüe  rUrernité,  vous  lui  otes  celui  de  fesattri- 
»,  buts  qui  pafte  devant  tous  les  autres , «r 
»,  mus  précédé  loujoun  le  AUximut  dans  le  llilc  tiih 
„ des  plus  lavantes  Nations,  quand  elles  patient  det».»»» 

»,  Dieu.  Mais  vous  fuppofés  que  n’y  aîant  rien  ^ 

»,  qtil  l’empêche  de  combler  de  biens  les  Créatures 
»,  il  les  accable  de  maux. 

A cela  je  répons  deux  chofes  r.  que  dans  les  Idées 
que  les  peuples  fe  font  formées  de  la  Divinité  & en- 
core plus  dans  les  titeesqu’ils  lui  ont  donnés , ils 
mit  fuivi  le  panchanc  de  leur  ccxur»qui  ne  voudroît 
januis  connoitre  la  toute-puiftancc  de  Dieu  qiie'par 
des  efTufions  de  biens.'  Je  répons  a.  que  la  Bonté 
de  Dieu  telle  qu’elle  fe  déploie,  nous  préfente  un 
Attribut  plus  brillant  encore,  plus  admirable  & plus 
digne  de  nos  hommages  que  la  Toute-puiflance  » 
s’il  eft  permis  à l'homme  de  mettre  quelque  grada- 
tion encre  ces  adorables  Attributs;  ce  que  Mr.  Bay- 
le fuppqfe  en  tirant  un  argument  de  l’ordre  de  ce* 
deux  titres,  parce  qu'il  ne  veut  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  peut  fervtr  à fon  deffein.  La  Toute- 
puifTance  eft  un  attribut  néceffaire  en  Dieu»  mais 
i’éxercice  lui  en  eft  libre;  car  il  n’a  befoin  de  rim 
& il  n’eft  ni  néceOité,  ni  obligé  à faire  quoi  que 
ce  foit  que  pour  lui;  C'eft  par  Bonté  qu'il  s’eft  dé- 
terminé î faire  ufage  de  fa  Toute-puiflance , 8e  cet- 
te Bonté  encore  ne  conlîfte  p.is  îl  répandre  nécefîai- 
rement  des  biens  au  dehors  de  lui  » autant  que  fon 
pouvoir  s’étend  ; il  eft  encore  en  fa  LIbtrré  de  l’c- 
xercer  ou  de  ne  l’éxercer  pas,  il  eft  en  fa  Liberté 
de  l’cxcrcer  de  la  manière  qu’il  lui  plaît, Ôr  fuivant 
les  dîgrés  qu’il  trouve  à pmpos.  Et  cette  confia 
dérarion  nous  cngige  l de  plus  grandes  aélions  de 
grâces.  Sa  Bonté  toute  libre  excite  une  admiration 
plus  profonde , 8e  nous  appelle  ï d'aucam  plus  de 
de  vouement  8c  de  reconnoiffance,  qu’elle  nous  fait 
plus  clairement  fenttr  les  obligations  que  nous  lui 
avons.  Mr.  Bayle  répété  encore  cet  argument.  driUU 
Il  ne  fe  laffe|  point  de  ramener  les  mêmes  objee- 
fions.  EfTii  fur  l'Ame  des  Bêtes,  p.  a^9  la  Chi- 
mère de  Mr.  Bayle  c’eft  cette  bonté  abftraite  ; qui  » 
félon  lui  doit  agir  ï l'infini,  pour  prévenir  tout  mal 
& produire  tout  Bien.  L’Etre  parfait  comprend  tou- 
tes ks  perfeélions  dans  fon  Eftence.  La  création  eft 
bien  un  effet  de  fa  Bonté,  nuis  un  effet  auquel  fa 
Liberté  fouveraine  a mis  les  bonnes  qu’il  lui  a 
plu. 

„ XX’XIV.  ON  NE  fouffrirolt  pas  aujourd’hui  » mm*. 
»,  dit-il,  la  liberté  qu’il  a prife  de  réduire  les datnoés 
,,  à un  petit  nombre.  Cela  lui  pouvoit  fervir  de 
,»  quelque  chofe  pour  fe  tirer  des  objeétions  des  Mar-  VrnAmet: 
»,  donites,  contre  lesquels  il  a fait  on  Poeme  ; 

»,  mais  au  fond»  il  nepouvoit  point  réfoudre  par  U 
„ les  difficultés  de  l'Origine  du  mal. 

»,  Je  les  ai  propoféci  en  divers  endroits  de  ce  Dic-^'*^**^ 
„.tionneire;  mais  afin  qu'on  vois  que  ce  ne  font 
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,,  Oii  fculmènt  IB  Philofcphes  qui  en  PyleM , je 
m'cn  vii  cicer  un  long  pilUge  ^’un  h>bilc 
logten.  L«  tninichéeos  & le»  Marcionire»  fai- 
” foient  uncob)sÔionaüxOrlhoJoxe$  que  Prudence 
„ rapporte , fan»  rien  diminuer  de  fa  force,  C'eft 
que  fi  le  Dieu  qui  gouverne  le  monde,  ne  f«P>«- 
„?oitpJ»au  vice,  il  l'empdcheroit,  puifqo’il  n’i- 
„ gnors  pas  la  corruption  des  hommes  & qu’il  la  f«ut 
„ empcchcr.  II»  prétendoient  que  c’cll  b même 
„ chofe,  que  de  faire  le  mal  8c  le  fouffrir  qiund  on 
„ y peut  remédier.  Prudence  répond  prémiérewne 
„ qu’il  paroit  bien  que  Dieu  ne  fe  plaie  pas  au  Vice , 
„ puifqu’il  y apportedu  remède,  & qu’il  fauve  ceux 
„ qui  s’en  déroumenr.  Mais  enfin  repliquoicnt  les 
„ Hérétiques . on  ne  peut  pas  pécher  malgré  que 
„ Dieu  en  ait,  lui  quieft  miitre  duc«urderhom- 
„ me,&  qui  le  tourne  comme  il  lui  pbit.  Notre 

Pocte  ne  réfout  pas  autrciBcnt  cette  difficulté,  qu'en 
,,  retournant  au  Ljhft  jffbitTtf  làns  lequel  il  ne  peut  y 
,,  avoir  ni  V«ce , ni  Vertu.  Il  s’étend  beaucoup  U- 
„ deflus,  & le  prouve  par  les  éxemples,  non  feulo- 
„ ment  de  nos  prémier»  Paren»,  mais  de  Loth  8c  de 
„ fa  femme,  & des  belles  filles  de  NoSmi  8c  des 
„ freres  donc  on  voit  tous  les  jours  l’uo  embraÏÏcr 
„ la  Vertu  8c  l’autre  s'adonner  au  Vice,  ï quoi  il 
„ ijoûte  cette  Maxime  générale  ; 

„ Omnibusunafubeftnatura;  fed  exitus  omnes 
„ Non  unus  peragit , placitorum  fegrege  forroi 

s,  Tou»  le»  hommes  font  d’une  même  nature, 
mai',  tou»  u’on'  pas  un  meme  fort,  parce  quetous 
„ ne  veulent  pas  b même  chofe.  Il  paroit  par  ce 
„ qu’on  i dit  ci-dcHu»,  que  Prudence  croioit  que 
,,  les  hum mv»  naiirnT  corrompu»;  mats  on  voit  par 
ce  qui!  lit  ici,  qu'il  ne  croiott  pas  que  cette 
,,  corrup. ion  les  dé'rrminàtinvinciblemcmàmil faire. 
„ Il  ajoute  i cela  que  c'eft  ï caufe  que  les  hommes 
,1  peuvent  erre  ou  bons  ou  mauvais , febn  qu’ils  te 
, veulent , que  Dieu  a établi  des  récompenfes  8c  des 
„ peinM.  Si  les  Mmichéens  lui  avoient  encore  ob- 
„ jeâé  qu’il  ferablc  qu’ilvalloit  mieux  qu’il  n’y  eut 
„ point  de  Liberté,  ni  de  bonhtur  donné  comme 
„ une  récompenfe , & que  les  hommes  s’appliquant 
„ néceffairement  au  bien  , fuffent  néceflairemeût  heu- 
„ reux  ; que  de  faire  aux  hommes  un  préfent  auffi 
„ funefte  que  U Liberté,  qui  précipite  la  plupart 
„ d’enrr’eux  dans  le  malheur  étemel  s fi.  dis-je,  les 
, Manichéens,  lui  avoient  fait  une  femblible  Ob- 
jcaion , il  f«  f«roi^  • p«u»-«re  fervi  de  foo  prin- 
„ clpeque  noua  avons  déjà  rapporté;  favoir,  que 
„ peu  de  gens  tombent»  dans  ce  malheur ••  & qui 
, fait  fi  Prudence  n’écoit  point  tombé  dans  cette 
penfée,  i caufe  de  cette  Objcâion  , qui  pouvoir 
1,  aifément  lut  être  venue  dans  l'Efprit. 

Ces  dîrniî'res  paroles  de  Mr.  Le  Clerc  ne  con- 
„ tiennent  rien  qui  ne  foit  très-vraifemblablc  : je 
crois  avec  lui  que  fi  nôtre  Poète  fe  fût  vu  poullé, 
il  eut  réoondu  que  le  nombre  des  damnés  eft  fort 
petit , qu’ainfi  l’on  ne  doit  pas  tant  crier  contre 
„ le»  riçoturs  de  la  Juftice  Divine  qui  éxpofent  le 
C-’ore  humain  à la  mifere.  Mais  cette  réponfe 
„ n’eut  pas  fatisfait  les  Manichéens,  8c  n’eut  pas 
„ meme  paffé  pour  un  remède  palliatif;  car  voici 
„ cc  qu’ils  auroientpu  répliquer.  Voasreconnoiflés 
„ que  nôtre  objeftion  feroit  bonne  fi  les  deux  tien, 
ou  fi  la  moitié  du  genre  humain  éroient  damnés 
éternellement.  Vous  avoués  donc  que  le  bon  Prio- 
,,  cipe  ne  peut  pis  eboifir  un  plan  où  la  damnation 
,,  de  b plus  grande  partie  des  hommes  loit  renfer- 
„ mée;  vous  avoués  donc  que  la  fouvenine  l/)nté 
„ eft  incompatible  av<c  le  malheur  éternel  de  tant  de 
»»  gens.  Par  Cet  aveu  vous  ruinés  tout  votre  fyftê- 
„ me;  car  vous  ne  pouvés  convenir  de  cette  incom- 
„ patibilitc  fans  recoonoitre  que  le  malheur  éternel 
„ d’un  tres-grand  nombre  de  créatures,  feroit  une 
»,  marque  de  ciuauté  dans  celui  qui  les  puniroit. 


„ Vous  favés  bien  que  la  bouté  infinie,  ne  peut  pis 
,,  être  mêlée  de  cruauté,  8c  fi  vous  pouvi^  corr.» 

„ prendre  que  fans  nul  mélange  de  ce  Vice , le 
„ Maitre  de  toutes  chofts  pourroic  condamner  aux 
„ flammes,  les  deux  tiers,  ou  la  moitié  du  genre 
„ humain , vous  cefTeriés  de  trouver  incompatible 
„ la  fouveraine  bonté  avec  cette  damnation.  Vuici 
„ donc  h bafe  de  votre  réponfe , le  bon  principe  fe- 
„ roic  cruel , fi  un  grand  nombre  de  gens  étoienc 
„ damnés;  mais  parce  que  peu  de  perfonnes  font 
„ damnées  îl  n'eft  point  cruel  » & il  coeferve  tous  les 
,,  cara^eres  de  b bonté  infinie.  Prenés  bien  garde 
„ à quoi  vous  vous  éxpofés,  vousdevés  nousavouer 
,,  que  la  damnation  de  tous  les  hommes»  feroit  l’ef- 
,,  tet  d’une  cruauté  éxtrêrae,  sSu$  j4tvitUi  mt  cüt^ 

„ comme  parleroient  les  Scholaftiques  qui  mefurtne 
„ toute  l’étendue  d’une  qualité  par  huit  degrés.  Par 
„ confequent  la  damnation  de  b moitié  du  genre 
„ buduin  feroit  l'clfet  d’une  cruauté  de 
,,  d’où  il  s’enfuit  que  b damnation  du  quart  des 
„ hommes,  marqueroit  en  Dieu,  une  cruauté  de 
,,  de$tx  dt'gris. 

On  ne  prétend  pas  juftifier  que  Dieu  eft  bon  8c 
mérite  ce  titre  prccifémant , parce  que  le  nombre  des 
damnés  fen  nis-  petit  en  comparaifon  des  fauves.  Oa 
doit  reconnoitre  que  Dieu  eft  Infiniment  bon . puis 
que  fans  avoir  befoin  des  hommes  » il  veut  faire  lui- 
même  leur  étemelle  Récompenfe,  pourvu  que  de  kur 
côté,  ils  veuillent  l’aimer  8c  lui  donner  le  prémier 
rang  dans  leur  coeur,  8c  que.  quant  i ceux  qui 
n’agréent  pas  une  condition  fi  jufte,  s'ils  périfTeot, 
c’eft  leur  faute. 

Mais,  dit-on,  puifque  Dieu  voit  que  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  prend  le  parti  de  (e  *perdre. 

D’où  vient  qu’il  n’y  apporte  pas  du  remède?  A ccb 
on  peut  répondre  qu’il  n'y  eft  point  obligé,  & que 
ceux  qui  périfTenr,  périHent  par  une  ingratitude,  & 
par  une  opiniâtreté  à mal  faire,  qu'ils  doivent  uni- 
quement s’imputer;  8c  cette  Ré^nfe  pourroit  fuf- 
fire:  mais  oo  ajoure  de  plus,  que  le  Fait  même  d'où 
l’on  tire  l'objedion  n’eft  peut-être  point  tel  qu’on 
le  fuppofe.  Il  eft  des  Doâeurs  qui  mettent  impi- 
toiabiemenc  dans  le  nombre  des  damnés  une  infinité 
de  gens  qui  le  feroient  beaucoup  plus  par  leur  mal- 
heur que  par  kur  faute,  8c  qui  feroient  infinimene 
plus  dignes  de  pitié  que  de  cenfure.  C’eft  l’erreur  de 
ces  gcns-là  & le  feandak  qu'elles  donnent  qu’on  a en 
vue  quand  on  a rellerré  le  nombre  de  ceux  qui  péris- 
fenr. 

XXXV.  DANS  fa  Réponfe  aux  Queftions  d’un 
Provincial  Toro.  V.  Chap.  XXIII.pag.4oa.Mr.Bayle 
citeMr.  Kiiq»,  dit  y Qi$i/4itd'*illemrs fi  Uipei^ 

mtstits  Jamn€S»4j»Mt  ptint  Mtilts  é$4X  gens  Jttie»  ponrltt  Or«- 
rrtMir  dam  t9Ht  h$fr  i€V*ir , ^ p«Mr  Us  fairt  ftrjtvirtr 
dont  UIsùm\  à quoi  Mr.  Bernard  avoir  ajouté;  sftu 
U us^fmMUH  des  Saints  dams  U kitn  n'tfi  fat  une  can- 
frmatUn  d’Emhet^aJle , ijmi  ne  fiit  affttie't  fttr  des 
motifs  t MH  natmÙT*  depjtuis  Mr.  Kùig  Jèttffçnmt  ^su 
tixtmfle  des  (Utrnnis  fottrrcit  tien  fi  tretner. 

Mr.  Bayle  fe  récrie  furieufement  contre  et  Parm^ 
dexe.  Si , par  ce  terme  il  entend  un  fentiment  qui 
n'eft  pas  ordinaire  & qui  ne  fe  lie  pas  dan»  tous  les 
lieux  communs.  & dans  tous  les  Catcchifmes,  oa 
conviendra  du  Paradoxe  ; mais  fi  par  là  il  entend 
une  opinion  deftinice  de  vraifembbnce , parce  qu'elle 
paroitd’abordatiaquerlesNotionsks  plus  rr^ucs.  on 
lui  difputera  ce  terme.  Nous  n'avons  point  de  connois- 
fance  diftinéfe  de  l'état  des  aroes  dans  l'autre  vk; 

& par  conféquent  on  peut  hafarder  là-defTus  des  con- 
jeâures.  pourvû  qu’on  k$  propofe  très-modeftemenc 
8c  qu'elles  D'aienc  rien  de  contraire  ï des  vérités  très- 
certaines  8c  très-reconnues.  La  Conjrdure  qu’on 
vient  de  propofer  préfente  une  utilité  poffibk.  Si  celle- 
là  n’a  pas  lieu,  il  y en  peut  avoir  d’autres  auxquel- 
les on  n’a  pas  penfé. 

XXXVI.  QUAND  meme  les  Maçftrats  n'infli- 
eeroient  des  peines  que  pour  la  Correélioo,  ou  pottr^ 
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i'LxcmpIe,  U ne  s’enfuivroie  pas  que  le  Vice  oemé> 
nijt  pas  (ictrc  puai  purce  qu‘il  eil  Vice.  A |Mr!cr 
«xiàcmene  Dieu  t'eul  cft  le  Maitre  des  hommes;  A 
lui  fcul  appartient  immédiatement  rautoritc  de  ré* 
£lvrkur  conduite;  A kii  feul  aulTi,  pur  cette  raifon» 
apl'artient  en  propre  le  droit  de  vaoger  fa  Loi  du 
mépris  qu’on  .en  fait.  Les  hommes  n’éxerccnt  ce 
pouvoir  que  de  fa  part»  fc  qu'autant  qu’il  le  leur  a 
conferé.  On  ne  fauroit  disconvenir  que  le  ChàtU 
liment»  c’ell-Wire  unétatdefagréablei  douloureux» 
ne  convienne  ï celui  qui  a volontairemenc  mal  agi» 
à proportion  qu’il  a mal  agi.  Donner  des  Loix  qu’on 
peut  violer  impunément  » ôc  qu’il  eH  au  choix  de 
ceux  à qui  on  les  donne  de  violer , fans  que  leur 
négligence  ou  leur  audace  rende  leur  condition  plus 
mauvaife  que  ne  feroit  leur  obtïflance , c’eU  éxpoler 
h Loi  & le  Légiflateur  à un  mépris  & à des  inlul* 
tes»  où  t’injude  demeure  le  maitre»  & où  la  créature 

{irélcre  (a  volonté  à celle  de  fon  Créateur  Tans  qu’il 
ui  en  arrive  aucun  mal. 

Une  préférence  fi  injuAc  déplai^elle  è Dieu  ? 1a 
condamnc-t*U»  ou  lui  cA-elle  IndiAérentc  ? Si  elle 
lui  déplaic  » s’il  1a  condamne»  n'eA-il  pas  digne  de 
lui  d’éxprimcr  par  fa  conduite  ce  qu'il  en  penfe  \ 
N’eA'CC  pas  parfes  aâions»  8c  par  des  faits  réels  qu'il 
convient  au  fouverain  Ltre  de  faire  connoiire  aux 
hommes  ce  qu’il  penfe  & ce  qu’il  juge  de  leurs  ac* 
lions  / 

s/erj^if  XXXVII.  QUELQUE  éloignement  qu’on  fe 
fente  pour  Us  répétitions»  8e  quelque  crainte  que 
l’on  ait  d’cnnuïcr  par  là  un  grand  nombre  de  Lee* 
leurs» on  ne  laiffe  pas  de  s’y  trouver  forcé.  On  en 
a meme  déjà  averti  plus  d’une  fois.  Il  a plu  à Mr. 
Bayle  de  diAribuer  en  diverfes  Feuilles  fes  arguroens 
en  faveur  du  Pyrrhonifme»  & en  particulier  fes  Ob- 
jeâions  contre  1a  Vérité  de  la  Réligàon.  Si  l’on  fe 
contentoic  d’éxaminer  ce  qu’il  dit  dans  un  feul  en- 
droit, 8c  qu'on  ajoutât  qu'on  peut  appliquer  les 
mêmes  remarques  à tous  les  autres  où  il  traite  le 
même  fujei»  il  y a bien  apparence  que  l'on  ne  fa- 
tisferoit  pas  tout  le  monde  par  cette  méthode  : Il 
s'en  poorroic  même  trouver  qui  la  reearderoient  com- 
me une  défaite»  &,  pour  ne  rien  oiOimulcr  » quoi 
que  le  fond  des  argumens  de  Mr.  Bayle  foir»  pres- 
que par  tout  » le  meme  » il  cA  peu  d’endroits  où 
une  nouvelle  remarque  . une  nouvelle  comparaifon» 
quelques  nouveaux  termes  de  mécaphylîquc»  quel- 
ques nouvaux. tours  en.Sn,ne  leur  prêtent  quelques 
nouveaux  degrés  de  force. 

jym  prix  •*  XXXVIII.  QUOI  que  les  raifoanemens,  dît 
J*  ULi’  M Mr.  Bayle , que  l’Auteur  du  Parrhafiina  prête  à 
^ti-Ar-  „ Origens  foient  courts  8c  ferrés  » je  croi  néan- 
**  garderai  toute  h force  A je  les  ré- 

^ propoAciuns  I.  Dieu  nous  a fait 

»,  libres  pour  donner  lieu  à U vertu  &:  au  vice»  au 
»,  bUme  & à la  louange  » à la  récompenfe  & aux 
».  peines.  Z II  ne  damne  perfonne  limp'ement  pour 
»»  avoir  péché  » mais  pour  ne  s'etre  p^s  r;pmii.  ; 
»,  les  maux  phyfîqu;s  8c  moraux  du  gmre  humain 
,»  font  d'une  durée  fi  courte  en  comparaifon  de 
,»  l'éternité  » qu'ils  ne  peuvent  pas  empêcher  que 
»,  Dieu  ne  piAs  pour  bienfaifani  8c  pour  ami  de  la 
»,  venu.  C'eA  dans  cette  dernière  propoAiion  que 
»i  fc  trouve  toute  la  force  de  l’OrigéniOe,  & voici 
,»  pourquoi»  c'eA  qu'il  fuppofe  que  ks  tourmensde 
»»  l’Enier  ne  dureront  pas  toujours»  8e  que  Dieu 
»»  après  avoir  jugé  que  les  Créatures  libres  ont  allés 
' ,»  fouffert,  les  rendra  enfuite  éternellement  heuituAs. 

».  Le  bonheur  éternel  qui  leur  fera  conféré  remplit 
»»  l’idée  d'une  miféricordc  infinie,  quand  même  il 
,,  auroit  été  précédé  de  plufieurs  Aécles  de  foufran- 
»,  ce  ; Car  plufieurs  fiécics  ne  font  rien  en  compa- 
,»  raifbn  d'une  durée  inAnie , & il  y a inAntrocnt 
„ moins  d:  proporrion  entre  le  temps  que  cette  terre 
»,  doit  durer  8c  rétemitc»  qu’il  n'y  en  a entre  une 
,»  minute  & cent  millions  d’années.  Parmi  les  hom- 
;i  mes  » ceux  qui  traitent  un  enfant  de  quelque  in^ 


commodité  , & qui  le  guérîffenc  par  tm  remède 
,»  amer,  ne  font  que  rire  des  plaintes  qu’il  fait  de 
»,  cette  amertume  ; parce  qu’ils  faver.t  qu’en  très-peu 
»»  de  temps  il  ne  la  lentira  plus,&  que  le  rrmeJe  lut 
„ fera  du  bien.  Il  y a înAniment  plus  de  difpro- 
»,  portion  entre  Dieu  8c  les  hommes  Its  plus  écUi- 
„ rés , qu’il  n’y  en  a entre  eux  Sc  les  enfsns  1rs 
»,  plus  (impies.  Ainft  nous  ne  pouvons  pas  nous 
»,  étonner  ratfonnablemcnc  que  Dieu  regarde  Us 
,,  maux  que  nous  fouAVons  » comme  prcique  rien  » 

,»  lui  qui  feul  a une  idée  complettc  de  l'crcrnité,  8c 
,»  qui  regarde  le  commencement  & la  fin  de  nos 
»,  fouArances  comme  infiniment  plus  proches  que  le 
„ commenccmertt  8c  U fin  d’une  minute.  Il  faut 
,»  raifonner  de  meme  des  vices  8c  des  aérions  vicieu- 
»,  fes»  qui  a l'égard  de  Dieu  ne  durent  pas  long- 
»,  temps  > 8c  qui  dans  le  fond  ne  changent  rien 
,»  dans  l' Univers.  Si  un  Horloger,  failoic  une  Ptn- 
»,  dule»  qui  étant  montée  une  fois  allât  bien  pendant 
,,  une  année  entière  excepté  deux  ou  trois  fécondes 
»,  qui  nl^feroient  pas  égales , lors  qu’elle  commencereic 
,,  à marcher,  pourroit-on  dire  que  cct  Ouvrier  ne  fe 

piqueroit  pas  d'habikté»  ni  d’éxaéritude  dans  fes 
,1  ouvrages^  De  même  fi  Dieu  reûrefle  un  jour 
»,  pour  toute  l'éternité»  les  defordres  que  le  mau- 
s»  vais  ufage  de  la  Liberté  aura  caulé  parmi  les  honr^ 

mes,  pourra-t-on  s'étonner  qu’il  ne  les  ait  pas  fait 
»)  ccAer  pendant  le  moment  que  nous  aurons  été  fur 
,»  cette  terre? 

A la  prémiére  de  ces  propofitions  favoir  que 
Dieu  nous  a fait  libres  pour  donner  Heu  à la  vertu 
& au  vice  8cc,  Mr.  Bayle  répond  que  fi  le  préfent 
que  Dieu  a fait  à l'homme  de  la  Liberté  peut  être 
regardé  comme  un  préfent  effectif,  Ôc  un  prclcnt  d'u- 
ne main  bienfaifante»  il  s'en  faut  bien  qu’il  ne  rem* 
pliAe  l'Idée  d’une  Infinie  Bonte  » telle  qu’cA  la 
Bonté  de  Ditu  ” Nous  ne  trouvons  peint,  dit-il,  Ar/U:* 
„ dans  nôtre  cfprit  l’idte  de  deux  fortes  de  Bontés  i o^rnê 
»,  dont  l’une  confiAc  à faire  un  préfent  dont  on 
„ prévoit  les  mauvais  effets,  fans  qu'on  les  arrête 
„ quoi  qu'on  le  puifle , 8:  l'autre  à faire  une  grâce 
„ tellement  conditionnée  qu’elle  fervira  toujours  à 
„ l'avantage  de  celui  qui  la  revoir. ....  Cette  Bonté 
»»  idéale  exclut  ellcntitllcmcni  8c  ncceflaircmcnt  tout 
„ ce  qui  peut  convenir  à un  être  malicieux.  Or  iIcA 
„ certain  qu’un  tel  être  fe  porteruit  aifement  a rc- 
„ pandre  des  faveurs  donc  il  fauroit  que  l'ufage  de- 
»,  viendroic  funeAe  à ceux  à qui  il  ks  rommunique- 
„ roit.  *’  Je  ne  fai  (1  l'enttudemcnc  de  Mr.  Bayle  é- 
toit  fait  tout  autrement  que  le  mien  ét  que  celui  de 
plufieurs  perfonnes  à qui  j’ai  communiqué  ce  que 
je  penfois;  mais  j'ai  certainement  des  Idées  de  ce  que 
je  dis»  quand  je  fuppofe  un  Etre  capable  de  créer  » 

CC  qui  rend  chacune  de  fes  Créatures  parfaite  & heu- 
reufe»  fuivant  toute  i'ccenduë  de  fa  puiffance  autant 
que  leur  Etre  borné  le  comporte.  2.  Je  connois 
encore  mieux  ce  que  je  dis,  quand  je  me  repréfênte 
cet  Etre  Créateur  qui  varie  fis  preicns,  & donne  k 
fes  Créatures  differtns  degrés  de  perfeftion  8t  de  fé- 
licité ; & qui  les  renferme  chacune  dnns  de  cerratnes 
bornes.  Je  conoois,  dis-je»  beaucoup  mieux  cette  puif- 
fance infinie  fe  bornant  à des  efTets  finis  parce  que 
ce  qui  cA  tiré  du  néant  ne  fauroù  comporter  une 
perfeérion  infinie. 

En  troifieme  lieu  comme  ks  bornes  dans  kfquel- 
les  à lui  a plu  de  renfermer  chaque  Genre  8c  cirque 
Individu  ont  plus  ou  moins  d'étendue  » 8c  ceU  dans 
un  très-grind  nombre  de  degrés,  8<  qu'il  ks  avariés 
ces  degrés  à fon  choix  » je  ne  dis  encore  rkn  dont 
je  n’aie  des  idées,  quand  je  conçois  qu'il  a trouvé 
à propos  de  faire  des  Créaturrs  Intelligentes  & avi- 
ves» qui  euffeot  elles-mcines  la  puiflance  d:fe  perfec- 
tionner, fi  elles  vouloient  : qui  fufTent  par  là  arbi- 
tres de  leur  fort  ; au  cas  de  refus»  fe  rendiflenc 
malheureufes  & fuifenc  clles-mcmcs  h caufe  de  kur 
malheur,  j 
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dont  9M  ptmt  fMre  un  éimirMt  nmiV  dont  $m 

ptmt  *Ujji  éèmfir  » rtmfùt-eUt  tidét  A'mnt  PMiJfmict  h-- 
jimmtnt  bamm  î J’avoue  que  non»  H par  cecte  Puis- 
fance , on  entend  une  puiflânce  qui  donne  tout  ce 

Îiu’elleefticapable  de  donner;  «r  c’eft  U l’Idée  qu’il 
audroit  fe  former  d’une  PuifTance  pour  fe  répréfen- 
ter  la  bonté  inlÎDie  abrolumem  & à tous  égards.  Atnlt 
l’ArRument  de  Mr.  Bayle  prouve  trop.  Car  fî 
l’Etre  Créateur  peut  modifier  fa  manière  d’agir  & 
donner  un  dtgré  de  moim»  il  peut  aufli  donnerdeux 
degrés  » trois  degrés  de  moins  &c. 

Mr.  Bayle  a ration  d’appeller  l’Idée  qu'il  fe  for- 
me d’une  telle  bonté  une&wre  Iàiiie\  Elle  nefubfis- 
te  en  effet  que  dans  Ton  idée  & dans  Ton  imagination  ; 
C’cll  une  Idée  abfiraite , de  laquelle  » fi  l'on  veut  rai- 
fonner  jufte , il  ne  faut  pas  tirer  des  conféquences , 
en  réparant  maUà-propos  des  autres  Idées  avec  lefquel- 
Ics  on  doit  l’unir.  Car  cette  Bonté  fupréme  n'efl 
pas  reulemcnt  une  Bffmfe  IdiâUt  c'efi-i-dire  qui  oe 
fubfifie  qu’en  Idée,  c’eft  une  Btnté  rtellt  quifetrou- 
ve  dans  un  fujet  trés-réel,  accompagnée  d'Mtresper- 
fcAions,  auili  tris-récUes,  8e  très-dignes  de  l’Etre 
fupréme. 

La  Liberté  en  cft  une,  c’eft  même  \ cette  perfec- 
tion que  nous  devons  tout  ; car  puifqu’il  efi  efTen- 
ticl  ï l’Etre  lup’-èfTie  de  fe  fuffire  \ foi-meme  , ce 
n’efl  point  pour  avoir  bero>n  d’étre  heureux  ou  plus 
heureux»  qu'il  a voulu  être  Créateur.  Cen’efl  point, 
pour  y avoir  été  ncceirairemeni  déterminé  par  fa  Na- 
ture, qu’il  a fi'rmé  des  Etres;  il  pouvoir  n’en  for- 
mer point,  puifqii’il  étntc  avant  toutes  ebofes.  II 
s'eil  donc  dé.'ermirié  lui-même  è en  former  par  un 
pur  effet  d-  (on  C olx  6c  de  fa  Liberté,  il  en  a fora 
me  parce  qu’il  lui  a plu  , & il  les  a formés  tels  qu'il 
lui  a plu. 

l’avoue  qu’il  efl  effentiel  i Dieu  d’agir  & de  for- 
mer fes  Choix  d’une  manière  digne  de  lui , mais  cela 
même  fait  pour  moi , & me  fournit  une  partie  des 
éclaircilîcmens  que  je  (oubaite.  Il  étolt  effentiel  }k 
Dieu  de  faire  fes  choix  & de  former  fes  ouvrages 
d'une  manière  digne  de  fa  parfaite  indépendance.  Il 
a donc  trouvé  ï propos  de  créer  ce  genre  d’Ecres 
qu’on  appelle  les  hommes  t 6c  qu’ila  placés  fur  la  Pla- 
nète qu’oQ  appelle  la  Terre  ; il  a trouvé  ï propos , 
dis-je,  de  créer  les  hommes,  de  leur  donner  des  per- 
fcélions  renfermées  dans  des  bornes  irès-étroitcs;  mais 
en  meme  temps  il  lui  a piti  de  les  créer  Libres , ac- 
tifs , & en  état  d’étendre  ces  bornes , dans  lefquel- 
les  iK  fe  trouvent  d’abord  renfermés , 8c  de  s’élever , 
en  les  étendant  par  degrés,  l la  Perfeéiion  la  plus 
fubüme.  II  n’a  pas  trouvé  indigne  de  lui  d’abinaon- 
ner  en  quelque  manière  i leur  choix  leur  PerfeAion 
& leur  Imperfeâion  ; Il  les  a rendus  capables  decen- 
hoitre  le  fufie  & l’Injufle;  Il  les  a mis  en  ént  de 
fe  convaincre  qu’il  étoit  très-beau  de  trav.iillcr  i fa 
Perfiélion,  & qu'*  l’on  ne  pouvoir  fans  crime  fe  re- 
fufer  î ce  foin  j II  les  a follicltés  i s’y  appliquer 
par  l’autorité  de  fis  Lnix,  par  des  Récorapenfes  di- 
gnes de  fa  Alain  toute  Puiffame,  8c  par  des  Menaces 
prooortionnees  à ce  dont  on  fe  rend  coupable  en  mé- 
prifint  des  Loix  fi  faintes  & un  Légiflateur  fi  grand 
& fi  digne  de  refpcéf. 

Fait-il  en  cela  quelque  tore  aux  hommes?  Exige- 
t-il  d’eux  au-ddà  de  ce  qu’ils  doivent,  8c  qu’ils 
peuvent  par  Icmcien  des  facultés  qu’il  leur  a don- 
nées ? n «oit  en  droit  d’en  ufer  ainfi , & par  li  mê- 
me qu’il  efl  digne  de  lui  d'exprimer  ce  qu’il  efl  par 
fes  Ouvrages , il  a voulu  faire  coonoitre  fes  Droits 
de  cette  manière. 

Je  conviendrai  aifément  que  comme  fa  PuiiTance 
qui  efl  Infinie,  de  même  que  Ton  Intelligence  a créé 
diven  genres  d'Etres  fort  au  deifous  de  l’Homme  , 
il  en  a peutetre  créé  un  plus  grand  nombre  fort  tu- 
deffus,  & qu’entre  ces  êtres  différens,  il  fe  peur  que 
que1ques.uns,ou  plufieurs  encore,  fi  vous  voulés, 
fe  fotent  trouvés  dès  le  prémicr  moment  de  leur 
éxiflence  en  poOeflioD  de  toute  la  félicité  8c  de  toute 


1a  perfeâioo  donc  leur  Natuît  étok  fasceptible.  H 
fe  peut  que  la  variété  des  Ouvrages  qui  dévoient 
entrer  dans  le  plan  de  Dieu , conçu  par  une  intelli- 
gence Infinie,  8e  éxéemé  par  une  puifTance fans  bor- 
nes éxigeât  qu'il  y eue  des  Erres  donc  le  fort  fut 
tel  que  je  viens  de  le  dire;  mais  il  importoic  infini- 
ment que  CCS  Erres  privilégiés , pour  fencir  route 
l’étendue  des  obligations  qu’ils  ont  î leur  Créateur, 
compriiTent  8c  fulTenc  parfaitement  convaincus  qu'il 
ne  les  a pas  placés  dans  le  d^é  de  bonheur  où  Us  fe 
trouvent,  par  une  Inclination  bienfaifante  qui  fut 
une  émanation  oécefTaire  de  fa  Nature , 8c  qu'il  ne 
lui  fut  pas  pofTtble  de  modérer;  & cette  importante 
vérité,  il  convenoit  que  Dieu  en  kiflruifit  les  Créa- 
tures Intelligentes  mc  fa  propre  cosdutte;  Ce  n'étoic 
point  affés  qu’il  leur  révélât  le  Droit  où  il  étoic 
d’en  créer  de  telles  que  les  Hommes,  il  falloie  qu’il 
en  créât  cffeéliveiBent  : car  de  dire , y‘éuir»is  pm  en 
crier , /o»  émût  U Droit , mnit  je  n‘tù  pu  vomlm 
le  feiret  pmee  <fiu  je  ne  trenvoii  pu  dont  cette  eendmite 
un  cudêiére  tùj^ne'  de  put  Bmii  parler  ainfi  ce  feroic 
faire  comprendre  que  fa  Bonté  lui  impofe  la  oécef- 
fitc  de  faire  du  bien , 8c  que  les  Créatures  les  plus 
heureufes  doivent  à cette  Néceflîté  celui  dont  elles 
font  en  pofTelfion. 

L’Idée  de  la  Liberté  entre,  ce  me  femble  , dans 
l'Idée  d'une  véritable  Bonté  , d'autant  plus  digne  de 
reconnoHTance  8c  d'admiration  qu’elle  efl  plus  libre 
& que , quelque  degré  de  Bien  qu’elle  donne,  il  étoic 
è fon  choix  d’en  donner  moins,  fans  que  pour  ceU 
on  fût  difpenfé  de  l’obligation  de  lui  rendre  grâces* 
Je  reconnois  que  les  Théok^iens  ont  quelquefois 
obfcurci,  8e  cela  fans  mauvaife  intention,  par  des 
éxpreflîons  peu  juflcs,  le  fujet  que  je  tâche  d’éxpli- 
quer.  Dieu,  difenc-ils,  quelquefois,  s'efl  déter- 
miné â créer  l’Univers  pour  faire  briller  fa  gkrnu 
par  l’cxercice  de  fa  Juflice  de  de  (à  MiféricordeJ 
Pour  donner  lieu  ï l’éxercice  de  ces  Attributs,  il 
étoic  nécefiaire  que  les  Créatures  Intelligentes  rrçuf- 
fent  de  lui  des  Loix  très- faintes  8c  très-jufles,  mais  qu'el- 
les violaOenc  : C'eA  précifémentee qu’il  s’eA  propofé 
en  créant  les  hommes,  dont  il  a deftinc  quelques- 
uns  i être  les  Objets  de  fa  Mifériterde  , 8:  les  au- 
tres les  viélimts  de  fa  J"jlùe.  Vous  dirift  qur  le 
malheur  des  damnés  emroit  dans  les  plans  de  Dieu 
comme  une  pièce  nécefiaire,  8c  que  c'étoit  comme 
un  réfultat  du  Deffèin  étemel  de  briller  par  l'éxerci- 
ce  d’une  Juftice  févére  ; Ces  dernières  Idées  n’ont 
aucun  npport  avec  celles  que  je  viens  d'établir.  Pour 
éloigner  infiniment  de  nôtre  efprit  ces  barbares  Inu-' 
ginations,  Dieu  ne  fe  contente  pas  de  dire,  mats  de 
plus  il  jure,  qu’il  ne  veut  pu  U Mort  du  ptchtur, 
mut  vivti  8c  quand  il  donna  fes  Loix  à fon 
peuple»  il  leur  dit  de  la  manière  b plus  rormelle, 
en  prenuit  à témeîpt  Ut  Oemx  (jr  U Terre , j'ù  mit 
devuit  veut  U é'k  ÿ U Aitrt , choijîjfés  donc  U Fio 
etpn efue vomvivie't  heureux^  8c  quand  ils  lui  donnent 
des  marques  de  leur  obéïfiance  & de  leur  dévoue- 
ment, il  y répond  par  ces  éxprefiions  pleines  de  ten- 
drefie;  O n'ttves-veus  teitjeurs  U mime  coeur  Ia 
mime  dtincUnuiou  pour  me  pluirei  Mais  il  les  hifié 
toûjoun  Lilx-es  8c  aélifs  ; Il  ne  veut  pas  les  forcer  • 
il  ne  veut  pas  être  lui-même,  & lui  feul . b caufe 
Immédbte,  unique,  8c  totale  de  leur  obéTfiance  : 
ce  feroic  détruire  ce  qu'il  agrée  le  plus  dans  cette 
Obcïfiance,  b piéférence  de  Choix  8c  le  don  que 
les  hommes  lui  font  de  leur  r<eur.  Qitoi  que  ce 
ptéfent,  en  lui-meme,  foie  infiniment  au  defious  de 
la  grandeur  de  celui  \ qui  on  l’offre,  fon  approba- 
tion t fon  amour,  fa  Bonté,  8c  toutes  fes  heureufes 
fuites  fe  tournent  du  côté  de  celui  qui  le  lui  offre. 
Quant  â ceux  qui  le  lut  refufenc , il  n’a  que 
faire  d’eux,  il  les  abandonne  aux  fuitts  de  leur  In- 
gratitude , il  ne  veur  point  déploier  fa  puifiaoce 
pour  en  recevoir  des  Hommages  forcés,  comme  s’il 
en  avoir  befoin:  Ib  ne  peuvent  point  fe  plaindre  de 
pieu,  c’eA  lui  qui  cA  en  droit  de  leur  faire  de 
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Juftes  reproches  . Qmy  mjok-U  lactri  k fmre  k m* 
vi^M  ? Ctmkitm  de  ftit  et  je  v»mIm  t AUis  vont  n’4> 
vit  peint  vemJu.  0 /jrnei  D’accufà  perfonne  de  vôtre 
ftrte , elle  vient  uniqurmene  de  verni, 

XXXIX.  SI  APRES  cebon  me  demsmJs  quelle 
» Idée  on  doit  fe  former  de  b Benie’  de  Dieu  par  rap- 
port aux  hommes^  Doic-on  l'appeller  Infinie»  puis- 
que ces  biens  qu’ils  en  ont  reçus  font  renfrrmésdans 
de  certaines  bornes»  & qu’il  les  a laie  nairre  d’une 
telle  manière»  que  leur  vie  fe  pafle  dans  les  dangers» 
où  ils  ne  fuccombent  à b vérité  que  par  leur  faute» 
mais  qui  toôjours  font  des  véritables  dangers  \ A 
cette  Demande  je  répons»  fi  par  une  £w>r<  ii^nie  on 
tfntend  une  bonté  qui  répand  tout  ce  qu'une  puis- 
boce  infinie  peut  produire  de  bonheur  8c  de  perfec- 
tion» 8c  le  donne  tout  à b fois;  l'homme  vifible- 
ment  n'efl  pas  l'objet  d'une  Bonté  infinie  en  prenant 
ce  terme  dans  cefens^  Mais  il  en  efi  d'autres  qui 
l'obligent  ï reconnoicre  Infinie  b Bonté  dont  il  efi 
l'objet;  Car  I.  Dieu  ne  lui  devoit  rien»  & com- 
bien de  préfens  n’en  a-t-il  pas  reçu  par  un  pur  effet 
de  la  Liberté  Divine»  comme  je  viens  de  le  prou- 
ver. II.  L’éxiftcnce  qu'il  en  a reçû  » eft  une  éxiftence 
d'une  étemelle  durée  » & par  U il  efl  vifible  que  ce 
préfent  devient  d'un  prix  infini,  lll.  Pendant  toute 
cette  durée»  qui  n'aura  jamais  un  dernier  terme. 
Dieu  lui-même  veut  fe  donner  i l'homme»  être  fa 
Lumière  » fa  Gloire»  b Félicité  » entrer  en  commu- 
nion avec  lui  de  tout  ce  qu'il  a»  & de  tout  ce  qu'il 
cfi;  A CCI  égard  il  ell  abiblunenc  impoffible  qu'il 
puitle  jamais  y avoir  un  préfent  plus  riche»  8c  plus 
digne  du  nom  d’infini»  car  c’efi  l’Infini  même  abfo- 
lument. 

AInif  k et  Benbtnr  infini  en  n'j  fârvUnt  tjue  per 
unt  epplketiem  de  cetnr  » cÿ-  mnt  epplicetitn  cenflente  » 
k eimer  Dieu , k ttjiimer  per  dejfns  tent  » k le  préfé- 
rer à téut^  dr  k préférer  Cekftrvetien  de  fes  btÜet^ 
juélei , (ÿ  fainiii  Leix  k divers  élément  » teneporelt 
freprei  k éhlenir  Us  jtns  tir  k ibrenitr  tes  pejfens, 

Voib  une  Condition  bien  rude  I Voib  ixendequoi 
fe  plaindre  1 Qu’elle  proportion  y a-t-il  entre  ce  que 
l'on  fait  & ce  que  l'on  obtient  » entre  les  Peines  que 
l’on  fe  donne , 8c  les  Rccompenfes  dont  elles  font 
couronnées  ? Il  n'y  en  a point  : Et  quand  on  com- 
pare ces  deux  termes  * b pttittft  de  l'un  le  faitdifpa- 
roicre  devant  b grmdsur  de  l'autre»  8c  ainfi  b Ré- 
compenfe  demeure  toujours  infinie. 

Non  feulement  ceb»  mais  IV.  Tout  Infinie  qu’el- 
le foit  en  elte-meme,  elle  ne  biffe  pas  de  recevoir  un 
nouveau  prix  du  chemin  que  Dieu  veut  que  l’on 
fuivepour  y parvenir:  S'ilefi  jufle»  & file  bon  fens 
ordonne  » de  mefurer  l’honneur  qu'on  reçoit  • par 
l’élévaticm  du  Supérieur  de  qui  on  le  reçoit»  peut  on 
refufer  le  nom  d’infinie  à b Gloire  dont  Dieu  nous 
favorife,  quand  il  veut  bien  fe  plaire  l être  aimé  de 
nous  » & i nous  donner  fon  approbation  8c  fon  af- 
feâion  pour  nous  récompenfer  de  b préférence  que 
nous  lui  donnons  fur  les  autres  Objets  » toute  duc 
que  foit  cette  préférence»  & tout  chétifs  que  fotent 
ces  Objets  en  comparaifon  de  celui  que  nous  leur 
préférons  ? Æfeis  penr  donner  k Dieu  cette  préférence  » 
en  ne  fetereis  le  nter  » nent  event  befein  tt  une  Attention 
fentimmeüe  (ÿ-  finvent pénible  d"  tris'ferte.  Tant  mieux  » 
nôtre  fatisfaâion  en  doit  redoubler.  Quel  bonheur 
de  pouvoir  faire  quelque  chofe  de  pénible  pour  lui 
marquer  nôtre  dévouement»  d’avoir  à braver  desdan- 
gers. qui  paroiffent  quelquefois  formidables»  8c  ï 
berifier  des  douceurs»  qui  quelquefois  paroiffent  char- 
mantes » pour  témoigner  i nôtre  Cràteur,  que  nous  ai- 
mons î le  faire  r^oer  fur  nous  » 8c  que  nous  fommes 
pleins  de  refpeâ  pour  fes  faintes  Volontés  I Quels 
raviffemeos  dans  l'étemité  de  fentir  b grandeur  des 
biens  que  nous  aurons  préférés , fans  les  connoirre» 
8c  tout  éloignés  qu’ils  fuffent»  à ceux  qui  nous  en- 
vironnoient  » qui  nous  éblouïfîoient  par  un  éebt»  & 
par  une  force  proportionnée  11  l’état  ou  nous  nous 
trouvions!  Quels fujets  d’aétions  de  grâces  au  fouve- 
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nir  de  tous  les  fecours  par  lefqueb  Dieu  nous  aura 
foûtenu  dans  nos  dangers  & nos  combats  » aura  animé 
notre  Courage»  8c  aura  afftrmt  nos  Réfolutions  t 

V.  Dieu  qui  connoit  toutes  nos  imperfeâions  »* 
tout  ce  qu'elles  mit  d'involontaire,  tout  ce  en  quoi 
elles  nous  rendent  des  objets  de  Compaffion  8c  nous 
donnent  lieu  de  nous  écrier»  Hebs  Aéifireble  qne  je 
fuis  ! proportionnera  les  jugemens  qu'il  portera  fur 
nôtre  fort»  beaucoup  moins  i b juftice  8c  Ibbeauié 
de  fes  Loix»  A à b grandeur  de  fon  Autorité» 
qu'ice  que  nous  aurons  pu»  & aux  Circonflances 
où  nous  nous  ferons  trouvés.  H m brife  point  le  rofc.m 
^^r»  dr  n'éteins  peint  le  Isemignen  fnme  : Il  attend 
pour  Jjire  yrnee^  & toute  grande  que  foit  fon  Aver- 
fion  pour  Te  Crime  A pour  les  defordres  qui  le  fui- 
vent»  les  plus  Criminels  A les  plus  perdus  des  hom- 
mes» buront  pourtant  A feront  convatncus.que  Dieu 
ne  les  aura  enfin  condamnés  qu’après  les  avoir  tolérés 
dnnt  une  frende  Petienee  , 8c  qu’après  qu'ils  fc  ftront 
obfiinés  a méprifir  les  riibe^ts  de  fe  mifériterde}  Il 
ouvre  un  chemin  aux  plus  Rebelks  pour  les  con- 
duire au  bonheur  » dont  ils  fc  font  fi  honteufemenc 
A fi  criminellement  éloignés;  Ce  chemin  efi  aifé» 
c’efi  celui  de  b Répentance  ; Qu'ils  ouvrent  les  yeux 
lut  leurs  Defordres,  qu’ils ks  condamnent  qu'ils  en 
aient  honte,  qu'ils  en  gémiffent,  qu'ils  foûhaitenc 
fincérement  d'abandonner  les  Vices  qu'ils  ont  indi- 
gnement aimés  » A qu'ils  s’appliquent  aux  Vertus 
qu'ils  ont  méprifees  : que  dans  le  vif  fentiment  des 
foibleflcs»  donc  ils  fe  trouvent  accablés  par  de  lon- 
gues habitudes  » ils  implorent  humblement  les  fecours 
de  Dieu  ; ils  «e  manqueront  pas  de  l’éprouver  fui- 
vant  fes  promdles  : Il  oubliera  tout  le  pafic»  jamais 
b mémoire  n'en  fera  rappellée;  ils  n'ont  qu'i  perfé- 
vérer.Ailsfe  verront  au  nombre  de  fes  plus  citers 
enfans.  L’Efpric  humain  fe  perd  à l'idée  d'une  fi  gran- 
de Mifcricorde;  il  ne  peut  affés  l’admirer  » A elle 
a»  à fes  yeux»  tout  ce  qu'il  faut  pour  mériter  le 
nom  d'Immenfe. 

XL.  REPj1NT>RE  des  feveurSt  ditAfr.  Bejle , Ceretté- 
dont  OH  feit  ^me  tmfege  dtviendrA  fnnefie  k ceux  k tint 
en  Ut  communique  t n'ejl-ct  pAS  le  CArAÜére  etttn  Etre 
mAlicieux  î On/m 

Je  répons  i.  qu’un  Etre  malicieux  communi- 
oueroit  des  faveun  de  cette  nature  \ deffein  qu'elles 
devinffcni  fuocUes.  ».  Qii'il  feroittrés-mortifié  qu'el- 
les tounuffent  autrement»  A qu’on  en  fit  un  bon  ufa- 
ge;  Or  rien  n’eff  plus  éloigné  des  deffeins  de 
Dieu. 

».  Les  mauvais  Princes  tjoute-t-il,  quicherchcroicnt 
»»  lesmoiens  de  fatisfaire  adroitement  U pfiton  qu'ils 
»»  auroient  conçue  de  ruiner  adroitement  un  grand 
,»  Seigneur  » lui  donneroient  avec  joie  le  gou- 
»»  verncmeiit  d'une  Province  » s'ils  bvoient  qu’en 
»»  abufant  de  cette  chatge  il  fe  rendroit  le  plus  odi- 
»»  eux  de  tous  les  hommes»  A le  plus  digne  d’un 
»»  châtiment  éxemplaire. 

XLI.  LA  PLUS  grantle  partie  des  comparai-  cenpe: 
fons  dont  Mr.  Bayle  fe  fert  fur  ce  fujet,  ont  cédé- 
faut  : Elles  mettent  en  parallèle  Dieu,  qui  ne  doit  rien 
aux  hommes,  avec  les  hommes,  dont  tes  plus  élévés 
doivent  beaucoup  ï leurs  inférieurs  » A font  fournis 
à Dieu  qui  en  ks  élévant  au  defius  des  autres  hom- 
mes , les  a chargés  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  i 
les  rendre  heureux. 

Un  Prince  veut  punir  un  méchant  homme.  A 
pour  en  avoir  un  fujet  éclatant  il  abandonne  une  Pro* 
vtnee  innocente  i ffs  éxtorlions;  En  ceb  il  cft  In- 
juffe  ACruel»  par  rapport  aux  hnbitans  de  cette  Pro- 
vince; Il  y a dans  b rufe  de  U peiiuffe  d’efprir  A 
de  b Ucheté;  Si  ce  Grand  efl  coupable  qu'il  le  faffe 
punir»  après  avoir  fait  inilruire  fon  procès;  s'il  n’a 

s fait  affés  de  fau'es  pour  mériter  la  mort  ou  le 

nniffement»  A que  le  Prince  le  recornoiffe  allés 
méchant  pour  ne  s'y  fier  pas;  qu’il  le  laille  fans  em- 
ploi A fans  autorité. 

Si  Urie  avoir  été  auJi  criminel  qu'ü  croit  inno- 
X XX  XXX  a cent, 
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■^er.t,  fc  que  U Roi  DiviJ*  bien  convaincu  qu’Urie 
fiar  exemple»  cfioit  un  traître»  & m^elitoit une  rébel- 
lion» fe  lut  trouvé  dans  l’impuilTance  d'en  donner 
des  preuves  au  public»  ilauroic  pu  fans  fe  rendreau- 
cunement  coupable  devant  Dieu»  l'éxpofer  au  danger 
où  il  perdit  la  vie.  Quand  on  edàlluré  qu’une  Pro- 
vince ed  toute  remplie  de  mutins  & de  mcconrcns 
qu'elle  cd  à portée  de  faire  éclatter  fc$  pernicieux 
deiTcins  ï la  première  occadon  » & de  mettre  ITitat 
dans  de  grands  embarras;  fi  fon  opulence  la  met  de 
plus  en  pouvoir  de  réuQîr  dans  Tes  mauvais  delTcins» 

s'il  n'y  a pas  d’autre  moien  de  les  prévenir;  un 
Prince  aura-t-il  tort  de  la  remplir  de  Troupes  qui  l’ap- 
pauvriront & l'humilicront  I fera-t-il  blâmé  de  mettre 
ces  Tro'jpcs»  fous  un  Chef  dur  & avare?  & H cet 
Avare»  dont  il  avoit  deja  lieu  d'etre  mal  content, 
a beaucoup  plus  en  vue»  dans  la  manière  dont  il  fe 
conduit , de  remplir  Tes  coffres  » que  de  fervir  fon 
propre  Prince,  en  humiliant  des  fujets  qui  le  méri- 
tent ; en  ce  cas  encore  l:Souvcrain  ne  fait  rien  que  de  jus- 
te «quand  pour  tes  affaiblir  ilfe  fert  de  la  dureté  d’un 
Grand,  dont  le  bim  du  Rniaume  demandoit  l'abbats- 
fement  » mais  un  abbaifanent  duquel  les  fondemens 
fuirent  publics. 

Si  au  contraire  le  Prince  avnît  confié  cette  éxpé- 
dition  à un  Chef»  dont  la  conduite  eut  été  jufques 
alors , â peu  prés  fans  reproche  » mais  dont  le  cœur 
fut  connu  trop  fenfible  à l’intérct  » il  eft  vifible 
qu’il  auroit  eu  tort  de  l’cxpofcr  à cette  tentation , 
& braucoup  plus»  s'il  ne  s’y  éioit  déterminé  que 
parce  qu’il  le  haïflbit,&  qu’il  as'oic  envie  de  ^cn 
défaire. 

Qaand  donc  Dieu  Livre  des  Peuples  coupables  ï 
des  atHiéfions  qui  les  humilieront» qui  en  corrigeront 
ptufieun,  & qui  feroient  propres  â les  corriger  tous; 
s’il  vouloient  en  profiter  comme  ils  le  devroient,  il 
e(l  vifibb  que  ces  peuples  n’ont  aucun  fujet  de  fe 
pbindre. 

Je  reconnois  que  parmi  le  grand  nombre  de  Vi- 
cieux» il  fe  peut  trouver  quelques  Innocens»  ne  fut- 
ce  que  les  Enfans;  mais  il  efl  Mureux  pour  eux  de 
n'etre  pas  élévés  dans  l’abondance  & les  richelTes» 
qui  ont  perdu  leurs  peres  » & qui  les  perdroienc 
eux-memes. 

Dieu  ne  livre  point  une  Province  ï une  armée  & 
à fon  Chef,  afin  que  ce  Chef  enflé  par  les  fuccès» 
devienne  Injufte»  Hc  Cruel  »&  s’attire  par  ce  moien 
• les  punitions  qui  lui  font  préparées;  biais  fouvent 
il  fe  fert  des  méchants  les  plus  r^fiincs  » & par  U 
les  plus  incorrigibles  » pour  en  punir  d’autres»  6c  pour 
corriger  ceux  dont  le  caur  peut  être  furceptible  de 
quelque  heureux  changement. 

XLf.  VJV  BON  Prtnet  dofitter  cet 

(hjTfts,  dit  Mr.  BsjU,  il  dornit  ht  flmt  comtnttblts  à 
grAliJîtr , ns  Itmr  donnt  ftmt  (tlUt 
dt  dont  iti  t'4-}MÎttr«itHt  tTtt-mai,  • 

St  un  Prince  en  agilToit  autrement  il  oublierolt 
oT'sot  l'<ïbligation  où  il  eft  de  faire  en  toute  occafion  tout 
VHtl‘  le  bien  qu’il  peur,  & de  fe  rendre  continuellement 
attentif  au  Devoir  6c  au  vrai  Ronheur»  tant  de  ceux 
qui  gouvernent  les  autres,  que  de  ceux  qui  vivent 
fous  leur  Conduite. 

Pourquoi  donc  Dieu  n'en  ufc-t-il  pas  de  meme? 
pourquoi  tous  les  emplois  ne  te  trouvent-ils  pas  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  font  les  plus  propres  à en 
ttmplir  les  obligations  ? Je  répons,  i.  que  Dieu 
n’y  cfl  pas  oblige  x.  Que  fa  Providence  ne  fait  pas 
tout  immédiatement»  mais  qu'aiant  créé  tout  ce  qui 
compofe  le  genre  humain  , Libre  6c  Aflif,  il 
les  biffe  éxcrcer  leur  Liberté»  & leur  AAivîcé  ; car 
fi  tui-meme  la  dirigeoit  continuellement  , en  forte 
que  les  hommfs  ne  s’écartafTcnt  jamais  des  Routes 
dans  lefquelles  Dieu  les  détermineroit  fans  ceOe,  il 
leur  auroit  donné  une  Libené  6e  une  Aéhvitc  donc 
?1  ne  leur  laifferoit  jamais  t'éxercice  libre.  Dieu 
a dans  fa  puillance  des  moiens  furs  pour  rétablir» 
pendant  toute  l'étemiié  , un  ordre  qu’il  aime»  8e 
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qui  ne  fouffre  des  intetrùptiom  que  de  pcù  dé 
durée;  Ilaeninaio  de  quoi  dédommager  infininaenc 
ceux  qui  fouffrent  de  ces  interruptions. 

Mr.  Bayle  pofîedoit  i un  fouverain  degré  l’art 
de  ramener  les  memes  difiicuiccs , de  les  enchaîner  les 
unes  aux  autres»  afin  d’en  accabler  fon  Leéteur.  O- 
rlgine  du  mal»  Decrets»  Plans  de  Dieu»  Liberté, 
Récompenfe  , Châtiment»  Providence  . un  feul  de 
ces  Articles  ramerve  tout  ce  quife  peutdiVf  â l’occa- 
fion  de  tous  les  autres. 

ben  Prinet  deirnt  fromftemtnt , dit-il,  c'tfl  un  jtrikU 
etrAÎIcre  dt  bentt  qni  mnliiflit  le  bienfait.  U nen-  Ori^tns 
fAs  À dt  hn£itti  foUickAthns  etmx  tfni  Imi  rùmitn-  ^***'  * 
ktnt  qutl^tte  chefs  » ceU  détruit  h , miritt  dit  bitmfAÎt  » 
e*r  "t  {envient  ^h'à  tint  Bonté  fi  méditert  tfiitllt  n'efi 
frefiftst  peint  diene  ttlire  dijlinguét  dt  U Dureté, 

Ceux  tjni  neut  ont  donné  h pertrAtt  dm  CttrdinAl  Ma- 
t-trin  > J ent  mit  connue  un  grund  défAnt  fkubitmdc 
^nit  Aveit  contrééïét  tU  faire  trAtner  fi  lengiempi  té- 
xéextion  de  fts  prom^et , tjne  tout  le  pUiJrr  Jt  eenjiimoit 
dent  l'efpérAHCt , & tjn’on  troMveit  Jet  fAvemrt  itMet 
efiraptéet  par  la  t'ftrtt  avec  quoi  il  ttvoii  faim  les 
lui  arracher, 

Mr.  Bayle  met  encore  ici  en  ccuvre  une  de  fes 
adrelTcs  ordinaires  ; Il  fait  que  le  nom  du  Cardinal 
MAt.Krin  efl  un  Nom  contre  lequel  on  eS  prévenu» 

& qu’à  ce  nom  l'Itaagination  du  Lcéfeur  fe  remplit 
de  haine;  les  pafbges  d’Auceurs  que  Mr.  Bayley  a- 
joiite,  achèvent  rimpreflîon  que  le  nom  feul  du  Car- 
dinal Mazarin  avoir  commencée  , 6c  le  Leéleur  » au 
lieu  d’avoir  foin  de  bien  rappdlcr  l'état  de  la  Qpef- 
tion , fe  rend  & fuccombe  fous  b Dilficulié 

V»  bon  Prince  donne  prempumtnt.  La  promptitude 
du  bttnfjit  eu  relève  le  prix , c'efi  par  ctiie  promp- 
titude qu'un  ben  Otnr  fe  fait  cenneiire.  Ce  font  là  des 
Maximes  vagues  auxquelles  la  plus  grande  partie 
des  hommes,  avides  de  recevoir»  prévenus  en  leur 
propre  faveur  & peu  foigneux  de  méditer» ne  s’avi- 
fent  pas  de  penfir  qu'il  y a des  éxeeptions  à faire; 

Il  y CR  a pourtant  » 8e  beaucoup.  On  dit  » par  é- 
xetnple»  qu’il  cfi  très-utile  à un  Ol^cicr,  d’avoir 
palTc  quelque  temps  par  l’état  de  (impie  fo1dat»&  le 
Prince  Maurice  Oncle  de  Mr.  de  Turenne  le  com- 
prenoit  ainfi  ; Il  deftinwt  fon  Ncvc«  à de  grands 
emplois  ; mais  par  U meme  il  crût  qu'il  devoir  lui 
faire  commencer  par  favoir  obéir;  Il  crt  très-fou- 
vent  dangereux  de  parvenir  trop  vite  à une  grande 
fortune»  8e  à de  grandes  dignités  ; les  fautes  où 
l’on  tombe  dans  cct  état -là  font  presque  toujours 
capitales  ; il  <(1  bon  de  s’affûter  des  difpofitions 
d'une  perfontse  en  fe  donnant  le  temps  d’éxaminer  fa 
conduite  dans  un  rang  inicrieur,  avant  que  de,  l'éx- 
pofer  aux  rilques  d'un  plus  clévé.  Des  perfonnes  très-fa- 
ges&trèsbienfaifantcs,  pruvent donc  faire»  par  Pru- 
dence depar  Bonté,  ce  qued’autres  font  par  dureté. 

Dieu  connoit  le  fond  delà  Nature  humaine, 
comme  je  l’ai  déjà  fouvent  dit  ( parce  que  c'efi  ua 
principe  auquel  il  faut  revenir  à tout  coup)  Cette 
Naturea  une  éxiftetice  trè$-rfV.7e.clleefI  très- réellement 
Libre  8c /fd(tv,&tl  n'efi  pas  du  plan  de  b SsgelTcdcDicu 
de  b changer  par  dcsImprclTions  immédtatesde  fatoute- 
Puifl3nce;il  trouve  à propos  que  les  hommes»  ai- 
dés de  fes  fîcours  » foi:  éxiérieurs , foie  imérieurt, 
travaillent  eux-mêmes  à fe  corriger  î Quelquefois 
par  Sageffe  6c  par  Bonté  il  ne  leur  accorde  pas  fon 
fecours  aufiî-tôt  qu’ils  le  lui  demandent  » parce 
que  les  hommes  craindroient  moins  de  s’en  priver 
par  leur  négligence  à s’en  fervir , s'ils  l’obtenoicnt 
toujours  dès  le  moment  qu’ils  le  fouhaitenc»  8e  qu'iU 
en  fentent  le  befoin. 

Mr.  Bayle  continue  ainfi  s ” On  voit  par  là  quel. 

,»  les  font  les  propriétés  de  b Bonté  Idéale»  ceoi£rmt 
»»  qu’elle  éïclut»  ce  qu’elle  renferme.  Or  en  con- 
,»  fultant  cette  Idée  de  Bonté»  on  ne  trouve  point 
,»  que  Dieu,  principe  fouveratnement  Bon,  ait  pu 
„ renvoier  la  félicité  de  b Créature  après  plufieurs 
»,  fiécles  de  mifére. 

Cettf 


L',  C'.lKIvllc 


DU  PYRRHONISME. 
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Cette  ObjeAion  atiroit  lieu  lî  Dieu  er^oit  un  E-  cgilement  tém^nire.  II  n'y  ivnit  fur  le  fu)R  furle- 
tre  Intelligent  dans  ua  ^tat  de  Vice&  defoulFrance»  quel  elles  roubient  quoi  que  ce  (oit  qui  eut  plus  de 
i deflein  de  le  UifTcr  un  temps  tiès^long  dans  cet  é>  rapport  avec  on  de  ces  mors»  qu’avec  l’autre  » 9c 
tat  avant  que  de  k faire  palier  b celui  de  venu  &de  par  là  l’une  de  ces  prcdichons  n’étoic  pas  plus  vraie 
félicité  : mais  il  créa  rM>s  premiers  parins  dans  un  que  l’autre»  car  elle  n’écoit  pas  plus  conforme  I la 
é(ar»  qui»  s’il  n'étoit  pas  celui  d’une  infinie  felici*  naturedeschofes»  & cela  eftfi  vrai» qu'en  b donnant 
te , pouvoic  mériter  le  nom  d'un  éiat  fort  heureux  » comme  certaine  on  fe  trompoii  » puifque  l'on  ailûroàc 
& il  ne  cenoit  qu’l  eux  de  le  faire  durer  & de  le  fai*  comme  certain  ce  qui  ne  l'éroit  pas. 
re  croitre.  Les  iKxnroes  naiffent  aujourd’hui  dans  un  Pour  qu’il  foit  certain  qu’on  (e  déterminera  d’une 
état  plus  imparfait»  mais  ils  ne  UifTent  pas  d’écre  en*  certaine  fa^on»  il  faut  qu’il  ÿ ait  ou  au  dehors  ou 
vironnés  d'un  grand  nombre  de  douceurs  ; il  ne  tient  au  dedans»  ou  éxrcrieurement&mtcrkurcmenc  tout  en- 
qu'àeuxdes’enprocurcrdetrcs-rolides»ens’appliquant  f-mble»  des  dirpolîtions  aétuellcsquî  produiront  in- 
à bien  vivre»  & à fuivre  ce  que  b Ralfon  leur  or-  failliblement  b détermination  fur  b cenirude  de  b- 
donne:  Ilnetienc  qu’l  eux  des'alîûrerune/éfrcirér/rrw/-  quelle  on  prononce»  Sc  qui  ne  puiflent  manquer  de 
ir»  par  un  kit»  caiirrr»  puifqu’tl  n’ell  U produire. 

que  de  peu  d’annéts.  Les  Maux  auxquels  ils  font  On  doit  roûjoun  fe  fouvenir  que  c’eft  b Raifod 
éxpolés  pendant  ce  temps-là»  font  ordinairement  très-  qui  parle»  & qui  fe  donne  b Liberté  d'imaginer  un 
fupporrables,  & ils  font  comme  abforbés  par  un  grand  lyfléme  vraifembbble.  & par  là  propre!  faire  toni- 
nombre  de  Douceurs;  Dieu  foûtieni  ceux  qui  l’invo-  Ixr  les  Oojcâions  des  Manichéens.  Après  avoir 
quent  » par  des  fecours  éxtraordinaires » quand  les  avancé  tout  ce  qu'on  vient  de  lire»  fi  on  deman- 
épreuves  font  très-dures.  L’attented’un  meilkurfort  doit  encore  à b Raifnn  ; Mais  Dieu  ne  favoir-il 
cil  une  Confobrion  perpétuelle  » & b plupart  des  pas  cerrainemenc  de  quelle  manière  l'homme  difpofr- 
hommes  ne  le  pbignem  de  leur  fort  préfent  que  parce  roit  de  (à  Liberté?  N'ctotc-il  pas  certain  de  l’abus 
qu’ils  fc  livrent  à leurs  PalTions  » & qu'ils  ne  don-  qu’il  en  feroic  ? Elle  nourroic  ne  demeurer  pas  court» 
ncnc  aucunes  bornes  à leur  ardeur  pour  les  objets  des  9c  dire.  Dieu  , Intelligence  infiniment  fige  » ne  (e 
fens.  contredit  pas , & il  oe  veut  pas  qu’une  Faculté  à qui 

2v/j«r-  XLIIT.  IL  N'E7X)rr  p4i,  Mr.  delà  il  a donne  l’Etre  foit  ce  qu’elle  cfl,  & en  meme 
fi.-nJeJu  4t  fermer  Mit  CriMurt  »vte  u»  Fr*»c  yirkurt^  temps  tout  le  contraire  de  ce  qu’elle  <11  » qu’elle 
m/wbT*  tTti-ctrtM»  ^mtlU  ftrtit  u»  mdMVdif  nfngt  puiiTe  ce  dont  il  a voulu  qu’elle  eut  le  pouvoir,  9c 

Litrv.  ^ ftrdiM»  qu’en  même  temps  elle  ne  le  puifTe  pas  : 11  ne  fe 

Mes  Leâeurs  ne  trouveront  pis  mauvais  que  je  peut  donc  qu'il  veuille  qu'une  détermination  dépen- 
rappelle  ici  l'état  de  b Qiaeflion:  ^'examine  le  tyflc-  de  du  Choix  de  l'homme»  pendant  qu’au  dehors^ 
me  des  Pyrrhoniens;  Mr.  Bayle  en  a entrepris  U Se  au  dedans  de  lut  il  a créé  des  caufes  qui  le  dé- 
defenre,  il  s’efl  fait  un  pbifir  de  foûcenir  que  la  termineront  infailliblement»  Se  inévitablement  d’un 
Raifon  etl  incapable  de  répondre  aux  Argumens  par  certain  côté  plurdt  que  de  l’autre  ; L'Intelligence  de 
où  un  Pyrrhooien  s’avife  d’appuier  les  plus  abfurdes  Dieu  ( continueroit  la  Raifon)  qui  efl  infinie  cou- 
Hypothêfes;  Il  en  donne  pour  preuve  celle  des  A/4-  noit  toutes  les  Déterminations  poflîbles  de  la  Vo- 
mehéems’.  Il  convient  quelle ei^  éxiravagante » 9c  que  lonté»  Sr  toutes  ks  fuites  imaginables  de  chacune 
les  MAm'hitm  ne  fçauroient  répondre  quelque  chofe  de  ces  Déterminations  ; Q^ielque  penfée  qui  naifle 
de  famfaifant  aux  Objeâions  par  lefquelles  on  acta-  dans  refpric  de  l’homme  elle  ne  fait  point  naitre  dans 
que  leur  fyftcme  ; Mais  il  foûtient  aulft  que  la  l’Intelligence  de  Dieu»  une  Idée  nouvelle  qu’il  n’au- 
Raifonn’en  faurtût  imaginer  aucun  qui  fatisfa(Teàleun  roit  pas  eu  fans  ceb  ; Dieu  voit  fimplement  de  a. 
Argumens.  On  fera  voir  à Mr.  Bayle»  & aux  de  }.  ou  de  4 &c.  déterminatidns  poflîbles  » 9C 
Pyrrhoniens  en  fa  personne»  que  leur  défi  efl  trop  donc  il  avoit  déjà  l’Idée»  fur  laquelle  tombe  le  choix 
hardi , en  permettant  à U Raifon  d’imaginer  des  hy-  d’une  Créature  Libre  : Cette  hypothéfe»  comme  on 
pothefes  poflîbles  St  probables»  qui  écim  une  fois  voit»  fait  tomber  l'objeé^ion  de  Mr.  Bayle  Fji-if 
accordess  » feront  tomber  les  Objeâioas  des  Mani-  dt  l»  htnté  de  den»tr  »»  fra»e  ^kitre  dent  en  tji 
chéens.  C’efl  dans  cette  vue  qu’un  favant  homme  ctriei»  tj»t»  akmftr»  f 
CAuttnr  avoit  mis  ces  Manichéens  aux  prifes  avec  un  Orige-  En  vain  Mr.  Ravie  ira  chercher  des  Troupes 
nille.  A/4«,dit  Mr.  Bayle,  w’r/f-*/  fus  («Htrairt  a Auxilûires  cliés  les  Thmlogicns , il  ne  fauroic  lefai- 
tfHtt  de  dtnntr  m»  frAMC  arbitre  datu  e»  tJl  ctUas»  re,  fans  changer  vifibument  l éiat  de  la  Queflioni 
O i*  r«  f"  ^ prétend  d’avoir  rois  b Railon  aux  prifos  avec  elle 

>'«r«  £.  Puis  qu’il  s’agit  de  donner  carrière  à b Raifon , St  de  meroe»  & dans  l’impuiflance  de  trouver  des  réponfes 
lui  prrmcctre»  en  fe  défendant  contre  les  Manichéens!  latisfaifantes  à des  Objeâions  qu'elk  fefait;  Ori 
d’oppoflr  hypothéfe  à hypothéfe,  elle  ne  s’impofçra  vient  de  faire  voir  qu’en  parlant  ainfi,  il  efl  allé  trop 
pas  fitence,  elle  dira  qu’il  écoit  très-certain  que  l'hom-  vite  9c  n’a  pas  raifonné  en  Philnfophe  éxaâ.  Mais 
m:  pnuvoit  abufer  d:  (on  Franc  Arbitre»  comme  il  n’avo.ns  nous  rien  à dire  fur  le  fccours  qu'il  préicnd 
étoit  trci'Certain  qu’il  en  pouvoit  faire  uiibonufagc,-  »tirer  des  Théologiens  ? Je  foutiens  que  ce  fccours 
mais  elle  niera  qu’il  fut  très>ccrtain  qu'il  en  abubroic»  lui  efl  inutile;  1rs  Théologiens  aurolent  torr»  auflî 
comme  il  ne  l'étoic  pas  non  plusqu’ilenufcroitcom-  bien  que  Us  Philofophcs,  s’ib  regardoient  l'Idée  de 
me  il  faut.  U Liberté,  comme  une  Idée  chimérique,  9c  s’ils  a- 

Q^und  on  me  propofede  me  déterminer  fur  IcP^ir  voient  de  U puiflance  de  Dku  une  Idée  allés  bornée 
ou  l’Impair , il  dépend  de  mon  pur  choix  de  pro-  pour  ôfer  nier  tout  net  qu'il  pât  former  une  Crtasure 
Doncer  un  de  ces  mots  plutôt  que  l’autre;  Il  efleer-  vintakUmtmt  Ukrt.  Or  quelque  lilve  qu'on  fuppofe 
tain  que  je  prononcerai  ou  l’un  ou  l'autre  » ou  que  une  Intelligence,  & avec  quelque  liberté  qu’elle  fe  dé- 
je  ne  pron<xiccrai  ni  l'un  ni  l'autre  ( Mais  il  n’efl  pas  termine  » au  moment  qu'il  lui  pbit  de  faire  un  cer- 
certain  que  je  dirai  Pair . comme  il  n’efl  pas  certain  tain  choix , il  efl  certain  qu’elle  fait  ce  choix  là , 
qu:  je  dirai /fflpxfr;  Et  fi  quelqu’un  s'avifed'aflûrer , & qu'elle  fe  détermine  à le  faire;  Mais  il  n'e|l  pas 
à tout  hafard , que  je  dirai  pair , 9c  qu’il  lui  arrive  moins  manifefte  que  cette  certitude  préfente  qu'on  % 
de  réuflir  dans  fa  préJiâion  , il  ne  fera  pas  en  droit  fur  fa  Détermination , n’empèchc  pas  que  cette  dé- 
de  dire,  fuis  ej»'»»  a freaetuc  U met  de  foir  il  e'teit  termînation  ne  foie  libre,  9c  l’effet  defon  pur  choix; 
certdt»  sfu  e»  te  fr»»e*cereii  ^ yf  avtit  dit  C’eft  ma  fre'miére  remarque.  Voici  b/rc«M4!r,Quand 

^»e»  m U freaeofireit  fat , li  fe  fereit  trempe  /j  les  Théologiens  pré  endent  que  Dieu  a cerrainement 
friMien  aareit  été  faaji.  Dans  l’hypothcfe  d’un  prévu  chaque  détermination  du  Franc  Arbitre  de 
pur  Choix  9c  d’une  I.iberté  entière , l'une  & l’auire  l'homme , ils  ajoutent  que  cette  prévifion  ne  donne 
prédiflion  auroic  été  également  hafardée,  9c  quelle  non  plus  d’atteinte  à b Liberté,  6c  n’cmpêchc  non 
,des  deux  qu’on  eut  donné  pour  lùre,  on  eut  été  plus  qu’un  choix  ae  foit  trè»-bbie,  que  k vü-  de 
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ce  choix,'  qusfld  on  le  fjirj  n'empéche  qu'il  ne  foie 
fait  librement  ; Dieu , apùtcnc>t>its  encore , cil  in- 
capable de  fe  tromper,  & de  fe  figurer  les  chofes 
eucres  qu'elles  ne  font  eiTtdUvcment  ; puisdorre  qu'il 
a fait  deux  fortes  de  Créatures , Itt  unes  qui  fe  d^ 
terminent  librement,  par  leur  propre  choix  & par 
leur  propre  activité  i les  éturtt  dont  les  Mouvemens 
font  les  fuites  néceHaires  d'une  certaine  Méchaoique, 
8c  de  certains  ét«bIilTemens , qu’il  leur  eft  impoQi- 
ble  de  ne  fuivre  pas  ; Dieu  qui  voit  les  chofes  telles 
qu’elles  font,  8c  qui  les  prévoit  telles  qu’elles  feront, 
voit  & prévoit  le  nccelTaire  comme  nccciïaire , & il 
volt  & privoit  U likrt  têmmt  Itbrt  • Ceb  pofé  , 
il  «ft  villbk  que  les  Théologiens  permettent  à U 
K.aifon  de  fuppofer  l’homme  libre , qu’ils  lui  per- 
mettent de  nifdnncr  fur  cette  hypoihéfe , & d'en  tU 
rer  des  fecours  pour  défendre  U Vérité  de  la  Kéli- 
gion  & de  la  Théologie,  contre  les  Infulces  de  ceux 
qui  s’en  moquent. 

Mais  fî  un  Pyrrhonien  abandonnoit  , pour  un 
moment,  le  Raifonneur  avec  qui  il  ne  trouve  pas 
fon  compte,  pourfe  jetter  fur  le  Théologien  dont-il 
avoit  emprunte  le  fecours,  8c  par  qui  il  ne  fe  voit 
pas  affés  courageufement  défendu;  le  verrions  nous 
tranquilerocnt  accabUr  fon  Allié,  ou  (1  une  Charité 
Philofophique  nous  feroit  courir  au  fecours  de  l'op- 
preffé?  Dt  manitre  ^ut  v«Ht  vtus  cxpliijuilt  t 

dira  le  Pyrrhonien  ou  le  Manichéen  ; Qtii  Diem  dit 
frivH  t abus  l'iicmmc  ferait  Àt  fd  ùSrrti  ^ commt 
dn  dUe  libre  , ea  cemmt  mn  dctt  NECESSyf/RE , 
toujours  tfl.il  certain  <jm'U  fd  prévit^  & ^u'il  fd  etr- 
tdineraent  prévu,  etne  Certitude  fofie , furfument 
^um  eu  lire  centre  U Bentt  dt  DUu  demeure  ddui  teu» 
U fd  foret. 

Je  n’en  tombe  pas  d’accord,  diroit  le  Théologien, 
M voici  pourquoi;  Le  Bon  fens  ordonne  que  quand 
un  fujet  eft  fort  cempofé , 8c  fur  tout  quand  U ren- 
ferme des  tliflicmlit'i  confidérables,  U faut  féparer  avec 
un  grand  foin  ce  qui  efl  cUir,  d’avec  ce  qui  eil 
dbflur , S'ajftrmir  dans  b perfuafion  de  ce  qui  efl 
démontré  par  des  preuves  fimples  8c  évidentes,  pro- 
portionnées ï b force  de  notre  efprit , fans  f«  Uijfer 
ébrduler  par  des  difuuUt's  qui  roulent  fur  des  fujets 
au  delTus  de  nôtre  Intelligence,  8c  dont  nos  forces 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  former  des  Idées  éx- 
aéles.  Nous  femmes  convaincus  de  nôtre  Liberté 
par  des  preuves  de  fentiment,  ce  font  les  plus  fortes 
de  toutes  : Nous  en  concluons  évidemment  que  (1 
nous  choifWTons  mal  8c  fi  nous  préférons  nos  Tan- 
tailîes)  nôtre  Devoir,  c’efi  nôtre  faute  uniquemertt, 
& que  nous  ne  devons  nous  plaindre  que  de  nous 
mêmes , ce  font  là  des  Vérités  auxquelles  nous  nous 
tenons  fermes.  En  vain  pour  les  ébranler , vous  nous 
appcllés  à remonter  jufqu’i  b Préfcience  Divine; 
nous  ne  fommes  pis  gens  à nous  remplir  de  doutes  fur 
ce  que  nous  voions  i deux  pas  de  nous,  8c  que 
nous  pouvons  toucher  de  nos  mains , fous  prétéxre 
que  nous  ne  fautions  voir  diftinélemcnt  ce  qui  eft 
éloigné  de  dix  & de  vingt  lieues  ; Nous  ne  faurions 
nous  former  aucune  Idée  fur  b manière  dont  Dieu 
prévoit  les  Déterminations  libres  , pourquoi  donc 
trous  émanciperions  nous  à former  U-deflus  des  conjec- 
tures, qui  renvcrfcroicnc  les  Vérités  de  femimem  les 
plus  incontellables  ? Si  un  Pyrrhonien  prétend  que 
tout  foit  loccrratn,  parce  qu’on  ne  comprend  pas 
tout,  fon  Raifonnementeftabrurde;  jedécide  fur  ce 
que  je  comprens,  8c  je  ne  décide  point  fur  ce  que  je 
ne  comprens  p«.  Se  fervir  de  ce  qui  eft  Cbir  pour 
tnvailler  à écbircir  ce  en  quoi  on  trouve  del’OI^cu- 
rité,  c’eft  fe  conduire  en  homme  raifonnable  , & 
fuivre  Ut  RégUs  A\i  bon  fens;  mais  «taquet  ce  qui 
eft  clair,  par  des  argumens  qu’on  tire  de  ce  qui  eft 
obfcur  , c’eft  tomes  Us  Régies,  c’eft  donner 

dans  de  milérabbs  fophifmcs;  c’eft  faire  des  Rai- 
fonneraens  dont  la  Coucluflen  que  l’oo  combat  eft 
, & les  ^nw>r,dontonfeferrpouTlacorob«tre 
Joptflpyr*r;,&oblcufsjufques  il’IncompréhenfibUité. 


Les  Théologiens  reconnoifïent  que  la  préfcience  ne 
donne  aucune  atteinte  à la  Libené,  & cela  étant  il  bit 
que,  feloQ  eux,  l'homme  eft  auffi  libre  que  s’il  n'y 
woit  point  de  Préfcience,  autT»  oc  disconvicnnent- 
ils  point  que  l’hypothéfe  de  ceux  qui  ne  reconoois- 
fent  pas  1a  préfcience  des  décermtnarions  toutes  libres 
n’ait  b Vraiferoblance;  Ils  avouent  que  b Railoncft 
pour  elle,  & ils  fe  plaignent  quefes  partifins  donnent 
trop  d'attention  à b Raüon  : Ces  avcusfuSfcni  pour 
arrcTcr  tout  court  un  Pyrrhonien. 

XLIV.  SI  L’HOMME  avoit  demandé» 

Mr.  Bayle , à fon  Créitcor  un  Franc  Arbitre  dont  il  au-  lo 
roit  été  certain  qu’il  abuferoit , Dim  udureit  p^int  pu  i* 
U lui  dcctrdtr  fat  démtuiir  fe»  tffetue.  A plut  forte 
rd  feu  nd‘t-ilpH  U lui  dennerfas  qu’il  le  demtmdàt. 

L'durtit  il  bit»  veulu  prenne  fi  eu  fervoit  cenfidtt  \ 

& s'il  dveit  connu  quelles  en  ftroitut  Ut  fuites  ; 
reit.it pdscriéplmiêt,  QUE  DE  TELS  PRESENS 
SOIENT  POUR  MES  ENNEMIS. 

Il  n’eft'pas  pofliblc  de  changer  l'état  de  b Ques- 
tion avec  plus  dehardieffe  que  Mr.  Biylele  ftit  ici. 
Donnons  à nôtre  imagination  b liberté  de  fuppofer, 
comme  fait  Mr.  Bayle,  le  fouverain  Erre  qui  vient 
de  créer  l’homme , 8c  qui  lui  dit,  7u  u'éxifleit  peint 
é-  tu  éxifltt  préfeutemeut  par  ftffet  dt  ma  Ruiffance  , 
jt  vaitt  fairt  unt  Propefùion,  Répons  moi  fans  tt  gê^ 
mer  : e’tfl  afin  qut  tu  puijft  me  répondre  4 ten  choix  , 
que  jt  t’ai  donné  le  pouvoir  dt  te  déterminer  tei-mimo 
ce  préjtm  eft  e»  lui-mime  grad  tmagnijijue , mois 
il  efl  certain  que  tu  tu  abuftrdt , (ÿ-  que  tu  te  perdrai 
par  là  étemelUment  ; t’aimes-tu  donc  mieux , eu  être 
éternellement  mijérabU  eu  ct/Jtr  eféxifler  \ On  voit 
bien  qu'une  telle  propofition  feroit  abfoloment  incom- 
patible avec  b Sagefîe  & b Bonté  de  Dieu  ; Pour- 
quoi créer  un  Etrecapable  d'Intclügence&dc Choix, 

|»ur  lui  prnpofer  dés  les  prémteis  momens  de  fon 
exiftence  l'alternative  de  rentrer  dans  la  néant,  ou  de 
vivre  éremellement  miférableî 

Mais  au  lieu  de  ceb,  fuppofons  que  Dieu  hiidife,' 

'fe  t’ai  créé  Libre , il  efl  tu  ten  pouvoir  de  te  déter- 
miner tir  de  prendre  dtt  partit  tret-différeMs  ; fi  tuveux 
me  creire,  (P  bien  cheifir,  ta  Sagtjft  <ÿ*  ten  obi'jfanee 
Jerent  fuivitt  dt  Récempenfts  éttrnelUs  , mais  fi  tuaimet 
miittx  te  conduire  à ton  gré  que  fuivant  mes  Uix,  & fi 
au  lieu  de  w'4i«rr  de  tout  tou  Coeur,  (jr  de  me  pré- 
férer À tem , tu  me  préférés  ce  qui  efl  iiflntment  au 
dejfout  de  moi,  lafoUitdt  tou  tbetx  (ÿ  ton  nfratitmde 
t’attireront  le  trifle  fort  qu'ilUs  méritent  • ytù'x  tu  que 
je  te  eenferve  U yte  a cette  Condition , eu  Jî  elle  te 
pareil  trop  rude , d-  fi  tu  aimes  mieux  reutrer  dans 
le  Aeant  qut  dt  vitre  avec  uu  tel  pouvoir  l A la  vé- 
rité tu  court  dt  grands  rifquet , mais  il  ut  tient  qm'À 
toi  de  les  éviter;  Choifis  bien  d tu  feras  heureux.  Il 
y auroitcu  vifibicment  de  la  mutinerie  à préférer  le 
Néant  à la  continuation  d’une  telle  éxiftence;  Il  y 
auroit  eu  de  l’Impudence  i répondre,  fe  ne  veux 
point  me  voir  éxpofé  à cet  Rifquet,  il  me  faudra  trop 
fi  attention;  d préférer  toujours  ce  qui  vaut  mieux  4 
ce  qui  vaut  moins  efi  une  fatigue  qui  mt  paroit  trop 
frauda,  j’aime  mieux  u être  pas,  qutfiStre  a cet  condi- 
tions. 

},  L’Homme  auroit  encore  du  faire  une  autre  ré- 
,,  ponle  & dire,  Seigneur,  Je  ne  fais  que  fortir  ritr 
„ néant,  je  ne  me  connois  point  allés,  je  n»e  défie 
„ de  mes  forces,  & je  me  défie  encore  de  tour  ce 
,»  qui  m’environne,  il  n’y  a que  vous  fur  qui  je 
,,  me  permette  de  me  repofer  uniquement . je  fou- 
,,  haiie  de  vous  pbire , je  fens  route  la  juftice  8c 
,,  toute  h néceflité  de  ce  tléfir,  j’ofe  implorer 
„ vôtre  fecours,  je  le  demanderai  (anscefte,  & en 
„ ajoutant  cette  grâce  à celles  dont  vous  m’avés  déjà 
„ comblé , vous  me  mettrés  en  lûreté  contre  tout 
»,  ce  que  ma  Liberté  peut  avoir  de  dangereux. 

Mais  enfin  Dieu  n’a  point  fait  à l'homme  ces 
propofitions-là.  Il  eft  des  Jurisconfultes  qui  conçoi- 
vent que  toutes  les  Obligations,  en  vertu  desquelles 
ua  homme  fe  trouve  lié  k un  autre , 8c  k quelques  s 
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i^ih  dans  Ta  dépendance»  ont  pour  fondement  des 
Ceirventiont  ixprtjjts  tu  lAcittSt  Sc  ils  fondent  leur 
hypotbéle  fur  l’cpalité  naiurclle  des  homioes;  Mais 
on  ne  peut  pas  ^raialir  fur  ce  meme  fondement  l'obli* 
gation  où  font  des  Créatures  de  virre  dans  b dép«. 
dance  de  Dku  » d’acquUfcer  i leur  DeAinée  ; & rem» 
pür  Us  Fondions  auxquclks»  b Nature  qu'elles  en 
ont  reçue»  & U fîtuatioo  où  il  les  a placées  les  appel- 
le. Dùu  donc  écoic  dans  un  plein  Droit  de  créer» 
l'homme  avec  b Lilacrté  qu’il  lui  a donnée  » & 
l’homme  eA  dans  roblij'ation  d'en  bitn  ufer»  & de 
donner  toute  Ton  appluation  à en  prévenir  les  a- 
bus. 

Mr.  Bayle  fe  feroit  pear-crrc  facilement  repréfeo- 
té  les  cas  que  }e  viens  de  pofer*  s'il  l'avoit  voulu» 
& s'il  n’avoit  pas  eu  plus  à cccur  de  chercher  des 
diSicuItés  que  des  dénoüemens»  & fî  peut-être  en- 
core» il  n'avoic  eu  l’erprit  occupé  d'une  hypothefe 
qui  luifert  d’Arfenal»  &:  dont  il  prétend  tirer  à tout 
coup  des  Armes  invincibles.  Un  Efpric  accoutu- 
mé i fe  repréfenter  (oue  ce  que  b Théologie  a de 
plus  épineux  » afin  de  combattre  la  Réligion  avec  plus 
d'avantage»  fe  Agure  Dieu  dilâne  au  prémier  homme 
qu’il  vient  de  créer  ; y<  i'm  *Ait  Libre  \ mAit  je  Jkis 
hit»  Ajjtire'  <jue  t»  AhmJerMS  de  td  Liberté  t <}»*  t"  H 
rtndr.it  nuferAblt , ^ tjte  de  lei  neitre  tuie  Rdre  iufertm» 
née  . jtn  thatj'itai  un  ftiit  Mon.hn  s tjm  je  ferei  ff'tut, 
meii  penr  temt  Ut  éMiretje  tes  dbeuMnaerAt  k un  de» 
Jiffotr  éternel,  fjr  jt  tes  iivrerai  a U nénjjité  de  fi  rt^ 
ÿret.otr  ent  fi»  & fe»t  ctfie^  & de  fi  dévorer  en  fi 
repru:b.ou  » tfu’ili  n'diiro»:  pet  vouin  ebétr  k det  InvU 
teuens  tr'et-btlUs  , tutxtjnelies  je  Jnis  irrtvecehlemtnt  ré- 
film  de  ne  peint  Uur  donner  te  ponvotr  de  fi  rendre  { 
veux  tni  eu  ne  VfxX  tu  pet  U vie  k ettte  tmditient 
C eA  b düârtne  des  Surbpfaires  dont  b plus  parc 
des  Tlicologicns  s’éloignent. 

».  I\lr.  Bayle  ajoute  » mais  fî  la  bonté  infinie  du 
»)  Créateur  lut  permertoit  de  donner  aux  Créatures  u- 
»»  ne  liberté  dont  elles  pourroienc  faire  un  mauvais 
»»  ufage  aufli  tôt  qu'un  bon  ufage»  il  faudroit  pour 
„ le  moins  dire  qu'elle  l'engageroit  \ veiller  de 
,,  telle  manière  fur  leurs  démarches  qu'elle  ne  les 
„ laifTeroir  pas  aftudlcmcnt  pécher.  Son  amour  in- 
,»  finie  pour  U vertu»  fa  haine  infinie  |Mur  le  vice» 
,»  fa  fainteté  en  un  mot»  uoiroit  fes  intérêts  avec 
» ceux  d:  b Bonté.  & par  le  concours  de  ces  deux 
,»  divins  arrributs  le  mauvais  ufage  du  franc  arbitre  feroit 
]»  détourné  toutes  les  fois  qu'il  feroit  prêt  iéclorre. 

l’ii  prouvé  que  Dieu  éroît  en  droit  de  for- 
mtr  des  Créatures  libres  \ Or  donner  b Liberté»  9c 
en  uf:r  avec  une  Créature  à qui  on  l’a  donnée» 
comme  Mr.  B.iy»e  prétend  que  Dieu  devroit  le  fai- 
re, c’eft  la  donner  & l’ôter  en  même  temps.  Pour 
empêcher  que  l'homme  ne  fe  rendit  coupable,  ce  ne 
feroit  pas  afïés  d’em|;écher  qu’il  o’éxécuùt  un  mau- 
v.ais  dtfTtin  qu'il  auroit  une  fois  conçu»  9c  le  lui 
faire  c’nanger  en  un  meilleur  la  faute  feroit  déjà  faite, 
& rhomrne  mériterott  qu’on  lui  imputât  l’éxécution 
d’un  dcfTcin  qu’il  auroit  infailliblement  éxécuté,  fî 
la  lourc-puifîance  de  Dieu  n'y  avoir  oppofe  des  ob- 
ftaclcs.  Il  ne  fuffiroit  pas  même  » d'arrêter  1rs  déli- 
bérations d'un  homme  qui  commencerait  â former 
quelques  Projets  injuftes»  te  de  tourner  fon  attention 
de  l'autre  côté;  les  commencemens de  ceprojet,  & le 
pbifîr  avec  lequel  il  auroit  donné  quelques  momens 
d’attention  à des  Idées  qui  alloient  à l’engager  au 
crime»  le  rendroient  déjà  crimincU  II  faudroit  que 
Dieu  vrillât  fur  tout  ce  qui  peut  faire  naiire  de  tel- 
les Idées,  fur  tout  ce  qui  peut  les  faire  tant  foie 
peu  goûter;  & par  conféquenc»  il  feroit  néceffaire 
qu’il  dirigeât  immédbtemeot  toutes  les  ImprefTioos 
que  l’efpnt  de  l'homme  recevroit,  & qu’il  détermi- 
nât fans  ceQe  fon  ateenttoo  du  bon  côté;  & à quoi 
bon  donner  une  Liberté  qui  ne  s'exerceroit  jamais  ; 
Et  au  cas  qu’elle  s’éxerçât  l’homme  ne  pourroic 
jamais  favoir  fi  c’eft  lui  ou  fi  c’eft  Dieu  qui  a été 
l’unique  caufe  de  fa  Détermination.  Qticlle  fagiffe 


trouveroit'on  dans  les  ordres  du  Seigneur,  quand  il 
diroic  â fes  Créatures  Intelligentes  & Libres» 

Attentives  k mes  erdres  » détenrnéi  vitre  tatentie»  de 
ternes  tes  /détt  ponrrreitnt  vent  felüciter  k Ut  vie- 
lertfixti  lé  fitr  temt  ce  tjmi  tfi  propre  k vent  efer^ 
mir  dent  vitre  Devoir.  LcsCrcatures  Intelligentes,  à 
qui  Dieu  tiendroic  ce  Langage»  pourroienc  impuné- 
ment négliger  cous  ces  Confcils»  9c  celles  qui  ne  fe 
mctrroieoi  point  en  peine  d’obfir  , ne  bilTcroicne 
pas  de  remplir  leur  Devoir  aufli  éxaélement  que  les 
plus  attentives  & les  plus  fcrupulcufcs. 

»,  XLV.  LES  Pères,  dit  Mr.  Baylc.qui  ne  peuvent  - 
,»  réfufer  â un  Enfant  la  permiflîon  de  marcher  feul»  rat^/at 
»•  ou  de  monter  une  écmlle,  ou  d'aller  â cheval  » rtâifên. 
,»  lorfqu'il  eA  vifible  qu’iliombera  fi  l’on  n’y  prend  ■^'‘**^* 
»»  garde,  ne  manquent  jamais  de  donner  ordre  que 
,»  de  quelque  cô:é  qu'il  chancelle  il  trouve  luûjours 
»»  un  appui.  Si  une  bonté  finie,  Sc  qui  ne  p»iirpas 
»»  concilier  invifibtement  fnn  feenurs  avec  les  forces 
»i  d’un  petit  enfant  » empêche  toujours  quii.d  elle 
,1  le  peur»  qu’il  ne  tombe»  ou  qu'il  ne  fe  bitfTcavec 
,,  un  couteau  qu'il  a falu  lut  accorder  pour  faire 
„ céder  fes  pleurs  » combien  plus  dcvroit>on  être 
„ perfuade  que  Dieu  auroit  prévenu  lemauvaisiifagedu 
,»  franc  arbitre . luiquieiliofiiiimcntbon»  itifinimmc 
»,  fatnr,  tç  qui  peut  infailhblrmeoc  incliner  la  Créa- 
»»  turc  vers  le  bien  » fans  donner  atteinte  aux  pri- 
»»  vüéges  de  b liberté. 

Les  Coraparaifons  que  Mr.  Bayle  fait  fe  trouvent 
d'autant  plus  ébbu'iAantrs  qu'elles  font  peu  jiiAes. 

Vous  dinés  que  les  hommes  qui  s’ooAincoc  «fans  leurs 
Vices»  de  qui  par  leur  perfévéranre » 9c  par  leur  ob- 
Aiiution  s’attirent  de  juAes  châtimens»  font  comme 
de  petits  enfans  dont  Dieu  devroie  regarder  les  fan- 
raifies  avec  compaffton.  Un  homme  qui  dépouille 
un  voiageur»  & l'égorge  quand  il  ne  veut  pas  fe 
laifler  dépouiller»  rclfemble  fins  doutcâ  un  petit  en- 
fant, ï qui  on  donne  un  couteau  par  compliiiance» 
mais  de  qui  on  ne  doit  pas  détourner  les  yeux  de 
peur  qu’il  ne  fe  bIcAe,  & qu'il  ne  bkAe  fon  cama- 
rade c^ut  eA  â fes  côtés  ; c’eA  ainfî  qu'il  faudroit 
coraduire  l’épée  & la  main  de  l’AUafTin  & du  Vo- 
leur» de  peur  qu’il  ne  fe  fit  du  mat  à lui-meme  en 
commettant  une  faute,  jâvii'nsdéja  de  f.ure enmpreta- 
dre  b différence  qu’on  doit  mettre  enne  tes  hommes 
obligés  par  Devoir  i prévenir  tous  tes  Maux»  aux- 
quels il  eA  en  leur  puifTance  ds  s'nppcfcr,  9c  Dieu 
qui  cA  en  Droit  de  former  des  Etres  Libres  3e  aétifs, 
êc  de  k«  biffer  agir  fiiivant  leur  Li’seitc. 

Xl-VI.  LES  dernières  pamlcs de  Mr.  Baylequ'on  n» 
vient  de  citer»  favoir  f»e  Dum  peut  infAitliklement  tim  ét 
tucUner  »me  Créetme  vert  te  liieiit  fins  donner  em'nne 
Atteinte  AUX  pnvitég/t  de  fi  Liberté  , ces  éxpreüîons 
font  équivoques;  Dieu  peut  infailliblement  incliner 
au  bien  urse  Créature  libre  » fans  faire  injure  â (a  Li- 
berté» & fans  lui  donner  le  droit  de  s’en  plaindre. 

I.  Ceb  peut  fîgnificr.  Quand  Dieu  qui  connoic 
à fond  l’Ame  de  l'homme,  voit  que  (es  inclinations 
pour  le  bien  fe  font  affermies  par  d'heureuies  ha- 
bitudes, Sc  des  léles  ré'itéiés,  â un  tel  point  qu'en 
vertu  de  ces  Habitudes  elle  ne  manquera  point  ï 
faire  fon  Devoir  dans  de  certaines  circonflances.  Dieu 
peut  encore  la  placer  dans  cescirconAances,  fans  faire 
aucun  chingeroenc  dans  la  nature . ni  dans  les  habi- 
tudes de  l’Ame»  par  un  aôte  c^e  fa  Touee-puiAance. 

1.  Dieu  peut  imprimer  dans  une  Ame  des  Scmimcns 
fi  doux,  lorsqu'elle  réfiéchir  fur  réxccllence  de  fes 
Devoirs  & qu'elle  s’anime  â les  remplir,  quebdou- 
ceur  de  ces  fentimens  affoihitra  les  ImprcAîons  des 
Objets  éxrérieurs , 1rs  foa  paroitre  moins  aimiblts» 

9i  fera  caufe  que  l'Ame  fe  ùcrcrmxera  plus  aif-'mcnc 
du  coté  où  fon  Devoir  l’apprlle;  En  ce  cas-lâ  en- 
core, ce  fera  l'Ame  qui  fcdéitrminera. 

J.  Mais  outre  ces  Cas  que  je  vims  de  rapporter» 

8c  d'autres  femblables  qu'«>n  y pourroit  joindre»  il 
cA  certain  que  LDieu  qui  a donné  b Liberté»  peut 
s’en  rendre  le  Maître»  en  former  les  A>Acs  comroï  il 
Y y y yy  y i le^ 
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îes  fortm  dans  Ic  premier  momfnt  de  fi  création } il 
efl  ccitain  qu'ü  peut  tenir  rîtùentjcrl  arrêtée  & fixée 
fur  de  certaines  Idées,  où  l'en  détourner  & la  por- 
ter lur  d’autres.  Dans  ces  Cas -là  le  pouvwr  de 
l’homme  fur  fes  propres  choix  fc  trouve  fufpcndu. 

On  convient  (ans  peine  que  Dieu  peut  favoriftr 
les  hommes  par  des  fecours  éxtnordinaires , & on 
convient  qu’en  effet  il  les  leur  accorde  qucIqUcfoisj 
nuis  on  convient  auffi  qu'un  homme  n’a  aucun  fu- 
iec  de  fe plaindre  de  Dieu,  lors  que  fa  Bonté  eff  al- 
lée iufqucs  à lui  donner  le  Pouvoir  d’obéir  & de 
devenir  heureux  en  ob.ïffiint,  en  telle  forte  que, s’il 
n’obcit  pas,  & s’il  s’attire  du  mal  par  (a  Desobéïf- 
fance , c'eft  i lui  feul  i qui  il  doit  s’en  prendre. 

Les  remarques  de  Mr.  Bayle  fur  les  r^onfes  qu’on 
tire  de  la  Liberté  que  Dieu  a donnée  0e  conferve , fe* 
roient  fondées , fi  l’on  prétendoit  que  Dieu  o’a  plus  la 
puifTance  de  s’en  rendre  Maître,  ou  qu  il  n’en  a plus 
le  droit,  ou  qu'il  ne  fe  le  permet  pas»  0e  n’y  touche 
point  par  des  égars  pour  elle. 

„ Ponr  ce  qui  eflde  U raifon  alléguée,  dit  Mr. 
M Bayle,  parPOrigéniffe,  qu’il  falloit accorder Ia  Li- 
,,  bsrté  à la  Créature  afin  dotmer  Utn  à U f^eriM 
,,  ô"  ‘ttf  Blam  dr  k U k U Rtcom- 

„ finji  or  Ptiats , #*  U penireit  tret-kitn  rtfiuer 

,,  ^fuiltment.  Il  fuffiroit  de  répondre  que  bienlom 
],  qu’une  femblable  railon  ait  dû  obliger  un  Etre  in- 
,1  finiment  faine,  0e  infiniment  liberal,  à donntrle 
„ franc  arbitre  aux  Créatures,  elle  devoir  au  con- 
>,  traire  l’en  détourner.  Le  vice  & le  blâme  ne  doi- 
J,  vent  point  avoir  lieu  dans  les  ouvrages  d’une  cau- 
»,  fe  infiniment  fainie , il  faut  qu'ils  y trouvent  bou- 
»,  chées  toutes  les  avenues , tout  y doit>ëtre  louable  ; 
„ la  vertu  y doit  occuper  tellrment  les  poftes,  que 
},  la  qualité  oppofee  ne  s’y  puitTe  jamais  fourrer.  Et 
,,  comme  tout  doit-éire  heureux  dans  l'Empire  d'un 
9,  fouverain  Etre  infiniment  bon  & infiniment  puif- 
„ fant , les  peines  n'y  doivent  point  avoir  Heu. 

Quand  Dieu  a donné  la  Liberté  à l’homme,  fon 
defT.  in  n’a  pas  été  de  donner  également  lieu  à la  Ver- 
tu & au  Vice:  Il  a créé  l’homme  libre  parce  qu'il 
vouloir  en  être  aimé  & en  être  fervi  par  un  emo$frdt 
préférence  t 8:  me  ohé'tjjnnce  eU  eheix . Il  vouloit  faire 
une  Créature  aâive  qui  obéit  , & qui  aimât,  parce 
qu'elle  vouloir  obéir  fe  aimer  , au  lieu  d’en  faire 
fimplemcnt  un  fujec  palTif,  fur  lequel  les  manières  de 
penfer  qu'on  appcileobéïffance  0c  amour  fulTent  créées 
à tout  moment.  Si  le  prémier  homme  0c  fes  defeen- 
dans  avoient  fait  un  bon  ufage  de  leur  Liberté»  la 
Terre  auroit  été  le  fejour  de  l'Innocence,  de  l'Or- 
dre, 0c  de  la  Félicité.  Le  genre  humain  auroit  été 
compofé  d'intelligences  unies  à des  Corps,  oui  au- 
Tftient  glorifié  leur  Créateur  fuivant  toute  l'étendue 
de  leurs  Facul  cs , 0c  en  auroient  reçu  des  Récom- 
penlrs  proportionnées  à tout  ce  que  la  Nature  de 
l'Ame  fi  celle  du  Corps,  ou  plutôt  ï tout  ce 
qu’une  Ame  unie  à un  corps  étoit  capable  d'en 
fentir.  Les  hommes  auroient  vécu  fans  douleur,  & 
fans  inquiétude  , dans  une  parfaite  union  les  uns 
avec  les  autres,  dans  un  attachement  parfait  i leur 
Devoir , & dans  des  progrès  continuels  en  connoi- 
ftancc:  Ét  comme  U fagrffe  de  Dieu  aime  à varier 
fes  Ouvrages,  0c  qtie  fa  Bonté  n’a  d’autres  bornes 
que  celles  dans  lesquelles  fa  Sigeffe  trouve  i propos 
de  renfermer  les  effets  d«  la  puifTance  , peut*être  que 
l'homme,  par  la  bonté,  8c  par  1a  puifTance  divine, 
auroit  été  mis  en  poffelTton  d'une  Félicité  nouvelle 
0c  d'un  tout  autre  genre:  Dieu  connoifloit  toutes  ks  éx- 
cellcntes  fuites  qu’auroient  eu  TObéïfTance  , fc  le 
bon  uf’ge  de  la  Libtrié;  II  ne  connoifloit  pas 
tnoii*.s  toutes  celles  que  pourroienl  avoir  la  Defo- 
béiiïance  0c  1;  mauvais  parti  que  les  hommes  étoi- 
ent  capables  de  prendre  : Mais  pour  prévenir  les 
Maux  que  des  Créatures  ingrates  & rebelles  s'àttire- 
roient  vnlontaircment  , H n’a  pas  trouvé  à propos 
de  changer  fon  plan  & d'artéinrir  par  ce  enange- 
ment  tout  ce  qui  devoit  fe  ^rouvçr  de  beau  fe  de 
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fatisfaifant  dans  le  plein  doiî  que  les  i.'mmcs  lui 
feroient  de  leur  cœur,  0c  dans  une  obéVffanrc  qu'ils 
lui  rendroienc  librement,  0c  avec  une  obéïffancc  de 
choix , dont  le  prix  feroit  encore  relévé  par  les  oî>- 
ftacles  que  les  exemples  0c  les  mverfes  y apporrerci- 
ehr.  Pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui  font  allés  mau- 
vais pour  abandonner  Dieu,  malgré  les  tendres  fol- 
licitations  par  où  il  les  invite  i la  Repentance , 0e 
malgré  le  grand  nombre  de  grâces  qu’il  leur  fait, 
toutes  fi  digrtes  de  s’attirer  leur  cœur , il  n’a  que 
faire  d'eux,  il  les  lailTe  0c  les  abandonne  à fon  tour; 

0c  en  cela  il  ne  leur  fait  point  de  tort , ils  n’ont 
que  ce  qu'ik  méritent,  0c  ils  font  indignes  que  fa 
Bonté  aille  plus  loio  en  leur  faveur. 

XLVIT.  LE  VICE  0c  le  Blâme  dit  Mr. 
i,  Bayle  ne  doivent  point  avoir  lieu  dam  les  ou* 

,,  vrages  d’une  caufe  infiniment  fainie, il  faut  qu’ils/"'^ 

„ y trouvent  bouchéts  toutes  les  avenues,  tout  y 
,,  doit  être  louable  ; la  Vertu  y doit  occuper  tel-  j»nnu 
„ lemeni  les  polies,  que  la  qualité  oppofée  ne  s’y  r«xwr. 

,»  puiffe  jamais  fourrer. 

On  peut  donner  à ces  paroles  un  fent  que  je  ne  s*u  g. 
défavoiieni  point.  La  Ver/m  deii  rtU:meiu  eumprr 
teui  les  poffts  <p$t  U qualité'  eppefée  ne  t'y  pmilfe  y«- 
mais  fnrrer.  Cela  efl  très-vrai  dans  un  fens  dè 
devoir,  il  faut  être  attentif  à boucher  toutes  les  a- 
venues  du  vice,  0c  à ne  rien  négliger  pour  cela. 

II  étoit  encore  de  la  Sagefle,  de  la  Sainteté  0C  de 
1a  Bonté  de  Dieu  de  mettre  fes  Créatures  Intelli- 
gentes dans  un  tel  état  qu’elles  ne  tombaflent  point, 
malgré  elles,  dans  le  Vice  0c  dans  le  defordre;  & 
par  rapport  au  genre  humain  déchu  de  la  prémiére 
Intégrité,  il  étoit  encore  de  la  Bonté  0:  de  l’équi- 
té de  Dieu  de  regarder  dans  fa  pitié,  plutôt  que 
dans  fon  Indignation,  les  fautes  de  furprife  0c  de 
foiblelle.  Je  reconnois  tout  cela. 

Mais  de  prétendre  que  la  bonté  de  Dieu  éxi- 
geoit  que  fa  puifîance  donnât  \ chaque  Créa'- 
ture  Intelligente  un  degré  de  Vertu  fi  parfait  0c  fi  af- 
fermi, ou  qu’elle  fe  déploiât  continuellement  pour 
l’afFermir  dans  un  tel  point,  qu'il  leur  fut  impolE- 
ble  d'en  déchoir  en  aucune  manière,  c’efl  U une 
luppoffition  dont  je  ne  faurois,  tomber  d’accord. 

La  Vertu  des  hommes  perdroit , dans  l’&écution 
de  ce  plan-Ià , tout  ce  que  la  Liberté  lui  don- 
ne de  prix  aux  yeux  de  leur  Créateur,  tout  ce  qu'il 
y trouve  de  plus  digne  de  fou  approbation  0c  de  fon 
amour. 

,.  Comme  tout  doit  être  heureux  dit-il,  dansl’em- 
„ pire  d’un  fourerain  être  infiniment  bon,  0C  infi- 
,,  niment  puiffant,  les  peines  n’y  doivent  point  avoir 
,,  lieu.  On  ne  doit  point  trouver  en  voügcantdans 
,t  ce  yafte  empire  une  vallée  de  larmes,  fans  traver- 
»,  fer  des  efpaces  remplis  d’horreur,  on  doit  rencon- 
„ trer  d’abord  les  théâtres  de  la  félicité. 

Cette  Vallée  de  larmes,  ces  efpaces  remplis  d'hor- 
reur, n’entrent  point  naturellement  dans  le  Plan  d’un 
être  très  Sage,  iri-s-Saint  0c  très-Bon;  Ce  n’efi  point 
en  vue  dt  placer  des  Objets  fi  trifles  dans  quelque 
coin  de  TUnivers  qu'il  a donné  aux  hommes  une 
Liberté  capable  de  tourner  mal,  0C  que  fa  Providen- 
ce a m:nagé  les  ocafions  de  fa  chute.  Manque- 
roit-il  quelque  Perfeélion  i l’Univen  s'il  n'y  avoic 
aucune  Créature  miférable,  aucun  pécheur  fur  qui  la 
Juflice  vengerefTe  du  fouverain  Légiflateur  fe  déploïai? 

Non  fans  doute,  car  la  chute  0c  la  defobeïfTance 
de  quelques  unes  des  Créatures  n’enrrent  point  dans 
le  Plan  de  Dieu  comme  une  partie  néceffaire  ; mais 
dès  que  des  Cr^cures  ont  volontairement  réfufé  à 
Dieu  ce  qu'elles  lui  dévoient , dès  qu'elles  s'obAinent 
dans  des  refus  qui  deviennent  encore  plus  noirs  0c 
plus  odieux  par  cette  obflinaiion , leur  Impunité  fe- 
roit une  tache  dans  les  Ouvrages  de  la  Providence  , 

0c  il  efl  de  la  perfeélion  de  TUniven  que  t’obflim- 
tkm  des  rebelles  foit  punie. 

XLVIII.  QUAND  Mr.  Bayle  rccoonoit  que  le  Ur.Béf.'t 
Vice»  le  Blârne  0e  les  Peines peuveot  avoif  une  ézis->^'*^ 

■ ■ " ■ “ «nci 
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tence  Tdéil^.  Ou  Tes  pjrolts  n’ont  point  di  ftms 
ou  eîles  (ignUîent  que  le  Vtce«  le  BUmÇt  ou  les 
Peines  font  des  chofes  pnflibles  ; lîllcs  ne  le  fetoient 
pourciAt  pis  fl  leur  éxiüence  impliquoit  cdnrradiâi* 
on  avec  b Bonté  de  Diiu.  L’ExiIlcnce  idcile  du 
Vice;  du  Blâme  & des  Peints,  emporte  du  moins 
c’cll  que  fuppofé  qu’il  y ait  d;$  Vices»  la  pu- 
nition de  ces  Vices  fera  juAe;  Or  elle  ne  feroîc  pas 
juAeli  le  Vice  n’éroit  pas  volontaire.  O»  a donc  de 
Ibvcu  de  Mr.  Ibyl:  une  Idée  d'une  dcsobéïflance 
volontaire  fî  digne  de  punition  : Pourquoi  Dieu  dc- 
ploicr  >it-il  fi  route  puiflance  pour  prévenir  1a  mifére 
que  s’attirent  vol.xitairemcnt  drs  coeurs  qui  prennent 
le  mauvais  parti?  Pourquoi  deploieroit-il  fa  Toute 
puiA'ance  pour  rendre  heureux  infailliblement  fins 
qu’eux  memes  daicnaflint  y concourir?  ' 
ta-  „ 3fLIV.  OM  NE  peut  pas  prétendre  » dit  Mr. 
”"wa”  **  Bayle,  félon  l'cxiclirude  des  termes,  que  le  Franc 
O'i^tn*  n Arbitre  a dû  étreconlcré  aux  hommes,  aAn  qu’ils 
Aa.'a  £.  „ puffînt  mériter  Is  bo'-beur  du  Paradis,  & l'obtenir 
„ i titrede  Rccompcnfc  ’*  Mr.  Bayle,  dont  bFqieft 
k bouclier  perpciuel,  qui  ne  veut  point  qu'on  rai- 
foone  dés  qu’il  s’apit  de  croire,  fe  livre  é une  longue 
eochainure  de  Raifonnemens  métaplivflques,  qui  ne 
vont  pas  moins  qu’à  faire  effacer  de  l'Ecriture  toutes 
1:s  cxpreAîons  qui  nom  amènent  diredement  ou  io- 
direélvmcnt  à des  Idées  de  lécompenfes.  Je  fâi  bien 
que  qusnd  Dieu  donne  à ceux  qui  raimciit , & qui 
lui  oHcïfrcni,  des  preuves  de  fnn  amour,  de  Ton  aveu 
& de  fa  ptoccélion , il  ne  le  fait  pas  en  vertu  d'une 
o!rip»n.->n  dms  laquelle  il  fe  trouve,  8c  qiiifoit  toute 
ftmbUble  à celle  d'un  homme  qui  paie  les  fervices 
qu'on  lui  a rendus.  Les  hommes  font  naturellement 
éciuxs  & fe  doivent  réciproquement  les  uns  aux 
autres.  Dieu  ne  doit  rien  à l'homme  Sc  l'homme 
doit  tout  à Dieu  : fî  donc  Dieu  ne  faifoit  attention 
qu'à  fa  propre  Grandeur,  aucuise  JuAice  ne  l’obli- 
l^iroit  de  faire  du  bien  aux  hommes  enfuite  de  leür 
Obé'iAance  ; Mais  Dieu  écoutant  fa  Sagefîe,  fon 
Equité, fa  Bonté,  fon  Amour  pour  l’Ordre  & pour 
2a convenance, trouve  à propos  que  la  félicité  accom- 
pagne ceux  qui  font  bien.  La  Récompenfe  à une 
iiaiirrn  miurelle  avec  une  ObcïAance  libre,  cette 
obé'übnce  plaît  à Dieu,  & au  Heu  de  ne  lui  accorder 
qu’une  Récompcnfe  digne  d’cHe  , & proportiooéc 
à fon  Mcriie  trés-botoé,  il  b récompenfe  d'une 
maniéré  digne  de  lui  , digne  de.  fa  propre 
Grandeur,  D’un  côté  donc  i'obéilTancc  vnlontai- 
re  donne  lieu  à l'Idce  de  b récompenfe  $ d'un  autre 
la  récompenfe  s’étend  fi  loin,  que  l'entendcminr  de 
l’homme  fe  perd  dans  l'admiration  de  b Bonté  qui  le 
récompenfe , 6c  le  récompenfe  inAniment  au-drià  de 
tout  ce  qu'il  auroic  pu  mériter,  par  fon  obeifTa-'CC 
quand  meme  il  n’auroii  pasfrqude  Dieu  les  facultés, 
par  le  inoien  desquelles  il  a été  capable  de  lui  obéir. 

. . Mais,  ajoute  Mr.  Biyle,  « L«jj-tç»ié’4pproi.i;«>r, 

Or/'w  df  4e  rc^emprisfè  tu  pùtireil-tl  pÂt  avtirlitHy 

üftf  £'  meme  il  n'y  Miireit  éticuist  Liberté  % ^lestiimème 

r homme  ne  (idàiirmintreii  point  dn  tout  Ini’mtmtX  N« 
ponrroit^il  patj  avotrnne  Jn^rdinétiemenlri  In  yertm 
le  üenh'Mr  y .('tiUn-dtrt  y hm;  linifiit  entre  des  penféet 
nécfJfArremtni  vtrtneuîit  c*r  eUs  fentiment  néteJfAtrement 
henreuv,  dans  le/tntUe  fiéhordittjtien , toute  ncct(fatre  y 
lit  yirtu  préccitreu  , tÿ-  U tkhiiié  fnivroit  ? 

(c  rccounois  qu'iinc  telle  fuite  ncccfl'aire  peut-être 
l'cAet  de  la  piiiffance  de  Dieu  ; mais  je  ne  edn^ois 
nullement  que  les  Idées  de  Kécompenfes  & de  Lou- 
anges  y puifTcnt  convenir.  Qu’on  fe  repi^cnte  un 
homme  renfermé  dans  une  chambre,  dont  l'air  eA 
étouffé  & d’une  puanteur  infiipponable;  c’eA  une 
ncccITirc  que  cet  homme  fouhaite  ardemment , & à 
proportion  de  fa  fouffiance,  de  rdpircr  un  autre 
air;  Au  moment  qu'il  s'évanouit  6c  qu’il  -a  déjà 
perdu  tout  mouvement , on  l'emporte  & on  i'expo 
le  à un  air  trc«-pur,  il  s’en  remplit  à lon^  ttai’s, 
jamais  il  n'eiit  tant  de  plaifir  à refpirer  ; y auroir.il 
le  moindre  Bon-fens  à lui  dite  ? Q:and  vous  ctics 
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prcfqn*  fuffoqué  par  une  odeur  qui  alloit  vous  don- 
ntr  la  hlort , vous  déliriés  un  meilleur  air  ; Qu’il  y 
a eu  de  Sagclle  dans  vos  Déflrs!  Qte  vous  étcsloua- 
b!e  d’avoir  ausfî  lui  U M-uvais  air,  & fouhaité  le 
lion  ! JouiAcs  des  K.çcompcnft$  d’un  ^^lerite  fi  rai» 
fonnable. 

•Mr.  Bayle  rcconnolt  que  les  Idées  des  peines  font 
des  Idées  véritables.  Dès  là  on  ne  peut  plus  dilcon- 
venir  que  les  Idées  de  U Loumee  fc  de  li  Rcconj» 
penfe  ne  fuient  aulFi  des  Idées  réitllts.  Dieu  a vou- 
lu que  d»  Objets  réponditTent  à ces  Idées,  il  a vou- 
lu fe  plaire  à biier  6c  a récompviifwr.  La  récom- 
penle  va  infiniment  au-dcb  du  Mérite  , j’en  tombe 
d'accord;  mais  toujours  il  a voulu  que  cette  Kccom- 
penft  infinie  fut  une  récompenfe.  Il  a voulu  que  U 
louange  6c  b récompenfe  dont-il  honnorei oit  Ici  Cré- 
atures Intelligentes  & Libres,  fuAcrjt  des  récomprnfes 
rcelUs  & non  p«  des  rccompetdes  illufoires,  qui  ne 
tombaAent  que  fur  des  actions  néceflaircs. 

Toutes  Us  louanges  que  ks  hommes  fe  donnent  Us 
uns  aux  Autres  font  iondéts  fur  ce  qu'ils  fc  Tuppofene 
les  uns  aux  autres  de  b Liberté  : Des  qu’on  fupprfe 
que  tes  hommes  ne  font  plus  que  des  Machines,  donc 
toutes  les  Idées,  tous  les  défirs,  tous  Us  mouvimeos 
anivtnt  par  une  fuite  ncccflJre.-on  voit  qu'il  faut 
tout  à fait  changer  de  bsig^ge  fi  l'on  veut  parUr  con- 
formément à ta  Vérité, 

P.Mf  U Fthcité  éterneiie  ferait  tki>née  de  U noticn 
de  kùompeuji  y pluitüe  ptrttreti  Uearadtie  d'une  ton- 
te injime.  ' * 

Cette  Propofition  que  Mr.  Bayle  avance,  comme 
une  Notion  commune  qui  u’a  brfoin  d'au>-une  preu- 
ve, peut  recevoir  im  Lns  nès-hiix,  6c  pour  lui  en 
donner  un  juAc,  ilfautbr:'men:r  à nos  IJéçs.  Qu'on 
fc  reprélciire  uf«  Créuture  quç  Dieu  met , des  le  pté- 
mier  moment  de  fon  cxiAcnce,  en  poffiAion  dérou- 
te b lumière,  de  toute  b droiture  & de  toute  bfc- 
licité,  ou  il  tA  pofiiole  qu’elle  atteigne  j Si  elle  con- 
çoit que  b Bonté  de  Diru  l’a  néccfiâircment  déter- 
miné à répandre  liircllp  cette  perfeâion  de  bonheur, 
elle  aura,  fujet  de  fc  féliciter  de  fon  heureux  fort  r II 
feroit  naturel  qu’elle  dit;  Je  fuis  bienheureufe  de  ce 
qu’un  Etre  fi  puiflant  6i  en  meme  temps  fi  Bon,  & ' 

néccQlté  fi  heureufement  pour  moi  à être  Bon,  ait 
éxiAé.  Dés  là  l’idée  de  Dieu  devroit  encort  erre 
une  Idée  agréai, le  pour  elle  ; mais  il  eA  ccriain  que 
ce  Raifonneraenr  ne  b mciKtoit  point  à fentir  toute 
l’obligition  qu’elle  lu»  auroir.  Rendre  grâces  à une 
Caufe  dont-on  a reçu  du  bien,  mais  qui  fc  ifevoie 
tellement  à elle  meme  de  faire  cc  bien,  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  pnflible  de  faire  autrement,  Si  qu'elle  y 
étoie  néccffiiéc  par  fa  propre  nature  , c'cA  tout  au 
plu;  le  langage  d'un  bon  Coeur  qui  fe  plait  à être 
oblige,  qui  aime|à  éxaçércT  ce  qu'il  a reçu,  afin  de 
fe  croire  plus  obligé  à b rCcontioiAance,  & qui  veut 
birn  imputer  es  motifs  libres  ce  qu'on  a fait  pCi- 
néccirré  s Miis  dès  que  l'on  concevraque  l’Etre  fu- 
P'éme  cA  pitfaifcment  Libre  dans  l'cxtrcice  de  fa 
Bonté,  quêtons  Us  bj.ns  qu’on  en  reçoit  font  dis 
Grâces,  qu’il  atiroit  pu  n’en  point  répandre.  Si  fe 
contenter  de  lui  mime,  qu  il  TCnî’rrnie  ceux  qu'il 
accorde  dans  les  bornes  qu’il  lui  pbit , qu'il  Us  don- 
ne & qu’il  les  promet  aux  cooditioc.s  qu’il  ru, use  à 
propos,  ce  carafltre  d infinie  l.ilv.rté  rtp»nd  vifible- 
mene  le  caraé'tc.c  d’infini  fur  une  Bonté  fi  li- 
bre. • 

Les  Aigumens  nJ  htmin’m  dont  Mr  B<.vle  dit  Rr;»»./,- 
qu'on  pourroit  fe  fervir  contre  l'hypoihcrc  de  b i.i-  **'*'«■• 
btrté  fié  contre  la  foluiion  d^^di^llCuUts  qti'on  chi.r- 
clic  à lever  par  (on  moicn  : Cis  argumcns  fe  lireioi-  i,tw.v#y 
ent  apparemment  de  ce  qu’on  etHngnc  d.ns  Us  Eco-  ■«■«'•ri 
les  Chréticaises  fur  b Providence  de  Ditu  par  sa;  port 
aux  aélions  des  hommes.  'itru. 

11  faut  tâcher  de  ne  point  bilTer  de  ferupuU  fur  des 
fuiets  de  cctrc  importance. 

Quand  on  pofe  que  l'homme  eA  Libre  A qu’il 
fc  détermine  lui  mène,  on  ne  piétcnd,  pas  que  As 
Xtx  t Z c choix 
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choix  8c  <|ue  h liberté  de  Tes  Déterminariom  foient 
tcûjoun  dans  des  cas  femblahles  ï celui  où  il  fe  trou- 
ve <juind  il  dit  pMir  ou  Impair  ^ fans  avoir  aucuoe 
raifon  qui  le  détermine  à prononcer  un  de  ces  mots 
plutôt  que  Tautrej  Des  Cas  de  cette  Nature  font 
rordinaiie  quelques  fentimens  apréaWes 
follicitent  on  homme  ) fe  dérerminer  pour  les  Objets 
qui  les  font  naitre.  Des  Idées  fc  des  Raifonnemccis 
font  encore  le  même  effet , il  réifléchir  8c  i)  comprend 
qu  un  tel  dt  un  tel  Parti  lui  fensit  avantaj^eux, qu’un 
autre^  lui  feroit  nuifible.  Il  fe  détermine  donc 
du  côté  où  il  fe  promet  le  plus  d’aprémens , oujle 
plus  d’utilité;  Miis  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces 
déterminations  fe  fafTenc  nécciTairement  » 8c  que  tout 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  libre  fe  réduife  à ce 
qu’elles  ne  naifTent  pas  malgré  qu’on  en  ait;  Mais 
elles  font  encore  très-volontaires  & très-libres»  parce 
<|ue  quand  l’homme  fe  détermine  enfuite  de  quelque 
Sentimem  agréable . ou  enfuite  de  quelque  Idée  ou 
de  quelque  Conclufion  intéreffante,  il  poi^voic  dif- 
férer de  prendre  ce  parti  > fe  confulter,  8c  chercher 
s'il  ne  pourroit  point  encore  fepréfenter  quelque  cho- 
|ê  de  meilleur,  & fi  quelques  inconvéniens,  auxquels 
il  ne  s’eft  pas  donné  leloillr  de  penfer,  nepourroient 
point  balancer  les  avantages  en  vile  desquels  il  fe  dé- 
termine. 

Cela  pofé  ; Quand  ^ pour  l’éxécution  des  dclTeins 
de  Dieu,  il  ell  néccilaire  que  les  hommes,  dont  il 
veut  fe  fervir,  prennent  de  certaines  refolmions  & 
s’y  aUcrmilTtnt , il  les  place  dans  de  certaines  Circon- 
flances,  il  les  environne  de  cernins  Objets,  il  fait 
que  de  certaines  liées  deviennent  fi  vives,  il  rend  fi 
éxquifslcur  fînfibi!ité,qut  les  réfolufions  donrilveut 
fe  lervir  ne  minqucnt  pis  denaitre;  f-ui,  quîaaéé 
l'ame  & q ii  peut  l’anéantir  , crée  en  elle  le  d^ré 
d'attention  on'il  lui  p'-ait,&le  fixecommcilluiplait. 

Il  i^ir  ainfi  fur  1rs  hommes  pour  les  porter  au  bien 
quand  ilsn?  s'y  pormoient  pas  d’eux  memes,  8c  qu’il 
veut  fe  fervir  d'eux  pour  l'exécution  de  fes  defltins  .• 
Il  en  ufe  même  encore  de  cette  manière  par  rapport 
aux  mécham.  Quand  un  homme,  par  une  *fuite  de 
choix  très-libres  8c  très-volontaires . s’efi  rendu  digne 
d’être  négligé  ou  abandonné  de  Dieu  ; quand  fbn 
mauvais  Coeur  efl  difpofé  k négliger  toures  les 
occafions  de  faire  du  bien , & k ne  hire  aucune  at- 
rentioo  fur  le*  motifs  les  plus  prelTans  à la  vertu. 
Dieu  le  place  (Lins  descirconfhnees  doot  il  faiibien  qu'il 
abufera  : Il  lui  fournit  des  occafions  pour  faire  du 
mal , ‘8c  il  fait  fervir  ces  occafions  k punir  d'autres 
méchans,  i corrige  des  vicieux,  à les  ramener  k eux- 
mêmes  8c  k leur  devoir,  8c  k donner  enfin  de  l’cxer- 
cice  k la  Vertu  de  ceux  dont  il  veut  être  glorilîé. 

Il  en  efl  encore  de  la  Liberté  comme  de  tontes 
les  autres  Facultés  de  l'homme,  les  aéles  ré'itérés  ont 
une  grande  influence  fur  elle,  fbtt  pour  la  perLdt- 
onner  foît  pour  l’afloibler;  A force  4e  fe  déterminer 
du  côté  du  bien,  on  s’y  dérennine  toujours  plus  ai- 
lément , comme  k force  de  fc  déterminer  du  côté  du 
mal,  on  éprouve  toujours plusdedifhculté  k ledéter- 
mincr  du  côté  du  bien,  8c  la  Liberté  qui  s'affoiblit 
k cet  égard  peut  enfin  fe  perdre. 

On  voit  que  ces  vérités  que  je  viens  d’alléguer 
peuvent  fournir  k ta  Raifon  meme  de  quoi  éxpli- 
qtier  conformément  k fes  Idées  les  prédirions  qui 
roulent  fur  des  événemens  Contingens,  c’eft-k-dirc, 
fur  des  événemens  qui  dépendent  en  partie  du  choix 
des  hommes. 

Mais  de  ce  que  Dieu  fait  dans  de  cerraines  occafi- 
ons,  foit  pour  fe  rendre  maicre  de  la  Liberré  des 
hommes,  ou  d’une  partie  de  leur  Liberté  par  un  ac- 
te de  fa  toure-puilTance,  foit  pour  diriger  les  Cir- 
confbnces  d’une  telle  façon  que  la  Volonté  de  l'hont- 
me  fe  détermine  conformement  k de  certains  Projets 
dont  il  veut  l'éxecution,  parce  qu’ils  entrent  dans 
fes  plans  ; conclurre  de  Ik  que  la  Bonté  de  Dieu  le 
nécedtri  k veiller  d'une  telle  façon  fur  la  conduire 
des  hommes,  qu’il  prévienne  infaîHiblement  tous  les 


abus  de  la  liberté,  c’eft  raifonner  trés-inconféquem- 
menr.  Qn  n’a  aucun  doute  fur  la  PuilTince  de  Dieu, 
onnefuppofe  point  qu’il  s’eft  fait  une  Loi  de  ne 
toucher  jamais  k U Liberté,  mais  on  foûtient  qu’il  a 
été  endroit  de  la donneraux hommes,  d’exieer qu'ils 
en  fiffent  un  bon  ufage,  8c  d’attacher  leur  fort  au 
bon  ou  au  mauvais  ufage  qu'ils  en  feroienr. 

LI.  Mr.  BAYLE  donne  pour  féconde  propoC- 
tion  de  l’Auteurdu  Parrhafiana  ur  la  Providence  , que 
Dieu  rte  damne  perfonne  fimplcmcnc  pour  avoir  pé- 
ché, mais  pour  ne  s'être  pas  repenti,  8c  k cctre  pro- 
pofitioo  il  répond.  " J’avoue  que  généralement  par- 
,,  bnt  c'eft  une  marque  de  Miféricorde  , que  de 
„ vouloir  remettre  la  peine  k ceux  qui  auront  regret 
„ de  leurs  fautes;  mais  quand  on  prometdepardonner 
„ fous  la  condition  du  repentir  k des  gens  dont  on 
„ eft  très-alTuré  de  l’impénitence , on  ne  promet  rien 
„ proprement  parlant , 8c  l’on  eft  tout  aulfi  réfolu  k 
„ les  châtier , que  fi  l'on  tre  leur  offroit  aucune 
$$  grâce. 

^r.  Bayle  ramène  k fout  coup  les  mêmes  Objec- 
tions , & c’eft  k force  de  les  répandre  qu'il  en  perfuade 
fes  I-eâeurs.  Je  viens  de  faire  voir  l’infuffifance  de 
cette  défaite  ; elle  feroit  vifibicment  nulle  fi  Dieu 
n’avoit  prévu  que  1a  podîbilité  de  l’impénitence  : Or 
de  l'aveu  de  tous  les  Théologiens,  l’Impénitence  eft 
tuOt  volontaire,  8c  par  conféquent  auQt  criminelle 
que  fi  elle  n’avoit  nullement  été  prévue,  ou  qu’elle 
eut  meme  été  impolfible  k prévoir;  c’eft  en  la  regar- 
dint  comme  telle  qu’on  nifonne  fur  ce  qu’elle  mé- 
rite. 

LU.  Mr.  BAYLEvientaprèscelaklarra^ompro- 
pofirtondel’Origénifte,  qui  fe  tire  U ttttrtt  dw- 
rit  du  m/d  Mvral  du  mal  PhjJîifuê.  Pour  faire 
tomber  les  objeérions  de  Mr.  Bayle  j’établirai  d’abord 
quelques  Principes. 

Après  tout  ce  que  j’aî  déjà  die  fur  b Bonté  de 
Dieu  efTrntiellement  Libre,  fur  le  Droit  parfait  qu'il 
a de  fonuer  des  Créatures  libres  8c  de  Régler  leur 
fort  fur  le  bon  8c  fur  le  mauvais  ufagede  laLiberté, 
il  faute  aux  yeux  qu’elles  ne  peuvent  fe  pbindre  que 
très-injuftement  de  b Bonté  de  Dieu,  s’il  n’a  tenu 
qu'k  elles  d’en  profiter , 8c  fi  Dieu  ne  punit  point 
l'injuftice  & l’ingratirude  de  leur  refus  au -delà  de 
ce  qu’elles  ont  mérité. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'une  Cràture  qui  peut 
s'étéver,  k Dieu,  lui  obéir,  8e  fe  rendre  heureufe 
en  obfiflant , mais  qui  prend  volontairement  le  parti 
de  n'en  rien  faire,  ne  mérite  d’en  fouffirir,  8c  pour 
le  moins  d'être  abandonnée  k elle  même,  k b vi- 
vacité des  reproches  qu’elle  doit  fe  faire. 

Si  elle  n'avnit  mérite  qu’un  châtiment  d’une  heure, 
il  n’y  aumit  fans  contredit  aucune  injuflice  k le  lui 
faire  foulïrir;  8c  il  faudroit  être  bien  opiniâtre  pour 
ofer  foûtenir  qu'il  feroit  contraire  k la  Bonté  de  Die« 
de  former  une  Créature  ca^nble  de  s’atrirer  ce  jufle 
mal. 

Si  elle  mérite  un  châtiment  de  quelques  heures 
j’appliqiteni  k es  châtiment  ce  que  je  viens  de  dire; 
Je  rappliquerai  aufii  k un  châtiment  de  deux,  ans, 
dans  la  fuppofition  que  ce  châtiment  eft  bien  rocriré, 
8e  je  l’appliquerai  de  même  k un  châtiment  de  deux 
fiécles. 

Il  ne  nous  eft  pas  facile  4e  juger  de  b grandeur  & 
de  l’éretMluc  des  peines  que  méritent  les  pécheurs  t 
Deux  raifons  s’y  oppofent  vifiblemem;  i.  L’indul- 
gence que  nous  avons  pour  nous-mêmes , 8c  l’habi- 
tude que  nous  nous  Tommes  faite  de  nous  plaire  avec 
les  pécheurs;  habitude  qui  nous  empêche  de  fentir 
l’horreur  de  leurs  defordres  : Mats  pour  détruire  les 
mauvais  effets  de  ces  préventions  8c  de  ces  habitudes 
il  faut  pfimiértmtnt  confidérar  que  les  Defordres, 
dont  nous  ne  fouffronspas  nous-mêmes,  parce  que 
les  fuites  n'en  tomhrnt  pas  fur  nous,  ne  font  pas 
moins  grands  que  ceux  dont  nous  nous  plaignons  ; 
que  les  Loix  de  Dieu  n’en  font  pas  moins  violées, 

Ae  que  fon  autorité  n'en  eft  pat  moios  foulée  aux 
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; 11  faut  réfléchir  enfuite  fur  I»  injodices  dont 
nous  focntnes  les  Ob)ecs.  Un  homme  qui  chaque 
jour  fent  tridemenc  fesbefnins,  pendant  qu'un  Grand 
qui  a eu  la  dureté  de  le  dépouiller  « fans  en  avoir  le 
droit  f fait  fervir  ï fts  plaihrs  & à fa  vanité  ce  qui 
empêcherait  ce  malheureux  accablé  de  travail  t de 
languir  dans  divers  befoins  ; Un  pert  dont  un  fcélé* 
rat  a aflTalIiné  un  fils  » Vobjet  de  fa  plus  parfaite  tcn> 
drefle , un  homme  qui  a éprouvé  les  horreurs  de 
i'Inquifition  ; Dis  perfonnes  dans  ces  cas* là  • ou 
dans  des  cas  fembhbles  y voient  les  Crimes  des  hom- 
-mes  avec  horreur,  & conviennent  qu'ils' méritent 
une  irès-févére  Vengeance  : Dieu  le  voit  encore  tout 
autrement,  car  il  condamne  le  vice  \ proportion  de 
fon  amour  pour  la  Ju(lice,de  fonamourpourrOrdre» 
de  Ton  amour  pour  lui<même  Sc  pour  fa  propre  GraH'> 
deur,  qui  efl  outragée  par  l'ingratitude  & la  defo- 
béilTance  des  vicieux.  Il  haït  encore  le  Vice  i pro- 
poftion  de  fa  tendreûTe  pour  les  perfonnes  vertueufes 
qui  tn  font  feandalifées, qui  en  font  troublées»  qui 
en  r>ufTrent  & qui  font  même  éxpofées»  parce  queU 
les  fouifrent  » à tomber  dans  des  fautet  d'impatience» 
ou  dans  des  fautes  d'un;  lâche  complaifance. 

Pour  juger  donc  de  «nue  ce  que  le  Vice  mérite» 
il  liwt  r.  fe  trouver  en  état  d'en  bien  connoitre toute 
1:  l-.i.iejr  toute  l'horreur»  à le  regarder  en  lui  mê- 
me. 1.  Il  faut  être  en  état  de  connoitre  tout  ce 
q l'il  efl  par  rapport  1 Dieu»  que  le  vicieux  néglige» 
«t>;nionne»  méprife»  malgré  toutes  les  grâces  qu'il  en 
^ remues.  & malgré  te  peu  de  prix  & de  foUdité  de 
ce  qu’il  lut  préféré;  j.  Il  faudroic  encore  être  en 
état  de  bien-  connoitre  l’enchainure  de  toutes  les  fui- 
Tffs  du  Péché,  le  grand  nombre  de  Maux  qu'il  cau- 
fe  dans  la  vie , & les  dangers  où  il  éxpofe  les  autres 
hommes  après  la  Mort. 

Cela  pofé  je  viens  ï l’hypothêfe  d'un  Origenifte  » 
& il  me  paroit  qu'elle  peut  faire  tomber  les  Argumens 
que  le  Pyrrhonilme  emprunte  des  Manichéens.  Je 
ne  dcterminerii  point,  dira  un  Ongénifle*  le  temps 
que  darrront  les  peines  des  hommes  condamnés;  il 
fe  peut  que  la  durée  en  fera  différente»  aufTi  bien  que 
les  dégrés;  ce  que  je  fai  & quej'affûre  fans  héfiier, 
c'efl  qu’elks  n'iroot  point  au  delà  du  Mérite  des 
Pécheurs:  Mais  je  ne  me  trouve  point  allés  de  lu- 
mière pour  déterminer  le  temps  que  les  peines  méri- 
tén»  par  chaque  pécheur  impénitent,  devront  durer» 
pour  devenir,  par  leur  durée,  une  jufte  réparation 
des  Loix  de  Dieu  méprifées»  8c  de  l'Ordre  reoverfé. 
e ne  connois  point  encore  ifTés  à fond  U Nature  de 
'amc  humaine  pour  déterminer  les  temps  dont  un 
pécheur  enfoncé  dans  des  habitudes  criffliodles  aura 
befoin  pour  les  détruire;  non  plus  que  ce  qu'il  lui 
en  coûtera  d'efforts  ; mais  en  laiflant  indéterminé  ce 
que  je  n'ai  pas  allés  de  lumière  pour  compter  jufte» 
je  Ibutiens  encore  hardiment,  que  quclquedureequ'on 
adigne  à ces  peines,  (on  étendue  disparoitra  compa- 
rée avec  l'étendue  de  bonheuf  dont  elles  feront  fui- 
vies. 

»,  On  ne  fe  fie  guère,'  continue  Mr.  Bayle,  à la 
**  nullité  de  proportion  entre  la  duree  d'un  million 
O'.^rw  »»  de  fiécles,  fc  une  Durée  infinie,  8c  l'on  ne  voit 
aMt  £■  „ pas  que  ce  foit  réfoudre  la  difficulté  que  de  dire» 

„ 4 hfiniment  moins  Je  proporiion  tnm  la  durée 

],  de  la  Terre,  tr  liitrniiét  n'y  en  n entre  nm 
„ minnse  (y  etm  millions  Jmmtts,  Ce  qui  fe  peut 
„ aiïûrtr  de  ces  cent  millions  d’années,  fe  peut  auflii 
,,  aHurer  d'autant  de  millions  de  fiécles  qu'il  y a de 
»,  goûtes  d'eau  dans  l'Océan.  Ce  nombre  de  fiecles 
»,  multiplié  tant  qu'il  vous  plaira  efi  une  chofe  finie, 
»,  or  il  n'y  a nulle  proportion  entre  le  fini  It  l'in- 
,,  fini  ; il  n'y  en  a donc  aucune  entre  quelque  nom- 
»,  bre  de  fiécles  que  ce  fott  8t  l’éieraité.  Cependant 
»,  pnfonne  ne  peut  s’empêcher  de  juger  que  U ju- 
M fiiee  divine  frroit  moins  févére,  fi  elle  faifoit  cef- 
•»  fer  au  bout  de  cent  ms  le  malheur  des  réprouvés 
»,  pour  les  introduire  au  paradis,  que  fi  elle  ne  fai- 
**  foie  ce  changement  qu'au  boqj  de  cent  mille 
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n fiécles.  Quelque  effort  que  l’on  falTe  (or  Ibn 
„ efprit»  on  ne  lauroit  fâtisfaite  la  raifon  en  lui  di- 
»,  fane,  qu'àla vérité  Dieus'appsifcra  enfin, maisque 
»,  ce  ne  fera  qu’apres  que  les  peines  infernales  teÜet 
„ qu'on  les  décrie  ordinairement  auront  duré  au- 
,,  tant  de  millions  d'années  qu'il  y.  a de  goûtes 

d'eau  dans  la  mer.  Ce  nombre  d’années  qui  n'ell 
»,  rien  en  comparaifon  de  récernité,  parait  néanmoins 
,,  une  durée  très-longue  quand  il  efl  confidéré  en 
„ lui-même;  8c  par  rapport  à la  perlonne  fbufrante. 

„ D'où  que  cela  vienne  , foie  qu’il  faille  dire  que 
„ nôtre  Raifon  efl*  trop  foiie  pour  pouvoir  êne 
*,  trompée  y foie  qu'il  y ait  réelleirent  quelque 
,,  fource  d'Illufion  8c  de  fophifme  dat  s Its  Idits 
„ du  temps  , on  ne  peut  ôter  de  refprit  -d’un 
,i  Philofophe.ne  raifonnant  qu'en  Phtlofophs  que  le 
,»  fupplice  d'une  créature  continué  pendant  cent  miU 
„ lions  de  fiécles  efl  incompatible  avec  la  fouveraine 

Bonté  du  Créateur. 

Mr.  Bayle  compte  ailés  fur  la  crédulité  de  fis  Lec- 
teurs pour  feperfuaJer  qu'ils  aquiefeeront  à ce  Raifonoe- 
ment  fans  l’examiner, & qu'ils  foupçonneront  du  fophi  f- 
me  là  où  il  trouvera  à propoide  dire  qu’il  y en  a;  Mais  ce 
principe  qu'une  étendue  finie,  pour  grande  qu’elle  foit  » 
en  comparai  fon  de  quelqu’une  de  fes parties, devient  plut 
petite  en  comparaifon  de  l'éternité  qu’elle  o’efl  grande 
par  rapport  à ta  plus  petite  de  fes  parties;Ce  Principe, 
dis-je,  quoijqu'il  roule  fur  des  Objets  très-grands , donc 
Tuo  efl  meme  inépuifable  1 refpric  humain,  ne  laif- 
fa  pas  d'être  d’une  évidence  trop  maniféile,  pour 
laifTer  quelque  doute  dans  un  efprit  fincére  8c  atten- 
tif. 

Si  Mr.  Bayle  avoic  eu  autant  de  goût  pour  les 
Mathématiques,  qu’il  paroic  les  meprijer  dans  la 
comparaifon  qu’il  en  fait  avec  fes  minuties  aitiques, 
il  auroit  pu  s’y  famitiarifer  aflés  avec  l'Idée  de  l’in- 
fini , pour  reconnoicre  qu'une  étendue  finie  , pour 
petite  qu’oQ  la  fuf^fe , devieuc  comme  infinie  en 
comparaifon  de  quelqu’une  de  fes  parties  , bquelle 
encore  devient  comme  infinie  en  comparaifon  d'une 
autre  : Il  auroit  encore  apris  à fe  convaincre  qu'il 
y a des  infinis  en  grandeur , comme  il  y en  a en  pe- 
ttcefTe  ; Ceux  qui  entendent  ce  langage  n’ont  pas  be- 
foin que  je  m’éxplique  plus  en  détail. 

„ On  ne  peut  ôter,  dit  Mr. , Bayle  de  l'efprie  jtrtitft 
»,  d’un  Philofophe,  ne  raifonnant  qu’en  Philofophe,  Oriitnc 
,»  que  le  fupplice  d’une  créature  continué  pendant  ^ 
„ cent  mille  millions  de  fiécles , ell  incompati- 
„ hie  avec  b fouveraine  Bonté  du  Créateur. 

Je  veux  que  la  Raifon  ne  puiffe  point  accorder 
avec  la  fouveraine  Bonté  du  Créateur,  le  DelTein 
de  tirer  du  néant  des  êtres  Intelligcm  pour  les  defli- 
ner  \ foufrir  des  cent  mille  millions  d;  fiécles  , 
de  diriger  les  chofes  d'une  telle  fa^on  qu’elles  devtra- 
oant  infailliblemeot  criminelles  , afin  d'avoir  lieu 
de  faire  tomber  fur  elles  les  plus  févéres  chârimens  : 

Mais  il  n'efi  point  nécefTaire  d'attribuer  au  Créateur 
de  telles  intentions.  Il  s'agit  feulement  de  favoir  H 
dès  U qu’il  connoifToit  polTibles  b chute  8c  l'obfli- 
nation  de  quelques-unes  de  fes  créatures,  &parcon- 
féquent  la  nécefliré  de  les  punir  au  cas  que  «ela  airi- 
vit,  its'agit,dis  je,defavoir  fi  enfuitede  ccsconooif- 
Tances,  pour  agir  d’une  manière  digne  de  lui  8c  de 
fes  Loix,  il  devoir  renoncer  su  Dcfiein  de  faire  des 
Cr6tures  Libres,  & à tout  ce  que  ce  plan  préfen- 
toic  de  beau  & de  firisfailant  à fon  Intelligence;  8c 
il  me  paroit  vifiloleToent  que  non.  Ditu  fait  des 
créatures  Libres , il  lec  met  en  pouvoir  de  fe  rendre 
beureufes»  il  veut  aimer  celles  qui  voudront  prendre 
ce  parti  • il  leur  veut  donner  toute  fon  eflime . tou- 
te la  rendrefle,  & il  veut  leur  tenir  compte  de  leur 
fage  fit  heureux  choix,  comme  d'un  hommage,  fie 
d'un  facrifice  par  lequel  il  efl  glorifié  ; Dès  Ù que 
ounque-t-il  pour  ne  pas  raconnoitre  que  fa  bonté  efl 
infinie  1 

Mâts  il  s'en  trestverâ  tjtei  prèsst^ont  le  mâttvjis  pur- 
ri»  (ÿ*  f«i  pât  lé  fe  perdront.  Tant  pis  pour  elles  1 
Zzz  zzz  a c'til 
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c’eftîfur  faute  dniqœnicf.ti  qu’elles  s'ert  prennent  i 
eMcs-mèoies  ; Dieu  abandonne  les  créatures  dont  ilell 
abandonné;  il  n'a  que  faire  d'elles;  & cela  qu’il  peut 
p^raitemenc  fe  pfler  de  leurs  hommages,  rdeVe  1a 
Bonté  avec  laqu.-lls  il  agrée  ceux  des  autres. 

UnOfigenifte  ira  plus  loin  : Il  dira  que  ces  Créa- 
nires  Ingrares  & Impénitentes,  apiès  avoir  fouffert 
ce  qu'elles  auront  mérite,  reçues  par  grâce  dans  l’cier- 
ncl  bonheur,  & comprenant  alors  que  le  temps  de 
leurs  foufrances,  qui  aura  pris  fin,  efl  d’une  péti- 
celTe  qu'on  peut  appellcr  d'un  moment  en  comparai- 
fon  de  leur  félicité  qui  ne  finira  jamais,  admireront 
& bé.iiront  au:(  lîécles  des  frédes  la  Bonté  infinie 
qui  leur  donnera  un  Bonheur  fans  fin,  & qui  ne 
leur  rcproclura  jimais  leur  criminelle  desobéïffan- 
ce. 

Si  on  trouve  dî  la  cruantédans  un  fuppUce  de  Cent 
mille  millions  de  HécUs,  ” ftHiimtrIty  dit  Mr, 
Bayle  , U mûtii  tU  ctiit  & lî  vous  y trou- 

vés  autre  chofe  qu'une  diminution  de  rigueur, 

vous  vous  ahufés  vous-mêmes , car  cinquante 
»,  mille  millions  d'années  nedifferent  de  cent  mille  mil- 
«»  lions  que  du  plus  au  moins,  & l'on  ne  ptfTe  pas  de  la 
»,  cruauté  à ta  (ouveraine  Bonté  par  U fimplc  de- 
,,  minmîon  de  h cruauté. 

Pour  le  coup  voici  bien  un  fophifme.  Stippofons 
que  les  Loix  ordonnent  qu'une  certaine  faute  fer» 
punie  pir  dix  jours  deprifon:  Un  mjgiftrari  qui  l'é- 
xccucion  des  Loir  cfl  confiée  fait  durer  l’emprifon- 
nement  quarante  jours;  on  l’accufe d’aller  à l'éxcés 
&.de  paltcr.de  la  Ju.'lice  à la  Cruauté:  Une  autre 
fois  il  fc  borne  à vingt  jours,  rn  ce  cas  il  n’cft  pas  fi 
févere,  mais  il  l’cft  pourtant  trop;  Je  dirai  la  même 
chofe  dç,  quarante  fie  de  vingt  coups  par  rapport  à 
dix  &c.  Si  donc  une  punition  qui  dure  un  ctrrain 
nombre  d’anr.ccs  peut  être  juile,  fc  ceflcr  de  rétre  fi 
elle  dure  d’avarjtage  , on  voit  qu’un  châtiment 
peut  cTt  trop  fevere  par  fa  durée  fc  devenir  très- jufle 
dès  que  cette  durée  fe  réduira  â la  moitié  de  temps , 
ou  â une  por'ion  encore  plus  perire.  La  diffcrettcc 
de  h duree  en  mec  donc  une  efTcnrielte  entre  la  juf- 
tice  & b trop'  grande  févérité  du  châtiment. 

Mr.  Bayl;  raifonne  toûjoun  fur  cette  hypothêfe 
que  l'Etre  fupreme,  pour  mériter  h titre  de  très- 
Bon , doit  être  conçu  comme  néceflité  â ne  faire 
que  du  Bien,  è faire  tout  le  Bien  qu’il  peut,  & à 
ne  former  aucune  créature  qui  puifTe  fe  faire  quel- 
que mal  ï clle-mcmc,  lors  qu'il  ne  tient  qu’à  elle 
d:  fe  faire  du  bien  : La  liberté  cil  une  des  per- 
feéfions  de  Dieu,&  l’éxercice  de  fes  perfeâions  efi 
libre. 

Mr.  Bayle  aime  fouvent  à fe  donner  pour  un  grand 
Logicien , fc  il  éblouît  fes  Leéleurs  par  des  termes 
d’Ecnle;  Son  Rdi/enjument  rtviM  À <Ki ; Snfp*fés  ejmt 
Im  (h4leur  J«it  d*  huit  dtfrô  ; Dit  efH'tUe  nt 

feraifiudefiptytVt  ntftta  ptmt  fmprimt  \ *mjt  U Btnii 
fmprinu  tu  U»u  /«nffrir  tmctim  m*!.  A cclail  rfi  facile 
de rc'pondre  qu’elle  n'en  fait  point;  que  faire  du 
mal  n’efi  point  un  but  qu’elle  fe  foie  propofée  , 
fc  qu’tl'e  n'a  point  dirigé  les  autres  parties  de  fon 
plan  afîr^  d’arriver  à ce  but.  La  fupreme  Bonté  cfl 
Lib.t  par  U même  qu’elle  cfi  fupréme  Bonté  , car 
elle  tire  un  prit  infini  de  fi  Liberté,  elle  s’efi libre- 
ment dererminée  à frire  d:s  créatures  libres,  afin  que 
celles  qui  feroient  un  bon  ufage  de  ce  préfenr , fufTent 
éternellement  hi’urcufcs  en  lui  fc  avec  lui  ; Voil» 
fon  but , elle  l’obtient , fc  elle  ro'ntiendr»  dans  l'é- 
ternité.  Mils  qii'arrircra-t.ll  à celles  qui  en  abufent  ? 
Dieu  ne  les  a point  créées  dim  l’intention  qu’elles  fe 
perdiff-nt;  mais  fi  elles  veulent  fe  perdre,  qu’elles  fe 
prrdtnr:  Dieu  laifTe  ccuxquil’abmdonnenr.  Quelle 
boni#  n’eff-ce  pas,  dira  unOriçénifle,  de  ne  pas  les 
alundonr^r  pour  toujours,  mais  de  leur  accorder  des 
biens  infinis  k d’une  infinie  durée , après  leur  avoir 
fait  femir  les  juftsS  fuites  de  leur  defobéïflance,  fc 
de  leur  volontaire  abandon  f 
LUI.  Mr.  BAYLEdaftslelV.  AnieledelaKore 


E.  fe  feit  de  trois  cotnpaiâîfons.  ’*  Un  Père  guéri-  râi%H  v 
»,  reic  fon  Enfant  malade  par  des  liqueurs  J«  plus  fa-  4uj}iu- 
„ voureufes  du  monde,  s'illepouvoit , & ne  luiferoie 
„ rien  avaler  de  dégoûtant  fc  de  désagréable.  Un  JÏÎÎT 
„ Chirurgien  temectroiepm  bras  difloquéà  la  perfon* 

„ ne  du  monde  qui  lui  feroit  la  plus  inconnue  fans 
„ aucune  douleur,  lî  cela  étoit  dans  fa  puiflance. 

„ Un  Prcceprcur  raifonnable  n’a  garde  d’cmploicr 
,.  les  coups  là  où  les  canfTes  faffifenr. 

O»  pcmrroit  éuttplifitr  ctitt  IndMÜiotty  dit-Ü;  c’cft-J- 
dtre,  qn  pourroit  multiplier  & pouffer  ces  com- 
piraifons  - yrrr#  dt  v*e.  J’en  tombe  d’accord 
& en  cela  je  rcconnois  Mr.  Bayle.  Dès  qu’oo 
3 entrepris  de  l’éxaminer,  on  eft  forcé  par  les  re- 
dites à y tomber  foi-meme.  Les  Comparaifonsdooe 

»/•  'néme  artifices 

Mats  elles  ont  aufli  toutes  le  meme  défaut;  c’eft  de 
traiter  comme  légales  des  chofes  qui  font  fort  éloi- 
gné» de  1 erre,  fur  tout  par  l’endroit  d’où  fes  com- 
parailons  tirent  toute  Isur  force. 

Un  Pere  cft  obligé  de  procurer  à fon  Enfant  ma- 
ridetout  le  foulagemcnt  qu’il  peur.  Un  Médecin 
« un  Chinirsitn  font  de  meme  dîm  l’Obliniion  d'ero- 
ploier  le.  voie. te  plue  .ifée.,  en  même  temp.  nue 
te  plu.  lùre..  Un  Prfeepteue  ne  doit  venir  i U 
févemé  qu  ,pti.  avoir  epuiff  la  douceur  ; U Raifon 
le  leur  ordonne  ainfi,  & u„  (m  i„li„io,t„, 
rieur  aui  antre. , te  a fourni,  aux  Loix  de  la  Ril. 
on  : Il  a plu.  fait.  Pour  les  engager!  Pobferva- 
lion  de  m Loix , il  a formé  leur.  fen.  i-  leur  coeur 
d une  telle  manière  qu'il,  font  dftcmiinés  i fouJtir 
eux-memej,  J la  vue  de. fouSrancc. d'autrui,  ! moins 
que,  par  de.  efforts  rfirdri!.,  il.  ne  viennent  à bouc 
de  changer  la  Nature  qu’ils  ont  reçue  de  leur  Créa- 
tcur,  d'eneffacft  telrapreffions,  & d'imiter  U CruI 
aute  de.  Bette  foroee,.  L'Imagination  eff  donc  vi- 
vement  frappde  de  l'Idfe  de  ces  trois  genres  d'bom- 
me,  qui  aiment  mieux  aller  J leur  but  en  faifant  du 
Mal  qu  en  ùifintdu  Bien.  Elle  en  conçoitde  l'bor- 
reiir;  Se,  dan.  le  ttmp,  qu'elle  eff  pé„f„&  de  ce, 
fintimen.,  Mr.  Bayle  lu.  préfente  Dieu  qui,  félon 
lut,  tient  précifément  la  même  conduite i Li-dtfliis 
un  de  fe.  Lefteurs  conclut  que  fi  Ditu  en  ufoit  ainfi. 

Il  ne  ferou  pas  bon  : De  cette  premiéte  Conféquen- 
" C'ft  lu'un  Etre  qui  man- 

que de  Bonté  n étant  pa,  un  Dieu,  il  faut  dire  qu'il 
n y en  a point.  Un  autre  n'ira  pas  fi  foin , il  res- 
tera dini  un  éxtrëme  étonncmcnl . il  ne  dceittea  ci 
pour,  ni  contre,  ou  du  moins  il  fe  perfuadera  que 
la  Raifon  ne  peut  fc  procurer  fur  ce  fiiiec  aucune 
connmirance  fûre.  C’elï  là  cequeveutMr.  Bayle; 

Il  fait  que  ce  point  une  fois  gagné  eft  capable  de 
mener  un  homme  bien  loin.  ^ 

Mai.  pour  faire  tomber  toutes  ces  Objeélions,  au 
lieu  de  fe  borner  1 des  Idées  vagues  fc  confufis,  il 
n y a qu  à éximiner  féparément  les  différcorcs  partie» 

* la  Queftion  qai  roule  fur  la  Bonté  de  Dieu. 

Qucfiion  qui  parolt  eT-ibord  très-fimplej  Mais  qui 
dt  en  effet  très-compnfc'e.  ^ 

Si  l’cm  ruppofe  en  Dieu  b Réfolution  étemelle  & 
rédnuraMc  de  rendre  une  partie  de  fes  Créatures  heu- 
renfes,  & l'autre  mallieureufe  : Si  l'on  fuppofe  que 
c ell  dan.  ce  deffein  qu'il  te  a tirées  du  néant,  il 
me  paroit  qu'on  n'a  pas  de  Dieu  le,  idets  qu'on  de- 
vroit  fn  avoir , de  qu'on  donne  dans  un  Syffcme 
qu  il  eft  facile  d'accabler  d'Objtaion,.  A la  vérité 
on  y ferait  moin,  éxpole',  fi  l'on  fe  conrentoit  de 
dire  qiK  Dieu  .'eft  effeftivemene  propofe  de  rendre 
heureufes  toute,  fc.  Créature.  Intelligcmcs;  mais  qu'il 
lut  a plu  de  ne  mettre  quelques-unes  d'enrr' elles  , en 
poIftOiiin  * la  félicité  qu'il  leur  dcftinc,  qu'aprè. 
les  asroir  fait  paffér  par  diverfes  Douleurs  Sr  diverfes 
inqutetudes.  Mris  ! ce  fyftéme  on  pourroit  tou- 
jours oppofer  qu'il tft  delà  SigcITc  d'aller  à fon  But 
par  te  voies  te  plus  fimplcs  & te  plus  confotmts  i 
U Nature  du  But  où  elles  conduifent.  Si  l'on  con- 
çoil  encore  que  Dieu  qui  n'a  befoin  de  rien . qui  fe 
,,  fulSfane 
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fùÆfjnt  I iui*tncme,  trouve  eh  Toi  une  félicité  infi- 
nie» éiemelle  & digne  de  lui»  a bien  voulu,  fsns  y 
érre  néceflité  en  aucune  iruniére»  par  un  pur  edeede 
fa  Liberté  infinie , voir  avec  fatisfaâion  des  Ctres , 
differens  de  lui  » heureux  avec  lui  & heureux  à j:- 
mis;  qu’il  a voulu,  comme  il  s’éxprime  lui-meme, 
premirt  fUiür  a Umt  vit  ^ à Umt  ftliciit  ; Si  Ton  fup- 
pof:  que  c'éeott«Ià  Ion  fcul  deilein  en  les  créant , on 
s’étonnera  encore  que  fa  Toutc-Puilfance  ne  l'aie 
pas  éxécuté  par  les  voies  Icsplnsfîmples  & tes  plusfûns. 

Mais  11  l'tïti  fuppnù  que  Dûu  , dont  rintellif^en- 
ee  & la  Liberté  loi-.t  infiniog , a forme  l’idée  d’un 
|>enre  de  Créatures  t:c-s>rcelUs  , trés>aéVivcs»  très-li- 
bres, au  choix  desquelles  il  rcmctiroit  leur  fort,  en 
leur  (lifant,  j'^i  mts  devAat  vont  lu  mort  /•*  ‘t'/e, 
CHOISISSES  , je  vous  ai  mis  en  état  de  coonoitre 
les  routes  differentes  qui  conduifetit  ï l’une  & à 
l'autre.  Dirj>i>on  que  Dieu  n’efl  pas  allés  Bon  de 
leur  avoir  olFcri  une  félicité  infinie  qu’il  ne  leur  de- 
voir point , parce  qu’il  lui  a plu  d’exiger  qu’elles  y 
arrivallent  » par  une  attention,  de  peu  d’années»  i 
des  Loix  iiès  julles  » très-belles  » très>aimablès,  & 
dont  l’obfervaiion  deviendroit  pour  elles  une  matière 
de  louange,  de  gloire»  & de  latisfaéiion  éternelle  ? 
f^oilA  tjm  eji  kien , dir4  Mr.  Bayle , piur  Oux  aui 
JtrOHt  Ajjtt  jApti  pJmr  prtmdrt  U bon  pArti  ; mail  nt 
plAÎndrit-votu  point  cetix  ^ni  ft  tretrvtront  njfct  fotti  » 
Afftt  ingTAtt  t!r  éjfes  «pimitra  pottr  prtndrt  U mAuvAtt^ 
(jr  poHT  refuj'tr  d$  t'tn  rtlévtr  pAr  Ia  RépentAnct  { Dim 
Ht  mAntfMt-t-ü  pat  de  bonté  pour  tmx  { NULLE- 
: Loinde  cela»  ti  mft  envers  tHxd’ une  grandi 
pAtitnee , iJ  les  attend  pendant  tant  U durs  de  leur  vit, 
toujours  prêt  d'oublier  toutes  leurs  rebellions , dès  le 
moment  qu'il  leur  plaira  de  fe  reconnoitre , ic  de 
rentrer  dans  leur  devoir.  Eft-il  polTtble  de  foup<;on- 
ner  que  Dieu  foit  obligé  de  faire  d'avantage  ^ S’il  ell 
des  Créatures  Intelligentes  qui  périlTent»  ï qui  peuvent- 
elles»  avec  jufiiee , reprocher  leur  perte  qu'à  elles- 
mêmes  ; La  bonté  de  Dieu  s'oppofc-t-elle  à ce  qu’il 
leur  diüe»  comme  il  en  a le  plein  Droit  VOUS 
L’AVES  AINSI  VOULU;  Vous  vous  êtes  dé- 
tournés de  moi,  vous  avés  préféré  vos  fantailics  à 
mes  Loix  èc  à mes  Confeils  ; je  vetts  Uife  À mon 
lostri  jostiffés  du  frteit  4e  vitre  (heix.  Dieu  écoit-il 
dans  l'obligation  de  renoncer  au  delTeio  de  faire  des 
Créatures  Libres , & de  tailler  dans  un  néant  étemel 
toutes  les  fuites  de  la  Liberté  fi  glorieufes  & fi  fa* 
tislaifantes  pour  des  Créatures  qai  en  uferoient  bien, 
afin  d'épargner  des  Douleurs  juflemcnt  méritées,  à 
celles  (|ui , malgré  tant  de  raifons  de  bien  faire,  s’ob- 
Aincroient  à faire  mal? 

Les  Comparaifons  que  Mr.  Bayle  emploie  préfen- 
tent-ellesdes casdemémegenre  que  ceux  que  je  viens 
d’alléguer, &au  contraire  ne  mettent-elles  pas  en  parallèle 
des  Obligations  îndispenfablcsavec  une  Liberté  irès-cn- 
tiére  , & un  droit  très-plein  en  même  tempsquetrès- 
équitable  ? 

On  rendroit  plus  juftes  ces  comparaifons,  fi  on 
fuppofoit  un  Enfant  qui  par  Ton  intempérance,  fes 
courfes,  fes  veilles  immodérées,  s’attire  des  maut 
fréquens  qui  à la  fin  pourront  ruiner  fa  fanté,  dé- 
truire les  forces  de  fon  corps , & outre  meme  à 
celles  de  fon  efprit , fi  dam  le  temps  qu’il  fouffre  & 
qu’il  demande  lui-même  des  Remèdes,  on  lui  en 
donne  de  désagréables  & qui , fans  être  diogéreux 
lui  cauferonc  des  maux  de  coeur  & des  tranchées  : 
On  efi  bien  aile  que  la  peine  de  fe  guérir  lui  falTe 
craindre  les  rechutes , & la  charité  a autant  de  part 
à ces  précautions  que  la  Jullicr. 

On  peut  encore  fe  figurer  un  maître  en  roiage , 
donc  le  domeflique  intempérant  s’attire  à tout  coup 
ou  des  migraines , ou  des  fluxioas  qui  obligent  le 
Maître  de  s’arrêter  fie  de  faire  des  féjours  dans  des 
lieux  où  il  n'a  que  des  defagrémens.  Ce  maître 
coonoit  des  remèdes  très-fûrs , pour  guérir  ces  atta- 
ques de  migraine , ficles  fluxion;  dam  trois  jours  : 
.mais  à 1a  fin  , las  des  impertinences  de  cedom^que  , 


il  en  emploie  d’autres,  auffi  ftlrs,  mais  douloureux^ 
fon  domtlHque  mérite  de  pafTsr  par  ces  douleurs  , 
& c’cll  une  grâce  qu'on  lui  fait  de  le  guérir. 

Mr.  Bayle  n’auroic  pas  manqué  de  trouver  dans 
ces  comparaifons  une  Inégalité  qu'il  auroic  donnée 
pour  ciTentielle.  Si  nn  Pert  ptuvou  ihargtr  l'humeur 
de  (on  fils  intempérant  CT  volage , fi  ma  maître  ponveit 
sajpirer  à fon  domtfii^tte  les  /nelinations  tpn  'il  Ini  p!ei~ 
roit,  coseviendreu^ii  tfu'ils  emploYsfent  les  détcurs  des 
douleurs  des  remedes  dese^réablesl  NON»  Et penr- 
Parce  qu'un  homme  cfl  obligé  de  procurer  à 
un  autre  homme  tout  le  bien  qui  cil  en  fa  puilTincri 
il  ell  oblige  de  lui  en  faire  le  plus  qu’il  piut.  Mais 
une  telle  obligation  ell  incompatible  avec  l’Indépen- 
dance de  l'Etre  fupreme,  incompatible  avec  fa  fou- 
verainc  liberté  qui  fait  le  prix  de  la  Bonté , puifque 
fa  Bonté,  quand  elle  s’exerce  cil  d’autant  plus  infi- 
nie qu’elle  fc  détermine  à faire  du  bien  avec  une  in- 
finie Liberté. 

LIV.  IL  FAUT,  dit  Mr.  Bayle,  que  1 Ori- 
génifle  joutitnue  tpu'il  a été  impejfible  à Dieu  de  con- 
duire les  Créatures  Libres  a tm  bonheur  éternel,  fous 
éju’au  préelAble  elles  Jeug^rifJeut  Us  Mtférts  de  teitt  vit , 
Crpnit  pour  un  certain  temps  Us  InJernaUs.  •*  Les  Or- 
„ géniiles,  4!ix-«7,  pourroient  alléguer  que  tout  demê- 
„ me  que  les  poillons  ne  peuvent  vivre  dans  l’air,  ni 
,s  les  hommes  fous  les  .eaux  , les  cfpriTS  ne  fauroi- 
„ ene  vivre  dans  le  paradis  pindaot  qu’ils  font  char- 

gés  de  la  craHe,  que  leur  union  avec  la  matière 
„ élémentaire  leur  communique»  qu’il  fautdoncles  en 
,,  purger  dans  les  fournaifes  infertulcs,  apièsquni  ils 
,»  fonten  état  de  vivre  heurcuxdansles  régions  célclles* 
„ Mais  fi  l’on  recouroit  à cette  hypoihcfe,  on  ne  feroic 
„ qu’adopter  une  partie  dd’erreurdes  Manichéens;  on 
,,  fauveroit  ia  bonté  de  Dieu  aux  depem  de  fa  puif- 
j,,  fance,  on  admcttroitla  matière  comme  unprlncipe  in- 
,,  créé,  fie  fi  efTentiellement  mauvais  que  Dieu  n’eo 
„ pourroit  reâifier  les  défauts. 

Mr.  Bayle  reconnoic  dans  cette  dernière  hypothe- 
fe  un  avantage»  c’efi  qu’elle  fituve  la  Bonté  de  Diiui 
mais  il  y reconnoic  auffi  un  grand  Inconvénient, 
c'eft  qu’elle  la  fauve  aux  dépens  de  fe  puifiautt.  Or 
cec  Inconvénienc  tombe,  fans  faire  celTer  l’avantage 
dès  qu’on  fuppofe  que  Dieu,  1.  a donné  à chacune 
de  fes  Créatures  intdlicentes  une  Nature  très-réelle , 
a.  qu’il  conferve  elïêélivcmcnt  la  Puiffance  de  chan- 
ger cette  Nature , de  lui  deer  • s’il  le  trouve  à pro- 
pos, quelques-unes  de  As  pcrfeélions,  de  portée  à 
un  nouveau  degré  celles  donc  il  l’a  favotifee  & de 
lui  en  donner  encore  de  toutes  nouvelles;  qu'il 
n’a  pas  accoutumé  d’en  ufer  aiofi,  mais  qu'aianc  eu 
fes  raifons,  raifons  dignes  de  fon  infinie  fagelTe,  pour 
donner  à fes  Créatures  U Nature  qu'elles  en  ont  re^ue, 
il  la  leur  laUTe , fans  y toucher  immédiatement , comme 
fi  elle  n’écoic  pas  entièrement  l'Objet  de  fa  Toute- 
PuifTance;  Il  rcfpcéle , pour  ainfi  dite,  fon  propre 
Ouvraee,  il  en  laiOe  fubfilfer  le  fond  ; fi:  apiès  avoir 
fait  à fes  Créatures  le  riche  préfent  d’une  éaiflcnce 
très-réelle,  U leur  fait  encore  l’honneur  de  Je  con- 
duire avec  elles,  comme  avec  des  Etres  réels,  rcelle- 
Dcnt  libres  fie  aâifs»  fie  non  pas  comme  avec  des 
Etres  qu’il  peut  rendre  pafTifs  par  fa  Toute-PuifTan- 
ce.  Si  les  hommes  pécheurs  éioicnt  tels  que  les  pa- 
roles qu'on  vient  de  citer  de  Mr.  BajU  le  fuppofent , 
ce  feroit  très-certainement  une  grande  Bonté  en  Dieu , 
d’emploier  tous  les  raoiens  qui  pourroient  les  déga- 
ger de  leur  ewruptioa , pour  les  mettre  en  état  de  jouir 
d’une  félicité  très-pure  . très-parf;:ite  6c  fans  aucu- 
nes bornes.  Or  la  puiffance  de  Dieu  leur  a donné 
une  Natuit  très-réelle  qui  ne  peut  fe  corriger  de  fa 
corruption  fie  des  fatales  habitudes , dans  Wquclles 
on  s’efl  volontairement  affermi , qu’en  pifTant  par 
des  amertumes  très-vives  fi:  des  efforts  très-doulou- 
reux, à moins  que  Dieu  ne  détruire  lui-même  la  Réa- 
lité qu’il  leur  a donnée,  pour  leur  en  conférer  une 
toute  autre. 

Dieu  peut  dire  à une  Créature  qui  a voulu  s’ébi- 
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gncr  de  lui.  qitinJ  c'Ijpauvoic  s*cn  approcher  Se  s'y 
attacher,  te  IjiJex  lin  lui  parlant  aind  il  ne  lut 
fuit  point  d'Iiii'tllice,  il  ne  fiic  que  l'abandonner  au 
fore  qu’elle  tncricaj  c'efl  uniquement  fa  faute  li  elle 
n'a  pis  voulait  prévoir,  & H et)  le  prévoianc  eys 
n'a  pas  voulu  réviccr.  L’Origénifte  ajoure  à cela. 
Telle  cft pourtant  la  Bonte  de  Dieu,  qu'apres  avoir 
fait  fcntir  ï les  Créatures  ingrates  S:  rebelles  ce  donc 
un  fi  rend  di^ne  en  le  méprÜinc,  8c  aprèi  les  avoir 
lorrigces  & purifices  en  le  leur  laU'ant  Icntir , il  les 
ineuia  en  pjlI'elTion  d'une  félicité  qui  ne  finira  ja« 
mais. 

LV.  //.  F^'Tpren:hregardt^  continue  Mr.  Ray- 
Vr’i'h'  ” qu;  fi  Origenc  pouvoit  répondre  aux  objeéti* 

f'ihê't  »>  ons des  Manichéens,  il  ne  s'en  (uivroic  pas  qu'on 

$>’o  ,»  pourroit  1rs  réfoudre,  a plus  forte  raifon,  par  des 

jiriuie  JJ  Pfinctpîs  beaucoup  meilleurs  8c  plus  orthodoxes 
fiens.  Car  tout  l’avantage  qu’il  peut  trou- 
jtrmuy.  tt  ver  dms  cette  dirp-jce  procède  des  iaufletés  qui  lut 
„ font  particulières , donnant  d'un  côté  beaucoup 
„ d’etenducaux  forces  du  franc  arbitre  & fubRituanc 
,,  de  l'autre  1 l'éternité  malheureufe,  qu'il fupprime, 
„ une  félicité  étemelle.  Le  plus  fort  argument  des 
,,  Minicliécns  c(l  fondé  fur  rhypothêlc  que  tous 
„ les  hommes,  1 la  referve  de  quelques-uns,  feront 
,,  damnés  étemelLmcnt. 

Théodore  Parrhafe  ne  donne  pis  ta  doifrine  d Ori- 
gene  comme  vraie  ••  Il  fe  conterite  de  1a  donner com  - 
meune  hypotheie,  qui  accordée,  fait  tomber,  aux 
yeux  de  b Raifon , Ls  Objections  des  Manichéens. 
Or  de  deux  chefes  l'une,  oul’hypotbêiedcs  Origé- 
niftcs  cft  vraie  ou  elle  ne  i'eff  pas.  Si  elle  cfl  vraie, 
les  objeâions  des  Manichéens  font  rufolues;  fi  elle 
ne  l'efl  pas,  il  y en  a donc  une  autre  qui  ell  la  vraie 
& qui  les  réloudroit  encore  mieux , car  la  vérité 
n’a't-elle  pis  encore  plus  de  force  que  l’erreur;  Mais 
afin  d'appliquer  I;  vrai  SyÜéme  aux  Objtcfiotis,  & 
de  Its  détruire  par  ce  moien , il  efl  peut-être  néces- 
taire  ( infînu:  Parrhafe  ) , d’avoir  fur  le  vrai  SyRc- 
me  des  Idées  plus  étendues  que  nous  n'en  avons  au- 
jourd'Jiui,  & nous  avons  tout  lieu  de  les  efpcrer  un 
jour. 

Je  me  fervirai  d'une  comparaifon  pour  juRifier 
le  Kiifonntmentde  Parrhafe,  Figurés-vous  que  quel- 
qu’un prétend  que  tous  les  phénomènes  de  b Mature 
ne  font  que  des  énigmes  inéxplicables . qu'il  n’cRpas 
poRihIe  à l'eTpric  humain  de  découvrir  b caufe  d'au- 
cun, Sc  qu’il  doit  renoncer  à cecie  elpérance.  Pour 
lui  faire  comprendre  qu'il  fe  trompe  » & que  l'efprie 
humain  n'cR  pas  auRi  bouché  il  cet  égard-là  qu’il 
le  prétend,  on  formera  une  Conjcâure;  On  imagi- 
nera une  Hvpothéfe,  on  fuppofera  quelques  Princi- 
pes dont  l'alTcmblage  8c  le  jeu  eR  vifîblêment  capa- 
ble de  produire  des  effets  qu'il  foutenoit  inexplica- 
bles. f,à-JcR'us  l'Antiphylicien  demande  EJltt-veus 
huit  4<pirt  que  tejjtt  que  vêtu  venét  eCéxpliqutr  M 
ftur  (â  C-*nfe  lie  Principe  uuxqsuh  vteu  Pattrihuél  î 
'l'ellcs  pounont-erre  les  CirconRances  de  ce  Phéno- 
mène , que  poiirrcpondrc  fincéremeert  à cettcQjaeRion , 
on  Rroir  obligé  d'avouer  que  b Conpeâure,  qu'on 
a prvopofée,  ne  va  pas  au-delà  de  U Vraifemhbnce, 
Si  qu'on  ne  b donne  que  comme  poRible;  Mais  oo 
ajourera  en  meme  temps  que,  fi  une  conjrûure  qui 
n'cR  pas  b vraie,  ne  laiRe  pas  de  faire  evaaouir  l'c- 
nigme,  a plus  forte  raifoa  la  ConnoiRauce  des  vrais 
principes,  quand  on  ks  aura  découverts  & diRinc- 
ccment  connus,  rendront  tout  de  plein  pié. 

Tout  ce  qu'ajoiite  Mr.  Bayle  fe  trouve  fans  force 
après  les  Remarques  que  je  viens  de  faire. 

LVI;  IL  CONTINUE  de  faire  des  comparai- 
tcmf  tTâi-  for.s  capticuîes  Sc  de  ramenrr  b meme  objcâion  quand 
Jt»  il  ajoute.  " Dirés  vous  que  fous  les  meilleurs  Mo- 
JJ  narqucs  il  y a & des  cachots,  &des  tortures,  Sc 
l/tn  #»-  ♦»  gibets,  Sc  des  bourreaux  qui  font  fouvenc  des 
fffiiien  ' ,»  éxcculions  ? On  VOUS  répondra  aucune  de  tontes  ces 
JJ  chofts  n'auroïc  lieu,  R ces  Monarques  avoient  b 
d’infpirer  à tout  k monde  une  ferme  réfolu- 
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I,  tion  de  fe  comporter  comme  il  faut.  Q:itl  moien 
„ de  fc  tirer  de  ce  labyrinthe  , fi  Dieu  difpofe  de 
,,  b matière  comme  bon  lui  ftmble,  Sc  s'il  eft  Tau-  ^ 
„ teur  libre  des  loix  qui  afrujciiiRent  l'homme  aux 
>«  maladies  & aux  dépLifîrs  ? On  fera  donc  obligé 
„ de  dire  pour  le  dégager,  qu’il  ne  fait  pas  tout  ce 
„ qu'il  veut,  & que  la  matière  contient  des  femen- 
„ CCS  de  mal  qui  germent  ou  d’une  manière  ou 
„ d'autre,  bot)grc  malgré  qu’il  en  ait,  Sc  quelque 
,,  combiniifon , ou  quelque  lilfu  qu’il  falTe  de  cor- 
„ pufeuhs.  „ On  a déjà  répondu  à tout  ccb  je  n’y 
reviendrai  pas.  Ces  raifonnemras  n’ont  de  force 
que  dans  la  fuppofîtioa  que  tout  cR  paflif  en  effet, 

& n’cR  aétif  qu'en  apparence. 

Mr.  Bayle  pour  faire  fentir  l’infuRifancc  de 
l’hypothcfe  d’Ofigeoe  Sc  fon  danger,  emprunte  ks 
paroles  de  Mr.  Saurin  contre  Mr.  Jurieu.  " LesLi- 
„ btrtins  qui  perfôvércnt  dans  leur  libertinage  Sc  dans 
„ leurs  crimes  jufqu’à  b mort,  peuvent  k peu  près 
,,  avoir,  félon  b Théologie  d'Origeor,  les  memes 
,,  craintes  & les  memes  cipérances  que  les  meilleurs 
„ Catholiques  ont,  félon  b doârine  de  leurs  Prêtres 
„ & de  leurs  Moines. .. . L'Erreur  d’Origene  pourra 
,,  infpircr  le  mépris  de  b Répentaoce  à quelques- 
„ uns,  & celle  des  Sociniens  pourra  en  retenir  d'au- 
très  dans  l’Impiètè.  Cepeadant  l’une  & l'autre 
„ cR  trcs-pernicieufs  ; Sc  c’eR  avoir  un  faux  poids 
„ Sc  une  fauRe  mefure,  Sc  une  acception  de  perfon- 
„ ncs  trop  vifibic,  dédire  que  l’erreur  d’Origene, 

„ quoi  que  dangereufe,  n'a  rien  d’impie;  mais  que 
,,  l’opinion  SocinienneeR  l’Impiété  Epicurieone.  Si 
„ Origent  avoit  anéanti  les  Réprouvés  après  un  long 
„ purgatoire,  fa  Théologie  feroit  moins  indulgence 
„ aux  pécheurs  impénitcos  que  celle  des  Sociniens, 

,1  qui  ks  anéantiRent  fans  leur  avoir  fait  fouffrir  au- 
„ cunc  ptine  confîdcrabk;  Mais  le  paradis  qu'jl  leur 
,,  promet  au  bout  de  leur  enfer,  Se  qui  les  rendra  cter- 
M nellemenc  femblables  aux  Apôtres,  aux  Mortyn, 

„ Se  aux  plus  grands  Saints , cR  un  puiffant  conrre- 
„ poids  contre  b terreur  d'un  fupplice , qui  fera  pbee 
„ à des  joies  8c  à des  félicités  étenselles. 

Je  remarque  d’abord  quecesréRcxioDso'onc  point 
de  force  dans  la  bouche  de  Mr.  Bayle  ; II  foûtieDC 
que  b Réligion  n’eR  point  néccRaire  pour  contenir 
les  hommes  dans  kur  devoir.  Le  point  d’hon- 
neur d’un  côté  Sc  les  gibets  de  l’autre  font  des 
moiens  futfifans  félon  lui.  A plus  fone  raifon 
l'attente  fûre  d’un  état  très-fenfîble  Sc  très-dou- 
lourcux  , dont  b durée  pourra  être  très-longue, 
l'attente  d'un  châtiment  dont  ob  ignore  b durée  fe 
dont  on  fait  feulement  que  le  dernier  terme  fera 
d’autant  plus  éloigné,  qu'on  s’en  fera  moins  mis  en  peine 
afin  de  pévhér  avec  plus  de  Iicence»àplu$  forte  raifon, 
dis- je,  une  telle  attente  fuSra  pour  retenir  une  pir- 
liedcshommes»  c'eR-à-dire,  ceux  d’entre  eux  qui  ea 
feront  bien  perfuadés;  car  vifîblcment  une  telle  at- 
tente eR  d'une  tout  autre  force  que  h crainte  d’un 
fupplice  de  quelques  heures. 

Si  ridée  du  Purgatoire  à laquelle  Mr.  Bayle  com- 
pare l’hypothefe  d’Origene , n’a  pas  dans  l'Eglife  Ro- 
maine l’eRct  qu’elle  devroit  avoir,  on  en  peut  allouer 
deux  raifons  ; b prémiére  c’eR  qu'oo  efpére  de  pou- 
voir s'en  racheter  par  le  moien  des  Indulgences , des 
MeRes  Sc  des  libéralités  qu’on  fait  aux  EccléflaRi- 
ques.La  fécondé  fe  tire  de  ce  que  fes  additions  peu  crot- 
abks  en  elles-mêmes,  & d'autres  de  cette  nature  par  les- 
quelles on  modifie  ce  dogme,  le  font  révoquer  en  doute. 
Concevons  un  homme  qui  perfuadé  que  fa  foi  , 
fa  confiance  en  Dieu,  fa  repentance,  fon  éloigne- 
ment pour  le  vice  , fon  goût  Se  fon  zèle  pour  b 
vertu  k mettent  en  état  de  grâce  Sc  en  état  d’obtenir  b 
miféricordede  Dieu  ; mais  perfuadé,  en  meme  temps, 
que  b tiédeur  de  fon  zèle*  fa  négligence,  ù molkf- 
fe  b lenteur  de  fes  progrès  ks  écars  enfin  qui  ks 
interrompent,  empêcheroat  qu'il  ne  parvienne  à la  po(- 
fcRion  de  Dieu  fe  à b félicité  de  fes  enbns,  fans 
paflér  pu  des  ameriufats  proportionées  i fes  fautes , 
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& CjnSvtre obligédcdcpouillercequeccs habitudes  or.c 
de  cond.mniblc  t dan$  des  troubles  > des  rc[;rc(s  y 
desfraicurs,  des  ctForcstJuip3(rcnttoutcims"iiijtiün; 
Ritn  ne  feroie  plus  naturel , ni  plus  conforme  aux 
di'poilâuns  du  cccur  humain  • qu’une  vigihnce  cnn* 
linucüc»  une  attention  iur  foi>mcme  des  plus  app!i> 
quecs  dans  un  hemme  ptrfujdj  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire.  C’eft  donc  moins , parce  qu'on  /^U 
que  d:s  chàtiru'.ns  uès-longs  & trcs-doulourcux 
pjci.drort  fin,  que  parce  qu'on  eft  peu  p:r(uadc 
de  ces  chi  imens»  que  leur  IdJe  a (1  p.u  dVfter. 

Mr.  B-iyle  a la  charité  de  s’intvrtllcr  à la  Vcrm 
du  Genre  humât» . & il  craint  pour  elle  s’il  en  éloi- 
gne labinicre  de  réceroiic  des  peines.  Qji  ift  ce 
qui  mérira  jamais  mieux  d’etre  mis  au  nombre  de 
ceux  <jui  Curi«s  JîmmLint  BMchur.a!u  vivMnt, 
Tantôt  il  traite  cette  barricre  d’inutile,  parce, 
dit-il,  que  les  hommes  ne  fe  conduiftnt  point 
pir  Idées , mais  uniquement  par  humeur.  Tan- 
tôt  , & prcfque  toujours , il  affjcte  d’en  rendre 
l’cxidcnce  douteufe  par  fon  incompatibilité  avec 
h Bonté  de  Dieu  , par  ks  foins  qu’il  fe  donne 
d’anéantir  la  Liberté,  fans  laquelle  il  n’yipoint d’ac- 
tion puniirable,  & en  général  par  tout  ce  qu'il  die 
pour  dépouiller  de  toute  créance  8c  de  toute  auto- 
rité la  Raifon,  fans  le  ft  cours  de  laquelle  on  ne  peut 
s'aUûrer  de  Ia  vérité  d'aucun  Dogme,  ni  du  fens 
d’aucun  palTageî  carcommeillereconnoit  lui-meme, 
pour  dccouviir  de  quel  côte  eft  1a  vérité,  il  faut  en- 
trer dans  les  détails. 

LVM.  JE  Fr.KAI  encore  quelques  réflexions 
géncralts  fur  les  Peines  & fur  leur  duree,  en  luppo- 
lanc  que  je  dilpute  fur  cefujet,  avec  un  Pyrrhonien  : 
Celui-ci,  à fon  ordiiüire  8e  fuivint  une  méthode 
dont  il  ne  fc  départ  point , & de  laquelle  il  ne  peut  s'é- 
carter fans  s’éxpofer  d’abord,  &:  par  là  meme  à fe 
/aire  battre  par  fes  propres  armes,-  celui-ci,  dis. je, 
prétend  qu’on  n’a  pas  plus  de  raifon  pour  croire  ks 
peines  que  pour  ks  nier  ; Q.ue  de  côté  8c  d'autre 
les  argutnens  (ont  d’une  force  égale.  Pour  moi, 
au  contraire,  je  foûtiens  qu'il  y a d’un  côté  des  rai- 
fons  très-fortes , 6e  auxquelles  tout  homme  qui  cher- 
che la  Vérité  de  bonne  foi,  ne  fauroic  manquer  de 
fe  rendre  : En  même  temps  je  reconnois  que  ce  fujet 
n’cfl  pas  entièrement  éclairci  ; mais  j’ajoûte  que  les 
obfcurités  qui  y reftent  ne  doivent  point  ébranler  la 
perfualloti  de  ce  qu’on  y trouvede  clair  & de  démon- 
tré- 

On  voit  bien  que  pour  établir  ce  que  je  viens 
d'avancer,  il  faut  examiner  féparémcnc  Us  dilférentes 
parties  de  cette  Qucllion.  Je  prouverois  donc  par 
ordre  les  Vérités  luivantes.  i.  L’homme  cfl  Libre, 
ï.  Il  eft  capable  de  connoitre  la  différence  de  la 
Vertu  d'avec  te  Vice,  comme  il  efl  capable  de  dis- 
cerner l’aflirmation  d’avec  la  négation , le  cercle  d'avec 
le  Triangle,  l’Ordre  d’avec  le  dérangement,  l’Utilc 
d'avec  le  N'uifîble.  Il  cfl  capable  de  fe  convain- 
cre de  la  I Beauté  de  la  Vertu  & de  U Laideur  du 
vice,  de  fe  convaincre  que  la  Vertu  pcrfcâionne  fa 
Kature  humaine,  de  que  le  vice  la  deshonnore  4. 
Il  efl  capable  de  fe  convaincre  qu’il  tient  fon  éxif- 
tence,  fes  talens  & fes  forces  d’un  Maitre  fupréme 
à qui  il  doit  auflî  fe  dévouer.  Il  peut  de  meme 
connoitre  que  s'il  s’applique  è perfeéfionner  la  Na- 
ture qu’il  en  a reçue , 8c  i faire  r^ner , par  ce  raoien , 
fur  la  Terre  autant  qu'en  lui  efl  l'ordre  & la  féli- 
cité, il  s’attirera  l’approbation  & la  faveur  de  ce 
fouverain  Maitre,  Srqu'au  contraire  s’il  lui  arrive  de 
vivre  licencieufement,  de  meprifer  la  Raifon , de 
Corrompre  les  hommes  par  fon  exemple,  & de  les 
faire  foufhirpar  feslnjuflices,  il  dépbira  à ce  grand 
Maitre , 8c  fe  rendra  digne  d'en  éprouver  la  févéricé. 
6.  On  peur  de  même  s’afTûrer  que  l'Etre  fupreme, 
Ôl*  très-parfait,  ne  peut  s'oublier Ôc  feconduired’une 
manière  qui  ne  foit  pas  digne  de  lui.  Il  efl  digne 
de  fa  bonté  dr  fe  Uijfn  trouver  par  ceux  qui  lechcr- 
èhenc.  Il  efl  digne  de  fa  figefTe,  digne  du  «asqu'il 
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Lit  de  fts  Loix  tres-faintes,  8e  de  l’anjour  qu’il  a 
eflc.iticll:m;nt  pour  l’ordre,  de  ne  laifTcr  pas  impu- 
nie l' Audace  ft  i’impén  icncc  de  ceux  qui,  fans  ref- 
peci  pour  lui,  8c  lans  faire  ufage  de  ks  dons,  a!>u- 
lent  au  contraire  de  fes  grac'.s  pour  remplir  b Tirrt 
de  d.fordrcs , de  trouî>I-.s  Sc  de  pcmilkmers.  y. 
L'amc  cli  une  Sublloncc  diflin«,^c  de  rét;ndue,  i 
laquelle  par  cotiféqucnt  la  difîoîuMon  du  Corps  ne 
donne  aucune  atrtinte.  8.  Abandonnée  , apres  ce 
qu’on  appelle  la  Mort,  à cUe-rnéme,  ce  fera  une  iie- 
CelTuc  qu'elle  fente  toute  la  foinhffc,  jont  fm  vui- 
de  » toute  Ion  indii'Cncc,  & que  cor.nojlTur.t  par  où 
elle  fe  fera  attirée  ellc-trcme  ce  trille  f>rt,  elle  de- 
vienne la  proie  des  reprocitts  les  plus  juflts  Arles  plus 
vifs , 8c  des  ennuis  ks  plus  accabbns. 

Q^iand  j’aurai  prouve  toutes  ces  vérités  ï ua  hom- 
me qui  n’affcflcra  pas  de  le  dérober  ^ révid.ncc,  en 
oppobnt,  fans  pudeur,  de  vaincs  chican  s à tout 
ce  qu’on  lui  dira , ( c'eft  le  cas  ou  je  fiinpofc  mes 
Lcéicurs  ) je  prictai  cet  hontme  raifannshle  A de 
bonne  loi  d’èire  Juge  entre  le  Pyrrhonien  8:  moi, 
fit  de  décider  s’il  n’cft  pas  vrai  qu'ides  ^.w}Vwad'iitiç 
lumière  evsJeme  le  Pyrthonien  n’oppofe  que  des  O!/- 
fcuriiti. 

Un  Pyrrhonien,  pir  éxcmple , me  deirun.lîra  fi 
b Jufticc  de  Dieu  exige  néccflaircment  que  b durée 
d«  peinesn’air  jamais  un  dernier  terme  pour  qui  que  ce 
folt?  Il  pourra  encore  roc  demander  une  éxplication 
dillinéte^  de  ce  en  quoi  elles  confident.  Il  d'inande- 
n de  même  ce  qu’elles  feront  pour  l’Arne  d’un  en- 
fant qui  aura  auitte  fon  corps  après  y avoir  vécu  un 
petit  nombre  d’années  » pendant  b’q.icllcs  elle  aura 
déjà  donné  diverks  marques  d’intempérance  8e  de 
Malice?  On  pourra  étendre  cure  derni.re  Queftion 
fur  un  grand  nombre  d'adultes,  qui,  par  un  effet, 
de  leur  tempérament , ou  par  celui  d’une  Eilucatioq 
tlont  ils  ne  font  pas  refponfablcs,  piflcnt 
leur  vie  entière  fans  avoir  plus  de  Lumière  8c  plus 
de  force  de  Raifon  que  de  jeunes  enfans.  On  s'in- 
formera du  foK  des  pcupks  qui  n’ont  point  été  é- 
clatrés  par  des  révélations,  ôeen  particulier  du  fort  de 
ceux  qui  réduits  à b néctflîcéde  s’occuper  d’un  tra- 
vail grolîîer,  s’abandonnenrOnséxamen  ï des  Prêtres 
gnorans  8c  fuperftiticux.  On  voudra  favoir  quel  a 
été  le  fort  des  Génies  qui  fc  font  diflingués  par  leur 
Etude  ft  leurs  Lumières , & par  leur  application  I b 
vertu,  mais  qutncl’ont  pointpotrécau  poinr  où  les 
Chrétiens  font  parvenus.  Un  Pyrrlmnkn  enfin  opi- 
nürre  8c  malicieux  fc  fera  un  phifir  de  rafTcmblcr 
tout  ce  que  les  Théologiens  de  difFcrenrrs  Commu- 
nions, & quelques  fois  de  h meme  Communion, 
ont  bazardé  de  conjeéluier  fur  ce  fujer  : 1 1 denjandera 
qu’on  lui  mette  tout  cela  dans  un  pkin  jour , 8c  que 
l’on  concilie  tous  ces  femimens  oppofes;  Il  argu- 
mentera contre  mai.  en  premnt  pour  Principe^ce 
qu’il  trouvera  de  plus  ditlicik  è foûtcnir , 8c  de 
pluscmSarraffant  pour  b Riilua,  dans  ces  diflércates 
hypochéfrt. 

A toutes  ces  demandes  je  répondrai , en  gros  1. 
qu’il  ne  s'enfuit  point  qu’on  ne  puiJe  rien  favoir 
avec  cccitudefur  un  fujet , parce  qu'on  ne  l’a  pas  épuife, 
& qu  on  n ell  pas  en  ciai  de  connoitre  parfaitement 
tout  ce  qu’il  renferme  t J’ai  déjà  afTcs  fait  voir  à 
quel  point  les  Pyrrhoniens  font  déraifonnabks,  quand 
il  emploient,  pour  s'aurorifer  dans  leur  incertitude, 
des  argumens  qui  vont  là,  A*  qu'on  peut  détruire  par 
cette  reponfe.  ^ 

Je  rcmarquerois  uprèt  ttU  , qu’H  ne  faut 
pas  s’étonner  de  l’obfcurité^  qu’on  trouve  entore 
fur  ce  fujet  ; Lts  Oanfes  en  font  manifefles 
I.  Nous  avons  trop  d’habt»ud<«  avec  le  péché,  8c 
nous  nous  fommes  trop  familiarifcs  avec  lui,  fbir  par 
nos  propres  fautes,  foit  par  ks  Exemples  continuels 
que  nous  en  votons  dans  les  autres , & fur  tout  dans 
des  perfonnes  avec  qui  nous  avons  de  grandes  liaifons 
8e  qui  nous  font  chères  par  bien  des  endroits;  l'I- 
dée, dis-je  , do  b turpitude  du  pcché  L trouve  rrop 
Aaaaaaax 
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tfTüiblie  «îjnjnôtrrcrpritt  pour  ftntir  au  jufte  tout  „ crific*  à cette  crainte  non  plus  qu'au  rcfp'.5l  Se  1 

ce  qu'il  m.rite  de  châtiment,  a.  Nous  ne  Tommes  » la  reconaoillance  que  je  dois  l Dieu  mon  Crea 

^uint  non  plus  en  <^tat  de  faire  d'éxa<^cs  combinailons  teur  & mon  Uien  faiteur.  Si  en  l’olfeni^aQt  8c  en 
entre  les  preuves  que  Dieu  donne  de  fa  Patience»  8c  »»  perT^vérant  dans  limpéniter.ce  comme  je  fuis 
de  fa  MifericorJe  , & Us  peines  doni>il  convient  »*  r^lolu  de  fairct  on  s'attiroic  une  niifcre  étcrnellcy 
qu'il  putjfTc  la  négligence  & le  mépris  de  fes  faintis  »i  Oh  pour  lors  je  me  comraiodrois  &)e  me  trouve* 

I.oix.  Nous  co.uprcnons  très<clairement  que  l'uue  » rois  forcé  à prendre  un  autre  parti  ; mais  puis 

de  ces  rmniéns  d'egir  n'eft  pas  incnmpatiolc  avec  »>  qu’il  e(l  aflés  Bon  pour  me  teiervu  un  pardon 

l'autre  & que  lalo;i;4ue  ttrente  de  Dieu  de  l'ts  tendres  »,  éternel,  je  neveux  point  me  gêner  pour  lui  plji- 
ittvitanons  dcviont  attirer  déplus  fcs'crcs  chàtimcns  „ re.  Il  fautetux  yeuxque  quieonqueabuleds  l’hy- 
fur  ceux  qui  n'aurouc  pis  djigné  y répondre,  t'.n  poilK-fe  Origéniilc  pour  pécher  avec  plus  de  licence» 
gros  nous  compixnons  ccla  irè»c!airemi'nt , mais  le  fe  met  dans  le  cas  de  n'en  point  prulîter,  & de  fc 
détail  n::us  coibarrafTe.  t.  Peur  ce  détail  il  faudroic  voir,  pour  fon  malheur  éternel,  une  exception  à h 
connoitre  difUndcnicnt  la  capacité  de  chaque  perfon*  Régie  8c  ï l'Hypothcfe,  quand  meme  elle  (croit  vraie 
ne,l.*s  occafioas  qu'elle  a eué>  de  s'éclairer,  la  manié*  pour  un  grand  nombre  de  pécheurs, 
fe  dont  tîle  y a répondu,  les  fecours  dont  elle  a été  LV.  IL  Y A bien  de  la  différence  entre  dire  e» 
Tavorilée,  h manière  donc  elle  en  a profité  : Ce  font  que  larailbn  qui  a déterminé  l'Etre  fupreme  i vou* 

li  des  détails  qui  ne  peuvent  être  connus  qu'à  celui  loir  qu’il  y eut  du  Mal  dans  le  monde,  c’tA  qu’iJ 

i qui  tout  cft  préftnt  8c  qui  pénétre  tous  les  replis  a compris  que  ce  mal  ftrviroit  à rélévcr  le  prix  du  fjXJt 
du  cceiir.  4.  L'oeconomie.  C'eff*à*dire,  l’état  de  Bien,  ùc  dire  que  l'Etre  fupreme  aianc  troové  à 
toutes  les  âmes  fcpire'es  de  leurs  Corps , 8c  les  diffe-  propos  de  former  des  Crcaturcs  libres  &:  aâives  » 
rentes  manières  dont  Dieu  en  ufera  avec  elles,  lui*  quand  meme  il  a prêvû  qu'elles  pourroient  abufer  de 
^ant  les  différentes. fituations  où  elles  fc  feront  trou-  leur  Liberté  & s'attirer  par  là  dts  maux , il  n’a  pas 
vc\s  ; Le  détail  encore  de  tout  ccla  ne  pcut>ctre  pour  cela  renoncé  au  dcffciD  d’en  créer;  car  il  n’é- 
iqu'un  vaffe  champ  de  conjsé^ures  trcs<inccrcaincs  , coit  point  obligé  de  renoncer  à ce  deflein,  8c  fl  el* 

& celui  qui  auroit  etc  alTcs  heureux  r>our  failir  la  les  fc  rendent  malheureufcs  c’eft  leur  faute,  c’eft  i 

véritable  , n'en  feroit  pourtant  pas  affiiré  ; Mais  , elles*mêmes  qu'elles  doivent  s'en  prendre , & il  ne 
•co.mme  je  l’ai  déjà  dit,  pour  ne  fivoir  pas  tout,  il  veut  aimer  que  celles  qui  veulent  concourir  à teur 
ne  s'en  fuit  pas  qu’on  n'ait  aucune  connoillance  fûre.  Deffinatton.  Après  cela  on  peut  bien  ajouter  que 
5.  Soit  qu’on  fe  rende  attentif  aux  lumières  dont  la  ces  Maux  » donc  il  n’a  pas  ordonné  la  nailTance» 

Kaifon  nous  éclaire;  foie  qu'on  y joigne  celUs  par  comme  des  Moiens  ncccfTaires  pour  arriver  à des 
lefquelks  la  Révclaiion  les  fortifie  , 8c  celtes  enfin  Buts  qu'il  fe  propofoic  , ont  auflà  leurs  ufages  ; 
qu’elle  y ajoute,  on  trouvera  conffammenc  & rnani»  Ecquefi  quelques*unes  de  fes  Créatures,  quelques- 
ieffemenc  que  les  vérités  donc  la  connoilTance  nous  uns  des  hommes,  par  éxemple»  fouffrent  des  fautes 
eA  la  plus  néceffaire,  font  prceifément  les  plus  faeî*  d'autrui,  A'  que  d'ailleurs  ils  s'appliquent  à leurs  De* 
les  à découvrir , pendint  que  nous  n’arrivons  qu’avec  voirs,  Dieu  fmra  bien  les  dédommager,  & fjîre 
beaucoup  de  peine  à celles  qui  n'ont  d'autre  ufage  que  fervir  les  defagrémens  mêmes,  par  où  ils  auront  pafTé» 
de  fitisfaire  ndtre  curiofité.  Nous  pouvons  ailé*  è réléver  les  douceurs  dont  il  les  fera  jouir;  ce  fe* 
ment  venir  à bout  de  favoir  fur  le  fort  de  l’ame»  ront  au  moins  des  douceurs  d’un  genre  différent,  8c 
après  la  fcparacion  du  Corps,  ce  qu’il  cA  néceffaire  ce  parallèle  leurdonnera  une  pointe  qu'elles  n’auroienc 
que  nous  fâchions  pour  nous  conduire  fagement  8c  p^s  eue  fans  cela. 

heureufement.  La  Révélation  meme  ne  va  pas  plus  Ce  qu’on  vient  de  lire  peut  fervir  de  répoofe  à 
loin;  [efus  ChriA  & fes  Apôtres,  font  allés  à l'ef*  ce  que  Mr.  Bayle  die  dans  l'Article  des  Pauliciens. 
fenti;l  8c  s’y  font  bornes.  D’un  côté  nous  n’avons  Note  E.  Peut  e»  rit»  vit  dt  pf»t  muHfir$u»x  ij»t  ctt» 
que  faire  de  nous  cmbarraiTer  de  la  DeAinée  des  au*  tt  dolhint  qm  fiv'iV  » fut!»  ^»t  Vit»  prodmifit 

très;  d'un  autre  nous  ne  faurionsdonner  trop  d’atten*  lemM,  parce  q»'M»tremt»t  U»’é»reitpH  »«ms  ctmmuxim 
tion  à II  nôtre;  Ne  partageons  donc  point  cette  at*  yver,  ni  U »il»virt»ymiU/intiment  du  hit»  { 

lention  en  la  répendanc  fur  ce  qui  ne  nous  regarde  II  faut  a»  contraire  feuttnir  ^»t  I homme  »’a  eil  fmjn 
pas  : Nous  ne  fommes  point  appcilés  à être  les  juges  a»  /intiment  du  mal  tj»e  perce  tju'il  avtit  reunucé  a U 
des  autres,  & nous  ne  ferons  point  confulcés  fur  la  AVrrv  & * l*  f*gtfï*- 

fcntcnce  qui  décidera  de  leur  fort;  Nous  n'avons  Apres  cela  Mr.  Bayle  emploie  ont  page  entière 
que  faire  de  nous  travailler  à la  régler , ni  à la  pré*  pour  prouver  qu’on  peut  avoir  des  fentimens  très*a* 
voir.  Di:u  nous  a éxprcflémcnt  déclaré  ce  que  fa  gréabks,  fans  avoir  paffé  par  des  fentimens  doulou* 
grâce  nous  met  en  droit  d'efpérer  8c  ce  que  nous  reux. 

avons  fujec  de  craindre  de  fa  fevérite  fi  nous  vivons  dans  On  diroit  qu'il  n'eA  pas  poflible  de  juAifier  la 
l'Lnpéniicnce.  Après  des  déebrations  fi  éxpreffes,  Providence  ni  de  parer  à la  néceffité  de  reconnoî* 
après  des  avcrtiffeincns  fi  clairs , après  le  don  de  Je-  tre  deux  principes,  qu'en  failant  des  fuppoiitions 

fus  ChriA , aprèi  défi  grands entaffemens  de  preuves,  ablurdes.  Mr.  l^yle  triomphe  de  ces  fuppofitions» 

après  tant  de  grâces  éxterieures,  après  tant  de  fc*  8c  il  ptroic  s’étendre  à les  combattre  afin  d’accoûtu* 

Cours  interi^'urs  inutilement  préfentés  , 8e  après  tant  mer  fon  Leéleur,  à tomber  d’accord  de  ce  qu’il 

de  finccrcs  8e  de  tendres  follicitations,  de  qui  pour-  dit,  8c  par  cc  moien  à fe  rendre,  lorfque  d'un  ton 

rions  nous  nous  plaindre  que  de  nous  mêmes , fi  de  confiance , il  allégué  tout  ce  qu'il  peut  imaginer 
Dieu  nous  abandonne  pour  jamais,  à faire  nous  me-  pouraffoiblir  les  Réponfes  les  plus  folides.  ^ 
mes  nôtre  dsAinée  par  nos  reproches  8e  nos  ennuis  ? A ce  qu'on  dit  ordinairement  que  l’homme  s’eA 
Sur  tout  que  n'ont  point  fujet  de  craindre,  ceux  perdu  par  fa  propre  faute»  Mr.  Bayle  répliqué; 
qui  dans  la  préfomption  que  leurs  peines  prendront  L’Ouva^e  d'un  Etre  infiniment  famt  ep-  infiniment  pms- 
fin,  s’abandonnent  à leur  défirs  fans  fe  contraindre  & font , ne  dait-Upat  être  be» , pe»t-U  être  ^»t  bon  ? 
èn  vertu dequoi  fedifpenferoient-nsd’interpréter,  fui-  Il  n'yavoit  n»Üe  HktJJàé <ÿx'\\  fut  fouveraiaement 
vant  route  rétendüe  de  la  lettre»  les  déclarations  de  bon,  immuablement  ben. 

Dieu  fur  les  chitimens  qu’il  deAine  aux  pécheurs  Quand  Mr.  Bayle  ajoute  dans  la  fuite»  que  U 
impéoitem  & obAinés  ceux  d'entreux  qui  font  affes  pouvoir  de  dtfobàr  e'toit  déjà  in  lui^mime  un  défaut ^ 
ingrats  & affés  infenfes  pour  dire,  " puis  qu’on  itoit  déjà  un  malt  lui  étoit-il  difficile  de  s’apperce* 

„ peut  efpérer  un  dernier  terme  aux  chàti*  voir  que  cette  tnAance  renfermoit  un  Sopbifme  d'é* 

„ mens  que  Dieu  fera  tomber  fur  ceux  qui  auront  quivoque  : Il  érprime  en  termes  pofîtifs  la  puilTai^ 

„ meprifé  frs  Loîx,  quelque  douloureux  8c  quel*  ce  d'errer,  8c  la  puiffaoce  de  pécher,  qui  ne 
»,  que  lonqs  que  CCS  chitimens  puiffent  être,  mes  font  que  des  notions.  Avoir  fait  l’homme  capa* 
fantailies  me  font  trop  chères  pour  en  faire  un  fa*  ble  d’errer  8c  de  pécher  » c’eft  ne  lui  avmr  pas  don* 
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né  dn  Lumières  aU'deHits  de  toute  inadvertance , ni 
une  Fermeté  au-deflus  de  tout  relâchement.  Tout 
ce  que  l'homme  a rc<^â  de  fon  Créateur  ell  réel  & 
bon»  attemion»  fermue  ftc.  Il  auroic  pu  les  donner 
dans  un  plus  grand  degré  ; il  ne  Ta  pas  fait  » il  n'y 
étoit  pas  obligé»  c’efl  pure  négation;  Les  degrés 
accordés  croient  lufHfans»  Ci  l’homme  avoir  voulu 
s'rn  bien  fervir»  s'il  ne  Tapas  voulu»  c'efl  fa  faute» 
& elle  ne  peut*crre  imputée  i Dieu  qui  lui  avoir 
donné  la  force  de  le  vouloir. 

//  tjl  fÎMt  Mlle  qu'imftnfty  dit  Mr.  Bayle  d’in- 

miiter  l*  Rùfon Ctt*  tpprtiid  ^*e  U wù  Jet 

Steinient  efittnevHt  etégdremtm  ^ C’efl  U le  pilTe> 
port  ordinaire  de  Mr.  Bayle,  moicnnant  lequel  il 
fc  trouve  en  état  de  débiter  fans  rifque  tout  ce  qu'il 
a imaginé  d’Objedions  contre  les  vérités  de  la  Réli« 
gion  ) Il  ne  fant  temhMtre  Ut  Ménkbttnt  ^ne  fnr 
CEcrintrt,  ajoute-t*il. 

Peut  on  fé  perfuader  qu’un  homme  qui  avoit  au* 
tant  d'efprit  que  Mr.  Bayle»  éxprimàt  (incéremenc 
fa  penfée  » dans  ces  paroles  » après  ce  qu’il  a dit  dans 
cet  Article  des  pAtiUeient  pour  renverfer  toute  l’auto- 
rité de  l'Ecriture.  Prémiérement , il  reconnoit  qu'il 
ne  fulfic  pas  de  répondre  à une  Objeâion»  ilfautde 
plus  renverfer  toutes  les  répliqués  d’un  Antagonifte  » 
& le  réduire  ou  à fe  taire  » ou  i ne  pouvoir  plus  rien 
dire  qui  foitraifonnable»  fans  quoi  on  ne  fort  pas  du 
Combat  viâorieux.  Or  cela  pofé»  qu'on  fe  repré- 
fenre  un  Chrétien  qui  dit  i un  Manichéen»  i.  DUm 

tm  Etre  tret-fùM , Denc  il  n'tfl  fét  l'Anttur  Jm 
m*l.  a.  Le  Ai*l  n'^  feint  teffet  J'mn  Prineift  éttr» 
ml  tffcMtielUment  mnmvaif  ^ ter  it  n'jena  feint  Je  tel. 
D’  oit  favés  vous  cela»  diroit  le  Manichéen  t De 
t Etritnre  ftùnte  y répenéreit  U Ofrititn.  Et  ne  voiés 
vous  pas»  diroit  le  Manichéen»  que  vous  prenés  pour 
Divin  un  Livre  qui  n'efl  rien  moins  que  tel  : Allé- 
gués tout  ce  qu'il  vous  plaira  pour  edaier  d’en  prou- 
ver la  Divinité.  Il  n’y  a aucune  propofition  qui  ne 
cède  en  évidence  I cdle-ci  » que  DUm  m'efi  pm  I^Jm- 
temr  Jm  ptebt.  Or  il  n’y  a pas  moien  de  ne  faire  pas 
le  Bon  Principe  Auteur  du  péché»  à moins  qu'on 
ne  reconnoifTe  un  Principe  Mauvais  & collateral  qui 
en  foit  U Caufe.  Votre  Ecritare  fainte  rejette  ce 
Principe»  elle  eil  donc  combattue  par  une  Objedion 
plus  forte  que  tous  les  Argumens  imaginables  qu’on 
pourroit  allouer  en  fa  faveur.  On  voit  donc  que  Mr. 
Bayle  abandonne  aux  Infultes  des  Manichéens  le  Li- 
vre 1 qui  » félon  lui  » cft  le  (eul  qui  peut  nous  pro- 
curer quelque  Certitude;  Gardés  qu’une Objcâtnn» 
plus  forte  qu’aucun  autre  argument  » combat  Sc  ruine 
le  grand  principe  de  ce  Livre»  il  n’y  a plus  qu'un 
Emhoulîafme  aveugle  & c^iniatre  qui  puilTe  y faire 
adhérer  nôtre  Erprir. 

»i  LXI.  VOILA  deux  Princes,  dit  Mr.  Bayle» 
»,  donc  Tun  lailTe  tomber  Tes  Sujets  dans  1a  mifere» 
»»  afin  de  les  en  tirer  quand  ils  y auront  allés  croupi 
,»  & Tautre  lesconfcrve  toûjours  dans  un  état  de  pros- 
,»  péricé.  Celui-ci  n’ed-il  pas  meilleur»  n'cft  il  pas 
»»  même  plus  miféricordieux  que  Tautre  t Ceux  qui 
»»  enf^ignent  la  conception  immaculée  de  la  fainte 
»,  Vierge  , prouvent  démonftrativement  que  Dieu 
»,  dcploia  fur  elle  la  miféricorde»  & le  béndice  de 
»»  la  rédemption  » plus  que  fur  les  autres  homme*.  Il 
»»  ne  faut  pas  être  Métaphyfîcien  pour  favoir  cela  : 
»,  Un  Villageois  cor.noic  clairement  que  c’eft  une 
»»  plus  grande  bonté  d'empêcher  » qu’un  homme  ne 
»,  tombe  dans  une  fblTe.  que  de  Ty  lailTtr  tomber» 
»»  & de  Ten  tirer  au  boutd'une  heure»  & qu'il  vaut 
»,  mieux  empêcher  qu’un  AlTadîn  ne  tue  perlonrte , 
»»  que  de  le  faire  rouer  après  les  meurtres  qu'on 
»»  lui  a laiffé  commettre. 

Les  Païens  ctoient  accoutumés  » dès  leur  enfance 
à regarder  leurs  Dieux  comme  desefpéces  d’hommes; 
ilia  vérité  incomparablement  plus  puiffans  » Sc  plus 
heureux»  que  nous;  Mais  qui  ne  laiflbieiK  pas  de  ti- 
rer une  partie  de  leur  Félicité  » & prefque  route  leur 
Cloire»  des  hommages  que  leur  rendoientles  bom- 
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mes,  te  du  bon  ordre  qu’ils  faifoient  régner  fur  la 
Terre,  l’objet  de  leur  Domination  & le  Centre  au- 
quel fe  rapportoient  toutes  les  utilités  des  autres  par- 
ties de  1 Univers.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
que  prévenus  de  ces  fauffes  Idées , ils  le  foient  trou-  * 

vés  embarrallés  par  le  mélange  du  Bien  6c  du  Mal, 

& par  ^ difficultés  fcmblibles  i celles  que  Mr. 

Bayle  vient  d'alléguer»  6c  qu’il  répété  à tour  coup. 

Leurs  Ditux  n’éroient  fuperkurs  en  «xceilence  aux 
autres  Souverains  qu’en  degrés  fculrmcnt  , puilque 
ceux-ci  pouvoient  parvenir  1 leur  eue  alîociés  dans 
le  Gouvernement  du  Monde.  Or  lis  Princes  font 
dans  robligaiion  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  leurs  fujets  heureux.  Mjis  nous  favons 
que  la  fouveraine  Libtné  de  Dieu  , nroporttonnée  à 
fon  Elévation  fuprcmc  > l’affranchit  d une  relie  obli- 
gation» te  que  fa  Bonté  eft  toujours  inhiiic  par  les 
biens  irfinis  qu’il  offre  i ceux  qui  en  voudront  pro- 
fiter. 

»»  Il  efl  de  l’elTence  d'un  Bienfaiteur»  dit  Mr.  il'JifM 
»»  Bayle»de  n'épargner  rien»  pour  faiieque  fes  bien- 
»»  faits  rendent  heureufe  la  perlonne  qu'il  en  honnore. 

»,  S’il  pouvoit  lui  conférer  la  fcicnce  de  s'en  bien 
»,  fervir,  & qu'il  b lui  refuflr,  il  foutiendroit  mal 
n le  caraâere  de  bienfaiteur;  Il  ne  le  foûriendroic 
,»  pas  mieux,  fi  pouvant  faire  que  fon  client  n’abufic 
»»  pas  des  bienfaits,  il  ne  Ten  empéchoit»  pas  en  Je 
„ guérilfant  de  fes  mauvaifes  inclinations. 

Je  reconnois  que  porter  fes  foins  favorables  jufquct 
au  point  que  Mr.  Bayle  le  fupp^fe,  c'eft  agir  en 
Bienfaiteur.  Mais  j'ajoùie  aulTi  que  fans  aller  juf- 
ques  là»  <m  ne  bilTe  pas  de  mériter  ce  titre  quand 
on  met  en  état  celui  à qui  on  ne  doit  rien  de  fe  pro- 
cuicr,  s'il  le  veut,  ur>e  félicité  parfaire. 

»,  Il  n'y  a point  de  bonne  Mère,  continue  Mr. 

,»  Bayle , qui  aiant  permis  à fes  filles  d'aller  au  Bal  ne 
„ révoquât  cette  permiffion  , fi  elle  étoit  affùrée 
„ qu’elles  y fuccomberoieot  à Ia  Heurerte,  8c  qu'cl- 
»,  les  y lailferoient  leur  virginité;  6c  toute  mère 
„ qui  fachant  certainement  que  cela  ne  manqueroit 
»,  point  d’arriver  » les  lainerott  aller  au  Bal  apres 
„ s'être  contentée  de  les  éxhorter  à b fageile  8c  de 
»»  les  menacer  de  fa  dtfgrace  fi  elles  revcnoicnt  fem- 
»»  mes,  s’attireroit  pour  Ir  moins  le  jufle  blâme  de 
,»  n’avoir  aimé  ni  fes  filles,  ni  la  chaftçré.  Elle  au- 
,,  roit  beau  dire  pour  fa  judification»  qu'elle  n'a- 
„ voit  point  voulu  donrtcr  quelque  atteinte  à la  li- 
,,  berté  de  fes  filles,  ni  leur  témoigner  de  la  défian- 
y»  ce  î On  lui  répondroit  que  ce  grand  ménagement 
»i  étoit  fort  mal  entendu  , 6c  fentnit  plutôt  une 
,»  marâtre  irritée  qu'unemére,  &qu’i)  auroit mieux 
,»  valu  garder  à vue  fes  lilks,  que  de  leur  donner 
„ fi  mal  à propos  un  te!  privilège  de  liberté»  te  de 
»,  telles  marques  de  confiance.  Nôtre  nifoo  hotis  con- 
,»  vainc  d'une  manière  très-évidente  qu'une  mère 
»,  qui  laifleroit  aller  fes  Filles  au  bal , lorIqiTellc  * ' 

„ lauroii  très-certainement  qu’elles  y courroient 
»,  grand  rifque  par  rapport  à leur  honneur,  tétnoi- 
»,  gneroit  qu’dlc  n’aime  ni  fes  filles,  ni  b rhafieré  : 

„ & fi  Tonfuppofe  qu'elle  a un  préfervarif  infaillible 
»»  conne  toutes  les  tentations , 6c  qu'elle  ne  ledonrte 

point  à tes  filles  » en  les  envoiant  au  bal , on  ton- 
„ noie  avec  b dernière  évidence  qu'elle  eO  couoaMc» 

}»  & qu’elle  fe  foucie  peu  que  fes  filles  garderie 
»»  leur  virginité.  Pouffons  la  compiraifon , un  pr'u  pfiit 
»,  loin.  Si  cette  Mère  allott  à ce  bal,  8r  fi  par  une 
„ feisétre  , elle  vtsiott  te  elle  entcndolt  Tune  de  f;s 
,,  filles  fe  défendant  foiblement , dans  te  coin  d’un 
„ Cabinet , contre  les  demandes  d'un  jeune  Galant; 

»,  fi  lors  même  qu’elle  verroit  que  fa  fille  n’aumit 
„ plus  qu'un  pas  à faire»  pour  acquiefrfr  aux  defirs 
»,  du  tentateur  , elle  n'alloit  pas  fa  fecourir  te  la 
,»  délivrer  du  piège , ne  diroit-on  pas  avec  raifnn  qu’elle 
»,  agiroit  comme  une  cruelle  marirre  te  qu'elle  fernit 
»,  bien  capable  de  vendre  l’honneur  de  fa  propre  fille? 

Ces  Companifons  ont  le  même  defaut  que  les  au- 
tres auxquelles  on  vient  de  répondre.  Elles  meiren%^ 
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EXAMEN 


rn  parjlWe  one  M.'re  <|ui  a ^ répondre  \ Dieu  & 
•ux  homme*  de  li  Vertu  de  fi  fille,  avec  rEtrcfu» 
prcmequine  doit  rien  ^ perfonnetSe  quiaiant  voulu 
faire  des  Etre*  libre*  8c  adlif*  a raifon  de  trouver  in- 
dignes de  fts  faveurs  ceux  qui  ne  veulent  pas  faireun 
bon  ufige  des  Faculté  qu'il  leur  a données , & qui 
enfin , pour  prévenir  les  malheurs  de  ceux  qui  s’en 
attirent  volontairement,  ne  s’cur pas  anéantir  la  Liber- 
té & priver  ceux  qui  en  ufent  bien,  des  fuites  infi- 
niment glorieufes  & délicieuses  de  ce  bon  ufage.  )fe 
laifTe  ) part  le  choix  que  Mr.  Bayle  fait  d'une  Corn- 
paraifon  & d'un  Tableau  qui  faifit  l'Imagination, 
8e  ne  la  bilTe  pas  en  liberté  de  nifonner. 

„ LX.  CE(JXquidifent,non  veut  croire  Mr.  Bay* 
H le,  qu  il  a fallu  qu'il  y eut  des  Etres  libres,  afin  que 
„ Dieu  fut  aimé  d'un  amour  de  choix.  Tentent  bien 
„ dans  leurs  Confciences  que  cette  hypothêfenecon- 
»,  tente  pas  la  raifon  : Car  quand  on  prévoit  que  ces 
»,  Erres  libres  choifiront  non  pas  le  parti  de  l'amour 
»,  de  Dieu,  mais  le  parti  du  péché  , on  voit  bien  que 
»,  la  fin  que  l'on  fe  feroit  propofee  s'évarsouit , & 
,»  qu'jinfi  il  n’eft  nullement  néceffatre  de  conferver 
»,  le  franc  arbitre. 

Le  DsfTcin  de  Dieu  en  donnant  la  Liberté  a été 
de  faire  que  des  Etres  tirés  du  Néant  pullenc  travail- 
ler ) leur  propre  perfeftion , 8c  que  ceux  qui  vou- 
draient y travailler,  rcullîlTent  &parvinlTcnt  au  Bon- 
heur» Or  ce  But  qu'il  s’eft  propofé,  il  l'obtient. 

,,  Ou  Dieu  a donné  aux  hommes , dit  Mr.  Bay- 
,»  le, le  fnne  arbitre  par  un  effet  de  fi  bonté,  ou 
»,  fans  aucune  bnnrc.  Vous  »e  poiirés  dire  que  ce 
»,  ns  foit  fins  nulle  bonté  ; Vous  dites  dono  que 
I»  c'eft  avec  beaucoup  de  bonté;  mais  il  réfulre  de 
»,  là  nécelTairement  quM  a dû  les  en  dépouiller  à quel 
»»  prix  que  ce  fut  » plutôt  que  d'attendre  qu'ils  y 
f»  trouvaSTent  leur  damnation  étemelle  par  la  produc- 
i»  tkan  du  péché,  raonfire  qu'il  abhorre  eflcncielle- 
»,  ment  t Et  s’il  a eu  la  patience  de  leur  lailTer  en- 
»,  tre  les  mains  un  fi  funefie  prefent,  jufques  à ce 
»,  que  le  mal  fut  arrivé»  c'efi  un  figne  ou  que  fa 
»,  bonté  étoit  changée,  avant  même  qu’ils  fuffent 
„ fortis  du  bon  chemin,  ce  que  vous  n’oferiés  dire  » 
»,  ou  que  le  franc  arbitrent  leur  avoir  point -été  donné 
,»  par  un  efiet  de  bonté. 

Dieu  par  un  effet  de  fa  Liberté  a formé  des  Etres 
Libres  & aélifs  ; par  un  effet  de  fa  5m//,  il  veut  fe 
donner  lui-meme  pour  récompenfe  à ceux  qui  lechoi- 
fironr,  8c  le  préféreront  à tout.  Qqant  à ceux  qui 
n'en  veulent  rien  faire , il  1rs  abandonne  par  y»{lKt 
au  fort  qu’il  leur  plaît  de  chnifir. 

,,  Un  fils  qui  v*rroit  fon  Père,  continue  Mr. 
„ Bayle,  tout  difpofé  à fe  jetter  par  1a  fenêtre»  foie 
,,  dans  un  accès  de  phrénéfie,  foit  dans  le  moment 
»,  d'un  furieux  chagrin  , feroit  fort  bien  de  l'enchai* 
„ ner,  s'il  ns  ponvoit  le  retenir  autrement. 

Dieu  n'a  que  faire  d’ufer  de  fa  Toute  puilfance 
pour  retenir  un  phfcnctique,  pour  lui  empêcher  de 
jurer,  par  éxcmple.  de  frapper,  de  tuer  s Dans  cet 
état  là  un  homme  ne  fe  rend  point  coupable;  Mais 
quind  tm  homme,  maitre  de  lui*même,  en  état  de 
laifonner  8c  de  choilir , prend  volontairement  le  mau- 
vais parti , Dieu  n'efl  point  obligé  de  l'en  empê- 
cher. 

LXI  VOICI  encore  une  comparaîfon  de  Mr. 
Bayle.  ” Si  une  Reine,  dit-il,  romboit  dans  l'eau, 
„ le  premier  laquais  qui  l’enpourroit  retirer  en  l'em- 
»,  braflant,  ou  en  la  prenant  par  les  cheveux  , diir-il 
„ lui  en  arracher  plus  delà  moitié,  feroit  fort  bien 
,,  d'en  ufer  ainfi;  elle  n’auroit  garde  de  -it  plaindre 
„ qu'il  lui  eut  manqué  de  refpeft.  Et  quelle  éx  • 
,.  eufephis  vaine  pourroit-on  jamais  alléguer,  de  ce 
„ qu’on  auroit  fouffert  qu’une  Dame  bien  ajuftée 
t,  tombât  dans  un  Précipice,  que  de  dire  qu'il  au- 
»,  mit  fallu  pour  la  retenir,  mettre  en  défordre  fes 
»,  rubans  8i  fa  cotflFure. 

».  Vous  concevés  Dieu  comme  le  Père  des  hom- 
M mcs,&  vous  dites  néanmoins  qu'il  aime  mieux  leur 


»,  éviter  le  court  & petit  chagrin  de  les  cofttraindrt 
»,  à renoncer  à une  converfation  agréable  où  ils  étoiw 
»»  ent  prêts  d'abufer  de  leur  liberté,  que  de  leur 
,,  épargner  la  damnation  étemelle  qu'ils  en  courent 
»,  par  l'abus  de  leur  franc  arbitre.  Où  trouvés 
„ vous  de  telles  idées  de  b bonté  paternelle  ? Ména- 
),  ger  le  franc  arbitre,  s'abOmir  forgneufemem  de 
»,  de^êner  l'inclination  d'un  homme  qui  va  perdre 
,»  pour  iamais  fon  innocence,  & fe  damner  étemel- 
,»  lement , vous  appelles  cela  une  obfervatioa  légiti- 
»,  me  des  privilèges  de  la  liberté  1 
Quand  Mr.  Bayle  raifonne  ainfi»  il  prend vifible* 
ment  le  change.  On  ne  dit  point  que  quand  Dieu 
voit  les  hommes  prêts  à tomber  dans  le  péché , 8e 
qu’il  ne  les  en  empêche  pas  parfaToutc-Putllance,  c’eft 
^r  un  efpéce  de  rtfptümmx  ménd^ment  pour  leur 
Liberté»  comme  fi,  en  y touchant,  il  craignoit  de 
leur  donner  un  fujet  de  plainte.  Mais  on  dit  qu'il 
ne  trouve  pas  à propos  de  venir  par  fa  Toute-Puifiao- 
ce,  au  fecours  de  ceux  à qui  il  plait  de  fuccomber» 
lors  qu’il  ne  tient  qu’à  eux  de  lui  pbirt,  & d’obte- 
nir, par  une  glorkufe  viAoire  fur  les  tentations,  fon 
eftime  8c  fes  fuites  d'un  prix  immenfe.  C’eft  à ce* 
conditions  qu'il  veut  rendre  beureufes  fes  Créatu- 
res. 


En  vain  l’on  ajoûte,  ^n'U  r»  ctxttrvit  fi  ptt$  kDitm 
Je  rendre  les  hemmts  iwtftcc4AU$i  Car  on  fait  bien 
ejuc  ce  n’eft  pas  pour  s’éparencr  des  eflForts  & des  fa- 
tigues , qu’il  ne  tes  rend  pas  dès  les  prémiers  mo- 
mens  de  leur  luiffance  égaux  aux  Anges  les  plus  par- 
faits. Pourquoi  fe  plaire  à inventer  des  Caufes  ima- 
ginaires,  & fonder  fur  ces  Caufes  prétendues  des 
ObjeAions  qu’il  eft  fi  facile  de  détruire  : Je  m’en 
tiens  aux  réprmfcs  que  j’ai  répérAs  tant  de  fois. 

,1  Diront- ils  pour  leur  derniAe  refTource»  con- 
»,  tinue  Mr.  Bayle,  que  Dieu  ne  doit  rien  à la 
»,  CrAture  fie  qu'il  n'a  pas  été  o’oiigé  de  lui  fournir 
„ une  grâce  nécelTirante,  ou  infaillible  i Mais  pour- 
,,  quoi  donc  difoienc  ils  tantôt  qu'il  a dû  as'oir  des 
„ mAagemens  pour  Ia  Liberté  humaine  ? S'il  a dû 
„ conferver  à l'homme  cette  prérogative,  8e  s'abftc- 
,»  nir  d'y  toucher,  il  doit  donc  quelque  chofe  àfoa 
»,  propre  Ouvrage. 

Cela  s'appelle  ln!}er  pour  faire  du^er  la  Difpme  fe. 
fatiguer  un  Répondant  à force  de  lui  faire  répAer 
qu'on  abindonne  l'érat  de  la  Queftion  8e  la  vraie  ré- 
ponlê.  Dieu  ne  laide  pas  l'homme  Libre  par  unmé- 
nagement  qu'il  doive  à la  Liberté.  Maisil  nedétruit 
pas  la  Liberté  prête  à mal  faire,  parce  qu'il  veut  être 
aimé  par  choix;  8e  qu'il  ne  fait  pas  gré  qu’on  lefer- 
ve  autrement.  Il  ne  deftine  la  félicité  qu’à  une  tel- 
le obcjfTjnce. 

„ Mais  latdant-là  cette  Innance,dit  Mr.  Bayleÿ 
,,  dd  ttemnem , ne  peut  on  pas  Irur  répondre  que 
„ s'il  ne  doit  rien  à la  CrAturt,  il  fe  doit  tout  à 
I,  lui-racme  , fie  qu’il  ne  peut  agir  contre  font  Ef- 
„ fence.  Or  il  eft  de  l'effence  d’une  fainteté  8e 
,1  d’une  bonté  infinie  & qui  peut  tout  de  ne  point 
,,  foudrir  l’introduAion  du  mal  moral  fie  du  mal 
»,  Phyfique. 

C'eft  ce  que  je  défie  de  prouver;  Car  il  eft  bien 
de  l’effence  d’un  Etre  fage,  juftr,  bon,  faint,  de 
ne  créer  pas  un  Erre  capable  de  Connoidanre  &*  de 
Choix,  dans  la  nécedîté  de  pécher  fie  de  fe  damner; 
Mais  il  n'rft  point  de  l'efTencc  d'un  tel  Créateur  de 
ne  pas  former  des  Etres  qui  foient  Arbitres  de  leur 
Defti^'A.  Le  Créateur  eft  infiniment  Libre;  fie  dA 
là  qu’il  ne  fait  aucun  tort  à fa  CrAture,  fie  que  fi 
elle  prend  le  parti  As  Maux , c’eft  à elle  qu'elle  doit 
les  imputer,  elle  auroit  grand  tore  A dire  à ee/ni  ijni 
td fermée',  f»nr^nt>i  m'ds  tudinfi fdit, 

Ctfl  bien  dit,  (avoue  Mr.  Bsyle)  ^ veiik  eemme 
il  fâUeit  fe  fixer. 

Qjie  ne  ne  s'y  fixe-toi  donc  1m*même  , au  lieu 
de  répéter  en  cent  endroits  des  ObjeAions  contraires 
à ce  point  fixe.  Dira-t-il  Je  m'j  tiens  m'j  xftnx 
tenir  t petervû  ^tu  veux  cenvtniit  t^me  U Reàjen  n’tn 


Ibidem'i 


ïhidem: 


lHéUm. 


DU  PŸK.R.HONISME. 


rft  fà{  fithféiti,  U Foi  ftuUtu  ttmfrtmi  la  foret 

^ tt  frÎHcift  enfin  ne  réfout  point  eux  jtnx  de  U 
jRaiJin  hs  Dijjiculitt.  C'ell  ce  que  je  ne  lui  iccof'» 
de  pa$  > & l'^rpere  que  mon  LeAeur  trouvera  ka 
difHculcés  levées  s'il  iaic  attention  It  ce  que  je  viens 
de  répondre. 

yjr.BtyU  LXII  On  s’ell  plaint  ÎMr.  Bayle  même  du  foin 

mtljnfii-  qu'il  s'eft  donné  d’étaler  dans  Ton  Diftionoaire  tant 
d'ObjcAinns  contre  les  Vérités  les  plus  capitales 
de  la  R.éligion.  Il  les  a multipliées  dans  la  Jteentk 
Edition , ou  du  moins  il  les  a plus  fouvent  répétées 
que  dans  la  prémiért , & préfentées  Tous  un  plus  grand 
nombres  de  faces.  A cette  Objeâion  qu'il  éioic 
li  naturel  de  lui  faire  • il  a répondu  trois  chofes; 
Pfémiércment  qu'il  fait  un  Diélionnaire  HiftorU 
que,  a.  qu'il  s acqutte  du  Devoir  d’un  fidèle  Rappor- 
teur, qu'il  veut  faire  fentir  la  nccefTité  & l’utili- 
té de  s’en  ténir  à la  Révébtion.  Mais  i.  U rem- 
pUffoit  fuffifamment  les  Devoirs  d'un  Hifiorien , & 
éc  \ plus  forte  raifon  les  engagemens  d'un  Auteur  de 
DiâionnaireHiftortque,  en  difaotque  les  Monickéens, 
les  Mxrmnim , les  PéuUcitnt  &c.  troublés  i U vue 
du  Mal  mêlé  parmi  le  Bien , avoient  imagine  deux 
Principes  Eternels,  a.  Pourquoi  a*t«il  choififur  tout 
le  Pyrrhonifine  & le  Manicheirme,  pour  éxercer  fur 
cette  Matière  le  p'ctcndu  Office  d’un  Rapporteur, 
dont'il  n’y  a que  les  Libertins  qui  lui  fâchent  grc  ? 
5.  Quel  Rapporteur  s'elt  jamais  fait  une  obligation 
de  redire  cent  fois  la  même  chofe , & de  U répéter 
i toutes  les  Audiences  I Enfin  il  fuffifoit  de  dire 
yVMi  Ht  fommrs  peint  en  droit  de  nous  ploindrt  de 
nitrt  Crt*ititr\  Car  fi  nous  voulons  prêter  de  fis  U- 
fosu , de  fit  invitetiont  f!r  de  fti  fteosns  , nous  «riw- 
rons  s U Félicite' fnpreme. 

fe  continuerai  à parcourir  c’cft  Article  des  Pemli» 
tiens  au  hazard  de,  tomber  moi.mëme  dans  des  répéti- 
tions. Je  les  éviterai  pourtant  fur  bPréfdence,  par* 
ce,  que  j'y  ai  déjà  répondu. 

tiif^osi-  **  VOUS  comprendrés»  dit  Mr.  Bayle,' 

§»tnUo-  )>  que  vous  ne  féres  que  pafTer  d'un  Maniché’ifme 

mfhéii's»*- ,,  moins  railonn^le  i un  Maaichéïfme  plus  raifonna- 
,,  ble;  Car  fi  vous  éxamir.és  vôtre  fyftcme  avec  at- 

twion,vous  rtconnoitrés  qu’aufli  bien  que  moi 
,,  vous  adtnettés  deux  principes,  l'un  du  bien,  l'au- 
»,  tre  du  mal  ; mais  au  lieu  de  les  placer  comme  je 
»,  fais,  dans  deux fujets , vous  les  combinés  enfemble 
,,  dans  une  feule  8c  même  fubfiance , ce  qui  efi  monf- 
„ truîux  9c  impoffible.  Le  principe  unique  que  vous 
„ admettes  a voulu  de  route  érerniré,  félon  vous , 
»,  querhommepérhlt,  & que  le  premier  péchéfut  une 
»,  chofe  contagieufe  , qu'elle  produifit  fans  fin  8c 
,,  fans  ctfTe  tous  les  crimes  imaginables  fur  toute 
,,  la  face  de  la  terre  ; cnfuite  dequoi  il  a préparé  au 
„ genre  humain  dans  cette  vie , tous  les  malheurs 
„ qui  fe  peuvent  concevoir  , la  perte,  la  guerre  , 
,,  la  famine,  la  douleur,  le  chagrin,  8c,  après  cerre 
»,  vie,  un  Enfer  où  presque  tous  les  hommes  le- 
,,  ronc  éremellemnt  tourmentés  d’une  manière  qui 
,,  fait  dreffer  les  cheveux  quand  on  en  lit  les  des- 
,,  cripfions.  Si  un  tel  principe  eft  d'ailleurs  par- 
»,  faitement  bon,  8c  s'il  aime  infiniment  la  félicité 
„ de  fes  Créatures,  ne  faut  il  pas  rcconnoltre  que 
,,  le  meme  Dieu  ert  tout  \ 1a  fois  parfaitement  bon, 
„ & parfaitement  mauvais,  8c  qu’il  n’iimc  pas  moins 
„ le  vice  que  la  vertu?  Or  n*eft-il  pas  plus  raifon- 
,,  rwble  de  partager  ces  qualités  oppofées , 9c  de 
„ donner  tout  le  bien  ï un  principe , 8c  tout  le  mal 
,,  i l’autre  principe.  L’Hirtoirc  humaine  ne  prou- 
,,  vera  rien  au  desivatitige  du  bon  principe.  Je 
„ ne  dis  pas  comme  vous  que  de  fon  bon  gré  de  fa 
„ pure  8t  franche  volonté,  8f  parce  uniquement  que 
„ tel  a été  fon  bon  plaifir,  il  a fournis  le  genre  hu- 
,,  main  au  péché  le  ï la  mifere , lorsqu'il  ne  tenoit 
,,  qu')  lui  de  le  rendre  faint  8c  heureux.  Je  fuppofe 
„ qu'il  n'a  confenti  l cela,  que  pour  éviter  un  plus 
„ grand  mal  , & comme  i fon  corps  défen- 
n daut 
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Cette  objeéllon  eft  accablante , quand  elle  tombe 
fur  la  Métaphyfique  trop  curieufe  9c  trop  hardie 
de  quelquts  Théologiens,  donr-il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  Syfléme,  avec  la  caufe  de  tous  les  Chré- 
tiens. 

Lorfque  le  Mal  donne  du  relief  au  Bien,  8c qu’il 
fert  même  d’occafion  à le  faire  naitre , on  ne  doit 
pas  dire  que  c’ert  dans  cette  vué  que  Dieu  a formé 
des  Créarures  ï qui  il  arriveroit  de  pécher.  On 
s'éxpofcroit  par  \i  à de  terribles  Obje^ions. 

,,  C'ert  une  opinion  de  tout  temps  répandue,  dit 
,,  Mr.  Bayle  , dans  le  Chriftianifmc  que  le  Diable 
„ ert  l’auteur  de  toutes  les  fauOes  Rcbgions . que 
„ c'ert  lui  qui  pouffe  les  hérétiques  1 dogmarifer, 

„ que  c'ert  lui  qui  infpire  les  erreurs,  les  fuperrticions, 

},^les  fchifmes  » l'impudidré , l'avarice,  l'intrmpérancc, 

„ en  un  mot  tous  les  Crimes  qui  fs  commettent 
„ parmi  les  hommes. 

Mr.  Bayle  s’étend  fort  dans  cet  endroit  ^ parler 
du  pouvoir  du  Diable,  8c  finit  en  concluant  qu'on 
ne  ie  tire  point  d’affaire  en  mettant  ce  Principe  mau- 
vais créé  i la  place  du  Principe  éremcl‘de  malice. 

J'accorde  i Mr.  Bayle  l’infuifilance  de  l’hypothéfi, 
fjns  lui  accorder  que  le  Diable  ait  aurantd'infiuence, 
qu’il  paroit  lui  en  attribuer,  comme  fi  les  liommts 
n’étoient  que  des  Etres  paflîfs,  qu'il  tire  d’un  côté 
pendant  que  Dieu  les  tire  de  l’autre. 

Joute  difficulté  efi  petite  en  compereifon  de  celle  ^ui 
fuit  Dieu  jiuttur  du  péché. 

On  ne  fait  point  Dieu  Auteur  du  péché  quand 
nn  fuppofe  que  l'homme  ert  doué  d'une  nature  Li- 
bre, 9c  aélive,  qui  doit  s’imputer  î lui-mëme  fis 
miféres,  9c  les  fautes  par  où  il  fc  les  itcire.  Mais, 
dira-t>on,  fi  Dieu  vouloic  déploier  toute  fa  PuifTan* 
ce  fur  l’Ame  des  hommes,  il  préviendroit  tous  leurs 
écarts  ? J’ai  déjà  répondu  qu'il  n’y  étoir  point  obli- 
gé, 8c  que  l'homme  a aifés  re^u  pour  ne  pouvoir 
fe  plaindre  qu’à  tort. 

L’hypothefe  Manichéênne  ne  réfout  point  U diffi- 
culté, 9c  ceux  des  hommes  qui  feront  damnés  ou 
malheureux  pourroient  dire  au  bon  Principe , vous 
eevéf  trenfaé  trace  le  m-mveii,  dent  te  puijjestee  tf  éga- 
le à la  votre  , (ÿ*  dont  U Atelice  tû  cède  en  rien  a vô- 
tre Bonté.  Eclaire,  méchant  ^ pniffant  comme  tl  efi , 
il  a confinti  à ce  t^ue  vent  fffi.ét  du  tien  , à condition 
qm'il  feroit  autant  de  mal  ; ye  fuit  la  vithmt  de  cette 
iranfanion;  Un  homme  vêtu  autant  ijn'tin  autre , eifui 
^ui  tfl  fanvé,  s'il  n'avois  jamais  éxifé,  nanroit  fait 
en  cela  tfu'nne  perte  NEGATIVE,  à U^ueUeilnau- 
roii  jamais  tu  de  regrH  , dr  mit  je  me  trouve , par 
une  Juite  inévitatie  ae  vôtre  tronfallion , réduit  à esu 
dtfefpoir  TRES-REEL,  tjr  à maudire  éiernellemeit 
mon  éxiflenee. 

Ajoutés  ï cela  que  par  une  fuite  de  la  tranfaâion 
le  nombre  des  defefpérés,  pafTeroit  de  beaucoup  celui 
des  heureux. 

Suivant  les  principes  de  Mr.  Bayle,  ce  Bon  prin- 
cipe ne  pourroit  pas  feulement  répondre  à ce  malheu- 
reux , plaignét  vous  de  veut  mime , vous  Pavés  ainf!  tbUim 
voulu  : car  fuivant  Mr.  Bayle  par  les  Idéet  ^uenotu  tiu*  r. 
avons  d'un  F.trt  créé,  tuus  ne  pouvons  peint  compren- 
dre tjn'il  foit  un  primapt  dafhon  . ^m'il  fepuifjt  mou- 
voir Im-tuime , cr  recevant  dans  tout  les  moment 
de  fa  dorée  fon  éxifience  (ÿ*  celle  de  fit  facultés 
la  recevant,  dis-je,  mte  entier  e d'une  autre  Caufi, 
il  crée  en  Itâ-mime  des  modalités  par  une  Ftriu  iftù 
lui  fiii  propre. . . La  f-^réaiiere  ne  pouvanc  donc  pat  eiro 
mne  par  une  fimple  perrnilfum  d'efir,  (ÿ*  n'aiant  pattlle- 
même  le  principe  du  mosevenrnt , il  faut  de  toute  ne- 
etffité  tfsu  Dieu  le  meuve  ; il  fait  donc  ^lul^ue  autre 
choft  ^ue  de  lui  permettre  de  pécher. 

LXIV.  Mr.  BAYLE  rapporte  cCs  paroles 
de  Mr.  Jurieu.  " Tant  s'en  faut,  dit-il.  que  cer- 
,,  te  opinion  des  Siiperlapfairrs  conduîfe  à l’A- 
„ théïfme,  qu’au  contraire  elle  pofe  la  Divinité 
„ dans  le  plus  haut  degré  de  grandeur , 9c  d’éléva- 
„ ration  où  elle  peut-être  connue.  Car  elle  Méantit 
Bbbb  bbb  i telle- 
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„ tellement  b Créiturc  dewnc  le  Crtfireuri  que  le 
y>  Crumirdjns  cerylléme  n'ell'liéd'aucuneefp^e  de 
„ Loix  à l'égard  de  U Créature  » nais  il  en  peut 
)>  dirpofer  comme  bon  lut  fenible»  & U peut  faire 
,»  fervir  à fa  gloire  par  telle  voie  qu'il  lui  plaie»  fans 
M qu'elle  foit  en  droit  de  le  contredire. 

Mr.  Bayle  dit  un  peu  aprds;  Voici  bien  U plus 
»i  monflrueufe  doArine  & le  plus  abfurde  paradoxe 
)»  qu'on  ait  jamais  avancé  en  Théolnt;iei  & je  ferois 
»•  rort  trompé  (1  jamais  aucun  célébré  Théologien  avoit 
I,  ditune  lelkchole.  On  s’ eft  tourné  de  tous  les  cô> 
t»  tés  imaginables  pour  éxpliquer  de  quelle  manière 
)»  Dim  indue  dans  les  aéhons  des  pécheurs:  on  à 
it  gardé  l'hypothêre  de  b Prcdeliinaiion  abfolue  > 
»,  iorfqu'on  a cru  qu'elle  ne  faifoit  nul  tort  ï b 
,»  fainreré  de  Dieu  ; mais  dès  que  l’on  s'ed  imaginé 
»,  qu'elle  lui  donnoie  atteinte  on  l'a  quittée.  Ceux 
»,  qui  n'ont  point  vû  que  le  Libre  arbitre,  foit  in> 
„ compatible  avec  la  Prcdétermtnation  phyHquetont 
»,  enfeigné  coniiamment  cette  prédéteitnination  : mais 
»,  ceux  qui  ont  crû  qu'elle  le  ruinoit  l’ont  rejettée, 
„ & n'ont  admis  qu'un  concours  fîmutunée  ic  in> 
„ diflFérenr.  Ceux  qui  ont  cru  que  tout  concours 
»»  ed  contraire  è b Liberté  de  U Créature,  ont  fup» 
„ pofé  qu’elle  étoit  feule  b caufe  de  fon  aâion. 
»,  Rien  ne  les  a déterminés  à le  fupporer,que  la 
»,  penfée  que  tou*  les  décrets  pv  lefquels  b Provi* 
,,  dence  s'ergageroit  à concounr  avec  nôtre  volonté  » 
„ rendroient  nécclTaires  les  évcnemens&  feroient  que 
»»  nos  avions  criminelles  ne  feroient  pas  moins  un 
»,  effet  de  Dku . qu'un  effet  de  b Oéature  ; Ils 
,,  n'ont  point  trouvé  leur  compte  i dire  que  le  pé« 
»,  ché  n'eft  pas  un  Etre,  que  ce  n'ell  qu’une  priva* 
,,  tien  8c  un  néant  qui  n’a  point  de  caufe  efSaente , 
»,  mais  ur>e  caufe-dédeitme.  Enfin  on  eU  venu  jul* 
»,  qu'à  foûtenir,  que  Dieu  ne  fauroit  prévoir  les 
„ aidions  libres  de  b Créature.  Pourquoi  tant  de  fup« 
»»  pofitions  ? Qiielle  a été  b mtfure  , quelle  a été 
y,  la  régie  > de  tant  de  démarches  l C'efi  l’envie  de 
»,  difculper  Dieu;  C’efl  qu'on  a compris  ebirement 
»,  qu’il  y va  de  toute  la  Réligion,  8c  que  des  qu’on 
»,  oferoic  enfeigocr  qu’il  efl  l’auteur  du  péché,  on 

conduiroic  néceflairemenc  les  hommes  à l'Athéir. 
',»  me.  Au0i  voit-on  que  toutes  Iss  Seéfes  Chré- 
. »»  tiennes  qui  font  aceuféesde  cette  Doârine  ptr  leurs 
»,  adverfairesys’en  défendent  comme  d’un  bbfphcme 
»»  horrible»  & comme  d'une  impiété  éxécrable  » 8c 
,»  qu’elles  fe  plaignent  d’étre  calomniées  diabolique- 
I,  ment.  Et  voici  un  Miniftre  qui  vient  nous  dire 
,,  P r gravement  que  c'eft  un  Dogme,  qui  pofe  b 
,,  ) viniré  dans  le  plus  haut  degré  de  giamicur  8c 
„ d’élévation  où  clls.puifle  être  con^üe.  C'eft  l'é- 
,,  loge  qu'il  ne  craint  pas  de  donner  à une  Doârine 
,,  qui  nous  repréfenre  un  Dieu  cruel,  tnjufte,  pu- 
„ nüTant  9<  châtiant  par  des  fupplices  étemels  des 
„ Créatures  INNOCENTES. 

,,  La  crainte.  il,  un  peu  après,  que  b Religion 
,,  snfpire  doit  être  tnélce  d'amour,  d'rfpcrance  8c 
»,  d'une  grande  vénération  : Qgand  on  ne  craint  un 
»,  objet  que  parce  qu’il  a le  pouvoir  8c  b volonté 
»,  de  faire  du  mal,  & qu'il  éxerce  cruil'cmenc  te 
»,  impitoiablsmcnt  cette  puiOance»  on  le  haït,  &on 
„ le  détefte.  Ce  n'eft  plus  un  culte  de  Religion. 
»,  N’eft-ce  pas  éxpoAr  b Réligion  à U mocquerie 
,»  des  Libertins»  que  de  repréfenter  Dieu  comme  un 
y.  Etre  qui  fait  des  Loix  contre  le  Crime»  kiquelks 
»,  il  fait  violer  lui-meme  » pour  avoir  un  prétexte 
»,  de  punir. 

Celte  hypothêfe  auroit  été  commode  à Mr.  Bay- 
le» qui  l'auroic  aifement  accablée  d'Objeélioos.  il  é- 
toit  de  rimerêt  du  Pyrrhonifme  de  mettre  ainfi  en 
conRiA  b Raifon  avec  b Réligion  ; Heureufêment 
b haine  de  Mr  Bayle  contre  Mr.  {urieu  a prévalu; 

Il  attaque  lui-même  les  Superbpfaires , & il  me  déga- 
ge de  11  nccelfité  de  me  brouiller  avec  ce  genre  de 
Théologiens  , durs  & redoutables  à proportion  de 
leur  hypothêfe.  S’il  avoit  plu  à Mr.  Bayle  de  con- 


fondre bar  fyftcme  avec  b Réligion  en  général  i 
j'aurois  été  obligé  de  me  déebrer  contre,  pour  faire 
tomber  b fîen. 

»,  Comme  Bbndrata  , dit  Mr.  Bayle,  avoit  été 
»»  en  Tranfilvanie  un  Médecin  de  diftinâion,  puis 
„ qu'il  avoit  été  Médecin  de  Reines,  il  aimamirux  $a.suà, 
„ s’y  retirer  que  d'aller  ailleurs  , lorsqu'il  ne  crut 
»,  point  pouvoir  demeurer  en  fûrété  ni  à Genève 
»,  ni  en  SuifTe.  Voilà  une  de  ces  combinaifons  du 
»,  Moral  avec  le  Phylique,  dont  le  Père  Mallsbran- 
,,  che  a parlé  dans  fon  Traité  de  b Nature  8c  de  b 
„ Grâce. 

,,  Pourquoi,  continue  Mr,  Bâjlt  a t’il  falu  que  b 
„ Pologne  & b Tranfilvanie  aient  été  plutôt  infec- 
»,  tées  des  erreurs  des  Sociniens  qu’un  autre  Pa'ist 
»,  C’eft  que  les  Loix  générales  qui  éxcitenc  nos  paf« 

„ fions  nsturclles  8c  nôtre  bon  fen$,onc  voulu  que 
,,  George  Bbndrata , contraint  de  chercher  une  retrai* 

„ te,  l'ait  plutôt  choifîe  dans  un  lieu,  où  il  avoit 
,,  beaucoup  d’habitudes,  que  dans  un  Païs  inconnu. 

„ Voilà  pourquoi  fortant  de  Genève  Ü s’en  alla  en 
,,  Pologne  :6c  quand  il  y fût  il  y attira  les  Alcuts&tes 
„ Socins  ; il  s'intrigua  chés  les  Grands  ; un  Prince 
»,  de  Tranfilvanie,  dont  il  étoit  Médecin» fut  foa 
,,  Profélire  &c. 

Mr.  Bayle  met  en  Marge  COMBINAISON 
DU  MORAL  AVEC  LE  PHYSIQyE,  pour 
avertir  Ion  Leéleur  de  prendre  garde  à cette  réflé- 
xion 

Ceux  qui  confîdéreoc  les  Créatures  comme  des 
Etres  purement  paftîfs»  doivent  nécefTairemeDt  trou* 
ver  dans  b Conduite  de  Dieu  des  difBcuUcs  prodi* 
gieufes  » qui  n'embarraftenr  point  ceux  qui  en  font  des 
Etres  A(ftifs,  & fur  plufieurs  cas  ils  peuvent  fc  fer« 
vit  de  ces  paroks-ci  de  Mr.  Bayle. 

,,  LXV.  CHRYSIPPE  dans  Ton  Ouvrage  de  la  _ » . . 
»»  Providence  éxamina  entr’autres  qutftions,  celle-ci»  m* 

»,  L*  drj  cl)ofet,eu  U PrcvuUnet  tjui  s foie  U Uni. 

„ Afomdt  tff  U Gtnre  huneuim  , féif  uujji  k$ 

„ AùeUdiet  uuxf uillit  ks  hemmei  font  JujtU  ? Il  ré-  ^ 

»,  pond  que  le  principal  deOein  de  b Nature  n’i  pas 
,,  été  de  les  rendre  mabdifs  » ceb  ne  conviendroit  pas  à 
,»  b Caufe  de  tous  les  biens,  mais  en  préparant  & en  pro* 

„ dutfant  plufieun  grandes  ebofes,  très-bien  ordonnées, 

,,  & très-utiles,  elle  trouva  qu'il  en  réfultoic  quelques 
„ inconveniens , & ainfi  ils  n'ont  pas  été  conformes  à 
,»  fon  DrfTein  primitif,  8c  à fon  but»  ik  fe  font 
„ rencontrés  à b fuite  de  l'ouvrage»  8c  n’oot  éxifté 
„ que  comme  des  confcquences.  Pour  b formation 

du  corps  humain,  difoit-il , b plus  fine  idic, 

„ 8c  l'utilité  même  de  l’ouvnge  demandoient  que 
„ b fête  fut  compofée  d’un  tifTu  d'ofTemeos  minces 
„ 6c  délies,'  nuis  par  U ellodcvoit  avoir  l'incommo- 
,,  dite  de  ne  pouvoir  réfiftcr  aux  coups.  La  nature 
„ preparoit  b Santé,  8c  en  même-temps  il  a fallu 
,,  que  par  une  efpcce  de  concomitance  que  b fource 
„ des  mabdics  fut  ouverte.  Il  en  va  de  même  à 
„ l'égard  de  b Vertu  ; l’aâion  direâe  de  b Nature 
„ qui  l’a  fait  raairre,  a produit  par  contrecoup  l’en- 
,,  geance  des  vices. 

Mr.  Bayle  remarque  que  c’eft  beaucoup  àChry- 
fippe  d'être  venu  jufques*Ià  , dans  l’ignorance  où  il 
étoit  de  l'hiftoire  de  b Chute  de  l'homme.  La  Rai- 
fon  a donc  lieu  de  préfumer  que  fî  à ces  Idées  de 
Chryfippe  on  joint  celles  que  fournit  l’hiftoire  de 
b Chûte&  b connolfîaiace  de  U Liberté  de  l'hoinme,qut 
auroit  pu  s'en  garantir,  apres  avoir  reçu  une  nouvel'» 
le  Lumière  de  ces  Vérités  révélées,  6c  de  leurs  fuites, 
on  comprertdra  qu’une  Cosnoiflance  plus  étendue  des 
plans  de  Dieu  qui  en  manifefte  b fagefTe,  ne  biffe- 
ra aucune  obfcuriié  (ùr  le  fujet  que  nous  trai- 
tons. 

LXVI.LE  JESUITE  BiffcltUS,  Mr.  m, 

,,  fuppofe  que  Crarippe  dit  à Pompée,  que  vû  Ics/^pn/ 

»»  de^rdres  de  b République,  il  falloir  que  Rome  f**  *3^ 

,»  périt,  à moins  qu’elle  ne  fut  gouverné  Monar-^^^'^" 

»»  chiquenent.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ouïront  cet- 
„ te  réponfe 
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î,  te  re?'>nfî , d:m.in.Uvrnt  î Crstippc;  Pourquoi 
M l«  I)i?ux , s’ihf.ïnt  fa^«  onroh  muu»  aimé  ac- 
„ cordtr  cetcc  Mor.archi!  i |u!eç  Cefar  qu'i  Pom* 
f,  pcei  Sc  que  ce  Pviluîophc  répondit  f Savés'VOiK 
„ lî  Pompée  aurait  mi;ux  gouverné  que  Cefar  ? 
„ L:s  Dieux  feu.»  le  Fivjnt.  •*  Voillcequ'on  eft  en 
droit  de  répé  cr  li  ceux  qui  d«fcnt  qu'un  Prince, 
qui  p'.r  probité  n’a  pi$  voulu  /aire  ceci  ou  cela, 
a lait  du  tort  i frs  T'att,  fc  qu’il  leur  auroitpro- 
curé  !;cauro'.ip  plut  d avin:.;^:$,  j'il  avuitcumoint 
d'cloi^n.ment  p>ur  l’înju'hce. 

Q.i.in:  i ce  que  M . Hiyle  a'oûrequ’ü  cfl  remar- 
q'^ab!”  que  Po.r.p'îe  ne  fur  malheureux,  que  qmnJ 
il  e .t  : nv  le  Son  parti , & qu'il  cite  pour  Ton  garant , 
/a  Aiyiit  It  /■■^.jrer,il  va,  ce  me  fcmble,  bien  vire. 
Q.nnd  P )-'ipce  délivra  toiitet  les  cô;c$  de  riàmpitc 
Roniin  des  Corfiirts  qui  les  pilloicnt,  quidéfoloi. 
ent  le  commerce,  & empcchoient  le  tranfport  des 
gnin< , Q,ii  avottildeplutjuftequfCfttegucire.de 
quelle  gloire  ne  lui  en  rwint-il  pat?  Celle  de  Certr 
courre  î:t  Omîoit  étoit*elle  plus  jufte  que  Ict  autres 
que  lit  Pompée  ? De  quel  droit  Cciar  alloit'il  in* 
qjsfter  îft  Bretons  ? jaloufie  de  Pompée  pour  la 
p|i>ircd.-  Céfar,  & les  inrriguct  qui  en  furent  la 
rii'e,  r toi;  ni  clleî  juftet  î N'Juroit*il  pas  encore  prit 
\ tl^mrde  miraonnétcs  gnt  fous  fa  proceétion  ^ Hn 
r.  >ufinr  moins  obftinemcni  les  demandes  de  Cefir, 
oi  anroit  prév  nu  la  Ouerre  Civile;  Pompée  vieil* 
JilTort;  L-.s  Troup:tde  Cefar  éioitnt  dans l'éxercice 
a t (fl  da  la  Gtifire  Si  en  train  de  vaincre;  Poiirqiioi 
Difuauroit-ilfaitunecfoécc  de  miracl;  en  donnant  le 
dflojsaux  Trou;>fslesplus  bclîiqucufet , r^uf 
gnrr  à Rome  un  Maitre  , puifque  fur  le  pié  ou  e'toi- 
ent  les  cSifes,  elle  ne  pouvoit  pas  tarder  icn  avoir 
un  f D’aillfurs  Rome  fjûmiff  i un  Maître  étoitiine 
Epoque  qui  fc  rapportoit  mieux  aux  D.-fteinsde  Dieu, 
Co.Ti  -If  iî  l’ai  rfmirqué  dansun  autre  Ouvrage, 
l XVir.  CE  QjJE  Mr.  Bayle  dit  Article  loj. 

4,  des  Pctifécs  Oiv.  fur  les  Comètes,  tfne  Dim  m*  f^n 
AI'  iW''  dira  Mtrd(ie$  peur  (h*frr  «i  Crime p4r  F tmb.'ijft- 
h' ■'  •mut  et mn  mire  Crime t t /hht'Ifmt  par  F itAbhjfement 
f/'i'«**  ^ FfdtUiriet  s’étend  plus  loin  qu’on  ne  penfed’a- 
x'ft.-  yrv-  bo  d;  Ct!i  en  vérité  ajoûre*t*il,  mn  ebjtt  bit»  digne 
T»-'  de  U Grmdtmr  de  Dit»,  ^ fine  fit  bien  preperihnne'e 
P*»-  7-^  4 fn  Segej!,t  ^nt  de  beuUverftr  U A/iararre,  «ijin  de 
fermer  U pe.  ie  4 mn  me!  per  lé  eenfin-éfien  ejy  par 
a»»«4  dut  antre  ^ni  ne  van*  gnirtt  miemx  t 
Cr  re:i:re  lequel  Dieu  a tenjanrt  témoigne  une  haine  in- 

f:h\ 

La  même  Obje-'ïion  tomliC  (ur  les  foins  ordinairft 
d;  la  Providtnee.  Dun , difoit  Sr.  Paulaux  Atlé- 
niens  , ne  t'e(l  point  laijfé  font  témoignages  en  bi'n  fai- 
fms.  Un  Pbilof>phc  de  l’humeur  de  Mr.  Bayle, 
rmroit  ar<-cté  dans  cct  endroit  & auroit  dit,  A 
quoi  ont  abouti  les  frut's  de  la  Terre,  les  Viciflî* 
tu  1rs  du  chaui  5c  du  froid,  du  fcc  5c de  l'humiJe, 
le  Csurs  meluré  d.*s  Aftres  5c  U Régularité  des  fai- 
f ms  i Les  hommes  fe  /ont  a/Fcrmis  dans  la  penL'e 
qu’il  y avoit  des  Etres  fupérieurs  à leur  Na'ure , 

& iot,;rnnt  ï cette  p:nfée  les  préjugés  où  ils  avoient 
érc  é.cvés,  ils  n’en  devenoient  que  plus  Idolâtres. 
Dieu  prévoiant  un  tel  elT/t,  n’auroit'il  pas  mieux 
valu  qu’il  fe  fut  caché  aux  hommes  î 

U cft  aife  df  répondre  îk  ce  /«(p'iifinc,  (îles  hom- 
mes n’onr  pas  fait  un  ufac;e  plus  raifonnable  des  foins 
de  la  Providence,  c’eft  leur  faute?  Dieu  pour  avoir 
pr.vû  cette  faute,  n'étoit  pas  obligé  de  fe  faire  con- 
pnitre  avec  un  plus  grand  éclat;  fa  fagefte  avoit  trou- 
vé à propos  de  donner  lieu  i fe  faire  trouver  comme 
en  talonnant  i On  pouvoir  le  trouver  ainfi,  5c  fi  les 
hommfs  n’ont  pas  répondu  à fon  intemion,  c’eft  i 
eux  memes  qu’ils  en  dois’ent  faire  les  reproches. 

Q^iand  Dieu  fit  annoncer  fis  jugemens  aux  Nini- 
vices , 5c  qu’ils  prévinrent  fes  Menaces  pir  leur  Ré- 
pfnr.mce  , il  ne  faut  pas  douter  que  dans  ce  grand 
peuple,  il  n’y  eut  btaucoup  de  fupsrftition  mêlée 
tirée  qu.lqiic  retour  ï b Vertu , & quelque  éloi- 
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gnemenr  pour  le  vice.  Il  ne  faut  pas  douter  que  cette 
Répcntance  ne  fut  très-imparfaite.  Mais  la  Bonté 
de  Dieu  ne  biila  pas  de  la  préférer  il  lmpinitcnce, 

5c  de  détourner  les  coups  dont  il  les  avoit  me'nacés. 

LXVIII.  CONTINUATION  des  Penfées 
divtifcs.  Art.  CIL  pag.  479.  ” On  fuppofe,  dit 
„ Air.  HéjUt  que  les  Sauva^tsde  l’Amenquc  rrçoî-  mtmÀt 
»,  vent  de  Dieu  un  /ecours  extraordinaire  par  dts 

grâces,  5c  par  des  illumiruiions  intérieures,  aux-  *’*'*^^ 
„ quelles , s'il  ne  répondent  pas  comme  il  faut , ils  jtt. 
,,  deviennent  (rifninillement  Athées , au  Itcu  qu'au-  jai 
„ parafant- ils  l’éroicnt  fans  qu'il  y eut  de  leur  lau« 

»,  te.  A ne  regarder  cette  hypothefe  que  d'unctr- 
„ tain  fens  on  peut  trouver  pardonnables  les  erreurs 
,,  qu’elle  renferme;  mais  fi  on  la  cor.fidcre  d'un  au- 
„ trecôté,  par  où  je  ne  l'envifjgcai  pas,  lorsque  )C 
„ fis  une  addition  è l’article  F-"g«,  elle  paroit  horri-  - 
„ bfc-  à moins  que  l’on  n’y  ajoure  cette  circonftancc , 

,1  c’iftque  ces  Sauvages  profitent  dufecours  éx'raor- 
„ dinure  que  Dieu  leur  fournit;  car  s'ils  fcrfévcrtnc 
,,  dans  leur  érar , il  (e  trouvera  que  ce  fecours  ex* 

„ traordinatre  que  Dieu  leur  fournit  n'aura  fervi  qu'à 
,,  les  rendre  criminels  5c  plus  malheureux.  De  forte 
„ que  i’hypothefe  qui  devoit  fervir  à amplifier  l'idée 
de  la  miféricorde  de  Dieu,  cft  plus  capable  en efîee 
„ d'amp'ifier  b Notion  de  fa  rigueur,  puifquc  ces 
,,  grâces , ces  illuminations  intérieures  , n’ont  fait 
,,  qu’empirer  l’état  de  ces  malheureux , 5r  que  Dieu 
„ favoit  tiès*bien  qu’elles  n’auroimt  point  d’autres 
,,  fuites  que  celle-b.  Mr.  Arnaud  a très-bien  pnuflé 
,,  cette  objeâion.  Il  eft  évident  qu’un  Médecin 
,,  qui  ne  donneroir  aucun  remède  auroirplus  de  r’'a- 
„ rite,  qu'un  Médecin  qui  donneroit  des  remèdes, 

,,  qu'il  fauroit  certainement  que  la  conlUtution  du 
„ malade  rend'oit  mortels, 

„ Mais  enfin  dira*t-on,  ces  grâces  ont  pù  fau- 
,,  ver  les  Américains.  Mais  répliquera  un  autre  , 

„ elles  n’ont  fauvé  perfonne,  6e  Dieu  favoit  bien 
„ cela,  fe  me  fouviens  ici  d'une  remarque  qui  fut 
n faite  fur  ce  que  les  Stoïciens  difoient  quefirbom- 
„ me  ne  fe  conduit  pas  fagement , c’eft  fa  propre 
„ faute.  On  leur  objeda  que  c eft  toute  b même 
,»  chofe  que  perfonne  ne  foie  fage  8c  que  perfomve 
,,  ne  puifTe  être  fage  ; car  c//eâivemcnt  peu  importe 
,,  qu'on  puifte  acquérir  un  bien , fi  jamais  on  ne  le 
,,  pofïcde;  Tous  les  ha  irans  d'un  autre  Païs  peu- 
„ vent  être  fains,  mais  ils  font  toujours  malades. 

,,  Sont-ils  moins  malheureux  que  s’ils  ne  pouvoitne 
„ jamais  être  fains  ? Ce  font  , dans  l'ufage,  deux 
„ chofes  équival-.'n'es , fe  vanter  d’etre  infaillible,  A: 

M Croire  qu'encore  qu'on  foit  /lillible , l'on  ne  fc 
,,  trompe  jamais.  P,ircillcmïnt  ce  font  daix  cliofcs 
„ aufii  pemicieufis  l'une  que  l'aurre  dans  h ]>rati* 

,,  que,  fi  l’on  ne  peut  pas  dilcerntr  la  véiiié,  & fi 
„ l'on  fe  trompe  toujours,  quoiqu’on  puiffe  b dif- 
„ cerner.  Il  réfulre  de  là  qu’une  faculté  dont-on  n? 

,,  fe  fert  jam.-is  n’cft  point  une  chofe  qui  fa(T:  ro-n- 
„ bre  parmi  les  biens  d'une  p*rf  >nne , ce  n'tft  qu’un 
,1  Zéro,  6c  néanmoins  aiint  éré  inutile  dans  cette 
I,  vie  t it  caufira  dans  l’autre  un  mil  étern:t. 

Tous  ces  Raifonnemcns  de  Mr.  Bayle,  de  même 
que  plufieun  autres , ne  peuvent  avoir  snrune  force 
que  dans  la  fuppofirton  que  I homme  eft  un  Erre 
parement  pafif,  ou  que  Dieu  cft  obligé  de  porter  ta 
perfeftion  de  nos  Facultés  A'  l’attention  de  fa  Provi- 
dence , jufqui  nous  mettre  dans  Fimpof/ibUiié  de 
nous  écarter  de  nô're  Devoir , 5c  de  nom  le  Dire 
pntiqufr  pa^^impre(ltoodeflT(1U^^Pui^^ance,  quand 
même  DÔ*re  propre  inclination  ne  nous  y porteroit 
point,  6f  nous  porteroit  .à  une  conduire  oppofée. 

Mr.  Bayle  foùticnt  ce  Raifoii.ncment  par  une  Coni- 
parailon. 

Va  mé-Jtcttn  dit-H  , aulne  donne-reit  aacun  ^ 
rtmede  auroit  plus  de  eharve  un  A.cueon 
^ui  dûnneroit  des  Remé-iet , ejn'd  fueroit  certainement 
44e  la  coti/liimiion  du  malade  rendrait  mirieli.  *' 

Voici  CT-core  ure  de  ces  Co.mparaifons  ttompeufes; 

C c c V c f c R ec- 
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Rcflifioni-la  par  eelle*ct  : Si  un  mibilc  en  faifint  tout  le 
coarraire  de  ce  qu'un  Médecin  lui  a ordonné>  tour* 
ne  ï (un  prcjuiltce  l’cthcace  des  remcdcs  * ciè-ce  la 
faute  du  .Médecin  1 

■3n  Jut  LXIW  AU  RiiSTEilfiudroit  qucnouseufTiom 
ftrtfri  i!c<  Lunicrcs  pim  étendues  fur  les  DeiTdn» des  Dieu* 
t'trvt  m ^ (nanicre  dont  il  les  exécute»  pwr  dévclop» 
per,  fans  aucun  relie  de  ténéhrcs,  l’Equité  de  fa 
MHiru.  Providence  par  rapport  aux  Nations  qui  vivent  en* 
core  dans  une  trè$*|;rjndc  I^noraoce.  Nous  ne  fau* 
rions  mieux  faire  que  de  donner  toute  n«>tre  attention 
& nôtre  temps  ï nous  régler  nous-mêmes , Dieu 
tsous  ^ appris  ce  qu’il  cft  nccdlaire  que  nous  fâ- 
chions fur  cela;  Il  ne  cous  a pas  inftruit  de  meme 
lut  ce  qui  regarde  le  Sort  des  autres  hommes , dont  la 
condition  elt  diirérente  de  la  nôtre.  En  génc'ral, 

. nous  favons  très-!ùrement  que  Dieu  les  jugera  avec 
une  pnfaire  équité;  Pour  ce  qui  efl  du  détail  il  ne 
nom  l'a  point  révélé  f & par  là  meme  il  nous  a fait 
affes  connoitre,  qu’il  cft  plus  à propos  de  renfermer 
nôtre  Curiofîté  dans  de  jullcs  boimes,  que  de  donner, 
témérairement  carrière  à nos  conjeékurcs  fur  un  fujet 
de  ccite  importance. 

D:s  raifons  loliJes  m*ont  perfuadé  que  j’ai  Dieu 
pour  Auteur,  Sc  que  je  d>-)is  refpcélerccquemaRai* 
fon  m'enfeigne  de  la  part  avec  évidence.  Je  me  fuis 
encore  convaincu  par  de  bonnes  preuves,  qu'il  efl 
l'Auteur  du  V.  & du  N.  Tcttamenti  |e  fai  que 
mon  Des'oir  eft  d’en  étudier  le  vrai  Icns , 8c  d’y 
conformer  mes  Idées  & mes  Mouvemens.  Voilà 
ce  que  je  fai.  Mais  H après  ceb  on  m*  demande; 
D'cit  vieiu  du  Ptuplts  «mien  Jtm  AbAnJome't  à 
Umrs  tt>--ibrtt  { D'ok  vient  qtu  U Prtvtdenct  ne  fustitt 
pni  des  hommes  qui  leur  fcutnl  U Ltimiért  de  tEvnn^ 
file , cjr  ne  rtptnd  pnt  ft  hénèUtcliM  Jnr  Itnr  ZtU  ? ^ 
^noi  /tnt  dejiinti  ces  ifierAnStCes  nvtiif'es  (ÿ  ces  Sms- 
vjfts  ? Pour  réfaudre  ces  quefltons,  il  faudroit  que 
je  fçulle  un  grand  nombre  de  chofes  que  j'ignore. 
Elles  font  donc  au*deflus  de  ma  portée  prefente. 
A caufe  de  ceb,  je  n'en  fais  le  fujet  ni  de  mesDif- 
putesni  de  mes  Recherches;  Je  ne  connois  pas  allés 
à fond  les  difpofîcions  bonnes  ou  mauvaifes  de  ces 
Pcupl»;  Et  je  connois  encore  moins  les  Loix  que 
Dieu  s’elt  propofées  de  fuivre  dans  fa  conduite  avec 
CCS  hommes-là , ôr  les  raifons  de  ces  Loix.  Une 
chofe  fai  je  en  généial,  c’efl  que  Dieu  ne  fera  rien 
que  très-équitablemenr.  Les  ch«Jis  Cncléts  /ont  peser 
Vttermt,  fc  c’eft  à mol  à faire  ufvge  de  celles  qu’il 
m'a  reve'lérs,  fia  fagclîe  efl  profonde.  Mais  quand 
i'Apotre  St.  Paul  s ccrieO  preftndcnr  &c.  Son  igno* 
rance,  donc  il  fait  un  humble  aveu,  ne  conlillc  pas 
en  ce  qu’il  ne  fait  point  éxplif|uer  comment  Dieu 
di/ltnt  les  uns  tiu  boH^Hur^c^  comment  il  mtingt  Us 
crimes  ^ni  doivent  f-un  périr  Ut  tturtt. 

Il  fc  reconnoit  fimplcmcnt  tics-éloigné  d’avoir  la 
pénétration  & l'ctcndue  des  connoiflances  néceffaires 
pour  rendre  raifonde  la  conduire  de  Dieu.  Rien  ne 
Éroic  pim  ab^de,  ni  pim  iniolent  en  même-temps, 
que  de  préfumer  qu'on  auroic  pu  lui  donner  des 
Confeils  quand  il  forma  fes  plans  ; Il  ne  feroit  pas 
moins  éxtrav.igant , ou  moins  impie  de  s’imaginer 
qu’il  auroit  pû  faire  les  chofes  d'une  manière  pim 
digne  de  fes  perfeélions  qu'il  ne  les  a faites;  car  ce 
feroit  encore  avoiier  qu'on  aurotc  éié  cap4b1e  de  lui 
donner  d<.$  confeils  : Qjjand  donc  on  demande , 
pourquoi  n'a-t-il  pas  honnoré  toutes  les  Nations  delà 
même  Kévébrion  que  hs  Juifs  f pourquoi  n’a*c-il 
pas  fait  au  milieu  d’elles  des  Miracles?  pourquoi  ne 
leiira-T-il  pas  envoie  de  temps  en  temps  des  Prophè- 
tes? D'où  vient  qu'il  n'a  pis  éxigé  pour  le  faluedes 
(itifs  des  conditions  qui  auroient  plus  été  de  leur 
goût,  8c  auxquelles  ils  fe  ferotent  fournis  plus  ai- 
fc  nent , ou  pourquoi  ne  leur  a-t-il  pas  fait  propofer 
celles  qu'il  demande  , avec  tant  de  cîrconfbnccs  , 8c 
n’a-t-il  p5s  accompagne  toutes  ces  Circonflanccs 
d'une  n grande  eiTufion  de  Secours  intérieun  8c  de 
gracn  redoublées,  d’illuminations,  d'iofpirations, 


que  parU  fi  tous  les  hommes  n'étoient  pas  venus  à 
croire,  au  moins  le  nombre  des  Incrédules  eut  été 
comme  rien  en  comparaifon  de  celui  des  Croians  ? 

Nous  n’avons  point,  dit  St.  Paul,  & nous  fommes 
extrêmement  éloignés  d’avoir  les  lumières  ncctfiaircs 
pour  répandre  un  plein  jour  fardes  QiiclUons  de  cet- 
te mture.  L'avenir  nous  e(l  trop  obfur , 8c  l’êtat 
préfcni  des  chofts  nous  cfl  trop  ptu  connu»  & enfin 
il  efl  trop  peu  en  nôtre  pouvoir  de  comtiioer  tout 
ce  qui  convient,  plus  où  moins  , aux  louveraincs 
perfcAionsde  Dieu,  fagtiTc,  jufiiee,  bonté,'  ékvj- 
tion , &c. 

La  Droite  Raif>n  nom  défend  évidemment  depro- 
noncer  fur  des  faits  dont  tous  les  Principes,  toutes 
les  Circonllances,  toutes  les  Suites  nous  devroient 
être  parfaitereenc  connues , pour  décider  jufic.  La 
meme  Droite  Ration  nom  ordonne  de  nom  en  tenir 
à cette  Vérité  nè>  fûre,  c’eft  que  Dieu  n’eft  point 
un  Maitre  qui  redemande  au  delà  de  ce  qu’il  a don- 
né, qu’au  contraire  il  réglera  le  fort  des  hommes  » 
dans  une  parfaite  équité  , parce  qu’il  connoit  tiès- 
parfiitcment  tout  ce  qu'ils  ont  pu  Sc  tout  ce  qu'ils 
ont  fait , &:  qu'il  diftingue  avec  b même  éxaâitude 
ce  en  quoi  ib  font  coupables,  d'avec  ce  en  quoi  ib 
font  fimplcmcnt  à pbmdre;  A un  égard  ils  font  les 
Objets  de  fa  Jufticc,  & à l'autre  celui  de  fes  Com- 
paiîions. 

Voilà  ce  que  1a  Raifon  nous  apprend , & voilà 
les  Leçons  qu'il  eft  jufte  d'ccouter  quand  elle  nous 
les  donne  ; elle  nom  les  donnera  toujours  fi  nous  a- 
vons  foin  de  la  confulter.  La  Foi  nous  affermira 
dans  le  refpcd  dû  à ces  Inftru.ftions  de  la  Raifon , 

& elle  afTûrera  toujours  plus  nôtre  tranquillité.  U 
nous  eft  permis  de  le  dire,  & quand  nous  le  üifons, 
nous  parlons  cnnféqutmmenr.  Mais  que  fignific  la 
Pot  dans  la  bouche  de  Mr.  Bayle?  Un  homme  qui 
s’eft  conftamment  obftiné  à foûienir  , feul  contre 
tous,  qu'on  rse  peut  pas  s'afTûrer  quel  parti  a rem- 
porté ta  Vuftoire  dans  b bataille  d Hochftct,  peut-il 
avancer  fans  fe  contredire,  ou  fans  fe  mocquer  des 
hommes , que  l'on  peut  s’aiTûrtr  de  b Vérité  de 
l'Hilloire  du  Vieux  A Je  celle  du  Nouveau  Tcfta- 
ment , écrite  d.puis  tant  de  fiécles , & dont  cette  der- 
nière eft  rejettee  par  k$  Juifs  & par  les  Pa- 
ïens? 

LXX.  CERTAINEMENT  tout  amateur  de 
l'Orthodoxie  doit  fe  faire  une  véritable  peine  du  t’Ortho. 
Zèle  de  Mr.  Bayle.  Il  ne  lui  a ru  fait  honneur  en  doxit. 
la  choififlinc  pour  fe  mettre  à couvert  fous  fon  auto- 
rité. de  pour  débiter  impunément,  fous  cet  azyle, 
ce  qui  va  à renverfer  toute  l<.<Jigion.  Jefus  Chnft 
impofuit  filence  au  Démon  qui  lui  rendoit  témoi- 
gnage, 8c  St.  Paul  lit  taire  la  PythonifTe  qui  en  u- 
foit  de  même.  Il  y a des  témoignages  qui  lont  plus 
propres  à rendic  fufpe>â  ce  qu'ils  paroilTent  appuicr, 
qu'à  l'établir. 

ArticleCir.  P»gC4So.Mr.  Bayle  continue  à"  con- 
„ clurre  de  là  , en  palTant,  que  les  Voïcs  Us  plus 
„ radouciîsqu'onpuilfcinvcntcr  furie  Myftcre  de  la 
„ Prcdcftinaiion , forii  celles  qui  au  bout  du  compte  tiivtrfa 
„ augmentent  le  plu  - les  difficultés.  Le  mieux  eft  '*'• 

„ d'adorer  dans  le  filence  ce  profond  abime.  C’eft 
,,  une  pierre  jettee  dans  vôtre  jardin:  vous  fuivés 
„ IcshypothéksdeSaumur, dt  jevousapprens,  fi  vous 
,,  l'avÀ  oublié,  que  l’un  de  ceux  qui  écrivirent 
„ contre  Mr.  Amiraut  lui  foûtint  que  l’on  donne 
,,  une  idée  beaucoup  plus  fnibic  de  la  bonté  de  Dieu, 

„ lors  qu'on  parle  d’une  grâce  univeiftlle  deftinée  à 
„ tous  le  hommes;  mais  que  b plupart  ne  pourront 
„ pasaccepter,  que  Iiirrqu’on  avoue  que  Dit  une  deftins 
,,  fa  grâce  qu'à  ceux  à qui  il  a réfolu  de  donner  la  force 
„ d'y  confentir.  C’eft  toute  la  roeme  chofe,  di- 
„ foit  le  Thcologicn  Particubrifte,  de  ne  rien  faire  ' 

„ pour  le  falut  des  hommes,  & que  de  les  vouloir 
,,  fauver  par  des  grâces  qui  dépendent  d’une  condî- 
U tion,  que  Dieu  fait  certainement  qu'ils  n'accixn. 

,,  pliroDt  jamais,  8t  qu'ib  ne  pvurionc  accomplir. 

i‘ya 
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Il  y a une  diifireoce  infinie  enrre  continuer  ï des 
hommes  pécheurs  des  fecoun  fuDifjos  pour  fe  con» 
vertir»  quand  meme  on  voit  qu'ils  s'obfiinent  in'cn 
prufiier  pis . Sc  entre  leur  reprocher  qu'ils  n'ont  pas 
profité  des  fecours  donc  il  n'étoti  pas  en  leur  pouvoir 
de  faire  ufij^e.  Il  efl  donc  une  hypocbêfe  radoucie 
qu'on  ne  doit  point  confondre  avec  le  Supralapfana> 
mf'me  donc  clic  efl  trcs«dirïcrence. 

Mais  ralTemblons  ce  que  Mr.  Bayle  a répandu  en 
dilfiirens  endroits  de  les  Ouvrîmes.  Lts  AfahoUt 
ruUomiiet  («Ht  lelltt  qui  U pins  Ut  DiJJicuU 

ta  t Le  feul  Supraiaprananiii'rc  en  a Jonc  le  moins , 
par  conféquent  il  eli  préicrable:  Cependant  c’tfi  U 
plut  MaailrMtHp!  dtt  tiailrind,  Da  qni  vent  it/s  k 
Duh  la  BoHlè , h S<ÙHieit  (*r  l*  pour 

r«  HH  Ui^flattHr  tjni  dèjenU  U trime  k ChemmetCr 
HtMmeiHi  pen^fe  rhsmmt  dont  le  crime,  verni  en  fiitet 
une  N-UHreTremptuft  A/ali^Ht , /njMlh,  Crrntlle,  c'fjl 

daac  U veit  de  CAiktilmt y«»t  Hvét  iti  en 

petit  le  tereâtre  de  ce  Deiltur,  il  n'j  * nulle  Jullt^t 
•Uns  fit  Ctnfmrtt  » nnlle  Uât/en  d.tnt  fit  Vegmet , uni 
J eiJ plein  ^iHcenJéqtteHtei  t /né^.thie' , la  Ceniradiclient , 
la  f^jrijtiont  re'f^neni  dent  luit  fit  OnvrJ^tt, 

L'AtHiilion  que  Mr.  Ba)le  rcflentit,  de  la  mort 
de  Ton  frer;  tourna  Ton  attention  fur  les  véritables  fa- 
ces de  l’Intolérance»  & fut  caufe  deréxccUcnc  Cem- 
mentjire  Philêfephiquei  Son  averlîon  pour  Mr.  jurieu 
ouvre  de  meme  Tes  yeux  fur  des  Propofîtions  qu’il 
combat  ï mcrveilhsi  ce  qui  lui  peut  attirer  l’élotre» 
ZJi/i  ùfite  ntme  mtlint.  Quel  malheur  qu:  Ton  goût 
pour  k Pyrrhonifine  l'ait  je-tré  dans  des  écarts  qui  obli- 
gent i ajoirer  nbi  maie  nam  pfjns. 

Penlécs  divetfes  Article  LXXVI.  page  loo. 

**  Nations  ép^rgnérs , dit  Mr.  Bayle»  n'ont 
f»i.  fa,  t*  pu  encore  comble  Lmefure,  comme  celles  qui  font 
I,  punies»  mais  il  ne  faut  pas  juger  par  k comble 
,»  de  cette  mefure»  qu'une  nation  ell  plus  ou  moins 
»,  crimindie  qu'une  autre.  Cire  arrivé  I ce  Cotn- 
)»  bk  fîgnifîe  feukm-.nt  que  l'on  e(l  anivé  ï l’heure 
» fatale  où  Dieu  veut  punir.  Or  qui  doute  que  cet- 
KB.  1»  te  ietre  futnie  ne  foit  attachée  tantôt  \ une  plus 
t»  petite  mrfure  de  péchés»  & tantôt  à uneplusgran- 
)»  de»  filon  que  Dieu  trouve  ^ propos  de  diverfi- 

6 r les  événetntns»  & de  faire  paroitre  üfoaverai- 
I»  ne  Liberté? 

Rien  n'tfi  plnt  i»jf«  . nfiMii-t-il  tfttt  U Dlvtrjîté 
rtmcentrt  dant  Ut  mnnieret  de  Dieu. 

' Cetre  hypothéfe  fert  i lever  toutes  ks  difüculcés 
que  Mr.  Bayle  étale  H fouvent  contre  U Providence  : 
On  auroit  donc  tort  de  s’obfHncr  î un  fcul  fyPeme 
& fur  tout  i celui  de  tous  les  fynémes  qui  cA  le 
plus  accablé  de  dilBcultés. 

Mr.  Biyk  allègue  ici  une  Maxime  fur  laquelle 
la  Kaifonnouséclaireindubitablemcnr.  QÜI  DOLf- 
T li  » dit-il  I ( il  n’en  doutoit  donc  point  lui  meme  » 
au  momss’il  s'éxprimoit  avec  (incérité  ) Qui  doute  que 
et  ttc  bture  feule  ne  foit  attachée  tantôt  i une  plus  petite 
rreftire  de  péchés  & tantôt  i une  plus  grande  (don  que 
Dieu  trouve  ^propos  de  diverfiber  ksevénemens , & 
défaire  paroûre  fa  SOUVCR  AINQ  LIBl:RTEf 

Continuation  des  Penlées  diverfts  T.  I.  Arr. 
«™,r  LXXVIt.  No.  p.so  584. 
hS-^99'  Biyk  loué  Calvin  d'avoir  dit  que  la  DoiAri- 

ne  qui  fait  Dieu  Aurcur  du  péché  étoit  telle  » que  (î 
on  l’accordoit  » il  n*y  auroit  plus  de  différence  entre 
Dieu  & le  Diable;  ” comme  de  fait,  ajoûte-t-il , le 
I»  Diru  qu'ils  nous  forgent»  eA  nne  Idole  pire  tjii'un 
»,  Diable  tC  Enfer.  Il  adùre  que  cette  Doctrine  étoit 
»»  plus  impie  que  celle  qui  ôteroit  i Dieu  1a  Puis- 
»,  fance  Sc  U JiiAice.  fe  m'en  vais  vous  rapporter 
»,  fes  termes  en  Latin&en  François.  Il  réfuté  une 
»,  feèH  de  fanatiques  que  l'on  nommoir  LIBLR- 
»,  TINS, qui  diloiintque  Diem  eji  (yinitur  de  tent 
,»  ce  ifue  fini  let  bommtt.  Or  ces  étourdis  en  ga- 
»,  fouillant  que  Dieu  fait  tout  » k font  auteur  de 
»»  tout  mal;  & puis  après»  comme  (î  k ma!  chan- 
„ gtoic  de  nature,  éuot  couvert  » fous  xt  mactcau 
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,»  du  nom  de  Dieu,  ils  diAntqu'ilcd bon.  Tnctla 
„ ils  bhfphcmcnt  Dieu  plus  méchamment , que  s'ils 
„ translérolent  (a  PuifTance  ou  fa  fuflice  iilLurs. 

»,  Car  comme  atnfi  folr  que  Dicun'air  riînpîuspro- 
»,  pre  que  fa  bonté,  il  faudroit  qu'il  k renonçât  (o(  j^t> 

„ même  & fe  tranfmuit  en  Di-ble , pour  (aire  le 
„ mal  qu'ils  lui  attiiôuer.c.  Etdefait,  le  Dieu  qu'ils 
,»  ont  cA  une  Idole  qui  nous  doir  circ  éxéerari  m 
, plus  pranJe  que  nulle  Idole  des  Paun«.  ” Il  loué 
enfulic  Parker  qui  s'exprime  enlorccn  termes  plus 
forts  que  Calvin  & tombe  rudement  fur  la  P.éJdU- 
nation. 

».  Il  y adcsruperfliticux  qui  (e  font  fait  me  telle 
„ Idée  delà  fullice,  qu'ils  ne  la  font  confiner  que 
,»  dans  le  délit  de  Vengeance  A:  qu'ils  h f.parcnt  de 
»,  toute  I-quité,  & la  fjlifîsntd’uncarji/freowf.  Sur 
,»  cette  Idée  ils  addrtnt  que  Dieu  p:ut  ponr  l'hunnenr 
.»  pour  la  pjoire  de  (on  en^pite  deJtintrA  dt:‘l  0{J\{.~ 

t»  MENS  LTERNELS  mnliilndc  in>iomltr.iliie 
,»  d'himmet  Innettnt  & les  fcufir  enfuite  i commer- 
ti  tre  des  pichit  qui  fuient  dignes  de  la  piine  qu’il 
,,  kuravoit  dedtnee.  Il  colore  par  ce  moien  d'un  pré- 
»,  texte  de  fullice  la  cruauté  de  fes  dévrets.  Mr. 

»,  Parker  invective  d'une  numtre  nès-chiuJe  contre 
»,  ce  fyAême.  11  dit  qu'on  ne  poiirroit  jamais 
»,  rien  imaginer  de  plus  infâme,  de  pluscrutl»  ni  de 
»,  plus  injuAe  d’aucun  riran,  ni  même  du  Di..blc. 

»,  Je  ne  faurois  atteindre  en  François  i la  véhémence 
,»  & i la  vivacité  de  les  éxprtITîons. . . N'allés  pas  croi-  NB. 

»,  re  qu'il  parle  d’un  dogme  qui  félon  lui  foit  un 
,»  cas  mcfaphyfiqiic;  il  k confîdére  comme  très- réel; 

»»  car  il  dit  que  cerre  doAtine  a caufe  mille  ravages 
»,  & qu'elle  a porté  le  f.r  * k feu  en  tous  ütux, 

»,  & nommément  en  Angleterre  lors  que  Charks  I. 

»,  fut  attaque  par  fes  Sujets. 

,»  Voilà  les  deux  fortes  d'ennemisdu genre  humain 
„ qu’il  veut  que  l’on  chjffc  » lts  Aihcis  d»gmattfans 

& CCS  Prédeflinateurs.  Ilveutfurtoutqu'onchas-  NB.' 

»•  fe  ceux-ci»  pareequ'il  appréhende  qu'ils  ne  foienc 
>,  l^ucoup  plus  cruels»  quoiqu’ils foicnr moins  ma- 
„ licieux  que  ceux  qui  péchait  par  impiété. 

LXXI.  QU'ON  réurdfTe  ce  qu’écrit  ici  Mr.  Dengtr 
Biyk  avec  ce  qu’il  dit  ailleurs,  que  tout  Ut  $j(fé>  dtUi3H‘ 
met  fi  iroHVtut  rêÙMiti  aux  mèmtt  inçmvcnitnt,  les  ur'^te 
uns  après  un  petit  nombre  d^Argumens,  ks  autres  ««/»« 
après  un  plus  grand  nombre  d'InAmcts.  Voi’à  filon  dan!  un 
lui  les  plus  mitiges  éxpofis  à des  Confequ  rires, 
qui  de  l'aveu  de  Calvin»  rcnfcimeiic  dis  crn-u«  pires  3**«V!i(** 
quel'Athéifme;  de  forte  qu’il  eA  inévirabkà  la  Ré- 
ligioo  de  faire  plus  de  tort  à Ditu  qu’on  ne  lui  en 
fait,  en  niant  tout  net  fon  Exiflcnce. 

»,  Quelqueabus,  dit  Mr.  Bayle, dans  ks  Prnfccs  di-  o»v-.f« 
»,  verfesT.  II.  Arr.  CCXXIX.pag.tfpjj . qiielts  hom-  iMim 

,»  mes  puifEnt  faire  des  effets  de  la  Nature,  Dieu  ^19- 
»,  n’cA  pis  pourtant  obligé  d’arrêter  k cours  des  nB. 

»,  Caufes  fécondes  : St  s’ds  s’épouvantent  de  voir  nai- 
„ tre  un  Chien  à deux  têtes  ; fl  à caufe  de  cela  ils 
»,  facrifitnr  à Diane,  ou  à Pioferpioe,  c’tA  à leur 
»,  dim:  Dieu  qui  n'a  fiit  en  celi  que  cç  qu’il  fait  pour 
»,  la produv^ion d'un  chien  ordirjire»  n’éxigeoit  riea 
»,  d’eux  de  particulier. 

„ Cette  circonitance,  ajoute  Mr.  Bayle  » Art.  !Hj,m 
,i  CCXXX,qu£lcs  Mnnilres-font  d«  purs  effets  de 
„ la  Providence  général?,  ô's  toute  éxeufe  à ceux 
»,  qui  ont  commis  des  Aéi.s  d’Idolatrie  quand  ils  NB. 

»,  ont  vii  naitre  des  animaux  monArueux.  Car  il 
„ faudroit  être  d'une  Impiitinence  la  plu»  infenfée 
»,  du  monde»  pour  dire  que  Dieu  qui  prévotoit  que 
,»  la  vuë  de  ces  monllrcs  feroit  offrir  des  lacriflcts 
»,  aux  Idoles , ne  devoir  pis  permettre  qu'ils  fu/icne 
,»  produits  ; parce  qu'il  n’y  auroit  rien  de  plus  in- 
»,  digne  d’une  caufe  générale  qui  mer  er.  at^ion  tou- 
»,  tes  les  autres  pir  une  Loi  fimpl*  Se  uniforme» 

»,  que  de  violer  à tout  moment  c-rte  Loi,  p:iur 
„ prévenir  ks  murmures  Se  ks  ftipTflitiuns.où  des 
»,  hommes  foiHks  &r  ignr>rans  fe  laifTtnt  précipiter. 

»,  Il  n’y  a rien  qui  nous  donne  une  plus  haute 
Cccc  ccc  a idée 
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».  U^e^'cn  Mrtiarqut  que  de  voir  qu’aimt  figement 
»,  étibli  une  Loi,  il  en  nuinrtent  U vigueur  envers  tous, 
»,  & contre  lous  fans  fouffi  r^ue  le  préjudice  d'on 
,»  piriiculier  » ou  les  recommandations  inttreffées 
„ d'un  favori  y apportent  quelque  reRriâion.  lit 
»,  de  toures  1rs  choies  qui  font  capables  de  jetter  un 
I,  Etat  dans  une  confulîon  monfinieufe,  celle  qui 
»,  en  peut  venir  ï bouc  le  plus  promptement,  ell 
»»  fans  doute  de  dérober  aux  Loix  » de  les  changer 
»,  ds  les  mutiler,  de  les  crendre,  de  les  accourcie  i 
,»  mefure  qu'il  y a des  parriculim  donc  les  vues 
„ domeRiques  s'accommodent  de  toutes  ces  altérations. 

»»  Penfées  Diverfes  Art.  CCXXXI. 

»»  Sur  cela,  ajoute  Mr.  BayU»  je  ne  ferai  point 
,»  ferupute  de  dire  que  tous  ceux  qui  trouvent  étran* 
»,  ge  11  ptnfpérité  des  médians,  ont  très-peu  médité 
»>  fur  la  Nature  de  Dieu  ffe  qu'ils  ont  réduit  les 
1»  obligations  d'une  Caufe  qui  gouverne  toutes  cho- 
»,  Tes  il  la  mcfurc  d'une  Providence  tout  i fait  fubat- 
,»  terne,  ce  qui  eff  d’un  petit  elprir.  Quoi  donc» 
»»  il  faudroit  que  Dieu  après  avoir  fait  des  Caufes 
,,  Ultra  Sc  des  Caufes  nntjfAtre$  par  un  mélange  in- 
„ finimrnc  propre  II  faire  éclater  les  merveilles  de  fa 
1,  fig:ne  infinie,  eut  éiablî  des  Loix  conformes  i la 
,,  Nature  des  Caufes  libres , mais  fi  peu  fixes , que 
,»  le  moindre  chagrin  qui  arriveroit  à un  homme,  les 
»,  bouirverferoit  emicrcment , i la  rntm  At  U ftier- 
»,  te  hmm.iine  ? Un  fimplc  Gouverneur  de  ville  fe  fera 
»,  moquer  de  lui,  s’il  change  fes  régUmens  & fes 
»,  ordres  autant  de  fois  qu’il  plaie  \ quelqu’un  » de 
I»  murmurer  ; Et  Dieu  dont  les  Loix  regar- 
».  dent  un  bien  (1  univtrici,  que  peuiétre  tout 
»,  ce  qui  nom  eil  vifîble,  n'y  a fa  part  que  comme 
»,  un  petit  accc!Toire,  fera  tenu  de  déroger  à fes  Loix, 
,,  parce  qu'elles  ne  plairont  pas  aujourd’hui  ü l'un,  de- 
»,  main  i l'autre;  parce  que  taniût  un  fupcrfiitieux 
»,  jugeant  fsufTemenc  qu’un  montre  préfage  quelque 
»,  chofe  de  funeOe,  piflcra  Ae  fm  trrtttr  a mn  jtunjift 
(»  crmmtl\  tantôt  une  bonne  ame  qui  néanmoins  ne 
>»  fait  pas  allés  de  cas  de  la  vertu , pour  croire  qu'on 
I*  e(l  afics  bien  puni  quand  on  n’en  a point , fe 
»>  fcandalifera  de  ce  qu'un  méchant  homme  devient 
„ riche»  & jouit  d'une  fanté  vigoureufef  Peut-on 
»,  fe  faire  des  Idées  plusfaufTes  d'une  Providence  gé- 
»,  nérale?  Ec  puisque  tout  U monde  convient  que 
,»  cette  Loi  de  la  Nature,  Ufertttmforiejmrlt  fetltle, 
»,  a étépofée  fort  fagement»  & qu’il  feroit  ridicule 
»,  de  prétendre  , que  lors  qu'une  pierre  tombe  fur 
,,  un  vafe  fragile  qui  fait  les  délices  de  fon  Maitre, 
Il  Dieu  doit  déroger  ï cette  Loi  pour  épargner  du 
»,  chagrin  è ce  Maitre  U;  ne  faut-il  pas  avouer» 
»»  qu'il  efi  ridicule  aufTi  de  prétendre,  que  Dieu 
,»  doit  déroger  i la  meme  Loi  pour  empêcher  qu'un 
,»  méchme  homme  ne  s'cnrichille  de  la  dépouille 
»,  d'un  homme  de  bien?  Plus  le  méchant  homme  fe 
»,  mec  au  diflus  dts  infpirations  de  la  confctence 
»,  & del’honneur,  plus  furpafle-t-il  en  force l'hom- 
»,  me  de  bien;  de  forte  que  s'il  entreprend  l'homme  de 
»»  bien,  il  faut  félon  le  cours  de  la  Nature  qu'il 
,,  le  ruïne  : & s’ils  font  emploiés  dans  les  finan- 
»,  cesrousdeux,  il  faut  félon  le  meme  cours  de  la  Nam- 
,»  re  que  le  méchant  s’enrichifTe  plus  que  l'hom- 
»,  me  de  bien,  tout  de  même  qu'un  feu  violent  dé- 
»,  vore  plus  de  bots,  qu’un  feu  de  paille.  Ceux 
»,  qui  voudroient  qu'un  méchant  homme  devint  ma- 
»,  lade  » font  quelquefois  aufTi  injuflcs  » que  ceux 
»,  qui  voudroient  qu’une  pierre  qui  tombe  fur  un 
»,  verre  ne  le  caiTit  point  : car  de  la  manière  qu'il  a 
»,  fes  organes  rompofes , ni  les  alimcns  qu’il  prend , ni 
,,  l’air  qu’il  refpire  ne  font  pas  capables  félon  les 
»,  Loix  naturelles  de  préjudicier  i fa  fanté.  Si  bien 
,,  que  ceux  qui  fe  plaignent  de  fa  fanté»  fe  plaignent 
„ ae  ce  que  Dieu  ne  viole  pas  les  Lmx  qu’il  i éta- 
».  bties  ; en  quoi  ils  font  d'autant  plus  inluHes  que 
»,  par  des  combiruifons  &-  des  enchainemens  donc 
„ Dieu  fcul  étoit  capable,  il  arrive  allés  fouvencquc 
»,  le  conn  de  Ij  Nature  amène  la  punition  duPéché. 


»,  Je  fai  bien,  continue  Mr.  Bayle»  quand  on 
»,  veut  une  chofe , on  veut  aufli  tour  ce  qui  efl  né- 
,»  ccnairemcnc  attaché  avec  elle  ; 8e  par  conféquent 
»,  que  Dieu  ne  fauroic  vouloir  les  Loix  géncnics, 
,»  fans  vouloir  tous  les  effets  particuliers  qui  en 
„ doivent  naître néceffaircmenr.  Je  fai  fort  bien  cela, 
»,  Mooiîeur»  mais  je  fiiauni  qu'il  y a des  chofesque 
I,  nous  voulons  , non  pas  à caufe  d'elles  me- 
»,  mes , mais  parce  qu'elles  font  juimes  i quelques 
„ autres  , & alors  on  peut  fort  bien  dire  que 
»,  nous  ne  les  vouions  pas  par  une  volonté  particu- 
»,  licre  8c  dire<5le.  S'il  nous  e(l  permis  de  juger  dos 
»,  aélioos  de  Dieu,  nous  pouvons  dire  qu'il  ne  veut 
„ pas  tous  les  événemens  particuliers  à caufe  de  la 
„ perfeélion  qui  s'y  trouve,  mais  feulement  i caufe 
„ qu’ils  font  liés  aux  Loix  générales  qu’il  a choifics 
„ pour  être  la  ré^lc  de  fes  opérations.  Il  n’y  a point 
,»  de  doute  que  quand  Diou  s'cil  déterminé  i agir 
,»  au  dehors  de  lui , il  n'ait  fait  choix  d’une  manière 
„ d'agir  qui  fut  digne  de  l'Etre  fnuvcrainement  parfait, 
I»  c'eil-)-dire.  qui  fut  infiniment  fimple  (e  unifor- 
,»  me  8e  néanmoins  d'une  fécondité  infinie.  On 
»,  peut  même  s'imaginer  que  la  fimpliciié  & l'uni- 
»,  foi  mité  d'une  manière  d'agir,  jointes  ) unefécon- 
»,  dité  infinie,  lui  ont  paru  prct'crables,  quoi  qu'it 
,,  en  dût  réfultcr  quelques  évéremens  fuperflui , à 
».  une  autre  manière  d'agir  plus  compofee  8c  plus 
»,  régulière.  Rien  n’eft  plus  propre  que  cette  fuppo- 
„ iltion|I  réfoudre  mille  difficulté  quel'on  fait  con- 
„ trs  la  Providence  Divine , c’efl  pourquoi  on  ne 
„ doit  pas  la  condamner  fans  l’avoir  éxaminéc  profon- 
„ dément.  Or  il  s'enfuir  de  ce  principe,  que  Dieu 
,,  n'a  votilu  chaque  événement  particulier,  queparce 
,,  qu'il  étoit  enfermé  dans  le  plan  gér.éralqu'il  as'oie 
„ choift  ; 8c  par  cooféquent  qu'il  ne  s’efl  point  pio- 
»,  pofé  de  vue  particulière  lorfqu’il  a défolé  les  Ido> 
„ Lires  par  la  pefre  ou  par  la  famine.  Et  ainfî  ce 
„ feroit  i tort  que  l’on  demanderoit  pourquoi  Dieu 
»,  a fait  des  chofes  qui  rendoient  les  hommes  plus 
»,  méchans  : car  ce  feroit  deirander  pourquoi 
»,  Dieu  a éxécuté  fon  plan  ( qui  ne  peut-être 
»»  qu'inhniment  beau  ) par  hs  voies  Us  plus  fim- 
»,  pics  8<  les  plus  uniformes  8c  pourquoi  par  une 
»,  compheatien  Ae  dècrttt  tjtei  s' eniTecetpéfJetit  tnttÿém- 
»,  mtr.i , il  n*a  point  empêché  le  mauvais  ufage  du 
,»  LIBRE  ARBITRE  de  l’homme.  On  peut 
,»  fort  bien  demander  comment  il  eft  poflîble  que 
,»  Dieu  ait  une  volonté  particulière , dont  le  réfultac 
„ ne  foir  autre  que  de  rendre  l'homme  plus  mé- 
„ chant  ; 8c  on  peut  même  foûtenir  qu'il  cft  tmfeJfAlt 
»,  ^irr  Die»  fefi  Aet  Pe'ireti  Ae  ferte  Hdtmre. 

Ces  idées  que  Mr.  Bayle  rejette  fî  hautement  dans 
cet  endroit,  il  Us  adopte  ailleurs»  puis  qu'il  adopte 
les  paroles  de  Mr.  Jurieu,  qui  reconnaît  tous  1rs 
fyflémn  éxpofés  aux  memes  îneonvéniens , 8c  qu'il 
fe  déclare  contre  1rs  Voies  radoucies  d'éxpliquer  la 
Prédeflination,  jufqurs  ï dire  que  ce  font  elles  qui 
(ont  les  plus  irjurieufes  à Dieu. 

Si  on  ralTtmble  ces  différens  mnrreiux  des  Ouvra- 
ges de  Mr.  Bayle,  il  fera  bien  difficile  d'avoir  une 
opinion  favorable  de  ù ftncérîic  8c  de  fa  Réltgion. 

Si  fes  Partifans  pré-endent  qu’l!  s’efl  prévalu  du 
privilège  des  Pjrrhomtnty  8e  qu’il  a adopté  ou  «jerté 
une  Hypothefe  fuivant  fon  rapport  nu  fnn  oppofiti- 
on  avec  ce  qu’il  avoir  en  vue  de  pcifuader,  je  con- 
clurrai  de  R,  que  Us //rMt^èye;  fwe  Mr.  Heijleado  et 
Amhs  ^»el<f»ts  tnàreiit  eû  fis  Penfiet  Atvtrfity  Aatvet» 
petfer  peur  vrMtJembUhlts  0-  fifihUi  ; 8c  dès  !)  un 
Pyrrhonien  ne  peut  plus  argumenter  contre  la  Pro- 
vidence , en  fe  fixant  à celle  des  hypothefes  qui  lui 
parnit  la  plus  aifécl  accabler. 

„ LXXIÏ.  LE  PRINCIPAL  caraéfére  d’uohon 
„ Syflcme,  dit  Mr.  Bayle  dans  l'Article  des  Ma- 
,,  nichéens , c’efi  d'cire  capable  de  donner  raifon  des 
„ Expériences,  8c  la  feule  Inrspaciré  de  Us'éxpli- 
„ quer  eft  une  preuve  qu’une  Hypothefe  n’eft  point 
,»  bonne  quelque  belle  qu’elle  paroi/Te  d'ailleurs. 
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Dam  c<$  paroks  Mr.  Bayle  irance  d'un  air  fim> 
pk,  & d’une  parfatte  confùoce»  deux  grandes  £r- 
leurs.  Car  premièrement  te  principal  CtrtitUr*  dm» 
Inm  SjjUiu  cft  de  fe  trouver  établi  fur  un  fonde- 
m.'iit  trcs'vraifcmblablff  en  lui-même.  Si  on  fuppofe 
qa:  l'univers  etl  un  corps  anime  dont  l'ame  fedivtr- 
tic  k pro.tuire  de  certains  Phénomènes  fuivant  de  cer- 
taines Loix  qu'elle  s’eli  faite»  Sc  qu’elle  aime^c^fer- 
ver  conflammenc»  la  Phylîque  deviendra  par  U très- 
ailcj , Sc  fe  réduira  à un  alTembiage  méthodique  d’ob. 
fervations  de  de  faits,  & chacun  de  ces  faits  fera 
l'rdec  unique  & immédiat  de  cette  ame  du  Monde. 
VoiU  un  fynéme  capable  de  donner  les  raifoiif  de 
toutes  les  Üxpcricnces.  Mais  le  Principe  n’en  eft 
ou'.lemcnt  Vraifcmblable  ; & j'aime  mieux  avouer 
tout  bonnement  que  j'ignore  de  quelle  manière  tous 
les  cflFcts  fe  produiront , que  de  tes  attribuer  i une 
Caufe  à qui  je  donne  un  nom,  mais  dont  je  n'ai  au- 
cune CoonoifTance. 

Le  Syflême  feroit  encore  beaucoup  motos  raifon- 
mble,  Il  je  fuppofois  pour  fondement  quelque  Prin- 
cipe qui  renfermit  de  la  contradiâion,  comme  (î  je 
difuis  que  chique  Corps  a quelques  fentimens  Sc  quel- 
ques inclinations  qui  le  déterminent  à faire  ce  qu'il 
fait  toutes  les  fois  qu'il  n'en  e(l  pis  empêché  par  un 
autre,  qui  avec  des  inclinations  oppofées,  a plus  de 
forces  pour  les  eife^uer , ou  qui  a plus  de  répu- 
gnance è céder  que  fon  contraire.  La  ftctmiii  Erreur 
de  Mr.  Bayle  conlîlle  à dire  que  la  feule  Incapacité 
ti'éxpliqucr  les  éxpériences  efl  une  preuve  que  l'hy- 
pothefe  n'ell  pas  bonne.  Ces  paroles  renferment  du 
iDoins  une  équivoque  trompeufe.  Si  le  lyltême 
étoit  incapable  par  lui-reêmc , d’éxpliquer  les  Expé- 
riences, en  vue  defqudles  on  s'en  Oroic  avifé,  je 
tombe  d'accord  que  ce  ne  feroit  point  le  Vrai  ; Car  ce 
qui  ne  peut  pas  produire  les  effets  qu’on  lui  attribue 
n'en  peut  pas  être  la  Caufe.  Mais  un  Sylléme 
^t  être  Véritable,  8c  les  Principes  qui  en  font  le 
ibniement  peuvent  être  de  juftes  principes,  quoi 
que  celui  qui  admet  ces  principes,  8c  qui  en  fait 
établir  l’éxiflence  8c  la  vérité»  n’en  conooifTe  pas 
toute  rttenJtit  8c  ne  fâche  pas  les  appliquer  i tous 
les  Phénomènes  8c  à toutes  leurs  circonfunces.  On 
efl  venu  à bout  de  réfoudre  des  Problèmes  de  Géo- 
métrie; on  efl  venu  i bout  d'éxpliquer  des  Phéno- 
mènes d'Aflronomie  qui  ont  paru  dans  un  temps 
hofs  de  U portée  de  l'efprit  humain.  On  en  pofle- 
doit  lirs  . riiieipts , mais  on  n'co  connoifToir  pas  la 
Fécomdité.  L'ufagedes  Télefcopes  a donné  lieu  â des 
découvertes , & âLrvi  àdilTipcrdcs  Difliculcés,  qui, 
fans  ce  fccours,  feroient  demeurées  env^Soppies  de 
ténèbres.  De  certains  principes  font  devenus  plus 
c/«irrparlâ,  mais  quand  on  n auroit  pas  acquis  ces 
lumières  nouvelles,  ils  feroient  également  vrj/t. 

RAtfennti  \ PRIORI,  dit  Mr.  Bayle, 
tiréi  V9i  prtHVii  dt  U thafi  isrwr,  vens  iidMiJJéi  p*r 
dti  jdrimmtns  Jolidet  tumai  dm»  principe,  cr  vous  de- 
meiurêi  fjfffmrdttt  dt  {'hypethife  Mâ»ichee»»e.  |’y 
vois  dnne  le  Caraélére  d’un  mauvais  Syflcme.  A/.iii 
e»  U fmppafAnt , wmi  érp'if ver»  <ei  pbénemè»ts. 

N importe,  ils  feront  mal  éxpliqués , puisque  des 
Raifons  évidentes  en  combattent  ks  Principes  & font 
voir  qu'ils  renferment  de  b eontradiâion.  M»ii  ft 
verni  vcmj  t»  tt»ii  k U fmppajùian  dm»  [iml  Principe  , 
•fl  vomi  frepejer*  dei  Qmefiioni  fmr  U/^meUei  verni  »t 
pamrrts  pas  rèpmnirt  mn  pUi»  jemr,  |'en  tombe  d'ac- 
cord; mais  ceb  fuppofe,  non  b du  Principe» 
mais  les  bernts  de  mes  Lumières  ; cela  fuppofe  que 
je  ne  fuis  pas  inflruit  de  toutes  les  raifons  de  fes 
J^jfTcins , ft  peut-être  même  que  je  ne  fuis  cmbarraflé 
que  parce  que  je  ne  vois  qu'une  partie  des  Phénomè- 
nes. Si  je  les  voiois  tous  & dans  toute  kur  éten- 
due, je  n'aurois  plus  de  peine  à découvrir  ks  rap- 
ports qu'ils  ont  avec  leur  Caufe. 

LXXni.  Mr.  BAYLE  étale  tout  ce  qu’U  y a 
On  ixé-  k fort  de  l’horame.  Quand  on  fepare 

mut»  t»  aiofî  tous  les  maux  d’avec  tous  ks  biens,  l’efprit 
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humain  fe  trouve  accablé  fous  cette  mulittade  de  tW«A> 
trilles  Idées  j il  fe  rend  aux  conclufions  que  l’on 
en  tire,  non  pree  que  l’évidence  le  convainc , mais 
parce  que  fon  Courage  efl  rerraffé. 

„ L’bommeeil  méchant,  dit  Mr.  Bayle,  & mal-  miûU 
„ heureux  .*  chacun  le  connoit  par  ce  qui  fe  paffe 
„ au  dedans  de  lui  8c  par  le  commerce  qu'il  tfl 
,,  obligé  d'avoir  avec  fon  prochain.  Il  (uffit  de  vi-  *** 

„ vrc  cinrj  ou  fïx  ans  pour  être  parfaitement  con- 
,*  vaincu  de  ces  deux  articles  : ceux  qui  vivent  beau- 
,,  Coup  âe  qui  font  engagés  dans  les  affaires , con- 
},  nnilfent  encore  ceb  plus  cbircmenr.  Les  volages 
t,  font  des  kçons  perptuellesiâ-dcfrus:  Ils  font  voir 
,»  par  tout  Ks  monumens  du  malheur  8c  de  b mé- 
„ chanceté  de  l’homme;  par  tout  des  prifons  8c  des 
„ hopiraux;  par  tout  drs  gibets,  Sc  des  ma  idians. . . 

„ Vous  n'en  pouvés  ps  meme  trouver  les  ruines. .. 

,,  Les  gens  d étude  fans  fortir  de  leur  cabinet,  font 
,,  ceux  qui  acquiérent  le  plus  de  lumières  fur  ces 
„ deux  articles,  pree  qu'en  lifantl'hifloire,  ils  font 
„ palier  en  revue  tous  les  fîécles  & tous  les  p'is  du 
,,  monde.  L'hifloire  n’efli  proprement  parler  qu’un 
I,  Kcueil  des  crimes  & des  infortunes  du  Genre  hu- 
„ main  ; mais  remarquons  que  ces  deux  maux  l'ua 
„ moral , l'autre  phyfîque  , n'occupnt  ps  mute 
„ rhifloire,  ni  toute  l’éxpéricnce  des  prticuücrs: 

,»  On  trouve  par  tout  & du  bien  moral  âc  du  bien 
>,  phyfîque;  quelques  éxtmples  de  vertu,  quelques 
„ éxemptes  de  bonheur;  c’efl  ce  qui  fait  b diffi- 
,,  culté.  Car  s’il  n’y  avoit  que  des  méchans  & des 
,,  malheureux  » il  ne  faudroit  pas  recourir  â l'hy- 
„ pothêfe  des  deux  principes  : c’efl  le  méhnge  du 
M bonheur  & de  b vertu  avec  b mifére  & avec  le 
»,  vice  qui  demande  cette  hypnthefe  ; c'efl  li 
„ que  fe  trouve  le  fort  de  b feâe  de  Zoioaf- 

tt  w. 

Mr.  Bayle  prévoit  bien  ce  que  répondront  ceux  ï 

Sui  il  reliera  afTés  de  Courage  pour  éxaminer  fes 
.aifonnetnens.  Les  hommes  diront-ils  , auroieot 
grand  tort  de  fe  plaindre  du  Principe  qui  kur  a 
donné  l'éxiflence  , c’efl  ï eux  fculs  qu’ils  doivent 
imputer  leun  malheurs.  Ils  fe  ks  font  attirés  8c  ib 
s'en  font  rendus  dignes  par  l’abus  qu'ik  ont  fait  du 
plus  grand  de  tous  ks  préfens  b Ubtrté,  b fmcml- 
té  de  choiGr  Sc  de  fe  déterminer  foi  même , qu’ils  ont 
rourn  e au  Mal,  au  lieu  de  b tourner  au  Bien.  Les 
Maux  phyfiqu-$  fervent  à les  corriger,  ou  ï kur  four- 
nir dis  occaiions  de  rcparcr  Uur  fautes,  par  de  nou- 
velles venus. 

LXXIV.  Mr.  BAYLE  ne  pouvoir  pas  ignorer  guiet.fm- 
de  quel  poids  ell  cette  Réponfc  ; il  (eni  b néceirué  g*  uuutlt 
où  il  efl  de  b renverfer,  8e  dans  ce  deffein  il  met  en 
oeuvre  deux  R mirques  i . dît-il , 7V#«/  »'»ve»i  auem- 
me  Idée  dtflinÜt  ytn  pmijfe  neus  faire  cempendre  ^u'm»  IHdt»» 
Etre  fiM  n'extiii  pei»i  par  Imi  même , a^iffi  pemriant 
par  Im-même.  Zereajlre  dira  donc  4jme  U Labre  Ar- 
bitre da»mi  k Chemmt  n’tfl  point  capable  dt  ft  Jenner 
mne  dèterminauen  aBuelte  , pmi  ^m’il  txifte  rn- 
ctjfamment  tjr  italtment  par  Pai}  en  ria  Diem. 

r*our  fervir  les  Manichéens,  ou  plutôt  pour  com- 
battre le  fyfVême  oppofé,  qui,  de  Ion  propre  aveu 
efl  le  feul  foûtenable  k prien,  c’cfl-â*dire  pour  ré- 
pandre des  doutes  fur  ce  qu'il  y a non  fculetnenc 
de  plus  fondamental,  mais  de  plus  cvii,mmcnt  dé- 
montré, car  telle  cfl  b force  des  argument  k prieri, 

Mr.  Bayle  veut  bien  oublier  dans  quel  fîécle  ü vit, 

& ne  fe  faire  point  une  honte  de  rametur  une  Mé- 
taphyfique  des  Schobfliques  les  plus  crafîeux.  Il 
n’ignoroit  pas  qu’on  regarde  aujourd'hui  mutes  ces  vieil- 
les Difputes  de  Ctncmrjit  pravie , fimmbante  (jr  /mb- 
fe^tunte  comme  des  égaremens  8c  des  cfpéces  de  dé- 
lire de  quelque  vieux  babillard  qui  s’ingeroit  â déci- 
der fur  des  Matières  où  il  ne  veioii  goure.  Q^u’il 
ne  preténJe  pas  faire  valoir  ici  ce  qu’on  appvlle 
mtntmm  ai  hemmtrn',  c'cR  en  vain  qu'il  fe  promer- 
troit  d’intriguer  fes  Antagonillcs  avec  les  Orthodo- 
xes, ce  qui  cfl  fon  cheval  de  bataille  8c  fa  dernière 
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ruff.  Il»  rfconftoiffcnt  tous  que  quand  Dieu  agît 
(ur  fes  Créatures . il  agit  d'une  manière  conforme 
i U Nature  qu’il  leur  a donnée  i que  Ton  sftion  » 
loin  de  détruire  cette  nature,  la  conferve.  Son  con- 
cours laide  libres  celles  ) qui  il  a donné  de  la  Liber- 
té; Sc  c'ed  par  fon  concours  meme  dirent*ils,  qu’el- 
les cominoenc  i ésiller  libres.  En  vain  Mr.  Bayle 
prelTeroic  les  Théologiens,  en  leur  difanc  qu'ils  ne 
font  pas  en  état  d’éclaircir  cette  Matière  fc  de  cnnei- 
Ticr  les  oppolltions  qu’elle  paroit  renfermer,  il  fudîc 
qu'ils  foicnc  prrfuidès  qu’en  effet  elle  ne  tes  renfer- 
me pas,  9c  que  par  là  ils  foient  plus  difpolés  à ad- 
mettre une  hypothefe  qui  lève  ces  oppoGtions 
apparentes  , qu’à  en  emOraffer  une  qui  prouve 
qu’elles  font  réelles,  8c  qu’on  ne  fauroit  les  faire  éva- 
nouir. 

Dira-t-il  , V4  JiJcifU  Ài  Ztrt4/lre  tUmAnÀcr* 

/mi  ésUirtiJi  ctiK  Mititrty  m f«’««  rteenmif’ 
Ji  U iks  principtt.  Il  fera  aifé  de  lui  répon- 

dre I.  0,113  fon  hypnehéfe  n’ell  pas  fansOMcurité, 
9c  qu’il  ne  fauroit  lui-meme  répondre  à toutes  les 
Qjicftions  qu'on  pourra  lui  former  là  dcflus.  On 
lui  répondra  r.  que  pour  comprendre  parfaiccm-nt 
de  quelle  manière  un  Concours  perpétue)  de  Dieu 
laide  la  Liberté  fans  atteinte,  il  faudroit  comprendre 
parfaitement  deux  ChoGs  qui  ne  nous  font  pas  con- 
nues; le  fini  de  la  Nature  dr  l'Ame  eft  la  mAniir* 
donc  la  Caufe  fupreme  asit.  D:s  Argtimem  fondés 
fur  des  principes  incontedables,  9c  tirés  de  ces  prin- 
cipes par  des  Conféquences  nécclTires  prouvent  l'éxi- 
fl.'tice  d'un  Principe  éfcrnel  9c  parfait.  Nôtre  pro- 
pre fentiment  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  nous 
penfions , ^ qii-  mus  n'.  nous  déterminions  en  méme- 
trmps  dios  ce  Principe  étcm.l,  de  réxiftence duquel 
nous  fommes  convaincus,  8e  non  fru’ement  dans  lui, 
dans  ce  grand  Etre,  mais  dms  l’Ame  qui  penfe  en 
nous , dans  ce  qui  veur , dans  ce  qui  fe  détermine 
il  y a une  inGnité  de  chofrs  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  encore,  mais  dont  rignrsranre  ne  doit  point 
ébranler  la  Certitude  de  ce  que  nous  y connoiflons, 
de  ce  que  nous  y Tentons , & di  ce  que  des  preuves 
évidentes  nous  d montrent. 

On  répondra  en  trstjîim*  litm  en  demandant  i.  Si 
l'Erre  Eternel  8c  Tour-Puiiïanf  ne  p<ut  pas  pro- 
duire quelque  chofe  qui  foit  différent  de  lui-même  : 
S'il  ne  le  pouvoir  pas,  il  faudra  nier  non  fulement 
fa  Toiite-PuiGance , mais  il  faudroit  dire  qu’il  n'a 
aucune  puiGance,  puis  qu’il  ne  pouvoit  produire  au- 
cun effet;  car  quant  à ce  qui  elf  en  lui  il  ne  le  pro- 
duit pas , mais  il  le  pofféde  de  toute  éternité. 

On  demandera  a.  Si  ce  que  Dieu  produir  n’eft 
pas  réel . s'il  n’exiffe  pas  réellement  1 Car  à quoi 
fc  réhiitoit  la  PuilTincc  dont  les  projuétionsn’auroient 
qu’une  ApfArtnu  de  réalité,  8c  non  pas  une  réalité  w- 
rituhlt  ? 

Si  les  Créatures  font  des  Etres  réels  8c  diffe- 
rens  de  Oiîu,  pourquoi  ne  pourront-elles  pas  avoir 
quelque  degré  de  Puiffance  qui  foit  auGi  réelle  de 
différente  de  la  Puiffance  de  Dieu.'  Un  homme  pas- 
femit  pour  dcraifonnaSle,  8e  quinJ  meme  il  paffrroit 
pour  impie,  on  ne  lui  feroir  pas  du  tort,  s’ildifoic, 
qu'i  prnpremtnt  parler,  l’éxiilence  des  Créatures  n'cft 
autre  chofe  que  l'éxiffence  de  Di'U.  qui  eff,  &qui 
éxifle  eo  clics.  Et  pourquoi  donc  faucûl  pour  par- 
ler raifonniblement  dire  qu’à  proprement  parler,  ce 
qui  pifTe  pour  Puiffance  d:s  Créatures,  ce  qui  paroit 
Puiffance  en  elles,  n'eft  pas  leur  Puiffance.  mais  la 
PiiilTince  même  di  Dieu  qui  agit  en  elles  d'une  tcHe 
minière  qu'elles  piroiffent  agir,  quoi  qu’elles  n’agis- 
fent  point?  |*aimerois  autant  dire  qu'elles  paroifltnt 
être . quoi  qu'elles  ne  (oienr  point. 

La  Puiffance  dts  Créatures  eff  une  pmduélion  de 
la  Puiffance  Divine,  maK  elle  en  cft  différente  par  là 
meme  que  l’effet  eff  different  de  fi  caufe.  Le  Prin- 
cipe éternel  8c  Toot-Puiffant , qui  a eu  la  force  de 
faire  que  ce  qui  n'éxlffoit  pas  commcnçit  d’éxîGer, 

6 d'èxiffcrtc;lkmenc,nepourroit-ilpas  donner  quel- 


que dégré  dt  Puiffance  à ce  à quoi  il  donne  l’être  ? 
Faire  que  ce  qui  étiffe  devienne  capable  d’agir , eft- 
ce  une  chofe  qui  furpalTe  les  forces  de  la  Puiffince 
qui  a tiré  les  Etres  du  Néant?  Le  Corps  éxiffe, 
& il  n'en  fait  rien,  car  il  ne  penfe  pas.  I.’Ame 
éxiffe  8c  le  fait , car  elle  penfe  & réfléchir.  Penfer 
8c  réfléchir  eff  quelque  chofe  de  plus  qu’éxiffer  Gm- 
plemenr.  Dieu  donc  peut  non  feulement  faire  des 
Etres,  mais  U peut  donner  aux  Etres  qu’il  fait, 
beaucoup  plus  que  la  Gmple  éxiffence. 

Mr.  Bayle  foùiient  qu’un  Syffême  eff  bon  dés 
qu'il  éxplique  les  Phénomènes;  c'eff  là  le  Caraâere 
8c  le  Privilège  du  Syffêrne  de  la  Liberté,  il  doit 
donc  paffer  pour  bon  de  fon  propre  aveu. 

Mais  Mr.  Bayle  n’eff  point  fcrupuleux  fur  les  ar- 
mes donc  il  fe  ferr.  La  vieille  Scholaffique  lui  paroic 
utile  à fon  deffein , elle  eff  propre  à obfcurcir  les 
Vérités  les  plus  Gmples.  Ceux  qui  ont  duptncl'anc 
au  Libeninage,  égalés  par  des  contes  obfcénts,  8c 
rimagi'tation  toute  remplie  de  ces  Idées,  fe  rendront 
fans  peine  8c  fans  éxamen  à tout  ce  qui  va  à les  af- 
franchir de  toute  contrainte,  & à les  mettre  en  liber- 
té de  vivre  fuivant  leur  goût  , tout  iinébreux  que 
(oient  les  argument  par  lefquels  on  flate  leurs  inclina- 
tions. Il  compte  bien  encore  qu'un  grand  nombre  de 
bonnes  gens,  & Orthodoxes  à brûler,  dont  il  fejoue 
impicoiablemrnr,  feront  cKarméi  de  tout  ce  qu'il  en- 
taffe  contre  la  Kaifm , 8c  que  par  là , fans  en  avoir 
nullement  l'intention,  ils  ne  laifferont  pas  de  foni- 
Ger  le  parti  des  Incrédules,  f'eitsy  diront  ceux-ci, 
ces  hent  Orthodoxes , Us  fittls  Chrétiens  qui  u'aUih  pas 
dtgiitèrt.  Us  avsuent  tU  houut  fit  que  U RaiJou  efl 
eantr'eux  , mais  il  ft  snequent  tteUe  , ils  ne  lé  re^arekut 
que  comme  une  Girouette  mipriféhU  par  fa  Ugtrtté,  Sur 
quoi  fondés  paroijjent  ils  danc  Ji  fermes  daus  leurs  Dog- 
snes  f CtH  qu'ils  s'eu  croient  perfuadés  par  la  f^trtst 
d'une  Imprefion  furnaturelle.  que  le  Chriftia- 

nifme  eff  réduit  à rEnrhouGafme,  il  ne  faut  plus 
chercher  des  Chrétiens  que  parmi  des  efpéces  de 
fols. 

I.XXV.  DANS  l’arficlc  des  P4M/ifiV«u  que  j’ai 
déjà  éxaminé,  Mr.  Bayle  étale  U Comparaifnn  à la- 
quelle il  revient  G fouvent,  d'une  Mère  & de  fa  Glle 
en  danger  8cc.  fy  ferai  encore  quelques  remarques; 
D’où  vient  qu'il  y fait  entrer  rant  de  termes,  que 
le  monde  poli  ne  fe  permet  pas , 9e  que  l’ufage  défend" 
d'emploicr  en  préfcnce  des  perfonnes  pour  qui  on  a 
de  la  conGdérarion  \ Eff  ce  habitude  ? Eff  ce  Gn‘s- 
fe  ? r.ft  ce  l’un  9c  l'autre  ? Son  application  à ré- 
jouir de  certains  Leéàeurs,  8e  à charger  fa  Mémoire 
ou  fes  recueils  d’éxpreffions  obfcénes  peut  avoir  gâté 
fon  goût.  I!  ne  démêle  plus  cequicffjhonnéte,  d'avre 
ce  qui  ne  l’cff  pas,  il  s'ell  trop  (amiliarifé  avec  les 
Idées  qui  font  de  la  peine  aux  perfonnes  fages.  D'un 
autre  côté  il  eff  certain  qu'il  tire  parti  de  ces  éxpres- 
Gons  très-libres , fes  Sophifmts  fe  fortiGent  par  la 
vivacité  des  Portraits  dont  il  les  charge.  Une  Ima- 
gination occupée  de  ces  tableaux,  émue  par  ce  qui 
fût  la  mariére  de  ces  comparaifons,  a perdu  une  par- 
tie de  la  liberrénéceffjire  pour  bien  éxamincr  , 8c  quel- 
quefois elle  ne  (e  rend  que  parce  qu'elle  eff  éfmu- 
vantèf.  D’un  autre  côté  Dieu  & fa  Créature,  une 
Mère  8c  fa  Glle  dans  de  certaines  circonffances . pié- 
fentent  à un  débauché  , à un  Libertin  de  Moeurs, 
des  Idées  en  vertu  dcfquellrs  il  fc  permet  de  rire  fur 
le  fu}ec  le  plus  férieux  qu’on  puiffe  imaginer,  il  fe 
permet  de  pUifinter  fur  la  Kéligion  & d'y  répandre 
du  ri.-ficule. 

Au  fond  la  Comparaifon  n’tff  point  jufte;  La 
Volonté  d’un  Supérieur . favoir  celle  de  Dieu,  obli* 
gc  une  Mère  à ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  cft  en 
^ puiffance  oour  prévenir  le  déshonneur  de  fa  Glle  ; 
A cet  égard  l’honneur  de  l’une  cft  lié  avec  celui  de 
l'autre,  8c  le  Gmple  foupçon  de  nécligcncc  doit  être 
affligeant  pour  elle;  car  il  eff  de  nôtredevoir d'éviter 
tout  ce  qui  pourroit  donner  quelque  atteinte  à nôtre 
réputation. 
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1>fut-on  dire  qu’une  Loi  fupérieure  oblij;^  Dieu 
ï n'omrtrre  rien  de  tout  ce  qui  eft  en  fa  puiilance 
|K>ur  provenir  la  faute  d'une  de  f»  Créarurci?  Sa 
Juflice  veut  qu'il  ne  leur  impofc  aucune  con« 
dition  * qu’il  ne  foit  en  leur  puiflance  d'éxé- 
cutcr  I mais  fa  Bonté  ne  demande  pis  qu’il 
les  détermine  lui-même  nécelTairement  & in* 
failliblemttnenc  ^ remplir  eette  condition.  Il  pour'^ 
roit  nmpkment  l'éxlger  de  plein  droit»  Sc  fous  <Tes 
peints  fevêtes  » 8<  fa  Bonté  paroit  d'autant  plus 
qu’il  les  y follicite  par  des  Récompenfes  d'un  prix 
inlini.  Cruelle  phiiue  plus  abfurde  que  celle-ci  ; 
Jt  mt  Jiiif  Ttnin  m*ihturtux  tmi-mimt  » À ctt 
e'ejf  ntA  f*me  » jt  n'éi  fas  voulu  (roirt  mou  Crtauur  » 
m.iii  ûujji  s'il  aicii  voulu  il  m'amroit  tmpiehé  ttavoir 
cttit  mauvaijt  valaniêy  (jr  tk  C éxtretr  y fourc^utintta- 
t-il  fai  fait  ? 

Dioi  ne  fouffre  pas  ï la  vue  du  péché , comme 
une  Mère  fouîrc,  quand  elle  penfe  que  fa  lîlle  ell 
deshonnorée  ; car  ft  Dieu  foudroie»  il  y auroic  lieu 
de  s’étonner  qu’il  aimic  mieux  éprouver  des  femi* 
mens  dcfagréables  que  de  prévenir  les  adions  qui  les 
fontnaitre.  Il  defaprouve  le  péché  » & c’ed  par  cette  rat* 
fon  qu’il  le  défend.  II  eOime  & il  aime  la  Vertu»  Sc 
c'eB  par  cette  nifon  qu'il  la  récoromande  Si  qu’il  la  ré* 
c^^mpenfe.  Mats  ce  qu’il  trouvedenlus  beau  dans  cette 
Ver  U qu  il  cflime  Sf  qu’il  aime,c’elt  qu’elle  eft  une  Dé- 
termination libre  de  U Volonté»  & il  ne  veut  pas 
qu’elle  celle  d'être  ce  qu'elle  eft»  en  créant  lui-même 
cette  détermination. 

Mr.  Bayle  fe  fert  encore  d'une  autre  compiraifon 
noins  léduifante»  Sc  à laquelle  il  auroic  mieux  lait 
de  fe  borner.  Va  Princt  fût  ^ut  dtux  dt  fa  Sujtis 
vont  ft  y.tilre  i II  nt  tient  tju'k  lui  dt  Ut  tu  tmfèthtr  : 
Mail  n' importe  y dit-il»  t'tü  fi  tuent  y le  bomreau  Ut 
enterrer ê fout  U potence.  Ce  Prince  a tort»  Ton  titre 
de  Prince  ne  l'engage  pas  feulement  ï faire  des  éxem* 
pies  d;  cbârimens»  mais  de  plus  i prévenir  les  ac- 
tions punillables;  c’eft  pour  empêcher  aux  vices  de 
naître  qu’on  publie  des  Loix»  Sc  non  pas  feulement 
pour  les  punir  quand  on  y fera  tombé. 

Il  peut  y avoir  des  cas  où  le  Prince  n’efi  pas  obligé 
ù prévenir  le  mal  qu’il  fait  qu’on  va  faire»  Sc  alors 
Î1  n’a  rien  ï fe  reprocher.  Il  fait  fûrement  que  deux 
Sujets  font  inGdéles  fr  concertent  féparcmenc  contre 
l'Etat  Sc  contre  fa  Vie  ; Il  le  fait,  mais  il  ne  peut 
pas  en  mettre  les  preuves  dans  une  allés  grande  évi- 
dence. pour  fe  garantir  du  foupçoo  de  Cruauté  s’il 
les  faifoit  mourir.  II  fait  qu’ils  ont  pris  querelle  » 
Sc  qu’ils  vont  fe  battre.  Ce  qu’il  fe  doit,  Sc  ce 
qu’il  doit  i l'Etat  demande  qu’il  abandonne  ces  cou- 
pables \ tout  le  fort  dont  ils  font  dignes. 

I.XXVl.  REPONSE  aux  Queftions  d’un  Provin- 
cialT0m.III.pag.85j.  " N’alTûrt-t-onpas.ditMr. 
»,  Bayle» qu’il  a prévu  que  les  habitans  de  Tyr  Sc 
»»  même  ceux  de  Sodome  auroicnc  fait  un  bon  uft- 
„ gc  de  leur»  franc  arbitre,  s’ils  avoient  été  les  té- 
,»  moins  des  Miracles  de  jefus  Chrift  t C'étoient 
»,  néanmoins  des  gens  habitués  au  péché,  Sc  bien 
„ éloignés  de  l'innocence  qui  précéda  la  première 
„ transgrcITiox.  N’avoue-t-on  pas  formellement  que  les 
»,  pécheurs  les  plus  opiniâtres  entreroient  dans  la  bonne 
»,  voie»  par  mille  moirns,  fî  Dieu  qui  connoic  h 
„ proportion  de  ces  rooitns,  s’en  vouloir  fervir  Sc 
»,  ne  les  leur  refufoit  pas  ? Difons  donc  qu’il  a pré- 
»,  vfi  que  le  picmier  homme,  félon  la  dtverfîté  des 
„ circonftances , fe  ferviroit  de  fa  libertétantôt  bien 
»,  & tantôt  mal.  Or  entre  toutes  ces  Combinaifonsin- 
,»  (înies  il  lui  a plu  d’en  choifir  une  où  Adam  dévoie 
»,  pécher  » & il  l’a  rendue  future  par  fon  décret  pré- 
„ fcrabicment  à toutes  les  autres.  Appellés  ii  vôtre 
»,  fecours  tant  qu’il  vous  plaira  la  machine  du  franc 
,»  arbitre  * vous  ne  fer^  jamais  comprendre  que 
,»  Dieu  n'ait  voulu  qu’Eve  Sc  Adam  péchalTenr, 

»,  puifqii’il  a rejetté  toutes  les  combinaifons  où  ils 
,»  n'eulTenc  pas  péché»  Sc  qu’il  en  a choifî  une  où 
»,  U les  favoit  déterminés  à defobéir  ï fes  ordres. 


I»  Dieu  pouvoir  mettre  Adam  dans  de  telles  cir- 
»,  conAances  qu’il  auroit  fait  infailliblement  un  bon 
„ ufage  de  fa  Liberté;  car  par  le  paffage  allégué,  il 
»»  paroit  que  Dieu  prévoit  le  bien  que  l’on  fera  dans 
»,  de  certaines  circonAances. 

Je  répons  que  Dieu  n’écoir  pas  obligé  de  ménager 
les  circonAanccs»  d’une  telle  fa^on  quelturconcours 
rendit  l'oboïlfance  infaillible.  Il  a trouvé  à propos 
de  mettre  Adam  dans  des  circonAanccs  où  il  pouvoir 
obéir  ou  n'obcïr  pas  ; & dans  lerquclirs  il  n’etoit 
pas  vrai  de  dire , Sc  qu’il  dtlobeïroir  immanquablr- 
menti&quedans  cette  vue  elles  avoirnr  été  ménagées 
Sc  préférées  à d’autres  par  fon  Créateur. 

La  C'mparaifon  qu'il  ajoute  tirée  d’un  Prince  qui 
promet  Sc  qui  menace,  &r  qui  U-dcAus  fait  des  Loix , 
auxquelles  U fait  bien  qu’on  n’obc'ira  pas,  n’cA point 
juAe  ; Car  il  eA  de  fon  Devoir  Je  procurer  autant 
qu'il  peut  le  bien  & de  prévenir  le  Mal.  Mr.  Bayle 
revient  toujours  i la  même  comparaifon  qu’il  habille 
feulemeut  un  peu  diAcremmenr. 

LXXVH.  PAGE  859.  " Mr.  Jaquelot  aflûre,  Mlairà^f 
».  dit  Mr.  Bayle»  qu’un  Etre  libre  y de  ^utltjue  ma.  "•mtfmr 
„ mire  ejuil  ufi  dt  Jon  Franc  Arbitre  y ne  peut  ^u'il 
»,  ue  coHirtbut  a la  plut  grandt  gUirt  dt  Ditu  , en  fir-  ^Hunà  il 
»,  vaut  a la  m-tnifedattou  dt  jet  plut  gltrieux  Attri^  • dtan*  la 
,»  butJ.  Qnt  David  filou  U Dejfeiu  de  Dieu,  ajoûte- 
»,  t.i\ , monte  fur  U iront  a'ffrari  , maigre'  Ut  haine  ^ 

»,  la  ptrJtiMiioH  de  Saul , eju'tl  y fiit  conduit  à travtri 
»,  mûle  périh  y cr  p*r  la  Combtnaifin  d’une  muhitu- 
»,  de  d'evintratm  éngtt  par  la  Providence  vtrt  ce 
»,  but  , tjutl^Htt  conrraira  efuift  parurent  à cet  effet  y vrt,Div. 
»,  e’tjl  ce  ^ut  deit  faire  admirer  la  fageffi  de  Dieu  TomMI- 
,»  dans  la  direilion  dt  cet  Caufit  libttiy  ^uit  conduit  *'  **1” 

„ avec  tant  dt  de'licatejfe  ç-  de  rtfirvt  , t'tl  tfl  per. 

»,  mit  de  l'exprimer  oiKfi.  i.m  pemt  donc  affûrer  ^u’uu 
,»  Etre  libre  tfi  une  matière  de  triompbt  à la  figent 
»,  de  Ditu  à fin  peuvoir. 

»,  Il  s’exprime  plus  clairement  en  un  autre  lieu 
»,  où  il  fe  fait  l’Objeclion  qu’on  fonde  fur  ce  que 
,»  les  Crimes  outragent  Dieu , Sc  renverfent  la  focie- 
,»  té.  Ceux  qui  s’embarrafTent  de  ces  difficulté, 

,»  repond-it , fimbUnt  avoir  ta  vue  trop  bornée  » <ÿ- 
J,  vouloir  tout  Us  dejjeins  dt  Ditu  à leurs  prefrti  in- 
»,  tirits,  Qemni  Dieu  a formé  tVnivert , il  u'avoit 
»,  tCauire  vue  que  lui-néme  fâ  propre  Gloire  ; de 
»,  fine  <jue  fi  nout  avions  ta  conuoifance  dt  toutes  Ut 
»,  CriatnrtSy  de  leurs  divtrfa  Combinaifons  eÿ  de  leurs 
„ different  Rapports  y nom  comprendrions  fans  peine  ^ue 
»,  ces  Vnivtrs  répond  parfaitement  a la  fagtjjt  infinie 
»,  du  Tout-puijjant. 

De  peur  d’imerprétcr  ces  paroles  de  Mr.  Jaquelot 
dans  un  mauvais  fins,  Sc  qui  étoit  fans  doute  très- 
éloigné  de  fa  penfée»  il  faut  remarquer  que  quand 
on  dit  qu’un  F.tte  Libre  lA  une  matière  de  Triom- 
phe ü la  fagelTe  de  Dieu  Si  ï fon  pouvoir , on  ne 
prétend  pas  dire  que  Ditu  ait  Lit  k$  Créatures  Li- 
bres » afin  qu’elles  pcchiAent  » Si  que  leurs  péché 
lui  donnalEnt  occaflon  d'exercer  d'une  manière  plus 
mcrveilleufe  la  fagcAe  &:  fon  pouvoir.  On  remarque 
fculeroerit  que  Dieu  a compris  que  quand  elles  pèche- 
roicnr,  leurs  péché  lui  foumiroient  de  telles  oca- 
fioos  ; Mais  ce  n’cA  pas  pt/ur  cela  qu  il  les  a permis; 
il  ne  les  a point  ordonné. 

LXXVIII.  CHAP.  CL.  Pag.  880.  ” Il  n'y  a 
»,  rien  » par  éxerople  » de  plus  cvidci  t que  ces  deux  Dtfrreact 
»,  Maximes  , Cr*Jf  ^ui  permettent  U mal  Iju'il  leur  tfi 
„ aifi st empêcher , fout  blâmables , ceux  ijui  laiffint  périr  » 
yy  une  perjennt  qu'ils  pourroitnt  factltmsns  fauver,  fins  htmmti. 

I,  coupables  de  fa  Mort.  RiSo»{t 

Pag.  88t.  "fi  ton  difiit y continue  Mr,  Bayle  . 

»i  i de  fort  pnnds  Philofophes , »/  tfi  très  d‘gno  de 
„ la  f asm  été  eÿ  dt  ta  juflict  as  Duu  de  laijjtr  tem-  vouT.m. 

,»  ber  plstsoi  tout  U genre  humain  dent  U crime  ($•  Otuvrti 
y,  dans  la  mfére  ^ne  de  lui  prêter  une  afùHanct  cen- 
„ grue  y tjmi,  ijuthjut  petite  qu'etU  fût  y U cmfervt-  ^seînm^' 

„ ràt  dont  ttnnoctnst,  (ÿ-  dans  ta  félicite' ; car  com- 
,,  me  Dieu  ne  travailU  que  pour  fa  çj-  qu'if 
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lr«HV4  vn  fiat  ktM  ciuamf  de  gbirt , rn  gouvtr- 
»,  BMirt  $m  ginrt  huméitt  crimifult  f«'<N  goHVtrnMnt 
,,  un  gfirt  hiimAiH  vmutnx , torOrt  dtmAmdt  ^mt 
,,  Diat  UJft  ft\b  r & tu  ffm  ^int 

»,  stmme  il  U fourrêU  féciUmna  5 (î , dis*ic  • l'no 
»,  tmoit  un  tel  difcoun  i de  fort  gtind»  Philofo- 
»i  phfs . ils  répondroient  fim  doutequilapreuvequ’oo 
».  leur  allègue  d’une  propofittoo  qu’ils  croient  très- 
$t  faulTe,  leur  paroic  embirralTée.  9c  que  de  pen 
,1  de  s’y  mépreadre , ils  h veulent  èxarniner  ï loi- 
»t  (Ir.  Ne  doutés  point  que  l’aiant  examinée  ib  ne 
I,  repondiffent  que  celte  éxprelTion,  Dim  w rr«- 
»,  V4tlk  tfui  ftur  fâ  (7/*/re,  leur  piroitbien  équivo- 
tt  que  qu’ils  ne  peuvent  comprendre  que  l'Etre  in- 
'»»  nni . qui  trouve  dans  Tes  propres  perfe^ions  u- 
M ne  Gloire  & une  Béatirude  aulTi  incapables  de  di- 
,1  minuiion  que  d'augroenta:ion  • puiHe  avoir  pour 
t,  But  en  produifant  des  Créatures  quelque  acquift* 
„ tion  de  Gloire. 

Afin  que  ce  que  Mr.  Bayle  dit , dans  ce  Chapi< 
tre,  eut  quelque  force,  il  faudmit  qu’on  prétendit 
que  Dieu,  s’étant  propofé  pour  D.fîcin  unique  de 
lna^i^efter  fes  ptrfcélions,  s’étoit  trouvé  dans  la  né* 
cefTiré  de  faire  les  ebofts  d'une  td!e  manière  » 9<  de 
méniqer  tellement  les  Circonilanccs  qu'il  y eut  du 
fléchi  dans  1:  Monde.  C'eft  ce  qu’on  ne  dit  point. 
Mais  on  dit  i.  qu:  nous  ne  connoifToris  pas  tous  fes 
DelTcinsidf  qu'il  ne  faut  pas  s'en  étonner»  puifque 
Tes  vü»  font  d’une  étendue  à laquelle  nous  ne  fom* 
mes  pis  en  état  d'atteindre,  x.  Nous  dilons  qu:  Dieu 
1 trouvé  à propos  i.  de  faire  des  Créatures  Libres, 
1.  de  leur  accorder  des  Lumières  & des  Forces  d’u* 
ne  certaine  mefure  ).  d'éxiper  d’elles  l'honimage 
de  leur  ObéilTance  avec  ces  Forces  fie  ces  Lumières , 
& qu’enfin  tes  Incoovéniens  qui  pouvotent  rcfulier 
de  lài  n’arrivant  que  par  ta  pure  faure  de  l'homme, 
ne  doivent  point  être  imputn  ^ fon  Créateur  qui 
l’avoic  mis  en  état  de  s’en  garantir. 

Pour  reconnoitrede  la  force  dans  le  ratfonnemtnt 
de  Mr.  Bayle,  U faudroit  encore  que  Dieu  fut  obli- 
gé de  parer  \ tout  ce  qui  peut  arriver  de  Mal  ï fes 
Créatures  » autant  que  les  hommes  le  font  de  préve- 
nir tout  ce  qui  peut  arriver  de  mal  Bc  ï eux  mê- 
mes Se  aux  autres , ï proportion  que  leur  pouvoir 
«’étend. 

VoiU  deux  chofes  fur  lefquellrs  Mr.  Bayle 
revient  trés*fouvent.  On  lui  a fait  des  Réponfs  qu'il  ne 
détruit  point,  nuis  îl  réduit  celui  qui  l'éximinc  ï 
les  lui  repéter. 

Chip.  CLin.  pag.  pif.  ” La  Providence,  die 
,»  Mr.  Bayle, ne  peut  négliger  quoique  ce  foit,  Sc 
„ n elle  pouvoir  négliger  quelque  Ciéature,  elle  eut 
„ moins  choifî  Adam  & Eve  pour  l’objet  de  fa  né- 
*1  gligence  que  la  plûpart  de  fes  autres  productions. 
„ En  un  mot  la  raifon  nous  dtde  qu'encore  que  la 

Providence  de  Dieu  ne  foie  renfermée  dans  aucune 
,,  rphêre,elleeft  audâ  attentive  ï chique  choie  que 
„ ft  elle  n’avoit  i veiller  que  fur  celle  t).  Si  Mr. 
,»  Jaqutlot  a voulu  dire  que  Dieu  étant  le  Père  corn* 
,,  mun  de  tous  les  Etres , doit  préférer  le  bien  du 
,»  Tout  au  bifl)  des  Parties,  il  a (uppofé  que  la  chu- 
„ te  de  nosprémiers  Pères  dévoie  apporter  de  grands 
,,  avantages  à l’Univers,  mais!  qui  feri't-on  com- 
,,  prendre  que  cette  chute  Se  fes  fuites  contribuent 
,»  quelque  ebofe  ï ta  régularité  des  Cieux , ouau  bien 
„ de  quelque  partie  du  Monde?  Ne  favons  nous 
„ pas  au  contraire  que  la  Terre  fût  maudite  à caufe 
„ du  péché  d’Adam  » & que  ce  péché  répandît  fa 
,,  contagion  fur  toutes  les  Créatures  ? Je  penfe  que 
,,  Mr.  jaquelot  a fouvent  prêché  avec  beaucoup  d’é- 
„ loquence  fur  les  dufordres  que  le  péché  a intro- 
p duirs  dans  les  élémens  Sec.  c’eft  un  thème  très-fa* 
„ vorable  Se  ttès-ordinaire  aux  Prédicateurs.  Il  en 
„ faut  venir  enûa  i cette  dilparité.  Les  intérêts 
,»  d'une  Mère  font  que  fa  fille  foit  lage;  mais  les  in- 
„ tércts  de  la  gloire  de  Dieu  étcientqu’Eve  futvain* 
I,  eue  par  le  tcniatiur. 


M E N 

fe  Conviens  de  te  que  Mr.  Bayle  vient  de  dire,  mais 
uniqoenenc  dans  ce  fens  ci  i.  Il  ne  fe  peut  fane 
qu’il  y ait  quelque  chofe  que  Dieu  n’apperçoive 
pas.  a.  Il  ne  fe  peut  faite  que  Ics  Etres  intcliigens  Se 
Libres  agiffeni  de  telle  manière  qu’il  foit  indifférent 
ï Dieu,  qu’ils  fafîent  bisn  ou  mal.  qu’il  n’agrèc 
point  l’un,  Se  ne  defaprouve  point  l’autre.  Mais 
).  fî  par  U on  prétend  dire  qu’il  implique  contradic* 
tion  que  Dieu  oc  fade  pas  tout  ce  qui  ell  en  fa  Puis* 
fancc  pour  mettre  chaque  Créature  ï chique  moment , 
dans  le  meilUur  état  où  elle  puifTe  être , ou  du  moins 
pour  prévenir  qu'cite  ne  fe  falle  du  mal,  c'elf  vifî- 
blcmcnt  fuppofer  ce  qui  efl  en  Q^utllion.  Dieu  ne 
les  biffe  pas  fans  Lot , quoiqu'il  les  laiflcdans  la  PuifTan* 
fe  d’obcïr  ou  de  n’obcïr  pas. 

Mr.  Bayle  fuppofe  loùjouri  que  Dieu  a trouvé  l 
propos  de  faire  naître  le  péché  pour  perfectionner 
l'Univers.  Il  fe  plait  ï mettre  dans  la  bouche  des  Dé- 
fcnfcuis  de  la  Réligîon,  des  Réponfes  abfurdes. 

Chap.  CLV.  pag.  ÿ66.  ” Il  eft  vifible.  dit-il , 
„ que  le  defordre  Se  le  fuiet  d'objedion  & de  fean* 
y,  dale  font  beaucoup  plus  grands  lorfque  le  mil  mo* 
,,  ni  eft  combiné avec  lephy(îque,que(îlcPhylîque 
,,  étoir  tout  feul.  Il  eft  certain  aufîi  que  cette  com- 
,,  binaifon  trouble  beaucoup  plus  la  fociété  : Suppc^ 
,,  (ons  qu'un  Prince  envoie  Iccrétemcnt  des  incendiai- 
„ res  qui  foient  la  caule  de  la  deftrudion  de  quel- 

ques  villes  de  les  voifins.  Cela  ne  peut-il  pas 
„ être  le  fujet  d'une  rupture  entre  deux  Etats,  ou 
„ engager  le  parti  louftrant  è fubomer  des  incendiai- 
„ rcs  qui  feront  le  même  dommage  au  Prince  voifînl 
„ Qu'un  homme  meure  de  la  chute  d’une  pierre,  fes 
,,  parens  & fes  amis  fe  contenteront  de  le  regretter , 
„ mais  s’il  meurt  d’un  aflaffmat,  ils  feront  capables 
»,  d'éxciter  une  fédition  qui  fera  périr  cent  mille 
„ hommes.  Les  plus  grandes  guerres  n'ont  eu  bien 
„ fouvem  pour  caufe,  que  le  caprice,  que  la  ja- 
„ lottfie,  que  le  refTentiment  de  quelques  parricu- 
„ liers.  Il  feroic  inutile  de  réfuter  par  l'Hiâoîro 
„ Mr.  Jaquelor,  prions  le  feulement  de  jetrer  les 
,,  yeux  fur  l’éxpénence  journalicre;  il  verra  tjue  les 
„ miuvaif'S  atftions  des  hommes , font  ce  qui  caufe 
„ le  plus  de  ravages  dans  la  fociétié. 

t*  fcA^dtlt  tjl  grénd  lorffu  U mdl 

A/çrél  tjl  temhint  4Vtt  U PhjJùftu  ^ Ji  U Phj^^ 
tipit  ttBt  fini.  Pour  le  prouver , Mr.  Bayk  ajoute 
l’exemple  d’un  Prince  qui  donne  occafîon  i une  guer- 
re en  envoiant  des  Incendiaires  chés  fon  voifîn. 

L’o!>):ètioa  auroit  de  la  force,  fi  Dieu  faifoit  le 
Ma)  Moral,  pour  lervir  de  principe  au  Mal  Phyfique, 
ou  s’il  avoir  été  obligé  de  le  prévenir,  comme  les 
hommes  le  font.  Mais  clleneprouve  riea,parcequ’elle 
eft  deftituée  de  ces  deux  fondement. 

Chap.  CLVI.  pag.  979.  ” Il  femble,  continue 
„ N r.  Bayle,  que  fi  l’Etre  infiniment  parfait  avoir 
„ Al  qu’en  cas  qu’il  donnât  l'éxiftenceèdcs  Créatures 
„ libres,  il  les  faudroit  punir  étetBellemcnt  â caufe 
,,  de  leurs  péchés,  il  eut  mieux  aimé  les  laiffer  dans 
„ le  néant,  ou  ne  leur  permettre  pas  d'abufer  de 
„ leur  franc  arbitre,  que  de  fe  voir  obligé  de  leur 
„ infliger  des  peines  qui  ne  finiroient  jamais.  Le 
„ fens  commun dide  I.  qu’il  vaut  mieux  n’avoir  point 
,,  d'Enfans  que  d'en  avoir  qui  fe  mocquent  de  nos 
„ inftruâioni  Se  de  nos  ordres,  & qui  ne  font  que 
„ nous  chagriner  & que  nous  deshonnorer  : x. 
,,  que  rien  ne  s’éloigne  plus  des  idées  de  la  Sagefle 
,,  nue  de  choifir  un  genre  de  peine  que  l'on  fait 
„ durer  autant  qu’il  peut , fans  qu’il  foit  d’aucun 
„ ufage  â ceux  qui  ne  le  fouffrent  point , Se  fans  qu’il 
,,  diminue  la  malice  de  ceux  qui  le  fouffrent,  qui 
„ au  contraire  en  deviennent  plus  méchans.  ).  qu’il 
„ eft  conforme  aux  idées  de  la  Sagefle  de  eboifir  un 
„ genre  de  peine  qui  faffe  périr  promptement  Sc  10- 
„ râlement  celui  qui  l'a  mérité. 

Lt  ftmt  CfmmÊtM  diS*  ^m'it  vsmt  mimx  m'dveir 
point  d'enftMt  ^ut  4m  «voir  tjui  Ji  dt  mot 

Indrttüiom  ep'  do  «ot  Ordra,  Dieu  devroit  donc 

ané* 
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if:«niir  Ut  Méchant  ou  Ut  corriger  putfqu’ilt  font 
lis  Crçjtures. 

Une  Imprc(fîon  naturelle, &r  qu'il  yauroit  de  l’in^ 
humaniec  à combattre  , nous  porte  ï faire  dépendre 
un:  bonne  partie  de  nôtre  félicité  de  celle  de  nos 
Enfant , & de  ne  nous  donner  aucun  ripot  pour 
Ut  r*ilre  honnêtes  petit.  Celui  qui  n'en  a point  eft 
d:>nc  libre  de  bien  des  chagrins  & de  bien  des  tra- 
vaux auxquels  clf  aiïujetti  celui  qui  en  a dedéfobéïs- 
/ans.  Diuj  fait  d;s  Créatures  Libres  (ans  en  avoir 
befoin  & fars  être  attaché  ï leurs  Interets  par  une 
Imprc'.Iion  fuperieure.  Il  a la  Bonté  d'aimer  ceux 
qui  réprandent  i fa  Vocation  ; mais  fa  SagelTe  Sc  fa 
Juflice  abandonntnt  ceux  qui  s’en  moquent.  Quand 
on  demande  de  quel  ufage  feront  les  peines  des  hom- 
mes condamnés.  fc  répons  i.  qu’clks  font  juftes, 
x«  Que  nous  le  connoitrons  mieux  dans  la  Vie  à venir, 
de  Iiquellc  nous  ne  conrtoifTuns  point  i'oeconomie. 

Chap.  CLXViII.  pap,  1007.  *'  Si  la  gloire  de 
»,  Dieu  avoir  été  intéreffée  ^ un  amour  de  choix,  1a 
,»  dircc'fion  de  Dieu  auroit  ménagé  dans  l' Ame  d*  Adam 
»,  un  aile  d'obéïlTance , A:  non  un  aile  de  def- 
»,  obcïnance.  Jugés  des  chofes  par  l’événement,  & 
»■  réglés  vous  fur  les  idées  Je  Mr.  de  Vallonné  » ne 
»,  dires  vous  pas  que  Dieu  a plurô:  cherché  la  haine 

de  choix  que  l’amour  de  choix  I Ce  qu’il  atrou- 
»,  vé  ctoit  fans  doute  ce  qu’il  chcrchoit  : or  il  a 
„ trouvé  le  choix  de  defobcïr  ï les  ordres , & non 
„ pas  le  choix  d'y  obéir  ; il  chcrchoit  donc  te  choix 
,»  de  dclobéïr.  Un  agtnt  Oge  qui 'peut  fixer  un 
»,  événement  de  la  dernière  importance  pour  fa  gloire, 
»»  l'objet  unique  de  Ton  amour»  ne  le  laifTe  point 
»,  dans  l’incertitude  d'un  cas  fortuit.  Mr.  de  Vat- 
»,  lonne  doit  donc  alTûrcr  que  le  choix  de  la  def- 
,,  obé'iiïance  a été  rendu  (infaillible  par  les  foins  de 
»,  Dieu , & par  conféquent  que  toute  ouverture  a 
,,  été  bouchée  ï l’amour  Je  choix , d’où  il  s’enfuit 
»»  que  U dcfobcïrTaiice  d’Adam  n'a  pas  été  un  aéle 
,,  de  choix , car  on  ne  peut  pas  choiÛr  entre  deux 
»,  chofes  dont  l’une  e(l  hors  de  nôtre  portée  & de 
»,  nôtre  difpofîtion.  En  tout  cas  ce  Théologien  aura 
»,  dit  mat  i propos  <jh'U  eji  ctruin  eftuU  flm  gréndt 
»,  C'oirt  dt  Dieu  titînjttt  t homme  rsimÀi  d'un  étmettr 
»,  de  choix  ; car  U chofc  n’efl  point  arrivée  & ne 
»,  pouvoii  pas  meme  arriver  feinn  les  dirpofiiions 
,»  que  Dieu  avoir  faites.  C’cfl  donc  par  une  con- 
»,  tradiélion  vifîble  que  l'on  établit  d'un  cô:é  que  la 
»,  fouveraine  régie  de  tout  ce  que  Dieu  a fait  ouper- 
„ mis  eft  l’amour  qu’il  a pour  fa  gloire,  & Je  l'au- 
,,  fre  ^m’il  etoit  dt  fa  plut  grande  gloire  ^«’ADAM 
»,  r Aimât  d'M4  amottr  de  choix. 

Si  U gloire  dt  Dùtt  avoii  été  intéreffée  à un  jimonr 
de  (hoix , U Dtrtlhon  de  Dieu  auroit  ménâgé  dent 
tame  £ AXam  un  aile  etOhtiffamee  ^ non  un  acte  de 
VeJoht'iffvKe. 

Premièrement  Dieu  n'a  point  ménage  un  aéle  de 
DclobcïHance  a.  Vous  diriés  qu'on  fuppofe  toûiours 
que  Dieu  avoir  hdoin  Je  Gloire  Sc  d'une  Gloire 
qui  lui  vint  d'un  Amour  de  Choix  : En  ce  cas 
toute  fa  Sagtfle  & toute  fa  PuilTancc  fe  fcroiiappli- 
qué-;  I ren;lre  cet  Afte  d'amour  inévitable.  •.  Par 
là  rr.cmc  que  Dieu  vouloir  être  aimé  d’un  amour 
de  choix,  il  ne  voulotc  pas  oppofer  fa  toute-puis- 
fance  à d:s  choix  contraires  à l'amour  & au  refptél 
qu’il  demandoit.  Les  vices  & les  vertus  des  hom- 
mes prouvent  ég.Jeiiient  qu'il  les  a fait  libres.  Mais 
ce  n'eft  pas  afin  qu’ils  en  abufjfTent  qu’il  leur  a don- 
ne la  Liberté  ; S'il  ne  les  a pas  rendus  incapables 
d'en  abufer  c’a  é:é  afin  que  quand  ils  en  uferoient 
bien  Uur  Vertu  fût  plus  eflimable  & plus  précieufe 
en  elte-raéme  & à IcS  yeux. 

Chap.  CLXXI.  pag.  1145.  ” Suppofons,  die 
„ .^1r.  Bayle,  qu'un  Koî  permette  pendant  quel- 
„ ques  années  toutes  fortes  de  confulions  dans  Tes 
„ Etats , b déprédation  des  finances , les  coneuf- 
,,  fions , les  brigandages , la  corruption  des  Sièges 
I,  de  Judicature»  lesafla(Tiruts»l'eippoiroooeaieat|  Sc 


„ qu'enfin  il  fafTe  tenir  les  grands  joon  dans  chaque 
„ Province  8c  envoie  des  Prévôts  battre  la  campagne 
»,  pir  tout.  Ceux-ci  font  pendre  au  premier  arbre 
„ tous  les  voleurs  qu'il  failifitnt.  Les  Chambres  des 
»,  grands  jours  font  décapiter,  rouer,  biûLr,  mettre 
,,  à la  chaîne  une  infinité  Je  gens.  Un  étranger 
„ vougeant  en  ce  temps-là  dans  le  Roiaume,  ren* 

»,  contre  un  homme  du  Païsqui  lui  dimanJc,  N’ad- 

mirés  vous  pas  U haute  ^ut  nôtre  Aionar^nt  fait  /- 

clatier  centre  le  crime,  rous  ne  voies  tfue  des  roues  t 
»,  fJM  dts  giieit,  ifue  des  thaines  de  gatériens  par  tous 
,,  les  chemins.  lia  permis  de  grands  dtferdrts  pendant 
„ plufitttrt  années  ; ü auroit  pu  les  prévenir  facilement , 

„ mats  U a mieux  aimé  fe  préparer  des  occafîons  «Té- 
„ xereer  une  JuJlice^Ms  éi.Utàt  par  des  jpeiîatUs  figna» 

»,  iis.  Si  l’étranger  étoit  un  homme  de  Bon-Sens , 

„ que  rcpondroit-il  ? Qi'il  feroit  plus  glorieux  au 
»,  Monarque  d’avoir  régné  fur  une  nation  bien  Jifci- 
„ planée,  mais  que  Tes  fujets  aiant  de  l'inclination 
„ au  oui , fun  devoir  étoit  de  les  reprimer  de  bonne 
„ heure,  Se  que  le  meilleur  moicn  de  témoigner  fon 
„ amour  pour  b vertu  8t  fa  haine  pour  le  vice  » auroic 
„ été  de  faire  en  forte  que  pnfonne  o'eue  jamais  été 
„ puniffable  dans  fes  Etats. 

Cette  objeâion  ne  frappe  que  ceux  qui  conçoivent 
dans  Dieu  un  véhément  dailr  d'éxercer  fa  juflice» 

& que  pour  damner  lieu  à cet  exercice,  il  prpeure 
la  naiflance  du  péché  ; Mais  elle  n’cmbarralTe  point 
ceux  qui  conçaivenc  que  l'Intciligrnce  infinie  Je 
Dieu»  à l’ércodue  de  la:]uelle  répond  fa  Puiffance, 
a trouvé  à propos  de  faire  des  Créatures  de  dilFértns 
ordres,  & qu’il  a laiflé  le  fort  de  quelques-unes  à 
leur  Liberté.  Il  a bien  vû  que  celles  qui  en  abu- 
feroient  fe  rendroient  dignes  de  châtiment  ; mais 
puifque  ce  feroit  par  leur  faute,  il  n'a  pas  voulu  le 
leur  épargner , & abandonner  dans  cette  vue,  & pour 
parer  à cet  inconvénient , le  Dcflein  de  former  des 
Créatures  qui  travailbfTcnt  elles-mêmes  à leur  perfec- 
tion, 8c  s’animafTent  à l'aimer  & à lut  obéir  par  un 
Choix  très-libre. 

Il  convient  que  Dieu  fafTe  connoitre  ce  qu’il  stft, 
non  feulement  par  b voie  de  la  Rcvébtion  8e  de  la 
parole  éxtérieure,mai$  parles  Oeuvres  & par  lesévé- 
nemens  mêmes.  Si  Dieu  déploioit  fans  cefTe  toute  fa 
Puiffance  pour  prévenir  le  moindre  écart  dans  b Vo- 
lonté de  fes  Créatures , il  n'agiroit  pas  comme  uo 
Erre  qui  n'a  pas  bef.iîn  d'aide  à fa  félicité  , mais 
comme  un  Père  dont  1a  faiiffaéUon  efl  dépendan- 
te de  la  bonne  conduite  de  fes  Cnfans. 

LXXIX.  ” VOUS  conclurrés  , s'il  vous 
„ pbir,  dit-il  , que  l'on  donne  dans  rinufion  dès 
„ qu'on  s'ima_.;ine  que  nos  Myftéres  peuvent  erre  duMijt»- 
„ philofophiqusment  foûttnus  & mis  à couvert  de  * 
„ routes  les  Objeélions  d’une  Difpute  réglée  fur 
i,  le  plan  de  nos  Aphorifmes  de  Morale  & de  Mé- 
„ taphyfique. 

On  ne  prétend  pas  ne  bifïer  aucun  point  dans  les 
Mytléies  & dans  tout  ce  qui  y a du  rapport  fans 
l'crbircir  parfaitemenr.  Kicn  ne  feroit  moins  philo- 
fophique  .*  rEfprir  humain  efl  trop  borné  : Y a-c-i) 
dans  les  Mathématiques  memes  quc'qoe  pariie  où 
l’on  ait  tout  vû , & à laquelle  on  ne  puifTc  rien  a- 
joûrer.^  On  fouiient  feulement  que  les  Ypérités  delà 
Réli.;ioni  renfermées  dans  leur  fimpltciié»  ne  font 
point  en  cootradiécinn  avec  les  Lumières  de  U Rii- 
(on.  Pour  rendre  palpable  Cette  contradiflion . Mr. 

Bayle  confond  d'un  côté  une  Ménphyfîque  Théo- 
logique qu’il  chuifît  à fuo  gié , avec  b fimpTcité 
, des  faits  révélés;  & d'un  autre  un;  Métaphyflque 
Philofophique,  qu'il  en  figocie  aufli  comme  il  lui 
plaît  , toute  obfcure  8c  iucerrainc  qu'elle  foir  , 
avec  des  principes  d'une  évidence  tncontclh- 
blc. 

J'oppofe  les  mêmes  réponfes  à U comparaifon  Q»(flaw' 
qu'il  rapporte  Chap.  CLXXII.  p.  ssî^.  Ceft 
b meme  dans  le  fond  qu’on  a déjà  rapportée  farni;m, 
plus  d'une  fois  & elle  roule  toûjours  fur  1rs  mêmes  utMm 
Eeeecce  fuppofi- 
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fupprfiflfln*.  Mr.  Bjyle  au  lieu  de  réfoudre  îo 
Oojtctiorv  qu'on  lui  lait  • en  prend  feulement  occa- 
l'on  de  fc  répéter,  & de  rtbattrc  (es  difficultés , bien  per- 
fuaJé  qu'il  trouvera  alîcs  de  Lefteurs,  dont  le  ctrur 
corrompu  fe  iera  un  pUifir  de  leslire  6c  de  s'yrendre 
d’abord. 

„ Demandés  vous»  je  vous  prie,  dit-il,  ce  que 
,,  h Cilprenede  aurnic  répondu  i un  homme  qui  lui 
„ auroirparléence$termes-ci;  Vous  nous  avés  ciraéic» 
,,  rife  d:$  Héros  braves  au  fouverain  point,  & ornés 
„ de  pluficurs  aufres  perfeéiiqns  éminentes  : Je  vou- 
,,  drois  voir  un  Héros  de  vôtre  façon,  qui  ne  cédant 
„ point  à ceux-U  , dans  ta  ^randnir  de  Courage 
,,  ni  dans  le  relie,  eût  la  bonté  pour  Ton  caraélére 
„ donrinint  Songes  y,  Monfîeur,&  faites  entrer  dans  (on 
„ Hilloire  TEpifode  que  voici.  II  affermira  la  paix 
„ dans  fon  vaffe  Empire  , il  ne  voudra  attaquer 
„ perlnnne,  6c  per(onne  u’ofera  l’attaquer,  ü aiTi* 
,,  gnera  \ tous  (es  foldais  un  revenu  Tuffifant  à tes 
„ contenir  dans  les  jiifles  bornes  de  U difciplme  mîlt* 
,,  taire  r mais  façhant  qu'une  augmentation  de  biens 
„ U'S  rendra  fort  infoUns  de  mutins,  & qu’en  un 
,,  mot  ils  ahulcmnt  de  l'abondance,  il  les  rendra 
„ riclies  Les  difordres  qu’ils  commettront  dans 
„ cet  état , l’obligeront  ï les  punir.  Il  en  enver* 
„ ra  une  partie  aux  Oatém  & aux  mines , & 
„ fera  mettre  l'autre  dans  des  cachots  ob  ils  jeune- 
,,  ront  au  pain  & \ l'eau,  & après  les  avoir  ainlî 
„ châtiés  quelques  années  de  fuite,  il  les  remettra 
,,  en  liberté,  Sc  leur  donnera  dequoi  fubllder  heu- 
,,  rcurcmcnt  toute  leur  vie.  Je  m'alTûre  que  vous  vous 
„ perfuiderés  que  la  Calprenedeauroit  répondu  bruf* 
„ quement  que  ce  modèle  de  la  bonté  héroïque  é- 
„ toit  bizarre  , 6c  qu'il  fe  garderoie  bien  de  s'en 
„ charger. 

Si  un  Prince  étoit  affilré  que  fes  Soldats  ne  man- 
queront point  de  (c  mutiner . 6c  de  s’emparer  de 
quelque  pofle,  depuis  lequel  ils  rava::cronî  fes  Pro- 
vinces, i moins  qu’il  ne  fe  les  attache  pir  de  grof- 
fes  paTts,  quand  même  il  préverroic  que  fes  lar- 
g:(1cs  en  ferotent  des  Brutaux  Sf  des  Deliauchés , 
il  efl  vifîble  que  de  deux  Maux  il  devmit  choKîr 
le  moindre,  6c  après  que  pour  les  punir  de  leur 
licence,  il  aurott  enfermé  les  uns  dans  des  prifons, 
6c  qu’il  auroie  condamné  les  autres  aux  galères  6e 
aux  mines , fi  ces  jufles  chltimens  les  faifoient  re- 
venir i eux-mêmes  on  auroit  tout  (ujet  d’aJmirer 
fa  Bonté , torfqu’après  les  avoir  connus  parlattcmcnt 
corrigés  il  Its  eomblcroit  de  fes  grâces. 

A/.IIS  Dit»  ftrtt  frivenir  for  lei  Imprefjtmt  dt  f* 
les  vlcei  des  htmmes  ; j'en  tombe 
d'accord  , mnis  puifqa’il  a trouvé  i propos  de  les 
f:iire  Libres  ac'lifs,  Deffcin  dont  il  ^oit  le  Maî- 
tre, lorsqu’il  l::s  connoif  difpofés  d’une  manière  qui 
s’oppnf.ia  i leur  Corteftion  , \ moins  que  U voie 
drs  chitimens  ne  les  y conduife,  c'eft  Bonté  en  lui 
de  les  corriger  pircette  voie. 

Ucp;aux  Qiicft.  d’un  Provinct  Chap.  CLXXIIT. 

n,Ait.  p.  tit». 

„ Vous  ne  pouvons  concevoir  que  la  bonté  d’un 
„ Pc'C  foir  telle  qu’Jlc  doit  être,  lorfqu’il  attache 
,,  le  bonheur  de  f.S  FnLns  \ une  condition  qu'il 
„ fait  très-bien  qu’ils  ne  (uivront  pas,  6e  qti’il  leur 
„ p.rmet  de  ne  point  remplir,  quoi  qu’il  pût  très- 
„ aifemenr  leur  procurer  ks  mdens  fûts  6c  infaiUi- 
„ bits  de  la  remplir. 

ï.’Argumcnt  de  Mr.  Bayle  porte  en  partie  fur  la 
Préfciencc  qui  préfente  toujours  ï nôtre  Crprit  une 
Idée  de  néceffité , 8c  de  fatalité , dure  & înévitable 
d.:rs  les  Objets.  On  a déjà  prouvé  i diverfes  fois 
qiie  cet  Argument  cil  nul,  6c  il  ne  prend  point  une 
n')uvcî!c  force  parle  moicn  des  répétitions  de  Mr. 
B.'vie,  8c  des  dtverLs  formes  (ous  lesquelles  il  le  ra- 
mène. 

Non  feulement  un  Pére  ne  doit  rien  éxiger  de  fes 
Enfans  qtj'ils  ne  foient  en  pouvoir  de  faire;  mais  de 
plus  il  efl  dans  l’obligation  de  faire  lui-même  tout  ce 


qui  efl  en  fa  puilTasce  pour  leur  procurer  toute  lâ 
félicité  dont  iU  font  capables , &;  cela  par  les  voies 
les  plus  promptes  &r  les  plus  (ûres , 6c  pour  cela  il  ne 
doit  négliger  quoi  que  ce  foit  de  tout  ce  qui  peut 
leur  faire  acquérir  autant  d’avantages  qu’il  enpofféde 
lui-même;  rniis  de  plus,  il  doit  fouhaiter  de  les 
voir  plus  heureux  encore  8c  plus  parfaits  qu'il  ne 
l’cft. 

LXXX.  Chap.  CLXXm.  “ Les  obfervations  c-ma. 
,,  que  Mr.  Le  Clerc  a faites,  dit  Mr.  Bayle, pour  t/'uat 
„ prouver  que  h Bonté  Infinie  n’oblige  point  Dieu 
„ à répandre  fur  les-  Créatures  tout  ce  qu'elle  peut 
„ donner,  font  inutiles, car perfonne  ne  lui  contefte 
„ cela.  Il  s'applique  néanmoins  tièvféricufement  à 
„ le  réfuter.  Si  cela  étoit , iUaudroit  que  Dieu 
„ n’eut  fait  qu’unecertaine(ortedeCréature$,quieue 
„ épui(é  entièrement  fa  libéralité,  & è kquclle  il  ne 
„ pût  rien  donner  d’avantage.  Autrement  elles  pour- 
„ roient  dire,  félon  l'objcélion  Manicheenoe,  que 
„ fa  Bonté  idéale  ne  paroic  point  dans  fes  Ouvra- 
,)  ges,  6c  qu’elle  ne  les  a pas  traités  également  bien  , 

„ ni  fi  libéralement  tes  unes  que  les  autres.  II  s’en- 
„ fuivroit  meme  de  B une  ablurdîté  palpable,  c’cll 
,,  que  les  Créatures  de  Dieu  devroient  avoir  autant 
,,  de  perfeélion , que  lui  : C’eff-à-dire  des  perfcc- 
,,  rions  infinies,  ce  qui  eff  tmpoffible;  parce  quo 
„ fans  cela  on  diroic  toujours  que  Dieu  leur  a pu 
,,  donner  des  dégrés  infinis  de  perfcélioo  qu’il  ne 
,,  leurapas  donnés,  I:  par  eonféquent  que  fa  Bonté  ne 
„ paroit  en  eux  que  bornée  par  des  effets  limités. 

1,  Ainfi  il  faudroit  que  Dieu  fit  autant  de  Dieux 
,,  que  de  Çrcatures  , ce  qui  eff  contradiâoire  ; 

,,  (ans  quoi  fa  Bonté  Idéale  ne  paroitroic  point. 

„ Il  eff  permis  dans  ta  Difputcde  chercher  lefoi- 
,,  ble  des  Objeâions  de  fon  Adverfaire.  & de  tâcher 
„ principalement  de  faire  voir  qu’elles  prouvent  trop» 

„ qu’elles  entraînent  â des  Conféquences  abfurdes, 

„ Arc.  Mr.  [aqueloi  s’efl  fervi  de  cette  voie.*  Mr. 

,,  Diroys  s'en  étoit  déjà  fervi,  & avoir  marqué  raona- 
„ mément  les  conféquences  que  vous  venés  de  trou- 
„ ver  dans  le  paffage  de  Mr.  le  Clerc.  Tout  ceU 
,,  efl  dans  l'ordre,  pnurvû  que  U retorfion,  ou  It 
,1  réduâinn  ï l’abfurde  foit  bien  fondée.  Elle  oc 
„ l’cll  pis  ici,  je  vous  l'ai  fait  voir  fuffifamment» 

„ évitons  ks  repéritions,  recourés  au  Chapitre  oîi 
„ j'jt  réfuté  Mr.  Diroys  .*  il  vous  conduira  au 
„ Chapitre  où  j’ai  réfuté  Mr.  jaquelot. 

Mr.  Biyle  foûtient  que  l'Idée  d’un  Dieu  qui  ne 
fait  pas  tout  ce  qui  efl  en  fa  Puiflance  pour  em- 
pêcher que  ks  hommes  ne  pèchent  8c  ne  fc  rendent 
mslheureux  par  leurs  pteW-i,  ne  remplit  pas  route 
ridée  qu’on  doit  fe  faire  d'une  Bonté  Divine,  & 
par  conicquent  Infinie. 

On  lui  a répondu  que  fon  Argument  prouve  trop , 

6c  que  par  U il  ne  prouve  rien  fuivant  la  Maxime 
des  Logiciens.  Ici  il  fc  contente  de  nier  que  fon 
Argument  prouve  trop , & lui  qui  aiinc  tant  ï re- 
pérer renvoie  ailleurs  fon  Ltéltur.  Il  fait  bien  que 
la  plupart  ne  fc  donnernat  point  cette  peine , 6c  que 
ceux  qui  ont  du  penchant  à l’Irréligion  le  croiront 
fur  fa  parole. 

Voici  l'ccar  de  la  Queftion.  Un  Etre  infiniment 
PuilTant  èc  infiniment  Bon  ell  il  nécdTné  de  faire 
infiniment  de  Bien  6c  tout  le  Bitn  qu’il  peut  i 
chacune  de  fes  Créatures  i Ou  fi , par  U qu'il  efl 
l’Etre  fupreme.  il  ell  en  droit  d’nfer  librement  de 
fa  Puiflance  ? Une  Créa'uie  efl-clle  en  droit  de  fa 
plaindre,  quand  il  veut  la  rendre  heureufe,  moien- 
nant  qu’elle  remplide  des  Conditions  qu’il  ne  tient 
qu’i  elle  de  remplir  ? Et  s'il  la  voit  prête  à violer 
fes  Jufles  Loix»  efl  il  obligé  de  courir  î fon  fccours? 

Dès  qu'on  a prouvé  que  Dieu  peut  diRribucr  fes 
Bienfaits  librement  dans  ks  Jé^rés,  8c  dans  l’ordre 
qu'il  lui  plait,  on  a prouvé  en  même  temps  qu'ilefl 
en  droit  d'afligner  les  Conditiont  qu’il  trouve  à pro- 
pos, pourvu  que  ces  Conditions  n’iient  rien  d’In- 
jufle. 


1 , 


\HUm. 

fjX-Sjo 


DU  r Y R R H 

je  vicM  i Tendroît  ou  Mr.  Bayle  renvoie  ; c’eft  le 
Chapitre  Cf.VII.  Examen  d'une  Hepoofc  coacer* 
naac  le  Mal  Phyltque.. 

y,  Voici  une  Réponfe  indire*flede  Mr.  [aquelot, 

),  di;-ii,  aux  Objeâiuns  conccrnim  le  Mal  PhyH- 
y,  que.  Ilprâenl  qu'elles  prouvent  trop,  & que 
»>  li  notre  raifon  avoir  quelque  droit  de  fc  plaindre 
),  du  iriüc  dfac  du  Gtnre  liumaini  on  trouveioit  Je 
,y  ^u/i  Jairt  U Crin  >Ht  u cbujite  put,  l)ifUy  diroic- 
yy  «n  , ne  Uez  Àt  créer  tjut  Jtsejpriti  purt  JjiitU  cr  pur- 
,,  Jaies,  Pourquoi  tn  Roclicrsnr  Jentilt  pas cenranHét 
y,  Jf  f miltei  e fleuri  i Pourquoi /ri  PUuirs  ne  peu- 

vtui-eietpujje  mouvoir  i Pourquoi  les  fers  Joui  Us 
)t  It  rsh.v  des  autres  animaux  t Pourquoi  Ut  fourmis 
y,  ne Jeul-eHet  pat  Jet  Paml  Pourquoi  Ut  jlméncaias 
yy  faut  ils  fauvagesl  LePauvrt  prejéureroii  requèticou^ 
y,  ire  leRtihe,  le  yaieicomreU  Alaitrcy  UsgtmJ'eJprit 
y,  eux-msmts  Je  pUinJroientde  ce  qutU  Raijou  ut  jtm* 

»»  bu  leur  avoir  été  Jomiét  que  comme  une  fource 
y,  pui fable  de  craintes  y sCsn-juicsuJet  de  chagrins. 

Par  tout  OH  pourreit  appliquer  ce  dilemme  y ou  Dieu 
yy  na  pu  faire  autrement  , ou  il  ma  pas  vouiu  \ U 
,y  pre'mier  ejî  contraire  à fa  Pmjjanto  O"  t nuire  a fa 
)i  B^’ué.  Il  n'y  a^uérui  d’endroits  que  l'Auteur  aie 
yy  autant  ornés»  ^aics»  & animésque  celui-ci  ; mais 
)»  apr6ttouc»  ce  n'cH  que  pure  Déclamation.  Per- 
y,  Tonne  n'a  jamais  prétendu  qu’un  Etre  infiniment 
»*  Bon  Se  PuilTant  » Toit  obligé  de  conférer  à toutes 
»)  Us  Créatures  les  mêmes  Grâces  & les  mêmes  Pri- 
»»  viléqes.  Tous  les  bienfaits  que  les  Créatures  peu- 
• I vent  rcccvoit  de  lui,  font  finis  néceffairement, 

,,  puiTqu'elles  font  un  Etre  fini.  Celles  qui  Tonc  in- 
„ fcniihles  ne  peuvent  être  capables  ni  de  dtficrens 
,,  degrés  de  bonheur, ni  d'aucun  degré  de  bonheur. 

„ Il  leur  efl  indilTcrenc  d'être  ou  un  Rocher,  ou  de 
„ la  boue,  ou  un  arbre.  Il  n'y  a que  les  lubfian- 
„ ces  penfantes  à qui  il  puilTe  importer  d'être  plu* 

„ tôt  {bus  un  tel  état  que  Tous  un  autre.  La  Bonté 
,,  infinie agiroic  fufitfammcnt  félon  Ta  nature,  pour- 
,,  vû  que  depuis  le  plus  bas  degré  de  grâce  julques 
„ au  plus  haut , il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  conten- 
»,  lât  U Créature  qui  l’auroit  reçu.  PrcTque  tous 
,1  les  Théologiens  croient  qu'il  y a divers  degrés  de 
»,  gloire  dans  le  Paradis , où  néanmoins  la  bcatirude 
,,  de  chaque  Tujet  eft  pleine  8e  entière.  Si  tes  four- 
y,  mis  Tont  contentes  de  leur  fort,  peu  leur  importe 
»,  de  n'êire  pas  des  Pans  ou  des  Aigles.  Si  les  Amé- 
»,  ricair»  étoient  contensde  leur  condition  leur  bon- 
»,  heur  U'.ir  Tufiiroit,  lans  aucune  connoiiTance  d^-s 
»,  beaux  Ans.  Mr.  Jaqueloc  me  pardonotra,  fi  je 
,,  me  perTiiaJe  qu'en  cetendroir-ci  il  ne  comprend  rien 
,,  dans  l'é:ae  de  la  qiulliix).  La  diilicuUé  qu'il  devoit 
„ rélbulrt  ns  confifle  pis  en  ce  que  les  Etres  créés 
,,  de  Dieu  Tant  inégaux  en  qualités,  qu’il  y a des 
»,  hammes  riches  & des  hnmmes  pauvres  5rc.  mais  eu 
,,  ce  que  tant  le  s pauvres  quelcsriclies  &c.  font  Tujets 
,,  i mille  chagrins , l mille  douleurs,  & à millo  in- 
„ clinatirms  criminelles.  Les  plus  vertueux  & les 
,,  plus  pieux  gémident  tous  le  fardeau  du  péché  : 1rs 
,,  nommes  les  plus  pitiens  ont  bien  de  U peine  quel- 
»,  queTois  à ne  pas  maudire  le  jour  de  leur  nailTance. 

Mr.  Biyle  auroit-il  pu  nier  que  Us  Arbres  ne 
fulTciic  plus  parfaits  » s'ils  Tentoient  leur  éxifience  ; 
Ils  éprouveroient  ce  que  c'cfl  que  Tc^icité,  s'ils  Ten- 
toient cene  éxillence  avec  pUifir,  Sc  s'ils  Te  nouris- 
foient  agrcjbUmtnt  dts  Tues  de  la  Terre  &c.  [..esanU 
maux  ne  Teroient.ils  pas  plus  heureux  s'ils  trouvoienc 
toujours  fi/us  leurs  pas,  & fins  aucun  danger , tour 
ce  donc  ils  ont  belbin  pour  fitisfjire  leurs  Sens  ? fe 
veux  que  Dieu  par  Ta  To  ite-puinjnceempêcheàcel- 
les  de  Tes  Créatures , qui  en  connoiflent  d'autres  d'un 
ordre  Tupérieur,  de  pmTer  que  leur  félicité  feroit  en- 
core plus  étendue  8e  plus  vive,  fi  elles  étaient  de 
cet  ordre  U;  ilTufiàt  que  Dieu  les  voie  Sc  les  con- 
noilTe  telles  qu’elles  font  pour  en  conclurre  qu'il  ré- 
pand Tes  Dons  & Tes  Grâces  dans  ta  même  Mefure 
qui  lui  piait.  Aiais , dit  Mr.  Bayle»  il pouvoit faire 
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chacune  d'elles  auj/i  hoereufi  <ÿ*  auft  parfaite  que  fa 
Nature  U comportait.  A Cela  je  répons.  Il  a trouvé  à 
propos  de  faire  des  Créatures  Libres,  il  ne  tient 
qu'à  elles  de  parvenir  à toute  la  Félicité  dont  une 
Créature  Libre  Sc  foumife  1 des  Loix  peut-être  Tus- 
ccprible.  Mais  pour  parvenir  à cette  Félicité  il  en 
coûte  de  l’attention  Se  des  efforts.  Telle  eff  la  Na- 
ture de  ce  Genre  d'etres  qu’on  appelle  les  Hommes, 
de  pouvoir  Te  pcrfe/liorinfrcux-mcmcs  par  leurattcn- 
tion  Se  par  leurs  efforts , iis  font  deflinés  à un  genre 
de  Félicité  qui  répondra  à cetic  attention  A:  à c« 
efforts.  La  Bonté  de  Dieu  eff  Libre,  il  ne  fait  rien 
d Injufle , & le  Bien  ou  Tes  Créatures  qui  auront 
fait  un  bon  uTagc  de  leur  Liberté  parviendront,  méritera 
érerneUement  leurs  Aékions  de  grâces  les  plus  profon- 
des & les  plus  vives. 

Je  reviens  au  Chap.  lyj.  delà  RéponTc  auxQuef- 
rions  d'un  Provincial.  T.  III  page.  . itfo,  où  Mr. 

Bayle  dit  ” Mr.  le  Clerc  ajoute  que  l’on  éxagére  le 
»,  malquelaLibertéafatt  aux  hommes»  & qu’ils  au- 
,,  roient  évité,  (Î  ctlui  qui  les  a (ait , les  ivoit  créc's  ’ 
,»  d’une  nature  à ne  pouvoir  pas  s'éloigner  de  leur 
„ Devoir.  Il  fuppofe  donc  que  l'Objeciion  ell  fon- 
,,  dé:  fur  ce  que  l'homme  n’a  pas  été  immuable- 
„ ment  fixé  au  bien,  mais  c'ell  un  abus,  c'eft  l'ig- 
yy  Horatio  Elenchi.  La  nature  eff  cffemicllcment  mua- 
„ ble,  Sc  ainfi  ce  feroit  uneabfurditc  que  Je  deman- 
„ der  pourquoi  elle  n'a  pas  été  immuable.  On  de- 
„ mande  feulement  pourquoi  il  lui  a été  permis  de 
„ Te  tourner  vers  le  mal.  La  confrquence  de  l’afle 
„ à ta  puiffance  eff  néceffaire,  mais  celte  de  la  puK- 
„ Tance  à l’aéie  ne  l’eft  point  du  tout.  Les  efprits 
„ crc«  font  dîflruâiblcs  à chaque  momem,  âc  ncan- 
„ moins  rwus  Tavons  par  l'Ecriture  qu'ils  ne 
„ januis  détruits.  Ils  auroient  donc  pû  éoc  rapa- 
„ blés  de  Te  tourner  à chaque  moment  vers  le  mal» 

»,  quoi  que  cela  ne  leur  arriva  jamais.  C'eft  pour- 
»,  quoi  la  difpute  ne  roule  pas  fur  b polfibilité  du 
»,  changement , mais  fur  le  changement  aâucl  du 
„ bien  au  mal.  Ce  palTage  pouvoit  être  prévenu 
,»  par  une  fuite  de  grâces  congrues  qui  n'auroienc 
,»  donné  aucune  atteinte  au  libre  arbitre.  'Vous  me 
,»  dires  que  Dieu  n'a  pas  été  obligé  defoumir  ces  gra- 
„ ces  congrues,  mais  vous  chaogerés  par  là  tout 
„ l'état  de  b Queftion.  Car  lors  que  les  Orthodo- 
„ xes  s'engagent  à Tatisfiircaux  dilficuhcsdcs  Mani- 
„ cliécns,  il  ne  s’agit  point  toûjoun  de  làku  confî- 
„ déré  entant  que  juflc.  il  s’agit  tics-Tuuvint  de 
„ Dieu  conlidété  entant  que  Iwin.  Or  quoi  que 
„ Ditucotantquejufte.ncloii  obligé  de  dunnrr  aux 
„ Cféaturrsqueccqu’illeura  promis  fur  Irpiéderé- 
„ comptrfe,  ileft  obligé  entant  qucbt>ndc  leur  faire 
„ despréfîns  urilrs,  je  veux  dire  qu'il  cft  de  l’tffsnce 
„ de  la  bonté  de  (aire  Je  bons  préltos.  Ce  n'cM  point 
„ faire  un  b m piéftnt  que  de  donner  une  chofe 
„ que  l’on  fait  dîvoir  être  fun.fte  à cJui  qui  b re- 

cevra.  ^ Quelque  éxalltr.te  que  foit  cette  chofeen 
„ elle-même  , elle  ne  faurok  être  bonne  par  rap- 
„ port  à Ceux  qui  ne  s'en  («rviront  qu’à  leur  pro- 
„ pre  ruine.  Un  btcnraiicur  ne  perd  rien  du  mé- 
I,  rite  de  fa  bonté  lors  qu’à  fon  inf(,'u  Se  con- 
„ fre  fes  efpcrances  fondées  fur  de  tris  bonnes  rai- 
,,  foni,  il  arrive  que  Tes  faveurs  deviennent  funes- 
„ «s.  Mais  quand  d'ûa  câcé  l’on  cft  certain  que 
,,  ce  ce  qu'on  donne,  perdra  ceux  à qui  on  te 
„ donne , Se  que  de  l'autre  l’on  cft  parfaitement  ré- 
,»  fo!u  à fouflFrir  qu'ils  y rencontrent  leur  perte» 

„ pendant  qu'on  pouiroit  (acilemenr  leur  y faire 
„ rencontrer  un  vrai  bonheur,  l'on  mérite  beaucoup 
„ plutôt  l’épithéte  d'ennemi  que  celle  Je  bienfai- 
„ reur. 

Mr.  B yle  répond  que  c’eft  Vtgnoratio  eUnchiy 
c’eft*à  dire  que  Mr.  Le  Clerc  oublie  l'état  de  U 
Qieftion.  Si  cela  étoit , l'erreur  feroit  bien  pardon- 
nable , car  ce  n'eft  pas  une  chofe  aifee  que  de  s'y 
tenir  avec  Mr.  B:ylc  q li , par  le  ferours  que  lui 
fojrnit  un  plan  de  D^flio.nire,  traite  b même  mi- 
e ee  a liért 
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tiirc,  tMiot  d'une  f«îon  Se  untôt  d'une  autre,  & 
donne  U même  Qucftion  djnJ  le  iond  % tranlfortnée 
«n  diverfes  minières  fuivine  les  fyftcroes  qui  lui  four- 
nirTcm  occiHon  de  U propofer. 

Mais  la  Kemirque  de  Mr.  Le  Clerc  eft  folide. 
Mr.  Bayle  fous  le  marque  d'un  Manichéen  prétend 
que  r>  Dieu  étoit  le  feul  Bon  Principe  1 Eternel  * 
il  n’y  auroit  aucun  mal  dans  le  Monde,  Or  de  deux 
chofei  l’une  « ou  la  Bonté  du  fcul  Principe  Eternel» 
1 du  agir  fuivant  route  l’étendüe  de  l'infinité  de  ce 
Principe»  ou  l'Intelligence  Eternelle  a pu  varier 
librement  les  effets  de  fa  Bonté»  & les  renfermer 
dans  divers  dégrés  Si  on  choifit  le  premier  de  ces 
partis  ; fi  l'on  conçoit  l’effufion  de  toute  la  Bonté 
divine»  comme  abfolument  nécelîaire»  il  en  faudra 
conclure»  que  tout  feroit  paiement  parfait»  au  cas 
qu’un  principe  d'une  égale  puiiTance  ne  l’eut  pas  o- 
bligé  i fc  modérer.  Mais  fi  Dieu  a fait  un  Libre 
■fage  de  la  Bonté»  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il 
ait  fait  des  Créatures  à qui  il  ait  offert  une  Eternité 
de  Récompenfes  fi  elles  obéi  fiaient  volpntairetnenc, 
Sc  qu’il  les  ait  créés  dans  un  état  ï pouvoir  obéir 
& n’obéïr  pas. 

Méit , dira  Mr.  Bayle»  il  fédUh  /dire  tu  jvrtt 
ya*4Mrc«»<  mt  tUf9ht'i<, 

On  lui  répond  qu'il  n'y  avoit  que  deux  Voies 
pour  produire  cet  effet , lefquelles  reviennent  encore 
i un:  : de  forte  que  c’efl  chicaner  fur  Is  éxprefTions 
que  de  s’arrêter  i dire  qu'elles  tombent  plutôt  fur 
l’une  que  fur  l'autre.  Ces  deux  voies  éioienc  ou  de 
créer  chaque  Créature  Intclligenre  tri$*portée  ï Ton 
devoir,  & immuablement  déterminée  à s'en  aquiter» 
DU»  fi  on  lui  laifToit  un  fond  de  Nature  muable» 
de  veiller  avec  tant  d'éxaâitude  fur  elle  & fur  tout 
ce  qui  l’environnerair  » que  l'on  prévint  » de 
doin  même  » jufques  aux  plus  légers  principes  d'é« 
cars. 

J'ai  déjà  Fait  remarouer  que  la  ficenh  de  ces  Voles 
fe  confond  avec  la  première , & Mr.  Bayle  ne  fauroîc 
le  nier»  puisque  dans  fes  Principes»  la  Conferva* 
don  étant  une  Création  continué  » conferver  cons- 
tamment une  Créature  avec  fa  détermination  au  Bien, 
c'efl  travailler  immuablement  i la  rendre  bonne»  & 
par  conféquent  lui  donner  une  Bonté  immuable. 

Quand  Mr.  Bayle  piroit  fi  fort  étonné  de  cette 
éxprefiion  Crjâtmre  iiivMr«4éilt»  fe  fouvtent.il  de  tout 
ce  qu'il  a dit  fur  le  fujec  de  la  Nature  humaine  de 
jefus  Chrift,  & fur  celui  des  bien-heureux  dans  l’éter- 
nité l Prétend-il  que  U Nature  humaine  de  Jefus 
Chriff  foie  muable  par  rapport  au  bien  & au  Mal  i 
Q11C  deviendroient  fes  Axiomes  de  fdcre  À la  Puijl 
famé  , & de  ce  que  Dieu  <7  U maxure  me  font  rien  en- 
vaim  { A quoi  bo.)  un  fond  de  Nature  muible  en 
mal  » qui  pourtant  ne  changera  jamais  en  mal  l Voila 
Un  fond  très  inutile. 

A la  page  uiVi.  Mr.  Bayle  dit,  Ce  n'eJJ  feint 
faire  un  Imn  pre'fent  tjmt  eU  tUnntr  une  chtfe  i^uon  fait 
être  fmnede  a celui  fwr  la  recétvru. 

Si  c’efl  lui  qui  fe  rend  funefle  un  prêtent  favon- 
bleen  lut-méme»  &dont-il  ne  tenoirqu’è  lui  de  bien 
ufer»  & de  1:  tourner  à Ion  grand  avantage,  fi  c’efl 
uniquement  par  fa  famé  qu'il  lui  efl  devenu  funefle, 
fi  celui  qui  l'a  donné  ne  l'a  point  donné  dans  cette 
intentinn,  è qui  celui  qui  fe  rend  malheureux  im- 
putera-r-il  fes  maux  qu’à  lui-même  ? N’y  auroit-il 
pas  de  l’éxtravai^ance  à dire:  Ce  n'étoit  pas  affés  de 
roc  faire  ce  prefent  9<  de  me  merrre  dans  la  puifTance 
de  m’en  bien  fervir;  Il  falloir  m'ôrer  tout  moïen  de 
m’en  fervir  mal  & me  rendre  incapable  d’en  avoir  la 
Volonté, ou  fi  onm'avnit  laifTé  capable  de  cette  mau- 
vaife  Volonté,  il  falloir  pourtant  empêcher  que  je 
r.ercuffeerteélifement  ,&  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voir la  faire  naître. 

Je  vois  bien  que  Mr.  Bayle  appuie  fur  la  Prévifi- 
on  fûre  (fr  infalh^le  ySc  fur  toutes  les  Inflanccs  aux- 
quelles elle  donne  lieu.  C'efl  un  Secours  par  lequel 
il  fe  croit  lavîocible»  c’efl  un  argument  adheminem. 
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qu'il  n*a  garde  de  négliger  & qu'il  ramène  prefque  I 
chaque  page.  Mais  1.  il  devoir  fe  fouvenir  que  les 
Théologiens  conviennent  qu'il  faut  juger  des  aélions 
des  hommes  par  rapport  à leur  Liberté  & à l'Impu- 
tation qui  en  efl  la  fuite , comme  fi  elles  n’étoicne 
point  prevues  » & qu'on  doit  fe  borner  à les  r^arder 
en  elles  mêmes  & comme  indéterroinées.  Pourquoi 
faire  moins  d'attention  fur  ce  que  les  Théolngicos 
difent  fur  1a  Nature  de  ces  Aélions,  laquelle  ils  con- 
noiffeot&  comprennent»  qu'à  ce  qu’ils  difent  fur  la 
Prévifion  laquellcilsne  comprennent  pasl  a.  Oùcfl 
l’homme  qui  puÜTe  (e  flatter  de  penfer  railnnnablc- 
ment  » lors  qu’jl  argumente  ainfi.  Je  ne  puis  nulle- 
mint  aeeerdtr  «ver  la  Juflite  la  Bonte'  de  Dieu  let 
tve'nemms  je  voit , ^uani  je  Us  fufpoje  pre'vut  de 
toute  éternue.  Je  recennoit  dani  telle  hjptbife , avec 
la  dernière  évidence , la  tomradiQiom  la  plut  manife/le. 

Mais  plutôt  efut  de  douter  de  cette  Prèvijîen  des  aliious 
likrti  ou  plutôt  ^nt  de  laijfer  cet  Artitlt  a fart  , de 
me  dire  ^uti  y a dam  ce  fitjet  quelque  tioofit  ejutjt  n'en- 
teni  peint  t & ji  m emkarrajfe  témérairement  (ÿ-  m^ 
à propos , j'aime  mieux  tout  d'ttm  coup  prendre  k parti 
des  Manichéens  ^ en  fi  ce  parti  me  parois  encore  r:nftr- 
tner  de  grandes  abfurdités  » tomme  U en  renferme  élec- 
tivement » j'aime  mieux  tout  etun  cottp  être  ji- 
thie, 

LXXXI.  LES  COMPARAISONS  que  Mr.  Cmpa- 
Bayle  fait  à la  page  1164  ont  k même  défaut  que  etwiéx- 
les  précéJentw  : Vn  Roif  dit  U,  efidans  tobligation 
de  faire  ab/oluntent  rosit  a ^u'il  ptut  pour  ranger  jet 
fujets  à robéiffance  Ut  porter  4 la  Vtrtu.  Va  Pire 
efi  de  mente  attaché  à fet  enfant  par  des  Devoirs  iudif- 
pen/ahlet,  8c  dans  la  page  1170.  Deux  Tstteurs,  dit 
Mr.  Bayle  » laijjent  emprifouner  leurs  pupiUt , tssu 
faute  de  fournir  de  t argent  , tÿ-  t autre  faute  de  pour- 
voir U fieu  etun  Gouvemttr.  L'un  CT  C autre  mam- 
ifuext  à des  Devoirs  iudiJ^nfabUt.  De  la  même  ma- 
nière dont  Mr.  Bayle  éxpofe  ces  deux  Cas  » qu’il 
prquve  que  de  cette  même  manière  Dieu  efl  fournis 
à de  femblables  Obligations  par  rapport  à fes  Créa- 
ture*» & Ton  Aq»uffl-nt  (en  concluant. 

Il  peut  arriver  des  Cas  ou  rintérêt  qu’on  prend  à 
de  jeunes  gens  engage  à leur  lailltr  faire  quelques  é- 
cars  ; Telle  peut-être  l'ur  humeur»  qu’ils  ne  fe 
corrigeront  pas  de  la  fantaifie  de  fe  co'>duirc  à leur 
gré»  qu’aprês  en  avoir  éprouvé  de  facheufes  fuites. 

Une  faute  qui  les  jette  dans  de  grands  embarras  peut 
fervir  à en  prévenir  une  longue  enchainure.  C’efl 
ainfi  que  Dieu  laiffe  tomber  les  hommes  qu'il  aime» 
dans  des  fautes»  dont  il  fait  que  les  fuites  les  corrige- 
ront. Si  Dieu  faifoic  tout  immédiatement  » ce  feioi- 
ent  là  des  circuits  peu  dignes  de  fa  fâgef- 
fe. 

»,  LXXXII.  PAGE,  iitff  Je  fuis  furpris»  dit 
»»  Mr.  Bivk,  que  Mr.  Le  Clerc  confonde  deux 
»,  chofes  fi  vifiblement  diflinéle‘.  Nôtre  Nature  à jhet».' 

»,  été  fijette  à péthert  voila  tfui  efl  fur.  Mais  t'eu- 
»,  fmit-il  4»’»/  au  fallu  néctffairtment  tjm'tlU  pédMt  ? 

»,  Point  du  tour.  La  bonté  de  Duua  donc  é é par- 
ti faitement  libre  par  nppori  à ne  pas  permettre 
»,  qu’Adam  (ujèc  au  péché,  péchâr  aétuiilcmenr» 

)»  & c'efl  en  vain  qu’on  voodroit  infinuer  qu'elle  eut 
»»  agi  contre  la  nature  des  chofes,  fi  elle  eut  épar- 
»,  gné  aux  hommes  un  Inconvénient  à quoi  ils  é- 
»,  roient  fujets,  c'efl-à-dire  , dans  lequel  il  étoit 
,»  pofiible  qu'ils  mmbaflênt.  M .is  n’éroir-if  pas 
»,  aufft  pofiible  qu'ils  n’y  tombafient  point? 

bi  Mr.  fiayle  s'étoit  moins  fait  connoitre,  on  fe- 
roic  bien  plus  furpris  de  fon  étonnement.  A 
peine  encore  peut  on  s'empêcher  d’être  furpris  de  fon 
affeâation  à $ étonner  quoi  qu'on  !e  connoifie  fi 
bim.  On  ne  dit  point  qu’il  éroit  nécefiaire  que 
l’homme  tombât  dans  le  Pé>.héi  on  ne  nie  point 
qu'il  auroit  pu  arriver  qu'il  ne  péchâr  pas , puis 
qu'on  alTûrr  fi  éxpreffémerit  qu'il  avoit  la  Puifiance 
de  ne  pécher  pas.  Oo  ne  nie  point  que  Dieu  n'eût 
pu  faire  en  forte  que  l’bonme  a’eut  jamais  péché  » 

mais 


DU  pyrrhonisme. 


mis  on  nie  qu’il  fut  obligé,  psr  fi  Juftice  non  plui 
tjuc  par  fa  Borné,  qui  eft  une  Perfcâîon  très-Li- 
brr,  de  déploier  dns  celle  Ta  Toute-Puillance  pour 
l’cn  empêcher. 

^*C  H9-  *>  Parie  1 177.  Peu  de  perfon-esvoudroient  acheter 

,1  la  faveur  auprès  d'un  Prince  au  prix  de  fouflFrîr  U 
„ Qurftion  trois  fuis  U lemaine  pendant  fix  mois. 
f,  Combien  y a t il  eu  de  perfonnes  qui  dans  uns 
,,  pleine  perluafion  que  la  couronne  de  gloire  les 
,,  3trend<iir  au  bout  de  quelques  tourmensi  &qu’el> 
f,  les  s'éxpofoient  à la  damnation  éternelle  en  les 
,»  évitant  par  l’Apoflafîe»  ont  néanmoins  apus- 
t,  talîépours'en  garantir  I II  efc  certain  gcnéralc- 
),  ment , que  la  menace  d’une  mort  prompte  lailTe 
tf  l'honneur  du  martyre  i plus  de  gens  que  lameruce 
d'une  peine  prolonger. 

Mr.  Biyle  fait  ces  remarques  pour  ruiner  le  fyfté- 
me  de  ceux-là  memes  qui  vontà  adoucir  Itspeincs  de 
l’Enfer,  en  diminumt  leur  durée.  Ke  fcmble-t-il 
pas  que  Dieu  propofe  aux  hommes  ces  peines  pour 
leur  faire  acheter  par  là  les  Délices  de  l’éternité  & 
qu’il  les  leur  vend  bien  chères  I 

Il  ift  de  certaines  Idées  (î  frappantes  que  dès  que 
l'Imagination  en  eft  occupée,  elle  y fuccombe,  & 
ne  fait  plus  raifonner.  C’eft  ce  que  Mr.  Bayle  a 
bien  prévu,  fi  ce  n'ell  pas  fans  fondement  qu’il s'efe 
attendu  à voir  l’effet  que  fes  Comparaiibns  ont  eu 
fur  un  grand  nombre  de  LtAcurs. 

Si  le  aile  de  .Mr.  Bayle  pour  le  Pyrrhonifme  Se 
pour  l’ Athé'iTme,  étoit  encore  un  fait  douteux,  on 
pniirroit  croire  qu’il  ne  s’cft  donné  tant  de  mouve- 
ment que  pour  faire  fentir  combien  le  Syftéme  des 
Supcrlapfaires  foumilTnic  d’Argumens  aux  Libertins , 
8e  pour  engager  par  là  les  Théologiens  à un  fîlenre 
modefte  fur  des  Matières  ou  il  efl  fi  faeik  de  fe  trora- 
er , par  là  même  qu’elles  font  des  plus  .Incomprc- 
enfîbles,  de  leur  propre  aveu,  él:  qu’en  même  temps 
on  en  peut  faire  un  fi  énorme  abus. 

Si  Dieu  avoit  créé  quelques-uns  des  hommes  ï 
deffein , à la  vérité  de  les  rendre  heureux  dans  toute 
la  fuite  de  réternité,  mais  pourtant  après  les  avoir 
rendus  pécheurs  & les  avoir  fait  pafTer  dans  les  fup- 
plices  de  l’Enfer,  un  Temps  à la  véritécffarrrencocn- 
paraifon  d’une  Durée  /ms  barrnt^  mais  long  en  lui* 
meme  Se  bien  long  par  rapport  à c:ux  qui  foulfri* 
rotent»  il  femit  naturel  de  faire  laQ.ueflion  que  Mr. 
Bayle  vient  de  propofer.  Mais  Dieu  trouve  à pro- 
pos de  faire  des  Créatures  Libres  ; Elles  pourront 
fc  rendre  Heureufes;  Elles  pourront  aufli  s’attirer  des 
Maux-  Q’i’ont-elks  à dire  à ccla  ? De  quoi  fe 
pliindront  elles  { C'el)  à elles  mêmes  immédiate* 
ment  qu’elles  doivent  imputer  toute  leur  Mifere  : 
Elles  feront  pur.ies  de  leur  faute  t Cila  c^^^lè^-jurtc, 
la  punition  n'ira  point  au  d;là  du  mérite  : Elles  au- 
roitnt  donc  tort  de  n’en  pas  reconnoiire  1a  juBice. 
Si  on  aioûte  que  la  Mif.'ncordc  de  Dieu , ira  juf- 
qu;$  à abrc'ger  les  peines  dont  elKs  font  •lignes,  à 
leur  ouvrir  un  nouveau  chemin  de  Rcp-.iuancc  8c 
de  Grâce  8e  à les  recevoir  dans  fa  Communion  » 
ï qu’elle  admiration  ne  devroient-ellcs  pas  fe  li- 
vrer ? Leurs  faurrs  étoient  de  véritabUs  fautes  , 
elles  étoient  volontaires  » elles  étoient  très-dignes 

de  châtiment.  Dieu  les  leur  a pardonnées.  Leurs 

Châtimens  ont  été  juftes  , ils  auroient  pu  être 
plus  grands  & plus  longs  ; Ils  font  pasfé, , ils 

font  anéantis , elles  voient  feulement  , p.ir  Ii 

grandeur  des  Récompenfes  dont  elles  jouÜTent , 
quel  tort  elles  ont  eu  de  n’obéïr  pas  au  grand  Maître 
qui  les  leur  propofoit.  Elles  ont  compris  par  ks 
Chàtimrns  oèl  elles  ont  pafTé,  combien  elles  étoient 
coupables  de  n’etre  pas  fur  leun  gardes  pour  les  évi- 
ter. La  connoifTance  de  leurs  Fautes  relèvera  a leurs 
yeux  la  grandeur  de  la  Miféricordequiles  leur  apar- 
donnws,  & cnflamera  fans  ccffe  leur  lèlc  & leurs 
Aurions  de  grâces.  Il  faut  fe  rranfportcr  dans  cette 
Lumière  pourvoir  les  chofes  telles  qu’elles  font,  8c 
les  pefer  de  cette  manière  dans  des  juRcs  balances  8c 
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non  pas  en  décider  par  les  Notions  confufes  d’un 
homme  affes  aveugle  pour  ne  vouloir  pas  facrifier 
uelquc  /r^er  Contentemmtaux  Intérêts  /Htx^imjbUi 
e l'Kîéimié. 

Dans  l’article  PjmUcitns  Mr.  Bayle  cite  en  Latin 
un  pafTage  de  Lacàmce  dt  IrmDei,  où  ce  Père  ré- 
pond  \ une  Objcéliond'F.picure  quevolci.”  Dieu,  ^***' ^' 

„ ditil,alavolonréd’empc.hcr  le  mal  Uns  en  avoir 
I,  le  pouvoir,  ou  il  en  a le  pouvoir  fans  en  avoir 
„ la  volutué , ou  biea  il  en  a le  pouvoir  & la  vo- 
„ lonté  tout  enfemble.  S’il  en  a la  volonté  fans 
,1  en  avoir  le  pouvoir,  c’eft  un  être  impuiftant,  ce 
,,  qui  eft  impoftîble.  S'il  en  a le  pouvoir  fans  en 
„ avoir  la  volonté, il  eft  envieux  des  hommes,  ce 
„ qui  n'cft  pas  moins  abfurde.  S'il  n’en  2 ni  le 
„ pouvoir  ni  la  volonté,  il  eft  en  même-temps  en- 
„ vieux  &:  impuiftint.  Mais  s’il  en  a le  pouvoir  8c 
„ la  Volonté  tout  cnftmble  comme  il  le  faut  foû- 
„ tenir  de  néceftîté  , comment  eft-il  poftibfe 
„ que  le  mal  fc  foie  répandu  parmi  les  hom* 

„ mes? 

A certe  objeâton  Mr.  Bayle  ajoûte  la  réponfe 
de  Laiftancc.  " Dieu , dit  il , a le  pouvoir  d’ôter  , 

„ le  mal  du  Monde,  mais  il  n’en  a pas  la  volonté, 

„ fans  qu’on  puifte  pour  cela  le  taxer  d’envie.  La 
„ raifon  pourquoi  Dieu  n’empêche  pas  ce  mal  de  fe 
„ répandre  dans  te  monde,  c’eft  parce  que  ce  mal 
„ nous  donne  de  h fagtiTj , & que  cette  fagefTe  nous 
,,  procure  plus  de  bien  8e  plus  de  plaifîr  que  ce  mal 
,1  ne  nous  caufe  de  douleurs  Se  de  troubles.  C'eft  « 

,,  par  le  moiende  cetre  fagilTe  que  nous  connoiflons 
,,  Dieu  , 8c  que  nous  parvenons  à l’immortalité 
,,  bienheurtufe,  qui  eft  le  (ouverain  bie»'.  Ce  n’cft 
„ que  par  la  connoifTance  du  mal  que  nous  pouvons 
„ atteindre  à la  kîince  falutaire  de  ce  qui  eft  bon. 

,,  Epicure  ni  ceux  qui  fuivent  fes  opinions  ne  voi- 
,,  enc  pas,  que  fi  le  mal  étoit  6té  d'entre  les  hum- 
,,  mes  la  fagcITe  auroit  k même  fort,  & qu'il  ne 
„ nous  refteroic  pas  le  moindre  vefttge  de  b Vertu  , 

,,  dont  l’dTence  confîfte  à fouffrir  8e  à furmonter  ce 
„ qu’il  y a de  fâcheux  & de*cruet  dans  le  mal. 

„ Ainfi  la  tranquillité  que  nous  gagnerions  i être 
,,  prives  du  mal , dans  k coun  efpace  de  cette  vie  , 

„ nous  privooit  du  plus  grand  Se  du  plus  réel  de 
„ tous  les  biens  , qui  dans  la  vie  éternelk  fera 
,,  1a  récompenfe  de  nos  douleurs  & de  nos  en*. 

„ vaux. 

Mr.  Bayle  critique  enfuite  cette  Réponfe  : Mais 
fa  Critique  tombe,  dès  que  l’on  ccnftdére  qu’il  y a 
une  grande  différence  entre  pofer  que  Dieu  a trouvé 
à propos  de  donner  lieu  au  Mal  moral , & de  le  fai- 
re mitre  é/ÎM  sPe»  tirer  dt  ctrtAînts  miiliiésSe  concevoir 
lîmplcment  que  Dieu  n'a  pas  trouvé  à propos  de  dé* 
ploier  fa  Toute  puifTance,  pour  empêcher  à l’homme 
d'abufer  de  fa  Liberté  f.irct  ^ntl  vonloit  <fn'il  y eut 
des  Erres  libres , fc  leur  laificr  une  liberté  qu'il  leur 
avoit  dornee.  Dieu  trcs.fjge  a vu  qu’il  auroit  été 
inutile  de  la  leur  donner  p'iur  la  détruire,  en  U di- 
rigîant  fans  ctfTe  par  des  Imprillions  interieures  qui 
préviniTem  ks  prémicres  penfets  capabks  de  deve- 
nir les  principes  de  quelque  mauvaife  dcurmiiva* 
tion. 

Ccla  pofé,  on  eft  fondé  à ajouter  que  Dieu  a en- 
core prévu  qu’au  cas  que  l’homme  abufàt  de  fa  Liber- 
té I il  feroit  fervir  ces  Abus  , vicieux  en  eux- 
mêmts  , d'occafion  à pluftcurs  Vertus  éxcetlen- 
tes.  / 

CequcTon  fait  d’abord  lib-emcnt  par  un  choix  dont 
on  eft  le  Maître  , ce  que  l’on  feroit  en  pouvoir  de 
ne  point  faire , ou  de  faire  tout  autrement , à force  de  le 
réitérer  on  s’y  afL  Aionc  à un  tel  point  & on  s’affer- 
mit tellement  dans  de  s’y  p’aire,  /’•/»«' r/l 

fins  libre  de  te  «rj^/i^rr.  Alors  on  2 toute  la  Gloire 
du  .Mtriu  fans  en  avoir  la  peine  : On  fent  les  doux 
fruits  de  s’etre  conftamm  nt  appliqué  à Ton  De- 
voir , fans  être  plus  éxpafé  au  rifque  de  s’en  éIcM- 
gtier. 

Ffff  fff  LXXXIII. 
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LXWnr.  J'AÎCîû  que  mon  Lecteur  ne  f ‘ 
pj$  facile  de  parcourir  en  abrégé  ce  que  Mr.  îe  D . 
tcur  Schcriock  a écrit  dans  (on  Traité  de  U Pro'^^" 
dence.  C«  Ouvrac^c  eft  rempli  de  réflexions  pro?t«5 
\ lever  le>  Difficultés  que  Mr.  Bayle  a fi  fouvent  re- 
perées. 

Page  1415.  A moins  que  les  Peines  & les  Récom- 
penles  ne  (oient  préfemes , pendant  tout  le  temps 
qu’elles  (bnt  différées,  les  Méchans  (bot  dans  le  é’i>«* 
htmr , & les  Bons  dans  Ftjfitaiam , ce  qui  eft  h dif- 
ficulté qu’on  fait  contre  la  Provitknce,  Difficulté 
qui  ne  peut  ctre  levée  que  par  une  éxécution  promp- 
te & viiîble,  qui  ravifle  tous  les  moiens  de  Paiivtct 
ï la  Divinité,  & tous  les  retours  à la  Ktptmimet 
aux  pécheurs.  Ne  vaut-il  pas  inlînimcnt  mieux  pour 
nous,  a'ii»artr  les  ntfons  de  b Providence,  que 
d'en  recevoir  de  fi  atterrantes  preuve/? 

Pipe  187.  fi  Dieu  peut  (aire  des  chofes  qui  nous 
paroi(Tcnt  contraires  i (‘équité,  par  une  Volonté  fou- 
veraine  & arbitraire,  cette  conduite,  bien  loin  de  ré- 
foudre les  Objeftions  qu’on  peut  faire  contre  la 
Providence , ne  (crt  qu’i  les  juftilicr.  C'eft  laThéfc 
que  les  Athées  tâchent  de  prouver  & qu’ils  voudroi- 
•nt  qu’on  leur  accordât  afin  de  pouvoir  d.-miire  les 
Dogmes  de  l’éxiftcnce  de  Dieu  & de  b PiovIJence, 
Ils  ne  tirent  pis  grand  fruit  de  ce  que  Dieu  fait  cer- 
taines chofes,  dont  nous  ne  pouvons  pas  rendre  rai- 
fon,  parce  que  rincompréiicnfibilité  de  le  SagelTe 
de  Dieu  lève  ces  fortes  de  Difficultés,  Mais  fi  nous 
leur  accordons  que  Dieu  fe  conduit  par  des  Régies, 
que  tous  les  hommes  qui  jugent  d’une  manière  im- 
pcrtiile  avouent  être  Injufies,  c'eft  tout  ce  qu’ils 
demandent;  pircc  qu’ils  (entent  bien  que  c’eft  anni- 
hiler la  Divinité»  que  de  lui  attribuer  une  Volonté 
arbitraire  par  npport  au  Bien  & au  Mal.  Car  dire  que 
Dieu  eft  bon  & Jufte,  mais  non  pas  félon  les  Idées 
que  l;s  hommes  ont  de  la  Bonté  de  de  la  fuftice, 
c’eft  dire  que  nous  n'avons  aucune  Notion  naturelle 
de  U Juftice  & de  la  Bonté  de  Dieu,  & alors  nous 
ne  pouvons  autfi  avoir  aucune  Notionde  Dieu  meme  : 
car  fi  l’Idée  naturelle  de  Dieu . eft  qu’il  eft  Bon  6c 
Jufte  , il  eft  difficile  â concevoir  que  nous  aurions 
une  Notion  naturelle  d’un  I>ieu  jufte  * Bon  fans 
avoir  aucune  noiion  de  (a  Borné  8e  de  fa  Jullice. 

Page  140.  On  oppofe  â h Sainteté  de  la  Provi- 
dence le  grand  nombre  de  Crimes  qui  fc  comnierrent 
■ TOUS  les  jours.  Si  l’empire  que  le  péché  éxerce  dans 
l’Univers  détruit  abfnlumcnt  lafaintetédeDicu,  j'a- 
▼oue  que  l’Objcétion  eft. fans  réplique;  car  on  ne 
fauroit  nier  que  les  hommes  ne  foient  très-mé<hans, 
mais  c’eft  uncinjufte  Conféquencc»  de  vou’oir  con- 
clure que  Dieu  n’eft  point  fainr,  parce  que  nous 
fommes  éloignés  de  l’ctre.  Cette  efpéiC  de  contra- 
riété porta  autrefois  les  Manichéens  i admettre  deux 
Principes  de  toutes  chofes . l'un  bon  fit  l'autr;  Mau- 
vais, parce  qu’il  étoic  impoffibic  qu’un  E;ra  bon 
(ouffric  que  le  Mal  entrât  dans  le  Monde. 

• Pape  141.  Pour  que  Dieu  ne  permit  point  le  Pé- 
ché il  faudroir  qu’il  empcclûtlts  Hommes  de  vouloir 
6e  de  choifîr  une  chofe  qui  f«r  contraire  aux  Loix 
qu’il  leur  a préferites,  c’eft-â-dire,  qu illetir anéantit 
kur  Liberté  en  lespmivernanttofijoun  par  un  pouvoir 
fupérieur  6e  irréfiflible,  mais  ce  fyfléme  eft  il  raf- 
fonnible?  L’Idécd'un  Couverneur  éxift  rcnfcrmc-t- 
elle  b dtftruflion  de  la  Nature  des  Etres  qu’on  gou- 
verne ? J'avoue  que  ce  firoit  là  b Méthode  la  plus 
fûre  de  bannir  le  Crime  de  l’Univcn,  miis  ce  f.roit 
en  exiler  en  meme  temps  b fainieté  ; car  avec  la  TJ- 
fierté  s'évanouifTent  cgakmeni  le  Bien  fit  le  Mal  & 
alors  ce  qu’on  propofe  comme  un  Remède  devien- 
droit  un  ma!  p’us  grand  fi:  plus,  incurable. 

P>pe  24a.  Quoi  que  Dieu  ait  rendu  l’homme  un 
Etre  Libre . il  ne  l’a  pas  bilTé  pour  cela  entièrement 
2 fa  propre  Dirrélinn,  mais  quand  il  Ic  juge  11  pro- 
pos , il  peut  le  faire  agir  d'iineimaniéte  direftement 
oppolée  au  Choix  de  fa  volonté  fit  au  Dîf[>otifmede 
fit  pffions.  K en  eft  de  metne  du  Moode  naturel, 


Quoi  que  Dieu  ait  doué  toutes  fes  Créatures  de  cer- 
taines propriétés  nstiirelles , fit  que  dans  le  Cours 
ordinaire  de  la  Providence  il  leur  permette  de  pro- 
duire leunefTeis,  il  s’eft  neanmoins  rcftrvé  une  au- 
torité fouveraine  fur  la  Nature , pour  tn  icnverfer  â 
fon  gré  les  Loix  ou  en  fufpendre  les  influenas;  & 
puis  que  Dieu  fait  ceb  dans  le  Monde  Phyfique, 
je  n'apptr^ois  aucune  raifon  pourquoi  il  ne  feruit  pas 
le  meme  dans  le  Mnnde  Moral , quand  U Bonté  du 
Gouvernement  de  l'Univers  l’éxigc.  Cette  conduite 
eft  fouvent  très- jufte,  mais  ce  n’cfr  pourtant  pas  cel- 
le que  Dieu  tient  d’ordinaire  â 1 égard  des  hi^mmes, 
parce  qu'il  ne  feroit  pas  plus  convenable  â fa  Sageffe 
de  diriger  toûjours  leur  Volonté  par  un  pouvoir  fu- 
périeur, que  de  gouverner  la  Nature  par  une  fuite 
non  interrompue  de  Miracles. 

Et  fi  le  Gouvernement  des  hommes,  confiderés 
comme  gens  Libres,  éxigc  que  Dieu  leur  permette 
de  fe  conduire  par  Choix,  la  permiffion  du  péché 
ctiTe  d'être  une  Objcérion  contre  la  fainttté  de  la 
Providence.  Particuliérement  fi  nous  prenons  garde 
que  Dieu  donne  aux  hommes  une  parnon  fitfijjimii  <U 
f*  Grèce  t peur  iju'iü  pMi^tnt  réjijltr  « U$fri  PtJJÎMt 
(ÿ  s'Mtseher  4 lé  préii^ut  Je  leurs  Devoirs. 

Page  144.  Dieu  ne  peut  pas  empêcher  toûjours 
b commilfion  d’un  Crime  par  un  Aéte  immédiat  de 
fon  pouvoir  fans  rcnvcrfcràious  momens  les  Loix  de  b 
Na  rure. 

Pagez45.  Il  efteerrain  que  quand  Dieu  permet  qu’un 
péché  actuel  fe  commette,  cette  Conduite  ne  fait  pas 
plus  de  tort  â b Sainteté  de  b Providence  , que  s’il 
permettoit  fimplement  aux  hommes  de  former 
des  Réfolutions  criminelles  , quoi  qo’aprês  cela 
ils  ne  les  éxécutaffent  point.  Les  Avions  éxrer- 
ncs  renferment  un  Mal  Phyfique.  ou  bien  un  Mal  qui 
ruine  en  partie  te  bonheur  général  de  la  focieié,  mail- 
le Mal  bloral  a fa  fource  dans  le  Choix  6c  dins  b 
Dérerminatioo  de  b Volonté.  C'eft  pourquoi  b per- 
rmlfion  ou  l'cmpcchement  des  aâes  éxtemes  de  Péché 
ne  concernent  pas  tant  la  fainteté,  que  b Bonté  fie 
b luftice  de  b Providence  : car  s’oppofer  ï la  com- 
milfion d’un  Crime,  n’eft  nullement  effacer  ce  qu’i^ 
y a de  coupable  dans  U difpofitioo  du  Criminel , mais 
c'eft  prévenir  le  toit  que  les  autres  hommes  en  auroi* 
eut  foufîeit.  ' 

Dieu  peut  avoir  de  três-fages  raifons  pour  (ouffrii 
que  Us  hommes  commettent  des  péchés  éxternes, 
afin  de  faire  de  ces  Péchés  des  aâes^  jugement  fie  de 
Vengeance,  nu  bien  de  Com^ion  fie  de  Difcipline. 
Car  comme  Dieu  punit  tics-rarement  Us  Mcchans» 
fie  qu'il  corrige  rarement  Us  Bons  par  un  Aéte  immé- 
diat de  fon  pouvoir,  fie  que  d'ailleurs  rien  n'éntre 
mieux  diqs  b Nature  fie  dins  l'éxcrcice  d’une  Pro- 
vidence que  les  Châ'.imcns  6c  les  Correûions,  il  eft 
tres-iufte  fie  ttès-convcnable  i b Diviniré  defairedes 
Péchés  des  uns , des  Leçons  de  (évérité  fie  d'épreuve 
pour  Us  autres. 

Page  248.  Ccux-lâ  mêmes  qui  téxent  b Divinîié 
d'incliner  le  coeur  des  hommes  au  mal , avouvnt  en 
meme  temps  qu’il  U fait  par  une  influence  fi  fccrette, 
qu’il  nous  eft  impoffibU  de  b diflingutr  des  cpéra- 
tions  de  nôtre  ame,  fit  ainfi  ils  coofeffent,  fans  le 
vouloir,  qu’ils  admettenr  un  Syftême  fi  injurieux  ï 
la  Diviniré,  moins  pour  en  avoir  fenti  l'évidence, 
qu’afin  de  trouver  quelque  éxeufe  \ leur  condui- 
te. 

Page  2ÇO.  T!  me  femble  que  lorfque  l’on  dorne 
d;<  pieuves  fi  direftes  6e  fi  pofitivesde  la  Sainméde 
la  Providence . U Syflcmc  contraire  n’eft  pas  fufeep- 
ttbU  de  preuves  du  même  genre.  Des  Confequen- 
ces  éloignées  fie  incertaines,  des  Notions  confufes  fie 
imparfaites  touchant  la  Nature  des  chofes , quelques 
éxpreffions  peu  claires  de  l’Ecriture,  ne  font  pas  en 
droit  d’obfcurcir  une  évidence  suffi  lumineufe  que 
celle  qui  eft  répandue  fur  cette  Matière , de  même 
que  les  Difficultés  qu’on  peut  former  fur  b oarute 
du  MouveiBCBt  ne  font  pu  use  raifon  fuffifante  pour 
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te  révoquer  en  doute,  puifque  nous  ipper^evonstous 
les  jours  mille  Corps  qui  fe  meuvent. 

Pjpe  17S,  N'eft-il  pas  fufle  que  Dici*  permette 
eu  Demon  d'aveugler  ceux  qui  refufent  de  voir  f 
C2:iaiid  les  hommes  chciillent  leurs  Crimes  & qu'ik 
n'iimenc  pumt  la  Vérité  parce  qu'elle  leur  en  décuu> 
vrc  U noirceur,  Dieu  retire  d’eux  fi  Grâce,  9c  les 
livre  aux  malheurs  du  Vice  & à la  féduéiion  de 
l'Impollure.  Voici  la  Méthode  que  fuit  conflam» 
ment  la  Providence,  Elit  mt  foret  k rtetvoir 

U vérui,  m*it  tUt  Ufoit  troMVir  4 ceux  tjiii  U ch*r- 
cht/u.  Piov.  II.  4.  ^pptUtis  toi  Ut  Frudinc» 

firfitH  ûdàrtfts  la  voix  À l'IiJUligenct  i ft  im  U thtrehe 
tommt  dt  CérftHt  ^ U ihtriher  foifntmftmttu 
€ommt  dit  trtjoTs.  jd'ors  tm  mundriu  U CTMnttdt  C £• 
ttrntlfir  tn  troMVtr*$  U c9HiwJj(^4ner  d$  Ditm.  Au  Heu 
que  quand  Us  hommes  icrmerii  volontairement  les  yeux 
î la  Lumière,  la  Providence  permet  que  le  Dieu  de 
ce  Monde  Ks  aveuple,  c’efl  ce  qus  nous  apprend 
l’Apotre  bt.  PjuI  II.  Cor.  IV.  5.  4. 

Il  y a quelques  autres  palTa^cs  qui  artrilfuent  i 
Dieu  la  dilpofition  fnuverainc  de  toutes  les  Aâionsk 
des  ho  nmes,  fans  charger  pourtant  la  Providence  de 
Icu'S  Péchés. 

Prov.  .\VI.  9.  XIX.  ar.  XX.  24.  Le  totttr 
de  l'oommt  dthhire  dtU  vojt,  mjti  CEurntt  4uUra~ 
fi  ftt  jms.  J * flm/îtxrs  penfcei  4»  cotxr  de  T homme , 
mais  U Cen/eil  de  C hterntl  tfl  permammi,  Lee  pas  de 
t Homme  font  de  par  C Etemel , cotmmnt  donc  C Hom- 
woe  entenàra’t^il  fa  vtjt  I Le  fens  de  ces  palTa- 
ges  efl  que  Us  hommes  délibèrent  & choiltHent 
librement , mais  lors  qu'il  s’agit,  d'éxccutcr  ce  qu’ils 
ont  rcfolu  , ik  ne  peuvent  rien  foire  fans  la  per* 
iDilTion  Divine. 

Nous  regarderions  comme  un  Utre  éxtnordinaîre* 
ment  Bon  , un  homme  qui  répandroit  fur  nous  ta 
inliié  ne  partie  des  Biens  dont  Dieu  nous  comble, & 
nous  ne  le  blâmerions  point , quoi  que  dans  la  dif« 
penfation  de  fes  faveurs,  il  ne  nous  rendit  pas  comp- 
te \ tnurmnm'nt  pourquoiil  les  a difpenfésde  telle  & 
de  r'Ile  manière  : Le  fond  du  Caraftére  des  Athées 
cP  l'ingrat Kude,  «temrque  Dieu,  en  leur  faifjnt  du 

bien  ne  change  la  coupable  dirpolîtion  q-.i'ils  appnr- 
tint  i recevoir  les  bitniaits , il  n'efî  plat  Dieu  poureux. 
Je  ne  fau'ots  m'cmpêcher  d'infiiter  ici  un  moment 
fur  L'  N - ure!  ingrat  des  perfonnes  que  nous  combat- 
tons. Qjund  ces  perfonnes  difputent  contre  la  [u- 
fliiC  de  la  Providence,  Dieu  leur  paroit trop  Bon, 
parce  qu’il  ouvre  à des  grands  pécheurs  les  tréfors 
de  fa  Patience  & de  fa  longue  attente.  Cette  con- 
duite leur  paroit  un  Argument  fuffilant  pou»  piouver 
que  Dieu  n'cft  pas  Julie,  & qu’tl  ne  prélidc  point 
au  Gouvernemrnt  de  cet  Univers.  Quand  ils  atta- 
quent la  Bonté  de  U Providence,  alors  Dieu  ne  Itur 
paroit  pas  un  Etre  allés  Bon , &r  quoi  qu'ils  apper- 
çoivtnt  dans  le  Monde  un  grand  nombre  d’exemples 
remtrqiiaSlcs  de  Bonté  ils  n’en  font  point  remonter 
la  caufe  I l’Etre  {ouverainemtnt  Bon,  mais  au  Ha- 
lard  & à la  fortune,  parce  qu’ils  croient  remarquer 
quelques  traces  du  hasard  dans  les  routes  que  fuit  la 
providence,  par  rapport  aux  Calamités  de  nôtre  Vie. 
Voill  deux  obj-élinns  auxquelles  il  eft  impofllble  à 
Jîieu  de  répondre  au  gré  de  ceux  qui  les  propofent, 
& je  crois  que  cette  Impoffibilitc  même  forme  une 
Képonfe  fulfifarte.  Car  fi  Dieu,  pour  fiuver  fa 
Jullicr,  punifioir  dans  ce  Monde  chaque  pc'chc  qui 
s’y  commet,  fdon  que  ce  péché  le  mérite,  il  ne  lui 
refleroit  guércs  de  lieu  \ exercer  fa  Bonté  Un  gnnd 
nombre  de  Gens  de  bien  fciount  expofés  ï de  cruil- 
Its  fouffranccs,  & alors  les  fouffraners  de  ces  gens  di  bien 
doniieroicntlieuJ  une  Objeélion  bien  plus  fonr.idahle 
que  celle  qu'on  prétend  lever  par  là.  Lt  fi  d'unautrcfô»é 
Dieu  n'iniligeoit  aucune  peine aUx  hommes,  quelques 
Méchans  & quelques  fcélérats  qu'ils  fiilTtnt,  cette 
conduire  formeroit  une  ObjcéHon  tndifloluble  con- 
tre la  fulHce  de  fa  Providence:  car  fdon  tes  Notions 
qu'ont  de  la  Bonté  & de  la  Juflice  eaux  qui  s'éri- 
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gent  en  fiufeurs  de  difieufrés  , il  eft  contradic- 
toire que  Dieu  foit  en  même-temps  lufte  8e 
Bon. 

La  Bonté  de  Dieu  a fans  contredit  une  fupériorité 
dans  le  Gouvernement  de  cet  Univers,  & fa  Juflice 
n'rft  en  quelque  forte  que  l’éxécutrice  des  Defleins 
de  fa  bonré,  comme  cela  doit  être  dans  un  état  de 
Difeipline,  où  les  faveurs  aufG  bien  que  les  Corée- 
tions  tendent  au  Bien  de  ceux  qui  en  font  les  Ob- 
jets. N’eft-ce  pas  un  acte  d’éxtrcme  Bonté  que  de 
placer  les  hommes  dans  des  circondances  d'épreuve»  * 
par  lefquelles,  s'ils  veulent  en  profiter,  ils  peuvîm  re- 
couvrer cetre  immortalité  bienbeureufe  qu’ils  avoi- 
ent  perdue  î Et  quelques  féveres  que  foient  les 
Méthodes  qu'emploie  U Providence  pour  rendre 
les  hommes  meilleurs,  n'eft  ce  pas  une  marque  bien- 
touchante  de  Bonté  que  de  les  forcer  i «te  heu- 
reux f 

La  Bonté  de  Dieu  dans  un  état  de  Difeipline 
n'aJmet  point  un  Bonheur  parlait  dans  ce  Monde, 
car  ce  tic  (eroit  plus  alors  un  état  de  Difeipline. 
Si  des  hommes  memes  très-pieux  étoientiufii  heu- 
reux ici  bas  fur  U l'erre  qu’ils  pourroienc  le  fouhai- 
ter,  ik  foûpireroieni  fort  peu  après  l’ctcrnité,  & 
n’auroient  guère  occafion  de  fe  former  è la  pratique 
de  ces  Vertus  mortifiantes  qui  font  néccITaires  pour 
les  préparer  i une  Vie  fpirituelle  ; St  les  Méchans  s’a- 
tachcroient  encore  d'avantage  au  Monde  ôr  pécheroi- 
ent  avec  plus  de  licence.  Les  Alflidions  qui  af- 
fiégent  nôtre  Vie,  détachent  les  perfonnes  vertueufes 
de  U Terre  & embriffnt  leur  amour  pour  une  autre 
Oeconomie  ,•  elles  firveot  aufli  3l  faire  entrer  les 
hommes  en  eux-mêmes,  ce  qui  fuflîr  pour  luflifiec 
la  SagefTc  8e  la  Bonté  de  Dieu  par  rapport  aux 
nombreufes  Miféres  auxquelles  les  hommes  font  en 
butte. 

La  Bonté  de  Dieu  dans  un  état  de  Difeipline 
éxiae  que  ce  Monde  foit  un  (éjour  dans  lequel  oti 
puilîe  vivre,  Sc  ou  routes  ebofes  égales,  on  aime 
mieux  refier  que  d’être  obligé,  ^ force  de  Mifé- 
res, de  foûhaiter  d'en  fonir. 

Ope!  fujet  d'effroi  ne  feroir-ce  pas  pour  les  hom- 
mes, fi  ect  Univers  n’etoir  qu’un  vafte  Théâtre  de 
Calamités  8e  de  Miféres?  Quel  encounccmcnt  rtf- 
tfroif-il  aux  pécheurs  pour  fe  répentirî  Q,uel  tfpoif 
de  pardon  pourroicnt-ils  concevoir,  fi  l’expérience 
ne  leur  prouvoit  pas  que  la  Converfion  ouvre 
l’accès  du  Throne  de  la  mifcricordt? 

Un  état  d-r  Difeipline  txclut  également  le  Bon- 
heur parfait  & l’excès  des  Miféres. 

Lj  Bonté  de  Dieu  demande  que  dans  un  endroit 
comme  nô^re  Terre,  fujet  è mille  févolutions , il  y 
ait  pourtant  une  Différence  marquée  8f  confidérjble 
entre  le  Bien  8e  le  Mal  : car  le  but  de  la  Providen- 
ce, dans  un  état  d’épreus'ccft  d'cncoursgcrla  Verra 
fie  de  dctoiimcr  ks  hommrs  du  Crime. 

Page  29»Ç.  La  Bonté  de  Dieu  dans  un  étude  DifeipÜ- 
ne  demande  qu’il  y ait  une  plus  grande  portion  de  Bien 
que  de  Mal  répandue  fur  la  Ttrre;  car  puis  qu’un 
Etre  Bon  préfidc  au  Gouvern  ment  dv  cer  Univers 
il  eft  jufie  que  le  Bien  y p édominc.  L’éxi'cricoce 
efi  parfaitement  d'accord  fur  cet  Article  avec  la  Rai- 
fon.  Si  l'on  veut  ptfer  éxa-lcment  tous  les  plaifirs  fie 
tous  les  chagrins  de  la  vie,  on  verra  que  les  pLi- 
firs  emportent  de  beaucoup  la  balance.  Dieu  déploie 
quelquefois  des  jiig;m.n$  terribles . mais  cela  arri- 
ve rarement;  Il  y a prcfque  toûjours  un  demi  fîe'elt 
de  f tiui  ÿ d'abondame  pour  uae  année  de  famine  ijr  da 
moreuhte'.  Et  les  douceurs  de  U paix  font  oublier  fie 
corop  nLnt  en  quelque  manière  les  dcfolations  de  la 
Guerre.  La  conduite  ordinaire  de  Dicuconfifici  fai- 
re du  bien  aux  hommes.  fi(  è quels  hommes?  èdes 
hommes  qui  s’arment  de  fes  bienfaits  fie  qui  les 
tournent  contre  lui-même.  Ce  feul  mit  fuffit  pour 
nous  inf|Hrer  ta  plus  profonde  admiration  8e  la  pins 
vive  reconnoiffance  pour  U Beuté  de  l'Etre  fup/c- 

Ffff  fff  5-  Pige 
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Pice  t - ^uc  fepropnfc  la  Providence  « c’etl 

le  Uonheur  de  fc*  créatures  : &parconféquent  tout  ce 
quitenH<cl}ut?t'C^dans]cpuD  de  fa  conduite.  Les 
Moiens , pour  être  bons»  doivent  être  capables  de 
concourir  i cette  Fin , & par  cooféquent  ceux  qui 
contribuent  le  plus  au  Bonheur  du  G nre  humain 
font  fans  contredit  les  meilleurs.  Ainfî  il  ferott  in« 
ju'le  de  confidérer  \ cet  égard  les  choies  <*  eües  mi- 
mai mais  il  faut  les  éxamtner  relativement  aux  of' 
anJtMca. 

Page  ) i«.  Il  y a des  gens  qui  fc  plaindront  dece 
que  Dieu  a donné  l’cxiftcncc  i une  Créature  fufeep* 
tible  de  péché  & par  conféqu'‘nt  de  Mifére  » c’eft  ï 
dite  qu'ils  blâment  1a  Divinité  d'avoir  crée  des  Etres 
Libres,  Raifonnables  Sc  Intelligtns:  car  par  cela  më* 
tns  qu'ils  font  Libres  , ils  peuvent  faire  un  ufage 
criminel  de  leur  Liberté;  mais  cette  Objefiion  ne 
formepropremcntpointdeDiflî^ulté  contre  la  Bonté 
de  la  Providence,  mais  contre  celle  de  b Création, 
&elle  ne  lignitie  autre  choie,  linon  que  Dieu  ne  de» 
voit  point  créer  le  monde.  Car  fi  la  Bonté  l’em- 
pêooit  de  former  une  Créature  raiinnn  ible  qui  pût  fc 
rendre  cUe-même  malhf ureufe;  fa  SagtlTclui  ioterdifoit  la 
Création  d’un  Monde  dans  lequel  il  n'y  auroit  au- 
cun Etre  d'^ué  de  Railon. 

Confidérons  donc  en  quoi  confifie  la  Bonté 
d'une  Intelligence  qui  tire  des  Etres  du 
Néant. 

La  Bonté  du  Créateur  éxige  qu’il  forme  les  cho- 
fes  fur  des  tié;$  éxcelltnfes  ie  parfaites.  Par  conlé. 
quenr  quelle  (atice  y a-t-il  dam  la  conduite  de  Dieu 
loriq-i'ii  a créé  les  Anges  & les  Hommes?  L'Idée 
d'un  Etre  Libre  & Raifonmbl.-  n'ell-ellc  pas  celle 
d’un  Etre  éxceltem  & heureux?  Y t-il  dis  periec- 
tions  plus  grandes  & plus  fliteufes  que  Connoiflance, 
Sapefle,  Intelligence  & Lincné.  Eft-il  polTible  qu  il 
y ait  du  Bonheur  U où  >1  n'y  a point  de  Raifon? 
Et  la  feule  id:<  d’une  Nature  heureufe  ♦ordc  t-elle 
une  Oo)eélion  railonnable  contre  1a  Bonté  de  1a 
Création  ? 

Je  voudrois  bien  (avoir  d'oit  les  perfonnes  que  nous 
réfutons  ont  tiré  la  notion  qu’ePes  ont  de  cette  Bon- 
té qui  efi  obligée  de  formvT  des  Créatures  incanabics 
de  fe  rendre  malhtureufes.  Q.irlle  injufie  prétention 
que  de  foùtenir  qu'à  caufe  que  les  Anges  font  dé- 
chus de  leur  Innocence  & de  leur  Félicité  première  , 
par  leur  faute  Dieu  a manqué  de  Bonté  en  les  créant 
mnocens  & heureux.  Les  feuls  Etres  raifonnables 
font  fufceptiblts  de  brwiheur,  & par  conléqutnt  vou- 
loir former  un  Etre  Intelligent  (ans  Liberté,  8c  par 
cela  meme  â rouvert  de  li  poillbilité  de  pécher  &de 
devenir  miferable  , c’ell  une  pure  contradic- 
tion. 

Fcclef  t IV.  i.  Ctfi  j'tjjimi  fins  la 

merts  four  Jtj*  m«rt$  , ta  vivms  ^tti  joit  tnc»’ 
rt  vivum.  Même  j’tlHme  n'^fés  tmerttit  » 

ptmi  hturtHX  que  la  mnt  & la  aura  ; car  il  n'a  fomt 
vi  la  anvres  moMvaijis  ^ni  f«  J9nt  j«ut  U /♦- 
ieil 

Ecclef.  XI.  7.  //  vrai  ^ue  U Immirrt  *Jl  doua 

qu'ii  tff  a^rtablt  aux  yrnx  Je  vtir  te  joUtl.  Mais 
fi  t homme  vit  beanceny  a'annêet  fÿ  ^n’il  fi  rêjamifft  tau 
la  lanj>  Jâ  cet  annees-la , <fnt»  faite  il  lui  fanvitnt 
Jet  jauri  Je  ténéhret  , ^u  firau  en  grand  nom- 
bre tout  ce  qui  lui  fera  arrivé  fe  trouvera  une  vani- 
té. 

Le  DcITein  évident  8c  très-marque  de  tout 
le  livre  de  l'Eccléfiafie , n’cft  point  de  nous  infpircr 
un  dégoût  mortel,  miis  un  attachement  raifonnablc 
pour  ta  Vie.  Son  But  efl  de  nous  perfuader  que  vou- 
loir trouver  un  Bonheur  parfait  dans  cette  FaUt  Je 
hrmety  c'efl  s’en^ragcr  dans  la  plus  pénible,  mais  en 
même-temps  dans  la  plus  vaine  de  toutes  recherches. 
C’eft  dans  crttc  vue  que  l'Auteur  répété  fi  fréquem- 
ment ces  paroles  tant  e(i  Fanité  (ÿ-  rangement  a'tffrit. 
Il  prétend  par  là  nous  infpirer  un  amour  modéré  des 
chofes  préfeotes,  te  nous  faire  fublUcuer  à ces  vaine* 
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palfians  qui  nous  féduifent  fle  qui  nous  erfiiment, 
la  ConnoiHance  de  Dieu,  la  Pratique  de  nos  Devoirs 
8e  l'elpérince  d’une  meilleure  vie.  C'efi  lâ  piécilé- 
ment  La  conclufioa  de  Ion  Livre.  EccUI:  XII.  m» 
16.  Le  bu  Je  tau  la  frayas  ^mi  a ita  mm',  c'efi  crtire 
Dtem  (ÿ  gearJtr  fis  Cammandtmens , car  t’efi  U te  laU 
Je  i'hammti  car  Diem  amtura  tante  astvre  en  jugement 
lantbant  eaU  ct  ejmi  efi  caché  , fM  bsem  , fait 
mal 

Parmi  d'autres  Argument  dont  le  Sage  fe  fert  pour 
prouver  que  c'efi  une  attente  chimérique  que  celle 
d'un  Bonheur  parfait  fur  b Terre,  il  inlîlle  princi- 
palement fur  b grand  nombre  de  fouffrances  aux- 
quelles les  hommes  font  lujets,  8e  qui  louventfonc 
fi  violentes,  que  pendant  certains  moment  elles  font 
préférer  ï ceux  qui  les  foufrent,  b Mort  è b Vie  , 
& c'efi  U tour  ce  que  Salomon  vouloit  dire,  puis 
que  cela  lui  (uffifoii  pour  prouver  l'imperfeâioo  de 
nos  plans  chimériques  de  lélicité. 

Pour  mettre  cette  Vc'rité  dans  un  plus  grand  jour» 
éxaminons  prémiérement  quels  font  les  Troubles  & 
les  Maux  qui  font  qu'un  homme  Raifonnablc  juge 
heureux  ceux  qui  ne  fc  trouvent  plus  enveloppés  dans 
le  Tourbillon  dies  chofes  humaines,  ou  qui  n'y  font 
jamais  entrés. 

Salomon  nous  donne  deux  marques  auxquelles  nous 
pourrons  reconnoitre  les  Obmités  de  ce  genre.  Voi- 
ci comme  il  éxprime  b prémicre  t Pmit  je  me  fuit 
mit  à regarder  tant  Ut  tarts  fi  fant  fans  U fiUil 
(7*  V«i4<  Ut  Larmes  de  cet/ic  anxqnelt  an  faittart , n’au 
faiu  de  Cenjaiuenr.  Il  conclut  de  11  ; fartjteai  je 
prtfe  fins  Ut  Mans  yni  fant  déjà  wtartf,  fu  Ut  Fivstns 
ym  fant  euare  vivau, 

L’Auteur  facré  veut  dépeindre  par  ces  paroles  tes 
OpprclTioos  publiques  cauféis  par  le  Pouvoir  luprê- 
me  ou  par  l.s  Magiflrais  inférieurs.  La  leconde 
K éfléxion  a rébtion  aux  Envies,  aux  Haines  & aux  In- 
jufiiers  particulières,  fttii  j'ai  regardé  tau  U travml 
^ l'adJreffe  de  chayu  Métier , (jr  j'ai  vu  ^‘tl  y a 
Envie  de  Cnn  fier  fawrrr,  cela  efi  VANITE  8c 
RONG..MENT  D'ESPRIT.  Ce  font  là  Us 
deux  Sources  les  plus  fécondes  du  nombre  prodigieux 
de  Maux  qui  empoifonnent  la  Douceur  de  b vie  de* 
hommes,  jufqu’à  les  porter  quelquefois  à en  fouhai- 
ter  plutôt  |j  ftrte  que  b camjervattan 

C'cll  une  preuve  du  tendre  foin  que  Dieu  prend 
de  rUnivers  de  ce  que  dans  les  Temps  les  plus  vici- 
eux , il  fufeite  certains  hommes  éxcelltns , defiinés 
a arrêter  le  Torrent  de  b corruption;  Ceb  étant, 
feruit-il  jufie  que  des  hommes  qui  font  d’une  fi  gran- 
de utilité  au  Monde  fouhaitalTent  d'en  fortir,  firpré- 
féralTent  la  tranquile  retraite  d'un  Déferioudu  Tom- 
b-au  à b pénible  gloire  d'accomplir  les  Ddîcins  de 
b Providence,  8e  de  faire  du  bien  aux  autres  hom- 
mes ? Un  Coeur  généreux  e(l  incapable  d'avoir  de 
pareils  fentimens.  C’efi  du  Sein  des  grandes  Dif- 
ficultés que  naiiïcnt  les  grandes  Venus,  6e  la  plut 
brillante  Gloire  ne  s'achetee  qu'au  prix  du  Danger  & 
de  la  peine. 

Faire  du  bien  cfi  toujours  un  plaifir  touchant, 
mais  le  charme  en  devient  plus  fiarcur,  à proportion 
des  Obfiacles  que  nous  avons  vaincus  8c  qui  s'op- 
pofoienc  à l'éxercice  de  nôtre  Bonté.  Q.ietie  Gloi- 
re que  celle  de  travailler  à rendre  tes  hommes  meil- 
leurs 8c  i leur  procurer  le  bonheur  le  plus  fnlide 
dont  ils  puilTent  jouir  A;  à foùtenir  par  b Vertu  le 
Monde  tombant  par  le  Crime  ? 

Dans  le  Cours  ordimire  des  chofes  Dieu  a donné 
à tous  les  hommes  le  Pouvoir  de  fe  préferverdes  Mi- 
fércs  les  plus  accablantes  de  b Vie,  6c  particuliére- 
ment de  routes  celtes  qu'ils  s’attirent  par  kun  pro- 
pres Péchés. 

Si  Dieu  avoir  tmpofé  aux  hommes  b nécelfité  de 
nejam)ischoifir,oude  ne  faire  aucune  chofe  qui  pût 
les  rendre  malheureux,  il  auroit  par  cela  même  ané- 
anti l'éxercice  de  leur  Railon  8e  détruit  b Liberté 
de  leur  Choix. 
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Il  eft  impofîi^lc,  ds  h manière  dont  les  chofes  fe 
trouvent  aran^cci  à prèfert  « de  (cparcr  la  Mifere  du 
Pcebé.  mais  il  dvoend  dtî  hommes  d’éviter  U Mi/c- 
rc,.&  Cil»  ctanc  je  foûtieni  qu’un  Dieu Souveraine- 
nunt  bon  piclîde  au  Gouvernement  d'un  Mon- 
de dont  in  hibitanf  peuvent  le  rendre  heureux  s’ils 
le  veulent. 

Pa^e  )Î7*  Qu  « qu’il  y en  ait  plufieursquî  foient 
mécontem  Je  leur  Condition  5f  qui  n’en  ItronI  ja- 
mais contens,  à moins  que  d’occuper  les  prémiers 
P.illes  de  b focièté,  j’en  appelle  aux  Dccifions  de  la 
.Raifont  s'il  ne  vaut  pas  mieux  » pour  l’avaoiaqe 
pèneral  d:s  hi>mmes  qu’il  y ait  une  Diffèicnce  de 
Rancs  & de  Fortunes  dans  l'Univers  î 

C'eft  une  Crrcur  très-groHiére  de  croire  que  le 
bonheur  des  honmes  dificre  autant  que  leurs  Condi- 
tions. Tout  le  monde  fait  que  h Félicité  nemarche 
p:s  toujours  \ b fuite  des  Richeflcs»  du  Pouvoir* 
des  Honneurs.  Ces  cbofvs  ont  leurs  agrcmtns  & 
leurs  desivaotaçes.  Les  Grands  ont  pour  eux  l'O- 
pinion, l’Ecbi*  les  Apparences  «mais  ils  font  éloignés 
du  Solide  llonhcur  autant  que  Us  Petits,  qui  ont 
fur  eux  l’avanra^e  d;  n'etre  pas  obliges  defe  détrom- 
per fur  des  Chimères. 

L'Incgalitc  des  Conditions  cH  un  avantage  pour  tous 
les  hommes  * quelque  rang  qu’ils  occupent  fur  b 
T''rre , & fert  à remplir  Us  Sag.s  DefTeins  de  la  Pro- 
vi  Icnce.  Cette  lu  giUié  rend  certains  hommes  in- 
duflrieux  à pourvoir  à leurs  befoins  & àceuxdeUur 
famille,  elle  infpire  ) d’autres  une  généreur"  ému- 
btion  ik.  d >nne  occafion  ï b Providence  de  rccom- 
ptnfcr  la  vertu  5c  de  punir  le  Crime;  car  le  chan- 
g tncru  de  la  fortune  des  hommts  cft  une  grande 
fource  de  Chdûmens  S<  de  Récompeoles  pour  b Di- 
vinité. Q.iaod  l’InluHric,  b Prudence  & b Piété 
élèvent  Us  hommts  d’une  Condition  biiïe  aux  plus 
éminent  Emplois*  & que  la  Prodigalité.  bMoUlTe* 
le  manque  de  Réljgion»  amènent  la  Mifére*  b Pau- 
vretés le  M pris  fur  de  Riches  Familles,  de  pareil- 
les révolutions  étalent  de  grands  éxemples  de  b Sages- 
fe  6c  de  b fuflice  de  U Piortdence*&  par  confé- 
quent  l’Inégalité  des  conditions  des  hommes  * 
bien  loin  de  détruire  la  Providence*  feit  plutôt  à en 
établir  b Bonté,  j e ne  faurois  me  défendre  de  Unrir 
des  mouvement  d’indignation,  quand  je  réfléchis  fur 
rinégthré  des  hommes*  ^mi  Mt  em  Diem  U f^Uy  U 
ÿ titrt  * qui  ne  méritant  rien  de  lui  * en 
reçoivent  tous  les  jours  mille  bienfaits  , & cepen- 
dant ne  font  jamais  plus  contens  que  lors  qu’ils  croi- 
ent avoir  raifoii  de  former  quelque  pbinte  injurieufe 
ï fa  Bonté. 

Page  ^40,  Lç^eitét UmineHX 8e  brilbns  par  Icfqncls 
nous  pouvons  envibgcr  b SagdT;  du  Maitredc  l'U- 
nivers doivent  nous  infpirer  de  l' Admiration  pour 
les  eMirerire^^'Çin'i  Ar  enveloppés  de  ténébres.  Xf.  7.  S.  9. 

L'S  rtmttt  dc$  volturs  frtfpirtm.  /v/errtçf  Uf  hêm 
tff'hAiHntt'tnjvfntra  . Us  oi/iàmxitU  JtcLrtrefU  y Us 
fot(f'ns  4t  U Mtr  tt  U mtoMieront.  Qmi  tfi-et  4*/  Ht 
/mi  ttmttt  cts  ehofet  <fMt  t'tfl  U mnin  de  Diem  ymi  Us 
4 fAtttt  ? Il  mnliiflu  Ut  NMitns  (èr  il  Ut  fait  férir  : 
Il  Ut  réfond  ça  gr  fai  (7  fmi  U Us  ramène.  Il  ite 
U ectmt  amx  Chefs  dtt  ftupUt  de  la  Terre , ÿ Us  fast 
errer  comme  des  gtnt  font  ivrft. 

Page  541^.  Q:iclques  perfonnrs  qui  font  profeffion 
d’ajouter  loi  aux  Livres  de  Moïfe  fe  croient  obligées 
de  donner  du  Déluge  une  éxplicacioa  philofophiquet 
fans  avoir  recours  aux  Miracles.  Les  perf-nnrs  que 
nous  dépvignons  aiment  \ raifonner  à quelque  prix 
que  ce  (oit*  & comme  rien  n'abrége  tant  leurs  Rai- 
fonoemens  que  les  Miracles*  elles  fe  font  un  Sys- 
icme  bifare  où  on  ne  révoqué  pas  en  doute*  maison 
ne  bifle  pas  de  prouver  que  les  événemens  opérés  par 
une  Voie  éxtraordinitre  auroicnt  pu  être  produits 
par  sles  Caufes  naturelles. 

Mais  cette  prcceniion  efl  fouverainemrnt  mal  fon- 
dée, par  rapport  au  fait  dont  il  etl  qoeflion;  car  le 
but  de  Dieu  1 en  donnant  certaines  propnétés  aux 
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Caufes  naturelles , éioit  de  conrerver  & non  pas 
de  détruire  l’Univers.  Par  conléquent  la  deflrucion 
de  l’Univers  ne  peut  pas  avoir  éré  produite  par  des 
Caufes  naturelles,  mais  par  un  Pouvoir  fup  rieur  à 
celui  de  ta  Nature.  Cela  é'anc  quelle  jufli^^/Ti- peut-il 
y avoir  dans  tous  les  Riifo  ocniens  phÜolophiquet 
qu’on  hafarde  fur  cette  Matière  ? Qudle  Cauft  peut 
plonger  b Naturedans  un  fl  affreux  Dclordre*  fl  non 
le  même  pouvoir  qui  a formé  b Nature  & qui  lui 
a préferit  drs  Lnix  1 « 

F.C  voila  précifément  le  But  que  Dieix  fe  propofolc 
en  envoijiit  le  Dduge*  à favoir  de  donner  une  Preu- 
ve Démonflrative  d*  b Providence  aux  Siècles  fu- 
turs , par  une  Diftruftion  miraculeufe  qui  ne  pour- 
roit  être  attribuée  qu'à  b Vengeance  Divine. 


SECTION  XIV. 

Examen  du  ^yrfhonifme  par  rapport  à 
Jluence  de  U Réltgton  fur  la  ^o,tete. 

I.  "T  'XOTCl  une  Queftion  fur  laquelle  Mr.  Bayle 

V/  s’cll  le  plus  étendu , & dont  par  confé-  * 
* quent  l’éxamcn  fera  aufli  d’une  plus  grande  ^nefitn 
étendue.  On  a de  b peine  à comprendre  qu’un  hom- 
me. pcrfuidé  que  Dieu  s’eit  révélé  aux  hommes, 
comme  Mr.  Bayle  allûre  qu'il  en  efl  peiTuadé  par 
l’effet  d’une  Grâce  furniturelle»  puifle  fe  réloudre  i 
emploicr  fem  remps  i faire  l'Apologie  des  Athées; 
car  qu’y  a-t-il  de  plus  inutile  6c  en  meme  temps  de 
plus  fcinJaleux  ? 

l>ira-f-on  pour  réicufer»  qu'il  a été  entraîné  in- 
fenflblrment  ï traiter  cette  Matière?  Q.u'un  des 
Argumens  dont  il  s'éioit  fervi  pour  réfuter  l’erreur 
de  ceux  qui  s’imaginent  que  Dieu  avertit  les  hom- 
mif  par  les  Comètes  & qu'elles  leur  prefagent  fes 
fléaux  , l’a  engagé  dans  ceite  Difeuffion?  Mab  un 
homme  (âge  n’iimera-t-il  pas  mieux  biffer  tomber 
un  Argument  que  d’écrire  rant  d’inutilités  pour  le 
foûtenir,&  fur  tout  des  inutilités  capables  de  faire  un 
très-mauvais  effet  fur  b plus  grande  partie  de  fes  Lec- 
teurs? 

Mr.  Biyte  avoit-il  en  vue  de  perfuader  les  hom- 
mes qu’ils  auroicnt  grand  tort  de  maltraiter  les  A- 
thées  & de  s’allarrocr  de  leur  Erreur?  mais  peut-on 
dire  qu'on  reconnoit  pour  Divine  b Rélipion  Chré- 
tienne quand  on  fe  déclare  l’ami  de  ceux  qui  traitent 
bDivtniiédechimérc?Sied-tl  biin  à un  Chrétien  de 
palier  Tes  jours  dans  un  Commerce  famüuT  avéc  des 
Athéis*  lors  meme  qu’il  fe  trouve  aff.rmi  contre 
tous  leun  Sophifinrt  ? Mais  n'y  a-t-il  pas  un  grand 
nombre  de  P>r!'onr.is  * dont  b Raifon  efl  n ains 
’éxercée  ,qui  ne  pourroienr  fréquenter  ces  gens,  b fans 
s’éxpofer  ï fc  remplir  de  Doutes  , qui  pour  témoins 
ébranleroient  leur  Foi  ? & faut  il  qu’un  homme  d’ef- 
prit  df  un  homme  de  bien  donne  lieu  pir  fon  éxim- 
pie  à des  commerces  qui  peuvent  devenir  fl  funefles 
aux  aurres? 

Mr.  Bayle  veut-il  encore  perfuader  aux  hommes 
qu'iln’y  auroit point  d’Impruu;nce  de  qu’on  nectHir- 
roit  point  de  rifque  i confier  le  Soa  des  autres  hom- 
mes i des  gens  que  l'on  fiuroic  Athées? 

Dira-t-on; Ce  n’cft  point  U ce  qu’il  fe  propofoir. 

Il  fe  bornoic  i prouver  que  les  Athées  doivent  être 
un  Objet  de  Tolérance  chuirable , de  meme  que  les 
autres  errans.  Mai' s’il  ne  le  propofoit  que  ceb,  il 
faut  avrauer  qu’il  a bien  perdu  de  vuë  fon  But  * fe 
qu’il  s’en  efl  prodiglcufcment  éloigné*  puifquc  Ls 
Preuves  vont  jufqucs  i donner  l’avantage  à l’Athcif- 
me  fur  b Rélipion , pir  rapport  au  bon  état  de  b 
Société. 

IL  LES  Raifons  qui  prouvent  la  néceffuc  Se  l’é- 
quirédetaToL-rance  , par  rappo  t aux  autres  Errans, 

.fl'on:  point  lieu  par  rapport  aux  AthéiS.  Uohoro- 

Cgggggs  ' rac‘'*“ 
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tne  qui  fe  trempe  en  matière  de  Réligton  ne  croit 
point  de  fc  tromper;  au  contraire  il  fe  regarde com» 
me  le  Dèfenfeur  d'une  Vérité . Sc  il  fe  croit  obligé 
de  U répandre,  ou  du  moins  de  ne  U point  condam« 
ner  . fa  Confcience  le  lui  ordonne  amfi.  M>is  un 
Athée  peut-il  dire  qu'il  w»r  «If**  •btïraDitH  ^m'âMX 
& qu'il  faut  bien  fe  garder  de  lui  déplaire, 
en  condamnant  comme  une  Lrreur  ce  qu'on  reconnoic 
pour  une  Vérité? 

Outre  cela.  Il  tnt  paroit  qu'on  eft  fondé  î foû* 
tenir  que  Dieu  a rais  les  hommes  en  état  de  s'affû- 
rer  de  (on  éxillence  & du  relpeâ  qui  lut  eft  dû , 
& que  s’il  en  eft  qui  fe  roidiflent  contre  une  Vérité 
n facile  ï découvrir , leur  Incrédulité  a pour  caufe 
une  dépravation  de  Coeur  trè$>condamnable  & entié* 
rement  fans  éxcufe,fur  tout  pour  ceux  aux  yeux  de 
qui  on  fait  briller  une  fudîfante  Lumière.  Ce  n'cft 
pas  que  je  trouve  ï propos  que  le  Magiftnt  les  pu* 
nille.  Pour  dignes  de  Chàcimens  qu'ils  (oient,  il 
me  paroit , qu'il  (croit  mieux  de  n'alkr  pas  jufques 
U,  par  une  raifon  de  Prudence.  La  bonne  Caufe 
en  pourroit  fouftrir.  On  trouveroit  toujours  moieo 
de  faire  paroitre  quelque  Ouvrage  imprimé,  ou  ma* 
nuferit,  ob  on  ne  manquerait  pas  de  dire  que  les 
Athées  auroient  encore  i>ien  d'autres  Railons  ) all^ 
puer  (î  on  leur  permettoît  de  fe  défendre.  Tel  Ou* 
vragCi  qui  débité  en  fecret,  fait  bien  du  mal,  parce 
qu'on  n'en  lit  pas  h réfutation , n’en  ferott  point  s'il 
«toit  public,  parce  qu’on  aurott  lieu  de  le  réfuter 
parfaitemenr.  Spinoza,  par  éxemple,  a fait  grand 
bruit . 8c  cependant  fet  Ouvrages  ne  font  qu'un  tas 
d’éxtravagancc'. 

Mais  il  y a une  différence  infinie  entre  ne  condam* 
net  pas  au  Binniiï.-ment,  l la  Mort  ou  à la  Prifon 
un  homme  qui  a parlé  nu  qui  a écrit  en  faveur  de 
VAthéiTme  & entre  le  Iai(Tcr  dans  f:s  Lmplois , vi* 
Yre  avec  lui  comme  avec  un  homme  qu'on  eftime , 
qu’on  honnm’e  , qu’on  aime:  Lorfque  des  gens  de 
cette  trempe,  s'attirent  k mépris  des  honneresgens, 
il  ne  leur  arrive  rien  dont  ils  ne  foient  très-dignes. 

fe  vai  rapporter  ce  que  le  Doâeur  Sherlock  a dit 
pour  faire  voir  le  peu  de  Raifon  qu’ont  les  Incré- 
dules de  nier  l’Exifterace  de  Dieu  » ou  fa  Provi* 
dcncc. 

„ Un  Ouvrage  marqué  au  coin  d’un  Ouvrier  fa* 
,,  ge  de  habile  peur-il  être  fait  fans  Sagefte,  fa’-s  Ha> 
„ bileté,  par  le  fcul  Hazard?  Un  Eue  doué  de  Vie, 
,,  de  Sentimenr, de  Raifon , peut-il  être  produit  parun 
y.  Etre  dépouillé d:  Raifon,  de  Seniiment&de  Vief 
,,  Voila  ce  qu’ils  avancent.  Mais  de  quelle  manière 
„ le  prouvent*i1s  ? Ils  affirment  hardiment  que  ceb  eft 
y.  poTible,  & ils  font  obligés  de  s'arrêter  li;  mais 
y,  d'où  favent'ils  que  cela  eft  pofTible?  Eft-ce  fur 
„ de  pareils  Principes  que  l'on  fe  fonde  ordinaire* 
y,  ment  dans  la  Conduite  de  la  Vie?  Qiielles  Idées 
y,  ces  mots  rcvcillent.ils?  La  Nature  Mère  de  tour 
y,  leur  a-t*elle  donné  cette  le^on  particulière,  qu’une 
y,  chofe  peut  exifter  fans  une  Caufe  proportionnée  \ 
y,  l'Effet?  Qu'une  chofe  en  peut  former  une  autre 
y.  qui  lui  eft  contraire?  Qu’une  Matière  infinfibU ($• 
„ JlMptie  peut  produire  le  Semirntm  & ClnteUittinef 

„ Je  ferois  curieux  de  favoir  quelles  Régies  ils 
yy  emploient  pour  difeerner  ce  qui  eft  poQIbk  d'avec 
y,  ce  qui  ne  l’cft  pas;  & s’ils  peuvent* trouver  onc 
y,  Propofîrion  qui  n'cft  pis  poffiole,  plus  abfurde 
,,  que  leurs  Propo(îti«>ns  poftibles,  je  renonce  pour 
„ roûjours  au  privilège  de  Créature  RaiftMinable. 
,,  Tout  ce  que  l.urs  Expreifions  OUt0  p»^;i/rpeu- 
yy  vent  fîgnificr,  eft  que  fi  cetit  Litmurt  tjmi  ttUèrê 
y,  tum  Us  hommts  nom  tgirt  ^ nom  tromft.  H tfl 
,,  PtsfibU  sfu'il  txifie  ctrsaim  Chofe  dont  U Rnijon  U 
,,  fins  feint  nous  épprend  (f»t  PExifltnct  nnfii<pu  cm- 
,,  irudtcfion. 

„ Telle  eft  la  Viftoire  que  la 'Raifon  d’un  Athée 
y,  emporte  fur  celle  du  refte  des  hommes,  &ce  tri* 
>,  omnhe  ne  lui  a coûté  que  l'audace  d'accorder  une 
yy  polfibilité  téméraire  à des  choies  a'iafolumcnt  im* 
yy  poiTibles. 


yy  II  n'y  a point  d'érres  au  monde  qoi  aient  be*' 

,y  foio  du  Concours  de  b Providence  que  nous  , 
y,  puifque  le  lieu  ou  nous  demeurons  eft  un  Théâtre 
y,  de  Changemens  , de  Violences,  de  Pallions,  8c 
M cft*il  croi^ble  qu'un  Etre  fage  & bon  accorde  le 
,y  moins  de.  fecours  à ceux-là  mêmes  y à qui  il  en 
„ manque  d’avanuge? 

y,  D'autres  avouent  que  la  Providence  Divine  gou- 
y.  verne  cct  Univers,  ma»  ils  bornent  les  foins  de 
,,  l'Erre  fupréme  à toutes  les  Efpéccs  de  Créatures, 

,y  fans  érendre  ces  foins  fur  chaque  Individu.  Maûr 
,,  cette  diftin^ion  eft  frivole,  elle  TuppofequeDieu 
•»  fait  plus  d'attention  à de  vains  termes  de  Logi* 

„ que,  qu’à  fes  Créatures.  D'ailleurs  le  foin  gé- 
,,  néral  eft  impoffible,  à moins  qu'il  ne  réfulte  du 
„ foin  que  Dieu  a de  chaque  Créaru/e  en  partico- 
y,  lier.  Dieu  peut-il  prendre  foin  des  Koiaumes  8c 
yy  des  Républiques,  fans  faire  attention  fur  ceux  qui 
y,  font  partie  de  ces  Républiques  & de  ces  Roiau* 
y,  mes  y fans  jetter  les  yeux  fur  chaque  panie  ? 

„ Vouloir  établir  une  Providence  générak  qui  coq- 
„ ferve  tout  fans  entrer  dans  aucun  détail  fur  la  con- 
1,  fervation  du  particulier  y c’eft  avancer  une  abfur- 
y,  dité,  ar  toutes  les  raifons  qui  nous  font  croire 
,y  une  Providence  générale  en  érabliiïcnt  auffi  une 
„ particulière.  Comme  l'Univeri  confifte  dans  uri 
n alTembbge  de  plufîeurs  Etres  diftinâs , il  n'eft  pas 
,,  foiBble  que  Dieu  foûcicnne  6c  gouverne  tout  cct 
yy  Univers,  fans  faire  attentioa  à chacun  de  fês  Etres; 
y.  car  fî  chaque  particulier  périt,  parce  que  Dieu  ne 
y,  k cooferve  point,  par  b même  raifon  tout  l’Uni- 
y,  vers  périra. 

III.  POUR  éxenfer  Mr.  Bayle  peut-érrt  re-  simdta 
préfenten-t-on  qu'il  ne  convient  pas  d'éire  fî  ferupu-  rtfMrdrr 
kux  fur  l'ufige  que  ks  |ws  de  Lettres  font  de  leur- 

temps  : Ih  font  depuis  long-temps  en  pofTelHon  d'ê- 
trepardoonés  quand  ils  s'avifenc  d'éxercerh  Subtilité 
de  leur  Genie  fur  des  Queftions  de  pure  Curioficé. 

Qu'il  en  eft  de  cette  nature  dans  les  Mathématiques, 
dans  i'Hiftoire,  dam  b Morale,  dans  la  Réligion , 
de  que  c'eft  dans  ce  Rang  qu’on  doit  pbcer  U quef* 
tton.  Il  ridobtrie  n’cft  pas  pire  que  l'Atheff* 
me. 

Je  pourrois  répéter  ce  que  je  viens  déjà  de  rerotr*^ 
quer  que  Mr.  Bayk  eft  allé  beaucoup  plut  loin , 
puisqu'il  a écrit  bien  des  chofés  qui  vont  dircéfement 
à repréfenter  b Réligion  comme  inutile  pour  k bien 
de  la  fociété 

IV.  MAIS  permettons  nous  d’éxamrner  cette 
Queftioo  en  clle-mcine  fins  faire  atrenrion  à fes  fui- 
tes.  Pour  peu  qu’on  l'éxamine  de  près,  on  reconnoi- 
Ira  qu'ilk  eft  une  fource  inévitable  de  conreftations 
& de  mal  entendus  , 8c  que  ceux  qui  b propofent 
oublient  les  prémiéres  Régies  qu'on  doit  obferver 
pour  raifonner  jufte. 

L'Etat  d'une  Queftion  s'embrouille  aifémrnt  quand 
elk  roule  fur  des  Conparaifons  ; car  déjà  pour  ne 
pas  s’y  tromper  8c  pour  ne  pas  tomber  dans  une 
ctmfanoo  qui  fera  utk  fource  infaillible  d’erreur  ou 
du  moins  d'embarras  , il  faut  tellement  établir  k» 
Comparaifons  qu'elles  ne  roulent  que  fur  des  choies  iSta  U 
de  même  genre  , dont-on  cherche  uniquement  les 
dégrés. 

On  fait  avec  quelle  vivacité  onadifputé&ondir- 
pute  encore  fur  la  Tolérance,  dtfur  l’Influence  driet 
irauvais  effets  de  l'Irréligion  de  de  U fupcrftition 
dans  b fociéré.  A tous  ces  égards , on  confond  un 
grand  nqnûirt  de  Queftions  dans  une  feuk , dt  la  dif* 
pute  eft  à peine  commencée  qu'on  ne  s'entend  plus. 

Je  demanderois  fi  un  Etat , compofé  de  prrfonnes 
qui  connulTrnt  & aimalTent  b véritabk  Religion,  ne 
ferait  pas  plus  heureux  qu'un  Etat  compofé  de  per- 
fonnes  qui  n'en  auroient  point. 

Je  demanderois  fi  b connoifTance  des  Vérité  qui 
compofent  la  .Réligton  , n'a  pas  utK  plus  heureufe 
Influence,  quand  on  ne  febomepas  àksconnoitredt 
k les  croire,  mais  qu'on  ]«  aime , qu’on  en  goûte  la 
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EsSuté  & qu’on  efl  chirmi  de  leur  Excellence.  Js 
dctr.andcrou  j’il  n’y  pas  divers  dcjjrcs  de  per» 
fuafion  , & fl  «ne  pcrfuitîon  plus  forte . n’i 
pa«  tm  plus  grand  ctlec  qu'une  perrualîon  moins 
vive. 

Je  demanJerois  11  "i  proportion  qu’on  fe  trouve 
plus  tfxpofc  à manquer  î (on  Devoir  loit  par  desdif» 
pf>Jifionsde  Tempe,  ament,  foit  par  des  Clrconlhn- 
ces  cx'crkures,  il  n’ell  pas  nccciraire  de  s’étre  plus 
convaincu  dts  Vcfi’6  de  la  Rclii^ion  & de 
j'«n  être  rendu  la  Connoiffancc  plus  piéfcnteflc plus 
familieVe. 

Je  demanJerots  11  un  Etat  n’i:fl  pas  plus  rranquile 
fe  moins  tixpofé  aux  inconvcnier.s  de  Düputes  & de 
leurs  fuites  , lors  que  tous  ceux  qui  1:  compofénc 
ont  les  memes  idecs , ôc  s’expriment  dans  le  même 
fens  en  matière  de  Religion,  que  quand  ils  penfent  8c 
parlent  ditf6’cmmcnr. 

Je  demanderois  enfin  (1  la  Diverlltè  des  fentimens 
caui'e  néccITairement  des  Troubles  & des  Defordres, 
& fl  la  Tolérance  n’efl  pas  un  moim  plus  conforme 
à l'Humanitc  & à la  pictc  que  la  Contrainte  & Us 
durs  tiaitonens. 

Voiti  déjaun  très'grand  nombre  de  Queftions.  M lis 
il  en  laudroit  encore  établir  d'avancaje  • 8e  k;  trai« 
ter  l'une  aprè<>  l'autre  pour  éviter  ù confufion  8c 
les  mal  entendus , où  l’on  eft  tombé  fur  cette  ma» 
tiére. 

Q.ianl  il  s'agiroit  de  comparer  l’AthéiTme avec  les 
Erreurs  où  Us  hommes  font  tombés  , ou  peuvent 
tomber  par  rapport  aux  Idées  qu'ils  fe  font  laites  de 
la  Nature  de  Oku,  ou  de  fa  Vdontc  , je  per^fe 
u’il  faudrott  d'abord  diftmguer  diverfes  CUITes 
'Athées.  Les  uns  pourroient  erre  tels  par  pure 
Aupidité  d’efpric.  D’autres  faute  d’éducation.  Dans 
qu.'qucs-uns  ces  deux  prir.cip.s  s’uniroUnr. 

On  pourroit  ruppofer  qu’un  homme  ell  tombé 
dans  l'Athé'ifme . parce  qu’il  s’ell  embarralTé  Iui>mc> 
me  par  d's  D.^Ticultés  fous  klquelUs  U a fuccombé 
en  rravailianc.  1 l’éxameQ  de  cette  grande  Quel- 
tion 

L’un  éxamine  dans  le  Défir  lîncére  de  trouver  11 
Vérité.  Un  autre  cherche  i (c  délivrer  du  joug  qui 
lui  paroit  incommode.  L'un  Doute  & trouve 
cet  état  de  doute  trifle.  Un  autre  prend  plailîr  à 
dou'er  de  ce  que  les  autres  croient  8c  encore  plus  à 
k rejetter. 

On  peut  conlidérer  l'Athc'iTme  ou  tn  îmi-mcim^ 
ou  par  rapport  ï fes  C<ut/ri , ou  par  rapport  à fes 
Eftes.  A ce  dernier  égard  on  traitera  de  fon  In* 
fluence  fur  un  homme  d’un  tempéramme  pailîble  , 
fur  un  homme  d'un  naturel  Indolent,  fur  un  homme 
qui  pour  faire  honneur  è unfenciment  éxtraordinaire, 
dans  lequel  il  fe  plait  compoCe  fes  Meeurs,  ne  fuc-ce 
que  pour  faire  honte  aux  gens  qui  ont  de  la  Réli» 
gion  qu’il  ha'ir.  On  peut  enfin  fuppofer  l’Influence 
du  Doute  fur  réxifl(.nce  de  Dieu,  ou  nik  de  TA» 
théifme  dans  les  hommes  tels  qu’ils  font  ordinairement, 
c’efl'l  dire  Efclaves  1 peu  prés  de  kurs  Intérêts  & 
de  leurs  prfiionr. 

Il  y a de  même  une  grande  différence  entre  les 
Idolâtre:.  On  donne  ce  nom  ï ceux  qui  reconnoif- 
fant  l'éxiflence  d’un  feul  Dieu  Créateur  des 
Cieux  & de  la  Ttne  » le  re|wéfentcnt  fous  des 
cerp*r<!lt$ , 8c  honnoreot  ces  Images  d’un  Cul» 
te  réligieux.  Ceux  qui  les  *dartm  elles-mêmes  por- 
tent l’égarement  encore  plus  loin.  Il  enefl  qui  fefont 
imaginé  que  Dieu  gouvemoic  les  hommes  par  le 
moien  de  ouelques  iMttüiienctt  dont  ik 

ont  fait  auQl  l’objet  de  kun  prières,  de  leur  Crainte 
6c  de  kur  Confiance,  on  a plus  ou  moins  erré  dans 
cette  fuppofition.  Q^^elquts-uns  fe  font  tellement 
attachés  \ ces  Dieux  fubaltemes,  qu’ils  ont  oublié 
de  oenfer  au  Dieu  foustenin.  Qml^s  - ms  ont  pu 
tomber  dans  cette  faute  par  un  refpeâ  mal  entendu  ; 
2)4*1  d'mtrtt  , un  Eloignemtnt  de  cccnr  pour  le 
Gnmd  8c  le  Souverain  Maicre  a été  k caaifc  du  peu 
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d’atrenrinn  qu’ils  lut  ont  donné.  Le  Culte  qu’on  a 
rtndu  à ces  prétendues  Divimrts  lubalttmcs  a été 
plus  tu  moins  illégitirm.  1)  en  tll  qui  (ont  alléà  juf- 
ques  à adorer  des  Piri$x  Mais  enrrc  ceux 

qui  onr  poné  l'extravagance  jufqu  à et  point  là,  p*» 
(e  font  fait  une  Loi  de  le  rendre  ces  Dieux  favora- 
bles par  l’Imitation  de  leur  mauvaile  conduite,  8e 
la  plupan  ont  cru  qu'ils  ne  dévoient  pas  le  per- 
mettre ce  que  leur  Dieux  fe  pumrttoicut 

Les  hommes  qui  font  tombés  dans  les  uns  ou  les 
autres  de  ces  égaremens  peuvent  encore  être  rangés 
dans  des  ClalTes  lort  difîcreores  : 1!  tfl  des  Hommes 
Ûtfuin,  il  en  cfl  qui  apprtihtm  de  la  flupidité,  il 
en  cfl  qui  n'ont  des’tnflruire,  peut 

être  s'en  efl  il  trouvé  qui  par  foibl  (Te  8c  par  motlcf- 
tie  ont  acquiefeé  à toutes  les  Inflruâions  qu'on  kur 
avoiedonnéesdans  leur  EaJImcc.  Les  uns  par  parefTe» 
les  autres  par  intérêt  d'autres  par  ces  deux  motils, 
fe  Ibnt  Uifléw»rr4rMrr4rfjrrinp/r  ; quelques-uns  n'onc 
pas  eu  des  occafions  de  s’inltruire,  d'autres  fe  font 
drroérV  k U LMmiért  qui  étoit  prête  de  les  éclairer. 
Il  s'en  efl  trouvé  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
faire  triompher  leurs  préjugés  de  la  Vérité  8t  ceux- 
ci  ont  c té  Opimatrts  ou  Intolérans  en  diflérens  dé- 
grés. 

Quel  temps  nefaudroit-il  pas  pour  comparer  jufte, 
h frtmurt  Efpéee  d’Atfaées,  avec  routes  ces  «fpéces 
d'idolâtres?  Des  là  il  laudroit  leur  comparer  la  ÇttonA* 
avec  la  meme  éxaâirude,  8c  quel  Irait  tircroit-on 
d'un  temps  li  inutilement  emploie?  Cependant  fi  on 
ne  s'y  prend  pas  de  cette  manière,  plus  on  difpuie- 
ra  ; moins  on  verra  clair  dans  une  Queflton  fi  com- 
pofee;  8e  c’etoie  là  k but  de  Mi.  ISayk  qui  cber- 
choit  à répandre  fur  toutes  fortes  de  Queitions  les 
Doutes  & I ineenitude  de  fon  Pvrrhonifme,  A qui 
fous  prctéxte  de  difcuccr  une  Opellion  curieute,  de 
répondre  ^ des  objeéfions  fie  de  critiquer  fes  Anta- 
gonifles,  travailloit  adroitement  à rendre  fes  Ledeurs 
favorables  aux  Athées  6e  à les  prévenir  contre  la  né- 
ceflité  & l’uiilité  de  la  Réligion. 

Dans  ks  Réligions , Bonnes  dans  le  fond,  quoi  que 
mêlées  d'erreun , on  comparera  encore  le'  Mal  qui 
s'y  cfl  gliiïé,  avec  k bien  qui  y refle  De  là  nai- 
rra  un  grand  nombre  de  chefs  de  Comparaifons , 
qu'il  faudra  faire  par  ordre  avec  les  differentes  efpéces 
d’Athcifme. 

Je  remarquerai  encore  deux  grandes  fautes  où  l’on 
tombe  pour  n’avoir  pas  diflinâemcnt  crabli  l'Eiac 
de  b Qu. (lion  fur  ces  matières.  Ceux  qui  aiment 
à rabittre  de  l’influence  qu’on  aarioueà  b Réligion 
furies  Moeurs,  ne  fe  contentent  pas  de  confondre 
I.  l’eflicace  de  1a  Vérité  aüuiblie  par  des  Erreurs, 
avec  l'Eflicace  de  la  Vérité  pure;  fie  a l’efficace  de 
b meme  Vérité  dam  des  cfprirs  convaincus  par 
des  preuves  d’uw  evitünu  jottdiié  , & fon  efficace 
fur  ceux  qui  n’y  adhérent  que  par  teffti  AtU  Cm*- 
tume  , fie  par  Us  prejn£e‘t  de  téducMion.  j.  On 
fait  pis  encore , «e  on  parle  de  b Réligion  comme 
d’une  Opinion  ûns  force  fie  fans  effet,  parce  qu’on 
ne  voit  pas  que  fes  Maximes  foicnr  conftamment 
fie  untverfelkmem  obfrrvccs  par  tous  ceux  qui  en 
pamlffcnt  très-perfuadês,  au  Ijiu  que  tel  qui  fait 
une  faute  en  feroit  dix,  tel  en  Itroit  cent.  Td 
enfin  en  feroit  vingt  qui  n’en  fait  que  dix  neuf  fie 
cette  vingtième  dont  les  Idées  de  Réligion  le  ga- 
rantiffent  en  prévient  une  infinité  d’autres  ; car  qui 
ne  fait  dans  quelle  Enchainure  de  maux  on  fe 
précipite  pour  avoir  cédé  à b violence  d’une  pa(fion/ 
Pour  couvrir  une  faute,  on  ment,  on  calomnie,  on 
fc  parjure  on  s’emporte  contre  ceux  qui  li  repro- 
cb«Tit,par  là  on  s’inquiète,  on  dérange  fes  affaim} 
encore  plus  on*cherche  à les  réparer  par  des  Obli- 
quités, ou  pardes  Duretés;  b mauvaife  humeur  ou 
l’on  fe  biffe  aller  actiie  toujours  plus  d'ennemis  ficc. 
Cette  fuite  n’auroir  eu  aucun  lieu  , fi  l’on  avait 
évité  II  Faute,  qui  en  a été  l’origine. 

Un  autre  (bpbifmeoù  l’on  tombe  fiir  le  fujetdont 
Gg|g  ggg  » je  p«le 
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je  parle,  c’eil  <iü  en  rapportant  le  Defordre  que  le 
lèic  inconfidéré  rtpand  dans  li  fociété,  on  oc  con. 
fiJcrc  pis  artii  que  les  Violences  auxquelles  on  s’a- 
binJonnc  les  uns  contre  les  autres,  ont  leurs  Princi- 
pes dans  la  Malignité  du  coeur  hutmin,  qui  trou- 
vernit  d'autres  pre'téxtes  pour  s’échapper  & pour  fe 
faiisfaire  11 U R.cligion  ne  lui  en  foumidoit  pas.  L'en- 
vie ronge  la  plupart  des  hommes,  & fur  tout  ceux 
d'entr'eux  qui,  nts  dans  robfcurité,  fc  voient  pla- 
cés dans  quelque  Kiug  au  d»lTus  de  leurs  Pères.  Pour 
/ cire  odieux  à ces  gens-ü  , U fuflit  d'avoir  quelque 
NaifTance,  quelque  bien,  quelque  Lumierc,  quel- 
que Mérite,  en  un  mot  quelque  avantage  qu’ils  n’ont 
pis.  Ceux-I^  même  qu’ils  ont , ils  voudroient  les 
polfedcr  fculs  ils  ne  peuvent  fouftrir  qu’on  les  égale. 
L’Oftracifme  des  Athéniens  faithorreür.  C'étoit  un 
peuple  ingénieux,  poli,  mais  Républicain  ^la  fureur, 
i.e  Mérite  le  plus  parfait  devcnoit  pour  eux  unOo- 
jn  éxécra'j’e,  puifqu'il  les  forçnit  de  regarder  un 
homme  Vcrtu.ux  avec  quelque  diftinciion.  A 
quelle  violence  ne  fe  porteroient  pis,  dans  unefociété 
d'Athé»,  ceux  qui  auroient  quelque  Pouvoir,  puis 
que  leurs  PilTions  uc  feroient  point  reprimées  par  ce 
frein  qui  gêne  Its  Vicieux,  & qui  leur  fait  prêter 
l'nrtiile  avec  tant  de  plaifir  aux  ÂpologiftîS  de  l'Ir- 
réligion ? De  quel  oeil  ne  rcgardiroient-ils  pis  ceux 
qii  rcconnoiiroicnt  un  Dieu,  & li  nécelTité  d’obcïr 
à Tes  Commandemens . & ne  feroient-üs  pas  fondes  ï 
regarder  ces  fenrimens  comme  laifint  leur  Procès  & 
les  mettant  dans  le  rang  des  plus  déceüables  Créatu- 
res î 

Mr.  Bayle  ne  s’cfl  pas  autant  étendu,  dm$  fnn 
Dicliotmrire  fur  cette  Qjjcftion  que  fur  les  autres, 
dont  nous  avons  déjà  fait  réximen.  C’eil  dans  la 
CoMUnmvioK  àu  P nftti  divtrjts  ic  dans  tes  Réponfes 
aux  Q.u^flions  d’un  Provincial  qu'il  lève  le  malque 
& donne  à l'Apologie  des  Athées  tout  ce.  qu'il  fe 
tfouvoit  de  fubtilité  5c  de  fécondité.  Je  commencerai 
par  fon  Diâionmire. 

„ IV.  A L’OBJECTION,  dit  Mr.  Bayle, 
que  le  Dogme  de  la  mortalité  de  l’ame  porteroit 
les  hommes  \ coures  fortes  de  crimes  , Pompona- 
ce  répond  que  puifque  l'homme  aimenacurellement 
la  félicité  & hVic  1a  mifére , il  fulüt  pour  en  (ai- 
re un  honnête  homme,  de  lui  montrer  que  le  bon- 
heur de  la  vie  conHUe  dans  la  pratique  delà  Vertu, 
& Il  mifcrc  dans  la  pratique  du  Vice.  Il  ajoure 
que  ceux  qui  enfeigrent  U mortalité  de  l’Ame  ou- 
vrent le  cliemin  lia  Vertu  la  plus  parfaite,  quicB 
celle  qui  n’a  point  pour  but , ou  d'etre  recom- 
petifcc,  ou  d'éviter  le  châtiment-  Il  die  aulTi  que 
les  gens  bru'aux  font  ceux  3i  qui  il  faut  propoler 
l’immortalité  d;  l’ame,  & qu'apparemment  il  y a 
eu  des  Auteurs  qui  l'ont  «nfeigné;  (ans  qu'ils  la 
crufTcnt . fc  qui  en  ont  ufé  de  la  forte  pour 
réprimer  l'incliiution  (cnfuclle  des  Efprits  gios- 
(iers. 

,,  Toutes  ces  rcfi\>rqucs, continue  Mr.  Bayle,  n'ô- 
tcnc  pas  la  difHculté;  ce  font  de  pauvres  foluttons. 
Mais  s'oici  une  penfée  plus  riKonnable,  elle  efl 
fondée  fur  des  faits.  Il  dit  qu'un  grand  nom- 
bre de  fripons  fc  de  fcélérats  croient  l'immor- 
ralitc  del'ame,  fc  que  pluficurs  faints  & jullcs 
ne  U Croient  pis. 

Afin  qu'il  y ait  quelque  ombre  de  Ration  dans 
troifiéme  Reponfe  de  Pomponace  qui  donne  le 
D.rgme  de  l'Immortalité , comme  propre  à retenir 
les  brutaux,  il  faut  reomnoitre  que  ta  prrfuifion  de 
rimmortaîité  modère  les  excès  où  ils  pnurroient  tom- 
ber, ou  que  fî  elle  n’a  pas  cet  effet  fur  tous,  elle 
l’a  au  moins  fur  quelques-uns.  Citte  a.  Ri'ponfc  ôte 
encore  toute  force  à la  prémtére;  car  comment  ceux 
qu'un  motif  fi  intérefTint  ne  retient  pas,  feroient-ils 
retenus  par  la  feule  Idée  de  ta  Beauté  de  U Venu  Se 
de  la  liideur  du  Vice  I Les  fripons  que  Pomponace 
allègue  font-ils  retenus  pirlà?  AulTi  Mr.  Biylc  comp- 
te pour  rien  les  trois  premières  réponfes,  fc  n’ap- 


prouve que  la  dernière.  Toittts  tes  rtmitn^uit  ^ die- Il 
n’ittnt  f*s  U t et  [«ut  dt  pduvris  JtlinîM. 

Aidis  <n  voici , dit  il , ur«r  fgs.  rai  tiiHdh'e , eilr  tÜ 
fondée  fmr  dtsfaiu,  il  dit  qu'u»  nomlrrt  de  Frip- 
fOHi^  iUfcèUréHcroitiu\'\a\fr.oni\»éde  r.imc,&  que 
plulicurs  Saints  fc  Julles  ne  U creitni  pet,  Exanii- 
DOns  cette  reponfe  & l’cloge  qu'en  (ait  Mr.  Bayle. 

I.  Pomponace  auroi'  été  bien  embarrallc  ï nom- 
mer ces  Julles  fc  ces  Saints  qui  n’ont  pas  cru  l'im- 
mortalité de  l'ame. 

x.  J’emploie  une  R.tilon  ad  Uminem.  Mr.  RayU 
fe  glorifie  de  ta  Foi  qui  lupplée  ches  lui  è tous  les 
Raifonnemcns , A*  cette  Foi  lui  doit  avoir  appris  que 
les  plus  grands  Saines  ont  eu  befoin  de  fe  foûtenir  par 
ce  fecours  ; je  veux  dire  par  l’idée , des  recomptn- 
fes  immortcllis  & quelquefois  par  la  fraieur  du  fort 
oppofé. 

5.  Tel  fripon  & tel  fcélérac  paroit  croire  1 Im- 
mortalité de  l’ame,  parce  qu’il  ne  s'efl  pas  avifé  de 
traiter  de  faude  & de  njstter  cxpreiïément  comme 
telle,  une  Opinion,  donc  il  a trouve  imbus fes com- 
patriotes; Mais  comme  il  ne  s'ed  pas  avifé  de  la 
traiter  de  faude , il  n'en  a peint  non  plus  examiné 
les  foodemens.  Cate  Vérité  a été  le  moindre  objet 
de  fun  attention,  & il  a tourné  fes  vues  & lesdeiirs 
fur  des  objets  tout  diflérens.  Il  en  cB  qui  ne  rejer- 
tent  pas  éxprclTvmcnt  le  Dogme  de  l’Immortalité  fc 
les  fuites,  mais  fur  lefquels  ce  Dogme  a cependant 
peu.  d'efHcace,  parce  qu'ils  nont  pas  pris  le  foin  de 
s'in  bienadûrer,  de  s’en  bien  pénétrer  fc  que  leur 
attention  s’occupe  de  toute  autre  chofe,  Ct  Do^mt 
ne  réitepoit  dit  ftni  ainft  fait  t.  Donc  il  me  pré  peint 
tCiffet  Jur  teux  <jni  t'en  ectmptnt  plut  (tritHftmentt 
Peut-on  faire  un  Raifonnement  plus  pitoiable  I 

Il  faut  toujours  ramener  Mr.  Bayle  ï l'Etat  de  la 
Q.uenion;  On  ne  prétend  pas  que  le  DogmedeTIm- 
mortalité  & les  Maximes  de  la  Réligioo  reconnues 
pour  vraies  dans  une  (ociécé , garantident  de  vice 
tous  ceux  qui  la  compofenc;  On  prétend  quelaPer- 
fualinn  de  ces  Vérités  n’ell  pas  fans  e(F;c,  qu’elle  en 
affermie  plufieurs  dans  la  Vertu , qu’elle  en  retient 
d’autres,  & que  (îclle  ne  prévient  pas  tous  les  écarts, 
elle  en  prévient  pourtant;  fc  cela  fufBc  pour  con- 
clure que  la  Société  en  retire  de  grands  avantages. 

Mr.  Bayle  remarque  lui- meme  que  ks  Reiarions 
des  Voiageun  ne  s'accordent  nas  fur  la  Probité  des 
Turcs  comparée  ) celle  des  Chrétiens.-  Mais  quand 
il  fiToit  de  notoriété  publique  que  Us  Turcs  fuflenc  ' 
beaucoup  plus  honnêtes  gens  que  les  Chrétiens  qui 
vivent  parmi  eux , j'en  tirerois  un  Argument  pour 
prouver  l'Influence  de  la  Religion  fur  les  Moeurs. 

Si  les  T urcs  vivent  mieux  que  les  Chrétiens , on  ne 
peut  pas  attribuer  cette  différence  à la  Réligion  mê- 
me; car  inconteflabUment  l'Evangile  éxige  les  Bon- 
nes MoiUrs  pour  le  moins  autant  que  l'Alcoran:  Pour 
l’ordinaire  encore  ceux  qui  font  fous  la  Croix  s'étu- 
dient plus  i (aire  honneur  i la  Réligion  par  la  Probi- 
té , & Me  confoltr  par  B;  Mais  les  Turcs  font 
bien  inflruits  fur  les  Devoirs  de  leur  Réligion.  Les 
Chrétiens  Grecs  au  contraire  font  très-ignorans  Sc 
ils  fe^  contentent  de  diverfes  pratiques  éxtértcures  qui 
leur  tiennent  lieu  de  Pre^itÂ  Au  lieu  de  vertus, 
ils  n'ont  que  des  fuperflicions , fc  ils  s’imaginent  qtt# 
cela  fuffàt  pour  les  fauver;  Leurs  Prêtres  le  CToiene 
ainfî , & le  leur  perfuadent  : On  voie  donc  par  B 
ce  que  peut  fur  les  hommes  une  Morale  éclairée  fc 
foutenuc  de  l’Autorité  de  la  Réligion. 

,,  Il  cft  furi  dit  Mr.  Bayle,  qu'il  y a des  gens 
„ qui  fe  cnnduikn'parles  Idées  de l'honnctcté , À par 
„ le  défît  de  la  belle  gloire , & que  la  pluspart  des  t 
„ hommes  ne  fmt que  mé.fiocremenrméchans.  Cetre 
„ médiocriré  fuflit,  je  l'avoue,  i faire  que  le  train 
„ des  chofes  humaines  foir  rempli  d’iniquités,  & 

„ imprimé  prefque  par  tout  des  traces  de  la  corrup- 
„ tion  du  coeur  ; mais  ce  feroit  bien  pis  fi  le  plus 
,,  grand  nombre  des  hommes  n’éroit  capable  de 
„ primer  en  pluGeurt  rencontres  fes  rnauvaifes  incli- 

nations 


D»  fr.Ji- 
e»f4  dt  la 

Kéhiitn 
fi,.  %. 
mtrmn- 
jitiuU 

«4f*  sut 
H. 


fl*  ,f»- 
mtai  tifi 
d*  tt  nut 
lu 

ptrfù 

uutmu. 


C. 


Frw* 

r".  “ 

jtrneU 

Jmlu. 

tint  X. 


DU  P Y R R H 

î,  lutionf  pir  craint;  du  dnhonneur,  ou  par  l'ef* 
„ pÂ^nce  d«  louanges.  Or  c‘dl  une  preuve  que  la 
,,  corruption  u’ed  point  montée  au  plus  haut  dégré. 
,1  fe  ne  conlîdére  point  Ici  les  bons  effets  de  Ia  vraie 
„ RéVigioni  |e  regarde  rborame  en  général. 

Si  les  Principes  de  Thonnéteté  & do  point  d'hon> 
neur  font  capables  d'engager  les  hommes  ) modérer 
leurs  pafTionstles  Idées  de  la  Réligion  doivent  avoir 
un  plus  grand  effet  fur  ceux  qui  font  perfuadés  de  (a 
Vérité.  Les  Idées  de  rhonnête-  deviennent  d’une 
coure  autre  force  , dés  qti  on  les  regarde  comme  ap> 
prouvées  de  ordonnées  de  I>ieu  : La  Gloire  qu’on  en 
tire  efl  roui  autre , quand  on  eff  pnfuadé  que  par  U 
on  s'élévé  à la  ReiTcmblance  de  Dieut  à la  Dignité 
de  Tes  Enfans  & à toutes  les  fuites  d'un  titre  fignnd. 

VI.  L’argument  qu’on  tire  des  horreurs  de  1a  per- 
fécurion  & des  éxeés  monllrueuxt  auxquels  les  Per* 
fécurcurs  fe  font  portés , ne  prouve  rien  parce  qu'il 
prouve  trop.  Il  futvroit  de  U que  l'Ecat  de  Société 
n'efl  pas  plus  avantageux  au  Genre  humain  que  l'E- 
tat d’ Anarchie*  parce  que  l’état  de  Société  produit 
dans  quelques  occadons  des  maux  épouvantables.  Je 
n’en  veux  pour  preuve  que  ce  qu’on  Ht  dans  Mr. 
Bavie  é l'irticlr  Hobbes  ” LesSyricufainsqutavoienc 
n joui  d'un  grand  bonheur  fous  le  long  Régne  de 
,,  Ht  ron  perdirent  bientôt  patience  fous  fonSuccef- 
,*  fiur  qui  fceouvemoit  tyranniquement.  Ils  le  ruèrent 
**  qu’il  ne  faifoit  que  commencer  la  fécondé  année 
,*  de  PTn  Régne.  & peu  après  ils  drent  mourir  les 

d «X  filles  d'Hieron  8c  fes  trois  petites  filles.  De 
yt  ces  cinq  l>amcs , H y en  ivnit  trois  contre  qui  on 
>t  n'ivoif  aucune  pUinre  è former,  8c  qui  s’étotmt 
,,  refii.ic  s pour  iinfi  dire  au  pié  des  Autels.  N'é- 
toir>ce  pas  ô:er  une  Tyrannie  pour  en  établir  une 
>»  plus  grande  ? Tire  Live  a t il  tort  de  remarquer  à 
,,  ce  fujei'lè,  que  le  peuple*  eff  incapable  de  fe  tenir 
],  dans  la  médiocrité}  humble  jufqu’à  la  baHefTe  quind 
y,  il  obéît,  infolent  au  dernier  point  quand  il  com- 
yt  mande  I Le  tnaffacre  de  ces  cinq  Dames  ne  fut 
point  l'aftion  de  quelques  partiruliers  fans  aveu  : 
il  fut  commandé  par  le  Scnlt  St  par  le  Peuple  de 
,1  Syracule;  8c  cela  lors  que  la  mémoire  d’Hieron 
J,  étn.c  encore  toute  fraîche;  Prince  qu’ils  avolcnc 
aimé  fi  tendrement  8c  fi  iuftement.  L’iniqutré 
)i  de  leur  barbare  décret  fut  fi  vifiblcqu’ils  la  connu- 
,,  rent bientôt;  ils  le  revor^uérenr;  mais  cela  ne  fer- 
,,  vit  de  rien,  il  étoii  déjiéxécuté.  Les  faftinos 
,,  ne  finirent  point  par  léxtirpation  entière  de  la  Fa- 
,,  raille  Roialc  ; elles  s'accrurent  de  pour  en  jour , & 
n renverlérent  en  peu  de  temps  la  I iberre  8c  la  Sou- 
veraineté  de  la  Patrie.  Elles  oppoférent  mal  l pro- 
,,  pos  Syraeufe  \ l'inimitié  des  Romains  qui  l'aiTic- 
„ gèrent  & U fiinjuguércnt.  Silius  Italiens  décrit  afi  s 
y,  bien  le  caios  où  cette  ville  tomba  .ap'ès  avoir  fait 
„ mourir  le  Tiran  Hirôme  & fes  pirantcs.  Ce 
fut  un  cahos  dont  les  Romains  furent  tirtr  parti, 
>,  La  difeorde  de  ta  Ville  les  engagea  i l'adiéger. 
„ Repréfcniés  vous  ceci  tant  que  vous  voudrés  , 
..  vous  n'en  ferés  point  un  bon  argument  auprès 
..  dts  perfnnnes  préoccupées  contre  la  Monarchie  : On 
M vous  répondra  que  de  cela  même  qu'on  ne  peut 
„ remédier  i fes  d^fordres  que  par  des  maux  fi  affreux, 
},  vous  devés  conclure  qu’elle  cft  un  grand  mal. 

L'Anarchie  éxpoleroit  ï tout  coup,  non  pas  un 
petit  nombre  d'hommes,  mais  prcfque  toutes  les  fa* 
milles  de  la  Terre  è des  Inconvéniens  & à des  dan- 
gen  tout  (embibles  ï ceux  que  les  Defordres  de  l'E- 
tat populaire  & de  b Monarchie  caufent  de  temps  en 
temps  è quelques  perfnnnes.  De  même  fi  l’on  calcu- 
le bien»  on  verra  que  les  maux  que  b Réligion  a 
faits  ne  font  rien  en  comparaifon  des  Biens  qu'elle  a 
procurés. 

VII.  Mr.  BAYLE  après  avoir  npporté  lesparo- 
lesde  b Breronrae  femme  d’ Argeniocoxus , Nous  4- 
V94S  4 f4trt , J4nt  lUMi  14  eachtr , 4Vee  Us  fins  htmniitt 
gtnty  m«S  vous  éutrts  V9us  etmmtuts  admlttr»  avec 
Us  fhssfciicfAts  ; Il  ajoute  : " Avouons  que  cette  femme 
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».  barbare  répondit  malipnement  aux  railleries  de 
..  rimpérarrice ; mais  gardnns*nous  bien  de  croire. 

I.  que  l’impudence  de  ces  Inlubircs  fut  moins  bit- 
..  mable  que  les  Adulrér*$  Lcrcts  de  Rome.  C:ux 
qui  font  le  Md  en  cachette  retienrient  les  Idées 
.1  de  U Vertu,  & leur  rendent  quelque  Hommage; 

).  mais  ceux  qui  pt  chent  fans  honre  rve  rerpedtnc  b 
juffice  ni  en  théorie  ni  en  pratique. 

Quand  donc  la  Réligion  n'auroit  fait  d’autre  bien 
ï b Société  que  de  réduire  les  nommes  qui  tombent 
dans  le  Vice,  è fe  cacher  d’avant:gc  . toujours  les 
auroit-clle  par  b formés  ï pcch  r avec  plus  de  rete- 
nue ; l’Exemple  des  pécheurs  cO  devenu  par  b moins 
conragteux.  parce  qu'il  a été  mf'tns  vtlibl*. , 8c  on 
a affermi  les  hommes,  dans  l’habitude  de  nfptâer 
les  Barrières  que  ceux*U  même  qui  les  violent  en 
fcerct,  rcfpeéfsnt  publiquement. 

«,  VIII.  LES  Païens  r.’éroient  point  . dit  Mr. 

.,  Bayle,  fcandalifcs  du  fort  différent  qu’avoient  'et  tmmf 
..  Vichmes.  Cellss  qu'on  offioit  ï une  Diviniié  m/W 
.}  faifoient  efpérer,  pendant  que  celles  que  I on  of*  f9**t*U- 
„ froit  à ufK  autre  faifoitnt  craindre.  Apollon  6c 
Diane, enfans jumeauxde  Jupiter, fecon'rtdiloienr 
).  quelquefois  s le  frere  rejettoit  une  vidime  ; b tuUAit- 
..  laur  l admertoir.  Le  Paganilme  oe  trouvoit  rien  ^ 
.1  U de  fcandalcux  : il  eut  bien  voulu  plus  de  con-  * 
corde  dans  les  prnmeiïes  du  bien;  mais  enfin  il  n« 

.,  cmioit  pas  que  h nature  divine  dnnrâ'  l’éxrlufion 
è l’ignorance,  au  caprice,  à la  difeorde:  ilaquies- 
j,  çoit  donc  ï cela,  comme  à dts  effets  inévitables 
„ de  b Nature  des  chofes,  ” Mr.  Bayleavoit  dit  un 
peu  auparavant.  »,  Je  ne  parie  point  drs  fentireens  du 
»,  commun  peuple;  je  ne  parle  point  de  l’abus  de 
»,  quelques  particuliers  : je  parle  du  culte  public,  pra- 
»,  tiqué  parles  ptrfonnes  les  plus  éminentes.  & (ou- 
» tenues  de  b majeflé  de  l'Etat.  Récueillons  de 
».  ceci  une  Vérité, qui efl  d'aillrurs  aflés  manifefte» 

I,  c’eft  que  U RtUfitm  dts  P^Uns  éifit  fànsUt  /sir  dit 
»,  Idtts  dt  D tm  ûtilh  /MHfjit  <pu  tjhhiifmt 
J'accorde  tour  cela.  Car  on  peut  dire  que  toutes 
les  Erreurs:  font  également  Auffts.  où  ^lement  des 
Erreurs  quoiqu’il  ne  loit  pas  toujours  également  fa- 
cile de  cnnnoitre  i quel  point  elles  font  contraires  i 
la  Vérité.  Mais  de  ce  qu'en  un  certain  fers  il  efè 
vrai  de  dire  que  toutes  les  Erreurs  font  égaltmcnt 
fiuUcs  » il  ne  s'enfuit  pas  qu’on  putile  ajnûrer  qu'tU 
les  font  toutes  également  dangereufes  , ou  toutes  é- 
gaiement  difficiles  è réfuter.  De  ce  qiK  le  SyHéme 
des  Païens  fur  U Divinité  a été  auffi  faux  que  celui 
de  S pinoza.il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ait  été  i tous  é- 
gars  également  dangereux. 

IX.  Mr.  BAYLE  pour  periiiader  que  b Réil-  Rtlifim 
gion  Chrétienne  n’eft  par  avantageufe  aux  Sociétés, 
la  préfente  , quand  il  lui  plaît,  comme  une  Réligion 
qui  en^’ape  les  hommes  à regarder  avec  une  pailaite  utf»r 
indifférence  tout  ce  qui  fait  le  Luffre  d'une  Société»  Mr.9»fU 
8c  tout  ce  qui  anime  tes  hommes  i la  Diligence» 
au  Travail,  i l’Induffrie,  au  Courage.  Ce  font  ii 
des  Idées  fiulTes  ic  très-éxagérées  . je  n’en  veux 
d’autre  preuve  que  ce  qu’il  cite  lui>même  de  Saine 
ChryfoUome. 

jdvjnt  qmt  FEVAn^ilttsU  apfris  éMX  himmts  f tjm'it 
fasa  rtttmctr  4u  AUndt  gr  k fes  Rkhe/fes^  Ji  l'm  vent 
smMrtljer  hita  %Ui  dMMS  U Chesmim  dt  U perfeDion , $l  /«r«>  Sf 
J 4Viit  est  dts  Phihfifhes  4’jtitHt  ttmpris  ctU  t & 
tjiei  s'ttoitMt  défAist  dé  Umrs  Rienty  4/im  de  VA/fuer  plus 
hkrtmtHt  k Cétsidt  de  Ia  ^ k U rtfhrrcbi  at  U 
f'ïriti. 

SAtnt  CtsrjffePame  decUre  qmi  Ia  condMite  de  ces  Phi- 
Ufêphts  e'ieis  mu  Ftlie , (ÿ*  mut  Pfti/t , nem  hh  mé- 
pris des  Richtjfit.  Le  DtAile  t ajoute- t-il,  s'efl  tsseJié 
tiijisirs  A décrier  fjr  A diJfAtmr  les  CrtMurts  dt  Piesi 
par  fittcApAciré  ijH’em  a tm  de  fe  èiem  Jtfvir  A/..»-. 
gent.  N'eff-ce  petstt  rendre  U partitk  aux  Gtntiis  y«i 
trAüùeea  de  fostS  & d imfettfts  sens  Us  Chréistmi  yar 
remenctietti  k Ittirs  Pdtrimunes,ii'  ftrttiroitnt  dtms  des 
/ilüstdts,  Ctfi  tùr/s  qm'em  sremve  dm  kitm  em  du  met 
H h h K h h h par 
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ftr  t*Kt , ftlm  /*M  tH  rtmfli  dt  ttlt  tu  dt  tth 
Fr€)mgit 

Ce  feroic  un  ^and  préjugé  que  d'attribuer  î tous 
}»  Chrétitns  Us  Idées  de  quelques  Solitaires»  & d'en 
faire  un  Dogme  général.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te que  Mr.  Bayle  a alTeâé  de  les  en  charger. 

,t  X.  IL  EST  rtmar^uMt,  dit  v r.  Bayle» 
SéifU  tü  restnim  (fu' ylftlltnirnt  dt  Tjtnt  » 

vtit'a  imtmx  qiu  U ffutr  tUt  PMtns,  Ct  ( a]oû- 
te-t-il  dans  U note  F ) dtif  fmrthtmu  a je  ne  fut  ef  tels 
nttltgitne  uitdermtt  t ijuiite  ftmreteiufom^nr  ^ntCtm  rr- 
^4rde  U frtveuitu  de  U CtnntiJjMct  de  Dteu,  eemmt 
UH  mtindrt  AUt  tjeee  U culte  det  Gemiilt  ptur  des  Dieux 
uhemintilet , (ÿ  firti  <fut  des  Aiagêtieus. 

Rien  n'cfl  plus  ordinaire  aux  hommes , fur  tout 
lorfque  quelque  intérêt , quelque  PaOion  » le  xèle 
tneme  les  fait  parler,  que  de  donner  pour  une  Vérité 
abfolue»  ce  qui  n'ed  vrai  qu’i  de  certains  égards. 
Ceux  qui  déoitent  des  Paradoxes  cherchent  pas  tout 
des  Auihorifés.  Pour  s’appuier  de  celle  de  Saint  Au- 
guBioi  il  faudroit  lui  avoir  fait  envifacter  laQ^ieflioa 
fur  le  danger  de  l'Athéïlme,  fous  rouies  fes  faces  i* 
eu  qu’il  parût  qu'il  l’avoic  ainlî  éxaminée. 

»•  XI.  CONlBlüN y a-t-ildedébauchés  trésor- 
1»  thodoxesd'ailicuni  dit  M'.  Biyle,  qui  dans  la  peur 
n de  frire  naufrage,  ou  de  mourir  d'une  Maladie, 
„ promettent  é Dieu  que  s’ils  en  échap(Knt , ils  vi- 
,,  vronc  très-fagetnent  I Ils  en  échappent  Sc  vivent 
,,  aufTi  nul  qu'ils  avoient  (air. 

On  n’auToit  point  relevé  cet  endroit  fi  Mr.  Biyle 
n’affeéloit  fi  fouvent  d'infifier  fur  le  psu  de  pouvoir 
de  U Religion,  & s'il  n'alléguoic  ce  peu  d'dlîcace 
comme  un  argument  qui  prouve  fon  inutilité  » de 
fait  voir  que  les  hommes  vivroient  aulTi  figement 
fans  fon  fecours,  k meinit  ajoute-t-il,  ijii'unt  Cract 
JumuturtUe  me  lui  dtmue  te  ^u'ellt  u‘d  ftt.  Mats  fi 
U Religion  n'a  pts  roûjours  fur  les  Corurs  tout 
l’effet  dont  elle  e(l  digne,  senfuit-il  qu'dle  ne  l'ait 
jamais  I Elle  ne  l’a  pas  fur  tous,  mais  elle  Va  fur 
quelques-uns  : Q^iand  elle  ne  l’a  pas  en  tout  fins , 
elle  Va  i quelques  égards,  Sc  cela  plus  ou  moins; 
de  fi  elle  ne  l'a  pas  pour  toûjours,  elle  VapotirqueU 
que  temps,  Sc  ces  effets,  quels  qu'ils  foienc»  font 
des  biens  dont  la  Société  profite. 

Q^iind  Mr.  Bayle  ajoute.  " Ne  diroir-on  pas 
»,  qu'ils  font  allufion  à ces  Loix  humaines  qui  dif- 
„ penfcnc  de  tenir  leur  parole  ceux  qui  Vont  donnée» 
,,  prtfiés  par  une  Force  majeure,  en  Prifbn  . i un 
».  Ennemi  qui  leur  tenoii  le  pifiolct  fur  la  Gorge» 
,»  faifis  en  un  mot  d’une  crainte  légitime  mette  c^tn^ 
,,  et  in  cenlltntem  \irui».  " Ces  paroles  font  fmttr 
le  ridicule  de  ceux  qui  n’obfervent  pas  les  PromefTei 
qu'ils  ont  faites  à Dieu;  Or  eft-il  permisdefup- 
pofer  de  pîut  on  foûtenir»  fins  une  témérité  éxeef- 
five , qu'il  n’y  s perfonne  cpai  vtvecor.fcqiiemmcnt  » 
au  moins  i prendre  fa  conduite  en  gros»  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  finte  le  ridicule  de  ce  que  Mr.  Bayle 
vient  de  décrire , & qui  tiche  de  s’en  éloigner. 

XII.  POUR  inouv'.r  que  les  homnaes  peuvent 
vivre  auifi  régulicremenr  d^ns  une  Société  d’Athées  » 
de  que  cela  leur  efi  aufii  facile  que  dans  une  Société 
où  il  y a de  la  Religion , il  efi  três-inutile  de  dire 
que  l'Athée avoir  f<>it  d’éxccllenres  Loix. 
On  ne  disconvient  pas  qu'un  Athée  ne  puifTe  dé- 
couvrir» par  l'olafervation  de  quelles  Loix  une  So- 
ciété peut  fe  procurer  de  la  fureté,  de  la  gloire  de 
de  l’abondance.  Miis  on  foûtient  que  l'attention  I 
un  Dieu  Vangturdu  méprîsde  ce  qui  eft  fufte»  cft 
un  Motif  très-puifTint  i obferver  de  bonnes  Loix. 
de  que  U où  ce  Motif  manque»  il  manque  quelque 
chofe  de  ttis-imponanr. 

Dit^dt  yithte  de  ^tfrpitn  dtHit  des  Ltix  émfjt  jrnim 
tes  ejm  celles  de  l.icurfiue  (ÿ  de  Stit» , dit  Mr.  Bayle. 
D'un  dutre  r#/«  un  Prêtre  ejmi  s'érige  en  H'dtrien , Ini 
rtfufe  Ut  Elotes  ^u'il  d jmjlement  mérités  » feut  frétéxit 
^u’il  étfit  Athée.  • 

L'Athée  donne  des  Loix  juftet,  k Prêtre  faituoe 


M E N 

Injufiice.  Que  conclure  de  B fi  ce  n'eff  quel'Ef^. 
prit  de  parti»  eff  ordinairement  caufe  de  bien  des  é- 
cans;  & cette  remarque  fournit  une  Kcpor>fe  aux 
ObjeéHons  que  Mr.  Bayle  tire  de  la  manière  donc 
vivent  un  grand  nombre  de  perlonoes  qui  font  per- 
fuadées  de  la  Vérité  de  la  Réligion.  Ce  n'eff  pas 
par  amour  pur»  par  admiration , par  refptâ,  & p^r 
dévouement  qu'elles  s’y  attachent.  L'Edtetétumy 
dit-il.  Us  Iréjm/^és,  l'Ejfnt  dt  perti^  en Jtnt  lesprin^ 
cifdUs  Cdufit  » tes  Ceufet  dmreient  pu  leur  denner 
le  même  exte  peur  C Erreur.  St  la  Religion  n’a  pas 
fur  ces  gens-ià  VefTEC  qu’dle  devroit  avi>ir»  par  elle- 
même,  s’enfuît-il  qu'elle  n’enfauroitavoir»  dequ'clle 
n'en  à pas  de  plus  heureux  fur  ceux  qui»  plus  éclai- 
rés, plus  curieux  de  U pure  Vérité,  dr  plus  charmés 
de  la  connottre , ne  s’attachent  à ta  Religion  que 
par  des  Motifs  dignes  d'elle  i 

Les  DifcipUs  d’Epicmre , dit  Mr.  Bayle . viveieut 
feus  en  temnntn  evtc  leur  Mettre  1 & an  m'd  jdmdét 
vu  de  Stçiésé  mieux  réglée  ejue  cetU-lÀ.  Puis  il  ajoure 
dans  la  Note  D,  H eji  Jùr  tfut  cette  Idée  dpprecbe  plus 
dt  td  perfiSlteu  t^ut  ne /dit  U Cammunduié  de  Bnus^ 
ifm'en  ne  fdmreis  dffés  deimirtr  l'ZInien  det  Difciplei 
et  Epiemre , ÿ-  tbeunêteié  dvec  Id^uellt  ils  s'emre-dt^ 
deitns , ebdiun  demeurdnt  U mditrt  dt  /en  Pdtrimtînt» 

Il  joint  à cela  un  paflage  de  Cicéron»  ” Qu'on 
»»  parcoure  l'hiffotre  des  homntesen.remontant  à l’An- 
»»  tiquiié  b plus  reculé:*àp:iney  trouvera-t-on  trois 
»i  paires  de  vrais  amis;  mais  Epicureavoit  ttous^moieu 
)»  d en  aiïembler  des  trouprs  dans  une  feule  maifon 
M de  de  ks  unir  parfaitement.  Qu'en  ntut  vienne 
dire  dpr'et  ceU%  commue  Mr.  Bayk,  tint  dit  gens 
tfui  nitnt  U Prevïdenee  » & étdéli(fent  peur  leur  der- 
mtrt  fin  leur  propre  /diu/délien,  ne  Jant  nullement  cd* 
pablet  de  vitre  en  Société,  ^tte  ce  fent  nécejjdfrimtmt 
det  7rdiires,  ékt  feuréet  * 4lra  empeifonuiurt  » eUt 
leurs  (TC. 

Ce  Raifonnemeot  pour  être  fpécieux  n’rn  eff  pas 
moins  fophiffique.  On  s'y  écaae  d’abord  de  Vérat 
de  U Quefiion.  On  n’a  jamais  prétendu  que  fansks 
Idées  de  la  Réligion  de  fans  k perfuafion  de  ta  Pro- 
vidence , il  fut  impofiiblc  que  des  hommes  priflenc 
pbifir  à vivre  ks  uns  avec  les  autres»  de  que  trou- 
vant leur  compte  ï s'obliger  mutuellement»  ils  ne 
pufTcnc  s'affetmir  dans  le  «lefTein  de  vivre  enfemble; 
Mais  on  prérend  que  des  principes  de  Religion  font, 
par  eux-mêmes,  tics-proprcs  à rendre  cette  Union 
plus  dunble. 

a.  Le  Raifonnemenr  d:  Mr.  Dayle  a encore  le  dé- 
faut de  conclure  du  pariicuütr  au  général.  Un  pe- 
tit nombre  de  Perfonnes  d’une  mêine  hum  ur,  pren- 
nent de  Vattachemert  ks  uns  pour  les  autres,  dt  paf- 
fent  agréablement  leur  vie.  dans  une  grande  Union» 
fms  que  des  IJées  de  Religion  y entrent  pour  quoi 
que  ce  foie  ; Donc  ces  Iié;s  ne  font  nullement  nckcf- 
faites  pour  m.iintcntr  l'ordre  dam  de  gramK'sS<K*ictés, 
compofccs  d'hommtsqui  raifonnent  très-diff.rcmmenr; 
qui  font  dans  des  principts  tout  oppofés,  donc  les 
inclinations  te  font  encore  p1us,dC  door  U plupart 
ont  encore  plus  de  penchant  à faire  du  Mat  que  lit 
autres  n’en' ont  ü faire  du  Bien. 

Dés  qu'un  homme  ne  goûtoit  pas  tes  fentimert 
d'Epicure»  il  ne  fc  rangeait  point  i la  Société  de  fes 
Difcipks;  de  s’il  cbangioit  d’humeur  ou  d'idée»  il 
la  quittoit;  de  fon  abfcnce  ne  caiifoit  aucun  dérange- 
ment dans  cette  Société,  Un  Tranfftige avoir  beau  b 
décrier,  ceux  qui  y refloient  n’en  demeurnient  pas 
moins  unis  ; Au  contraire  , pour  fe  va'igcr  de  ce 
Tranffuge,  ils  s’animoient  i faire  honneur  à Iritr  So- 
ciété . par  une  Union  plus  grande  de  par  dis  Meeurs 
plus  aimables.  Mais  dans  res  afTimblages  d’hommes 
dont  les  Etats  font  compo.fés , s’il  écoit  libre  à cha- 
cun de  fe  f^arer  des  autres , d’en  dire  du  mal,  de 
les  traverfer»  de  troubler  leur  repos,  en  un  mot  de 
faire  ce  qu’il  voudra , comment  cette  Société  pouf- 
roit-r-elle  demeurer  tranquille , & comment  pourroit- 
00  y vivre  CO  fùretél  Din-t-on  qu'on  à fuflifam- 
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m;nc  pourvu  cett«  fureté  par  le  moien  dn  Loiz  » 
& de  Taucoriré  des  Migitlrats  qui  fooc  o6rcrver 
ces  Loix  i Dès  qu’on  me  parlera  ainfi  je  me  croirai 
en  droit  d’sjoûtcr»  (1  l’idée  des  Loix  des  MigÜIrats 
qui  font  obferver  ces  Loix , H des  Récooipcnfes 
arrachées  I leur  Obfervation,  li  des  Peines  qui  en 
iuivent  U Négligence  & le  Mépris,  font  capables  de 
dcrermincrun  homme  i réfider  à les  Panchans,  de  ï 
irsvaiUer  è les  corriger!  pourquoi  refuleroit-on  cet* 
teelTicace,  è l’idée  de  Dieu . è celle  de  (es  Loix,  è 
celle  de  Tes  Faveurs  de  de  (un  Indignation. 

4.  L’Union  des  Fpicurierts  de  tour  ce  qu'elle  a* 
voir  de  luiies  agréables  éioit  fondée  fur  l’Unité  de 
leurs  Idées  • & fur  le  refpect  qu’ils  avoientpour  leur 
Miitre.  donc  ils  re.ardoieor  Us  Décifiont  comme 
des  Oracles.  Mais  il  efl  beaucoup  plus  naturel  de 
regarder  comme  des  Oracles  1 les  Dcrifîons  d'un 
Homme  qu'on  reconnoit  avoir  parlé  au  NomduSei- 
cnour,  de  avoir  rt^u  h Commiûion  d’enfeigner  les 
nommes  de  fa  part.  Les  Indrudions  que  l'Évangile 
nous  donne  ont  donc  une  tout  autre  force  que  les 
leçons  d'Eptourepournous  remplir  de  tendrilTc  les  uns 
pour  ks  autres  ; Ce  n'ell  pas  feulement  entre  ceux 
dont  ks  Efprtis  font  comme  de  niveau  que  les  Loix 
de  l’Evangiis  établilTenr  l’Amitié.  Elles  rempliffenc 
de  C')mpalTt(X)  pour  les  plus  foiblrs . de  fuppnit 
pour  les  errans,  de  Charité  pour  les  Ennemis!  &*  les 
Mntifs  par  où  elks  nous  engagent  à robcfdance  font 
d'une  force  inlînie  ! en  comparaifon  de  ceux  que 
donnoit  Epicure. 

î.  Les  petites  Sociétés  des  Epicuriens  dévoient  u* 
ne  bonne  partie  du  Repos  doo'  elks  jouYlTnicnt  à la 
grande  S >ciété  de  la  République!  fous  la  prnteâion 
de  qui  elks  vîvoicnr.  Les  hommes  peuvent  fe  parta* 
ger  en  un  très-grand  nombre  de  fentimens  de  peuvent 
phibropher  en  mille  manières.  Suppofons  ;o  0U40 
P ilofo^hes  qui  fc  faffent  chacun  des  Difciptes,  8t  fe 
rendent  chefs,  chacun  d'une  Société  fembbbleè  celle 
des  Epicuriens  : fuppofbns  un  Païs  dont  tous  les  ha> 
birans  font  ainfi  partagés;  fi  quelques-unes  de  ces 
Sociétés  s’avifoient  de  s'élever  contre  les  autres  de  fe 
permettoienr  deles  maltraiter,  neverroit-on  pasnien* 
tôt  nairre  dans  ce  Piïs-U  tous  ks  defordra  de  l’A* 
narchie  de  tous  les  Inennvéniens  de  l'i'tiC  de  pure 
nature?  defordres  qui  fuivanries  Idées  des  /iirifconful* 
RS,  ont  force  les  hommt.'s  à s’unir  en  So.icré.  & à 
fe  mettre  lous  la  proeo^ion  des  Loix  & des  Magi* 
ftrats  qu’ils  (e  font  choilis. -.Ceux  d'entre  ks  Chré- 
tiens qui  ne  fe  p-rmettentpas  d'éxcrcer  aucune  (onc- 
tion de  Migidrat,  que  dcviendroient  • ils , s il  n'y 
en  avoir  point  ( Ils  commercent  prcfque  tous  ; Mais 
la  lûreté  de  kur  commerce  eft  fondée  fur  ks  Loix , 
Si  fur  l'attention  des  Ma'^iftrats  è empêcher  qu’il  ne 
leur  (oit  fait  du  tort.  Ce  qu’ils  envo'unt  d’un  Pa’is 
à un  autre,  ou  ce  qu’ils  en  (ont  venir,  arrive  de  par- 
vient lûrement,  parce  que  les  grands  chemins  ne  (ont 
pis  remplis  de  voleurs,  8c  que  dts  viiffeaux  remplis 
d’hommts  armés  , en.pcchcnt  les  dotes  marchandes 
de  devenir  la  proie  des  Pyrarcs. 

Nous  voici  donc  forc^  I reconnoitre  la  néctlTité 
des  Loix  8c  des  Magidrats , la  néctdiié  des  grandes 
Sociétés  qui  tirent  kur  force  de  kur  Nombre.  & 
nous  fuûrenons  que  les  Idées  de  Religion  font  d'une 
grande  efficace  pour  maintenir,  l’ordre  dans  ces  So- 
ciétés, 8c  pour  y reprimer  1a  Licence. 

Les  Epicuriens  eux-mêmes  en  étoient  perfuadés. 
Ils  étoient  bien  aifes  que  kurs  Cnneitoiens  craigiûf. 
fent  les  Dieux,  8c  c’eA  par  cetts  raifon  qu’eux- 
mèmes  faifoient  femblanc  de  ks  fervir , afin  d’auto- 
jfMitU  riftr  par  kur  Exemple  , une  Coutume  dnnt-ils  ref- 
zptemrt  pe^oient  l'utilité;  Car  de  dire,  comme  fait  Mr. 
Bayle,  que  ks  Epicuriens  rendoient  aux  Dieux,  ce 
CnUt  if»*  Us  iTsnftgHS  OribnUxts  rtiammandtns  c«M- 
tm  U flmt  Ugitim  dr  U plus  » 4«4*d  iis  di» 

Jtm  tjtss  ijudud  même  en  w ereireit  ni  Parndit  ni 
Enfer , on  ferett  loûjêsns  e^ligi  ^Ironnorer  Dieu , 4r 
ftireteipterfn  ereirm  Imi  iir«  U plus  ngré^ile  i parler 


Mnfi  , c’eft  s'égaiîT  à débiter  des  Paradoxes  ; Les 
1 emples  ou  les  Epicuriens  fe  rtnioient  pour  y faire 
leurs  Dévotions  avec  ks  Prêtres  & le  Peuple , ce 
n étoient  pas  des  Ttinpies  où  l’on  s'affemblàt  pour 
admirer  la  Perfeâion  & la  Félicité  des  Dieux,  tran- 
quilles, oififs,  8c  (ans  aucune  attention  i ce  que  les 
hommes  peuvent  faire  ; c’éioienr  des  Tempks  où 
l'onrendoit  un  Culte  Réligieux  è Jupiter  à Junon, 
è Minerve  &c  que  ks  Epicuriens  ne  mcuoi(.ae 
Qulkmtnc  au  nombre  des  Dieux 

Enfin  une  preuve  de  l’Infuffirance  des  l«lé«  pure- 
ment Philofophiques  fe  rire  des  d^forJrcsoù  l’Epicu- 
réïlme  jetta  l’Empire  Romain;  Cette  Doârir>en'efl 
pas  incnmpiiible  avec  les  bonnes  morurs,  chés  des 
gens  d'un  naturel  doux , tranqui'k , de  qui  ne  ebrr- 
chenr  qu’è  couler  kurs  jours  le  plus  Joucement  qu’il 
efl  poifible  ; Mais  irèv-peu  de  perfonnes  fe  trouvent 
de  cette  humeur  ; Des  coeui^  dévoués  à rambiiinn,  à 
l’avarice,  à l'envie  à Udcbauche.  aux  voluptés  groiTtéres, 
deviennent  capabLs  des  plus  grandséxccs,  dès  qu'au- 
cune Idée  de  Religion  ne  ks  retient  ; Il  n’y  a eu 
d'hommes  vertueux  parmi  les  Empereurs  Païens  que 
ceux  qui  étoient  dans  les  Idées  des  Philofophcs  Stoï- 
ciens. 

„ La  prémiére  Idée,  dit  Mr.  Bayle,  qui  fepré.  jfrtitU 
„ fente  à ceux  qui  veuknt  éxaminer  l’état  de  l’Ir*  iptcm» 
„ réligion,  eft  l'Idée  d’une  Liberté  fort  heureufe  >>‘«r*.  x* 
„ félon  le  monde , dans  laquelle  on  fatisfait  tous  fes 
„ délîrs  fans  aucune  crainte . fans  aucun  remors. 

Cette  Idée  s'enrac  n fi  avant  dans  l’ame  8c  enoc- 
,,  cupe  tellement  la  capacité,  que  fî  quelcun  nous 
,,  vient  dire  que  l’état  d'un  homme  pieux,  n’efè 
,,  point  comparable  en  fait  d’avantages  temporels,  à 
,.  celui  d'un  Epicurien,  nous  rejetions  cela  comme 
„ un  menfonge  très-abfurdc.  Et  cependant  ce  men- 
,,  fbnge  prétendu  a de  fo*^  côté  une  foule  de  raifont 
„ très-fortes  , comme  Plutarque  l'a  lait  vmr.  La 
„ bonne  foi  de  cec  Auteur  dans  cette  partie  de  la 
„ difpute  me  paroit  confîdérabk,  en  C4S  qu'il  aie 
„ bier>  cornu  combien  fes  raifons  pouvoient  fervir  \ 

„ difculpir  l'Epicuréifine;  car  s'ilell  certain  qu'en 
,,  niant  la  Providence  de  Dieu  , & l'immortalité  de  l’a- 
, me,  on  fe  prive  de  mille  douceurs,  & de  raille 
„ confolations.  ce  n'ed  point  par  des  motifs  d'inré- 
.»  rêr.  par  amour  propre,  par  attachement  I la  Vo- 
,,  lup’é  qu'Epicure  a choilî  l’hyporhéfc  PhilofopKi- 
,,  que  qu'il  a enfeignet.  11  auroit  plutôt  choifîl’au- 

tre  s’il  fe  fut  déterminé  par  de  fcmblablcs  mo- 
„ tifs. 

Q.umd  donc  Mr.  Bavie,  anrès  avoir  parlé  de  la 
douc.ur  d’ILpicure.  & de  b Concorde  avec  laquelle 
les  Epicuriens  vivoicnl,  s’écrie,  Qm'on  nous  vienne 
dire  nprts  etU  tjme  dis  gtm  f mi  niem  U Prtvidinte , (ÿ 
4«i  éidùhif’mi  pvur  dernière  jin  Umr  prtpre  fmiiJucUon  , 
ne  jtnt  nnlltmtnt  cnpnbltS  de  vivre  en  Soi,ièié  , tjnt  ce 
font  nèctjfMr  mtnt' dti  srnurts  ^ Ms  fonrins  ^ des  e’r-poi‘ 
jonniMTs , des  voltn/s  crc.  Il  fait  paroitre  dans  ces 
paroles  un  grand  zck  pour  les  Athées  , le  donne  en 
même  temps  dans  les  fautes  ou  l’cxccs  du  zèle  ï ac- 
coutumé d'enirainer.  i.  Il  pofe  mal  l’état  de  la 
QucOion.  l'  picure  le  perfuade,  8c  trouve  des  gens 
è qui  il  perfuade,  que  l'homme  n'aiant  rien  i efprrer 
au  de  U de  b Vie,  doit  donner  tous  fes  foins  ï la 
pafler  avec  le  moins  d’incommodités  8c  k plus  de  con- 
tentement qu’ii  pourra.  L'ambition  8c  l’embarras 
des  affaires  où  elle  entraîne,  ne  font  pas  des  moiepi 
fort  propres  à fe  procurer  des  douceurs  fuivies , 8c  ï 
s'épargner  des  brigues  8c  des  chagrins.  Une  troupe 
d'amis  qui  renoncenr  è {‘'Ambition , qui  fe  conrrn- 
tent  ck  la  Médiocrité  de  kur  Sort , & qui  vcuknc 
s’aider  les  uns  les  autres,  è vivre  doucement  8c  agré- 
ablement, efl  le  Parti  le  plus  convenable  au  Syftcme 
d' Epicure.  La  nouveauté  prête  encore  (a  force  or- 
dinaire è un  fenttment  déjà  adopté  par  la  conformité 
de  fes  Principes  ie  de  ks  Maximes  avec  le  coût  ddnc 
on  étoir.  Il  n’y  a donc  rien  dans  c^rte  Union , 
qui  parût  su  commencctmnt  entre  ks  Difcipks  d E- 
Hbhbbbh  a pleur 
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Îlcur*  » «Qi  4e  fort  niturcl.  îls  j'enimoient  encore 
y perfevérer  parce  qu’elle  leur  foumiflolt  une  re- 
fuution  réelle  des  Cooféquencrs  dont  on  les  acca* 
bloit  dans  les  lyftêmes  oppof6.  Ce  qui  s’cft  vu 
alon , peut  encore  avoir  lieu  aojourd’hui  parnai  un  petit 
nombre  de  gens  d’une  certaine  humeur.  Mais  1a 
Société  a befotn  d'autres  appuis»  & quand  les  gem 
ne  font  pas  déterminés  par  leur  humeur  i des  len- 
(itnens  modérés  par  rapport  à l’Ambition»  8c  par 
npport  i ! Intéi^t»  il  efl  certain  que  1a  Kéligion, 
l’attention  i l’Etre  rupreme»  l’arteme  d’une  autre 
Vie»  peuvent  s’oppofer  aux  éxcès  où  une  humeur 
ambiiteure&  interelTée  porteroit  infailliblement.  La  fuite 
des  temps  a fait  voir, ceque  pouvoir  rhypothêfed'E* 
picure»  de  ta  crainte  de  La  Diviniiéqu’elle  banniffoit; 
car  ce  Dogme  » comme  je  viens  de  le  dire  » répandu  chés 
les  Romains,  n: contribua  pas  peu  è renverfer  la  Ré« 
publique  » 8c  à toutes  les  horreun  que  l'on  vit  naitre 
dans  la  fuite.  Mr.  Bayle  après  avoir  mal  pofé  l’état 
de  la  QuefHon  tombe  donc  dans  fon  Sopbifme  ordi* 
■aire,  qui  cR  de  conclure  du  particulier  au  général. 

Mr.  Bayle  va  fouvent  ï fon  but  par  dts  voies 
détournées , 8c  il  enveloppe  ce  qu’il  penfe  lous  les 
éxpreflions  d’autrui.  S'il  prétend  inîinuer  dans  ce 
qu'on  vient  de  lire  » qu'on  ne  s'eR  pas  jerté  dans 
rEpicuréTfme»  féduits  par  la  penfée  qu’on  vivra  plus 
àfonaife,&  qu’on  aura  le  philîr  de  fuivre  fes  pro- 
pres Idées,  fes  propres  pinchans  fans  être  è tout  coup 
combatU|  .&  trouolé  pirK-s  Idé^s  importuner  d'une 
puiiïince  fupérieure  8c  r:d  autable»  qui  ne  laiiïera  pas 
impuni  l’oubli  d'un  grand  nombre  de  Loix  févéres  » 
ic  dont  l’obfervarion  eR  très-pénible,  il  contredit 
formellement  les  plus  célébrés  Epicuriens,  qui  bon- 
Boroiant  leur  Miirre  comme  un  Dieu,  parce  qu'en  les 
affranchi  (Tant  du  joug  de  U Réligion»  il  leur  avoit 
ouvert  la  feule  route  d’une  vie  heureufe. 

Mais  ils  fi  trtmpwtu  » dit  Mr.  Bayle , <ÿ*  Its^etii  dt 
kitii  fim'ijfm  dt  millt  eonfilatims  dtnt  les  Efttteritns 
fins  p-ivis  i J’en  tombe  d'accord  »&  je  reconnois  que 
l’amour  propre  des  uns  fait  un  mauvaiseboix  » 8c  que 
celui  des  autres  fe  conduit  avec  plus  de  lumière  8c 
de  fagtRe. 

A cette  remarque  j’co  ajoure  deux  ; la  pimiért 
c’eR  que  fî  les  Efpérances  dont  un  homme,  qui  a 
de  la  Réligion»  fe  remplit,  8c  goûte  U douceur» 
ne  font  que  des  Chimères»  il  y a plus  de  Réalité 
& de  Vé'ité  dans  le  SyRéme  des  Epicuriens»  qui 
par  U fe  trouve  préférable.  Une  fittmdt  remarque 
eR  que  fi  le  SyRcme  des  Epicuriens  eR  faux , ils 
fe  trompent  quand  ils  en  relèvent  le  mérite»  par 
fon  efficace»  à rendre  la  Vie  des  hommes  plus  heu- 
reufe, & ils  fe  font  illuGon  quand  ils  s’y  affermis- 
fent  par  ce  motif.  Il  faut  donc  débuter  par  l’éxa- 
men  delà  vérité  des  Syflêmes,  au  lieu  de  fe  préve- 
nir par  ce  qu’ils  préfentent  d’agréable  fuivant  les  dif- 
férentes faces  fous  lefqucllcs  on  les  conGdére. 

Xfif.  ENFIS  il  y a de  la  différence  entre  pofer 
que  la  Réligion  cRune  lumière  contre  les  crimes,  8c 
entre  foutenir  que  quand  on  n’eR  pas  retenu  par  ce 
motif.on  devient  nécefTatrement  fourbe, voleur  8cc.  " Si 
,»  ce  que  les  Impies , dit  Mr.  Bayle,  débitent  très- 
»•  faufTement»  étoic  véritable»  favoir  que  la  Réligion 
»,  n’eR  qu’une  Invention  humaine,  que  les  Souve- 
»»  rains  ont  établie  aGn  de  tenir  les  peuples  fous  le 
»i  joug  de  l'obéifTance,  ne  faudroit-ü  pas  avixierque 
»,  les  Princes  auroient  été  pris  tous  les  prémiers  dans 
»,  le  picfge  qu’ils  auroient  tendu  1 Car  bien  loin  que 
,,  la  Réligion  les  rende  maitres  de  leun  fujers  » qu’au 
»,  contraire  elle  les  foûmet  à leurs  peuples , en  ce  fens 
,»  qu'ils  font  obligés  d’être  non  pas  de  la  Réligion 
»,  qui  leur  paroit  la  meilleure;  mais  de  celle  de  leurs 
»,  pnioles:  &»  s'ils  en  veulent  avoir  Une  qui  foit 
„ differente  de  celle  lè,  Itur  couronne  ne  tient  plus 
»,  qu’èun  Gler.  Voies  comment  les  MagesdePerfe 
»,  menaçoienr  leur  Prince»  quoiqu’il  n'eut  encore  que 
,1  «ifITé  un  Evêque.  N’a  t-on  pas  dit  que  le  dernier 
»,  Roi  de  Siam  avoitété  renverfé  du  Trône»  pour 


„ avoir  été  trop  favorableimMiffionairesChrérimsl 

La  RéU^itm  dit  Mr.  Bayle»  met  les  prinett  dans 
sfitel^itt  dépn Jante  ele  knrs  £R-ce  un  mal  pour 

lai^ociété  I Nimpjrte-c-il  pas  au  bien  du  Genre  hu- 
main que  les  Idto  de  1a  RéKgion  répandent  de  nou- 
veaux dégrés d’atrocité  fur  les  injuRices  que  Us  Prin- 
ces poorroient  commettre,  ôtUsCorcCDt  par  11  i ref- 
pecïer  toûjours  plus  leur  Devoir? 

A^ait  an  cas  f«r  la  dis  Penales  fmt  finffi  U 

prince  n'çfira  fOi  Ut  tili^er  à la  ijttiter,pnr  tmkraj^ 
fir  la  Jûnnt  efl  vériteAle,  A cela  je  répons  i.  G 
au  lieu  d’une  faufîe  Réligion  ces  P'-upUs  Soient  de- 
puis long-temps  affermis  dans  l’Athé'iime,  leur  Prii>-  - 
ce  qui  vtendroit  1 fe  perfuider  d’une  Réligion»  & 
d’une  Véritable  Réligion,  trouveroir-il  plus  de  facili- 
té 1 faire  changer  d’idées  à de  tels  fu|etsf  Ne  di- 
roient'ils  pas  ; Il  ne  fe  peut  que  nôtre  Prince  ne  nous 
ha'ffTe  » 8c  ne  nous  r^arde  avec  horreur  » quifqu’il 
nous  conGdére  comme  des  rebelles  au  Maître  qu’il  t- 
dore.  Je  répoos  a.  qu’un  Prince  qui  a fur  la  Rélà- 
gton  des  Idées  toutes  différentes  de  celles  de  Tes  Su- 
jets» n’a  qu’l  tes  biffer  en  repos  fur  cette  matière» 
il  n’a  qu'l  n’ufer  1 cet  égard,  ni  de  contrainte»  ni 
de  rufe Il  n’a  qu’l  les  bifler  maîtres  de  leur  fort  en 
ce  fens  » 8c  fe  contenter  de  faire  briller  1 leurs  yeux» 
par  les  voies  les  plus  douces  » les  Lumières  de  la 
Vérité;  Dès  U il  n’aura  rien  1 craindre. 

XIV.  ” LA  RELIGION  , dit  Mr.  Bayle, 

,»  qui  eR  regardée  par  tout  le  monde  comme  le  plus 
»,  ferme  appui  de  l’Autorité  fouveraine»  & qui  le  fe-  meutnl 
»»  roiteffràivement  G elleétoitbien  entendue  8c  bien 
»,  pratiquée,  eR  ordinairement  ce  qui  énerve  le  plus 
»,  cette  même  Autorité.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  jumut 
,,  juRe  que  l’arréc  de  Franftit  I.  contre  le  Prédica-  a*ii 
»,  reur  d'Ifloudun, homme  qui  avoir  eu  l'audace  de 
»»  traiter  G indignement  en  Chaire»  b propre  faur 
»»  de  fon  Roi.  Cependant  aucun  MagiRrat  n’ôfe 
,»  éxécuter  les  ordres  de  fon  Monarque  contre  ce 
»»  mutin  ; 8c  lorfqu'un  Gentilhomme  a le  courage 
»»  de  les  éxécuter , il  s’éxpofe  1 mille  peifécutiont,  8c 
,»  il  devient  G odieux,  que  l’on  protège  hautement 
»,  ceux  qui  le  mafTacrenr.  La  Reine  de  Navarre 
»,  fut  b prémiére  1 confriler  1 ce  Gentilhomme  de 
»,  fortir  de  fon  Païs;  putfque  l'éxécurion  des  ordres 
»,  tiès-juRes  de  fon  Prince  l’éxpoferoit  1 b haine  des 
»,  bigots.  Preuve  évidente  que  b Cour  ne  fe  fent 
»,  pas  affés  forte  pour  protéger  fes  Ixms  ferviteurs 
,»  pcrfécuiés  par  les  gens  d'Eglife.  On  dit  ordinal- 
»,  rement  que  le  MiniRére  Evangélique  efi  iffit 

pUt  trtmeadmmii\o\xtoni‘  y & îf/ii  Regihut.  Li- 
»,  Tes  bien  l’hsRoire  de  l'Egltfe  Romaine  » vous 
»,  trouverés  que  les  plus  grands  Princes  du  Monde 
»,  ont  eu  plus  1 crain  Ire  les  paffions  que  les  Zéla- 
»,  teurs  éxcirent , que  les  armes  dn  Infidcles  : AinG  ce 
»,  qui  devroit  écreraffermiflement  de  b République, 

„ & de  b MajeRc  de  l'Etat»  eR  bien  fouvent  l'ob- 
»,  Racle  le  plus  invincible  que  les  Souverains  reocon- 
,»  irent  è l’éxécurion  de  leurs  ordres. 

On  ne  fauroit  rien  alléguer  déplus  fort  contre TAr- 
ftérance',  elle  eR  capable  de  détruire  une  partie  des 
bons  effets  que  b Société  peut  fe  promettre  de  b Ré- 
ligioo  i Mais  te  remède  eR  aifé;  car  b Réligion  mê- 
me» bien  entendue»  condamne  l'Intolénnce,  b Na- 
ture en  frémit»  b Raifon  en  a horreur.  Si  Fran- 
çois prémier  n'avoit  pas  donné  lui-même  des  éxetn- 
pies  du  faux  Zèle»  & ne  l’avoic  pas  autorifé  par  (on 
Exemple;  S'il  n’avoit  pas  ufé  d'une  cruelle  Intolé- 
rance » il  ne  fe  feroit  pas  vû  éxpofé  1 tolérer  & 1 
ménager  des  Mutins  8c  des  Rébeilts,  Si  b haine 
pour  les  Réformés  n'avoit  pas  babncé  , dans  fon 
cceur»  fon  dépit  contre  les  Mutins  d’Iffoudun,  un 
fcul  bataillon  n’auroit-il  pas  fuffi»  pour  punir  leur 
humeur  féditeufe  ? Qu'on  y penfe  ettentivemeoc. 
ofera-i-on  dire  que  b France  fans  Réligion  » ne  fût 
pas  devenue  le  tbéarred’un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre de  Maux  , que  b France  fuperlHtieufe? 

»,  L'Efpric  de  l’homme»  dit  Mr.  Bayle,  cR  tel- 
lement 
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M 1e.*nmt  file,  que  par  In  prémi^res  imprellionit 
^ ” neutralité  en  tait  du  culte  de  Dieu  le  choque  plu* 

**"*  ’ „ rudement  que  k faux  culte;  6c  ainfi  dè^  qu'il 
1.  enrciul  dire  que  certaines  fjens  ont  abandonné  la 
t,  Religion  de  leurs  Pcrcs»  fans  en  prendre  une  autre» 
)•  U fe  ieni  failî  de  plus  d'horreur  que  s’il  apprenuii  qu'ils 
»,  font  padés  de  la  meilleure  it  la  pire.  Cette  prcmié> 
»,  re  iinprellion  )'cbk>uit  &:  le  remuë  de  telle  forre» 
».  qu'il  fe  régie  li^delfus  pour  juger  de  ces  gens  U ; 
»,  Si  c’eft  i quoi  il  proportionne  les  pallions  qu'il 
»,  conçoit  contre  eux.  Il  ne  fe  donne  point  l^patien- 
»»  ce  d'cxaiiiinrr  proion  Jemrnr,  fi  enrffct  il  vaut  mieux 
„ s'aller  ranger  fout  les  étendars  du  Diable,  dans 
„ quelqu’une  des  faufTcs  RéÜg'ions  que  cet  ennemi 
»,  de  Dieu  & dts  hommed  a établies,  que  de  garder 
,»  ia  neutralité...  Ajuger  ileschofeslelanlesprémié•• 
»,  res  imprefliotis,  il  n'y  a guéres  de  Piotcfians, 
»,  qui  , fur  la  nouvelle  que  Titius  auroic  quitté  la 
»,  profelTionderEglife  Réformée,  fans  entrer  dansau> 
„ cune  autreCommunion  , ne  prétendilTcnt qu'il  feroic 
»,  plus  Criminel,  que  s'il  s'étotc  fait  Papille;  Mais 
,1  )e  demanderois  volontiers  à ces  Proteflans,  f'omsèut^ 
»,  viMS  Intmfindéi^  ^eswustifn  exAminéee  ijmtveiis 
,,  dirie'j  *m  cdttjm'U  fit  tUvtnm  un  frarnd  dtvit  dm  Pt^ 
»,  f 'ntm  y qm’tm  U vu  rbmrgi  dt  rrli^mes , (ÿ  cemrir  À 
„ Itmttt  Ut  Pr«CtlJunl  y ^‘tn  mm  mut , il  frmu^uÀt 
,,  temt  et  ^m'U  jm  dt  flms  «mtri dmmi  tldoLttrit , C7  dams 
y,  Us  fmptrflititnt  dts  Maints  I 

Quand  Mr.  Bayle  s’éxprimc  ainlî  fous  préiéxtede 
ramener  les  hommes  de  leurs  Prévention;  il  en  tire 
adroitement  pant  pour  les  éblouir  en  faveur  de  l’Ir> 
réligion.  Ntvasu-ilpas  mitmx , di(*il , ^4r<érr tum- 
tralut  tu  matiért  dt  Ptligùm  tjut  dt  s'tngagtr  dams  mut 
ftmfi  fans  Us  tttndars  dm  Diahlt. 

VoiU  des  Métaphores  bien  propres  ï éblouir.  Un 
homme  qui  étamine  les  différentes  Religions  où  on 
l'invite , & qui  fait  cet  Examen , fans  Prévention , 
fans  Crainte  6c  fans  Intérêt»  garde,  en  éxaminant 
avec  cette  Circonrpeébioo,  une  Neutralité  louable. 
Mais  celui  qui  prend  le  parti  de  n'en  avoir  point, 
n'ed  plus  dans  les  termes  de  la  Neutralité;  Il  s'efî 
déclaré  contre  toutes  ; Il  a pris  un  parti  paiement 
contraire  à toutes;  Vous  diriés  qu'un  homme  qui 
a pris  le  parti  de  n’avoir  point  de  Kéligion  n'eff  pas 
fous  les  tttndars  dm  Dtahlt  » au  lieu  qu’au  contraire 
cet  efprit  malin  ne  louhaiierott  rien  tant  que  de  les 
pouvoir  toutes  éteindre;  N'aimtriis  vtms  pas  mitmx  y 
dit-il,  ^m'mn  Prattflamt  tjmi  ahanJanmirçit  U Ritigiom 
de  fts  Pirts,  m'tm  prit  ameumt  ^mt  dt  Itveir  CHAR- 
GE DE  RELIQUES  . SUIVRE  TOUTES 
LES  PROCESSIONS  / 

. Cette  Queflion  m'cmbarraffsroit,  au  cas  que  cet 
homme  U fur  pleind'un  Erprit  de  fraude  &defureur 
contre  f»n  ancienne  Communion:  car  alors  il  fe  pour- 
roir  que  i'aimaiïe  beaucoup  mieux  le  voir  doux, 
paifîble,  éloigné  de  traverfer  qui  que  ce  Toit,  quoi- 
que dans  le  doute  & dans  l'Ignorance.  Mais  s'il 
vivoic  dins  l«  Pureté,  dans  la  JufHce*  dans  la  Mo- 
dclHe,  dans  U Charité,  i'aimerois  mieux  voir  iou« 
tes  (es  Vertus  obfcurcies,  par  des  mélanges  de  fuper* 
Huions . que  de  voir  ce  qu’il  auroit  confervé  de  pro- 
bité 6e  de  point  d'honneur , défiguré  par  Ton  ObHi- 
narion  ï ne  reconnoirre  aucune  Divinité,  ou  lis'ima- 
gintr  que  le  fort  des  hommes  efl  indifférent  î l'Etre 
fuprême.  ]e  le  conHamnerois  encore  tout  autrcmint 
s’il  fe  faifoit  uh  plaifir  de  s’artirtr  des  Difciples , 6c 
de  répandre  des  Dogmes  ou  des  Do  ues  qui  me  pa- 
ruilleiit  fi  funeiKs , ron  feulement  au  (alut,  mais  au 


»»  Remarques,  l’une  qu  îl  n’eft  prefque  pas poflible 
,»  de  perfuader  aux  gens  qu’ils  prolj^reront  fur  U 
„ terre,  en  vivant  bien,  & qu'ils  feront  accablés  delà 
»,  mauvaife  fortune  en  vivant  mal.  Chacun  croie 
„ voir  tous  les  jours , mille  6e  mille  éxcmp'es  du 
»,  contraire.  Les  Orthodoxes  aiant  de  plus  la  res- 
»,  fource  de  l’éremité,  ils  feront  plus  en  état  defaJ- 
,»  re  influer  1a  Religion  fur  leur  morale  pratique. 

„ Pour  finir,  je  dis  qu'on  ne  peut  nier,  qu’rn 
,*  cas  qu’un  homme  foit  fortement  perfuadé  que  U 
»,  juOice  Divinediflribueles  peines  fié  les  récompen- 
,,  lesfeuicmentdanscctte  Vie,  fir que  toute nûcie des- 
»,  ttiiée  fe  termine  là,  il  ne  puifle  s'ablirnir  du  mal, 

„ fie  fe  tourner  vers  le  bien  par  un  motif  de  Réli- 
»i  gion.  Mais  en  meme-temps,  il  faut  dire  qu’il  y 
»,  a n peu  d'apparence  qu’un  tel  fentiment  ait  quel- 
»,  que  force  contre  1a  dépravation  de  nôtre  nature, 

»a  que  l’on  efl  fondé  à foûtenir  que  lafeâeSaducéen- 
t»  ne  detruifoit  les  vrais  appuis  de  la  Réligion. 

Tout  ce  que  Mr.  Bayle  dit  en  cet  endroit,  ne 
fîgnifle  rien,  ft  la  pcrruafîon  des  Vérités  de  U Réli- 
gion n'influe  point  fur  les  Moeurs  ; De  forte  que 
quand  il  ajoute,  La  fmamt  l'iett mm  Sadmcètm ptmt pajftr 
ptmr  mnt  tfptct  ^ixtmp't  dt  la  eornhimai/am  dt  Phammh 
ttti  Mtrait  avtc  P/mpsti/.  Afln  que  cette  réflexion 
fcrvfc  de  preuve  à l'inutilité  de  la  Réligion  pour  te 
maintien  de  la  5îociéré»  il  faudroic  prouver  que  les 
S.ducéens  vivoieni  bien  par  pur  amour  de  l'honnêteté 
Morale.  Or  i.  leur  bonne  Vie  efl  fort  furpeâc  ; 

Ils  podedoieni  les  prémiers  Emplois;  ils  parvenoienc 
à la  fouveraine  Sacrifleature,  fie  ils  l'achetoitnt  des 
Romains,  en  fe  débusquant  1rs  uns  les  autres,  a. 

Ce  qui  fe  trouvoic  de  tégulkr  dans  leurs  moeurs 
pouvoitencoreen  partie,  être  l'cff-  r de  lanéceflitéuù 
lis  éroienc  de  vivre  conformément  aux  Idées  du  Peu- 
ple perfuadé  d’une  Religion  fie  de  l'Immottalité  de 
l’Ame. 

De  ce  que  fefus  Chriff,  cenfure  plus  fouvent  les 
Pharifîcns  que  les  Saducéens , il  ne  s'enfuit  pas  que 
les  Moeurs  des  Pharifîcns  fuffent  plus  corrompues; 
ce  n'étoit  peut-être  que  parce  qu’ils  éroient  plus  con- 
damnables quand  ils  vivoitnt  mal , malgrédcs  Lumiè- 
res plus  pures.  Mais  outre  cela,  l’autoriré  des  Pha- 
rillcnsfurie  Peuple , qu’ils  entretenoient  dans  l’aveu- 
glement 6c  dam  la  fupcrfliiion . mettoit  Jefus  Chrill 
dans  la  ncccflitr  de  les  dévoiler.  Voies  en\.orc  ci- 
deffous  Art.  r.XXVI. 

„ XVI.  QUOfQU’ILen  fuir,  dit  Mr.  Bayle,  DeUH. 
„ nous  dri’ons  croire  que  les  Siamaii  n'invoquent 
,,  point  Soinmona-Codom  » enfant  qu'ils  croient  qu'il 
,1  n'a  nul  pouvoir,  fie  qu'il  ne  fe  mêle  de  rien  , 

,,  mais  entant  qu’à  certains  egars  fir  pjrd’S  AlaxL  i*r.i.tur, 
„ mts  dtjtmtimini , pluv  foitiS  pour  l'ordînaite  fur 
,,  le  peuple  que  les  Dogmes  précis  fie  di(lin<ft$  des 
„ fpéculaiifs  » Us  lui  attribuent  quelque  puiffance.  d^m 

On  voit  par  là  que  dans  les  Efpriis  t.ù  ü rcfle 
quelques  Idées  de  l’Etre  fupréme,  il  peut  ailcmcne 
naître  des  fentimens  qui  ne  hifleront  pis  de  les  porter 
à la  Vertu,  lors  même  que  cîs  fentimens  ne  s’accor- 
dcronc  pas  avec  de  Csrtiins  Digmes  fpcculatiis. 

Qmai^mt  Its  Siamois  eroitmt  <]mt  Umr  Ûitm  vit  fans  me- 
tien  y ils  nt  laijjtnt  pas  dt  Jt  ptrfmadtr  ‘qmt  Jùm  Cmitt 
Itmr  dinrtra  mm  btllt  rûomptnft, 

»,  La  fatalité  aveugle,  les  L'iix  fir  ks  fympathies 
,»  naturclks,  qui  ont  lié  ielon  eux  la  Vertu  avec  le 
,»  Bonheur,  fie  le  Vice  avic  le  Malheur»  (ont  un 
»,  Mruif  fie  un  frein  aufll  puiffant  que  kfâuroitctre 
„ la  foi  d’une  Providence 'éclairée. 


Repos  temporel  des  hommes. 

,,  XV.  CEUX  qui  approfondiffent  la  chofe»  die 
„ Mr.  Bayle,  croient  que  généralemenr  parlant»  la 
. „ véritable  £r  la  principale  force  de  la  Réligion,  par 
'^sadm-  »»  ^ pratique  de  Ia  Vertu,  conftUe  à ctre 

font  A/'  perlu’Jéde  l’Eternité  des  Peines  fir  des  Reenmpen- 
tîtU  Sa-  „ fe»,  fir  qu'ainfî  en  ruinant  le  Dosme  de  l'Immor- 
iiiw/e  ” ^ l’Ame,  on  caffe  les  mcilltursreflnrts  delà 

**  * „ Réligion.  On  peut  fortiner  cu*e  per.fce  pardtux 


Mr.  Bayle  s’attache  enfuitc a prouverque  *’  l'Opi- 
,,  nion  d'une  liaifon  naturelle  delà  Vertu  avec  le  bonheur, 

„ fir  du  Vice  avec  le  malheur , Lroitbienpluspiopre  à 
„ remuer  l’Urprit  mercenaire  que  ne  l'ifl,  f:n$  une 
„ Grâce  cflicace  la  Foi  des  Ortlirxloxcs. 

Une  de  fts  Preuves  conilfle  en  ce  que  U Proviitn- 
et  »’rA-i*jirrr  pat  tatijaurs  met  Prtirts.  Mais  la  liaifon 
immanquable  fir  touj'iurs  piéfcnrc  du  Bonheur  avec 
la  Viftu,  6»  du  nulhcaravsc  le  Vice,  cfl  cHe-mieux  ^ 
I iii  Ui  proq»  •' 
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prouvée  pir  l'éxperience  ? 

La  Foi  s'attend  ï un  bonheur  avenir  » dont  on 
jouùa  dans  une  autre  Vie,  & elle  tient  queles  Maux 
par  où  b patience  efl  éprouvée  dans  celle*ci  aflûrcnt 
ce  bonheur  I Par  cette  bypothefe  » 1a  dilKculié  qui 
naît  de  radverlîté  des  gens  de  bien  fe  trouve  dis- 
fipvc. 

Mr.  Bayle  continuant  i donner  carrière  i b fub- 
tilicc  de  Ton  nfprit . prouve  que  la  Foi  des  Chrétiens 
n’a  point  autant  d'influence  furies  moeurs  ( fans  une 
Grâce  eflicace  ) que  rimai^ination  des  Sianrtois,  par- 
Iktitm.  ce  que  Ui  Chriiitm^  dic>il,  It  btmhtnr  e/i 

À mn  himmt  ijmî  j»  etHVfrtit  v&itdk'em*nt  À U 

^ dt  jts  jtHTSt  éfiei  ûj  âvir  pa(Jà  dMs  U y\(t\  fj 
qHt  rtcifn^mtment  unt  Fin  cunurntlU  ftnt  fâire  ftriirt 
r««r  le  fr^  ^mne  (nnm  Fu  prtce’JeMtt Mais  fi  les 
Siamois  ne  croient  rien  de  (embbble,  leur  doârine 
efl  cris-préjudiciablc  aux  bonnes  moeurs;  Car  fi  b 
répcntance  n'ouvre  pas  le  Chemin  au  bonheur»  dûs 
qu'on  a'commenré  i mal  faire»  il  feroit  inutile  de 
fe  cliao^er;  & (1  le  Vice  ne  peut  pas  ruiner  l'eflec 
des  Vertus  précédâtes,  un  homme  qui  auroîc  bien 
vécu»  pendant  un  certain  temps,  s'abanHonnerottaprés 
cela  au  Vice,  fans  crainte  .•  Au  refte  Mr.  Bayle  ne 
pouvoir  pas  ignorer  que  tes  Chrétiens  dc.nontrent 
par  les  raifonsles  plus  furres,  qutrien  n’efl  plusdan- 
gsreux  que  le  renvoi  de  la  Converfîon. 
tHJm  **  Deshommrs  pleins  d'j  Imiration,  continue  Mr, 
»,  Bayle , pour  une  nature  excellente , faincc  & heu- 
»,  r:ufe»  & honnorée  pir  toute  la  Terre,  nepourront- 
,,  ils  pts  fe  U propoltr  comme  un  modèle  de  leur 
,,  Vie;  & dans  le  deflTcin  de  l’imiter , ne  pourront- 
,,  ils  ras  combattre  leurs  mmvaifcs  inclinations,  & 
,,  tenare  vers  la  Vertu  avec  des  efforts  éx:raordînai- 
,»  resf  Je  répons  qVils  le  pourront  pourvû  qu'ils 
,,  croient  que  cette  pénible  imitation  les  rendra  f.m- 
»»  blablesd  cette  nature,  ou  leur  procurera  quriqu‘.>u- 
»•  tre  gloire  d'un  tiès  grand  prix. ......  Tous  les 

,,  exemples  que  Von  fauroit  alléguer  de  le  force 
»,  de  l'admiration  t Sc  de  celle  de  l'imitation,  fuppo- 
»,  fent  Ar  ctaoliflcnt  l’éxiflcnce  d'une  caufe  qui  re- 
»,  compettfe  le  travail  de  l'admiration  Ac  celui  de  l'i- 
„ mirateur.  Ils  ne  Font  donc  rien  contre  ma  Thcfe. 
,,  Vüici  encore  une  réflexion  La  foi  de  l'éxiflence 
»,  divine, fans  celle  de  b Providence,  ne  doit  point 
»,  pafTcr  pour  un  motifs  b Vertu , fî  louicequ’cl- 
»,  le  peut  produire,  peut-être  produit  par  b feule 
»,  idéedeVhonnete,  AeparU  feule  envie  d'être  loué. 
»,  Or  b feule  envie  de  l'honnêce  Sc  U feule  envie 
,»  d'cTeloiié,  peuvent  produire  tour  ce  que  l'admi- 
,,  ra'ion  Ae  l'imication  d;i$  Dieux  d’Epicure  fcroienc 
»,  capi'olcs  d’opérer. 

Mr.  Dayk  recomioit  donc  l'efficace  de  l'Efpe'rart. 
ce  pour  les  Mctiks.  Je  veux  que  b feule  /Uèe  de 
r'oaanitt  U J:mU  envie  <f  etre  tené  pmijfnt  fro  iuire 
tant  ee  ijne  tir  dtt  Pieux-d'E- 

fumrt  pourrait  opérer,  Siî  cette  Idée  de  l'hnnnctC» 
&'  ï ce  plaifir  d’être  efUmé  des  hommes  » je  joins 
Vidé:  de  l'approbation  de  Dieu.  Sc  de  fes  Rccom- 
p.'nfcs  infinies»  la  force  du  motif  croîtra  infaillible- 
menr.  I):  plus  les  hommes  rcfpcAerom  tout  autre- 
ment ceux  qui  s’appliquant  à b Vertu  » quand  Us 
feront  pcrfüadés  que  b Vertu  rend  agrcabhs  i Dieu, 
Sc  ceux  qui  b pratiquent  & ceux  qui  en  honnorent 
les  Obferwa'curs. 

combien  y a-t-il,  dit  Mr.  Bay- 
a^HfU  »,  le  , de  Rois  Ar  de  Princes  zélés  pour  leur  Ré- 
»,  ligton»  équitables  & honnêtes  de  leur  perfonne; 

’*  s’agît-il  de  leur  Grandeur , & de  VUti- 

"ennLn.  »»  1’'^  publiqut , s’agit-il  de  nuire  ï leurs  enne- 
frllt.Aru-  »,  mis,  ils  fuivcnt  tous,  ou  prcfque  tous  les  Maxl- 
tUAi»;i'  ,,  nuts  d*  Lacedemone.  Ce  feroit,  je  croi,  un  Li- 
i^tw.Xor*  ^ Réhgien  dm  Seuve- 

„ rmin  ; Il  feroit  Oublier  celui  de  b Religion  du 
»,  Médecin. 

iMtm.  „ J’ai  ou'i  dire  depuis  deux  jours , continue-t-il , 

»,  à un  homiac  de  mérite»  qu'un  Prince  Italien  de- 


,,  mandant  des  conditions  trop  avantageufes , lorfqu  il 
»,  negocioit  un  Traiiéde  paixavec  un  PuifTant  Mooar- 
„ que» qui  lui  avoir  entévé  b plûpart  de  frs  L is, 
»•  l’Envoié  decc  Monarque  lui  répondit,*  Maisqu  :: 
»»  aflûrance  voulés-vous  que  le  Rot  non  hkr.rc 
»,  puille  prendre , s’il  vous  rend  tout  ce  que  vuiu 
,1  demandés?  Afiurés-Ie,  répliqua  le  Piince  , que  ;e 
„ lui  engage  parole,  non  pas  en  qualité  de  Soi;. 
,,  verain;  car,  entant  que  tel,  il  faut  que  je  fauthe 
»,  toutes  choies  i mon  agrandüTemcnt , & ü U gloi- 
»,  re  & i l’avantage  de  mes  Etats  » félon  que  les  lon- 

joncfures  s’en  offriront;  dites-lui  donc  que  je  lut 
„ engage  ma  parole,  non  pas  fous  certe  qualité-lî  , 
,,  ce  ne  feroit  rien  promettre  : mais  comme  Cava- 
„ lier  & honnête  hqmme-s., Quoique  ce  Langage  ne 
„ réponde  point  aux  Idées  de  ceux  qui  ont  intro- 

duit  dans  le  flile  de  la  Chancélerie»  la  formule» 
„ meut  premenoH!  en  fit  ^ en  partie  t.’e  Rtif  il  eft 
»,  pourtant  très-fîncére  & três-raifonnable. 

»,  Notre  bon  Agefllaus  qui  eut  ciù  bUfferb  belle 
»,  Morale,  s’il  avoit  été  bien  vêtu,  Sc  s’il  eut  fait 
„ bonne  chère,  nefe  failoit  nul  fcrupule  d’être  l’U- 

furpateur  d’un  Roiaume.  C'efl  ainfl  que  certaint 
,,  Caluifles  domoent  fans  rcmiflion  les  femmes  qui 
,,  s’ajuflent  trop  mignonnement  ; ilnepeuvcntfouffrir 
»»  ni  leurs  Rubans,  ni  leurs  Pierreries;  mais  non  feu- 
„ Icment  ils  permettent  aux  hommes  de  fc  Ibûlcver , 
,,  Ar  de  s’engager  à une  guerre  civile;  illesyéxhor- 
„ tent  aufli. 

Les  fentimens  de  Réligion  , par  rapport  aux  De- 
voir pcrfonnels,  font  qu’un  homme  oblerve  les  Loix, 
Ac  b Juflice  â Vê^ard  de  fes  Concitoiens,  Sc  qu’il 
évite  de  leur  donner  des  mauvais  éxempics  de  Luxe 
Sc  de  Débauché,  Donc  ces  mêmes  fentimens  poufTct 
plus  loin  I Sc  des  Lumières  fur  les  Vérités  de  b 
Religion , Sc  les  D.voirs  qu’elle  préferit , plus  pures 
Sc  plut  étendues , détermiaeroienc  les  Souverains  à 
éxercer  la  Juflice  ï l’égard  des  autres  peuples»  Sc 
à ne  pas  donner  des  Exemples  d'une  Ambition  dé- 
méfurée , Sc  ï n'éxpofer  pas  kurs  propres  Sujets  ù 
mille  fatigues,  Sc  i mille  dangers  pour  (atislaire  les 
Projets  ambitieux  de  leurs  Maiires;  Iln'yauroitpouc 
cela  qu'ï  regarder  tous  les  hommes  comme  les  Ci- 
lotcns  de  l'Univers, le  Roiaume  de  l’Etre  fuprcfne. 
Cicéron  mfeigne  à les  regarder  ainfi , dans  fes  Offi- 
ces. 

Lib.  III.  Cap.  VI.  Si  hoc  naturaprxfcribit,  ut 
Homo  hemini,  qutcunqucfîr,  obeamipfam  caufam, 
quod  is  homofîr,  confùltum  veUr,  néceffe  efl  fe- 
cundum  eandrm  naruram  , omniuin  uulitatem  cfT« 
coxmuncm,  quod  (1  ira  cfl»  una  comicemur  omoes 
&:  eadem  Icge  niturx. 

Qui  autem  civîum  rationem  dicunt  habendam , 
exiernorum  ntgant,  lî  dirimunt  communem  gtneris 
htimini  fnctetatem . qui  faialati  , btULficentia  , Iibe- 
ralitas,  bonhas,  juflicu  fundiius  tollitur,  qux  qui 
tullunt  advcrfus  etiam  Dios  immortaUs  tmpii  judi- 
candi  funt  ; ab  iis  enim  conflicutam  inter  faomines 
focietatera  evertunr. 

Qu'il  n’y  ait  rien  d’utile  i chacun  en  particulier, 
que  ce  qui  l’rfl  au  général,  &r  que  ce  foit  la  nature 
qui  nous  Venfeigne,  c'efl  dequoi  on  ne  fauroit  dou- 
ter , puifqu'cllc  nous  ordonne  même  de  procurer  le 
bien  Sc  l’avantage  de  quelqu'autrc  homme  que  ce 
foit,  pirb  feule  raifon  que  cet  autre  cfl  homme 
comme  nous.  Or  cette  Loi  de  la  nature  cfl  b meme 
pour  tout  le  monde,  Sc  nous  lui focnmcs tous  egale- 
ment afiujcttis. 

Il  y en  a d'autres  qui  conviennent  qu’U  faut  ref- 
peéler  I. s droits  établis  entre  les  Ciroims,  rmls  qui 
n’en  connoiJTcnt  point  à l'égard  des  étrangers,  Arcctix- 
li  détruifent  CCI  tcautre  Société  générale , qui  comprend 
rom  le  gente  humain,  Sc  dont  la  ruine emporteavec 
fni,  relie  de  tout  ce  qu'on  appelle  bonté,  hiimmiré, 
juflice.  At  libéralité  Ordonnerarrewreà  cc$chi.fes-li, 
c'efl  être  impie  e -vers  les  Dieux  mêmes,  piiifque 
c’efl  ruiner  b Société  qu’ils  ont  eux-mêmes  établie 
entre  les  hommes.  Lib. 
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Lib.  f.  Cap.  VI.  Le  premier  4e  tou«  k?  liens 
cH  celui  qui  forme  U Société  générale  où  tout  le 
monde  e(f  compris. 

Cap.  XI.  Il  faut  girdcT  des  mefures  jurquesdans 
la  van>>eance  & 1a  punition  des  coupables.  . . . On 
doit  obfervLT  inviobbiemenc  dans  b guerre  • qu*a> 
près  lj  viâoire  on  épai^ne  ceux  qui  auront  fait  la 
guerre  fans  blelTerles  Loix  4^’bumanité. 

Cap.  XIII.  Les  particuliers  qui  • dans  le  temps 
de  guerre  auront  promis  quelque  choie  aux  ennemis  • 
ne  font  pas  moins  tenus  de  tenir  parole  que  les  Sou- 
verains. 

Il  en  allci^ue  des  éxemples  tirés  de  la  première  At 
de  la  lecoodt  Guerre  Punique  & de  celle  qu’on  eût 
contre  Pyrrhus. 

Avant  ces  temps-b  Camille  s’étoit  déjà  ainlî  éxpH- 
mé.  Liv.  Lib.  V.  Cap.  ly,  Ntbis  ettm  F^ltJciSt 
tjHM  failo  ft  burnéuto  Jccitnu  nen  ingentrévit 

MMttra  , Mtnfym  t(l  rrit<itie.  Suât  çr  btUi  Jknt  fssit 
jura  ntnmimti  ^uamftrtiterJi^cimiugererf, 

Nous  ne  fommes  plus  liés  aux  Faiilques  par  des 
Traités  * mais  la  Société  que  la  Nature  même  a éta- 
blie entie  nous  fublille  & fubliOera.  La  Guerreales 
Loix  auITi  oien  que  la  Paix»  & nous  avons  accoutu- 
mé de  U faire  avec  autant  de  juIUce  que  de  valeur. 

Les  Romains  imputèrent  au  Droit  desGensvkdé, 
U .'.'Toiation  de  leur  Ville  par  les  Gaulois.  Lorfqu'ils 
ruinèrent  Cartairei  il  y eût  dans  leur  conduite  beau- 
coup de  rule  & de  dureté.  Mais  les  Romains  avoienc 
biiucoup  dégénéré , Scipion  fe  prêta  malgré  lui 
aux  ordres  J;  (es  Supérieurs. 

..  XVIII.  ATTILA  favoit  fort  bien  joindre  la 
tt  rui;  à U force.  La  ruperllition  étoit  une  de  Tes 
M ruf.*s.  Il  avoir  trouvé»  dit  Mr.  Bayle»  le  moien 
.»  «le  remplir  ITfprit  de  fes  foldats  d'une  créance  fu- 
»»  per^irieul''  qu’il  y avoit  dans  lui  quelque  chofe 
»»  de  divin,  \ quoi  (on  bonheur  étoit  attaché;  car 
}»  foir  qu’il  le  crut  » ou  plutôt  qu’il  feignit  d'en 
»»  erre  perfuadé»  il  leur  fit  acroire  qu’il  avoit  trouvé 
},  le  Coutelas  de  Mars  qu’on  adoroit  parmi  ces  peu- 
)»  pies,  8c  que  les  deflinées  promettoient  l’Empire 
„ de  tout  le  Monde  i celui  qui  auroic  cette  Epée 
,,  fatale.  C’cR  un  des  plus  puilTans  ftracagémens 
».  di>nr  un  Gérerai  d'armée  (e  puilfe  fervir  que  de 
,»  minier  & de  remuer  fes  foldats  par  tes  relTorts  d'une 
)»  myOérieufe  fuperfiiiion  » qui  les  rcmplilTe  decon- 
,»  fiance  ou  de  crainte  félon  les  befoins;  de  confiance 
)»  quand  il  faut  fe  battre  » de  crainte  quand  t'envie 
»»  de  fe  muriner  commence  à naître. 

Mr.  Bayle  recontxaicquc  b fupernition  peut  avoir 
un  grand  efFer  fur  tes  Efprits  : Cela  n'auroir  pas  lieu 
fi  les  hommes  ne  fe  régloient  point  fur  leurs  idées 
& leurs  opinions»  miiv  s'abmdonnoicnt  uniquement 
i leur  humeur  » i leurs  pallions  & à leurs  intérêts 
préfens,  comme  lui-meme  le  prétend,  dès  qu’il  s'a- 
git de  dépouiller  b Réligion  de  toute  efficace  fur  eux. 
Pourquoi  la  Vérité  n'auroit-cite  pas  autant  de  pou- 
voir que  l'Erreur,  lorfqu'on  en  clf  autant  perfuadé 
que  ceux  qui  errent . le  font  de  leurs  Opinions.  La 
perfuafion  même  de  la  Vérité  doit  être  naturiilemcnt 
plus  torte , par  U même  qu'elle  eft  établie  fur  des 
Preuves  plus  évidentes  & plus  folidcs. 

„ Les  Souverains  ne  peuvent  pas  fe  gouverner , dit 
„ Mr.  Bayle,  félonies  Loix  rigoureufes  de  b Che- 
»,  valerif.  Il  faut  qu'en  faveur  de  leun  Sujets,  &pour 
„ fc  tirer  d'une  guerre  embarralTante , il  faffent  cent 
„ choies  qu'on  appclleroit  balTelTe  8c  ignominie,  fi 
»,  un  Gentilhomme  les  faifoit  dans  uae  querelle  par- 
„ ttculiére.  Ce  n’cft  point  à eux  ï (e  piquer  dcli- 
,,  catement  du  point  d’honneur.  L’intérêt  public 
»,  demande  que  fans  préjudice  de  leur  gloire,  ils 
„ puifTent  offrir  b paix  i leur  ennemi  6c  b lut  demander 
»»  inftammtnt  plufieurs  années  de  fuite,  fans  fe  re- 
»,  buter  de  fa  fierté,  fc  de  fes  dédains.  Pour  éviter 
„ un  plus  grand  mal , ik  doivent  facrifier  leur  repu- 
,,  ration,  & leun  frontières  au  bien  de  b paix.  Qu'un 
„ particulier  qui  plaide  pour  une  terre,  s'eméterant 


« qu’il  voudra  de  n’en  avoir  point  le  démenti,  qu'il 
»,  y mange  julqu’à  fa  chcmilc,  plutôt  que  de  céder 
)»  volontairement  le  pofliffoirc  ; ccb  n'tll  pa$deco^- 
,»  féquence  pour  le  public.  Mais  fi  un  Piinc;(cpi- 
„ quoit  de  cette  bravoure , il  commeirroit  fes  E tats , 

I,  8c  il  pécheroit  contre  la  maxime,  ftlm ftfuU Jnprt» 

,,  m*  L*x  fj}«;  & puifque  U Réligion  meme  dufer- 
„ ment,  la  chofe  b plus  facrée,  Sc  la  plus  inviob- 
,»  ble,  eftfoûmife  i cette  Loi,  la  gloire  mondaine 
„ du  Souverain  n'y  doit'clle  pas  être  foûmife  I 

Puis  donc  que  le  Bonheur  des  Peuples  éxige  de 
telles  condefcendances  de  b part  dts  Souverains;  la 
Réligion  o’influe*t-elIe  pas  vifibUrocnt  (ur  ce  bon- 
heur, à proportion  qu'elle  efi  pure , puifque  les  Soû- 
verains  fî  trouvent  fi  puilTamment  engngés  par  les  Mo- 
tifs que  la  Réligion  leur  fournit  ■ è facrifier  leurs 
RcITemimens  particuliers  , au  Repos»  & à b trao- 
quiliré  de  leurs  peuples? 

»,  Mr.  P.i(cal  avoit,  dit  Mr.  Bayle,  un  fi  grand 
,1  zèle  pour  b gloire  de  Dieu , qu'il  ne  pouvoir  ^2$  H. 
»,  fouffrir  qu'elle  fût  violée  en  quoi  que  ce  foit  ; 

„ c'eff  ce  qui  le  rendoit  fi  ardent  pour  le  frrvice  du 
»,  Roi  qu'il  réfiflottàtout  le  monde,  lors  des  trou- 
»,  blés  de  Paris,  & il  appelloit  toûjours  depuis  des 
»,  prétéxtes,  toutes  les  raifons  qu'on  donnoit  pour 
»,  éxeufer  cette  Rébellion , 8c  il  difoit  que  dam  un 
„ Etat  établi  en  République  comme  Venife,  c'étoit 
„ un  grand  mal  de  contribuer  i y mettre  un  Roi, 

,,  6c  opprimer  U Liberté  des  Peuples  à qui  Dieu  l'a 
»»  donnée  ; mais  que  dans  un  Etat  où  b puiflance 
»,  Roialc  eft  établie,  on  ne  pouvoir  violer  le  rcfpeék 
„ qu'on  lui  doit  » que  par  une  efpécc  de  facriîcge» 

,,  puifque  c’eft  non  feulement  une  image  de  b puif- 
,,  lance  de  Dieu , mais  une  participation  de  cette 
»,  meme  puifTince,à  laquelle  on  ne  pouvoir  s’oppolcr 
„ fans  refiffer  vifiblement  i l'ordre  de  Dieu  ; 8c 
„ qu'ainft  l'on  ne  pouvoir  alTés  éxagérerla  grandeur 
,1  de  cette  faute,  outre  qu'elle  efl  toujours  accom- 
„ pagnée  de  b guerre  civile , qui  eft  le  plus  gnnd 
»,  p^hé  que  l'on  puilTe  commettre  contre  b charité 
»»  du  orochain  ; 8c  il  obfervoit  cette  maxime  fl 
»,  fincérement , qu'il  a refufé  dans  ce  terops*là  des 
»,  avantage  très-confidérables  pour  n’y  pas  man- 
„ quer.  Il  difoit  ordinaircmerit  qu'il  avoit  un  au(B 
,,  grand  éloignement  pour  ce  péché-B  , que  pour 
„ afiafliner  le  monde , ou  pour  voler  fur  les  grands 
„ chemins;  & qu'enfin  il  n'y  avoit  rien  qui  fût 
„ plus  contraire  à fon  naturel,  8c  fur  quoi  il  fût 
„ moins  tenté.  Ce  font  là  les  femimens  où  il  étoit 
„ pour  le  fervice  du  Roi  ; aufii  étoit  il  irrcconcilia- 
„ ble  avec  ceux  qui  s’y  oppofoient  ; 8c  ce  qui  fai- 
„ fait  voir  qu»*  ce  n’étoit  pas  par  rempéramfnt , ou 
„ par  attache  à fes  femimens , c’ift  qu’il  avoit  une 
„ douceur  admirable  pour  ceux  qui  J’offer.foient  en 
„ particulier.  Enforrequ'iln’ajamaisfaitdedifléten- 
„ ce  de  ceux-là  d'avec  les  autres,  & il  oubliott  fi 
„ ahfoîumenr  ce  qui  ne  regndoit  que  fa  pcilonne, 

»,  qu'on  avoit  peine  à l’tn  faire  fouvenir»  8c  il  fa- 
„ loir  pour  eda  circonfiancier  les  chofes.  Et  com- 
,,  me  onadmiroitquetquefoisceb.il  difoit  ne  vous  en  • 

»,  étonnes  pas,  ce  o’cft  pas  par  Vertu  , c'eü  par 
„ oubli  réel  , je  ne  m'in  fouviens  point  du  tour. 

»,  Cependant  il  cA  certain  qu’on  voit  par  U»  que 
„ les  offenfes  qui  ne  regardoient  que  fa  perfonne,  ne 
»,  lui  faifoient  pas  de  glandes  imprtflions»  puis  qu  i] 

»,  ks  oublioit  fi  rjcilement  ; car  il  avoir  une  mémoi- 
»,  re  fi  excellente,  qu'il  difoit  fouvent, qu'il  n’avoic 
„ jamais  rien  oublié  des  chofes  qu'il  avoit  voulu  re- 
,,  tenir 

Après  cela  peut-on  douter  que  b Société  ne  fût  plus 
hcurcufe,  fie  plus  tranquilr , ou  plutôt  que  fa  féliii- 
té  8c  (i  rranquilité,  ne  fuflent  inébranlables,  à prn- 
ponion  qu’elle  feroit  compofée  de  ptrfonnes  dont 
b Réligion  approebrroit  de  celle  de  Mr.  P«f. 
cal. 

XIX.  A L’OCCASfON  d'une  Lettre  de  Mr. 

Paiin  où  il  eft  fait  mention  des  filles  qui  faifnirnt 
I iii  i ü X périr 
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Enfifiî  pour  dcrobtf  au  public  laconnoif- 
iancc  de  hur  honteufe  conduite  ; Mr.  Uayle  reprend 
ce  qu’il  jvoii  dit  ailleurs  fur  le  pouvoir  du  point 
d’honneur  de  beaucoup  htpcri.ur  aux  lumières  de  1a 
Confcicnce  & de  la  Religion. 

Mais  pour  condurre  de  là  qu’il  s'en  faut  beaucoup 
que  la  Religion  n'ait  toute  l’eificice  qu’on  lui  atirt« 
buci  il  faudroit  avoir  prouve  que  ces  P^rloones  là 
avoienc  été  bien  inÜiuites  8c  bien  élevées  fur  les  De- 
voir de  la  Religion»  fur  fa  Certitude,  fur  ta  Gran- 
deur de  Tes  Récompenfes . & fur  le  Poids  de  fes  Me- 
naces; Il  faudroit  pouver  que  le  nombre  de  celles» 
dont  les  finrimens  de  Religion  fortifient  le  point 
d’honneur,  te  lui  empêchent  de  faire  naufrage,  n'ell 
pasde  beaucoup  plus  grand.  Mr.  de  Lahontan  rappor- 
te que  rien  ii'ei.'  plus  commun  dans  le  Canada  que 
les  avortemtns,  Bc  que  prctque  aucune  fille  ne  pafTe 
à l'état  du  maruge,  fans  avoir  fait  périr  fon  fruit» 
même  plus  d'une  fois. 

Qiiei  e(l  te  bue  de  Mr.  Bayle,  dam  U longue 
coropiraifon,  qu'il  fait  du  Point  d’honneur  avec  la 
force  de  U Réligionf  Eff  ce  de  faire  connoitre  aux 
hommes  le  tort  qu’ils  ont  de  préférer  ce  c^ui  mérite 
moins  d’attention  à ce  qui  en  mérite  infiniment  d’a- 
vantage i Ou  les  veut-il  engager  par  là  à étudier  a- 
vec  plus  de  foin  1a  Réligion , à la  mieux  connoîrre  » 
i l’aimer  de  plus  en  plus , & à fe  faire  de  bonne 
heure»  une  habitude  de  s'y  foumettre  » & de  la  pren- 
dre p>ur  uniqae  Régie  I Veur-il  engager  les  Peres 
à donner  plus  de  foin  qu'ils  ne  font  à l'Educaiioa 
de  leurs  flnfansi  Mais  Ojms  Us  Repm/ii  à mm  pnvim- 
eîAl,  il  s'étonne  que  Mr.  Jaquelot  trouve  que  l’E- 
ducation efi  trop  négligée  à cet  égard»  il  paroit  fi 
content  de  ce  que  l’on  fait,  qu’il  ne  trouve  pas  qu’on 
puifle  faire  d'avantage.  Veut-il  donc  faire  condurre 
que  le  coeur  humain  efi  formé  de  telle  manière,  qu’on 
ne  doit  point  efpérerde  voir  la  Réligion  aufli  effi- 
cace fur  lui  que  ce  qu'on  appelle  les  Idées  du  point 
d'honneur,  foit  qu’elUs  (oient  conformes  à la  Réli- 
gion, foie  qu'elles  s'y  oppohotl 

Un  homme  raifonnablc  tirera  naturellement  de  là 
cette  conclufion , qu'il  faudroit  donner  de  bonne 
heure  tous  les  foins  poflibles  a établir  dans  le  cceur 
deshommes lesidées  de  la  Réligiona  les  y affermir. 
Oc  s'attacher  fur  tout  à les  bien  convaincre  que  k 
véritable  Honneur  en  dépend. 

Je  remarque  outre  cela  que  fi  les  Idées  de  l'hon- 
neur déterminent  à s’éx]>ofer  à tant  de  Dangen,  Oc 
à foûienirdans  de  certaines  occafions,  tant  de  Dou- 
leurs, c'efl  une  preuve  que  l'homme  efi  Libre,  Oc 
que  la  réflexion  a du  pouvoir  fur  lui  aufltbien  que 
le  Temperamenr. 

Qpelle  barrière  enfin  que  celle  du  Point  J’homtmr 
lors  qu'elle  n'efi  pas  foûtenué  des  motifs  que  la 
Religion  y ajoute.  Pour  s'épargner  une  honte  , 
pour  dérober  aux  yeux  des  hommes  une  infamie  on 
le  rcfouc  aux  plus  grands  crimes,  Ainfi  une  fem- 
me empoifunnera  fon  mari  dans  la  crainte  qu'il  ne 
découvre  fon  infidélité;  ainit  l'on  fera  punir  un 
• témoin  de  quelque  aâioo  que  l'on  a interet  de  te- 
nir cachée. 

Mais»  dira  Mr.  Biyle  » i9mjomri  voit’on  U font 
dm  d'homiur.  On  ne  nie  point  qu’il  n'en  air» 
mais  on  foûtie.at  que  li  Réligion  en  peut  avoir  in- 
comparablement plus»Sf  qu'elle  lui  ajodte  des  forces. 
Le  point  d’hooneur  fcul  en  a de  très-grandes  pour 
L’  mat  » comme  on  k voit  par  les  éxcmpics  allé- 
gués, & il  s'en  faut  beaucoup  qu’il  n'en  ait  affés 
pour  le  bien  puis  qu'il  n’a  pas  été  capabk  de  pré- 
venir 8c  la  caufe  & les  effets. 

Aimirera-t-il  ; AUis  I4  Peli^iommon  pim  mt  Ut  4 pss 
prévenui.  Condurre  de  la  à (on  inéfficice  Oc  à fon 
inutili'é,  c'cll  comme  fi  l’on  concluoit  que  ks 
ientimens  de  la  nature  font  nuis,  puis  qu’il  y a. 
des  cas  où  l'on  fc  réfoud  à ce  qui  lui  donne  k 
plus  d’ horreur. 

Une  perfonnequia  négligé  de  graver  & de  nour- 


rir dans  fon  coeur  ks  femimens  de  la  Réligion  ^ 
peut  enfin  le  trouver  dans  des  circonfiances  &des  trou- 
bles fi  affreux  qu’elle  en  oubliera  ks  Loix  les  plus 
facrées.  Donc  la  Réligion  n’a  point  de  force.  Le 
Tempiramenc  , l’Humeur  Oc  les  paffions  décident 
de  tour.  Peut-on  railbnncr  plus  mal  f La  Religion 
nefi  ni  un  enchantement  de  Fée,  ni  un  Rcmcde  pby- 
fique  qui  mette  en  fureté  contre  k vice;  c'ell  un 
Remède  moral  qui  a fon  effet  quand  on  en  veut 
ufer.  Oc  qui  en  a de  merveilleux.  L’homme  n'eA 
pas  une  Machine  dont  ks  relToris,  tantôt  fe  trou- 
vent affés  foupl.;s  pour  ploier  fous  ks  Maximes  de 
là  Réligion , tantôt  trop  roidts  pour  céder  à ce 
•qu’elle  a de  force.  Elle  n'empêche  par  de  péiir  à 
ceux  qui  veulent  fs  perdre,  pendant  qu'elle  prévient 
dans  ceux  qui  la  veulent  écouter , des  ccars  qui  inftn- 
fibkment  condutfenc  dans  des  Labirinthes  & jettent 
dans  des  précipices! 

XX.  PER.I ANDRE  U jtmr  d’uni  ftu  foUtmnt  U Ctm«uu^ 
dit  Mr.  Bayle  mmx  fttmtutt  tout  Umrt  orntment  ^ 

çr  ks  tmipki4  4 fâirt  l.t  fiétm*  d'or  jm’il  av«it  duf^rû- 
V«m4t,  tmittr  mn 

„ Remarqués  ici,  dit-il,  une  preuve  fort  fenfi- 
•»  bledudefordre  où  les  iaulles  Religions  lailfenc  k tfruuUr* 
,»  cceur  Oc  l’Erprir.  Elles  ne  corrigent  point  l’incli-  Sots  a. 
»,  nation  au  péché.  Voici  Périandrc  qui  fait  des 
,»  VŒUX  Oc  qui  n’ôfe  fe  dirpenfer  de  ks  accomplir 
»,  lors  même  qu’il  n’a  point  d'argent  II  croit  donc 
»»  qu'il  y a des  Dieux;  il  croit  une  Providence:  ce- 
»»  pendant  il  fe  fouilk  dans  l'incefie»  Oc  dans  le  fang 
I»  innocent,  il  tue  fa  femme,  Pallons&c.  aux  def- 
„ ordres  de  l'Efprit.  Ce  même  lùan  ne  cnint 
„ pas  le  châtiment  de  fesinctOes,  Oc  de  fes  meurtres  ; 

,»  mais  il  craint  que  s'il  n'offrott  pas  aux  Dieux  » 

»,  une  mafle  d'or  qu’il  leur  a promik,  ils  l’accable- 
„ rotent  de  maux,  iisk  puairoicnt  févéremeoi.  Rien 
»,  plus  il  fe  perfuade  qu'cncore  qu’il  n'accomplifTe 
„ fon  vsu  que  par  un  Vol  très-injufie.  Oc  qui  met 
»»  au  defefpoir  toutes  les  femmes  de  Corinthe,  la 
»,  ftatue  d’or  qu’il  confacre,  ne  laiflera  pas  de  plaire 
»»  aux  Dieux , Oc  de  k fauver  des  malneurs  qu'ils 
»»  euflent  verfé  fur  fa  tête»  s'il  n’eut  pas  offert  le 
»,  fimulacre  qu’il  avoit  voué. 

La  plupart  des  Païens  confiJeroientks  Dieux  com- 
me des  Etres  fupérieuts  à l’homme»  en  puîlTance. 

Oc  qu'on  k renduit  favorables  par  des  Voeux»  Oc  un 
culte  pompeux;  C’étuic  l'Erreur  de  Periandrt.  Mais 
fi  une  faulfe  Religion  n'ctnpcche  pas  un  homme  de 
s’abandonner  à les  Paffions  injuffes,  pourquoi  les  mo- 
déreroit-it  mieux  quand  il  n’aurotc  aucune  Religion  ! 
Périandre,  fans  Réligion,  auroit  dépouillé  les  fem- 
mes de  leurs  ornemens  pour  s’enrichir  lui-mcoie»  fi 
cette  fanraifie  lui  éroit  venue  dans  r£fprit-P:ut- 
être  fe  feroit-il  avifé  de  fe  dire  fuperieur  à la  Nature 
humaine , de  s'ériger  des  llatucs,  Oc  de  fe  faire  ado- 
rer. 

La  facilité  avec  laquelle  les  femmes  fe  défaifoient 
de  leurs  joiaux  dans  des  occafions  pircilks,  fait  eva- 
nouir  la  ^étendue  barbarie  de  Périandre.  On  fai,  que  tes 
Grecs  autreroîs  Oc  les  Romains  pendant  long-temps  » 
s'applaudiffoient  de  la  magnificence  des  Edifices  pu- 
blics pendant  que  les  maifims  des  pariiculkrs  ctoient 
fort  (impies.  L'éclat  public  de  la  patrie  animoit  à k 
défendre. 

Dunt  de  Poitiers  tipit  mdmvoife  Osrttienmt , dit  Mr.  ^nUU 
Bayle,  f4  eomdmiit  t'ioit  fcdmdoUmfit  cepeniitnt  élit  4Voit  P#r/wr> 
de  U Rtli^iomy  (jr  ungrornd  Ktio  pour  J4  Rtligiom,  ^ 
fi  portait  4 pirficmttr  ceux  <jmi  n'm  4V*ttKt  p4s. 

Que  n'auroic  pas  fait  cette  Dame  fi  elle  n'avoie  eu 
aucune  Réligion  ? A divers  égars  elk  étoic  géné- 
reufe  , bien  faifante»  Oc  parce  qu’elk  avoir  encore  des 
fentimensde  Réligion,  elk  s'appliquoit  à reparer  un 
Vice  par  diverfes  Vertus.  Si  ceux  qui  avoient  k 
foin  de  la  diriger,  euffent  cultivé  plus  judickufemenc 
ce  qu’elk  avoit  dans  fon  Coeur  de  Réligion»  clkau- 
roit  moins  fait  de  mal . Oc  plus  de  bien. 

XXI.  LA  DEVOTION  & la  Piété  fontiocon- 
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»,  tensbiement , dit  Mr.  Biyle»  l«  plus  grandes  de 
})  mutes  les  Vertus.  Un  Prince  n’eB  pas  moins 
,,  oliligé  qu'un  particulier  à tespofTîderi  & s’il  aime 
»>  mieux  en  obrerver  les  devoirs  que  de  conferver 
,(  Tes  beats,  il  e(l  devant  Diru  t'un  des  plus  grands 
».  hommes  du  Monde  ; mais  il  tfl  lûr,  que  feloo 
».  le  train  drscholîs  humaines,  il  n’y  rien  de  plusca* 
»,  paHlede  ruiner  une  Nation,  que  la  confcienct  fcru> 
»,  puteufe  de  celui  qui  la  gouverne.  Si  Tes  Voilins 
„ failmtnt  comme  lui , on  aurott  à clperer  de  fa  pi^té 
„ le  plus  grand  bonheur  donc  les  peuples  puiHcnt 
„ jouir;  mais  fi  pendant  qu’ils  pratiquent  toutes  les 
»,  rufisdc  la  politique,  ilfermditàne  s’écarter  jamais 
,,  des  régies  iévérts  delà  Morale  de  l’Evangile,  lui 
»,  & fus  Sujets  feront  infailliblement  b proie  des  au* 
>.  très  nations  9e  tout  le  monde  dira  qu’il  elf  plus 
»,  propre  à la  vie  monaflique,  qu'à  porter  Une  cou* 
„ ronne,  Sc  qu'il  fetoit  bien  de  céder  fa  place  à un 
,,  Prince  moins  ferupuieux.  Jtxraf  axU  qui  vite 
»*  ffft  pint.  Cette  Maxime  regarde  principalement 
»,  le  Chef  d'une  Cour,  fe  ne  parle  point  de  cette 

pié  é qui  confiée  à faire  bitirde  magniüquvsrgli- 
»,  les  t à étendre  par  1a  voit,  des  armes  les  limites  de 
»,  fa  Religion,  9e  à éxnrper  les  /lâcs.  Cette  ef- 
»,  péce  de  piété  fert  quelquefois  au  bien  temporel 
»,  d’un  Prince,  à fon  acrandidemenr,  à frs  conque* 
„ rts:  je  parle  d'une  piété  qui  empêche  de  fc  fervir 
»,  des  obliquités  de  la  Pnlirtquc  : je  parle  d’une  con- 
»,  fcience  qui  préféré  toujours  l'bonncte  à l'utile,  9c 
»,  qui  rejette  toutes  les  maximes  de  l'Art  de  régner, 
,»  qui  font  contraires  à l’éxafte  probité.  Cette  Ver- 
»,  tu  efl  fans  doute  préjudiciable  par  rapport  au  bien 
»,  temporel , à caufe  qu’elle  ne  permet  pas  que 
„ l'on  réfifte  aux  attaques»  & aux  cabales  de  l’En* 
»»  nemi. 

Je  ne  vois  là  qu’une  déefamation  fans  preuve;  Rien 
n'ef)  plus  captieux , ni  plus  approch  nt  de  ne  rien  (î- 
gn:fier , qu’un  cntaflemcnt  de  termes  vagues.  Un 
Prince,  qui  par  btHité  de  coeur,  5f  par affcôion  pour 
fes  Sujets,  n’amalTerotc  aucun  tréfor,  aRn  que  l’ar- 
gent circulât  en  plus  grande  abondance  dans  fes  Etats» 
nebâiiroit  aucune  fortcrelTe,  biflTeroit  ruiner  celles  que 
fes  prédécefTeurs  auroient  conflruites,  ne  rempliroit 
point  Tes  Arlenaux,  ne  liendroit  aucunes  iroupts  fur 
pic,  pour  épargner  encore  des  fatigues  à fes  Sujets , 
& dans  l'apprcheiifion  de  les  chagriner  par  des  levées 
de  derniers,  feroit  efFeélivement  louable  fi  tous  fes 
Voififts  à quatre  Se  cinq  cens  lieues  à U ronde  en 
ufoicnc  ainfî  : Mais  s’il  ^xpofoit  par  là  fes  Etats  à 
devenir  b pmic  du  premier  qui  les  attaquemic , il 
ne  fe  cnnduiroit  poiiic  en  Prince  prudent , Se  lem- 
pli  d'une  affcéfion  écUirée  pour  les  peuples , il  ne 
rempliroit  point  Ion  Devoir , Se  par  conféquent  il 
n?  fe  condui'oir  pas  en  bon  Chrétien. 

I!  cft  injufle  de  préfumer  mal  d'un  homme  dont 
la  con  duire  ne  préfente  rien  que  de  bon , Se  de  lui 
airrihutr  ua coeur  mauvais:  Mais  de  fe  défier  ailes 
d’un  ambitieux  • & d'un  Voilin  rufé . pour  être 
fur  fes  gardes,  c’ell  encore  un  caraâére  de  pruden- 
ce dans  un  Prince  & un  Devoir  du  Chrillianilme. 
Autre  ell  d'avoir  une  Fr$$dentt  Dêfitmee , autre  de  la 
poulTer  jufques  à b Finrl/mt.  Ce  dernier  parti  peut 
avoir  fon  effet  pour  un  temps , mais  ce  n’ell  point  le 
plus  fur  pour  la  durée. 

Quints  la  C»str  fi  vus  vtuUs  avoir  Je  U Kéli^iem 
& jur  iMi  R vous  êtes  Pnuce.  Certainement  c’cll  bien 
de  l’abondance  du  Cœur  de  Mr.  Ba)ie  que  cette 
rcnéxiu.ieB  fortie;  carfonfujetnelecondiiifoitpoinc 
là;  au  contraire  les  fauiesde  Louis  Vll.ctoient  une 
preuve  qu’il  n’etoit  point  un  Chrétien  éclairé;  " Ses 
,,  fcrupules  , continue  t*tl , étoicni  d'un  tour  fort 
„ particulier:  car  ih  ne  rcmpéchoicnt  point  d'éxci- 
„ ter  à 1a  révolté  les  enfans  contre  leurs  Ptres,  ni 
„ de  protéger  cette  rébellion;  mais  ils  ne  lui  permet- 
,,  toient  pis  d’être  marié  à unebatarJe;  ib  le  con* 
,,  tni^nirent  à faire  un  voiige,  pour  favoir  (t  fnn  E- 
»,  poufe  ctoic  fille  légitime  du  Roi  Alfonfe»  Il 


»»  cratgnoit  d’offenfer  les  Loîx  du  Roiiuffle.  Pour- 
„ quoi  ite  craignoic-il  pas  d’offenfer  la  Loi  de  Dieu 
„ qui  ordonne  que  les  Enfans  hoonocent  Uurs  Pé- 
,»  r«*- 

Alléguer  l’autorité  de  Machiavel,  c’eft  fur  ce  fu* 
jet  une  Véritable  pétition  de  Principe.  ” L'hom- 
,»  me,  dit-il,  dans  le  Chapitre  ly.  de  fon  Prince, 

„ qui  voudra  raireprofefliond'étreparfaitemcncboa» 

,,  parmi  tant  d'autres  qui  tic  le  font  pas  , ne  man-  * 
„ quera  jamais  de  périr.  C’efI  donc  une  nécelTitc 
„ que  le  Prince . qui  veut  le  mainitnir , apprenne  à 
„ pouvoir  n’errepas  bon, quand  il  ne  le  faut  pds  être. 

„ Et  dans  fon  Chapitre  18.  après  avoir  dit  que  le 
„ Prince  ne  doit  pas  tenir  fa  parole,  forfqu'cllc  fait 
„ tort  à fon  Inté'êt , il  avoue  franchement,  que  ce 
„ précepte  ne  feroit  pas  bon  à donner,  R tous  les 
„ nommes  étoient  bons  ; mais  qu'étant  rous  mé- 
,,  chans  Se  trompeurs , ü cfl  de  b fureté  du  Prince 
,,  de  le  favoir  être  aufTi.  Sans  quoi  il  perdroit  fon 
„ Etat,  Se  par  conféquent  fa  repuUtion  , étant  im- 
,,  pofTiUe  que  le  Prince  qui  a perdu  l’un,  conferve 
,,  I autre.  Oniriques  pages  après  il  parle  ainfî.  Il 
„ faut  interpréter  plus  équitabUnient  qu’on  ne  fait, 

,,  de  certaines  maximes  d’bjat,  dont  b pratique  cft 
„ devenue  prcfqtte  abfnlumenr  nécefTaire,  à caufe  de 
„ la  méchanceté  fV  de  b perfidie  des  hommes.  Joint 
„ que  les  Princes  fc  font  tellement  rafinés  que  celui 
„ qui  voudroic  aujourd'hui  procéder  mndement  en- 
„ vers  fes  Voifins,  en  feroit  bientâc  U Dupe. 

Ce  font  là  pour  moi  des  paroles  jettées  en  l’air, 

Se  ft  elles  renferment  quelque  apparence  d’argument , 
je  viens  déjà  d'y  répondre.  On  peut  fe  défier , oa 
peut-être  fur  fes  gardes  fans  être  fourbe. 

Dans  toute  l’objeAion  qu’on  vient  de  lire,  Mr. 

Bayle  n'oppofe  pas  fimplement  la  Réligion  à l’A- 
théïfme,  mais  le  refpeâ  pour  b Venu  , à l’attache- 
ment qu’il  convient  » félon  lui , à un  Prince  d’avoir 
pour  fes  intérêts.  Si  b Cour  e(I  une  Ecole  de  Vi- 
ce, l’Athéïfme  corrigera-t-ilfes  Maximes? 

XXII.  ,,  Mr.  RIVET  foup^onnoit  , dit  Mr. 

„ Bayle,  que  les  infamies  qui  fe  lifenc  dans  Tho*  ckriitui 
„ mas  Sanchex avoient  été  inveméespar  cet  Auteur;  Ut 
,,  c’eft  pourquoi  fe  trouvam  à Aix  la  Chapelle  avec 
».  un  féfuite , il  lui  dit  qu’il  ne  pouvoic  afTés  s’é* 

„ tonner  qu’un  homme  qui  avoit  fait  voeu  de  con-  N*r«  C. 
,»  tinence,  fuppofit  drs  abominations  qui  ne  fe  pn- 
»,  liquoicnt  pas.  Je  vois  bien , lui  répondit  le  lé- 
,,  fuite,  que  vousn’avés  jamais  ctéaÜis  aux  Conlef- 
, . finnnaux  : On  y entend  des  énormités  plus  atro- 
»,  ces  & plus  (aies  que  celles-là;  de  forte  qu'il  eft 
,,  néccffiire  q>ie  Us  Conlefleurs  foient  munis  d’une 
„ tablarure , fur  quoi  ils  fepuiflcnt  régler  pour  impofer 
,,  des  pénitences.  Mr.  Rivet  répliqua  en  foûrianc  » 

,)  il  cft  bien  érrangequevnusvous  glorifiés  fi  fort  de 
„ la  fatnteté  de  vôtre  Eglife  , puifque  félon  vôtre 
I,  aveu  il  s’y  pratique  des  ebofes  donc  les  Paîensmê- 
„ mes  içnoroient  le  nom. 

La  deflus  Mr.  Bayle  fait  cette  réfléxion.  **  Nûu»  lHdtm: 
,,  ne  pouvons  pas  connoiire  les  petits  fecrets  dômes- 
„ tiques  des  anciens  Païens,  comme  l’on  connotteeux 
»,  des  Pa'is  à confeflion  auriculaire.*  ainfî  l'on  ne  fau* 

»,  mit  bien  répondre  fi  le  mariage  a été  aufti  bruta- 
„ lement  deshnnnnré  parmi  les  Païens  , qu’il  l’eft 
»,  parmi  les  Chrétiens  ; mais  du  moins  eft- il  pr<> 

»,  babic  que  ks  Infidèles  ne  furpaffoient  point  à 
»,  cet  éganJ  plulîeurs  perfonnes  perfuadées  de  rous 
,,  l'.’s  dogmes  de  l'Evingile.  Ceux  pour  qui  le 
)■  Livre  de  Sanchez  eft.  ^ît  font  des  gens  qui  fe 
„ confefTint  , Se  qui  fubilTent  b pénitence  que 
,,  leur  Onfeffeur  leur  impofr.  Ils  croient  donc 
,,  ce  querncriiure  n'>us  enfeigne  du  Paradis  Se  de 

l'Enfer:  ils  croient  I purgatoire  ,&  les  auties  dog- 
.,  mes  de  b Communion  Ht  Rome;  A les  voilà,  au 
„ milieu  de  cette  perfuafion , tous  plongés  dans  des 
,,  ordures  abomimUles  qu'on  ne  peut  nommer,  & 

»,  qui  attirent  de  cruels  reproches  fur  la  tête  des 
»,  Auteurs  qtiiofenr  en  (aire  mentb  '.  Je  remarque 
Kkkkkkk  .»  ccU 
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»,  cela  contre  cnix  qui  Te  perruadencque  la  Corrup- 
„ tion  raceurt  procède  de  ce  que  l'on  doute»  ou 
»,  de  ce  que  l'on  ignore  qu  il  y ait  une  autre  Vie 
„ après  celle-ci 

On  voit  , par  cet  èxcmple  » combien  Mr.  Bayle 
avoit  à cœur  de  diminuer»  dam  l'Erprit  des  b<^> 
mes»  le  favorable  préjugé  où  ils  font  furla  ncce0itè 
fie  l'cl^cace  de  la  Rèligion;  il  nelailTe  échapper  au- 
' cune  ocafion  d'en  parler , 8c  un  fujet  que  tout  au> 
tre  auroit  paflé  cent  fois,  fans  penfcr  è en  tirer  cet- 
te conféquence  . lui  en  fait  naitre  l'idée,  /•/oms  ne 
f^Mvnr  fjs  cmnoiirt  , dit-il  » Us  fttras  des  mmcmms 
Peittns  dtc.  Il  ne  faut  donc  pas  bâtir  fur  cette  fuppo- 
fîtion , 8t  s’en  fervir  pour  prouver  que  les  moeurs 
des  Chrétiens  ne  valent  pas  mieux  que  celles  des  Pa- 
ïens. Mais  il  y a toute  apparence  que  fur  le  Cha- 

f litre  de  l'Impureté,  ils  fi  donnoient  une  toute  autre 
icence.  Mr.  Biyle  nepouvoit  l'ignorer.  Les  Païers 
condamnoient  l'aduliére»  mais  ils  regardoicni  tout  le 
refte , comme  des  foibkHes  plutôt  que  comme  des 
Vices.  Y a-t-il  quelque  Théâtre  où  l’on  pût  fouf- 
frtr  la  moitié  de  ce  qui  fc  difoic  dans  celui  d'A» 
ihénes  l Enfin  , (î  des  Chrétiens  mal  inflruits  , 
peu  perfuades  & s’imaginant  de  reparer  leurs  Fau- 
tes Morales  par  de  certaines  Pratiques  éxtérieu- 
res»  font  fort  éloignés  de  vivre  en  difcipks  de 
)efus  Cbrill,  combien  y en  a-t-il  fur  qui  ces 
Préceptes  dillinâemenc  connus  ont  de  l'effica- 
ce? 

Nfl/*  Mr.  Bayle  fe  réfute  lui-méme  i l’ Article  StiumàMJer. 

».  Q:'and  on  fonge,  dtt-ii»  que  jamais  l'Efprit  & 
»»  la  Science  n'avoic  paru  avec  tant  d'éclat  que  dans 
,»  le  fiécle  ou  Efehines  a vécu»  on  comprend  bien 
»,  mieux  le  pouvoir  funefle  d’une  faufie  Religion. 
»,  Elle  ruine  le  bon  fens,  elle  éteint  la  lumière  oatu- 
,»  itlle,  elle  réduit  l'homme  en  quelque  façon,  è 
»»  l'ctac  des  betes  brutes.  Voila  Callirirâé  : cileétoit 
»»  d'une  famille  bien  illufire  ; elle  avoit  eu  fans  doute  » 
»,  une  bonne  éducation:  cependant,  les  iropertinen- 
,,  ces  des  Poètes,  canonifées  par  lesPrêrrcs»  luiavoi- 
»,  ent  gâté  tellement  l'Efprit,  qu’elle  croioit  bonne- 
„ ment  que  les  rivières  étoient  des  Divinités  qui  fe 
,,  couronnoient  de  rofeaux , Sc  qui  pouvoient  jouïr 
„ d'une  femme.  Sous  lempire  de  Tibère,  une  il- 
,»  iuflre  Dame  ne  fut  pu  moins  fîmple  : elle  crut 
„ avoir  couché  avec  Anubîs,  8c  s'en  vanra  comme 
„ d'une  inlîgne  faveur.  Les  Moines,  qui  ont  fait 
„ tant  de  mauvais  tours»  principakment  afin  de  Lire 
»»  donner  les  femmes  dans  le  panneau . n’ont  jamais 
»,  ofé,  que  je  fâche,  leur  dire  qu'un  tel  Saint  vou- 
»,  bit  coucher  avec  elles  : les  idées  de  la  pureté  8c  de 
,,  l'immatérialité  font  demeurées  toûjoun  conjeuntes 
»,  dans  le  Chrifiianifme  avec  celles  de  ta  béatifica- 
»»  rion;  mais  je  ne  doute  point,  que  fi  on  l’tntre- 
»,  prenoic  on  ne  vint  ï bout  de  perfiiader  à telles 
»,  dévotes  qu'il  y a.  ce  que  la  Dame  Romaine  dé- 
„ vote  d’Anubis  fe  lailTa  perfuader.  La  Maxime, 
,,  que  la  corruption  des  plu«  excellentes  chofes  efl 
»,  la  pire  de  toutes,  fe  vérifie  par  l’éxfmple  de  la 
„ Religion,  fien  it'ifl  fins  MV4Mîé^i$tx  à » 

,,  t4nl  pour  FFfprit  <jue  pour  U coeur,  ^me  de  (nen 
,,  (omnoitrt  Dieu  ; riea  u'eff  plus  funejle  a toutes  Us 
facuhtt  de  mitre  amt  ruifommjtU,  (fut  de  mml  com- 
,»  Hoirrt  Dieu , comme  faiftiemt  Us  PJ’i'emt. 

„ XXIH.  Q.UAND  on  fe  perfuade,  dit  Mr. 
^ »,  Bavle,  que  les  Dieux  font  perpétuellement  les  in- 

»,  fpcclcun  de  tout  ce  que  nous  fatfons , on  vit 
Tt'tm.  „ danj  ta  dernière  iCreté  8c  dans  la  pratique  de  fon 
„ Devoir;  & que  ceux  qui  croient  être  l’objet  du  foin 
»,  des  Dieux  paffent  leur  vie  avec  le  plus  grand  plai- 
»,  (îr  du  monde.  Il  efl  fur  que  files  hommes  favoient 
„ vivre  fc4on  leurs  principes,  rien  ne  ferott  aufli  ca- 
».  piblede  les  détourner  de  toute  mauvûfc  aélion  » 
,»  & de  les  pouilcr  au  bien,  que  le  dogme  de  la  pré- 
„ fcnce  de  Dieu.  Les  plus  fccicrats  ont  la  force  de 
»,  relrener  leurs  mains  étlciir  Lingue,  quand  iheroU 
»,  ent  être  vus  ou  entendus  de  quelque  perfonne 


„ qu'ils  aaignent&rqu'ibrefpeéfeflt.  A plus  forte  rai- 
„ fon  laudroit-ilque  lapenfée  que  Dieu  voit  tour , coti- 
»,  tinttoûjoursl'hommetiansfondevoir.  C'tftpourctla 
»»  que  dans  les  Livres  de  piété,  on  rccommandt  fi 
,,  fort , la  méditation  de  !a  préfence  de  Dieu.  De 
„ là  vient  encore  Tufage  d'afficher  cer  crrircau  dans 
„ les  Coins  des  Rués  DIEU  TE  REGARDE 
„ PECHEUR.  Il  efl  certain  aufii  que  ceux,  qui 
„ croient  que  Dieu  a foin  d'eux , ont  une  rclTource 
,,  continuelle  de  Confolation  8<  de  plaifir. 

Voila  donc  les  Vérifés  de  la  Religion  très- prr^res» 
par  elles-mêmes,  à rendre  les  hommes  fages  & heu- 
reux. Que  faut- il  encore  pour  leur  donner  lûrtminc 
cette  efficace?  Jlfuut Juvur,  dit  Mr.  Dayle,  ojuittus 
il  fsHt  vouloir  vivre  confé^uemmemt;  Et  à qui  litnl-il 
qu'on  ne  le  fâche  & quon  ne  le  veuille  ? Qu'il  y 
ait  en  cela  du  plus  & du  mcMns , j'en  tombe  d'accord } 

Mais  toujours  s'enfuit-il  que  ce  plus  ou  ce  moins 
d'attention  à laprèfcoce  de  Dieueft  luivi  de  plus  ou 
de  moins  de  Vertu. 

Mr.  \iiy\c  i\o^tc  Les  Poeies  profitues  u'omt  put  igmo- 
ré  cela;  mais  ou  doit  être  fundulifé  feUs  fi  joitue 
Jirvis  dt  tettt  Maxime,  pour  uttirtr  mme  MMirejJt.  jit,ûU 
Sur  quoi  Mr.  Bayle  cite  Horace , qui  écrit  àlafien- 
ne,  Lit  Dieux  me  proté^eui , ils  me  tiennem  compte 
de  mu  Pitte' , ils  aiment  mes  vert , d'où  i/  veut  peut» 
être  conclurre , qu'elle  don  Ut  imiter , dr  F aimer  de 
mime. 

fe  fuis  plus  feandalifé  de  Mr.  Bayle  que  Mr. 

Bayle  ne  l'étoit  d'Horace;  Il  n'ignoroit  pas  qu'Ho- 
race  étoit  un  Epicurien,  8c  que  par  conféquent  il 
ne  penfoit  point  conformément  à ce  qu'il  difoit , 8c 
quand  il  auroit  peafé  comme  il  parloir,  il  fe  femie 
fimplement  figuré  des  Dieux,  c'cft-à.dire  » des  E- 
tres  fuperieurs  de  fon  goût,  qui  aimoimt  les  beaux 
Vers , 8c  les  loüanges  bien  tournées.  Sc  faire  aimer 
d'une  Maitrefle»  8c  en  obtenir  tout  ce  qu'on  fouhai- 
toit,  ne  palToit  point  pour  un  Crime  chez  les  Pa'i'ens. 

Ils  fe  permettoient  oe  demander  ce  fuccès,  tout 
comme  celui  d'un  heureux  voiage.  Oo  voit  enentt 
par  cette  réfléxion  que  l'efprit  de  Mr.  Bayk  étoit 
plein  de  ces  Idées  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer;  A l’occafioo  d'un  Philofnpbe  qui  recom- 
matvde  aux  hommes  de  vivre  en  la  préfence  de  Dieu, 
fon  Imagination  faute  à Horace  8:  a fes  amours. 

Cela  me  confirme  dans  une  penféc  où  je  fuis  de- 
puis très-long  temps,  8c  dans  laquelle,  fi  je  m'en 
fouviens  bien,  j'ai  roujours  été,  c'eft  que  pour  s'é- 
loigner de  l'Impureté,  8c  de  roui  les  Ecars  ou  elle 
jette,  au  lieu  d'étudier  fa  Narure,  8:  les  Efpéccsde 
ce  Vice,  de  réfléchir  fur  fon  Injuflice,  &' fa  Turpitu- 
de, comme  on  fait  fur  celle  des  autres  vices , le  plus 
fûr  eft  d'en  écarter  fon  Efprit , & de  fe  familiarifer 
avec  de  tout  autres  Idées.  Aimés  la  Saceffe , ai- 
mes b Uienfêance  aim6  la  Vérité,  aimés  Dieu  , ai- 
més les  Pbifin  dc-l'nfprit  ; Dès  là  l'Idée  des  plai- 
fingroflien  ne  fe  prefenttra  pas;  &•  fi  elle  vient  à fc 
prélentcr,  rien  ne  fera  plus  facile  que  d'y  refuferune 
attention  qui  n’y  efl  point  accoutumée. 

Mr.  Bayk  continue  à réfléchir  fle  à répandre  des 
doutes  fur  le  peu  d’cfficace  de  h Religion  " Je  iMUm. 
„ mettrai  ici  une  chofe  qui  fe  trouve  djrw  un  Livre 
,,  intitulé  Pratique  de  piété'  pour  ! outrer  U j^iut 
„ Sacrement.  On  y rapporte  cet  Apophtegme  du 
„ Maréchal  de  GalTion.  Si  je  croioit  U Préfence 
„ réelU,  je  voudroit  pjfer  toute  me  vie  dam  une  F~ 

„ ih/e,  le  Vféfe  profltmi  contre  Terre  : je  m puit 
„ me  perfuadtr  que  plmjunrs  Catholiques  croient  eequ'i/t 

difent  croirt  de  et  mjjlére  , veu  U peu  de  re/prll 
„ qn'ih  fiat  parohre  dam  FF^U/e.  Si  cc  Maréchal 
,,  avoit  cru  la  Réalité,  il  auroit  fait  tout  comme  les 
„ autres  t il  fe  feroir  accoûruroé  à cetre  doéfrtne  8e 
,,  y fCToit  devenu  infenfible  par  habitude;  cela  hii 
,,  étoit  arrivé  par  rapport  au  dogme  oue  Dieu  eft 
„ préfent  dans  tous  les  lieux  de  l' Univers,  f 'hn- 
„ maniré  de  JESUS  CHRIST  préfenre  vifihlc- 
,,  ment , feroit  fans  doute  plus  d’effet  que  la  préfen- 

„ ce 


d»  p^li- 
eul>*'  *' 
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ÎJ  ce  «îe  Dieu  ; mais  une  pr^lence  auffi  invjfiWe  de  la 
y,  nature  humaine  de  fESUS  CHR.IST»  que  celle 
,f  de  la  nature  divine,  revient  bientôt  i la  même 
„ chofc.  Elle  ne  frape  pai  pluî  lorteoient  ceux  qui 
„ la  croient . que  les  Proteftans  ne  font  frapês  de  la 
,,  do<5trine  de  U Prêfence  de  Dieu. 

Cela  ne  prouve  point  que  la  doiftrine  de  U Préfen- 
cc  de  Dieu  foit  inutile;  Cela  prouve  feulement  que 
cette  Vérité  s'échappe,  &que  nôtre  Elprit,  occupé 
par  Us  Impreflions  des  Objets  fcnfiblcs . ceiïc  de  fe 
rendre  attentif  à une  Vérité  qui  ne  frappe  que  fon 
Entendement  ; Mais  pour  n'avoir  pas  tout  1 effet 
dont  elle  eft  digne,  St  pour  ne  Tavou  pas  toûjours, 
s’enfuit-il  qu'eÙc  ne  l'ait  jamais? 

Ce  qu'on  appelle  U Préfeact  ridk  de  'Jtfut  Chrifi 
dent  k Sûrement  eft  une  Prcfence  invilible,  tout  au- 
tant que  celle  de  la  Nature  divine.  Sc  dans  une  E- 
gliffles  yeux  voient  touieiutrc  ebofe  que  fefus  Chrift. 
La  R.ufon  meme,  qui  ne  combat  point  1a  Préfcnce 
invifible  de  Dieu , trouve  contradiâuire  cette  pré* 
fsnce  du  Corps  de  Jefus  Chrift. 

J’ajoûrerai  que  l’on  s'affermiroit  beaucoup  plus 
dans  l’habitude  de  penfer  \ la  Prcfence  de  Dieu , & 
par  conféquent  ï l'habitude  d'en  profiter,  C l'on  n’a- 
voit  que  de  juftes  Idées  fur  tous  les  Devoirs  dont 
nous  devons  nous  acquiter  fous  fes  yeux.^  Ils  font 
tous  11  beaux,  & 11  aimables  en  eux-roemes»  que 
rien  au  monde  qe  peut-être  plus  délicieux  que  d’a- 
voir un  tel  témoin  de  nôtre  Obéiffance;  Mais  quand 
par  T*norance,  par  Erreur,  ou  par  Superftition» 
on  fc  charge  d’un  Joug  incommode,  gênant,  & qui 
n’a  rien  en  lui-même  d'aimable,  & dt  beau,  il  eft 
pénible  de  penfer  qu’on  vit  fous  les  yeux  d'un  Maitrc 
qui  fe  plaît  i nous  fatiguer , 6c  qu’on  ne  contente 
jamâs  ; de  forte  que  pour  fc  procurer  quelques  mo- 
mens  de  repos , on  s’éloigne  de  cette  Idée. 

Une  des  Caufes  qui  s'oppofent  le  plus  à l’influen- 
ce de  la  Réligion  fur  les  Moeurs,  8c  par  la  fur  le 
bien  de  la  Société , c’eft  le  préjugé  où  font  bien  des 
gens,  que  la  principale  parie  de  la  Réligion  roule  lur 
I»  Dogma  & fur  la  Profeffion  éxtérieure;  & que 
par  conféquent  on  eft  affes  agréable  l Dieu , Sc  qu'on 
Sut  s’idûrerdc  fa  gnee  & fe  promettre  le  falut, 
pourvu  que  l’on  loit  for  attaché  ï la  profcljion  de 
ces  dogmes,  Sc  que  l’on  marque  un  grand  lèlepour 
eux.  , ...  , 

Mais  on  peut  beaucoup  plus  aifemcnt  ramener  les 
hommes  de  ces  Préjugés,  que  les  Athées  dcleuraveu- 
clement.  Les  hommes  perfuadés  d’une  Réligion , Sc 
^fuïdés  de  la  Vérité,  Sc  de  rExcellcncc  des  Dog- 
mes  qu’ils  relpcélent,  reconnoiffent  des  Principes  d’où 
il  eft  facile  de  tirer  des  Conféquenccs  pour  les  enga- 
ge à une  bonne  Vie  ; Plus  ces  dogmes  font  cxcel- 
lens  plus  ils  font  obligés  de  leur  faire  honneur  par  leur 
conduite,  & d’exprimer  par  là  leur  Rcconnoiffanceà  U 
BonféqucOieu  aeuedeleslrurfaireconnoitre.  Ajoû- 
rés  que  les  dogmes  les  plusy^«ar/4r»/i  vont  d'eux  mêmes 
à h établit  fur  eux  la  fufticedenos  Devoirs 

&on  en  rire  des  Motifs  pour  les  pratiquer.  Voila  des  fe- 
cours  vifibles  pour  la  Vertu  qu’on  n’auroit  point  dans 
l’AihAfme. 

XXIV.  SlUî^  Aîhécs’ivifedcnousdire»  Prentut 
. U Rtlifioi  U flMt  fmre , t*  RéP^km  Chrtiieniu , & dt 
OmmotUnt,  ttllt  «k  /’«  ejf  U p!iu  icUiri. 
Prenons  celte  il  v«MS  pUiré,  ^»e  vous  trouverit 
U Pieet  dti*gée  de  fnferfiiriens  & eterreeers  % Comieien  ne 
fi  tr«mver4-t-H  p4S  de  gens  eUns  cette  Cemm»*.k»  <]m  , 
pnr  rapport  À P Interet^  ést  PUifir,  À U rMite , & 
fit  pûtes , vivront  temnee  S leur  fort  fi  renfermoit  ddns 
ks  bornes  de  cette  Vte  ? voitt  donc  f*r  U Religion 
n'infînt  pets  fier  kt  Moeurs.  Si  U pins  pure  n'n  pus  ca 
tftt  là,  il  *fl  inutile  de  U thereber  dans  letnutrei. 

Rien  n’cft  plus  fophiftique.  repondrai-jc,  que  ce 
R ailonnement.  H parott  cooclurre  du  plus  au  moins , 
Pi  il  conclut  au  contraire  du  particulier  au  général  : 
Cette  ObieéHoo  auroit  de  la  force,  fi  l'on  préten- 
doit  que  la  Profeflton  de  la  Réligion,  ou  du  i^ins 
fi  Connoiffance,  eut  une  influence  fiétf flaire,  infaiî- 
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lible,  Pc  perpétuelle  fur  les  Moeurs.  Mais  on  en- 
feigne  au  contraire,  qu'elle  ne  force  point  la  Liber* 
té,  & que  comme  il  y en  a qui  s’y  rangent,  il  en 
eft  aufli  qui  s’y  refufent.  Mais  le  Refus , non  plus 
que  l'Obéiflance  , ne  fe  trouvent  point  dans  cha- 
que homme,  au  même  degré,  l’un  Sc  l'autre  tneme 
varient  fuivant  les  temps  dans  la  meme  perfonne:  Les 
hommes  font  plus  ou  moiiu  un  bon  ufage  & ils  abu- 
fent  plus  ou  moins  de  leur  Liberté.  Mais  pui/ijue 
t infiteeuee  de  la  Réligteu  n'efl  pat  perpéiuelle  ^ n a pat 
le  mimeiffitjurioustilfieit  tfutUiu'a  posât  de  force  f (ÿ* 
tout  ce  <fuon  von  dt  bonnes  Aiceurt,  ou  U verrou  (juaud 
mime  el  nj  aurou  point  dt  Rtiigtou.  Rien  n'cft  plus 
abfurdc;  par  un  (cmblable  Railonnement , on  prou- 
vera l'inuMlitéde  tous  les  Arcs,  St  detous  les  Maitres 
puifque  dans  chaque  proK  ffioo  on  trouve  des  gens  qui 
n’en  obierrent  pas  les  Régies,  Sc  qui  font  meme  le 
contraire  de  tout  ce  que  ks  Régies  ordonnent. 

Une  partie  de  ceux  qui  vivent  mal  dans  les  diver- 
fes  Communions  Chrétiennes  , oc  croient  pas  ce 
qu’on  y eokigne;  &de  cequ’ilsne  font  pas  parade  de 
leur  incrédulité,  il  ne  faut  pas  conclurre  qu’ils  croi- 
ent effcéiivement.  La  plus  grand:  partie  de  ceux 
qui  vivent  nul  appartiennent  à quelques-unes  de  ces 
Ôaffes  dans  lefquelles  nous  avons  rangé  les  Incrédu-  pan:  jf, 
les;  Qitint  à ceux  chés  qui  route  perfujfioo  n'eft  pas  aût  8;. 
éteinte,  dire  qu’ils  ne  vivroient  pas  plus  mal  quand 
même  ils  croiroicot  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ne 
rejertent  pn  & qu’ils  cr 'ient  en  partie,  c’eft  une  £. 
fuppofition  qu'oo  ne  fauroit  prouver.  Je  veux  qu’ils 
fe  rendent  rarement  atrenrifs  à ce  qu'ils  croient , & 
que  quand  il  kur  arrive  d’y  penfir , ce  ne  foit  que 
des  momens  qui  paflent  bientôt,  toûjours  y penfent- 
ils  quelquefois , &r  dans  le  temps  qu’ils  y penfenr, 
il  fuflit  qu’ils  foient  amenés  à quelque  Rëflcxioo 
fenfée,  pour  être  en  droit  den  conclurre  que  ces  ré- 
fléxions  auront  qu,.lque  fuite  ; & quelquefois  un 
fcul  Aéle  de  péché  évité  doit  être  compté  pour 
beaucoup;  parce  que  de  là  il  en  feroit  ne  un  grand 
nombre.  Il  eft  des  occafions  importantes  où  l’Idée 
de  ce  qu’on  croit  fe  réveille  vivement,  St  l'emporte 
fur  des  Interets  qui  auroient  fait  de  gnnds  Defordres 
fi  on  les  avoit  écoutés.  Ce  que  je  viens  de  dire 
s'applique  de  lui-même  à un  juge,  par  éxemple, 
qui  va  décider  ; & à un  Témoin  qui  va  dépo- 
fer  t &c. 

Il  faudrait  ignorer  abfolumenr  la  nature  du  Cœur 
humain,  ou  s’o  ftiner  à faire  fembbnt  de  l’ignorer, 
pour  difeonvenir  de  l’ciBcace  de  l'Exemple  ; Les 
mauvais  en  ont  beaucoup , mais  les  Bons  n’en  man- 
quent pas.  Ceux  qui  ont  de  la  Réligtnn  en  op . 
pofeot  ks  Idées  St  les  Maximes  aux  mauvais  Exem- 
ples, Sc  par  là  s’en  garantiffent;  D’un  autre  côté 
leur  Bonne  Vie  dans  laquelle  Itur  Réligion  les  affer- 
mit, en  gegne  toujours  quelques' uns,  St  ceux-ci 
en  entraînent  d'autres:  Si  on  n’imite  pis  exaélement 
les  gens  de  bien,  on  les  imite  en  partie:  fi  on  ne  les 
fuit  pas  de  près , on  les  luit  de  loin  ; Sc  c’eft  toûjours 
quelque  chofe,  & dans  de  certaines  conjondurcs  mê- 
me e eft  beaucoup. 

Chés  un  peuple  d'Athées  on  n'aurotr  pas  la  rrême 
Barrière  à oppofer  aux  mauvais  Exnnpies;  In  Bons 
y devroient  êtreplus  rares,  &fuppoféqu‘ily  cneur» 
ils  agiroient  avec  moins  de  force. 

Si  l'on  en  croit  Mr.  Bayle  l'Humeur  St  l'Intérct 
font  Us  feuls  guides  des  bommis,  Sc  on  fe  trompe 
quand  on  s’imagine  que  des  Idées  de  Rélicion  ont  de 
l’eflicace  fur  eux.  Pofés-les  de  la  même  humeur; 
concevés- les  dans  ks  mêmes  Circonflances.  Athées, 
ou  perfuadés  d'une  Rélicion  vraie  ou  fauffe,  ils  fe 
conduiroient  de  ta  même  manière.  Mais  quand  il  a 
befoin  d’un  autre  Principe,  il  s’en  faifit  St  il  s'en 
fert. 

Mr.  Bayle  approuve  la  penfee  de  Q.  Curce;  Rùu 
nefi  fi  pteijfaut  ^me  la  fuperfiiiiom  pottr  tenir  eu  bride  lu 
Populace.  QMlfue  effreuée  ô"  ineoefiaute  tju'tUefoit,  fi 
tde  U une  frit  Crfprit  frappé  d’une  vaine  /mage  de  Réli, 

Kkkk  kkk»  giou  - 
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, ttU  •inrét  m'uHX  à fis  Divins  ^»À  fis  C^rfi> 
Per  fto  divcrfcî  Arr.  8i. 

B.C  djns  le  Diôi^jnnalre  Hilï*  Article  Beze» 
Gnréjfi^  dit-il  , f«mr  rkn  dm  mmdt  »'mr  *vni  fis 
(aUmnitS’,  mnis  il  nt  faillis  dsfiitmki  dt  t tnjtrtmr  »• 
vec  dis  fHflijrris.  Donc  li  U Religion  ne  le  gu^tu 

P)$  du  prctnier  défeut*  clic  à au  moins  U force  de 
engager  ï une  grande  œuvre  de  charité  éxterieure. 
Cela  lait  voir  à quel  point  on  raifonne  mal  quand 
on  dit  en  général  que  U Réligion  ne  corrige  ni  1 Ef- 
prit  ni  le  Coeur . 6c  que  pour  le  prouver  on  allègue 
quelques  exemples  particulier*.  Voiés  l’An.  X V III. 

XXV.  EN  VAIN  ondira  que la  Vertu  eftnaturel- 
tentent  très-belle»  & très-aimable,  que  d«  hommes 
v,riJlt  peuvent  oaitre  fi  heunufrment  difpofis,  qu’on  peut 
encore  avoir  pris  un  tel  foin  de  leur  Education, 
dtirt/kf-  qu'ils  s’attacheront  à la  Venu  par  goût,  8c  è caufe 
»M»r  Mr  jjç  fon  propre  Mérite;  Ce  goût  d’un  côté  les  pré- 
fervera  de  la  contagion  des  mauvais  Exemples,  d’un 
autre  il  les  portera  ï en  donner  de  Bons,  qui  fe- 
ront fuivis  en  tout  ou  en  pirtie. 

Je  rcconnois  que  la  Virtu  eft  très-aimable  par  elle 
même,  mais  je  pourrots  ne  pas  tomber  également 
d'acco'd  que  tous  les  hommes  naiffent  avec  des 
heurcufcsdifpofittoos  ratuullcs.  propres  i leur  en  faire 
fenttr  tout  le  prix,&  î le  hur  faire  fentir  invariable- 
ment t Si  Mr.  Bayle  infilloit  fur  cèt  Article,  ü 
s’éhaigneroit  d*  as  Cmshs  fins  Us  frttetliM  de/cjnels  il 
nffeîl't  de  dire  fi  mtt.  Mus  je  ne  veux  pas 
m'amufer  \ des  Argumens  nd  himnem , ni  me  jetter 
dans  ce  qui  ne  fait  pas  direéltmint  i mon  fujet  ; Le 
Naturel  le  plus  heureux  à befoin  d’être  cultivé  par 
l’Education  ; On  forme  les  jeunes  gens  ï de  bonnes 
Habitudes  par  les  Motifs  qu’on  leur  met  devant  les 
yeux , 8c  il  n'y  en  a point  qui  égalent  à beaucoup 
près  en  force  ceux  que  fournit  ta  Réligion , quand 
on  les  fait  bien  préfenter  ; 8c  rien  encore  ne  fournit 
d’aufit  grands  Mo'ifs  pour  fe  foutentr  dans  tous  les  foins , 
êc  dans  toutes  les  fatigues  qu’il  efl  néceilatre  de  fedonner 
pour  procurer  aux  lutrcsunebonneEducation.  La  Beau- 
té de  la  Vertu  fe  revêt  d’un  tout  autre  éclat,  aux  yeux 
d’un  homme  qui  b regarde , comme  belle  aux  yeux 
de  Dieu  même;  8c  comme  un  moicn  fûr  de  lut  plai- 
re, 8c  d'en  obtenir  des  grâces  in:fiimables.  Un  hom- 
me plein  de  CCS  Principes  efi  tout  autrement  attentif 
fur  lui-même,  8c  s’anime  tout  autrement  à attirer 
les  autres  dans  les  rou'es  qu’il  aime  è fuîvre.  Q.ue 
diroit  un  Athée  vertueux  par  goût  8c  par  humeur, 
èun  débauché,  à un  fourbe,  i un  avare  8ec.  qui  lui 
répondroit  nvti  vitre  U mitn , il  ut  fismt 

^jt  djJpMier  dts  ^eiéts  t je  auJeHfàUmtrUvitre,  nutitje 
mt  flMS  À fmivre  te  mttu.  f-oms  me  mtprijts  fem-i- 
trt  iuus  U ftnd  dm  <amr , ^ vems  ne  trouves  pus  dmiu 
tus  ceudmte  telit  ^rju  leur  ^fui  vous  chermt  dMS  U 
Vôtre,  Pour  mai  je  ut  veut  mt'prife  pas  , mm  je  vous 
pUiui , cÿ"  antes  les  fais  ifue  je  ^oM't  le  ptaijir  de  vivre 
4 mam  ^e\  O"  de  jMi/fjtre  m/s  /ucUuAtteus  , je  tem- 
prtHt  esmbien  veut  perdes  > & j"  vaudrais  pas  pour 
tous  Us  F-ltees  ueheier  au  fl  cher  tjut  vems  fuieei,  vet 
gr,sudts  Idées,  (ÿ  vitre  eh/Iiujiieu  a vems  impoftr  eU 
Uures  Le».vl  Ou' dures  vous  de  leut  etldi  Vitre  vie 
m'en  fird  pas  plus  loueue , (ÿ-  elle  tu  fitrd  moins  dgréd- 
l/e;  je  vous  le  répété,  le  peu  <jue  U fin  m'en  é djjt~ 
^ni , je  veux  le  paffer  Jdns  eonirdiure.  Mais  l'idée 
d’un  Dieu  attentif  aux  Avions  des  hommes,  Ré- 
muncrareur  de  la  Vertu,  Vangeur  de  fa  Loi,  peut 
jetter  des  troubles  dans  l’Ame  des  plus  déterminés, 
dès  que  l’F.ducation  les  a une  fois  difpofé  ï regar- 
der ces  RcBéxions  au  moins  comme  un  peu  vraifem- 
blahlcs. 

Brutus  avoir  été  un  de  ces  hommes  qui  par  l'ef- 
fet de  fon  Tempérament,  8c  peut-être  encore  de 
quelque  Erude  , s'etoit  attaché  i la  Vertu  8i  è 
rObfervarion  de  ce  qui  lui  parnifTott  JufVe  ; Quand 
il  vit  oue  fa  Pcrlévcrance  n’étoit  fuivic  d'aucun  fruit, 
8c  que  U Viftoire , A tnitesfes  fuites,  les  Honneurs, 
les  Richefl^n  fe  tourooiem  du  côté  des  Tyrans  & 
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des  Vicieux , pour  lors  il  rabattît  infiniment  de  cette 
efiime  qu'il  avoir  eue  julqu’alors  pour  1a  Vertu  Ac  il 
parut  que  s’il  avoît  eu  à recommencer  la  Vie,  ill'au- 
roit  réglée  fur  de  tout  autres  Maximes. 

Une  preuve  quechésks  Païens  il  y avoir  une  7m- 
prellton  qui  les  portoii  à croire  qu’on  ferendoitagréa- 
blcaux  Dicuxparb  Vertu,  8c  qu'on  s'atiiroii  leur  In- 
dignation par  ù V Ice,  c’cll  qu'  Horace  ne  compte  pas  feu- 
lemcntentre  les  Caufes  des  malheurs  des  Romains  les 
Temples  négligés  , il  la  trouve  cncoie  cette  caufe 
dans  la  licence  avec  laquelle  on  troubloit  la  pureté 
des  Mariages.  Horace  en  habile  Pocte  adopte  ces 
Idées  delà  Multitude,  pour  le  faire  appiouver  de 
Celte  Multitude. 

Il  e(l  inutile  de  dire  avec  Mr.  Bayle  que  c’étoic 
Ude.Inllruâions  des  Philolophes,  Ades  Pucusaufiî, 
quand  ils  trouvoient  à propis  de  phdolopher,  Sc  non 
pas  des  Prêtres,  fie  des  Mimftres  de  la  Réligion; 

On  fait  que  quand  les  Poètes  veulent  plaire  & fou- 
haiteot  qu’on  life  leuis  Ouvrages , il  faut  qu'ils 
s’accommodent  au  goût  re^û.  S’ils  veulent,  par  ex- 
emple, que  l’on  goûte  le  portrait  qu'ils  font  dcsPlai- 
fin , il  faut  que  ce  ioît  des  pbilirs  tels  qu'ils  font 
établis  de  kur  temps.  S’ils  moialifen  il  laut  que  ce 
foit  conformement  ï des  Maximes  approuvées;  On 
peut  donc  les  regarder  comme  les  Témoins  du  Goût 
& des  Dogmes  qui  rcgnoiint  de  l-.ur  temps.  On 
voit  par  U que  la  Religion  des  Pa'iens  renfermoie 
des  Contradidions;  mais  lesf.ntimensdeUConrcien- 
ce  fe  joignoient  à ce  qu’elle  rcnlcrmoit  de  fcnlc  pour 
le  faire  prévaloir  fur  les  Fables  ablurdjs  des  Amours  fie 
des  Injufiiccs  des  Dieux.  Us  reconnoifiint  que  cet 
Dieux  avoient  donne  d'autres  Loix  aux  hommes; 
c’étoit  affés  pour  les  faire  convenir  de  l'ObSigatioa 
où  ils  étoient  de  les  fuivrc.  Si  un  Prince  fair  des 
Loix  contre  la  Vciulitédts  charges,  fie  contre  la  Dé- 
bauche, quand  même  Tes  Maitrdles  en  trafiqueront, 
ni  Lur  gain , ni  l’argent  qu’il  éxig  ra  lui-même  de 
ceux  ï qui  il  accordera  dts  dignités  n’cmpcchcfonc 
pas  qu'on  ne  craigne  de  viokr  ce  qu’il  a donné  pour 
Régie  i fe.  Sujets , fie  d’tn  cucoutir  les  peines. 

XXVf.  REPONSEaux  Quitlions  d’un  Provincial  34eeur, 
Tome  V.  Chapine  XVIII.  pige  aj4-  Lrj  Ejpu^  cW- 
^neh,  dit  Mr  Bavle . dénués  d P-momr  tks 
femmes,  <74/4  Vangesnet , plus  ejuou  ne  Jauiesi  Tex-  ^ 
pri*fT  ; cepenÀdut  ils  fout  ires-jnperjiiutuX , dr  tls  Jti  ?*. 
ont  beducoup  de  haine  pour  Us  /Jèreti^ues  fie  à b Page  & 
XJ  fi.  Cejl  uns  thafi  ctrsdinr  ejm'dyd  des  gens  ^ni  eut 
fur  eux  des  Rt  ttfues  U jour  dc  >*  ""i‘  > <l"*"d  xjiv.r**. 

lis  eouihtut  dvef  une  Couriijaue , ih  ont  un  grand  Join  Ul.tfart. 
de  Us  ejHitter,  L’S  porterount-ils  Jt ordinesirt  \ les  «r<. 
roient~ils  dhrs  , s’ Us  dvoient  perdu  Id  Perjuafien  de  U 
DoPlr-nt  de  leurs  Prêtres  î 

A Sdrdgtfe , U ne  fi  pafft  gut'res  de  nuits  en  hjver  , IMum 
^u’il  ne  fi  lajje  deux  eu  trois  ^ajjinais.  fi  \ U P-igC 
xj8.  Rome  Chrtntnne , dit-il.  n'dt^tllt  pas  été  pen- 
dant (jutl^Kti jiéiUs  anjfi  corrumput tjue  Roue  Pditunt\ 

II  ell  aifé  de  reconnoirre  Mr.  Biyk  dans  ces  Ob- 
jfâions,  il  ouvre  aux  Minillres  Proteflans  un  beau 
champ  coniic  l’Eglifc  Romaine;  mais  s’ils  donnent 
fans  précaution  dans  le  Piège  qu’il  leur  tend,  il  leur 
demandera  enfuite , fi  la  Religion  Chrétienne  n’a  pas 
été  dans  ces  iiécles  U , fit  n'efi  pasrncoreaujourdimi 
en  Eipagne,  plus  refpeélable  fit  plus  pure  que  le 
Paganifme  : Dès  qu’on  en  fer.i  r<  mhé  d’accord  . il 
en  conclurra  que  la  Puret  de  la  Réligion  n’mfiue 
point  fur  les  Moeurs  , puis  qu'elk  peut  devenir  plus 
pure  fans  que  les  Moeurs  dcvùnnenr  meilleures. 

M«i$  nepourroii-on  point  répondre  que  Mr.  Bayle 
s’enlafie  lui-même  dans  le  Pié^e  quM  tend,  car  fi 
Rome  P'ï’enne  n’a  pas  é'é  plus  corrompue  par  rap- 
porr  aux  Moeurs , A fi  les  Loix  de  la  Société  n'y  ont 
pis  été  moins  bien  obfervées  que  dans  Rome  Chré- 
tienne, ridnbtne  vaut  mieux  pour  I intérêt  tempo- 
rrl  du  Genre  humain,  que  rAihé’ifme;  ï moins 
qu’on  ne  preuve  non  fule-nent  qu’on  n’a  pas  mieux 
fétu  dans  Rome  Cluéucnne  que  dans  Rome  Pa- 
ïenne 
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licnflé  que  dans  Rom*  Païenne;  mais  de  plus  qu'au* 
jourd’huien  Efpagne  on  ne  vit  pas  mieux  ■ que  li 
l’on  y étoir  parfaitement  Athée  j Or  c'cft  ce  que  les 
E temples  allégué  par  Mr.  Bayle  ne  prouvent  poinr, 

Dira>t'On  t Mm  tj»t  V9it!ts  V9tu  y/thee  f*lft 

àt  fins  qut  tttiffégiittr  mn  Ijomtm  quti  huit  txtrime- 
mint , fÿ  lit  Jmvre  Jâ  ftttjmdtti  Jms  rtttMHt  t 

Je  répons  qu'un  Athée  ne  pourroit  rien  faire  de 
pire,  s’il  n’y  avoit  point  d’autres  Crimes  que  ceux 
de  l’analTinat  «de  de  la  licence  par  rapport  aux  fem- 
mes. Mais  déjà  n'y  a-t-il  pasd'auties  Impuretésque 
la  Religion  Chrétienne  fait  qu'on  punit  irès-févére- 
menti  dans  les  Païs  même  donc  Mr.  Bayle  parle  ■<’ 
i.  Tel  qui  fait  affalTiner  un  Ennemi  très-odieux  mal- 
gré les  Idées  que  la  Rélipion  donnedu  Meurtre  t ferotc 
périr  t pour  une  légère  oftenfe,  unautre  homme,  files 
Idées  de  la  Religion  ne  l’en  empéchoienr.  Tel  qui  n’a 
point  alfés  de  R^igionpourfe  trouver  en  état  de  Grâce. 
CnaadéspourrenfermerresVices  dans  de  certaines  bor- 
nes. par  où  il  arrive  que  laSociété  en  loufFre  moins. 

. Si  I Rome.  & en  Efpagne.  tout  le  monde 
étoit  Athée  comment  s’y  prendroii-on  pour  les  ra- 
mener de  ces  deux  criminelles  habitudes  que  Mr. 
Bayle  leur  reproche.  & pour  empêcher  qu'ils  rte 
viniTent  de  celles-U  i d'autres  { Les  Loix  civiles  « 
les  Chltimens.  1a  févérité  des  MagiUrars  non  feule- 
ment peuvent  s'éxercer  dans  le  Chriflianifme  comme 
dans  VAthéïfme.  mais  de  plus  ta  Réligion  engage 
les  Magiflracs»  à y penfer.  par  des  motifs  tout  autre- 
ment importans.  que  ceux  qui  fe  bornent  à cette 
Vie.  De  plus  aux  fecours  qu’on  rire  des  Loix  civi- 
les» Se  des  Chârimens  qui  obligent  à les  obferver. 
U Religion  en  joint  un  grand  nombre  d’autres.  Un 
Pape,  un  Rm  peuvent  faire  de  grandes  Réforma- 
lions:  Un  Archevêque  encore  dans  fon  Diocéfe,  & 
quelques  Réliuieux ^ns une  Communauté.  lorfqu’ils 
iont  éclairés.  & qu’ils  animent  par  leurs  Lumières, 
leur  zèle  Scieur  Piété;  Pour  reuflir»  ils  n'ont  qu'à 
raifonner  avec  de»  hommes,  en  partie  Chrétiens, 
fur  un  grand  nombre  de  Principes  dont  il»  conviennent 
d^a,  & dont  ilellaiféde  cirer  des  Conféquences. 

xkvil.  MAIS  je  vai  fiire  des  Réfléxions  plus 
générales . Sc  par  là  je  répondrai  en  même  temps  à 
cette  Queflion  de  Mr.  Hayle  page  159.  Ok  tfi 
thtmmt  qui  Ht  /t  ceuformÀt  tmx  vihntti  Ot  fm  Rti^ 
s'il  itM  jûr  (tuMt  Ri(»mp*mfe  mu^nifique  tn  ’iitjféut 
(P  g un*  tfuvâmâhh  tn  dtfUitigéiit  ? Après  quoi 
il  infère  page  141.  qut/i  ittPàitnt,  Usjmftt  Ut  M*» 
homttant  F’tcitmx  tUtvtM  itrt  rtveriit  eowtmt  Jet  Ineri» 
étUst  U Steitti  ftmrmilli  ttAthttt,  & pur  cenféqtunt 
tüt  ptnt  ft  Jtittnir  âu  militu  tU  {‘yftbiïfme. 

Pour  débrouiller  ces  Sophirmes,  il  n’y  a qu’à  f* 
rendre  attentif  aux  Vérité  fuivantes. 

t . Les  Dogmes  Spéculatifs  dé  la  Réligion,  les  plus  im- 
portans même,  tvefuffifcnt  pas  pour  réglcrnos  Moeurs, 
8c  n’influent  pas  immédiatement  fur  nôtre  Probité.  Il  ne 
fufütpasdefavoirqu'ily  a un  Dieu,  que  l'Ame  cil  im- 
mortelle, qu'un  fort  très- heureux  ou  très- malheureux  lui 
cfl  inévitable-*  Pour  réglerfagement  fa  conduite,  il  faut 
de  plus  connoirre  distinâement  les  Loix  de  Dieu . 
8c  les  Conditions  fous  lesquelles  il  promet  fa  grâce. 

a.  La  Liberté  fub(ïflantcoujours  avec  toutes  ces  con- 
ooifTances.  l’homme  peut  abufer  de  fa  Liberté.  8c  détour- 
ner fon  attention dedeffus  ces  Vérités  ; &dèsqu’il  ne  s’y 
rend  plusattentif»  elles  n’ont  pendant  ce  temps-là  > pas 
plus  d’efficace  fur  lut  que  s’il  ne  les  connoiffbitpas. 

Comparons  préfencement  une  Société  où  l'on 
fait  profeflian  d'admettre  ces  Vérités,  avec  une  au- 
tre où  on  fait  profeffîon  de  les  rejetter.  ou  dans  la- 
quelle on  n'y  penfe  point.  Dans  la  première  . il  fe 
trouvera,  au  moins  un  certain  nombre,  petit  ou 
grand»  de  perfonnes  qui  y penferont,  les  uns  plus, 

& tes  autres  tnmns  fréquemment.  Ceux  qui  les  au- 
ront le  plus  à coeur  y feront  penfer  les  autres . il  les 
y folliciteront  & viendront  à bout  de  les  leur  met- 
tre devant  les  yeux , & de  les  porter  p»r  là  à quel- 
que Régubritc.  Rien  de  tout  cela  w doit  arriver 
dans  une  Société  d’ Athées. 
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4.  La  perfuafîon  de  l’Exiffence  d’un  Dieu,  de 
l’Immortalité  de  l'Ame,  delà  félicit  éou  dudefr'poir 
qui  l'attend,  doit  naturellement  porte^  les  hcmmtsà 
s'in/lruire  de  leur  devoir . fc  à diüin  guer  U Vertu . 
d’avec  ce  qui  n'en  a que  l’apparence,  i il  n’eff  pas 
poffible  que  ces  Connoiflances  ne  faffent  en  tout  ou 
en  partie  cet  effet  fur  plufieurs,  ou  du  moins  ne  le 
faffent  fur  quelques-uns , d’où  il  fe  répandra  enfuite 
par  le  moien  de  l’exemple  fur  les  autres.  Aucun  mo* 
lif  de  cette  force  ne  foUicite  1rs  Athées  à dilcerner 
ce  qui  fe  doit , d’avec  ce  qui  ne  fe  doit  par. 

5.  feveux  accorder  que  l’Efprit  humain  fe  trouve  tel . 
par  la  propre  Nature,  que  les  Idées  du  Bien  Moral  y naii- 
fent.pour  peu  de  foin  qu'on  fe  donne  de  cultiver  la  Rjî- 
fon.  Les  A thées  fe  trouveront-ils  engagés  i fe  donner  ces 
foins,  par  des  Motifs  à beaucoup  prèsauffi  prellans» 
que  ceux  qui  y folUcitent  des  hommes  perfuadés  des 
trois  Principes  fondamentaux  que  j’ai  allégués  ? 

6.  Quand  j'irois  jufqu’à  accorder  que  ces  Idées 
naiffenr  d'elirs-memes,  8c  qu’on  en  éprouve  la  force 
fans  qu’il  foit  néceflaire  de  fe  dontrer  aucun  foin  pour 
les  cultiver,  il  eff  évident  qu’on  1er  trouve  tout  au- 
trement refpeâables,  quand  on  penfe  que  Dieu  en 
eft  l’Auteur.  8c  que  s’il  a formé  l’Ame  de  l'hom- 
me. capable  de  faire  naître  chés  elle-même  ces 
Idées,  c’efl  à deffrin  qu’elles  lui  ferviffent  de  Ré- 
gies ; On  fe  fent  encore  tout  autKment  porté  à les 
fuivre  • quand  on  penfe  qu’on  y eff  obligé  pour  ne 
pas  s’attirer  l'Indi  nation  d’un  fuge  qui  punira  très- 
fevéremenr  ceux  qui  les  négligent,  & qui  en  recom- 
penferaauffi  rohfervation  tr^magnifiquement. 

7.  Si  l’on  demande,  d'où  vient  donc  qu’un  grand 
nombre  de  Chrétiens  vivent  fi  mal,  &que  ceuxqui 
vivent  mieux,  ne  vivent  pas  parfaitement  bien?  Je 
cootinuerai  6c  je  dirai.  Que  nous  avons  desfensqui 
comptent  pour  des  Biens  8c  pourdes  Maux.  & fou- 
vent  pour  des  grands  biens  de  des  grands  maux,  des  cho- 
fes  fort  différentes  de  ce  que  nous  appelions  Riim  (ÿ* 
MnJ  mtrnl.  Le  Devoir  confîffe  le  plus  fouvent  à 
modérer  les  Inclinations  de  ces  fens , de  les  mouve- 
mens  des  Pallions  qui  en  naiffent.  On  fe  fatigue 
par  lesioinsqu'on  fe  donne  de  les  renfermer  dans  dejuffet 
bornes;  onn’en vient  pasàbout  fans  effotf;ces  efforts 
font  pénibles,  onj>'enIaffe,  oninterrompt  ces  juffei 
Travaux,  de  par  là  on  fe  laiffe  aller  à diveries  fautes. 

8.  Cela  anive  d’autant  plus  aifément  qu’oo  s’cfl 
accoutumé  dans  l'Enfance  à ne  fuivre  d’autre  guide 
que  les  Sens  & les  PaOions;  de  que  ceux  qui  pren- 
nent foin  de  l'Education  des  jeunes  gens,  ont  ordi- 
nairement de  grandes  Indulgences  pour  eux,  dans  les 
prétniéres  annÀs  de  leur  Vie, 

p.  On  efl  perfeadé  que  Dieu  eff  Miféricordieux, 
de  qu’on  ne  biffera  pas  d'avoir  pan  à fa  Grâce  , 
quoiqu'on  tiébuche  de  temps  en  temps . dans  le  che- 
min qu'on  doit  tenir , quoi  qu'on  le  fuivc,  qu'on 
s'en  écarte,  de  qu’on  y rentre  tour  à tour. 

10.  Dans  cette  Confiance,  les  uns  fe  permettent 
plus,  les  autres  moins,  de  il  y en  a peu  qui  ne  fe 
permettent  trop,  de  qui  ne  pouffent  trop  loin  l’In- 
dulgence; de  quand  un  homme  dont  le  Coeur  s’eff 
malheureufemenr  tourné  du  côté  de  quelque  Plaifîr, 
de  de  quelque  Intérêt  frduâeur . a éxcité  la  Viva- 
ciié  de  fon  Génie . pour  découvrir  quelque  prétexte 
propre  à éxeufer  Tes  Inclinations , fi  cct  homme  qui 
s’efi  ainfi  trompé  lui-même,  fait  donner  une  certai- 
ne couleur  à fes  Raifonnemens.s’il  fait  fe  faire  écou- 
ter, fl  le  Pofte  qu’il  occupe.  lui  attire  l’attention  de 
b conflince-,  fon  Erreur  devient  bientôt  l’Erreur 
d'un  tiès-graod  nombre,  fur  tout  ft  elle  favorife  des 
Panchans  fort  généraux  ; de  ce  qu’il  s’ell  permis 
une  infinité  de  gens  fe  le  permeiteminconiinent,  fur 
fa  Parole,  de  fur  fon  Exemple. 

11.  Mais  un  Doâeur  qui  s’écarte  des  Vérités  ou 
pratiques  fpécubtivet  de  b Réligion  fur  quelque  point , 
ne  viendroit  pas  à bout  de  fe  faire  des  Difciplcsde  de 
répandre  fes  Erreurs  , s’il  ne  s’attiroit  le  refpeél  8c 
la  confiance  par  l’attachement  qu’il  conferve  pour  d’au- 
tr«  Vérités.  S’il  fait  donc  du  mal  à de  certair» 

LIUIJJ  é^ars, 
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ëffart*  il  fait  aoni  da  bien  i d'autrts.  ^ 

it.  Dans  une  Société  d’ Athées  le  trouveroit-il des 
ï>oÔeun  accrédités,  qui,  au  cas  qu’ils  palüaffentde 
certains  Vices,  détoumiHent  au  moins  des  autres? 
î.i  crainte  de  l'avenir  ne  feroit  point  pour  ces  «W“ 
là,  une  Barriérequ'oo  pût  oppofer  à aucun  penchant. 
Au)ourd'hui  une  Inclination  vicieufc  , chés  une  cer- 
taine péi-fonne  » fe  trouvera  fi  forte , qu’elle  l'engagera 
ï chercher  des  raifons  pour  fe  croire  en  liberté  de  la 
loivre  , mais  en  même  temps  il  fe  trouven  d’autres 
Inclinations  moins  vives  qu*dle  fuivroit  au(fi , fans 
les  Birriîrrt  qui  s’y  oppofent  , & qu’une  certaine 
dofe  de  Réligion  lui  fiit  refpeéler.  Les  mêmes 
Caufes  qui  produifentee  mébnge  de  Bien  Sc  de  Mal, 
parmi  ceux  qui  reconnoiflent  une  Réligion , ne  feroi- 
enc  point  le  même  effet  dans  une  Société  d’ At^ , 
ChiCMn  y fuivroit  beaucoup  plus  fes  Incünatioos , 
parce  qu’il  ne  fe  trouveroit  pas  engagé  à les  com- 
battre par  les  memes  Motifs  , auxqueb  ceux  qui 
«nt  de  b Réligion  fe  trouvent  lenlibles. 

ïj.  Si  la  Corruption  du  coeur  humain eft  fi  gnn- 
de , & fi  le  panchant  des  hommes  pour  le  plaifir  des 
fens  êc  pour  les  Intérêts  qui  les  mettent  en  état  de 
fatis/aire  leurs  fens  & leun  PaOions  , eft  fi  puifTant 
u’il  prévaut  dans  plufieurs  rencontres  fur  les  Idées 
e h Réligion , tout  perfuadé  qu’on  foit  de  leur  vé- 
rité. que  feroit-ce  dans  une  Société  d’ Athées?  Les 
mêmes  Panchans  régneroient , les  Barrières  de  U Ré- 
ligion , qui  de  temps  en  temps  au  moins , & tantôt 
lun  égard,  tantôt  à l'autre  >fe  trouvent  les  plus  fortes» 
n'auroient  jamais  b moindre  force  ; le  Mal  régrteroic 
fans  oppofitioo , ou  au  moins  une  grande  pan  te  des  eau- 
fês , qui  de  temps  en  temps,  A à divers  épn , s'y  oppo- 
fent  dfeâivement  & avec  luccês , n'auroient  aucun  lieu. 
kMtm  ’4*  rtconnwt  lui-même  (Tome  V. 

XlX.pagei^p.)  en  parlant  des  mauTaisChfé- 
ikns , que  la  Théorie  de  leur  Réligon  n'eft  pas  toujours 
inutile  dans  leur  Ame-  Us  font  quelquefois  de  grandes 
Aumônes  pour  le  rachit  de  leurs  péchés , b caufe  de 
ces  Aumônes  n'auroit  point  lieu  cnés  des  Athées. 

t$.  Quant  à ce  qu’il  ajoute  en  marge  de  b mê- 
tue  ptge  149.  7#i*fr  U P»li^  tli  CâtbeU,jittjii/^»'é  U. 
ftperjhikm , et  partit  Jdi$t  Ut  ftnddiUtu  iri  Meinet  4*» 
Jtm  itm  kit*  rentés , bien  Ugét , (J-  tris-rtfftéltt , eux  est 
Ut  Jtfnitti  ftfjtdent  le  tjudtrt  Jet  BUni  Jn  Boùuimt. 
iM  Periieuliert  préfèrent  (ttevem  , eUms  Uter  D*fp«fi' 
titmtijlnmentâiret  "»  Mme^ért  êmx  Ufftimt  bériliert, 
fP-  Uijfent  et»x-ei , tUnt  un  éiM  objet , peur  enrichir  urne 
Cewemuitouté  di  féinéemt , peur  ue  pM  4ire  tfjvregmt, 

( rt  U vérité  eeU  Jeil  foire  gémir  ht  beumt  omet.  ) 
Mais  ce  qui  fait  l'amertume  & le  fcandale  des  bons , 
ré|ouït  peut-être  ceux  qui  ne  le  font  pas,  à fe  faifir  & 
il  fc  trouvera  des  Leéleurs  de  Mr.  Bayle  qui  aimeront 
ife  faifirdecît  a^umenr.  J^e  reconooisque  rien  n’eft 
plus  trifte  & plus  fcandaleux  que  voir  ceux  qui  font 
particuliérement  engagés  à foûtenir  b Réligion,  four- 
nir aux  Athées  par  leur  Avarice , ou  par  leur  Ambition , 
des  armes  pour  combattre  b Réligion,  ôrpourembar- 
raiïer  ceux  qui  auroienc  à coeur  de  b défendre»  & 
qui  voudroienc  bien  ne  fe  trouver  pas  éxpofés  à b 
mortification  de  condamner  les  aurres,  ou  du  moins 
de  fe  plaindre  d’eux , Bt  de  dire  quelque  chofe  qui 
aille  à les  décrier.  Mais  de  coaclurre  de  ces  Delbr- 
dres  que  l'Atbéïfme  vaudrost  mieux , c'eft  b Confe- 
qucnce  b plus  imprudente  , & b plus  précipitée 
ou'il  foit  poQible  de  tirer.  Pour  s’en  convaincre  » 
^ il  n’y  a qu’à  mettre  en  paralléb  avec  ces  defordres 

que  1a  fuperftttion , ôe  l'Avarice  accréditée  par  h fu- 

rftiiion,  peuvent  faire  naitre  tous  les  maux  que 
dépravation  du  Coeur  humain  eft  capable  de  ré- 
pandre dans  b Société,  quand  b Réligion  n*y  oppo- 
fe  aucune  Barrière.  Lors  que  dans  l’Ancieane  Ro- 
me le  mépris  de  k Réligion , lâcha  1a  bride  \ l’A- 
varice,  & à l' Ambition  b plus  éxeefilve  » eut-on  be- 
foin  du-  recours  de  b fuperftition  pour  s’attirer  des 
héritages?  Combien  de  gens,  à l'envi  les  uns  des 
autres  fe  rendoient-Us  habiles  dans  l’Art  defuppbnter 
bs  Légitimes  Héritiets,  (bit  en  fupporant  des  Tef* 


tamens , foit  en  trouvant  moien  de  s*en  procurer  de 
favorables  par  milU  iropoftures,  & par^  mille  rufes. 

15.  Enfin  de  ce  que  des  gens  perluadésdeb  Vérité 
d’une  Réligion,  & d’une  Religion  très-pure,  ne  UifTene 
pas  de  commettre  diverfes  fautes , conclurre  qu'elle 
n’a  pas  plus  d’influence  fur  bs  Moeurs  que  l’Aihéif- 
roe,  c'ell  tout  comme  fi  de  cequedesPerfonnes  qui 
ont  étudié  la  Lexique  ne  laiflent  pas  de  fe  tromper 
de  temps  en  temps,  on  concluoic  qu’on  n’auroit  pas 
moins  d’étendue  d'Efprit»  pas  moins  de  pénétratioo, 
pas  moins  de  juftefle,  en  matière  de  raifonnemens, 
quand  même  on  ne  liroit  aucun  Livre, & qu’on  ne  feroit 
aucune  Etude;  quebfcience  ne  ferc  ànenpuHqu’on 
ne  TMt  pas  qu’elle  rende  les  hommes  parfaits , & qu’au 
contraire  on  voit  des  gens  qui  étudient  fam  profiter. 

17.  Le  Mal,  qui  eft  adouci  parle  Bien  là  oîi  U y a de  U 
Réligion,réwroic  faosadoucillunent  parmiles  Athées. 

18.  Il  eft  certain  que  les  Athées  te  déguifent,  & 
qu’ils  ont  intérêt  à fe  déguifer.  MA  Bayle  s'irritotc 
& fe  tronbloic  quand  on  le  preQoic  fur  cet  Article  i 
il  s’étoit  mémgè  ptuficurs  défaites,  & pour  dernière 
relTource  il  s'alloit  mettre  en  lûreté  ,fous  les  Ca- 
nons du  Synode  de  Dordrecht,  ce  qui  lui  procuroit 
trois  avantages  tout  à b fois , U s'attlrmc  une  pro- 
teâioQ,  U fe  moquoit  des  Orthodoxes,  & il  invi- 
toit  fes  amis  les  Libertins  à en  rire  avec  lui.  Parmi 
les  Perfécuieurs  inhumains,  parmiles  ruperftitieux , 

Avares  ou  Débauchés , n’y  a-i-il  pas  toute  apparence 
qu'il  fe  trouve  des  gens , qui  ont  pouflé  b Corruption 
jufqu'à  l’Athéïfme?  C’eft  doncà  tort  qu’on  charge  b 
Réligion  des  ravages  & des  opprobres , par  lefquels  des 
Achres  deshonorent  le  Genre  humain , en  fe  cou- 
vrant de  ce  manteau. 

19  Le  fuperflitieux  croit  qu’il  ne  fera  pas  damné 
pour  de  teb  te  tels  Crimes , qu’il  éxpie  pu  de  cer- 
taines pntiques  éxtérieures.  l’Athée  n’aura  pas  feu- 
lement befoin  de  ces  précautions  pour  ne  fe  pas  croire 
damné,  Apour  ne  craint  aucun  châtiment  au  delàdecet- 
ceVie;fans  compter  que  le  fuperftitieux  convient  dequeL 
qties  Principesidont  on  pourra  fe  fervir  pour  b corri^. 

XXVIII.  CEUX  qui  foûtbnnent  b Neceflité 
de  b Réligion  pour  b Bonheur  de  U Société , con- 
çoivent que  rAthéifine  ouvriroii  b |»rte  à b Ucen- 
ce  b plus  effrénée.  Lorfque  pour  affoiblir  cette  preu- 
ve , on  leur  repréfente  b dérèglement  des  Moeurs  qui 
régne  parmi  les  Chrétiens  mêmes , Ut  répeuJeut  fw  tmte 
Ut  ebrétUnt  pUmgét  Jout  U f^tee  ut  font  peiut  ptrfuoÀét 
J»  la  yérité  de  Ut  Réligieu  Cbrétiewue.  Or  de  là  il 
fuie  J dit  Mr.  BàjU  4«r  Ut  Sniétét  dent  U plus  grou~  umtSedi^ 
depmiit  dit  membres  fem  jébétt  je  peuvent  fert  bien  ueoûf  **  *■  tp 
tenir.  Et  iltfl  vifibU  tfueji  une  Seciéit  eu  ilj  o cent  y/- 
thtet  Centre  un  bemmt  4*1  crame  Dteu  .ft  peut  mosmenir  , 
nue  Seciété  tente  cempefte  étAtbétt  ft  peut  atijji  mtùnttnir» 

J'ai  déjà  répondu  que  tel  degré  d'attention  & de 
perfuafîon . trop  foible  pour  furmonter  de  grands  in- 
térêts,des  paflioQs  trop  viobntes , des  panchans  naturek 
des  plus  forts , ne  laiflera  pas  de  r^br  b conduite 
d'an  homme  à plufieurs  autres  egars  ; Tel  qui  fe 
fait  Iltufion  fur  de  certains  fujets , ne  fe  U fait  pas 
fur  d'autres , & une  infinité  de  gens  fe  flattent  même 
de  pouvoir  réparer  devant  Dieu  de  certains  écarts 
par  leur,  attachement  à d’autres  Devoirs.  Ils  s'aru- 
chent  donc  à ces  Devoirs,  le  b Société  en  profite. 

11  me  paroic  tout  à fait  vralfemblabb , qu’un 
homme  doot  b coeur  ne  fe  plaît  qu’à  faire  du  mal  • 
un  homme  lâche,  hypocrite,  fourbe,  fans  recon- 
noiflance , & chés  qui  tout  intérêt  cède  au  plûfic 
de  faire  du  mal , fans  horreur  pour  le  Crime , dans 
bs  occafions  mêmes  où  les  plus  facrés  Devoirs  l’ap- 
pellent à fe  déebrer  hautement  contre  lui , un  hom- 
me que  b pbifir  de  chagriner  bs  plus  honnêtes  gens, 
malgré  tout  ce  qu’il  bur  doit  de  reconnoiffaoce , 

& qu’il  bur  a donné  de  paroles  pofitives , rend  b 
Proteâeur  des  hommes  bs  plus  infâmes , il  me  pa- 
rohy  dis-je,  très-vraibmblable  qu'un  br47rnie  qui  fê 
foAtient  dans  des  Drfordrès  tt  des  Infamies  de  cette 
nature,  fur  tout  lorfqu’il  fe  lâche  à parler  mal  des 
Régies  de  b Morab,  0c  de  la  Réligion,  peut  être 
compté 
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compté  parmi  {«  Ath^;  mais  au  lieu  d*en  trouver 
CentdetelsdatuUSociété.contreui)  feulqui  aiteffc- 
tivement  de  la  Religion  & de  la  Probitd  • c'ert  beaucoup 
(i  fur  Cent  il  s'en  trouve  un  qui  ait  porté  l'Irréligion 
jufqu'au  point  que  je  viens  de  décrire . & quand  il  s'en 
trouveroit  un  fur  cinquante  .je  vai  plus  loin»  quand 
il  s‘en  trouveroit  un  fur  vingt»  uolor  dix.  une  telle 
Société  fereic  encore  tout  autrement  reliée  que  fi 
elle  n'étoit  compolée  que  d’ Athées.  Ceft  une  Vé- 
rité d’éxpérience  qu:  les  perfooncs . qui  dans  le  fond 
n'ont  point  de  Prubité.  ou  n’en  ont  que  très-peu. 
ont  cependant  toujours  intéiétde  pafTerpour  enavoir 
fur  tout  dans  un  païs»  où  l’on  caoit  la  Religion  né- 
cefTaire»  & la  Probité  un  caraélére  de  la  Religion; 
de  forte  que  fi  dans  une  aUcmblée  de  cent  perfonnes  » 
par  exemple»  il  s'en  trouve  quatre  ou  cinq  qui  ai:nt 
*en  effet  beaucoup  de  Religion  & de  Pieté»  ils  fe 
feront  infailliblement  rcfpeâer  par  ceux  qui  en  ont 
peu , & craindre  par  ceux  qui  n'en  ont  point 
XXIX.  QUANT  à ce  que  Mr.  lîiyleiafércdans 
»®fd  la  page  xjy-  " que  certaines  femmes  chargées  de 
„ péchés  » & dont  le  babil  continuel  cft  rcmoli  d|or- 
ti  gucil  & de  menfoiiges  » malicieux  8c  vindicatifs  » 
wa.  /m  „ ont  une  paflton  éxtreme  pour  U ruïne  totale 
„ du  Papifmei  8c  la  Monarchie  univcrfclle  de  la  Rc- 
„ ligioi»  Protcftifitc.  Leurs  Difeours  fur  cch  partent 
M „ du  coeur  ; 8c  fi  elU*s  erpérent  de  vivre  affés  poiîF 
]ij.g  \- Epitaphe  du  régne  de  V Antéçhrift . ç’çfî  qu'ci- 
»»  les  ajoutent  beaucoup  de  foi  aux  myftéres  dd'A- 
„ pocalypfe.  Elles  ne  fe  font  point  impofé  de  pé- 
»,  nirence  éxpiatoire  de  leurs  déréglemens  ; mais  leur 
n zèle  pour  le  triomphe  du  pur  Evangile  Us  czpo- 
,,  fe  è des  mortifications  » parce  que  d’an  en  an 
,,  elles  voient  que  leurs  efp^ances  font  trompeufes, 
,,  Poum-t-on  dire  qu’elles  pêchent  par  ignorance  » 
n ou  fans  être  perfuadées  de  la  Vérit.-  du  Décalo- 
„ guel  II  faudroic  être  infenlé  pour  s'imaginer  cela. 
„ Il  faut  donc  que  Von  m’avoue  que  la  connoiffàn- 
,,  ce  » la  crainte  8c  l'amour  de  Dieu  font  trois  cho- 
,»  fes  qui  vont  de  compagnie  dans  les  véritables  fidèles, 
„ 8t  qui  fe  réparent  dans  les  mondains.  Laprémiérev 
,,  demeure  toute  feule  b plupart  du  temps . ou  bien  elle 
,,  n'y  eft  accompagnée  que  d'une  crainte  fervile  8c 
„ d’un  zèle  qui  s’incorpore  tellement  avec  lespaffiont 
„ d’un  coeur  gâté,  qu'au  lieu  d'eq  être  le  corrtc- 
„ teur  I ce  font  elles  qui  te  roaitrifent. 

On  voit  allés  que  la  pafTion  lui  a diâé  ces  paroles , 
«Mes  font  ici  un  hors  d’oeuvre,  d’où  Von  ne  peut 
rien  cooclune.  On  peut  avoir  de  U Réligion»  8e 
fe  tromper  fur  quelques  articles.  On  peut  en  ou- 
blier les  Maximes  i de  certains  égars  8c  dans  de 
certaines  occaftoni,  8:  les  refpcélcr  dans  pluficurs 
autres.  Pour  peu  au'un  Chrétien,  ne  fut-il  qu’à 
demi  perfuadé,  ait  oc  fens  commun»  il  eft  certain 
que  des  Idées , pour  lefquelles  il  conferve  quelque 
refte  de  refpeél,  il  eft  certain  que  quelques  Raions 
d’espérance , 8c  que  quelques  apparences  de  raifon 
qui  le  portent  à craindre  » lui  fournirontdcs  motifsà  fe 
régkr»  quel'Athéifmene  lui fourniroit jamais, 8c que 
ces  motifs  auront  de  temps  en  temps  quelqueefficace. 

Il  eft  facile  de  tourner  Vobjcâion  de  Mr.  Uayle 
& de  U rendre  très-forte  contre  lui-meme.  Je  vai 
plus  loin  que  lui.  fe  fuppofe  une  femme  capable 
d’attention  8e  d’étude  » 8c  qui  s’eft  convaincue  par 
Examen  de  b Vérité  de  b Réligion.  De  certaines 
circonftances  b lient  avec  d'autres  femmes»  dont  les 
Idées  fur  b Réligion  font  très-imparfaites  , 8c  b 
Foi  très-peu  fondée,  parce  qu’cllcJ  en  font  demeurées 
à ce  qu’elles  avoient  appris  de  mémoire  daru  leur  cn- 
ftnee . Si  qu'elles  Vont  même  altéré  par  le  mébnge 
dé  diverfes  Maximes  favorables  à leurs  Paffions.  Un 
Commerce  de  cette  nature  joint  à une  vivacité  de 
tempérament  jette  peu  à peu  une  Perfonne  éclairée , 
dans  b Diflipation  s On  perd  une  heure  » on  en  perd 
deux»  on  perd  un  jour  prefque  tout  entier,  on  en 
perd  pluficurs  , on  les  perd  prefque  tous.  On  eft 
régalée  » ou  régale  à fon  tour  » d’abord  par  politefte  , 
te  enluite  par  fênfualité.  On  prend  goût  pour  b 


bonne  chère  , on  en  devient  dépendante.  On  eft 
invitée  à un  grand  régal,  qui  fera  précédé  8c  fuivi 
de  parties  de  jeu  » on  ne  fe  poffede  pas , on  l’attend 
avec  impatience  , on  y vole.  La  converfation  y 
tourne-t-elle  tant  foit  peu  du  coté  de  U méJifance, 
on  eft  trop  fenfiblc  aux  empreficmens  des  perfonnes 
avec  qui  on  fe  trouve»  pour  n'entrerpas  dans  leun  i- 
dées , 8c  pour  ne  s’éxptimer  pas  fur  le  même 
ton;  Alors  on  n’épargne  perfonne;  ceux  dont  on 
n’a  aucun  fujet  de  fc  pbinure.  font  autfi  roairraiies 
que  le  feroient  les  plus  grands  ennemis.  On  déchire 
même  impitoiabkment  les  meilleurs  amis,  8e  ceux  à 
qui  on  a le  plus  d'c^ligatit».  Il  elt  des  caméléons 
qui  prennent  la  teinture  de  tous  les  ol>jets  qui  les  en- 
vironnent. des  girouettes  qui  lourmm  à tout  vent. 
Ces  Perfonnes  ne  fe  condiiilrat-elles  pas  comme  fe- 
roient des  gens  fans  Piincipcde  Réligion  8c  qui  vi- 
vroient  dans  VAthéifme  1 [’en  conviens,  mais  c'eft 
à de  certains  ^ars»  8c  je  ne  tombe  pas  d'accoidque 
ce  foie  univerfellement  L’abandon  au  jeu»  le  Men- 
fonge,  U Pafiion  pour  U bonne  chère.  le  goût  de 
h diflipation,  font  de  grands  vices,  je  le  reconnois, 
ils  deshonnorenr  le  Chriflianirme,’  il  faudioit  être 
fans  confcicnce  pour  le  nier.  Mais  n’y  a mI  point 
d’autres  Vices  1 L’éxemple  entraire  peu  à peu  dans 
ceux-ci.  on  en  connnit  l’efficace»  8c  on  lait  qu'elle 
eft  rrès-féduifame.  Mais  la  natuie  humaine  n'cft-el- 
le  éxpofc'e  qu'à  c6S  tentations , font-ce  les  feuls  pé- 
chas pour  tefquels  le  coeur  hnmain  ait  du  panchanc 
8c  les  feuls  dont  il  renferme  les  principes  ? Il  eft  un 
grand  nombre  d’autres  defordrts  qui  plairoient  à la 
Nature»  mats  que  la  Réligion  condamne»  8c  donc 
on  le  défend  jufqu'aux  prémiers  pas  qui  y conduifent. 
On  peut  douter  fi  ceux  qui  prétendent  faire  un  par- 
tage avec  Dieu  . être  fur  leurs  gardes»  pur  rapport  à 
de  certains  péchés , de  peur  de  lui  dépUire , pendant 
que  fur  d’autres  ils  ne  fe  contraignent  point . 8c  que  » 
faiisfaits  de  ceparrage»  ils  le  flattent  que  Dieu  aun 
autant  d'indulgence  pour  eux  qu'ils  en  ont  eux-mê- 
mes; on  peut,  dis-je»  douter  que  ces  gew-là  foient 
aélucllement  en  état  de  Once , 8c  il  n’y  a guère  d'ap- 
parence; Mais  fi  cePartage  n'eft  pas  utile  à leur  falut, 
il  Veft  pourtant  à b Soci^é.  Je  dis  plus,  s’il  ne  les 
met  pas  dans  les  routes  du  Ciel,  il  les  en  éloigne 
moins  ; Un  homme  qui  aianr  lecoué  tout  joug  de 
Religion,  vit»  fans  fc  contraindre,  au  gré  de  tous 
fes  Défirs , & n’a  de  régie  que  fes  Fintaifies  8e  les 
Plaifirs  ou  fes  Intérêts  prefens,  eft  beaucoup  plus 
éloigné  des  Difpofitions  où  il  faut  fe  trouver  pourfe 
convertir,  que  ceux  â qui  on  peut  dire;  Cm  clw/â’» 
JfMX  ibtfis  » ir«is  ch»lts  te  encore.  Un* 

AfQiftion,  une  Mibdie»  une  I.eéiure  à propos, 
des  Avis  d'un  ami  fiJéle.  Quelques  réflexions  fuf 
la  brièveté  de  ta  vie,  dont  le  dcrriiér  terme  l’avance, 
peuvent  déterminer  une  Perfonne  qui  a de  la  Réli- 
gion à s’éxamincr  de  plus  près  8c  à fe  procurer  ce 
qui  lui  manque,  pour  ne  perdre  pas  le  fruit  de  tout 
ce  en  quoi  elle  a déjà  travaillé.  C’eft  un  grand  fu- 
jet  de  fcaodalci  je  l’avoue,  que  les  Idées  de  b Réli- 
gion aient  fi  peu  d’influence  lur  b conduite  des  per- 
fonnes qui  fe  font  convainems  de  fa  vérité.  Mais 
qu'on  regarde  ce  defordre  fous  une  autre  face  » 8c  on 
pourra  même  et»  être  édifié.  Certainement  on  n'a  pas 
lieu  de  foupçonoer  que  ce  foit  par  humeur  8c  par 
fuperftitioQ  que  les  perfonnes  mondaines  que  je  viens 
de  décrire,  8e  quiiuroicnt  tant  d’intérêt  â fecouerle 
joug  de  b Réligion  qui  les  condamne,  ne  laitTentpas 
d’en  reconnoitre  U fuftice  8c  la  néceflité,  8c  de  le 
porter  en  partie.  Quand  ces  perfonnes  ont  d’ailleurs 
de  Vefprit,  elles  donnent  lieu  de  conclurre  que  les 
Idées  de  la  Réligion  doivcoj^  être  d’une  grande  évi- 
dence , Be  les  preuves  qui  en  établilTent  la  vérité , 
d’une  grande  force,  poifque.  malgré  leur  goûi  fean- 
dalrux  peur  b dilTipation»  elles  n’ont  pas  biffé  de 
ks  featir  8c  de  s'y  rendre.  Si  ces  perfonnes  abufant 
de  leur  efprit  8e  fe  livrant  à toute  l'impétunfité,  des 
Pallions  » auxquelles  le  commerce  du  monde  follici- 
te  » avoknt  donné  dans  l'Irréligion»  leur  éxeœple  f^ 
LUI  ni  a 
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Toit  loconipanMeraeftt  plus  pernicieux  & plus  fatal  à 
h Société.  Une  InRnité  de  gens  perfuadés  par  leurs 
tophifmes,  par  leurs  tours  ingénieux»  par  leur  auto> 
rue  meme , auroient  franchi  toute  barrjére  & fe  fc- 
roienc  abandonnés  i 1a  Icélérateffe.  On  a vu  dans 
le  fiécle  paffé , quelques  femmes  d'efprit  » qui  , fans 
fe  livrer  ï la  débauche,  ni  fc  lailTer  aller  i ces  éxccs 
qui  delhotmoreni  dans  le  monde  » ont  peu  contraint 
leurs  Défies,  parce  qu*cllt$  ne  rcconnotiroient  point 
de  Régie  fupérieure  à leurs  propres  Idées  : Combien 
de  gens,  après  avoir  adopté  leurs  Principes,  les  ont 
porté  incomparablement  plus  loin,  &fe  lotit  permis  de 

vivre  en  toute  licence?  Si  Mad'».  de par 

éxemple  avoit  vécu  dans  la  fuperflition  , je  dis  plus,  |î 
par  un  mélange  de  vanité  & de  Réligion»  elle  avoit 
voulu  primer  dans  des  Maifons  Rciigieufes,  & y a« 
voit  fait  mitre  des  partis,  fes  Erreurs  flf  fes  llluuons 
auroient-ellca  eu  d’auQî  mauvais  effets  que  ceux  de 
l’Athéifme  & de  la  Licence  qui  l’accompagne  ? Le 
fupcrilitieux  a rinieniion  bonne,  il  fe  contraint  à 
divers  égars  ; Eclairés*le  , vous  le  mettts  dès  là 
dans  les  routes  du  falut  qu’il  aime  8c  qu'il  cherche. 
Mais  l’Athée  méprife  ces  routes,  il  en  fait  l’objet 
de  fes  railleries,  il  fe  croit  dans  la  lumière,  il  haït 
tout  ce  qui  le  gêne,  8c  il  en  détourne  fon  aittntion. 
On  fc  feroit  autant  d’illufions  qu'il  s’en  fait  lui-mè» 
me  , fi  On  fe  permettoit  réfpérancc  de  le  ramener. 

XXX.  Mr.  BAYLE  veut  mettre  à profit  toutes 
les  conjefturcs  qui  lui  font  venues  dans  l’EfprieA 
dans  ce  defTcin , il  ne  le  fait  point  de  peine  de  fe 
contredire,  fuivant  en  cela  la  coutume  des  Pyrrho- 
oiens.  Quand  il  fe  propole  d’adoucir  les  hommes  en 
faveur  de  l’Athéifme  & de  les  difpofcr  \ le  tolérer 
charitablement,  il  rallcmblc  toutes  fes  forces,  8c  il 
met  en  oeuvre  toute  fa  fubtilicé,  pour  perfuader  qu’il 
eft  moins  injurieux  i Dieu  que  ridolatrie  8c  la  fu- 
perftition.  Le  plaifir  de  douter  de  tout,  8c  de  dire 
le  pour  8c  le  contre , qui  c(l  Ion  plaifir  dominant 
le  porte  dans  d'autres  occafions  à diminuer  la  faute 
des  Idolâtres,  Sc  à préfenter  leur  piété  mal  entendue, 
fous  un  bon  côté.  En  parlant  du  Temple  de  Del* 
phes,  ï l’Article  PHILOMELE,  après  avoir  dit 
qu'il  fût  pillé,  8;  que  rHiflorien n’oublie  pas  la  fio 
tragique  dt  ceux  qui  commirent  c«  facriléges , U 
^oûte  : Cette  obfervationde  l'Hiftorien  ne  doit  point 
,,  palTcr  pour  fuperftitieufe  ; car  encore  que  le  Tem- 
„ pie  de  Delphes  fût  confacré  \ un  faux  Dieu , c’é* 
„ toit  néanmoins  une  impiété  8c  un  facrüc^  de  le 
»,  piller  lorfqu’on  croioit  qu’Apollon  étoit  un  vrai 
„ Dieu.  Il  n’y  a que  le  Vrai  Dieu,  je  l’avoue,  qui 
»,  puifle  faire  changer  de  Mature  aux  chofes  profifws, 
„ elles  ne  peuvent  devenir  facréesque  par  fon  inftitu- 
„ tion.  Ainfi  tous  les  dons  qui  avoient  été  confa* 
„ crés  au  Temple  de  Delphes  avoient  retenu  leur 
„ prémier  état.  Les  tuiles  d'or  que  le  Roi  Crefus 
„ y avoit  fait  confacrer,  n’étoient  que  de  l’Or:  il 
»,  droit  autant  permis  d'en  faire  de  la  monnois  que 
»,  d’en  faire  d’un  lingot  vemne  de  la  mine;  cela, 
»,  dis>je,  étoit  permis  en  pareil  dégré,  pourvu  qu’on 
»,  ne  fût  pas  de  la  Réligion  Païenne.  Mais  quand 
„ on  croioit  que  les  dons  du  Temple  de  Delphes  é- 
„ toient  un  bien  confacré  è Dku  * on  ne  pouvoir 
„ s’en  faifir,  fans  commettre  un  facrilége  proprement 
I,  dit  * que  le  vrai  Dieu,  feul  Juge  infaillible  de  la 
„ qualité  des  Aâions,  8c  l’unique  diflrihuteur  des 
„ peines  8c  des  récompenfes , trouvoit  digne  de  fes 
„ châtimens;  je  parle  des  châtimens  que  les  [uifseuf- 
»,  fent  mérités, s'ils  cufTcntpillèleTemple  de  Salomon. 

En  fuppofant  que  Dieu  prévient  l'entreprife  facri« 
lége  de  Brennus,  pour  Pamourde  laRéligion  en  général, 
onprcceceme  femble,  è Dieu  le  Raifonnemem  que 
voici.  ” Si  Erennus  pUle  8c  détruit  impunément 
„ le  Temple  de  Delphes , le  fuccés  de  fou  crime 
»,  pourroit  bien  engager  d’autres  impies , ï commet- 
„ tre  le  même  attentât  fur  le  mico»  C(  par  confé* 
»,  quent  pour  mettre  mon  Temple  en  fureté,  je 
,,  fuis  oblige  de  punir  toute  forte  de  facrilége,  auffi 
„ bien  ceux  qui  attaquent  l’Idolâtrie  , que  ceux 
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»,  qui  infultent  ï la  véritable  Réligion.' 

je  ne  tombe  pas  d’accord  de  ce  raifonnement  de 
Mr.  Bayle,  8c  je  concevrois  plutôt,  que  Dieu  en  rui- 
nant mtraculeufenaent  les  projets  l'atméc  d'un 
Prince  qui  faifoit  profeflîon  de  méprifer  toute  idée 
d' Equité,  8c  tout  fentiment  de  Réligion,  voulut.a- 
vertir  les  h mmes  qu'ils  avoient  à redouter  une  Puif. 
fance  invifible  qui  fe  déclaroic  contre  ceux  qui  fe 
faifoient  une  gloire  d'être  au-deflus  de  toute  Loi, 

Sc  de  méprifer  toute  luflice:  Ce  n’eft  pas  pour  fon 
Temple  de  Jerufalcm  qu’il  craignoii  ; car  Ditu  peut- 
il  craiodre  quelque  choie,  8c  lût*ce par  crainte  qu’il 
fit  détruire  par  fon  Ange  l'Armée  de  Scnnarcbtriu?  Mais 
Dieutrouvaâ  propos  de  pourvoir  à la  fûretéduGcnre 
humain  qui  étoit  en  danger,  fi  l’Iniquité,  ITnfohnce 
8c  l'Impiété  de  Brennus,  avoient  été  conflamment  cou- 
ronnées de  tous  les  fuc^ft  qu’il  devoir  naturcllemcm  fe 
promettre  de  fon  Courage , 8c  de  la  valeur  de  les  foldats. 

Dans  les  Penfées  diverfes  ArticleIXI.  pag.  ijy. 

Mr.  Bavle  dit;  Si  Brennus  âla  tête  des  Gaulois 
„ eut  pillé  le  "Temple  de  Delphes;  le  zèle  de  tous 
,,  lesPeuplesàconfulterleDémonquiyrendoitdesO- 
„ racles,  8c  â lui  faire  des  Préfens  magnifiques,  eut  été  N.B< 
,,  éxpoféaupéril.d'un  grand  relâchement.  AulTi  leDia- 
„ blenes'épargna-t-ilpas  pour  prévenir  ce  rude  coup. 

Cela  efi  tout  nppofe  à* ce  qu'il  dit  fur  la  punition 
de  ceux  qui  violèrent  le  Temple. 

Penfées  diverfes  Article  I.XIX.  C’eft  autfi  , dit 
Mr.  Bayle  . fur  ce  que  les  Païens  attribuoient  leurs  ^ 
malheurs  à la  négligence  de  quelque  cérémonie  8c 
non  pis  â leurs  vices , ” 1 quoi  les  Démons  (e  font  parri- 
,»  culiérementétudiés,  8c  avec  un  fuccèsdontilsoni  eu 
„ lieu  de  s’applaudir.  Carileficlairpar  toute  l’Hifioire 
„ profane  que  les  Païens  rapportoient  bfourcedes  chàti- 
„ mtns  que  les  Dieux{leurei^voioient,â  l’oubli  dequel- 
„ quefuperfiition , 8c  oon'pas  àl’impureté  de  leur  Vie. 

D'où  vient  que  Mr.  Bayle  prend  plaifir  de  rap- 
porter au  Démon  des  effets  qui  s'éxpliquent  tiès-na- 
turcllement  ? L’obfervation  éxtérieure  de  la  Réligion 
coûte  incomparablement  moins  que  de  combattre 
fes  Pafiinns.  On  croit  aifément  ce  quiplait,  on  s'at- 
tache â l’Extérieur,  8c  on  fe  flatte  de  récompenfer 
par  cet  attachement  la  Négligence  du  refte. 

Les  Prêtres  avoient  encore  un  double  Ir»érêt  i 
fe  faire  Illufion  U-delTus,  8c  il;n’étoit  pas  meme  né- 
ceflaire  qu'ils  fuffent  trompeunpour  tromper  les  peu- 
ples. Si  l’Extérieur  de  ta  Réligion  efl  ce  qui  rend 
fur  tout  favorable  aux  hommes  u Divinité,  les  Prê- 
tres font  des  Médiateurs  entre  Dieu  8c  Us  Hommes; 
on  ne  peut  fe  paffer  d'eux , 8c  il  leur  en  doit  revenir 
de  grands  honneurs , Sc  de  grands  avanrages- 
C’ed  apparemment  pour  prc'parer  fes  Lcâeurs,  â 
toute  Phorreur  qu’illcur  veutdonnerpourPIdolatrie» 

8c  les  porter  â faire  grâce  i l’Acheïfme  en  comparai- 
fon , qu’il  prend  les  devants , Sc  les  engage  â fe  repré- 
fenter  Us  Erreurs  dans  le  culte  comme  procuréts  par  le 
Démon, au  lieu  qu’il  fc  promet  de  leur  faire  regarderl’A- 
ihétfme  commeunfimpleeffetde  la foibtefTe humaine. 

Que  deit-on  penfer  quand  on  voit  les  contradic- 
tions de  Mr.  Bayle  ? Dira-t*on  qu’il  avoit  conçu 
depuis  très-long  temps  le  delTein  de  donner  un  Dic- 
tionnaire Hifiorique  8c  Critique  f Et  que  dans  ce 
dcffein  il  jettoit  fur  fon  papier  ce  qui  lui  paroiffoic 
propre  â remplir  un  jour  cet  Ouvnge  ? Le  nom  de 
Philotnele  lui  rappella  l'avanturc  du  Temple  de  Del- 
phes pillé,  8c  alors  il  fe  trouva  d’humeur  â faire  U 
conjtfturequ’ony  lit.  Danslctempsqu’ilécrivoitfei 

ficnfécs  fur  les  Comètes,  8c  que  fous  prétexte  de  guérir 
es  hommes  de  l’Efprit  de  fuperftiiion,  il  fepropofoit 
delesadoucir  en  faveur  del’Athéïfmc,  8<:  de  diminuer 
l’horreur  qu’on  en  a,  il  s’éxprime  toutautrcincnt  fur 
le  fujet  de  la  Providence.  Unhommequiaime  la  Véri^ 
té,  éxaminr  fes  penfées  avec  plus  deCirconfpedion,  il 
revient  fur  les  pas,  il  fe  met  d’accord  avec  lut-mcme» 
une /icemit  penfée  lui  donne  licudcrcAificruneprfWcre, 
XXXT.  DANS  l’anicledePériandre,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  on  voit  que  Mr.  Bayle  ne  perd 
point  de  vue  fon  grand  but,  c’eflque  lesfauflts  Ré- 

fi-  '* 
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^ *'  ligionsn'ontaucunavjntagsfürl’Athrfïime.&pourJë- 
fendrc ce  Paradoxe t itlidie de  temps  entempsdes  Ré- 
flexions qui  vont  î perfuader  que  la  vraie  Religion  mè- 
ne n'influe  pas  mieux  que  T A théïfme  fur  le  Bonheur  de 
Il  Société.  On  lui  oppofequ’unhomme  qui  fetrompe 
en  matière  deRéligton, ne  fe  trompe  pas  en  tout)  &;à  tous 
épars  abrolument , 6c  qu’au  moins  il  reconnoit  en  gros 
qu'il  faut  fc  rtndre  la  Divinité  favorable  par  la  Vertu  > 6c 
qu’il  compte  un  grand  nombre  de  Vices  parmi  les  caufes 
...  qui  éxmfeni  Ha  colère.  AcehMr.  Bavle  rè[»nd  que 
la  RLLîGION  NECORKICn  POINT  L’IN- 
CLINATION  AU  PCCHT  ; Jrpourle  prouver, 
y«ici,  dii-il , Périâ»ire  tftti  f-tit  dts  l'ittux. . . . Exetfti U 
f^iûltfictfâiseÀl'biHntmr  , ilH'ytnMftint  Je^ms 

rudt  MmxheKnitesfemmttqHt  dt  ItidépemlUr  de  UxriOrxe- 
miHs.  Le  Peijun  <Chrtbie/imifet(^  bien  yarétt  dtUMjtmrs 
e$t$$ne  grande  fnree  dam  U Sexe.  Et  afin  qu'on  ne  doute 
point  de  U foiblelTe  des  femmes  pour  leurs  ornemens,  il 
leprouve  p:r  un  motGrecA'  un  paiTage  de  faim  Jerome. 
Cesciracionsamulentle  Leèiiur  6i  lui  ôtent  la  penlèe 
d'examiner  11  Force  d'un  Argument  qu’on  tire  dt  ces 
Faits.  Voicien  quoi  il  confifte.  Pèrianire  n’ètoit  pas 
Athée , mais  il  ètoit  fl  corrompu,  fi  efehve  de  fes  fantii- 
fies,  & ilas'oit  des  Idées  fl  fauflesen  matière  de  Religi- 
on, quepours’acquiterd'un  Voeu  , Une  fe  fit  pas  Icru- 
pule  de  dépouiller  Us  femmes  de  Corinthe  d’une  partie 
de  leurs  ornemens.  Aprts  cela  retrouvera  t-il  4**  fem- 
mes , 8c  des  Cavaliers  tant  foit.peu  galandsqui  s’arrêtent 
à mettre  en  parallèle  d'cgilité  l’Athèifme  avec  Ufuper- 
fliiion.Sr  qui  n’aiilenr  pas  jufqu'à  lui  donner  l’avantage  1 

Q^iand  ilplaitàfvfr.  Bayle,  il  vous  fait  former  fort 
haut  le  nom  dcProphyre.&notis  parlede  fon  Arbre  corn . 
me  d:P  jdrbre  de /citHce de  bit»  (j*  <^ma/,c’efl-à-dire  qu’il 
fait  valoir  des  vétilles  ; Maisaufli  quand  il  lui  plaît,  il 
oublie  les  Règles  les  plus  cflentiellcs  de  la  Logique.  Lu 
fMjJfS  Re'ligiens  ne  corri^int  peint  CEffritçp  U Canr  Voi- 
buneR^legènéralCi  Mr.  Bayleenprouvela  vérité  par 
Hidtm.  Dchoiflt  pour  cclaundes  plus  méchans  hom- 

mes qui  ait  jamais  été.St  dans  les  onics  B 6c  P ilen  rap- 
porte trois  éxemples  de  crimes  6c  de  fuperflittons.  Donc 
ce  quela  Réligionn'a  pas  fait  fur  Périandre,  dans  ces 
trois  cas , ni  fur  quelques  autres  que  Périandre,  dans  les 
casque  Mr.  BayleacufoinderamaO'er,&qu’ildilln- 
bue  par-ci  par  là , aucunene  le  fera,  &ilnes'entrou- 
veraaucuoequi  putfle  contribuer  i corriger  ou  l’Elpric 
ouleCccar,enquoiquecefoic&cn  qui quece foir.  Y 
eut'i)  jamais  d’Induâion  plus  dèfeâueufe,  ni  de  Con- 
cluflonplus  hardiment  tirée  du  particulier  au  général? 
Qpi  fait  fl  Périandre  lui- même,  6c  despenslcmbiahlesà 
Périandre  n'ont  pas  été  de  temps  en  temps  retenus  par 
des  idées  de  Réligion , & fl  fans  cela  leurs  Crimes  n’euf- 
fent  pas  été  en  plus  grand  nombrclEt  ceqiie  des  Idées  de 
Réligion  n'ont  pu  fur  lui,&  fur  fes  femblables  ne  i'ont- 
elles  pu  fur  qui  que  cefoit?  Voies  l’Art.  XX. 

On  fe  trouvoic  emoarralTé  à Rome  pour  acquirer 
le  voeu  de  Camille.  Les  Dames  s'aiïemblérent  de 
leur  propic  mouvement  & y mirent  ordre,  & por- 
tèrent au  tréfor  ce  qu’elles  avoient  d'or  & de  bijoux. 
On  en  fit  une  coupe  pour  U poner  à Delphes. 

Tir.  Liv.  liv.  V.  Chap.  t'-. 

Ci)*r  ( auri  ) enm  copia  non  tjftt.  Matrone  eeetibui 
ad  tam  rem  eonfHUendam  habtlis^ , aurum  ô"  «rnamen» 
ta  Jma  in  arariuin  detmlnrunr. 

Mr.  Bayle  leur  attribue  donc  une  foibIcIT;  qui 
n'efl  pis  à bnucoup  près  aufli  iofurmootabls  qu’il 
trouve  à propos  de  l’inlinuer. 

jtrtieU  XXXII.  Mr.  BAYLE  donne  ce  Philofnphe  pour 
stiipm  un  Athée,  ou  pour  un  homme  qui  n’avoit  guère  de 
Pm)  ilt  fortes  d’aceufations  font  de  peu  de 

dtitilofi  • H folüt  de  n'etrepas  fuperftitieux  pour  pif- 
a-.tc  lu  fer  pour  un  Impie,  & ceux  qui  l’ont  été  efTeâive- 
Di'.nt-  mcfîc , ont  afFcfté  de  groffir  leur  fcéle  par  autant 
de  Noms  célébrfs  qu'ils  ont  pû  : Mais  accordons  i 
Mr.  Bavle  ce  qu’il  veut.  Il  infpira  Demetrius  Po- 
liorcetes  l'humanité  9c  la  noble  envie  de  faire  du  bien 
aux  hom.mes.  ” Je  crois,  dit  U*dclTus  Mr.  Bayle, 
„ qu’il  y a de  bons  dévots  qui  rn  Icroient  bien  au- 
„ tant;  mais  je  croi  aulB  qu'il  y en  a qui  le  con- 


,,  duiroient  par  la  maxime,  charité  bien  ordonnée  commtn. 

J,  ce  par  jo:-mimt.  Si  unPrince  après  le  pillage  d’une  vil- 
,,  Je,  leurpromcrtoit  lareftitutiondetousIeurstfFcrs, 

,,  ils  prolucroicnt  alTurém'.nf  de  cette  occafion,  pour  lui 
„ infpirerlaClcmencc,&  pour  lui  recommander  l’Inre- 
„ rêt  des  peuples  ; mais  ils  ne  s'.hi  ilieroimr  pas  : ils  lui 
„ enverroient  une  lifte  éxaérc  de  toutes  leurs  pertes;  ils 
,,  /croient  en  forte  d’en  c re  dédommagés  avec  que'qus 
,,  ufure.  Mais  voici  un  Mhilofophe  qui  n’étoit  rien 
„ moins  que  dévot, qui  ne  fe  fort  de  fa  faveur  luprès  d'un 
„ Prince  Viélorieux,  que  pour  te  porter  i f urc  cclTcr  1-  s 
>,  defordrcs  de  la  guerre;  répandre  fes  bienfaits  fur 
,,  les  peuples  ; il  n’envoie  point  la  lifle  qu’on  lui  deman. 

,,  dedudommage  qu'ila  fouflert.  Samaifona  été  pii- 
M lée,  on  lui  offre  un  ample  dédomm.igrmcnt;  mats 
„ il  répond  qu'il  n'arkn  perdu, & que  fon  bien  ne  cnn- 
„ ftiftoit  pasen  des  chnfcsquc  k$  foldats  puficnt  prtndrc. 

Qu'tfl-ceque  Mr.  Bayleprétend  faire  conclurrede 
fon  parallèle  de  Stilpon  avec  IcsDévotsî  Un  Dévot  peut 
penfer  à frslntércrs autant  qu’i  ceux  des  autres:  Il  fe  peut 
même  qu'il  y penkra  plus.  Lin  homme  fans  Réligion 
peut  p»r  Vanité  négliger  fes  Int  rérs,  &foilicitcrpour 
ceux  d'autrui.  Donc  l’irrcligi  m vaut  amant  que  la  Dé- 
votion. Mais  fi  le  Dévot  oublie  quelque  fois  une  piriie  de 
fc$  eiigjgfracns,  l’homme  fans  Religion,  prcnfra  t.il 
conflamracnt  pour  principe  une  noble  ambition  < Stil- 
pon  alavanitédefe  faire  regarder  comme  un  homme 
qui  renferme,  dans  fes  connoiflances,dcsTftf‘’‘rs  qui 
le  mettent  au-defîus  d;  tous  les  befoins.  Il  cft  donc 
au  ücfTus  du  belliqueux  DemnrÎMt,  qui  ne  fe  peut 
pafTer  de  Vidoirts,  6:  il  a l’addicfTc  de  faire  remar- 
quer que  Us  ades  d'humanité  font  plus  beaux,  que 
Us  Viâoires  qui  s’achetrent  par  le  fang,  & de  peur 
qu’on  ne  s’imagine  qu’il  méprife  Us  avantages  exté- 
rieurs par  l’effet  d’une  humeur  fauvage,  ou  parce 
qu'il  ne  les  connoir  pas,  il  follicite  Dimetrius,  de 
Us  laiflcT  i ceux  qui  ne  peuvent  s'en  pafler,  parce 
qu’ils  n'en  ont  pas  de  meilleurs.  Mais  fl  la  Réligion, 
au  lieu  de  la  Vanité,  aroit  infpiré  ces  fcntimcns  à 
Stilpon  , 8c  avoir  réglé  fes  démarches,  il  fe  /croit 
fait  un  plaiflr  de  rentrer  en  poffiflion  de  fon  bien, 
ne  fut<e  que  pour  en  foubger  les  autres.  • En  mê- 
me temps  qu’il  recommande  à Demetrius  l'humanité; 
il  ne  l’auroïc  pas  dépouillée  lui -même,  au  point  de 
dire  qu'il  n'avoir  rien  perdu,  lui  qui  vcnoitdc  perdre 
fa  femme  5e  fesenfans:  Il  n’auroit  p«  regardé  com- 
me unebagatclie,  A:  compté  pour  rien  l’infamie  de  fa  fil- 
le. Mr.  Bayle  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  qu'il  voudroit 
bien  que  fon  Athcifmcne  le  fût  pas  attiré  ces  reproclies. 

XXXIII.  . r.  BAYLE,  qui  trouve  du  pour  5e 
du  contre  fur  les  matières  l'S  plus  évidentes  , & qui 
prouve  manifeflemenc,  fl  on  veut  l'en  croire,  quela  tulten 
Raifon  ne  fait  à quoi  s’en  tenir , 5e  qu’incapable  de  bf  ktmr 
s'aflùrer,  par  elle  mène,  d’aucutîe  Vérité,  il  faut  y 
renoncer  pour  fe  bo-ner  à b Fat,  le  prnd  néan- 
moins,  fur  un  ton  déciflf,  dès  qu'il  s'agit  de  re- 
commander quelque  Maxime  direâtment  contraire  à 
la  Foi;  C'cfl  alors  que  la  Raifon  doit  être  écoutée, 

& qu’il  cite  l'autorité  des  hntnmes  pour  l’oppofer  à 
l'autorité  de  Dieu.  Il  pr.md  occafion  de  Louis  V'II. 
qui  tantôt  avoir  des  fcrupuhs,  5c  tantôt  n'en  avoir 
pas.  pour  décider  qu’un  Prince  ne  fera  pas  fleurir 
fes  Etats,  5c  courra  fouvent  grand  rifque  de  s’afloi- 
blir , 6c  de  les  perdre  . s'il  préfère  cooflamment  , 
l’Honnête  à l'Utile,  s’il  fe  roiJit  i ne  préférer  pas 
les  Maximes  de  la  Politique  à celles  de  la  Morale 
Chrétienne,  s’il  aime  mieux  enfin  obfir  cnnftimmcnt 
à ces  faintes  Loix  que  d'imiter  les  mauvais  Exemples 
que  lui  donnent  fes  Voiflns.  Relie  idée  d;  h Reli- 
gion ! Un  Roi  ôc  fes  Sujets  aiment  Dieu  de  fttuc 
leur  coeur  , rcfptâent  fes  Loix  , Sc  font  cimflfler 
leur  Félicité  à les  prendre  fK'ur  Régie  de  leur  con- 
duite. Mais  dès  qu'ils  feront  environnés  dépens  qui 
feront  profclTton  d'être  fnurbts  . U Ludra  atiflî  qu'ils 
deviennent  fourbrs  à leur  tour , à moins  de  quoi 
ils  fe  verront  la  proie  de  leurs  Ennemis.  Voili  les 
illuflres  effets  du  Pyrrl’.onifme  fur  l'F.fprit  de  l'hom- 
IDC.  Mr,  Bayle  qui  trouve  les  Principes  les  plus  é- 
M m m m m m m vu 
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videns  I environné»  de  Difficultés  qui  lui  font  rtvo« 
quer  en  doute  ce  qu’il  y a de  plus  fur  i ou  qui  l’o- 
bügent  à impofer  filcncc  I ta  Raifon  i voit  clair  dans 
les  Tuppofitions  les  plus  obfcurcs.  Si  au  lieu  dccoo* 
fultcr  tant  de  vieux  bouquins  pour  y trouver,  pir- 
ci  pir-li,  de  quoi  cmbirraflêr  h Philolophie  & la 
Réligion  , au  lieu  de  charger  Tes  Mémoires  de  tant 
d’obl'cénités,  au  lieu  de  s’amufer  i tant  de  Vétilles 
& tant  de  ruperfluttéi , comme  à corriger  quelques 
Dates  & à redrclTcr  quelques  Noms,  que  perfonQe 
ne  lit  fans  tes  oublier  bienNit , il  avoit  attentivement 
médité  Grotius  ou  Pu&endorfi  il  y auroit  trouvé  de 
quoi  reâifîcr  fes  idées.  Les  Maximes  politiques  de 
Mr.  Uayle,  qui  mettent  les  Intérêts  de  la  Société  en 
oppolition  avec  le  Chrillianifnie,  feroienc  bonnes  fi 
par  un  vrai  C'irhitH , il  falloir  entendre  un  hevêt  & 
un  Emheuftailt  dont  rien  ne  pût  ébranler  l'indolen* 
ce.  Un  Prince  frugal,  éloigné  du  luxe,  ennemi  de 
la  débauche , atteniiî  à faire  régner  l’abondance  chés 
Tes  fujets , faifant  oblerver  les  Loix , les  obfervant 
luUmcme,  aianc  foin  de  la  difetpiine  militaire,  régnant 
fur  le  coeur  de  fes  peuphs,&  méritant  d’y  régner,  ferme 
dans  fa  parole  & n’y  manquant  jamais , voiant  les  chofes 
par  lui  même,  choinfTant des  Minières  éclairés,  fidé» 
les,  desintértITcs,  nefera>t>i]pasenétatde  rcpouffcrla 
Violence , manquera-t-il  d’ Alliés , & dira-t-on  que  c’efl 
griT.ddommagequ'ilnechingeune  bonne  partie  de  fa 
Piété, contre  une  bonne  doac  d’ Injufticc&  d:  fourberie? 

Quel  Prince  cft  plus  propre  i rendre  fes  Sujets  heu* 
reux.  Si  pofTéJe  tout  ce  qui  peut  le  plus  contribuer 
\ leur  fureté  , & à leur  félicité?  Eff-cc  un  Prince 
qui  s'imigine  que  fa  V'otonté  ell  fa  Loi  (upreme  , 
quefesSujets  ne  font  nésque  pour  lui  , & pour  lui 
lervir  à exécuter  tout  ce  en  quoi  il  trouvera  à pro» 
pos  de  fe  plaire?  Efl*ce  un  Prince  qui  , pour  aug> 
mtnter  fes  Etats,  d’une  Place  ou  deux,  compte  pour 
tien  la  Vie  de  plufîeurs  mtllien  d’hommes , qui  fe 
met  peu  en  peine  de  les  faire  vivre  dans  h fatigue  Sc 
dans  la  pauvreté , pourvut  que  rien  ne  manque  i Ton 
luxe  & Mes  Plaifîrs  ? Un  peuple  ne  fera-t-il  pas  au 
contraire  infiniment  plus  heureux,  file  Souverain  qtii 
le  gouverne,  eft  tr^-perfuadé  que  la  Providence  l’a 
donné  ï ce  peuple  pour  veiller  ï fon  bien,  & pour 
fe  rendre  attentif  ) tout  ce  qu'il  importe  de  faire  pour 
le  rendre  heureux  ? Sans  charger  fes  Sujets  d’impôts, 
il  ne  laifTc  pas  de  fe  faire  un  revenu  fulfifant , Se  d*a* 
malfer  des  trefors  pour  le  hefoin,  lorfqu'il  régie  fa 
dépeofe,  Se  qu’il  ne  difBpe  rien  en  fupcrfluités. 
Avant  que  de  donner  des  Loix,  il  y penfe  attenti- 
vement , il  confulte  fes  Etats,  il  fc  fait  infiruiie  des 
Défirs  Se  des  Befoins  de  fis  peuples.  Après  avoir 
donné  de  figes  Si  d'utiles  Loix»  il  les  fait  obferver 
avec  éxiâitudc  ; de  tui-meme  en  donne  l'éxempie. 
Il  choifitpour  fes  Minidres  & fes  Officiers  des  hom- 
mes de  bien  qui  e ttrcnc  dans  fc$  Intérêts  , & il 
a l’oeil  fur  leur  conduite;  Il  pircourt  1rs  Provinces; 
Il  écoute  les  Repréfintations  des  Communautés  Se 
des  Particuliers.  Les  Emplois  fc  donnent  au  Méri- 
te, rien  ne  s’achette;  celui  qui  marchande  efl  regar- 
dé comme  un  LÀcht^  Se  celui  qui  vend  comme  un 
AfciHrei  l’un  & l’autre  efi  deshonnoré  : La  mémoi- 
re de  ceux  qui  ont  bien  fervi  cfi  en  bénédîAion  ; 
leur«  Descendans  en  éprouvent  les  fruits,  pourvu 
qu’ils  s'en  rendent  dignes.  Les  Msgiftrats  & les 
OSciers  fubalternes , à l’imitation  du  Prince,  favent 
qu’ils  ne  font  defiinés  qu'î  ta  félicité  des  Peuples  : 
Ils  font  occupés  d;:8  Intérêts  de  ceux  qui  vivent  dans 
leur  dépendance,  plus  encore  que  de  leurs  propres  in- 
léièrs  ; La  Probité  eft  confidérée  dans  toutes  les 
conditions,  Se  ce  nu’nn  trouve  de  plus  avantageux, 
dans  l’Elévation  du  Rang,  ce  font  les  Occafions 
qu’elle  fournit  de  faire  plus  de  bien.  Les  peuples 
charmés  de  vivre  fous  une  domination  fi  aimable  ne 
craignent  point  de  mettre  au  monde  des  malheureux 
en  fe  mariant  : La  licence  feroir  une  flétriflurc  fous 
celte  domination.  On  n’y  cnint  pas  les  fuites  de 
la  Pauvreté,  c’efi-J-dire  les  Befoins  Se  la  Honte  qui 
Ut  accompagnent , parce  que  le  Luxe  banni  biffe  i 


chacun  des  revenus  fuffifans  * Uo  Païs  fe  peuple^ 
rindufirie  qui  ne  manque  jamais  de  le  perfr^ionner 
ï melure  qu'un  Païs  fc  peuple,  y amène  l’abondance. 
Le  Prince  Se  fes  Officiers  penfent  à tout  ce  qui  peut 
y contribuer,  pour  le  mettre  en  oeuvre,  Sc  ï tout 
ce  qui  peut  la  diminuer,  & qui  peut  appauvrir , pour 
i'éloigner  Lï  où  chacun  s’occupe,  Sc  où  chacun 
n'eprouve  que  de  la  Proteâion  de  1a  pare  de  fes  Su- 
périeurs, là  où  l'on  ne  cherche  à être  au  deffus  dts 
autres  que  pour  leur  faire  plus  de  bien,  b Difeorde 
n’a  pas  lieu  de  naître,  il  ne  fe  forme  ms  des  Brigues 
Se  des  Partis  : Le  Prince,  Sc  les  Officiers  qui  fui- 
vint  fon  Efprit  Sc  fa  Direérion,  font  connoître  qu'il 
n’y  a rien  qui  leur  déplaife  tant  : C’eft  aux  Tyrans 
qui  comprennent  bien  qu'on  ne  fauroic  les  aimer,  à 
entretenir  la  divifion  parmi  leurs  Sujets , afin  que  les 
partis  veillent  réciproquement  les  uns  fur  les  autres  & 
confpirent  par  U à demeurer  fous  l'oppreflion. 

Afin  qu'une  telle  Police  fuit  obfervée,  & qu'on  s'y 
attache,  non  feulement  par  les  Réflexions  qu’il  efl 
naturel  de  faire  fur  les  Avantages  qu'on  en  tire,  Sc 
fur  les  Intérêts  qu’on  y a,  mais  encore  par  le  Pan- 
chant  du  coeur,  par  l’effet  de  l'habitude,  & comme 
par  une  efpéce  d’Ir.ffinél , le  Prince  ï foin  que  fes  Su- 
jets  foient  folidtmtnt  înAruics  Se  difiinftemenr  éclai- 
rés de  la  connoifiancc  d«  ces  grandes  Vérités  qui  por- 
tent t%£fpcrinces  des  hommes  au-delà  de  cette  Vie, 
Sc  qui  leur  font  fintir  la  néceffteé  abfolue  de  vivre 
en  gens  de  bien,  plus  encore  pour  la  Vie  à venir 
que  pour  U préfente.  Les  Pères  convaincus  de  ces  vérités, 
preniseot  foin  de  l'Education  de  leurs  Enfans;  Les 
jeunes  gtns  apprennent  à bien  vivre,  en  même  temps 
qu’ils  aporennent  à paiIer,  & ils  fe  forment  fur  les 
Difeours  Sc  fur  l’Exemple  de  leurs  Pères  i donner 
leur  affcélioa  à ce  qui  leur  paroit  qu’on  a le  plus  I 
coeur  : Iis  apperçoivent  de  bonne  heure,  Sc  ils  con- 
tinuent de  s’appercevoir  pendant  toute  leur  Vie  que  ce 
qu'on  efiime,  & qu'on  honnore  le  plus,  dans  lesprémieis 
Rangs , c'eA  h Probité  de  ceux  qui  les  occupent. 

A mefure  que  le  nombre  des  Sujets  augmente,  Sc 
avec  le  Nombre  l'InduArie,  fi  leur  modération  em- 
pêche en  même  temps  que  rien  ne  fe  dilfipe  mal  à pro- 
pos les  revenus  du  Prince  ne  aoiffent-ils  pas  f N’a-t- 
il  pas  de  plus  dans  l'abondance  de  fes  Sujets  > heureux 
& pleins  d’amour  pour  lui , des  reffburces  pour  le  be- 
foin»  prefque  inépuifabirs  : Craint-il  de  mettre  des 
armes  dans  les  mains  de  tous  fes  Sujets , de  b fi.ieli- 
té  defqucis  il  ne  fauroic  douter?  Il  peut  aifémenc 
les  faire  difeipUner,  Si  avoir  en  eux  autant  de  fol- 
dats  que  d’hommes  faits.  Des  Peuples  accoutumé 
au  Travail , des  Peuples  qui  ne  font  point  amolîs  par 
les  Plaifirs  Se  la  Débauche,  des  Peuples  qui  éprou- 
vent toutes  les  douceurs  d'un  Gouvernement  Equi- 
table, &qui  n’éprouvent  point  les  Inquiétudes  que 
Ia  licence,  le  luxe,  & les  autres  vices  entraînent  ; des 
peuples  qui  favent  à quel  point  leur  fort  efl  heureux, 
en  comparaifon  de  celui  de  leurs  Voifins , avec  quel 
courage  ne  s’animeront-ils  pas  pour  s'empêcher  de 
paffer  dans  la  mifére,  & de  fe  voir  éxpofcsà  tous 
les  defordres  de  l'InjuAice  & de  b Tyrannie?  Une 
Lione  s’éxpoferi-t-elle  avec  plus  de  furtur  pour  la 
confervation  de  fes  petits  qu'on  veut  lui  enlever , que 
d:s  hommes,  placés  dans  ces  circonfiances,  ncs’éxpo- 
feront,  chacun  pour  une  fimille  qui  lui  eff  plus 
chère  que  fa  Vie,  de  dont  l'éducation  lui  tient  d’au- 
taat  plus  à cœur,  qu'il  fait  que  fes  fuites  s’étendront 
à l’Eternité?  La  perfuafion  où  étoient  autrefois  les 
P-'upks  Septentrionaux  que  le  fer  qui  perçoit  leur 
Corps,  & qui  en  faifoit  répandre  tout  le  fang,  ne 
porroic  point  fes  atteintes  fur  leur  amc  immortelle, 
les  rendoit  intrépides  dans  tous  les  dangers.  Ils  n'eq 
connoiffoient  point,  Sc  ils  comptoient  pour  rien  la 
Mort,  pourvu  qu’ils  mourulTcnt  avec  honneur.  La 
perfuafion  des  Chrétiens  bien  înAruics  & bien  écbt- 
rés,  ne  fera-t-elle  pas  encore  d’une  toute  autre  effica- 
ce? Chacun  d’eux  dira,  je  n’ai  qu'à  choifir,  entre 
m'éxpofer  à mourir , Sc  à paffer  vers  mon  Dieu  , en 
rempliffant  k plus  grand  de  mes  Devoirs,  ou  à me 
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fencîrc  indigne  de  fj  grâce,  par  U plus  noire  des  tri- 
hifons,  pir  la  plus  infâme  des  hchc(6,  en  cheriiTinc 
trop  un  fang,  qui , quoi  que  je  faiïc,  tombera  bien- 
tôt dat.s  U pouflicre,  au  lieu  de  me  refoudre  i l’^x- 
pofer  , afin  de  frrvir  un  Prince  à qui  je  dois  tant, 
une  Patrie  à qui  j‘ai  de  fi  grandes  obligations,  une 
£glile,  dont  je  tire  toute  ma  CÜoire,  une  famille 
que  je  d >i$  regarder,  & que  je  dois  aimer,  comme 
un  (acre  dépôt  dont  je  rép«.iiidrat  au  Péredts  hummesl 
Aimerai- je  mieux  vivre  pour  être  le  témoin  de  toutes 
les  horreurs  que  je  prcpire  î ma  Patrie  par  ma  lâ- 
cheté , & me  voir  éxpofé  i fuccomber  déformais 
chaque  jour  ï de  nouvelles  tentations  i 

Si  le  Souverain  d'un  Hut , ilont  je  n’ai  touché 
qu’un;  partie  di^  avantages,  pour  maintenir  fes  fu- 
jets  dans  les  occupations  qui  conviennent  i la  paix , 
trouve  H propos  de  d^ilcndre  fes  frontières  par  dîS 
troupes  étrangères , il  aura  de  quoi  k$  paier  : Il  n’y 
a point  de  Pcrc  tant  foit  peu  railbnnable , qui  n’aîme 
mieux  envoier  fes  Jlnlans  au  fervtce  d’un  Prince  qui 
n'entreprendra  pas  des  guerres  cruelles,  & fous  qui 
ils  ne  fe  formeront  pas  aux  Vices,  ï rimpolitdfc, 
à h Ürutahtc,  que  uc  Ls  «Jcftîntr  i un  fcivice  fujet 
à ces  inconveniens.  On  fait  que  ce  n’elf  pas  leule- 
ment  le  Courage  brutal  du  foldat  qui  contribue  aux 
Victoires,  & il  n’y  a perfonne  qui  ignore  que  tout 
étant  égal  , l'avantage  fe  trouve  incomparablement 
plus  grand,  U où  la  Difcipline  eft  éxaêtêment  ob- 
fervee  que  U où  regne  la  Licence. 

Mais  un  Souverain  qui  vit  dans  les  Principes  que 
je  viens  de  poier,  ne  s'agrandira  pas;  Pourquuinon? 
Si  des  Voifins  inquiets  & injullcs  s’avifent  d’entre- 
prendre fur  lut , il  ufera  de  Ton  Droit , il  ne  fe  con- 
tentera pas  feulement  de  les  repoulTcr  ; mais  pour  leur 
ôter,  & ï eux  de  aux  autres,  l'envie  de  l'attaquer, 
il  leur  enlèvera  une  partie  de  leurs  places,  & il  les 
mettra  dans  l'impuiiïance  de  lui  nuire  en  les  affoiblif- 
/ant.  Scs  nouveaux  fujets  lui  deviendront  bientôt  fidèles 
pour  l'éxpérience  qu'ils  feront  d’une  nouvelle  domina- 
tion, Ma  douceur  de  laquelle  ils  fe  trouveront  d'autant 
plus  fcnfibles , qu’ils  en  connoiOoient  par  leur  éxpèricn- 
ce , une  route  oppofée.  Les  autresSouveriins  aimeront 
mieux  voiragrandirun  Prince jufte,  &quine  cherche 
que  la  Paix , qu’un  Prince  inquiet,  & qui  ne  fait  point 
d'attention  lajufVice. 

Mais  s’il  ne  fc  preftnte  pas  de  telles  Occafions , il  de- 
meurera renfermé  dar»s  l’héritage  de  fes  Pères.  Legrand 
mal!  Un  Ufurpateurfeprocurc-t-il  de  grands  contente- 
mens?  Pofonslcfans  confcicncr,  il  craindra  pourtant  que 
fesnouvclks Conquêtes  ne  lui  cchappenr.  Ucraindrales 
Ligues  qu’un  Interet  commun  forme  contre  un  Ufurpa- 
leur,  & que  la  Compafïîon  pour  des  Princes  injuftement 
traités  multiplie  & affermit:  Il  aura  de  nouveaux  Htats, 
mais  ces  nouveaux  Etats  ruines  par  b guerre  lui  fourni- 
ront peu  : Il  n’ofera  pas  fe  hcr  ii  (es  nouveaux  Sujets , il 
faudra  qu’il  tire  des  anciens  de  nouvtlles  fommts 
pour  fournir  i beonfervatinn  de  fes  nouvelles  Conquê- 
tes; Cts  anciens  Sujets  (eront  obligés  de  quitter  leurs  Fa- 
milles, leurs  Matfons , leurs  Riens,  leurs  T ravaux,  pour 
pafTcr  leur  Vie.  fous  les  armes,  fur  des  frontit'res  un  peu 
plus  reculées  ; Un  Prince  par  des  voies  injaf- 

tes,  mais  fes  augmenteront  en  me- 

me-temps auHl  Sien  que  ceux  de  fes  Sujets. 

Dira-t-rn  enfin  qu'avec  d:s  Fourbes  il  faut  être  trom- 
peur? Qu’on  lifeattemivementun  Cours  de  Droit  natu- 
rel , on  trouvera  des  Princijrcs  qui  lèvent  toutes  ces  Dif- 
ficultés. Par  éxîmplc  un  Prince  eft  armé  pour  une  Cuer- 
retrè»-julle,  ilfait  courir  I;  bruit  qu’il  va  aOîcger  une 
certaine  Place  : Une  partie  de  k$  troupes  s'avance  de  ce 
côté-U,  9c  tout  d'un  coup  clics  fe  replient , flr  en  vont 
inveftir  une  autre , ou  elles  tombent  furune  Armi'cqui 
ne  s’attend  pas^  une  Bataille.  Ceux  qui  fefont  laifTcs 
furprendre , ceux  qui  fe  font  bilTcs  battre,  lui  diront-ils, 
Oh  \ vtsit  M'dves  pdt  sgi  tnhammtdt  hit»,  f9HS»e»td~ 
véi  trtmpti.  O»  dtfoit  que  vom  vtMÜês  fairt  leult  umtrt 
iht/ê.  Qselle  pauvreté?  Unennemi  injuftcm’a  mis  en 
droit  elc  rompre  afles  avec  lui  ks  Liens  de  la  Société , te 
de  I humanité  pour  lui  ôter  la  Vie,&  ilconfsTvcra  1- 
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le  droit  d’éxiger  que  jenedife  rttn,  &que  je  ne  fafTe 
rien  pour  lui  cacher  mes  démauhes , 9c  lès  moiens  par 
UfqucU  je  pourvoirai  i ma  jufte  fùrcté. 

Un  Princccnvoie  fes  .Miniftresdarts  un  Congrèi;  il 
leur  recommande  de  n;  s'ouviir  pas  jmpiudtmmcnt,  il 
leur  dit  que  s’ils  s’apperçoiver.t  que  ce  Corigrès  netend 
qu’i  l’amufcr,  s’ils  s’appsrçoivtnt  que  fis  Ennemis  en 
ufcntdcmauvaifefoi,  il)  doivent  ciller  à Uur  tour  de  les 
regarder  comme  des  gens  quichctclunt  à devenir  ftsa- 
nm.  Ils  doivent  le  (oiivcnir  qu’on  n’eit  pas  oblige  de 
croire  les  gens  tout  ditlérens  de  ce  qu  ib  font , Si  de  ce 
qu’on  voit  bien  qu'ils  font.  Le  droit  d’ufer  avec  un 
Enn:mi , comme  avec  un  ennemi,  revient  dune  dans  cet 
cas-b,&ilcft  très  permis  de  faire  tomber  dans  les  filets , 
ceux  qui  en  veuhne  tendre  aux  autres , & de  les  battre 
par  leurs  armes. 

On  voit  afTés  dans  quelle  vue  Mr.  Bayle  glifTc  fet 
RcBéxions  fur  le  Gouvernemenr,  & les  propofe  avec  cec 
embrouillement  dont  il  connoit  li  bien  l'art,  & qu’il 
met  toujours  en  oeuvre,  quand  il  peut  (érvir  à fis 
defTcins;!!  prend  foin  de  préparer  fes  Lecteurs  à ne  re- 
garder pas , comme  un  Paradoxe , ce  qu’il  avancera  dans 
b fuite,  que  rArhcïrmene  lappe  pas  les  fondeinensde  b 
Société,  ôe  qu’un  Etat  qui  feroit  compofé  d’Athérs 
pourroic  fublillerpourle  moins  tout  commeun  autre. 
Pour  préparer  un  chemin  Mette  Conclufion,il  infinue 
déjà,  que  b lléligion  à fes  desavantages,  & qu’il  y a 
des  cas, où  elle  s'oppofcàla  Prudence  d'un  bon  Gou- 
vernemenr, & empêche  l’agrandifTcmenc  & le  luftredes 
Etats. 

,1  On  blâme  Brutus,  dit  Mr.  Bayle,  d'avoir  cm- 
,,  ploié  les  dernières  paroles  de  fa  Vie  à injurier  la  Vertu: 
,,  il  n’avoitpastout  le  toit  que  l’on  s'imagine.  Tant 
„ s'en  faut, dit-il,qu'ondoivelc  condamner  ï tous  é- 
,,  gars,  qu’au  contraire  nous  devons  dire  que  jamais 
„ peut-être  aucun  Païen  n'a  rien  dit  de  plus  raifonnable, 
„ ni  de  plus  jufte.  Mais  afin  de  voir  ceb,  il  faut  fe  mettre 
„ i b place  de  ce  Romain.  Il  avoir  confidère  b Ver- 
,,  tu,b[uftice,  le  Droit  comme  des  chofes  très-réel- 
„ les,  c’eft-â-direcommedes£iresdont  la  force étoit 
„ fupérieure  Melle  de  l’injuftice,  & qui  mettoient  en- 
,,  finleurs  fidèles  feétateuts,  au  defTus  des  accidensde 
,,  des  outrages  de  la  fortune , & il  éprouvoit  tout  le  con- 
„ traire.  Ilvoioitpourbrecondefoislepantdebju- 
„ flice,  baufedebpatrie,auxpiés  du  parti  rebelle; 
„ il  voioit  un  Marc  Antoine , le  plus  fcéSérat  de  tous  les 
„ hommes,  qui  les  mains  touttsdégnucanies  du  fangdes 

plus  illuftics  Ciioicns  de  Rome,  venott  de  urrafTer 
,,  ceuxqui  maintenoient  la  liberté  de  leur  Patrie,  il  (ê 
„ voioit  donc  malheuriufément  abu(é,par  l'idée  qu'il 
,,  s’étoitfairede  b reitu,iln'avoit  gagr.éà  fonftrvice 
„ que  l'alternative  de  fetuer , ou  de  devenir  le  jouèi  d'un 
„ Ufurpareur, pendant  que  Marc  Antoine, avoir  ga- 
„ gnéau  fcrvicede  rinjufticebpleinepuiflancedefatis» 
,,  faire  routes  fés  paftions.  Vuib  ce  qui  failoir  dire  à 
„ Brutus  que  b Vertu  n’avnit  aucune  rcalitc,  &-quefi 
„ l'on  ne  vouloitpasctrepiis  pour  dupe, il  lalloit  bre- 
,,  gardir  comme  uii  vain  nom,  Pc  non  pas  comme  une 
,,  choft.  Mais  n’avoit  il  pas  tort  de  dire  ccb  ? 

„ Diftinguons.  Dans  b ihèle générale,  Pc  abrolumrnt 
,,  parlmtiilavançoit  uncgrandcabfurdité.  unefaufTcté 
„ impir.  Sdonfon  hypoibêfe  Pc  vu  le  Syftéme  qu'il 
,,  s'était  fait.  Tes  plaintes  étoimt  bien  fondées.  On 
,,  peut  meme  dire  que  les  P«ïcns,  dms  robfcurhé  où  ils 
,,  vjvoienr.raifonnoicntpcucor.rèquemmcnt  furlesiéa- 
,,  litésdcb  Vertu.  C’tft  aux  Chrétiens  i raifnnner  de 
„ b forte,  & fi  l'on  ne  joignoit  pas  à l'éxercice  de  b 
,1  Ver'u  ces  biens  Menir  que  l'Ecriture  promet  aux 
,,  fid<lles,onpourroit  mettre  b Vertu  A l’innocence  au 
„ nombredcccs  chofes  furlcfqudlcs  Salomon  a pronon- 
,,  céfon  arrctdéfioitif , y<»miédeiykniiéf,iOMiffi 
„ niti.  S'apputerfur  fon  innocence,  ce  feroit  r'-rp/îii/rr 
„ Jmr  U TtftâM  edjjê , qui pira  U m*in dtctlui  qMts'tr.  -jrmt 
„ firvir.  DieufurbTerre, entant qucdilpenfateur  des 
,,  événemens  , Pc  diftiibuieiir  des  bons  fuceCs  A des 
„ malheurs,  n’a  pas  moins  fournis  aux  Loix  générales 
„ la  Vertu  Pc  l’innocence  que  1a  famé  Pc  les  rkhflTrs, 

„ Un  des  plus  confidèrables  Etats  de  l’Europe  pef- 
Mtnmmmmma  ,1 
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,»  ddt  ic  qisnoit  ; pendant  qu*il  ne  faifoitb  guerre 

„ qu’iniuftcment  ; il  gajjnoit  meme  beaucoup  plus  qu  il 
„ ncpcrdoir.  Depuisquiln’aquc  d«  guerres  juHwi 
foûtenir»  ilneUit  que  perdre.  D’ou  vient  ceb  ? Il 

„ éioitalorspu!ffam,ilncl*trtplus.  Concluons:  Qui- 

)»  conque  s'engagera  dans  le  (y  flemc  de  Brutus,  & lepar- 
yt  dera  U Vertu  comme  L (ource  des  bons  fucces  rempo* 

I,  rels  I courra  rifque  de  fe  plaindre  un  jour  comme  lui 
n d’avoir  pris  pour  une  chufe  ce  qui  n'cll  qu  un  nom. 

,«  Mais  gardons  nous  bkndesobfervationsfougucufes 
I»  deces  efprits  extrêmes,  qui  prétendent  qu’avoir  tort 
»y  dansunecaufe,eftunbonmoicndebgagner.  Difons 

t>  au  contraire , que  toutes  cHofes  étant  égales  d’ailleurs, 

M c’eft  un  très-bon  adminicule  pour  remporter  la  vicioi- 
„ te,  que  d’avoirdefon  côiêla  railon  Sc  la  juHicc.  Les 
„ defordresdu  Genre  humain  quelques  grands  •,'J’ils 
,>  (oient,  ne  lontpastncore  parvenus  ) un  tel  comble, 
qu'on  puiHe  direque  le  droit  êloigneou  retarde  la  vic- 
,,  toire.  Iln’yapaslons.tcmpsqucjc  me  irou/aidans 
„ une  converlation,  où  I on  parloir  de  deux  Princes  qui 
,t  avoicnt  été  nommés  à une  très-haute  dignité.  Il  n y 
,1  eut  point  départagés  de  conjectures:  on  s'accorda  à 
„ prédire  qu’en  tel  rendroitnulleslesjprctcntions  defon 
„ concurrent.  On  fefondoitfurpluheursraifoqsqu’on 
„ articula  : L’intérêt  de  toute  1 Europe  à favoriftr  l’un 
„ des  deux  Aotagomfles,lafituationdesPaïsdoùcha- 
„ cun  d’eux  devoit  attendre  du  fccours,  b trop  grande 
„ puilinccdupTomotcurde celui  dont  on  prédifoit  le 
„ mauvais  fucces,  cent  autres  chofes  furent  alléguées. 

„ Vous  croies  avoir  tout  dit,  s’écria  brufquement  un 
,,  François  qui  n’avoit  point  encore  parlé  f mats  c’tft  un 
,»  abus  ; |cvai  vous  fournir  une  raifonquî  eft  des  plus 
,,  fortes.  Unitla  Icdioitde  foo  côté:  fon  EUétion 
„ eft  régulière  ; il  Lut  qu’il  fuccombe.  L’éltdion  de 
,,  l'autre  a tous  les  défauts  poOibles  ; elle  e/l  contrai- 
,,  reaux  formalitéslcsplusedcntiellcs.  fcaux  Loix  les 
„ plus  fondamenralesdebnatiorrcelafcul  /croit  cipi- 
,,  bledeluiadùrtrla  fupcriorité&  le  triomphe.  On  fe 
„ moqua  de  cet  argument,  & il  y eut  despcrfonntsqui 
,,  voulurent  bien  (e  donner  la  peine  de  l'examiner  de  /ens 
„ froid,  ôcqui  dirent  que  l'injufticc  parellc-mtmc  eft 
,,  plus  propre  à préjudicier  à une  caufe,  qu’i  b (aire 
„ réu{Ttri&  que  ce  n'eft  que  par  accident  qu’en  plu/îeurs 
„ rencontres  bjufliceell  un  obflaclc  aux  bons  fuccés. 
„ IlaiTive(ouventqueccuxquiaginenipour  b bonne 
,,  caufe  font  rooinsaélifsqueleuradvcrfaire.  Ilsfe  flat- 
„ tent  comme  faifoit  Bruuis.que  leCicl  fe  déclarera  pour 
„ eux  .-ils  s’imaginent  que  le  bon  droit  n’a  pas  befotn 
„ d'autant  d'appuisquel'injuflicetU-defTus, ils  relâchent 
„ leur  vigilance , & quelquefois  même  ils  (ont  /î  honné- 
,,  tcscfns, qu’iUne voudrnitnt pasemploierdemauvais 
,,  mmens  pour  foûrenir  le  bon  parti.  Mais  ceux  qui  s’tn- 
,,  gv/entà  (aire  valoir  de  mauvaifcscaufest  nefontpoinc 
,,  fcrupule  d’ajouter  iniquité  i iniquité  ; & dans  la  défî- 
,,  ance  qu’ils  ont,  ils  recourent  avec  une  éxtrême  aélivi- 
,,  té  à tous  tes  éxpediens  imaginables  ; ils  n’oublient 
,,  rien  d.’cequi  peut  ou  avincerleursa/Faires  ou  tetar* 
„ der  les  progiès  de  l’ennemi.  Onpeut  même  (iippofer 
„ dans  rhypothéfe  des  bons  & des  mauvais  Anges,  que 
„ par  les  mêmes  prirteipes,  ceux-ci  (ont  bien  plus  aélifs. 
,,  CT^uosqu’ilenmir,  il  n'y  a nulle  conféquence  i tirer 
„ delijuflice,  oude  l'inju/lice  d'une  caufe,  à Ton  bon 
„ {uccè$;9r,  hormis  lescasoù  Dieu  agit  par  miracle,  ce 
,,  qui  n'arrivc  que  rarement,  le  fort  d'une  affaire  eft  at- 
„ taché  aux  circonftancts , & au  concours  des  moiens 
,,  que  l'on  emploie.  C'eftpar  là  qu'ilantvequelqucfois 
,,  qirl'injullicefuccombc»  & que  l’on  peut  s’écrier, 
,,  iAi:itmban*eaufiiltiMmphiil, 

Dans  cer  article  Mr.  Bayle  s’abandonneà  (on  humeur, 
A*  il  écrit  (es  Réflexions  à mefure  qu'elles  lui  viennent 
dans  l’iïprit  ,fans  (c  donner  la  peine  de  rtfléchir,  s’il  n’en 
avance  point  de  contraireà  (onhypothcfe  favorite. 

Dans  le  SyfthémedeBrurus,A  en  général  dans  l’hypo* 
théfe  ^ /rjoVr  dt  U Je  rtnftrmtm  dM»s  cette  yît , 

entfi  finit ki'e'crier fier elU^cemme  (ter  fnt  h r#J?r , VA» 
NÏTF.SDHS  VANITES,  «n  peut  tni  eppii^ner  LE 
CUIBONOU  QUOI  SEkT-ELLEÎ 
Suivantccia  dans  le Syllême  du  Athées , tout  ce  que 


la  Vertu  a de  Biâe , tout  ce  qu’elle  a d’attraits  ntVéîéve 
quepeu  audtlTusde  ce  qui  flatte  les  (cr.s,  & (cuvent 
meme  U laiflc au  defTûus  ; Il  faut  porteries  vuesau-delà 
de  cette  Vie , pour  comprendre  que  b Vertu  c(l  cflima» 
blcA  utile  en  tout  (ens,  Sc  quelle  eft  digne  d'uu 
R.efpeél  & d’un  attachement  à toute  épreuve. 

Mr,  Bayle  apprend  encoreàdj  ringucr  Dieu  jufte  |u» 
gC  qui  rtn.ire  a ôm^ut  perticHlier  Jtlom Jei  ofnvrtt , ü'avec 
Dieu  piéfidant  par  l'a  Providence  furie  (ondes  Etats.  Le 
gros  de  ceux  qui  les  compofent  méritent  fouvent  d’erre 
a'oandcrnéï  à desMaitresinjuftcs,pouréprouvcr(ousl(ur 
domination  ksduretés  qu'ils  méritent  pat  leurs  propies 
injufticcs. 

Pour  preuve  que  la  Probité  peut  erre  en  obftacle 
au  Lullrc,  à la  profpériré  & à ragrandiflcmcnr  d*.s 
Etats  , alléguer  quelques  fucces  que  des  hommes 
injuftes  auront,  c’eft  oublier  féiÂt  dt  U Qnejtie^ 
fc  ctmdtnrt  du  Perticnlier  au  Ci'me'rAl.  Il  ne  Lut  pas 
décider  fur  ce  qui  fait  le  Bonheur  d'un  Peuple  , 
par  l'état  où  il  fc  trouve  pendant  quelques  Mois, 
ni  même  ptindant  un  petit  nombre  d’Annees.  Il 
faut  fe  rendre  attentif  à l'influence  durable  des  Ma- 
ximes par  Ufquelles  il  eft  gouverné.  Beaucoup  moins 
faut-il  juger  du  bonheur  des  Peuples  parréclae  nù  vi- 
vent ceux  qui  le  gouvernent , A:  par  la  farilfaiftion  qu’ils 
ont  de  venir  à bout  de  leurs  DeflVins.  La  Icliciré  des 
Souverains  à fouvent  beaucoup  d'.spparence,  mais  peu 
de  (olidiiCiA  toute  légère  qU'ell;  (oit,  dienelaifle  pas 
de  coûter  beaucoup  aux  Sujets. 

Souvent  encore  un  ChelTe  rendra  confidc'nble  parde 
de  certaines  vCTtus  ; mais  il  enauranégligé  d’autres,  & 
quelque  probité  ,è  laquelle  fe  tempénmenc  aura  eti  beau- 
coup de  part,  ne  le  garantira  pas  des  fuites  de  (a  négligen- 
ce, ” Il  arrive  irès-fouvcnt  , dit  Mr.  Bayle  , que  jijfig 
„ ceux  qui  agiflent  pour  b bonne  caufe  (ont  moins  aélifs 
„ queieutsadverfaircs,  ils  feflatrent  comme  faifoit  Bru» 

„ tus,  que  le  Ciel  fe  déclarera  pour  eux;  ils  s’imagi- 
,,  neQtquelcDioitn’apasbcfoio  d’autanrd'appuisqu; 

„ rinjuftice.Là-delIusilsrelàchcnr  leur  vigilance. 

Si  donc  ils  ne  rcuflifTenr  pas  comme  ils  pourroient , on 
voit  qucc’eftlcur  faute;  Leur  Négligence  n’eft  point 
l’elfct  naturel  de  leur  Probité , c’eft  i’eftet  d’une  Indo- 
lence de  icropcrament  où  d’habitude, ou,  dans  le  cas 
que  pofe  Mr.  Bayle , de  (uperflition. 

Q^uand  il  ajoute , Qndtjuefvif  même  ihfcnt  Jt  Ixutuêiet 
genty  ijuill  ne  vcudrutnt  pat  entpteitr  dt  mauiait  mtient 
pour Jeûienir  le  Bon  Parti.  Lt  Fait  qu'il  pofe  peut  être 
vrai , mjisU  Confequencequ'il  en  tire  n’eft  point  jufte. 

Vous  diriés  qu’il  y a des  cas,  où  l’on  auroit  prévenu 
un  grand  nombre  d'inconvéniens  par  uncinjuftice,  de 
bqutlleons’eftfairunfcrupule.  Cela  n’eft  pas  fur.  Un 
homme  qui  par  indolence  ,ahiiTc  échapper  des  <Kca(ior.s 
favorables,  qui  ne  s'tn  eft  pas  prévalu  comme  il  devoir, 
qui  ne  s’eft  pas  rendu  attentif  à tout  ce  à qtioi  il  étoit  o» 
b’ige  depeiifer,  prétend  en  vain  de  reparer  le  mauvais 
eflct  de  toutes  (es  fautes  par  quelque  injuftice  qui  lut 
vient  dans  i’Lr|>ric,  ou  par  quelque  éxpédient  injufte 
que  d'autres  lut  foumiftent  : car  i.  il  n’eft  point  (ùr 
qu’unetelicentrcpriferéuftira  I & quand  elle  efl  injufte 
& qu’elle  échoue  , elle  nuit  doublement,  a.  Quandmc» 
me  elle  reufliroit,  elle  peur  plus  nuire  dans  la  fuite  , qu’el- 
le n’eft  utile  dans  le  prcfcnc  ; elle  fait  perdre  la  ccnfiance , 

& fait  tomber  tout  le  crédit  qu'un  homme  s’étoit  atti- 
ré par  fa  probité.  Mr.  Bayle  rcconnoit  que  "toutes 
„ chofes  étant  égales  d'ailleurs , c’eft  un  très-bon  ad- 
„ miniculepourremporterh  Viécoire,  qued'avoirde 
,,  fon  côté  b Raifon  6i  la  Juftice-  Les  defordres  du 
,,  Genre  humain,  quelques  grands  qu’ils  (nient,  ne 
„ font  pas  encore  parvenus  à un  tel  comble , qu'on  puif- 
,,  fe  dire  que  le  droit  éloigne  ou  retarde  la  Viéloire. 

Maison  fe  moquera  toujours  d'un  homme  quialtc- 
gue  d'un  air  de  confiance  fon  bon  droit , & le  fait  Tonner 
fort  hautquand  ilefpéred'enrircrquelque  avantage,  Be 
fî  l’on  bit  d’ailleurs  qu'il  r.efe  (ait  aucun  (crupule  de 
fouirrauxpiésia  juftice,  dès  qu'il  lui  femble  que  fon 
intérêt  le  demande;  Deforicqu;  celui  qui  veut  profiter 
decettfi/miorcn/rtCommeparU  Mr.  Bayle, doit  leref- 
ptâcr  conilâmmcr.r. 

Rcmar- 
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Remarqaés  ce  terme  extraordinaire.  Mr.  Bay- 
le a ü peur  d’en  trop  dire,  & il  le  iàic  un  devoir 
ou  un  plaidr  de  réduire  à (>  peu  de  choie  le  fe* 
cours  de  la  Probité,  qu’il  emprunte  du  Latin 
un  terme  ircs-diroinutif , pour  éxpriuier  ce  qu’on 
en  peut  tirer.  Gardons  nous  hitn^  dit* il,  d'aller 
en  faveur  de  rinjufliee^  au»  ixtrimités  ou  fe  por- 
tent les  P erfécuteurs  fougueux.  On  s’attend  qu’il 
va  dire  beaucoup,  « tout  iê  réduit  à pofer  que 
la  P'ertu  peut  être  un  admnieule^  c’eil-à-dire  une 
aide  fort  lenére:  AulS,  comme  s’il  fe  repeotoit 
d'en  avoir  (culeœent  trop  dit,  il  ajoute  fur  la 
fin  de  ion  Article , pour  nirc  connoiire  la  gran- 
de clficacc  de  l’Injultice.  ,,  Mais  ceux  qui  a’en- 
„ gagent  i faire  valoir  de  mauvaifes  Cauics, 
„ ne  font  point  fcnipule  d’ajouter  Iniquité  à 
„ Iniquité,  & dans  la  défiance  qu'ils  ont,  ils 
„ recourent,  avec  une  extraordinaire  aâivité, 
„ à tous  les  éxpediens  imaginables  , ils  n’ou- 
„ blieni  rien  de  tout  ce  qui  peut,  ou  avancer 
„ leurs  afiâira,  ou  retarder  les  progrès  de  l'en- 
„ nemi.  " 

„ On  pra/  mime  fuppofet  dans  VHypotbife  des 
„ bons  ts  des  mauvais  Juges  par  les  mêmes 
„ principes  ceux-ci  font  bien  les  plus  oBifs.  ” 

On  n’a  que  fitire  de  fouraetere  le  fort  des 
Hommes  aâifs  à des  génies  fiuiurques , dont  une 
Imagination  hardie  s’arifè  de  peupler  l’Air.  Les 
Hommes  font  les  caufês  immédiates  des  defordres 
quMo  voit  fur  la  Terre  par  kur  peu  de  relpcâ 
pour  la  Railbn , qu’ils  n’ont  pas  honte  de  nûre 
lêrvir  aux  Pafiions  auxquelles  ils  fê  dévouent.  Ils 
font  par  là  dans  ks  mains  de  la  Providence  com- 
me des  Infirumens  qui  le  punifTeot  réciproque- 
ment les  uns  les  autres  de  ce  qu’ils  ont  mérité. 
Quelquefois  le  moins  injufie  lùccombe  fous  ce* 
lui  qui  Pell  davantage , & Dieu  en  laUTant  aller 
les  C^ufès  Phyfiques , fuivant  leur  Cours , invite 
le  moins  corrompu  à fê  corriger  de  Tes  Vices, 
par  l’horreur  avec  laquelle  il  eft  naturel  qu’il  les 
regarde  dans  la  perfonne  de  fes  Ennemis. 

On  peut  aifemenc  fe  tromper  en  s’imaginant 
qu’une  Injuftice , à laqueik  on  n’a  pas  voulu  fe 
réfoudre,  auroit  produit  un  grand  effet.  Les 
Partifans  de  la  liberté  affieboient  aux  piés  de  la 
Sutue  de  firutus , Pourquoi  dors-tu  f Si  raflafiînat 
de  Céfar  n’cioit  pas  arrive,  on  auroit  dit.  La 
Jiipublique  fe  feroit  remife  fur  fou  ancien  piij  fi 
Brutus  ne  s'itoit  pas  efraié  de  Ndie  d'un  Jjfajf- 
nat , il  auroit  prévenu  la  naiffance  de  tous  cet 
Tyrans  6f  ces  Moufires  qui  ou/  déshonoré  (à  qui 
eut  enfin  perdu  VEm^re  komain.  C’efl  ainfi  en- 
core qu’il  fembtc  que  la  République  Romaine 
pouvoir  fe  rétablir,  fi  Pompée  avoit  fuivileCon- 
fcil  de  Menas.  Mais  l’ingratitude  de  Brutus  en- 
vers C^ar  quelle  fuite  a-t-elle  eu?  Elle  a fait 
ruifieller  le  faim  de  fes  Concitoiens , & clic  à 
tomours  plus  affermi  la  Tyranie? 

D'un  autre  côté  l’injufiice  de  ceux  des  Ro- 
mains qui  vinrent  à bout  de  fubjuguer  leur  Pa- 
trie, & de  la  mettre  dans  les  fen,  à-t-cllc  ren- 
du plus  heureux  ou  plus  malheureux  le  Peuple 
Romain  ? C’efi  ce  qu’on  auroit  de  la  peine  a 
décider.  Mais  les  a-c-clle  rendu  plus  heureux 
eux  mêmes?  Daiu  quels  troubles  & dans  quelles 
craintes  Au^fte  n'a-t-ü  pas  pafîé  la  jplus  mnde 
partie  de  fes  jouis?  Et  des  qu’il  vit  lâlûreie  affer- 
mie, à qui  prévoioic-il  qu’il  laifleroit  la  Souve- 
raine PuifTance?  Parcourons  la  vie  de  la  plupart 
des  Empereun.  (^i  cil -ce  qui  voudroit  être 
un  Néron,  un  Domiticn?  Qui  cfl-cc  même  qui 
voudroit  être  un  Anionin  pour  fe  voir  Mari  d'u- 
ne Faufiine  2c  Pere  d’un  Commode  ? 

L’éxclamation  de  Brutus,  qui  vaincu,  traita 
la  venu  de  chimère  2c  de  fantaifie , étoit  une 
preuve  qu’il  ne  la  connoifToit  pas,  2c  qu’il  ne  l’a- 
voit  pas  purement  aimcc,  Lçmot  de  VERTU 


chez  lui , comme  chez  Une  grande  partie  des 
RcpubÜcains  Grecs  2c  Romains,  fe  reduifoit  i 
lignifier  un  attachement  inébranlable  au  Gou- 
vernement Républicain , 2c  un  zèle  ardent  pour 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  i affetmir  la  Li- 
berté, 2c  en  faire  goûter  les  fruits  à les  Conci- 
toiens. Les  Romains  s’en  étoient  rendus  fi  in- 
dignes par  leurs  Brigues,  par  leur  Luxe  , par 
leur  Débauches , par  leur  Avidité  infati^lc  , 
qu’ils  méritoient  de  perdre  un  avantage,  qui  les 
rendoit  fi  fiers.  Le  Peuple  Romain , Brutal , 
Séditieux,  Cruel,  Efclave  de  les  Paflions  s’étoit 
rendu  indigne  de  la  Libené  que  Brutus  s’efibr- 
Çoic  de  lui  procurer}  2c  quand  il  auroit  reufiî, 
n’auroic-il  rien  eu  i démêler  avec  Caflîus  ? Pofe 
que  leur  Union  eut  duré , fe  feroit-il  paÏÏe , 
^ucoup  d’années  avant  que  ks  Brigues  euf- 
fent  recommencé,  avant  que  des  Proconfuts  euf- 
fent  pillé  les  Provinces,  2c  fe  ftiffent  mis  en  état 
de  ne  rendre  aucun  compte  de  leurs  Véxatimu  ? 

On  a donc  tort  de  s’étonner  qu*un  dellèin  qui , 
en  gros , 2c  en  faifant  abilrauion  d’un  grand 
notwre  de  Circonfhnees , paroifibic  k plus  juflc, 
n’ait  pas  eu  le  plus  de  fuccès?  Le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  le  fouhaicoient,  en  auroient 
abufe , 2c  par  là  ils  ne  méritoient  point  d'obte- 
nir ce  qu’ils  défiroienr. 

M Dèsqu'on  allure,  die  Mr.  Bayle,  qu'il  n'v  ^jértùb 
„ a rien  de  Cenain , 2c  que  tout  ell  incompré- 
„ henfible,  on  déclare  qu’il  n'eft  pas  certain  ^••***‘*. 
„ qu'il  y ait  des  Vices  2c  des  Vertus.  Or  un  tel 
„ Dogme  paroit  très-propre  à inTpirer  de  l’in- 
„ dilfereoce  pour  )e  Bien  honnête , 2c  pour  tous 
,,  les  Devoirs  de  la  Vk. 

Qim  ce  dognie  Ibic  <xi  ne  (bit  nas  propre  à in- 
fpirer  de  l'indilTérencc  pour  la  Vertu  ) il  paroit, 
de  l'aveu  de  Mr.  Bayle  que  fi  la  Multitude  vient 
à donner  dans  ce  Dogme,  ou  feduite  par  ks  So> 
pbifmes  , ou  éblouie  par  la  Réputation  de  quel- 
que habile  Pyrrhooien,  elk  s’autorifera  à fuivre, 

(ans  fe  contraindre , 2c  làns  fe  fiure  des  reproches, 
fes  Panchans,  de  quelque  nature  qu'ils  foient. 

XXXIV.  POÜRprouverquelaReligionn'ell  Uhrtimi 
pas  néceflaire  à la  confervation  des  Sociétés , 2c 
n'iofiue  point , comme  on  fe  l’imagine,  à ce  qui 
en  feit  k Bonheur}  Mr.  Bayle  ne cefle d’alléger 

?u’il  o’cft  rien  de  plus  ordinaire  que  des  Chrétiens 
Irthedoxes  qui  vivent  mal^  {fi  que  des  Libertins  un*  K, 
d'efprit  qui  vivent  bien. 

On  peac  faire  à cela  un  grand  nombre  de  Ré- 
poofes.  Premièrement , parmi  ceux  qui  regar- 
dent la  Réligion  comme  une  Chimère,  2c  qui 
par  là  font  incapables  de  fe  gêner,  en  quoi  que 
ce  (bit,  par  1a  crainte  de  déplaire  à Dieu}  il  en 
eff  un  grand  nombre  qui  s'alModonnent  à la  fen- 
fualiié,  2c  à tout  ce  qui  peut  ks  mettre  en  état 
de  la  fetisfiu're  plus  furement.  a.  11  en  efiquilâ- 
chent  la  bride  à toutes  leurs  Rifiiors}  2c  ceux-ci 
font,  fans  contredit,  k plus  grand  nombre.  2. 

11  en  eft  peu  qui  fe  tournent  tout  entiers  du  co- 
té de  l'Ltude  2c  de  la  Spéculation,  2c  qui  y 
donnent  tout  leur  tenu.  4. 11  en  eft  très- peu  en- 
core qui  fe  bornent  à prendre  k parti  d’une  Vie 
molle,  oifîve,  retirée,  éloignée  de  tout  embar- 
ras. C'cl^  donc  une  grande  éxagération  que  de 
dire , que  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  Libertins  d’Efprit  qui  vivent  bien. 

D’un  autre  côté  Mr.  Bayle  décide , ce  me 
fembk , un  peu  trop  vite , 2c  donne  trop 
d’étendue  à fes  éxprellions,  quand  il  dit,  que 
rieu  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  des  Chré- 
tiens très-Orthodoxes  qui  vivent  mal.  Voi- 
ci ce  qui  trompe  là-delTus  k commun  des 
hommes  qui  fe  plaît  à outrer , 2c  qui  aime 
trop  les propoficioru  univerfelles.  On  fuppofe,2c 
on  a railon  de  le  fuppofer,  que  la  Conduite  dioit 
aller  ^ pair  avec  In  Lumières.  Plus  un  homme 
Nnn  nno  0 a 
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a de  Réputation  , plus  on  fc  peifuade  qu'il  la 
mérite,  Sc  qu'il  cil  Iblideincnc  lavant:  Par  là  on 
fc  exoie  en  droic  d’exiger  de  lui  une  Vertu , qui 
(bit  autant  au^deflus  de  la  venu  des  autres  hom« 
mes,  que  les  Lumières  font  au-deflus  de  leur  ra- 
voir. En  confcqucnce  de  cela  tout  ce  qu’il  fait 
de  bien  frappe  peu,  parce  qu'on  s'y  attendoit) 
pendant  qu’au  contraire  la  moindre  faute  où  il 
tombe  furprend  Sc  fe  fait  vivement  remarquer, 
parce  qu’on  ne  s'y  aiicndoii  pas. 

a.  Un  lêul  écart  de  la  Loi  fc  fut  appercevoir 
parce  que  c’eft  un  aâe  poliiif}  Mais  tel  qui  au» 
ra  fait  ccc  ccan,  fe  fera  mille  fois  rendu  attentif 
à fon  devoir,  £c  fc  fera  refufe  bien  des  chofes, 
par  le  refpcû  qu’il  font  pour  la  Vertu,  & pour 
Dieu  qui  1a  recommande.  Scs  foins,  effets  d’nn 
Refpeô  trc»-vif,  & d'une  acencion  trcs-anpli- 
quee,  ne  paroifTcnt  pas, par  là  même  qu’ilsaoou- 
tilTcnt  a s’oppofer  à la  naiffance  de  certains  mou* 
vemens  & de  certaines  aâions  éstérieures.  Ainfî 
on  compte  beaucoup  chaque  /£sr/ , fie  on  ne  tient 
aucun  compte  dé  mille  Ob/ervatiens. 

Le  gros  des  hommes  qui  aime  à vivre 
conformément  à fes  Inclinations,  fie  à qui  il  cft 
pénible  de  confuher  la  Raifon , fie  de  fc  régler 
par  fes  ordres,  eft  ravi  de  trouver,  dans  la  con- 
duite de  ceux  qui  le  gouvernent , fie  qui  fc  dedi- 
fient  à rinftruirc  fie  a le  corriger,  des  prétextes 
pour  prendre  au  rabais  tout  ce  qu’ils  difent,  fie 
pour  s'aucorifer  dans  l'Indulgence  que  chacun 
d*cux  a pour  fes  propres  fantaifes.  Le  Vulgai- 
re donc  prévenu  par  ces  difpoGtions,  faifit  avi- 
dément  tout  ce  qu’il  remarque  de  fautes  dans  la 
conduire  de  fes  guides  > On  fc  fait  un  pbifir  de 
les  exagérer, de  Ibppofer  que  ce  qu'on  remarque 
dans  l’un , lui  cd  commun  avec  tous  les  autres , 
fie  que  pour  une  lâutc  qui  vient  à la  conooillânce 
du  public,  il  en  ed  un  grand  nombre  qui  lui 
échapent.  On  croit  tout  cela,  parce  qu'il  cÛ 
très-agréable  de  le  croire. 

4.  On  ne  dit  pas  que  la  connoilTance  qu'un 
homme  a de  fon  devoir,  Sc  la  Certitude  avec  la- 
quelle il  ed  perfuade  de  fon  importance,  le  ren- 
de impeccable.  On  ne  prétend  pas  même  que 
la  régularité  de  la  conduite  fuivc  l’cicndue  des 
Lumières,  dans  une  ii  éxaâe  proportion  , que 
celui  qui  a deux  degrés  de  Conmifféntty  ait  aufli 
précifément  deux  degrés  de  Proktié^  que  quatre 
degrés  de  Lumicrecmportentncceflàirement  qua- 
tre degrés  de  Venu.  11  ed  vifible  que  la  probi- 
té peut  croitre  avec  la  Science,  fans  croitre  pré- 
cifement  dans  cette  éxaâe  proportion. 

f.  On  ne  nie  point  qu'il  n’y  ait  beaucoup  de 
gens  qui  déshonorent  leurs Conoillânces  parleurs 
Vices,  mais  on  prétend  deux  chofes  & on  le 
croit  en  droit  de  les  foûtenir.  La  Prémiére  c'ed 
que  ceux  qu’un  heureux  tempérament  diibofe  à 
vivre  comme  la  bicnféancc  l’ordonne, s'afrermif- 
fênt  dans  kun  heureufes  difpolîtions  par  1a  Con- 
noidance  des  Loix  Sc  par  celle  du  Légiflateur 
Suprême,  qui  ed  attentif  à leur  obdrvation,  fie 
qu'ils  tirent  de  ces  Idées , quand  ils  prennent  le 
foin  de  s’en  pénétrer,  une  force  qui  les’mct  en 
état  de  foûtenir  plus  (urcmem  toutes  les  tenta- 
tions qui  ébranlent  G fouvent  lu  plusaflêrmis, 
fie  qui , par  l’cblouiïTemcnt  où  elles  jettent , 
font  fl  propres  à Giirc  oublier  ce  qu’on  doit 
faire. 

La  fécondé  Vérité  qu’on  foûtient,c’cd  que  les 
Lumières  de  la  Religion  engagent  un  homme 
qui  par  fon  propre  panchant,le  porte  à pluGcurs 
Venus, des'attachcr  de  même  aux  autres,  aux- 
quelles fon  humeur  ne  tefollicite  pas,  6c  à celles 
même  auxquelles  fon  humeur  répugne.  Les  ver- 
tus de  ce  dernier  genre  donnent  du  prix  à celtes 
du  prémier , qui  fans  cela  pourroient  n’êtrc  re- 
gardées que  comme  des  mouveroens  naturels  s 
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Mais  il  cd  à croire  qu’il  ne  les  auroit  pas  moins 
refpcâces,  quand  même  fon  humeur  n’y  auroit 
pas  été  tournée  puifqu'U  s'attache  avec  um  de 
courage  à celles  dont  l'oblcrvation  lui  a d'al^rd 
tant  coûté  d’efforts  y & lui  en  coûte  encore  de 
temps  en  temps. 

ünprétcnd.en  croiGemc  lieu, que  U Connoif- 
fancc  de  la  Religion,  la  PcrluaGon  de  fa  Vérité, 
U l’attcmionàTimponancede  fê$Maximes,cnga- 
gent  pluGcurs  pcifonnes  à réfléchir  fur  eux -mê- 
mes, à étudier  leur  Tempérament,  fie  leurs  In- 
clinations, à reGder  à quelques-uns  de  leurs  Pao- 
chans,fic  à s’animer  à ce  à quoi  leurs  Inclinations 
ne  les  portoienc  pas. 

ËoGn  s’il  ed  des  gens  qui , malgré  les  Conoif^ 
fances  dont  ils  font  éclairés,  malgré  la  perfuaGon 
de  diverfes  Vérités  imponantes,  dont  ils  ne  dou- 
tent pas,  vivent  pourtant  ircs-mal,  fie  ont  une 
Conduite  qui  fait  un  aflreux  contralk  avec  leurs 
Lumières,  il  ed  iréa-croiable  que  ce  qui  ne  les 
change  pas  à beaucoup  près  auunt  qu’il  convien- 
droit, ne  laifle  pasde  lesrctcnir  à quelques  égars, 
fie  de  temps  en  temps}  Ils  vivent  mal,  mais  Us 
vivroient  encore  plus  mal,  s’ils  n’avoieot  aucun 
frein. 

6.  Mr.  Bayle  pour  fiure  mieux  fentir  le  peu 
d’efficace  de  nos  MOEURS , allègue  l’exemple 
des  Chrétiens  ORTHODOXES  1 on  voit  en 
cela  un  trait  du  Caraûerede  fou  cfphci  il  aime 
fie  ü s’égaie  à tourner  en  ridicule  ceux  là  mê- 
me qu'il  auroit  dû  le  plus  ménager:  11  (emoie 
bien  Je  befoin  qu’il  avoir  de  l'appui  des  Ortho- 
doxes, voilà  pourquoi  U fc  déclare  hautement 
pour  leur  fyflêmcj  11  le  déclare  contre  1a  Rai- 
Ibo,  fie  il  afleâe  de  la  rocprilêr  fouverainement , 

par  là  même  ou’ellc  ed  contraire  à leur  fydême» 
Il  compte  aflitt  fur  leur  Simplicité , ou  G vous 
voulés  • fur  leur  Bonté,  fur  la  vivacité  de  leur 
zèle,  fie  fur  leur  loduljgence  extrême  pour  ceux 
qui  les  fervent,  pour  le  promettre  qu’ils  lui  par- 
donneront tout  le  refte  de  fes  écarts.  Il  fe  permet 
donc  de  dire  que  l’Orthodoxie  n’influe  point 
fur  les  bonnes  Mccurs}  peut-on  lui  faire  une  plus 
cruelle  infulte  ? Si  elle  n’influe  point  fur  les 
Mo:un,quel  ed  fon  rapport  avtc  U D»6lritu  di 
Vtriti  qui  ijl  ftitn  fit  avec  cette  Lumière 
dont  Dieu  a éclairé  les  hommes , aGn  de  les 
faire  vivre  iant  la  yuflict,  dans  la  Temp^ramt^ 
iâ  dans  la  Piéti.  Si  Mr.  Bayle  avoic  été  poulfé 
fur  cet  article,  la  fécondité  de  fon  génie  ne  lui 
auroit  pas  permis  de  demeurer  court}  il  n'auroit 
pas  manqué  de  citerMr.  Jurieu  qui  rcconnoilTbic 
1a  néceflité  où  font  les  Prédicateurs  A'éxherter  à 
la  Pllagittnu , pour  folliciter  les  hommes  fie  les 
engager  à fè  fanâifier  ! Il  n'auroit  pas  manqué 
de  dire  que  G,  d’un  côté,  quand  on  prie  , il 
faut  prier  comme  G on  ne  pouvoir  rien,  d’un 
autre  auffi,  6c  pour  plus  grande  fureté , il  faut 
s’aoimer^au  travail,  comme  G l’on  pouvoir  tout} 
il  n’auroit  pas  manqué  d’ajouter  que  quand  il  s’a- 
git de  fê  convertir  fie  de  fure  ce  que  Pon  doit , 
U faut  détourner  les  yeux  de  delu»  le  Myftcre 
d’une  Predeftioation  ou  l'on  ne  voit  goûte, pour 
les  anécer  uniquement  fur  les  Loix  de  Dieu  tics- 
claircs  fie  très  • uniformes. 

7.  11  n’arrive  donc  que  trop  fouvent  , je 
l'avoue , aux  hommes  zélés  pour  de  certaines 
Théories , fie  de  certains  Dogmes  fpéculatifs . fur 
coutquand  ces  Dogmes  ont  donné  lieu  à des  Difpu- 
tes  un  peu  vives , fie  que  ces  Difputes  ont  eu 
pour  fuites  quelques  durs  tniitemcns}  Il  n'arri- 
ve, dis-je,  que  trop  fouvent  dans  ces  Cas-là,  de 
voir  un  Théologien  qui,  ébloui  ^>ar  l’éclat  de 
fon  zèle,  fie  par  l'affiduitc  des  travaux,  qiK  fon 
amour  pour  la  Vérité  lui  fait  foûtenir  fans  aucun 
découragement , tournant  toutes  fes  vues , fic 
toute  fon  attention  , d’un  certain  côté , oublie 
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plufîeim  Devoirs  cncnticls , & le  permet  des 
compUifsmees  pour  plulieun  de  les  panchans,fur 
les  defauts  deTquels  il  ferme  les  yeux  s Une  infi* 
niié  de  gens  le  regardent  comme  PAppuî  de  la 
Vérité , te  le  Soûtien  de  la  Religion  i on  le  re* 
rpeâc,  on  le  flatte,  on  le  comble  d’Eloges,  on 
ne  Taborde  qu'avec  un  air  d’admintion  , fie  de 
cette  manière  il  vient  à fe  croira  aflcâivemcnt , 
ce  qu’il  paroic  aux  yeux  des  autres,  ou  ce  que 
les  autres,  par  flatterie,  ou  par  erreur,  alHirenc 
qu’il  dl  rccllcmenc. 

8.  Mais  donnorts  nous  la  liberté  de  eboilîr 
un  Orthodoxe  qui,  non  lêulemcnc  s'oublie  à de 
certains  égars , mais  qui  lé  laifle  aller  à des 
hauteurs  les  plus  inrupportables  & aux  duretés  les 
plus  violentes)  Suppol^  le  avare  & fier, fie  di- 
ibns  encore  qu'il  fc  permet  d’autres  dcTordres. 
Quand  avec  cela , nous  fuppolCTions  ^ ce  qui  cft 
allés  difficile  à comprendre)  <^ue  U Réligion  n’eft 
pas  chés  lui  un  fimple  Prétexte  donc  il  fc  (èrt 
pour  aller  a Tes  Fins  ambitieufes,  mais  qu'il  cil 
cflfeûivetncnc  perfuadé  de  la  Vérité  de  toutes  les 
Théories,  pour  lesquelles  il  marque  tant  de  zè- 
le. Après  avoir  fuppofé  cela  , ajoûcerons-nous 
des  Paradoxes,  quand  nous  dirons  que  (bn  zèle 
même  le  détermine  i oblcrver  diverfes  bienféan- 
ces , 6c  que  pour  faire  honcur  à (bn  Syfléme , U 
s’applique  à réparer  les  Vices  qu’il  le  permet , 
par  fon  attachement  à d'autres  Vertus  qu’il  pra- 
tique avec  r^ularité?  Ne  dirons-nous  que  des 
paradoxes , quand  nous  prétendrons  que  s’il 
t’aveugle  à de  certains  c^rs , il  ne  s’aveugle 
pas  univtrfclletDcnt,  6c  qu’enfin  fon  humeur  fié- 
re,  avare,  envieufe,  feroit  allée  i divers  autres 
excès  fi  des  fêntimcos  de  Religion  ne  l’avoienc 
point  retenu. 

p.  Il  cil  tifé  d’expliquer  comment  il  arive 
aux  hommes  de  vivre  convaincus  de  cataines 
Vérités,  fans  en  faire  la  Régie  de  leurs  Moeurs  i 
On  fait  moelle  eft  la  force  des  habitudes,  6c quel- 
le efl  la  force  d’une  première  éducation  fur  tout 
le  relte  de  la  vie.  Or  on  fe  contente  d’exiger 
d'un  enfant  qu’il  ne  mente  pas , qu'il  ne  jure 
pas , 6c  qu'il  ne  fê  quérelle  pas  avec  iès  Camara- 
des. Voila  à peu-prés  toute  la  Morale  qu’on 
lui  enfeigncjs’iJ  lui  arrive  de  violer  quelqu’un  de 
ces  Préceptes , au  lieu  de  lui  faire  fenür  fon 
tort , en  remontant  aux  Principes  qui  rendent 
fi  ncceflàire  l’oblènration  de  nos  Devoin , on 
lui  inflige  quelque  léger  Châtiment , 6c  fou- 
vent  il  obtient  très-airémcnc  le  pardon  de  les 
fautes,  6c  il  s’apperçoic  qu’on  n’a  pour  lui  que 
de  l’Indulgence,  dés  qu’il  eft  ponôuel  i apren- 
dres  les  leçons  qu’on  lui  préu:ric  6t  qu’il  les 
recite  bien.  U»  Enfant  kitn  infiruit  dans  la 
Piété,  c’eft  dans  le  flile  ordinaire  un  Enfant  qui 
fait  Jon  Catuhifmi  par  rorar,  6c  quand  outre 
ceh,  il  en  fait  éxpliquer  les  paroles  d’une  cer- 
taine ftçon , on  trouve  qu*il  mérite  tous  les 
Eloges , 6t  tous  les  Prix  dt  Piété.  Pour  ce 
qui  efl  de  reexire  un  Cœur  pénétré  des  Véri- 
tés qu’on  lui  enlêigiw,  c’efl  à quoi  oh  ne  peu- 
le  guère  6c,  au  moins  pour  l’ordinaire,  c’eflà 
quoi  on  travaille  peu.  Dès  qu’on  efl:  forti  de 
l'Enfince  , 6c  qu’on  efl  pafle  du  College 
dan«  les  Auditoires  Sopérieun , on  s’apperçoic 
que  d’un  Profcflhir  en  Morale,  à on  Profef- 
foir  en  Théologie  Théorétique , il  y a une 
grande  diFérence,  foit  par  rapport  à l’Eflimc, 
loic  par  rapport  au  Rang, foie  par  rapport  aux 
fuites  de  l’cflime  6c  du  rang.  Dans  la  plûpart 
«les  Académies , on  a pour  les  Meurs , une 
grande  Indulgence,  on  efl  prefque  Initient  à cet 
égard)  Mais  en  même  temps  on  efl  isci>Cbateuil- 
leuK,  très-Rigide,  par  rappon  aux  O/>/»/00r  ) à 
cet  égard  on  ne  pardonne  rien. 


Un  Difdplc  veut -il  s’attirer  l’eflime  de  fb 
Maîtres  , 6c  fe  voir  l’objet  de  leurs  Eloges  f 
Qu’il  mette  bien  dans  fa  Mémoire,  leur  fyfté- 
me  , qu’il  acquicfcc  i toutes  leurs  preuves 
comme  à tout  autant  de  Demonflrations , 
qu’il  fe  contente  de  leurs  Reponfes , 6c  qu*U 
les  croie  au-defTus  de  toute  réplique  , fie  pro- 
pres à impofer  filcnce  aux  plus  opiniâtres  % 
qu’il  ne  fe  haztrde  jamais  de  propofer  une 
Difficulté  à rélbudre , que  bien  rctolu  de  fe 
rendre  d’abord  â la  ^lution  qu’on  lui  en  don- 
nera ) Quand  on  étudie  de  cette  manière,  on 
donne  tout  fon  temps  6c  toute  fon  application  i 
fè  remplir  de  Certaines  Théories,  on  s'attache 
fur  tout  aux  plus  Subtiles,  fie  à celles  qui  do- 
nent  plus  de  lieu  aux  Difputcs)  Ce  font  rare- 
ment celles  qui  influent  le  plus  fur  les  Mœurs, 
6c  quand  cllâ  y influeroient,  l’ardeur  avec  la- 

aucUe  on  les  étudie  6c  on  s’empreflê  à fe  ren- 
re  lavant , r>e  Inillè  pas  le  loifir  de  réfléchir 
ailes  fur  ces  Vérités , donc  on  ne  devroii  l'm- 
flruire , que  pour  foûmettre  fon  cœur  à leur 
Influence,  6c  en  faire  les  Régies  de  lés  Mœurs. 
On  pafle  fa  Jeuneflê  entière  dans  l’habitude  de 
s’cmpreflêr  pour  des  Spéculatloiu  , làru  s'avi- 
fer  de  combattre  le  panchanc  qu’on  peut  avoir 
au  Plaifir,  6c  fans  fc  défier  des  Ululions  de  la 
Vanité,  ni  de  celles  où  jette  le  defir  d'acquérir 
du  Bien  , ce  Mélange  dure  le  refle  de  la  Vie  t les 
Spéculations  occupent  rEfprit , les  Paffioos 
Tegnenc  dans  le  Cœur. 

Mais  ce  qui  arrive  â une  partie  des  Savans  , 
n’arrive  pas  â tous.  Les  plus  negligens  même 
ne  le  font  pas  à cous  egars , 6c  k conduite 
édifiante  de  ceux  qui  vivent  conformément  à 
leurs  Lumières,  par  l’habitude  qu’il  fe  font  fai- 
te d’en  profiter,  à mefure  qu'ij^  a’éclairoicnc  , 
engage  une  partie  des  hommes  à bien  vivre 
par  Pefficnee  naturelle  de  l’Exemple,  6c  en  re- 
cienc  d'autres  par  la  bonté-,  ainfi  la  Réligkm  t 
une  eraode  influence  fur  le  Bonheur  de  la  So- 
ciété 

10.  En  vain  Mr.  Bayle  cite  quelques  exem- 
ples de  Pyrrhonicm  donc  on  a loué  la  con- 
duite. 11  n’efl  pas  poffiblc  qu’un  homme  s’a- 
bandonne à toutes  fortes  de  vices,  6c  on  lâii 
que  les  uns  font  oppofés  aux  autres.  De  U 
même  manière  donc  qu’on  fait  un  grand  bruit 
fur  U faute  d’un  homme  qui  fait  profeffioo  de 

Eiété,  6c  qu’on  ferme  les  yeux  aux  vertus  fous 
fquelles  (à  faute  devroic  paroitre  étoufée , on 
fait  fwr  un  échange  trcs-dcraifoonable,  6c  par 
une  inégalité  très-injufle  de  balance  6c  de 
poids,  on  £ûc  Tonner  fort  haut  quelque  vmu 
d’un  Pyrrhonien , 6c  on  lui  paFc  mille  vices , 
parce  que  ce  qu'on  remarque  en  lui  de  ver- 
tu fn^  d'autant  plus  qu'on  s’y  ouendoic 
moins. 

1 1 . Les  conféquences  que  Mr.  Bayle  tire  de 
la  conduite  de  quelques  Libertins  d’ETpric  ) 6c 
de  quelques  Pyrrboniens , ne  (àuroicnc  avoir 
de  force,  jufqu’â  ce  que  les  &its  qui  leur  fer- 
vent de  fondement  (oient  clairement  établis. 
Or  le  Pyrrhonirme  hiflorique , je  parle  mê- 
me du  Pyrrhonifme  modéré,  ruine  cette  cfpé- 
rance.  Il  faudroic  avoir  plus  de  monumens,  il 
faudroit  lavoir  tout  ce  qu’on  a dit  d’eux  , il 
faudroic  comparer  les  Témoignages  oppo- 
fés avec  les  Caraûéres  des  témoins  6c  U 
nature  de  leurs  Preuves  : Si  l’on  n’avoic 
fur  le  compte  à'Jreefilat  que  cette  An- 
tithélê  de  Cleaatbe , qu'il  prononça , peut- 
être  plus  pour  fc  faire  Honeur  à lui  meme 
que  pour  rendre  Juflice  â ArcefîUs , S’il 
rtmerfe  tes  Devoirs  par  fes  PAROLES 
il  les  établit  par  fet  ACTIONS) 
Non  nnn  a a U 
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it  Ce  trouvmnc  des  gem  qui  conclurolent  de  là 
qu'Arcclîlas  vivok  partkiccnienc  bien;  Cepen* 
àirtku  daocd’autres  (ê  rontcxprimésbiendifféremnicmt 
jiritfiUt.  Bayle  lui  même  die,  '*  les  bonnes  quali* 

„ tes  que  j'ai  npponées  dans  leCorpsdececAr^ 
ticle  & dans  û remarque  précédentCi  fe  trou* 
J,  verent  rcüniet  en  fa  perfonne  avec  l’impudicité 
),  la  plus  criminelle:  tant  il  eft  vrai  que  ks  Vi* 
„ CCS  £c  les  Vertus  faveot  l'art  de  s'allier.  11 
entroit  i 1a  vue  de  tout  le  monde  cbezITbeo* 
,,  dota  & chez  Phileta,  deux  fêmnses  publiques. 
„ Le  pis  fut  qu’il  s’adonna  au  péché  contre  na* 
„ turc. 

II.  11  eft  impoflîble  de  codfêrver  toutes  les 
Pafijons  avec  celle  de  l’£tudc,  quand  elle  eft  un 
peu  véhémente,  & elle  l’cft  toujours  quand  on  a 
Ibrmé  le  dcfTein  de  Ce  rendre  Coifde  Seâe,  ou 
Sefaien  de  quelque  Parti.  ATttjiUi  r)e  pouvoic 
pas  donner  Ibn  temps  i lire,  à chercher  des  Ar* 
gumens  fie  des  toun  propres  à embarraflër  le  refte 
des  Philofophes,  fie  s’intriguer  en  même  temps 
pour  fe  faire  quelque  parti  dans  la  Rcpubliquei 
Les  occupations  qu’oo  doit  néceftairement  fe 
donner,  quand  on  veut  acquérir  beaucoup  de  bien 
ne  s'accordoienc  pas  avec  celles  donc  Arcefîlas  a- 
voit  flic  choix , fic  en  renonçant  à la  fkutaifie  de 
devenir  Puiflanc  fie  Riche,  il  perdit  de  vue  ki 
Kufts,  ks  Intrigues  fic  les  autres  manoeuvres 
qui  dccrienc  les  avares  fie  les  ambitieux.  Mais  le 
temps  qu’il  doimoit  i l’étude,  fic  Ton  application 
à meJiter  n’abaiioient  pas  alT6ronTempéraiDenc 
pour  cmoufTcr  en  lui  Ton  p^hanc  à la  Volupté  : 
Les  leâurcs  obfcénes  ne  fui  (oumiftbienc  pas  un 
dclaflcmenc  fufÜfinc  ; il  fuivoic  cous  fes  Pan* 
chans  fans  le  contraindre.  Suppolbnsqu’.<^rr/f/Xj, 
au  lieu  de  s’êire  aâtrmi  dans  k I^rrhonifiDe,  fe 
fut  convaincu  1*  néceftité  de  bien  vivre,  paf 
ks  mêmes  Principes  que  SOCRATE,  fic  eue 
reiprâc  la  Divinité,  autant  que  faifoic  ce  ûige 
Philorophe;  Ses  Lumières  ne  rauroiem-elles  pa 
conduit  i combattre  ks  déllii  déréglés,  aux* 
quels  il  Ce  livroit  fans  honte.  Socrate  a expreflé* 
ment  déclaré  que  ce  qu’il  y avoit  en  lui  de  Ver- 
tus, étoic  l’eÀt  de  (ba  attention  , fic  des  efibrts 
par  IcfqueU  U avoit  combattu  les  Panchani  na- 
turels. 

X).  Mr.  Bayle  fwétend  que  la  ConootlTance 
de  la  beauté  de  la  Vertu,  oc  l’Idée  de  1a  vaine 
Gloire  peuvent  porter  ks  hommes  à bien  vivrez 
H prétmvd  que  ces  idées  ont  fuÆ  j)our  déterminer 
plulkurs  perfbnnet  à l'Obkrvauon  de  ce  qui  eft 
moraleiuent  Bon.  Peut-on  refukr  la  même 
force  à Pxiée  de  Dieu  qui  recommande  la  Ver- 
tu, fic  qui  loi  donne,  par  fon  approbation,  un 
tout  autre  Luftre,  i l'idée  de  Dieu,  qui  aflûre 
à cette  Vertu  des  Recompenfo  infinies,  fie  qui 
eft  réfolu  de  faire  fêmir  la  jufte  Veogeaoce  à 
ceux  qui  1a  méprifêront. 

Elofin  la  furprife  avec  laquelk  on  apprend 
qu’un  Pynhonien  a pratiqué  quelque  venu,  ne 
vient*elle  pas  de  ce  que  k fera  commun  diâe, 
ou’il  l’y  eft  détenniné  , tout  privé  qu’il  fût 
d’un  fccoun  oui  ordinairement  eft  des  plus  nécef- 
(aires  fic  des  plus  efficaces? 

U.  téjii  XXXV.  DE^  que  Mr.  Bayk  trouve  quelque 
fi  t'*-  pan  un  mot  i l’avantage  du  Pyrrhonifme,  ou 
2^*^^  de  l’Athéifine,  il  ne  manque  jpu  de  le  faire  re- 
* marquer  fie  d’en  faire  honeur  à fon  Parti.  CUa»~ 
tb*  avoit  dit  poliment, que  (î  lesdifcours  à'Arcifi- 
Ut  alloienc  à favorifer  k Vice,  il  donnoic  aullî 
dans  fa  Conduite  des  preuves  qu’il  eflimoic  la 
Vertu.  Voila  qui  eft  très-remarquable,  fi  l’on 
en  croit  Mr.  Bayle,  fic  que  l’on  peut  rarement 
dire  des  Chréticiu  les  plus  Orthodoxes } Cepen- 
dant Arcefilas  à U vue  Je  tout  le  monde  y 
dam  let  lieux  de  déhutbey  il  fortott  PIueoutiBe»- 


ce  à U plut  honteufe  ahmhutiou.  Qjiy  foire  ? 

Les  f'ertmt  6f  les  Viees  fuvent  Vurt  de  iUUitryAidtm 
dit  M.  Bayle  fon  Anolocifte.  Pierre  Aretiny^’’*'»^ 
fomeux  par  fes  écrits  (aies  & Satyriqua , a paÜc 
conftamment  pour  un  Athée.  Mr.  Bayk  ixx»^***  ^ 
le  renvoie,  il  ne  veut  rien  de  lui , un  homme  fi 
décrié  ne  peut  que  déshonorer  k Pani  où  on  k 
mettra.  11  fauf  bien  fê  garder  de  k ra^r  avec 
les  Athées.  Si  ou  avoit  raifou  de peufer  fu'il  n'ai-  . 
mou  point  Dieu , m n'en  avoit  pat  de  dire 
n' avoit  pas  de  Réligion  : [et  ouvrages  de  PUté  «w- 
nifejlent  kien  k contraire.  Voila  comment  Mr. 

Bayk  prouve  qu’il  avoit  de  la  Religion.  Ce- 
pendant  quelle  Preuve  plus  forte  qu’il  ne  com- 
poToit  Tes  ouvn^  de  Piété  que  pv  hypocrifie, 
que  celk  qu’allègue  Mr.  Bayk  lui  même,  fovoir 
que  fa  Vie  a toujours  écé  egakment  Ikenticufe, 
fie  qu’il  compofoic  tour  i tour , des  écrits  de 
Piété  fie  des  écrits  de  Débauche?  Il  k donne  en- 
core pour  un  Ëfcroc  qui  ne  Ce  contentoic  pas  de 
s'attirer  des  prclèns  par  la  crainte  qu’on  avoit  de 
fes  (âtyres,  mais  qui  s’en  ateiroie  encore  par  ks 
flatteries  ks  plus  rampantes,  fic  qui  fè  fervoit  en- 
fin dm  iangaie  de  Canaan  (S  dit  ixpreffiont  Us 
plus  tendres  de  F Ecriture  pour  fc  procurer  des  li- 
béralités. 

Je  tse  crois  pasy  ajoute  Mr.  Bayk,  que  Fonaum., 
trouve  dans  fes  Ecrits  aucun  ioimt  ^Atbiïjme\ 
mais  comme  „ plufieun  de  fes  Libelles  atuquenc 
„ violemment  les  defordres  du  Clergé,  fie  décrï- 
„ vent  d'un  ftile  prophane  fic  de  d%aucbe  une 
„ infinité  d'impuretés  atribuéei  à la  Vie  du 
„ Couvent,  il  ne  fout  pas  s’àonœr  qu’on  l’ait 
„ fait  pafler  pour  Athée.  ” Mr.  Bayle  a pris, 
en  un  léni,  tout  le  contrepié  d’Arrani  car  il 
a également  afièâé  de  répaixlre  dgi^  tous  fe* 
Ouvrages  da  raifonnemeni  favorables  i l’AthéiC^ 
me,  fic  de  faire  fo  Cour  aux  plus  rigidei  Ortho- 
doxes. 

XXXVI.  Mx.  BAYLE  reconaoiegénéraJe-Mafa* 
ment  parlant  que  Ia  Corruption  des  Am^icainsé-^ 
toit  fi  éxeefive  fiefi  brutale,  qu'on  n’en  peut  avoir 
alTés  d'horreur.  11  en  rapporte  un  grand  nombre 
d’ExempIei  des  plus  frappons.  „ Leiys  ( Pierre  44 
„ Ckçade)  dic-il  , Auteur  d’une  Hiftoire  du^*T*‘ 

„ Pérou,  fortit  d’ETpagoe  fo  Patrie  à l'âge  <k^^*- 
„ I).  ans,  pour  aller  en  Amérique,  où  il  fé- 
„ jouma  17.  années.  11  y reinarqua  tant  de 
„ chofes  fiogulicres, qu'il  Ce  réfolutde  ks  mettre 
„ par  écrit.  J’en  rapporterai  qwlqucs-unes, 

,,  quand  ce  ne  fèroit  que  pour  foire  voir  l’Inju- 
„ focc  de  ceux  qui  prétendent  que  ks  Chrétiens 
„ ont  appris  aux  Peuples  de  l’Amérique  i être 
,,  méchans.  Cela  ne  peut  être  vrai  qu'avec  bien 
„ des  reftriâions.  11  fè  peut  foire  qu’il  y ait  eu 
,,  dans  ce  nouveau  monde  quelques  endroits 
„ dont  ks  babiuns  greffiers  fic  fimpks  fuivoient 
„ bonnement  fic  frugalement  les  Loix  naturelles, 

„ fic  qu’ik  fe  foienc  accoutumés  par  leur  com- 
„ merce  avec  les  Chrétiens,  i la  fourberie  fie  à 
„ la  débauche;  mats  générakmenc  parlant  la 
„ corruption  des  Américains  écoic  fi  brucale  fie 
„ fi  éxeeffive , qu’on  n’en  peut  avoir  ailSs 
„ d’horreur.  Il  dit  que  les  grands  Seigneun^,!,^- 
„ dans  1a  Vallée  de  Nore,  cachoient  de  prendre 
„ chez  leurs  ennemis,  autant  de  femmes  qu’ils 
„ pouvoient,  fie  qu’ils  couchoient  avec  elles, 

„ fic  qu’ib  oourriOoienc  délicacemem  les  En- 
„ fons  qu’ils  en  avoient  ; mais  que  les  aianc  oour- 
„ ris  jufqu’â  l’âge  de  douze  ou  treize  ans,  Cc 
„ que  les  voianc  bien  cngraiiTés,  ils  kstuoieoc 
,,  fie  les  mangeoient.  Cétoic  pour  eux  une 
„ viande  délicicufe.  Parlons  du  traitement  que 
„ ks  htbitans  de  ce  Paît*  là  fiüfoient  à leurs  pri- 
„ fonnien  de  guerre  ; Ils  ks  réduifoient  a la 
„ Condition  d*£(clavet , fic  les  marioitnt , fic  man- 
„ geoienc 
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geoient  tous  les  enfans  qui  venoieot  de  ces 
„ mariages,  & puis  ils  mangeoienc  les  efcUves 
„ mêmes  quand  ils  les  voioiem  hors  d'étac  de 
,,  procrcer  des  enfans.  La  première  fois  que 
„ les  Erpaguoli  entrèrent  dans  cette  Vallée , un 
,,  Seigneur  nomme  Nabonuco  les  vint  trouver 
„ amiablcaicac,  accompagné  de  quelques  fèm* 

„ mes:  la  nuit  étant  venue,  deux  d’entr’elles 
„ fe  couchèrent  tout  de  leur  long  fur  un  ta* 

,,  pis,  une  autre  (c  mit  de  travers  pour  fer* 
ff  vir  d’oreiller  à Nabonuco , pendant  que 
,,  tes  deux  autres  lui  ferviroient  de  matelas.  Il 
„ fe  mit  fur  ces  deux-là  , 6c  prit  par  la  main 

une  quatrième  qui  étoic  très-belle,  Sc quand 
„ ou  lui  demanda  ca  qu’il  en  prét^oit  fÜ* 

„ re  , il  répondit  qu’il  avoit  dewnn  de  la  mao- 
,,  Kr  & de  fe  repaitie  esc^  d'un  cnÊuu  qu’eU 
ff  ut  avoit  eu. 

„ Voila  ce  qu’il  faut  bien  faire  femir  i ceux 
,,  oui  nous  viennent  taocparkrdesbonnesmoeurs 
9,  des  Américains,  6c  qui  prétendent  que  nous 
„ avoiu  appris  à ces  Narions-lààétrem^hantes, 

,,  depuis  que  nous  leur  avoiu  apporté  k Lumié- 
„ re  Evangélique.  Les  EipagooU  les  plus  de* 

„ bauchés  n'avoient  jamais  vû  en  leur  n'ù,  ce 
,,  qu'ils  virent  dans  le  nouveau  Monde,  je  veux 
„ dire  que  les  femmes  couruflènc  apres  eux  , 

„ avec  des  tranfports  enragés  d’amour,  & mu* 
,,  nies  de  certaim  fecrecs  deiUnés  à augmenter  le 
„ plaiür. 

,,  Notés  que  cette  dépravation  effroiable  qui 
,,  avoit  éteint  les  Loix  ae  l’humanité  ôc  de  la 
,,  pudeur,  6c  qui  avoit  plongé  ces  peuples  dans 
„ la  cruauté  6c  dans  la  férocité  de  l’Ambropo* 
»i  ^ l’impudicité  la  plus  mon- 

„ hrueufe,  n’a  voit  point  éteint  ou  uiâbqué  les 
,,  idées  de  la  Réli^on.  Us  croioient  l’immor- 
^ ulité  de  l’ame  : cela  |moit  par  toutes  leurs 
,,  cérémonies  funèbres ) ils  adoroicot  le  Soleil, 
„ ils  croioient  un  Créateur  de  toutes  chofès.  Us 
„ offroient  des  fâcrifices  à leurs  Idoks , Sc  n’y 
„ épargnoienc  pas  même  1e  fang  humain. 
„ L'Auteur  remarque  cent  Sc  cent  fois  qu’ils 
„ fervent  le  Diable:  mais  c’eft  fur  le  pié  d'un 
,,  être  qui  a un  trés>grand  pouvoir , Sc  qui 
,,  Donobflaot  fa  méchanceté  a quelque  chofe  de 
„ la  nature  Divine.  ” 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  la  Providen- 
ce a livre  les  Américains  à des  rraitemens  dont 
ils  s’étoient  rendus  très-^gnes,  Sc  il  y a toute 
apprcncc  que  des  hommes  fi  corroroptu  n’au* 
roicnt  donné  aucune  attention  aux  Pr^cateurs 
de  l'Evangile,  Sc  qu’ils  en  auroient  trouvé  les 
Loix  infupportabies.  Mais  après  avoir  été  hu- 
miliés par  une  partie  des  Européens , ü (ê 
trouveront  plus  en  état  de  léntir  les  fecours  de 
ceux  qui  en  uferont  avec  plus  d’humanité,  Sc 

S lui  leur  reprefenteronc  la  Religion  Chrétienne 
OUI  d’autres  Idées. 

Loin  d’être  furpris  que  des  Pcnples  qui  vivent 
fans  Rélimon,  ou  qui  n'oot  fur  la  Rélîgioa  que 
les  Idées  les  plus  faufiès,  Sc  les  plus  imparki- 
tes , s’abandonnent  aux  Moeurs  les  plus  cor- 
rompues, il  léroit  au  contraire  très-furpremot 
qu’iù  ne  le  fifTent  pas.  Rien  o’eft  plus  na- 
turel. Ces  Américains  corrompus  croioient , 
dit  M.  Bayle , l’Immortalité  de  l’Ame , un 
Créateur,  Sc  des  Etres  Supérieun.  Si  outre 
cela,  ils  avoient  été  perfuades  qu’apres  cette 
Vie , on  fera  recompenfé  ou  puni  , fuivant 
qu’on  aura  obéi  à la  Hailon  , ou  aux  Paf- 
fions,  Sc  que  c’efi  moins  par  des  Sacrifices, 
que  par  la  I^obité,  Sc  U SagdTe,  qu’on  lé  rend 
^vorablcs  les  Etres  Supérieurs,  il  efi  plus  que 
viaifemblablei,  que  ces  Idées  auroient  influé 
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fur  leurs  Mœurs , auraient  donné  beaucoup  de 
fagefle  à quelques-uns  Sc  auroient  modéré  les 
Defordres  des  autres. 

Si  la  Réligion  des  Américains  n’influoit  point  . 
fur  leurs  Mœurs,  il  cil  vifible  qu’elle  n’avoïc 

fias  été  inventée  par  les  Politiques  pour  contenir 
es  Peuples  dans  l’obéiilancc , Sc  les  aflujettir  à u- 
ne  conduite  régulière. 

XXXVI.  Penfées  Div.  XC  V.  „ Les  Rois,  r. /. 

„ dit  M.  Bayle,  qui  ont  acquis  le  plus  dcre-*7‘-^' 
„ putation  Sc  une  puilîance  formidable, 

» fouvent  ceux  que  U jufticc  Divine  conferve^j^,'  ' 
ft  k plus  chèrement , lorfqu'elle  a deflein  de 
„ nous  punir.  Vous  le  croirés  mieux,  fi  \crr/mi^r 
,,  vous  dis  que  c’efl-la  penlee  d’un  lUuftreCon>tei»^<n«. 
„ quérant}  car  un  témoignage  comme  le  ficn 
„ en  vaut  mille  pour  cette  forte  de  chofes. 

„ Confiderés  donc  bien  ce  qui  fuit  i c’efl 
„ un  Officier  François  fort  habile  homme,  qui 
,,  k dâaitc.  ” 

y*ai  êKtrtftis  eut  prouver  un  Paradoue  âu  Rot  j4.  4t 
Je  Sut  Je  fui  reveneit  ujjfis  à u fut  jt  Jis.  Cadittt 

fu'un  Inuit  fts  grands  preph  tu  Jllmague , y F*^^*»* 
/hûteuei/  en  fu  pré  finit,  fut  fuvaUur,  J*s  grandi 
df^tinsy  (ÿ  fts  hauts  faits  d'armes  iso'mt  les 
vrages  Us  plus  aeeemplis  de  la  Previdemt,  fui  fu- 
rent jamais  i fue  font  lui  la  Maiftn  ^ Autriche 
s'atbemineit  à la  Menarebie  Uaiverfelle,  à la 
defiruSten  de  la  Rélitjeudis  Prete/tansi  qu'il  pa- 
roiffeit  bien  par  Us  miraeles  Je  fa  vit , que  Dieu 
Vavnt  fait  naître  pour  U falut  des  Hommes,  iâ  ÿue 
cette  grandeur  diméfurée  de  fen  courage  étoit  un 
priftnt  do  la  teute-puiffance , ^ un  effet  vifible 
de  fa  boulé  ii^nie.  Dites  plàtit,  repertit  le  Roi, 
pie  c*efi  une  marque  de  fa  colire.  Si  la  Gdtrre  que 
JO  fais , efi  un  remède , il  ejl  plus  infuppertable 
que  ves  maux.  Dieu  ne  s'éloigne  jamais  de  la 
médiocrité  peur  faffer  au*  ebofes  extrêmes  , fans 
châtier  quelqu'un.  Cefi  un  teup  de  feu  Amour 
envers  Us  peuples , quaud  il  no  dennt  aux  Rois  que 
des  âmes  erdiuaires.  Celui  qui  u'a  point  d*é* 
lévatm  éuseffive  ne  conueit  que  des  itfftins 
de  fa  portée,  ta  gUire  ^ Fambitiott  U laiffent 
en  ri^t.  S'il  t'applique  à fet  affaires  ,fes  Etats  en 
devUuneut  plus  heureux  ) & s'il  fe  décharge  de 
fts  feins  fur  qMlqtdun  de  fet  Sujets,  à qui  il 
fait  part  de  jèn  auteriié,  le  pis  qu'il  en  peut 
arriver , c'efi  qu'il  fait  fa  fortune  aux  dépens  d* 
fen  Peuple  \ qu'il  impoft  quelques  fubfidts,  pour  en 
tirer  de  rargeut,  (d  peur  avancer  fts  amit,  fff 
qu'il  fait  grender  fet  égaux  qui  ont  peint  à foufw 
frir  fon  pouvoir.  Mais  cet  maux  fout  bien  loger  s, 

(S  ne  peuvent  être  en  aucune  confidératien,  fi  eu  les 
compare  à ceux  que  preduifent  les  humeurs  d'un 
grand  Roi.  Cette  pajfion  éxtréme  qu'il  a pour  la 
gloire,  lui  faifant  perdre  tout  repos,  robligt  uéeef- 
fairement  à Péter  à fts  SujtU\  Il  ne  peut  feuÿrir 
tP égaux  dans  le  Mende.  Il  tient  pour  ennemis  ceux 
qui  ne  veulent  point  être  fit  Vaffamx.  C'efi  «« 
torrtuS  qui  défile  les  lieux  par  eh  il  pafft  | por- 
tant fis  armes  auffi  loin  que  fis  ofpéraxces,  il  rem- 
plit le  Mende  de  terreur  , de  mifire  de  ton* 
fafieu. 

U avoit  befoin  de  ces  vérités  ^ur  combatre 
les  préjugés  où  l’on  étoit  fur  les  Comètes  | mais 
U les  oublie,  des  qu’il  fè  met  en  tête  de  faire 
croire  que  le  Chriflianifme  s’oppolè  à la  profpé- 
rité  des  Etats.  Ces  paroles  pounanc  peuvent 
fervir  de  Réponfe  a une  grande  partie  des  Soup- 
çons Sc  des  Difficultés  que  Mr.  Bayk  &t  nairre. 
yeila  comment,  dit-il,  ceux  qxi  futvevt  la  préoc- HHm 
cupasion  générale  touchant  les  préfagts  des  Comètes 
tembent  dam  Pillufien  en  tout  (fi  partout. 
pruntons  fes  éxpœffions,  Scdilbns,  voilà com-  “ 
fioeot  ceux  qui  fuivenc  kurspiêoccupactonsparti- 
Qoo  000  Q culiére; 
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mlicm  fijr  le  Jute  le  Plujute  .&  Im" 
fons  avec  ce  qui  clHJtilcfccce  quieftO^van» 
MgeuXy  tombent  dans  l*Illuûon  en  tout  & par- 
tout. . , 

XXXVII.  „ SI  LA  France, apres  la  pn- 
wvwwro»,,  fc  d’Utrecht  l’an  I<î7i , le  fut  conitntce 
„ des  conditions  que  les  Provinces* Unie», 
fc,...  ..  q“'  !“•  deroai^picnt  la  paix  , ^ 

jfrntU  „ cepices  , combien  eut-on  vu  de  Critiques 
F.dMérit.  (Je  ce  i raitc  qui  euflènt  dit , que  Louis 
„ XIV.  n’avoit  fû  fc  prévaloir  de  les  avanta- 
»j  gf*>  & qu’en  profitant  de  cette  occafîon,  il 
y,  eût  fubjuguc  tout  le  pais?  Ce  fut»  dit^*on, 
,,  par  cette  vue,  que  le  Miniftre  qui  préüdoïc 
„ aux  affaires  de  la  guerre  » fit  rejetter  toutes 
„ les  raifons  de  Mr.  de  Pomponc,  qui  conlcil- 
„ loit  de  faire  1a  paix.  On  eut  lieu  de  (c  repen* 
,,  tir  avant  la  fin  de  la  Can^agne  fuivantc  de 
„ n'avoir  point  fuivi  ce  confcil , & l’on  aflurc 
„ que  le  Roi , contraint  d'abandonner  les  con- 
„ quêtes  , dit  hautement,  Pmpittt  avoit  r^fon, 

„ Admirons  la  bifarrcric  des  événemens 

Puis  donc  qu’on  voit  fi  peu  clair  dans  1 ave- 
nir. & qu’il  cft  û ficilc  de  fc  tromper  dans  les 
Combinailbns  que  l’on  fiiit  des  tvenemens , la 
Raifon  ne  dit-elle  pas  qu’il  &ut  fuivre  le  parti 
fur  6c  inconicffablc  de  l’Honnéic  6c  du  Jul- 
ie,quand  celui  de  l’Utile  fc  trouve  fi  incertain. 
jiriUl»  t.  Les  Provinces- Unies  avoicnc  les  dcroiérci 
obligations  à cette  Reine,  & a Henri  IV, 
ütitH,  jçj  plus  fermes  appuis  de  leur  Liberté  , 
,,  naifRnic  i Néanmoins  fi  l’intérét  de  l’K- 
„ tat  eût  demandé  que  l’on  affbiblit  ou  le 
„ pouvoir  des  Anglois,  ou  le  pouvoir  des  Fran- 
„ çois , elles auroient  dû  y concourir  avec  IcsEn- 
„ nemis  de  ces  deux  Nations,  6c  il  y a bien  de 
„ l’apparence  qu’elles  l’euffcnt  fait 

Mr.  Bayle  auroii-il  pû  fc  plaindre  , fi  on  lui 
avoit  reproché  , qu*en  raifonnant  ainfi  , il  pré- 
toit fon  mauvais  cœur  aux  Etats?  Pendant  que 
la  France  auroit  continué  de  leur  donner  de» 
marques  d’amitié  6c  de  confiance  s pendant 
que  la  conduite  avec  les  voifin» , n'auroit  rien 
eu  que  de  jufte  aux  yeux  des  Etats? Une  politi- 
que reifbnnable  n'auroit-ellc  pas  demandé  qu  ils 
préfcraffcDt  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
un  Allié , jullc  envers  eux  Ôc  enver»  le»  au- 
tre» y plûcôt  que  de  s’expofér  à l'incertitude 
des  événemens , 6c  i perdre  fûremenc  Ia  repu- 
taiion  d* Allié»  pleins  de  rcconnoifTancc  6c  m 
rcfpeâ  pour  l’cquitc  ? A quoi  fert  ce  refpcû 
naturel  pour  l’équité  donc  Mr.  Bayle  étale  en  ter- 
me» fi  forts,  l’efficace,  fi  en  bonne  Politique, 
il  doit  céder  à l'Utile. 

Mr.  Bayle  coule  en  cet  endroit  cette 
jinhiê  réfléxirn  , c’eff  „ qu’un  Prince  qui  n’écoute 

„ eil  dû  à Dieu  6c  à fes  fujcis , fc  prive  des 
„ appuis  les  plus  ncccflaircs  à fa  grandeur.  Il 
,,  ne  trouve  point  dans  fés  peuple»  une  fidcli- 
„ té  qu’il  puifTe  oppofer  à ceux  qui  l’auquent. 
,,  Le  nombre  des  Prince»  qui  ont  été 
„ nés  ou  empoifonnés,  pour  leurs  tyrannies, 
„ efi  fi  grand  » le  nombre  de  ceux  qui  ont 
,,  pu  fe  maintenir  dans  une  mauvaife  adminil- 
„ iration  , 6c  qui  n’ont  pas  hâte  le  couron- 
„ ncmenc  de  leur  fil»  ou  de  leur  frère  &c. 
,,  par  leur  conduite  violente , eft  fi  petit , 
„ qu’on  ne  peut  affés  admirer  qu’il  y en 
,,  ait  qui  ne  favtm  pas  profiter  de  cette  le- 
„ çon 

.Après  cela  comment  ofe-t-on  dire  que 
la  Prudeutt  d'un  Souverain , fe  trouve  fouvenc 
oppoféc  avec  la  Prohiti?  6c  que  pour  fuivre  ce 
qu'il  doit  à 01  Grandeur  6c  à celle  de  fes  Eues, 


il  eff  fouvenc  obligé  à ne  faire  aucune  attention  i 
ce  qui  eff  Jufte? 

X X X V 1 1 1.  Mr.  BAYLE  die  „ nous  avons  F.§tâu 
,,  die  ailleurs  que  le  Dogme  de  la  tranfinigra- </«j- 
„ lion  des  âmes  infpiroic  uik  extrême  indiffe-*"^^^ 
,,.  rcncc  aux  Braebmants  pour  la  vie  ou  pour 
„ la  mort.  Voila  donc  félon  lui  des  Preuves 
que  l’on  fe  conduit  par  Principes , 6c  que  les 
Dogmes  donc  on  eft  perfuade , ont  de  l’in- 
fluence Air  la  Conduite.  La  Frugalité  en  gé- 
néral, rempreflemeoe  des  Gymnolophîftes  pour 
la  vertu  prouvent  encore^  la  même  vérité. 

Mr.  Bayle  ajoute  que  „ les  Gitts  éioienc  les  suê  c. 
„ plus  belliqueux  de  tous  les  hommes , non 
,,  feulement  à caufe  de  la  force  de  leur  ôirps, 

„ mais  auffi  à caufe  de  l'Opinion  que  Za- 
,,  nttlxis  leur  avoit  perfuadec  } car  comme  Us 
„ ne  croioicnc  pas  que  la  mort  fût  autre  cho- 
,,  fe  qu'un  changement  de  demeure , ils  (c 
„ préparoient  plus  aifémcnc  à mourir  qu'à  fai- 
,,  re  un  voia^.  Voila  de  quoi  couvrir  de 

honte  les  ChrcticDS  à qui  généralement  par- 
,,  lanc , 4’Efpéraoce  prochaine  du  Paradis , ne 
,,  peut  arracher  l'amour  immenfe  qu’ils  ont 
„ pour  la  Vie 

Ëc  fur  quoi  eft  fonde  ce  reproche,  fi  telle 
eft  la  condition  de  la  Nature  humaine , que 
l’Humeur , 6c  non  pas  les  Idées  décident  de  la 
Conduite,  6c  fi  la  Métaphyfique  par  où  Mr. 

Bayle  prouve,  que  l’homme  n’eft , 6c  ne  peut 
être  ni  Libre  ni  Aôif,  n’ell  pas  une  Metapnyfi- 
que  faufle? 

„ Ne  finiflbns  point  cette  remarque , fans 
„ oblcrver  une  choie  qui  peut  &irc  voir 
,,  le  faux  zèle  de»  Religions  achève  ce  que^"*  * 
„ le  péché  d'Adam  n’avoit  que  trop  commen- 
},  cé.  Le»  defôrdres  des  Ibcictés  civile»  font 
„ très-grands,  qui  le  peut  nier  ? Néanmoins 
„ on  ne  veut  pas  qu'un  homme  chafTé  d'une 
,,  Ville  par  fentcncc  juridique , qui  le  déclare 
„ convaincu  d'une  infinité  d’aûions  falcs  6c 
„ vilaines,  trouve  dans  une  autre  ville  un  ac- 
„ cucil  fi  favorable,  que  fans  s’être  bien  julU- 
„ fie  on  l'y  reçoive  aux  honneurs  6c  aux  dl- 
„ gnités.  Un  refte  de  raifon  6c  d’équité  cm- 
,,  pcebe  qu’on  en  ufe  ainfi.  Mais  ce  refte  de 
„ de  raifon  ne  fe  voit  pas  dans  les  Corps  Ec- 
„ cléfiaftique».  Voilà  Caytt  dépofe  6c  couvert 
,,  d’ignominie  par  Semence  Synodale  fondée  fur 
,,  des  acculâiions  infâme»;  il  fort  de  la  Religion 
,,  Réformée  & paflê  dans  la  Catholique  j il  y 
„ eft  reçû  à bras  ouven  \ on  s’en  félicite  corn* 

„ me  d'une  conquête  glorieufe  , on  l’admet 

aux  honneun  6c  aux  dignités  Ecclcfiaftiques, 

„ fans  s’informer  fi  les  Synodes  l’ont  bien  ou 
„ mal  dépofé.  Tantum  rttigi»  pttuit  fuaitrt 
,,  malarum  ! Les  mêmes  gens  qui  tinrent  cette 
,,  conduite  s'agifiant  de  u Réligion , ne  l'au- 
„ roient  point  tenue  dans  une  matière  purement 
„ civile.  On  ne  fauroic  trop  appliquer  les  Lcc- 
„ leurs  à cette  remarque  ”. 

C’eft  la  Réflexion  importante  que  Mr.  Bayle 
promet  en  marge  à les  Leâeurs.  Mais  i 
moins  d’une  éxeeflive  préoccupation  en  peut- on 
conclure  ? Tantumne  Rtlxfia  patuit  fuadtre  ma~ 
lorum.  EJi-il  pajjihU  qnt  la  Réligian  ait  pu 
iifpaftr  Iti  hommes  à de  fi  farauds  éxeh  de  liar» 
borie  ! Ou  fc  trouve  cet  excès  d'inhumanité? 

Eft-cc  chès  ceux  qui  ont  dépofe  te  coupable, 
ou  chet  ceux  qui  l’ont  reçû?  C^and  on  ban- 
nie un  homme,  ü tous  ceux  chés  qui  il  cher- 
che une  retraite  le  bannifîoicnt  à leur  tour, 
loin  que  ce  châtiment  fût  moins  févere  que  ta 
Mort  y comme  l’on  en  juge  ordinairement,  il 
firroit  cent  foi»  plus  cruel  6c  reduiroit  le  coupable 
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i la  néccflîtc  de  (c  la  donner  lui -même.  Ne  peai- 
U au  concraire  arriver  très  • nacurellcnienc 
qu’un  homme,  qui  par  fa  mauvaifc  conduite.  Te 
fera  fait  chaiTcr  d’une  Société , pénétré  de  te- 
connoifTancc  pour  ceux  qui  lui  ont  fait  la  grâce 
de  le  recevoir,  s'étudie  a les  édifier , & que 
rcfiécbifiîint  fur  Tes  defordres  pallés  il  forme  une 
rcfolurion  cnnlUntc  de  s'en  corriger,  6c  d'cfiàccr 
des  imprcHiom  qui  le  deshonoroiem  ? Ell*ce  un 
mal  pour  le  Genre  Humain  qu'tl  y ait  ainfi  par- 
mi les  hommes  lieu  à la  Repentance,  à l’Aman* 
dcmcnc  & au  Pardon  ? S’il  cil  de  l’honneur  6c 
de  l’intérét  d’une  Société  que  de  cenaines  fautes 
ibienc  ptinies  par  le  corps  dans  lequel  elles  ont  été 
faites  ou  par  fes  Conduâeurs,  eft-il  également 
de  l’imcrét  du  Genre  Humain  que  toutes  lesSo* 
ciétes  qui  le  comptant,  s'unifient  à réitérer  le 
meme  châtiment? 

Mais  Mr.  Bayle  veut  accoutumer  fes  Lee* 
leurs  à rabattre  de  l’idée  qu’on  a ordinaire- 
ment fur  les  utilités  delà  Religion > Il  les  fur- 
prend  & les  éblouit  lors  qu'ils  s’y  attendent  le 
moins,  6c  il  fait  abufer  à merveilles  des  préven- 
tions donc  les  difierens  partu  font  animés  les  uns 
contre  les  autres. 

XXXIX.  DANS  l’Article  104.  des  Pen- 
fées  Diverfes  fur  les  Comètes , Mr.  Bayle  fait 
Mé/vmw  mélangp  de  confidérations  fur  l’Aihéifmc  , 
,a  rtfit  fur  ridolatrîe , & fur  les  Comètes , qui  ne 
J*  U Pt-  fait  qu'embrouiller  la  matière.  Il  étoit  ca- 
pjbic  d’écrire  avec  urw  grande  précifion, 
P^*^"mais  il  favoit  bien  aufli  connoître  quand  il 
Ttm.  tiL  étoit  à propos  de  jetter  de  la  poullîére  aux 
yeux. 

11  u(ê  du  même  artifice  dans  les  articles 
fuivans)  Mais  je  laiOcrai  les  Qucllions  inciden- 
tes, & je  ne  ferai  plus  d'attention  aux  Raifon- 
neroens  où  il  &it  entrer  les  Comètes. 

On  pouiToit  conjeéhirer  que  ce  n’elt  pas 
fans  ddîcin  que  Mr.  Bayle  s’étend  à monucr 
combien  la  Politique  a influé  pour  conlcrver  la 
Réligion  parmi  les  hommes  ) Sa  Méthode 
fi  connue  d’aller  i fes  fins  par  des  détours, 
autoriferoit  fuffiTamment  cette  Conjcâure  \ 
Mais  je  me  conicnterai  de  ces  deux  Remar- 
ques. 

1 . On  a déjà  pleinement  répondu  à PObjec- 
tion  des  Athées,  qui  ont  cherché  à faire  regar- 
*der  l’idée  d’un  Dieu  6c  la  nécciStc  d'une  Reli- 
gion, comme  une  adrefie  des  Politiques.  Sex' 
las  émpiricas  lui  même  fiuc  voir  la  foiblefie  de 
cette  ctmjeâure.  z.  De  l’avtu  de  Mr.  Bayle 
tous  les  hommes  fê  font  accordés  à concevoir  la 
Réligion  comme  nccefiaire  a la  Société.  Voila 
unsnind  Préjugé  contre  fon  P<uadoxe,  qui  ac- 
cule fur  cct  Article  d’aveuglctnem  fie  d'ignoran- 
ce tout  le  refte  des  hommes , de  quelque  Nation 
qu’ils  aient  été , fit  dans  quelque  fiéclc  qu’ils 
aient  vécà. 

SiUtti-  XL.  Mr.  BAYLE  va  par  degrés  à l’A- 
atmf  ji-pologie  des  Athées»  11  viendra  bicn-iôt  jufqu’à 
. nier  que  rAtbéïfmc  ait  de  mauvailcs  influences 
Xî^il^'für  les  bonnes  Mœurs.  Mais  pour  accoutumer 
ft^-fon  Lcûcur  à en  foutenir  l’Idée  avec  moins  d’a- 
ibitfm.  verfion,  il  le  compare  d’abord  avec  l’Idolatric, 
fie  pour  l'entraiocr  plus  rûrement  dans  là  penfée, 
il  rcpréiéntc  les  Démons,  comme  aimant  beau- 
coup mieux  PIdolairie  nue  rAthéiïme.  £t  qui 
efl-ce  qui  voudroic  penfer  comme  les  Démons? 
p,n[in  Si  on  lui  demaodoit,  qu’en  favés  vous?  J1  a fa 
r.  Z preuve  toute  prête;  L'atbiïfm^  dit-il.,  ni  fait 
jirtitU  bomear^  ai  a Dita,  ni  aa-Détn$m  Mait 

dtms  ndalatrU-,  ils  fint  Us  abjtts  da  Caltt  Réii- 
2)»».  T.  gitua\  Ib  »nt  le  pUiJir  dt  ft  voir  rtnirt  des  Hon- 
JlLfH-  near s Divins. 

Efl-ilpoilib]/:  que  Mr.  Bayle  ne  s’apperçût  pal 


de  PRquivoque  qui  rend  fon  Raifonnement  So- 
phifeique?  C^s  Peuples  nui  auroient  élevé  un 
icmplc  à l'honneur  du  Démon  reconnu  pour 
tel,  l'auroient  efleâivement  bouoré  d’un  Culte 
Religieux,  fie  ce  Renverfement  lui  auroii  fiùc 
plus  de  plaifir  que  les  ténèbres  de  l’Athcifme. 

Mais  les  Temples  éioieni  élevés  en  vue  d’hono- 
rer  des  Etres  Supérieurs  d^uoc  Nature  oppolée  i 
celle  des  Démons,  des  Etres  Bienfaifans,  qui 

{irenoient  foin  des  homtocs,  qui  récompcnlbicnt 
B Venu,  fie  qui  punifibicot  le  Crime.  Ces  E- 
tres-là,  un  Japtter  par  exemple , un  Mtrcart^ 
une  Janon^  une  Lsuint  ficc.  Eioient  des  Chimè- 
res i auffi  l’Apoire  St.  Paul  rcconooit-il  que 
VIdoU  n'tfi  rien.,  que  c’eft  le  nom  d’une  chimè- 
re, fie  que  par  fa  Nature,  elle  efl  incapable  de 
fouiller  aucune  viande , non  plus  que  de  la  puri- 
fier. Mais  comme  tout  le  Culte  des  Idoles  cft 
fondé  fur  des  erreurs,  fit  qu’ils  donn^  à des 
Chimères,  ce  qui  cft  dû  à Dieu»  ce  Culte  ne 
pouvoit  que  faire  plaifir  au  Démon  Pere  de  l'Er- 
reur fie  du  Menfonge,  fie  par  conféquenc  il  s’en 
fàlloit  éloigner  comme  on  s’éloigocroit  d’uoc 
chofe  qu’il  auroit  recommandée 
Pour  décider  ce  que  les  Démons  voient  dans 
les  homnaes  avec  plus  de  plaifir,  de  l’idolâtrie 
ou  de  l’AthéiTme , U faut  examiner  quel  des 
deux  peut  contribuer  à rendre  les  hommes  plus 
méchans , fie  leur  changement  en  Bien  plus 
difficile»  c'cft-là  le  nœud  de  la  Queftion.  Mr. 

Bayle  fuppok  ce  dont  00  difpute. 

XLI.  IL  ABUSE  encore  d'une  expref- 
fion  Métaphorique , quand  il  tire  un  argument  w/m  r<- 
de  ce  que  ridolatrîe  cft  tardée  comme  Mts^'*S*** 
Jdahért  S^itael.  L’Avarice  cft  aufli  appellée 
une  Idolâtrie  : L’attachement  aux  Richefles  eft 
reprélêmé  comme  le  Culte  de  Mammon  » 11  eft 
dit  que  les  Voluptueux  font  leur  Dieu  de  leur 
ventre  » Conclurra-i-on  delà  qu’il  vaut  mieux 
être  Athée  qu’Avare  ou  Voluptueux? 

On  lait  que  le  But  des  Comparaifons  fè  rédutc 
(ouvent,  lion  pas  a éclaircir  les  Matières,  mais 
feulement  i ébranler  le  Cœur,  Sc  à le  remplir 
de  vives  émotions.  Les  Juifs  étoient  très-ja- 
loux, fie  une  femme  adultère  étoit  pour  eux  un 
objet  digne  de  la  dernière  horreur.  Dieu  donc 
fê  Icrt  de  cctœ  Image  pour  leur  faire  feniir  d'un 
côté , la  Grandeur  de  leur  Crime , fie  de  l’autre 
la  Grandeur  de  fa  Miféricordc,  qui  veut  bien  le 
pardonner  i leur  RépcntaiKC.  Or  par-là. même 
on  voit  qu'il  ne  faut  pas  prefler  cette  0>mpa- 
raifon  au  delà  de  fon  but.  Les  Juift  ne  laiflbienc 
pas  impuni  ce  Crime,  fie  un  homme  auroit  cru 
le  deihonorcr  en  redonnant  là  tcndrcfTe , à une 
femme  qui  fe  feroit  rendue  coupable  de  diverfes 
récidives , fie  qui  fe  feroit  proftituée  pluficurs  fois 
malgré  les  promefles. 

Mr.  Bayle  compare  un  Athée  par  rapport  à 
Dieu,  à une  Femme  qui  n’a  que  de  l’IndüTéren- 
cc  pour  fon  Mari  » Se  un  Idolâtre  à une  Femme 
qui  lui  préfère  des  Amans.  La  comparaifon  frap- 
pe , mais  clic  n'cft  point  jufte.  Une  Femme 
Adultère  connoit  fon  Mari  , fie  le  tort  quVlle 
lui  fait.  Un  Idolâtre  ne  connoit  pas  le  vrai 
Dieu , fie  il  prend  un  autre  pour  lui.  Suppofona 
une  femme  qui  ait  une  averfion  éxtrême  pour 
fon  Mari,  fie  en  méme-tems  pour  tout  le  refte 
des  hommes,  fic  qui  regarde  le  Joug  du  mariage 
comme  une  fervitude  incompatible  avec  la  Féli- 
cité, qui  s’applaudit  de  cette  Idée,  fie  qui  cft 
inépuilablc  en  Ibphifmes , fie  en  fubterfijgcs , 
pour  s’y  confirmer.  Un  Mari  qui  auroit  eu  le 
malheur  de  l’époufer,  ne  fauroit  fe  promettre  de 
voir  changer  en  bien  fon  fort,  fie  de  corriger 
l’humeur  de  fa  femme  » mais  il  ferait  poflible 
qu’il  véçûc  dans  la  fuite  fatUfait  de  celle  qui  au- 
Oo  O 000  O Z 
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roit  etc  irompce  y qui  auroit  reconnu  (à  méprife, 
& feroit  rciuluc  d'ciru  plu»  fur  fc»  gardes  pour 
n’y  retomber  jamais. 

X L 1 1.  PENSEES  Diverfes  Art.  1 1 f.  V/m~ 
M,:â-  tfi  coBtrairt  peur  le  meins  à lûNaiu- 

T t de  Dieu que  le  non  Rtre.  Voilà  par  où  Mr. 
(jt»\rv  lijylc  débute  J Mais  il  va  bien* tôt  plu»  loin,  Ce 
adoptant  les  paroles  de  Plutarque,  il  conclut, 
qu’l)  y auroit  moitu  de  mal  à nier  l’ExiÜencc 
de  Dieu , qu’à  le  deshonorer  en  fc  le  figurant  au- 
tre qu’il  n’cll.  Cela  pofe , comme  de  deux 
maux,  la  Prudence  veut  qu’on  choififie  toujours 
le  moindie,  £c  qu'on  courre  le  moins  de  nique 
qu'il  fc  peut»  le  plus  fur  fera  d'étre  Athéc)  car 
daru  les  iciicbrcs  où  nous  vivons,  le  moien  de 
nous  afiurcr  que  le»  Idées,  que  nous  nous  for- 
mons de  Dieu,  nous  le  réprcfcntcnt  tel  qu’il  cil, 
& que  nous  ne  nous  trompons  nullement  dans 
ce  que  nous  lui  attribuons?  Il  vaudra  mieux  être 
Athée  que  de  courir  le  rifque  de  concevoir  dans 
fes  Décrets  un  ordre  qui  n*y  cft  pai>  11  vaudra 
mieux  être  Athée  , que  de  fc  tromper  fur  la 
Prévifion,  foit  en  niant,  foit  en  alfirmar:)  Il 
vaudra  mieux  être  Athée  que  de  fe  tromper  fur 
l’idée  qu’on  fc  fait  de  Dieu  prenant  plutfir  à la 
Cenverfion  6?  non  pat  à la  Mort  du  Pitbeur. 

Mr.  Bayle  abufc  vifiblcmem  de  l’autorité  de 
Plutarque,  dam  une  matière  où  l’autorité  d’un 
homme  n’dl  d'aucun  poids.  Plutarque  dit  qu'on 
lui  l croit  moins  de  tort  ^ fi  on  s'effdrfoit  d'akilir  la 
Mémoire  de  fon  Nm  parmi  Us  homnis  ^ que  fi  on 
U fdifoit  pajftr  pour  rbomtnt  U plut  fou  y le  plus 
vicieux  qui  ait  jamais  éié.  Donc  on  feroit  moins 
de  tort  à un  homme  11  on  bruloit  fcs  Ecrits,  Ce 
fi  on  abolilToit  fc  Mémoire , que  li  on  interpre- 
toit  quelques-unes  de  fcs  cxpreilîons  dans  un  fcns 
dift'erene  de  celui  qu’il  leur  donnott.  Quelle  con- 
féqucncc  l C'ell  celle  de  Mr.  Bayle, ou  du  moins 
fc  Copie. 

Il  cil  bon  de  faire  encore  quelques  remarques 
fur  cet  Article,  z.  lyC»  Temples  des  Païem  n’c- 
coienc  par  immédiatement  élévés  à l’honneur  de 
l’Etre  fupreme,  Ce  ce  n’cll  pas  à lui  non  plus 
que  s'adrelToit  leur  Culte  immédiat.  Ils  ne  défi- 
guroient  donc  pas  Ton  Idée  par  d’impertinentes 
additions,  Ce  leur  erreur  fc  bomoic  i croire  qu’il 
gouvenwic  la  Terre  par  des  divinités  fubaltcmcs, 
c’cA  fur  elles  que  tomboic  régarciDenc  de  leurs 
defcriptions. 

Socsatc  tui-méme  n'ofoic  fc  promettre  d’étre 
reçu  à la  Communion  du  Premier  Etre,  feule- 
ment cfpcroit'ii  d’étre  admis  par  fa  grâce  au 
commerce  des  ETprits  fuperieurs  à la  nature  hu- 
maine par  le  fccours  delquels  il  s’avanccroic  en 
lumière  Ce  en  vertu». 

t.  Due  preuve  évidente  qu’ils  confcrvoicnc 
des  principes , propres  à reformer  les  abfurdes 
imaginations  du  vulgaire  fe  tire  des  foins  que  fc 
font  donnes  les  Philofophcs,  pour  donner  des 
fcns  allégoriques  de  toute  elpéce  aux  fables  Poé- 
tiques, & corriger  par  là  ce  qu’elles  préfcotoient 
d'injurieux  aux  Dieux  memes  fubaltcmcs.  Plu- 
tarque a écrit  un  traité  éxpres  fur  la  manière 
dont  on  doit  fcire  lire  les  Poètes  aux  Jeunes  gens, 
pour  garantir  leur  imagination  de  ce  que  leurs 
Fables  pouvoient  avoir  de  Scduâcur. 

L’Argument  de  Mr.  Bayle  ne  prouve  rien, 
par  là  même  qu’il  prouve  trop>  car  il  ne  va  pas 
moins  qu'à  donner  aux  Athées  l’avantage  fur  les 
Chrétiens.  Car  où  font  ceux  qui  fc  forment  de 
l’Etre  fupréroc  étemel,  infini,  des  idca  dignes 
de  lui  Ce  qui  ne  (oient  même  infiniment  au-dcllous 
de  fa  f^rfcôionj  mais  il  ne  regarde  point  l’im- 
perfcôion  de  ces  idées  comme  injurieufe  à fc  fu- 
préme  élévation  ( elles  roulent  fur  des  relations 
lie  Créateur , de  Maitre , de  Légiûaccur , de 
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Sauveur,  de  foarce  intarilTablc  de  biens)  & fi  quel- 
que imperfeélion  s’y  mêle,  ils  la  corrigent  par  la 
réflexion  qu’il  ell  l’Etre  invifibic.  Ce  donc  la 
lumière  cfl  inacccflibic  à nos  Ëiuendemcns. 

Simplicius  dans  Ion  Commentaire  fur  Epiâete 
reconnoic  en  termes  éxpres,  ,,  qu’après  avoir 
„ élevcnospmféesà  ce  que  nous  pouvons  déplus 
»»  éxccllcnt,  il  fcut  demeurer  perlùaücs  que  nous 
„ n avons  rien  attribué  à Dieu  de  oigne  de 
y,  lui  J mais  il  ne  condamnera  point  notre  foi- 
,,  blefle,  parce  que  nous  ne  connoillbns  rien  au- 
„ deffus  de  ce  que  nous  penfons  de  lui  » c’eft  le 
„ Principe  des  Principes , c'eft  la  Bonté  de» 

„ Bontés.  Il  ne  peut  ignorer  aucun  de  fcs  ou- 
„ vrages,  il  les  a tous  faits  fcns  peine.  Au  dcfliii 
,,  de  tout,  il  n’y  aucun  Nom  qui  ne  foie  au-deflbus 
„ de  lui,  mais  entre  les  Noms  aifignét  à d’au- 
„ très  Etres,  nous  choifilibns  ceux  qui  nous  pa- 
,,  roilTcnt  les  plus  propres  à nous  remplir  d’ad- 
„ miracion  Ce  de  rcfpeâ,  pour  les  lui  iranfpor- 

«1  ter.  ” A«‘  T fitT  mbiir  ri  ♦»'  • i.T«r 

L'Article  fuivant  va  au  même  but.  L' Idolâtrie  p„r 
agrave  Us  péebés  de  r Idolâtre  \ car  quand  il  défo' Dn.An. 
bést  à ce  qusl  regarde  comme  la  f^olonté  de  (on  > 

Idole  ^ il  fe  rend  tris-crminel  devant  h vrai  Dieu , 2^** 
parce  qu'il  lui  defobiïroit  de  mime  pusfqu'il prendTrxi  m. 
ce  qu'on  lui  donne  pour  U vrai  Dieu,  77. 

Un  homme  ilupidc  par  la  péfcnteur  de  fon 
Tempérament  Ce  la  groflîcrcté  de  fcs  Organes, 
ou  parce  qu’on  ne  lui  auroit  donné  aucune  E- 
ducation , Ce  qu’il  auroit  été  abandonné  à fcs 
fcns  comme  une  Béte,  s'il  fc  livroit  à la  fcn- 
fualité  la  plus  grofliérc,  s'il  fc  jetloic  avec  fé- 
rocité fur  ceux  qui  s’oppofcroient  à fcs  plailîrs, 
fcroic  fcns  douce  moins  coupable  qu’un  homme 

5|ue  1*00  auroit  accoutumé  à penlcr  dès  fon  en- 
ancc  que  le  Soleil  cil  le  Pere  de  la  Lumière  Cèle 
foutien  de  la  vie , qu'il  a défendu  la  licence 
dans  les  plaifirs  & qu’on  roSênfc  des  qu’on 
maltraite  les  autres  hommes.  Mais  en  fup- 
pofcnt  les  prémiéres  de  ces  circonilances,  on 
s’écane  du  vrai  eut  de  la  Queftion.  11  ne 
s’agit  pas  de  comparer  avec  les  Idolâtres,  une 
troupe  d'hommes  né»  dans  les  forêts,  fans  que 
peifonne  ait  pris  plus  de  foin  de  cultiver  leur 
Kaifon,  que  s’ils  n’en  avoient  eu  aucune,  Ce 
que  leur  Nature , n’eut  été  en  rien  fupérieure 
à celle  des  animaux  brutes.  Il  s’agit  de  fcvoir* 
fi  un  homme,  charmé  de  ne  déperxire  que  de 
lui- même,  de  ne  conuoitre  aucun  fiipéiicur 
auquel  il  ait  à rendre  compte,  Ce  qui  pour  s’af- 
fermir dans  cette  agréable  fituation  d’efprit, 
s'étourdit  dans  les  ^aiGrs , ferme  les  yeux  i 
l'Evidence,  emploie  tout  ce  qu’il  a d’cfprit  i 
chercher  de»  fcux-fuians , regarde  les  autres  hom- 
mes comme  des  aveugles , Ce  s’applaudit  d’avoir 
lui  fcul  des  yeux.  Il  s’agit  de  fcvoir  II  cet  hom- 
me-li  fcra  plus  éxcufcbic  devant  Dieu,  que  l’I- 
dolatre,  qui  s’efi  trompé  dans  l’Idée  de  fon  Sou- 
verain Maitre,  Ce  fi  fcs  fautes  feront  jugées 
moindres,  parce  qu’il  pourra  dire.  Je  ne  faveis 
pas  que  vous  fujfiés , que  vous  aimajjîés  mieux 
que  Us  hommes  vécujfeut  d'une  manière  que  d'une 
autre.  Son  Orgueil,  fc  Senfualité  , fon  efpric 
de  chicane,  lui  ont  empêché  de  s’inllruirc  de 
la  Vérité.  C’eft  fc  fcutc,  Ce  il  cil  rcfponlàbte 
de  toutes  les  fuites  de  cette  faute.  Cette  remar- 
que fcic  voir  la  nécefiirc  qu’il  y avoic  de  bien  éta- 
blir l'état  de  la  Queftion)  Elle  ell  fort  compo- 
léc,  Ce  les  cas  qu'elle  renferme  font  fi  différens, 
que  chacun  exige  un  parallèle  à pan)  mais  Mr. 

Bayle  n’auroic  pas  trouvé  fcn  compte  dans 
cene  précifion;  fon  grand  but  étoit  de  fcmi- 
liarifcr  fcs  Leâeurs  avec  ridée  de  l’Athéïfc 
me. 
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PcnfcL's  Divcrfcs  Article  CXVIII.  Page 

„ S'IL  y a quelque  difîÜrcnce  , die 
raiionJé  Mr.  Bayle, entre  l'AihcVrinc  d’un  IdoUtrc,  ÔC 
•>  Athée , c’eft  principalement  en  ce 

Ibu  ».  l'Athéïfmc  de  l’Idolatre,  ne  diminue  en 
(HMvui  .y  nen  l'atrortié  de  Tes  erimes,  au  lieu  qu'un 
)»  homme  qui  cil  Athée,  pour  être  né  parmi  ces 

peuples,  que  l’on  dit  qui  , de  icms  imroe- 
,,  morial , ne  rcconnoiflenc  aucune  Divinité» 

„ trouvera  quelque  diminution  de  peine,  par  le 
„ moten  de  Ion  ignorance  : car  en  bonne  Theo- 
,,  iogie  fie  par  l’exprcfle  déclaration  de  JESUS 
„ CllRIST,  ceux  qui  lavent  la  volonté  de 
„ leur  Maitre,  & néantnoins  ne  la  font  pas,  fc* 

,,  ront  plus  fcvércmeni  punis  que  ceux  qui  ne 
,,  l'ont  ni  faite,  ni  connue»  ce  qui  fuppolè  ma- 
,}  nitcllcmcnt  qu’il  y a plus  de  malice,  dans  la 
,,  conduite  des  premiers , que  dans  celle  des 
,,  derniers,  & que  Minutius  Félix  y n’q  pas  rai* 

„ Ton  de  foûtenir  fans  aucune  limitation , que 
„ c’cH  une  aufn  noire  méchanceté  de  ne  pas 
„ connoiire  Dieu , que  de  l’offenfer.  Donc  c’eft 
,,  un  plus  grarvJ  crime  à un  Idolâtre,  de  faire 
,,  un  faux  Icrmem,  de  piller  les  Temples,  & de 
,,  commettre  toutes  les  autres  aélious  qu’il  fait 
„ n’êtrc  pas  agréables  à fes  Dieux  , qu’il  ne  l’cft 
„ à un  Athée  de  faire  les  mêmes  chofes.  Donc 
,,  la  Condition  des  Idolâtres  cil  pire  que  celle 
„ des  Athées,  puifquc  les  uns  £c  les  autres  étant 
,,  egalement  dans  l’ignorance  du  vrai  Dieu, 

,,  & incapables  également  de  le  fervir  , les 
„ Idolâtres  ont  en  particulier  certaines  no- 
,,  ttons,  5c  certaines  pcrfuafîons  contre  Icfquel- 
,,  les  ils  ne  fauroient  agir  fans  une  malice  extré- 
„ me,  6c  fans  un  mépris  vilîble  de  leurs  Divi- 
„ nités.  Or  quoique  Dieu  ne  prenne  point  part 
„ aux  Cultes,  6c  aux  Honneurs  qui  font  rendus 
„ à Jupiter , 6c  à Neptune  par  exemple,  6c 
,,  qu'il  les  regarde  comme  des  abominations 
„ qui  rncriicm  tous  les  fléaux  de  là  colère,  il  ne 
„ laillc  pas  de  prendre  part  aux  impiétés  qui  fc 
,,  commettent  comr’eux.  Ainfl  quand  un  Païen 
„ demeurant  perfuadé  que  Jupiter  6c  Neptune 
,,  ctoiem  fes  Dieux,  voloit  les  chofes  qui  leur 
,,  ctoienc  confaa'écs,  6c  leur  difoic  des  injures, 

„ il  éioic  facrilcgc  6c  blasphémateur  devant 
,,  Dieu  : 6c  ce  n’etoit  pas  un  moindre  crime  à 
„ Cali»uh  d’appcllcr  fon  Jupiter  en  duel , 6c  de 
„ lui  jetter  des  pierres  vers  les  Nues  avec  ces 
„ paroles,  ôte  moi  du  Monde,  ou  je  t’en  ôte- 
„ rai , toutes  les  fois  qu’il  vovoti  tomber  la  fou- 
„ dre,  qu'il  le  feroit  à un  Chrétien  de  (aire  la 
„ meme  choie  à l’égard  de  JéfusChrillj  fi  ce 
,,  n'cll  que  la  pcrfuafîon  du  Chrétien  fût  plus 
„ grande  que  celle  de  Caligula , ou  que  le  défaut 
„ de  pcrtuallon  fût  moins  inexcufablc  dans  Ca- 
„ hgiila  que  dans  le  Chrétien. 

Puil'que,  félon  Mr.  Bayle,  les  Idolâtres  fc  ren- 
dent plus  coupables  que  les  Athées , quand  ils 
violent  leur  Devoir,  il  faut  avouer  qu’ils  en  ont 
quelque  connnilTance.  Or  un  de  nos  premiers 
devoirs,  une  de  nos  premières  ConnoilTurtccs  pra- 
tiques, c'cll  celle  qui  nous  avertie  de  l'Obliga- 
tion où  iKius  fommes  de  nous  inllruire  de  ce  que 
nous  devons  faire,  8c  de  nous  avancer  dans  cette 
importante  Connoiflàncc.  Voilà  une  ouverture 
à la  Vertu  qui  le  trouve  cher,  les  Idolâtres»  mats 
qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Athées,  qui  ne  croient 
pas  d’avoir  rien  à craindre,  ni  d'étre  fournis  à au- 
cunes Loix. 

L’Argument  de  Mr.  Bayle  prouve  trop,  car 
il  prouve  que  rAthcïTme  cfl  le  plus  heureux  état 
où  l’homme fe  puifle  trouver,  puifqu’un  Athée 
n’cll  coupable  d’aucune  faute,  6c  ne  mérite  au- 
cun clùiimcnt:  car  11  celui  qui  ell  moins  éclaire 
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fur  Ion  Devoir,  6c  fur  les  Motils  qui  en  preflent 
1 obicrvaiion , mente  une  moindre  punition, 
quand  i!  le  néglige,  celui  qui  n’a  là  dcflus,  ab- 
folumcnt  aucune  Coonoillànce,  ne  mente  aucun 
châtiment , au  cas  que  fon  Ignorance  ne  fois 
nullement  aflcûéc,  6c  que  le  pJaifir  de  vivre  fins 
Loi , 6c  fans  crainte  n'éloigne  pas  de  lui  la  pen- 
fée  de  s’éclairer. 

C’cll  donc  inutilement  que  Mr.  Bayle  aner- 
tit  une  fois  pour  toutes  fu'il  parle  de  ets  Athées 
qui  ignorent  Péxi/lenee  de  Dieu  y non  pas  pour  avoir 
étouffé  nalicieufement  la  Conneiffance  qu'ils  en  ont 
eue  ^ afin  de  s'abandonner  à toute  forte  de  crimes 
fans  nuis  remors  y mais  parce  qu’ils  n'ont  jamais  oui 
dire  qu'on  doive  recennoitre  un  Dieu.  Car  cela  po- 
fc,  ces  difputes  qui  rcmplillent  tant  de  pages, 
roulent  uniquement  fur  h comparailbn  de  quel- 
ques Peuples  Américains  6c  Africains  peu  con- 
nus, avec  des  Nations  Idolâtres  ou  Supcrllitica- 
fes»  Encore  fauc-il  être  bien  aflliré  que  ces 
hommes  fauvages  6c  llupides  vivent  fans  aucune 
Idée  d'Etre  invilible  6c  Supérieur , digne  d’être 
rcfpeâé  6c  craint,  6c  qu’il  Ibient  fans  commerce 
avec  les  Nations  où  l’on  a d’autres  Idées»  car 
pour  peu  qu’on  foie  éclairé  ou  lîmptcmcnc  aver- 
ti fur  ce  fujee,  on  lé  trouvera  dans  l'obligation  de 
s'y  rendre  attentif,  6c  de  s’en  procurer  la  connoif- 
làncc  la  plus  pure,  6c  la  plus  dégagée  d'erreur 
qu’il  le  pourra. 

L'Apologie  de  Mr.  Bayle  ne  favorife  donc 
plus  les  Athées  Européens.  Et  tous  ceux  qui  fe 
pliilcot  à lire  les  Raifonnemens  par  Icrqucls  il 
ébranle  la  certitude  de  la  Religion , conjointe» 
ment  avec  toutes  les  obfccncs  gaillardifcs  que  les 
Maximes  de  la  Religion  condamnent,  cous  ces 
Leéleun  retrouveront  fans  cxcufc,pour  avoir  per* 
Icvéré  dans  des  doutes , 6<  dans  leur  goût,  loii^ 
(^ue  tant  de  perfonnes  dignes  de  quelque  aiicn- 
tioQ  s'unifleat  pour  leur  en  annoncer  le  dan* 
gcr. 

Je  pafle  à l’Article  CXIX.  Le  Stupide, 
l’homme  làns  Education,  que  je  viens  dcfuppo* 
fer,  ne  feroit  prévenu  d'aucun  Principe  f{^cu* 
latif contraire  à ceux  de  la  Religion»  car  il  ne 
fauroii  pas  feulement  ce  que  c’cll  que  Principe» 
on  ne  lui  auroit  jamais  fait  penfer  ni  à la  Verite 
ni  à l’Erreur»  Mais  fa  Stupidité,  fa  Forocité, 
fa  Scnfualité,  fes  Difpolitions  Phyfîques  n’au* 
roient  elles  pas  toutes  le  même  effet  que  des  Pré* 
juges  ? Il  ne  connottroit  6c  n’aimcroit  que  la*  vie 
animale.  En  fufpcndrc  pour  quelques  heures  les 
plaiGrs,  ce  feroit  le  déconcerter,  l’effaroucher, 
lui  enlever  fon  bonheur.  Et  pour  ce  qui  ell  des 
Athées  d’un  autre  ordre,  quel  Préjuge  plus  en- 
raciné plus  difficile  à vaincre,  que  celui  qui  ell 
appuie  du  plailîr  de  fe  croire  làns  Maitre,  de  re* 
garder  le  relie  des  hommes  comme  des  fous  6c 
des  fuperlUtieux , qui  fc  rendent  mifcrablespour 
des  cnimcrcs»  6c  qui  renoncent  à une  Félicité 
qui  cil  en  leur  pouvoir,  dans  l’cfpéraocc  d’une 
autre,  dont  ib  oc  Jouïronc  jamais?  Les  Athées 
font  par  rapport  aux  différcmes  Religions  ce 
que  les  Pyrrhoniens  Ibnt  par  rappon  aux  differen- 
tes hypoihêfcs  des  Philofophcs»  Il  n’y  en  a point 
de  lî  oblliné  qu’eux  6c  à qui  il  foit  plus  dimcUe 
de  Lire  changer  de  lêntimem.  Un  Souverain 
voie  une  grande  partie  de  fes  Sujets  qui  fe  foule- 
vent  contre  lui,  6c  qui  refufent  de  le  reconnoitre 
pour  Maître  6c  de  vivre  foûmis  à fes  Loix.  Une 
partie  des  Rebelles  ne  le  font  que  parce  que  s’e- 
tant  trompes  fur  les  Droits  6c  fur  la  fuccelfion 
du  véritable  Souverain,  ils  (b  font  foûmis  à un 
autre  qu’ils  ont  crû  le  légitime  héritier  du  Trô- 
ne. Mais  un  autre  parti  ne  veut  point  de  Sou- 
verain. Saifffens  nous , difent-ib , de  quelque 
Fortereffe^  ou  de  quelques  Forets  ^ mettons  nous  à 
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cotiz'ert  tinrit're  ifMcJfBfs  Marais  im«êaélrabUs  trouver  du  pîaiGr  a egorger  ces  nouveaux  vc- 
^in/ynet  Roikrrs  tfearpis  ^ dont  il  fait  aifé  de  gar^  nus.  Des  Athées  de  la  même  humeur  en  au- 
der  Us  avenues  G là  vivons^  tbacu»  à (on  gti\  roicnc  tait  autant}  car  qu’eU  ce  qui  les  en  au- 
Souvenoas  nom  ^ue  nous  femmes  tous  igauxy  gon-  roi:  empêché.^ Les  peuples  qui  mangent  les  hom- 
toas  le  pla/Jîr  de  n'avoir  pa'mt  de  Maure.  Les  mes  ne  mangent  pas  ceux  de  leur  Nation?  I^ll-ce 
prémjers  conviennent  qu’il  en  faut  un  , que  la  par  Supcrllition  qu'ils  le  nouriflent  d’une  viande 
Julticc  & leur  Interet  le  demandent  egalement,  à laquelle  ils  devroient  avoir  horreur  de  tou- 
Ou  peut  donc  cfpcrer  de  leur  faire  emcrxlrc  rai-  cber.^ 

Ion,  lit  de  les  éclaircir  fur  le  Droit.  L’Ufurpa-  Penfees.  Diverfes  (ur  les  Comètes  Article 
leur  peut  être  tue  dans  une  Bataille,  il  peut  CXXlII.pa^. 

mounr  de  maladie,  & des  là  tout  Ton  pani  reo-  Si  ton  regarde  les  JtbéeSydit  Mr.  Bayle ^ dans  Otmim 
trera  dans  l’obciflânce.  Mais  pour  les  autres  ce  U jugement  qu'ils  forment  de  la  Dtvintté , data 
font  des  turifux  , ennemis  de  tout  le  relie  de  ils  ment  ténifitnee  , on  y voit  un  éxtés  borrihU^j^'t^t' 
leurs  concitoyens,  & qui  troublaonc  l’Etat  jui^  d’aveuglement^  une  Ignorance  frodigieuji  de  la'^' 
qu’à  ce  ()u’ib  ibicnt  exterminés.  Nature  des  ebofes  , un  Efprit  qui  renverje  tou- 

tialcr  ce  que  les  Chrétiens  ont  eu  à Ibuf-  tes  les  Loix  du  bon  fens  ^ (J  qut  fe  fait  une  ma- 
frir  de  la  part  des  Idolâtres , c’clb  fc  jetter  à mère  de  raifonner  faujfe  6?  dirégUe  plus  qu'on 
travers  champ , & s’éloigner  en  véritable  So-  ne  faurois  le  dire. 

phiilc  de  l’ciat  de  la  quellion.  S’il  y avoic  Accordes  ceci  ü vous  le  pouves  avec  ce 

eu  dans  ce  tems-là  quelque  Société  d’Athées,on  qu’on  lie  dans  l’Article  de  Smonide , & darrs  la 
pourroitkomparer  la  cruautcdesurtsavcccellcdcs  continuation  des  Penfees  divcrlês , fur  la  diflî- 
auircs } mais  l'Expérience  ne  fournillànc  la  def-  culté  qu’il  y a de  s’aQurcr  de  l’éxiilcocc  de  Dieu, 
fus  aucune  Lumière,  on  n’en  peut  tirer  que  du  Mais  voit-on^  je  vous  prie,dit-if  quelque  tbofe  [•yotm. 
R iik>miLment.  L’idobtre  a un  plus  grand  nom-  de  plus  foufrable  dans  le  jugement  que  les  Baïens  ont 
bre  de  Principes  commuru  avec  celui  qui  con-  formé  de  Dieu? 

noit  la  vritc  Religion.  Fous  vouSés  être  beu'  Leurs  erreurs  fur  la  nature  divine  font  pour  le 

rtux\  leur  dit  a-t-on  , vous  vous  attendés  à une  moins  une  aujf  grande  note  d’infamie  à la  Rai- 

antte  vie,  vous  éns  perfuadés  que  vôtre  fort  dé-  fon  humaine  que  le  faureit  éire  l'jitbésfme.  AuJJi 

p.'n  i d'une  Nature  fupéruure  à la  vôtre,  tâ  de  voit-on  que  les  Paient  dota  jamais  tu  de  Syfiime 
la  mantére  dont  vous  vous  [très  conduits  à fon  de  Réligion , ou  de  Théologie , qui  eut  quelque 

ég  vJ.  Mais  ne  vous  trompés-vous  point  fur  ordre,  ou  quelque  rapport  dans  fes  parties.  Tout 

P'tbtet  de  vôtre  Culte,  fur  la  manière  de  y montre  l'ÆieugUmeut ,la  Furtur  la  Conira- 

V.US  en  acquitte  ? N'a\  éi  vous  à vous  repro-  dtliien. 

(ba  là-dffjs  aucune  négligence?  Appréhendés  vous  11  ne  faut  donc  pas  attaquer  la  Réligion  Païen- 
(ur  un  fi  mportant  fujet , l'Erreur  autant  que  ne  comme  on  attaqueroit  un  fyllcme  en  forme, 
vous  le  tievriéi?  Nous  penjons  différemment -^Com-  Des  Idées  imparfaites  fur  le  Maître  du  Monde, 
piron,  nos  Idées  fans  prévention,  cbercbeni  de  fur  le  Culte  & l’obéïllânce  qu’on  lui  doit, font 
bonne  foi  à nous  être  de  quelque  ftcours  Pun  à la  bafe  de  la  Religion  des  Nations,  à larcgar- 
Pautrt.  yôtre  intention  tÜ  bonne  , mais  cela  ne  der  en  gros.  A ces  Idées  lé  Ibnt  Jointes  peu  à 
/ufit  pas.  Voilà  ce  qu’on  pourroit  dire  à des  peu  des  erreurs } mais  par  là  même  qu'elles 
IduUires.  Mais  de  quel  œil,  une  Société  d’A-  étoient  contradiéloircs  avec  les  principes  du  bon 
ibccs  rcgarderoit  cllc  des  Apôtres  ou  des  Mif-  fens,  Sc  qu’elles  le  reoverlbieni  les  unes  les  au- 
iion.nres , qui  viendroient  les  troubler  dans  le  très,  il  étoit  plus  facile  d’en  revenir  : AuS 
plaiür  de  fe  regarder  comme  les  premiers  des  Monfr.  Bayle  s’étonne-t-il  qu'un  Pc'ete  de  ripuig. 
hommes,  les  ETprics  les  plus  julles , les  Ames  tion  (Prudence)  ait  fait  parei/re  de  la  timidité  lAnnù 
les  plus  fortes,  6c  en  méme-iems,  dans  le  plai-  quand  il  s'agijfoit  de  combatte  coutre  un  Pa:en^^*'^ 
hr  6c  dans  le  droit  de  vivre  conformément  à é^/0^t(r«r(Symmaque.)  Si  Citrnrsi/r,aJouie‘il, rx; 
leurs  Défirs,  fans  qu’aucun  Scrupule,  ni  qu’au-  cette  caufe  à foktemr,  il  n'tut  pas  vü  échouer 
cunç  crainte  fût  capable  de  les  inquiéter?  Nos  cette  Eloquence,  à qui  Cicéron  attribué  de  n'avoir 
Pères  y diroient-ils,  nous  ont  appris  à vivre  corn-  jamais  nen  foutenu,  (aus  l'avoir  prouvé,  ni  rien, 
me  nous  faifons } mous  nous  en  trouvons  bien , attaqué , fans  P avoir  détruit  de  fond  en  comble , 
portés  ailleurs  vos  Vifions,  vos  Songes,  vos  Scru-  qui  fit  tant  dimprtfions  fur  Us  Sénateurs  de 
pules  ■ vos  Injures',  yains  perturbateurs  de  la  vie  Rome  , que  Caton  le  Cen(eur  opina  à renvoier  iu- 
humaine  aux  yeux  de  qui  nous  femmes  des  Scilé-  cejfamment  un  Pbitofrpbe  dons  les  Ratjins  eau- 
rats  dignes  de  toutes  les  horreurs,  pnifqne  s'il  foient  un  certain  éblou'ijfiment , qui  tmpécboit  de  di(^ 
étoit  eu  Mire  pouvoir  , nous  anéantirions  le  Mal-  cerner  la  Perité  d’avec  le  Menfonge. 
trt  du  Monde,  tant  nous  nous  faifons  de  plaifir  Qu’on  juge  par  ces  remarques  de  Mr.  Bayle  H 
de  nier  fon  éxifience  , de  le  compter  pour  un  les  Pyrrhoniens  ,6c  les  Athées  qui  en  empruntent 
néant',  fâchés  que  nous  ne  ferons  pas  longtems  leurs  armes,  ne  font  pas  des  adverfaires  incompa- 
d’humeur  i fouffrir  vos  accnfaiions  atroces  , tà  rabicmcnc  plus  redoutables , 6c  plus  diâîdles  à 
que  nous  vous  traiterions  avec  la  dernière  févé-  convaincre , que  ne  l’étoicnt  les  idolâtres , 6c  que 
rtié,  fi  vous  vous  avifiés  de  gâter  Pefprit  de  nos  ne  le  font  les  lupcrilitieux. 

Peuples , tâ  de  leur  infinuer  que  nous  fommes  des  Quand  je  vois  un  homme  du  génie  de  Mr. 
limmts  abominables , que  nos  Pères  Pont  Bayle  fournir,  dans  fes  Ouvrages,  tant  d’.Argu- 
été.  mens  coutre  la.proprc  cau(c,)e  ne  puis  m'empé- 

La  remarque  que  je  viens  de  faire  cH  d’au-  cher  de  fentir  ce  que  peuvent  les  parlons  fur 
tant  plus  contraire  au  Syrtême  de  Mr.  Bayle , les  efprits,  d’uillcurs  les  plus  pénéirans.  Mr. 
qu’il  l'uppofe  qu’une  Société  d’Athccs  pourroit  Bayle  vouloic  rendre  fes  Lcâcurs  favorables 
fublîilcr  aulli  tranquile  6c  aufli  heureufe  qu’aucu-  aux  hommes  qui  ont  des  Doutes  (ur  la  vérité  de 
ne  autre  où  la  Réligion  regneroir,  la  Religion  6c  fur  réxiilcncc  de  Dieu  , 6c  qui 

Tous  les  Vices  dans  Iclqucls  les  hommes  iê  de  plus  le  plaifcnt  à propolcr  Icuis  Doutes,  6c 
font  autorifes  , par  des  pcnlccs  fupcrftitieufcs  à les  appuicr  de  tous  les  Raifonnemens  pofTiblcs; 
pourroient  avoir  lieu  dans  une  Société  d’Atbées.  Sa  pallîon  ell  cauic  qu'il  fc  lliilîc  Je  tout  ce 
Des  peuples  facrifioienc  à Diane  les  étrangers  que  la  fécondité  de  ibn  génie  lui  préfente  en 
qui  abordoient  fur  leurs  Terres  } leur  humeur  leur  faveur.  Il  écrit  en  luitc  rapidement  fans  le 
féroce,  crucUc , défiante  , envieufe,  leur  faiibic  mettre  en  peine  iâ  tout  ce  qu'U  écrit  s'accorde , 
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11  fiit  bien  qu’il  vie  dan»  un  fiécle  ou  un  grand 
nombre  de  Lecteurs,  porccs  au  Doute  fur  ces 
Matières,  n’y  regarderont  pas  de  fi  près.  Tout 
ce  que  Mr.  B.iylc  allègue  pour  prouver  que  /*/• 
Jo’.jsrit  indiipolr  pius  à ft  (oavertir  que  l'/ltbeïf- 
mr,  dl  mluffil'ant,  puisqu’il  reconnoit  que  des 
Idolâtres  convertis  ont  eu  plus  de  Zèle  pour  la 
bonne  caufe,  que  ceux  qui  avoient  été  tiedes  dans 
leur  Religion. 

Un  homme  tntêlé  it  faux  ^ineipes  , fe  rend 
avec  pitn  de  peine  à la  vérité , qu'un  bvm^ 
me  qai  tu  fait  ce  qu'il  croit.  Celui' là  fonge 
bien  m-.ins  à pénétrer  te  que  veut  lui  dites  ^ qu'à 
tmaginer  des  rai/ons  pour  le  combattre. 

Mais  n’en  voit-on  pas  à qui  U Plaifir  de 
douter , bc  de  ne  vouloir  rien  croire  tient  lieu 
de  Pnnc.pe?  Trouvera-t-on  ailcinenc  des  hom- 
mes plus  opiniâtres  que  ceux  qui  fe  Tcronc 
forme»  au  Pyrrhonilincdans  l’école  de  Mr.  Bayle? 

Il  prefle  encore  inutilement  la  force  des  habi- 
tudes , car  l’h-biiudc  au  Pyrrhonilinc,  au  Dou- 
te, àTAthciïmc,  au  plaifir  de  vivre  à l'on  gré, 

. f.  doit  naiurdlcmcnc  être  une  des  plus  foi  tes  -, 
Vm':»  ^ d’ailleurs  Mr.  Bayle  cft  forcé  Im-mcmc  de 
^nitU  rcconnoitte  que  fouvent  uik’  Femme  Mondaine 
Il I . venant  à mieux  placer  les  afleéhons , aime  Dieu 
plus  tendrement  qu’elle  n’a  aimé  les  Créatures, 
au  lieu  qu’un  lndcvot,qui  pafle  dans  la  vraie 
•}t.  ' Rc)igion,y  apporte  fouvent  toute  Ibn  Inlcnfibilitc. 

iliJom.  b'r  dit-il  dans  ce  meme  Article, 

été  jdtbée^  il  n'eut  fait  aucune  chicane  aux  Cbré' 
tiens.  D’où  le  fait-il  ? Des  Philofophcs , des 
Poètes,  des  Orateurs  qui  auroient  fçû  le  g&gner, 
& qui  auroient  étendu  fur  toutes  les  Religions 
l’avcrfion  qu’ils  lui  avoienc  infpiréc  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne,  mais  qui  en  même  tems  lui 
auroient  fait  comprendre  que  la  Religion  Païen- 
ne cor.vcnüit  mieux  a l’Etat , fie  lcrvoit  mieux 
la  politique  d’un  Prince,  ne  l’auroicnt-ils  pas 
mis  de  la  même  humeur  où  ;1  fe  trouva  con- 
tre les  Chrétiens  ? il  cil  naturel  qu’un  Athée 
haïfle  ceux  à qui  il  fait  bien  qu’il  cil  odieux 
lui-rocmc,  puis  qu’ils  ne  peuvent  regarder  lans 
horreur  un  homme  qui  traite  de  Chimère  l’üb- 
icc  de  leurs  adorations , & qui  foûtient  qu’il 
lâut  être  fou  pour  s’imaginer , qu’un  tel  Etre 
puifle  éxillcr , & un  Athée  doit  même  regar- 
der avec  d’autant  plus  d’averfion  ceux  qui  loni 
dans  des  fcntimcns  contraires  aux  fiens  & à qui 
il  paroit  fouverainetnent  condamnable  qu’au- 
cune Loi  ne  l’engage  à modérer  les  rcliènti- 
roens  de  fa  haine  , contre  des  qui  le 

cruVent  digne  de  l’horreur  du  Ciel  oC  de  la 
Terre.  ^ . , , 

w..,.,  Article  ex  X 1 1 1.  pag.  ysT-  CM.muiua  J, s 
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Ijç.  Mais  a l’egard  du  Chriuianifme  , dit  Mr. 

Bayle, une  pareille  conféqucnce  Icroit  très-cer- 
taine, & il  n'y  a point  de  Philolophc  dans  les 
*,  Indes,  qui  fur  la  Iimplc  Lefturc  dn  Nouveau 
„ Teftament,  ne  pariât  vingt  contre  un, que  û 
„ les  Chrétiens  oblcrvcnt  cxaâement  les  Loix 
’’  de  leur  Maître  , ce  font  les  meilleures  gens, 
, & les  plus  honnêtes  hommes  du  Monde  j que 
les  Sociétés  qu’ils  forment,  rtrflcmblcnt  à l'âge 
’ d’Or-,  quelles  font  le  Siège  de  la  Paix  & de 
„ la  Concorde,  «C  le  Régne  de  la  VertUiqu’on 
„ n’y  prête  point  à ulurc , qu’on  n’y  trompe 
„ point  ibn  prochain,  que  la  mcdifancc,  l’am- 
„ bition,  la  jaloufic,  l’avarice,  les  cabales,  & 
„ les  faâions  n’y  paroiflent  aucunement  -,  que 
,,  la  charité  , la  chafieic  , la  modeftie  , & la 
,,  bonne  foi  y éclatent  d’une  manière  mer\xil- 
,,  ledèj  qu’on  y cft  bien  plus  prêt  à fupor- 
,,  ter  une  offonfe  qu’à  la  faire  , que  ceux 
,,  qui  y commandent  ne  fe  propofent  que  le  bien 


„ des  peuples,  & que  les  Sujets  ne  fe  propoicnt 
„ que  de  rcfpc^tcr  leurs  Souverains, & qu'ils  ne 
,,  foniroient  pas  de  l'obcùranccjlors  mêmequ’oa 
„ les  gouvemeroit  dcfpotiquement. 

Article  CXXIV.  ,,  Une  Société  de  telles  gens£fl  7ml 
,,  dit  Mr.  Bayle  feroit  la  plus  douce  & la  plus^"'  ‘f. 

„ heureufe  du  Monde,  mais  fi  l’on  me  deman-J^'*"'^*^ 
„ doit,  feroit  elle  propre  à fe  maintenir? 

„ voudrois  qu’avanc  que  de  répondre,  il  tneA«»À 
„ fût  permis  d’obfcrvcr  trois  Choies.  «jwtmV 

„ La  première  cft  que  ceux  (^ui  difenc  queJ^^J*' 

,,  Dieu  s’eft  IcTvi  d'un  principe  reprimam , afino,4,vi« 
,,  de  conlcrver  les  Sociétés,  doivent  prétendre J>tv. 

„ que  ce  principe  a été  deftiné  de  Dieu  à 
„ prévenir  l’anarchie  générale  du  Genre  hu-f”*  *'■' 
„ main,  mais  non  pas  à prévenir  les  icvotu- 
,,  tions  de  chaque  Société  particulière}  car  on 
„ n’en  fauroit  montrer  aucune  qui  n’ait  été  agi- 
,,  tcc  de  guerres  civiles  , & de  guerres  étran- 
„ gères  qui  en  ont  change  la  terme , fie  qui 
,,  l’ont  fait  paficr  fucccITîvemcnc  au  pouvoir  de 
,,  divers  Maîtres. 

„ La  féconde  cft , que  quand  on  dit  que  ccr- 
„ tains  Dogmes,  ou  certains  temperamens  font 
„ propres  à maintenir  les  Socictes , on  entend 
„ qu’ils  font  propres  à empêcher,  qu’il  n'arrive 
„ des  révolutions  dans  une  Société.  On  veut 
,,  donc  dire  1.  que  ces  Dogmes  font  connoitre 
„ au  Souverain  qu’il  doit  être  jufte,£c  aux  Su- 
,,  jets  qu’ils  doivent  être  foûmis  & obcilTaïu. 

„ i.  Que  le  Génie  d’une  certaine  Nation  cft 
„ éloigné  de  i’inconftance  , 2c  de  l’impatience 
„ Se  de  ces  travers  de  cœur  Sc  d’Efpric  qui 
,,  font  aimer  les  nouveautés  & les  faâions,  Sc 
„ préférer  (es  avantages  particuliers  au  repus  8c 
,,  a l'avantage  de  la  Patrie. 

„ La  troifiéme  cft  que  le  changement  de  la 
„ forme  du  Gouvernement  dans  une  Nation, 

,,  foit  qu’il  arrive  par  des  troubles  inteftins , 

,,  foie  par  une  guerre  étrangère , palTc  pour  un 
„ grand  malheur,  quoi  qu’il  ne  rompe  pas  les 
„ liens  des  Sociétés,  je  veux  dire,  quoi  qu’ii 
,,  lailTc  à chaque  particulier  la  jouiïTancc  de  fou 
„ bien  , Sc  qu’il  l’oblige  à s’^ftenir  de  celui 
„ d’autrui.  Un  peuple  conquis  lcra  quelquefois 
„ traité  aufii  doucement  par  le  nouveau  Maître, 

„ qu’il  l’ctoit  par  fon  Souverain  légitime } il 
„ ne  laificra  pas  de  s’affliger  Sc  de  regretter  Li 
„ perte  de  fa  première  condiuon , Sc  regarder 
,,  comme  des  fteaux  de  la  P.âtrie,  ceux  qui  de  la 
„ main  ou  de  la  langue  ont  tavorifé  le  Conqué- 
,,  ranc.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  dil'pofi- 
„ tions,  fi  quelque  Sujet  d’une  République  s’en 
„ rend  Souverain  comme  il  eft  arrive  fouvent, 

„ Sc  en  Grèce , Sc  en  Italie , ou  fi  quelques 
„ Grands  Ibûtenus  par  une  partie  de  la  popu- 
,,  lace  renverfent  le  Trône  Sc  déchirent  un 
,,  Roiaume  en  pièces , ou  le  convcriificnc  en 
„ République.  Cela  caufe  tant  de  mccontcn- 
„ temens,  Sc  tant  de  troubles,  qu’il  n’y  a point 
„ de  Doékcurs  en  politique  qui  ne  conviennent, 

,,  que  les  Dogmes , Sc  les  temperamens  qui 
„ éxcicent  à de  pareilles  révolutions  ne  foicnc  U 
„ pefte  des  Sociétés. 

,,  Pour  répondre  à tout  ce  qu’on  vient  de 
„ dire,  je  dis,  qu’cncore  que  la  principale  Inten- 
„ tion  de  Dieu  dans  r£tabU>Tcment  de  la  Rcli- 
„ gion  Chrétienne,  n’ait  etc  que  d’ouvrir  à 
„ l'homme  le  chemin  du  Ciel,  il  n’a  pas  lailTé 
,,  de  la  munir  des  Inftruôions  les  plus  néceftai- 
„ res  au  bonheur  des  Sociétés  Civiles } car  fi 
,,  l’on  fuivoïc  CCS  Inftruâions,  ceux  qui  com- 
,,  mandent  n’abulcroicnt  jamais  de  l’Autorité 
„ Souveraine , êc  les  Sujets  ne  (croient  jamais  de 
,,  tort  les  uns  aux  autres,  Sc  obcïroient  toujours 
„ à leur  Souverain.  La  foûmilllou  Sc  la  Paiicn- 
Ppp  ppp  P Z „ cç 
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„ ce  font  deux  diofes  que  l’Evingile  • le  plui 
„ rcconiraandces  de  forte  qu’on  Prince  Infidelle 
” qui  rolcreroit  les  Chrétiens,  ou  qui  nldaie  les 
vexerait,  n’suroit  rien  à craindre  , ni  de  leurs 
,,  Intrigues,  ni  de  leurs  Intelligences  avec  l’en- 
„ nemi,  ni  de  leurs  Mutineries,  s’ils  fc  coofor- 
„ moient  aux  ordres  & à l’Efprit  de  leur  Rcli- 
„ gion.  L’Empire  Romain  en  a fait  l’éprcuim, 
„ pendant  quelques  lîccics,  quoiqu’il  fut  Perfe- 
,,  cuicur  de  la  foi  Chrétienne.  Soit  donc  qae 
,,  l’on  confidcrc  les  Chrétiens  cofnme  répandus 
„ dans  un  Pais  ou  une  autre  Religion  cil  la  do- 
„ minante , foit  qu’on  les  confidcrc  comme  les 
„ fculs  Membres  d’une  Société,  on  conçoit 
,,  qu’ils  ne  troubleront  jamais  le  repos  public, 

,,  & qu’ils  n'entreprendroot  jamais  de  changer  le 
,,  Gouvernement,  pouivûqu’ilsfuivcntlcs  Prin- 
„ cipesde  Jcfüs  Chrill  & de  fes  Apôtres.  Ils 
n’entreprendront  jamais  en  ce  cas*là^  ni  de 
„ s’emparer  des  biens  d’une  autre  Société,  ni 
„ d’cxciicT  des  brouillcrics  & des  feditions  dans 
„ leur  Patrie.  O’où  Ton  peut  conclure  que 
„ jurqucs-là  il  n’y  a rien  de  plw  propre  à con- 
„ Icrvcr  les  Sociétés  que  la  Religion  Chrétienne 
„ bien  oblcrv'éc. 

,,  Mais  comme  les  Sociétés , continue  Mr. 
Bayle,  ne  fe  peuvent  maintenir,  fi  outre  la 
force  de  rcliltcr  aux  Guerres  civiles,  elles 
n’ont  aulîi  U force  de  repoufler  les  Armes  des 
Krrany^ers,  il  naît  cette  féconde  Qucllion, 
„ U>t;  Société  toutecempofée  de  vrais  Chrituns , 
enteurée  d'autres  Peuples  ou  JnfidUtS  ou  Cbré~ 
„ tiens  à la  mon-laino , tels  aut  font  aujourd'hui 
depuis  loiigt  m toutes  les  Nations  ois  U Cbrifiia' 
„ nifme  domine ^ ftroihtilt  propre  à ft  maintenir? 
„ Je  crois  que  non,  Monficur,  & voici  fur  quoi 
„ je  me  fonde.  ” 

„ Les  vrais  Chrétiens , ccmcfcmble,  fccon- 
„ fidcrcroicnt  fur  la  Terre  comme  des  Voia- 
çcurs  & des  Pèlerins  qui  tendent  au  Ciel, 
,,  kur  véritable  Ritrie.  Ils  rcearderoient  le 
_ monde  comtiic  un  lieu  de  banniflemem,  Us  en 
„ dciâchcroient  kur  cœur,  & ils  luteroient  fans 
- fin  6c  fans  ceûe  avec  leur  propre  nature  pour 
„ s’empêcher  de  prendre  goût  & la  vie  périlTable, 
„ toujours  atientift  à mortifier  leur  chair  8c  fes 
” convoitifes,  à reprimer  l’amour  des  richefies, 
” des  dignités  8c  des  plaifirs  corporels,  8c  à 
„ dompter  cet  orgueil  qui  rend  fi  peu  fupporta- 
_ blés  l«  injures.  Ils  ne  fe  détoumcrolent  point 
„ de  l’oraifon,  8c  des  œuvres  de  charité  pour 
” courir  au  gain,  non  pas  même  par  des  voies 
« légitimes  y ils  fe  contenteroient  de  la  nourri- 
,,  ti5c  8c  de  la  véturc  félon  la  frugalité  des  A- 
pôtres,  8c  bien  loin  de  fe  tourmenter  pour 
,,  enrichir  leurs  Enfans,  iU  croiroient  leur  ac- 
„ quérir  un  afles  ample  patrimoine  en  leur  ap- 
„ prenant  i mcprilcr  les  biens  du  monde,  6c  i 
„ ne  fc  vanger  jamris  , 8c  à vivre  fobrement , 
„ jullemcnc  & rcllgicurcmcnc. 

„ Examinés  bien  la  chofe , vous  trouverés , 
„ je  m’aflurc,  qu’une  Nation  compofée  de  pa- 
ly  rcillcs  gens,  fcroit  bien  tôt  fubiugucc,  fi  un 
,,  Ennemi  terrible,  entreprenoit  de  la  conqué- 
„ rirj  car  elle  ne  fourniroit  ni  de  bons  boldats, 
„ ni  allés  d’argent  pour  tous  les  frais  de  la  gucr- 
„ rc.  Les  Chrétiens  donc  je  parle  (croient  peu 
„ propres  au  combat:  Ils  auroient  été  élevés  à 
„ la  paticrice  des  injures,  à la  douceur,  à la  dc- 
„ bonnaircté,  à la  moriificaiion  des  fens,  à l'o- 
„ raifon  £c  à la  méditation  des  chofes  céleftes. 
,,  On  les  enverroit  comme  des  brebis  au  milieu 
,,  des  loups,  fi  on  les  faifoit  aller  aux  Frontières 
„ de  l’Etat  pour  repoufler  de  vieux  Corps  d’In* 
„ fimiy  ie,  ou  pour  char^r  de  vieux  Régimens 
,,  de  Culrallicrs.  Il  ne  taudroic  point  s'attendre 
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au  courage  infus.  Les  grâces  extraordinaires , 

8c  les  miracles  ne  doivent  pas  êtres  le  fomie- 
mcntdc  la  Politique:  11  ne  làuc  point  tenter 
Dieu.  Le  courage  du  fanatifme  elt  trcs-inccr- 
tain,  8c  je  ne  fai  fi  Dieu  permettroit  que  fes 
plus  fidèles  Serviteurs  fuflenc  la  proie  d’un  Fa- 
natique prétendu  ou  véritable.  D’ailleurs  le 
grand  mépris  des  richefles  qui  feroit  le  caraâé- 
re  de  cette  Nation,  la  metiroic  entièrement 
hors  d’état  de  fournir  aux  frais  de  Ia  Guerre. 
Joignes  à cela  que  félon  nôtre  fuppofition, 
les  Chefs  de  cette  Société  feroient  de  très- 
bons  Chrétiens.  Ils  auroient  donc  la  con- 
fcicnce  trop  délicate  pour  fè  fervir  de  mille 
rufes  de  politique , fans  Icfquelles  on  ne  peut 
parer  les  coups  de  fes  ennemis. 

,,  Plus  on  étudie  foo  fiécle  8c  les  précé- 
dens,  plus  rcconnoic-on  que  toute  Société 
expofée  à des  guerres  étrangères  fuccombe- 
roit  bien-tôt  fi  elle  fe  conformoii  à l’ET- 
prit  Evangélique.  Voulcs-vous  qu’une  na- 
tion Toit  aifés  forte  pour  réfîfler  à les  voi- 
fin$|  laifics  les  maximes  du  Chriflianifme  pour 
theme  aux  Prédicateurs:  conférvés  cela  pour 
la  théorie  , 6c  ramenés  U pratique  fous  les 
loix  de  la  nature  qui  permet  de  rendre  coup 
pour  coup , 8c  qui  nous  éxcite  à nous  élever 
au*dcflus  de  nôtre  état,  i devenir  plus  riches 
8c  de  meilleure  condition  que  nos  pères. 
Conferv^  à l’avarice  8c  à l’ambition  toute 
leur  vivacité,  défendes  leur  feuleoiCDt  le  vol 
& la  fiaude , animés  les  d’ailleurs  par  des  ré- 
compenfes:  promettés  une  penfion  à ceux  qui 
invcmenc  de  nouvelles  manufîiéhires , ou  de 
nouveaux  moiens  d’amplifier  le  Commerce. 
Envoyés  partout  à la  découveite  de  l’or,  fai- 
tes paflér  à vos  Hottes  les  deux  tropiques  s 
que  le  froid , que  le  chaud , que  rien  ne  puif^ 
le  arrêter  la  pafiton  de  s’enrichir,  vous  accu- 
mulerés  dans  vôtre  païs  ki  richcfTcs  de  plu- 
ficun  autres.  Les  finances  de  l’Etat  pour- 
ront fuflirc  à reotmicn  d’une  grande  flotte 
8c  d’une  puifTanie  Armée.  Ne  craignes  point 
les  mauvaifes  fuites  de  l’amour  del’or:  c’eft 
i la  vérité  une  fource  empoifonnée  d’où 
forteot  milk  paflîons  conompucs , 8c  qui 
éxcite  8c  fomente  la  dépravation  du  cœur. 
C’cfl  de  là  que  vinrent  les  dcfôrdrcs  les  plus 
pernicieux  de  la  République  Romaine,  qui 
avoit  confervé  long-tcms  la  probité  8c  la 
bonne  difeiplirse  avec  le  mépris  des  richef- 
fes,  8c  des  voluptés:  Enfin  l’avarice  y gata^^^tg 
tout.  Mais  ne  vous  embarallcs  pas  de  cela. 

Ce  n’eft  point  une  ncccffité  que  les  mêmes 
choies  arrivent  dans  tous  les  fiécles,  8c  fous 
toutes  fortes  de  Climats.  Les  avares  font 
moins  à craindre  des  qu’ib  ne  font  pas  pro- 
digues, 8c  voluptueux;  un  luxe  modéré  a de 
grands  ufagei  dans  la  République , H fait 
circuler  l’argent , il  fait  fubfillcr  le  petit 
peuple , s'il  devient  éxeeffif  6c  rédoutablc, 
vos  defeendans  y pourvoiront  par  de  bonnes 
loix  fomptuaircs}  alors  comme  alors-lailTcs  le 
foin  de  l’avenir  i qui  il  appaniendra,  foogés 
à l’opulcnoc  du  tems  prefent  j elle  vous  fe- 
ra trouver  cent  refTources  félon  l’exigence 
du  bien  public.  Vous  ne  roanquercs  pjs  de 
gens  qui  dégagés  de  tous  les  fcrupules  de  la 
Religion,  feront  propres  aux  Amb-ifTades  les 
plus  artificieufes.  Vous  trouverés  aufli  des 
fujets  qui  pour  une  médiocre  fomme  fc  dé- 
guiferom  en  Paifans  pour  pouvoir  mettre  le 
feu  aux  Magifins  des  ennemis  , ou  qui  ga- 
gneront des  traîtres  & des  efpions , ou  qui 
par  de  fccrcites  promcfTcs  de  fecours  divins 
8c  humains  fomenteront  un  parti  de  mé- 
contens 
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y<,  cônrens  y Sc  l’engageront  i fc  foûlever  dans  ' 
),  le  iVis  ennemi.  Un  véritable  Chrétien  ne 
„ voudroit  rien  faire  de  tout  cela:  il  faitqu’on 
„ le  rend  coupable  devant  Dieu  , lorfqu’on 
excite  quelqu’un  à faire  une  choie  crimi* 

,,  tnmcllc.  Cependant  cette  complicité  dont 
,,  les  faux  Chrétiens  no  fc  font  ps  un  ferupu- 
^ le  clt  tré>-uti[e  à un  Etat.  Vous  lavés  la 
„ maxime  qu’un  malhonnête  homme  puc>étrt 
„ un  bon  citoïen.  il  rend  des  fervices  qu'un 
yy  honnête  hocpme  n’eli  pas  capable  de  rendre. 
„ Je  vous  cite  Mr.  de  la  Bruyere.  ” 

(Continuation  des  Pcnlécs  Diverfes  Article 

exxv. 

„ fai  connu  un  homme  doébe  qui  s’imagi* 
yy  noit  que  ]cfus  Chrill  n'a  point  propofe  là 
yy  Religion  comme  une  chofe  qui  pût  convc* 

,,  mr  à toutes  fortes  de  perlonncs,  mais  feule* 

,,  ment  à un  petit  nombre  de  fages.  Jl  Ce  fon* 
doit  fur  ce  qu’un  peuple  tout  entier  qui  prati* 
yy  queroit  éxaâemcni  toutes  les  loix  du  Chrillia* 
,,  nifmc*  lèroit  inc^ablc  de  fc  garantir  de  l’in* 
,,  vaGon  de  lès  voiuns.  Or  il  n’a  pû  être  de 
y,  l’intention  de  Dieu  qu’une  Société  enttere 
manquât  des  rnojcns  humains  de  Ce  conferver 
„ dans  l’indépendance  des  autres  peuples.  Cet 
y,  homme  donc  vouloic  me  perfuader  que  com* 
y,  me  U Philofophie  des  Sfet/Mts  impraticable 
y,  par  toute  une  Société  y n’étoic  deftinéc  qu’à 
yy  des  âmes  de  dillinâioD,  l’Evangile  n’étoic 
yy  auGl  dcGinc  qu'à  des  JfitteSy  ou’à  des  per* 
yy  Tonnes  d'élim  capables  de  Ce  détacher  de  la 
,y  terre,  & de  s*allcr  confacrer  en  cas  de  be* 
y,  (bin  a la  folitude,  dans  les  défais  les  plus 
,y  affreux.  En  un  moc,  difoit*il,  nous  ne  de* 
„ vons  conGdérer  l’Evangile,  que  comme  un 
yy  modèle  de  la  plus  grande  perfcâion  propofé 
,,  à ceux,  à qui  la  nature  foutenue  de  la  Grâce 
yy  donneroie  du  goût  pour  la  plus  Goe  fpirituali* 
,y  té.  CcH  ainG  que  Saint  Benoît,  Saint  Do* 
yy  minique,  Saint  François  i'AfJiJft  fie  In  autres 
y,  fond.itcurs  d’Oidre  ont  fait  des  régies  fie  des 
,,  obfcrvanccsy  non  pour  tout  le  monde)  mais 
,,  pour  des  Chrécieru  intérieurs  fie  fpirituels  dont 
„ le  nombre  cG  fort  petit. 

yy  Je  répondis  à ce  Savant  que  Ibn  erreur  étoic 
yy  viGbIe  y puifqu’il  cft  manifeGe  par  la  Icâure 
yy  des  EvangcliGcs  fie  des  Apôtres,  que  la  Loi  de 
yy  Jefus  ChiiG  cG  propoféc  à toutes  fortes  de 
„ gens  y de  quelque  Sexe  Sc  de  quelque  coodi* 
yy  li'in  qu'ils  ibientynon  pas  comme  un  parti  qu'il 
yy  ibit  libre  de  choiGr  y mais  comme  le  moien 
y,  unique  d’éviter  la  damnation  étanelle.  Je  ne 
,y  fai  pas  s’il  a changé  d’opinion , mais  nous  nous 
„ fépuramesyfans  qu’il  témoignât  être  (âtisfaic  des 
yy  éxpédiens  dont  on  lui  avoit  parlé.  On  lui  a* 
yy  voit  dit  que  la  Providence  reméJieroit  aux  dé* 
y,  fordres  qu'il  appréhendoit)  qu’elle  avoir  pamis 
„ que  les  Ooûcurs  trouvadêm  dans  l’Evangile, 
y,  une  diGinâion  admirable  entre  les  Confcils 
y,  fie  les  Précepte»,  fie  que  ceux  qui  n’y  rccon* 
yy  Doillent  que  des  Préceptes,  ne  fulTent  pas  plus 
„ ardens  fur  l’exécution  que  ceux  qui  admettent 
yy  des  Confetls:  qu’elle  avoit  parais  outre  cela 
,,  que  les  Doûeurs  diGingualTcnt  dans  l'Evangile, 
,y  ce  qui  ne  contient  que  des  réglés  de  Morale 
„ entre  les  particulien  , d'avet  tt  qui  fait  des 
yy  loix  pour  les  Sociétés,  fie  qu'ils  enfeignaGcnt 
,y  que  l’Evangile  doit  être  tellement  interprété, 
yy  que  le  droit  naturel  que  nous  avons  tous  de 
yy  nous  défendre  contre  ceux  qui  nous  attaquenr, 
yy  ne  reçoive  aucune  atteinte,  non  plus  que  le 
,,  droit  qui  cG  naturel  aux  Sociétés  de  faire  la 
y,  Guarc  pour  leur  coolèrvation , fie  à une  par* 
yy  tic  des  membres  d’une  Société  de  faire  la 
y,  Guerre  aux  autres  y quoique  beaucoup  plus 
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yy  nombreux,  fi  ces  autres  favorilént  les  dcITcins 
„ injuGes  du  Monarque  ou  du  Chef  de  la  Socic- 
„ té.  Enfin  qu’elle  avoit  permis  que  des  Ca* 
y,  fuiGcs  qui  ne  prétendent  pas  étie  rilâchés, 
yy  dccidafîcnt  publiquement,  que  tout  tfi  petntis 
yy  6?  bonnt  Guerre  eottire  un  ettmm  ééilaréy  fic 
y,  que  s’il  en  fiut  excepter  quelque  choie , ce 
y,  n'cft  que  l'aGinat.  Mon  Savant  ne  fe  paioit 
,y  guère  mieux  de  ente  mont>oie  que  de  celle 
„ qu’il  avoit  vûé  dans  Saint  AuguGin.  Je  vous 
,y  avoue  que  ce  grand  Saint  me  paroit  bien  foi* 
yy  ble  dans  la  Lettre  où  il  répond  à une  lüGicuI- 
,y  té  que  les  Païens  propofoicnc  contre  l’Evangi* 
,y  le,  quec'cGunc  loi  préjudiciable  aux  intérêts 
yy  de  l’Etat,  vu  ces  préceptes  de  Jélus  ChrjG, 
„ Si  quelqu'un  vous  donne  un  fouGci  fur  la  joue 
yy  droite,  prefentes  lui  encore  l’autre.  Si  quel* 
yy  qu’un  veut  plaider  contre  vous  pour  voua 
,,  prendre  vôtre  robe,  laillcs  lui  encore  empor* 
y,  ter  vôtre  manteau.  Et  fi  quelqu'un  veut  vous 
,y  contraindre  de  faire  mille  pas  avec  lui,  faites 
yy  en  f V.  encore)  deux  mille. 

yy  On  ne  peut  nier  que  ces  ordres  ne  (bienc 
,y  fujets  à des  inconvéniens,  comme  l’avoue  le 
yy  MiniArc  qui  a fait  l’hiGoirc  de  l’Edit  de 
yy  Names:  Le  commandement  d’aimer  Ton  pro* 
yy  chain  comme  foi  même,  dit- il  ^ ne  reçoit 

yy  point  d’exception Ccfkmdant  par  l’c* 

yi  tat  où  le  péché  a mis  le  cceur  de  l’homme, 
yy  il  arrive  irés*G)Uvcnt  que  celui  qui  s'attache 
,y  à ce  devoir  important,  l'éxpolc  à mille  dan* 
,y  gers.  La  charité  n’cG  une  loi  que  pour  lui , 
,y  cc  pendant  qu’il  l’obfeTvc  fcrupulculcmcnt  , 
y,  les  fcclérats  en  abulcnt , pour  lui  faite  plus 
„ de  mal  avec  moins  de  peine.  Il  n’y  a point 
yy  de  plus  ^rand  inconvénient  que  celui  de  don* 
yy  ner  lieu  a l'opprefiion  des  innocens.  Cet  in* 
y,  convénienc  le  trouve  dans  le  précepte  fonda- 
,y  mental  de  la  charité;  Mais  la  vérité  n’en  cG 
y,  pas  pour  cela  moins  évidente , ni  le  devoir 
y,  moins  nécelTaia'.  Cela  roorerc  que  les  incon- 
yy  veniens  d'une  doétrine  n’cmpéehcnt  pas  tou* 
„ jours  qu’elle  ne  puillê  être  véritable.  Ne 
„ daigné  point  qu’il  nous  iaifiê  fans  réméde.  Il 
,y  remarque  que  la  nature  reprend  fes  droits 

,y quand  quelque  chofe  de  prcfTanc 

yy  oblige  l’homroc  à fc  Ibuvcrir  du  prémicr  de  fes 
„ privilèges,  qui  cG  fa  propre  conlcrvaiion ... . 
,y  l’amc  cG  naturellement  inGruiic  du  droit  de 
„ rcpouGcr  U violence  fic  l’injuGicc  j puifque 
y,  malgré  les  nuages  dont  pluficurs  intérêts  of* 
y,  lufquent  les  Lumières  qu'elle  a reçues  de  la 
yy  nature  fur  ce  fujet,  il  ne  faut  qu’un  danger 
y,  prcGant  pour  lui  faire  oublier  toutes  les  con* 
,,  fiderations  étrangères  dont  elle  a été  prévo* 
,y  DUC  fie  pour  la  rapeUer  à TuT^e  du  droit 
y,  qu'elle  avoit  aû  abandonner.  *C’cG  infinuer 
yy  clairement  que  ceux  même  qui  auroienc  été 
,y  les  plus  pénétrés  des  maximes  de  l’Evangile, 
yy  deviendroient  Soldats  du  foir  au  matin  fi  l'op» 
,y  prcGîon  étoic  grande. 

y,  Ne  foies  donc  point  en  peine  de  la  con* 
y,  lcrvatioii  des  Sociétés  des  véritables  Chrétiens, 
yy  La  nature  y a pourvu.  Elle  fût  chaflee  do 
,,  quelques* uns  de  fes  poGes,  au  commence* 
,y  ment  du  ChriGianifine,  mais  elle  les  regagna 
y,  dans  la  fuite , veluti  poftlminii  jure , fie  s'y 
y,  cG  maintenue  jufqucs  ici,  fic  s’y  maintiendra 
yy  à l’avenir.  Les  Chrétiens  parrâits  ou  ten* 
,y  dam  à la  perfcfkion , ne  font  point  de  corps, 
„ ils  Ibnc  répandus  en  petit  nombre  dans  des 
y,  Sociétés  y qui  favent  très-bien  [attaquer  fic  fe 
y,  défendre  de  même.  Elles  ne  fc  piquent  point 
yy  de  ta  pieulê  ambition  de  le  furp-airer  les  unes 
yy  les  autres  dans  l’obfcrvation  des  Confcils  ou 
,y  des  pfccepics  Evangéliques  : Leur  émulation 
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,,  iw  va  qu’à  fc  furpaflcr  dans  Tare  militaire , 8c  mé/irr  fout  kur  tiomtuatiou  & fous  leur  protcôion, 
„ d;in$  edui  de  s'enrichir,  fie  dans  relui  de  uns  vie  trauftiUe^  c’cU*à»dirc  de  pouvoir  vivre 
„ mieux  tendre  un  piege  par  les  rufcs  de  la  dans.Ia  liirctc  fie  le  repos. 

,,  piîliiique-  Les  Chrciicns  ont  acquis  dans  Mais  fi  tous  les  Magillrats  éclairés  de  la  Lu* 
„ tout  cela,  une  lupcrioritc  admirable  (ur  tou-  micrc  de  la  V^critc  , telle  que  Mr.  Haylc  la 
„ tes  les  autres  Religions , fie  s’ils  pouvpicnt  fuppofe,  vivoicnc  confçqucmmcnc  à leurs  Con« 
„ s’accorder  à faire  la  guerre  de  concert  aux  noiflànccs  , ils  abandonneroient  leurs  Emplois 
„ IrtfiJ'-ics,  ils  en  rcudroicm  un  bon  compte  eu  plutôt  que  de  fc  porter  à aucun  afte  de  Sève- 
,,  peu  de  tems.  Les  Infidèles  Ibnt  des  novices  rite.  Des  que  tous  les  Magiftruts  feroiciu  Chre- 
,,  en  coinparailbn  des  Chrétiens,  dans  les  rufes  tiens,  la  Société  fe  trouveroit  en  proie  aux 
y,  du  commerce,  dans  celles  de  la  négociation , Ennemis  du  dehors,  fie  aux  Perturbateurs  du 
„ dans  Part  cruel  fie  barbare  de  l'Artillerie  fic  de  dedans } de  forte  que  pour  vivre  dans  h lûrcté 
,,  la  piraterie  & dans  la  tranquillité,  il  faudroit  faire  des  vœux 

En  vain  Mr.  Bayle  fuppolc  des  Confcrcncci  tout  oppofés  à ceux  que  St.  Paul  ordonne,  fic 
fic  fût  parler  qui  il  lui  plaît  s on  connoic  fes  dire , 6'ei^ueur  , fmifyue  vous  n'appelUs  pir  tous 
rufés,  fie  pcîfonnc  ne  peut  plus  s’y  méprendre,  ift  hommes  an  Salut  à la  Conneiffance  de  la 
Ce  n’cft  pas  un  autre  c’eft  lui-méme  qui  prcicnte  y^rité , nous  vaut  pritn:  de  eouferxer  au  Cerne 
le  Chriftiiniùfic , comme  nous  venons  de  le  humain , à xoite  Egîifi  en  particulier , det 
voir  , Ibus  des  faces  qui  ne  s’accordent  point  Princet  6?  des  SUfijlrats  aveugles  À cet  égard^ 
avec  II  Splendeur  fic  la  l'crmctc  de  U Société  Ü"  nui  Paient  . oa  Athées , prévenus  en  un 


civile,  duind  le  Syfiémc  Orthodoxe  lui  pa- 
role fournir  des  Argumens  propres  à commet- 
tre la  Religion  avec  les  Lumières  les  plus  fim- 
pics  fie  les  plus  évidentes  de  la  Raifon  , il  fuie 
gloire  d’être  <>ithoJoxc;  Il  doit  ce  Bonheur  à 
une  Grâce  furnaturdlc , de  laquelle  il  a reçu 
une  Foi  qui  imoolê  filcnce  à ta  Raifon.  C’dk 
un  Enfant  docile  de  la  Communion  où  il  clk 
ne , dans  laquelle  il  veut  mourir , fic  dont  il 
adapte  les  Cunfdfions  fans  héliter.  Mais  des 
qu’il  s’agit  de  donner  quelque  avantage  à l’A- 
thcitme  fur  U Religion,  par  raporc  à la  Société 
civile . il  abarrdoniK  hardiment  nos  Dogmes  fie  nos 
Conseillons  pour  fe  ranger  du  côté  des  Quakers 
fie  des  Anabaptillcs  les  plus  outrés. 

On  fait  que  JESUS  CHRIST  à donné  à 
les  premiers  Dilcinles  non  Iculcmcnt  des  pre- 
Ceptis  que  leurs  fucccficurs  devroient  obfcrver 
dans  toute  la  iuite  des  Siècles , mais  qu’avec 
c«  Piéccpics  Univcrlèls , il  en  a auffi  donné 
qui  avoient  un  rapport  particulier  à l’Etat  où 
l’iighl'c  naiCme  alloit  le  trouver,  fic  dont  l’ob- 
fcrvaiion  ne  lcroit  plus  nccclTaire  dès  que  l’E- 
g'ife  fe  trouveroit  dans  d'autres  Circonllanccs. 

Les  Juifs  s’imaginoient  que  le  Mefiie  lêroic 
tomber  l’idolairie  pir  la  force  des  armes,  fic 
qu’il  ctabliroic  fa  Religion  à peu  près  comme 
Mahomet  a établi  U fienne  , quelques  Siècles 
après.  Le  Seigneur  combat  ce  Préjugé  fic  a- 
vcrtic  fis  Difcipks,  que  loin  de  faire  régner  la 
vérité  en  terralTanc  fes  Ennemis,  ilsn'cntriom- 

Îhcroienc  qu'en  fe  laiflâne  tcrralTcr  cnx-mémesÿ 
l les  avenir  qu’odieux  à tous  ceux  qui  avoîenc 
le  plus  d' Autorité  dans  le  monde , il  leur  fc- 
roit  pour  l’ordinaire  très-inutile  d’avoir  recours 
à la  Proteôiop  des  Loix,  fic  qu’ils  nedcvoienc 
fe  préparer  qu’à  un  exercice  continuel  de  Pa- 
tience. 

Mais  CCS  tems  d’Epreuve  ne  dévoient  pas 
toujours  durer,  fic  l'Eglife  une  fois  établie  de- 
voie  éprouver  du  Répos  fic  de  la  Protec- 
tion Un  tems  devoit  venir  rù  les  Pois  jette^ 
reitnt  leurs  Couronnes  aux  pieds  de  f’ Agneau  y 
les  Prtn'tJJes  ftroient  les  Neurrhes  des  enfant 
de  Dieu. 

St  Paul  pôle  en  Principe  dans  fon  Epitre 
à l'iroothée,  yar  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les 
hommes  , jn'il  wt  que  tons  pirvienntnS  à la 
eonnotjf.ince  de  la  yiriti.  Delà  il  conclut  que 
nous  devons  implorer  la  grâce  de  Dieu  en  la- 
veur de  tous , fic  de  peur  qu’on  ne  crût  que 
les  Perfécuteurs  fic  les  Fléaux  du  Genre  hu- 
main , fuflent  éxciptcs  de  cette  régie , il  veut 
qu’on  prie  pour  les  Rois  Se  pour  toutes  les  per- 
Mmr»cs  en  pofTclTirm  des  Dignités , fiC  un  des 
Buts  de  eu  Prières  ch.aritablesî  c’tft  de  pouvoir 


de  faujfts  Maximes  en  matière  de  B^hgieu  fè 
portent  y s'appliquent  ^ par  des  Principes  de  /a- 
perdition  ^ d'htitée^  t?  de  Vaniti^  à établir  de 
bonnet  Loix  y à ks  faire  régner  par  la  féxirité 
des  Peines  qu'ils  injligetont  conjlamment  à ceuu 
qui  hégligeroHt  ces  Loix.  ^ue  ta  même  Superfti^ 
tien  y que  le  même  cfprit  iTIntéiH  y de  yanitd 
les  anime  encore  à faire  fleurir  leur  Etat  (fl  à fe 
rendre  redoutables  à tous  ceux  qui  poutnitnt  ptn~ 
fer  à Cattaquer. 

Il  Icmbic  que  Mr.  Bayle  cherche  à Ce  for- 
cer pour  ouvrir  les  yeux  des  hommes  fic  leur 
Lire  comprendre  que  U Religion  Chrétienne 
n’dt  point  une  Religion  Divine:  Dieu  l’a  pro- 
pofee  à tous  les  hommes  fous  peine  d’une  éter- 
nelle damnation.  Qu'arriveroii-il  fi  toute  une 
Société  s’y  ranecoic?  Si  on  en  croie  Mr.  Bay- 
le , elle  lievimdi  oit  la  Proie  de  fes  voifins  , y 
dtfl  ce  qui  n'arriveroit  point  à une  Société  ^A^ 
tbées.  D’ou  vient  donc  que  les  Chrétiens  fub- 
fillcnt?  C'eÜ  une  obligation  que  Ton  a h la  Mo^ 
raie  relâchée  ^ aux  fubttlités  des  CafuifleSy  y au 
peu  de  fcrupule  que  le  plus  grand  nombre  fe  fjît 
de  ne  vivre  pas  fuhant  C Evangile.  Voilà  com- 
ment la  Providence  veille  à la  conlêrvatioa  de  la 
Société  malgré  la  Loi  de  l'Evangile. 

„ Ne  Ibics  donc  point  en  peine,  njoute-t-tl, 

„ touchant  U conlervation  dis  Sociétés  des  vc 
„ ritables  Chrétiens,  la  Nature  y a pourvu./**?- 
„ Elle  fût  chalTéedc  quelques-uns  de  fes  polies 
„ au  commcnccorent  du  Chrifiianifmc,  mais  cUc^'’*' 

,,  les  regagna  dans  la  fuite  veluti  pofliiminii  jure^ 

„ fie  s’y  eil  maintenue  jufqucs  ici,  fie  s’y  main- 
,,  tiendra  à l’avenir. 

XLV.  CE  QUE  Mr.  Bayle  rcprclcnic  dans 
les  Articles  itj,  U4  fie  fuivans  fur  le  ridicule 
de  U Religion  Païenne  contient  encore  de  nou-ie  r<a- 
veaux  écans , par  où  il  éblouît  fic  dcpaïic  les 
Ledeun.  Des  hommes  peuvent  être  ÂthccsJ^^^^.r 
par  divcrlês  caufes.  Ils  peuvent  être  obUinés*,. 
dans  leur  Erreur  en  divers  degrés:  Les  Errcuri/^Mlrii». 
en  matière  de  Réligion  peuvent  aijlîi  varier  à 
l’infini , fic  l’ObIlination  des  Etrans  de  même. 

Rien  n’cft  plus  équivoque  que  de  faire  en  gros  ces 
comparaifons  : Pendant  qu’elles  feront  ainfi  va- 
gues, elles  n’aboutiront  à rien,  on  n’en  pourra 
tirer  aucune  Conclufnn  certaine  fie  précife. 

La  Réligion  Païenne  étoic  d’un  ridicule  ma- 
nifellc.  Mr.  B lylc  trouve- t-il  egalement  ridicu- 
le le  Syftémc  des  Aihées,  lui  qui  ne  peut  fe 
lafler  de  dire  que  la  Religion  trouve  des  Dilfi- 
cultes  infunnontablcs  dans  le  Syftémc  d'un 
fcul  Principe , Ce  dans  le  Syllémc  de  deux  ? 

Il  feroit  donc  plus  facile  de  ramener  des  P.ûrnf, 
que  de  dclabufcrdcs  Alliées.  La  Religion  Païen- 
ne rcnfcrmoïc  des  comradiétions.  Les  Païvns 
rccon- 
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rcconnoiiToicnt  donc  de  certains  Principes,  dont 
on  pojtroïc  fc  iervir  pour  les  cocnbatire,  6c 
. pour  les  forcer  de  reconnoîcrc  qu’tls  le  trom* 
pui'.ni  q-jani  un  leur  faifuic  voir  qu'il  tombuient 
en  eontrjJiâion.  St  on  remarque  des  ablurdi* 

- les  d.ms  la  Religion  Patennc,on  y trouve  auflî 
des  Vciicés  importantes  qui  s'y  ctoicnc  conicr* 
vc,s  èc  qui  y ccoicnc  relpcâccs,  des  Idées  d'une 
ausic  vie,  du  Bonheur  des  Vertueux  , des  Tup- 
plices  des  Mcchans  Tout  ceU  étoic  impartit) 
Mii>  coûiours  c'etoit  quelque  chofe,  c'ccoicune 
nuticic  à perfcûionncr.  Ct  fn'il  y uwit  dt 

die  Mr.  Bayle,  ne  ft  trouve  fue  dans  les  Livrts 
fen'itt  PbtU,fofbis  C?  dti  Potles.  11  fc  trouve  auflî 
dans  les  Livres  des  HiHorieoi.  Voies  U com« 
^ft.  paraifon  que  fait  ÜalluAe  des  mccurs  anciatnes 
C-x.Tv/r/avcc  celles  de  foo  tems-  Mais  il  faud’oit  fdit~ 
il,  lue  ttU  ft  trouvât  an(ft  dans  Us  Livres  rs«- 
Ti>«»  Ift  Pré/reSy  c'tjî-à-dire  par  les  Miaif» 

^•rj.  Si.  trts  de  la  ^éUgioH.  Mais  i.  avons  ikhii  leurs 
ouvrages.^  i.  Les  Poètes  n’ctoieûC-ila  pas  regar- 
dés coaunc  des  erpcces  d'OracIcs,  oeportoient- 
ils  pas  le  nom  de  fiâtes?  En  toute  Religion 
n’y  a-t'il  pas  Culte  extérieur  & Culte  moral, 
2c  n’y  auroit-il  pas  de  l'erreur  fie  de  riojuHice, 
à fuppdlcr  que  Tuo  d’eux  exclut  l'autre? 

Il  faut  juger  de  la  Religion  Païenne  par  feu 
CuUt  U par  fa  pratique,,  dit  Mr.  Bayle:  foie  j 
nuis  pour  ne  le  permettre  aucune  Juilioe  dans 
ce  Jugement,  il  ne  £iuc  pas  borner  ion  attention 
au  mal  IcuK  , 

XL  VL  MR.  BAYLE  fait  une  digrelTioo 
fur  le  Tabkau  ^ U Religion  CatholiqtK  Ro* 
par  Mr.  de  Condom.  La  Réligieu  s'y 
Mr.  ftjj  trouve  dégagée  de  eertaiues  grojftreiés  pepulai- 
lt4tfU-  res\  mais  Us  Pretefians  u'ent  pas  trouvé  que  tela 
fufffant.  Je  ne  veux  entrer  dans  cette  Con- 
^7f4r«-trovcrû;  que  par  accident,  fic  par  rapport  i la 
tuait$  conléquciKC  que  Mr.  Bayle  en  tire,  que  Je  cour- 

- jic  contre  lui.  Il  doit  être  agréable  aux  Pro- 
jj;*;  teftans  de  trouver  des  Catholiques  qui  approu- 

vent  Ce  louent  des  principes  propres  à dillîper 
tMMt.  les  Erreurs  qu'ils  retiennent  encore.  Les  Pro- 
tclUns  dilent,  que  ce  que  l'EglUc  Romaine  a 
corU'erve  de  bon,  leur  a fer\'i  à reconnoitre  ce 
qui  s'y  ccoic  mêiC  de  déleékaeux,  fie  ^*il  étoic 
à propos  d'en  fcparcr.  Les  anciens  Chrétiens 
en  ont  ulc  de  tnéioe  quand  ib  ont  entrepris 
de  convertir  ks  Païens.  Ils  n'auroienc  point 
trouve  de  tels  fecours  ches  dés  gens  qui  au- 
roienc  fait  profrinon  d'Aihéïïnic,  fic  quiauroient 
regarde  comme  des  Fous,  cous  ceux  qui  s'ima- 
giüoicnt  qu'il  y a un  Dieu,  auquel  il  faut  vi- 
vre fournis. 

Mr.  Bayle  n’avance  rien  pour  fa  cuife  fic 
traite  dans  pluiieurs  endroits  de  fes  Ouvrages 
la  Q^lUon  du  momie  1a  plus  inutile  , puif- 
qu'cllc  roule  uniqiicmeitc  fur  la  comparaifon  de 
l’AihciTme  fie  de  l’Idolâtrie.  11  avance  bien  da 
choies  pour  diminuer  l'horreur  donc  on  eft  pré- 
venu contre  les  Athées,  en  mettant  au  deflous 
d'eux  les  fupvrftiticux  fic  les  idolâtres  t Mais 
rien  n’cft  plus  imiiilc  que  cette  Quellion  , ü 
elle  fc  borne  uniquement  à comparer  ks  Athées 
avec  les  Idolâtres  des  Siècles  ténébreux  qui  ont 
pécéde  la  Religion  Chrétienne  | Il  s’agit  de  la- 
voir li  la  Société  ne  le  trouve  pas  nrieux  d'a- 
voir pour  Maîtres  des  perfonnes  qui  errent  fic 
qpi  errct)t  même  beaucoup  en  matière  de  Re- 
ligion, que  d'étre  Ibûmilc  à des  souverains  qui 
n'en  auroient  point , fie  qui  n'en  voudroienc 
point  avoir.  Mr  Bayle  en  vient  là  à la  fin, 
o:  dans  quelques  Endroits,  il  déclare  tout  net, 
qu'une  Société  d'Athee  , aurnic  plus  de  Ferme- 
té fiC  de  Luilrc , qu'une  Société  de  véritables 
Chrétiens.  Ne  prcparc-i-U  point  adiuitcmenc 


fes  Lréleurs  à des  Paradoxes  fi  capables  de  les 
étonner  fie  de  les  rebuter  lorique  dans  l'Article 
CXXVJl.  de  fes  Pcnices  Divedes  fur  les  Co- 
mètes, il  fait  femir  te  ridicule  d'un  princi- 
pe qu’il  do:inc  pour  commun  à toutes  ks  Re- 
ligions. 

„ Quand  il  s'agit , dit  Mr.  Bayle , de  la  Rc-  Otuvret 
„ ligion  (c’eft  amfi  que  Ciccron  fait  parler 
„ l’un  de  (es  amis)  jc  ne  m'arrête  pas  i U doc- 
„ trine  de  Zineu^  ou  de  CJentbe^  ou  de  Cûiy- ' 
n fppt\  naais  à ce  qu’en  difent  les  grands  Pon- 
„ tifes  Corutuanus^  Stipiou  fic  Seuvola.  J’ccou- 
„ te  auüi-bkn  plutôt  LuUhs  l’Augure  dans  le 
„ beau  Dilcours  qu'il  a laie  fur  la  Religion  , 

„ qu’aucun  des  Chefs  de  la  Seéle  des  Stoïciens. 

,,  Jc  n'ai  jamab  crû  qu'il  iâllûc  avoir  du  mé- 
„ pris  pour  aucune  des  parties  de  la  Religion 
„ du  Peuple  Romain,  fie  je  me  fuis  mis  dans 
V,  l'ETprit  que  nôtre  RcpuNique  fic  nôtre  Rc- 
M ligion  aïanc  été  fondées  en  meme-cems,  il  faut 
,,  que  nôtre  Religion  foit  aprouvée  des  Dieux( 

,,  car  fans  cela  nôtre  République  oc  lut  pas  de- 
„ venue  fi  fMîlliiDie.  Voilà  queb  font  uics  fenti- 
„ mens.  Dites  moi,  vous  qui  êtes  Pbilofophe, 

,,  ce  que  vous  croies , car  c'elt  d'un  Philofo- 
,,  phe  que  jc  ne  fais  pas  difficulté  d'emendre 
„ la  Railbn  de  ma  foi  : Mais  pour  ce  qui  cR 
„ de  DOS  Ancêtres,  jc  m’en  fic  à eux  aveuglé- 
„ ment  fic  fans  qu’il  me  donnent  aucune  railbn 
„ de  ma  croiance. 

M Que  vous  lemblc  de  cette  penfée , Monfr.  ? 

„ Vous  o’oferiés  la  traiter  o'ab.'urJe,  comme 
„ a fait  Laâance  $ car  elle  vous  (Ira  voir  que 
*„  l’Erpriede  U Religion  Catholique,  ctoïc  déjà 
,,  dans  la  ViUp  de  Rome,  avant  la  nailTancc  de 
„ Jcius  Chrilt,  puilque  voilà  des  Romains  oui 
„ dedarent  qu'à  la  vérité  iU  ne  refuferom  pas  ks 
„ EciairciiTemens  des  Philolbphcs  , mais  que 
„ nc.inoioins  ib  s'en  tiendront  aveuglément  à la 
„ Tradition  fie  à la  coutume.  Jc  luis  bien  aife, 

,,  que  nous  puîfiions  nous  prévaloir  de  cette  an-  ■ 

„ tiquité  contre  ks  Calvinifics , qui  ne  s'en 
,,  veulent  rapporter  qu’à  kun  propre  (cm,  au 
„ lieu  que  les  Catholiques,  Je  db  même  ks  Ca- 
„ tholiques  qui  ne  fc  lignaient  pas  par  kur  dé- 
,,  votion,  fic  qui  croient  reconnoitre  quelques 
„ fois  qu’il  y a de  l’abus  par  tout,  Sc  que  les 
„ Hérétiques  n*onc  pas  tout  le  tort,  en  rcvkn- 
,,  neoc  néanmoins  , d ce  réfuliac  ici , ou  en 
,,  tout,  ou  en  partie 

Pour  faire  mieux  lêniir  k ridicule  de  ce  Prin-  ihàm. 
cipe,  U ajoute  ce  qui  fuit  en  t^ers  fic  en  profe, 
fic  par-là  il  difpoic  les  Lcétcurs  à regarder  la  Re- 
ligion, comme  l'unique  effet  des  préjuges,  ou 
du  moiiu  à les  en  (aire  ibupçonner. 

,,  Ls  meilUur  tf  toujours  de  fuivre 
,,  Le  Préue  de  nilro  Curé. 

„ Toutes  ces  doünnes  nouvelles 
,,  Ne  pUufett  gu’auK  folUs  cifvellts% 

„ Pour  mei^  comme  une  bumbU  brebis  , 

,,  Je  vas  ta  mes  PaUeur  me  range: 

I,  Il  n’eft  permis  d'aimer  le  change  f 
„ ^e  des  femmes  ^ des  babits. 

„ X^'eft  imiter  fagement,  continue-t-il,  ceux 
„ qui  après  avoir  frondé  la  Médecine , fic  les 
„ Médecins , s'abandonnem  néanmoins  des  qu'ils 
„ font  malades  à tout  ce  que  k McJeciu  leur 
,,  ordonne.  Nous  ne  fommes  pas  venus  au 
„ monde,  (difotc  Mr.  de  Balzac)  pour  faire 
„ des  Loix,  mais  pour  obéir  à celles  que  nous 
„ avons  trouvées,  fie  nous  contenter  de  la  fa- 
„ gefle  de  DOS  Pcrcs,  comme  de  kur  Terre  fic 
„ de  kur  Sokil.  On  pourrot:  l’acculer,  d'avoir 

dérobé  cette  penfée  au  Païen  CtciiiuSy  qui  die 
<iqq  qqq  q 1 „ fort 
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fort  iloqucmment  d.in$  le  D}aU%-it  Je  Alir»- 
„ ei»s  h'eltx.  Que  tout  ctam  incenain  dans  la 
,,  N.uur?,  il  n'y  a rien  de  mi^ux  que  de  s’en 
,,  tenir  a la  foi  de  les  Ancêtres,  comme  h U dé* 
„ poJiiairc  de  la  Vérité , que  de  profefler  les 
,,  Religions  que  la  'rraJition  nous  a cnlcignccsi 
,,  que  u’aJorcr  les  Dieux  que  nos  Pères  oc  nos 
,,  Merci  nous  ont  accoutume  de  craindre,  avant 
,,  que  de  nous  en  donner  une  connoilTance  cxac- 
te  J & que  de  ne  point  décider  de  la  naïuK 
„ des  Dieux,  mais  lie  nous  conformer  aux  prc> 
ÿ,  miers  hommes,  qui  ont  eu  l'honneur,  i la 
9,  naill'ancc  du  monde,  de  les  avoir  pour  bien* 
,,  faitcurs  ou  pour  Rois.  Ce  Principe  a tant  de 
„ proportion  avec  les  Idées  populaires,  que  l'on 
,,  y vient  tôt  ou  tard.  Les  Catholiques  qui  ne 
,,  l’ont  pas  voulu  admettre  qaind  les  Païens 
,,  s'en  font  fervis  contre  1a  Religion  Chrétienne 
,,  n’ont  p.is  laiflc  de  s’en  fervir  contre  les  Novt- 
,,  teurs)  de  c’dl  aujourd’hui  l'un  de  nos  plus 
„ forts  .nrgumens  contre  les  prétendus  Réfor- 
„ niés.  Ils  s’en  moquent,  mais  ils  y viendront 
„ un  jour  £c  s'en  fcrvironi  contre  tous  les  Schif- 
,,  m.itiques.  Peut-être  meme,  qu’ils  l’ont  déjà 
„ fait 

' Mais  quand  cela  lcroit,  quand  la  Religion  fe- 
roit  généralement  parlant,  l’clTet  d'un  Préjugé, 
on  feroit  fonde  à icliciicr  le  Genre  humain,  de 
s'etre  trouvé  fi  flexible  à un  heureux  Préjugé 
qui  lui  fait  craindre  un  Maicre  dont  ta  Main 
Invifiblc  e(l  inlürœontable,  fie  le  diipofe  par  cet- 
te crainte,  à vivre  avec  plus  d'humanité  £c  de 
régularité. 

Apres  avoir  porté,  pour  un  moment}  (data 
non  (onetjfo)  la  complailânce,  jqi'ques  à accor- 
der, dans  une  Difpute,  à un  Pyrrhonien,  ce 
Principe  prétendu,  que  la  Religion  ell  1a  fille 
des  Frcjugés,  1a  C^ucllion  ne  fe  trouve  point  dé- 
cidée, de  il  s'agit  toujours  egalement,  de  favoir 
Il  c’clt  tendre  un  bon  fcrvice  au  Genre  humain, 
• dcbranlcr  des  Préventions  d'où  il  peut  naiire  tant 
de  biens , pour  y fubllitucr  des  ConnoifTmccs 
qui  aboutifil'nt  a le  perluadcr  qu'il  rentrera  bieii- 
tuc  dans  le  néant , de  qu'on  peut  faire  pen- 
dant qu'on  Jouît  de  1a  vie , tout  ce  qu'on 
trouve  à propos , (ims  s’inquiéter  pour  l’ave- 
nir. 

ptefin  Caylc  continue  dans  l’Article  CXXVIIi. 

Div.fmr  ^ q^’d  faut  jugcf  d'uoc  Rcligioo,  non  pas 
ùi  Crnif.  fimplcmcnc  par  la  Beauté  de  quclques-uocs  de  les 
sa  *41*  Spéculations,  mais  parla  Pratique. 
oemvrrt  ’*  Mr.  dcConJom,  ajoute-t-il,  a imputé  à la 
Div.  T.  n Religion  Payenne  les  abus  qui  s’y  commet- 
iii.fJS.  V loicnt  publiquement,  comme  les  peintures 
,,  qu'elle  confacroic  dans  les  Temples,  les  im- 
„ puretés  du  Théâtre,  fic  ics.fanglans  Spcâa- 
„ des  des  Gladiateurs.  Les  Protcllans}  conti- 
„ nuc-r-il,  raifonnent  de  la  même  manière  con- 
,,  tre  cet  Lvéquc,  c’efi  en  vain,  félon  eux, 
,,  qu'il  déclare  que  les  abus  qu’on  reproche  à 
,,  l’Ëglifc  Romaine,  ne  le  trouvent  pas  dans  les 
,,  dcdllonsdes  Conciles, il  fuffic  qu’ils  foientau- 
„ torilcs  par  une  pratique  publique  Se  folcmnel- 
„ le  Apres  toutes  ces  Préparations  il  finie  Ton 
Article  en  difant.  „ Ne  lé  moqueroit-on  pas 
,,  d'un  homme  que  l’on  prétendroit  engager  à 
,,  fcjouincr  dans  une  Ville,  ou  le  Vol,  le 
„ Meurtre  & toutes  les  voies  de  fait  feroienc 
„ toléiérs  publiquement , en  lui  fàifant  voir 
„ qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Aâes  de  la  Mai- 
,,  fon  de  Ville,  aucun  Statut  qui  ordonne  de 
„ tuer  ou  de  voler  ? II  auroic  grand  raifon  de 
,,  fe  moquer  de  cela.  Que  m’uoportc,  diroit- 
,,  il,  qu'il  y aie  une  Loi  du  Magifirat  qui  or- 
„ donne  le  Meurtre,  Se  le  Brigandage,  ou  qu'il 
„ n'y  en  ale  point.  Il  me  fiiffic  que  l'oo  vole  Se 


„ que  l’on  tue  impunément  dans  une  Ville  pour 
,,  ne  vouloir  point  y l'c|Ourner 
S'il  y a eu  autrefois,  ou  s’il  y a encore  au- 
jourd'hui , quelque  ittat , ou  quelque  Ville  ^ 
où  les  Crimes  que  Mr.  B.iylc  vient  de  nom- 
mer ne  fuient  pas  ailes  févéremenc  punis , on 
autoit  tort  aflûrément  de  mettre  une  telle  in- 
dulgence fur  le  compte  de  la  Religion}  11  n'y 
en  a Jam.ais  eu  qui  l’ait  rccomroand -e,  au  con- 
traire l’Indolence  avec  laquelle  on  lailTc  régner 
les  Defordres,  cil  un  clVcc  du  peu  de  Religion 
de  ceux  qui  gouvernent  la  Société,  ün  peut 
être  Magillrat  , on  peut  être  Kcctcfialliquc  de 
profcfiîoii , Se  avoir  un  Coeur  gâté  à cet  égard. 
Qÿ’on  fe  figure,  par  exemple,  un  homme,  qui 
n'aianc  point  lieu  de  fe  plaindre  d'une  des  per- 
Tonnes  qui  plaident  devant  lui,  Se  aïanc  grand 
fujet  de  chagrin  contre  l’autre,  reconooie  le 
Droit  de  la  piémicre,  Sc  le  tort  de  la  fteonde, 
tuais  malgré  cette  connoifiancc  , il  comprend 
qu’en  favorifant  ccHc-ci  au  prc)udice  de  celle- 
là,  il  fera  plus  de  chagrin,  fie  il  pourra  caufêr 

f)lus  de  dclordre } Cette  dernière  confideration 
e détermine)  fon  inclination  dominante  cil  de 
faire  du  mal,  Sc  elle  le  tourne  du  côté  où  elle 
aura  plus  de  lieu  de  fe  fatilfaircr  Si  cet  homme 
là  avoir  de  la  Religion  Se  de  U Crainte  de 
Dieu,  en  ufcroic-il  du  cette  manière?  H cfi  vi- 
fible  que  non.  A cet  éxemple,  joignons  en  an 
fécond.  Un  homme  ell  incomeîtablemcnt  cou- 
pable , on  reconnoic  qu'il  cil  tombé  dans  une 
faute  incxcufable , de  Quelque  côté  qu’on  la 
confiderC)  Cependant  celui-là  même  qui  enju- 
ainfi  prend  ce  Coupable  fous  fa  ProteéHon, 
veut  qu’il  foit  impuni,  Sc  que  fon  Infolence 
continué  à braver  des  honnêtes  gensj  ou  s’il  ns 
peut  pas  en  venir  là , il  veut  fe  donner  la  (â- 
tisfoâion  de  faire  tout  Tes  efforts  pour  produire 
les  plus  affreux  Defordres,  fans  qu’il  lui  en  re- 
vienne aucun  avantage  ^e  le  pUifir  d’avoir  f^c 
du  mal , s’il  peut  leüàîr  dans  ces  éxécrablct 
projccs.  N’cft-cc  pas-là  le  caraôérc  précis  qu’on 
attribue  au  Démon , qui  conrsoiffant  bien  quil 
cil  condamné  fans  aucune  cfpérance  de  retour, 
cherche  quelque  confolation  dans  le  plaifir  de 
faire  du  mal?  Or  le  moien  de  foupçonriCT  qu’il 
y ait  de  la  Religion , la  où  l'on  imite  de  fi 
près  & fi  parfaitement  cet  tfpric  infernal  ? Si 
l'on  a quelque  peine  à comprendre  ce  que  je 
dis,  fie  par  conl^ucm  à en  tomber  d’accord, 
on  n’a  qu'à  réfiéefair  que  l’Irréligion  cfl  une 
Follic  , qu'il  y en  a de  pluûcurs  Lfpéces , fie 
que  les  Cerveaux  qui,  par  tempérament,  fie 
ar  des  Oifpofitions  machinales , quelquefois 
crcdicaircs,  ont  de  la  difpofition  à laFoliie, 
en  ont  auifi  à l'Irréligion , lorfque  de  certaines 
Circonftances  éxtcricurcs,  ou  certaines  Difpofi- 
lions  intérieures , comme  font  par  éxemple , 
l'Orgueil,  l’Envie, l’Avarice,  les  tournent  de  ce 
côté'là.  On  pourra  m’alléguer  des  Exemples  de 
quelques  perfonnes  chés  qui  on  prouvera  qu’il  y a 
des  Principes  de  Religion,  avec  des  Mœurs  qui 
marquent  tout  le  contraire)  mais  je  roûtirna  inû- 
jours  que , le  relie  étant  égal , les  Athées  font 
encore  plus  dangereux  pour  la  Société , que  les 
perfonnes  qui  ont  porté  l’illufion,  jufqucs  à fi- 
voir  malhcurcufcmcnc  allier  la  Réligton  avec  le 
Vice:  L’cfprit  de  ceux-ci  rcnicrme  des  Contra- 
diélions,  on  peut  les  leur  faire  fêniir,  Sc  les  en- 
gager à abandonner  quelqucs-uru  de  leurs  fenti- 
mens  par  l’oppofition  qu’ils  ont  avec  d’autres. 
Ces  gens-là  ont  ches  eux  !c  Poilbn  fie  l’AntidotC) 
Cet  Antidote  qu’ils  effiment , on  peut  leur  en 
faire  ufer  fie  on  peut  fi  bien  le  leur  faire  goûter, 
qu’ils  prendront  de  l’averfion  pour  le  poilon  qui 
lui  cfl  contraire.  Vous  voulez  vous  (auver,  di- 

fois- 
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rois-je  à ces  ^ens-Iâ,  je  fuis  dans  le  même 
dcflcin>  vous  aimés  a )ouïr  de  la  Vie;  je  n'cn 
fuis  pas  ennemi,  non  plus  que  de  Tes  douceurs^ 
je  profiterai  avec  beaucoup  de  rcconnoifiance 
de  vos  ConCcils  & de  vos  Lumières,  je  vous  ai- 
me, je  vous  honore,  & je  vous  demande  la 
grâce  d'agréer  que  je  vous  donne  des  Preuves 
de  la  fincérité  de  mes  remimens  en  vous  pro- 
pofanc  à éxaminer  quelques  Réfiéxions  fur  la 
conduite  d'un  homme  qui  veut  fe  üiuver.  L’op- 
pofition  du  Vice  avec  les  Vérités  de  la  Réll- 
gion  cil  fi  grande,  & il  e(t  fi  aifé  de  la  faire 
remarquer  que  pourvû  qu’on  prenne  fon  tems, 
on  ne  fauroic  manquer  de  produire  qu^que  efict 
fur  un  cœur  vicieux , mais  qui  a encore  des  fe* 
mences  de  Religion. 

Mais  pour  ce  qui  efi  d’un  Athée,  pour  ce  qui 
cil  d'un  Pyrrhonicn , qui  s'applaudit  dans  les 
doutes  & fes  objeélions , qui  regarde  comme 
des  Fous  fie  des  Vifionaires  ceux  qui  fe  flat- 
tent d’étre  i^enus  à quelque  cmitude  en  ma- 
tière de  Religion  , quelle  attention  préicnd-oo 
que  des  Mns  ainfi  faits  donneront  à ceux  qu’ils 
ioot  dès  long-tcms  en  poficinon  de  regarder  com- 
me des  Fous? 

Mais  enfin  je  vaix  qu'un  homme  foie  incor- 
rigible dans  h roonilrucuiê  alliance  qu'il  a fai- 
te de  quelques  Scncimeos  de  Religion  avec  des 
Habitudes  erès-criminclles , je  foûtiens  encore 
que  fon  exemple  eil  moins  dangereux  que  l’e- 
xemple d’un  homme  oui  fait  prolêfiion  d'A- 
chéïimes  on  a horreur  de  celui-là,  comme  d’un 
homme  qui  deshonore  1a  Religion,  dont.il  ne 
peut  pas  contdler  la  Verité , fit  on  conclut 
que  les  idées  de  U Religion  &c  les  Preuves  qui 
l'ctablifiênt,  doivent  être  d'une  grande  évidence 
& d’une  grande  force , puifqu'un  fi  mauvais 
cœur  n'a  pu  y réfificr.  Ccd  ainfi  qu'on  doit 
raifonner  fur  (e  fujet  d'un  homme  qui  foule  aux 
pieds  les  Loix  d’une  Réligion  dont  on  le  fup- 
pofe  perfuadé.  Mais  quand  un  homme  pafie 
pour  homme  d'Efprit , fie  fait  profofiîon  d'A- 
chéïfme,  il  cil  naturel  qu'il  fafie  naitre  des  foup- 
çoDS  dans  l'cfprit  d’une  infinité  de  gens,  qui, 
par  leur  Tempérament,  ou  la  fituation  dans  la- 
quelle ils  fe  trouvent  dans  le  monde , font  éx- 
poTés  i femir  que  la  Réligion  éxige  dea  devoirs 
pénibles.  Or  ébranlés  une  fois,  dam  des  cœurs 
ainfi  difpofés,  qui  ne  font  pas  k plus  pnit  nom- 
bre, la  Crainte  de  Dieu,  fie  de  ('Avenir ) ceux 
nui  ont  à foire  avec  eux  , ne  tarderont  pu  a 
éprouver  les  fuiKilcs  cficts  de  ces  Craintes  dilli- 
pécs. 

Penfées  Diverfes  fur  les  Comètes  Article 
Dn>.T.  CXXIX 

,,  XLVII.  JE  CROI  qu’en  attendant, 
,,  dit  Mr.  Bayle , une  relation  bien  fidèle  des 
„ Mœun,  des  Loix,  fie  des  Coûtâmes  de  ces 
„ Peuples  que  l'on  dit  qui  ne  profofient  aucu- 
,,  ne  Religion,  on  peut  ofiurer  que  les  idola- 
„ très  om  foie  en  matière  de  Crimes,  tout  ce 
„ qu'auroient  lu  foire  les  Athées.  On  n'a  qu’à 
,,  lire  le  dénombrement  qui  a été  foit  par  Saint 
,,  Pau) , de  tous  les  délôrdres  où  les  Païens 
,,  fc  font  jettes,  fic  on  comprendra  que  les  A- 
„ thées  les  plus  opiniâtres , D'eufiène  pu  enchérir 
„ par-defius 

Mr.  Bayle  compte- t-il  pour  quelque  chofo  l'au- 
torité de  Saint  Paul  ? 11  le  doit  s’il  veut  que  fon 
Argument  foit  bon  ad  bmimm. 

Voici  le  paflàge  de  cet  Apôtre.  Cmm  d$nt 
ils  m [t  font  foint  fondés  dt  ttconnoiire  Dttu^ 
Ditu  auff  Us  a livrés  à an  /ens  dépravé  ^ dt  for- 
U qu'ils  ont  fait  des  ibofts  tont-à’fait  indif^nts 
dt  rbommo.  Ils  font  pUins  dt  toutt  injafiitty 
fornicatsonf  mécbamttii  avarict^  malict  ^ pleins 
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d'tnvU^  dt  raturlrtSy  de  ^nér elles  de  fraudes  y de 
malignité } rapporteurs , midi  fans  y ennemis  de  DieUy 
vioUnSy  fuperktSy  vains  y ingémeun  À inventer  des 
(rimes  y rebelles  à tires  à MéteSy  fans  Intel- 
littntty  fans  foi  y fans  afeUion  pour  leurs  pra- 
eSes  y implacables , inhumains.  Et  bien  fu'ils 
aient  connu  le  droit  de  Dieu  , def  fut  ceux 
fui  fout  ces  ebofes  font  dignes  de  mort  , non 
feulement  il  Ut  commettent  eux-mêmes , mais  ils 
approuvent  encore  ceux  fut  les  commettent. 

r.  Saint  Paul  déclare  que  les  crimes  aux- 
quels ks  Païem  fe  font  abandonnés , ont  eu 
pour  une  de  Icun  premières  fic  principales  Gau- 
les , le  peu  de  foin  qu’iiS  fe  font  donné  pour 
connoicre  Dieu , Sc  pour  profiter  des  Lumiè- 
res de  la  Raifon  qui  pouvoient  les  éclairer  fur 
ce  que  Dieu  demandoit  d’eux.  C’cll  donc  pour 
avoir  approché  des  Difpofitions  où  fc  trouvent 
les  Athées,  qu’ils  ont  fi  mal  vécu.  Que  peut- 
on  donc,  foivant  Saint  Paul , attendre  des  A- 
thées? 

t.  Saint  Paul  foit  les  remarques  qu'on  vient 
de  lire  , fur  les  Mœurs  des  Wiens , en  vue 
d'ét^lir  la  néccfiicc  d'une  Révélation  nouvel- 
le, qui  fuppleàt  aux  Lumières  de  U Raifon, 
trop  foibics  pour  ranger  à leur  Devoir  les  hom- 
mes qui  n'cn  connoifTcnt  point  d'autres.  Sa 
Preuve  auroit  été  fans  force , fi  tel  cioit  le 
Naturel  de  l’homme , que  l'Humeur  fic  non 
les  Connoifianoes  fût  le  grand  Mobile  Je  fa 
conduite}  car  en  ce  cas  les  Lumières  de  l'E- 
vangile n'euflent  eu  aucun  avantage  fur  la  Lumiè- 
re naiurcUc. 

Dans  les  vices  que  St.  Paul  reproche  aux 
Païeus , il  y a du  plus  fic  du  moins  } fic  ce 
qu'il  dit,  (e  trouveroit  contraire  à l'Expérien- 
ce, fi  on  Pintcrprétoit  dans  une  VmverfaUté 
abfoluè  y fic  fans  refinâion.  La  crainte  de  la 
Divinité , fic  le  défir  de  lui  plaire  a réglé  tes 
Mœurs  d'un  Socrate  y d*un  Àniontny  d'un  E- 
piüétt  , fie  de  plufieurs  autres  fans  doute , 
dont  les  noms  ne  font  pas  parvenus  jufqn’à  nous. 

4.  Saint  Paul  prédit  aux  Minilta's  de  l'E- 
vangile, en  la  perfonne  de  Timothée  ( II  E- 
pit.  ch  111.)  que  dans  la Juixt  dei  temps,  il 
viendra  des  eonjenBurts  difficiles  j car  Us  bom- 
mes  ferons  pUins  de  d amour  d'tux-mémes , ava- 
res , vainSy  fuptrbes  y medifanSy  defobéijfans  à leurs 
Pires  y à Uurs  Mères  y ingrats,  feiliratSy  fans 
affeBion  pour  leurs  proches,  irréconciliables,  calom- 
niateurs, débauchés,  cruels,  ennemis  des  gens  do 
bien , traîtres , infoUns  , bouffis  orgueil , aimant 
les  voluptés  beaucoup  plus  fut  Ditu\  aiant  l’ap- 
parence de  la  piété,  mais  étant  impies  en  tff'et. 

St.  Paul  ne  prédit  pas  dans  ces  paroles  un 
tems  où  toutes  les  pcriônnes  qui  feroient  pro- 
fofiîon  du  Chridianilme , fc  trouveroient  de  ce 
Caraâére  , fans  aucune  éxeeption  , car  fa  Pré- 
diôion,  fi  on  l'ézpliquott  dam  cette  étendue, 
renverlêroic  celle  de  jefus  Chrifi,  qui  promet  à 
fon  Eglilê,  une  durée  qui  ne  finira  point,  fic 
fur  laquelle  les  portes  de  l'Enfor  ou  du  fépulchre 
ne  prévaudront  point. 

Mais  d’où  vient  que  , dans  la  fuite  des 
tems  , les  Vices  régneront  d'avantage , dans 
le  Corps  éxtérieur  de  l'Eglilé  ? C'dl  qu'il 
y aura  moins  de  Foi , moins  de  Perruafion , 
moins  de  Conviûion.  St.  Pierre  (H.  Ep.  ch. 
III.)  repréléme  ces  gem-là  comme  des  ms- 
fueurs  fui  ne  fuivront  fue  leurs  propres  convoi- 
tifes  y Ù diront  y eb  tft  1%  promefft  dt  fon 
avènement , tÿ  fuï  par  une  ignorance  volontaire , 
ne  eonf  dirent  pas  ^ne  Us  deux  furent  faits  autre- 
fois par  la  parole  Je  Dieu. 

f.  Ces  Incrédules,  ou  ces  gens  peu  perruades, 
ces  hypocrites  qui  deshonorent  l'Egldc  par  leur 
Rrr  rrr  r mélan- 
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mélange  avec  les  gens  de  bien,  & leurs  mauvais 
Exemples,  font  cependant  moins  de  mil  à U 
bocictc  qu’un  Athée  déclare.  Celui  qui  foup- 
çonne  que  la  Religion  pourroit  bien  n'etre  pas 
une  chimère , cft  de  tems  en  teros  retenu  par 
cette  penfee,  au  lieu  que  fans  ce  frein , il  s'a- 
bandonneroit  à tous  fes  Panchans  , de  quelque 
nature  qu’ils  fijlTem.  Les  Hypocrites  compren- 
nent qu’ils  ont  intérêt  de  caclkr  une  panic  de 
leur  Corruption  , & par»là  lont  moins  de  mal 
aux  hommes:  Or  U ou  la  Réligioncft  encore 
rcfpcâéeen  public,  on  a un  plus  grand  intérêt 
d’en  obfcner  éxicricufemcm  une  partie  des 
Maximes,  & d’être  honnêtes  gens,  au  moins 
à quelques  égars  : On  peut  plus  impunément 
& plus  hautement  négliger  la  Vertu  & s’en 
moquer  li  où  la  Réligion  ne  lui  fournie  aucun 
appui. 

Mr.  Bayle,  par  fes  répétitions  fréquentes, 
oblige  un  homme  qui  éxamine  fes  Ouvrages 
à tomber  dans  des  redites  malgré  qu'il  en 
ait, 

XLVII.  DANS  l’Article  ija.  Mr. 
Bayle  continue  à fc  jetter  dans  des  écarts,  qu’il 
auroit  évité  s'il  avoit  pris  la  précaution  d*éta- 
Wir  l’état  de  b QuclUon  bien  diftinaement , 
Ce  de  le  iuivre  pié  a pié.  On  ne  nie  pas 
que  reprit  humain  ne  puillc  porter  (on  é- 
garcmeni  jufqu’à  fe  faire  en  matière  de  Ré- 
ligion  des  Maximes  fouvcrainemenc  éxtrava- 
gantes. 

Mais  je  foûtiens  qu’il  fera  plus  aifé  de  ra- 
mener un  homme  de  fes  éxtravagaoccs  , fie  de 
lui  faire  connoitre  ce  qu’elles  font,  que  de  gué- 
rir un  Athée  de  fa  vanité,  de  fon  humeur  So- 
phiftique , fie  de  fon  goût  pour  les  objeâions. 
Si  c'elt  un  crime  horrible  Que  d’attribuer  à 
Dieu  quelque  chofe , qui  ne  lui  convient  pas, 
ou  de  nier  de  lui  quelque  attribue  qui  foie  en 
lui , que  doit  on  peofer  de  ceux  qui  fouticn- 
nent  que  l’Idée  prétendue  de  Dieu  n’cll  qu’un 
amas  de  contradiftion  ? N’eft-cc  pas  nier 
tout  d'un  coup  tous  les  Attributs  fie  lui  refu- 
fer  toutes  fes  pcrfrûions? 

Article  CXXXIII.  continuation  des  Pen- 
•fées  Diverfes.  „ I,.'argumcnt  que  vous  fondé>  fur 
„ raâivité  de  la  crainte, dit  Mr.  Bayle,  vous  au- 
’ ,,  roit  paru  moins  fon  û vous  l’aviez  bien  confî- 

déré  de  tous  les  côtes.  La  crainte,  me  dites 
,,  vous,  el\  un  des  plus  grands  rcflbns  de  la 
,,  conduite  des  hommes.  Elle  les  contraint  de 
„ faire  cent  chofes  pénibles,  6c  de  t’abftcnirdc 
,,  ce  qui  leur  cft  le  plus  agréable.  (Quelle  vio- 
„ Icncc  ne  fc  font-ils  pas  lors  qu’ils  s’agit  d’éviter 
„ un  plus  grand  mal?  Puis  donc  que  les  Idolâtres 
„ attribuent  à leurs  faux  Dieux,  la  force  de 
,,  châtier , 6c  dans  ce  monde  fie  dans  l’autre, 
,,  fie  quMs  les  faifbicnt  les  Maîtres  de  la  fou- 
„ dre,  de  la  grêle,  des  tempêtes,  de  la  pelle 
„ fie  de  la  famine,  fie  des  tourmens  de  l’Enfer, 
„ ils  dévoient  en  mille  rencontres  fe  détenni- 
,,  ncr  ou  à ceci  ou  à cela , par  la  crainte  de  la 
,,  jullicc  divine.  Or  c'eft  un  frein,  c’eft  un 
„ éperon  qui  auroient  manqué  à des  Athées.  Je 
,,  vous  accorde  que  la  peur  cft  un  principe 
,,  trcvaâil , 6c  trcs-puilTant  , 6c  fi  vous  vous 
,,  contcntics  de  prérendre  que  la  Réligion  Païen- 
„ ne  a introduit  dans  la  conduite  des  hommes 
,,  une  infinité  de  modifications,  qui  n’auroicnc 
„ point  eu  de  lieu,  fous  un  état  d’Athéiïme,  la 
„ difpute  ceficroit  bten*tôc  entre  vous  fie  moi. 
,,  Mais  votre  prétenfion  va  beaucoup  plus  loin , 
,,  fie  vous  r>e  pourriés  me  faire  un  objeélion, 
„ confidcrable,  fi  vous  ne  fuppofiés  que  les  mo- 
,,  difications  particulières  donc  le  culte  des  faux 
„ Dieux  a été  caufe,  ont  augmenté  le  méri- 


„ te,  ou  les  bonnes  qualités  de  l’homme.  Voi- 
„ la  réu:  de  la  Queilion. 

„ Pour  le  dilcuter  méthodiquement,  je  dois 
„ vous  dire  que  la  crainte  des  faux  Dieux  a 
,,  donné  aux  Sociétés  Païennes , ce  caraâére 
,,  particulier , qu’elles  ont  bâti  des  temples  fie 
„ infticuc  des  fêtes , fie  ofïcrc  des  facrificcs  Se 
,,  rendu  de  grands  honneurs  à des  Idoles.  Ce- 
„ la  ne  fervoit  de  rien  à rendre  les  hommes, 
„ plus  agréables  à Dieu,  fie  les  lui  rendoic  au 
,,  contraire  plus  dcfâgré^dales , que  s'il  n'euficnc 
,,  reconnu  aucune  Divinité.  S’ils  joignoienc 
„ nu  culte  cxicfieur  le  culte  intérieur,  je  veux 
„ dire  l’amour  des  Idoles,  ils  ne  faifoient  que 
„ provoquer  d’avantage  la  jaloufie  du  vrai  Dieu. 
„ Tant  s’en  faut  donc  que  l'idolâtrie  Puïen- 
,,  ne  augmentât  auprès  de  Dieu  le  mérite  fie 
„ les  bonnes  qualitcz  de  l’homme,  qu’au  con- 
,,  traire  elle  les  diminuoit.  Mais  laiflbns  cette 
,,  confideracion.  il  doit  dcfcrmals  paflêr  pour 
„ confiant  qu’en  fait  de  crimes  de  Icze  Ma- 
,,  jefté  divine,  au  premier  chef,  le  Paganif- 
„ me  a furpafle  rAthéïfme.  C'eft  un  affaire 
„ que  nous  devons  regarder  comme  éxpcdiéc.  Il 
„ s’agit  entre  vous  fie  moi  d’un  autre  point 
„ depuis  le  commencement  du  Chapitre  toS. 
„ Nous  ne  comparons  plus  depuis  ce  lieu-là 
„ le  Paganifme  & l’Athcilme  que  par  rapport 
„ au  bien  temporel  des  Sociétés. 

„ Voions  donc  feulement  de  quel  ufage  l’i- 
,,  dolatrie  des  Gentils  a pu  être  au  bonneur , 
„ fie  à la  profpéricé  des  peuples,  entant  que 
„ cette  profpéricé  dépcndoïc  des  bonnes 
„ Mœurs  > car  pour  ce  qui  eft  des  utilités 
,,  donc  la  Réligion  n’cft  caufe  que  par  acci- 
,,  dent,  fie  qui  n’en  rcTulcent  que  par  l’adref^ 
„ fe  avec  laquelle  la  politique  fe  (aie  pré- 
„ valoir  des  Supcrfticions  du  vulgaire , nous 
„ en  parlerons  plus  à propos  dans  un  autre 
„ lieu. 

„ Je  lïc  m’amuferai  point  à vous  prouver 
,,  que  les  viâoircs,  les  richeflès,  les  moifions 
„ fertiles  de  quelques  Nations  n'écoienc  pas  1a 
,,  récompei^  de  leur  zèle  pour  les  Idoles. 
„ Vous  fériés  à peine  initié  aux  Elémens  du 
„ Chriftianifme  , fi  vous  vous  perfuadiés  que 
„ le  même  Dieu , qui  a tant  fait  éclater  fon 
„ Indignation  contre  l’impiété  des  Idolâtres, 
„ Se  qui  abandonna  pour  jamais  les  dix  Tri- 
„ bus  d’Ifracl  à caule  de  leurs  feux  culrcs,  fie 
„ qui  pour  la  même  railbii  chacia  fouvem,  fie 
„ avec  une  févérité  éxeraordinaire,  l’autre  par- 
,,  tie  du  peuple  Juif,  répandoic  fes  bcnédic- 
„ tiom  temporelles  fur  les  Grecs , fie  fur  les 
„ Romains , parce  qu’ils  avoient  plus  d'attà- 
„ chement , que  leurs  ennemis  aux  Dieux  de 
„ bois  Ce  de  pierrej  La  vertu  morale  auroic 
„ pu  être  rccompcnfce  de  cette  façon,  mais 
„ non  pas  l’Idolatric. 

„ Je  vous  dis,  Monficur,  ficje  vous  foûtiens 
,,  que  la  crainte  des  Dieux  des  Gentils  n'é- 
„ toit  pas  fort  propre  à rendre  les  hommes 
„ plus  honnêtes  gens,  ni  plus  capables  de  s’a- 
,,  quiter  de  ce  qu’ils  fe  doivent  les  uns  aux  au- 
„ très. 

,,  Le  Paganifme  ne  donnoit  point  de  leçons 
„ qui  fillcnt  fevoir  de  Ja  paît  des  Dieux, 
„ qu’ils  puniroicnc  fêverement  l'ambition  , la 
,,  violence  fie  l’avarice  des  Souverains  s l’impa- 
„ ticncc,  la  dcfobcïlTancc  fie  la  révolte  des  Su- 
„ jets,  fi:  en  général  toutes  les  aélions  humai- 
,,  ncs  non  Conformes  à la  prédite,  à 1a  purc- 
,,  te,  fie  à la  jufticc. 

„ On  fe  comcntolc  d’enfeigner  qu’ils  fc  ven- 
,,  goient  rigourcufcmenc  de  ceux  qui  n’hono- 
,,  roienc  leurlemplcs,  leurs  Siaïuœ, leurs  Mi- 
uiftres, 
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.y  nillrcs  » ou  qui  incprifoienr  les  Ceremonies 
,,  de  b Réügion , les  augures,  les  nui'(  iccs, 
,,  &c.  Le  lacrilcge  & le  parjure  étant  des  of* 
„ fentes  direâes  de  U Majcftc  de  Dieu , on 
,,  difoit  auHi  qu’ils  les  puninbienc;  mais  le  iîm» 
,,  pic  vol,  & le  menfonge  n’ctanc  point  con* 

„ iraires  à des  ordonnances  qu’ils  euflent  éx- 
,,  preflement  fignifices  , on  ne  croioic  pas  qu'ils 
,,  s'en  fouciarTeiic.  Cela  s’étendoit  fur  tout  le 
,,  relie  de  la  morale  plus  ou  moins.  * S'ils  fa* 

,,  foient  paroiire  leur  irritation  , on  n’enfei* 

,)  gnoii  pas  qu'elle  fut  fondée  fur  la  corrup* 
„ lion  des  mœurs , £c  qu’il  les  filuc  appailcr 
,>  par  un  changement  de  vie  , il  fulïifoic  de 

réparer  la  négligence  du  culte  éxiéricur,  ou 
„ d’y  ajouter  quelque  choie , de  bâtir  quelque 
,,  nouveau  temple , d’inilituer  des  annivcrlâi- 
„ rcs,  de  multiplier  les  viâimcs  , Sec.  Le 
,>  Paganifme  n'étoit  propretnent  parlant  qu'un 
,,  tratic  de  biens  temporels.  Les  hommes  en 
,,  étoicnc  quittes  pour  des  prières,  pour  des 
,,  génuflexions,  & pour  des  oflbndcs,  & les 
,,  Dieux  pour  le  don  de  la  famé,  & des  ri* 
,,  chefles , & du  bon  fucccs  d'une  entrepri* 

„ fe.  La  vertu  n’entroit  point  dans  ce  com- 
„ mcrcc  , on  ne  la  demandoit  point  aux 
,,  Dieux  , on  ne  la  croioit  point  nécclTairc 
„ pour  les  appaücr,  ou  pour  prévenir  leur  co* 

„ 1ère , & on  leur  demandoit  hardiment  des 
,,  faveurs  injufks.  On  les  aceufoie  même  d'in* 

,,  gratitude,  s’ils  laiflbieni  fans  récompeoJc  les 
„ honneurs  qu’on  leur  rendoic  « & que  l’on  croioit 
„ leur  être  utiles.  Voiés  ci-deflbus  le  Chapi- 
„ tre  ijf.  Il  cil  donc  fort  nuUifé  de  corn* 

„ prendre , que  la  crainte  des  Idoles  aie  pû 
„ faire  furmonter  i un  Païen  les  Paf&ons  qui 
„ le  déiourooient  d'une  bonne  œuvre,  ou  ccU 
„ les  qui  l’animoicot  à une  mauvailè  entrepri* 

„ fe.  On  ne  fauroic  voir  que  fl  un  Païen  a 
„ fbûcenu  de  fès  Confcils  & de  Ton  argent,  & 

„ de  fa  récommandatiœi  les  droits  de  la  veu* 

„ ve  & de  l’orphelin  , lorfque  cela  l’éx- 
,,  pofoii  à de  dangcrculcs  inimitiez , la  Crainte 
,,  des  Dieux  ait  été  caufe  qu’il  a préféré  Thon* 

„ néte  à l’utile.  On  ne  comprend  pas  que  fi 
„ une  femme  Païenne  éxcitée  par  l’aiguillon 
„ de  la  voluqié^  & par  les  promefles  d’un  ^* 

,,  lant  a rcflfle  à la  tentation  , c’ait  été  à 
„ caufe  de  la  crainte  de  Tes  Dieux.  On  ne 
„ croioic  pas  qu’ils  éxigeaflenc  de  crli  ficrifi* 

„ ces , £c  qu'il  y eue  ua  peines  au  Qcl  , ou 
,,  contre  ceux  qui  ne  s’éxpofcroicm  pas  en 
„ protégeant  l’innocence  au  rcflentimenc  d'une 
„ tàmiUc  accréditée,  ou  contre  ceux  qui  pré- 
„ féroient  i la  chafleté  un  plaiflr  trcs-proflia* 

„ bic.  On  croioic  avoir  rempli  tous  les  Dc- 
„ voirs  de  la  Réligion  pourvu  qu’on  n’eue  pas 
,,  manque  aux  aâes  du  culte  externe  | & en 
,,  tout  cas  on  s’afluroic  d’appaifer  les  Dieux  par 
,,  quelques  préfens,  fie  vous  voulésquede  peur 
„ de  leur  dépbirc  on  fe  Ibit  porte  au  bien, 

,,  on  fe  (bit  détourne  du  mal  en  dépit  de  Tes 
„ pallions  favorites.  Vous  ne  me  perfuaderés 
„ point  cela.  Vous  vous  étendes  beaucoup  fur 
,,  b pénitence  qui  faifiUbit  les  Villes  les  plus 
,,  corrompues,  fie  les  plus  fupcrfliticurcs,  lors 
„ qu’un  grand  péril  les  aveniflbit  de  U Colc* 

„ rc  des  Dieux. 

„ Mais  permetics  moi  de  vous  dire  qu’en 
„ ce  qui  regarde  les  eflêts  d’un  péril  prefenc 
„ la  Sociétés  Païenna  n'avoient  aucun  avan* 

,,  tage  fur  la  peuples  qui  auroient  été  fans 
„ Réligion.  Ceux  qui  n’aianc  point  de  con* 

„ noifljoce  qu’il  y ait  un  Dieu,  ne  le  crai* 

„ gnent  point  i la  vûë  d’une  tempête , ne 
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,,  font  pas  moins  conftcrucs  que  les  Idobtra; 
„ lis  ont  autant  de  fraivur  des  Eiémcns  itri* 
„ tes  que  les  autres  hommes:  l’air  en  feu  , la 
,,  foudre  tombant  de  toutes  pans , une  inon- 
„ dation  furieufe , un  Ouragan  , un  trcmblc- 
„ ment  de  terre,  un  naufrage  prcfque  certain 
„ cpouvaaicni  toutes  (brtes  de  perfonnes,  foie 
„ qu’clla  aient  de  b Religion , foii  qu’elles 
,,  n’en  aient  pas.  Les  habiians  d'une  ville  A* 
,,  thée  qui  feroient  déjà  faccages , ou  qui  ver* 
„ roicnc  l'ennemi  maître  de  b brèche , fie  fur 
,,  le  point  de  paflèr  tout  au  fil  de  l'épce  , ne 
,,  (êroicnc  pas  moins  conAcrncs,  que  s’ils  étoienc 
,,  Superfliticux.  Leur  fraicur  devroie  meme 
,,  être  plus  grande}  car  ils  n’cfpéreroienc  pas 
„ qu'en  élevant  la  mains  au  Ciel  & en  crime 
„ miréricordc,  ils  rcccvroicnc  du  fecours  d'u* 
„ ne  puifTancc  inviflblc. 

,,  Ainfl  les  mêmes  eflets  que  vous  m’étales 
„ de  b crainte  fupcrfliticurc , (c  crouvcroicnc 
„ parmi  les  Athea  dans  cette  forte  d’occa- 
„ fions  tout  comme  p.irmi  les  Païens. 

,,  11  y aurore  rufi'enfion  de  médifance , fie 
,,  d’inimitié , on  ne  fongeroit  point  à la  frau- 
,,  de,  au  vol,  à l’ivrognerie  à b fornication, 
,,  ni  à l’aduUerc.  On  ne  fcroic  occupé  que 
,,  de  la  vue  du  péril,  ou  que  du  fbin  de  s’en 
„ prélcrver.  La  plus  belle  femme  du  monde , 
,,  fie  b plus  châtiée  de  pierreria  feroic  cgalc- 
,,  ment  en  (uretc  tant  à l'égard  de  fon  bon* 
,,  oeur  qu'à  l'égard  de  fes  joiaux  auprès  d’un 
„ Athée  & auprès  d'un  Idolâtre  dans  un  navire 
„ battud'unc  tempêccfurkulcScpréc  aperir.  La 
,,  peur  d’une  more  prochaine  gbcc  le  (âng,  fie 
„ abforbc  l’avarice,  fie  ne  permet  pas  Je  former 
,,  un  mauvais  deflein.  C’cll  un  principe  rc* 
„ primant  auflî  efficace  qu’aucun  autre, 

„ Ne  m’allégués  donc  plus  comme  une  four* 
„ ce  de  bonna  mœuft  , ces  craima  extraor* 
„ dinaires  fie  pallàgéres  de  l'Indignation  dîvi* 
„ ne.  Si  vous  pouviés  m'allouer  une  crain* 
,,  te  d'habitude  fie  qui  produifit  de  bons  eflêts 
„ en  tout  tems  fie  en  tout  lieu , vous  donne* 
„ ries  au  Paganifme  un  merveilleux  avanta* 
„ gc  fur  rAthéïfme , mais  vous  ne  fiu* 
,,  ries  prouver  réaiflcocc  d'une  telle  crain* 
»* 

,,  Vous  me  répliquercs  fans  doute  qu’une 
„ Ville  qui  n'auroic  nulle  Religion  retombe. 
„ roit  dans  (es  premiers  dérèglement  dès  que 
,,  le  péril  feroit  paflé.  Je  n’en  doute  point, 
„ nuis  c'efi  ce  que  failoient  aufli  les  Villa 
„ païenna.  Nous  voions  même  dans  le 
„ Chriflianifmc  que  les  Villa  qui  ont  pris  le 
„ fac  fie  b cendre  avec  le  plus  de  ferveur, 
„ au  tems  da  défobtions , fe  font  bicn*tôt  a* 
I,  près  auflî  corrompues  qu'auparavant. 

„ Ne  vous  imaginés  pas  que  la  Païens  con* 
,,  flemcs  da  CaUmicés  publiques  voüanênr  aux 
,,  Dieux  la  reformation  da  moeurs}  car  ils  ne 
„ croioieot  pas  que  le  luxe, l’impudicité,  b mé* 
„ difancc*,  l’ambition  fie  le  (oin  de  le  ven* 
,,  ger  de  (es  ennemis  fu(]ënt  b caulê  de  b co- 
„ 1ère  célcÜe.  Ils  vouoient  da  facrificcs  , fie 
„ des  obbtions,  quelqua  oroemens  d'autel, 
,,  quelque  parure  de  fimulacrc. 

„ Cela  la  pouvoit'il  rendre  plus  bonneca 
„ gens? 

„ fe  n’oublie  point  ma  grande  railon  qui 
„ e(l  qu'un  Païen  d’une  \'il(c  déréglée  ne  de* 
,,  voie  pas  craindre  d’irriter  fes  Dieux,  puis 
,,  qu’il  lavoit  qu’ils  écoicnt  cux*roêma  iiifcc* 
„ tés  de  toutes  fortes  de  vica 

Mr.  Bayle  commence  cci  Article  par  éluder 
l’E^t  de  la  Queftion.  Cr  que  Us  Pû.irw,  dit- 
Rrr  rrr  r z il. 
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il  ) o»f  fait  pxr  îa  eraintt  tie  lears  Dieux , n'a 
pMS  augmenté  Itur  mérite^  6^  ne  le§  a pas  rendus 
plus  airéahlts  sa  vrai  Dieu.  Quelques  lignes 
apres»  il  recoanoic  qu*il  ne  s’agit  pas  de  cela, 
mais  feulemenc  de  Flnflutntt  de  la  crainte  des 
Dieux  fur  le  Bonheur  ^ ta  profpérité  des  Peu^ 
pies.  S'il  ne  s’agit  que  de  cela»  jXMirquoi  em> 
bam0c>i*il  un  Leâeur , en  le  dctournanc  d’a- 
bord du  vrai  fujet  de  la  Qucftion? 

Dieu  qui  pumffoit  fi  fivéremut  le  Peuple  J-if^ 
dis  qu'il  tombeit  dans  Y Idolâtrie  , aurett’il  boni 

favorifé  les  Romains^  parte  qu*ils  éieient  plus 
idolâtres  que  leurs  voifins?  Mr.  Bayle  a raifon 
de  traiter  cette  penfée  d’abfurdc.  Mais  ce  n’cft 
poini'là  ce  qu’on  prétend.  Dieu  agréoit  dans 
les  Roouins,  non  leurs  Erreurs,  mais  leur  bon- 
ne Conlcience  qui  les  faifoic  vivre  confequem- 
menc.  Les  autres  peuples  o’avoient  pas  des  I- 
dccs  plus  juAes  ; mais  les  Idées  qu’ils  croioient 
bonnes  » ils  ne  les  rcfpeôoieoc  pas»  & ne  les 
prenoieot  pas  pour  Régie  comme  les  Ro- 
mains. 

Si  Mr.  Bayle  Te  contentoit  de  dire  que  les 
Païens  donnoienc  trop  à l'éxtéricur  du  Culte, 
il  auroic  raifon  ; Mais  il  a tort  de  prétendre 
qu’ils  s’y  bomoient.  Les  Nsuivites  étoicnc 
Païens  » & leur  repentance  qui  fléchît  U co- 
lère de  Dieu  ne  (c  borna  pas  à multiplier  des 
viétimes»  ni  d embéllir  des  Temples,  ou  à fe 
lier  par  des  Voeux  pour  en  bicir  de  nouveauxi 
ils  condamnèrent  leun  Vices»  ils  fonuéraïc  la 
Réfolution  de  s’en  corriger»  8c  quelques-uns 
l’éxécutérenc  en  partie.  Les  Romains  reTpec- 
toient  les  Traités,  8c  ce  n'étoic  point  en  ba- 
tilTanc  de  nouveaux  Temples  qu’ib  préfumoienc 
d’en  éxpicr  la  VioUiion.  Horace  polê  en  fait 
que  les  malheurs  des  Romains  venoicnc  de  leur 
négligence  dans  le  Culte  des  Dieux»  8c  de  leur 
relâchement  dans  les  bhnnes  Meeun.  Ils  n’a- 
voient  ni  la  Pieté  ni  h Chafleié  de  leun  An- 
cêtres. Selon  Homère  la  yanjfauce  qui  mar- 
ebe  à pas  leussy  regardoit  les  Vices  8c  non  pas 
le  defaut  Icul  du  Culte  extérieur.  Cétoient 
les  fautes  comroifés  contre  ce  que  nous  appel- 
ions Loi  Morale  qui  étoient  punies  dans  les 
Enfers.  En  vain  oo  reeuferoit  le  témoignage 
des  Poctes)  car  leurs  Poemes  rouloient  fur  les 
Idées  univeifellemenc  reçues,  (ans  cela  le  prin- 
cipal Caraâére  qui  en  dévoie  ^irc  le  Mérite, 
leur  auroic  manqué  » la  Vraifemblante. 

Il  faut  s’étre  fait  une  étrange  habitude  d'é- 
luder rétac  des  Queflions , pour  ne  s’appercc- 
voir  pas  d quel  point  on  s’en  écarte,  quand  oo 
foûtienc  que  le  motif  de  la  Crainte  n'a  pas 
moins  d’efficace  fur  un  Athée  que  fur  un  hom- 
me qui  a de  la  Religion , 8c  que  pour  preu- 
ve de  ce  Paradoxe,  on  allègue  une  Tez^éte, 
où  l'Athée  prêt  d’étre  fubmergé»  efl  auffi  peu 
d'humeur  à donner  dans  la  licence  8c  la  débu- 
che qu’un  homme  qui  craint  les  fuites  de  U 
Mort.  I)  ne  s’agit  pas  de  l’cfFet  d'un  châti- 
ment inflige , mais  de  celui  d’un  châtîmenc 
annoncé.  D’Athée  ne  le  craint  point  puifqu’il 
ne  reconnoic  aucune  Divinité  qui  menace  les 
hommes  pécheurs  de  fon  Indignation. 

Cela  même  que  Mr.  Bayle  pofe  en  fait  o’cfl 
pas  cxaâcment  vrai  » 8c  l’expérience  le  dé- 
ment. Le  Sylléme  de  l’Athée  l'engage  à s’é- 
tourdir pour  n’écre  point  effraie  de  la  Mort. 
N’y  a-t-il  pas  de  gens  qui  s’enivrent  afin  de 
mourir  avec  plus  de  courage»  ou  plûrôt  afin  de 
ne  s’appercevoir  pas  qu’ils  meurent?  On  fait 
qu’Ovide  étoit  un  Epicurien  8c  qu’il  fouhaicoic 
que  la  Mort  le  furpric  au  milieu  de  les  débau- 
ches. 


Mais  » continue  Mr.  Bayle  » apris  que  le 
Danger  efi  pajfé , un  Homme  qui  a de  la  Rélû‘ 
gion  fe  fouvient  auffi  peu  de  fet  Vaux  qu'un 
tbée,  qui  n’en  a point  formé  8c  qui  les  croie 
inutiles. 

Avança-t-on  jamais  rien  de  plus  incroiablc? 
Un  homme  peut  avoir  de  U Religion  8c  s’ou- 
blier à de  certains  égars.  Tous  ceux  qui  ont 
de  la  Réligion  n’en  rempUfIcut  pas  éxaûc- 
ment  tous  les  Devoirs.  Donc  ils  ne  vivent 
pas  mieux  que  les  Athées.  QwUe  conféquen- 
ce! 

Quand  les  Fléaux  de  Diemc  le  répartdcnt  fur 
les  hommes,  quand  ils  voient  la  Mort  de  prés» 
s’ils  croient  qu’il  y a une  autre  Vie , 8c  que 
leur  fort  dans  cette  Vie  à venir  » dépende  de 
quelque  E^»  qui  veille  fur  leur  conduite»  qû 
récoropenfcia  leur  Vertu , 8c  punira  leurs  Vi- 
ces , ont  conçoit  qu'ils  fe  rendront  attentifs 
fur  leur  condition  » qu’ils  auront  regret  au 
pâlie  8c  qu'ils  formeront  de  bonnes  Réfotu- 
tioRS.  Mr.  Bayle  prend  donc  le  change  avec 
bien  peu  de  pudeur  » quand  il  nous  dit  qu’au 
Athée  conAemé  à la  vûë  de  quelque  extrême 
danger , ne  penferoit  ni  à des  voluptés  crimi- 
nelles» ni  à voler,  ni  à aflafliner,  8c  qu’ainfî 
il  feroit  dans  le  cas  de  l'homme  Réligieux.  11 
ne  s'agit  pas  d’une  conltemacion  praente,  il 
eA  même  naturel  qu'elle  foit  plus  accablante 
pour  un  Athée,  que  pour  un  homme  i qui  la 
connoiflànce  de  la  Miféricorde  de  Dieu  8c  le 
léntimeoc  de  fon  Repentir,  laiflcnc  quelque  El^ 
pérance.  Il  s’agit  des  Réfolutiocs  qu’on  prend 
pour  fe  corriger  » 8c  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle » on  les  tiendra.  L'Athée  n'impute 
quoi  que  ce  foit  des  molbeun  qui  le  mcoaçenc 
à fes  Péchés  précédens,  8c  oc  pcnlc  point  à 
s’en  corriger. 

Les  Païens  aderoient  des  Dieux  vitienx. 
Donc  ils  ne  devaient  pat  craindre  de  leur 
déplaire  par  le  Vite  fui  en  étett  une  Imita- 
tien. 

Mr.  Bayle  revient  fouvent  à cette  Remar- 
que qui  a en  effet  fa  forix»  8c  qui,  par  rap- 
port aux  Meeun,  met  le  Paganilme  infiniment 
au  - deffbui  de  U Réligion  Chrétienne.  Mais, 
quand  on  accorderoit  que  quelques  panicuUers 
abufoicnc  de  l’éxcmplc  de  leun  Dieux  pour  le 
permettre  de  vivre  au  grc  de  leurs  délirs  » 
quand  on  avoüeroit  que  les  Païens  qui  crai- 
gnoient  de  déplaire  â leurs  Dieux  par  Je  Vi- 
ce» ne  raifonnoienc  pas  conféquemment  » tou- 
jours cA-il  fur  qu'ils  raifonnoieot  ainfî , 8(  qu’en 
gros  ils  fe  croioient  obliges  de  vivre  fur  ce 
pié-là. 

Ils  r^rdoieot  quelques  endroits  de  la  con- 
duite de  leurs  Dieux»  comme  un  Privil^e  de 
leur  élévation  » 8c  de  là  ils  conduoient  que 
les  imiter  à cet  égard  ce  lêroit  affcéier  de  les 
égaler.  Ils  étoient  p^uadés  que  leurs  Dieux 

fircnoient  un  grand  intérêt  au  bon  Ordre  de 
a Société , que  tout  ce  qui  étoit  capable  d'y 
répandre  du  trouble  leur  déplailbic  8c  devenoie 
l'Ubjct  de  leur  févérité.  Il  ne  s’agiflbic  donc 
plus  de  dtfputcr  fur  ce  qu’ils  fe  permettoienc» 
ils  s’agiflbit  de  s’abAenir  de  ce  qu'ils  condam- 
Doienc  dans  les  Hommes  leun  fujets. 

Mais  i/t  fe  bomoient  à défendre  le  Parjure  {ÿ 
ils  permetteient  le  Mtufenge.  Qui  l’a  dit  à 
Mr.  Bayle  ? De  ce  que  l’un  étoit  puni  plus 
lévércmcnt  que  l’autre,  s’enfuit- il  qu’il  fût  re- 
gardé avec  Indifférence?  L'habitude  au  Mcn- 
(o^e  achemine  au  Paijurc:  Pa?  conféquent  ce- 
lui qui  dctcAe  l’un , condamne  auili  l’autre. 
Mais  enfin  quand  ce  que  Mr.  Bayle  avance» 
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fcroic  tel  qu'il  le  pofe , toujours  une  Société 
où  U Religion  cft  nrpcÛéc , trouve  dans  les 
Protnefles  raiilîces  par  ferrocnc,  un  Motif  d’af- 
fùrance  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  une  Socic* 
te  d'Athccs. 

Le  rcfjïcét  des  fermens,  & la  penfée  qu'on 
eft  oblige  de  les  obferver  pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  à des  punitions  inévitables,  eft  un  des  plus 
fermes  appuis  du  repos  des  Etats  ) fans  cela  il 
ne  rcllcroii  aucune  voie  de  fùreié  qu'en  ex* 
terminant  fes  cnnetnis.  Ce  qu’on  ne  pouvoit 
compter  fur  ceux  des  Canhaginois  détermina 
les  Romains  à leur  ruine  entière.  Sans  dou* 
te  qu’il  ctoic  arrive  à ce  peuple  ce  qu’on  a 
remarque  & qu'on  remarque  encore  dans  les  E- 
tats  où  l'opulence  regne  avec  (es  fuites,  le  luxe, 
l'orgueil,  l'abandon  aux  voluptés,  l’oubli  des 
Loix  divines)  au(Ti furentMis aoandoQnés de tou> 
te  proteé^ion  fans  mifcncordc. 

Lorfquc  Camille  animant  fes  Soldats  finie 
fon  Dilcours  en  difant.  Sciés  avte  nous  Dùum 
témoins  de  nos  ailianas  , tSf  fastes  tomber  fur 
nos  ennemis  Us  juHes  punitions  que  méritent  U 
divinité  outragée  (jf  Us  hommes  trompés  par  Vef- 
péranee  qu'en  refpeûeroit  notre  Nom.  jfdefie  Des 
itftes  Fxderis  : 6?  expetito  poenas  débitas  Jiinal 
vobit  violatis  , nahtfque  per  veftrum  numen  decep* 
tis.  Tit.  Liv.  Ub.yl.Cap.  xp. 

Le  Tribun  Popilius  éioic  Juftement  irrité 
contre  L.  Manlius , qui  abulanc  de  (à  Diûa> 
turc  , pour  entreprendre  une  Guerre  mal  à 
propos  , ayoit  tirannifé  1a  jeunefte  Romaine 
pour  la  contraindre  à des  enrotlemcns  forcés. 
Il  iè  propofoit  de  l’cn  faire  repartir.  Il  le  fie 
citer  devant  le  peuple  & travailloit  fur  tout  i 
le  nndre  odieux  ,jnt  la  dureté  dont  il  ufoic 
fon  propre  Fils:  <^lui  ci  eut  l'adrcflc  de  s’ou- 
vrir une  entrée  auprès  du  Tribun,  & le  poi- 
gnard à la  gorge  , l'obligea  à lui  promettre 
par  ferment  d'abandonner  la  pourfuitc  de  fon 
Pere.  Popilius  jura  8c  (ê  fil  un  devoir  de  ref- 
pcékcr  fon  ferment,  8c  on  lui  en  fçut  bon  gré. 

Voyés  Tu.  Live  Liv.  VH.  prelque  au  com- 
mencement. 

Quand  on  voit  un  Philofophe  de  la  réputa- 
tion de  Mr.  Bayle  , Critique  éxsA . ferupu- 
leux,  qui  fiut  prolêftîon  de  ne  vouloir  fe  ren- 
dre qu’à  la  plus  parfaite  Evidence,  trouvant 
du  foible  dans  les  Rnifonnemens  qui  ont  pafle 
pour  les  plus  Dcmonftraiifi;  Quand  on  le  voit, 
dis'je,  entafler  des  Réflexions  fans  Solidité, 
pour  éluder  un  Argument  très*fimple  8c  très- 
fort  , on  ne  (ait  que  penlcr , 8c  on  n'ofe  pref- 
que  dire  ce  que  l’on  pcnic.  Eft-cc  qu’il  fc- 
roic arrivé  à ce  grand  Philofophe , ce  qui  ar- 
rive au  commun  des  Hommes  ? Prévenu  pour 
une  caufe  qui  lui  plaît,  tout  ce  qui  lui  paroic 
l’appuicr,  il  le  trouve  de  mife.  Mr.  Bayle  n'i- 
gnoroic  pas  le  plaifir  avec  lequel  on  lifoit  (es 
Ouvrages)  comptoit-il  que  des  Leéteurs  agréa- 
blement amulés,  (croient  par  reconnoiftance, 
de  fon  Scncimcm  ? 11  y a en  efièt  bien  des 
gens  à qui  il  fulHc  qu’on  foumifle  quelque  cho- 
ie à dire  contre  une  objLâion  , defagré:ft>Ie 
pour  s’en  contenter  comme  d'une  bonne  Réponfe. 

Otuvni  penfees  Diverfes  fur  les  Comètes  Article 

?,TmCXXXIII.  pag.  Î9J. 

Jet- U.'  „ XLIX.  L’HOMME  cft  naturellement 

„ raiionnable,  dit  Mr.  Bayle,  il  n'aime  jamais 
„ fans  conuoitre,  il  fc  porte  ncccfTaircmcnc  à 
„ l’amour  de  fon  bonheur , 8c  à la  haine  de 
,,  (bn  malheur,  8c  donne  la  préférence  aux  objets 
„ qui  lui  fembient  les  plus  commodes.  S’il  cft 
„ donc  convaincu  qu’il  y a une  Providence, 
„ qui  gouverne  le  moode , 8c  à qui  rien  ne 


„ peut  échaper,  qui  récompenfë  d’un  bonheur 
,,  infini  ceux  qui  aiment  la  Vertu, qui  punitd’un 
„ châtiment  étemel  ceux  qui  s’adonnent  au  Vi- 
„ CC)  il  ne  manquera  point  de  fc  porter  à la  Ver- 
„ (u,  8c  de  fuir  IcVicc,  6c  de  renoncer  aux  Vo- 
„ luptes  corporelles,  qu’il  l'ait  fort  bien  qui  atti- 
„ rcni  des  douleurs  qui  ne  finiront  jamais,  pour 
„ quelques  momens  de  plaifîrs  qui  les  accompa- 
„ gnent)  au  lieu  que  la  privation  de  ces  plai- 
„ (in  poflâgers  , cft  luivic  d’une  ciancllc 
„ félicité.  Mais  s’il  ignore  qu'il  y ait  une 
„ Providence,  il  r^ardera  (es  dedrs  comme  fa 
„ dernière  fin  , 8c  comme  ta  régie  de  louits 
,,  fes  aélions,  il  fc  moquera  Je  ce  que  les  au- 
„ très  appellent  Vertu  8c  Honéteté,  8c  il  ne 
„ fuivra  que  les  mouvemens  de  la  Convoitife: 

„ il  fe  défera,  s’il  peut,  de  tous  ceux  qui  lui 
,,  déplairont  : il  fera  de  faux  fermens  pour  la 
„ moindre  cho(c  ) 8c  s'il  fc  trouve  luns  un 
„ pofte  qui  le  mette  au-deiTus  des  Loix  hu- 
,,  moines , aufiî  bien  qu'il  s’eft  déjà  mis  au- 
„ dcITus  des  remors  de  la  confcicnce , il  n'y  a 
„ point  de  crime  qu'on  ne  doive  attendre  Je 
„ fui.  C'eft  un  Monllrc  infinirnenc  plus  dan- 
„ gereux  que  ces  béces  féroces , ces  Lions , 

„ Ce  CCS  Taureaux  enrages,  dont  Hercule  dc- 
„ livra  la  Grèce.  Un  autre  qui  n'auroic  rien 
„ à craindre  de  la  parc  des  Hommes , pour- 
„ roit  être,  du  moins  retenu  par  la  crainte  de 
„ fes  Dieux.  C'eft  par  là  qu’on  a tenu  en  bri- 
„ de  de  tout  tems  les  Pallions  de  l'Homme: 

„ 8c  il  cft  fur  qu’on  a prévenu  quantité  de  cri- 
„ mes  dans  le  Paganifme,  par  le  foin  qu'op  a- 
,,  voie  de  conlcrver  la  mémoire  de  toutes  les 
„ punitions  cclataïua  des  fcélérais , 8c  de  les 
„ attribuer  à leur  impiété , 8c  d’en  fuppofer 
„ même  quelques  exemples.  . . . Ces  fortes  de 
,,  chofes,  vraies  ou  faulTcs,  qui  (àifoient  un  très- 
„ bon  efiTct  fur  Pcfprit  d’un  Idolâtre , ne  fonc 
„ d’aucune  Vertu  pour  un  Athée.  Si  bien 
,,  qu'étant  inaccclTiblc  à toutes  ces  confidera- 
„ lions,  il  doit  être  ncccftàircmcnt  le  plus  grand 
,,  &c  le  plus  incorrigible  fcclérac  de  l'Univers. 

Pcniées  Diverfes  fur  les  Comètes  Article 
CXXXIV. 

„ Tout  cela  cft  beau  8c  bon  a dire,  quand  orMtw« 
„ on  regarde  les  chofes  dans  leur  Idée,  6c  qu'on P’v.t. 
„ Élit  des  Abftraôions  Metaphyfiques.  f't* 

,,  le  mal  eft  que  cela  ne  le  trouve  pas  contor-^^* 

,,  me  à l’i'.xpérience. 

Penfees  Div.  fur  les  Comcies  Art.  CXXXV. 
pag.  ip8. 

„ Voulcs  vous  favoir  la  caufc  de  cette 
,,  coagruiic  ? La  voici.  C’eft  que  l’Homme 
„ ne  le  détermine  pas  à une  certaine  aâion, 

„ plutôt  qu’à  une  autre , par  les  Conno  lfan- 
„ ces  générales  qu’il  a de  ce  qu’il  dote  faire, 

„ mais  par  le  Jugement  particulier  quM  porte 
„ de  chaque  chofe , lorlqu’il  cft  fur  le  point 
„ d’agir.  Or  ce  Jugement  particulier  peut  bien 
„ être  conforme  aux  Idées  générales  que  l'on 
„ a de  ce  que  l’on  doit  nirc , mais  le  plus 
„ fouvent , il  ne  l’cft  pas.  Il  s’accommode 
„ prcfquc  toujours  à la  Paftion  dominante  du 
„ cœur  y à la  pente  du  Tempérament , à 1a 
„ force  des  habitudes  contraûées,  8c  au  goût, 

„ ou  a la  fcnfibilité  que  l’on  a pour  certains 
„ objet. . . . Mais  quand  le  cœur  cft  une  fois  poi'- 
„ fedé  d’un  amour  illcgitimciquandonvcitqu’cn  ' 

,,  làiisfaifant  cet  amour  on  goûtera  du  plailir,  8c 
„ qu’en  ne  le  fatis&ifant  pas,  on  fe  plongera  dans 
,,  des  chagrins , 8c  dans  des  inquiétudes  ioTup- 
„ portables:  il  n’y  a lumière  de  confcicnce  qui 
„ tienne,  on  ne  confultc  plus  que  la  poilion, 

,,  8c  on  juge  qu’il  faut  agir  tU  Ù nune 
Sfiffff  con- 
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„ contre  l’IJcc  generale  que  l’on  a de  fon  De- 
„ voir. 

pi  niées  Diverfes  fur  les  Comètes  Article 
CXXXVI.  Pag.  40t.  , ,-r  A 

,,  L’aiiibition,  l’avarice,  I envie,  le  dclir  de 
„ le  venger,  l’impudicitc , & tous  les  crimes 
,,  qui  peuvent  fatislàire  ces  paflions,  fe  voient 
„ pir  tout?  Que  le  Juif  Ôc  le  Mahométan,  le 
„ 'J'urc  & le  More,  le  Chrétien  6c  l'Inhdclc, 
„ rinJicn  & le  Tanarc,  l’habitant  de  terre 
„ fcimc  U rhabitanc  des  Iflcs , le  noble  & le 
,,  roturier,  toutes  ces  fortes  de  gens,  qui  dans 
„ le  relie  ne  conviennent,  pour  ain(î  dire,  que 
,,  dans  la  notion  générale  d’Homme , font  fi 
,,  fcmblables  à l’égard  de  ces  paillons,  que  l’on 
„ diroit  qu’ils  fe  copient  les  uns  les  autres? 
„ D'ou  vient  tout  cela , finon  de  ce  que  le 
,,  véritable  piincipc  des  aékions  de  l’Homme 
„ (j’éxccpic  ceux  en  qui  la  grâce  du  St.  Ef- 
„ prit  fe  déploie  avec  toute  Ion  efficace)  nVll 
,,  autre  choie  que  le  icmpcramcot,  J’inclination 
,,  naturelle  pour  le  plaifîr , le  goût  que  l'on 
,,  contnfte  pour  certains  objets  , le  defir  de 
„ plaire  à quelqu’un,  une  habitude  gagnée  dans 
„ le  Commerce  de  fes  amis , ou  quelque  autre 
„ difpoûtion  qui  réfultc  du  fond  de  r»tre  N.v 
,,  turc , en  quelque  Pais  que  l’on  naific  & de 
„ quelques  connoiflaoecs  que  l’on  nous  rcmplil- 

„ fe  l’Erprit.  r • -1 

„ Et  h eda  n ctoit  pas , comment  Icroit-il 
„ poflible  que  les  Chrétiens,  qui  connoiflent  fi 
„ cl.-iircmcnt  par  une  Révélation  foutenuc  de 
„ t;uu  de  miracles,  qu’il  feue  renoncer  au  Vi- 
„ ce  pour  être  ctcrncllcrocni  heureux  i 6c  pour 
,,  n’écie  pas  étemcilcmcnc  malheureux,  qui  ont 
„ tant  d’éxccllcns  Prédicateurs  paies  pour  leur 
„ feirc  là-Jcirus  les  plus  vives  6c  les  plus  prefe 
,,  famés  exhortations  du  Monde  j qui  trouvent 
„ par  tout  tant  de  Direfteurs  de  confcience  xc- 
„ lés  & fevans,  & tant  de  Livres  de  dévotion  1 
„ cotnmern,  dis-je,  fcroit-il  polîiblc  parmi  tout 
„ cela,  que  les  Chrétiens  vécûflent , comme 
„ ils  font , dans  les  plus  énormes  dcrcgiemens 
„ du  Vice? 

Penfccs  Diverfes  fur  les  Comètes  Article 
CXXXVIll.  rag.4*o- 

,,  Ce  qu’il  y a donc  à feirc , c’eft  de  s’en 
„ tenir  à ce  qui  arrive  le  plus  fouvent,  favoir 
,,  que  ce  ne  font  pas  les  Opinions  générales  de 
,,  l’Efprit,  qui  nous  determinenc  a ^ir,  mais 
” les  Pallions  prclcntes  du  cœur.  En  effet  fi 
„ un  Chrétien,  ivrogne,  8c  impudique,  s'ab- 
„ ftenoit  de  dérober,  parce  qu’il  fait  que  Dieu 
„ a défendu  le  larcin , ne  s’ablUcndroic-il  pas 
„ auffi  des  deux  autres  crimes  qu'il  fait  que 
,,  Dieu  a défendus  ? Et  s’il  ne  s’abfticnt  pas  des 
„ deux  premiers,  mais  feulement  du  Larcin, 
„ n'cfl-cc  pas  évidemment,  ou  parce  qu’il  craint 
„ l’infamie  & le  fupplicc,  ou  parce  qu’il  n’eft 
„ point  avare , ou  en  général , parce  que  le 
„ tour  de  fon  Ël'prit  ne  lui  feit  trouver  aucun 
„ charme  à dérober  ? Encore  un  coup  fi  les 
„ Lumières  de  la  confcience  éioicnt  la  raifon 
„ qui  nous  détermine,  les  Chrétiens  vivroient- 
„ ils  auffi  mal  qu'ils  font? 

Dans  l’Article  i Mr.  Bayle  repréfente  Pln- 
fi'icnce  naturelle  de  l’Athcïfme  fur  les  Mœurs. 
Ces  repréfentations  ont  beaucoup  de  forces  on 
pourroic  leur  en  donner  encore  d’avantage  & les 
pnuficr  plus  loin  s mais  en  fe  bornant  à ce  qu'il 
vient  de  dire,  il  y répond  très-mal.  Voions  à 
quoi  abomiflent  fes  Képonfes.  Art.  (34.  6c  1^8. 
Si  VAibiifmt  tonduifoity  dit- il,  à U 
dts  Mauriy  U Réligiot  y /ur  tout  la  R^iigha  v/- 
t Habit  çtndairoH  aux  Bomus  Mvurs , far  la  Lai 
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àef  contraires.  Mais  en  voit  que  cela  n'ejl  pas. 

Donc  commt  la  Connoiÿ’.tnct  de  la  Rtligha  ptut- 
éirt  fans  Us  Bonnes  Altenrs , ainfi  l'Ashiifmt  /ans 
les  mauvaifes. 

Tout  ce  Sophifme  s’évanouira  dès  que  nous 
aurons-polc  diftinflement  l'Etat  de  la  Qucflion. 

C'efe  la  première  Loi  du  Raifonnement.  i.  On 
ne  demande  pas  s’il  cfi  Impoffiblcd’ècrc  Athée 
fens  être  vicieux  > On  ne  demande  pas  non 
pliK , s’il  cfe  Jrapoflible  de  croire  certaines  vé- 
rités, 6c  i plus  forte  railbn,  s’il  ell  impoffible 
d’en  faire  profeffion  , feos  les  prendre  pour  ré- 
gies de  fa  Conduite.  Mais  on  demande  fi 
la  Licence  des  mœurs  n’efi  pas  une  fuite  plus 
naturelle  de  l’AthéiTme  que  de  la  Religion , 6c 
c’efl  ce  me  femble,  de  quoi  on  ne  fauroit  dif- 
convenir  s au  moins  les  Objeâions  6c  les  Ex- 
ceptions de  Mr.  Bayle  ne  portent  point  fur 
cette  Vérité.  4.  On  convient  ^ue  le  Cœur  de 
l’Homme  renferme  des  Dtfpofiiions  , qui  peu- 
vent aifement  le  déterminer  à prendre  le  parti 
du  Vice  6c  de  l'injuilice  dans  un  grand  nom- 
bre de  Cas.  Mais  f.  on  foutient  que  la  Re- 
ligion oppolc  à CCS  difpoficions  du  cœur  hu- 
main , des  Barrières  que  t’Athéïfmc  n’y  met 
point , 6c  que  ces  Barrières  ont  fouvent  leur 
force  6c  leur  effet.  Il  eft  donc  inutile  i Mr. 

Bayle  de  dire  que  ces  Barrières  que  1a  Rcli^on 
oppofe  6c  à des  Principes  intérieurs , 6c  à des 
Circonfbuices  extérieures,  qui  nous  peuvent  por^ 
ter  au  mal , n’ont  pas  toûjoun  l'effet  qu’elles 
devroienc  avoir.  Mr.  Bayle  fe  donne  une  peine 
fuperfiuë  par  rapport  à fon  but , quand  il  en 
cherche  les  cauiès , 6c  qu’il  les  trouve  en  ce 
que  l’ETpric  humain , après  avoir  jugé  en  gené- 
tûl,  en  confulcant  fes  Idées,  que  Prononcer,  par 
éxemple , non  pour  celui  qui  a U fias  de  Droit , 
mais  pour  celui  qui  denno  U //«x,  eft  une  Ac- 
tion injufte  s perd  enfuite  de  vue  ce  Jugemenc 
général , 6c  les  Idées  fur  lefquellcs  il  l’a  fondé  , 
pour  fuivre  une  Paffion  qui  l'éblouïc  6c  le  plat- 
fir  de  faire  un  nin.  J’avoue  que  fi  cela  arri- 
voic  toujours  i l’Homme,  s’il  ctoit  fait  d’une 
telle  manière  que  cela  ne  pût  manquer  d’ar- 
river, la  Connoifiance  des  Loix  6c  de  URéli- 
gion , feroic  très-inutile.  Mais  comme  il  eft  en 
Ion  pouvoir  de  rappclicr  ces  idées , de  fe  rendre 
attentif  i ces  Loix  , 6c  de  les  oppofer  è ce  à 
quoi  une  paffion  le  follicice,  il  eft  vifible  qu’il 
trouve  dans  ces  Idées  6c  dans  ces  Loix,  un  fe- 
cours  que  l’Athée  ne  trouve  point  dans  fes  Ma- 
ximes, lui  qui  ne  veut  point  oppofer  i un  a- 
vantage  prélènt,  désavantagés  à venir  incompa- 
rablement plus  grands , 6c  des  Maux  i craindre , 
donc  ridée  abforbe  tous  les  avantages  préfens, 
quand  on  a la  précaution  de  s'y  arrêter. 

Mr.  Bayle  cite  l’éxemple  de  Médée  à quile p„(Ut 
Poète  feit  dire,  je  vois  6f  fapptrçois  U bien^Tûw/tt 
mais  je  fais  U mal.  Mais  il  n’y  a perfonne  quîM-  rvS. 
ne  regarde  cet  éxemple  comme  un  cas  irès-ra- 
rej  6c  qui  ne  conçoive  que  le  Poète  i mis  ces^*‘ 
paroles  dans  la  bouche  de  MéJée,  comme  très- 
conformcsaucaraûcre  d’une  Femme,  qui  de  vice 
en  vice,  écoit  parvenue  aux  plus  grands  éxcès  de 
corruption.  Tout  ce  qui  détermiDe  les 'Hom- 
mes perfuadés  d’une  Religion,  i feirc  du  mai, 
n’a  pas  moins  d'efficace  ror  les  Athées,  8c  une 
infinité  de  confidérations,  qui  aftoibUfTent  l'effi- 
cace des  principes , foie  intérieurs , fôit  éxte- 
ricurs  qui  portent  i mal  feirc,  n'ont  aucune  priie 
fur  ceux-ci. 

D’oii  vient  donc,  diroit  Mr.  Bayle,  ou  quel- 
qu'un de  fès  adhcrens  , que  l'a  vertu  ne  régne 
pas  avec  éclat  parmi  ceux  qui  font  perfuades  de 
la  vérité  de  la  bonne  Religion?  1.  Je  répons 

que 
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<}ue  c’ell  leur  Faute  : t.  Qÿc  cette  objeftion  cft  tre»- 
fo;ble)  car  pour  la  rendre  concluante  il  faudroic 
qu'il  y eut  eu  une  Société  d'Athccs  que  Ton  mit 
en  paialicte  avec  un  Société  de  gens  en  qui  on 
croit  une  Kéligton.  %.  Si  les  bons  principes  ne 
font  pas  toujours  leur  effet)  il  rc  s’cnl'uic  pas 
qu'ils  ne  le  f.iffcnt  fouvent. 

Ils  le  font  fouvenc  dans  les  uns»  £c  ils  le  font 
qucique-fois  dans  les  autres,  fie  te  ftiel^ut  fois  ne 
laiffe  pas  d*avoir  de  grandes  Fuites  ^ car  comme  il 
peut  aifement  arriver  qu’un  péché  foit  fuivi  d'un 
grand  nombre  d’autres;  il  peut  aifement  arriver 
qu’un  péché  évité  en  préviendra  une  longue 
fuite. 

MJtm.  Au  reffe  Mr.  Bayle  dam  l’Article  en  di- 
fânt  que  l’on  ne  confulte  plus  que  h pafflon, 
quand  on  juge  qu’il  fout  agir  bte^nuac^  oc  pou- 
voir pas  ignorer  que  ces  termes  Latins  fie  de  ra- 
cole auront  leur  effet  fur  un  bon  nombre  de 
Leûcurs  Ignorans , qui  s’imagineront  que  fon 
Raifoonemenc  a beaucoup  plus  de  force  qu’il  n’y 
en  connoiffbii.  Mais  pour  réfuter  fon  piincipe 
je  n’ai  befoin  que  de  ce  qu’il  me  fournit  lui-roé- 
me  dam  ce  même  Article,  où  il  foie  remarquer 
que  les  habitudes  ont  un  tres-grand  pouvoir;  or 
les  Habitudes  ne  fe  forment  clics  pas  par  des  Ac- 
tes rcïtercs^  Ne  fc  détenDÎne-t-oo  pas  à ^ir 
conformément  à Tes  Idées,  quand  aucune  pafwn 
ne  s’v  oppofe,  fie  ne  contra^'t-oo  pas  de  cette 
manière  des  habitudes  qui  s’oppofent  à la  naiffânee 
des  paffiom,  qui  les  affoibliiTcnt,  qui  leur  réûf- 
tenc  fie  qui  en  triomphent  ? Certainement)  ff  Mr. 
Bayle  n’en  a pas  foie  l’éxpcrieoce  il  fout  qu’il  ait 
paffé  fa  vie  dans  une  étrange  indifférence  par  rap- 
port à fes  Devoirs.  Uo  Homme  agité  d'une  vio- 
ieme  pafHon  ne  confulte  pas  fes  Lumières  , U 
s'abandonna  à fesfentimem:  J’y  confem.  Mais 
avant  que  cette  paffîon  fut  fi  forte  n’cioit>il  pas 
en  Ibn  pouvoir  de  coofulter  (es  idées  fie  de  les 
fuivre  fie  la  perfuafion  des  vérités  de  la  Religion 
ne  fournit  elle  pas  un  motif  d'une  grande  efficace, 

t)our  prévenir,  porrefpcâ  pour  nos  Lumières, 
es  excès  dcsmffions? 

Article  CaXXVH.  Pag.  dSd.  Continuation 
des  Pcnfccs  Diverfes. 

Ckmvrn  „ Croiez-moi , MonGcur,  dit  Mr.  Bayle,  (I 
1,  l'on  ne  (e  perfuade  pas  que  les  Dieux  que  i*on 
„ adore  éxercenc  leur  loute-puifTance  félon  les 
,,  régies  d’une  fouveraine  Jufficc,  on  ne  fé  foû- 
„ met  guère  a leurs  châtimens  : On  regimbe 
,,  contre  l’aiguillon,  fie  a l’exemple  des  chicm 
„ l'on  mord  la  pierre  donc  on  clt  fbppé.  On 
„ munnurc  hautement  on  foie  des  reproches 
,,  d’ingratitude , fit  l’on  ccflè  quelquefois  d’ho- 
,,  norcr  des  Dieux  qui  à ce  que  l’on  prétend, 
,,  n'ont  pâ  , ou  n'ont  point  voulu  reconnoitre 
„ les  ferviccs  qui  leur  avoient  été  laits.  Le  vé- 
,,  rirablc  moien  de  fe  foumettre  à un  Dieu  ven- 
„ geur,  c’eff  de  le  croire  parfoiicmcnc  juffe. 
„ Ce  fut  par  cette  Idée  que  l'Empereur  Mauri- 
„ ce  foutine  fon  malheur  avec  une  fermeté,  qui 
„ égale  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer  de  plus 
„ fuhUme , fie  de  plus  au-deflus  de  l’Homme 
„ dans  les  cn:êignemens  fie  les  Maximes  de  1a 
„ Philofophie  Chrétienne.  .... 

,,  11  regarda  fans  s'emouvair  fie  fom  gémir, 
„ la  crucUc  éxécutinn  que  l'on  Fiifoic  de  fes  cn- 
,,  fom,fic  quand  apres  qu'on  en  avoir  égorgé  un.  il 
„ Tctiroit  pour  un  moment  les  yeux  de  ce  fan- 
,,  glane  fpeûacle,  ce  n'etoie  que  pour  les  élever 
„ au  Ciel  en  adorant  Dieu  fie  dilànt,  Juftut  ts 
„ Dmint^tâ  rtStmjudidumiuum.  Saptear  vm 
,,  itei  jufïe  6?  vé/rr  jugement  tji  é-fnitakU,  On 
ne  peut  parler  ainfi  en  cet  étae-là  , fans  raffi- 
„ iUncc  divine  , ou  pour  le  moins  fans  le  fc- 
„ coun  d'un  certain  tempérament  élevé  dans  un 
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„ Païs  ou  félon  même  les  Idées  de  l’honneur 
,,  humain  il  foie  glorieux  de  faire  paioître,  fous 
„ le  poids  des  affliétions  les  plus  accablantes, 
,,  une  ferme  réûgnaiion  aux  ordres  d’enhaut. 
„ Sans  cela  l'orgueil  humain  fe  mutine  fie  ic  rc- 
„ volcc  coiKrc  Dieu , la  crainte  ceffe  dés  que  le 
n ffeau  le  retire. 

,,  Je  ne  vous  citerai  point  Calîeula  qui  n’a- 
„ voit  peur  de  Jupiter  que  quancf  le  tonnerre 
„ grondoit,  fic  qui  dans  toutes  les  autres  occa- 
„ lions,  quelquefois  même,  dans  celle-là,  in- 
„ fultoic  fie  bravoit  les  Dieux  avec  la  dernière 
„ impudence.  Je  ne  veux  vous  citer  que  Pha- 
„ rao.  Je  croi  que  rien  ne  contribua  d’avanta- 
,,  ge  à fon  endurciffement,  que  fon  orgueil  fic  la 
,,  tuufîc  Idée  qu’il  fc  forma  de  rinjulHcc  du 
„ Dieu  des  Juifs.  Ils  s'imaginoit  qu’un  grand 
„ Monarque  ne  dévoie  pas  être  focrific  a une 
„ troupe  d’Efclavcs,  fie  quec’etoie  le  traiter  indi- 
,,  gncmcnc  oue  de  le  vouloir  contraindre  à laif- 
„ ter  fonir  de  fes  Etats  cette  multitude  d'Etran- 
,,  gers  qui  lui  étoient  fort  utiles.  Il  fc  moqua 
„ donc  des  premien  ordres,  fic  s*Ü  promit  d’y 
,,  aquiefeer , lorfquc  la  verge  de  Dieu  le  frap- 
,,  poit  trés-rudemenc,  il  revenoit  à là  prémière 
„ defobéiïnince  toutes  les  fois  que  la  punition 
„ écoit  fufpcnduë.  Je  pourrois  vous  dire  que  le 
,,  Roi  de  Perfe , qui  Ac  éclater  fo  vengeance 
„ contre  rHellerpone  avec  un  em(>ortement  plus 
,,  digne  d’un  forcené  que  d’un  Ample  fou,  (é 
„ fondoit  principalement  fur  ce  que  la  Mer  qu’il 
,,  n’avoit  jamais  offeofee , lui  avoit  caufe  un 
„ grand  dommage. 

„ Croïez-vous  que  tous  les  Chrécleus  quel- 
„ que  pénétrez  qu’ils  folcm  de  l’idèc  de  U per- 
„ fcâion  infinie  de  Dieu  , fc  garantiflent  de 
„ l’indignation  8c  d’une  efpécc  de  dépit  mutin 
„ quand  Dieu  les  afflige?  Si  nous  foviorn  tous 
,,  les  murmures  fic  cous  tes  blafphémes  qui  leur 
„ échapenc , nous  (aurions  d’étranges  chofes. 
„ Souvenés-  vous  du  Duc  de  Biron , fic  de  Co- 
„ drus  Urccus. 

,,  On  entrevoit  dans  les  murmures  de  Fran- 
„ çois  I.  que  la  Providence  lui  paroiiToic  un  peu 
„ trop  partiale  pour  Charles  Q^inc.  Mais  que 
„ direS'Voui  d'une  Ducheffe  de  Guife,  qui  avoir 
„ rc^û  quelque  teinture  des  Dogmes  des  Rcfor- 
„ mes  à la  Cour  de  la  Duchcllè  de  Fcrrare  fo 
„ mere  très-bonne  Huguenote?  N’ufo-t-cllc  pas 
,,  de  menaces  contre  Dieu,  quand  elle  eut  ap- 
„ pris  l’aélion  de  Poltroi  ? Vous  l’apprendrés 
„ de  Brantôme:  Je  me  fouviens  dit -U  , que 
,,  quand  feu  fon  mari  . . 

Je  ne  copie  pas  le  reffe  de  œt  Aniclc,  une 
citation  plus  longue  (croit  trés-fuperfluc.  Quand 
la  crainte  du  châtiment  eff  accompagnée  d’un 
refpeÔ  très-profond  fic  fondé  fur  la  plus  parfaite 
eÜime,  elle  doit  naturcllcmcni  avoir  plus  d'effi- 
cace, fic  de  là  je  conclus  qu’une  Religion  ccUi- 
rcc  eff  plus  propre  à influer  fur  les  bonnes 
Meeurs  qu*unc  Réligion  tnéicc  d'Erreurs.  fvlais 
(àru  avoir  toutes  les  Idées  qui  prefentent  l’Etre 
fupréme  fons  mélange  d’impcrflébion , je  foûtiens 
qu’on  peut  le  craindre  fic  être  retenu  par  cette 
crainte.  Pourquoi  les  Païens  n’auroicm-ÎU  pas 
craint  Jupiter , à qui  ils  ateribuoiem  le  pouvoir 
de  foire  tremNer  d’un  coup  d’oeil  la  Terre  le 
Ciel  fic  les  Dieux  qui  l’habitent.  Mais  les  iVïeos 
ont  murmuré  quelquefois.  Que  fuit-il  de  là, que 
leur  Religion  ne  valoit  pas  mieux  que  l’Athcif- 
me?  Mr.  Bayle  agrccroit  cette  conclufion,  car 
elle  porteroic  aufli  fur  le  ChriiUanirme  puifque 
des  Chrétiens  s’oublient  jufques  à murmurer. 

Mr.  Bayle  attribue  aux  Loix  des  Souverains, 
aux  Roues,  aux  Gibets,  aux  Amandes,  aux  Pri- 
fons  dcllinées  à punir  ceux  qui  les  violent,  uo 
Sff  fff  f i pou- 
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pouvoir  qu’il  rcfurc  à la  Religion.  Mais  cft«cc 
qix  tout  ce  que  je  viens  de  nommer  anéantit  lu 
Murnuirts?  'l'ous  ceux  qui  s’abllicnncnt  de  mal 
fi.irc  par  la  ciaimc  des  châtiments,  s’en  abfticn- 
neni- ils  parce  qu’ils  font  pénétres  d’une  Ellime 
rcrpcâueufc  pour  les  Loix,  pour  les  Princes  qui 
les  donnent  , & pour  lu  Magiftrats  qui  veillent 
à leur  éxecution  ? bouvent  on  le  plaint  à tous  ces 
cgars>  nu  trouve  les  Loix  dures,  les  Maîtres 
peu  humains  leurs  Officiers  barbares.  Mais  tou- 
tu  ces  plaintes  n’cmpcchcnt  pas  qu’on  n’obcïlTc. 
Les  Païens  ont  eu  des  Idées  plus  faines  £c  de  leun 
Dieux  & de  leun  Loix.  De  plus  que  fervent  les 
Loix,  les  menaces  & les  Exemples,  Ji  hic 
ni(«r,  à chaque  cccallon,  on  préféré  la  paffion 
donc  on  cli;  dominé  aux  Idées  qui  devioicnc  1er* 
vir  à ta  reprimer. 

Dans  l’ArtJclc  1 17.  Mr.  Bayle  continue  à fc 
donner  carnéic , mais  inutilement.  It  tfi  dti  Na- 
tions éxtravagantes  qui  fiatttnt  eu  qui  pumjftnt  Uuri 
idolti  fumant  qu'tls  ré'ùfijfent  eu  ^ qu'Us  écbeuent 
dans  tt  qu'ils  fe  feut  pofofés.  Dès  là  félon  Mr. 
Bayle  la  Réligion  n’a  pas  riofluenee  qu’on  lui  at- 
tribué pour  Te  bien  de  la  hociété,  cela  {croie 
bon  à dire  s’il  n’y  avoic  point  d'autre  Réligion 
que  celle  de  ces  Infcnfés.  Je  fai  bien  qu'un  ido- 
Utre,  dic-il,  m creit  fus  que  les  allions  fufens  in- 
connues aux  Dieux  ^ mais  il  temptoit  pour  une  efpé- 
ce  d'abfmn  teut  le  temps  ch  ils  tu  deunoient  pas  des 
fgjsts  psrticuUers  de  leur  prifeuse^je  veux  dire  qu'il 
étvit  aujfi  bardi  à faire  du  mal  lor/qu'ils  ne  paroif- 
foitnt  pas  in  ités  £î?  prêts  à punir  , que  s'il  eut  cru 
qu'ils  donnoitnt  eu  m fongeoient  peins  d lui. 

I.  Les  P.àïcns  condamooicni  eux-mêmes  cet 
ouWi  : bd  il  crowblc  qu’ils  7 donnalTtnt  conti- 
nuellement? X II  cd  des  Chrétiens  qui  tombent 
auffi  dans  un  tel  oubli  , mais  non  pas  toujours. 

Le  coup  de  Mr.  Bayle  porte  fur  U Religion 
Chrétienne,  mais  il  porte  à faux,  & il  eft  abl'ur- 
dc  de  conclurre  qu’une  Religion  e(l  inutile  des 
qu’elle  ne  rend  pas  parlait.  Surtout  ü l’imperlcc- 
cion  de  fes  ciTcis  vient  de  la  faute  des  Hommes. 

Ce  que  Monfr.  Bayle  rapporte  de  l’Empereur 
Maurice,  cil  une  preuve  éclatante  du  pouvoir  de 
la  Réligion.  Qiie  fait  Mr.  Bayle  pour  parer  à cet 
argument?  i.  Il  rapporTclesfentimensdccetËm- 
pcrcur  à l'affiflancc  divine,  c’cllce  qu’on  ne  lui 
conccllcra  pas,  mais  la  Réligion  en  nous  appre- 
nant à connoitre  Dieu,  ne  nous  apprend-elle  pas 
à r>ous  mettre  devant  lui  en  état  d'obtenir  fon  af- 
nilance  à proportion  de  nos  befoins  ? Mais  quand 
on  a un  peu  étudié  Mr.  Bayle,  on  voit  que  cette 
prétendue  affifbmce  n’eft  chés  lui  qu’un  Entbou- 
fafme.  AufG  pour  donner  une  autre  raifon  de  ce 
il  l'attribue  au  Tempérament  & à r//fl»Jir»r 
du  Monde,  le  ne  croi  pas  qu’on  puilTe  rien  dire 
de  plus  Paradoxe.  Mais  on  vok  toujours  qu’elle 
ell  de  {bn  aveu  la  force  des  Idées  de  l’Honneur 
du  Monde,  quand  elles  font  foûtenués  par  celles 
de  la  Religion. 

On  ne  comprend  pas  aifement  dans  quelle  vue 
Mr.  Bayle  rapporte  fur  h 6n  de  cet  Article  les 
paroles  de  la  Duchefle  de  Guife  qui  s’échappe 
en  murmures,  êc  la  réponfe  que  lui  fit  fon  ma- 
ri fur  fes  plaintes  cxcelBves  : On  voie  fimplc- 
ment  qu'urre  habitude  de  citer  l’entraîne. 

Dam  une  éxeefiive  douleur , dont  la  furprilc 
redouble  encore  la  vivacité,  il  arrive  ires-natu- 
rclicmcnc  que  l’on  perd  la  Raifon  pour  quelques 
momens. 

Cependant  la  Duchefle  de  Guilc  n’acheve  pas 
ce  qu’elle  avoir  commencé. 

Voies  ce  que  peut  U Réligion  au  milieu  d'un 
fi  grand  trouble. 

On  le  voit  encore  par  ce  qu'on  lui  repréfeota,  Ôc 
qui  1a  remit  dans  le  hlçnce  fie  le  refpca. 


Tout  ce  que  Mr.  Bayle  débite  dam  l’Article 
1 yp.  des  Pcnlccs  Diverfes,  fur  les  Ceremonies  ^ 
la  Réligion,  fie  la  pratique  des  devoirs  cxicrieür8'''‘y"* 
ne  fait  rien  au  fujet  de  la  Quellion.  Bien  des^a,“^„ 
gens  fe  contentent  de  ces  Céicmonies  (jf  de  ceiCLitutn. 
ixtérieur  i foie  1 mais  bien  des  gem  aufli  ne  s’y 
bornent  pas.  One  bonne  partie  des  Chrétiens  fuj- 
pendent  feulement  dans  de  certaines  eccafient , 
y pendant  de  certains  tems , Ut  effets  de  leurs 
Mauvat fes  habitudes.  Soie,  encore.  Ils  lesfulpcn- 
dcnt>  Donc  les  Tdées  ont  quelquefois  plus  de 
force  que  les  paflions.  C'cll  toujours  du  Mal  évi- 
tés ce  fout  des  H^itudes  commencées,  fie  quel- 
le téméricé  n'ell-ce  pas  de  dire,  que  performe  ne 
continue  l'ouvrage  qu’il  a une  fois  commencé? 

Un  petit  nombre  de  gens  de  bien  ne  laiflêne 
pm  d’écre  d’une  gramic  Induencc  dans  la  Socié- 
té} Ils  s’attirent  la  confiance,  ils  le  font  aimer, 
ils  fe  font  rcfpcâcr. 

D'autres  comprennent  qu’ils  ont  imcrét  à leur 
reflemblcr.  Leur  exemple  arrête  bien  des  gens 
qui  n’ont  pas  le  coeur  fi  bon.  Pourvu  donc  qu’on 
attribue  quelque  efficace  aux  Idées  fie  aux  Motifs 
de  la  Réligion,  il  ne  fc  peut  qu'une  Société  ou  la 
vérité  en  eit  reconnue,  n'ait  de  grands  avantages 
fur  rAtheitme.  Si  la  malice  du  cœur  ell  telle  que 
les  grands  Motifs  de  la  Religion  Uiflent  le  com- 
mun des  Hommes  dans  l'état  où  on  ks  voit,  que 
feroit-ce  quand  cette  corruption  n'auroic  rien  qui 
là  retint  ? 

J'ai  Rit  obfcrvcr  qu’on  n’avoit  pas  de  Société 
compolée  de  gem  qui  fiflent  profcflîon  d’Athéïl^ 
me,  pour  la  comparer  avec  une  Société  de  gens 
qui  rcconnoiflent  une  Réligion. 

Mais  on  y peut  fupplécr  d’une  manière  qui  ira 
tout  droit  à réclaircilIêtDent  de  nôtre  Queflion, 
fie  cela  par  des  fiiics  que  Mr.  Bayle  ne  pourra  pas 
defavouër.  1 . Ceux  qui  doutent  de  l'Exiflaice  de 
Dieu  approchent  le  plus  prés  de  ceux  qui  la  nient. 

Z.  Apres  ceux-là  viennent  ceux,  qui  inrerrogét 
s’il  y a un  Dieu,  ne  balançcnt  pas  fur  ce  qu'ils 
doivent  répondre , fie  ne  flottent  pas  entre  l'incer- 
titude fie  le  doute , mais  qui  s’occupent  de  toute 
autre  chofe  , fie  n’y  penfenc  guère  plus  que  s’il  n'y 
en  avoit  point } fie  ceux-ci  approchent  encore  des 
Athées  en  différens  degrés , uiivant  que  leurs  ou- 
blis font  plus  ou  moins  longs , ou  plus  ou  moins 
frequem.  }.  L’aveu  d'un  Ji)icu,  fie  la  prokflion 
ûnccrc  d’une  Religion  s’éloignent  encore  ttes- 
peu  de  l’Athéïfme  par  rapport  aux  Mœurs,  à 
proportion  que  l’on  fe  fliie  que  Dieu  le  contente 
de  peu  de  Devoirs}  fie  ce  cas  ici  a encore  plus 
ou  moins  d’étendue,  fuivant  qu’on  eil  plus  ou 
moins  daru  l'erreur  fur  la  néceffiic  de  la  venu  fie 
les  dangers  du  Vice.  Je  mettrai  dans  un  4.  rang 
ceux  qui  inflruits  des  principes  de  la  Morale  fie 
de  leurs  conféquences,  s’occupent  encore  telle- 
ment de  leurs  ^lailîrs  fié  de  leurs  intérêts,  qu'ils 
ne  penfenc  guère  plus  à U Morale  qu’ils  ont  ap- 
priie, que  s'ils  ne  l'avoienc  jamais  étudiée.  Enfin 
le  mot  de  CROI  R E cil  fort  équivoque  dans 
l’ulâge  qu'on  en  lait.  Qund  on  parle  à unentâne 
de  quelques-unes  des  Ventes  de  la  Réligion , fou- 
vent  l’on  le  contente  de  lui  mettre  dans  la  Mé- 
moire de  cenains  mots,  qu’on  lui  fait  prononcer 
d’une  manière  rcfpcâucule,  Rns  fe  donner  aucun 
foin  pour  lui  Rire  entendre  ce  que  ces  termes  lî« 
gnificnc  : On  fe  borne  auffi  quelquefois  à lui  fitre 
refpcéhr  ce  que  la  Réligion  a d'exiericur.  On  y 
ajoute  un  ceruin  zélé  qu’ou  lui  récommandc  pour 
le  Parti  où  il  ell  ne,  fie  une  Haine  qu’on  lui  in- 
fpire  pour  ceux  qui  ne  font  pas  membres  du  mê- 
me Corps}  la  Vanité  fie  la  Malignité  du  cœur 
humain  lui  font  aiiemciK  adopter  de  tels  Princi- 
pes: 11  s’v  tient,  il  s’y  att.îche  parce  qu’il  les  ai- 
me} 11  ooferve  encore  dans  les  Maîtres  Se  dam 
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(es  Parens,  en  un  mot  dans  les  perConnes  qu'on 
lui  apprend  le  plus  à rcfpeâer,  une  conduite  rc« 
lâchée,  qu’il  ne  croit  pourtant  pu  incompatible 
avec  les  (iécompenfes  que  la  Religion  fait  cfpé* 
rers  & pourquoi  ne  la  croiC'il  pas  telle?  Ceft 
qu'il  lui  feroit  Jefagrcable  de  le  croire.  Outre  ce- 
la , on  le  contente  encore  de  lui  dite  que  tel  & tel 
Dogme  ell  vrai,  fans  fe  donner  le  foin  de  l'encon- 
vaincre  par  de  bonnes  preuves.  On  l'accoutume 
donc  â dire  qu’il  croit  les  vérités  de  la  Réligioru 
Or  Croirt  ainli  c’ed  nt  rtjtUtr  pas,  ne  former  pas 
des  doutes  poGtivemenc , ne  i'tviftr  fat  de  tem- 
iaJtrt.  On  pourroic  appeller  cette  Croiance  Né- 
gative. Elle  eft  bien  diftereme  d’unrautre  que 
j’appellerai  pejîiivey  & qui  conGde  dans  une  Per- 
fuauon  qu’un  Examen  atteutif  a précédé,  & qui  Ce 
trouve  établie  fur  des  Preuves  folides.  CROIRE 
de  cette  manière,  c’eft  ne  peuveir  plat  dealer. 

Que  l’on  compare  maintenant  la  conduite  de 
ceux  qui  font  dans  ce  dernier  cas,  avec  la  Con> 
duite  des  autres.  Je  fuis  aOûré  que  l’Expcrience 
décidera  en  faveur  du  fyftémc  que  je  roûüens  fie 
que  Mr.  Bajrtc  combat. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  infoûten^Ie , dit  Mr. 
„ Bayk,  Pcnfccs  Diverfès  Art.  CXXXIX.  Pag. 
„ 41 1.  que  de  ranger  parmi  les  Athées,  tous  ces 
„ Soldats  Chrétiens,  qui  commettent  des  défor- 
„ dres  inouïs,  lorfqu'ib  ne  font  pas  tenus  fous 
„ une  févérc  difctpline  ? Les  doutes  fur  réxifteo- 
„ ce  de  Dieu  ne  tombentguéresdanscesAmes-là. 

„ Il  eft  certain  d’ailleun  que  des  Soldats  qui  ne 
,,  refpirent  que  le  fang  fie  le  carnage , & qui  pour 
„ peu  qu*on  les  laiGê  taire,  mettent  bien- tôt  dans 
„ la  dernière  dcfolation  le  Pats  ami,  auüG-bien 
„ que  le  Païs  ennemi , font  fort  fufceptiblts  du 
,,  zèle  de  Réligonj  car  fi  on  les  lâche  contre  un 
n Peuple  de  ditterente  croiance,  fie  fi  on  les  ani- 
„ me  par  ce  grand  motif,  oo  voit  que  leur  cou- 
„ rage  va  foiivcnt  jufques  i 1a  fureur, fie  qu’ils  ne 
„ regardent  plus  les  violences  qu'ils  commettent, 
,,  que  comme  des  Aâes  de  piété. 

,,  La  plus  grande  partie  des  Croiles,  dit  Mr. 
„ Bayle,  Penlées  DiveHci  ArtX'XL.  Pag.  414. 
„ étoient  des  gens  que  les  prédications  fie  les  in. 
„ dulgenccs  avoient  animes  à cette  entreprifo, 
,,  fie  qui  atrûremeDcn’abiuroienc  pasleurRciigioo 
„ dans  l’ame,  lorfqu'üs  s’abandOTOoiem  à com- 
,,  mettre  tous  les  ravages  qu’ils  commettoient 

Dans  l'Article  1 jp-  que  je  viens  de  citer,  Mr. 
Bayle  allègue  la  vie  des  Soldats.  Je  ne  lui  ferai 
point  de  contefiation  fur  toute  ULiccncedans  li> 
quelle  ü pofe  en  fiiic  qu’elle  fe  palTè  > mais  fi  je 
le  lui  avoué,  il  me  fora  facile  de  ranger  ceux  qui 
vivent  ainfi , dans  quelqu’une  de  ces  clalTes  que  je 
viens  d’établir  voifines  de  rAthéiTme.  Pourquoi 
vivcnc-ili  fi  mal?  Oefi  fu'ils  approchent  detjftiéet. 
Autant  donc  vaudroit-il  qu’ils  le  fuflent.  Neii^ 
tela  i Je  ne  lâurois  par  où  les  prendre,  quand  je 
voudrois  les  convenir,  fie  l’aveu  qu'ils  me  font 
d’abord  de  i’Exiftencc  d’un  Dieu,  fie  de  la  Véri- 
té d’une  Religion , m’épargne  bien  des  Raifonne- 
mens,  dont  peut  être  une  longue  Habitude  avec 
l’AthciTme,  & la  Bétiiê  qui  en  auroit  été  l'effet, 
ne  leur  permettroic  pas  de  lèntir  l’évidence. 

Ce  qu’il  dit  toucoant  les  Croifades  fie  les  abo- 
minations desCroifés,  fait  pour  moi.  Il  n’y  a 
qu’à  faire  attention  (ur  ks  profondes  ténèbres  où 
le  Chriftianiline  écoit  enfévcli  dans  ce  temp^li, 
pour  fe  convaincre  qu’il  y a très-peu  de  difieren- 
cc  entre  ne  rien  favoir  fie  ne  rien  croire. 

Mais-étendra-t-on  fur  les  CheB,  l'Ignorance 
des  Soldau?  Je  répons  que, dans  ce  lemps-lâ,  lea 
perfonnes  du  premier  rang  étoient  encore  fi  peu 
inQruitcs , fie  furtout  fi  peu  infiruices  de  ce  que  1a 
Réligion  Chrétienne  renferme  d’efientiel  par  rap- 
port aux  bonnes  Meeurs,  qu’c»  ne  fe  bazarde 
point  trop  à ranger  des  Noms  llluflres,  dans 


quelques-unes  des  Chfies  précédentes.  11  (e  pou- 
voit  encore  que  ces  gens-là  fe  fufieni  perfuades  de 
bonrK-foi,  dans  leur  Enfance,  que  la  Religion 
Chrétienne  n’etoie  que  ce  que  quelques  dehors 
prefemoient , fie  qu’ils  euffent  pris  encore  de  boq- 
ne-fof,  pour  elle  , diverfes  Abfurdités)  car  un 
enfeni  reçoit  aifément  comme  vrai,  tout  ce  qu'on 
lui  enfeignej  fic  quand  enfüite  fa  Raifon  le  devr- 
lopint  avec  Page,  il  reconnoit  ces  Abfurditcs 
pour  ce  qu’elles  font,  fic  au  lieu  d’éxamincr  avec 
un  très-grand  foin , fi  la  Réligion  Chrétienne  les 
renferme  effèâivement , continuant  à la  fuppofèr 
telle  qu*il  l’avoit  d’abord  conçue,  2c  s’apperce- 
vant  que  fes  Dogmes  font  faux , il  en  prend  oc- 
cafioii  de  la  rejetter.  Difons  enfin  oue  les  Pallions 
qui  font  oublier  aux  Hommes  leur  Devoir,  agif- 
fent  avec  un  tout  autre  empire  fur  les  Chefs  que 
fur  les  Soldats. 

Si  l’on  fait  attention  à ce  que  je  viens  de  dire , 
on  ccfiêra  de  s’étonner  qu’il  y ait  eu  de  plus 
grands  defordres  dans  les  Armées  Chrétiennes,  que 
dans  celles  des  Infidèles.  L'nc  partie  de  ceux-ci 
étoient  des  Emboufiafies,  fic  on  fait  que  l’En- 
thoufiafme  a une  grande  Infiuence  furies  Meeurs, 
fic  que  les  Fanatiques  vivent  alTcs  confequem- 
ment,  au  moins  à de  certaîni  égan. 

,,  En  parlant  de  la  licence  de  nos  Soldats , dit  lUdtm: 
„ Mr.  Bayle.  Penfées  Diverfes  Art.  CXLI.  fit 
„ des  defordres  que  nos  Croiféi  ont  commis  à la 
„ vue  des  Infidèles,  je  me  fuis  fouvenu  qu'on  a 
,,  quelquefois  objeae  aux  Chrétiens , que  les 
„ principes  de  l’Evangile  ne  font  point  propres  i 
,,  la  confervation  du  oien  public , parce  qu’ils 
,,  énervent  le  courage  fie  qu’ils  infpirent  del'hor* 

,,  leur  pour  le  feng  fic  pour  toutes  les  violences 
„ de  la  Guerre.  Je  n’éxaminerai  point  fi  cette 
„ objeâion  eft  aulfi  méprifable  qa’on  la  fait) 

„ mais  je  dirai  bien  qu’on  ne  peut  pas  y répon* 

,,  dre  plus  mal , qu'en  difknc , comme  font  plu- 
„ fieurs,  qu’on  n^a  qu’à  confulter  l’^péricnce, 

,,  fie  qu’on  verra  qu’il  n’y  a point  de  Nations 
„ plus  bcltiqueufes,  que  celles  qtii  font  profeffion 
,,  du  Cbriflianirme.  Cette  réponfe  efl  pitoîable 
„ parce  qu’elle  ne  lên  qu’à  montrer  que  les 
„ Chrétiens  ne  vivent  pas  félon  leurs  principes: 

,,  au  lieu  que  pour  bien  répondre , il  fauoroit 

dire  qu’en  fuivaot  l'Efprit  de  leun  principes, 

„ les  Cnréticr»  doivent  être  de  très-bons  Soldats, 
y,  Mais  peut-on  dire  cela,  fi  on  eft  de  bonne  foi? 

„ Ne  feuc-il  pu  convenir  que  le  courage  que 
„ l’Evangile  nous  infpire , n’eû  point  un  coura- 
„ ge  de  meunre  fic  de  violence  comme  celui  de 
„ la  Guerre?  Le  courage  Evangélique  ne  va  qu’à 
„ nous  faire  méprifer  les  injures  Sc  la  pauvmé, 

„ la  peifecution  des  Tyrans , les  prifons , les 
„ roués , les  chevalets  fic  tous  les  uipplices  du 
„ Martyre.  Il  efl  propre  à nous  foire  oraver  par 
,,  une  patience  héroïque,  la  rage  la  plus  inhumaine 
,,  des  pcrfécuteurs  de  la  foi.  Il  nous  réfigne  à 
„ la  volonté  de  Dieu,  dans  les  maladies  les  plus 
„ aigués.  Voilà  quel  eft  le  courage  duvraiChré- 
„ tien.  Cela  fufiit , je  l’avoué  pour  convainae 
,,  les  Infidèles , que  notre  Religion  n’amoüt 
„ point  le  courage  fic  n'infpire  point  1a  poltrone- 
„ rie.  Mais  cela  n’empéene  pas  qu'ils  ne  puif- 
„ fent  dire  avec  raifon , qu’en  prenant  le  mot  de 
„ courage  au  fem  qu*on  le  prend  dans  le  Monde , 

„ l’Evangile  n’eft  point  propre  à en  donner. 

„ On  emerxl  par  homme  courageux , un  hom- 
„ me  qui  eft  très-délicat  fur  le  point  d’bon- 
„ ncur,  qui  ne  peut  fouffrir  la  moindre  injure, 

,,  qui  fe  venge  avec  éclat,  fic  au  péril  de  fa  vie, 

„ delà  moindre  offenfe  qu'on  lui  ait  foitC)  qui 
,,  ainse  la  Guerre,  qui  va  chercher  les  occafions 
,,  les  plus  périlleufes  pour  tremper  les  mains  dans 
,,  le  fug  ues  ennemis,  qui  a de  l’ambition,  qui 
„ veut  s’élever  par  dcfiùi  la  autm.  11  foudrott 
Tu  ttt  c avoir 
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avoir  perdu  le  fens  pour  dire  que  les  Confcüs 
Se  les  ptcccptcs  de  Jefus  Chrift  nous  inipirent 
” cet  Erprii'lài  car  U cil  de  notofictc  publique 
à TOUS  ceux  qui  favent  les  premiers  élcincns  de 

* la  Religion  Chrétienne , qu’elle  ne  nous  rc- 
„ commande  rien  tant  que  de  fouffiir  les  injures, 
„ que  d’éire  humbles , que  d’aimer  notre  pro- 
„ cluin,  que  de  chercher  la  Paix, que  de  rcndrelc 
*,  bien  pour  le  mal,  que  de  nous  abftenirde  tout 

* ce  qui  fcni  la  violence.  Je  défie  tous  les  Hom- 
„ mes  du  Monde,  pour  li  experts  qu’ds  puiflent 
,,  être  en  l’Art  Militaire , de  laite  jamais  de  bons 
„ Soldats,  d’une  Armée , où  il  n’y  auroit  que  des 
„ pcrlbnncs  rcfolués  pooftucllemcnt  de  (uivre 
„ ces  maximes.  Tout  le  mieux  qu’on  en  pour- 
„ roit  attendre,  feroit  qu’ils  ne  craindroicnt  point 
,,  de  mouiir  pour  leur  Pais  & pour  leur  Dieu. 
,,  Mais  je  m’en  rapporte  à ceux  qui  favent  la 

Guerre,  fi  cela  fuffit  pour  la  qualité  de  bon 
„ Soldât',  s’il  ne  faut  pas  quand  on  veut  rcoffir 
„ en  ce  métier , faire  tout  le  mal  que  l’on 
„ peut  à IVnncmi,  le  prévenir,  le furprendre , 
„ Ic'paflcr  au  fil  de  l’épée,  brûler  les  roa- 
„ güfins,  l’affamer,  le  faccager.  On  feroit  de 
„ beaux  exploits  avec  des  gens  qui  auroient  la 
„ confcience  toute  pleine  de  fcrupules , 8c  qui 
,,  voudroient  confulier  un  Cafuifte  A tous  roo- 
mens  pour  favoir  s’ils  font  dans  le  cas  où  il 
” ert  permis  de  tuer,  d’exécuter  un  ordre  que 
’ l’on  croit  injufte,  de  mettre  le  feu  i un  Villa- 
» gc,  de  piller  &c.  Le  Maréchal  de  Biron  fc 
,,  lcroit  bien  accommodé  de  fcmbUblcs  uoupes, 
„ lui  qui  calTa  un  Capitaine  qui  avoic  voulu 
,,  prendre  fes  précautions  comte  les  recherches 
„ des  Procureurs  généraux  du  Roi.  Etes  veut 
„ Je  ces  i'<'«r,lui  difil , fui  craignent  tant  la  Juf- 
„ tice?  Je  vous  taÿe\  jamais  vous  ne  me  ftrvtréi\ 
,,  car  tout  Homme  de  Cutrfe  fui  craint  une  plune^ 
,,  craint  une  épét.  Je  laifle  à dire  que  fi  les  princi* 
,,  pesduChriftianifmcétoicntbicnfuivis,  on  ne 
,,  verroit  point  de  Conquérant  parmi  les  Chre* 
„ tiens,  ni  point  de  Guerre  offeufive,  8c  qu’on 
,,  Ce  contenteroit  de  fc  defendre  des  invafions  des 
,,  Infidèles.  El  cela  étant  combien  verrions  nous 
, de  peuples  en  Europe  , qui  jouïroient  d’une 
*,  Paix  profonde  depuis  long-temps,  & qui  à eau* 
*,  fc  de  cela  feroient  les  plus  mal  propres  du 
J,  Monde  à faiic  la  Guerre,  ü cil  donc  vrai  que 
,,  l’El’prit  de  notre  faime  Religion  ne  nous  rend 
' pas  belliqueux  : Et  ccpcndcnc  il  n’y  a point 
, lùr  11  Terre  de  Nations  plus  belliqueufcs  que 
**  celles  qui  foniprofclîîonduChrillianifmc.  Ex- 
!’  ceptés-moi  les  Turcs,  8c  choiftfîcs  dans  l’Afri- 
que,  dansl’Afic,  dans  l’Amérique,  tel  neupic 
J,  qu'il  vous  plaira,  faites  en  une  année  de  cent 
„ mille  Hommes,  il  ne  faudra  pas  plus  de  dix 
, ou  douze  raille  Chrétiens  pour  l’abimer.  Les 
„ Turcs  mômes  font  fort  inferieurs  aux  Chré- 
„ tiens,  8c  n’obtiendroient  jamaisaucun  avantage 
„ fur  eux  en  nombre  égal.  L'.ivarice,  l’impU' 
„ dicité,  l’infolencc  8c  la  cruauté  qui  rendent 
J,  les  Armées  formidables,  fc  trouvent  dans  les 
, Armées  Chrétiennes  autant  qu’aillcurs}  fi  ce 
*,  n’cll  qu’on  n’y  mange  pas  la  chairdesennemis, 
J,  comme  font  quelques  Peuples  de  l’Amérique. 
,,  Ce  font  les  Chrétiens  qui  pcrfcûionnent  tous 
,,  les  jours  l’Art  de  la  Guerre,  en  inventant  une 
,,  infinité  de  machines  pour  rendre  les  Céges  plus 
„ meurtriers,  6c  plus  affreux»  8c  c’en  de  nous 
„ que  les  Infidèles  apprennent  tfclcrvirdcsmeil- 
,,  Icures  armes.  Je  fai  bien  que  nous  ne  hilbns 
„ pas  cela  entant  que  Chrétiens,  mais  parce  que 
,,  nous  avons  plus  d’adreffe  que  les  Infidèles  : cor 
s’ils  avoient  affés  de  génie  8c  de  Valeur  pour 
,,  faire  mieux  la  Guerre  que  les  Chrétiens,  ils  la 
„ feroient  mieux  infailliblement.  Mais  néan- 
„ moins  je  uouve  ici  une  raifon  trcs-convaincan* 


„ te  pour  prouver  que  l’on  ne  fuit  point  dans  le 
,,  Monde  les  principes  de  fi  Religion,  puii’que 
„ je  fais  voir  que  les  Chrétiens  emploient  tout 
,,  leur  efprit,  & toutes  leurs  paillons  à té  pcrfèc* 

„ tionncr  dans  l'Are  de  la  Guerre,  fans  que  la 
,,  Connoiffance  de  l’Evangile  iravcrfe  le  moins 
„ du  Monde  ce  cruel  defUin. 

LII.  DANS  cet  Article  141.  que  je  viens 
citer,  Mr.  B.iylc  prend  un  détour  pour  infinucr*'/"’""*’^ 
que  la  Réligion  Ôhrccicnne  ell  peu  propre  pour"^'^^^ 
la  confcrvaiion  des  Eues-  Il  abufe  de  l'Ecriture^,^. 
faime  pour  nous  la  reprefenter  comme  utw  Rcii* 
gionquin'apprcnd  qu’à  fouffrir  tranquillement  les 
Infultes,  fans  penfer  à les  repouffer,  8c  il  lui  plaie 
de  regarder  des  Préceptes  que  Jefus  Chriff  a don> 
nés  aux  prémiersPrédicateursderEvangile, com- 
me des  Préceptes  donc  l'Obfcrvation  dévoie  s’e- 
tendre  à tous  les  temps.  La  bngefie  de  Dieu  a 
trouve  à propos  que  la  Réligion  Chrétienne  s'é- 
tablit par  des  volées , qui  naturellement  dévoient 
avoir  un  efifet  tout  oppolé,  afin  qu'on  eue  dans  la 
manière  furnnturello  de  fon  établiffement  une 
Preuve  de  fa  Divinité.  Elle  s’elt  établie  par  les 
Miracles , mais  elle  fe  conferve  fans  eux  Mr. 

Bayle  trouve  encore  àproposdcrupprimcrcequ'il 
n'ignoroic  pas,c’cil  que  dans  les  Armées  de  l’Em- 
pire Romain, il  y avoic  un  gr.ind  nombre  de  Sol- 
dats Chrétiens,  que  St.  Jean  Baptiilc  n’ordonna 
point  aux  Soldats  qui  venoienc  à fon  Baptême 
de  quitter  leur  profeilioo , 8c  que  le  Centenier 
qui  envoia  quérir  Se.  Pierre  ne  quitta  point  fon 
emploi»  ce  que  THilloricn  ûcré  n’auroic  pas 
manqué  de  rapporter  fi  ccuc  profefiîon  avoit  été 
incompatible  avec  le  Chriffianifine  , comme  il 
rapporte  que  ceux  qui  avoient  des  Livres  de  Ma- 
gie 8c  de  iuperfiition  les  firent  brûler. 

Mr.  Bayle  dcpàjfe  fon  Lcâcur  dans  la  déicrip- 
tion  qu’il  lait  d’un  Homme  courageux,  quand  il 
dit»  ” Cefl  un  Homme  fui  efi  fort  délicat  fur  U 
„ Point  d'honneur  fui  ne  peut  foufrir  la  moindre 
„ Injure , qui  fe  venge  avec  éclat  6?  uu  penl  de 
,,  fa  vie , de  la  moindre  Offtnfe  fu'on  lui  ail  faite^ 

„ fui  aime  la  Guerre , fut  va  chercher  les  Orra- 
,,  jfons  les  plut  périilcufes  pour  tremper  ftt  mains 
,,  dans  le  fang  des  Ennemis  \ fui  a de  l'jfmbitioHy 
„ qni  veut  s’éUver  par  dejfut  Ut  autres.  Jl  fau~ 

„ droit,  ajoute-t-il,  avoir  perdu  le  fens  pour  dire 
„ que  ies  Cenfeits  üf  tes  Préceptes  de  Jefus  Cbrift 
„ nous  in/pirent  ett  efprihià  Mais  il  fiiudroic 
aufii  avoir  perdu  le  fens  pour  s’imaginer  qu’il  ell 
néceflâtre d’être  animé  Je  cet  efprit  pour  biendé- 
fendre  fa  Patrie  » 8(  aux  exemples  de  quelques 
bruuux,'  que  Mr.  Bayle  a foigneufement  tires  de 
fcs  LcÛures,  j’en  pourrois  oppofer  un  très-grand 
nombre  de  fore  différens.  ' Que  manquoic-il 
à la  valeur  du  Prince  d’orange , t)ui  commen- 
ça d’établir  la  Liberté  des  Provinces  - Unies  , 
pour  en  faire  un  Héros  accompli , 8c  quel- 
le n’étoit  pas  en  même  temps  fa  Modération  ? 

Jl  feroit  à foiihaiter  que  cous  les  Eccléfiàlli- 
ques  le  priffenc  i cet  égard  pour  Moilcle. 

La  Pieté , la  Bravoure , la  Probité  n’ont- 
clles  ps  egalement  brillé  dans  les  Colîgnysf  Le 
lâge  la  Neué  n’étoit-il  p^  un  Soldat  intrépide? 
Aujourd’hui  qui  ell-cc  qui  i^ore  que  Mr.lcDuc 
de  Berwik  n’aie  avec  toute  la valeurd'unHomme 
de  Guerre,  toute  la  fageffed’un  Religieux?  On 
a remarque  que  l'Infanterie  Françoize  a perdu  de 
fa  valeur  en  perdant  de  là  difciptinc.  Au  fameux 
paffige  de  la  Boync,  journée  li  décifive  pur  le 
Roi  Guillaume  III.  8c  pour  le  Roi  Jaques  II., 
les  Troupes  Danoilcs  le  mirent  à genoux  pur 
prier,  avant  que  de  donner , effuiércnc,  dans  cet- 
te pollure,  tout  le  feu  des  ennemis»  apres  quoi 
elles  ne  tardèrent  qu’un  moment  à les  metrre  en 
fuite.  Quel  prodige  de  courage  8c  d’habileté 
que  le  fameux  de  Ruy  ter!  8c  quelle  Pieté  pluscon- 
fiante 
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flantc  & plus  exemplaire  que  h ficnnc!  Par  quel 
endroit  attaqucra.t-on  fa  Venu?  Four  moi  j’ai 
connu  un  grand  nombre  d’Oificien  d'une  très* 
grande  iagciTc,  & je  iai  qu’il  lé  trouve  des  Soi* 
dats  pieux  & modères,  braves  au  pollible»  qui 
reücnncnc  fouvenc  leurs  Camarades  dans  le  De- 
voir. Ne  voit-on  pas  fouvcni  que  de  deux  frè- 
res ) élevés  dans  la  Mailbn  Paternelle  avec  un 
foin  égal,  l'un  lè  gâte  dans  les  Académies,  & 
loutre  devient  tré>-l  tge  dans  les  Armées.  ’’  Si  Us 
^ PriHfipei  du  CbrilUanifm^  dit  Mr.  Biyle,  /• 
„ tmns  HtH  Imvh , on  ne  verrott  point  de  Confué- 
,,  rant  parmi  Us  CbrétUnt^  ni  peint  de  Guerre  ef- 
,,  fenfiviy  ^ en  fe  eententereit  de  fe  défendre  des 
„ tnvafiens  des  infidèles  ” Vraiment  ce  lcroit  là 
un  grand  malheur,  & fans  contredit  voilà  bien 
de  quoi  donner  le  pas  à rAthéïrroc  fur  1a  Reli- 
gion. „ £/  celn  étant,  ajoute-t-il,  Cemiien  wr- 
„ riens  nens  de  Peuples  en  Europe , jeuireient 
,,  a'Mne  Paix  profonde  depuis  long-temps  i l'ANT 
N]  I Ë U X , 6f  f ur  « eau/'t  de  cela  ^fèreient  Us  plus 
mai  propres  du  Monde  à faire  la  Guerre.  C’eft  cc 
que  je  nie  & j’en  ai  déjà  fait  voir  les  raifons. 

On  ferait  de  beaux  Exploits  avec  des  gens  ^uiau~ 
reitnt  la  Confdtnce  toute  pleine  de  Scrupules  ytfi 
vou't’Oient  eenfulter  un  Cafuifle  à tout  moment. 
Grotius  ii’.vt'il  pas  donné  des  principes  par  où 
on  peut  apprendre  évidemment  quel  cil  le  Devoir 
d'un  Soldat  Chrétien?  11  n’cft  pas  fort  diflîcile 
de  s'alTùrer  de  la  Jullice  d’une  Guerre,  puilqu’cl- 
le  cefle  d'écre  jul^,  dès  que  la  Juftice  de  ü cau- 
lê  n'efl  pas  ailés  évidente.  Aim  les  Souverains 
rdpcâeni-iU  tellement  cette  Maxime  qu*ils  pu- 
blient des  M.inifêdest  voulant  bien  par-la  en  ap- 
pcller  à 1a  Conlcicnce  de  tous  les  Hommes.  De 
lus  un  Soldat  qui  a une  fois  pris  Parti  doit  obéir 
fes  Cornimndans  par  rapport  à la  manière  de 
faire  la  Guerre  Mr.  Bayle  badine  au  lien  de  rai- 
fonner,  quand  il  nous  met  devant  les  yeux  une 
Armée  Chrétienne  qui  auroit  autant  de  Cafuilles 
que  de  Soldats. 

Mr.  Buyle  reproche  aux  Chrciiem  d’avoir  rafi- 
né  lur  la  Guerre.  Tant  mieux  il  ce  n’cll  que 
pour  en  faire  un  bon  ul'age,  pour  en  abréger  la 
durée  & pour  épargner  le  fang.  11  elt  certain 
qu'on  en  répand  moins  qu*autrcibis,  quand  on  le 
mêlait  d'avantage  dam  les  combats,  & qu'on  ufe 
aujourd'hui  d’une  beaucoup  plus  grande  humanité 

Îu'iiutrcfois  encore  envers  les  prifonniers.  Les 
ireci,  nation  Ct  polie,  Sc  quife  croioic  en  droit  de 
traiter  toutes  les  autres  de  Barbares,  avec  quel  a- 
chamcmcnc  & quelle  cruauté  ne  ic  failbicnt-ils 
pas  la  Guerre  les  uns  aux  autres. 

Le  Dur  de  Schomberg  mort  en  Piémont  & le 
Comte  de  Gallowai  ont  eu  un  grand  nombre  de 
témoins  de  leur  grande  Venu , & de  leur  extrê- 
me Valeur.  Apres  avoir  donné  des  preuves  écla- 
tantes de  U iincérité  de  leur  pcrl'ualîon.  ils  ont 
fait  honneur  par  leur  conduite  à la  vérité,  pour 
laqutile  ils  avoient  marqué  tant  de  zèle.  Chés 
eux  tout  ponoii  le  caraâcre  de  leur  Piété , c’clt- 
à-dire  de  leur  inclination  dominante,  & s’écarter 
des  Loix  du  Chriftianifme,  c’étoît  un  œoïen  fur 
de  s'attirer  leur  difgnice. 

Charles  X 1 1.  Roi  de  Saede  fit  très-jeune  fa 
première  campagne  à la  tête  d'une  Armée,  qui 
fe  couvrit  de  gloire.  11  s’en  lâlloic  pourtant  beau- 
coup qu’elle  ne  fût  toute  compoTée  de  vieilles 
bandes  La  Suède  avoit  été  en  Paix  afîes  long- 
temps. Mais  la  Dilcipline  étoit  11  éxaâcmcnt  ob- 
icevée  dans  fes  Troupes,  qu’on  difoit  qu’elles  ref- 
fcmbloient  à une  Armée  de  Moines, par  leur  Ré- 
gularité, leur  Sobriété,  leur  Modération}  c'eft 
dam  le  Combat  feulement  qu’ils  donnoienc  des 
marques  de  leur  courage.  Cc  Prince  avoit  beau- 
coup de  Vertu,  il  avoir  en  parriculier  beaucoup 
de  nécé  ) il  manquoit  à foo  zèle  un  peu  plut  de 


CnnnoilTance}  s’il  avoit  pris  un  peu  moins  de 
goût  à combattre,  ou  li  ceux  qui  l'environnoicnt, 
s’ctoicnc  unis  pour  lui  icprélcntcr  fans  celle  com- 
bien Ü étoit  a propos  de  profiler  de  ks  viâoircs, 
afin  d'y  faire  fucccJcr  promptcraenc  une  gloricu- 
le  Paix}  s’il  aroii  donne  à Ton  humeur  bciliqucu- 
fe  une  modération  plus  conforme  au  Chrillianil- 
XDC,  jamais  Prince  ne  le  feroit  acquis  plus  de  Gloi- 
re, & jamais  la  Suede  n’auroit  etc  plus  heureiife, 
& dans  un  plui  grand  lufire.  Qu’on  medife après 
cela  que  les  Maximes  du  ChriUianifmcs’op[>olcnt 
à la  Gloire  des  Princes  fie  au  Lufire  des  Etats. 
Cefi  prccifcmcQC  le  contraire.  L'Hilloire  four- 
niroic  là  deffus  de  quoi  compofer  un  Volume. 
Mats  je  me  fuis  borné  à un  petit  nombicd’éxem- 
pics  récens,  fic  fur  lefquels  je  ne  vois  pas  qu'on 
puific  faire  de  conicfiacion. 

Nous  avons  eu  depuis  peu  une  Guerre  d'une 
Campagne.  On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  nos 
milices  n’aient  marque  beaucoup  de  courage } on 
a vu  nos  Bataillons  aller  à l'ennemi  campé  fur 
une  hauteur}  en  grimpant  le  long  d'une  muntee 
fi  roide,  qu’on  a même  de  la  peine  à y marcher, 
Jorfqu’on  cil  libre  de  tout  poids.  On  les  a vu  ef- 
fuicr  le  feu  des  ennemis,  faiu  tirer  un  coup,  fiii- 
re  un  mouvement  très-régulier  à leur  yeux , fie  les 
prendre  en  flanc,  la  bayoru;ticau  bout  du  fijfil. 
Quelque  dcibrdrc  fie  quelque  mal  entendu , que 
ce  u’efi  pas  ici  le  lieu  d’éxpliquer,  aiam  misTAr- 
mec  fur  le  point  de  céder  une  viâoire  qu'elle  vc- 
noit  de  remporter,  on  vit  les  Tioupcs  fc. rallier, 
comme  clics  auroient  fait  un  jour  d’exercice,  en 
pleiire  fureté , pour  aller  fur  la  fin  du  jour  à des 
ennemis  nouveaux  avec  plus  de  fierté  qu'aupara- 
vaoc.  On  les  a vûs  encore  monter  des  cû:caux  , 
fie  chaflêr  les  ennemis  des  bois  où  ils  s’étoient  re- 
tranchés. On  les  a vû,  après  avoir  traverfé  les 
défilés,  former  leurs  Bataillons  fous  le  feu  des 
ennemis , fie  cependant  on  auroit  de  la  peirw  à al* 
léguer  un  éxonplc  de  licence  dans  les  Bataillons , 
qui  fe  font  le  plus  fignalés.  Pour  la  Pieté  des 
Chefe  elle  cil  de  notoriété  publique.  On  a vû 
nos  officiers  tout  couveru  de  poufficrc  fie  de 
gloire,  finir  eux-mêmes  la  journée  en  fàilànt  la 
prière  à la  tête  de  leurs  bataillons.  J 'ajouterai  en- 
core que  dans  la  feule  üccafion  où  l’on  eût  du 
deflbus,  des  Troupes  , fous  les  armes  depuis  lo. 
ans  n’auroient  pas  difputé  le  terrain  avec  plus  de 
vigueur,  fans  que  ceux  qui  relièrent,  s’cbranlaf- 
fcDt  à la  vûë  de  leurs  Camarades  tués  à leurs  cô- 
tés. La  perfuafioo  qu'ils  faübienc  leur  devoirs. 
Ce  leur  confiance  en  leurs  Officiers , qu'ils  con- 
noiflbienc  gens  de  bien , failbit  tout  cc  qu’on  a 
accoutumé  d'attendre  d’une  longue  routine  fie  d'u- 
ne longue  habitude  à fe  battre. 

On  peut  dourcr  que  la  Saillie  du  Maréchal  de 
Biron  mérite  d'écre  comptée  au  nombre  des  bons 
Mon.  Le  bon  fent  y manque.  Un  peut  être  bra- 
ve Soldat  fie  honnête  Homme,  & un  honnête 
Homme  rerpcûe  la  jufiiee.  Du  mépris  de  laju- 
flice,  on  a bientôt  pafle  à la  Licence,  on  devient 
incapable  de  Difcipline,Cc  on  ne  fauroitplus  con- 
lellcr  qu’urx:  Année  de  Brutaux  làns  Difcipline , 
DC  devienne  bientôt  une  Armée  mcprifablc. 

L'Art  de  la  Guerre,  quand  il  va  à épargner  le 
Sang . mérite  les  plus  grands  Eloges.  Je  comiois 
un  Officier  Général  dont  la  valeur  cil  de  notorié- 
té publique,  8c  dont  la  Piétefic  la  Probité  ne  font 
pas  moins  exquifes.  11  a tourné  les  Rcllcxions 
du  côté  que  je  viens  de  louer.  Au  dernier  Siège 
de  Palcrme,  on  fit,  contre  fa  penfée , monter 
looo.  Grenadiers,  à l'Aflaut  qui  ypérircni  tous, 
fkns  que  les  Alliégcs  filTcnt  aucune  perte.  Dés  là 
on  lui  permit  d'operer  lùivant  fes  vûcs,  fie  avant 
deux  fois  14  heures,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme, il  réduifit  les  Ennemis, à battrelaChamaJe. 

Penfccs  Diverfes  .'\rticles  CXLIl 
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„ LUI.  QUI  eft*cc  qui  orcroît  dire  que  tou- 
„ ICS  Ici  Femmes  ChréiicDncs  qui  fis  (igiuknt 
,,  par  leur  crimes,  dit  Mr.  Bayle,  font  dcltituccs 
„ de  tout  fennment  de  Réligion  ? Ce  fcroic  U 
„ plus  iâulTc  penfée  du  Mondes  car  lûremcnt  ce 
„ n’eft  pointlcviccdcsFcmmeiqucl’AihéiTnic... 

Cependant  il  y eu  a beaucoup  dont  les  mœurs 
,,  font  ircS'CotTompues , ou  par  la  vanité  ou  pu 
,,  l’envie,  ou  par  la  roedilimee,  ou  par  l’avari- 
„ ce,  ou  par  la  galanterie,  ou  l»r  toutes  ces 
„ paàiortt  enfemblc. 

„ Perfonne  n’ignore  que  toutes  les  grandes 
„ Villes  (ont  pleines  de  lieux  infiunes,  6c  que  U 
„ partie  du  Monde  où  nous  croions  que  Dieu  a 
„ établi  le  St.  biege  Apoftolique,  eft  toute  pé- 
„ nétréc  d’impudicités.  Le  nombre  des  Mères , 
„ ou  des  Tentes  qui  fe  font  un  revenu  des  pié- 
„ mieres  faveurs  de  leurs  filles  ou  de  leurs  nie* 
„ ces,  n'y  eÜ  pas  petit,  ife  Ufots  un  de  ces  jours 
Y,  dans  la  relation  que  Mr.  de  S(.  Didier,  Gcn- 
„ tilhommede  Mr.  le  Comte  d’Avaux,  nous  a 
,ÿ  donnée  de  la  Ville  de  Venife,  ou  ce  Comte  a 
„ été  en  Ambaflade , que  c'eft  une  ebofis  fi  ordi- 
,,  oaire  daru  cette  République*là,  que  de  dix  fil* 
„ les  qui  s’abandonnent,  il  y en  a neuf  dont  les 
,,  Mères,  8c  les  Tantes  font  eUcs-mémes  le  mar- 
„ ché , 6c  conviennent  du  prix  de  la  Virginité 
„ de  leurs  Filles  pour  un  certain  temps,  moien- 
„ nant  cent,  ou  oeux  cenu  Ducats  pour  Sure  di- 
„ fem  elles  de  quoi  les  marier.  I)  raconte  fort  a- 
„ gréablemenc,  qu’il  fe  trouva  un  jour  par  ba- 
„ zard,  à un  traité  de  cette  nature,  6c  qu’un 
,,  Gentilhomme  étranger  de  (à  conooifiancc, 
„ étant  depuis  quelque  temps  en  marché  pour 
„ une  Fille,  6c  différant  toujours  i donner  une 
„ réponic  pofitive,  fur  ce  qu’il  ne  lui  irouvoit 
„ pas  afies  d’cmboopoinc,  oc  qu’elle  n’avoic  pas 
„ encore  la  Gorge  bien  formée,  la  Tante  lui  dit 
„ qu’il  ne  falloii  pas  être  plus  long-tenu  à fe  dé- 
„ terminer,  parce  que  le  Père  (Médicateur  d’un 
„ des  prémien  Couvens  de  VeDi(ê,quMle  nom- 
„ ma  écoic  entré  en  traité , 6c  avoit  déjà  £ùt  un 
„ ofire  raifonnsblc. 

„ Si  ceux  qui  viennent  à Paris  avec  les  Am- 
,,  ^ffodeurs,  olbient  publier  quand  ils  font  rc- 
,,  tournés  ches  eux,  des  Rélaiioos  auiS  libres, 
„ que  celles  que  les  François  publient  touchant 
,,  les  Pais  Etrangers,  je  ne  douce  pas  qu’ils  o’euf- 
,,  (ém  bien  des  ^ofes  à dire.  Mais  on  redoute 
„ fi  fort  nôtre  Nation  qu'on  n'ofe  rien  imprimer 
,,  qui  lui  déplaifc)  ou  n on  le  fait  rxxu  donnons 
,,  iMn  ordre  que  cela  ne  foit  point  connû  parmi 
„ nous,  foie  en  défendant  l’entrce  des  Livres, 
„ foit  en  les  fàifimt  imprimer  fins  les  paflages  qui 
,,  ne  nous  plaifent  pas. 

„ Sur  cela  vous  imaginés  vous  que  les  perfonnes 
,,  qui  trempent  dans  ces  défordres  traitent  de  fa- 
„ blés  rHiffoire  de  l'Evangile  ? Rien  moins  que 
„ cela.  La  plûpandecesfèmmesnelaifientpasde 
„ dire  leur  Litanie  dam  l'occaiîon,  ou  les  autres 
„ prières  qu’on  leur  a enfeigiices  dans  l’enfin- 
„ ce.  Il  y en  a qui  (ont  des  plus  alSducs  aux  é- 
„ xercices  publics  de  la  Religion.  Il  y en  a qui 
,,  font  des  Aumônes,  6c  des  fondations  magnifi- 
„ ques  pour  le  fcnrice  divin , qui  efpémt  de  fe 
„ repentir  un  jour,  6c  d’écre  fauvées,  qui  con- 
„ feffent  leurs  péchés,  à tout  le  moins,  une  fois 
„ l’an,  comme  l’Eglifc  l’ordonne, qui  s’abfiien- 
„ nent  des  plaifirs  pendant  quelques  jours , après 
„ avoir  été  foudroiées  de  cenforcs  danslcConfif- 
„ Gonal,  qui  abhorent  ce  qu'elles  croient  être 
„ hérétique , qui  ciebeoe  de  convenir  ceux  qu’cl- 
„ les  croient  être  dans  une  fauffe  Religion,  ’l'ou- 
„ tes  chofis  qui  font  voir  manifèfiemcnc  qu’elles 
„ confervent  parmi  leur  impureté , la  pctiuafion 
„ de  l’Evaneile  ". 

XI  me  femble  d’abord  que  ces  paroles  font  pour 
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moi,  puifqu’clles  prouvent,  que  la  foi  qui  refie 
dans  l'ame  des  plus  grands  piebttrt , h$  paru  4 
hitnfairt  Jt  temps  en  temps.  „ Mais,  ajoute  Mr.  Bay- 
„ le,  dam  le  fond,  cela  prouve  tout  à fiitbkn, 

„ ce  que  je  cherche } fçavoir  i . que  ceux  qui  (c 
,,  portent  i toutes  fortes  de  crimes,  ne  laillènc 
„ pas  de  conferver  leur  Réligioo.  a.  Qpelegrand 
„ mobile  des  aôiom  de  l'Homme  confifie,  non 
„ pas  dans  la  croiance  qu’il  a fur  le  chapitre  de 
„ k Réligion,mais  dans  lecaraûércde  Ibn  cceur 
„ 6c  de  fi  concupifcences  puifqu’oo  voit,  qu’il 
„ facrifie  à cek , les  préceptes  de  fi  ReUgion, 

„ lors  même  qu*il  femble  les  pratiquer.  EÎn  eff^ 

„ une  perfonne  qui  donne  l’ Aumône,  ou  qui  tâ* 

„ che  de  convertir  un  Hérétique,  dam  la  vue 
„ de  racheter  (es  péchés  prefem  6c  i venir, 

,,  c’efi-à-dire  les  péchés  dont  elle  fent  bien  qu’el- 
„ le  ne  veut  point  fedéfiire, cette  per(bnne,dis- 
„ je , ne  fc  fert  de  fa  foi , que  pour  fe  mettre  plut 
,,  en  état  de  contenter  fes  inclinations  vicieufci. 

Mr.  Bayle  pouffe  fon  argument  6c  dans  ce  mê- 
me Article  141.  des  Penfées  diverfis,  U promène 
encore  fon  Lcâeur  fur  la  conduite  des  Femmes. 
Cette  preuve  éxaminée  fuivani  les  Rules  d’une 
bonne  Logique,  ne  conclut  rien)  mus  elle  efi 
propre  à occuper  l'imagirntion  d’un  Lcûcur.  Les 
femmes  dont  Ù parle  font  ü approchantes  àes  claf^ 
fes  voifines  de  l'Athéïfme  $ que  la  confcquence 
la  plus  naturelle  qu'ou  putiTe  tirer  de  leur  condui- 
te, c’efi  qu’elles  feroienc  encore  pis  lioùrAihéïî^ 
me  régnetoit  hautement. 

De  ce  grand  nombre  d'écart , d’equivoq^ , 
de  SophifM , que  je  viens  de  reléver,  Mr.Bay- 
le  tire  enfin  deux  CoDclufiom  générales)  1..^ 
ceuM  fui  fi  pofSeMt  â ttutê  ferle  de  CrimSi  m Utf- 
fim  ^s  de  ceufirver  leur  RiUiieu^  x.  ^suUgruud 
umkre  des  aBieus  de  tbesum  rifulse  uen  pas  de  là 
ereianee  fu’il  a fur  le  Chapitre  de  la  RéHiien , mais 
du  saroBére  de  fem  tetur  tâ  de  fa  eenempi fiente-, 
puifiu'en  veit  fu* il  facrifie  à cela  les  Précédés  de  Is 
RéHiien,  1er  s mime  fu' il  femble  les  pratifuer. 

Au  lieu  de  la  prémiére  de  ces  Ccmclufions , di- 
foDS  plûtôt  que  ceux  qui  fe  portent  à toute  forte 
de  Crimes,  ont  û peu  de  Réligioa,  qu'on  nefau- 
roic  reOèoàsIer  de  plus  prés  i des  Acnées.  La  z. 
condufioD  efi  encore  vraie , fi  on  k borne  i ces 
gcns-lâ  I mais  elle  devient  fiuflc  à proportion 
qu’on  l’étend. 

Un  Homme  qui  ne  croit  pas  une  vie  à venir, 
fuit  uniquement  dam  fi  conauite,  fon  Humeur, 

(es  PaiCoas,ou  fes  Intérêu  prcicos,  6c  il  leur  dé- 
voile toute  l'habiletc  de  fi  Raifoo.  j’en  tombe 
d’accord.  Mais  qu’un  Homme  periuadé  qu’une 
Etemiié  fuivra  cette  vie,  ne  fe  mette  point  en 
peine  de  k rendre  heuieûfe  ou  malheuieufc,  (e 
cooduife  toujours  comme  s'il  n’en  croioit  rien, 
que  toutes  ces  grandes  Idées,  de  k vérité  defqijel- 
les  U efi  convaincu , foiem  abfolumeoc  (âm  aucu- 
ne efficace, 6c  que  perfonne  ne  fe  forme, en  yré- 
fiéchiffant,  de  temps  en  temps,  une  habitude  6c 
un  goût,  qui  lui  en  rende  l’obfervation  plus  ai(ce, 
c’eiL  je  l'avoue, un  Paradoxe  des  plus  inconcevables 
pour  moi.  Les  Idées  fiuilcs  ou  les  Idées  très-im- 
parfkicei  de  la  Réligicm,  font  les  caufês  de  ces 
MéUngei  bifires  donc  Mr.  Bayle  vient  de  nous 
donner  k defeription.  Il  eft  naturel  de  conclure 
t . que  le  l’Athcifine  (éroic  encore  pis.  z.  Quedet 
Idées  plus  jufics  corrigeroient  au  moim  une  gran- 
de partie  de  cet  Abuicxtravagam.  En  France  on 
a plus  de  Lumière. 

Penfées  Divcriês  Articles  CXLIII.  .... 

,,  LIV.  N Qu  S pouvons  donc  pofèr  pour^ 

„ principe,  dit  Mr.  Bayle , i.  Que  tes  Homme* 

„ peuvent  être  tout  eufcmble  fort  déréglés  dans  fi*, 

„ leurs  moeurs,  6c  fort  pcrfuadésde  k vérité d’u-  esnifi. 
„ ne  Religion,  6c  meme  de  k vérité  de  la  Ré- 
„ ligion  Cluéiienne.  z,  Qm  les  connoiffanccs  de 
r.^me-; 
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I,  TAme  ne  font  pas  la  cau(c  de  nos  aôions. 

,,  Qucgcncralcmcnc  parlant,  (carj'éxccptcroù- 
icHirs  ceux  qui  font  conduits  par  l'Elpric  de 
,,  Dieu)  h foi  que  l’on  a poururw Religion, n’cft 
„ pas  la  régie  de  la  conduite  de  rHomme,  ù ce 
,,  n’cft  qu’elle  cft  fouvent  fort  propre  i éxciicr 
,,  dans  Ton  ame  dé  h colère  contre  ceux  qui  font  < 
de  difterent  fcntinienc,  de  la  crainte,  quand 
„ on  fe  croit  menace  de  quelque  péril , âc  quel- 
^ ques  autres  paHions  femblablcs  ^ & fur  tout  un 
„ je  ne  fai  quel  zèle  pour  la  pratique  des  Géré- 
,,  munies  extérieures,  dans  U penfée  que  ces  ac* 

,,  tes  éxterieun,  & la  profoiTion  publique  de  la 
,,  vraie  foi , fervironc  de  rampart  à tous  les  des- 
,,  ordres  où  l’on  s’abandonne , & en  procureront 
„ un  jo<ir  le  pardon.  Par  ce  principconpeutvoir 
,,  manireftcmenc, combien  on  fc trompe, decroi- 
,,  re  que  les  Idolâtres  font  nccclIàiremenC  plus 
,,  vertueux  que  les  Athées. 

11  lauc  dire  la  même  cbolê  du  fttond  principe 
que  Mr.  Bayle  pôle  dans  1* Article  14)-,  favoir 
que  les  coiinoillânccs  de  l'Ame  ne  loni  pas  les 
caufesde  nos  Aékioru,  & il  faut  s’appliquer  ce 
qu’on  a dit  fur  le  141.  J’en  dis  encore  autant  du 
troifiime  que  géwraiemtHt  parltHt  U f«i  f /’««  4 
ÿeitr  unt  kéUgtoa  n'eft  fits  la  régit  de  la  teaduitt  de 
C Homme  \ car  elle  en  cft  la  règle,  mais  à propor- 
tion que  l'on  a cette  foi,  c'cA-a-diic,  à proportion 
que  l'on  croit  fermement.  Mr.  Bayle  met  ici  en 
œuvre  une  odrefle,  dont  il  s’ell  fouvent  fervi  % A- 
vec  les  mou  de  Foi  Ce  de  Grâce  on  fait  taire  les 
Dévots,  Ce  ce  qui  devroic  augmenter  leur  fean* 
dale  ( l’abus  de  ces  mots  facrcs  ) eft  caufe  qu'ils 
pardonnent  tout.  Mais  cVft-là  une  finefle  qui 
devroit  être  ufée.  Ji  y a long-iems  que  les  Li- 
bertins s’en  lêrvenc,  afin  de  pouvoir  dire  impu- 
nément, qu’il  n*y  a point  de  Venu  dans  le  Mon* 
de,  Ce  que  ce  qu'oa  honore  de  ce  nom,  n'cll 
qu’une  hypocrific  plus  fine  Ce  plus  adroitement 
conduite.  Comme  ils  fc  moquent  de  ce  qu'on  ap- 
pelle fw,  Gractf  Sttours  du  St.  Efprity  IcursPro- 
pofit  ons  demeurent  Univerfclles  malgré  cette  éx- 
ception  qu’ils  n’ajoûtcnt  que  pour  s’en  moquer,  Ce 
pour  fe  mettre  à couven  du  Châtiment.  Il  n’y  a 
que  faufll’  vertu,  Ce  cc  Nom  eft  le  Nom  d’une 
Idée  chimérique  qui  ne  lé  trouve  nulle  pan.  £»- 
teudés  cela^  dilcnc-ils,  naturellemtnt  fant  la 
Grâce  du  St.  Efprit. 

Mr.  Riyle  rcconnoic  que  les  Principes  de  la 
Religion  (Auvent  donner  de  la  Crainte  , or  le 
rooïcii  de  croire  que  cette  crainte,  qui  cft  une 
Falfion  fi  forte , demeure  toujours  fans  clfot,  qu'el- 
le ne  peut  point  modérer  les  autres  paiBons,  Cc 
qu’il  n'eft  pas  vrai  que  (aiu  cette  crainte  clics 
iroient  beaucoup  plus  loin. 

Mr.  Bayle  finit  par  fon  équivoque  ordinaire, 
quand  il  nie  que  les  Jdolatret foitut  NE.CESSA1- 
MENTp/ai  vrr/M«.v  que  les  Athées,  llncs’agic 
pas  d’un  A-cncmenc  nccciraircj  on  prétend  fimplc- 
ment  que  rAthciTme  eft  dcftituc  de  divers  motifs 
qui  ié  trouvent  chés  les  Idolâtres. 

AUm.  Penfées  Diverfes  Articles  C X L I V. 

hi-  9i‘  ,,  Si  la  perfuaCon  qu’il  y a une  Providence  qui 

„ châtie  les  Mcchans,dic  Mr.  Bayle, Cc  qui  ré- 
„ compenfe  les  gens debicn,n’cftpaslere(rort des 
„ aâioru  particulières  de  l’Homme,  comme  je 
„ viens  de  le  faire  vmr  j iî  s’enfuit  qu’un  Athée 
,,  Ce  qu’un  IdoUirc,  lé  gouvernent  par  un  mê* 
„ me  principe  pour  cc  qui  regarde  les  mœurs , 
„ c’eft-à-dire , par  les  inclinations  de  leur  tempé- 
,,  rament, Ce  par  le  poids  des  habitudes  quMs  ont 
,,  contraâéct.  De  forte  que  pour  trouver  lequel 
,,  des  deux  doit  être  plus  méchant  que  l’autre, 
„ il  ne  fuit  que  s’enquérir  des  pafirons,  aitxqucl- 
,,  les  leur  tempérament  les  aftujcttic.  Je  dis  la 
„ même  ebofe  de  toutes  les  autres  Voluptés  cri- 
,,  minclles.  Lorfqu’uo  Athée  les  trouve  à foa 
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„ goût,  il  en  prend  tout  fon  faoul,  s’il  n'y  trou- 
„ yc  aucun  plaifir,  il  les  lainè*là:  cc  qui  a été 
„ judemenc  la  manière  donc  fe  font  contluics  les 
„ Idolâtres,  Cc  donc  le  cooduiléne  encore  la  plû- 
„ part  des  Chrétiens 

PCnfées  Diverfes  Articles  C X L V.  jbiJtm, 

'■  » Qu'on  m’objeéle  tant  qu'on  voudra , conti- >'^r.s5« 

„ nue  Mr.  Bayle,  que  la  crainte  d’un  Dieu,  eft 
„ un  moïen  iofinimenc  propre  i corriger  cette 
„ corruption  luturelle,  j’en  appellerai  toujours 
„ àréxpéricnce,  Cc  je  demanderai  toujours,  pour 
,,  quoi  donc  les  Paicru  qui  portoicnc  la  craintede 
,,  leurs  Dieux  jufqu’à  des  fupcrftitions  éxccûi- 
,,  ves,  ont  fi  peu  corrigé  cette  corruption,  qu’il 
„ n’y  a point  de  vice  abominable  qui  n’ait  régné 
„ parmieux.  . . Juvenaleftinimitablcdanslepor- 
,,  trait  qu’il  nous  donne  des  fiiox  témoins  qui 
,,  n’onc  point  de  Religion,  Ce  des  faux  témoins 
,,  nui  croient  un  Dieu.  11  dit  que  les  premiers 
„ le  parjuimc  fans  balanceri  que  les  autres  railbn- 
„ rrent  godant  quelque  temps  Cefe  parjurent  auf- 
„ fi  aptes  cela  avec  une  éxircmc  confiance.  Ils 
„ ont  des  remords  dans  la  fuite , Cc  s’imaginent 
„ que  la  Vengeance  de  Dieu  les  pourluit  par  tour, 

„ cependant  ils  ne  s’amandenc  pas,  Cc  pèchent 
„ dans  l’occafion  comme  auparavant. 

„ On  me  permettra,  je  m’afiilrc  de  raefervir 
„ de  la  méthode  de  Diogène,  quilans  répondre 
„ pic  à pié  aux  fubiilités  de  Zenon,  fe  contenu 
„ de  marcher  en  fa  préfcnce:  car  rien  n’eft  plus 
„ propre  à convaincre  un  honnête  Homme,  qui 
„ raifonne  fur  de  fituflèi  Hypotbefes,  que  de  lut 
,,  montrer  qu’il  combat  réxpérience. 

,,  Püifquc  rcxpéricnce  nous  montre,  que  ceux 
„ qui  croient  un  Paradis  Cc  un  Enfer,  font  capa- 
„ blés  de  commettre  toute  forte  de  crimes,  il  cft 
,,  évident  que  l’inclinatiœr  â mal  foire  ne  vient 
„ - pas  de  cc  qu’on  ignore  l’éxiftcnce  de  Dieu  , Cc 
„ qu’elle  n'eft  point  corrigée  par  fa  connoiftance 
„ que  l’on  acquiert  d’un  Dieu  qui  punit,  Cc  qui 
,,  récompenfe.  11  réfultc  de  là  manifeftement, 

„ que  l'inclinatioD  à mal  foire , ne  (c  trouve  pas 
,,  plus  dans  une  ame  defticuée  de  la  ConnoilTance 
„ de  Dieu , que  dans  une  ame  qui  connoit  Dieu, 

,,  Ce  qu’une  ame  deftitucc  de  la  connoiflance  de 
,,  Dieu , n’cft  pas  plus  dégagée  du  frein  qui  ré- 
„ prime  la  malignité  du  cœur,  qu’une  ame  qui 
„ a cette  connoiflance.  Il  réfulte  encore  de  là 
„ que  l’inclination  à mal  faire  vient  du  fond  de 
„ la  Nature  de  l’Homme,  Ce  qu’elle  fe  fortifia 
„ par  les  paflions,  quifoitant  du  tempérament, 

,,  comme  de  leur  fource,  lé  modifient  enfuite  de 
„ plufieurs  manières  fclon  les  divers  accidens  de 
„ la  vie.  Enfin  il  réfuite  de  là,  nue  l’inclinaiioa 
„ à la  pitié,  à la  fobriété,  à la  ucbonairccé  Cec. 

„ ne  vient  pas  de  ce  qu’on  connoit  qu'il  y a un 
„ Dieu,  (car  autrement  il  foudroii  dire,  que  ja- 
„ mais  il  n’y  a eu  de  Païen  cruel  C(  ivrogne)  mais 
,,  d'une  cenaiiKdifpofition  du  tempérament,  for- 
,,  tifié  par  l’éducation, par  rimcréc  pcrfonel,par 
,,  le  défir  d'être  loüé,  par  l’intérêt  de  la  raifon, 

,,  oupar  de  femblablcs  raotifi,  qui  ferenconcroient 
„ dans  un  Athée  aulfi-bien  que  dans  les  autres 
„ Hommes 

Penfées  Diverfes  A rticles  C X L V I.  iHdtm 

„ Confiderés  encore,  dit  Mr.  Bayle,  que  la^'i  ’^ 
„ Théologie  nous  enfeigne  formellement  que 
,,  l’Homme  ne  peut  fe  convertir  a Dieu,  ni  fe 
,,  défaire  de  la  corruption  de  fa  concupilœnce, 

„ fans  être  aflüftc  de  la  grâce  du  St.  £ft>rit , Cc 
,,  que  cette  grâce  ne  confifte  pas  fimplcment  i 
„ croire  qu’il  y a un  Dieu,  6:  que  les  myftércs 
,,  qu’il  nous  a révélés  forit  véritables,  mais  qu’cl- 
„ le  confifte  dans  la  charité  qui  nous  foie  aimer 
„ Dieu,  C;  qui  nous  attache  à lui, comme  à no- 
,,  tre  fouverain  bien.  Cela  momrcclairementque 
„ ceux  qui  en  demeurent  à la  fimple  perfuafion 
Vvv  vw  V de 
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„ de  nos  mynéres,  n’ont  jiomt  encore  k Rrace 
„ linûiliante,  & qu’ils  font  encore  dans  les  liens 
„ & Tous  le  joug  du  péché,  6c  àplus  forte  raifon 
„ que  ta  conooill iincc  vague,  & indillinâc  que  les 
,,  F»ïcns  ont  eu  de  Dieu  ne  les  a pas  delivres  de 
„ l'Empire  du  péché  originel,  ni  des  impreffions 
„ viétorieufes  de  la  coocupilcencc. 

„ Je  ne  voudroii  pas  nier  qu'il  n*y  ait  eu  des 
„ Pjïcm  qui  aient  fait  un  bon  ufage  des  comwit- 
,,  Tances  qu'ils  avoient  touchant  la  nature  de  Dieu, 
„ & qui  Ce  font  aides  de  ce  motif  pour  réprimer 
„ U fougue  de  leurs  paflions.  Mais  il  y a bcau- 
,,  coup  d’apparence,  que  quand  ce  motif  a etc 
„ de  quelque  vertu, les  paffions  étoient  fi  mode- 
,,  rées,  qu’on  eut  pu  les  réduire  à la  raifon  fans 
„ ce  (ecours*là,  ou  en  s’entêtant  du  defir  de  le 
„ difiinguer  par  des  mœurs  aullércs,  ouenfepro- 
,,  mettant  une  lamé  plus  affermie,  ou  plus  de  louan- 
n RCS  OU  plus  de  ptofit. 

Pcnlccs  üivcifcs  Articles  CXL  V I f. 

IV.  Preuve  tirée  det  Démons  des  Sortiers^ 
yai  font  voir  (jut  les  gens  les  plus  perdus  dtnusuent 
fer/uadés  de  i'éxijlenee  de  Dieu. 

Penféts  Diverks  Articles  CX  L V 1 1 1. 

„ Vous  voies  ces  gcns-li,  dit  Mr.  Bayle,  cn- 
»»  gigés  dans  quelque  confraii'ie,  fous  l'cipérance 
„ de'pariicipcr  aux  prières,  aux  mérites,  & aux 
„ grâces  de  la  Communauté,  pendant  qu’ils  le 
,,  divertiront. 

„ Quand  ils  font  fort  riches  , vous  les  voies 
„ faire  des  libcralitésconfidcrablcsaux  Religieux, 
„ fie  aux  Hôpitaux,  fonder  des  Chapclks,  & 
,,  contribuer  à 1a  décoration  des  Eglifcs. 

Tout  ceci  fait  leur  beau  cote.  Regardons 
„ les  de  l’autre } nous  trouverom  que  ce  lont  des 
Il  * peine  dtlcnt  trois  mots  fans  jurer 

„ le  nom  de  Dieu,  qui  ne  parlent  foit  à table 
„ dans  les  Auberges,  loit  ailleurs,  que  de  leurs 
,,  prétendues  bonnes  fortunes,  fit  cela  avec  des 
„ termes  qui  fcroicnt  rougir  rimpudencc.  Ce 
„ font  d’aiilcurs  des  gens  qui  en  prennent  à tou- 
„ tes  mains.  Sont  ils  à ta  Guerre?  Ils  rançon* 
s,  nent  fans  miféricorde  le  P4i.an,fic  profitent  fur 
„ la  paie  de  leurs  Soldats  le  plus  qu’il  leur  eff 
„ poflible.  Commandent-ils  quelque  part? Ils  ont 
,,  imllc  voies  obliques,  ou  violentes  de  s’enri- 
,,  chir.  Sont-ils  dans  les  affaires,  le  grand  Thc.;- 
,,  UC  de  la  rapine  ôc  de  l’éxtorûon?  Ils  font  en- 
,,  rager  tout  le  Monde,  par  leurs  chicanes  fie  par 
,,  leurs  friponneries.  De  quelque  profeflion  qu’ils 
„ (oient  q ils  mentent,  fie  méditent  ctcmcliemcnrs 
„ ils  trompent  au  jeu,  ils  facrifient  tout  à leur 
,,  vengeance,  ils  font  des  débauches  horribles, 

,,  meretnx  non  fuffieit  orHnis\  ils  s’aident  de  plu- 
,,  fleurs  remèdes,  pour  avoir  les  forces, qui  puil- 
,,  fent  mieux  féconder  leurs  Talcs  defirs.  En  un 
,,  mot  à l'égard  des  mœurs,  ils  n’ouc  rien  qui  les 
„ difiingue  des  Chrétiens  profanes. 

Pcnlées  Diverfes  Article  C X L I X. 

VI.  Preuve  tirée  de  lu  dévotion.,  ^ueVon  dit 
fue  phfiturs  fiélérats  ont  eue  pour  la  S.unte  Vstrge. 

Dans  cet  Article  i4f . des  Penfées  Diverfes  que 
l’ai  cité  toute  la  diflcrence  que  Mr.  Bayle  met 
entre  les  Athées  fie  ceux  qui  ont  encore  quelque 
crainte  de  la  Divinité  fie  de  l’avenir,  c’eft  que  les 
uns  le  parjurent  fans  balancer,  fie  que  les  autres 
n’en  vicnncnt-li  qu’aprci  avoir  balancé  quelque 
temps,  fie  quand  les  autres  Rcffourccs  leur  man- 
quent. Sait  il  donc  tout  ce  qui  fe  paffe  ? Voit-il 
les  cœurs  pour  décider  hardiment  ? 

Non,  mais  ü tite  "Juvenal  pour  garent^  c’efi- 
i-dire  un  Poète, dont  par  conféqucnc  il  faut  pren- 
dre les  cxprcllîons  au  rabais , fic  retrancher  au 
moins  quelque  chofe  de  leur  Univcrlalitc.  Mais 
quarxi  je  me  comcnteroisdcccqucMr  Bayle  allè- 
gue, il  faudroic  toujours  dire  qu'un  Païen,  mai- 
gre rimpcrfcâion  de  les  Connoiffanccs,  ne  fe  por- 
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te  pas  fi  promptement  fie  fi  facilement  au  Crime 
qu'un  Athée.  Il  cherche  des  moiens  de  l’cvitcr , 
fie  quand  il  les  trouve,  il  en  eff  nvi  i par  con- 
léqucnc  il  s’en  garantie  plus  fouvenr. 

Dans  ce  meme  Article  I4f.  Mr.  Bayle  met  le 
comble  à Tes  fophilracs.  Il  traite  les  Raifonne-^"^'^*' 
mens  de  ceux  qui  donnent  à l.i  Réligionplusd'in- 
fluence  fur  les  mœurs  qu’à  l’AiIicï  ine  de  fpecu* 
laiions  Metaphyfiqurs.  Mais  ces  Spéculations, 
Metaphyfiques , pour  Icfquelles  il  témoigne  quant! 
il  lui  pUic  tant  de  mépris,  il  fait  bien  les  mettre 
en  œuvre,  fic  les  faire  valoir  tant  qu’il  peut, 
des  qu’il  s’agit  de  prouver  que  l’Homme  n’eff  pas 
fie  ne  peut  être  Libre.  //  eompare  encore  eet  Rai~ 
Jonnemms  à ceux  des  Sepbtjits  fui  eontefloient  Péxi^ 
fiatte  fisf  la  pojjibihté  du  mouvement.  Quelle  difpa» 
me!  D’un  côte,  on  trouve  des  cmbrouillcmcns 
tirés  de  l'Infini , d’un  autre  des  Principcsrrès-fim* 
pies,  fie  des  conféqucnccs  à la  ponce  de  tout  le 
monde.  Enfin  il  je  compare  à Diogène  fui  refu^ 
toit  Us  fyrrbsnitns  en  fe  promenant.  L'éxpérienee  ■ 
ejlpourmoi^  dii-ilj  Oui,  fi  nous  pretendionsque 
la  profelTion  de  la  Religion,  qu'une  teinture  de 
coiinoiffincc,  pour  légère  qu’elle  fût,  uicttroic 
dans  les  routes  confiantes  de  la  Probité,  fic  ren- 
droit  inébranlable  aux  Ttnt.iiions.  Mr.  Bayle  ne 
s'aperçoit  pas  que  là  minière  d’argumenter  four- 
nît contre  lui  des  armes  invincibles.  Il  s’agit  de 
favoir  fi  la  Religion  n'infiuc  pas  plus  fur  les  bon- 
nes Mœurs  que  rAihcifmc,  fie  n’éloigne  pas  d’a- 
vantage du  Vice.  On  raifonne  pour  le  prouvée. 

Je  n'ceoutc  pas  la  Raifon;  dit-il}  C'efi  uneTrom^ 
peufe\ eon/ultés  r Expérience  % (oit.  Mr.  Bayleiient 

Pour  la  négatives  11  faut  donc  qu’il  prouve  par 
expérience  que  la  Religion  n’a  iam.ais  plus  d’in- 
fluence fur  les  Hommes  que  VJtbéïfme\  Or  c’eft 
ce  qu'il  efi  impofiible  de  prouver:  Etœntfoisau- 
tant  d’expériences  qu’il  en  allègue  ne  fuffiroienc 
pas- pour  éclaircir  ce  paradoxe.  Je  tiens  pour  l'af- 
firmative Se  un  pnit  nombre  d’expériences  me 
fuffit.  Un  Seigneur  de  la  Cour  de  France,  aianc 
lu  te  Traité  de  Mr.  Abbadic  fur  la  vérité  de  U 
Religion  Chrétienne,  quitta  la  Cour.  Je  ne  fuis 
pas  ajfés  fainty  dit-il,  pour  faire  mon  falut  à tra^ 
vers  de  tant  d'ebjiaclesy  ni  ajfés  méchant  pour  cou^ 
rir  les  riffues  de  ne  damner. 

'l'ant  de  gens  qui  quittent  le  Monde  pour  vivre 
datts  la  retraite  fie  dans  la  pénitence,  OC  dont  les 
liifiruûions  fic  l'Exemple  font  d’une  fi  grande  ef- 
ficace , prendroiCRt-ils  ce  parri-là  s’ils  ctotent  A- 
thées?  Ob  c'efi  la  Grâce  de  Dieu  qui  les  y détermi^ 
ne.  Soit  encore.  Mais  les  Athéxs  implorent-ils 
cette  grâce?  Ceux  qui  regtrdcnclaRcligioncom- 
mc  une  folie,  fe  mettent-ils  en  état  de  recevoir  ce 
Iccours  fumature]  ? Et  n’en  font-ils  pas  infinimenc 
plus  éloignes  que  ceux  qui  font  perfuades  de  l’E- 
xificncc  de  Dieu  fic  de  lanéccfiltc  delaRéligion? 

Quand  la  Grâce  de  Dieu  fe  déploiedanstcscceurs, 
les  détermincnc-elle  par  une  Impétuofitc aveugle? 
N’ell*ce  pas  au  contraire  parce  qu’elle  leur  fait 
tourner  leur  yeux  fur  la  Lumière,  fic  qu’elle  y 
arrête  leur  attention?  Il  faut  étrangement  comp- 
ter fur  U nonchalance  de  (es  Lcéteur.*,  fie  fur  leur 
Panchant  pour  tout  ce  qui  fàvorîfe  l’incrédulitc, 
pour  dire  avec  autant  de  précipitation  fie  de  har- 
dic/lc  que  fait  Mr.Baylcj  Enfin  il  réfultedelàydit  jiHtm 
ily  que  P Inclination  à la  Piété,  à la  Sobriété  y à la  fsot. 
Débonaireté  (^e,  ue  vient  pas  de  te  qu'on  cennoit 
qu'il  y a un  Dten  {earautrenunt  IL  F 4 U D R 
D l REy  que  jarnats  il  n'y  a eu  de  Paun  cruel  y 
ivrogne)  mais  d'une  certaine  Di/pofitien  du  tempé- 
rament, fertifiée  par  PEdacniitn  , par  P intérêt 
perfunnely  par  le  Dfir  d'être  loué  y par  P Intérêt  de 
la  Raifon , ou  par  de  ftmblabks  Motifs  qui  fe  ren- 
eontrent  dans  un  yftbeey  anjji  bien  que  dans  Us  an- 
tres Hommes.  A.ufi  nous  n'nvens  aucun  droit  de  feu- 
tenir  qu'un  ritbée  doit  être  acirjftirtwcnt  plus  déré- 
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fié  d.im  Us  Afxurs  t ^u'un  ID  O LA  T R E.  Mr. 
Üayîc  nous  prcnd-ii  pour  des  innocens?  Qui  eft- 
cc  qui  s’avifc  de  dire»  un  tel  n'eû  pas  Athée, 
Donc  il  cil  fobre,  juüc,  doux  &c?  On  ne  dic 
p.'$  que  rinclinaiion  à toutes  les  vertus  foitl'c.l'ct 
rhylique  & nccdîâirc  de  la  perfuafion  d’une  Di- 
vinité \ Mais  on  roûtienc  que  cette  pcrluatîon  dil- 
polc  favombl'Tment  à l’ctude  de  la  vertu.  On  dic 
un  td  cil  perluadé  de  l’Exiftcncc  d’un  Dieu, 
donc  la  pcrlualion  renferme  des  Principes,  donc 
on  pourra  uiilcmciu  fe  fervir  pour  l’engager  à U 
Piété,  à la  Sobriété  1 à la  Déboniireie  &c.  Ces 
principes  ferviront  à aftermir  les  Habitudes  que 
donne  une  bonne  Educations  elles  pourront-œé- 
mc  aller  jurqu’â  corriger  fon  Tempérarnent  j les 
Conlcils  qu’on  lui  donnera  en  tireront  leur  plus 
cnnJc  force)  6c  fi  l’on  peut-être  alTcsIênfiblcaux 
iMiungcs  des  Hommes  pour  iürmontcr  quelque 
PctiLhanc  au  plaifir,  6c  pour  facrificr  quelque  In- 
térêt , à plus  forte  raifon  les  lâcrificra-t-on  au  Dé- 
fir  d’être  approuvé  de  Dieu,  & de  jouir  des  fui- 
tes éternelles  de  cette  approbation,  li  une  fois  on 
s'cll  perluadé,  que  les  déclarations  qu’on  regarde 
comiuc  Divines  font  clfeélivement  telles. 

Les  panif.ins  de  Mr.  Bayle,  euflcni-ils  hérité 
toute  la  fubtiliic  de  fon  génie,  lé  irouveroiene 
embarrafiés  à fauver  là  bonne  foi  dans  l’Article  147. 
Oo  peut  croirt  PExiftence  dt  laveri- 

té  de  la  RéligiOH^t^  être  aujft  méchant qu'um  Athée. 
Les  Démiat  en  font  une  preuve.  Belle  cooféquen- 
ce!  11  compare  des  ennemis  deléfpérés  6c  déjà 
condamnés,  ides  Hommes  qui  d’un  côté  ont  tout 
à craindre  6c  d*un  autre  tout  à cfpcrcr! 

Toute  fériculé  que  foie  cette  macicre,  6c  tout 
fcanJaliië  qu’on  fe  trouve  parlcsSophirmcsdeMr. 
Bayle,  on  a de  la  peine  às’empêchcr  de  rire, quand 
on  lui  voit  tirer  une  preuve,  det  Sereien  qui  ne 
valaient  riV»,  qui  aJoroient  U DûihU,  6?  pour^ 
tant  n’étoient  pat  Athées.  Mr.  Bayle  pouvoit-il 
ignorer  qu'aujourd’hui  les  plus  grands  Hommes 
croient  qu’il  n’y  en  a point , 6c  que  ceux  à qui. 
on  donne  ce  nom  ionc  des  fous  qui  s’imaginent 
d’éire  ce  qu’ils  ne  font  pas  ? 

Mais  quand  on  lui  accorderoic  tout  ce  qu’il 
fuppofe  de  faits,  on  auroit  toujours  à lui  repro- 
cher qu’il  oublie  l’Etat  de  la  Qudlion.  On  ne 
demande  point,  fi  un  Athée,  par  U même  qu'il 
cil  Athée, «Il  à tous  cglrs  le  plus  vicieux,  8c  le 
plus  abominable  des  Hommes.  Si  les  Hommes 
étoient  perlîiadés  qu’il  n'y  a point  de  Dieu,  6c 
€|uc  des  cl'prits  malfuilâns  ont  bc'aucoup  de  pouvoir 
dam  le  Monde,  il  y auroi:  beaucoup  de  gens  qui 
conlentiroicnt  à le  mettre  aulèrviccdecesElprits- 
là,  6c  qui  brigucroient  leur  faveur.  On  voit  par 
les  procès  de  ceux  quVn  a fût  mourir , en  qualité 
de  forciers,'  que  quand  le  Diable  fe  préfenioic  à 
ces  malheureux,  ou  pour  mieux  dire,  qu’ils  s’i- 
mtginoient  de  le  voir,  ils  en  étoient  d’abord  ef- 
fraies, tu  moins  pluficurs  d’entr'eux»  ils  rejet- 
toient  fes  offres  6c  lés  follicitations,  ils  le  fâifoicnt 
difparoitre  en  fe  recommandant  aufecoursdc  Dieu, 
& il  ne  venoit  à bout  de  les  enrôler  au  nombre 
des  Cens , qu’aprci  leur  avoir  perfoade  qu’ils  dé- 
voient fe  rendre  de  bonne  grâce  ^ifqu'ils  lui  ap- 
partenoicm  déjà,  apres  avoir  vécu  fi  long-icms 
dans  le  crime  , 6c  qu’ils  étoient  trop  coupables 
pour  pouvoir  lui  échapper.  J1  cfl  certain  que  la 
crainte  de  Dieu  a rciatu  quantité  de groffiers  Vil- 
lageois , 6c  qu’ai  leur  faifant  regarder  avec  hor- 
reur CCS  paâcs  abominables  , avec  toutes  leurs 
fuites,  «lie  a empêché  qu’ils  ne  fouhaitalTcnt  de 
devenir  lorciers , ÔC  qu’ils  ne  s’imaginaflem  en- 
fuite  de  l’être  devenus  ton  voie  que  la  Lumière  6e 
U ConnoilTance  de  Dieu  a mis  finicctcgaremcns. 

Penfees  Diverfes  Article  CL. 

. „ LV.  LA  DISTINCTION  que  je  viens 
„ de  faire,  dit  Mr.  Bayle,  entre  la  véritable  De- 
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,,  votion,  8c  certrans  exercices  extérieurs  de  Dc- 
„ votion,  le  doit  faire  à l’égard  de  la  foi.  Un 
,,  célèbre  Jéiuite  a fait  un  petit  Traite  depuis 
,,  deux  ans,  pour  montrer  la  décadence  de  la 
„ Foi  dans  ces  d\.*micrs  fiécics,  ÔC  il  prétend  que 
„ l’horrible  Comiption  qui  s’cll  introduite  dans 
,,  le  Monde,  vient  principalement  des  grands 
„ progrès  que  rincrcJuIitc  y afiits.  Il  n’y  a riea 
,,  de  plus  éloquent  que  la  defcripiion  qu’A  nous 
„ donne  des  moeurs  de  ce  lléclc,  en  ces  beaux 
„ termes. 

,,  Y eut-il  Jamais  plus  de  dcrcglcmenc  dans  la 
„ jcuncfic,  plus  d’ambition  parmi  les  Grands, 
„ plus  de  déiMUche  parmi  les  petits,  plus  de  De- 
„ bordcmenc  parmi  les  Hommes, plus  de  luxe  6c 
,,  de  molcITc  parmi  les  Femmes , plus  de  fàuÛcic 
„ dans  le  Peuple  plus  de  mauvailé  foi,  dans  tous 
,,  les  états  6c  dans  toutes  les  conditions?  Y cut- 
,,  il  jamais  moins  de  fidélité  dans  les  mariages , 
„ moins  d'honnéecté  dans  les  Compagnies,  moins 
,,  de  pudeur, ÔC  de  modclliedans  la^ocicié?  L.c 
„ luxe  des  habits,  la  fomptuofité  des  amcublc- 
,,  mens,  la  dclicatclTe  des  tables,  la  fupcrHuïtc 
„ de  la  depenfe,  la  licence  des  moeurs,  U curio- 
„ fité  dans  les  chofes  faimes,  6c  les  autres  deré- 
„ glcmcns  de  la  V'ie,  font  montés  i des  excès 
,,  inouïs.  Q^ic  de  tiédeur  dans  la  fréquentation 
,,  des  Sacremens,  que  de  langueur  dans  la  piété, 
„ que  de  grimace  dans  la  dévotion,  que  de  né- 
„ gligerKC  en  tout  ce  qu’il  y a de  plus  eficnticl 
,,  dans  les  devoirs,  que  d’indifférence  dans  le  Sa- 
„ lut  ! Quelle  corruption  d'efprit  dans  les  juge- 
„ mens,  quelle  dépravation  du  cœur  dans  les  af^ 
„ faircs,  quelle  profamcion  des  Autels,  8c  qu’cl- 
„ le  prollituiion  de  ce  qu’il  y a de  plus  làint  8c 
,,  de  plus  augullc  dans  l’exercice  de  la  Rcli- 
,,  gion  !...  Tous  les  principes  de  la  vraie  pié- 
„ té  font  tellement  renverfes,  qu’on  préfcic  au- 
„ jourd'bui  dans  le  Commerce  un  honnête  Icclc- 
„ rat  qui  fait  vivre,  à un  Homme  de  bien  qui  ne 
„ le  fait  pas  ) 8c  faire  le  crime  fàgemcnt  fans  cho- 
,,  quer  perfonne, s'appelle  avoir  de  la  probité  fe- 
,,  Ion  le  Monde,  dont  les  maximes  les  plus  cri- 
„ mincllcs  trouvent  des  approbateurs , quand  elles 
„ ont  pour  Auteurs  dcspcrfonncsdansrélcvation, 
„ 6c  qu’elles  font  accompagnées  de  quelques  cir- 
,,  confiances  d’éclat.  Car  qui  ne  fait , que  dans 
,,  CCS  demias  tems , le  Libertinage  pafic  pour 
„ force  d’Elprit,  parmi  les  gens  de  Qualité,  la 
„ fureur  du  jeu,  pour  l'occupation  des  psrfonnes 
„ de  Condition, l’aJuliérc  pour  galanterie,  Ictra- 
„ fie  des  Bénéfices  pour  un  accommodement  des 
,,  familles,  la  flatterie,  le  menlbnge,  la  trahifon, 
„ la  fourberie,  la  difljniulation  pour  les  Vertus 
„ de  la  Cour}  6c  ce  n’cll  plus  prcfque  que  parla 
,,  corruption  8c  par  le  defordre,  qu’on  s’élève  8c 
,,  qu'on  fe  diflingue.  Je  ne  dis  rien  de  ces  crimes 
„ noirs  8c  atroces  qui  fe  font  débordes  dans  cette 
„ roalheureufe  fin  de  tems,  dont  la  feule  idée  cil 
„ capable  de  jetter  l'horreur  dans  l’efprit.  Je  pal- 
,,  fe  fous  filcnce  toutes  ces  abominations  incon- 
„ nues  jufqu’à  préfeni  i la  candeur  de  notre  Na- 
„ tion,  dans  l'ufage  des  poifons , 8c  que  nos  Pc- 
„ res  avoient  entièrement  ignorées,  parce  qu'on 
,,  ne  peut  afles  en  détourner  1a  penfée,8c  enfup- 
„ primer  la  feule  imagîrution.  Enfin  pour  éxpri- 
„ -mer  en  un  mot  le  caraâére  de  ce  fiécle , on  n’a 
„ jamais  tant  parlé  de  morale,  6c  il  n’y  eut  jamais 
„ moins  de  bonnes  mœurs } jamais  plus  de  refor- 

mations  8c  moins  de  reforme}  jamais  plus  de 
„ favoir  6c  moins  de  pieté,  jamais  de  meilleurs 
,,  prédicateurs  8c  moins  de  converfions,  jamais 
,,  plus  de  Communions , 8c  moins  de  changement 
,,  de  Vie,  jamais  plus  de  raifon  parmi  le  gra^ 
„ Monde,  8c  moins  d’appÜcatton  aux  choies  fo- 
„ liJcs  & férieufes. 

„ Vivrions  nous  (dcmandc  c-ilapréscela)  dans 
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jy  CCS  dcrorJrcs  (i  nom  avions  de  la  Foi?  Ferions 
^ nous  tant  de  dcoiarchcs  1]  fundles,  lî  nous  i'ui* 
„ vioiufes  Lumiércj?  Et  ferions  nous  ficorrom- 
„ pus  & û dciégics  (î  nous  étions  Chrétiens?  Je 
„ lui  levions  que  11  nous  avions  une  véritable  loi 
qui  n’cA  Jamais  Icparéc  de  l'amour  de  Diçu,& 
ü nous  ftuvions  IcsLuroicrcsdcnotrcConfcicn* 
,,  ccy  & lî  nous  étions  de  véritables  Chrétiens, 
„ nous  ne  vivrions  pas  dans  ces  defordres.  Mais 
,,  cela  n'empéchc  pas  que  nous  n'aiotu  autant  de 
,,  foi  qu'il  en  frut  pour  être  perluadcsdc  la  vcri> 
,,  te  de  l’Evangile,  quoique  nous  vivions  tout'à> 
„ fait  mal.  11  y a une  trcs-^»randcdifFcrcnccentrc 
,,  n'avoir  point  la  vcniablcloi«2c  être  incicdulc: 
,,  car  on  peut  manquer  de  la  véritable  foi,  c’cll- 
,,  à*dire,dccectcdilpolltiondccœurquinou$por« 
,,  te  a renoncer  à tout  ce  que  nous  trouvons  con* 
,,  traire  àiaVolomcdeDicu,Cccroirc néanmoins 
,,  que  la  doéîrine  de  l'Evangilccftvcritablc.  Ain> 
„ n on  lé  joue  de  l'ambiguité  des  mots  quand  on 
,,  dit  que  les  defordres  de  ce  lîéclc  procèdent  de 
„ l'affoibliHcment  de  la  Foi.  Si  on  entend  qu’ils 
„ procèdent  de  ralfoibliflcmcnt  de  celte  vertu 
„ Chrétienne,  qui  fait  qu'on  facrific  à h volon* 
„ te  de  Uicu,  toutes  les  mauvaifes  inclinatioiu, 
,,  on  a raifon.  Mais  ü on  entend  qu'ils  procèdent 
„ d'un  dcfiut  de pcrrualîon,c'clt* à-dire, quenous 
,,  vivons  mal , parccquc  nous  regardons  les  Dog> 
,,  mes  Je  lamoraleCliréticnne,commedespropo* 
,,  fitions  problématiques,  dont  il  ne  nous  relie 
„ aucune  alTurancc,  l’on  a grand  tort.  Car  à U 
,,  referve  de  quelques  pcrlbnncs  de  Qualité,  £c 
„ de  quelques  faux  Savans,  ou  même  du  quelques* 
,,  uns  de  vous  autres  Meilleurs  les  Théologiens, 
„ tout  le  Monde  croit  parmi  nous,  le  myllére 
„ de  l'Incarnation,  la  mort  fie  paHion  de Jefus 
,,  Chrill,  Ton  afccnlîon  au  Ciel , fa  prclcncc  fur 
,,  nos  Autels,  le  dernier  Jugement,  la  Réfurrcc- 
„ tion  des  Corps,  l'Enlcr  fit  le  Paradis.  On  n'a 
„ point  fur  ces  chofes- là  une  pcrruafîon  qui  foit 
„ accompagnée  d'évidence,  cela  peut-être,  mais 
,,  on  a pour  le  moins  une  pcrruallon  qui  éxelut  le 
,,  doute.  Nos  Puïfans,no$  Artifans,  nos  Soldats, 
,,  nos  Bourgeois,  toutes  nos  Femmes,  la  plus 
,,  grande  partie  des  Gentils-Hommes  fie  des  gens 
,,  duLciircs,  croient  bonnement  fie  fans  hcUccr 
„ tous  les  Articles  du  Symbole.  Ceux  qui  dou* 
,,  cent  de  la  Divinité  de  1a  Religion  Chrétienne, 
„ fie  qui  traitent  de  fable  ce  qu'on  dit  de  l'autre 
,,  vie,  font  en  très-petit  nombre 
Dans  cet  Article  ifo.  Mr.  Bayle  rapporte  un 
long  palTâge  du  Père  Rapin  j 11  lait  lèmblanc  de 
le  prendre  au  pic  de  la  Lettres  De  là  il  conclut 
qoe  les  Chrétiens  ne  vivent  pas  mieux  que  des  A* 
thées,  fie  que  par  conféquenc  on  s'ufiarouebe  plus 
qu’on  TK  devroie  de  l’Idée  de  rAthcîTme,  fie  on 
fe  fait  une  Terreur  panique  de  Tes  fuites. 

Il  cil  certain  que  les  Exprdlîons  du  P.  Rapin 
doivent  le  prendre  au  rabais.  Ce  font  de  ces  ma- 
nières de  parler  generales  qui  roulant  fur  des  faits, 
n'ont  qu'une  Univerlàlitc  limitée.  Peut-être  que 
les  Prédicateurs  ne  lcroienc  pas  mal  de  s'exprimer 
moinsgéncialcmcncs  car,  fans  parler  des  conle- 
quenct's  que  les  Libertins  en  tirent,  comme  Mr. 
Bayle  le  fait  ici  s il  cil  certain  que  quand  les  plus 
mal  honnêtes  gens,  fe  voiant  ainG  confondus  avec 
ceux  qui  vivent  le  mieux, fit  placés  pourainG-di- 
rc , en  bonne  Compagnie,  en  fuppofani,  dis-je,  tous 
les  Hommes  également  renfermes  dans  la  loulcde 
ceux  qui  vivent  mal,  leur  état  ne  leur  laie  point 
de  pciiKy  Ils  ne  fe  croient  pas  plus  mcchans  que 
les  autres;  Pourquoi  fe  condamneroient* ils  plus, 
fie  fe  contrainJroient'ils  d'avantage?  Nous  fom- 
mes  TOUS  dans  le  meme  cas;  Donc  nous  feronstous 
fauves, ou  purfonne  ne  le  fera,ccquicGincroiablc. 
Et  à cette  occafîon  je  remarque  que  les  Naturels 
les  plus  heureux  fie  les  plus  eukives  ne  fe  défont 
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pas  toujours  de  tous  le  préjuges  de  l'Enfance  fie 
de  l'Educatiou.  On  apprend  aux  jeunes  Geos  à 
déclamer  dans  les  Ecoles.  Des  EnulTeiiicnsd'An- 
titbefes,  des  Exclamations,  des  Mouvemens  de 
furpi  ife,  tout  cela  donne  une  grande  Idée  de  leur 
Eloquence  future.  On  n^a  garde  de  contraindre 
un  ü beau  feu, fie  de  s’cxpolcr  au  rifqucdcrctein- 
dre,  en  obligeant  un  jeune  Elevé  à un  ^amen 
févcrc  de  la  jullcflc  des  penfées , qu’il  a pris  loin 
d’embellir.  Un  compte  que  rÉtude  fie  la  matu- 
rité de  l’àge  lui  donneront  alTés  de  juAcGc.  Ce- 
pendant cela  n’arrive  pas  autant  qu’il  feroit  àfou- 
haiter,  fie  l’on  fait  entrer  dans  les  exercices  les 
plus  férieux  fie  les  plus  lâcres  des  Morceaux  qui 
tiennent  de  la  déclamation,  prefque  puérile,  du 
College.  Il  faudroic  avoir  bien  peu  l’ufage  du 
Monde  pour  ne  s’étre  pas  fouvent  apperçû  qu'on 
abufe  de  ces  Déclamations,  fie  que  des  Pcrlbnncs 
mêmes  qui  ne  font  pas  fans  venu , quand  on  leur 
parle  dans  des  entretiens  familiers  de  la  Négligen- 
ce fcandalculé,  où  le  gros  du  Monde,  ou  bien 
celui-ci  fie  cclui-lacn  paniculicr, vivent, parrap- 
port  aux  Devoirs  ,fc  contentent  de  répondre;  Ce- 
la cG  vrai  on  Pa  toujours  dit , on  continuera  à le 
dire.  Bien  des  gens  comptent  que  leur  Foi  leur 
tiendra  lieu  de  tout. 

Après  ces  Remarques  je  viens  au  fait,  fie  jVsb- 
ferve  I.  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner,  G Mr.  ^yle 
abufe  des  cxpreGîons  d’un  Prédicateur  ou  d'un 
Ouvrage  analogue  à des  Sermons.  On  voit  qu'u- 
ne des  tâches  qu'il  s’etoit  préfetitedans  Tes  études 
ctoic  de  recueillir  foigneulctnent  tout  ce  qu’il 
rencqncreroic  dans  des  Auteurs  obfcursjouquife- 
roic  échappé  à dus  Auteurs  ilIuGrcs,dont  il  pou- 
roit  faire  quelque  ulâge  pour  le  Pyrrhonifine,  fie 
contre  l'interet  de  la  Religion.  Son  grand  argu- 
ment, i^r exemple,  cG  tiré  de  la  mauvaife  vie 
des  Chrétiens.  Il  comprend  qu’on  lui  en  alléguera 
contre  lefquels  il  lui  fera  difficile  d’inventer  quel- 
que choie.  Mr.  l’Archevêque  de  Cabrai , 
Mr.  le  Cardinal  de  Camus,  auroient-ilsvccu com- 
me ils  ont  fait  s'ilsavoient  été  Athées?  Mn.Til- 
locfon  fie  Bumet,  ces  illuGres  fie  pieux  Prélats 
Anglois  n’ ont-ils  fait  paroicrc  que  des  vertus  qu’on 
puiltc  rapporter  à ta  vanité  comme  à leur  vérita- 
ble caufe?  La  Religion  n'y  cG-clIc  entrée  pour 
rien?  J’en  dirai  de  même  ü'uograndnombred'au- 
ties , dont  les  uns  jouïGcnt  des  fruits  de  leur  Pie- 
té fie  les  autres  font  pleins  de  vie  Se  continuent  à 
édiGcr.  A ces  objeâions  Mr.  Bayle  s’cG  préparé 
une  Reponfe  tirec  du  langage  des  'J  hcologicns, 
dont  il  abulê  à Ibn  ordinaire,  fie  ne  préGntequ’u- 
nc  partie  du  fens.  Ccsvcriusqucvousadmircsfonc 
des  cGets  de  la  Grâce,  fie  non  pas  delà  Gm  pie  per- 
fuaGon.  Je  l’ai  déjà  remarque.  Dans  une  Société 
où  U Réligion  cil  rcfpeâce,  on  a droit  de  fe 
promettre  le  Secoun  de  la  Grâce;  roaisilferoic 
ridicule  de  l’attendre  dans  une  Ibeiété  d'Athées. 
Outre  cela  comment  eG-ce  que  l’Efprîc  de  Dieu 
fie  ià  Grâce  nous  fanéliGent?  N'eil-cc  pas  par  fâ 
Parole  ? Cette  parole  n’eG-clIc  pas  appclléc  la  le- 
mcnce  de  notre  Régénération  ? La  Connoiflânee 
de  la  vérité  cG  donc,  dans  ces  âmes  Gmôiiîécs, 
ce  principe  de  leur  bon  goût. 

Je  demande  i.  G les  l^roles  du  P.  Rapin , onc 
un  fens  raifonnablc,  ou  G elles  n’en  ont  point. 
D.ins  ce  dernier  cas  Mr.  Bayle  fe  moqueroic  de 
nous,  en  lus  prenant  pour  Principe  ; fie  dans  cet- 
tcfuppoGtion  elles  ne  pourroient  tout  au  plus  que 
lui  toumir  un  Argument  ad  bamintm  contre  ce 
Pcrc,  Mais  G elles  ont  un  fens  raifonnablc,  com- 
me on  n'en  fauroic  difeonvenir,  elles  nous  pré- 
Icnccnt  cette  Vérité, que  ta  Bonne  V'ic  étant  l’ef- 
fet naturel  de  la  pureté , de  la  Lumière , 
fie  de  la  clarté  des  ConnoiGànccs , jamais  la  Vie 
des  Chrétiens  n’auroit  dû  être  meilleure  qu'au- 
jourd'hui , G une  Proportion  G naiurdic  avoic 

lieu; 
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]icuf  'J'où  il  faut  conclure  qu'ils  font  cxiréme* 
ment  coupables  de  ne  pas  céder  aux  vives  impref* 
fions  de  U Lumière  qui  les  éclaire.  Voila  un  eiïcc 
qu’on  a lieu  de  fc  promettre  fie  qu'on  pourra  ob- 
tenir des  Hommes  à force  de  les  foiliciier)  Mais 
il  firoit  t^c^•ridicule  d’en  attendre  autant  des  A* 
thees.  Leur  Principes  ne  les  y conduilent  point. 

Le  Luxe,  la  Débauche,  les  eifets  de  l'Or- 
gueiLdc  rLnvic,de  laSenfualitéfautcntauxycux. 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  modération  fie  de 
toutes  les  vertus  qui  raccompagnent.  Ce  qu’un 
Homme  refulê  à Déllrt  nefatipasd’imprefiion 
for  les  autres,  fie  beaucoup  moiru  encore  PHabt- 
tuJe  qu’il  s’elt  faite  de  ne  defirer  qu’avec  modé* 
ration  fc  rcmarquc*t*elle,à  moins  qu’on  ne  l’ctu- 
diedeprèf.  On  eû  de  beaucoup  plus  frappé  des  vi- 
ces que  des  Vertus,  fie  quand  on  fe  contente  de  regain 
derlcs  chofes  en  gros,  fie  de  Icsparcourîrd’unevue 
fupcrficicllc^  on  fc  rccie  feulement  fur  1a  corrup- 
tion. Se  on  ne  dit  rien  des  effets  de  la  Repentance. 
Outre  cela  un  Homme  perfuadé  des  Vérités  de  la 
Religion,  fie  qui  vit  conféquemmenc  i fes  Con- 
Doillânccs , fc  corrige , fait  des  progrès  i Mais  tel 
ell  le  fond  du  cœur  humain } celle  efl  la  nature 
des  oblUcles  qui  nous  environnent,  qu'il  ne  fo 
corrige  que  pcuàpcu,fie  quefesprogrésfonclents. 
Voila  pourquoi  encore  on  ptroit  ne  rien  faire, 
quoiqu’on  folle  pourtant,  fie  <^u'on  folTe  incompa- 
rabicment  plus  que  fi  on  n’avoïc  point  de  Religion. 
Je  fuis  perfuadé  que  les  ConfêfTeurs  qui  font  flai- 
res, gensde  bien,  Sc  dont  réxcmple  s’unie  aux  Le- 
vons pour  inllruire,  s’ils  ont  la  mortification  de 
remarquer  peu  d'amandemenc  dans  une  partie  de 
leurs  Penicens , iU  en  connoifiênc  aufii  plufieun 
qui  fe  corrigent  dfcâivcmenc,  6c  qui  s'avancent 
en  vertu.  Ne  dccouvrc>t'On  pas  par  ce  moien 
des  Vols,  fie  n'engige-t>on  pas  a des  Refiitutions? 
Ches  les  Protcflans  oîi  ce  genre  de  Confoflîon  n’a 
pas  lieu,  n'a*t>on  pas  louvent  remarqué  que  des 
lèrmoru  vifs  for  cette  matière  ont  clé  fuivis  de 
Refiitutions  confidcrabics  ? 

Mr.  Bayle  fe  moqueroic  trop  vifiblemcnt  de  fes 
Lcûcurs,  en  s’appuiant  de  l’auioritc  du  PercRa- 
pin,  s’il  ne  regardoît  lui-méme,  ou  s’il  ne  pré» 
lendoic  qu'on  doit  regarder  les  paroles  qu’il  cite , 
comme  diâées  par  le  Bon-fens.  Or  où  auroic  été 
le  bon-fens  de  ce  fovint  Homme  fie  de  ccc  habile 
Orateur,  s’il  n’avoic  compte  que  fon  Difeours 
auroic  quelque  cfEcace  fur  des  Auditeurs  qui  n’a- 
voienc  pas  renonce  au  Chrifiianifme  fie  qui  n’é- 
toieni  pas  encore vcnusàrcgardcrl’Lvangile  com- 
me une  Fable.  Je  m’appuie  donc  à mon  tourfur 
l’autorité  du  Père  Rapin,fieje  prétensque  le  bon* 
fons  diâera  i tout  Homme  qui  fe  donnera  le 
foin  de  leconfulter.  i.  Ç^lesPriocipesduChrif- 
tianifmc  doivent  couvrir  de  honte  ceux  qui  les 
avouent  vrais  fie  ne  daignent  paslcsfuivre,  i.  Que 
cette  honte  fie  ces  reproches  font  en  eux-mémes 
ucs-propres  à les  corriger,  fie  qu'ils  ne  fauroicnc 
manquer  de  produire  cet  cHct  fur  quelques-uns 
pour  le  moins,  fie  même  for  plufieurs,  avec  plus 
ou  moins  de  degré  fie  pour  plus  ou  moins  de  lems} 
Or  ce  font-là  des  fecours  à la  vertu , qui  manque- 
roient  abfolumcnt  à l’Athcïfme , peinant  que  tout 
ce  qu’on  y en  irouveroic,  fc  trouve  plus  claire- 
ment dans  une  médiocre  Religion  fie  plus  fortc- 
D>enr,  fie  à plus  forte  raifon  dans  le  ChrHlianifme. 

Je  ne  m'etonîM:  pas  que  là  où  des  Miniilrcs  des 
Autels  tombent  eux-mémes  dans  les  Dércglcmens 
jUtm  Mr.Bayle(.Arc.i.^i.)  Ceux  qui  font 

Paf.ÿi.  conduits  par  de  tels  Miniilrcs  ne  vivent  pasmieux 
que  s'ils  ne  conocilToicnt  pas  une  Religion  ^ Ils 
font  tout  près  du  cas  des  Athées, fil  leur  mauvai- 
fc  vie  confirme  mon  fylléme  : 

A trois  lieues  dcLaufannc,ilyaune  Paroifil'où 
les  Païfans  fe  bifibient  aller  au  Brigandage  depuis 
fore  long-ccms,  fans  que  les  fupplicesdioimuaUlQC 
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le  iwmhre  de  ces  malheureux.  Hcureuiêmcnt  pour 
eux  un  Miniftre  iclé  le  mit  dans  l'cfprit  d'em- 
ploicr  pour  cela  des  voies  convenables  à ibn  ca- 
rafterc.  Il  prit  grand  foin  de  les  bien  inllruirc, 
c*eft-à-dirc  foüdcmenc,  fie  d'une  manière  propor- 
tionnée à leur  portée.  II  comprit  que  pour  reuffir 
il  folloic  commencer parlajeunefic.  llchoific qua- 
tre bons  Maitres  d’Ècôle  pour  le  féconder  > fie 
par  la  Lumière  donc  il  a éclairé  ces  pauvres  gens, 
par  fa  Vigilance,  ysa  la  Vénération  qu'il  s’elUc- 
quife,il  a déracine  de  leur  cœur  la  Férocité,  l'Y- 
vrognerie,  fie  les  autres  Principes,  qui  de  degrés 
en  degrés,  les  cncrainoienc  aux  derniers  éxccs  de 
l’Inhumanité.  On  ne  reconneic  plus  dans  les  En- 
fons  l’humeur  de  leurs  Pères.  Après  ceb  que  Mr. 

Bayle  nous  allure  qu’il  ne  fout  point  compter  fur 
la  Connoiflânee  fie  la  PerfuaCoQ)  mais  qu’il  fouc 
tout  attendre  de  lafevérité  des  Loix,  fie  de  la  ri- 
gueur des  foppiiees!  Qu'il  nous  apprenne  com- 
ment on  IcToic  venu  à bouc  de  corriger  les  Peu- 
ples de  cette  ParoiHc,  fi  elle  n’avoitétccompofée 
que  d’ Athées  ! On  voie  encore  dans  la  citation , 
foivance  un  exemple  du  choix  que  Mr.  Bayle  foi- 
foie  de  tout  ce  qui  pouvoic  lui  fournir  des  objec- 
tions contre  rcmcacc  de  la  Réligioo , afin  d’en 
remplir  fes  recueils. 

Penfées  Ûiverfes  Article  CL  I.  Aidtm. 

,,  On  croit  ordinairement,  dit  Mr.  Bayle, 97» 
„ que  les  Princes  n’onc  ni  Foi  ni  Loi , fie  on 
„ fe  fonde  for  ce  qu’ils  vivent  roue  de  même 
„ que  s’ils  ne  croioienc  ni  Paradis,  ni  Enfer,  fa- 
„ crifiam  tout  à leur  ambition,  le  faifanc  une  O- 
,,  biigation  indifpenfablc  de  fe  venger  des  moin- 
„ dres  injures,  carcITanc  leurs  plus  mortels  cnrte- 
,,  mis,  quand  l’imérét  le  veut  ainfi,  veillant  fur 
„ toutes  les  occafions  de  les  ruiner  per  des  voies 
,,  imperceptibles, abandonnant  IcursmeiUcursainis 
,,  dans  les  difgraces)  toujours  dans  desoccupa- 
„ tions  éloignées  de  l’Efpiic  de  l’Lvangilc,  dans 
,,  le  jeu,  dans  les  galanteries  criminelles,  dans 
„ les  éxtorfiofts,  dans  les  folVim,  évitant  for  cou- 
,,  tes  chofes  les  apparences  de  la  pieté , tournant 
,,  en  ridicule  1a  dévotion,  en  un  mot  fe  rendant 
„ efclaves  de  toutes  les  vanités  du  monde.  Oo  a 
„ quelque  raifon  de  croire  que  ceux  qui  vivent 
„ ainfi  n’ont  aucune  Religion,  fil  cela  cil  vrai  en 
„ un  certain  fens,  parce  qu'ils  o’onc  qu'une  Ré- 
„ ligion  croupiffance  dans  quelque  com  dcTame, 

„ fans  être  le  Principe  d’aucun  bien.  Mais  on  fe 
„ trompe  lourdement,  fi  l’on  croit  que  tous  ces 
,,  Mefitcurs  font  Athées.  Tant  s’en  fouc  qu’ils  • 

,,  le  foienc  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a guère 
,,  de  gens  au  Monde , qui  donnene  plus  qu'eux 
„ dans  certaines  fuperllitions.  Pour  ne  point  par- 
„ 1er  de  l'entêtement  où  ils  ont  été  autrefois  de 
,,  confulter  les  Allrologucs,  ne  fait-on  pas  qu'ils 
„ ont  une  curiofiic  prodigieufc  de  conlùUcr  les 
„ Devins?  Pcui-on  ignorer  combien  ils  font  in- 
„ fotucs  des  préfiges ? Y a-t-il  beaucoupdegran- 
„ des  maiibns  où  l'on  ne  débite  pas  que  l’on  cil 
„ averti  rcgulicrement  par  l'appariiionde  quelque 
„ fontûme,  ou  par  quelque  autre  figne  particu- 
,,  lier  que  quelqu’un  de  la  famille  doit  mourir? 

„ Combien  de  traditions  prophétiques  ne  fait-on 
,,  pas  courir  touchant  certaines  fomillcs  de  gran- 
„ de  luifiance?  Mais  furtouc  combien  de  prodî- 
s>  combien  d’accidens  miraculeux  ne  r.icon- 
„ le-C-on  pas  de  fes  Ancêtres  parmi  le  grand 
„ Monde?  On  me  dira  que  ce  n'cil  pas  une  mar- 
„ que  que  l’on  en  foie  pcriùadé,  qu’on  veut  fou- 
„ lemcnt  faire  accroire  aux  autres  que  l’on  clt 
„ particuliérement  recommandé  aux  Delbnccs. 

„ Jfe  le  croi  de  quelques-uns,  mais  la  plupart 
,,  font  fi  ailes  de  s’imaginerque  1a  Providence  les 
,,  diftinguc,  qu'ils  fc  le  pcTfuadcDC  toutdc  bon. 

„ Voions  un  peu  les  grands  Seigneurs  au  lit  de 
„ la  mort.  C'cÛ-là  quc'la  Nature  fccouè  le  joug 
Xxxxxxx  de 
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„ de  la  dilîimulaiion,  & que  les  véritables  remi- 
mcr.s  de  l’ainc  fc  découvrent,  fi  jamais  ils  Ibnl 
„ capables  de  le  faire.  Voions-nous  des  ^{ens 
„ plus  emprefles  que  les' Princes,  que  les  Ducs 
„ 6c  que  les  Comtes  à fc  récommarhkr  en  cec 
„ état,  i la  vertu  des  faiiites  Reliques,  Cc  à i'm* 
„ tercefiion  des  Bienheureux  P 

„ D'oîj  cft  venue  1a  richefle  des  Eglifes  que  de 
„ la  peur  que  les  grands  ScigrKun  ont  eue  de  de- 
„ meurer  trop  long*tcms  enPurgatoirc?  J’avoue 
„ que  l'on  ne  fiiii  pas  à preftne  des  legs  pieux 
f,  aufiî  confidérables  qu’autrefois»  mais  on  cnfàic 
„ pourtant  de  confidénü>lcs.  Le  mal  cil  pour  les 
„ gens  d Eglilê  que  les  hériticn  «c  s’acquitenc 
„ pas  fidèlement  de  la  promcITc  du  Tclûtcur, 
,,  aianc  moins  de  peur  que  lui  de  la  mort,  parce 
,,  qu’ils  ne  la  voient  pas  de  fi  près.  Tout  cela, 
„ Monficur,  fait  voir  manifêltemenc  que  la  Vie 
„ de  la  Cour  ne  fait  pas  abjurer  le  fymbole  des 
„ Apôtres.  On  le  contente  de  ne  poiiit  fuivre 
„ fes  Lumières  perxiant  qu’on  fc  porte  bien 
LVll.  DANS  cet  Article  , CLI,  Mr. 

Dr  U Bayle  continue  à prouver  que  la  Religion 
pas  p,us  d’lnHuei>cc  que  rAthéiïme,  parec 

^[I^^***  que  dans  les  Cours  on  vit  comme  des  Athées 
quoiqu’on  ne  le  foit  pas. 

Afin  que  cct  Argument  fut  concluant,  il  fiiu> 
droit  que  le  fait  d'ou  on  le  tire,  au  lieu  d’étre  u- 
niquement  vrai,  à le  regarder  en  gros,  fut  exac- 
tement vrai  dans  le  deuil  j 11  faudroit  pouvoir  di- 
re avec  vérité  que  non  feulement  la  première  vue 
d’une  Cour  préicme  bien  des  choTcs  contraire  au 
Chiiltianilme,  mais  que  depuis  le  Maitrc  ju(- 
qu'au  dernier  de  tes  Courcifaru  il  n’y  en  a point 
qui  ne  vive  comme  il  vivroit,  s’il  étoit  Athée, 
CC  et  la  confiamment  depuis  le  premier  julqu’au 
dernier.  Or  je  foutiens  que  c’efi  la  plus  grande 
des  fiufictés  Dans  les  Coun  les  plus  corrompues 
il  le  trouve  pourtant  des  gens  de  bien!  Quelle 
n’éioit  pas  la  Probité  du  Chancelier  de  l’Hopital 
dam  la  Cour  de  Charles  IX I Ce  grand  Homme 
. n'y  avoit-il  point  d’ami  qui  (ê  rendit  digr>c  de  Ton 
eüiroe?  N’y  avoit  il  pcrlbanedanscetteCourqui 
plaignit  le  fort  de  ceux  que  leur  Vertu  rcnJoit 
odieux  au  Maître,  peut-être  plus  encore  que 
leurs  fentimem  en  matière  de  Religion  ? Si  les 
idées  de  la  Réligion  n’ont  aucune  loHucnce  pen- 
dant un  jour  entier,  s’coTuic*il  qu’elles  n’en  au- 
ront aucur>c  le  lendemain,  & qu’il  ne  lé  trouvera 
pas  dans  le  Cours  d’un  Mois  une  heure  feulement 
où  on  les  prenne  pour  régie?  Si  on  m’accorde  ce- 
la, voila  toujours  autant  de  mal  évité  par  ceux 
même  qui  vivent  le  moins  fuivant  leur  Reli- 
gion. 

jiù/rm.  Art.  L.  Q.U’ON  rappelle  les  remarques  que 
97‘  j’ai  faites  fur  ceux  qui , avec  ce  qu’ils  ont  de  Ré- 
ligion, approchent  beaucoup  de  l’état  des  A- 
thées,  6c  on  comprendra  1a  Raifon  du  peu  de 
Chrillianifroe  qui  fe  voie  dam  des  Coun  Chré- 
tiennes} mais  de  là  même  on  conclura  que  les 
Vices  régncroicnc  avec  un  tout  autre  arandon 
dans  des  Cours  où  l’on  feroit  profefiion  ouverte 
d’Atheirme. 

Que  ne  font  point  les  Courtifans  pour  plaire  à 
leur  Maître?  Quelle  n’cil  point  l’Influcncc  de  la 
Cour  fur  le  relie  de  ceux  qui  vivent  dans  la  Ca- 
pitale, 6c  avec  quel  emprcllcmenc  les  Provinces 
ne  le  moulent-elles  pas  fur  ce  qui  s’y  fait.  De 
là  il  cil  aife  de  conclure  ce  que  pourroit  pour  la 
corrtflion  des  Moeurs  l'exemple  d’un  Roi  veri- 
labkmcnt  Chrétien,  6c  de  mettre  cet  exemple 
en  pirallclc  avec  ce  qu'on  auroic  à attendre  de 
celui  d’un  Athée.  Le  Doâeur  Swift  a traite  ce 
fujee  avec  une  évidence  dcmonltracive  dans  une 
excellente  Lettre  fur  l’avancement  de  la  Réli- 
ginn&dcs  bonnes  M(rur$)j'cnai  extrait  quelques 
morceaux. 


Qu'on  y joigne  encore  cc  qu’il  a écrit  fi  inge- 
nieuicmcnc  fur  la  Quellion.  S’il  cil  à propos  cf a- 
bolir  la  Religion? 

Projet  pour  l’avancement  de  la  Réligion. 

Uuc  preuve  certaine  de  la  pcrverfitAjumaioc , 
c’ell  que  lefeul  exemple  d’un  Prince  vicieux  en- 
traînera en  peu  de  temps  la  mallè  generale  de  fes  fu- 
jets,  6c  que  la  conduite  exemplaire  d’un  Moiurque 
vertueux  n’cll  pas  capable  de  les  rclormcr,  fi  elle 
n’cll  pas  foûccnuc  d’autres  éxpédiens.  Il  fiioc 
donc  que  le  Souverain , en  exerçant  avec  vigueur 
l’autorité  que  les  Loix  lui  donnent,  falTe  en  forte 
qu’il  foit  de  l'iméréc  6c  de  l'hormcur  de  chacun 
de  s’attacher  i la  Vertu  6c  à la  piété , 6c  que 
l’infamie  6c  la  dilgracc  fuive  toujours  le  Vice, 
6c  prive  les  vicieux  de  toute  efpérance  d’avance- 
ment. Pour  établir  ces  utiles  maximes  avec  fuc- 
CC5 , il  devroie  commencer  par  les  introduire 
dans  fon  Domcllique  6c  dam  la  Couit  Ne  pour- 
roii-on  pas  afllijetiir  les  Domclliques  6c  les  Offi- 
ciers bubalterncs  à leur  Devoin,  en  punilTanc 
les  Tranfgrcfrcurs  par  la  fufpenfion , ou  par  la 
perce  de  leurs  emplois,  6c  en  écablilTam  des  Offi- 
ciers honnêtes  gens,  pour  prendre  garde  de  piés 
à Icun  aûions . 

Ceux  qui  approchent  de  plus  près  du  Maître, 
après  avoir  reçu  cca  commandemens  de  là  propre 
houdie , n'auroienc  de  parc  aux  marques  de  fa 
bonté , qu’à  proportion  qu’ils  lui  obcïroicnt  i cec 
égard,  6c  des  Perfonocs  d’une  piété  reconnue  fe- 
rment auentives  à leur  conduite,  pour  en  iàûrelc 
rapport. 

Un  pomroit  encore  les  obliger  à un  fermenc 
parallèle  à celui  qu’on  éxige  des  Eedefiailiques 
pour  dcferxlre  l'^lilc  contre  la  fimonie.  De  cet- 
te manière  la  Religion  6c  les  vertus  deviendroienc 
à la  mode. 

Ceux  qui , par  des  moieos  fi  grands  6c  fi  nobles 
feroient  parvenus  aux  premières  Dignités,  ne 
manqueroiem  pas  d'imiter  la  conduite  du  Maître 
dam  la  dillribution  des  Emplois  qui  feroient  à 
leur  ditpofition,  de  peur  de  s’attirer  une  in^l- 
lible  dilgracc. 

De  dix  emplois  qui  font  mal  éxerccs,  il  y en 
a du  moins  neuf,  donc  il  faut  attribuer  la  mau- 
vaife  adminillration  à un  manque  de  probité, 
plutôt  qu’à  un  défaut  de  Lumière. 

Suppofom  qu’on  établit  des  Ctmmtffairti  , 
pour  aller  dans  tous  les  Cantons  du  Roiaume 
s’informer  de  la  conduite  de  ceux  qui  font  dans 
les  emplois , 6c  s’éclaircir  de  ieun  momrs  com- 
me de  leur  capacité. 

Ces  pCTfoniKS  feroient  obligées  de  recevoir 
toutes  les  infornutiom  6c  toutes  les  plaintesqu’on 
leur  prefenteroit,  pour  en  faire  le  rapport  à la 
Cour , afin  de  couper  racine  à ces  fortes  de 
maux,  par  une  dillribution  équitable  de  peines 
6c  de  récompenfes. 

L’exemple  de  ce  qui  fe  palTeroic  dans  la  Capi- 
tale intiuanc  fur  tout  le  Roiaume,  l’Irréligion 
détruite  une  Ibis  dans  la  Cour  deviéodroic  chan- 
celante dam  toute  l’Ifle. 

Avec  quelle  vivacité  n’encreroit-on  par  dans  les 
routes  de  la  vertu , fi  elles  menoient  infaillible- 
mcnc  à la  faveur  ? 

Tout  ce  qui  ferc  d’ornement  à une  bonne  £- 
ducation  ell  infiniment  mieux  enfeigne  par  tout 
ailletirs  que  dans  les  Doiverfités.  Afin  donc 
qu’on  y gagne  du  côté  du  l'avoir  6c  de  la  fcience, 
il  cA  néccûairc  de  remettre  envigucurlcsAncicns 
Statuts. 

Si  ceux  qui  polTcdcnr  les  prémicrcs  Dignités 
de  l’Etat  traitoieni  les  Yvrognes  & les  autres 
débauches  avec  tout  le  mépris  dont  ils  font 
dignes,  ceux  qui  ne  voudroienc  pas  fe  donner  la 
peine  d'arracher  ces  vices  de  leur  cœur,  s’clfor- 
ccToicnc  du  moins  de  fauver  les  apparences. 
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J’ai  été  informe  ptr  des  Oflkiers  d'une  rrc»«  & par  un  mépris  onivcrfel  de  la  Religion,  & 
grande  dillinétion  que  nos  troupes  font  les  plus  c'cll-U  par  malheur  notre  tiillc  cas. 
mal  difciplinccs  de  toutes,  Se  on  comprend  A peine  v a*t-il  une  nation  où  toutes  for- 
qu’il  cft  impoHible  qu’elles  le  foicnc  mieux,  car  tes  de  frauûes  foienc  pratiquées  dans  un  ü haut 
nos  Soldats  ne  fauroient  donner  dans  aucun  cri-  degré  que  chés  nous.  L’Homme  de  Robe  le  N c- 
ore  dont  leurs  Officiers  ne  foienc  infiniment  plus  godant,  l’ArtUân. 

coupables  qu'eux.  Je  fuis  lur  que  les  penfees  fincéres  d’un  Hom- 

Qtie  certains  raifonneurs  penfent  ce  qu’ib  trou-  me  éclairé  & intègre,  qui  n’a  en  vue  que  le 
vent  i propos , il  efi  certain  qu’il  faut  porter  U bien  de  fa  Patrie  , peuvent  aller  plus  au  foit , 
mafle  générale  des  Hommes  à aimer  & à ellimer  que  les  délibérations  d’une  Aflcmblcc  nombreu- 
les  gens  d’Ëglife,  fi  l’on  veut  leur  infpirer  de  la  fo,  où  la  faâion  de  l’iméréc  ne  prévalent  fou* 
tcndrcfic  pour  la  Réligion  } on  fait  d’ordinaire  vent  que  trop. 

fort  peu  de  cas  d’un  remède  quelque  éxcelleitc  Une  éxaéfo  fidélité  pour  un  Gouvernemenc 
qu'il  peroifTe  être,  s’il  cil  donne  par  un  Méde-  établi,  fi  elle  n’eft  accompagnée  d’autres  vertus, 
cin  qu'on  hait  ou  qu’on  mépriiê.  ^ r>c  préviaidra  jamais  les  vices  qui  en  fappenc 

Le  Miniflére  encore  pourroit  aifement  remé-  les  fondement , 2c  oui  ruinent  plut  iurement 
dier  i un  décelUble  abus , en  augmentant  le  un  Etat  que  ne  fait  l'ambition  des  Peuples  voi- 
nombre  des  Ccmmijfairesytn  ne  choiuflàntquedes  fins. 

perfonnes  intègres,  riches  même,  en  y joignant  En  vain  on  cbcrcheroit  à chicaner  en  difant 
quelques  Ecclefiadiqucs d’un  rang  diilingué,  fic  qu'une  Réforme  dans  les  moeurs,  établie  par 
en  ne  laifianc  à pafonne  la  liberté  de  refufer  cet-  ces  Principes,  ne  rendroient  point  les  Hommes 
te  charge.  plus  efiimables  aux  yeux  de  Dieu,  puiCqu'ils  ne 

La  Réforme  du  Théâtre  dépend  abfolumcnt  fe  foroient  pas  corriges  pour  lui  plaire,  mais 
du  Maître,  £c  par  les  imprcilmns  qu'il  fait  fur  uniquement  en  vue  de  plaire  aux  Hommes  5c 
l’erprit  de  la  jeurrefiê  , il  mérite  bien  qu*on  y d'étre  cux-mémcs  à la  Mode.  Car  déjà  i.  La 
prête  la  plus  grande  attention.  Société  en  profiteroit  toujours  fie  les  moeurs  en 

Je  ne  me  fouvîcns  pas  que  rK>s  Auteun  Dra-  feroient  plus  réglées,  a.  En  l’accoûcumanc  à la 
matiques  aient  jamais  donné  fur  le  Théâtre  un  Régulante,  on  apprend  i en  connoitre  le  prix, 
ruccè>  avantageux  à une  intrigue  crimiiieUe,  a*  on  rdlime,  les  Paffions  s’afioibliflêm,  les 
vanc  Charles  1 1.  Mais  depuis  fon  règne  . . . ftacies  à la  Foi  s'éloignent  fic  ce  qu’on  faifoit 
le  SpcéUtcur  cfi  obligé  de  fuppofer  que  des  d’abord  par  des  Motifs  humains , on  efi  ravi 
infamies  fe  commettent  derrière  les  Coulif-  d’apprendre  qu’on  peut  fie  qu’on  doit  s'y  por- 
fes,  fic  die  garder,  pour  ainfî  dire,  les  man-  ter  par  des  Motifs  d*une  tout  autre  cffica- 
ceaux.  ce  fie  en  même  temps  d’un  loue  autre  mé- 

Ces  irrégularités  criminelles  du  Théâtre  fic  rite, 
pluficun  autres , particulières  à nôtre  âge  Se  Quelle  plus  éxtravagante  fuppofiiioo  que  cel- 
d notre  Nation  , ne  fubljAcronc  que  tant  le  d’une  Troupe  d'Aihces  qui  ne  s’applique- 
que  la  Cour  voudra  bien  les  tolérer  fic  y con-  roient  pas  avec  moins  de  foin,  ni  moins  de  lue- 
niver.  céi  à l’Education  d’un  Prince  que  les  llluArcs 

On  aimera  mieux  enfin  ifoarKionner  les  vi-  Perforuics  que  la  Réligion  avoit  fi  bien  unis 
ces  par  laffitude  , plutôt  que  de  s’occuper  pour  travailler  à celle  de  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
toujours  à fauver  les  apparences , par  rappon  gogne. 

aux  feniimens,  il  n'y  a qu’un  pas  de  la  fiOion  Dans  l’Article  fuivant  ifx.  Mr.  B^les’arré- 
â la  léalité.  m en  paniculier  fur  l’exemple  de  LOUIS  XL 

Cette  même  méthode  pourroit  arrêter  dans  Mais  que  fignifie  cela?  Ce  Roi  n’étoit  pas  A- 
fa  courfo  la  coutume  impéiueufe  de  brufquer  fit  thée,  fie  fes  Mœun  étoicnc  très-corrompues. 
ruine , en  inuanc  des  foromes  immenfes.  La  Donc  la  Réligion  ne  donne  pas  plus  de  Probi- 
caulc  qui  fait  faire  tant  de  progrès  au  jeu  im-  lé  que  rAihciTme.  Pour  rendre  cette  preuve 
modéré  dans  la  Nation,  c’eft  qu’on  le foùtieot,  concluante,  il  faudroit  que  LOUIS  X.1.  eut 
ce  qui  ôte  abrolumcnt  l’autoiné  aux  Loix,  été  fi  méchant  qu’on  ne  pût  pas  concevoir  que 
qui  ont  été  faites  pour  le  tenir  en  bride.  rAthcïfme  y eut  pu  rien  ajouter.  Mais  Mr. 

Parmi  nos  Nobles  fie  nos  gens  aifés,  la  plus  Bayle  compte  fur  des  i.eâcurs , qui  ne  le  U- 

f;randc  partie  cfl  toute  prête  à avouer  naturel-  ront  pas  avec  un  ETprit  d’éxamen  fie  de  cir- 
croeni  dans  les  converfations  ordinaires  fon  Ir-  confpcâion.  Il  a foin  d’entretenir  kur  légère- 
réligion  fic  fon  incrédulité.  11  en  eft  de  même  te  naturelle  par  la  diverfite  des  penfees  qu’il 
à peu  prés  du  petit  peuple,  furtout  dans  les  leur  préfeme:  Il  étoit  fans  doute  iic»*capable 
grades  Villes.  On  remarque  encore  dans  les  d’écrire  avec  ordre  , mais  il  aficâe  des  digref- 
Païs  étrangers,  qu’il  n'y  a pas  dans PUniven une  fions,  pour  amufer  fon  Lcâeur,  fic  en  lui  ren- 
racc  de  créatures  raifoniublcs  , qui  paroiOent  dant  un  Examen  févére  trop  pénible  , il  t'en- 
aulli  peu  fufceptiblcs  de  feniimens  religieux  que  gage  a fe  rendre  à la  Multundi  de  fes  preuves: 
nos  Soldats  Anglois.  11  n’ignoroii  pas  non  plus  que  les  exemples 

Les  aâions  de  ces  incrédules  ne  répondent  frapans  s’emparent  de  l'Imagination.  J'ai  vû  des 
que  trop  Julie  à leurs  femimens,  on  ne  fait  cens  que  l’argument  tiré  de  LOUIS  XI  avoit 
plus  ce  que  c’efl  que  de  pallier  au  moins  les  beaucoup  pius  étonnés  qu'aucun  autre.  Tou- 
vices.  Un  Homme  vous  racontera  qu’il  s’en  va  te  l’étendue  de  leur  cTprit  étant  occupée  de  l’i- 
dans  un  Vuu  infâme  ^ ou  qu’il  en  cfl  revenu  en  dée  d’un  Roi  fie  du  cootralle  de  tés  bifarrerics  s 
fore  mauvais  état , avec  la  même  indiflérence  ils  aiiribuoicnt  à la  preuve  que  Mr.  Bayle  en 
dont  il  vous  dcbiicToic  une  nouvelle,  vous  l'en-  tire  une  éxiréme  force,  parce  qu'ils  éioienc  vi- 
tendres  jurer,  renier,  prophaner,  biafphémer,  vement  frappes  du  fait  même,  d'où  il  la  tire.  Mr. 
fans  être  animé  par  la  moindre  paffion.  Après  Bayle  dans  fon  Diélionaire  Article  des  jvi«  f . 

cela  U parle  des  fraudes  fie  des  fourberies  des  convient  d'une  vérité  qui  fuffit  pour  diffiper  tou- 
MaKhands)  de  la  Judice,  abime  d’extorfions,  tes  les  Difficultés  qu'il  forme  for  U conduite 
du  trafic  des  Emplois  Civils  fic  Militaires,  des  très-déréglée  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
abus  qui  feglifTcnt  dans  les  Etcûions.  qui  ne  font  pourtant  pas  Athées  de  profiffion. 

Il  ajoute,  la  ruine  d’un  Etat  eft  ordinaire-  Les  JibdtSy  diHIynevunt  pas  peuvatr  i'af^ 
ment  prcccdcc,  par  une  corruption  generale.  Jurer  fu'il  n'y  a peint  de  Dieu,  fu'ii  n'j  en  peut 
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av.’iir.  I!s  w dmtvrent  à des  OhjtSlions  qui  ccm- 
t usent  teste  Pre^ofition,  6?  q»i  h leur  font  pnroi- 
tre  l■■tcertaine,  Cet  état  de  doute  lève  une  Bar- 
hcic  que  la  pcrluafion  d’une  Divinité  qui  veut 
être  fcrvic  par  la  vertu,  opporeroU  à leur  mau> 
vais  penchans.  JL 'avenir  étant  pour  eux  parJàitc* 
ment  obl'cur,  Toii  Idée  ne  balance  pas  les  Imprcl^ 
fions  des  agrcmens  & des  Intérêts  préfens.  Ils  s’y 
livrent,  ils  le  font  une  habitude  de  s’y  livrer,  Ce 
des  Idées,  dont  1a  vérité  leur  a paru  douieuiê, 
ccifent  de  <ê  préfenter.  Ainfi , par  rapport  à 
leur  mauvaife  vie,  les  voila  dans  le  cas  aes  A- 
thées , & cela  lcrt  à mon  ryftéme.  Mais  comme 
le  remarque  encore  Mr.  Bayle  dans  le  même  Ar*> 
ticle,  etnt  Maladie  y un  Maibtstr  les  nsettant  bers 
d'état  de  fentir  les  flaifirs^  qui  avoient  aceoutumé 
de  Us  attuprr , & fai  faut  difpareitre  à leurs  yeu» 
une  yrande  partie  du  prix  qu'ih  attribueient  à des 
Jntérits  à des  avantages  dont  ils  iteient  éblouis  ; 
jfUrs  des  Doutes  auxquels  ils  u'avoitnt  pas  penfi 
depuis  leng-tems , commencent  à renaître.  Il  ft  peut 
que  C Avenir  ne  (oit  pas  à craindre^  il  fe  peut  qu'il 
fois  trh^reiouuible.  Dans  cette  Incertitude  ^ eom^ 
me  le  préfent  leur  manque  y ils  (e  tournent  du  cité 
de  l'Avenir  y 6?  prennent  U parti  le  plus  fur^  ils  fe 
portent  à faire  ce  que  (en  feroity  fi  on  n'en  doutoit 
point.  Voila  donc  quels  auroient  été  leurs  fen- 
timens  ordinaires  ) fi  au  lieu  de  doute  ils  avoient 
été  perfuades.  Mr.  Bayle  dans  fes  Penfees  ,Di- 
verfes  fur  les  Comètes , ne  trouve  pas  à propos 
de  mettre  au  nombre  des  Athées  les  Chrétiens 
dont  les  mœurs  n'ont  rien  de  Chrétien.  Nous 
les  y compterons  pourtant  fi  nous  fuirons  les 
idées  qu'il  nous  en  donne  dam  Ton  OiÛionnaire. 
Ce  qu’il  y a d'inconteUablc , c’cll  qu'ils  en  ap* 
prochent  beaucoup  par  leurs  fentimens,  & que 
c’cil  dans  cette  proximité  qu’il  faut  chercher  les 
caufes  de  leur  roauvailc  vie. 

Pcnfccs  Divcrfcs  Articles  ifj.  LaCeur^  dit 
Mr.  B.iyle,  ne  garantit  ni  det  fuperliitions  y aides 
erreurs  popuUiret.  Cela  lait  pour  moi.  La  fu* 
perdition  & les  erreurs  populaires  s’oppolêne 
aux  bons  eficts  de  la  Religion.  Quand  les  bons 
Principes  fc  trouvent  mêles  avec  des  préjuges 
qui  les  contredirent,  ces  contraJiaiom  dominent 
aUemativemenr.  Les  bons  Principes  ont  de  cems 
en  tems  quelque  clfct,  mais  ils  n’en  auroient 
point  fur  les  Athées,  ches  qui  iis  ne  le  trouve* 
roient  pas. 

Dans  ce  même  Article  pour  prouver  que  la 
lupcrdiiion  fe  trouve  ches  les  Hommes  du  plus 
grand  rang , il  allègue  les  Confuls  & les  Dic- 
tateurs de  TAncienne  Rome,  comme,  fi  pendant 
pluficurs  ficelés,  ccs  Confuls  ces  Diâateurs 
n’avoicnc  pas  été , par  rapport  au  favoir , des 
perfonrtes  du  commun  êc  des  Bourgeois,  qui  n’é- 
toient  didingués  des  autres  que  par  leur  courage, 
par  leur  capacité  dans  l’Art  Militaire,  ou  parleur 
inbileté  à s'attirer  des  fulTragcs,  quciquemit  en- 
fin par  leur  frugalité  Sc  leur  dévouement  aux 
Intérêts  de  toute  la  République. 

Penfées  Divcrfcs  Article  C L V 1 1 1. 

„ Ccs  paroles  du  P.  Rapin,  dit  Mr.  Bayle, 

„ M n'y  est  jamais  pins  de  Communiom , 0?  mnns 
,,  de  changemens  de  vie  y me  font  fouvenir  du  Li- 
,,  vrede  la  ficquente  Communion,  dans  lequel 
„ Mr.  Arnaud  a fait  une  defeription  fort  clo> 

,,  quente  de  la  corruption  des  Hommes. 

,,  peut  ignorer  y dit-ily  ce  que  les  Séculiers  ne  fa^ 

,,  vent  que  trop  par.  la  connoijfance  qu'ils  ont  du 
„ Monity  ee  que  les  Con^effeurs  comnijfens  encore 
,,  davantage  par  la  néctffiti  de  leur  /oaSioUy  (fi 
,,  ce  que  tes  Prédicateurs  font  retentir  fi  biutement 
,,  dans  les  CbaireSy  peur  exciter  les  pécheurs  à la 
,,  pénitence  i que  toutes  tes  véritables  marques  du 
yy  Cbrifiianifme  fout  prefque  aujourd’hui  éteintes 


yy  dans  les  moeurs  des  Cbrétkus.  Il  entre  enfuite 
„ dans  le  détail,  & nous  montre  l'iropurac  dam 
„ les  mariages,  la  corruption  dans  les  Familles, 
„ les  débordemens  dans  la  jeuncllc,  l’ambition 
„ parmi  les  riches , le  luxe  parmi  toute  forte  de 
„ perfonnes , l’Infidélité  dans  le  Commerce, 
„ l’altération  dans  la  Marchandife,  la  trompe- 
,,  rie  dans  les  Aicîfans,  la  débauche  dans  le  me- 
„ nu  Peuple.  Il  dit  que  la  fornication  pofic 
„ dans^  le  Monde  pour  une  Lutc  légère , l’a- 
„ duhére  pour  une  bonne  fonune,  la  fourberie 
„ pour  la  vertu  de  la  Cour,  les  juremens  & Ica 
„ blafphêmcs  pour  les  omemeni  du  Langage, 
yy  la  tromperie  & le  menfonge  pour  la  fcicnce 
„ du  trafic,  la  fureur  du  jeu  continuel  pour  une 
,,  honnête  occupation  des  Femmes,  la  qualité 
„ d'honnête  Femme  pour  une  qualité  differente 
„ de  celle  de  Femme  de  bien,  ta  fimonic  degui- 
„ fée  & la  profanation  du  bien  de  l’Églifè  pour 
„ un  accoDunodcineni  légitime,  & enfin  Icb 
,,  volcries  & les  ufures  pour  un  revenu  des  char* 
*1  l’Intérêt  ordinaire  de  l’argent,  éc 

„ pour  une  invention  de  s'enrichir,  dont  il  n’y 
„ a prcfque  plus  que  les  fimpics  & les  ignorons 
,,  qui  fafient  aujourd'hui  quelque  fcrupule.  Il 
,,  p^  fous  fitence  les  crimes  abominables  igeo- 
„ rcs  pas  nos  pcrcs,  & aujourd’hui  étrangemenc 
„ débordes. 

„ On  croira  peut-être  que  cet  habile  Doâcuc 
,,  fc  propofe  de  déplorer  l'incrédulité  des  Hom* 
,,  mes,  & de  dire  qu’ils  font  tombés  dans  l’A- 
„ thcifme.  Mail  ce  n’cfl  nullement  fâ  penfée  » 
yy  puis  qu’il  reconnoit  de  bonne-fbi,  qu’on  n’a 
„ jamais  vu  plus  de  confcflions  & de  commu- 
„ nions,  qu’on  fe  prefTe  autour  des  Confcfiîo- 
„ luux  que  les  Autels  font  environnés  de  Corn* 
yy  munians,  & que  les  Paroiffea,  te  principak* 

„ ment  les  Monaflcres  en  font  pleins.  Il  paroît 
,,  par  toute  la  fuite  de  Ion  Dilîmurs,  que  les  mê* 

„ mes  perfonnes  qui  fout  coupables  des  defordres 
„ qu’il  a décrits,  font  celles  qui  fe  confrflenc, 

„ éc  communient  tres-fouvent , & il  n’cA  pas  le 
yy  fcul  qui  rcconnoilTc  cette  vérité  ", 

On  ne  peut  pas  plus  abufer  du  Livre  de  Ls 
Fréquente  Communion.  Un  de  fes  Buts  efl  de  fai- 
re comprendre  ou’emre  les  caules  de  la  Corrup- 
tion des  Msun  oc  de  la  Décadence  du  Chriflia- 
nifmc,  l’on  doit  compter  le  peu  de  foin  qu'on  fc 
donne  pour  fc  préparer  à la  Communion , & les 
trotnpeufcs  Idées  qu’on  fé  fait  là-defTus,  comme 
fi  la  Communion  par  elfe  même,  ou  du  moins 
avec  le  lêcours  d’une  légère  & mal  entendue  Ré- 
pentancc,  fufiâfoit  pour  fc  reconcilier  avec  Dieu. 
L’Auteur  de  cet  Ouvrage  déplore  l’ignorance  & 
les  préjugés  desChrétiçns:  D^nc  ils  ne  vivroîent 
pas  mieux,  quand  même  ils  auroient  des  plus 
iufles  Lumières^  & qu’ils  fêroient  deûbufcs  de 
Jeun  flaceufes  préventions. 

II  cfl  aflés  ordinaire  aux  Prédicateurs  de  fê  re- 
crier fur  le  peu  d’attention  que  les  Hommes  font 
à vivre  fuivant  les  Maximes  d'une  Religion  qu'ils 
font  profefiion  de  croire,  & qu’une  partie  même 
de  ceux  qui  la  négligent  croient  véritable.  Cela 
efl  certainement  déplorable  , & prouve  bien  le 
fond  de  la  Corruption  des  Hommes,  fie  l’cztra- 
vagance  de  leur  aveuglement. 

Mais  il  faudroît  encore  être  plus  aveugle  pour 
conclure  que  la  Religion  cfl  inutile,  fie  n’a  point 
d’influence  fur  les  Mœun.  11  s’en  faut  bien 
qu’elle  n’en  ait  autant  qu’elle  mérite , fie  qu’il 
femblc  même  qu’elle  dcvroit  nacurcllemcnt  en 
avoir.  Mais  elle  en  a pourtant,  fit  ians  elle  les 
Hommes  ferotent  tout  autrement  mécharu  Tel 
qui  viole  dix  Régies  en  oblcrvc  une;  tel  qui  né- 
glige vingt  fois  ion  devoir  s'en  aquitc  trois  fois, 
fie  U l’on  fait  attention  aux  fuites  d'un  péché  évi- 
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té,  aux  fuiitf  d*un  Devoir  obrer/é  , un  com- 
prendra qu‘on  a prévenu  par- là  une  longue  cn- 
chiinurc  de  l'auces  & de  Maux.  Les  Prédica- 
teurs allèguent  afles  fouvent  pour  preuve  de  la 
Contrariété  qui  fc  trouve  entre  la  fbéorit  & la 
Coniuttt,  la  ytngtsiuef  & fur  tout  une  vengean- 
ce audi  éclatante  que  celle  des  DutU.  11$  ont 
raifon  en  un  feos , car  en  comparaifon  de  l'Eter- 
nité, il  n'y  a ni  plaibr  ni  intérêt  temporel  qui 
ne  doive  dirparoître.  D’où  vient  donc  que  cet 
emétement  croit  devenu  fî  général  ^ & <me  11  peu 
de  gens  avoient  le  pouvoir  d’y  réHller  r Ce  fait 
prouve-C'il  qu'on  croit  avoir  de  la  Religion 
quand  dans  le  fond  on  n'en  a pas? 

Sur  ce  fujet  je  Sus  crscore  une  Remarque , qu'un 

fnnd  concours  de  circonftances  |eitc  quelquefuîs 
ETprit  humain  qui  e(l  borné,  dam  un  lî  grand 
trouble,  qu’il  n'y  a plus  d'orare  dans  Tes  Idées, 

2c  qu'il  ne  fait  plus  les  confultcr.  On  voie  des 
gens  qui  après  avoir  vécu  en  Chrétiens  d’une  ma- 
nière cdil1ante,ruccombeat  fous  une  violente  per- 
fécution , 2c  pour  peu  qu’on  leur  fournifle  d'ou- 
verture à des  déguilêmem,  abandonnent  de  bou- 
che 2c  d'extérieur  des  vérités  donc  ils  font  très- 
convaincus  , 2c  font  quelque  mine  d’adhérer  à ce 
qu'ils  ne  croient ^as.  Ces  gens-là  font  compaf- 
Con , l'Humanitc  2c  la  Charité  ordonnent  qu’on 
en  ait  pitié.  Or  dans  le  temps  qu’un  certain  pré- 
juge du  point  d'honneur  s’etoit  emparé  de  tous 
les  cfpiits,  du  moins  à peu  près,  2c  dominoit 
chéi  les  gens  du  Monde,  un  Homme  offenfé, 
provoqué,  2c  qui  ne  droit  pas  l'épée,  fe  voioit 
prefquc  dans  le  même  cas  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  11  alloii  être  accablé  du  mépris 
public,  U fonune  étoit  renverlée,  la  vie  lui  dc- 
venoit  à charge , 2c  le  peu  d’agrément  qu'il  avoic 
dam  la  Sociné  le  reduifoit  à un  état  peu  difië« 
lent  de  celui  d'une  prifon  perpétuelle. 

Quarsd  toutes  ces  conûdérauom  fe  préfcnteDC 
en  foule , l'Erpric  fuccombe  à la  vue  de  tant 
d'IncoDvcniens,  de  tant  de  fujets  d'aHliâion , qui 
en  remplifleot  prefque  toute  la  capacité.  Cepen- 
dant il  s’eft  toujours  trouvé  des  perfonnes  que  la 
Religion  a rctamet,  ou  que  la  Réligiona  entées 
à prévenir  les  occaflom  de  ces  troubles.  Il  yen  eft 
trouvé  qui  apres  être  une  fois  tombé  dam  ce  Cri- 
me, en  ont  fend  toute  l’horreur,  ont  formé  la 
Réfoludon  de  ne  s’y  plus  éxpofer,  2c  l'ont  ob- 
fcrvcc.  11  s’en  e(l  trouvé  qui  condamnés  à la 
Mort  j>ar  les  Loix,  ont  fini  leur  vie  d’une  ma- 
nière exemplaire,  ont  reconnu  leur  Crime,  2c 
leur  Indignité,  ont  conjuré  les  alüflans  2c  les  Of- 
ficiers en  particulier  défaire  attention  à leur  fort, 
crifte,  mais  mérité,  2c  de  facrificr  un  Imaginaire 
point  d'Honneur  à des  Régies  dont  on  voudroit 
pouvoir  racheter  le  Mépris  par  mille  vies.  Rien 
de  femblable  ne  pourroit  avoir  lieu  chés  des  A- 
chées.  La  décadence  enfin  de  ente  extravagante 
Coutume  cil  duc  à des  fentiments  de  Réligion 
qui  ont  imérefic  la  Confcience  des  Souverains. 

Un  Italien  profélitc  à Laiilâne  avoir  alTaŒné 
fon  camarade  qui  logeoit  avec  lui  dans  la  même 
chambre,  il  fut  pris  j fa  vie  précédente  avoic  été 
criminelle,  mais  on  ne  fit  pas  attention  à ce  qui 
s'étoic  pafTc  dans  un  autre  raïs:  Des  Miniflres  le 
virent:  Cet  Homme-là  avoic  de  rETpric, 2c  beau- 
coup: II  leur  avoua  que  depuis  lor^-tems  il  ne 
croioit  pas  qu’il  y eut  une  grande  différence  en- 
tre la  Vertu  2c  le  Vice  , Lts  fJomms  difoic-il  y 
tn  mettent  par  préjugé  par  Intérêt  ^ mais  devant 
Dieu  (*efi  tout  un , ear  il  a tout  ordonné  y tout  dé- 
(ritéy  il  dirige  tout  y de  forte  que  faire  te  qu'on 
appelle  bien , ou  faire  ce  qu'on  appelle  mal , c'efl 
toiiours  faire  ce  que  Dieu  veut  qu'il  fe  faft  : On 
vint  à Iwuc  de  le  détromper}  Il  avoit  de  l'ET- 
pric , il  fe  reodic  aicemif  2c  ü corrigea  ici  Idccsÿ 
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2c  fi  CCS  Idées  nouvelles  fe  fuflène  plutôt  préfèn- 
tées  il  y a route  apparence  qu’elles  l’cuflcnt  re- 
tenu. Dés  lors  il  le  regarda  avec  une  éxtréme 
horreur.  Auparavant  il  craignoît  prodigieufe- 
menc  la  Mort.  Il  n'cll  pas  pofSblc  de  dire  dci 
choies  plus  touchantes  que  celles  qu'il  difoit,  il 
n'y  avoic  perfoime  qui  n’en  fut  attendri , il  y en 
avoit  peu  à qui  il  n’arTachâc  des  larmes.  Com- 
me pcrfbnne  n'avoic  été  témoin  de  ce  qui  fê  pat- 
fâ  encre  lui  2c  fon  camarade , il  avoit  fait  un  plan 
ù vrailcmblable  2c  qui  d’^rd  fc  foûienoic  fi  bien, 
que  fon  aélion  au  lieu  de  palier  pour  un  aflaflinat, 
qu’il  CUC  fait  en  vûë  de  voler,  fembloic  un  mal- 
heur qui  avoic  été  la  fuite  d’une  converûtion  un 
peu  trop  vive,  2c  qui  s’étoic  échauffée infcnfiblc- 
mcnc.  Mais  des  que  fês  Idées  furent  reélifiécs 
en  matière  de  Religion,  il  avoua  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  faute,  2c  fc  borna  à demander 
pour  grâce  une  ^orc  qui  ne  fut  pas  douloureulè. 
On  le  laida  auciqcc  temps  dans  (a  prifon  pour  lut 
donner  lieu  de  s’affermir  dans  les  femimens  de  fâ 
Repentance.  Il  profita  de  tout  ce  temps.  On 
lui  fit  comprendre  que  les  Loix  2c  l’édification 
publique  i>c  demandoicnc  pas  moins  que  le  fup- 
plice  de  la  Roue:  Il  reconnut  qu'il  en  étoic  très- 
digne,  il  s’y  fournit  avec  une  Réfigtucion  par- 
faite, il  déclara  qu’il  conlcmiroic  à être  mis  en 
pièces,  il  ne  voulut  pas  même  recourir  à la  Grâ- 
ce du  Souverain,  quoi  qu'on  raffuràt,  que  fur 
les  bons  témoignages  qu'on  rendroie  à fa  Repen- 
tance, il  ne  manqueroit  pas  d’obtenir  une  Fin 
des  plus  douces.  Il  fit  une  Prière  très-touchante 
avant  que  d’êirc  éxccuté,  en  un  moc{il  finit  fa 
vie  dans  tous  les  fencimens  qui  peuvent  être  le 
caraÔérc  d’une  parfaite  Répcntance. 

Or  combien  a'Athées  n’y  auroit-tlpas,iotcrref> 
fés,  débauchés,  dépcniîcrs,  fâincans,  vindica- 
tifs, fourbes,  dans  une  Société  qui  en  feroît tou- 
te compoféc?  Car  jamais  la  folie  de  l’efprit  hu- 
main ne  peut  aller  jufnu’à  s’imaginer  que  l'A- 
thcïfme  corrigera  les  Mœurs,  s^mbraffer  une 
perfonne  qu'on  aime,  2c  fe  défaire  d’une  perfon- 
ne  qu’on  haït , font  des  aûions  également  natu- 
relles diroit  un  Athée.  Tout  ce  qui  anîvc  cfi 
un  réfuliac  de  la  conflitution  de  TUnivers.  Une 
Aélion  peut  m’écre  moins  utile  qu'une  autre, 
mais  pour  juftes  clics  le  font  également } 2c  quand 
cela  rw  feroit  pas,  pourquoi  me  foumettre  à je  ne 
fai  quelles  Idées  fubtilcs  qui  me  gênent , 2c  qui 
me  mettent  en  cootradiâion  avec  moi -même? 
Un  Homme  o’auroit  à craindre  que  la  Mort , 2c 
une  infinité  craindroienc  encore  plus  de  vivre  dés- 
agréablement : On  previendroit  les  fuppliccs  par 
des  poifoni  préparés  qu’on  avateroie  dès  au’on  fc- 
roic  faifi)  on  inventeroit  mille  moiens  ae  fè  dé- 
faire fccrettcmcnt  de  fes  ennemis.  Comment  s’y 
prendre  pour  ramener  à de  meilleurs  fentiment 
des  gens  qui  feroient  fi  peu  de  cas  de  la  Raifon , 
à qui  l’idée  d’un  Dieu  feroit  tres-imponurre, 
qui  auroient  étouffé  en  eux  cous  les  Principes  qui 
f^enc  à en  découvrir  l’Exiflcnce,  qui  fc  feroient 
accoutumés  dès  leur  enfimee  à regarder  comme 
des  fous  ceux  qui  ont  de  la  Réligion , 8c  qui  fé 
feroient  affermis  dans  ceitc  prévention  par  un 
grand  nombre  d'exemples,  2c  par  1a  penfée 
ce  feroit  le  fentimeoe  général  de  leur  Paît.  Cet 
gens  iroieot  brutalement  au  fupplice } la  fraicur 
d’un  avenir  ne  les  inquiéteroitpoint,l'horreur  de 
leun  Fautes  ne  les  iroublcroit  point , leurs  Dif- 
coun  n'iroienc  point  à toucher  les  fpeâatcurs,  2c 
à les  folliciter  d’être  fur  leur  gardes  contre  tout 
ce  qui  mène  au  crime. 

A cene  hifloire  qui  eff  de  notoriété  publique, 
fen  joindrai  une  qui  n’eff  pas  moins  connue. 
Deux  Villageois  fumoîcnt  2c  buvoicni  un  foirau- 
pièsdufcu,  ils  virent  avec  rsgrctla  fin  de  leur 
Yyy  yyy  y bou- 
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bouteille:  Le  vin  éiok  cher  dans  cctcmps-li,8c 
les  nerfonnes  de  cet  ordre  avoicnt  alTcs  a foire  a 
fc  procurer  le  ncccfliire.  11  y a demain,  du  I un 
de  CCS  Hommes  une  Foire,  dans  le  voiliiiagc, 
rendons  nous,  ce  foir  & demain  à la  pointe  du 
jour . Ibr  les  grands  chemins,  ils  lont  étroits,  )e 
lai  ou  il  faut  le  placer  & nous  aObfnmcrons  uns 
nique  quelques  pallins,  de  rargent  defqucls  nous 
nous  taifirons  à nôtre  aife  dés  qu’ils  feront 
morts.  ^uoi  ptnfts-tu^  dit  l’autre,  / alUts 
être  dcceuvert  la  roué  feroit  ton  partage.  Le  Jup' 
fltce.  ieprit*ll,  n'tjl  fw  pour  les  mahdroitSyje 
fat  mon  mUier^  6?  fous  ma  conduite  tu  ne  rifyues 
rien.  Un  ton  fi  allure  affranchit  ce  pauvre  Hom- 
me de  la  crainte  du  fupplicc,  mais  il  lui  en  ref- 
ta  une  plus  forte } Dieu , dit-il , nous  voit , oc  nous 
tKora , gardons  nous  bien  d'un  set  crime.  Ob  pour 
ce  qui  eji  de  ce  Jugement^  reprit  le  fcduacur,  il  eft 
éeauioup  moins  à craindre,  A tu  vécu  tant  d'an- 
nées  fans  t'apperceveir  que  et  font  là  des  fables  dont 
les  Grands  bercent  le  peuple,  pour  le  tenir  dans  la 
dépendance  i eux  qui  ont  de  l'efprit , 0?  P^’'  ^ 

bonbeur  de  leur  naipnee^  ne  fauroient  fatMis  man- 
quer du  néceffaire,  vivraient-ils  comme  ils  fcnl^  s us 
éuient  per/uaiUs , comme  ils  veulent  que  nous  le 
Jbisns,  qu'un  Dieu  jufïe  'fuge  efi  attentif  à la  con- 
duite des  Hommes  ? Des  là  il  choifit  parmi  les 
perfonnes  d’un  rang  lüpcricur  ceux  qui  faifoicnt 
le  mieux  à fon  dcficin,  6c  il  lui  fût  aife  de  trou- 
ver dans  leur  conduite  dequoi  les  faire  foupçon- 
ner  d'irréligion  : l’Avarice,  la  Fraude,  les  Du- 
retés, les  Intrigues  & les  Cabales  vinrent  fur  la 
fcéne.  OBaibarcnetnanquoitpasd’cfprit,  fon 
camarade  prit  fes  Sophifmes  pour  des  preuvw,  & 
le  crût  détrompcj  AOranchi  de  tout  joug  & de 
route  Crainte,  il  refit  nulle  difficultc  de  fuivre 
fon  Guide  i dés  ce  moment  il  devint  voleur  de 
grands  chemins  : Ils  furent  découverts  dam  h fui- 
te, S<  les  Confeflions  de  l’un  & de  l’autre  ont  ren- 
du public  ce  que  je  viens  de  direj  l’un  témoigna 
de  la  répcntancc,  l'autre  mourut  comme  une  bé- 
te,  après  avoir  fait  l’Homme  de  bien  pendant 
qu’il  cfpéroit  de  lé  tirer  d’affaire,  6c  de  fc  déro- 
ber aux  preuves  qui  dépofoient  contre  lui. 

Je  n’ai  rapporté  ces  deux  faits  que  comme  des 
exemples  de  ce  qui  doit  naturellement  arriver 
dans  de  pareils  Cas.  ..  , 

Vittm  LVIII.  CE  QUE  Mr.  Baylcdic  danscct 
loi.  Article  i f 8.  eft  de  môme  nature  oue  ce  ou’on  a 
htf.  *•*>'*  Jéla  vû  Article  lfO.&  fes  Difiiculics  tombenten 
%r'u7^*y  oppol'anc  la  même  Reponfc.  Je  viens  de  les 

atnifi.  combairc  par  des  preuves  de  foit. 

L I X.  ARTlCLEi  pp.  „ dirom-nous,dtt 
„ Air.  Bayle  de  ceux  qui  courent  après  les  DirePieurs 

liuUm.  eommodes,finsnquece  font  des  gens  tris-perfuadés 

'®‘-„  de  tous  nos  Myftéresi  mais  du  re/le  Ji  adonnés 
i;,  „ au  mal , qne  pour  s'y  plonger  avec  plus  de  liberté  y 

/•ai  ils  fe  fervent  de  tous  les  éxpédiensquelesmauvais 

A**-  „ Cafuifles  leur  préfentent  Je  dirai  de  ces  gens- 

là  ce  que  j’eo  ai  déjà  dit , & ce  que  je  crois  d’a- 
voir prouvé , c’eft  que  s’ils  ctoient  dam  l’Igno- 
rance 2c  l’erreur  des  Athées , leur  corruption 
iroic  encore  plus  loin. 

„ Sil’onpcutdémontrer,conttnuc-l-il,quclquc 
„ chofe  dans  la  Morale,  je  ne  douce  pas  que  je 
,,  n’aie  démontré  qu’il  eft  faux  que  les  dire- 
,,  liera,  qui  le  plongent  dans  toutes  fortes^  de 
,,  crimes  ne  font  point  perfuades  de  la  Vérité  de 
„ leur  Religion.  D’où  je  conclus  que  l’Origi- 
„ ne  du  dcrcçlcmcnt  des  mœuis  n'cll  pas  1 In- 
,,  crédulité.  Ci'cll  tout  aune  choie 

Un  Homme  qui  n’auroit  point  étudié,  & que 
l'imour  des  Voluptés,  ou  que  fa  Pafiion  pour  U 
Vengeance  auroit  engagé  à écouter  avec  plaifir 
les  raifonneraens  d’un  .Athée,  & qui  s’y  *®roic 
rendu  promptement  2c  de  tout  fou  cœur,  s il 
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s’avifoic  de  faire  un  Livre , où  il^talTàt  pélc- 
mclc  tout  ce  qui  lui  viendroit  dam  l’iirpric,  on 
n’auroii  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Il  n’a  jamais 
appris  i pcnfcravec  plus  d’ordre.  Mais  Mr.  Bay- 
le, qui  étoit  Philolophe,  qui  ctoit  ProfcITcur  en 
Logique,  qui  fc  piquoit  de  s’enfervir,  £c  d’en 
faire  valoir  les  préceptes,  comme  on  le  voit  dans 
divers  endroits  de  (es  Ouvrages,  quand  il  con- 
clut avec  précipitation  ce  qu’il  n’a  point  démon- 
tré, quand  il  lire  une  Confcqucncc  fie  qu’il  la 
propofe  comme  dedfive , tjuoi^  qu’elle  ne  fafle 
rienaufujee  conieftc,  par  ou  réxeuferons-nous? 
Cherchc-t-il  àtroinpcr  de  propos  délibcrc.^  ou  la 
palHonpourla  caufe  des  Athées  l'cblouït-ellc  lui- 
meme  le  premier  ? J 'ai  fais  voir  que  Icmot  àcperfua- 
fon  ctoit  équivoque.  Il  y a une  perfuafion  que  je 
lui  accorde,  & que  je  rccoooois  polCble  dans 
ceux  qui  le  plongent  dam  les  crimes}  mais  il  y 
en  a une  autre  que  je  fuis  fondé  à dire  qu’ils  n’onc 
pas.  Je  me  fuu  déjà  explique  là-defibs  à l’An.  L. 
L'Origine  du  dérèglement  des  Mœurs  n'ejl  pas 
r Incrédulité.  Ou  ne  le  dit  pas  non  plus}  c'efi  tout 
autre  chojt.  On  en  tombe  d'.'iccord.  Le  pouvoir 
des  fem , l’Empire  de  l’Imagination  , le  goût 
pour  Ics  .plaifirs,  la  force  des  Intérêts  préiens} 
la  vivacité  des  pallîom  nous  font  perdre  de  me 
ce  que  la  Raifon  ikxis  ordonne , Ôc  que  la  Reli- 
gion nous  commande.  Mais  ces  Principes  qui 
nous  dcioumcnc  de  notre  Dev'oir,  & qui  nous 
engagent  au  Vice,  n’ont  pas  une  force  invinci- 
ble. On  peut  s’y  oppolcr,  on  peut  en  prévenir 
les  effets  en  arrêtant  fon  ntccncion  fur  les  Vérités 
de  la  Rclicion,  fur  la  beauté  de  fes  préceptes, 
fur  la  Majefté  du  Lcgillateur , fur  la  grandeurdes 
Récompcnfe$,fur  lajufticeÔc  en  même  temps  fur 
U féverité  des  Menaces,  £c  tous  ces  Motiu  au- 
ront d’autant  plus  d’clHcacc,  que  l’on  (è  fera  plus 
furtenaem  convaincu  de  leur  vérité,  & que  l’on 
fe  fera  plus  accoûtumé  à fe  les  rendre  prciêns. 

Voilà  des  fecours  contre  le  vice  dont  les  Athées 
font  infiniment  éloignes,  2c  dont  bien  des  gens 
éprouvent  rutilité,  quoique  Mr.  Bayle  en  veuil- 
le dire. 

LX.  DANS  l’Article  CLX.  des  Penfées  Di-  VAthL 
verfes  Mr.  Bayle  dit  ,,  II  eft  certain  que  la  raali- 
„ ce  d'une  ackion  diroiouë , à mefurc  que  les  rt,!*». 

„ connoilTanccs  de  celui  qui  la  commet  font  ,û. 
„ moindres:  fi  ce  n'cft  qu’il  foie  lui -même  U 
„ caufe  de  fon  ignorance,  aiant  étoufé  les  Lu- 
„ micres  de  gaieté  de  esur  afin  Je  pécher  plus 
„ librement. 

„ Or  comme  il  n’y  a que  Dieu  qui  fâche  qui 
„ font  ceux  qui  fe  font  rendus  ignoram  eux-mê- 
„ mes  par  pure  malice,  nous  fenons  fort  cémé- 
,,  raircs,  ü nous  difions  que  ceux  qui  pcchenc, 

„ parce  qu’iU  n’onc  prefque  plus  de  foi , (ont 
,,  plus  mécham  que  les  autres:  mais  on  le  peut 
,,  fort  bien  (bûtenir  fam  faire  des  jugemens  té- 
„ méraircs,  de  ceux  qui  pèchent  dans  uncpicine 
„ perfuafion  delà  Vérité  de  l’Evangile  i Sc  par 
,,  conlcqucnc  ceux  qui  font  dam  les  principes 
„ que  je  pofe,  aggravent  le  crime  des  pécheurs, 

,,  bien  loin  de  l'exténuer. 

,,  Car  de  dire  qu’il  n’y  a que  ta  malice  du 
„ cœur,  qui  foie  capable  d'offurquer  l’évidence 
„ des  vérités  Evangéliques,  c’cll  en  vcriic  s’é- 
„ riger  en  Juge  d'une  ch^fc  qui  n'cft  pas  trop  de 
„ nôtre  rellbrc , puifqu’il  n’y  a que  Dieu  qui 
„ connoific  certainement  co  qui  fe  pafTc  dum 
„ l’Homme,  & la  proportion  des  objets  avec  les 
,,  difpofitiom  de  rentendement.  Nous  eprou- 
,,  vons  cous  les  jours  dans  des  chofes  purement 
„ fpcculatives,  que  les  memes  railbns  paroiflène 
„ convaincantes  à quelques  perfonnes , 2c  fort 
„ probables  à quelques  autres , pendant  qu’un 
„ troifietne  n’en  fait  aucun  cas.  Dans  un  Plai-  • 
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,,  doic  cù  nous  n’avons  point  d’Imtrêc,  coin- 
biirnde  tl>i$nousarri%'C*t'iK1'ùcrepiusrrappcs  Je 
cc  qu’il  y a de  moins  foIlJc  ? Combien  Je  fuis 
„ nous  arnvc-t*il  J’étre  plus  frappés  des  objcc- 
,,  tions  qje  des  rcponlcs,  quoi  que  les  repontes 
,,  fuient  meilleures  en  ciltS'mcmes  que  les  objec- 
„ lions,  ^ qu'il  nous  fuit  inJiflcrenc  pour  r.ùire 
„ fortune,  qu’elles  le  fuient,  ou  qu'elles  ne  le 
,,  foient  pas?  11  fcroitdonc  ridicule  Je  foûtenir, 

„ que  toutes  les  fois  que  nous  préférons  une  raî> 

,,  Ion  à une  autre,  nous  le  faifons  pour  fâvorifcr 
„ l'envie  d'olTcnn.T  Dieu,  ür  cela  étant  infoûte» 

,,  nablc  on  ne  peut  pas  dire  railbnnablcment, 

„ que  tous  ceux  qui  doutent  de  nos  millcres,  le 
,,  font  parce  qu’ils  fouhaiteroient  que  l’Evangile 
„ fut  faux.  Il  nVfl  pas  impofUblc  que  l’éloigne* 

„ meut  où  nous  fommes  du  temps  que  l'Evangile 
,,  s’cll  établi  par  une  infinité  de  miracles,  6c  Té* 
,,  trange  dépravation  des  mœurs  qui  couvre  dé* 
,,  puis  iniile  ans  tout  le  Chrillianiluie,  8c  les  fec* 
„ tes  inombrablcs  en  quoi  il  s'ell  divifé,  dont 
„ chacune  condamne  toutes  les  autres,  6c  donc 
,,  il  V en  a pluficurs  qui  écrivent  fore  favamment 
„ 6c  fore  fubtilemcnc  contre  les  autres,  il  n’eft 
,,  pas  impolTIblc,  dis-je,  que  tout  cela  ne  for* 
„ me  des  nuages  dans  certains  efprits  , qui  les 
„ empêchent  d’appcrcc\'oir  clairement  la  Divini- 
„ té  de  l’Evangile,  lans  qu'ils  y contribuent  par 
,,  leur  inclination  au  mal.  Quoi  qu’il  en  foie, 
„ j’ai  lieu  de  croire  que  l'on  trouvera  fon  comp- 
,,  te  à cc  que  j’ai  dit,  (oit  que  l'on  aime  à exa* 
„ gérer  la  dépravation  des  Hommes , foie  que 
„ Ton  aime  à leur  donner  des  éloges.  Car  en  di- 
„ fane  qu’ils  confcrvcnc  fain  6c  entier  le  précieux 
„ dépôt  de  la  foi , en  dépit  de  leurs  pâmons  cor* 
„ rompues,  je  leur  donne  quelque  louange^  mais 
„ cela  même  nous  fait  voir,  qu'il  faut  que  leur 
,,  malignité  ibic  bien  cxccirtvc,  puis  que  la  Lu* 
„ miére  de  U ioi  n’ell  pas  capable  de  h corri- 

Dans  ccc  Article  CLX.  Mr.  Bayle  emafle  des 
*°*  raifonncmens  qui  vont  tout  droit  i nous  perfuader 
que  rAthéifrac  eft  l’Etat  du  Monde  le  plus  heu- 
reux pour  celte  vie,  6c  pour  l'autre.  Un  Athée 
peut-être  de  bonne-foi  dans  fon  Opinion.  Et  s’il 
cil  Athée,  ce  n’ell  point  fa  faute.  Des  Combi* 
naifons  de  circonilanccs,  dont  il  n'a  point  été  le 
M.ûtrc,  une  Jifpofition  de  Tempérament,  6c 
une  conllitution  de  U machine  du  Cerveau,  £- 
la/s  PhyfiqutSf  dont  il  nVll  nullement  rtl'ponCi- 
blc,  font  caufes  qu’il  s’ell  rendu  aux  argumens 
qui  favorifent  rAthéïfinc  plutôt  qu'à  ceux  qui  le 
combattent.  11  n’en  fera  donc  point  puni.  11 
ne  fera  pas  puni  non  plus  de  cc  qu  il  vivra  confé- 
qucramcnij  car  vivre  conlcqucmmcnt  c’cll  fc 
conduire  en  Homme  raJfonnable,  6c  que  peut  il 
faire  de  mieux?  .'Mnfi  il  ne  fe  gênera  point}  il 
ne  s’occupera  que  de  les  PUifirs,  6c  de  Tes  Inte- 
rets, 6c  J’unc  Vie  fi  douce  il  paflera  à l’hcurcu- 
fe  Eternité.  Mais  un  Homme  perfuadé  de  la 
vérité  Je  la  Religion  ne  lailTe  pas  de  s’oublier  de 
temps  en  temps, 6c  plus  fesLumiércsfontgrandes, 
plus  les  moindres  ccars  le  rcnJenc  coupole;  Il 
court  donc  de  grands  rirques}  Il  a de  temps  en 
tempSide  grands  reproches  à fc  faire,  6c  par-lailcll 
oblige  de  pilTcr  une  partie  de  fes  jours  non  feu- 
lement dans  des  Efforts  6c  des  Combats,  mais  en- 
core dans  des  Mortifications  pour  prévenir  fa 
perte  étemelle. 

Le  moien  de  croire  qu’il  y ait  un  Dieu  6c  une 
Religion,  fi  les  chofes  font  fur  cc  pic,  £c  fi  tel 
e(t  le  fort  de  Hommes.^  Le  moien  de  croire  que 
Dieu  ait  rendu  fiobfcures  6c  fi  difficiles  à trou- 
ver les  routes  qui  mènent  a fa  Connoilîiincc , que 
des  Combin-iifons  éxtéricurcs  6c  des  Dirpofiiions 
Phyliques  du  cerveau  faÛcnt  toute  la  Jilfcrcncc 
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de  l’Athée  d’avec  le  Chrétien}  6c  n’cll-i!  pas  in- 
finiment plus  railonnable  de  pcnicr  que  tout 
Homme  qui  voudra  fa:re  un  bon  ulage  de  la  Rai- 
fon  s’aflûrera  de  cc  qu’il  lui  importe  de  lavoir 
pour  Ibn  falui,  Ôc  que  s’il  ne  le  fait  pas,  il  dl 
inéxcufable  ? Ce  font  là  des  Véiiics  que  la  Foi 
nous  cnlcignc,  non  pas  cette  Foi  que  le  Vulgai- 
re, dans  chaque  Communion,  ajoute  aux  opi- 
nions autorifccs  par  Tufage,  mais  une  Foi  fon- 
dée fur  les  Déclarations  les  plus  éxprcllcs  de  la 
Parole  de  Dieux.  Les  Gtnuts  qut  n'ont  pas  tonuA 
Die»  font  inexeufabUs  dans  leurs  Méprills  & dans 
leur  Ignorance. 

Simpiicius,  dans  fes  Commentaires  fur  Epic- 
téte,  s'applique  de  tout  Ibn  pouvoir  à établir  la 
vérité  d'une  Providence,  6c  à rcioudrc  les  diffi- 
cultés qui  en  cbranloicnc  la  perfuafion.  Ce  pau- 
vre aveugle  ne  coniprcnoit  pas  qu'en  iravaillaiii  à 
pcrlùader  les  Hommes  de  la  vente  de  cc  Dogme, 
il  diminuoit  le  mérite  des  bonnes  aâions  qu'iis 
pouvoient  fitire,  6c  augmcnioit  la  noirceur  des 
mauvailês  où  iU  tomberoient.  O que  Ibn  parti 
auroic  été  plus  lâgc  de  ne  point  penfer  à Dieu, 
que  de  lui  olfrir  dévotement  cette  pncrc. 

Je  vous  fupplie  Seigneur  Pere  6c  Guide  de  nô- 
tie  Raifon,  que  nous  nous  Ibuvcnions  de  notre 
origine  6c  de  la  nobldlc  dont  vous  nous  avés  ho- 
nores } accordes  vôtre  fccours  à nôtre  aÔliviic , 
pour  nous  purifier  de  la  coot.igion  du  corps  6c 
des  afilclions  animales,  pour  les  lùrmoûter,  6c 
pour  les  faire  fervir  comme  d'inflrumcns  à nos  bc- 
ibins  avec  bicnlcancc.  Aides-nous  à rectifier 
éxsélemenc  nôtre  Raifon,  à nous  voir  aux  véri- 
tables biens  par  la  Luaiicre  de  la  vérité.  Enfin 
je  vous  demande  la  grâce  mon  Sauveur,  de  diill- 
per  entièrement  robfcurité  qui  appcfciitit  ma 
vue,  afin  que  je  f-chc  quels  fenumens  je  dois 
avoir  de  Dieu  6c  de  quel  œil  je  dois  regarder 
l’Homme. 

„ LXI.  MAIS,  dit  Mr.  Bayle,  une  caufcc^nr^- 
„ fe  plaide,  pluficurs  pcifonnes  écoutent  les 
,,  vocais,  fans  avoir  aucun  intérêt  qui  les  dcccr-"*"/** 
„ mine  à fouhaicer  le  ^ain  du  Proccs  a l'un  plû- 
„ tôt  qu'à  l'autre.  Cependant  les  ientimens  fe 
„ trouveront  partages,  6c  ceux  qui  donneront 
,,  le  Droit  à l’un  des  Avocats,  ne  conviendront 
„ pourtant  pas  fur  les  Rnifons  donc  il  s'ell  fervi , 

,,  6c  l'un  donnera  la  préférence  à celle  qui  patoi- 
„ tra  la  moins  Iblide  à un  autre  **. 

Je  n’entrerai  pas  dans  toute  la  difparitc  de  U 
Comparaifon  aveclefujcc  dont  il  s’agit.  Seulement 
remarquerai-je,  en  paliaiu,  qu’il  y a des  Gaules 
fi  compliquées,  6c  où  pour  un  Article  qui  peut 
fe  décider  par  la  fimple  contraifTance  du  Diuit 
naturel,  il  y en  a dix,  dont  la  dccifion  dépend 
des  Loix  Arbitraires,  qui  fouvent  ne  s’appliquent 
pas  à tous  les  cas  avec  une  parfaite  cUrré,  6c  que 
l’impcifcélion  de  l’clprit  humain  a laiflc  oSfeurcs 
6c  équivoques , par  rapport  à de  certaines  cir- 
conflanccs.  ]c  n’ajoûtcrai  pas  que  les  Conlé- 
quences  du  Droit  naturel  font  plus  ou  moins 
compofecs,  6c  plus  ou  moins  éloignées  de  leurs 
Principes,  6c  par  confequent  demaoJent  une  plus 
grande  étendue  d'cfpiit,  6c  un  efprit  plus  exer- 
cé} au  lieu  que  les  Pi  cuves  de  la  Divinité  font 
plus  à la  portée  de  tous  les  Hommes,  6c  qu'ils 
font  obliges  d'en  faire  leur  étude,  6c  d’en  avoir 
la  connoilfunce  plus  à cœur,  que  quoique  ce  foie. 
Apres  celle  Remarque  que  je  fais  en  palTanr,  je 
demande  à Mr.  Bayle  fi  le  cœur  n'a  jamais  de 
part  aux  Jugemens  de  l’Efprit , 6c  fi  au  contraire 
il  n'dl  pas  certain  qu’il  arrive  trcs-fouvenc  aux 
Hommes  de  prononcer  différemment,  d’affirmer 
ou  nier  conformément  à leurs  Inclinations?  Je 
fuis  fort  trompe  fi  Mr.  Bayle  lui-mcroc  ne  fait 
quelque  part  cette  remarque , 6c  ne  la  julUfie 
Yyy  yyy  y t entre 
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entre  autre*  raifons  par  l’exemple  des  Nouvelif- 
tes,  qui  croient  ou  rejettent  une  Nouvelle  à la 
première  lecture  qu’on  leur  en  fait , fuivanc 
qu’elle  les  chagrine,  ou  fuivant  qu'elle  leur  fait 
pUUir,  & fe  tuent  à chercher  des  raifons,  qui 
juüihcnt  le  parti  qu’ils  ont  pris  avant  que  de 
s’avifer  de  confultcr  la  Raifon  & du  s’aflûrer  de 
la  vérité.  Si  dans  quelques  cas  on  étoic  emba* 
rallc  à trouver , dans  les  difpontions  du  coeur , 
les  caulcs  des  fentimens  dans  Icfquels  les  Hom- 
mes fe  partagent,  s’enfuit-il  <juc  ces  caufes  fuf- 
fent  egalement  difficiles  à découvrir  dans  tou* 
les  cas? 

On  fait  que  l’Idée  d’un  Souverain  Martre  pre- 
(cni  à toutes  nos  aûions , & nous  ordonnant 
fouvent  une  conduite  qui  paroît  dure  à nos  fen* 
& à nos  paffions,  eft  une  Idée  qui  gêne.  On 
fiiit  à quel  point  les  Epicurierrs  s’a^plaudilToient 
& trouvoienc  que  le  Ucnre-humam  leur  dmroic 
rendre  grâces  d’avoir  (u  fe  dclàin:  d’une  Idée  û 
importune. 

La  fimpic  Lcgcrctc  d'cfpric , fur  des  fujets  di- 
gnes de  l’Attention  la  plus  loûicnuë,  & des  pré- 
cautions les  plus  circonfpiâcs,  ne  rend-elle  pas 
très- coupables  ceux  à l'Ignorance  ou  à Teneur 
dcloucls  elle  contribue?  N'elbce  pas  une  Régie 
du  Don  fens  qu’il  ftui  être  en  garde  contre  tout  ce 
qui  nous  lait  avoir  quckjuc  penchant  à affirmer 
ou  à nier,  & qui  eft  difterent  de  TEvidcncc? 

Si  dans  le  cas  propol'c  les  Auditeurs  qui  pro- 
noncent Air  deux  plaidoics  ou  fur  les  argumens 
d’un  fcul,  s'examinoiem  avec  une  grande  atten- 
tion, fit  s’ils  avoicm  quelque  heureufe  habitude 
à defeendre  en  eux-memes,  Se  à réfléchir  lur  ce 
qui  s’y  pafle^  ils  pourroient  trouver  qu'il  leur  efl 
arrive  ce  qui  arrive  cous  les  jours  aux  perfonnes 
qui  regardent  jouer,  c'cil  de  prendre  parti  pour 
quelqu’un}  Se  il  arrive  par-là  qu'un  Jeu  qui  les 
cnnuicroit,  leur  frit  au  contraire  pbiflr.  Ils  trou- 
veroient  que  la  Caufe  pour  laquelle  ils  fe  font  dé- 
termines, avoit  du  rapport,  par  quelque  endroit, 
à une  autre  pour  laquelle  ils  ctoienc  prévenus: 
Ils  crouveroient  que  les  raifons  auxquelles  ils  ont 
donné  la  prcfcrencc,  font  celles  qui  leur  font  ve- 
nues dans  Tefprtt  avant  meme  que  l’Orateur  les 
prononçât,  & qui  par-là  ont  plus  agréablement 
ilaiié  leur  amour  propre.  Quelque  mis  au  con- 
traire ils  trouveroient  qu’une  r;;ifon  leur  a d’au- 
tant plus  fait  de  plaiAr  <ju’ils  s'y  atiendoienc 
moins,  Se  qu’il  leur  a (â)lu  une  plus  grande  at- 
tention pour  en  comprendre  le  fens. 

£n  un  mot  il  y a un  très-grand  nombre  de 
chofes  qui  déterminent  tes  Hommes  à prononcer 
pour  ou  contre,  Se  qui  font  diflerentes  de  TËvi- 
dcncc,  Se  auxquelles  par  conféqucncibontiortde 
le  rendre  dans  un  Aijet  aiiffi  important  que  celui 
de  prendre  parti  entre  TAthciTme  Se  la  Religion  : 
£fl-on  cxcufabic  de  fe  déterminer  par  de  légères 
préventions? 

Une  preuve  que  Mr.  Bayle  compte  de  parler 
au  cœur , Se  de  fe  le  rendre  favorable , t'rji  qu'il 
tf^rty  dit  il  en  termes  exprès,  qut  l'en  trouver» 
fon  Compte  à ce  qu'il  écrit  ^ fait  que  F on  aime  àéxa^ 
gérer  la  dépravation  de  P Homme  y (oit  que  Fon  aime 
à lui  donner  des  Eloges. 

Penfées  üiverfes  Article  CLXI. 

„ Apres  toutes  ces  remarques,  dit  Mr.  Bayle, 
„ je  ne  ferai  pas  difficulté  de  dire,  A Ton  veut 
„ l'avoir  ma  conjcé^urc  touchant  une  Société 
„ d’Athccs  , qu’il  me  fcmble  qu'à  Tégard  des 
„ mœurs  Se  des  aâions  civiles,  elle  (croit  tou- 
,,  te  icmbbblc  à une  Société  de  Païens.  11  y 
„ faudroit  à la  vérité  des  Loix  fort  lévcrcs, 
„ Se  fort  bien  exécutées  pour  la  punition  des 
,,  Criminels.  Mais  n'en  faut-il  pas  par  tout? 
ff  Et  olchous  cous  fortir  de  dos  maifoos,  A le 


„ vol,  le  meurtre.  Se  les  autres  voies  de  fait  c- 
„ toient  permiies  par  les  Loix  du  Prince? 

„ N’cAcc  pas  uniquement  la  nouvelle  vigueur 
„ que  le  Roi  adonnée  aux  Loix, pour  rcpiimcc 
,,  la  hardtefTe  des  Filoux,  qui  nous  met  à cou- 
„ vert  de  leurs  infultcs,  la  nuit  8c  le  jour , J^ns 
„ les  rues  de  Paris?  Sans  cela  ne  ferions  nous  p.u 
„ éxpol'cs  aux-mémes  violence*  que  fous  les  au- 
„ lies  Régnes,  quoi  que  les  Prédicateurs  & le* 

„ Confefleurs  fâflcnt  encore  mieux  leur  devoir 
„ qu’ils  ne  Bifoient  autrefois  ? Malgré  les  roues, 

„ & le  Zèle  des  Magiflrats,  Se  U diligence  des 
„ Prévôts,  combien  fe  fait-  il  de  meurtres  8c  de 
,,  brigandages,  jufque*  darrs  tes  Lieux  Se  dans 
,,  letempsouToncxccutclcsCriminels?  Onpcuc 
,,  dire  fans  faire  le  Déclamateur,  que  la  /ulticc 
„ humaine  fait  la  Vertu  de  la  plus  grande  partie 
„ du  Monde , car  dès  qu’elle  lâche  la  bride  i 
„ quelque  péché,  peu  de  perfonnes  s'en  garan- 
„ cifTent 

LXII.  POUR  ce  qui  eft  de  cet  Articlcf»^/ 

1 61 . où  Mr.  Bayle  pofc  que  la  Sévérité  des  Loix 
fuffiroit  pour  établir  & pour  corUerver  le  boo^^*, 
Ordre  dans  une  Société  d'Athées,  j’ai  déjà  fait  '' 
voir  le  coutraiic. 

De  plus  TAthcc  manqueroit  toujours  d’un  fê- 
cours  que  nous  avons  , Se  par  confequent  il  n’en 
auroit  pas  autant  que  nous.  Un  Homme  qui 
s’eft  mis  au  dclTu*  de  la  crainte  de  la  Mort , s'A- 
pofera  aifement  au  rifquc  de  mourir  pour  fatis&i- 
rc  Tes  paffions.  Il  n'en  f«a  pas  de  même  de  ce- 
lui dont  les  craintes  s’éten^nt  au  delà  de  la 
Mort.  De  plus  on  (e  flatte  qu’on  échappera  à la 
Vigilance  des  Magiftrau  Se  i la  iéverité  des 
Loix,  Se  que  Ton  péchera  impunemenc,  parce 
que  l'on  péchera  afles  adroitemeot  pour  n’en  être 
pas  découvert.  Bien  des  gens  encore  comptent 
fur  leur  Autorité,  fur  leurs  Wees,  fur  leur  Cré- 
dit, Se  ces  gens-là  font  fouvent  ceux  qui  font  le 
plus  de  mal.  Mais  quand  on  eft  periuadé  de  1a 
Vérité  de  la  Réligion , on  fait  qu'oo  rendra 
compte  devant  un  Juge  qu’on  ne  peut  ni  trom- 
per ni  corrompre.  Je  reconoois  qu'il  y a des 
Hommes  fur  qui  ces  conAdérationi  n'ont  pas  de 
Tcfict}  mais  ca  gens-là  font,  dans  une  Société 
Religieufe,  des  Athées  cachés,  ou  des  gens  qui 
en  approchent}  comme  je  Tat  expliqué. 
conuderations  ont  leur  cffêt  fur  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  Se  quand  elles  ne  Tauroientquc 
fur  peu  de  gens , ce  feroit  toûjoun  autant  de  ga- 
gné pour  la  Société. 

Penfées  Diverlês  Article  CLXII.  jS.W/w: 

„ Tous  les  Chrétiens , dit  Mr.  Bayle,  demeu-  Pof.  104. 
,,  reot  d’accord,  que  Tiimnidiciié  eft  défendue 
,,  par  la  Loi  de  Dieu,  TÉglife  nous  le  prêche 
,,  inccfTamment.  Avec  tout  cela,  de  cent  Hom- 
„ mes,  je  ne  fai  s'il  y en  a un  qui  foit  fans  re- 
yy  proche  de  ce  côie-lâ.  Pourquoi?  Parce  que 
„ 1a  Juftice  de  TËcat  n’inquiéte  perfonne  li-dcA 
„ fus.  Pour  les  femmes  il  faut  leur  rendre  Ju- 
,,  ftice,  qu’il  y en  a un  plus  grand  nombre  qui 
„ s’abftiennenc  de  ce  mal } mais  ce  n’eft  pas 
„ qu’elles  aient  naturellement  ou  un  plus  grand 
„ for>d  de  Sainteté  que  les  Hommes , ou  que 
„ Tamour  qu’elles  ont  pour  Dieu  leur  donne 
„ plus  de  force  pour  rcAfter  à la  tentation. 

„ Qu 'eft  ce  donc?  C'eft  qu’elles  Aine  retenues 
„ par  la  dure  Loi  de  Thonneur^  qui  les  cx- 
„ pofe  à Tinfamic , quand  elles  luccombent  au 
„ penchant  de  la  Nature.  11  eft  certain  que 
„ A les  Hommes  n'cufTcnc  point  attaché  Thon- 
,,  ncur  fie  la  gloire  (ks  Femmes  à la  chafteté, 

,,  les  Femmes  feroient  auflî  généralement  plon- 
,,  gees  daru  les  péchés  de  la  chair  que  les 
„ Hommes } fie  il  y a même  beaucoup  d’ap- 
,,  parcnce  qu’elles  s'y  porteroienc  avec  plus  d’ar-  ^ 
deur, 
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•)  deur,  apparent  que  cctic 

,,  paflion  efl  plus  violente  dm  les  FetncDCi;  q-jc 
„ dans  les  Hommes 

Mr.  Bayle  veut  tirer  fci  preuves  de  l’Expéricn- 
cc.  Il  en  allègue  quelques-unes,  fic  pludeurs 
mêmes , fi  vous  voulcs.  Mais  il  en  Tuppofe  beau* 
coup  plus.  Que  chacun  fc  demande  à loi-mcfflc  fi 
fiir  CCS  Fautes,  donc  Mr.  Bayle  aime  tant  i par- 
ler, l'Attention  à Dieu  ne  l'a  jamais  retenu;  s'il 
ii'a  jamais,  éprouvé  que  la  Penfée  d’en  être  ap- 
prouvé, cfi  d'une  douceur  très- préférable  aux 
plaifirsdcs  fens,  s’il  ne  s’efi  jamais  félicité  d'a- 
voir donné  à fon  Devoir  la  prcfcrence^  s'il  n'a 
jamais  forme  là-dcfTus  de  RéfoIuiioDs  finccrcs? 
s’il  ne  les  a jamais  exécutées?  fi  clics  n’ont  pas 
ordinairement  prévalu?  fi  la  honte  fccrette  d'ê- 
tre tombé  CD  faute  ne  lui  a pas  donné  des  for- 
ces pour  n’y  pas  retomber?  s’il  n’a  pas  eu  tort 
enfin  de  ne  pas  elTaier  de  quelle  cfHcacc  font 
CCS  précautions? 

niitm.  PeiUces  Diverfes  Article  C L X V I. 

i'jx.ioe.  ,,  Je  vous  prie  de  me  dire  (continue  Mr. 
„ Bjytc,)  fi  ursc  Femme  qui  ne  iè  proftituc 
,,  point , 8e  qui  cependant  empoifonne  Ton  ma- 
„ ri,  peut  fc  vanter  de  ne  fe  point  proflitucr, 
,,  parce  qu’elle  veut  obcïr  à Dieu?  11  efi  clair 
„ qu'elle  feroit  la  Dupe  de  fon  propre  cœur,  fi 
,,  elle  s'imaginoic  faire  quelque  bonne  aétion 
,,  pour  l’amour  de  Dieu  , ]:«ndant  qu’elle  efl 
,,  capable  d'anpoifonner  fon  mari.  C^r  fi  l'a* 
„ mour  de  Dieu  aveie  quelque  pouvoir  fur  cl* 

. „ le,  fe  pourroic-eile  réloudre  à faire  un  meur- 
,,  treaufit  exécrable  que  celui-là?  Et  fi  elle  s’v 
„ peut  réloudre,  fans  néanmoins  être  capable  de 
„ ic  proflitucr,  ne  faut- il  pas  nccefiaircmenc 
,,  qu’il  V ait  des  confidérations  paiticuliéres  qui 
„ la  detoument  de  la  prollitution,  8c  qui  ne 
„ fervent  de  rien  pour  la  détourner  de  t'empoi- 
„ fonncincnt  de  fon  mari?  N'eft-il  pas  indubita* 
,,  blc , qu'elle  rtc  fc  porteroit  pas  moins  à tout  au* 
,,  tre  Crime  qu’à  celui-là,  ü elle  y éioit  pouf- 
,,  fée  par  de  icmblables  pafiîoni  ; « fi  leur  éxé* 
,,  cation  n’avoit  pas  des  circonltances  plus  pro* 
„ près  à l'arrêter?  Ainfi  ce  qu'elle  fait  plutôt  un 
„ crime  qu'un  autre,  vient  uniquetnem  de  ce 
,,  qu’elle  peut  filire  l’un  fans  tomber  dans  l'in* 
,,  famic,  8c  ne  peut  faire  l'autre  (ans  fe  des- 
„ honorer  pour  le  refte  de  fes  jours.  Ce  n'efl 
,,  donc  point  fa  Religion  qui  dl  caulc  qu’elle 
,,  ne  (ê  proflituë  pas.  Si  les  Hommes  s'éxa* 
„ minent  à cette  régie  , ils  trouveront  qu’ils 
„ ne  font  prefüuc  rien  pour  l’amour  de  Dieu, 
„ 8c  que  s’ils  donneni  l’aumône,  pendant  qu’ils 
,,  entretiennent  un  commerce  criminel  avec  une 
„ Femme,  c’cll,  ou  parce  qu’ils  n’onc  aucune 
,,  pcineàdonner  lcurbicn,ou  parce  queleurtem- 
,,  perament  les  attendrit  à U vue  d'un  miféra* 
„ ble,  ou  parce  qu’ils  veulent  aquerir  la  repu- 
„ ration  d’être  liberaux  envers  les  pauvres , ou 
„ parce  qu'ils  croient  acheter  par-la  le  droit  de 
„ faire  des  crimes  impunément. 

,,  Que  l’on  fc  trompe,  fi  l’on  croit  faire  pour  Pa* 
„ mour  de  Dieu  tout  ce  quel’on  fait  de  louable, 
„ à moiru  que  l'on  ait  éprouvé  que  l'on  s'abllient 
„ des  ebofea  qui  nous  font  les  plus  chères,  dès 
„ qu’on  l'apperçoic  que  Dieu  nous  les  a dclen* 
„ dues  ! Un  Homme  qui  aime  tes  Femmes,  8c 
„ qui  contente  fa  pafBon  le  plus  qu'il  peut,  mais 
„ qui  d'ailleurs  cil  fi  fobre,  qu’il  ne  hait  rien 
,,  une  que  de  rompre  fon  régime , 8c  qui  ne 
,,  pourroit  boire  du  Vin  pur  fans  gagner  des 
„ maux  de  tête  fort  violens , qui  eil  outre  ce* 
„ la  grand  poltron  , 8c  ne  fait  ce  que  c'eft 
„ ni  d’épée,  ni  depillolet,  n'auroit-il  pas  bon* 
,,  ne  grâce  de  fc  faire  un  mérite  devant  Dieu  de 
,,  ce  qu'il  ne  l’enyvre  point,  ni  ne  vole  fur 


' . 

„ les  grands  chemim?  Qu'il  renonce  à l’impj* 

,,  dicné  à la  quelle  il  cü  fi  finfiblc,  qu’il  fc  fjfi- 
,,  fc  ct-ite  violence  là  par  la  raifon  que  Div.u  le 
„ lui  a commande,  8(  alors  on  prcndia  pour  bon 
,,  tout  ce  qui  cfl  en  lui  de  louable:  autrement  il 
„ nous  permettra  de  croire  que  Ton  averfion 
„ pour  i’yvrognertc  8c  pour  le  vol , ell  une 
„ vertu  à laquelle  fa  foi  n’a  nulle  part,  8c  qu'il 
„ reiiendroic  toute  entière,  quand  même  il  rc* 

,,  noncerotc  au  Chriflianirmc. 

„ Voila  cependant  l'éiac  de  la  plupart  des 
„ honnêtes  gens.  Us  ont  une  palfion  favorite 
„ qu’ils  cultivent  avec  foin,  8c  fur  laquelle  ils 
„ ne  fc  font  point  de  violence.  Le  relie  cil 
„ aflés  réglé.  Us  s'en  applaudificnr,  8c  fc  figu* 

,,  rent  qu’ils  font-là  un  grand  (âaifice  à Dieu. 

„ Pauvres  ignorans  ! Si  vous  étics  capables  de 
,,  faire  un  gratKl  facrifice  à Dieu , vous  com* 

,,  prendriésl>icn  que  ce  feroit  vôtre  pafiion  fa* 

,,  vorite  qu'il  fauJroit  facrificr,  8c  qu'on  ne  fa* 

„ crific  pas  les  pafiions  auxquelles  nôtre  tem- 
„ perament  nous  rend  infcnfibles  ". 

LXIII.  DANS  cct  Article  ifltf.  Mr.  Bay-r»*i/. 
le  donne  une  Marque  à laquelle  on  peut  recon-  yemtnt 
noitre  fi  on  fait  quelque  choie  pour  Dieu.  Mais  * 
furquoi  fondé  olera-t-on  fe  perfuader  qu'il  n'y  a 
perionne  parmi  les  Chrétiens,  ou  qu'il  n'y  a 
qu’un  très-petit  nombre  de  gens  qui  ne  fe  falfcnc 
un  Devoir,  8c  une  Confolation  même, de  facri* 
fier  à Dieu  des  panchans,  auxquels  ils  trouve- 
roicni  le  plus  de  douceur  à s’abandonner , s'ils 
pouvoicnc  les  fuivre  innocenment?  Je  veux  que 
ceux  qui  rendent  hommage  à leur  Créateur  par 
des  faciifices  de  cette  Nature  , ne  les  lui  pré* 
fement  pas  suffi  conflamment  qu’ils  ledcvroîenr, 

8c  que  l’Indulgence  pour  leurs  défirs  8c  pour 
leur  fbibicfTe  les  furprenne  quelquefois  , 8c  leur 
firUc  oublier  ce  qu'ils  doivent;  il  fnffit  qu'il  leur 
arrive  fouvent  de  s'en  fouvenir  ; il  fuffic  même 
que  cela  leur  arrive  de  temps  en  temps  , pour 
mettre  une  différence  du  tout  au  tout  encre  eux 
8c  les  Athées , qui  ne  penferoient  jamais  à ces  fa* 
crificcs. 

Mr.  Bayle  continue  à fuppofer  les  Hommes 
autant  corrompus  qu’il  le  trouve  à propos,  8c  que 
riméréc  de  fa  caufe  le  demande.  Ces  fuppofi* 
rions  ne  font  pas  moins,  fi  on  veut  l’en  croire, 
que  des  Principes  d'éxpéricnce.  11  les  pofe  pour 
tels  8c  il  CO  cire  hardiment  des  Conféqueuccs  ou-^ 
crées. 

Je  ne  croi  pas  qu'on  puifîc  rien  imaginer  qui 
égale  en  abfurdité  la  fuppoficion  d’une  Femme 
ferme  dans  U fidélité  conjugale,  8c  qui  (ê  flatte 
d’y  être  ferme  par  un  effet  de  fon  réfpeâ  pour 
les  Commandemens  de  Dieu  , lorfqu'eUe  ne  fa 
fait  aucun  fcrupule  d’empoifonner  fon  Mari.  St 
la  crainte  des  Loix  8c  des  punitions  efl  ce  qui  re- 
lient le  plus  les  Hommes  dans  le  devoir,  la  puni- 
tion d’un  empoitbnnemenc  ne  devroit-elle  pas  a* 
voir  un  tout  autre  effet , que  les  railleries  où 
l’on  s'expofe  par  un  Commerce  de  galanterie  ? 

Je  veux  qu’il  arrive  à des  gens  d’avoir  une  In- 
dulgence entière  pour  quelque  Pafiion  favorite. 
Ülcra-t-on  fc  perliiader  que  cela  cft  uoiverlel  ? 
N’cfl-il  pas  plus  croïabie  que  pluficurs  la  itnfcr- 
ment  dans  des  bornes,  les  uns  plus,  la  autres 
moins  étroites  ? Niera-t-on  qu’il  y en  ait  qui 
s'en  rendent  viâoricux,  apres  avoir  travaillé  plus 
pu  moins  de  icms  â l'afFoiblir.  Ceux-là  même 
qui  cherchent  à reparer  cette  Indulgence  par 
d’autres  vertus  , 8c  le  flattent  de  pouvoir  ainfi 
expier  leurs  fauta,  ne  UifTcnc  pas , par-là  même, 
d'être  utila  à la  Société. 

LXIV.  DANS  l’Article  i<î8.  Soit  pour»»/* 
mettre  à profit  les  Réflexions,  foit  pour  amu-^^* 
fer  fon  Lcéleur,  8c  le  gagna  en  l’amuliint, 
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Biy'iC  fc  divertie  à décrire  les  cAufes  pour  IcI^ 
quelles  on  ie  plaie  taoc  à médire,  iiéaéraltmcnt 
dit-il  f les  Ftmaes  (9»t  fort  vaines^ 
fort  thvieufesi  fi  bien  fut  pour  Us  tatretemr  a~ 
g’ éjbUuetut  f ü tu  fuffis  pas  dt  [avoir  mentir  en 
tes  louant , 1/  faut  emore  Javoir  mentir  en  blâmant 
les  autres  ....  Ceft  pour  eela  qu'on  remarque 
qu'il  n'y  a point  dt  lieu  au  Monde  où  la  Médh 
fance  régne  tant , que  dans  ceux  ek  les  deux  fé~ 
xts  font  toujours  enfemble , mon  feulement  parce 
que  cette  familiarité  fait  naître  mille  /netdens, 
qui  donuent  fujet  de  cau/er,  mais  auffi  parce  que 
les  Hommes  apprennent  dans  ctste  £câle  teus  les 
rafinmtns  iectsArt. 

Je  demande  fi  la  Médilânce  ne  pourroic  pas 
être  ponce  encore  plus  loin  qu'on  ne  la  por- 
ee.^  fi  elle  régne  cgalcmenc  par  tout?  & u là 
où  elle  régne  le  plus,  chacun  s'y  laific  égale- 
ment  aller?  fi  enfin  perfonne  ne  s'en  corrige  ? 
La  Religion  Chrétienne  fournie  de  grands  Mo- 
tifs pour  s'en  corriger.  Les  Athées  qui  y au- 
roicnc  du  penchant  ne  conooicroient  rien  qui 
les  engageât  à la  modérer. 

J1  hnie  cet  Anicle,  en  difant,  que  la  caufe 
pour  laquelle  tons  ces  wees  font  fi  communs,  efl 
parce  qu'ils  nous  plaifent,  (fi  non  pas  parce  qu'ils 
nous  paroijfens  innocent  g (fi  puis  vous  verrés  à quoi 
cela  me  Jervira. 

Que  l'on  foie  Athée , ou  que  l’on  ait  une 
Religion,  fi  l'on  fe  laific  aller  au  vice,  c'ell 
parce  qu'il  plaît  s 11  fë  peut  que  celui  qui  a 
de  la  Religion  le  refufe  à les  défirs,  quand  il 
réfléchit  qu'ils  ne  Ibnt  pas  Innocens  s 11  fe  peut 
que  les  principes  dont  il  cfi  perfuadé  le  lolli- 
citcnc  à fsire  cet  examen,  6c  qu'il  leur  obéiT- 
fes  6c  il  ne  (ê  peut  que  cela  n'arrive,  au  moiiu 
de  temps  en  tetnps,  à quelques-uns  | ü eft  mê- 
me très*croiah]c  que  cela  arrive  fouvent  à 
plufieurs}  mais  jamais  ceU  n'arrive  aux  A- 
thets. 

Les  Argumens  de  Mr.  Bayle,  fi  on  les  ^rc- 
ge  fe  rc  JmroDt  prcfque  tous  à celui-ci.  L* 
JHUgion  Chrétienne  efl  la  plus  pure  (fi  la  plus 
éxcellente.  Parmi  les  Cbrétüns  qui  font  profefiion 
de  la  trohrt,  (fi  qui  eu  effet  la  croient  véritable, 
il  s'en  trouve  plufienrs  qui,  les  uns  à cetégard,  les 
antres  à celui- là  , ne  vivent  pas  tonformimeut 
à fes  beaux  (fi  jufles  Préceptes,  donc  iis  font  inu- 
tiles. Conclues , par  un  Raifonncoicnc  tout  fetn- 
blable,  qu’il  efl  inutile  de  faire  des  Livres ) car 
plufieurs  aiment  à lire  6c  lifent  en  effet,  fans 
en  profiter. 

l^fées  Diverfes  Article  CLXIX. 

„ N'eft-il  pas  vrai,  dit  Mr.  Bayle,  qu’il  n’y 
„ a aucune  révélation,  ni  aucune  bonne  Rat* 
„ fon  Théologiqtie , qui  nous  apprenne  que  l'im* 
,,  pudicité  l'oit  un  péché  moins  défagréablc  à 
„ Dieu  que  le  meunre,  ou  que  le  parjure?  £1» 

„ le  efl  à la  vérité  plus  favorable  à la  Société 
„ publique,  que  les  deux  autres:  mais  ce  n’eft 
„ pas  à cela  qu'on  doit  connoitre  k qualité 
,,  despcchcs,puisqu’ilcfl  confiant damlabonne 
„ Th^ogie,  que  la  méchanceté  d’une  aâion 
„ cortfiûe  en  ce  qu'elle  efl  défendue  de  Dieu, 

,,  mcuani  à parc  la  diflinéUon  du  droit  natu- 
,,  rcU  d’avec  le  droit  pofiiif.  Enfuitc  deqooi, 

,,  les  circonllances  qui  fe  tirent  de  l'Etat  où 
„ fe  trouve  le  pécheur , de  fes  connoilknces 
„ 6c  de  fes  fins , font  varier  le  degré  de  tur- 
,,  picode  félon  le  plus  ou  ie  moins.  Je  doute 
„ fore  que  le  poids  du  phifir  qui  nous  em- 
,,  porte,  foit  capable  de  diminuer  le  crime > 

,,  parce  que  fi  cela  ctoit,  il  faudrait  dire  que 
.,  fes  péchés  d'habitude , beaucoup  plus  détcua- 
„ blés  que  les  autres,  font  néanmoins  plus  vc- 
» nieb , à caufe  que  le  poids  des  habitudes 
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„ contraûccs  cft  une  efpcce  de  dérerminatioa 
,,  qui  diminua  la  liberté.  Pour  ce  qui  efl  des 
„ fuites  ruineufes  à la  Société  civile,  je  ne 
„ croi  pu  qu’à  moins  qu'elles  aient  été  dans 
„ l'intention  du  pécheur,  elles  aggravent  fâ  fâu* 

„ te  devant  Dieu.  Par  exemple , un  bandit 
„ qui  tuë  un  Homme  dans  le  coin  d’un  bois, 

„ fans  lavoir  quel  Hontmc  c’eft,  fe  contenunt 
„ de  favoir  qu’il  faut  s’en  défaire  pour  empor- 
„ ter  fa  dépouille,  n*cft  pas  plus  criminel,  ou 
„ moins  criminel , devant  Dieu,  parce  que  dans 
„ la  fuite , il  naît  mille  defordres , ou  mille 
„ biens  de  Ton  meurtre.  Il  a peut-être  tué  un 
„ Homme  chargé  d’enfâns  qui  tombent  dans  la 
„ meodicitc  par  la  perte  de  leur  père  j un 
,,  Homme  qui  ctoit  le  fouticn  des  pauvres  6c 
„ de  l'innocence  oprimee,  dans  tout  le  voifi* 

,,  nage  1 un  Homme  qui  accordoic  tous  les 
„ procès  des  particuliers,  6cc.  ou  bien  fl  a tué 
„ un  Homme  qui  n’avoit  ni  feu  ni  lieu,  6c  qui 
„ ctoit  à tout  faire.  Tout  cela  n’efl  compté 
„ pour  rien  devant  Dieu , n'étant  attaché  que 
„ par  accident  au  meurtre  qui  a été  commis. 

„ Deux  Hommes  tirent  un  coup  de  Piflolcc 
„ chacun  à Ibn  ennemi  » l’un  le  tue  , l’autre 
„ le  rnanquc,  ou  bien  te  blcflê  fi  à propos , que 
„ lui  crévant  un  abfcs,  dont  il  feroic  mort  en 
„ peu  de  jours,  il  le  met  en  état  de  vivre 
„ cinquante  ans  en  pleine  famé,  comme  on  en 
„ rapporte  des  éxeroples.  La  Juflicc  humaine 
„ a beau  faire  différence  cotre  ces  deux  Hom- 
„ mes , condamnant  l’un  à la  mort,  6c  lai^ 

„ fane  l'autre  en  repos , à caufe  que  l'a&on 
„ de  l’un  a caufé  du  préjudice  au  public,  6c 
„ non  pas  celle  de  l'autre  g ib  ne  laifiênc  pas 
„ d’éue  également  coupables  au  tri^nal  de  la 
„ juflicc  de  Dieu.  Ainfi  quoique  la  Société 
„ publique  profite  de  l’impudicité,  6c  foit  en* 

„ domm^éc  par  le  meurtre,  il  ne  s'enfuit  pas 
„ que  l’un  de  ces  péchés  foit  moindre  que 
„ l’autre  devant  Dieu,  parce  qu'il  fuiSc  de  fa* 

„ voir  que  Dieu  a défendu  nettemcDC  6c  cx- 
„ prefTcmcnt  une  chofe,  pour  ne  la  pouvoir 
,,  ^re  fans  tomber  dans  tout  ce  qui  conflituc 
„ le  crime.  Le  péché  d’Adam  qui  a été  pu* 

„ ni  d’une  manière  fi  terrible’ ne  cira  fon  c* 

„ normité  que  de  la  defenfe  ^ car  du  refle  il 
„ n’y  avoir  rien  de  plus  innocent  que  de  man* 

„ gCT  d’uu  certain  fruit.  CeU  oe  fiùfoic  au* 

„ cun  tort  ni  à la  Société  humaine,  ni  aux 
„ bétes,  ni  aux  autres  Créatures.  Difensdonc 
,,  que  les  Chrétiens  qui  s’abandonnent  aux  des- 
,,  ordres  de  rincontincnce,  qui  mentent  per* 

„ pctuellement , ou  pom  tromper  leur  pro- 
„ cbain,  ou  pour  Doirdr  fâ  r^utation  , ou 
,,  pour  flaterleur  vanité , font  auffi  criminels  dc- 
,,  vant  Dieu  que  les  Homicides 
LXV.  LES  nüfbnnemens  de  Mr.  Bayle // ryf 
dans  cet  Article  i6^  ne  vont  pas  moins 
qu’à  prouver  que  celui  qui  affommeroit  un*^^ 
Homme  de  qui  il  n*auroit  pas  reçu  une  af-^^“^' 
fés  grande  révérence,  ou  même  qui  ne  lui  au* 
roit  pas  fait  la  moindre  ombre  de  mal,  ne  fe- 
roit  pas  plus  coupable  des^c  Dieu,  que  celui 
qui  en  aurcit  battu  un  autre , qui  lut  auroic 
dit  les  Injures  les  plus  atroces  1 car  Dieu  a dé- 
fendu l’une  6c  l’autre  de  ces  Aâions.  L’igno- 
rance invincible  difculpc , un  trouble  entier  d’ef- 
pric  en  fait  autant.  Donc  des  circooflanccs 
d(Mic  ks  iropreflîoDS  Phyfiques  vont  à jetter 
dans  une  ignorance  momemancc,  6c  dans  uu 
trouble  qui  affoiblit  U Liberté,  éxeufe  à pro- 
portion qu'il  efl  plus  difficile  de  fe  mettre  au 
defîus  de  ce  trouble , 6c  de  l’ignorance  momen- 
tanée où  il  jette. 

La  Difpute  de  l'Athcïûne  comparé  à la  Re- 
ligion 
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ligioQ  Toulc  fur  deux  queftions  principales  que 
Mr.  Bayle  rcmble  prendre  plaiûr  a confon- 
dre. Quel  des  deux  rcniimeos  rend  les  pé- 
cheurs plus  coupables  ? & quel  des  deux  i 
le  plus  d'influence  fur  le  Bonheur  & le  dés- 
ordre de  la  Société  ? 

Q^d  les  Argumeos  de  Mr.  Bayle  iroienc 
à prouver  que  tous  les  Péchés  loue  égaux  8c 
qu'à  cec  égard  ou  comberoie  d'accord  de  ce 
qu'il  diCt  on  pourroie  toujours  lui  répondre  8c 
lui  répondre  en  vérité  i qu’un  Homme  perfua- 
dé  de  la  vérité  d'une  Réligion,  ennemi  des 
vicest  s'il  ne  s'abflieiu  pas  de  tous  parce  que 
quelques-uns  ont  trop  d'appas  pour  lui,  il  ne 
laiflêroit  pas  de  iê  f^rantir  de  plufleurs,  aux- 
quels il  fe  lëroic  livre  fans  fcrupule,  fi  la  Ré- 
Jigion  ne*'  les  lui  dclcndoic  pas.  Va  Dome- 
fiique  aime  fon  Maître,  8c  un  Enfànc  aime  8c 
icTpcôe  foo  Pére^  Mais  il  lê  pourra  que  le 
Domeili^  8c  l'Enfàm  portent  leur  AffeûioD 
& leur  Kefpeû  jufqu'à  Ce  commander  8c  à Te 
contraindre  à pluficurs  egars , fans  fe  com- 
mander 8c  fe  contraindre  i cous  : A de  certains 
egars  ils  combattront  des  Penchans  , qu'ils  fui- 
vroienc  de  bon  coeur  fans  ce  ReTpcâ  8c  cette 
craioce,  8c  ils  s'y  rcflifcront)  mais  de  tenu  en 
tenu,  plus  ou  moins,  U y aura  queiques-unea 
de  leurs  Inclinations  qu'ils  n'auronc  pas  le  Cou- 
rage 8c  la  fermeté  de  combattre  6c  de  furmon- 
ler.  Dira-c-oo,  autant  raudroit-il,  par  rapport 
à l’obéiflânce  , 8c  à Tes  fuites  dans  la  Maifoo , 
qu’ils  refufeflenc  de  fe  régler  i tous  egars? 

Les  Comparaifons  de  Mr.  Bayle  font  outrées, 
U n'y  a qu'à  en  avertir  pour  le  £ùre  remar- 
quer. 

Le  Jeune  Homme  à qui  il  pvoiflbic  trop 
dur  de  quitter  fes  Biens  ne  vnloit-il  pas  mieux 
qu'un  Athée,  8c  n’étoic  il  pas  un  membre  plus 
utile  dans  la  ^iété  ? 

jiîdtm  Dans  l’Article  170.  Mr.  Bayle  s’égaie , 8c 
loS.amufe  fes  Lcâeurs  par  des  raifonoemens,  fur 
lefqtiels  j’ai  déjà  pins  d*uoc  fois  fait  des  remar- 
ques. 

Df/  fiém.  LXVi.  „ Si  00  me  demande,  dicMr.  Bay- 

le  Art.  171.  pourquoi  prefque  tous  fes  Hom- 

/Mm  *»  fouhaitent  de  fe  vaimer  8c  d’étre  Ri- 

f^£.  loS.tf  ches,  qui  font  deux  pawoos  que  l’iLvangile 
,,  condamne,  8c  pourquoi  il  n'y  a qu’un  petit 
,,  nombre  de  gens  qui  aiment  ou  la  Chafle , 
„ les  Tableaux , les  Sciences , 8c  telles  au- 
„ tics  chofes  pennifes,  ou  U vertu,  qui  cil  uf)c 
,,  chofe  commandée:  je  répons  en  peu  de  mots, 
„ c'efi  parce  far  la  Ceaftitalioa  AfathtaaJe  de 
„ l*Hmm^  (*efi  â‘dire  Camaa  de  fon  Jme  aue 
„ fon  Corps , fait  f«r  P^tfyat  lat  Hommes 
„ trouvent  du  plaifir  à fe  vanger , à être  ri- 
„ (bts  , & qn'il  n'y  a ^u'un  petit  nombre  foi 
,,  trouvent  du  plaifr  à la  Cbajfe , auu  Tableaux  y 
„ à Pétade  ^ à la  Fertn  Cooclués  donc 
delà  qœ  le  plaifir  eil  très-dangereux,  8c  qu'il 
£mt  fe  fitire  une  habitude  d’y  oppofer  les  Ma- 
ximes de  l'Evangife)  c’efl  ce  qui  ell  poflîble, 
de  c’dl  de  dequoi  un  Athée  ne  s’avifera  jamais} 
Mais  conclure  de  là,  comme  fait  Mr.  Bayle, 
fur  la  Réiiyion  ne  fert  à cet  égard  fa'i  faire  de  bel- 
lei  Déelamations  en  Cba  'tre,  tS  à nous  montrer  ui- 
$re  Devoir  , aprls  f«*î  rtout  nous  tonduifons  abfolu- 
ment  par  la  iirtPUoa  de  nôtre  go(a  pour  Us  plajfirs , 
c’efe  conclure  ce  qu'il  n'a  point  prouvé.,  c'efe 
pofer  en  fait  non  feulement  l'inutilité  de  U Réli- 
gion,  mais  l'inuiiliié  de  la  Philofcphie,  8c  de 
toutes  fes  Régies,  foii  de  la  Logique , ibic  de 
la  Morale.  C’eft  parler  contre  l'espcricnce,  8c 
avancer  qu'on  ne  lauroic  faire  pafler  un  Volup- 
tueux de  fon  goût  8c  de  fes  préventions  à celui 
de  l’Etude,  par  exemple,  ou  à celui  de  quelque 


autre  travail.  Il  s'en  faut  au  refle  du  tout  au 
tout  que  s'enrichir  uc  ibit  défendu  par  l'Evangile 
autant  que  fe  vanger. 

Peolces  Diverlcs  Article  CLXX 1 1.  jliJm 

11  Qu*  voudra  fe  convaincre  pleinerDCOt,  dic/*i> 

,,  Mr.  Bayle,  qu'un  Peuple  deflituc  de  la  Con* 

„ noifiance  de  Dieu,  fe  feroit  des  régies  d'hon- 
„ neut&unegrandedclicatcflc,  pourlcsobfervcr 
„ n'aqu’à'prciKlrcgardcpannilcs Chrétiens qu'ily 
„ aun  certain  honneur  du  Monde, qui efldireéte- 
„ ment  contraire  à l'crpric  de  rEvangilc.  Je 
,,  voudrois  bien  favoir  d'après  quoi  on  a tiré  ce 
„ Plan  d’honneur,  duquel  les  Chrétiens  font  fi 
„ Idolâtres,  qu’ils  lui  facrifient  toutes  chofes.  Efi- 
„ ce  parce  qu'ils  favent  qu’il  y a on  Dieu,  un 
„ Evangile,  une  Rcfurreâion , un  Paradis  £c 
,,  un  Enfer}  qu'ils  croient  que  c'eft  déroger  à 
„ fon  honneur , que  de  laiflcr  un  afFiont  im- 
„ puni,  que  de  céder  la  première  place  à un  au* 

„ tre,  que  d'avoir  moins  de  fierté  8c  d'ambition 
„ que  fes  égaux?  On  m'avouera  que  non.  Que 
„ l’on  parcoure  toutes  les  Idées  de  blcnféance 
„ qui  ont  lieu  parmi  les  Chrétiens,  à peine  en 
„ trouvera-t-on  deux  qui  aient  été  empruntées 
„ de  la  Religion}  8c  quand  les  chofes  devicn- 
„ nenc  honnêtes,  de  mal  féantes  qu'elles  ctoicnr, 

„ ce  n'efe  nullement  parce  que  l'on  a mieux 
„ confulté  la  morale  de  l’Evangile.  Les  Fem- 
„ mes  fe  (but  avifccs  depuis  quelque  tems , qu’il 
,,  étoic  d'un  plus  grand  air  de  qualité  de  s ha* 

,,  büler  en  public,  8c  devant  le  Monde,  d'aï* 

,,  1er  à cheval,  de  courir  à toute  bride  apres 
„ une  béte , 8cc.  : 8c  elles  ont  tant  6iit  qu'on  ne 
„ rem^c  plus  cela  comme  éloigné  de  la  mo* 

,,  deitie.  £fi-cc  la  Religion  qui  a change  nos 
„ idées  à cet  égard  ? Compares  un  peu  les  ma- 
,,  niércs  de  plufieun  nations  qui  profeflent  le 
„ Chrifiiauifmc}  comparés-fes,  dis-je,  les  unes 
„ apres  les  autres,  vous  verres  que  ce  qui  poflè 
„ TOur  malhonnête  dans  un  Païs,  ne  l'efe  f^inc 
„ du  tout  ailleurs.  11  faut  donc  que  les  idées 
„ d’honnéteté  qui  font  parmi  les  Chrétiens , 

„ rievieoncntpasdc  la  Religion  qu’ils  profeflent. 

„ Il  y en  a quelques-unes  de  générales,  je  l'a* 

„ vouè,car  nous  n’avons  point  de  Nations  Chre* 

„ tiennes , oîi  il  foie  Aonteux  à une  Femme  d'é* 

„ tre  chafle.  Mais  pour  agir  de  bonne- foi,  il 
,,  faut  confeflèr  que  cette  idée  efl  plus  vieille, 

„ ni  que  l'EvaMilc  ni  que  Moife:  c'efl  une  ccr-  -, 

,,  taine  impref&n  qui  efl  aufll  vieille  que  le”  - 
„ Monde,  8c  je  vous  ferai  voir  tantôt  que  les 
,,  Païens  ne  l'ont  pas  empruntée  de  leur  Réli* 

,,  gioD.  Avoüoos  donc , qu’il  y a des  idées 
„ d 'honneur  parmi  les  Hommes  , qui  font 
„ un  ouvrage  de  la  nature , c’efl-à-due  de  la 
„ Providence  générale.  Avouons  le  fur  tout  de 
„ cet  honneur  dont  nos  Braves  font  fi  jaloux , 8c 
y,  qui  efl  fi  oppofe  à la  Loi  de  Dieu.  Et  com* 

„ ment  douter  apres  cela  que  la  Nature  ne  peut 
„ faire , ou  la  connoiflânee  de  l'Evangile  ne  la 
,,  CQDtrecarreroit  pas,  ce  qu'elle  fait  parmi  les 
„ Chrétiens  ” ? 

LXVII.  ART.  CLXXir.  Pour 
fubfifler  une  Société  d’Aihées,  Mr.  Bayle  metPaf.tof. 
en  œuvre  les  Loix  8c  les  Châtiment.  J’ai  déjai***^"** 
feit  voir  combien  elle  feroit  inférieure  à cet 
gard  à une  Société  Chrétienne.  Il  all^e 
cela  les  Idées  de  bicnféance  8c  de  point  d'bon- 
ncur.  Mais  on  ne  lâuroit  nier  que  les  idées  de  la  “ 
Réligion  ne  relèvent  de  beaucoup  celles  de  Thon- 
ncur  qu'on  attache  à la  pratique  de  certaines  ver- 
tus. Une  Société  d' Athées,  par  exemple  feroit* 
elle  par  le  point  d'honneur  ce  qu'on  a feic  à Ge- 
nève par  pnneipe  de  Réligion.  L’Hôpital  efl  fe 

Plus  t^u  bâtiment  de  la  Ville } la  dépenic  pour 
entretien  des  pauvres  monte  par  an  fort  au  delà 
Zii  zzz  Z t du 
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du  rc\'cnu  (îfs  fond*  qu*4  ccc  Hopit.il.  Tel  veauté  de  h Meule  qui  rend  coupable  i cet  égnrd. 
vie  tici-'tVugdcmcnc  cfiéi  lui,  pour  être  en  11  cil  des  Païs  où  l’on  ne  pourroit  fans  effronterie 
ccac  de  donner  d'avantage  aux  pauvres:  marcher  dans  les  rue*  iatis  voile.  Il  en  cfl  où 
Mai*  quand  on  auroit  la  cruauté  te  h témé*  le  bras  doit  être  caché.  Il  en  cil  au  contraire  où 
rite  de  rapporter  tant  de  charité*  à la  feu-  porter  des  gans  paife  pour  une  immodcflic.  |>ant 
le  'Amhiiioni  on  lêroic  toujours  forcé  de  l'un  on  condamne  les  jupes  courtes,  dans  l'autre 
rcconnui:rc,  qu'on  ne  fc  fcroïc  pas  fait  un  fi  les  jupes  longues,  tt  telle  efl  la  force  de  la  coû* 
grmd  honneur  de  cette  Vertu,  fî  on  ne  h iU[DC,que  ce  qui  fcroiiiuitre  des  défirsillcgitimcs 
K’^jrdoic  comme  très  • précieulé  aux  )’cux  dans  un  lieu,  n'a  point  cet  effet  dans  un  autre, 
du  Dieu  , & (î  ce  n'étoii  pas  là  l'opimon  rc-  Celles  qui  inventent  des  Modes  par  où  on  s’écar- 
gmnte.  te  des  marques  établies  de  la  retenue,  & celles 

£n  P.  /.  l’amour  de  la  Gloire  n’eff  pas  reâihée  qui  s’emprcfTcm  à les  fuivre,  manquent  à leur  de* 

par  les  Idées  de  la  Religion,  elle  efl  encore  plus  voir;  fie  qui  oferoit  nier  qucî'honnéreté,  fouteiwe 
propre  à troubler  les  Sociétés  qu’à  les  faire  fleurir,  de  la  Religion,  quand  on  eff  dillinâement  in- 
A.ix.  N’cu:rai5c*t-cne  pas  avec  fbi  tous  les  trittes  llruit  fur  fa  partie  Morale, n'empéchem  un grarûl 
fets  de  rCnvie.  Voiés  quelles  injullices  ne  iè  nombre  de  Perfonnes  de  donner  dans  ces  nous-eU 
fuiibient  pas  à Athenci  par  ce  Principe,  puis  les  manières?  Peu* à>pcu elles  s'établiffcntjdèsli 
qu'il  luffiibic  d'y  avoir  une  grande  Vertu  pour  y on  n’rn  eff  plus  frappé,  fie  une  manière  de  s'ha- 
étic  persécuté.  Les  Lacédémoniens  liroicnt  tou-  büler  ne  produit  point  de  plus  mauvais  tff'cta 
te  leur  gloire  de  leur  habileté  dans  l’Ait  Militai*  qu’une  autre.  Une  Dame  recevra  compagnie 
le,  Se  Ciccron  remarque  i^ue  leurs  moeurs  en  dans  fa  Qurnbre  * elle  fera  dans  Ton  Lie , fit  on  ne 
ctoient  moins  jullcs.  Cefar  fie  confillcr  la  la  regardera  pas  d'un  autre  a*ii  que  fl  elle  ctoic 
ficnne  à fubjugucr,  8c  à triompher}  fie  quoi  aflîflè  fur  un  Canapé.  Un  jeurte  Homme,  qui 
quil  foie  more  dans  un  âge  peu  avancé,  n’a  jamais  vu  de  Femtnes  d’un  certain  ordre  qu'en 
il  avoit  fait  périr  plus  d’un  million  de  per*  grande  cérémonie , en  peut  être  ému  pour  U 
fooncs.  D:  la  manière  donc  les  Hommes  font  première  fois.  Mais  on  s'y  accoutume,  & on  en 
faits,  pour  un  qui  fera  conflfler  fa  gioi*  eff  aufll  peu  agité,  que  fl  on  les  rcnconiroic  dans 
rc  dans  la  Science,  la  Sagefle  , la  Modéra*  la  tué  ou  à la  promenade.  Il  n’y  a rien  que  Mr. 
Cioji,  la  Douceur,  cent  mille  feront  confl-  Üaylc  ne  ramafle  fie  d’où  il  ne  s’eflbrec  de  tirer 
fier  la  leur  à briller  plus  que  les  autres  par  des  preuves  pour  perfuader  que  la  Réligiou  cil 
la  bonne  chère , fie  par  toutes  les  efpéces  de  fans  cfHcacc. 
lu.’ic. 


PcnlécsDivcrfcs  AnicleCLXXIII.  ,, 
LXVlll  „ PEU T-ET R E s'imagine*** 

„ on,  dit  Mr.  Bayle,  qu’un  Athée  étant  perfua*  •«'/«t.- 
„ de  que  fon  Ame  meurt  avec  le  Corps,  ne  peut-^"’- 

M rien  faire  de  louable  par  ce  défir  d’immoruli*»'^'^' 
pir  une  confcquence  nécefTaire  rcconnotire  les  ,,  fer  fon  Nom, qui  a tant  de  pouvoir  fur  refpric 
Athées  dans  rimpuidancc  d'c.abür  cette  diftinc*  „ des  Hommes.  Mais  c'eff  une  penfée  très  fauf* 
tion.  „ fe,  parce  qu'il  efl  certain,  que  ceux  qui  onc 

Dans  ce  même  Article  il  reproche  aux  Cbrc*  „ fait  de  grandes  choTes , pour  être  loués  de  la 
tiens  leur  fureur  pour  le  /aux  ptmt  d'bonntur^  ,,  poflérité,  ne  fe  font  point  Ihttcs  de  l’cfpéran- 


Mr.  Bayle  qui  foûiient  que  la  Raifon  efl  im* 
puillâncc  a démêler  l’honnête  d’avec  le  des* 
honnête  , Cc  qui  prétend  qu'on  ne  peut  tirer 
CCS  différences  que  de  la  Révélation , doit , 


qui  a produit  tant  de  Meurtres.  Mais  fl  les  Prin- 
ces ne  s’étoicnc  pa.s  fait  une  maxime  de  Religion 
d'abolir  cette  horrible  coutume,  elle  fubflflcroic 
encore.  Un  grand  Prince  qui  avoit  févcrcment 
défendu  les  duels  répondlr  à un  autre  qui  lui 
dc.mandoic  la  grâce  d'un  coupable  de  grande 
qualité  } S'il  vtukit  ripondrt  devant  Dieu 
peur  lui  de  (ttte  /ndtif^eiue , de  /et  ef‘ 
Jets. 

Mr.  Bayle  finie  ccc  Article  par  quelque  rc* 
flexions  fur  l'Indulgence  des  Modes  * mais 
tous  les  Raifonnemens  qu’il  bâtie  fur  ce  prin* 
cipe,  n'ont  pas  plus  de  force  que  celui* ci 
auquel  ils  fe  reduifent. 

Parmi  ceux  yui  font  prtfe/Sen  de  la  RéU- 
fien , il  i*en  trouve  yui  t'en  in/rntfent  peu , 
il  t'en  trouve  f»i  n'y  penfent  guère  ^ ceux- 
ci  vivent  mal.  Donc  per/onne  ne  prend  foin  de 
i'tn  Ifien  infiruhe  , 6?  s'y  Pend  attentif. 
Voila  pourquoi  elle  n'a  aucune  Influence , m 
vivroit  tout  au]/  • bien  quand  mime  on  feroit 
Mbit.  Qu’appellera- 1*  on  fuppofer  ce  qui  efk 
ru  QuefHon , fi  on  ne  trouve  pas  ce  dé- 
faut dans  le  Raifonnemcct  qu’on  vient  de 
lire? 

Mr.  Bayle  veut  que  l’on  faffe  attention  fur 
l’indécence  des  Modes  auxquelles  des  Fem* 
mes  qui  ont  de  la  Réligion  s'affujettiifcnc, 
quoique  la  Réligion  qu'elles  connoilicm  les  con* 
damne. 

bous  Ici  Noms  de  ModeSybi  à'Iaiicenees  on  peut 
confondre  des  choies  qu'il  efl  crèt-néccffairc  de 
diftingucr.  Il  y a de  l’indécence  de  s'habiller  fie 
d’agir  d’une  manière  qui  découvre  qu’on  manque 
de  pudeuT}  fie  fouvem  c’eff  prccifcmcnt  la  nou* 


,,  ce  de  favoir  dans  l’autre  Monde  ce  qu’on  diroit 
„ d'eux  apres  leur  mort.  Et  encore  aujourd'hui 
„ nos  Braves  qui  s’expoient  à tant  de  périls  fie  à 
„ tant  de  fatigues  pour  faire  parler  d’eux  dans 
„ l’Hilloire,  s'imagineni-ils  que  les  monument 
,,  qui  fetoot  élevés  en  leur  honneur,  fie  qui  ap* 
,,  prendront  à la  poftente  la  plus  reculée  loue 
,,  ce  qu'ils  auront  fait  de  grand  fie  de  magnifique, 
„ leur  feront  fentir  quelque  piaifir?  Croicm*il« 
,,  qu'on  les  informera  dam  l’autre  Monde  de  ce 
„ qui  fe  paffe  dans  celui-ci?  Et  ne  lâvent-ils  pas 
„ que  foie  qu’ils  iouïlTènc  de  la  félicité  du  Para* 
„ dis,  foie  qu'ils  braient  dans  les  Enfers,  il  leur 
„ ferait  crês'inutilc  d’apprendre  que  les  Hommes 
„ les  admirent  ? Cc  n’ell  donc  point  la  croiancc 
„ de  l’Immortalité  de  l’Ame  qui  fait  aimer  l» 
„ Gloire*  fie  par  cor^fequent,  les  Athées  (bnc 
„ irês'Capablcs  de  fouhaiter  une  éternelle  rcpuia-* 
„ tion.  Ce  qu'il  y a de  plus  folide  dans  l’Amour 
,,  de  la  Gloire,  cc  font  fans  doute  lesagrcaÛet 
„ Imaginations  que  l'on  roule  dans  fon  efpric 
„ pendant  cette  vie,  en  le  rcprcfcncant  une  Ion* 
„ gue  fuite  de  fiécles  remplis  de  l’adiniration  de 

cc  que  l’on  aum  fait.  Elt-on  mort?  Ce  n’effc 
„ plus  cela , on  a bien  d’autres  chofes  à faire  que 
„ de  fonger  à la  réputation  qu’on  a iaiflee  dans 
„ ce  Monde.  Id  ttHtrem  aut  manti  crédit  curare 
„ ftptlmf 

,,  Vous  avez  ouV  dire  fans  doute  qne  Mon* 
„ fieur  de  Caflcinau  aïanc  été  honore  du 
„ bâton  de  Maréchal  de  France  peu  a- 
,,  vant  fa  mort,  dit,  que  cela  itest  fort  beau 
„ dons  ce  Mende  , mois  qu'il  t*en  alioit 
„ dans  un  Fait  s«i  cela  ne  lui  ferviroit  de 
„ Tten. 

Datu 
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Dan«  cet  Art.  17}.  Mr.  Bayle  veut  établir  que 
le  défir  de  s'immortalUer  portera  ks  Athées  l des 
aâions  de  vertu.  Donc  l«  nommes  ne  fe  conduifent 
pas  uniquement  par  k goût  & Mr  l’amour  des  phi* 
fîrs.  Donc  les  Dîfcoun  » par  Wqueh  les  Orateurs 
foUiciteront  un  peupk  d'Athées  & immortalifer  leur 
mémoire  * ne  feront  pas  de  vaines  déclamations  ; 
comme  les  prédications  des  Chrétiens  « quand  ils 
repctenc  ks  Sermons  de  Jefus-Chrift  8c  ceux  de 
fe  Apures. 

Si  l'idée  d'une  immortalité  imaginaire  peut  rec* 
tiher  ks  penchans  des  hommes  « & les  porter  à (ai- 
re quelques  facrihees  de  leurs  intérêts  particulierss 
& de  kurs  intérêts  prefern  iux  intérêts  commuas 
de  b Société  « quelle  ne  fera  pas  l'efficace  de  l'at- 
tention qu'ils  (eront  à une  immortalité  inévitable 
pu  de  félicité  ou  de  chatimens  i Si  j'avois  répon- 
du i cet  Artick  de  Mr.  Bayle  pendant  qu'il  vivoit 
encore  • je  lui  lurots  demandé  s'il  croyotr  dam  l’er- 
reur tks  Théoloctens  qui  attribuent  de  l'efficace 
à b prédication  de  l’Evangile»  & qui  croient  que 
révidence  avec  bquelk  Te(us*Chri(l  m mit  tt$  /#«»>- 
re  U vit  rimmtrtMÜttt  efl  auffi  d'une  grande  in* 
Bumee  pour  h fanéUBcation»  je  lui  aurois»  dis>je» 
demande  s'il  trouvoit  que  ces  *rhéol<^en$  entendif- 
iênt  leur  Religion  » ou  s'ils  éxageroient  de  beau- 
coup k pouvoir  des  Vérités  de  l'Evangik  Sc  des 
objets  qu'elks  préfentent»  tout  ceb  n'étant  que  de 
vains  Tons,  8c  notre  fanâification  n'étant  que  l’cfTet 
d'un  emhouftafme  qui  nous  faifit.  Et  voib  pour- 
quoi les  Prédicateurs  n'étant  p>omt  les  Mairres  de 
cet  Enthouiîarme  ^ & de  b diftribution  de  cet  Ef- 
pric  bnâifîant;  ils  ne  doivent  r^arder  ce  qu'ils 
compofent  que  comme  des  déclamations  vaines» 
propres  à b vérité  à attirer  quelques  louanges  ï ce- 
kii  qui  les  recite»  mais  bns  aucun  fruit  pour  ceux 
qui  les  écoutent. 

Dans  un  Corps  de  Société  Civik»  il  n'y  aura 
jamais  qu'un  petit  noRtbre  de  perfonnes»  (ur  qui 
l’eTpennce  de  l'Immortalité  de  Réputation  puiHê  a- 
voir  quelque  efficace.  Le  plus  grar>d  nombre  » fans 
contrat  » n'eft  point  Tufc^tible  de  cette  délicatef- 
lê»  & quand  il  k feroic»  à moins  d'occuper  de 
grands  pofles»  ü (êroit  inutik  d'y  prétendre. 

»*  Ce  qu’il  y a de  plus  folide»  dit  Mr.  Bayk» 
}»  dans  l’amour  de  b Gloire»  ce  fooc  fans  doute  les 
»»  agréables  Imaginations  que  l'on  rouk  dans  (on 
»»  Efprit  pendant  cette  Vie»  en  fe  itpréfentant  une 
» longue  fuite  de  fiécks  remplis  ae  l’admiration 
t»  de  ce  qu'on  aura  fait”. 

Peuc.cn  comparer  l'efficace  de  ces  idées  flateufes  » 
qui  au  fond  ne  font  que  des  IHuftoos»  avec  b per- 
uiailon  d'une  Immortalité  réeUet 

Penfées  Diverfa  » Artick  C L X X I V.  H 
„ paroîC)  dit  Mr.  Bayk»  par  quelques  palTages  de 
M Pline»  qu*il  ne  croymt  point  de  Dieu  ; ce  n'étoic 
„ pas  néanmoins  un  Voluptueux»  & jamais  hom- 
M me  n'a  été  plus  tcuché  que  lui  i des  occupations 
»»  honnêtes  & dignes  d'un  illuftre  Romain. 

»»  Epicure  qui  nioit  b Providence  & l’Immorta- 
»»  lité  ne  l’ame  » efe  un  des  anciens  Philofophes  qui 
»»  a vécu  k plus  ézcmpbirement  ; & qw>i  que  fe 
»»  Seâe  ait  né  décriée  dans  b fuite»  il  eft  nean- 
»»  OKxns  certain  qu'dk  a été  compofee  de  quantité 
»»  de  perfonnes  abooneur  8c  de  probité»  & que 
>»  ceux  qui  l'ont  deshonorée  par  kurs  Vices  n'é- 
M cotent  point  devenus  vicieux  dans  cette  Ecole. 
»»  C'étoknc  des  gens  débauchés  par  habitude  8c 
tf  pai^temperameot»  qui  étoient  bien  atfes  de  couvrir 
»»  Icun  (aies  paffioosd’un  aulTi  beau  prétexte  qu'é- 
»»  toit  celui  de  dire,  qu’ils  fuivment  les  maximes 
y»  d'un  des  plus  grands  Plûlofophes  du  monde  » 8c 
„ qui  s'iffl^inoient  que  pourvu  qu'ib  fe  cachalTem 
»»  fous  k manteau  de  b Philofophk»  ils  pourroient 
»»  fe  moquer  du  feandak  qu'ils  cauferotenc.  Ils  n’é- 
)»  rotent  donc  pas  devenus  débauchés»  parce  qu'ib 
tt  avoient  etobnlTé  h doârine  d'Epicure  : mau  ib 


»»  avoient  embrade  b doârine  d'Bpicure  mal  enten- 
I»  due»  parce  qu’ils  étoient  débauchés.  C'efe  ain- 
)»  (î  qu'en  parle  Seneque  quoiqu'il  f&t  d'une  fede  \ 

»»  remplie  d'animofîté  contre  b mémoire  d'Epicu- 
»»  rCf  & il  ne  bit  pas  difficulté  de  protefter»  qu'd 
M étoit  fort  perfiiadé  8cc 

Les  Voluptueux  qui  étoient  ravu  de  pouvoir 
cacher  Tindécencc  de  leurs  Débauches  fous  k man- 
teau ck  b Phitofe^hie  autorilée  d'un  Kom  célé- 
bré auroienc  eu  honte  de  leur  conduite  ; quand  ces 
Maximes  univerfelkmedt  reconnues  pour  des  Règles 
lefpeâabks  » les  auroknf  condamnés.  C'eft  ainll  • 
qu’aujourd'hui  nombre  de  débauchés  font  ravu  d’a- 
voir i M.  Bayk  l'oUigatioo  de  fe  livrer  lins  honte 
8c  fans  inquiétude  ï (fe  pbifirs  » dont  U s’efe  fait 
une  1(N  d'entretenir  fes  Leâeurs  » après  s'être  fait 
une  habitude  de  les  rouler  dans  (on  Imagination. 

LXIX.  TOUT  cet  Artick  (74.  ne  coniienr  d/  u 
rien  (k  Concluant.  On  ne  dit  pas  qu’un  homme  »»  rigm- 
nc  ûuroit  être  Athée»  fans  s’abandonrter  au  vice; 
nuis  on  foutient  que  fe  fens»  l'imagmatioa»  les 

r (lions  » 8c  les  objets  qui  nous  environnem»  ont 
tout  coup  tant  de  force  pour  nous  déterminer  ï 
(k  nuuvaifes  aâions»  que  ceux  ï qui  b Religion 
ne  fournit  pas  dequoi  s’y  oppofer»  font  par  b me-' 
me  privés  fecours  fe  plus  efficaces.  Ainfi  tout 
ce  que  Mr.  Bayk  dit  à La  louange  de  quelques  A- 
thées  » par  npport  i leurs  romurs  ; n'&rank  poioc 
notre  Syflcmc.  On  conçoit  aifémem  qu’un  nom- 
me qui  efe  affés  hardi  pour  contredire  tout  k refee 
du  Genre-humain»  en  niant  qu'oii  ait  un  Souve- 
rain Maître»  doit  juger  qu'il  efferouchen  fe  £f- 
prits»  & qu'il  les  révoltera  contre  lui.  Il  efe  fi  na- 
turel de  conclure  qu’il  anéantira  une  des  plus  puif- 
fantes  barrières  qu'on  puilTe  oppofer  aux  délbrdrest 
8c  que  l’on  cnint  tout  de  fon  opinion.  Li-<kfluj 
quel  parti  peut-U  prendre  » (î  ce  n’eft  de  nier  ks 
Conféquences»  8c  de  faire  voir  par  fe  Conduite 
qu'elles  ne  font  pas  nécefTaiies  ? Lon  qu'un  hom- 
me tris-fenHbk  au  pbifîr  de  répandre  fon  fentimeae 
& de  s’en  faire  honneur»  n'a  pas  un  Temperamenc 
qui  k porte  ï des  excès  de  fenibalités  » ni  è des  în^ 
trtgues»  8c  des  querelles»  il  prend  aifément  k parte 
de  b Modération  pour  feire  honneur  à fes  (otcî- 
mens  favoris  » auxquels  il  prend  même  d'autant 
plus  d'inrcrët  » qu'ils  lui  font  plus  particuliers. 

Mais  cette  nifoo  ne  feuroit  avoir  aucun  lieu  fur  b 
Multitude»  & les  habitans  d'un  Paîs  uniquement 
rempli  d'Athées  ne  contrabdroient  pas  leurs  pen- 
chans  ï l'Avarice,  aux  Querelles»  i b Fraude»  aux 
SenfuaKtés  pour  faire  enrager  leurs  voiftos  » & pour 
fe  procurer  k pbifir  de  pouvoir  leur  dire»  fm  J?e* 
é^/M»  Mtmj  vitftat  ttfft  âMjJî  kitn  tptt  tvn/. 

J'ai  déjà  fait  mes  remarques  fur  fe  Epicuriens 
dont  il  park  dans  cet  Artick.  Ce  que  j’en  ai  dît 
s'applique  tout  naturellemeni  i b Société  d'Athées 
qu’on  trouve  en  Turquie»  dont  Mr.  Bayk  bue  b 
civilité  & rhofpitaUté.  //  eji  vrtU  » dit-il  » ifm'iU  UiJn^ 
pracivraiiir  4 Uurt  Mttf  tm  tüvertijftmnt  trit  mâÜ»m-  Jtrtttit 
nittf  mtAit  ilt  ne  fm  rin  en  ctU  1$  rtfh  tUx 
Tenet  me  fe^nt, 

I.  Ccb  o'eft  pas  certain,  a.  Si  ce  quel'otl  rap- 
porte efe  vrai  » voiU  des  Athées  bien  m^febler. 

$.  Le  beau  Pais  que  celui  où  ce  crime  feroit  uni- 
verfd  ! 4.  L'union  peut  regner  entre  un  petit  nom- 
bre de  gens , qui  font  ravis  de  trouver  quelcun  qui 
penfe  comme  eux  dans  k nombre  infini  d'hommes 

3ui  peofent  tout  autrement.  Donc  elk  fubnfeeroit 
ans  un  peupk  entier , dans  b diveHlté  des  femiUe» 

8c  des  intérêts;  b Confequence  eft  nulk. 

L’Athée  dont  mrk  Mr.  Bayk»  dont  b pureté  UUta. 
du  corps  étoit  k Dieu»  qui  avoir  autant  de  chemi- 
fes  qu’il  y a de  jours  dans  l'année  > & qui  ks  er>- 
voyoit  blanchir  de  Paris  en  Flandres  ; étoit  viiîbk- 
ment  un  fou;  mais  râat  eft  bon  i Mr.  Bayk» 
pourvû  qu'il  en  tire  une  apparence  d'argument  en 
faveur  des  Athées.  L'Kcufatioo  d'AthéifiDe  qu'on 
Aaa  aaa  aa  avoit 
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avoit  fait  ati  Chancelier  de  rHôpital*  Mr.  Bayle 
n'ofe  pas  Itukraent  U foutentr.  Qji'impoi'tc,  elle 
fait  toujours  nombre. 

T*nf-T>iv.  Art.  175.  Lctgmt  volMfiMMXt  à\t  M.  Bayle, 
Ut  t’émrnjint  gxére  * doÿiutttfer  fttr  U Xeli^ù». 

f»l.  11».  Qyç  conclurre  de  li?  Que  les  Athées  ne  font  pas 
des  gens  voluptueux , ou  ou’ik  ne  retont  pas  pro* 
près  à le  devenir  l C'ed  julKment  ces  , que 

ceux  qui  dogmatifent,  gagnent.  Un  oébuKhéqui 
a lu  quatre  pages  des  livres  de  Spinoza,  ou  qui  en 
a feulement  entendu  parler , fî  meme  il  ne  comprend 
rien  dans  le  Spinofîfnie;  N'impone,  il  eft  Spino» 
£{le,  & fe  moque  de  b Religion.  Dans  l'article 
Drs  Btmtém»  du  Diébonnaire  Hiflorique  , Mr. 
Bayle  repréfente  use  panie  des-  Athées  comme  des 
gens  oui  s’oublient  dans  les  plaiHrs , & qui  par  cet- 
te railon  aiment  le  doute  » & puisque  les  débauchés 
ont  abufe  de  la  Doftrine  d'£picure,  on  voit  que 
les  débauchés  fe  font  fait  un  pbifîr  de  fe  ranger 
dans  un  parti  qui  ne  recormoiObit  aucune  Provi- 
dence, Au  refte  les  Voluptueux  fenfuek  foutien- 
dronc  que  Icnn  d'abufer  du  fyfléme  d’Epicure  ils 
Vont  perfeélionné  & lui  ont  donné  plus  de  réalité 
en  lui  donnant  plus  de  corps. 

o»«rtr«  Penfées  Diverfes.  Art.  CLXXVI.  „ fe  con- 

t*t’  "S*  „ çois,  dit  Mr.  Bayle,  que  c'eB  une  cbolê  bien 
»,  étrangequ’un  homme  qui  vit  bien  moralement , & 
,,  qui  ne  croit  ni  Paradis  ni  Enfer.  Mais  j'enreviens 
n toujours  U , que  l'homme  e(l  une  cenaine  créature , 
„ qui  avec  toute  fa  raifon  n’^ir  pas  toûjours  con- 
•,  fequemment  ï b abnee.  Les  Chrétiens  nous 
„ en  fouminent  afles  de  preuves.  Cicéron  Va  re- 
M marqué  à l'égard  de  plufieurs  Epicuriens,  qui 
M étoient  bons  amis , honnêtes  gens , & d'une  con- 
V duite  accommodée  non  pas  au  dellr  de  b volup- 
„ té  • nuis  aux  règles  de  b raifon.  Ils  vivent 
„ ssMHX , dic*il , ^ss‘ili  w fnrlent , stst  lieu  ^ne  Ut 
n âtures  fnflent  smitnx  ^n'ils  m vivent»  On  a bit 
tt  une  feinbbble  remarque  fur  b conduite  des  Stoï- 
ÿ,  ciens.  Leurs  Principes  étoient , que  toutes  chofes 
n arrivent  par  une  fatalité  11  inévita!^ , que  Dieu 
»,  lui-même  ne  peut,  ni  n'a  pû  jamais  l'éviter.  Na- 
M turdlemenc  ceb  les  devoit  conduire  I ik  s'exci- 
»,  ter  à rien,  i n'ufer  jamais  ni  d'exhortations,  ni 
n de  menaces , ni  de  cenfurvs , ni  de  promeiTes. 
U Cependant  il  n’y  a jamais  eu  de  PhUofophes  qui 
n fe  foient  plus  fervis  de  tout  ceb , qu'eux  : 8c 
n toute  leur  conduite  faifoîent  voir  qu'ils  fe  cro- 
»,  voient  entièrement  les  Mmres  Je  km  Deflinée. 
n Les  Turcs  tiennent  quelque  chofe  de  cette  doc- 
„ rrifie  des  Stoïciens,  8c  outrent  extrêmement  b 
w matière  de  b Prédeftination.  Cependant  on  les 
,,  voit  fuïr  le  péril , tout  comme  les  autres  hom- 
n mes  le  fuyent  : Et  il  s'en  but  bien  qu'ils  ne 
M montent  ï ValTaut,  au0i  hardiment  que  les  Fran- 
r»  çois  qui  ne  croyeot  point  bPrédclHnation.  Tout 
„ ce  qu’on  nous  mt  de  b lécaricé  de  ces  Iniidelles, 
„ fondée  fur  l'opinion  qu'ils  ont  de  l’immutabilité 
n de  leur  fort  » lont  des  contes.  Ils  (e  fervent  des 
.,  Lumières  de  leur  prudence  tout  comme  nous, 
»»  & châtient  certaines  butes  encore  plus  févére- 
»,  ment  que  nous.  On  voit  des  Chrétiens  qui 
„ nient  b PrcdellinatioD  : On  en  s'oit  auHi  qui  b 
»,  croyent.  Quelques-uns  prétendent  , que  Von 
»,  peut  être  alluré  defon  Salut,  que  Von  ne  perd 
y,  jamais  b gnee,  que  l'on  n'ell  point  fauve  par 
M lès  ceuvres , qu'il  ne  but  confcircr  fes  pccncs 
,1  qu'â  Dieu,  & qu'il  o'ya  point  de  Purgatoire: 
M D'aurres  nient  tout  ceb  : Mais  maigre  cette  dif- 
„ fertncc  dans  les  dogmes,  ib  fe  gouvernent  les 
»,  uns  & les  autres  de  b même  bçon , pour  ce  qui 
M regarde  les  mœurs.  S'ils  dijFcrmt  en  quelque 
»•  cKofCy  ceb  vient  du  génie  particulier  de  chaque 
n Katbn , 8c  non  pas  du  génie  de  b Seâe. 

it  Ce  feroic  une  chofe  inlînie  que  de  parcourir 
n routes  les  bizarroks  de  l'homme,  qui  font  voir 
U que  non  feulement  le  plut  Ibt  de  tous  les  ani- 
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maux,  comme  Va  prouvé  Mr.  Des-Pteaux  dans 
„ l'une  de  fes  Satires,  mais  aulTi  un  monOre  plus 
„ monBrueux  que  les  Centaures  8c  que  b Chi- 
,,  mère  de  b fable;  ce  qui,  au  dire  de  Mr.  Paf- 
y,  al , efl  une  forte  preuve  de  b vérité  qui  nous  ell 
„ récitée  dam  b Livre  de  b Cenefe , touchant  b 
„ chûte  du  prémier  homme.  Il  efl  certain,  que 
„ c'eft  li  qu'il  faut  chercher  le  dénouement  de 
,,  toutes  les  contradiâions  qui  ft  voyent  dam  no- 
,,  tre  efpece.  Mais  ceb  n'empeche  pas  que  le  prin- 
„ cipe  que  j’ai  pofé , ne  ferve  ï débrouiller  un  peu 
n ce  cahos;  Car  s'il  cft  vrai  que  les  jperfuafîons 
M générales  de  l'cfprit  ne  font  pas  le  itdort  de  no» 

„ aâions  8c  que  c’eft  le  tcmpnament , b coutu- 
n me,  ou  quelque  paftioa  parrieuhére  qui  nous 
„ détctxninc,  il  peut  y avoir  une  difproportion  é- 
n norme  entre  ce  que  Von  croit,  8e  ce  que  Von 
»,  bit.  Donc  H eft  auftî  beile  qu'un  Athée  fe 
„ prive  de  fes  pbifin  en  bveur  d’un  autre,  qu’il 
„ eft  facile  qu'un  Idobtre  blTe  un  bux  ferment, 
y,  Ainlî  on  voit  que  de  ce  qu'un  homme  n*a  point 
»,  de  Religion  , il  ne  s'enfuit  pas  necelTaircment 
n qu’il  fe  porte  à toute  forte  de  crimes , ou  \ tou- 
„ te  forte  de  plaifîrs.  Il  s’enfuit  feulement  qu'3 
n fe  porte  aux  chofes  pour  lefquelles  fon  tempe- 
n rament  8e  le  tour  de  fon  cfprit  lui  donnent  de 
n b fenllbilité  ; encore  but-H  que  h crainte  de  b 
„ juftice  humaine,  ou  de  quelque  dommage,  ou 
„ de  quelque  blâme  ne  vienne  pas  â b traverfe; 

„ Par  Von  voit  qu'un  Payen  è i'^rd  des 
„ mœurs,  ne  vaut  pas  plus  qu’un  Athée". 

Les  iizmreriet  Je  thèmtme  fsnt  veir  non  Jèstfesment 
fs' a eft  U fins  fit  Je  tomt  Ut  emmanx»  meis  encore 
^u'U  eft  nn  Motftre  flut  oJieux  fiw  tet  Ceneetertt 
Je  U FMe.  Mr.  Bayle  prétend  que  l’homme  me-  iMom. 
rite  ces  titres  par  b difpfopoftioo  énorme  qu’il 
trouve  entre  fa  conduire  8c  ks  Idées.  Les  Chr^ 
tiens  qui  penfent  bien,  8e  vivent  mal  font  des 
Monftres  par  rapport  au  genre  des  chofes  bonnes 
8c  ngahém.  Ils  fe  tirent  & s'écartent  éfroyaMe- 
ment  de  ce  genre  d'Etrts  qui  vivent  regulieremenc 
8c  coareooemfnenr.  Mais  FAthée  qui  erre  & fo 
trompe  oans  fes  jugemens,  mais  qui  vk  dans  b 
pureté,  dans  b rooibration  eft  une  autre  Bifarrerie, 
c'eft  un  Mooftre  dans  le  genre  des  cholês  mauvaifes 
8e  îrr^liéres.  Par  confequent  c’eft,  félon  Mr.  Bay- 
le, un  être  admirable. 

LaifTom  les  Métaphores  8c  les  termes  éblouïlTans. 
Qu*cft-ce  que  cet  Athée  do«  b conduite  étonne? 

C'eft  un  nomme  donc  le  cœur  trop  Ber , de  fouf^ 
frant  trop  impeiemment  toute  Aiperiorité,  s'ap- 
pbudit  de  ne  croire  point  de  Dieu,  8e  n'a  pas  de 
plus  grand  pbifîr  que  d'inventer  des  défaites , qui 
affbiblifrenl,  ou  obfmrciirent  les  principes  par  ou 
Von  démontre  fon  éxiftence,  qui  joint  enfin  ï ce 
pbifîr  celui  d'ôcer  aux  prtiftns  d'une  Divinité  une 
objeéHoo  qui  fe  préfence  naturellement:  c'eft  que 
l’Athée  enlève  U wrriére  b plus  fone  que  l’homme 
puifle  oppofer  au  penchant  de  b Nature  corrompue. 
Louerons-nous  donc  fon  entêtement  8e  fon  orgueil?. 
Loueroos-nous  b finefle  1 ne  donner  pas  de  prtfê  i 
ceux  qu'il  met  prefque  toute  b gloire  è contre- 
quaiTtr? 

De  ce  que  b perfîiafion  des  rcrirés  générales  » 
n'eft  ps  le  fcul  pnncip  qui  noos  détermine  8c  que 
de  rems  en  tems , les  Pallîom  qui  nous  troublenc 
prévalent  fur  des  Principes  fi  eftimables , s’enfuit-il 
que  b force  de  ces  pinerpes  doive  être  compéc 
pour  rien  8e  que  b pratique  de  la  vertu  fott  auftî 
brile  i un  Atfuk  qu’à  un  homme  aidé  pr  b Re- 
ligirm  à fiirmonter  ce  qui  engage  dans  le  vice. 

LXX.  DANS  l’Article  ty6.  Mr.  Bayle  re-  nettes  I* 
vient  encore  à fon  Sophifme  tant  de  fois  rrftiré:  mais 
il  compte  fans  doute  qu'à  force  de  le  rrmerrre  de- 
vant  les  yeux,  il  le  perfuaden.  L'homme»  dit-il, 
ne  réglé  fât  fi  vie  fier  fit  ofimoni.  T ous  les  hom- 
me* ne  fi  règlent  fe.  Je  ente  nmniérti  j'en  torr'bc 

d'ac- 
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d'accord  : mûs  il  ne  Ui0<;  pas  d’être  vrai  qu’un  pe- 
tit nombre  ne  le  faffc  de  tems  en  rems  > & que 
tous  enfÎT)  ne  puiTent  & ne  duiTent  le  faire»  8c  ne 
foieni  coupables  de  ne  le  faire  pas.  Entre  ces  opi- 
nions qui  ont  de  l'influence  fur  quelques-uns  conf> 
tamment»  fur  plufîeurs  de  tems  en  mus,  8c  qui  en 
devroient  avoir  fur  tous»  je  compte  la  KeÙgion» 
qui  n’en  a aucune  fur  les  Athées. 

Il  y a des  Opinions  qui  font  fï  peu  naturel- 
les» (celle  eft  celle  de  la  létalité)  qu’il  ne  faut 
ps  s’étonner»  H les  hommes  ne  les  luivent  poiiu 
dans  leur  co^uite.  Mais  il  en  eft  de  fi  rai- 
foonables  » qu’il  ell  étonunt  qu'on  les  perde  de 
vué.  On  ne  le  croiroic  pas»  n on  t>e  le  Toyoït» 
& fi  on  ne  connoilToit  la  facilité  avec  laquelle  l’ef- 
wit  de  l’homme  s’éblouît»  8c  k force  des  habitudes. 
Mais  il  efl  des  fentimens  propres  i former  des  habi- 
tudes nouvelles.  8c  ces  fentimens  raiflenc  de  l’inf- 
truélion  & de  la  vue  de  la  vérité. 

LXXI.  DANS  l’Article  177.  Mr.  Bayle  dit, 
Oh  M VM  Jts  ferjmmi  fims  ReUgitm  («mwcirrt  Ut 
fUu  tttjwdrtx.  On  i'inutfint  (fut  loms  ctmx 

^mi  n'tn  ont  ptu , tn  firrnt  MMiofU,  8c  c'efl  » ai  quoi 
Mr.  Bayle  prétend  qu’on  fê  troicpe.  Mais  il  efl 
certain  qu’on  ne  fe  trompe  point»  fi  on  fe  contente 
de  dire , que  tous  ceux  qui  n’ont  point  de  Rdigioo 
en  feront  autant , dis  qu'ils  fe  trouveront  dans  de 
fembl^lcs  circoofhoces  ; 8c  qu’ib  feront  i peu  pris 
de  la  meme  humeur,  8c  qu’enfin  ils  feront  l’équi- 
valent » fî  leur  inclination  les  porte  à une  autre  ef- 
pece  de  vice  » cv  ils  ne  coanoillent  rien  qui  puifle 
les  retenir. 


LXXII.  J’AT  déjà  fait  des  remarques  fur  l’Anicle 
179.  ob  Mr»  Bayle  revient  à l’amour  de  k glcHre 
8c  i fes  effets. 

,»  Cardan  compare»  dit-il»  les  Athées  aux  Ufu- 
f,  riers»  qui  pour  ne  pas  décrier  le  Métier»  font 
„ les  plus  exaosde  tous  les  hommes  i tenir  ce  qu’ils 
„ promettent,  & dar«  les  termes  qu’ik  les  promet- 

tent.  Voiâ  ce  que  quelques  Athées  pourront 
y»  faire  pendant  qu’m  font  décriés  dans  k Société» 
y»  oit  ils  iouent  un  perfonruge  fî  fingulicr,  8c  ou  ils 
,»  paroUTent  fî  ï craindre.  Mais  il  eft  évident  que 
y»  cette  raifon  ceHéroicy  dès  que  leur  femiment  dc- 
y»  vkndroit  commun  » & alors  qu’en  devroic-on  at- 
y»  tendre”? 

H LXXIII.  DANS  r Article  180.  Mr»  Bayle  é- 
y»  tablit  que  k pudicité  étoit  obfervée  ï Rome  dans 
y»  un  tems  ok  elle  ne  pafloic  pas  pour  commandée 
»•  parles  Dieux.  Cette  grande  fennbilité»4lr/-i/»pour 
y,  l'honneur  ne  pouvoir  pas  être  infpirée  aux  femmes 
,»  Romaines  par  b K.oigioQ  qu'dks  profeiToient  y 
y»  puis  qu’il  eût  fallu  pour  cek  que  leur  Religion 
»»  leur  eut  appris  que  l'impudicité  dépkifoit  aux 
»»  Dieux.  Les  Vierges  Veûales  qui  dévoient  s*en 
„ faire  une  grande  R.eligioo , y manquoient  qud- 
y»  quefob”. 

Le  dernier  de  ces  Articles  nous  fêtoit  contraire» 
fi  nous  difioDs  qu’on  ne  manque  jamais  à une  Re- 
ligion • de  laquelle  on  fût  prof^on.  De  plus  » qui 
me  répondra  que  les  Vernies  Incelhieufes  n'ayent 
pas  eu  des  doutes  fur  leur  prétendu  devoir»  8c  ne 
rayent  pas  r^ardé  comme  un  eogagemeot  témérai- 
re 8c  tyniuvique? 

Qw  b fideÛté  dans  le  Manage  8c  k pureté  dans 
les  moeurs  n’ayenc  pafTé  pour  des  Vertus  ^réûsles 
aux  Dieux  » c’eft  ce  dont  on  ne  doutera  pas  » fi  on 
lit  les  defcripcions  que  les  Poètes  faifoient  du  Tar- 
tare  8c  des  Champs  Eüfées  > conformes  aux  Idées 
communes-  Horace  prédit  aux  Romains  que  les 
Dieux  les  puniront  » parce  qu’eux  & leurs  femmes 
avoient  abandonné  la  Challeté»  qui  regnoic  chés 
leurs  Ancêtres.  Oo  faifoit  chanter  les  Iwanges  des 
Dieux  par  de  jeunes  garçons  y 8c  par  de  jeunes  fil- 
les» que  l’on  regardoit  devoir  être  encore  dans  l’In- 


tsocence. 

Ce  que  Mr.  Bayle  allégué  pour  prouver  le  con- 


traire montre  feulement  qu'il  y avoit  dans  U Reli- 
gion Paymne  des  contradiâions. 

Penfées  Diverfes  Art.  CLXXXTI. 

LXXIII. »» QUAND  jeconfidére  » dit  Mr.  Bavle, 
M quel’Athe'ifmeaeudes  Mart)r:,je  ne  doute  plus  que 
y,  les  Athées  ne  fe  faffent  une  idée  d’honnêteté»  quia 
»,  plus  de  force  fur  leurefprit»  que  l’utile  & que  l’^rà- 
»»  dIc.  Card'où  vient  que  Vaniiû  s’cRindifcrétcment 
y»  amufé  i dogmaiifer  devant  des  perfonnes  qui  le 
,»  pouvoient  dnerer  ï U Tuftice?  S’il  ne  cherchoit 
y»  que  Ion  utilité  particulière»  il  devoir  fe  conten- 
)»  ter  de  jouir  tnnquilement  d’nne  parfaite  fecurt- 
yy  té  de  confcknce»  lins  fe  foucier  d’avoir  des  Dif- 
yy  ciples.  Il  faut  donc  qu’U  ait  eu  envie  d'en  a- 
y,  voir  » 8c  cek  ou  afin  de  fe  rendre  Chef  de  parti» 
y»  ou  afin  de  délivrer  les  hommes  d'un  joug»  qui  à 
»»  fon  avis  les  empêchoit  de  fe  divertir  tout  1 leur 
y»  aife.  S'il  a voulu  fe  rendre  Chef  de  parti  » c'efl 
.»  une  marque  qu’il  ne  r^ardoit  pas  les  plaidrs  du 
y»  corps»  ni  les  rîcheflês»  comme  û dernière  dn» 
»»  mais  qu’il  travaillmt  pour  U gloire.  S’il  a vou- 
)y  lu  délivrer  les  hommes  de  1a  crainte  des  Enfen  » 
»»  dont  U croyrxt  qu’ils  étoient  irapr^tunés  mal  à 
y»  propos  » c'eR  un  ligne  qu’il  s’ell  cru  obligé  i 
„ roidrt  fervke  à fon  proefoin  » & qu'il  a jugé 
»»  qu’il  eÜ  honnête  de  travailler  pour  nos  fenw 
y»  bkbles»  non  feulement  è nôtre  préjudice»  mais 
y»  auflt  au  péril  de  nôtre  vie.  Car  Vanini  ne 
y»  pouvoir  pas  ignorer  > qu’un  Athée  » qui  ne 
y»  chercberoit  que  fon  utilité  » trouveroii  mieux 
»»  fon  {compte  parmi  de  boos  Dévots  » que  par- 
y»  mi  des  fceleracs  , parce  qu'un  bon  Dévot  ne 
y»  vous  fuppknte  point  par  fes  Caballes  Ôc  par  fes 
yy  Intrigues  » & a fî  peu  de  dirpofition  à trom- 
y*  per  y ou  à s’emparer  du  bien  d'autrui , qu'il 
yy  aime  mieux  céder  fon  Droit,  que  de  contefler 
yy  contre  un  booune  qu’il  voit  rtfolu  i faire  de  faux 
yy  fermensi  au  lieu  qu'un  fcckm  efl  le  premier  \ fê 
y»  férrir  de  k fraude  8c  du  parjure  8c  à faire  ér 
yy  choücr  les  defTeios  de  fes  Ccmcuntns  par  route 
yy  forte  de  méchancetés.  De  façon  qu’il  efl  de 
yy  l’interét  <f un  Athée  qui  veut  faire  fortune , qu'il 
y»  n’y  ait  que  de  bonnes  Ames  fur  k terre , 8c  Va- 
yy  niai  n’y  entendoit  rien,  s’il  vouloit  pêcher  en 
,y  eau  trouble»  de  vouloir  établir  l'AtheiTme.  Il 
y»  falloic  plutôt  travailler  à rendre  le  monde  Dévot- 
yy  II  fâvoit  d'ailleurs  qu’il  y a peine  de  mort  con* 
yy  tre  ceux  qui  enfeignent  l'ÀthcîTme  , fl  bien 
yy  qu'en  travailknt  à répandre ;ce$  Impiété,  il  rif- 
yi  quotCy  8c  les  occadons  de  profiter  de  1a  bonne 
yy  confcience  des  autres  hommes»  & fe  propre  vie 
»»  en  même  tems.  Il  faut  donc  qu'une  fâuüe  idée 
y»  de  generofité  lui  ait  feit  accroire  qu’il  devmt  fia- 
yy  crider  fes  Intérêts  i ceux  du  prochain  ”. 

»y  Mats  d'où  vient  qu’il  n’a  pas  trompé  fes  Juges 
y»  8c  qu’il  a mieux  aimé  mourir  dans  1«  plus  rudes 
yy  tourmensy  que  de  donner  une  retra&tion  qui 
yy  dans  fes  principes  ne  pouvoient  lui  feire  aucun 
yy  tort  dans  l'autre  roonoe?  Pourquoi  ne  pis  faire 
yy  fembUnt  d’être  defebufé  de  fes  impiété  » puis 
yy  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l’hypoaifîe  eût  été  d^ 
y»  fendue  de  Dieu?  Il  feut  reconnoitre  en  cek»  oa 
n qu'il  fe  propofoit  de  feire  parler  de  lui»  conune 
yy  ce  Faquin  qui  bruk  le  Temple  de  Diane»,  ou 
yi  qu’il  s’étoit  feit  une  idée  d’honnêteté  qui  lui 
yy  faifoit  juger  que  c’efl  une  bafTeflê  indigne  d’un 
yy  homme  que  de  d^ifer  fes  fentimens  de  peur  de 
yy  fouffrir  la  mort.  On  ne  feuroit  donc  mer  que 
y,  la  raifoo  fans  une  connoilTance  exprelTe  de 
,y  Dieu  » ne  puilTc  tourner  les  hommes  du  côté  de 
y»  l'honnête  » tantôt  bien  connu,  tantôt  mal.  Et 
t»  en  tout  cas  l’exemple  de  Vanini  efl  une  preuve 
yy  incoDteflable  de  ce  que  j'ai  dit  tant  de  fois»  fe- 
»»  voir  que  les  hommes  n’agilTcnt  pas  conformement 
y»  i leur  créance.  Car  fî  ce  fou-li  eût  agi  de  cette 
y»  forte»  il  eût  lailTé  chacun  dans  Ton  opinion,  ou 
y»  plutôt  il  eût  fouhaité  de  trouver  par  tout  de  bons 
Aaa  aaa  aa  % $%  Devors* 
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EXAMEN 


Dévots,  qui  fe  UiirafTent  duper  ftciJemcnt  pir 
,,  un  hypocntc.  Que  lui  importoit , qu'un  veriia- 
„ blc  Cnrenen  ft  privât  des  plaifirs  du  Monde? 
,,  Si  cela  lui  faifoit  pitié , il  fortoit  de  Ton  Syflême 
n qui  ne  l’enwgc  â rien  en  faveur  d’autrui  ; outre 
»,  ou’il  s’abuloit  grofliéretnent , car  il  n’y  a point 
»,  M douceur  dans  le  péché,  qui  ^Ic  les  douceurs 
,,  donc  une  Ame  devote  jouît  dès  cette  vie.  Pour 
„ les  autres  Chrétiens,  il  n’avoic  que  ^ire  de  les 
„ plaindre,  ils  ne  fe  divertiiTetit  guère  moins  qt»e 
,,  s’ils  étoienc  fans  Religion.  Après  avoir  dogm»* 
„ tiré  mal  ï propos , ü eût  ^ toüt  le  moins  juré 
J,  qu’il  étoit  revenu  de  fes  etreuts , & qu’il  figne- 
»,  roit  dé  fon  fang  tous  les  Articles  de  nôtre  créan- 
»,  ce.  Au  lieu  de  cela,  il  (ê  fit  un  ridicule  point 
»,  d'honneur  de  fe  roidir  Contre  les  tourmens.  Ce 
„ qui  fait  voir  qu’avec  une  opiniâtreté  de  cette 
„ nature  il  étoit  cJpable  de  mourir  pour  l’Athcif- 
„ me,  quoi  qu'il  eût  été  très*perfuadé  de  réatif* 
„ tciJce  de  Dieu  ". 

„ On  peut  joindre  \ l’exemple  de  Vanini»  celui 
,,  d’un  certain  Mahomet  Efendi,  qui  fut  éxecuté 
„ i Conflantinople  il  n’y  a pas  fiart  long.rems, 
,,  pour  avoir  dogmatlfé  contre  l’éxifiencc  de  Dieu. 
»,  Il  pouvoir  fauver  fa  vie  en  confelfant  Con  erreur, 
»,  & en  promertànr  d'y  lencmcer  â l’avenir,  mais  il 
H aima  mieux  perfifter  dans  fes  blafphcmes,  di« 
„ (ânt  qu’encore  qu'il  n’eût  aucune  recompenfe  à 
„ attendre , l'amour  de  la  Vérité  l’oUigeoit  è fouf- 
,»  frir  le  Martyre  pour  la  foutenir.  Un  homme 
„ qui  parle  ainfi  a nécefTairement  une  idée  de  l'hon* 
„ nêteté;  8c  s’il  MulTe  Ton  obfeination  jufqu’â  mou* 
„ rir  pour  rArneiTme,  il  faut  qu'il  ait  une  fi  fu- 
»,  rieufe  envie  d’en  être  k martyr,  qu’il  feroit  ca* 
»,  pabk  de  s’expofer  aux  mêmes  tourmens,  quand 
»,  même  il  ne  fermt  pas  Athée 

feloft  Mr.  Bayle»  a répandu  fes  fentinens 
bu  nar  vanité , ou  par  charité  pour  ks  hommes.  Si 
C'eft  par  vanité , on  voit  donc  que  l'Oi^eil  fuffic 

rur  engager  un  homme  ï renoncer  â fes  ItKerêrs, 
s'expofer  è des  Dangers,  & à fe  priver  de  fes 
plaifirs. 

Sur  cela  je  fâh  deux  remarques  i*.  Que  b per* 
fuafion  (fune  gloire  folide  8c  étemelk  ^vra  être 
d'une  toute  autre  efficace,  s*.  Que  dès  que  l’Or- 
fueit  d’un  Athée  ne  pourra  plus  avoir  occafion  de 
fe  fatisiâire  par  la  nouveauté  de  fes  fenrimerts  qui  fe- 
ront devenus  communs,  il  fe  portera  â milk  excès 
très'préjudiciabks  i la  Société,  car  de  quoi  ne  peut 
pas  être  capabk  un  Athée  avec  tout  le  courage  que 
Mr.  Bayle  attribué  ï Vanini? 

Au  reffe  k prétendu  motif  de  Charité  & de  Ge* 
ïiCTofité  qui  enga^  un  Athée  i s'expofer  pour  af- 
franchir les  aurreslsommes  de  la  crainte  incommode 
d’un  Enfer,  eft  une  Chimère:  Car  premièrement 
pour  n’être  pas  troublés  par  cette  crainte,  il  n'y  a 
qu’à  bien  vivre,  & cela  étant,  la  Charité  & la  Ge- 
nerofité  d'un  Athée  ira  à aflranchir  k$  vicieux  d’une 
inquiétude  qui  ks  empêchoit  ck  fe  livrer  à leun 
ckfirs  avec  a(T(^  d’abandon.  Grande  Charité , 
Grande  Generofité  , grand  fervice  rendu  au  Genre- 
humain  ! 

Quand  un  Athée  fe  borne  à entraîner  dans  fon 
femiment  un  petit  nombre  de  performes  dont  il  veut 
£üre  fes  Camarades  de  Débauche  8e  de  Fortune*  il 
^rroit  dire  qu’il  pourvoit  à leurs  intérêts  8e  aux 
liens  ; Il  a befoin  de  quelques  perfonnes  qui  penfenc 
comme  lui  pour  vivre  plus  agréablement.  Mais 
des  qu’il  répand  fon  dogme,  il  expofe  fes  plus  cheix 
amis  & fes  phis  intimes  confidens  à fe  voir  enviroo- 
ncs  de  gens  en  qui  ils  rtc  pourmient  prendre  aucune 
confiance,  parce  qu’tb  ne  feront  retenus  par  aucune 
Loi  ni  par  aucune  crainte.  Eft  ce*là  aimer  ks  hon^ 
mes? 

La  fureur  d’un  Athée  furprtnd,  8e  la  «ufe  en 
parot  incompréhcnfible.  J’ai  déjà  traité  cette  ma- 
uérc,  ' 


Au  reffe  on  a rHiftoire  de  Vanini,  qui  ooul 
apprend  tout  k contraire  de  ce  que  Mr.  Bayk  ce 

?rand  Critique  avance  fur  k compte  de  cet  Athée* 

I éroic  un  infâme  débauche  & il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  perfuader  à fes  Juges  qu’il  rcconnoifToilua 
Dieu.  Cette  Vie  a été  imprimée  en  1^17.  à Rot- 
terdam , on  n’a  qu’à  voir  ce  qui  en  efe  dit  à la  page 
21).  & fuivanies.  Mr.  Bayle  a donc  eu  trop  d'em- 
prefTemeot  à faire  l'éloge  de  cet  Athée. 

Il  fe  peut  que  Mr.  Ricaut  n’a  pas  été  éxaâe* 
ment  inrormé  de  toutes  les  circonffances  de  la 
mort  de  l’Athée  Mahomet  Eflêndi  ; Mais  quand 
cet  Athée  aurmt  fini  fa  vie  avec  autant  de  coûta- 
ce  que  Mr.  Bayle  Je  rapporte , cela  prouveroit 
feulnnent  qu’un  Athée  eft  capable  de  porter  k 
vanité  aux  plus  pands  excès , cela  prouVeroit  en- 
core qu’un  Ath«  peut  fc  conduire  par  fes  o» 
pinioQS  & les  aimer  preferablemcot  à fon  inte» 
rcc  & à fes  voluptés  ; d'où  il  fuir  manifeffemenc 
qu’à  plus  forte  raifon  un  homme  faaifiera  quelques 
volupté»  fenfuelks,  & quelques  Intérêts  prdéns , à 
la  faiisfaâion  de  vivre  fuivant  ks  maximes  d'une 
Religion  dont  il  eft  perfuade  , & d’obtenir  par- 
là  , avec  l’approbation  du  fouvcrain  Maître  de 
rUnivers , des  Recompenfes  étemelles.  En  un 
mot  k gros  des  Athées  s’abandonneroit  fôiis  retenue 
à fes  Inclirurions. 

Les  T urcs  puniflbient  autrefois  de  mort  ceüx  qui 
difputoienc  contre  l’Alcoraa  Le  fupplice  d’Effen- 
di  étoit  donc  inévital^;  l’Aliemative  de  vivre  8c 
de  nx)urir,  pïr  les  Loix  des  Mabométans,  ne  fuc 
point  remife  à fon  choix , & ne  k pouvoit  être;  fe 
trouvant  donc  d’une  homeur  ferme,  il  prît  k parti 
de  mourir  hardiment,  8e  d’ôter  par  là  un  pbifir  à 
ceux  qui  k haïObient , celui  de  k voir  ef^é  & 
trouvé  plein  de  regret  à h vie.  Ainfi  Mr.  Bayle 
prodigue  trop  libéralement  les  éloges  à fes  chers 
Athéa,  qui  r^ent  kurs  hôtes  à b manière  de 
Gomorrhe,  mais  ceb  n’eft  rien;  c’eft  une  bagatel- 
k;  ils  font  civib,  hofpitalien,  Ûc  dès  b prenuére 
vifite  ils  en  viennent  familièrement  \ ces  horreors. 

„ Je  ne  veux  point  d’autre  répanfe,  dit  Mr.  tiUm 
„ Btyk,  Penfées  Div.  Art.  18}.  pour  ceux  qui 
„ difenc  que  l'AtheiTme  étant  b plus  incorr^ibk 
„ de  routes  ks  difpofiûons  de  refprit,  eft  neceffai- 
„ remenc  pire  que  l'Idobnie.  Un  Idolâtre,  ajoû- 
„ lent-ils,  qu'on  veut  faire  entrer  dans  b bonne 
„ Rebmon,  convient  avec  vous  d'une  infinité  de 
„ chof».  Il  ne  feut  point  perdre  de  tems  à lui 
„ prouver  qu’il  y a un  Dieu,  8c  c’eft  juftemenc 
„ par  où  il  faut  commencer  avec  un  Athée,  donc 
,,  ropiniâtreté  va  fi  loin,  qu’on  vieillit  en  dilpu- 
„ avec  lui,  avant  que  de  vuîdcr  cet  article. 

„ Je  prie  ceux  qui  raifonnent  ainfi  de  confiderer 
„ I®.  Que  pour  un  Athée  qui  s’eft  opiniâtré  dans 
„ fes  Impiétés,  jufques  à vouloir  mourir  plutôt 
„ que  de  s'en  dedire,  il  y a des  millions  d’Idobtres 
„ d'une  fcmbbbk  obftination.  1®.  Que  l’opiniâ- 
„ treté  de  ce  petit  nombre  d' Athées,  ne  venoit  pas 
„ de  leur  Athe'tfme;  car  félon  b remarque  que  j'ai 
„ déjà  faire,  ils  dévoient  par  leurs  principes  s’accoro- 
y,  moder  à la  Religion  du  Païs  : de  lorte  que  ne 
„ Tarant  point  fut,  il  faut  conclure  qu’ils  étoienc 
„ opiniâtres  par  tempérament,  ûf  poffedes  d'une  fu- 
,,  rieufe  ambition  de  fe  diftingucr  par  des  voyes 
„ extraordinaires”. 

LXXV.  DANS  l’Art.  18).  Mr.  Bavle  pour 
prouver  qu’un  Athée  n’eft  point  plus  difficile  à con- 
venir  qu’un  Idobrrc,  dit  que  l’un  peut  être  auffi  ^ 
opiniâtre  que  l’autre.  Mais  en  parité  d'humeur  o-*7/r/fr 
ptniatre  , à moins  que  l'un  8e  l’autre  n’ait  une 
obftination  invincibk,  8c  ne  veuilk  rien  écouter, 
il  eft  évident  que  l’on  peut  plutôt  ramener  celui , 
avec  qui  on  aura  plus  de  principes  communs,  que 
celui  avec  qui  on  en  aura  beaucoup  moins. 

Il  y a bien  de  la  diffcrcnce  entre  b fermeté  ou 
Pobftinarionavec  laquelle  on  perfevere  intérieurement 

dans 
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Aanx  (es  Opioiotis  » 8c  b fennecé  ou  robAijutldn 
avec  laquelle  on  en  (bûttent  la  ProfdTion.  . A cet 
^gard  il  efl  vifibleque  b Coofcience  de  l'Atbcc  ne 
rengage  i rien;  de  forte  que  plus  Gxe  dans  (on  opU 
nk)n  t il  le  fen  moins  ^n$  b fMX>(l:(non  qu'il  en 
fin.  Mr.  Bayle  avolttropd’clpntpournepass'appcr- 
cevoir  qu’il  brouilloic  b quelVioG. 

LXXVI.  DANS  rArticlei84.dc$Pcniccsdiverfei, 
Bayle  loue  ces  paroles  de  Montané.  Ltumtfmt 

Ot»vrn  smtres  tn  fini  grtotd  ntmbrt  ft  U frmt  éceroin  à ettx- 
mimt  y nt  féckâmt  f*i  ptneirtr  et  f«r  c'tft  au  croi- 
re.  Il  loue  encore  le  Pere  Rapin  qui  parle  d’une 
fû fftenUtive  crût  kt  Afjjitret  » fétret  tjm'ilm’cM  cm- 

te  tir»  I tÿ*  Jtmu  fti  fiiftrfieUüt , qm  tji  dr»t  U 
foùue  dr  te/^it  pun  éSit»,  Or  dès  U on  eft  obli- 
gé d'adopter  tes  remarques  par  où  nous  avons  fait 
connoirre  ï quel  pomt  les  mauvais  Chrétiens  apro* 
chent  des  Aînées. 

Après  ceb  Mr.  Bayle  pofe  que  U graid  «ipacU 
yw(  empccht  Us  hommtt  de  ertirt  k tEvet^iU  » vient 
de  Umr  fecrettt  refmguvict  puer  Ut  vertm  que  cet  £• 
vemÿle  udeme.  Comment  ne  voit-il  pas  que  ceb 
fait  contre  lui  { La  pratique  des  vertus  Chrétien- 
nes gêne  rAthée>  mais  elle  gène  aufli  » dira-t-on  » le 
Mahometan  » elle  gênera  aufll  le  Payen.  J’en  tom- 
be d’accord  ; Mais  elle  doit  moins  gêner  ceux-ci  t 

rxe  qu’ils  font  déjà  accoutumés  dès  leur  enfance 
Te  foûmettre  \ des  ordres  d’un  Etre  invifible  6c 
fuperieur.  L’idée  de  ce  Maître  efl  un  joug  auqqel 
l’ArhÀ  n'eft  pas  fait  « 8c  fon  Atheïsme  lui  plaît  fur 
tout  y parce  qu’il  l’affranchit  de  ce  joug-B,  & qu’il 
le  bide  dans  la  liberté  de  ne  pren^  des  Loix  que 
de  lui-même. 

Mr.  Bayle  fe  fait  enfuite  cette  objeAlon-ci  » 
OnicBNe»  dit-il  y travaillant  à bconverfionde  deux 
jeunes  Gentils-hommes  Payer»  , dont  l’im  a été 
dqauis  St.  Grégoire  Thaumaturge  y Umr  permit  de 
lire  ttms  Ut  Philefepbes  tir  Us  Ptetet  y excepté  ceux 
^i  ptrtent  k CA-hïtme  y jfgemtt  ^’il  éitit  it^ùd- 
ment  plut  dxxpereMX  de  s'rcctÙMmer  k entendre  <pt'il 
u'j  MVtit  peint  de  Dien  y ne»  pas  k veir  Ui  dif‘ 
fer  entes  ideet  des  Phitefephei  tenchant  lenrs  DietiXy 
dent  U Cnite  était  d" autant  pim  capable  de  rendre  Ut 
hemmet  fmpepsiUes  de  U vtriteAle  PiUpieny  ^il 
iteit  pins  esetrrva^ant, 

A cette  objeâion  Mr.  Bayle  r>e  rettond  pas  y il 
l’clude  y mais  dans  l’article  uiivanl  il  lê  contente 
iUJ.p*i.  ^'y  ^ penfée  de  Mr.  de  Condom.  L'Ida- 

a 19,  latrie  y dit-il  y nota  partit  la  feiiUjfe  même  » nant 
avens  peine  k cemprendrt  y ^n’it  ait  ftdln  tant  de  ferce 
peur  U dttmire.  Mais  an  cmtraire  fan  extrava- 
gance fait  vair  la  diffscnltt  ^u'U  y avait  k la  vain- 
ere  t nn  f grand  renverfement  dm  ban  fins  , mon- 

tre affés  cambien  le  principe  était  gité.  Ôcte  pcnféc 
efl  plus  ingenieufe  que  folide  ; car  plus  les  fenti- 
metu  d'un  nomme  qui  erre  font  abfuraes  y plus  on 
en  aura  bon  marché  y pourvu  qu’il  convienne  de 
quelque  principe.  Une  Abfurditc  plus  grande  fait 
un  Conirafle  plus  viflble  avec  b Vérité.  Il  faut 
donc  ajoûter  i b reflexion  de  Mr.  de  Condom  c* 
qu’il  ajoute  lui-même  y c’efi  que  les  inclinations 
corrompues  de  b Nature  humaine  trouvoiem  leur 
compte  dans  l’Idobtrie  ; nuis  ne  le  crouvercMCnt- 
elles  pas  encore  plus  dans  l’Athéisme  1 
LXXVII.DANS  les  Art.  1 8 5.  & 1 8ff.dcs  Penféesdi- 
Cmfarai-  verfes,  Mr.  Bayle  dit  que  les  Saducéensfaifoient  profès- 
fion  ^reconnoîtrepourDivincbLoideMoïfCy  fiede 
vaeUsfka-  croirc  que  fon  é^ùâe  obfervation  atrirtroic  fur  le 
n^HM.  Peuple  juif  de  très-grandes  Recompenfes  Tempo- 
rdbs-  fis  n’ont  pas  «é  moins  ennemis  des  Chrétiens 
que  les  Phariflens , 6c  encore  plus  ï caufê  de  l’Arti- 
cle de  la  RefurreéHon  y deme  les  Chrétiens  allc- 
guoienc  des  preuves  palpdiles;  jusques  U quT  l’oca- 
non  de  cet  article  > les  Phariflens  prirent  le  parti  de 
St.  Paul  contre  les  Saducéci».  Le  fouveram  Sacri- 
ficateuTy  qui  cmidamaa  Jefus-ChriA , écoit  d:  cette 
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Scéfe.  Il  efl  vrai  que  le  Seigneur  cenfure  beaucoup 

Elus  fouvent  les  Pluriflcos  dans  l’Evangile  (quoique 
' dogme  des  Saducéens  aprochc  plus  du  Syflê- 
me  dô  Athées)  mais  c’cA  parce  qu'ayant  b faveur 
du  peuple , il  croit  plus  necefTaire  de  combattre 
dans  l’clpi'ii  de  b multitude  des  preventions  qui  s'o- 
poforent  ù toutes  Tes  leçons. 

Pendant  qu’on  regardoit  les  Phariflens  comme  des 
Modèles  de  lumière  & de  fainteté  y les  leçons  de 
T.  C.  la  plupart  toutes  contraires  i leurs  maximes  & 
a leur  Syflene  y ne  pouvoient  qu'être  fufpciTies. 
Il  falloic  du  moins  ful^drc  les  préventions  bvora- 
bles  où  l'on  éroit  pour  Tes  ennemis,  afin  deferendre 
attentirü  Tes  inflruélions.  Il  n'etoit  pas  egalement 
neceflâirc  de  desabufer  b multitude  par  raporcaux  Sa- 
duc^ns  qui  n’en  ciolent  pas  eflimés.'  Voy«  l’Art, 
XV.  Mr.  Bayle  fe  repère  dans  Tes  ouvrages  & oblige 
è en  répéter  b réfutation. 

Penlées  diverfes  Tome  IL  Article  CLXXXVIII, 
page  588. 

LXXVIir.  yy  La  Religion  Payenne  enfei- 
yy  gnoity  dit  Mr.  Bayby  des  chofes  fl  ridicules  tou- 
yy  chant  b Divinité  y qu'il  n’y  a point  d'homme 
y,  de  bon  fens  qui  fe  voyant  AtheCy  n’eût  mieux  ai- 
yy  mé  continuer  dans  fa  cioyanccy  que  d;  reennnoi- 
yy  tre  des  Dieux  faits  comme  ceux  des  Payens. 
yy  C'étoit  d'ailleurs  une  Religion  qui  autoiifoit  ks 
yy  crimes  les  plus  abominables  ; A c'cA  ce  qui  b 
yy  fâifoit  méprifer  A décefler  par  les  Athées , corn- 
yy  me  l'invention  d'une  politique  paiement  vio- 
yy  lente  & frauduleufe  ; c’eA  ce  qui  leur  faifoit  dire 
yy  que  fl  b Religion  eût  été  donnée  I l'Ii^Mune  par 
y,  les  Dieux  y eue  auroit  été  plutôt  rclfct  de  leur 
yy  colère  que  de  leur  bienveillance  : c’efl  Lufin  ce 
yy  qui  obligeoit  plufleurs  perfonnes  à fc  jetter  dans 
yy  r Athéisme.  Ecoutons  parler  Plutarque. 

Cejl  la  Jmperfiitian , dit-il  y ^ni  a danné  nJ^ante  k 
Ijéûeitme  y ^ ^i  lui  donne  tans  Us  jaurs  de  quai 
fe  jt^lifier  ^ fe  défendre  fnan  jufiiment  y am  maint 

avec  beamcamp  de  jpretextt  ($•  etaparence £r 

cambien  encart  tmt-il  été  meilUnr  panr  cemx  de  Car- 
thage ttavair  tu  pater  leurs  premiers  Legifiateurt  un 
Critiat  ^ U»  Liagare  y qui  ne  croyaient  ni  Dieux 
ni  EJprits  y qtu  de  faire  k Satttme  Us  facrifket  qu'ils 
lui  faifàiemf 

yy  Telle  étant  b Religion  des  Idobtres  y il  n'y  a 
yy  point  d’^iarence  qu'un  Athée  eût  voulu  changer 
yy  de  parti  pour  poniciper  \ ces  cultes  ridicules  & 
yy  criminels.  Mais  fl  on  lui  annonce  b Religion 
yy  Chrétienne  qui  ne  nous  apprend  de  Dieu  que 
yy  toutes  chofes  grandes  y faimes  8c  fublimcs  y qui 
yy  nous  commande  b pratique  des  Vertus  ks  plus 
yy  pures  A les  plus  conformes  aux  lumières  de  la 
y»  droite  Raifon  ; il  n'aura  plus  les  memes  difflcul- 
yy  tés  ï objeâer  ; de  forte  que  fl  b palTion  dominan- 
,»  te  qui  efl  en  l’homme  * de  vivre  félon  les  dcflry 
yy  de  fon  ccxur  y ou  quelque  flupidité  prodigieufe 
yy  ne  détournent  point  cct  Athée  d'embrafTer  b pro- 
yy  fefllon  de  l’Evangile  , il  verra  que  c’efl  un  par- 
yy  ti  incomparablement  plus  raifonnabb  que  celui 
yy  qu’il  tient. 

Pour  décider  jufle  « fur  ce  que  Mr.  Bayle  a- 
vance  ici  y il  efl  abfolumenc  necelfairc  de  diflir^uti’ 
des  cas  très-dlflèreos.  Un  homme  raifonnable»  A ne 
dans  les  flécles  du  Paganisme  y auroit  pu  dire  ; La 
Religion  des  Romains  r«  convient  point  aux  Idées 
qu'on  doit  avoir  de  U Religion  y au  cas  qu'il  y 
ait  un  fcul  Etre  fuprêroe  y ou  plufleun  Etres  fupe- 
rieurs  qui  faflënt  attention  au  Genre  humain.  La 
Religion  des  Grecs  , celle  des  Perfans  y celle  des 
Africains  y celle  des  Peuples  du  Nord  y ne  font 
pas  plus  d'honneur  ï la  Divinité  que  celle  des  Ro- 
mains. Je  ne  faurois  me  refoudre  ni  â penfer  qu’u- 
ne de  ces  Religions  foit  vraye  y non  plus  qu’i  le 
dire  y ou  ^ faire  fcmbbnt  de  le  croire  ; je  ne  fai 
s’il  y a fur  b Turc  quelque  Peuple  plus  heureux.. 
A U dans  b fuite  je  pourrai  moi-meme  me  tirer  de 
Bbbbbbbb  mon 
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mon  ignorance  » nuit  jusquet  ici  j'ienoit  s’il  y t neufs  & tons  libres  de pr^entiofl*  n'ont  befoinpoixr 
un  qui  veut  être  lênri  par  les  nommes  > 8c  embraAerleChrifttanisme,  que  d’être  inftiuits  fur  ce 
je  n’ignore  pes  mcnns  la  manioe  dont  il  veut  être  qu’il  contient. 

fervi.  Un  homme  qui  trouveroit  cet  état  de  dou-  Tout  ce  que  Mr.  Bayle  dit  » dans  cet  article» 
te  8e  d'incertitude  trille  8c  d^lorable , 8c  qui  fou-  pour  prcwver  que  la  Religion  Payenne  étât  pro^ 
haiteroit  lîncêrement  des  lumicits  qui  l’en  tiralTent,  pre  à faire  des  Athées  & qu’dle  ne  valoir  pas 
fcixM  plus  difpoTé  ) embraflêr  la  véritable  Rdig^»  mieux  que  l'Atheisme  devient  inutile  dès  que 

3uand  on  l'en  inflruiroit , qu'un  Idolâtre  ancrmi  Ton  a pofé  comme  l’on  doit  l’ctai  de  la  qudlion. 

ans  les  préjugés  de  fa  imuvaife  Education  » & qui  La  Région  de  ceux  que  l’on  a apellés  Payons» 
ddiuteroit  par  s’irriter  contre  toutes  les  raifons  par  c’ell-i-dire  » la  Religion  des  Gentiu»  Cemium, 
lesquelles  on  les  combatroit.  des  Nations  differentes  du  Peuple  Juif , n'cioic 

D'un  autre  câté  un  homme  dont  le  coeur  fuperbe  pas  une  Religion  de  fyllêiDe.  Dans  quelques  en- 
s’apbudiroit  de  s'étre  affranchi  de  tout  jouç  » de  droits  elle  étoit  fouverainement  horrîNe  6c  dans 
n’etre  foiimis  } d’autres  Loix  qu'^  celles  qu'il  veut  d'autres  on  ne  l'avoit  pas  portée  à ces  excès  ; H y 
bien  fe  faire  » & de  n'avoir  à craindre  aucune  avoir  des  points  plus  condamnables  les  uns  que  les 
puilTance  invifîble  » 8e  dont  les  coups  fuffent  iné-  autres  ; On  peut  dire  que  ces  contradiâions  étoient 
vitables  > qui  r^rderoit  comme  des  Vifionnaiits  heureules  en  ce  qu'avec  le  poifoo  clics  renfermoiac 
& des  fous  » ceux  qui  penfent  autrement  que  hit , l'antidote. 


qui  fe  borneroit  enfin  è honorer  comme  un  Dieu 
le  Maître  dont  il  auroit  tiré  ces  belles  idées  , l l'i- 
roitation  de  Lucrèce  qui  traitoit  ainfl  Epicure*  cet 
homme-tt  cmvnement  feroii  très-tnal  difpofé , ) 
réfléchir  fur  les  vérités  de  b Religion  Chrétienne, 
& è s'y  rendre;  Mais  un  homme  accoutumé  dès 
fon  enfance  » à fe  croire  fournis  à des  Loix , 8c  à 
des  Maîtres  qu’il  ne  voit  pas  , un  homme  accou- 
tumé i en  faire  dépendre  fon  fort  i venir,  encore 
plus  que  fon  fort  prefmt , & qui  par  U s’eft  fait 
une  habitude  de  s'y  rendre  atentif  & de  les  craindre , 
quand  même  ces  fêntimens  utiles  fe  trouveroiene 
mêlés  chés  lui  de  preju^  , de  fupwfliiion  , & 


Penfées  Diverfes  Anicle  CLXXXIX.  Les  otmvr*, 
n mêmes perfonnes,  dit  Mr.  Bayle, qui  rejettent  l'E- 
»,  vangile  ï caufê  de  l'auflérite  de  fa  morale  » re- 
U jetteroient  encore  avec  plus  d’horreur  une  Reli- 
j,  gion  qui  leur  commantWoit  de  fe  fouiller  dans 
ti  n plus  infâmes  déréglemens , fî  on  b leur  pré- 
»»  fêntoit  lonqu’ils  font  en  état  ^ raifonner,  8c  a- 
t,  vanc  que  d’étre  enfêvelts  dans  les  préjugés  de  l’é- 

„ ducation Luaéce  ayant  expofé  dès  le 

»,  commencement  de  fon  livre  , qu’il  vouloit  phi- 
»,  lofbpher  , félon  les  idées  d'Epicurt , le  glwieux 
n dompteur  de  b Religion  » ajoute  fort  adroite- 


ment pour  ne  pas  effaroucher  le  monde  : 

d'idoberie  , donnen  pliTtôc  fon  attention  que  l’A-  m dait  fu  s’imigimr  fs’f/  « dtfévar^k 
thée,  donc  je  viens  de  parler»  à ceux  qui  s’adrelTe-  crimt , pmù  ctmrtùrt  U Rtligiam  ijMi 


Font  è lui  en  ces  termes: 

f'itis  firvis  fUifitmi  Divinit/s  , petO^hre  y 
rm  4 f4trmi  elûi  tJmd^airti , êtti-vous  hen 
rit  de  Fixi^tme  de  ttmet  f Cejf  m point  ijui  mente 
h'en  ttiire  exeminit  peKt-hre  emere  y^-t-iî  un  Maî- 
tre fnptxme  s ^tù  il  efi  plnt  i pr^f  & plnt  fur  de 
iaârejftr  immidintement.  Pour  met  j'en  mfi  ei»Ji  fjr 
je  m'en  trettve  kien  » vcnlit-vetit  ^nt  je  vmt  fejfe 
part  de  F Idée  ejne  je  m'en  fait  faite  , det  prettvtt 
^e  fen  ai  y de  U manière  dent  je  U firt  f 
Ce  qu'il  y a de  fur  , c’efl  que  ni  l'îdobrre» 
ni  l’Athée  ne  fauroient  être  convertis  par  un  Phi- 
Infophe  qui  raifonneroie  lur  les  principes  de  Mr. 
Bayle.  Vous  nous  croyés  dans  l'erreur,  lui  di- 
roient  l’Idobtrc  fi:  l’Athée,  mais  vous-même 
êtes-vous  bien  affuré  de  ne  vous  tromper  pas  ? 
Quelle  preuve  avés-vous  qui  vous  rende  convain- 
cu de  b vérité  de  ce  que  vous  nous  pmpofes  ? 

Je  n'en  ai  point , lui  dîroit  le  Difciple  de  Mr. 
Bayle.  Ma  Raifon  qui  feule  feroit  capable  de 
m'en  fournir  efl  une  Cireniïe  tenrm  a tom 
vent , elle  ntfi  prepre  ept'à  renverfer  , mais  elle 
nejl  pas  eapakle  de  rien  éttilir  , FExifienct 
^ U Providence  de  Die»  tni  prifenient  det  amas  de 
eoHfradîEliens. 

Qpoi  d«ic,  font-ce  B les  opinions  panantes  dam 
votre  Pays  » de  de  quelle  manière  y vivés-vous» 
dans  le  Doute  perpeniel  oh  vous  êtes  fur  le  Vrai 
& fur  le  Faux  , fur  le  Bien  8c  fur  le  MaH 

Sans  rien  crahv  » diroit  ce  favant  Difciple  » 
mut  vivent  comme  fi  netu  aient  perfitades  de  la 
vérité  de  ^l^mes  R^les  ; nous  Ut  fitivont  par  eem- 
inme  ; la  pût  graA  partie  mime  d'entre  mns  , 
croit  » par  tôt  certain'  Genre  de  perfinfion  noms 
^peliemt  Foi , la  Divmiti  eFtm  Livre  dent  tes  Deg- 
tttet  Ut  prêches  défilent  la  Rai  fi»  , ÿ fi»t  pottr 
elle  det  amas  é^rtttx  de  contradiQiem. 

Comment  accorderons-nous  Mr.  Bayle  avec  lui- 
niêroc  , quand  il  plaide  b caufc  des  Athées?  Tin- 
5.^  U les  exeufe  en  fâifânt  voir  les  Dogmes  de 


fait  fittvent  commettre  Ut  pl»t  mires  médtametét, 

Penf.  Div,  CXC.  »,  Si  vous  me  demandés,  dit 
n Mr.  Bayk  » pourquoi  ks  hommes  ne  veulent  ni  ***' 
„ d’une  Religion  qui  ne  permet  rien  » ai  d’une 
»,  Religion  qui  permet  coût  ; je  vous  ditai  que 
„ c’efl  parce  que  d'un  côté  leur  attachement  aux 
,»  voluptés  corporelles  leur  fait  fouhaiter  une  ReU- 
»,  gion  commode , 8c  que  de  l’autre  le  bon  fem 
»»  l^r  diâe  qu'une  Religion  > pour  être  bonne  8c 
„ digne  de  notre  obeïfTance,  doit  venir  de  Dieu» 
n 8c  que  Dieu  oe  commande  jamais  à rbomme  de 
»,  faire  du  nul. 

„ Si  l'homme  rencontre  une  Religion  qui  or- 
„ donne  b pratique  de  toutes  les  venus  de  b ma- 
„ nierc  b plus  épurée,  que  dira-t-il?  Il  y recoooi- 
»,  tra  des  caiadêies  de  Divinité  en  l'examinanccom- 
»,  me  il  faut  ; 8c  fî  l’amour  du  Vice  ne  le  decou- 
„ rage  point , il  fe  préparera  à rembraffër. ....  Les 
»,  Athées  fcmblenl  plus  en  état  de  reconnoitre  (à 
„ Divinité  qu’un  Payen  , parce  qu'un  Payen  ne 
„ fonce  pas  ï fe  choifîr  une  Religion.  On  lui  en 
„ a (fonné  une  avant  ^u’il  fût  apable  de  fÙK  ulâ- 
»,  ge  de  fon  jugement  ; il  s’en  contente  » & ne  veut 
„ pas  feulement  éxaminer  s’il  efl  poQîble  qu’il  y ah 
»,  quelque  défaut. 

M Q^qu’il  en  foie,  on  peut  foûtenir  que  les 
» Ath^  & les  Idobtres  font  également  difficiles 
„ ï réduire , fl  on  regarde  la  difpofîtion  de  leur 
„ coeur,  qui  efl  ^kment  mauvaife  dam  les  uns  8c 
„ dam  tes  autres , & apabk  également  de  s’empU 
»,  rer  ou  de  s'améliorer  » par  les  imprelllom  de  ta 
„ coutume,  de  l’éducation,  des  habitudes  ou  du 
»»  goût  que  l'on  contracle.  Or  comme  il  eff  cer- 
»,  tain  d’aitkurs  , qu’un  efprit  provenu  8c  entê- 
»,  té  d’une  Religion  efl  plus  dimeik  è défabufer 
„ que  celui  qui  n'en  a aucune  » on  ne  peut  nier 
„ que  tout  bien  compte  l’ Athée  ne  foit  plus  faeik  & 

,»  convertir  au  vrai  Dieu  que  l’idobtre. 

On  vient  déjl  de  répondre  è tout  ce  que  ces 
articles  » enferment  d’argumem.  Mr.  Bayk  aimoit 


l’Exiftence  de  Dieu  , & de  b Providence  » hé-  cxceffivement  l fe  répéter  , & on  voit  qu'il  comp- 

nffib  de  dificuitts  infurmontables  , fit  de  contn-  toit  de  perfuader  fes  Leôeurs  è ftxce  de  leur  réitérer 

diélions  accabbnres  » 8c  tantôt  il  les  reprefente  les  memes  raifons. 

comme  des  Tables  rafes  , des  Efprits  qui  tout  Tantôt  Mr.  Bayle  propofe  la  Foi  comme  l’uni- 
que 
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DU  PYRRHONISME.  ce, 

Tir^  V9$u  leur  ditts  fùu  d'iapirtt  mme  «Mu  Htfi^ 


que  ttlTource  par  oh  Von  puifTe  fè  garentir  du 
Pyrrhonisme.  Tantôt  le  Pyrrhonien  & l'Athée 
fofît  félon  lui  (i  heureufement  difpofô  » qu‘il  n’y 
» qu’il  leur  prefemer  la  véritable  Religion  * pour 
leur  en  füre  fentir  les  caraâères  & U leur  faire  em- 
bnlTer. 

On  a dfit  r^wndu  ï l'ob)eâion  tirée  des  maux 
que  Vabus  de  la  Religion  a caufé  par  l’Int^erance» 
& on  y reviendra  encore  dans  b uiite. 

Pourquoi  l'Idobtre  feroit*il  plus  difiidic  I con- 
vertir que  l’Athée  1 Ilefifrcvcnmt  dit  Mr.  Bay- 
le t £t  l’Athée  ne  l’c(l>il  point  { La  prévention 
n’a*t-elle  aucune  part  \ Ton  Erreur»  ni  Venrétement 
i fa  perfeverancc  1 Oh  trouve-t-on  plus  d’orgueil  » 
ou  dans  celui  qui  s’eft  accoûtuiné  ï reconnoitre  & I 
craindre  des  Etres  ruperieurs  » ou  dans  celui  qui  fe 
félicite  de  s'ctrt  a0ranchi  de  tout  joug  1 A Vldo- 
ktre  on  diroit  : F«0s  cmvenes  tp  dt  nitrt  dt- 
vw  ô"  de  mire  intérêt  de  vivre  fimnts  à des  Etres 
fisferienrs  , fsti/fesu  r*r  PtwfihUs  ; Ni  fimsstehntus 
f4s  injvnment  i/aerejfls  à txemmer  fi  ms  idées  ÿ ms 
cheix  fitu  jnfies  fier  tm  fitjet  de  ttttt  isHfertânet  f 
donnons-y  donc  notre  attention.  Dés  U plus  Vldo- 
latrie  des  hommes  fera  déraifonnable»  plus  tUêraaifé 
de  les  en  ramener. 

lesvtrish  Pcnfées  diverfes  Art.  CXCI. 

Je  UfjeÜ-  IJKXXyi.Us  AhiesfiùventfewrterdimMirtUptfei- 
£1*  fim  extérieure  deU  ^rh^û«rj^y«4nrr»ditMr.Bayle. 

Dès  B tombent  une  partie  des  objedions  qu’il  a faites 
Jeetmxi^  cQoere  Vinutilité  de  la  Rdigion  pour  les  mœurs. 
••êt»  L’Athée  fe  trouve  obli^  pour  vivre  en  repos  de 

former  en  partie  fcs  mœurs  fur  les  Loix  de  la  Re- 
*aa.  ligion  » pour  n'etre  pas  regardé  comme  un  monflre 
dans  une  Société  oh  on  fait  profèŒoo  de  les  ref- 
peâer  » & oh  l’on  trouve  (xs  gens  qui  les  fui- 
yenr. 

Ce  qu’il  ajoute  eft  encore  plus  fort.  »»  T’û  die 
n peser  terdiusire  » Car  il  eft  fûr  qu’il  y a des  per- 

Tonnes  fans  Religion  qui  demeurent  quant  à b 
»»  profeQion  extérieure  dans  b Société  oh  ils  ont  été 
»,  nourris  » encore  qu’elle  n’ait  pas  les  avantages  du 
,,  Monde  de  ton  coté  » foit  qu’ib  n’ayent  point 
>»  d’ambition  , fœt  que  les  apparences  de  b Reli* 
„ eion  oh  ik  fe  trouvent  foient  plus  aifees  ï gar- 
,»  der  , foit  qu’ils  fe  faHent  un  honneur  de  leur 
„ confiance  & de  leur  mépris  pour  b fortune , 
„ (bit  qu’ils  ne  veuillent  pas  chaîner  leurs  Parens 
» ou  leurs  Amis  » fort  qu’ik  craignent  qu’on  ne 
„ les  aceufe  d’avoir  changé  de  Religion  par  interêr» 
•),  foit  pour  quelqu’autre  chofe. 

Qtund  Mr.  Bayle  fit  imprimer  fes  Penfées  Di- 
verfes » il  ne  fit  pas  attention  qu'il  donnoit  , dans 
les  paroles  qu'on  vient  de  lire,  fon  Portrait  8c  b 
raifbn  de  la  perfeverancc  ou  de  fon  retour  h b Com- 
munion des  Proteflant,  fau  cas  qu'il  Veut  quittée  ou 
qu’il  y eût  été  foUicité)  mau  depuis  qu’on  a éxaminé 
fon  Diâionaire  il  cfl  presque  impollible  d’en  dou- 
ter. 

LXXX.  Penf.  Div.  Art.  CXCIir.  J’avoue 
mtuUif»-  i*  encore,  dit  Mr.  Bayle,  que  dam  les  endroits  oh 
tniUUiJu  „ Plutarque  confidére  les  priacipales  abominations 
jr**»-*'  l’ancienne  Idobtrie , il  prouve  très-folide- 
fjukis.  » qu'elle  cfl  |nre  que  l'Irréligion  ; & c’efl 
onrvTu  ^ de  quoi  le  favant  Evêque  d’Auxerre  qui  Va  n>- 
„ duit  en  François  demeure  d’accord  , prenant 
„ hautement  fon  parti  c<mtre  ceux  qui  ont  voulu 
9#  condamner  cette  doârine.  IleRen  cebdumëme 
»,  fêntiment  qu’Arnobe,  dontvoiciunpafl'agequim'a 
„ paru  extrêinemcnt  ju^cieux.  Il  i 4 
»,  dit-il  aux  Payais , fM’oi  fxifiost  repexie»  /ter  verre 
»,  tstet^hrmttfi  Thtteiegie , je  m'étetme  ijtte  vêtu  efiés 
n sttsmsmer  Athées , imfiet  ÿ fiterHéfet , ceux  epù 
»,  ment  nkfelttmnt  fü’f/y  4tr  des  DiettXt»ie  ceux  tpù 
n en  detaent , tm  cettx  ^tti  fimiewnent  sjttt  Us  Diettx 
»,  ent  été  des  betttsmt;  çxr  fi  en  examine  bien  la  che- 
t»  fi  * il  nj  a perfetttte  ^ fiit  pltts  digne  veut 

de  çtt  mmsdk  » ptùt^tu  fins  prétexté  de  les  hem- 


,1  ries  en  faifitnt  esevtrtt  preftjpen  de  tes  diffamer» 

„ Ctltti  <pti  destti  de  Cexifieme  des  Dimx  est  y«i  la 
y,  nie  tettt  met , femhU  k la  vérité  fi  jeirer  dates  des 
,,  fintistttnt  d’une  bardieft  tff  ttssm  énermiié  predi- 
„ ^ienfi , tesait  il  ne  déchiré  tjtte  et  fiit  ptrjinmel- 
„ Utmnt , il  refnfi  fittiemem  de  ertirt  ce  ^‘U  m eem- 
„ prend  pas , mais  pemr  vents  &e. 

Cet  anicle  devient  inuiile(de  même  queplufieurs 
de  précedens  compofés  des  paroln  de  Plutarque  & 
d’Amobe),  des  qu’on  a bien  pofé  l'état  de  b ques- 
tion. On  ne  nie  pas  qu’il  n’y  ait  de  Aiperflitions 
fi  infenfée  , qu'il  n'y  auroit  pas  plus  d'impudence 
ï nier  tout  net  que  EHeu  fut , que  de  dire  qu’il  f&c 
tel  que  quelque  fuperflitieux  fe  l'imaginent.  Mais 
ce  feroic  auUi  outrer  Veneur  jusqu’à  l’extravagance 
que  de  dire  qu’un  homme  qui  a quelque  foiolellè 
pour  les  préC^  , pour  le  Comètes  ou  pour  les 
(bnge  , nit  autant  d'injure  à Dieu  que  s'il  tnic- 
toit  fon  ExifterKe  de  Chimère  8c  de  Néant. 

Au  refie  on  bit  que  les  Peres  ont  été  affés  vifs 
dans  leurs  expreflions  , & Arneke  en  particulier. 

On  efl  frapé  d'une  erreur , 6c  on  s'anime  d’autant 
plus  à 1a  combatre  qu’il  parait  plus  important  de  b 
détruire  » parce  qu'elle  efl  plus  genaalc  ; & dans 
1e  feu  avec  lequel  on  en  parle  , on  bifle  échaper 
des  expreflions  dont  d’autres  errans  peuvent  abuler. 

Ceb  arrive  tous  les  jours  & les  Protefhm  tournent 
contre  les  Catholiques  , ce  que  les  Catholiques  di  ’ 
fenc  contre  les  Entboufiafles.  Il  y en  a même  qui 
prétendent  que  ce  que  de  favans  hommes  ont  écrit 
contre  la  dificulié  de  l’Examen , pour  convaincre  les 
Protefhns  de  témérité  , n’efl  pas  moins  fort  en  fa- 
veur des  Pyrrhotuens  que  concrtire  aux  Refor- 
més. 

Penf.  Div.  Art.  CXCVI.  n Ne  vous  imagi-  Otnvrtt 
,,  rsés  pas , dit  Mr.  Bayle,  qu’Hocace  en  fmt  devenu 
„ plus  homme  de  bien  8c  nu'il  ait  retranché  b 
„ moindre  chofe  à fes  voluptn  crimincUes.  Tout 
»,  ce  qu’il  a fait  confîfle  à croire  que  les  Dieux 
„ gouvernoient  le  Monde , au  lieu  qu’il  croyoït 
„ auparavant  qu'ib  menoioit  une  vie  heureufe  fans 
„ aucun  foud , & à rendre  avec  les  autres  Romains 
„ Idobtres  fês  adorations  à Jupiter  , 8c  à toutes  les 
„ EMvinités  de  Rome.  Du  refie  il  s'efl  diveni 
,,  comme  de  coûcuine. 

Mr.  Bayle  reproche  à Horace  b continuation  de 
fes  Débauches  ; mais  fon  aceufation  n’efl-elle  point 
trop  bgére  I Si  Von  rangeoit  bien  les  Odes  d'Ho- 
race , on  diflingueroit  ce  qu’il  a écrit  pendant  qu'il 
étoit  jeune  & Epicurien  groflia,  de  ce  qu'il  apenié 
quand  U a réfléchi  plus  ferieufemenc  8c  qu’il  a phi- 
lofophé  avec  plus  ae  juftciTc.  Mais  fi  Von  prétend 
qu’Horoce  aie  été  jusqu’à  b fin  de  fa  vie  , dans  les 
idées  d’Epteure  , ce  n’efl  plus  un  témoin  à dter 
pour  prouver  que  b Religion  n’influe  pas  fur  les 
mœurs. 

Penf.  Diveriès  Art.  CXCVII.  ^ Les  Dieux  du  ’iUUm. 
„ Paganisme,  dit  Mr.  Bayle, étoient  fi  friands  qu’ib  W **/* 
„ couroient  après  l'odeur  des  viâimes  avec  une  ex- 
„ trême  avidité.  Si  Mve  Auréle  a cru  que  les 
n Dieux  avoient  befbin  de  cette  nourriture-là , il 
H a erd  par  une  fuite  néceflaire , qu'il  ne  tenoit 
M qu’aux  nommes  de  réduire  les  Dieux  à b dure  ne- 
,,  ceflité  de  crever  de  faim. 

„ Telles  font  encore  les  idées  bizarres  de  quantité 
»,  de  Superflitteux  qui  k réprefentent  b Divinité 
,,  comme  implacable  , à moins  qu'on  n’obferve 
,,  cent  minuties  ridicules , ou  bien  à moins  que 
„ Von  ne  commette  des  crimes  en  fon  honneur  i 
„ l’exemple  des  Carthaginois  dont  U a dqà  étépor- 
„ lé , qui  ËKrifii^t  leurs  propres  enfâns  : à Vocca- 
„ fioQ  de  quoi  un  Auteur  s’écrie  fort  à propos, 

,,  Hebs,  mifenbles  mœteb,  V/gnermne  delà  Na- 
,1  ttere  des  Dimx  efi  te  premier  de  ves  Criims! 

„ Telles  font  enfin  quantité  de  doârines,  qui 
,,  font  foutenuès  avec  beaucoup  de  chaleur  par  des 
Bbbbbbbba  „ Noms 


examen 


.»  Komt  lUuftres  dam  le  ChriHiamsoie»  ^'Ü  m » ce  qui  fut  arriré  \ Cyros  & \ Alexandft»  s‘Ui 
„ faut  ptint  gttrÀer  U Fù  ftx  Hirit»put  » t'tft  >»  euflènt  vécu  en  même  temps , & c'eft  ce  qui  ar- 
„ hrt  Martyr  ie  férir  tins  mm  ctnf^âtim /«-  » riva  à François  premier  6c  ï Charles  Qpint.  Qjiand 
„ te  cmtre  mm  Fti  héretùfme  ; 4yiU  tjl  fenmt  de  $p  l’un  des  Panis'recient  quelque  chofc  par  ie  Traité 
„ tmer  fem  emmetrni  p de  fe  rtjmir  de  U mm  de  fin  » Paix  > on  peut  bien  dite  qu’il  rachète  plus 
„ Père  , de  frecmrer  mm  Avmetmem  ami  met  à c9m->  »>  qu’il  ne  vaut  , comme  le  remarque  fort  bien 

„ vert  de  U Mtdijêmce  f tfm'en  m'efi  feim  obligé  s i»  Annibal  en  parlarrt  i Scipion,  //  em  été 
„ aitmer  Diem  mi  a rtflitmer  ce  ^m'em  a veU  i dhier^  » boiter , dit-il , tjetelet  Ditmx  et^emt  injfirt  à mot  Pi* 
„ ftt  rtfriftSp  tmoii  ftm  a cboftefoit  » 6c  pluHeun  »»  ret  de  fi  emetemter  » vous  de  re^mer  em  Italie 
ip  autres  dont  il  feroic  ennuyeux  de  donner  k dé«  m "•mt  de  commomder  em  elfriqme.  Car  vemt-tmimee 
PP  nombremeot.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  Toit  •>  vous  m'mvét  fat  été  dtimememt  rtemnem/ét  mtr  U 
»,  une  moindre  erreur  à un  Paven  t de  croire  que  n Compte  de  la  SieUe  de  U Sardaigm , de  la  per- 
PP  Dieu  œ^veme  pas  le  monde  « qu‘)  un  Théolo-  » te  de  tome  de  Flottetp  detamtdyirmétSi  &deiam 
» gien  Catholique  d’enfiri^ner  les  Doârines  dont  je  >i  braves  Generaux. 

PP  parle.  Celui  U s’iti^ine  que  Dieu  ne  fait  point  Les  Maximes  du  ChriHianismc  qui  ne  permettent 
„ des  Loix  ; & celui-ci  s’imagine  que  Dieu  fait  des  pas  la  guerre  , ûn$  des  raifons  très  fortes  & des  cau- 

,»  Loix  abfurdes  & criminelles  » ou  qu’il  eft  au  tr«  necelTaires , font  donc  très-propres  i contri* 

P,  pouvoir  d’un  homme  de  calTer  les  Loix  de  Dieu  « buer  au  bonheur  des  hommes. 

PP  8e  d’en  pervertir  toute  la  fainteté  par  fes  inter.  Si  les  Periâns  ne  s'etoient  pas  amolis  par  le  Luxe. 

npB»..iAnc  • r#  mil  .A  fnic  rtliic  rkAmi-in»  .V  nir  U \rAl>.iv..t  . /!  I.  tN. ' _ 


, pouvoir  d’un  homme  de  calTer  les  Loix  de  Dieu  « 
. 6e  d’en  pervertir  toute  la  fainteté  par  fes  inter. 


, mmt  de  comtmamder  em  Afrique.  Car  v»ms.tmhmee 
, voms  m^avét  fat  été  dtimetmemt  recmmfemjét  for  U 
, CwMWr  de  la  Sicile  & de  la  Sardaegme,  delà  fer- 
, tede  tamtde  Flottetp  detamt  d'.^lrméej  p &detame 
I de  bravet  Generaux. 

Les  Maximes  du  ChrilHanismc  qui  ne  permettent 
is  la  guerre  , ûn$  des  raifons  très  fortes  6e  des  cau- 
s tr«  necelTaires  p font  donc  très-propres  ï contri. 


„ prerations  ; ce  qui  cft  mille  fois  plus  choquant  & par  la  Volupté  ; fi  la  Domination^  trop  impe» 

PP  que  de  croire  que  Dieu  lailTe  aller  ks  chofes  i rieufe  de  leurs  Rois  kur  avoir  permis  d avoir 
,p  l’avanture.  de  confiance  en  leurs  Sujets  pour  les  tenir  fous  le* 

Il  y a du  vra  dans  ks  remarques  de  Mr.  Bay.  arm«  & les  y exercer  continuellement , Alexandre 
le  > mais  il  paroi  t qu’il  en  prétend  tirer  des  Con«  auroit  d'abord  été  arreté  dans  Ton  entreprife  p 8c 
fequences  outrées.  A regarder  b chofe  en  elle-  peut-ctie  n’auroit-il  pas  ofe  entreprendre  cette  guer- 
meme  » autant  vaudroii-il  ne  recoitnoitre  aucune  Pit^  re.  Enfin  i quoi  a abouti  toute  b valeur  de  fes  trou- 
vidence  , que  de  fc  reprefenter  Dieu  approuvant  pes  6e  celle  de  fes  Generaux , fi  ce  n’eft  i en  Ai- 
ou  rtcomoenfant  des  Péchés  affreux.  Mais  à un  rc  dans  b fuite  tout  autant  de  Rois  » & en  mé- 
autre  égard  celui  qui  reconnoit  i*.  une  Providen.  me  temps  de  Tyrans  6e  de  penurbateun  du  Gen- 
ce  I qui  a*,  avoué  qu’il  y a naturellement  de  la  re  humain. 

différence  entit  les  aôes  humains  par  rapport  ï b Pcnf.  Div.  Art.  CCLV.  »,  H y a,  dît  Mr.  HUem 
vertu  & au  vice.  j*.  Qye  Dieu  approuve  & re-  » Bayle,  eu  tant  d’autres  grands  Princes  qui  ont  é-  'fh 
compenfe  b vertu,  qu’il  condamne  k vice  8c  » prouvé.  Us  uns  plut5  ks  autres  plus  tard, 
qu’il  le  punira;  s’il  erre  dans  l'aplication  de  quel*  i,  fes  revers  de  U Fortune  , qu’en  venté  le  plus 
cun  de  ces  principes , on  peut  fe  fervir  de  ce  qu’il  „ fûr  eft  de  ne  rien  entreprendre  fur  des  apareo- 
conferve  de  vrai  , pour  k corriger  de  ce  qu’il  y „ ces  favorables.  Car  fi  on  ne  réuflitpas,  ons’ex- 
roclede  faux,  C’eft  un  fecours  qu’on  n'a  pas  con-  » pofe  non  feulement  k n’étre  loué  ni  pbint  de 
tre  un  Athée  , U faut  reprendre  avec  lui  fcs  Aigu-  >*  pwfonne  , mais  audi  aux  reproches  de  fa  Cot>- 
mens  de  beaucoup  plus  haut , 6e  elTuyer  les  Chica-  •>  fciencc  , aux  murmures  de  fcs  Sujets  8e  aux  In- 
neries  immenfes  de  ion  Lfprit  comredifant  p 6c  \ ,»  fuites  de  l’Etranger. 

qui  rien  n’eft  plusinfupportabkqueridccd’un  Erre  Le  plus  fur  eft  donc  de  fe  conduire  fuivant  ks 
fuperieur  , auquel  il  faut  être  foûaijs  malgré  Loix  de  b Juftice  qui  font  celles  de  l’Evangile, 
qu’on  fn  ait.  „ C^and  un  grand  Prince,  continue-t-il,  comme 

jirgmmiat  LXXXI.  Pcnf. Divcrf.  Art.  CXCIX.  „ OM  ne  „ k nôtre  , rempli  de  Pieté  & d’amour  i Dieu, 

„ fait  point  difiîculic  d’ciifcrrCT  dans  les  Lglifes  un  *,  confidere  les  Loix  de  fa  Religion,  il  ne  regarde 
q'u  ! **  notokement  coupable  de  pp  pas  s'il  lui  fera  aife  de  s’emparer  des  Etats  de  fes 

’*  débauches.  Qu’un  grand  Seigneur  fe  glis-  „ voifins  , 8e  de  faire  compofer  un  Manifèfte, 

„ fant  de  nuit  dans  b maifon  de  quciqu'autre  •»,  mais  il  regarde  s’il  peut  l’entrtprcndre  en  bonne 
„ gnnd;Seign««r  pour  coucher  avec  fa  femme,  foit  „ confcicnce , & il  conclud  qu’il  vaut  mieux  bis- 


„ gnnd;Seign««r  pour  coucher  avec  fa  femme,  foit  „ confcicnce , & il  conclud  qu’il  vaut  mieux  bis- 
,,  tué  de  bng  froid  par  les  domeftiques , il  ne  lais-  ,,  (êr  chacun  en  pofTefilon  de  ce  qui  lui  appartient , 

„ fera  pas  de  paroitre  dans  une  Tupci-be  Chapelle  ho*  „ que  d'irriter  un  Dieu  qui  piuiira  d’une  façon  in- 

,»  tsorc  d’urre  Epitaphe.  Mais  fi  un  Thcolc^ien  re-  »,  finiment  plus  fevére  les  abus  que  les  Rois  auront 

„ commandabk  par  fes  bonnes  moeurs , avoit  eu  »,  fait  de  leur  PuifTance  , que  les  Rois  ne  chinent 


,»  le  malheur  de  refufer  b Confdhon  dans  fa  der-  „ les  petits  Gemihhommes  qui  tyrannifent  leurs 

»,  niére  maladie  , foûtenant  qu'il  fuSit  de  fc  repen-  » VaUaux. 

»,  tir  & de  fe  confcITer  à Dieu  , ce  feroic  un  II  eft  donc  de  rinccrêt  du  Genre  humain  que  les 
„ homme  qu’on  regarderoie  avec  horreur  & qu'oo  Princes  qui  ont  du  courage  & de  b puiflânee  (a- 
M feroit  porter  dans  b voirie  après  0 mort.  chent  fe  modérer  8e  fe  défendre  des  in;uftices,  pat 

Les  égards  qu’on  a pour  Us  hommes  d’un  grand  le  refpcâ  qu’ils  mic  pour  un  Maine  infiniment  fu- 

pouvoir  dans  U Société  » font  oublier  les  Maximes  perieur. 

de  b Religion  i ceux  qui  devroient  être  les  plus  „ C'eft  remporter  fur  foi-même  un  Trioo^he 
exaéh  i les  faire  fuivre.  Les  Miniftres  de  b Reli-  „ plus  glorieux  que  b Conquête  d’un  Empire  » 8c 


de  b Religion  ï ceux  qui  devroient  être  les  plus 

exaéh  ï les  faire  fuivre.  Les  Miniftres  de  b Reli-  ...  . - _ 

gion  ne  font  pas  toujours  d'acord  a^  eux-mc-  ,*  donner  le  plus  grand  & k {dus  rare  exemple  de 
mes  , donc  ils  ont  tort  de  fe  recrier  contre  TA-  ,,  Vertu  que  l'on  puifTe  volt.  Or  de  qui  eft-il 
théisme  8c  contre  fes  dangers,  Voib  rargumeni  de  „ plus  jufte  d’attendre  cet  excropk  que  d’un  Ror 
Mr.  Bayk  dévelopé  , 8c  ceb  fuHît  pour  en  faire  „ comme  k nôtre  que  Dieu  a diftingué  par  tant 
fentir  Textréme  foibkfTc.  »,  de  chofes  miraculcufcs  f N’eft-ce  ^ au  his  ai- 

LXXXII.  Penf. Div.  Art. CCXIII.  », QUAND  ,,  nédel'Eglifè,  revêtu  par  un  droit  héréditaire 
„ deux  Princes,  dit  Mr.  Bayk,  i peuprèsegauxen  »,  du  glorieux  titre  de  Roi  irès-Chrétien , que  doit 
•liuJl  'ii.  »’  courage , 8c  en  bonne  conduite  „ être  refervé  l’avantage  de  montrer  au  Monde 

/'MJm  tf  font  b guerre  , ils  fe  iMCtcnt  vigoureufement,  »,  b différence  qu'il  dcHt  y avoir  entre  un  Prin- 
c^i/t44m,.  ,»  ils  prennent  8c  reprenoent  des  Pbces  , ils  font  pp  ce  qui  adore  k vrai  Dieu  8c  ks  Princes  fnfi- 


.,  périr  Icun  Années,  ib  ruincottouri  tour  k Pays 
„ de  leur  Ennemi.  Qu'arrive-t-il  après  tout  ceb? 


Après  avoir  parlé  aînfi  » pourra-t-on  fe  pbindte 


»,  C’eft  qu’ils  fc  hflint  8e  qu’ils  s’épuifent  8c  fi  on  eft  aceufé  de  mauvaife  foi,  quand  on  pous- 
„ qu’ils  s’accommodent  enfin  fans  avoir  prefque  rien  fera  le  Pyrrhonisme  & rcfprit  de  contradtaion 
»»  gagné  ks  uns  fur  ks  autres,  C’eft  apparemment  jusques  il  foûtenir  que  Vahleûm*  m feroit  amemm 
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i U Sccùte,  les  cbe/ts  ftumient  y aller  fms  U 
fecomrs  de  U RtUiiûm  tem  aà^t  inen  ^m'elies  j v«ntfar 
fi»  Jecnrst  é"  (jit  etll*-o  mùmt  sefffi  a la  grandeur 
des  Etats.  Je  réponds  & je  diOingue  a ta  nTUtfem/e^ 
à riiKmaixe  grandeur  » j'en  tombe  d'accord,  mais 
s'agit-U  de  b xrajt  ? /.es  paroles  de  Mr.  Bayle  qu’on 
vient  de  citer  prouvent  le  contraire. 

Dans  la  Cemrin.  des  Poifces  diverfes.  Art.  LTV. 
ri  U lu-  LXXXIII.  Mr.  Bayle  polê  en  fait  que  b Reli* 
b/i«n  giors  des  Payem  Te  bomoii  à porter  tes  hommes  à la 
eaneftfin-  pratique  des  Cérémonies  extérieures. 

Il  eft  fût  qu'elle  donnoii  trop  à l’exterieur»  mais 
titur.  il  ne  s’enfuit  pas  qu'elle  comprit  le  relTe  pour  rien , 

OMvrr/  Homère  lui- même  qui,  de  tous  les  Poètes,  eft  ce- 

f»t.  s6o.  reprélentc  la  Rehgit^n  fous  b fice  b 

plus  ridicule,  n’a-i>il  pas  parlé  de  b Vengeance  qui 
s'avançoit  lentement , mais  qui  ne  bidoit  pas  d’at- 
teindre les  mérhans  t 

DtUvtr-  LXXXIV.  Les Pajinttu  dtmundaieuttaStÇOnixswX’ 
t»  d*  t-il , aux  Dieux  la  vertu.  Donc  ils  ne  fi  mertokut  pas 
tu  peine  de  fat^erir  afin  de  leur  plaire, 
dg  Mr.  Bavlc  cherche  par  li  à jetter  de  b poudre 
(a  fnm-  aux  ycux  des  perfonnes,  dont  il  eft  aife  de  s’aperee- 
voir  qu’il  fe  joue  à tout  moment  ; il  fc  flatte  qu'il 
n’aura  qu'i  réveiller  leur  zèle  contre  le  T^bgtar.ifme 
A:  les  forces  du  Libre  Arbitre  pour  leur  faire  oublier 
l'état  de  b Q^eftion , Se  les  mettre  d'abord  dans  fes 
intérêts;  mais  en  prouvant  que  les  Idolâtres  étoient 
Pél^tens  prouve-t-on  que  l’Idobtrie  eft  auflî  préju- 
diciable au  Genre-humain  que  l’Ath^frme. 

Les  Payens  ne  demandoient  ps  aux  Dieux  b 
Vertu,  parce  qu’ils  concevoient  que  c’etoit  kur  De- 
voir , kur  tâche,  kur  affaire , & qu’ils  ne  voulcHcnt 
pas  demander  aux  Dieux  d’être  tout  â b fois  les 
Auteurs  de  rOb^ifTance&de  b Recompenfe.  Mais 
s’ils  ne  leur  demandoient  pas  d’être  les  Auteurs  im- 
médiats de  tous  les  aâes  de  Vertu , ib  kur  deman- 
doient bien  dts  chofes  qui  font  des  fecours  ) la  Ver- 
ru , & ib  leur  en  rendoient  grâces , de  forte  qu’on 
ne  pouvoit  tout  au  plus  les  aceufer  que  d'être  des 
Semi-Pilagitns, 

Seneque,  Lettre  dixième»  dit  Roga henam  menteniy 
tenam  vaîetudinem  auimiy  deinde  cerpçris.  Peut-on 
leur  fuppoTer  du  fens  commun  6c  ne  pas  conclure 
qu'ib  le  croyoient  dans  l’obligation  de  faire  un  bon 
ufage  des  grâces  qu’ib  demandent  ï Dieu  T On  fait 
que  Platon  rendoit  grâces  d'étre  ne  homme , d'être 
né  Athénien,  d’être  né  dans  fon  Sicck.  On  fait 
que  Socrate  alloit  à peu  près,  jufqu'au  Myfticifme. 
Qu'on  relife  b priere  de  SimpÜcius  Art.  LXT. 

Dans  b page  15}.  de  U (^ntiuMOlie»  des  Penfi  Div. 
*«*16}*.  ^ prouve  que,  dans  les  tcnébrçs  du  Paga- 

nifme  les  Syftémes  oes  Philofophes  mêmes  fur  b 
Religion  n' étoient  point  liés,  Quelquefois  ib  con- 
cevoient  que  l'Etre  parfait  ne  peut  pas  être  fujet  au 
iroubk  de  b Colère  & de  b Haine.  Cela  ks  por- 
toit  à dire  qu'Ü  ne  châtioit  pas  les  hommes  par  b 
fenfibilité  qu’il  eut  pour  leurs  injures  incapables  de 
ks  bkfTer.  Leurs  expreftions  aUoient  meme  jufques 
à inCnuer  qu’il  ne  daîgnoit  pas  ks  punir.  Daits 
d’autres  endroits  il  paroic  qu’ils  ne  penfoknc  pas  ain- 
II.  Il  étoit  donc  heureux  pour  b ^eteté  que  ceux- 
là  même , qui  ne  favoient  pas  accorder  b J uftice  vin- 
dicative avec  U Tranquilité  6c  b Félicité  inaltérable 
du  Souverain  Maître,  eufTent,  d'un  autre  côté,con- 
' fervé  dans  leurs  cceun  des  imprefllons  qui  kur  Iki- 
foient  regarder  k crime  comme  digne  de  châcimenr. 

Pour  concilier  ces  dilftrentes  idées,  on  pouvoic 
regarder  la  mifere  qui  fera  b jufte  punition  du  Vi- 
ce, comme  une  fuite  de  b négligence  At  de  l’aban- 
don du  Souverain  Maître.  On  pouvoir  audt  croi- 
re qu’il  en  daandooneroit  k (bin  à des  Genies  infe- 
rieurs , à qui  il  remetrroit  audî  k foin  de  recom- 
penfer  b Vertu.  C’eft  avec  de  tels  Etres  que  So- 
crate fe  promet  que  fon  Ame  s'avancera  dans  l'autre 
Vie,  dans  b coonoilTance de  b Verité,&  ramourdc 
la  Vertu. 
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Mr.  Bayk  lui-meme  pag.  )oj.  de  b Continua-  ;.um» 
tion  des  Penfees  Diverfes,  rapporte  un  pafTage  tiré  f.^n- 
de  Seneque  Chap.  IV.  de  b Providence,  paroîj  il 
paro^évidemment  qu’il  croyoit  la  Divinité  attenti- 
ve aux  Vertus  & aux  Vices  des  hommes.  11  avoue 
^ue  la  Previdence  divine  expefi  Us  gens  de  kien  a Cjid- 
vtrfiti  peur  leur  prifity  6c  il  eft  oblige  de  dire  iju’tlU 
laiffe  prefierrr  tes  mèthans  peur  leur  damuu^e.  Elle 
peut  donc  nuire,  puis  qu’elk  kur  nuit  cffedivc- 
menr. 

LXXXV.  DANS  l’Art.  LXXl.  de  11  Continua-  siUHi’ 
tion  des  Penfees  Diverfes.  Quand  il  s’agit  direc-  eft 
reâensent  de  fevorifer  l’Athée  Ac  d’en  faire  l’Apo 
logie;  Mr.  Bayk  fait  tous  fes  efforts  pour  prouver  o#jrt!w  * 
que  b Société  pourrait  fubdlkr  aufD  heureufemenc  f*i. 
qu'on  k voit,  quand  on  n'y  aurait  aucune  Idée  de 
DieuAt  de  b Religion.  Son  zèkà  cet  égard  va  mê- 
me fi  loin  qu’il  trouve  les  Maximes  de  b Religion 
Chrétienne  à diven  égards  plus  préjudici.ibtcs  qu'u- 
tiles à b Société.  Mais  quartd  il  s’agit  d’un  autre 
endroit  de  la  Difpute , quand  il  tourne  fes  vues  fur 
ce  qu’on  prétend  que  k cceur  humain  eft  fait  pour 
Dieu  Ac  pour  U Religion,  & qu’il  a re^u  de  Dieu 
des  impreffions  qui  k conduîfent-là  ; de  peur  qu’on 
ne  s’avife  de  regarder  ks  Athées  comme  des  malheu- 
reux qui  font  tous  leurs  efforts  pour  anéantir  ces 
facrées  impreffions  de  leur  Créateur,  alon  il  con- 
fem  que  b Religion  ferve  à b Politique,  afin  de 
pouvoir  rapporter  à cette  feuk  Caufe  fa  nailTancc. 

Il  s’appuyede  f autorité  de  Polybe;  il  bue  cet  Hif- 
•orten  Ac  en  rapporte  un  long  pafTag?.  „ Ce  fa-  injgm. 
„ roeux  Hiftonen,  dit-il,  deebre  qu’il  n’y  a rien 
„ en  quoi  b République  Romaine  lui  paroiffe 
»,  mieux  furpaffer  les  autres  Peuples , que  dans  l'o- 
n pinion  qu’elk  avoit  des  Dieux:  de  forte,  conti- 
» nuc-t-il,  que  ceb  mente  qui  eft  blâmé  par  les 
»,  autres  hommes,  je  veux  dire  b fupetftition,  eft, 

»,  ce  me  ferablc,  ce  qui  mainrienr  cefte  Républi- 
„ que.  La  fupcrftirion  y eft  fî  outrée,  6c  lelk- 
„ ment  répandue  non  feulement  fur  la  conduite  des 
„ particuliers,  mais  auflî  fur  b conduite  publique, 
n que  l’on  ne  buroit  rien  ajoûrer , 6c  je  penfé  que 
M ks  Romains  ont  fait  ceb  à caufe  du  Peuple , car 
„ lî  l’on  pouvoit  former  une  République  ou  il  n’y 
„ eût  que  des  gens  fages , toutes  ces  cérémonies  ae 
„ Religion  feraient  peut-être  fuperflues,  mais  puis 
„ que  fc  Peupk  eft  inconftant,  Ac  plein  de  paflions 
n injuftes,  qu’il  s'irrite  fubitement,  Ac  que  b Co» 

„ lérê  k pouffe  à b violence,  il  ne  relie  que  d«  le 
„ réfréner  par  des  Terreurs  invifibks,  6c  par  ces 
„ fortes  de  Fiâiorts  ^uvanrabks  ; c’eft  pourquoi 
„ je  trouve  que  les  Anciens  n’ont  pas  introduit, 

„ fans  de  très-bonnes  ratfons,  parmi  k Peuple,  ces 
„ fentimens  fur  les  Dieux,  Ac  fur  ks  peines  des  En- 
„ fen,  Ac  qu'au  contraire  ceux  qui  vivent  aujour- 
„ d’hui  ks  rejettent  témérairement  Ac  mal  à pro- 
»,  pos”. 

Mais  fi  Polybe  eft  un  Hiftoricn  fênfé  dont  l'auto- 
rité foit  de  Quelque  poids,  il  fervira  à prouver  que 
b Religion  oes  Romains,  toute  fuperflitieufe  qu’ci- 
k fut,  étoii  utile  à kur  Etat. 

A b fin  de  cet  Article,  il  cite  Plutarque,  peur 
emclurt  <ptt  fi  ta  Relighu  efi  ahfiltement  ueceffairt  à 
une  Seciete , Ut  Legijlateurs  u'aurent  eu  garde  tteu- 
Hier  cet  ArticU, 

„ Le  premier  artick  de  rétabliffement  des  Loix 
„ Ac  de  la  Police  que  Celâtes  loue  ant,  Ac  k plus 
„ important , c’eft  b créance  Ac  perfuafion  des 
„ Dieux  , par  k moyen  de  bqueik  Lycurgus  fanc- 
„ tifia  jadis  ks  Laceaemoniens , Numa  les  Romains» 

„ leu  les  Athéniens,  Ac  Deucalieu  tous  les  Grecs 
„ univeifelkment,  en  ks  rendant  dévots  Ac  affcâion- 
„ nés  envers  ks  Dieux , en  prières , fermens , Ora- 
,,  des  Ac  prophéties,  par  k moyen  de  b crainte  Ae 
,,  de  l’efperance  qu’ils  kur  imprimèrent,  de  forte 
„ qu’albnt  par  k monde,  vous  trouverez  des  Vit- 
„ les  qui  ne  font  point  clofes  de  murs , qui  n’onc 
Ccc  ccc  cc  „ point 
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point  de  letrm*  qui  n'ont  aucuns  Rois,  voire 
M qui  n'ont  point  de  maifons , ni  point  d'argent,  ni 
„ ne  fc  fervent  point  de  monnaye,  qui  ne  favent 
„ que  c'eA  de  Théâtres  ni  des  exercices  du  li^pps: 
,,  mais  vous  n'en  trouverez  jamais  qui  foii  lins 
,,  Dieu,  qui  n’ait  point  de  ferment  à jurer,  qui 
,,  n'ufc  point  de  prières,  ni  de  iâcrifîces  pour  obte- 
,,  nir  des  biens  & détourner  des  maux , jamais  hom- 
„ me  n'en  vit,  ni  n'en  verra  jamais*  ains  me 
„ fcmble,  que  plutôt  urte  Ville  feroit  fans  Sole, 
„ qu'une  Police  ne  s’y  dre/Teroit  & écabliroit  fans 
,,  aucune  Religion  ou  opinion  des  Dieux,  & fans 
„ 1a  conferver  après  l’avoir  eue.  C'eft  ce  qui  con* 
,,  tient  toute  Société  humaine,  c’eft  te  fondcroenc 
f,  Sc  apui  de  toutes  Loix". 

L’expertcnce  n'a  que  trop  vérifié  les  Réflexions 
de  ces  ^nds  hommes , car  U République  Romaine 
& l’Empire  qui  fucceda  ï cette  République  fe  font 
boulcverfés  fie  fe  font  perdus  ï mefurc  que  le  Pyr- 
rhonWme  fie  rEpicurcïfme  ont  fait  des  progrès  dans 
l'efprit  des  Peuples,  & fur-tout  dans  l'^prit  des 
Grands. 

UftM»  I.XXXVI.  An.  LXXIV.  dr  U Ontimiétic»  Jes 
J*  ittiM.  pcHpts  Dhtrfis.  Mr.  Bavle  peu  en  peine  de  fe  m«- 
^ mettre  fonLeacur,  dans  u ficuaciond’el^ 
J»  DuH.  prit,  où  il  convient  d'être  quand  on  entreprend  de 
oiui.r4i  philofophcr  pour  découvnr  ce  que  l'on  doit  penfer 
fur  U Nature  de  Dieu,  fie  paroit  bien  plus  chercher 
ï embrouiller  la  Quefiion , qu’i  l'expofer  dans  fon 
jour.  „ Il  fuppofe  deux  hommes  occupés  è chcr- 
,1  cher  non  feulement  s'il  y a un  premier  principe 
,,  de  toutes  chofes,  un  Etre  quia  toujounexiflé,  mais 
„ aulTi  quelles  font  les  Qualités  de  cet  Etre , s’il  con- 
„ noit  tout,  s'il  r^lc  tout  avec  une  fouveraine  Li- 
„ berté , s'il  difpenfe  les  Biens  fie  les  Maux  à prt>* 
„ portion  des  fervices  qui  lui  font  rendus , &c.  Ni 
,,  l'un  ni  l’autre  de  ces  deux  éxamînateurs  ne  fe  pro* 
„ pofent  de  fe  procurer  unSyftêoie  favorable  à bturs 
„ Interets,  ib  mettent  i part  leurs  p«0îons,  tescom- 
,,  modiccs  de  la  vie,  toute  la  Morale  en  un  mot,  ib 
„ ne  cherchent  qu'l  éclairer  leur  efprit,  fiC  à y met- 
„ tre  1a  Vérité  pnyfique,  qui  eftiaconfonnice  desl- 
„ dccsaveclaNaturetoobjetstebqu'Uséxinenthon 
„ de  notre  Entendement.  L’un  d’eux  ayant  com- 
„ paré , autant  qu'il  a pu  fie  (ans  aucun  p^jugé , les 
„ Preuves  fie  les  Objeâions,  les  Réponfes  & les 
„ Répliqués,  conclud  que  1a  Nature  divine  n’efi  au- 
,,  tre  choie,  que  la  Vertu  qui  meut  tous  les  Corps 
,,  par  des  Loix  neceflâires  fie  immuables;  qu’elle 
n’a  pas  plus  d'tard  ï l'homme , qu’aux  autres 
„ parties  de  l'Univers, qu'elle  n'enteitd  pas  nos  Prié- 
,,  res  y que  nous  ne  pouvons  lui  faire  ni  du  pbifir, 
„ ni  du  cbamn”.  Beau  refulcat  d’un  Examen  fait 
avec  toutes  les  précautions  poflibles  ! La  fouveraine 
Perfeâion  de  l'Etre  qui  m le  ftijet  de  cette  vertu 
& la  fubflance  en  qui  elle  refide , rend-elle  l'éxiftet)- 
ce  de  cette  vertu  fie  de  (bn  fujet  effentiellement  fie  ne- 
ceffairement  étemelle  ) On  a pris  peu  de  précautions, 
fie  on  a bientôt  été  las  d'examiner , fi  on  a fini  fes 
recherches , avant  que  de  fe  faire  cette  (^eflion.  Les 
objets  que  nous  voyons  fie  qui  compolcnt  le  monde 
ne  font  point  uo  tel  Etre. 

Sur  eda  je  remarque  d'abord  que  le  fens  commun 
le  plus  fimple  nous  avertit  qu'il  doit  y avoir  dans 
TEtre  étemel  fie  infini  des  Attributs  que  nous  cher- 
cherions iautilement  \ comprendre,  & que  l’on  au- 
roit  un  extrême  tort  de  douter  de  ce  que  des  preu- 
ves très-claires  8c  très-fimples  établÜTent  fur  uo  fu- 
jec,  parce  qu’il  y rede  des  obfcurités  qu'on  ne  (ût 
pas  aifliper.  Après  cela  pour  faire  fentir  que  l'A- 
thée ed  incomparableiaent  moins  déraifonnable  que 
les  Polytheides,  Mr.  Bayle  repréfenm  ,»  l'un  fuc- 
thJtm  „ tombant  fout  l'incomprehen(ibilicé  de  fon  objet, 
»»  réduit  malgré  lui  au  doute;  mais  l'aucre  fe 
**  ' M donnant  bardiment  carrière  fie  concluant  que  la 
„ Nature  Divine  cd  une  Efpece  qui  contient  un 
„ Nombre  innombrable  d'individus,  les  um  Mâles 
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„ 8e  les  autres  Femelles,  qu'ib  fe  marient  enfemUei 
„ qu’ils  font  des  Enfans,  qu'ils  ont  befoin  de  nour- 
n riture  fit  fur  tout  de  b fumée  des  faenfices,  que 
„ les  Dieux  viennent  coucher  avec  des  Femmes,  6c 
„ les  DcelTes  avec  des  Hommes,  qu'il  s’excite  mille 
„ (Querelles  parmi  les  Dieux,  qu'ils  font  fourbes  fie 
„ vindicatifs  au  fouveram  point  fit  fi  capricieux  que 
,,  pour  un  mot  mis  devant  l'autre  dam  le  récit  des 
„ Prières , ib  rejettérent  tous  les  hommages  d’une 
„ Ville  très-dévote;  qu'ils  inrpirent  aux  hommes 
n les  aâes  les  plus  aimineb , & ne  bilTent  pas  de 
„ ks  en  punir  par  des  fléaux  horribles  qui  enlèvent 
„ l'innocent  avec  le  coupable”. 

La  prétendue  origine  du  Polyibeifme  telle  que 
Mr.  Bayle  b donne  ed  U plus  grande  des  Chimères, 
Il  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  jamais  perfonne  ne 
s’ed  avifé  de  regarder  la  Religion  Payenne  comme 
un  Sydeme  qui  foie  venu  dans  l’efprit  d’un  feul 
homme , fit  qui  dès  li  fe  foit  répandu  ; c'ed  un  af- 
femblage  d’erreurs  qu'on  a coufues  l'une  ï l’autre  peu 
ï peu  fie  de  loin  i loin.  D'abord  on  r^arda  fie  on 
fenrit  l'Etre  Suprême  fous  divers  Attributs,  fie  fous 
divers  Noms;  on  fc  repréfenta  enfuite  ce  que  ces 
Noms  lignifient , fous  diverfes  Images  & fou>  di- 
vers EmNêmes.  On  s’imagina  après  ceb  des  Intel- 
ligences Subalternes  qui  gouvemoient  le  Monde  fous 
les  ordres  du  prémier  Etre.  On  les  fervit  foi»  les 
Images  de  ce  (tir  quoi  elles  préfidoient.  On  fc  per- 
fuada  bientôt  apr«  que  les  Ames  des  Grands  hom- 
mes feparces  de  leurs  Corps  prenoient  intérêt  è ce 
qui  fc  palTc  fur  b Terre  fit  qu’elles  y avoient  de  l’in- 
fluence. CrU  donna  lieu  è déguifer  leur  Hifloire 
fit  è l'embellir,  fur  tout  dans  fes  tenu  où  b Mé- 
moire des  éveneroens  ne  fe  confervoit  encore  que  par 
des  traditions.  Les  Poètes  achevèrent  de  tout  gâter 
en  fe  mettant  peu  en  peine  que  leurs  Récits  fulTcnt 
vrais  fit  que  leurs  diflFcrentes  parties  s'accordaflene 
entr'cUes,  pounrû  que  l'Imagination  en  demeura  vi- 
vement frappée  fie  qu’ib  y trouvallént  une  matière 
propte  i un  (lile  pompeux, 

LXXXVir.  b A N S ce  même  Article  , Mr. 
Bayle  travaille  encore  \ rendre  fon  Leôcur  fevorable 
aux  Athées  par  les  diflîcultés  qu'on  rencontre  Inévi- 
tablement quand  on  cherche  b Vérité  ; il  repréfente 
raÆrmacive  fit  b native  d'une  Qpeflioa  comme 
un  pur  eflêt  du  haxara.  „ CommeiKés,  dit-il,  à 
,,  éxaminer  b Queflion  de  b Divifîbiliié  de  U Ma- 
,,  tiére  par  les  albumens  qui  combattent  tes  Atomes, 
„ vous  les  rejetterés  fit  vous  reprderés  enfuite  roue 
„ ce  qu'on  dit  contre  b divifion  de  b Matière 
„ comme  des  diflinôions  qui  n’arrttene  que  parce 
„ que  l’Efprit  humain  e(l  borné;  mais  fi  vous  aviÀ 
,,  commence  par  ce  qu'on  allègue  en  feveur  des  A- 
,,  tômes  vous  en  fériés  convenus  ; fit  vous  auriés 
„ r^ardé  tous  les  ai^umcns  par  lefqueb  on  le  com- 
„ bat , comme  des  preuves  que  l’Efprit  humain 
„ s'embamlTc  dans  l’infiniment  petit  qu’il  ne  faille 
,,  pas  alfés  diflinâement. 

„ Si  donc  un  Philolbphe , comtnue-t-il , débutoic 
„ d’abord  par  b Thèfe  ^ Il  n'i  m pa/ju  Je  Dieu , fit 
„ qu'il  rangeât,  en  (orme  at  preuves,  ce  que  les 
„ Orthodoxes  ne  font  venir  fur  les  rai^  que  com- 
„ me  de  (Impies  difficultés,  que  l’on  opofe  i b 
„ doârine  qu’ib  ont  déjà  bien  armée  de  toutes  fes 
M preuves , il  n'en  vostdroit  point  démordre , quoî- 
„ (|u’il  ne  lut  comment  fe  débarralfer  des  Objcc- 
„ lions,  car,  diroit-il,  fi  j'affirme  le  contraire,  je 
„ roc  verrai  obli^  de  me  fauver  dans  l'afyle  de 
„ l’incomprehenfioilité.  II  choifit  donc  malheureu- 
,,  fement  les  IncompréhenlïbiUiés  qui  devoient  être 
y,  propofées.  Elles  le  frappent  un  peu  moins , s'i- 
,,  magine-t-il. 

„ jettés  un  peu  les  yeux  fur  les  principales  Con-' 
„ troverfes  des  Catholiques  fie  des  Proreüans,  vous 
n verrés  que  ce  qui  pafle  dans  l'elmc  des  uns  pour 
H une  preuve  dcmonflntive  de  nuiïeté,  ne  palTe 
„ dans  l’efprit  des  autres  que  pour  un  Sophilroe,  oo 
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n <iue»  tout  au  plus»  pour  une  Objeâîon  fpécieu- 
,,  fe , qui  ftit  voir  que  Dieu  a trouvé  i propos  qu’il 
„ y eût  quek|ue$  nuages  autour  des  vérités  révélés. 
),  Les  uns  & les  autres  fout  te  meme  ju^ment  des 
M objeâions  des  Sociniens»  mais  ceui-ci  les  ayant 
tt  toujours  conllderces  comme  leurs  preuves»  les 
t)  prennent  pour  des  raiforts  convaincantes»  d'où  ik 
»*  concluent  que  les  Objeâions  de  VadverCiire  peu* 
9»  vent  bien  être  dilBciles  à refoudre»  mais  non  pas 
»}  folides  ou  fondées. 

Je  reconnois  que  cela  peut  arriver»  & ne  fauroic 
gucre  manquer  d'arriver»  à des  perfonnes  qui  n'éxa* 
minent  que  fuperlîciellement  » qui  aiment  à prendre 
d'abord  leur  parti»  & qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  ù 
revenir  fur  leun  pas:  Mais  un  homme  attentif»  un 
homme  qui  craint  de  fe  tromper  & de  regarder  com- 
me tout  i fait  femblables  les  chofes  qui  ne  fe  reiTem- 
blcnt  qu’un  peu»  & par  quelque  endroit  feulement» 
compare  éxaÂement  lès  raifons  > qu'on  allègue  de 
té  & d'autre  fur  la  divifion  de  la  Matière. 

Li-delTus  il  voit  bien  que  s’il  fe  déclare  contre 
les  Arômes  » cette  divifion  i laquelle  il  fe  défend  de 
donner  des  bornes  l'amenera  ï des  conféquences  qui 
l'étonneront  par  b difficulté  qu'il  trouvera  ï fuivre 
des  objets  fi  minces.  Mais»  d'un  autre  côté»  il 
comprendra  maniieflement  qu'il  ne  peut  fuppolêrdes 
Atomes  lâns  être  forcé  par  des  cootradiâions  palpa- 
bles i révoquer  cette  fuppolirion.  Contradiéfions 
mamfeftes  d'un  côté»  fentiment  des  bornes  de  l’Ef- 
prit  humain  de  l'autre.  C’cll  ce  dont  on  s’aflùrcra 
(t  l'on  cherche  la  Vérité  de  bonne  foi  » de  quelque 
côté  que  l'on  commence  cette  recherche  Ôc  l'éxamen 
de  cette  Q}ie(Hon.  Si  quelqu’un  s'obiline  i (ê  dé- 
terminer au  hazard  & i ne  point  démordre  du  pre- 
mier parti  qui  lui  a plû»  c'ell  évidemment  fa  &ute> 
nulle  neceffité  ne  l'y  for^oit»  il  étoit  en  foa  pou- 
voir de  faire  mieux. 

M.  Bayle  après  avoir  répandu  Tes  fàuffis  lueurs 
en  faveur  de  Ton  Pyrrhooifme»  les  applique  aux 
controverfes  de  la  Religion.  S’il  parle  de  bonne  foi 
dans  cet  endroit»  comme  il  eft  alTés  croyable»  à 
quoi  aboutira  ce  qu'il  dit  ailleurs  » que  U Rtligit»  tfi 
IM  éfjU  cmtrt  Ut  tinthrtSf  Ut  ^hUjJètt  Ut  tmbsr- 
fM  (ÿ  Ut  C4Mtr4tÙWmu  Je  U Reiifint  De  quelle  Re- 
ligion parle-t-ill  Efi<t  J‘ime  Rtligit»  iJesUt  Cvie- 
riqae  pM  m JUififie  em  Imi/viJ/t  ttmlU p*rf  » ou  d'une 
Religion  dont  quelques  peribnoes  font  profelTioo  & 
de  b vérité  de  laquelle  on  peut  s'affiirerl  Le  Liber- 
tin lui  dira»  ce  n'eft  pas  la  Catholique»  ce  n’eA 
pas  non  plus  la  Protef^te  » car  fuivant  que  le  ha- 
zard  arrête  votre  attention  Air  les  raifons  d’un  parti  > 
ou  que  vous  k portés  fur  celle  d’un  autre»  vous 
vous  déterminés  par  la  force  de  la  première  impref- 
£on  & non  pas  par  celle  de  l'Evidence. 

Mr.  Bayle  après  avoir  ainfî  fatigué  fon  Leâeur» 
le  croit  difpofé  è éxempterla  Divinité  de  toute  fati- 
gue & ^ s’en  faire  une  Idée  \ l’Epicurienne»  c’eft 
par-U  qu'il  finit  fon  Article. 

TdmfiMt  »,  LXXXVIII.  »,  J’AI  montré aiOeu»,  dit-il» 
Je  Ut  Divi-  „ fort  amplement  que  «ns  le  Syflême  Payen  de  l’E- 
" temité  improduite  de  b Matière,  Epicurc  laifon- 
lÿf.  **  mieux  que  les  autres  Philolbphes.  H étoit 
»»  obligé  de  croire  que  le  foin  du  monde  eût  trop 
M fatigué  les  Dieux  » 3c  eût  troublé  leur  béatitude. 
»»  Us  n’auroieni  pû  corriger  les  défauts  de  b Marié- 
»»  re,  & par  confequeot  üs  n’auroient  point  fait  tout 
I»  ce  qu’ils  auroiem  voulu.  L’homme  feul  kur  au- 
n toit  taillé  plus  de  befbgne  de%réable  que  le  refie 
» derUniven»c’e{lunaaiina]  incorrigible.  Ileflau- 
>»  jourd’hui  auffi  méchant  qu'aux  prémiers  fiécles» 
M quoi  qu'il  puilTe  profiter  des  enatimeos  qui  ü 
k»  pafTent  (bus  Tes  yeux»  3c  des  chitimens  hmom- 
9,  brables  que  rhiftoire  ixaus  a coofervéï.  S’il  efl 
,»  fourbe  & menteur»  c'eft  principalement  i l’<^d 
»»  de  Dieu»  U lui  promet  toute  b vie  de  s'amender» 
»»  & ne  tietu  point  fa  parole.  Tri  fe  confêQê  des 
t,  mêmes  crimes  tous  les  fflrâ  peodaoc  40  ou  JO  ans, 
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»»  3c  il  promet  dans  clucuiK  de  les  confeffions  de 
,,  renoncer  à fon  mauvais  train.  Epicure  s'étant  une 
»»  fois  trompé  dans  l'idée  du  bonheur  des  Dieux  » 

»»  pouvoit-il  croire  qu'ils  fe  mclalTent  de  b condui- 
,»  te  des  chofes  " î 

Quelle  infinie  différence  entre  ces  imaginations  8c 
ridée  d’un  Etre  dont  la  félicité  eft  inaltâable  par  k 
fentiment  defes  Perfeâions  infinies,  & qui  infiniment 
Libre  a trouve  ï propos  de  faire  des  Etres  Libres 
& aâifs  » pour  honorer  de  fon  amour  3c  de  fes  fui- 
tes ceux  qui  fe  donneroient  ï lui  par  choix.  * 

Art.  LXXIX.  Continuât,  des  Penf.  Diverf»  TereUtU 

LXXXIX.  C’eft  oublier  entièrement  bQueftion 
que  de  comparer  comme  fait  Mr.  B^k  k Prêtre 
Lttâi  CtmfriJi  qui  s’étoit  donné  au  Diable  en  corps  ' 

3c  en  ame  » paroilTant  devant  Dieu  avec 

Cette  coroparaifon  même  peut  avoir  un  foible  dont 
Mr.  Bayle  ne  fe  fera'pas  aperçu»  3c  qu'il  n'auroic 
pas  manqué  de  relever»  s’il  avoic  eu  I U combattre. 

La  fureur  de  Gaufndi  eft  mconcevabk,  I moiits 
qu'on  ne  lui  fuppolë  & une  ame  affbiblie  per  l'ex- 
rravagance  3c  troublée  par  quelque  prodîgieufe  paf- 
fion  ; au-lieu  que  Spinob  prend  librement  3c  tran- 
quillement k parti  de  fe  confondre  I méditer  » pour 
imaginer  un  Syftême  où  Dieu  n’encre  point,  3c  c^ 
b avec  un  fens  froid  qui  lui  kilTe  toûjoun  k liber- 
té de  le  demander  » Aitit  t'il  j a rnn  'Diem^  fiJt-je  t 

XC.  Penfées  Diverfes.  Art.  LXXX.  »»DeuxPor-  Cemferth 
»»  tiers,  dit  Mr.  Bayle,  font  à l’entrée  d’un  hôtel,  fi" 

I»  On  kur  demande  j Petu-em  ftrUr  k Menftifnetir  t 
„ Il  m'j  tfi  fMtt  répond  l’un,  ilj  çf?»  répond  l’au-  ' 

»,  tre  » m*it  fért  eecwfé  i fetre  de  U feeÿe  moeutaje  » 

»»  de  f«HX  ceMrâüt  » des  feignârdt  Jet  fcifmt  pour 
».  perdre  ceux  qui  ont  exécuté  fes  defleins".  Mr. 

Bavk  dans  ces  paroles  porte  un  coim  des  plus  ter- 
ribles au  Syftême  qu’il  bit  profemon  ailleurs  de 
refpeâer  3c  d’embraÎQèr  par  foi.  II  but  compter 
fur  des  Leâeun  bien  ponés  à bvorifer  l'Achéifine 
pour  efperer  qu'ib  fe  lailleronc  rislou'ir  par  cette 
comparaifon.  Le  prémier  portier  ne  nie  point  l'é- 
xiftence  de  fon  Maure,  3e  peut-être  ne  ment-il  que 
pour  ne  pas  kUTer  troubler  Ton  repos  par  un  impor- 
tun. Mais  puis  que  le  fécond  connoii  fon  Maître  , 
b Réponfe  eft  une  Calomnie  atroce. 

La  Compmifon  feroit  plus  jufte»  fi  l'on  fuppo-' 
foie  un  portier  qui  fit  deux  répoofes  à deux  perfon- 
oes  diffin-enrest  A l’un  il  dirou  que  fon  Maure  eft 
mort  » 8c  celui  ï qui  il  ferait  cette  réponfe  charmé 
de  fe  voir  délivré  du  joug  d'un  Supérieur  » fie  rece- 
vant cette  nouvelle  avec  un  extrême  pkîfir  » s’ima- 
sineroit  d'avoir  remarqué  ï l’air  du  ponkr»  A à cew 
fui  des  autres  Domeftiques , dlveriês  preuves  de  cet- 
te Vérité. 

Je  fuppofe  que  ce  même  portier  bit  une  réponlé 
dÜFerence  à un  Etourdi  qui»  fans  l'avoir  bien  coii>- 
prife , U répété  à un  autre  avec  quelque  changement. 

Celui-ci  en  feroit  part»  \ k hâte,  à une  jeune  per- 
fbnne  qui  la  conteroit  ï un  Enfant , en  y changeant 
encore  quelque  chofe,  de  forte  que  par  ces  change- 
mens  continuris  le  vingtième  ou  le  centième  qui  » 
depuis  les  trois  premiers , n’auroit  eu  aucune  connoil^ 
bnee  de  ce  grand  Seigneur»  lui  attribueroit  enfin 
des  occtipattons  incompatibles  avec  (bn  genie  8c  b 
probité. 

C'eft  ainfi  que  d’abord  une  erreur  s'eft  mêlée  \ 
k vérité,  fur  k fujet  de  l'idée  & du  culte  de  Dieu; 
une  lêcoode  a fuivi  la  première  » 8c  de  cette  maniè- 
re b Religion  s’eft  de  plus  en  plus  défigurée  chez 
les  Payeos»  fans  ou'ils  fe  foienc  propofés  pour  but 
de  b tourner  en  ridicule. 

Continuât,  des  Penfées  Diverf.  Art.  LXXXIII, 

,,  Il  eft  (ûr,  dit  Mr.  Bayle,  que  k crime  des  A-  meijup. 
„ thées  ne  confifb  qu'en  ce  que  ne  croyant  pas  l’é* 

»,  xiftence  du  vrai  Dieu  » ib  ne  lui  rendent  aucun 
»,  honneur.  Il  ne  confifte  nulkmeot  en  ce  qu’ib 
»,  ne  croient  point  l’éxiftence  des  bux  Dieux, 

,,  ôt  qu'Us  ne  leur  rendent  aucun  culte  { car  ik  font 
Ccc  ccc  cc  a »,  très 
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)»  tr^rairomuMes  6e  rrèï>louab]o  ï cet  éi{ard*U. 
>1  Dif-nsdofic  que  1‘ Athcïfmc  doit  être  confidcré 
i>  comme  un  Cîenre  qui  a fous  foi  deux  Efpéces, 
y*  l'une  el\  celle  qui  ne  reconnoit  ni  le  vrai  Dieut 
y,  ni  let  faux  Dieux  . l’autre  efl  celle  qui  n:  reron* 
H noir  que  les  faux  Dieux.  Vous  favez  la  doânne 
ti  des  Lopciens  que  route  l’efTence  du  Genre  efl 
yi  dans  chacune  de  fjs  Especes  « conclutz  de  Ut  que 
»y  toute  l'effence  de  rAthétfmc  fe  trouve  dans  b 
«»  Religion  Payenne  qui  n'admerroic  que  de  faux 
M Dieux  t & qu'ainfi  félon  1rs  Loix  les  plus  fevéres 
yt  de  1a  Diakâique»  k Paganifœ  eft  un  Atbfilme 
St  propiement  dit. 

»s  Mak  comme  les  Efp^ces  ont  chacune  non  (êu- 

lement  toute  i'elTencede  leur  Genres  nuis  aufll 
y»  un  ArrHbui  paniculi*r  qui  les  diftingue  l'une  de 
yt  l'autre  t il  itile  ) voir  fi  l’attribut  qui  efl  propre 
yy  au.  P.iga-iifme  eft  moins  ifmivaist  que  l'attribut 
yi  qui  efl  propre  à l'autre  efpécede  l'Ath^ifine.  Ce 
n que  les  Payens  avotent  de  propre  étoir  qu'apris 
yy  avoir  ôte  au  vrai  Dieu  l'Ixymcur  qui  lui 
y.  tient  y ils  le  donnoient  \ les  Créatures  trés*impar- 
yy  faites.  Les  autres  Athées  avoient  cela  de  propre 
yt  qu'ib  n’adnroiem  y ni  le  vrai  Dieui  ni  les  faux 
yy  TOeux  Voil^  k moyen  de  connoitre  toute  b 
yy  défîriirion  des  deux  efpéces  d'Athéifmey  vous 
yt  avez  là  kur  attribut  différentiel  & kur  attribue 
yy  commun. 

SS  Voyez»  je  vous  prie»  fî  par  l'attribut  differen- 
y»  tiel»  ridobtrie  Payenne  merircra  qu'on  luiôtc  b 
» quali  é d'Arhéïfmes  & fouvenez  vous  quequand 
yt  même  cet  attribut  feroît  meilleur  que  l'attribut 
yy  différentiel  de  l’autre  efpécey  elle  ne  laiiïeroit  pas 
at  d’etre  nommée  proprement  un  Athéifme.  Vous 
yy  favtz  que  b qual'té  d'animal  convient  i l’homme 
»s  dans  b fignihcaiion  la  plus  étroite  y phUofophi* 
yy  quemeni  parbnty  8e  neanmoins  l’attribut  imùfim* 
yy  tulflt  qui  efl  propre  aux  Brutes  ed  incompar^k- 
yy  ment  plus  imparfait  que  l’attribut  râifomuttU , qui 
y.  ed  propre  i l'efpéce  humaine. 

y»  Mais  tant  s’en  faut  que  l'attribut  fpecilîque  de 
yy  l'Atheïfme  des  Payens  puifTe  corriger  k mal  de 
y»  l'attribut  generiquCs  qu’il  ed  beaucoup  pluscapa* 
y»  ble  de  l'augmenter.  L'Athc'ifme  en  général  edun 
yy  crime  de  rébellion  contre  le  vrai  Dicuy  fa  faute 
y»  confide  ^ ne  reconnoitre  pas  k Dominateur  de  tou- 
yy  tes  chofes.  L'Athée  Payen  ajoure  ^ ce  crime  de  fé> 
y»  Ionie  celui  de  prêter  ferment  de  fidelité  aux  £nne> 
y»  mkdefonlq;iiimeSouverain  y il  ed  donc  plus  cou- 
y»  pabic  que  les  Athées  de  l'autre  efpéce  qui  n'ado« 
yy  rent  aucun  ennemi  de  Dieu.  Examinez  « s'il 
y,  vous  plaît  y b comparaifon  que  j'ai  employée  dans 
y»  le  chap.  ijz.  & U confêquencc  que  je  tire  de  ce 
,y  que  Dieu  s'ed  fait  connoitre  fous  b notion  de 
yt  Oicu  jaloux.  Si  l'idée  d'un  mari  ne  vous  frappe 
y»  pas  altésy  d'un  mari»  dis<jcy  qui  reçoit  un  ou* 
yy  trage  plus  fangbnt  » lors  que  fa  femme  k quitte 
yt  pour  s'aller  prodituer  y que  Ion  qu'elk  fecondam* 
yy  ne  à b continence , jettez  les  yeux  fur  cette  nou* 
yy  veik  comparaifon.  Vous  ferez  bien  dur  fî  vous 
yy  y êtes  infcnfîbks. 

s.  Rcpréfentons*nous  une  Croifade  dedinée  \ b 
y»  ruine  des  ennemis  de  Jefus  Chrid.  La  voiU  qui 
y»  cingle  ven  Condantinopk  fur  une  Flotte  de  mil* 
yy  k vaifleaux.  Deux  ou  trois  Capitaines  s'en  fép»* 
y,  rent  » 8e  ne  veulent  plus  reconnoitre  les  ordres  de 
yy  l'Amiral,  8e  s'en  yont  bufquer  fortune:  b plu* 
n pan  des  autres  s'en  détachent  audi  pour  fe  join- 
y,  dre  aux  infidèles  y 8e  pour  fe  battre  avec  eux  con* 
y,  m tout  ce  qui  redera  de  cmif^  Pourrez*vou$ 
yy  difeonvenir  que  kur  crime  ne  foit  plus  grand  que 
y,  celui  des  deux  ou  trois  Capitaines  y qui  ne  veu* 
yt  lent  rendre  fcrrice  ni  aux  Chrétiens  ni  aux  Turcs! 
y»  Pourrez-vous  nier  que  vous  n'ayez-U  une  image 
yy  trés*mïve  & très  fidèle  de  l’ AtMifme  Payen  y 8e 
yy  de  l’autre  efpéce  d'Athéifme”? 

Dans  cet  Artick  LXXXIII.  de  b Cootinuation 


des  Penf.  Div.  Mr.  Bayle  fait  k Sophide  8e  abu- 
fedes  fubtilités  de  l’Etok;  ks  exprtffions  vagues 
font  ordinairement  équivoques  y 8e  rien  n’cd  plus 
faeik  que  d'en  abufer  en  les  appliquant  i des  fujet» 
un  peu  composez.  Pour  mieux  couvrir  fon  Sophif- 
me  y il  ne  s'énonce  pas  avec  toute  b clarté  qu’il 
pourioit.  Peut-être  ce  que  je  vai  ajoÛter  fera  plus 
clair:  k nombre  pair  cd  un  nombre,  k nombre  im- 
pair en  ed  un  aulfi.  Tout  ce  que  l'Idée  générale 
de  Nombre  renferme , fc  trouve  dans  l'idée  du  nom- 
bre pair,  & fe  trouve  audi  dans  l'idée  du  noirw 
bre  impair.  Mais  dans  l'un  8c  darrs  l'autre  de  ces 
nombres  il  fc  trouve  quelque  chofe  qui  n’ed  pas 
néceffairement  renfermé  dans  l'Idée  générak  d'^ 
nombre.  Le  premier  peut  necefTairement  le  divifer 
en  deux  parties  épies.  Mais  k fecotMl  (ê  divtk  ne- 
cefTairement  en  ^x  inégales  6e  ne  peur  (e  divifer 
autrement.  Ne  pas  adorer,  ou  ne  pas  co’>noirre  le 
vrai  Dieu , cft  une  chofe  commune  ï l'Athée  8e  i 
l'idobtre.  Mr.  Bayk  ajoute,  c'ed  li  toute  b fau- 
te de  l’AthéCy  mais,  i celle-là  l’Idobrre  en  ajoute 
une  autre  , c'ed  d'adorer  ce  qui  n’cd  point  Dieu; 
c’ed  de  défigurer  fon  idée. 

je  ne  palfc  pas  à Mr  Bayle  ce  qu'il  pofê  fî  ttan- 
qudkmcnt  que  route  b faute  de  l’Athée  con'-fte 
dans  une  fimpk  Ignorance;  vous  diriez  que  fon  pé- 
ché n'eft  qu’une  fimple  omilliony  dm 

vrâi  Dit»  efi  m»  GeNKZê  i'^trd  dt  T yfhét 
detldtUtn,  tylibà  t{l  das  m>t  E si»  ecz 
rtucei  l /dâldtrt  dtms  »m  Murt:  c'ell  Uoù  commence 
k fophifme.  Dans  l’Athée  je  trouveoutrerignorance 
une  répugnance  à fe  foûmcrtre  à un  Etre  Supérieur» 
un  fier  plaifîr  de  fe  croire  fon  propre  ma  ne»  A feul 
athirre  de  fes  choix  A de  fa  conduite»  un  plaifîr  ma- 
lin & fuperbe  de  regarder  comme  des  Infenfés  tous 
ceux  qui  vivent  dans  b dépen  bnce  de  ce  qu'ils  ne 
voyent  pas.  L’Idolâtre  veut  bien  fc  foûmcttre  à 
un  Etre  Supérieur,  il  fenr  b judice  de  cette  foû- 
miilîon  » mais  au  lieu  de  donner  tous  fes  foins  8c 
de  fe  fervir  de  toute  fâ  Raifon  pour  s'en  former  l’j- 
dée  b plus  jude  qu’il  lui  fera  pofTible»  6c  pour  lui 
rendre  les  foûmifljons  qui  lui  font  dues,  il  s'en  re- 
met à ce  qu'on  lui  en  dit,  à ce  qu'il  voit  établi 
dans  fon  Ibys;  8c  comme  une  erreur  en  fait  naître 
une  fécondé»  Bc  celle-ci  une  troilîémei  il  peur  arri- 
va qu’il  multipliera»  fans  en  avoir  l’intention»  les 
erreurs  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  j’ai  d^a  répon- 
du à b comparaifon  tirée  d'une  femme  8c  de  fon 
mari»  Mr.  Bayle  aime  à fe  faifir  de  l'imagination. 

Celle  qu'il  ajoute  tirée  des  SoUâtt  ^ é^tmdm- 
ntm  Uht  Giitiriü  y Ut  mi  ftmr  tdUr  chercher  fwtuae 
eit  Us  ftttventy  Ut  Mtttres  ftttr  /ejefier  chte.  Us  Emtse^ 
»tis  dr  J fitirr  U ^it  ^'ilt  pmn^t  entre  U Mettre 
Mt  éirndenHc,  n’ed  point  jude.  Pour  être  juf- 
te  il  faudroit  en  faire  l’application  i deux  hommes , 
dont  l’un,  par  parefTc  A par  legéreté»  refuferoit  de 
fervir  Dieu  A de  fe  régler  fur  fes  Commanderoens  ; 
un  autre  fe  donneroit  au  Diabk  A fe  metrroit  en  tê- 
te de  contrequarrer  tous  les  defTeins  de  fon  Créateur. 
L’Athée  ed  importuné  par  l’Idée  du  Souveraiiv 
Maître»  A par  tout  ce  qui  en  approche  A qui  ea 
tient  tant  foit  peu.  Il  cbache  a s’en  défaire  » A 
n’ed  jamais  plus  content  de  foi-méme,  que  quand 
il  trouve  des  raifont  pour  b traita  de  chimérique» 
L’idobtre  a tort  d’être  dans  l'erreur»  nms  b grof- 
fiéreté  de  fon  efprit  A les  préjugés  de  fon  éduation 
y peuvent  avoir  b plus  grande  part.  Ce  n'ed  rien 
moins  qu'en  vûe  de  combattre  le  grand  A vrai 
Maître  que  l’Idolâtre  rede  dans  ks  préjugés  d'une 
Daiffance  A d’une  éduation  à bqueUe  il  n'a  point 
contribué. 

Pour  trouva  quelque  chofe  de  fembbbk  à fon 
Etat»  dans  l'idée  dont  Mr.  Bayk  emprunte  fa  enm- 
paraifon  » il  fâudroir  fê  figura  un  Enfant  d'un 
Chrétien  qui  » élevé  par  ks  T urcs  dès  k bacau  » 
foroic  foldit  dans  kur  Année»  A l'opondr  1 un 
homme  né  dans  k Chridiaoifine*  mais  iî  mutin  8e 

fi 
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fi  impttient  de  toute  fiipénorité  » qu'il  ne  voudroic 
point  fervir  la  Patrie  dàou  le  befoin  8c  abandonne- 
roit  fièrement  Ton  General. 

titfmifi  i XCI.  Toutes  les  autorités  8c  tous  les  Exemples 
^fuvff  que  Mr.  Bayle  accumule  dans  les  Articles  Aiivans 
fervent  k fon  but  » parce  qu'en  amufant  le  Leâeur  * 
pi^ftHn.  ^ détourne  par  Ik  de  l'efprit  d'éxamen  » & de  l'ap- 
plicacion  avec  laquelle  il  eft  néceflaire  de  pofer 
czaâeiTKot  l'état  des  Queftions»  & de  fe  rendre 
tr^fcrupuleux  fur  b juAelTe  des  CooqMfaifbns. 

Pour  peu  de  penchant  que  Mr.  Bayle  eût  eu  k 
penfer  & à {wler  coofequemrnent*  pcrfonne  n'auroit 
moins  dû  que  lui  tabler  comme  il  &t  fur  des  re- 
lacioœ  qui  font  irès>incertaines  i fi  l'on  en  juge  par 
ce  que  fes  principes  même  ont  de  plus  raifoonable 
en  matière  de  faits. 

Pour  favoir  au  juHe  ce  que  les  Peuples  qu'il  croit 
Athées,  fur  b foi  des  Rebtbns,  penfent  ou  ne 
penfent  pas  fur  le  chapitre  de  la  Divinité  , 8c  pour 
favoir  ce  que  leur  P^uafion  ou  leur  Erreur  a d'in- 
fluence fur  les  Etats  par  rapport  k b lùreté  ou  aux 
daneen , & par  npf«rt  aux  ^rémens  ou  aux  des- 
^rmera  de  b Vie,  ce  n'efl  point  aflés  que  les  Au- 
teurs de  ces  Rebtiom  ayent  connu  ces  Peuples  fu- 
perficielletnent,  il  faut  qu'üs  fe  foient  inlfaniics  k 
food  de  root  qui  fc  palTc  cher  eux,  8c  qu'ils  les 
ayent  interrogés  éxademenc  fur  leurs  opinions , 8c 
c'efi  ce  qu’il  ne  paroit  point  que  les  Voyageun 
ayent  fait;  Il  paroit  au  contraire  que  les  fàÎKurs  de 
Rebtions  n'ont  étudié  que  fuperficielkment  les  Peu- 
ples chés  qui  ils  ont  pafTé,  8c  qu'ib  n'ont  pas  af- 
lés  IcM^  rems  fe^mé  chez  eux  pour  noos  en  faire 
des  rapports  bien  éxaâs.  La  plupart  meme  n’en  ju- 
gent qu'avec  un  erprïc  prévenu. 

J'édaircitai  ce  que  je  penfe  U^deffus  par  une  com- 
poraifon , 8c  pour  en  faire  bien  comprmdre  b force 
je  m'ezprimeni  en  fîmpb  Hiflorien.  On  fait  au- 
jourd'hui que  les  Chrétiens  adorent  Jefus-Chrift 
eomose  Dieu  » & les  Auteurs  prophanes  memes  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'ib  ne  Tayent  ainfi  in- 
voqué de  leur  tenu  : Ib  font  perfuadés  que  b 
Doârine  de  i'EvatwIe  efi  ebire  lk*deflus.  Un 
voyageur  palTe  de  l'ntràxiité  de  l'Afîe  en  Europe 
daiu  ces  Idées*  8c  il  compte  que  le  nom  de  Chré- 
tien que  nous  portons , tire  fon  origine  de  ces  fên- 
timens  que  nous  avons  fur  b peifonne  de  Jefus 
Cbrift  Supofons  après  ceb  que  le  nombre  des 
Sociniens  n'efi  pas  moins  grand  en  Europe  que  ce- 
lui des  autres  Chrétiens  8c  que  celui  des  Lettrés 
dans  b Chine.  Cet  Afiatique  dirputeroic  fur  l'U- 
nité de  Dieu , quelques  Chrétiens  ne  lui  r^r>- 
droient  pas  k Ibn  gré , & il  fortiroit  de  b Difpure 
en  fe  flatant  d'avoir  la  raifon  pour  lui.  Il  enten- 
droic  après  cela  des  Sociniens , dont  le  Syflcme  fe- 
roit  tout  different  de  celui  des  autres;  Comme  il 
n'en  aurait  point  ouï  parler  dans  fon  pays*  furpris 
d'eu  trouver  un  fi  grand  nombre*  il  demanderoie 
au  relie  des  Chrétiens*  d’où  vient  qu'ib  n’adop- 
tent pas  tous  un  Syllème*  où  tout  lui  paroit  de 
pbin  pied?  On  lui  répoodroit  que  fi  la  Ratfoa 
comprend  mieux  ce  nouveau  Syflême  que  l'an- 
cien * il  n'en  efl  pas  moins  oppofe  k b dodrine  de 
l'Evangile , 8c  que  les  Sociniens  enictés  de  leur 
prêt  CDOuë  Raifon  ».  n'ont  que  l'apparence  de  Chré- 
tiens* qu’ib  n’ont  point  une  veritaok  Foi  k l'Evan- 
gile* & que  leur  manière  de  philolbpher  fût  bien 
voir  qu'ib  ne  le  croyentpas  Divin*  puis  qu'ils  s'y 
(bûroectent  fi  peu.  Les  Doâeun  8c  le  Peuple  s'a- 
niment & s'umfTcnt  pour  tenir  ce  laiK;^  k l'Afiatt- 

Î|ue;  8c  Ik'defiiis  il  retourne  dans  u Patrie  * per- 
uadé  que  parmi  les  Européens  il  y en  a plufieurs 
qui  fe  difent  Chrétiens  fans  l’être  & qui  ne  croyent 
point  k l'Evangib*  8c  il  ajourerait  que  de  l'aveu 
même  des  autres*  ces  gens-U  font  de  trds>fubtib  ni- 
fonneurs,  8c  d'une  vie  très-règlée. 

Il  ell  bien  plus  Bcile  à comprendre  que  les  Let- 
trés de  U Chine  ne  penfimt  poiat  comme  le  Vulgaire 


en  matière  de  Religion.  Ib  peuvent  même  ne 
crmre  pas  diven  Articles  très-vrais  fur  b Nature 
de  Dieu  » fur  b manière  dont  il  veut  être  fervi  par 
les  hommes  * fur  les  Devoirs  qu'il  en  éxige*  fur 
l'attention  qu’il  fah  k leur  conduite,  fans  rejetter 
abfolument  tout  ce  qu’on  doit  croire  Ik-defius.  Ce- 
pendant on  les  aceufera  de  tout  rejetter*  parce  que 
ce  qu’ib  refufent  de  croire  paroit  aufli  (Br,  que  ce 
dont  on  rrouveroit  qu’ib  conviennent  fi  <»i  les  étu- 
dioit  de  plus  près. 

Un  Miflîonnaùen'a  pas  de  peine  k faire  convenir 
un  Chinms  Idolitre*  qui  n'elt  pas  oblliné  d?m  fes 
préventions*  8c  qui  ne  refufe  pas  de  raifonner;  Un 
Millionnaire»  dis-je,  n'a  pas  de  peine  k le  faire 
convenir  du  ridicule  de  fes  Pagodes  & du  cube 
qu’on  leur  rend:  Après  quoi  on  lui  donne  quel- 
eues  Idées  plus  bines  fur  U Divinité,  on  l’inflruit 
de  b volonté , & on  l’alTure  de  fes  plus  grandes 
Recompenfes,  rooyenant  qu'il  fe  foûmene  refpec- 
tueuferoenc  k de  certaines  Cérémonies , & qu'il 
s’aquice  de  quelques  menus  Devoin  dont  Toofer- 
vatran  ell  aifée. 

On  n'a  pas  fi  bon  marché  des  Lettrés  \ Ib  font 
les  fubtils,  il  but  répondre  k toutes  leurs  objec- 
tions, 8c  telle  Réponfir  leur  bit-on  qui  attire  de 
nouvelles  objeâions.  -LorfqiK  pour  les  amener  k 
croire  des  chofes  incroyaUes,  on  leur  allègue  b 
Toute-puilbnee  de  Dieu  , ib  ne  conviennent  pas 
d'une  telle  Toute*puiflance,  & ib  fe  moquent  de 
ceux  qui , félon  eux , ié  forment  de  b Divinité  des 
idées  bibrres  8c  contradi^ires,  8c  il  n’en  but  pas 
tant  pour  être  mités  d* Athées , en  Europe  même. 
Qyandde  b Religion  ruturtlle*  qu'on  leur  fupofe, 
on  veut  les  faire  palier  k b Chrétienae , on  pofe 
encore  pour  prinapes  des  raifonnemens  qu'on  leur 
bit,  quelques  Articles  de  b Religion  Nacurelley 
donc  ib  ne  conviennent  pas,  ou  dont  ib  ne  con- 
viennent point  dans  le  fens  ciu'on  les  leur  propofe. 
Dès-Ik  on  s'impatiente»  on  oie  qu'ib  nient  tous  les 
Principes,  qu’ib  n’ont jx>int  de  Religion  Natuid- 
le*  qu’ib  ne  U connoifient  pas.  C'efl  par  cette  rai- 
(bn  qu'on  jufHfie  en  Europe  le  peu  cfo  progrès 

?|u’on  fait  fur  l'erprit  des  Lettrés.  On  h’eft  pas 
àché  non  plus  d’alleguer  cette  raifoo  au  peuple 
Chinois.  Quand  ib  d^andent  d'où  vient  «w  mt 
Lettrét H'emhé^emt  foùitvetriRtUf^^  fi eÜttft^cem-- 

aw  veut  dàtttf  fi  errteint^  fi  fremvtty  (ÿ*  fi 

Oh  vos  Le/rr»*  leur  dit-on  * nont  ftm  de  Rtli» 
gitHt  n'tm  veulent  feint  eveèr. 

Cependant  ces  Lettres  reconnoilfcnt  qu’il  but 
biffer  au  Peuple  une  Religion*  8c  que  b filretédu 
Gouverrsement  le  demande  : voilt  bien  des  Témoins 
contre  b doôrinc  de  Mr.  Bayle  8c  des  témoins  de 
poids  > pub  qu’il  les  reconnoit  pour  d'honnêtes  gens 
8c  revenus  des  préventions  où  font  les  autres  hommes. 

Mats  je  vai  plus  loin  8c  voici  mon  raifonnement.' 
Si  l'on  ne  peut  ajourer  aucune  foi  aux  Rebtions 
qui  nous  viennent  de  b Chine*  Mr.  Bayle  amulé 
inutilement  fon  Leéleur*  quand  il  en  tire  des  con- 
léquences.  Mais  fi  l’on  peut  y ajouter  quelque  foi, 
c'efl  bfts  doute  fur  le  Tu  jet  de  Confucius*  puilque 
rien  n'efl  fi  public.  La  vénération  de  tous  les  Let» 
très  pour  Confucius  efl  un  fait  inconteflablej  Or 
le  moyen  que  des  gens  fans  Religion  * 8c  qui  re- 
gardent cous  ceux  qui  en  ont  une  comme  de  petits 
efprits  & des  vifiooaires*  portent  fi  loin  leoreflime 
pour  Confucius , qui  certainement  en  avoir,  ou 
tout  ce  qu'on  nous  dit  de  b Chine  efl  abrolumenc 
incertain. 

Cet  arrachement  des  Lettres  Chinois  k honorer 
leurs  Pères  8c  leurs  Ayeub  me  parait  encore  incom- 
patible avec  l'opinion  que  tout  s'éteint  par  la  Mort. 
Le  fouvenir  d’urK  perfonne  qu'on  a tendrement  ai- 
mée pendant  qu’elle  vivoit , 8e  qu'on  ne  ceffe  pas 
d’aimer,  dès  qu’elle  ne  vit  plus,  dote  être  accablant, 
quand  on  penfe  qu'un  objet  fi  chéri  efl  retombé 
pour  jamais  dans  le  néant.  I^ns  un  tel  cas  le  Bon  Sens 
Dddddddd  or- 
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ORionne  que  jxnir  goûter  qudqtte  itfK»  » flic  pour 
Çt  délivrer  des  idées  les  plus  noires  > & <ks 
dons  les  pim  triftes»  d lêut  oubUcr  ce  qui  n'eft 
plus  & en  perdre  le  fouvenir»  en  Ce  livrant  tout 
cMtcr  aux  Objets  préiènst  & en  fe  bornant  à y pen- 
lêr  & i iisttir  kun  imprclîitons. 

Rien  n'eft  plus  inconcevable , plus  bizarre,  plus 
rempli  de  contradiâiom  nue  ce  que  rapporte  GsaârAi, 
ft  on  fupole  les  Lettrés  Cbboit  fans  Idée  de  Dieu , 
lâns  eTperance  en  lui»  & fans  aucune  attente  d'im» 
moruiité. 

On  voit  par  l’eicmple  de  cet  Autem  qu’entre 
ceux  qui  écrivent  des  flelatiocM  » ceuz*là>mê«ie  qui 
le  donnent  pour  les  plus  exaâs  » ont  peu  ^rofoo- 
(b  ce  dont  ils  parlent.  Pour  nous  éclaircir  fur  la 
Religion  des  Lettrés  Chinots»  d iàudroit  avoir 
commercé  familièrement  avec  eux , avoir  apris  leur 
Langue  » $'en  être  fût  edimer  » avoir  ga^é  leur 
contre  * Sc  a’être  fait  inftruire  difHnâement  force 
qu’ils  rejettent»  fur  ce  dont  iis  doutent  » & fur  ce 
qu’ils  CToyent.  Il  faudimt  av<xr  apris  d’eux  » fur 
quoi  fondés  ib  croyent  de  certaines  chofês  » ils  dou« 
tent  de  quelques  autres  & il  en  eft  enfin  qu’ils  re« 
jeceene  ibfolument.  Or  d^a  un  Efprit  prévenu 
Dc  fe  forme  prefque  jamais  de  juftes  Idées»  fur  le 
fentiinem  des  autres  » il  leur  prête  toujours  quelque 
partie  des  fiens»  ou  il  les  croit  plus  éloignés  de  b 
Vérité  qu'ib  ne  font»  par  rimpatience  avec  laauelle 
il  écoute  les  diücultés  qui  les  arréttnt.  De  plus  il 
se  fuâiioit  pobt  de  s’entretenir  avec  un  Lettré  ou 
deux  » il  faudrait  conférer  avec  un  grand  nombre  • 
fans  cela  on  donueroit  le  fentinenc  de  quelque  par- 
ticulier pour  le  fêntiment  general.  Ne  fait-on  pas 
qu’en  Eucepe  on  trouve  dm  Cens  d’EgUfe  dâsao- 
ebés»  libertuH»  & qui»  pour  vivre  à leur  gré»  fe 
font  afranchis  du  joug  de  b ReUgioa»  & fe  don- 
nent pour  d’habiles  Kaifooneunl  Ne  lût-on  pas 
que  ces  eerwU  ont  b oulice»  ou  b vantié  & b fm- 
te  crédulité»  de  compter  dans  leurs  feotimem  des 
Savans  d’un  grand  Nom»  qui  en  (ont  crés-âoignésf 
Un  Afurique»  qui  écriroit  fur  leun  raporcs»  char- 
geroit  b ReUtion  de  grandes  faulTetés.  Un  Indien» 
par  exemple»  i qui  Mr.  Bayle  auroit  ouvert  tout 
(bo  corur  » fe  (erok  bien  trompé  » s’il  avoir  jugé 
par  fes  fcruiiDem  de  ceux  de  tout  le  refte  des  Savans 
Européens  ; Cependant  Ton  Commerce  avec  un  Sa- 
vant qu’il  auroit  fu  eftimé  dans  un  grand  parti  » 
grarieufé  même  par  les  Rigides*  8c  par  les  Enne- 
mis des  Rigides»  lui  aurait  paru  plus  que  fuiftfânt 
pour  fonder  une  Rebtion  des  plus  fures. 

O»  XCir.  Continuât,  des  Penféea  Diverfes  Art. 

Tm  LXXXVIL  Si  iub0mmvtMj4v»M«it  ,dtt  Mr.Baylc» 

omwm  Mi  cum^tMd  ritn  aUw  $m 

t*l‘  S'é*  fit  Mi  U jt^irk's-MMm pét  prijerMe  m «n  peÀdUM  ym 
Pixpli^MtTêit  d’âne  wimUre  tm  À fâit  Mhfmrdt  ^ (*r 
^ fmtitndmt  tfn'U  é UMumtri  k vnù  jimsf  De 
tous  1rs  Sophifmes  il  n’y  en  a point  qui  impofent 
plus  aifement  que  ceux  qui  roulent  fur  des  compa- 
raifons.  Pour  conclure  fur  une  chofe  de  meme  que 
fur  l’autre»  ü eft  oecellûre  qu’dbs  fe  trouvent  parw 
feitexneot  femblables  » dans  le  fens  auquel  on  les 
compare»  & que  les  mêmes  Principes  qui  foodenc 
Tune  des  Cooclufions  fervent  de  fbndemcne  é l'au- 
tre. Toute  conipanifba  multiplie  les  objets  8c  pa^ 
U diftiait  l’attcnnoo.  C’eft  te  fort  des  Comptai- 
Ibnsi  que  Mr.  Bayb  a accoutumé  de  chmlîr.  J'en 
fubftituerai  une  autre  à la  fîennc.  Un  Livre  fatt 
du  bruit»  on  lui  donne  de  grands  éloges»  on  en 
parle  avec  une  extrême  admiration.  Un  Auteur 
qui  s’apper^t  qu'on  b met  au  defTus  des  Gens» 
fouftre  de  cette  fuperiorité»  il  lit  ce  Livre»  man  b 
prévention  & b Diligence  avec  laquelle  il  b lit» 
eft  caufe  qu’il  n’y  trouve  point  de  fensi  il  eft 
eftcâivement  écrit  fur  des  Matières  profondes»  il 
eft  écrit  avec  beaucoup  de  préciGon  8c  il  fuppofe 
des  Leâeun  attentifs.  Celui*ft  donc  qui  aime  ï 
b n^fer  8c  2 n’y  trouver  aucun  feos»  n'y  en 


trouve  point»  tt  /MUt  dre-fl»  n'y  ii 

•aseawr  parr  » ÿ ^ fe  imjkré  en  m fer  rrr- 

mes.  L’Auteur  d'un  tel  Livre  aurait-il  moins  de 
riHôo  de  fe  plaindre  d'un  Ledeur  de  ce  goût  » que 
d’un  autre  qui»  par  petkelTe  de  genie»  ku  atteiboe- 
roit  des  fens  qm  n’y  font  point  itnfcrroés  > mais 
qu’il  crouvercMt  très-beaux»  rrès-juftes»  très.admi- 
rabbs.  Voib  deux  Lefteurs  donc  l’on  repréfente 
fAthée  6c  l'autre  l’Idobtre.  L’Athée  ne  trouve 
rien  de  Divin  dam  tout  ce  par  où  Dieu  a voulu  fe 
ftire  connoirre.  Ni  b Nature  ni  b Revcbtion 
n’expofem  è fes  yeux  tflïs  de  grandeur  » affés  de 
Se^e  « aflfés  de  Bonté  pour  t’amener  au  lefpcft  de 
celui  qui  en  eft  l’Auteur.  Nom  fiMteMum , continue 
Mr.  &yb  » fer  ptrfinmt  idoU/ret  de  knr  kentaé, 
mnii  mm0  ks  ymt  modifies  mMeeroient  mieux  epee 
kxrt  formât  fisfemt  êtes  stMm  CMlerie,  ywr  fi  on  kt 
y Uiffoitt  Mfr'et  Ut  ovoir  foit  eaUidir. 

AGo  que  cette  Comparaifon  fût  jufte  » il  faudrait 
que  les  Idolâtres»  après  avoir  connu  k vrai  Dieu , fe 
hGént  un  pUGr  de  k préfento'  aux  autres  hommes 
fous  des  usées  flétriGames  è fa  gloire.  Tel  fera  b 
crime  des  Démons  G on  kur  impute  foiigine  de 
ridobtrie»  8c  G l'on  conçok  qu’ib  l’ont  mfpirée 
aux  hommes. 

Je  me  repréfente  un  homme  entêté  de  fa  bonne- 
mine»  & qui  voyant  k Portnit  d’un  autre»  d’un 
inGniment  mnlleur  air  » foutient  que  cet  homme 
n’a  jamais  été.  Mais  un  Ignorant  irrité  de  cet  or- 
gueil» 8c  pourfaiie  d'autant pliisfouftHroetenvieux» 
8t  pour  relever  encofe  l'air  mairial  du  Portnit , y 
appi^ue  des  mouftaches  8c  d’autres  choies  qui  lui 
paroiffeot  y manquer;  Celui-ci  fe  rend  ridicule  par 
fon  mauvab  goût  8c  fe  ftupidité;  Mais  cdui-Bl 
eft  odion  autant  que  m^fabk  par  l'éxmv^aQce 
de  fe  fierté. 

•»  XCIf  r.  Si  vous  fûtes  un  grand  cas  » tfit-il  » de 
»,  ce  que  les  Canadoîs  orw  cra  rimmortaliré  de 
M i’ame,  vous  vous  payés  de  fort  mauvaife  mon- 
»»  ftoye.  N‘ont-ib  pas  fait  k meme  honneur  \ 
n l'Ame  des  bêtes,  & aux  âmes  qu'ik  donnoient 
»»  ridiculement  i leurs  filets  8c  à kun  hachesi  Ont- 
»,  Us  tiré  de  fes  véritables  Principes  le  dogme  de 
„ rimmortalké  de  notre  Ame  < L’ont- ik  nit  fer- 
„ vir  k maint  du  monde  aux  bonnes  Meeun  I 
ff  Oeft-U  le  grand  point 

La  Confequersce  qu'on  tire  de  ft , c’eft  que  ks 
hommes  naiflent  avec  de  grandes  dirpoGrions  ï fen- 
tir  rimmorraHté  de  kur  ame»  8c  i s’attersdre  i un 
fort  qui  ne  fe  borne  point  & cette  vb»  puis  que  h 
GmpUcicé  & b groflîéteté  des  peuples  Sauvées  n'a 
pû  étouffer  chez  eux  res  dirpoGnons  8c  ks  Idées 
qui  en  naiGént  narurelkment  ; On  ne  les  cite  pas 
en  preuve  comme  on  feroit  un  argument  d'auto- 
rité. 

Il  eft  certain  qu’on  remarque  une  extrême  crot- 
Gereté  dans  les  Peuples  où  l’on  ne  trouve  pas  de  b 
Rel^on;  C’eft  un  fût  de  notoriété  publique  8c 
Mr.  fiayk  ne  feurok  k nier , è moins  qu’U  ne  fe 
croye  en  droit  de  profiter  de  toute  ks  autorité 
qui  hit  paroinooc  favorable  li  fe  canfe  8c  de  nier 
toute  le  autres.  C'eft  donc  en  vain  qu'il  dit 
fv’M  Mi  bti firé  fimois  crtirt  efto'm  hononm  ytti  édon 
m meretm  de  êafe  dit  pfert  etej^it  ym  etlm  yni  n’éU 
don  rfe*.  Il  y a b plus  d’un  Sophifme.  Si  par  Efi 
frit  il  entend  un  Efprit  comme  k Gen,  une  aâivhé 
qui  va  à fe  conforxve  dk-mêroe,  6c  qui  eft  propre 
è tout  embrouiOer»  je  tombe  d’accord  de  ce  qu’U 
dit.  Mais  je  ne  lui  accorde  point  qu’on  feife  un 
meilleur  ufage  de  fa  Raifon  » quand  I force  d’entaf- 
fer  de  difficultés,  on  vient  à fe perfuader  qu’U  n’y 
a point  de  Dieu,  que  G»  en  cewt  i b force  des 
Préjugés  de  l'Education»  6e  eu  reTped  que  l’on  a 
naturelkment  pour  le  Opinions  ancienne  » on  s’i- 
maginoit  que  de  Diviottés  Subalterne  préfîdent 
aux  Fkuve  6c  aux  fource  » 6c  qu’un  Simubere 
coofeexé  avec  de  ceminn  Cérémonie  » eft  propre 
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& fivfr  l'hiuginÉtion  $c  ï I*ofr6ter  fur  <{udques  Di> 
vûittét  <lonc  ce  Siinalacre  eft  l'emblème. 

OKtmti-  XCIIf.  Dins  TArr.  XC.  ic  Aiivant  » de  la 
mù  à éx»-  Continuarion des  Penf.  Dtverfes»  Mr.  Bayle  rèMnd 
i rob}eAion  fi  on  peut  comparer  un  Athée  à «n 
Meurtrier)  & un  loalâtre  i Un  CalomniatBur.  Il 
otmxirtt  efi  certain  que  quand  on  parle  d'un  Athée  comme 
fV‘3>7‘  d'un  I>rfêi<dr)  qui*  entant  qu’en  lui  eft*  anéantit 
foQ  Créateur  > tl  y • de  U figuie  dans  cette  expref* 
fion  9e  dans  cette  manière  de  k condamner.  Qpand 
on  s’exprime  ainfi  « on  prétend  fimptemenc  qu'on 
Athée  lé  trouvé'  t^-impqrtnné  par  la  penT^  de 
l'Cxtftence  de  Dieu  > 8c  qu'il  eft  ravi  de  k perTua* 
der  qu'il  nV  en  a point.  Or  comme  nous  fommes 
tous  difpoln  à nous  défatic  des  choies  dont  fa  pré> 
fênee  nous  impomme , on  conclnd  qu'il  y a dans 
le  cour  de  l'Athée  un  fond  d'orgueil  9e  de  ma> 
lignlté  toute  fembUble  i ceOe  qui  détermine  bien 
dn  gens  à fe  défaire  des  perlbraies  qu'ils  n'aimenc 
pas. 

J'avoue  que  l'accufatioQ  ferme  plus  littérale  « fi 
l’Athée  ) apres  avoir  conmi  DteU)  alloit 
feuhaiter  que  ce  Dieu  qu’il  cooooic  n’éxiftlc  point) 
8e  ne  pouvant  fe  limfaire  à cet  ^ard»  s’enôrce- 
rotc  de  perfuader  au  refie  des  hommes  qu'il  n'ézifie 


Otmvnt 


pas. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  mirer  un  Athée  de  DA'e$~ 
de  au  pied  de  la  lettre  ; par  fa  même  rafon  oo  ne 
peut  pas  miter  un  fdoUtre  de  Calocsmiaceur  qui  fe 
plaît  à déshonorer  EMeu  par  divm  Attributs  o« 
dieux  qu’il  hii  impuK)  ar  tout  ce  que  ridoUtre 
impute  à une  Mature  fiiperieure)  il  le  kii  impute 
avec  une  bonne  maention.  H fiât  ce  qœ  fèroic  un 
Caloaniattur  » fans  «n  «voir  le  deffein  ) 9c  par  confe- 
qutnt  fans  en  avoir  fa  malice)  9e  c'eft  U ce  qui  fût 
le  caraftere  du  Ctlomniaceor. 

Continuac.  des  Penfees  Diverfês  Att.  XCII. 
n Un  homme)  dk  Mr.  Bayle,  (t  prdênce  è Venife 
f)  &r  fe  dk  X>#w  Stk^ien  K»  de  Pem^d  t Supo- 
))  fons  qu’il  fok  eftAivement  ce  Roi-li  : Deux 
))  Portugais  n'en  croyent  rien.  L'un  die  pour  rai* 
))  (bn  qu’il  eA  afltire  de  fa  mott*  L’antre  recoonme 
))  qu’il  vit)  nuis  il  prétend  qu’aynt  été  pris  par 
n Voleurs  9^  néoeflké  à fe  joindre  i eux  pour 
n n'en  être  pas  afTainné»  il  a tant  pris  dégoût  i 
» leur  vie  qu'il  ne  feuroit  fe  réfoudre  i fa  qaher. 
))  Le  premier  n’efi  pas  Meuitrier  de  fbn  Roi  « mais 
))  le  fécond  le  alonmie  de  la  manière  fa  pbs  atroce. 
Cette comparaifon  eft  encore  très-éloigaée  de  jufteâê. 
Un  Prince  qu'on  dit  avoir  été  me  dam  une  Ba- 
taille) oh  il  s’étoit  ttéa^expofé)  ne  peut  point  fe 
plaindre  de  ceux  qui  croyent  fe  Mon  ) pure  qu’el* 
k efi  trés-poflibk.  Man  dire  que  l’Etre  fuprême 
peut  n'éxiftcr  pas,  c’eft  W traiter  de  Chimée  9t 
nier  (bn  Exiftence  néceflure,  fa  première  9c  fa  phu 
gr^  des  PerfeftioaiL  Keâifions  doue  cette  corn* 
paraifon. 

Concevons  d'un  cfké  un  Portugais  donc  k coeur 
a MtureUemenc  de  fa  repttfnance  i fe  (bûmettre  i 
un  Monarque.  Il  apprend  fa  more  du  fien.  Cette 
nouvelle  a trop  de  rapport  i fes  indimeioRS  pour 
qu’il  s'en  défie  comme  il  k devroic,  9t  pour  qu'il 
féxamtne  fcrupukufemcnt.  Il  ne  fe  rend  attentif 
qu'à  ce  qui  lui  paroit  piopit  à 1a  rendre  croyabk. 
11  s'efforce  d’en  perfuad^  fes  Conmamotei,  de  ks 
former  fur  fon  gMt,  9c  de  ks  rendre  fenfiblo  au 
plaifir  d’écre  fens  Rot. 

Un  autre  Portugais  qui  avoit  eu  k malheur  d’ê- 
tre enlevé)  lorfqu’il  étoie  encore  enfant)  par  une 
troupe  de  bandits , 9c  qui  s'étoit  fût  à leur  maniè- 
re de  vivre,  n’a  ^ fe  défaire  de  fa  grofliéreté  des 
Idées  qu'il  a pris  avec  eux.  Son  pr^ugé  k ramène 
à y concevoir  quelque  chofe  de  grand  : On  lui  die 
que  fbn  ancien  Roi  a pris  goût  à cette  manière  de 
vivre,  9c  fait  merveilk  i fa  tète  d’une  petite  Armée 
de  Vokun.  Il  croit  lui  faire  honneur  de  fe  k per- 
fuader»  Celut-ct  k verra  revenu  avec  pUifir  datas 


quelque  état  qu'il  revienne  ) Mais  l'autre  fera  très- 
mortifié  de  rentrer  fous  k joug. 

Art.  XCVI.  „ Vous  m'avouerés  fans  doute, 
» dit  Mr.  Bayk)  que  fi  fa  Reine  Elizabeth  chalTéc 
))  de  fes  Etats , avoïc  apris  que  fes  Sujets  révoltés 
))  lui  avoiem  ffat  fueccoer  fa  plus  infeme  proftituée 
„ qu'ils  eufiênt  pu  trouver  dans  Londres,  elk  eût 
„ tté  plus  iodignée  de  leur  procédé,  que  s’ils  cul- 
„ fent  pris  une  autre  fomM  de  gouvernement , ou 
fi  que  pour  k moins  Us  euflent  donné  fa  Couronne 
,,  à une  lUufht  Prioceflè.  Mon  feulement  fa  per- 
,,  fbnne  de  fa  Reine  Ehztbeth  eût  été  tout  de  nou- 
„ veau  infolcée  par  k choix  qu'on  auroit  fait  d’une 
„ Courrifene,  mais  suffi  k cîtraâére  royal  eût  été 
„ déshonoré  9c  bafoué.  Voilà  l'image  de  fa  con- 
„ duire  des  Payens  à l’égard  de  Dieu.  Ils  fe  font 
„ révoltés  contre  hii,  9c  après  l’avoir  chalfé  du 
„ Ciel,  ib  ont  fubftitué  à fe  place  une  kifinicé  de 
„ Dieux  chatgés  de  crimes,  9c  îb  kur  ont  donné 
„ pour  Chef  un  Jupiter  fib  d’un  Ufurpateur,  9c 
„ Ufutpeteur  hii-meme,  père  charnel  de  plufieurs 
„ bâtards,  Sodomite,  9cc.  N’étoir-ce  pas  Pétrir 
„ 9c  des.honorer  k Caradére  divm  , expofer  au 
M dernier  m^rh  fa  nature  9c  fa  Majefté  divine,  en 
„ un  mot  ajoûter  au  meurtre  des  Calomnies  infa- 
„ mantes,  9c  attenter  à l'honneur  après  avoir  maf- 
M fteré  ’’  ? 

La  Reine  Eliz^xch  eft  chafTée  du  Thrûne  par 
des  R^mblicains.  Voilà  l'im^  de  l'AtbéiTme  qui 
iw  veut  point  d'Etre  Suprême.  La  même  Reine 
Elizabeth  obligée  de  ceder  (bn  Thrône  à une  Per- 
fbcuie  à qui  l'on  aw  que  fa  Couronne  appartienc 
fdus  légitinKinent.  Voilà  l’Image  des  Idolâtres; 
Dam  k premier  cas  Elizabeth  eft  cmlTée  parce  qu’et- 
k eft  hue,  9c  qu’on  eft  plein  d'averfion  contre  fe 
fnperiorité.  Dms  k fécond  ces  on  ne  fa  hait  pas, 
mais  on  fe  croit  obligé  à lui  piéfeitr  une  PeribnoC 
donc  k Droit  eft  plus  grand.  Cela  eft  caufe  qu’on 
h biffe  9c  qu’on  fa  n^lige. 

Je  donnerai  encore  plus  d’étendue  9c  (à  ce  qui  me 
parmt;  encore  plus  de  jufteffê  à cette  Comparaifon* 
La  Reine  Elizabeth  a des  rtifons  pour  fe  mettre 
qudque  temps  en  remtte,  9c  choifit  dans  ce  defiein 
lès  Montagnes  de  l’EcolTe,  où  dk  n’eft  accelfibk 
qu'à  trè^peu  de  peribnnes  ; Le  bruit  court  qu’d- 
k y eft  morte  ; une  partie  de  fes  Sujets  font  char- 
més de  cette  nouvelle , ib  en  font  des  feux  de 
joye , ils  forment  k refolution  de  vivre  dam  l'^^a- 
bcé»  9c  de  rte  laifTer  occuper  le  Thrône  par  qui  que 
ce  f^t.  C’eft  là  l'Emblème  des  Ath^  La  Rei- 
ne Elizabeth  revient , mais  tint  foii  peu  méconnoif- 
febk.  Ds  fbuciement  que  ce  n'eft  point  eDe , 9c  fe 
tuent  à inventer  milk  poffibilités  pour  afbibltr  tous 
ks  Témoignées  qui  dépofent  en  fe  faveur;  9c  kur 
Efprit  fait  jouer  tous  ks  refforts  du  Pyrritonifine. 
Dans  k même  temps,  il  fe  préfente  une  Femme 
qui  leflêmbk  beaucoup  à cette  Reine:  Cette  Fem- 
me fe  plaint  d'avmr  été  obligée  de  (brtir  de  fe  re- 
traite, beaucoup  plutôt  qu’elk  n’avoit  relblu,  fur 
ks  nouvdks  qui  lui  font  parvenues  du*!  troubk  où 
fe  trouve  k Royaume,  d'un  côté  par  ks  imrigaea 
des  R^HÛ>licainS)  d'un  autre  par  k prélerKe  9c  ks 
cabales  d'une  effrontée  , qui  avoic  eu  l'ii^uftice  9c 
l’adrelTe  de  prendre  Ton  Nom.  EUe  feit  écouter  ces 
raîTons  dans  quelques  Provinces,  elk  s'y  fait  eftimer 
par  qudques  tâtons  d’éckt  ; Elk  fe  aimer  par 
quelques  perTomes  du  premier  rang,  dont  l'éxem- 
pk  entraîne  ks  autres  t Elk  réjouît  fa  Multitude 
par  des  Speâacks,  elk  donne  des  feees,  des  titres, 
des  privilèges.  A fa  fin  pourtant  h vraye  Reine  eft 
reconnue.  A qui  pordonnen-t-elk  plutôt,  fera-ce 
à ceux  qui  fe  feÙbient  unt  de  joye  de  penfer  qu'el* 
k n'étoit  plus,  ou  à ceux  qui  charmés  de  fa  fevoir 
encore  pkine  de  vie  » ne  s'actachoient  à une  autre  per- 
fbnne  que  parce  qu'ils  fa  prersoient  pour  elkl 

Qjiant  à l'idée  que  Mr.  Bayk  donne  des  Ar^lob, 
mettant  à h place  de  fa  Rrine  Elizabeth  une  infâme 
Oud  ddd  dd  % Cou* 
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Courtufe*  c’eftencoreunedecesfauffesCompamfon* 
qu’il  a accoutumé  de  mettre  en  avant  pom  exténuer 
la  fiiute  des  Athées , par  le  •parallèle  qu'il  fait  des 
Idolâtres  avec  eux:  Dans  un  tel  cas  les  Anglois  fe- 
roient  palTé  de  propos  délibéré»  & cooere  txwtc  lu- 
mière » contre  toute  bicnféance  à dcsbooOTer  le 
Thrône  par  un  choix  fi  abominable,  afin  de  donner 
l Eliïabeth  dont  le  mérité  leur  étoit  très-connu  » 
dont  la  perfonne  leur  avoit  été  ttès-précieufe,  b plw 
grande  des  naonifications.  en  lui  préférant  ce  qu'ib 
connoiffoieni  de  plus  méprifable.  Tel  aurai  été  le 
cas  des  IdoUoes  » s’ils  s'étoient  avifés  d'abandonner 
tout  d’un  coup  le  Culte  du  vrai  Dieu»  qui  leur 
auroit  été  connu  * pour  y fubftitiwr  fur  le  champ 
un  Jupiter,  imejunon»  un  Mars,  Divinités  ima- 
ginaires & aufli  indignes  de  ce  rar^  que  les  Poè- 
tes les  plus  outres  fur  cette  matiére-U  nous  les  re- 
préfentcnt. 

Si  ce  que  je  viens  de  relever  dans  Mr.  Bayle  étoit 
une  ^ ces  penfées  qui  s’échapent,  dans  b vivacité 
â laquelle  on  s’anime  , quatid  on  a â répondre  1 
une  Objeâion  forte,  & propofée  par  un  adverlâire 
qui  fait  profiter  de  tous  Tes  avants^,  il  n’y  auroit 
pas  de  l'équité  i b prtfTer  & â faire  une  grande  au 
tention  aux  confequences  même  les  plus  raruietks 
de  fes  comparaifoDS.  Mais  quand  on  connoit  l'écen- 
dué  d’efprit  qu’avoft  Mr.  Bayle,  quand  on  a re- 
marqué, dans  fcs  Ouvrages,  l’habileté  avec  laquel- 
le il  va  â foD  but,  de  fat  loin  & fouvent  par  de 
grands  détours , quand  on  y retrouve  fi  fouvent  la 
même  penfée , il  feroh  difficile  de  ne  lui  point  im- 
puter ce  qu’elle  renferme  de  dangereux.  Si  ces  Rai- 
fonnemens  étoicnt  juffes,  ils  feroient  tomber  b Re- 
ligion Chrétienne  fous  les  mêmes  coups  qu’il  bnce 
fur  les  Idolâtres.  Il  n’y  auroit  pour  ceU  qu’â  fê 
reprefenier  un  homme  qui  après  aviÀ  écouté  non 
feulement  les  difficultés  que  les  Incrédules  oppo- 
fettt  à b vnye  Religion , & tous  les  aveiu  que  lès 
Défenficurs  font  d'un  grand  nombre  d'Incompre- 
henfibilités,  après  s’étre  rendu  attentif  aux  Ob|cc- 
tions,  par  lesquelles  chaque  parti  du  Chriftbniftne 
s’anime  à temiïer  l’ autre,  & nir  tout  à prouver  que 
toute  autre  Hypothéfe  que  b fienne  va  au  lenveife- 
ment  de  b Raiion  & de  b Foi , après  avoir  été  é- 
branlé  8c  accablé  par  ces  entaflêmens  de  difficultés  il 
prend  par  modefiie , par  timidité , & pour  fa  fure- 
té même,  le  parti  de  demeurer  en  fulpens,  8c  ne 
croit  rien,  de  peur  de  croire  mal. 

De  cette  première  fupolltion  on  paflèroit  â une 
fécondé;  8c  on  fe  reprefenteroit  un  autre  homme 
qui  raifonne  afTés  mal  pour  fe  compofer  une  Reli- 
gion toute  remplie  de  contradiéèions  8c  pour  raf- 
fcmbler  tout  ce  qui  efl  échapé  aux  Chrétiens  de 
plus  oppofé  à b Raifon  & de  plus  diffieik  à foûte- 
nir,  uns  daigner  (êubmem  prendre  garde,  qu’entre 
ces  Erreurs  U s’en  trouve  qui  lé  combotent  redpro- 
quemenr.  Mr.  Bayle  prctendroit-il  qu'il  n’y  eût 
qu’un  de  ces  deux  panis  à prendre  f Ce  qu'il 
avance,  s’il  étoit  jufte,  feroit  d’autant  plus  fatal  â 
la  Religion  que  b plus  petite  méprife  oit  on  tom- 
beroit  oans  l’idée  qu'on  fé  iéroh  de  b Nature  de 
Dieu,  de  fbn  Culte,  defés  Commandemens.  8c  par 
coofeqoent  de  fa  Volonté,  feroit  une  faute  incom- 
parablement plus  atroce  que  celb  de  n’avoir  point 
de  Religion  ; car  toute  Erreur  fur  b Nature  de 
Dieu  lui  attribue  ce  qui  ne  lui  convient  pas  & par 
confequent  ce  qui  ne  fauroit  lui  convenir , ce  qui 
implique  cnntradiâion  avec  fa  Nature,  ce  qui  en  efl 
infiniment  éloigné.  L'Idée  d’un  tel  Dieu  efi  donc 
l’Idée  d'une  chofe  qui  n'efl  point.  Voih  donc,  fé- 
lon Mr.  Bayle,  tout  Chrétien  t^ui  erre,  déjà  dans 
le  cas  de  l'Athée  qui  ne  coimoit  pas  le  vrai  Dieu. 
Mais  il  fait  bien  pis  , car  au  moins  l'Athée  de- 
meure dans  fôn  Doute  & dans  fbn  Ignorance , au 
lieu  que  le  Chrétien  qui  erre  , calomnie  Dieu , le 
défigure , met  une  Chimère  â fa  place  & fe  le  re- 
prefente  (ous  une  idée,  c’efi  â dire,  fous  une  Ima- 
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ge  mukipliéé,  abfurde  , bathouillée.  Ces  coofo- 
queoces  (Mvent  fuffire  pour  porter  tout  Efprir  tant 
foie  peu  nifonn^  à foupçonner  que  dans  les 
ComparaÜbns  8c  les  termes  meuphoriques  donc  Mr. 
Bayle  s’efl  (érvi , il  y a quelque  Sophiüne  qu’il  faut 
dévdoper,  & quelque  équivoque  qu'il  faut  necef- 
fairtment  lever.  Voyez  l’Art.  LXI. 

Un  homme  qui  troublé  par  les  Difpuies  des 
Chrétiens,  getnimit  dans  Ion  Ignorance,  s’humilie- 
roit,  imploreroit  b Mifericorde  de  fbn  Créateur  8c 
de  ^a  Sauveur,  & renonçant  â toutdpritde  Parti, 
è toute  Ambition  8c  è tout  défir  de  paroitre  la- 
vant, éviteroit  de  décider  fur  ce  qui  paflé  fa  por- 
tée» s’appliqueroit  uniquement  à s’éclairer  en  vuê 
de  bien  vivre,  8c  dans  le  vif  fentiment  de  lés  fot- 
bkflés  prieroit  fans  cefle  le  Seigneur,  d’avoir  pidé 
de  fes  Ténèbres  & de  hii  pardonner  fes  erreurs  8c 
fes  fautes,  cet  homme -U  ne  prendroit-il  pas  un 
fage  & heureux  parti  8c  o’éviteroit-il  pas  l'une  8c 
l’autre  ^ extrémités  que  Mr.  Bayle  met  en  pa- 
rallèle f 

Art.  C.  de  b Continuation  des  Penfées  Divçrf. 
Si  Mr.  Bayle  aprouve  b penfée  de  Mr.  Jurieu 
lorfqu’il  dit  qu'il  peut  fé  trouver  en  matière  d’A- 
théîfme  des  difficultés  réellemenc  infurmootables  i 
de  certains  Elprits  , il  n'a  pas  parlé  fincéremene 
dans  d’autres  endroits  que  j'ai  cit^  où  il  dit  tout 
le  contraire. 

Ce  qu'il  ajoute  dans  l'Article  etm  wr  des 
fenrimens  des  Schobftiques  qui  vont  à établir  l’in- 
nocence de  l’Athée  fpecubof,  ne  fert  qu'è  faire 
perdre  du  tems  au  Leâeur , à le  btiguer,  â-è- 
moufTer  foo  efprit  d’éxamen,  ou  tout  au  moins  à 
le  familiarüér  avec  l’Athéllme.  Ceb  lui  a férvî 
encore  â mettre  à profit  des  RecueUs  & â faire  u- 
ne  parade  du  tems  qu’il  t podu  à feuilleter  ks 
Auteurs  ks  moins  inftruâin , pour  y déterrer 
quelque  chofe  de  favorable  è l’Athée,  lorfqu’un 
Genie  bbemeux  & pénétrant  comme  k fien, 
pouvoit  fi  utikroent  emplayer  foo  loiiîr  â étudier 
des  vérités  importantes. 

XCIV.  Continuât,  des  Penf.Div.  Art.  CXVIII. 
Mr.  Bayk  répond  à l'objeâion  que  l’Anarchie  é- 
tant  [nre  que  b Tyrannie,  il  vaut  mieux  avoir  de 
fàulTes  Divinités  que  de  n’en  avoir  aucune. 

Mais  on  ne  prétend  pas  abfblument  parlant, 
que  ks  hommes  ne  puiHent  vivre,  quand  même 
ib  ne  fonneroieot  pas  entr’euz  un  corps  de  Société 
réuni  par  des  Loix  que  des  Mamibacs  prqc^ent. 
On  pofe  feulement  en  fait  que  des  Sociétés  con- 
pofées  d’un  petit  nombre  de  perfbnnes  unis  fimple- 
ment  par  k voifinage,  6c  rutilité  de  quelques  re- 
cours qu'ib  tireroient  ks  uns  des  autres , ne  pour- 
rotent  pas  fe  d^dre  contre  ks  Vcûfins  qui  tom- 
beroient  fur  kurs  Biens  & qui  s’oviferoient  de  s’af- 
fujéttr  leurs  peribtines  & d’en  faire  kurs  Efdaves. 
Pour  fc  défendre  contre  ks  Invafions  il  faut  de  b 
fubordination,  il  faut  des  C(Xps  compofés  d’un 
grand  nombre  de  perfonoes , & on  fbutienc  que 
ces  grands  Corps  ne  fauroient  fubfiflcr  fans  Loix  8c 
fias  Magiflnts. 

a^.  Dans  des  Sociétés  compofees  d'un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  chacun  ferou  obligé  ac  s’occu- 
per au  travail  necelTaire  pour  l’enirencn  de  fa  vie; 
i’ef|M-ic  ne  fe  cultiveroit  point  8c  ks  hommes  vi- 
vraient privés  de  tom  ks  avantages  que  b Raifon 
efl  capable  de  leur  procurer. 

Quand  même  il  fe  trouvermt  quelque  coin  de 
b "Terre,  où  ks  hommes  d'un  Tempérament  mo- 
déré, indolait,  ftupkk encore, aimeroient tellement, 
chacun  Ion  repos,  qu'ib  ne  penferoîent  point  â 

troubler  celui  des  autres,  l’expenence  fait  connoitre 

que  ces  exemples  feraient  très -rares  8c  que,  par 
tout , b Terre  cft  couverte  d’hommes  turbulens 
qui  rendraient  miferabks  les  autres,  8c  qui  s’em- 
pécheroient  eux-memes  d être  heureinc , fi  les  f^i^» 
6c  ceux  à qui  on  a confié  lt  foin  de  les  faire 
obfer- 
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«oUcrrer  \ ne  les  tenoJcne  en  règle  fouvent  malgré 
Tui , & ne  leur  faifoient  de  bonne  heure  > prendre 
rbabitude  de  vivre  d'aoe  manière  plus  commode  de 
phts  tnnquile. 

4»>  On  ne  nie  point  que  » b Rdîgion  i parc , b 
Kaifon  feule  ne  feic  capable  de  fournir  i Thomnie 
un  grand  nombre  de  Reflexions  qui  Vengagem  è 
n>0(£rer  fes  paflions  • i fe  faire  aimer  d«  autres 
hommes , à les  obliger  » & que  b Raifon  enfîo 
oe  lui  Aflê  comprends  qu’il  a intérêt  à vivre  ainG: 
Mais  on  ffpunent  que  les  Idées  de  b Rdi^on  don> 
nentè  toutes  ces  leflexioDS  un  tout  autre  potds>com* 
me  on  l’a  déjà  dit.  Rien  n'efe  plus  aifé  que  de  fe 
faire  ilIuGon  fur  fes  intérêts.  Pour  peu  qu’une 
Paflion  nous  éblouïfTe»  nous  conduoru  qu’il  nous 
efe  avantageux  de  b fuivre  » 8c  que  nous  y trouve* 
rons  notre  compte  ; on  y berifle  donc  de  bon 
c<sur  d’autres  intérêts.  Rien  n’efe  plus  ordinaire 
aux  honnnes  que  de  dire  , dans  ces  occaGons>U  ; 
Qyt  m'imf«rtt  t Jt  V€»x  mt  fât'uftûrt  , ji  n'âi 
ftim  ^irnterit  fUu  chtr  « «ÿ*  rim  m m'tfi  fü$i  m/m^ 
fmxklt  par  <ür  mr  cmtrmndrt.  Mais  G on  s’efl  a* 
coutumé  de  bonne  heure  à prendre  pour  R^le  b 
Volonté  d'un  Maître  inflniment  fage  8c  puiflant  » 
on  fe  gardera  des  SluGotu  où  il  efe  h facile  de  tom* 
ber  • quand  on  ne  régie  b conduite  que  fur  des  in- 
térêts prefens. 

XCV.  Dans  l’Art.  CXIX.  de  b Coot.  des  Penf. 
Div.  Monfr.  Bayle  dit  * U ^àciirrr  ^ mue  rnsmixifi 
EcUt  dt  M^rék.  Lt  éertgUmait  dts  Mann  tfifUu 
vèfikU  flm  fcétmdAkmx  dniti  Us  grândtt  yilUx  par 
sUns  Us pttUes f ÿ sLiMulUs<iijsstdssuUsf^ilL^ts. 

On  a donc  befbin  de  plus  gnnds  fecours  dans  les 
Villes  que  dans  les  Vilbges  » 8e  dans  les  grandes 
Villes  que  dans  les  péchés.  C'eG*U  ce  que  pofent 
en  fait  ceux  qui  s’interefloit  ï b Religioiu 

Si  par  ks  mauvais  exemples  « les  grandes  Socié- 
tés font  une  mauvaife  Ecôle  $ Û eft  txceflàire  de  re- 
parer 8c  de  balancer  ce  mal  » par  de  folides  ioAruc- 
cions  & par  de  puüTam  mocib  i b Verni  & à b Re- 
ligioo. 

Lu  Grecs  t continue-t-il»  nvtc  terne  User  Erudit 
tien  avec  tente  Unr  y mrij^deseet  n’ é^sshesst  jéssmssis 

U Prréùr  par  U Nâissrtteme JenUféifeit  rtlsnrepénm 
Us  Scythes. 

Mais  premièrement  ces  Scythes  étoient-ib  bns 
Religion  \ a«.  favoos-nous  le  détail  de  leur  Hiftoi- 
le  I comme  nous  favons  le  détail  de  celle  des  Grecs  f 
3*.  Les  Phiiofophes  qui  abufoient  de  leur  adreife 
pour  rendre  tout  douteux  ebés  ks  Grecs  » & pour 
tes  afnnchtr  de  toute  crainte  de  b Divinité»  ne  con- 
tribuoicnr-ils  point  au  dérèglement  desMceurst  So- 
crate k aoyoït  ainG. 

Qyand  même  Mr.  Bayk  viendroit  è bout  de 
prouver  que  b S^fle  inGnie  , b Bonte  8e  b Puis- 
itfKe  de  Dieu  qui  veut  confover  k Genre  humain  » 
pourroic  » au  défaut  de  b Rd%ion  » hnjmmer  dans 
l'Ame  diven  Principes  qui  contribueroient  ï faire 
fubGGer  ks  Sockaés  » )e  (oûiicns  toû}ours  que  l’ac- 
teote  d’une  autre  Vie  en  cft  un  des  plus  nacureb  » 
8e  des  plus  efficaces  qu'on  puifle  imaginer. 

J»  Mr.  Bayk  parv  de  U crmnte  des  pa'r»  dlr«- 
M t-en  / de  b déGance  que  ks  hommes  ont  ks  uns 
M des  autres  qui  ks  oblige  ) b circoorpeâion  ; des 
}»  complots  que  b déGtoce  8c  b timidité  empê- 
H chent»  8e  quebdiverGtédesinterêtsfaitéchouer; 
»»  l’amour  des  Voluptés  , dit-il  » modère  l'efpric 
n de  Vai^eance  ; on  craint  de  s’attirer  des  afronts» 
I»  G on  en  bit  aux  autres. 

Toutes  ces  reflexions  aoroient  quelque  force 
contre  un  homme  qui  foûtiendroic  ^ue  rien  ne  peut 
contribuer  i b conservation  des  Sociétés  » au  repos 
8e  è b fûreté  des  hommes  que  leur  lefpeâ  pour  b 
Volonté  de  l’Etre  fuprêroe  » Mr.  Bayk  afleôe  ï 
fon  ordinaire  d'mdilkr  l'état  de  cette  oueflion.  Ce- 
lui qui  éloigne  l’Idée  de  Dieu  » qui  oK  b Barrière 
de  b Religioa  , prive  U Société  d'uo  d:  fes  plus 


grands  fbutiens.  On  commettra  tout  autrement  fa 
Réputation  » quand  on  viokra  des  Des’oirs  qui  pas-^ 
fent  pour  facra  » & qu'on  fe  fera  regarder  comme 
un  feekrat  » & un  homme  qui  fe  moque  de  Dieu  ; 
Si  b crainte  des  hommes  fait  trembler  ceux  qui  ont 
entrepris  des  aflaflioats  » que  ne  doit  pas  faire  la  crain- 
te de  Dieu  i Un  homme  qui  ne  Craint  rien  après 
fa  Mort  » qui  fait  qu'il  doit  mourir  8c  qui  veut 
bien  risquer  de  perdre  un  certain  rumbre  d’années» 
itKertaines  d^a  par  elks  mêmes  » efl  apabk  de  tout 
entreprendre  » pour  fe  procurer  » s'ilréuflît  » des 
joun  astables.  ^'e(t-ce  qui  oblige  des . fcelera» 
ï fe  dmire  les  uns  des  autres  » G ce  n'efl  que  cha- 
cun d'eux  fait  bien  que  ks  autres  ne  le  comptent 
que  pour  ce  qu’il  efl  / L’amour  des  PlaiGrs  retien- 
ara  un  Vindicatif  jusques  à ce  qu’il  puifle  faire  foo 
coup  fûrement.  D’ailleurs  l’amour  des  PbiGrs  ne 
caule-t-eik  pas  fouvent  parmi  ks  hommes  les  plus 
grands  emportemens  f EnGn  les  perfnnnes  qui  vi- 
vent dans  l’ékvation  & qui  font  précifément  ceux 
dont  k genre  humain  a k plus  ï craindre  & k plus 
a fouffrir  » fuivent-ils  d’autres  principes  pour  l’or- 
dinaire que  kur  Tempérament  ou  que  leurs  pas- 
Gons  » n b crainte  oe  Dieu  ne  ks  retient  pas  ? 
Ib  n'apréhendent  point  ks  châtimens  » ils  n'apre- 
bendent  point  ks  nilkries  * ils  comptent  même 
que  l’on  trouvera  beau  ce  dont  ils  donnent  l’excm- 
pk  » & ib  r^ardent  comme  un  glorieux  privilè- 
ge de  pouvoir  faire  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux  au- 
tres. 

XeVr.  Dans  l’Art.  CXXf.  de  b Cont.des  Penf. 
Diverf.  Mr.  Bayk,  alloue  en  vain  ^su In Religienn  n 
ftst  Jervi  de  frein  nssx  fins  ^-nnds  ftrinrkéatnrs  dm 
réfes  fnhlie.  On  k répété  » perionne  n’a  jamais 
pràendu  que  dès  qu’on  n’efl  pas  Athée  , on  efl 
nomme  de  bien.  Voici  ce  qu’on  foutientt  Tel  a 
fait  du  mal , qui  en  auroit  bit  encore  davantage , 
G quelque  refie  de  Religion  ne  l’avott  retenu.  Et 
bien  des  gens  ont  eu  k pouvoir  8r  ks  occaGons  de 
caufer  des  troubles  dans  le  Cenie  humain»  qui  fe 
font  tenus  en  repos  » parce  que  k refpeâ  pour  leur 
Devoir  8c  ks  Idées  d’une  autre  Vie  ksontdctenni- 
nés  ï modérer  leun  Paflions. 

Au  même  article  ü dit  : Mnhemet  II.  f^oit  peser 
j4thée.  Jim  fis  pns  Sesst  U msU  ^ss'it  sutreit  p«  fnire  ^ 
Mais  n'efl-il  pes  vraifemblabk , que  s’il  n’avoit  pas 
été  Athée  il  auroit  été  moins  féroce  8c  auroit  moins 
fait  de  mall 

XCIir.  Dans  l’Art.  CXXiV.  de  laConrinuafion 
des  Penf.  Diverf.  Monfr.  Bayk  lève  k masque  . 8t 
après  nous  avoir  reprefemé  » comment  b Société 
pourroit  fort  bien  fe  nuimenir  » quoiqu'elle  fflt 
compofee  d’Athées  » il  rravailk  è nous  faire  com- 
prendre qu’il  n’en  fcmit  pas  de  même  G elk  étoit 
cotnpofée  de  véritables  Chrétiens.  Il  n’ell  pas  pos- 
Gbk  qu’il  ne  prévît  k fcandale  que  cet  arrick  alloit 
donner , mais  c’efl  de  quoi  il  fe  roettoic  fort  peu 
en  prine.  Il  bibit  pourtant  penfer  è fâ  fureté. 
VoiQ  pourquoi  il  a recours  à un  de  fes  Chevaux  de 
barailk  8e  à une  GndTe  G ufée  qu'il  n’ell  plus  poflî- 
bk  de  s'y  bifler  tromper , c'ell-è-dire  » il  bit  part 
à fon  L^leur  d'une  converfation  où  on  lui  diloit» 
» Les  vrab  Chrétiens  » ce  me  fembk,  fe  conGdé- 
„ rtionc  comme  des  Voyageun  8c  comme  des  Pé- 
n krins  qui  tendront  au  Ciel  leur  verirabk  Pa- 
H trie,  Voyei  l'Art.  XLIIL 

A quoi  penfoic  Mr.  Bayk  / Croyoit-il  en  b 
Confcience  de  nous  avoir  donné  un  portnic  du 
ChrifHanisme  » où  il  n'y  eût  rien  d'exageré  1 Si 
ceb  étoit  il  dévoiktoit  lui-même  cette  affeéhtiorl 
avec  laquelle  il  nous  park  tant  de  fa  Foi  8c  des 
Lumières  de  b Grâce»  qui  fupléent  chés  loi  i 
rmeertirude  de  b Raifon  8c  l'attachent  aux  fenti- 
mens  de  l’Eglife  où  il  efl  né  8c  il  nous  trace  ici  une  Idée 
du  Chriflianisroe  tome  differente  de  celk  qui  eftre- 
{ùë  dans  b Communion  où  U a vécu.  Et  lui-mê- 
me s’dl-il  r^lé  fur  ces  Maximes  f Qji'y  a-t-ü  de 
Eceeeece  plus 
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plus  ébipn^  que  fa  conduite  de  mte  fimplicité, 
5e  cette  indiHcrence  pour  b gloire  & de  ce  dé- 
vouement tout  pur  & tout  Hrople  I feire  la  Vo- 
lonté de  Dieu  , 8c  à ne  donner  aucun  fctndalc  Ç 
Aimera-t-on  mieux  dire  qu’il  fait  femblant  de 
prendre  \ la  lettre  des  exprelliotw , qu’il  fait  biffl 
qu’on  doit  entendre  dans  un  fer»  figuré  » & fui- 
vant  le  g^ie  des  expreflions  proverbiales  qui  tien- 
nent toujours  de  l’hyperbole.  Si  ce  qu’il  avance 
étoit  jufte»  il  n'y  luroit  de  vrais  Chrétiens,  que 
ehés  les  Anachorètes , 8c  chés  quelques  Anabap- 
tiftes.  Dieu  , dit-il . « permetimt  f*s  tfue  de 
vruis  OntùtM  devi/tfftttt  fanuti^ues  duus  dit  ecc^ms 
atù  pâriitTiituf  demiuJeT  , 8f  ne  peut -on  pas 
(ans  racisme  fe  défendre  courageufement  pour  fe 
garentir  d’une  iojufteoppreflion? 

Mr.  Bayle  revient  encore  à fa  fupofition , qu’l 
mimt  ttufer  dtt  fraudet  & de  Idifer  i purt  U délie*» 
tejfe  de  U Ceufiitnct  en  fe  drfemdr*  m*l  centre  dtt 
veîfnt  habikt  & entrtfrenemu  J’ai  déji  réfuté 

„ Voul^-vous , dit-il,  qu’une  nation  fine  affes  forte 
„ pour  rtfifter  à fes  voifini,  biffés  les  ntwximes  du 
„ Chriftianisme  pour  thème  aux  Prcdiciteuts  î 
„ qonfervés  ceb  pour  b théorie  8c  ramenés  b pn- 
„ tique  fous  les  loix  de  b nature  qui  permet  de 

rendre  coup  pour  coup  8c  qui  nous  excité  à nous 
„ élever  au-deffus  de  notre  état,  i devenir  plus 
„ riches  8c  de  meilleure  condition  que  nos  Pé- 

” La  Providence  a donc  pourvu  à b confervation 
des  Etats , en  ne  permettant  pas  que  l'Evangile 
perftiade  beaucoup  Je  gens.  Le  gros  des  hommes 
demeureront  ambitieux  » avares  , fourbes , 
emrepreruns , féroces  , cruels , 8c  par  ce  moyen 
les  Etats  fubfiftcront  8c  IT.gVifc  vivra  i l’abri  des 
Vicieux. 

Mr.  Bayle  s’objeAc  Texempîe  de  b République 
Remmte  , eu  tulmeur  dit  roluteis  & tAvArice  gk- 
teteut.  Mais  e'tjl  Je  quel  i Jit-il , il  ue  fAUt  pat 
s’tmbMAjfer  , ce  qui  efi  arrivé  une  frit  u'arriver* 
pas  teujeurt.  „ 

„ Ne  craignes  point  ks  mauvaifcs  luîtes  de  I a- 
„ mour  de  l'Or  ; c’eft  i b vérité  une  fource  em- 
„ potfonni.<  d’oïl  fortent  mille  paffions  corrompues 
„ 8c  qui  excite  8c  qui  fomente  b dépravation  du 
„ ccnir.  C’eft  dc-li  que  vinrent  les  défordres  les 
„ plus  pernicieux  de  la  République  Romaine  , qui 
„ avoit  long-temps  confervé  b Probité  8c  b Difci- 
„ pline  avec  le  mépris  des  richeffes  8c  des  voluptés. 
„ Enfin  l’Avarice  y gata  tout.  Mais  ne  vous  m» 
,»  baraffes  pas  de  ceb  , ce  n’cft  point  une  neccffité 
„ que  les  memes  chofes  arrivent  dans  toits  les  Sic- 
„ clés  » 8c  fous  toutes  fortes  de  Climats"  ! L’ex- 
pcrience  a fait  voir  ce  qu’on  a i craindre  de  1 îiTeli- 
mon  , de  fes  fuittes . 8c  du  règne  de  fes  palTions. 
Mr.  Bayle  raffure  en  deux  mots  , contre^  cette 
Crainte  ; roab  pour  b foibleffe  de  b Religion  8c 
les  préjudices  dont  elle  va  être  oufe  , ce  font  fé- 
lon hii  des  Points  démontrés.  L'expcncncc  a fat 
voir  que  l'amour  des  Voluptés  , du  Luxe  , 8c  de 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  l'entretenir  , a caufe 
de  grands  défordres  8c  a fait  enfin  régner  b fcclera- 
teffe  qui  a renverfé  les  plus  puiflâns  Etats.  Donc 
les  Vertus  recommandées  daiis  1 Evangile  afrermi- 
ront  plutôt  qu’elles  n’ébranleront  les  Sociétés.  Que 
répond  i ceb  Mr.  Bayle  ? Deux  mots,  Vr  erai- 
nét  rieu  , les  vices  ne  feront  pas  toujours  mal- 
neureux.  , _ , 

Art.  CXXVI.  de  b Continuât,  des  Penl.  Di- 

«.  „ XCV.  Je  reviens  au  Pag^sme  » dit  Mr. 

l*  »*  Bayle  , 8c  c’eft  pour  vous  faire  remarquer  qu  il 

^ „ étoit  fi  peu  capable  de  fervir  de  Principe  repri- 
„ mant  , qu’il  a eu  befoin  que  d’autres  choforepn- 
„ maffent  b corruption  qu’il  infpiroii.  ^Si  par  fes 
» fiiperftitior»  fur  les  préfâgcs  » il  empcchoit  ou 


il  avan^oit  l’exécution  d’un  deffein  , ceb  cou- 
„ cemoii  plutôt  le  Phyllquc  que  te  Moral , 8c  il 
„ en  pouvoir  arriver  autant  de  dommage  que  de 
„ profit.  L’idée  qu’il  donnoit  des  Dieux  pouvoit 
„ Uen  faire  que  l’on  fût  exaâ  i leur  offrir  des 
„ riaimes,àleurbitir  des  Temples  , i enrichk 
„ leurs  ftatues  » 8t  ) donner  au  culte  extérieur  de 
,,  b Religk»  tout  Tecbc  imaginable , mais  elle  é- 
„ toit  beaucoup  plus  propre  à gîter  les  meeun 
„ qu'à  les  reformer.  Ce  euhe  même  nourriffoit  le 
„ vice  : Il  confiftoit  quelquefois  à immoler  ou  b 
,,  vie  ou  b pudeur.  On  facrifioit- des  hommes;  on 
„ proftituoic  des  filles  en  l'honneur  des  Dieux.  Les 
U Romains  qui  abolirent  en  divers  endroits,  à Car- 
,,  thage  8c  dans  les  Gaules  nommément , b borfao- 
„ rie  des  Viâimes  humaines,  inunoloient  quelque- 
„ fois  des  hommes  , 8c  n’Ignonmenc  pas  que  les 
„ Jeux  funèbres , oh  l’on  &foit  périr  un  grand 
„ nombre  de  Gbdbtcurs  , ne  fuffent  une  manière 
„ de  facrificeaux  Mânes  des  morts.  L'inhumanité 
„ 8c  b cruauté  qui  font  fi  contraires  au  bien  pu- 
„ blic  , naiffoient  delà  neceffaiitment.  Les  Jeux 
,,  FImeux  , les  Jeux  Scéniques  étoieiu  im  aâe 
,,  de  Religion.  On  les  célebroit  magnifiquement» 
,,  mais  avec  des  obfcénirés  fi  outrées , qu'ib  ne 
„ peuvent  être  confiderés  que  comme  une  école  in- 
„ famé  d’impureté. 

„ L’Anarchie  univerfeHe  , le  brigandage  general 
„ que  l’on  dit  h tort  être  b fuite  neceffaire  de  l'ir- 
„ religion  , eût  été  tnévitableraent  l'effêt  de  U Re- 
„ ligion  Payenne,  fi  d’autres  principes  n'v  euffem 
,,  mis  des  obftacles.  La  fédumon  ou  l’enlèvement 
„ des  perfonnes  de  l’autre  Sexe»  8c  même  des  beaux 
„ gardons , auroit  paffé  pour  une  copie  des  aâions 
„ des  Dicuxtlevol,  rincefte.bfraude.le  foriil^» 
„ auroient  eu  b même  prérogative.  On  s'y  feroit 
„ donc  abandonné  fans  lcrupule  de  coofcience  , 8c 
,,  même  par  un  principe  oc  Religion.  A quels 
„ troubles,  on  ï quels  défordret  n’cùt-on  point  ex- 
„ pofe  par  a ks  Sociétés!  Ce  n’eft  pas  k tout.  Le 
,,  défir  de  b gloire  a uni  de  force  fur  les  âmes  aro- 
„ brtieufes , qu’elk  leur  fait  vider  , 8c  ks  Loix 
„ de  b nature  , 8c  ks  Loix  divines , 8c  ks  Loix 
„ fon^bmentalcs  de  l’Etat.  Les  Républiques  ont  à 
„ craindre  l’ambition  du  Chef  de  Icun  troupes,  ks 
„ Rois  ont  i craindre  celle  de  kurs  fils  , ou  de 
„ kurs  beaux-fik  ; 8:  ce  qui  eft  encore  plus  étran- 
„ gc  , tb  ont  quelquefois  à craindre  celle  de  leurs 
„ Sres , ou  de  kurs  bcaux-péres.  11  n’y  avoit 
„ rien  de  plus  capabfc  de  Ucher  b bride  i cette  fu- 
„ rieufe  ambition  que  le  cuite  des  Gentils  ; car  le 
„ Jupiter  qu’ih  aàxoieni  comme  b plus  grande 
„ de  leurs  Divinités , avoit  dethrôné  Ion  père  Sa- 
„ mme , qui  avoit  exclus  de  b fucceffion  ion  frère 
,,  ainé. 

„ La  confufion  fe  fût  étendue  jusqu'aux  familles 
„ particulières.  Un  fih  eut  trouvé  que  fbn  père 
„ ne  mouroit  pas  affés  tôt,  ou  que  fa  portion  d’un 
„ patrimoine  divifé  entre  fe  frères  étoit  trop  peti- 
,,  te.  On  eût  voulu  l’avoir  tout , 8c  fans  attendre 
„ b mort  natufclk  du  predeceffeur.  On  fe  fut  im- 
„ médiaicment  réglé  fur  b conduite  des  Princes,  8c 
„ médiatement  fur  celk  des  Dieux. 

Dès  que  Mr.  Bayfc  a porté  quelque  coup  à k 
Religion  Chrétienne  , 8e  lui  a opofe  l’Athéisme, 
en  k préfenrant  fous  un  beau  côté,  il  évite  les  coups 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  lui  porter  réciproque- 
ment , il  ks  évite , dis-je  , en  fe  jettant  dans  k 
parallèle  de  ce  que  U Religion  Payenne  avoit  de  plus 
extravagant,  avec  b fimpk  Ignace  d'un  homme 
qui  ne  contwit  pas  Dieu.  Mais  j’ai  déjà  fouvent  re- 
marqué que  par  U-même  qu’il  reftoit  chésksPayens 
quelque  idée  de  Religion  , il  y reftoit  quelques 
^ttmens  d’une  autre  Vie,  dont  b vertu  8c  k vice 
décideroient  k bonheur  ou  k malheur.  A plus  for- 
te ntfon  ces  fentimctB  auroient-ik  produit  leur  effet 
naturel  fi  b Théorie  de  b Religion  y evoU  répo^ 
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du  êr  Itt  avoir  fortifiés.  T’ai  déjà  prouvé  que  dans 
l’Athéisme  fl  Te  trouve  puis  que  fimplc  ignorance. 
Les  Principes  qui  font  refter  dans  cette  ignorance  » 
fie  leun  fuites  font  très-condamnables  » & ex- 

pofent  la  Société  à de  grands  inconvéniens. 

>1  N’oublions  pas , oit  Mr.  Bayle,  Art.  CXXVII. 
I,  de  bConttnuation  desPenféesdiverfes,  n’oublions 
,,  pas  la  JufHce  vengerefie  que  les  Payent  attri- 
,,  Duoient  ï kun  Dieux.  Us  en  donnoient  des  éx- 
,,  emples  qui  n'étoient  propres  qu’i  renverfer  la  Mo- 
,t  raie,  Sr  qu’à  troubler  les  Sociétés. 

» Si  les  Scythes  dont  l’humeur  guerrière  caufoit 
» une  infinité  de  défobtinns,  en  avoient  été  punis 
,,  par  un  changement  de  vie  , de  forte  qu’au  lieu 
,,  de  fbnger  à des  conquêtes  , ils  fe  fuflent  fentis 

poltrons  8c  amateurs  de  l’oifiveté  , on  auroit  pû 
,,  fe  perfuader  que  les  Dieux  avoient  à cceur  le  re- 
,,  pos  des  peuples,  mais  en  voyant  que  les  Scythes, 
„ qui  avoient  ravagé  toute  l'Afic  , demeurèrent 
„ impunis  à la  referve  d’un  petit  nombre  , qui  a- 
„ voient  pillé  le  Temple  de  Venus,  8c  que  le  chà- 
,,  timent  de  ce  petit  nomlxe  » confifia  en  ce  que 
„ Venus  les  aflujettit  au  péché  contre  nature  , on 
„ n’avoit  nul  lieu  de  s'imagitscr  que  les  Dieux  fc 
,,  fouciaifent  , ni  du  bien  des  Sociétés , ni  de  la 
,,  Vertu,  uniquement  attentifs  à faire  honorer  leurs 
,,  perfonnes  & les  chofes  qui  leur  croient  confacrées. 
„ Les  manières  de  leur  vengeance  étoient  très-pro- 
„ près  à détourner  de  la  vnye  idée  de  la  Jufttce, 
„ 8c  de  pouffer  vers  l’idée  d'un  orgueil  choquant, 
„ tel  qu’efl  à peu  près  l'orgueil  ae  certains  Mar- 
M quis , 8c  de  certaines  Marquifes  de  Province , 
,,  qui  fe  foucient  très.peu  que  leurs  VafTaux  foienc 
,,  fripons , voleun  , yvrognes  , lafeifs , pourvâ 
,,  qu'ih  faflent  des  prefens  à leur  Seigneur  , & 
U qu'ik  rampent  devant  lui , & qu'ils  refpedent  fa 
M nmille.  Ton  portrait,  fes  laquais , fes  chiens  me- 
,,  me  , fes  chevaux , fes  arbres  &c.  à quoi  s'ils  r>e 
,,  font  pas  ponftuels  on  les  roue  de  coups  de  bi- 
,1  ton , ruffent-ils  irreprehenfibles  quant  à tout  le  refte. 

» Ne  m’objeôés  point  que  les  exemples  que  je 

vous  all^e  , font  tirés  de  rhifioire  fabuteufe, 
„ car  il  me  (uffit  que  le  Peuple  les  confiderit  com- 
„ me  vrais , Bc  qu’il  y fondât  fa  Religion.  Mats 
,,  fl  vous  voulés  des  chofes  tirées  du  temps  hifiori- 
,,  que,  je  vous  dirai  à quoi  Von  attribuoit  le  raal- 
,»  heur  die  1a  bataille  de  Cannes  qui  penfâ  faire  périr 
„ la  République  Romaine.  On  l’artribuoit  à b 
„ colère  de  JunMi , 8c  Von  prétendoit  que  cette 
„ Dceffe  s'irrita  de  ce  que  Varron  avoit  nas  en  fen« 
„ tinelle  au  Temple  de  Jupiter  un  beau  garçon. 

„ Ceb  fentoit  fort  b jaloufie  d'un  nouveau  Gany- 
„ méde. 

,,  Il  efl  certain  en  premier  lieu  que  les  Rois  qui 
>,  fe  regardent  comme  les  images  , 8c  comme  les 
,,  Lieurcnaxu  de  Dieu  fur  b terre , dévoient  fe  foire 
,,  tton  pas  un  fcrupule  , mais  plûtôt  une  Religion 
„ de  fe  regler  fur  cette  conduite  des  Dieux.  Ils 
„ dévoient  donc  fouffrir  les  mauvaifes  meturs  de 
„ leurs  Sujets,  pourvu  qu'elles  n’arrètalTent  pas  le 
„ payement  des  impôts  , ni  aucune  autre  partie  de 
t,  l’obé’ffTance.  Ils  dévoient  referver  tous  les  aâes 
»,  de  punition  pour  les  perfonnes  qui  leur  mm- 
n quoient  de  refpcÂ , 8c  enveloper  dans  la  peine 
„ l’innocent  avec  lecoupabk,  de  forte  qu’une  VH- 
„ le  entière  fût  faccagée  8c  condamnée  à b profh- 
»,  tution  , fi  leurs  Ofliders  , fi  leun  Bureaux  y 
„ avoient  été  infultés  par  lo.  ou  ;o.  mutins , ou 
yi  fi  leurs  (latues  y avoient  reçu  quelque  offènfe 
„ malgré  b meilleure  & b plus  grande  partie  des 
,,  habirans.  A quels  excès  de  violence  ne  fe  de- 
„ voient  pas  porter  les  Reirws  8c  les  Princefles , fi 
,,  Von  ofoic  ^aler  ou  préférer  à leur  beauté  celle 
„ d’une  autre  perfonne , ou  les  offonfer  en  qucl- 
„ qu’autre  forte , ou  fi  leurs  maris  avoient  des  mai- 
,,  treffes  ou  des  bâtards , comme  il  arrive  presque 
,,  toujours  1 N’irritou-on  pis  une  paflion  qui  o’é> 


„ toit  déjà  que  trop  srive,  lors  qu'on  lui  montroit 
,,  un  original  auiïi  reipeclable  que  b ctmduite  des 
,,  Deeffes.  La  difeorde  des  familles  Royales , 
,,  une  Reine  fiére  8c  jaloofe  brouillée  avec  foa 
„ époux  font  quelquefcNS  un  très-grand  nul  à 
„ tout  l’Etat , 8c  une  fourcc  de  confufions  gene- 
„ raies. 

„ 11  efi  certain  en  fécond  lieu  , qu’autaht  qu’un 
M Monarque  fe  foit  un  devoir  , lorsque  ceb  s'acco- 
n mode  avec  (es  pelTtons , d'imiter  lé  Dieux  , au- 
„ tant  les  Sujets  ft  font  un  plaifir  d’imiter  leurs 
„ Princes.  La  belle  cholê  que  ce  feroit  qu’une  R^ 
„ pubbque,  qu’un  Royaume,  où  le  Souverain  ad- 
„ minilntroit  b Jufhce  fur  le  modèle  que  nous  a- 
„ vons  vû , & où  les  Sujets  fe  confooneroiecit  à 
„ leur  Souverain  ! 

„ Nous  pouvons  dire  en  troifiéme  lieu  que  cha- 
» que  particulier,  & fur  tout  dans  l’ordre  des  per- 
n fonnes  de  qualité , s'élève  tout  droit  8c  immédb- 
„ tement  jusques  à l'imitation  des  Dieux  , quand 
n ceb  date  le  penchant  de  b nature.  Chaque  grand 
„ Seigrseur  auroit  donc  voulu  punir  & fe  venger,  félon 
„ le  pbn  que  les  Dieux  futvoient.  Une  Damequiau- 
„ roit  fû  que  Von  auroit  dit  qu'elleétoitmoimbrile 
„ qu’une  autrc,ouque  b fille  ctoit  moins  belle  que  celle 
,,  d'une  autre  , auroit  crû  que  cetre  injure  méri* 
„ toit  un  châtiment  exempbire  , 8c  que  b morale 
,,  pratique  des  plus  graoda  Divinités  ne  permet- 
„ toit  pas  l’indolence  dans  une  telle  oc<afion. 
„ Les  pàrens  culTent  été  exbonés  à tirer  raifon  de 
„ cette  offènfe.  Jugés  un  peu  fi  b repos  des  fo- 
„ milles  étoit  compattbk  avec  cet  erpHt. 

„ Qu’auroit-on  dit  de  b Reine  EliziUth , fi  parcs 
,,  qu’il  (èroit  éch^  à Ronfard  de  b mettre  dans 
,,  une  Ode  au  delfous  de  Catherine  de  Medicis  fur 
„ le  chapitre  de  b beauté  , elle  eût  déebré  b 
,,  guerre  à b FraiKe  , & ne  fe  fût  pas  contenté 
n d'y  mettre  tout  à fou  & à (âng , mats  qu'elle  eût 
„ voulû  encore  perféaiter  jusqu’au  Indes  les  Fran- 
„ çois  qui  auroient  pû  échaper  à b ruine  entière  de 
n leur  Pays  1 N'auroit-oo  pas  eu  raifon  de  dire 
„ qu’elle  ctoit  une  DbbklTe  incansée  ; cependant 
„ fi  elle  eût  été  de  b Religion  des  anciens  Ro- 
y,  mains , elle  auroit  pu  faire  faire  une  excellente  A- 
„ potogie.  Je  ne  fais  que  fuivre,  auroit-elle  dit, 

„ l'exemple  de  b Dccfic  des  Décfih. 

Vous  voyés  doue  que  fi  Dieu  n’eût  mén^ 

„ ptuficurs  digues , 8c  plufieurs  barrières  pour  re- 
„ primer  le  Paganisme  , les  Sociétés  humaines  eus- 
„ fent  été  dans  un  horrible  cahos.  II  femble  que 
„ rien  n’ait  plus  coûté  à b Providence  , s’il  efo 
„ permis  de  fe  forvir  de  cette  expreffion  , que  le 
n firtn  qui  a été  neceiTaire  à Vidolatrie.  Il  a fallu 
n veiller  avec  attention  fur  fes  fuites  oaïur^ 

,*  ks , afin  de  leur  foire  rencontrer  les  obfia- 
„ clés  qui  pouvoient  fervir  de  rempart  au  genre 
,»  humain. 

„ Elle  avoit  ttUement  gâté  Vcfprtt  des  hommes, 

„ oue  lors  même  qu’ik  parloieni  le  plus  gravement 
„ des  bienfaits  des  Dieux  , Us  dcbitoient  des  im- 
„ pietés  fort  pemideufes  à b Morale.  Je  ne  voua 
„ en  donnerai  qu’une  preuve.  Cicéron  dans  fon 
,,  pbidoyé  pour  Milon  déebre  que  b mort  de' 
„ Clodius  étoit  l’une  des  foveun  dont  la  Providence 
„ divine  avoit  comblé  le  Peuple  Romain  ; qu’il 
„ faudroit  être  Athée  pour  mettre  en  doute  une 
„ telle  vérité  i 8c  que  c' étoit  oerte  Providence  qui 
„ avoit  fait  périr  Clodius  en  lui  infpiranr  b penfée 
n de  tuer  Miloa  N'efi-ce  pas  dire  que  Clodim 
„ n'auroit  pat  eu  b hardiefTc  d’entreprendre  ectrt 
„ aftion  , fi  les  Dieux  ne  l’y  avoient  excite  ? Ib 
a,  firent  donc  un  miracle , ik  dérangèrent  l’ordre 
„ narurtl  des  penfèes  de  cet  homme  pour  lui  l’nfpi- 
„ rer  b refolution  d’un  adalTînat.  N’ctoit*ce  pas 
„ enfeigner  qu’ils  peuvent  être  b caufe  morale  des 
,,  plut  grands  crimes  ? Or  quelles  étoienr  tes  coo- 
i,  fequences  de  ce  dogme  affreux  ? Ne  foumi/Toit- 
Eeceeeee  a ,,  il 
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■„  il  pw  »ux  horam«  de  quoi  j’excuiër  des  fautes 

* ks  plus  emnees? 

Voici  mes  réponfès  à ce  long  arack  x*.  la 
crwnte  des  Dieux  avwt  du  pouvoir  fur  les  Payens, 
puisqu’dk  les  portoit  i btor  des  Temples  , i fiiit 
des  Sacrifices , i former  des  vœux  & fouvent  à 
faire  de  grandes  dipente  , donc  cette  crainte  a du 
pouvoir. 

a».  Si  aux  Idées  d*une  Juftice  Vangerefle  & tou- 
te puiflante  » ils  mêloient  des  Erreurs  gui  gjuvokot 
détruire  * en  tout  ou  en  partie»  le  bon  enet  de  ces 
Idées  » Us  avoienc  au(H  des  Idées  gui  pouyoie^ 
en  tout  ou  en  partie  » prévenir  k mauvais  effet 
de  ces  Erreurs.  Si  donc  * dans  de  certains  cas, 
leur  Religion  n*influoit  pas  plus  fur  leur  Vertu  giie 
!•  Athéisme  n’auroit  fait  dans  d’autres,  elle  n’étoïc 
point  Ons  de  bons  efitts , car  $•.  ces  Payeni  é- 
toient  perfuadé  gue  les  Dieux  slntereflbient  au 
luftre  , à la  gloire , 6c  en  general  au  bon  état  d’une 
Société  gu’ils  avoieni  pris  fous  leur  protcÔionî 
ils  étoient  meme  perfuadés  gu'en  genc^  les 
Dieux  s'intereflbient  au  fort  du  genre  humain  , ik 
n’ignoroient  pas  rwn  plus  gue  les  Vices  fontks prin- 
cipales caufes  des  défordres  gui  y régnent , par  confe- 
quent  ib  deverient  cramdre  de  s’atrirer  la  colère  des 
Dieux  en  contribuant  au  malheur  des  hommes  pat 
une  mauvûfe  conduite. 

4*.  Lors  même  qu'ik  donnoient  dans  les  Idéesdes 
Focces  6c  des  Prêtres  qui  leur  repréfentoient  leurs 
Dieux  bifaites  6c  emportés  , prêts  de  punir , par 
de  grands  coups , une  petite  Cotroonie  négligée, 
ib  dévoient  en  conclure  que  les  Vices  pour  l'expia- 
tion descpieble$facTifices&  une  partie  du  Cube  ex- 
térieur étoient  établis  fêroient  encore  plus  apabks  de 
les  irriter. 

Les  Payens  coocevoient  les  Dieux  comme  les 
Princes  éterne»  de  la  Société  huroaiw  , dont  les 
Souveraiitf  étwent  eux-mêmes  les  Sujets.  Or  rien 
n’cft  plus  commun  que  de  voir  des  Princes  gui  ne 
permettent  point  à Icun  Sujets  les  mêmes  libertés 
qu’ils  fc  donnent  eux  mêmes.  Ib  feront , par  ex- 
emple , des  Loix  contre  le  Luxe  » & ITntemperan- 
ce  : robfervation  de  ces  Loix  cft  neceliaire  , elle 
ftrt  è prévenir  un  grand  rwmbie  d'mc«tvemcns , 
les  troubles  , les  querelles  , b piuvreté  , & fes 
nombrtufes  fuites.  Par  li  il  Cft  de  l’interet  du 
Prince  de  faire  obfcrver  fis  Loix  , A fi  quelqu’un 
de  fes  Sujets  s’en  difpenfoit , Ibus  pretexte  gue  k 
Prince  tse  lui  en  donne  pas  l'exempk , cette  pré- 
tendue juftifieation  ne  maxxjueroit  pas  de  lui  attirer 
un  doubk  châtiment. 

Voib  des  réflexions  qui  dévoient  naturelkn^nc 
fe  préfenter  aux  Payens , 6c  quand  ib  s’y  rendoient 
attentifs  , elles  fervoient  de  frein  ï leurs  pallions. 
Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  aimoient  mieux  ^rt 
les  raifonnemens  que  Mr.  Bayle  leur  attribue  , je 
veux  que  pour  lors  ib  ne  fuflènt  pas  plus  r^tés  dans 
leurs  roceurs  que  des  Athées  , & je  conclurai  de  li 
qu’une  partie  des  Payens  ne  fe  con^îfoit  pas  mieux 
que  s’ib  avoient  été  Athées.  Mais  ('ajouterai  aulfi 
qu’ib  n’étoient  pas  tous  dans  k même  cas  , & que 
leur  Religion  même  fourmlToit  des  correâifs  aux 
conclufîons  qu’ib  pouvoient  tirer  des  Enturs  qu’eUc 
renlêrmoit. 

Mr.  Bayk  paroit  épouvanté  de  l'erreur  de  O- 
etr»M  qui  attribue  aux  Dieux  d’avoir  fait  naitre  dans 
l’eTprit  de  0»Mm  b penfée  de  tuer  Mil»»  » afin  de 
iàijt  fuccomber  ce  mwhant  homme,  fous  les  coups 
de  celui  qu’il  vouloit  faire  penr  injuftemeni.  Il  k 
flatte  de  bncer  impunément  des  traiw  contre  Cicé- 
ron qui  retombent  fur  ks  Théologiens , & fur  h 
Sainte  Ecriture  elle-même  , cw  b Juftice  de  Dieu 
abandonne  fouvent  un  homme  vicieux  i des^  pâmons 
qui  k font  tomber  dans  des  excès  . par  ou  il  s at- 
tire ks  juftes  châtimens  qu’il  a ment^.  Niais  Mr. 
Bayk  voudroit  bien  que  les  Chrétiens  s’imaginas- 
fient  que  Dieu  fait  immédiatement  ks  maux  qu’il 


permet  ; 6c  qu'il  excite  intérieurement  & înévha- 
okment  ks  paffions  auxquelles  il  donne  feulement 
occafioo  de  naître , 6c  s’il  eft  échapé  I des  Théolo- 
giens des  exprelTioas  qui  ménent-b , il  fâk  Irien  s'en 
prévaloir. 

Pour  entrer  dans  b penfée  de  Cicéron  6c  pour  y 
trouver  du  Cens  &de  b juftefle  ,il  n’eft  aucunemcnc 
neceflaire  de  concevoir  b Divinité  qui , ennemie  de 
Clodius,lui  infpire  b penfée  de  tuer  Milon,ü  fuffic 
ck  pofer  que  b Providence  , juftement  irritée  par 
tes  iniquités  6c  ks  impuretés  de  ClocÜus  , l'aban- 
donne à fa  fureur  avei^k , & lui  fait  trouver  un 
châtiment  bien  mérité  , en  recevant  b mon  qu’il 
cherchoit  injuftetnenc  de  donner  ï un  autre. 

»,  On  auroit  tort  de  prétendre  ^ dit  Mr.  JMtm 
M Bayle  Art.  CXXIX.de  b Contbuatiori  des  Penf. 

„ Diverf.  oue  ks  Pères  ont  fait  tit^  valoir  les  rufes 
„ de  U Rhétorique  afin  de  mieux  profiter  des  a- 
„ vantages  que  les  endroits  foibks  de  b faufle  Rc- 
,,  ligion  kur  foumiflbient  ; cette  prétention  , dis- 
„ je , (êrott  mal  fondée  , car  outre  qu'il  eft  évi- 
H dent  que  b dévotion  pour  un  Dieu  très-impudi- 
,,  que  doit  augmenter  l’impudicité,  ks  Payens  mc- 
,,  me  ont  reconnu  que  les  crimes  qu’on  attribuoic 
,,  aux  Dieux  , fbmentoknc  b dépravation  humai- 
»,  se.  Il  impone  de  vous  citer  U-deffus  de  bon- 
„ nés  autorités.  Je  oe  m’aUujettb  point  à l’ordre 
»,  chronologique. 

„ Pbton  a bani  de  fa  République  ks  Poèmes  oili 
tf  l’on  médifoit  des  Dieux  en  kur  imputant  des  pas- 
,,  fions  honteufes.  Il  jugea  que  ce  fêroit  intro- 
„ duire  b dépravation  o«  maun  que  de  fouf- 
»,  frir  que  l'on  enfeignat  de  telles  chofes  i b jeu- 
„ neffe. 

„ Ce  que  Pbton  ne  pitfcrivit  qu’en  idée  file 
„ mis  en  exécution  par  Romulus  » fi  l’on  en  croie 
n un  célébré  Hiftoiien.  E ifTure  , & il  eft  k feul 
»,  qui  ait  fait  cette  remarque  , que  Romulus  em- 
„ pruntaot  des  Grecs  plufieurs  chofes  pour  k culte 
»,  divin , donna  l’éxclufioo  è toutes  les  fables  qui 
M de>bonoroieot  les  Dieux.  J’en  ai  parlé  dans  mon 
,,  Diâionaire.  Cet  Hiftorien  aprouve  beaucoup  h 
„ conduite  de  ee  Prince  ; il  dit  que  k peuple  & 

„ TOUS  ceux  qui  oe  font  pas  Philofophcs  prennent  du 
„ mauvais  côté  ces  fabks-b  , & tombent  dans  l’un 
,»  ou  dans  l’autre  de  ces  deux  inconveniens,  ou  de 
„ meprifer  ks  Dieux , ou  de  fe  porter  â toutes  for- 
„ tes  de  crimes , en  confidmnt  que  ks  Dieux  mê- 
„ mes  ks  ont  commb. 

Mr.  Bayk  a brau  étakr  ce  que  ks  Fables  ren- 
ferment d'impie,  il  eft  certain  que,  chés  k<  Na- 
tions Payennes,  ceux  qui  avoient  qurique  inclina- 
tion pour  b Probité  rejettoient  ces  fabl» , avoienc 
de  tout  autres  idées  de  Dieux , 6c  s'animoîenc 
ï la  Vertu  pour  kur  pbite.  On  voit  que  dans 
k Paganisme  même  ks  gens  de  bien  fe  faifoient 
un  lavoir  de  corriger  ce  Fable  6c  d’en  préve- 
nir ks  mauvais  effirts  { ils  étoient  fécondés  en  ce- 
b par  ks  Prince  qui  entendoient  leurs  intérêts; 

& de  cette  nuniére  au  lieu  que  rAtheïsme  n’a 
rien , en  lui-même , qui  folicite  è b Vertu  , il 
reftmt  cbns  b Reügioa  Payenne  de  Vérités  dbne 
on  pouvoit  utikmene  fe  fervir  pour  corriger  ks 
Erreura  qui  y étoient  mêlée. 

Mr.  Bayk  lui-même  cite  dam  cct  artick  Se- 
néque,  Socrate,  Ifocrate,  qui  ont  montré,  ^-/7, 
fortement  l'^furdité  de  ce  impie  fixions  de 
Poète.  Il  fe  trouvoit  donc  au  milieu  du  Paga- 
nisme de  perfonne  en  efttme  6c  en  aédit  qui 
travailloient  â corriger  le  fàuffes  idée,  è en  p^ 
venir  le  mauvais  efnts  » & à faire  fervir  b Reli- 
gion aux  bonne  meeurs. 

M Par  le  monumens  qui  nous  reftent  de  l'anti-  lèUm 
n quité,  dit  Mr.  Bayk,  Art.  CXXXV.  ck  b 
»,  Contmuation  de  Penfée  Diverfn , nous  apre- 
„ nons  ebirement  que  ks  Gentils  ne  crûgnoienc 
„ guère  kun  Dieux  » ou  que  pour  k moins  ils 
„ n’cti 
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% n’en  avoit  pas  une  crainte  qui  ks  engageât  à 
^ rcfpcftcr  humblement  la  Providence  Iotkiu’üs 
ft  n'en  recevotent  pas  ks  faveurs  qu'ih  en  avoient 
„ attendues.  Cette  fau0ê  Religion  ctoit  bâtie  fur 
3,  l'interet  fordide  de  b mcrcenalitc , elle  fe  ctoyoit 
„ neceflaire  aux  Dieux  > comme  s'ils  n'eulTent  pû 
31  fe  palTrr  de  la  fumée  des  facrifices  Bc  que  leur 
3)  béatitude  dépendît  des  honneurs  qu’ib  recevoient 
9»  fur  la  terre,  Oo  s’imaginoit  les  Dieux  fi  fenfiblest 
3»  fl  inrerefr6  l ces  honneurs  > que  l'on  fe  perfuada 
a,  qu’ik  verferoient  â pleines  mains  les  infortunes  fur 
3»  le  indévots  » & le  bonheur  temporel  fur  les 
3»  dévots.  On  ne  les  honoroie  donc  que  par  un 
9»  efprit  mercenaire*  &:  par  une  crainte  fervile  que 
3»  le  refpeâ  » la  vénération  n'accompagnoient  point  * 
9*  & l’on  croyoit  mériter  leun  rétrioutions*  oc  for« 
9>  te  que  quand  elles  ne  venoieni  pas  * on  s'tman- 
31  cipoit  au  murmure*  & aux  reproches  avec  Udcr> 
3)  nicre  infulcnce. 

I,  Ils  CToyoicot  des  Dieux  pendant  la  profperité  * 
3*  ils  n'en  croyoient  point  dans  radverfitc  ; mais  fî 
3»  les  chofes  revenoient  ï un  bon  train  « ils  recom* 
3*  mençoient  à croire  la  Providence.  Cela  parut  â 
3»  Rome  lorsque  te  Decemvir  Appius  d4^rKlé  de  fa 
3*  tyrannie  eut  recoun  ï l’autorité  popubire.  Efifùt 
3,  il  J s des  DimXf  $’écria*t-on  » & ils  tu 
3,  poMU  rhomme.  Autre  caprice  des  Payens*  ils  at« 
3*  tribuoient  fouvem  au  Dmin*  ou  à la  Fortune* 
3*  les  malheurs  où  ils  tomboient  par  leur  propre  fau* 
3*  te.  Les  Dieux  s’en  pbignent  fort  modeftement 
3*  dans  l’OdyfTée.  Kouvau  caprice  de  ces  Idob- 
3*  très  : chacun  pretendoit  ^ue  la  Providence  ne  fe 
3*  devoir  qu'aux  chofes  où  il  prenoit  part.  Les 
3*  viâoires  que  les  ennemis  remportoient  fur  fa  pa> 
3*  trie  le  faifoient  douter  qu'il  y eût  des  Dieux  : 
3»  celles  qu'elle  remportoit  fur  les  Ennemis  le  re- 
93  mettoient  dans  b foi  ; Le  bonheur  des  fcélerats 
'3»  ne  fcandalifoit  que  ceux  qui  y trouvoient  leur 
>»  desavantage.  On  ne  coœ^oit  pour  rien  l’inte- 
33  rct  d’autrui.  On  étoic  cependant  perfuade  que 
3*  les  prefens  & que  les  Dieux  recevoient  des 
3*  hommes  attiraient  lc$  proTpérités  * il  eût  donc 
3*  fallu  s’informer  avant  que  oc  faire  des  vacarmes 
33  contre  les  Dieux  lors  d'une  Bataille  perdue  * fî 
33  les  offrandes  du  Vainqueur  n’avoient  pas  été  plus 
3*  riches  que  celles  du  parti  batu  ; car  fî  elles 
3*  l’avoient  été  * l’ordre  vouloit  que  b Vic« 
93  toire  fe  déclarât  pour  le  derniex  enchcriffeur. 

)*  Cette  idée  de  Vénalité  que  l'on  attachoic  aux 
n benediâions  célefles  » avoit  introduit  ûns  doute 
3*  un  grand  défordre  dans  b Religion  * car  c'ell 
33  l’une  des  impiétés  que  Pbton  Mnnit  de  fâ  Ré> 
3*  publique.  Il  remarque  que  de  croire  que  l’on 
3*  obtient  grâce  des  Dieux  dans  Tes  extorfîons» 
33  pourvû  qu’on  leur  faÛê  part  du  vol  * c'eR  les 
3*  comparer  à des  chiens  qui  moyenant  une  portion 
3,  de  b proye  * permettraient  aux  Loups  de  nvager 
3»  les  troupeaux.  VoiU  cependant  l’image  de  b 
33  conduite  que  tenoient  les  peuples  * ib  vouoient 
3*  aux  Dieux  une  partie  du  butin  que  l'on  ferait 
3»  dans  le  Pays  ennemi  : Les  parliculien  en  u- 
3*  foienc  de  meme  à proponion. 

»*  Toutes  ces  remarques  peuvent  fervir  â vous 
si  htire  voir  que  l’idré  que  les  Payens  avoient  de 
3*  leurs  Dieux  n’étoit  nullement  capble  de  leurinf» 
3*  pirer  une  crainte  lefpeéhieufe  t & fondée  fur 
3*  i’efiime  * mais  feulemenc  une  crainte  intereîTée 
33  qui  (ans  kur  ôter  k mépris  des  Dieux  » les  en* 
3,  gageoit  aux  Ceremonies  & â b dépenfe  du  culte. 
3*  Etoient'ils  fruflrés  de  leurs  efperancesl  Ils  pre- 
3*  noient  k frein  aux  dents  , & fouloient  aux  ptés 
I»  ce  qu’ib  avoient  adoré.  C'cfl  ainfî  que  b panen* 
33  ce  échape  â ceux  qui  ont  fait  inutilement  leur 
,3  cour  i un  favori  indigne  qu’ib  méprifoient  & 
3*  qu'ils  haïfToient. 

3*  Marc  Antoine  qui  ne  cedoit  point  \ Dcme- 
33  trius  fur  k chapitre  ^ U dânuche , obtint  ï 
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13  peu  pris  dans  Athènes  les  bonneun  divins  « fc 
3»  on  lui  offrit  auQi  en  mariage  b Décffe  Mi> 

J*  nerve. 

33  Ne  na'avotierés*vous  pas  que  cette  conduite  des 
33  Athéniens  cft  une  marque  trés-évidente  qu'ils 
3*  n'avoienc  aucune  crainte  des  Dieux  l Et  n'étoiN 
3*  ce  pas  enfeigner  â tous  les  particulien  l'art  funefle 
33  de  mépriier  U Divinité  que  l'on  faifmt  profcfTioa 
33  de  fervir  ? Cétoie  d’un  autre  côté  ouvrir  uns 
3*  porte  brge  à b corruption  des  mtrurs. 

Lis  P4jt»s  «ubÜMtnt  Itwn  Ditiu  la  Pn/^tri* 
ré»  dr  ils  Ht  s'tH  fittvtmiewK  tjmt  dans  fAdvtrJkt  m 
dams  dt  ctrtâîHi  cas  txiratrdiHéirts. 

Si  de  là  il  eû  permu  de  conclure  que  b Religion 
Payenne  écott  inuiik  pour  b correâion  des  mceurs3 
on  tirera  b même  conclufion  contre  la  Chrétienne* 

& c'efl  ce  donc  Mr.  Bayle  ne  fera  pas  fâché.  Mais 
il  e(l  vifiblement  abfurde  de  dire  que  b Religion  ne 
fert  à rien  » dés  qu’elle  ne  fert  pas  io(t)oun.  Par- 
ce qu’on  ne  remplit  pas  toute  l'écenduë  d’une  refo- 
lution  * n'en  execute>t>on  aucune  partie  ? Et  cette 
panie  ne  produit'-elk  pas  un  bon  effet  ? Faut-il  dé- 
courager les  hommes  en  tâchant  de  leur  perfuader 
l’inutilité  de  b Religion  * & ik  doit-on  pas  plutôt 
kur  faire  comprendre  * que'  fî  on  vit  mal  & (î  on 
n’obferve  pas  éxaélement  les  bonnes  refolutionit 
qu’on  a pnfes  * c'efl  parce  qu’on  n'a  pas  alTés  pré- 
fentes  les  idées  de  b Religion. 

Lorsque  k Decemvir  AppiusdégradédefaTyran-^ 
nie  eut  recours  à la  proteâion  du  Peupk  » Enfin  il 
J a des  DitMX  » s’écria-t-on  t cr  ds  m H^gUgtHt 
foi»t  tborntUt, 

Les  Payens  écoient  donc  perfuadés  que  les  Ty- 
rans étoient  odieux  à kuis  Dieux  j ib  étoienc 
perfuadés  que  l'opprcfTion  des  hommes  rend  les 
Grands  qui  les  opriment  criminels  & dignes  d’être 
châtiés  par  b Divinité  j ib  éraient  perfuadés  que 
les  attentats  fur  b Pudicité  kur  déplaifoient.  C'eft 
donc  en  vain  que  Mr.  Bayk  s'efforce  fî  fouvenc 
de  perfuader  que  b Religion  Payenne  n'étoicqu'u- 
oe  Ec^  d’abomination  * pour  accoutumer  fba 
Leâeur  à y préférer  l’Atheisme. 

Mais  Us  Pajtns  w fmfùmt  par  ftnviat  en 
rtfitxitMS.  La  raifon  en  efl  claire  * ib  n’étoient  pas 
affés  religieux  ; mab  toûjoun  voit-on  por>U  ce 
qu’on  doit  attendre  d'une  Religion  plus  pure.  Cet- 
te expreffton  abrq^*  enfimily  a Ai  D««âx*fîgnifîe» 
enûn  ks  Dieux  nous  font  manifefltment  coonoitre 
leur  haine  pour  k crime. 

L'trAe  vttdtit  yne  la  Fidtirt  fi  dteUtrit  fmr  la 
dtrmer  encherifestr. 

Mr.  Bayk  avoue  Ini-mcme  que  les  Payens  ne 
tiroient  pu  ces  confequences  de  ne  raifonnoient  pas 
comme  fui. 

La  Politique  voUloit  qu'on  fît  croire  au  Peupk  » 
qu’un  malheur  n'avoir  eu  pour  caufe  du  côté  du 
Ciel  qu’une  Ceremonie  n^igce»afîn  de  relever  fbn 
Couine  en  lüi  faifint  efperer  que  les  Dieux  fe  tour- 
Dcroient  de  Ton  côté  * ^ qu'on  auroit  feparé  certe 
faute  8e  qu’ib  n’abandonneraient  point  ceux  qui  ne 
fc  livreraient  pis  eux-mêmes  au  cfécouragement. 

Mr.  Bavie»  pour  prouver  l’infufîrance  de  b Ro> 
lig'ion»  all^e  un  exemple  de  l’Impiété  des  Athé- 
niens 8c  de  kur  excès  de  flâneries  8e  de  baireffe. 

Mais  cet  exenipk  ne  fm.il  pas  à prouver  qu'alort 
ks  Athéniens  le  rooquoicnc  de  b Religion  & y a- 
voient  renoncé  ? Le  Pyrrhonisme  8e  l’Epicuréisme 
avoient  produit  ces  beaux  effets.  Les  hommes  les 
plus  cornmpus  qui  fe  pennettoient  fans  ferupuk  ks 
Honneurs  Divins  * avotent-ib  de  la  Religion  i 

3*  Qmnd  on  detnandoit  aux  Dreux*  dit  Mr.  Bay- 
**  k Art.  CXXXVI.  de  bContinuation  des  Petriées  rétJrm: 
,,  Diverfes  * quelque  faveur  i il  arrivoit  affes  fou- 
,1  vent  qu’on  kur  fouhaiioit  Une  longue  profperité. 

}*  C'efl  ainfi  que  les  Mendians  en  ufent  envers  ceux 
»*  à qui  ib  demandent  l’aumône.  On  prioit  donc 
33  les  Dieux  * mais  en  meme  temps  on  prioir  pour 
Ffffffff  t*  eux. 
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eux.  Ce  nVtoit  pas  U le  plus  haut  point  de  l‘al> 
,,  furdc.  On  fouhaitoit  quelquefois  qu’ils  évî- 
y,  tadcnt  ks  maux  qu'ils  avoient  ï craindre.  La 
„ Nourrice  de  Phèdre  pour  mieux  obtenir  que 
„ Diane  infptrât  un  peu  d'amour  criminel  à Hippo- 
,t  lyte  » lui  fouhaite  de  n'être  }amais  arrachée  de  Ton 
tKrdne  par  les  Sorcières  de  Tbeflalie  » & de  ne 
^ fervir  pas  de  triomphe  encore  une  fois  aux  charmes 
)»  d’un  beau  Berger. 

„ On  leur  fouhaitmc  même  de  réuŒr  dans  les 
•»  complots  amoureux  > foit  à l’^ardde  l'adultcre» 
foit  à r^rd  de  la  Sodomie. 
tt  Je  ne  dois  pas  oublier  cette  obfervation  » c'efl 
que  les  Poètes  Oc  furtout  Homère  qui  ont  rèpan- 
fy  au  tant  d'impietès  dans  leurs  ouvrées,  ont  d'ail* 
„ leurs  reprefentè  fous  des  idées  fort  fublimes  la 
,f  mndeur  Oc  la  maiefté  des  Dieux  » leur  fcience  « 
„ leur  puilTance  > leur  feveritc  à punir  & à fe 
,t  venger.  Avec  ces  notions  ise  dcvoieni-its  pas  les 
,,  craindre  1 L'ordre  ne  vouloit>il  pas  qu’ils  les  ref> 
peèhneni  * ou  que  pour  le  moins  ils  s’abflins* 
fent  de  l’injure  » afin  de  ne  fe  pas  attirer  les  ter* 
i>  riblcs  effets  de  leur  colère  ? Cependant  ik  ont  è- 
cc  fans  nulle  crainte  î cet  ^ard*IL 
y»  On  m'a  affurè  que  Mr.  Bekker  difbit  quelque* 
ft  fois  en  converfation  « tr/tVMille  traïufMileMfnt 
y,  um  en  hjver  à écrire  enttre  la  puijftme  tfnt  Ce» 
,f  Mtrih»€  Mt  DiabU,  Il  m'amrnt  treuhlt  tums  me» 
y,  irdvail  s'il  etveit  t»  U meindre  peetveir  « ÿ fuis- 
tt  ^f*'il  "!  C*  feiM  f*it  y je  eetichu  tjne  fa  fui]fa»ee 
y,  eji  ehimeri^ue.  J’ai  parle  d’un  Athée  qui  fecoo* 
yy  Ârmoit  dans  fon  impictc  par  une  fcmblable  raifoo: 
yy  Om  U n'y  a feint  de  Die»  y difoit-il»  e»  il 
yy  n’e{{  ni  Jt  fage  ni  Jî prudent  tyne  net  Prédicatenrs  nemt 
yy  préehent  « ear  autrement  il  ne  fiufrireit  pas  tfue 
yy  je  véiujfe  met  tjmi  fini  le  plus  grand  ennemi 
yy  ait  tut  mende  y & tjni  me  raille  de  fa  Divtnké, 
II  ^ a une  Epi^mme  de  Maniai  fur  une  pareil* 
yy  le  idée.  C’écoïc  raifonner  pitoiablcment.  Je  ertù 
yy  neanmoins  qu’Homére  & Viigile  donnoient  lieu 
>»  de  (bup^onner  que  ce  qu'ils  diioient  de  la  puilTan* 
ÿ»  ce  & dcbiufticedcsDieuxleurparmlIoit  comme 
yy  tout  le  refie  une  fîâion  de  leur  efprit  y Oc  que 
yy  leur  impunité  les  coofirrooic  dans  ce  fend* 
yy  ment. 

Mr.  Bayle  traite  des  matières  fi  ferieufes,  qu’îl 
devroit  fc  palTcr  d'y  mêler  des  pauvretés.  Ce  con- 
trafle  fait  un  mauvais  effet.  Il  raporte  » parexemple , 
que  Mr.  Bekker  difbic  quelquefois  en  converûrion; 
yy  y'ai  trevaiilé  tranyitiUment  tent  cet  byver  centre 
y)  la  puijfance  yne  Cen  attribue  au  Diable.  Il  m'au- 
yy  rek  troublé  dont  men  travail  t'Ü  aveit  e»  le  mein- 
yy  drt  pem/oir  , & puii^m'il  ne  Ca  peint  fait  y je  cm- 
yy  clns  fa  pmijfance  efl  ebimeri^".  Quelle  pau* 
vreté  ! Si  le  Dtablea  du  pouvoir»  Mr.  Bekker  lui  rend 
des  fcrvices  en  perfuadant  aux  hommes  qu'ils  ne 
doivent  point  s’en  défier.  C'eft  (âvorifer  fês  nifes 
que  d’empêcher  les  hommes  d'être  fur  fês  gvdes 
contre  lui. 

Mr.  Bayle  n'avoit  garde  d’oublier  qu'un  Athée 
fe  confîmiott  dans  fon  impiété  par  une  fembbble 
nifon.  yy  0»  il  n'y  apeint  de  DteUy  eu  ün'eft  ni  fi 
yy  fage ynifi prndent  ^ net  DeÜeursneut  le  prêchent  y 
yy  car  autrement  il  ne  feuffrireit  pat  tfut  jt  véct^e  , 
yy  mei  yiB  fuit  le  plut  graud  emtemi  ^u’il  ait  au 
yy  monde  y fui  me  raiue  de  fa  Divimté. 

Puisque  Mr.  Bayle  reconnoit  lui  «même  que 
c’étoit  raifonner  pitoyablement»  pourquoi  grofTiffoic* 
il  fon  Livre  de  ces  extravagances  i fe  pbifbit*il  h 
familiarifer  fon  Leâeur  avec  des  Impiété  i Qpoî  ! 
il  dépendra  d’un  Athée  de  r^ler  b Divine  Provi- 
dence» Ôc  de  l’obliger^ ^ faire  des  Mincies?  Dieu 
fera  connoirre  aux  hommes  qu'il  perd  patience  ï la 
vue  d’une  infolence  fi  outrée.  C’cfl  tout  le  con* 
traire»  il  meprife  l'extrav^nte  fierté  de  ce  ver  de 
terre  , il  méprifé  ceux  qui  auront  l'efprit  affés  ren- 
verfé  pour  être  ks  admirateurs  de  fon  courte  bru- 
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taly  qui  feront  l’Apoloeie  de  fes  femblablcs»  qui  ne 
s’applaudiront  jamais  plus  de  la  fubtiiité  de  leur  gé- 
nie que  quand  ils  fe  promettront  de  troubler  & d’in* 
quieter  ceux  qui  aiment  Dieu»  Oc  qui  voudroienc 
que  tout  le  monde  l’aimii:  il  abandonne  ces  gens-U 
à l’épouvant^le  deflinéc  qu’ils  fe  ménagent:  il  aime 
ceux  qui  n'en  font  point  roranlés»  & Mr.  Bayle  né 
peut  ignorer  aujourd’hui  fi  ks  rieurs  feront  toujoiüs 
du  côté  du  PyrrlKMiifme  Oc  de  l’Impiété. 

Suivant  Mr.  Bayle  c'efl  abandonner  b véritable 
Religion  Oc  trahir  fes  principaux  dermes  que  de 
donner  quelque  avanta^  k la  Religion  des  Payens 
fur  rAthéifme  par  n|^>ort  aux  Mœurs.  Cefi  fa- 
verifer  tberefie  de  Pelt^e,  Après  cela  qui  cfl-cc  qui 
ne  kmera  fon  zèle  & qui  ne  l’écoutera  tivorableroent 
dans  l'Apologie  qu’il  fait  des  Athées? 

11  en  cite  un  qui  s'appbudii  dans  fes  idées  & qui 
fe  déclare  tout  net  le  plus  ctAivo  Ennsmi  de 
la  Divinité.  N’y  a*t-il  dooc  chez  ees  gens-là  que 
fimpk Ignorance?  »»Je  vousavertisenrrotfîéme  lieu» 
die  Mr.  Bayk)  Article  CXXXIX.  de  b Continua* 
tion  des  Penfées  Diverfes»  »»que  fi  vous  voulez  que 
y»  votre  fixiéme  objeâîon  aie  quelque  force»  vous 
y»  devez  prétendre  que  li  crainte  des  faux  Dieux  a 
y»  fervi  oe  frein  à la  malice  de  l’homme  > non  feuk- 
»»  ment  lors  qu’une  paffion  tiède  Oc  knte  l'excitoic 
y»  à quelque  défordre»  mais  auffi  lors  qu'une  paf* 
»y  fion  vtokmmcnt  aHumée  l’excitoic  à de  grands 
y»  crimes.  Votre  but  efi  de  montrer  que  l’fdob- 
yi  trie  Payenne  a été  d'un  grand  u(^  pour  b con* 
y»  fervation  des  Sociétés»  Oc  que  c’efl  à caufe  de  ce* 
M b que  b Providence  l’a  préférée  à l’Athéifmc.  Il 
y»  &ut  donc  que  vous  fuppofirz  qu’elle  a été  un 
))  principe  reprimant  par  rapport  à des  defordres» 
y»  qui  eufTent  été  d'une  pemineufe  confequencc  pour 
yy  k public  y Oc  quc  la  Raifon  toute  feuk  » ni  la 
ft  crainte  des  MamflratSy  ni  les  autres  confideratiuns 
y»  qui  mfluent  fur  b conduite  des  Athées»  n'au* 
y,  roienc  pas  été  capables  de  prévenir.  Il  feroic  ab* 
yy  furde  de  dire  que  ces  confidcrarions-là  » n’ont 
y,  point  U force  de  refrener  une  petite  pafiion  ; cary 
yy  par  cxempky  fi  un  homme  n’a  qu’un  défir  foible 
yy  de  s'approprier  un  dépôt»  fa  Raifon  demetire  afles 
y»  éclairée*  pour  lui  faire  voir  effacement  qu’U 
yy  vaut  mieux  vaincre  ce  défir  que  de  le  fuivre.  Ce 
y»  n’ell  que  par  b violence  des  pafTions  que  b Rai* 
»y  fon  s’obfcurcity  & que  fes  confcüs  perdent  leur 
»y  force  I & vous  pouvez  être  afTûré  que  fi  en  £f* 
»y  pagne  on  n’aime  le  vin  que  fort  mcdiocremrnr»on 
y»  nefuccomben  point  à b tentation  des’enyvrer»  Ot 
,»  quel'on  remportera  cette  viâoirc  fans  avoirbefoin 
yy  de  fe  fouvenir  des  fupplices  de  l’autre  Monde.  Le 
yy  deshonneur  qui  accompagne  l’yt-relTe  en  ce  Pays* 
y»  là  y efl  un  motif  ruffifant»  pourr^rener»je  ne  dis 
yy  pas  l'amour  exccflîf  du  vin,  mais  l'incltrationmc- 
y»  diocre  qu’on  auroit  à boire.  Nous  pouvons  appli* 
y»  quer  cela  à pluficurs  autres  pafïîons , que  l’on  peut 
y»  vaincre  par  differers  correctifs  indépendamment  de 
y»  b Religion»  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  violen* 
»)  tes.  11  n’cfl  pas  neccITaire  de  vous  dire  qu’il  y a 
I»  bien  des  paffions  à quoi  l'on  fuccombe  » fans  que 
y»  les  Sociétés  foient  renverfees,  ou  fort  troublées, 
y»  Vous  n’avez  qu’à  jetter  ks  yeux  fur  les  Etats  les 
yy  plus  fioriffans»  Oc  les  plus  heureux  félon  k mon* 
,y  de»  vous  y trouverés  une  infinité  de  vices. 

y»  Quel  cft  donc  ici  l'ctat  véritable  de  b Quef* 
,»  tion?  C’cll  de  faire  voir  que  l’IdoTurie  a repri- 
»»  mé  par  la  confideration  de  la  colère  des  faux 
»»  Dieux»  l'avarice»  la  ciuaucé»  l’.imbttion»  la  per* 
,»  fidie»  l'impudicité  ks  plus  enfiammees  dans  les 
„ perfonnesqui  gouvemoient  un  Etat,  ou  qui  pof- 
„ fcdoicntdes  charges,  oudont  les  richeffes»  Iccrc- 
,,  dit , & la  noblefTc  fc  faifoimt  fort  difiinguer. 
»,  Voib  les  gens  pernicieux  au  bien  public»  ce  fonc 
y,  eux  qui  boulcverfent , ou  qui  troublent  b Socie* 
»,  té.  Ils  fuccent  par  leurs  extcu'fions  le  fang  du 
,»  peupk»  Us  font  naourity  ils  emprifonnent  » iU 
n exi- 
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nitent  qui  bon  leur  femble  * ils  enlèvent  ce  qu*il 

y a de  plus  beau  parmi  U jeunelTe»  filles  & gar- 
„ çons,  ahn  d’aflbuvir  leur  bfcivet^,  ils  vendent  le 
,t  gain  des  procès  injuftes.  Sont-ils  Intendans  de 
„ Province?  Ils  font  comme  f^rrè/ , ils  défoleni  le 
)>  Païs  par  leurs  conculllons.  N’obtientsent-ils  pas 

les  emplois  qu’ils  ambitionnent  ? Ils  confpirent 
n contre  leur  Patrie,  comme  Catilina.  Prtné  gar- 
,,  de  que  je  ne  nie  point  qu'il  n’y  ait  de  fimples 
,,  particuliers  fort  incommodes  à la  République» 
M gens  querelleux  & téméraires,  voleurs  ou  empoi» 
ii  fonneurs,  fauflaires,  6cc, 

„ Je  vous  avoue  ingénument  que  je  ne  vois  pas 

que  tldobtrie  Payenne  ait  été  d’aucun  uf:^e  pour 
»,  reprimer  les  violentes  paflions  de  toutes  ces  for- 
„ tes  de  perfonnes , fi  ce  n'efi  tout  au  plus  dans  les 
„ circonlunces  palTagéres  de  quelque  terreur  pani- 
,,  que,  ou  de  quelque  conftemation  générale;  ce 
„ qui , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , ne  mec  point 
„ le  Ihganifmeau  delTus  de  l’Athé'iTme.  Je  ne  corn- 
„ prens  pas  que  la  fimple  pcrfiiafion  habituelle  de 
„ ce  qu’on  difcHC  de  Jupiter  & de  Neptune,  de 
j,  Minos  & de  Rhadamante,  ait  pA  prévaloir  dans 
,,  l'ame  de  ces  gens-U , fur  les  habitudes  du  péché,  au 
,»  tems  meme,  que  les  objets  étnouvoient  le  plus  les 
M puilTances.  Je  conviens  que  cette  perfuanon  re- 
j,  préfentoit  les  faux  Dieux,  comme  des  Etres  è 
M craindre,  mais  il  nés’ enfuit  pas  qu’elle  fit  qu’on 
„ les  redoutât  aâuellemenr.  11  y a beaucoup  de 
„ différence , entre  ks  affirmatiohs  mentales  du  pou- 
»,  voir  terribb  des  objets,  & k fentiment  de  la 
,,  crainte  des  objets.  Les  meilleures  âmes  Chreticn- 
»,  nés  fc  favent  par  expérience.  L'idée  aftuelle  de 
» b Juftice  divine,  fe  préfente  mille  fois  à leur  £f- 
»,  pnt , fins  exciter  dam  b machine  du  Corps , les 
„ mouvemens  de  b crainte,  elles  ne  tombent  que 
»,  trop  Ibuvent  dans  les  péchex  d'infirmité  au  tems 
»,  même  qu’elles  font  des  réflexions , fur  ks  Loix  de 
»,  l’Evangile. 

»,  S’il  n’eft  pas  aîfé  d’avoir  tout  enfemble  l'idée 
7»  aâueUe  de  Dieu,  & b crainte  de  Tes  jugemens, 
»,  c'eft  furtout  lors  que  l’ame  elt  agitée  d'une  paf- 
„ fion  violente,  infpirée  par  l'orgueil,  ou  parl’im- 
»,  pudicité,  ou  par  l'ambition,  ou  par  l'avarice  dre. 
,,  Ce  ne  feroic  pas  aiTez  pour  s'abfienir  de  mal  fài* 
»,  re , en  cet  étac-U , que  de  fentir  quelque  crainte 
»,  de  1a  Vengeance  divine  : il  en  fâudroie  fentir  une 
»,  crainte»  qui  âaranUc  de  telle  forte  b machine  du 
»,  Corps,  qa’elle  y fupprimlt  ks  mouvemens  qui 
„ excitoient  ks  autres  paŒons.  Or  k moyen  de 
,,  comprendre  que  des  Payens  ayent  fenti  une  telle 
»,  crainte  pendant  le  paroTyftne  de  b jpafllon  de  fe 
»,  venger,  ou  de  s'enrichir,  ou  de  s agrandir,  ou 
»,  de  s’enyvmr,  ou  de  goûter  les  pbifirs  brutaux  de 
»,  l'amour?  D'oû  kur  feroit  venue  cette  grande 
»,  crainte?  La  notion  purement  intelkâueue  des 
,,  Dieux,  pouvoit-eik  reprimer  les  agitations  vio> 

»,  kntes  excités  par  ds  objets  prefem  & fenfibls  ? 

»,  Le  pouvoit-eUe  (aire  dans  des  perfonns  qui  (à* 

„ voient  très-l^ , que  ks  châtimens  célcftes  fui* 

»,  vent  rarement  de  près  une  aâion  mauvaife,  & 

»,  que  ks  Dieux  ne  punifToient  que  b n^l^ence  de 
»»  kur  culte,  & non  pas  k vice  moral,  auquel  ils 
,,  étoient  fujets  eux-memes.  Enfin  b Raifon  8e  b 
„ Volonté  de  l'hoome  dominent-elks  affez  fur  b 
»,  machine  du  Corps  pour  y excrar  fi  à propos  ks 
ft  mouvemens  de  changer  k cours  ds  efprits,  8c 
»,  Is  qualités  du  fang  au  moyen  dequoi  Is  objets 
»,  fenfibls  allument  dans  l'ame  une  paflion  cri- 
»,  fflineik? 

„ Je  croi,  Monfieur^  que  je  puis  réduire  ceci  ï 
»,  un  Dilemme.  Ou  c'eft  Dieu  oui  a excité  dam 
»,  ks  Payens  ks  (hyeurs  de  fa  JuAice,  ou  ils  l’ont 
»,  eux-mems  excitée  dans  kurs  coeurs  par  un  bon 
»,  ufage  de  kur  libertéi  Si  vous  prenez  k prémier 
»,  membre  de  l’alternative , vous  choquerez  les  Thé- 
»,  ok^ieos  ks  plus  Orthodoxe  » car  ils  enfeignent 
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„ que  ks  faveun  immédiats  du  Saint  Efprit  qui 
„ empccl»ent  l’homme  de  tntrdaer  dam  le  péché,  ne 
„ font  point  pour  ks  Infidèle.  Si  vous  prencs  l'au- 
»,  tre  membre , vous  donnerez  dans  le  Pcbgianifme 
,,  k plus  outré. 

„ Sçlon  b bonne  Théologie,  c'eft  par  une  gr  ;re 
„ très-particulicre  du  Saint  Efprit , que  ccmins 
y,  homms  prêts  à pécher  fenrent  tout  è coup  une 
„ idée  vive  de  b préfencc  de  Dieu , 8e  une  crainte 
„ fi  (ôrte  de  fa  jufiiee  qu’ils  fuppriment  U mauvai- 
»,  fe  aéHon  qu’ils  albient  commettre  8e  à quoi  une 
»,  paffion  violente  ks  pouflbit.  Vous  n’ignorez  pas 
»,  que  U dékâatioo  prévenante  qui  fait  que  l’hom- 
„ me  peut  fumonier  ks  infUncts  de  iâ  corruption 
»,  naturelle , e(l  une  faveur  infigne  de  la  mifericorde 
„ de  Dieu,  8e  que  l’un  ds  plus  grands  effets  de 
,,  cette  mikricorde , ell  de  nous  d^ourerdu  Vice, 
,,  autant  ou  plus  que  b Nature  ne  rsous  d^ute  de 
„ b Vertu.  Jugés , je  vous  prie,  fur  ce  pièd-li , fi 
M b crainte  donc  nous  parlons , a pû  être  l'une  de 
,,  es  gracs  que  Dieu  faifoit  aux  I^yens , Tes  enne- 
„ mis  décbrs,  dont  Ton  Eglife  lui  demandoic  b 
„ punition,  & qu’il  abandonnoic  à kur  mauvais 
„ train  pour  punir  kur  attachement  aux  Idoks , 8e 

qui  ne  pouvoient  avoir  quelqus  égards , oti  quelque 
„ refpeâ  pour  leurs  faux  Dieux , fara  commettre  des 
,,  aéfo  d'idobrrie  encore  plus  deteflabksauxyeuxde 
„ Dieu,  que  b fimplegenufiexion  devant  ks  Status. 

„ Si  vous  dits  que  fans  la  grKC  de  Dieu , 8e  par 
,,  Is  feuks  fores  du  franc  arbitre,  Is  Payens  les 
„ plus  excités  au  nul  par  des  pafTions  irrité,  ont 
,,  furmonté  b tentation  ï caufe  qu'ils  apréhendoient 
„ b juflice  de  leurs  Dieux , vous  krés  contraint 
,,  de  dire  qu’ib  ont  pA  par  Is  mêmes  fores,  fe 
»,  potter  aux  bonns  aâions  dans  l'eTperance  de  fe 
,,  faire  aimer  de  kurs  (âufls  Divinités,  d'ou  il 
»,  s’enfuivra  qu’un  Chrétien  aidé  feulement  de  fs 
»,  fores  nitumlks,  paOë  de  b foi  hiftorique  ï U 
„ foi  jufUfiante.  Or  ce  ferott  outrer  t'héréfie  ds 
»,  Pclagicns.  H efi  fans  doute  que  Is  deux  plus 
»»  grands  relTorts  de  b Vie  humaine  font  l'ef^ir 
„ ds  recompenfs , & b crainte  ds  chitimens  » 
„ 8e  qu’ils  font  au(fî  aÔifs  l’un  que  l’autre.  C’efl 
„ pourquoi  ce  que  l'on  peut  fûre  de  peur  d’étrC 
M châtié  de  Dieu  , on  k peut  feire  dans  b vue 
„ de  fs  Recompenfs.  Si  l’on  fe  peut  abflenir 
„ du  mal , â caufe  que  l'on  ne  veut  pas  être  haï  de 
„ Dieu , on  peut  fe  porter  au  bien  , â caufe  que 
»,  l'on  foubaite  d’être  aimé  de  Dieu,  8c  fi  l'on  peut 
„ craindre  Dieu , bn  que  cette  crainte  paroîc  uri- 
„ k , 00  k peut  aimer , bn  que  cet  amour  fc  pré^ 
M fente  fous  l’idée  de  rurilité,  8c  par  confequenc 
„ il  efl  au  pouvoir  de  l'homme , fans  qu’aucune 
»,  grâce  du  Saint  Efprit  k prévienne  d'obéir  à l'é- 
,»  vangik  pour  l’amour  de  Dieu. 

n Je  vous  expofe  ici  â b bouche  ds  Canons 
M du  Synode  de  Dordrecht,  & je  me  bas  contre 
„ vous  avec  un  grand  avantage  , puis  que  je  me 
„ trouve  porté  fous  es  Canons-U.  C'ert  â vous 
„ â voir  comment  vous  vous  tirerez  d’affaire. 

„ Si  je  voubis  vous  embarrafrer,  je  vous  fôm* 
n merois  de  relire  dans  ks  ElTais  de  Morale  de  Mr. 
,,  Mc«4r  k Trtùti  dt  U craùae  de  Dieu.  On  y 
,,  trouve  que  fi  nous  voubns  craindre  Dieu,  il 
„ faut  k lui  demander  comme  une  grâce.  Le  com- 
„ mencement  de  crainte  que  Dieu  forme  dans  nô- 
»,  tre  cceur  ne  fait  que  nous  convaincre  que  nous 
„ ne  craignons  pas  alTez.  Nous  voyons  que  Dieu 
„ ert  infiniment  terrible,  8c  que  nous  k craignons 
„ Souvent  l’Efprit  ert  convaincu  qu’il 

„ Mut  cnindre  Dieu,  mais  k cœur  8e  b partie fen- 

fible  de  l’ame , n'ert  pas  pour  cela  touché.  Ce- 
„ pendant  c'ert  b crainte  du  cœur  qui  amortit  Is 
,,  tentations,  & non  b perfuafion  de  refprit.  Et 
,.  c'ert  pourquoi  k Prophète  ne  fe  contente  pas  de 
„ crainore  Dieu  par  l’Efprit,  « ymdkiis  emim 
,,  mm  i mais  il  veut  que  fa  chair  foit  percée  de  cs- 
Ff f fff  ff  a „ :c 
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it  te  minte,  afin  que  le  vifrentimctu  qu'elle  enau- 
M ra  e'roulfc  en  elle  routes  les  tentations,  qui  pour- 
,»  roienc  flatter  Ces  fera. ...  La  crainte  runble  être 
„ un  eflec  d'amour  propre.  Nous  craignons  le  mal 
O qui  nous  peut  arriver,  parce  que  nous  trous  ai- 
y,  mons.  Pourquoi  donc  eft«il  nécelTaire  de  la  de- 
},  mander  ï Dieu?  N’avons-nous  pas  aflez  d'amour 
I,  pro(Ke  pour  craindre  ce  qui  nous  peut  aufer  le 
,,  plus  grand  des  maux  ? Cefl  que  quelque  grand 
,,  que  Toit  notre  amour  propre,  il  efl  néanmoins  a- 
„ veugle,  inTeniîble,  {Vupiae,  dcraifonnable  : il  efl 
,,  pen^ré  des  chofes  de  néant.  & il  eft  infenlible 
J»  aux  plus  grands  objets.  Il  craint  fans  raifon , & 
#,  il  ne  craint  point , Ion  qu'il  a toute  forte  de  ral- 
„ fon  de  craindre. . . . Nul  ne  fait  précifement  les 
n reiTorts  qu'il  faut  faire  agir  pour  exciter  les  mou- 
,,  vemens  violcns  de  triflelTe,  d'amour,  de  joye, 
>,  de  cninte,  de  defefpoir:  & loue  ce  que  l'on  fait, 
>,  ell  que  la  Raifon  ne  tes  peut  produire,  commeclle 
voudroit,  lonmcmequ’elle  les  jugeroit  utiles;  &: 
),  qu’elle  ne  tes  peut  de  meme  réprimer , Ion  qu’el- 
>,  le  les  juge  pernicieux,  Qyand  l’ame  n’efl  touchée 
9,  que  par  une  partie  infcnfible,  rien  n’eft  capable  de 
„ l'émouvoir.  Qpand  elle  l'eft  par  une  partie  fen- 
>,  fible,  tout  efl  capable  de  la  faire  fortir  hon  d'el- 
,,  Ic-mctne. . . . Qitand  il  s'agit  de  paflèr  de  la  fpe- 
» cubtion  à la  pratique,  les  hommes  oc  tirent  point 
» de  confcquence;  8c  c’ed  unechofeétrange,  com- 
„ ment  leur  Efprii  fe  |>cut  arrêter  à certaines  Veri- 
„ tés  fpeculatives,  £ms  les  poufler  aux  fuites  depra- 
,,  tique,  qui  font  tellement  liées  avec  ces  Vérités, 
„ qu'il  femble  impolTible  de  tes  en  feparer.  Sijt 
„ Jmt  Vûtrt  DkMt  m efi  thcmitm  m'eft  d«,  die 
„ Dieu  mèmedan$rEcriture.C‘eftqu'ilyauneAiite 
„ néceiïaireentreconnnitreDieu,  &l‘honorer;  mais 
„ quelque  lito  que  foient  ces  connoiflânees , l'aveu- 
,,  glement  de  l’Erprit  humain  tes  fait  bien  defunir. 

„ Il  connott  Dieu  & ne  l'honore  pas.  Il  en  de- 
M meure  U , & ne  penfe  pas  même  qu'il  fbit  necef- 
„ faire  de  l'booorer.  Il  elt  convaincu  qu'il  y a un 
,,  Dieu , 8c  U n'en  tire  aucune  coocluGon  pour  k 
„ réglement  de  £i  vie. 

„ VoiÛ  bien  des  choies  qui  conGrment  ce  que  je 
7,  vous  ai  repréfenté  contre  b fuppoGtion,  que  les 
„ Payens  ont  reprimé  par  b crainte  de  teun  Idoles , 

,,  les  roouvemens  impétueux  qiû  les  pouHoient  ï 
„ fattsfaire  leur  attachement  aux  objets  fenGblcs. 

,,  Tout  cet  excellent  Traité  de  Mr.  Nicolle,  cil 
n rempli  de  preuves  de  U Théfe  que  je  foutiens  coo- 
,»  tre  vous. 

„ Vous  dirai-je  que  Mr.  De^neaux  dans  la  mê- 
» me  Lettre  où  il  combat  b fumfancedc  fattrition, 

•>  avoue  que  b crainte  même  fervile  eft  (buvent  un 
,,  don  de  Dieu? 

l • • Vhtmme  tut  crime  tuttuhé 

Eh  vtÜH  ftm  tûmer  Ditm , creit  finir  du  péché, 
TtMtfiit  n'en  dépUûfi  *mx  trmfierts  freneti^mtr 
Du  fougueux  Aioiue , duitur  du  trembUs  Gerumui- 
^uesy 

Des  tturmms  de  tEmfer , U fdiutuire  peur 
I*tefl  pu  loueurs  trfet  tCuut  mire  Vâpeur 
Qm  dr  retmrs  putsfrmt  mutut  U couptsbU» 
jeux  de  Dieu  le  remU  fixer  plus  hùftile. 

Cette  mile  frtsjeur  propre  is  mus  penetrer 
yitut  fiuvent  de  U grtsce  eu  mus  prête  d" entrer  i 
Qui  veut  dâus  uotre  cœur  fe  rendre  U plus  fine  y 
Et  peur  fi  faire  ouvrir  déjà  frappe  ù U porte. 

Il  faut  répondre  avec  an  peu  de  détail. 

La  crainte  de  Dieu  empêchera  tfu’om  ne  fafe  mal  y 
eu  jmaud  on  u’eft  porté  au  mal  tiue  pur  une  fiiUe  leu- 
tatiom . en  tfuaud  »uj  efi  entraiué  par  fjueUjue  tenta- 
tion violente. 

Q^d  on  m'a  pas  un  erand  imerêt  à fiûrt  dm  mal 
aux  bornons , le  point  tthoumur , 4»  compafiiom  uasn- 
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relie  y tfr  divers  A/olifi  fisublables  où  Dieu  u'emrt 
pour  ruu  peuvent  fitfiire. 

Mais  ces  Motifs  ont  fouvent  befoin  d’être  foute- 
nus  par  de  plus  puiflâns.  Outre  ccb  les  Principes 
de  b Religion  & l'habitude  de  penfer  fréquemromt 
i la  préfence  de  Dieu  fortiGent  dans  Iccctur  tes  h*eu- 
reufes  habitudes,  de  compaOioo  naturelle,  d'amour 
pour  h Bienféancc  , de  l’eftimc  du  vrai  Honneur. 

Mr.  Bayk  a l’adreflc  d'affembler  des  poflibilités 
& d’Ælouïr  par  U fon  Ledeur , il  lui  fait  perdre  de 
vue  l'état  de  b t^uefticm , & c'eft  U û rufe  ordinai- 
re. On  reconnoit  qu’il  n'implique  pas  contradiâion 
qu’un  Athée  ne  s'abflienne  ae  dîverfes  aâions  mau- 
vaifes , foit  parce  que  fon  inclination  ne  l'y  poi  terai 
pas,  foit  parce  que  d'autres  intérêts  temporels  l'ea 
détourneront.  On  en  a vû  des  exemples,  8c  Mr. 
Bayle  lui-même  en  eft  un,  car  fi  vous  exceptez  k 
pbjfir  de  contredire»  auqud  il  l'abandonnoit , celui 
de  troubler  k Genre-humain  dans  b polTcfiion  d'une 
des  plus  douces  & des  plus  grandes  Vérités , celui  de 
remplir  ces  Livres  d'oWeenitez , celui  enfin  d’écrire 
fccrétement  contre  des  Souverains,  chez  qui  il  avoit 
trouvé  une  protedion , & une  liberté  d'ccrire  qu’il 
auroit  en  vain  cherchée  par  tout  ailleurs , ceux  qui 
le  voyoient  fouvent  louoient  fa  poUtefie,  & ne  k 
trouvoient  point  de  mauvaife  foi. 

La  OpelHon  eft , fi , de  U manière  que  la  plu^ 
grande  partie  des  hommes  foijt  faits , b crainte  d'u»* 
ne  Puiffance  Suf^riture  qui  defaprouve,  6c  qui  haie 
k vice,  8c  ï qui  rien  ne  peutécMpper,  n'cft  pas  ua 
motif  très  - puiflant , & fi  celui  qui  travaille  I 
chalfer  de  l’efprit  des  hommes  cette  idée  , pour 
y fubftituer  les  doutes , ou  b perfuafion  de  V A- 
théifme  , ne  travaille  pas  à éloigner  une  des  plut 
puiflàntes  barrières  qui  s'o^fent  I b licence?  Ea 
vain  il  allègue  qu'il  en  bille  encore  d'autres  ; tou- 
joun  en  ôte-t-il  une,  & une  très-puilTante , on  n'en 
fâuroic  avoir , 8c  celles  qu'il  biffe  pounoieoC 
encore  drer  chacune  une  grande  force  de  celle  qu'il 
ôte.  ^ 

Tout  hofuitic  qui  a quelque  crainte  de  b Divi« 
nité, quelque  apprehenfionfurrAvenirtdira,  y'ast^ 

rois  bien  tort  de  m'txpofir  à ta  vengeance  diviuey  puis 
^ ce  U Divimté  demande  efi  conforme  à ce  oua 
la  bienfiance  le  foin  de  mon  honsotur  exigent.  Mais 
au  contraire  combien  fe  trouvera-t-il  de  gens  qui  di- 
ront, je  ne  veux  pas  ronjonrs  me  gêner , au  fond pottr- 
vû  ^ je  me  m'expefi  pu  aux  amendes , au  baamfie- 
memy  ou  à perdre  la  vie  fur  nu  Ecbaffdnty  je  fuis  la 
maisre  de  moi-mime , je  veux  me  conduire  k mou  gré  t 
s'il  fi  trouve  des  gens  fwi  fi  moment  de  met  fantaifiis, 
je  me  motfuerat  des  lenrs.  fl  n'j  a point  de  raifiu 
convaincante  epti  pmijfe  prottver  tjue  leur  fonduitty  en 
elle-même  y fiit  meilleure  ^ue  la  mitnney  Ut  Fafjtomt 
difeut  ce  ^'il  User  plait  la  Raifiu  ne  fait  ce  qu'eU» 
dit. 

Ce  n’cft  pas  peu  de  chofe  de  trouver,  dans  la 
crainte  de  Dieu , un  frein  qui  empêche  de  fe  tour- 
ner au  nul,  dans  ks  occafions  même  où  Von  n’y  eft 
que  foiblcmcnt  porté , car  en  s’abftenanc  de  mal  fai- 
re dans  ces  occafions , on  évite  d'en  prendre  l’habi- 
tude , & par  l’h^rtude  qu'on  prend  de  s'y  refufer« 
elles  deviennent  toujour  plus  folbles.  Ces  occafions 
fe  préfentent  fouvent , Ôc  il  importe  extrémcmmc 
d’avoir  un  grand  motif  à leur  oppofer. 

Mr.  Bayko'ignoroit  pisbMaxime,  Ntmoderepeu^ 
tt  fit  malus  y 8c  il  l’aoroir  bien  fû  allier,  s'il  en 
avoit  eu  befoin.  Les  Pafiions  ks  plus  violentes  ns 
font  parvenues  \ ce  degré  que  par  l'indulgence  qu’on 
a eu  pour  elles  dans  k rems  qu’elles  paroi  ffbienc 
moins  I craindre , 8c  qu'elles  n engageoient  qu’à  de 
petits  écarts.  Ainfi  la  crainte  de  Dieu  s’oppofe  dé- 
jà avec  fuccès  aux  Principe  des  Pafiions  violentes: 
11  y a plus.  Un  homme  qui  fe  fait  une  habitude  de 
fe  modérer  par  cette  confideration , dans  les  occafions 
moins  vives,  fe  procurera,  par  cette  habitude,  ane 
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forcequi  le  fàûtehir  dans  des  ocratTons  beau* 
coft  plus  congemriês.  Une  idée  qui  lui  eft  Tami' 
Itère  peut  aiféinent  fe  ^(ir  de  fon  £iprk  dans  le  tems 
qu'une  vidente  palTion  eft  fur  le  point  de  te  pontr 
i’Un  grand  crimes  & cette  idée  l’arrêtera  fur  les 
bords  du  Précipice. 

Je  me  fouvtens  d’avoir  là  dans  b Vk  de  Mr. 
de  Tuienne*  que  dans  une  occafton  trêS'périlleu- 

y où  il  aima  mieux  hazarder  de  fe  faire  tuer  que 
de  fe  rendre  prifonniéry  l’idée  de  Mr.de  MOntmoren* 
ci  y perdant  la  tête  fur  un  Echafeut , anima  fon 
courage  y en  lui  feiûnt  comprendre  à combien  de 
revers  affreux  noire  vie  cft  expofée.  La  Crainte 
de  Dieu  pourrolt  donc  n’avoir  pas  moins  d’effet 
que  la  crainte  de  qudques  revers  incertains. 

Mr.  Bayle  s'empare  encore  dans  cet  Article  du 
Bouclier  de  l’Orthodoxie  y en  vue  d’embarraffer  ceux 
qui  feroient  alTez  hardis  pour  combattre  fon  Apolo* 
gie  des  Athées.  Il  ne  fiut  pas  S’étonner  ff  un  hom- 
me qui  fe  joue  de  U Religion  fe  joue  aufll  des  hom^ 
mes  qui  fe  donrxnt  pour  les  Défmfeurs  de  cette  Re- 
ligion. Mr.  Bayle  fc  promet  qu'en  répétant  à tout 
coup  y & faiiânt  Tonner  fort  haut  certains  termes  ché- 
ris par  les  Orthodoxes»  ils  ne  pourront  relîffer  i ces 
flatteries  y & è ces  marques  ne  refpeâ  q^u'ik  rece- 
vront d’un  homme  y qui  d'ailleurs  rte  pafle  pas  pour 
avoir  beaucoup  de  Religion.  Affuré  d'une  fl  puif- 
fente  proteâion  il  fe  promet  qu’il  gênera  tous  ceux 
qui  entreprendront  de  défendre  la  Religion  contre 
fes  Sophilmesy  & qu’il  les  mettra  dans  b necefflté 
d'empbyer  de  certaines  formules  où  il  trouvera  fon 
compte.  Mais  croit-il  qu’il  y ait  dans  tous  les  Pays 
une  Inquifîtion  établie  pour  ceux  qui  parleront  de 
Religion  y dans  d'autres  termes  que  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  les  Ecoles  » termes  qui  ne  font  pas  extrê- 
mement précis  y & qui  donnent  lieu  y par  leur  obfcu- 
litéy  à d»  Difjtutcs  où  l’on  ne  voit  point  die  fin. 

Je  fers  cette  remarque  en  palTant*  On  peut  l’ap- 
pliquer i un  très-grand  nombre  de  fubterTuges  de 
Mr.  Bayle,  mais  dans  cet  Artide»  c’efe  en  vain 
qu’il  [M’étend  mettre  les  Théok^iens  de  Ion  côté. 
//  m‘j  4 y dit-il  y fv  ^ Grdet  £$  Smu  E/frit 

M«i  rtMdn  viÜtriemx  Jts  grétndet  ttmdthas, 
Mr.  Bayle  lui-même  fournit  une  réponfe  ï cette 
objeâion.  Il  fait  l'hcmneur  aux  Athées  de  les  ap- 
peller  4ei  M*rtyn  de  leur  Ofinm.  Or  fl  le  point 
d'honneury  fl  un  certain  attachement  à fes  penféesi 


Venu,  dans  des  hommes  qui  ne  font  j^urtint  point 
dans  l’état  des  véritables  PiJéles. 

Enfin  cette  aflîftince  de  l’Efprit  de  Dieu  que 
Mr.  Bayle  trouve  fi  abfolument  neceffaîre  pour  don- 
ner quelque  efficace  i b cormoiflàncc  de  b Veriré  8c 
i b perfuaflon  d’une  Providence,  une  Société  d'A- 
thées  en  fera  abrolûment  deflituée,  elle  n’a  lieu  que 
Ü où  b Vérité  cft  prêchée.  N'eji^e  fàs  cm  vtrtm 
de  U /W,  (dit  Saint  Paul  aux  Gai.  Cfop.  III.  a,) 
tfme  vhs  avee.  refit  U Sdint  EjfrH. 

Mr.  Bayle  a donc  beau  dire  qu’il  Te  met  fous  les 
Canons  du  Synode  de  Dordnccht,  brmd-il  pour  des 
aveugles  ceox  qui  ont  ï coeut  b Gloire  de  ce  Synoi 
de?  S'imag  mc-t-il  qu’avec  un  Compliment  ils  hâ- 
xarderont  leur  Prôteâioh  \ üft  Athée , ou  è un  A* 
pok«fte  des  Athées,  8c  qu’ils  foudroyerOnt  ceux 
qui  roferont  attaquer  y dès  qu'il  fe  fera  mis  lôüsleur 
uuvegarde?  Si  une  exceffive  vivacité  de  zèle  va  juf- 
ques  à tlrefler  des  Canons  contre  ceux  en  qui  on  né 
reconnoit  pas  des  Erreurs  incompatibles  avec  le  Sa- 
lut , i [ilus  forte  raifort  les  toumera-r-on  contre  urt 
Pyrrhonien  qui  ne  feit  des  Livres  que  poür  gîter 
î'Efprit  de  fes  Ledeurs,  par  des  encaffemcnsd'obfcé- 
nitez  , par  des  Apolc^ies  pour  les  Athées,  & des 
Ol^edions  contre  b Providence. 

Si  quelcun  de  mes  Leâeürs  s’étonne  que  je  pirtè 
fouvent  de  Mr.  Bayle  ctîmme  s’il  vivoit  encore,  ic 
que  je  relève  des  nSfes  qui  tiertnent  fi  fort  de  b rrau- 
vaifc  foi,  que  je  développe  enfin  toutes  fes  mauvai- 
fes  intentions,  je  ne  ferai  point  difficulté  d’avouer, 
fens  détour > que  Ibus  te  nom  de  Mr.  Biyie  , je 
renferme  fes  Partifans  qui  ne  veulent  plus  examiner, 
après  lui , qui  s’imaginent  que  fon  Gcnie  fupérieuf 
àtous  les  autras  a foudroyé  b Railon,  U Religion  8c 
le  Bon-fensy  8c  qui  femblent  ne  contioirre  d’autre 
devoir  que  celui  de  marcher  fur  fes  traces,  8c  de 
mettre  en  oeuvre  tous  fes  Sophifmes , 8c  toutes  fes 
obliquités.  Il  eft  trifte  certalflemcilt  de  voir  parmi 
ks  Miniftres  même  de  b Religion  dis  gens  qut  don- 
nent dans  de  teb  panneaux  > 8c  qui  fervent  de  tout 
leur  zèle  les  criminelles  intentions  de  ces  parcifans  de 
rAthéifme. 

Les  nifonnetnens  de  Mr.  Bayle  dans  ce  long  Ar- 
ticle aboutiffent  ï cet  argi^t  pluflcurs  fois  réfu- 
té : La  Ptjeni  «*«•/  pds  tire\de  Umr  RtS^itm  du 
emrty  fomr  Jemmeitrt  amx  L»ix  de  U Rxifon  dtt  p4/2 
iimt  grexde  vieUnce',  doue  ils  n'en  eut  tiré  4«- 


une  certaine  idée  de  gloire  qu’on  trouve  \ foutenir  am  ftcoxrt.  L*  Religiom  m’efi  fxs  nete]fiire  pekr  ri- 
ce  qu’on  croit  Vérité,  a pû  faire  taéprifcr  b vie  i gUr  ma pe^ems  feibUt,  Denc  elle  tfi  inutile.  Et  n'y 

des  gens  qui  n'attendoient  rien  au  dell»  fur  quoi  a-t-il  de  paffions  que  les  très-fniblrs  8e  les  très-vî- 

fondé  nierotr-on  *que  b croyance  d’un  avenir  terri-  ves?  Regulus  ne  lùmionta-t-il  que  de  foibles  pen- 
ble,  d’un  côté,  8c  l’eTperance  d’une  félicité  propor-  chans  pour  ne  pas  violer  fes  fermens?  Ceux  qui  a- 
tionnée,  de  l’autre,  ne  puiffént  naturellement  faire  voient  ufé  d’équivoque,  au  lieu  de  retourner  vers 
m^fer  de  grands  avant^  temporels.  Mr.  Bay-  Annibal , né  furent-ib  pats  flétris  par  les  Cenfeurs  f 
le  a beau  feire  le  Théologien,  8c  parler  des  Crûtes  On  refpedoit  donc  b foi  des  Sermens. 
du  Suint  E^t  ^ dei  diteQâsieus  frivemmut  Aextt  il  Mr.  Bayle  dans  l’Art.  CXL.  de  b Continuât,  h 
fe  moque  au  fond  du  cceur,  il  a beau  tâcher  de  jet-  des  Penfees  Divcrfes  dont  je  ne  rapporte  que  le  ti-  Dh/Um 

ter  de  b poufliére  aux  yeux  de  quelques-uns  de  fes  tre , dit  fvn  Mut  terminer  pur  vojr  d’uj^l  ù tex-  ^ 

Leâeun  par  rafféâation  d’un  Lumgdge  mhtdaeti  périeucet  U ^ftieny  fi  U eruiute  des  fuux  Dieux  4 
les  Orthodoxes  les  plus  rigides  reconnoiffent  que  les  ceujirvi  Us  itwies  lUeeurs  puriui  Ut  Pujeus. 
feuflés  Religions  ont  auffi  eu  leursMartyrsj  b cnin-  De  h manière  dont  Mr.  Bayle  propofe  cetté 
ce  d«  fe  damner,  & l’efperance  de  fe  feuver,  les  Queftion,  on  diroit  qu’il  s'agit  liniquem^t  de  fa- 
ont  porté  l faaifler  leur  vie  â des  Erreun.  Les  voir  fl  b Rdigiort  Payenne  i feit  de  véritables 
Orthodoxes  ne  diront  jamais  que  le  zde  pour  des  de  bien , au  lieu  que  la  Qyeftion  fe  réduit  i ceci  : 
erreun,  quelquefois  énormes,  font  un  effet  de  b Qimqu’il  y ait  eü  bien  du  d^gîcment  dans  les 
Grâce  du  Saint  Efprit  & de  b Foi  juftifiante.  Voi-  MoesJrs  des  Payens  j leur  corruption  n’aüroit-elle 
là  donc,  de  l’aveu  des  Orthodoxes  &deMr.  Bayle,  p<wnt  été  plus  grande  & plus  Univerfelle,  j'ih  aa 
les  hommes  viâorieux  y fans  ce  fecoun , dans  les  ten-  voient  vécu  abfoluttient  fans  aucune  idée  de  Rcli- 
tâtions  auxquelles  il  eft  le  plus  difficile  de  reflfter.^  gionf 

Saint  Paul  n’enfetgf^t-il  [œ  qu’un  homme  peut  ti-  Pour  décider  cette  (^ftion  par  l’expcrience,  il 
vrtr  feu  emfs  peur  tire  brûU  fuus  uveir  tu  vtritubU  ftudroit  avoir  une  connoiflance  de  l’Hiftoire  affez 
(fiuriti\  L’amour-propre  produiroic  cet  effet  éie  le  exaâe,  pour  êrre  en  état  de  comparer  deux  N'arions, 
produiroit  fondé  furies  id^dc  Religkm.  l’une  Idobrre,  l’autre abfolumerit  8c  üniverfenement 

Les  plus  rigides  Orthodoxes  recoonoiffént  encore  Athée,  fuppofé  qu’il  y en  ait  eu  de  telles,  il  fau- 
que  I’Efprit  de  Dieu  peut  corriger  le  fond  de  b dé-  droit  prendre  l’hiftoire  de  ce*  deux  Narioni,  pen- 
pravation  de  l'homme,  en  diveriés  manières,  en  tel-  dant  b durée  d'un  Siècle , 8t  il  ftudroit  encore,  pour 
k forte  que  l’oo  voit  briller  de  crès.grands  dehors  de  être  en  droit  de  conclure  du  parallèle  qu’on  en  fe- 
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roit»  qu'elles  fe  fufTent  trouvées  dans  ks  mêmes  cîr- 
conitanccs  par  npport  ï tout  ce  qui  influe  fur  les 
iVlceurs»  comme  l'Erprit*  le  Tempérament»  l’O- 
pulencc , &c.  fans  cela  les  Comparaifons  feront  vai- 
nes » on  n'en  poum  rien  conclurre  » & elles  ne  fer- 
virom  qu')  impofer  ï un  Leâeur  déjà  prévenu,  & 
qu’à  raffermir  dans  Tes  préventions. 

Malgré  toute  l'habileté  de  Mr.  Bayle  l imaginer 
des  CompinifoRS,  6c  toute  (â  fécondité  à les  éten- 
dre, & à les  tourner  à Ton  avantage , il  a fenti  b 
difficulté  de  celle-ci , tutu  diffmw , dit-il , iCiime 
méiiért  di  fâiti  tr  c«mmt  tUt  regéirde  dti  Siècles  frrt 
èlùgittt, , nessi  m'j  femvmt  freetder  f«r  U veje  de 
timeies. 

Là-deOus  il  cite  Saint  Paul,  & l'Auteur  du  Li- 
vre de  U Science  ; nous  avons  déjà  tourné  contre 
Mr.  Bayle  le  témoignage  de  Samt  Paul  fur  les 
Mccurs  aes  Payens.  Celui  de  U Sapience  ne  lui  eft 
pas  moins  contraire  Chap.  XIV.  ^<rar  cet^Usste  tu 
des  Idoles  ^ui  u'eut  poûtt  de  vit  y eu  jssreut  fessffi^ 
meut , ils  u'e/tendent  poiut  et  en  avoir  du  meK 
On  voit  par  U que  l’Auteur  de  b Sapience  regar- 
de comme  des  Athées  ces  Paqures,  qui  pour  trôna. 

Er  les  autres  hommes , ftmt  fcmblant  de  fervir  des 
ieux,  dont  ils  ne  croyait  pas  l’exiflence;  Mr. 

Bayle  allègue  enfuite  les  Merun  des  Cananéens  qui 
forcèrent  la  Providence  à les  exterminer.  Mais  voi- 
ci à quoi  fe  réduit  fa  preuve.  U»  feufU  tr'et-eer- 
romfu  detu  fit  Mamri%  fi  fois  une  Rel^iom  fui  ne  le 
gbtt  fest  Jet  Erreurs  ut  fins  fet  d^eeord  tu  gremd 
Homèret  ttteis  elles  croijfetts  de  génération  eu  géuéretiott, 

U corrttftiom  s'asmueutt  de  memtt  cette  comtfeiou 
donne  lieu  à U uaijfasKt  de  uottvtllet  Erreurs , ces  Er- 
rettrs  à User  tottr  t affermijfent.  Ee  far  cet  ssoeyenst 
ffr  de  degré  en  degré  U Difravation  enfin  vient  à fiu 
comble.  Des  AtSeet  ne  fmrrokut  Itrt  firet , dme  ou 
ftut  cottclure  eu  général  fu'il  u'j  a aucune  differtsKt , 
ftmlts  maurst  entre  ne  recommtre  aucuns  Etres  iuvU 
iélti  ijr  fitférkurti  entre  fi  tromfer  fur  eptelejne 
fortie  de  la  cemuoijfatice  du  cttüt  de  cet  Etrts.  Ces  dettx 
tffécts  ihommes^  fi  trouveront  tous  paiement  faciles 
on  tgaltmesu  difficiles  à infirtùre  a corriger.  Pour 
fentir  le  foible  de  ce  raifonnement , il  faut  confiderer 
que  ce  n'ed  pas  l'Entur^m  matière  de  Religion, 
qui  a produit  le  Vice,  mais  que  c'eft  au  contraire 
le  Penchant  au  Vice  qui  a produit  l'Eneur.  Les 
hommes  ne  fe  font  pas  bilTez  aller  à l'inconti- 
nence, parce  qu'on  leur  a pafuadé  que  Venus  étoic 
une  DéelTe.  C'ed  l'abandon  avec  lequel  ils  (ê  font 
livrés  à l'Amour  & à fes  fuites  qui  lès  a difpofés  à 
s'imaginer  qu'une  Divinité  influoit  fur  cette ^ffion, 

& b voyoit  avec  pbifir;  c'cfl  b corruption  de  leur 
cccur  qui  leur  a reiKlu  cette  Imagination  agréable  ; 

& dés  là , ils  ne  fe  font  plus  fait  un  devoir  de  fe 
contnindrC  \ cet  ^ard.  Mais  pourqum  l’Athée 
s'en  feroit-U  bit  un , lui  qui  ne  reconnoit  aucun  Su- 
périeur qui  puifTe  le  gênerl  Des  peuples  Athées  au- 
roient  donc  vécu  à cet  ^ard  dans  une  parfaite  li- 
cence • lî  leur  inclinuion  la  y avoit  port& 

Il  en  eft  de  même  des  .autres  vices;  c’ed  b fé- 
rocité des  Thraces,  6c  leur  haine  pour  tes  Etrangen 
qui  leur  ht  naitrt  b penfée  de  les  imlTacrer , 0c  de 
les  immoler  à leurs  Dieux;  cette  férocité  aurait  eu 
les  memes  efltts,  s'ils  avoienc  été  Athées.  Les  Peu* 
des  qui  aujourd'hui  mangent  leurs  Ennemis  & les 
Etrangers,  ne  le  font  point  par  le  Principe  d'une 
Rdigioo  qui  les  trompe  î 

Mais,  dira-t-on,  ce  parallèle  met  l*Atbée&  l'I- 
dobtre  dans  le  même  cas.  Point  du  tout,  car  pre- 
mièrement toutes  les  erreurs  6c  toutes  les  Idobtries 
ne  vont  pas  jufques  aux  mêmes  excès,  a.  Par  tout 
oh  il  y a de  b Religion,  il  y a quelque  Vérité  dont 
on  peut  fe  faifîr  pour  combanre  les  erreurs  qui  y 
font  mêlées. 

Ce  que  Mr.  Bayle  ajoute  fur  b fin  de  cet  Arti- 
cle pour  prouver  que  divers  Principes,  naturck  6c 
didinéls  de  la  Religion,  ont  pu  influer  fur  les 
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Meeurs  de  ce  ^'il  y avoit  d'hofinêtes  gens  parmi 
les  Payens*  ne  fait  rien  à b Qpeftion.  On  ne  pré- 
tend pas  que  les  bonnes  moeun,  ou,  pour  parler 
plus  exaâement,  que  ce  qu'il  y a dans  les  menus 
des  hommes  d’utile  pour  b Société , ne  puiflle  avoir 
d’autres  principes  que  les  lumières  d’une  pure  Reli- 
gion; mais  on  footient  que  les  Idées  de  b Religion 
font  très-propres  i fortifier  tous  les  autres  principes 

3ui  influent  fur  la  bonté  d«  mesurs,  8c  quand  on 
it  que  b Religion  a influé  fur  les  bonnes  mcnirs 
des  Payens , on  n’impute  pas  ce  bon  effet  précifé- 
ment  aux  erreurs  du  Paganifme,  ma»  on  l’impute 
uniquement  à ce  qui  s'étoit  confervé  de  Vérité  par- 
mi ces  erreurs. 

Mr.  Bayle  dans  l’Art  CXIL  de  b Continuatioa 
des  Penfées  diverfes  dont  voici  le  titre. 

Examen  d'une  fenffie  de  Galien  , ^ refuteuiom 
d un  Moderne  asti  a cri  fu'afùt  de  craindre  tes  Dieux 
il  faut  être  ferfuadi  ^'ilt  m font  foiat  corforelt. 

Il  n'y  a rien  de  tout  ce  qui  e(b  contenu  dans  etc 
Article  qui  puiiTe  fervir  d'apologie  aux  Athto  ; au 
contraire  on  voit  que  ceux-li  même  qui  ont  été 
dans  des  idées  très-groffiéres  fur  b nature  de  Dieu , 
comme  ceux  qui  les  ont  con^u  corporek , n'ont  pas 
laiflc  de  fe  pôfuader  que  leurs  Loix  érâient  ti^ 
refpeâables,  & ^u’on  ne  pouvoir  pas  les  offenlêr 
impunément.  Ainfî  b Cninte  fle  i’Efpeiance  que 
donne  b Religion  peut  fiibfifler  avec  des  Opinions 
oui,  fi  on  en  preffbic  les  confequences , iroîenc  à b 
détruire.  Mr.  Bayle  voodroit  mettre  Tertulien  & 
Anwbe  au  deflfus  des  Athées , 6c  avec  eux  le  vul- 
gaire des  Chrétiens,  car  quoiqu’il  ait  appris  que  Dieu 
efl  un  Efprit,  6c  non  point  un  Corps,  ell-il  alTex 
maître  de  fbn  Imagination  pour  n'accomp^ner  l’i- 
dée de  Dieu  d'aucune  Image  t 
Voici  b citation  de  Galien  qu’il  rapporte,  n H 
„ ne  convient  qu'aux  Philofôphes  fpecuurifs  d’éxa- 
n minet  les  matières  cpii  ne  conrribuent  rien  aux 
M aâions  morales;  s'il  y a quelque  chc^e  après 
M ce  Monde  quelle  efl  cette  chofe;  fi  ce  Mon- 
„ de  efl  contenu  m lui  même;  s'il  y a plus  d'un 
„ Monde  ; s’il  y en  a une  grande  multitude  ; fi 
„ ce  Monde  a été  bit , ou  s'il  n’a  pas  été  bit;  fi 
„ en  ce  dernier  cas,  il  efl  l'ouvrage  de  quelque 
„ Dieu , ou  fi  une  Caufe  fans  railbn , fins  art , l'a 
,1  fait  fi  beau  fbmiitemem  ; fi  un  Dieu  rrès-fâge, 
„ & très  puiflant  toutenfcmblcy  a préfidé  à b conf- 
„ truclion  du  Monde.  Ces  fortes  de  queflions  ne 
„ fervent  de  rien , ni  ponr  établir  un  bon  ordre 
„ dans  b famille , ni  pour  régler  comme  il  faut  les 
„ affaires  d'une  Cité,  ni  pour  être  jufle  6c  bien 
„ bibfit  envers  fes  parens,  fes  Compatriotes,  & 
„ les  étrangers.  Quriqites-uns  de  ceux  qu’on  nom- 
,,  me  pratiques,  fe  font  étendus  jufqu'à  ces  quef- 
,,  tkxis , ib  ont  palTé  jufques  U à caufe  qu’elles  ref- 
„ femUoient  aux  recherches  prnfirables  donc  ils 
„ bifoienc  leur  étude;  car  il  n'efl  pas  mutile  de 
,,  rechercher  ce  qui  concerne  U Providence  8c  les 
„ Dieux . comme  il  l'efl  de  rechercher  fi  le  Monde 
M a commencé,  ou  non.  Il  imforte  de  cmnoitro 
fy  fue  les  Dieux  fout  fttifant  ÿ /âges , tuait  U défi 
M ftu  nteeffairt  de  t'mfermer  de  lettr  Effitttet , rjr  s'ils 
„ font  tmiértmtwt  inurforrlst  t'Ht  U"t  des  Corft 
„ comttrn  nous:  Cfs  ebofit  {ÿ*  piu/iettrs  atstret  tu  fir~ 
„ tvar  de  rien  k la  fratifuo  de  la  Eertu  ni  kgtterir 
,,  Ut  Paffittu.  Xenophon  a très  bien  écrit  fur  ce- 
„ b , il  condamne  rinutilhé  de  ces  Queflions  , & 
il  ajoute  que  Soente  en  jugeoit  de  même  ”. 

Voilà  Galien  qui  reconnoit  b pciflufion  que  les 
Dieux  font  puifTans  & figes  très-importante,  mais 
de  s'informer  de  leur  Effence,  de  difputer  s’ils  font 
corporels,  ou  non , de  rechercher  fi  le  Monde  a 
commencé;  Toutes  ces  fpecubtions,  dit-il,  ne  font 
nen  à la  Pratique  de  b Vertu.  On  voit  là  une 
efpêce  de  fei  natureUe.  Etre  perfuadé  que  les  Dieux 
font  fuiffiuu  ÿ fi^es , conclure  de  U que  flrj  Cro» 

de 
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M hiem  doirent  fitr^  8c  que  les  doivent 

les  erdiikirt  » c*e(l  ce  dont  on  oe  peut  douter  fans  ai* 
mer  ï être  ddraifonnable. 

Mats  n de  ces  Vérités  on  veut  vous  conduire  i 
d'autres  Queftions , pour  1a  folution  desquelles  vos 
Lumières  fe  trouvent  trop  courtes , vous  ne  dcvés 
pas  vous  cmbaralTer,  & révoquer  en  doute  ce  que 
vous  connoilTés  fur  un  fu)et«  parce  qu'il  y a iur 
ce  fujet  bien  des  chofes  que  vous  ne  connoilTés  pas. 

LtiUit,  XCVI.  DANS  l’Article  141.  Mr.  Bayle  fi 

manrtllts  fiùt  ohjtïltr  tjme  Fj^bttfme  txtlud  tmtes'  les  /Jea 

i.  ^ •"  ^ ^ 

MT  ttfti»  Tï  femble  qu’il  ne  fe  fait  cette  Objeôion  que 
d'itrê  fir-  pour  avolf  le  plaifîr  d'en  triompher.  Nous  difcer* 
u**l/**  **  d'avec  le  f^tce , comme  le  f^rxi  d'avec 

^ ^^ssx.  Les  excellentes  Facultés»  en  vertu  des- 
i9i‘  quelles  on  fait  ces  difcememens  » nous  foumilTent 
oes  Preuves  que  nous  ne  Tommes  pas  les  effets  du 
hazard  » ni  d'une  Caufe  deftituée  elle-même  d'intel- 
ligence, 8c  de  difcemement.  La  ConnoilTance  de 
l'Auteur  de  notre. Etre,  fie  le  Rcfpeél  qui  lui  eft 
dû,  donnent  un  nouveau  poids  aux  idées  qui  nous 
conduifent  à la  ConnoilTance  de  la  Vérité  fit  de  la 
Vertu,  fie  les  rendent  tout  autrement  refpeâables. 

VoiU  la  Confequence  que  nous  cirons  en  faveur 
de  la  Reli^on  »•  Mr.  Bayle  n'ébrank  point  cette 
cotiTéquence,  fit  il  ne  fait  dans  les  Articles  14  j.  fit 
144.  que  fortifier  les  Principes  dont  on  U tire. 

Je  ferai  encore  quelques  Remarques  fur  ces  deux 
Articles. 

Mr.  Bayle  cite  Mr.  qui  prétend  <^ue 

n la  bonne  foi  dîfculpe  » les  Athées  errent  in- 
nocemment , fie  ne  icmt  puniOâbles  devant  aucun 
Tribunal.  On  fait  entrer  dans  cette  difpuce  le 
terme  de  Ceisfiieisce  dam  un  fens  équivoque.  Si  ySd- 
vre  fé  Cemjcitnct  c'ell  parler,  comme  l'on  croit  être 
obligé  de  parler  fous  peine  de  Péché  mortel , il  eft 
viliblement  ridicule  d'attribuer  une  Confcience  aux 
Athées,  puifqu’ib  ne connoillênt  p«nt  de  Supérieur 
à qui  ik  doivent  rendre  compte , fie  ^u'ib  ne  peu. 
vent  pas  diie  i aucun  Tribuml  humain:  Je  fias 
fittmit  4 «w  Etre  ejf  tncere  m»  deftu  Je  vêtu. 

On  voit  par  U que  les  preuves  d' Autorité  en  ma- 
tière de  Raifonnement , ï inoim  qu'on  ne  les  tire 
de  l'Ecriture  Sainte,  ne  font  pour  l’ordinaire  d’au* 
cun  poids,  & qu’elles  ne  fervent  qu’l  confondre 
refpnc  du  Leâeur  par  la  multitude  des  idées  qu’on 
lui  prefente,  fif  qu'i  le  détourner  par  U de  ce  ï quoi 
il  doit  donner  toute  fon  attention  i Ibuvent  un  hom- 
me doAe  fie  rèlé,  pour  attaquer  une  Erreur  ou  un 
Vice  avec  plus  force  , les  regarde  de  G près, 
qu'il  ne  voir  plus  les  autres  Erreurs  fie  les  autres 
Vices  qu’en  éloignement,  fie  par  confequent  en  petit. 
Dans  cet  état  s'il  fait  des  comparaifoos  , il  les  é- 
nonce  en  des  termes,  de  U force  desqueb  il  n'eft 
pas  jufte  qu'on  abufe. 

On  ne  prétend  pas  que  toutes  les  Idées  de  la 
Morale  nailTent  d'une  telle  manière  de  l'Idée  de 
Dieu,  que  dès  qu'on  aura  quelque  doute  fur  cel- 
le-ci « toutes  les  autres  difparoitront , comme  les 
couleurs  dirpamilTent  dès  que  la  Lumière  ceflê , 8c 
le  battement  de  toutes  les  Artères , dès  que  le  Cmir 
a perdu  fon  mouvement.  Mab  on  prétend  que 
l'Idée  d’un  Etre  qui  approuve  b Vertu , qui  con- 
damne le  Vice , qui  recompenfera  enfin  l’un  fit  qui 
punira  l'autre , r^nd  fur  ks  Idées  du  Devoir  une 
nouvelle  force.  Envain  un  homme  diftingue  ce 
qui  eft  beau  d'avec  ce  qui  eft  bid , en  matière  de 
Morale,  comme  en  matière  de  Phyfique,  en  matiè- 
re de  Choix  fie  de  Volonté,  comme  en  matière  de 
Couleurs,  de  Traits,  de  Figures  fit  de  proportions; 
s'il  lui  prend  fantaifie  de  dire:  „ Il a rien  x»- 
,,  Ji^sts  Je  iwi  ifmi  m'etUge  À cheifir  ce  tjne  Je  cer~ 
„ tninet  Idées  me  fem  trexver  benm , fréfirnhUmeni 
n k ce  qn'elles  me  fmt  vnmier  mifrifMe , / je  frife~ 
„ re  le  dernier  sm  premier  t i tfni  en  renJrnUje  cem^ 
ft  tel  ScTA-ce  i Diesel  fi  dp  en  n peisa.  Ser*-et 
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,,  nmx  Mettes  hommes  f Je  ne  veux  pds  qstt  mn  fili. 

,,  cité  dépende  d'enx.  ^ venx  fairi  dépendre  men 
,,  crmtefUement  de  moi  fisel  ^ (jr  je  vis  content , efuend 
,,  je  vis  k m»  fentnjie,  ynime  effet  k fnire  le 
„ tre  poser  w pettvoir  pet  fenUmnt  ptepcTt  fins  des 
,,  Idées  ^ni  peruffem  me  tracer  me  rwrf»,  ^ je  me 
,,  promets  epn’en  Us  né^ligeent  je  lent  firei  perdre  tew 
,,  te  cette  force  m'inquiète  anelqnefrit  , qtei 
,,  m'importune  dans  Us  Pleifin  on  j'ehtte  k me  livrer. 

On  conçoit  donc  que  toutes  ces  Idées  naturelles  de 
Btemé  fit  de  Leidettr  morele  ne  tiendront  pas  con- 
tre les  Paffions , fit  contre  le  pancliant  aux  Pbifirs , 
dans  un  très  grand  nombre  de  perfonnes  chés  qui  b 
Perfuafion  d’une  Divinité  ) bquelb  il  faudra  ren- 
dre  compte , dooncroic  i ces  Idées  U force  de  pren- 
dre le  delTus. 

La  paillon  de  Mr.  Bayle  pour  effacer  de  l'ETprit 
des  hommes  l'éloignement  naturel  qu'ib  ont  pour 
l'Athéirme,  fit  faire  cefTer  leur  jufte  défiant  pour 
des  perfonnes  de  ce  caraAére  , lui  fait  oublier  fon 
Pyrrnonifme  ordinaire.  La  Raifon  fufftt  fans  le  fe- 
cours  de  b Religion  pour  régler  fagement  les  mœurs 
des  Athées,  dit-il  dans  un  endroit.  Mais  quand  il 
s'agit  de  décider  fi  b Raifon  eft  capable  de  difeer- 
ner  ce  qui  eft  réellement  Honniie,  d'avec  ce  qui  ne 
l'eft  pas,  ou  G c’eft  le  Préjugé  fi^  b Coôrume  qui 
fiiit  donner  ou  refufer  te  titre  à'Honnittt  1 de  certai- 
nes aérions,  Mr.  Bayle  reconnoic  que  b Raifon  fo  Vaisl* 

rd , fit  que  pour  peu  qu’on  b prefTe  fur  ces  fujetv  ^e^ip  en 

, elle  fe  trouve  ï bouc.  Voili  donc  un  Athée 
qui  dira , P«vr^«M  mr  rMrr4/Wr«i/.yr,  <ÿ*  fintireit-je 
tonjoeert  dent  mai  nn  Principe  qni  tnt  tire  dnm  cUéy 
fSr  nn  Principe  ^ni  me  tire  de  fentre  | 1/  funt  qne 
je  voje fi  cet  Ideet  ithonnhe  f*r  de  déiho>t»êfe  qui  gé~ 
mnt  met  Inelmmims  ne  font  point  des  Untfent  ^ Jet 
effets  de  Préineét.  Là-deffus  il  confulttra  Mr.  Bay- 
le fon  grand  Maint,  fit  l’objet  de  fon  admiration. 

Il  trouvera  que  b Raifon  eft  incapable  de  lui  rien 
apprendre  U-deflus,  fit  pour  ce  qui  eft  de  b Foi,  il 
s'en  moquera  comme  fon  Maître , fit  gardera  avec 
lui  ce  mot,  pour  fe  jouer  de  ceux  qu'il  a à ména- 
gcr. 

Dans  l'Article  141.  Mr.  Bayle  cite  cette  Maxi-  ihJm. 
me  des  Philofophes  Chinois.  ,,  La  Fin  que  le  Sage  Mi-  197* 
„ fe  propofe  eft  uniquement  le  Rien  public.  Pour 
,,  y travailler  avec  fucc^,  il  doit  s’appliquer  è dé- 
„ truire  Tes  paftîons,  fans  quoi  il  eft  impofTible  d’a* 
n quérir  b Sainteté  qui  feule  le  met  en  état  de  gou- 
„ verner  k Monde , 8c  de  rendre  les  hommes  neu- 
,,  reux.  Or  cette  Sainteté  confifte  dam  une  par- 
,,  faite  conformitéde  Tes  penfces,d;  Tes  paroles  fie  de 
,,  fes  avions  avec  b droite  Raifon.  Ce  n’eft  pas 
»»  que  les  Paftions  foient  mauvaifes  quand  on  en  fait 
„ bire  un  bon  ufage,  mais  comme  elles  troublent 
„ prefque  toôjoun  la  tnnquilitté  de  l’efprit , il  but 
„ en  retrancher  b trop  grande  vivacité,  fie  faire  en 
„ forte  qu’elles  ne  foient  plus  des  emporiemens  ou- 
„ trez  de  h Cupidité,  mais  de  juftes  fentimens  de 
»,  b Nature. 

Quel  pbifir  a Mr.  Bayle  d'ajourer,  après  cette 
belle  maxime,  que  le  Syftcme  Phyfique  des  Philofo- 
phes Chinois  eft  un  Syftcme  d'Ath^iTme.  Mais  r« 
on  vient  de  voir,  ï Toccafion  de  Galien , que  l'on 
peut  être  fur  b Nature  de  b première  Caufe  dans  des 
Senrimens  Phyfiques  » dont  les  Confequeuces  vont  à 
rAthéifmc,  8c  conferver  neanmoins  fur  k fujet  de 
ce  premier  Etre , quelques  Idées  qui  vont  ï régler 
k cœur,  file  qui  font  un  contrafte  avec  les  premiè- 
res. Rien  n'eft  plus  ordinaire  aux  hommes  que  de 
renfermer  ainfi  des  idées  qui  fe  conrredifent.  a.  On 
ne  prétend  pas  que  dès  qu'un  homme  a donné  dans 
l'Athéirme , il  celTe  de  voir  bien  des  chofes  telles 
qu'elks  font , comme  on  ceflVroit  de  voir  tous  les 
objets,  fi  l'on  avoir  perdu  les  yeux,  ou  fi  l'on  a- 
voit  é^nt  toutes  les  lumières  dans  l'endroit  où  l'on 
fêroit  renfermé.  Un  Athée  voit  donc  de  quclk 
manière  U faudioit  que  les  chofes  alblTent  dans  k 
Cg  ggg  ggg  a Mon- 
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Moode.  afin  que  ki  hommes  véculTent  avec  plus  de 
douceur  8c  dc  tranquillité  entr'eux.  Mais  j.  je  fou- 
tiens  que  ndéc  d‘un  Etre  i qui  on  rendra  compte 
eff  de  U dernière  importance  pour  engager  les  parti- 
culiers ï rapporter  ainfi  leurs  «(Teins  & leur  condui- 
te à l'utilité  publique. 

Ope  répondroit  un  Athée  à un  homme  qui  lui 
diroic»  vous  venés  de  me  tracer  des  Loix  8e  Tidée 
d'un  Peuple  qui  les  obferve  > FûU  km  htlU  /w^>- 
MUMir.  Mais  répondés-moi  ) que  tous  les  hommes 
entreront  de  bonne  foi  dam  ce  plan»  & vivront 
ponâuellement  (uîvant  ces  Maximes.  Alors  je  me 
réglerai  aufil  fur  elles,  car  moyennant  que  les  autres 
en  falTcnt  de  même,  fi  je  me  contrains  \ quelques 
égards,  je  conçois  que  j’y  gênerai  plus  que  je  n’y 
p^ni.  Mais  comme  j’en  vois  (i  peu  de  cette  hu- 
meur-là , & que  ce  n'ed  du  tout  pennt  la  mierme, 
je  foupçonoe  fort  que  ceux  qui  parlent  ainfî  cher- 
chent à duper  les  autres , & fouhaiterotenr  que  cha- 
cun fit  au  Public  des  facrifices,  dont  ik  s’apperçot- 
vent  bien  qu’ik  proficeroient.  Comme  je  vois  que 
chacun  s’aime , & rapporte  tout  à foi,  je  veux  auf- 
ft  tout  npporter  à rooi-meree.  Quand  je  pourrai 
aller  plus  fiiremeut  à mes  plailirs  & à mes  intérêts  par 
de  belles  apparences , je  feni  le  Philo(<^he  autant 
qu'un  autre.  Mais  audi  quand  je  pourrai  mieux  me 
fatisfaire  autrement , je  me  moquerai  dc  la  Philofo- 
phie,  & je  regarderai  celui  qui  fe  &crifie  pour  les 
autres  comme  un  fou  commode,  mau  pourtant  cons- 
me  un  fou.  Je  n'aurai  garde  de  le  dire,  car  je  vou- 
drois  qu’il  y eût  un  tr^>grand  nombre  de  foux  de 
cette  efpéce,  pourvû  que  je  n’en  fufie  pas.  Il  y a 
dans  le  Monde  des  Diogénes , des  Herraites , des 
Solitaires , des  gens  qui  ont  jetté  leur  argent  dans  h 
Mer,  d’autres  <}ui  ont  abandonrté  leurs  l^s  aux 
pauvres*  pour  vivre  eux-mêmes  daiub  pauvreté  8c 
dans  le  tnvaiL  Les  loue  qui  voudra,  pour  moi 
ifan<  le  fond  du  cceur,  je  n’efHme  que  ceux  qui  fe 
font  rendus  attentifs  à leurs  pbifirs,  8c  à leurs  in- 
terées.  Plus  mon  rar^  8c  mes  richelTes  me  dorment 
de  plaifir  dans  le  Monde,  8c  moins  je  m'y  contnin- 
drai , plus  je  vivrai  heureux. 

La  grande  fimplicité  dans  laquelle  vivent  les  Hot- 
tentots efi  caufe  qu'il  s’excite  moins  de  padions  chez 
eux  * mais  (î  leur  Pays  étoit  plus  peuple , (t  leur  e(prit 
étoit  plus  cultivé,  on  verrou  rattre  dans  ces  gens-U 
bien  des  delîrs  qui  auroienc  befoin  d'être  inodercs 
par  des  idées  de  Religion  qui  leur  manquent.  On 
conçoit  aifément  que  ceux  d'emr'eux,  qui  entrent 
dans  quelque  confnence  avec  les  Holbndois,  font 
des  Génies  un  peu  au  delTus  du  commun;  s'il  leur 
eft  éch^pé  quelque  choie  de  fenfé,  on  le  rdeve 
comme  une  grande  merveille,  parce  qu'on  ne  s'y 
atiendoit  pas.  On  a raifon  de  dire  que  tout  ce  qu’ik 
font  de  bien  fait  honte  aux  Chrétiens  qui  ne  vivent 
mal , que  parce  qu’ils  négligent  de  grands  fecours , 
& qu’ik  violent  des  R^les  crês-connues.  Mais  il 
faut  toujours  diHinguer  entre  ce  que  le  Chnflianif- 
me  peut , 8c  ce  qu'il  (ait  infaiUiblônenc  fur  chaque 
perl^ne. 

Confoien  de  crimes  ne  fe  commet-il  pas  ches  les 
Hottentots , qui  ne  viennent  pas  à b connoilTance 
des  Européens , qui  n’ont  que  très-peu  de  commerce 
avec  eux  s Combien  de  Devmrs  ne  font  pas  foulés 
aux  piés  fuivant  toutes  les  apparences!  Je  n‘en  veux 
pour  preuve  que  ce  que  Mr.  Bayle  rapporte  lui- 
même  dans  un  autre*  Article  d’un  Hottentot  qui 
venoic  de  tuer  (à  femme  * parce  qu’elb  étme  tombée 
en  adultère,  & à qui  b Père  de  cette  femme,  dit, 
Jm  tu  bit»  fÊÊt,  ft  te  dumrrti  fé  fmar  cddettt  fiM  tfi 
flmi  MU  & am  fer*  fûts  f*je.  On  voit  par-là  que 
ces  peuples  (mt  jaloux , on  fait  que  b Jaloufie  grof- 
fit  extraordinairement  les  chofes , & fait  r^arder  les 
foupçons  comme  des  vérités , 8c  les  apparences  com- 
me des  réalités  fûres.  Un  homme  cha^n  par  quel- 
qu’autre  principe , ou  (fegouré  de  fa  femme , ou  paf- 
fionné  pour  quelqu'autre,  s’en  dé^,  & en  fera 


quitte  pour  noircir  b mémoire.  D'un  cAté  donc 
les  Hottentots  ont  extrêmement  befoin  de  Loix  s 
mais  d’un  autre  ils  font  trt^  accoutumés  à vivre  \ 
kur  fàniaifie  pour  fe  foumettre  à des  Loix , & ils 
ne  s’y  foumettroot  point  fi  on  ne  vient  pas  à bout 
dc  kur  pcrfuMler  qu’il  y a un  Etre  fupéricur  duquel 
ils  dépendent,  8c  auquel  ik  rcndixxic  compte*  boa 
gré  mal  gré  qu'iU  en  aycot, 

L'Artick  de  b Continuation  des  PenféesDi- 
verfes  ne  contient  que  des  Récapitulations  auxquel- 
les on  a déjà  afTés  répondu.  Dans  k 147.  Mr.  Bay- 
le revient  à l’Ot^eâion  qu’il  a trouvé  à propos  de 
fe  faire  fur  b difiinÔion  du  Bien  8c  du  Mal  moral» 
dont  il  foutient  que  ks  Athées  font  capables»  on  a 
fuffifammenc  réfléchi  là-delTus* 

XCVII.  DANS  l’Artick  148.  Mr.  Bavk  re- 
vient  à une  rufe  qui  lui  cft  ordinaire  quand  ü fe 
fent  prclTé*  ü fe  jette  fur  b comparaifon  du  Paga- 
nirme  avec  TAtheifine*  il  ramené  ce  qu'îl  a dit  cent  me. 
fois,  fur  les  abfurdités  dc  b Religion  Paycone*  fur 
k mauviii  Eiempk  des  Dieux  tels  que  ks  Fables  J* 
des  Poètes  ks  reprefenteot  Sec.  On  s déjà  répondu 
I tout  cela*  & on  a déjà  remarqué  que  fous  prétex-  OMtvr», 
te  d’attaquer  k Paganifroe,  8c  de  donner  l’avantage  rm. 
à l’Athéifrocpar  delTus  lui,  il  ali^c  des  argumens 
qui  f>c  fervent  pas  moins  à faire  L’apologie  des  A- 
, thées  par  rapport  à b vraye  tCdigion. 

Dans  VArtick  149  de  b Continuation  des  Pen-  num: 
fées  Diverfes,  il  continue  le  meme  fujet,  8c  il  s’é- 
tend  encore  (ur  un  autre  dont  il  a fouveni  parlé , fa- 
voir  fur  les  tbJfrtfmUiu  fréquenta  rem*nf*e 
entre  Ut  Penfàt  & Ut  Æiom  de  Chtmme , & mem- 
miment  tn  tmaiire  de  RelifUn. 

On  convient  que  ks  Penfees  8c  les  Aâions  des 
hommes  s’accordent  peu  en  matière  de  Religion* 
mais  on  conçoit  ûfément  ks  caufes  de  cette  contra- 
riété par  rapp^  à ceux  qui  ont  de  b Religion.  Les 
Sens,  ks  PafTioos,  les  Intérêts  temporels  & préfens, 
foUicitent  fouvent  à tout  k contraire  de  ce  que  ks 
Maximes  dc  b Religion  demande  pour  s’écarter 
de  foQ  devoir*  il  n’y  a qu'à  fe  lûfTcr  aller  aux  pen- 
chants de  b nature  animak*  qu'on  a du  plufir  a 
fiiivre.  Pour  refifier  à fes  pcnchans  * pour  kuf 
préférer  les  idées  de  b Raifon*  8c  les  Maximes  de  b 
Religion  on  a befoin  d’efFocts,  8c  pour  nefiiccom- 
ber  pas  fous  b fatigue  dc  ces  efforts*  pour  ne  s'en 
rebuter  pas , il  faut  s'être  fait  une  habitude  de  com- 
battre ce  qui  n'cft  pas  pas  ^ l'ordre,  & de  s’en 
rendre  par  ce  moyen  b viâoire  aiféc. 

Mais  tout  ce  qui  détermine  un  homme  qui  a de 
b Religion  à vivre  autrement  qu’elk  ne  donande, 

(e  trouve  dans  un  Athée , & le  df rcrmioe  aux  mê- 
mes aâions.  Les  Sens,  les  PalUons,  les  Interets 
temporels,  n’ont  pas  moins  de  force  fur  lui,  mais 
il  n'a  pas  ks  nscracs  Barrières  à y oppofor , il  n'i 
pas  les  mêmes  fecours  pour  les  vaincre.  Il  fe  peut 
pourtant  qu’il  y ait  des  Athées  réglés  dans  leurs 
M(sun.  parce  qu’ik  font  nés  d'un  tempérament 
très-moderé,  6c  qu'ils  fe  trouvent  dans  dc  certaines 
circonffances  qui  kur  font  trouver  leur  intérêt  à vi- 
vre fuivant  de  certaines  R^ks.  En  particulier  tous 
ceux  qui  dogmatifent  fur  l’Athéifme,  8c  fur  l’Irré- 
ligion , ont  tout  l’intérêt  inuginabk  à repouffer  U 
plus  accabbnee,  8c  b plus  odieufe  des  Objeâions, 
qui  fe  cire  des  défordres  affreux  que  tout  k monde 
regarde  comme  les  fuites  naturelles  de  rAthfif- 
me.  Leur  pifllon  donûnante  c’eft  de  répandre  leur 
(entiraent  ; il  eft  viGWe  qu’ib  ne  peuvent  pas  k 
faire  fans  s’expofer , fans  s’attirer  des  Ennemis, 

& des  contradiâiocas,  ik  facrlfimt  donc  à ce  pbi- 
fir  un  très-grand  nombre  d'intérêts,  fit  ik  y ûcri- 
fient  œtr’autres  divers  penchans  qui  les  porte- 
roient  au  vice.  D’ailleurs  s’étant  une  fois  mis 
dans  Tefprit  de  répandre  un  feotiment  fi  étrange , & 
dc  s’oppofêr  au  refte  du  Genre-humain  * ils  s’occu- 
pent à inciter*  & ne  fe  donnent  pas  k term  de 
penfer  à bien  des  chofes  qui  donnent  aux  autres 
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hommes  des  occtiîons  de  manquer  i leur  devoir* 
Il  y à encore  une  autre  Remarque  \ faire  fur  ce 
qu'on  publie  des  Ath^  \ U louange  de  leurs 
Moeurs.  On  s’attend  11  peu  à voir  un  Ath^  vi- 
vre confoiméioent  aux  Loix  iutorifécs  par  b Reli- 
gion» qu'on  regarde^  ceb  comme  un  Prodige;  non 
Inlement  on  en  cbnfervc  b mémoire  comme  d'un 
événement  incroyable  » mus  on  l'exagère  » coofor- 
mément  à b IbiblelTe  de  l'Efprit  humain  qui  ne  fait 
pas  renfermer  dans  de  iuRes  bornes  Ton  étonnement. 

Si  nous  avions  THiftoire  Inen  circôniianciée  de 
ceux  qui  fe  font  rendus  ceKbres  par  kur  Irréligion» 
peut-être  trouveroit-on  qu'il  faut  beaucoup  raMtre 
tles  Vertus  qu’on  leur  attribue;  fupofons , par  exem- 
ple» que  les  ouvrages  de  Mr.  Bayle  periflênt  avec  le 
tems , /nais  que  b petite  hifloire  qu’On  a de  fa  vie 
fê  conferve  telle  qu’elle  efl»  fans  qu’on  y ait  fait  des 
rendues»  on  jugera  de  M.  Bayle»  & de  Ton  Hif- 
corien»  beaucoup  plus  Avorablement  qu’on  ne  fait» 
car  aujourd'hui  les  honêtes  gens  ont  de  la  peine  i 
comprendre  que  des  perfoniies  qui  ont  i ctbur  leur 
réputation  ayent  parlé  avec  tant  d'ébges  d’un  Au- 
teur qui  a ra0êmDlé  plus  d'obfcenitês  dans  fes  Ou- 
vrages qu’aucun  qu'on  life.  On  ignorera  qu’ayant 
trouvé  des  procedeuts  ebés  les  Orthodoxes  » il  fe 
foit  fait  un  pbiHr  de  fê  moquet  d’eux  » & d'atta- 
quer impunément  b Reiigion  à l'abri  de  leur  Auto- 
rité. On  ignorera  l'horreur  & U noire  trahifou 
dont  foQ  Avis  smx  refîmes  » ( fuppofé  qu’il  en  foit 
l'Auteur  ce  dont  peu  £ geru  dilconvienneot  » ) cft 
une  preuve  démonflrarive.  Une  HiRoire  plus  dé- 
uilléeapprtndroittout  ceb  6e  d'autres  chofes  encore. 

Dans  l’Art.  CXLIX.  de  b Continuation  des 
Penfées  Diverfes » Mr.  Baykentie  tes  contrariétés  de 
k Croyance  & de  b Conduite  allègue  k Dogme  àt 
ritumiRibilitédeb  Grâce»  fes  Principes  & fes  accoib- 
pagnemens,  d'un  cdté»  & d'un  autre  l’obligation 
nù  fe  croyent  ceux  qui  fbâtiénent  ces  dogmes  » avec 
le  plus  oe  z2k>  de  veilkr  fut  eux-mêmes»  6e  de 
travailkr  ï leur  kndificarion  avec  tout  k foin  ima- 
ginabk.  Que  but-il  conclure  de  U 1 C’eR  qu’eux- 
mêmes  ne  regardent  plus  ces  Dogmes  comme  vrais  » 
dans  k fais  qu'Us  feroient  incompatibks  avec  les  ve- 
ritd  de  b Morale.  Us  «u  fur  ces  matières  fubü- 
mes  » & au-delTus  de  b portée  de  refprit  humain  des 
idées  generales.  Mais  üs  fe  défendent  un  détail  qui 
n’eR  pas  de  kur  compétance  » 6e  fur  tout  ik  rejettent 
ce  détail  tout  ce  qm  ne  s'accorde  pas  avec  b pra- 
tique de  b ReKgion. 

Dans  k même  Arrick  de  b Continuation  des 
Penfées  Diverfes.  Lxi  Asbétt  des  IJlet  MesriecHs  > 
dit-il»  erejem  PtwmortâHti  de  tAtmi  r/  y 4 /4a- 
rrrj  Aibéts  fins  ferfisdde's  des  Bvckésettmem  tjr  de 
la  SertetierUi  epti  récemment  des  E/^ts»  Ui  sens 
bens  » & Us  esarts  mmvm. 

De-b  il  e(l  naturel  de  condurre  que  ce  qu'il  y a 
d’Ordre , 6e  de  Vertu  dans  ces  Kles  eR  foûtenu 

£ir  des  efperances  6e  des  craintes  qui  regardent  b 
.digion.  C’eR  donc  en  vain  que  Mr.  Bayk  aHé- 
gue  leur  exempk  en  matière  de  l'Irréligion. 

^emerei^jti  continu^t.il  » far  Us  Ashies  de  U 
Osim  édmstttst  mue  HecmsfeHji  de  U Fendy  aa 
Chiiimtns  dm  Etehéf  Voîb  Un  correétif  ï kur  A- 
the'ifme  qui  doit  avoir  b force  (fioRuer  beaucoup 
fur  kurs  meeun. 

Dans  l’Art.  CLIII.  dé  h Cootiouation  des  Penf. 
Div.  Mr.  Bayle»  au  lieu  de  répondre  \ Mr.  HerriSy 
ne  fait  que  imtre  ) fon  ordinaire»  ce  qu'il  a d^a 
dit  cent  fois.  Quand  toute  b Controverfe  roukroic 
uniquement  fur  cette  QueRioti  ; Si  dis  fv'm  tfi  A» 
thét  en  tfi  mectfieirtsmmt  etâmdetsme  em  Vice  y fi  ésm 

untrmre  dds  fa '«a  tfi  ferfitéstU  /aap  ReUgient  dm- 

m RtUgU»  veritâkU  cm  fi  cendttit  feûttemtem  tn  rems  I 
Pour  décider  cette  Q^Rion  il  n’y  auroit  point  de 
preuve  plus  courte  » fuivant  Mr.  Bayk  » ni  plus  Tuf- 
hfmte  que  d'alleguer  d'un  cdté  des  exemples  d'A- 
thées  qui  ont  allés  bi^  vécu  » & d'uo  autre  des  ex- 
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emples  de  Chrétiens  d'une  trêt-nuuvaife  cooduite. 
Mais  on  avoue»  d’un  côté  qu’un  bonune  peut  a- 
voir  k cceur  aRes  mauvais  pour  ne  pas  profiter  de 
fes  cofmoiRances  » 6c  d’un  autre  qu'un  Athée  petit 
avoir  le  tempérament  alTés  heureux  » & fe  trou- 
ver en  meme  tems  dans  des  citconRances  alTés 
^vorlbles»  pour  fe  déterminer  i une  certaine  mo- 
dération dans  fa  conduite.  Enfuite  de  cet  avea 
on  foûtient  que  dés  qu’un  homme  eR  perfuadé  des 
vérités  de  b Religion  & veut  bien  vivre»  il  trouve 
dans  cette  perfuafibn  Un  fecours  qui  manque  tout  à 
fait  I l’Athée.  On  ajoûte  que  ce  fecoun  noa  feu- 
lement aRèrmtc  fes  intentions  quand  elles  font  bon- 
nes» & tes  perfêâlone»  mais  que  de  phw  il  (blicite 
à vouloir  faire  k Bien  » quand  on  eft  indéterminé , 
6e  qu’on  a quelque  panchant  à faire  le  contraire.  Mr. 
Bayk»  pour  échaper  i Mr.  Herrist  travcRic  donc 
l’ciat  de  b QpeRion. 

XCVIII.  Après  ceb  Mr.  Bayk  a recours  \ un 
autre  de  fes  fubterfiiges.  11  implore  b proteâion 
des  Orthodoxes,  vous  diriés  que  par  H il  embanf- 
fera  infailliblement  Mr.  Herris,  6c  c’eR  ainfi  qu’il 
jette  de  b pouRiére  aux  yeux  de  fa  Leâeurs  igno- 
rans.  L’fwMir»  dit -il,  de  fi  cendmis  tpu  fdr  dttt» 
RrimüftSy  CAmenr  frefre^  ^ U Grâce  dm  Sââit  Efi 
frit.  J’ai  déjà  fait  voir  l’inutilité  de  cette  défaite 
fur  un  autre  Article.  J’ajouterai  que  b crainte  & 
l’eTperance  de  rivenir  peuvent  influer  fur  l'amour 
propre  6c  détentaiikr  par  ce  principe  un  homme  à 
s’attacher  ï fon  Devoir,  hlr.  Bayk  donne  bien 
cette  effiace  1 b Rmpk  idée  de  b beauté»  & de  b 
bideur  morak  des  Aâions.  Or  l'amour  propre» 
6c  fur  tout  famour  profHt  groOier  tel  qu'il  eft 
dans  les  Iiiegenerés»  & qu'il  doit  être  fur  tout  dans 
ks  Athées»  doit  être  certainement  plus  fenfibk  aux 
craintes  » 6c  aux  ftcoropenfa  » qu’i  l'idée  de  b 
feule  Beauté  morale. 

Dès  U Mr.  Bayk  paRe  è fa  troifiéme  échaps-' 
totre,  6c  remet  fur  k t^s  tout  k ridicule  que  ks 
fiéhom  des  Poètes  ont  rép^u  fur  b Religion  des 
Payens.  Mais  c'eft  de  quoi  il  ne  s’agit  point  pour 
décider  « Si  tau  Soàeii  d Athées  vivrùt  dms  tordre 
âstffi  âijtment  ftw’«M  Secittt  dhotdtms  ferfuedit  de  U 
vérité  dtou  Religion. 

Les  SSTâtomituns  nkient  fim^menS  U (ciedce  & U 
providence  de  Diem  : m ttU  prrr  leur  Enteudmtns  é- 
toit  tau  place  imide  en  matière  de  Rtligien. 

Quand  il  s'agit  d’étaUlr  rmuiilité  de  b Religion 
pour  les  bonnes  meeurs»  alon»  fuivant  Mr.  Bayk» 
U cour  de  thoneme  » fans  b Grâce  txttéordineàt  dm 
St,  Efirit  9 tfi  un  Ahjtm  de  déprevesitn  ; Ltjieché 
Originel  a tout  gâté  depuis  b fuperficie  jufqu’tu 
fond»  (à  Raifon  même  n’eft  que  tenébres.  Mais 
dès  qu'il  s'agit  ck  faire  l'Apok^e  de  l’AtheiTmc» 
6e  de  prouver  là  rufifance  pour  mettre  l'homme  dans 
de  bonnes  voyes,  alors  k cœur  <fun  Athée  eft  une 
table  rafe.  Il  eft  vrai  qu’il  ignore  deux  chofa»  la 
Providences:  l'ExiRence  de  Dieu»  mais  fon  c<xur 
eft  une  pbee  vuide  1 tous  ks  autres  ^ards»  autant 
qu’l  ces  deux  » vous  y pouvés  mettre  te  Bien  avec 
b dernière  ftdlité.  C’eR  ainfi  qu'il  a deux  Balan- 
ces» l'une  pour  ks  Chrétiens  qui  ne  font  bots  i 
rien»  fans  une  Grâce  miraeukufe  » l'autre  pour  les 
Athées  qui  font  de  bonnes  gens  tout  prên  1 ceder 
aux  lumières  de  b Raifon»  & 1 s’en  remplir.  Nous 
avons  déjà  remarqué  ci  > devant  qu’l  l'Igriorance  des 
Incrédules  le  joint  une  fierté  » un  mé^  des  au- 
tres » une  répugnance  pour  tout  Joug  » un  efprit 
de  contradiâion » qui»  dans  ceux  d'entr’eux  qui 
raifonnent»  eR  b caufe  ridieukde  kur  Erreur;  Je 
dis  Erreur  6e  non  pas  fimpkment  Ignorance  » ar 
ils  ne  fe  bornent  pas  1 Ignorer  qu’il  y ait  un  Dieu, 
ih  s’efforcent  de  prouver  qu’il  n’y  en  peut  avoir» 
& que  cette  idée  eR  chimérique  8c  pleine  de  Con- 
tradiérions. 

Dans  les  Articles  fuivans  ifo  & ift.  de  la  Con- 
tinuatiop  des  Penlées  Diverfes,  Mr.  Bayk  continue 
• - ■ Hhhhhhh^  1 
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à mcln*  parmi  des  Remarques  véritables  ptufîeurs 
inutilité  » Sc  à Aire  bien  des  écarts  du  vrat  état  de 
cette  Controverfe  qui  roule  fur  l’influence  que  U 
Religion  peut  avoir  dans  la  Société.  Il  e(l  îneon- 
teflable  que  les  hommes  qui  ont  de  U Religion  « 6c 
qui  reconnoilTenc  quelque  Etre  fuprêmey  pour  Mai* 
tre&  pour  Juge»  fe  (entent  tout  autrement  engagés 
à s’inflruire  de  la  diflcrence  qu’il  y a entre  1a  Vertu 
& le  Vicéi  & à la  refpeélery  que  ceux  qui  n’ont 
aucune  id^  d'un  tel  L^iflateur  Su[Mrêine*  & qui 
par  conTequent  fe  croyent  en  état  de  pouvoir  né* 
ÿiger  avec  plus  d’impunité»  l'étude  8i  l’obrervaiion 
des  Loix  naturelles. 

TiiâUiU  XCIX.  Mr.  Bayle  compare  avec  (bn  adreffe 
étuyn‘  ordinaire  deux  femmes  dont  l’une  a de  la  Religion  » 
imfumA-  ^ l'autre  n’en  a pas. 

tfiuîln  *»  Puifque  Mr.  DeTpreaux»  nous  apprend 
chrtiim  »>  que  l’Athcirme  a (ait  des  progrès  parmi  même 
^ri.  eu.  „ les  perfonnes  de  l’autre  Sexe  » nous  pouvons  bien 
Flavic  & Pulcherie  deux  grandes 
Jti  ft*f.  n Oames  de  la  Cour  font  devenues  Athées  » celle* 
i>iw/.  »»  li  par  le  chemin  de  l’Etude  » celle-ci  par  le  che* 
t»  min  de  la  Volupté.  Supofons  que  l’Athéifrac  de 
3f  l’une  Toit  connu  de  l’autre»  6c  que  la  première  é* 
4o;'r  i>  tant  avertie  qu’il  meurt  de  faim  une  inflnité  de 
,,  gcnsi  ne  fade  fervir  fur  ù Table  que  du  Bœuf 
»»  & du  Mouton»  afin  d’employer  au  foûtien  des 
»»  pauvres  l’argent  qu’elle  épargne  'en  renon^t  i 
9»  la  bonne  cnére.  Supofons  que  l’on  rapporte  i 
9»  Pulcherie  cette  charité  de  Flavie#  6c  qu’on  lui 
9»  demande  ce  qu'elle  en  juM»  je  fuis  perfuadéqu’eU 
9»  le  répondra , Gr/f  4é?/«»  iulUtjt  vtmirni  tMir 
9,  fâitt  » jt  l'éJmrtrtis  htéMCtuf  maiiu  déJU  Artimit* 
9)  <fm  tft  jtrmtmtfit  fer/ttéJee  tvittr  t£m^ 

»t  f*'  « & "ttrûer  U PttrtuUj  <*  tUmunu 
•»  maii  fitr  PlMit  m cr^  fint  tU  Dh'M^a'»  fi 
9»  Jht  privée  des  fléfirt  iisÿtiu  eU  fissevtr  U vit 
9,  k fûfitsiri  fémvrts,  Ptfi  sm  berêi/mt  incmsférMtt 
9»  je  bsi  envie  tetse  Perfeüiom.  C'^*U»  Mon(ieur« 
9>  une  chofe  que  je  trouve  très-vraHêmblable. 
Qu’on  faflê  attention  fur  le  caraélére  d'une  Femme 
que  l’amour  de  1a  Volupté»  & le  pUidr  de  vivre 
plcioenienc  è fon  gré  a jetté  dans  rAthéiTme»  6c  je 
fuis  perfuaJé  qu’iljnroitra  beaucoup  plus  vrailembla- 
ble  6i  plus  aflortiflant  ï ce  Caraâére»  de  fe  naoquer 
de  celle  qui  préféré  les  autres  ï foi*même,  que  de 
vouloir  lui  reffembler.  Par  ^ssel  wurm»  dirme 
Pulcherie  » trestvenù^e  fi»  j(««r  fréfernbU  mm  mien  i 
Le  fmti  (pu  J MS  fris  m'efi-ii  fMS  flsu  déùciessxi  (ÿ* 
^'ejimce  tpù  me  dedemétereit  de  U perte  de  met 
fimfirt  î il  me  paroit  lûr  ordinairement  parlant 
que  les  Mondains  aiment  mieux  ne  râco  retran- 
clier  du  fuperflu  de  leur  Table  que  de  fauver 
la  vie  è pluûeurs  familles  : mais  je  ne  puis  guère 
comprendre  que  s’ils  veulent  fe  recueillir  pour  exa- 
miner U conduite  de  Flavie»  ils  ne  la  trouvent 
trcs-conforme  à la  Raifon  » 6c  aux  devoirs  de 
l'Humanitc»  toute  confidention  de  l’Enfer  & du 
J»  Paradis  mife  l part. 

Mr.  Bayle  pofe  ici  des  Principes  admirables , 6c 
après  ce  qu’il  vient  derdire»  on  ne  peut  plus  douter 
de  la  juflefTe  de  (bn  goût.  Les  Athées  qui  rivent 
moralement  bien  marchent  dans  la  route  la  plus  fùre 
du  falut.  i«.  Ils  ne  courent  point  rifque  d'oflenfer 
le  bon  Dieu  en  fe  formant  de  Tes  perfeôioos  quel* 
que  idée  qui  leur  foit  contraire»  & qui  les  défigu- 
re» ce  qui»  félon  lui»  efl  pire  que  l’Athéilme.  a«. 
Quand  il  leur  arrive  de  donner  trop  i leurs  Sens  8c 
à IcuR  Pallions  ils  font  beaucoup  plus  excufables , 
car  ils  ne  croyent  point  offenfer  Dieu.  Quand 
ils  font  des  aâions  de  Vertu  » elles  font  d'un  tout 
autre  prix. 

C-'ertainetnent  Mr.  Bayle  fe  fait  une  pbiûnte  idée 
des  Orthodoxes.  II  croit  que  ce  font  de  bonnes 
gens  qui  laifTent  tout  dire  6c  tout  faire»  pourvû 
qu’on  ait  en  la  préaution  de  les  endormir  par  un 
CorepUment»  & par  un  aèle  afieâc  pour  leurs  ex* 


prelTions  favorites.  Une  perfooneque  rEfprit  de  Diei 
a régénéré  » qu’il  conduit  par  la  direâion  8c  par 
fes  dcleâations  prévenantes,  à qui  il  fait  craindre  de 
déplaire  au  Seigneur  » qu'il  remplie  de  foi  8c  d’ef- 
pcrance  » & qu’il  anime  è remplir  fes  Devoin  par 
l'artente  alTurée  des  Recompenfes  éternelles  eH  de 
beaucoup  inferieure»  fclon  lui»  en  vertu  i un  Atlu^ 
qui  fuit  les  Régies  du  Devoir  fimplemcnc  parce 
qu’elles  font  belles  de  dignes  de  la  Nature  bv^ 
maine. 

Mais  fbuvent  auûî  la  paflîon  de  Mr.  Bayle  pouf 
la  gbire  de  rAchéisme  l’empêche  de  s’apercevoir 
que  les  principes  qu'il  pofe  lui  font  très*coaaaires« 

D'ob  vient  r«OQnemcnt  8c  l'admiratioa  de  Pulche- 
rie » fi  ce  n’efl  qu'elle  ne  t’attendoit  point  è voir 
tant  de  vertu  dans  une  perfonne  Athée  1 On  feoc 
donc  qu’on  ne  trouve  pas  dans  l’Athéisme  ksincma 
fëcours  pour  s’y  porter  que  dans  la  Religion. 

Examinons  avec  quelque  détail  ces  deux  raaniéref 
d’agir  dont  l'extérieur  efl  le  même.  L’Athée  qui 
donne  tant  aux  pauvres  » s’il  £ùt  cela  fans  renexion  • 
fins  favoir  pou^uoi  , par  une  heureufe  fantaifie* 
par  une  impétuoficc  de  tempérament  » fait  une  chofê 
doot  Y Extérieur  efl  beau  » suis  dont  le  Fend  & les 
Prmeipes  n’ont  ricn  de  moralement  louable.  Il  n'eft 
pas  plus  louable  è cet  cgard-lè  » que  d'avoir  une 
grande  taille  » de  beaux  cheveux  » bon  apetit  &c. 

Mais  s'il  iê  porte  è ces  aâions  de  Charité  » parce 
qu’il  trouve  que  eda  eft  beau  » il  aime  donc  l faire 
ce  qui  efl  beau  » il  s’aplaudit  de  le  préfirer  au 
ptaiur  de  fes  propres  fans  » il  efl  charmé  de  lui-m^ 
me»  & d’autant  plus  qu'il  ne  voit  rien  de  fupe> 
rieur  i lui-même. 

R^ntfencons-oous  préfentement  une  perfoone  qui 
< de  la  Religion  , qui  admire  la  Sagefle  & b Bonté 
de  Dieu  d’avoir  imprimé  dans  le  caur  de  l'honu&tf 
des  fèntimens  d'humaaité  » un  penchant  è b coo» 
paflîon  > & de  l’avoir  rendu  capable  de  trouver  dans 
la  pratique  dece  devoir  une  fatisiôâioa  [xéftTable  aux 
Voluptâ  ks  plus  vives*  Reprefeotons-nous  use 
perfonne  qui  rend  grâces  \ Dieu  de  lui  avoir  pce- 
fenté  ces  ocafions  » de  de  lui  avoir  donné  un  coeur 
qui  fë  plaît  à y répondre.  Une  perfonne  qui  eR  foc 
tout  ravie  de  penler  qu’il  y a un  Dieu  Suprême  Au- 
teur de  tout  » aux  yeux  de  qui  la  Vertu  efl  aima- 
blej  qui  fiapé  de  ce  grand  objet  détourne  (bo  at- 
tention de  deflus  eUe-même  » 8c  s'oublie  pour  bé- 
nir Dieu  & lui  demander  1a  grâce  de  fêneir  de  plus 
en  plus  ce  que  b Venu  a de  beau  6c  de  lui  obéïr 
fans  variation.  Qui  efh*ce  qui  n'aimeroit  pas  mieux 
être  dan«  ce  fécond  cas  que  dans  le  premier»  è moins 
d’avoir  un  fond  d'orgueil  i ne  connoitre  rien  qui 
^ale  k pbiflr  de  s'admirer  uniquement. 

A l’Athée  qui  feroit  charitable  par  goût»  par 
choix  , par  k plaifit  de  l’ctre  » il  ne  faut  donp 
pas  oppofer  un  fond  d’Ame  dur  » interefle  » qui 
ne  fe  pone  i faire  du  bien  » que  par  Ia  crainte  d’être 
puni  s'il  ne  le  fait  pas  > ou  par  la  necelTité  de  fe 
procurer  une  recompenfe  par  l’obfcrvatiaD  de  fes  de- 
voirs. Mais  le  para^  (bit  fê  faire  tel  qu’on  vieoc 
de  k lire. 

C.  DANS  l’Artick  CLII.  Mr.  Bayk  dit  » Si  ron/: 
I»  vous  m'objediâ  que  l’Athée  roépriferoit  les  I- 
„ dées  (k  btfroite  Raifon  » dès  qu'une  paflîon  k 
»»  poufleroit  d'un  autre  côté  » 8c  qu’è  moins  d’a-  tûm. 

9»  voir  en  vue  b Loi  de  Dieu  accompagnée  de 
»»  promeflês  6c  de  metuces  » on  ne  fc  conouit  que 
9»  par  rimpulfion  de  b Nature  corrompue , vous 
»,  fortirés  de  ndtre  queflion  > car  il  ne  s’agit  pas 
»»  ici  de  comparer  les  meeun  d’un  Athâ  avec 
99  ks  meeun  des  perlbnnes  qui  connoilTent  le 
»»  vrai  Dieu  & b parok  » il  ne  s’agit  que  de  fa- 
»»  voir  s’il  efl  vraifemblabk  qu’il  puiflê  connoitre  U 
»,  Vertu  comixw  un  bien  moral 

Mr.  Bayk  croit-il  qu’U  n'y  a qu’è  parler  hardi- 
ment pour  fe  débamfler  d'une  Objeâion  ? Ce 
dont  il  aflure  qu'il  ne  s’agît  point  efl  prccifcment  ce 

dont 
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âoat  n s'agir»  On  convient  que  In  Athées  peu* 
vent  avoir  des  idées  d’une  différence  morale  entre  Je 
Vice  & la  Vertu»  des  idées  de  ce  qui  (ted  bien  i 
l'homme  » & de  ce  qui  deshonore  ^excellence  de 
fa  Nature  ; mais  on  (outient  que  ces  idées  ont  un 
befom  extrême  du  fecoun  de  la  Religion  pour  être 
viâoneuJês  de  ce  que  les  Sens  » les  Pallions  > la 
vaine  Gloire  » & les  Intérêts  cemporeb  leur  oppo* 
fair. 

Il  femble  qtte  Mr.  Bayle  n'a  penfé  qui  deux 
Ibrtes  de  Leâ^rs  » i«.  ï des  gens  de  bien  affermis 
dans  la  Vertu  » 8c  pour  ce  qui  eff  de  ceux*d  » U 
ne  comptoir  pas  de  les  amener  dans  Tes  fentimens»  c'é* 
toit  aués  pour  lut  de  les  affliger  8c  de  penfer  que 
plus  ib  auroient  de  zête  » plus  il  leur  feroit  de  cha* 
grin.  a*.  A des  perfonnes  accoutumées  à fuivre  leurs 
Unions  » & à oublier  les  r^Ies  de  la  Morale  » 
dès  que  leurs  paffions  préTcntes  les  v follicirent. 
Pour  ccux*ci  » il  comptoit  d'en  avoir  bon  marché  » 
& il  dévoie  bien  fe  perTuader  qu'il  leur  feroit 
grand  plaifîr  » en  leur  reprefentant  que  le  coeur 
de  l'homme  n’eff  pas  d'une  manière  à fe  con- 
duire par  des  principes  fpecuiatils  ; mais  <^ue  l’hu* 
meur  8c  les  difpofîtiotB  de  là  machitse  décident  de 
ù conduite.  Ces  gens-Ià  fentent  que  cela  leur  eff 
toâjoun  arrivé.  Mais  éclairés  par  Mr.  Bavie  » 
ib  ont  regret  aux  reproches  qu'ils  fe  font  faits» 
ic  défonnais  ib  fuivronc  leurs  panchans»  fânss’avi- 
fêr  le  moins  du  monde  de  les  condsattre. 

Mr.  Bayle  ne  peut  pu  être  compté  dans  la 

r mitre  clafTe  » fe  plaindroît-il  fî  on  le  met  dans 
fieomÀeX  Et  fi  Ton  dit  qu'il  n’a  jamais  éprouvé» 
ni  dans  les  petites  occafîoiis  » ni  dam  les  grandes» 
que  tes  idérâ  de  la  Religion  fervifTent  à modérer 
lès  panchans  de  rbomme  » ni  i régler  fes  fens  8c  Tes 
dé/irs. 

Mais  il  y a une  fre^Um  forte  d'hommes  » du 
hombre  desqueb  sétotent  Socrate  : ib  éprouvent  en 
dtverfês  manières  les  uns  phis»  les  autres  moins  » le 
défendre  de  Ia  Nature  humùne  êt  de  fês  inclina* 
tioos.  Qiielquefois  la  feule  itrention  i la  bienféan* 
ce  » au  merhe  de  ce  qd  efl  honnête  » à la  beauté 
de  b Vertu»  les  retient  dans  leur  devoir»  mais  fou- 
vent  ib  s'epei^oivent  que  pour  donner  plus  de  for- 
ce à ces  confideiattom  » n eff  tout  \ fait  neceffaire 
de  les  feûtenir  par  b penfée  qu’ib  vivent  fous  les 
yeux  d'un  Maitre  Tout-PuUIàot  » très-fage  8e  très- 
ûint  qui  aura  b bonté  de  leur  terûr  compte  de  leurs 
efforts  » mais  qui  punira  auffi  leur  fecurité  & leur 
négligetKe  » for  tcnit  s'ib  y perléverenT.  Dans  b 
crainte  donc  d'y  perfeverer  & de  ne  pouvoir  fur* 
monter  des  habitua  tnveteréR  » ils  s'accoûtument 
à oppofer  l'attention  ê ce  grand  Maitre  » aux  phu 
petites  occafiom  de  pecher  » 8c  l'heureufe  expérien- 
ce qu'ib  font  de  ce  fecours  les  attache  tellement  ï 
cette  idée  » & la  leur  rend  ft  familière  qu'elles  les 
fait  triompher  quelquefois  des  tentations  les  plus  vi- 
ves. Ce  fecours  leur  devient  par  U plus  cher  » 8c 
pour  s'affurer  qu'il  ne  leur  manquera  itimis  dans  fe 
oefoin  » ib  fe  font  une  Loi  de  ne  pas  tenter  Dieu  » 
te  d’éviter  autant  qu'ib  pourront  les  occaftons  dan* 
gereufes  de  chute.  Ceux-ci  font , par  leur  propre 
expérience  » i couvert  des  fephumes  de  Mr.  Myfe. 

En  vain  un  homme  qui  aime  la  Vertu  fe  trouve 
embanlTé  par  des  raifoonemens  qui  b combattent  Se 
qüi  roulent  fur  des  idées  vagues  i il  foupçonne  tou- 
jours qu'il  y a de  l'équivoque  & del'illufion  dans 
ces  idto  v^es  » 6e  il  fent  bien  qu'elles  ne  doivent 
point  ébranler  b certitude  que  lui  donnent  des  idées 
déterminées. 

liHtm  A rAitick  I5j.  IjtfimfU  Thierk  dt  U Prtvi- 
denct,  dit  Mr.  Bayle»  m'efftfi  feimU  Crmmtt  mmx 
ftiMciftt  du  Mél.  Non»  je  t'avoue  » quand  on  de- 
meure i b lîmpfe  Thème  ; mais  il  en  eff  ainfî 
de  toute  r^le.  Ne  fâut-il  pas  1a  connoitre  avant 
que  de  la  foivre  I L'idée  de  l’Honnête  8c  du 
Deshonaête  a'cR-ce  pas  uoe  Théorie  dans  refpric 


de  l'Athée  î S'il  ne  veut  pas  s’en  fervir  » ne  de- 
meuren-i-elle  pas  en  lui  une  Théorie  trèt-infnic- 
toeuié?  Or  un  homme  perfuadé  de  la  Providence 
eff  tout  autrement  folicité  par  cette  perfuaflon  i 
bien  faire , que  l'Athée  ne  l'eft  par  la  perfuafion 
du  Bien  8c  du  Mal  moral  » 8e  l'homme  qui  eft 
perfuadé  de  cette  Providence  peut  tirer  de  cette 
perfuafion  des  motifs  d'une  tout  autre  force. 

Dans  l'Art.  CLllI.  de  la  Continuation  des  Pen- 
fées  Divetfes.  „ Je  fai  bien  » dic-il  » que 
)(  fe  motif  de  faire  une  chofe  parce  que  fe  vrai  Dieu 
»»  l'a  commandée»  8e  qu'il  y a un  Paradis  è gagiser 
»»  en  la  fâifani  » & un  fupplice  étemel  ï craindre  N 1. 

}»  en  ne  la  faifant  j>as  » doit  avoir  beaucoup  plus  de 
ti  force  que  k feul  motif  de  U faire  » parce 
»,  qu'elle  eft  conforme  aux  idées  de  la  <^itc 
„ Raifon  ; Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ceb  préfen* 

»,  tement. 

Au  contraire  c'en  de  ceb  précifémentqu'il  s’agir. 

Au  refte  Mr.  Bayle  fut  ici  un  aveu  qui  détruit  Ton 
fyftême. 

Cr.  »»  LA  CompbifarKe , dit-il  lu  même  en-  Ctmfsrm- 
»,  droit  avec  bqudle  des  Athées  contempleroient  b 
„ force  qu'ib  auroient  eu  de  préférer  b Vertu  » leur 
„ donneroit  beaucoup  de  joye  > & ib  lé  félicité-  alUéu 
»,  roient  d’une  belle  qualité  qui  eft  rare  parmi  les 
,»  hommes  , ils  fimiroieut  des  fmevitù  imexfrima- 
„ Hes. 

Quelle  affeftation  dans  cette  Phrafe  tirée  des  livret 
de  Dévotion  ! Mr.  Bayle  aime  ^ fe  moquer  de  b 
Religion  & de  ceux  qui  s'y  attachent. 

Mais  qudk  comparaifon  y a-t-il  d’un  côté  entre 
b farisfàélion  de  penfer  qu'on  a préféré  b Vertu  aux 
jriaifîrs  ou  à l'intérêt  » quand  on  ne  fait  presque 
ce  que  c'eft  que  b Vertu  » de  quand  c*eft  tout  au 
^U5  une  belle  idée  ; 8c  d’un  autre  b fâtk^ion  de 
penfer  que  Dieu  l'aime»  cette  Vertu  » 6c  qu’il  aime 
ceux  qui  s’y  attachent  ; b fàtisfaftion  encore  de 
glorifier  ce  grand  Maitre  en  loi  bcrifiant  des  pan- 
chans fort  doux  en  eux-mêmes , 8e  des  intérêts 
chen  à b Nature.  Un  Athée  Philofopbe  qui  ai- 
mertHt  b retraite  » b fpecubtion  8c  U tranquiliié»' 
parleroit  peut-être  comme  fait  ici  Mr.  Bayle  » mais 
un  homme  ambitieux  » un  honune  lier  » un  avare  » 
un  débauché  tiendrait  un  tout  autre  bngage , 8e 
chacun  trouveroic  un  pbifir  inexprimable  ü s'aban- 
donner ï fon  panchant , 6c  i trouver  les  ocafîons 
de  fe  btisfaire.  Qjietles  Barrières  oppofer  è l’A- 
théisme » je  ne  dis  tus  feulement  è l'Athéisme  d'un 
booime  qui  pbeé  fur  les  bords  du  Vice  roule  déjà 
dans  fe  piédpice,  mais  \ celui  d'un  homme  qui  s'en 
aproche  » 6e  qui  s'y  fent  attiré  par  quelque  phinr 
firévenaot.  l/n  Athée  dira  : //  «'y  4 pnbM  de  fim 
gremd  <pse  dU  m drunire  de  tpà  tpst  ce  [ni  y de 
Ht  rien  cretudre  , ^ Je  fi  cmidMtre  pleinemeMt  kfim 
gri , fims  fi  eentremdre  jetmeit , fjr  feus  fi  rien  re, 
fufir. 

Rien  tftfi  fius  deux  » ajoute  Mr.  Bayle , <jne  Otnvrtt 
ttiire  cernent  de  fii-mhee.  Mais  le  Débauché  eft 
très-content  de  lui-même  » 6c  un  homme  qui  vient  > 

de  fe  venger  eft-très-contenc  de  lui-même.  Il  au- 
roit  donc  fallu  dire  : Rien  n'efi  fbts  deux  ene  de 
fteveir  ftnfir  , evK  vérité  » efr  tffni*  fier  Je  fiti^ 
dit  fenJemenst  Dim  neusfeit  U grece  iitreeen* 
ttm  de  neut. 

»,  Rien  n’eft  plus  doux  que  d’être  content  de 
»,  fc^même»  rien  n'eft  phisfacheux»conrinuê-t-il> 

»,  que  de  fe  voir  comme  forcé  è fe  roéprifer  foi- 
»»  même  » par  une  conduite  lâche  6c  infâme  » qui 
,1  fait  feotir  des  remors. 

Cet  état  eft  très-fâcheux  » mau  en  même  temps 
très  utile  6c  très* propre  \ corriger  un  homme»  k)râ- 
que  dans  b perfuafîon  d’une  Providence  6c  d'une 
Vie  è venir  » on  r^arde  ces  remors  comme  des 
avant-coureurs  des  châtimens  4ont  s’eft  rendu 
digne  6c  des  reproches  par  où  Dieu  fora  précéder  fa 
fcDteace*  Mais  fî  un  Athée  s’avÜé  de  regarder  ces 
Hhhhhbhh  a re- 
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nmon  co»nme  <ks  kJccs  impommes  d’ime  Raifon 
cha^ine  & impcrieufe  , qui  vient  troubler  fe$ 
^yes»  & l’empire  qu’il  aime  î avoir  fur  foi*méroe> 
te  fur  (à  conduite  | loin  d’en  êtK  conftemé  « loin 
d’en  être  abatu  il  les  haïra  . il  fe  foulévera  \ fon 
tour  contr'eux  > le  viendra  biemtôe  i bout  de  s en 
atfranchir , & c’eft  alon  qu’il  s’apUudira  , & qu’ü 
(êra  content  de  lui-même.  . . ^ 

Mr.  Bayle  l’êfudie  i faire  le  portrait  d un  Athée 

comroode,  raifonnableSt audeffusdesSens,  des  pas- 
sons 8e  des  intérêts  qui  dominent  les  autres  hommes. 
Convenus  de  ces  Tableaux,  figurês*vous  une  Société 
compofée  de  gensainlï  faits,  vous  concluréi  que  la 
Douceur  & l’Equité  y régneront.  Mais  fi  vous 
étudiés  le  coeur  humain , vous  le  trouverés  rempli 
de  Principe*  qui  s’oppofent , avec  une  tpès*grande 
force , au  pouvoir  que  Mr.  Bayle  donne  , en  fa. 
veur  des  Athées , aux  idées  de  b Kaifon  , 8e  vous 
trouverés  que  pour  furmonter  ces  répugnances  fie* 
quente  , il  fi»t  que  U Raifon  foit  fortifiée  par  k 
fecoun  de  la  Religion.  ^ 

Dmnmif*  CII.  DANS  T Attick  I L enTpretTcmcnt  qu  a 
étiAtkéu.  3ayie  i multiplier  le  nombre  des  Athées  me  fait 
'^7,  voir  en  lui  k xèk  d’un  enroleur  qui  ne  peut  fouffrir 
qu’on  lui  détourne  quclqu’undebtroupe,  Atqu’cm 
l’empêche  de  la  grolTir. 

Tout  ce  qu’il  dit  dafts  cet  Artick  va  feulement  i 
prouver  que  l’Athéisme  eft  une  Mahdic  d’efprit , 
& que  rnfprit  humain  peut  fe  déranger  par  divff- 
fescaufes:  j’ai  déjà  raporté  un  fait  que  je  ramènerai  ki 
pour  en  tirer  une  nouvclk  confequence;  Un  Gen- 
tilhomme d’une  grande  niiflance,  maisquiaimoit  un 
peu  trop  à faire  l’homme  d’efprit , fe  divertit  un 
}i»r  à embaralTeT  un  de  fes  amis  en  fàifant  k Spino. 
fifte.  Celui-ci  , dont  k genie  médiocre  n’avoit 
point  été  euhivé  par  les  Sciences , re^t  im- 
prtflîons  fi  profondes  d’un  bngage  qui  lui  étoit  tout 
Cuveau  , qn’il  y réva  toute  b nuit , fon  Efprit 
ei  fut  trouWé  , celui  qui  en  étoit  b aufc  s’en  fit 
de  grands  reproches,  il  tîcha  d’y  aporter  tous  les 
lemcdcs  imaginables.  Mais  l’impreflioo  étoit  faite 
fur  ce  cerveau  feribk  , rien  ne  put  k nmener  de  b 
profonde  roébnchoUcoùkiettakfimpfc  ébranlement 
d’une  Perfuafioo  qui  lui  éiwt  irês-chére.  ^ Ceb  fiiit 
voir  avec  combien  de  retenue  on  doit  s'expliquer 
fur  ces  matières , 8e  par  confequent  l'obligatiün  que 
k Genie  humain  a à Mr.  Bayk  de  tous  les  efforts 
qu’il  s'eft  donné  pour  étendre  , ou  pour  pernHer 
les  argumens  des  Libertins.  Miîn  c’eft  de  quoi  fans 
doute  il  fe  mertoit  fort  peu  en  peine  » l'Efprit  de 
Dieu  , félon  lui,  aura  bien  fu  garentir  fes  Elus, 
& pour  ce  qui  eft  des  reprouvés , autant  vaut- 
il  qu’ib  pcrüTcnc  par  une  voye  que  par  une  au. 
tre. 

tirjfM'  cm.  Art.  Ttt.  Preourés  ♦ dit  Mr.  Bayk, 
aênnnr  tous  ks  grands  crimes  qui  expofent  au  deshonneur, 
U-deflus  les  honnêtes  géra  , ils  vous  ré- 
^frirnmmit  pondront  tous  qu’ib  s’en  Aîlkndtoienf  quand  même 
itJoeT  ib  feroient  affurés  de  toute  forte  d’impunité , ôt  pour 
k prefent  8e  pour  l’avenir. 

Ceux  qui  ont  étudié  k cour  hunmn  , & <)ui 
connoifTent  l’efficace  de  b luifon  de»  idées  , ceux 
qui  fâvent  par  expérience  , 8e  par  l’attention  qu’ib 
ont  ftit  fur  eux-mêmes  * qu’une  feule  id^  joint 
oTtÜnairemem  ) fa  propre  force  celk  de  deux  8e  de 
trois , avec  qui  clk  a été  très-fouvent  liée  , com- 
prendront aifémem  qu’une  peribnne  élevée  dans  ks 
idées  de  la  Religioa,  8e  Kcoôtumée  ï fortifier  ks 
leçons  qu’on  lui  a donné  pour  b Vertu,  par  l’at- 
tention à Dieu  d’où  d^nd  fon  fort  éternel , 
pr^  pour  cette  Vertu  un  attachement  qu’elk 
n'auroic  jaimts  eu  » fi  elle  ne  l'aviMt  eftiraéc  que 
par  b fcuk  beauté.  C’eft  ainfi  , par  exempk, 
qu'un  homme  peut  le  perfuader  cpi’il  aimeroit  ^ja- 
kment  b femme  quand  meme  fes  qualités  perfon- 
nellcs  ne  (êroient  accompagnées  ni  de  naiffancc  , ni 
ck  bieo  , parce  qu'il  a'ek  accoutumé  11  confondre 
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en  un  tous  ks  attachemens  ÿ 8e  toute  b fênfibiUté 
qui  rcfultent  de  ces  affemblages  de  qualités  perfoo- 
nellcs  & extérieures. 

Qjiaud  St.  Paul  exhorte  ks  Corinthiens  I s’é- 
loigner de  certains  péchés  dont  Mr.  Bayk  parle 
fouvent  { ils  n'auroient  pas  manqué  de  lui  dire» 

Pis  txbmâtimi  fmt  tris  itmiiti.  LdPirtm  « tsm  i'tf- 
trdùt  pour  «mm  , ^tuaU  mime  U metu  fireit  per* 

mit  de  mem  en  temter  mm  peu  , mm  me  U feriemt 
pst.  Je  ne  voudrais  point  troubkr  b conlobtioa 
d'une  perfoooe  qui  parkroit  ainfi  de  bonne  fot , mais 
^t-ém  qu’il  s’eo  trouvera  peu  qui  puiflent  tenir 
lîncérement  ce  bngage , s'ib  ont  été  expofés  ï quel- 
que tentaticm  , & s'ib  tê  fouviennent  bien  de  toua 
ce  qu'ib  ont  eu  befoin  d’y  oppofer. 

CIV.  DANS  l’Art.  i)6.  de  b Continuation  des  fermOtUt 
Penfées  Diveriês,  il  s'agit  de  bvoir  fi  ceux  qui  ont 
de  b Religion  te  qui  vivent  mal , ne  vivroient  pas 
encore  plus  mal  s’ib  n’en  avoient  point.  Qjiand  telm^n 
pour  décider  cette  queftion  Mr.  Bayle  alloue  cfueL 
ques  Exemples  de  perfonnes  qui,  tam  faire  profes- 
non  d’Athéisme,  ont  porté  le  Vice  aux  derniers 
déregtemens  , c’eft  un  Sophisme  & non  pas  ua 
vrai  Argument  s car  on  ne  conclud  pas  du  particu- 
lier au  general.  Les  idées  de  b Religion  corrigent 
plufieun  perfonnes  * quoiqu'elles  ne  ks  corrigent 
pas  entièrement  ; il  y en  a qu'elles  corrigent  un 
peu  , quoiqu’elles  ne  les  corrigent  pas  beaucoup  ; il 
y en  a enfin  fur  qui  elles  n’ont  point  d'efiet.  Nous 
reconnoiflbns  que  ks  Démons  ont  porté  b mahee 
i fon  plus  haut  d^ré,  mais  ilfaudroitcooooitreplut 
diftinaement  leur  état  que  nous  ne  bifoos , pour 
l'exi^quer. 

Mr.  Bayle  compare  ks  Bonzes  qui  font  profês^ 
fion  d'une  Rdigion  avec  les  Philofophes  qui  vivent 
dans  des  principes  d'Atbéïane  , & il  allure  que  b 
Vie  des  pitmien  eft  baucoap  plus  dér^l^  . 

Mab  1*.  ces  Pbilofopfaes  Cninob  cre^t  des 
eompenfes  & des  peines , comme  Mr.  Bayk  lui»' 
même  k recoonoit  , 6e  voiü  un  fmn  que  n’a 
pas  k parfait  Athée  lorsqu’il  pmiê  confequemmenta 
a^  K'y  a-t-il  point  d'exagerarion  .dans  ce  que  l'oc» 
dit  des  Bonzes  s Les  premiers  poftes  de  l'Em  fotc 
occupés  par  des  Phüolophes  , & on  lait  qu’un  mé» 
diocre  dégré  de  Vertu  » dans  ceux  qui  occupent 
des  Dignités  » fuffit  pour  leur  attirer  de  grans  élo- 
ges. Comblai  de  chofes  ne  leur  pardonne-t-ocK 
pas , pendant  qu'on  fe  rend  attentif  1 route  les 
hure  de  Miniftre  de  b Religion  , 8c  qu’on  lê 
fait  un  pbifir  de  s'en  fouventr  & de  le  éxagere. 

}•.  De  MUS , pour  faire  une  jufte  comparaifon  en- 
tre l’AtMisme  & b Religion  , 8e  fur  tout  U Ré- 
gion rodée  de  buucoup  d'erreurs  , il  faut  que  le 
refte  foit  égal , & que  ceux  dont  on  cotomr  kt 
meeurs  fe  trouvent  ^ns  le  même  circonftances- 
Si  le  Borne  n’avoient  pas  de  l’indufterie , ibra»- 
feroient  leur  vie  dans  b pauvreté  8e  dans  b milere,’ 

8e  ainli  b dureté  de  kur  fort  le  peut  engager  à bien 
de  démarche  qui  ne  kur  font  pas  honneur.  4^.  Il 
s'en  peut  trouver  pjrmr  eux  qui  auront  aufii  peu  de 
Religion  cpie  le  Philofophe  Athée  j Ceux-ci  ne 
fe  gêneront  point , 8e  kur  imuvaifc  réputation  lé 
répandre  fur  tous  ks  autre.  Il  s'en  trouvera  en- 
core fur  qui  kur  exemple  influera  , de  dont  il  af- 
fbiblin  b Venu. 

Mr.  Bayk  faiteiwore  divers  portraits  de  perfonne 
abomiittbks  qu’il  fuppolê  fairamprofellion  du  Chris- 
tianisme. Quelque-uns  de  ce  ^rmits  font  traeà 
dans  un  ftik  pour  fe  faifir  davantage  de 

l’imagination , 8e  détourner  par  ce  moicn  l’cfprit  de 
l’attention  qu'il  doit  faire  i l’état  précb  de  b Çon- 
troverfe.  Il  demande  après  ceb  fi  ce  gens -U 
pourroknt  faire  pb  quand  ib  devkndroient  A- 
thee. 

Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de-U  , c’eft  qu’il 
eft  parmi  ks  homme  quelque  Monftre  ) qui  ks 
Livre  de  Mr.  Bayk  ne  feront  aacon  mal  , qui 

o’en 
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»'ca  feront  pu  phis  ipris  ki  «voir  lus  \ 8e 

qui  en  tireront  {culesient  ravino^deperieverercUhs 
kun  vices  àvec  plus  de  mnquiliték 

On  pounroît  encore  très«natureUeinent  ranger  les 
Scelents  donc  Mr.  Bayk  donne  l’idée  dans  quel- 
ques-uxxs  de  ces  chlTes  d’Àchées  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Ënfin  oa  voie  dé  queÜe  efficace  eft  la  vraie  Ke- 
kgion  , puisqu’à  mefure  qu'une  perlbnne  s'éartt 
de  fes  Maximes  » U vit  dans  un  plus  grand  défor- 
drti  il  vit  comme  s’il  n’en  «voit  point  » 8e  parcoo« 
kqueot  comme  feroie  on  Athée. 

yexpliqueni  ma  penfée  avec  un  peu  plus  d’écen» 
^ue.  Tous  ks  boemnes  qui  ont  de  la  Keligioo  i font 
perfuadés  qu'il  y a de  certains  péchés  qui  mettent 
Docs  de  l'état  de  grâce  , 8e  dont  par  confequent , il 
ell  très-aeceiïaire  de  fe  rakver  incontinent  par  une 
fiocére&  vive  Repentance.  Mais  on  convient  auffi 
qu'il  y a des  fautes  où  l’oû  tombe  (ans  celTer  d'être 
Ènfàns  de  Dieû  8e  dans  les  routes  de  la  félicité* 
Telk  ell  la  foiblefle  bmnaine  t 8e  la  Mikricorde 
d’un  Dieu  Père  des  hommes. 

On  convient  de  cela  t quand  il  s’agit 
faire  k partage  & dediftriûier  dans  ces  deux  cWes  » 
les  péchés  que  ks  hommes  commettent  » b plus 
grande  partie  fe  flattent , 8c  ont  pour  leurs  pon- 
chans  une  inffijigence  fatak.  Et  quelques-uns  por- 
tent cette  indu%eoce  beaucoup  plus  loio  que  ks 
;«utres. 

Sans  b penfée  qu'il  y a des  Crimes  qui  expofent 
in&illiblcment  i b damnatioQ  • ï moins  qu'on  ne 
s'en  rdève  par  une  repentance  proportionnée  , on 
mettroit  tout  au  même  rang  t & quiconque  k per- 
mettroit  une  ebofe  » s'en  permettroit 
lement  une  autre*  La  plûpot  des  hommes  fe 
Iboc  une  Morak  que  leur  goût  régk  beaucoup 
^us  que  l’évidence  de  kun  idées.  Il  y a ro^ 
tours  du  ridicuk  dans  ces  fortes  de  M^k>  mais 
les  uns  k portent  beaucoup  plus  lofo  que  ks  au- 
tres » & il  y en  a qui  vont  U-deffus  i des  excès 
énormes.  Un  homme  «voit  promis  de  livrer  une 
Place  à un  Prince  qui  faifoit  b guerra  1 fa  Pa- 
trie » mais  il  aroit  Aipulé  qu'oo  y biflêrott  b 
Religion  fur  k pied  où  die  étoît.  Il  n’aoroit  ja- 
mais penfé  1 cet  Artick  s’il  n’avoit  pas  été  per- 
fuadé  que  b Religion  étoit  veritabk  » 8c  s’il  n’a- 
voit pas  regardé  comme  ub  Crime  ca{Mtal  t 8e 
fbûmettant  a b damnation  de  l’abandonner  & de 
h trahir.  D’où  vient  donc  qu'il  tomboit  dam  u- 
ne  Trahifoû  par  raport  au  temporel  1 Peut-être 
penfoit-il  que  û Patrie  feroit  mieux  dans  d'autrts 
imins.  Peut-être  trouvoit-il  quelque  exeufe  » pour 
fe  juflîHer  « dans  les  circonfbnccs  des  affiûres-^  8e 
s’il  étoit  U-deflùs  en  qudque  doute  , il  fe  peut  que 
dans  fbnfyfléme  coora»  b faute  en  tout  cas  lui  parut 
uns  faute  venielk. 

L*  Brimnllitrs  % dit  Mr.  Bayk  j «somT  drtffl  fit 
RtUp^fi,  Elu  tUm  y «tvit 
Divnfa  fim  éU  ùtcbt  M m fi  nuftffir  fnm  fv'i  tmfUfim* 
fi  ftrmftrUt  tut  grtmd  crime  , mmt  el- 
«é  pm$^  f*t  fi  permettre  mue  emijjU»  ^m'tUè 
imayertufi  t Si  dès  qu'dk  fe  fut  con- 
4'^  fdlée  oam  b jeun^e  » dk  eût  trouvé  des  CotH 
fefleurs  éebirés , fermes  8e  habiles  qui  n’euffent 

K eu  une  indulgence  trop  faeik  pour  des  péchés 
ucoup  plus  légers  que  ceux  où  elk  s'abmdonna 
dans  b fuite»  dk  aoroit  été  perfuadée  que  b Con- 
feffion  efl  inutik  bns  k changement  ^ vie  » 8c 
elle  fe  feroit  bit  un  auffi  gnna  ferupuk  de  ne  fe 

Kint  changer  » que  de  ne  fe  confefTer  pas  » 8e 
eureufe  h^itude  qu'elle  auroit  pris  de  fe  défaire 
des  butes  moim  grandes  » l’auroît  inbiUibkmenc 
sarentie  des  excès  où  elle  s’abandonna  dans  b fuite. 
Les  ConfefTeurs  ibdulgebs  qui  affianchiffent  ks  pé-^ 
cheun  de  b barrière  de  b Crainte  8c  des  Remors  » 
font  reflet  de  l’Athéisme  qui  va  è arracher  de  l’A- 
me toure  crainte.  Il  fe  trouve  des  gens  qui  » com- 
me k remarque  ailleurs  Mr.  Bayle»  ne  font  point 
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Athées  t qui  font  au  contraire  peTfuadés  de  la  veri^ 
té  de  kur  Re^on  en  general  » mais  qui  choifls- 
fent  des  Confelleurs  relichés  \ 8e  pàr-Û  » malgré 
ks  idées  qu’ik  ont  de  Religion  » vivent  è plufîeun 
^aids  » comme  s’ils  n’en  avoient  point»  Mais  ib 
ne  tomberoient  point  dans  cette  faute  » 6e  ne  four* 
niroient  pas  cet  atgument  aux  Libertins  s’ib  rie  ren- 
controient  pas  des  Cbnfçflcurs  tek  qu’ils  les  cher- 
chent. Ces  gens-b  ont  vifîbicmerit  quelque  crain- 
te de  fe  damner  > quelque  envie  de  fe  buver  » mais 
ik  veulent  qu’il  leUr  en  coûte  k moins  qu'il  fepour^ 
n.  Si  ceux  qui  font  chamés  particuliérement  ptf 
b fhovidence  du  loin  d'inflruire  Irt  autieS  ne  ks 
flartoienc  point  » ceS  |cns-b  » voubne  fe  feuver  t 
8e  aprekeodant  de  fe  ^mner  > s’ils  comprenOienc 
qu'il  n'y  à pas  moyen  d'éviter  ce  qu'ib  craignent  s 
8c  d'amver  k ce  qu*Ik  cherchent  » fans  ob^er» 
avec  un  grand  foin  , cenaines  r^Ies  » ik  fe  refou- 
droient  à les  obferver.  Ik  ont  «>nc  peu  <k  vertu» 
parce  qu'ils  ne  croyent  pas  qu'il  foit  neceflîüre  d’en 
avoir  davantage.  Mais  ils  n'en  auroient  point  » 
ou  ik  en  auroient  encore  beaucoup  moins  » v'ik  a- 
voient  donné  dans  l'Athéisme  , 8c  qu'ib  crus- 
fent  qu'il  n’y  a rien  è craindre  au  ddè  dé  cettt 
Vie. 

Les  paroles  de  tcan  d'Efpogne  qué  Mr.  Bayle» 
cite  (4)  dans  b Continuation  des  Penfées  Diverfes  ^joV 
fentent  fort  l’Entbouflalle.  Ceb  doit  aprendre  aox  trmvfrm 
Miniflres  de  l'Evangile  à ménager  kurs  exprelÏÏonii 
& è ne  fe  biffix  pas  aller  i des  termes  dont  b velié- 
mence  peut  être  l'effet  de  leur  bonne  mtendoo,  ol/. 
mais  dont  les  Fanatiques  & les  Libertins  peuvent 
^emenc  ahufer.  Si  Mr.  Bayk  avoir  eu  b Fol 
qu’il  affêâe  tant  de  recommander  t les  paroles  de 
Jefus-ChriA»  AUlhemr  i rd  Cerrfim^  8c<.  lui  au- 
roienc  fourni  un  argument  d’autorité  qui  lui  auroit 
bien  paru  digne  d'ctit  mis  eri  panDek  avec  ks  po- 
njks  qu’il  cite  de  quelques  Auteurs  en  vuè  <ren 
coocluie  rinuôlicé  oc  b couooiibiice  pour  ks  bon< 
oes  mcEura* 

Malgré  l’affirmation  pofitive^ jBsvs-CstKrtr» 

Em  verit/je  vmj  ét  ymefitm  Tyr^emSiJên8ec.  Mr. 

Bayk  foôtient  qu’il  n'y  a que  de  francs  Pelagiens 
qui  puiflent  dire  t SI  f m fcrleit  imm  ttlU  chefi  s 
de  ttlUt  gens , iU  U erdrdemt , il$  m VéitreitM 
fmt  flmtit  crue  fm'ilt  mMi^mereùM  éxe£ktm«m  tem» 
ut  Ut  vmm , 8c  il  rilegue  eri  preuve  Jtcit  ^Efi 
fâgme  V Auteur  d’une  imaginatiofl  très-vive  &:  irès- 
exageré  dans  fes  expreffions.  //  a‘y  m rim  (dit-il) 
dt  fi  ctwtMmn  ettte  vetx  ; fi  ftm  vei  U prtUve, 
je  U crtirAt,  Mmit  Ut  frernettm  ce  fm  m'fifmtnUmr 
fmijfimce.,^  Olmi  fw  vkndreit  Àm  Gel  » em  tfttîfi, 
nit  remmé  det  Enfer  t , m'tm  rewndreii  màütmr  » 

fi  Die»  ne  Imi  eUnneit  tm  gmtre  ememJememt. 

Voilà  donc  les  Incrédules  difcüîpés } Quand  des 
Predicateun  appuyés  pér  des  miracles  » leur  deman- 
deroient  D'eît  vient  ^mevem  ne  vemcemveri effet ydtïtxim 
iaoient-ib  tonàttéŸCdeixt yU^etevem-nenfi  Nemt neten» 

Àens  Ut  grmee.  Si  ks  Prédicateurs  ajoutolent , Peur- 
ÿ«M  ne  ut  demnmdeK^^voMs  fnt  1 Ne  repondraât-on  pas 
encore  confbnnbnent  à la  vérité  en  répliquant:  N»mt 
m nmifintemynidi^^ietiti  JtnUùuU.  Lâfirn-t-e» 
tememe  il  ftme  » fien  t/j  efi  feu  fnrti  pér  cette  grâce 
fm’m  finhdite  f Cefi  keÜe  k mem  prévenir.  Les  Or* 
thodoies  fauront-ik  bon  gré  à Mr.  Bayk  d'abufer 
de  quelque  pour  des  exprtffions  trop  fortes  8e  fur 
des  nutiéres  qu'on  n'entend  pas  afTés  » d'en  abufer» 
dis<^  > pour  livrer  b Religion  fani  defenfè  » au  mé- 
pris 8e  aux  railleries  des  Libenins  » aux  infultes  de 
rincredulitél 

Qt^  Jesirs-CHtiST  affiiré  que  ks  parens  du 
mauvais  riche  ne  profiterotent  pas  des  avis  d’un 
reflufeité  » il  en  alloue  pour  raifm  kur  refus  de  fe 
foumenre  à Moyfe  8c  aux  Prophaes.  La  même  a- 
yarice,  k même  orgueil»  k même  éloignement  pour 
robéi'flîince  , ks  porteroient  à chicaner  l'autorité  de 
ce  refrufeité»  iU  ciment  mieux  Ut  ttnebrei  eue  £a  hr* 
liiiiiii  emU* 
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mitrt  t voi!^  pourquoi  iU  ne  veulent  pa«  aoire. 
2*t  voilà  ce  qui  les  condamne  « l’injulltce  de  leur 
préférence  eft  volontaire  « ils  pounolent  > s'ils  vou« 
soient  » parvenir  i choifir  mieux. 
siCtuitU-  '•**  Qfttjlims  ^u»  Prtvmcùd  Tome  V. 

r*»t*  Chap.  I.  Pag.  I. 

lêKtUtum  CIV.  „ S’il  eft  vrai , me  demandas  vous,  dit 
*’  Religion  foit  contraire 

fv  raftrt  **  mpos  des  Socictes  civiles  quand  elle  for- 
4tm  i*nktmr  „ me  plufîcurs  Scâes  , que  deviendront  ks  Ar> 
ùTJi^u'^  »,  gumens  de  ceux  qui  foutiennent  le  Dogme  de  la 
„ Tolérance  { Ils  n'oublient  guerte  de  dire  que  U 
Viv.Tim.  »»  diverfité  de  Religion  peut  contribuer  notable» 
nr.t.p*rt.  ^ au  Ijjçn  Jcj  Sociétés;  car  s’il  s'élève  une 
W*'®*‘*  JJ  louable  émubtion  entre  trois  ou  quatre  Seftes, 
ÿ,  elles  s’efforceront  de  fe  furpaffer  les  unes  les  autres 
M en  bonnes  mtsurs , & en  zélé  pour  la  patrie. 
»,  Chacune  cnindra  les  reproches  que  les  autres  lui 
»,  feroient  de  manquer  d'attachement  à la  Vertu  & 
,»  au  Bien  public:  elles s’obferveront  mutudlement, 
„ & ne  conspireront  jamais  enfemble  pour  troubler 
,,  la  Société , nuis  au  contraire  les  unes  reprime- 
»,  ronr  vigoureufemcnt  les  autres  en  cas  de  fedition , 
»,  il  fe  formera  des  contrepoids  qui  entretiendront  la 
»,  coniîf^encc  de  la  République, 

»,  Qu’un  mal  foie  uns  remede , ou  qu’il  puis- 
»,  fe  être  guéri  par  un  remède  que  le  Malade  ne 
»»  veut  point  prendre  » c’eft  toute  1a  même  chofe , 
»,  &;  de  U vient  que  pendant  que  la  Tolérance  » le 
„ fcul  remède  des  troubles  que  les  Schismes  trai- 
»,  nenc  avec  eux  » fera  rejettée  » la  diverfité  de  Re» 
»,  ligion  fera  un  mal  aufli  réel , & au(Tt  terrible 
»,  aux  Sociétés  oue  s*U  étoit  irrémédiable.  Or  il 
»,  eft  fur  que  la  doârine  de  la  Tokrance  ne  produit 
„ rien.  Si  queirme  Seâe  en  fait  proitinon  , c’eft 
»,  qu'elle  en  a beloin  , & il  y a tout  lieu  de  croire 
»»  que  (t  elle  devenoit  dominanK»  eUe  l’abandonne» 
•»  roit  rout  au(Ti*tôt. 

>»  Il  ne  faut  point  diftinguer  ici  entre  la  vraye 
ÿ,  & la  fauffe  Religion  ; car  de  tous  les  fehismes 
»,  il  n'y  en  a point  qui  ayent  caufé  plus  de  troubles 
»,  & de  rivages , que  ceux  qui  fe  lont  ékvés  dans 
„ la  Religion  Chrétienne. 

»,  Le  &gme  de  la  Tolérance  ne  peut  pas  être  mis 
»,  en  ligne  de  compte , je  vous  en  ai  dit  les  rai» 
»,  Tons  : trop  de  gens  le  foutiennent  : Aucune 
»,  Seâe  qui  (oit  en  pbee  ne  le  (butient  ; de  ainfî 
»,  nous  pouvons  dire  * en  n^ligeani  une  fî  petite 
»,  exception  » que  la  Doârine  générale  des  Catho» 
„ liques  Romains  & des  Protefbns  eO  c|ue  les  Sou» 
»»  veraim  fe  doivent  fen'ir  de  leur  PuilTance  pour 
»,  punir  ceux  qui  s’élèvent  contre  la  vnye  Reli» 
»,  eion  » établie  dans  leurs  Etats , & que  l'erreur 
„ « ces  gcns-li  eft  un  effet  de  leur  malice.  L'on 
»,  joint  i ce  un  autre  Dogme  qui  n'eft 

»,  guere  moins  général  ; C’efl  qu'une  panie  des 
»,  Sujets  peut  refifter  aux  Souverains , qui  veulent 
»,  les  dcf^iller  de  U Liberté  de  (êrvir  Dieu  d'une 
t*  autre  manière  que  celle  qui  efl  établie  dans  le  Pays* 
»,  Par  la  première  de  ces  deux  Maximes  de  Rêlt» 
„ ffion  il  arrivera  neceiTairement  que  fi  une  partie 
»»  des  Sujets  attaque  U Religion  domirunte  , on  les 
»,  perfecutera , & que  la  prifon  , l'exil  » la  con» 
»,  fifations , le  dernier  fuplice  même  féronr  la 
»»  moiens  dont  le  Chef  de  la  Société  fe  fervira 
»,  pour  maintenir  la  Vérité,  en  réprimant  ceux  qui 
„ ractaquem  ; & par  le  fécond  principe  il  arrivera 
»,  oue  les  Sujets  qui  auront  abandonne  U Religion 
»,  du  Pays  oppoferont  la  force  ï la  force. 

„ Voici  encore  une  Reflexion  qui  n’eft  pas  àmé- 
prifer.  II  n'eft  jamais  vraifcmblable  que  ceux 
»,  qui  rompent , avec  une  Religion  établie  de  temps 
»,  immémorial , & qui  ofenc  dreffer  autel  contre 
»,  autel , ne  la  croyent  coupable  que  de  petita  er- 
,,  rcurs  qui  ne  nuifent  point  au  (alut  de  l'ame.  Il 
„ faut  qu’ils  la  Jugent  infcâce  d’Idobrrie , ou  de 
»,  quelque  bcrefic  mortelle.  On  doit  donc  préfu» 


M E H 

„ pofer  qu'ils  tendent  à convenir  toute  la  Nation  ; 

„ & parce  que  bvoyebpluspromptepourparvenirà 
„ cela  eft  de  gagner  ceux  qui  gouvernent  TEtat» 
»,  on  ne  peut  pas  mieux  arrêter  le  cours  de  leur  en» 
„ tr^ife  qu’en  excitan  les  Souverains  à reprimer 
»,  emcacement  la  Nov  teors  ; car  ceux»ci  n'au» 
„ roient  pas  plutôt  fait  goûter  leur  nouveau  Dogi 
„ me  aux  Souvenins , qu’ils  la  exciteroient  à r:» 
,»  plus  permatre  que  l'Idokmc»  on  que  l'Herefie 
»,  dahotHxât  Dku  dam  leun  Etars  ; de  forte  que 
„ la  zélés  pour  l’ancienne  Religion  concluent  qu'il 
„ n'y  a point  de  milieu  ; que  s’ib  Unênt  croître  le 
„ Schifme  , ik  feront  chaffà  tôt  ou  tard  : qu'il 
»,  faut  donc  ou  roprimer  , ou  fubir  la  condition 
„ d’en  être  oprimé.  La  Novateun  font  le  même 
»,  compte  , & s'ils  ptrvicrment  i difrofer  de  Tau» 
»,  twité  Souveraine  » ib  font  cbalTcr  leurs  An» 
„ tagonifta'qui  feroient  un  perpetuH  obftacle  à la 
H Reforme. 

J’ai  fait  voir  que  la  Prinetpa  d’Intolerance  le-' 
roient  tout  autant  redout^ila , quand  il  y auroit 
dans  le  Monde  da  Sodaés  entièrement  compo- 
féa  d'Athéa  , qu'ils  le  font  quand  le  Monde 
fe  trouve  partagé  en  Sociétés  Religieufa  dans  l’er» 
léut  chacune  fur  ca  principa. 

Mais  fi  rhypothefc  de  U Tolérance  s'empare  une 
fois  da  efprits , & fi  on  en  recormoit  l'équité , fl 
en  arrivera  ï h Société  Civile  de  grans  avantaga, 
lors  même  qu'elle  fera  compofée  de  plufîeurs  Socie» 
tés  Religieufa  » car  ca  diffèrenta  Société  Rcli- 
gieufa  t'if(nxer»Mt  d»  fi  Jmrft^er  les  ssxts  Us  4*. 
très  en  Uemus  mtessrs  t & en  *dle  postr  U Pd^ 
trü. 

II  eft  très-vraifemblable  que  Mr.  Bayle  auroîc 
bien  voulu  n’avoir  pas  tant  preffé  la  Tofcrànce.  Il 
ne  prévtwœt  prs  quand  il  écrivoit  fur  ce  fujet» 
qu'il  préparoic  par  avance  da  réponfa  à une  da 
granda  objeâions  dont  il  fé  ferviroit  dam  la  fuite» 
pour  ét^lir  l'utilité  de  l'Athé'isme  » au  deflus  de  la 
Religion  par  raport  l b Société  ; mais  h contrainte 
que  l’on  faifoit  aux  Reformés  vernit  de  lui  en» 
lever  un  frère  » & fon  chagrin  muma  fon  efprit 
contre  l'Intolerance  : Heureufement , il  tomba  fur 
un  fujn  qui  lui  foumilToit  da  reflexions  très-jufta» 
6c  fon  efprit  très»vif  8c  très-fécond  ne  manqua  pas 
de  la  (âiur. 

Il  eflâye  de  revenir  en  arriére  & de  rendre  inuti- 
le l'idée  de  la  Tolérance  , en  difont  qu'on  ne  vien- 
dra jamais  à bout  de  fe  régler  fur  cette  idée.  Mkh 
fM'em  fdisM\  On  le  fait  déjà  en  Hollande.  Ce 
Dogme  s’étend  , & dam  la  plûpart  da  Pays  Chr^ 
tiens  » on  devient  plus  tolérant.  Qu’eft-ce  qui  eft 
plus  vraifembhble  , ou  que  la  Chrétiens  fe 
termineront  à la  fin  à obferver  religicufement  un 
da  grands  Précepta  de  leur  Religion  , quand  leur 
intérêt  temporel  même  le  demandera  en  même  tems  » 
ou  que  la  Athéa  vivront  «uflî  éloignés  du  Vice» 
que  l'ib  s’y  croïoiem  obligés  par  da  intérêts  d’une 
confequence  étemelle? 

La  Queftiom  fur  laquelle  on  fe  divife  font  fa 
plûpart  da  Queftkms  d'Ecôle  , 8e  roulent  fur  des 
rechercha  fubeila  donr  on  pourrott  fe  pafTer  » 8c 
qu’on  pourroit  ignorer  en  toute  Tûreté. 

C'tfi  su  sstdl  mvtteriy  (p  celsh  fsü  chercherddPdMi 
Imfir  fdr  des  exesmfUiWtn  m^t^sserA  pAt  ; mais  oo 
fe  féliate  de  jour  en  jour  d'avoir  ouvert  la  yeux, 
& de  penfêr  plus  jufte  fur  cette  matière  qu’on  n’a 
fait  ci-devant. 

Reponfe  aux  Queftiom  d’un  Provincial  Pag.  8, 
Chap.  I.  Tom.  V:  ,,  Cestx  sfssi  iievm  , dit  Mr. 
n Bayle , dssttl  centre  AM  fi  rtjfdrdenr  Crmx  dm  ils  fi 
„ frpjrem  cemme  des  ^esu  ifsti  ermpijfent  ddut  des  Er^ 
,,  restrt  Aheuindi’Us, 

Je  réponds  que  ritrtolcrance  a forcé  ceux  qu’on 
ne  vouloit  pas  fouffirir  8c  qu’on  malrnitoir,  de  fai- 
re Corps  à part.  Si  on  avoit  écouté  les  humble 
Remontrances  d;  ceux  qui  demandèrent  quelque 
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Keformes  dim  l’EgHre  » au  fieu  de  \n  traiter  com- 
me des  Mooftre»  ; fi  on  n'avoit  pas  impofé  U ne- 
cellité  de  coofeirer  qu’on  tenoit  pour  Vrai  ce  qu’on 
ne  crojrok  pas , on  ne  feroit  point  venu  à faire  des 
Corps  feparcs  » on  auroit  penfé  diffcremmeni  dans 
k même  Corps  i fans  fe  maltraiter , & on  fe  feroit 
aimés  & unu  par  k Ueo  des  veritéi.  dont  chacun  con- 
venoir. 

Àiéit  It  Gléiv*  û ité  mit  entre  Ut  méhu  Jet  Met- 
^rMi  fettr  fttnir  (tnx  fw  vitUreknt  Ut  Ltix  Je 
Vtem,  Or  Ut  Hnetifui  mem^uemt  k te  ^'Ht  doivent 
4 Dieu  y m Predtsiny  cter  Ut  ewifoifemient  Ut  Amti, 

Mf.  Bayle  fait  bien  ce  qu'on  répond  \ » & 

que  lui-même  a répondu.  Les  MagiIVrats  ne  font 
en  droit  de  punir  que  les  fautes  donc  la  Tolérance 
va  à renverfer  la  Société.  Or  la  diverfité  des  fen- 
tiraens  n*y  caufera  aucun  trouble  pourvu  que  le 
Magifint  les  tolère  , 8e  ordonne  ) chacun  de 
vivre  en  paix  « & èie  fuponer  les  autres  charita- 
btemenc. 

Il  ne  faut  pas  abufer  des  exprelfions  métaphori- 
ques. Un  Empoifonneur  me  furprtnd  • de  me 
fait  avaler  un  poifon  « que  je  ne  connois  pas  » 8e 
qui  agit  fur  moi  phyfiquemenc  « malgré  que  j’en 
aye  y dès  que  je  l’ai  avalé  ; mais  fi  tes  nouveaux 
fentimens  qu’on  me  propofe  ne  font  pas  i ma  por- 
tée « je  ne  m’en  mettrai  point  en  peine  » 8e  je 
me  ferai  une  Loi , de  ne  point  décider  fur  ce  que 
je  ne  fuis  pas  alT6  en  état  de  conooitre  au  jufte; 
s'ils  font  è ma  portée»  je  les  examinerai  8e  ]^rvû 
que  je  m'y  prenne  avec  attenrioa  8e  avec  circonf* 
pcftioo  , je  n’ai  rien  ï craindre.  Il  ne  faut  s’op- 

fer  à l’Erreur  que  par  des  voies  qui  fotent dignes  de 

Veritéi  8e  qui  lui  fâfTent  honneur. 

En  vain  Mr.  Bayk  entalTermc  ici  un  plus  gnnd 
nombre  de  citations  pour  combattre  ce  qu'il  a 
établi  ailleurs , par  des  ratfons  très*folides.  Ce 
n’efi  pas  par  dies  autorités  humaines  que  cette  ques- 
tion fe  décidera. 

Ce  que  (efus-Chrift  dit  en  tenues  exprès  j Pit 
tttatmis  Je  fiéttermt  de  firvir  Dkm  qmâttd  ilt  veut  fer/i- 
tmerent  » ne  nous  bifle  pas  douter  au'U  n’y  ait  des 
Perfccuteurs  qui  croyent  faire  leur  devoir  en  perfe- 
eutanc.  Mais  fi  l’on  examine  de  près  les  procedu- 
res de  rinquifition  » il  fera  tris-diffieik  de  n’avoir 
pas  de  violens  foupçoos  que  l’Athé’isme  y a fa  bon- 
ne part*  & qu’il  faut  être  Athée  pour  porter  l’inhu- 
manité  jufqu’è  ce  poinc-lè. 

„ CV.  DANS  k Chapitre  XVII.  desRcponfcs 
1»  aux  Qyefiions  d’un  Provincial  Tom.  V.  Mr. 
n Bayle  dit  « Vous  fouhaités  de  (avoir  fi  une  pen- 
I»  fée  que  l’on  débite  allés  ordinairement  eft  verita- 
I»  bk  ; c’eft  que  les  Chrétiens  ne  s’abandonnent  au 
»»  dérèglement  des  meeurs  que  par  un  principe  d'in- 
yy  crédulité  vû  que  s’ils  étoient  perfuadés  du  dogme 
t»  de  l'Evangile  « touchant  l’Enfer  & k Panrais» 
»i  ils  n’auroient  gank  de  commettre  ce  qui  félon 
y»  l'Ecriture  Sainte  expofe  au  feu  étemel  • ni  d’tv 
»»  mettre  ce  qui  félon  b même  Ecriture  aura  pour 
,»  fa  recompenfe  une  félicité  étemelle.  Je  vous  puis 
„ afiurer , Monfr.  » que  c’eft  un  faux  nifonne- 
t»  ment  » & que  dans  les  matières  de  fait  il  y a 
(»  très-peu  de  chofes  dont  on  puifie  avoir  des  pret^ 
n ves  plus  convaincantes  que  de  cette  propofirion- 
y»  ci  : Une  infinité  de  gens  qui  vivent  dans  le  des*« 
„ ordre  (ont  fi  perfiiad^  de  b doôrme  Chrétienne 
,,  qu’ik  ne  forment  aucun  doute  fur  (à  vérité.  Pre- 
I»  nés  b peine  de  confulter  le  Livre  que  je  vous 
„ marque  , vous  y trouverés  amplement  b dé- 
I»  monfbatioR  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

»»  Me  voici  dans  l’occa(îon  <Texamif>er  une  pen- 
t»  (ée  de  Mr.  Jiquelot , il  déplore  rrès-jufVement 
yy  ks  mauvaifes  moeurs  qui  retient  parmi  les  Chré- 
H tiens  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  en  indique  la 
„ vraie  fource.  Quoiqu’il  en  foit  » je  m’en  vais 
I»  vous  copier  Ton  difeours. 

H On  tUttt  wJimtûmm  U Jemnfe  fi  » 


I»  t^elU  regérJt  U fieft  comme  tme  vertu  k CMirrv- 
„ tempt.  f'eit  t'em  fuiet  <fMe  je  ne  dife  Ut  Jem- 
I,  net  gens  de  nôtre  SiecU  Je  fm  mne  ejfece  de  hontê 
yy  de  U Divotien  » comme  J" mit  ckàfe  Ut  vxpe- 
j»  k U RéiUerk  y & eu  Méprit.  D‘oît  pettt 
yy  venir  te  prodigef  Cefi  f«'a«  ne  leur  ttfrxud  point  y 
„ em  eju'eet  ienr  nprtiU  mnl  U ReUgim.  Lei  tmtux 
„ infirniti  J’tntr'enx  feuent-iis  pomr  tfdtnttiret 
»»  On  Umr  nprend  nm  Ctiôchimt  ym  U pltu 
,,  JÔKVtnt  ne  prouve  pAt  Ut  Ptrittt  tfm'il  etpii^ , 
y,  & eeU  dnnt  nn  4;e  m tem  n'ojl  pnt  atpeJie  Je  Ué 
yy  comprendre,  jpr'es  cet  exercice  de  piquet  Mois, 
»»  M Ui  occnpe  tom  entiers  de  youlyme  Art , Je  axeU 
»»  f MV  Projrj/iom  ym  eo>iJnmi  tom  lemr  trms  > fi kiem 
»)  f«'i7  me  rtfle  tt  U pÙipdrt  dm  monde  fv’iwv  dhen- 
»»  che  de  Roiigion  trncét  eUnj  U mémoire  fi  Ugérf 
ty  ment  , peine  en  ptmi-on  rtcommoirre  Ut  moim- 
yy  d'tt  vtffigtt.  On  vient  m Sermon  xvec  ce  peu  de 
yy  cotnuijftmce  y ou  plmie  mvec  eetie  grojfiére  ignorent 
,1  ce,  pour  enten  Ue  pmrler  un  Prédicoiner  ,fims  concevkr 
yy  eeifu'ildii.  On  écorne  une  Prière,  fient  fimvoir  ce 
yy  ^m'oH  doit  demendtr  k Diem.  On  porticim  m CEn- 
yy  chnrfiie  » mets  nvec  yoielU  intention  t ye  n’en 
»»  fini  rien , Diem  veuilie  yme  ce  ne  fioit  put  k tégmrd 
yy  dn  plut  grnnd  nomUre  des  G»imiMrm4iu  » dmnt  le 
,1  mime  deffein  ifm’on  prend  mn  Remède  peur  ehnjftr 
yy  Ut  mnuvmfiet  mtmemrt  dn  Corps  » fmns  ^ noms  nout 
yy  en  mêlions  dnvnntfge.  Excepté  Cet  extérieur  de 
y,  Cbri^ioMiime  y k tfuoi  retommitrm.t-on  In  Religion 
„ dnm  U Conduite  ordineire  de  U vio  f C’efi  et  (fut 
»»  jigmro  y et  tju*  je  n'ni  pu  jmtijm'k  prefient  décou- 
yy  vrir  efn'en  fi  peu  de  perfiomte , que  ceùt  ne  finit  point 

Il  mmkrc  dent  In  Socitté.. O yenne  Stignomr 

Il  ftût  en  ptrfediom  tout  Ut  Exercices  du  Corps  ; mets 
Il  il  me  conmoit  pnt  Jon  Ame  y ms  ^tlU  doit  hre  fou 
Il  otmd*  y fion  nplicntion  ^ fin  efipernmce.  HnbeU 
I»  duns  t Art  de  memer  les  Cheveux  ou  Ut  Arm*»  > 
n U demi  lu  dermurt  ignorunce  des  Muximet  tfui 
y,  doivem  régler  fies  uEHotts  & fet  mtnrt  : ^mei 

u'étuM  ^t  txpofié  eux  tvuutims  pne  Ut  uums 
ommes  y il  ua  p!ut  de  in/On  tftt'eux  de  hitu  cou* 
I,  wfVrr  Ut  Principet  di  lu  Religmo  ^ de  lu  pitié, 
yy  Mr.  Taqueloc  décrit  enfuite  les  tentations  , ï 
Il  quoi  Ton  s’exoofe  lorsqu'on  entre  dans  k Moo- 
II  de  » & puis  il  demande  i Toujours  posées . renjcmri 
Il  JUiieiiéi  nu  mul , comment  des  Jeunes  gens  pour* 
yy  roiemt-ili  rtfijltr  k des  injfuncet fi  prefuniet  y lors* 
y,  ifm’ils  igmortmt  les  Principes  de  lu  Religion , (ÿ-  ijm’ilt 
Il  ne  fini  pet  ejfits  ronvaincmi  de  U jnfiice  & de  lu  ne* 
Il  etjfué  du  Devoir  y esnjuel  lemr  fiulmt  Ut  *"g*ge. 

Il  Je  conviendrai  facilement  avec  Mr.  pqueloti 
I»  dit  Mr.  Bayle  >que  l'Education  qu'on  donne  aux 
Il  Enfâns  eft  pemicieufe  aux  bonnes  meeurs  » nuis 
Il  je  ne  conviendrai  pas  qu'elle  k fois  par  la  raifoa 
Il  qu’il  allègue.  Je  vous  ai  dit  ailkurs  comment  ks 
Il  Pères  éloignent  de  l’cfimt  du  Chhftianisme  kurs 
Il  enfans  mâles  y en  kur  infpirant  de  ne  point  fouf- 
I»  frit  d’affronts,  8tz.  Ils  ne  remettent  point  en 
Il  peine  d'enhardir  leurs  filles  par  raport  aux  épéesy 
Il  aux  pifiokts  , au  combat  de  main  : Ik  les  ai- 
Il  ment  mieux  même  poltrones  i cet  égard-lâ  : mats 
St  pour  ce  qui  eff  des  coups  de  br^ie,  on  aprou- 
II  ve  fort  dans  b famille  qu’elles  y (oient  expenes. 
Il  quand  il  s'agit'de  repouffer  une  injure.  Vous 
Il  voyés  donc  que  la  Vanité  8c  le  défit  de  Ven* 
Il  geance  que  la  Nature  nous  infpirei  8c  que  b Re- 
II  ligkn  Chrétienne  nous  ordonne  de  reprimer  , 
Il  trouvent  un  grand  aliment  dans  l’Education  or- 
II  dinaire.  Les  autres  défauts  originels , l’Ambi- 
II  tion , l’Avarice  , b Volupté  , en  un  mot  l’A- 
yi  mour  prédominant  pour  les  Créatures  fe  fiirti- 
Il  tifient  par  l’Education  ; car  on  a beau  ^ire  de 
Il  bonnes  Leçons  de  Morak  aux  Enfans , on  en 
„ étouffe  tout  k fruit  par  d’autres  moyens , 8e  fur 
Il  tout  par  les  mauvais  exemples  qu’on  leur  donne 
II  en  paroles  & en  aâion.  On  tient  en  leur  pre- 
II  fence  un  langage  , par  oil  on  kur  découvre  Ton 
> liiiiiii  a n at- 
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M que  les  ConnoilTaDces  qu'ib  confervent  des  de-  le  regarde  la  pieté  comme  une  Verni  ï contretenw. 

„ voirs  du  Chriftûoifine.  ToMjaitrs  ptnjfîsf  tonjoun  fi'.lkités  dm  mMt  cammint 

„ Mr.  Jo^uelot  ne  fe  plaint  pas  (am  raifbn  que  des  jtsuut  pemmitnt-its  relifirr  i des  injfa^a  fi  ceifàrn  ni 
l’on  Toit  (î  indiffèrent  p«r  r^^Tt  k U grande  mf-  frifiâtuts^  lors  ig*wrrw  Us  principes  de  U Reü-  U r$i  «- 
ft  frire  DO  Salot,  & que  Ton  ne  foit  pas  plus  ne  fim  pos  nÿe's  convoioems  de  U jstjfi^  y* 

I»  a|^qué  réfléchir  fur  les  fondemens  & fur  tes  ee  & de  Umsejfat  dm  Pet>«.ry  ssmjsut  User  f*lm  Us  ***’ 
preuves  de  la  Vérité  ceWle  j nuis  il  me  permet- 

,»  tra  de  lui  dire  que  ta  corruption  des  moeurs  ne  Mr.  Bayle  avoue  que  l'on  donne  aux  jeunes  gens 
„ dimioueroit  pmnCy  fi  l’on  n'y  retnedioit  qu'en  de  mauvais  exemples,  mais , ajoute-t-il, /wi/er  «»»- 
>,  fubftituant  aux  Carcchifmes  ordinaires  un  Livre  fi  de  néjtifer  [ edmeasion  de  leurs  Fmfrsn por  ropport  k 
>,  à profonds  raifonnemens  , qu'un  Doâeur  expli-  U cemeifidnee  de  Dieu  tir  des  fUrstts  ae  tEvomgiUi 
„ queroit  l tous  les  Laïques.  Je  (onde  cette  pemée  je  prems  User  pmi  ^ je  fisuUsss  Uur  frit  tert^ 

,t  fur  trois  ou  quatre  raifoos.  &c. 

n 1».  Premièrement  un  grand  nombre  de  Laïques  Si  un  autre  que  Mr.  Bayle  avoit  écrit  ces  refle- 
>,  ne  feroient  pas  capables  de  penetrer  & de  goûter  Xtons,  fi  un  Maitre  d’Ecole,  zélé  pour  la  méthode 
»,  ces  profonds  raifonnemens.  Un  fécond  Heu , par-  établie,  s'étoit  récrié  contre  les  innovations  & la 
»,  mi  ceux  qui  s'y  plairoient  i & qui  auroient  aftés  prétendue  reforme  de  Mr.  Jaqucloc , on  riroit  de  (à 
M de  geniepour  difcuter  les  preuves^  les  difficultés,  fîmplicité.  Q^ioi  donc  Mr.  Bayle entreprer^d-Ü  l'a- 
»,  les  objeéhons,  les  (blutions,  il  s’en  trouveroit  pologie  de  ces  petites  gens?  Quel  interet  a-t-il  de 
»,  beaucoup  dont  la  Foi  deviendrent  plus  incertaine  les  mettre  dans  fon  parti  l Certainement  fa  pafTion 
»,  qu'auparavanr.  Cooflderés  bien  ce  paffage  de  M.  pour  l'Athéifine,  Sc  fon  cmpreiTemcnt  ï reprefenrer 
»,  Jurieu:  Si  la  perfuafion  que  l’on  a de  b divinité  ta  Religion  comme  manquant  tout  à fait  ^efficace 
»,  de  l’Ecriture , vesteü  temfremeem  de  ces  cseredléres  pour  b correélion  aéluelle  des  mexurs , l’eblouï'r , & 

»,  tésst  exterms  sfm'haentes  rrwMrre  em  tjm'ose  obfcurctc  Tes  lumières  naturelles.  Il  voudroît  per- 
»,  sutMche  k rEerûsertt  il  s'enfieivroit  ^me  cemx  sftü  fuader  que  l’Education  cfl  aulH  bonne  qu'elle  peut 
»,  osa  médité' Jmr  cet  CmrmSrres  srvec  U pim  d‘s^lsco~  l'éire  fur  b Religion,  afin  que  l’on  en  conclue, que 
»,  tUm  fireUmt  temjemrs  Us  pimt  per/mstda.  Et  mm  corn  fî  elle  ne  rend  pas  honnêtes  gens  ceux  qui  en  font 
»,  trmire  tœat  texperUsece  vé-lk:  c'efi  ^'il  y m des  ioffruits,  ce  n’efl  pas  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  bien 
„ efprits  n'om  jmmemis  f mit  mtte  mttesuiom  SfiittEle  k apprife,  c'eff  parce  qu’elle  n’en  a pas  b force,  fe 

»,  cet  CmrmUérest  sfm  fimt  pomrtmut  trei-vivamemt  pe~  ne  m’amufeni  pas  ï relever  toutes  les  fautes  que  Mr. 

»,  meire’t  dm  /esttimeut  de  im  diviteité  de  U pmreU  do  Bayle  fait  ici.  On  peut  lire  dans  ma  Ethique , & 

„ Diest,  Il  J m mliU  ^ mriUe  kottsus  Amoet  k sfui  S dans  mon  Traité  de  l'Education  ce  que  je  penfe  fur 
»,  vomt  demmttdù  pomr^moi  Us  creietet  ^ue  cette  PmroU  b maniéré  d’inffruire  dans  b Pieté. 

»,  efi  Divitte , ils  ste  pomrrom  vemt  en  domuer  rmfiu  , O»  peut  wseiirt  eu  fait , dit-il  ^ tttu  de  ^uiote  mil-  UiUm. 

9%  & ne  ^sfiut  riem  ^me  do  confits  fur  et  fitjet.  En  le  emfmut  il  mj  en  m peut^hrt  pmt  Jeux  sytei  m im^e  de  VeyenCsOt, 
„ troilîeme  lieu , nous  ne  voyons  point  que  b Pro-  ^temem  eu  feUm  mut  révoquent  en  deure  mmeun  des  Ar-  ^ 

»,  bité  des  homme  croiffe  ï proportion  de  leurs  ticUs  dm  SjmkoU  des  A^irest  eu  mmeun  point  du  Cm- 
»,  lumières.  Citons  encore  M.  Jurieu.  Nems  cote-  ttchifme  ^mi  leur  mit  été  enfeigni  de  U memié>e  ^me  je 
»,  mifièmtt  dit-il,  (ÿ’  nom  vojens  par  tome  dee  tens  vom  mi  reprefimée.  lU  ne  prmti^em  point  ce  ^n'iU 
»,  ^ fm  fiecmlatèvemeut  pénétrés  de  U Cetmoifiattee  troytnt , je  U f mi  bien , mmit  üs  crojeset  terne  te  ^mi  Uur 
„ de  Dieu  t & tU  fis  f^erités  revdéett  dota  U zàU  et  été  esprit  fier  U ReU^iam, 

»,  impiété  efi  bemtteetep  moindre  ^tte  celUt  det  Efi  Si  on  lit  ce  que  l’ai  remarqué  fur  Indifférents 
»,  pritsijui  Umr  fine  inftriettrt  eu  eettuoijptme.  Il  y cfpéces  d’incrédulité,  on  verra  ce  qu’il  y a de  vrai 
»,  a des  Curés  de  vUl^  bien  ignorans  qui  font  pa-  dw  ces  paroles  de  Mr.  Bayle,  & ce  qui  ne  t’cfl 
»,  roitre  dans  leurs  aâions  plus  d'équité,  plus  de  pas,  de  même  que  dans  les  fuivantes.  Ce  m'efi  point 
,,  charité,  plus  de  pieté,  que  de  certains  Savans  qui  parmi  Ut  Pajfaus  syne  vomt  tromverét  det  Efirits 
»,  publient  de  très-bons  ouvrages  fur  l’exiffence  de  frtt  &c. 

»,  Dieu,  & fur  la  Divinité  de  b Religion  Chré-  Il  y a det  Libertins t ajoute-t-il,  (ÿ*  det  prophana 
»,  tienne.  4.  Enfin  ü y a une  telle  abandance  de  parmi  Ut  jeunet  gens  d'une  condi'ion  plus  reUv-ét,  (ÿ* 

»,  Sermons  que  tous  les  Laïques  vont  entendre*  qu’il  perfitme  u’ofirost  tu  leur  préfince  Je  pi  juer  de  Dévosiotf 
„ feroit  afles  inutile  de  fubftituer  à l'Indrufrion  or-  mmit  ce  défi  pat  une  preuve  4»’///  njettem  inténemrt- 
»,  dinaire  l’explication  de  ce  Livre  ï profonds  rai-  munt  ctmttte  det  ebiùtéret  Ut  D.Qrinet  du  Cmttcbifme 
fonnemens.  Il  ne  fe  pafTe  point  d’années  fans  que  ^u’ilt  ont  cruet  xseritmbUt  dam  Umr  enfmttce. 

»,  les  Pr^cateurs  expoiént  le  plus  fbnement  qu'il  Ils  ne  les  rejettent  pas  par  un  aâe  pofirif,  c'eff- 
»,  leur  efl  poffible  les  preuves  des  vérités  de  b Re-  è-dire  après  avoir  compris  qu’elles  font  fauffes , en- 
»,  ligion.  On  a inmnmé  fur  ccb  une  infinité  de  fuite  d'un  examen  attentif:  mais  b penfée  que  ce 
»,  Sermoiu,  de  Diflcrtations  & de  Traités  dont  le  font  des  chimères  leur  pUic,  & ils  s'y  rendent  par 
„ débit  a contenté  les  Libraires,  ic  l’on  continue  U meme  qu’elle  leur  pUit.  11  leur  feroit  difficile 
»,  d’en  imprimer  tous  les  ans , de  de  ks  bien  vendre;  d’en  venir  U , & d’oublier  toutes  leurs  lumières , (î 
»,  Neanmoins  la  dépravation  des  moeurs  s’eff  main-  on  les  avoit  inftmits  des  Vérités  de  b Religion  d’u- 
»,  tenue , ic  fe  mamtient  dans  toute  fâ  force.  Que  ne  manière  plus  douce , plus  infinuan'e  Se  plus  foli* 

»,  pourroic-on  attendre  de  U nouvelle  méthode  que  de  en  même  tems,  qu’on  les  leur  eût  fait  cnnnoitre 
Mr.  Jaquelot  confcillc  l II  ne  manque  rien  î l’inf-  peu  ï peu , & ï mefure  que  leur  Efprit  en  croit  ca- 
»,  crudion  des  Chrétiens;  je  parle  de  l’tnAniééion  pable.  Si  on  leur  en  avoit  fait  fentir  b beauté  8c 
»,  propre  è conferver  leur  Foi  hifforique.  S'ib  l’importance,  fi  on  en  avoit  établi  b vérité  fur  des 
»,  tnnsgrelTeot  le  Decalogue  & les  Precepws  de  J s-  preuves  fimples*  claires.  Se  folides;  fi  on  les  avoir 
»,  sos-Ch&ist,  ce  n'efl  point  par  ignorance,  inflruits  d'une  manière  à fegarentir  des  fnphifmes  du 
,,  ni  par  incrédulité  ; ils  le  font  contre  leur  confeien-  Pyrrhooifme , & fi  on  les  avoit  formés  i n’ abandon- 
»»  ce,  ils  font  très-perfuadés  qu’ils  offenfent  Dieu.  ncr  pas  ce  qu'ils  favent , ) raufe  de  quelque  objeAion 

,«  Mr.  jaquelot  regarde  les  mauvaifes  meeurs  qui  nue  les  bornes  de  leur  Efprit  ne  tes  met  pas  en  état 

M deshonomt  les  Chrétiens  comme  l'cfféc  de  leur  de  refoudre  parfaitement. 

„ Education  très-negligée  qu'on  leur  donne  par  rap-  Si  je  cen/ùUrt^  continue  Mr.  Btyle,  eu  partiem^er 
0 port  ï b ReHgkxi.  Elle  ne  produit  point  les  ef-  Fédmcaiiou  des  eofmns  de  ^umlité , je  trouve  en-ero 
0 fm  qu'elle  devroie  naturellement  proauire  • parce  moint  de  findement  dans  U rtmar^tse  de  Mr. 
qu'onnelaconnoitpasbien&qu'il  s'en  faut  beaucoup  Ut.  Les  Priecpttnrt  tjdon  httr  donne  d murent  pmt  y fi 
qu'on  ne  foît  inftruit  comme  on  k devroir.  Ow  voutveuiésy  tous  Ut  tmUnt  d'un  bon  Pré~ep  ettr;  mais 
tUvt  trsUnairmeKt  U jeauefe  fi  mal»  dit-il,  qu’d-  H efi  ceriaitt  au-  Us  Grands  Sehnemrt  neconJU-r  pas 
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tEdu(4Ui»M  JeU$tr/Ut»  àm>  htmmt  it  mâttvâift  w, 
& i$uu  iptorâHCt  (r^e.  U U$tr  efi  htémctMf 
fittiU  ^m‘éu$x  êmtrtj  g«ni  Stmfltjtr  un  hçmmt 
^ vtrtmux  % &^meitjm'tl  en  fattf  U Praegtemr  Àmt  ils 
Je  fervent  fétu  gnretuir  ^'n  qniw  •»  feitx  *ru  fes 
EUvet  fent  ftrfunde'i  de  !•"*  Ut  ArticUs  dtt  SjmhoU 
des  Afitres  * & qm'iU  ctnmfent  U vérité  des  frinei^ 
fe  de  Altréie. 

Rien  au  contnire  n'eft  plus  rare  aux  perlônnes  de 
qualité  que  de  choilir  de  boas  Précepceun»  & de 
contribuer  à les  rendre  tek.  De  quelque  mérité 
que  foit  un  Précepteur,  il  fait  fî  peu  de  figure  & 
pour  l'ordinaire  il  efl  (î  peu  confîderé  dam  1a  roaifon 
d'un  Gnnd  Seigneur,  qu’il  ne  faut  pas  s'étonner  G 
les  Elèves  s’accoutument  è ne  pas  regarder  ce  qu'il 
leur  enfeigne,  comme  des  chofes  de  grande  confe* 
quence. 

Sur  l'Article  du  Décalm^  je  fais  les  memes  Re^ 
marques  que  l'on  vient  de  lire. 

Il  y a une  équivoque  fur  l’utilité  des  Principes  de 
la  Morale.  Cet  frmeifet  fera  Jî  fimfltt , f eUirt , (ÿ’ 
en  jt  petit  menAu , fi  l'on  prend  le  mot  de  Prtnà- 
fet  dans  un  fens  propre,  pourdes  propolîtions,  qu'il 
ne  faut  que  peu  de  momem  pour  comprendre;  jV 
vouerai  qu’il  cfl  aifé  des’en  inftruire;  mais  ccb  n'ell 
prrfque  rien,  il  faut  les  faire  aimer,  il  faut  faire 
que  le  cour  en  foit  charmé,  ü Giut  apprendre  à les 
appliquer  jufle,  & è en  tirer  ce  grand  nombre  de 
Confequences  qui  en  découlent,  In  unes  immédia- 
tement. les  autres  par  une  longue  enchainure.  Or 
il  ell  certain  qu'on  ne  le  fait  pas , 6c  que  les  plus  înf- 
truits  ntémes  fouhaiteroient  des  livres  de  Morale 
plus  exaéls  que  ceux  que  l’on  a.  En6n  il  faut  con- 
vaincre les  efprits  de  la  neceflîté  d’obferver  les  Ré- 
gies de  la  Menait , & les  bien  perfuader  que  Dieu 
en  punira  1a  n^ligcnce. 

Mr.  Bayle  continuant  toujours  dans  le  deflein 
d’imputer  è la  foiblenë  de  b Religion,  b Diligen- 
ce des  bonnes  nxsurs,  dit  qu'il  feroit  inutile  d’en- 
treprendre les  fondemens  de  la  Vérité  celefle,  parce 
que  I.  mu  grand  memhrt  de  Lruqmes  mtftrottnt  pet  (*• 
^Ut  de  tts  prafemdt  reifimnenunt,  a.  F.m  nmperemt 
Ut  premvet  fjr  Its  ebjtâUmtt  la  F«i  dt  plmfemri  deviem- 
d>»u  plmt  incertaine,  g.  La  Probité  des  htmtmet  ne 
croit  point  à proportion  de  Umrt  Inmiértt.  q.  On  a qf 
féi  de  Sermons  fnr  ces  matiéret  t Bc  B-defTus  il  s'ap- 
puye  de  l'autorité  de  Mr.  Jurieu  qu'il  tourne  en 
ridicule  dans  quantité  d'endroits  de  fet  Ouvrages. 

Mais  je  réponds  1 . Que  les  preuves  fur  leTquelles 
b Vérité  de  b Religion  Chrétienne  s’établit,  ne 
confinent  point  en  raifonnemem  profonds  comme 
Mr.  Bayle  le  fuppofe.  a.  Si  on  efl  bien  enfeigné,  on 
mettra  une  grande  diflêrence,  entre  l'évidence  6c  b 
fimplicité  des  preuves , & les  objections  dont  on 
refoud  aifémenc  les  unes , 6c  dont  ks  autres  ne  tirent 
leur  force  que  des  bornes  de  rEfprit  humain,  qui 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  demeurer  fermes 
dans  ce  qui  ell  bien  prouvé.  5.  On  voit  bien  <^ue 
Mr.  Bayle  fe  joue  des  hommes  quand  il  les  ramené 
à b Foi  ; car  pour  établir  la  Vérité  des  Livres  fur 
bfquelles  elle  efl  fondée  U faut  des  raifonnemens 
qu'il  lui  plaît  d'appeller  profonds;  dans  cesnifon- 
nemens  les  uns,  fi  on  l'cn  veut  croire,  ne  compren- 
nent rien , & les  autres  s’embarrafTent  d'une  telle  ma- 
niéré que  leur  Foi  en  devime  plus  incertaine. 

4.  Dire  que  la  Probité  ne  croît  pas  è proportion 
des  Lumières,  c’efi  un  Langr^e  éqmivome.  Si  on 
rétend  fimplement  qu’il  peut  y avoir  plus  de  Pro- 
ité  b où  il  y a moins  de  Lumière,  ceb  prouve 
que  l’elfet  de  b Lumière  n’cfl  pas  infaillible  1 mais 
ceb  ne  prouve  point  qu’on  ne  foie  pas  fondé  à en 
bien  prefumer.  Si  on  va  jufqu'è  prétendre  qu'il  efl 
inutile  d'acquérir  des  Lumières  pour  acquérir  de  b 
Probité,  c'efi  parler  contre  l'experience  6c  fuppolêr 
ce  qui  cil  en  qucfHon.  Mr.  Bayle  & fes  amis  les 
Libertins  ont  tort  de  juger  de  tous  les  autres  par  eux- 
mêmes. 
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Enfin  b dernière  Remarque  de  Mr.  Bayle  prou- 
ve trop , car  elle  prouveroic  l’inutilité  des  Sermons 
êc  des  Infhuâions  particulières.  Il  but  avoir  été 
inflruit  dès  fa  jeuneffe  par  ordre,  peu  è peu,  par 
reprifes,  proportbnnément  è ce  dont  on  efl  capable, 
pour  être  en  étK  de  profiter  d’un  Difeours  conrinu, 
quand  on  fera  parvenu  è un  certain  Ige.  Ce  n’eft 
pas  dans  b lcd  are  des  Sermons,  que  b première 
jeuneiTe  peut  s’infbuire , & quand  on  a mal  pofé 
les  Fondemens  de  fa  Religion,  c'efi  bien  tard  de 
vouloir  s'infiruire  dans  une  grande  alTemblée , ou  de 
commencer  è lire  des  Sermons  dans  un  âge  cm  les 
Pafilons , impérueufirs  par  elles-mêmes , ont  de  plus 
les  traits  6c  les  gnees  oe  U nouveauté.  Enfin  ü les 
Sermons  peuvent  infiruirt  6c  former  tes  meeurs,  b 
Religion  a un  avantage  par  deïïùs  rAthéifme;  s'ils 
ne  le  peuvent  pas,  Mr.  Bayle  fe  moque  de  nous 
par  ce  renvoi. 

Mr.  Bayle  vcmdroit  bien  perfuader  que  rien  ne 
manque  è b manière  dont  on  s’y  prend  pour  enfëi- 
gner  b Religion  ,afin  d'en  conclure  que  fi  les  moeurs 
r>e  répondent  pas  aux  Maximes,  il  n’en  faut  imputer 
b caufe  qu'è  b foiUefie  de  b Religion  même. 

Mais  I.  Ceux  qui  ont  un  peu  réfléchi  fur 
l'eBicace  de  b liaifon  des  Idées , ne  peuvent  pas  igno- 
rer le  pouvoir  des  circonfiances.  Mille  difeours  6c 
mille  exemples,  tour  contraires  aux  imprefliom  que 
U Religion  doit  faire,  ont  une  grande  inRuence, 
par  U même  qu'ils  font  leur  efltc  dans  des  circonf- 
tances  ^réablcs,  & qu’ik  partent  de  peHbnnes  pour 
qui  on  a de  b confideration.  C'efi  donc  dans  de 
telles  circonfiances  qu'on  entend  dire,  & qu'on 
voit  faire  une  infinité  de  chofes  qui  vont  direàemenc 
à remplir  le  cceur  des  idées  du  Monde,  è le  mettre 
dans  fa  dépendance,  6c  à faire  régner  les  Pallions,  au 
lieu  que  les  Inflruâions  qu’on  re^it  fur  b Reli- 
gion fe  donnent  dans  le  fombre  d’un  Cabinet  par  un 
Précepteur,  que  l'Elcve,  i l'imitation  de  fon  Pere, 
r^rde  comme  un  Domefiique,  & è qui  il  croit 
faire  beaucoup  d'honneur  de  donner  quelque  peu 
d'attention. 

La  plupart  des  Précepteurs  encore  ne  croyent-ib 
pas  faire  merveille  d’engager  leun  Difdples  aux  pe- 
tits foins  qu’ik  en  exigent,  par  ce  qui  s'appelle  le 
point  d'honneur,  par  lequel  its  verfent  dans  leur  A- 
me  le  funefie  poifon  de  l'Orgueil  & celui  de  l’En- 
vie, fous  le  nom  d'Emubtion,  d'une  maniéré  d’au- 
tant plus  fatale  que,  loin  de  leur  faire  regarder  ces 
vices  pour  ce  qu’ils  font,  ils  leur  apprennent  à les 
confiderer  comme  les  fondemens  de  la  Venu.  C^ 
b vient  de  ce  que  b plupart  des  Maîtres  font  dans 
l'incapacité  de  conduire  l’efprit  de  leurs  Elevés,  a- 
vec  aiTés  d'adrefTe  pour  les  amener  \ aimer  la  Vertu 
pour  clle-méme. 

Une  autre  faute  des  plus  ordinaires,  c’efi  de  la 
accoutumer  i regarder  comme  le  plus  important  de 
b Religion,  ce  qui  n’en  efi  que  comme  l'écorce, 
je  veux  dire  l’exterieur.  Un  jeune  Eleve  efi  aiTidu 
aux  Exercices  publics  6c  parriculim  de  Dévotion , 
c'en  efi  aiïés  pour  en  conclure  qu'il  efi  frappé  au 
bon  coin , 6c  qui  pis  efi  pour  le  lui  faire  croire.  La 
tendrelTe  que  l'on  consent  pour  lui  fur  ces  lœers  fon- 
demens fait  qu'on  lui  pafTc  une  infinité  de  fautes  ca- 
pital». Il  efi  étourdi,  il  efi  railleur,  il  efi  médi- 
fant,  il  efi  fier,  il  a beaucoup  de  paflion  pour  le 
jeu,  on  remarque  déjà  en  lui  une  vivacité  |Mur  la 
pbifirs  au  delTus  même  de  fon  âge.  On  compte  tout 
cela  pour  rien.  Si  on  lui  dit  quelque  chofe  qui  tende 
ï le  moderer,  c’efi  très  légèrement.  On  rit  meme 
6c  on  fe  divertit  fouvent  de  ce  qui  devroic  faire  gé- 
mir dam  la  crainte  de  fa  fuita.  On  voit  da  £c6- 
la , où  il  efi  établi  que  quand  un  écâlier  a retenu  qud- 
qua  petits  morceaux  d'un  Sermon,  cette  preuve  de 
il  pieté  lui  efi  tellement  comptée,  6c  mile  â un 
tel  prix,  qu’on  lui  pardonne,  en  vue  de  ceb,  oa 
b dernière  de  fa  fauta,  ou  b première  qu'il  fe- 
ra, mais  de  ca  fauta  qu’on  aurok  puni  bns  cela 
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avec  la  demiifre  des  fcverités  exercées  dans  ces  E- 
côles.  Il  Te  querelle  avec  un  de  Tes  camarades,  ik 
fe  battent  tous  deux  vigoureufeioent.  Celui  qui 
recite  un  lambeau  de  Sermon  a le  plaiHr  d’avoir 
bourré  ft»  compagnon  , & de  lui  voir  donner  le 
fouet , pendant  qu’on  lui  donne  i lui-même  des 
éio^B  : excellenre  nuniére  de  recommanda  la  prati- 
que de  la  Religion. 

Ce  n’cft  pas  tout,  b plupart  des  Précepteurs  ont 
leur  cerveau  cdlement  l»ouiué  par  refprit  de  difpute, 
& per  lés  fuites  turbulentes , ib  font  tellement  wé- 
srenus  de  refprit  de  Parti , 'qui  cfl  un  Efprit  ScW- 
matique,  que  leurs  plus  grands  foins  vont  i le  faire 
païïer  dans  le  ctxur  de  leur  Elevé  » fur  tout  li  c'eft 
un  Eleve  d’une  condition  ï leur  faire  efpercr,  qu'il 
pourra  influer  un  jour  dans  le  partL  Cinq  ou  (îx 
Qiieftions  de  Théok^e,  & leur  dépendance,  font 
leur  grand  & prefque  leur  unique  objet.  Pourvû 
qu’ils  les  voyent  grands  Zélateurs  de  quelques  idées 
particulières  ; ib  leur  témoignent  qu'ib  en  font  par- 
faitement fatisfaits. 

Rien  n’efl  plus  ordinaire  encore  que  de  fe  borner 
à faire  reciter  ï des  jeunes  gens  leur  Catechifme. 
Qtiand  on  y ajoute  quelques  explications , elles  font 
pour  l’ordinaire  G obfcures  & G peu  ) leur  portée, 
queces  jeunes  gens  attachent  à des  termes,  donc  ibne 
fontpointen  écatde  démêler  lefens,  des  GgntBcations 
très-fâulTes.  Lorfquc  leur  Raifon  eG  plus  formée, 
d’un  côté  ib  jviennenc  à s’apercevoir  de  b faulTeté 
de  ces  Idées , & d’un  autre  ib  ne  fe  déGbufenc 
pas  qu’il  n'y  faille  chercher  le  vrai  fens  des  ter- 
mes qu’on  leur  a apris  ï refpeâer , de  de  tout  ce- 
b ib  concluent  t^u’on  les  a trompés.  Pour  fur- 
croit  de  malheur  ib  fe  trouvent  alors  dans  un  Ige , 
où  les  jeunes  gens  croyent  avoir  tout  autre  cno- 
fe  ï faire  que  de  reconunencer  leurs  études  de  fur 
tout  celles  de  la  Religion,  qui  leur  paroi:  G fom- 
bre,  qui  les  a déjà  tant  génés,  de  qui  s'oppofe  ac- 
tuellement i leurs  PalTions  les  plus  vives  deW  plus 
chères.  C’eft  ainG  que  bien  des  gens  donnent 
dans  une  des  efpéces  d'Athéïfme,  dont  ;’ai  par- 
lé, de  font  ce  que  feroient  les  Athées  dans  une 
Société  qui  en  feroic  uniquement  compofee,  avec 
cette  grande  différence  neanmoins  que  dans  une  So- 
ciété où  l’on  fait  proleOlon  d’une  Religion,  de 
où  pluGeurs  perlbnnes  refpcdables  prouvent  par 
leur  conduite  qu’ib  en  font  perfuadés , les  Vicieux 
meme,  qui  n’ont  h-deffiis  que  des  doutes  de  dcmc 
le  coeur  eG  dans  une  des  efp^es  d’incrédulité,  ne 
laiflTeot  pas  de  fe  mnderer,  par  intérêt,  de  par  bien- 
féance , parce  que  le  point  d'nonneur  eG  tout  autre- 
ment attaché  à de  certaines  aâions  dans  une  Socié- 
té où  l’on  s'eo  moqueroic  publiquement,  de  où 
l’on  fêroit  publiquement  gloire  de  s’en  moquer. 

Le  pbiGr  que  b plupart  des  jeunes  gens  de 
ualicé  prennent  à éoaucer  foit  des  railleries  foit 
es  objcâioQS  contre  U Religion,  U facilité  que 
des  perfonnes  de  leur  âge , mais  d’un  ordre  fort 
inféi^r  , trouvent  1 s’inGnuer  dans  leur  commer- 
ce» per  des  traits  d'incrédulité  & par  des  raifonne- 
mens  qui  vont  i £ûre  révoquer  en  doute  des  Vé- 
rités incommodes,  ne  prouve  que  trop  que  l'In- 
crédulité leur  pbit,  8e  qu'ib  n'ont  été  affermis  ni 
dans  b perfuaGon  nî  dans  le  goût  de  ce  que  b ReU- 
gion  a de  plus  effeDtiel. 

Qu’on  relife  tout  ce  long  Article  de  Mr.  Bayle, 
& on  comprendra  que  toutes  les  InGruébions  qu’il 
y étale  comme  excellentes  & plus  que  fufHGntes,  en 
Yuë  de  perfuader  que  b lumière  de  b Religion  eG 
fans  efficace,  on  comprendra,  dis-je,  que  toutes 
ces  InGruébions  roulent  fur  l'exterieur  & s'y  bor- 
rtent , car  fréquentation  de  Sermons,  Prières  reci- 
tées par  cceur,  mains  jointes,  yeux  levés,  Cate- 
chifme apris  de  memmre  ; Je  compte  tout  ceb  pour 
k Gmple  extérieur  de  b Religion. 

La  Coanoiflance  diGinébe  des  Vérités  capitales  qui 
fondent  dos  efperances , qui  nous  aprennent  ce  que 
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ks  méchant  ont  ï craindre:  Les  preuves  qui  dé- 
montrent la  certitude  de  ces  ventes,  b beauré  de 
nos  Devoirs  bien  dcvclopce,  la  force  des  motifs 
qui  nous  engagent  ï nous  en  acquiier  mife  dans  fon 
jour,  b Gloire  à laquelle  l’obéiflance  aux  com- 
mandemens  de  Dieu  nous  élève,  b Grandeur  d’ame 
qu'elle  nous  procure,  b delicieufe  tranquiliié  dont 
elle  nous  pénétré,  c’cG  ce  que  b plupart  de  ceux 
qui  fe  mêlent  d’enfeigner  b Religion  i b jeuneffe 
oe  connoifTcnt  prefque  pas. 

Les  gens  du  commun  qui  ne  vivent  pis  expofés 
à beaucoup  de  Tentations  , 8c  dont  les  Pallions 
n'ont  pas  lieu  de  devenir  plus  véhémentes  croyent 
bonnement  ce  qu'on  leur  a enfeigné  comme  vrai. 
Leur  efprit  ne  va  ps  jufqu'â  s’cmbaralTer  de  dou- 
tes : Pou  de  Préceptes  leur  fuflifent  pour  régler  u- 
ne  vie  d’eUc-meme  allés  unie.  Mais  pour  ce  qui 
eG  de  ceux  d'un  ordre  plus  élevé,  des  qu’ib  font 
parvenus  à un  certain  âge  , ils  éprouvent  la  fou- 

Î;ue  des  diverfes  Pallions,  ks  idées  de  kur  devoir 
es  gênent  & les  réduit  i fe  contraindre;  Ils  en 
détournent  donc  la  vue',  8c  cette  diGnébion  leur 
eG  d'autant  plus  facile  que  ces  idées  leur  font 
moins  prèfentes  & qu’ib  font  moins  pénétrés  de 
kur  vérité  par  de  bonnes  preuves  , par  lesquelles 
on  a obligé  de  les  convaincre.  Le  philîr  de  fe 
conduire  ï leur  gré  Ac  de  ne  dépendre  que  d'eux- 
mêmes  les  feduir.  Des  lumières  plus  évidentes,  des 
inGruâions  plus  détaillées  & plus  folides  les  garen» 
tiroient  de  ces  écarts. 

Queb  ne  feront  donc  point  ceux  des  Athées, 
qui  ont  un  fond  de  mépris  8c  d’éloignement  Mur 
ce  que  nous  appelions  Lumière  de  Religion.  Ceux 
qui  fe  font  une  honte  de  b Pieté  & du  refpeéb 
que  méritent  b Préfence  de  Dieu  & fes  très  faintes 
Loix,  n’approclsenc-ils  pas  â cet  ^rd  des  Athées 
qui  regaroàu  b Religion , fes  Dermes  & fes  pré- 
ceptes comme  des  chimères  qu'il  y a de  b folie  à 
eGimcr  8c  â croire. 

Une  InGruébion  trop  fuperGciclle  n|cloigne  pas 
aflés  de  rAthèïfme,  du  vice  8e  du  Libertinage. 
Donc  on  attendroit  en  vain  de  plus  heureux  effets 
d’une  InGruâion  plusfolide,  &:  d’un  caiir  mieux 
convaincu.  Peut-on  raifonner  plus  pitoyablement  î 
Celui  qui  a abjuré  b Religion  pour  pafler  tout 
net  à l'Athélûne,  ne  reviendra  jamais  des  égarenKns 
où  un  tel  écart  l'a  jeeté.  Mais  G b perfuaGon  eG 
Gmpkmcnt  ébranlée  par  des  doutes  & par  des  loup- 
ions, elle  eG  comme  dans  une  cfpccede  fommeit; 
Celui  qui  s’cG  oublié  jufqu’i  détourner  les  yeux  de 
b vue  de  foo  Devoir,  pour  fe  livrer  à fes  PaGîons, 
pourra  voir  renaître  des  Lumières  qui  ne  font  pas 
encore  entiâ-ement  éteintes.  Des  Ilxcmples  fra- 
pans,  des  difeours  fenfés,  d’heureufes  circonGan- 
ces  lui  rapelleront  ce  qu’il  avoic  en  partie  oublié 
6c  rengageront  â palTer  d’une  flotante  peifuaGon  ï 
une  pleine  certitu^.- 

Pour  moi  j’ai  connu  diverfes  perfonnes  que  les 
idées  de  la  Religion  ont  retirés  d’une  vie  mondai- 
ne, & amenés  à une  probité  des  plus  loûtenucs  & des 
plus  délideufes , 8c  j'ai  été  témoin  des  heureux 
fruits  tantôt  de  leur  Exemples,  tantôt  de  leurs  dif- 
eours 8e  fouvent  de  l’un  8c  de  l’autre. 

A cette  occaGon  je  me  permets  de  demander  ï 
ceux  que  b leâurc  des  ouvnges  de  M.  Bayle  a 
commencé  d’âilou'ir  & de  jette:  dans  quelques  em- 
barras, qu’ib  veuillent  bien  donner  quelques  nu> 
mens  à s’examiner. 

Ce  qu’ib  ont  lu  dans  quelque  Livre  de  Morale , 
ou  de  facrée  Théologie,  ou  ce  qu’ils  ont  entendu 
dans  quelque  Sermon , n’a-t-il  jamais  eu  d’effet  fur 
leur  Caur/  Ne  fe  font-ib  pas  bico  trouves  d'y  i- 
voir  réfléchi? 

Lorfqu’iU  ont  été  â l’Eglife  fans  attention  qui 
tenCMt-il  qu'à  eux  d'en  avoir?  Lorfqu’ib  ont  été 
frapés  de  quelque  exhortation  8e  de  quelque  rufon- 
oemcoc , G tout  ceb  a pafle  fans  effet  par  kur  negli- 

Kkkkkkkka  gan- 
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gc^ce  i (é  le  rapeller  à y réfléchir»  ^ i^ui  en  doic>on 
•trribuer  U faute  { 

S'ils  n'ont  pas  daigné  lire  avec  application  des  Li- 
vres qu’ils  favoient  cfiimés  wr  des  perfonnes  d’efprit 
& de  merite»que  doivent-ils  penfer  eux-metnes  a'u- 
oc  fi  monflrueufe  nonchabnee^ 

Enfin  combien  de  gens  dans  U Société»  profitent 
des  vérités  de  la  Religion  8c  s'appliquent  à des  De- 
voirs auxquels  ib  n'auroient  jamais  penfé  s'ib  a- 
voient  été  élevés  dans  l'AthéiTme  1 

IJ  efl  de  vrais  ic  de  bons  Chrétiens»  6c  fî  chacun 
leur  rdTembloit  » la  Terre  préfenteroit  une  image  du 
Ciel.  Il  en  eil  qui  font  profedion  du  Chriftianlf- 
me  qui  n'ont  que  le  quart  des  fentimens  qui  en  font 
l'efTence.  Il  en  eft  en  qui  U ne  s'en  trouve  qu'une 
partie  encore  plus  petite.  A proportion  qu’ils  s’é- 
loignent des  Règles  de  la  Foi  dont  ils  font  profeT- 
fîon  & dont  ils  ont  quelque  teinture,  leur  con- 
duire pone  le  caraélére  des  teneVes  & des  ^Ire- 
mens  oe  l’AthéiTme,  6c  kurs  écarts  font  d’autant 
moins  grans  & moins  nombreux  qu'ils  retiennent  la 
connoifTanee  de  la  Vérité  dans  uo  plus  grand  degré 
de  perfuafîon. 

Plus  je  réfléchis  fur  les  aufes  de  ce  hoiitcuk  con- 
trafle  de  b conduite  des  Chrétiens  avec  leur  ProfeA 
fioo,  plus  je  me  pcrluade  qu’on  efl  fondé  è en 
chercher  les  principales  dans  la  force  de  la  couru- 
me  8e  les  fuites  d’une  trcs-dcfeélueure  éducation. 

Après  cela , fi  on  me  demande  en  quoi  elle  efl  de- 
fedueufe»  je  dirai  naïvement  ce  que  j’y  at  remarqué 
de  défauts  par  raport  aux  mœurs  8e  I leurs  princi- 
pes. Mais  comme  je  n’écris  pas  un  Traité  fur  cet- 
te matière , je  me  bornerai  à allouer  une  partie  des 
obfervations  que  j’ai  faites. 

cwim*.  CVI.  ]«•  On  abandonne  la  première  éducation 
des  enfans , & qui , par  U meme  qu'elle  efl  la  pre- 
mière en  ordre  de  tems,  devient  b baze  de  ce  qu'on 
y ajoûte»  & influe  fur  tout  le  refle.  On  abarîdon- 
ne  cette  première  éduation  è des  femmes,  ordinaire- 
ment tr^ignorantes  8e  d'un  génie  très  borné.  Elles 
croyent  faire  merveille  d'apprendre  I kurs  petits  é- 
léves  à croifer  les  doigts  6c  ï lever  les  yeux  du 
côté  du  Ciel  ou  du  lambris  de  h chambre;  El- 
les leur  font  redter  en  Perroquets  des  prières  oh 
ik  n'entendent  rien  , & où  elles-mcmes , qui  les 
ont  ainfi  aprifes , ne  voyent  pas  plus  ebir.  On 
leur  en  fait  dans  b fuite  apprendre  des  plus  longues, 
dont  tout  le  fruit  aboutit  à les  fatiguer  davantage. 
Ils  les  recitent  k fnir  quand  ib  s'impatientent  d'al- 
ler au  lit  , ou  qu’ils  ont  regret  aux  amufemeos 
qu'on  leur  a fliic  quiter.  Ib  les  récitent  k matin , 
quand  ib  s'impattenrene  de  d^euner  8e  de  courir. 
Un  Précepteur  qui  fuccede  i ces  bonne  femme, 
fait  continuer  ce  Exercice,  i fe  difciple  d'im  air 
encore  plus  propre  i le  retniter,  & il  le  rebute  fi 
bien,  qu'ils  ne  manquent  pas  de  $’en  afranchir  8e 
d’y  renoncer,  dès  qu’ils  font  maître  d'eux-méme. 

On  le  conduit  I l'Eglife  pour  y entendre  le  Ser- 
mons • 8c  II  n’ofant  ni  caufer,  ni  nre , ni  fe  remue, 
ou  ib  tombent  dans  une  flupide  inaâîon,  fi  leur  na- 
turel le  y difpofe  ; ou  » pour  fe  garenttr  de  l’ennui , 
s’ils  ont  plus  de  vivacité  , ik  s’abandonnent  è b 
diflraérion  & en  prennent  fi  bien  l'habitude  qu’elk 
leur  refle  toute  kur  vie.  Si  enfin  ib  prennent  fur 
eux  de  retenir  cmelque  ligne,  ou  quelque  paflage 
qu'ib  favoient  ^a,  8e  clont  ib  ignorent  & le  fehs 
8e  k but,  c'efl  un  foin  dont  ib  ne  manquent  ps 
de  fe  difpenfcr,  dès  qu'ils  peuvent  fe  procurer  eux- 
mème  le  petite  recompenfe  qu'on  avoir  accou- 
tumé d’y  attacher  dans  un  âge  où  » malgré  qu’on 
en  ait,  on  vit  dans  b dépendance  de  ceux  qu'on  re- 
garde au-deffus  i quelque  ^rds  de  fbi. 

Si  quelcun  entreprend  d'infinuer,  par  de  route 

Elus  praiiquable  6c  plus  conforme  au  Bon-lcns, 

^ 3 Principe  de  b Pieé  5f  ck  b Droiture  dam  ce 
jeune  cœue,  il  fuffit  qu’une  vieille  Gnnd-Mere 
ou  qu'uoc  vieUle  Tante  efebve  de  b coutume,  ou 
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feulement  quelquefœs  qu’un  Domeflaque  en  foêt 
fcandalifé , pour  faire  abandonner  k fuje  le  plus  rat- 
fbnnabk  & k plus  capable  d'uo  heureux  fuccès. 

On  leur  paffe  milk  faute  cfleotielle  pendm 
qu'on  donne  fon  attention  h de  vciille.  Au  lieu 
de  leur  faire  kntir  b beauté  de  Oevoin  qu'on  kur 
recommaode,  ks  charme  de  fiienfcancM  auxquellœ 
on  le  exhorte,  k ridicuk  8c  l’infamie  de  vice 
dont  on  ks  détourne,  on  fe  borne  i allouer  l'Au- 
torité de  Dieu  8c  le  Menace  de  l'Enfêr  & par-Üa 
ûns  en  avoir  nullement  l'intention,  on  difpofë  ce 
jeune  efprie  i être  imponunés  par  l’idée  de  b Pré- 
fence  de  leur  Créateur  & à k kur  faire  regarder 
comme  un  Maître  redout^le  qui  fe  plaît  i ks  chaiy 
ger  d'un  joug  très  pefant. 

Ponr  fléchir  le  cceur  & tnrailkr  avec  fuccès  i 
tourner  le  incUnations,  il  faut  avoir  l'efpric  infi- 
nuant,  aifé,  fécond,  varié.  Il  faut  k connoitrt 
ce  cœur  8c  ks  endroits  par  ksqueb  il  efl  prenabk. 
Il  faut  s’étre  fait  une  étude  de  l'Homme,  par  le 
commerce  du  monde  encore  plus  que  par  b Icâure« 
6c  où  trouver  de  Précepteurs  enrichb  de  ce  cakns. 
C’efl  ce  qu’on  D'enfcigne  point  dans  le  Academies* 
Ceux  qui  palfem  pour  y avoir  le  plus  profité , ea 
nportent  un  efprit  contrédibnt , ami  de  b Difpu- 
te,  entété,  fombrt  ou  goguenard;  fouvent  impe* 
tueux  , chargé  d’inutilité , qu’il  vaut  mieux  igno- 
rer que  de  (avoir  dès  qu’on  ks  eflime,  bns  agré- 
ment, fans  politeflë,  fans  manières,, & quand  rien 
de  tout  ceb  ne  leur  manqueToir,  où  efl  l'erprit  na« 
turelkment  fl  fupérieur  qui  \ inoim  de  s’être  affiv» 
mi  dans  cette  fuperiorirc  d’entendement  par  un 
très-long  ufage,  qui  nefentîcfongcnies'affâiner&ne 
perdît  tout  fon  feu , ou  du  moins  une  bonne  partie  de 
fbn  feu  T & de  Tes  talens  naturels  & acquis , quand 
il  8 è elTuyer  continuellement  les  hauteurs  d’un  Père 
dont  ks  enfans  lui  font  confiés  » & la  mortificatioa 
de  voir  fon  affiduîté  8c  fes  pcnibks  foins  échouer 
& fe  réduire  prefque  i rioi  ou  I très-peu  de  ebofé 
par  l'cfTct  de  la  fiére  indolence  dr  ceux  fu  JewMMt 
h fiu$  lu  ftendtr. 

A quoi  prend-on  k plus  d’intérêt,  ï b fanté  d’un 
Cuifinier  ou  à celle  d'un  Précepteur?  èqui  donne- 
t-on  plus  de  gages?  S'entendre  à dreflèr  des  Chkns 
8c  fjvoir  juger  de  l'habileté  de  celui  qui  en  prend 
foin , les  conduire  i b chaîTe  des  Béies  8c  au  Ma!Ta- 
cre  qu’on  en  va  ftire.  DrelTer  des  Chevaux  8e  ks 
/avoir  conduire,  tout  cela  efl  digne  d'un  homnte  de 
condition;  Mais  former  l’efprit  & le  cœur  des  Hé- 
ritiers d’un  grand  Nom , c'efl  l'Emploi  des  gens  du 
plus  bas  ordre , ou  de  ceux  qui  ont  b balTclTe  de 
déroger  ï leur  Naiffance. 

II  efl  de  b demiere  importance  d'appliquer  aux 
Précepteurs  en  particulier  ce  que  k celébit  8c  fa- 
vant  Doâeur  Swift  remarque  , è fon  ordinai- 
re , fi  judicieufement  , fur  les  Ecckfiafliques 

ceridw  rdifimie*rs  pem/eiir  ce  fm'üj  troxvermt 
À , il  efl  certain  qu'il  faut  porter  b madê 
generale  des  hommes  i eflimer  8c  ï aimer  les  gens 
d’Eglife,  fi  l'on  veut  leur  infpirerdeb  tendrefTcpour 
b Religion  : on  fait  d'ordimire  fort  peu  de  cas  d’un 
remtde,  quelque  excellent  qu'il  puiiTe  être,  s’il  efl 
donné  parun  Médecin  qu’on  hait , ou  qu'on  méprife* 

Il  efl  plus  d'un  Climat  où  peu  s'en  faut  que  l'oo 
ne  compte  entre  les  caraâeres  de  Noblcffe  des  aiit 
de  mépris,  ou  du  moins  de  forte  indifférence  pour 
ceux  qui  fe  donnent  pour  gens  è inflniire  rcfprir, 

8c  i former  k cceur. 

Ces  fautes  énormes  ne  font  pas  univerfcDes  ; mais 
eUes  font  très-frequenres. 

On  fe  figure  Dieu  comme  un  Monarque  l l'An- 
tichambre duquel  on  fe  rend  ponâucllcnicnt.  aux 
heures  ordinaires,  dans  une  attitude  decente  df  dans 
tes  Troupes  duquel  on  fiiit  fon  fervice  régulière- 
ment , 8c  qui  moyennant  ceb  s’informe  peu  fi  oo  efl 
avare,  voluptueux,  orgueilkux  8cc. 

On  infifla  fux  l'Extérieur  , oopoiTc  kgérement  fur 
l'Effcn-. 


DU  PYRRHONISME. 


rEffcnttcl.  Faut-il  s'étonner  fi  ce  qu’on  oe  con* 
noir  pascft  faiK  efficace?  Mais  pour  mettre  en  pa- 
rallèle rinruffifaDce  de  la  Religion  par  rapport  aux 
bonnes  mceurs  avec  l’état  d’Athcïfmc»  il  faudroit 
qu’aux  Principes  d’ignorance  fie  d’erreur  dont  on 
vient  de  parier»  il  ne  fôt  pas  poilible  d'en  fubfiituer 
de  mcineurs. 

Pour  réuffir  à faire  des  Chrétiens , il  faut  travail- 
ler fur  des  Hommes.  II  faut  de  plus  que  ces  Hom- 
mes foient  nifonnables.  Moyennant  cela,  il  fera  fa- 
cile de  perfedioner  une  Raifon  heureufement  culti- 
vée par  la  Religion  , mais  difficilement  s’infinue- 
ra-t- elle  dans  des  cceun  abrutis  par  la  fenfualité,  Sc 
encore  moins  dans  des  efprits  i qui  le  goût  de  la 
Chicane  fait  trouver  du  plaifir  ï s’oppofer  i l’évi- 
dence, i femer  d'épines,  & à travoter  d’embarras 
le  chemin  qui  peut  y conduire. 

Te  trouve  fur  tout  un  Mal  incurable  dans  des  é- 
tudes  fupcrficielles  » jointes  ii  quelque  panchant  ï 
f Incrédulité , & \ quelques  répugnances  fecrettes 
aux  facrifices  que  demande  b pureté  de  l'Evangi- 
le. Je  VMé'iii  Âet  Frtttvtt  oilts 

tf»t  v«ms  m'âiU^més  fiia  txf^tes  à du  (^jt^itns.  La 
R*if»n  Ht  ftttt  fi  ftrfitdder  dt  et  tjn'dU  m e»m~ 
frt»d fAt.  ElU  m trmvt  <fH*  U$  A^mment  ) priori 
digHtf  de  U cfMVAÎHcre.  C’eft  ainfî  que  bien  des 
gens  recitent  en  perroquets  ce  qu’ils  ont  lô  dans  les 
Ouvrages  de  Mr.  Bayle,  ou  ce  qu’îb  ont  ouï  dire 
à Tes  Admirateurs,  yitu  dvts  htAH  rAifimttr,  fms 
U Fei  je  finit  fin  iUignê  de  vos  fimimens,  Là-de(^ 
fus  on  ne  fe  donne  pas  b patience  d’écouter  jufqu'au 
bout  une  fohition.  D’une  queflion  on  faute  11  une 
autre,  fans  s’étre  permis  le  tems  de  difeuter  b moi- 
tié de  b première.  On  interrompt  un  raifonne- 
ment  pour  faire  un  conte , ou  pour  dût  un  prêtera- 
du  bon  Mot;  VoiU  les  heureux  fhiiis  de  b Wîure 
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du  célébré  Ecrivain  que  je  viens  d’examiner. 
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CVIT.  ,,  Encore  que  ceux  qui  défirent  fincere- 
M ment  b n>ort,  dit  Mr.  Bayle,  au  milieu  d’un 
,,  loiq;  chagrin , ou  d'une  longue  maladie,  foient  en 
„ petit  nombre  en  comparailm  des  autres,  ib  ne 
„ font  pourtant  peint  auffi  rares  quel’ondiroit  bien; 
„ ceux  qui  fe  donnent  b mort  pour  mettre  fin  Heur 
,,  trille  état,  font  beaucoup  plus  rares  ; mais  ils  nele 
„ feroientpas  tant, fi  quelcunede  ces  trois chofes,  ou 
,,  toutes  enfemble,  n’empéchoient  l'exécution  du 
,,  defTcin  que  l’<m  auroit  de  s’ôter  b vie.  La  pre- 
„ miére  elî , que  pour  une  telle  expédition , il  faut  un 
,,  certain  degré  de  courage,  que  tout  le  monde  n’a 
„ pas , dans  rabatemeot  d’une  noire  mélancholie , 
,,  ou  d’une  bngucur.  La  fécondé  ell  qu'on  jette  les 
„ yeux  fur  l’ignominie  ^ quoi  l’on  expoferdt  fon 
,,  Cadavre  Sc  ù parenté.  La  trdfiéme  efl , qu’on 
,,  aprehende  b damnation  étemelle,  fi  l'on  fe  porte 
„ i ce  coup  de  defefpoir.  Les  Efprits  forts  font 
„ plus  fujets  i ces  coups-b  que  ceux  qui  croient 
1,  rEvangile,  fie  il  ne  s’en  faut  pas  étonner,  ou  y 
,,  trouver  quelque  chofe  qui  foit  au  delTus  du  coun 
„ ordinaire,  ar  il  eft  plus  naturel  qu'un  homme 
„ qui  croît  b mortalité  de  l'ame,  attente  ) b vie 
„ lorfqu'eneluiefi  i charge , qu'il  n’ell  mrurel  qu’un 
y,  homme  fe  porte  ï cet  attentat , lorfqu'il  eft  per- 
,,  fuadé  qu’immanquablement  on  va  dans  l’enfer  par 
„ cette  voye.  Les  homicides  d’eux-memes  étoient 
,,  plus  fitquens  parmi  les  Payerts  tant  à aufe  qu’il 
n y avoît  des  Philofophes  qui  avoienc  attaché  une 
>•  grandeur  d'ame  i cerre  aâion-U , fit  urte  idée  de 
»,  lâcheté  i voubir  traîner  une  vie  langoureufe  ou 
M ignominieufe , qu’î  caufe  que  le  I^nifme  ne 
»»  d^inbit  point  fur  les  cadavres  de  ces  gens-U, 
»,  fit  n’adjugeoit  point  leurs  âmes  ii  des  fupltces  éter- 
„ ikIs  précifément  pour  cet  aâe. 

1.  Il  ell  donc  plus  naturel  qu'un  homme  qui 
croit  b mortalité  de  l'ame  attente  ) b vk  d’un  hom- 
me qui  lui  déphit  fit  qui  l’importiine  • que  non  pas 


celui  qui  efl  pnfuadc  que , pir  un  pareil  attentat,  il 
s'expofe  aux  rifqucs  d'une  ^mnatîon  étemelle. 

a.  Il  n’efl  donc  nas  vrai*  comme  Mr.  Bayle  fou- 
haiteroit  de  lepcruiadcr  ailleurs,  que  l'Humeur  efl 
le  fêul  principe  dw  aâbn<  humaines,  que  les  opi- 
nbns  fie  les  Dogirres  fiotent  feulement  fur  b faperfi- 
cie  de  l'ame  fie  fe  bornent  ï l'entendement  fans 
inBuer  fur  k coeur  fie  fur  les  moeurs. 

Qyand  on  n’eft  pas  fur  Tes  gardes  on  exprime  U 
Venté  telle  qu’on  b fent,  & on  oublie  rimeréc 
qu’on  avoît  eu,  dans  une  autre  occafion,  de  b 
corabatre.  Quoique  Mr.  Bayle  eût  beaucoup  d'ef- 
prit  fie  qu’il  ne  perdît  guéres  de  vue  le  Pyrrhonif- 
me  fie  rAihé'ffme , pour  l'infinuation  d^uels  il 
avoit  drefTé  fon  Plan  avec  tant  d’irrifice»  cependant 
b Méthode  même  dont  il  Ce  fert  lui  devoit  na- 
turellement caufer  quelques  inadvertances.  11  affec- 
te de  promener  fon  LeAeur  fans  ordre,  pour  lui 
rendre  un  juBe  examen  plus  difficile.  Ce  défendre 
fie  ces  diffirrentes  matières , qu’il  coût  l’une  à l'au- 
ne , lui  font  quelquefois  perdre  de  vue , pour  quel- 
ques momens  fon  but  pnncipal , écrivant  fur  tout 
avec  beaucoup  de  facilité  fie  de  rapidité. 

A b Pige  Ô9i.  de  b Reponfe  aux  QueB.  d'un 
Prov.  Tom.  III.  Chap.  1)4. 

Mr.  Bayle  ne  commença  de  parler  des  monirs 
des  Athées , que  lorfqu’i!  fût  oUigé  de  réfuter 
ceux  qui  pretenebicot  que  des  Miracles , très-pro- 
pres ï fomenter  l’Idolâtrie  Payenne,  n’étoient  pas 
mdignes  de  b f^efTe  de  Dieu  » par  l’obBicle  qu’ib 
oppofoient  ï rintroduAion  de  l'Athéïfme,  qui  ne 
va  pas  moins  qu’à  bouleverfer  toutes  les  Sociétés, 
a.  Lorfqu’il  rejxmdit  que  le  culte  d’un  grand  nom- 
bre de  Divinités  auffi  criminel^  que  criles  des 
anciens  Payern,  n’étoit  vas  plus  propre  que  l’Igno- 
rance de  Dieu  â confier  parmi  les  hommes» 
cette  portion  d'honnêteté , qui  eB  abfolument  ne- 
ceflaire  au  maintien  des  Sociétés,  fit  qu'ainfi  une 
Société  d*  Athées  n’auroit  pas  porté  neceffairement 
b comiprion  des  nuxun , plus  loin  cpie  ne  b por- 
tèrent les  IdoBnes  dont  nous  connoifTons  l’htBoire. 

Lorfqu’il  pofa  en  laie  que  les  hommes  ne  vivent 
pas  febn  leurs  principes,  fit  qu'excepté  ceux  qui 
font  aidés  par  des  Grâces-  efficaces  du  St.  Efprit , 
tous  les  autres  le  gouvernent  febn  Vînterêt  de  l’a- 
mour  propre,  fuivent  uniquement  leur  goût,  leur 
tempérament  , fit  ce  â quoi  b crainte  des  Loix  hu- 
maiires  ou  du  deshonneur  humain  , le  defir  des 
louanges  ou  des  biens  de  b fortune  fitc.  les  déter- 
minent. 4.  Lorfqu’il  fit  voir  que  les  Payons  n’ont 
point  plus  de  part  que  ks  Athées  aux  Grâces  du 
St.  Efprit,  qui  feules  font  faire  des  aAions  par  k 
principe  ^ l’Amour  de  Dieu,  fit  rapportées  â fa 
Gbire,  comme  i kur  dernière  fin,  fit  par  confe- 
quent  que  les  vertus  des  uns  fit  des  autres  ne  peu- 
vent avoir  quel’ extérieur  de  l’honnêteté,  puifqu 'elles 
n’ont  point  d'autres  rcflbrts  que  l'Amour  propre,  le 
défir  de  b Gbire , k plaifir  que  k tempérament  * 
ou  que  l’étude  de  b Pnibfophie  peut  faire  trou- 
ver dans  une  aéHon  faite  fekm  de  belles  idées. 
Enfuhe  il  convint  que  les  Athées  s’abandonnent  â 
tous  les  defordres  l quoi  ils  peuvent  être  poufTéi 
par  leurs  Paffions , brfque  b crainte  des  Loii  hu- 
maines , ou  quelqu’autre  motif  humain  ne  peut  pas 
les  refrener , mais  il  prétendit  en  meme  temps  qu’il 
r»e  feut  pas  conclurt  de-li,  ni  qu’ils  fe  portent  ns- 
ceffiirtment  l toutes  fortes  de  mauvaifes  aôions, 
foii  qu’elles  s’accordent,  foit  qp'elks  ne  s’accordent 
pas  avec  leurs  intérêts , ni  qu'ils  foient  ncccfTiirc- 
ment  plus  corrompus  que  les  Idolâtres  que  Dieu 
HvrA  AHX  etHveiiifii  de  lew  Caur , fif  qui  fe 
portèrent  aux  dçrègkmens  ks  plus  exécrables,  com- 
me Sc.  Paul  k leur  reproche.  <5.  Lorfque  pour  ré- 
futer une  AUxime  qui  peut  palTer  pour  générak,  il 
cita  quelques  Athées  dont  on  a loué  les  bonnes 
mceurs.  Cette  Maxime  febn  lui  eB  que  l’Athéif- 
me  conduit  necefTaircment  \ la  conuptbn  des  merurs 
Limill  Bc 
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& qu'il  eft  abrolumenc  knponible,  de  cooferver  en 
Société  une  troupe  de  perfonnes  qui  n’adoreac  ni 
le  vrai  Dieu  ni  aucuns  faux  Dieux.  7.  Lorfqu'afin 
de  continuer  à réfuter  pir  rExperiencc  cette  mê» 
me  Maxime  que  Von  ne  cefToit  oe  bi  objcâer  com- 
me tris-fûre  ) il  a donné  dsns  Ton  Di>fHonatre  les 
Articles  d’un  petit  nombre  de  gens  qui  ont  nié  ou 
U Providence  ou  VexiRence  divine  > 8c  qui  n'ont 
pas  lailTé  de  pratiquer  d'une  manière  didinguée  les 
devoirs  de  la  Vertu.  8.  Enfulte  de  cela  il  veut  que 
tout  Vcloge  qu'on  voudroit  prétendre  qu'il  a laie 
de  ces  gens-li)  ne  coofifte  qo’i  rapporter  hiftorique- 
inent  ks  témoignages  des  Auteurs:  p.  Qu’il  y a de 
femblables  gens  dont  il  n’a  rien  dit  » 6e  qu’il  a parlé 
d'un  alTés  grand  nombre  d'IdoUtres  qui  ont  vécu 
vertueufement  ] 8e  de  pluficuis  Chrétiens  dont  les 
Venus  font  admirables  y & qu’il  n’omet  point  ce 
qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  concenunt  les  mau- 
vaifes  qualité  de  quelques  Athées  ; ce  qui  montre 
qu’il  n'y  a point  eu  d’affcâatloo  dans  fon  procé- 
dé. 10.  Que  s’il  a remarqué  que  les  plus  grans  fcé- 
krars  dont  l'Hifloire  faite  mention»  ont  été  Idoli- 
fre«,  ou  même  fuperftitieux  iufqu’li  b hafTcfle,  ceb 
n’eft  propre  qu’à  confirmer  b D^rine  de  b Grâce. 
I r.  ^>e  tant  s'en  faut  qu’il  abandoruae  les  Leâcurs 
à des  conlêquences  pcmiciculês  au  falut»  il  a mis  au 
dernier  Tome  de  foo  Diftionaim  un  alTés  long  E- 
ebircinement  qui  peut  difliper  jufqu’aux  plus  ma- 
lignes chicaneries  de  fes  ennemis.  11.  Qu’il  y a 
nommément  déclaré  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  at- 
tribuer aux  Athées  que  des  Vertus  exterkures,  8e 
ce  que  St.  Auguftm  appelk  feccMd,  des 

péchet  h-JléMt. 

C’eft  en  vain  que  Mr.  Bayle  fiit  la  une  longue 
énumerarion  des  raifons  qui  l'ont  amené  i dire  ^t 
de  chofes  en  faveur  de  l’Athe*ifroe.  Si  VetabhlTc- 
ment  de  b Foi  lui  tenoit  fi  fort  à ceeur,  que  pour 
en  relever  le  prix  U fe  foit  déteminé  à tant  écrire, 
à s’expofer  à tant  de  contradiâions , au  rifoue  de 
Icandalifer  tant  ^ bonnes  gens  8e  de  réjouir  tant 
de  Libertins , en  s’efforçant  de  perfuader  que  b 
qui  eft  pourtant  fon  fort,  n’eft  qu’une 
iilljfrde  y<\u\  ne  fauroit  amener  i aucune  certitude,  8e 
qui  ne  fauroit  faire  naître  que  des  embaras.  Si  la 
Foi  lui  tenoit  fi  fort  à cœur  pourquoi  tant  écrire  en 
faveur  des  ennemis  decUrés  de  b Foi , & de  ceux 
qui  regardent  les  fidèles  comme  des  infenfes?  Va- 
loit-ll  b peine  de  fe  piquer  à ce  point  fur  une  Quef- 
tioo  inutile?  Mais  aujourd’hui  Mr.  Bayle  ne  feroit 
plus  à tems  de  faire  fon  Apologie  ; on  voit  trop 
ebirement  qu’il  s’étoit  ménagé  des  ouvertures  favo- 
rables, (8e  en  même  tems  une  retraite  quand  il  fe- 
roit preffé)  pour  répandre  un  grand  nombre  de  ré- 
flexions qui  vont  à diminuer  ce  fond  d’averfion 
qu’on  fent  pour  VAthéifme  6c  ï infinuer  que  les 
Religions  ne  font  pmnt  plus  favorables  ï b Socié- 
té que  le  pur  Athéifme.  Ses  écbircifTcmens  & fes 
fubterfuges  ont  déjà  été  examinés. 

T.  Ilf.  Chap.  CXXXIX.  de  b Reponfe  aux 
Q^eftions  d’un  ProvincîaL 

„ La  Volonté  de  l'homme,  dit  Mr.  Bivk , eft  u- 
„ ne  Babnccqui  fe  tient  en  repos,  quand  les  poids 
„ de  fes  deux  badins  font  égaux , 8e  qui  panche 
„ toujours  necelfairement , ou  d un  côté  ou  de 
,,  l'autre , félon  que  l’un  des  badins  eft  plus  char- 
„ gé.  Si  les  raifons  tirées  de  U confcience  & de  b 
»,  Religion  convertident  un  vieux  fcélerat,  c’eft  i 
,,  caufe  qu'elles  font  un  poids  fupéneur  à celui  du 
„ Vice.  Le  badin  ou  de  h crainte  des  Enfers , ou 
„ de  l’cfperânce  du  Paradis  fe  trouve  alors  plus 
„ chargé,  que  le  badin  des  paflîons  chamelles, 
„ il  atire  donc  l'Ame  invinciblement  de  fon  côté. 
„ La  nouvelle  idée  raïonoe  plus  vivement  que  U 
„ vieille,  & attire  neccdairemcni  refprit  à ce  juge- 
,,  ment  pratique  qu’il  vaut  mirux  changer  de  route 
„ que  de  fe  tenir  dans  le  premier  train.  L’entende- 
„ ment  occedité  par  cette  nouvelle  idée  à juger  ainfi. 


M E N 

„ necedite  b Volonté  à l’accêptation  de  b Vertu. 

„ Un  Couitifen  ambitieux  qui  a été  gr«d  joueur 
„ toute  (à  vie,  pourra  tout  d'un  coup  renoncer 
,,  au  jeu,  s’il  eft  menacé  d'une  prilbn  perpétuelle» 
„ en  cas  qu’il  rejoue  , ou  flatté  de  b Promede 
„ d’un  Gouvernement  de  Province  au  cas  qu’il  ne 
„ joue  plus.  Mr.  jaquebt  comprendra  fâcilcmenc 
„ s’il  veut  y faim  attention , que  ce  n’eft  pas  une 
„ Gmple  idée  qui  prévaut  alors  du  premier  coup  iur 
„ une  vieille  habitude , mais  que  c’eft  une  idée  réu- 
„ nie  ou  avec  une  grande  Crainte , ou  avec  une 
„ grande  Efperance.  Ne  ûit^m  pas  qu’un  fcul 
„ mot , qui  excita  beaucoup  de  peur,  l’emporta 
„ dans  l’ame  de  l'Apôtrt  Saint  Pierre  fur  I bbitode 
„ de  fidelité  qu’il  avoit  pour  Jefus-Chrift?  Un 
„ General  d'armée,  n’appaifc-t-il  pas  quelquefois 
„ par  b préfence , ou  ^ un  petit  difeours,  b 
„ mutinerie  b plus  fiiricufc  de  fes  Soldats  ? C’eft 
„ un  clou  qui  chadê  l’autre.  C’eft  un  nouveau 
„ coun  des  efprits  fuivi  d’un  changement  de  pen* 
„ fée  qui  fait  bailler  le  badin,  dont  le  poii  é-, 
,,  toit  inferieur  au  poids  du  badin  prédominani. 

„ Si  l’ame  a un  véritable  pouvoir  de  rompre  avec 
„ fes  premières  habitudes , d'où  viendra  enfuite  h 
,,  rcfi^nce  qu’on  nous  dit  qu’elle  rencontre?  Ne 
„ fait-elle  point  ce  ou’elle  veut?  N’cft-ellc  pas  U 
„ maitreOe  chés  foi?  Elle  n’a  donc  qu’i  vouloir» 
,1  & tout  audi-tôt  ce  chagrin  & cette  peine  dont  oa 
,,  nous  parle  s'évanouiront. 

J'ai  déjà  examiné  ces  paroles,  dans  le  raport 
qu'elles  ont  avec  k dogme  de  b Liberté. 

J'infifterai  feulement  fur  ces  dernières , Si 
0 un  veritnUg  fwvtir  8cc.  OÙ  Mr.  Bayk  s’écarte 
d'une  manière  étonnante  de  l'écat  de  b Queftioo. 
Qpand  on  adùre  que  l’Ame  de  l'homme  eft  litxt,  oa 
ne  prétend  pas  qu’elle  foit  en  état  de  fe  déterminer  à 
toute  forte  de  partis  avec  une  ^ak  facilité;  ou 
foûrient  fimpkmenr  que  torfqu'eUe  éprouve  des  re^ 
fiftances  6e  des  didicultâ,  qui  vont  à b détournée 
d’un  choix  & à lui  ôter  b penfée  d’y  perféverer, 
il  eft  en  h puidânee  de  furmoncer  cc$  oppofitions  6c 
ces  difficultés,  elle  ne  peut  pas  les  furmomer  (ans 
des  efforts  pénibles , mais  elle  peut  les  furmonter. 

Je  n'ai  donc  allégué  ce  qu’on  vient  de  lire  que 
pour  m’en  fervir  conc/e  Mr.  Bayk  par  une  reflexion 
trè^courte  mais  rrês-demonftrative. 

yalonti  dt  rhammty  dit-il,  ^ nm  BâUnee 
tfMt  fi  tient  en  repat  ^naud  Ut  faidt  dt  fit  deux  knJjM 
fini  éj^tux.  Le  kafim  au  de  lu  Cruime  dit  Eufirt,  em 
de  CEfiereuee  du  Parndit  fi  trauvunt  plut 
ce/ui  det  Pefimut  chuentllti  mire  PAme  iavmcwUment 
dt  fan  eiet'- 

Voilà  un  poids  qui  n’agira  jamais  fur  l’Athéi'f^ 
me.  D«ic  rAthéifme  eft  dcftituc  d'un  des  plus 
puiflans  motifs  qui  puifient  détourner  du  Vice. 

A b Page75d.de  b Reponfê aux  Queftions  d’un 
Provinc.  T.  Ilf. 

Mr.  Bayle  dit,  i.  Il  y a en  France  plufieura 
„ tKMiveaux  Réunis  qui  vont  à b MclTc  avec  un  dé- 
„ pit  qui  approche  ^ b fureur.  Ik  bvent  qu'ils 
„ olfimfent  Dieu  roortclkmeot , mais  comme  châ- 
„ que  abfcnce  leur  coûteroit  deux  piftoles  plus  ou 
„ moins,  8c  qu’iyani  bien  fupputé  ils  trouvent 
,,  qu’au  bout  d’un  certain  tems , cette  amande  au- 
,,  tant  de  fois  payée  qu’il  y a de  fêtes  6e  de  Diman- 
„ ches,  les  reauiroic  eux  6c  leurs  enfans  à mendier 
„ de  porte  en  porte,  ib  concluent  qu’il  v«it  mieux 
„ offenfer  Dieu  que  de  fe  réduire  à b mendicité. 
„ Or  c’eft  cette  conclufion  forefc  qui  les  chagrine 
,,  & qui  ks  indigne;  car  iU  en  connoiffcni  deux 
,,  caufes  indépendantes  de  leur  franc  arbitre , l’une 
„ éloignée,  favoir  les  ordres  du  M^ftrar,  l'autre 
,,  prochaine,  favoir  b crainte  de  b mendicité.  Se 
„ trrwnpera-t-on  fi  Tondit  que  cette  crainte  eft  com- 
„ me  un  poids  de  cent  livres  pendant  que  h crain- 
„ te  d'oftenfer  Dieu  en  aflifmt  à b Mefle  n’eft 
„'  qu’un  poids  de  foixaote  livres  , 6e  comment 
„ veut- 


itiJem, 
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veufon  qu*un  p>oi<ls  de  foixante  livres  ftflê  per- 
,,  dre  terre  à un  poids  de  cent  livres?  Des  gens  qui 
M auroient  une  pldne  force  » telle  que  Mr.  Ja- 
M queloc  la  Tupofei  de  choilir  à leur  fantaifie»  ou 
>,  d’aller  à b Mefle  ou  de  payer  deux  piftoles  pour 
«»  chique  abfence,  choinro':eni>ils  le  premier  pani 
),  en  Tachant  qu’il  cft  criminel  au-deü  de  toute  me- 
tt  Turc?  Voul^  vous  qu’ils  choiniTent  bicn^  Otà 
cinquante  livres  au  poids  de  la  crainte  de  b pau- 
f,  vreté  I ou  ajoutés -en  cinquante  au  poids  de  U 
t,  crainte  de  Dieu.  Si  l'on  Tavoit  ce  Tecret-Ü , ob 
»,  e(l  l'homme  de  conTcience  parmi  ces  nouveaux 
»,  Réunis  qui  ne  le  mit  en  pratique? 

Il  J 4 m FréÊÊCt  flufitttrt  nttnnâux  Réunit  fui  «wrr 
^ U Mtfft  4vec  UM  défit  4fMi  éffrtcbe  de  U furtwr. 
Lé  créûMe  ttêffenfer  Dieu  ^ un  feids  de  6o.  livret 
fér  celte  de  fi  réduire  i U mendicité  mu  foidt  de  cent. 

Mais  ces  poids  ne  font  pas  des  objets  que  le  hi- 
xard  jette  tintât  dans  un  plat  & tantôt  dans  un  au- 
tre. Ainfi  binons  les  termes  métaphoriques  & di- 
rons que  l’Ame  au-lieu  de  faire  un  bon  ufage  de  Ta 
Liberté,  en  mettant  en  paraUe'le  ce  qui  regarde  l'E- 
temité , avec  ce  qui  fe  borne  i un  tems  fort  court , 
en  abufe,  fit  craignant  de  perdre  un  Temporel  qui 
lui  fait  plaifîr,  elle  cherche  des  raifons  qu>  lui  per- 
fuadent  que  Dieu  fe  contentera  d'étre  irrité  contre 
ceux  qui  font  des  violences  & aura  pitié  de  ceux 
qui  les  foufTrent.  C'eft  contre  ces  violences  qu’ils 
font  en  fureur  & non  pas  contre  leiv  propre  con- 
duite que  ces  violences  leur  paroilTenC  excuTer. 

Réponfe  aux  QuefV.  du  Provioc.  Tom.  III. 
Clup.  CXLVII.pag.  8jj. 

„ N’anijre-t-on  pas,  dit  Mr.  Bayle,  que  Dieu 
„ a prévu  que  les  nabitans  de  Tyr  & même  ceux 
,,  de  Sodome  auroient  &ic  un  bon  ufage  de  leur 
„ franc  arbitre , s’ib  avoîent  été  les  témoins  des 
„ miracles  de  J e s u s-C  M x 1 1 t ? C’étment  noin- 
»,  moins  des  gens  habitués  au  péché,  & bien  élol- 
»,  gnés  de  IrHurMcence  qui  précéda  b première  trans- 
„ greffion.  N’avouc-t-on  pas  formellement  que  les 
„ pecheun  les  plusopiniâtrcsentreroienc  dansUbonne 
,,  voye  par  mille  moyens  G Dieu  qui  connoir  la 
,»  proportion  de  ces  moyens , s’en  vouloit  fervir  8c 
»,  ne  les  refuToit  pas?  Difons  donc  qu’il  a prevô 
,,  que  le  premier  nomme  félon  b diverGté  dà  cir- 
„ conGances  Te  ferviroit  de  fa  libené tantôt  bien  tan- 
„ tôt  mal.  Or  entre  toutes  ces  cembinailôns  inG- 
„ nies  il  lui  a plû  d’en  choifir  une  oîi  Adam  dévoie 
„ pécher,  & il  l’a  rendue  future  par  Ton  decret  pre- 
„ ferablement  i toutes  ks  autres.  Apellés  11  vôtre 
»,  fecours  tant  qu’il  vous  plaira  b machine  du  franc 
„ arbitre,  vous  ne  férés  jamais  comprendre  que  Dieu 
»,  n’ait  voulu  qu’Eve  8c  Adam  pechafllmt , puifqu’il 
n a rejetté  toutes  les  combinaifons  ob  ils  n’euUent 
„ pas  péché,  8c  qu'il  en  a choiG  une  ob  il  ks  fâ- 
»,  voit  déterminés  i désobéir  à Tes  ordres. 

FV»«  Ui  ^ répondu  à tout  ceb.  Dieii  n'eft  point 
stdunifMr  obligé  de  rendre  l'obaiTance  infaillible,  f»r  k pou- 
U idmi  voir  des  circonfboces.  Il  fuffit  qu’elle  foit  au  pou- 
^ ^ defobeiflance  condamnera.  Il 

* fe  pnit  meme  que  des  fautes  f»icnt  imputées,  parce 
qu’on  a autrefois  volontairement  bilTé  perdre  ks  for-  ' 
ces  de  n’y  pas  tomber. 

Mr.  Bayk  ne  park  pas  ainfî  fur  b fin  de  b Con- 
tinuation de  Tes  Penfées  Diverfes.  b ob  il  cite  Jean 
d’ETpagne,  mais  en  bon  Pyrrhonicn  il  fait  fervir  k 
même  argument  pour  8c  contre,  fuivant  k beToin 
qu’il  en  a. 

Mr.  Bayk  pofe  ici  que  Dieu  prévoit  que  telles 
8c  telles  circonuances  porteront  infailliblement  au  mal, 
au  lieu  que  d'autres  auroient  déterminé  infailliblement 
au  bien.  * 

Ounrts  Da»**  ^ Continuation  des  Penfées  Diverfes  fpag. 
^.Tm.  79^. J il  fe  range  au  fentiment  de  Jean  d’Efpagne, 
iii.M,  dont  il  cite  ces  paroles.  Plnfieuri  t’t^urtnt  fw  s'ils 
enfeni  veu  ks  mirnelet  tjne  Diem  fit  en  Egjftey  en 
ceux  ^ue  fit  en  Judétt  iltn'tufi 


fient  fés  mnu^ni  de  creire  en  lui.  Mm*  certei  tjmmd 
un  hemme  verrelt  toute  t Ut  rivieret  couvert  iet  tn  fnug, 

U mer  fi  fendre , U Oel  ouvrir  fit  fortei , tes  monts- 
futt/e  fitHevery  Ut  morts  firtir  det  shimes  ^ les  roches 
fendre  en  tsm , ^naud  U suroit  été  lui  mime  su  Gtl , 
eu  firoit  rtmomé  det  enfin , il  n'en  revienéroit  fsi 
meiiitur^  fi  Dieu  ue  lui  deuneit  un  sutre  Entende- 
ment ÿ un  sutre  euur  csfshU  de  cette  foi. 

J’avoue  que  c’eft-là  difculper  les  miferables  In- 
crédules, qui  après  une  teUe  impuHTance  bien  r^ 
connue  & bien  prouvée,  ne  doivent  point  être  punis. 

Mais  biffons  à part  cette  reflexion,  Mr.  Bayk 
adoptant  les  idées  de  Jean  d’Efpagne  reconnoie  tout 
pouvoir  des  circonflances  anéanti.  Il  avoit  befbin 
dans  cet  endroit , de  le  leur  refufer , mais  dans  celui- 
ci  il  trouve  Ton  compte  à kur  accorder  une  efficace 
infaillible , fuivant  ce  qu’elles  feront , Bc  cette  demie- 
re  hypothefe  va  encore  tout  droit  b innocenter  tou- 
te defobé’iffance. 

CVIir,  Mr.  Bayle  dans  b Réponfe  aux  QjjeG.  fmolUie 
d’un  Provincial  Tom.  IV.  Chap.  XI.  pag.  ijd. 
dit:  M.  Bernard all^e  une  Comparaifon.  „ J'si- 
„ meroit  mieux  donc , ajoute-t-il , comfsrer  P^thée  0*mm 
„ s un  P^fit"  Frsnfùit , <]ui  ni  firoit  jsmsit  fini 
„ de  fin  thlsiey  & <jni  sjfureroit  ^m'il  n’^  s fotut 
U de  Roi  en  Fr  suce  t fsree  tjm'il  ue  fs  jsmsit  tw,  Çtf. 

„ ^(ju’il  voje  ^m'en  fisit  tout  en  fin  nom, 

„ vient  des  ordres  de  fs  fsrt  de  tems  tn  temt,  (ÿ* 

„ ^'em  frie  four  lui  dans  Ut  EgUfisi  & je  tomfS- 
,,  reroit  F/dolitre  s un  sutre  Psjfm  Frsufoit  du  me- 
„ me  Ftl^e,  foi  croiroit  tju'ii  j s un  Roi  en  Frsnce, 

,,  nosit  fui  U comfsreroit  su  Stignettr  de  fin  Ftlsge, 

„ fui  istfit  Sujets  f fui  Us  fille,  ^ fuifsà  Fnmour 
„ 4 leurs  femmes,  fsree  ftdil  i'imsgineroit  fut  c’tfi 
„ un  esrsilêre  de  ÿrsndeur  » de  fsire  tout  ce  fu’on 
„ veut , de  fstitfsirt  fis  fsfiwnt  en  Sont  fjr  fetr 
»,  tout.  Il  «fi  fur  fue  ce  Jteond  firoit  un  meilleur  Su- 
it jet  fut  le  fremier ; fsree  fue , fuoifu'il  en  fin,  U 
„ 4«rwV  fuelfues  ^srdi  four  Ut  ordres  de  fi»  Soteve- 
tf  rsJn;  s»  lùm  fue  F sutre , s'il  raifinneit  confifutnê- 
„ ment,  sttrois  tout  fnjet  dt,  t'en  mofuer,  ou  tk  Ut 
„ ohfirvettd»  moins  fue  fusnd  il  Uttrouveroit  coufrr- 
„ met  s fil  hmeritfi  et  fni  n'srrivtreit  fss  fiuvtnt, 

,»  Cene  Comparaifon,  dit  Mr.  Bayk,  me  pa- 
n roic  defedueufe , & je  croi  que  pour  y mettre 
„ de  b régularité,  il  aurait  fâlu  fupofer  qu^il  y a 
„ en  France  un  Roi  légitime,  8c  un  Roi  ufurpa- 
„ teur,  ce1ui-ü  k plus  accompli  de  tous  ks  Prin- 
,»  ces;  celui-ci  le  plus  injufle  de  tous  les  Tyrans. 

„ Il  eut  falûdtre  que  l’Athée  rcGemble  à un  Pay- 
„ fan  neutre  & l’idolirre  b un  Payfân  qui  ne  re- 
„ connoicroic  d'autre  Roi  que  TUTurpateur,  8c  qui 
n n’obéiroit  qu’aux  ordres  de  ce  Tyran.  Si  vous 
„ regardés  h chofe  par  ce  côté-là , vous  trouverés 
„ l'IdoUtre  bien  plus  criminel  que  l'Athée , & 

„ vous  ferés  bien  éloigné  de  dire,  comme  fait  Mr. 

„ Bernard , ou'atendu  que  l’Idobtre  t quelques  é- 
„ gards  pour  les  ordres  de  Ton  Souverain , il  eft  un 
„ meilleur  Sujet  que  l'Athée,  qui  raifonant  confe- 
„ quemment  a tout  fujet  de  fé  môquer  de  ces 
,,  memes  ordres,  &c  Le  fécond  Payfan  feroit 
„ doublement  rebelle , il  n’obâroit  point  à Ton 
n Prince  légitime  , & il  obéirait  à un  Souvenin 
tt  ilkgitime.  Le  premier  Payfan  fe  tiendrait  neu- 
» tre  encre  k Roi  veric^Ie,  8c  le  Roi  ufurpaceur; 

,,  il  ne  commetiroic  donc  que  U moitié  de  b félonie 
„ de  l’autre;  & il  elf  fur  que  la  moitié  dont  il 
„ s'abfliendrait»  paffe  pour  b plus  outrageante  au- 
„ près  des  Rols  légitimes. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  jufliGe  b vérité  de  b re- 
marque que  j’ai  déjà  faite  fouvent,  c’efl  que  rien 
n’eft  plu«  aifé  que  d'éblouïr  un  Leéleur  par  w corn- 
paraifons.  Pour  peu  qu’on  ait  d’adreflë  on  les 
choifit  & on  les  tourne  d’une  manière  qui  fâvorife 
b caufe  qu'on  foutient.  Une  omiHion  fuffit  quel- 
quefois pour  ceb , un  trait  lœer  fêmble  donner  à 
l’argument  une  force  viâorieufe,  8c  ce  trait  néan- 
L1  111  111  a motos 
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moinf  gli^Tc  adr^tement  pmni  un  grafd  nombre 
d'autres  o'eft  p»$  jufte  « oc  forte  oue  U coropirai- 
/on  tire  fa  force  de  ce  qui  n y dtvroit  pas  être. 
J'en  ai  propofi  d'autres  qui  me  paroifTent  plus 
complectes  & plus  déciflvcs.  En  voici  encore 
une.  L'Athée  rcITemble  i un  Sujet  qui  ne  veut 
entendre  parler  d'aucun  Maître  ; ridolatre  en  veut 
un  t il  le  trompe  dans  Ton  choix.  Mais  par -là 
même  » qu'il  fe  fait  un  devoir  de  dépendre  d'un 
•Maitre  « fi  on  s'y  prend  bien  « il  iê  déterminera  i 
choUîr  celui  qui  mérité  de  l'être  » dés  qu'il  le  coo> 
noitrâ  mieux. 

Réponfe  aux  Qtiedions  d’un  Prov.  Tom.  III. 
Chap.  XVII.pag.  149. 

CIX.  » Je  dois  vous  dire  i.»  dit  Mr.  Bayle» 
fhm  ditmi-  „ qu'il  ne  faut  pas  acquiefcer  i cer  Enthymcme  de 
mtfmjn.  Bernard:  Lti  yithees  ant  dveme  qtu  U RelU 

2>*.  /!/"  **  hiV€Mi»M  des  Pohtijmts , peur  rettsiir 

t.  fers.  »»  Ut  Htmmes  tLutt  U dtvetr.  Jis  ant  dite  mtauét 
^•947-  »»  ente  U JU/iiit»  ejnelu  tju'elU  fiit , vtau  smkitx  fottr 

n U sttMMiem  dtt  Saâttis  tpu  tj^hetfme.  Cette 
n coofequence  va  trop  loin  » U falloit  feulement 
n conclurre  que  les  Athées  ont  crû  que  b R.eli> 
*»  gion»  qui  avoir  été  établie  en  chaque  Pays»  a- 
I»  voit  fembîé  ï Tes  Inventeurs  meilleure  pour  le 
M maintien  de  b Société  que  rAtbéifme.  Si  de  cette 
tt  confequence«U  » vous  voulés  tirer  celle>ci  » Donc 
„ il  n'y  a jamais  eu  de  Religion  qui  n'ait  été  meiU 
»»  leure  pour  le  maintien  des  Sociétés  que  l'Athé'iT- 
ft  me»  il  faudra  que  vous  fupo(î6  deux  chofes  qu’on 
M vous  niera  » 8c  que  vous  ne  faurtés  prouver  : l'u* 
«»  nr»  que  lejugement  des  Politiques  fur  bRelimon 
»,  qu'ils  tnventoient  a toujours  été  conforme  i b 
»t  Vérité;  l'autre,  queb  Religion  qu'ils  inventèrent, 
»,  ne  tornba  pas  enluite  dans  une  dépravation  qui 
H caufoic  une  infinité  de  maux.  Mr.  Bernard  me 
»,  doit  permettre  de  dire  qu’il  a conclu  du  parti- 
»,  culicr  au  general;  (c‘eft>^*dlre  que  Mr.  Bayle  it- 
„ proche  à Mr.  Bernard  de  l’avoir  imité.) 

»,  On  peut  fê  figurer  que  b Religion,  dans  l'i- 
„ dee  de  fes  Inventeurs  » ne  renfermoit  que  des  ob> 
»,  jets  vénérables,  qui  aimoient,  8c  qui  recompen* 

„ foient  leurs  dévots,  8c  qui  punilToient  leurs  in- 
„ dévots;  qu'elle  fuppofoit  de  b bgelTe  & de  b 
„ S^cITc  & de  b Vertu  dans  les  perfonnes  prépofées 
»,  aux  Cérémonies,  8c  qu'elle  fe  propolbic  de  réu- 
»,  nir  per  les  liens  d'nn  même  Culte  lès  membtts  de 
„ la  Société»  & de  les  affeAuNiner  1 b Patrie  par 
»,  Vatrachement  i ce  culte  » 8c  enfin  de  leur  infpi- 
„ rer  b crante  du  Ciel , lors  qu'il  trriveroit  une 
n émotion  popubire»  8c  de  relever  leurs  efpennces 
»»  dans  tes  calamités  puUiques,  par  b promelTe  d'u- 
»»  ne  expiation  elficace  de  ce  qui  poavoii  avmr  of- 
n fcnlé  la  Divinité.  Jufque»>U  tons  les  Athées  con- 
„ viendront  que  b Religion  eft  plus  propre  que 
„ V Athéifme  ï conferver  les  Sociétés  : mais  fi  vous 
„ changés  cette  idée  en  ceDe  du  Pa^ifme  que  noos 
,»  connoilToQS  qui  o'adoroit  que  ^ Dieux  cou- 
,»  pables  de  toutes  ferres  de  crimes;  qui  nour- 
>»  niïoit  une  infinité  de  Prêtres  fripon  » fourbes 
„ & lafcift  ; qui  pouvoient  exciter  des  foulévemens 
»,  avec  une  extrême  bciiité  par  des  rellbrts  de  Re- 
»,  ligion , qui  berifioie  des  hommes , 8e  une  infini- 
»,  ré  d’enfam  &c.  Les  Athées  ne  parleroni  plus  de 
„ b manière  que  M.  Bernard  les  fait  parler.  Ib 
»,  fouticonent  qu"une  telle  Religion  efi  plus  propre 
»,  que  l’Aihcifme  i ruiner  les  Sociétés.  Lucrèce 
„ qui  rejettoit  toute  fixte  de  Reliijion,  fe  crut  o- 
»,  bligé  de  jufHfier  Ton  fenttment  auprès  de  ceux 
»,  qui  craindroient  qu’il  n'ouvtît  b porte  aux  ac- 
„ tions  imoies  6c  aux  crimes.  Que  fit-il  pour  ce- 
»,  |j  ? n foutint  que  tout  nu  contraire  1a  Religion 
„ avoir  fait  tomber  les  hommes  très-fouvent  dans 
„ l'impiété  8c  dans  ks  plus  grands  péchés. 

Celi  ainfi  que  Mr.  Bayle  parle  quand  il  fe  fait 
prefTé;  mais  U s'exprime  tout  autrement  lors  qu'il 
fit  ooit  en  libené,  lors  qu'il  fê  donne  carriâre» 


lors  qu'il  établit  des  Principes  qui  vont  2 prouver 
l'inutilité  de  b Religion , par  rapport  aux  maun» 
horsmis  les  cas  oîi  b Crace  immédiate  du  St.  Ef^t 
agit  fur  les  hommes , ce  qu’il  ajoute  pour  fe  garen- 
nr  d'infulte.  Une  Religion  raifonnable  efi,  par 
die-roême  6c  naturellement , très-prt^re  i la  conio'- 
vation  & à b douceur  de  b Société:  Mr.  Bayle 
vient  d’en  faire  l’aveu. 

Réponf.  aux  Queft.  d'un  Prov.  Tom.  IV.  Ch.  tUJm. 
XVIII.  p.  25  J.  « II  y a telle  Religion,  dit  Mr. 
n Bayle,  que  lins  béfiter  l'on  declareroit  plus  pemi- 
»,  nicieulê  aux  Sociétés  que  l'irrdigion,  fi  l'on  é- 
„ toit  choifi  pour  Juge  de  cette  matière.  Ohfentles 
„ hammesquin'opioeroientpasduboonetaprèsbfim- 
1»  pfe  vue  de  l’état  de  b Qu^ion»  que  ks  Magiciens 
»,  & ks  Sorciers  fent  plus  dangereux  que  ks  Spino- 
»,  fifies  ? Un  homme  qui  a renoncé  à fon  Dieu , 8c 
»,  i fon  Batême  pour  fê  confâcrer  au  Diabk , 6c  qui 
»,  choifit  le  Diabk  pour  l’objet  de  fon  action  » 

»,  efi  poulTé  fins  doute  par  beaucoup  plus  de  ref- 
»,  forts  qu’un  Athée  à faire  du  mal  ï fon  prochain. 

„ Reprefentons-nous  deux  hommes,  l'un  Magicien, 

»,  8e  l’autre  Athée,  fupofons-ks  ^ux  en  toute  au- 
rt  cre  chofe,  nous  comprendrons  que  k M^icieci 
„ fera  plus  fortement  excité  ï faire  des  crimes , par- 
„ ce  qu'il  efperm  de  fê  rendre  plus  agràbk  au  Dé- 
„ mon,  8c  d’en  obtenir  plus  de  recompenfes.  C’eft 
„ un  motif  cris-puiflânt  dansb nature;  maisiln'efl 
»,  d’aucune  fixee  dam  un  | Athée.  Si  Mr.  Bemard 
H are  difoit,  que  je  fuppofe  une  Religion  , ^nc 
»,  oa  contefb  l'exifience , puifqu'il  7 a une  infinité 
„ de  gens  ^ui  traitent  de  chimérique  cette  Religion 
M ^ Magiciens,  je  lui  all^uerois  un  exempk  que 
„ je  trouve  dans  Tes  Extraits  d'une  Relation  de  h 
„ Virginie.  Cette  Rebrion  nous  apprend  qu'il  y 
,»  a d»  Américains  qui  ne  rendent  aucun  cube  1 
M Dieu,  parce  qu'ils  croyait  qu'il  &it  du  bien 
»,  neceflairement , 8c  fins  aucun  choix  » & qu’il  ne 
„ fe  mêle  point  des  chofes  humaines;  mais  qu'ib  •> 

„ dorent  le  Diabk,  parce  qu’ib  croyeot  qu’il  knr 
M raviroit  tous  ks  Inem  de  Dieu»  8c  ks  rtndroit 
»»  malheureux,  s’ils  ire  l’apaifoient  par  kun  ûcrifi- 
»,  fices,  8c  par  leun  hommages.  Si  ces  gens-b  agtf- 
»,  fent  confequemment  ï kur  Religion,  ib  ainreot 
M mieux  faire  un  crime»  qu'une  adion  honnête, 
n car  ib  doivent  fuppofer  que  le  Diable  fera  plos 
„ content  de  leur  conduite,  8c  kur  fera  f^s  firv<^ 
n rabk  s’ib  font  roéchans , que  s’ib  fe  comportent 
„ bien. 

Un  homme  qui  refpeâe  un  Dieu  Aureur  de  fis 
biens  8c  qui  en  même  rems  craint  des  Dfinons  em- 
prelTcs  à lui  nuire,  8c  fe  croit  dans  fa  trifte  necefB- 
té  de  les  ménager , ne  fera-t-il  pas  beaucoup  mieux 
difpofé  qu'un  Athée  ï écouter  8c  \ croire  ceux  qm 
lui  enfeigneront  que  ce  Dieu  qu’il  rtfpeéb  ne  man- 
quera pas  de  k menre  î couvert  de  b malice  des  Dé- 
mons , s’il  prend  foin  de  fe  le  rendre  favorabk  par 
l’amour  & par  b pratique  des  Vertus? 

„ Il  y a teik  autre  Religion,  i qui  l’on  ajugeroic 
»,  b préférence  fur  rAthcifme  fim  béfiter,  8e  en 
„ opinant  du  bonnet  fi  l’on  ne  fàifoit  attention  qu'à 
„ fon  beau  côté  ; je  veux  dire  fi  l’on  y coofideroit 
»,  feulement  qu'elle  attribue  de  très-grandes  qualités 
„ aux  Natures  tmmortenesqu’elk  adore,  8e  nomme- 
„ ment  b jufiiee  difiributive  des  peines  & des  re- 
„ compenfes  en  cette  vie,  8c  dam  toute  l’éremité  à 
„ venir.  Mau  fi  félon  k devoir  des  Juges,  on  b 
„ tonrnoit  de  tous  les  côtés , & l’on  examinoit  ks 
„ détails  de  fa  conibrution , il  ne  feroit  pas  aifé  de 
,,  conncHtre,  qu’elk  fut  plus  propre  que  l’Athélf- 
»,  me  à maintenir  b tranquillité,  ks  douceurs,  8c 
y,  U fureté  de  b Vie  foclaie. 

„ I.  Avant  que  de  prononcer  fur  b Queftion^ 

„ il  fiudroit  favoir  i qiû  les  Peines  8e  ks  Rccotn- 
tt  penfes  divines  font  defbnées,  car  fi  les  Dieux  rre 
» punifTent  que  la  Diligence  du  Culte  extérieur, 

M & s’ib  tre  recompeofimt  que  k dévocioD  exterien- 
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0 re>  chaque  particulier  h comportera  i l'^ard  é* 
M {es  Coocitoyeos , tout  comme  dans  l'état  d’irre- 
f,  ligion.  Il  ncTuivra  que  intérêts;  il  s’enrichi» 
n n aux  dépens  d’autrui  toutes  les  foisqu’il  le  pour» 
M ra  faire  à couven  de  la  pourfuite  des  Tribunaux  « 
I»  6c  ainit  du  refte. 

tf  a.  Il  faudroit  favolr  de  plus  fi  la  Religion  dont 
9*  U s*agiroit  » renverfe  d'uo  côté , ce  qu'elle  établit 
„ de  l'autre;  car  en  ce  cas- U,  ks  cbolu  retombent 
fa  au  premier  état»  6c  II  l'on  peut  dire  qu'on  ne 
»>  perd  rkn»  l’on  peut  dire  auOi  qu'on  ne  gagne 
Il  rien.  Or  il  y a deux  voyes  de  renverkr  d'un 
n côté  ce  que  l’on  bStit  de  l’autre.  La  première  ell 
I»  de  donner  aux  Dieux  au(£  bien  de  grandes  imper» 
Il  feâioRS  I que  de  grandes  perfeâions.  La  fecon» 
>1  de  ell|  d’enfeigneri  que  s'ils  font  faciles  à k met- 
n tre  en  colm  contre  les  hommes  qui  pèchent  | ils 
Il  ne  font  pas  moins  faciles  i s'appaiferi  dés  qu’on 
Il  recourt  i de  telles  » ou  à tk  telles  ceremonies 
>t  qu’on  trouve  ) fa  pone  i & qui  ne  coûtent  tout 
Il  au  plus  que  de  l'ar^t.  Vous  favés  que  Platon 
Il  contoit  trois  cToéces  d’impietés  i dont  la  première 
Il  eft  de  nier  qu’il  y ait  des  Dieux  ; la  fécondé  de* 
I»  nier  leur  Providmee;  la  troifiéme  de  s’imaginer 
Il  qu’on  les  appaifê  hcilement  par  des  fâcrifices»  St 
Il  des  prières.  Ce  n’eft  pas  fans  railôn  que  cette 
Il  troiliéme  efpéce  d’impieié  pafle  pour  un  Athéif» 
n me  I quartd  on  conlidcre  l’Atbcirmc  comme  la 
I»  rupture  des  digues  qui  arrêtent  l’impétuoflté 
Il  des  paflionsi  car  les  mondains  ne  itFrenfront 
Il  jamais  leurs  cvm^dités  par  b crainte  de  b co» 
Il  1ère  cclefle»  s’ib  favent  un  moyen  promti  fûri 
I,  St  facile  de  l’apaifer.  De  li  vient  que  Pbton  or- 
ii  donna  des  peuKs  fevéres  contre  ceux  qui  enfei* 
ta  gncMcnt  cette  clémence  des  Dieux  » St  qui  fe  van- 
n toient  de  les  adoucir  par  des  paroles  i & par  des 
Il  otfrandes»  de  quoi  ils  fâifoient  tn6c.  Confultés 
Il  Pafquier.  Si  U féconde  manière  d'ôter  d’unetmin 
Il  ce  que  l’on  donne  de  l’autre  i efl  pemideuiêi  b 
Il  première  l'cA  encore  plus  ; car  on  ne  fe  peut  pro- 
II  mettre  aucun  fruit  de  l’idée  magnifique  qu’on 
Il  aura  donnÀ  des  Divinités  > lorfque  d’ailleun  on 
„ les  repréfente  fujettes  à toutes  les  fautes  les  plus 
»i  préjudiciables  ï b R.ép\ib1iquei  comme  efl  b re» 
Il  belÜon  des  Enfanst  l'enlèvement  des  filles , l’a. 
Il  dultérei  le  vol|  le  menfonge  Stc.  Les  hommes 
Il  qui  fe  fentiront  enclins  ï ces  crimes-b|  ne  fe 
M moqueront-ils  pas  de  ceux  | qui  voudroient  leur 
»i  faire  craindre  b Juftice  divine  i n’efpcreronr*ib 
Il  pas  que  l’imitation  des  Dieux  fera  r^dée  dans 
Il  le  Cielt  comme  un  aâe  de  pieté  I 

Il  3.  Les  Juges  de  b Qaeftion  auroient  encore  à 
rt  s'informer  fi  b Religion  dmst  il  s’agiroit  1 eft  def- 
I»  fervie  par  un  petit  nombre  de  j^s  d’âite»  que 
I»  leurfigeirerenavenerables»  ar  fi  l’on  UifTe  ce  foin 
Il  ï un  nombre  prodigieux  de  iàioéans  : on  ne  fau- 
ta  roit  s’empêcher  de  croire  en  ce  dernier  cas  que  b 
Il  Religion  introduira  beaucoup  de  défordres  dans  b 
Il  République»  & qu’à  b faveur  du  canèàére  plu- 
II  fieurs  de  ces  faîneans  fatisféront  leur  avarice  1 leurs 
ii  voluptés I leur  ambition»  par  routes  fortes  de  ru» 
I»  Tes  & d'impodures;  qu’ils  fe  biiîeront  gagner  par 
I»  des  fàdkux  I que  tous  les  complots  contre  l' Etat 
I»  fe  bralTeront  dans  leurs  CoU^a,  & que  fous  le 
I»  fpécieux  prétexte  du  Service  aivin  » & en  fe  pré- 
w valant  des  vieilles  fuperftitions  » & de  quelque  pré- 
I»  tendu  miracle  nouveau  né»  ôc  en  fâiianc  courir  de 
»»  faux  Oracles  » Ôt  de  faufles  interprétations  de  Pro» 
n pheties  > ik  fouléveront  b populace  pour  faire  chan- 
I»  ger  k Couveroemcnt»  ou  proferire  telles  6c  telles 
ta  perfonnes.  Vous  medirés  que  par  l'afcendant  que 
t»  ces  gem»là  ont  fur  les  Bourgeois  » on  peut  calmer 
I»  heureufement  une  fedicion»  cequeks  Magidrats 
I»  qui  n’établiroient  nul  culte  de  Dieu , ne  pourroient 
I»  pas  fe  promettre.  On  vous  répondra  que  fi  ceux 
n qui  calment  une  fédition  en  excitent  trois  » com» 
M me  ks  calcuk  hidoriques  pourroient  nous  l'apren» 


n dre,  ils  font  plus  préjudiciables  qu’utilés  à h Sn» 
1»  cietc»  & qu’ainfi  ks  fondemens  d’une  Republi» 
»»  que  privée  du  remède  d’une  fedition»  mats  ga-- 
»»  rantic  de  b caufe  de  trois  feditions , n«  font  pai 
a,  auflt  framks  que  ceux  d’un  Etat  qui  a k remède 
>1  d'une  (édition»  6c  k toefin  de  trots  autres.  L’on 
I»  n’omettra  pas  de  vous  dire  que  trois  Prêtres  fedi- 
M tieux  font  plus  capables  de  caufer  des  troubles  » que 
,»  dix  Prêtres  vertueux  & pacifiques  ne  font  capa- 
I»  blés  de  maintenir»  ou  de  rétablir  b tranquillité, 
n Les  pafiîons  des  méchani  font  plus  aâivcs  que 
I»  celles  des  gens  de  biea  Lifès  ce  que  Cicéron  dé- 
»»  eide  fur  U différence  qu’il  y a entre  les  perturba- 
I»  teun  du  repos  publics  » 6c  les  amateure  de  b paixi 
q..  »,  Enfin  les  J uges  feroient  obligés  de  domnder  t . 
I»  Si  b Religion  ell  fujette  aux  fchifmcs,  ou  fi  eU 
M le  enfeigne  que  tous  les  particuliers  doivent  tou- 
n joun  fe  conformer  au  culte  public,  a.  Qycl  cft 
»»  fon  dogme  fur  l’autorité  Souveraine  » & fur  l'o» 
»»  IkifTance  des  Sujets.  Il  efi  impoffiblc  de  eau» 
I»  tionoer  qu'une  Religion  ne  fe  divifera  jamais  en 
I»  feâes,  ni  qu’elk  enkignera  toujours  que  l’on  doit 
I»  fe  conformer  à b ConfcCfion  de  foi»  établie  par 
,1  les  Loix  de  l'Etat»  mais  l'on  pourroit  caution» 
»,  net  fans  teraéritc»  qu’urK  Religion  qui  enfeigne 
II  que  k Prince  doit  punir  ceux  qui  attaquent  le 
I»  culte  public»  6c  que  ks  Sujets  qui  ne  peuvent 
•»  en  confcieiKe  fé  conformer  à ce  culte»  ont  droit 
I»  de  f^endre  ks  armes  pour  fe  procurer  U liberté  de 
,1  férvir  Dieu  félon  kurs  lumières»  cauféra  tôt  ou 
»»  tard  bien  des  défordres  dans  b Sodeté.  Qu’il  s’é» 
»>  leve  tout  d'un  coup»  un  ou  deux  particuliers  qui 
ta  foûtiennent  que  b Religion  dominante  efi  cor- 
I»  rompue,  les  fuites  de  cela  feront  peu  confidera- 
,1  bks»  s’ib  ne  font  des  Seâatcurs.  Mais  s’ils  fe 
»»  font  fuivre  par  k tiers  ou  par  le  quart  des  habi- 
ta  tans»  k Païs  fe  trouven  dans  b plus  perilleufe 
ta  conjcâure  qui  puilTc  menacer  un  Etat.  Le  Sou- 
»,  verain  fe  conformant  à b doârine  de  b Religion, 
„ voudra  contraindre  ces  Seèlaires  à renonSr  i 
ta  kur  Schifrae.  Ils  oppoferonc  b force  à ta  force 
M conformânent  à b doârine  de  b Religion»  6c 
»>  quoiqu'inférieurs  en  nombre,  ils  pourront  faire 
„ une  longue  refifboce  j car  ib  feront  fccourus 
,,  d’hommes  6c  d'aq^t  pv  ks  ennemis  de  l'Etat. 
„ S'ils  obtiennent  enfin  d’être  rokrés  publiquement 
M b Société  fe  voit  partagée  en  deux  Religions 
„ ennemies  l’upe  de  l’autre,  6c  toujours  prête  à fe 
„ difputcr  le  terrain,  ce  qui  eft  une  fource  inépui- 
,»  bble  de  chicaoneries » Sc  de  fourberies,  6c  d'in- 
»,  jufiiee;  de  fwc  que  fi , pendant  les  guerres  d- 
,»  viles  de  Religion,  l’Etat  fe  trouve  ^oué  juk 
„ qu’aux  fonderoens,  ru'iné,  facc^,  brûlé,  il 
„ n’eft  guéres  en  repos  après  qu’elles  ont  finis.  Les 
»,  animolités  durent»  la  fidelité  du  parti  foibk  de- 
»,  vient  furpede»  on  k confidére  comme  un  cnne» 
,»  ini  caché  ; on  attend  les  occafions  favorables  de 
»,  s’en  défaire  ; 6c  fi  l’on  en  vient  au  bout  » ce 
»,  n’eft  qu’au  prix  d’une  infinité  de  crimes,  qui 
»,  rendeitt  très-tniferabks  ui>e  infinité  de  Sujets. 
»,  Pourtiés-vousdire»  Monfieur»  en  examinant  tout 
»,  ced,  que  ce  foit  meme  k repos  des  Socierés  fur 
»,  un  ferme  fondement»  que  de  l’établir  fur  une 
»,  ebofe  qui  met  l’épÀ  à b main  du  Souverain  con* 
»,  tre  fes  Sujets»  & à b main  d’une  très*petite  par» 
„ lie  des  Sujets,  contre  tout  k refte  de  l’Etat? 
„ Une  ebofe,  dis-je»  qui  dès  que  les  fentimeni 
font  partagés»  féme  b divifion  dans  ks  familles, 
„ arme  k firérc  contre  le  frère,  le  mari  contre  U 
,»  femme»  & répand  un  nuage  fi  épais  dans  les  Ef» 
„ prits , qu’on  regarde  comme  de  bonnes  aâions  » 
»•  ce  qui  eft  k plus  contraire  aux  idées  de  l’équité? 
„ Mais  enfin  puisqu’elles  font  faites  pour  k fervi» 
I»  ce  de  Dieu  » (fe  dit -on  » ) cites  ne  peuvent  être 
»,  mauvaifes. 

Mr.  Bayle  a infinué  un  grand  nombre  de  chofes 
qui  vont  à faire  conclure  que  b Religion»  6c  meme 
Mmm  mmm  mm  k 
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U vnyt  Rdigion,  n’a  pas  , en  dle-raitne,  des  u 
vantagrs  pour  le  bien  de  la  Sockrf  par  defliis  l’A- 
ihcilme.  On  le  pouffe  B-delfus  : il  fe  fauve  chés 
les  Payent  & fe  rabat  1 comparer  ce  qu'il  y a de 
plut  abfutde  dans  leur  Religion  avec  l’Arhftfme. 
De  B il  fe  jette  fur  tout  ce  que  la  fuperfhtion  & 
l'oubli  des  Maximes  de  la  Religion  a produit  de  défi 
ordres  chés  les  Chrétiens.  C'eft  ce  qu'il  fait  dans 
les  Chip.  XIX  & XXX  du  même  Ouvrage. 

Mais  r . les  Maximes  de  b Religion  bien  obfer- 
véts  auroierit  prévenu  tous  ces  défordres.  x.  L’In- 
tolerance  qui  en  elUe  Principe  n’en  aurait  pas  moins 
produit  parmi  lei  Athées;  car  (i  l'on  fuppofe  des 
Athées  qui  demeurent  dans  une  vafte  étendue  de 
Païs,  comme  l'efprit  humiin  eft  fécond  I inventer 
i former  des  idées  nouvelles,  i qu'on  les  adopté 
fouvent  avec  beaucoup  de  zèle,  il  pourra  aifément 
arriver  que;  dans  un  Paît  oii  les  Athées  domine- 
ront, 8i  où  l'Athéilme  fera  l’opinion  régnante 
quelques  perfonncs  viendront  ê penfer  tout  autre- 
ment  qu'eux,  car  les  plus  déterminés  Athées  ne 
njmnt  pas,  le  Mr.  Bayle  lui-même  n'aurait  pas 
ofé  mer,  que  fhypoihéle  de  l'exiftence  d'un  Dieu 
ne  foit  auOi  vraifemblable  que  l'autre,  le  de  plus 
l'experience  fait  voir  qu'elle  a un  grand  rapport  avec 
la  nanin:  de  l'homme , puis  qu’elle  eft  fi  fort  répan- 
due, le  que  les  Milfionnaires  trouvent  de  la  facilité 
i faire  des  convetflons,  chés  les  peuples  qui  paraif- 
(ent  deftiiués  de  cette  connoiffance,  le  où  l'igno- 
rance eft  accompagnée  de  (implicité.  ° 

Ceux  qui  fe  feraient  perfiiadés  de  l’exiftence  de 
Dieu  le  qui  en  auraient  conclu  l’obligation  de  le 
fcrvir  le  de  lui  obéir,  fc  croiroient  obligés  en  coo- 
fcience  le  fous  peine  de  damnation,  de  répandre  ce 
fentùntnt  fi  necelfaire  aux  hommes,  le  plus  qu’ils 
Kmraient.  U-delfus  il  feroit  naturel  que  des  A- 
thées  itgardans  ce  nouveau  parti  comme  compoféde 
gros  qui  dévoués  h un  Maitre  Suprême  entre  les 
mains  de  qm  feroit  leur  fort  étemel,  devraient  fie- 
mir  d horreur  ï l’idée  de  ceux  qui  fe  moquent  de  ce 
Etre  te  qui  regardent  comme  des  fous  fes 
Adorateurs.  Ils  fe  croiroient  donc  obligés  d'étouf- 
fer cet  'Vifiontiaiies  redoutables.  Ceux-ci , de  leur 
côté,  ptrfuadés  de  la  borné  de  leur  Caufe  fe  croi- 
roirot  permifes  les  voyes  de  violence  pour  fe  foute- 
n.r  contre  des  Monfttes  fi  ingrats  i leur  Créateur  le 
fi  ennemis  de  Dieu  le  des  hommes. 

te  remarque  iwtte  cela  que  fi  l’on  remonte  J la 
véritable  f^ce  des  défordres  le  des  Séditions  on  la 
trouvera  dans  l'ambition  des  hommes  , dans  leur 
humror  inquiète , dans  leur  attachement  à leurs 
interets,  le  dans  l'envie  avec  laquelle  ils  fe  regar- 
*nt  ta  uns  ta  autres.  La  Religion  peut  feue 
fcrvir  de  ptéxteite,  mais  elle  n'en  eft  point  h Cau- 
fc  première  le  phyfiqiie.  Si  ce  prétexte  avoit  man- 
qué, on  en  aurait  trouvé  d'autres.  Aujourd'hui, 
exemple,  s’H  s'élevolt  desféditiomdamhGrao- 
de-Bretagne.  on  y feroit  entrer  U Religion.  Les 
mterêre  de  ^ Haute  Eghfe  d'un  côté,  la  crainte  du 
Fanatilme,  I Obéïlfance  paftive,  un  des  grands  de- 
voirs  de  l'horume,  (dirait-on,)  ée  tris  recomman- 
y tMu;  I Eenture,  toutes  ces  chofes  fournitoiene 
d«  prétares  à l'un  des  Partis.  La  crainte  du  Pa- 
pirme  , des  Erreurs  & de  la  Tyrannie  Ecclefiafti- 
que  foumiroient  des  raifons  i l'autre.  Mais  quand 
on  ta  étudieroil  de  pris,  on  verrait  que  le  défit  de 
^mlner,  d'avoir  le  plus  de  part  au  Gouvernement 
a aux  arantages  qui  en  reviennent,  de  culbuter 
crox  i qui  on  porte  envie  le  de  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles , feroienr  les  véritables  motifs.  Il  ne  fe- 
roit  pourtant  pas  poffible  que  les  dilfenfidns  fc  por- 
talfent  plus  loin  qu'on  ne  les  a vues  dans  les  tems  de 
la  Rofe  blanche  A de  h Rofc  rouge,  quand  la  Re- 
hgion  n'en  étoit  ni  le  motif,  ni  le  prétexte.  C'eft 
donc  en  vain  que  Mr.  Bayle  cherche  i la  charger  ét 
* fe'tt.^clurre  que  h France,  par  exemple,  au- 
ïoie  évite  oim  des  trouWes,  fi  au  lieu  d’êt/e  Chré- 


tienne,  elle  avoit  été  toute  péuplée  iTAthfei  ETo; 
rolcrince  eft  une  fuite  naturelle  de  fAthélfine,  te  li 
Tolérance  une  fuite  naturelle  de  h Religion  Chrtt. 
tienne.  C'eft  fon  plus  beau  Caraaere  y »i^ 
on  enfin,  le  Bon>fens  y achemtne.  ^ 

La  Religion  8c  ta  Difeordes  qui  la  brouilleiié 
ont-ellcs  eu  b moiiKlre  part  aux  proferiptions  & à 
toutes  les  horreura  des  guerres  civiles  des  Rorrainsl 

La  Vertu  ne  devint-elle  pas  odieufe  aux  fcelerats  qui 

le  virent  les  maîtres  de  ce  grand  Empire  î ^ 

La  Superftitionlaplüs  enflammée  d’unfiuxrflea- 
t-ellc  jamais  etc  fuivie  d'autant  de  cruautés  qu'il  s'ea 

commitfous les R^esdeCharles  VI  & Charles  Vir 

On  a horreur  d'en  rapporter  une  partie;  Us  pill 
loient,  tuoient,  forcent,  brûloient  & failbiaïc 
tout  ce  oue  des  Diables  auroieot  pû  fiire; 

I^s  le  tems  qu'on  étoit  polfedé  de  ces  fureoid 
un  Coideliet  fe  fit  écouter  & on  en  fut  C touché 
qu  on  renonça  i cous  les  appas  du  jeu , des  atours . de 
tout  ce  qur  flatte  les  feus  8c  enflamme  ta  paffions. 

De  telles  rclfources  auroieitt-elta  jamais  lieu  ins  dei 
Mcretés  d' Athées!  Si  ce  Prédicateur  avoit  été  ve-  ' 
nl*lemmt  fage,  qu'cft-ce  que  h Société  ne  lui  au- 
roie  pas  du  î * 

Les  Auteurs  du  Journal  Littéraire  demandent  O# 

nre  . £»;,  ..  Ueer,  i 

& meiM  M Itwr  Htfiu  , anat.i/i  Calviniftes.  «TL 
mimtt  de  fwZpur  uk  de 

L'Athe^Tore  n'cft  point  mcompjtible  avec  l'fnto^ 
lerance,  le  afin  qu'elle  ne  fît  point  i craindre  de  h 
pair  *s  Athées,  il  fiudroit  l.  que  tous  les  hommex 
le  folfenc.  i.  ^ ïh  y perfeveraflenc  tous.  j.  que  bs 
Athfe  t^ifene  avec  indifférence,  ûns  inquiétu- 
de, fans  niipatience,  lins  envie  tous  ceux  qui  fur 
d autres  fujets  que  l'Itleligion  profcroient  differem. 
œent  des  autres. 

Mais  l'Inrolerance  cefferoic  auffi  parmi  les  hoi»: 

mes.  fi  le  Genre-hninain  n'avoit  qu'une  feule 8k  mé- 

nre  Religion.  La  Radon,  l'Humanité,  b Reli-' 
mon  Chrétienne  l'uniffent  pour  les  rogagcih  b To. 
lerance,  en  cas  de  diverfité  de  fenrrmens,  le  l'cxpe- 
rience  commence  ï te  convaincre  que  c'eft  fe  mS- 
leur  parti  non  frokment  pour  le  repos  de  b Societt 
mais  pour  l'écbirciffement  même  des  Controvetfa 
L'experience  encore  de  tous  ta  Pals  le  de  toux 
les  fiécta  mouve  que  l'Etat  de  Religion  eft  phri 
roturel  i I homme  que  celui  d'Athélfmc,  8c  pi  B 
d eft  plus  eonvenabic  i b Nature  humaine  d'mtra- 
dmre  la  Tolérance  dans  b Religion,  que  ^ i’efoe- 
rer  enfin  de  T AthéiTme,  La  première  de  ces  rov» 
eft  plus  naturelle  8c  plus  praticable  que  b féconde. 
Reponfeaux  Queft.d'un  Prov.  T.IV.Ch.  XlV 
ex.  „ Il  n'eft  pas  certain  i. , dit  Mr.  Bavle’ 

„ que  te  Prêtres  du  ^if™  ayent  enfci^  au 
„ Peuple  ces  deux  articles  de  foi,  l'un,  que  ta  re-  — 
„ eompenfa  temporellei , le  étemelte  da  Dieux 
„ n'éloimt  deftinéa  qu'aux  perfonna  qui  s'aquit- 
„ raient  bien  non  feulement  de  l'extérienr  de  la  Re- 
„ hgion,  mais  auffi  de  devoirs  de  b Moïak;  Pau- 
H tre,  que  l'on  s'expofoit  i b colère  da  Dieux,  ï 
„ bura  ehltimens  temporels  le  éeemels  non  feule. 

„ ment  lors  qu'on  négligroit  ta  ceremonia  de  fart 
„ culte,  mais  aulfi  Ion  qu'on  ne  pratiquait  nas  ta 
n devoirs  de  b Morale.  ” 

,»  a.  Le  nombre  innombrable  da  expbtions  fa' 

„ plupart  i jnfte  prix , que  ta  Prêtres  du  Paganif. 

.,  mepromettoiœtaui  Criminels,  rendoient  inuri- 
„ b le  Dogme  da  peina  Cefcfta,  pour  le  moins 
„ dans  le  cœur  de  ceux  qui  fœtoient  une  paflioii 
I,  violente.  ' 

„ 1-  Il  eft  cttrain  que  le  Paganifrae  enlretoicût 
m quantité  pitrdigieufc  de  diveifes  forea  de 
n Prêtres,  ce  qui  étoit  une  charge  pi^udiebble  I 
,,  l'Etat  8rc.  ' 

” cl?"  ''  Psgxnifme  rofeigucie 

qu  11  falloit  punir  tooi  ceu  qui  voûtaient  OT- 
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bittie  b Religion  dotnininre:  ce  qui  lediiifoit 
•t  beaucoup  de  particuliers  i h dure  neccfTu^  de  fai» 
» re  fcmbunt  d'approuver  des  choies  qui  l»ir  pa* 
tt  roiïïbieoc  abfurdes. 

*>  Si  le  Chriftiaoi&ne  n'avoit  trouvé  en  fon  che- 
)»  min  que  des  gens  i qui  toutes  fortes  de  Religions 
»»  paroilTcnt  fautes»  U Société  n'auroit  pus  été  trou* 
M olée  I comme  elk  le  fut  par  b re(iftance  des 
s>  PayCTU. 

«y  La  nature*  t'huTnaoiic»  la  pitié*  b nifon  corn* 
M battent  comme  de  concert  dam  le  ctsur  d'un  Péie 

Contre  b tenucion  d'étouffêr  lès  petits  EnbnSi 
it  Un  Idobtre  de  Moloch  eût  pd  remporter  b vie* 
I»  toire  avec  ces  fecours  * il  b Religion  n’eût  été 
t*  de  U partie  ; mais  b Religion  s'en  mêlant  * il 
ft  fottloét  aux  pieds  b nature  * l'humanité  , b pi- 
»i  tié  & b raubn.  Si  les  Payens  qui  exercèrent 
*t  tant  d'injuftices  contre  les  Chrétiens  , n'avoient 
»>  confulté  que  les  lumières  naturelles  que  Spinolâ 
» cohftituc  Juge  d’un  procès  auroit  fuivies  * ils 
}>  n’auroteni  pas  mis  à mort  » emprifonné  * toitu* 
H ré  • bani  ou  ruiné  par  des  amendes  une  infinité 
,1  d’imsocens. 

Mr.  Bayle  en  bifane  femblant  de  tomber  fur  !e 
Paganisme  r^sand  des  reflexions  qui  dirpofent  à con* 
dure  que  b Religion  fait  beaucoup  de  mal  à b So* 
cieté.  Mais  fi  nonobfhnc  certaines  choies  qu’on 
pourroit  utilement  corriger  * dk  y efl  très-necef* 
bire  » que  feroît-ce  fi  elk  y régnoit  fans  mélange 
d'aucune  erreur  * ni  d’aucune  pratique  inutile? 

Combien  de  vagabonds*  comoien  de  fcékrats*  com- 
bien de  proflicum  n'y  auroit>il  pas  dans  une  So- 
ciété toute  compofée  d' Athées?  Les  Gibets*  les 
Roues  * k point  d*bonneur>  dira-t-on  * y t^pofe- 
foient  un  oblbcie.  Mais  fi  ces  moyens  n'empêchent 
pas  aujourd’hui  de  voir  bien  des  gens  qui  fe  bilTent 
•Ikr  à ces  horreun  * que  feroic-ce  quand  des  fenti- 
mens  de  Religion  ne  retiendroieht  qui  que  ce  (bit  ? 
Ctr  on  ne  peut  douter  qu’ils  n’ayent  leur  effet  fur 
plufieun  i & k point  d'hormeurefl  plusgrand  quand 
■ R eligion  k fortifie. 

Quant  à ce  qu’il  infinue  qu’avec  quelques  me- 
mes pratiques  extérieures»  on  expioit  toutes  fes  bu- 
tes & que  les  devoirs  de  b JulHce  entroient  pour 
lien  dans  cette  Rel^on  * ceb  eft  expreff^nenc  con- 
tredit par  b Formule  des  dénonciations  de  guene» 
par  bqueUe  on  imploroit  b vengeance  des  Dieux  fi 
on  entreprenoie  une  guent  injufle  > guerre  dont  on 
les  prenoïc  pour  témeuns. 

Ce  que  Mr.  Bayk  ajoâte  encore  dans  ce  Chapitré 
itir  rintokrance  en  bveur  de  l’Athéisme»  je  viem 
lie  k réfuter.  Une  partie  du  Ch^kre  fuiwn  rou- 
k encore  b-deflus. 

CXI.  Mais  dans  b page  a8  ; . de  b Reponfe  aux 
d’un  Provincial  T.  IV.  Chap.  XX.  >»  Je 
»*  palTe  , dit-il  » à une  QiielHoa  qui  fut  propo- 
„ fée  à Mr,  Juricu  l’an  Geneve  courroit-elk 
**  un  plus  grand  danger  de  perdre  b Liberté  fi  une 
,»  partie  de  fes  Habttans  étoknt  zélés  pour  k Pa- 
«*  pisme  & dirigés  par  des  Moines  * que  s’ib  étotent 
«*  kidifferens  fur  k chapitre  de  h Religion  ? 

Pour  moi  * qui  par  ta  grâce  de  Dieu  fuis  infini- 
ment éloigné  de  regarder  comme  des  abominables  & 
des  Viâimes  aflurto  de  l’Enfer  tous  ceux  qui  pen* 
lent  autieroent  que  moi  en  matière  de  Rdigioo,  je 
ne  fêrai  nullement  déconcerté  par  cette  demande.  Il 
y a des  Républiques  Catholiques  qui  fubfiflent  de- 
puis loog-tems  * des  grandes»  de  des  petites»  com- 
me Venife  » une  partie  des  Cantons  SutfTes  » Gè- 
nes » Ltiqoes , Ragulê  : En  Alkmagne  il  y a des 
Villes  Catholiques  libres  ou  qui  aproeWt  très-fort 
de  rêtre  » comme  Cologne  » de  d’autres  » aulfi 
bien  que  des  Ptoteftantes.  Généve  étoit  I divers 
^rds  maitrefle  d'elle-même  pour  k ten^Kxel»  dans 
k umps  que  fon  Evêque  y doemnent  ^r  k fpi- 
rkud.  Il  en  étoit  de  même  de  Laufane  qui  s'eff 
donné  un  Souverain  tempord  en  fe  reformant.  Le 
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clungement  de  Religion  n’iroit  donc  point  par-lui- 
même  ï renverfer  U Republique  de  Geneve  j mais 
de  b manière  dont  elk  efl  fituée  » les  memes  Cau- 
fes  » qui  y introduiroient  par  b force  une  Religion 
differente  de  cdk  qui  y efl  établie  » détruiroient 
aufli  b Liberté  & l'alrujettiroient  i tous  ^rds. 
Mais  ce  que  les  PuilfarKes  Catholiques  fèroient 
tout  d’un  coup  » k Spinozisme  ne  tarderoit  pas  à 
le  faire  » Ce  d'avoir  à fa  fuite  des  inconveniens  in- 
comparabkment  plus  grans.  Il  n’y  a qu’à  paffêr 
quelques  rems  à Généve  » Ce  donner  quelque  atten- 
tion à ce  qu’on  y obfervm  » pour  comprendre 
manifcflemenc  que  cette  République  fubfifte  parce 
que  » d’un  côté  les  Magifbats  fe  regardent  comme 
ks  Pères  Ce  les  Proteâeurs  du  Peuple»  Ce  que  d’un 
autre  côté  le  Peuple  ell  crês-foûmis  aux  Magifl 
trats  dont- il  n’aperçoit  l’ élévation  que  par  ks  a- 
vantages  qu’il  en  tire  pour  iâ  fureté  & fa  tranquilité. 
La  Religion  qui  y régne  » qui  y efl  enlêignée  a- 
vec  une  gran^  ebrte  Ce  une  grande  aflidutté  Ce 
dont  b lumière  tire  une  nouvelle  force  des  Exem- 

Eles  qui  la  foutiennent  » entretient  cette  admira- 
le  harmonie  entre  les  Magiffrats  Ce  k Peuple  Ce 
fait  qu’il  y a très-peu  de  Genevois  oui  n’aimaflenc 
milk  fois  mieux  s’enfeveür  fous  les  ruines  de 
leur  Patrie  que  de  paflèr  fous  un  autre  Maître. 

Eloignés  les  idm  de  Religion  » vous  fâita 
tomber  un  des  plus  puiflans  foûtiens  de  cette  har- 
monie. Un  Spinofifit  inrerefle  hefiteroit-il  à ven- 
dre fa  Patrie  ? Un  Spinofifte  mal  content  de  fi 
Fortune  » Ce  qui  ne  croiroit  pas  fon  mérite  afTét 
lecompenfé  » n’oferoit  - il  habroer  de  b culbuter  » 
s’il  avoit  quelque  courage?  Il  n’y  a pas  longtemt 
qu’on  a vû  quel  trouWe  n’eft  pas  capota  d’exci- 
ter un  homme  qui  a de  l’efprit  Ce  que  b Reli- 
gion ne  retient  point.  S'il  avoir  trouvé  quelques 
centaiaes  de  Sptnofifles  aiïés  déterminés  pour  ne 
craindre  ni  b Mort  ni  bs  fuites  » il  feroic  veim 
i bout  de  tout  ce  qu'il  auroit  voulu. 

Mr.  Bayk  demmde  après  ceb  »»  de  qui  on  ai- 
n meiok  mieux  repeupler  l’Angkmre  » fi  h Pef- 
■}  te  » par  exemple  » venoit  à enlever  une  gran- 
I»  de  |Metie  de  les  habita»  » de  Papifles  ou  de 
I»  Spinofiftesf 

cet  endroit-ci  Mr.  Bayle  marche  à tê- 
te levée , ce  n’eff  plus  les  Paye»  nu'il  compa- 
re avec  ks  Athées  pour  faire  voir  que  l’Athée  n’eft 
pas  fi  redoutable  à b Société  » Ce  que  b Religion 
n’a  pas  autant  d'avant^es  fur  lui  qu’on  k penfe  or- 
dinairement. Il  met  en  parallék  des  Chrétiens  aVec 
des  Spinofibes.  ]|  veut  vaincre  à quelque  prix 
oue  ce •toêt,  il  veut  gagner  des  Leâeurs  » & fwte 
de  raifoos  » ü cherche  à reveüler  ks  pafTio»  ks  plus 
vives. 

L’Introduélion  d’un  grand  nombre  de  Catholi- 
ques en  Angleterre»  pourroit  d’abord  y caufer  de 
grandes  revolutio»  fur  k pied  que  ks  chofes  y 
font.  Mais  il  feroic  poffibk  neanmoi»  de  prendre 
des  mduies  Ce  des  pr^aurio»  au  cas  que  b necelli- 
té  obligeât  d’en  faire  venir  pour  repeupler  cette  Ik. 
Peut-être  que  des  Sfunofifles,  pour  faire  honneur  i 
kur  Seâc  naiflânee  Ce  nouveUcraent  accurillie  du  pu- 
blic » fe  riendroient  en  repos  pendant  quelque  tems» 
mais  k moyen  de  compter  fur  eux  ? Par  quel  fer- 
ment ks  y obligeroh-on  ? Mais  Mr.  Bayk  lui- 
même  a nié  que  ce  fût  un  Dogme  généralement  r^ 
connu  par  les  Catholiques  qu’il  ne  but  pas  temr  h 
foi  aux  Hérétiques.  L’efprit  de  j^i  à b vérité 
eb-très  naturel  aux  habttans  de  b Grande  Bretagne. 
Vous  diriés  que  c’eb  kur  caraâére  propre  i leurs 
Ecrivai»  fe  déchirent.  Un  Poète  eb  au  delêfpoir 
de  b réputation  d’un  autre  Poète.  N ‘être  que  te 
Second  ou  k Troifiéme  tbn<  tout  ce  qui  donne 
quelque  relief  kur  paroîc  une  efpéce  de  flétriflure. 
En  particulier  chacun  cherche  à être  k pl»  riche» 
une  infinité  de  gens  fe  haïffent  à b fureur  fous  la 
noms  de  Ce  de  Taris  qui  ne  buroient  expli- 
M,mm  mmm  mm  a quer 
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quer  diftinûement  « que  ces  termes  (îgnificnt.  Les 
SpinoHfles  y feroient  donc  bien-tât  un  parti  » & 
les  Ttrit  les  plus  violens  n'auroicnt  jamais  cherché 
\ rendre  les  Wtigs  tnépritâbles  fous  l'idée  de  Fanati* 

uesy  autant  que  les  SpinofîlUs  chercheroient  ï mt- 

re  odieux  8c  méprifables  ceux  qui  auroicnt  de  la 
Religion  » quand  ils  les  trouveroient  dms  leur  che* 
nun  * & qu'ils  auroient  interet  à les  culbuter.  Ce 
font  i diroicnt*il$  • des  fous  tré$>dangereux  capables 
d'exciter  les  plus  vives  feditionsficdetroublery  pour 
très*peu  de  cholê«  la  tranquilitc  de  la  vie  préfenre 
dans  la  penfée  où  ils  font  qu'elle  fen  fuivie  d’une 
meilleure  » & qu'ils  y parviendront  en  s'oppofant 
de  tout  leur  pouvoir  ï ceux  qu’ils  regardent  comme 
les  ennemis  de  leur  Dieu.  Les  gens  qui  auroient  de 
la  Religion  de  leur  côté  , regardant  les  SpiitoGftes 
comme  des  hommes  en  qui  on  ne  peut  prettdre  au- 
cune confiance  « fe  croiroient  dans  l'obligation  de 
mettre  tout  en  rvuvre  pour  l;;s  exclure  des  emplois  & 
pour  les  empêcher  de  devenir  riches  & par-là  d'être 
en  état  d’entreprendre. 

Mr.  Bayle  qui  fe  Batte  d'obtenir  des  Protelbns 
Angbis  toute  l'approbation  dont  il  a befoin  âc  qui* 
dans  cette  vue  réveille  leur  animoficé»  leur  frayeur, 
leur  défiance  contre  tes  Ciiholiques,  ne  voit>il  pas 
qu'un  Spinofifie  mal  content  • ou  un  Spinofifie  am- 
bitieux, interelTé,  inquiet  en  un  mot,  ne  le  feroic 

int  de  peine  de  corstreiâire  le  Otholique , & que 

Catholiques  de  leur  côté  fe  joindroient  aifément 
aux  SpinofiRcs  s’ils  efpereîent  d'y  trouver  leur  comp- 
te contre  les  Protefiam  qu'iU  n'aimeroient  pas,  8c 
dont  naturellement  ils  ne  devroieiu  pas  cire  ai- 
més! 

eXIT.  A b page  xpt.  de  b Reponfe  aux  Quef- 
tiens  d'un  Provincial  T.  IX.  Ch.  XX.  „ Vous 
,,  devés  ccmfiderer,  dit  Mr.  Bayle,  que  les  con- 
,,  fciences  faifics  d’un  faux  xèle  de  Religion  nepeu- 
f,  vent  point  être  arrêtées  par  les  reflbrts  qui  arrê- 
,,  teroient  un  Spirsofifie.  La  railbo , le  refpeét  pour 
„ le  Public , l'honneur  humain , b laideur  de  l'în* 
n jufiiee  l'empêcheront  afles  fouvent  de  faite  tort  à 
,,  Ton  prochain.  Mais  un  homme  qui  fc  perfuade 
„ qu'en  examinant  les  héréfies  il  avance  le  R^ne  de 
» Dieu  • & ou'it  gênera  un  plus  haut  de^  de 
,,  cloire  dans  le  Ihmis , après  avoir  été  admiré  fur 
„ [a  terre , 8c  comblé  de  louanges  6t  de  préfens  corn- 
,,  me  le  proteâeur  de  b Vérité  ; un  tel  homme , 
H di«-je,  foulera  aux  pieds  toutes  les  r^les  de  b 
„ Morale,  8t  bien  loin  d'être  réfrénés  par  des  re- 
,,  mors  * il  fe  lêntini  pouJé  par  fa  confcience  à Ce 
,,  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  empêcher 
«,  qu'on  ne  continue  de  bbfpbemer  le  bint  nom  de 
„ Dieu , 8c  pour  établir  l’Orthodoxie  fur  les  ruines 
,,  de  l’Herelte , ou  de  l'Idobtrie.  Quels  ravages  ceb 
» ne  coute-t-il  point  dans  une  Société  I Les  pour- 
,,  roit-elle  craint  de  b part  des  Efprits  forts  s Ces 
„ ravages  s’augmentent  par  b refiilance  du  parti 
,,  qu'on  veut  oprimer,  8c  qui  de  fon  côté  fe  per- 
„ fuade  que  pour  b gloire  ae  Dieu  il  dort  faire  en 
té  fone  que  le  Perfecuteur  tombe  en  ruine. 

„ 11  faut  en  cmifiétne  lieu , que  vous  obfervtés 
„ que  b Religion  dominante  qui  k vmt  troublée 
„ dans  b pofîèfiîon , ne  manque  jamais  de  dire  que 
„ les  Novateurs  fone  ennemis  de  l’Etat,  8c  n'ont 
tt  pas  moins  en  vue  d'y  changer  le  Gouvernement 
,,  temporel,  que  1a  doarine  Ecckfiadique. 

M On  le  chagrine  encore  plus  de  s'imaginer  qu'il 
„ y a dans  la  Nation  même  une  Seâe  qui  fe  r^ouït 
^ fecrettement  des  adverfités  publiques. 

w Je  ne  burois  m’imaginer  qu'il  y ait  des  Poliri- 
„ ques  bien  éclaires,  bien  intentionnés,  qui  en  ne 
tf  confiderant  que  la  fureté  8c  b tranquilité  de  |’E- 
,,  tat . ne  jugeafTent  que  l'on  ne  fauroic  fouhaiier  de 
,,  meilleurs  Sujets  que  ceux  qui  rcnembleroient  à 
,,  quelques  Peuples  d'Afrique,  qui  ûmpi  interrogés 
•>  Umt  RtUgipm,  répondoient, 

* ff**»  «ér/r  Rdt  ^ à Umi  G^mmnpontt 


„ ^ ^'ibM  fi  mttêitnt  tn  ftjmtJtritm  mtnekofi", 

C’efi  U où  conduit  le  CliriAianifme  8c  en  même 
rems  à beaucoup  plus. 

y.  Je  fuis  perfuadé  que  l'Empereur  de  b Chine  * 
„ compte  plus  fur  U fidelité  de  la  Seôe  des  Lettrés , 
n que  fur  ceDe  des  Idobtres. 

1.  Par  b grâce  de  Dieu  l'efprit  de  Toleranc* 
s'établit,  8c  bien-tôc  les  Athées  n'auront  plus  ocm> 
fion  de  répéter  les  t^jeélions  de  Mr.  Bayle  à cec 
égard. 

a.  J'ai  d^a  fait  voir  que  les  fuites  de l'Intoleraoce 
peuvent  être  ^Icment  8c  plus  à craindre  dans  une 
Société  d'Athto. 

).  Les  Caufes  veriiableinenr  phyfiques  & immé- 
diates des  Séditions  8c  des  Troubles  fe  trouvent 
les  difpofirions  du  Coeur  humain,  l'ambition, 
l'avarice,  l'envie,  8c  les  Athées  qui  ne  coonoif. 
fent  rien  au  delà  de  cette  vie  8c  qui  renferment  tou- 
te leur  joye  dans  Ces  biens,  devront  natiudlement 
être  beaucoup  plus  fenfibles  à ces  paffions  que  ceux 
qui  ont  elFeaivcnieni  de  b Religion. 

4.  Un  homme  qui  a de  b Religion  ouand  même 
il  croit  fa  Caufe  bonne,  & le  fujet  qu’il  a de  pren- 
dre les  armes  l^itime , ne  UilTe  pas  d'être  retenu  par 
b confideration  des  fuites  affreufes,  qu'enrraine  une 
prife  d’armes  8c  ibuvent  ceb  le  détermine  i prendre 
plutôt  patience. 

Quand  M.  Bayle  publb  fon  Avb  aux  Réfugiés, 
comptoit-il  que  la  nifons  n'auroient  aucun  efm  fur 
perfonne!  or  dans  ce  Livre,  8c  dans  plufieurs  en- 
droits de  fon  DiôHonaire,  il  reprefente  combien  on 
doit  être  circonfpeâ  à prendre  les  armes,  mr  la  fui- 
tes déplorables  qu’ont  les  guerra  la  plus  ;uAes. 

5.  Plus  un  homme  a de  Religion,  plus  ilcrûntde 
fe  tromper  dans  k projet  d’exciter  qudque  fédirion. 

Sa  Religion , 8c  b penfée  qu'il  en  rendn  compte  I 
Dieu , l’obligent  ck  tourner  ce  projet  de  tous  ks 
côtés.  Mais  un  Athée  ne  l'envibgera  oue  du  côté 
de  fon  intérêt , & s'il  a naturelkmenc  au  courage  » 
s’il  eft  d’un  temperaroem  à ne  point  craindre  b mort, 
fit  fl  en  même  tenu  il  a une  grande  ambition»  rien 
au  monde  ne  pourra  l'arrêter. 

5.  Un  homme  qui  viendroit  d'éprouver  ks  du-^ 
retés  d'une  perkeution,  fe UilTeroit aifément  éUouïr» 
par  l'idée  d'un  peuple  l qui  ca  procédés  ne  font 
point  connus , fit  il  lui  fembleroit  qu'il  va  refpirer 
au  milieu  da  Atbéa  dont  Mr.  Bayle  fait  b deferip- 
tkm. 

Mais  je  trouve  précifonent , dans  cet  homme-Ià , 
l’imige  d’un  gouteux  à qui  l'on  annonce  un  piïs  ou 
januis  on  n’a  connu  ce  mal , filt  où  l’on  n'arrive  pas 
plutôt  qu’on  en  eft  guéri,  il  voudroit  d^a  y être» 
mais  on  ne  l'a  point  informé , que  ks  catarra , les 
maux  de  dens,  le  éivGpâa,  ks  femiqua,  ks  rhu- 
matifma  y régnent  beaucoup  plus  unive^ellement  que 
par  tout  ailleurs  fit  y font  de  plus  alfirux  rav^o. 

n eft  bien  certain  qiK  U diverficé  de  fenumens,' 
en  matière  de  Religion , ne  auferoie  aucun  troubk 
chez  un  Peuple  où  chacun  feroit  profondément  A- 
thée.  Mais  ne  s'y  trouveroit-il  pas  d’autro  caufa 
de  dilTentions , d’envies,  fit  ces  gens  n’y  feroient-Us 
qiM  foibkment  fenfiblo!  L’Atbétfrae  auroit-il  b 
force  de  d^ger  ks  homma  de  tout  defir  de  primer, 
de  b padion  excedÎTe  pour  la  appbudilîemens,  èc 
de  toute  impatience  par  apport  aux  contradiftionst 
Un  Savant  fe  léroit  infinué  dam  Vefprit  du  maitre. 
jWvrr-twif/,  MmJagKtMrt  lui  diroît-il,  poaryau*  dr 
tels  eè"  dr  tels  t'ebfimem  i ccuttfdttrt  tomes  met  iditt  t 
e'efi  ^me  Ufâvettr  dont  vottt  m’hemrts  Us  imforttime. 
Lettr  fjfieit  les  svemgle  msi  font  de  mpâs  étppertevoir 
^me  Itttrt  mmvelUt  hjfotbefit  m vom  p«r  moims 
tntt  kotdeverfir  ; fi  tttte  fois  il  tfi  permit  de  fitbtilifir  , 
fétmt  rtfptS  pomr  tévidertee , rems  Ut  prhtcifet  etbotmesert 
tomet  Ut  moximet  d'hittite' , totitet  Ut  veritét  » ^ttifito^ 
dem  U jttfiiee  det  Loix  ÿ drs  Inietitt  de  tEsttSt  dr- 
vimdromt  dememfis.  Dès  tè  cLuttn  fi  croire  permit 
ce  f •<  fim  IméfvtMion  Im  tkHere.  il  tt'j  tm»  fùu  dtn 
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a^wrmit/  tùtms  la  (rndaUi  dt  "*$  St^i  » dit  n'j 
ta  étira  fins  datu  Uan  iddet  > U Idnrté  de  ftnfir 
d^emrera  en  mm  fitm^a  lûeme. 

Les  nouvelles  publiques  oous  ont  apris  « il  n*y  a 
pas  long'tems  «que  deux  âvans  8c  celd>res  Médecins» 
après  avoir  beaucoup  écrie  l'un  contre  l'autre  fur  le 
remede  le  plus  fùrs  & le  plus  efficace  pour  b gue- 
liTon  de  b petite  verole,  en  viennent  aux  nuins , 8c 
décideront  leur  querelle  par  leurs  épées.  Suppofons 
un  cas  porril  dans  un  Royaume  d’ Athées  8c  l‘un  de 
ces  Médecins  lâvori  du  -Monarque  » qui  » comme  il 
arrive  fouvent  « ell  rufceptible  de  piéocupation  8e 
très-vif  dans  Tes  volontés.  Il  défend  b pratique  de 
l’autre  comme  tendante  l dcpeupbr  fes  Etats.  Ce- 
lui-ci fe  réfugié  chés  un  Prince  parent  8c  vatTal  du 
Monarque  « mais  puifTant  & ambitieux.  Il  ordoo- 
Bc  à tous  fes  Sujets  de  n'ein}^yer  que  b méthode  à 
laquelle  il  a donné  là  protedion.  Il  Auide  fes  Edits 
fur  l'obUgation  indifpenlâble  ou  'il  fe  croit  de  pour- 
voir i b confervation  des  hommes  dont  le  gouver- 
netnent  lui  efe  échü  en  partage  » 8c  qui  plus  ils  fe- 
ront en  grand  nombre»  plus  auIG  üs  fe  trouveront 
en  état  « fervir  le  Monarque  dont  leur  Mairre  fe 
recMitaoit  VaÛTal.  Ce  Monarque  i Ton  tour  prend 
feu.  L’un  fe  juAifie  par  fon  aèle»  l’aucre  croit  Ton 
autorité  méprifée.  Les  armes  vont  décider  laquelle 
des  deux  méthodes  doit  avoir  b préferpace. 

Un  Philofophe  t’ékve  & fouôeoc  que  les  Betes 
ne  font  que  des  machines  » fens  t^uoi  il  feroit  injude 
ic  barbare  de  les  tuer»  on  fe  feroit  par  U un  chemin 
i manger  les  autres  hommes.  Un  Antagonide 
l'accufe  de  faire  naicre  ces  ferupuks  au  grand  préju- 
dice de  b Société  8c  prétend  que  d’un  paradoxe  on 
pafTera  bien-tâc  ï l’autre  & que  bien  des  gens  fe  croi- 
ront en  droit  de  ne  regarder  auffi  ceux  qu’il  leur 

raira  que  comme  des  machines.  Chacun  chachen 
foulever  les  peuples  en  fe  faveur.  On  en  ed  venu 
à des  extrémités  affieufes  autant  que  ridicules  pour 
de  moindres  fujecs.  De  queb  emportemens  o’a  pas 
Àé  reccafion  b Logique  deRamatt  quoique  fî  peu 
differente  de  celle  d'Aridoce  è bquelle  on  vouloit  b 
fubfeituer  1 Q.uelles  feditions  n'étoit  pas  ï tout 
coup  fur  le  point  de  aufer  \ Rome  b vehemen- 
ce  ^ deux  partis  dont  l'un  préferoit  un  Pantominae 
è l’autre  1 AuguAe»  dit-on»  o’avoit  pas  affés  de 
crédit  pour  ks  concilier.  On  ne  fe  divifoit  pas  a- 
vec  moins  d'emportement  fur  le  fujet  des  courtes  oîk 
les  uns  paroidotent  avec  des  habits  iUnx  8c  fes  autres 
avec  des  habits  virds.  Le  RoideP^&feRotde 
Siam  quoique  proches  parens  fe  firent  b guerre»  au 
fujet  d'un  Eléphant  bJmc»  8c  une  guerre  fi  cruelle 
qu'elle  coûta  la  vie  à ^us  de  deux-cens  mille  hom- 
mes. 

Les  maximes  d'une  Religion  mecUocrement  éebi- 
rée  » n'auroknt-eUes  pas  fait  fentir  le  ridicule  de  ces 
extrémités»  8c  l'injulhce  de  ces  horreurs  & par  U 
même  ne  les  auroienc-clles  pas  prévenues  ? 

Q^u'eA-ce  que  l’ignorance  & b brutalité  qui  porta 
l’Empereur  Licinius  à perfecuter  les  Philorophet» 
donc  il  de  même  mourir  un  giarid  nombre»  les  it- 
embnt  comme  des  peAes  publiques  1 Cécoit  un  in- 
fâme débauché  : 8c  l'Athéïfme  n’ouvre-t-il  pas  b 
porte  ï b fenfualité  & i fes  fuites  1 QpicoiM^ue  vie 
fâgement  6c  invite  les  autres  è l’imiter»  paroit  con- 
damner b conduite  d'un  homme  qui  ne  veut  poine 
fe  contraindre. 

11  ne  paroit  que  trop  par  les  entretiens  de  Socra- 
te rapportés  par  Pbton»  que  de  fon  tems  diverfes 
perfonnes  avoient  des  doutes  fur  b Providence  8c  l’im- 
snortalité  de  l’Ame.  Oo  peut  avec  toute  b vrat- 
fembbnce  du  moode  ranger  cette  cblTe  les  feete- 
nts  qui  complotèrent  fa  perte.  Ses  vertus  le  leur 
Rndoient  odieux;  il  eA  très-naturel  de  concevoir 
que  des  gens  de  bien  importuneroient  les  Athées  dans 
une  Société  qui  en  feroit  toute  compofée.  Pour  peu 
qu'ils  phi1ofopha(renc  on  tes  feroit  paflêr  pour  des  cor- 
rupceun  de  la  ^ b Venu  y fetoic  de  beau* 


coup  plus  expofée  \ des  perfecutions  » C)ue  11  oh  b 
Religion  regneroic  même  avec  un  efpric  d’intole* 
rance. 

Pour  ce  qui  efe  du  Eanatifme  qui  d caufe  de  grari-' 
des  émotions»  il  ne  feiiroie  long-tems  durer.  lleneA 
du  Fanatifme  vident  comme  de  ces  Fièvres  ardentes 
& Epidémiques  qui  font  d'abord  un  grand  ravage  s 
mais  qui  s'émgnent  bientôt.  De  plus  le  Fanacifmé 
étant  une  mabdie  d^efprit  qui  a des  caufes  phyfiques» 
l’Athéifine  ne  reznpccberoit  pas  de  naitre  & les  A- 
thées  eux-mêmes  ne  font-ils  pas  une  efpéce  de  Fana- 
tiques» donc  b fureur  va  \ troubler  le  Genre-humaiù 
contre  toutes  fortes  d’intérêts  1 S'il  étoic  poflîbte 
d'être  Athée  8c  d'être  raifonnable»  les  Atnées  ne 
paUeroient-ils  p«s  cette  vie  » qui  eA  leur  tout , avec 
le  moins  de  travail  & le  plus  d’agrément  qu'ils  pour- 
roieotl  8c  qu’eA-ce  qui  fes  empêchnoit  de  donner 
carrière  à leur  humeur? 

Diâiotuire  Crieic^ue  Article  ttnat^n. 

n II  ne  croyoit  ni  Dieu  ni  Diable»  lesMagîÀratd 
>»  étoieoc  félon  lui  inutiles.  Trois  préceptes  fuffi- 
>»  foient  pour  régler  les  hommes.  Ne  r a i r b 
TORT  A personne;  Vivre  honnête- 
ment; Rendre  A chacun  ce  <r.u  i 

AVI  B ST  D O. 

Surquoi  Mr.  Bayle  dit.  Note  B.  »»  Les  hommes 
»»  fuivent-ils  ces  Préceptes  dans  fes  Pays  mêmes  où 
»»  les  Juges  punifTent  avec  le  plus  de  feverité  le  tort 
>»  qu’on  fait  è fon  prochain? 

»»  Les  folies  de  cec  Allemand  iwus  montrent  que 
»»  les  Idées  de  b Religion  naturelle»  les  Idées  dé 
»>  l'Honnêteté»  les  Impreflîons  de  la  Raifon,  en 
»»  un  mot  fes  lumières  w b Confcience  peuvent  fub- 
»»  fiAer  dam  l’efprit  de  l'homme»  après  même  que 
»»  les  idées  de  Dieu  8c  b perfuafion  d’utK  vie  ive- 
»»  nir  en  ont  été  effacées. 

Mais  q,ue  (îguifie  cette  Confcience  » 8c  par  qud 
frein  feroit -on  retenu  » quand  oo  fe  crouveroit 
d'humeur  è fes  violer  ou  qu'on  y feroit  f(4icité 
par  quelque  vif  8c  confîdcrable  intérêt  ? 

Mr.  Bayle  enfin  ajoute»  H fmt  hre  fr»  a lier  ^ 

fenr  crtin  fM  U Genre  humain  fmifft  fuhffitr  fous 
dtt  Aiagiprati  t 

De-li  je  conclus  que  le  Pyrrhooifme  n’eA  pas  un 
état  naturel  & qu’on  en  fort  de  tems  en  cems*  Voi- 
b une  Négation  qu'il  faut  être  fou  i lier  pour  en 
^aler  b vraifemhbnce  I rAffirmation  oppofée.  La 
différence  des  fentimem  n’autorife  donc  pxs  fe  Pyr- 
rhonifme.  Ce  Knuzen  affuroic  qu'il  s’^it  fait  un 
grand  nombre  de  Difciples  dans  les  Univerfités»  8c 
quel  rav^  ne  ftroir  pas  dans  une  Société  d'Arhées 
un  Fanatique  dans  ces  Idées»  & qui  las  & ennemi 
du  joug  des  MagiAnrs,  s’aviferoit  de  lever»  par- 
mi fes  hommes  réunis  fous  des  PuifTances»  l'étendart 
de  b Liberté  ? Ne  lit-on  m dans  les  Ouvrages  du 
Baram  de  U Hmtam  une  fuite  de  raifonnemcns  qui 
tend  ï montrer  que  les  hommes  vivroienc  plus  heu- 
reux s’ils  vivoieni  fans  MagiAracs  8c  fans  Lcmx  ? 

Après  ceb  qu’on  s’avife  de  relever  b tranquilité  » b 
fplendcur  & b fureté  qui  r^ocroienc  dans  des  So- 
ciétés d' Athées. 


Reponfês  aux  Ogeffiom  d’un  Provincial  » T.  IV. 

Ch.  XXItt.  pog.  5J4. 

CXIH.  Mr.  Bernard  6bje6ke  en  quatrième  lieu»  ///  i fart. 
dit  Mr.  Bayle»  Per/ê  raifinne  fur  un  mnipe  9*4 
incamtfiakU  de  fa  HeHgian,  Cejl  ^me  la  Vertu  la 
Bamne  via  » /mu  raternnaaudahjn  à Ditu^  & fx  e'eji  rf 

à cela  f«’«/  a frinetfolemem  égard.  ttmmrméns 

t»  C’eA  cootioucr  I confondre  ce  qu’il  fibit  de-  ^ 

»»  mêler.  Perfe  avoit  très-bien  appris  b Philofophie 
»»  Stoïque»  8c  c'eA  de  b qu’il  avoü  tiré  le  princi- 
»»  pe  fur  quoi  il  raifoone»  & non  pas  de  l’inAruc- 
»»  tton  Sacerdotale. 

„ Ils  pouvoient  lavoir  ou  immédiatement  ou  me- 
}»  dtatement  par  les  Levons  des  Philofophes  les  Maxi- 
»*  mes  de  b Morale  » 8c  fes  aprouver  en  elles-roêxnes 
»»  fans  aucun  ^rd  ï U Religion. 

Non  non  no 


U 
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„ La  dernière  Objcflion  de  Mr.  Bernard  com- 
,,  bat  l'idée  que  Mr.  Bayle  fait  avoir  duPaganirme. 

„ Selon  cette  idée,  les  Paycns  croyoicnt  des  Dieux 
„ Si  ils  ivoient  une  Religion  qui  ne  recommandoit 
,•  point  la  Vertu , qui  ne  défèndoit  point  le  Vice  î 
M tout  fe  reduifoit  ï des  Sacrifices  pour  obtenir 
,,  quelques  bien*  temporels.  D’ailleurs  ces  mêmes 
„ Payens  avoient  l'idée  de  la  Vertu  , & l’idée  du 
,,  Vice.  Ils  eftimoient  les  gens  vertueux,  ils  haïs- 
„ foient  les  Vicieux  ; les  perfonnes  raifoonablcs 
M patmi  eux  , fe  fiüfoient  un  devoir  , d’être  gens 
„ de  bien.  Tout  cela,  ajoute  Mr.  Bernard  , mt 
„ mmJhMtmx  , & fâr  ten/hmtml  neemrVdliU. 

» On  fefxre  , et  mt  femhU , tUs  ehtjtt , yw  m doi- 
„ vtnt  ftim  itre  />•  Rtligion , & ca  refiet 

,,  dé/mur  Mtr  U f^errx  , avtient  fms  tUmttt  ^$t{~ 

„ qne  tmftn  enfmhlt.  H refltil  nmx  Pxjt"i  q"tlq"t 
,,  etinccllt  ttxmtnr  ptur  U f'értm  , (ÿ-  d«  hnint  pmr 
„ U yiet , p<rcf  qn'il  leur  rejleii  qntlque  ciinceUe  de 
„ Rtligim^ 

„ Pour  diflîpcr  les  équivoques  , continue  Mr. 

„ Bayle  , & les  autres  embarras  que  vous  poumés 
J,  rencontrer  dans  cette  objcéhon  , je  vous  prierai 
„ de  convenir  avec  moi  de  ce  Principe  , c'elV  que 
»,  l’homme  eft  tellement  conditioné  , qu’il  y a des 
9»  ebofes  qui  lui  paroilTent  honnêtes  , Bc  des  cho> 

»,  fes  qui  lui  pannflènt  malhonnêtes,  dès  qu'il  e(l 
»,  apable  d'en  difeemer  les  idées , 8c  avant  que 
„ d’avoir  examiné  quel  peut  être  le  fondement  de  U 
»,  différence  de  ces  chnf». 

„ Voici  un  fécond  principe  que  vous  m’accor- 
It  derés  fans  difficulté.  Tous  les  hommes  aiment 
„ naturellement  à être  effimés , 8e  I éviter  l’infâmlc. 

n Enfin  vous  ne  trouverés  point  étrange  que  1a 
„ Religion  naturelle,  je  veux  dire  un  certain  nom- 
»,  bre  de  maximes  de  morale  que  la  Raifon  -fait  en« 

,,  crer  facilement  dans  notre  efprit , t^uoiqu'cUe 
„ n’en  puifle  rendre  la  pratique  aifée  , ait  refifté  à 
»,  la  Religion  pofitive  qui  avoitdesTemples,  &un 
»,  cérémonial  par  tout. 

H L'ambiguité  des  mots  brouilkn  neceflatrement 
„ cette  quefhon  pendant  que  le  terme  ReUiitm  fera 
„ tantôt  pris  dans  un  fem  indéfini , 6e  tantôt  dans 
„ un  fens  fixe  ï VIdolatrie.  Mr.  Bayle  fe  fixeà 
,,  cette  dernière  fignification  , mais  Mr.  Bernard 
»,  ne  s’v  fixe  pas.  Il  cherche  dam  le  Paganisme  u- 
„ ne  kféegcneralc  debonne  Religtonfeparéedcrido- 
,,  latrie,  8e  il  applique  ) cette  Religionabflnite,  ce 
»,  qu'il  trouve  ne  plus  favorable  \ fes  objeâions. 

Mr.  Bayle , après  avoir  fait  des  courfes  fur  le 
Chriftitnismeen  faveur  de  l' A théisme , retourne  cher- 
cher de  nouveaux  aigumens  chés  les  Payens.  U»t 
frttivt , dit- il  , qme  leur  Reliffm  tu  fvritit  ftint  à 
U PTrtXt  mtit 4M etmrmrtftrttit âh  yttt , c'eJlqMtUt 
Pères  It  Itstr  tnt  rtfrçckè  ^ fi  fine  firvis  de  cet 
smtnt  fcser  U ctMsbMtre. 

Mais  on  ne  nie  pas  qu’il  n'y  eût  dans  la  Reli- 
ion  Payenne  des  chofes  qui  n’etoient  pas  favora- 
les  è la  Vertu  » par  confêqucnt  les  Pérès  ont  rai- 
fon né  judicieufement , quand  ils  le  leur  ont  rapre* 
fenté  pour  les  convaincit  que  leur  Religion  avoit  be- 
fbin  d'être  corrigée. 

Mais  puisque  Mr.  Bayle  compte  fur  le  témoigna- 
ge des  Pères , il  faut  auffi  qu'il  reconnoiffe  que  les 
Pères  ont  pris  foin  de  trier  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
bon  chés  les  Payens  , pour  leur  faire  conclure  que 
s’ils  vnuloient  penfer  coniéquemment  i ce  que  leur 
Religion  renfermoit  de  bon  , ils  dévoient  paflèr  au 
Chriftwnisme  8e  abandonner  cequ’elk  y renfermoit 
d’oppofé. 

I.es  Poètes  même  qui  ont  le  plus  déshonoré  leur 
Religion  , pour  frapper  l'imaginarion  par  des  contes 
qu’ih  trouvent  fufceptibles  d’omemens  , ont  éta- 
bli dan*  leurs  Fables  de  grande»  vérités  de  morale. 
Quand  Jupiter  defcetidir  des  Cieux  déguifé  en  hom- 
me pour  vifiter  les  habitans  de  la  Terre , il  punit 
dans  LycaoQ  b ferodeé  & k manque  d'^ards  pour 
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les  étraiçtrs , it  recompenb  rhospitalité  de  iHiilenMa 
8e  de  Baucis.  Une  partie  des  Metamorphofesontété 
des  punitions  de  véritables  Crimes. 

L’Empereur  Julien  , k Payen  le  plus  zélé  qu’il 
y ait  jamais  eu  » ne  recomnundoit-tl  pas  avec  un 
grand  foin  les  bonnes  moeurs  1 

Jdtt  d'btsMiàhé,  peisst  eCbemitstr.  La  Religion  aug- 
mente U force  de  ces  idées  & de  ces  motifs  8e  ka 
re&ifie.  Nous  l'avons  prouvé  & Rmarqué  {rfusd’u- 
nc  fois. 

Reponfe  aux  QpeiHons  *d'un  Prov.  T.  XI.  Pag. 

81.  Chap.  74. 

eXIV.  „ Le  defir  de  la  gloire,  dit  Mr.  B»y- 
M k » motif  des  aâions  héroïques  eft  une 
„ chok  que  nôtre  Railôn  tolère  plutôt  qu'elle  fitmftmU 
„ ne  l'aprouve.  On  connoit  évidemment  que  k 
„ caradere  du  vrai  mente  eft  de  s’attacher  i ta  Ver- 
M tu  è caufe  d'elle-mêine  , 8e  qu'il  n'y  a point 
„ d’Elogc  plus  exquis  que  de  pouvoir  dire  d'un 
» grand  homme, 

ty  R "t  veut  feu  fimhler  jttpe  , rneùs  Pitre.  Non- 
,,  obfiant  ceb  on  pardonne  aux  plus  grans  Heroa 
„ de  s'animer  par  l'amour  des  8e  de  l'in^ 

„ mortalité  de  b renommée  ; on  k leur  pardonne» 

»,  dis-je , parce  qu'on  fait  que  nôtre  ruruie  inkpa- 
„ nbk  de  rimperftâion , ne  peut  pas  remplir  elle- 
„ même  tous  fes  vuides  , ni  (e  lôûtenir  fans  un  ali- 
»,  ment  étranger  , & que  l’amour  de  b Vertu  ne 
„ feroit  pas  un  reiïort  affés  aâif , fi  Vamotir  des 
„ louar^  ne  le  pouflbit , 8e  qu’enfin  ce  motif-R 
„ eft  incomparablement  plus  beau  qne  la  paffion  de 
„ s’enrichir,  qui  donnelebrankauxamesTulgaires. 

„ I.CS  Savons  qui  mr  un  travail  continuel  8e  in-  liJm. 

„ ^igabk  ont  poullé  l*étude  auffi  toin  qu’ils  le 
„ Douvoienr  & qui  ont  facrifié  è ceb  leur  fânté» 

M leur  fortune  , leur  patrimoine,  ne  pourroienc  ja- 
n mais  faire  aprouver  leurs  motifs  ï b RaÜbn»  s’ils 
„ avoient  eu  d'autres  vues  que  de  perfedionner  leur 
„ aroe , & que  de  fe  rendre  utiles  à leur  procham* 

»»  Si  outre  cela , ib  fe  propofent  Vapbumffinneiit 
»,  popubire  , les  louanges  & des  grans  , & des  pe- 
„ tits , ib  ont  befoin  que  l’on  tolère  leur  infirmj- 
„ té , & qu’on  l’exoïfe  fur  ce  que  naturellement, 

„ & presque  involontaitemenc  ib  fe  trouvent  très- 
„ lênhbles  au  pbifir  d'être  loués  ; mats  on  ne  les 
„ fxeuferoit  p»  fi  l’on  favott  que  k feul  motif  de 
,»  leuR  vrilles  eft  d'aquerir  du  renom , 8e  de  fervir 
»,  de  matière  aux  Paneg)Tiftes. 

Un  homme  qui  ne  travaille  qu'en  vue  de  b Re- 
purarion  , n’eft  donc  pas  animé  d'un  motif  affés  fb- 
lide  8c  fur  lequel  on  puiffe  autant  compm  que  fur 
celui  d'un  homme  qui  s'acquite  de  fon  Devoir  par- 
ce qu’il  aime  fon  Devoir  8e  qu'il  fe  dévoué  de  ixxi 
cceur  à l’utilité  d«  autres.  Eft-ce  par  ambition , ou 
par  haine  pour  ceux  qui  refpedent  la  Raifbn  8e  b 
pureté  , qui  cherchent  ï fc  procurer  de  la  certitu- 
de » 8c  ^ en  procurer  aux  autres,  que  Mr.  Ba^e 
a tourné  fon  Efprit  Be  tous  fes  efforts  ï renouvellcr 
le  Pyrrhonisme  & à faire  l'Apologie  des  Manichéens 
8c  des  Athées. 

La  Religion  Chrétienne  fiitt  plus  que  tolérer  l'a- 
mour de  l'honneur  8c  k defir  de  la  repurarton  , elle 
ks  autorife,  pourvû  qu’on  n’y  tendequepardebon- 
nés  voyes  8e  que  b véhémence  de  ces  defira  foie 
renfermée  dans  des  bornes  raifonnAks  ; 8e  ces  mo- 
tifs tirent  même  des  facrées  Vérités  de  b Religion 
Chrétienne  de  nouvelks  forces.  Les  hommes  qui 
favent  eftimer  k vrai  mérite  font  créés  è l’image  de 
Dieu  , 8e  Dieu  hii-mémc  eft  k premier  de  même 
que  k plus  augufte  témoin  de  ce  que  nos  Vertus 
IncdicAuelles  8c  Pratiques  renferment  de  lotiablc. 

L'Athée  peut-il  être  animé  par  ces  motifs  f Celui 
qui  l’eft  par  pure  ignorance  8c  par  Ihipidîté,  a trop 
peu  de  genie  pour  s'élever  k l’inée  de  b beauté  de  u 
Vertu  , 8c  au  defir  d’une  gloire  qui  lui  donne  ks 
forces  de  franchir  ks  obftactcs  qui  rendent  difficile 
l'obfervatioa  des  Devoira  » Oc  dans  celui  qui  s’ap- 
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pbudlt  de  vivre  TatR  Dieu  & d’avoir  cTeiprit 
pour  t'«crt  mit  au  deflus  de  cette  préventioo  » l'or- 
gueil gâtera  toujours  tout. 

Reponfe  aux  Qpell.  d’on  Provinc.  T.  IV*  Ch. 
XXIII.  p. 

»*  Un  honune  de  ccrur  zîlé  Protefbnt  « dit 
» Mr.  fiaylc  > qui  aura  reçu  un  fouBec  » cherche 
it  dans  le  duel  b réparation  de  cette  injure*  Il  eA- 
yy  crès-perfuadé  que  b KehgioD  lui  commande  de 
n pardonner  les  pjus  grands  affronts;  U demande  tous 
» les  jours  ï Dieu  oar  le  fonnubirt  de  prt^  que 
» Jefus-ChriA  a dim  » le  pardon  de  les  péchés» 
n comme  il  pardonne  les  offènlb  qu’il  a reçues* 
n c'eA-i-dire  » qu’il  eA  content  i être  damné  s’il 
M ne  les  pardonne  point.  Il  fût  d'ailleun  que  l'ho- 
ff  micide  qui  lui  eA  huerdît  par  b Religioo  » eA 
» puni  du  dernier  Aiplice  par  les  Loix  de  l’Etat*  Sc 
t»  tm'il  ne  peut  A Mttre  en  dud  * Ans  fe  mettre 
M dans  une  occafioa  prochaine  de  faire  un  meurtre. 
M 41  s’expofe  ) un  pareil  risque  d’étre  tué  > & de 
ff  rendre  l’ame  * au  milieu  des  plus  furieuiés  émo- 
n rions  de  b veoseance  » c’eA4-dire  * d' aller  tout 
» droit  anx  Emers  , car  il  ne  fe  peut  pu  promet- 
M ne  certamement  d’avoir  le  loiGr  de  faire  un  aâe 
» de  dévotion.  Rien  de  tout  ceb  ne  l’empêche  de 
*»  fe  battre  t les  idées  du  point  d'honneur  ont  plus 
n de  force  fur  hii  * que  les  intérêts  de  fa  vie  * & 
t*  de  fon  Sahii  > & que  fon  attachement  à b Re- 
M ligion. 

**  Or  Al’Evar^le»  continue-t-t1»n’apûruînerIes 
»>  idéa  de  l’honneur  humain  » ni  réprimer  l’afeen- 
s>  dant  qu'elles  ont  fur  l’homme  » s’étonnera-t-on 
„ Que  l’Idobtrie  Payeime  n’ait  pû  ruiner  les  idées 
y,  de  beauté  6c  d’honneur  que  b Railbn  amehoit  à 
f,  b Venu  * ni  empêcher  que  pluAeurs  perfonnes 
»*  ne  fuiviiTent  ces  idées»  pr^erablemenc  à celles  que 
I»  leur  Religion  leur  fuggeroit  ? 

Qm  m f9$tTT»k  fés , dit  Mr.  Bayle  » te  point 
d’honneur  /àr  Ut  jéhUt  (jr  fui  *e  Ut 
fût  cuMtt  f A-t’il  htfnn  ditrt  ftit€mt  per  Ut 
iÀhi  X U Religion  ce  point  d’hotineur  fw  ^ fi 
pùjfmt  fu  les  iééet  àe  U RtÜgiea  mime  st'e»  femvmt 
fés  trimfker  I Li-deiTus  Mr.  Bayle  reprefente  d’u- 
ne manière  crês-vive  l'horreur  des  Duek  & de  b ' 
Vengeance. 

Il  faut  avouer  que  les  paflîons  font  une  étrange 
fource  d’égarcmens.  Un  Efprii  exercé  à b difpu- 
te  » autant  que  celui  de  Mr,  Bayle,  un  Efprit  qui 
a entrepris  b défenfe  d'une  Caufe  trîs>pandoxe  & de 
plus  CT^perilleure  * comment  n’eA-il  pas  plus  fur 
fes  gardes  I Comment  lui  arrive-t-il  de  fournir  aux 
défenfeurs  de  U Religion  des  armes  pour  accabler 
celui  qui  en  combat  l’efficace  i Iltfi  HMtrrely  eux 
besumet  » dit-il  * di  t'tuthtr  Ju  fchu  tthemuemi  Ut 
flmt  gfsmds  exth  dt  U yingteuct  » errecher  U vie 
feur  ttme  iegéteÜe  4 eUt  ferjvmtt  avec  Fon  vrvoit 
en  gremU  Unifin  » veiü  4 fui  U foint  d'boimesrr  en- 
trùm.  VoiU  donc  l quoi  feroient  entrainés  les  A- 
thées  par  te  Principe  que  Mr.  Bayle  leur  biffe  » 
comme  le  plus  puiffant  de  cous  ceux  qui  contribue- 
roient  cm  eux  au  bien  de  b Société. 

J’ai  déjà  parlé  de  l’efficace  de  b Religion  l cet 
^ard  & de  robbgatîon  qu’on  lui  a. 

J'ajouterai  que  bien  des  gens  comprenant  i quel- 
ks  extrémités  on  fe  trouve  réduit  * & à quels  dan- 
gen  on  s’eA  expofé  » lorsqu’on  en  eA  venu  jusqu’à 
Im  fur  le  point  de  fe  battre , s’obfervent  eux-mê- 
mes » & pour  ne  pas  fe  trouver  dam  la  neceffité  de 
fe  du  tort  dam  le  monde  , ou  de  risquer  leur 
fiiut  : ils  s’étudient  à b drconfpeélion  , à b po- 
Uteffe  y 6c  à diverfes  habitudes  qui  înAuent  tout 
à AA  fut  b douceur  de  b vie  » & b bonheur  de 
b Société. 

Qu’un  homme  vive  bien  &:  qu'il  falfe  Ton  devoir 
dans  l’occaAon,  il  pourra  marcher  à tête  levée  quand 
même  il  auroit  refufé  un  duel.  Mais  quand  un  Of- 
fitier  jure  » s’CDyvre  » quand  U a des  iotrigues 


criminelles  » quand  il  vole  fes  Soldats , quand  il 
donne  les  Empbis  qui  dépendent  de  lui  au  dernier 
encherilTcur  » quand  il  tâche  de  faire  paÛcr  pou^ 
cotTç>léte  une  Compagnie  qui  ne  l’cA  pas  « on  lui 
dit  qu'il  k moque  des  hommes  » lorsqu’il  veut  faire 
l’homme  de  bien  de  peur  d'expofer  fa  peau* 

Je  me  fouviens  d'avoir  ou'i  compter  à Au  mon 
Pere  un  fait  dont  il  avoit  etc  témoin*  Deux  Capi- 
taines en  vinreru  à quelques  paroles  I l'oceaGon  du 
jeu*  Celui  qui  étoit  le  plus  vif  » 8c  qui  avoit  le 
tort,  apelb  l’autre  en  duel.  Celui-ci  répondit  froi- 
dement qu’il  n’étoit  pas  au  fervice  du  Roi  pour  des 
aâions  de  cette  nature.  Il  arriva  que  b nuit  fuivan- 
te  les  Efpagnob  furent  fur  b point  de  furprendre 
b pbet  ou  étoient  ces  deux  Officiers,  une  partie 
même  des  ennemis  defeendue  dam  le  foAc  efeaudoit 
bs  ronparts.  Les  deux  Capitaines  y accoururent  » 

& b plus  fêitré  dit  à l’autre  » voici  une  occaAon 
de  Aire  connottre  A oa  a du  courage.  Le  phas  vif* 

6c  le  plus  étourdi  ayant  vû  tomber  quelques  Sol- 
dats à fes  edeés  parut  étonne  * il  recub  de  quel- 
ques pas  » & comme  il  étoit  U pour  commander 
& pour  Aire  avancer  les  autres , cette  manoeuvre 
ne  phifoit  pas  aux  Soldats.  MonAeur,  lui  dit  fon  ca- 
marade» il  Auc  donner  exemple  aux  Soldats,  nous 
pouvons  avec  nos  piques  repouffer  ceux  qui  mon- 
tent { Vous  plait-il  de  vous  aprocher  de  moi  I II 
le  At , mais  malgré  lui  » & il  y trouva  U An  de 
fes  jours. 

Diél.  Crir,  Art.  Le FétebenrY^oie A. nj'ûoüi  dire 
» qu’il  prêcha  un  jour  contre  les  Duels  avec  une  telle  é- 
,»  loquencequeleMzréchaldeU ForeequiavoitaffiAé 
»»  à ce  Sermon,  protcAa  devant  quelques  braves  «que 
»,  fi  on  lui  faifoic  un  appel  H ne  l’accepreroic  pas”, 

La  Religion  peut  donc  avoir  de  l’effet  8e  en  a. 

Reponf.  aux  Q^A,  d'un  Prov.T.  IV.  Ch.  XXIV. 

CXV.  y»  Obfervés  » je  vous  prie»  deux  chofes  faj.961. 
»»  fur  ce  fujet  » U première  que  pour  fe  réduire  au 
)»  point  principal  de  b difpute  de  Mr.  Bayle»  il  r>e  H** 
»)  fuffic  pas  de  foûtenir  d'utre  manière  A vague  que 
»*  les  Payem  ont  Ait  des  aâions  matériellement 
,»  bonnes  » il  faut  de  plus  foutenir  que  ces  aâiom 
»,  ont  été  telles  qu'un  homme  qui  n’agiroit  pasavec  re- 
,»  btion  à b Providence  divine  ne  bs  pourroit  ja« 

»,  mais  Aire 

A U vérité  A l'on  pouvoit  prouver  qu'il  implique 
contradiâinn  d'être  Athée  & de  faire  une  aâion 
imterielbnsent  bonne  ; U comroverfe  feroit  bien-tôc 
décidée  » mais  il  n’eA  pas  feulement  concevable  que 
qui  que  ce  (oit  l'ait  prétendu.  Oh  eA  l’homme 

3ui  ait  penfè  qu’il  n'eA  jamais  arrivé  à Mr.  Cayh» 
e faire  ur»e  aâion  matériellement  bonne  » depuis 

3u’il  cA  devenu  VApologiAc  des  Athées  I Voici 
onc  l’état  de  b queAion  que  Mr.  Bayle  change 
toûjoun  dès  qu’il  fe  trouve  preffé.  On  demande  A 
les  idées  de  Religion  ne  fournilTenc  pas  des  barrières 
contre  b Vice  o'une  toute  auére  efficace  que  celles 
qu’on  y oppoferoit  dans  b fyAcme  de  t'Athé’isme, 

On  demande  A » quar>d  on  fe  rend  bien  artemif  aux 
penchans  du  cœur  humain  , il  cA  poffibb  de  trou- 
ver quelque  vnifcmbbnce  dans  b penfée  que  le  gros 
des  hommes  fera  afles  retenu  par  le  point  d’honnoir 
8c  bs  idées  de  b bienféance  toutes  feules  * ou  par 
les  rccompenfe  & bs  punitiom  temporelles  » pour 
ne  Aire  aucun  troubb  dans  USocieté  * & contri- 
buer au  contraire  de  tout  bur  pouvoir  à fon  bien; 

& A des  fentimens  de  Religion  ne  pourroicnc  rien 
ajouter  à la  force  de  ces  motiA. 

Reponf.  aux  QpeA.  d'un  Prov.  T.  IV.  p.  jsd, 

CXVI.  ,*  Les  Lettrés  de  la  Chine  » ditMr.  Bay-  lUJtn 
»(  k » s’ils  voukrient  donner  leurs  fulfragcs  fur  b 
»,  premicre  imprtAion  que  l’cxpofc  feroit  fur  eux, 
w ne  dirotcnt-ils  pas  que  la  ConfeffionauricubireeA  futt  du 
»,  b meilleure  invention  que  refprit  humain  ait  pû 
,»  découvrir  pour  refrciier  b péché?  Qu’ils  tK  com- 
I,  prennent  pas  qu’il  puiAê  y avoir  des  femmes  Ca- 
Kon  nnn  an  a 
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„ tboliqun  Romiioes  qui  tombent  dans  b luxure  » 
n puisqu'elles  feroient  obligé  en  foubnt  aux  pieds 
,,  toute  pudeur  de  nconter  leur  infamie  &unhom-> 
•*  me  vcnerable  par  Tes  cheveux  gris , & plus  en* 
»t  core  par  b Vertu  • qui  les  acc^eroit  de  cenfu- 
ti  res  » & qui  leur  impoTeroit  des  pénitences  qu’el- 
»»  les  ne  fauroient  exécuter  fans  que  tout  le  domef* 
» tique  dévindt  la  faute  qui  auroit  ainli  été  châtiée. 

„ Si  Mr. 'Bernard  juge  bien  des  chofes , il  a* 

vouén  que  ces  conjeâures  feroient  fondées  fur  b 
,,  plus  grande  vraifemUance  qu'il  foie  poHible  de 

concevoir  » mais  comme  d'aillcun  il  eft  ébigoé 

de  croire  que  les  Catholiques  Romains  pratiquent 
I,  mieux  b Vertu  que  les  Proteftans , U faut  qu'il 
» dife  > qu'en  ceci  les  plus  belles  aparences  font 

trompeuf^  S’il  vouloit  faire  revenir  de  leur 
y,  premier  jugement  ces  Nations  Orientales  « il  ne 
yt  manqueroic  pas  de  leur  détailler  par  combien  de 
yy  voies  b ConfefTion  auricubire  devient  plutôt  l'é- 
yy  peron , que  b bride  du  péché.  Mais  après  tout 
„ il  ks  fommeroit  de  confuker  l'expérience  « 6c  il 
„ parieroit  b Liberté  & fa  vie  même  , que  les 
„ Proteftans  ne  font  pas  plus  déréglés  que  la  Ca- 
„ tholiqua  Romains.  Qu'il  voye  par-Ü  la  illu* 
»»  fions  des  Adverbira  de  Mr.  Bayle.  Il  efl  fâ- 
yy  cik  de  détailler  par  combien  de  voya  • l'idob- 
,,  trie  Païenne  exatoit  plus  au  péché,  qu'elle  n'en 
„ pouvoir  détourner.  On  roontreroit  aifément  que 
yy  kl  Lettrés  de  b Chine  font  plus  r^lés  dans  leurs 
„ nxeun  que  les  Prêtrw  da  Idoks , & fi  quelcun 
„ s’avifoit  de  dire  que  la  Catholiqua  Romains 
„ feroient  encore  plus  corrompus  fans  k frein  de  b 
„ Confêlfion  auriculaire  6c  du  Purgatoire  , Mr. 
y,  Bernard  fê  rooqucroit  de  lui. 

Mr.  Bayk  pour  prouver  que  l'influence  de  b 
Religioft  Iw  ks  mœurs  eft  imaginaire  alloue  l’cx- 
empk  de  b Confeflion  qui  (^t  d'^rd  devoir  é~ 
tre  d'une  grande  efficace,  mais  qui,  fi  on  l'cn  veut 
croire,  fe  réduit  è rien. 

La  Partibns  de  Mr.  Bayk  m’cicuferont  fi  je 
ne  puis  l'en  croire  far  fa  parok.  On  fait  quel 
^ reffo  da  Mmtmret , on  bit  de  quelk  in* 
fluence  un  Curééebiré,  zélé  & de  bon  exempk 
efl  dans  b ParoilTe. 

Méit  y dit  Mr.  Bayk  Ut  PrtttJfàMt  ne  vivoient 
féu  m$int  hitn  en  France  tfme  Us  OtthtU^mt , ce*- 
tréùn,  Ofatdduu  Ut  teveie*!  eU  memt  U Barrière  it 
U Cemflffiem. 

Ceb  prouve  b force  de  b Religion  , qui  feule 
peut  avoir  l'effet  d'une  barrière  que  U Raifon  con- 
çoit fi  puiflànte  , 6c  dont  l'experience  prouve  b 
nxce.  A la  vérité  une  perfonne  qui  dans  un  âge 
très  «formé»  à vingt  cinq  ans,  par  exempk, 
viendroit  à fe  perftuder  que  fa  feuta  ne  lui  fe- 
roient jamais  pardonné»  devant  D'icu  fi  elk  ne  la 
coofeirott  devant  un  homme  d'un  certain  caraâé- 
re  ; fi  on  k fupofe  cet  homme  refpeâable  par 
fon  nng  , par  foef  efprit , par  b conduite  , & 
que  Ton  fe  foit  fait  une  grande  douceur  d’avoir  part 
à fon  eflime,  il  fera  aHurément  bien  dur  de  h perdre. 

Mais  l'on  commence  dès  fon  enfance  à coofef* 
fer  da  bagatella  , 6c  on  s*acoûtume  peu  i peu  à 
confeHer  davantage.  On  fe  confêff'e  à da  perfi»» 
IMS  avec  qui  on  n'a  pas  de  grand»  luHons , ou  i 
da  performa  indulgenta  » a da  perfonna  du  fe* 
cret  doqueUa  ori^fl  parfaitement  alTuré  , à rks 
perfonna  dont  l’air  6c  ks  maniéra  ne  changent 
point  è nôtre  égard , & qui  ne  marquent  ps  k 
moindre  (buvenir  da  ConfellioQS  qu'elles  ont  ouïe, 
i da  perfonna  enfin  ï qui  l’<m  bit  qu'une  infinité 
de  gens  font  k même  aveu  , tout  ceb  en  diminue 
l'efficace.  Mais  quand  on  efl  bien  perfuade  que» 
pour  être  reçu  en  grâce  & pour  obtenir  k pardon 
de  fa  buta  il  faut  entrer  devant  Dieu  dans  un 
grand  détail  , en  bntir  toute  b honte  » & lui  pro- 
mettre » avec  une  gnnde  fincerité,  de  ks  abonoon* 
ner  ; ca  idéa  oot  beaucoup  plus  d'effet  que  U 
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fimpk  Confeflion  que  l’ofi  fût  de  fè$  buta  aux 
homma  » avec  da  négligenca  & do  illuGons  que 
l'on  fe  permet  » pour  avoir  été  mal  élevé  » ou  pour 
avoir  des  douta  fur  U voilé  de  b Religion. 

Reponfe  aux  Queflionsd'un  Provincial, T.  IV. 

Ch.  XXV.  p. 

CXVI.  „ La  Négra  recourent  aux  aéfes  de  lUJm 
yy  Religion, dit  Mr.  Bayk, lorsqu'ilsveulentlé van* 
yy  ger  ^ quelque  injure , ou  découvrir  l’auteur 
,,  d'un  vol  y ou  prêter  ferment.  Ib  n’obfervcot  nnr 
yy  guere  ce  qu'ib  oot  juré  d'obferver  » ils  s’en  font 
„ abfoudre  fans  peine  j car  ib  attribuent  è kur  Fe- 
„ tichéer  ou  au  Prêtre  devant  lequel  Us  oot  bit 
»,  ferment  » b puifbnce  de  lo  en  d^^cr.  Lorf- 
M qu'ib  veulent  commença  une  guerre  » ou  entre- 
,»  prendre  quelque  n^oce  , quelque  voyage  ou 
„ quelqu'autrc  chofe  importante  » ib  vont  premiô- 
» rement  ebés  kur  Feticbéa  pour  faire  demanda  à 
»»  ridok  , fi  kurs  deffems  réuffiront  ; l'Idok  leur 
»»  donne  ordinaiicmcnt  bonne  efperance,  &kurpré> 

»,  dit  rarement  du  malheur } de  forte  qu'ib  croyeot 
yy  aveuglément  tout  ce  que  k Faichéa  kor  dit  de  b 
yy  part  de  ridok  8c  nefontnulkdifficukéd'exécuta 
,»  ce  qu'il  kur  ordonne»  c’efl*è*dire»  d'offnràl'l- 
„ dok  da  moutons , décochons»  dapouks»da 
y»  chiens , da  chats  & quelquefois  da  habits,  du 
y,  vin  6c  de  l’or  , fekm  la  befoins  ou  l’indinaiton 
M du  Prêtre  ; car  il  prend  tout  ceb  pour  lui. 

„ Voyés*vous  dans  tout  ceb,  cœitinuê  Mr.Bay- 
M k » aucune  ebofe  qui  fe  puifTe  raporta  aux  boo- 
»,  na  mœurs  f Ne  voiés*vous  pas  que  ce  qu'ib  en- 
» feignent  fur  b recompenfe  du  bien  > & fur  bpet- 
„ nC  du  mal  , tant  pour  cette  vie  que  pour  b vie 
»,  è venir,  ne  fert  de  rien  ï ks  rendre  vertueux» 

„ puis^'ib  difent  que  pour  mérita  la  recompenfe 
yy  il  fumt  de  s’abflenirde  quelque  forted'alifncDt» 
y,  & d'obferva  I»  fête  6c  ce  que  l'on  a jurél  Ce 
y,  donia  artick  fignifieroit  quelque  chofe  s^ik  n'a- 
,,  voient  pas  un  moien  facile  de  fê  dégage  de  kun 
,»  famens. 

Le  N^re  croyent  que  k Prêtre  devant  lequd 
ib  ont  fait  un  ferment  a b puiffancedeleendégaga.' 

Preuve  qiK  fans  ceb  îk  fe  croiroienc  dan<  l’cS^ 
gation  d'obferva  k fennenr,  8c  s'ib  s'imaginent  que 
le  Prêtre  ait  b puilTance  de  le  en  dégage  6c  non  pe 
un  autre  homme  » il  faut  qu'ib  reconooilTent  qu'il 
a ce  droit  parce  qu'il  efl  k Prêtre  de  b Divini- 
té. Il  y a donc  ^ns  leur  cœur  cette  imprefTioa 
âc  cette  pofuafion  naturclk , qu'on  offènfe  b Divi- 
nité âc  qu’on  s’expofe  è rechâiimensquandonn'ob- 
feve  pas  ce  qu'on  a juré. 

On  voit  donc  l’avantage  qu'une  Rcl^ton  , mê- 
me médiocrement  pure , auroit  dans  b Sockté  par 
delfus  l'Athé'isme  , dans  lequel  un  fi  grand  frein 
n'auroit  jamais  lieu.  Qst'on  bâcinê  fur  ce  qu'il 

La  de  folide  dans  ks  préventions  de  Nègre,  on 
tirera  d’erreur,  par  k moyen  d»  Principe  qu’on 
trouver!  chés  eux. 

Si  parmi  le  Chrétiens  même  il  fe  trouve  da 
gens  qui  manquent  de  refpeâ  pour  k ferment» 
ce  gens-Il  aprochent  fort  w l’Athéisme  s II  efl 
pounant  certain  qu'il  y en  a un  grand  nombre 
que  k ferment  lie,  même  parmi  k Vulgaire:  Un 
homme  fera  affés  injufte  pour  rcfufcr  ce  qu’il  doit 
6c  pour  chercha  dé  fubterfuge , afin  de  s'aTnti- 
chir  d’un  Payement  qu’il  doit  qui  c’aura  cepen- 
dant pas  b Confcience  a(Te  mauvaife  pour  foûce- 
nir  par  ferment  ce  qu'il  pofe  en  feit.  H n’eft  pas 
nre  d’en  voir  qui  fiant  mine  de  vouloir  jura» 
dans  b penfée  qu’on  ne  le  y obligera  pas , mak 
qui  fe  retraélent  quand  il  nut  faire  k ferment* 

On  en  vtût  aufli  qui  font  ramenés  de  leur  dure- 
té, & dont  k cœur  eflamoU  parle  chofes  qu’on  aac- 
coûtumé  de  reprefenta , avant  que  d’exiga  k femxnc 
Si  un  Avoat  da  Athées  prend  k parti  de  dire 
oue  k point  d'hoooeur  entre  pour  baucoup  U de- 
oans , U efl  feciU  de  répondre  que  ce  poiot  d'bon- 
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eeur  di  fondé  fur  l'infamie  au'un  homme  s’attire  »»  que  avantage;  mais  quM  n'avoit  pas  envie  de  rien 

2uand  il  palTe  pour  avoir  riniolcnce  de  fe  moquer  » donner  pour  le  pro6c  des  autres. 

: Dieu  même.  La  Religion  ell  donc  le  fonde>  Mr.  Bayle  accumule  un  grand  nombre  d'abfurdi* 
ment  de  ce  point  d'honneur  qui  par  coofequent  tés  qui  fe  trouvent  dans  les  Religions  des  Peuples 
ne  pourroit  pas  avoir  lieu  parmi  les  Athées  j au  moins  les  plus  déraifonnables-  On  ne  lui  nie  pas  qu'i  tor>^ 
ü cet  ^rd.  ce  oc  charm  laReligiond'abfurcliiéstonrteluiûieu* 

Les  Anciens  Romains  rcfpeâoient  le  ferment  ne  partie  « ce  qu’elle  avoit  d’avantageux  fur  l'A- 
avec  une  grande  Religion.  Cette  crainte  retenoit  ihcïsmet  mais  qu’avancc*f-U  par>li  f En  peut'il 
en  refpcét  & dans  le  devoir  ks  feditieux.  Dans  la  conclure  que  la  Société  pourroit  aulTi  bien  fubliRet 
fuite  tems  l'Irréligion  porta  fpn  influence  furies  avec  l'Athéisme  qu'avec  une  Religion  dont  les  £r* 
iérmens  & on  fait  les  horreurs  qui  fuivirent  ce  goût  reurs  feroient  médiocres  l dé  n’efl  donc  que  pour 
pour  rinpieté.  embrouiller  la  C^eflion  qu'il  raffemble  lant  de  mesr 

Les  Tribuns  vouloient  afranchir  le  peuple  d'un  Après  avoir  lancé  des  traits  qui  r>c  prouvertt  rltn  i 
ferment  militaire  ; mais  ils  n'en  vinrent  pas  à bout,  ou  qui  prouvent  contre  la  Religim  même  verit5* 

Nonium  h*Ct  ijiu  tmic  ttntt  /kmiMm  > ble  « ou  Contre  une  Religion  qui  en  aproclie  » Il 

Demm  vmerM  ; née  mierprttAnJê  JÜi  /«(;»•  va  s‘enfoncer  dans  des  efpéces  de  brouflailles  ob  ü 

roHchtm  ($•  Uges  efus  fucieh/u  , fid fins  fotmf  me-  fe  Croit  caché  Se  à couvert  des  coups  qu'on  peut 
res  éid  M Mcemmeddhst.  T.  Uv.  L.  III.  Cap.  XX.  lut  porter.  Il  a encore  par  ce  moyen  l'avantage 
Alors  on  n'êtoit  pas  encore  tombe  > par  rapport  d'accoutumer  fbn  Ledeur  à méprifer  la  Religion, 
aux  Dieux  » dans  l'indolence  où  l'on  arriva  dans  Reponfe  aux  Queflions  d’ün  Provincial,  Ton)* 
la  fuite.  On  regloit  fes  mœurs  fur  les  Scrmens  & IV.  th.  XXVI.  p.  jyd. 

fur  les  Loix  ; auîieu  d'ùuerprcter  & les  fermens  fit  CXVII.  Le  fut  eil*  dît  l'Auteur,  que  fut  U IJIAa 
les  Loix  d’une  manière  conforme  à fes  interets.  Qyeftion  t Si  une  SecUiè  toute  cemftfce  de  vtms 

On  ne  comproit  pas  de  pouvoir  expier  1a  ruptu*  Cbréiùm  eé"  emeetree  ^uMtrei  ftupltt , eu  hfidékst 
rc  d’une  Alliance  affermie  par  des  fermens  , i moins  m Chrhient  i U meuddiue  tels  Jênt  tttjeurdhm , vmtmtU 
qu'on  ne  reparit  tous  les  dommages  quccettenipturt  & depuis  Ung  tems  temtes  les  A^ri^vi  eîtse  Chrifliu»  efuititt» 
avoit  cmfé  & qu’on  n’en  livrit  m«ne  les  Auteurs  nisme  domine  , feroit propre  i fi  mnimekir  t ,,  Mf.  '^1^^**** 
& leurs  biens  ; & on  ctoit  perfuadé  qu*une  tre^  ,,  Bayle  s’cR  déclare  pour  ta  négative , Sc  s'cfl  fon^ 
grande  obflination  ï fe  vat^er  des  fautes  d'autrui  at-  ,,  dé  fur  l'idée  qu‘il  k forme  des  vrais  Chrétiens, 
liroit  1a  colere  des  Dieux  f^  les  implacables.  » Il  me  femble  , dit-^  , qu'iù  fi  confidern^ent 

Je  ne  crains  pas  de  fcandalifer  qui  que  ce  foît , fier  U terre  comme  des  P'ejngturs  é"  <^ts  Pèlerins  ^td 
iquandje  me  bazarderai ^direqu’auiourd’nui,yrcr>^  tendent  nu  Gel  ^ lettr  veritnble  Pétrie.  Ils  regarde-' 
re  en  droit  de  man^tter  de  foi  aux  hereti^net  & de  roient  le  monde  comme  un  lieu  de  BéOnifement , ili 
ne  leur  tenir  pat  ce  ^u'on  leur  a proms  par  firmentt  t"  detacberoient  leur  caur  , (ÿ-  ils  luteroient  fins  fia 
eft  une  maxime  qui  fait  horreur  ; & d'où  vient  cet-  & fimt  cejfi  avec  leur  propre  P/ature  pour  s'erupîchet 
te  horreur  , fi  ce  n'efl  des  lumières  du  Chriflianis-  de  prendre  goût  à la  P’ie  perifUbte,  toujoters  atsentifï 
tne  mieux  connu  & plus  refpeâé  que  dans  des  Sié-  sotonifier  leur  Chair  ^ fit  CeuvoUifit , à réprimer 
des  de  cenebres  \ Des  Athées  qui  fe  feroient  une  t amour  des  Rùhtjfit , & des  DiguitiSf  (fy  des  Ptal* 

Tois  bien  trouvés  de  rompre  des  Traités,  quand  leur  fi's  corporels , ÿ i dompter  tes  Orgueil  tfui  rend  ft 
intérêt  les  y folUciroic , fe  rrouveroicnt>ils  enfuite  de»  peu  JuporultUt  Ut  injures.  lU  ne  fi  détoternerokuà 
terminés  l renoncer  ï ces  Maximes  6c  ^ lescoodam»  foint  de  POraifin  , ÿ des  Oeuvres  di  Châtie é podT 
ner  par  les  memes  lumières  Sc  ks  mêmes  motiis  qui  fe  cottrir  du  eain  , non  pas  ùtèmè  par  des  vojet  legiti* 
font  refpeéler  aux  Chrétiens.  met  ; ils  Je  contenteroient  de  U nourriture  de  lA 

Reponfe  aux  Qjieflions  d'un  Provincial,  T.  IV.  veture , filon  U frugalul  des  jdpiires , ^ bien  loin 
Î7Î*  ^ fi  tourmenter  poser  enrichir  leurs  Enfont  , ils  croi» 

UiJsm  CXVII. ,,  Le  Serpent, dit  Mr.  Bayle,  efl  U prin*  roient  tout  aejtterir  un  ajfés  ample  Patrimoine  en  Ustr 
I,  cipale  de  leurs  Divinités  : ils  Pinvoqueni  dans  un  aprenant  à meprifir  les  bieni  du  monde  , à ne  fi 
dtiN^rtt  ” fecherclTc  , ou  de  pluye  , dans  une  fai-  ve^er  jamais  , ^ à vivre  fihement , jufiement» 

AeQmnis.  i*  fon  infertile  , dans  ce  qui  regarde  le  gouverne»  religieufimmt.  ,,  Il  montre  enfuite  par  plufîeut) 

ysfit  l§  „ ment  du  Pays  , pour  ctMiferver  leur  bétail , en  ,,  conflderations  qu'un  peuple  tout  cotnpnfé  de j>a* 

CMirfelfa  ” toutes  leurs  necefGtés , dans  ks-  »,  reilles  gens  ferolt  peu  propre  ) refifter  à un  En* 

GmUaumo  » qudks  tls  invoquent  erreore  outre  cela  kurs  pe-  » nemi  terrible  qui  cntreprendrolc  de  le  conque* 

„ tites  Divinités  nouvellement  forgées. ....  On  » rir. 

„ fait  à ce  ferpent  des  Offrandes  très-conlîderables,  „ Mr.  Bernard  ne  p«ut  fuporter  cctre  doflfine* 

„ fie  fur  tout  k Roi  , qui  à la  follicitation  des  „ dit-il  t il  y trouve  beaucoup  d'illufions,  il  la 
,,  Prêtres  6c  des  Grands  ^nés  par  les  Prêtres  efî  » traite  d'étrange  Paradoxe  , H |>rêtcnd  qu'elle 
„ obligé  d’envoyer  fort  louvent  de  très>riches  pre»  „ n'cft  fondée  que  fur  des  Explications  de  l'Ecri* 

,,  fens  \ k maiion  du  Scrpmt Ils  exigent  ft  „ ture  l peu  près  femblabks  au  fem  rigoureux  des 

„ fouvent  ces  prefens  du  Roi,  qu’il  fe  lafle  de  dem-  „ Anabaptiflcs. 

ÿ,  ner  , fie  commence  i les  refufér.  Un  jour  que  „ All«  dans  quelque  grande  Bibliothèque  qu’il 
yt  i’étois  chés  lui , ce  font  les  paroles  de  l’Auteur , „ vous  plaira  : faites  vous  montrer  k Quartier  des 
J,  jeletrouvaifortencolére,  fie  lui  en  demandai  la  ni-  ,,  Sermonaires  , vous  jouerés  de  malheur  fi  vous  ne 
,,  fon, qu'il  me  dit  auffi  fans  aucun  détour,  favoir,  „ trouvés  au  premier  Tome  qui  vous  tombera  fous 
„ qu’il  avoit  envoyé  cette  année>U  ï la  maifon  du  „ U main  , un  Portrait  de  b véritable  Vie  Chré» 
y,  Serpent  beaucoup  plus  d'Offrandes  qu’à  l'ordi-  „ tienne  tel  que  dans  k pafTage  de  Mr.  Bayle. 

,,  naire  , pour  avmr  une  boqne  récolté  , fie  qu'un  ,,  On  veut  bien  entrer  en  compofttion  fie  pro»  jiijtm 
„ de  fes  Vicerois , qu'il  me  montn , venoit  en-  „ mettre  ï Mr.  Bernard  de  ne  lui  point  contefter  fét  fth 

n core  le  folliciter  de  nouveau  , fie  le  menacer  d’u-  „ ks  Explications  mitigées  , pourvû  qu’elles 

„ ne  année  infertik  de  la  part  des  Prêtres  ; ajoutant,  „ ne  foient  pas  incompatibles  avec  ks  paroles  de 

y,  qu’il  n’avoit  pasdefTcinde  faire  plus  d’OJfrandes  „ l’Ecriture.  Mr.  Bayle  a cité  ces  Préceptes  de 

y,  oe  toute  l’année  ; que  fi  k Serpent  ne  vouloit  „ Jefus-Chrifl  , Si  ijuel^’un  vous  donne  un  /oto- 

y,  pas  lui  donner  une  bonnje  récolté  , il  n'avoit  jiet  fier  U joue  droite  t prtjent/t-M  encore  P autre, 

y,  qu’à  le  biffer  ; car,  dit-il , je  n’y  perdrai  rien  Si  efueLju'un  veett  plaider  centre  vous  pour  prendre 

y,  davantage  , puifque  tous  mes  gains  font  de^a  gâ-  vitre  robe  , Uifrs  ■ lui  encore  emporter  vôtre  mau- 

„ tés  dans  les  champs.  Je  ne  pus  m'empêchtr  de  team.  Et  fi  ijueliju’un  vous  veut  etntraindre  de 

„ rire  , quand  je  vU  que  le  Roi  auroii  bien  voulu  faire  mille  pas  avec  lui , faites-en  encore  deux  mille, 

ft  fure  encore  un  préfent , s’il  en  avoit  efperé  quel-  „ Ilefl  aifé  de  comprendre,  continue  Mr.  Bayk, 

OOOOOOOP  qu’4* 
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),  qu'uM  telle  Société  dcChrétiensfèroît  mal  pour»  t«.  Mr.  Bayle  «pi  Te  montre  H fier  en  rmu  cio 
„ vue  de  bons  Soldats  * qu’elle  ne  feroit  pas  af-  tetme  de  Foi  cju’il  hit  Tonner  fort  haut,  & par  le» 
>«  iét  riche  pour  acheter  des  Alliances  nipourfour»  quel  il  Te  croit  allés  protège  pour  attaquer  impuné- 
)•  oir  aux  autres  Irais  de  la  guenti  qu’on  n’y  trou»  nient  la  Religion  , l’ilxiflence  de  Dieu  & h Pio- 
f,  veroit  point  de  perToones  qui  Te  cnargralTent  de  la  vidence  ; Mr.  Bayle  qui  » pour  donner  plus  de 
ty  Commiflton  de  mentir  dans  les  Pays  étrangers»  poids  i ce  terme  de  Foi  » déclare  It  cxpreiTémenc 
Se  de  hire  jouer  cenb  machines  fTauduleuTes  pour  <^'il  renfènne  h Itesne  precifémenc  dans  les  bornes 
,»  exciter  des  révoltés  dans  le  Pays  ennemi,  il  eft  «lu  Synode  de  Dordrecht  & de  b croyance  qui 
,,  donc  rntureUcinent  parlant  plus  iSr  pour  confer-  régne  chés  les  Proteftans  de  cette  CoofêlTion , tient 
ver  un  Etat  contic  l'ambition  de  Tes  Voifins  de  un  bng^  tout  diflèrent  » quand  ce  bngage  lui  eft 
donner  carrière  aux  Padions  de  l'homme.  necelTaire  pour  tourner  b Religion  en  ridicule.  Dans 

tt  Sa  Teconde  raifon  cond/)e  à dire  que  Mr.  Bay»  cet  endroit  » félon  lui  b vraie  morale  de  JeTus» 
„ le  M frémi  ftt  g0r4e  y epte  fi  U ChrifitMisim  Chrift  efl  telle  que  les  Anabaptifles  b propolcnc  6c 
m'efi  féu  fn^t  k mémtnir  ht  Secitits  etnfre  ht  plus  outrée  encore  de  beaucoup  » ar  les  Anabap- 
,,  EtrMgert , il  m'efi  fAt  frofre  mm  flms , k mâim.  tiftes  font  fleurir  les  Arts  Se  le  Commerce.  Il 
yy  tenir  une  Sncieit  tmre  elU^mtme.  Car  it  ru  fnmt  parle  U-defTus  arec  une  affurance  à impofer  \ ceux 
yy  fét  e/ferer  ^'il  f dit  jétHAlt  une  Seciete' frrt  nom-  qui  ne  le  connoitroient  pas.  Qm'om  fi  forte, 
,y  trenjiy  ternie  tomftfi’e  ko  veriuh'et  Cbrtttemt,  Let  dit*il  » dniit  mme  Biklieihetjme  , qn'en  f ouvre  det 
yy  boni  J feront  tonjourt  miltt  nvee  tes  michnns  > lÿ*  livret  de  Strmmt , enj  tromverd  let  mtemu  fontdîtt 
M eemfoftrent  fem-itre  itmjomrt  1e  fiut  fetit  mttidrre.  dm  CStrifiiamsme  far  crax  fa'r/  mfdiit.  Si  ceb  é- 
yy  Or  je  demendey  continue«t»il , t'd  f dm  fdt  k «oit  « il  y auroit  bien  lieu  de  s’ donner  que  Mr. 
,,  fen  fr'et  Ut  mlmet  m^ent  k mn  fdriienlier  » four  Bayle  qui  aime  tant  ) citer»  qui  fê  pique  de  ci» 
yy  fi  gdrentrr  centre  lit  injnfiictt  d’aa  dtttre  fdriicm-  tations  txaâes,  qui  conebmne  In  citations  vagues» 
,y  iier  fin  fVfim  » fa'à  mm  Seeiet/ fenr  fi  défendre  qui  a pris  plaifîr  de  lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
y»  centre  mnt  nture  Secieté.  Mdit fi  tEvdngih  enté-  ^vec  le  tnoins  d’exaéritude  » Se  d'en  tirer  tout  ce  qui 
y»  vo  dmx  Secieiéi  Ut  mejent  dt  /igdrtmir  centre  mnt  pcut  hyorifer  Tes  hypothéfes  n’aitriencitéU-deflus» 
yy  Société  ennemie  • H ete  dt^  k nn  fdriicnUer  Ut  ^ prévoit  bien  qu'on  lui  répondra  que  de  tout 
y»  nmem  de  fi  definiUt  centre jtn  fdrticnlier,  Je fitf-  ttms  les  Orateurs  piophanes  Se  eccledafViques  ont 
y,  fo^  nn;  fdmtUe  Qtrétiendk  fitit  Us  freceptei  de  donné  dans  b rauQe  éloquence  » & que  Te  bilTant 
yy  lEvengiU  » comme  Mr.  Bayle /rr  rwrad , rasiv.  emporter  au  feu  de  leur  imination  ib  ont  fou» 
yy  rennté  d'dmrei  fdmilUty  ijmi  n'obfervtnt  fdt  Ut  mi-  vent  hit  des  peînturts  Se  «les  cenfures  outrées» 
yy  met  freceftet  ; mdit  tfni  en^ejent  U rufe  » U dm-  Mr.  Bayle  qui  connoiflbit  H bien  ceb  & qui  par» 
yy  fUeitt  y Id  vUltntt  feut  s'emfdrer  dm  bien  ttdu-  Ic  H de»>bligeamn>ent  des  PréJiateurs  jusqu'à  dire 
yy  trni.  Ht  durent  bientSt  réduit  eette  fdmiüe  en  <{»‘il  ne  convient  pas  pour  cette  Profedion  d’a» 
yy  ehemifi  y & k Id  dmre  mecejfiti  de  nmtrir  de  fdim.  voir  l’e^rrit  bien  éùâ  & bien  judicieux  y Sc 


yi  O eni  nrrivtrd  k eette  femilU  y drriverd  k ten- 
yy  fit  Ut  dmirtt  dnnt  le  même  cdt  y ^ U Otrifiim- 
f,  mime  fi  verrm  hitntit  dbeÜ  dans  cette  Secieté, 

yy  Les  véritables  Chrétiens  répandasenpetitnom» 
yy  bf^  parmi  cent  mille  hux  Chrétiens  y ne  doivent 
yy  pas  craindre  necedâîremenr  qu'on  ne  les  pille»  ou 
I»  qu'on  ne  les  batte.  On  Tait  fort  bien»  quequand 
y»  même  ils  ferment  adéi  fcnipukux  pour  n’aller 
y,  pas  porter  leurs  pbintes  devant  les  Juges  » on  ne 
y»  laidcroic  pas  d’être  expofé  à la  pourfuite  des  Pro» 
y»  cureurs  Fifaux  qui  ont  un  double  interet  à faire 
y»  punir  les  violences.  Ils  s’aqulérent  par  leur  ex- 
y,  aditude  » l’aflêdion  Se  l’eflime  du  public  » ce 
yy  qui  eft  ordinairement  le  chemin  d’une  pim  haute 
y>  élévation  y Se  ils  peuvent  profiter  des  Arnendes  à 
y»  quoi  reroot  condamnés  ceux  qui  ont  hit  twt  i 
yy  leur  prochain. 

»t  Nommés*moi,  dit  Mr.  Bayle  y b Ville  b plus 
y,  débordée  qui  Toit  en  France  ou  en  ETpagne  y je 
y»  VOUS  foûciens  que  l'on  courroît  un  mouure  péril 
yy  fil’ony  choquoitdanslesniésunFierabraSy  que  fi 
yy  l’on  y hifoit  infulte  à un  Ermite  ou  à un  Moine. 

yy  Tel  qui  a l’épée  au  côté  marche  feul  y Se 
ÿy  rencontre  quatre  perfonnes  d’épée  qui  vont  de 
»,  Compagnie.  Il  fùflTe  & repadè  fans  aucun  péril. 
,»  Preuve  évidente  que  ce  qui  fonde  b fureté  des 
y,  particuliers  » n’eft  pas  l’envie  ou  la  force  de  rc- 
y,  fifier  à l’agredeur.  Le  fondement  de  cette  fureté  y 
yy  efl  toute  autre  chofe»  See. 

»,  C’eft  une  Maxime  certaine  que  lorsqu’un  prin- 
yy  cipe  cft  vrai,  il  faut  s’y  tenir,  encore  que  les  con» 
»»  fequences  qui  en  lefultent  foient  fujertes  à bien 
yy  des  diffieuhes.  S'il  eft  donc  évident  que  Jefus» 
yy  Chrifi  a défendu  à Tes  Scâateurs  d’oppofer  la  for» 
»»  ce  à b foret  » il  faut  fe  conformer  à cette  Loi  y 
y»  quelles  qu’en  puslfent  être  les  fuites. 

Mr.  Bayle  s’opiniâtre  dans  cet  endroit»d  à foû» 
tenir  qu’il  a fait  un  jufle  pmtrait  de  ce  que  le  Chriflb» 
nisme  doit  être  » en  le  reprefentant  comme  une  So- 
ciété de  Mebnchotiques,  oh  r^ne  b fimplîdté,  b 
pauvreté , l'ignorance  des  Arts  & enfin  de  tout  eequi 
peut  donner  ou  luBre  & de  b foret  àh  Sodeté. 


jusqu’à  dtrt  que  tout  efl  bon  pour  la  Chaire  , fait 
ici  le  fcandarifé  dans  b penfée  qu’on  pourroit  lui  di- 
re qu’il  y a quelquefois  de  l'exageratioo  dans  cequs 
difênt  les  Prédicateun. 

Reponf.  aux  Qndt  d’oo  Prov.  T.  IV.  Ch. 
XXVI  r.  0.408. 

»»  Il  ell  des  chofês  » die  Mr.  Bayle  «qui  ne  fervent 
» qu'à  la  Vanicéy  &qutnefontquedesin(lrumensdu 
y»  Luxe.  Il  n'y  a point  de  négoce  qui  mérité  mieux 
»»  que  celui  U d’être  interdit  aux  Chrétiens.  Cmn» 
»»  dant  St.  Paul  n’otdonna  point  à Lydie  de  l'iii» 
y»  tmomprt.  C’efi  donc  là  Vdrgnmentnm  alehU- 
y,  lenm  ou  VAehillet  des  huteurs  du  relâchement  : 
»,  mats  il  hut  qu’une  caufe  foie  bien  deflituée  de 
»,  Innnes  preuves  lors  qu’elle  n’en  a pas  de  plus  fo* 
»,  lides  que  celles-là.  Ce  que  l’Ecriture  nous  die 
y,  concernant  Lydie  efl  qu’elle  étoit  Morchdmde  d* 
yy  fomfrt  y fwVIfr  firvoit  Dien  , (ÿ-  an'djânt  gemté 
y,  Ut  fdreUi  de  Seine  Pdml  , elU  fis  bdtifec  dvec  fd 
y»  fnmille  , (f-  Sdint  fdnl  teged  chés  tilt.  Nous 
yy  ne  favons  rien  des  inflruébions  qu’il  lui  donna» 
y>  Si  les  Aâcs  des  Apôtres  nous  aprenoieniledétatly 
yy  de  ce  qu’il  lui  pitfcrivity  de  ce  qu’il  défendit» 
yy  Sc  de  ce  qu’il  lui  oermity  1;  filenccdcrHifloritn 
yi  fur  le  Commerce  de  pourpre  feroit  une  bonne  rû» 
I*  fon  de  croire  que  Saint  Paul  biffa  à Lydie  b 
yy  liberté  de  continuer  ce  trafic  , mais  un  fitence 
y»  univerfel  ne  donne  aucun  lieu  à une  pntUIe  con- 
yt  fequence  y Se  ainfi  ceux  qui  flatent  leur  envie 
y»  d’accumuler  des  richeffes  » s’expofent  à rillufion 
y$  s'ib  préfèrent  cet  argument  négatif  à tant  de  rex- 
y»  tes  formels  de  l’Ecnturc  qui  condamnent  l’aplici- 
>y  tioft  aux  biens  terreftres.  Je  paffe  plus  avant, 
y»  & je  dis  que  quand  même  il  (croit  certain  que 
,»  Saint  Paul  fe  tût  à l’égard  de  ce  C ommerce  (fc 
y,  pourpre  , ce  ne  feroit  pas  une  marque  qu’il  eût 
yy  prétertdu  que  Lydie  fe  difpenflt  de  l'obfervatîon 
»y  des  ordres  de  Îeuis-Chrift.  Ce  feroit  plutôt  une 
yy  marque  qu'il  la  trouva  fuffi^amment  difpofcc  à s’y 
„ confonner.  En  un  mot  le  firoplc  filence  ne  peut 
y,  jamais  être  , ni  une  interpretatioa  de  b Loi  y ni 
y,  une  dirpenfe»  ni  une  dérogation. 
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Lydie  embrafTa  le  Chriftitmiîme  y cBe  <ioit  Mar- 
chande de  pourpre  : It  n’eft  point  dit  qu'elk  re- 
nonçât ï Ton  Commerce. 

Mr.  Bayle  r^nd  qu*il  n'efl  pas  dit  non  plut 
qu’elle  le  continuât , èc  qu'on  rK  peut  point  tirer 
d’argument  folide  du  filence.  C'elt  pourtant  une 
r^gk  univerfdleraent  reconnue  que  le  filence  four- 
nit det  preuves  quand  celui  qui  fe  fait  fur  une  chofe 
avoir  de  grandes  raifons  pour  ne  pas  fe  taire»  6c  que 
cet  argutnent'li  e(l  concluant  â proportion  que  ces 
niions  font  fortes.  S’il  eft  efiêntiel  au  vrai  ChrilHa- 
nisme  de  ne  plus  peniér  à s'enrichir  » on  nc  pour- 
roit  manquer  d'inferer  que  Lydie  en  embraflant  le 
ChrifHanisnie  embrafia  le  parfait  desintneirement. 
En  ce  cas»  dit>on»rien  n’Àoit  plusTuperflu  qued'a* 
vertir  qu'elle  étoit  Marchande  de  pourpre  8e  que 
d'en  faire  fouvenir  â jamais  les  Leâeun  de  la  Sainte 
Ecriture.  Mais  il  faut  la  dire  contraire  que  s'il 
efi  de  l'obligation  indifpenfable  d’un  Chrétien  de 
quitter  un  Négoce  de  cette  nature  * après  en  avoir 
fait  mention  > rien  n’étoH  plus  important  que  d’a- 
joûter  que  Lydie  l’avoit  quitté. 

Qjund  Saint  Luc  rentarque  que  les  Miracles  de 
Saint  Paul  furent  fi  grans  » 8r  fa  Prédication  fi  effi- 
cace que  ceuT-lâ  in&ne  qui  dévoient  avoir  le  plus 
d'éloigneroent  pour  la  Vérité  ne  laifferent  pas  de 
lui  donner  gloire  & de  fe  convertir  : il  ajoûre  qu'ils 
brûlèrent  leurs  Livres  de  M»ie.  On  pouvoir  ai- 
fément  conclure  cette  drconlwnce  de  leur  conver- 
lion  » cependant  Saint  Luc  la  raporte.  Il  auroic 
Uen  plutôt  dû  raporter  une  autre  ctrconffance qu’on 
ne  tirott  pas  fi  naturellement  8e  faire  mention  du  prix 
des  richc^es  dont  Lydie  fe  défit. 

Mais  Dorcas  avoit  palTé  fa  vie  ï faire  des  Robes 
d'un  grand  prix  » & y avoit  travaillé  jusqu’à  £i 
mort  » fon  nabilecé  8c  fon  aplication  au  travail  en- 
trent dam  fon  éloge. 

Tel  cft  l’éttt  cfes  hommes  fur  la  Terre  qu’il  arri- 
ve de  tems  en  tems  des  malheon  iunepartie.  Des 
maladies  > des  tempêtes , des  guerres , des  famines  » 
un  grand  nombre  en  un  mot  de  circonffances  pu- 
bliques & particulières  les  reduifent  à des  befoins 
plus  ou  moins  crans.  Se  mettre  hors  d'état  de  re- 
courir les  necemteux  dans  ces  cas-U  » 8e  obliger 
les  moyens  que  la  Providence  met  en  main  pour  ac- 
quérir de  quoi  empêcher  aux  affligés  de  fentir  leur 
mifére  » ne  profiter  pas  de  ces  occafions  , ne  les 
chercher  pas  » eff-ce  avoir  du  bon  fens  \ Eff-ce  a- 
voir  de  l’humanité?  Efoce  avoir  du  Chriftianisme  ? 
Saint  Pierre  fait  fouvenir  les  Chrétiens  de  cette  Maxi- 
me de  Jefus-Chriff.  Il  v4Mt  mieiix  damer  <]me  reee- 
veir.  Diem  » (dit  Saint  Paul  aux  Cor.  Ep.  II. 
Chap.  IX.)  éûme  celm  demie  xvee  jeje  ÿ e‘efi 
luit  &c.  Ces  reflexions  de  Saint  Paul  nous  apren- 
nent  qu'être  en  état  de  faire  du  bien  aux  hommes 
efl  un  avantage  réel  » précieux  » qu'on  ne  peut 
gliger  fans  ingratitude.  S'il  étoit  de  l’eflence  d'un 
vrai  Chrétien  de  regarder  avec  indifférence  tout  ce 
qui  ne  regarde  pas  immédiatement  l’Eteraité  » d’ê- 
tre à r^ard  du  temporel  dans  une  indolence  totale  » 
quel  mafy  auroit-il  de  fen%ligerêcde  obliger  les  au- 
tres? Ce  qu’on  leur  refuferoit  ne  meriteroit  pas  d'être 
compté»  nonpIusqueccqu’onlturdoDoeroir.  Qpand 
Saint  Jaques  dit  Chap.  IV.  verf.  I)»  8e  ty.  y* 
m'édrtffe  à veut  maimtHmt  tpti  dites  , mjoMnthiti 
am  demuin  neut  tram  dans  me  ttüe  f^iite  » mus  y 
ftjoumtrms  mu  tm  » «w;  y trmfiymertms  » <ÿ*  mmt  y 
ymgmermt  , ^utUfme  vams  me  ftebits  yms  te  ifmi  «rr/. 
Vrfd  dtmmm.  C*r  ^t^’Ce  ^t  votre  f^ief  Cr  w'^- 
^m'mme  yi^mr  forait  fomr  mm  ftn  de  lemt^  ÿ 
diffortit  tnfmitt.  A»  liem  <ftu  vms  dtvrie't  dire,  s'il 
fUh  ém  Seiffiemr  » Jt  meut  vivant , mam  ftrtm 
eeti  om  ctld.  On  voit  par  ces  paroles  qu’il  y avoit 
des  Chrétiens  qui  concinuoient  leur  Commerce , qui 
paffoienc  d’une  Ville  à une  autre  fuivanc  que  l’efpe- 
nnee  de  gagner  tes  y conduifoit  ; St.  Jaques  ne 
dit  rien  qui  ûlk  à Ks  en  détourner.  Il  condamne 
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feulement  l’iffurance  prefomptueufe  avec  laquelle  ils 
comptent  fur  ce  qui  cA  incertain. 

Mr.  Bayle  finit  la  409.  endifant?  >»Ceque  Jliiim. 
»»  Mr.  Bernard  dit  qu’il  cA  fur  que  l’Evangile  n’a 
»»  fait  que  riiotUr  lis  L^dm  Droit  métmel  ne  deman- 
»t  dépeint  de  reflexions.  Il  fautatteodre  l'Ecrit  qu’il 
»»  femble  promettre  fur  ces  matières. 

Voilà  ce  qu’on  apelle  fe  tirer  d’affaire  cavalière- 
ment, Si  Mr.  Bayle  avoit  eu  quelt^ue  chofe  d’un 
peu  fpecieux  à dire  fur  ce  fujet  » il  n’auroit  pas 
maoqué  d'aller  au  devant  de  Mr.  Bernard  » cela  é- 
toit  trop  fas'onble  à fa  cauié  ; mais  il  n'avoit  rieo 
de  prêt  là-deffus  » 8e  il  n'avoit  rieo  à ajoûicr  au 
portrait  ridicule  qu'il  avoir  fait  des  vrais  Chrétiens 
en  les  transformant  en  autauc  de  niais  8c  d’imbé- 
cilles. 

L’ingenieux  Auteur  des  Lettres  Perfannes  avoir 
bien  compris  t'influence  de  la  Religion  pour  rendre 
un  Peuple  heureux  6c  pour  le  faire  vivredansl’amour 
du  travail  » de  l'équité  » & de  b douceur  & en  même 
tems  pour  t'armer  de  courage. 

De  deux  familles  vertueufes  8r  où  l'on  avoit  pris 
tout  le  foin  que  l’on  doit  de  l'éducation  de  b jeu- 
rteffe  fortit  un  grand  Peuple; 

»»  Dès  qu'il  ouvrit  les  yeux  pour  connoitre  les  ^rr- 
»>  Dieux,  il  apprit  à lescraindre;  &laReli^nvint 
»»  adoucir  dans  ks  cceun  ce  que  b Nature  y avoit  ^ 

»»  biffé  de  trop  rude. 

)»  Ib  inffituerenr  des  fêtes  en  l’honneur  des 
»»  Dieux  : on  faifott  enfuite  des  feffins  où  b joye 
»»  ne  regnoic  pu  moins  que  b frugalité  ; c’eA-U 
n qu’on  aprenoit  à donner  k coeur  & à le  leo 
»>  voir. 

» On  alloit  au  Tempk  pour  demander  b fiiveur 
»»  des  Dieux  ; ce  n’étoit  pas  les  richeffes  8e  une 
n onereulê  abondance;  de  pareils  fouhaics  étoient 
»»  indignes  des  heureux  Troglodites  ; ils  ne  fa- 
»»  voient  les  defirer  que  pour  leurs  compatriotes  : iU 
»»  n'éroient  au  pied  des  autels  que  pour  demander 
,»  la  lanté  de  kurs  peres  » l’union  de  leurs  freres  « 

»»  b tendreffe  de  kurs  femmes,  l'amour  & l’obéiffai^ 

»»  ce  de  leun  enfiins  i ks  filles  y venoient  apporter 
»,  le  tendre  berifice  de  leur  cccur  ; 8c  ne  leur  de- 
>»  mandoient  d'autre  grâce  que  celle  de  pouvoir  ren- 
*>  dre  un  Trc^lodite  heureux. 

,,  Le  foir  » lorsque  les  troupeaux  quittoient  ks 
n prairies  » & que  ks  boeufs  fatigués  avoient  n- 
)»‘  mené  la  charrue  » ils  s'affembloicnt  ; Sc  dans  un 
»,  rtpas  frugal , ils  chtntoient  ks  injuAiccs  des  pre- 
»»  miers  Troglodites  » 6e  leurs  malheun  ; b Vertu 
»»  renaiffante  avec  un  nouvau  Peupk&  fa  félicité» 

„ célcbroicnt  ks  grandeursdesDieux  ; leursfaveurt 
»»  toûjoun  prefentesaux  hommes»  quilcsimplorent» 

»>  leur  colère  inévitabk  » à ceux  qui  ne  ks  crai- 
»»  gnent  pas  : ils  décrivoient  enfuite  les  délices  de  b 
»»  vie  champêtre  » & k bonheur  d'une  condition 
»»  toûjoun  parée  de  l’innocence  : bientôt  ik  s’aban- 
»»  donnoient  à un  fommeil  » que  les  foins  & les  cha- 
»»  grins  n’inteiTompoient  jamais. 

•»  La  nature  ne  foumiffoit  pas  moins  à leurs  de- 
»»  fin  » qu’à  kurs  befoins  t aans  ce  Pays  heureux 
n b cupidité  étoit  étnngere  ; ik  le  fàîfotenc 
»»  des  prefem  » où  celui  qui  donnoic  » croyoit  toû- 
»>  joun  avoir  l’avantage:  k peupk  Troglodite  lé 
H regardott  comme  une  feule  familk  ; ks  troupeaux 
»»  étoient  prefque  toûjoun  confondus  t b feuk  pei- 
»•  ne  qu'on  s'épatgnoit  ordinairement  » c’étoitdeks 
„ partager. 

Ce  judicieux  Ecrivain  * après  avoir  donné  en  dé- 
tail quelques  exemples  des  douceun  que  1a  Vertu 
procuroit  à ce  Peupieheureux, ajoute: 

,»  Tant  de  profperités  ne  furent  pas  regardées  Ans  Lut  X. 
»,  envie:  ks  Peuples  voifins  s’affemblercnt , & fous  fot 
»»  un  vain  prétexte  ik  refolurent  d’enlever  kun  trou* 

»,  peaux.  Dès  que  cette  refolution  fut  connue»  les 
„ Troglodites  envoyèrent  au  devant  d'eux  des  Am- 
n baladeurs,  qui  kur  parlèrent  ainfi. 
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Qm  v9Ut  Mt  fêit  U$  TrêgUdittsf  mt^eidtvt  v$t 
ftmmuif  dirtbt  V9s  htftioMXt  râVMgt  v*tçgmf*gimt 
AW,  «WKi  fammtt  jxfltt  ÿ-  nmt  crmgKuu  Us 

vtsUés-vcmi  dtnc  sU  n9us  ? ytsiUt^vmt  Jx  U Ui~ 
tu  f*ttr  W0S  féirt  ^s  hxbits  / yéssUi-v*us  dx  Uit 
p»Hr  V9S  trtstffÂSSXt  90dts  frmùsde  tus  torts  t Mtt- 
tts  bxs  Us  armts  y vtsUs  xm  wùUtm  de  mm  tir  nmu 
v»us  demertns  de  tom  etU  s méis  mus  jtsrtxs  per 
tmt  ce  sfx'dy  x de  fUss  fxeri  • e^tse  fi  V9us  entrés  dxm 
ms  Terres  cemtme  enxems  « mm  vtm  rtgxrdermts 
cemmt  ttn  PetsfU  ixjttfie  » (ÿ-  ^tst  mctts  vttu  trxite^ 
r»»s  comme  des  bétts  fdnttehes. 

Ces  piroWs  furent  renvoyées  avec  mépris , cei 
y>  Peuples  fauvjges  entrèrent  armés  dans  la  Tenedes  » pre  une  violente  haine  de  Religion  contre  leurcn- 
y,  Tn^lodites , qu'ils  ne  aoyoient  défendus  que  n neroi  • & une  Mlïioa  ardente  de  faire  triompher 
y,  par  leur  innocence.  j*  leur  foi  « ne  fulTcnt  plus  furieufes,  plus  redouta* 

C'e/l  ridée  que  Mr.  Bayk  voudroic  qu'on  fe  ht  »t  blés»  & plus  cruelles, 
des  vrais  Chrétiens.  Après  celailehailcdes'apercevoirfîMr.Baytee/l 


„ Ragotskt  î Us  pillent  le  pbr  Pats  ; ils  afàmenc 
)»  des  Villes.  Aquiérent-ils  une  véritable  gbire  mi* 
„ Ütaire?  Peuvent -ik  tenir  devant  les  Troupes  Im- 
»>  periales  { & dès  que  ces  troupes  en  plus  petit 
»>  MMnbre  les  peuvent  joindre  ne  les  diflipeât^lles 
» pas  comme  un  Troupeau  de  moutons  ? Retran* 
»»  chés  meme  jusqu’aux  dens  ne  fe  UilTenc*iIs  pas 
„ renverfer  dès  le  premier  choc  ? Difons  que  a 
t»  d'autres  peuples  s’j^erriflent  mieux  en  combac- 
n tant  pour  leur  Religbn  » ceb  dépend  plutôt  des 
» qualités  nationales  , que  du  zèle  de  b maifon  de 
y.  Dieu  ? Je  ne  nie  pas  » que  toutes  chofes  étant 
^ales  d'aillcun  , les  troupes  qui  auroient  en  pro- 


ennemis»&nonpasdeleurnombre:uneardeurnou*  la  vraie  Eghfe  qui  eR  b Compagnie  des  fidèles  ou  des 
»,  velles’étoitemparécdeleurcceur;runvoubitmou-  prédelhnés,  toujours  i'Bpouté  de  J.  C.  le  fi^de 
»»  rir  pour  Ton  père  i un  autre  pour  fa  femme  & la  véritable  Vertu  8e  des  grans  ézemplcs  de  Pieté  » 
»,  Tes  enfans;  celui-ci  pour  Tes  freres;  celuUb  pour  &c.  vraie  £glifê  qui  eA  telle  qu'il  la  cmçoit  félon 
»,  Tes  amis  i tous  pour  le  Peuple  Trododite  : b b ConfcQion  de  Foi  des  Reformés. 

,,  pbcedcceluiquiexpiroityétottd'abordprifeparun  Cependant  le  paîtrait  qu'il  en  fut  en  b com- 
n autre,  qui  outre  b caufe  commune,  avoir  encore  pofant  de  niais  & d’imbécilles  pour  b tourner 
n une  mort  particulière  è vangtr.  en  ridicule  ; & pour  faire  croire  qu'elle  eA  fort 

» Tel  fut  le  combat  de  l' JnjuAice , & de  b Ver*  au  deflbus  de  l’ Athlfisme  , par  raport  au  luAre  &r  à 
))  ru  : ces  Peuples  lâches , qui  ne  cherchoient  que  b force  des  Sociétés  Civiles  » ce  portraic-U  eA  en- 
»,  le  butin  n'eiumt  pas  même  honte  de  fuir } & ib  tiérement  oppofé  à b Doéhine  des  Reformés. 

»)  codèrent  i U Vertu  des  Tit^lodites , même  Qns  Le  zèle  de  Reli^n  qui  a animé  les  Hongrois  ne 
en  être  touchés.  les  a pas  rendus  viâorieux. 

Un  Peuple  donc  chez  qui  regneroient  l'amour  du  Qye  doit*on  conclure  de>UI  Qm  ce  zèle  ne  don* 
travail , le  goût  de  b Vérité,  de  b pureté,  de  b ae  point  de  courage  î II  fàudroit  donc  dire  h 
)uAice,de  b concorde , & de  tout  ce  en  un  mot  même  ebofe  du  point  d’bonneur  âe  de  tous  les 
que  le  ChriAianisme  recommande  , que  ne  fe  voit*  autres  motifs  par  oû  Mr.  Bayle  conçoit  qu'une 
il  point  capable  de  faire  pour  éviterde  pafTer  fous  u*  Société  où  b Religion  n’eA  pas  refp^ée  , s’ani* 
fse  domination  » dont  l'exemple  ne  manqueroit  pas  me  1 lé  bien  défendre.  Des  Kaiions  ambitieufes 
d'introduire  chez  fes nouveaux  Sujets,  le  luxe» b fen*  ont  taché  le  pié  devant  d'autres.  En  condun*t* 
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fualicé  8e  leurs  fatales  fuites  1 

Mr.  Bayk  en  revient  aux  Duels  dans  k Chap. 
XXVIII.  car  il  n'a  garde  de  ne  fe  lervir  qu'une 
fois  d’une  preuve  éblouïAante.  Il  voudroit  faire 
croire  qu’on  ne  fagrott  erre  un  bnve  Soldat , fi  on 
n'eA  pas  DucUiAe  » c'eA*i*dire  » d’humeur  à fe 
battre  pour  un  rien. 


on  que  l’ambititm  n'a  point  de  fiarce  & ne  donne 
aucun  courage  i 

A qui  eft-il  venu  en  penfee  de  dire  que  k zèk 
pour  fc  conferver  b liberté  de  vivre  fuivant  les 
maximes  de  fa  Confciencc  » eA  k fcul  principe 
qui  rende  belliqueux  ? Q^i  eA*cc  qui  a jamais 
penfé  qu'on  n'a  befoin  que  d'être  animé  par  ce 


Mais  |o.  cette  fantiifie  ou  ce  préjugé  inhumain  motif  pour  être  invincible  ? On  foûcient  fimpk- 
a extrêmement  diminué  ; cependant  les  Troupes  ne  tn^t  qu'il  eA  d’une  grande  force,  8e  que  par  ra* 


font  pas  moins  bonnes  & ne  fc  barrent  pasavec  moins 
de  cceur.  a«.  On  ne  connoiAbit  point  les  DueU 
chés  les  Grecs  & chés  les  Romains , on  fait  pour* 
tant  quelk  a été  leur  valeur.  J’ai  donné  l’idée 
d’un  Peupk  en  état  de  bien  fe  défendre  chez  qui  ces 
fureurs  feroienr  .inconnues. 


port  au  courage  il  y en  a peu  qui  l’animent  au- 
tant , 8f  c’eA  ce  que  l’experience  prouve.  On  k 
voit  par  les  derniers  évenemens  de  Hongrie.  Cet- 
te Nation  o’eA  pas  compofée  de  gens  aufli  belli- 
queux par  kur  tempérament  que  ks  AllematH  8c 
qu’une  partie  des  Turcs,  Cependant  combien 


lUdern 


Reponf.  aux  QueA.  d’un  Prov.  Ch.  XXVIII.  n’oot-ik  pas  donne  de  peine  aux  Troupes  Impe- 
peg.  4)1.  riales,  quoique  deAicuà  d’une  Infinicc  de  chofes 

CXVIII.  „ Pour  réfuter  d’une  manière  plus  fen-  qui  ûdenc  à réulTir  dans  b guerre  & que  les  au- 
,»  fîMe,  dit  Mr.  Bayle,  ceux  qui  prétendent  que  le  très  avoient  en  plus  grande  abondance  ^ Q{iels 
»,  zèle  de  Religion  fuffit  è donner  ks  qualités  de  ti’ont  pas  été  les  fuccès  des  Troupes  deCromwel; 
,,  bons  Soldats  » ü les  faut  prier  de  jetter  ks  yeux  Que  n’ont  pas  pil  une  poignée  de  fanatiques  danc 
)•  fur  b Hongrie  : 1.^  enfms  mâles  y font  les  revtmes  ; & en  gén^  quel  courage  n’ont  pas 

»>  comme  ailleurs , & outre  ccb  on  kur  infpire  u*  paroître  les  EnthoufiaAes  dès  que  leurs  idiks 

»)  ne  haine  cxtrcme  contre  tous  ceux  qui  attentent  ks  ont  toumn  du  côté  de  b guerre  ? La  Vérité 
>«  i U liberté  de  confcience  ck  kur  Pa'is.  Ce  Pais  uc  producra-t-clk  qu’une  pcrfuifion  moins  foltc  8c 
9»  aéré depuis  100.  ou  150.  ans  le  Théâtre  de  plu*  moins  eAicacel  Qiu  n'a*t*on  pas  vu  dans  les  Val* 
» fieurs  guerres  civiles  de  Religion.  On  ne  voit  l^cs  de  Piémont  autrefois  contre  kur  Prince  , & 
)i  pas  néanmoins  que  ks  Hot^ois  foient  de  bons  <k  nos  jours  pour  kur  Souverain.  La  mifére  ex* 
»,  nommes  de  guerre.  Ne  parlons  que  de  nôtre  pofe  fouvent  i des  revers  des  troupes  d'ailleurs 
tems.  Qu'onc-ik  fait  fous  Tekdi  que  tant  de  pleines  de  courage,  parce  que  b mifére  oppofe 


»»  gens  admiroient , & qui  dans  k fond  n’étoii  cé- 
» lébre  que  parce  qu'il  faifoit  dire  fouvent  qu'il  a* 
» voit  été  batu/  N'onc>ils  pas  achevé  de  perdre 
»,  fous  fes  aufpices  ce  qu’il  kurrcAoit  de  liberté? 
»»  N’cA-il  pas  mort  lui-même  bani  de  l'Europe? 
>»  Que  foot'ik  depuis  3.  ou  4.  ans  fous  François 


un  grand  obAack  à b Difciplin:  militaire  & i fe 
perrcâionner  dans  l’art  de  b guerre. 

Repoofe  aux  QueAioos  d’un  Prov.  T.  IV.  Ch.  7UJtm 
XXIX.  p.  441.  è-f  9,8f. 

CXIX.  „ J'ai  alTés examiné , dit  Mr.  Bayk, 

99  qu'il  ajoute»  que  fi  In  Athées  peuvent  frxtitftser  fh. 


jHdtm, 


Jhiitm 
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M Ftrtns  » (ÿ-  fuir  etnâius  yictt  pur  Jet  faw 
fiUrMtitrs  htâuAiiui  t fJdtLire  m suffi  ct$  cnf 
„ fiiertutoKi  > <$-  Jtstiltmrt  fur  primapt  dt  ctU’ 
„ fcieutt.  Je  vous  ai  montré  que  ce  principe  de 
» confcience  eft  fouvent  la  caufc  d'une  infinité  de 
tt  crimes  « & il  cfl  fûr  que  tel  homme  qui  n'auroit 
n été  que  médiocrement  vindicatif  s'il  n'eûi  point 
M eu  de  Religion  i devient  un  Tigre»  lorsqu’un 
»>  faux  zèle  s'empare  de  ù confcience  » &e.  £ft*ce 
)»  par  un  zèle  de  Religion  que  Marc  Antoine  nf- 
n fembloit  è une  bête  fcroce  1 

»t  Afin  donc  de  juger  » continue>t>il»  fi  le  corn» 
t»  merce  des  perfonnes  qui  ne  croycnt  point  l'exif- 
»i  tence  > ou  la  Providence  divine  » ils  demande» 
»»  root  » quelle  cfl  cette  Religion  » 8c  cette  con» 
»i  fcience  ; 8c  s'ib  trouvent  que  1a  crainte  des  mau- 
»»  vaifcs  aâions  è quoi  elles  portent  efl  égale  i l'ef* 
n perance  des  bonnes  aâions  qu'elles  infpirent  > ils 
0 ne  jugeront  pas  que  cet  état  foit  préférable  ï Tir» 
0 religion  i car  toute  compenlâtion  faite  » ce  qui 
}(  produit  ce  bien  - ci  » & ce  mal-là  l'un  ^al  à 
»>  l'autre  , cfl  aulTi  mauvais  que  ce  qui  ne  produit 
»»  ni  ce  bien-ci  » ni  ce  mal-là.  Mais  s’il  le  trou- 
M voit  que  la  Religion  & la  confcience  chaigées 
»»  d’erreuR  monllrueufes  fiflenl  faire  beaucoup  plus 
»»  de  mal  que  de  bien  » il  efl  vifible  que  tout  hom- 
,»  me  de  bon  fens  aimermc  mieux  vivre  dans  uik  So- 
»i  cieté  infedlée  d'une  telle  Religion. 

»»  On  a reproché  aux  Juifs»  que  par  un  Piinci- 
»,  pe  de  Confcience  ils  ne  montraient  le  chemin  » 
,»  & la  fontaine  , qu'à  ceux  qui  étoient  de  leur 
»»  Religion  , 8e  qu'ik  comptent  pour  une  bonne 
0 oeuvre  tout  le  tort  qu'ils  peuvent  faire  aux  Chré- 
»•  tiens.  Une  Confcience  de  cette  nature  n'efl  die 
»»  pas  plus  redoutable  que  l'irréligion  , à ceux  qui 
»»  ont  à irûter  avecdepareilksgensl  Qpel  fond  peut- 
0 on  faire  fur  des  penonnes  , qui  fe  crovent  dif- 
0 penfées  de  leurs  lennens  • & des  Loix  de  Véqui- 
0 té  par  nport  aux  hérétiques  » ou  toutes  tes  fois 
0 qu'il  s’agit  des  interets  de  la  Vérité  ceWle? 

On  oppofe  au  Syllême  de  l'AthéiTme  qu'on  ne 
peut  pas  prendre  b meme  confiance  à des  Athées 
qu'à  des  perfonnes  qui  feraient  perfuadées  d'une 
Religion  » car  un  Athée  ne  doit  le  faire  confcicn- 
ce  de  rien  » c'efl-à-dire  , il  ne  doit  point  craindre 

3u’ime  PuifTance  invifible  punilTe  des  nums  que  l'a- 
refTe  dérobe  à b connoiffance  des  hommes  8c  le  cré- 
dit à leurs  chitimens  ; l'argument  ell  clair.  Que 
fait  Mr.  Bayk  1 II  fe  jette  fur  des  diflinélions  du 
mot  de  Cmfcicute  8c  fous  prétexte  de  vouloir  éebir- 
cir  la  matiém  » il  l’embrouille  par  le  moyen  des  ténè- 
bres qu'il  y répand  ; Dès-là  il  fe  fauve  tout  d'un 
coup  chés  les  Payens  , qu'il  reprefente  comme  des 
gens  qui  fe  croycnt  obligés  en  confcience  à des  ho- 
micides & à des  prafiitutinns.  Des  Payens  il  palTe 
aux  Turcs  » puis  aux  Juifs  , qui  fe  permettoienc 
tout  » dit-il , per  zèle  de  Religion.  Il  allègue  a- 
près  ccb  b fiélion  d'un  homme  avare  qui  s'atuebe- 
roit  à l'avarice  par  principe  de  Religion. 

On  voit  par-là  que  Mr.  Bayle  , au  lieu  de  ré- 
pondit à l'argument  » répété  ce  qu'il  a d^a  dit  cent 
fois.  Mais  ce  qu'il  dit  8c  qu'il  répond  n'affbiblit 
point  un  aigument  qui  pofe  une  différence  du  tout 
au  tout»  entre  un  hemne  qui  non  feulement difiingue 
la  Vertu  du  Vice  , mais  de  plus  ell  perfuadé  qu'un 
£rre  fuperieur  & Tout-Puifiant  lui  commandeTun» 
8e  lut  défend  l'autre,  8c  entre  un  hemme  qui  ne 
reconnoilTmt  point  d'fitre  fuperieur  fe  regarde  com- 
me le  Maître  de  ù deflinée  ; car  celui-ci  i.  ne  fe 
croit  point  obligé  de  donner  fes  plus  grands  foins  à 
démêler  b Vertu  avec  le  Vice  , dans  b crainte  de 
dépbire  par  inadvertance  à un  grand  Maitre  d'où 
dépend  tout  Ton  fort.  z.  Quand  même  U connoit 
la  Verra  & le  Vice  & qu'il  fait  définir  l'un  & l'au- 
tre » U s'en  faut  du  tout  au  tout  qu'il  fe  croye 
autant  obligé  de  régler  fa  conduite  fur  ces  idées. 

On  a (Kja  rép^a  à dlveiles  fois  à l'objcélioo 


tirée  des  erreurs  que  le  Paganisme  avmt  mêlées  avec 
les  Vérités  de  la  Religion. 

Quand  les  Turcs  n’ont  pas  obfervé  des  Capitu- 
Utions,  leur  férocité  naturelle  en  a été  plutôt  cau- 
fe  que  leur  Religion.  C’cfl  ce  que  Mr.  Bayle 
n'auroit  pas  manque  de  remarquer  s'il  avoir  eu  le 
même  intérêt  à faire  l'apologie  des  Mahometana 
que  celle  des  Athées.  Aujourd'hui  nos  Déifies 
ne  Ibufriroienc  pas  dans  b bouche  d’un  Chrétien 
ces  aceufations  contre  b Religion  des  Turcs. 

Enfin  je  demande  fi  l’on  ne  pourroit  p.is  être 
féroce  comme  un  Turc  » ou  avare  comme  un 
Juif»  en  mênse  lems  qu’on  feroit  Athée.  On  au- 
rait donc  à craindre  de  la  férocité  8e  de  l'avari- 
ce de  l’Athée  tout  ce  qu'on  peut  craindre  de  la 
férocité  du  Turc  & de  l’avarice  du  Juif  » avec 
cette  différence  pourtant  qu’on  peut  dperer  de  fai- 
re comprendre  à un  Mahometan  & à un  Juif  que 
b férocité  & l'avarice  » fur  tout  quand  le  man- 
que de  foi  les  accompagnent , deshonore  b Reli- 
gion. 

Reponfe  aux  Quefiions  d'un  Provinciale»  Tom.  jMem 
IV.  Chap.  XXIX.  pag.  447. 

CXX.  Vous  connoirrés,  dit  Mr.  Bayle»  lepié- 
0 ge  que  Mr.  Bernard  a tendu  à fes  Le&urs  fi  Vfw.** 
«»  vous  vous  reprefentés  un  homme  qui  à l’entrée  d'une 
»»  Ville  avertiroit  le«  étrangen  » qu'ils  n’ont  qu’à 
»»  choifir  entre  deux  hôtclkries  dont  l'une  a toutes 
»,  les  commodités  de  l'autre  , 8c  de  plus  b commo- 
0 dité  particulière  que  l'on  y donne  à manger.  Mais 
»»  fi  l'on  ravoir  que  toutes  les  viandes  de  la  premié- 
0 re  font  empoisonnées  » on  aimeroic  mieux  loger 
0 dans  b fécondé  » car  le  jeûne  generalement  ell 
0 un  moindre  mal  que  le  poifon.  Vous  voyés  donc 
0 que  fi  le  donneur  d’avis  fe  vouloit  rendre  offi- 
»»  cieux  » il  léroic  obligé  de  s’expliquer  non  en 
0 termes  généraux  qui  f^t  toûjours  pris  dans  un 
»»  bon  fens  » mais  en  termes  particuliers  qui  figni- 
»»  fiafféne  toute  b fingubrité  de  b chofe. 

H Un  Athée  qui  aoelaconfcience»  continue  Mr.' 

I»  Bernard , ell  une  efpéce  de  monfirc  à mon  fens”. 

0 Si  b Confcience  (ignifie  un  jugement  de  l’Efi» 

0 prit  qui  nous  excite  à faire  certaines  chofes , par- 
0 ce  qu’elles  ont  été  commandées  de  Dieu  , fous  b 
»»  promelTe  d'une  recompenfe  » ou  qui  nous  dé- 
»,  tourne  de  quelques  autres  aâioos  » parce  qu’elles 
0 ont  été  détenduè's  de  Dieu  fous  b menace  d'un 
0 châtiment  » il  efi  certain  qu'un  Athée  qui  auroic 
„ de  U Confcience  feroit  un  monfire  » ou  plutôt 
0 un  de  ces  êtres  de  nifon  » un  Cercle  quarré»  un 
0 Bâton  infini  dont  l’exillence  efi  impolTible.  Mais 
0 fi  par  b Confcience  vous  n’entendés  qu'un  ju- 
»,  gement  de  l'cfprit  , qui  nous  excite  à faire  cer- 
»,  taines  chofes  parce  qu'elles  font  conformes  à b 
0 Raifon  , 8c  qui  nous  détourne  de  quelques  au- 
0 très  parce  qu'elles  lui  font  contraires  , il  n'ell 
0 nullement  impofiible  qu’un  Athée  ait  de  b Con- 
0 fcience  ; 8c  l’on  trouvera  meme  cela  pofiîble , û 
»»  l’on  joint  à b Définition  de  b Confcience  ce  ca- 
0 raôére  ordinaire»  c'efi  qu’elle  donne  ou  du  nUi- 
0 >fr  , ou  du  chsgrm  » félon  qu'on  s’en  cenfrrmi  1 
0 aux  idées  du  Devoir  » ou  que  l'on  s'en  ell  /• 

0 cune. 

0 Comlxen  V a-t-il  de  r^les  de  perfcAion  que 
» les  hommes  luivent  avec  une  extrême  peine  quoi- 
0 qu'ils  lâchent  que  Dieu  8e  les  Magifirats  leur 
0 lailTenc  une  pleine  liberté  de  les  obrerver  ou  de 
0 ne  les  pas  ooferver  1 Telles  font  les  régies  de  b 
0 Poétique»  de  b Rhétorique,  & de  U Logique. 

0 Le  goût  naturel  » le  défir  des  loiungK  font  un 
0 motif  fuffifant  dans  ces  chofes-là  ( pourquoi  ne  le 
0 pourroieot-ils  pas  être  par  raport  à b perfeâion 
0 de  l'Entendement. 

. 0 Je  fuis  furprisque  Mr.  Bayle  ne  fàlTeaucunemen- 
0 tion  deVage  d'oroù  les  hommes  feporioient  au  bien 
0 par  leur  propre  inclination»  8e  fans  que  ks  Lois* 

0 ni  b enunte  d’aucune  peine  les  y obligealTat. 

Pppppppp  La 
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La  diftindion  du  mot  de  Conrcience  par  ob  Mr. 
Bayle  paroit  fe  promettre  d’cluder  b redexion  de 
Mf,  Bernard  , e(l  des  plua  inutiles.  Perfonnc  n'a 
jamais  n-ctcndu  qu’un  Athée  ne  trouve  de  pbiHr  b 
litivre  Ion  goût*  & ne  foit  capable  de  quelque  cha» 
grin  , quand  il  lui  elV  arrivé  d’agir  contre  U bien* 
féance  » s’il  a de  politelTe  & quelque  renfibilité  pour 
]c  ^tê'en  Jira-t-m.  Mais  on  fuûtieni  j & je  ne  vois 
pas  comment  on  pourroit  le  nier  « qu’une  fenfibi* 
lité  qui  n’a  d'autres  fondemens  efl  trés-inferieure  en 
ibree  » d’un  côté  à la  fatisfaâion  d’avdr  plû  à 
Dieu  > d'un  autre  au  trouble  qui  nait  de  la  perfua- 
/ion  de  l'avoir  crès«in)ufVcment  ofFmfé.  Mr.  Bayle 
par  fes  frequentes  redites  » force  les  autres  H j ve* 
sir.  On  voit  le  caraAére  d'un  homme  habitué 
aux  DifpuTes  de  l’Ecole  » & qui  » plutôt  que  de 
/ê  rendre  répété  cent  fois  ou  le  même  ammenc»  ou 
b même  réponfe  * fous  quelque  légère  oilference  de 
termes  de  de  tours. 

Suivant  Mr.  Bayle  on  trouve  encore  mw 
des  Alhees  dsMS  unt  HôttlUri*  tm  V«h  m«  dtmtt 
rim  à mMtfnr  » (jr  auv  imsgt  dt  U Rtlkitu  dts  P*jtnt 
datu  ttne  Hottltcrk  m fm  c«rt^  U wU  dt  vitmdes 

tmftijumtff. 

Pour  rendre  jufle  cette  comparaifon  > il  cft  rte* 
cefTaire  d’y  ajouter  quelques  traits.  Dans  une  de 
ces  Hôtéllcries , fi  b Bntaifie  prend  de  vous  étran* 
|Her  pendant  b nuit  • fi  on  y a quelque  interet , Sc 
fi  on  efpére  de  fe  mettre  ï couvert  des  chltimens» 
Ibit  par  le  feertt , foit  par  b corruption  des  J uges , 
on  le  fera  fans  héfiter  , parce  qu'on  n’y  craint 
point  Dieu  Sc  qu'on  ne  croît  pas  même  qu’il  y en 
ait  un. 

Dans  l’autre  on  fe  croit  obliffé  aux  Loiidel’Hof- 
piralité.  C'efi  chés  eux  un  devoir  des  plus  refpec* 
tables  : ce  n'efi  point  dans  un  mauvais  delTcin 
qu'on  fert  parmi  des  viandes  faines»  d’autres  mets 
capables  de  donner  b mort  dans  b fuite  du  tems» 
c’efi  fi  peu  leur  intention  qu’cux>mcmes  en  ufenr. 
Mais  ces  viandes  capables  de  nuire  font  faciles  b 
difeemer  » elles  font  d’un  goût  & d’une  odeur 
très-differane.  On  voit  meme  qu'on  ufe  ordi* 
mirement  de  celles  qui  font  plus  propres  ^ conler* 
ver  b vie  Tout  n’y  eft  pas  poifon  & on  en 
voit  qui  laiiïcnt  les  vbndes  mal  bines  pour  s’en 
tenir  à ce  qu’on  y mêle  de  fain  & de  nourriiïant. 
Mais  laHTons  b Métaphore.  Par  nport  i b Vie 
prefenté»  ce  qu’il  y avoic  d'erreur  chés  les  Payent 
sae  donnmt  point  b mort  ; & par  raport  à l'c- 
temité  & ) b pene  de  l’heureufe  » l'Athéïfme 
n'cll  pas  moins  préjudiciable»  U me  le paroit même 
plus  » car  ce  t^’efl  point  une  fimple  ignorance , 
c*cfi  une  erreur  pofitive  & un  des  ^us  grans  ren- 
verfemens  de  nos  lumières  naturelles  > un  des  plus 
affreux  abus  de  b R.aifon. 

La  vie  prefeme  eff  un  Voyage  qui  conduit 
ceux  qui  le  font  bien  ï une  meilleure-  L’Athéïf* 
me  ne  fournit  ï l’ame  aucun  fecoun  faluiaire  » Sc 
) cet  égard  > un  Pays  d’Athées  eff  un  Pays  qui 
ne  foumilTant  aucune  nourriture  pour  b Vie  fpiri* 
Cuelle  n’y  buroh  contribuer  » c'efi  donc  une  ne* 
cedité  que  cette  vie  s’y  éteigne.  Mais  pour  le 
Payen  » ce  qui  fe  trouve  de  raifonnable  chés 
lui  peut  être  employé  à le  dégager  des  er* 
reurs  & des  fuperfiitions  qui  par  b fiiite  des  tems» 
a’y  font  mêlées  Tune  ap^  l’autre  » le  bon  peut 
tempérer  le  mal  Se  en  prévenir  les  effets. 

Si  chés  quelques  Peuples  Payent  le  facrifice  des 
hommes  & les  Proftitutions  pafibient  pour  des 
aâes  de  Religion  » c’efi  dans  l’humeur  de  ces 
Peuples  qu’il  faut  chercher  b première  fource  de 
ces  erreun.  Les  Troquoîs  Se  les  Cannibales  ne 
mangent  pas  les  hommes  par  principe  de  Religion. 
Il  fe  pourroit  donc  trouver  des  peuples  tr^A- 
thées  qui  fe  jetreroiem  fur  les  étrangers»  dès  qu’il 
leur  arriveroit  d'abonder  fur  leurs  Terres  Se  les 
nu0àcrat>ieot.  Il  s’en  pouiroie  trouver  donc  l'hu- 


meur feroic  tournée  ï d'autres  crimes  ? Les  hj- 
bitans  de  Sodome  Se  de  Goixkorrhe  ne  s'abandon* 
noient  pas  à leurs  horreurs  par  principe  de  Reli- 
gion. 

exXr.  POUR  faire  tomber  d’unfêul  coupeeque  CttclMfim. 
Mr.  Bayle  a raflemblé  dans  Ton  efprit  Se  répandu 
dans  fes  ouvrées  » d’artifices  » de  parallèles  captieux  » 
dedeferiptions  exageree$»de  cocnperaiibns feduifantes» 
d'états  oe  QuelHons  mal  établis;  il  fuffiroir  de  lui 
oppofer  des  argumens  de  la  même  ruture  que  celui 
{ûr  lequel  Dic^enc  renvoya  les  SophUIiqueries  de 
Zenon,  c'eft-lt>dire  » l’experience.  Vcut*on  (avoir 
quelle  a été  t'influence  des  relies  de  b Religion  na- 
turelle , fur  les  meeun  Sc  fur  le  bonheur  de  b So- 
ciété, chés  les  Payens  mêmes, tout  obfcurciequ’elleyr 
fut  par  mille  contes»  qu’on  fe  donne  k loin  de  s’ea 
inflruire  dans  rHilloire. 

Numa  comprit  que  les  idées  Se  k joug  de  fa  Re- 
ligion krviroient  à adoucir  les  moeurs  d’un  Peuple 
feroce  qui  fous  Romulus  » ne  s'étoit  étibli  Sc  ne 
s’étoit  confervé  que  par  b violence.  Le  Pbn  de  c« 

Roi  vertueux  eut  tout  k fuccès  qu’il  en  aitendoit. 

La  fagefle  du  maître  Se  k pouvoir  de  fon  exemple 
fur  k Peupk  qu’il  gouvemoit  » rendit  ce  Royau- 
me nailTani  refpeébi^  i tous  fes  voîfins.  La  Reli- 
gion fervit  i imprimer  darw  les  ccrurs  de  cette  mul- 
titude , k goût  de  l'équité,  Ôc  à reâifier  en  partie 
fes  idées  fur  I*  honneur. 

Toute  b fuite  de  l’Hifloire  des  Romains  fait  voir 
quelle  fut  l'efliace  de  b Religion  pour  rendre  ces 
hommes  belliqueux  foûmis  à leurs  Commandam  • 
pleins  de  refpeâ  pour  ks  Lotx  de  b guerre  & da. 
fervaceurs  de  b plus  fevere  difcipline.  Jamais  ikne 
s'affran-hirent  ae  la  dépendance  » è bquellc  b Re- 
ligion des  fcrmefis  ks  engi^eoit  » que  quand  ils  Ce 
trouvèrent  prcfTcs  è bout  & réduits  au  dnefpoir  pr 
ks  rraicemens  les  plus  rudes  Sc  ks  plus  iofuporu- 
bles. 

Dans  b fuite  du  tems  ce  fut  b Religion  qui  con- 
tribua puiflamment  ^ faire  ceflêrla  difeorde»  i réunir 
les  coeun  & i conferver  l'union  des  deux  ordres  de 
l'Etat.  Queik  force  n’eut-eik  paspour  rendre  facrce  la 
perfonne  des  Tribuns  : Leur  établincment&  leur  con- 
fervacion  fut  le  rempit  de  b Liberté;  Sc  l’amour  de  cet- 
te Liberté  fucfuiviedebgrandeurd'amc&defeshcu- 
reux  effets  dans  tous  lesorores.  SicesMagiflrats»  que 
b Religion  rendoit  facrés  » ont  quelquefois  sbufé 
de  leur  autorité , il  eft  inconteflaUe  qu’ik  ont  fait 
incomporabkmenc  plus  de  bien  que  de  mH 

L’Lxempk  de  Rhea  Sylvia  , & de  fon  com- 
merce fiibulcux  avec  Mars  » donnoit  quelque  at- 
teinte chés  k Peuple  Romain  è rborreur  qu’on  y 
concevcMC  pour  les  Veflales  infidèles  ^kurs  vaux» 

Se  pour  ceux  qui  ks  corrompoient.  Preuve  évi- 
dente qu’on  ne  croytûc  ps  qu’il  fût  prmis  aux 
hommes  d’imiter  ce  qu’on  s'imaginoit  que  les' 

Dieux  s’étoient  permis. 

Dans  l’année  oe  Rome  Souverain  Pontife 

ne  fe  fit-il  pas  une  Religion  d'avenir  une  Veftate 
fixip^oonée  » mais  contre  qui  l’on  n’avoit  pas  des 
preuves  (uflifantes , qu’clk  ne  devoir  pas  ktikment 
(e  rendre  favorabk  la  Divinité  Sc  fe  filtre  refoeéter 
des  hommes  pr  b pureté  Se  l’innocence  de  fon 
coeur  , mais  de  plus  pr  un  exrerieur  modefle  Se  par 
fon  indifférence  pour  les  prures  Se  ks  agrémens  ex- 
tcrieixs.  Ils  ne  croyoient  donc  pas  q^uc  k miniflere 
des  Veflaks  fe  bomit  au  fervice  des  autels  Se  i 
l'obfervarion  exaâe  de  quelques  ceremonies , ils 
les  emyoient  obligées  ) de  grandes  bicnfànces. 
filmtm  frt  C^tefü fimtentyt  Ptmtifex  mdxmMiy  téfii-’ 

Mtrt  jtetSy  ctU^m  fiuBt  potm  ift$km  Jette  jujjît.  Sti~ 
tus  fuer  tuttut  tfi  Putmfhtle  Tes.  Ce  mot  marque  les 
agrémens.  Cartius  P'irgims  esectUtistii  ferme  tem 
femUt  héhiit  y tfmim  fi  tedtm  tjm  iffi  fertutt  ftmitu 
ftrrut,  Voili  b pureté  exprimée  par  k terme  de 
JîmQi. 

L’-Ao  de  Rome  544.  Licioius  Pontife  fupréme 
for* 


DU  PYRRHONISME, 


força  C.  Valeriuî  à fe  taiJer  confacrer»  ï dcfTcin 
de  rcfortner  les  ^oeun  de  ce  jeune  débauché , qui 
clfeâivcment  changea  fî  bien  de  conduite  que,  par 
l'attention  qu’on  fit  à ifa  probité  & à fct  bonnes 
moeurs  < il  obtint  de  prenare  place  dans  le  Sénat  « 
droit  que  l’indolence  oe  (ês  prédecefleun  avoit  laif- 
U preferire. 

On  n'afoiblic  point  la  force  de  mes  ai^tnens  » 
ni  celle  des  confequences  que  je  tire  de  ces  iairst  en 
difant  que  toute  la  décence  d’une  bonne  conduite» 
chésies  Payons . n’avoic  pour  principe  que  l’amour 

rropre  & le  point  d’honneur  • car  je  n’examine  pas 
influence  de  la  KeUgion  » au  milieu  du  RaganÜme, 
par  rapport  au  fâluc»  c’cA  de  quoi  il  ne  s’agit  point 
entre  Mr.  Bayle  8c  moi»  je  me  borne  i regarder 
les  moeurs»  fur  lefquelies  la  Religion  étendoit  fon 
pouvoir»  par  nppori  aux  avantages  qui  en  reve- 
noient  i laSocieré»  8c  dès  U je  me  trouve  fondé  à 
ibûtenir  que  les  Idées  de  Religion»  telles  qu’on  Us 
avoit  alors  » rdévoient  1a  force  du  point  d’honneur 
& l'augmentoient  confidérablement  : fi  d’un  coté 
en  regardoit  les  Miniftres  des  Autels  comme  hono* 
xés  par  ks  Dignités  de  la  Religion  » d'un  autre 
auQi  » on  leur  ûvoit  bon  gré  lorfqu'li  leur  tour  ils 
foifeient  honneur  ï ta  Religion , par  leurs  bonnes 
moeufSj  c’efl  une  obligation  dont  on  les  croyoit 
chargés  6c  on  leur  en  tenoit  compte. 

PoTés  tant  qu'il  vous  plaira  que  l’amour  propre 
8c  le  point  d’honneur  ayent  été  les  motifs  intérieurs 
de  ScifioH  U premier  Africâi»  » toujours  efl>il  incon* 
ceflableque»  Tans  lâ  iageffe  extérieure  » on  ne  l'au- 
roit  jamais  crû  fingulieremmt  favorifé  du  Ciel  8c 
conduit  par  les  Dieux  » & par  conféquent  on  étoit 
perfuadé  qu’on  s'attiroit  leur  protection  par  la  Ver- 
tu. Il  étoit  de  l’intéréc  de  la  République  autant 

Îue  du  fîen  qu’oii  le  crût  linfi»  & ces  fentimens 
toienr  très-utiles  è l'Etat.  Le  jecoied  jifiieMim  a 
marché  » ^ cet  égard  » fur  ks  traces  du  premier  » 8c 
ce  fut  par  une  probité  diftir^éc  que  Scifiem  N*feé 
mérita  l'honneur  de  recevoir  b Dèe^e  de  Pefumnte, 
On  voit  par  rkiftoirc  que  iâ  vie  fût  une  fuite  d'é- 
quité» de  modération  & de  fermeté  dans  le  befoîn. 

Les  Carthaginois  avoient  audi  un  Culte  exté- 
rieur» mais  ils  ne  fê  &ifoient  pas  le  même  fcrupule 
que  les  Romains  de  manquer  \ b bonne-foi  des 
Traités»  6c  i céi  égard  ib  n'avoient  point  le  même 
refpcâ  pour  b Religion  des  fermens.  On  fait  que 
les  Romains  qui  n'avoient  pas  tenu  leur  parole  ï 
Annibal  furent  degrad6  de  tout  honneur»  8c  b 
legereté  des  Carthaginois  i obfcrver  leurs  promefTes 
fervit  d’Apolt^ie  aux  duretés  de  leur  demicrc  des- 
truâion. 

En  vain  on  taiTemblera  toutes  les  injufHces  8c  tou- 
tes les  cruautés  dont  b Superflition  8c  l’Intolerance 
ont  été  les  caufes»  en  vué  de  mtttre  en  paraOele» 
& s’il  fe  pouvoir  en  équilibre  les  biens  & ks  maux 
qui  ont  été  des  fuites  ^ b R eligion  » par  rapport 
è b Société.  On  a déjà  répandu  à ente  In^nce  & 
on  a prouvé  que  U comiption  du  cceur  humain» 
veriubk  6c  première  caufe  de  ces  injuflices  8c  de  ces 
cruautés  » n'auroic  pas  produit  des  ravages  moins 
trifles  & moins  odieux  chés  les  Athées , 8c  lur-tout 
chés  des  peuples  entien  d’ Athées,  deflitués  de  tant 
de  freins  8c  de  tant  de  barrières  que  b Religion  op- 
polê  ï b véhémence  des  PaiTions. 

SECTION  XV. 

tm  pertmrt  Ut  Entretient  de  Maxime  ÿ 
de  Thémijie. 

DA  N 8 l’Examen  que  j’ai  ftit  du  Pyrrhonifroe 
de  Mr.  Bayk»  c'ed-^-dire  de  ce  qui , dans 
les  ouvrages» m'a  paru  propre  \ dîrpoferau  Pyrrlio- 
ntlhie»  8c  qui  ajetté  un  grand  nombre  de  les  Lec- 
teurs dans  un  goût  8c  un  efprit  de  doutes  » fur-tout 
par  rapport  à ù Religion  » je  n’ai  rien  touché  à ce 


qui  fe  lit  dans  les  Entretiens  de  Maxime  8c  de 
Themiste.  En  lifànt  ce  dernier  Ouviage*  il 
eft  didieik  de  ne  fe  trouver  pas  inquiété  par  refpric 
d’irritation  qui  y regne  d'un  bout  î l’autre.  Ainxi» 
me  Sc  T^emijit  s'airurncnt  contre  les  perfonnes  de 
Mr  yafmeiet  ^ 6c  de  Mr.  U Clerc,  Ils  fe  coupent 
ï tout  moment  b parok»  chacun  d’eux  attend  a- 
vec  impatience  le  moment  de  parler.  Ils  fe  difpu- 
tent  l’un  à l’autre  la  gloire  de  porter  le  plus  de 
coups,  6c  les  plus  rudes  coups,  i ces  deux  Théo- 
It^iens;  c’ell  1 qui  les  terrjffèra,  les  éffornmerd  le 
le  plus  impitoyablement,  & les  fera  paTcr  tout  à U 
fois  pour  kv  cfprits  ks  plus  ignorans  ^ pour  les 
cœurs  les  plus  gâtés,  pour  ks  plus  mal-habiles  hom- 
mes de  pour  L-s  plus  mal-honnétes  gens  qu’on  ait 
encore  dam  b République  des  Lettres. 

On  découvre  donc,  dans  Mr.  Bayle,  (qui  eft 
tout  cnfemble  Aiaxime  8c  7^'mifle)  » un  homme 
piqué  au  dernier  point,  &;  il  eft  difficile  de  ne  pré- 
fumer pas  qu'il  fc  fentoit  dévoilé  Sc  pouffé  i bout. 
J’ôfedire  qu’il  auroic  merité  ces  mortifÎLarions,  au 
Cas  qu'il  eût  prés'û  ks  triftes  effets  qu’a  produit  1a 
leéfurede  Tes  Ouvrages;  car  enfin, s'il  vivoit  encore» 
que  répondroit-il,  quand  on  lui  diroit:  »,  Vous  le 
»»  voyés,  (ôf  l’exp^ience  vous  l’apprend) , fi  l’on 
„ n’avoit  pas  tout  fujet  d'appréhender  les  pernicieux 
»»  effets  de  vôtre  Diâionnaire,  de  vos  Additioni 
,»  aux  Penfe^  fur  les  Cometes,  de  vos  Reponfes  \ 
»»  un  Provincial, &fic’é'mtmal-\-propos&parl*ef> 
,»  fèc  d'une  terreur  panique»  par  l’effet  d’un  efprit 
„ vifionnaire,  d'un  etprit  d’envie  & de  malignité 
»»  8c  d’une  méprifablc  bigoterie  , que  l’on  vous 
»»  conjuroit  de  ne  continuer  pas  des  corapofitions 
»,  de  cette  nature,  8c  de  prévenir  vous-même  le* 
»»  maux  dont  vous  coûtés  rifque  de  devenir  cau- 
„ fê  ^ Alors  s'il  fe  bomoir  à répondre,  (ÿ* 
effet  met  Ottvregtt  em-ilt  predmit  fu’Mi  ne  dit  «tf- 
tendre  de  lent  Ut  Thésl^ient  àn  Ûtnfiinnijme  I 
Pourroit-il  trouver  mauvais  qu'on  ne  fut  pas  faris* 
fait  de  cette  réponfe , fur-tout  quand  il  ajoûteroit  t 
Si  f ni  mit  Us  OhjeÜiont  ^ni  âttnfeent  U vetUi  de 
U Reli^ieni  dent  un  teencenp  pùt  prend  ieetr  ^ue» 
ne  Ut  nvett  encerevmi’t,  m’tt*it-ce  petédeffein  de  fei^ 
rt  mieux  Jentir  U divine  effkece  de  mete  ^nndéte  I 
fir  n’inditjMeit~je  pet  un  Préfirvetif  fir  centre  tentes 
cet  etuujMetX  c'iteit  etj  eppefir  U BouciiBX 

DE  LA  Foi. 

A ceb  on  ne  manqueroir  pas  de  lui  répliquer  t 
»»  Puis  donc  que  vous  vivés  encore,  cédés  une  fois 
»»  aux  Avis  8c  aux  Prières  du  Monde  Chrétien. 
M Une  infinité  de  gens  ont  étendu  kun  doutes 
»,  fur  vôtre  .^iJetex  On  s’en  mocque  8c  on  lui  t 
„ appliqué  vos  Principei  ttinceriiinJe.  Le  plus  grand 
»,  nombre  de  vos  Parrifans  ont  une  idée  trop  Mute 
»,  de  vôtre  efprit,  pour  s'imaginer  que  vous  ayét 
„ fincerement  recommandé  cet  Antidote.  Détrom* 
»,  pés-k$,  on  vous  en  conjure,  employés  vos  ta- 
„ Icns  à lever  ce  feandak  » faites  voir  que  vous  («- 
»,  vés  plus  que  détruire:  Dévelt^-nous  cette  Foi, 
»»  qui  feule  peut  faire  fucceder  i nos  Doutes  um 
»»  parfaite  certitude.  Aprenét-nous  par  quelle  route 
,»  on  y arrive,  H quels  caraderes  on  peut  k rccon- 
I,  ooître  8:  s’affurer  qu’on  b poffede.  Faut-il  croi- 
»,  re  fans  preuves!  De  quelle  nature  doivent  être 
,»  celles  qui  méritent  d’établir  b Foi  ? De  quelle 
»,  maniéré  but-il  les  éxaminer.  Dans  quelles  difpo- 
»,  lirions  convient-il  de  fe  mettre  pour  en  iênrir  b 
»»  force  éc  pour  s’y  rendre!  Qu’eft-il  permis  d’éxi- 
»,  ger  de  ceux  qui  nous  invitent  ï croire  » fins  au- 
»»  cun  doute»  ce  qui  eft  enfeigné  dans  ks  Livres 
»»  du  Vieux  & du  Nouveau  Teftament!  Quelles 
»»  Réglés  faut-il  fuîvre  pour  en  expliquer  ju^  les 
»»  leçons  8c  les  prendre  dans  leur  vrai  fens!  8c  à 
»»  quelles  marques  pourra-t-on  s’affurer  qu'on  a fui* 
w vi  ces  Réglés  éxaâcment  ! 

Mr.  Bayle  en  feroit-il  quitte  pour  dire,  comme 
effet  quelques-uns  de  (es  xêlb  difciplû  difenr, 
Pppppppp»  (je 
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(je  n'.iprofondw  pas  avec  quelle  fincerit^).  M*it 
%vm  mt  dtménie't  ce  ejè  déjà  fait.  Ce  tjtu  vems 
Jcnhaiiiét  de  fîtveir  fi  treitvt  dent  tom  Ut  Cettrt  de 
Théeiofie.  Qjiand  cela  feroit  vrai  on  fcroit  wur- 
tant  toujours  fondé  i s’étonner  & i iê  fcanaalifer 
ue  Mr.  Dayic»  par  delicatcffe  de  modellie  ou 
’amhifion,  (car  l’un  & l’autre  de  ces  motifs  peu* 
vent  déterminer  au  même  parti),  ait  conftamment 
refufe  de  m.irfher  fur  les  traces  des  aurtes,  quand  il 
s’eft  agi  dVtabür  la  Foi,  dont  jamais  Auteur  n’a 
rcïtcrc  (i  fouvent  la  necéflitc , fit  en  meme  tems  ne 
Ce  Ibit  fait  aucune  peine  de  réitérer  en  tant  d'en- 
droits, & fous  tant  de  formes,  tout  ce  qu’on  peut 
oppof.'rde  plus  fort  &de  plus  éblouïfTant  à la  Reli- 
gion & aux  Vérités  que  la  Foi  enfeigne;  quoique, 
dans  toutes  ces  Objeffions , Il  on  l’en  veut  croire , 
il  ne  dife  rien  de  fon  chef,  il  n’allegue  rien  qui  ne 
fe  life  ailleurs , 8e  que  reoon^ni  à 1a  gloire  de  l’in- 
vention il  fc  foit  borné  ) être  lîmplc  RAfferietir. 

Bten  des  gens  crment  voir  clairement  les  raifons 
du  refus  obftinéde  Mr.  Bayle,  l prouver  la  certi- 
tude de  quelque  principe,  ^ns  l’impuifTance  où  il 
étoit  de  rien  allouer  qui  pût  fervir  à établir  la  Foi 
fans  fc  contredire,  & fans  renoncer  ï fa  maniéré 
favorite  de  phibfopHer  ; car  enfin  les  hommes  ne  fe 
trouvent  dam  un  état  de  pcrfualîon  que  par  l’un  de 
ces  trois  moiens.  i«.  par  frtjugt  8e  par  crédedité  i 
Mr.  Bayle  mroit  eu  honte  de  recommander  ce  {prin- 
cipe de  Foi.  za.  par  htfpirtaûH  divine  ^ avec  bquelle 
bien  des  gens  confondent  leurs  imaginations , leur  fa- 
lutifme,  leur  enthoufiarme,  toutes  voyes  incertai- 
n.^  A:  dangereufes,  de  l'aveu  encore  de  Mr.  Bayk. 
^0.  par  des  prenvet  convainantes , auxquelles  il 
faut  fe  rendre , ou  renoncer  à la  Raifon.  Mais 
quel  fecours  peut-on  tirer  de  b Raifon,  pour  arri- 
ver à quelque  certitude,  & comment  com{>ter  fur  les 

{>reuvcs  qu’elle  allégué , s’il  eft  des  Vérités  auxquel- 
e$  fes  Notions  les  plus  claires  foient  diamctralemenc 
oppoférs.  Si  enfin  U Rnifin  efi  tme  Feire  t cm  ternes 
les  Seeiet  font  égnleimtnt  âdmifit  à fnire  Ittert  previ- 
fient^  ijui  fournit  k chneune  inMjferemment  U pcmr 
U centre}  Mr.  Bayle  auroic-il  {>risle  parti  d’éta- 
blir U Foi  fur  des  Fonderoens  qu’il  donne  pour  fi 
fuibics , fondemens  encore  que  b Révcbtion , qu’on 
auroii  établie  fur  eux , ne  manqueroit  pas  de  renver- 
fer , dés  qu'oQ  fe  feroit  rendu  à fes  inflniéfions  \ 
Mais  je  ne  pouffeai  {us  plus  loin  ces  RcBexions, 
c'efl  meme  pour  éviter  d’entrer  dans  des  perfonali- 
tés,  que  je  n’ai  fait  jufqu’ici  aucune  mention  de 
ce  dernier  Ouvrage  de  M.  B.  qui  en  eft  tout  rem- 
pli. fe  vais  pourtant  le  relire  encore  une  fois,  pour 
profiter  de  ce  que  je  pourrai  y trouver  de  ventés, 
ou  pour  en  relever  les  erreurs,  H je  continue  en 
trouver,  auxquelles  on  n’ait  pas  d^ifuBifamment  ré- 
pondu , ou  auxquelles  il  me  parMlTc  néceflaire  de 
donner  quelque  nouvelle  répliqué. 

Page.  it.  Lm  DeQrirn  de  AC.  B*jU  eji  ctlU  des 
Refermes. 

Si  M.  Bayle  avoir  fimpicment  pris  parti  dans  les 
Difputes  qu'on  a eués  avec  les  Tbeelegient  Rtuio- 
namxy  ou  les  Savans  que  l’on  a diflingués  par  ce 
nom  i & qu'il  eût  foutenu,  après  d’autres  Doâeurs 
célèbres , efn'it  efi  dit  Mt^trtt , ame  U Rjùfen  ne  cen- 
mit  peint  afés  pemr  les  sUfÆfier  de  tente  eijeCliem  <ÿ- 
' Ttfemirt  tentes  Ut  difiienUes  ^'en  lettr  eppefi;  on  l'au- 
roit  mis  dans  le  nng  de  ces  Doétes  qui  ne  font  pas 
en  petit  nombre,&  les  plus  lelés  déftmfeurs  des  préroga- 
tives de  bRaifon  & de  l’ étendue  de  fes  lumières  aurolent 
du  fe  faire  un  devoir  de  penfer, qu’il  ne  s’étoit  pas  rendu 
attentif  è tout  le  danger  des  confequcnces  auxquelles 
le  parti  qu'il  avoii  cnoifi  donnoic  lieu.  Mais  après 
avoir  obfervc  fon  cmpreiTcment  fans  {>areil  i rafTem- 
bler,  è étaler  8e  i multiplier  toutes  les  objeâions 
par  kfquelles  on  a attaqué  les  Vérités  révélées , ) ré- 
péter ces  objeâions  à tout  coup , & à les  ramener 
fous  des  faces  nouvelles  &:  plus  éblou  t (Tantes  les  unes 
que  les  autres;  quand  on  Ta  vô  s’étendre  enfuit^ 


l expofer  ks  avantages  qu’un  Pyrriionien  tiré  & des 
Difputes  & des  Aveux  des  Doâeun  Chrétiens , 
poulTer  ces  avantages  d’un  air  infulcant  8e  déclarer 
tout  net  que  ces  di^utes  & ces  aveux  foumiflent  aux 
Pyrrhoniens  des  argumens  fans  répliqué  & une  pki* 
ne  matière  de  triomphe;  quand  il  s’efl  étudié  a re* 
prefenter  b Raifon  trop  foibk  pour  prouver  démon* 
fhitivemenr  l'exiflence  de  Dieu,  8e  pour  établir 
d’une  maniéré  convaincante  les  Principes  de  b Mo* 
nk  : quand  en6n  tout  ce  qu’on  lui  a adrelTé  de  fo* 
licitations  pour  l'engager  à ouvrir  ks  yeux  fur  kl 
maux  qu’il  alloit  faire , n’ont  pû  le  détourner  le 
moins  du  monde  de  (à  route,  on  n’a  pû  afTés  s'étonner 
d'un  (1  grand  aveuglement , & fon  opiniltreté  a paru 
un  des  plus  dangereux  prodiges.  Dire  que  b Dodrine 
de  M.  Bayle , telle  que  je  viens  de  b pofer  en  fût» 
efl  celle  des  Reformés,  c'eft  pouffer  b hardleffe 
aux  derniers  excès  8c  fu|>pofer  qu’on  s’adreffê  à des 
gens  qui  ne  veulent  rien  voir  par  leurs  propres  yeux. 

Les  Thcolt^icns  Reformés  conviennem  8c  enfei- 
gnent  I.  que  nous  avons  naturellement  des  idées 
qui,  n nous  prenons  foin  d’en  faire  on  bon  ulâ* 

fï,  nous  conduiront  à nous  affurer  de  l’exiffence 
un  Erre  Etemel,  fans  bornes  dans  fes  perfec- 
tions, Intellkence , Pouvoir.  Liberté,  JufHce,  Bon- 
té 8cci  x.  Qu’il  eA  arrivé  aux  hommes  de  mêler 
{MTini  ces  vérités  des  erreurs  8e  que  de  ces  mélanges 
font  nés  des  fyAcmes  embrouillés  8e  parfemés  de 
contradidions,  les  uns  plus,  ks  autres  moins.  3. 

Les  Theolc^ens  raifonnent  encore  de  meme  fur  ks 
Règles  des  Menus.  4.  Ib  ajoutent  qu’on  trouve  ua 
fcul  Livre  exempt  des  défauts  répandus  dans  tous 
ks  autres , fi  on  en  excepte  ks  ouvrages  des  plus 
exads  difcipks  de  ce  St.  Livre.  5.  La  Raifon  leur 
fournit  encore  de  quoi  démontrer  l’Authenticité  de 
ce  Livre,  & de  quoi  établir  que  ceux  de  qui  nous 
k tenons  font  des  témoins  dignes  de  toute  créance 
8c  ceb  par  des  preuves  auxquelles  il  eA  déraifon* 
nabk  de  ne  vouloir  pas  fê  reiMlre.  6.  Ce  n’eA  pat 
qu'ib  s’imaginent  VEfprit  humain  capabk  de  Ce 
former  des  idées  complettes  de  tout  ce  que  cet 
Sts.  Livres  lui  anoncent;  loin  de  ceb,  il  n’eA 
pas  mêfiK  en  état  de  comprendre  pldnement,  8c 
fans  aucun  rcAe  de  ténèbres , des  vérités  dont  il  lui 
eA  aifé  de  fe  convaincre  par  (es  propres  forces.  On 
peut  s’affùrer  de  l’exiAence  d’un  objet,  fans  en  com- 
prendre la  nature  ; on  peut  en  avoir  découvert  quel- 
ques attributs , fans  avoir  pouffé  fes  lumières  \ cous 
ceux  qui  s’y  trouvent , on  peut  même  avw  une 
connoiffance  8c  affés  ebire  8c  affés  grande  de  qud* 
ques  attributs  d'un  fujet,  lâos  en  comprendre  pour 
ccb  toute  Tétenduc  , & il  y a un  milieu  d’un  grand 
intervak  entre  tout  favoir  & tout  ignorer.  Telle 
cA  b Dodrine  de  nos  Theol^iens , que  Mr. 

Bayk  a travaillé  à renverfer  de  fond  en  comble,  en 
faiiànc  tous  fes  efforts  pour  mettre  la  Raifon  en 
contradidkm  direde  8c  formelk  avec  b Revdatioo 
8c  avec  elle-même.  Nos  Théologiens  nient  haute- 
ment ces  contradidtons  ; on  ks  feandaUfe , quand 
on  dit  qu'on  ne  fauroit  les  lever  de  on  ne  peut  ks 
obliger  plus  fenfîblement , qu’en  ^uniffant  à eux 
pour  démontrer  que  ce  font  U des  contradidions 
chimériques , apparentes  tout  au  plus  8c  nullement 
réelles,  refukacs  d’ignorance,  d'équivoque  8c  de  te* 
mérité , & nullement  de  connoiffance  & de  lu-, 
micre. 

Pag.  ao.  Les  Mnnx  de  cette  vie  (dit  Mr.  Bayk)  jüJtm. 
ceux  de  Centre  ne  fini  pdt  ntfiUeweent  incempétihUt  peg-  fo- 
nvee  TE  T x B T R fi  $-B  o n ; mnis  ils  U font  dès 
tfn'en  jnge  de  fie  cendnite  , pnr  tes  Notions 
Communes  de  U Bonté, 

On  a {srouvé  que  Dieu  ne  biffott  pas  d’être  8c 
de  paroirre  adorable  aux  yeux  de  b Raifon  même, 

8e  adonbk  par  fa  Bonté,  autant  que  par  fa  Gran- 
deur , fa  Puiffance  8c  fa  S^ffe  infinie,  quand  mê- 
me il  ne  s’affujetit  pas  à tour  ce  que  les  hommes 
dmvent  obferver,  pour  être  reconnus  bons,  i juAg 

titre 
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titre  & s‘»quiter  de  tout  ce  <|u*ils  doivent  aux  au- 
tres. Si  Mr.  Bayle  alloue  quelque  objcâioa  nou- 
velle dans  b fuite  de  ce  dernier  ouvrage»  on  fe 
fera  une  Lot  de  rexaminer  bns  prévention. 

/Mm  ^ î®*  ^ favoir,  ntn  fi 

refufe  I litomroc  le  Titre  d'Eras 
Libre;  mau  s’il  a combattu  rccllemeot  la  Li- 
berté’» & a fait  fes  efforts  pour  prouver  que 
l'homme  n’eft  point  libre»  dans  le  fens  qu’il  doit 
l'être»  affn  de  n’imputer  qu’à  (bi-méme  (a  fautes 
& leurs  fuites»  & uns  être  fondé  à en  rejener  les 
caufes  fur  Dieu.  Or  pour  s’éclaircir  fur  cette  im- 

rantc  QueOion , il  n'y  a qu’à  jertcrles  yeux  fur 
Albumens  raffemblés  dans  l’Examen  du  Pyrrb*- 
nijmt  fur  U Liberté  qui  remplît  une  Seflion 
entière. 

/*/■  Page  J 9.  Qmthpu  4Ù/fracie't  ^me  tnift  itre  U c««- 

Jith»  et  MM  ffHiimtmt  cambÂttm  par  Jei  Ar^temens  ^m'om 
ne  peut  repoujftft  ce  n’efi  p*it  peur  Mr.  BujUy  une 
prtuvt  9ue  ce  fentimeui  Jeit  feux  y & o»  lui  doit  U 
jujh'ee  de  ne  pûta  lui  Attribuer  une  epiuien  qu'il  n'u- 
Àepte  pat  fermeUementy  qtteiquU  eu  mentre  U fert. 

Quand  on  attribue  un  fentimeni  à un  Auteur» 
on  ne  prétend  pas  lire  dans  fon  cceur  » on  pofe  (im- 
plemene  en  fait  que  fes  Maximes  & fes  raifonne- 
mens  vont  à établir  de  telles  fc  telles  confequences. 
Il  ne  s’agit  point  de  (avoir  fi  Mr.  Bayle  «oit  ef> 
fcâivement  Pyrrhonlen  » on  prétend  nmplemcnt 
qu'un  Pyrrhonien  efltôif  ne  raifonneroit  pas  autre- 
ment» en  vue  de  fe  fûredesdilciples»  on  lé  borne 
à lui  en  attribu«  le  langage  & à lui  en  imputer  les 
dangers.  Il  ne  s'agit  point  de  lâvMr  de  quelle  for- 
ce paroitToient  à Mr.  Bayle  lui-même  tes  raifonne- 
mens  dont  il  a rempli  fes  ouvrages»  il  ne  s’agit  point 
de  décider  fur  ce  qu’il  croyoit  & fur  ce  qu'il  ne 
croyoit  pas.  Ce  qu'il  y ad'inconte(lable»c'eff  que 
bien  des  gens  ont  été  frappés  de  fes  raifons  » au  point 
de  dottt«  de  tout  ce  qu’elles  combattent»  & d'aller 
encore  au  delà  du  doute.  C'eff  en  vui:  de  prévenir 
les  mauvais  effets  de  ces  impredîons  qu'on  s'eff  crû 
obligé  d'examiner  les  argumens  de  Mr.  Bayle»  & 
de  publier  ce  qu’on  avoit  penfc  en  faifant  cet 
Examen. 

Cette  remarque  s’applique  d'elle-meme  à un  grand 
nombre  d'endrents  de  ce  demi«  ouvrage»  où  Mr. 
Bayle  fe  plaint  qu'on  lui  impure  (des  fentimens  qu'il 
pH'fh  i Pif  exemple  (pag.  iixj  Mr.  Bayle  nie 
de  croire  que  Dieu  fût  routeur  du  Péché  & il  fe 
recrie  contre  Mr.  yaquelet  comme  contre  un  Ecrivain 
yf  friaud  de  dij^e  qu'il  mérité  d'être  emparé  à un 
hémme  qui  a la  rage  dit  frHêt  » eu  peim  de  veuleir 
tncere  plaider  aueiqu'em  lui  aceerde  tout  ce  qu’il  de- 
mande.  Laiffw  donc  Mr.  Bayk  & contentons- 
mus  de  répondre  aux  argumens  (^is  de  fa  plume» 
parlefquels»  en  dépouiwt  l’homme  de  toute  aéli- 
vité  effeéUve  & réelle»  & le  reduifant  à être  une 
créature  purement  pafflve»  oneff  amené  à conclu- 
re qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
le  enlui&qu'ilparoit  faire»  dam  b pui(Tance  & dans 
l'aâion  de  Dieu  Créatettr.  J’ai  donné  à cet  im- 
portant fujet  une  Seâioo  entière  de  cet  Examen  & 
)C  l'ai  encore  traitée  fort  au  long  dans  un  Ouvra- 
oeUnt!  ge  Latin  que  )e  me  déterminai  à cofflpof«  apres 
Humemm,  faveu  quc  m’avoicnt  fait  les  partifans  de  ce  fyffc- 
2^2^  me»  que  ce  qu'on  appelle  P^'»  étant  l’effitt  d’u- 
stmegne.  ^ détermination  invincible  ic  d’une  cnchainure  ou 
il  nous  eff  impoffible  de  rien  changer  » ne  peut 
suffi  être  puni  fans  injuffice»  comme  uneaâion  de 
laquelle  on  eff  refponfable  & donc  on  pouvoît  & 
devoit  s'abffenir. 

otmwu  P*R*  Pour  prouver  que  b Keligion  n’eft 
Wv.Tem.  point  auffi  neceffâire  qu'on  fe  l’imagine  pourmain- 
tenir  l’ordre  dans  b Société»  Mr.  Bayle  po(c  que 
U fini  amour  de  le  Pirtu  ejl  un  motif  invincible , peur 
ne  fet^rir  pat  qn'elle  fiit  ebaffée  de  Famé  de  thom- 
me.  C’eff  ce  que  Mr.  Bayle  a répété  cent  fois 
fous  diven  toun»  oo  y a fuffllàmmtnt  répondu  Sc 


7^) 

Mr.  Bayle  ne  foutUnt  ici  fa  propofition»  8c  les 
confequences  qu'il  prétend  en  faire  tiitr»  d’aucune 
nouvelle  preuve.  On  a démontré  avec  évidence 
que  le  pouvoir  de  b beauté  de  b Vertu  fur  le 
CŒur  de  Vhomme  tire  fes  plus  grandes  forces  de 
fon  rapport  avec  les  Ventes  de  U Religion»  avec  b 
Volonté  d’un  Créateur  qui  l'aime  & qui  b recom- 
mande» avec  ce  qu'il  promet  à ceux  qui  b fui- 
vront  & ce  à quoi  doivent  s'attendre  ceux  qui  ai- 
meront mieux  s’en  écarter.  On  a vu  que  les  for- 
ces de  b Vertu  destituées  de  c«  fecours  tiendront 
rarement  contre  des  palSons  te  céderont  bien-tôc 
aux  appas  des  fens»  aux  agrémens  de  b diffipation» 
au  pbilîr  de  fe  conduire  à Ibn  gré»  à raille  exem- 
ples êc  à mille  intnets»  dont  on  eff  à tout  coup 
affiégé  & follicité , quand  on  ne  connoic  de  félicité 
que  celle  de  b vie  prcfênte. 

Dans  b page  t )8  on  tire  de  b prééminence  de 
Dieu  » c'eff-à’^ire  de  l'excellence  de  fa  Nature  in- 
finiment fuperieure  à tout  ce  qui  efl  créé  » un  ar- 
gument pour  prouver  qutU  a du  travailler  à la  cen- 
Jervatien  de  Perdre , avec  une  vigilame  infiniment 
pim  grande  que  celle  qu'il  lui  deune. 

Mais  decrtte  meme  élévation  de  1a  Nature  Di- 
vine» on  a tiré»  dans  b SeéUon  de  b Providence» 
<bs  argumem  tour  oppofés»  pour  établir  qu'en  ne 
faibnt  rien  au-delà  de  ce  qu'il  a fait,  il  a agi  d’une 
manière  digne  de  fa  Grandeur»  digne  de  ce  qu'il  fe 
ddt,  digne  de  fon  Amour  pour  l'Ordre  & b vé- 
ritable Vertu;  d’une  maniéré  enffn  qui  releve  le  prix 
de  fa  Bonté  & b démontre  véritablement  infinie  » te 
Mr.  Bayle  n' allégué  rien  ici  qui  ébranle  b certitude 
des  preuves  qu’on  a lues  dans  cette  Seâion. 

L’objeâion  tirée  de  rinhüllibilité  de  l'évenemenC 
vicieux  & de  b certitude  de  fa  previfion,  eff  ra- 
menée ici  » mais  toute  telle  qu’on  b voit  ailleurs. 
Par  coofequent  11  n’eff  pas  neceffâire  d'aioût«  quel- 
que chofe  de  rsouveau  aux  réponfês  qu’on  y a dé- 
jà fûtes  » puifquc  l'objeâioo  eu  b meme  & ne  ren- 
ferme rien  de  nouveau. 

Pag.  144.  Monfietar  Jaquelot  avoit  pofé  qu’il 
eff  d«  Erres  Intelligens  à qui  Dieu  s'eil  d’abord 
fait  trouver;  & qu'il  en  efl- auffi  par  Icfquels  il  a 
voulu  être  cherché , & telle  efl  b condition  des 
hommes. 

Là-defflis  Mr.  Bayb  fe  réaie:  Si  Dieu  a voulu 
itre  cherche  » il  a donc  veulm  itre  trouvé.  Par  cou» 
ftquent  il  efl  déchu  de  fin  bm,  pmfyu'ume  grande 
quantité  dhouemes  ne  Font  peint  trouvé.  Sophifme 
grofTier  d’équivoque. 

Je  répons  1®.  que  Dieu  a voulu  être  trouve'  par 
ceux  qui  te  chacheroient  avec  application  8c  avec 
p«fcverance  1®.  que  ceux  qui  le  clierchcnt  ainfi 
le  trouvent.  5*.  Qu’il  a mis  l«  hommes  en  érat  de 
le  cherch«  ainfi.  4**.  Qu'il  eff  toâiours  prêt  de 
proportionoCT  leur  fort  à b connoiffânee  parfaite 
qu'il  a & de  Icun  foibleffes  & de  leur  capacité. 

Pag.  149.  Voici  de  quoi  il  s'agir,  t®.  Dieu  a 
eu  fes  raifons  & des  raifons  dignes  de  lui  (on  l'a 
prouvé)  pour  cré«  des  Erres  Inrelligcns  8c  libres. 
X®.  C«te  Liberté  fe  réduiroit  à rien»  de  même 
que  tout  ce  en  vuê  de  quoi  elle  a été  donnée»  (I 
Dieu  prévenoit  fans  ceffe , ou  iê  rendoit  conti- 
nuellement attentif  à tous  les  écarts  poffibtcs  de 
c«te  Liberté,  pour  en  prévenir  les  premien  com- 
mencemens.  j®.  Les  rifqucs  où  l’h<xnme  s’expofe 
en  abufant  de  b Liberté»  ou  en  fe  trouvant  fur  le 
point  d'en  abufer»  o’ont  point  apporté  de  change- 
ment à ce  deffein  de  créer  des  Etres  Libres  8c 
aélifs,  defTem  quieffl’effet  de  b Lib«ié,  du  choix 
& de  b Sageffe  du  Créateur.  Ces  rifques  ne  l'ont 
point  fait  révoquer.  4®.  S'il  étoit  néceffâire  que 
Dieu  fe  rendit  Maître  de  b Lib«ré  de  fes  Créa- 
tures 8c  en  créât  lui-même  toutes  les  dcccrminj- 
tions»  il  en  feroit  d«  Loix  Morales»  comme  de 
celles  qu'on  appelle  dans  b Phylîque  les  Loix  de  la 
Nature»  8c  il  n'y  auroic*  dans  l’obéiffance  8c  l'ob- 
Qqqqqqqq  fctva- 
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fervatioo  des  Devoirsi  rien  de  Moral  que  te  Nom. 

Mr.  Bayk  fût  kmblant  de  ne  pas  comprendre 
ce  Syftime  » pour  fe  donner  le  philir  de  k tourner 
en  ridicuk  ; comme  fi  l’on  prétendoic  qu'un  Te* 
cours  intérieur  8e  faniatureli  accordé  à Ere,  dans 
k teras  de  h Tencattoo  * auroic  renverfé  Vamn«> 
ment  de  I* Univers.  Au  contraire, dit  Mr.  Bayle, 
fM  tm  frmilU  n'tm  4mr*it  fh^trt. 

En  confequence  de  cette  beik  idée,  que  Mr. 
Bayk  prête  à Mr.  Jaquelot  U s’^aye  dans  b Pa« 
ge  ipd. 

„ Voici  un  Dodletn',  qui  dl  Minière  depuis 
„ pHis  de  )o  ans,  & qui  a0ure  que  fî  Dieu 
„ avoit  fourni  ce  fixouis  ï Eve,  toute  b Nature 
„ auroie  été  déraiçée.  Quelles  nuvretés  ! Le  So- 
„ kil,  bns  douce,  feroic  forti  de  b pbce,  b Lune 
tf  eût  rétrogradé,  tous  ks  Tourbillons  des  Etoiles 
„ fe  feroient  méks  enfemble , & eulTent  formé  un 
„ Chaos  horribk.  Ne  voib*C'il  pas  un  beau  moyen 
„ de  prouver  aux  Philolb^MS  b CamcntU  ii  U Fti 
„ évtc  U Réift»  fur  l’ori^rw  du  mal 

On  remporte  aifément  b viâoire  <^ttand  on  k 
forme  de  teb  Phantdmes.  Mais  le  fujee  n’éioitril 
point  trop  krieux  pour  (ê  donner  b libené  de  pren> 
dre  ainll  k chat^  pour  tâcher  de  faire  rire  un 
Leâeurl 

Dieu  a trouvé  ï propos  de  donner  b Liberté  â 
des  Créatures  Intelligentes,  l'abus  qu'elks  en  pou* 
voieqt  faire  t)C  lui  a point  bit  révoquer  ce  def- 
fêin.  Mr.  Bayk  k fut  tenviCiger  ce  deflêin  comme 
une  Loi  que  Dieu  s'eft  impofM,  8c  abufant  encore 
de  l'équivoque  de  ce  terme , il  l’éteivl  ï tout  ce 
qu’il  y a de  Loix  dans  b Nature.  Eft-ce  par  hn* 
bécillhé  d'efpric  qu'il  eft  tombé  dans  ce  So* 
phifmel 

11  rtptcod  ce  Sophifme  pag.  Y a-t*üde 

,,  nécelBté  phis  invincibk,  ou  plus  inévhabk  que 
),  celk  qui  vient  de  l'exerution  des  Loix  genera- 
,,  ks,  immuaUes  8e  mvarùbles,  auxqueHes  Dieu 
„ De  veut  point  déroger  1 Je  conclus  de  \i  que  b 
„ chûre  d’Adam  & oEveell  arrivée  tufll  méviia- 
„ bkment  & aufli  néceflairement  que  les  Eclipfcs 
,,  de  Lune,  puifque  félon  Mr.  Jaquebc  elk  éroit 
H I*une  des  faites  des  Loix  generales , 8c  que  Dieu 
„ voulût  qu’l  cet  ^ard,  elles  fuflent  exécutées 
„ fuivanc  leur  forme  8c  teneur.  Neanmoins  ce 
,,  nouveau  f«lêur  de  Syftcmc  veut  eejft  de 

„ dir*  OJU'IL  A VALU  Q.OB  tS  Pb'CHb' 
f,  ARRIVA  T. 

Il  a raifon  de  ne  pas  approuver  une  exprellion  fi 
peu  jufte,  puifque  k P^hé  eft  né  trds>{ibrement , 
que  l'homme  n'y  a été  nécdTtté  en  aucune  manie* 
le , & qu'il  n'auroit  pas  eu  lieu  fi  Dieu  avoit  trou* 
vé  è propos  de  faire  cefTer  b Libené.  Adam  8c  Eve 
pouvoienc  pécher  de  pouvoient  s'en  préferver.  Ib 
pouvoiem  oien  vouloir,  ils  ont  mal  voulu.  Ilo'ya 
rien  eu  en  tout  ceb  de  néceiliire. 

Page  154.  Il* (MIm , fr/temd  Air.  , ^ue 

Ut  mmmtt  emjfem  U Ldmti  de  létterer  momt 
verndniem  y férce  ^‘iti  éveiewt  kpûre  mue  r«v> 
te  êit  il  Uter  finit  ejetrlmemm  diffieiU  de  ue  fi  ftiiet 
éttrer.  AinfiparkMr.  Bayk,  & ainfi  trouvent* 
if  1 propos  de  faire  penkr  Mr.  Jaquelot. 

Il  cfi  bien  fâcik  de  réfuter  un  Auteur  l qui  Von 
ittribuë  de  telles  imaginations.  On  a prouvé  que 
le  don  de  b Liberté  étoic  digne  de  b SagefTe  & de 
b BontédeDieu,  &qoeVabus,queVonenpouvoit 
bire , n'étoit  point  une  caufe  fufiibnte  pour  k re* 
Toquer.  C'en  ainfi  que  Mr.  Jaquelot  a penfé  fur 
k Don  de  h Liberté,  & non  pas  comme  Mr.  Bay- 
k k fuppofe. 

En  vain  Vonétakks  fuites  de  b chute  arrivée  par 
un  abus  de  b Libené.  Si  ks  enbns  d'Adam  vivent 
dar»  des  ténâires  & dam  des  finbklTes  qui  les  expo* 
fent  H bien  des  ^aremens , ib  dnt  au(H  i birt  1 un 
Créateur  qui  ks  connoit  & qui  les  jugera  dans  foa 
Equité. 


Dans  b page  171 , on  remet  fur  k tapis  les  Dif*  rUJem. 
ficultés  fur  b Libené,  mais  on  n'en  alloue  aucune 
qui  n'ût  déjà  été  écbircte. 

Page  i88.  Mr.  Bayk  reconnoit  m'm  «taw  U jHJrm 
frivi^  dtt  Evnemmt  CemiwgtHs  em  fi  met  mm  Ur^e,  tH'  *!• 
Or  on  a bit  voir , que  pour  ce  qui  eb  des  butes , 
où  Von  tombe  par  Vabus  qu'on  rat  de  b Libené, 
elles  doivent  août  peu  être  miks  fur  k compte  de 
Dieu , â b décha^  de  Vhomme , que  fi  les  déter- 
minations libres  n’étoient  abfolument  point  pré- 
vues de  b msnibv  qu'on  k fuppofe  oramairement. 

Page  »»l.  L*  mmùere  de  fi  mmnfèfier  fie  Dieu 
â frefirù  k temtet  Ut  âMtnsy  redmt  k tméSim  fit  tt'.fii.  gt. 
Bmte' ÿ fin*m»Mr  peur  UFirtii./dée  teffreufiyCi'fti 
ufewekle  heâMcetef  pbu  k mue  Fmrit  vfirmüey  fm'mut 
mteims  fte  U Ltmemére  mâtmrtlk  mmt  denm  de  tEm 
pmrfdit.  C’eb  ce  qu'alkgue  Mr.  Bayk  comme  des 
conkquences  des  podées  de  Mr.  y*fuUt. 

Mau  d’où  Mr.  Bayk  tir^t*il  un  fi  affreux  por- 
trait de  Dieu , de  b Bonté  & de  fes  perkâions , 

& fur  quoi  foodé  Vimpure-t*U  à Mr.  Jaquelot/ 

Cefi  fie  Dieu  me  kept^  pmt  fit  timre-fmifimce , pemr 
prévenir  tome  écmrt  (d"  temt  cemmemeememt  îéUns  de  U 
Ukerté. 

Dieu  demeure-t-il  dans  Vinaérion , parce  qa’D 
n'arrête  pas  ï tout  moment  ks  déterminaiioas  de  b 
Libené , torfqu’il  traviilte  ï ks  régler  heureufement 
ces  déterminations,  par  fes  Loix.  par  ks  Promef- 
fes,  par  fes  Menaces,  par  des  Inbinâs,  par  des  I* 
dén , par  des  Principes  de  Raifon , qui  découvrent 
b beauté  de  ce  qu'on  doit  bire  8c  b btdeur  de 
ce  qu'on  doit  foir.  Imputen*t*on  â InmElien  les 
circonbances  extérieures  8e  ks  fecoun  intérieurs! 

Et  parce  que  Dieu  ne  bit  pas  tout , fe  pbmdra*c* 
on  de  loi  comme  s’il  ne  btloit  rien?  C’eb  dans  k 
Sybême  qui  k fuppofe  Otmfi  àmmtdidte  de  tous  nos 
mouvemens  que  fe  trouve  tipmre  de  b Vertu  t 8c 
fi  tout  étOTt  inévitablement  règle,  il  n’y  auroii  plus 
de  Beauté  Morak  dans  ks  Ouvrages  de  Dieu,  8c 
dès  que  Von  en  jugeroit  conformement  ï U vérité , 
on  n'y  reconnoitnût  plus  que  des  Beautés  Phyfî* 

Sues  de  l'ordre  de  celles  d'uiK  Horloge  rcguliere  8c 
a autres  Machines. 

Dans  quel  Sybême  rencontre-t-on  des  Idées , qui 
font  frémir,  8c  qui  font  difparoîrie  b Bonté  de 
Dieu,  ou  dans  celui  de  Mr.  Jaquelot,  fuivaot  le- 
quel Dieu  met  ks  Créatures  Libies  en  pouvoir  de 
parvenir  i b félicité,  ou  dans  edui  dont  Mr.  Bayk 
fe  déclare  fi  hautement  k defenkor,  & qui  dépoté 
k ks  luKnmes  de  toute  aéfivité,  pour  les  réduire  è 
<ks  Etres  uniquement  paffib , dans  k fond , 8e  donc 
Dieu  crée  bns  cefTe  toutes  ks  modifiations,  pour 
les  punir  de  celles  qui  ne  font  pas  conformes  i ks 
Loix  fir  qu'il  o'a  pas  moins  faites  que  ks  autres. 

J’applique  ces  remarques  ï b p^  b;9*  où  Mr. 

Bayle  dit  : Le  veritmkle  mijem  de  amfirver  temjnert  2)iv.  7^. 
U vertu  duutU  meudey  u'étoit-ii  pus^u'Üu’y  eue  **• 
cuue  Oeufi  fti  mt  preduire  U Vtce  ! Mais  c’eb  de 
b Liberté  que  la  Vertu  de  Vhomme  tire  fon  gnnd 
labre, une  partie  même  de  fonEITence!  Ceb  donc 
mal  ï propos  encore,  que  Mr.  Bayle  ajoûte  un  peu 
après  : Lu  Fuculté  de  ftire  k mel  ue  fiuereit  être  mue 
heuue  ehefiy  pui/fi'il  efi  impefiikU  fH  U msl  firtt 
du  kieu\ 

Pour  donner  lieu  I cette  objeâion,  il  budroic 
dire  que  Dieu  a bit  deux  prékns  i Vhomme,  dont 
l'un  confibe  dans  b Facoltb'  db  pairs 
L B B 1 E N , & Vautre  dans  celle  de  faire  ib 
Mal.  Ce  n'eb  point  ceb.  Dieu  u fuit  theume 
lutelUient  IJkre.  Il  Va  cerTainementrer>du  capable 
de  bire  k Bien, de  fuivre  Ibn  Devoir,  de  s'y  atta- 
cher, mais  non  pas  au  point  de  ne  s'en  éerrter  ja- 
mais. La  Libené  eb  bonne,  c'eb  un  riche  pre- 
fent , quoique  d'une  perfeâion  bornée.  Mais  iuue 
cbefi  kàmty  U meU peut~il u*hre\  Je  répons  Non, 
quand  on  s'en  fert  bien.  Oui  quand  00  en  abuk? 

Page  148.  Il  efi  eeutrudiSime  ««r  ce  fte  Z>ieu  4 tUÀem 
reudm  « /*• 
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m$Jm  fi$tm  f^r  h»  Dtcrtt  m'arrive  Ptintf  (ÿ*  fw  U 
tmr*irt  arrive.  Il  tt$it  dtmc  tmffffÙiU  t^m'Adéum  ^ 
ÿrir,  <Lms  Ut  eirc»>tjlâmet  tm  il  fi  trtmv*  fUcé. 
Oa  ne  reconnoic  point  de  tels  Dfcitts.  L'objec> 
t|on  tirée  de  h Préfcience  eft  précifément  U même 

bquelle  on  a d^a  répondu. 

» Pœe  i5d.  Dieu  produit  le  Péché,  quand  les 
„ intereH  de  û Gloire  le  demandent.  Témoin 
,,  Pharao  qu*i1  endurcit  pluiîeun  fois  de  fuite , par* 
,,  ce  que  cela  étoit  néceUaire  pour  maniftfter  la  fu* 
„ périorité  de  fa  PuifTance.  Si  vous  dites  qu'il  faut 
»,  expliquer  ces  paflâges  par  d'autrn , ce  ne  fera 
„ que  b matière  d'un  Procès. 

A quoi  me  fert  donck  Livre  quidoit  régler  ma 
Foi  fit  me  tirer  d'itKerticude  1 puilque  de  deux  paf> 
qui  paroilTenc  oppofés,  je  ne  faurob  m’alTu- 
rer  quel  des  deux  doit  être  expliqué  par  l’autre. 
Pour  cela  il  faut  décider  un  procès  & U où  l’on 
rencontre  différence  de  fentiroens,  U n’y  a plus  de 
certitude  lâns  mélange  de  doutes. 

,,  Si  enfin  vous  vous  réduifés  è dire  que  le  fens 
„ littéral,  qui  donne  è Dieu  une  conduite  nxini* 
n fèffement  oppofée  è b lumière  naturelle , eft 
»,  faux,  vous  roroberés  dans  une  pitoyable  coo- 
,,  tradiéboo,  puifque  vous  avés  rejetté  b lumière 
„ naturelle  en  tout  autant  d’articles  qu’il  vousaplû. 

Rejette-t-on  b lumière  naturelle,  quand  on  re- 
connoit  des  Articles  fur  lefquels  elle  ne  nous  é- 
ebire  qu’iraparfaitement , fur  lefquek  on  ne  fait  pas 
tout,  ou  même  on  fait  pcu&  on  ignore  beaucoup  ( 
Rejerte-t-on  cette  lumière,  dis  qu'on  n'admet  pas 
des  propoGtions  vagues  dans  tout  le  fens  auquefd 
plaie  ï Mr.  Bayle  de  les  déterminer  pour  en  faire 
un  contraffe  avec  les  vérités  rélevées. 

„ Vous  o’avés  aucun  droit  ,ajoâte-t-il,  de  noos 
n preferire  des  bornes,  après  avoir  pris  b liberté 
»,  de  vous  étendre  tout  \ vôtre  aife. 

Quand  on  difpute , on  auroit  tort , & on  fe  rm- 
droic  ridicule  de  préferire  d’autorité  k Ibn  adver- 
ûire  des  Loix  qui  lui  couperoient  b parole,  pen* 
dant  qu'on  fe  pennettrott  \ foi-méme  une  entière 
Kberté  8t  qu'on  l’affranchiroit  de  toute  contrainte 
6c  de  toute  Loi.  Mais  c’eff  \ quoi  Mr.  Jaqueloc 
n’a  jamais  penfé.  II  s’eff  fait  un  devoir  de  s’affuje- 
tir  aux  Loix  du  Bon  (èns  8c  de  l'Equité.  Il  a 
fouhaitté  que  Mr.  Bayle  en  fit  de  même,  & fi, 
^rubge  qu'il  a fait  de  fes  R%les,  il  a empêché 
Mr.  Bayle  d'entrainer  fe$  Leâeun  auflî  loin  qu’il 
Ibuhaittoit,  eft-ce  fa  faute? 

n Vous  déebmerés  fur  les  fuîtes  ^uvantables  de 
,,  nôtre  Doârine.  Vous  dirfe  que  c’eflBI’intro- 
„ duâion  du  plus  affreux  PyrrhonifiTw,  vous  di- 
„ rés  ce  qu’il  vous  pbira , perfonne  n’eft  plus  in- 
„ terelTé  que  vous  a nier  ces  confequences , dles 
n naiffent  de  vos  Dermes.  Vôtre  Principe  fur  b 
„ prééminence  de  Dieu , 6c  vôtre  mépris  pour  b 
n Lumière  Naturelle  entraînent  U néceffairetnent. 

Mr.  Bayle  prête  précifément  fa  Doârine  i Mr. 
Jaquelot,  car  félon  lui,  c’eft  U tout  ce  qu'on  peut 
oppofer  aux  Manichéens.  Il  f4mt  fi  tmirt , 
ttr  ftim  U mtimtmfrlhtnfAU  Prit- 

mimenct  Je  Diem , U crtirefsr  Fti , fiuu  y rien  tntemJre. 

Dès  qu’il  s’^it  de  recoonofrre  b Prééminence  de 
Dieu , on  n’abandarme  point  ce  qu'enfeigne  b Lu- 
mière oaturelb,  au  contraire  on  b fuit,  lorsqu’on 
pofe  en  fait  que  ce  que  b Lumière  naturdle  exige 
d«  hommes  pour  les  appeller  ffw,  cette  même  Lu- 
mière fait  connoitre  que  Dieu  n'y  eft  pas  airujerti , 
6c  que  cette  B o n T fi'  mérité  toujours  l’élr^e  d’ I n- 
mnib  8c  d*  adorable,  quand  même  elle  ne 
va  pas  è des  attentions , dont  il  n’cft  point  permis 
aux  hommes  de  fe  difpenfcr. 

Dans  b page  ado.  Mr.  Bayle  revient  à b liai- 
fon  du  péché  avec  b Syftêroe  de  TUniven  8c  avec 
’ les  intérêts  de  Dieu. 

„ Si  vous  me  répondés,  dit-il, que  Dieu  n'a  pû 
„ empêcher  U chute  d’Adam , parce  qu’il  étoit  obii- 
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„ gé  è de  grands  ^ards  pour  les  Lcmx  générales 
,,  qu’il  avoit  établies  & pour  la  Liberté  qu'il  avoit.don- 
„ née  k l’homme,  je  vous  ferai  cette  autre  QueÔion. 

„ Ou  ces  égards  étoient  invincibles,  où  ik  étoient 
,,  furmontaUes.  S'ils  étoient  furmontablcs  vôtre  re- 
,,  ponfe  ne  vaut  rien.  Dieu  confervoit  b Liberté  d’iiw 
,,  différence,  foit  pour  empêcher  U chute  de  l'hooi» 

„ me,  loir  pour  ne  b pas  empêcher.  S’ik  étoient  in- 
„ furmonaoles , cette  chute  eff  arrivée  par  une 
n fatalité  qui  émanoit  de  b Nature  Divine  abfo- 
M lument  rîéceffitée  I b rendre  future”. 

Tout  ceb  a été  fufftCunroent  éclairci.  Les  Lois 
générales  de  rUnivers  n’entrent  pour  rien  dans  cette 
affaire.  Elles  n’étoient  liées  ni  ù b periéverance d'A- 
dam , ni  è fon  péché.  Ce  d’cH  pas  par  refpeâ  pour  b 
Liberté  une  fois  donnée  i l’homme , que  Ôieu  a 
voulu  être  fervi  par  un  choix  libre,  8c  li’a  pas  ré- 
voqué fon  prefent.  Dieu  encore  ne  legardoit  pas 
l’ot^flânoe  8c  b defobéiffaDce  comme  do  aâes  m- 
differens,  U approuvoitk  bon  ulage  de  U Liberté, 
êc  il  l'auroit  agréé  8c  recompenfé,  tien  debprouvoic 
l’abus.  Mais  b félicité  parate  8c  fupréme  ne  dé- 
pendoit  ni  de  cet  ufage  ni  de  cet  abus.  Il  n’a  été 
nécelEté  k cet  égard  dans  aucun  fens  8c  c'en  très- 
mal  è propos  que  Mr.  Bayk  abandonne  fa  plume  k 
des  expreOions  choquantes , pour  rendre  odieux  des 
Théologiens  qui  fe  (ont  fait  un  devoir  de  parer  aux 
funelles  effets  de  le  ouvrage , donc  oo  n’a  aujour- 
d'hui que  trop  de  preuve. 

Dans  k page  i66.  Il  recommence  fe  comparai*  iHJm. 
fom  qui  vont  k chaiger  b Bonté  8c  l'Equité  de  74* 
Dieu*  tout  comme  le  homme  le  font  de  maux  c^ue 
leur  indolence  a bilTé  naître  contre  de  Devoirs  in- 
difpenbbks,  8c  de  ce  comparaifons  le  une  font 
feneulês  8c  ks  autre  orduriéie.  On  y a déjà  ré- 
pondu , 8c  on  a fait  voir  pourquoi  Mr.  Bayle  le 
a ainfi  cboifie  8c  ainfi  étendues. 

Pag.  175.  Mr.  Bayk  bit  dire  charitablement  k 
Zoroaffre.  Ciebet  vtreJtOrme:  fivtmt  itiis  mtmrétf*^' 

Jt  Péiyeiu  SétvoHtt  ilt  tww  ttmntertient  t»  riJtcmie  ^ 
feniem  Jet  dmmfimt  eamtrt  vttn  Dkm  , eemmme  Ut 
^mifi  emfâifiitm  etmrt  Ut  IdtUt  Jet  CemiU.  La  m^ 
tiere  feroic  favorable,  ajoûte  Mr.  Bayk.  Le  Dtem 
Jet  Chrttkm  veut  ^ rems  Ut  hemmmet  fiiemt  fieuvét: 

U 4 U femveir  néetfféire  femr  Ui Jîtmter  /mu,  il  me 
mmm^memiJepmifdmcetimJehemme  XftUmté^^  ctfenJjtm  • 
fre/ifme  ttmt  Ui  hemrmet  fimt  Jmmmti.  „ Contemplés 
,,  tout  k vôtre  aife  8c  par  tous  le  côtés  imaginable 
„ l’idée  vaffe  8c  immerfe  de  l’Etre  fouveraincment 
,,  parfait,  vous  n’y  découvrirés  rien  qui  ne  coro- 
„ oacce  cette  do^oe.  II  rept^ne  manireffemenc 
„ k un  tel  Etre  d’échouer  dans  aucun  delTein  : roue 
„ ce  qu'il  veut  doit  arriver , 8c  fi  quelque  choie 
„ n'arrive  pas,  c'eft  qu’il  ne  veut  point  qu’elle  ar- 
„ rive.  Ceb  efi  clair  par  b lumnt  naturelle  b 
n plus  évidente , ce  n'efi  pas  une  propofition  fem- 
n obble  è tant  d’Aphorifmes  par  klquebvous  vou- 
„ lés  accorder  vôtre  Foi  avec  vôtre  Raifoo , 8c  qui 
„ ne  font  point  conformes  k l’idée  naturelle  que 
,,  noos  avons  de  l'£tre  Etemel  8c  Nécelbire,Ianai 
„ en  toutes  fortes  de  perfcâioi»”. 

On  n'a  pas  befoin  a’effbrts  pours’appercevoirgue 
Mr.  Bayk  étoit  bien  changé  quand  il  écrivoit  ce 
dernier  ouvrage.  Qy  d’embarras  dans  fon  ftyk,  il 
ne  fait  point  finir  8c  on  vient  de  lire  un  verbiage 
obfcur  8c  rilTu  d'équivoques. 

Dieu  veut  fauver  tous  ceux  qui  s'appliqueroot  à 
remplir  ks  Conditions  de  Ibn  Alliance,  8c  fa  Bon- 
té va  fi  loin  i cet  ^ard , qu’il  ks  prévient , les  foû- 
rient , les  aide  par  des  fecoun  8c  extérieurs  8c  in- 
térieurs. Il  pardonne  en  Père  tendre  ceux  de  kun 
écarts  où  la  foibklTe  a plus  de  part  que  b matière; 
il  oublie  ceux  b-même  qui  partent  de  ce  dernier 
principe,  quand  ils  font  fuivis  d'une  repentance  qui 
les  cflWe.  Il  agrée  enfin  8c  nous  impute  k julHce 
nos  efforts  quoiqu'imparfàits,  pourvû  qu’ik  foient 
fincéies  8c  que  nous  y perkverions.  Le  defiein  de 
Q.qq  qqqqq  a bu- 
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fijjver  ceux  qui  font  rrfs  aura  foo  infaillible  accom* 
plilTrmem.  C'ell  à eux  qu’U  s'offre  & fe  promet. 
Les  aunes  fe  perdent  parce  qu'ils  le  veulent. 

Mr.  Bayle  amène  fes  Lcâeurs  à fe  former  l'idée 
de  Dieu , comme  d’un  Etre  où  tout  eft  néceOalre , 
èc  de  U il  conclud  \ une  femblable  rseceflité  dsns 
tous  fes  ouvrages.  Point  de  Liberté,  point  de  choix  7 
& au  lieu  de  dire  > Si  ceiui  f«i  4 nln^é  dr  J*  U- 
(^ni  »'tn  4 ftu  fâit  MM  lm$  c'tfi  fw  Dim  ng 

vuiUit  pét  ^'U  U fit.  Cardons>nou$  de  penfer  fî  in- 
décemment  & fl  injurieufément  de  nôtre  Créateur. 

Il  veut  Q.V  B sesCreatures  Intel- 
LICENTESVASSBNTVN  BON  USAGEDB 

LEUR  Liberté';  mais  il  veut  qp 'el- 
les LE  FASSENT  LIBREMENT.  Il  LEUR 

A ordonne' cbbonosaceetilleur 

FN  A DONNB'  le  pouvoir;  et  aUANO 
ELLES  NELEF0NTPAS>CEN'ESTP0INT 
PARCE au B Dieu  ne  le  veut  pas» 
c'est  parce  au’ELLES  nelb  veulent 
Pas.  Ce  qjue  Dieu  ne  veut  pas»c'est 
d'o beirpour  elles  etdrproouibb. 
DANS  elles  un  acte  aV  I AIT  L*A  P- 
PARBNCB  d'une  OBEISSANCE  LIBRE, 
MATS  a^  t MR  LE  SOITPOINTET  aV  I 
AV  CONTRAIRE  SOIT  VN  ACTENECBS- 
5AIRE,  ET  UN  ETAT  PASSIF  REELLE- 
MENT. 

Dans  b page  1 9 r.  M r.  Bavle  demande.  D'«n  vitnt 
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encore.  II  cft  certain  qu’il  fe  trouve  nombre  de 
ccrurs  gâtés  qui  relifîmc  ces  répétitions  avec  un 
pbifir  toujours  nouveau.  Tout  ce  qui  va  à rem- 
plir leur  efprit  de  doutes  fur  l’Idcc  de  Dieu,  foo 
exigence,  u conduite,  contribue  ï les  mettre  au 
brge.  Ik  fe  fentent  moins  obligé  â fuivre  des 
Loix  qui  les  gênent,  i mefure  qu’îk  fe  comptenc 
plus  cxcufables  de  n’en  connoirre  pas  l’Auteur.  Eft- 
ce  ï des  Leâeun  de  cet  ordre  que  Mr.  Bayle  a 
voulu  plaire;  ou  fî  une  fatale  habitude  de  cher- 
cher des  objeéhons  contre  b Providence,  fês  prin- 
cipes & fes  fuites,  & Ton  »p!icatioo  ï les  pré^ 
fenter  fous  les  toun  les  plus  éblouïlTanSjles  avoienc 
n profondément  gravées  dans  fon  efprit,  qu’il  en 
étoic  devenu  incapable  de  femir  l’équité  des  d^ 
nouëmem  qu’oo  leur  oppofoit , tout  propres  qu’ib 
fuiTcnt  i les  d^ager  de  ces  importunes  &r  franda- 
leufes  difficultés.  Son  Imagination  ne  favoic  plus 
ft  repaître  que  de  fes  ténèbres  6c  n’eff-ce  point 
pr  l’effêt  phyfïquedecetiecaufeyqu’i)  nes’efVpoint 
bOé  de  les  repeter  avec  toujours  plus  de  feu,  Sc 
que  fon  indignation  contre  ceux  qui  travailloienc 
à les  lever  l'a  fuivi  jufqu'â  fon  dernier  foûpir. 
Cette  lituatioo  convenoic  au  Roi  des  Pyrrhooiens. 
Um  Empereur  dêit  expirer  defeeeee. 

Pag.  ) 1 r.  Mr.  Bayle  demande  t’il  m'tji  peu  tpetl- 
^mefiit  impefféte  devittr  U pèche.  A ceb  je  ré- 
pons. Lorsqu'il  arrive  aux  liommes  de  pécher,  on 
peut  toujours  dire  que  c’eft  leur  faute, & que  par 
qu'entre  kt  SÎJfimes  peffihkt  etUMivers  i Dim  »' A peu  occafîons  OÙ  b Liberté  eft  b plus  af- 

pTtferi  eekti  cm  U vue  u'tierM  jeemeiit  pm  xvoir  heu,  fbiblic;  & où  le  péché  rvgne  avec  plus  de  force» 

■ ■ &c«s  il  leur  auroit  été  poffible  d’éviter  ce  qui  les  a 
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Atais  il  s’exprime  dans  Us  termes  les  plus  durs 
termes  préfentent  b Q.ucfbon  fous  de  fàuR  côccsj 

,»  Si  un  fyflcme  dont  U péché  eût  été  banni , a 
,,  eu  de  b convenance  avec  les  fins  pour  IcfqueUes 
„ Dieu  a créé  rUniven,il  fera  impoffible  de  com- 
$,  prendre  que  Dieu  ne  l’airptrintpréferéau  Syflême 
„ qui  renferme  k Crime  fit  b Mifere  des  hommes? 

Mr.  Bayle  s'énonce  comme  fi  le  péché  & b mi- 
fere  avoient  été  des  vues  du  Plan  de  Dieu  : & qu’il 
eût  choifi  un  Syfiême  où  ces  deux  chofes  fiiflênt 
entrées  comme  des  parties  néceflalres  pour  rendre  le 
Syficme  complet.  La  pofiîbilité  du  péché  & de 
fes  fuites  efi  entrée  dans  ce  Pbn , pareeque  ç'a  été 
un  Pbn  Libre  & que  des  créatures  libres  dévoient 
être  du  nombre  de  fes  parties. 

Mr.  Bayle  continue  dans  b même  irr^ub- 
riré  d'etprcllions.  „ Par  l’idée  de  Dieu  nous  conce- 
„ vons  évidemment  que , toutes  chofes  étant  égales 
M d’ailleurs,  il  préférera  un  Syficme  qui  fait  regoer 
„ b Vertu  à un  Syftéme  qui  fait  régner  U Vice". 

C’efl  auÛl  pour  Bire  r^ner  b Vertu , que  Dieu 
a créé  des  Imclligcnces  libres,  c’efi  de  U qu’elle  tire 
Ton  grand  lufhe  6t  qu'elle  a plus  de  rapport  avec 
les  recompenfes  qui  lui  font  deflinées.  Dieu  & fâ 
félicité  r^^ront  â jamais  dans  Us  Intelligences  qui 
auront  fait  de  ce  grand  Etre  l’objet  de  leur  choix  t 
C ’eft  U Régné  qu'il  agrée  & que  b SagelTe  6c  ù 
Bonté  trouvent  digne  de  lui. 

II  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nos  Lumières  ne  font 
pas  aifes  étendues  pour  faire  toutes  les  combînaifons 
d'où  refukeroit  le  parfait  dénouement  de  cetteQuef- 
tion , /«r  U Sjfième  U plmt  cmveimbU.  Mais  telles 
, qu’elles  font,  elles  ne  biffent  pas  de  nous  faire 
comprendre  que  b Bonté  de  Dieu  fubfifle  avec  U 
Svfivme  où  iknis  fommes  pbcés,  & qu’elU  y efi 
tres-reconnoifiâble.  En  vam  Mr.  BayU  le  nie  6c 
ramène  fes  memes  objeâions.  Les  hemmet  aSt- 
tire  fuite  Je  mmiiere  4 trmver  infeillitUmemt 
Die» , 4 «r  i égarer  jemeii  J»  dreit  cbemi» , U 
VMtdmt  mùtMx  repremJre  U Uherté  t}*u  J'e»  fmf- 
frir  tahm.  On  a déjà  examiné  toutes  ces  difli- 
cultés. 

Mr.  BayU  avoic  d’abord  répandu  ces  difficul- 
tés dans  fes  premiers  Ouvrages  fur  ce  fujec.  On  y 
répond.  Pour  affôihlir  ces  réponfes  il  ré'itere  les 
mêmes  objeârass.  Oo  y répliqué.  11  les  ramène 


conduits  â ces  extrémités  où  leur  attention  a été 
épuifée,  6c  leur  Entendement  <9>Iou7,  aveuglé.  II 
auroit  Àé  en  leur  pouvoir  de  prévenir  ces  circonfian- 
ces , où  le  pouvoir  de  b Liberté  a fuccombé  fous 
b force  dès  Habitudes. 

Soit  qu’on  life  attenrivemenc  ces  EMtrHUnt  Jg 
Maxime  <ÿ'  Je  Tbtmifie  , foit  qu’on  fe  contente 
de  les  parcourir , on  s’appercem  i tout  coup  que 
Mr.  Bayle  y Bit  regarder  Mr.  Jaqueloc  comme 
prévenu  de  b penfée  d’une  Uaifra  de  b Liberté 
avec  Us  Loix  les  plus  confiantes  de  b Naturel 
C’efi  un  reproche  qu’on  ne  fe  bffe  point  de  ramener 
6c  une  erreur  fur  bquelU  on  s’exprime  dans  les 
termes  Us  plus  forts.  Mr.  Jaqueick  »ie  etavoir 
jamait  préw  ijue  le  péché  aie  mtredmit  des  defw 
drtt  dam  kt  Elemem , il  ajftere  ^a'il  amreit  cr»  dira 
»»e fittijè.  A ceb  Mr.  BayU  réplique:  L'Hifi*’ 
rie»  Sacré  a dette  dit  rnte  fitti/i , tfaoeul  il  a repper- 
té  (f»e  la  Terre  fite  meadire  à eaetfe  d»  péché  ^Mam. 

Mr.  Bayle  aceufe  Mr. Jaquclot  d’avoir  des  Idées 
contraires  è celles  de  l'Hiuoricn  Sacré  : mais  fe  trou- 
vera-l-il  des  gens  qui  ne  s’apperçoivent  pas,  que 
les  exprefllons  de  Mr.  Bayle  lui-meme  s’éloignent 
du  refpeâ  qui  efi  dû  à cet  Auteur? 

Si  je  ne  m’étois  pas  défendu  d’entrer  dans  des 
perfonalités,  j’en  aurois  déjà  eu  bien  des  occafions 
& cette  demiere  m’en  fourniroit  un  beau  champ. 
Il  y a une  difièrence  du  tout  au  tout , (&  ceb 
faute  aux  yeux)  entre  dire  que  U péché  introduit 
des  desordres  cbns  Us  Ekmens,  par  une  influen- 
ce phyfique;  6c  reconnoitre  qu’â  l’occafion  du 
PécM  b PuifTance  de  Dieu , conformément  î ü 
Sagefle  6c  i fà  jufiiee,  fait  naine  dans  b Ter- 
re & dans  l'Air  des  changemens  dont  l’homme 
foufiie.  Il  s’en  faut  encore  du  tout  au  tout  que 
ces  changemens  ne  foient  allés  è boulevciW 
les  Elemens:  La  Terre,  l’Eau,  l’Air  6c  le  Feu 
font  demeurés  Terre,  Eau,  Air  & Feu;  j’en  dis 
autant  des  fouflVes,  des  fcls  6c  des  autres  parties 
élémentaires,  il  a fuffi  pour  punition  de  l'hom- 
me que  parmi  ces  parties,  ces  parties  toutes  pro- 
pres i fes  utilités,  il  s’en  foit  mclé  un  petit  nom- 
ne  de  nuifibles.  Une  très  légère  dote  de  poifon» 
hiflê  Us  parties  d’un  vin  6c  d’une  viande  telles 
qu’elks  étoient , un  boulcverfenienc  feroit  caofe 

qu’on 
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qu'on  ne  s'y  ibéprenâroit  point»  mais  ce  méUn> 
ge  imperceptible  fuffit  pour  donner  la  roocx  quoi* 
qu'il  n'ait  rien  frangé  ni  dans  le  viii  ni  dans  b viande» 
Nx-  9c;  Pag.  1 1 8.  H /4*r  f «ce  t$mt  et  «w  Mnivt  Jhi  cm» 
ferme  M cmtTsirt  à U mimtt  ét  Dkut  dit  Mr. 
Bayle  dit  üc  chefi  n'ârrivé peint  cm- 

■ trt  U vim*  de  DitMf  tiU  étnive  fmvmt  U ve» 
Umt  Je  Ditm. 

Pour  le  coup  » voilà  la  plus  ancienne  des  objec- 
ÛOQ»  contR  b Providence»  ramenée  comme  lî  ;a> 
mais  on  n'y  avoit  répondu.  Ce  fonc-U  de  grandes 
AntithéTe  & les  expreffiont  donc  elle  e(V  compofée 
jettent  l'efpnt  dans  un  étonnement  qui  lui  lailTe  à 
peine  b liberté  d'examiner.  Cependant  c’eA  un  tilTu 
«Téquivoques  toutes  telles  que  la  première  Ibis  qu’on 
s'en  dl  fervi. 

Les  cho(b arrivent  soitant  la  Volon- 
tb’  bb  Dibv.  Ce  langage  a deux  fens.  Le  pre* 
mier»  Les  elnfit  errhtm  telles  par  Diest  Us  feit. 
Ou  les  ebofes  arrivent»  stUtt  me  Us  fim  kr  Crloss» 
res  enfisise  Je  U metssn  de  U pmfmce  pkjfifse 

r'eUes mt rtfsùs Je  Diest ,N£CB$sairbmbnt» 
elles  n’ont  point  re^u  le  pouvoir  de  varier  elles* 
mêmes  leur  aâivité}  1 1 ■ u b m b nt  » fi  elles  difpo* 
iéoc  elles*memes  de  leurs  déterminariocu.  Voib  le 
premier  fens  ; voici  le  fécond.  Cr  fm  errrve  efi  cm» 
ferme  eux  Leix  mereUs  f«r  Diess  a prtjcrit  i fis 
Crtetstres  irntUigimes , ÿ fiar  Uf^lUt  U ^ Je  Ustr 
Jtveir  Je  relier  Usa'  crméM^r.  Dans  ce  dernier  fens 
bs  chofes  n'arrivent  pas  coûjours  fuivanc  b Volonté 
de  Dieu.  Il  arrive  aux  Créatures  intelligences  d’a* 
bufer  de  leur  Liberté  & de  s’écaner  des  règles. 

De  même  quand  on  dit  Une  cbefi  nrrive  cov» 
TRB  laVolontb'  db  Dibu,  ceU  a aulfi 
deux  fens.  Le  pnsDkctCemrt  fis  LeixmersJes,  cesr» 
trt  a f»’«/  eppressve  ÿ f^rte.  On  voit  de  teb 
évenemeosj  Le  fecor>d»  Il  nrrive  des  chefis  wtnlgré 
fsu  DUn  ta  éit  ($’  sseeJgré  feppefitim  Je  fit  Psjfi. 
fismt  à Ut  empkber  Je  tteitre.  Ce  fens  iiâott 
kmem  impie  8c  abTurde. 

Le  Péené  dl  contraire  aux  Loix  divines  con* 
fiuè's  par  U Kaifon  & par  b Revsbeion.  Dieu  ne 
le  produit  ni  immédiatement  » ni  médiaremeot. 
Mais  par  là  même  qu’il  aime  b Vertu  & l’ordre» 
il  veut  qu’on  l'obfem  librement  fit  par  choix  » & 
yoib  pourquoi  il  n’oppofe  pas  luis  cdTe  à b naïf* 
lance  du  Vice  h barrière  de  û coute-puilTance  & 
il  bilTe  plûtâc  h Liberté  abuJér  de  (bn  pouvoir 
que  de  l’airêter  8c  l'éteint. 

Mr.  Bayle  io^te  à Mr.  Jaqueloc  d'avouer 
qu'il  arrive  des  chofes  centre  U yelemi  MernU  Je 
piem  » mais  famneenire  fit  VJerné  fkjjefte  : &enluite 
il  prétend  que  Ut  ei>jett  U Piiente'  Merek  a'<cm- 
veat  jemeis  à meitij  fe’iU  ne  fiiene  Us  eltjets  Je  U 
p'eUmé  Phjfiatu.  L’ekhfettct  ttjiJnm  tjr  etEve  i» 
ttit  Cfibjtt  Je  lé  VeUmi  Merele  » pendent  ^ User 
Jtfekhÿemé  éteit  Fe^et  Je  U Pelmué  Phjd^.  Pag. 
Owvru  8c  )st.  Têtu  Us  écUircifement^ tests  Ut  txem» 

/fer  Jem  Mr.  ^jeepeeUt  pereit  encbéntd  aekettiilffat 
aeus  éfpreaJre  fm  Dieu  fait  aereire  eux  hem» 
met  fm'il  at  vent  pat  certaims  ebefistCf  mietttaeint 
te  fiat  Jet  chefis  ^a'il  a readstes  iafatUAltmem  fusa» 
ret  par  Jet  decrets  Je  fa  PeUatt  Pbjfiftt  k lamelle 
rka  tee  fttereit  re/fier. 

Maxime  8c  Thémifie  paroiflent  extrêmement  éton* 
nés  de  b conduite  8t  de  ravn^lemenc  de  Mr.  Ja- 

3udoc.  Mais  comment  Mr.  Bayle  ne  s’q>per^oit* 
pas  qu’il  interprête  les  reponfes  de  Mr.  JaqudoC 
darts  un  fens  fortoppofé  à fes  idées  1 Pouvoit>il  i* 

rircr  que  Mr.  Jaquelot  avoit  change  de  Pais  » pour 
mettre  plus  au  brge  8c  en  liberté  de  s’exprimer 
plus  conformément  à ce  qu'il  penibit  en  matière 
de  Decrets  & de  b nécdHté  des  Evenemens. 

Pag.  3)1.  »•  Etabliflbas  donc  comme  on  fait 
M erb  rnnin  que  b Volonté  perTniflTivc  de  Dieu  a 
»»  été  accompagnée  d'un  aâe  par  lequel  U a voulu 
P»  OU  qu’Adun  & £ve  EiTeat  ce  qu'il  leur  permet; 


»»  toit  de  lâire»  ou  qu'îb  ne  le  {tflnic  pas»  il  a 
» donc  voulu  ou  qu'ib  pechalTsnc»  ou  qu’ib  ne 
»»  pcchaOenc  pas.  S'il  a voulu  qu'ib  pechallmc  » l’é* 
»»  venement  a été  conforme  à fa  Volonté;  nuis  s'il 
»»  a voulu  qu’ils  obéiOent  i fes  ordres  » rérenement  a 
„ été  contraire  à fa  VtJonté  ’. 

EntalTenient  d’équivoques.  Dieu  n'a  point  or* 
donné  à nos  premien  Parens  de  pécher»  mais  au 
contraire  il  leur  a ordonné  d’obé'ir  & de  ne  pécher 
pas.  Voilà  l'ordre»  & b décbratîon  de  ce  que  Dieu 
agréoit  8c  n'qp’éoit  pas.  Il  aurott  agrée  l'obeïlTaQ- 
ce;  La  delbbéïllance  lui  a déplu.  Q^uant  au  Decret 
oh  Mr.  Bayle  s'élève  témérairement  » Dieu  avoit 
donné  à Adam  8c  à Eve  b puilTance  phyltque  d’o* 
biir»ib  pouvoient  en  faire  un  bon  ufage»  & il  étoic 
audî  poflible  qu’ib  ne  le  filTent  pus.  L’ulage  8ù 
l’abus  de  leur  Liberté  dépendoit  d'eux.  Dieu  n'a* 
voit  point  formé  un  Decret  en  confequence  duquel 
leur  obé/lTance  fut  infaillible»  comme  il  en  avoir 
encore  tnmns  formé  en  ^fertu  duquel  leur  defobéïf* 
fence  fut  inévitable.  Ce  font  des  Imaginations.  N'afpi* 
rons  point  à ce  qui  nous  palTe  » tenons*nous  à ce  qui 
efe  à nôtre  portée.  Si  Adam  & Eve  avoieni  fait 
un  meilleur  ufage  de  leur  eforit  & de  leur  liberté» 
comme  ib  le  pouvoient»  Dieu  auroit  vu  ce  bon 
u(^  avec  approbation  & leur  eût  continué  (à  fa- 
veur. Mais  il  ne  trouva  pas  à propos  d’exercer  fa 
puiiTance»  pour  prévenir  un  abus»  qu’ils  firent  «vo- 
lontairement & librement»  de  leurs  Facultés  de  rai- 
fonner  & de  choifir. 

Pag.  )4{  Mr.  Bayle  pofe  eft  fait  que  Dieu  diri* 
b cotuiuite  des  hommes  » qu'il  fait  naitre  en  eux 
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inclimrions»ou  t^u'il  tes  rrprime&  y c^pofe  des 
obfbcles»  fans  détruire  leur  Liberté»  d’ou  il  con* 
clud  qu’on  alloue  en  vain  que  fi  Dieu  n’a  pas  dé- 
ployé fa  puiiTance  pour  prévenir  b naiiïance  du  pé- 
ché» c'étoit  afin  de  ne  porter  aucune  atteinte  à b 
Liberté  qu'il  a refolu  de  UiiTer  toûjouis  toute  en- 
tière. 

I»  De  quelque  maniéré  que  Dieu  réprimé  les  mé* 
}»  chaos  pqur  les  empêcher  d’cxecutcr  leurs  def- 
»)  feins»  cette  aâioo  divine  réprimante  eft  tellement 
»»  temp^ée  qu'elle  biffe  lux  hommes  tout  bur  franc 
»»  arbitre  Molinifle". 

Pour  empêcher  les  méchans  d'executer  leurs  mau- 
vaifes  intentions»  il  n’efi  nullement  necefTaire  que 
Dieu  change  leur  Volonté  par  fa  Tout^pui^^ance.  Il 
a raille  autres  moiens  de  faire  échouer  leurs  projets  » 
& c’eft  par  là  même  qu'il  punit  leur  Malice»  Pharao 
gar^  la  fienne»  avec  le  crevecoDur  continuel  de  ne 
pouvoir  b fatisfaire. 

M.  Bayle  ajoute I •»  tes  Grâces  célefies  parlef- 
t»  quelles  les  gens  de  bien  font  excités  furemcat  à 
»,  b pntique  des  bonnes  oeuvres,  nefontaucunpré- 
»»  judice  à b Liberté  de  Molina'*» 

Dès  qu'un  fentiment  accommode  Mr.  Bayle  6c 
qu’il  peut  en  tirer  ou  une  Objeâion  » ou  une  Rew 
poofe»  il  en  a d’abord  fait  une  Hypothefe  Théoto- 
gique  » qu’une  infinité  de  Leâeurs  qui  ne  font  point 
Terfà  dans  ces  Matières,  recevront  comme  telle  fur 
là  parole.  Cependant  il  efi  des  Théok^ens  qui 
conçoivent  les  fecouis  que  Dieu  accorde  aux  hom- 
mes propres  à les  conduire  & furement  à b Ver- 
tu & à les  afiennir  dans  leurs  Devoirs»  moyen- 
nant qu’ils  fe  rendent  attentifs  à en  faire  un  bon 
ufage  » 8c  qui  croient  qu'il  y a des  coeun  affes 
durs,  affés  livrés  à leurs  pafTioos  pour  o^H^er  ces 
fccours  8c  pour  refifter  même  aux  invitarions 
charit^les  ôc  finccrcs  du  Seigneur  tant  inrérieurei 
qu'extérieures.  Quant  à ceux  qui  enfei^nt  U 
Grâce  irrefifiible,  ib.font  perfuadés  que  dans  les 
cas  où  elle  fe  déploie  avec  toute  fa  force»  afin 
de  furmonter  toute  refiftance»  elle  s’empare  de  la 
Libené  8c  de  toute  Tadivité  del’hoinmr.de  forte 
qu'alors  c’efi  Dieu  lui-meroe  qui  fait  dans  l'hcm- 
me  ce  qu’il  lui  demande. 

Mr.  Bayb  reproche  enfuire  à Mr*  Jaquelot 
Rxr  rrc  rr  h d'asoii 


fei.  If. 


M E N 


7ét.  ÿi. 


ytS  E X A 

d'avoir  crû,  pv  une  conféqoencc  al)furde  & 
»,  jmpici  qu’à  l’égard  d'Adam  & d'Cve  la  Divi- 
»,  ni(é  n'avoic  point  d'autre  de  prévenir  le 

„ mauvais  ufage  de  leur  Liberté, que  edui  de  kur 
»,  ôter  la  Liberté.  La  puiflaocc,la  r^He,  la  rcien« 
„ ce,  la  bonté,  la  lâmteté  de  Dieu  fe  trouvèrent 
»,  dans  un  épuiCement  total,  ils  ne  purent  décou* 
»,  vrir  qu'un  moien  unique  qui  étoit  impniica- 
»,  blc". 

Ce  moien  n’étoit  point  impraticable  enlui-méme, 
car  qui  peut  douter  que  Dieu  qui  adonné  b Liber- 
té ne  puiffe  b faire  cefier  ou  pour  toujours  ou  pour 
«□temsl  Mais  b même  fageffe  t^ui  avoit  trouvé  à 
propos  de  rendre  l'homme  libre  jufqu’à  un  certain 
point  & de  le  biflèr  en  pouvoir  de  difpofer  à cet 
^rd  de  fon  fort,  n’a  pis  révoqué  ce  Plan  & n’a 
pas  trouvé  à propos  de  le  révoquer  lorfqu'il  vit  le 
prémicr  homme  wêt  de  fe  detemiiner  au  mauvais 
parti.  Les  expreflions  outrées  dont  Mr.  Bayle  fe 
fert  ne  font  rien  moins  qû'autorifécs  par  les  paroles 
de  Mr.  Jaquelot.  Larf^tu  Dit»  frtvtit 
»»  milit»  des  eircti^Mets  »»  il  fi  remetatn  y frra  aw 
mMMVMis  ufitgt  Àt  Jk  Liktrttyil  m lui  refurnd  point  U 
Libtrttyfit  *r  It  permtttfit  pot , moit  Ü It  Utffo 
o^ir. 

Dieu  ne  trouve  pas  à propos  de  chanm  le  Flan 
de  la  Liberté  qu'il  a donnée,  d'en  fufperâre  l'exer- 
dee,  par  fa  Toute-Puiflance,  de  faire  pour  ce  m^ 
ment  d'Eve  & d'Adam  des  Etres  paUifs  & de  les 
déterminer  lui-même.  Il  ne  trouve  pas  à propos 
d'emploïer  un  plus  grand  nombre  de  moiens  exté- 
rieurs pour  les  réduire  à leur  devoir  & dimmaer  b 
liberté  de  leur  obcllTance.  Donc  & fit  pmiftoet  /mh 
rr;  fit  perfe^ioiu  fi  tremvtnt  t»  défont , tUtt  font  oifi^ 
ümem  ipuifltt.  C’eft  avec  regret  que  j'ai  copié  ces 
paroles , je  n'aurots  pas  le  courage  de  les  retracer. 

On  ne  prétend  pas  que  U Liberré  foit  un  prefenc 
que  Dieu  a fût  à l'homme»  dans  le  dc0eio  de  n'y 
toucher  jamais , & que  s'il  ne  s'oppolé  pas  abfolu- 
ment  à b niiOâoce  du  péché,  c’eft  que  fa  Sagefle  ne 
hii  permet  pas  d'affoit^r  b Liberté , à b regarder 
en  elte-mcme , & que  fans  cette  oppofîtioo  de  b 
part  de  b SagelTe;  il  rafFoiblirmi  en  elFet.  La  rai- 
fon  qu’on  allégué  de  b conduite  de  Dieu  , c'efl 
qu'il  veut  être  aimé  d'un  amour  de  choix  ; Il  veut 
que  l’homme  lui  falTe  un  prrfent  libre  de  fon  cceur 
À:  de  fon  obéllTance.  Tel  cil  fon  Plan.  Or  ce 
Plan  ne  fubrtfteroit  pas.  Dieu  lui-même  lechange- 
roit , s'il  dirigeoit  immédiatement  b Liberté  & le 
choix  des  Crntures  intelUgmtes , par  une  aâion  in- 
térieure,dés  quM  préverroii  en  elles  b moitsdre  pof- 
fîbilité  à fe  tourner  au  mal,  car  il  ne  fuffircm  pas  de 
venir  à leur  fecours  dès  qu'eOes  auroient  commencé 
à pancher  du  côté  du  Vice,  ou  con^i  quelque  dif- 
pofîtion  à ce  penchant , puifque  par  B elles  fe  feroieot 
d^a  infcâces  intérieurement. 

Mr.  Bayle  ne  dit  plus  rien  ici  fur  b Libené  ea 
£ivcur  des  hypotbefes  qu'il  foutient  » ou  qu'il  fait 
foûtenir  à qui  >1  lui  plaît, que  l'on  n’ait  déjà  examiné. 
Ferfonne  n’eft  alTés  fou  pour  penfer  que , quand 
Dieu  bifle  naître  le  péché,  fa  SagefTe  ell  épuifée, 
de  même  que  fes  autres  perfoéHons  f^ur  les  moiens  ef- 
Ecaces  pour  en  empêcher  b imiTance.  Dans  l’hypo- 
thefe  qu'il  veut  être  obé?  d'une  Créature  aâjve,  par 
choix  de  très-librement , il  n'y  a rien  qui  coBduife 
à ce  Paradoxe  également  affreux  & ridicule. 

Pag.  J 87  Mr.  Bayle  a amené  plus  d'une  fois  fur 
b feene,  dans  fes  ouvrages,  des  gens  qui  préten- 
doient  que  les  Myflércsde  b Foi  renverfent  oes  No- 
tions communes  & leur  font  dircékement  contraires. 
Il  ajoûte  que  les  argumens , par  lefquels  ces  gens-là 
établiiTent  leurs  prétendons,  lui  paroiflent  fans  re- 
pl^ique.  Ailleun  il  foôtienr  que  fuppofer  vrai  en 
Théologie  ce  qui  eft  faux  en  Philofophie,  c’eft  ou- 
vrir entièrement  la  porte  au  Pyrrhonifme.  Lui-mê- 
me donc  l'ouvre  & cnvaille  à rétablUTemeot  du  Pyr- 
rhooifme. 


A ccb  Mr.  Bayle  répond  qne  dès  que  b Keve- 
lacioo  a enfeigné  une  Propontion  & a rKommandé 
de  b croire,  noni  feulnnent  dk  doi^  être  recomué 
vréto  oM  Thtologity  mais  qu'outre  cib  dk  ne  doit 
plus  paflêr  pour  fot^t  ot  PhUofiphit, 

A cette  défaite  il  eft  naturel  de  répliquer.  Paifl 
que  cette  Propofîrion  de  Foi,  vroit  tuThtoUgie^ 
vidut  tm  Philofifiiit  efl  contradidoire  à des  NtHom 
etmmumty  on  eft  obligé  de  icconooitre  ou  qu’une 
Notion  commune, c’eft-à-4Üre,  une  Propofitio»  et»» 
m mifrt  tvidenety  e(l  fauiIê,ou  que  b vérité  d’tind 
Propoficion  n’empêche  pw  que  cdk  qui  lui  eb  dt- 
redement  contraire  ne  foit  vraie  aulu.  L'une  & 
l'autre  de  ces  conféquenecs  mène  paiement  au  pyr- 
rhooifme , \ riocertitude  & à l'indiffaence  des 
fentimens. 

Mr.  Jaquelot  a donc  nifon  de  caochirre*  Pnifi- 
ce  if»i  tfi  comroirt  à oint  Roifim  tfi  fooxtnpki» 
lofait  & que  ce  qui  efl  contraire  à nôtre  Raîfon  » 
peut  être  vrai  à 1’^^  de  b Kaifon  fupréme  fut- 
vant  M.  B.  il  s'enfuit  que  fdon  lui  a<ft»  tfi  fo»x 
00  Philofipbit  peut  im  vroi  m Tltttle^it. 

En  vain  l'on  cherche  à k cirer  d'affaires  en  difântr 
Cefi  (p.  587)  t'dufer  de  prtttndrty  ^'opris  mâm 
f»e  U RévéUtio»  mm  o foit  emmoitre  tf»'tmt  Dc&ri» 
m tfi  veritoUty  elle  nmirnt  tthro  f*»(fi  em  plùlofo» 
phit.  Jl  tjl  kit»  plmjt^tdorteoumkretfMO  Uttmmirres 
Pkilofiphi^t , mm  CtvidtKt  mut  ovoit  poru  un  guido 
certtÜMy  pour  juger  des  dufity  étoient  trompeujtt 
iUufiirtt , ^'il  fout  Itt  rtSijûr  por  Us  muvtUes 
(oumifiouett  fw  lo  Révélotiom  mm  nmmuuùfuo. 

Mais  ces  nouvelles  coonoiffances  font-elles  ruitro 
une  nouvdk  lumière  dans  notre  efprir , dont  l'écbc 
nous  mec  en  état  d'apercevoir  que  les  Notions  natu- 
relles qui  nous  pnoifToient  évidentes  ne  l'étoienc  pev 
effedivement , ou  fî  b Révébrion  biffe  fubftiKr 
même  évidence,  en  nous  ordonnant  fîmpk» 
ment  de  n’y  plus  acquiefeer.  Si  ceb  eft , il  fout 
vouer  que  l'évidence  peut  jeteer  dans  l'eneur  8e  l’ô* 
vidence  n'étant  plus  le  canidere  de  b certitude,  per 
ob  fera-t-il  polTible  d'y  parvenir  I 

Mais  n’y  mt^  pot  dn  chtfit  fjw  peuvem  puroitrê 
tomruint  é U Râifi»  & m Lufier  pot  Ont  voritM 
Utt. 

J’avoue  qu'on  peut  fê  tromper  en  raifonnanr,' 
puifque  je  prêtais  que  Mr.  Bayle  s’eft  trompé. 
Mais  quand  un  Raifonnement  a cooduic  à une  Cou» 
clufiou  fot^Oy  à une  Conclofion  oomroirt  o ^tltjué 
vniti , un  examen  plus  aitetutf  découvrira  ou  quT 
ce  qu'on  avoit  traité  d’rvideut  opte  nop  de  prttipi» 
totU»  m fefi  pot,  ou  qu'une  pnpefitiom  urojt,  maie 
concndidc^  avec  l'évidence  des  Notions  commu- 
nes, o'eft  pu  préfentée  <bn$  fon  vaitabk  fera. 

A roccaftoD  de  ces  oppofîtions  prétendues  de  b 
Révébtion  & de  la  Raifon  Mr.  Bayle  ramène  le 
myftere  de  b Trinité.  „ Si  Mr.  Jaquelot,  dit-il» 

1*  (pag.  \ 94)  s’imagine  que  ks  trois  perfonnes  font  f 
»,  trots  principes  d’adioas»  il  ne  6k  plus  ce  qu'il 
„ dit  » car  rien  n'eft  pk»  inromprehenfible  qu'une 
„ fubihnee  qui  elf  trois  principes  d'adions.  Let 
„ plus  pures  lumières  nuureiln  nous  monnent  que 
„ le  I^ncipe  des  adions,  c'eft  la  fubfbinoe,  d'ofr 
„ il  reftdte  que  k principe  <ks  adion  ne  peut  être 
»,  multiplié  fans  que  b fubflance  k foit. 

On  voit  que  M.  Bayk  ne  fe  contente  pas  de  p<^' 
fer  que  le  myffrre  peut  parokre  contraire  à une  Rai- 
foo  impatiente  8c  éblouïe,  mais  il  k pôle  contra- 
didoire  aux  plus  pures  lumières  raturelles , de  for- 
te que  b confêquence  de'Mr.  faquelot,  acnifant  Mr. 
Bayle  d'établir  par  là  k Pyrrhonifme,  fubfifte  dans 
conte  fa  force. 

Quand  Mr.  Rayte  ifTure  yav  U Prbteipo  des  oOUui 
m ptm  itrt  ssustHpUi  fous  ync  4*  fitbfioutt  U fik,  je 
n’en  combe  pas  d'accord  * & cette  Propofîrion  loin 
de  me  paroitre  vnye  en  tout  fens  8e  à tous  égards^ 
je  trouve  que  les  plus  pures  lumières  nsturellâ,  ke 
fentioKos  intérieurs  les  plus  fîmpks  8e  ks  in- 

con- 
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corttcftabks  me  convain€|ucnt  du  contraire.  Ce  qui 
penft  en  moi  cft  un  Etre  «ftif  » ou  moi  penfant  je 
fiii<  «ne  StÊ^mct  On  donne  à cette  Subftan- 

ce  les  noms  d'Entcndement,  de  Volonté,  de  Rai- 
fon , de  hffion  &e.  Elle  eft  cflfcâivement  tout  ce- 
h.  La  même  Subfhnce  ) rot»  ces  difletcns  é- 
gards,  principe  d’aéhon,  & frincift  mmù^,  car 
ces  principes  d'aétions  ne  font  pas  ablbluiuem  tous 
quitte  les  memes  6c  fans  aucune  différence  encre  eur, 
(non  i^s  que  la  vue  & Touïe,  quoique  b même 
Àibffance  voye  & entende.)  & par  U ce  principe 
qucM  qu’unique  » ne  laifTe  pas  d'être  un  principe 
multiple  d^aAes  três«differens. 

W.  91.  Pan.  )9i.  Msxinse  travaille  ï mettre  ) couvert 
M.  Bayle.'',,  Il  eff  prefque  impolTible»  diNil, 
,,  qu’un  Ecrivain  qui  donne  quelque  étendue  à (ê$ 
» Argumens  & à Tes  édaircinemens,  ne  ^fle,  par 
,,  occafîon,  quelques  remarques  incidentes  qui  n’im- 
,,  portent  point  ï <ôn  fujet  principal.  Qu'eft*ce 
M que  doit  faite  un  grand  Auteur  qui  écrit  contre 
tt  celui’Il.  Il  doit  négliger  toutes  ces  remarques 
M incidentes»  puilque  quand  même  il  y trouveroit 
»»  des  erreurs  » k fort  de  1a  difpute  capitale  ne  chan- 
,,  «roit  point. 

Mr  Bayk  a donc  bien  fu  prendre  fêt  avant^es» 
8c  fl  cette  Réglé  doit  être  fulvie  » voiü  fes  Apolo- 
giffes  bien  au  Oo  fait  qu’il  a afkâé  de  ne 

rien  établir  diredement  & ex  frefejfe  | fans  cefle  il 
introduit  des  Aâeurs  fur  ta  Scene.  On  trouve 
dam  fes  Ouvrages  des  Lettres  écrites  fur  Ton  comp- 
te» on  y trouve  des  Narrés»  des  mü  dirt^  des  cA 
utkmi  te  i focaHon  de  ces  ciutiorvs  & de  ces  nar- 
rés dont  lui  ou  un  autre  ont  été  témoins,  il  faidê 
tomber  incidemment  quelques  reflexions.  Si  on  les 
nffemble  » on  y trouvera  le  Pyrrbonifme  établi  par 
h)ut  ce  qu'on  peut  alkguer  œ plus  perroafif  en  & 
laveur»  & quiconque  ne  fera  pas  fur  fes  gardes  fe 
krfTen  âïlouir  êlr  emrtiner  pv  ces  artifices.  Mais 
l'Equité  permet-eUe  I ceux  qui  font  dans  de  dîA- 
rentes  idées»  d'attaquer  Mr.  Bayle  par  ces  endraitt. 
Il  efl  échapé  à ce  bon  homme  une  infinité  de  réfle- 
xions bazardées»  &ns  but  fic'&ns  prévoir  les  confé- 
quences  qu*on  en  pourroit  tirer. 

9S.  4|9.  Mr.  Jaquelot  evoit  dit»  (i  la  Bonté 

de  Dieu,  pour  mériter  k titre  d’infinie»  doit  fedé- 
plo^  dans  toute  Ion  étendue  » pexrjmei  Us  hmmes 
(ÿ-  Ut  xmmMtx  tu  firoiewt-Üt  Mi  êxmvrteis,  pmistpm 
U Aùfkn  mtffi  hiem  faV  rE^rH  m ftsevent  hre  dt- 
trxiti  tftu  fxr  m tmier  méémiÿêwetM.  Il  m t'stfi» 
nit  tpu  d’rMfrrrrsir  des  UrfS  $rgémfU  detu  U mitstt 
éxt.  Feunjmi  sUhc  mm  $«wté  it^ie , fmtt  fmigmte^ 
Us  J emtretiem  fesmUxt  ^tuertuue  m eismfmxHte  m». 
mms,  mftmrrmt  tüe  f*s  Utetmfirver  tàmjemri  Efi  te 
tftte  ente  dttrée  /ttrmlU  tse  femreis  tamfmsir  xvec  t’i- 
die  pxrfâite  de  User  r/^aee,  « m>ee  U berne  de  DUm? 
Mms  en  m veit  f*t  ente  ixcnmfntAHUét  en  vit  mim 
terne  fr  eentrnàre. 

Ce  raHannemenc  cfV  chir  U fe  preknte  très-natu- 
rellement ï l’eforit,  contre  b bonté  idéak  8c  non 
libre  dans  ks  de  fes  dons»  fur  bquelle  Mr. 

Bayk  appuyé  fi  Ibuvenc. 

Mr.  Bayk  méprilie  et  rùibnnement  fie  déclare 
n que  pour  difliper  toutes  ces  petites  difliculcés 
»,  nom  n’avons  i.  qu’ï  nous  fbuvenir  de  ce  que 
« noos  avons  déjà  dit  de  k fbuveraine  liberté  avec 
»,  bqaeîk  Dieu  diRribue  fes  lâvcursi.  Il  les  dtoifit 
,1  ou  plus  fortes  ou  plus  IbiUes»  fit  il  en  règle  k 
,»  commencement  fie  b fin»  félon  qu'il  k juge  i 
»»  propos  pour  varier  ks  évenetnens.  a.  Que  notre 
»,  Râfon  ne  trouve  rien  de  contraire  è b bonté 
„ que  de  fàtre  k mal,  fit  ainfi  elle  juge  qu'il  ne  re- 
i>  pugne  point  i b Bonté  infinie  de  Dieu  de  faire 
»»  rentrer  dans  k n^t  les  Créatures  fenfirives  qu’il 
„ en  avoir  tiréel  » car  c’eft  un  état  où  elles  ne  font 
»»  maHiciireures  en  aucune  (içon.  Que  ks  béres  ne 
»»  vivent  que  lo»  ao«  )o»  100  années  plus  ou 
I M OMios,  quoique  fi  Dim  f ouloft  «Ika puflenc  vi- 
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»*  vre  toujours»  n'cR  pas  une  chofé  oppofée  è fâ 
,»  Bonté. 

On  a prouvé  que  Dieu  ne  fait  pas  k mal  » qu'il 
n'efl  pennt  Auteur  du  péché  fource  du  mal  » fie  on 
a fait  comprendre  que  ce  que  k péché  arrive  fans 
que  Dieu  fâflc  tout  ce  qui  eft  en  fa  puilTance  pour 
l’empêcher  de  mitre»  n'a  rien  d’incompatibk  avec 
h Bonté  fit  fa  Sainteté.  Mr.  Bayk  n’alkgue»  fur 
ce  fujtr»  dans  ce  dernier  Ouvrage»  aucune  objec- 
tion i Uquelk  on  n'ait  déjà  répondu.  Ainfi  k fé- 
cond Arrick  eft  vuidé. 

Pour  ce  qui  eft  du  prémier  en  voici  l’occafioa. 

De  ridée  d’infinie  attachée  à b Bonté  de  Dieu, 

Mr.  Bayk  avoit  voulu  que»  fuivant  ks  lumières  de 
b Raifon,  il  ne  pouvoir  naître  d'une  reOe  Bonté 
une  créature  capaÙe  de  pécher  fie  de  fe  perdre  en 
péchant. 

On  a répondu  ) ceb  : Tem  Argtmtnt  ^ frettv 
tref  tse  fnmv  rien.  Donc  fi  1a  conclufion  de  Mr. 

Bayk  eft  bien  tirée  fit  ne  pèche  point  contre  cet 
Axiome  de  Logique»  dès  qu’il  s'^ira  du  degré  de 
perfedion  des  Ouvrages  d’un  Auteur»  dont  1a  Bon- 
té eft  fans  borne»  il  ne  devra  manquer  aucun  d^ré 
de  perfedion  à aucun  d'eux  » au  cas  que  chacun 
doive  porter  k caraâere  d’une  Cauk  toute  puiffante 
dont  b Bonté  cft  fins  borna:  Chnyme  Crùittire^ 
par  exemple»  Mtrrùt  dm  hre  àmmvrtelUy  fit  dans  cec 
avantage,  remarque  Mr.  Jaqueloc»  il  m’y  nveit  nimin- 
ne  itmf^àiUie'.  Ce  préfent  écoic  très-faeik  ê b puif- 
fince  de  Dieu. 

Dira  c-on,  le  ouvrages  d'une  bonté  fins  bornes 
peuvent  être  bornés  dans  leurs  perfedions,  peitrvm 
4jm  Ces  Hmitts  n’nilUm  pât  * Ut  tn^er  en  itât 

de  fi  fnire  dm  smnl  k rÂW-Mnwrr , ntt  ens  ^n'elUi  k 
vemitUm.  Mas  en  avouant  ceb  on  abandonne  l'ar- 
gument tiré  de  b Bemt4 fimt  évnw,  fit  pour  k fiire 
valoir  il  faut  appuyer  eeite  Berne'  idénU  ty  fext  ber» 
net  dé  l'idée  <k  l'équité»  fir  c’eft  I quoi  on  a déjà 
répondu.  L'exiftence  d’une  Créature  intelligente  qui 
a k pouvoir' d’ obéir,  mais  qui  peut  auffi  lé  refiifer 
à l’o^tflânce,  l’exiftence,  dis-je,  d’une  teOe  Créa- 
ture ne  charge  fon  Auteur  d’aocune  injuftice.  On 
l’a  démontré  plus  d’une  Ibis.  C’eft  au  contraire 
afin'  d’aimer  imeux  b Vertu  fit  de  b couronner  avec 
plus  d'écbt  que  Dieu  a voulu  qu’eUe  fût  l’effet  d’u- 
ne obelflance  libre. 

Lorfqoe,  dam  b page  fuivante»  Maxime  voulant 
enchérir  fur  Themiftc  (émuhtion  qu'ib  font  ré- 
gner d'un  bout  h l’autre  de  ctt  Ouvr^;  pour  mon- 
trer que  M.  Jaqudoi  eft  un  trèS'inauvab  Logicien 
ajoute  : Admit  U Femrmi  immerteile  finit  temjemrt 
dememrk  /'aw'.  Il  affbiblit  hii-mcme»  par  cette 
remarque,  U confeqoence  que  M.  Bayk  veut  qu'on 
rire  de  l’idée  d'une  infinie  Bonté,  en  tant  qu'infi- 
nie, fit  il  fortifie  ce  qu'on  ^legue  contre  cet  ar- 
ment. Il  fait  toujonn  mieux  voir  qu'une  fourmi  » 
quoiqu'immorteik»  eft  une  Créature  à qui  il  man- 
que beaucoup , 8c  infiniraênt  ébîgnée  de  la  perfec- 
tion où  elk  devroit  être»  pour  poner  l'empreinte 
de  b Bonté  infinie  de  fon  Aurew.  De  forte  que  b 
remarque  fur  b nullité  de  tout  Principe  8c  de 
loute  Mabode  qui  prouve  trop  » fubflfte  dans  tou- 
te fi  force. 

Pag.  „ Il  y a dans  k DîAioraire  de  M. 

»,  Bayk  î fArtick  FytrimH  k récit  d'une  difpute  *** 
n entre  un  Pjrrmtmitm  8c  un  jibbt  ben  P.ÿ^e» 
n ce  font  fes  rermes. 

Ne  diroit-on  pas  que  M.  Bayk  veut  fe  défendre 
d’érre  l' Auteur  de  ce  Dial(^e.  Le  Didionaire  de 
ce  bon  homme  ne  contient  rien  qui  fmt  de  fon  crû. 

En  fimple  fie  fidek  Rapoiteur  il  a fiic  une  compib- 
rion  Alphabétique  de  ce  qu’il  a lu  fie  de  ce  qu^ilaou'f. 

»,  Le  Principe  commun  aux  deux  partis  eft  que 
»»  les  Myfteres  de  l'Eclife  Romaine,  b Trinité, 

»,  l'[ncamarion,bTnnrubftanriatk>n,  behuted’A- 
„ dam  , k péché  originel  font  des  Dogma  indubiu- 
n bkmeot  vrais. 

Rr  rrr  rrr  i Voi- 
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Voî&  un  PyirKonico  quî  admet  des  vérités  indu» 
bitabks.  fi  rtetntêit  en  Us  ^essx  fmu  comÀe»- 
nenti  il  en  fâU  fm  Prmcif*.  On  aura  bien  de  h 
pritK  à deviner  fur  quoi  fondé  / L’£^ir  n’a*t-elk 
plus  prife  i crt  épird  î Lui  a-t-on  donné  preus^ 
fur  preuve  à rinfini,  de  cet  accord,  ou  s'il  s'eft 
trouvé  plus  traitabk?  A-t-il  découvert  un  nouveau 
CnVrriMi*  ^ certitude  inconnu  ï Cn  coofitres  l 

„ De  cette  fuppofition,  reconnue  pour  véritable 
V,  parles  deux  diiputans,  l’Abbé  Pyrrhonien  inféré 
„ que  l'évidence  n'eft  pas  un  canaert  certain  de  la 
J,  Vérité , puisqu'il  y a diverfespropofitiom  évidentes 
„ qui  font  fâulTes  dès  qu'oo  admet  b vérité  des 
,1  Myfleres. 

„ Après  cet  expofé  M.  Bayle  s'étonne  que  M. 
■„  Jaqueloc  n'ait  rien  compris  dans  cette  converfa- 
„ lion,  ac  qu'il  fe  foit  imaginé  que  k but  del’Ab- 
„ bé  Pyrrhonien  étoit  de  prouver  que  la  Trinité 
„ & Tunion  hypoftatique  impliquent  contradic- 
•>  tien. 

On  fe  met  peu  en  peine  du  but  de  ces  deux  per- 
fonages  de  Theatrt,  on  ne  veut  pas  non  plus  s'ero. 
barrafTer  des  vues  de  M.  Bayk.  Mais  voici  dont  on 
a'eft  fait  un  devoir.  Bien  des  gens  ébranlés  par  les 
difeours  qu'on  a mis  dans  b bouche  des  Pyrrb^ 
niens  ont  pris  du  goût  pour  l'incrédulité,  ou  fe 
Ibnt  affermis  dans  celui  qui  était  déjà  un  effet  de 
leur  mauvris  cceur.  Il  en  eft  encore  qui  fe  font  per- 
fuades  que  les  Dognw  du  Chriftuiûfnie  ne  font  que 
des  inventions  humaines , puis  qu'ils  fe  trouvCTt  en 
conmdidion  avec  ce  qui  nous  eft  k plus 
ment  connu.  Pour  prévenir  ce  doubk  mal  oo  s’eft 
appliqué  i faire  voir  que  les  Pyrrhooicm  fe  trompent 
2 font  de  très-muvais  raifooneun,  & on  a pofé 
en  fait  qu’un  myftere  appliqué  d’une  maniéré  qui 
k met  en  contradiaion  avec  l'évidence  des  Norior» 
communes,  n’eft  pas  préfenté  dans  fcn  vrai  fens. 

Qu’on  dife  tout  net  que  ks  Myfteres  des  Chré- 
tiens impliquent  contradiôioo,  ouquon  afleâe  de 
fc  borner  ï foûtenir  qu’ib  fe  trouvent  en  contradic- 
tion avec  l’évidence,  on  ks  charge  mal  à propos, 
t£  on  prévient  l'eTprit  cootr’eux.  Ce  font  là  des  ef- 
fets auxquels  on  s'eft  cru  dans  l’obligation  de  s’on- 
pofcr  { & on  prétend  qu’oo  explique  très-mal  les 
Myfteres,  qu’on  y mek  du  faux, qu’on  y prête  du 
contradiaoire,  dès  qu'on  ks  conçoit  en  contradic- 
tion avec  des  notions  fimpki  & évidentes  & c’eft 
dans  cedeftein  que  M.  Jaquelot  ks  dégage  de  ce  qui 
les  faifon  aceufer  de  eontradiaion  avec  l’évidence. 

A ceb  M.  Bayk  preram  k pani  de  (bn  Auteur 
Pyrrhonien,  répond  que  M.  JaquekK  we  F*  fnitu 
temfrity  •m  dfsit  fimtUms  À*  m U asstfren^e  fds. 
Il  Ht  fts  dt  fnmKTi  dit-il,  ^ mt  Mjffieres 
tu  fins  ftisst  emtSTé^^Uires.  C’a  s T l’a  px  a i R a 
j)‘ü»i  PETIT  Proposait.  Il f dt  ssstn- 
trer  ^’its  ne  fins  ftim  tm  cmtrddsfhM  mvk  dsi  w 
rites  dssffi  évidmts  w fimpUs.  Mais  dès  qu'on  a 
fait  connoitre  que  k Myftere,  expliqué  dans  foo 
vrai  fens,  ne  renferme  point  de  eontradiaion,  oo 
a par  Ü même  prouvé  qu’il  n'eft  point  en  oppofi- 
tion  à des  Lumières  évidentes,  A fi  de  petits  Pre>- 
pofans  font  d^a  opobks  de  fiire  ce  difcemement, 
A d'établir  cet  accord  du  Myftere  avec  b Rai- 
foo , k Pyrrhonien  eft  bien  loin  de  fon  compte. 

N'cft-ce  donc  point  M.  Bayk  lui-même  qui  ne 
veut  pas  entendre  M.  Jaquelot,  & qui,  à b ma- 
niéré des  Pyrrhoniere , ne  cherche  que  des  défaites, 
pour  ne  demeurer  pas  court.  Pour  faire  compren- 
dre que  k Myftere  n’eft  point  en  eontradiaion  a- 
vec  k fens  commun,  il  n’y  a qu’à  faire  voir  que 
l’Idée  qui  étabbflbit  cette  eontradiaion,  en  renfer- 
me elk-mcmc , & par  confequent  ne  doii  point  paf- 
fer  pour  b veritabk  idée  du  Myftere. 

Dans  b fupTOlîtion  que  M.  Bayk  eft  l’Auteur 
du  Dtak^e  dont  on  vient  de  parler , A l’Auteur 
aufli  des  argurnens  prêtés  à Sinstmidey  M.  Jaqueloc 
a’eft  crû  en  droit  de  regarder  M.  Bayk  comme  un 


Auteur  qui  trouve  dans  ks  Myfterei  de  b coobt- 
didion.  M.  Bdfity  diiM.Jaqudot,  d isstndmst  Si» 
mtnidt  fw  t^strt  ft'ssss  Jatl  & mcM»e  DitM  «a  tnid 
ftrfisssKs  eft  stttt  ftrmtlU  ctsssrddsSitM,  ^ 

Lufuite  de  ceb  M.  Bayk  fe  plaint  en  ces  ter-' 
mes.  Dmc  y etmeitu  Ai  Jdfstltt  y fin  AM  Pjrrht- 
mien  a td  mim  cbtfi.  rdifismtsssm  fc* 
susrrt! 

Il  ne  s'i^t  pas  de  l'Abbé  ni  de  b ràlité  de  b 
converûtton  qu’on  lui  attribué.  II  s'agit  de  pré» 
venir  ks  égaremens  oà  peuvent  aifemenc  jetter  ks 
raifoonemms  prêtés  à l’Abbé , ou  rapportés  d’^vès 
lui,  conjointement  à ceux  qui  fe  lilmc  dxa  l'Aiti- 
ck  Smmidt. 

M.  Jaqueloc  étoit  donc  fondé  à joindre  T Article 
de  Simonide  à edui  de  Pyrrhoo;  dans  l'on  A dans 
l'autre  on  trouve  des  argurnens  qui  ont  un  grand 
rapport  A qui  tendent  à ébranler  W mêmes  Véri- 
té A à étaÛir  k même  concrafte  de  b Riifon  avec 
b Revdatioo.  Il  importent  écakmeni  aux  Leâeuix 
de  cet  Ecrivain  célàare  de  le  convaincre  que  ces 
Argurnens  du  Pyrrhonien  Abbé  A du  PyrrWûm 
Simonide , D’étoient  que  des  Sophilmes. 

Mais  M.  Bayk  n'eft  ni  Simonide  ai  Pyirbon^ 
il  fe  plaint  qu’on  k confond  avec  les  per^nages 
qu'il  introduit , il  en  paroit  fcandalifé.  Il  n’adopte 
point  leurs  idéo.  Il  n’approuve  point  leurs  objec- 
tions. Soit  A à lui  penius  de  k dire:  k pttsr  A le 
ctnrrt  eft  k Droit  des  Pyrrhouiens. 

Maisd’où  vient  que  dèsqu'onrefuteksaigunens 
qu’il  prête  à fét  perfonnages,  ou  qu’il  tire  <k  leun 
Ecrits,  immédbtement  ou  par  cor^uence,  on  k 
voir  courir  à leur  défenfe  avec  tant  d’empartemeac 

3ue,  fi  oo  veut  Teo  croire,  mix  qui  navaÜknt  1 
b Religion  de  kun  attaques  font  fitsst^ 
issâilmMtti  gens  y fssssifftUes  fstr  U Jssftkt  & digau 
drs  Aeims  OtftifttridJts  & SgttddUs. 

„ Je  me  nmefente  , dit  Thtssùftt  pag.  4S9 , un  Idg.  mf, 
„ homme  d'el^i  & d’érudition  qui  va  s’Ahircir  au- 
M près  de  M.  J^ueloc.  Je  fappofe  qu’il  lui  perle 
„ ainfi  : Je  croi  que  vous  êtes  ineompar^ikmcnc 
„ plus  b^k  que  M.  Bayk,  A par  confequent 
„ que  toutes  ks  difficultés  qu'il  a trouvées  dam  ks 
„ Qjteftioos  de  Rdigioa , fe  font  préfentées  à vorie 
n efprit  depuis  long-tems  encore  plus  fortes  A plus 
» embarafiàotes , car  de  quoi  n’eft  pas  c^uble  b 
,,  pénétration  de  votre  geniel 

L'Ecrivain  7btsssiftty  ou  plutdt  M.  Bayk  qui 
emprunte  fon  nom  A Uii  fournit  fa  plume,  regarde 
donc  comme  une  preuve  d'une  habikté  finguliére, 
d'inventer  des  difficultés  A il  attribué  par  Ironie 
à M.  Jaquelot,  dont  il  a fi  fouvent  méprifé  k pe- 
tit genie  A rdevé  ks  bevués , cette  habiWé  dans  U-  * 
quelk  U ne  reconnoit  pas  d'^l 

Mais  eft-il  bien  fur  qu’inventer  des  difficulté 
foit  b preuve  d’un  grand  genie , A n’eft»ce  point 
plutôt  la  marque  d’un  naturel  chicaneur/  Un  ex» 
cellent  Jurifeonfulre  fera  des  ineuveilles,  quand  il 
aura  une  borme  aufe  à foûtenir,  mais  Ton  genie  ac- 
coutumé à ne  s’arrêter  qu’au  folide,  ne  lui  fournîix 
rien  fur  quoi  il  daigne  s’arrêter , A qui  lui  piroiilë 
un  peu  fpécieux,  ^ns  une  mauvaife.  C’eft  là  au 
contraire  où  tui  efprit  feux  triomphen,  au  lieu  que 
fi  vous  lui  mené  en  main  une  bonne  caufe,  il  ^» 
tera  tout  par  fes  entortilkmens  A fes  affèâations. 

Un  bon  efprit , un  excdknt  genie  eft  celui  qui 
trouve  aifénxnt  ce  qu’il  cher^e,  A il  ne  cherche 
point  ce  .qui  eft  inutile,  beaucoup  moins  cherche-t» 
il  cequi  eft  nuifiUe  : Ses  vues  ne  k tournent  pmne 
de  ce  côté-là , foo  goût  eft  uniquement  pour  l’évi- 
dence A il  n'en  a aucun  pour  ks  ténèbres.  Il  donne 
fon  attention  à s’inftruire  foi-mime  A non  pas  k 
contredire  ks  autres.  Il  travaille  à s’affermir  dans 
b connoiffânee  des  vérité  qu'il  connoit  A à les  pouf- 
fer dIus  loin  , A il  n’a  gvdc  de  fe  donner  des  en- 
torfes  pour  ks  ébranler. 

M $1  ces  difficulté  vous  foot  vAiaés , pourquot 

^ D| 
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f,  neksavÀ-vouspas  ftfutto  dans  quckjuc  Ouvrage? 

A ccb  on  pourroic  répondre  » (bns  une  grande  fin' 
cerité  : Quoique  ces  difficultés  fe  foicnc  prefentées 
i mon  efprit , loin  de  les  regarder  comme  des  preu- 
ves d‘uDC  (inguliere  fagacitc»  & d’une  exqutfe  péné- 
tration » je  les  ai  plutôt  coniiderces  comme  des  rê- 
ves informes  • où  les  ténèbres  étoient  brouiUccs  avec 
la  lumière  » & elles  m'ont  paru  fl  bizarresi  & li  peu 
naturelles  que  je  n'ai  point  cru  qu'elles  Te  préfêntaf- 
fent  à beaucoup  de  gens,  voilà  pourquoi  je  n’ai 
point  cm  neceflaire  d’en  entreprendre  U refuu- 
tion. 

),  Si  vous  avés  crû  que  vos  Keponfes  ne  feroient 

pas  foUdes,  qu'il  ferott  dangereux  de  faire  connoî- 
>,  Cre  au  Public  un  amas  de  difficultés  qu’on  ne 
„ refuteroit  pas  bien,  vous  n’agifTés  pas  de  bonne 
„ f>ai  & vous  maimenés  par  des  frauoes  les  interets 
» de  1a  Religion. 

Je  ne  me  fuis  pas  défié  de  mes  Reponlës , repli- 
quemit-on,  qui  m'ont  paru  trés>rarisfairantes  & qui 
m'ont  tout  à fait  rnnquilifé:  mais  j'ai  crû  ou’il  é- 
toit  inutile  de  publier  des  reponfes  à des  diffiailtés 
que  j'ai  lieu  de  croire  fort  rares.  Les  efprits  bien 
tournes  trouveront  aifément  ces  réponfes,  ou  en 
tout  cas  s'en  palTeront,  affermis  qu’ils  font  fur  des 
principes  à répreuve,  & il  eft  un  grand  nombre  de 
génies  de  traven  dont  les  inclinations  corrompuës 
arrêteront  l'attention  fur  les  embarras  des  difficultés. 
& la  détourneront  de  l'évidence  des  réponfes.  H 
y a de  la  fré»de  à donner  des  êêjeüitnt 
pour  des  preuves  folides , ou  des  rtpenfa  ne  fi- 

rien  pour  des  réponfes  fenfées,  au  Iteu  qu’il 
y a de  b PrnJence  & de  b Cbdritt  & non  pas  de  la 
frAMdt  à taire  ce  qu'il  feroit  non  feulement  inuti- 
le de  dire.,  mais  qui  de  plus  pourroit  faire  plus  de 
mal  que  de  bien. 

„ Je  vous  demande  encore  fî  les  difficultés  ra- 
>,  portées  par  M.  Kayle  font  tellement  de  fon  in* 
„ vention  que  l’nn  n'en  trouve  aucun  veftige  dans 
),  les  Ecrits  des  Anciens,  ni  dans  les  Ecrits  des  Mo- 
t,  dernés.  ]’aurois  de  b peine  à croire  cela  quand 
,,  même  vous  en  jureriés. 

Cette  Queflion  efl  des  plus  inutiles.  Le  mélangé 
du  A^4favec  Ie8<ri*,  & des  Tinhhr't  avec  la  Ltfnie're, 
depuis  les  teras  les  plus  reculés  dont  on  ait  confervé 
la  mémoire,  a mortilîé  les  gms  de  bien,  mais  ce 
mélange  H a moins  mortifies  qu’il  n'a  réjouï  ceux 
qui  cherchoient  à s'affranchir  des  barrières  de  b Re- 
ligion. On  a vû  que  M.  Bayle  adopte,  pouffe  les 
Objeâions  de  Sextus  qui  lui-même  n’étoit  pas  ori- 
ginal. 

Qu’a  donc  fait  M.  Bayle  de  nouveau  pour  don- 
ner tant  de  furprife  8e  pour  être  aceufé  de  tant 
de  fcaniale?  Voici  dont  on  fe  plaint.  M.  Bayle  a 
pouiTc  ces  objectons  plus  loin  qu'on  n’avoit  ja- 
mais fait.  On  (ênt  qu’il  a donne  à ce  travail  u« 
ne  finguliere  attention,  on  voit  qu’il  s'y  e(l  plû. 
I)  les  expofe  d'une  maniéré  toute  propre  à s'em- 
parer des  cceurs,  Répétitions,  Equivoques,  Corn- 
paraifons,  toun  éblouïlTans , tout  eR  mis  en  txuvre. 
Il  auroit  pù  tes  raffemblcr  par  ordre  dans  un  Volume 
fous  ce  titre  ou  fous  un  équivalent:  Do  ut  es  a 

EESOUDRE  PAR  LES  MINISTRES  DR  LA 
Religion.  Mais  il  auroit  été  beaucoup  plus 
facile  d'y  répondre  & de  les  difliper.  Peu  ai  gens 
meme  fe  feroient  donne  la  peiise  de  lire  un  Traité 
Sydematique  & tout  compofé  de  raifonnemens. 
fubtils,  ôr  cet  ouvrage  feroit  tombé  comme  d’au- 
tres. Mais  il  feme  adroitement , dans  Tes  premien 
ouvrages , des  Principes  dont  il  fe  promet  de  tirer 
les  fruits  Ce  les  conlequences  dans  les  fuivam.  Il 
les  renfenne,  pour  mieux  dire,  il  les  difperfe  ces 
confequences  dans  un  vaffe  Oiélionaire.  Les  Savans 
ne  font  pas  ennemis  des  Diérionaircs,  Ce  ceux  qui 
fâvent  peu , les  ignonns  meme  les  préfèrent  à tous 
les  autres  Livres,  ils  en  interrompent  b leéàure 
quand  ils  veukot , ôc  ik  la  reprenoenc  quand  il  leui 


pbit , ils  chtMnüent  les  endroits  qui  fe  trouvent  dt 
leur  coût  & ce  qu'ils  fautent  des  feuilles  n'eff  fuivi  ni 
de  defordre  dans  leurs  études,  ni  d’embarras  dans 
leurs  idées.  Une  in6nité  de  gens , qui  ne  font  rien 
moins  que  faits  à refprit  d' Examen,  enchantés 
par  la  variété  tantôt  des  narrés , tantôt  des  re- 
flexions de  M.  Bayle,  ne  s'aviftot  jamais  d'inter- 
rompre leurs  kdurcs,  par  la  peine  d'un  examen 
qu'ils  ne  fâvent  pas  même  faire.  Ce  fe  trouvent  à 
b 6n  perfuadés  & par  l'efficace  luturelle  des  répé- 
titions variées  Ce  femées  à propos,  & par  celui  de 
leur  reconnot  (Tance  pour  un  Auteur  qui  fait  fî 
bien  les  amufer.  M.  Bayle  a encore  fu  (e  ména- 
ger des  défaites  par  b moyen  des  peribnnages  qu'il 
introduit  & à qui  il  fait  dire  ce  qu'il  lui  plair. 
Dans  un  endroit  il  s'énonce  en  de  certains  termes, 
dans  un  autre  il  en  employé  de  differens,  de  forte 
que  quand  on  entreprend  de  lui  répondre  il  s'é- 
crie qu'on  n’a  p«  compris  fa  penfée.  Il  s'enve- 
lope  du  voile  de  l'Orthodoxie,  & il  s'efî  fait  une 
étude  de  raffcmbler  tout  ce  qui  efî  échappé  d’ex- 
prelTions  à des  Théologiens,  obfcurs  ou  cclcbres, 
amis,  ennemis,  ou  indiffirrens,  lorfque  ces  expref- 
fions  lui  donnent  lieu  de  frapper  de  plus  rudes  coups 
fur  les  Dogmes  des  Chrétiens.  zàle  qu'il  af- 
fêâe  pour  l'Orthodoxie  ne  l'empêche  pas  de  s'en 
écarter  Ce  de  préfencer  te  ChrifUanifme  fous  une 
face,  où  VOrtKodoxie  reconnoit  du  faux  Ce  de 
l'outré,  lorfqu'un  tel  Tableau  de  b Religion  lui 
paroit  propre  à établir  qu'un  Etat  compofé  d' Athées 
feroit  d'une  plus  gnnde  force  Ce  d'un  plus  grand 
lufîre  qu'un  Etat  compofé  de  vrais  Chrétiens.  Que 
dirai-je  de  ces  giilbrdifes  qu’il  répand  à pleines 
mains  & que  tout  le  monde  reconnotc  très-efficaces 
pour  indi'pofer,  par  rapport  à la  Religion,  les 
coeurs  qui  fe  pbifent  à les  lire.  En  voilà  plut  qu'il 
n'en  faut  pour  fîîre  avouér  qu'on  ne  peut  pas  por- 
ter plus  loin  l'artiHce  que  M.  Bayle  a fait.  Ce  fî 
un  Auteur  » dont  le  zèle  vif,  Ce  paffioné  pour 
b Religion,  donne  pour  folides  des  Argumens  qui, 
dans  le  fond,  manquent  de  force,  mérité , par  le 
foin  qu'il  prend  de  les  embellir,  le  reproche  d'urer 
de  fraudes pieufes, quel  nom  donnera-r-on  à b fonef- 
re  habileté  de  celui  qui  déployé  route  la  fubtilité  de 
fon  genie,  tous  les  rnvers  d:  fon  humeur  contre- 
difante,  toutes  les  ténèbres  Ce  les  grands  mots  d’une 
Meraphyfique  décriée,  toute  la  f^ondité  de  fa  plu- 
me pour  accabler  la  Religion  de  difficultés  captieu- 
fes,  il  efî  facile  de  le  d:viner,  au  moins  ne  l'accu- 
fen-t-on  pas  d'artifices  pieux. 

Dirés-vous  Penr^mi  mm  ? On  ne  peut  pas  le 
propofer  un  But  plus  dévot  que  celui  de  M.  Bayle, 
puifqu'il  ne  s'efî  donné  tant  de  peines  que  pejtr  fni^ 
rr  fimir  de  U Raison,  <fut  et  fen» 

timtnt  perte  k retemrir  4 mu  mâUemr  Gmde  fw  ^ U 
Foi. 

On  a répondu  \ certe  défaite.  La  fincerité  de  ce 
bngage  eft  très-fufpeébc,  car  enfin  d’oîi  vient  que 
M.  Bayle,  qui  a donné  au  Public  tant  de  Volumas 
& qui  écrivoit  avec  tant  de  facilité . n’a  pas  da^né 
donner  une  Seâion,  donner  un  Article,  à nous 
découvrir  cet  heureux , cet  unique  Ce  fi  neceffaire 
paffage  des  ténèbres  de  b Raifbn  à b lumière  de  U 
Foi.  Plus  on  lit  Tes  Ouvrages,  plus  on  entre  dans 
fês  idées , moins  le  peut-on  découvrir , moins  le  peut- 
on  efperer.  Si  les  Notions  les  plus  évidentes  de  b 
Lunuere  naturelle  deviennent  incertaines  par 
oppofition  aux  Dogmes  du  Chriffianifme,  fî  on 
ne  peur  point  compter  fur  leur  évidence,  fî  on  ne 
peur  point  compter  fur  la  Railbn,  tout  ce  qu’on  a 
allégué  jufqu'ici  de  preus^  pour  établir  b Vérité 
de  nos  Saints  Livres  Ce  de  Réglés  pour  ks  expli- 
quer, efl  rincertitude  même. 

Voilà  de  funefîes  fuites  qu'on  a redouté,  dès 
que  les  ouvrages  de  M.  Bayle  ont  paru  Ce  fur  tout 
depuis  l’impreffion  de  fon  Diérionaire.  L'évene- 
meat  n'a  que  trop  vérifié  que  ce  n’étoieni  pat  là 
Sis  tst  is  des 
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des  frayeurs  iimginaires  ni  des  terreurs  paniques. 
ijLcdure  des  Ouvrages  de  M.  Bayle  a produit  les 
effets  que  l’on  prévoyoit.  Quelle  neceliitc  de  ré- 
pandre des  poifons  ï pleines  mains  i Et  n’elV-ce  pas 
fe  mocquer  que  de  dire»  O»  /’«  fiit  fomr  tu 

kemmts  « reetmir  i & leur  en  faire 

mieux  éprouver  la  vertu.  Combien  de  gens*  au* 
jourd'hui  fans  Religion»  n’auroient  jamais  penfé  à 
s'en  mocquer  s'ils  n'avoient  pas  lu  M.  Bayle  s Com* 
bien  de  gens  qui  flotrans  oans  le  doute  fe  difpcn- 
fenr  de  fe  foumettre  à un  joug  qui  leuf  paroit  pefant 
& incertain? 

Mais  il  eft  tems  de  fe  rendre  attentif  à l'ébge  de 
M.  Bayle»  U eft  de  main  de  maitie  puifqu'il  vient 
de  la  lienne. 

»»  Il  e{l  contraire  ï toute  la  vraiferoblance  que 
St  de  telles  penfées  attendent  pour  fe  produire  juf- 
t»  qiies  à ce  qu’un  (impie  particulier  vienne  i naître 
tt  dans  le  17  (iecle,  après  qu'une  infiniic  de  grans 
,t  hommes  ont  médité  <i  profondément  les  matières 
,,  les  plus  importantes.  . 

Que  fert-il  de  faire  le  modefte?  l'cxpcriencc  ne 
permet  pas  qu’on  fe  mette  à un  (i  bas  prix.  En 
vain  une  infinité  de  grans  hommes  ont  médité»  8c 
médité  profondément  les  matières  les  plus  importan- 
tes » fi  M.  Bayle  en  a copié  quelque  chofe  > U faut 
reconnoirre  qu’il  a beaucoup  enchéri  fur  eux.  Ces 
exquifes  fubiilités  éroient  raervées  au  17.  (iecle» 
il  n'en  a pas  falu  moins  pour  (aire  éclorrc  ce  Phi- 
lofopbe  didinguéi  cet  Orthodoxe  accompli  qui» 
tout  (impie  particulier  qu'il  sic  été»  a fait  voir 
que  les  plus  gloricufcmcnt  titrés  n’ont  été  devant  lui 
que  de  petits  écoliers  en  matière  d’objeâions  con- 
tre le  Chridianifme  & la  Religion  en  genenl  i per* 
fonne  n'a  fu  fl  bien  prepaitr  les  coeurs  à écouter 
avec  plailir  les  raifonoemens  qui  vont  è a(!nnchir 
de  toute  gêne , perfonne  ne  les  a propofés  d’une  ma- 
niéré plus  amufânte  & plus  éblouïiîàntc  en  même 
tems  ) perfonne  n'a  plus  adroitement  évité  les  mau- 
vais mitemetn  oit  l’on  s'expofe  par  des  attaques 
(î  hardies  » perfonne  n’a  mieux  apris  i (es  Leâeurs  » 
l'Art  de  fe  moquer  des  Théologiens»  de  détourner 
fon  attention  des  reponfes  & de  rebame»  hardiment 
8c  (ans  celTe»  les  memes  objeâions.  Combien  de 
gensvoit'on»  dont  U Foi  e(l  très-petite  » pour  ne  pas 
dire  nulle»  difent  froidementi  mats  d’un  eceur  m- 
fultant»  i ceux  qui  elTayent  de  les  tirer  de  leur  ma- 
lotte  Pyrrhoniene  : Jt  *e  n'j  Mrritt  qM  fo»r  mtitmx 
fiittir  U fntt  lit  mé  Fti  & ftm  imvittr  Us  muni 
à fi  proewrrr  U mime  cei^tUtieis, 

Cependant  ks  avantages  de  M.  Bayle  fur  (es  pré- 
dece(leurs  Epicurioif  » (^Yirboniens  » font-ils  un  juf- 
te  fujet  d’ éloges  » ou  (i  l’on  e(l  fondé  i doiiter  que 
des  ^udes  tournées  d’un  tel  c6ié»  fur  tout  avec 
tant  de  perfevcrance  » foieot  b preuve  d’un  bon 
efprit  & d'un  bon  ctsur? 

Quand  donc  Mtximt  termine  ce  que  M.  Bayle 
lui  a diâé  par  ce  Dilemme.  »»  Si  nos  Auteurs  n'ont 
^ pas  réfuté  ces  difficultés  » je  me  déde  ou  de  leur 
n efpnc  ou  de  leur  cceur.  S'ils  avoienc  de  refprit  » Us 
»»  dévoient  les  découvrir  aulTi  bien»  ou  même  mieux 
t,  que  M.  Bayle.  S’ils  les  ont  decouvertes  & palTces 
}»  fous  filence»  c'efl  une  fraude  pieufe”.  Ecquand 
Maxime  ajoute:  ,»  Ces  difficultés  peuvent-elles  être 
M refutées  facilement»  ou  y en  a-c-U  qttelques-uncs 
n très-mal-aifées  è re(budre”.  Il  eft  très-naturel  de 
rétorquer:  M.  Bayle  a-t-il  compris  que  ces  objcc- 
tidni  qui  paroilTcnt  renverfer  la  Religion , n’ont  au- 
cune folidité»  & ne  (ont  dans  lefondquedes  Sophif- 
mes , ou  a-t-il  cru  que  b Réfutation  en  feroit  très- 
difficile?  S'il  a été  dans  ce  dernier  fentiment , pour- 
quoi expofer  fes  Leâcun  au  danger  de  1'  (ncrcduli- 
té?  S'il  a compris  au  contnire  que  fes  objeâions 
o'étoient  établies  que  fur  des  Principes  faux,  ou 
qu’elles  tiroient  de  Principes»  véritables  en  tin  fens» 
par  le  fecours  de  quelques  équivoques»  des  confê- 
queoces  très-(àu0e$ , 8c  très-mal  , pourque»  dé- 


ployer toute  l’habilctc  de  Ton  genie  1 rendre  ce* 
Sophifmes  éblou'idans  8c  propres  i s'infinuer? 

Encore  une  fois  c'eft  fe  moquer  que  de  dirct 
Pour  rendre  inutiles  toutes  fes  objeâions  il  n’y  a 
qu’i  recourir  è b Foi  & I s'y  tenir  fermement. 
Mais  celui  qui  donne  ce  confeil  n’i-t-il  pas  fermé 
toutes  les  avenues  qui  pourroient  conduire  ï cette 
Foi , feule  relTourcc  félon  lui  ? La  OeJjilite  n’a  rien 
de  fir  & elle  en  a d'autant  moins  qu'elle  eft  plus 
aveugle.  V Emibonfiefim , ou  b penfée  (btteufé 
d'une  InffirMitm  eft  urrc  voye  équivoque,  dangereu* 
fe»  pleine  d'iiludons  & d'égaremens.  Les  Lumiè- 
res oe  b Raifon  ne  font  quedes  ténèbres»  & ce  Gui- 
de ne  conduit  qu’à  l’incenitude.  Voilà  ce  que  M." 
Bayle  pofe  en  fait  ; que  nous  bilTe-t-il  donc  pour 
paiter  du  doute  à ralTurance? 

On  voit  qu'il  eft  lifé  de  dégager  du  foupÇon  d’a- 
voir manque  d'cfprit  ou  de  bonne  foi  » les  Sav.inf 
qui  ont  précédé  M.  Bayle',  foup^on  dont  il  les 
charge  parce  qu'ils  ont  negü^  d’entrer  dans  la  car- 
rière où  il  a tant  brillé. 

Il  eft  peu  de  fiijets  fur  Wqueîs  les  premières  î- 
dées  qui  fe  prefeotem  n’ayent  quelque  obfcurité 
mêlée  avec  leur  évidence.  La  plupart  de  nos  idées 
nailTeoi  d'abord  très-imparfaites.  Par  cette  raifon  it 
s’en  préfente  fouvent  qu’on  ne  penfe  point  à dévo 
lopcr»  iron  faute  de  pénétration,  mats  parce  qu'el- 
les ne  pa.t)i(rent  propres  qu'à  détourivr  de  quel- 
ques autres  que  l’on  trouve  plus  dignes  d'atten- 
tion, 8c  dont  on  fe  promet  plus  de  fruit.  Et  lorf- 
que  quelque  grande  8c  nouvelle  difficulté,  quelque 
difficulté  imercfTante  fe  préfente  à l’efprit  d’un 
homme  raifonable,  il  s’applique  à la  refoudre  poué 
(a  pR^rre  fatîslàâion  8c  fa  propre  tranquilité  : Mais 
quoiqu’il  en  ait  diftinâement  reconnu  tout  le  foi- 
ble  & qu’il  fe  conçoive  en  état  de  le  démontrer,  tl 
ne  fe  hite  pourtant  point  de  publier  ni  cette  diffi- 
culté, ni  les  Réponfes  qu'il  lui  a oppofé.  Ê n’erl 
a garde.  La  Prudence  & b Charité  ne  le  lui  per- 
mettent pas.  Il  ne  voit  aucune  neceffité  de  rendre 
ces  difeuffions  publiques  » 8c  de  plus  il  comprend  que 
publiées  elles  pourroient  avoir  de  mauvais  efftrs.  Il 
eft  des  Efprits  (bibles  que  la  Difficulté  terralTe,  fans 
que  b Réponfe  pui(Te  les  relever»  de  il  en  eft  en- 
core de  fi  mal  tournés  que  toute  leur  attention  fe 
livre  avec  pbifir  à b difficulté  & fe  refufe  à la  Ré- 
ponfe. 

J’ai  déjà  rapporté  fur  ce  fujet  une  Hiftoire  nue  Je 
tiens  de  Témoins  très -dignes  de  foi.  Un  nom- 
me d’e^t  8c  demande  qualité»  Officier  de  diftinCi^ 
lion,  K divcnifloit  un  jour  à embarraflër  par  des 
objeâions  un  Capitaine  peu  favant,  8c  ces  objeâions 
roulotent  fur  la  Religion.  Ces  difficiles  jetterenc 
l’Auditeur  dans  une  Mibncolie  fi  profonde  qu’elle 
fut  incunble.  L’Auteur  desobjeâions  en  eft  aver- 
ti , il  accourt  & s’emprclTe  à guérir  le  mal  qu’il  a 
aufé  » mats  fes  Réponfes  toutes  folides  qu'il  les  don- 
ne 8c  tout  clairement  qu'il  les  expofe»  fe  trouvent 
inufiiesi  l’imprefiîon  étoii  faite»  il  ne  lui  fut  plus 
pofilble  de  l'effâcer. 

Que  de  doutes»  que  de  difpofitions  à l'Incréduli- 
té, que  d’incrédulité  cfFeâive  Sc  d'irreligion  M. 
Bayle  n'aoroit-il  pas  prévenu  s’il  s'étoir  rendu  à ceux 
qui  lui  confeilloicnt  de  prendre  un  parti  fi  raifonna- 
blc  & fi  digne  d'un  Philoft^be  & d’un  Chré- 
tien ! On  ne  petit  l’exeufer  que  par  une  raifon  qui 
.va  à juftificr  le  Tentateur  de  nos  premiers  parens. 
En  vain  on  reprocheroit  à ce  Tentateur  les  mauvais 
e(Tets  de  fes  nifonnemens  captieux»  Adam  8c  Eve 
n’avoient  qu^  y oppofer  le  Bouclier  de  b Foi. 
Mais  quel  plus  grarrd  exemple  pour  prouver  que  les 
raifonnemens  font  capables  de  l’ébranlcr  cette  Fo» 
8c  de  la  faire  abandonner  ? Cette  de  nos  premiers 
parens  devoir  être  d’une  tout  autre  force  que  b n&J 
tre»  puifqu’ik  avoient  immédiatement  reçu  les  or- 
dres de  Dieu.  Que  ne  peuvent  point  des  Sophif- 
rocs  couverts  de  quelque  vmilctnWancc»  quand  on  ne 
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les  e'xjmine  p»  avec  aiTés  de  précaution  » & qu'on 
s’y  prête  trop  ailcment.  M.  Ibyle  n*a  pas  écrit  pour 
n'etre  point  lû,  & fes  objections  ont  fait  tomber» 
à r^ard  d’un  très  pind  nombre»  cette  Foi  qui 
dévoie  les  garentir  d’^Iouï(Ti.menr. 

0«  4 lutè  lit  HijltritMt  ProiifiiOU  tjni  ont  c«mkAt» 
tu  U dt  U Ptftfe  JtjnMt.  Pour  tirer  de  U 
uneconfequence  favorable^  U fîncerité  de  M.  Bay* 
le  & qui  ferve  à en  faire  l'étoge»  il  faut  Cuppolff 
qu'il  n'a  écrit  qu’en  vue  de  tirer  les  Chrétiens  d'er> 
reur»  de  corriger  les/au(Tev  idées  qu'ils  fe  failbiene 
du  Pyrrhonifme  & de  rAtheïfme»  & de  les  rame* 
Dcr  de  leur  éloignement  pour  les  Pyrrbooiem  St 
pour  les  Athées. 

La  demiere  page  de  ce  I Volume  contient  des 
preuves  bien  manifefles  de  ce  que  j’ai  déjà  remarqué 
plus  d'un:  fois»  c’eft  que  Mtximt  & Tktmifit  ne 
font  guère  que  rdsattre  des  reponfev»  ou  ramener 
des  Objections  que  l’on  a déjà  réfutées. 

»»  Une  des  plus  fortes  prctfves  que  M.  Jaquc’ot 
»,  prétende  avoir  du  franc  arbitre»  cfl  que  nous 
»»  avons  un  fentiment  vif  de  l’autorité  avec  laqueU 
M le  nôtre  volonté  choiGi  une  chofe  plutôt  qu'une 
»»  autre.  Or  fi  ce  fentiment  vif  ne  prouvoit  pas 
»»  DeccfTaircmenr  que  nous  fommes  les  maîtres  chez 
»»  nous  & que  nôtre  Liberté  fe  détermine  cllc*mêroe 
»»  comme  bon  lui  lemble  • Dieu  feroit  b caufe  de 

nôtre  erreur.  l'ai  trois  Queftions  à lui  faire. 
,,  Prtmiértmtm  s’il  a confulié  toutes  fortes  de  per* 
»»  fonnes»  ous'il  s’eft  arrêté  à fa  propre  rxpctience» 
)»  ce  qui  ne  Ggnilîeroit  rien  i car  la  nature  lui  au> 
)»  roit  pu  donner  un  tempérament  heureux  qui  fe* 
»,  roit  que  fa  volonté  femit  aifémenr  flexible  en  tout 
»»  fens.  CeU  ne  tirerrit  point  \ coofequence  fur  les 
)•  autiTS  hommes  Stceitdemnt  je  lui  demanderois 
,»  n les  expériences  qui  l’ont  convaincu  de  l'empU 
f,  re  qu'il  s chez  lui»  ont  eu  pour  objet  les  affaires 
•»  ordinaires  de  b vie,  fe  promeper,  acheter  une 
»»  maifon,  folliciter  un  procès , faire  des  viGres  Arc. 
»»  Tioijîemtmetu  je  lut  demande  fi  ce  n’eft  pas  être 
„ téméraire  que  de  recourir  l l'argument  que  Dieu 
M nous  tromperait  1 

Q^’on  relife , G l'on  veut  » la  Stfiim  dt  la  UFtr- 
ti.  (^n  y trouvera  ces  trois  Queftions  difeutées. 
VoiU  pourquoi  je  me  boriK  \ repondre  ici,  en  très 
peu  de  mots.  A b fftmivf , Qu'on  feroit  ridicule 
(b  prétendre  qu'il  faut  avoir  confulté  tous  les  hom* 
mes,  pour  erre  en  droit  de  conclurre  que  rEfprit 
humain  efV  fait  d’une  manière  ï ne  pouvoir  s'empé* 
cher  de  femtr  que  x fois  i font  4»  dès  qu'il  veut 
s’y  rendre  attentif.  U /tcamdt  je  répons  qu’il  efl 
fort  ordinaire  aux  hommes  de  traiter  d’impollible 
ce  qui  leur  paroit  difficile»  8c  de  prétexter  que  b 
force  leur  manque  quand  ils  ne  font  pas  d'humeur 
de  fe  détenniner  i ce  i quoi  on  les  invite.  Voici 
enfin  ma  réplique  3 b tf  ifiimt  Queflion. 

Si  Dieu  déTeTminoitlui.même  immédiatement  ma 
Volonté  » & qu’en  même  tems  » 8c  par  cette  Toute 
puiffance,  il  créoit  en  moi  b vif  fentiment  d'une 
détemiirucion  produite  par  moi»  il  me  jetteroit  dans 
une  IlluGon,  dont  je  ne  pourrois  me  tirer  par  aucu- 
ne idée  qui  furpafllt  en  évidence  ce  fentiment»  y 
de  la  témérité  ï conclurre  de  Ü qu’il  n'cfl  pas 
pennis  d’imputer  i Dieu  de  telles  illuGonsl 

Je  viens  au  fécond  Tome,  moins  étendu  que  b 
pr^edmt  & où  je  trouve  très-peu  d’Articlès  qui 
demandent  un  Examen  nouveau  ou  quelques  nouvel- 
les Remarques. 

Pag  ai.  t dit  ThemifJe,  «ow  CtmfdrdSfi» 
dffiinit  i ftürg  v»sr  cfmt  M.  BmjU  n'efi  èitm 
livmt  f*mr  U RtU^iom.  Elle  eft  tirée  de  b Büaliothe- 
que  cboîGc  pag.  ^<58. 

»,  Si  quelcun  ramafToie  tout  ce  qui  lé  pourroit 
„ dire  de  plus  odieux  contre  fon  Souverain,  qu’il 
»»  défiât  tous  Tes  autres  Sujets  d'y  répondre,  8c  qu’il 
»,  dit  qu'il  efl  neanmoins  perfuadé  que  b conduite 
»•  de  ce  Souverain  eft  îrreprebenGbb»  8c  que  pour 
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M lui  il  efl  fon  très-humble  Sujet»  je  voudrais  bien 
»,  favoir  G ce  Souverain  & fes  Sujets  fe  payeroicntde 
»»  ces  difeours,  & s’ils  ne  bs  picndreient  pas  pour 
»,  une  pure  Comedie  que  cet  homme  joueroit» 
»,  pour  fe  tirer  d’affaires.  Le  Prince  crmroit  avec 
»,  raifon  que  cet  homme  auroit  deffein  de  foub- 
,,  ver  fes  Sujets  contre  lui  » & tes  Sujets  n'auroient 
,»  pas  mcilkurc  opinion  de  fa  fidelité»  quoiqu’il 
ti  criât  i b calomnie.  S'il  difoir  que  quoique  b 
»,  conduite  du  Souverain  parût  ï fes  (bibles  lumic- 
»*  res  cxe<*rabb  8c  tout  ï fait  tyrannique  8c  qu’il  fut 
1,  impolTibb  à fes  Sujets  de  montrer  le  contraire , 8t 
n qu'il  fe  fâchât  même  contre  ceux  qui  l’entre- 
»,  prendroient  * il  foumettoit  nanmoins  fes  lumie- 
„ res  à la  Declantioa  du  Piince,  qui  proteftoit  de 
»«  gouverner  avec  autant  de  bonté  que  l'on  en  puif- 
„ fe  imaginer!  <*>l  parloir,  dis-je,  de  cette  forte» 
,»  fon  Souverain  8c  fes  Sujets  pourroknt-ils  croire 
„ qu’il  parbroit  Gncercmeni  8c  qu’il  n’auroit  que 
»,  cb  bons  defleins?  Se  contenreroit-on  encore  des 
,»  proceftati'ins  qu'il  pourroit  faite  de  ne  publier 
»,  tant  de  mal  du  Souverain,  que  pour  humilier 
»,  quclquM-uns  cb  fes  Sujets  trop  préforntueux , qui 
»,  s'imaginoient  de  pouvoir  rendre  de  bonnes  rai- 
»,  Tons  de  fa  conduite,  8c  qui  fe  croyoie-ic  obligé 
»,  de  b faire  pour  l'honneur  de  leur  Prince,  en  leur 
»,  faifanc  voir  qu’il  leur  étoir  impoffible  de  b de- 
»,  fendre  par  leurs  lumières  ? Les  mauvaifes  exeufes, 
»,  au  lieu  d’appaifer  ce  Souverain  8c  fes  Sujets,  ne 
H feroient  que  bs  offenfer  davantage,  parce  qu’ib 
»»  s’appercevroient  facilement,  qu'il  les  prendroic 
„ pour  cbs  bêtes , & qu’â  U calomnie  il  ajoàteroU 
„ b raillerie  8c  b mépris. 

Après  avoir  rapporté  cette  aceufarion  Maxime  a* 
joûte  : Si  je  veut  di  li  t»m  et  f^^^»gt , frmt  rùm 
rrr,  c'r/?  dfi»  ^at  vous  vijjitt  mitmx  U fa^reberit  d$ 
Céccmfttemr, 

M.  Bayb,  après  s'être ckmné  pour  Rappoi* 
T e V R dés  (èntimens  des  Manicnéens  8c  ^ ceux 
des  autres  ennemis  de  b Vérité , 8c  des  Dogmes  ca- 
pitaux de  U Religion , après  leur  avoir  prêté  des 
preuves  qui  ne  fe  lifcnt  point  dans  ce  qui  nous 
refie  de  burs  Ecrits»  après  s'être  déebré  leur  Avo- 
cat contre  les  Api^ogies  raifonnées  des  defenfeurs  de 
b Religion  » donne  fur  tout  pour  invincibles  fes 
Comparaifons  tirées  des  fujets  les  plus  frapans,  & il 
s'applaudit  & triomphe»  par  fon  adreffe  à le  propo- 
fer  fous  bs  tours  Us  plus  propres  à éblnui'r.  Ces 
Armes  ne  font-elles  donc  permifes  qu'à  luif  & en 
abufe-t-on,  dès  que  ce  n’efl  plus  pour  attaquer» 
mais  pour  fe  défendre  8c  pour  eng^er  les  autres 
è fe  tenir  bun  gardes,  qu’on  bs  met  en  oeuvre^ 

Dira-t-on  que  b rupercherie  conGfie  ï lui  impu- 
ter ï lui-même  des  feniimens  qu’il  met  Gmplemenc 
dans  b bouche  d’autrui.  Mais  1.  Les  Comparai- 
forts  ne  font-elles  pas  de  fon  invention  f Ne  font-ce 
pas  bs  fruits  immédiats  <b  fa  funefle  fécondité!  a. 
La  Comparaifon  de  Mr.  b Cbrc  n'efl-elb  pas  juAc! 
lî  cA  des  gens  qui  ha'iffênc  un  Souvcrai:t,  qui  ne 
peuvent  fe  refoudre  ) ployer  fous  un  jotig . ni  i 
foûtenir  fon  Idée.  Un  homme  d'efprir  fujet  de  ce 
Monarque  s'étudie  5 ralîcmblcr  tout  ceque  ces  chi- 
caneurs & odieux  Sujets  ont  die  8e  écrit  contre  b 
conduite  de  leur  commun  Maitre,  non  fêulcmenc 
il  b raffembb , il  l'étend , il  l’éxagere,  il  y joint  fes 
propres  reflexions , il  les  appuyé  de  toute  fon  habi- 
leté» il  tourne  en  ridicule  toutes  bs  Apolc^ies  rai- 
fonnées que  cb  zélés  Sujets  entreprennent  de  fiire  ; ü 
travaille  à rendre  ces  Apologies  fufpeéles,  odieufes» 
aux  diflèrens  partis  dans  Idquels  l'Erat  fe  trouve 
divifé.  Il  fouttent  que  toutes  ces  Apolc^ies  font 
parfaitement  inutiles  & n'aboutiffent  qu'à  expoftr  â 
de  nouvelles  objeâîotK  ce  qu’elles  entreprennent  de 
juflifier.  Il  ne  ceffe  de  répéter  que  le  meilbur  par- 
ti que  l’on  puiffe  prendre  c'cA  de  l'imiter»  d’avouer 
tout  net  qu’on  ne  peut  rien  comprendre  dam  la 
conduite  du  Maitre  qui  fbit  digne  de  lui  & qui 
Sis  s$s  ss  x con-. 
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convienne  \ fon  Idée  & i celle  de  Ton  ranç»  maij  rtifon  de  Mr.  k Clerc  y en  oppofe  üne  autre, 
nofv^llant  cela»  poner  Ton  refpeâ  jufqu'à  dire  »>  Mettons»  U chofe  dans  Ton  point  de 

qu'on  le  croit  très-fage » très-jufte,  très-bon»  mal-  »»  vue,  reprçfcntons-nous  un  Empereur  qui  fur» 
gfé  toutes  les  preuves  du  contraire,  preuves  aux-  »»  fwllc  autant  les  plus  habün  politiques  que  ceux- 

Îiuclles  on  n'a  rien  i répliquer  lî  ce  n'efl  qu’il  faut  »»  ci  furpafTcnt  un  Maître  d'École.  Cette  fublimité 
icrihcr  toutes  les  confequcnces  les  plus  claires  » qui  »>  de  genie  lui  fait  former  des  ddîeins  plus  vaftes 
lâutent  aux  veux  & fe  tirent  de  ce  qu’on  voit , au  »,  & plus  importans  que  ceux  de  fes  prcdccelTeurs  » 

refpcâ  que  l’on  a pour  ce  qu’on  ne  voit  pas.  Un  »,  & lui  découvre  des  moyens  nouveaux  de  parve- 

homme  qui  raifonneroit  ainfi,  auroit-il  pour  fon  i»  nir  ï fes  fins.  Il  ne  fuit  |loint  d'cxempIcs,  il  fe 

Souverain  un  zèle  fort  louable»  fur  tout  après  avoir  »»  fait  des  routes  de  gouvernement  inconnues  jufi> 

été  très-fouvent  averti  des  mauvaisefFets  que  fesDe-  »»  ques  alors.  Les  étrangers  le  blâment  de  ce  qu'U 

clamations  font  capables  de  produire  & produifent  »,  s’écarte  ainfi  des  voyes  qui  avoîent  toujours 

en  effet?  »»  p>lTé  pour  {x-udentes.  Quelques-uns  de  fes  Su- 

£n  vain  en  appel1eroit-il  ï fa  boone  intention?  »,  jets  murmurent  contre  ces  nouveautés  &;  en 

Quaitd  on  le  croiroic  fur  fa  parole»  cette  bonne  in-  »,  apréhendent  les  fuites.  Il  s’élève  des  Auteurs 

tention  fèroit  avec  (i  mauvaife  conduite  un  con-  »,  qui,  pour  réfuter  la  critique  des  étrangen  5:  les 
trafic  des  plus  conrradiôoires  & des  plus  ridicules.  *»  plaintes  des  Sujets  entreprennent  de  mtmtrcr  qu’il 
Une  intention  cachée  ne  produit  aucun  bien,  une  »,  eft  que  la  conduite  de  l’Empereur  ne  foie 
conduite  qui  faute  aux  yeux  & paroit  dire  tout  le  >*  point  réglée  fur  les  maximes  ordinaires  de  U po- 
eoniraire;  produit  de  très-grands  maux.  Ce  coeur  >»  litiqüe;  11$  font  prAir  cela  des  parallèles,  ils  tor- 
fi  fournis  ti  fi  plein  de  refpeâ,  pourquoi  s’énora-  »,  dent  » ils  tiraillent , difloquent  tous  les  Lieux 
ce-t-il  comme  feraient  les  plus  féditieux  f On  veut  »»  communs.  Un  autre  Auteur  vient  qui  ne  nie 
bien  ne  tien  prononcer  fur  les  intentions  de  Mr.  *»  p«  k fait»  mais  montre  que  Ton  fe  doit  repo- 

Bayk,  on  fe  plaint  de  fes  Difeours»  on  les  croit  »»  fw  entièrement  fur  la  fageffe  de  Sa  Majefié  Im-i 

très-propres  i jetter  dans  l'Irréligion  un  très-grand  »t  périale,  qu'elle  a fes  raifons  pour  ne  fe  pas  cotv- 
nombre  de  gens,  ou  d’un  petit  genie  , ou  d’un  »»  former  cnticrement  aux  Règles  communes, qu'en- 
coeur  corrompu,  & de  les  perdre  fans  retour  & on  ,»  core  que  û conduite  foit  differente  de  celle  de 
eft  trè$»mortific  d’en  voir  tant  de  preuves  d’expe-  »*  Ancêtres  les  plus  prudens,  elW  n’en  cil  pas 
ricnce.  „ moins  prudente,  &que  puisque  fafagcflccftd’un 

L’Auteur  d’une  Comedie  ob  on  bneeroit  divers  „ d^ré  plus  éminent  farts  comparaifon  que  celle 

traits  contre  b Religion,  fe  ju(lifierait»il  en  difanc  »,  des  autres  hommes,  fes  maximes  doivent  avoir 

qu’il  ne  les  a mis  que  dans  la  bouche  de  perfonna-  n un  caraâere  nouveau,  Sc  proportionné  î cette 
ges  décriés  ? & fi,  dans  une  Comedie  fuivantc,  >»  grande  fupériorité  de  genie  qu’il  poffede.  Que 
CCS  perfonn^es  tournoient  en  ridicule  ceux  qui  au-  *>  diroii  l’Empereur  quartd  il  fauroit  la  méthode  des 
roient  entrepris  de  répondre  aux  impies  Refiexions  »,  premiers  Apok^iftes?  il  exeuféroit  leur  zèle  peu 
de  b précédente,  ne  lirroit-on  im  fondé  ï reprocher  „ éclairé,  & fe  moqueroie  néanmoins  de  kur  igno* 
à r.^uteur  de  ces  Pièces  de  faire  du  Théâtre  une  »>  nnce,  mais  il  aprouveroic  entièrement  k derniec 
Ecole  d’incrédulité?  »,  Apologiflc. 

Si  dam  ces  memes  Pièces  on  entettdoit  grand  contimie  Thémifle,  cimtmm  U f^mt 

nombre  d’ordures  groffieres , kur  Auteur  feroit-il  i*f**S*  <jmt  M.  k Clerc  m fdiity  ($■  U 

excufable  en  difant  qu'il  faut  bien  réjouir  k Porter-  f eut  <jtu  ceU  ftur  U ctivrir  dt 

re  dont  on  a fatigué  l'attention , par  des  feenes  rem-  Je  propoferai  aufTi  b Comparaifon  qui  po\irra  fer-*' 

plies  de  nifonnemens  longs  & abflraics?  St  une  me-  vit  au  parallck  des  deux  qu’on  vient  de  lire,  & à 
re  & une  fille  y jouoient  jufqu’au  bout  k rolle  que  découvrir  de  quel  côté  fe  trouve  k tort. 

Mr.  Bayk  kur  donne  dans  fes  comparaifom?  au-  Les  Voifins  & grand  nombre  des  Sujets  d’un 
roit-on  tort  de  fe  pbindit  qu’un  tel  Théâtre  réunit  grand  Prince  critiquent  fa  conduite.  Ils  imputent 
toutes  les  batteries  qui  tendent  â renverfer  b Reli-  au  hazard  (es  fuccès  arrivés»  difênt-ils,  contre  tou- 

eioo  & les  moeurs.  Le  Pofte  & fes  Amis  feroient-  tes  les  Règles  de  b Guerre  & de  b P^iriqne.  Ils 

ils  en  droit  de  s’écrier  CMlemmie]  Les  fnten-  k chargent  outre  cela  d’inhumani(é  & de  cruauté, 

tions  ont  été  les  plus  pures  & les  plus  louables  du  Lâ-deffus  on  comoofe  des  Apologies.  Il  en  eft 

monde  & cependant  on  rve  veut  pas  y frire  b moindre  qui  s’e^rcent  de  foûtenir  que  leur  Souverain  a 
attention.  Elles  alloient  ï produire  les  plus  excel-  fuivi,  dans  fa  conduite»  toutes  ks  Règles  ordinai- 
kns  effets.  La  force  des  objeâions  prononcées  par  rts  » ceux-ci  marquent  du  zèle»  mais  ils  ne  réuflif- 

k Comédien»  ces  objeâions  fam  répliqué  fatisni-  fenc  pas»  & dans  ces  Apotogifles  k Prince  r»  peut 

fànte»  ne  nous  font-elles  pas  merveilleufement  con-  louer  que  le  zck  dt  bb^nc  intention, 
noitre  k prix  de  b Foi  contre  bquelle  tout  é-  C'eli  lâ  l’Image  du  parti  qu'on  prendrok  fi  » pout 

choue?  & les  feenes  ck  b Mcre»  de  b Fille  Sc  de  juflifier  b Sainteté  & b Bonté  m Dieu,  on  fup- 

Ibn  Amant  ne  foat-eHes  pas  des  tableaux  bien  frap-  pofoit  toutes  fes  Créatures  fans  aâivitc,  & fi  l’on 

pans  de  l’infirmité  humaine,  tablaux  qui  nous  dif-  prétendoit  qu’il  obfcrve  envers  les  hommes  tout  ce 
pofent  â nous  humilier  dans  b penfée  que  k même  que  les  hommes  font  obligés  d’obfèrver  les  uns  en- 

accident  pourroit  nous  arriver.  Les  Ordures  mê-  vers  les  autres. 

me  qui  y dirpofent  font  autant  de  preuves  de  leurs  D’autres  Apologifles  aiment  mieux  dire  que  U 
dangers  & d'averrinemens  â les  éviter?  Ces  Corne-  Prince  y donc  il  s’^t,  n fes  reijias  peser  tsefe  pM 
dks  font  doncuneexcellente  Ecokde  Pot,  d’Hv-  cenfinmer  emtUresssein  tusx  Re^ct  cemmsuees y ÿ <jesé 
milite',  de  sages  PRECAUTIONS,  très-  psùpfm  fis  Segeffi  etsende^é  pUes  imissem  fémeerie^ 
fembbbles  à cet  ^ard  aux  Ouvrages  de  Mr.  Bayk  petreifin  ^sst  celle  eUt  nmrei  hemmity  fes  AUximtl 
& â fes  pieux  ftratagêmes.  On  ne  fauroit  trop  les  doivent  nveir  un  enrsHere  nenvun  ÿ prepertienni  é 
voir  ni  les  lire,  aulTi  kur  charitable  Auteur  n’a  rien  cette  grande  fieperierité  de  genie  an'ilpofedt. 
épargné  pour  s'attirer  des  Leâeurs  & des  Spcâa-  Mais  c’efl  ici  un  langage  fort  different  de  celui 
teun  & pour  faire  qu’elles  lui  rapporraffent  de  Var-  dont  on  fe  pbint  ic  qu’on  reproche  i Mr.  Ravie» 
genr.  Les  prétendues  jufHfications  de  M.  Bayle  a-  car  pour  imiter  ce  dernier,  il  auroit  fallu  que  (’A- 
jotftcnt  l’infulteau  mépris;  c’eft  ainfi  que  les  parti-  pologillc  eut  dit:  j1  U vérité  plsu  nom  metttem  eu 
bras  de  fes  OusTages  aiment  ï mortifier , aux  dépens  pernïltie  U cendttite  de  notre  Soesseeroim  avec  toutet  Ut 
de  toute  fincerité,  les  ames  navrées  de  leurs  funefles  idées  ejne  nms  avons  dt  U Prndenco  ÿ des  autres  Fér- 
«ffots.  tsa  y plus  clairemut  U nous  pareiira  fu’tlle  les  reie- 

P^.  14.  Themifit , pour  juftifier  l’honorable  E-  ver/e  teutes.  Mais  malgré  tout  (tt/ue  la  Rai/m  nous 
pithctc  que  AUxime  vient  de  donner  i b Compa-  festrmt  de  preuves  damonjhatives  lù-deffusy  H fitut  fi 
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ftr/JtdJtr  U fiifm0rb/  di  fi»  gtnU  Imiféit  vtrr 
Ut  cbtfts  tant  MMtrtwumt  » & f»*//  tfi  tra-fâgt  » tr'et’ 
i-f‘&  rm-imu/vy  eufâifim  tatu  et  ^»i  mMtf»- 
nit  U flmt  ytctmfMibU  »vte  U , U jtfiiet  & 

THmUbmti.  Ctfi  ftttr  b»mlitr  »»t  Jftltf^ts  rtù~ 
fitmemt  fw  j»  v»ii  mettre  ttite  mt«mf»tiïilué  À»mt 
fim  jmr.  Jt  Ut  ^U  Jt  Mtntir  y refiitfMtr  (jmi  tptt 
et  fiit  de  rsifimtéiif  & de  fitiifiùfimt, 

N’eU'il  pos  i préluiBCr  qu'un  Souverain  éebiré 
& fans  indiffcreoce  pour  là  Répuwiony  trouverwt 
b methode  de  ce  prtteodu  Apologifte  des  plus  dan- 
sereufesy  & (ê  penuaderoit  que  lui-même  a befoia 
d'humiliation. 

Enfin  ne  rempUroît-on  pas  mieux  les  devoirs  d’ A- 
pologifte  8e  de  Sujet  y (i  y pour  montrer  que  le 
Prince  doit  Tes  grands  Aiccês  i Tes  lumières  y oo 
prouvoit  qu'il  a mieux  connu  le  cceur  de  l’hom- 
me y l’art  M n^ocier  y celui  de  g^^ner  des  batailles 
& de  prendre  aet  Villesy  qu'on  ne  les  coanociToic 
avant  lui  y fi  on  faifôit  comprendre  les  avann^  de 
fes  Maximes  par  delTus  celles  de  Tes  prêdêceflntn  8e 
des  autres  Souverainsy  & fï  enfin  y par  un  examen  at- 
tentif des  circonfbnces  oh  il  s'ell  trouvé*  on  éa- 
bltlToic*  par  des  preuves  convaincantes  y qu’il  n’y  a 
jamais  rien  eu  * dans  là  conduite»  de  contraire  ï 
l’Equité  8e  ï l’Humanité. 

C’efl  rimajR  de  ceux  qui  poftnt  en  fair»  8e  qui 
prouvent  qu’il  écoh  digne  de  Ia  CrrndeuTt  de  la 
S^ejft  & de  b Bmt  fitfrhme  de  Aire  des  Créatures 
litm  fit  aâivesy  fit  qui*  de  ce  Principe  bien  établi 
fie  de  Tes  premié»  confequences , tirent  dequoi  dé- 
montrer l’impertinence  des  chicanes  qu’on  fait  \ b 
Perfeâion  > 8e  (ingulierement  ) b Bonté  » de  b Pro- 
vidence Suprême»  fit  de  convaincre»  par  b Raifon» 
tous  les  efprio  qui  aiment  de  bonne  foi  l'inlhuâioo 
fit  b Vérité. 

Pag.  ad.  Maxime»  Qm  fenfirit-vetit  de  e$ 
^u'd ejtme  Aé'.  BeyU  » fait  des  accusa- 

TIOMS  ABOMINABLES  CONTE»  LaPeO- 
TIDBNCat 

Tremistb.  Pt»/tn  fem  tjrn  je  m difi  yu'il 
M*y  » tftdm  fm  i lier  ym  ptUffi  fèrUr  de  Ut 
4 et  eampre  Ut  ThMegUmt  Ut  fùa  enbeduui  fur 
tmtt  mu  Ut  Refermdtt  firmrn  ttt^eminebUt  Utfi^ 
fUmmmrtt  f»è^»'iU  uetmie^imt  fut,  demt  Ut  Br»- 
vidernt  de  Dieu^  tptent  em  ftebét  il  y 4 dtt  Mmet 
bmfemtrtAltt  » U Reàfin, 

On  reprend  b même  fujet  pog.  5)  fit  fuivantes» 
fit  on  fe  pbint  Mr.  U Clerc  ptehem  nit-hie» 
y«f  M.  BeyU  t'tfl  ftrvi  d»  mlmt  dtmeernem  fw  Ut 
R{fm  mit  y il  lui  Àjfüe  dtt  Ca»fto»tmett  editt^tt  f M 
ttmbm  fitr  ttttt  U Ceryt  dtt  Eglifit  Rtfirmitt, 

Tout  ce  qu’on  allégué  dans  ces  en^irs»  en  vue 
de  prouver  qu'on  ik  peut  blimer  Mr.  Bayb»  bns 
cnvelof^  dans  b même  condamnation  un  grand 
Dombie  d'Ortbodoxes  crès-rerpeûabies  fie  de  bons 
Chrétiers»  rK  me  paroic  pas  concluant»  parce  que 
les  difficultés  fous  lefqucUes  ils  ont  gemi  fit  dont 
l’idée  leur  a paru  des  plus  odieufes»  il  femble  que 
Mr.  Bayle  y trouve  un  de  Tes  plus  grands  pbifirs. 
Il  les  étalé  » il  les  pouflê»  il  les  repère»  il  ne  fe  blTe 
point  d'y  revenir»  il  en  failît  toutes  les  occafions» 
il  les  appuyé  par  des  Comparaifons  les  plus  fédulTan- 
tes  y fir  il  les  propofe  fous  les  toun  les  plus  âslouïf- 
bns  ; fur  ce  fujet  b fubrilité  de  Ton  genie  fie  fon 
tnépui&ble  fécondité  fe  fait  plus  fentir  que  fur  tout 
autre.  On  voit  au  contraire  que  les  Théologiens  y 
cités  par  Mr.  Bayle»  n’écrivent  fur  ces  matières 
qu’i  ; ce  qu'ib  en  difent  fie  b manière  donc 
ib  le  diJ^t»  engage  leurs  Lcâeun  ) conclure  que 
moins  Pon  penfe  l ces  matières  » mieux  on  fait  ; que 
b Prudence  défend  d’y  arrêter  fon  attention  fit 
ordonne  de  b fixer  fur  ce  que  b Kévébtion  noos 
préfente  de  pim  pniporrionné  i notre  portée  fit  de 
plus  propre  ) regler  nos  mceuis  fit  I fonder  nos  ef- 
perances.  H eft  vrai  que  d'une  main  Mr.  Bayk 
noos  ravoye  à cette  Révébàoo»  mab  d'une  autre 
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U nous  l’enleve  fit  en  fait  éclipfer  toute  l’autorité; 
loin  de  nous  indiquer  quelque  route  qui  nous  con- 
duife  à b reconnoirre»  fon  Pyrrhonifme » qui  triom- 
phe par  tout  où  il  y a divernté  de  fentimens*  nous 
arrache  tous  les  moyens  de  parvenir  i quelque  certi-  ' 

tudcy  foit  fur  b Divinité  d’une  Révclacion»  foie 
fur  b vérité  du  fens  dans  lequel  oo  en  explique  Is 
part^ 

Non  feulement  Mr.  Bayle  entnine  fes  Leéleurs 
à adopter  fes  doutes  fit  fes  ai^mens  » par  les  fre- 
quentes répétitions  fit  U vivacité  du  ftile  qu'il  ma 
en  oeuvre  pour  les  graver  dans  leur  mémoire  A les 
imprimér  dans  leur  Entendement , il  les  y difpofc 
encore  par  fes  nombreufes  obfcénltés  » qui  vont  à 
gâter  le  coeur»  en  y fâifant  gliffirr  l'erprit  d'impure- 
té fî  natureUement  liéâ  celuiderincrAluliré.  L’Inv 
pur  a befbin  que  l’Incrédulité  le  tranquilife»  &l’In- 
crédule  qui  n’attend  rien  au  deU  de  cette  vie  s’y 
plonge  dans  b fenfualité  » il  s’y  abandonne  fit  c’eu 
par  U qu’il  cherche  â fe  confoler  & â s’étourdir. 

Qp'oo  fâ(Te  jufle  les  parallèles  » fit  l’on  verra  trop 
ebirement  s'il  efl  vrai  que  les  coups»  qu’on  porte  a 
Mr.  Bayle  retombent  en  effet  fur  noa  Théologiens» 
fous  kfquek  il  affeâe  de  fe  couvrir  fie  dont  il  fe 
joue  lérileinent. 

Ce  que  les  partifans  de  Mr.  Bayle  appellent  en  lui 
des  ddbmebti  tttj^it  8e  des  jeux  d’imagination  » va 
tout  droit  i b dtbemcbt  dtt  meurt  % 8e  à faire  regar- 
der comme  des  jeux  b iktact  & ttrdme.  Com- 
bien de  gens  n'avoient  qu’une  fbmbre  idée  des  dif- 
ficultés mr  b Providence  fie  les  autres  points  de  U 
ReligtoQ  qui»  animés  par  l'exemple  d‘un  PhiloTo- 
phe  de  fi  grande  réputation»  s’en  chargent  b mé- 
moire fit  le  comptent  prefque  entre  les  génies  du 
prémkr  ordre»  parce  qu’ib  les  favent  repeter  fie 
qu’ils  en  ofenc  étourdir  tous  ceux  qu’ils  rencontrent» 
Qmlgtme  fiféritur  ^ etlmi  de  Mr,  BejU%  difent- 
ib»  9 de  rtfutetiemyUu  merutef  Qu'en 

fiiv^vous  1 Depuis  quel  tems  êtes-vous  en  poflèf^ 
fioo  de  l’An  d’éxamioer  jufiel  Vous  êtes-vous  juf- 
ques  ici  fon  exercé  à difeerrier  le  folide  d'avec  l'é- 
blouïllântl  Mmû  jt  m’t»  tiem  i Ut  vtix  ymbltyme, 

Nofumés-nous  vos  garands Q^’entens-je  1 une 

fille  de  débauchés.  VoiU  vos  Auteurs,  un  autre 
vous  citera  bien-tôt  vous  même  fit  appuyé  de  votre 
exemple»  il  s’énoncera  hardiment  8e  en  entraînera 
d’autres  > c’efi  votre  fond  fie  votre  exemple  qui  vous 
procurent  les  difeiptes»  dont  b crédulité  vous  auto- 
rife  à votre  tour. 

je  veux  que  Mr.  Bayle  ait  palTé  fa  vie  dans  une 
grande  continence.  Ce  o'efi  ^ fâ  perfbnne  qu’on 
examine*  on  fe  borne  1 Ca  Ouvrages.  Un  nom- 
bre infini  de  débauchés»  (on  ne  üiuroit  b nier»  ce 
efl  d'une  notoriaé  trop  publique.)  s'aurorifenc 
de  les  Compilations  » â ne  plus  rougir  de  faire  8e 
d’avoua  qu’ib  font  ce  donc  les  Idées  divettiflbienc 
alTés  un  fi  grand  Philolbpbe  » pour  l'engager  â en 
remplir  fes  cahiers»  fit  par  U (pour  empnaaier  une 
pcnlée  de  Seneque)  ils  perdent  entièrement  ce  qui 
pouvoir  encore  donner  des  bornes  â leur  licence  » 8c 
peut-être  même  les  en  -ramener  » b honte  de  s’y 
iaifler  aller.  Ji»^  ^md  a«M«  heMem  i»  wtelit  be- 
tum^  ftrdtmtt  fteeendi  vtrtemuiiem. 

Ce  qui  fe  trouve  dans  b page  fiC  les  fuivantes  7« 
pour  b jufHficltion  des  motifs  d;  Mr.  Bayle»  (ê 
trouve  entièrement  ailleurs;  par  confequent  on  l'a 
déjà  éxamioé*  fit  ci-devant  fit  encore  dans  ce  qu'on 
vient  de  lire  ï l’occafioo  de  b page  ao.  Au  refie  » 6. 

cette  juflification  de  M.  Bayle  efl  devenue  toujours 

Elus  ffifficile*  i mefure  qu’on  a réitéré  ï Mr.  Bay- 
! les  avis  fi  neceffaires  fur  les  maux»  fit  tout  au 
moins  fur  les  funefUs  abus  qui  oailToienc  de  lés  E- 
crits. 

Il  ne  6ut  pas  s'étonner  fi  Mr.  Bayle  qui  s’efi 
tant  répété»  dans  le  rems  de  fâ  plus  ^nde  vigueur» 
l’a  fait  prés  de  fa  fin  fit  dans  fon  dernier  Ouvrage» 
où  il  Kmble  que  le  dépit  fèul  noimoit  les  forces 
Ttt  ctt  IC  mou- 
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fnounnres.  J’ai  parcouru  un  grand  nombre  de  pa- 
ges • qui  ne  contenant  que  des  reflexions  repétm  » 
ne  donneroient  aulTi  lieu  qu'à  des  réponies  déjà 
lues. 

J'arrive  i !a  page  141.  où  Mr.  Bayle  revietrt  en- 
core à Tes  comparaifons.  Vit  Ernsm  va  «wr  Plh 
Mt  U jtiuif,  Mcmft  dW  Panegjritiiie  de  TrajaUf  &c. 
Mais  on  ne  lui  lait  rien  dire  à quoi  on  n'ût  déjà 
r^>ondu  de  point  en  point. 

Pag.  145’.  on  cite  ces  paroles  de  Mr.  Le  Clerc, 
Byle  enfiigHt  fut  Ut  Aiamehéens  démerntrent  par 
U Raijm  tfHt  Dim  ntft  pat  B$h  ^ U m demtt  ««- 
cane  réifiM  de  ertire  le  cemrairet  fimaa  ^me  tBcritttre 
le  dit yce  fiitfikmfit principes,  m’tft  rien  dire;  Pne- 
Mta'REMEKTy  pifTCt  m'f/  tfme  nem  n'avent 
peint  de  Netien  de  U Benre  de  Dien  ; S B c o N n B- 
MENT»  parte  ^ae  fi  V Ecriture  enfiigne  des  thefit 
centratret  À des  f'eritét  évidentes,  rmMwe  H te  dit 
étant  fin  ArtkU  de  P T R R H o N » en  n'a  peint  de 
raifin  de  le  ereire;  & en  Troisième  lieu,  par» 
ce  ^m'en  ne  peut  pas  rtfufir  fin  eenfintement  a des  che» 
fis  évidentes,  centme  fine,  fiUn  Itd,  Ut  et>jeniens 
^’il  a inventées  en  favenr  des  Mankhétnt. 

A cela  Themistb  répond  ,»  Il  feroit  diflici- 
» le  d'entaflèr  dans  un  paiT^  de  cette  longueur 
9,  autant  de  Taufletés  que  ]'en  trouve  ici.  1,  Il  eft 
» faux  que  Mr.  Bayle  ne  Te  fonde  pas  fur  b Rai- 
t,  fon  pour  croire  b Bonté  de  Dieu.  a.  Il  eft  faux 
n qu’il  dife  qu'abfolument  nous  n'avons  aucune  no- 
»»  tion  de  b Bonté  de  Dieu.  a.  Il  eft  faux  qu’il 
y,  dife  que  l'Ecriture  enfeigne  des  choTcs  contraires 
»»  à des  'Vérités  évidentes.  Son  fentiment  cft  qu'u- 
r,  ne  notion  évidente  doit  faire  moins  d’imprellion 
>»  fur  notre  efprit  qu’une  dodrine  revetée  contraire 
»»  à cette  notion  » & qu’ainfi  l'on  doit  abandonner 
ti  cette  notion  comme  faulle  entant  qu'elb  eflcom- 
»»  battue  par  l'Ecriture.  4.  11  eft  bux  qu’on  ne 
» puilTe  icfufer  fon  confentement  à des  chofes  évi- 
»»  dentés.  La  pratique  des  Théolt^ens  & des  Phi- 
„ lofophts  prouvent  le  conmirc”.  Voilà  Mr.  Le 
Clerc  bien  ntré  par  Themistb»  c’ed-à-dire  par 
le  ynfie  qui  s’adrefTe  au,7rèr-<irW  Ton  ami  Ma- 
xime. 

Mr.  Bayb  ne  ^rk  prefque  jamais  que  fous  le 
mafque  des  perfonnes  qu’il  introduit  fur  la  Scène. 
Or  ces  perfonnes  foutiennent  que  nos  Myfleres 
font  manifeflement  contradiâoires  à des  notions 
communes»  & tes  argumens  dont  ilsfe  fervent  pour 
^uyer  cette  prétention  paroilTcnt  à Mr.  Bayle 
fans  réplique»  au  moins  par  les  lumières  immédia- 
tes  de  b Raifon.  De-U  on  forme  ce  SyllogifiDe  6c 
on  eft  en  droit  de  l'avancer. 

lat  NetUnt  cesmmttnes  fient  des  Pirilés  évidesetes  : 

Or  PEcritme  enfeigne  des  Afjfttret  tentrairts  k ett 
Netient  : 

Dette  tEcriinre  tnfiijne  des  cbefis  ceatrairet  a des  Fe~ 
rites  évidentes. 

Si  l’on  refufe  aux  Notions  communes  en  général  le 
titre  de  Vérités  évidentes,  il  ne  fe  trouvera  aucune 
propofition  à Uquelle  on  puiffe  le  donner  » car  il 
n’y  en  a point  dont  l’évidence  furpafle  frile  des 
Notions  communes. 

Le  fintimtnt  de  Mr,  Bajle  eft  tftPnne  Netien  évi» 
dente  deit  faire  mems  d httprtffim  fier  netre  Efprit 
ft'mnt  DeOrrne  revtlét  cmrme  k mu  Netien , tF 
^tt'ainft  Cen  deit  altandamter  cette  Netien  eammt  famfi 
fi,  entant  tjn'elie  tfi  cemhattm  per  tEaktere.  De 
forte  que»  fuivant  cette  grande  6c  admirabb  fubtili- 
té  » on  peut  dire  tpanne  Deéhine  revtlét  eft  ctmrairt 
à mne  Netien  cemrnnnt  ; nais  qu'on  aurott  tort  d*a- 
joûter  tpe'elle  eft  caurairt  k une  Frrité  évidente,  par- 
ce qu'alors  cette  Ptetien  deit  irre  akandanmét  cenmee 
fanffe. 

Voilà  juflement  ce  dont  on  fé  pkint.  Si  on 
donne  dans  les  Idées  de  Mr,  Bayb,  on  ne  coonoi- 


tra  plus  aucun  moyen  pour  s’aflùrtr  de  b Divini- 
té  d’une  Révélation  6c  du  vni  fens  que  l’on  don- 
nera à Tes  paroles»  car  à quel  caraâere  pourra-t'on 
reconnoitre  b Vérité,  fî  l’Evidence  ne  l’eft  pas; 
6c  vifîblcment  elle  ne  l'efl  plus  » s’il  y a des  cas  où 
les  Notions  communes,  c'eft  à dire  les  Propnfirions 
les  plus  fîmpbs  Bc  ks  plus  évidentes  » ne  btlTcnC  pas 
d'ctjt  fauffes. 

Dira*c*on  que  b Netien  cemmane  n’cfl  fàufTe  que 
dans  k feus  qu’elk  fe  trouve  contraire  au  Myflcre» 
qu’il  lut  en  refie  un  autre  de  vrai,  6c  que  Mr.  Bay- 
le  a voulu  exprimer  cette  diflinâion  par  b referve 
entant  qrn. 

Je  voudrois  bien  qu’on  me  ks  déméUc  ces  deux 
fens,  mais  jufqu’ici  il  meparoit  que  le  fens  de  b 
Notion  commune  oppofé  au  Myflere  par  Mr.  Bay- 

k,  dès  là  condamné  & traité  de  faux , eBprécifément 
k même  dans  lequel  on  continue  de  l’appliquer  à 
tout  autre  fujet;  de-là  il  efl  très-baturd  de  conclu- 
re que  Mr.  Bayk  en  fubtil  difputeur,  cherche  à 
duder  l’objcâion  par  une  diftinaion  frivok , 6c  à 
jetter  de  b pouiTiere  aux  yeux  de  ceux  qui  vou- 
dront bien  s'y  expofer  6c  confentiront  à ne  point 
voir.  Mais  faiibns  un  meineur  ufage  de  fa  remar- 
que, 6c  eHc  nous  amènera  à penfer  que  les  paroles 
qui  enfeignent  k myflere  ne  font  pas  bien  expli- 
quées , quand  on  leur  donne  un  fens  contraire  à une 
propofition  très-évidente»  6c  c’eft  ce  que  l’on  a dé- 
jà étaUi  » plus  d'une  fois , dans  k coun  de  cet  Exa- 
men. 

U eft  fanx  tjn'em  ne  pmifti  rtfnftr  fin'fenftntemeta  k 
det  ctejei  évidentes.  Mr.  Bayle  avoue  d'avoir  déjà 
dit  cela  plus  d'une  fois»  on  y a réportdu  de  meme» 
6c  j’ai  déjà  éxaminé  cette  Opeflion  ailleurs  que  dans 
cet  Ouvrage. 

On  ne  peut  fe  refufer  I l'évidence  pendant  que 
l’on  s’y  rend  attentif,  mais  on  en  peut  détourrter 
fon  attention,  8c  dès-là  acquicfccr  précipitamment 
à qudque  peni’hre,  à quelque  doute  qu’il  plait,  à 
quelque  Sophifme  dont  on  veut  bien  fe  biffer  é- 
blouïr. 

La  difficulté  que  Mr.  Bayk  propofe  fur  l’im- 
mcnficé  de  Dieu,  avoit  déjà  paru  dans  les  autres 
Ouvrçes , & on  y a r^ndu. 

„ C^i  s’abufêroit  gromerement  Cpag.  f49)  fiTon 
»,  croyoit  que  notre  Raifon  eft  toujours  d’accord  a- 
,*  vec  eUe-même;  ksdifpuies  innombrables  dont  les 

Ecoles  rctentiffem  fur  prefque  tôutes  fortes  de  fu^ 
n jets  prouvent  manifeftement  k contraire.  La 
„ Raifon  eft  une  Foire  où  les  Seâes  le  plus  'dia- 
»,  metrakment  oppofées  vont  faire  leur  provifîon 
„ d'armes,  elles  fe  battent  enfuitc  à toute  outrance 
M fous  ks  auf|Mces  de  b Railbn  & chacune  rejette 
„ quelques-uns  des  Axiomes  évidens. 

Le  ccnir  de  Mr.  Bayk  parole  s’ouvrir  par  la  cev 
kre,  & il  en  tombe  une  ckf  qui  eft  celle  de  fb 
Deffeins , fon  Goût  pour  k Pyrrhonifme. 

Mais,  ajoute-t-il,  comme  fur  de  fon  fait,  t'en» 
fnit»tl  de  tettt  cela  qn'H  m'efl  pins  pefftbte  de  fi  fier  a 

l. A  Raison,  tetttet  Ut  Uttnieres  f «e  nent 

avens  fine  éteintes  pettr  jamais  f 

Je  répons  qu’oui  & je  foutiens  que  cetre  confe- 
qucnce  paroit  necelfaire  jufques  à ce  que  l'on  aie 
compris  b fauflêté  des  Principes,  les  Equivoques» 
8c  ks  Inconfequences  de  tout  ce  verbiage  » qui 
conduit  à dire  que  fî  toutes  nos  lumières  ne  font 
pas  éteintes  > autant  vaudroit-il»  puifqu’eUes  ne  peu- 
vent plus  nous  amener  à quelque  certitude.  Mais 
on  a difeuté  6c  dévelopé  tout  cela  & on  ne  trouve 
pas  à propos  de  fe  répéter  fans  ceffe  à l'imiiation  de 
Mr.  Bayle.  C'eft  par  cette  raifon  que  je  me  bor- 
nerai à ne  replitjuer  qu’en  irès-pcu  de  mots  aux 
deux  premien  démentis  donnés  à Mr.  Le  Clerc.’ 
Une  idée  de  b Bonté  de  Dieu  » réfutée  par  l’ ex- 
périence 6c  b Révélation  ne  peut  pas  être  U veri- 
tabk.  Or  telk  eft,  fuivant  Mr.  Bayk,  l’fdée 
que  b Raifon  nous  en  donne.  H faut  donc  ou 
s’ob- 
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s'obdin^r  contre  h Révélation  fit  rnxpcricnc?>  ou 
convenir  que  l’Idée  de  la  Bonté  de  Dieu,  telle  que 
b Raifon  de  Mr.  Bayle  b lui  donne,  n’ed  point 
b véritable  & qu’il  la  faut  corriger.  Au  lieu  que 
celle  à bquelte  nou$  nous  renom  & fur  bqucllc 
noüî  avom  fondé  nos  réponfes  ne  préfente  rien  qui 
doive  être  revoqué. 

Pag.  154.  Mr.  Bayle  revient  3 fes  comparaifons 
fous  les  Images  de  /Vmc#,  de  Prré<pf<ivr,  de  Mm  y 
de  ftrty  de  AUrchAnd  y tous  dans  le  tort  de  n’avoir 
pas  paré  de  bonne  heure  ék  fuffifamment  aux  maux 
qu’m  prévoyoient,  Mr.  Bayle  ramène  un  argu- 
ment cent  fois  répété,  fans  l’appuyer  ici  deUmoin- 
dre  nouvelle  inflancc. 

L'efprit  de  M.  Bayle  fe  trouvoic  tout  pénétré 
d’un  petit  nombre  de  lembbbles  idées,  elles  l'obfc- 
doîcnt , au  point  de  ne  voir  que  l’objeftion  qu’el- 
les faifoient  naître;  fes  yeux  fc  fermoient  à b ré- 
ponfe. 

A b demande  du  Seigneur:  J"gts  entre  moi  ($■ 
ftid  yifne.  Qm'j  nvoit-il  fim  k fAtref  II  met  une 
réponfe  dans  fa  bi>uche  des  plus  gnnds  pécheurs  qui 
fe  plaignent  que  Lien  h'a  rien  fuit  ^me  ce  an'il  pré- 
vejeit  leur  devoir  etre  inutile.  Cette  réponfe  fuppo- 
fc  qu’on  doit  ainfl  paraphrafer  b demande  du  Sei- 
gneur. Décides  y dveis-je  encore  duns  m*  Tome-fuif- 
ftnet  ^uel^ue  rejfottrce  que  je  n'ujie  pus  miji  en  etuvrt  ? 
Au  lieu  que  te  Seigneur  demande  \ Ton  Peuple  mu- 
tin , & qui  cherche  ï Ce  difculper.  Ce  que  j'ui 
fuit  ne  fu^t-i! /w?  A/oint  encore  m'uteroit-il put 
Et  fi  tous  foins  n'ont  put  été  fuivit  Jet  hemeux  jrmits 
qu'ils  meritoienty  k quoi  Fimputer  qu'k  votre  propre 
& voloKteûre  ue^li^etae  ^ eontrédiChen  I Eseis-je  ooU- 
fi  k plut  f Eteit-jt  mime  obligé  k un  àujji  gretudnum- 
m de  précMutioms  f 

117*  On  doit  être  furprity  dit  Themifle, 
qn'AHcmH  homme  u'a  jAmAit  été  exempt  de  péché 
dAfjÜilwns  fout  un  Dieu  qui  u'a  qu’k  dire  U purok , 
tout  Auftuit  tout  les  hommet  ftroieut  fùms  heu^ 
veux. 

On  a prouvé  cent  fois  qu’on  auroit  gnnd  tort 
d'être  furpris  que  Dieu  ait  trouvé  i propos  de  ftire 
des  créatures  libres  & avives  dont  k fort  fut  entre 
leurs  mains. 

ISfétre  homme  en  tient , dit  B-defTus  Maxime. 
Que  Fou  cempAre  U manière  dont  Dieu  en  a ufé  eu* 
vers  net  premiers  PereSy  Avee  une  muniere  dont  un  ben 
Etre  tres’hoimiie  homme,  fe  fireit  firvi  envert  fis  enfunt. 

Permeiiee^moi , réplique  Themiftc,  de  me  donner 
te  pUifir  de  renvier  fur  vous  : y aï  une  botte  k lui 
porter  encore  plut  rnde  qnt  U vitro.  Après  quoi  il 
met  Mr.  Le  Clerc  aux  prifes  avec  deux  ou  trois  A- 
thées.  Leurs  raifoonemens  reviennent  si  ceci.  S'il 
y avoit  un  Dieu,  iamats  il  n'auroit  permis  que  l’hom- 
me tombât,  pendant  qu’il  avoit  tant  de  moyens 
d’empêcher  fa  chûte,  & depuis  ce  tems-b  il  ne  tient 
encore  qu’è  lui  de  mettre  fin  aux  defordres  & aux 
miferesdu  Gcnre*humain , au  lieu  qu’il  n’emplove 
pour  ccb  que  des  moyens , dont  il  connoit  lui-m*^ 
me  l’inutilité.  Si  veut  uviés  trAîté  de  U fine  U 
perfinuo  qui  vont  fireit  U plus  edkufiy  demande-t^an 
à Mr.  Le  Clerc,  ueveui  regArderiés-vout  pAt  comme 
stufTAnd  m Astre  dent  F Art  de  haïr, 

Maxime  trouve  que  cette  botte  efi  un  coup  de  bur- 
re.  Il  ne  fauroit  s’en  relever , dit-il , cat  s'il  répou- 
doit  que  Us  hommes  fini  obligés  pur  une  Loi  Juperieu- 
tre  k fi  ficomrir  Ut  uns  Ut  Antres  y AutAnt  qu'il  Uur  efi 
pifiîbU , mais  que  U Divinité  peut  difioftr  de  fit  fa» 
vturs  filon  fimbon  fiAiffTy  (jr  qu'tlU  u’éteit  pus  oili» 
fit  de  faire  À F homme  plut  de  bien  qu'elle  ne  lui  m a 
fait  y H fi  bnuillereù  de  plut  en  plut  y il  fe  contredis 
roi!  mime , car  il  foutient  que  fi  U eondstite  de  Dieu 
m'tfoit  pas  conforme  aux  idées  que  nous  uvatt  de  U 
Bonté  ^ de  la  Sarmeréy  Ditu  ne  firoit  ni  Bon  ni 
Saint. 

Sont-ce-U  ces  grands  coups  de  barre?  Nos  Idées 
nous  fopt  comprendre  ce  que  les  hommes  doivent 
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faire,  i moins  dequot  ils  manquerment  aux  Loir 
de  b Bonté  Sc  de  l’Humanité. 

Nos  Idées  nous  font  encore  comprendre  que 
Dieu  n’cft  pis  affujetti  aux'mcmes  engagemens. 

Nous  avons  l’idée  d'une  Bonte  adorable,  dans 
le  Syftême  d’un  Créateur  formant  des  Lires  verira- 
blcment  libres  & aélift,  avec  le  pouvoir  de  fe  ren- 
dre iniîrymenc  heureux  par  leur  amour  & leur  obeif- 
fance , en  un  mot  par  b fagelTc  de  leur  choix  & leur 
perféverance  ï s’y  foûtenir. 

Ceux-li  meme  qui  fc  feront  rendus  malheureux, 
par  ks  fuites  de  leur  mauvais  choix , devant  tou- 
jours être  convaincus  que  Dieu  cft  Bon  & que  leur 
mifere  vient  de  ce  qu'ils  ont  négligé  de  proüter  de 
fa  Bonté  & de  fes  offres  infinies.  Ce  qu’elles  font 
devenues  inutiles  par  leur  faute  8e  par  leur  ncgligen- 
ce,  r>e  prouve  point  qu’elles  n’étoient  pas  fumfmtes 
êc  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  d’en  oroGter.  C’efl 
ainft  que  b RaUbo  nous  édaire  fur  b Bonte  de 
Dieu. 

Pag.  18p.  M.  Bayle  harede  Mr.  Le  Clerc  fur 
le  Dogme  de  l’Eceraité  des  peines  8c  il  mec  tout  en 
oeuvre  pour  le  brouiller  avec  les  Chrétiens  qui  font 
dans  d’autres  idées.  Mais  voici  toujours  une  véri- 
té qui  fublîffe.  C'efl;  que  te  fyflême  d'Orioene  fait 
tomber  ce  qu'il  y s de  plus  fort  dans  celui  Ma- 
nichéens , car  fî  aucune  Créature  ne  demeure  éter- 
nellement ni  mauvaife  ni  miferable,  il  n'y  a pas  un 
Principe  mauvais,  d'une  malice  8e  d’une  puilTaoce 
^le,  à fa  puiffance  & i b bonté  du  Bon. 

Mais  ce  Syftime  mefi  pat  vrai.  Ni  celui  des  Ma- 
nichéens non  plus.  Il  efi  contraire  k FEcriture. 
MoiiK  que  celui  de  Manès.  il  u'tjl  pas  vraifimbU^ 
bu.  Plus  que  celui  des  deux  Principes,  & il  eft  knen 
des  gens  qui  le  trouvent  plus  vraifembbUe  que  l’op- 
poCt.  Mr.  Bayle  enSn  , comme  nous  l'avons  re- 
marqué , poTe  en  fait  que  l’explication  d'un  Phéno- 
mène (j’en  conclut  celle  d’un  paffcge)  ne  peut  plus 
palTer  pour  b feule  qu'ü  faille  fuivre,  diès  qu’on 
peut  lui  en  oppofer  une  d'une  égale  vraifembbnce. 

Je  me  borne  b , parce  que  ce  fujet  a déjà  été 
traité  dans  mon  Examen  précédent , & parce  que 
je  veux  éviter  les  periônalités.  Il  bute  aux  yeux 
que  M.  Bayle  trevaille  à rendre  Mr^  Le  Clerc  fuf- 
8c  odieux  au  refU  des  Chrétiens  8c  à tour- 
ner contre  lui  les  PuifTances. 

Pag.  108.  M.  Bayle  aceufe  Mr.  Le  Clerc  d’a- 
bandonner la  Tolérance.  Il  fe  repréfente  comme 
d'humeur  i propofer  un  formubire  que  k reBe  des 
Chrétiens  reniferoit  de  ligner. 

Voici  l’accufation  qu'on  fait  i Mr.  Le  Clerc 
Le  Syffême  des  Predemnatiens  ou  AuTu^inUnty  ne 
lui  paroit  pas,  dit  Mr.  Bayk,  aflés  conforme  ï U 
Bonté  de  Dieu , non  plus  que  celui  xle  réremité 
des  peines. 

„ n ne  crouveroit  donc  aucune  Société  Chrétien- 
„ ne  digne  de  fa  tolérance,  & il  fe  croiroit  obligé 
,,  de  livrer  au  bras  féculier,  fî  ceb  dependoit  de 
„ lui,  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  ligner  le 
„ Formubire  qu'il  drefTeroit , 8e  qui  condamneroic 
„ nettement  l’article  de  l’écemité  aes  pein».  Il  fe 
,,  trouveroir,  dans  toute  l’étendue  du  ChriflbniA 
„ me , très-peu  d’bonnêtes-gens , qui  voulufTent 
,,  confentir  \ ce  Formubire,  car  k dogme  de  l'éter- 
si  nité  des  Enfers  efl  l'un  de  ceux  que  l’on  enfeigne 
„ le  plûtôt  aux  enfant,  6c  que  l'on  inculque  k 
„ plus  dans  les  Sermons.  La  plupart  des  fignatum 
„ que  Mr.  Le  Clerc  obriendroic  roanqncroknt  de 
„ finceritc,  ou  feroient  fournies  par  cette  efpece  de 
„ débauchés  8c  de  fcelaats  à qui  b crainte  des  £n- 
„ fènfait  fouffrirde  l’inquietude. 

Mais  ne  feront-ils  pas  beaucoup  plutôt  d^;agés 
d’inquiétude,  lors  qu’ils  auront  appris  de  Mr.  Bay- 
k,  qu’ils  ne  font  pas  véritablement  libres,  que  ks 
objets  & ks  circonftances  les  déterminent  8e  les  font 
pancher  d’un  côté  8c  d'autre  tout  comme  les  pbts 
d’une  balance , qu’ enfin  il  ne  leur  arrive  rien  à quoi 
Ttt  ttt  tt  a ils 
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ïh  ne  foient  defttnés  par  des  arréu  irrévoc^>leS| 
& qui  parler  iufte  & coorormément  ï b vérité,  ils 
ne  f(Mit  que  des  Etres  paffils  donc  toute  l'aâivité 
n’eft  qu'apparente, 

Mr.  Bayle  a^ute  t » Les  Keformés  ne  pour- 

rwent  pas  efpercr  d’être  i l’abri  de  Con  efpot  per- 
„ fecuteur,  en  lui  proteftant  qu'ils  rejettent  les  con- 
„ lêqueoces  qu'il  mftre  de  leur  doârioe,  puisqu'il 
„ a d^bré  que  Mr.  Bayle  eft  iodÎCTC  de  tolérance, 
„ lui  qui  a déclaré  fî  lôuvent  qu'ir  croit  Dieu  boo 
„ & jufle  • encore  que  l’on  oc  puÜTe  lefoudre  ks 
,,  objeâions  des  Manichéens. 

n eft  ailé  d’oppoTer  i ce  qu’il  dit  une  Reponfê 
^lement  courte  & f<^e.  i.  La  Tolérance  ne 
conHlle  pas  à rœarder  ks  Erreun  avec  indifiTerenre. 
a.  Elk  ne  conul^e  pas  non  plus  ï croire  qu'elles 
foot  toutes  paiement  dangereufes.  /liais  eUe 
confifte  i emi»ûcr,  avec  une  allê&ion  Chrédenoe 
8c  fratemelk,  ceux  qui  prévenus  de  quelque  Er- 
reur contraire  I des  Dogmes  roême  des  plus  elTeD- 
tiels,  ne  lailTeat  pas  de  demeurer  perfiudés  de  ces 
Dogmes,  & de  re^etter  avec  horreur  toutes  les  coo- 
fequences  qu’on  tire  de  leurs  préjugés  pour  com- 
battre  ces  Dogmes.  -On  ne  lailTe  pas  d’eftimer  ces 
genvU  8c  d'en  bien  efperer , quand  même  leur  erpric 
nourrit  8c  garde,  par  foiUelTe,  des  concradiâiom  j 
lors  qu'on  ks  voit,  malgré  ce  qu'üs  confervenc 
d'erreurs,  fermes  dans  1a  pMuafioo  des  Verhà  ca- 
pitales, auxquelles  leur  t»n  coeur  ks  attache.  Ion 
fur-tout  qu'on  ks  voit  s'afTermir  dans  l'obé'inânce 
aux  maximes  de  l’Evangik , y perfeverer  & s’y  a- 
nimer  toujours  avec  plus  d’aSraioo,  parce  qu’ils 
connoilTent  8c  feotent  toujours  mieux  la  juflice  des 
Lotx  de  Dieu , dont  Us  admirent  la  beauté  8c  ado- 
rent l’Auteur. 

Mais  peut-on  veritabkmeot  eilioMr  * peut-on  ai- 
• mer  d’une  tendrefle  Chréricnoe  un  Athée»  ou  un 
ApologiUe  des  Athéal  Peut-oo  eTperer  que  leur 
pCTCverance  dans  de  telles  erreurs  ne  nuira  point  ï 
leur  ûlui  1 & que  la  MUéricorde  de  D i e u kor 
pardooceraceserreurs &touccequ’eUesoatde  fuites, 
1 aufe  de  J es  U $-Ch  i ist  donc  Us  fe  moquent 
en  confideration  de  leur  bon  cceur  qui , oonobUant 
ks  erreurs  dont  ils  k trouvent  prévenus,  ne  bifle 
pas  de  conferrer  un  attachement  inviobbk  pour  les 
grandes  Vérités,  qppnfées  i ces  dangereufes  erreurs 
dont  ib  fe  font  biiïé  préocuper,  de  manière  que  b 
Vérité  qu’ils  confervent  influe  fur  kun  moeun  pen- 
dant que  les  opinions  oppofées  fe  renfennent  dans 
des  fpccubtions  qui  ne  décident  point  de  leur  coe- 
duite. 

Mr.Bayle  donne  donc  carriére^fa  p1ume&  pour 
tourner  cnridicukMr.  Le  Clerc,  abandonneentiere- 
ment  l’état  de  b QyeftioQ  fur  h Tc^ennee,  fujet 
qui  devoir  pourtant  lui  être  très  familier.  Et  qni  ne 
&t  que  Mr.  Le  Clerc  étok  trb-éloigné  d'approu- 
ver des  Formules,  ni  d'exiger  d'autre  Hgnature  que 
celle  des  Livres  berés. 

f - Lorsque  dans  b fuite  (Pag.  atS.)  il  s’efforce  de 
tourner  en  ridicuk  Mr.  Le  Clerc,  comme  un  hom- 
me à l'Ecok  duquel  tout  k Chriffiaiûrnae  dévoie  fe 
rendre  pour  abjurer  des  anciennes  erreun,  fa  paffion 
l’empom  & il  fe  donne  des  peines  inutiles.  Ce  font 
U tout  autant  de  reproches  par  oh  des  TbéoI<^iens 
^ns  de  préjugés  8c  d’envie  pourroienc  rendre  o^ 
dieux  tous  ceux  dans  l’erprit  de  qui  il  viendroit 
quelque  preuve  nouvelle  a un  Dc^nse  reçu,  ou 
quelque  repooTe  ï une  difficulté  qu'on  oppofercMt 
à ce  Dc^me. 

Mr.  Le  Ckrc  auroit  oû  réporsdre:  En  me  dots- 
mnt  k nom  de  GoUatn,  vous  me  chargés  d’un 
titre  qui  vous  convient  ) vous  qui  défiés  tous  les 
- Chrétiens  d*accorder  b Révébtion  avec  b Raifon 
& de  U dégager  de  contradiâkms  roaniTeffes  ; mais 
je  me  feos  aff6s  de  zèk,  fondé  fur  b bonté  de  ma 
raufe , pour  m’expofer  au  feu  de  votre  plume  & aux 
parrifans  que  ks  artiflees  & k féconcüté  vous  a ac- 


quis. Mr.  Le  Ckrc  auroit  pff  encore  s’affbder  des 
Noms  très-grands  8c  très-reipeâables.  Mais  je  fi- 
nis de  petur  d'entrer  infenfiblemcot  dans  des  perfô* 
nalités. 

Il  me  paroU  très-fuperflu  de  difeucerfi  Mr.Bay.  A I/.X9- 
k a eu  & a encore  plus  de  paitifans  que  d'adveriai-  ^ 
rcs,  fif  fi  entre  ces  derniers  il  s’en  trouve  dont  ks 
préventions  font  outrées  8e  vont  ï lui  donner  i tort  bfir 
dés  titres  trop  odieux.  J’ai  vû  des  gens , par 
exemple,  qui  comptoknt  de  k omkr  i fond  en  k 
traitant  de  Difcîpk  8c  de  SeAaceur  zdé  de  Machb- 
vd.  Il  me  paroit  qu’ib  n’auroient  p«nt  ainfi  pen- 
fé,  s'ib  avoient  examiné  les  fentimens  de  l’un  & 
de  l’autre  (ans  préocupation. 

Machiavel  loin  de  r^arder  b Religion  Payenoe 
comme  inurik  & beaucoup  moins  comme  nuifibk 
ï b Société , a crû  au  contraire  qu’elle  étoit  plus 
propre  ï infoirer  l fes  Sedatcun  de  relevarion  8c  de 
U grandeur  oe  couAge  que  b Chrétienne  teik  qu*il 
b trouvoit  de  fon  cems. 

Mr.  Bayk  fait»  comme  il  lui  plaie,  un  portrait 
des  Chrétiens  effêâifs , & k donne  çpmme  le  feui 
vrai.  Mus  des  Chrétiens  ainfi  conditionnés  feroient 
de  tous  les  hommes  ks  mmns  propres  à donner  i b 
Société  du  lufire  & de  b force  ; elk  kroit  tout  à 
b f(MS  (ans  éebe  8e  fins  fermeté,  fi  elk  n’étoit  com- 
pofée^  que  de  perfonnes  de  cette  humeur  8e  on  n’y 
verroit  que  des  foldats  ridicules  8e  des  Politiques 
imbectiles. 

Machiavel  au  contraire  parait  perfuadé  que  fi  on 
examinoit  bien  ï quel  point  b Religion  aurorife 
l’amour  8c  l’attachement  qu’on  doit  ï û Patrie , on 
verrait  qu’elle  eft  très-propre  i nous  mettre  dans 
toutes  les  difpofitioas  neceffaires  pour  en  conferver 
ks  Droits  & b Liberté.  Si  donc  ks  Souverains, 
dit-il,  des  Etats  Chrétiens  euffent  maintenu  b 
Religion  conformément  aux  Principes  de  fon  Divin 
Auteur,  ces  mêmes  Etats  kroient  teen  plus  unis  8c 
plus  étendus  qu’ib  ne  font  aujourd’hiu* 

n donne  enfuhe  carrière  ^ fes  idées  & è ks  con- 
jeâures  fur  les  caufes  de  b décadence  du  ChriftU- 
nlfme  8c  fur  les  effets  de  certe  décadence,  b Mcltefe 
8c  b Ldchttt  : & croyant  ks  avoir  trouvées  dans 
VOi/ivtti  8c  la  Suferfiitiemf  il  tranfporte  fon  Ledeur 
ch^  ks  Suisses,  ks  feuls  Peuples , dit-il , qui 
fe  cooduifent  fur  l'Exemple  des  Anciens,  tant  i 
r^ard  du  rtjftüt  & de  b vimiréui«n  qu’ib  onc 
pour  b KtUfiut , qu’à  l’^ard  de  h DiJcifÜM  miU- 
téÊtrty  qu’ib  confervent  encore.  Il  expofe  enfuite 
ks  mall^rs  qui  pourraient  tomber  fur  ce  bon  Peu- 
pk,  s’il  kur  arrivoit  de  changer  de  maximes. 

C’eft  cffcâivcment  une  Natkm  oh  l’on  a honte 
de  l'oifiveté,  oh  l’on  eff  accoutumé  au  travail,  8c 
l’on  s'y  porte  de  bon  coeur.  Son  intrépidité,  (à 
foumifuon  aux  ordres  de  ks  Commandant , fit  fide- 
lité & fa  probité  la  diffinguent  des  autres,  8c  ceb 
efi  de  notoriété  publique.  Il  n'y  a point  de  Trou- 
pes oh  la  Règle  de  | e a n B a pt  i sti  foit  mieux 
oWervéc,  qui  Ji  htnc  mieux  s fis  dr  s' 4^ 
fiiewM  d»  filUgt  dr  dt  l»  fr4sedi.  Sa  Voilîns 
qui  b connoiffenc  comprennent  fort  difiindemenc 
qu’ils  en  tireront  toujours  un  meilleur  parti , pen- 
dant qu'ib  les  auront  pour  amis  que  s’ib  étoient  ve- 
nus à bout  de  les  foumenre  à leur  Empire.  Pen- 
dant qu’ib  fe  foutiendronc  dans  leur  valeur  8c  dans 
kur  bonne  foi  » ils  tireront  conffamment  de  leur 
courage,  de  b fituarion  de  leur  PaTs , de  leur  union, 

8c  du  fecours  de  leurs  voifins  dequoi  fe  garentir  de 
toutes  les  attaques  du  dehors  & de  ne  craindre  au- 
cun ennemi. 

En  même  tenu  cette  confiante  probité , cette  af- 
feâion  pour  k travail,  ce  goût  pour  la  fimplicsré 
8c  cet  éloignement  pour  ks  vaines  dépenfes , le  faite 
& le  fuperflu , s’ils  font  alI6  fâges  pour  y perfeve- 
rer, affaira  chez  eux,  une  tranquillité,  une  Itai- 
fon  de  cceurs , une  fubordinadon  enfin  tout  à fait 
volontaire  8e  délicieuk  dr  donc  on  ne  verra  pas  aifé- 

menc 
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ment  des  exemples  ailicun.  D'un  côté  les  peuples 
le  feront  une  félicité  de  vivre  fous  des  MagiUrats, 
quit  parleur  droiture»  leur  politclfci  6c  leur  apli* 
Cation»  fe  montreront  fi  dignes  du  commandement 
& de  l'autorité  fupreme;  & d’un  autre  les  Magif- 
trats  pleins  d'efiime  pour  des  inférieurs»  connus  de 
leur  fort)  maîtres  ac  leurs  pallions»  ajouterai- je» 
refpeâablcs  par  U beauté  & l'élévation  de  leun  fen- 
cimenst  par  leur  refpeâ  pour  la  Raifon»  par  leur 
foumiflion  auxLoix  de  l'Evangile»  necroiroient-ils 
pasavoiri  fc  reprocher»  s'ils  leur  faifoieni  éprouver 
quelque  chofe  oc  different  de  la  faveur  & de  la  pro> 
teefion.  En  un  mot  cette  République  fubfifieta  iis> 
vinciblc  6c  heureufe  pendant  que  ceux  qui  b com- 
polêront  ne  d^éoereroot  pas  & ne  celTeront  pas  d’ê« 
tre  des  Chrétiens. 

Matth.  VII.  vf.  tj  - 17,  Ainfi  tout  arbre  qui 
efi  bon  » fait  de  bons  fruits  » mais  un  méchant  ar- 
bre fait  de  mauvais  fruits.  Le  bon  arbre  ne  peut 
faire  de  mauvais  fruits»  ni  un  méchant  arbre  faire 
de  bons  fruits.  Tout  arbre  qui  ne  fait  point  de  bon 
(hiic  cfi  coupé  & jetté  au  lêu.  Vous  les  connoitrés 
donc  à leurs  fruits.  Tou»  ceux  qui  me  difent»  Sei« 
gneur»  Seigneur»  n'entreront  point  au  Royaumedes 
Cieux  : mais  celui  qui  fait  U volonté  de  mon  Pere 
qui  cft  aux  Cieux.  Pluficurs  me  diront  en  ce  jour- 
li;  Seigneur»  Seigneur»  n' avons-nous  pas  prophe- 
tife  en  ton  Nom?  6c  n'avons-nous  pas  jctcé  denois 
les  Diables  en  ton  Nom?  & n'avons-nous  pas  fait 
plufieun  vertus  en  ton  Nom  ? Et  alon  je  leur  di- 
rai tout  ouvertement»  Je  ne  vous  ai  jamais  connus» 
retirci-vous  de  moi»  vous  qui  faites  le  métier  d’i- 
rviquité.  Quiconque  donc  entend  ces  paroles  » <|ue 
)e  dis  & ne  les  met  en  effèt  » je  le  comparerai  à 
l'homme  prudent  qui  a bâti  fa  mailbn  fur  le  nac. 
£t  quand  b pluye  cil  tombée  6c  que  les  rorrens 
font  venus  6c  que  les  vents  ont  foufflé  8c  ont  heur- 
té contre  cette  malfon-li  elle  n’en  eft  point  tom- 
bée» car  cUe  étoic  fondée  fur  le  Roc.  Mais  qui- 
conque entend  ces  paroles,  <|ue  je  dis  & ne  les  met 
point  en  effet»  fera  compare  à l'homme  fou,  qui 
a bâti  fa  maifon  fur  le  fi^le.  Et  quand  b pluye 
efi  tombée  6c  que  les  tonens  font  venus  8c  que  Les 
vents  ont  foufflé»  8c  ont  heurté  contre  cette  mai- 
fon-b  » elle  efl  tombée  6c  fa  ruine  a été  grande. 

Matth.  XI.  vf.  zq.  Chargés  mon  joug  fur  vous 
8c  aprenés  de  moi  que  je  fuis  débonnaire  6c  humUe 
de  coeur  & vous  irouverés  le  repos  de  vos  âmes. 

Ibid  XII.  vf.  7.  Si  vous  faviés  ce  que  c'eft,  je 
veux  milericorde,  non  point  facrifice,  yous  n'euf- 
fiés  pas  condamné  ceux  qui  ne  font  point  coupa- 
bles. 

Ibid.  XII.  vf.  50.  Quiconque  fera  b volonté 
de  mon  Pere  qui  efl  aux  deux»  celui-là  cil  mon 
ircre  6c  ma  feeur  6c  ma  roere. 

Jean  XIII.  vf.  7.  Si  vous  favés  ces  chofes, 
vous  êtes  bien  heureux  » fi  vous  les  laites. 

Ibid-  vf.  }4.  55.  Je  vous  donne  un  nouveau 
commandement  que  vous  vous  aimiés  les  uns  les  au- 
tres» meme  que  comme  je  vous  ai  aimés,  vous 
vous  aimiés  - aulfi  les  uns  les  autres.  Par-là  tous 
connoitront  que  vous  êtes  mes  dilciples , fi  vous  a- 
vés  de  l’amour  les  uns  pour  les  autres. 

Ibid.  XIV.  vf.  15  & XJ.  Si  vous  m’aimés 
gardés  mes  commandemens.  Si  quelqu'un  m’aime  » 
il  gardera  ma  parole,  8c  mon  Pere  l’aimera  & nous 
viendrôns  à lui  & nous  ferons  notre  demeure  chex 
lui. 

AA.  VIII.  J5»»38*  Alors  Philippe  ouvrant 
ia  bouche  & commençant  par  cette  Àrriture»  lui 
annonça  Jefus.  Et  comme  ik  alloient  par  le  chemin, 
ik  vinrent  vers  une  eau:  6c  l'Eunuque  dit:  Vmci 
de  l’eau:  qu’efl-ce  qui  m’empêche  d’être  hatizél 
Et  Philippe  dit,  Si  tu  crois  de  tout  ton  evur»  ce- 
b t'ell  permis.  Et  l'Eunuque  répondant  dit  ; Je 
crob  que  fcfus-Chrifl  efi  le  Fils  de  Dieu.  Et  il 
commanda  qu'on  arreu  le  chariot  8t  ik  defeendirent 
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tous  deux  dans  l'eau»  Phitipp:  S:  l’Eunuque  8c  il 
le  bâiiza. 

Ibid.  X.  vf.  }4  - - Alors  Pierre  ayant  ou- 
vert fa  bouche,  dit:  En  vérité  je  reconnu  que 
Dieu  n’a  point  d'égard  à l’aparence  des  Perfonnes , 
mais  qu'en  toute  Nation  celui  qui  le  craint  & s’a- 
donne 1 b jullice»  lui  ell  agréable.  C'ell  ce  qu'il  a 
fut  entendre  aux  enfans  d’ilraél,  annonçant  b paix 
par  Jefu^Chrill,  qui  cil  le  Seigneur  de  tous. 

Rom.  II.  vf.  I J.  Ce  ne  font  pas  ceux  qui  écou- 
tent U Loi  » qui  font  juflcs  devant  Dieu  , mais 
ceux  qui  pratiquent  b Loi  leroot  jufKfics. 

Rom.  XII.  1 --7.  Je  vous  exhorte  donc  » mes 
freres»  par  les  compafiions  de  Dieu,  que  vous  of- 
fries vos  corps  en  facrifice  vivant»  faiot  8c  agréable 
à Dieu  qui  ell  votre  fervice  raifonnable.  Et  ne  vous 
conformé  point  à ce  préfent  fiecle»  mais  foyés 
tnmformcs  par  le  renouvellement  de  votre  entende- 
ment» afin  que  vous  éprouviés  quelle  ell  b volonté 
de  Dieu,  bonne»  ^rAble  8c  parfaite.  Car  par  b 
grâce  qui  m'cll  donnée  » je  dis  a chacun  de.ccux  qui 
font  parmi  vous,  que  nul  ne  prétende  être  fige  au 
dc-U  de  ce  qu'il  faut  être  fige:  mais  qu'il  foit  fage 
avec  modération  félon  b mefurc  de  b loi»  que 
Dieu  a départie  à chacun. 

Ibid.  XIV.  vf.  10.  iz.  IJ.  17.  18.  19.  az. 
Mais  toi,  pourquoi  juges-tu  ton  frerti  ou  toiauf- 
fi»  pourquoi  meprifes-tu  ton  frere?  car  nous  com- 
paroitTons  tous  devant  le  Tribunal  de  Chrifi.  Ainfi 
donc  chacun  de  nous  rendra  compte  de  foi-meme  à 
Dieu.  Ne  nous  jugeons  donc  plus  les  uns  les  autres, 
mais  jugA  plutôt  qu’il  ne  fàutdonncraucunachope- 
ment  ni  aucun  fcandale  à votre frtre.  CarleRoyaume 
de  Dieu  n'efl  point  viande  ni  breuvage  : mais  juf- 
tîce , paix , 8c  joye  par  le  St.  Efprit.  Car  qui  fett 
Chrill»  en  ceb  ell  méable  I Dieu  & ell  aprouve  des 
hommes.  Recherchons  donc  les  chofes  qui  vont  à 
b paix  6e  qui  font  d’une  édîfiation  mutuelle.  As- 
tu  b foi  ? aye^b  en  toi-même  devant  Dieu  : heu- 
reux celui  qui  ne  fe  condamne  point  foi-même  en 
ce  qu'il  aprouve. 

I Cor.  XIII.  vf.  r-«  7.  Quand  je  parlerok  le» 
langages  des  hommes  6c  des  Anges , fi  je  n’ai  point 
b charité,  je  fuis  comme  l'airain  qui  refonne»  ou 
comme  une  cymbale  qui  tinte.  Et  quand  j’aurois  le 
don  de  Prophétie  & que  je  connoitrois  tous  ks  fe- 
crets  & toute  b fcience  » 8c  quand  j’aurois  toure  la 
foi  de  forte  que  je  transportalfe  les  montagnes , fi  je 
n’ai  point  b charité»  je  ne  fuis  rien.  Et  quand  je 
dillnbuerois  tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres 
& quand  même  je  livrerois  mon  corps  pour  être 
brûlé,  fi  je  n’ai  point  b charité  ceb  ne  me  fert  de 
rien.  La  Charité  dl  patiente;  elkefl  douce:  bCha- 
rité  n’cll  point  envieufe;  b Charité  n’ufe  point  d'in- 
foknce  : elle  ne  s'enffe  point  : Elle  n’ell  point  mal- 
honnête : elle  ne  cherene  point  Ton  interet , elle  ne 
s’aigrit  point  : elle  ne  penfe  point  i nul.  Elle  ne  fe 
réjouît  point  de  l’injulHce:  mais  elle  fe  réjouît  de 
b Vérité:  Elle  tokre  tout»  elle  cTpetc  tout,  elle 
fupporte  tout. 

Jaq.  II.  vf.  ir.  iz.  ij.  18.  Celui  qui  a dit  : 
Tu  ne  commettras  point  ^ultere»  a dit  auffi,  Tu 
ne  rueras  {foint.*  Si  donc  tu  ne  commets  point  d'a- 
dultére  » mais  que  tu  tues , ru  ès  transgrelTcur  de  b 
Loi.  Pari»  8c  fiites  comme  devant  être  jugés  par 
la  Loi  de  b Liberté.  Car  il  y aura  condamnation 
fans  milericorde  fur  celui  qui  n'aura  point  ufé  de 
mifericorde  : 8c  b mifericorde  fe  glorifie  contre  b 
condamnation.  Mais  quelqu’un  dira  : tu  as  b foi  8e 
moi  j'ai  les  œuvres;  monrre-moi  donc  ta  foi  fins 
tes  œuvres  8c  je  te  montrerai  ma  foi  par  mes  œu- 
Vrts- 

Jaq.  I.  vf  Z?.  La  Religion  pure  8c  fans  tache 
envers  notre  Dieu  & Pere»  c'ell  de  vifiter  les  or- 
phelins & ks  veuves  dans  leun  affliAions  & de  fe 
garder  de  ce  monde  fins  ê^re  fouillé. 

Jaq.  111.  vf.  ij--i8.  Qui  ell-ce  qui  ell  fige 
Vvv  VŸV  vv  8c 
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& entendu  parmi  vous?  qu’il  montre  par  une  bon- 
ne conduite  Tes  œuvres  en  douceur  de  fagefle.  Mais 
fi  vous  av6  une  envie  amére  & un  efprit  de  conten* 
lion  dans  vos  cœurs»  ne  vous  glorifiés  point  & ne 
mentes  point  contre  U vérité.  Car  ce  n’cft  point 
U la  fagcifc  qui  defeend  d’enhaut  : mais  elle  eu  ter- 
reflre»  fenfuelle  & dbbolique.  Car  où  ü y a de 
l'envie  & de  la  contention»  U Î1  y a du  trouble  & 
route  cruvre  méchante.  Mais  la  fagelTe  qui  efl  d'en- 
haut»  premièrement  ed  pure»  puis  paifibk»  mo- 
dérée, traitable,  pleine  de  mifericorde  6c  de  bons 
fruits»  fans  faire  b^ucoup  de  difficultés  & fans  hy- 
pocrifie.  Or  k fruit  de  la  juftice  fe  fàne  en 
paix  pour  ceux  qui  s'adonnent  ï la  paix. 

Jaq.  IV.  vf.to.it.  IX.  Humiliés-vousdevantle 
Seigneur  & il  vous  ékven.  Mes  frères»  ne  roé- 
difés  point  les  uns  des  autres;  celui  qui  médit  de 
Ton  frere  6c  qui  juge  de  fon  frere  » m^t  de  U'  Loi 
6c  juge  la  Loi»  tu  n*és  point  obfervateur  de  la  Loi 
mais  Juge.  Il  y a un  fcul  Legiflateur  qui  peut 
fauver  6c  détruire:  toi  qui  és-tu»  qui  juges  au- 
trui? 

I Tim.  IV.  vf.  8.  Car  l'exercice  corporel  cfl 
utik  à peu  de  chofes  » mais  la  pieté  eft  utile  i tou- 
tes chofes  » ayant  les  promelTes  de  la  vk  préfente  6c 
de  celle  qui  cfl  ^ venir. 

I Tim.  VI.  17.  18.  19.  Ordonne  aux  riches  de 
ce  monde»  qu'ils  ne  foient  point  orgueilleux  : qu'ib 
ne  mettent  point  leur  confiance  dam  l’incenitude 
des  richefies . mais  au  Dieu  vivant,  qui  nous  donne 
toutes  chofes  abondamment  pour  en  jouir:  Qu'ib 
fâlTent  du  bien,  qu'ib  foient  riches  en  bonnes  œu- 
vres» qu’ib  foient  prompts  \ donner  6c  à faire  prt 
de  leurs  biens.  Se  ^fant  un  tréfor  d'un  bon  fon- 
dement pour  .l'avenir»  afin  qu’ib  obtiennent  la  vie 
éremclk. 

Tit.  IL  vf.*  Il- IJ.  Car  la  grâce  de  Dieu  fâ- 
btaire  i cous  ks  hommes , e(b  apparue  , nous  en- 
feignant  qu'en  renonçant  à l'impiété  6c  aux  convoitifes 
du  monde»  nous  vivions  dans  k fiéck  préfent  fo- 
brement»  juftement  religîeufement;  Attendant  b 
bienheureufe  efperance  6c  l'apparirion  de  b gloire 
de  notre  Grand  Dieu  & Sauveur  jefus  Chrift. 

Rom.  XtlL  1--8.  Qiie  toute  prrfonne  foie 
foumife  aux  Puiffimees  fupericures  ; car  il  n’y  a 
point  'de  Puiflance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ; 6c  ks 
PuilTances  qui  font  en  état»  font  ordonnée»  de  Dieu. 
C’cfl  pourquoi  celui  qui  s'oppofe  à b Puiflance» 
refifte  à l'ordonnance  de  Dieu  ; 8c  ceux  qui  y re- 
firent recevront  b condamnation  fur  eux-memes. 
Car  ks  Princes  ne  font  pas  l craindre  pour  de 
bonnes  aâions,  mats  pour  de  miuvaifes.  Veux-ru 
donc  ne  point  craindre  b Puiflance?  fan  bien,  6c 
tu  en  feras  loué.  Car  k Prince  efl  Miniflre  de 
Dieu,  pour  ton  bien:  mais  fi  eu  &is  mal  crains: 
parce  qu’il  ne  porte  pas  l'épée  en  vain:  car  il  efb 
Miniflre  de  Dieu»  vengeur,  pour  punir  celui  qui 
fait  mal.  C’efl  pourquoi  il  eft  neceflTaire  de  fc  fou- 
mettre  non-feukmenc  à caufe  de  b punition , mais 
suffi  à caufe  de  b confcicnce.  Car  c'eft  aufli  pour 
ceb  que  vous  payés  les  tributs:  parce  qu'ib  font 
ks  Minifhes  de  Dieu  qui  s’eroployent  fans  eeflê  \ 
ceb.  Rendés  donc  ï cous  ce  qui  kur  efi  dû  : à qui 
le  tribut»  letribut:  iqui  k péage»  le  péage:  à qui 
b craime»  b crainte:  i qui  rbooneur»  l'honneur. 
Ne  devés  rien  ü perfonne  » fi  ce  n’cfV  de  vous  aimer 
ks  uns  ks  autres  : car  celui  qui  aime  autrui  » a ac- 
compli b Loi. 

Luc  III.  vf.  14.  Les  Gens  de  guerre  suffi  l'in- 
tcrmceicnt , difans  » Ht  nous . que  ferons-nous  ? il 
kur  dit:  N'ufés  point  de  conniffion»  ni  de  trom- 
perie envers  perfonne,  mais  contentés-vous  de  votre 
ibide. 

Aâ.  X.  vf.  r.  a.  Or  il  y avœt  un  certain  hom- 
me à Cefarée  nommé  Corneille  Centenkr  d’une 
compile  de  b Légion  appellée  Italique  : Homme 
dévot  6c  craignant  Dieu  avec  toute  fâ  fàmiOe  faiJâat 


suffi  beaucoup  d’aumônes  au  péupk  & priant  Dieu 
continuelkmenc. 

Jean  X.  vf.  10.— itf.  Le  Larron  ne  vient  que 
pour  dérober  & tuer  6c  détruire  : je  fuis  venu  afin 
qu'elks  ayent  b vie  & Qu'elles  Payent  meme  en  a- 
bondance.  Je  fuis  k bon  berger  : k bon  berger  met 
fs  vie  pour  fes  brebis.  Mais  k Mercenaire  & celui 
qui  n'eA  point  berger  qui  ks  brebis  n'aMartieo- 
nent  pas  ) voit  venir  k loup  8c  absndonrte  les  bre» 
bis  8c  s'enfuit  & k loup  ks  ravit  6c  difperfe  ksbre- 
l}is.  Or  k mercenaire  s’enfuit  » parce  qu’il  efl 
mercenaire  6c  qu’il  ne  fê  foucie  pas  des  brems.  Je 
fuis  k bœi  beiger  6c  je  connob  mes  brebis  & je  fuis 
connu  des  miennes.  Comme  k Pere  me  conooic, 
je  connob  suffi  le  Pere,  8c  je  mets  ma  vk  pour 
mes  brebis.  J’ai  encore  d’autres  brebis  qui  ne  font 
point  de  cette  bergerie  : il  me  ks  faut  auffi  emme- 
ner 8c  elles  entendront  ma  voix  ôe  il  y aura  un  fcul 
troupeau  6c  un  feu!  berger. 

Rom.  V.  vf.  7.  Car  i peine  arrive-t-il  que 
qudqu’un  meure  pour  un  juÂe  : mais  encore  pour* 
roit-il  être  que  quelqu’un  voudroit  mourir  pour 
un  bienfaiteur. 

Sur  l’Artick  de  AùcbUvtl:  Mr.  Bayk,  quiai. 
me  i citer»  fe  cite  lui-méme»  (c’efl-^-dire  dans  fes 
U dts  Ltttr$it  Janv.  idSy. 

p.  jK>  & voici  par  où  il  finie  fâ  Citation , Note  £. 

A des  SmvfTMHS  k pech*  tfi  dtfirmdù  mm 
chtji  mctffmrt  » fimt  tjm  ptmr  etU  Us  fiitmt  extmfilfUt. 
Voib  fans  contredit  un  grand  paradoxe,  ma«  ce 
qu'il  ajoute  en  renverfe  b vérité.  Car  ««rra,  conti- 
nue-t-il  » fv’If  j tn  m emtemtem  dm  rne^rnim 

ib  me  Jirmtnt  mmt  dâ»t  ctttt  fmcbcmfi  méetfjà4  i’iU 
ittUnt  tpmsgtns  dt 

Qu’un  Prince  foie  donc  un  homme  de  bien  fofe.' 
ra-t-on  dire  que  eda  eft  tmpoffibk?)  qu'il  ait  de 
juftes  idées  fur  b véritable  grarideur , 6c  que  dés-li 
il  ne  tire  pmnt  b fienne.  De  miUe  fuperfluités  » noa 
plus  que  de  fs  projeu  ambitieux , il  ne  fê  verra  ja- 
mab  réduit  à entalTer  impôt  fur  impôt,  & ayant 
befoin  de  moins  de  mon^,  il  ne  fe  trouvera  pas 
dans  U necelfité  d'en  tromper  une  partie  en  tes  a- 
mufânt  par  des  promefTes  Ôr  par  des  efperances.  Il  - 
aura  toujours  aifraent  dequoi  recompenfer  ceux  qui 
lui  font  utiles,  quand  il  voudroit  fe  mettre  au  def- 
fus  des  Paflions , qui  I’eng^;ent  k étervlre  fes  libé- 
ralités fur  des  perfonnes  plus  rnéprifabks  encore  qu’i- 
nutikment  6c  qu’il  aura  fû  s'affranchir  de  kur  ef- 
ebvage. 

Cme  reponfe  poum  encore  fervir  i itfuter  ce 
que  M.  Bayk  alloue,  fur  U fin  de  cette  note  £• 
de  ceux  qui  gens  de  bien,  ce  fembloit,  avant  que 
d'avoir  part  au  Miniffere,  ont  paru  tout  k con- 
traire dès  qu’ib  ont  aproché  les  Princes  de  plus  près; 

Je  iêrai  encore  une  réflexion  fur  ce  qu’on  appelle 
k MâckisvtUifmt.  On  convient  que  Machbvd  1 
tracé  l’idée  d'un  Prince  qui  dominant  fur  des  Sujets 
qui  ne  valent  rien  & difpofés  k b fedition,  met  en 
ceuvre  tout  ce  qui  peut  contribuer  k les  ranger  à 
kur  devoir  ôr  à ks  imintenir  dans  la  dépendance 
malgré  qu’ib  en  ayent.  Or  je  demande:  Une  tel- 
k Société  fêroic-elk  compofk  d’honunes  heureux,' 
6c  où  eff  rhonnète-horome  qui  fe  fit  un  pbifir  de 
regner  à ces  conditiexts  8c  de  fbutenir  fon  autorité 
par  l’ubfêrvation  des  confêib  de  Machbvei  ? C’efl 
précifément  k cas  où  fê  trouveroit  reduit  un  Athée 
Souverain  d’une  Province  uniquement  remplied'A- 
thés.  Par  où  contenir  ces  gens-là  que  par  b con- 
traints & h terreur,  &,  fuivant  les  circonfboces* 
pir  b rufe  8c  b difltmubtion  ? On  n’auroit  beibin 
de  rien  de  fembbbk  fur  des  Sujets  difpofés  à vivre 
fuivant  ks  maximes  d’une  vraye  Religion. 

On  fait  la  peine  que  Cicéron  a toujours  eu  à fe 
déterminer,  & quelle  a été  b repugnarvcc  à décider 
6c  k parler  affirmativement.  Il  f^oic  donc  qu’il 
ndc  bien  vi  vement  b iwee  de  fês  raifoos  quand 
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iJ  difoit.  (Dans  Ton  Trdré  ^ NMmt 
fi  Ui  Diewc  me  vtilUm  pmim  fier  Ut  cbmfii  d'ici  hmi  > 
devient  U ReUgimm  ^ U fiümtete'  « fini  U 
vie  bumnime  mefercit  fWf  trenilt  (ÿ*  ce^tfien  \ Jt  nt 
fiù  mime  y 8)OUte>t>U  * fi  tn  henmfinnt  U crniiue  des 
Dkmx  I M me  bdnmreit  pnt  en  mime  tenu  U Itenme 
fei  y U inflice  y & Ut  «ntres  vertms  , tfni  fini  U 
kéfe  de  U Satiété.  Din«t«on  que  Mr.  Bayk  Tau- 
foit  bien  fait  revenir  de  fes  préjugés  > & aoroit 
bien  (u  le  réconcilier  avec  l’Atlidlsmei 


SECTION  XVL 

Ci»  Tm  refieebit  fitr  futqnee  remterfnes  de  Mr.  Bey- 
fei  fnrdetferfinnngetdMKTefiémtntdemtilefifnrU 

dnnt  le  DicrxOHM».»  CaiTiavs. 
ADAM. 

e£  que  Mr.  B»le  allégué  fur  ce  Pere  du 
genre  humain  c(t  renfermé  danstesbomesd'un 
rien  qui  éloigné  du  tenu  des  faits  qu'il  écrit» 
a’en  tient  i ce  qui  nous  en  a été  confervé  par  un 
Auteur  authentique  » fans  y ajoûter  rien  de  (îen. 
£t  fur  ce  Aijet  il  (épare  avec  une  grande  retenué 
le  ceruin  d'avec  l'incertain.  11  expofe  en  (inccre 
nponeur  ce  qu'on  a ajoüté  H cette  Hifloire»  foit 
qu'on  l'ait  donné  comme  conjeâure  » foit  qu'on 
l'ait  débité  comme  vérité  » & il  le  mrre  dans  une 
médiocre  étendue  > ûns  fe  donner  le  loin  de  l'é- 
tendre & de  l'enfler.  C'eft  dequoi  on  conviendra 
en  lifant  Ton  texte.  Il  lait  bien  faire  quand  il 
veut. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  fes  Notes  » on  s'en 
eft  déjà  plaint  & fur  cec  article  » Ion  Ihle  a été 
trouvé  trop  libre.  Cette  plainte  a engagé  Mr. 
Bayle  ï oonner  dans  U fécondé  Edition  un  mor- 
ceau d'Apologie  répété  du  depuis  bien  des  fois. 
Il  fe  feroit  épargné  cet  embarras , s'il  s’étoit  bor- 
né à un  parallèle»  en  termes  modelé»  de  Ulimpli- 
cité  de  bon  lêns  de  la  Narration  de  Moyfe»  avec 
les  Fiflions  qui  n'avoient  pas  paru  defHtuées  de 
vraifemblance  ï des  hommes  diHit^uez  parleur  ef- 
prit  & leur  lavoir. 

Quant  à ce  qu'il  a tiré  d'Antoinette  Bouri- 
gnon  » il  pouvoit  le  referver  i l'anicle  de  cette  fâ- 
meufe  myfttque  , & U le  ^ f*»  propres 

termes  lâns  action  » dans  U lilb  de  fes  principa- 
les fingubrités»  qui  toutes  ne  meritoient  pas  moins 
d'éire  aisoncées  que  celle-ci. 

Un  IHle  qui  n'ell  ^ ménagé  fait  un  cootnlle 
qui  dépbit  & qui  offenfê  » lous  des  noms  dont 
on  n’a  Kcoûtumé  de  lire  l'Hiflmre  que  dans 
des  Livres  refpeâ^  H écoit  facile  I Mr.  Bayle 
de  le  prévoir  » mais  il  s'eft  mis  au  deffus  de  bien 
d'autres  coolîdentions. 


EVE. 

L’Article  eft  fort  long  j Mais  c’eft  trop  abu- 
(èr  de  Ton  tems  & de  celui  de  fes  Leâeun  que 
de  fupplétr  à ce  qu'une  Hiftoire  abrégée  ne  dit 

f as  » par  une  infinité  de  contes  impertinens  » que 
on  reconnoit  même  pour  cantet  & pour  imperti- 
nens ; nuis  ils  font  mêlés  d'idées  grolTicres  & ils 
donnent  occalion  à des  commentaires  proportionés. 
Cela  fuftit. 

»»  n faut  avouer,  dit  Mr.  Bayle»  que  les  deux 
»,  têtes  i qui  Dieu  avoit  donné  en  dépôt  le  fa- 
»,  lut  du  genre  humain  , le  gardèrent  fi  mal  que 
»»  rien  plus  } ils  livrèrent  la  place  ï l'ennemi  près- 
„ que  fans  combat } te  au  heu  de  fe  battre  pour 
„ un  fl  précieux  dépôt  » autant  que  l'homme  pe- 
„ cheur  Ce  bat  pour  fa  Religion  & pour  fa  Patne, 
„ fra  nrit  & fadt  » ik  ont  fait  moins  de  reliftance 
,»  qu'un  enfiuit  à qui  l'on  veut  ôter  la  poupée.  Ils 


•I  agirent  comme  s'il  n'y  fût  allé  que  d'une  ^ingte 
>1  fit  tTMt  imfntti, 

Mr.  B^ie  prend  plaiGr  I comparer  des  cas  tout 
à fait  differens.  On  veut  forcer  un  Pctiplc  à re- 
noncer » malgré  qu'il  en  ait  » i des  fentimens 
qu’il  croit  très -vrais  & dignes  de  tout  fon 
refpeâ  » & on  le  menace  des  plus  barbares  traite* 
mens.  Alors  pour  conferver  contre  ces  tyranniques 
pcrfecutions  » fa  liberté  naturelle  & civile  , la  li- 
berté de  fa  confcience  te  de  fa  Religion  » il  oppofe 
la  tbree  à b force  te  il  lé  bai  pour  defèndre  fes 
foyers  & fes  auieb. 

Mais  dans  la  tentation  d’Eve  le  cas  fut  tout 
different.  On  n’ufe  contre  elle  ni  de  menaces  ni  de 
contrainte  » & on  ne  fe  rend  point  fufpeâ  par-1). 
Le  Tentateur  débuté  pour  une  Qjjcftion  dont  Eve 
o'avoit  aucun  lieu  de  & défier.  £fi-il  vrni  m# 
Dim  vamt  mit  dêftndm  de  numger  de  tem  let  Arertt 
du  ynrdim  { Eve  répond  que  tout  leur  eft  permis  i 
l'exception  d'un  feuu  Le  Tenuteur  paroit  furpris 
de  cette  exception  & ne  U trouve  pas  croyable.  I.a 
beauté  du  fruit  lui  fait  préfumer  qu'il  ne  doit  pas 
être  mortel  » puisque  la  Railbn  ordonne  de  croire 
que  les  ouvrages  de  Dieu  (e  foûtiennent,  quer/f«r- 
mank  régné  entr'eux  te  que  le  Beem  n'y  eft  pas  fe- 
paré  de  XUtite.  Le  nom  de  l'Arbre  appuyé 
cette  con^eâure  » te  fon  ufage  promet  une 
étendue  de  connoi  fiances.  Ces  raifonnemens  dont 
les  paroles  de  Moïfe  renferment  l'abrégé  » parurent 
vrarfembUbles  è Eve.  Elle  s'y  rendit  avec  trop  de 
précipitation.  Ce  fut  précifément  fa  faute,  &c*cft 
la  caufe  univerfeUe  de  toutes  les  autres.  Si  on  évi- 
toit  l’erreur»  on  éviteroit  le  péché  ob  elle  entraine  « 
te  n l’on  fe  défendoit  toute  précipitation  dans  la 
jugemens,  on  (ê  garentiroit  de  l'erreur. 

Adam  avoit  re^û  immédiatement  de  Dieu  U dé-' 
fenlê  » Eve  qui  fut  créée  enfuite»  l'apprit  de  Ibn 
mari  te  elle  pût  croire  qu'il  avoit  mal  pris  le 
fens  des  porolo  de  Dieu.  Mais  l'importance  de 
cette  décifion  meritoit  bien  un  plus  long  examen 
te  quelques  heures  tout  au  moins.  Elle  d^ide  trop 
vice,  ce  foc  fâ  faute  : te  quand  Mr.  Bayle  ajoûte 
que  Vimxferitnee  d'Eve  fmr  remet  ebaftt  deit  dimi- 
nuer  tétanmement  de  fit  canne  faible  refis» 
tnnee.  Il  s'en  faut  tenir-b  » il  n’en  faut  pas  cher- 
cher d’autre  caufe  ni  dire  fie  ertu  in  ftih.  C'eft  fur 
la  fuppoGtion  que  tous  les  évenemens  arrivent  enfui- 
te  d'une  inévitable  deftinée  que  Mr.  Bayle  bâtit  ï 
tout  coup  & fonde  des  Objeâions  qu’ildonne  har- 
diment pour  viâorieufes  & pour  infurmontables , te 
auxqueÜes  b Raifon  ne  peut  rien  r^ioadre  de  fois- 
fofant. 

Adam  trouva  , dans  Eve  vivante  » après  qu’elle 
eut  mangé  du  fruit  défendu»  une  nouvelle  raifon 
de  préfumer  qu'il  n'avoit  pas  bien  compris  le  fens 
dès  paroles  de  la  défenfe  , te  pécha  par  imitation. 

Exiger  d'Adam  & d'Eve  » 1 abftincnce  d’un  feul 
Arbre , l’hommage  te  l'aveu  qu'ils  cenoienc  tout 
le  reftede  U pure  libéralité  de  leur  fouvenin  Mai- 
cre  » ne  renfermoit  rien  que  de  jofte  te  de  digne 
de  Dieu.  La  précipitation  l s'écarter  de  ce  jufte 
ordre,  te  ï s’y  dérober  foc  toute  volontaire.  La 
exeufa  quifurvinrent»  après  avoir  cotmu  leur  faute» 
contribuèrent  è Ts^graver. 

Il  eft  encore  tout  i fait  vraifembbble  que  le 
Tentateur  fe  hâta  de  feduire  Eve»  avant  que  l'ex- 
eretee  eut  affermi  en  elle  fes  heureufes  difpofîtions 
te  b force  de  fa  Raifon  naturelle.  Un  plus  long 
ufage  da  bienfaits  de  Dieu  lui  auroit  toûjours 
mieux  fait  fentir  b juftice  de  t’homm^  te  de 
l’abftinence  qu’il  demandoit.  Mais  toujours  eut- 
elle  tort  de  n’avoir  pas  apporté  dans  cette  a^ire 
plus  de  circonfpeélion  : Elle  le  devoit»  elle  le  pou- 
voie  » Dieu  votiloit  un  hommage  libre.  Ceux  qui 
rejettent  cette  chute  fur  une  fitaliré  de  decrets, 
imitent  la  faute  d’Adam  qui  b rejette  fur  le  pre- 
fênt  que  Dieu  lui  avoit  fait  de  fa  femme. 

VvvvvvTva  Je 
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jfc  remarque  encore  fur  cet  Artick  qu'il  J a 
une  différence  du  tout  au  tout  entre  raporter  dans 
un  Diâionaire  les  imiçinations  des  homnws  fur 
un  fujet  imparfiitement  connu  > im^inations  dans 
krquclles  ils  ont  donné  de  bonne  foi  Ôt  qu’ils  ont 
publiées  telles  qu'ils  ks  concevwent , 8c  entre  char- 
ger fes  Articles  des  licences  qüe  des  homme* 
phanes  fe  font  données  pour  plaifinter  fur  les  plu* 
grans  évenemens , contre  k refptÔ  du  i Dieu  & * 
î'Hiftoire  ùcrée.  11  n’eft  rien  moins  que 
du  devoir  d'un  Hiftoricn  8c  d’un  Rapporteur 
Éige  » que  de  travailler  l perpétuer  b mémoire 
de  ces  extravagances  débitées  a mauvais  dcfîein  « 
par  des  principes  très^ondamnahk.  SiScarron*  étmt 
avifé  de  parodier  en  vers  burlesques  l'Hjftoire  de 
l'Innocence  & de  1a  Chiite,  Mr.  Bayle  auroiMl  du 
fe  faire  un  fncrite , auroit-il  meme  dû  fe  permet- 
tre de  copier  ces  vers  ^lemcnt  méprifablcsfc  odieux 
par  leur  licence  prophanc  ? 

Mr.  Bayle  fait  femblant  de  réfléchir  frrieufement 
fur  1c  Roman  prophanc  de  LtnJdm  , mats  c’eft 
presque  pour  enchérir  par  deffus  lui.  Il  décrit,  dit- 
il  , les  avances  d’ Eve  dans  k ftik  des  anciens  Ro* 
manciers  , il  auroit  mieux  fait  d’empteyer  celui  des 
Modernes  plus  conforme  aux  idées  des  Juifs , 
exi^etitM  Mnt  çrdnde  rttenr  <U  U ft»  detftmrnn 
iUnf  U dtmtnÂt  du  iev«ir  cenjug-ü  , t*r  fi 
me  tt  iem*ndnt  a bAttte  wix , tu  firu  (pu  lu  vtifims 
furent  enttndre  ijue  U ctnvtrjAtun  rtmUrt  fier  ces  ma- 
Siens  , elle  ptHveit  être  répudiée.  Mais  ces  matiè- 
re* énoncées  dans  les  termes  les  plus  grofliers  8c  cel- 
les qui  tendent  à remplir  l'efprit  de  doutes  fur  b 
Religion  propofées  fous  les  tours  les  plus  éblouTffans, 
font  celles  que  Mr.  Bayle  ne  peut  quitter  t Elks 
ont  fait  l’objet  fineulier  de  fes  recueils  & de  fcs 
commentaires.  L’ Artick  d'Eve  cft  rempli  de  preu- 
ves de  ce  que  j’avance. 

Mr.  Bayle  étoit  d’autant  moins  éxcufable  de  ba- 
diner fans  ceffe  fur  ces  matières  que  lui-même  re- 
connoiffoit  l’efficace  «c  kdanger  de  ces  idées.  L%n- 
meur  des  fimmts  , (dit-il  Art.  Bourignon  Note  D.) 
tfi  AU  centte  (tstm  cercle  dont  ternie  Ia  cmmferemce  efi 
hleifmtt  de  mille  ferres  dewiemis.  Ctfi  un  km  eu 
Fen  lernd  fer  ternes  ferres  de  chemins  , & même  pur 
kt  upperencei  de  U Theelegie  Ia  plut  mjflitfue  dr  U 
pim  itiumim/e.  Le  meilleur  donc  8c  k plus  fur  efl 
de  s’y  dérober. 

ABEL. 

Mr.  Bayle  en  ufe  fur  cet  Article  comme  fur  ce- 
lui d’Adam  8c  fepare  avec  modeftic  de  avec  itfpeâ 
k certain  d'avec  ce  qu’on  y ajoûte , ou  comme 
Hifloire  , ou  comme  Conjeflurc. 

La  remarque  de  Mr.  Bayle  qui  trouve  dans  cette 
querelle  8c  ce  meurtre  un  mauvais  commencement 
„ des  Difputes  de  Religion  & un  fâcheux  pTcfaR 
„ des  defordres  épouvantdales  qu’elksdevoientauler 
dans  k monde , ne  porte  pas  le  caraélére  d'un  Criti- 
que délicat  8c  d’un  jufle  difccmcment.  H cft  beau- 
coup plus  vraifcmblabk  qu’une  difparité  d’humeur 
entre  (es  deux  freres  fit  naître  peu  i peu , & fortifia 
avec  le  tems  des  fentimens  d’averfion  dans  k cteur 
de  Caïn  contre  Abcl , dont  U douceur  8c  U ver- 
tu dévoient  naturellement  k rendre  plus  aima- 
ble aux  yeux  de  toute  b famille.  Des  marques  de 
préférence  données  au  facrificc  d’Abel  achevèrent 
d’enflamer  fon  envie  8c  boulcverfcrent  cet  elprii  fu- 
rieux , fans  que  des  controverfes  de  Religion  euf- 
fent  b moindre  part  \ fon  emportement.  SI  quel- 
que autre  l’avoit  ainfi  penfé,  Mr.  Bayle  n'en  (croit 
pas  tombé  d'accord. 

Mais  cette  reflexion  le  conduit  ï fes  idées  f^ori- 
tes  i le  partage  des  hommes  en  matière  de  fentimens 
fur  b Providence  , 9c  qui  en  font  contens , ou 
s'en  pbignent , fuivam  qu'elle  kur  eft  favorable  ou 
Luntraire. 


M - E N 

Cum  rep^  «mù  fus  a keues , igmefeire  fitfe^ 
Sfüiciter,  mmlles  efit  puturt  Dtet. 

Bt  pour  accoûtumer  de  bonne  heure  à ces  idées  ] 
il  ajoûte  qu’il  ks  a tirées  d’un  des  meilleurs  Orateurs 
du  XVI.  fiéck  Muret.  Orât.  j.  fW.  a.  Dans  ce 
fiéck  c’écoit  b coutume  régnante  de  ftire  brilke 
fon  Eloquence  Bc  fon  Efpric  i foûtenir  éloquem- 
ment dans  des  Harangues  le  pour  8c  le  contre  , ce 
qui  conduifoit  iofailliblcmenc  ï outrer  tout  , 8c 
c’eft  ce  qu’un  Hiftorien  ne  doit  jamais  fe  pet- 
mettre.  ^ 

C A I N. 

Le  Tdcte  eft  écrit  avec  b modeftte  d’un  Hifto^ 
rien  qui  n'a  garde  de  s'ânanciper. 

Dan*  les  Notes  , i)  touche  b Qgeftion  des  Préo- 
damites , & il  me  paroit  fondé  ) dire  cette  dif- 
fieubé  U efi  pAj  tr'ts^grAude  , tudit  gtu  mm  ne  deveut 
pAi  treuver  iuauvaîi  ^tu  let  Likertiut  U f^eme  VAleir  , 
petit  ^u'il  efi  fur  t^m'tl  n’j  A peint  de  S^e  Orrétieme  i 
^ ne  Ut  prepefit  t/numem  amx  Autres , fi  elle  difft^ 
rvit  des  Autres  Jur  et  peint-li.  L'animofité  des  par- 
tis fur  des  Controve^es  où  il  r^e  k plus  d’obfcu- 
rité , & fur  lesquelles  par  confequent  on  devroic 
plutôt  fe  taire , juftific  b penfée  de  Mr.  Bayle. 

II  me  fcmble  qu’il  auroit  pû  ajouter  que  cette 
difficulté , non  feulement  m'tfi  put  tr'et-grAude , mais 
qu'elle  cft  Atse’e  a tevEx. 

I.  Le  trouble,  ks  remors  8c  l’ effroi  font  les  fuites 
naturtllcs  du  Crime  exécuté  & k dévoient  être  fur 
tout  d'un  crime  fi  horribk  & fi  nouveau.  Les  ex- 
pteflîonsdeCaïn  font  donc  celles  <f  un  efprit  troublé, 

Z.  Seth  vint  au  monde  à l’année  ijo.  d’Adam. 
Eve  trouva  dans  fa  naiffance  une  confobtion  de  la 
perre  d'Abel.  Del)  il  eft  naturel  de  conclure  que 
cette  confolation  fuivti  de  prés  b mort  d’Abel  le 
premia  enfant  qu’elle  eût  perdu  & qui  eut  été  rem- 
pbeé  par  un  fucceffeur. 

Caïn  avoit  donc  de  grans  fujets  de  cnindrede 
b part  d'un  très-grand  nombre  de  freres  6c  de  neveux  » 
qui  frroicnt  égaktnent  pkins  d’horreur  pour  lui  8c 
de  défiance. 

MAÎt , dit  Mr.  Bayk  , k meiUeter  uujen  etivi^ 
ter  ne  U tuât  , c'éteit  de  t'élùgmer  de  cttte 
fAUtille  ; ÿ AU  ceutrAtre  veici  Cdi'm  tpti  , peurvm 
qu’il  ne  s'en  i'mgme  pAty  m pureit  crAÎndre  Aucun 
meurrrirr,  ilmt  crAint  etêtre  tue  qu'eu  cas  qm’Ufiitfif 
gfiif&  VAgubeud  fur  lu  Terre. 

Ou  pem , ajoûte-t'il  dans  b fuite  , fuire  umé  plut 
ferte  tijtOum  dire  que  Dun»  kien  lein  de  deiuku- 
fer  Cein  de  Ia  feufe  fuppefitieu  qu'il  j tue  dtt  hemmes 
pur  tous , ftmkU  F J «vwr  temfirmu.  Eu  effet  il  me  lui 
rtpeud  pûnt  Tü  N*As  cy»e  fAiüB  i)E  craindrb 

LES  MEURTRIERS,  DANS  LES  PATS  ELOICNè'Sy 
CAR  IL  n’y  a personne  DANS  CES  LlEUX-LA. 
Il  U TAffure  tu  lui  deuuAut  mu  murqut  qui  empêche^ 
reit  que  ceux  qui  le  treuvtreitmt  ne  U tuA/Jeut  ; ce 
qui  mAHififiemtmt  fuppefe  que  Caiu  peurreit  treuver 
des  gens  per  teut  m fit  vie  fugitive  ÿ vAgAieude  U 
ceMMirwr. 

Il  auroit  pu  trouva  des  gens,  j’en  tombe  d’ac- 
cord , mais  non  pas  d«  Préadamites , il  auroit 
même  eu  moins  à craindre  de  leur  part , parce- 
qu'it  ne  kur  étoit  point  connu  , 8c  qu’il  ne  dé- 
voie pas  la  fuppofa  remplis  d'horreur  contre  lui. 

Que  craignoit  donc  Caïn  f fes  freres , fes  ne- 
veux , les  membres  de  fâ  propre  famille  , qui , 
d’un  côté  , dévoient  k detefta  , d’un  autre , s'en 
défia  te  être  difpofés  à fc  prévenir  pour  kur  pto- 
pre  fureté.  Mais  ces  fujas  de  crainte  ne  le  re- 
duifoient-ils  pas  à chacha  fa  fureté  dans  b fui- 
te? Pour  kva  cette  difficulté,  j’ajoûte  i ce  que 
j’ai  déjà  allégué  4.  qu'on  prendroit  trop  de  plai- 
fir  , dans  l’incertitude  8e  les  fuppofitions , fi  l’on 
fe  leprefcntoit  ks  premiers  hommes  comme  d« 
Phibfophes  & des  Géographes;  delbrte  que  C^ïn, 
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T6n$  parlérdcl’embams  de  miner  une  famille  avec 
des  troupeaux  & le  relh  de  ce  qui  lui  ctoit  nc> 
ccflàire  > ) ne  comptoir  pas  de  s'éloigner  bien 
loin  > dans  fon  exil.  II  prévo^oic  que 
les  enfans  d'Adam  pourroient  auQl  fc  repandre  & 
devenir  Tes  voinns  * & il  y a apparence  qu'ils  a. 
voient  déjà  étendu  leurs  demeures^  te  ce  fut|  fans 
doute , pour  fe  mettre  plus  en  fureté  contre  les 
freres  répandus  & leun  defeendans  qu’il  bâtie  une 
Ville. 

5.  Il  devoit  donc  prefumer  qu’il  pourroit  vU 
vrc  » dans  une  plus  grande  fureté  1 lous  les  yeux 
de  fon  Peity  qui  touché  de  l’horreur  d’un  meur- 
tre » qui  troubloit  le  meurtrier  lui-même  » s'op- 
poferoit  â h continuation  de  l’efTulîon  du  Ging 
& b défendrait  feverenimt  aux  fiens. 

6.  Dieu  » par  cet  exil  « veut  épargner  ) 

& â fa  famille  la  vue  d’un  objet  auifi  affreux  & 
auin  trifle  que  Caïni  & les  inquiétudes  quien  fc> 
raient  la  fuite  » St  par  b fureté  qu’il  fait  efpcrer 
aux  jours  de  ce  coupable»  il  donne  déjà  une  preu- 
ve de  b grande  patience  â tolérer  les  pécheurs  & 
de  cette  l^gue  • attente  avec  laquelle  il  les  invite 
à b repentance  pour  obtenir  grâce. 

Note  B.  fur  b fin,  //y  r»  4 Jifint  Im 
vîM  tfftt  coftu  far  k frwt.  Déjà  il  écoit  luperflu 
d’entaffer  des  mceriîcudes  , ce  n'efl  point  pour 
en  apprendre  b lifte  qu'on  doit  lire  un  Diého- 
naire.  Mais  quand  Mr,  Bayle  ajoute  : »>Non  pas 
„ de  b nature  de  ces  cornes  métaphoriques  que 
»,  les  fiécles  fuivans  ont  attribuées  aux  moru  des- 
honorés par  l'infidélité  de  leurs  femmes”  : qu'eft- 
ce  qui  méritera  le  nom  de  Pauvreté  t fi  cette  pa- 
itnthefe  ne  U mérite  pas/  A qui  cette  idée  peut- 
elle  venir  dans  l’eTprit  qu’â  Mr.  Bayle  \ 

Leâeur  pouvoir  s'y  tromper?  C’eft  une  équivo- 
que qui  n’a  point  de  fens  & ne  feroic-ce  pas  tour- 
ner Mr.  Bayle  en  ridicule  que  de  dite.  Dams  U 
crémtt  fan  LtQtnr  nt  fi  fit  mm  fam^ 

U cmrnt  imfrmte  fitr  G*/«  , p*4r  4t«rr<>  m 
U i»m(hit  fdSy  il  prend  foin  d’avertir  que  ce  ne 
fur  pas  une  corne  métaphorique»  lôa  zèle  va  en- 
core jusqu’à  le  pouver  gravement. 

»»  Ce  fut  » dic-il  * une  corne  proprement  dite» 
»»  qui  fervoit  de  figraal  aux  autres  Mmmes»  afin 
»»  qu'ils  n'aprochafTent  pas  de  lui  » Facmim  hm^tt 
»»  m cornm  » Imge  p$gt.  Les  cornes  métaphori- 
»i  ques  n'euffenc  pu  qu'aggraver  fa  peine:  on  les 
„ fouhaittoit  anciennement  aux  malfaiteurs»  corn- 
»,  me  il  parait  par  un  P^fisge  de  Job  , mais  b 
».  marque  de  Caïn  lui  écoit  donnée  comme  un 
„ bénéfice , elle  lui  devoit  fêrvtr  de  buvegarde. 

Que  de  paroles  inutiles  & doublement  ridicules 
par  U place  où  on  les  lit.  Mais  un  mot  fufiie  pour 
reveiller  dans  l'imaginitton  de  Mr.  Bayle  des  idées 
qu'il  ne  peut  quitter  dès  qu’elles  l’ont  failï. 

Pour  réjouir  encore  une  fois  fon  Leâeur  fur  ce 
burkfque  fujet  il  lui  fait  efpcrer  qu’il  le  retrouven  fous 
le  nom  d’Egialée,  Note  B. 

Les  paroles  de  Job  Cbap;  XXXI.  vf.  9»  lo, 
expriment  l'horTCur  de  Job  pour  ce  crime.  Si  mm 
ecemr  m ht  fiduà  nfris  tfmcl^me  frmmt^  fi  f*i  tirtjft 
tUt  embmchtf  k U ftrte  tU  mtn  ^tchmim  » qmt  mm 
fentme  Ctit  dtthomtrét  pnr  un  antrt  ÿ ^'tUt  fiit 
frtfiituee  k ttumtra  » «4r  e'tfi  mnt  mttbâmctti 
mtdtttt  ÿ 4W  kt  ctt  ini^mitts  fw  fini  ttnttt  jm 
ghs. 

Dans  l’Article  Egimtée  , parmi  bien  des  chofes 
dont  il  aurait  pu  iépalTer,  Htmrrt^  dit-il,  vtmtétf- 
frtmd  qut  ceux  ^ jmrtitmt  mm  trâitt  de  Paix  » fiu~ 
bmittkmt  tmx  imfrâÛemrs  emr'xmret  ftinet  celle  dm 
cocoRAce.  Pourquoi  ne  pas  fe  contenter  de  dire 
que  leurs  époufes  leur  manquafTent  de  foi  » l’cxpref- 
fion  d’Homere  porte  t'mmifint  k d^mmra. 

Mais  de  cette  cUufe  in  traités  éic  de  cette  im- 
précation » je  conclus  que  dès  les  tems  les  plus  re- 
culés » 00  a r^ardé  ce  dcTwdie  avec  horreur  » & 
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de  cette  première  reflexion  j’en  tire  une  feConde  > 
c’eft  qu’on  a grand  tort  de  faire  5f  de  dire  quoi  que 
ce  foit  qui  tende  à affmblir  cette  horreur*  C'eft 
l'cfRt  ruturel  des  pbifanterics  de  Mr.  Bayle  , & 
on  fait  que  de  certaines  gens  qu’on  punit  cncoreparU 
perte  de  b vie  » à force  de  plaifantcr  fur  leurs  vols 
viennent  à s’en  applaudir  & â les  regarder  comme 
une  preuve  d'une  habileté  qui  n'a  rien  de  condam- 
nable ou  qui  l'eft  extrêmement  peu. 

Opels  recueils  de  Mr.  Bayb  fur  cet  Article! 

3uel  pbifir  de  les  commenter  & d'y  joindre  fes  re- 
exions , qu'il  auroic  eu  tort  d’oublier  ce  que  dit 
b ComtefTe  de  V. ...  î Mr.  l'Ev.  de. , . fon  galand 
qui  aDoit  faire  un  petit  Voyage,  jlmrifie^  Mm- 
fiemrtfiôtes  vont  VojAgt  le  flm  etnrt  fvr  vmt  fmr- 
r«,  & fitevtnés-vomt  ^'mm  Mêitrefie  tfi  mm  btn^ 
qui  Mite  k refidemet.  Il  appuyé  par  cette  citation 
ce  qu'il  venoit  de  dire.  S les  Gimrdmx  Grecs , Ss 
leur  retour  dm  ftift  de  Troje  , trouvèrent  ^me  leurs 
' famsmts  n'xvoient  fu  vivre  fisms  des  gntxms  , Us  dr- 
voitmt  s'mttribmer  une  f ortie  de  U f Ante,  Ponrqmoi 
les  Uijfoiemi’ils  finies  ^ndamt  tnnt  ioumées  f 

Dans  r Article  fuivanc  des  CA'iNiTCsMr. 
Bayle  s'étend  ï faire  vmr  que  b Raifoo  abandonnée 
à clie-méme  fe  porte  naturellement  â animer  toute  la 
Nature,  ï fuppofer  que  tout  eft  plein  » dans  l'U- 
nivers  , d’intelligences  les  unes  bonnes  , les  autres 
mauvaifes , dont  chacune  préfide  fur  de  certaines 
ebofes  & ce  fyftcme  tire  furtout  fa  vraifcmbbnce  de 
b fuppofition  de  l’Univers  incréc  , fuppofiiion 
d'ailleun  fi  naturelle  que  b Création  proprement  di- 
te & de  rien,  parait  contradîftoire  ^ b Raifon. 

C’eft  ainfî  qu’il  commence  ï aprivoifêr  fon  Lec- 
teur avec  des  idées  qu’il  ramènera  dans  b fuite  , 6e 
qu'il  tâchera  d’établir  de  plus  en  plus  comme  admis- 
fibles.  Dans  cet  Article  il  neceflite  tous  les  Pbilo- 
fophes  i y venir.  Il  s'exprime  encore  plus  forte- 
ment & plus  ouvertement  ailleurs , en  fe  répétant  à 
fon  ordinaire»  6e  nous  y avons  répotxlu. 

C H A M. 

On  aurait  tort  de  fe  plaindre»  fur  cet  Article* 
ili  du  Texte  ni  des  Notes. 

Ce  qu’il  remarque  fur  b mmUdiditm  de  CummAmi 
et  m'hoit  Attire  ehofi  ^m'mm  Profhetie  des  vi&oim 
f*r  Us  defiendAus  de  Sent  rentferteroient  fnr  Ut  defa 
cendnns  de  Chxm  fins  Jefiei , t'efi-k-dire , fipt  oH 
hssit  fiéeUt  Afrts  U fAMe  de  ChArn.  Cette  remarque 
fournit  des  raifons  donc  on, fe  fert  pour  prouver 
que  l'Hiftoire  de  Moïië  fe  renferme  presque  toute 
entière  dans  les  Annales  du  Peuple  Juif,  & I éta- 
blir fes  droits  fur  b Terre  que  Dieu  lui  avoir  defti- 
née  , lonptems  avant  b nainiince  des  Patriarches, 
fur  lesquels  l’exécution  de  ce  grand  événement  com- 
menta à fê  preparo-. 

ABRAHAM. 

Le  Texte  eft  dans  1rs  règles.  Les  Notes  font 
fufllfammenc  abrégées  Mr.  Bayle  renvoyé  â Mr. 
d'Herbelot  8c  fe  borne-U.  C’eft  une  retenue  donc  il 
n’ufe  pas  dans  les  matières  fur  lesquelles  on  eft 
encore  mortifié  aujourd’hui  qu’il  fê  foie  étendu. 

A G A R. 

Mr.  Bayle  aurait  où  fe  palier  de  piraphrafer  les 
termes  tout  fimples  oe  b Genefe.  Mais  il  eft  des 
tentations  auxquelles  il  fuccombe  toûjoun.  Ces 
expreffions  me  paraiiïenc  de  trop,  pri4  fin  Mûri 
ftjfAter  s'il  fomrrw  Avoir  des  enfent  de  ente  firVAnte, 
yt^ohom  s'ofrxhA  tCj^or  Avec  tout  le  fnteis  qtte  fit 
fiutmtt  en  fomvoit  Attendre  , »r  fonvAtu  tLuntr , fer 
eUt-mimt , des  emfMns  k fin  Mûri  » elle  vomtmi  au 
moins  Imi  en  donner  fàr  proenreur,  o^or  fi  fimomt 
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EXAMEN 


gnft  Jtvimt  fififrt  eit  Ht  ^tlU  vtmit  defêi- 
rt  Mm  trh-gfMmd  txfhit. 

San  dit  i Ton  nuri»  vkms  tjt  ttfrkt  vers  mm  fir^ 
véiue,  ftsu-être  Mserst^jt  des  étifMS  far  tlU,  Mais 
Mr.  Bayle  \tS\me<ÿx'è\^\iiz  de  grmdet  frims,fcni 
embellir  là  narration. 

Il  a nifon  d’avertir  que  ceux  qui  trouvemot  cette 
Hifloire  » ftm  cemfvrsm  omx  mamérts  de  mitre fiéeU» 
daivemt  ttmt  Itemte  fois  fe  bien  mettre  dans  teffrit  » ftte 
toms  Us  tenu  ÿ tons  Us  PenfUs  dn  monde  ne  font  fat 
fimblatUt,  Cette  remarque  ell  > nuis  elle 

auroic  eu  tout  Ton  elfet  ) s'il  avoit  plu  ï Mr.  Bayle 
de  retendre. 

I.  Les  Efclaves  apportenoient  à leurs  Maîtres 
comme  tout  le  refte  de  leurs  biens*  & les  en  fans  qui 
ennaifUbientfaifoientunepartiede  leur  domaine.  Par* 
U ce  qui  naitroit  d'Agar  feroit  moins  à elle  qu’i  Sa- 
ra • d'ailleurs  première  caafe  de  fa  nûflânce  & refo- 
luè'  de  l’adopter. 

X.  La  Polygamie  s'toit  introduite  peu  à peu. 
On  fait  quelle  efl  la  force  de  l’exemple.  Dieu  b 
tokroic  Sc  refervoit  i de  plus  heureux  tems  > dans 
lesquels  b totale  expiation  du  péché  feroit  faite , de 
rétablir  une  plus  fwfaite  ^lité  entre  les  droits  du 
mari  * Sc  ceux  de  b femme  qui  avoit  été  i l'hom- 
me une  occafion  de  chute  * & avoit  péché  b pre- 
mière. 

).  C’étoit  donc  beaucoup  ï un  mari  de  ne  s'as- 
fbeier  pas  une  fécondé  femme  qu’avec  l'agrément  de 
b première. 

4.  On  regardoit  alors  les  enfans  comme  une 
grarxle  benediâion.  Ils  étoient  en  e0èt  pour  leurs 
Peres  une  grande  richefle  8c  un  grand  fecours.  Dans 
CCS  premiers  tems  , où  les  familles  compofoient  de 
petits  Etats  « il  importoit  aux  Peres  d’avoir  beau- 
coup d'enfans  8c  par-U  un  plus  grand  nombre 
d’Officien  pour  maintenir  leurs  Efebves  dans  l'or- 
dre & les  forma  l leur  devoir. 

La  didtcuicé  qui  fe  lire  de  b demiere  fortie  d’A- 
chargée  de  fw  Fils  Ifmarl  * efl  aifée  ï leva* 
n l’on  veut  bien  confidera  qu’on  ne  biffe  pas  d’e- 


tre  chargé  8c  fort  chargé  de  ceux  qu’on  cil  fort  é- 
loigné  oe  porta  fur  fes  épaules  * & de  tenir  entre 
fes  bras.  Un  Gouverneur  efl  chaigé  d’un  élevé  * 
un  Pere  de  là  famille.  Sans  contredit  ce  n’érmt 
ps  un  lega  poids  pour  Agar  qu'un  fils  qu’elle  ai- 
moit  tendrement  & qui  » après  avoir  été  élevé  dans 
de  grandes  efpcrances  * fe  voyoit  fâm  reilburce  & 
expofé  ï Ce  donna  à quelque  Maitre  inconnu.  Ce 
Fils  defblc  n’avoit  pasja  force  de  marcha*  & la  me- 
re  fe  voyoit  obligée  è le  fodtenir  è la  latre  & I le 
porta  en  quelque  manière.  Enfin  il  efl  près  d'ex- 
pira  de  defespoir  autant  que  de  foif  * 8c  leur  an- 
goiffe  va  fi  loin  » que  dans  l’excès  de  leur  trouble 
ils  n’apaçoivent  pas  qu’ib  ont  près  d'eux  dequoi  fe 
désaltéra  * un  Ange  le  leur  Àit  remarqua  &:  leur 
efl  par-b  une  aifunnee  que  b Providence  ne  veut 
pas  les  ^ndonna. 

Note  £.  *«  S’il  étoit  permis  de  cbacha  ici  des 
n types  è b St.  AugafHn  » ne  diroit-on  pas  qu’Is- 
,*  maè1  a été  rEmblcme  de  certains  Controvafifles 
y»  mifanthn^  qui  ne  font  <|ue  mordre  le  tien  & 
y*  le  quart  » & qui  y pour  mieux  déclara  b euerre 
y*  au  genre  humain  y tentent  è tout  moment  ae  leur 
y*  fphœ  y écrivent  fur  touta  fortes  de  matières  è 
y*  tors  8c  è travers  * 8c  toûjoun  en  Aile  de  libelle 
*1  diffamatoire.  Tous  les  âges  8c  tous  les  Pays 
yy  foumiffent  de  ces  copies  d'IimiéU  II  y a meme 
y»  de  ces  copies  qui  different  de  l’origmal  * en  ce 
**  qu'encore  qu'elles  jettent  dn  pierres  furnout  le 
I*  monde  * peu  de  gens  prennent  la  peine  de  leur 
,»  en  rejata  : on  les  laine  jouïr en  repos  deb  roaU 
I*  heureufe  impunité  qui  augmente  leur  audace  8e 
y»  leur  phrenefîe. 

Voilh  des  coups  lancés  fur  Mr.  Juricu  & des  preu- 
ves de  Voitaraxie  Pfrrbomenne  de  Mr.  Bayle  : les  Ti- 
tra de  Ibn  Diâionaire  font  un  ciffu  Alphabaique 


de  crochets  où  il  fufpend  ce  qu'il  trouve  ï propoC 
Mais  ne  pounoit-on  point  rétorqua  contie  lui  rac- 
cubtion  & le  r^arda  lui-même  comme  un 
tbroft  , ou  pour  parla  avec  Socrate  un  MifoU^see» 
qui  déclaré  contre  tout  ce  que  le  refie  des  hommes, 
è l’exception  des  Pyirhoniens , reconnoiffent  & ref- 
peâenc  d'évidence  & de  vrai  è h Raifbn  * ne 
uifTe  aucune  vérité  dont  il  ne  tâche  d’ébnnlabca- 
titude  par  lés  Objeâions. 


Mr.  Bayle  prend  le  parti  de  prouva  ÿie  Sara 
toit  eftSUvetesent  Janr  tCalbraham  JiUe  de  fin  ferty 
mais  non  fos  de  fa  mire.  Peine  très-paduë  , S’A 
n'y  a aucune  propofirion  dont  la  vrailémblance  pré^ 
vaille  fur  celte  oe  l’oppofée.  Mr.  B^le  bit  le 
Pyrrhonien  quand  il  veut  8c  décide  aufli  * quand 
U lui  plait  1 dans  les  taraes  les  plus  forts. 

Mr.  Bayle  fe  biffe  enfin  alla  dans  l’Article  de 
Sara  à beaucoup  d’expreflions  qu'Une  s’étoit  paspaj 
mifes  dans  celui  d* Abraham.  Voici  une  idée  trèsf 
Ample  8c  très-iuturdle  des  éveoemens  qui  les  lut 
fôumiflênt , 8c  qui  lui  auroit  pu  épargna  ca  ex- 
prefliorK  trop  dures  8c  trop  peu  ménagé 

n cA  rare  que  des  femmes  confavent  leur  beau- 
té dans  un  âge  fort  éloigisé  de  b jeuneAe  * nuis  il 


n’eA  pas  fans  exemple.  A l’^rd  du  fécond  enlè- 
vement qui  fuivit  la  naiffance  d’IfaaCy  on  peut  dire 
que  le  même  miracle  qui  ramena  Sara  â l'état  des 


femmes  qui  peuvent  encore  devenir  mères , lui 
procura  une  excellerste  complexion  avec  fes  fuites  or- 
dinaires. 

Abraham  emnoît  b beauté  de  b femme.  Il 
voyage  avec  elle  dans  un  Pays  tout  nouveau  pour 
lui  y de  tout  ce  qu’il  en  bit  * c*cA  que  b crainte  de 
Dieu  8c  l'horreur  du  crime  n'y  rnnent  pas.  Ua 
homme  de  cette  humeur  prend  £ b paUion  pour 
une  belle  perfonne  ; Dès-U  il  prend  en  haimi  |<xi 
mari , 8c  s’il  fé  trouve  puiAatit  8c  fervi  avec  zèle  • 
rien  ne  lui  eA  plus  aifé*  que  de  fe  défaire  fous  main 
de  ce  qu'il  hait  * 8c  enfuire  dequoi  il  fé  préfentoa 
â U veuve  depofée  comme  un  Proteéleur  qui  (é 
croira  heureux  de  pouvoir  b confola.  Voili  ce 
que  le  naturel  des  gens  du  Pays  donne  lieu  â Abra- 
ham de  craindre.  Le  nom  de  foeur  donné  â Sara 
par  Ton  mari  ne  l’expofe  pas  néceAàirement  â être  en- 
levée * un  homme  qui  aime  ur>e  foeur  h demande  ï 
fon  frere  * & dès  U Abraham  a le  tems  de  prendre 
da  mefures  pour  l’éloigna  furtivement.  Sara  enle- 
vée cA  un  mal , & pour  elle  8c  pour  Abraham. 
Mais  Abraham  tué»  Sara  rcchacha  par  des  gens 
contre  qui  elle  a les  plus  affreux  Coupions  paroit  à 
fon  Epoux  un  malheur  encore  plus  graM.  Un  en- 
lèvement n'expofe  pas  neceffairement  la  pudicité. 
Une  femme  fage  8c  raifoniuble  a bien  des  reflburces 
pour  arrêta  b fougue  d’une  PaAlon  » 8c  b fageAé 
de  ce  fexe  fé  fait  refpeéla  * par  ceux  qui  chercheirc 
â en  être  aimés  * 8c  il  n’cA  point  vrai  * comme  l’af- 


fure  Mr.  B^Ie  0 ^ne  la  fndiciti  de  Sara  eie  fait 
nanfrate  » fi  Bien  u'j  en»  anx  la  muùn.  Elle  auroic 
eu  \ Offrir  fi  Abimelech  ou  Pharao  fe  fuÔént  ot>- 


Ainés  « mais  c’eA  une  conjeéhire  temeraire  qu’elle 
eût  mieux  tiroé  faire  raufrage  que  de  fouffinr  des 
mauvais  initemens.  Dans  b comluitt  d’Abraham 
on  voit  donc  un  honune  qui  craint  un  coup  de  fur- 
prife  * qui  prend  ds  précautions  humaines  pour  1'^ 
vira  8c  qui  du  ttAe  le  confie  en  Dieu  dont  b Pro- 
vidence garentira  lui  8c  Sara  des  violences  qu'il 
D’aura  pas  été  en  leur  pouvoir  de  prévenir. 

On  ne  difeonviendra  pas  que  cette  idée  ne  fe  file 
préfentée  â Mr.  Bayle  * car  il  dit  es  tent  bien^tot 
depethé.  Cette  crainte  n'^  pas  U matevais  endroit  de 
la  pièce.  Ces  exprefiîons  ne  font  point  afles  ferieu- 
fes  & celles-ci  encore  moins  » & outre  ceb  mal  fon- 
dées. ^'es  faÿè  font  ce  ^'on  voudra  * cette  Hsf- 
foire  efi  une  preuve  tpt’Jbrtdtam  craignok  p/sx  la  mort 

tfoe 
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DU  P Y R R H 

fMT/  U dtih^rnttur  (t»j»g<âiy  dr  m'étit  s | c N 

MOINS  Q.U8  MARI  JALOUX.  Cf  PutritfTChf 
«MToit  fi  dire  tm  çet/e  rtiKfHtrt  H o H o i v M » 
HUMANI  NIHIL  A M B A L 1 E N V M R U T O. 
L'envie  étiire  tien  iraiie'  nmme  U frere  de  U bette 
Sm-m  tfi  flms  blÀméile  , U creutte  ihre  tué. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  U necefllté  de  charger 
Amham  de  menfonge  » c'e(l‘l«dire  > d’avoir  man> 
oué  d'une  manicre  condamnable  à la  fincericé  > ni 
oe  trouver  dans  fa  conduite  * H elle  eil  innocente» 
la  juHiftcation  des  équivoques  contre  lesqueb  on  t 
eu  tant  de  raifon  de  fe  récrier. 

Dans  les  Pays  o^  Abraham  voyageoic  par  l’ordre 
de  Dieu  , ou  |Mr  une  (uiie  de  fes  ordres  » & deter> 
miné  par  des  circonftances  neceflàires  » les  habitans 
étoient  dans  l’obUgation  d’ufer  avec  lui  du  Devoir 
d'Hospitalitc  { & ils  n’étoient  point  en  droit  d’exi> 
ger  qu’il  éclaircit  leur  curioGté  fur  toutes  les  reU* 
tiens  qu'il  pourroii  avoir  avec  Sara.  Il  ne  leur  di« 
foie  rien  que  de  vrai  » mais  il  ne  leur  difoit  pas 
tout.  Ce  qu’il  leur  difoit  fuffiroic  pour  fonder  leur 
conduite  » les  laifTer  palTer  & vivre  en  paix  avec  eux 
fans  l'informer  plus  outre  » au  cas  qu’aucun  d'eux 
ne  trouvât  Sara  allés  â fon  gré  pour  fouhaiter  d’en 
faire  fa  femme.  Et  quant  a ceux  ï qui  cette  pen* 
fée  viendroit  « une  voye  très>naturelle  d’obtenir  1a 
fœur  c’étoit  de  la  demander  au  frere.  Par  ces  pré- 
cautions Abnham  ne  leur  faifoit  aucun  tort  8c  il 
prenoit  de  jufles  méfures  contre  des  attaques  im- 
prévues. Pour  ce  qui  e(l  des  tuturels  violens» 
emportés  » dont  les  pafijons  fougueufes  font  d’a- 
bord capables  des  dernières  extrémités  » il  leur  ca- 
choit  une  vérité  i non  feulement  qu’ib  n’avoîent 
aucun  droit  de  (avoir  » mais  qu’il  étoit  de  leur  in- 
térêt d’ignorer  » de  peur  que  fa  connoi (lance  ne 
les  engageât  â débuter  par  un  crime  affreux. 

Mais  ceux  qui  apprenans  qu* Abraham  traicoit  Sa- 
n de  feeur  en  demeuroient  lâ»  & ne  s'imaginoient 
point  qu’elle  fût  fa  femme»  comboienten  erreur.  Eh 
X)uel  préjudice  cette  erreur  phyGcme  pouvoit-elle 
caufer  i qui  que  ce  foie  » pendant  qued’un  autre  côté  » 
elle  pouvoit  être  moralement  utile  aux  autres  » en 
leur  epai^nant  des  deileins  fanguLnaires. 

Mab  enhn»  ajoute  Mr.  Bayle  » PherM  & 
leth  étoient  des  Rois;  G donc»  dans  leur  Territoire 
ib  avoient  fommé  Sard  de  leur  dire  b vérité  & de 
leur  apprendi^  G elle  n’écoii  que  feeur  d’ Abraham» 
la  continuation  de  (bn  déguifement  auroit-cUe  été  lé- 
gitimé? Demander  ceb»  c’efl  changer  l'ctat  de  b 
QueGion.  Il  n'efl  pennt  dit  que  cette  QueGion  lui 
ait  été  Güte  » 8c  les  circonGances  auroient  pû  diâcr  ï 
Sara  une  réponfe  propre  â prévenir  ce  qu’on  avoU 
eu  lieu  de  craindre  & 1 fe  défendre  de  tout  ce  qu’m 
^voic  éviter.  Ces  Kob  ne  pouvoient  plus  penfer 
à perdre  Abraham  (ans  donner  â Sara  une  évidente 
connoiiTaoce  de  b main  dont  le  coup  feroit  parti. 

ABIMELECH. 

Mr.  Bayle  après  avoir  loué  uu  tret-fdvâut  ÏHter^ 
frite  et  dveir  dit,  que  b punition»  envoyée  fur  b 
iâmilb  d’Abimelecn»  fut  connue  d'une  maniéré  qui 
ne  nous  eG  pas  connue  >auroit  bien  fait  d'en  demeu- 
ler-ll  1 (ans  ajouter  après  les  Rd>ins  tju'uue  mdUdie 
efftUte  Katan  tfi  le  flus  incemtmd»  de  teut  Ut 
micirtt.  tir  fdrticuUertmeitt  ^ui  tfi  U fîm  Mpefé 
UMx  c^étt  âmeurtufif.  On  diroit  que  Mr.  Bayle 
a t(rà]ours  en  vue  fortes  de  LeéW^»  8c  qu’il 
fè  propofe  paiement  de  mortiGer  les  uns  &:  de  (aire 
lire  les  autres  par  te  choix  de  fes  cxpreGions. 

On  a déjà  réfléchi  fur  ce  qui  le  trouve  dans  b 
Nôté  £.  dans  b Seâion  drGinée  l prouver  que  les 
obfceniiés»  répandues  dans  les  Livres  de  Mr.  Bay- 
le » ne  peuvent  être  exeufées. 

Au  leGe»  quand  Mr.  Bayle  dit  dans  b Nôte 
C »»  n y a longrems  que  j'ai  conçû  de  l'indigna- 
H bon  contre  jofephe»  & contre  ceux  qui  l'épar- 
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»»  gnent  fur  ce  fujet.  Il  chac^»  il  fupprime»  il 
»»  ajoute.  N'en  faut-il  pas  conduire  ou  qu’il  ne 
>»  s’cG  guere  foucic  de  feandatifer  fa  Nation  » ou 
»»  qu’il  a crû  que  le  fentiment  paniculicr  qu'il  a- 
>»  voit  fur  b faillibilité  » & par  conféquent  fur  b 
),  non-in^ration  de  Moyfe»  étoit  commun  parmi 
»•  les  Juifs".  Je  ne  me  rens  pasâ  b conjcélurc. 
Il  paroit  que  jofephe  s’étoit  propofé  de  rendre  b 
Nation  refpeékable  â fes  vainqueurs»  par  l'antiqui- 
té de  fon  Origine  par  fes  vénérables  Ancêtres»  par 
fon  merveilbux  étauIilTeinent  & b proteâion  dont 
Dieu  l'avoit  favorifée.  On  ne  convient  pas  «de  l’or- 
dre de  tous  les  évenemens.  Il  en  eft  qui  font  narrés 
après  d’autres  qu'ib  ont  précédé  » 8t  b Langue  He- 
biraïque  comporte  cette  explication»  quand  elle  eG 
fbndÀ  furde  bonnes  preuves.  Si  Jofephe  s'eG  qud- 
quefois  trompé  » dans  l'ordre  qu'il  place  les 
évenemens;  s'il  a gliffé  dans  fon  récit  des  cir- 
conGances»  il  peur  l'avoir  fait  en  vue  de  b faire 
paroître  plus  recevable  â fes  Leâeurs»  & il  a crû 
que  les  Juifs  fes  compatriotes  pardonneroient  aifé- 
ment  ces  artîGces  ï b bonne  intention.  Mais  ceb 
ne  prouve  point  qu'on  eût  alon  fur  l’infpir^tion  de 
Moyfe  des  doutes  fort  communs.  Au  contraire 
Jofephe  prétendoit  rendre  fon  HiGoire  refpcétabb 
par  l'autnenticité  des  fourccs  d’où  il  b tiroir. 

Une  des  alternatives  de  b conféqucnce  de  Mr. 
Bayle  eG  donc  de  beaucoup  plus  [i^cipitée  qu’il 
ne  cmvienc  ; cependant  il  paroit  cjue  c'eG  celb  pour 
bquelb  il  panene  & on  pourroit  aifement  crcHre 
qu’il  tse  l’a  alliée  qu’en  vue  d’ajoûtert  »»  Je 
»»  crots  que  tous  les  anciens  HiGoriens  ont  prb  b 
» même  licence»  \ l’^rd  des  vieux  Mémoires 
M qu’Us  confuIttMeni.  Ib  y ont  coufu  des  fupplé- 
H mens  » 8c  n’y  trouvant  pas  les  faits  develo^  8c 
»»  embellis  è leur  fantaiGe  » ib  les  ont  étendus  & 
n habillés  comme  ü bur  a plû»  8c  aujourd'hui 
»»  nous  prenons  ceb  pour  HiGoire  »». 

VoiU  qui  cG  bien  univcrfel.  Têtu  Ut  ducirni 
Hifleritui  eue  frit  U mime  liauct  (fi  te  tju'iU  tnt  (• 
tendu  (fi  bukilU  i Uur  fdutd^  » meut  U preumt  four 
Jiifitire,  Mr.  Bayb  dit  qu’il  b croyoit  » mais  11 
c'étoit  par  raifôn  ou  par  fantaiGe»  ce  n'écoit  pas  â 
lui  à le  décider  8c  a prctersdit  qu'on  t'en  crût 
fur  fa  parob»  qu’m  ad^tâc  fon  goût  & qu'on  fe 
rendît  Pyrrhonien  en  bit  d'HîGolre»  fur-tout  ce 
qu'il  ne  trouveroit  pas  \ propos»  ou  qu’il  n’auroic 
pas  interet  de  donner  pour  certain.  A ce  compte 
qu'eG-ce  qu'un  Di£iionMéirt  Hifitri^ue  G ce  n'cG 
un  Recueil  Alphabétique  de  cmtes  incertains»  par 
lefqueb  tous  les  Anciens»  qui  feuls  peuvent  tsous 
inGruirc  en  fait  d'Hiûoirt»  ont  dcGguré»  â bur 
fantaiGe»  les  faits  qu'ib  nous  donnent  pour  vrais. 
Auroit-il  valu  b peine  de  compofer  un  G gros 
Ouvrage  » fî  ce  dcDdn  ne  (èrvoit  pas  I envébpcr 
des  vues  fecrettes  1 

DAVID. 

C'eG  ici  l’aiticb  qui  a fait  b plus  de  bruit  dans 
fbn  genre.  Mr.  Bayle  ■ bien  voulu  fe  refoudre  d’en 
jetoucher  une  cmhdérabb  partie»  dans  b fécondé 
Edition.  Cette  raifon  m'empêche  de  remonter  à b 
première  » quoique  Mr.  Bayb  ne  l'excepte  pas  » 
quand  il  recommande  bs  premières  Editions  &:  foû- 
tient  ce  qu'elles  ont  d’avantageux  fur  bs  feconebs 
corrigées  > par  des  railbns  qui  cmvbnnenc  ï b 
mitre  de  fm  Diâionnaire*  mais  je  prens  b parti  de 
regarder  fes  butes  comme  desavouén»  d'autant  plus 
qu'on  a plus  d'une  HiGoire  de  ce  Roi  Prophète  ac- 
compagnée de  folides  réflexions. 

Sur  les  accès  de  PhréneGe  de  Saül  qui  paffoient 
au  fon  des  inGrumens  de  MuGque.  On  ftutrtitt 
(dit  Mr.  Bayb»  dans  b Nôte  B)  débiter  bien  des 
Tttntilt  fur  et  fnjett  mdh  je  m’en  dbfiiens  (fi  je 
veut  rtnvtjt  k ceux  de  Cdfpdr  Lajiherut%  &c. 

Ces  récueib  oe  lui  fourniGoient  pas  aiTés  d'occa- 

Xxxxxxxx  a Gons 


E X A 


M E N 


74S 

(ions  de  s’^yer  fur  Tes  nucieres  &vorite$ , dont  il 
remplit  prcfque  une  colomnc  Sc  demi  fous  la  Note 
A.  Il  ne  fe  borne  pas  ï rapporrer  un  conte  des  Ra- 
bins  aufTt  incertain  qu’impertinent.  Sur  ce  fale  con- 
te U fait  dîs  réflexions  Sc  fous  prétexte  qu’il  l’a  en- 
core lû  dans  un  Auteur  Italien  * il  le  recommence  > 
il  s'y  étend  davantage  « il  y joint  des  circonftances 

Plus  burlefqucs  Sc  des  applications  prophanes  de 
Ecriture  Ste.  t«  Quand  on  eût  vu  que  ce  préteo- 
» dn  bâtard  étoit  1a  perfonne  que  le  Prophète  eber- 
s,  choit,  on  changea  bien  de  penfée.  Ce  ne  furent 
„ plus  que  beaux  Cantiques,  David  commença 
„ par  un  Tt  Denm,  il  loua  Dieu  qui  avoit  ouï  les 
„ prières , Sc  qui  Pavoii  délivré  de  b note  de  ba< 
„ tardife.  Ifaï  continua  Sc  dit  Ld  fUrrt  ijm  Ut 
jlfchittliti  mtrejtttét  tfi  Àevtmtt  U fient  Mn^uUrre 
famuBitra  tatae  U mdifan.  Ses  autres  fils,  Sa- 
muel Scc.  dirent  aufli  des  Smemeei. 

Dans  1a  NôteD.,,  C'eft  unechofeunpeuètian- 
„ ge,  dit  Mr.  Bayle,  que  Saùl  n’aii  point  connu 
M David  ce  jour-là , vu  que  ce  jeune  homme  avmt 
„ joué  pluficurs  fois  des  infirumens  en  fa  prèfcnce, 
r,  pour  calmer  les  noires  vapeurs  qui  le  tourmen- 
,,  toieni”. 

Si  elle  eft  étrange,  elle  n’eft  effeaiveraent  f*'»* 
peu  ttraniti  Sc  fi  elle  prèfente  une  diflicultè,  c'eft 
une  iH^utu  fdciU  à Uver.  i*.  Saül  avoit  vû  D^ 
vid  dans  le  tems  de  fcs  noires  vawurs,  Sc  on  fait 
que  les  iropreflions  qu'on  reçoit  dans  cet  état  font 
confures,  fcmbUbles  à celles  des  fonges  ou  de  l’y- 
vrefle , & que  par  cette  raifoo  on  n’en  cooferve  pas 
un  fouvenir  diftinâ,  Sc  il  eft  même  vrai  qu’on 
n’aime  point  à rappeler  les  idées  dont  on  a été  fi^ 
^ dans  cet  état  & que  par  conféquent  elles  s’efta- 
«nt  plutôt.  x\  Indépendamment  de  ces  circonftan- 
ces & de  leur  elfe  naturel,  qui  peut  ignorer  que  le* 
perfonnes  chargées  d’un  grand  nomore  de  foins  Sc 
d'occupations  importantes , & qui  oc  les  interrom- 
pent que  pour  fe  livrer  à des  pûifîrs,  ont  bien-tdt 
oublié  les  perfonnes  en  qui  iH  ne  s’intcrtlTent  pas. 
Et  que  les  grands  en  particulier  ne  confervent  guè- 
re le  fouvenir  des  abfcns  ni  de  kun  fervices,  & 
qu’ils  font  encore  d’autant  moins  d'attention  fur 
ces  perfonnes  que  leur  nailTance  Sc  leur  rang  leur 
donne  moins  de  relief.  $*.  Un  l^cr  changement 
dans  l'attitude  &dansl’habit  joint  à celui  que  prend 
l'air  d’un  jeune  homme,  dans  un  petit  nombre  d'an- 
nées, peut  le  faire  méconnoître,  à un  Grand  fur- 
tout  qui  s’eft  fait  une  habitude  d’interre^er  les  au- 
tres plutôt  que  de  faire  des  efTorts  pour  fe  former 
Sc  fc  rappeler  des  idées.  David  parut  à l’armée  en 
Berger , à b Cour  on  l’avoit  vû  fous  un  autre  extérieur. 

Ce  n'étoic  donc  point  là  une  difficulté  à fonder 
b réflexion  qu’ajoute  Mr.  Bayle.  „ Si  une  rutra- 
„ tion  comme  celle-ci  fe  trouvoiedans  Thucydide, 
„ ou  dansTite  Live,  /*««  les  Critiques  conclur- 
„ roient  tmanimtmrru  que  les  Copiftcs  auroient 
„ tnnspolé  les  pages,  oublié  quelque  choTe  en  un 
,,  lieu,  répété  quelque  chofc  dans  un  autre,  ou  in- 
„ fcré  des  morceaux  poftiches  dans  l’ouvrage  de 
„ l'Auteur.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
,,  pareils  foupçons  lorfqu’il  s’agit  de  b Bible". 

Quiconque  n’eft  pas  né  Juif  ou  Chrétien  & n a 
pas  été  élevé  dans  cette  defèrence  » fera-t-il  dé- 
raifonmble  , Sc  par  conféquent  fera- 1- il  con- 
damnable de  dire:  ^secepter  tu  tel  U~ 

vre  pa*r  Ri^U  dt  m*  ReUgian , de  m*  Fai  dr  de  ipm  G»r- 
dmitt , 4Utrait-je  tart  ^ examiner  t'il  perte  des  câreOt- 
res  de  Firitt  à mériter  md  pdrfdite  JatamiJJiamt  d" 
ret  txdmtn  U dotMt  faire  avec  prtatoepdtiamam  avec 
tm  Efprit  libre  depr^dgii  \ Or  dès  if  ittf  examimerdi  dam 
cet  efprit-ldy  je  ferai  determimé  a peaferfur  Ut  »«»• 
ftrxSiaat  ^uan  traxvt  dont  a Livre  fwff  comme 
TOUS  Ut  Oituftes  UNANildRMtNT  em  jdgeroiemt. 

Aufli  Mr.  Bayle  ajoure-t-il.  „ Il  y a eu  n<bn- 
„ moirw  des  perfonnes  afles  hardies , pour  prétendre 
,*  que  tous  les  chapitres , ou  tous  les  verfets  du  I 


,,  Livre  de  Samuel  n'ont  point  b place  qu’ils  ont 
„ eue  dans  leur  origine". 

Il  eft  vrai  qu'il  continue  endifant,  „Mr.rAb-' 
„ bé  de  Choifi  leve  mieux , ce  me  {êinble , cette 
„ difficulté". 

Mais  je  demande,  b leve-t-il  ITmpIcmeni  mieux 
que  d'autres  n'ont  fait , ou  s’il  b lève  cfFeâivcment 
au  gré  de  Mr.  B^lel  II  ne  peut  pas  fouffrir  qu'on 
fuppofe  qu’il  fc  foit  pafle  plufieurs  années  entre  le 
voyage  de  David  à b Cour  en  qualité  de  Mufî- 
cien  Sc  b mort  de  Goluth  : & fur  quoi  fondé,  c’elV 
que  David,  encore  Muficien,  eft  loué  comme  tpt 
VdUldxt  homme,  jvr  prefre  a lagaene*  Mais  il 
faut  elBcer  toute  rHiftoite  de  David  ou  convenir 
que  Dieu  lui  avoit  donné,  dans  fa  jeunefle  un  cou- 
rage , une  habileté  Sc  une  force  extraordinaire. 

Diru  le  II.  Art.  de  b Note  H.  Mr.  Bavie 
roit  furpris  de  ce  que  l'Ecriture , pour  rcrxlre  plus 
odieufe  ropiniitreté  de  Saül  à perfecuter  foo  gen- 
dre, ne  fafle  pas  remarquer  qu’il  avoit  deux  fois 
faulTé  fa  parole  Ôc  que  David  ne  lui  reproche  pas 
que  fa  vie  a été  deux  Ibis  en  fa  puiflance.  „ De 
„ plus,  dir-il,  nous  voyons  que  dans  b première 
„ de  ces  deux  rencontres  David  Sc  Saül  tiennent  à 
„ près  les  mêmes  paroles  que  dam  b fécondé.  Si  je 
n voyois  deux  récits  de  cette  nature  ou  dans  EUem  , 
y,  OU  dans  Fdiere  A1dxime,)t  ne  feroîs  pas  difficuU 
»,  té  de  croire  qu’il  n’y  a U qu'un  fait,  qui  ayant 
„ été  npporté  en  deux  manières  auroit  fervi  de  fu- 
„ jet  à deux  articles,  ou  à deux  Chapitres”. 

Mais  on  fait  que  les  Livres,  de  Samuel  & des 
Rois  Ô:  en  general  les  Livres  Hiftoriques  de  l’An- 
cien Teftamenc  contienttent  des  narrations  tris  (im- 
pies fie  très-abr^ées  & que  les  Hifloriens  n’oitt 
point  penfé  à embellir  par  des  reflexions.  Il  paroit 
qu'ils  fe  font  bornés  à laifler  des  Aniules. 

Elien,  Valere  Maxime,  Sc  en  general  ce  que 
nous  avons  d'Hiftorie»,  Grecs  Sc  Latins,  ont  écrie 
en  vue  d'eux-mêmes,  ibont  voulu  hiflêr  des  mo-' 
numens  de  leur  habileté,  en  nmiere  d'EIoquence  Se 
de  Reflexions , ils  fe  font  appliqués  à ne  rien  omec- 
tre  de  ce  qui  ferviroit  à les  rendre  recommandables  \ 
leurs  Leâeurs,  Sc  ib  prêtent  à leurs  perfonages  des 
difeours  dont  ib  bvent  l^en  que  l'iioaneur  leur  en 
reviendra  à eux-mêmes. 

Dans  b Note  I.  fur  U fin  Mr.  Bayk  prouve 
avec  beaucoup  d’évidence  Sc  de  folidité  que  b mort 
de  Goliath  ne  précéda  pas  k tems  où  il  fut  amené 
devant  Saül  en  qualité  de  Mulîcien,  & les  preuves 
qu'il  en  alkgue  font  plus  fortes  que  celles  de  l’Au- 
trur  qu’il  examine  dans  cet  Article,  c’eft  que  Mr. 
Bayk  Bifoit  tnûjours  très  bien , quand  il  lui  pbi- 
foit,  Sc  qu’il  trouvoit  à propos  d’encherir. 

„ L’Auteur,  dit-il,  oublie  b plus  forte rûfoa, 
„ U n’allcgue  pcûnt  que  ces  gens-Ià  renverfent  l'or- 
„ dre  félon  kqud  l’Eaiture  narre  ks  évenemens; 

„ il  n'alkgue  pcMnt  que  k Serviteur  de  Saül  qui 
„ loua  David  d'être  robufte,  guerrier,  éloquent* 
„ beau , ne  parb  pas  ' de  b viâoire  remportée  fur 
H Goliath.  Or  il  eft  impoflibk  de  comprendre  que 
y,  ceux  qui  auroknt  vouhi  k recommander  au  R<m 
„ après  ce  combat  euflenc  été  aifes  bêtes  pour  ne 
,,  pas  dire  tout  court  au  Prince  ; Ce  même  jeune 
,,  nomme  qui  a tué  Goliath,  joue  bien  des  infttu- 
„ mens,  c'eft  lui  qui  vous  guérira". 

Dans  b Note  G.  Mr.  Bayk  dit  „ qu’il  fuppri* 
*,  me  ce  qu’il  avoit  alloué*  fur  lê  fautes  de  Da- 
„ vid , dans  fa  première  Edition , que  des  perfon- 
„ nas  beaucoup  phts  éclairées  que  lui  en  ce  genre  de 
*,  matières , l'ont  afluré  que  l’on  diffipc  facilement 
,,  tous  ces  nuages  d'objeâions , dès  qu'on  fe  fou- 
„ vient  I.  qu’il  étoit  Roi  de  droit  pendant  b vkde 
„ Saül.  a.  Qj]*il  avoit  avec  lui  k Grand  Sacrifica- 
,,  tcur  qui  confultoii  Dieu  pour  favoir  ce  qu’il  fal- 
„ loit  frire",  j.  Que  l’ordre  donné  à jofué  de 
,,  détruire  ks  tnfideks  de  b Pakftioe  fubliftoit  toô- 
,,  jours,  4.  Q^e  plufieurs  autres  circonftaiKCs*  tirées 

„ de 
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n de  rEcrirureynous  peuvent  convaincre  de  l'inno» 
yi  cencede  David  dans  uneconduite,c)utconriJerccen 
n fanent  paroic(Tuuvaire,Sc  qui Icferoic  aujourd’hui". 

Il  eft  certain  qu’Üeft  de  U Prudence  & deUCha- 
nié  de  ne  pas  fe  pbire  i répandre  les  difficultés  fans 
y joindre  des  folutions  » puisque  kirs  meme  qu'on 
y en  ajoute»  il  efl  des  Lcâcun  d’un  fi  mauvais 
nûc  que  leur  coeur  (ê  livre  uniquement  ï fentir  les 
difficultés  » ib  les  boivent  » ils  s'en  nourriflent  & re- 
fufent  leur  attention  à des  leponfes  Tolides , dont  ib 
ne  veulent  pas  appercevoir  la  force , parce  qu'elle  ne 
kur  agrée  pas  Sc  qu'elle  pourroic  les  tirer  des  doutes 
qu’ib  aiment. 

E L I E. 

Noce  B.  Dieu  qui  conncMt  tout  parfaitement  & là* 
voit  toute  la  part  que  b corruption  avoit  ï l'erreur 
des  Prophètes  de  Bahal»  n'ordonne  rien  î Elle  qu'il 
ne  fût  en  plein  droit  d’ordonner  » & en  même  rems 
ne  lui  ordonna  rien  qu’ü  foie  permis  d'entreprendre 
kns  un  ordre  exprès  de  cette  nature. 

Note  C.  Entre  les  rêveries  que  les  Rabbins  ou 
d’autres  ont  débité»  Mr.  Bayk  ne  manque  pas  de 
eboifir  celles  qui  ont  du  report  à fes  id^s  favori* 
tes  «de  les  étendre  & d’en  nire  la  macicre  de  diven 
problèmes  qu’il  énonce  en  termes  des  plus  groffiers. 
Je  o’ai  garde  d’eo  copier  un  feul. 

J O N A S. 

Sur  la  fin  de  b Note  B.  Mr.  Bayk  réfléchit  fier 
ua  effet  des  Préjagtt.  C’efl  à l’occafion  des  Païens 
qui  ajoûtoicnt  foi  aux  contes  des  Poètes  & fe  moc* 
quoienedes  Livres  des  Chrétiens. 

L'artick  eft  long  » en  voici  k précis,  «i  Par  tout 

il  y a des  gens  qui  croycni  fans  peine  ce  qui 
tt  les  Aattc  & qui  font  les  plus  nubi/és  du  nson- 
M de  à perfuader  quand  une  chofe  ne  kur  plaît 
».  pas”. 

Quand  il  ajodee  imm»liatement  après  : i»  Aile* 
» euent-ils  dés  raifons  d’incitdulitc  » ib  ne  peuvent 
»»  fouffrir  qu'on  les  prenne  pour  nsauvaifes  t leur  op* 
» pofe-t-on  ces  mêmes  raifons  en  un  autre  tems  » ib 
)»  oe  peuvent  fouffrir  qu’on  ne  kur  permette  pis 
>»  de  s’en  moquer".  C*eft  comme  on  k voit  la 
même  reBexion  expofée  en  d’autres  termes»  6c  en 
general  tout  ce  Paragnphe  n’eft  à peu  près  qu’un 
bOu  de  répétitions  pour  amener  enfin  (on  Leâeur 
i penfer  avec  lut,  »•  Ainfi  fe  pafTe  b vie  humaine  » 
M c’eft  un  e^t  prefque  inévitable  de  b préoccu* 
>1  patkm»  doubk  poids,  double  mefure.  Si  l’on 
»,  ne  pouvoir  éviter  ceb  qu’en  fe  d^uiUant  de  pré* 
n jug^ , k remède  feroit  pcuc-etre  pire  que  k 
»,  mali" 

Et  qu'arriven*c*i1  I un  efprit  affranchi  de  préju* 
gési  Eft'Ce  qu'un  jufte  examen  ne  lui  devien- 
dra pas  plus  facile?  Mr.  Bayk  veut-il  qu'on  s'i- 
magine qu’on  fe  trouvera  toujours  plus  embaraHé 
à choifîr  de  qu’on  fe  refou dra  enfin  i ne  prendre 
tucun  parti  fi  b prévention  n’y  détermine.  Voilà 
nui  tend  à juftifier  les  Pyrrhoniens  & à les  ren- 
ore  recommandables  ; s’ib  fe  déterminent  extérieu- 
rement » c’eft  qu'ib  (è  biffent  mollement  aller  à b 
coûcume  qui  leur  tient  lieu  de  Riifbn  & de  Ré- 
glé , dès  qu’il  s’^c  de  fe  conduire. 

Mais  fl  k Pyrrhonifbe  eft  le  parti  le  plus  fa- 
ge»  il  vaut  donc  mieux  que  b prévemion  » 8c  il 
o’eft  plus  vrai  que  k remede  foit  pire  le  mal. 

Outre  ceb  k nombre  des  faufTes  Religions  furpaf- 
fe  celui  des  véritables  ; b prévention  par  bquelk 
chacun  demeure  attaché  à b fienne  fait  ^nc  plus  de 
mal  que  de  bien,  fur  tout  puifque,  fuivant  Mr. 
Bayk , on  eft  moins  defagréabk  à Dieu  fam  Reli- 
gion qu’avec  une  Religion  feulTe.  Tantôt  Mr, 
Bayk  recommande  b Oedmiitt  fous  le  nom  de  Fei , 
tantôt  il  prend  en  main  b défenfe  du  Fjrrhtmftme , 
tantôt  il  fait  l'Apologie  des  Athdtt  , 6c  ce  n'eft  pu 
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b première  fois  que  ce  qu’il  fait  pour  l’un  de  ces 
buis,  s’oppofe  à ce  qu’ü  fait  en  vue  de  l’autre. 

n S E C H I E L. 

Mr.  Bayle  après  avoir  rempli  deux  grandes  co- 
lomnes  de  fbbles,  dont  b Leâure  eft  des  plus  mu- 
nies, vient  à Ton  but  8c  tombe  fur  l’Auteur  des 
Lettres  Paftorales,  qu'il  appelk  PAatemr  det 

Têitt. 

»,  Les  Protefbns,  dit-il,  ont  raifon  de  dépîo- 
M rer  la  honteufe  crédulité  de  ce  Peupk , (Juif;  6t 
„ U hardiefle  de  fes  Ecrivains  à publier  cent  mille  for- 
„ nettes:  mais  chacun  doit  apprendre  par  les  cho- 
» fes  qui  fe  pafTent  dans  fon  pani*  que  b pente 
„ dans  cet  endroit-là  eft  très-^liffante.  Combien  y 
M a-t-il  de  chofes  dans  b pratique  des  Proteftans  .iu- 
,»  jourd’hui,  qu'ils  n'eulTent  pas  approuvées  il  y a 
,»  cent  ans?  Je  fuis  affuré  que  l'Auteur  des  Pafto- 
„ raies  a publié  plus  de  feux  miracles  qu'il  ne  de- 
n voit.  Or  conlîderés  un  peu  qu'à  b referve  d’un 
,,  très-petit  nombre  de  gens  dont  la  plûpart  étoient 
,»  des  Laïques,  perfonne  n’a  témoigné  que  ce  débit 
,,  d’évenemens  miraculeux  k choquât.  Oti  en  fe- 
,.  roic-on  déjà  (î  tes  prcdiâions  que  l'AureuT  fon- 
„ doit  là-deCfus  avoient  eu  quelque  forte  de  fuccès  ? 
»,  Generakroentpirknc,oùenferoic-on  déjà,  fi  l’on 
,»  n’étoic  pas  tenu  en  refpeâ  par  l’efprit  de  contra- 
,»  didion  » à b vue  de  ce  qui  fe  pafle  dans  b Corn- 
„ munion  Romaine”? 

Mr.  Bayle  fe  pbint  d’un  penchant  à l’erreurqu'il 
trouve  des  plus  cimimuns,  mais  on  peut  abufer  de 
ce  panchant  des  hommes  Ôc  en  tirer  une  confcquence 
qui  rK  va  pas  moins  qn’à  rendre  furpeâ  tout  ce  qui 
fe  lit  des  vrais  miracles.  C‘eft-là  une  erreur  plue 
dangereufe  fur  bquelk  Mr.  Bayk  ne  dît  mot.  Le 
judicieux  Auteur  qui  a démontré  b Vérité  de  b 
Religion  Chrétienne,  fuivant  l’ordre  8c  b Métho- 
de oes  Geometres , étoit  Catholique  8c  ProfefTeur  à 
Paris  oîl  fon  Ouvrage  eft  imprimé,  8e  en  répondant 
fur  b fin  à quelques  objeâions  » il  fait  très-bien  feo- 
tir  U différence  qui  fe  trouve  entre  les  Miracles  pu- 
blics à b naiffance  du  ChHfHamfme  8c  recoonuspour 
vrais  dans  ce  tems-là , 8c  ceux  que  l’on  a p ubié 
dans  les  fiécles  pofterieurs»  par  r^iport  auj  d^ré  de 
créance  que  les  uns  & les  autres  méritent. 

Des  gens  perfuadés  dès  kur  enfance  que  b Reli- 
gion de  kurs  Peres  eft  véritable»  & tout  refolus  à 
Touffiir»  ou  du  moins  à s’expofer  » pour  perfeverer 
dans  fa  proreffion,  entendent  dire  qu;  dans  un  cems 
d’q>reuve  b Providence  autorife  cette  Religbn  par 
des  miracles.  Ce  récit  leur  pbit  8e  ils  ne  s'avifenc 
pas  de  réitérer  l’examen  fur  un  point  décidé»  b Vé- 
rité de  leur  Rdigion  t ils  adoptent  avec  précipitation 
ce  qui  b fevorife.  Il  en  feroit  tout  autrement 
s’il  s’agiffoit  de  changer  de  profèlfion  fur  des  récits 
de  cette  nature;  On  voudroii  préalablement  fe  bien 
convaincre  de  leur  Vérité. 

Attribuer  à l’efprit  de  contndiéHon  b répugnan- 
ce des  Protefbns  à croire  tout  ce  qu'on  débite  en 
matière  de  Miracles , 8e  k lcrupuk  qu'ils  fe  font 
d'en  inventer»  8c  de  faire  pafTer  pour  miraculeux 
des  évenemens  tout  naturels»  me  paroit  une  con- 
jcâurc  trop  temcraire. 

- Des  gens  fenfés  n’ont  pas  crû  neceflaire  <ré(TÎ-‘ 
re  & de  fe  récrier  avec  beaucoup  de  fracas  fur  les 
bruits  qui  venoîent  des  Cevennes,  Irien  perfuadét 
queces  coûtes  ne  manqueroient  pas  à tomber  d'eux- 
ffiêmes. 

SECTION  DERNIERE. 

Exam»  du  Tréiti  PhiUfe^m  de  A&,  Hm 
di  U Feihltfft  de  PEJfrit  fhtmsin. 

U Ne  Lettre  que  je  reçus  d’un  de  mes  amis  peu 
près  l'édition  de  cet  Ouvrage  pofthume  m’a 

Yyyyyyyy  çp. 
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rngig^  ^ Taire  des  Réflexions  que  je  donne  aujoixr* 
d'nui  au  public»  Voici  la  Lettre. 

»>  fe  viens  I Moniîeurt  de  lire  l’Ouvrage  Pof* 
thume  de  Mr.  Huet  avec  une  grande  attention  » 
ty  & il  m’a  paru  que  je  la  dévots  & à la  Réputation 
»i  de  l'Auteur»  6c  à l’iinportance  de  la  Matière. 
M Mais  je  vous  avoue  que  je  n’ai  pas  ^té  le  moins 
» du  mcNKle  ébranlé  ni  par  fa  raifonnemens , ni  par 
n l*a0urance  avec  laqueue  il  les  propofe  de  tems  en 
tests  » ni  par  fa  toun  ingénieux  par  Icfqucls  il  va 
n i Ton  but , 6c  tiebe  adroitement  d'y  conduire  fa 
f*  Leâeun.  Au  contraire  après  la  Icâure  de  cet 
»>  Ouvrage,  je  me  trouve  plus  éloigné  aue  jamais, 
s,  de  pret^,  Tur  routes  chofa,  le  parti oe  Tincom- 
»,  prenenlibilité, de  tomber  d’accora  que  nousnaif- 
M ions  avec  une  Raifon  dont  la  foiblelTe  eft  naturdfa 
,,  ment  fans  remede,  6c  qui  nous  lailTe,  toute  nô- 
»,  rre  vie , dans  l'incercitudc  i moins  que  l'entête* 
,,  ment  n’v  fuplée.  Mais  ce  que  je  ne  puis  venir 
»,  i bout  de  comprendre  c’efl  qu’un  homme  tel  que 
»,  Mr.  Huet  homme  d'cTprir , homme  dont  l'étude 
„ 6c  par  confequent  la  recherche  de  b Vérité,  étoit 
,,  la  paflion  dominante,  8c  faifoic  b plus  ordinaire, 
»,  6c  fbuvent  la  feule  occupation , ait  pü  donner 
»,  dans  de  H étranges  idées,  ait  pû  adopter  les  pu^ 
»,  rilités  8c  les  Ergoteries  des  Pyrrhonlens»  fans 
»»  s’apperrevoir  des  contndiâions  dans  lefquelfa  ib 
,»  s’enrharafTent  & fans  en  être  rebuté  : c'efl  en  quoi 
»,  je  vous  alTure,  Monfîeur,Que  je  ne  vos  goure  8e 
n que  je  ne  fai  pas  feulement  fonner  des  conjedu* 
»,  res  qui  gardent  leur  vraifemblance  un  moment. 
»,  N’avés'vous  rien  éprouvé  de  fcmhbble  en  lifanc 
»,  ce  Livre  1 Le  rapport  qu’il  a avec  l’Ouvrage 
M que  vous  êtes  fur  le  point  d’achever,  ne  vous 
»,  aura  pas  permis  de  lire  celui-ci  qu*avec  un  cfprit 
»,  d’examen  &*de  depréoccupation , quand  même 
»,  ce  ne  (èroit  pobt  vôtre  nabitude  ordimirt.  Je 
M doute  cependant  que  vous  ayés  pû  écarter  tour  i 
M fait  de  vôtre  efprit  l’idée  ne  fon  celébée  Auteur 
»,  & de  Lre  fimpkment  une  coenpontion  fî  peu  a- 
»,  tendue , comme  celle  d’un  Anonyme  ou  d’un  E- 
t»  crivain  dont  le  Nom  vous  aoroit  été  abfolu- 
,»  ment  inconnu.  Aprenés  moi  ce  qui  en  e(l,  dès 
»•  que  vous  en  aorés  le  tems.  Vous  obligerés  très- 
»,  fcnfîblement  ôcc”  : De  L4M/îm»e, 

Te  fis  une  Reponfe  fort  courte  à cette  Lettre  & je 
la  donne  telle  que  je  l'écrivis  dam  toute  b implici- 
te dont  j’ai  accoûtuméd’ufer  avec  mes  meilleurs  amis. 

n efi  fort  ordinaire  aux  hommes  d'outrer  les  ref- 
fanbbnces;  c’cfl  une  des  grandes  fources  de  leurs  er- 
reurs,dans  b Pratique  encore  plus  que  damUThéo- 
rie.  Nous  fuppofons  dam  fa  autres  le  même  goût 
qui  nous  domine.  De  U tout  notre  embarras  dès 
que  nous  entreprenons  de  raifonner  fur  leur  condui- 
te & leurs  motifs.  Il  ne  nous  efi  pas  poûible  de 
comprendre  comment  avec  b même  humeur  que 
nous  nous  (entons , 8c  fa  mêmes  principes  que  nous 
fuivons , ils  fe  portent  avec  tant  de  plaifîr  8c  s’ata- 
chent  avec  tant  d’e^fiination  à ce  pourquoi  nous 
o’^rouvons  que  de  b répugnance.  Faifons  tout  le 
contraire  8c  au  lieu  de  fa  mettre  î nôtre  place, met- 
tons-nous à b leur.  Imaginons-nous  que  nous 
Ibmmes  rtés  avec  toutes  Icun  mdiiutions.  De- 
mandons-nous enfuite  ce  que  nom  ferions  dans 
fa  cas  où  leurs  maximes  6c  leur  conduite  nous  éton- 
nent j Il  ne  nous  fera  plus  difficile  de  voir  clair  dam 
le  Syfiême  de  leurs  Plans. 

Je  me  mecs  donc  ï b place  de  Mr.  Huet  8c  je 
fuppofe  que,  par  un  effet  de  mon  tempérament,  par 
une  influence  de  l’éducation  qna  j'ai  reçue  & par  le 
concours  de  diverfa  circonfances  où  je  me  fuis 
trouvé , j'ai  pris  plus  de  goût  pour  l’étude  que  pour 
toute  autre  occupation.  Dans  ce  goût-lè  j'ai  bientôt 
fénti  fa  beautés  de  l’Eloquence,  j’en  ai  été  channé 
& je  me  fuis  trouvé  une  difpofition  è former  mon 
ftile  fur  le  modèle  des  Auteun  qui  nous  rtfient  de 
b lavante  Antiquité.  En  fàifant  de  cette  étude  ma 


firincipale  occupation , j'ai  donné  dans  fa  Poètes  8c 
eurs  fâbfa,  j'ai  aimé  leurs  ingenieufa  fiâions  ôc 
dès  U je  me  fuis  plû  i la  leâure  des  Ronaans. 

Mais  je  ne  me  fuis  point  borné  è ces  amufanens: 
Une  fecrete  ambition  ne  m'a  pas  permis  de  paflêr  u- 
niquement  ma  vie  dans  ce  genre  de  récréations.  J’ai 
afpiré  è me  faire  auflt  une  Réputation  & à voirmoa 
Nom  pbeé  avec  ceux  des  plus  célèbres  Savaos* 
Dans  ce  defTein  je  me  fuis  élevé  à b connotllàn- 
ce  des  Langoes  Orientales.  J’ai  encore  voulu  con- 
noitre  fa  autres  Sciences  8c  non  content  des  Coun 
fuperftciek  qo'on  a accoutumé  de  Elire  dans  fa  E- 
coles,  j’en  ai  pouiTé  l’étude  beaucoup  plus  loin:  Je 
fuis  entré  dans  les  Mathématiques  8c  j’ai  voulu  m’m- 
flruire  de  b Phyfique  des  Modernes.  Je  l’ai  fiiitj 
mais  m’étant  bientôt  ipperçu  qu’il  me  faudroit  beau- 
coup de  tems,  pour  démêler,  dans  fa  Sciences» 
le  certain  d’avec  le  bazardé , ôc  un  long  encore  8c 
pénible  travail , pour  n'avancer  que  peu  en  certitu- 
de, j'ai  tourné  mes  vués  ailleurs.  Je  me  fuia 
biffé  aller  au  pbifir  de  lire  beaucoup  fans  me  fati- 
guer que  peu,  & i celui  d’enrichir  ma  Mémoire 
de  chofa  connués  de  peu  de  gens , de  fiiire  enfin 
du  chemin  dans  le  Païs  des  Conjeâures  lavantes. 

En  travaillant  fur  ce  pié-R,  mon  loifîr&:  fa  fê» 
condité  de  mon  genie  m'ont  mis  en  état  de  mettre 
fi  bien  H profit  mes  recueib  8c  mes  conjeôures , qu'à 
l’aide  des  Langues  8c  des  Fables  je  fuis  parvenu 
à publier  un  grand  Ousnage  fous  un  Titre  pom- 
peux 8c  parfaitement  convenaNe  à mon  canâere 
Ar  à ma  profefTion. 

Plus  je  fixe  mon  attention  fur  ces  idées  & j’infif- 
te  fur  cette  fiippofîtion , plus  il  me  fcmble  que  je 
fuis  transformé  en  Mr.  Huer.  Je  vms  que,  pbeé 
dam  ces  circonfhnees  , il  m’auroit  été  aifé  dé  com- 
prendre qu’on  ne  manqueroit  pas  d’admirer  fa  ri- 
chefTes  de  ma  Mémoire,  ma  diligence  infatigable 
I faire  de  11  favantes  recherches  8c  mon  indulhrie 
à fa  ranger  & à fa  appliquer  à de  fi  grans  fii- 
jets.  Mais  en  même  tems  aurois-je  pu  me  faire  iL 
lufion  jufqu^  rw  m’appercevoû'  pas  au  peu  de  Ibb- 
diré  de  mes  conjeéfures  ingenieufes? 

Quand  ces  idées  defagreabfa  iê  feroient  prefentées 
à mon  efprit,  ou  que  d’autres  perfonnes  fa  y au- 
roient  ramenées,  malgré  moi,  par  leurs  objeâions» 
je  vou  eiKore  très  ebirement  qu’il  aiiroit  été  fort  ne- 
rurel  de  me  conlbler  en  diftnt , Eh  fc  tremve-e-il  flut 
de  fdiditi  dâ»t  Ut  mertt  tmrégtt  ^ immemm  de  Let^ 
Irei? 

Cette  penfée  auroit  été  trop  flateufè  pour  b reje- 
ter; Par  U je  me  ferois  mi»  l'efprit  en  repos  8c  je 
me  ferois  confervé  dam  le  droit  de  continuer  mes 
études  cheries. 

Comme  le  Monde  fivant  fe  trouve  divüé  en  par- 
tis, j'aurois  entrepris  fa  cenfure  des  Méthodes  nou- 
velles, 8c  ce  travail  m’auroic  attiré  faapbudilTemenf 
d’un  grand  nombre  de  particuliers  8c  b proteôion 
de  quelques  Corps  très  accrédités. 

Qu’on  aceufe  les  Anciens  tant  qu’on  voudra  de 
o'avoir  rien  fu  que  confufément,  fa  Modernes,  au- 
rois-je dit,  ne  voyent  pas  plus  ebir.  A force  de  ms 
fâmiliarifa  avec  cette  fuppofition , avec  ces  confe- 
quenccs  8e  avec  tout  ce  qui  lêrt  ï l’établir,  elle 
n’auroit  pû  me  poroicrc  enfin  tout  à fait  nifonna- 
nable  8c  obtenir  chés  moi  toute  l’autorité  que  fa 
premiers  principes  des  Sciences  ont  fur  ceux  qui 
croyenc  favoir  quelque  chofa 

Ru  refie , en  m’oppolânt  ainfî  à tous  fa  autres  » 
je  n’aurois  eu  garde  dem’accuferdetropde  prefomp- 
tion , il  ne  me  feroit  pas  même  venu  dans  l'efprit  de 
m'en  foupçonner.  A ceux  qui  m’auroient  fait  des  re- 
proches j’aurois  répondu  N'efl-et  feim  vem  ^ evdt 
teftdeveMtfieàubrede  moiiytm verni éccvfi pet ttitre 
demi  Ferrtttr  y je  mt  htrm  4 evettèr  tf"e  je  ee  fit  pet 
effet  hiee  ftntir  U ferce  de  ves  prtmvet , peur  m'j 
rendre  fini  ememe  refit  de  dente  ; 8c  quand  on  auroïc 
(oûtenu  que  je  fuis  moi-meme  dans  l’erreur  8c 
qu'on 
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qu*on  fe  feroh  «(Forcé  d«  tn*en  convabcre . au  lieu 
<1«  m'«n  o((ênfer  » fans  abandonntr  mes  Maximes 
ni  (brtir  de  ma  route  • )e  roc  ferois  contente  de  re> 
pliquer  cranquillcrocm  : hut-itn. 

Il  cfl  des  gens  qui  s’appliquent  i éuler  l’excel- 
lence de  h Phylîque*  Science  qui  expofe  aux  yeux 
de  nôtre  corps  & \ ceux  de  nôtre  efprit  les  mcrvciiles 
de  r Univers.  Il  eft  des  gens  qui  par  une  attention 
continuelle  8c  les  précautions  les  plus  circoofpeâes»  tra- 
vaillent à changer  les  tenriires  de  b Nature  en  tu- 
tniere  & en  certitude.  Mais  je  me  Ferod  atfément 
cpargné  b mortification  de  penfer  que  ces  gens-U 
poorroient  fe  £üre  un  Nom  durable  » pendant  que  k 
mien  courrott  rirqoe  de  tomber  dans  l’oubli»  parce 
que  je  ne  me  ferois  occupé  que  de  fables  » de  mots  » 
« jeux  d’efprit  & de  conjcâurcs  fi  incertaines  qu’on 
croiroit  leur  (aire  grâce  en  les  traitant  d'ingenieufes  : 
Il  n'y  a rien  de  fembbbki  cnindre»  fi  ks  préten- 
dues découvertes  des  Phyficiens  d’aujourd’hui  » tou- 
tes brillantes  qu’elles  paroilTent  » ne  font  point  alfés 
bien  érabliespour  s'y  repofer  fans  aucun  doute. 

Avec  b facilité  d’exprcfTion  6c  l’él^nce  de  flüe 
que  je  me  ferois  procuré  dans  ma  jeunelîe;  Avec  le 
(^oun  des  didinérions  des  Lieux  communs  des  dif- 
ferentes maniérés  d'argumenter  » & de  toutes  les  fub- 
tilités  de  b Dûkclique»  que  je  me  ferois  rendues 
familières  par  un  exacice  continuel»  è (bree  encore 
tantôt  d’attaques»  tantôt  de  faux  fuyans,  fi  je  n'a- 
vois  pas  toujours  embarrafie  Sc  jctcé  dans  k doute , 
ceux  qui  auroienc  difputc  avec  moi  » au  moins  ks 
aurois-je  afTcs  fatigué  & alTcs  ennuyé» pour  ks  rebu- 
ter d’entrer  (buvent  en  lice  & |>our  les  réduire  à 
m'abandonner  k terrain.  J’aurois  encore  appris  par 
eexur  Sextm  Empiriems  & je  me  ferois  (ait  une  haoi- 
tude  de  varier  & d'amplifier  fes  fourres  d’incertitude; 
cependant  pour  me  conferver  b rcpucation  d'hom- 
me poli)  j’aurois  difputé  fans  chaleur»  j’aurois  af- 
üûfonné  mes  attaques  de  louanges  &de  complimens» 
8c  enfin  j'aurois  paru  trouver  ks  argumens»  donc 
je  ne  ferou  pas  tombé  d’accord  » au(fi  juAes»  au(fi  con- 
vaincans  Bc  auQî  bien  tournés»  que  b fotbleiTe  ef- 
fentielk  li  l’efpric  humain»  dans  cette  vie»  lui  per- 
met de  ks  découvrir  & de  ks  énoncer. 

VoiU  de  quelle  maniéré  je  me  ferois  défendu  con- 
tre ceux  \ qui  mes  études  (âvoriies  n’auroient  paru 
que  des  amufemens  frivoles  «en  comparatfon  des  Ma- 
thématiques & de  b Plwfique.  Mais  dès  k mo- 
ment qu’ils  auroienc  edfé  d'infultcrà  mes  occupa- 
tions & de  me  reprocher  leur  peu  de  folidicé»  je 
me  ferois  fût  un  pUifir  de  leur  en  éuler  ks  fruits» 
par  des  ireirs  dcuillés  de  THifeoire  Ancienne  8c 
Moderne  » de  rHidoire  Littéraire  » de  l'Hidoire 
Politique»  de  l’Hidoire  Militaire  » & fur  tout  ceh 
je  ks  aurois  indniits»  fins  qu'il  leur  en  coûtât  b 
moindre  peine»  de  mUk  recherches  curieufes  qui 
m'auroient  coûté  \ mm  beaucoup  de  envaü.  Je 
n'aurois  pris  l'humeur  feeptique  que  quand  on 
m’auroic  attaqué;  mais  dès  que  je  me  ferois  vd 
écouté  & qu'on  auroit  marqué  quelque  edime  pour 
mes  occupations»  j'aurois  parlé  comirse  k rede  des 
hommes. 

Au  rede  éloi^»  de  même  que  Mr.  Huet» de 
tout  efmit  de  Cabak  & de  fourberie»  éloigné  de  b 
défaaoene  » de  b licence  » de  b fenfuaUté  » je  n'au- 
rois pas  eu  befoin  d'étendre  mes  doutes  fiir  b Re- 
ligion» afin  de  calmer  mes  ferupuks  » de  par  U 
même  qu'elk  ne  m'auroic  point  gêné  je  ne  me 
ferois  pas  avife  de  b regarder  comme  un  beau  fqn- 
ge»mais  très-incommode i bien  des^rds;  Au  fond 
combien  de  géras  vivent  8c  meurent  dans  b Religion 
de  kuF  Pa'is^  j’en  aurois  grodi  k nombre;  je  me 
ferois  abandonné»  fur  ce  fujet»  aux  impreflioos  re- 
çues dès  mon  enfimee  8c  fortifiées  par  des  exem- 
ples d'un  grand  poids:  Une  bonté  m cceurm’au- 
roit  attaché  à b Religion  par  goût.  C'ed  k feul 
Sydeme  que  mon  Pyirhonifmc  auroit  rcfpeâé»lnln 
de  me  foire  un  pbiür  de  le  combattre  » il  m'auroit 
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été  agréobk  de  regarder  comme  l’effet  d’un  fecourt 
fumiturel  mon  conOonc  attachement  pour  lui  • 
tout  contradiéfoire  que  fût  cet  attocheenent  avec 
ma  manicre  ordinaire  de  [ûailofopher  » 8c  j’sumb 
appelle  ce  que  je  conlcrvcûs  de  perruafion,  i cet  é- 
iprd  » un  D$it  dt  U fW.  Dès  U je  ne  me  (êroii  pas 
permis  de  raifonner  plus  outre»pa$ feulement  deems^ 
cher  à cotacilier  b certinide  de  cette  feuk  croiance 
avec  mes  Principes  de  doute  ; Je  oMnprcns  bien  que 
k Pyrrbonifme  ne  pone  pu  moins  fur  k Sydéme 
debRelimonquefurksautres»  moisdaMkcas  oh  je 
me  fuppoife  » mon  humeur  m’auroit  défendu  de  m'en 
appercevoir.  En  vain  on  m’aurait  dit  & on  m' au- 
rait répété  i tout  coup.  tu  ctrnrudi&iam. 

Tiurt  mitmxt  aurois*je  répondu  » e'tfi  urne  frtttvt  «jue 
mu  Foi  eji  vUlmeuJi  Je  xmRaison.  wé  (t$ 
truies  je  U rteemmit  fuser  Divisse. 

Voilé»  Monfieur»  dequeîk  maniéré  je  conçois 
que  j’aurois  penfé»  fi  j’avois  été  è b pbee  de  M. 
Huet  ; & je  ne  crms  pas  lui  faite  du  tort  » 
quand  je  m’imagine  que  c’ed  ainfi»  à peu  près» 
qu’il  a penfé  ; 8c  dans  ce  que  j’alkgueni  pour  prou- 
ver qu'il  s*ed  trompé»  je  bifferai  fans  atteinte  u fîrr- 
cerité  & les  bonnes  quittés  de  fon  cceur. 

Je  vous  remercie  » Monfieur  »des  ouvertures  que 
vous  m’aves  fourni»  & je  continue  d’écre  parfaite- 
ment &c. 

ACugA. 

Xemur^ues  JmrLe  gréfue*  Je  fAetessr  ustx  PhiUfifhet 
fes  jimù. 

Ceux  qui  ont  'quelque  connoiffance  des  Anciens 
Auteun»  s'aopercevronc  aiféoient  que  Mr.  Huet 
trouve  moien  ae  mettre  é profil  fes  Leftures»  en  ks 
prêtant  au  Prefideni  fon  Ami. 

Il  fait  fouvenir  dans  cette  Préface  que  ceux  qui 
ont  autrefois  porté  k Nom  de  Philofbpw»  ne  perv- 
foient  pas  (^kroent  » 8c  que  leurs  Difcipks  ont  dif- 
féremment mterprêté  les  Ecrits  de  ceux  qu'ils  re; 
connoiffosent  pour  kurs  Maferes. 

De  nouvelles  Sedes  PhUofophiqoes  fe  font  élevées 
de  nos  jours.  Leurs  Sydémes  font  fort  oppofés 
8c  il  fe  trouve  des  gens  qui  préfèrent  encore»  en 
matière  de  (avoir , ks  Anciens  aux  Modernes. 

Conclura-t-on  de  U que  l'Eferit  humain  n'ed  pas 
rté  pour  s’alTurer  de  b connoiflance  d'aucune  irarité. 
On  ferait  fondé  é conclure  ainfi  » au  cas  que  l'Ef- 
prit  humain  fût  nécedairement  déterminé  par  fa  na- 
ture é ne  croire  aucune  propofirion  dès  que  tow  ks 
hommes  n’en  tomberaient  pas  d’aCcord. 

Des  gens  «qui  ont  autrefbb  porté  k nom  de  Phi- 
lofophes  » fe  font  ^arés  jufqu’à  prendre  pour  l’étude 
de  b S^lfe  8c  pour  h Recherche  de  b Vérité»  une 
Metho«»  odieufe  autant  que  méprifable»  de  tbku- 
uer  fislnilemem  (jr  Js  chieuuer  âvec  umsum  stt8jiisu~ 
tiem  çw  stuJregi.  Donc  il  ne  faut  pas  efpercr  qu'il 
fiait  polTibk  i l'Efprit  humain  de  parvenir  à b con* 
Aoiffance  de  ce  que  ces  gens-Ié  ont  ignore.  En  vé- 
rité il  faut  être  bien  prévenu  pour  un  Auteur»  8c 
bien  entéré  de  b gloire  de  fe  trouver  au  nombre  de 
fes  chers  jlmii»  pour  lut  palTorce  Ratfonnement. 

Ad  Heu  d'un  Examen  précis  8c  Philofophtque» 
des  forces  de  rEfprit  humain  on  me  fait  pafler  fous 
ks  yeux  le  Preceujmi  GttUus  8c  enfuite  Nerm.  Tout 
ceb  ne  fert  qu’é  didnire. 

Le  ProconfuI  Gellius  » huso  veme  ù jéhemt  » uf» 
fetmhlu  sent  Us  PhiU/ifhts  epst  sj  treseveitnt  en  grsmi 
»m^e  » (ÿ'  fur  sm  Difeuurs  étuJié  ks  txhurtu  Je 
terminer  Ustrs  Ungt  sUhuts  » User  effrusst  fu  ssseJiutieu 
^ fts  heui  egicti. 

On  ne  (ait  fi  on  doit  rire  de  ce  ProconfuI  ou 
avoir  pitié  du  Préfident  qui  voudrait  terminer  par 
un  arbitrage  ksconteftarions  des  PhilofopHes»  comme 
les  procès  des  Ptaideun.  Ce  ferait  une  pbifante  voye 
que  de  kur  perfuoder  premièrement  qu'il  ed  impofil- 
y yy  yy y yy  » bl« 
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^le  de  fiivoir  <)ui  dei  deuii  a le  plu<  de  droit  8e  cn« 
^ite  de  les  amener  à confentir  que  le  Juge  dedde 
comme  il  lui  plaira , & par  moitié  pour  ct»rerver 
réalité.  Ces  idées  ne  rdTemblent  pas  mal  ) des 
rêves. 

Pour  ce  qui  eft  de  Nemn  » déjà  fembbble  à nos 
Incrédules  d'au)<Mml’huii  U n’avoii  garde  de  penlér 
jÙKtrement  4 r<rmmer  dei  ctmrtvtrjit^  &il  ft  divers 
tijffit  i Itt  emtmtmr  » aBn  de  s*autorilér  dans  des  in* 
certitudes  qui  l’alFraochUroieDt  de  l'autorité  des  Loix 
& de  la  Raifoo. 

Les  différences  des  Syffêmes^  qui  ont  régné  par- 
mi ks  Pbik>rophes«  8c  qui  r^nent  encore  aujour- 
d'hui font  inquiétantes.  Je  U retMmis.  Il  feroit  I 
fouhairer  qu'on  pût  les  amener  I une  vérité  de  fen- 
cimens.  y"tn  tmht  /«nrd.  Mais  jamais  on  ne  le 
pourra  i moins  qu'on  ne  vienne  ï bout  de  leur  per- 
luaderltous  qu'ils  ne  favem  8e  qu'ils  ne  fauront  ja- 
mais rien.  Cf/l  *»  rimtdt  fenit  firt  ^tu  U wmI. 
I.e  Genre  humain»  Tans  eiperance  de  parvenir  ja- 
mais % la  connoidance  d'aucune  vérité  8c  abandonné 
par  11  au  découragement  8e  1 l'ignorance  > fuite  na- 
turelle d'un  tel  (Kcouragement,  préfenteroit  un  fpec- 
tacle  beaucoup  plus  trille  que  la  différence  des  I- 
dées  & les  Difpures  qui  en  naiiTent. 

Quand  on  ajoure  Dit  f«’#w  et$  ftnit  wm  m m- 
U inctrtitMdt  umvtrfeUti  il  nj  tmM  flm  4t  CMirr- 
JlMinit  Câr  fftu  et  fmt  me  ft  creireit  fUu  htéile 
tm'mM  smre.  Quaixl  ons'expHme  ainfhon  veut  bien 
rarmer  les  yeut  fur  les  dirpofitions  du  cceur  humain 
8t  faire  abllradion  des  Principes  qui  le  dominent. 
Ce  n’eff  pas  la  diverfîté  des  fencimens  qui  a fait  naî- 
tre l'orgueil»  elle  l'a  feulement  irrité»  8e  c'ell  la 
vanité  naturelle  au  cceur  humain  qui  a engagé  les 
hommes  i voubir  fe  diilinguer  par  des  Maximes  fle 
des  routes  particulières.  A moins  de  ks  amener  tous 
I fe  plaire  dans  une  llupide  indolence  » en  rénon- 

Snt  à l'efpérance  de  fe  faire  ellimer  par  la  certitu- 
de kun  connoilTances»  ib  ne  perdront  pas  pour 
eda  l'envie  de  briller»  parla  vraifemblance  de  leura 
hypothefes»  par  ta  pureté  dt  les  autres  agrémeos  de 
leur  Hile»  par  la  pompe  de  leur  éloquence»  par  la 
douceur  8e  par  l'élévation  de  kun  Poëmes  8e  de 
tout  ceb  il  oaitrmt  des  matieirs  à de  vives  contella- 
tiens.  L’expérience  k fait  voir.  Deux  Sontkcts  ont 
autrefois  divifé  toute  U Coar. 

La  diverfité  des  fentimem  en  matière  de  Religion 
fait  bien  un  autre  fracas  parmi  les  hommes , que  les 
différentes  hypenhefes  desPhylickns.  De  tout  tenu 
on  en  a éré  feandalifé.  En  vain  qoelques«uos  ont 
pmpofé  des  moyens  de  réconciliation  > leurs  vuês 
charitables  n'ont  abouti  qu’l  attirer  fur  eux  l'in- 
dignation des  partb  oppofés.  Eff.cc  donc  que  ks 
hommes  ne  vivront  en  paix  en  matière  de  Religion 
êc  ne  penferont  f^ement»qu'q>ri$  s’ être  tous  accord  i 
n'en  avoir  point  » & 1 ks  regarder  toutes  comme  é- 
galement  incertaines/  La  Logique  des  Pyrrhoniens 
8e  ks  Maximes  que  Mr.  Huet  propofeà  Ia  page  5. 
de  fa  Préface»  nous  conduifenc  direélement  i cette 
Conclufion.  Il  féM  t dit-il»  une  ketne  feis  mffrt»- 
ire  M rtftmr  fe  créeiKetir  fmffemdre  f«m  jmgemrm.  Je 
o'embraflerat  donc  aucune  Religion  » <k  peur  de 
me  tromper  dans  mon  choix  & je  ks  regarderai  tou- 
toi  comme  ^lement  douteufes.  Mais  » me  répli- 
quera un  Pyrrhonien  mitigé»  ou  prelTé)  yt  me  vemx 
fût  dlerfi  /mt  { Sr  par  quelle  niion  1 Cef  ^ je  me 
vemx  f*t.  Je  erm  n*  je  me  cnis  peu  puu  en  pemveir 
mOegmer  de  rmifemi  e‘e/1  ee  ^ Uhv- 

Mta'RP-  DE  LA  Foi»  dmt  U tmerveillemfe 
fritté  tft  de  fe  cemvmimcrt  fut  exmmten  (ÿ-  fmms  fremve. 

Dans  b page  p.  de  cette  Préface  » le  PréBdent 
rélcgué  promet  \ l'Evêque  que,  s'il  veut  bien  lui 
continuer  Ton  attention  » tlétaUira  dans  Ton  coeur» 
1e  Pyrrhonisme  ; i quoi  le  dévot  Prélat , accoutu- 
mé i b prière»  réfùnd»  par  un  effet  d'habmide: 
Viem  vemUle  fjvr  vems  peùfiez.  txétmttrveirt  D/Jfeim. 
Quand  je  prie  Dieu  de  répandre  U béncdiâion  fur 


ks  Infhnâions  d’un  homme  qui  pofe  eh  fait  qo^ 
ne  fait  rien  & qu’il  ne  peut  rien  m’aprendre»  pen- 
fé*je  i ce  que  je  dis , ï moins  que  je  ne  déjà 
petfuadé , oue  le  meilleur  pani  que  je  puiffé  pren- 
dre » c'eft  « m'en  tenir  à ce  qu'il  dira.  Gimde 
Grma  de  Dieu  certainement»  8e  grand  effet  de  là 
Smgtft  8e  de  fa  f Mtr  infinie»  d'aider»  par  des  in- 
fluences fécrettes»  les  hommes  à fe  perfuader»  qu'ib 
rte  favent  8e  ne  peuvent  bvoir»  ni  d'où  ib  vien- 
nent» ni  I quoi  ib  font  deflinés»  ni  ce  qu'ib  lb« 
obligés  de  fure  pour  parvenir  i leur  deflinxtion. 

I^ns  b page  10»  qui  contient  le  H.  Article  de 
la  Préface»  le  Préfidem  monce  l'ordre  qu'il  (é  pio- 
pofe  de  fuivie.  Mais  perfuadé  qu’il  ne  fait  rien  0c 
qu’il  ne  peut  rien  lavoir  » d'où  vient  qu'il  fe  biffé 
aller  I b tentation  de  fe  préferire  une  Méthode 
qu'aucune  bonne  raifon  n'autorife»  ni»  de  fon  pro- 
pre aveu»  ne  peut  autorilér  / D'où  vient  qu'il  choi- 
flt  une  Méthode  8e  un  ordre  qui , peut-être  » n'cft 
qu'un  Renverfement.  Il  me  fcmble  que  quand  oa 
eft  dans  ces  idées  » il  conviendroit  mieux  de  fe  re- 
pofer  que  d’écrire.  Peut-être  ks  autres  fe  trom- 
pent» peut-être  me  trompe-jernoi-meme:  peut-être 
ne  peut-on  rien  favoir»  peut-être  peut-on  parvenir 
I b connoÜTknce  de  quelque  vérité.  Dans  cette  in- 
certitude que  ne  biffe-je  les  hommes  tels  qu'ib  font. 
Peut-être  mon  Livre  leur  fera-t-il  du  bien»  mais  il 
pourroit  auffi  leur  frire  du  mal.  Pourquoi  rifquer» 
puifque  fur  aucun  fujet  li  Raifon  oepeut  décider  au 
)ufle  » s'il  eff  plus  fur  8c  plus  confoime  I b Vérité 
d'affirmer  que  de  nier. 

LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  I. 

H fmm  mmtftrer  frrmértmemt  t.  Ce  e'tfi  tpme  U 
PhiieJ^hie.  a.  Ce  fme  e‘efi  ^ ILmemdtmem  imr- 
«MtM.  }.  Cf  fwr  c'tf  ^'Idee.  Ce  t'efi  tjm 
ftmfée,  J.  Cr  e'ef  ^ U Rm/im.  6.  Ce 
ffte  U Vaifé.  7,  Il  j m fimfiemn  fmes  tjr 
flmfintrt  degréi  de  Certitmdt.  L*  Crrtiimde  de  U 
Fei  ferftSumm  U Certitude  de  U Nâtmre  bmmmime, 

LUt-on  jainais  I b tête  d'un  Chapitre  compofé 
park  PhiloTophek  plus  Dogmatique»  unfom- 
maire  plus  affirmatif»  que  celui  que  je  viens  ^décrira; 
Quelles  connoiffanccs  ces  Décifions  ne  fuppofent- 
elles  pas!  Cependant  ces  Décifions  qui  fuppofenc 
tant  de  connoiffanccs  font  on  préabbk  ncceffaire» 
pour  nous  amener  à croire  que  nous  ne  pouvons 
rien  favoir.  Pourquoi  nous  faire  perdre  du  tems  i 
lire  des  Préparations  inutiles  par  leur  incertitude? 
Qu'em  life  tout  le  Ch^itre.  Le  flik  en  efl  très<dé- 
cifif  d'un  bout  à l’autre.  Par  exempk  Lu 
FbiU/ôfhie  m'ét/att  tuttrt  cb^f  il  t/l  mécr/fure  ^’tm 
FhiUffbe  fâche.  VoiU  une  Comft^mce  nécefâirt 
d'un  Primeipe  qui  nousappreiKl  non-leulcment  ce  tpee 
e't/l  que  b Philofophie  % mais  de  plus  tm  ce  qu'd- 
k eft  » m'étâmt  âtnre  chef, 

Quarvd  il  dit , fjm'il  femt  être  âfmré  jue  tp/prit 
burnuUm  peut  commeitre  U Firiti  pâr  U Râsftm  « âVâmt 
âme  de  t’teyia^er  i umt  Reehmbe  ^ui  lui  demmereit 
beâuceup  de  peine  ^ ftmi  âmemm  Juccis:  je  nc  tombe 
pas  tout  è fait  d’xcord  de  ce  qu’il  pofe  en  fait.  Il 
efl  permis  de  fe  flater  de  cette  efperance»  & de  fui- 
vre  k panchint  de  b Nature  qui  nous  porte  à cette 
ré^crche.  Ce  But  efl  affés  beau , il  a affex  de  di- 
gnité > & il  nous  doit  paroître  affés  propre  à nous 
perfedionner  * au  cas  que  rtous  y arrivions  » pour 
nous  mettre  engoue  d'en  faire  l’eÉii.  Un  fi  beau  but 
vaut  bien  la  peine  de  faire  quelques  efforts.  N'ayons 
pas  ï nous  rêprocher  li-deffus  riôrre  pareffé  8c 
tre  lâcheté.  Eff*)’ons  courageufement  & perfevé- 
rons  dans  nos  Effais.  11  fera  tems  de  ro'enk  fur 
nos  pas»  & de  nous  permettre  un  plein  repos»  dés 
que  nous  ferons  convaincus  qu’il  ^ inmlk  d'aller 
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loin  » de  continuer  nos  efforts  & de  faire  de  nou- 
velles tentatives.  Avant  cela  fouvenons-nous  que 
ia  wUiffi pu  tji  ^ 6c  qu’un  beau  Defrein  e(l 
toujours  louable. 

La  Comparaifon  d'un  ChafTettr  que  Mr.  Huet 
mec  dans  b bouche  de  Ton  ami  ell  plus  propre  ï 
fisrtifier  mon  raironnemcnc  quele  fîen».&  rncs  pré- 
tenfions  que  les  Tiennes.  On  va  \ la  ChafTe  parce 
qu'on  Te  flace  d’attraper,  quelque  chofe } .cette  efp^- 
rance  n’a  rien  qui  fcnt  de'raifonnable  » U eft  très-^- 
mis  de  Te  donner  ces  mouvemem-U  fur  un  fetu-am 
ée  ce  n'efl  qu'après  avoir  été  arrêté  fMr  des  Rochers 
inaccelltbles  6c  des  abîmes  impénétrables  (page  la) 
qu’on  abandonne  U pourTuite  d’une  bête  qui  s’écha- 
pe.  Mais  on  ne  renonce  pas  pour  ccb  à b Chaflc» 
on  revient  fur  Tes  pas  pour  faire  de  nouveaux  eT- 
bis  d’un  autre  côté. 

Il  Ct  c't/i  ^M€  fEntenjiemeat  hamcmt  eft  b Te* 
conde  chofe.  que  TApologifte  des  Pyrrhoniens  re* 
rV/i|M  connoit  qu’il  Taut  montrer.  Il  le  définit  /Vi»* 
o/r  » Mt  un  Ptuvair  ai  dans  {"lumm , Uipul  ^ imâ 

* & éh-aali  À firmtr  dti  Idia  du  peapitSt  par  U 

rtctfiita  imprejpaa  itt  dans  U Cfrvtaa. 

Mais  cette  Defînition»  en  partie  compofce  de  ter- 
mes métaphoriques  6c  en  partie  tirée  de  l’IIcole  Pc- 
ripatetictene  * combien  de  cOnnoilTances  ne  TuppoTe- 
t-ellc  pa\P/aijfaace  de  rinmmc  ^Id^t»  Ptafiet  tE/pt- 
eettTractt  du  Cerveau,  Vaiea  de  tjiau  é"  de  Csrpu 

Si  j’avois  été  prcTcnt  \ cette  ConTerence  j'aurois 
prié  b Préndent  de  me  dire  » s'il  entendoit  cette  dé> 
finition»  ou  s'il  ne  l’entendoit  pas»  & de  fa  ré- 
ponfe  j’aurois  conclu  ou  que  Ta  Railbn  a été  ca- 
pable de  lui  apprendre  quelque  eboTe»  ou  qu'il  Te 
noque  de  Ton  difeipU  6c  de  Ton  ami , en  lui  don- 
nant pour  definitioQ  un  afTemblage  de  mots  qu’il 
n'entend  pas  lui-même.  De  plus  cette  définition 
eft  un  des  Préliminaires  par  ou  U faut  commencer» 
6c  U-delTus  je  demande  encore;  Efi-clle  certaine» 
ou  efi-elle  douteufe.'  & (i  elle  efi  douteufe»  quelles 
confcquences  piécead-il  que  je  tire  d’un  Principe  in- 
certain I 

in.  Il  définit  b VSR  1 TE*  par  b CoavempKtt  au  U 
Ce  Rjpert  da  iagnuiat  tfm  fait  aitrt  Eaieademeax  » en 
^ ^ qui  efi  en  atas  » avtc  te^et  extérieur, 

fui  efi  tari^ine  de  eatt  Idée.  Il  éclaircit  cette  défi- 
nition par  un  Exemple  & c’efi  l’exemple  ordinaire 
du  Chien  & du  Loup»  c’efi-I-dire  du  chien  qu'on 
prend  pour  un  Loup  en  le  r^ardant  de  loin.  A- 
près  quoi  il  ajoute  : S'il  je  trauve  daue  fw  U 
nature  de  thamme  pût  telk  » fw’i/  w ptut  caaaaitre 
etvec  une  parfaite  certitude  tir  uue  entière  évidente  » par 
k peaurt  de  fa  Raifaa,  ^ae  cet  ohja  exrerùter  cm- 
vient  & fa  Tappartt  uvee  U 'fuftmem  mon  Emea- 
demat  em  a fermé,  ea  vue  de  t/dee  ^ j en  ai,  il 
faut  nécepairemern  avauer  <{ne  thamme  me  mut  eau- 
mitre  U piriié,  avec  une  parfaitt  certitude,  par  U 
ftceuri  de  fa  Raipn, 

Je  ferai  quelqoes  Remarques  fur  cet  Article,  i^* 
A moins  qu'on  n'ait  affés  de préfomption  &rEfprit 
allés  troublé  » pour  Te  promettre  de  renverfer  tous  les 
Syfiêmes»  fans  avoir  foi*même  aucune  Idée  des  Ar- 
gumens  par  lefqueb  ooles  attaque»  fans  y rien  com- 
prendre » & fans  pouvoir  faire  comprendre  aux  au- 
tres qu’ils  font  en  effet  convaincans»  U faut  que 
Mr.  Huet  Te  Toit  perfuadé  qu'il  entendoit  6c  qu'oo 
pouvoir  venir  1 bout  d’entendre  ce  que  fignifient 
les  termesdc^r/rc»  àaOrtitada,6t  à quels  caraâd- 
res  par  confequent  on  pourroit  b reconrKiitre  » fans 
mélange  de  coûtes  au  cas  qu'oo  fut  ades  heu/lus 
pour  y parvenir. 

a^.  Mr.  Huet  Te  jouë  donc  de  Ton  Leâcur»  s^il 
prétend  qu’il  fn’^  a rien  \ oppoTer  au  nifonnement 
qu’on  vient  de  lire;  car  s'il  n’en  cfi  paslui-méme 
convaincu  » pourquoi  en  faire  b Bafe  de  tour  Ton 
Ouvrage?  & s’ilen  efiedeélivcmcnt  convaincu  » ed- 
ce  Tans  lavoir  pourquoi?  Efi  ce  ï caufe  de  Ton  Oip 
curùé  t ou  i aufê  de  Tcm  fv/imrr?  Sur  quoi  fon- 


dé précend-U  qu’on  doit  Te  rendre  ï cette  Maxime 
Préliminaire?  s’il  b mec  dons  le  rang  où  il  veut 
qu'on  mette  toutes  les  autres  » s’il  b tient  pour  dou- 
teufe  6c  pour  incertaine  » pourquoi  Vénonce-t'il 
dans  les  tenoes  les  plus  forts  & avec  ib  plus  gran- 
de alTurance,  il  faut  méeejftureauM  avauer,  Veut-ü 
nous  pe^uader  ce  qu’tl  ne  croit  pas  ? 

Si  le  Raifonnement  de  Huet  a de  b for- 
ce & s’il  efi  jufie  de  s'y  pendre»  je  lui  en  oppofé 
un  qui  n’efl  pas  moins  évident.  Aii  cas  qu'on  ré- 
connoiOè  » dans  une  Propofitton  » te  caraacre  que 
Mr.  Huet  demande  pour  pouvmr  s'en  aflùrer  fans 
aucun  doute  ; en  ce  cas  celui  qui  réfuléroit  d’y  ac* 
quicTcep  » Te  readroit  très  mépôfable  par  fon  obfii- 
nation  6c  fur-tout  s'il  faifoic  des  eforts  pour  chi- 
caner une  Evidence  d’un  tel  canâcre.  E^ayoru  donc 
de  découvrir  des  pre^fitions  auxquelles  U ne  fera 
pas  moins  difficile  de  refifier  qu'à  celle  fur  laquelle 
Mr.  Huet  bâtit  fon  Sylléme  & fonde  Tes  pré- 
tendons. 

Dans  b pige  i6.  il  dilHngue  divers  degrés  de  nr. 
Certitude, enu’iutTts  cdle  des  B r e n-he  vr  e uz.  Deidi^r^i 
Sur  quoi  je  remarque  que  quand  je  me  rens  atren- 
tif  au  fens  de  cette  PropoTition  » i fats  a faut  4 , A à ^ 
b figntfication  des  termes  dont  elle  efi  conip<ifce  » 
je  m'en  trouve  aufli  perfuadé  que  les  Bicn-heureuz 
le  peuvent  être  dans  le  Ciel.  La  différence  ne  con- 
fifle  pis  dons  b certitude  même  d'une  Propofiiion 
évidente,  nuis  i«.  en  ce  que  les  connoilTinces  des 
Bien-heureux  feront  infiniment  plus  étendues;  te. 
qu'elles  ne  feront  mêlées  d’aucune  erreur;  qu’ils 
b trouveront  au-dclTus  du  darder  de  pilTer  de  l’é- 
tat de  SagelTe  à celui  de  Folie,  au  lieu  que»  fur 
b Terre,  apres  qu’on  n’a  pii  s’empêcher  de  fc  ren- 
dre à l’évidence  de  cette  Vérité  1 feit  a font  4 » on 
en  peut  détourner  (bu  attention , 6c  devenir  allés 
fou  » pour  b donner  tout  entière  à ce  Taux-fuyant. 

Mail  je  me  fauviem  de  m'itre  trampé  autrefait  eu 
cakuLut  de  fdm  graudt  namheu  'Danc  il  fi  paurraft 
hiea  aafii  ^e  je  eam^e  mal  lartfue  je  mat  4 , 4 £e 
place  de  a fiit  %, 

Mr.  Huet  paiTc  bien  légèrement  fur  la  CerütuJe 
delaFai.  Cependant  cet  Article  efi  de bdemiereim- 

fi^Ta^ce  6c  ilauroit  été  infîoimenf  mieux  de  s’arrêtèr 
écbircir  &à  rétablir»  que  de  s'étendre  à renverfer 
tout  le  refie.  Cette  Propolition  Tant  ef  incertain 
efi  (comme  Mr.  Huet  le  dira  dam  b fuite  après 
les  Pyrrhoniens)  un  violent  purgatif,  6e  fi  violent 
que  lui-même,  en  chaflant  tout»  s'en  va  avec  ce 
qu’il  chalTe.  Rien  abfolumcnt  ne  rtfie  dans  celui 
qui  l'a  avalé.  Qp'v  auroit-il  donc  de  plus  inre- 
refiant  que  d’apprendre  de  celui  qui  poffcJe  cette 
bienheureufe  Fai,  en  quoi  elle  confifie/  commer.t 
on  Taquiert  | Comment  on  s’en  afTure  ? 8(  en  ver- 
tu dequcM  elle  refie  6c  fubrifte  toute  êntiere  6c  iné- 
branlable, dans  une  Ame,  que  te  violent  purgatif  ^ 
des  Pyrrhoniens  vuidc , au  point  de  n’y  lallTer  pas 
feulement.  Un  dr  ««  faut  deux,  dans  un  état  de 
pleine  certitude? 

Deux  Li^es  Tuffifenc  pour  mettre  un  Auteur 
à couvert  d'mfulte,  6c  pour  lui  bilTer  une  porte 
^lesnent  ouverte  & à Ton  Apologie»  & i des 
plaintes  contre  Tes  aceufateurs;  pour  éblouir  enfin 
des  Dévots  prévenus  6c  des  Dévots  d'un  petit  gé- 
nie. Mais  il  efi  d'autres  perlbnncs  qui  mériteroient 
bien  aufli  quelques  ^ards:  lien  efiquiconnoifTansle 

frix  de  b F O I , ne  fê  bornent  pas  à prier  Dieu  de 
afferimr  6c  de  l'augmenter  en  eux , ib  fe  croyenc 
de  plus  indifpenfabbmenc  obligés  de  travailler  aufii 
eux^memes  & de  faire  ufage'des  Dons  qu’ils  ont 
reçu  de  Dieu , pour  affermir  cette  Fai  par  leurs  re^ 
flexions,  6c  pour  b rendre  inébranUble  contre  les 
atteintes  du  Dame,  en  joignant  à leurs  lumières ^ 
les  infiruêlions  & les  confeils  des  perfonnes  capables  ' 
de  leur  en  donner.  Mr.  Huet  pouvoit-il  ignorer 
qu’il  n'y  eût  bien  des  Chrétiens  de  ce  caraâère?  6c 
peut-on  comprendre  qu'ils  ne  lut  ayent  pas  paru  di* 

Zzz  ZZ2  zz  gnet 


Digiiizea  oy  Vjuoglt 


M E N 


dj  fon  attmtion  & dicnel  d’apprendre  d’un  (i 
*Srable  Wlat.  par  quelfo  roures  on  parvient  i 
Û Foi . cororrKnr  oa  S Y afféemit  Sc  quels  font  les 
craâères  de  la  Peduanon  & de  la  Certitude  qai 
en  nainenr^  II  y a enlîn  un  très  grand  non^  de 
perfonnes  qui  pleins  d'cllime  & de  refpeâ  pour  les 
Vérités  faintes  & zélés  pour  les  heureux  fruits  qui 
tuident  de  leur  perfuafîon»  nepeuvent  qu'être  très- 
mortifiés  du  plaifîr  que  le  fllence  » ou  le  Laconisme 
de  Mr.  Huet}  fur  ce  grand  articie«  donne  i une 
infiniré  de  crzurs  corrompus  i & charmés  de  vivre 
ï leur  gré , par  le  fecours  de  leurs  doutes  & de  leurs 
ténèbres.  Toutes  les  plaintes  du  Monde  Chrétien 
n'ont  pû  amener  Mr.  Bayle,  à prévenir  l'abus  que 
des  comrs  ainfî  gâtés  font  de  fes  Ouvrages , 6e  n’ont 
pu  arracher  de  lui  auain  écIaircilTemenc  qui  apprit 
de  quelle  manière  on  doit  s'y  prendre,  pour  parve- 
nir en  fureté  à cette  fW,  laquelle,  (i  on  veut  l’en 
croire,  demeuroit  inâaranlable  chés  lui,  au  milieu 
de  tous  les  mouvemens  qu’il  fe  doniMit  pour  éta- 
blir le  Pyrrhonisme,  nsouvemens  qui  lui  ont  fi  bien 
réulïi.  Il  auroit  été  fort  ï fouhaitrer  que  Mr. 
Huet , touché  de  ces  pbintes  & de  ces  reproches , 
eût  voulu  charitablement  entreprendre  ce  que  Mr. 
Bayle  s'eft  obfHné  i refufer.  Les  gens.de  bien, 
édifiés  par  fes  infhuâions,  auroienc  à ;amais  béni 
fa  Mémoire. 

Je  n'ai  garde  de  flétrir  celle  de  ce  fameux  Pré- 
ht,  par  des  foupçons  injurieux,  & je  ne  voudrois 
pis  avoir  ce  reproche  è me  faire.  On  verra  atfé- 
ment  que  je  fuis  dans  de  tout  autres  penfées,  fî  on 
fe  donne  la  peine  de  lire  avec  attentioo  b Lettre 
que  j'ai  mis  à la  tète  de  cet  Examen.  Mais  tou- 
jours ne  peut-on  s’empêcher  de  penfer  qu'il  auroît 
étébien  digne  du  favant  Auteur  oe  la  Démons- 
TKATION  £vanceliq.vb  quî , avec  un 
mvcil  immenfe,  avott  cherché,  dans  l’Antiquité  1a 
plus  reculée  8e  1 travers  les  Imaginations  In  plus 
creufes,  les  Hifloires  les  plus  défigurées,  les  Fa- 
bles les  plus  cmbelhes,  les  Contes  enfin  les  plus  mu- 
tilés ou  les  plus  exagérés,  par  la  fuite  des  tems,  des 
preuves  demonftraiives  de  la  Vérité  de  nôtre  Réli- 
gion:  on  ne  peut,  dis-je,  s'empêcher  depenfer  qu'il 
auroit  éré  bien  digne  de  ce  bvant  Prélat,  de  nous 
développer  h Nature  & les  Fondemens  de  certe  pré. 
cieufe  Foi , dont  la  certitude  approche  de  fi  près 
celles  des  Bien-heureux  dans  ta  Gloire,  que  dès  cet- 
te vie  meme,  elle  paffe  de  beaucoup,  en  degré  de 
certitude,  tout  cequeles  Mathématiciens  nous  don- 
r>CDC  pour  plus  clairement  6e  plus  cenainemeot  dé- 
montre. A quoi  Mr.  Huet  pouvoit-il  mieux  em- 
ployer fes  Talens  8e  fa  longue  vie  qu'è  un  tel 
Ouvnge  l & n’auroit-il  pas  infiniment  mieux  méri- 
té d'érre  fon  Livre  fâvoii  qu'un  tas  de  Rhapfodîes 
cent  fois  rebaruft  par  les  Pyrrhoniens , Rhapfodies 
par  lefquelles  il  a trouvé  è propos  de  nous  inftrui- 
re  encore  après  là  mort,  & de  nous  ôter  tout  cou- 
rage d'apprendre,  en  nous  déclarant  que  lui-même 
n'a  jamais  rien  fu , que  fa  Raifon  ne  lui  a jamais  rien 
apris,’  8e  que  la  nôtre  non  plus  ne  fera  jamais  capa- 
ble de  nous  rien  apprendre.  O que  les  PareflTeux , 
que  les  hommes  vendus  è U fenfualiré  & à b difli- 
pation  lui  font  obligé  de  ce  riclie  prefent , effet  de 
fes  foins  charitables  8e  le  fruit  de  p t années  ! 

V.  Lorsque,  dans  b fuite  de  b page  17,  je  lis  O 
Itt  tyr-  {pù  m'efi  Atttjié pu  fÆT  demx  téimms  m’a  p$'mnt{trii- 
^ P*OBAHitITB’.  Qmt  Sâtnrnt  fnt  am-Jt^us 
df  ym^rer,  cela  eft  certain  vérité^  eeriiiiuü. 
fart*  pt-ilt  Qttt  le  Tout  fiit  f!ui  franJ  <fne  fa  Partie  ^ cela  ef 
n*  ftnt  fai  plus  ttrtain  ^ ^ms  évident  : Cela  efi  trh  etrtaim , 8e 
tS*  y*  f*i  certainement  att0  ejn'anfrèt 
nuim.  ^ Beffhire  de  Thrace  ilja  une  ville  appelle'e  Co  N- 
STANTiNOPLRtÿ*  qnil  y a en  à Rame  mn  Em- 
yertnr  nommé  ylmoujle  8ec  : Lorsqu'on  tombé  fur 
ces  aveux  8e  fur  ces  diftinfttons  le  Pyrrhonisme  dif- 
paroit  : 8e  je  me  confirme  parll  dans  tour  ce  que  j’ai 
avancé  fur  b Définition  du  Pyrrhonisme  8t  le  Ca- 


raâère  des  Pyrrhonierji.  Tour-â-tour,  ils  rentrmt 
dans  b Nature  & ib  en  fortent  fuivant  rhumeur 
dont  ils  fe  trouvent  8e  l'intérêt  qu’ils  y ont.  Laif- 
fes  Mr.  Huet  en  repos  fur  rinceniiude  du  princi- 
pal objet  de  fés  Etudes,  ne  dires  rien  contre  les 
Recherches  Etymologiques , ni  fur  le  peu  de  fond 
qu'on  peut  faire  fur  l'origine  des  Fables  que  l’I- 
magination a tant  chargées  & tant  embellies  : En  un 
mot  ne  l'attaqués  point  fur  fon  goût  & fur  les  Etu- 
des qu’il  aime , il  parlera  & il  penféra  comme 
les  Dc^tnatiques.  Mais  dès  que  vous  préférés  b 
fotidirc  de  vos  comwiflânees  i celle  des  fiennei,  il 
vous  harcèlera  de  toutes  les  objeâions  dont  là  gran- 
de Mémoire  eft  remplie,  & pour  avoir  le  pbifir  de 
vous  fatiguer  8e  de  vous  mortifier  il  jouê'ra  te  Per- 
fonage  d’un  Pyrrbonicn.  Il  vousdira  que  vos  Théo- 
rèmes Mathématiques  font  établis  fur  des  Principes 
douteux,  que  vos  Principes  d'Experience  oe  font 
pas  allés  fixes,  il  vous  conteftera  toutes  les  conlé- 
quences  que  vous  en  tirés,  Be  il  ira  jufqu’à  foûtenir 
b Raifon  incapable  d'établir  d’une  manière  convain- 
cante les  Principes  de  b Morale. 

f.es  Citations  qu’on  abandonnoit  autrefds  aux  yj 
Piliers  des  Coll^,  font  aujourd’hui  fort  à b mo- 
de.  Il  y a quelque  apparence  que  Mr.  Bayle  n’y  ^ l**  *"•- 
a pas  peu  contribué,  par  tbdrefTe  avec  laquelle  il  a 
iu  les  femer,  après  les  avoir  choifies  telles  qu’il  les 
faloit  pour  amufer  agréablement  fes  Leâeun. 

Dès  qu'on  n'eft  pas  fur  fes  gardes,  on  fe  rend 
trop  aifémmc  i ce  qui  fait  pbifir  t Par  cette  raifon 
on  doit  fe  défier  de  edui  qu'on  trouve  à lire  des 
Citations.  En  matieit  de  Difeuflions  Philofbphî- 
ques  elles  tk  décident  rien,  8e  n'entrainenc  que  les 
efprits  parefteur.  De  grans  hommes , mais  d'une  I- 
ftogimiion  très  vive,  fe  font  fouvent  biffé  empor- 
ter à leur  zèle  8e  à leur  feu.  Les  Anciens  Rhereun 
fonnoient  trop  leurs  difciples  au  goût  de  l'éxi^era- 
cion:  Ce  goût  fait  que  l'on  outre,  8e  qu’on  fe  jet- 
te d'une  extrémité  i une  autre.  Aufli  me  fouviens- 
je  d'avoir  lû,  dans  un  Ouvrage  Pofthume  de  Mr.de 
Cambrai , qu’on  mafÇ)ue  mieux  fon  refpeâ  pour  les 
Anciens  Peres . en  fâibnt  quelque  peu  de  violence 
è leurs  cxprcflions,  pour  n’y  trouver  qu'un  fem 
jufte,  qu'en  s’obflinant  ï une  explication  plus  fim- 
pie  lorsqu'elle  les  fait  penfer  contre  le  Bon  fens  & 
contre  l'Equité. 

Je  bis  cette  remarque  gfocrale  fur  les  citations  à 
l’occafion  de  celle  qu’on  lit  page  19.  Ceft  four- 
pni  Chrjfofieme  a dit,  avec  heaucomf  de  vérité, 
ytee  P nom  ne  itnmt  fes  flmt  eertaints  Itt  ebofit  ^nt 
mont  commifftms  for  U Foi  yme  erUet  ejne  nom  conmoif 
fom  for  les  Sent,  nom  manptonj.  Mais  ces  paroles 
ne  ftvorifent  nullement  le  Pyrrhonifme  & ne  dégra- 
dent ni  b RaUem , ni  les  Sens  renfermés  dans  leurs 
juftes  bornes.  Elles  nous  avertiflent  que  nous  de- 
vons beaucoup  plus  compter  fur  les  Biens  qui  nous 
font  promis  dans  l'Evangile,  que  fur  ceux  que  nous 
pofTedons.  La  polTelTion  de  ceux-U  eft  immanqua- 
ble è ceux  qui  ne  manqueront  pas  à b condition 
fous  laquelle  ils  font  promis.  Mais  pour  ceux-ci, 
mille  accidens  les  enlcvem  8e  certainemesic  la  More 
nous  y arrachera  pour  toujours. 

J'ai  été  frappé  de  ce  que  j’ai  lû  dans  b page  xo.  VTI. 

8e  je  m’y  fuis  rendu  attentif.  Quand  je  dit  ^ 
t homme  me  ftmt  eonnoitre  la  Firité  avec  certitude, 
il  femt  Centemdre  aiop  ,qmt  tbomme  encettevie , mefemt 
comnoi/re  la  Férité  avec  cette  fnfremte  certitmde  , à tmmipm- 
ptiil  m tnanyne  rien  four  mue  entière  ferftSun  ; mais  ***’ 
pt'il  femt  canrnoitre  la  vérité  avec  mme  certitmde  hm- 
moine , à laymelte  Diem  a vemlm  tfme  F Entendement  hm“ 
main  fit  farvenir , fendant  ^m'U  ^ joint  a ce  Corft 
mortel.  U Entendement  humain  n’ajant  rien  de  fine 
fnr  ni  de  fins  /ohde,  ptr  put  il  fnife  t’afnjer  , qne 
cette  Certitmde , en  femt  Fafpeler  la  fonveraine  Certitndt 
humaine , fttw  qu'elle  ne  fit  fat  entièrement  farfaite. 

Ces  paroles  préfmtent  naturtnement  un  fens  fi  jul- 
te,  qu’il  faudmit  être  bien  deraifooruble  & bien 
chia- 
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chicaneur  pour  ne  k pas  adopter.  |e  connots  cer« 
tainemenc  diverfes  chofes  ; mais  « pour  ceU  t mes 
connoifTances  ne  font  pas  arrivées  à h perféâton» 
ar  plufieurs  chofes  me  font  encore  inconnues*  6c  ks 
objets  raèm?  dont  je  connots  plufieurs  panies  & 
plufiatr;  propriétés*  en  renferment  aulS  d’autres 
que  je  ne  courtois  pas. 

Q^nnd  M.  Huet  ajoûte  que  Nfmm,  Mdi 
nunt  des  frrett  de  U J^Atmre  * m ftM  cemmtre  (d 
yirhi^  avec  une  furfeite  certitude  é"  entière 
dence  ; s’il  veut  dire  par  M > qu’il  n’v  a aucune 
vérité  dont  l’homme  après  y avoir  bien  penfé* 
puilTe  s’alTurer  farts  que  fa  certitude  feit  ébranlée  par 
des  défiances  raifonnables  6c  de  jufies  fujets  de  dou- 
ter* il  fait  évanou'fr  pirlà  tout  ce  qu'il  avoir  parû 
nous  accorder  dans  les  lignes  précédentes  &:  on  rte 
fait  pas  venir  \ bout  de  comprendre  quel  plaifir  il 
trouve  ï fe  contredire  ainfî. 

Ce  qu’on  lit*  dans  le  refie  delà  page  at. 
tlfcmme  peut  centmtre  bien  fûts  eertninement  pur  h 
ficourt  de  U Fei  y muis  fmvant  Ut  termes  de  Py1pê~ 
trty  PAR  VN  Miroir»  en  Enicmb*  cat 
cr  menfu  À U Neutre  httmnine  peur  émir  u- 
ne  pérfditt  cenneijfmce  det  chefit,  U Gruet  de  Dku 
k JpfpUe  per  U Foi  ; eût  fertijit  U fmtleffe  de  U 
Reijen  tjr  des  Sent  y elle  cheffe  reb/inriti  det  dent  et 
tir  feufient  f Entendement  ebenceUnt.  Tout  ceb 
préfente  de  grands  mots  8c  de  belles  Antiihefos* 
mais  je  rtc  puis  prcfque  parvenir  ï y attacher  aucu- 
ne idée  * beaucoup  moins  puis-je  appercevoir  de  b 
haifon  entre  celles  que  chaque  terme  fait  naitre  fepa* 
tément  j elles  s’évanouïlTent  dès  qu'on  les  veut  rafi. 
fembler.  Quelles  font  les  forces  que  h Foi  donne  à 
la  Raifonl  Ilfaloit  s'expliquer  U-deffus*  pour  ne 
pas  fe  faire  foupçonner  ae  vouloir  jemr  de  la  pouf- 
fiére  aux  yeux  des  autres  ou  de  chercher  i s’é- 
Uouïr  foi-m£me.  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait 
jamais  remarqué  que  les  Chrétiens  euffent  les  yeux 
plus  perçans,  8c  les  oreilles  plus  fines  quelesTurcs* 
ni  que  b Raifon  du  difciple  de  l'Alcoran  fQc  moirts 
capable  de  réufitr  dans  les  Sciences  humaines  * que 
la  Raifon  du  difciple  de  l’Evangile.  Il  me  fenfole 
que  le  recours*  que  nous  tirons  de  U Foi*  rte  con- 
fiée pas  'è  rendre  ttos  idées  plus  claires  * 6c  plus  dtf- 
tinéles  » mais  1 abréger  le  cMmin  qui  cortduit  è b 
certitude.  La  Foi  ne  me  donne  pas»  fur  b rutu* 
re  des  Biens  it  venir  d’autres  Idées  que  celles  que  b 
Raifon  peut  me  fournir,  mais  elle  m’en  fait  efpe- 
rer  de  plus  graits  que  tous  ceux  que  je  puis  connoi- 
tre , & cette  fermeté  de  l’efpennce  qu'elle  roc  don- 
ne efl  fondée  fur  des  témoignées , dont  des  nifons 
incontefbbles  me  démontrent  rautorité  6c  l’authen- 
ticîré. 

Le  recours  de  l'Erpric  de  Dieu  en  fouterunt  nton 
attention,  fur  l’importance  infinie  de  l'avenir,  en 
comparaifon  du  prefent,  fur  b douceur  èc  l’éckc  de 
b vertu,  fur  b Beauté  6c  b juflice  des  Loix  de 
Dieu , fur  la  btisfaélion  de  s’y  foutTtetere,  8c  en 
me  rendant  par  U moins  dépendant  des  Sens  & des 
Pafiions*  me  met  en  état  de  fentir  plus  aifément  b 
force  des  preuves  qui  établiffent  b vérité  d’une  Re- 
vebtton  pour  bquelle  mon  cœur  n’a  aucune  répu- 
gnance. 

Il  aiiroic  été  bien  digne,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
que * de  b fnété  d’un  fi  grand  Prélat , d’écbircir 
un  fujet  de  cette  importance,  & de  s'éteiadre  è nous 
foire  bien  connoitre  ta  feule  certitude  capable  de  nous 
confoler  de  tout  ce  qu'il  nous  enleve.  Mais  il  paf- 
fe  fi  légèrement  fur  un  fi  grand  fujet  qu’il  fe  borne 
meme  à nous  le  nommer  8c  c’cfl  tour.  Il  efi  vrai 
qu’il  finit  ce  prémier  Chapitre  en  difant,  Æfeit  je 
Veit  iien-tSt  expliefutr  cet  chefit  pins  mm  long.  Je  m’y 
fuis  attendu,  & malheureufement  j’ai  trouvé  qu’il 
tenoie  bien  fa  parole , par  raport  ï b certitude  qu'il 
fe  propofe  d’enlever , mais  nullement  par  raport  ï 
celle  qu’il  foifoit  efpcrer  d'y  fublbtuer. 

Ce  que  ce  Chapitre  renferme  pourroU  donner 


Lieu  ï un  grand  nombre  d’autres  refiextons.  Mail 
je  ne  ferois  que  repeter  ce  que  j’ri  déjà  écrit  8c 
dans  ma  Logique  8c  dans  mon  Examen  de  Seïtus 
for  les  routes  qui  conduifent  à b Certitude,  8c  qui 
fervent  à garenrir  de  l’entur.  On  trouvera  dans 
ma  Lexique  des  Définitions  plus  fimples  de  l’Ea- 
tendement,  de  b Penfée,  des  Idées,  txfinicions qui 
ne  font  dépendantes  d’aucune  hypochéfe  & qui  ne 
renferment  rien  que  d'inconteflahie  8c  dont  cWun 
ne  puilTe  fe  convaincre  par  fon  propre  fenttment* 

Voyés  Log.  T.  I.  p.  14,  atf , yj  t p.  14,  T.  I.  p, 
itf.  N.  p.  10.  I.  41.  III.  195.  aoo.  IV.  lof. 

Voy«  aulTi  dans  l'Examen  de  Stxtm  Scd.  Ilf. 

Art.  II.  14,  17.  JO.  Seâ.  IV.  Art.  14.  jo.  77. 

Stât.  V.  Art.  10,  1 1 * 11,  ao,  ai.  jo.  Enfin 
voyés  dam  l'Examen  de  M.  Bayle,  Seél.  II. 

Art.  68.  70.  Seéb.  lit.  Art.  14,  ly,  16,  17* 

»9,  JO.  Seô.  IV.  Art.  10.  Seâion  forlePyr- 
rbonifme  Pbyfique  Art.  i.&  a. 

CHAPITRE  n. 

Preuvtt  tiritt  det  Ameters  fecrt't.  • 

AVant  Q,v«  de  nous  foumettre  aux  leçons  1. 

des  Auttnrt  que  nous  apelons  Secre'tt  8c  de  ^f**A^*r 
les  croire  fans  mcbnge  de  doutes,  il  fout  s’être  af- 
foré  que  Dieu  autorife  leur  témoignage;  or  cette 
alTurance  fera-t-dle  un  pur  elFec  du  h^rd,  de  b du 
foiuaifie  & de  l'enictcmcntl  Ces  preuves  encore  fè- 
root-ellei  convaincantes  f ou  fi  l’on  fe  contentera, 
fur  un  fi  grand  fujet,  de  preuves  très-kgeres,  ou  s.,r  iê$ 
tout  au  plus  de  preuves  vraifcmbbblesf  Tiendr>t* 
on  fo  Foi  d’une  Infptranon  fecrete,  & foudra-i-il  en-  **^**"i 
cote  être  infpiré  foi-meme  , pour  comprendre  8c 
pour  croire  les  leçons  de  ceux  qui  l’ont  6é  / J’al 
déjà  fait  voir,  dû»  plus  d'un  endroit  de  mon  Exa- 
men du  Pmhonilroe,  quelle  atteinte  on  porte  i b 
For,  & à quel  point  on  âaranle  fa  Certitude  , dès 
qu'on  pofe  en  foie  que  les  Sens  8c  b Raifon  font  in- 
capables de  nous  alTurer  pleioement  fur  quoi  que  ce 
foie.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qu’on  a déjà  lu  dans 
cet  Ouvrée. 

Pour  être  en  droit  de  s'apuyer  fur  une  Autorité , .*• 

il  ne  fufit  pas  de  détacher  d’un  Livre  quelques 
morceaux,  auxquels  on  donnen  un  fens  conforme  «w,. 
aux  Idées  donc  on  efl  prévenu.  Il  y a des  R'eglet 
etex^etieu  donc  il  n’cft  pas  permis  de  s’écarter. 

Mais,  diri't-on  poiuquoi  les  Pyrrhonims  s’aifo- 
jetiroienc-ils  è ces  Règlesl'  puifque  félon  eux  b foi- 
bleffe,  dTenridIe  l rEforit  humain,  le  rend  égale- 
ment incapable  8c  de  dé^uvrir  quelque  Règle  fo- 
re, & de  b fuivre  ponôucllcment,  & des’alTurer 
enfin  qu’il  l'a  foivic,  quand  un  miraculeux  fecours 
b lui  foumtroit^  Je  ré^s  que  fi  nous  ne  fommei 
pas  en  droit  de  les  afiujetir  i des  R'^s  d’explUetie»  y 
ib  ne  1e  font  pis  non  plus  de  nous  ranger  au  fens 
qu’il  leur  pbira  de  donner  à des  pafiages  qu'ils  n'ont 
aucune  certitude  d’avoir  bien  entendus. 

M.  Huet  cite  les  paroles  de  YEecl^j^  VIII.  16. 

17,  y et  epÜtjué  mm  E/prit  peur  éfuerir  le  Scitme, 
ÿ peur  ceuneitre  Us  tveuement  ifui  errivint furUTtr^ 
re.  Il  J e tel  bemme  4*1  y ireveilU  jeur  (ÿ*  nuir  ÿ 
fi  prive  du  fimmeil.  Et  fei  cemprii  que  themme  ne 
petu  treuvtr  eucune  refin  det  Ouvreget  de  Dieu 
qni  fe  fm  feus  U SeUil;  que  plus  t'hemme  fi  tre~ 
veilUre  peur  U chercher  y meint  il  U treuverei 
qu'encere  qu'un  bemme  feje  fi  vente  de  teveir  treu* 
vie,  il  ne  le  penrre  tremer , 8c  Eccl.  111,  10,  ti. 
y'ei  vu  leffiQim  que  Dieu  e donnée  enx  hemmtt 
peur  Ut  exercer.  Terne  ce  qn'il  e feit  efl  btuy  cjr  il 
Fe  fût  dent  fin  tenu  ÿ tl  Umr  e livré  U mende , 
cemrne  une  meilere  de  médit eiiin  de  difpute, 
meit  feus  cette  cenditien  qne  l'Ouvre^e  que  Dieu  e 
feit  depuis  U ctmmenccmtm  jufiuet  à le  fn  demeure* 
re  incennu  è themme, 

Zti  2 II  tz  t Salo- 
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Salomon  s’ctoU  abattdonn*  * fart»  ïWnuë  » à tout 
« que  la  Vie  prcfente  lui  pouvoit  fourrur 
mens,  dans  l’élévation  où  il  fe  rrouvott  & avec  tous 
les  fccouR  dont  il  étoit  en  pofleflion-  Il  avoit  cher- 
ché  dans  les  plaifirs  de  cette  vie  toute  fa  félicité. 
Dans  le  Livre  de  l’Eccléfiafte  il  reconnoit  qu’il  s’eft 
exceflivement  ^ré  & il  en  fait  un  aveu  public* 
pour  marquer  u honte  & fon  repentir  8c  pour  é* 
{oit^  les  autres  hommes  de  fon  imitation.  Le  re> 
fultat  de  tout  ce  qu'il  a éprouvé  8e  de  toutes  les  fc- 
rieufes  réflexions  qu’il  a faites  fur  û conduite  paf- 
fcc,  c’efl  qu’il  ne  faut  fc  livrer  ï aucune  Paflion» 
que  l’unique  Principe,  qui  doit  nous  dominer  tout 
entiers,  confifte  dans  un  profond  refpeâ  pour  nô- 
tre Cràteur,  une  plénitude  d’aflèâum  jxxir  fes 
Loix  6e  un  attachement  invioUale  à ks  oblCTver.  Il 
nous  aprend  que  c'efl  U nôtre  Capital*  Ôf  qu'il  tft 
même  vrai  de  dire  que  c’eft  nôtre  Tna.  Non  feu- 
lement c'eft  en  cela  que  confifle  uniquement  le  fonds 
de  nôtre  félicité  la  plus  parfaire*  c’ell  de  U encore 
que  dépend  ce  qu’il  Y ^ de  plus  dunble  8c  de  plus 
fatisfiifant  dans  le  refle  de  nos  legeres  8c  acccObires 
douceurs. 

Mais  * dira-t-on , n'y  a-t-il  point  quelques  excep- 
tions i faire/  Qu’y  a-t-il,  par  exemple  , de  plus 
nifonnahle  que  de  fe  rerrdre  attentif  aux  merveilles 
de  b Nature,  8c  aux  RcITorts  (ecrets  qui  font  con- 
tinuclirment  nairre  , à nos  yeux*  nnt  de  diverfes 
Bnutes?  Qu’y  a-t-il,  dis-je,  déplus  raifonnible  que 
de  s'y  rendre  attentif,  pour  y admirer  de  plus  en 
plus  USagefle,  la  Bonté  & b PuilTance  du  Créateur 
& aflndeoourrir  & d'enflamerdejourenjourdavarw 
tage,  ce  que  nous  lui  devons  de  reconnoiiïarKei 

fe  répons  que  ces  occupations  font  fi  juftes  & ft 
loin  d'etre  oppofées  à ce  que  Salomon  preTcrir, 
qu'elles  font  au  contnire*  une  partie  du  culte  du 
louverain  Maître  & des  devoirs  par  lefqueh  on  le 
slorihe.  Job  8c  fes  Amis  en  fâifoient  leur  étude» 
David  nous  invite  à les  admirer,  & St.  Paul  trou- 
ve inexcuf^les  les  Payens  de  n'y  avmr  pas  fait  allés 
d’attentioa  & d'avoir  négligé  de  comprendre  qu’el- 
les annoncetrt,  avec  un  éclat  qui  faute  aux  yeux, 
l’exiflence  8c  les  perfeâions  du  fouverain  Etre  leur 
Auteur.  Mais  fi , au  lieu  de  ces  vues  fî  grandes 
& n fages,  vous  vous  bornés  i étudier  Ir  Ouvra- 
ges de  ta  Nanuv,  leur  flruâure  & leurs  caufes  im- 
médiates, fans  porter  vos  vues  plus  loin,  fi  vous 
ne  cherches  qu'i  vous  fatisfaire  vous-même  par 
CCS  occupations , fans  les  raporter  1 Dieu  & les 
faire  (ervir  à fon  admiration  & ü fon  amour.  En 
un  mot  (î  paffionés  pour  ces  connoiffancet  * vous  y 
cherches  votre  principal  bonheur,  que  vos  efperan- 
ces  font  vaines  8c  que  vous  prencs  un  parti  bien 
oppofé  à votre  contentement  I D’un  côté , Il , dans 
la  crainte  de  vous  tromper,  vous  ne  raifonnes  qu'a- 
vec circonfpeâion  , vous  n'avancerés  que  peu  en 
connoilTance,  & vous  bnguirés  continuellement  ï 
la  vue  du  peu  de  chemin  que  vous  vous  trouve- 
rés  capable  de  faire  vers  l’objet  de  tous  vos  dcflrs. 
D'un  autre  fi  l’impatience  d'avancer  vous  réduit,''& 
ft  l'amour  propre,  & le  pbifîr  flareur  de  paroitre 
grand  il  vos  propres  yeux  & à ceux  des  autres* 
vous  impofent  8c  vous  éblouïlTent  après  vous  être 
apbùdi  ebos  un  Syfléme  de  Chimères*  raiïcmbiées 
avec  trop  de  précipitation  * de  nouveUes  remarques 
vous  défolcront  en  vous  formant  d'abandonner  ces 
prétettdues  connoiflances  pour  en  chereber  de  plus 
folides.  Vos  inquiétudes  rte  fe  borneront  pas  U. 
L’apréhenfion  d’être  furpalTé  par  des  rivaux  plus 
habiles  ou  plus  heureux,  ou  enfin  plus  accrédités 
8c  plus  l portée  de  fe  ^irc  une  réputation  voustour- 
roenter».  Le  mépris  que  les  autres  feront  des  occu- 
prtions , que  vous  aurés  choifies  8c  h préfcrence 
qu'ils  donneront  ï leurs  amufemens  vous  mortifiera 
8c  vous  aigrira  contre  eux.  Le  defir  naturel  de 
s'inflruire  8e  les  «bjets  qui  l'animent  font  iks  pre> 


fens  que  Dieu  fait , d>ns  fa  grâce , aux  honimes  qui 
prenent  le  parti  d’en  bien  ufer  : Mais  ce  defir  8c  ces 
objets  lêrvenc,  en  même  tems,  de  punition  A:  de 
fupitce  i ceux  qui  y cherchent  feulement  matière 
^ rKxirrir  leur  orgueil  8c  leur  goût  pour  b diûlpa- 
tion*  le  panchant  enfin  de  bur  cceur  corrompu 
pour  tout  ce  qui  les  amufe  8c  les  détourne  de  Dieu. 
Voil),  ce  me  fêmblc , b précis  & b bue  des  leçons 
de  Salomon  fur  l’étude  de  b Nature.  Il  ne  me  pa- 
roit  pas  que  ces  paraphrafes  8c  ce  commentaire  s'é- 
loignent de  fa  penfée.  Salomon  ne  condamne  que 
l'a^s  de  cette  étude  y & il  ne  l'interdit  point  comme 
une  entreprife  inutib*  il  avertit  feulement  qu'clb 
fera  infhidueufe  fi  elb  ne  conduit  pas  à Dieu  8c 
qu’db  fe  tournera  en  fatigue  accabbnte  pour  un  pré- 
fomptueux  relblu  de  ne  pas  fc  repobr  qu'il  n'ait  tout 
compris  & tout  écbirci. 

Il  (ê  peut  que  du  tems  de  Salomon  Ü y eue 
déjà  dans  l’Orient  des  PhilofoplKs  affés  vains  pour 
fe  flaier  que  rien  n’étosc  au-de(Tus  de  leur  péné- 
tration 8c  qui , pour  en  perfuader  les  autres  * dé- 
cidoient  haràment  fur  ce  qu'ib  ne  connoiflbtent  pas 
& par  cette  habitude  î décider,  s'ctourdilToienc  en- 
core plus  eux-mêmes  que  bs  autres.  La  Grece  k 
remplit  de  ces  geo$-là  8e  l’Auteur  de  b Sapience 
8e  de  l’Ecclefiaflique  pouvoient  en  avoir  connoif- 
fance  & i^arder  ces  penfées  prcTomptueufès  d'un 
oeil  de  pitic  ou  d'un  <xil  de  mépcis*  & pour  en- 
gager fes  Leâeurs  i phiJofophèr  modcflcmenc  il 
leur  dit  : Nt  cbmkt's  ce  tpii  tfi  de 

viire  fertét.  (Eccléfiaf^ue  111  : si.)  ÿ «’M/rr- 
frttiei  fmmt  de  femetrer  et  fitr^jfe  v«>  ferttt: 
■MÛ  eeofet  tmjemrt  vitre  fettfit  des  cbefit  ym'U  veut 
M eommeudéet , fétu  ftrter  vitre  detu  U ûr- 

tjfrr  de  fit  Omvregtt  icer  H me  vêtu  tfi  ftmt  aec^èî- 
re  de  vèr  de  vei  yeux  Ut  ehefis  ceçiidti  ; Ne  vetu  w- 
ge^tt  feint  dent  wte  rtcherche  leterkmfi  dei  ebe- 
fit  fitferfintt , (ÿ-  me  femfitt  feim  vitre  et  mie  detu  U 
^remd  metmire  de  fit  etmvru  ^ eer  il  veut  e feit  veir 
urne  ufinité  de  cbefit  fw  fimt  eifdejjm  de  vetrt  cenctf~ 
tien. 

L'Auteur  de  ces  parobs  trouve  qu’un  homme 
s’oublie  dès  au’il  néglige  fes  Devoirs  pour  fe  livrer 
tout  entbr  à des  fpecuUtions  8c  qu'une  des  fuites  de 
cet  abandon  cxceflif  c'eft  l’ignonnce  de  fês  forces 
& fa  vaine  imagination  de  fe  croire  capabbde  tout 
pénétrer.  Mais  bin  de  nous  décourager  & d'avoir 
en  vuë  de  nous  perruader  que  b Raifon  eft  trop 
foiblc  pour  ovus  cebirer  furement  fur  quoi  que  ce 
foii , qu’au  contraire  il  nous  donne  a'cxcelbntes 
leçons  pour  nous  garentir  de  tomber  dan*  ]e  dé- 
couragement & le  Doute  univerfcl.  Il  nous  en 
découvre  un  prélervatif.  dans  b modcflic  & b Mo- 
dération & en  effet  * dès  qu'on  ne  conduit  pas 
fes  études  avec  afles  d’ordre  * dès  qu’on  prefu- 
me  de  foi-même  & que,  fans,  avoir  bien  pofé 
Principes,  de  monté,  pié  à pié,  &:  avec  une  gran- 
de circonfpeâbn  des  Principes  aux  confequences* 
on  fe  croit  capabb , on  fait  des  buts , on  mforiTe  ce 
qui  eft  fimple,  on  vob  au  fublime  8c  au  dificUei 
alon , pendant  quelque  tems  on  s’apbudit  & on  fe 
rnak  d'agréabln  illufîons.  Mais  ces  ilIuGons  fe 
detruifent  mutuellement  : on  vient  enfin  à s'en  a- 
percevoir,  & on  en  eil  troublé,  mais  au  lieu  d'en 
condamner  les  caufes , au  Iku  de  recommencer  fes 
études  avec  plus  d'ordre  8e  de  circoDfpeâion  * on  k 
dépite , on  condamne  la  Nature  humaine  en  gàb- 
ral,  fit  on  ne  craint  point  de  btre  injure  ï fon 
Auteur,  en  dcpouilbnt  fon  Ouvrage  de  tout  ce  qui 
s’y  trouve  de  plus  eflimabb  fit  de  plus  propre  i 
faire  connoitre  b Sageffe  fie  b Bouc  de  fui  Créa- 
teur. 

Pour  ce  qui  e(l  de  la  Remarque  qu’on  lit  S^f. 
IX:  15.  St  luiv.  Le  Cerft  cerrnftibU  eftfintit  te- 
mu  ^ ctttt  demunrt  ttrrtfirt  tÀetffi  CemtemdemeKt 
fleim  de  itencettf  de  ftmjeet.  A ftime  fenvent^metu 
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•MnraVrv  ftr  tmjeÜure  Us  eisefis  tfm  fmt  fmr  U T*r~ 
rt  i M«i  Hi  ffiitvMj  dicattvTiT  Jmsi  srdVAit  Us  thtfit 
^ /«HS  fins  tuijtmx.  Qmî  «!t~ce  fw  f»mrrés  sUc»s«- 
vrkr  et  ^mi  fe  f**t  déiuh  Ciel  f tfi  et  ^ <w- 

tmiré  iseï  sùjjetms , ftms  ne  limie's  visrt  i & 

Ji  v«MS  HimiMijis  éCtniuHt  vôtre  Si.  Eff'ùr  Cette 
Remarque  ne  vi  point  ï nier  qu'on  ne  puilTc  cer- 
tainement parvenir  ï connoitre  diverfes  chofes»  e1- 
k borne  liroplcnicnt  l’ctenduc  de  nos  connoifTan- 
ces  & de  nôtre  capatitci  & il  faute  aux  yeux  que 
ces  paroles  renferment  un  parallèle  des  connoilTan- 
ces  o^  l’on  s’clcve»  ordinairement  en  matière  de 
Religion»  par  des  con}eâures»  avec  celles  dont  les 
Prophètes  ont  etc  éclairés  par  rinfpiratioo.  Mais 
il  faut  erre  étrangement  prévenu  pour  trouver,  dans 
ce  parallèle,  le  moindre  apui  au  Pyrrhonifme.  C’efl 
de  Dieu  que  nous  vient  une  connoilTance  certaine  de 
Tes  deffeim:  Nos  conjcâures  ne  nous  en  peuvent 
découvrir  que  très-peu , & ce  peu  ne  nous  dégage 
pas  de  toute  apréhcoflon  de  nous  cire  trorrpes. 
Quelle  reconnoilTance  ne  devons -nous  pis  à Dieu , 
quind  il  nous  indruic  lui-roéme  ! Concluons  de 
U que  U Raifon  qu'il  nous  a donnée  eft  incapable 
de  nous  éclairer  fur  quoi  que  ce  foir.  Quelle  confe- 
quencel  Mellieurs  les  Pyrrhoniens  qui  le  plus  fou- 
vent  fc  montrent  fi  dificiles  & rtfufeni  de  voir  ce 
qui  ed  & qui  faute  aux  yeux,  s'imaginent»  quand 
il  leur  plaie , de  voir  ce  qui  n'cd  point  & de 
trouver  par  tout  des  traces  de  Pyrrhonifme. 

C’eft  en  vain  qu’un  Pyrrbooien , s’adrclTant  ï des 
Chrétiens,  tâchera  de  s’apuyer  de  rautoricé  de  St. 
Paul.  // r/?  (b*/r , (dit  cet  Ap.  1.  Cor.  1 : 19  Sc 
fuiv.;  je  ferdréiLt  fiiejfe  des  /tues  U frmdence  des 
frudens.  Ois  eji  U St^e\  O*  eji%  DeGetnr  de  U L«i\ 
ew  tfi  eet  hemsme  fimdieux  des  ebefts  de  te  SiteUÎDiem 
fes  rendu  fétu  U/u^tfitat  <e  SitcU  \ cur  fur^ 
ce  tfue  » tUms  U f>itffe  de  Dieu , U meuie  u'â  ms  eemut 
I>uu  fur  U Suf^effe  f (c'eft-^-dtre,  parapnrafe  M; 
Huet,  par  la  fagedê  hunodoe  qui  ed  la  Raifon)  U 
U flû  ù Dieu  femver  Us  fidtUs  per  U feUe  de  U 
fredictuûut  & cnfuitc.  Les  Gentils  cherchent  U fu- 
ftfit  t imjji  f«ur  nenst  mus  prêchent  ye/us-Cbnfi  cru- 
cifie' } puis  il  ajoûte.  Ce  ^tti  efi  felie  en  Dieu  efi  plus 
ftge  ^ue  les  hemmes^  8c  plus  bas  Dieu  4 cheifi  ce  tjui 
ejl  feUe  dtms  U tmeniU  peur  ceufeudre  Usfi^ts.  Il  dit 
enfuite.  Lu  fugefii  de  ce  tuende  efi  ftise  d^uut  Dieu^ 
1 Cor.  III:  19.  8c  il  confirme  enfin  cette  doâri» 
ne  tirée  d'Ifaïe  (xxix.  14.XXXII1:  18)  par  cet  o- 
racle  de  David  ces  penfitt  des  besmmes  fient  pleines  de 
vuniie'. 

Sr.  Paul  a expreflément  pofé  en  fait  que  les  Phi- 
lofophes  & les  Payens  qui  auroient  voulu  faire  fage- 
ment  ulâge  de  leur  Raifon,  ont  été  capables  de 
parvenir  l la  connoidànce  & de  Dieu  & de  la  con- 
duite par  laquelle  on  devoir  le  glorifier»  il  les  trouve 
meme  iuexcufiublti  de  ce  qu’ils  ne  l'ont  pas  fait.  £d- 
ce  établir  le  PyrrhonifiDe  8e  l'impuidancc  totale  de 
s'éclairer?  8c  quand  cet  Apôtre  préféré  la  Fei  i b 
Philorophie»reroit-ce  beaucoup  en  relever  le  paix  ciue 
de  b préférer  ï ce  qui  n'ed  rien.  Les  Phtiefipmi 
eut  erre  : dsnc  iU  ne  peuveient  mieux  faire.  Ce  (c- 
roit  leur  Apok^ie»  au  lieu  de  kur  condamnation. 

Beaucoup  de  gens  regardoient  les  Apôtres  com- 
me des  Fanatiques  8c  traitoient  leun  leçons  de  rêve- 
ries. St.  Paul  leur  répond  : " Ce  que  vous  traités  de 
,»  Folie  vient  de  Dieu  & palTe  infiniment  tout  ce 
»»  que  les  hommes  honorent  du  glorieux  titre  de  fik- 
**  <1^  '^  exprime  i b maniéré  de 

ce  tems-U  & dans  le  Àile  des  Antichefes,  et  ami  tfi 
felie  en  DUm  tfi  plutfi^t  fut  Ut  hemmts.  C'e(t-)-di- 
re>  »,  ce  quieflenDieudc  quevoustraités  de  Folie» 
» ne  changera  pas  de  nature,  par  le  jugement  que 
,»  vous  en  faites,  comme  ce  oue  vous  lui  préféré 
I,  ne  fauroit  cirer  aucun  prix  de  votre  erreur. 

Un  Chrétien,  d’un  genie  des  plus  médiocres» 
favoic  au(H  bien  que  Secrurtf  qu'il  avoir  un  Corps  » 
que  ce  Corps  étoit  placé  fur  b Terre  » que  b lu- 
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miére  du  Soleil  l'ccbiToit  &c.  8e  il  devoir  cette  cer- 
titude au  fcns  commun  que  Dieu  lui  avoît  donné. 

A cet  ^rd  Socrate  6c  k Chrétien  du  plus  bas  or- 
dre étoient  égaux.  Mais  le  ChrMien  favoit  mieux 
que  Socrate  & qu’aucun  Philofophe  ce  qu'il  devoir 
«Tperer  8c  i quoi  î|  defUné  » il  en  avoir  une 
plus  grande  cenitude,  & comment?  C’eft  qu’il  en 
eroit  convaincu  par  des  preuves  i b portée  des  plus 
fimples , de  même  que  des  plus  lubiles.  Des  Té- 
moins envoyés  de  Dieu  lut  avoient  appris  ces  Véri- 
tés» & lut  avoient  donné  des  preuves  de  leur  mif- 
fion  » dans  des  Miracles  dont  ks  yeux  & k fent 
commun  fufifoienc  pour  connoitre  b réalité»  &,d^ 
b , pour  en  raponer  b caufe  au  Maître  de  toute  U 
Nature. 

Le  Chrétien  devoitencore  fa  Foi  ï Dieu»  par  un 
autre  endroit,  c'eft  qu'il  fc  trouvoit  k cceur  libie 
de  CCS  prés'cntions  8c  de  ces  PallioQs  qui»  £î£irc 
paroitre  l’Evangile  comme  pefant  â b Nature»  in- 
commode; inquiétant,  diff^bnc  l'efprit  â rtfufer 
Ton  attention  aux  preuves  de  fa  Vérité,  Sc  b s’occu- 
per plutôt  de  toute  autre  choie. 

St.  Paul  pénétré  de  ces  privilèges  du  Chrétien  par 
ckfTus  ceux  que  k monde  regardoie  comme  ks  plus 
éebirés  8c  les  mieux  réglés  des  hommes,  s’écrie» 
plein  de  confiance»  OhifileSuget  O»  tfi  U Difipu- 
leur  de  ce  fUcU\  Où  font  ces  prétendus  Philofo- 
phes,  ces  gens  qui  fc  donnent  pour  les  feuls  fage«, 
qui  n’aiment  qu'à  difputer,  qui  ne  fc  pbifenrqu'à 
b contradiâion  » qui  prétendent  tout  bvoir  8c  ne 
bvent  prefque  rien»  ou  meme»  8c  ce  qui  eft  enco- 
re pis,  qui  ne  veulent  rien  croire»  ni  rien  apren- 
dre»  mats  ferment  obftinément  les  yeux  à l’cvidence 
& font  toujours  prêts  de  répandre  des  téntiares  fur 
ks  lumières  les  plus  claires  » où  ibnc-ils  ces  préten- 
dus fages  8c  ces  infatigables  difputeurs?  Nous  les 
comptons  pour  rien»  nous  .ks  menoits  au-de0bus 
du  Vulgaire  & iraus  kur  refufons  tout  net  k nom 
de  Philofophes  & de  (âges;  Où  font-ils?  Ib  feme 
difparus  à nos  yeux  comme  des  Fantômes  » qui  a- 
près  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  perdre 
leur  Raifon  & celle  des  autres , n’ont  plus  que 
l'apparence  8c  U figure  extérieure  de  l'huuu- 
nite. 

Dans  b pag.  ad.  On  cite  en  bveur  du  Pyrtho- 
nifme  8c  de  l'impuilTance  où  ks  plus  habiles  Philo- 
fophes  mit  été  d’établir  folidemenc  quoi  que  ce 
foit  » ces  paroles  de  St.  Paul  aux  Colofiiens  (Chap. 
II)  Prtnts  garde  ifut  ptrfiemt  ne  veut  trempe  par  k 
moyen  de  U PhilefiephUt  ÿ de  cette  vaine  tremperity 
fiurvamt  lu  trudiiiom  des  hemmes  ÿ-  Us  Elemens  de  Ce 
monde  & nm  fimivunt  Jefius-Ütrifi.  De  ces  paroles 
de  Sr.  Paul  conclure  au  Pynrhonifroe  c’eft  double- 
ment  encafier  te  Stfbifine  du  particulier  au  gen/ral. 
Des  Philofophes  (e  font  tromp6 , donc  tous  ont 
été  égakmenc  dans  l'Erreur.  Ils  fe  font  trompés 
fur  divers  Articles  fur  tout  en  matière  de  Religion. 
Donc  il  n’y  a rien  de  vrai  dans  leurs  écrits.  Les 
Anciens  Dc^eurs  de  l’Eglife  ont  raifonné  tout  au- 
trement» pour  préparer  ks  Payens  à recevoir  l'Evan- 
gik  » car  apres  avoir  extrait  grand  nombre  de  paf- 
uges  des  Livres  des  Philofophes  » ils  ont  reprefen- 
té  à ceux  qu’ils  fe  propofmcnt  de  convertir  qu'ils 
ne  pouvoient  rejetter  b dodrine  de  l’Evangik»  fans 
renoncer  à tout  ce  que  kurs  Philofophes  ks  plus 
refpeâés  avoient  enfeigné  de  plus  beau. 

Pour  expliquer  ce  pafTage»  au  lieu  d'entaffer  cita- 
tions fur  citations  M.  Huet  auroit  mieux  fait  de 
remarquer  que  ces  Philofophes,  contre  les  Sc^hif- 
mes  defquels  St.  Paul  avenic  fes  difcipks  d’être  fur 
leurs  gardes  8epir  l’autorité  defquels  il  kur  dé- 
fend de  fe  laiflCT  âalouïr,  rtcommaudoitui  U Culte 
dit  jdt^es  t^  par-là  i'iugeroitnl  aux  chofiis  qu'ils  u'a- 
voitnt  point  vues  , c’eft-i-dire  qu’éblou’fs  par  des 
conjeâures  qui  icur  plaifoicnc,  ils  les  adoptoienc 
comme  vrayes , fans  y avoir  été  forcés  par  des  preu- 
ves de  la  Nature  de  celks  que  1e  Boo-fens  » & tou- 
Aaa  aaa  aaa  ce 
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te  Logique  digne  de  ce  nom*  <xige;  afin  qu'on 
puifle  %'y  rendre  en  toute  fureté. 

il  eft  des  gens  qui  fe  trompent  en  vouhnt  l'élever 
trop  tûui  & décider  fur  ce  qui  pailê  leur  postée  : tels 
étoient  les  PhiloTophes  donc  parle  St.  Paul  dans  le 
cas  préfent  du  euke  des  An^.  Z>onc  on  ne  ûu« 
toit  parvenir  i aucune  certitude,  quand  même  on 
commenceroit  par  les  Principes  les  plus  (impies»  6c 
que  l’on  ne  s’avanceroit  en  connoiuance  qu’avec  u- 
SK  extreæ  ciroonfpeâioa  & en  évitant  « décider 
qu’autanc  qu'on  y feroit  forcé  par  l’évidence  qui 
pénétré  un  efpric  attentif.  Le  relpeâ  ou'on  doit  i 
St.  Paul,  pennet'il  le  moins  du  moMe  qu’on  hii 
impute  d’avoir  voulu  paner  Tes  difcipls  à cirer  une 
iêtnblable  conclufion  1 

Les  Philofophes  Payens  étoient  perTuadés  que 
l’Etre  fupréme»le  Dieu  fouvenin  gouvemoitl' Uni- 
vers par  des  Intelligences  fubaltemes , & de  U ib 
concluoient  qu'il  erotc  fort  jufle  d’Sonorer  par 
quelques  hommages  ces  Minil^iovifîblesdu  Sou- 
verain Maître.  Ils  comptoient  par«U  de  colorer  de 

Suclque  ombre  de  raîfon  le  Cuke  qu'ik  trouvoient 
cabli  par  ta  coûnime  & par  les  Loix,  (8c  c’cll 
peut-être  ce  que  St.  Paul  ap^le  ks  EIcmens  du  mon- 
de, c'eD-î-dire  les  Principes  de  ceux  qui  ne  font 
pas  éclairés  tur  h Révélation.)  pofé,ib$’aban- 
donnoicot  vu  les  Articles  de  leur  Théologie  I des 
Alignes  & ï des  cooiedures  toutes  fcin^bles  ï 
celles  de  nos  Mytholo^^  d'aujourd'hui.  Ils  les 
débitoienc  enfoirc  aulTi  hardiment  que  fi  c’eût  été 
tout  autant  de  vtrites  dimmiitt  ] feuletncnc  avoient- 
ils  afles  de  recenuë  pour  ne  leur  en  pas  donner  le 
Titre.  Il  tmportMt d<nc  aux  Chrétiens,  obligés  de 
lenûocer  à toute  apparence  extérieure  d'IdoUtrie  & de 
fouffrir  plutôt  kmartyre  quede  violer, en  ce  point, 
kur  devoir,  il  leur  UtiporToic, dis-je,  infiniment  de 
«e  fe  laifièr  pas  folouïr  par  des  IdÀs  fpecieuks  6c 
(ublimes,  & de  ne  donner  pis,  foit  par  timidité, 
foie  par  intérêt,  dans  des  Syflêmes  du^treux  par 
leur  incertitude  meme , de  peur  de  mêler  des  imagi- 
nations avec  leun  dc^es  facrés. 

Ib  ne  dévoient  pas  moins  fe  défier  de  ces  I^ilo- 
Ibphes  tnodefies  en  apparence , donc  le  nombre  n'é- 
toit  pas  petit,  & qui  avuient  pour  leur  grande 
Maxime,  que  puifqu'oa  ne  pmc  s’alTutrr  de  la  ve- 
cité  d’aucune  Propofition,  k meilleur  parti  qu'on 
pût  prendre , étoit  de  fuivre  la  coûtume  6c  de  s'y 
foûmrttre  tranquUement,  en  nutkre  de  Religion, 
de  Maurs  & de  Gouvenwnent. 

Il  y avoir  enfin  des  Philofophes  éclairés  fur  Pexif- 
Rnce  d'un  Dieu,  & fur  k culte  qu'il  convenoic 
aux  hommes  de  lui  rendre,  mais  qui,  témoins  de 
l'entctement  de  h Multitude  8c  perfuadés  de  l’im- 
po0ibilité  de  U ramener  de  Tes  fuperfiiiions , ne  fe 
croyoienc  point  obligés  de  fé  kerifier  fans  fiuit.  Ib 
ù bomoient  donc  à adorer  Dieu  interkurement , 6e 
ï s'appliquer  à lui  plaire  par  i'érude  & par  b pnti- 

Îue  des  vertus.  Mats  à l'^rd  du  Culte  pubKc, 
s fuivoient  1e  torrent , & ils  croyoient  meme  que 
k repos  de  b Société  exigeoir  que,  pour  éviter  des 
comedattoos,  l’extérieur  du  Culte  8c  h profeOion 
publique  des  Dogmes  fût  r^cc  par  une  Autorité 
liiprêmc  8c  vifibk.  Il  ne  paroa  pas  que  les  Apôtres 
^ent  été  de  cet  avis.  En  elTec  de  teb  préjugés  al- 
foienc  I arrecer  tout  court  ks  progrès  de  l'EgUfe 
Chrétienne. 

Il  feroit  fuperflu  d'examiner  en  detail  k relie  des 
citations  de  M.  Huet;  car  dés  qu'il  s’agit  de  phi- 
lofopher , l'aucorité  des  hommes  qui  n'ont  pas  été 
infpirés  ne  doit  point  être  comptée , dans  quelque 
icms  qu'ils  aycni  vécu.  Je  me  bornerai  donc  ï re- 
mvquer  que  quand  tes  Anciens  Doéleurs  de  l'E- 
Çlifc  ont  étalé  les  erreurs  des  rttilofophes  6c  ont 
fait  obTcrver  la  foibklTe  de  leurs  lumières  : ce  n'étoit 
oullemcnt  en  vu5  d’établir  que  la  Raîfon  ne  nous 
peut  conduire  ) aucune  certitude,  eux  qui  s’en  font 
fi  heureuftanem  ôc  fi  fréquemment  fervis  pour  con- 
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vaincre  les  Payens.  Us  fc  propofoieitt  ôniquèmatt 
de  kur  faire  très  difiinâement  lémir , que  le  che- 
min de  s’inftruire  par  la  Foi  eft  beaucoup  plus  court 
que  celui  que  les  Philofophes  ont  été  réduits  I firi- 
vre , & en  même  tems  beaucoup  plus  fûr , parce 
que  les  preuves  qui  établifiènt  b vérité  de  nôtre  Fot 
6c  l’autorité  de  ceux  qui  nous  y ont  amenés,  font 
d'une  fimplichéy  d’une  évidence  8e  d'une  force  i 
h portée  de  tout  k monde.  Il  ne  s'agit  donc  plus 
de  chicarser,  par  des  fubtibtés  iccher^ées,  ^ ve- 
riréi  fi  fimpks  8e  fi  fines. 

Pag.  ay.  Il  s’agilToit  des  explicaceun  de  k Tri- 
nité Cm  k Concile  de  Nicée,  & Confi*mHm  en  ce 
kns  avoit  raifon  de  dire  que  thmme  ^ d$ 

tfMWvnév  aw  veriti  fi  fiê^Um.  Cet  avertilTefnene 
ten^t  à fiûie  ceiTer  les  conteftarions  metaphyfiquef 
fur  ce  Dogme  ; mais  pourquoi  alTcmbler  un  Cooeik 
fi  aucun  de  ceux  qui  k compofoient  n'étoit  capable 
de  s'aflurer  d’avoir  entendu  les  palTages  de  rEcricü- 
re  conformément  aux  Réglas  d'Incerprératton  I Au 
refte  les  aftreux  contiaftes  de  b Vie  de  Cooftamia 
avec  b profeflion  de  l'Evangik  ikmis  donnent  l’Idée 
d'un  homme  fort  charKclint  dam  fâ  croyance. 
C’eft  alTés  b rtlTource  des  Grands.  Pour  fe  croire 
en  droit  de  fuivre  leurs  caprices  6c  de  ks  préférer 
aux  Régies  de  h Monk , iis  fc  perTuadm  que  ks 
Principes  en  font  incertains.  Ib  fe  font  Pyithoniens 
dés  que  k PyrThonifme  ks  accommode,  nuis  tou- 
jours indubitablement  perfuadés  de  b grandeur  de 
kur  mérité  8c  de  l’obhgadon  îtKbfpenla^  du  refte 
des  hommes  à leur  obeîr. 

Tout  k monde  convient  qu'Amobe  eft  un  Au- 
teur fort  outré  8c  fort  exagéré. 

Laâance  précautionne  ^ Ledeur  contrck  nom 
foecieux  de  fageffe  & l'éclat  d'une  Eloquence  quj 
Irauit.  Que  fait  ceh  pour  établir  k Pyrrhonifme. 
Lmn  d'y  amener,  il  conduit  à l'examen,  b plus 
foperfiuë  potirttnt  des  occupations  fi  ou  ne  peut  s’a(^ 
furer  de  ncn. 

J'ai  déjà  répoodu  lcec[ue  M. Huet  prétend  info- 
rer  du  refte  de  ces  citations.  Il  feroit  fuperflu  de 
les  raporter. 

Suivant  les  Principes  des  Pyrrhoniens , il  eft  tflex 
indiflèrent  de  quoi  l’on  s'occupe  ,MÎfque  toutes  le* 
occupations  des  hommes  n'aboutiflent  à rien.  Cette 
réflexion  m’empêche  d'être  furpris  des  citations  de 
M.  Huct,fiék>ignces, comme  on  le  voit, de  fevori- 
fer  fc  Pyrrhonifme.  Si  ce  fevant  Prflat  n'avoie 
pis  donné  d'autres  preuves  de  b vafte  érudition , 
ccllcs-ci  feroient  trés-infiififoites  pour  nous  en  inf- 
truire  8c  ne  pourroient  tout  au  phis  fiaper  que  k 
Vulgaire  qui  ne  coimoit  pas  k fecoun  qu'on  dre 
des  Indices. 

Il  n’y  aun  non  plus  que  k Vulgaire  k moins 
ktrré  qui  tk  s'étonnera  pas  de  voir  cité  St.  Thomas 
en  preuve  du  Pyrrhonifme,  car  il  eft  conftinr  que 
ks  Thomiftes  font  des  PhUofophes  très  - Dogmati- 
ques 0c  rien  moins  que  Pyrrhoniens,  8t  qu'y  au- 
lott-il  de  phis  bizarre  que  d'écrire,  comme  a mt  ce 
Doôtur  que  l'Ecole  apeik  de  fi  gros 

Volumes  pour  prouver  qu’on  ne  peut  rsenfaroir) 
Au-lieu  de  me  fatiguer  par  une  fi  pradigieufe  lec- 
ture, ne  ferai- je  pas  mieux  de  me  repofer  8c  de  m'i- 
maginer que  tous  ceux  qui  prétendent  en  favoir 
que  moi  font  des  cfpcces  de  Vifionaires? 

CHAPITRE  ni 

L'hêmrn*  m fpÊt  cmmHtn  éntec  certkmJe  ym'm 
tmmtm  riftmà  txcûemim  x thiét  tfm  tfi  m- 
prriwrr  t»  Imi.  C'eft  k premier  Article  de  ce 
Chap.  ôc  de  fon  fosunakc. 

QU  A N»  M.  Bayle  eut  entrepris  de  prouver 
qu’uisc  Société  feroit  dans  un  plus  grand  luftit 
8c  le  fbdtieniroit  mieux  coocft.feseoDerais  fois  Re- 
ligion 


I. 

Sitiimm 
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C((ian  qu’ivec  k Cbrifttiiûraie,  U cboillc  entre  ks 
Chrétiens  y non  ks  panilâr»  du  Synode  de  Dor« 
drecht  > Ton  Boulevard  ; mah  ceux  dont  ks  Idées  lui 
parurent  ks  plus  propres  ï ion  delTein  > 8c  pour  en 
tirer  Tes  coofequeoces  comme  fi  c'étoient  ks  idées 
de  tous  ks  Chrétiens  univeriëllemenc.  M.  Huet  en 
ufe  id  de  mime«&  pottr  nous  remplir  de  doutes  il 
eboifit  k Syilcme  dà  tmmioiHHtt  » SyAè* 

me  non  feuksnent  tris-dtoié  » mais  encore  anéanti. 
Je  ne  répéterai  pat  ce  que  j'ai  allégué  ailleurs  8c 
dam  cet  Ouvrage  pour  reTuter  un  Argument  fi  it> 
buu.  Voyés  Part.  I.  Seâ.  IL  Art.  III.  P.  11. 
Seâ.  IV.  A.  14»  15}  5O}  77.  Seâ.  V.  Art-  iOi 
Il , 11,  50.  P.  lU.  Seâ.  VI.  Art.  t & 6. 

Jepoâdup^r  fiir  une  Tabk.  il  y refit:  Je 
vctTc  de  l'eau  fur  cette  Tabk  & elk  s’écouk.  Je 
preos  ce  papier  par  un  bout  & je  k foûtiens  tout 
entier:  j'efnjwigncdel'eauyâfelkm'échape:  jel'ex- 
poTcau  Sokil}  elk  s'évapore:  Je  l'oderme  dans  un 
vaiiTcau } elk  en  prer>d  u forme;  je  perce  kfond  8c 
dk  s’écouk:  mais  du  p^ier  ainfi  renfermé  confer- 
ve  ù figure  8c  de  quelques  ouvenures  qu'on  perce 
ce  vailTeau  > U y refie  tel  qu'on  k l'y  a mis»  8c  on 
y retrouve  ks  memes  caraâeres.  Tons  ceux  li  qui 
)C  m'adreffe  penknt  comme  moi  U*deflus.  A quet- 
f|ise  heure  ^ue  je  réitéré  ces  memes  expériences  j'en 
tire  ks  memes  lamiéres.  le  rencontre  une  iburce 
dont  je  goûte  l'eau  & je  la  trouve  fort  lâlée.  Je 
h pefe  8c  Ion  poids  cR  plus  grand  que  edut  de  l'eau 
douce.  Je  l'expofé  i l’aâion  du  Sokil»  ou  du 
feu;  Les  parties  de  l’eau  plus  kgeres  8c  plus  mobi- 
les k dimpent»  k fel  refie  8c  Ce  manifefie.  J'ima- 
gine des  machines  pour  m'aider  i.  faire  ailésteni  de 
grans  amas  de  fêls:  J'eflâye»  je  perfoâioœ  mes 
£ffais  & enfin  k fuccîb  répond  confumment  à mon 
attente.  J’infere  une  poutre  » dont  l’extreintté  eft 
quarrée  > dans  une  autre  oh  l'on  a pratiqué  une  ou- 
verture de  b même  forme  & d'une  grandeur  prapor* 
tionée  » dks  l'unillêat.  Un  Corps  cylindrique 
atu  tourne  dans  une  ouverture  faite  pour  k 

recevoir  8c  pour  faciliter  û>n  mouvement  Sec.  Tel- 
les que  j'at  im^iné  mes  machimes  8c  que  b Raifbn 
m’a  fait  compreothe  au'eUes  feroioit  » tclks  je  ks 
vois  1 telles  je  ks  touene , 8c  j’en  obferve  ks  effets 
comme  je  lé  avots  prévûs.  Les  Efpeces  incesition- 
odks  d’Arifiotc  (4)  » ks  Envelopes  d'Apuke  (k) , 
ni  ks  divercilTcinens  du  Médecin  AnaxUius  rap- 

rrtéi  par  Pline  (e)  ne  me  feront  jamab  douter  de 
réalité  des  ouvrages  qne  j’ai  ainfi  prévûs»  que  j'ai 
conduits»  des  fruits  qui  m'en  reviennenc  8c  des  ulâ- 
ges  que  je  fais  de  ces  fruits.  On  a beau  m'alkguer 
des  dtanoa  » fbit  dnvâement  foie  par  parentbme  ; 
C’efi  peine  perdue  » elks  font  trop  déplacées  pour 
m’ébraokr  8c  pour  tne  pbire. 

4 pag.  5 5.  Vtfftet  m fiu  pm  etim  ArWt 
^•<lle  m Arhrt  \ 

h pag.  5^.  Ctt  tUftuUlo  f(W  i'éemUMt  finuetfiJes 
Ctrps. 

e Sè  JéMS  mm  ebémehrt  ken  ftrmit  m éUüemt  dt 
ttéM  vûf  ddMi  U^U*  «4  44T4  dtl^t  dm  fitt  m 
m’0»  élmmu  dm  ftm^u  dmmt  mm  véfi  mtmf  t ki  vi* 
jé^  dt  cemx  firmu  prtfims  pmrkirmt  fêla  d'mm 
emUttr  tâJkvtrtmft. 

La  demkre  remarque  que  je  ferai  fur  ce  premier 
artkkyc'efi  qu’il  préfënte  une  Qitefiioo  dont  k féns 
efi  très-équivoque  » car  aune  efi  de  s'aflurer  ajxès 
avoir  pris  certaines  précautions  » que  nos  Sens  me 
nous  ont  point  trompésen  nous  annonçant  qu’un  tel 
8c  tel  corps  efi  effeâivement  du  fucre  » pelant  » ou 
d'une  figureionde»  dur  Arc:  autre  de  ^requ'iknous 
apprenetu  exaâemeot  b figure  de  fes  parties,  bquan- 
^ de  fon  poids»  b parfaite  régularité  de  C*  figure» 
ou  ce  qui  s’en  manque,  ks  d^rés  de  (à  foUdi^  & 
de  b reufiaoce.  Nos  Sens  ne  nous  apprennenc  pas 
2)M*«ri4-  alTurent  de  rien  » quelques 

précautions  que  nous  ayons  fmn  de  prendre. 

«uf*  ^ Mr.  Huet  s’en  ciencj  fur  b certitude  du  nport 


des  Sens  aux  trois  r^ks  derAncienna  Ecok.  Mais 
lui  qui  lifoit  tant  » a't-il  pû  ignorer  qu'on  y en  a 
ajoûté  d’autres  plus  propres  i établir  b certitude 
de  notre  difeernement.  J 'ai  déjà  répondu  i toutes 
les  objeâions  de  Mr.  Huet»  en  examinant  Si.-xtus 
£mptncus,Ae  Mr.  Bayk  l'avok  déjà  dévancé  fur  ce 
fujet. 

J’ajoûteni  feulement  que  fi  j’étois  Imprimeur 
d*uo  Savant  de  ce  goût  , je  ne  ferois  un  pbilîr 
de  kii  poncr  une  feuille  de  papier  gris  & grollier» 
oh  leurs  mots  icroicot  tantôt  fieparés»  un  en  deux* 
Tantôt  confondus  » deux  en  un,  & où  ks  carac- 
tères feroient  » par-ci»  par-U  » rensTHés.  Il  fe 
pbindroic , bnt  douce  » de  mes  bevues  & de  ma 
n^ligence.  Mais  je  lui  répoodrois  bien  tôt  » Ac 
fort  nardimenc  qu’il  me  prête  fes  propres  ermrn. 
Etes-vous  alTuré  » lui  dirois-je,  que  vôtre  ail  Ibic 
rempli  d'humeun  convenables  1 Avés-vous  éxa- 
miné  l'état  de  vos  nerfs  { II  y aura  quelquecho- 
fe  chés  vous  qui  ne  k trouve  pas  ch6  moi  » 8c 
entre  l’Objec  Ar  k principal  fié]^  de  b Senfarion 
il  fë  fera  glilTé  quelques  particules  propres  i défi- 
gurer ks  Images  defiinées  i vous  infiruiie  de  U 
pofition  » de  La  coukur  & de  b figure  du  fujet 
d’oh  elks  partent.  Je  lui  citerois  AttxiUMs.  Pbmt 
Ac  Afmkt.  J'apuyemis  chacun  de  mes  fujets  de 
douce»  decitattexis  8c  d'autorités.  J’en  tirerots  du 
Sacyrique  (4)  Ar  k lendenuin  je  recommencerois  la  me- 
me Scene  » Ar  je  b continuerais  jufqu’i  ce  qu’il 
eût  abjuré  Ion  Pyrrhomsofe. 

Pag.  41.  Nés  ytmx  mmt  rronv^mr  ÿ rimtrtimek 
dt  ms  imftft  k U Rtifem.  Iht  TWir» 

^ssmrrùy  4jsumd  jt  U rtgmrdt  dt  près  » mu  ptreir  rimdt 
djoss  NUigmimtsm.  Ut  hesmsu  rtff^  r^uu  k mr/» 

k mt.  4 fissvtmt  dt  ttverfms  pemr  ks  pmrfmmu.  C7* 
m chtft  m mous  pkàrok  pus  phes  mm  fois  ^'um  x«- 
trt  % fi  Itt  Semé  me  fi  ftifitem  put  mm  guerre  mtmuf 
tdU. 

Pour  moi  j’ai  compté  ftv  k raport  de  mes  yeux* 
moyennanc  quelques  précautions  que  k Sens  commun 
me  dââoit»  avant  que  d’avoir  rien  fu  ni  de  l’Op- 
tique » ni  de  b confiruâion  de  Pcctl  » AT  ks  con- 
noiflances  que  j'ai  aquifes  dans  b fuite  » n'ont  ni 
affermi , ni  affaibli»  ma  cettitude  furce  point,  J’ai 
aquis  de  nouvelles  coonoin'ances  » j’ai  compris  ks 
caufes  de  cvmins  Phcoomèrtts  ; Mais  ce  dont  le 
bon  fens  me  perfuadoit»  je  ne  k crois  pas  plus  for- 
tement aujourd'hui  que  je  k croyots  alors.  Tout 
autant  d’hommes  que  j'ai  eu  occafion  de  confulcer 
m’ont  fait  connoitre  que  kur  fentimem  écoit  k me- 
me que  k mien  ; Je  compr^  qu'un  Pyrrhonicn 
peut  parler  autrement  » mais  je  ne  faurois  concevoir 
que  In  idées  s'accordent  avec  fon  langage  ; Il  ne 
faut  que  ks  lire  pour  fe  com'aîncre  qu'ils  font  co- 
pifies  l'un  de  l'aucre , Ar  qu'ils  parlent  i peu  près  en 
perroqnets. 

Dans  b page  41.  Mr.  Huet  examine  k fentimenr 
de  D cfcartci  fur  k fujet  des  Nerfe  Ar  des  Elprits 
animaux,  il  cort^k  Syficme  de  ce  Philofbphe»  il 
k perfeâione  ptf  k fien  » il  établit  pour  Cen- 
TAIN  que  les  Efpriis  animaux  ont  plus  de  part  que 
ks  Nerfe  à b fenfaxion  Ac  è poner  au  cervau  ks 
imprelTtons  des  objets.  11  refout  les  objeâions  qu’on 
pourrait  lui  oppofer.  On  voit  par-U  » comme 
par  cent  autres  preuves  qu’un  Pyrrhonicn  efi  un 
nomme  plTionné  Ar  pkia  d'amour  propre  autant 
que  qui  que  os  ibec  Ar  qu’aucun  Dogmatique.  Dès 
qu’il  a feic  une  découverte  , il  s'en  applaudit  » il 
veut  qu'on  k fâche  , Ar  il  prend  foin  d'apuyer  ce 
qu'il  combattrait  s'il  étoh  parti  d'un  autre.  J’ai  re- 
marqué dans  l’Examen  de  Scxrus  Empîricus  qu’il  en 
ufoit  de  même. 

Rien  n’étoit  plus  inutik  encore  que  de  citer  Per. 
mttmidt  8c  Hfpoerttt  » pour  prouver  ce  que  tout  k 
monde  feic  » faverir  que»  pour  l’ordinaire  » on  pen- 
fe  avec  beaucoup  plus  de  liberté  d'eTpric  » quand  k 
Corps  efi  eo  bon  état  » que  quand  il  eft  apefami 
Aaa  aaa  aaa  a par 
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par  <Je<  vdll«  , des  indigcniora  Sc  des  miladies. 

^ Cfjf  «w  Mttximt , dit-il  , dm  PhiUftpht  Par~ 
Wtemde  (pjg.  4«.)  qm  U dtjfofitiau  de  FtiueadtmetU 
de  l'hemm  dépend  de  U dijptfaiem  des  pdfiiei  de  fi» 
Cerps  , & pag.  47.  Jffippeerate  retperte  que  U Nn- 
rûm  des  MacrOCBPHalhs  Miwt  ^eterd  rw* 
tariijîce  pettr  eUnger  U tbe  de  Umrs  enfdmt. 

Un  Erudit  croiroit  presque  d’être  deshonewê 
s’il  doniwit  au  Public  une  petite  Brochure  « lâns 
y citer  fJemere.  ApiremiJsentque  Mr.  Huet  le  cite 
par  habitude  t car  Tbrr/ùe(\3n  fou  & un  cKicabeur 
Jonc  k tête  êtmt  tris-pointucj  fait  > fur  k ScenC) 
un  perfonnage  très-fuperflu. 

En  vain  Mr.  Huet , après  avoir  cite  l’exemple 
de  Therfitt , pour  prouver  que  k 6gure  de  b tète 
influe  fur  k manière  de  penfer  » & après  en  avoir 
conclu  que  k diverlicé  des  goûts  & des  opmioiudoit 
être  raportêe  \ cette  caufe  » fait  remarquer  , pour 
furcroit  de  preuve  i que  demi  U vkitlejfe  ( p.  48.) 
il  terrine  de  rejetter  ce  qm’em  chercheit  dÂm  Ftmféme  « 
car  enfin  efl«ce  parce  que  le  cerveau  d'un  vieillard  efl 
devenu  plus  pointu  » ou  plus  rond  qu’il  o’écoic  au« 
paravant. 

S'il  arrive  fouvent  de  changer  de  vues  & de  fen« 
timens  « foie  dans  k Théorie  * foie  dans  k Priti- 
que  * d’un  ;our  i un  autre  , (pag.  encore  48.)  ed* 
ce  par  un  effet  phyflque  d'un  changement  arrivé 
dans  le  cerveau  « & n'efl'Ce  pas  plutôt  pour  avoir 
mieux  examiné  un  fujet  &acbevé  de  difliperrobfcu" 
rité  qui  le  couvroit.  Les  icunes  gens  font  parclTeux 
& didipés»  & par-k«  aulieu  d’examiner  ik  s'en  ra- 
portent  i leurs  Maîtres  & ils  embraflent  à k 
te  leurs  opinions.  Ce  qu'ik  ontcrûprefquefânspreu* 
ve  , ou  du  moins  fans  preuve  d’une  évidence  i 
convaincre  » une  objeâion  vient  à l'ébranler  « ik 
j|/ s ^Bit^inent  de  nouveau*  îk  s’aperçairent  de  leur  mé> 
^.xxi’  de  fe  rendent  à l'évidence  qui  les  a détrom- 

pes. 

Au  refle  il  ne  faut  pas  confondre  les  Idées  te  tes 
nyii?.n.  y«L'ra>»r*r  avec  le  Goût.  Celui-ci  change  par  des 
t.lU.A.  niions  Ph^  flques.  Dans  un  âge  avancé  » on  rc- 
garde  avec  indtfference  des  amufemens  pour  lefqock. 
on  s’emprefTtMC  dans  k jeunelTe.  Mais  on  confer- 
ve  les  iaces  & les  fyflcmes  que  l'on  a embraffé  après 
un  raifonnable  examen.  Quelquefois  k tranquilîté 
d'un  Efprit  qui  n’efl  plus  troublé  par  les  Paflions, 
le  m:c  en  éui  de  juger  mieux  du  mérité  de  chaque 
chofe  t te  de  fentir  ^ vérités  i l'évidence  desquel- 
les fes  Paflions  l’engageroient  à fe  rdufêr. 
f Kepenfi  Si  l'ignorancc  » où  l'on  efl  fur  k nature  intime 
Je  l’Entendement*  étoic  une  taifon  légitimé  de doii- 
^^ÉMeetk  faudroit  douter  que  l'on  penfe  » ce  qui  cft 

fcmrjl/mrU  impofllble  * U faudroît  douter  fl  l'on  a plufleurs 
lutmrt^  fl  fe  reduifent  à une  feule  « c’efl- 

i-dire , fi  nos  pcnfées  ne  nous  préfentent  qu’un  feul 
objet  » ou  fl  nous-nous  im^inons  de  penfêr  è plu- 
fleun.  C'efl  encore-là  une  âajcâion  à laquelle  j'ai 
déjà  répondu.  Voyés  Part.  II.  Scél.IIl.  Art.  XIV. 

Attendrai-je  de  (avoir  tout  ce  qu'il  eO  poflible  de 
découvrir  fur  k nature  des  Sens  & for  celle  de  l'orga- 
ne  qui  les  re^it  « pour  ra’aflùrer  qu'on  me  parle  & 
que  je  repoos  ? Faut-il  (ivtHr  toute  l'Optique  pour 
être  affuré  qu’on  lit. 

Nous  fentons  en  nous  un  Principe  capable  de  pen- 
léc  8f  de  conooiflancc.  Nous  ne  le  connoiflbns  lui- 
même  qu’iroparfaitement  ; A caufe  de  cck  doutons- 
nous  de  Ton  exiftence  que  nous  fentons  fl  vivement  1 
Douterons-nous  que  les  viandes  ne  nous  nourriflenc 
& que  nous  avons  un  Eflomach  qui  les  reçoit  & 
les  digéré  * parce  qne  tous  les  Phénomènes  de  U 
digeflion*  & de  k nourriture»  non  plus  que  toutes 
leurs  caufes  ne  font  pas  pleinement  connues?  Ce  Prin- 
cipe que  r>ous  apellons  Entendemettr  fenr  fon  aétion  * 
frnt  les  idées  ôr  il  ne  fait  pas  de  quelle  manière  si- 
les  fe  proJuifenc.  C'eA  en  lui  que  rtlldent  routes 
nos  coonoilTances  * te  cependant  il  ne  connoit  pas 
le  fond  de  fa  nature.  Je  trouve  , dans  cette  mer- 


veille * une  preuve  bien  marquée  de  k fmiveraine 
Liberté  de  notre  Créateur  qui  ne  nous  devant  rien 
a renfermé  (es  préfens  dans  les  bornes  qu’il  lui  a plû. 

CHAPITRE  IVi 

On  nefAseroit  venir  k foae  de  eenmitre  qnei  que  ci 
firt , dit  Mr.  Huet  » dans  ce  Chapitre  t cter  il  m'j 
n AMCsene  ehv^t  dent  en  pmjfe  emmtre  CFfenee  , te  il 
le  prouve  ainfi:  Une  cbe^i  dent  CEffeneeefl  cennetëfi 
pem  définir  eUirtment  ^ er  en  ne  fieterm  jtemeit  denner 
nm  eUire  defimtiem  , Comnee  H f terme  pter  U definitieà 
de  tbemme , qU'on  regarde  comme  le  modde  le  plus 
parfait  d«  définitions,  yinimel  Rtijinmeile. 

Il  Qji  dit  Aeimel , dit  quelque  chofe  de  corn- 
*t  mun  à l'Homme  éf  à k bête.  Pour  comprendre 
,»  cette  définition  > deftinée  à déveloper  k nature 
»t  de  l'homme  * il  faut  d^a  favoîr  ce  que  c’eft  que 
Il  l’homme  te  k bête.  L'idée  de  bête  efi  commune 
*»  au  Cheval  & au  Chat,  &c.  II  fiut  donc  connoi- 
,1  tre  toutes  les  bêtes  exaâement  pour  favoir  en  quoi 
**  elles  conviennent. 

Après  cek  Mr.  Huet  fe  jette  ï corps  perdu  fur 
les  Genres  te  fur  les  Efpeces , fur  les  Genres  des 
Genres,  te  vous  diriés  qu’il  n’i  écrit  fon  livre  que 
pour  étourdir  des  ignorans  pardes  temwsauxquelsüs 
IK  font  pas  accoutumes  te  qu’on  leur  fait  tarder 
comme  k Clef  des  Scicncei 

En  vérité  j’ai  grand  r^ret  de  voir  qu’un  homme 
aufli  aiimble  qu’étoit  Mr.  Hoet  par  fa  politcfle  , te 
aufli  efliraable  par  fa  diligence  te  par  fon  amour  pour 
les  Lettres , ait  chargé  fon  papier  de  ces  pausTctés. 
Elles  fait  encore  un  plus  grand  conirafte  avec  fon 
Erudition  que  le  Bennet  te  le  Btuedriert  dont  le  fou- 
venir  paroit  lui  faire  encore  tant  de  phi/îr  dans 
rHifloiie  qu'il  nous  a donné  de  fa  Vie. 

On  fe  charge  , dans  les  Ecoles  de  Logique  te 
de  Metaphyfique*  de  certains  termes  & de  certaines 
Qpeftions,  Les  Proieftam  en  font  h matière  de  leurs 
^amens  & de  leurs  Difputes  publiques  te  particu- 
lières } on  s’apkudit  de  ce  jargon  , enfuite  on 
pfle  à d’autres  études  par  lerquelles  on  fe  ftit  une 
réputation  , te  apuyé  fur  cette  réputation  , il  arri- 
ve quelquefois  que  l’on  rapele,  te  que  l’oo  débité 
comme  des  merveilles  * des  leçons  aprifes  à k Mte, 
te  fans  difeemement.  Comment  cfl-il  poflîble  qu’un 
homme  fenfé  puifle  fe  pkire  à copier  ces  puérilités 
que  SeeXMj  a compilées , dans  un  tems  où  les  ^ui- 
voques  Se  les  chicanes  de  la  difpute  , fiifoient  U 
principale  gloire  des  Sophiftes  te  le  principal  éxerci- 
ce  des  Ecoles.  Dans  quels  oublis  ne  jette  pas  l’Ef- 
prit  de  Pyirhonifme.'  Voyés  Part.  111,  Sea.  HI. 

Sans  avoir  compris  l’elTence  de  ftwn  amc  , ne 
fuis-je  pas  affuré  que  je  penfe?  Sans  avoir  com- 
pris l’cflence  du  corps  humain  , ni  l’eflence  meme 
du  corps  en  général  , ik  fuis-je  pas  affuré  que  le 
mien  refpire,  marche,  &c.  te  que  celui  du  Che- 
val  a quatre  piés*  tee. 

Mr.  Huet  pouvoit-il  ignorer  que  k Définition 
de  l’homme  , qu'il  donne  comme  un  modèle,  eft 
flffée  dans  les  Ecoles  où  k Raifon  commence  i 
r^oer  ? Dès  qu’il  s’^it  de  définir  un  Etre  dé- 
terminé , on  IK  le  fait  plus  en  nflembUm  des  i- 
dées  toutes  vagues. 

Pour  parvenir  i une  idée  cliire  de  k fignifio- 
tion  d’un  terme  vague  , il  n’eft  nullement  necef- 
fairc  de  connoîrre  tous  les  fujets  auxquels  on  peut 
l’appliquer.  Quand  on  me  dit  qu’un  Efpace  ter- 
miné de  ligiKS  s’apellc  une  Figure,  j’entens  ckire- 
ment  ce  kngage.  Pei/n  du  tttet , me  dira-t-on, 
cer  vemt  ne  jemeit  ce  qme  c'efi  epPtent  Fignre 

que  veut  u mes  vm  (*•  ctmpris  perfnitement  tentes  let 
, tertminées  per  des  dreitet  tÿ*  rer- 
mtnees  per  des  Ceserits  , pter  t.  per  5.  per  100-  petr 
1001.  per  100007.  Seroit-ll  poflîMe 

qo’on  adaptât  ferieulément  ccsabfuiditési 

Vous  croyes  fâvoir  Vjiddkim  ; Oh  que  voiK  êtes 
dans 
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dans  l’erreur.  Eft*ce  donc  qu'il  n’y  a point  d’au- 
tre règle  au  monde  que  eclte  de  l'Addition/  Or 
peut-on  favoir  une  règle  , fana  favoir  toutes  1m 
autres  î Peut-on  entendre  un  jeu  , fans  les  avoir 
tous  apris  ? J'aimerots  autant  qu'on  me  diti  Ptm- 
on  JÀV9Îr  (fMt  ton  é frit  un  Livrt  » Ji  «h  m Ut  é pAt 
tous  faits  f Oftra-t’9M  croire  tpt'on  lit  en  fran^M  ptn- 
dont  ^tt'on  ifn»re  ejntUjue  Langue  ? Il  n’y  a pas 
moins  d’abfurdité  à prétendre  qu'on  ne  comprendra 
jamais  aucune  définition  qu'après  avoir  examiné  de 
compris  tout  ce  qui  cft  & tout  ce  qui  peut  être, 
Voyés  Part.  II.  Seô.  III.  Art.  XIV,  XXI, 
XXIX,  XXXV.  Seft.  IV.  U, 

CHAPITRE  V. 

Les  eboftt  Ht  peuvent  être  comtMit  avec  une  parfaite 
ftriiimde  » a camji  de  Um  cminttel  (boHgement» 

M QuansH  vous  êtes  au  bord  d’une  Riviert,  l'eau 
„ qui  ell  vis-à-vis  de  vous  fera  dans  peu  de  mi- 
„ nutes  ï quelques  loifes  plus  loin  , & celle , qui 
„ étoit  également  éloignée  du  côté  de  la  fource  , fe 
„ trouvera  à Ton  tour  vis-à-vis  de  vous , & preuve 
,,  qu’on  ne  doit  pas  le  cootelhr , c'ell  t\ü.’Iféraclite 
,,  a dit  (froH  me  peut  entrer  femUment  mm  frit , dams 
„ U mime  fleuve,  pag.  ) 9.  • 

Mais  ne  fai-je  pas  que  l’Eau  d’une  Rivière  coule, 
audi  certainement  que  je  lâi  qu’une  Eau  renfermée 
dans  un  feau  ne  s'en  écoule  pas  ? D'^rd  je  l'ai 
ifée  dans  U Riviere  , je  l'ai  enfuite  gardée  dans 
feau  & enfin  je  l’ai  renverfée  dans  le  Ut  ob  je  l'a- 
vpis  prife.  Elle  a changé  de  place,  ileft  vrai , mais 
il  n’efi  pas  moins  vrai  que  c’efi  la  même  eau  qui  a 
pafic  par  ces  differens  énts.  Pour  ne  fe  bilTer  pas 
embaraHer  par  des  Sophifmes  il  n’y  a qu'à  lire  avec 
un  peu  d'attmtinn,  dans  quelque  Lexique, ks  Arti- 
cles de  ridenriié  & des  variuions. 

Quelquefois  eUmemrer  U mime  fignifie  etmUmer 
d'exificr.  En  ce  fon  une  fubfiance  demeure  toû- 
^«rs  la  même  . pendant  qu’elle  exifie,  car  pendant 
qu'elle  cd  fubfhnce  elle  a fon  eiillence  à part , foo 
exigence  propre , ^-Ue  eft  ce  qu'elle  eft  & non  quel- 
que choie  de  diffinent  de  foi-même. 

Une  chofe  encore  eft  elHmée  & apellée  la  même 
pendant  qu’elle  demeure  dans  le  meme  état  , te 
qu'elle  conferve  fes  modes  fans  changement  ; en  quen 
il  ell  vilible  qu’il  y a du  plus  & du  moins. 

Quand  même  dix  PUttout  (,60.)  dix  EmpedacUt^ 
dix  Heraeiitts  t à\x  Protagoras  ^ dix  Homerest  dix 
Epieharmtt , dix  Sene^t , aunnent  dit , chacun  cent 
fois , que  tomttt  choftt  ftftm , mais  ^m’attetae  m'txifit , 
jamais  je  ne  me  perfuaderoU  que  eda  eft  vrai  au  pié 
de  la  lettre , car  il  ell  impodible  de  croire  des  coo- 
cradiAions , quand  on  s’y  rend  bien  attentif.  Ce 
qui  (ê  fait  reçoit  de  l'exilmce  , par-là  même  qu’il 
b fait.  Le  Rit»  D’eft  pas,  il  ne  peut  être  produit, 
car  il  ne  peut  être.  Les  expreflions  citées  par  Mr. 
Huet , font  figurées  te  on  s’en  eil  fervi  pour  mar- 
quer b rapidité  fnccelfive  du  tems , dont  on  fe  fert 
pour  mefurer  b . durée  tant  de  ce  qui  eft  fiable  que 
de  ce  qui  change. 

Seneque  en  particulier  , par  uo  effet  de  foo  gofic 
excelfif  pour  les  penfées  brillantes , tombe  dans  un 
Sophifme  d’équivoque  lorsque  (Lettre  CIV.)  pour 
confoler  un  homme  de  b perte  de  fes  amis , il  lut 
TCpttfêiue  qu'on  peut  en  acquérir  d’autits.  Mais  iU 
set  feroot  pas  Us  mimes.  Â/î  votes  ma  pUts  , dit-il , 
n'iitt  pas  le  wùme  ; Votu  dtaagit  tomjomrt,  C’efi-là 
une  pure  équivoque  , brillante  , parce  ou’elle  ex- 

Îirime  un  çrand  paradoxe  , mais  nen  n'en  plus  il- 
ulbire.  Les  changemens  qui  nous  furvienent,  les 
diiferens  états  par  où  nous  paflbns  n’empêchent  pas 
que  nous  ne  demeurions  le  même  Individu,  au  lieu 
que  les  amis  nouveaux  font  des  Individus  diiferens 
des  Anciens  auxquels  notre  coeur  s’était  lié,  & que 
nous  ne  retrouverons  jamais. 

Quand  Mr.  Huet  ajoûte  que  rien  ne  fe  produit 


pour  demeurer  fixe  & fiable  , il  y a du  vrat  dans  ce 
qu'il  allégué,  mais  il  n'y  a pas  moins  d'exageracion. 
Nous  ne  connoilTons  rien  lur  b Terre  dont  l’état  ne 
puilTe  changer  , mais  il  y a une  infinité  de  fubfian- 
ces  très-peTmanemes.  Une  fubfiance  qu’on  apelle 
du  Plomb  fe  tire  d’une  Mine,  on  b dcbaraiTc  des 
matières  impures  qui  y étoient  mclces.  La  fubfian- 
ce cfi  plus  homogène  , c’efi  un  bloc,  compoféde 
parties  plus  fembbbks , mais  ces  parties  exifioient 
déjà  dans  b Mine , quoique  mé1é«  avec  d’autres 
qui  rendoient  le  bloc  , de  moindre  valeur.  Cette 
fubfiance  fondué  en  barre  , cfi  dans  un  autre  état 
que  celui  où  elle  étoit  dans  b Mine  , mais  c’efi  b 
même.  Celle  qu'on  a tiré  de  b Mine  n’a  point  été 
anéantie , te  celle  qu’on  voit  en  barre  n’a  point  été 
produire  en  fa  place.  Si  on  fond  un  morceau  de  b 
une  & qu'il  prenne  , dans  un  moule,  b figure 
d'une  boule,  fi  enfuite  on  appbtit  cette  boule,  le 
plomb  fubira  divers  changemens  d'états,  mais  il  de- 
meurera b même  fubfiance. 

Paç.  6t. larfpte  vetttvoMtappU^ert'sàrtehercherla 
ceotmJfaiKe  de  ^el^ttt  choji  t tlUct^eradiirettefa'tlU 
ittit  yavaat^tttvitTtefpritftftit attache  k fa  recherche. 

Mais  1.  avec  quelque  rapidité  qu'un  mobile  fe 
porte  d’un  terme  à un  autre  , ce  mobik  arrivé  au 
fécond  terme  efi  k même  qu'il  étoh  , c’eft-à-dire, 
il  efi  la  même  fubfiance  , que  quand  il  efi  parti  du 
premier , quoique  depuis  ce  moment  il  ait  changé 
fi  fouvem  fa  fituatioo  & ait  parcouru  fuccelfiveroent 
un  fi  grand  nombre  de  pbces  ; & en  mouvement  il 
n’efi  pas  même  une  autre  fubfiance  qu’en  repos  ; fon 
état  a changé,  fâ  fubfiance  a perfevéré.  Deforeequ’au- 
tant  auroit-il  valu  que  C s at  i l b (pag.  61.)  eût 
porté  , que  de  faire  k polifTon  , & d’aKâer  de  re- 
muer feukment  k doigt , dans  l’apr^enfion  d’arri- 
ytr  trop  tard  à ce  qu’il  vouloir  faite  entendre. 

a.  On  vient  à conooitre  b nature  d’une  chofe^ 
par  les  changemens  me  mes  qu’elle  lubit.  C'efi  ainfi 
que  l'Analyfe  de  b Cire  te  des  Refioes  nous  ont 
apris  dequoi  ces  Corps  font  compofés. 

Je  trace  un  Triangle,  te  enfuite  je  le  jette 
au  feu.  Je  fai  qu’il  avmc  fes  angles  égaux  à 
2.  droits.  Je  fai  qu’il  ne  les  a plus , car  il  m cen- 
dre & ces  cendres  n'ont  pas  b fonne  d'un  Trian- 
gle. Mais  je  comprens  toûjoun  que  dès  qu’on 
en  fera  un  autre , ce  fera  une  necefltté  que  fes  j. 
angles  vaillent  1.  droits.  Quelques  changemens 
que  les  Triangles  fubifient  dans  leur  durée  , cette 
propofition  fubfi  fiera  toujours  vraye.  On  peut 
donc  établir  b vérité  des  propoficions  univerlciles , 
quand  même  ks  fujets  auxqueb  on  les  3^>püque 
font  expofés  à divers  changemens. 

Pag.  61.  Peadamt  sfue  je  parU  , je  tUvienS  ma 
autre  homme.  Exagération  ; & il  s’en  faut  bien 
que  ceb  ne  foit  vrai  à tous  ^rdf,  te  qu'on  ne 
puilfe  k Croire.  Ce  qui  exifioit  il  y a ao.  ans 
& que  j’apellois  Moi  , continue  d’extfier  aujour* 
d’hui.  Moi  peafU  je  me  fencois  il  y a ao.  ans, 
par-b  même  que  j’étois  penfée  ; Je  totois  indubi- 
tablement que  ce  qui  fe  fentoit  penfant  te  que  je 
fentois  tel,  c'étoit  moi  te  non  un  autre.  Aujour- 
d’hui je  me  fens  encore  & je  fens  que  ce  (enrt- 
ment  de  moi-même  continue  parmi  une  grande  dî- 
verfité  d’autres  fentimens.  Si  Mr.  Huet  s'etoie 
imaginé  de  n'être  plus  k même  , à 80.  ans  qu’à 
6. , il  ne  fe  feroit  pas  réjoui  fur  fès  vieux  jouis 
de  ce  qui  k charmoic  dans  Ion  enfance  , te  n'au- 
roit  pas  tâché  de  faire  part  de  fa  joye  à fes  Lec- 
teurs , il  fe  feroit  rapellé  b joye  d’un  autre  Se 
pas  b flenne,8r  ce  n'efi  pas  fon  Hifioire  qu’il  au- 
roit  écrit , mais  ceik  de  fes  Prédtcefiêurs  qui  au- 
roient  fucceflivement  porté  le  meme  nom. 

Un  homme  s’imagine  d’être  devenu  Bouteille, 
Lanterne,  oifeau,  tcc.  Mais  tout  extravagante  que 
foit  fa  chimere  fa  folie  ne  va  pas  jufqu'à  l’cm- 
pêcher  de  fentir  que  c’efi  toûjours  lui  Se  laon  un 
autre  quii  a fubi  de  fi  gnns  changemens. 

Bbb  bbb  bbb  Cha- 
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Chique  homme  porte  tdlctnent  fen  Moi  ren* 
(^rtn/dafK  ce  qu’ü  eft  & infepanbk  delui-ffiéne. 
Il  aime  tcllemenc  fon  Mti  qu'avec  quelque  nifea 
èc  quelque  ardeur  qu’il  ibuhaite  un  état  très-dif- 
fcitnc  de  celui  oh  il  le  trouve  « U « voudrotc 
pas  renoncer  1 ce  «wi  & o’ctre  plus  Im  pour  de- 
venir abTolumcQt  une  autre.  Ce  lêroic  conlêotir  à 
fon  anàntüTement  pourvû  que  l’on  fit  place  à un 
autre  plus  fortuné  & que  raneroit-oo  par-li  t 
S«roii*m  plus  beuieux  par  la  ielické  d’autrui  t 

C H A P.  VI. 

Itt  ch«fis  m Ptuvnt  ttrt  tmmù'f  tcvtt  ttrthwü  à 

(âmft  de  U difftrttut  de$  hemmes. 

Mr.  Huet  le  polé  en  fait.  Mais  le  prouve-t-U  t 
Oui  te  voici  comment.  Eunirioe  introduit 

fur  la  Scene  un  homme  de  mauvaife  humeur  (c'eft 
„ Ete’oclb)  Permi  Ut  hmmts  rien  m'*/  fimiU- 
f,  tu  hmmt  Ut  mmt  Jet  tkefei  » muùs  Ut  tùjit  me- 
„ mes  H'utt  nem  Je  fixe  J'é^ttrP’,  C’eft  un  bel 

Oracle  alTurémenc  & bien  d^gne  d’étre  alittué  en 
preuve  qu’un  perfonnage  roakontent  de  fon  fort  6c 
icjenant  fes  fautes  fur  h Nature  humaine  6c  fur  fon 
Auteur. 

Lei  «MW  fine  4M  meiae  fimtUiUi.  Il  y a de  l’u- 
niformité dans  le  bogage  » voiU  un  aveu.  Raf- 
(emblons  ks  remarques  de  Mr.  Huet  ; 6c  rien  ne 
fera  plus  furprenanc  que  cet  aflêmbbge  « les  hom- 
mes ) quoique  prodigieufemenc  dilméns  entr’eux , 
font  pourtant  convenus  i donner  conlbmment  ks 
sncenes  ttoms  ï des  choies  » qui  pantifTenr  i chacun 
d'eux  fous  des  formes  dififercmes  » & qui  de  plus , 
ne  fubfîftent  m un  roomcot  les  mêmes.  Cerraiae* 
tMnt  d y a li  de  l'incroyabk  : Mais  où  eA-il  cet 
incroyable , fi  ce  n’eft  dans  ces  difeitoces  cx^eiées 
de  ces  changemens  imagioaires. 

tf  Mais  aioutera  Mr.  Huet  Cpog.  <$4.)  Ces  chan- 
î)  geraens  6c  ces  diffennees  que  vous  traités  d'ima- 
^ ginaires  Protacore  Us  d *m0  ret«muit$‘\  Pbi- 
lénte  méthode  d’a^menter.  Les  Sceptiques  ont  eu 
raifon  de  parler  comme  Us  ont  (ait.  Je  le  prouve  * 
le  Sceptique  Preuigere  a ainfî  parlé. 

On  veut  fe  doMter  pour  Septique  A pour  Savant. 
Pour  exécuter  c«  deux  delTeins  i\  faut  objcâer  & 
dteri  c’efi  le  pUn  de  Mr.  Huet»  & c’eft  en  meme 
tems  fon  gofit. 

Que  l’on  fupofe  entre  tes  hommes  rant  de  dilfo- 
renccs  qu’on  voudra  » qu'on  ks  éxaeere  6c  qu'on 
en  faUe  en  Khereur  une  lor^ue  déduaion»  en  ks 
raportant  ï diveries  caulës  & en  ks  rangeant  fous  di- 
verfes  CbiTes.  Je  répondrai  Pimms  êdfdis.  Malgré 
toutes  CCS  dilfoftnces  » n’y-a-t-il  pas  une  infinité  de 
fujets  fur  lefquds  les  hommes  conviennent?  Souveot 
même  ceux  qui  penlêne  différemment , ^rés  une 
tranquile  confoeocc  ne  k ramenent-ils  pas  » les  uni 
les  autres  » aux  memes  idées?  Se  font4k  mutuellement 
repetris  A ont-ils  mis  leurs  Oi^aoes  dans  de  nou- 
veaux moules  ? 

Protagore  avoir  conclu  que  thdaem  e/l  i fùsidm* 
fit  R'wU  Je  Vtriti,  Mr.  Huet  trouve  que  c'eft  trop 
•ccotder  » puisque  les  homiues  ne  font  pas  feule- 
menc  differens  entr’eux  , teuài  cheam  etettx  avec 
fii-mimt. 

Je  ne  fuis  point  \ moi-même  une  R^le  de  Véri- 
té » beaucouD  moins  prétens-je  l’ctre  pour  les  autres. 
Que  fais-je  6c  quel  eft  k parti  que  jepms  I 
Je  fouhaite  de  m'inlvuire.  Dans  ce  defiein  je 
cherche  l'Evidence  : Dés  que-je  t'aperçois  » je 
lui  donne  mon  attention  > 6c  par-li  je  me  trouve 
forcé  i m'y  foûmettre.  Cette  vkMence  ne  me  fait 
point  de  peine  » parce  qu'elle  me  cortduit  i b Vé- 
rité quej’aime.  Mais  fi  une  Vérité m’importunoir» 
fi  je  prenois  plus  de  ^ifir  i b chicaner  qu*i  b 
croire  » en  ce  cas»  fans  doute  que  je  détoumerob 
mon  attention  de  cette  évidence»  6c  comme  je  oc 
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l'apacevrok  plus  » ou  ^ je  né  l’apttcèÿroas  que 
foiblemeot»  u feroic  en  mon  pouvoir  de  oem’y  ren- 
dre pas.  Voyés  P.  IJ.  S.  II.  A.  4»  17. 

Mr.  Huet  finît  ce  Chapitre  en  renvoyant  i Sex- 
tus»  Hypoypofis  Liv.  I.  Chap.  14.  Je  renvoie  aullî 
à l’ejtameD  que  j'en  ai  iàk. 

CHAP.  Vir. 

Ut  eattfit  Jet  cbefit  fiat  mfmes- 

Ceb  étant  il  fiuadroit^une  étenûté  pour  en  coo^ 
noître  une.  Mais  de  ce  que  ma  vue  ne  s’étend 
pas  jusques  i des  caufes  irés-éloignfos , s’enfuit-il 
que  je  ne  puUTc  apercevoir  les  plus  prochaines  ? 

Je  demeure  dans  une  grande  Ville  » j'y  achète  du 
Bois  daiu  un  Magazin  t Seni-je  obl^  de  douter 
s’il  m’écbufo  jusques  i ce  que  je  me  feb  affuré 
du  nom  de  b Forée  » d*où  on  l’a  amené  & que 
j'iye  vû  b coignée  de  celui  qui  l'a  coupé? 

Mr.  Huet,  a U manière  de  Sex  tus,  (qu'il  pa- 
roi t n’avoir  fait  que  copier  » enl’alMegeant  un  peu) 
ramène  les  nsémes  argmuens  fous  diverfes  faces. 

J’aurai  donc  tort  de  croire  que  les  hommes  ayenz 
un  nez»  une  bouche»  des  mains  » des  Nerfs»  des 
Os»  dès  veines»  dm  &^»  puisque  je  a’ai  pas  par- 
faitement aprofondi  b nature  de  kur  Ame  » cel- 
k des  quatre  Ekmens  qui  compofênt  kur  Corps» 

6c  tout  ce  enfin  qui  concourt  pour  les  former  6e. 
pour  ks  faire  naître.  VoiU  le  contenu  ck  ce  Clap. 

VIL  Voyés  P.  II.  S.  III.  A.  14»  50.  S.  IV.  A- 
6,9,  14,  »î»  50,  77»  8».  S.  V.  A.7»idis8. 

CHAP.  VIII 

Vhmm  tJd  faiat  Je  RègU  canaim  Je  U FeritL 

,»  On  appcHe  cette  Règk  Critrrivm.  IKèdî- 
»»  vife  en  efpeccs  » k Criteritim  duquel»  k 
»»  rirùMi  par  lequel  » k Crittrmm  félon  lequel.  Le 
,»  premier  c’eft  riwMar.  Le  fécond  ks 
»,  dont  il  fe  fërt  » EattaJernem  Seeu.  Le  troifiéme  fur- 
tiem  qui  applique  I b Vérité  k CriterUm  par  le- 
quel. 

Mais  voiU  déjà  de  gnndes  inéxaditudes  dès  l’en- 
trée, ar  rfnrnwiéaKar  de  l'homme  c’eft  lui-roême* 
c’eft  une  des  parties  qui  k compofent,  & Valhm 
de  rentendemem  » c’eft  encore  lui-même  agiffant. 

Les  mêmes  reproches  recommencent  fur  b foâ- 
blefk  de  rEntendemenc  &des  Sent,  Air l'tgrKsrance 
dans  bquelle  l’homme  vit  du  fonds  deranature.  On 
ajoûce  enfin  que  pour  s'affurar  de  h jufteffe  d’un 
Orittrism  » U eft  encore  oéoeftire  de  rexaminer  par 
un  autre. 

Mais  comme  tout-ce  Chapitre  eft  tiré  de  mot  ft 
mot  de  Sextus»  nous  avens  déjà  r^xinda  à tout  ca 
qu’il  contient  fins  en  rkn  orroettre.  Voyà  II.  P. 

Seâ.  II.A.p.Sed.  III.  A.  5»  6,7»  8»  9. 

CHAP.  IX. 

I.  On  Jij^t  cpatrt  tEvuUace.  t.  Ce  efd  fe  fet- 
fiate  d Jm  ttmme  fJ  ^ m fin  hm  fiat , 

m'eft  pdi  fUu  éviJeat  ^ ce  fJ  fi  fréfime  k CeJ^ 
etam  fia. 

Ce  fécond  Artick  renferme  un  étrange  pandotti 
mais  que  ne  dmt-on  point  attendre  de  ceux  qtû  fe 
font  un  pUifir  de  dicter  contre  l’Evidence. 

I». //«’ftf  MidrCRiTIRlOM.  Deatilay  ïïéfmfi. 

On  voit  k même  argument  revenir  fous  une  au-  ^nrrirtr 
tre  Forme.  Mab  dans  cet  argument  je  trouve  Pt- 
ikUa  de  Priaeife.  Cerde  vkkax,  Se^fm  JE^ai- 
veijae. 

S’a  J dvêit  » (fifent  les  Scqstiques»  un  Crheriami 
V Evidente  k feroit. 

Or 
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Dü  pyrrhonisme. 


Mais  comment  protivent>ils  la  Mimmt  { coa> 
■Knt>  dis*jet  prouvent'iU  qu'il  o'y  a poim  de  <>%• 
trrùmi  fârtt,  diTeot'ib* p>$t  fif- 
/ifâHttfom  itr»  QrHiritmt  & pourquoi  ne  l'cft*<ilk  pas? 
ftf'U  »’f  *n  * ftnf. 

a*.  Ltt  bmmts  jiu  éUiuJts  ftmimms  & 

tkêemm  dtiUrt  CEviJemt  tUJm  ci*$. 

Delà  il  fercMt  naturel  de  conclure  qu'il  faut  « de 
toute  neceÛît^,  demeurer  dans  la  ful^fion  & le 
doute  I n la  lêule  voye  de  s'en  cirer  étoit  de  fc  ran> 
à quelque  autorité  & de  croire  quelqu’boaune 
fur  û parole. 

Mais  puifique»  dans  cette  différence  de  feDtimms» 
fl  ae  fe  ^ut  qu’une  partie  ne  Te  trompe»  il  convient 
d’effayer  » H l'oo  ne  pourroit  point  venir  à bouc  de 
découvrir  où  eft  effeâivemeoc  l'évidence.  Or  c'efl 
à quoi  l’on  parvient  par  un  Examen  bien  circonTpeâ 
& bien  règle»  ar  » pr  un  tel  Examen , oo  fe  coo- 
vaioc  qu'oo  a effcÀivemeot  pour  foi  l'Evidence  & 
9ue  les  autres  s'en  flitent  feulement.  Voyés  P.  II.  S. 
III.  A.  X. 

* ftrmti  i m bmmt  éffu  frefit^ 

lutmx  » eUirtt  ir  diflit^its  ^m*  fiiem  fit  m#- 

fêmr  fi  crmrt  ft»l  fi^,  ÿ f$mr  camfttr  tw 
lit  ÂMtrtt  tut  mmtrt  dtt  fimt. 

Je  répocia  i«.  que  cette  aceufation  feioic  tombée 
tout  entière  * & dans  toute  fa  force  fur  le  premier 
qui  s'avilâ  d’etre  Sceptique  & qu'elle  Vauroit  d'au- 
tant plus  chaîné,  que»  de  fon  propre  aveu»  ^ m 
râifitmùà  fét  fur  da  Iddtt  cUirtt  ^ difimQtu  Co> 
péidant,  iâns  ce  lecours»  le  premier  Sceptique  ne 
ttilTa  M»  ouïes  premiers  Sceptiques»  (fui^xée  qu'il 
s’ea  1^  «levé  plus  d'un  en  même  tenu)  ne  lasOérenc 
IMS  de  iê  déclarar  coocre  cous  les  hommes  univerfel- 
lement»  julques  U en  pofféCTion  tranqmk  de  croire 
lavoir  quelque  chofe  » & très  ^loigoés  de  fisupçon- 
aer  que  » par  une  foibleffé  diéncielle  à leur  Enten- 
decaenc . ils  fùlfeat  nés  pour  vivre  dans  Ici  ténébees  » 
& n’avoir  à choifir qu’entre  l'eneurât l'entêtement» 
ou  une  fufpenGon  d'cfprù  perpecueUe. 

Tout  le  relie  des  nommes  s’eft  trouvé  dans  des 
cas  tout  différais  » & ü n’y  en  a point  qui  n’en  asc 
connu  quantité  d'autits  qui  penfoienc  comme  lui  Qir 
un  grand  nombre  de  fujcts. 

|e  répons  en  fécond  lieu  que  le  grand  Savoir  n’eff 
point  incompatible  avec  b Moddbe.  Un  vrai  Sa- 
vant qui»  à mefure  qu'il  avance  en  conooiflànce»  a 

• Kffcchi  fur  fes  allures»  ne  manque  pas  de  faire 
' deux  retoarques  fufiilâates  Tuoe  & I'buck  pour  fe 
’*  sarentir  de  h Vanicé.  Ils’eff  fouvem  apper^u  qu'il 

devoir  fes  lumières  à une  efpece  de  bookeur  plutôt 
qu'à  une  linguliere  induffrie.  Souvent  une  Idée  fe 
préicnte  tout  à fait  i propos  (ans  qu'on  fe  foit  donné 
^ foins  pour  l'exciter»  iwvent  l’actentioa»  fens  les 
ordres  2e  bos  b direâion  del'Efprit»  fe  toivne  pré- 
cifemeot  du  côté  qu'il  faut.  Une  leâuie  de  quel- 
ques pages»  une  converfacioo»  quelque  pwste  de 
bonne  humeur  » nous  mettent  en  état  d'appercevoir 
une  carrière»  où  nous  ne  femmes  pas  pIdtÀ  encrés  » 
que  nous  n'avoos  qu'à  marcher  pour  nous  iollruùe 
à chique  pas. 

Une  feconde  Ketnarque  tout  à Bit  propre  de  d’u- 
ne grande  effiace  pour  préfava  un  Savant  de  tom- 
ber l'orgueil»  c’eft  qu’il  doit  la  certitude  de 
fes  coonoiflânees  » à une  circonfpeâion  continueUe 
te  une  deffaoce  de  lui-même»  qui  arrête  kxq^tems 
fen  attention  fur  les  mêmes  Idées  » l’empêche 
d'alia  trop  vite  & l’tng^e  à des  revués  & de  exa- 
mens râterés.  Ces  deux  grands  Cecours  » b Gr- 
cmfitflim  & b Dtfidue*  dt  fii-memef  dont  il  a feu- 
rent  éprouvé  l’utilité  > il  n’a  garde  de  le  laiflér  af- 
foiblir  par  quoi  que  ce  foit  de  ce  qui  pourvoit  faire 
oaitre  & nourrir  la  préfomption.  Il  n«  s’amufe  pas 
à fe  felicicer  & à s'admirer  luinnême  t 11  ne  feic  pas 


conlîfter  nn  de  fe  pbiGn  à fe  comparer  avec  le  au- 
tre 2c  à fe  fenlir  au-deflus  d'eux.  II  feic  qu'on  ell 
d’autant  plus  en  état  de  fe  ^rentir  de  l’Erreur  2c  de 
faire  de  progrès  dans  b connoiQànce  de  b Vérité» 
qu’on  l'aime  avec  plus  de  pureté»  2e  de  defînte- 
reffement  » pour  elle-même  2e  d’un  ccetir  enfin  libre  de 
ce  Paflsons  qui  fiacent2equi  fedui(éncl’AmourfHt>- 
pre.  Dans  ce  difpofitions»  U Vérité  lut  plaie  par  tout 
où  U b voit.  Il  aime  tous  ceux  qui  b cherchent» 

Ü félicité  tous  ceux  qui  réuffiOènt  à U chacher , 2c 
il  s’intereffé  en  leurs  fuccès  » fins  être  jamais  trou- 
blé» par  U crainte  que  leur  réfutation  ne  parvienic 
à s'^aler  à U fienne  2e  peut-ecre  à b pafler. 

Pendant  que  je  ce  fujet  )'a}oûterû  que 

b modeftie  avec  laquelle  on  commence  fes  études 
influe  fur  le  relie  de  b vie:  C’eft  ce  que  j’ai  ob» 
fervé  plus  d'une  fois.  Un  jeune  homme  qui  après 
avoir  achevé  fen  cours  d'Arithmetique»  ne  fe  com- 

Parera  pas  avec  plus  de  f^aifiravec  d’autres  qui  ne 
ont  pas  encore  commencé»  2c  ne  s’avifen  pas  de 
s'apbudir  en  fe  comptant  au-deffus  d’eux»  plus 
qu'il  oe  faifoic  quand  il  n’avoit  encore  apris  que 
l'Addition  » s’inuniira  de  même  d'une  première 
Seâion  de  Ceometrie  » fans  en  prendre  de  b va- 
oicc  i Une  fecoode  ne  produira  p»  un  effet  que  U 
ptremiere  n'a  point  eu.  Par  là  il  s'aff’ermira  dans  l'ha- 
bitude de  ne  faire  pas  des  retours  fur  foi-rqcme  »2c  de 
cette  maniéré  » en  avançant  par  d^és  » il  fe  rempli- 
ra fins  enflure. 

Je  demande  fi  des  perfonnes  telles  que  je  vient 
de  les  reprefenter»  parce  qu’ib  croyent  de  connoi- 
tre  certainement  quelques  vérités»  doivent  palTcr 
pour  des  préfompeueux  » qui  ont  porté  l'orgueil 
jufqu'à  fe  croire  les  feuls  fages  2c  à le  permettre  de 
regarder  comme  des  fous  tous  ceux  qui  ne  penfene 
pascommeeux.lbauroientdéja  honte  d' eux-mêmes» 
s'ib  fe  cToyoicnc  capables  de  devenir  fous  julqu’à 
ce  point.  Ne  fent  ce  pomt  plutôt  les  Sceptiques 
qui  mentent  ce  reproene»  6c  ne  leur  activera-t-il 
poiai  de  regarder  tous  ceux  qui  ne  feot  pas  de 
leur  Seâe»  comme  tout  autant  de  vifionaires  qui 
croyent  fevoir  quelque  chofe»  pendant  qu’ik  ne 
s’appaçoivent  pas  feukroeot  qu'fls  ne  fevent  rien. 

Mais»  au  fond»  ces  reproches  de  préfempeion  2c 
de  prélèrence  de  fei-même  à autrui  » font  des  bê- 
les de  jeu  de  paume  que  toutes  ks  Seâes»  tant 
Philofi^hiques  que  Théokgiques  » fe  renvoyent 
réciproquement.  H faut  donc  les  au  nom- 
bre de  ces  Sophifmes  qui  n'éUouïlTenc  que  les  petits 
genies  2c  ne  parotlTettt  maiter  de  l'attoKloQ  qu’aux 
elprirs  ks  plus  prévenus. 

Un  hotmne  febre  parmi  des  yvrognes  » un  hom- 
me fage  panni  des  douchés  d'une  autre  efpece  ; 
ou  un  homme  perfuadé  de  b Religion  parmi  cks 
Libertins  » devroit-il  faire  comme  eux  pour  s’épar- 
gner b morrifiation  d'en  être  regardé  comme  un 
vifionnaire»  un  oigueilleux  qui  fe  croit  feul  raifon- 
nibk  » 2c  à qui  tous  ceux  dont  il  ell  environné  pa- 
rojlfent  des  betes  2c  des  foux. 
dp  ATXieMB  Objection.  L'Evideuu  m 
ftuî  Smumt  mur  wume  frrfimut  uttnu^ 
vt-4~elU  fut  tvidttmmm  fmx  et  fw  éw  fmrtigm  tvi^  * 
dtmmmut  vrui  timtjm  eufuuu  t 

L’Evidence  ne  trompe  jamais.  Au  contraire  » feu* 
vent  eDe  décron^  11  ell  îropollibk  de  voir  fw.  lu  * 
qu'dk  cil  une  idM  renfermée  dans  une  autre  idée  Ckuf.  UU 
où  elle  n’eft  pas  2c  donc  elk  ne  feit  pas  une  par- 
lie;  Il  ell  impofftbk  de  voir  qu'elk  ell  une  par-  ^ 

tie  de  celle  qui  l’exclud»  2c  fi  on  fe  trompe  en  le 
croyant»  ce  n’cll  pas  parce  qu'on  voit  ce  qui  n'ell 
pas»  c'cll  parce  qu'on  fuppofe  lans  voir.  On  donne 
dans  ces  fuppolitions»  par  déférence  pour  ceux  donc 
on  efl  enfeignétpar  k pbilir  qu’em  fe  fak  de  noi- 
re une  propofition  Rueufe  2c  dans  bquelk  on 
prend  imérét»  ou  par  impatience*  2c  parce  qu’on 
fe  trouve  d’humeur  de  courir»  au  lieu  de  ne  mar- 
cher qu'à  petits  pas.  Lorique»  dans  b fuite»  on 
' Bbb  bbb  bbb  a veiai 
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vient  i ft  convûncre  de  quelque  nouvelle  pro{x>fî* 
tion  que  l’on  trouve  oppofce  ï quelqu’une  de  cel- . 
Ici  qu'on  tv<Mt  admires  auparavant  H l’onell  alTés  fa» 
n l'on  aime  allés  b Vérité  pour  comparer  ces 
deux  propoGtionSy  pour  en  ^ire  un  examen  nou* 
veau»  pour  les  analylér»  partie  après  partie»  pour 
remonter  i leurs  Principes  Sc  redefcer^re  pié  à pié 
«ux  conrequences  qui  ont  fervi  & les  établir;  en 
luivant  cette  méthode  on  parvient  ^ découvrir  que» 
dans  l'une»  on  avoir  fuppofé  fans  voir»  au  lieu  que 
dans  l'autre»  on  voit  ûins  fuppofer.  Alon  PrincK 
pes»  Confeqiicnces»  Examens  réitérés»  tout  s'unit 
pour  voir  que  la  prétnierc  manque  de  clarté»  pen- 
dant que  l'Evidence  brille  dans  la  fécondé.  Voib  ce 
qui  met  l'eTprit  en  plein  repos  & qui  l'empèche 
de  craindre  qu'une  troilîéme  propolition  ne  vienne 
i renverfer  b fécondé  avec  autant  de  facilité  que  b 
féconde  a renverfé  b première.  On  s'apperçoit  que  » 
par  rapport  è l'une  on  n'a  pas  été  fur  fes  garaes  con- 
tre b précipitation»  au  lieu  que»  par  rapport  i la 
féconde  on  n'a  biHé  palier  quoi  que  ce  foie  fans  exa- 
men. Voyés  Part.  I.  Seâ.  I.  Are.  ij.  & 14. 

Après  cela  Mr.  Huet  cite  Sophocle  Sc  Terence. 
ywr  4emx  hvmmes  émii  » w dmx  pcuplti  4ÛUt$  » 
u'om  gttrdi  tfitr'emx  Us  mimts  tdr  Us  mms 

füsUt  Us  êssrres  ftm  tsordt  trmvtnt  Us  sstimts  cè*- 
fis  sUtsets  ÿ émerts;  c'ell  ce  qu'on  lit  dans  $0- 
pHocce. 

yssmMS  hsmsmt  m'*  fi  IntH  régit  fit  vit  fitr  U itd- 
fit  t qtse  tétdS  des  chtfis  » U rems  ÿ fssfâgt  me  Isù 
djent  s^ffTsi  qssel^sse  mMvedsttt  efi  ^stdtfste  tmfiruQim^ 
Usi  féifastt  cemeitrtft'il  igdtreil  ce  ^ss'il  crejoit fitvir^ 

issi  fdifiat  tfittrver  fw  ce  «•'//  sv*it  cri  U pltst 
eUfiràkU  dtvmt  être  rejette'.  C’en  l'autorité  tirée  de 
Terence. 

J'aimerois  autant  que  Mr.  Huet  fe  citât  lui-mé- 
me,  car  l'autorité  de  Sophocle  9c  de  Terence  nedé- 
ctdm  pas  plus  de  ma  maniéré  de  philofopher  que  b 
fîenne.  La  Raifon  « félon  lui  » efl  incapable  de  le 
convaincre  que  Sophocle  9c  Terence  ont  enfei^  b 
Vérité  dans  ces  paroles;  eft-ce  donc  qu’il  croît  par 
fit  ce  que  b Raifon  feule  ne  buroit  lui  perfuader» 
te  comment  peut-il  s'alTuicr  qu’il  ait  pris  les  pannes 
de  ces  Auteurs  » dans  leur  vni  fens  ? 

Dès  qu'un  Sceptique  s'eb  mis  dans  l'cfprit  de 
compofer  un  Livret  autant  vaut-il  qu'il  le  retnplir- 
fe  de  citations  que  de  raifonnemens»  car  pour  ce 
qui  cft  de  l’incertitude*  elle  efl  tele  par-tout»  9c 
outre  que  b variété  fait  pbifir,  les  citations  font 
encore  plus  amufantes  queles  raifonnemens.  Ajou- 
tons que  Mr.  Huet  qui  a prefque  ciré  tous  les  (îens 
de  Sextus  » n’auroit  donné  aucune  preuve  de  b di- 
vcrncéde  fes  Leéhires  (i  â b Verfion  de  ce  Scepti- 
que il  n’avoii  joint  quelques  citations. 

£n  parriculier  fur  le  fujet  dont  il  s'agit  » il  n’y  a 
point  a'Autoricé  plus  legere  que  celles  qui  fe  tirent 
du  Theatre.  Les  difcouix  qu'on  y entend  font 
toujours  » pour  le  moins  un  peu  outrés  » car  e'eb 
la  PalTion  & l'Humeur  qui  Is  didenr.  Un  hom- 
me eb  mal  content  de  fbn  fort , il  n'a  pas  été  aidé 
dam  fes  projets  comme  il  le  fouhaitoit»  il  fi  ficmd 
eU  U Nétsere  hspssMsm.  Ses  projets  n'ont  pas  réulE  « 
«•  ti’est  fitstroit  frrmer  fw  me  fiitnt  frjets  à révfiem. 
Qy'eft-ce  que  la  Raifon  conclud  de  U I C’ell  qu’il 
ne  but  pas  faire  dépendre  fa  félicité  de  fîneenitude 
des  évenemem.  mais  fuit-il  de-Ià  que  toute  Théorie 
te  toute  R^le  d'équité  foit  incertaine!  Un  bon 
Bourges,  darts  Terence.  d'une  habileté  fort  mé- 
cüoere  croit  que  perfonne  n’eil  plus  habile  que  lui  » 
il  n’a  pas  bien  pris  fes  précautions»  il  en  conclud 
que  jamais  homme  ne  les  prendra  alTés  jude.  Après 
cela  qui  rcfufrroit  d’être  Sceptique. 

V.  OvjeCTioN.  Ce  Ikms  JtHeruUe  ijw  » 
emmem  fer  le  douleur,  foff*  de  U Stüt  des  Stoieiesu  * 
celU  des  Ffkmitns  ^ fut  four  ctU  Jmrmmmt  U 
CKANCBANT»  feudeut  Ifu’il  teueil  U perti  des 
Stoicieui  » trouvoit‘h  de  Fttfissritt  dr  de  U ttnftfieu 
eu  ttutes  ckefes  ! 


M E N 

Un  homme  prévenu  par  les  Maximes  des  Stoï- 
ciens » te  qui  fait  profelTion  de  les  enfeigner  9c  de 
les  croire  ne  s’apperçoit  pas  qu’elle  renferme  de  l’obs- 
curité; il  fuppole  une  clarté  b où  elle  manque;  il 
ne  l'a  pas  vue  » mais  il  aime  è fe  perfuader  qu'elle  f 
cd.  Il  méprife  les  douleurs»  lors  qu'il  ne  les  fent 
pas , éblou  i par  de  grands  roots  qu’il  prononce  fière- 
ment» c'eft  ce  que  faifort  Dimft.  Mais  fonairen- 
tion  reveillée  par  les  fcntiiticns  de  h Douleur,  y 
trouve  une  réaKté  qu'elle  n’y  comptoh  pas  9c  el- 
le s’apperçoit  que  le  Ungage  de  Stoïciem  eft  vuide 
de  fens.  Dès  Ü il  commence  i mieux  voir.  Mais 
fon  goût  pour  les  fentimens  outrés  le  bit  palîer  d’u- 
ne extrémité  i une  autre.  Non-feulement  b dou- 
leur ed»  félon  lui.un  mal»r*(^, dit-il  ,Uptms greuâ 
des  mtux:  Cette  propofirion  pbic  ï fon  impatien- 
ce. Dell  il  conclud.  avec  b même  précipitation» 
que  le  Pbifir  » qui  lui  ed  oppofé  » ed  le  bien  fuprê- 
me»  auquel  il  convient  de  tout  apporter.  En  ce^ 
la  il  confond  le  Phyfique  avec  le  Moral.  Une  plus 
grande  attention  nous  met  en  état  de  les  didinguer , 
de  régler  bgement  nôtre  vie,  de  preferer  nôtre  De- 
voir à tout  » de  ne  penfer  que  jude  fur  les  Biem  9c 
les  Maux»  de  quelque  efpece  qu'ils  foient  9c  d'en 
parler  fans  exagération.  Voyés  Pan.  III.  Seâ. 
IV.  Art,  11. 

Dès  qu’il  s'agit  de  Ce  qui  fe  pafTe  dam  l’Ame»* 
il  ed  difficile  cle  répondre  jude  fur  ce  qu'on  n’a 
jamais  éprouvé.  II  ed  des  gem  qu’une  fièvre  des 
plus  médiocres , ne  bilTe  pas  de  ;etter  dans  quel- 
ques foibics  délires»  Il  en  ed  qui  en  éprouvent  de 
plus  violent  ; Mats  j’ai  toôjours  ouï  «Jire  aux  uns’ 
9c  aux  autres  qui  ont  pû  en  conferver  quelque  fou- 
venir  » que  dans  cet  état  leurs  penfées  font  vives  & 
inquiétantes  » tnais  confufes  & mal  liées.  Pour  moi 
il  m'ed  fouvenc  arrivé  de  conclure  en  dormant  que 
je  rêvois  9e  je  tirois  cette  confequence  de  l’extrême 
oppofition  de  ce  que  je  croyois  Faire  avec  mes  Prin- 
cipes de  conduite  & mon  caraâère.  Dans  cet  état 
il  nous  manque  un  point  efTentiel  pour  penfer  jude  s 
c*ed  b liberté  de  nous  arrêter  fut  les  Idées  qui  fé 
préfenienc  9c  d'en  exciter  pour  les  comparer  avec 
celles  qui  nous  faifilTent,  afin  de  nous  indaiirc  paé 
des  comparaifons,  C’ed  donc  en  vainque  Mr.  Huec 
prétend  établir  de  b prité  entre  les  Idées  d’un  hom- 
me qui  rêve  9c  celles  d'un  Efprit  qui  a toute  b 
liberté. 

l'ai  d^a  étifoli»  dans  mon  Examen  du  Pyrrho 
nidne,  les  caraélères  qui  didinguent  b veille  d’avec 
les  fonges  » 9c  les  didinguent  è ne  pouvoir  dourer 
foi-même  de  b Vérité  de  ce  difcemcnient , quoi 
qu'on  puifTe  chercher  ï cmbarafTcr  les  autres  pr  des 
doutes  adcidés. 

Voyés  Part.  IL  Scél.  IV.  Art.  id  & fuivans 
Seô.  V.  Art.  10  9c  fuiv. 

Qui  pourroit  s’imaginer  que  Mr.  Huet  ait  jamais 
eu  le  moindre  foupçon  d'avoir  fimpleroent  fongé 
qu’ilétoh  Evêque  d'Avranches,  quoique  peut-être 
il  iK  le  fût  pas»  & que  fon  Ami  ait  été  apble 
de  compter  au  nombre  de  fes  rêves  te  tems  de  foa 
Elévation  » ou  celui  de  fon  Exil. 

Page  8).  La  prétendus  neccfficé  d'une  fécondé 
Evidmee»  pour  reconix^re  b première»  9c  ainfi  en 
remontant  i l'Infini»  a déjà  été  refutee  dam  l'Exa- 
men de  Sextus  qui  n’a  pas  manqué  de  b propolér  9c 
d’y  infider. 

Dès  U tombe  d’elle-mêmeb  comparaifon  de  ceux 
qui  croyent  connoître  furtment  quelque  chofe, 
avec  des  peuvres  ^ui,  dests  tehfèsnité  de  le  uuit  fi 
fietent  caecum  ttevoir  reçu  U piéct  d'or , ^oiqm'um 
fiul  fàit,  feus  ^m'U  pmtjft  suieux  s'eu  ejfmrer  ^ue  Ut 
eutrts  ^ssi  u’om  ^ue  des  pièces  de  csdvre , faute  d'urne 
lumière  fufiifettte,, 

C H A P.  X. 

Secosers  è douter  refiemtUs  per  Des  Certet. 

Mr.  Des  Cartes»  pour  fe  mettre  mieux  eirérac 
de 
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«iereconciMnctr  ^da  & recherchas  > me  un 

eTprit  de  toute  prévention  i rsiïemblé  tout 

ce  qu’tl  peut  ÎEn^ioer  de  plus  propre  à jetter  un 
homme  dans  le  doute.  dit-il  entre  autres  cho> 
Ces  t me  sMM  é$em$4l  f$àtt  eréét  Jmu  U mectffhi  de 
mem  rr»Mpn'  Hmjêmrt  ? Par  des  efforts  d'cTprir  con- 
tinués t il  donne  du  poids  ï toutes  ces  rupofîtionSt 
& après  s'itre  enfoncé  dans  le  doute  par  mir  moyen 
& s’ être  donné  pour  le  plus  détermine  Sceptique  il 
Ce  trouve  forcé  a k tirer  de  cet  état , il  n’m  pas  en 
fon  pouvoir  de  douter  univerfellnnent.  Pendant  qu‘il 
doute  » il  eft  aituré  qu’il  doute»  il  eft  affuré  qu’il 
penfe»  ileff  affuré  qu'il  eiifle»  il  aperçoit  que 
eettr  êU  fm  txiflemee  ne  lui  a pas  laiffé  le  pouvoir 
d'extravajtuer  * jusques  à admettre  des  contradic- 
tions ; Il  en  trouve  une  manlfeffe  dans  l’idée  d’un 
Dieu  qui  rtous  auroic  formés  pour  nous  tromper 
toujours.  11  efl  indubitable  qu'une  Créature  » qui 
s’obAineroit  dans  cette  rupolîcion  s'expoferoît  aux 
^us  grands  reproches  & aux  plus  juftes  & plus  feve- 
res  chÂtimens-  Voyes  Part.  II.  Seâ.  IV.  14» 
50,  jt. 

C'eA-ce  que  Mr.  Huet  n’a  pas  trouvé  è propos 
de  remarquer.  Le  Prtfidau  » donc  par  malheur  il  a 
été  le  difciple  > le  remarque  encore  motos.  11  avoir 
fans  douce  aprb  des  Avocats  i tirer  parti  de  tout»  à 
tourner  les  citations  dans  un  fens  favorable  à Tes 
deffeim  & ï taire  tout  ce  qui  pourrotc  être  apable 
d’affoiblir  une  objeâkm  qui  lui  étoic  contraire.  Voi- 
lé pourquoi  U abiife  du  doute  fuppofe  de  Defeartes 
& oe  tient  aucun  compte  de  fes  ^birciffemeos. 

CHAPITRE  XI. 

La  QpeAion  qui  fepare  les  Pyrrhonlens  des  Dog- 
matiques (ê  réduit  é ceci.  Lm  Rdfem  fem-eü*  frm- 
dmire  fwr/fatr  ekefi  de  ttruûu  { pMir  U frmver  U 
Degmétifi*  reifimm  ; Mmtn  rmfimmemt  il  Je  Jirt  etm^ 
me  fredmilim  de  U Rsifem  (fm’il  verni  rtfmvt 

cememe  cuevmimcmMe.  ^ Rjùfen  ftmt 

fredmre  dm  certeim,  Cefi  dmc  JupeJer  ee  fw  tjl  tm 
^mfjhem. 

Ce  firroit  effeâisemenc  une  Petitiem  de  Primeifet 
A l'on  prétendoit  faire  recevoir  un  Raifonnement  > 
parce  que  la  Raibn  l'a  fonné  » & en  vertu  de  fon 
autorité.  Mais  ce  n’eA  point  U ce  que  l'on  pré- 
tend » & par  confequent  » on  nous  fait  très-mal  ï 
propos  ce  reproche. 

Mais  la  faute  qu’on  nous  impute  c'cApréciféroent 
celle  où  l'on  tombe  » car  c'elt  une  véritable  & in- 
excufable  Petitiem  de  Primcft  que  de  dire  ; Je  me 
veux  feiiet  temCer  dmeterd  de  vitre  reifetmmemt  ; & 
pourquoi  1 Pmte  ^’il  ejl  une  predmilieu  de  U Rmè- 
Jim , dent  les  ftrets  ime  Jimt  fmffeÛtt, 

Le  Sceptique  dit  Je  dmme  fme  U Rdijm  fttife 
freduire  ^l^cbeji  de  certmim.  Je  lui  répons  »»J'en 
n veux  auffi  douter.  Mais  effarons  firtousnetiouve- 
» rons  rien  qui  MÛlk  nous  tuer  de  t»os  doutes.  Si 
y»  4 eA  double  ^ a » 4 fois  j fera  auffi  doubk  de 
yt  X fois  }.  Que  dites-vous  de  cette  Proportion? 
y»  Vous  paroic-dle  convakicante. 

Ne  feroit'ce  pas  k condamner  Cas  itffbnrce  8e  k 
tourner  foi-méme  en  ridicule  que  de  répliquer  : Peau- 
être  em  fereihje  emevedntm  ^ Je  tâdofttreii  tettt  eeme- 
me  veut  » fi  Je  m'y  rtmdeii  mttentif.  Admis  Je  n'eigmr- 
de  de  le  ferretemr  il  Jiifit  ^'eiiejièt  mme  fredtdhem  de 
U Rmèjeny  feetr  me  U remdre  Jm^eOe  & pettr  me  da- 
reranwr  À m’y  rtfmjhr. 

Un  homme  cbecche  è entrer  dans  mon  lêrrice. 
Je  lui  demande  £/•/«  mmtureüemem  efù  fert  yeeer 
fimlevtr  mm  Qm$mml^  ym  demte  ^ m cet  igmrd  Je 
me  déjie  de  tu  Jircu.  Il  me  répond  Pi  a m et- 
te's-moi  o’bm  VAIEB  L’EaSAt  in  vo- 
tre PRs’sENCB.  Il  enneptend  8e  léuHît. 
Admit  mt-tmfmk  etUy  leprenvje  * per  rtt  fitrtu  mm, 
tmelUtî  CflETAiNBMBNT  y me  repliquo-t-il. 
Je  m'tm  fimrtit  Rmeier  fi fefitimmm.  Lmm  demLiyJm 


m'en  veux  ritm  ereireyCmrfmiffte  J'miime  feitdemte'  de 
tes  Jirtts  y il  tm  cem/iem  de  demter  temjeetrt  de  leur 
effet.  Je  me  veux  yms  eretre  f»e  tm  feit  mJJes  vi, 
geemrtmx  fuer  tm  Jirvir , Je  me  Veux  fms  tetimu  c«*- 
tiumer  dtm  fmbrt  l'^miy  8c  fur  ce  beau  raifonnement 
je  le  renvoyé.  Td  eA  celui  du  Semique  dans  ce 
Chapitre. 

Voyés  Part.  II.  Sed.  III.  Art.  li  & aufli 
An.  3 » 4»  5 fiffuivans.  Voyés  en  particulier  le  17. 

C H A P.  XII. 


H fmttt  demter  m hem  tjciemty  fttmmd  let  Zkgmmti- 
tptes  devreitmt  s'em  dejtfiferer.  C'eA  par  ce  début 
que  Mr.  Huet  encourage  fes  PaniAos  > & c'eA  Q 
une  preuve»  au-deffus  de  tout  doute»  ^ l'extrcme 
politeffe  du  Préffdent  foo  ami. 

n Eh  Meflieun  les  Sceptiques»  biffés  les  pau- 
»»  vies  Dogmatiques  en  repos:  Pourquoi  vous  foire 
».  un  cruel  pbiffr  de  les  defefperer?  Pourquoi  vou- 
y»  lés- vous  en  courir  le  risque?  La  Foi  qui  vous 
y»  rcAe  vous  peram-ellc  tant  de  dureté?  Vous  ne 
»»  favés  pas  s'ils  fe  trompent  » *ou  s’ils  r»e  fe  trom- 
»»  pent  pas , vous  ignorés  s’ils  font  parvenus  é qud- 
»»  que  certitude  ou  s'ibn'en  ont  point»  car  tout  eA 
y»  incertain  ebès  vous.  Vôtre  ignorance  fur  ce 
y,  point»  ou  vôtre  incertictide  vous  raet-dle  en  droit 
y»  de  les  delbler  è moins  qu'ils  ne  fe  déclarent  des 
y,  vôtres”? 

Ma»  je  veux  8e  il  meftinbleque  je  dob>  é mon 
tour,  vous  parler  auQî  (înetrementy  & vous  don- 
ner un  avis  charitable  j c'cA  que  plus  vous  ferfo 
d’efforts  pour  les  delbler,  moins  vous  réuffirés  dans 
vôtre  enùtprifê.  Ib  fe  moquent  de  vous  » ou  Us 
en  ont  compaflîon plus  vous  entaffés  de  vétilles  y 
plus  vous  leur  foires  pitié.  Il  y a plus  » vous  vous 
foites  foupçonner  vous  mêmes  de  cette  préfômption 
& de  cet  ofgueil  que  vous  leur  reprochfo.  y»  Ces 
,y  Dogmatiques  fooc  affés  lîinples  pour  s'ün^oer 
y»  coonoiire  quelque  chofeavec  certitude  > quoique 
y»  vous  ne  ceffiés  de  leur  r^teter  qu’en  ceb  ib  Imc 
yy  des  Vifîonaires.  Ils  ne  veulent  point  vous  croire  ces 
y»  orgueilleux”.  Oh  U feeet  lesfmire  enrager  y Ufmmt 
Us  dejijferer.  EA-ce  U le  bngage  de  b ModeAie? 
EA-ce  celui  de  U Raifon  ? Efl-ce  edui  de  b Foi  Ôc 
de  l’Evangile? 

Pour  prouver  que  les  Ratfonneroensfont  incCTtains 
Mr.  Huet  fe  fert  d’un  exemple  particulier^  U eboi- 
Ac  le  plus  abfurde  qui  jamais  ait  été  prononcé. 

Il  s'agit  de  favehr  fi  Pierre  efi  ^éeitmmifOO  pteod 
raffirmative  & on  le  prouve  aioA. 

Tetet  betmme  efi  Aùmed 

Pierre  efi  hemâm. 

Donc  Pierre  eA  AnimaL 

Ce  bd  argument  rdaacu  mille  foisdms  l'ancienne 
Ecok  fuffiroic  foui  pour  b couvrir  de  honte  y 8c 
Mr.  Huet  eA  très  fondé  i l’acculêr  de  Petitiem  de 
Primeife.  ViAblemcnc  ce  Sylli^fnie  fupofê  ce  qu'il 
s'iuit  de  piouver.  Mais  parce  qu'on  énonce  une 
fbofe  en  fylk^mcy  s'enfuit-il  qu’on  oe  puiffe  plus 
rien  propofer  de  fênfé  fous  cette  forme  ? & cette 
coocluAon  ne  feroir-dle  pas  elle-mrâe  l’effet  d’un 
autre  fephifme  du  ymrticmlier  mm  général,  Voyés  II 
Part.  SÔ3.  III.  An.  17  4c  39* 

Au  reAe  je  recoonois  que  b vérité  des  Propo- 
Grions  rédiement  Untverfdles  entraîne  celle  de  tou- 
tes les  pardculieres  qui  s’y  rapportent,  8e  récipro- 
quement. Ces  vérités  font  liées.  Mais  je  ne  tom- 
be pas  d’accord  que  b vérité  de  l’Univerfdb  dé- 
pende de  b vérité  de  toutes  les  particulkrci  » com- 
me A on  ne  pouvoit  coonoltie  cclIe-U  » 6ns  avoir 
ronott  toutes  cdles-d»  8e  il  n’eA  pas  moins  cer- 
tain que  la  vérité  d’une  particulière  peut  fe  dé- 
moDCter  àadependamment  de  celle  des  autres  * 4c 
Ccccccccc  inde- 
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indtpenaimmŒt  môme  * l'UmveritUe  foui  bqud- 
le  on  11  ranec-  Q“'o”  ”“”8“;  ™ 

pcofti  S aucun  autre,  qui  celui  que  )-^rii  devant 
lo  yeux  f je  prouverai  <^uc  U foenme  des  Mefures 
de  fes  î Angles  cft  égale  i U foraine  de  deux 
Droits.  Mais,  avec  U rocrae  faaUie,  je  prouve- 
rai aulTi  qu’il  implique  contradiaioo  de  fermer  un 
Efpacc  de  3 lignes»  fans  former»  en  meme  teros, 
a Angles , dont  les  Mefures  aOemblécs  égaleront 
celles  de  Droits.  C’eft  une  fuite  abfolument 
ncceflaire  de  cet  affemblage  & ce  qui  arrive  ncccf- 
fiircrocnt  ne  fauroit  manquer  d'avoir  lieu-  On 
pourroit  donc  établir  ainfi  U Vérité  d'une  Propo- 
lîtion  univerfeUe,  quand  meme  on  n’en  auroit  ja- 
mais vu  qu’un  exemple  particulier. 

C H A P.  XIII. 

ÿ s'tnfmt  du  Vifftnliuit  det  Dtfmdtiifiiei  nt 
fAUt  s'élUchtT  k 4MCMM  dtltUTS  StÛtt, 

Non  feulement  on  fe  rendroii  rncprifable  & on 
auToit  grand  tort  d’erabralTer  aveuglement  tout  k 
Syflcmc  de  quelque  Philofophe  que  ce  (oit , on 
roit  tort  d'en  admettre  un  feul  article  » lins  l'avoir 
examiné. 

Mais  que  fuit-il  de  ü?  Qji'oo  ne  doit  pas  exami- 
ner? ou  qu'après  un  Examen  très-méthodique  ic 
très-circonfpca  il  faudra  bien  fc  donner  garde  de  fe 
rendre  i l'évidence  dont  on  fe  trouvera  pénétré  & 
nécedairement  convaincu  è roefure  que  l’on  fc  ren- 
dra attentif. 

Beaucoup  de  gens  fe  Ibnt  trompés  » Donc  on  ne 
peut  s'alTurer  de  rien.  VoiU  une  ConcluGon  tout 
i fait  generale»  & qui  pourtant  n’cll  tirée  que  d'exem- 
ples particuliers. 

Je  ne  répéterai  pas  fur  ce  fujet  ce  que  j'ai  al- 
légué dans  la  II*  & III*  Seâîon  de  la  Prcmicrc 
Partie  de  mon  Examen;  ni  dans  la  Seâion  III  de 
la  II'.  Partie  Art.  19  & ao,  ai,  aa, 

Voyés  aufli  Pan.  II.  Seft.  IV.  Art.  8a.  Stâ. 
III.  A.  41,  31. 

C H A P.  XIV. 

Ce  Chapitre  contient»  dans  73  pages» des  preu- 
ves d' Autorité»  qui  cependant  n'en  ont  aucune. 
Le  nombre  de  ceux  qui  ont  avoué  qu’ils  ne  fa- 
yotent rien  & qui  ne  fe  font  appliqués  qu’à  con- 
tredire» n’ell  pas  petit.  Mr.  Huet  en  compte  plus 
de  tfo.  Refureroos-nous  de  les  imiter  ? Cet  arpimenc 
eft-il  philofophique  ? Les  Dognutiques  en  pourroient 
compter  davantage.  Préfcreroos-noui  fans  examen 
le  petit  nombre  au  grand , ou  le  grand  au  petit  ? 

Quand  je  vois  un  Auteur  qui  fe  donne  pour 
defenfeur  du  Sccpiicifme»  étaler  les  fruits  defagnn- 
dc  kéture,  en  rancmblant  tant  de  Nomsguoiqu’in- 
cettain  S’il  y a des  Livres  ; Quand  je  le  vois 
fubtilcraent  démékr  tant  de  minces  différences» 
qui  ne  meriteroient  pas  d'etre  remarquées,  quand 
même  on  pourroit  parvenir  à s’en  affurer  (nifrute- 
ment-  Qyand  je  le  vois  mettre  ce  long  difeours 
la  bouche  d'un  Ami  qui  le  reciie  de  mé- 
moire & fait  par  là  briller  un  talent  dont  on  trouve- 
ra peu  d'exemples!  J’avoue  que  je  ne  ûurois  re» 
fleckir  fur  toutes  ces  cucoolbnces  fans  que  ma  forpri- 
fe  cède  à l’envie  de  rire.  Il  Y a longtems  que 
j’ai  été  forcé  à remarquer  que  fc  Pyrrhontfme  gâ- 
te l’efprit  î l'en  ai  répandu  des  preuves  dans  les 
trois  l*artks  de  mon  Examen»  parce  que  j’en  ai 
eu  à tout  coup  des  occafions;  On  l’a  vû  dès  la 
première  Scélkm  8c  ce  trait  a du  nécelTairement  en- 
trer dans  U définition  du  Pyrrhonifme  & des  Pyr- 
rhoniens.  Il  y étoit  eflentiel,  & la  Seâion  III  de 
la  III  Partie  roule  toute  entière  fur  »Mtc  vérité. 
L'cmctemcnc  de  plufieuis  Dogmatique*,  a été  beau- 
coup nuilibk  aux  Sciences  6c  a fait  du  tort  i 


leur  genie  * il  l'a  ou  ^Miffe  ou  dérangé.  Mais  cê^ 
lui  des  Sceptiques  eft-il  mt^ndre  ? Efr-ü  moins  opi“ 
niâtre?  6c  n’eff-il  pas  encore  plus  univerfid?  U s’é*- 
tend  à tout. 

Je  remarque  encore»  dans  cette  UAe , des  Patrooc 
du  Pyrrhooifme  » beaucoup  de  prévention  6c  d'ef- 
prit  de  parti.  On  y pbee  Pythagore.  Mais  | 
quoi  bon  auroit-il  parcouru  tant  de  Païs»  s’il  n'a* 
voit  pas  eu  deffein  d’apprendre  quelque  chofe  aux 
hommes  » car  de  fe  borner  à les  avertir  qu'on  ne 
peut  rien  favoir»c'efr  les  engager  à n'étudier  point» 

& les  inviter  à fr  lailTer  molkment  aller  à leurs 
fracaifies.  Si  tout  eff  incertain  » à oucm  aboutie 
l'étude  qu'à  fe  chaiger  b Mémoire  des  rêves  du 
Genre  humain  f Encore  efr-il  incenain  11  un  hom- 
me a rêvé  à ce  qu'on  lui  attribue;  il  eft  même 
incertain  qu'il  ait  exillé.  Pyth^re  a marqué  un  grand 
zèle  pour  des  Dogmes  » pour  des  Loix  » & pour 
dn  Maximes»  que  les  hommes  n'étoimtpas  d'hu- 
meur d'admettre»  fans  y être  portes  par  des  rai- 
fofls  très  fortes.  Pour  reformer  les  Moeuis  » il 
faut  établir  des  Principes  lurs;  lins  ceb  les  hom- 
mes ne  fe  gêneroient  pas.  Atnli  tout  ce  que  nous 
avons  apris  de  plus  conlbnc  fur  Pythagore»  nous 
doit  empêcher  de  foup^ooner  qu'il  ait  été  Pyrrho- 
nien  & qu'il  fe  Ibit  appliqué  à établir  fc  Pyrrbo- 
nifme. 

Mais  fur  quoi  fondé  compte-t-on  S ocrât  fl 
au  nombre  des  premîeis  Sceptiques?  H â dit  pM 
perfemmt  mt  dût  rien  JmbMttr  » p4rre  f «e  ftrfimm 
Ht  /bit  U 7»  Itii  efi  U fUu  mik,  (pag.  toi)  Ce- 
b lignifie  qu’il  faut  vivre  refigné  à U Providence» 
parce  qu'on  ne  frit  pa  de  quetfc  manière  l'avenir 
tournera»  8c  qu'il  pourroit  arriver  qu'on  s’emprefr' 
làt  cxceflivement  pour  ce  qui  né  manqi^it  pat 
de  nuire.  S'enfuit-il  de  là  qu’oo  ne  connoilTe  rien  » 
ni  du  prefent)  ni  du  palTé  » ni  des  Sciences»  ni 
des  Devoirs?  Celui  qui  avertit  les  hommes  que 
Dut!  feul  pt>jfede  U fMrfûte  Seimce  & U ffrfak* 
en  parUni  aiofi  ne  fait-il  ce  qu'il  dit»  ne 
fait-il  s'il  a raifon  ou  s'il  a tort.  Sll  frit  profrfr 
lion  de  douter  de  tout,  il  doute  par  confequent 
de  la  vérité  même  de  cet  avcrtiffcmcnt  ? Parce 
qu'au  lieu  de  fc  donner  k titre  pompeux  de  S a- 
o E » & de  fe  compter  pour  un  Meftt  qui  fait 
tout , on  fe  contente  de  fe  dire  Amâtutr  dt  U S*- 
geffti  s’enfuit-il  qu’on  ne  fâche  rien  & qu'on  n’ef- 
pere  pas  de  favoir  jamais  quoi  que  ce  foit?  ^ur- 
quoi  aimer  une  Sagefle  que  nous  ne  connoiffbns 
pas»  qui  ne  nous  éclairera  jjmns»&  qui  nous  laîl- 
lëra  toute  nôtre  vie  dans  l’incertiiude  de  ce  qu’el- 
le eA  & de  ce  que  nous  Tommes»  de  ce  qu'i! 
nous  convient  de  frire  & de  ce  que  nous  devons 
éviter  f 

Dans  mon  Examen  precedent,  j'ai  déjà  juAifié 
SocRATB  fur  fc  foupçan  de  Pjrrhtnifmt. 
mais  homme  ne  poffeda  mieux  que  lui  l'art  d'é- 
ebirer  les  eiprits»  & de  les  mettre  adroitement» 
fans  paroitre  les  enfeignet»  en  chemin  de  s'éclairer 
cux-mêntes.  Il  coonoifToit  l’homme  & il  avok 
compris  que  b grande  fource  des  doutes  obAinés 
vient  du  fond  d'un  cœur  corrompu  que  b Vérité 
importune. 

- Voyés  P.  r.  S.  IL  A.  VaeVI.  Part.  II.  Seô; 
I.  Ciwp.  XXXIII. 

Je  remarquerai  encore  que  , quand  il  s'eA  agi 
d’entafTcr  d'IlhiAres  Noms  au  fervice  du  Pyrrh^ 
nifmc,  on  cite  8c  on  loue  Sterétt  8c  PUttm.  Mais 
lorsqu'il  s'agtAoit  de  décrier  toutes  les  FbiU/iphitt  » 
à l'exceptionde  b PrnbmUmie^oa  n'a  donné  de  celle 
de  Socrate  & de  Ion  Difeipk  Pbton  que  des  idées 
méprifabks.  EUe  me  fm  fv’i  éUgmer  umjtmnflm 
dt  U (mmtigmce  de  U yirité,  «Ue  eji  fins  frmàftt 

fim  lùûfn.  Tem  trmitt  ctvtc  deUcMtift  tÿ  mves 
iUfmUy  mais  on  ne  lui  biffe  que  cette  beauté  de 
Aile,  de  fixie  qu'aux  yeux  du  Prébt  8c  du  Pre- 
Cdeot , Stcrûe  & Püvut  écoi^  ÿ beaux  parfcurs^ 

- ■*  " ■■  nuis 
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mais  de  pUoyabks  raifonneun.  VoyÀ  Pref.  pag.  7. 

Aujourd'^  ks  Didt^uesde  Platon  font  craduiu 
& 00  peut  5*en  inftruire  par  lbi*ni&ne. 

C H A P.  XV. 

Pag.  17t.  QmlUt  tf  'tmtmt  n‘à 

fndmt  U temtrm  dtt  \ 

Mms  Je  Jêtu-’Hs  tg*ra  frécijemem  feur  trveir  crÂ 
fm'em  fenveh  férvemr  4 tfmLjme  certinUt^.  £t  n’cd- 
ce  pu  plutôt  pour  n'ttre  pas  entre  dans  ks  routes 
oui  y conduifent)  & n’y  avoir  pu  marché  avec  af> 
lés  tic  circonrpeâioQ  ? 

Au  lieu  de  prendre  k parti  d'avancer  en  con- 
noifTancCt  & de  fe  refoudre  (agement  & conftam- 
ment  i prendre  patience  « i fe  cootenter  d'avancer 
peui  mais  furcmenc»  par  le  moyen  d'une  attention 
très^ppliauée  » & par  des  examens  fcrupuleux  te 
réitérés , k Sceptique  fe  dépite.  Il  ne  fût  pu  gré 
d'apprendre  ï ce  prix  iil  aime  mieux  fe  donner  pour 
un  homme  qui  ne  veut  rien  favoir  1 s’épargner  tou- 
te contrainte,  ne  faire  de  l’étude  qu'un  amuferoent, 
voltiger  de  Livre  en  Livre,  s’abandonner  à ftm  hu- 
meur & au  plaiGr  de  r^sandre  des  ténèbres  & des 
objeéltoas. 

Mais,  difeni  leurs  Apologiftes  & kurs  admira- 
tcun , JU  ne  Je  tren^nt  jammt  , (ÿ*  n'nffirmnns 
rieny  ne  ninns  rteny  Us  ne  fenvent  mime  fe  rrtmprr. 

ttun  Scefsi^e  ÿ U demte  dont  il  tacem* 
itii  fmt  Jurement  éviter  kt  errettri  (ÿ*  l*t  chn^ 
tel.  Il  rteemmt  tfne  nm  feulement  U ne  fut  ritn  , 
wtttis  ftéil  m ftttt  rien  ftveir  dti  tbejis  Divintt  (ÿ* 
bumtüntt  de  ferte  fer-Ui  Ut  fetft  Us  Jials  t^m 
méritent  k nom  de  Pltilef^tet»  ctr  ils  niment 
rtffdUm  U fttgtjfe , fttrftsfft  de  J!  lein  kmr  et^ 
dit. 

Ces  raifoftnemens  font  remplis  de  Sophifmes, 
qu’(Mi  pourroic  apeller  puériles , ûns  kur  faire  tort. 
A la  vérité  H on  ne  peut  rien  lavoir , avouer  qu’on 
ne  fait  rien  c’eft  un  moyen  fur  de  ne  fe  tromper 
pas , c’eft  même  le  fcul  qui  nous  refte.  Mais  afin 
que  celui,  qui  foûtient  qu'on  ne  peut  rien  favoir, 
ne  fe  trtxnpe  pu,  il  faut  qu'elTeâivement  on  ne 
puille  rien  (avoir  6c  cela  étant  cette  Maxime, 
Peur  ne  fi  f*s  tremfer  il  fmt  cenjlemmtnt  dire  ^ •*«« 
ut  Jkit  rten  ÿ-  ne  fétu  ritn  fnveiry  fupoiê  ce  qui 
eft  en  QpelHon. 

Si  le  contraire  eft  vrai , & s’il  eft  des  hommes 
qui  (avent  certainement  diverfes  chofes , autant 

âu’tl  y a d’horames  en  pofTedion  de  telles  connoif* 
nces , & aufii  grand  qu’eft  le  nombre  des  Vérités 
qu'ib  connoiflent , dans  tout  autant  d'erreurs  toni- 
b;  k Sceptique,  quand  il  pretend  qu’en  tout  ceb  ü 
n'y  ait  qu'inccrticude. 

Le  Sceptique  doute  & fe  fait  une  Loi  de  dou- 
ter toujours.  Peut-on  parvenir  i quelque  connoif- 
(ânee  fure?  yen  demi  y dit-il:  Eft-il  impoffîbie  de 
s'éclairer  à un  tel  point  que  de  favoir  furement  qu’il 
faut  douter  ? fm  demie  tncert.  Donc  quand  vous 
aceufés  tous  ceux  qui  prétendent  favoir  quelque 
chofe,  de  fe  flater  eux-mêmes  & de  fe  tromper,  il  fe 
peut  que  vous  les  acculiés  i faux  & que  vous  mê- 
me foyés  par  là  dans  l'erreur  6c  vous  obftiniés  d*y 
être.  On  voit  que  k Pyrrbonifme  eft  un  amas  ds 
contradiâions. 

Aînii  Ut  ftvtrn  f hen  rtjfefler  C'eft 

encore  là  une  contradiâion  6c  un  alfembbge  de 
mots  qui  ne  déifient  rien  dès  qu’on  ks  aplique  à 
un  Sceptique.  Si  on  lui  demande  ce  que  c’eft  que  b 
Sageffe , il  devra  répondre  qu’r/  ■’«  fàit  rien.  Pour- 
quoi bfaut  il  refpefterl  En  quoi  confiftekrefpeâ 
oui  lui  eft  dû  ( Il  n’en  fait  rien  non  plus.  Cepen- 
ciant  lui  feul  mérite  le  nom  de  Pbilefef^y  c*eft>à-di- 
R , etnmMtmr  di  U Sttgejfe , parce  que  lui  feul  b (ait 
refpeder  & aimer  < quoi  qu’il  ne  fâche  ce  que  c'eft 
6c  qu'il  doute  s'il  eu  vro  qu'il  k faiUe  rcfpcfler  6t 
aimer. 
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D'ailleurs  fommes-nous  nés  fîmplement  pour  nous 
abftenir  du  mal?  £ft-ce  afles  dS  ne  pas  tomber  dans 
l’erreur  en  demeurant  conftamment  dans  le  doute  6c 
dans  l’ignonnee?  Ne  fommes-nous  point  oUigés  de 
travailler  i nous  éclairer.  N^Iiger  de  travailler  à (à 
pcrfeâion  j N^Iiger  de  fe  mettre  en  état  de  pou- 
voir (aire,  êc  à (oi-même  & aux  autres,  tout  fc 
bien  poffible,  n’cft<e  pas  un  Mal  Moral?  Je  m’iK 
dit(Te  au  Prâat  6c  au  Préfidenc,  fc  ceb  m’eft  per» 
rail  parce  que  l'un  & l’autre  ft  reconnoit  écuiré 
des  lumières  de  b Foi.  Celui  qui  enfouît  k ta- 
lent qui  lui  avoit  été  confie , & qui , comme  s’il 
n'avoit  rien  pû  faire  de  meilleur  que  de  ne  le  rifquet 
point , fc  de  ne  s’expofer  pas  au  hazard  de  1c  perdre 
en  k tra(âquant,  krendit  tel  qu'il  l'aymt  reçu;  fut- 
il  exeufé  ou  s’il  fut  au  contraire  condamné  pour  n’a* 
voir  pas  trouvé  à propos  d'e(Tayer,  s’il  en  pourroit 
tirer  du  fruit,  en  le  (aifani  valoir  avec  circonfpec- 
tion?  Le  merveilleux  pouvoir  de  penfer,  de  for- 
mer des  Idées,  de  pofer  des  Principes,  d'en  tirer 
des  confequences,  tout  ceb  ne  nous  eft-il  donné 
que  pour  nous  amener  à reconnoiire  l’inutilité  dé 
ces  prefens , incapables  de  nous  conduire  à rien  dé 
folkle  • & pour  n'en  (aire  aucun  ufage , ou  pour  les 
faire  uniquement  fervir  au  pbifir  importun  d'ob» 
jeâcr  & de  contredire  (ans  ce(Te. 

Dirés*vous,  Il  eft  une  Lumière  dont  nous  pou- 
vons faire  ufage;  c'eft  celle  de  la  Fei.  Mais  eft- 
ce  par  k fecoun  de  b Raifon  qu’on  parvient  à 
cette  Lumière  ? Ou  fi  l’on  y arrive  par  un  ché^ 
min  qu'aucun  de  nos  Sceptiques  Chrétiens  n'a  U 
charité  de  faire  connoitre  ? Sans  cette  lumière  tous 
les  hommes  font-ils  dans  l'aveuglement  & croyent^ 
ils  favoir  quelque  chofe  fuis  favoir  rien?  C'eft  donc 
à des  Vifionnaires  que  nous  femmes  redevabks  de 
tous  les  Thcorcmes  de  b Geometrie,  de  toutes  les 
Règles  d’Arithmerique  fc  du  Mefurage,  de  tous  ks 
avantages  fc  de  tous  ks  agrémens  de  b Mechaniquci 
de  toutes  ks  utilités  del’Architeâure,  debNaviga-^ 
non  & de  tous  ks  Arts,  de  toutes  ks  grandes  ^ 
couvertes  de  l'Aftitmomte  fc  de  tous  les  ^irs  qu'on 
en  tire.  Mr.  Huet  eft  parvenu  dam  un  afiés  grand 
pour  avoir  éprouvé  qu'il  avoit  befoin  de  Lunettes^ 
C’eft  un  fccours  qui  lui  auroit  manqué,  s’il  ne 
s'ctoic  pas  trouvé  des  hommes  affés  foux  pour  fe 
croire  capables  d'en  perftéhoner  b fabrique. 

Après  ceb  fied-il  bien  à ces  MelTieun  de  reprt>< 
cher  aux  Dogmatiques  leurs  monftrucufes  imagina^ 
rions.  Opel  fruit  k Genre  humain  rirm-t-il  d’un 
homme  qui  ne  veut  reconnoitre  aucun  Principe  fûr? 
J’ai  expofé  tes  fuites  affreulës  du  Pyrrhonifine,  dans 
l’Examen  que  i'en  ai  ftit.  Maiheureufement  l'Expe- 
rience  ne  fait  que  trop  voir  que  ceux  qui  ks  ont 
prévues  & redoutées  n'ont  pas  eu , fur  ce  fujer , du 
(impies  terreurs  paniques.  J'en  alléguerai  un  feul 
exempk.  Un  homme  bs  d'attendre  l'héritage  de 
fon  Pere»  fc  de  plus  craignant  qu’il  ne  fe  remarie* 
k difpofe  à l’empoilbnoer.  Une  perfonne  s’en  a- 
per^it  fc  lui  dit  ÆinIheitreMXy  qm'MÜi'i^voMi  feirt  I 
ÿ de  ^l  crime  elUt'Vent  vent  ebtoyier  ! Ceb  n’eft 
pas  fûr,  répond-il,  fc  c’eft  peut-être  une  louabk 
aâion.  AUtit  reiemtis  tm  tmint  kt  Lùx^  continue-> 
tK>n.  N'aycs  là-deftus  point  d’allarmes  , répliqué^ 
t-il , j'ai  pris  mes  précautions  pour  m’en  mettre  è 
couvert.  Le  feris-ivmt  des  retreebes  de  vetrt  cenftiem 
te\  „ Sans  Contredit  je  m^rife  les  Loix  fc  ceux 
„ qui  tes  ont  faites:  c’étoieni  des  Vifionnaires  qui 
,,  fe  fiattoient  d’avoir  de  b pénétration  & qui  s’h 
roaginoient  àe  (avoir  bien  des  chofes,  pendant 
„ qu’ih  ignoroient  b principak  qui  ftuk  nous  fait 
mériter  l’Eloge  de  Sages;  c'eft  qu’il  ne  (àut  ja.< 
J,  mais  prétendre  s'élever  au-deflus  ^ l’ignonnce  fc 
des  doutes. 
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livre  second. 

Cà  tm  ixàOrmim  fulk  U flm  fm  rf- 

U fhu  Ugitimt  iMjt  dt  fMtJifhir. 

SU  R ce  Titre  i«  remstiiie  d*abord  une  coofiance 
i laquelle  je  ne  n'anendoK  p«i  Un  Scepn- 
quc  promet  de  nous  mettre  dam  le  chemin  le  fim 
/mr  êck  fim  kgitim$t  & de  nom  en  txâc- 

ummt.  Voilà  qui  promet  d«  Principes  bien  ebin 
âc  des  confequencts  bien  tirées  » car  à moiot  de  ce* 
la»  comment  tiendra-t-il  h parole I 

CHAPITRE  PREMIER. 

L'htmmt  ejt  àtftwrvi  tks  mteefôrts  fmr  rm» 

mint  U ynit*.  j1»  tiuim  mt  U cmn*itn 
trii^dirtmem  ÿ trit^tTtMSÊtmtm, 

CE  Chapitre  contient  des  Prélimioairo  pour  les 
fuivans  & des  Recapitubtions  de  ce  qu’on 
trouve  dans  une  partie  des  précédens. 

» Ci*drvaDt  Mr.  Huet  a ttavaiUé  à nous  perTuader 
que  b Raifoo  eH  incapable  de  nous  Taire  connoirre 
aucune  vérité  avec  certitude»  U defVine  fa  Icconde 
Partie  à nous  donner  des  infhuéHons  eiaâes.  Mais 
peut-il,  fans  renoncer  au  Scepeicifme,  avouer  qu'il 
connoic  ce  que  c’ed  qu'éxaditudc  8c  qu'il  a une 
veriraUe  idée  de  ce  qu’il  nous  promet. 

Jim  dis  (paç.  1 79.}  Chsmmt  m fssift  s» 
Vmr  éttemt  csmmifféxtt  dt  U y'iritéy  jt  dis  fissUmtwt 
fn’il  m fesss  U ctmmisrt  s fsmdt  ri<a^<inrH  xvtt 
msH  emiért  seriitmdt  À U^Ut  ritm  ns  mnn^ms  fsm 
dsn  psrfdUt. 

J'ai  dc]a  remarqué  que  ce  hnea^  eft  équivoqfue. 
Il  présente  un  ftns  dont  on  ne  Muroit  difconvrniri 
car  oleroic-on  nommer  un  feul  objet  qui  ne  renfer* 
me  quoi  que  ce  foit  que  de  connu»  de  qu'on  ne 
puiiïe  combiner  avec  d'autres  d'une  manière  d'otl 
fclulteronc  encore  de  nouvelles  conooiiTanccs.  Cclla 
qu’on  en  a n’ell  donc  pas  parvenue  à un  point  à 
ne  pouvoir  croître. 

Mais  ce  n'eft  pas  à ceb  que  fe  borne  un  Scepti» 
Cfue»  8c  ce  c|u’il  paroit  préfcnter  d’une  main»  il  fe 
reierve  de  l'enlever  de  Taurre.  Il  a beau  dire:  L'inw- 
wss  fsms  Mnir  ctmmffÂMt  dt  Ls  ycriti.  Se- 

lon lui  cette  cnnnoifTance  8c  rien  c’eft  tout  un  ; car 
queUe  connoilTance  peat*oa  acquérir  fam  Régie  8c 
ftns  Critérium  ? or  le  Sceptique  fofltient  qu’il  n’y  a 
ni  Rcgb  ni  C:riterium. 

Pag.  181.  L'htmmt  me  fesss  /mtr  fi  U Jisgememt 
fwttw»  tm  tw  itsime  ldh%  camwtm  mtmt  Ctkjtt 
sjtttriemr  damt  ettls  Idit  ^ frtvtmsu. 

Voilà  des  répétitions  de  ce  qu'on  a obfeâé  dans 
le  Livre  peécédenr.  On  ne  s’y  ferait  pas  attendu 
après  les  promefTes  d’éxaâitude  qui  font  à la  tête  de 
ce  Livre.  Mais  il  ell  naturel  que  le  Sceptique»  qui 
fait  profiHiion  de  n’avoir  point  d'idée  à donner» 
«bereSe  à étourdir  par  des  répétitions.  J’ai  été  cn- 
Bgé  à répéter  plut  d'une  fois  cette  remarque  dans 
I Examen  de  Sexcus  8c  dans  edui  de  Mr.  Bayle. 

A cette  abjeâkm  répétée  » au  lien  de  répéter  mes 
icpontes»  j’y  renvoyé  mon  Leâeur.  Voyés  dans 
r Examen  du  Chap.  premier  les  citations  8c  les  ren- 
vois qui  bnt  marquées  à la  fin.  Voyés  encore 
dans  l'Examen  du  Chap.  III.  tes  renvois  indi* 
qu«. 

J’ajourerai  encore  en  peu  de  mots  que  > pour  (é 
mettre  l’elprit  en  plein  repos  à cet  » 8c  finre 
cciTer  entièrement  le  doute,  il  n'y  a qu'à  donner 
Ion  attention  aux  Machines  epie  les  hommes  ont  tn* 
ventées  » pour  les  befoins  ou  pour  les  ornemens  de 
b Vie.  Vos  mains  trouveront  par-tout  la  figure 
que  vos  yeux  y découvrent,  8c  ceb  à toute  heure 
& auflt  touvent  qu'il  vous  plaira.  Les  figures  & les 
mouv^neoB,  !•  gronirur  As  b lôlidiié  de  chaque 


partie  k fitront  connoicre  aux  Sens»  rellet  précifé» 
ment  que  b Raifon  conçoit  qu'elles  doivent  être» 
pour  produire  les  eêets  auxquels  elles  font  deftinées» 
Je  n’infifierai  pas  fur  cet  Article.  Parcourés  feule* 
ment  tout  ce  qui  kn  au  Labourage,  8e  à transfor- 
mer en  pain  le  blé  qui  en  réfulte.  Tout  b Verbia- 
ge des  Sceptiques  s’évanouira  incontinent  » 8c  après 
ceb  » fî  quelcun  ronferve  encore  des  doutes  (ûr  l’e* 
xiftence  des  objen  exrerieurs  8c  fur  b vérité  du  rap- 
port de  nos  Sens  friiement  d'accoid  avec  b Raifon  » 
il  faut  qu'il  foie  un  Etre  d’uoe  efpcce  toute  diffii*. 
Rnee  de  b mienne. 

CHAPITRE  II 

Là  fiti  fitffUt  m àrfnsn  de  U Kni/emt  dr  rend  /r^i 
tertéints  bs  ebtjit  ^mi  étsiemt  ssssims  ctrtm^ 
mes  far  U Raifim, 

La  voye  de  s'înftruire  des  Vérités,  qui  doivent 
fonder  nos  cfperances  8c  r^ler  notre  conduite» 
par  des  haoimes  envoyés  de  Dieu  immédiatetnenc 
pour  nous  en  alTurer  » efi , fans  contredit  « b plus 
courre»  b plus  proportionnée  à tous  les  efurits,  8c 
là  b plus  fure  8c  la  plus  cfHmable.  Klais  ces 
Témoins»  les  Doéèeurs  fumarurels»  ces  Envoyés 
de  Dieu»  qu'ontôls  fait  pour  prouver  qu’ils  meri* 
tt^C  nôtre  attention  8c  qu’on  étoit  obligé  de  les 
croire!  Ils  ont  raifonné  6c  ont  provoqué  au  témot* 
enage  des  Sens.  De  forte  qu’en  voulant  fubtilifêr» 
f^  prétexte  de  relever  b Certitude  de  b Foi»  pen- 
dant qu’on  en  exagere  le  prix  par  nuport  à b cer- 
titude, en  comptant  pour  rien  celle  « la  Raifon  8c 
des  Sens»  on  re^t  cette  Foi»  même  à rien . parce 
qu'on  en  fappe  les  fondemens. 

C'étoic  ici  le  Keu  de  tenir  parole»  de  faire  exéc- 
tmsem  connoitre  aux  Ledeurs  en  quoi  confiée  b 
lomtére  de  cette  Foi,  de  quelb  maniéré  elle  s'établie 
dans  nôtre  efprit»  quelles  infhuâions  nous  y pré- 
parent » quelles  preuves  VéiablifTent.  On  a vû  dans 
l’Examen  de  Mr.  Bayle  que  le  recoun  à b Foi  efl 
pour  lui  uo  pur  prêtre»  8c  que  lui-même  traite 
d’inceitaioe»  de  fanatique  8e  de  dangemife  toute 
voye  de  croire  » fins  y être  dÂerminé  par  des  preu- 
ves chircs  8c  fblides.  Voyés  Part.  III.  Sea.  IL 
Art.  54,  58»  » d5  • tf8.  Seél.  VIIT.  Art.  ir  » 

IS--17,  14»  x5--)o.  Scd.  VII.  Art.  17,19» 
10. 

Ce  Chapitre  ell  rempli  de  Citations»  mais  vuide 
d’éclaircilTemens»  je  trouve  même  contraire  à Mr- 
Huct  b cinrion  Aiivante  de  S.  Thomas.  Les  cèw, 
fis  4*1  fi  ftsevent  frsnvrr  demonstrativi- 
MBtlT,  Ctsmitt  rExiSTBNCE  D6  DtCU. 
rUNtTE’  DE  DsEV»^  autres  CHOSES 
SBMEtABLES»  fimt  smifif  mm  memitert  des  tbsfit 
4«’t/  fissu  erwre,  force  ijH'tn  les  exige  ttavosscey  d E- 
VaNT  PRE'c,8niE  LES  CHOSES  Q.V  C 
SONT  DE  Foi  & U fois  tfsu  as  chtfis  fiiem  Jh 
weeims  fréjssftjees  par  ctsex  s/mi  m'em  tut  fus  U demsm> 
ftretitm.  On  voit  que  fuivant  ce  Doôcur,  il  eft 
des  cmmtijpmcest  donc  il  But  être  éclairé,  dont  il 
faut  être  perfuadé»  (caries  uns  en  mt  U dassomflro^ 
rrê«,  les  autres  b fispofem  ) pour  fe  trouver  difpofé 
à b Foi  » c'efl-à-^re  à recevoir  St  à croire  ce  que 
l’Evangile  enfeigne. 

CHAPITRE  III. 

Il  m'efi  ritm  dons  F FmtemJemfmS  4WI  sCiut  été  dons 
Us  Sens. 

UN  Sceptique  fcnxt-il  en  droit  de  fe  plaindre  » 
quand  on  l’accuferoit  de  ne  favoir  ce  qu'il 
dit.  ,»  Vous  parlés  des  Sens  8c  de  leurs  Imprcf- 
»»  fiom  fur  VEnrendement , 8c  vous  ne  favés 
»»  pas  fi  vous  avés  des  Sens  8c  un  Entendement. 
»,  Vous  ne  favés  fi  vous  veillés  ou  fi  vous  rêvés»- 
« vous 
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voa;  n'ivés  aucun  OUtnàm , pour  flirt  ce  dif> 
ccmement.  Vous  ne  vous  fou  renés  pas  même 
n dins  votre  conduite  & vous  itndés  fiufcâe  vo> 
„ tre  fincerité.  Après  avoir  fait  tous  vos  elFoits 
pour  ruiner  1a  certitude  des  Sens  » vous  comptés 
y»  W l'experience  des  Sens*  pour  ruiner  celle  de 
y»  l'Cntcndcmeot  t donc  les  idées  8e  b certitude  fi 
„ on  veut  vous  en  croire  8c  vos  expeneocesy  k ti- 
st  tt  toute  des  Sens. 

Un  homme  * delHtué  dès  fa  nailfance  de  b vue 
& de  l'ouïey  ne  penferoît  guere.  En  comparant 
tes  Idées»  que  la  vue  nous  fournît»  on  s'exerce  i 
réfléchir  » & on  fe  rend  apible  » par  cet  exercice  ^ 
de  former  foi«roèroe  de  nouvelles  idées,  xfte  com- 
merce des  autres  hommes»  & b part  qu'ils  nous 
font  de  leurs  luinieies  contribue  fur-tout  ï cultiver 
& \ fortifier  ces  Principes  d'adivité  8c  de  fecon^té 
que  notre  ame  poITede  nttureUanent.  Elle  a des  fa- 
cultés qu’elle  ne  conooitroit  pas»  fi  les  Occafions 
d'en  produire  les  aétes  ne  fe  prîéfencoient  jamais. 

Il  k peut  encore  que  bien  des  gens  fe  bornent  à 
confêrver  dans  leur  mémoire  la  Icrees  qui  leur  font 
venue  des  Sens.  Mais  aufll»  des  Experienca  in- 
terieura  » da  experienca  de  fentiment  au-deflus  de 
tout  doute»  aprenenc  ^ ceux  qui  favent  8c  qui  veu- 
lent ks  faire  8c  s'y  rendre  attentifs,  qu'il  y a en 
eux  Priacipe,  faeabet  au  deflus  da  Sens  8c  de  l'I- 
magination. On  peur»  (i  l'on  veut,  lire  Log.  P.  I.  S.  I. 
pig.  14  8c  fuivantes.  Tom.  II.  p<  77<  III*  fS* 
IV.  517.  Part.  II.  Sed.  III.  Art.  it.  14.  8c 
Part.  tll.  Scd.  X. 

Indépendamment  de  toute  ks  hypotbèfe  8c  de 
toute  MS  coojeâure  qu'on  peut  faire  fur  l'Enten- 
dement» fâ  dépendance  de  Sens»  ou  là  fiipdiorité 
fiir  éuX,  fur  le  Idée  qui  lui  font  propre  » innée 
ou  non  » nous  pouvons  nous  convaincre  par  expé- 
rience intérieure  t.  que  nous  avons  un  grand  nom- 
bre d’idée,  a.  Que  nous  le  comparons»  8e  que» 
par  confeouent»  nous  avons  k pouvoir  de  le  com- 
parer en  aiflereom  maniérés.  Que  de  ce  combi- 
naiibns  il  rtTulte  de  Propofitions  dont  quelques- 
une  font  d'une  évidence  qui  force  ï entombed'ac- 
cord  ; de  forte  qu'il  n’dl  pas  en  notre  puilTance  de 
n*en  être  pas  convaincus  » fur-tout  pendant  que  no- 
tre attenaon  s'y  arrête.  Et  pourquoi  leur  refuiê- 
roit-on  fbn  attention»  fi  on  aime  effedivemeot  b 
himiere  8e  fi  l'amour  de  b Vérité  ne  fe  trouve  pas 
malheureufement  inferieure»  à des  inteêe  ébloutf- 


t b'  » caènir  f^rU  'Sf.  » « acÂamtiMS  fk  pé- 

nétratum^  & peut  perrer  dtt  regardt  ven  U 
fiaamfixtt  ^ fant  au  maèm  vifi  é"  prr- 

famf,  Dt  aUtm  fu’fucart  fut  du  Ulj^  pmumtmr* 
S SkiU  » MT  piùfi  pas  cbfctntcr  ^ camperr  kt 
i/àftanx^  fw  firum  ^ Part  de  Carthagti  jt  puis 
ki  cumftrf,  kn  tpm  jt  m'tm  frit  ttppracbt  » 
ÿ flMffW  fr  m pét  XBCAROER  LB  SO- 
LEIL » ;^  ftût  ■nvUM'vj  rtmder  ta  Lum  ÿ kt  E* 
ttikt.  Natrt  Euttmkmma  Cttil  dt  mtrt  yirnti  fà 
Veriti  tfi  k Sakil  d»at  uaut  «r  patnmi  pat  fiateàir  k$ 
raymut  s'ils  m fiat  trtt^&âf  m par  U Ptfktàmy  am 
par  U RtfraOiamy  am  par  timtrpafrim  dt  fvrifM 
militn , fw  ks  prtpartiaaat  k mtrt  fiiàkfri 

Dans  tout  ce  qu’on  vient  de  lire»  où  il  n'y  à 
<^ue  de  grands  mots»  très-figurés  8t  très-metafino- 
nque»  & pv  b très-équivoque»  il  n'y  a U»  dis- 
je»  que  de  apparence  de  comparaifons  fins  réalité» 
par  laquelle  Mr.  Huet  prend  pbifir  d'amukr  fe 
Ledeun»  ou  cet  Artick  aboutie  i nous  apprendre 
8c  è nous  faire  avouer  que  s'il  efi  des  objets  au  def- 
fus  de  notre  portée  & qui»  par  leurfubllmité  &kur 
compOfition , fe  dérolrènt  à notre  comsoÜTance,  il 
en  eh  auÛî  de  plus  fimple*  de  plus  à portée  de  no- 
tre attention  & de  notre  examen  » de  plus  peapon- 
tionode  l nos  Facultd  8e  fur  lefquelle  U nous  ell 
poillble  d'aquerir  des  connotflânee  plus  nette  8c 
pins  détaillée.  Le  Sceptique  efi  un  perfocuiage  dt 
Théâtre  » qui  après  avou-  eonné  par  un  fiile  «cm- 
ordinaire,  ne  peut  s’empêcher  de  rentrer  de  teret 
en  tems  dans  b Nature»  8c  de  poferfon  mafque.  De 
b leurs  coDtradidions*  Voyés  à b fin  de  l’Examen 
du  Chap.  IV.  Voyés  aulE  Part.  II.  Sed.  V*  Am 
10»  II»  ta»  ao,  ai»aa,  15.  Pan.  III.  Sed. IV» 
Art.  I»  a»  )»  8»  10»  ta»  19,  ao»*ai.  Sed.  VI» 
Art.  1»  VII.  14» 

CHAPITRE  IV» 

Jt  faut  Jmtrty  ému  Ftfrgt  dt  Uvity  ks  whsfltprpt 
kaàks  » caaam  fi  tlks  étaiesse  istritakkt. 

S'il  faut  ks  fuivre  comme  vraye»  fl  n'en  but 
donc  point  douter»  puirqu’U  feroit  injafle  Ae 
ridicule  de  douter  de  ce  <^'on  tiendrait  pour  vrair 
ou  qu’on  rcTpedeioit  comme  vrai  4 en  k fuivanc 
pour  Réglé  de  conduite;  Aufll  ks  Pynhoniena 
ibnt-ib  ce  qu'ils  difent»  Dans  U conduite  ordinaire 
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fanst'l  de  Paflfions  vive  Ou  opiniâtre»  l l’efprit 
enfin  de  chicane  Be  au  pbifir  inhumain  8e  extitva- 
gant  * de  chicaner  & de  répondre  de  ténèbre  fur  b 
lumière.  Je  ferou  con vaincu  de  trois  Remarque 
que  je  viens  de  faire  » quand  meme  je  n'aurais  j»* 
imispenfé  aux  Qjieflions  de  l'origine  ^ Idée,  ou 
que  je  n'aurms  jamais  fu  prendre  aucun  parti  fur 
cet  Article»  de  forte  que  le  citations  & le  auto- 
rité font  ici  très'tnuüks.  J'obTerverai  feulement 
que  Sacrale  8c  Platm  (ont  ici  rayé  de  1a  Ufle  de 
Sceptiques.  Voyé  auffi  P.  III.  S.  X.  14.  Voyé 
aufll  Art.  18* 

Dans  b p^  tof.  Mr.  Huet  amehe  entière- 
ment ce  qu'üavmc  poHment  accordé  à b fin  de  b 
pige  179  & au  commencement  de  b 180.  QatLfat 
Mipua,  dit-il  » ÿ futlqae  atttmiaa  ^ uaas  apar^ 
liant , fVr/pw  Jvideaet  fut  mas  trataviaus  » Ü fasst 
taujaurt  ternir  ett  tvideat  patrr  dattitttje.  Voib  Ce  qui 
s*appefle  fe  fonrenir  8c  s’expliquer  fans  détour. 

A b fin  de  ce  Chapitre  b tentation  de  citer  St* 
AvOustin,  8c  celk  de  parer  (bn  Ouvr^  d’u- 
ne oenfée  de  C.i  c E k o n » lui  fait  oublie  k (tik 
8e  les  Maxime  du  Pyrrhooifme. 

Q^ue  jt  m ma  pat  pemdaat  ^tte  uam  frtu 
wauhtt  À et  carjn  smartely  ttcire  Eateadtmttu  puifr 
farveair  k cttti  yarnvtraim  etrtUmia  kttmtàae , Itpjaal 
BIEN  Q.V’ENVIItONI«B'  DE  TENEBRES» 
DANS  LA  NUIT  DO  pECMt'  IT  ÔBSCUR- 
ei^PAR  LES  RAMEAOl  DE  L'MOMANI- 


de  h vie»  ik  font  crève  avec  leur  Syfléme»  feuf 
ï k reprendre»  dès  que  leur  intérêt  ou  leur  humeur 
k demandera.  Leur  grwid  enènms  c'eft  d’accor<^ 
de  kur  conduite  ave  leur  Théorie  & de  fe  jufiifie 
du  reproche  qu'ort  kür  bit  d'étaUir  une  incertitu- 
de qui  ne  va  pas  moins  qu'l  répandre  un  excès  dé 
ridkuk  8c  de  défotdre  fur  b vie  de  hommes.  Al- 
hrmé  de  cette  aceufation  ik  s’humanifent,  ib  ac- 
cordent aux  homme  de  lumière»  ib  kur  recon* 
Doiflenc  de  b capacité»  fe  refervant  de  revoquetou- 
te  ce  polks  concédions»  dès  qu’on  leur  dm  » fbn 
a'iitt  tkae  plus  du  Setptifut. 

Tel  efi  k bng^  de  Mr.  Huet  dès  k comment 
cernent  de  ce  Chapitre  » oh  fl  6ic  recirer  de  memoU 
re  l fon  Préfident  un  long  pafTage  de  Cicéron»  pour 
éluder  k reproche  donc  00  chaigeoit  ks  Sceprique* 
Natta  iattmiaa  u'tfi  daaa  pat  iJéreittdrt  tami  Issmiert 
de  ttfrrity  tsaut  m erajasu  pas  <fut  statra  Eattadtmut 
frit  dams  mm  perpetssei^armast.  Nams  me  frmmt  paial 
skvemmt  des  trames  starkres,  attachés  k U r«rw,  cnm 
avrrr  dttmtpaifi  sçmmKt  dt  ïamttt  eba/itt  defattrvâi 
dt  ea^td  & dt  Ttgkt  pattr  earndstirt  natrt  via»  mfi. 
eham  pal  ittim  am  ^Ik  pafiurt  nam  devams  Irrr» 
eamm  masu  J^jtQtm  famvtmt  du  gott  mal  ùfrrwaéi 
dt  ms  fimimmSy  cartmeart  mams  ma  marthiamspat 
à la  Ittmian  dm  Sakil  en  pUim  mdi  4 mams  mtartmmi 

au  maint  k U Ittmiert  rtfUemt  de  la  Lmt  : ejr  tnearé 
f«a  mamt  rfsjms  pu  mm  bsmkrt  etriaim  da  ta  PérUéa 
ttatti  tnamt  au  avvfln  du  vrùjmhimut, 

DdidddiUil  M.U 


Di... 


r.lf 


7«8 


examen 


Mais  <fc  l’aveu  de  Mr.  Huet  (page  lOJJ  £ «d» 

v«aisBMei.Ani.E</?  aantat,  & V 
me  cernant  pm  Je  Jàe  ^ <t  tft  vrâijtmkUkU  tfi 
mcerum.  Je  m'égare  féU  mime  fw  Uf  chefu  nùtn 
fMToiÿtmt  vrétjet , je  és  fimUmem  ^ celé  me  femt 
Des  gens  qui  cieonent  ce  bngaae»  comment 
peuvent'ils  dire  qu’ib  ne  vivent  pas  dépourvus  de 
règles,  & qu’ils  (bot  éclairés  d'une  lumière  reflê> 
due  { eux  qui  n'ont  pas  feulement  l’idée  de  vrai- 
fetnbkble,  qui  o'onc  ni  l'idée  de  lumière,  ni  celle 
d'évidence,  ni  celle  de  règle»  emeodcot-ils  ce  qu'ils 
difeot  quand  ib  en  parlent  ? 

Mais  comme  ib  veulent  aufll  igoexer  ce  que  c’eft 
que  fe  contredire»  ib  ont  des  ^uxAiyaos  tout  prêts. 
Deux  Marotes  les  dominent  «Vune  de  ne  tomber 
d'accord  de  rien,  l’autre  de. ne  demeurer  jamais 
courts.  Cn  vain  on  leur  ubjeâcra  : »,  Ell*iJ  de  la 
„ fagcfTc  de  fuivre  ce  donc  la  |»obabilité  eft  meme 
»,  incertaine,  &deprendre  un  parti , pendant  qu’on 
»»  doute  s'il  eA  bon  ou  s'il  ne  vaut  rien  1 Vous  ne 
})  (âves  fl  ce  que  vous  apdés  une  règle  eA  droite  ou 
»i  courbe,  A elle  vous  conduit  ï l'h^neur  6c  i l’é- 
>»  quité , ou  fi  elle  vous  enrnioe  au  crime  8c  ï Tio- 
I»  facnie.  Avés-vous  un  Crittriim  pour  difcerrKr  le 
n probable  d'avec  ce  qui  ne  l’eA  pas,  ou  qui  l’eA 
„ moins  ^ Vous  éclaire-t-il  par  lui-même,  ou  s’il  a 
»»  befoin  d'être  lui-même  juAitié  par  un  fécond,  8c 
3*  cdui-ci  par  un  troifiéme  &ainfi  à l'infini"  { Ils 
vous  répondront,  Vous  vous  moqués  de  nous  a- 
vec  vos  Maximes  de  SagclTe , d’Equité»  de  Raifon 
de  avec  votre  Oiierimmt  qui  aide,  par  ù lumière, à 
6ire  un  difeememeor.  Les  impreflions  out  fe  font 
fur  les  Sens , & ks  reAes  qu’elles  bifient  dans  le  cer- 
veau , caufent  des  ébrankmens  des  idées , & des  de- 
iîrs , auxquels  nous  nous  livrons.  Teinèt  »em  fim^ 
met  Ættirù  utr  hncimMim  mamelle  Je  mire  EmeOf 
eUment  eu  Je  mt  Sens , teuait  mot  femmet  frejft't  fer 
les  hefiims  Je,  mone  Cerftf  tantôt  mas  Imveas  Ut 
eetuamet  Us  Làx , mat  fretùfuemt  Us  jirtt  at~ 
eeftires  à ta  vie.  biais  trene  ^'eif  ^ait  ctU , fs^ 
vtèr  fir  fs  fetraemr  eja'm  U fait  ^}-ce  tire  Scepri^ae  ? 
C'eA  b le  contenu  des  Chapitres  IV.  & V.  Mais 
encore  une  fois  que  fignifie  cela  fi  ce  n'eA  que  leur 

SACSSSC  SST  DB  N'GN  POINT  AVOIR» 
MAISDBSS  LAISSER  ALLER  A L'a  V A N- 
TVRB  AUX  IMPRESSIONS  & AUX  PF.N- 
CHANS  INTERIEURS.  Cooune  il  y a bien  de 
l'apparence  qu'ib  nous  trompent,  quand  ils  difenc 
qu’ils  ne  croyent  rien  8c  qu'ils  doutent  toujours, 
il  y en  a txauconp  encore  qui  nous  trompent 
quand  ib  fe  donnent  pour  avoir  des  K^ks. 

CHAPITRE  VI. 

De  Ujm  tju'ea  fejrepefe  Jeas  tArt  Je  Jemtr, 

Mr.  Kuec  abandonne  ici  les  Pyrrhoniens  ^ni 
premimt,  dt/wMl-«/l»  Ufortiia»  Jeaie  maU 
verfit^  ta  va*  Je  vivre  ptsu  trâaqmUs,  |e  me  Aa- 
te  d'avoir  relevé  k ridicuk  de  ce  prétexte»  dans 
l’Examon  de  Sextus.  Mr.  Huet  couvre  fon  tek 
pour  les  Pyrrhooiens  d’une  raifim  plus  honorable  & 
plus  couvembk  à fon  venerabk  caraélere.  Le  bat 
Jm  Pjrrbesdfme  ef  Je  Ji^Jer  k U Fei.  Il  femble 
que  ce  favant  Prébt  prend  plaifir  d’enBamer  de 
plus  en  plus  nos  defirs  Ans  les  btisfaire.  Je  me  dé- 
fends de  foupçonner  que  c'cA  par  reffet  d'une  hu- 
meur contradiâoire  & par  une  branche  de  malice 
Pyrrhonicnne.  Le  Pyrrhonllme  difpofe  è la  Foi  & 
par-U  nous  conduit  è une  beaucoup  plus  grande  cer- 
titude que  celk  qu’on  pnurroit  tirer  de  b Rai(bn 
humaine  la  plus  éclairée;  & comment  cebl  C'eA  ce 
que  je  foubairterois  qu'il  eût  expliqué,  afin  d'en 
profiter  moi-même,  car  on  ne  Auroit  avoir  ime 
Foi  trop  ferme. 

Encrainé  par  ks  reprefenTalions  des  Pyrrhoniens , 
je  doute  de  tout  & je  me  trouve  plongé  dans 


une  incertitude , heureufement  très-defagieabfe  pour 
moi.  Je  fouhaiterob  ardemment  d'en  wir;  mais 
vaincu  par  leurs  argumetis  je  oe  m'attens  i aucun 
fccDurs  de  U parc  de  ma  Raifon  8c  de  mes  for- 
ces naturelles.  Dans  ces  criAes  agitations  6c  bra- 
que je  languis  dans  me  ténèbres , & que  je  fou- 
pire  après  une  Lumkre  qui  puilTe  lê  dilSpcr» 
fans  ofer  me  Aater  qu'elk  m’éclairera»  un  Avant 
Prélat  me  dit  en  paAanc  C h £ r c h b's  vo  t r • 
Certitude  dans  la  Foi,  c'est  vit 
Don  ou  Ci  el«  Mais,  par  un  effet  du  mal- 
heur qui  me  pourfuic  » A Charité  fe  borne  è ce 
peu  de  paroles  » qui  me  biffent  dans  un  mortel 
cmbarra|M  Où  puiferai-je  cette  Foi  mon  unique 
refiôurceT  Par  queb  mouvement  b ferai-je  oaicrel 
Ou  par  quelles  {xieres  l’obeiendni-je  du  Cid  1 
Si*quelcun  vient  rallumer  mes  erperances  &:  roc 
dire  Jfe  vm  vem  Feamacerf  reaJes-vemt  eattsaif  i 
met  iaftraQieasy  k croirai-je  Ans  preuve/  ôc,  s’il 
ro'cn  allégué  » avec  quelle  Faculté  les  difeuterai- 
je?  Les  miles  effets  des  impreiTions  Pyrrhoniennn  re- 
commencent. 

Au  lieu  d'écouter  les  hommes  m'adrefTeni-je 
au  Maicredu  CicHMais  l'habitude  que  je  roc  fuis 
faite  de  douter  » me  jette  dans  de  nouvelles  in- 
quiétudes. M'eA-il  permis  de  ro’adreffer  i lui  im- 
médiatement 1 Quel  Intcrceffcur  choifini-je  pour 
lui  adreffer  mes  prières  1 Pétri  que  je  fuis  dan<  ]e 
doute  elles  feront  totijours  fiotsntes  ces  prières  : 
Mes  incertitucks  feront-elles  regardées  favorable- 
ment 1 Mon  zèle  fera-t-il  agréé,  ou  ma  hardieffe 
condamnfe?  Veut-il  que  mes  ténèbres  m’allarroent» 
ou  s’il  aime  mieux  que  je  ks  fupporte  uaoquik- 
menti 

Mais  pofé  que  ce  précieux  don  vienne  è tom- 
ber fur  moi,  I quels  caraâcrrs  k reconnoitrai-je  1 
& ce  caraâere  fera-t-il  feul  fuAîAnt,  ou  s’il  aura 
befoin  d’un  fécond  pour  i’ctaUir  8c  cclui-cà  d’un 
troifiéme  Ôte  : 1 Qpand  mes  doutes  auront  dilparu 
6c  que  je  croirai , ce  châtiment  ne  fen-t-il  point 
l’effet  d’une  Imagination  qui  fe  Aate , 8c  qui  a pris 
k parti  de  fe  lepofcr  » après  avoir  fi  long-tems  no- 
té dans  ks  deragremens  de  l’incertitude  1 Je  vois 
k Genre  humain  partagé  en  diverfes  Religions, & 
ces  Religions  fubdivilVes  en  differentes  Seâcs  : 
Cliacun  Ait  l'Eloge  de  fa  Foi  & fe  repofe  fur 
elle,  chacun  me  recommande  celle  dont  il  fait  pro- 
feffion  comme  b feuk  véritdilc.  Tout  cA  parfe- 
mc  d'F.mhoufiaAes,  qui  ne  s’accordent  point  cn- 
tr’eaix  , 8c  dont  chacun  fe  croit  dirigé  jpar  une 
Lumière  Divine  8c  par  un  fccoun  immédiat.  Qjic 
ce  Prebt  n’a-t-il  eu  k loifir  de  me  develuper  plus 
au  bng  fa  penfée  i 

On  voit  toujours  mieux  qu'il  eA  très-rururd 
de  s'étonner  que  Mr.  Huet,  s'il  a effeétivemenc 
penfc  comme  il  s'énonce  dans  ce  Chapitre  Vf. 
n'ait  pas  publié  plutôt  fou  ouvrage,  dans  un  fic- 
ck,  fur  tout,  où  grand  nombre  de  gens  Ce  trou- 
vent de  feiite  Jm,  ne  croyent  rien,  ou  croyent 
très  peu , & n'ont  aucune  fennetc  dans  leurs  prio- 
cipes.  Mats  k Pyrrhonifeae  de  ce  Avant  & célé- 
bra Prébt  n’aur^c-il  point  eu  quelques  intervales 
d'abfence,  pendant  kfquels  l'experience  lui  aura  a- 
pris  que  ce  Pyrrhooilme,  au  lieu  de  conduire  ï h 
Foi,  mène  di^c  au  libertinage.  En  effet  fi  tout 
eA  incertain,  pourquoi  fe  gêner»  & pourquoi  ne 
s’abandonner  pas  à fes  fàntaifis  * quand  on  k peut 
impunément?  Qu’a-t-on  i craindre  après  b Mort? 
K‘y  auroit-il  pas  de  l'injuAicc  ï condamner  ks 
hommes  pour  avoir  obligé  de  regkr  kur  condui- 
te fur  de  bons  Principes  de  Monde»  après  les  avoir 
fait  naîtra  dans  l’impuiffance  de  s’aflurer  d’aucune 
R^k  6c  d'aucun  Principe?  Si  tant  eA  qu’oo 
puiffe  parvenir  à quelque  vralfembbnce  où  en 
trouvera-t-on  plus  que  dans  ce  raifoonemenc  Con- 
dirionel?  Aufft  voit  on  que  les  Libenins  , cbaf- 
fés  de  poAe  en  poAe  par  b lumière»  qui  ks  pour- 


DU  P Y R R H O N I S M E. 
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fultf  it  font  en(ia  mtferfflés  dans  deux  Recran* 
chemens  olî  leur  opioktretd  lesToutient:  L’Hom- 
MB  n'a  point  oe  Lxbbrtb'.  L'Homm b 

NBSAITRIBNBTNBPBUTRIÊNSAVOIB. 

Mr.  Huec  établie  le  lecond  dans  touc  fort  Livre* 
& le  premier  dans  les  deux  chapitres  tuéeedens  > où 
U doone  • pour  unique  Crittrutm  du  FreliAble  * 

Îiu'il  faut  lùivre  à h place  du  yrdit  les  Impref* 
loas  que  fait  fur  rÂme  U Machine  de  nôtre 
Corps  âtranlée  par  les  rejets  extérieurs.  Cmme  Ut 
DogMATIQJUBS  Mt  MB  CtilTiKlütt,  fiit 
fEBtnUtMHBt  y jiit  Ut  Sns,  fik  ttMt  Ut  tUttXi  nus 
MVBBt  Bt^  MBt  Sj^U  dr  ÿiràe  ftnr  difitriur  Us 
tiiBjit  prtb/éUt  Je  ulUt  <fm  ne  le  fint  fât,  Ld 
P R O CM  AiH  t eft  U dit  & U Jvr^ 

me  Jet  treat  dm  eerveeett  L’tLoiGvt'i  Jimt  Ut 
Seat  fù  tèrâMlts  fer  Ut  ehjtu  exterieers  imfrimtnt 
de  eenetnet  trecet  fw  éent  efferfnet  fer  CEmt»- 
demeM»  U fertt  fin  figemeat  fur  Ut  eijeit  txit» 
rkurt. 

Il  n’y  eut  jamais  plus  d’Inctedules  & il  n’y 
eut  jamais  plus  de  Pyrrhonient.  Ceux*U  font  irè^ 
rares  aiUencs  que  parai  ceux*ci  & il  eft  1 crain- 
dre que  comme  le  Pyrrhonifroe  incroduint  autre- 
fois chés  les  Romains*  l’Irréligion  & l'Athéîsnte* 
b même  chofe  o’arrive  auQà  dans  le  Chrifoanifme  * 
où  reTpric  de  doute  s'eft  réuni  avec  l’Epicuiéif- 
me  & b fenfualicé.  V.  P.  UI.  S.  III.  A. 


C H A P.  VII. 

Ü m fem  feint  t'ettetker  dnx  fimimeits  demmt 
Auem* 

C H A P.  VIIL 


Jlfem  (hetfitj  dent  ehetfm  Selh  ce  ^‘dje  de  tmtU» 
t Umt. 


Si  Mr,  Huec  tvoit  noové  à propos  de  nous 
donner  ce»  avis  & de  nous  en  reconnunder  l’ob* 
fervation  » dès  le  commencement  de  Ton  Ouvrage  * 
il  auroit  fait  tomber  rargument*  qu’il  (ke  de  b 
divernté  des  Seâes»  pour  nous  dilpolêr  à demeu- 
rer dans  le  doute*  il  nous  suroir  prévenu  contre 
cet  ligament  par  ces  deux  avis , car  après  les  avoir 
goûtés  * il  auroit  été  nararel  d-'en  conduse.  *»  Nous 
„ réparerons  dmc  ce  donc  les  différences  Seâes 
*»  conviennent*  d'avec  ce  en  quoi  elles  dilforenc* 
t)  ftous  ttous  rendrons  actenti^  ù la  folidké  de 
),  leurs  idées  communes*  9e  pour  ce  qui  dl  des 
,*  Articles  coMrovnüb«MBr  les  esomioeronc*  l’un 
„ wè$  rauttt,  pour  oc  nous  rendre  qu’i  cr  qui 
,)  évidemment  prouvé’. 


C H A P.  - IX. 

f/mt  event  frmifeUment  wu  grande  ettemU»  e 
m rien  edmerm  f Jk  fiit  eemreire  e U FeireveUe , aa- 
nent  fonr  nts-certei»  indtehitekU  ce  fat  e 
mxr<fté  tUmt  notre  Ame  fer  te  Fri  geide  ^ mekrejfi 
de  U Reifin  tenent  fêter  demmex  tent  et  ^nt  te 
Reifin  enftiffte.  Voib  le  Chapitre  entier. 

' C'èft.b  précifemer*  ie  bngage  d’un  Pyrrhonien 
polirique  ou  d’un  Sceptique  Profelyce  & devenu 
Enchooliallc. 


...  C H A P.  X 

I Ve  U S^-de*  Bck&tfnet', 

' Ce  Chapitre  ne  contient  que  des  Recherches 
fur  l’Hifhm  Littéraire  qui  ne  me  poroifTenc  pas 
d’une  grande  utilité»  ni  ene  digne  recorapeafe  du 
Cems  q^’il  a falu  tmploier  I Ib  foire*  fur  tout 
quand  on  ignore  fî  ce  font  des  apparences  ou  des 
réalités  » 6c  qu’on  n’eft  point  afluié  fi  «o  rive  ou 


fi  00  Ht.  Mais  la  vérité  efi  qu'on  ne  fauroit 
vivre  dans  de  tels  doutc$*on  fc  borne  à fourenir* 
qu'il  faut  douter  jufqu’à  ce  point*  uniquement  de 
peur  de  ceder*  dans  une  diiputc»  par  un  aveu»  b 
viâoire  ) un  adveriâtre  donc  on  fo  fent  prcQc.  Mr. 
Huet  s’eft  billé  mollement  aller  à fon  goût  pour 
les  Sceptiques*  & dans  ce  Chapitre*  comme  dans 
b plus  grande  partie  de  Ion  Ouvrage  * il  a copié 
ou  imité  Sextus. 

Pour  moi  il  me  («nble  que  * fi  j'écois  Scepti- 
que » je  demeuremis  en  repos  * au  lieu  d’étudier  aif>- 
U*  & de  me  charger  de  ces  Recueils»  parce  que 
CCS  Recherches  me  p^itroienr  mlemeot  6c  trop 
incenaines  8c  trop  ntigant»;  6c  u j’étois  de  plus 
Enthoufiafie , je  deineurerois  encore  en  rep'is  à cet 
égard*  parce  que  toutes  ces  connoiffarKes  me  pt- 
roicroient  trop  au*deifous  d’uo  £fprit  éclairé  par  des 
Lumières  Celefies. 

, LIVRE  TROISIEME. 

On  refend  enx  OijtÜient» 

C H A P.  t. 

Lit  P^rrhenitnt  item  Cnfege  de  le  vie. 

LEs  objcâions  continuent  jufqaes  au  Chipitte 
IX  » où  l’on  commence  I y répondre  & ce 
font  les  Réponfes  que  je  me  propofe  aexamincr. 

C H A P.  IX. 

On  noms  repreeUe  de  rtnvtrfir  tomt  Pmftge  de  U^Ut 
nuit  en  e tertt  eer  lerfip^it  t'efit  deeendtûre  fit 
«M*  dr  de^er  de  fit  «érvairr,  noms  eeffint  d'être 
PbiUfifUett  ethre  contrarians»  donttnx, 
ineerreint;  mont  devtnom  idiot t^  fimpUt,  crednUti 
mont  e/ftUmt  ta  èUofis  fer  Uteri  Pirintf  nent  rr- 
frmont  not  mmnn  <*r  nxrt  e/fht  , nemi  eenformmt 
mot  meewrt  emx  mduert  des  entnt  komms,  è temrt 
eommmitè  Umt  toix.  Met  ^ domtoH  ternit  fi 
féteiSi  je  bernât  tes  ftn/ett  fjr  cemme  rient  ejfmi 
qne  je  Jmt  & fie  ut  entres  hommes  fem , je  men^ 
^e*  je  beitf  je  vei  voir  met  Anrit,  je  les fiitme, 
je  Ut  entretient  t j'effrme^  je  mk*  j'effmre  «r» 
le  tfi  vrei  * qne<tU  tft  femx. 

C'Eft-û  éluder  l'objeftîon  ôc  non  pas  y répon- 
dre» on  ne  vous  reproche  pas  de  vivre  très-mal 
éc  d'étre  des  citoyens  très-incommodcs.  Dès  que 
vous  avés  mis  I part  vôtre  maniéré  de  philofopher  » 
on  elt  content  de  vous.  Ce  que  l’on  lé  croit  en 
droit  de  condamner*  c'cfl  le  conrralle  de  vôtre 
Théorie  avec  vôtre  Pratique.  Puifque  vous  ne 
fuivés  plus  vôtre  Théorie  » dès  qu’fl  s’agit  de  vous 
conduire  avec  les  autres  hommes  * & que  vous  avés 
^ard  \ vos  interets  & I ceux  des  autres.  C’eff  Une 
preuve  que  vous  fériés  tout  le  contraire  fi  vous’  vi- 
viéf  conformement  I b Philofophie  dont  vous  faites 
profeOîoa  : Elle  efl  donc  dangereufe  en  elle-méme. 
Vous  vous  foumettés  à de  certaines  règles,  ' mais 
c’eft  uniquement  parce  que  vous  le  voulés  bien  * 
& non  pas  parce  que  vous  êtes  convaincus  que  ces 
Règles  lontefféftivementtrès-juftes  ôr  d’une  obfer» 
vation  indirpenfablc.  Les  autres  ont  des  Principes 
de  Morale,  très-refpeâables  par  leur  Vérité,  & doiK 
Vidée  fuffiroit  pour  les  couvrir  de  honte  6c  les  acca- 
bler de  reproches , & de  frayeurs  s’il  leur  arrivoit  de 
s’en  écarrer.  Par  b ne  doivent -ils  pas  être  plus 
fermes  dans  leur  Devoir  6c  n’efl-on  pas  plus  fondé 
à $'y  fier?  Voyés  Part.  II.  Seâ.  I.  A.  iio.  Part. 
III.  Seft.  I.  A.  5. 

AieitUt  Afiromemts  ne fithem-ili  fes  des  Sjffimts fier 
le  çertitmde  defintls  ili  ne  comptent  pes^ 

Je  repons  1®.  L’Aftronome  s’alTure  des  faits,  a*.  Il 
imagine  un  arrangement  ôr  il  fe  perfuade  qu’il  efi  efféâi- 
vement  pollible  6c  .que  les  mouveroens  qu’on  obfer- 
Ddd  ddd  ddd  a va 
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vc  dam  \ct  Anits  en  pooiroient  reTuher.  )»•  De  Et  qud  ^tt  tiie-je  de  (ârotr  le  nom  d'un  P o T 
ces  deux  Principes  on  d^uit  des  Cdcuk qui  lêr-  mon  Cp^.  izi)  & qudques  morceaux  de  foa 
vent  effeâivement  ï prévoir  & i prédire  les  diver*  Hiftoire  recneilbs  d‘ Anciens  Auteurs , qui  ne  m'ap^ 
les  Configurations  des  PUneres.  promène  rien  qui  mérité  d’éire  fui  Qud  Irait  ri* 

Dmi  m CéUmU  tit  m 4 mctmMwti  dr  ie>)e  de  rimaginition  que  P l a T o n o’eft  pervoni 

frfffir  ce  qu’oo  cherche,  coexune  s'il  écoic  véria-  à aucune  d^ou verte  per  lès  propres  meditationsv 
bk  & déjà  umm,  mais  qu’il  s fitnpkinent  prisdePYTHAeoftBAe 

Dans  l’Analyk  on  énooce  une  Qiedion  par  k AkthiA  éhx  tuturtÜtt  ki  Ntm- 

moyen  de  quelques  fignes  vsgues , mais  propres , M krtt  & ks  DcmmfirxtitHt  itxxm 

kurs  cotnbinaifoQs  à en  exprimer  k conlenu.  On  mr  ftr  tEattndmtm  ; d'H  braclit*  tàU 
dK>ific  donc  des  fignes  juftes  & on  les  combine  Jttxmmmr  U Mnrrr  dr  ms  fii^kkxsi  n’ËpicHAX- 
luivanc  des  Kègks  furet.  EnTuite.  as  De  ces  ex«  umU  DtOrm  ékt  Uitti  deSocXATiyîi 
pteCioAs  fie  de  ces  Combimilbns  on  tire  des  Coo>  rék»/*  Pêiiti^  (ÿ  fim  Oestmmk  ; des  Éctp- 
^oences  qui  en  doivent  fiot  do  fuites  oéedTaires  t 1 1 m s U mthêJt  stiscfüfssn  fi  tkOrim  far  dw 
& fe  trouver  exaâcmenc  liées  les  unes  aux  autres,  F^km  & fm  dts  Fsskks. 
fans  quoi  k Calcul  n’abouciroic  à rien , ou  abou-  S’U  étoit  arrivé  ï Mr.  Huet  d'avoir  oublié  1er 
ciroit  ï l'erreur,  j*.  On  tim  ces  cookquences  fuivant  Noms  deZevzts  ficdePAXKHAsi  os»  peut» 
uncertain  Artficde  certaines  R^^ks  bien  démontrées,  Ctre  auroit>il  épa^oé  à km  Leâeur,  un  SopnKnie 
par  k moyen  defqueDes  00  arrive,  en  remontant  aux  qui,  exprimé  plus  generakment,  revient  à ceci:  Om 
Principes  dont  k dénouement  de  la  QpeAion  dépend:*  fraid  fstlfttfàt  m ftm  m rmtrt.  n De  loin 
& ces  Principes  de  Vérité  on  les  découvre  fure*  » on  croit  voir  un  Arbre,  un  Animal, une  Grotte, 
ment , l moins  que  b quelHon  ne  lenfirme  de  b „ fie  ce  n'eft  que  b peinture  de  ces  objets.  Donc 
contradiébon;  fi:  cette  contradiâion  on  s'en  apper-  „ on  ne  peut  plus  compter  fuiemem  fur  k rapport 


çoit  encore  évidemment  dès  que  k Calcul  eA  a^  ,,  des  Sens.  Zmxis 
v6.  Q|i'eil>ce  que  cette  Méthode  a de  commun  „ rideau,  dam  un 


prit  l image 
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d'un  ridera  pour  un 


avec  k Contrafte  perpetud  de  b Théorie  fie  de  î'occafion  qui  a fait  réitérer  une  objeAkm  déjà 
b Pratique  des  .Pyrrhoniens.  On  voit  qu'ib  ne  petée  fie  è bqueUe  on  a fuSbmnient  répondu, 
s’infbuiime  des  Sciences  que  pour  en  Mxdèr  fie  Mais  comme  cette  reflexk»  fie  cette  cotifèquencé* 
pour  m extnûre  de  quoi  éblouir  ks  igoorans.  à ^ueUe  ravanture  de  Parrhafe  a donné  occafion  , 


pour  m extnûre  de  quoi  éblouir  ks  igoorans.  à bqueUe  l'avanture  de  Parrhafe  a donné  occafion  , 

Voyes  Pan.  II.  Seâ.  V.  An.  XUI.  rouk  fur  b Pntique»  voib  k PyrrhooiOne  mtro- 

duit  dans  b Pratique  de  b Vie.  Suivant  l’huoieuc 
C H A P.  X.  dont  on  fera , on  prendra  une  peribnne  pour  un  au> 

* tre,  car  à queb  caraâèrcs  (&n  ks  dircerneroit«ooi 

Fau  iàmskmms  kt  Seiasust  ^ iU  fUtt  Jt  km  la^  Et  parce  que , dans  de  certaines  circonAances  on 
asiert  vau  rifêadâ  ks  ttaiéru  stssm  frxjmdt  le  fera  trompé  pour  un  moment , on  ne  s'avikra  phs 

r4MV.  d’examiner  quoi  que  ce  foie  de  plus  près  fie  avec  plus 

de  drooofpeâion , fie  fuivant  aa  pnnerpes  mterieura 
A ceb  kt  Scepôqoei  répondent  Gr  sFs/f  pm  akrt  que  Ton  trouvera  de  b btisfaâioa  I fuivte , on  mi* 
fâms,  ffnu  m crtvau  fts  Usmut  ma  htwams,  teta  tontes  les  ptecautioni  de  foins  fuperAni. 

Mau  wêsu  hmsm  4 ks  avertir  d$  km  eva^kmaa.  Après  qu’un  Pynbooien  a dit  fs'rl  akftt  k mei- 

Mais  a’ib  viennent  à vous  croire,  n’étaos  plus  fasdrMt &^'ilk  fiit tdam  U frai^y  uwmt  l'sl 
animés  par  l’eTperaace  de  parvenir  à quelques  con*  état  vrai  „ Oo  le  preflê  fie  on  lui  danande,  fi  au 
noillànces  fuies,  ib  négligeront  de  t'ioAnitre  fie  de  „ rooini  il  ne  bit  pas  que  ce  qui  lui  paroic  vriifem-  . 
cultiver  leur  efprit.  Vc^  k fenade  l’objeâioD  à „ bhbk  ou  vrai”.  Cette  Q^eAion  imponune, 
laquelk,  par  coniéquent,  on  ne  répond  pas;  car  je  parce  qu'ette  réduit  à un  cas,  dans  lequel  on  ne  peut 


ne  compte  pas  pour  une  répoofe , 

Ctfi<e  ^td  m km  anrtftre  fàat , fils  mmt  imi~ 
tast , car  mes  travâilkm  tUmt  Ftjfermct  tk  tratvtr 
et  ^ tfi  d$  fbu  frtbabU  àe  fias  vraifam^laUe. 


plus  le  referver  k privil^  de  douter. 

Mr.  Huet  pour  (e  tirer  de  cet  embarras  dit  (pag. 
256)  y^m  tua  Idk  fM  UH  fartH  itrt  ceik  dt  Parte  , 
fai  me  Idée  de  ettte  affarewct  femklAU  k tldèe  de 


Je  k veux.  Mais  quand  par  hazard  vous  k trou*  Pierre  & de  là  je  eemlm  f«r  eetse  affartme  efi  vras’^ 
veriés  ce  fku  vraifeaMahk , dont  vous  dites  que  fimklaUe. 


s'ous  avés  quelque  efpennce,  toujours  foiét.voiu  Cette  Réponfe 'met  en  drmt  de  lui  demander,  Ab 
incertains  fi  vous  l'aunés  etfè^vemenc  trouvé.  Y eewm^t-veeu  fas  dm  mairn  fue  cet  Idées  fm  fimUa~ 
a^wl  quelqueSceptique  quiTait  trouvé  ce  plusvrai*  hUt\  Ntdksteem  ^ tepooànn  Mr.  Huet,  car  je  m 
femblabk,  fie  fi  quelcuo  s’en  flatoît,  ne  k rayeriés*  camàs  fat  ternes  kt  Idées  tfm  fai  dam  mai  Entende^ 
vous  pas,  par  U meme,  de  vôtre  rolle.  Efperance  a*rM,  wdtk  mets  fi  firmaa  en  mât  fim  m je 
bien  propre  \ animer,  à laquelle  pcHbnne  n’eA  par-  m’en  ^fetfàve  (p.  tt?.)  (^emité dtjfriis  Je  fer- 
venu  I £c  puis  en  quoi  confiAe  ce  fins  frtktkle  t sms  à mat  Cervem,  Qfarn^ fat  rairem.  La Jsdtli- 
Quel  eWrerÔMi  endotmés-vous?  Vous  n'en  alkgués  té  dm  Cervemt  *fi  dmatnfifmm  m tea- 

point  d’autre  que  les  imprelliom  extérieures  desOb-  tmifim  fat  U namre  de  tdere  Etaemdement.  Il  Çe 
jets  fur  vôtre  Corps , auxquelks  vous  vous  hiflés  ai-  répété , cooxne  on  k voit  tant  qu'il  peut,  c'eA  le 
1er  en  Machine,  après  en  avoir  combattu  toute  b goutxks  Sceptiques,  nous  l'avons  rnoarquébioi  des 
certitude.  Quand  on  n'a  ni  fdet  Jmtf  ni  Critermm  Fois. 

du  f^ai , i quoi  kroit-il-  polTil^  de  lecoonoitre  ce  Mris  cA-ce  U tepoodre  l b QpeAion , ou  fi  c'eA 
qui  en  approche  k plus  I b lutr.  „ Quaoo  je  demiode  U«  fie  fonr-flt 

Dans  M reAe  de  ce  Chapitre  Mr.Huet  lait  emerw  „ Denxt  ou  l’idée  de  lAi  fie  Ub,  eA'Clk  fcmblaUe 
dre  qu’il  rcAe  encore  aux  Sceptiques  l’étude  de  b ,,  I ctDe  de  Demx"  I Seroit*ce  répond^  que  dire: 
belk  Littérature , c’eA-è-dirt  celk  qui  s’étoit  trou-  ÿe  n'ai  fat  encere  fet^  à terni  kt  Plm^t , mi  tm- 
vée  de  fon  goût.  Mab,  s’il  vivoit  encore  je  lui  iv-  tes  kt  eaakmmjau  des  NatAret.  Petâ-hre  fieu- 
metrrois  de^t  les  yeux  ces  paroles  de  Senbq.v  t je  cafAlt  etatmr  Ik-d^m  haattf  ^idéu  fw  jem'm 
(qu'il  cite  pag.  146)  Zjt  Ferité  efi  fr^maUment  ta-  fat  frefimement.  » On  ne  vous  qiieAiooe  pas  fur 
eoéty  dr  nam  m fanvau  fat  mm  fùùndre  da  U ma-  „ les  idées  que  vous  n'avéi  pas  cocore.La  QucAk» 
i^mié  de  la  Nature  t farte  ^ rien  n’tfi  dijjitile  àdé-  „ ne  rouk  que  fur  deux  qui  vota  font  ptéfemes.  Si 
cenvrity  f*/  kl  (t/efi/dem  lé  déttmverte  ma  raffcrtt  „ vous  ne  ks  fentés  pes,  comment  pouvés- voua' dire 
faim  ^ antre  finit , ^nt  ttavtir  été  détamnrttt.  Tme  „ qu 'allés  vous  peraafiène  fnibhUes , fie  fi  vous  ks 
et  fti  fem  nam  rendre  meilknrt  tfi  fini  htmtnxt  a ^ Imés  kmbbbks,  dcux  fratimeDS  lirmbbbles  ne 
éé  mil  far  la  Nattirt  devant  waw,  an  frit  de  mm.  m k font-ib  pas”. 


du  Frd , à quoi  kroit-il-  polTiÛe  de  lecoonoitre  ce 
qui  en  approche  k plus  I 

Dans  le  reAe  de  ce  Chapitre  Mr.  Huet  lait  emerw 
dre  qu’il  reAe  encore  aux  Sceptiques  l’étude  de  b 

U.1U  T ^iu  


totey  dr  mm  ma  fanvem  fat  mm  fùùndre  da  U ma-  „ les  idées  que  vous  n'avés  pas  cocore.La  QucAk» 
i^mié  de  la  Nature  y farte  ^ rien  n’tfi  dijjitile  àdé-  „ ne  rouk  que  fur  deux  qui  vous  font  ptéfemes.  Si 
cenvrity  f*/  kl  tùtfit  dent  la  déttmverte  ne  rafftrtt  „ vous  ne  ks  fentés  pes,  comment  pouvés- vous' dire 
faim  ^ antre  finit , ^ne  ttavtir  été  détamnrttt.  Tant  „ qu 'elles  vous  peroaSène  fnibhUes , fie  fi  vous  ks 
U fti  fem  mm  rendre  meilknrt  dr  fim  hturtnxy  a ^ Imés  Ambbbks,  dcux  fratimCDS  lirmbbbles  ne 
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Pag.  1)8.  C»mm  Sémfim  i'imutefd  tLmt  U mi^ 
mt  rutat  dmt  U écrajé  têMi  Jes  Sfctiatairs , de  même 
cuit  PrepeJùiaHy  Tout  est  iNCSRTAiN»y? 
Ttt^mt  elle- mime  Jjms  ràerrtitMde  tja'elie  imftae  k 
ttmti  Ut  muret  (ÿ-  w t'e»  exttpn  f4i.  Cela  a été 
die  plus  d'une  fois  &:  on  y a répondu  de  meme. 

Maiss'Üeft  incbrta.in  q^u  etoutsoit 
iNCBRTAtNi&  que  II  je  me fufle  trouvé  prt- 
(rnt  à tout  le  Difeoun  du  Préfident  dont  M.  Huet 
lé  félicité  d'avoir  été  l'Elevei  après  l’avoir  écouté  je 
me  ferois  crû  en  droit  de  lui  rcpoodte.  » Je  con- 
» dus  que  de  vôtre  pre^re  aveu , il  eft  trè^incer* 

„ tain  que  vous  aya  ébranlé  b certitude  d'aucun 
•,  Dogme  Philofophique  s loin  d'avoir  renverfé  la 
}t  certitude  de  tous  lâns  exception”. 

C H A P.  XII. 

Mr.  Huet  après  un  Verbiage  inutile  fur  le  mot 
de  Se3t*  met  en  parallèle  U ModeHie  des  Sceptiques 
avec  l'Orgueil  des  Dt^matiques  « Sc  finit  en  com- 
parant les  Dramatiques  à des  gens  /ê  fere/tm 
kkiii  MU  hmue  Aiâijim  de  rtfeeuxy  & les  Pyrrlx>> 
niens  à des  gens  Atereient  cbei/i  pour  mréite  U 
fend  et  MM  Recher  y a*  ilt  JhrtitMt  ta  affaraaee  avec 
kart  HitahUi  rj"  Uart  previfiam,  I.e  fondement  de 
cette  belle  coraparaifon  » c’eft  que  les  Dogmatiques 
riTquent  de  lé  croropcti  au  lieu  que  les  Sceptiques 
ne  fe  trompent  jamais  & ne  peuvent  pas  le  trom- 

per-  . . 

J'ai  déjà  examiné  ce  prétendu  privilège  duquel 
ils  s’apLudiHent  tant.  J'ajouterai  encore  que  II  cette 
Propolition  Tout  est  incertain  e(l  elle- 
même  incertaine»  les  Sceptiques  rifquenc  de  fe  trom- 
per en  accubtic  le  certain  de  ne  l'être  pas.  S'il  y a 
du  certain  » cette  Propolition  » Teat  tfi  iactrtaia , eft 
£miTe.  Or  peut-être  y a-t-il  du  certain»  donc  peut- 
être  que  les  Sceptiques  fe  trompent  en  dibnt  que 
tout  ell  bcertain»&  tout  autant  qu'il  y a depropo- 
iîrions  certaines»  ce  font  tout  autant  d'errettrs  oîl 
Us  tombent.  S'il  n’eft  pas  vrai  que  tout  eft  incertain» 
comme  il  fe  pourrmt  » puifque  cette  propolition  efî 
incertaine  » lé  Sceptiques  fonr  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  engager  les  autres  dans  l'erreur  » en  quoi  ils  font 
d'autant  plus  condamnables  » qu’ils  les  y foliciient 
par  des  nifons  qui  leur  paroilTenC  à eux-mêmes  in- 
certaines. 

Après  avoir  efTuyé  les  attaques  d'un  Sceptique  je 
lui  deroanderois  pour  ConcluGon  : 

M Eft'U  donc  ceruin  que  j'aurois  tort  de  demeu- 
rer dans  mes  fentimens”  ? 

Oh  pemr  cela  y me  repoodroit-il»  je  a' ta  fii  rUm, 
»»  Eft-il  fûr  que  vous  les  ayés  renverfes”  ? 

Il  me  le  parait  » diroit-il  » malt  daat  le  faàd  peat^ 
eirt  q»’U  a'ea  tfi  rien. 

I»  Tirés-moi  d'efnbams»ajouterois-je»  eft-ilcer- 
'yy  tain  que  je  ^ois  mieux  de  ne  plus  croire  ce  que 
M j'ai  cm  jufques  ici”. 

ye  ne  petit  pat  waj  U dire , car  je  ae  ceaaeh  ritm 
eenaiaemcat  » je  m mt  fiat  pat  capakU  tCajfmrer 
faas  mélange  de  demet  » eja'a»  parti  fût  meilUar  tfm' an 
antre  (ÿ*  fi  fea  préféré  Pan  k taatrty  c’efl  fenltmeat 
k mefare  <pne  Ut  Imprefiient  des  Objets  txterieari  ÿ te 
fw  en  refaite  aa  dedaat  de  ma  Machine  m'j  dittrmi- 
ncHt.  L.  n.  Chap.  V.  Pour  continuer  une  con- 
férence avec  un  homme  qui  répond  aioG  » il  faut 
être  une  Machine  montée  fur  le  meme  ton. 

CHAP.  XIII. 

On  ol^eâe  aux  Sceptiques» 

Cette  PrtpefitienyT  ootbstincbrtain» 
ejl  vuepe  eafanfi» 

Si  elle  tfi  faafiiyveat  avtt  ttrt  de  U fiaitair 
tp  de  plat  U cmraire  efi  vrai 
SitlU  tfi  vtajt  » il  P a dam  de  U f'trdiy 


A cette  objeâion  Mr.  Huer  répond  de  la  part 
des  Sceptiques.  »»  Nous  ne  faurions  vous  accorder 
»»  b Majeure.  Vous  auriés  toit  de  le  demander  » 
»»  c'eft  précifement  le  fujet  de  b Queftion.  Nous  ne 
)»  b reconnoilTons  pas  pour  faulTe;  mais  nous  ne 
»»  pouvons  pas  non  plus  dire  qu'elle  loit  vraye. 

»»  Elle  nous  parmt  incertaine»  &»  à cet  égard  »el- 
»»  le  refTcmblc  elle-même  è toutes  les  autres  qu’el- 
•»»  le  aceufe  d'incertitude''. 

Par  cette  rcponlé  , il  élude  encore  l'ObjcéUon 
au  lieu  de  b refoudrt.  On  ne  demande  pas»/.*  A^- 
jeare  de  ce  Syllegifme  efi^elit  tr«î  Le  Sceptique  fir- 
toit  en  droit  de  repondre  (uivant  fes  Principes» 
Q^v'i L N* EN  SAIT  rien»  & Gonlul deiiun- 
doit  tfi-tlU  feafti  il  repondroit  avec  autant  de 
droit»  |b  n’en  sai  rien  non  plus.  Mais 
quand  on  lui  demande»  Se  pearreit-H  (ja'elU  fat  en 
même  temiy  vraye  tjp  tfn'elU  ne  fit  ni 

taa  mi  rentre  ÿ ne  fattt’it  pas  ^n'elU  fût  en  vraye 
en  faajfef  Aumit-il  le  courage  de  dire  encore  Peut- 
etre^  Il  faudra  de  même  avouer  qu’elle  ell 
certaine  ou  incertaine.  Si  elU  tfi  certaine  » T O U T 
n’e  stPas  iNCERTAiN*yFr//r<-/?  inetriahuy 
il  fe  pettt  deec  qm'U  y ait  ^Itfne  cheje  de  certaine- 
ment cennm  ; ÿ pearynei  faire  teai  ftt  efftrtt  penr 
dtcenri^tr  Ut  bemattt  de  U chercher^ 

CHAP.  XIV. 

Z.' Idée  de  Dita  ne  nemt  permet  pat  de  penfir  ^ae  Ut 

hemmti  naijftat  cf*  vivent  ttU  ^ne  Ut  Sctptifui  Ut 

Mr.  Huet  propofe  d’abord  cette  Objeétion  » 
dans  des  termes  qui  lut  donnent  lieu  d’attsquet 
Defartes  ht  d'y  faire  enfuite  quelques  réponfes. 
Dieny  dit-il»  en  nent  faifeat  naine  imapahUi  de 
décrmvrir  certainemem  attenae  Veriti  ne  mni  a pat 
trempés  » pmfia'U  mm  a mit  en  peaveir  de  déceavrir 
Meas-mèmti  celte  incr^ité. 

A cette  reponfe  je  répliqué  deux  chofes.  r.  Que 
l'Evidence  force  i croire  quand  on  s'y  rend  anentif» 
cft-cc  donc  que  l'on  a tort  de  lui  donner  foo  atten- 
tion! 1.  Il  répugné  ï l’Idée  de  Dieu»  de  lui  attri- 
buer un  ouvrage  où  l'on  r>e  trouve  aucunes  traces 
de  SagefTe  & de  Bonté  de  b part  de  fon  Auteur.  Il 
m'a  mis  en  état  de  m's^spertevûrydit-ony^m  ma  Na- 
tare  efi  iaes^ahU  de  l't^farer  etaacane  Vérité.  Grand 
effet  de  SagelTe  » grand  effet  de  Bonté  ! je  fuis  né 
avec  le  dcGr  de  connoitre;  &r  je  m’appercois  que 
je  ne  burois  rien  ^onnoitiej  j’igno«  à>nc  fî 
j'en  fuis  incapable  ou  non;  j’ignore  G cette  inca- 
pacité ell  réelle  ou  imaginaire;  j'ignore  G je  puis» 
ou  li  je  ne  puis  venir  à bout  de  découvrir  quel- 
que Vérité  & de  m'en  alTurer  ; j'ignore  G je  dois 
la  chercher»  ou  me  faire  un  devmr  de  ne  b cher- 
cher pas;  & quand  je  parie  ainG»  je  ne  fai  meme 
ce  que  je  dis»  car  je  ne  fai  ni  ce  que  c'eft  que 
Veritiy  ni  ce  que  c’eft  que  Oeveity  ni  ce  que 
c’eft  que  Cmvtaance  » Ji^ke  & Injmjlice.  Je  ne 
puis  ni  découvrir  moi-méme  des  Règles  furcs»  ni 
m'alTurer  de  celles  que  d’autres  me  prdmtent»  me 
difent  qu'ils  ont  ^couvert  ou  que  Dieu  leur  a 
enfeignén.  Ma  vie  eft-elle  un  Bien  ou  un  Mal! 
Je  l'igrwre.  Dois-je  en  rendre  grâces»  ou  m’en 
plaindre  ! fe  n'en  lai  rien.  Il  n'y  a en  mbi  qu’in- 
certitude.  Dois-je  agir  ou  me  repofer  » je  ne  vois 
aucun  milieu»  il  faucc^er»  & quelque  parti  que 
je  prenne  j'ignore  G j'ai  pris  le  bon  ou  le  mauvais. 

Me  jetterai-je»  tête  bailTce»  entre  les  bras  des 
Pyrhoniens»  fans  favotr  pourquoi!  8c  prendrai-je 
fur  moi  de  bannir  mes  inquiétudes»  par  le  partage 
que  je  ferai  de  mon  tems  » entre  m’occuper  clés 
Gmétions  purement  animales»  m’amufer  ï lire  des 
vers»  des  contes»  des  vetiUes  favantes»  8c  me  di- 
vertir eoBni  contredire  tous  les  autres  & à les  em- 
baraiTer! 
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C H A P.  XV. 

Dins  ce  Chapitre  Mr.  Huet  cntrq>rend  de  ré- 
pondre à la  dcmtere  Ob}edioo  qu’il  avwt  prapo- 
iée  dans  le  Chap.  VII.  Qai  fir*  eeùâ  J»nt  ^Ejfrit 
éccnttitm*  ftr  mt  Uag  txtnkt  k rt^rr  ém  tmaigiugt 
iks  Stnf  & k U ftrct  dt  U Rêifi»,  fi  fitmmr*  vf 
Untien  éux  Mjfierts  de  U F$it  fw  fi"t  •ijcmrs  de 
Uttr  natmre  » (ÿ*  m'em/rmatnt  h fimeft  **  des  Sent  m 
de  U Rtifimt 

Mr.  Huet  a cité  dans  fon  Ouvrage  fie  TertmU 
lien  Sc  St,  Ameufim  en  laveur  du  Pyrrhontfme.  Son 
goût  pour  l«  dations  les  lui  fait  ramener  fur  la 
îcene  pour  y faire  les  perfonnages  d’adverfaires  ks 
plus  zdés  du  Sccpticifme.j2*e^W«,«iwr<rre  ^4- 
eddemicien , tu  reuverfis  tout  t hdt  de  U vie,  tu  tr»u- 
Idei  tem  tvrdre  de  U ud/iire;  ru  reus  mviugle  U Pre» 
vidtuet  de  Dieu  fuipeur  rendre  fis  cuvrs^ts  imeUifi^ 
kits , bdkuâkUs , <$*  peur  ueus  les  difpemftr  <ÿ*  mut  eu 
ftire  jouir,  les  d fuit  dépendre  des  Àas  trompeurs 
tuentturs. 

li  me  nous  tfi  pds  perms  dt  douter  de  Id  fidélité'  des 
Sens , de  peur  jue -Pom  uen  doute  dujfi  tu  ce  tjui  rt^^de 
te  0>rtfi. 

C’eft  ainfi  que  parle  Tenuîüen,#"  homme  foge, 
dit  Mr.  Huet.  Puis  il  ajoute:  St.  Auguflin  a 
parle*  avec  b metne  bgene  lorsqu’il  a dit  : Cité  de 

Dieu  détefit  sent  telle  Aleihode  de  douter,  comme  une 
escrrdvjgduce  ; t^dut  par  les  cbefis  qu'elle  comprend  , 
par  les  Sens  (ÿ*  par  U Rai  fin , une  fiience , petite  k U 
vérité,  car  mus  Jdvout  en  partie,  mais  uéditmoins  trot 
eertdiue. 

Ces  raifonnemens  font  pleins  de  force  ) fit  ces 
autorités  refpeébbles.  La  Foi  étant  ainiî  ébranlée 
<pag.atp}£^  fif*  JmvkdeldCorrttptioudetMaurn 
Car  efukm^ue  peufird  tpu'H  u'y  a riem  dt  vrai  ml  de 
fause,  U ptufira  auffi  fu'il  mj  a rien  dt  km,  mi  de 
mauvais , cf*  f'efi  ee  t/ue  Ut  Setpiifiet  u‘om  pat  boute 
de  dire.  Comment  uu  EJprit,  prévenu  de  cette  Erreur, 
feurra^’tl  refreutr  feu  Üktrtiudgt,  Voilà  ce  qu’on 
oj^fe  aux  Sceptiques  dans  le  Chapitre  VII. 

A la  vérité  ces  Obgeftiom  ne  tombent  point 
fur  k gros  des  Sceptiques  fie  ne  faurotent  leur  eau- 
fer  le  moindre  trouble  intérieurement , car  ils  re- 
gardent ceux  qui  font  perfuadés  d’une  Religion» 
avec  k même  mépris  que  k refie  des  Dogmati- 
ques fie  que  k plus  grolHer  Vulgaire,  fie  ceux-là 
leur  pvoiflent  encore  d'autant  plus  ridicules  » qu’ils 
k genent,  ks  uns  plus»  ks  autres  moins, fans  au- 
cun fondement  folide. 

Mais  Mr.  Huet»  de  lôn  côtétfe  trouvoit  d'au- 
tant plus  obligé  de  répondre  à fesObjeâions»  que 
rersdroic  par  lequel  11  prétend  k plus  recomman- 
der k Pyrrbonifme»  c’efl  foo  influence  fur  b Foi» 

' à Uquelie  il  turas  prépare  fit  nous  amène,  félon 
lui»  plus  direôement  fie  plus  furement  que  tout  ce 
que  la  Raifbn  nous  fournit  de  preuves. 

D’id»rd  donc  il  déclare  (pig.  273)  qu’on  a 
tort  d’o^fer  à b F o 1 » b Raijèm  telk  que  ks 
Scepuques  b conçcMvent»  or  felon  eux, dit-il »’£/- 
k a at^  fa  lumiert,  ^uoi  tfu'eBe  m mus  fmrmjfi  yas 
tout  le  fieourt  mécejfaire  pour  actjmrir  mut  coumijfau- 
et  intbroulakU. 

Mais  cene  lumière  fe  réduit  à rien  : ks  Scepti- 
ques ne  lui  ont  pas  plûtdc  permis  de  s’allumer, 
qu’ils  l’éteignent,  fie  la  convertiflent  en  ténèbres. 
On  ceiTcroit , félon  eux  » d’être  fage  fie  de  mériter 
k nom  de  Philolôphes  fî  l'on  oflbit  de  douter. 
C’eA  beaucoup  fî  b Raifon  s’élève  à quelques 
Pfokakilite’s , fie  encore  ces  probabilités  » ces  pen- 
iées  que  nous  fuivons  fie  que  nous  nous  permet- 
tons de  regarder  comme  des  apparences  de  Vrai» 
ne  font*  dîfent-ib»  que  ks  effets  des  imprefftoos 
de  quelques  objets  exterieun»  que  nous  ne  con- 
noiflms  pas»  fur  des  Organes  intérieurs  qui  nous 
font  encore  plus  inconnus  ce  font  enfin  ks  fui- 
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tes  fie  ks  refles  des  imprefliom  qui  fe  font  faites 
fur  une  Machine  aux  déterminations  defqucUcs 
nous  nous  bUTons  aller. 

C’eft  donc  ainfi  qu’en  ufent  ks  Sceptiques , lorf- 
que»  fcandalifés  par  l’idée  des  fuites  là  plus  mtu- 
relki  de  kur  entêtement  fie  de  leur  obAinarion  à 
douter,  nous  les  pteObm  fie  nous  ks  embarralTons, 
ils  travaillent  à nous  adoucir  en  prêtant  à nôtre 
Raifon  quelque  force  fie  quelque  lumière.  Mass» 
dès  qu’ib  fe  voyent  au  brge , ik  Ibuflenr  fur  touc 
ce  qu’ik  ont  accordé  : fie  k font  évaixmïr. 

Adait,  ajoute  Mr.  Muet»  (psg.  17$,)  Pour  ce 
^i  tfi  des  ceuueiffauees  ^ue  mut  axuut  par  cette  lamie* 
re  divine  ^mi  éclaire  toétrt  Euteudemeut,  am^ffits  det 
Laix  de  la  Nature , mous  dtvout  mut  j foumettn 
fous  vtfifiauce. 

Il  le  dit»  mats  il  n’en  donne  aucune  preuve.' 
Lui  qui»  inftniic  j»r  la  Leâure  des  Sceptiques» 
bvoic  s'agiter  en  tant  de  maniérés»  en  vue  d'am- 
cber  du  cceur  humain  toute  pculée  de  certitude  » 
ne  pouvoic-il  rien  alléguer  qui  allée  à établir  la 
Certitude  de  ta  Foi , ou  ne  k voulosc-il  pas»  car 
quand  U infinufi  fa’«t  dtu  fum  pat  damer,  pré- 
tend-il qu’on  k croyc  fur  fa  parcêel 

On  ne  peut  s’empêcher  de  k repeter.  Plus  Mr. 
Huet  retouche  cet  artick»  il  donne  lieu  de 
fe  pbindre  de  ce  qu’il  n’a  pas  defini  b nature  de 
cette  Foi»  ni  marqué  à quels  caraâères  on  peut  b 
reconnoîcre»  quand  on  l’a  ruroatureUeroent  re^ulf. 
Un  Sceptioue  invité  à s'y  foumettre  » par  des  hom- 
mes qui  b lui  annocKenc  » fur  quoi  fcmdé  lé  ren- 
dra-t-il à kun  inftruâiofts  I Embraikra-c-il  cette 
nouvdk  doftrine  fans  y être  déterminé  par  des 
preuves)  Si  on  toi  en  alloue»  les  examinera-t-il) 
Sur  quelles  R^les  fera-dl  cet  examen)  Ne  l’avt- 
fera-t-il  point  de  demander  à ces  nouveaux  Doc- 
teurs: Depuis  que  vous  tvés  été  fiivortfés  de  cette 
précieufe  Foi  que  vous  me  fbubaitésfiequevousme 
recommandés  >avés-vousvû  les  coukws  fie  ks  figures 
des  o(^  autrement  que  vous  ne  ks  voyî6)  Vol 
idées  font  elles  d'une  autre  nature  ) Etes  vous  pe- 
rpétrés d’une  Evidence  d'une  nouvdk  efpece)  Fai- 
tes-moi» )e  vous  prie»  connoitre  en  quoi  confifte 
cette  nouveik  lumière  qui  vous  éclaire  8c  qui  vous 
a fait  pafTer  des  doutes  à b Certitude. 

Adais  tptmd  nous  u' aurions  pas  cette  fùme  Régie  i 
continué  Mr.  Huet»  ueut  avons  les  Laix  les  Cou* 
tusues  fin  nous  en  firvireiesu  pour  la  conduite  de  nôtre 
vie, 

Mr.  Huet  trouve,  dans  b Raifon»  peu  de  lê- 
cours  à b Foi  » ou  plutôt  il  n'y  en  trouve  point  » 
fie  il  n'en  allégué  aucune  qu’elk  lui  fburmfk.  Mais 
à b pbee  de  b Raifon»  inutile  à cet  égard  dt 
même  qu’aux  autres»  mets  avons  le  Coutume  <ÿ-  iet 
Laix.  C’eft  fort  bien  dit»  fie  d’auram  mieux» 
que  chaque  Religion  trouvera,  dans  ks  Coûtumes 
de  fon  Pats , des  caufes  qui  difpokront  à b crmiew 

Les  Apôtres  » pour  donrter  du  poids  à kur  témoi- 
gnage » fMt  fbuvenir  fe’ils  m rappertem  ce  fte 
leurs  jeux  om  vu  ^ tfue  leurs  trtiUts  out  otti,  ce  fia 
leurs  maint  ont  tetsché  firc. 

Oh , dit  Mr.  Huet  (peg.  OU  tfi  ken  pour 
les  Apôtres  dous  Dieu  avoit  défendu  U Raifiu  (p  kt 
Sens  eCtrretu  par  U ficamrs  de  fa  Grâce, 

La  preuve  tirée  des  Sens,  dont  les  Apôtres  fe 
fervoient  » ne  pouvoit  donc  avoir  de  force  direâe» 
que  fur  les  Philofophes  Dogmatiques  » ou  fur  de 
bonnes  gens  » dont  l’efprit  n’avoit  jamais  été  rafi- 
né  par  b Lt^tque  des  Sceptiques;  ar,  pour  ce 
qui  efl  de  ceux-ci»  ils  auroient  d’abord  répondu 
aux  Apôtres:  Rkn  n’eft  plus  fujet  à l’erreur  que 
le  témoignage  des  Sens,  c’eft  l’Incmirude  même; 
fit  lorsqu'à  cette  diflficulté  la  Apôtres  auroient  ré- 
pondu par  b diftinâion  N a T v k 1 ll  e m ent, 
Owrrtb.  S on  N AT  O R^LLBM  Ë M T»  A’(^«.  Voi- 
ci » auroient  répliqué  kt  Sceptiques  » des  idées 
bien  nouvelles  pour  nous.  Aprenés-nous  dônc  m- 
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«(Tamment  ;Cur  quoi  fondés,  vous  vous  flattés  d’un 
Privtkgc  fl  rnt,  & par  qncU  moyens  nous  pour- 
rons atifli  pirvenir  rKMj$*nKmes  ^ nous  aHurer  que 
ce  que  vous  dites  efl  exactement  vrai. 

Si  l’on  en  croit  Mr.  Huer,  dans  les  paroles  de 
St.  AugufHn , que  noos  venons  de  citer  après  tut , 
ce  Pcrc  n'a  d'autre  intention  que  de  nous  appren- 
dre que  dis  qu’on  eft  Chrétien,  on  n’efl  plus  Scep- 
tique, au  moins  entant  que  Chrétien.  C’eft  à 
quoi  fit  réduit  k fens  de  ces  paroles,  fl  tant  eft 
qu' elles  en  ayent  un.  St.  Auguflin  parte  du  cm~ 
Jmtwum  Je  U Fù  eft  it  mm  mtart  genre  efme  eelmi 
eU  U Kdifim.  U hmmmt  Ui  Jomtet  Je  U Cité  Je  Dieu, 

mue  jmfike  fi  te»  f*it  entrer  ett  Jettes  Jmms  U$ 
ekmfti  Je  U Ar. 

11  faut  dire  quelque  chofe  ; & quand  on  s'efl 
affermi  dans  rhabinide  de  philofopher  en  Scep- 
tique , tout  efl  d'une  ^e  évidence  \ très-peu 
près , 8c  tout  eff  bon  dés  qu’il  nous  pamit  tant 
foit  peu  propre  è nôtre  deflèm.  $r.  Au^tVin  en- 
treprend de  combattre  les  Pynhoniens.  Il  doit  donc 
prouver  qu'ils  nifoonent  mal,  & au  lieu  de  ceb 
il  fe  contente  de  poTer  en  fait  qu'on  n'efl  plus 
Sceptique  dès  qu’on  eff  Chrétien. 

Dam  b p^.  ayf  » Mr.  Huet  comprenant  b 
néceflicé  ob  if  eft  de  s'adoucir  en  faveur  de  b 
Kaifon,  pour  pcocuier  aux  Sceptiques  b liber- 
té de  f^ilûfbpbff  à leur  aife,  au  milieu  même  du 
Chiilhinifmet  fans  eu  abandonner  b proreflion  * re- 
marque, que  let  kmmmt  eumoifeme  Dieu  en  Jeux 
meemeru  , fut  U K A t S O M ^mme  B N T 1 1 K B 
Certitoob  Hvmaikb,  fur  U Foi  etmne 
BNTtBRB  CERTtTODB  DlVINB. 

Mais,  fuivtnt  ks  Sceptiques  8c  lui-même,  tou- 
tes les  connoiflances  humaines  ne  rouknt  que  fur 
des  Prapofltions  tneertaines  qu’un  homme  fâge  re- 
gardera toujours  comme  douteufes,  biai  que,  par 
on  effet  de  la  Coûnime  8c  des  Impetfltons  Ma- 
diinaks , il  ks  fuive  comme  fl  elles  étoient  vnyes. 

Cependant  Mr.  Huet  s’avance  è quelque  chofe 
de  plus  : Lu  Rjûfim  me  cmjmit  m mmemm  eemteijftwe- 
U flms  eertmime  fw  etlk  Je  Dtem  : De  ferre  ^e 
tous  ies  ergtamemt , ftu  Ut  Itufiet  effefemt  m cette 
tmteiffemee  m'eut  mteemme  ferre  rfr  fi  refmemt  eife- 
meut. 

Dam  kl  pfcmieits  de  ces  paroles  M.  Huet  en 
dit  trop  pour  être  crû,  il  exagere  8c  il  flate  ks 
Theolo^ens  qu'il  craint  de  fcattoalifer  8c  de  s’at- 
tirer fur  ksbrê.  Cette  Propofltion , D I E O B X I $- 
TB,  n’efl  pas  un  jixiemee%  une  Nerim  cemmune. 
On  b prouve.  Or  fi  ks  Principes , d’ob  l’on  ti- 
re cetee  Conctuflon  o'éroicor  pas  d’une  Evidence 
plus  fimpk  qu'elle;  s'ih  ne  ûinfTotent  plus  facile- 
ment l'Efprit  8c  ne  k faififloienc  pas  {riûc6t,  ces 
Raifonoemens,  formés  de  Principes  qui  ne  feroient 
ni  phu  datrs  ni  plutôt  recevables , ni  plus  mani- 
itfles  que  U Concluflon , feioient  par  U même  fi>- 
phifliques. 

L’Exiflence  de  Dieu  efl  une  des  VeritÀ  contre 
lefquelles  ks  Sceptiques  ont  k plus  exercé  leur 
fuùilité.  Mais,  fl  l’on  en  croit  Mr.  Huet,  il 
a’en  but  bien  qu'ik  n’en  ayent  ébranlé  b Certi- 
tude» car  on  n'âirank  pas  b plus  certaine  de  tou- 
tes kl  «onnoâfboces , par  des  rememeemt  fai  «i'mt 
mmemm  force  & ^ fi  rtfmtewt  mijement.  Une  Ve- 
TÎté  ne  devient  pas  incertaine  dès  qu’on  y opoofe 
une  Objeâion:  Si  ceb  éroit  (je  me  fers  d’un 
Arment  mJbemtimem)  b Foiferoit  incertaine  puis- 
qu’il efl  des  gens  qui  s’élèvent  contre  û Certi- 
tude. Man  une  Propofltion  demeure  inébranlabk, 
quand  on  ne  l’attaque  que  par  des  rmifiemrment 
Jmt  force  & feeiiti  à rtfmtr.  Des  objeâions  de 
cette  narore  ^t  comptées  pour  rien. 

Voyés  Part.  TII.  Sed.  IV.  Art.  III. 

Mais  Mr.  Huet  ne  peut  fe  foûtenir  longtems  dans 
ces  aveux,  car  dans  la  pise  178,  il  die  en  termes 
exprès  : Fmf^  dhekiUt  FhiUfifktt  eut  etevertetttem 
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eenéeim  ces  primrifes  (l’exiftencede  Dieu,  k Théo- 
rcmes  de  b Geometrie)  il  efi  cleir  tjm  Jmms  cette 
cmmiJfeMa  mmimrtlU , eu  me  tremvt  fvmt  me  certitmJe 
ferfeutymeis  feulement  U tertituJe  humeine  Jour  j ui 
puriétSe  cette  cenitude  n'exclud  point  k doute,  8c 
uoi  qu'exterieurcment  on  ne  faffe  pis  profclTlon  de 
outer  ,on  ne  biffe  pas  de  douter  dans  k fond. 

Mais  enfin  qu'efl-ce  qui  rend  douteufes  ces  Pre- 
mières Vérités  de  Metaphyfique  8c  de  Geometrie, 
c'eft  qtK  dheMet  Phitefifhes  Ut  ent  cembeiues.  Et 
qui  font  ces  Philofophes  huiles?  Ce  font  les  Scefth 
jues.  Cda  flgnifie  qu'il  faut  douter  de  l'exiflence 
de  Dieu  8c  des  preuves  qui  l'établiffcnt , qu'il  faut 
douter  des  Demonflnscions  mêmes  de  b Geontetrie, 
8c  des  Principes  fur  lesquels  on  ks  fonde  ; & pout^ 
quoi  I Parce  que  ks  Sceptiques  ont  prétendu  qu’el- 
les étoient  douteufes. 

Pour  engager  les  fideks  i fe  faire  un  pbiflr  de 
voir  b Raifon  battue  8c  humiliée,  8r  pour  leur  en 
Aire  tirer  cette  confequence  que  k Scepticifme , qui 
l’abbac  8c  l'humilie,  kvorife  la  Foi  8c  efl  utile  è b 
Religion,  on  alkgue  quelques  exemptes  de  l'oppo- 
fltion  de  b Foi  I b Raifon,  comme  ce  Principe 
Db  rien  il  ne  serait  RTtir,  Jeu- 
Ut  lieu  eux  PhiUfefites  Je  ereirt  fitermi  de  U Mu» 
tiere.  page  184. 

Mau  ce  Principe  mal  entendu  efl  lui-même  con- 
traire è b Raifon , Se  bien  entendu  ferr  plutôt  è é- 
tablir  qu'à  détruire  b Création  de  b Matière.  On 
en  peut  lire  les  Preuves  dans  ks  Ethiques  qui 
velopent , avec  quelque  éxaâitude,  es  noms  de 
Cuufe  Sc  dEffft. 

Cetre  Propofltion  De  rkn  il  m fi  fuit  rku , peut 
recevoirdivers  fem.  Le  Fin  ne  peut pes  hre  me 
■MTirrr  cupeUe  Je  recevoir  mue  Ferme.  Il  faudroîc 
avoir  perdu  k fens  ctsmmun  your  k prétendre,  a*. 
Quel^  Etre  i tfuel^ue  réutitt  que  ce  fiit  ^ u'exifte 
put  eucere  me  peut  hre  preJuite  que  pur  tm  egent  qm 
txifie.  On  ne  fâuroit  conrefter  cette  venté  fam 
renoncer  au  Bon  Sens.  Lu  puijfmce  Je  U Cumfi 
qui  preJuiiy  fit  firceiy  fu  réulût\ju  ptrfeGitUt  rieu 
Je  tout  ctU  ue  mit  hre  eu-Jejfem  Je  U gruuàeury  Je 
U réédité'  Je  ftffet  ù preJutre  , Je  U greuâtur  J» 
ebungemem  qui  Jait  hre  precmrt’.  Une  mediocre  at- 
tention fur  ces  Idées  fumi  pour  fe  convaincre  de  b 
Vérité  de  ce  j«.  fem. 

4<*.  De  tous  ks  Etres  dont  nous  fommes  environ- 
nés, il  n'y  en  a aucun  qui  ne  foit  fini,  8C  dont  b 
perfêâion,  b réalité  ne  foie  renfermée  dam  de  cer» 
taines  bornes  ; Par  confequent  aucun  d’eux , en  com- 
mençant d’exifter , n'a  reçâ  qu’un  Etre  fini  A fort 
au-deffous  de  l’infinie  perfeâion  8c  puiflânee  de 
l’Etre  Eternd  8c  /ans  bornes.  5*.  A tout  coup  on 
produit  des  mouvemens  8c  des  figures  qui  n’éxi- 
ftdent  pis , comme  quand  on  appbtit  une  bâk.  8*. 
Plus  on  fe  rendra  attentif  i l’idée  de  b Matière , 
moins  on  trouvera  de  raifon  entre  foo  Idée  Se  celle 
de  l’Exiflence  néceffaire.  On  ne  trouve  rien  en  el- 
k,  en  vertu  de  quoi  on  paille  dire  qu’il  implique 
contradiftion  qu'elk  n’ait  pas  exifté.  Si  donc  une 
Caufe  extérieure  ne  l'avoit  ms  produite,  fl  elle  ne 
lenoit  pas  d’ailleurs  fon  exiltence,  elkexifleroit  bns 
qu’ilyeûtaucunecaufeenvenu  de  laquelle  il  lui  fût 
arrive  d’exifler  plûtôt  que  de  n'exifler  pas , en  ver- 
tu de  bqueQe  elle  fut  en  poffdlion  de  fm  exiflence. 

Voyés  Part.  II.  Seâ.  IV.  A.  9,  45  , , Sq, 

85,68,  86.  Scft.V.  Art.  7. 15,  ay,  18,  »|, 
ja.  III  Part.  SeÔ.  VIII. 

Ce  Principe  (oe  R'icn  it  kb  sbfait 
RIEN)  a été  corrigé  par  U Fei.  Feurqusi  ne  cr«- 
ruife  put  qu'il  eu  peut  urrivtr  uutum  uux  rntm 
jJxiemes  per  U Puiÿeuee  Dtvim\ 

Cette  Propofltion,  De  rieu  il  ne  fe  fuit  nr«,  (fi 
on  prétend  lignifier  parlà  que  ce  qui  n'exifloit  pas 
ne  peut  commencer  d’exifter)  , loin  d’être  un 
Axiome,  efl  one  manifefle  PetttioD  de  Principe  Sc 
fuppofe  ce  qui  efl  en  Queftion. 

Eee  eee  eee  a D'n 
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I Desinritj  h’j-t-i!  pas  (ri  ft  poMrrtir  fAirt, 

I p*r  U Ftii^'jnie  Diviuf  mimt  chcji  fit  (y  ne 

• jiii  p.ts , tfnnHe  Prefejitîmt  fit  vjTétje  w W- 

me  ttms\  je  répons  hardiment  que  non;  ^ quand 
il  ferotc  tom)>é  dans  une  G abfurde  mcprife , il  n'auroit 
pas  pour  cela  donné  cette  PropoHiion  pour  un 
Axiome. 

Descartes  a dit  qu'il  ne  voudroit  pas  nier  que 
des  comr.idiclions  ne  fuirent  polTiblesi  11  avoit  Tes 
raifons  pour  ne  pas  vouloir  le  nier»  dans  de  certaines 
circonftances  où  il  fe  trouvoir.  Mais  ce  qu’il  rK 
trouvoic  pas  i propos  de  le  nier  ne  prouvoit  pas 
qu'il  le  crût. 

£n  vain  donc  Mr.  Huet  en  tire  cette  Conclu- 
fion  qu’il  donne  pour  mMtftflt  : Qtu  Urufne  U 
Raifen  i'éffliijtie  eux  prtmitrt  Priitciptt,  ijtioi  tfiielU 
J ifùttve  une  finvtrdi»t  ctrtumde  hnmnine  » il  Uttr 
manque  n(.aim}ini  tfiulqiu  thefi  femr  être  etrumt 
tCunt  p.vftiie  ttnitmdey  ÿ*  qmt  ce  dt'fjni  tfi  J"ffUé 
fiur  U Fei,  Quoi  donc  lavant  qu'un  homme  foie 
Chrétien  » s'il  s’avife  de  croire  que  a fois  a font 
4»  & de  le  croire  d'une  parfaite  certitude»  il  tient 
un  peu  du  vifionaire»  c’efi  un  effet  d'entêtement» 
il  auroit  eu  befoin  de  quelques  ^ins  de  Scepticis> 
me.  y*  penftydenc  jt  fnityCt  n'elt*1)  qu'une  certicu* 
^^hmmjimi  cxnoféc encoreîdcs  doutes;  Mnii  jt  vit 
pMîfijtie  Je  trti  (page  185*)  voiU  une  pleine  & divi* 
n:  cei(itiidc.  Vlhmmt  tfi  un  Animnl  rnifumMt 
Cette  Dclinition  cft  obfcurc  & douteufe.  Mais  ff 
fa  Cbnjfeji  MH  Aaimnl  rdifimaile,(c\i  cfl  indubitable» 
c'ei^  une  cmiauU  de  Fei.  Après  cela  ne  faut-il  pas 
fe  pbire  iniiniment  dans  le  doute  pour  difeonvenir 
qucIeSccpticifme  ne  Toit  tout  i fait  propre  ï deraa- 
gsri'üfpntl 

je  rcviciu  à Defeartes  & \ l’abus  qu’on  a fait  de 
fes  exprclVions;  Quelques  Metaphyficici»  en  ont 
jcx}.  * ocalion  d'agiter»  aepuis quelque tems^desQuef- 
tions  fubtilcs  & très-abftraites  fur  FEfftnce  des  l- 
dea.  Us  ont  éxaminé  ft  elles  étoient  étemelles  8c 
d’une  nature  nccclTaire»  ou  (i  leur  cxiflence  étoic 
un  libre  effet  du  choix  de  Dieu.  Il  me  parole  qu'il 
y a eu  du  malentendu  dans  ces  Difputcs.  Mais 
quand  bien  meme  clics  ferotrnt  cent  foU  plus  em« 
brouillées  èi  plut  chargées  d'erreurs  qu’eilps  t*c 
finti  nen  ne  ferojt  phn  précipité  &:  plus  abfurde 
que  d'en  conclure  rabfotue  folblelTe  Je  la  Raifon 
humaine  I s'affurcr  de  quelque  Vérité.  C'efI  tout 
comme  Ci  de  ce  qu'un  homme  s'efi  une  fois  rendu 
Diatode  par  un  repas»  où  il  a mangé  & bû»  avec 
excès»  des  viandes  & des  liqueun  très-compoTées » 
on  conclud  que  |amais  il  ne  fe  portera  bien,  quand 
meme  il  n'ufcra  que  très-fobremenC  des  abmens  les 
plus  {impies  & les  plus  naturels»  8e  que  non-feule- 
jumt  lui , mais  que  tous  ceux  qui  (ê  font  nourris 
8c  qui  continuent  è fe  nourrir  avec  le  plus  de  mo- 
dération, ne  ûuroient  pourtant  éviter  de  tomber 
Imn-tôt  malades  & d'éprouver  des  crudités  8c  des 
iodtgcllionr. 

Le  relie  de  ce  Chapitre  ell  compofé  de  citatioas» 
entre  Icfquelles  il  s'en  trouve  de  trés-c^feures.  Le 

fout  de  h belle  Literature  n'a  pas  empêché  Mr. 

luet  depafler  jufqu’i  Ces  citatitms  roulent 

ùit  la  nailTance  & la  nature  de  1a  Rii;  mais  elles 
o'éclairent  le  Leâeor,  ni  fur  l’une,  ni  fur  l'autre» 
au  moins  nettement  & I le  faiislàire.  Il  me  parok 
que  5 on  fuie  les  Itopreflions  où  elles  conduifenc 
narurtUement  » on  s'attendra  à recevoir  la  Toi  d'une 
manière  approchante  de  rEnthoufiafmc,  voye  três- 
«quivoque,  très-incertaine,  très^dangereule.  On 
peut  rciire»n  l'on  veut»cequej'enai  dit  \ l'ocaGon 
4e  Mr.  Bayle.  On  en  trouvaa  ci  devant  les  en- 
droits cites. 

Je  ferai  encore  des  Remarques  fur  quelques-unes 
d.’  ces  citations.  Page  175.  Jî  fw  Diem  efl^t  temm 
fant  te  Chriji , U Chrif  Jtns  le  Si.  E/prit  f A le 
St.  Je  dotnt-t-Uy  jeta  U Snertmint  de  lu  Feif 

Ces  paroles  oc  lîgaihcnc  point  que  la  Raifon  ne  peut 


amener  les  hoirunes  è aucune  certitude  8c  beaucoup 
moins  à celle  de  l'Exillence  de  Dieu,  & de  les 
attributs  qui  demandent  nos  adorations  & les  homma- 
gesde  nôtre  obeïiïaoce.  Ce  fens  feroit  contraire  è ce 
qu’CTfcigne  St.  Paul»  8c  Tertullien  lui-racme, 
d’où  ces  iMroles  font  tirées.  Mais  fi  vous  refiéchif- 
fô  iwm  fur  ce  qui  fe  peut,  mais  fur  ce  qui  fe  fait 
8c  qu'on  obferve  effeaivemeot,  par  la  faute  & h 
rségligence  des  1 sommes , vous  verrés  que  ceux  qui 
ont  refufé  d'ajourer  foi  à l'Evai^ile  ne  connoif. 
fent  ni  Dieu»  ni  fes  Loix  de  b manière  qu'il  faut 
le  connoitre  » l’adorer  8c  lui  obcir  pour  parvenir  à 
fa  communion»  Tertullien  parle  donc  de  U con- 
Doiffance  falutaire. 

Page  178.  Peur  preemrer  AMx  hernmet  mm  teumif^ 
ftnee  mduiitMe , //  * ftUm  mue  Ut  (hefet  dtvirnt 
itur  fmjent  enfeignéts  Cemme  du  purelet  de  Dim  ^ui 
me  peut  mentir.  Cette  voye  eft  abîmée,  j’en  tombe 
d’accord,  & les  preuves  de  fa  Vérité  font  plus  à 
la  portée  de  tous  que  celks  des  Phtlofophes. 

Outre  ceb  quaiïd  il  s’agit  d'une  coonoilTaoce  qui 
fonde  nos  cfperances  fur  nôtre  fort  i venir»  il  feroit 
très-naturel  de  craindre  que  nôtre  amour  propre  ne 
rtous  élcs'ât  i des  penfées  trop  flateufes  fur  le  but  au- 
quel nous  rsous  croirions  defiinés»  de  même  que  fur 
le  chemin  fufiifant  pour  nous  y conduire.  La  coo- 
noilTance  de  b volonté  de  Dieu»  revdée  par  lui- 
même»  termine  toutes  ces  citations.  Mais  tl  y « 
une  infinie  différence,  entre  ne  fe  trouver  pas  en  é- 
tat  de  fe  procurer  une  parfaite  certitude  fur  ce  que 
Dieu  a relôlu  de  faire  Je  nous»  8c  entre  ne  pouvoir 
parvenir , fur  un  grand  nombre  d'autres  fujets , \ 
aucune  cnnnoiffance  fure  8c  d'être  réduit  i floter 
dans  le  doute  fur  toutes  les  propofitiotu  ima- 
ginables. 

Page  17p.  Mr.  Huet  cite  Vascj^ui’s  afin  de 
prouver  que  pour  rendre  les  Philofophesinexculâbksÿ 
il  fulfifoit  qu'ils  pulTent  acquérir  de  Dieu  une  con- 
noilTance  probable.  Maisefî.on  inexeufabk,  quand 
on  ne  prend  pas  pour  r^k  une  connoîffance  feeptU 
que  dans  bqueik  il  n’y  a «^‘bcercitudel  Une  telle 
connoiffance  a-t-elle  b force  de  déterminer  i un  ur- 
ti  penibk?  en  a-t-elle  mêmekdrcûtt  Sans  i'ofoce 
de  b coutume  & des  imprelIiciDS faites  fur  les  Sens» 
les  Sceptiques  ne  feroient-ils  pas  demeurés  dans  une 
totak  maâion  ? Leur  Théorie  œ les  menoit  pas  plus 
loin.  Mais  les  exprelHons  de  St.  Paul  font  trop  for- 
tes pour  ne  defigner  qu’une  perfuafion  fiotante  f Set 
Atriiuttfe  vtjou  emtme  ù tait  y pur  U cetuempltuien 
de  fit  euvrégtsï 

Pour  nous  perfuoder  que  b Foi  n'a  que  Eire  des 
preuves  du  Raifonnement , de  ces  preuves  que  Toa 
peut  réduire  en  Syll(^i(incs»  Mr.  Huet  (page  iBtf , 
287)  all^e  en  vain  l’autorité  de  S.  Thomas, 
quia  enfeignéaprèsd'autresqucfA  SciemcbDi- 
VINS  u’ejl  pus  DXSCVRStvcw  rtuncmrnivt  y 
meit  êhfiiue  (ÿ  SIMPLE. 

II  s’agit  U de  b fcience  dont  Dieu  efl  le  fujet  » 
8c  non  pas  de  ceik  dont  il  efl  l'origine.  Les 
fuet  fe  difent  quelquefois  éclairés  de  cette  connoîf- 
bnee  fiu^  8c  intuitive  » mais  ils  font  aufft  ulâge 
de  l'autre.  Mr.  Huet  n’a  pas  fait  profefTion  d’être 
de  leur  nombre»  8c  on  peut  avoir  b Foi,  fins  être 
Myflique  8c  fans  éprouver  leurs  irradbtions  inté- 
rieures. 

On  voit  encore  ici  un  exemple  bien  œanifêfle 
des  dangereux  effets  du  Scepticisme»  8c  de  b fatale 
lubitude  où  il  entraîne  8c  affermit  ceux  qui  y ont 
donné»  de  ne  juger  que  par  goût  8c  par  humeur» 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l’évidence.  Les  paroles 
de  ce  grand  Dodeur  de  l’Ecole  ne  vont  à rien 
moins  qu’à  renverfer  b certitude  des  raifonnemein  » 
8c  cependant  M.  Huet,  ce  Prébt  fi  favant  & fi  cé- 
lébré» les  ÔK  lurdiment  en  preuve  de  fes  pré- 
tenfions. 

Les  Canons  cités»  dans  b pige  187»  regardent 
les  Ps  LAC  1 B M s.  Si  nHtituu fimkm f f«<»  fUMt 
niiu^ 
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t lUmminMfUm  ÿ tln^àîMm  dm  S.  Efirit , lu 
fircts  d*  U NdlKret  il  ftnftr  d'ttiu  mMùir* 
toHVtnMe^om  chvifiri  ««  enjimir  dU ^idicdriui  ^ui 
lui  ejl  fuite  Je  ftitl^ue  tifu,  ^ui  temjerve  le  fdlutf  il 
efi  trempé  pur  um  rj^it  téhert/îe. 

Je  ne  dirai  p»,  ou  i G je  ledb,  je  n’y  inltdeat 
p«<t  que  prefque  de  tout  tens  les  Théolt^iem 
fcindilir^  ae  quelques  erreurs  l’ont  condamnée  dans 
des  termes  qu’il  eG  bon  d'etpiiquer  avec  quelque 
adoticin'ement.  Par  exemple»  dans  cette  rencontre 
k but  du  Concile  d'Orange  n'éioit  point  de  faire 
confiderer  tous  les  vrais  Chrétiens  » tous  les  vrais 
Fideks»  comme  autant  d'Apdtrès»  comme  autant 
d’hommes  iufpirét. 

On  fait  que  les  Théologiens  diftinguent  entre 
Ottvuiucre  8e  Ceuvertir.  Des  Raifonnemens  peuvent 
cenvtùucre  l’efpnt  » fit  le  rendre  perfuadé  de  la  Ve* 
rite  des  Dogmes»  de  la  cenituoe  de  leurs  preuves 
& de  la  folidité  de  leurs  forsdemens.  Mais  pour 
eemvtftir  il  faut  queleraifonnemcnt  foit  foâtenu  du 
fecourv  intérieur  de  la  Grâce.  Ce  fecours  eil  né- 
ceGaire  pour  faire  aimer  les  Dermes  & les  Prccep* 
tes.  Quand  on  eft  aidé  de  ce  fecours  on  fé  lait 
ordinairement  un  plaidr  & toûjours  une  Loi  con* 
(bnte  de  fe  foGmettre  aux  Vérités  qu’on  connoit 
& de  rendre  conforme  la  manière  dont  on  vit»  î 
la  beauté  des  Lumières  dont  on  e(V  éclairé. 

Souvent  encore  ce  fecours  eG  nécefTairepour  don* 
ner  lieu  ) b perfuaGon  même  & Ma  conviâion 
de  s’établir  de  de  fe  fortifier.  Un  coeur  prévenu 
d'inclination  pour  la  fcnfualité,i,  un  cœur  agite  par 
de  violentes  palHons»  un  cceur  fier  8e  fuperbe  ne 
donnera  pas  mn  attention  aux  preuves  propres  à éta- 
blir des  Vérités  qui  le  gênmt  8e  qui  le  condamnent. 
Il  évitera  ceux  qui  les  annoncent»  qui  les  lui  pro- 
pofent  8e  les  lui  recommandent  » 8e  quand  il  lui  arri- 
ve d'être  obligé  de  les  entendre»  >1  ne  les  écoute 
qu’avec  diOraâion»  il  oublie  bien*tôt  leurs  levons 
8e  leurs  preuves,  ou  il  nes’enfbuvient  que  très-con- 
fufrment  8t  ne  lesrapelle  quepour  lescfiicaner.  Un 
E^ric  tranquilifc  par  le  fecours  de  b Gnce  qui 
difpofe  du  c<zur  humain  8e  de  fon  attention  » 8e 
vuide  de  ces  dangereux  principes  » qui  dominent 
l'homme  dans  lônétat  ordnuire  8e  animal»  eft  tout 
autrement  dirpofé  à fe  bilTer  convaincre  de  b Ven- 
té » 8e  i bien  éxamincr  b force  des  preusres  qui  l’é- 
tablifTenc.  Il  cherche  il  fe  tirer  de  l'ignorance  8e  il 
craint  encore  plus  de  fe  tromper,  parce  que  rUrreur 
efl  encoce  plus  contraire  il  b Vérité  que  h (impie 
Ignorance.  ÎI  donne  donc  toute  fon  attention  8e  (â 
circnnfpeéiion  i fe  défaire  de  ce  qui  efl  contraire  à 
b Vérité,  pareeque  b connoîcre  8e  s'y  loûmettre 
font  fa  principale  paüion. 

L'hotnme  animal  » l’homme  fenfuel  » l’homme  at- 
taché aux  objets  du  monde  8e  prévenu  d’cfbme  8e 
d’afftâion  pour  eux , eft  très-mal  difpofé  \ s'inftrui- 
re  des  Vérités  qui  tendenti  facorreéHon,  mais  c’eft 
là  làute  s'il  ferme  les  yeux  à la  Lumiéie  prête  de 
l’éclairer  8e  s'il  en  détourne  fês  regards»  s'il  vou- 
loir lui  donner  fon  attention  » il  fe  convaincroit  bien- 
t6t  de  b folidité  des  preuves  qui  l'établilTent»  8c  cotk 
vaincu  il  imploremit  le  fecoun  qui  reforme  le  Qtmr 
te  en  rend  les  inclinations  conformes  à la  lumière 
dont  CEfprit  eft  éclairé  8e  aux  Vérités  dont  il  s'ed 
consraincu.  On  trouvera  toutes  ces  infhiiftionj» 
dans  b Parabole  du  Semeur  Matt.  XIIÎ. 

CHAPITRE  XVI. 
futr^uei  U Jeéhiue  Jet  ^uJtmieimt  u été  rejettée. 

n eft  bien  plus  étonnant  qu'elle  foir  venue  dans 
refprit,  j’ai  fait  comprendre  (I  p.S,  I.;  quelle  fe- 
roit  la  furprife  d’un  Philof‘’phe  Afijtiquc  à qui  l'on 
en  parleroir  pour  la  première  fois.  C'eft  en  effet  un 
ftnvçrfement  de  b Nature.  De  certaines  impreflîons 
dont  je  pc  connois  ni  les  caufes»  oi  le  fujet  » me  font 


naine  b penfée  de  devenir  Médecin.  Je  doute  qu’il 
y ait  des  mabdies,  des  alitnens,  des  rémedes.  Je 
doute  s'il  y a des  Livres  où  l'on  puüTe  s'inf- 
truire  8c des  Dodeurs  quipuifrentlcsexpfi.iiîcr.  [emc 
conduis  pounint  comme  fi  tout  ccb  ^iftoit  effec- 
tivement, Je  ne  fai  fi  je  veille»  ou  fi  je  reve,  fî 
je  lis  8(  fi  je  fuis  enfetgné , nuis  il  me  (emble  que 
je  profite  8e  que  je  rire  pani  de  ma  fcience.  Je  ne 
(ai  s’il  eft  d’autres  hommes  de  b même  profelTion 
que  moi  » mais  je  me  conduis  comme  s'il  y en  a- 
voit,  je  les  méprife,  je  les  hais»  je  les  contredis,  je 
les  traverfe,  je  fuis  ravi  de  m’attirer  leurs  prati- 
ques I fur*tout  quand  elles  font  lucarisres  8c  hono- 
rables» je  foûtiens  qu'ils  n'ont  point  de  pnnnoei 
fûrs , je  me  donne  pôur  un  habile  homme,  je  crois 
l’être  effêâivement , quand  je  fuit  mon  incli- 
nation» 8c  je  ne  m'avife  d'en  douter  que  quand  je 
me  rappciicquej’ai  rcfolo  d'être  Sceptique.  Et  d'ob 
me  vient  cette  lantaifie?  D'où  viendroic-elle  fi  ce 
n'e(f  dequelques  impttllionsqui  fe  font  peut-être  fur 
une  machine  qui  eff  moi , qui  viennent  de  je  ne  fat 
quoi  » qui  fe  font  je  ne  (ài  où , 8c  je  ne  lài  com- 
ment. Mes  doutes  cependant  n'empêchent  point 
que  quand  j'apperçois  un  bon  plat  8c  une  bonne 
bouteille»  je  ne  m'en  faififle  8c  je  ne  fatisfafTe  avi- 
dement ma  (bif  8c  mon  appétit  : comme  cetufage  que 
je  fais  de  ce  qu’on  me  préfente,  8c  mon  empreflê- 
tnent  à en  profiter  ne  m'ôte  point  ma  fantaifie  de 
douter;  le  pbifir  même  que  je  me  fais  de  me  croire 
riche  8c  de  me  croire  fort  au-deffus  de  ceux  qui 
le  font  moins»  ne  m'amène  point  ï m’afTurer  que 
je  veille  8c  que  les  penfées  dans  lefquelles  je  m'apbu- 
dis  ne  font  ps  des  rêves. 

Si  donc  on  me  demande  d’où  vient  qu’il  n'y  i 
ps  un  plus  grand  rtombrede  Sceptiques:  c'eff  com- 
me fi  on  me  demandoit  pourquoi  il  n'y  a p$  plus 
de  gens  dignes  des  ptites  maifbns. 

Pour  être  en  état  de  fe  foûrcnir  à fiire  le  perfona- 
ge  de  Sceptique  il  faut  s’être  fait  une  longue  habitu- 
de de  toutes  les  chicaneries  de  la  Diakéfique.  Peu 
de  gens  ont  l’efprit  tourné  à fe  pbire  dans  ces  épi- 
nes » elles  forment  au  PéJantifme  8c  les  Pedans  de- 
viennent d’autant  plus  odieux  qu'ils  font  plus  con- 
tredifans.  Q^ieUe  douceur  peut-on  trouver  dans  le 
commerce  d'un  homme»  toûjoun  d'un  fentimenc 
oppofé  à celui  des  autres»  qui  aime  mieux  fe  con- 
tredire lui-même  que  de  biffer  lieu  de  croire  qu’il 
penfe  comme  celui  qui  vient  de  parier»  qui  pour 
faire  durer  b difpure  auffi  longteins  que  b force  de 
fes  poumons  le  lui  prmettra,  interprète  tout  ce 
qu’on  lui  dit»  dans  le  fens  le  plus  propre  i être  chi- 
cané. Il  eft  des  gens  dont  ce  mauvais  goût  pffine 
de  la  Théorie  à la  pratique , s'étend  umverfcllemcnt 
fur  tout  ce  que  les  autres  fe  hazardent  de  dire  : En 
matière  d'aliment  » de  pin,  de  gibier»  de  ragoân, 
de  vin»  de  fhiiis»  de  mufique, de  tableaux, de  bl- 
timem»  ce  que  vouslouerés  ils  le  trouveront  toûjoun 
pour  le  moins  fort  méliocre,  8e  fort  au-d  (Tous  de 
ce  dont  vous  ne  proifTés  pas  faire  le  meme  cas.  A 
moins  qu’on  ne  fe  trouve  dans  de  certaines  pbces 
pivifcgiées,  8c  dans  de  certaines  circonfiances  peu 
communes , avec  cette  humeur  8c  ce  tour  d'efprit  » 
on  s’expofe  à de  fréquentes  mnrtifiations  8c  on  a 
rarement  te  pbifir  de  mortifier  les  autres.  Il  en  faut 
fbûtenir  les  contradiâioos  » fans  ofer  y oppofer  les 
fiennes. 

De  plus  l’experience  a fiit  voir  de  tout  tems  8e 
prtout  à très-peu  près»  que  les  hommes  qui  n’é* 
toient  pas  abîmés  dans  la  plus  grofiîere  ftupidité  ont 
regarde  comme  un  vrai  bonheur  de  coonnitrc  b Re- 
ligion 8c  de  vivre  conformément  ï fes  Loix , de  fe 
croire  l’objet  d’une  toure-puiffanre  proteéfion  Bc 
d’être  fondés  à bim  efperer  de  fon  fort  à venir.  Le 
Scepticisme  fouffle  fur  toutes  ces  Idées  fi  grandes  8c 
fi  confobntes.  Voili  pourquoi  aiffli  on  l’a  rejené. 

La  corruption  du  cœur  n'a  ps  biffé  de  s’accom- 
moder de  b Religion,  prre  qu'on  a fà  fe  faire  il- 
Fffffffff  luCoQ 
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lufion  S:  r^arder  le  plus  aifé  de  ce  qu’elle  ordonne 
comme  le  plus  elTentiel 

n e(l  vrai  que  depuis  que  l’eTpric  des.  hommes 
s’ed  plus  cultivé  & leur  Riifon  plus  perfêâiotmée 
par  l'étude  & par  l'exercice  « ils  ont  compris  que 
s’il  y a une  Religion  véritable,  il  faut  fe  perdre  ou 
s*obferver  8c  lui  facrifier  l’oigucil  8c  b icnfualiré. 
Le  trouble  que  cette  neceflité  a jetté  dans  bien  des 
coeurs  leur  a fait  écouter  avec  plaifir  les  invitatioru 
i douter  8c  leur  a fait  n^lre  du  goût  pour  le  Scep> 
ticifrae,  & des  préventions  pouf  ceux  qui  le  recom- 
mandent. Un  nomme  qui  a pris  le  parti  d’ébranler , 
dans  l’eTprit  des  autres,  les  Principes  de  h Morale, 
& U certitude  des  préceptes  qui  vont  ï gêner  les 
inclinarions,  de  même  que  celle  des  motifs,  par  où 
on  prétend  qu’on  doit  s’y  conformer,  celui  qui  ne 
n^iige  aucune  occafion  de  faire  le  Sceptique:  fur 
ces  matières  8c  fur  toutes  celles  qui  y ont  quelque 
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rapport,  prochain  ou  éltNgné,  efV  aujourd’hui  au* 
près  de  bien  des  gens,  l’ami  du  c<sur,  l'homme  de 
tx>n  goût,  rhomme  comme  il  faut,  Thomroe  qui 
fait  vivre* 

Mais  je  me  fuis  déjà  étendu  fur  ces  Wtfités, 
Par  ente  raifon  encore  je  n’entmai  point  dans  le 
détail  de  ce  dernier  Chapitre  : il  ne  contient  aucu» 
ne  raifon  en  faveur  du  Scepticifme  qu’on  n’ait  dé- 
jà lu  dans  les  précèdent.  L'Auteur  fe  flate  que  le 
Scvpticirme  reviendra  fur  l'eau,  comme  ilefl  arri- 
vé à d’autrap  Seâes  qui  éioîcnt  tombées  dant  le 
décri.  Ceb  fe  pourra  par  b raifon  . que  je  viens 
d'alle^er^  L’£picureïfme&lc  Scepcicirme  pratique 
fe  foûtiennent  l’un  l'aucrt  8c  font  des  pn^ès  bien 
irifles  aux  yeux  de  ceux  qui  s'interel^t  aux 
hommes  8c  qui  r^rdent  avec  m^>ris  l'abandon  à 
b fenfualité  & avec  horreur  le  Libenioage  8c  l’Io- 
crédulité. 
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« 1^.  4 1:7.  4i3».  4 !3».  a» 


4 1I9.  t lao.  a S2i. 
tio.  * aod.  a 031- 
"âi  ali.  * lùi  k 043-  a 347.  4 


a 11»,  a m *15:  34i.  • ibOi  e 04.3-  * 347-  » 

Ji*.  r|^  lit  4 ut  . UiL  « lil: 

, „3.  » .17- . +10- . SOI;*  .>  ' S- 

1 .4V.77«-4»U*,r  «.»«;»■  »«.T..«7r4H7.». 

Car.âeK  <te  Mr  Bi/I.  ï79-  * ^ US.  m it! 

3...  4 3H9-  ..!**•  5VO.  * .3»-  . 43».  • 

edc.  a 

Intolérant  t<3.  k-  , > t 

B-rn^iK  Mf.)  3M-  * U8-  34».  l<f-  eof,  *•  4o<-.* 

B#m  ( 'Tbéod.  « ) Powquo»  le»  Savana  bmranùlc*  de 
ce»  teœpi-liccrivoieot  trop  librecocnt  aia-a 
B/f»4r«rr«*  leur  détermination  au  bien  fis.  11 8.  4 
fi*»r  Motentde  •■offurer  dea  vétiuWe»  148  4 
Bira/?aare  extérieure  fie  intérieure  aiL  a. 

Bïtm  remarque*  fur  fel  boni  mot».  i>Q-  4 

a noxaillé  k faire  tomber  le»  Dilputc».  2iL  4 

BltmJr/  lOf-  4 • 

B»^ért.  a»*’-  * 

*fl»4rtr.“vcB«a  Mtlhtur.  o . l ^ 

Btwtt  tire  foo  Luftre  de  la  Libene.  * li^  544  ’ {i£ 


Mr.  Bayle  y pmnd  intact  111^4  43t.  i££ 

r <6  4 7$  a 

5^  fit  fuiv. 

e par  J«  ■ 

Son  Idée  cxaûe  «oj.  a 
CfrtitwJr  de  lenriment  150.  4 m.  494  e 
CtrtiiwJe  Comment  on  y parvient  15^  a '5f-  • 

U • 4 >41.  4 Uh  36»/  saOlll: 

Elle  repond  aux  Iccc»  4»^  ». 

De  quelle  manière  la  connoiUotice  de  Dieu  l’afieriiut. 
Spinoaa  enteve  toum  teititude  374.  4 
Elle  n’eft  pas  ébranlée  par  l'oMcuritc  lOt  a loj^  * 
10-.  4 100,  a lit.  a lia.  4 113.  a 114.  ftii».  • 
116  4 117  a It».  a 1*4  * M7.  * 4 n<.  4 ^ 4 
4 141  a U3  31^.  a 3atf.  a HT  4 370»  4. 
3t4-  577  ^d'.îlLi 

L’Hyp  thefe  des  maladies  de  l ame  prife  à la  rigueur  va 
a U détruire  jos.  a 

Cbsntewmt,  fon  Idée.  M5-  4 lEi.  *•  . _ 

C4air/w  vielle  chanfoQ.vôîüéechapoioire  de  iVtf  Baylet79> 
Ciar/M  j;5-  * • 

Cb^Otté  ^âcB  leaDifcour»  influe  fut  celle  des  Moeurs  iJ2:4 
Refpeélre  ché*  le»  Payensddf 
CbMtmnu  proportionné»  aux  circonfttnce»  I&4*  * 

Injufte'  fi  l’on  D’a  pa»  de  Liberté  428.  a 
Chimé^t  imitent  la  Nature  . . , 

ebmJ^  û l’on  peut  compter  lur  le»  Relation»  quon  nou» 

|a,n«roits  «tdeleun  contr«iiûion.6Sjk 
Cbretkns  diviic»  fie  pourquoi  psg.  ti 
Crettin  fil  potTibililc  4a*.  . . 

Neceflité  de  la  reconnoitre  4 éîL  àc^  v«ntqu« 

lôn  idée  étonne  436- a ^ 

CriMturt  fon  éioigocment  du  néant  4®i:  • , _ , l 

CT/sturtt  libres  fie  aéfive»  îü:759.  $*%•  57'- 
CrtJ^ité  frs  caufes  37Ü  * 

Son  premier  fie  cOeÂtiel  devoir.  743  • 

Pourroient  s’accoider  4».  il  ^,^7^  « t ,»e 

Mauvais  Chrétien»  tiennent  de  1 incrcduliie  eop.  4 siS. 

cwjitl/*'  '''"'''"l'.’îLi, 

eoi  a 710  a tyQ.  « 6l»»C4t.  6ISL  * 

Confondu  l’Eüi6»««y5-  - îîi.  * 


fo«  ^«.prebrtto.  ill.  J»7-  * 
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DES  MATIERES 


) , ^ 


ha  imi^inationt  de  Mr.  Bayle  tirent  leur  efEcaee  de 
leur  oppoliiion  au  ChrUtianiicne  ;oi.  i 
Scs  s<rant)gei  fur  le  i'agaïufoK  par  rapport  aux  mœurs 

liiû. 

Le  ChhlIUnirme  a purifie  le  tangige  tV2  i 
il  n'ell  point  oppoléau  luftre  & i U ture:é  de  la  âoeidtf 
42S  * 

Ch'jfp^  ;<0  * tdi  A £Oi  * r?l  y 
Cfrr«atf/«{rr  6x<âe  ouvrage  difficile  197.  • 

Cictrtn  boa  h 

Crnfuré  par  Mr.  Biyle  tïx  c 

OTttMjUnut , U faut  l’y  fendre  attentif  pour  décider  iufte 

CtrcBwjffOian,  cara^ere  bons  efprira  tij.  é 40  < 
CilAtttmt  ce  que  Mr  Biy.e  en  penle  « 

Il  en  entalie  pour  détourner  l’efprit  de  Tétât  delà  Qks 
tion  i£i  é 

E’ici  embrouillent  plut  quelles  ncclairciOent  h 
Cîéir  doit  être, préiéréilOlsf-ur  illitij  * u A . So. 

* -3'/3  * . 0*4+  «+M  *4  8 «+i*  é^xx, 
k 4£i  *Vot  * »o  * ro-’  « tii  ^ + *SI8  k fà). 

* 5aL  Ht  *UK  *H7  «5é+-«  W>  <*f89.« 

^ * 

Cl«rke  cire  1 f + étab'it  la  morale  « 

Clert  ( Mr  le  ) ûo  « # 27  * îû  < îl£  * 

Catteimt  * 

s’il  convient  de  les  ehoHir  égaux  tgj.  s 
Minière  de  bien  vivre  avec  eux  * 

C«mkéhit  « s 
CemhiMMiftnt  4.6  k 

Confies,  li  «Mes  font  de«  preuves  du  vuîde  i < 

But  de  l’ouvrage  d M Biyle  lur  les  Cometea  J34  « 
Conmerce  fet  utib:é.<  a 
Ctmmrntétre  philolophique  tvX  k 
Css»“#4«yi»«  fijrquoidotven' rouler  p'  k 
El<«  Innt  propres  a cbl  uir  22£  » 576  a +8».  T9i- 

A S 6ji  70f 

Reétifiéei  yi«2yr«^o*<t  «rit. si”!  sil  ^*9- 

tJ_  * y-*  <»  tli  tlii  * îil  fso.  d*T  * 

f7X  k r.74  g_d  <^r?  f>9^  7 5. 

Com/ttWim,  de  leur  fiicilité  jiL  » 19^ 

Cntorjf  pourquoi  00  ne  Taime  pi*  fxo  k. 

Cneotm  testne  ob'cur  m k 

0»f  diffèrent  s manières  d’en  parler  aor  a 
CAAffdBrei  leur  ufâge  £tj  * 

€»m]tknet  faru  force  fur  00  Athée 

CAmditiems  leur  inégalité  avantageufe  au  (rare  humain 

s'avincem  par  d^és  ^ # Si  * Si  « 

Si  00  ne  cooouit  rren  i moins  qÜDn  ne  conooiOe  tout 

«2  * 15  e li_â  Ï2_  * SS  * lii  * * iü- 

* 57*  <*0-  *»9 

Les  connoiffinces  les  plus  necelTairet  font  les  plus  fiiciks 
i acquérir.  <*+  * iSa 

Conjffwewtet  outrées  de»  Pyrrbonieos  if.én.eag.  4 
L^U  «7. 

Comf(f^isemtti  abfurdes  doivent  taire  reaoquer  les  P.inci* 
^s  ^ k 4M  k 

Comfervéflëm  6 elle  eft  une  <^rfation  continuée +ft.  +fv. 
a<8  éxpl'quée  par  i Ecriture  4S  9 *f>à  danger  de 
cene  bjrpotbde  513  k k say.  a j»;  * 

CiAtHfMee 

Co^tred-fliont  appar  r**»»  e réelles  atS  4 Vf"  a 
Il  eft  iQ  p idîble  de  c ire  des  contradiébons  quand  ( a 
s'y  rer^  aiientif  1 11  * iit  « 1+ 

De|qu  'Ile  manière  on  les  croit  r;i  k ^ a 
Ce  qu’on  don  faire  q- md  la  Révélaci-an  paroit  en  coo* 
t adi'Vron  avec  k Riifon  •«&  * 

Ce»rr«</jc?'’ja  Ion  goût  eft  dangereux  9'  k ;)o  a 
£l,<ni  de  roncradidmn;  i quel  p int  ridicuJe  (c  con- 
damnable l4  1£  O iî)-*  >47.  i4d.  A 39».  *+Of  k 
+2i  * 

Moj#”s  de  s’en  défiiire  40.  * 

ContrsdiSiont  de  M Biylc  ^ **^9  * 

Contréintr  Répugnairce  à fè  contrarndre  +;  • 

Conltttret  ^ k 

Ctntrtverfet  comment  il  en  fatxlroit  régler  Tétude  31.  * 
CêMviOion  de  divers  degrrs 

Ci^f  leur  éxlfte  ce  prouvée  7e  « jr  * ili.  a ^ s 
^phiftiquemenr  atdquée  1.9  k. 

Cfommenc  Ui  k touciwnt  ^ e «+  « 

Ne  fc  meuvent  pas  d’eux  mêmes.  ^ a +a+. 

Ne  peuvent  .enfer  fot  a 
Comment  touchée  pr  une  droite  >cr. 

Unique  régie  d'utte  partie  dc^  hommes.  rL  ^ xj.  a 1+9  * 
Régie  incertaine  de  fans  autorvé  Hft  k isÿ* 

CerreShm  moien:  d’y  travailler  avec  fucces  «64  k 
CorrufUtu  fes  fources  éO  <*7.  a 684  « fea  d^éa 6£o^ 
Cimrsg*  faufle  idée  dsi  k 
Ctmleart  conirâurrs  fur  leurs  caufes  ly  k 
CêwrkAT*  comment  le  change  en  ligne  droite  i«p  a 


Cnr/  s'il  I 


ya  qoecor  upetoo  t 


OMiimtt  aBerviflenc  les  petit»  génies  19  k 
roirnte  fan  efficace  ejA  r+j  [Jfi  k. 

de  U on  tombe  dans  le  Pytrboniftne  as  a 
Efprit  de  crédulité  1-4  k 

Crttr.  Dieu  en  a le  pouvoir  ta.etçt  *4»  4*3  ^ i 
Sa  diffirience  d'avec  pr  duire  oél  m 

Cri/erhtm  4g  * 

Crr/iyar  du  ets  qu’on  en  fait  * t9t.  é.  de  foo  pas 
d'utiJiié  ±6l  k 1»  4,  k 

Cfsn-r  divers  fensde  ce  mot  13)  « d+a,  k 667.  « 699  t 
CT$iz4/iei 

Cmuefté , na  urelle  de  lept'ine  43  *• 

Cnrhjité  doit  ê fc  réprimée  force  qui  nous  pfl.-  iX  a 
CjfMiftsfi  ma!  défendus  par  Mr.  Bayle  390.  39». 
CjremoijMfi  6 1 . « 

Cffrsem  1 St.  ) «al.  4 


D^nvaiMM,  il  convient  d’être  refervé  fur  ce  poinc  £y8. 4 

Devid  4 1 <> 

'"a  réfignation  5 a 

D/oWer  lltiuts’enabftênirrurcequ'onnecooaottpias  roo  a 
Ddtifiémt  précipitées  id.  4 

Ddftëvertet  fouveot  dues  à un  bonheur  de  à des  circoo- 
ftance*  extérieures,  tç.  4 

Derrettiis  Dieu  ne  font  p iotciufes  du  mtl  ttf.  4 
Dekntfieifs  Si  on  put  en  donner  id  4 -q  « 

£l  es  puveui  manquer  d'éxactnude  fans  être  tauflea.  1 14^ 
Dffinttitmt  des  Mots  2a  * 

Defi-ution  des  J.fées  fimpla  4 
ourquoi  difficiles  ia>.  « ü_  4 
Dep/t  dans  les  prfcôions  des  Créatures.  f4<. 

Deméndti  en  qu'>É  different  dC'  Axiotnes  a 
ZVw»*  Exagérations  de  Mr.  Bayle  59»  tft.  X77. 
DemoB/Irstiomi  Telles  l'ont  les  preuves  de  u Vérité  de 
rÉvi’ gile.  }8t. 

Demon^rslMMî  Morale  3I  A 
Demfmiwéttm  extérieures  14  4.  a 14I  A 
Dnfité.  ff  dJe  oppoiê  le  plus  grscd  obftscle  au  mouve  • 
ment  1 37.  4 

Der^m  4fa  « 

Dfi  Cortei  pag  t a?.  4 ^9t  ^99 
J>eJ»rdre/i«iiT  utilité  ti6.  * 
rourquoi  prmi>  Sfy  ffü.  4 
Ztefrim  de  TAuteur  p«g.  i ^ 4 

DejltMnmÂt  llioiXMM  s XI  k 
DitermimstitHs  de  mouvement  cotomeot  dlcs  oaiflènt. 
t>3  4 

II  eft  plus  facile  de  déiennioer  le  mouvemeoc  que  de 
le  produire.  1 17  4 

Droom  Les  fondemens  qui  nous  y lient»  n’y  adujetiifteoc 
pas  de  meme  l'Ecrc  luprcme.  *oa.  4 
En  quels  fens  fondés  fordo  rélaaons.  413  4 41^  a 
DfvoTT  conju«l.  19  1 « 

Devtu  Mr.  B.yle  »'«'  m >cque..  13^  k Ml  4 <99 
Dtént  de  oiticri  60t.  k 

Dtâfmutre  L'Auteur  d’uo  Dtâionnaire  Hifttriq/C  doit 
pu'ot  abrégée  qu étendre  1-4  4 
Il  ^oit  ome-ritr  cettaine»  maiiefm.  a£2  4 
Le  parti  que  Me  Biy-etiredu  lien  t)i  4 ^ 4 
Le  J jciics  nouveautés  il  l’a  omit  19t.  « 

Pietextes allègue» for lôri  bditi' IV-  *9f- a 
CommodKcs  d’un  tel  D.dioo:air~  aif. 

S’ils’eft  p opolé  d'y  étabHr1que.4ues  Uiti.  37p.  4 
Si  elle  a piour  unique  caufe  la  Fobnque  41X.  a 
Omunent  cette  periuaiion  s’efta  oiblic.  413  i 
Dhm  Or'giive  de  foo  Idée  1 o.  s 
il  faut  tout  ébranler , pour  allgiblir  les  preuves  de  foa 
éxiftence  ^ 

En  voulant  la  rendre  douteufe  Mr  Bayle  fe  contredit 
& découvre  fon  peu  de  Gnceri'é  4 
il  travaille  i en  rervdre  la  découyene  diffiJle.  e39.  4 
élU  * 

De  quelle  minière  le  oonlentemeni  des  hommes  fert 
à étabitr  )a  pcrt'uaHon  de  fon  éxiftence  4»t.  a 
Ridicule  des  C^jeâions  de  extuv  iBa  4 
On  peut  connoiire  fon  éxiftence  6t  pluBeurs  de  iis 
pe'^âiom  4 431  4 x79« 

Sam  en  connoitrelamaniére  av  4 410.  430.  lSq 
Ce  qu’on  en  peut  connoiire  foffit  pour  r^ler  nôffc 
conduire  4lu  4 ffo  6dl. 

Sophiitne  reôific.  419.  4 
Dieu  eft  un  Etre  neceflaire.  431.  4 
Unité  de  fes  pcrfeébons  an.  +n  438,  4 
Origine  du  olyihéiftne  <73.  4 <t6. 

Son  imm<renal-.ré.  «oi.  m 

Dieu  eft  un  Etre  trés-Librr-.  21.  4 90.  4 t+s.  a 4tt. 

4 »ti  asA  4 iü  A « 44f.  « 

Parfeicemem  d'accord  avec  foMoéinB.  i+p.  « +34-  4 

^ 3 t A «£d.  s 

est  gs>  » i“- 
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lnc»[»Wc  <le  «uloir  lici  cimtJtdiaioiu  ceqginc  donne  Eaylef«iii>indedecemot  fin*réc!jrcirttj.« 


aucune  titcime  à fa  Libené-  h 
Sa  Liberté  relève  la  bonté»  419  « 449« 
♦ b i,\>)  » i 


' <77-  * 


Ce  que  la  Sainteté  ee>{te  èe  lui.  ^ 

Comment  il  lui  cuuvient  de  fe  faire  connoitre.  * 
f i)  45.9*  tZlL  * . B I 

DifHrënce  entre  les  droits  6c  ccui  des  homme*,  des  Prm- 
ccs.de* Perei  r48.^<6i.t  f.<:6  j86.jÿO» 

J)  i/r  comoodu  avec  l'impoflible.  ft>o.  ». 
ulffi  danger  de  s’y  pUire.  1 ta.  b. 

Comment  un  peut  en  ptuâter.  -18-  b. 
i*J.  b 

•i\  ù ret'jtaiiun  de  Zmes  étoic  fophidique  b- 
DifpMtft,  fl  elles  rcnvciicfi:  la  t ertiiude.  liL  b i_|2i  t 
Coinment  elescond'jifcot  au  PjprrhoQifmc.  j.  « »?•< 
*.  ti  â <•-  ’'?•  « f-  *• 

Leurs  mauvais  effet*  i7ÿ.^  ?ti.  b SS7‘  <70i.e 
C'eft  la  paffl.in  des  Sceptique*  ?f.  < -6.  e 79-  b 
Àcédtmi^mti.  ao.  A ^ b A 

a quel  but  elles  devroient  tendte-  ay}.  b 
Les  malentendus  y regnert.  b.  50s.  s 
Leur  ridicule.  19  4 - ^ * '47 

Hi{hné{:ent.  onl'aime  dèrtKbnnableinent.i  if.e  516-4^17 
Divtrftf  de  fentimens  ne  pr  uve  pat  en  ffiveur  du  i yrr* 
hon  ime.  a>.  86.  b jjj-  * *8;-  « 48s.  b 

Dtvertt/ffmtAS  leur  goût  donuruot  dirpolê  au  Pyrrho> 
n«lme-  ix.  b 

i>/v/yfi///re k l’intini  éclaircie,  lox-  a isd.  « toi* 

Hle  cclaitfit  le  mouvetnenr.  114.  b iü  b 
Divifi'in  des  choies  6c  dtviliun  des  mots.  tdf.  b 
Dtv’fiAt,  quand  il  cft  permis  d’en  profiter,  s K.  4 
Dftltur.  A quel  pris  on  acquiert  ce  titre  |a.  k 
Caraâéredes  Lus.  M4.  a 
P«*wjrf}«rt  fe  tonc  faits  meprirer.  i_z  a 
Définis.  IL  4, 

ll<  ont  donne  lieu  su  '^cepticifcnc  <8-*-  4 
l^s  Scepriques  incapable*  de  les  battre.  2L  b 
Mt.  Bjyle  dogmanié.  a6?. 


£ yauvgfwr . langage  ordinaire  des  Sceptiques.  144  b 
• 4 14^  4 QO.  4 A A ^ 4 ^tT* 

i£I:  b ^A 

£ysi‘V9f«rr  carLvlcrede  betife-  151-  * 

Develloppéi  parMr.  Bayle-  ?7‘-  4 
Sophtfmc  d’tquivoqoe  sia,  b 41^-  b b 4^8-  b 
4 ili-*  4:V  * 

£msrla  Caufe  univerfeilc.  4 49»-  * • 

Ses  progrc?,  sot’  • 

M'‘icns  pout  l'cviter . b ^ 

De  ce  qu’on  y eft  tombé  quelquefois . il  ne  s enfuit  pu 
qu’on  Ignore  toiijoufs  fi  on  1‘*  àvitée-y  j 476-4  1 4.7 1.  ?* 
405. t ibi-  4 

De  quel*  manière  on  doit  le  Conduire  avec  ceux  qui 
errent.  b 

Infiuencc  dts  erreurs-  tf»i-  a 
F lies  ne  lom  pas  toutes  cgilement  dangereufts.  J22.  * 
BJpA<e.  1^61  4 i;9-  156.  b 
6’il  cft  une  fubliance.  i£2;  a 
1]  a été  créé.  ^ a Js?. 

Bfprttt  inccniijncbe. 

KJpriii  leur  rapporr  avec  le  lieu,  4^7-  a 
Efpritt  caraélere  de*  petits-  ir  - b 19.  b tZ.  b 4*8-  b 
b 4>0.  4 

Caraitcfc  le,  bon-.  !ç.4i2.i4:,4Si*42i,4  4^«» 
4 .r>6.  b 48a.. i 487.4  4 0-4 
Ffp’it  humain  peut  pcnicr  à plufieuis  chofeiklafeîs.My-* 
F.fpr  t terme  équivoque.  6*6,  b 

£^u/r . drn.  q'jellc*  dirpofiiioos  d'efprit  U convient  de 
publier  lcs  r>uviagc*  tous  ce  turc-  £1.  4 
£7'»frrlcur  origene.  4^>-  A 

£rrW«Moic»-.de  dimmuer  lescomrovcilêifurce  fujet4^.4 
Si  elle  e(t  l.i>dance.  i_£  4 48.-  a 
Incapiblc  de  pcnler  g ;,  b ^4'.  4 tcy.  a 
La  c’-arté  de  lun  idée  reconnue  oar  Air.  Bay'c.  ^8?-  ^ 
Eitrusi/  De  l’cxirteaLC  de  l’Eue  «erud  6c  de  fc»  ouvra- 
g«.  ,51.  i 
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